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N  Dîctîonnaîré  de  langtie  vivante  doit  offrir,  l^  le  recueil  complet  des  tiiots  dont  Tusage  est 
généralement  4tehili  çh^^  ^^  nation  qui  la  parle;  2!".  la  signification  qu'on  attache  à  ce.s  mots ,  soit 
dans  le  discours^oit  daiis  les  écrits;  5**.  les  variations  et  les  modifîcatioii^  qu'éprouve  cette  signifi- 
cation, ou  parranalogie  qui  la  développé  et  |a  multiplie,  ou  par  les  métaphores  et  les  figures  qui  la 
transportent  à  dès  objets  nouveaux.  Ou  par  des  circonstances  qui  lui  prêtent  des  nuaiiees  qu'il  est 
îsouvent  ^s  aisé  de  sentir  que  d'exprimer*       #  ^ 

A  cettfe  tâçhé^.  s'en  joint  une  autre  non  moins  importante  :  celle  d'indiquer  l'usage  que  Ipn  fait 
de  ces  mots  y  considérés  sous  chacun  de  ces  rapports;  d'en  régler  le  choix;  de  faire  connaître,  ye^ 

changemens  qu'ils  subissent  dans  leurs  divers  accîdens  ;  de  marquer  les  places  «qu'on  leur  âssrgnç 

_  ■"■'••"  ■      ' .     "       '■'.'■*         '  '       ,  *•        '  ^ 

dans  la  contexfure  des  phrases^  selon  les  vues  de  renonciation  et  les  besoins  variés  de  rexprcssîpn  ; 
enfin ,  de  faire  sentir  les  effets  qui  résultent  Me  leurs  rapprochemens,  de  leurs  Combinaisons  Hve.c 
d autres  mots,  et  les  nuances  qu'ils. peuvent  leur  prêter  ou  en  recevoir.    ^  .  .'  [: 

Si  telles  sont  les  principales  qualités  qu'on  a  droit  d'exiger  dans  un  bon  Dictionnaire  de  lan^atr, 
on  cbnvicnOTa  aisément  qu'un  ouvrage  de  cette  nature ,.  si  peu  apprécié  dans  l'opinion  commîiiiç, 
est  un  des  plus  difficiles  et  en  même  temps  des  plus  utiles  que  puisse  produire  la  littératurç;  «ort 
sentira  même  qu'iKest  impossible,  soit  à  un  seul  horiime ,  soit  à  une  société  de  littérateurs,  qiîjîlf[4i© 
nombreuse  et  quelque  éclairée  qu'elle  puisse  être /d'atteindre  complètement  le  but.  ;• 

Il  n^est  donc  pas  étonnant  que  nous  n'ayons  pas  encore  un  bon  Dictionnaire  de  notre  langiie, 
sur-tout  si^  l'on  consîdère^de  quelle  manière  elle  s'est  formée^  et  la  fausse  route  que  l'on  a  prise  pour 
recueillir  les  mots,  les  tours  et  les  expressions  dont  elle  s'est  (enrichie  successivement.  ,  ■  ^  •  ^ 
^  Le  Dictionnaire  d'une  langue  doit  se  former,  s'étenare,  se  perfectionner,  à  mesure  que  se  forme, 
s'étend  et  se  perfectionne  la  langue  qu'il  a  pour  objet.  Le  lexicographe  ne  doit  ni  proposer,  ni 
inventer  des  mots  et  des  acceptions  nouvelles.  Secrétaire  de  l'usage,  il  doit  s'attacher  à  le  bien 
connaître ^  à  le  suivre  dans  sa  marche  et  ses  variations,  à  en  retracer  tous  les^niouvemens.  §'il  se 
borne  au  langage  de  fa  conversation,  et  néglige  celui  des  bons  écrivains,  il  sera  nécessairement  sec 
et  incomplet  ;  s'il  admet  de  •préférence  le  langage  de  la  frivolité,  et  repousse  celui  de  la  raison 
sérieuse  et  de  l'industrie  utile  ,  on  n'y  reconnaîtra  point  la  langue  de  la  nation  ,  mais  seulement  le 
langage  de  quelques  classes  particulières.  Il  faut  qu'il  recueille  dans  toutes  les  fclasses,  dans  tous  les 
a^ts,  dans  toutes  les^tnxiustries ,  tout  ce  qui  est  approuvé  par  la  raison,  par  le  eoùt .  par  l'utilité  • 
tout  ce  qui  rentre  dans  les  règles  générales  du  langage..  v 

A  l'époque  où  l'Académie  française  composa  son  Dictionnaire,  il  lui  eut  été  difficile  de  former  nu 
plan  conforme  à  la  nature  de  cet  ouvrage. Les  prétentions  de  la  cour,  quijse  croyait  lexclusîvcment 
enpossessjoù  dû  beau  langage  ;  la  frivolité  qui  remplissait  ses  loisirs  et  réglait  ses  goûts  ;  l'engouement 
des  autres  classes  qui  n'admiraient  et  n'estimaient  que  ce  qui  venait  de  la  cour;  le  mépris  des  arts 
utiles  et  de  ceux  qui  les  exerçaient;  l'incertitude  étales  égaremens  du  gôat  qui  préferait  souvent  fcs 
ouvrages  lés  plus  ridicules  aux  chefs-d'œuvre  qui  devaient  faire  l'admiration  des  siècles  suîvans,  et 
sur-tout  l'ignorance  orgueilleuse  qui  regardait  les  sciences  comme  inutiles  et  au-dessous  de  l'attention 
des  gens  du  bel  air,  tout  semblait  commander  à  l'Académie  un  Dictionnaire  rempli  des  frivolifv? 
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qui  occupaient  alors  presque  exclusivement  le  grand  monde  ;  et  elle  y  joignit,  non  le  langage  des 
arts  utiles  que  cultivent  les  ciasses  honorables  et  laï)orieuses  du  peuple  ,  mais  le  iargoH^^u^il  avait 
'  contracté  dans  robscurité  et  le  mépris  où  on  l'avait  relégué.  /^^^'^^'-^  V 

On  connaît  la  jalQusiedu  cardinal  de  Richelieu  pour  le  grand  Gôrneîlle ,  qui  le  prenaier  débrouilla 
le  chaos  de  la  scène  fi^ançaîse,  et  dcmna  des  modèles  inimîlables  a  ceux  qjii  devaient  venir  après 
lui.  On  saitles  basses  intrigues  qu'ir  fît  jouer  pour  le  ravaler  au-dessous  de  ses  indignes  rivaii^.  Ce 
fondateur  de  rAcadémié,  prol^teur  sans  goût  des  plus  misérables  écrivains  qui  rtimpaîent  autour 
de  Ijui,  ne  pouvait  sôyffrir  le  talent  qni  contrariait  hardiment  ses  prétentions  ;  it  on  eût  dit  qu'iV 
n  avait  créé  cette  société  que  pour  le  placer  ^u  trône  de  la  littérature  et  du  f^oût,  sur  les  débris  des 
vrais  taléns.    ^        ;  >'  =        / 

■  •  .  ■■  ■»-■,'  *  ■        •  '  ■  '  *  V.  " 

Cet  tsprit  de  despotisme  d'un  côte',  de  soumission  de  l'autre ,  se  propagea  long-tjen>ps  daiis 
l'empire  des  lettres,  soutenu  par  l'ignorance  ou  la  vanité.  Les  Colin,  lés  Tallemeat,  les  Chapelain  , 
ks  Cassagne,  les  B,oyer,  les  Leçlere^  et  Tant  d'autres  dont  on  ne  prononce  aujourd'hui  les  noms 
qu'avec  le  sourire  de  la  pitié  ,  passaient  alors  pour  des  génies  du  premier  ordre ,  pour4es  juges  et 
^les  modérateurs  du  goût;  ils  étaient  les  dispensateurs  des  grâces  et  des  faveurs.  Louis  }uV,  éclairé 
.C{uelquefoispjir  madame  de  Maintenon  ei  par  son  goût  naturel,  faisait  bien  dé  temps  en  temps 
quelques  présens  a  Racine;  mais  les  grosses  pensions  étaient  pour its  misérables  protégés  des  mi- 
liïstres.  Enfin  Racine  fut  disgracié  et  mourut  de  chagrin.  i  /      .  >>:>. 

îlien  ne  prouve  mieux  les  efforts  que  faisaient  alors  certaines  gens  pour  étouflVr  le  bon  goût  dès 
FA  naissance,  que^respèce  d'acharnement  avec  lequel  on  poursuivait  les  meilleures  pièces  de  Racine, 
r<K:onnii  aujourd'hui  pour  le  vrai  créateur  de  notre  langue^  pour  celui  qui ,  plus  que  tout  autre ,  ap- 
pritii  la  nation  à  penser,  à  parler ,  à  s  exprimer  avec  justesse  et  en  même  temps  avec  élégance.  Dau'^ 
?v  plupart  des  salons  on  affectait  de  regarder  Atltalie ,  le  chef-d'œuvre  de  la  scène  française , 
cpa\me  une  pièce  dont  la  lecture  n'était  pas  supportable.  Il  se  forma  un  parti  q]/i  prit  à  tache  de  la 
dçuifgrer  et  de  la  tourner  en  ridicule,  Une  cabale  composée  de  madame  des  Ho/ulières,  de  la  duehesse 
dç  jLipuillon,  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  distinction,  triavaillaà  Ciire  tomber  Phèdre,  avant 
qu'elle  eût  paru.  On  chargea  Pradon  de  composer  sur  le  même  sujet  une  pièce  qui  fut  jouée  en  même, 
temps. sur  un  théâtre  différent.  Pu  loua  toutes  les  premières  loges  des  deux^  théâtres ;^on  les 
.remplit  de  gens  affidés  qui  sifflèrent  la  pièce  de  Racine,  et  portèrent  auv^^^^s  celle  de  Pradon.  On 
n'hésita  pas  de  dépens^rr  quinze  mille  francs  de  ce  temps-là,  pour  déshonorer  la  nation  par  un 
jugement  injuste  ,  et  avilir  avec  une  espèce  de  fureur  le  plus  illustre  de  ses  écrivains.  Madame  des 
lloulières  couronna  cette  intrigue  par  un  sonnet  digne  de  figurer  dans  un  corps  de-garde ,  et  où  les 
plus  grandes  beautés  de  la  pièce  étaient  tournées  en  ridicule  Racine  en  conçut  ua  si  grand  déplaisir, 
qu'ici  reifônça  au  théàtreii  rage*  de  trente-huit  a 

Dans  cet  état  de  choses,  que  pouvaient  faire  les  académiciens?  Pouvaient-ils  donner  pour  modèles 
les  phrases  de  Pascal ,  de  Fénélon  ,  de  Racine,  etc. ,  dont  les  ouvrages  étaient  rebutes?  Les  courtisans 
n'axl^îraient  que  Ronsard,  Chapelain  et  Pradop;  il  fallait  donc  recueillir  le  langage  de  ces  mauvais 

écrivains.  ;  .  /      .  .  -         .  . 

'    -  '.  '  ■    '  *  '  ■■■—.. 

L'Académie  ne  pouvait  pas  enrichir  son  recueil  des  termes  des  sciences;  elle  en  ignorait  les 

/''■■•*'.'  " 

élémens,  et  la  cour  n'en  f;asait  aucun  cas.  C'est  alors  que  P'ontenelle  disait,  que  les  inalhémattques  et 
la  phjsiqae  étui  ont  géncmlcme/it  inconnues  y  et  passaieiU  assez  ]^éne[rdlemeni  pour  inutiles  (^)y  c'est 

.  alors  que  l'Académie  française  justifia  pleinement  Ifij^preuiièrc  partie  de  ce  reproche ,  eu  faisant 
imprimer  dans  un  de  ses  mémoires,,  celte  phrase  qui  doniie  la  mesure  de  ses  connaissances  scien- 

\   iiûqixcs  :  Depuis  les  pôles  glaces  j/isqu\iux  pôles  brn^^^  p'  ,  -, 
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(*)  Préface  de   Y  Histoire  d<'  rAcadéfnic  des  Sciences  ^  p»''gc  4 
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Dl§CÔUl\S  PUÉLIMINAIUE.  '      -      :  „, 

Gep0hdant ,  maigre  ces  obstacles ,  suscite's  en  grande  parlié~J)luiôt  par  la  jalousie  des  réfimatibns 
et  le  fanatisme  d'uiie  gloire  exclusive,  que  par  une  opinion  refléwiie,  la  langue  s'ëpurait,  se  perfec- 
tionnait, et  commençait  à  se  fixer.  Vaugelas  la  dégageait  de  ^s  formes  barbares  et  de  ses  tours  for- 
ces: Patru  donnait  au  barreau  Texçmple^e  Tordrç  et  delà  clarté;  les  écrivains  de  Port- Royal 
travaillaient  à  l'enrichir  ;Bourdaloue,  Massiljon ,  Ftenélon,  Boileau  ,  La  Bruyère,  efiplusieurs  autres, 
transportèrent  la  pureté ,  l'éfégance ,  la  précision  dans  les  genres  divers  qu'ils  cultivaient  avec  tant 
de  succèls.  Là  nation  française,  qui  conserve  toujours  un  Çond  d'espriè,  de  raison  et  de  bon  goût, 
rendit  justice  aux  bons  e'çriva,îns,  et  les  prit  pour  modèles  :  èllc^engea  lés  chefs-d^oquvre  de  la 
scène.  Le  Cid  fut  admiré,  AlKalie  appréciée,  Phèdre  portée  aux  nues  par  les  applaudissemens  deAa 
ville;  et  les  protéeés,  couverts  de  honte/  furent  mis  à  la  place  qu'ils  méritaient. 

Mais  TAcademie  française,  qui  comptait  parmi  ses  membres  la  plupart  des  adteurs  de  cette  mer- 
veilleuse  révolution,  n'en  profita  point  pour  son  Dictionnaire/ Persuadée  qu'elle  était  établre^pour 
faire  autorité  et  nc^pour  se  soumettre  à  lautorité  des  autres,. pou r>éonner  des  Iqis  et  non  pour  en 
recevoir,  elle  ne  sentit  point  que  si  les  grands  talens  pouvaient  tirer  quelque  seçouils^  d'un  recueil 
qui  leur  présentait  les  progrès  que  la  langue  avait  faits  avant  eux,  elle  pouvait  à  son  tour  puiser  dans 
les  ouvrages  des  bons  écrivains  de  quoi  perfectionner  et  enrichir  ce  recueil.  Elle  persista  dan|  sa 
manière  sèche  et  dictatoriale  ;  etTon^ne  trouve  dans  son  Dictiannaire  aucune  étincelle. des  nou- 
veîles  lunîières,  aucune  trace  de  la  pureté  ,  de  l'élégance,  de  l'harmonie  études  autres  qualités  qui 
portaient  sous  ses  yeux  le  langage  a  un  si  haut  degré  de'perfeclion.  L  Académie,  qui  annonç.it  avec 
emphase  qu'elle  allait  à  rimmortalité  >  ne  put  pas  même  soutenir  son  Dictîonhaire  parmi  les  can- 

temporains.  -  :  ■         '  ^  ^ 

On  a  prétendu' qiTau  commencement,  le  Dictîonixaire  de  rAcadémijB,  tout  médiocr'e  qail  était, 

parut  toujours  meilleur  que  ceux  que  l'on  publia  dans  le  temps  (*).  Un  passage  d'une  lettre  que 

Racine  écrivit  à  Boileau ,  en  date  de  Fontainebleau,  suffira  pour  détruire  cette  assertion  ,  et  pour 

prouver  que  Racine  lui-même  ne  pensait  pas  ainsi.  «  M.  de  Tourèil,  dit  Racine,  est  venu  présenter 

ici  le  Dictionnaire  de  l'Académie  au  roi  et  à  la  reîne  d'Angleterre ,  à  monseigneur  et  aux  ministres. 

Il  a  partout  accompagné  son  présent  d)'un  compliment ,  et  l'on  m'assure  qixil  a  très  bien  réussi 

partout. 'Vendant  qu'on  présentait  ainsi  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  j'ai  appris  que  Zepr,^ibraire 

d'Amsterdam  >  avait  aussi  présente  au  roi  et  aux  ministres  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 

F iivelieve  y  qui  a  été  li^ès-bien  venue.  Cela  a  paru  un  assez  bizarre  contre-temps  pour  le  Dictionnaire 

de  rAcaaémie  ,  qui  rie  me  parait  pas  ai^ir  autant  de  partisans  que  Vautre.  »  ' 

.  Ainsi  les  progrès  de  la  langue  laissèrent Ibîen  loin  derrière  eux  le  travail  de  l'Académie;  on 

n'étudia  plus  la  langue  que  dans  les  ouvrages  des  grands  écrivains,  et  le  Dictionnaire  de  rAcadémîb 

ne  fut  plus  consulté  que  par  des  gens  qui  voulaient  se  mettre  un  peu  au-dessus  d'une  ignorance 

grossière  ,  ou  qui  étaient  charmés  djr  trouver  les  agrémen:;  du  gouvernement  féodal ,  les  élégantes 

expressions  de  Tart  héraldiqtie,  ou  lès  îngénienx  détails  de  la  vénerie  et  de  la  fauconnerie. 

D'un  autre  côté,  les  sciences  et  Tes  arts,  en  faisant  de  rapides  progrès,  devinrent  étrangers  ati 

Dictionnaire  de  l'Académie,  qui,  au  lieu  de  leur  prêter  du  secours,  en  rendant  leur  langage  plus 

exact  et  en  recueillant  une  multitude  d'ex^essîons  propres  ou  figurées  dont  ils  pouvaient  enrichir  la 

Jangue  j^  attendit ,  pour/ecueillir  quelques-unes  ae  ces  expressions,  qu'elles  se  Jfiissent  introduires 

d'elles-mcines  et  sans  règle  dans  le  langage  ^commun.  '  ./  •  ^  * 

Qu'on  ne  vienne  pas  répéter  après  cela  que  c'est  à  TAcadémie  frarnçaise ,  au  goût  v^os  gens.de  cour , 

aux  récompenses  et  aux  çncouragemeiis  dû  gouvernement,  que  la  langue  française  a  dû  sa  clai  U^,  son 

élégance,' sa  précision ,  son  harmonie.  Elle  a  duces  qualités  aux  grands  écrivains  qui  lui  ont  donné 
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des  fomoes  nouvelles  j  à  la  partie  sensée  et  raisonnable  du  public  français  qui  a  su  apprécier  le 'mérite 
de.  ces  écf ivaiiis  ;  aux  gens  éclairés  de  la  ville  qui  ont  annulé  les  absurdes  jugemens  dés  cabales  de 
cour;  aux.applajLidissemëiis  de  la  partie  sdine  de  la  nation  qui  ont  été  pour  les  réformateurs  des  éùcou' 

récompenses;  à  Boileau,  qui  s'est  dévoué  avec-Courage  à  la  défense  du  bon  goût, 

.  contre  le  mauvais  goût  en  faveur;  et  Un  peu  aussi  au  bon  esprit  dé  Louis  XIV, lorsqu'il  lïe  suivait 
pas  aveuglément  des  impulsions  étrangères.  Si  les  protections  et  les  récompenses  de  Ricbclieu  et  de 
Colbert  eussent  fait  prévaloir  le  mauvais  goût  qui  présidait  à  leurs  faveurs  çt  à  leurs  caresses;  si  la  ca- , 
baie  de  madame  des  Iloulières  et  4eâ;grands  seigneurs  pour  lesquels  elle  travaillait  avec  tant  d'ardeur, 
eùtpris  le  dessus,  Corneille  et  Racine  seraient  oubliés;  nous  n'aurions  aujourd'hui  pour  modèles  que 
la  Pucelle  de  Chapelain ,  les  sermons  de  l'abbé  Cotin,  et  la  Phèdre  de  Pradon  ;  et  la  France  illustre 
parmi  les, nations  piar  les  chefs-d'œuvre  de  sa  littérature,  serait  re jetée  au  dernier  rang  « 
éclairés..  Le  Dictionnaire  de  l'Acadérpie ,  s'i]  eût  acquis  sûr  la  majorité  de  la  nation  l'influence  que 
'quelques  gens  intéressés  se  plaisent  encore  à  lui. supposer,  aurait  perpétué  cet  état  humiliant.  Heu-." 

creusement  qu"?  dépuis  long-temps ,  il  n'est  plus  consulté  par  les  gens  de  lettres  que  pour  se  rap- 
peler  l'orthographe  de  quelques  mots,  ou  le  genre  douteux  de  quelques  substantifs.  '  ,r  iV ; 

Ces  gens  intéressés  répètent  encore  que  le  Dictionnaire  de  VJcadémie  doit  être  h  seul  ôà  la 
nation^  française  et  les  nations  de  l'Europe  pem'ent  chercher  avec  confiance  les  usages  et  les  lois  de 

'  notre  langue;  que  cliez  aucun  autre  peuple ,  et  dans  aucun  autre  siècle ,  //  ?ia  existe'  un  pareil  dic-^ 
iionnaire;  qii  il  né  peut  plus  en  exister  pour  les  langues  de  ÏEuropèÇ^).  «^ 

Ces  exagérations  n'en  imposent -^oint  aux  Anglais,  aux  Italiens  et  aux  Atlemattds,  qui  <^nt  des 
Dictionnaires  infiniment  meilleure  que  le  prétendu  Dictionnaire  ffl«f  pareil  de  l'Académie  française; 
et  en  France /il  jiièvparaîl  inutile  de  les  réfuter.  .  y 

"^  I|  est  nécessaire,  dans  un  Dicl|^naîre  de  langue,  d^ndiquer  les  mois  qui  sont  souvent  employés 
ensemble  /tels  que  les  substantifs ^ivec  certains  adjectiis  et  avec* certains  vcrl)es;  les  verbes  avec 
certains  adverbes  et  certaines  prépositions;  c'est  ce  que  FAcadémie  a  fait  avec  quelque  soin  ;  mais 
ces  froids  rapprocheméns  de  mots  ne  peuvent  faire  connaître  ni  la  variété  ni  l'élégance  des  tours, 
ni  la  beauté  ni  le  génie  de  là  langue  :  les  phrases  ou  plutôt  les  lambeaux  dei phrases  que  TAcadémie 
iajoute  à  ces  exemples ,  sont  loin  aussi  de  pouvoir  produire  cet  effet.  Ces  lambeaux,  toujours  réglés 
Sur  la  construction  simple,  presque  toujours  empruntés  au  langage  vulgaire,  ou  tout  au  plus  à 
quelques-lieux  communs  de  la  poésie,  peuvent  être  coiiiparés  à  des  ossemens  ou  a  des  membres 
coupéajquî  ne  présentent  ïiî  liaison,  ni  chair,  ni  épîderme  J  ni  coloris.  L'idée  d'un  mot,  resserrée  dans 
le  cercle  étroit  de  ces  exemples,  ne  se  développe^ point  sur  toutes  les  expressions  qui  raccompagnent, 

jne  leur  prête  point  de  la  grâce  pu  de  lenergie,  et  ne  reçoit  d'elles  aucune  clarté,  aucune  nuance 

•."',.  ' '       .  *  .         ■  '   *  "      ^       ■'  •  '       " •  •    •  "•     ,    '"  '  . ■      '  •     . 

nouvelle.  .  .  "^ 

Mais  TAcadémie  ne  pouvait  guère,  avec  leplan  qu'elle  s  était  tracé  et  qu'elle  a  constamment  suivi 
dans  toutes  les  éditions  de  son  Dictionnaire,  évitef  les  déikutsjqu'on  lui  reproche  à  si  juste  titre, 
persuadée  qu'elle  devait  tolit  tirer  de  son  propre  fond,  elle  ne  pouvait  donner  de  bonnes  définitions 
que  des  mots  pris  dans  le  sens  propre,  et  dont  la  signification  était  fixée  par  Tusage.  A  cet  égard  , 
elle  a  rendu  quelque  service  à  la  langue,  et  on  ne  peut  l^ii  reprocher  que  l'omission  d'un  grand 
nombre  de  ces  mots.  ^^  '  - 

Quant  aux  défihitions  des  #ots  susceptîbleVde  plusieurs  acceptions  par  extension,  par  analogie, 
par  métaphore  ou  autrement,  le  travail  de  l^cadémie ,  qui  s'érigeait  en^autorité,  ne  pouvait  être 
que  très-imparfait;  il  était  même  impossible  qu'il  ne  fut  pas  mauvais.  X, 

Nos  idées,  nos  sensations,  nos  scnlîniens ,  nos  passions,  ont  dans  l'esprilt*  de  chaque  individu 
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des  caractères  particuliers,  ^ifférens  degrés  de  force  ou  d'énergie ,  une  multitude  de  nuances  di 
y^verses  pour  lesquelles  Içs  langues  les  plus  riches  iie 
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:  fournissent  point  d'expressions  différentes.  Col 

n^èst  4^'en  modifiant  les  expressions  générales  par  le  choix  d'autres  mots  auxquels  on  les  lie ,  parj 

"    Abs  Tîfeprochemens  ingénieux,  par  des  métai^phores  lumineuses ,  par  des  tours  analogues,  qu'on 

.^  peut  indiquer  ces  caractères  divers  ,'  ces  variations  infinies;  qu'on  peut  faire  sentir  ces  i)uaju:es  qui 

solivent  semblent  imperceptibles.  C'est  dans  tputeà  ces  combinaisons,  autorisées  j^ar^Putiage  d'une 

>     langue,  que  consiste  II  génie  de  cette  langue.  Mais  ce  génie  ne  peut  sapèis;cevôir  que  dans  les 

ouvrages  des  bons  ëcrîvains.  ^  1    :  ^^       n        a^-        ' 

Jj'Acadénnti^a  donCy  manqué  le  but  en  repoussant  de  son  Dictionnaire  aès^  exemples  puisés  dans 
lé$  boDSjàtitigijrs^fElle  aurait  dû  les  j  faire  entrer  en  grand  nombre ,  les  multiplier  autour  de  chaque 
mot  susceptible  4(Ef  variation^  pour  faire  connaître  Içi  différence  des  acceptions,  des  tours,  des 
V 'liombinaisons  ,  des  nuances,  etc.  t/n  Dictionnaire  sans  citations ^  a  dit  Voltaire,  c^t  un  squelette., 
•       D'Alembert  a  prétendu  qu'il  fallait  exclure^d'un  Dictionnaire  d^  langue  tous  les  termes  de  sciences 
et  d'arts  qui  ne  sont  point  d'un  usage,  ordinaire  et  familier;  mais  il  est  nécessaire,  selon  lui ,  d'j 
faire  entrer  totis>les  mots  significatifs  que.le  commun  des  lecteure^st  sujet  à  eriJtendre  prononcer , 
ou  k  trouver  dans  les  livres  ordinaires.  Je  ne  sais  trop  sur  quoi  peut  être  fondée  cette  exclusion  ,    ; 
à  moins  qu^on  ne  pense  qu'un  Dictionnaire  de  langue  n'est  fait  que  pour  rappeler  à  14  classe  igno^ 
'Mnte  du  peuple  ce  qu'elle  sait  déjii ,  ou  ce  qu'elle  peut  apprendre  aisément  sans  ce  secours.  Mais    ; 
s'il  est  vrai  qu'un  ouvrage  de  cette  nature  doit  avoir  pour  but,  non-seulertient  de  çonserveV  la  pu-    l 
#eté  de  la  langue  ,  mais  aussi  d'en  faciliter  et  d'en  augmenter  les  progrès;  s'il  est  vrai  que  les  pro-    i 
grès  du  langage  influent  sur  ceux  des  sciences  et  des  arts,  comme  ces  derniers  influent  sur  ceux  du     i 
langage,  et  que  cette  influence  réciproque  se  développe 'd'autant  plus  puissamment  que  les  uns  et     ] 
les  autres  marchent  de  front;  s'il  est  vrai  que  les  arts  et  les  sciences  fournissent  sans  cesse  à  la     ^ 
langue  des  images  et  des  métaphores  nouvelles  qui  l'enrichissent,  et  la  rendent  plus  ériergique  et     | 
plus  belle;  peut-on  ne  pas  désirer  qu'un  Dictionnaire  présente  à  une  nation ^cette  mine  abondante, 
pour  la  mettre  à  mêmQ  de  Texploi ter  au  profit  du  langnge? 
/En  effet,  c'est  une  idée  bien  singulière  de  prétendre  quelle  langage  des  arts  et  des  sciences 
n'appartient  point  à  la  langue  de  la  nation.  La  sijgnilîcation  des  mots  destinés  à  me  faire  connaître 
les  objets  qui  me  sont  nécessaires ,  utiles  ou  agréables  dans  les  diverses  circonstances  de  ma  vie ,  est- 
elle  moins  importa^nte  que  celle  des  mots  qu'on  emploie'  dans  des  discours  sans  utilité,  on  dans  des 
conversations  frivolesj?  et*  le  nom  ht  Hisage  de  l'outil  d'un  artisan  ou  d'un  instrument  de  labourage 
ne  sont-ils  pas  aussi  bons  à  connaître  que  les  Jontanges  ^  les  palqtincs  y  les  /noMc/?^^'  et  les  autres 
pompons  à  l'usage  des  dames  du  siècle  de  Louis  XIV  ?  t'auwl  que  deux  langages  différens  s'établis- 
sent entre  moi  et  les  hommes  qui  me  procurent  les  bçsoins  et  lés  commodités  de  la  vie?  F\iut-il 
qu'ils  me  parlent  sans  pouvoir  se  faire  comprendre,  et  que  je  tire  de  mon  ignorante  un  prétexte 
pour  m'éloîguer  d'eux  et  les  mépriser?  C'est  pïir  la  raison  qu'un  grand  nombre  d'jaommes  sont 
étrangers  aux  arts  et  aux  sciences,  qu'il  faut  tâcher  de  leur  fburnir  les  moy^is  de  s'en  rapprocher , 
ou  du  moins  les  mettre  a  même  de  s^instruij:e^,  quand  ïïs  le  jugent  à  propos ,  de  la  signification  des 
mots  qui  distinguent  du  langage  ordinaire,  le  langage  de  ces  sciences  et  de  ces  arts.  Un  Diction- 
naire toujours  prêt  à  satisfaire  cette  curiosité  si  natureliu* ,  sera  nécessairement  préféré  à  celui  qui 
n'apprend  que  ce  que  Tusage  du  monde  et  le  comltocrce  des  pcrsoimes  que  l'on  fréquente  s^pprend     / 
aussi  bien  et  peut-être  mieux.  ^  '  ...        f 

Aujourd'hui  que  le  ^oûl  des  arts  et  des  sciences  est  répandu  dans  toutes  les  classes  de, là- société  ; 
aujourd'hui  qu'on  ne  méprise  rien  de  ce  qui  estulile,  quo.lesfïiommes  de  toutes  les  classes  veulen* 
comprendre  ce  qu'ils  disem  et  ce  qu*on  leur  dit ,  et  que  personne  ne  veut  plus  être  réduit  au  rôle  *        j 
d'écho  ou  de  perroquet ,  il  serait  bien  plus  inconvenant  de  présenter  au  public  ùu  Dictionnaire  de  \    L 
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la  langue,  borné^u  langage  commun ,  et  séparé  de  celui  des  sciences  et  des  arts,  La  riçccssité  de  ce 
mélange  est  généralement  sentie  ;  tous  les.Dictiontiaires  nouveaux  qui  he  sont  pas  calque^  sur  celui 
<}e  l'Académie  l'ont  admis ,  et  n'en  ont  été  que  mieux  accueillis. 
.  Ce  mélange  si  naturc^l  n'empeclie  pas  que  les  arts  et  les  sciences  n'aient  leur.  Dictionnaire  a  part. 
Un  Dictionnaire  de4ângoe  se  borne  à  donner  la  signification  des  mots;  et  à  indiquer  Tusage  qu'on 
en  fait  ordinairement;  ujn  Dictionnaire  des  arts  et  à^t^  sciences  donne  leur  histoîre,  entre  ddns  les 
détails  ^  leurs  procéda  ,  de  leurs  méthodes  diverses  ,  et  en  expose, les  résultats  :  où  le  premier 
lînît;,  le  second  commence.  C  est  dans  un  Dictionnaire  de  lan^è  que  j'apprendrai  ce  que  signifie  le 
laot  ^raphomètreyCesi  dans  un  Dictionnaire  de  science  que  je  m^nàtruirai  des  div^re  procédés  que 
Von  emploie  pour  tirer  de  cet  instrument  les  services  au3fquels  il  est  destîaé.  Un  Dictionnaire  de 
langue  me  fera  comprendre  ce  ^uoti  entend,  dans  diverses  sciences,  parle  mol  analyse;  cVit  dans 
un  Dictionnaire  de  science  .que  j*apprendrai  de  quelle  manière- se  fait  V anal jr se  chimique  j  Yaualjrse 
mathématique^  etc.  En  histoire  naturelle,  un  Dictionnaire  delan^ue  ra^enseignera  les  qomsdes 
objets  dont  traite  cette  science ,  et  me  fera  remarquer,  les  caractères  auxquels  je  puis  les  distinguer 
et  les  reconnaîtreé  Un  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  proprement  dit,  m'exposera  l'histoire  , 
;  raccroîssement: ,  lai  fructification  des  plantes,  la  manière  de  les  élever  et  de  les  multiplier;  il  me 
donnera  les  détails  des  mœurs,  des  inclinations  des  animaux  ;  il  m'expliquera  là  forme,  là  confor- 
mation ,  les  qualités,  les  propriétés  des  minéraux;  il  raie  découvrira  tous  lès  secrets,  tous  lès  mJj;^- 
tères  de*la  science.  '  "     *  ■     ^  I  '  >    ;  *;      -; 

""Nous  ne  concilierons  point  de  tout  ceci  que  le  Dictionna^îre  que  nous  présentons  aujouhd'hui  au 

*■  //  ' ,  .     ■■  ■  ■    '      îrff  "        "    '  '•>.*■■  '  ■       - .  •  " 

public  est  un  ouvrage  parfait  ;  nos  efforts  pour  le  rendre  tel  nous  ont  convaincus  dç  plus  eni^pluâ 
que  la  chose  était  au-dessus  de  nos  forces  ;  et  qu'un  ouvrage  de  cette  nature  >  s'it  çst  possible  de 
le  porter  à  ce  point,  ne  peut  y  parvenir  que  par  des  améliorations  successives ,  fruit  d'un  goût 
exquis  et  d'une  littérature  immense.  L'Académie  française  du  dix-neuvième  siècle  e^t  à  même  de 
faire  mieux  que  ses  prédécesseurs.  Mais  oft  ne  nous  taxera  pas  de  beaucoup  d'amour  propre  ,  si 
nous  pensons  que  notre  ouvrage  est  meilleur  que  le  vieux  Dictionnaire  de  TA cadémie,  et  que  tous 
ceux  que  l'on  à  publiés  jusqu'à  présent.  Ce  n'est  pas  oue  noiîs  nous  flattiohs  d>êtreplus  éciaîpés  que  les 
auteurs  de  ces  recueils;  mais  c'est  parce  que  nous  avons  abandonné  l'ancienne  routine  qui  s'oppo- 
sait  à  une  bonne  exécution ,  pour  prendre  «unç  route  plus  .naturelle,  plus  facile,  pius  sûre,  phiss 
fertile  cri  résultats  telles.  ^^    /  :      •       ^'''y--.^  ■  :■:■■.■■■  ■■-'^■'■''^  ' 

Au  lieu  de  nous  traîner  servilement  sur  les  pas  de  l'Académie  française,  et  de  chercher  les  acceptions 
des  mois  dans  nos  réminiscences  ,  nous  avons  cru  qu'on  ne  pouvait  trouver  la  langue  littéraire  que 
dans  les  auteurs  classiques  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles ,  qui  l'ontfixée  et  enrichie.  Après 
avoir  lu  ,  la  plume  à  la  main,  la  plupart  de  leurs  ouvrages,  nous  avons  rassemblé  et  classé  ,  pour 
chaque  mot,  une  grande  quantité  de  phrases  que  nous  en  avions  extraites  ;  et  c'est  sur  ces  phrases 
que  nous  avons  composé  et  les  définitions  principales ,  et  les  définitions  d'une  multitude  d'acceptions 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  Dictionnaire  de  lAcadémie.  Lësexemples  qui  accompagnent  ces 
définitions  sont  choisis  parmi  les  phrases  riiêmes  qui  en  ont  motivé  l'adoption ,  de  manière  que  les 
définitidns  et  les  exemples  ayant  pour  source  commune  les  meilleurs  ouvragés  des  dcuxderirî^rs 
siècles,  offrent  par  leur  accord  une  double  garantie  que  la  critique  la  plus  sévère  ne  saurait 
allaquer-     '-     .  .••     ,•■::'":'■'■  '•     •         '^    (  ••.•.••'"•      ...•^.-      "■■    .   ..    '     ■-;•:"■,.■'..■ 

De  cette  adoption  d'exemples  tirés  des  auteurs  classiques ,  résultent  une  multitude  d'autres  ava^n- 
tages.  Quel  que  soit  le  talent  d'un  lexicographe  pour  bien  définir  ;  quelque  soin  qu'il  prenne  pour 
donner  de  tous  les  mots  des  définitions  justes  et  claires,  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  de  ces 
définitions  que  plusieurs  esprits  ont  peine  à  saisir,  et  que  d'autres  ne  saisissent  Qu'imparfaitement; 
Il  y  a  toujours  un  très- grand  nombre  d'acceptions  qu'il  est  impossible  de  définir)  parce  ique  les 
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nuances  en  sont  trop  délicates^  ou  qiic  la  langue  manque  de  IcrmFs  pouf  i^  cûracleriser;.  Les 
phrases  tirées  des  bons  auteurs,  et  multipliées  a^itour  d'un  mot,  font  disparaître  ces  inconVéuiens  -. 
elles  sont  comme  autant  dccommenlaipcs  de  la  définition  qu  elles  rccompagnenl  ;  elles  en  donnent 
des  explications  j  et  chacune  pre'sentaiit  le  mot  sous  un  point  du  vu€  particulier,  et  avec  des  aa:es- 
soires  diflërens ,  fait  sentir  ce  qu'on  n'a  pu  expliquer,' et  complète'  les  définitions  imparfaites.  C'est 
aussi  erf  se  familiarisant  avec  ces  phrasés  qui  présentent  une  quantité  de  combinaisons  et  de 
ours  diflërens ,  que  l'on  apppend  iusènsibîement  à  connaître  le  génie  de  la  langiiev: 

L'explication  d'un  ffi'ài^d  nombre  de  synonymes  que  nous  donnons  dans  noire  ouvrage,  et  que 
l'Académie  né  donne  pais  dans  Je  sien ,  aidute  encore  de  nouveaux  moyens  dé  s'assurer  de  Kexacle 
sienifiçation, des  mots.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  la  justesse  des  définitions,  et  une  nouvelle 
explication  de  leurs  nuances.        '  ^    v,    *  v  -  l        -"     àf^^  ^^     ^  >    .     - 

;  Nous  avons  indiqué  les  élytnologies ,  et  sur-tobt  celles  qui  •vienpènt  du  grec  ou  du  latin  ,  toutes 
les  fois  qu'elles  nous  ont  parii  nécessaires  pour  rialelligence  des  mots.  Vn  grand  avantage 
pour  une  langue  vivante;  cVst  lorsque  ses  étymologies  spnt  tirées  dé  la  langii^  mcaie  ,  et 
non  des  langues  anciennes  pu  étrangères.  Dans  le  premier  cas,  le  peuple,  qui  comprend  les  racines, 
'  cbmprend^dé  même  les  dérivés  et  léis  cpmposes;  et  il  lés  comprend ,  non  comme  une  signifîcatioii 
isoK^é  qu'iUattache  à  dés  sons  arbitraires,  iiiais  comqnie  des  analogies  déjà  fixées  dans  soii  esprit  et 

:  dans  sa  mémoire;  Alors  l'intelligence  pai*faite  de  tous  lés  mots  de  là  langue  se  répand  aise'hient  dans 
toutes  les  classée  ;  du  peuple  ,  le  langage  également  familier,  tend  a  dévenir  un*et  cpmriiun  à 
tous  les  nationaux,  etTindiçaticKi  des étymolpgiés  est  moins  nécessaire.  Dans  le  second  cas,  au  côu'^ 
traire,  les  racines  étant  puisées  «feins  des  langues  que  le  peuple  ne  comprend  pas,  les  dérivés  et  les 
composés  né  lui  Paraissent  pas  plus  Compréhensibles  ;  et  s'il  y  attache^  quelque  ifléc,  c'est  touipurs 
d'une  manière  vague ,  imparfaîte  ,  et  sans  connaître  la  signification  précise  des  elemens.  Alors  lès 
mots  rprnies'de^racihes  étrangères  restent  toujours,  en  quelque  sorte  ,sëpiarés  du  langage  commun; 
ils  s'y  raclent  plus  difficilement  ;  de  sorte  qu'il  existe  dans  la  nation  deux  langages  dont  les  diffé- 
rences et  la  séparation  sont  daulant  plus  sensibles,  que  le  nombre  des  mots  dérives  des  lan^nès 

mortes  pu  étrangères  est  plus  considérable.  C'est  ici  qii'il  eSt  souvent  nécessaire  d'indiquer  les  éty- 
mofogicsl' ^.    '  ••        './iS-r---"'-'  ..•;■■  #'^  ■•:■'■'•'  ^^^  "••V-  "  '  '  ■.^'  --■  .• '' ^''.  .  -Vv"  :■  ■■'■'m   '  "'•■  '     •  ■'■■• 

Depuis  quelque  temps,  il  a  parij  des  Dictionnaires- où  Vop  a  affecté  de  rassembler  le  plus  «rand 
nombre  possible  de  nipl^  ;  et ,  pour  y  parvenir  ,,pn  en  a  reproduit  plusieurs  deux  ou  trois  fois  sous 
deux  ou  trois  orthographes  différentes;  ou  bien  Ton  a  exhumé  des  mots  du  vieux  lanj^aw ,  que  Ton  a 
donnés  asçez  souvent  pour  usités;  on  enfin  on  a  inv^enté  des  mots  nouveaux  et  entièrement  inusités 
en  formant  des  compositions  bizarres  et  tout-à-tait  inconnues  dans  la  langue:  Pour  ne  pas  en- 
courir  auprès   de  qpelques  lecteurs  le  réproche  mal  fondé  d'avoir  omis,  par  négligence  ou  par 

"^  ignorance  y  ï  ces  deux   dernières  espèces  de  mots,  nous  avons   rapporté  les  principaux  avec  des 
observations  propres  à  en  donner  des  idées  justes.  Cette  partie  de  notre  Dictionnaire  ne  doit 
être  regardée  que^ comme  des  remarques  critiques  suf  des  mots  insérés  mal  à  propos  dans  d'autres 
ictipruiairesi  .  .  . 

Jusqu'ici  nous  noits  étions  conformés  à  l'Académie,  en/ n'adoptant  point  l'orthographe  de  Vol- 
taire ;  mais  cette,  compagnie  ayant  décidé  qu'elle  suivrait  dans  s<^n  nouveau  Dictionnaire  cette 
Orthographe,  qui  est  généralement  reçue  aujourd'hui ,  même  dans  les  actes  du  gouvernement, 
nous  avons  cru  dévoie  nous  soOnïettre  à  cette  décision.  D*ailleuj:s  les  lettres  ai  ne  représentent  pas 
plus  le  5on  ^  que  les  Wtres  oi,  et  c'est  une  irrégularité  substituée  à  une  autre,  /  ^  • 

Le  rédacteur  de  Ce  nouveau  Dictionnaire  ne  parait  pas  aujourd'hui  pour  la  première  fois  dans 
la  carrière  des  sciences  grapnrnaticales  et  littéraires.  En  1802,  il  essaya  d'améliorer  le  Diction- 
ûaiFe  de  rAcadémi<ç  française  ,'.ep  y  joignant  une  grande  quantité  de  termes  d'arts  et  de  s':icuccs 

'        .  "^  ».   *  '  ■  ■    .  .  .  -  •  • 
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et  les  explications  d'un  très-grand  nombre  de  synonyirfes.  Cet  Quvrage ,  publié  par  MM.  Montaf- 
Vdier  et  Leelère  ,  èôus  te  titre  de  Dictionnaire  de  VMadênUé' française ^nowclle  écfition  augmen- 
.  iée  de  plus  de  20,000  articles  ,  donna  occasion  a  un  long  procès  que  les  éditeurs  gagnèrent  dans 
trois  tribunaux  ,  et  qu'ils  perdirent  en  quatrième  insUnce.  Mais  ràuteursVst  consolé  de  cet  échec 
par  l'accueil  que  le  public  a  fait  à  son  ouvrage.  Dans  Vespace  de  quelques  mois  ,*une  édition  de. 
quatre  mille  exemplaires  a  été  épuisée  ;  le  prix  qui  était  d'abord  de  vingt  francs  a  quadruplé ,  et 
Ton  recherche  encore  aujourd'hui  cet  ouvrage ,  qui  est  devenu  très-rare.  v 

'  En  1818,  il  publia  chez  M.  Lefèvre,  libraire  a  Paris ,  «/i  Dictionnaire  raisonné  des  difficultés 

^^fimmqiicaleset  Uttéraires  de  la  langue  française  ,  essai  qui  n'^a  pas  eu  moins  de  Isuccès  que  le 
premier;  et  c'est  d'après  ces  encouragemens  qu'il  ose  présenter  aujourd'hui  au  public  aveC^ quel- 
qïïiî  confiance,  ce  nouveau  Dictionnaire  de  la  langue  française.  :  *  . 
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TABLE  i)^S  ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  CE^DICTÏONNAIRE. 
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•-      • 
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aclj.  desMÎcux  g^ 
udj.  .et  8.  .  .   . 
adv.  " 

C 

m. 

pi. 

pr.  ou  prou 

5. •  ,•  f  •  •   •  • 

S.  f.    ♦     •    •    •    •    • 

8.  m»  •  •  •  •  •  * 

$.      f.      pl- 
ia m.  pL  •   .  •  .  • 

Syn.  .  .  •  •  •  •  •  j  •  •  '  * 
.  y.  a.  •  .  •  •  •  •  •  i* 
V.  n.  '•  .  •  •  •  •  •  I 
T.  pr.  ou  V.  pron.  .  .  ••  •  > 

V. 

T.  d'alg. 
•r-«  d^anat.  . 
«—  d^archLt« 

^  d  arith. 
-^  d'aslr.  ou  d'aslrôn.'  .  , 
•^  de  bot.  ou  de  botan.  .  , 
^^  de  chas. 

m^  de  chim.  .  • 

•—  de  géo|^  . .  . 

^*  de  géom. 
'  -^  de  graHun*  .  ^  «  .   •  •  • 

— ^de  grav.    .,••!••• 

—  d^hist.  ecclé§.*    ♦  \    .   •  • 
•^  d^hist.  auc. 
t-vVb«t.  mod» 

—  d^hist.  nat.  .* .  •  •  •  •  ' 
«^  de  jard*  *  .  •  • 
«*•  de  mar« 
*^  de  ineeanf 
-^  de  mèà. 
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adjectif  des  deux  genres; 
adjectif  et  substantif, 
adverbe.  ,  ,.^.' 

féminin,  ^ 

masculin» 

pluriel.  ^ 

pronominal. 

substantif.  ./ 

substantif  féminin,         '    , 

substantif  masculin.         ' 

substantif  fiéminin  pluriel. 

substantif  dfescalîit*  pluriel. 

synonyme.       •  .  ;- 

verbe  actif. 

verbe  neutre. 

Ycrbe  pronominal. 

Voyez. 

Terme  d^algèbre.     . 

*^  d'anatomie. 

—  d^arçhitccture, 

—  d'arithmétique. 

•.—  d'astronomie.  ^  ^ 

•^  de  botan, 

^^  de  ciiasse. 
.  — >  de  chimie. 
^  de  géographe. 
^-  de  géométrie. 

^-  de  grammaire* 

•^  de  gravure. 
-'   «*-  d'histoire  ecclésiastique. 

««  d'histoire  ancienne. 

«r  d'histoire  moderne, 

«p^  d'histoire  naturelle. 

«i*-  de  Jardinage. 

•^  da  marine. 

m^  de  mécadiqqe. 

«»-  de  ix}éJeciac< 


■ 

T.  de  m|is«    •   • 

•     •  '  é 

.  .  .  signifie 

Ternie  de  musique.          t 

-T^  d  opt.  ...  • 

•  •    •     . 

-• 

.—  d'optique. 

—  de  peint..  •  . 

•     •     . 

'\ 

•^  de  peinture. , 

•ir-  de  perspect.? 

.     .    '. 

•       •     • 

—  de' persp^tive.  /          ♦ 

—  de  phys.  .  > 

..     .     . 

—  ue  phyâique.. 

—  de  rhét.  ... 

... 

•     •     • 

-—  de  rhétorique. 

—  de  sculpt.   . 

•          •         • 

—  de  sculpture. 

ë 

f  Noms  des  auteurs  citcs^ 

D^Alemb.    .    •  . 

'j           ' 

.   •  .  siffnijii 

5  D'Alenobert. 

ffcauz.   .    .  .  .  . 

•   •   . 

.... 

Beauzée* 

'  9 

Boil,  ....   .  . 

...   • 

•   .  '  • 

Boiloàu. 

Buffl  ...... 

•   •  . 

•    •    .*''       r 

Bu%n; 

Barth.   .   .  .  .  . 

.   .  • 

Barftiélemi. 

1 

Boss.  ..,.•• 

•   ♦   • 

.'     .      * 

Bossuet.  ' 

Bourd.  .  .  .  .  • 

>    .  . 

... 

Bourdalone. 

CondilL^  .... 

»   .   .  « 

>       .       .       « 

Condillac. 

Did.  ;  ...  •  . 

.      •       »■  ■ 

Diderot.            : 

Font.  .  •..'., 

Fontenelle.           - 

« 

Fénél.  •  •  ,.  .  . 
Fléch.    .   .  ,  . 

» . .  •  . 

• 
.      •       •       • 

Fénelon. 

•                 ... 

..  • 

Fléchier.            ; 

Fourç.  .  w*  • 

•       •      .      . 

Fourcroy. 

•  .  Encycl.   .  .    . 

•     •    . 

é 

Encyclopédie  f 

Gir.  .    •  .  .  . 

•      •     . 

.      *     .♦      . 

Girard. 

La\Br.  .... 

.    •    », 

•     •     .•  '-• 

La  BrQyèrf . 

La  Ro'ch.  .  ,  . 

•  '  «'   • 

«      .     .     •             ^ 
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A.,  subst.  masc.  Première  lettre  de  Talphar- 
bet ,  Tune  des  cinq  voyelles.  Un  grand  A. 
Un  pelit  à.  Il  ne  prend  pas  de  $  au  pluriel. 
Deux  a.  ' 

^  On  dit  de  guelqu^un  qui  ne  sait  pas  lire ,  et 
tigiirëioent  de  quelcpi^un  qui  est  fort  igno-^ 
rant ,  quV  na  $ait  m  a  ni  b. 

On  appelle  panse  Jta ,  la  partie  de  la  lettre 
a  qui  est  la  plus  ayanc^e;  et  Ton  dit  de  quel- 
qu  un  qui n^ pas  encore  commence  uneëcrî- 
ture  qu  il  doit  faire ,  xfo^  figurëment  de  quel- 


A 


Â 


me  f  se  marque  aussi  par  la  proposition  à. 
Pierre  va  a  Rome;  Pierre  en  a  Rome.  Il 
monte  a  chfival  ;  il  est  à  cheval.  Il  va  à  té- 

Îlise;  il  est  à  Pégiue.  tl  arrive  h  bord;  il  e^i 
bord.  Il  tombe  a  ses  pieds  ;  il  est  k  ses  pieds. 
Il  faut  remarquer  dans  ces  sortes  d^ezemples , 

Îue  le  terme  indiqua  par  cette  préposition  ne 
oit  être  considéré  que  comme  un  point  fixe, 
déterminé  et  indiYisU>le  ;  ^de  sorte  qu^on  aie 
peut  remployer  lorsque  Tidée  du  terme  est 
nécessairement  liée  a  celle  d'étendue.  Ainsi , 


qu^un  qui  n^a  pas  encore  commencé  un  ou- j  auoiqu^on  dise  bien  aller  h  Rome  j  être  a 
Trage  qu'il  a  entrepris  de   conaposer,  qu^</ i  R< 


fCen  a  pas  fait  une  panse  d'à.  <—  On  dit  aussi 
figurémenty  pour  indiquer  que  quelqu^unn'a 
eu  aucune  part  â  un  ouvrage  ^espnt  qu'on 
lui  attribue  ,  qu'il  ny  a  pas  fait  une  panse  d^a. 


sent 


A  y  troisième  personne  du  singulier  dupré- 
nt  de  rindicatif  dii  terbe  avoir.  Du  latin 


habel.  On  écrivait  anciennement  ha^  confor- 
mément à  cette  étymologie.  Il  a  dé  fargjent. 
Il  a  peur,  lia  honte.  Il  a  envie. -^Ôa  dit,  il 
y  a  y  et  dans  cette  façon  de  parler,  a  est 
verbe.  C'est  une  expression  figurée  qui  s'est 
i'^itroduite  par  imitation.  On  a  dit  au  propre , 
Pierre' a  de  F  argent  j  il  a  de  tesprit;  et  par 


imitation,  iljr  a  de  f  argent  dans  la  bourse, 
iljr  a  de  t esprit  dans  ces  vers ,  etc. 

À,  préposition.  Du  latin  a  et  ad.  Elle  se 
trouve  comprise  dans  le  mot  au  que  l'on  qiet 
par  contraction  pour  à  te ,  devant  les  noms 
masculins  qui  conmiencent  par  une  consonne 
ou  un  h  aspiré ,  comme  au.  père ,  au  héros  ;  et 
dans  le  mot  aux  que  l'on  met  pour  h  les,  de- 
vant les  noms  des  deux  genres,  quelle  que 
soit  leur  lettre  initiale ,  comme  ^iiix  71^/^1 , 
flux  amis ,  aux  héros.  —.La  principale  destina- 
tion de  cette  préposition  est  de  marquer  un 
'apport  à  un  terme  ,  à  une  fin,  à  un  tut;  et 
pattput  où  on  l'emploie  ,  elle  tient  toujours  à 
^etie  idée  primitive  par  une  analogie  plus  ou 
^oÎQs  sensible.  Aller  h  Rome.  Revenir  à  Pa- 
'^«.  Retourner  à  la  vHle.  Monter  a  cheval. 
Mettre  pied  a  terre.  Venez  a  moi.\  Arriver  a 
^^^dm  Tirai  demain  à  Véglise^  au  spectacle. 
IJs  tombèrent  à  ses  pieds»  Ils  se  proêternèrent 
^  ^cs genoux,  —  Dans  les  exemples  précédens, 
•"a  voit  le  mpport  d'une  action  ou  d'un  mou- 
vement ,  à  un  terme  auquel  tend  cette  action 
^»|  ce  ngionirement.  Mais  lorsque  l'ajption  est 
*^ite  et  le  mouvement  termine  ,  il  r^ulte  un 
^ouveau  rapport  entre  le  sujet  qui  ifait  l'ac- 
«on  ou  le  mouvement,  et  U  cUose  qui  en  a 
^  le  terme  ;  et  ce  rapport ,  qui  ne  renferme 
^8 ,  comme  le  premier ,  une  idée  de  mouve- 

eut  ou  de  tendance  ,  mais  une  idée  de  re- 
P^*»  de  terme  atteint,  d'existence  à  ce  tcr- 

TOME   I, 


lome  y  parce  <|u'on  se  figure  la  ville  de  Rome 
comme  un  point  où  l'on  tend,  comme  un 
point  où  l'on  est  fixé  ^  on  ne  peut  pas  dire 
aller  à  t  Italie  ,  ou  être  htliaUe ,  parce  que 
l'Italie  n'est  pas  précisément  un  lieu ,  un  poiii^t 
que- l'on  puisse  se  figurer  comme  indivisible, 
mais  un  pays  étendu  dans  lequel  on  peu^  en- 
trer par  .divers  points  trés-^oignés  Jes  uns 
dés  autres.  Par  la  même  raison  on  dit  monter 
àçhev(ilf  et  Are  à  cheval j  parce  que  l'en- 
droit par  où  l'A  touche  au  cneval  lorsqu'on 
est  dessus  est  fixe  et  déterminé ,  et  peut  n'ê- 
tre considéré  que  comme  un  point  ^  mais  on 
par    né  dit  paa.  monter  à  voiture.  Are  à  voiture ^ 


parce  qu'une  voiture  ne  nedt  être  considérée 
comme  un  point  auquel  on  atteint  en  s'y 
plaçant ,  et  que  l'idée  qu'elle  présente  est  né- 
cessairement liée  à  celle  d'un  espace  dans  le- 
quel on.  est  contenu;  — -  On  dit  cependant  aller 
aux  Indes  f  au  Pérou  ,  au  Mexique  ^  a  la 
Chine  ;  maïs  c'est  parce  que ,  lorsque  ces  pays 
furent  découverte,  l'éloignement  ne  les  fit 
considérer  aue  comme  &s  points  ;  et  cette 
façon  déparier  s'est  conservée  api*ès  qu'on  y 
a  eu  distingué  des  régions ,  des  empires,  des 
royaumes,  des  provinces,  etc.  ^  . 

Les  diverses  époques  du  temps  peuvent  être 
considérées  comme  les  termes  d  upe  action  , 
d'un  mouvement  ;  et  les  rapports  quij^ÉMk 
tent  de  ce  ppint  de  vue  se  marquedt^^^^ 
préposition  à.  Tirai  chez  vous  à  midi,  à 
Noél  y  au  mois  de  septembre.  Je  dtne  q,  {rois 


un  commis , 
faire  des  plis, h  une  robe ,  ajouter  une  chose 
à  une  autre ,  etc.  Dans  ces  sortes  d'actions  , 
lorsque  de  la  chose  donnée ,  faite ,  ajoutée  , 
il  résulte  pour  le  terme  une  cpialité  particu- 
lière, dbtinctive,  permanente.,  on  marque 
ce  rapport  en  joignant  le  terme  avec  la  chose 
par  la  préposition  a^  Donner  une  recette  h  un 
commis^  un  commis  a  la  recette.  De  Faction 
de  faire  un  tiroir  a  une  table ,  il  résulte  une 
table  distinguée  des  autr^  tables  qui  n'ont 


point  de  tiroir,  ou  plus'brièvemcnt ,  une  ta- 
ble a  tiroir.  Faire  un  jabot  a  une  chemise  ; 
une  chemise  h  jabot.  Paire  quatre  roues  h  une 
voiture  ;  une  voiture  a  quatre  roues.  Une  robe 
à  plis.  Un  panier  à  anse.  Un  verre  a  pied.  — 
Ajoutez  à  une  soupe  des  herbes ,  de  1  oignon, 
des  navets ,  en  assez'grande  quantité  pour  que 
la^oupe  en  reçoive  une  qualité  doiÉinantè, 
et  vous  aurez  iifte  soupe  aux  herbes  ^  à  toi- 
gnon\  aux  navets»  Un  ragoUt  aux  cornichons.. 
—  La  nature  a  donné  quatre  pieds  â  certaine 
animaux ,  et  ce  àont  des  animaux  à  quatre' 
pieds;  elle  a  donné  un  lone  bec  à  la  cigogne , 
la  cigogne  au  long  6ec,  a  cTit  La  Fontaine.  « 

Lorsqu'on  destine  une  chose  à  un  usage,  à 
un  emploi  pariiculier,  ou  bienà  produire  ou 
recevoir  un  effet,  cet  usage,  cet  emploi,  cet 
effet  que  doit  nroduire  ou  recevoir  la  chose  ^ 
est  une  sorte  oe  terme  qu'on  lui  assigne.  On 
destine  une  choseï  à  un  usa^e  ,  à  un  emnloi  ,Hk, 
k  un  effet  actif  ou  passif,  çn  la  faisant  a^joe 
manière  convenable  à  cette  destination.  Des- 
tiner un  moulin  h  être  mu  par  le  vent  ^  pat 
l'eau  f.  par  des  bras;  moulin  a  vent ,  moulin  a 
eau ,  moulin  à  bras  ,  moulin  a  foulon ,  moulin 
à  papier.  Destiner  un  pot  h  contenir  de  l'eau  ; 
pot  a  Veau.  Bouteille  a  l'encre.  Chr.nihre  k 
coucher.  Salle  k  manger.  —  On  destine  une 
maison  à  être  louée ,  à  être  vri  due;  maison  a 
louer  f  m^isoi^  vendre.  On  destine  des  bois  1 
être  coupés  ;  oo/s  k  couper.  —7  Dans  ce  .*iens  , 
on  {applique  par  extension   la  préposition  k 
aux  personnes  ou  aux  choses  qui ,  par  leurs 

3 ualités  naturelles  ou  acquises,  par  leurs 
isposilions ,  par  des  circonstances  particu- 
lières, sont  çu  paraissent  destinées  à  pro- 
duire ou  à  recevoir  quelque  cflél ,  à  devenir 
le  terme  de  quelque  action.  Terre  a  froment. 
Pille  k  marier.  Homme  a  chasser.  Affaire  a 
terminer.  Procès  a  ne  jamais  finira 

Lorsque  parmi  plusieurs  iustniméns,  plu- 
sieurs moyens  qu'on  emploie  onhilairément 
pour  faire  une  action  ou  im  ouvrage  ,  on  en 
a  choiÀ  un  de  préférence  à  tous  les  autres  , 
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heures ,  je  mer  couche  k  minuit ,  jé^^in^lèvt  k    cet  instrument ,  ce  moyen  est  comme  le  t»  1  me 
six  heures,  A  deux  mois  de  la.  de  ce  chdix;  et  le  rapport  de  l'action  ou  dut 

On  dit  donner  une  recette  k 


résultat  de  Faction  à  ce  terme  ,  se  marque 
par  la  préposition  i-  Se  battre  k  Pépée^  au 
pistolet ,  a  tarme  blanche.  Travailler  a  l'aji'» 
quille  f  ouvrage  k  C aiguille.  Dessiner  au 
crayon  ;  dessin  au  crayon*  / 

l^ixer  le  prix  d'une  marchafidlse  r/A  dr 
quelqu^  autre  c^ose  ,  c'est  mettre  un  terme  i 
ce  prix;  et  ce  rapport  d'une  chose  au  prix 
auquel  elle  a  été  uxée  se  marque  T^ar  la  pré- 
position A.  On  a  fixé  les  premiènjs  places  de 
ce  spectacle  k  êix  francs  ;  places  ^g  six  francs. 
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• 
On  dira  du  uin  a  deux  centi  francs  le  muid , 
pour  indiquer  le  prix  auquel  il  est  fixé  paar  k 
marchand,  ou  par  lei  cours  du  commerce  ^ 
mais  on  dira ,  c'est  du  i^in  de  deux  cenU 
francs  ,  lorsqu'on  voudra  seulement  indiquer 
la  valeur  du  vin  ,  et  le  prix  auquel  on  pour- 
rait raisonnablement  le  vendrez 

Les  explications  et  les  exemples  que  l'on 
vient  de  donner  doivent  suflire  pour  faire 
connaître  Temploi  de  cette  prenosition  .  et 
il  sera  facile ,  ayée  un  peu  do  réflexion  ,  d'ap 
pliquer  à  tous  les  ca«  qui  pourront  se  préjwn- 
ter  les  principes  que  nous  venons  d'e'tablir. 

A.  Nous  appelons,  ù  Timitation  des  Grecs, 
a  priifaUfj  cette  première  lettre  de  leur  al- 
phabet, et  nous  remployons  dans  la  compo- 
sition de  plusieurs  mots  français,  où  il  inar- 
que privation.  Il  rëponcL,  en  pëneral,  à  la 
préposition  ^ans^  ou  à  une  négation,  et  se 
place  toujours  au  commencemeht  du  mot, 
comme  dans  éj^féphale  ,  sans  tête,  achromati- 
que^ sans  couleur.— Il  marque  aussi  quel- 
quefois augmentatioat  et  alors  il  se  nomme 
a  augmentatif,    • 

A ,  en  musiqu  e^on  Amila  ^  ou  A  la  mi  re , 
dixième  son  d«  la  gamme  diatoniquc^  et  na- 
turelle, lequel  (^'appelle  autrement ^/a.  -7  La 
lettre  majuscuLe  A,  écrite  sur  l'enveloppe 
d'uae  partie  de  musiq^je,  ou  sur  la  partie  mé- 
*jTie,  indique  la  haute-centre  (a/to)^  Lorsaue, 
à;ma  le  cx>urant  de  la  basse  continue  d'un 
chant  à  plusieurs  parties,  on  trouve  la  lettre  a, 
elle  indique  que  lavhau^-contre  chante  seule.. 

A,  en  médecine.  A  ou  «a,  §è  mft  par 
abréviation  dans  les  ordonpaocea  des  medo- 
*cins  pour  ana  ^  mot  grec  qiû  signiiie  partiei* 
égales.  Ainsi  ^  ou  oa ,  ou  dna  y  sigoifient 
dans  ces  ordonnances,  parties  égales^ de  cha- 
que ingrédient. 

A,  en  chimie.  A  A  ou  AAAj  signifie  chez 
les  chimistes,  amalgamer  ou  amalf;ame. 

A,  dans  le  commerce.  Les  marchands,  né- 
gocîans,  bamfuiers  et  teneurs  de  livres,  se 
«ervcTit  de  cette  lettre,  ou  seule  ou  suivie  de 

auelques  autres,  p6.ur  abréger  cert  aines  façons 
e  parler  fréquentes  dans  le  négoce,  çt  ne 
})as  tant  employer  de  mots  sur  leurs  journaux, 
ivres  de  comptes  ou  autres  registres.  Ainsi  >tf 
.  mis  seul,  après  avoir  parlé  d'une  lettre  de 
change,  signifie,  accepté;  A,  S,  /^. ,  accepté 
sous  protêt;  A.  S.  P.  C,j  accepté  sous  pro- 
têt,  pour  mettre  à  compte;  -/^,  P. ,  à  protester. 

*ÂAISIEIl.  V.  a.  Vieux  mot  ^ui  n'est  plus 
usité,  il  signifiait,  mettre  à  l'aise, "soulager, 
aider,  causer  du  plaisir,  satisflKfe,  faire  du 
bien ,  consoler ,  secourir.  •      / 

AB.  s.  m.  Le  onzième  mois  de  Tannée  civile 
des  Hébreux,  et  le  cinquième  de  leur  imnée 
religieuse ,  qui  commence  au  mois  de  nisan. 
Le  nioisfl^,  répond  à  la  lune  de  juillet,  c'est- 
à-dire,  à  une  partie  de  notre  mois  du  m^me 
^om,  et  au  commencement  d'août.  11  a  trente' 
joiiprs.  » 

ABA.  s.  m.  Sorte  4'titoflfe  de  laine  fabriquée 
en  Turquie.  \ 

ABAB.  s.  m.  T.  d'hist.  mod.  Ifpm  des  ma- 
telots que  le  Turc  lève  da^s  son  empire,  h>rs- 
3ue  les  esclaves  lui  mancpièiit  pour  le  service 
e  la  marine.  Vingt  fan.illes  fournissent  un 
abab  qui  est  soudoyé  par  les  dix-neuf  famUles 
d'où  il  n'est  pas  tiré.  T^s  abab^, . 

ABABIL  ou  ABABILO.  s.  m.  T.  de  théolog. 
mahom.  Oiseau  vrai,  ou  fabuleux  dont  il  est 
fait  mention  dans  Talcoran. 

a\BACA.  s.  m.  Sorte  de  lin  ou  de  chanvre 
que  l'on  recueille  dans  queicpiés^unes, des  Iles 
Maniiles. — C'est  Hussi  une  espèce  de  bananier 
qui  crott  dans  les  Indes» 

ABACO  où  ABACOT.  s.  m.  Ancien  orne- 
ment de  U^te  des  rois  d'Angleterre., —  Il  «e 
dit  aussi' p«>ur  tif'hqn^,  V.  ce  mot. 

ABADIK,  ABADPIRou  ABDIR.  s.  m,  T.  iW 


■    ADA    ■   ■ 

mytholo^.  Pierre  que  Cy bêle  présenta  enve- 
loppée ck  lao^^  a  Saturne,  lors  die  la  nais- 
sance de  Jupiter ,  et  que  Saturne  avala , 
croyant  dévorer  son  fils.  On  l'appela  aussi 
bélyle.  V.  ce  mot. 

*ABAISIR.  V.  a.  Vieux,  mot  qui  n'est  plus 
usité,  il  signifiait  9  appaiser,  tranquilliser, 
baisser,  diminuer,  humilier, 

ABAISSE,  s.  f.  Pclte  que  l'on  a  étendue  soiis 
le  rouleau  ,  et  qui  fait  le  fond  de  toute  espèce 
dû  pâtisserie." 

ABAISSEMENT,  s.  m.  H  se  dit  proprement 
de  l'action  d'un  corps  qui  sVloigne  en  bais*^ 
sa<\t ,  d'u»  liea  ou  d  un  point  plus  élevé  ;  on 
de  l'état  de  ce  coifps  relativement  à  cette  ac- 
tion. L* abaissement  du  mercure  dans  It  baro- 
mètre  se  fait  d'un  degré  supérieur  à  un  degré 
inférieur.  Le  plus  grand  abaissement  du  mer-- 
cure  dans  Ic^bttrantèfre  est  de  font  tk  degrés. 

U  sign^He  par  analogie  ,  diminution  xie  hau- 
teur, d'élévation.  L'abaissement  des  eaux. 
L'abaissement  d\in  mur  ^  d'une  table. y  d'une 
chaise.  L'abaissement  de  la  uoix.  L'abaisse- 
ment  (Tune  mo/ito^fie.— Figurément ,  abaisse- 
ment  de  crédit ,  de  réputation  ,  de  fortune,  ' 
Son  grand  dessein  a  été  d'affermir  l'autorité 
du  prince  et  lus  sûreté  des  peuples  par  Cabais" 
sèment  des  grands,  (  La  Br.  )         / 

H  se  dit  aussi  de  l'état  habituel  d'ipe  per- 
sonne quj:  est  ou  qni  se  met  au-dessous  des 
autres.  Etre  dans  t abaissement.  Se  tenir  dans 
l'abaissement  dei/ani  Dieu,  ^    ,- 

Abaissemekt,  BASSE^fe.  (  Syn,  )  En  parlant  de 
l'anre ,  Yabaissmm^ni  vokmbiire  ou  elle  se 
tient  est  un  acte  de  vertu  ;  V (sbaissement  où 
on  la  tient  est  nue  humiliation  passagère 
qu^on  opnose  à  sa  fierté  , .  afin  de  la  re[>ri- 
mer  :  mais  la  bassesse  e»t  une  disposition  ou 
une  action  incompatible  avec  l'honneur ,  et 
qui  entraîne  le  mépris,  —  Si  l'on  applique  ces 
termes  à  la  fortune  ,  à  la  condition  des  hom- 
mes  ,  Vabaisii^eni  est  f  effet  d'un  événemej:it 
(}ui  a  décradé le  premier  état;  la  bassesse  est 

degréle  plus  xîas  et  le  plus  éloigné  de  toute 


considération.—  ûes  deux  termes  s'appli- 
quent aussi  â  la  manière  de  sVxpriiner.  va- 
iaissément  du  ton  le  rend  moins  élevé , 
moins  vif ,  plus  soumis  :  la  bassesse  du  style 
le  rend  populaire ,  trivial ,  ignoble. 

'En  algèbre  ,/i6/îi5#eme/ii  se  dit  de  la  réduc- 
tion de5^  équations  au  moindre  degré  dont 
elles  soient  susoeptibles.  L'(i&aci«ei7M/U  d*une 
équation  du  quatrième  degré ,  a  une  équation 
du  troisième  degré.  —  En  astronomie^  il  se 
dit  du  p61e ,  de  l'horizon  visible ,  et  d'une 
étoile  sous  l'horizon.  / 

ABAISSER,  v.  a.  Ifcfnné  du  verbe  baisser 
et  de  la  préposition  cr.  Baisser  en  dirigeant^ 
vers  un  t>ut  /  vers  un  point.  A  baisser  r  son 
chapeau  ^nir  ses  jreux»  Abaisser  ses  regards 
su}-  un  inàpcte.  —  Tirer,  pousser  ,  faire  aller 
de  haut  en\ bas  jusqu'au  point  fixé  pout  leur 
usage  ,  les  choses  destinées  à  en  eouviir ,  à 
en  cacher  d\autres ,  et  qui ,  étant  relevées , 
les  laissent  àXdécouvert.  Abaisser  son  voile. 
Abaisser  une  trappe.  Abaisser  a  demi»  Dans 
la  tristesse,  la  paupière  est  abaissée  a  ifemi, 
(Bufl.)  —  Mcttrcvdahs  une  position  plus  basse 
que^  la  position  naturelle  ou  ordinaire.  La 
tête  est  abaissée  en  aidant  dans  l'humilité, 
\  Buff.  )  —  Placer ,  faire  descendre  une  chose 
à  .un 'point  plus  basT^que  celui  où  elle  était 
auparavant.  Abaisser  un  réi^erbère  ,  une  en- 
seigne, — .Rendre„  bas,  plu^  bas.  Abaisser  un 
mn^i  une  table.  Abaisser  le  ton  y  la  uoix.  — 
S'abaisser.  La  paupière  supérieure  se  relèi^e  pu 
s'abêtisse,  (Buff.  ) 

Figurément.  Abaisser  sê\fTerid  ponr  ,  dé- 
primer, humiljcr,  rsLYalerS  Dieu  abaisse  les 
Superbes ,  -^  S'abaisser  det^ant  quelqu'un .  S'a- 
baisser à  des  choses  indignes  Je  soi,    -  . 

Abaisser.  En  termes  de  géométrie,  abaisser 
une  ptrpeadiculfiire ,  mener  une  pei^eodicu; 


ALA 


\  • 


•f  ^  — 


S.- 


laire  à  une  ligne ,  d*un  point  pris  hors  de 
cette  ligne.  —  jEn  termes  d'algèbre,  abaisser 
une  équation  y  réduire,  une  équation  cKun  de- 
gré supérieur  au  moindre  degré^^pdssible.  — 
En  termes  de  jardinage^,  abaisser  u^  branche^ 
couper  une  biancl^prèsdlu  tronc.  —  Lespî- 
ti^siers  disent,  abaisser  la  ^dte ,  pour  dire, 
l'étendre  avec  un  rouleau  de  bois  sur  une  ta- 
ble que  Ton  nomme  tour.  '*'■'. 
Abaissé  ,  ÉÊ.  part.  .  '  '  ;' 
Abaissée,  Rabaissek,  Ravaler,  Avilir,  Hl- 
AOLiER.  (Syn.)  Tous  ces  mots  ne  sont  synony- 
mes qu^u  figuré.  Uumxtier  et  ravaler  ne  se 
disent  point  au  propre.  —  Abaisser  exprime 
une  action  modérée  ;  rabaisser ,  une  action 
plus  forte  ;  ra^aler^  un  abaissement  profond  , 
u!i  changement ,  ou  plutôt  une  opposition  de 
situation  ,  d'état ,  de  condition.  L'action  d'a- 
p'i/ir  répand  le  mépris,  attire  la  honte,  im- 
prime la  flétrissure  ;  Vaction  d'Aiiwii/ier  dé- 
note le  sentiment  fâcheux  que  doit  éprouver 
la  personne  humiliée. — ^  Les  imperfections 
abaissent  ;  les  défauts  rabaissent  ;  les  torts  hu- 
milient; les  bassesses  rainaient;  les  crimes  at^i* 
lissent:— ~  On  est  abaissé  par  la  détraction  , 
rabaissé  par  le  mépris ,  rai^alé  par  la  dégra- 
dation, avi/ipar  ropprobre  ,  humilié  par  la 
honte.  — -  L'homme  modeste  aï* abaisse ,  le  sim- 
ple se  rabaisse  ,  le  &ible  se  ra%*qle ,  le  lâche 
s*at^ilit\  le  pénitent  s'humilie.  V.  Baisser. 

ABAISSEUR.  adi.  m.  T.  d'anat.  Qui  sert  à 
abaisser.  Il  se  dit  de  certains  muscles  dont  la 
fonction  est  d'ahaissef  les  parties  auxquelles 
ils  sont  attachés,  ^uic/e  a^aifieur. 

n  s'^emploie  aussi  substantivement,  L'a^ 
baisseur  de  l'œil.  Vabaisseur  de  la  paupière 
inférieure, 

*  ABAIT.  s.  m. T.  de  pèche  qui,  selon  quel- 
ques lexicographes,  signifie  appât.  Ce  dernier 
est  généralement  usité. 

ABAJOUE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
abajoues j  des  poches  où  sacs  situés  dans  l'in- 
térieur des  joues  de  certains  mammifères,  et 
dans  lesquels  ces  animaux  peuvent  placer 
leurs  alimens,  soit  pour  les  y  conserver  quel- 
que temps,  soit  pour  les  transporter  d'un  lieu 
a  un  autre.  Il  y  a  des  espèces  de  singes  qui  ont 
des  abajoues. 

ABA-JOUR.  V.  Abat-jour. 

ABALIÉNATION.  s;  f.  T.  de  droit  romain. 
Du  latin  ab^  et.  alienare^  aliéner.  Sorte  d'a- 
liénation par  laquelle  les  effeis  qui  étaient 
dans  l'enceinte  des  territoires  de  l'Italie,' 
étaient  transférés  à  des  personnes  capables  dé 
les  ad^uérir.  Ces  personnes  étaient  les  ci- 
toyens romains,  les  Latins ,  et  quelque»  étranr 
gers  à  qui  l'on  permettait  spéciajbment  ce 
commerce. 

ABALOUÏIPIR.  V.  a.  Rendre  lourd  et  stu- 
pide  par  die  mauvais  traitemens.  11  est  fa- 
miUer. 

Abalourpi  ,  lE.  part. 

ABANDON.  Sr  m.  Etat  d'une  personne  aban- 
donnée. //  est  dans  un  ahanaon  général.  H 
est  il  plaindre  dans  tabqndon  où  il  est  de  tous  . 
ses  parens  et  de  tous  ses  amis  11  spvffre  pa' 
tiemment  cet  abandon.  •. 

Abanpoïi.  Action  d'abandonner,  lljr  aurait 
un  amour-  propre  ridicule  i  souffrir  qu'on  me 
loudt ,  mais  il  y  aurait  un  Idcne  abandon  dé 
moi-même  a  souffrir  qu'on  me  déshonore, 
(Volt.) 

Il  signifie  aussi  l'action  de  s^abandonner , 
Je  se  laisser  aller  aux  mouvemens  de  son  gé- 
nie ,  de  iTon  enthousiasme  ,  de  son  talent  na- 
turel,  de  son  caractère ,  des  sentimens  que 
l'on  éprmrvej  ou  le  résultat  de  cette  action. 
Cet  acteur  met  de  l'idfondon  dans  son  jeu. 
('ne  femme  q^ti  a  dans  ses  manières  un  aban^ 
don  séduisant,  lljr  à  dans  plusieurs  morceaux 
de  ce  poème  un  abandon  tres-ngréahle. 

}\  se  dit  aussi  de  l'action  de  s'abandonner, 
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lie  se  livrer  avec  confianrc  aux  conseils  ,  A  la 
volonté  de  qlielqu^an.  Je  m'abandonne  entiè- 
rement ja,  uot  carnsells  y  n  abusez  pas  de  cet 
abandon.  Un  entier  abandon  h  la  t^'olonté  de 
Dieu. 

En  terme^  lie  jurlspruclen'cc  ,  on  dit  foire 
abandon  de  son  bien  q  ses  cfénnciers. 

À  L^ABANDON,  manière  de  parler  advcrbiîile. 
Aller  a  V abandon.  Laisser  a  [abandon.  Tout 
€st  à  [abandon  dans  t^e  ménage. 

ABANDONNEMENT.  s.  jn.  État  d'une  per- 
sonne qui  s^abandonnc  habitiiellemeat  à  des 
vices  honteux 9  à  des  habitudes  crapuleyscs. 
Abandonnement  infdnie.  yii^ve  dans  Vaban- 
donnement ,  dans  le  dernier  abandonnement.-^ 
On  dit ,  en  termes  dé  jurisprudence  ,^ir€f  un 
abandonnement  de  ses  biens  ,  de  ses  re^^enus. 
V.  Abandonner.  '        . 

Abandonnement  ,  Abdication  ,  Renonciation  , 
Démission,  Désistement.  (J>^/i.  )  V abandonne- 
ment ,  Y  abdication  et  la  renonciation^  se  font  ; 
le  désistement  sa  donne;  la  démission  se  fait 
et  se  donne.  — 'On  fait  un  abandonnement  de 
«es  biens  ^.une  abdication  de'sa  dignité  et  de 
son  pouvoir  ;  une  renonèiation  à  «es  droits  et 
à  ses  prétentions  ;  une  démission  de  ses  char- 
ges f  emplois  et  bénéfices  ;  et  Ton  donne  un 
i/e'iîitcwe/if  de  ses  poursuites. 

ABANDONNER,  v.  a.  De  rallemand  hand, 
lien  ,  et  a  particule  qui^  marque  dégage-* 
meQt,  libération.  Littéralement,  délier,  se 
dégager  des  liens  par  lesquels/on  est  attaché. 
En  termes  de  manège ,  abandonner  un  cheual^ 
c'est  ne  plus  se  servir  de  la  bridé  pour  le.  di- 
riger; le  laisser  courir  de  toute  ^a  vitessjC , 
sans  le  retenir;  Abandonner  les  étriers  ,  ôter 
ses  pieds  de  dedans.  —-En  termes  de  faucon- 
nerie ,  abandonner  un  oiseau ,  le  laisser  libre 
en  campagne. -—Figurément.  J'at^ais  aban- 
donné mes  sens  à  la  douceur  du  sommeil. 
(Barth.  ) 

On  abandonne  les  personnes  de  la  condui  te^ 
de  la  direction ,  du  soiiS'  desquelles  on  efit 
chargé;  on  lea  abandonne  en  ^ssant  de  les 
diriger/ de  les  conduire,  de  prendre  soin 
d^elIes,  de  les  secourir,  de^es  protéger,  de 
les  défendre  j  en  un  mot,  en  se  dégageant  de 
tous  les  liens  qui  attachaient  à  elles  sous  ces 
divers  rapports.  Unafère  abandonne  un  fils 
qui  le  déshonore  ;  un  médeein ,  un  malade  ; 
un  nusitre  ;  un  écolieK;  une  mauisaise  mère , 
5011  enfant.  Dieu  abandonne  le  pécheur  en- 
durci.  En  ce  sens,  il  est  synonyme  de.  dé- 
laisser. X 

Abandonner,  OélaisseIi.  (Syn:)  Délaisser 
dit  plus  qu' abandonner  i  c'est  abandonner  en- 
tièrement ,  laisser  dénué  dé  tout  secours  ,  de 
tout  appui ,  de  toute  ressource.  Il  ne  se  dit 
que  des  personnes ,  au  lieu  qn'* abandonner  se 
it  des  clioses  et  des  personnes. 

On  abandonne  les  choses  que  Ton  néglige  , 
ue  Ton  cesse  de  soigner,  de  protéger,  de  dé- 
pendre. Abandonner  sa  maison  ^  son  jardin. 
Abjandonner  une  province ,  une  forteresse ,  ne 
plus  Toccuper,  ne  plus  pourvoir  â  sa  défense. 
-^Abandonner  ses  droits ,  ses  prétentions . 

Abandonner  ,  signifié  aussi,  laisser  en  proie, 
exposer,  livrer;  et  en  ce  sens,  il  est  toujours 
suivi  de  la  préposition  a.  Abandonner  une 
initie  au  pillage  ^  a  la  fureur  des  soldats. 
Abandonner  quelqu'un  a  ses  passions.  Dieu 
^oulut.affliger  et  punir  la  Ffance  ^  et  [aban- 
donner a  tous  les  déréglemens  que  causent 
dans  un  État  les  dissensions  ciAles  et  domes- 
tiques, rtléch.) 

On  cUl,  abandonner  une  chose ,  une  per- 
sonne a  àuelqu'un^  pour  dire,  lui  permettre 
d'en  faii^,  aen  dire  ce  qu'il  lui  plaira;  lui 
^n  laisser  TcntitTe  disposition.  Abandonner 
tous  ses  bie^s  a  ses  créanciers.  Dites  ce  que 
^ous  uoudrevde  cet  homme^  je  uous  [itban- 
donne  ^\e  ne  prendrai  point  sa  défense.  On 
dit  aussi,  qiiunpcre  a  abandonné  sonjils, 
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le  soin  de  son  fils  a  la  conduire  de  qiiefqu^im  , 
pour  dire,  qu  il  en  a  chargé  quelqu'un  sur 
qui  il  s'en  repose. 

On  abandonne  les  personnes  ou  les  choses 
auxquelles  on  est  attaché  par  ses  besoins,  ses 
passions,  ses  goAts,  ses' habitudes ,  etc.  Aban- 
donner ses  amis  ^  ses  connaissances.  Aban- 
donher  le  jeu^  les  plaisin.  Abandonner  un 
système  ,  un  raisonnement.  Il  est  temps  d'a- 
bandonner un  trompeur  espoir.  (4.^.  Rouss.) 
En  ce  sens,  il  est  synonyme  de  quitter. 

Abandonner  ,  Quitter.  (  Srn.  )  Celui  qui 
abandonne ,  brise  tous  les  liens  qui  ratta- 
chent à  la  personne  ou  à  la  chose;  celui  qui 
quitte,  ne  fait  qu0  dénouer^ ou  relâcher  ces 
liens.  —On  quitte  un  ouvrage  pour  se  repo- 
ser et  dans  le  dessein  de  le  reprendre  ;  on  Va- 
bandonne  pour  s'en  débarrasser,  et  ordinai- 
rement pour  n'y  plus  retenir. 

s'Abandonner,  v.  pron.  Se  larsser  aller,  se 
livrer  à  quelque^  chose  sans  aucune  retenue  , 
isans  aucune  réserve.  S'abandonner  a  la  dé- 
bauche^ au  uicCy  a  ses  passions.  S* abandon- 
ner a  la  douleur^  a  la  tristesse ^  aux  pleurs. 
S'abandonner^  a  la  joie.  Ils  s' abandonnèrent  a 
l'impétuosité  d'une  joie  effrénée.  (  Barth  \)  Mon 
coçur  s'abandonne  a  cette  espérance,  (aévig.) 
S'abandonner  h  la  P rovidencê. ^—On  dit  d'une 
femme  qui  se  prostitue ,  qtx'elle  s'abandonne  , 
qu^ elle  s'abandonne  à  tout  le  monde. 

Abandonné,  ée.  part.  Substantivement,  un 
abandonné ,  Un  hojnme  t>erdu  de  libertinage 
et  de  débauche;  une  abandonnée,  une  femme 
entièrement  plongée  dan-s  le  libertinage.  — 
Adjectivement.  Ce  lieu  charmant ,  mais  agreste 
et  abandonné.  (J^-J.  Rouss.)  —  En  termes  de 
droit,  6ie/i5  abandonnés  j  auxquels  le  proprié- 
tairea  renoncé. — En  termes  de  chasse,  chien 
abandonné ,  qui  prend  les  devans  d'une  meu- 
te, et  s'abanaonne  sur  la  bei^. 

ABANNATION^s.  f.  T.  d'anc.  jurispr.  Exil 
d'une  année  entière  qu'on  faisait  subir  à  ce- 
lui qui  avait  con>mis  un  homicide  volontaire. 

ABAPTISTE  ou  ABÀPTISTON,  s.  m.  Du 

Î\rec  baptizô,  je  plonge,  et  a  privatif.  C'est 
e  nom  que  l'on  donnait  anciennement  à  Fin- 
strument  de  chirurgie  connu  aujounThui  gé- 
néralement sous  celui  de  trépatï. 

ABAQUE^s.  m.  Du  grec  abax,  buffet,  ta- 
ble. On  désignait  par  ce  mot,  chez  les  an- 
ciens mathématiciens ,  une  petite  table  cou- 
verte de  poussière,  sur  laquelle  ib  traçaient 
leurs  plans  et  leurs  figures. — On  appelait .a&^- 
que,  ou  table  de  -P^^fc^/Ç'or^,.  une  table  de 
nombres,  destinée  à  faciliter  l'intelligence 
dés  principes  des  mathématiques.  C'était  pro- 
bablement ce  que  nops  appelons  table  de  mul- 
tiplication. 

Abaque  signifiait  aussi  chez  les  anciens  , 
une  espéce^<rarmoire  ou'de  buffet,  destinée  à 
dlfTérens  usages.  Dans  un  magasin  de  négo- 
ciant, il  selSrait  de  comptoir;  dans  une  salle 
à  manger,,  il  contenait  les  amphores  et  les 
cratères.  Les  Italiens  ont  nommé  ee  meuble 
credema ,  dont  nous  arotis  fait  crédence. 
V.ce  moL  v- 

AiAQOiT^T.  d'archît.  CVst  la  partie  supé- 
rieure ou  le  couronnement  du  chapiteau  d'une 
colonne.  On  appelle  anssi  abaque,  un  orne- 
ment gothique  arec  ira  filet*ou  chapelet  de  la 
moitié  de  la  larseur  de  l'ornement  ;  et  Ton 
nomme  ce  filet,  le  filet  ou  le  chapelet  de  [a- 
baque,  —  Dans  l'ordre  corinthien  ,  Vabaque 
est  la  septième  partie  du  chapiteau.  En  ce 
sens,  l'aM^iie  se  nomme  aussi  tailloir,  V.  ce 
mot. 


>> 
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tin  uara^  pièce  de  bois  transversale," travers, 
traverse. 
ABARTICULATION.  •,  f.  T.  d'anat.  Espèce 
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d'arliculalion  des  os  qui  est  cS'idemment  mo- 
bile. C'est  la  mdme  chose  que  diartlirose. 

ABAS.  s.  m.  Nom  d'un  poids  de  Perse  qui 
sert  à  peser  les  perles.  11  est  moins  fort  d'uu 
huitième  que  le  carat  d'Europe.  . 

ABASOURDIR,  v.  a.  Etourdir,  consterner, 
accabler.  //  a  été  abasourdi  d'un  coup  de  hdr 
ton  sur  la  tête.  Cette  nouille  [a  abasourdi. 
11  est  familier. 

Abasourdi  ,  ie*  part. 

ABASSI.  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Perse  , 
qui  vaut  trente-deux  sous  de  rrance. 

ABATAGE.'  s.  m.  T.  dVxploitation  et  tir, 
commerce  de  bois.  L'action  d'abattre  detf  bois 
qui  sont  sur  pied.— Le  travail  nécessaire 
pour  les  abattre.  — Le  prix  que  coûte  ce  tra- 
vail. On  ne  commencera  [abaîage  de  ces  bots 
quau  mois  de  novembre.  Il  foudra  tant  de 
journées  pour  [abata^e.  C'est  ordindirement 
[acheteur  qui  p^ie  [abatage.  -^  En  terme  df 
maçonnerie  et  de  charpente  ,  manœuvre  quel 
l'on  emploie  pour  retourner  ou  soulé\^r  une 
pierre  pu  une  pièce  de  bois.  —  Il  se  dit  aussi 
d'une  manœuvre  du  faiseur  de  bas  au^4D**- 
tier.  L' abatage  est  la  sixième  manœui^re  du 
foiseur  de  bas . 

ABATANT.  s.  m.  Espèce  de  châssis  ou  de 
volet  ferré  par  le  haut,  pratiqué  dans  le  haut 
des  fermetures  des  boutiques  ou  des  maga- 
sins de  certains  marchands,  et  qu'ils  lèvent 
et  baissent  à  volonté,  pour  faire  voir  leur* 
marchandises  dans  le  jour  le  plus  avantageux. 

On  appelle  aussi  abatant,  chez  les  mar- 
chands, certaines  parties,  de  tablettes  q^ie 
l'on  ferre  avec  des  briquets,  pour  les  lever  hu 
les  baisser  lorsqu'on  veut  entrer  dans  l'en- 
ceinte d'un  comptxiir  ou  en  sortir. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  deux  parties 
semblables  et  semblablement  placées  du  mé- 
tier à  bas.  L'èxtrémi(^  supérieure  des  abatans 
s'assemble  et  s  ajuste' dans  les  charnières  des 
épnutières. 

ABATARDIR,  v.  a.  Faire  dégénérer,  ror, 
rompre,  altérer  le  natnrd.  11  ncse  dit  qu'au 
figuré.  £a  longue  servitude  abdiardit  le  cou- 

s'AbAtardir.  v.  pron.  n  se  dit  a\i  propre  et 
au  figuré.  Les  plantes  d'Asie  s'abâtardissent 
en  Europe.  Il  s'est  abâtardi  dans  la ^  paresse. 

Abâtardi  ,  ie.  part. 

ABATARDISSEMENT,  s.  m^  Altération 
d'une  chose  ,  qui  déchoit  de  son  état  natureL 
L'abâtardissement  d'une  plante  dans  un  mau- 
vais terrain.  IJ ahâlardissement  du  courage. . 

ABAT-CHAliyÉE;  s.  f.  Nom  qu'on  donpc  i 
une  soi  te,  de  laine  de  qu«ilité  intérieure. 

ABATÉE.  s.  f.  T.  de  mar.  Mouvement  de 
rotation  que  fait  un  vaisseau  lorsque  l'ayant 
cède  ou  obéit  à  la  direction  du  vent,  CVstlj 
même  chose  qu'arriVée;  mais  abaiée  a» -'dit 
de  ce  mouvement  lorsqu'il  est  inv 
ou  forcé.  Quoique  [abatée  ne  soU 
taire ,  on  ta  prévoit  et  on  la  dirigr 

ÀBATELLEMENT.  s.  m.  T.  d 
du    Levant.    Sentence   portant 
de  tout  commerce  contre  ceux  mii       ^  ^  ^  .- 
leurs  marchés  ou  qui  refusent  ae  p<*JWf 4èirtrs 
dettes.  '^^*- 

ABATIS.  s.  m.  L'action  débattre  tkfrffiMn- 
tîté  considérable  de  choses  d^.  la^ipyrAfiTes- 
p^ce.  —  Quantité  de  choses  abattui^i ,  Jcueê 
que  bois,  arbres,  pierres,  maison  î/.  ^^  Et^ 
terme  de  guerre,  on  appelle  abaiis  ^  tiàe 
sorte  de  re^tranrhcment  que  Ton  forme  avec 
des  arbres  abattus.  —On  dit,  faire  un  aba- 
tis ,  un  grand  abatis  de  gibier ,  pour  dire,  eu 
tuer  beaucoup.  —  On  appelle  abatis ^^  les 
pieds,  la  tète,  le  cou,  les  ailerons,  le  foie  et 
une  partie  des  entrailles  d'une. oie,  d'un  din- 
don, d'un  chapon  ou  autre  volaille..  J&^i  a Aa- 
tis  de  dindon  ,  etc.  Sentir  éf^  nbatis. 

Les  carriers  appellent  elnuis ,  les  pierres 
qi('il8  ont  abattues  dans  une  carrière. — I/ans 
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les  tanneries  et  les  chamoiseries ,  on  appelle 
cuirs  d'abatis ,  les  cuirs  qui  sont  encore  en 
poil. -—Eé^ terme  de  chasse,  abatis  se  dit  du 
chemili  ^e  fraient  les  jeunes  loups,  en  allant 
fréquemment  dans  les  lieux  Wi  ils  ont  été 
nourris*.— Oti  le  dit  aussi  des  bétes  tuée»  par 
les  vieux  loups. 

ABAT-FAIM.  s.  ni.  Grosse  pî^ce  de  viande 
qu'on  sert  pour  abaMre  la  préni^rç^^aim  des 
convives.  Il  est  familier.      »      • 

ABAT-FOIN.  8.  m.  Ouverture  au-dessus 
d'un  râtelier,  par  où  Ton  y  met  le  foin. 

ABAT-JOlJR.  s.  m.  Sorte  de  fenêtre  dont 
Fappui  est  en  talus,  afin  que  le  jour  qui  vient 
d'en  haut  se  communique  plus  facilement 
dans  le  lieu  où  elle  est  pratiquée.  On  prati- 
que des  abat  "jnur  dans  l^s  magasins  pour 
faire  paraître  les  marchandises  plus  belles. 
Les  fenêtres  de  cette  église  sont  taillées  en 
abat'jottr.'  -       . , 

ABATOIR.  s.  m..  Lieu  où  les  bouchers  tirent 
leurs  bestiaux. 

ABATON.  s.  m.  Du  grec  batos  accessible, 
et  a  privatif.  T.  dMiist.  anc.  Nom  <ju'on  don- 
nait a  Rhfxles  à  un  édifice  dont  l'entré^  était 
interdite  à  toutes  sortes  de  personnes,  parce 
qu'il  renfermait  un  tropliée  et  deux  statues 
que  la  reine  Artémisc  y  avait  iFait  élever. 

^  *  ABATTE,  s.  m.  Lieu  inaccessible.  Il  est 
vieux  et  inusité.  \ 

ATTEMENT.  s.  m. ^  État  de  faiblesse 
lans  Icquclse^ouvent  les  personnes  qui  ont 
'té  malades,  ou  celles  qui  sont  menacées  de 
maladie.  Ce  malade  est  dans  un  grand  abat- 
tement, —  Il  se  dit  aussi  de  l'ame,  et  signifie 
l'état  de  faiblesse  et  de  découragement  où  la 
réduisent  les  maux  qu'elle  éprouve.  Ce  que 
j'aidais  pris  pour  la  froideur  de  l  amour  éteint^ 
n'était  que  l'abattement  du  désespojir.  (J.-J. 
Rouss.)  V.  Découragement.  / 

Abattement,  Accablement,  Epuisement,  Affais- 
sement, Anéantissement.  {^Jfn,)  To^s  ces  mots , 
en  médecin^ ,  expriment  un  état  dans  lequel  les 
forces  vitales  ont  perdu  de  leur  iiitégnté,  de 
leui^  énjergie.  Le  premier  indique  qu'elles  sont 
tombées;  le  second',  qu'elles  ^ont  opprimées; 
le  troisième,  que  la  source  en  est  tarie;  le 
quatrième,  qu'elles  sont  abymées  ou  perdues; 
le  dernier,  qu'elles  'sont  anéanties.  —  Vabat- 
tement  et  Vaccableme/it  s/è  djisent,  au  moral 
comme  au  fbysique;  les  autres,  au  physique 
seulement.  On  ditique  le  courage  est  abattu , 
que  r«nvie  de  dormir  accablé  ^  que  les  éva- 
cuations trop  abondantes  épuisent^  qu'un  ma- 
lade s'affaisse^  que  la  vie  s'anéantit, 

ABATTEUR.  s.  m.  Ce  mot  n'est  usité  que 
dans  cette  phrase  familière,  cest  un  graml 
abatteur  de  auilles  »  que  l'on  dit  îroni(|uement 
en  parlattt  d'un  homnie  qui  se  vante  d^avoir 
fait  des  choses  extraordinaires,  sur-tout  en 
amour.     .  » 

ABATTRE.  V.  a.  (Il  se  conjugue  comme 
iflUrc.)'1Vliittr«  a  bas,  jeter  «-^  bas.  On  abat  ce 

3ui  est  haut,  élevé,  dressé,  soutenu.  Abattre 
es  maisons  ,  une  muraille ,  des  arbres  ,  du 
gibier^  des  fruits.  Abattre  un  arbre  a\coups 
de  hache.  Abattre  uh  piseatt  d  un  coup  de  fu- 
sil, i)n  lui  abattit  le  bras  d'un  coup  de  sabre. 
Il  prit  ^on  adi^ersaire  au  collet  et  Cabattit 
sous  lui.  Que  peuvent  les  animaux  sau^^agei 
contre  des  êtres  qui  saluent  les  trout^er  sans  les 
%'oir  y  et  Us  abattre  sans  les  a ppmaher  ?  (Buff.) 
—  Figurémcnt.  Abattre  un  ennemi^  une  puis- 
sance. Abattre  le  courage  ,  la  fierté  ^  les  for- 
ces .  Dans  la  plupart  Jcs  républiques  ,  #o/i  a 
toujours  cherché  à  abattre.  Ye  courage  dés  ci- 
c/^i^ei^  (M^ntfisq.)  Abâttfjènie  la  b^gne^ 
abattre  de^^ui^'ia^e ^  id\rr^'iipt\U:Km^  d'ou- 
vfap;e,  eipédier  beaucoup  dVfltirev\ 

Abattre  des  animaux^ comme  cheval,  bœuf, 
vache,  chien,  c'est  les  turr.  —  On  dit,cii 
Unucs  d*art  \étcnuaire,  ulfattrc  un  chenal , 


ABB 

un  bœuff  une  pache ,  pour  dire ,  les  renverser 

f>ar  terré  afin  de  les  assujétir  lorsqu'on  veut 
eur  faire  subir  quelque  opération  considé- 
rablei  .  *  - 

Abattre,  T.  de  mar. ,  se  dit  neutralement 
d'un  vaisseau^ qui  s'écarte  de  sa  route  parla 
force  du  vent  ou  des  courans.  Le  Vaisseau 
abat ,  quand  il  arrive  au  vent ,  lorsque  l'an- 
cre a  quitté  le  fond.— /^frflfCre  un  uaisseaudun 
quart  ^ rufnb  ^\n\  faire  changer  la  ligne  de 
sa  cour^.  — Abattit  un  i^aisseau^  le  mettre 
sur  le  côté  pour  le  radouber.  —  Abattre  Veau 
d'un  chei^atj  l'essuyer  lorsqu'il  sort  de  l'eau , 
ou  qu'il  est  en  suour.  —  Aiattre  les  cuirs  ^  en 
termes  de  corroyeur,  dépouiller  les  animaux 
tués  ,  leur  enlever  le  cuir, ^^  Abattre  un  cha- 

ift*auy  en  termes  de  chapelier,  aplatir  sur  un 
)âssin  chaud  les  bords  et  le  dessus  de  la  forme 
d'un  chapeau.  — Les  faiseurs  de  bas  aumétier 
disent  au'ils  abattent  /*oiii/ra^^,  lorsqu'ils  font 
descendre  sous  les  aiguilles  du  métier  les  an- 
ciennes bdueles  qui  ont  p£^ssé  par-dessus  leurs 
becs. 

s'Abattre.  Y,  pron.  Un  cheual  s'abat^  lors- 
que les  pieds  lui  manquent,  et  qu'il  tombe 
tout  d'un  coup.  Son  chenal  s'est  abattu.  Un 
oiseau  de  pfoie  s'abnt  sur  sa  proie  ,  fond  des- 
sus. —  On  dit  aussi,  une  uolée  de  pigeons  s*a- 
bat  sur  un  champ.  Le  ^ent  s'abat  f  s'appaise. 

Abattu,  ue.  part. 

Abattre,  Démolir,  Renverser,  Ruiner,  Dé- 
truire.. (Sjrn.)  On  abat  en  jetant  à  bas;  on 
démolit  en  désunissant  les  matériaux;  on  ruine 
en  dégradant  et  en  faisant  tomber  par  mor- 
ceaux; on  détruit  en  anéantissant  l^pp^rence 
et  l'ordre  des  choses.    '  * 

ABATTUE.  8.  f.  T.  de  salines.  Le  travail 
d'une  poêle  depuis  le  moment  où  on  là  met  au 
feu,  jusqu'à  celui  où  on  la  lais^  reposer. 

ABATTURE.  s.  f.  Dans  les  foré^,  se  dit  par- 
ticulièrement de  l'action  d'abattrjeles  glands. 

ABATTURES.  s.  f.  pi.  T.  de  ch^s^  Tra- 
ces, foulures  que  laisse  la  bét«ki^uve  en  pas- 
'  sant  sur  l'herbe ,  dans  les  broussailles  ou  dans 
let»  taillis.  On  connaît  le '-cerf  par  ses  abat- 
tures. 

ABAT-VENT.  s.  m.  Petit  auvent  qU|i  ga- 
rantit du  vent  et  de  là  pluie  les  ouverture^ 
d'une  maison ,  d'un  clocher. 

Ea  terme  de  jardinage,  grand  paillasson 
destiné  à  rompre  les  vents  qui  puisent  aux 
plantes^.^-»—  Dans  les  sucreries,  on  ajfpeUe 
abat'i^ènt^  une  espécç  de  couvercle  qui  cou- 
vre chaque  fourneau  des  ateliers.  Des  abat- 
^ent.        *  '        V 

ABAT-VOIX.  s.  m.  On  donne  ce  nont  au 
dessus  d'une  chaire  à  prêcher,  destiné  â  em- 
pêcher aue^  la  voix  du  prédicateur  ne  se  dis- 
sipe en  l'air,  et  à  la  rabattre  vers  l'auditoire. 

'*'  ABAYER.  V.  a.  Vieux  mot  qui  n'est  point 
Usité.  11  signifiait,  écouter  la  bouche  béante. 
ABBASSIDES.  s.  m.  pi.  Dynastie  arabe. 

ABBATIAL,  ALE.  ^dj..  Qui  appartient  â 
l'abbé  ou  à  l'abbesse.  Palais  abbatial,  Maison 
abbatiale  Les  droite  abbatiaux*  Injonctions 
abbatifilrs, 

ABBAYE,  f.  f.  (On  prononce  AbéuB,)  Mo- 
nastt're  d'homnies,  gouverné  par  un  abbé;  ou 
de  filles,  gouverné  par  une  abbesse. 

11  se  prend  quelquefois  pour  les  seuls  bàti-^ 
nUens  du  monastère.  Une  abbaye  bien  bâtie, 

ABBÉ.  s.  m.  Sujtérieur  d'un  monastère 
d'hommes  qui  a  le  titre  d'abbaye.*-  On  ap- 
pelait autrefois  obbé  commandatawe ,  un  ec- 
clésiastique séculier  qui  |)ercevait  une  partie 
du  revenu  d^une  abbaye,  sai)s  exercer  aucune 
juridiction  spirituelle  dans  le  monastère;  et 
on  appelle  simplement  abbé,,  tout  homme  qui 
porte  un  habit  ecclésiastique,  ^uoiqu'iL n'ait 
point  d'abbaye. 

Proverbialement.  Faute  d'un  moine  <,  on  ne 
laisse  pas  dejairc  u/i  abbé;;  dan)  uue  aUUirC; 


.  t 


on  ne  laisse  pas  de  terminer,  auoiqu'il  y  ait 
quelqû^in  qui  manque  ou  qui  s  y  oppose.  On 
r  attend, comme  les  moines  font  l'abbé  y  on  ne 
l'attend  point.  Le  moine  répond  comme  l'abbé 
chante  y  les  inférieurs  tiennent  le  même  lan- 
gage, sont  du  même  avis  que/leur  supérieur., 
ABBESSE.  s.  f.  Supérieure»  d'un  monastère 
de  religieuses,  ou  d'une  communajiité  ou  cha-  . 
pitre  de  chanoiuesses  ayant  le  titré  d'abbaye. 

A  B  C.  s.  m.  (On  prononce  Abêcé,  )  Petit 
livré  contenant  l'alphabet  et  la  combinaison 
des  lettres  pour  apprendre  à  lire.  —  Com- 
nr;encement  d'un  art,  d'une  science ,  d'une 
affaire.  Vous  n'êtes  encore  qu'a  Va  b  c  des^ 
mathématiques,  Hem^oyer  quelqu'un  a  Va  b  c , 
loi  reprocher  qu'il  sait  à  peiné  les  premiers 
principes  d'une  science,  d'un  art.  Hemettrc 
quelqu'un  h  Va  b  c,  le  remettre  à  l'étude  de^ 
premiers  principes.  '    i 

ABCEDER.  v.  n-.  T.  de  chir.  Se  résoudre  en 
ùhcès.  Cette  tumeur  abccdera, 

.  ABCES,  s.  m.  T.  de  chir.  Tumeur  inflam^ 
matoire  qui  se  termine  par  la  suppuration. 
Ai^oir  un  abcès.  Percer  un  abcès .  L\ibcès  a 
percé  j  a  cra^é.  Il  s'est  formé  iin  abcès  àujoje». 
Abcès  intérieur.  Abcès  extérieur,       . 

ABCISSE.  V.  Abaisse.    _ 

ABDALAS.  s.  m.  pi.  PJ^m  général  que  les 
Persans  donnent  aux. religieux:  ce  que  les 
Turcs  appellent  .derviches,  et  les  chrétieus 
moines.  '"''    •  \ 

ABDEST.  s.  m.  T.  de  rclig.  mahom.  Ablu-' 
tion  crue  les  mahométaus  font  avant  d'eutrej^ 
dans  la  mosquée,  pour  se  prépaiera  la  prière 
et  a  la  lecture  de  l'alcoran.  * 

ABDICATION,  s.   f.  Renonciation   volon- 
taire a  une  dignité  suprênie  dont  on  est  re- 
vêtu. 11  s'applique  cgalei&ent  â  la  personne 
qui  abdique,  et  à  la  dignité  qu'elle  abdique. 
VabdLcation  de  la  reine  Christine.  L*abdica- 
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tioh  dune   couronnas ^  d'un  empire.  Un  acte  ,^  ■ 
d'abdication.  V.  Abandonnemewt. 

ABDIQUER,  y.  a.  Renoncer  volontairemet^t 
a  une  dignité  souveraine,  â  un  pouvoir,  i 
une  autorité  suprêine  dont  on  était  revêtu. 
Abdiquer  la  royauté^  la  couronne  ^  l'empire  ^  ,. 
le  pouvoir  ^  la  dictatwe ,  le  consulat.  11  se  dit      | 
aussi  absolument.  Ce  prùtce  a  abdiqué,  ^ 

Abdiqué,  èe.  part.  '     *, 

ABOiQUEt,  SE  DÉMETTitE.  {"Sfn,)  Lc  prciiiicT 
ne  se  dit  que  des  postes  i^minens,  jet  suppose 
un  abandon  volontaire;  le  second  se  dirtéga- 
lennent  dés  f^rand^s  et  4^s  petites  places  ,  et 
n'etclut  pas  la  contrainte.  Ùhristine ,  reine  de 
Suède  ^  abdiqua  là  couronne,  kdouard  11^ 
roi  d* Angleterre  j  fut  forcé  de  se  démettre  de 
la  royauté  ;  Philippe  y  y  roi  d'Espagne,  sen_^ 
démit  ^volontairement  en  fa%veur  au^princp^ 
Louis  y  son  fils, 

ABDOMEN,  s.  m.  (On  fait  sentir  le  N.)  Mot 
purement  l^tin^^ne  les  anatomistes  ont  trans- 
porté daujB  notre  langue.  11  signifie.  \t  bas- 
ventre.  Les  muscles  dé  Vabdomen. 

ABDOMINAL,  ALE.  adj.  T.  d'anat.  Quiap- 
partient  à  l'abdomen,  £es  muscles  abdomi-^ 
naux.  *^  .  • 

ABDOMINAUX,  s.  m-  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Division  de  la  classe  des  poissons  qui  renfer- 
me ceux  qui  ont  des  arêtes,  et  dont  les  na-^ 
fepires  ventrales  sont  placées  plus  près  dé 
anus  que  des  pectorales. 

ABDUCTEUR,  adj.  m.  T.  d'anat.  Il  se  dit 
des  muscles,  dont  la  fonction  est  de  mouvoir  - 
en  dehors  les  parties  auxquelles  ils  sont  atta- 
chés. Muscle  abducteur.-^ Il  se  prend  aussi 
substantivement.  L'abductrur  du  pouce.  ^  > 

ABDUCTION.  %.   f.  T.  d'anat.  Il  se  dit  de      \ 
l'action  des  muM  les  abducteurs.  —  Il  sijgnilie       \ 
aussi,  une  sorte  ck  fracture  dans  laquelle  l'os 
est  transversalcnuînt  séparé  aux  environs  de 
l'articuUUon;  dç  manitre  que  les  exliénûtés 
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fracluteis  sonl  écartées  Tune  de  Taufrf.  «— 
yfbduction^  en  terme  de  logi(|ue,  sorte  d'ar- 
siimentation,  dans  laquelle  la  majeure^etant 
évidente  y  la  mineure  ne  Test  point ,  et  a  ber 
soin  d^éire  appuyée  de  preuves.    * 

ABE.  s.  m.  Sorte  de  Vôtemq|i  des  Orien- 
taux.     .  ''  '^^    ^"''   • 

ABÉADAIRE.  s.  f.  Plante.  Espèce  de  bident 
de  rinde,  que  Ton  nomme  autrement  spilante 
acmelle. 

*  ABEC.  s.  m.  Vieux  mot  qui  se  disait  pour 
amorce,  appAt.  II  n'est  plus  usité, 

ABÉCÉDAIRE,  adj".  de*  deux  genres.  D  se- 
dit  des  ouvrages  qui  traitent  des  lettres  par 
rapport  à  la  lecture,  et  où  Ton  peut  appren- 
dre â  lire  avec  facilite.  Lit^re  abécédaire.  Ou- 
forage  abécédaire.  —  Il  se  dit  aussi  de  cjuel- 
qu'Un  qui  n'est  encore  qu'à  l'a  b  c.  On  dit  en 
plaisantant,  d'un  .enfant  qui  commence  à  ap- 
prendre à  lire,  auë  c'est  un  docteur  abecé 
daire.  C'eut  une  chose  ridicule  quun  i^ieiUard 
abécédaire  ,  qui  apprend  les  premiers  élémêns 
d^une  science.  ^'^-'p     ^^^^ 

Abécédaire,  Alphabétique.'  (JV^.)  Abéct- 
daire  à  rappT)rt  au  fond  de  la  cu/ise,  au  lieu 
€\\{ alphabétique  se  dit  par  rapport  à  l'ordre, 
tes  qiclionnairev»  sont  disposes' par  ovdrc  al- 
phabétique y  €ft  ne  sont  pas  pour  cela  des  ou- 
vrages abécédaires. 

ABÉCUEMEKT.  s.  m^.  Action  de  donneç  la 
becquée. 

ABECOUER  ou  ABÉQUER.  y.  a.  Donner  la 
becquée  a  un  jeune  oiseau  qui  ne  mange  pas 
de  lui-même.  — On  dit  en  termes  de  faucon- 
nerie, abecqner  r«)/ieaii ,  pour  dire,  lui  donr- 
ner  un«  portion  du  pât  ordinaire ^iàfijyude  le 
tenir  en  appétit.     • 

Abec^oé,  ÉE.  part.  . 

ABÉE.  8.  f.  Ouverture  par  larpielle  coule 
l'eau  qui  fait  moudre  un  moulin.  On  dit  plus 
ordinairement  bée. 

*ABEILLAGE.  s.  m.  Vieux  mot  ouï  n'est 
plus  usité.  Il  signiiiait,  essaim  d^abeuks,  ru- 
chea.  ' 

AÊEILLE.  «.  f  Insecte  de  Tespc^èe  des  mou- 
ches,  qui  produit  le  miel  et  la  çive.'^ Mère 
abeille,  jibeille  ouvrière.  Ht  ine  abeille:  ytheil- 
Içs  saùUagèM.  Abeilles  domestiques.  E>\snim 
d abeilles.  Ruche  d'abeilles.  On  l'appelle  aussi 
mouche  à  fniet.  —  En  astronomie ,  on  donne 
ce  nom  à  une  petite  coqsibllatiop  del-a  partie 
méridionale  du  ciel  qui  est  placée  au-dessoqs 
de  la  Croix ,  tout  auprès  du  Caméléon. 

*  ABE1LL0N.  8.  m.  Vieux  mot  qui  nW 
point  usité.  II  signiliail,  essain^de  mouches 
à  miel. 

*ABÉLIR,  T.  a.  Vieux  mot  gui  nVst  plus 
usité,  n  signifiait^  plaire,  être  agréable,  pa- 
rer,  et  aussi  polir,  rendre  propre. 

^  ABÉLISER.  y.  a.  Vieux  mot  qui  nVst  plus 
usité.  II  signifiait  charmer,  ravir.  M.  Roque- 
fort prétend  que  ce  verbe  n'a'  jamais  existé, 
et  que   les  mots  où  l'on  croit  le  trouver  ne 
'Sont  que  des  temps  du  yerhe  ftbéiir. 

ABELrMOSC.  s.  m.  Graine  de  musc,  am- 
brette. 

ABÉÎ.ONITES  ou  ÀBÉLIENS.  s.  m.  pL  Sec^ 
taires  d'Afrique,  dont  la  pratique  était  de  se 
marier,  et  cependant  de  s'abs^tenir'de-  leurs 
femmes,  et  de  n'avoir  aucun  commerce  char- 
nel avec  elles. 

:  ABÉNÉm^.  m.  T.  de  féodal itif.  Vieux  mot 
qui  se  disait  de  la  permission  qu'acconlait  un 
seigneur,  dïT* détourner  les  eaux  d'un  ruis- 
seau ,  pour  arroser  des  prés  ou  faire  tourner 
un  moulin.  ' 

*  ABÉQUITER.  v.  a.  Mot  nouveau  qui  signi- 
fie,  «'enfuir  à  cheval.  Il  n'y  a  pas  apparence 
qu'il  fasse  fortune. 

^  ABER.  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait,  ha- 
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AB.T  ^. 

vrc^  '  embouchure,  de  ^dyitre,  owvcrlurc.  Du 
latfi  apertura.  '^^■ 

ABERRATION,  s.  f.  T.  d'aslr.  Mouvement 
apparent  et  fort  petit  qu'on- ^bserve  dans  les 
étoiles  fixes. —  En   terme   d^ptique,*  on  an- 

f»elle  aberration  ^IsL  dispersion  des  rayons  de 
uiniére,  qui,  par  l'imperfection  des  lunet- 
tes, au  lieu  de  se  réunir  précisément  dans  un 
point,  se  distribuent  sijr  un  petit  espace,  et 
y  produisent  la  confusion  des  images.  On  ap- 
pelle aberration  de  sphéricité  ^  celle  qui  est 
causée  par  la  sphéricité  des  verras  ou  des  mi- 
roirs; et  aberration  de  réfranffibiUté .  culle  qui 
iient  de  la  décomposition  d'un  rayon  de  lu- 
mière qui,  en  traversant  un  milieu  diaphane 
tel  qu'un  \erre,  de  lunette ,  se  divbe  en  dif- 
férentes couleurs.  * 

ABÈSTA.  s.  m.' Livre  que  les  mages  de 
Perse  attribuent  au  patriarche  Abraham , 
qu'ils  croient  le  môme,  que  Zerdust  ou  Zo- 
roastre.  • 

ABETIR.  V.   a.  Rendre  béte,  stupidej  em- 

1)<^ciier  le  développement  des  facultés  intel- 
ectuelles.  On  abétii    un  enjant  en  le   tenant 
lan^une  crainte  continuelle.  — 11  est  aq^si  neu- 
tre. Cet  enfant  abêtit  tnus  les  jours.    •♦   » 

Abêti,  lE.  part.      .  „  '  '     - 

AB  HOC  ET'  AB  HAC  Mots  empruntés  du' 
latin  ,  et  que  l'on  emploie  adverbialement 
dans  le  style  familier ,  pour  signiiler,  confu- 
sément ,  sans  ordre,  sans  raison.  Iln^a  aucune 
idce  de  cette  affaire  ^- il  en  parle  abhoc  et  ab 
hac.  Raisonner  abhoc  et  abhac,  Vx- 

ABHORRER,  v.  a.  (On  prononce  les  4eujf 
R.)  Des  mots  latins  horrere,  hérisser  con^rae 
les  cheveux  dans  une  grande  frayeur',  et  ab^ 
qui  indique  l'action  de  se  détourner,  de  s!é- 
loigner.  H  signifie,  avoir  pour  une  personne 
ou  pour  une  chose,  une  telle  aversion  ,  une 
telle  antipathie,  qu'on  ne  saurait  la  voir,  ni 
m(^rae  y  penser  saps  une  sorte  de  frissonne- 
ment, et  un  mouvement  qui  tend  à  "s'en  éloi- 
gner ou  à  l'élmgnerv  On  abhorre  les  fnévhans. 
Un.  abhorre,  le  mensonge ,  l ingratitude.  Un 
malade  abhorre  les  remèdes. 

Abhorié«  ée.  part.  C//1  homme  abhorré»  U ri 
homme  abhorré  de  tout  lé  monde. 

Abhorrer,  Détester.  (Syn.)  Le^  premier- 
s'ai>pliqûe  particulii  rement  a  un  mal  présent 
où  aont  on  craint  vivement  la  présence^  et 
le  second,  â  la  cause  du  mal,  eu  à  un  mal 
passé  et  qui  a  laissé  de  l'aversion  ou  des  re- 
grets. Nous  abhorrons  un  méchant,  parce 
qu'i)  nous  fait  du  mal ,  ou  que  nous  le  croyons 
capable  de,  nous  en  faire;  nous  le  détestons ^ 
par  la  seule  raison  (|u'il  est  méchant.  ^Une 
épouse  malheureuse  abhorre  les  noeuds  qui 
I  attaclient  à  un  indigne  époux  :  et  elle  déteste 
h)  jour  où  elle  forma tces  nœuds.  On  abhorre 
une  médecine  quand  il  est  question  de  la 
prendre;  après  qu'on  l'a  prise!  on  ne  l'afr- 
norriR  pliH ,  on  la  déteste.  Nous  mbhorrons  un 
crime  qu'on  nous  propose  de  commettre  ; 
nouà  détestons  \xn  crime  c|ue  nous  avons  com- 
mis. Oh  <i6/iorrele  péché ,  on  déteste  ses  péchés. 

ABIGEAT.  s.  m.  T.  de  jurispr.  romaine. 
Des. mots  lating^/i^ere  et  ab;  pousser  de,  hors 
de  ;  chassefT^Isignifie  un  vol  de  bestiaux  fait 
en  les  détournant  des  champs  ,> des  pâturages. 

ABlLDGAAR.s.ra.5ortedcpoisson. 

ABIME.  V.Abyme. 

AB  INTESTAT.  V.  Intestat.  - 

AB  IRATt).  Locution  hitine  qui  signifie , 
par  un  boirimc  en  colore. ^1  tie  dit  d'un  testa- 
ment fait  dans  cette  disposition.  Testament 
ab  Iratn.  #     * 

ABJECT,  TE.^dj.  Du  latin  abjectuSy  jeté 
de  haut  en  bas,  fîSrl^lHis,  à  terre.  Il  ne  se  dit 
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ci.  Une  créature 


ier  aùfçré  d'abaissé- 

ne  persoiute  qui  est 

iatipn,  qui  est  rejet  ce 


rau  figuré.  Qui  ,e^t'  dans  une  prof  mde  hu- 
Hii^tion,  dans  Mt^e  gramle  bassesse;  <fni  est 
ré  [été ,  rebuté  comme  vu  et  méprisable*  — 
JVIépri3ablc;  hds,  vil;  «dont  on  uv  fait  nulle 


estime.  Un  homme  i^ilet  abj{[i 
abjecte.  Cette  abjecte  créature.  Une /populace 
abjecte.  Des  sentimens  abjects.    tJ ne  profes- 
sion abjecte.   Un  ^icc  abjec^t»  État   âbjctt» 
V.  Bas.         "■'     }:jJÉâ« 

ABJECTiON. 
ment.  État  ord 
dans  une  grand 

comme  vile  et  méprisable.  Tomber  dans  l'ab- 
jection. Se   plonger  dans   l* abjection.   État, 
d'abjection.  V.  Bassesse.        ,    . 
•    ABJURATION .  s*,  f .  Du  latin  ab ,  de  ou  con- 
tre,  et^urare,  jurer.  C'est  en  général  un  act« 

Sar  lequel  op  dénie  ou  Ton  renonce  une  chose 
.'une  manière  solennelle ,  et  iti<!me  avec  ser- 
ment. —  11  se  prend  plus  particulièrement 
pour  l«^renonciatioû  solennelle  à  ^ine  doctrine, 
ou  à  une  opinion  regardée  comme  fausse  et 

Sernicieuse,  et. se  dit  dé  celui  qui  abjure,  et 
c  la  chose  qu'il  abjure.'  Faire  abjuration. 
Abjuration  publiaue.  Recevoir  i'ubjurathn  de 
quelquun.  C  est  l  amour  de  ta  i^érité,  et  laver- 
siondufaux^  Ou. d^  moins  de  ce  que  nous 
regardons  comme  tel  y  qui  nous  engage  à  J aire 
abjuration,  (GiraLYd.) 

^  ^ABJURER.  V.  a.  Renoncer  à  quelque  doc- 
trine, a  quelque  opinion  regardée  conùiie 
fausse  et  pernicieuse.  On  abjure  teire^r  dans 
laquelle  on  s'était  engagé,  et  dont  Tin  faisait 
projession  publique.  (Girard.^— *  On  Temploie 
aussi  absolument.  //  a  afyure. 

Jl  se  dit  figurément  des  mouvemeqs  de 
l'àme.  Tabjurai  pour  -  toujours  mes  craintes  \ 
mes  ^cfiimères.  (  J.-J.  Rouss.)  Quel  père, 
quelle  mète  aurait  jamais  pu  abjurer  la  na- 
ture au  point  de  présenter  sonjils  ou  sa  jiile 
a  un  prêtre  pour  être  égorgé  sur  un  autel ,  si 
l'on  nattait  pas  été  certain  ru,e  te  Dieu  du 
pays  ordonnait  ce  saçrijice  ?^  (  Volt .) 

Abjure.,  ÉE.' part.         "        • 

ABLACTATION.  s,  f.  Du  \'^i\n  ab,  t\  lacta- 
fio  /  allaitement.  T.  de  méd.  Cessation  dè- 
l'allaitemcnt.  C'est  la  même  chose  que  s^ 
^^^8^ y  si  ce  n'est  que  le  premier  a  plus  de 
rapport  â  la'mére  qui  cesse  de  nourrir,  et  Je 
second  à  l'enfant  qu'on  prive  du  lait. 

*  ABLAIS.  s.  m.  Vieux, mot  aui  se  disait  des 
blés  coupes  qui  sont  encore  dans  le  champs 
de  la  dépouille  de  blé  et  de  toutes  sortes 
de  grains^  du  latip  bladum.  Il  est  inusité. 

ABLANIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  que  l'on  a.  réuni  aux  trichocarpes. 

ABLAQUË.  adj.  f!  T,  de  comm.  C'est  les/ 
pèce  dç  soie  brune  ou  bissus  de  la  pihûè- 
marine.  , 

ABLAQUEATION.  s.  f.  Du  latin  ahlaquea- 
tio.  11  signifie  l'ouverture  que  Ton  fait  à  lu 
terre  autour  des  racines  des  arbres,  pour  les 
exposer^à  l'action  immédiate  de  Fair,  de  la 
])luie  et  du  soleil.  L* ablaquéfition  se  fait  corn- 
munément  en  jam^ier. 

ABLATIF,  s.  m.  T.  de  gram.  i>e  sixième 
cas  dans  la  déclinaison  des  noms  latins.  Il  est 
ainsi  nommé  du  latinT  ablalusj  ôté ,  parce 
qu'on  donne  la  terminaison  de  ce  ras  aux 
noms  latins  qui  sont  le  complément  des  prér- 
positions  qui  marquent  extraction >  ou  trans- 

J>ort  d'ufie  chose  à  une  auti*e.  AblatiJ  singU' 
ier.  AblatiJ  pluriel.  Ce  t^erbe  régit  l**tblatif\ 

ABLATION,  s.  f.  En  latin  ablatio ,  ùw 
verbe  aùferre  y  ôter.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
u^té  aujourd'hui  qu'en  cjiirurgie.  Il  signifie  , 
enlèvement,  action  d'oter ,  d  emporter  une 
partie  malade.  L ablation  d'un  sein  cancéreux. 
Labléàtion  d'une  tumeur»  ^ 

ABLATIVO.  Expression  adverbiale  et  fami- 
lièpe  qtii  ne  s'emploie  que  danfrcetle^  phrase  , 
abhiti^ô  tout  en  un  t*ts  ^  pour  dire  j*  tout  en- 
«iemble,  avec  confusion  et  diisonlre. 

ABLKGAT.  s.  m.  Nom  que  le  pape  donne  à 
un  ollicier  qu'il  commet  poui  faire  /en  quclr' 
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xiJAi^s  circonstances  ,"^168  fonctions  dVnvoyïS  ou 

'  de  lëgàt.  jÉ 

ABLÉGATION,  s.  f;T.  de  jurisp.  rom.  Sorte 
de  bannissement  que  Ictjj^res  de  famille  pou- 
vaieïltpronoTicer.  cottlrfHjÉk  deHcui^s  enfans 
dont  ils  étaient  med|^^^^^r 

ABLE.  8.  m.  ou  ^^|^Hf^*  ^*  ^^^^  V^^'^ 
6on  de  rivière,  de  la  lOiWicur  du  doigt.  • . 

ABLERET  ou  ABLERAT.  8.  m.  ou  ABLE- 
1\ET TE.  s.  f.T.  de  pèche.  Espèce  de  filet  car- 
ré, attaché  au  boutd^lne  perche,  ayeclequel^ 
on  piéche  des  ables  et  d'autres  petits  poissons. 
-  ABLUANT,  TE.  adj.duf  verbe  nWoere,  la- 
ver, nettoyer.  Qui  lave,  qui  nettoie.  V.  Abs- 

tERGENT.  . 

ABLUER.  V.  a.  Du  latin  abluere,  laver.  11 
se  dit  particulièrement  de  Faction  de  passer 
légèrement  sur  du  papier,  une  liqueur  prépa- 
Tée  pour  faire  revivre  récriture. 
'  ABLUTION.  8.  f.  Du  latin  aft/iiei^,  abluer, 
laver,  ôter  les  tadies,  les  souillures.  Chez 
les  Romains ,  Yablution  était  nne  sorte  de 
céiftémonie  religieuse .  cpii  consistait  a  se  la- 
ver le  corps,  ou  quelque  partie  du  corps, 
avant  que  d'aller  au  sacrifice.  —  Chez  les  ca- 
tRoliques  romains,  V ablution  était  autrefois 
une  cérémonie  par  laquelle  les  communians 
prenaient  après  Thostie  un  peu  de  vin  et  d^au. 
.— AujourdTiui  cette  céréftrmiie  ne  se  fait  plus 
qu^à  la  messe,  et  par  le  prêtre  qui,  après  la 
communion,  se  faî|||versei?  sur  les'  doigts  un 
*.  peu  de  vin  et  d'eaû  qui  taftibe  dans  le  calice, 
et  qu'il  boit  ensuite. — On  %lésigne  par  ce 
mot,  plusieurs  opérations  qui  se  fisnt  chez 
les  médecins ,  cliirurgiens  et  apothicaires. 
L'ablution  d'un  médicament  consiste  à  le  la- 
ver avec  de  Teau ,  afin  d'en  séparer  les  majtié- 
\ires  étrangères. 

ABNÉGATION,  s.  f.  T.  de  dévotion,  qui 

;ii  jest  guère  usité  que  dans  cette  ^phrase .  Oab- 

négation  de  soi-même ^  Dout  dire,  Iç^rengn- 

ceinent  à  soi-mêmei    ^  "•  .^ 

V     ABOI. 's.  ni.  Bruit  que  fait  le  chien  eu 

.  aboyant:    L'afcoi   de   ce  chien  e^t  irèi-déS' 

agrëabU, 


V 


proprement  X^cl^i  aboiement  a  plus  de  rap- 
port à  la  faculté.  Un  aboi  rude,  aigu,  per- 
çant. 'V aboiement  distingue  le  chien  des  au- 
tres quadrupèdes..  ' 
*  Abois,  ar*  ni^pl.  Ce  mot,  employé  primiti- 
vement pour  exprimer  l'extrémité  pu  le  cerf 
est  réduit  quand  il  est  sur  ses  fins,  vient  du 
vieux  mrot  Aoiie,  quisignifiaiit  adresse,  ruse  ,' 
f\n<g,S3e,  ^tifice,  subtilité,  détours.  J?(re iiuor 
abois ,  c^st  avoir  épuisé,  toutes  ses  ruses , 
toute  aion  adresse,  toute  sa  subtilité  pour 
échapper  auit  poursuites.  Le  cerf  est  aux 
abois ,  tient  les  abois.  Quand  la  bétc  tombe 
morte,  pu  gu'^elle  est  outrée,  on  dit  quW/c 
tienî  tes  derniers  abois.  — On  dit  qu^u/^  place 
de  guerre  est  aux  oAoti,  quand  elle  a  épuisé 
tous  ses  moyens  de  défense;  et  qu'u/t  homme 
est  aux  abois ,  lorsqu'ay ant  ^p^isé  tous  ses 
moyens,  toutes  ses  ressources,  pour  éviter 
quelque  poursuite ,  quelque  malheur,  pour  se 
tirer  d'une  affaire  fâcheuse ,« il  est  sur  le  point 
de  succomber.                                   \ 

ABOIEMENT.  A'tn.  Aboi,  cri  du  chien 
lorsqu'il^'aboie.  VJAboi. 

AdOLIK.  v.  a.  fijès  mots  latins  a6,  préposi- 
tion qui  malrc^ue  prH^tion  ,  et  du  sunstantif 
olor  ^  mauvaise  odeur.  Il  signifie]  littérâflç- 
ment,  détruire  une  mauvaise  odeur,  la  mau- 
vaise pdeur  d'une  chose;  détruire  entière- 
ment une  chose  mauvaise ,  de  manière  qu^il 


souveraine  ,  il  arrachait  le  coupable  au  sup- 
plice ,  et  croyait  le  laver  de  Tinfamie.  C'est 
dans  le  niéme  sens  que  nous  dirons  encore 
aujourd'hui  que  tout  crinie^i^bolit  au  bout 
dun  certain  nombre  d* années»  C'est  dans  le 
mén;ie  sens  encore  qu'on  dit  j^  abolir  la  mé- 
moire d'une  action  honteuse ,  abolir  le  déshon^y 
neur.  On  uoit  l'intérêt  particulier  traînailler 
rtuec  ardeur  a  abolir  la  mémoire  de  certains 
faits  honteux ,  mais  le  temps  seul  trient  à  bout 
de  tout  abolir^  et  la  gloire  et' le  déshonneur. 
(Gipaird.  )  Dans  ce  dernier  exemple  ,  on  Tap- 
pliqu^également  aux  botines  et  aux  mauvaises 
choses.  —  On  le'  dit  par  extension  de  toutes 
sortes  d'usages  ,  de  coutumes  ,  de  règles  ,  de 
réglemens  ,  de  lois  ,  qui ,  ayant  été  négligés 
graduellement,  perdent^enun  toute  leur  au- 
torité et  leur  vigueur,  tofnbent  en  désuétude , 
et  sont  plongés  dans  l'oubli.  \Le  changement 
de  goût^  aidé  de. la  politique  ,  a  aboli  en 
France  les  joutes  ^  les  tournois  et  les  autres 
diuertissemens  brillans,  (pirard.  )  En  ce  sens , 
abolir  est  synonyme  à^ abroger j  avec  cette  dif- 
férence qu  il  faut  une  loi  pour  abroger^  et  que 
le  non-usagé  et  l'oubli  sumsent^ur  abolir.  — 
S'abolir.  Les  now^elles  pratiquesf^nt  que  les 
anciennes  s'abolissent, 

ABOLISSABLE.  adj.  des  deux  g.  Qui  est  de 
nature  à  être  aboli.  Ce  sont  d*antiq^s  usages 
qui  ne  com^iennent  ptus  a  nos  moeurs  ,  et 
qu'on  peut  regarder  comme  abolissables. 

ABOLISSEMENT.  s.-m.  Attion  4'abolir  des 
lois,  des  coutumes.  \^ 

^ÇOLITION.  s.  f.  Anéantissement ,  extinc- 
tion d'une  loi ,  d'une  coutume,  d'^june  insti- 
tution. L'abolition  du  paganisme.  L'abolition 
du  régime  féodal.'  -^ 

En  tenues  de  jurisprudence  cwninelle,  Va- 
bolitioii  est  la  grâce  accordée  p^9^  puissance 
absolue  à  un  criminel  coupabK^d'un  crime 

irrémissible.  V.  Rémission. 

'.-,.■  ■■   ■  ■  .. 

.  ABOLLE.  ^,  m.  T.  d'antiquités.  Sort«  de 
casq^ie  militaire  que  l'on  portait  en  hiver. 
ABOMASUM.  s.  m.  Mot  latin  composé  de 


Aboi,    Aboiement:   (Syn\)   H'aboi  expririié  '^^«^^"'Wj  qui  signifie  là  panse  ,  et  de  û6,  de, 
"  "       '  au-dessous.  Littéralement,  au-ilessous  de  la> 

panse.  On  donné  ce  nomi  au  quatrième  esto- 
mac des  animauiL  ruminans.  Quelques-uns 
disent  abomasus.  Caillette  est  le  terme  vul- 
gaire.     ^  * 

ABOMINABLE  ,  adj.  des  ^eux  gepres..  En 

latin  V  abominabilis  ,lde  la  préposition  ab ,  et 

du   mot  amen  augure.  Il  indique  liltérale- 

^ment  c^.  qui  est  à  repousser,  4lr^jeter,  à  dé- 

comme 


pour  si- 
terreur.  Z7/1 
crime  abominable.  Un  homme  abominable.  Un 
abominaile  homme.  Tacite  s'épiiise  à  louer  les 
barbares  Germains  qui  pillaient  les  Gaules , 
et  gui  immolaient  des  hommes  a  leurs  ùbomi^ 
nables  dieux.  (  Volt.  )  7^  Dans  un  sens  moins 
strict ,  on  le  dit  de  ce  qui  est  très  -  mauvais  en 
son  genre;  et  sonvent  par  exagération ,  de  te 
qui  n'est  aue  désagréable,  f^oiliz  une  musique 
abominable.  Il  fait  un  temps  abominable. 

Abomuiable  ,  Détestable ,  Exéckabie.  {Syn.  ) 
LUdée  primitive  et  positive  .de  ces  mots  est 
une  qualification  du  mauvais  au  suprême  de- 
gré. Ce  qui  est  abominable  excite  1  aversion, 
ta  terreur  ;  ce  qui  est  détestable ,  la  haine , 
le  soulèvement  ;  ce  qui  est  exécrable  ^  l'indi- 
gnation ,  l'horreur.  —  L'avarice  oui  souillé 
toutes  les  vertus ,  est  un  vice  aétestable  ; 
l'hypocrisie  qui  les  ioue ,  est  un  vice  abvmi- 
n'en  reste  pas  même  Fodeur.  Les  Latins  le  di-%  tnnble;  le  fanatisme  oarbare  qui  viole  toutes 


saient  particulièrement  du  crime ,  des  tra- 
ces et  de  la  mémoire  du  crime  ;  de  la  hon- 
te,^de  l'opprobre,  de  l'infamie.  C'est  dans 
ce  sens  que  nous  disions  dans  notre  an- 
cienne jurisprudence  criminelle,  que .&  roi 
ahoUssaU  un  ctifiie ,  lorsque  ;  de  son  dutoii(é 


les  lois  de  la  nature  ,  est  un  vice  exécrable. 
-—  Dans  un  senii  moins  strict ,  ces  trois  mots 
servent  à  marnuer  simplement  les  divers  de- 

Jjrés  d'excès  daine  chose  très-mauvaise  \   de 
açon  {yj!* abominable  dit  plus  que  détestable , 
exécrable  plu«  ({\x  abominable.  Un  mets  est 


'M  »„ 


/ 


ABÔ     .        • 

détestable  ,  lorsqu^il  est  »i  mauvais  qu*cn  ii« 
peut  le  manger  qu'avec  répugnance^  .un  mets 
est  abonj^inable  ,  lornq^^it  est  si  détectable  ^ 

3u'on  le  rejette  de  la  bouche  ou  qu'il  éxcilii  ^ 
es 'nausées  ;  un  mets  est  exécrable  ,  lorsqu'il  ^^ 
est   si  ebommabUf^jine  Vidée  seule  en  fait 
bondir  le  coror,  et  qu'à  peine  la  dernière  n4-  - 
cessité  déterminerait  le  aésespoir  à  en  u#er. 

ABOMINABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
a)>ominable.  //  s'est  conduit  abominablement , 
ou  il  s'est  abominablement  conduit,  Il  chante , 
il  écrit  abonïinabtement.  i 

ABOMINATION,  s.  f.  Ce  mot  se  disait  an- 
ciennement  pour,   horreur,  dégoût,  nausée. 
On  l'emploie  aujourdjhûi  ay^ecW  verbe  aPoir, 
et  le  verbe  être  ^  en  remplacement  du  verbe 
abominer  qui  n'est  plud  usité.  Ainsi  l'on  dit 
at^oir  en  abomination /pour  abominer  ;  et  être 
en  abomination  ^  étreVabomi^tation  de...  pour 
être  abominé.  J'ai  cet  homnie  \  cette  chose  en 
abomination.  C'est  un  scélérat  qui  est  l'abo-  ,■ 
mination  de  tout  le  monde.  -^—11  signifie  aussi ,    .' 
action  abominable.  Ce'crimo  est  une  grande 
abomination.Commettre  des  abominations.  On  * 
dit ,  en  termes  d'Écriture ,  les  abeminations  des 
Gentils  y  pour  dire ,  le  culte  des  Gentils. 

jilfominationdela  désolation  ,  phrase  tir^e  - 
de  l'Ecriture.  On  s'en  sert  pour  exprimer  les 
plus  grands  excès  de  l'impiété ,  la  plus  grande 
profanation.  "    •-     ^  T 

*ABOlrflNER.  v;  a.  Vieux  mot  oui  signifiait 
avoir  en  horreur,  redouter ,  du  latin  abomi"    ^;  ^ 
nari.  H  n'est  plus  usité.  V.  Abomination.  ^ 

ABONDAMMENt.  advTlDu  latin  abundo , 
formé -^  de  ab ,  qui  indique  un  rapport  à/*^ 
une  source ,  à  un  principe  ^Jpt  undare,  pxfr 
duire  des  eaux  en  abondance.  '  Une  source 
qui  fournit  de  l'eau  abondamment.  —  Figu- 
réménl»  Le  ciel  t^erse  abondamment  ses  grâ- 
ces sur  nous.  Cette  uérité  est  démontrée  abon^'' 
dammentj  ou   est  abondamment  démontrée. ^ 

l  ABONDANCE,  s.  fr  H  signliSe  primitive- 
ment la  qualité  d'une  sourte  qui  produit  de 
l'eau  en  grande  quantité  ;  ou  la  grande  quan- 
tité d'eau  produite  par  une  source.  L'abon- 
dance d'une  source.  L'abondance  des  eaux. 
V.  Abondamment.  — Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
produit  une  grande  Quantité,  soit  au  phy- 
sique ,  soit  au  moral.  L  abondance  d'une  mine. 
L  abondance  du  cœur.  —  H  se  dit  ar^^*  ^" 
productions  elles-mêmes,  considérée) 
vément  aux  besoins  que  l'on  peut  en  avcnfr,  à 
l'usage  ôue  l'on  peut  en  faire  ,  et  indique  ces 
productions  comme  existant.râ.^aâe  quantité 
plus  que  suffisante ,  pourx^besQÎns  et  cet 
usage.  Plusieurs  rit^ières  portemi abondance 
dans^  les  campagnes.  (  Barth.  )  —  f^iVre  dans 
l'abondance.  JEtre  dans  [abondance.  ^Auoir 
abondance  de  toutes  choses . 

On  dit  proverbialement,  de  Vabondance 
du  cœur  la  bouche  parle ,  pour  dire  qu'on 
s'tempéche  difficilement  de  parler  des  cnoses 
dont  le  cœur^sst  plein.  Parler  Jtabondance  ^ 
parler  sans  préparation  ,  jet  en  s^abandopnant 
a  l'impulsion  des  idées  çt  du  sentiment.^af^ 
1er  atœc  abondance ,  répandre  dans  le  diséours 
un  grand  nombre  de  pensées  ,  d^expreMions 
et  de  tournures  variées.  *—  On  dit ,  abondance 
de  style.  Il  y  a  dans  le  style  une  abondance 
qui  en  fait  la  richesse  et  la  beauté.  Il  y  a 
aussi  fine  abondance  t^aine  qui  ne  fait  que  dé^ 
guiser  la  stérilité  dd  l'esprit  et  la  disette  des 
pensées ,  par  l'ostentation  des  paroles.  (Harm.) 

On  appelle  corne  d'abondance  ^  u|ie  como 
remplie  ae  friiits  et  de  fleurs ,  qui  est  le  sym- 
bole ordinaire  de  l'abondancei 

ABONDANT,  TE.  adj.  Qui  produit  abon- 
damment. V.  Abondamment.  Source  abondan* 
te.  Pays  abondant.  —Qui  oflre  une  Quantité 
plus  que  suffisante  pour  l'usage  et  les  i>esoins. 
Une  nourriture  mondante.  Une  abondante 
nourritmC'  Da  pluies  abondantes.  Des  secours 
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abonJani.  --*  H  ae  dit  a'ussi  abstraction  faite 
de  besoin ,  d^ usage  ,  d^exc^dant'  ou  de  super* 
flu  ^  et  exprime  seulement  une' quantité  plus 
eu  inoins  considérable  de  productions  bonnes 
ou  mauvaises.  Quoique  tout  ce  qui  nuit  pa- 
raisie  plus  abondant  que  ce  qui  iert.,,.  (Buff.) 
On. appelle  ttj'le  abondant  j  un  style  ou  les 
expressions  heureuses  semblant  couler  comme 
d^soiirce.  —  Ou  dit  na^une  langue  est  abon- 
dante ,  lors«iM^elle  fournit  un  grand  nombre 
de  mots  et  a- expressions  diverses  y  propres  à 
^  exprimer  toutes  les  nuances  des  pensées. 

en  arithmétique  ,  op  appelle  nom&re  iî6o/i- 
dant  y  «un  nombre  dont  les  parties  aliquotes 
prises  ensemble ,  fonïient  un  tout  plus  grand 
qiielenombver 

ABONDER.  V.  n.  Se  rendre ,  arriver  en 
abondance.  Les  eaux  abondent  dans  cet  étang. 
Les  marchandises  abonde  fit  dans  ce  port.  Les 
chalands  abondent  dans  celte  boutique.  — 
Pl-oduire  en  abondaiice.  Le  pays  aboikde  en 
blés.  -^  Etre  poumi  abondamment  de  choses 
nécessaire^,  utiles ,  agréables.  Abonder  en 
tichesses.  Cette-maison  abonde  en  conunodilés 
de  toute  espèce.  '*  % 
^Abonder  daùs  son  sens  ^  appliquer  toute 
»n  attention  a  une  opinion  que  Ton  a  adop- 
tée, y  diriger  toutes  ses  réflexions,  tous  ses 
raisonnémens ,  sans  vouloir  examina:  les  rai- 
soùs  au^on  y  oppose  ,  et  les  objection?  par 
lesouelles  on  la  conibat. 

On  dit  en  jurisprudence  que  ce  ûitî  abonde 

,^ .  ne  vicU  pas  ,  ou  ne  nuit  pas ,  pour  aire  quVne 

raison  ou  un  droit  de  plus  w  peut  nuire  dans 

une  affaire.  .    ^ 

^     ABONISSEMENT.  s.  m.  Amélioration.  Ce 

^dernier  est  plus  généralement  usité. 

ABONNÉ,  s.  m.  ABONNÉE,  s.  f.  Celui  ou 
celle  qui  a  fait  un  abonnement  à  un  journal, 


,■  ■ ..  ■■■■- Abo".  ;  ';:\:.:'  ^  : 

repoussant ,  désagréable  ,  grave ,  enchanteur. 
-^  A  l'abord  y  enTabordant.  Il  me  parut  froid 
a  Cabord.  . 

d^Aboeo.  adv.  Dès  le  premier  instant ,  au, 
commencement.  Wabàrà  il  me  parla  de  t^qus. 
Je  %^ouM  dirai  'd abord  que....  L auteur  de  notre 
ilre  aidait  d'abord  animé  notre  boue  d'un  souffle 
d'immortalité,  (MsiBS,) 

ABORDABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qu'on 
peut  abonl^r.  Cette  côte  est  abordable  ^  n'eU 
pas  abordable.  — -  On  dit  ûgurément  rfuVi 
homme  n'est  pas  abordable  ^  pour  dire  quMl 
accueille  trèa-mal  ceux  qui  veulent  rappro- 
cher ou  lui  parler. 

ABORDAGE.^,  m.  Ce  moi ,  pris  dans  toute 
l'étendue  que  les  marins  lui  donnent /désigne 
le  choc  qu'éprouve  une  chose  qui  en  touche 
une  autre.  Un  uaisieau  craint  l^ abordage  d* un 
autre  i^aisseau.  Un  canot  craint  l'abordage  des 


'sou. 


d'ahorder.  On  dit  en  ce  sens  ,  /i^re  un  abor-- 
dage  de  capitaine ,  pour  désigner  lé  tour  ou  le 
circCiit.que  prend  un  canot  qur  vent  accoster 
uii  vaisseau  on  une  cale,  de  la  manie re  la 
plus  avantageuse.  -~  Il  s'emploie  particulière- 
ment pour  exprimer  Faction  d  un  vaisseau 
qui  jomt  un  vaisseau  ennemi ,  à  dessein  de 
1  accrocher  et  de  s'en  emparer,  en  faisant  pas- 
ser son  équipage  â  bord  de  cet  ennemi.  Quand 
on  fait  route  pour  exécuter  cette  manœuvre, 
otft^a  à  taboraage.  Quand  Féquipaee  saute  sur 
le  vaisseau  ennemi ,  il  saute  a  l'abordage. 
L'abordage  dem/m^  der  la  précision  et  de  la 
finesse  dans  les  manœuvres^  Faire  un  abordage 
at^antageux.  Défendre  Vabordnge. 

ABORDER.  V.  a,  T.  de  mar.  Joindre  et 
.         ,  -  .  toucher  déjà  un  objet.  Aborder  un  i^ais^eau^ 

^uQêpectmle^ttc.Cejournal  a  beaucoup  d'à-  une  pièce  de  bois,  une  roche.  Aborder  Un 
bonnes.  .         •    .  Xt^aisseau  debout  au  corps .   on  en  belle ,  c^ est 

ABONNEMENT,  s.  m.  Du  vieux  mot  bonne  ,^  '  mettre  Téperon  dans  le  flanc  du  vaisseau.  — 

i  signifiait  borne.  Convention  ou  marché     D  s'emploie  cor 


■\':-' 


qui 

par  lequel  on  cx>nsent  a  bo^er  ou  fixer  a  4ine 
certaine  somme ,  ce  qu'il  faudrait  payer  suc^ 
cessivement  pour  ^es  droits  dont  lé  produit 
est  casuel  et  peut  varie;*  selon  U^s  circon- 
stances. Dans  quelques  Etats  ,  les  proi^inces 
font  des  abokmmens  pour  certaines  contribu- 
tions.     .  ^  ' 

—  Il  se  dit  aussi  d'un  marché  que  l'on  fait 
avec  l'entrepreneur  d'une  feuille  périodique , 
pour  la  recevoir,  pendant  un  certain  temps  , 
moyennant  un  pnxfîxe.  Proposer  un  journal 
par  abonnement.  —  On  fait  aussi  avec  les  en- 
trepreneurs de  spectacles ,  de  bak ,  de  con- 
certs ,  etc.  ,  des  abonnemens  au  moyen  des- 
Ïuels ,  en  payant  d'avance  un  certain  nombre 
'entrées  ,  on  les  obtient  â  meille>Mr  inarché 
que  si  l'on  prenait  chaque  fois  an  b|lkt  seul. 
s'abonner,  v.pron.  Faire  un  abonnement. 
S'abonner  à  un  journal ,  à  un  spectacle. 
Asoiciii ,  6b.  part. 

ABONNIR ,  V.  a.  Rendre  meilleur.  Les  car 
ves  fratàhes  abonnissent  le  i*in.  ^^  Il  est  aussi 
neutre.  Cet  homhie  n'abonnit  point  en  uieillis- 
êant.  Il  est  famUier.  —  Les  potjiers  de  terre 
disent ,  abonnir  le  carreau ,  pour  dire ,  le  sé- 
cher â  demi  pour  le  mettre  en  état  d'être 
rebattu.  ^ 

s'Aiovina.  Ce  yin  s'abonnit  en  uieiUissant. 

Aïoirifi,  iB.  part.  • 

AÇORp,  s.  m.  Approche  ,  entrée.  H  se  dit 

de  l'approche 
approche  d'une 
^  ,  .         r       ,  ^    une  côte  est  de 

faeile  ,  de  difficile  abord.  —  Figurcment , 
"  setlit  des  personnes,  relativement  à  la 
V  manière  dont  elles  accueillent  ceux  qui  les 
^°^dent.  On  dit  que  V abord  d'une  persorme 
*^t  difficile ,  facile  ,  gracieux ,  doux  ,  enga- 
S^ent ,  froid  ,  oiiMcrt ,  simple  ,    choquant , 
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comme  neutre  dans  la  méjne  si- 
gnification ,  lorsque  la  chose  que  l'on  aborde 
est  un  point  fixe  et  déterminé ,  et  que  l'abor- 
dage se  fait  volontairement.  Ainsi  on  dit  abor- 
der une  côte ,  lorsque  l'abordage  est  acciden- 
tel et  sans  dessein^  et  aborder, fi  une  cote^ 
lorsqu'il  est  volontaire  et  prémédité.  -^  S'a- 
border, On  dit  que  des  i^aisseaux  s'abordent , 
lorsqu'ils  se  touchent  involontairement.  Deux 
vaisseaux  s' abordent  de  franc  é  table ,  lorsque 
s'àpprochant  en  droite  ligne ,  ils  s'enfer^'ent 
par  leurs  éperons. 

Aborder  ,  signifie  figurément,  approcher  de 
quelqu'un  pour  lu^parler.  Elle  uint  m' abor- 
der aifec  une  surabondance  d'amitié  qui  me 
surprit,  f  Sériç.)  -+  Il  est  aussi  neutre.  Le 
peuple  abordait  enfouie,  (  Barth.  )  -*  On  dit , 
aborder  une  question ,  pour  dire ,  commencer 
â  l'expliquer,  a  la  développer,  à  la  traiter,  a 
la  discuter.  On  dit  aussi ,  aans  le  même  sens, 
aborder  un  sujet.  C'est  un  sujet  difficile  à  abor- 
der. V.  JpiNDRE,  Accès.  "^  ,, 

Abordé  ,  ÉE.  part. 

ABORDEUR.  s.  m.  T.  de  mar.  Qui  fait  un 
abordage.  -*\  "    i,^ 

ABORIGÈNES,  s.  m.  pi.  Nom  que  l'on 
donne  aux  habitans  primitifs  d'un  pays  ,  ou 
â  ceux  qui  en  ont  tiré  leur  origine ,  par  oppo- 
sition jux  colonies  ou  aux  nouveaux  habitans 
qui  y  1^1  venus  d'ailleurs. .     '  . 

ABORNEBIENT.  s.  m.  Action  d'abomer,  ou 
eflet  qui  résulte  de  cette  action. 

ABORNERi  V.  a.  Mettre  des  bornés  2  un 
terrain  pour  en  fixer  l'étendue ,  et  le  distin- 
guer des  propriétés  contigués.  Aborner  un 
champ ,  un  p^\ 

Aboricé  ,  ÉE.  part. 

ABORTIF ,  IVE.  adj.  H  se  dit  d'un  enfont 
qui  est  venu  au  monde  avant  terme.  Enfant 
abortif 


«-'       '^^-"-•' 


c 


Aro 


7 


■Ai- 


4i: 


,  ■  \ 

;  I 


.  * 


% 


ï  ■•>•'•* 


AsoaTnr,  est  très-usité  en  bcflatilque  j  et 
signifie,  qui  n'a  point  acquis  sa  perfection  , 
sa  ppaturité.  On  appelle  ^rm/ie  aborUi^e^  celle 

3ui  ne  prend  point  d'accroissement  par  défaut 
e  fécondation  ,  ou  qui  ne  perfectionne  point 
Tembryon  qu'elle  dpit  renfermer,  ^t  qui  n'est 
par  conséquent  point  propre  à  la  reproduc- 
tion :  pistil: abortif  j  q^i  a  une  imperfection 
sensible  j  fieur  abortii^e ,  qui ,  quoiqu'en  ap- 
parence convenablement  bisexée  ,  avorte  ce- 
pendant ou  tombe  sans  donner  «gne  de  fé- 
condation. —  I^ans  la  médecine  légale  ,  on 
appelle  médicamens  abortif  s  ^  substances  abor- 
ti^es ,  les  médicamens  ,  les  substances  qui  ont 
la  propriété  de  faire  avorter,  ou  de  hâter 
Taccouchement.  ♦      . 

,    ABOT.  s.  m.  T.  d'ccon.  rùr.  Espèce  de  ser- 
rure dont  on  se  sert  en  quelques  endroits  pour  ' 
retenir  les  chevaux  dans  les  pâturages.  On 
l'attache  au  paturon.     /\ 

ABOUCHEMENT,  s.  m.l  Entrevue  de  per- 
sonnes, ponr  conférer  sur  quelque  afTaire.  Qn 
aidait  ménagé  un  abouchement  entre  eux. 

E«  anatomie  ,  il  se  dît  de  la  rencontre  de 
l'orifice  de  deux  vaisseaux.  —  On  dit  aussi 
dans  les  arts  ,  H abouchement  de  deux  tubes  , 
de  deux  tuyaux . 

ABOUCHER,  y.  a.  Faire  trouver  des  per- 
sonnes ensemble  dans  Un  lieu,  pour  conférer 
sur  quelque  affaire.  Il  faut  les  aboucher  en- 
semble, ^—  On  dit  s'aboucher  a^^ec  quelqu'un. 
Ils  se  sof^t  abouchés. 

En  anatonïié  et  dans  les  arts  et  métiers  ,  il 
se  dit  de  la  jonction  et  conimunication  des 
divers 'vaisseaux  qui  se  rencontrent. 

Abouché,  ÉE.  part. 

ABOUCHOUCHOU  ,  s.  m.  Espèce  de  dran 
de  laine  qui  s'embarque  à  Marseille  pour  le 
Levant. 

ABOUEMENT  ou  ABOUMEKT.'s.  m:  T. 
d'arts  et  métiers.  Il  se  dit  d^es  joints  de  tout 
assemblage,  lorsque  ces  joints  affleurent  pu 
sont  aflieurés  ,  et  qu'une  des  pièces  n'excède 
point  l'autre  ,  en  sorte  quesi  1  on  passait  l'on- 

fle  sur  leur  union,  il  ne  serait  point  arrêté. 
' abouement  de  ces  joints  est  imperceptible, 
f^oila  un  abouement  bien  grossièremer  *  fait.. 

^ABOUFFER.  v.  a.  Essouffler,  ôter  ou  per- 
dre la  respiration.  Vieux  mot  qui  n^est  plus 
usité.  .  . 

ABOUGRÏ.  adj.V.  R^BouGBi.       . 

ABOUQUEMENT.  js.  m.  T.  de  salines.  En- 
tassement de  nouveau  sel  sur  un  monceau  de 
vieux  sel.  Les  anciennes  ordonnances  défen^ 
dent  l'abququement ,  si  ce  n'est  en  présence 
des  officiers  irojraux.  ^ 

ABOUQUER.  V.  a.  T.  de  salines.  Abou- 
quer  du  sel,  mettre  du  sel  nouveau  sur  du 
vieux  sel.*         ^^    .     ' 

ABOUT.  s.  m.  T.  d'ouvriers  en  bois.  H 
se  dit  de  l'extrémité  de  toute  pièce  de  bois 
coupée  à  l'équerre  et  façonnée  en  talus  pour 
être  mise  en  œurre,  L'aboul  des  liens;  î'about 
des  tenons.  .i      , 

'aBOUTER.  V.  n.  T.  de  charpentier.  Joindre 
exactement  les  bouts  de  deux  pièces  qui  doi- 
vent se  toucher.  .    * 

Aboutee,  Abcteb.  (Syn.'j  Le  premier  sî- 
gniiie  proprement ,  faire  joindre  les  bouts  ; 
et  le  second  ,  «faire  joindre  le  but.  On  n'a  pas 
bien  abouté ,  lorsquUl  reste  de  l'espace  entre 
les  bouts;  on  n'a  pas  hien  abuté  ,  lorsque  la 
pièce  qui  devait  joindre  l'autre  n'a  pas  été 

Eoussée  jusqu'au  bout  qui  devait  lui  servir  de* 
ut.  ■  '.  •  ;  .  .•■  . .         •  "  '  .  ■ 

ABOUTIBi.  V.  n.  Toucher  par  un  bout.  Il 
se  dit  particulièrement  des  terres.  Ce  champ^^ 
aboutit  dun  cité  au  grand  chemin  ^  et  de 
l'autre  à  un  marais.  —  Figurément,  il  se  dit 
de  Hssue  d'une  chose,  du  but  où  elle  , tend  , 
de  ce  qui  en  résulte  à  la  fin  ;  et  il, sert  ordi- 
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nairement  à  marquer  un  maaTaû  succei ,  une 
issue  vaine  oa  Eialbeureiise.  Touj*  ies  efforts 
nom  abouti  à  rien,  f^oi  conseils  nipni  oBôuti 
qu'à  me  perdre.  Quoi  donc.*,,  tout  ce  que  j'ai 
dit  queue  fut ,  n'aboutira  qu'à  dire  qu'elle 
n'est  plus  !(néch.) 

En  termes  de  chirurgie  ,  on  dit  qu^une  tu- 
meur qui  doit  d^g^^rer  en  abcès  aboutit , 
iorsquVUe  perce  au  dehors.  Un  abcès  qui 
aboutit.  —Les  jardiniers  disent  que  les  arbres 
fruitiers  aboutissent .  lorsqu'ils  sont  bouton- 
nes ,  et  que  la  sève  s  est  portée  jusqu^au  bout 
des  branches. 

ABOUTISSANS.  s.  m.  pi.  Il  ne  se  dit  jamais 
seul  y  mais  se  joint  toujours  jivjçc  le  mot  te- 
nans ,  de  cette  manière,  tenans  et  abouiistans. 
Lestenans  et  aboutissans  d'une  pièce  de  terre  y 
d'une  maison ,  etc.  y  pour  dire  »  les  côtes  et  les 
bouts  par  où  elle  tient  et  aboutit  â  d'autres 
terres  ou  à  d^utres  maisons.  —  Figurëment, 
savoir  tous  les  tenans  et  les  aboutissans  d'une 
dff'airej  en  savoir  toutes  les  circonstances  et 
les  dëpendiinces.      *       » 

ABOUTISSANT,  Tt.  adj.  Qui  touche  ,  Tpii 
confine.  Un  arpent  de  terre  aboutissant  à  la^ 
-  for  il.  Une  pièce  de  terre  aboutissante  au  grand 
chemin. 

ABOUTISSEMENT,  s.  m.  Il  se  dit  d'un 
abcès  qui  vient  à  aboutir.  L'aboutissement 
d^un  abcès,  ^^hes  tailleurs  appellent  aboutisse- 
ment ,  une  pièce  d'ctoOe  que  l'on  coudLà  une 
aytre  pour  l'alonger.  ^     '     ■  . 

'  AB  OVO.  Phrasé  adverbiale  emprunta  du 
latin  ,  qui  signifie  /  dès  Forigine ,'  dés  le  com- 
mencement. H  faut  prendre  le  fait  ab  o^o.  Je 
t^ais  ^ous  raconter  cette  affaire  ab  ot^o. 

^  ABOYANT,  TE.  adj.  Qui  aboie.  Une  meute 
de  chiens  aboyons. 

ABOYER,  V.  n.  Il  se  dit  des  cnis  des  chiens 
lorsqu'ils  sont  en  colère  ,  lorsqu'ib  menacent/ 
qu  w  (poursuivent.  Un  chien  qui  aboie  aux 
yoleurs^.Un  chien  qui  aboie  contre  tous  les 
passank  Un  chien  qui  aboie  après^ tout  le 
monde.  Quelques  ëcrivaips  Font  fait  actif  dans 
cefte  phrase ,  aboyer  les  passarts,  —  Figurë- 
ment,^  crier  après  quelqu'^un,  contre  quel- 
qu'un ,  en  dire  du  mail  ajoute  occasion,  avec 
chaleur  et  Scins  retenue.  Ses  créanciers  aboient 
après-lui.  Ce\méchant  li^re  n'est  que  Cécho  des 
,  cris  des  misérables  qui  ne  cessent  dak^yer 
contre  moi.  {\o\t.)  —  jiboypr  après  une 
chose  j  la  poursuivre  ardemment.  Ils  àbhicnt 
après  cette  place.  Aboyeraprès  une  succession. 

On  dit  proverbialement  el  figurément , 
d'un  homme  qui  crie  inutilement  contre  un 
plus  puissant  que  lui  /que  c'est  aboyer  à  la 
lune.  V.  Japper. 

ABOYEUR.  s.  m-.  T.  de  chass.  Chien  qui 
aboie  à  la  vue  du  sanglier  sans  en  approcher, 
r*  Ficurement ,  il  se  dit  des  gens  qui  pi;ennent 
à  tâclie  d'inquiéter,  de  persécuter  les  autres 
par  dès  médisances  ,  par  des  calomnies ,  par 
des  injures  ,  par  des  satires,  par  des  critiques 
amèros  ou  injustes;  Médisant ,  satirique.  Ce 
journaliste  n'est  qu'un  aboyeur.  On  dit  aussi 
de  quelqu'un  qui  court  après  les  places  ^  que 
c'est  un  aboyeur  de  places. 

ABRAC.  V.  Abraxas!  . 

ABRACADABRA.  s.  m.  Mot  qui  servait  chez 
les  anciens  Perses  i  former  par  la  combinai- 
son des  lettres ^pnt  il  est  composé ,  une  figure 
magique  d  laquelle  ils  attribuaient  la  vertu 
de  prévenir  les  maladies  et  de  les  guérir. 

.  ABRACAl'AN.  s.  m.  T.  cabalistique ,  auquel 
les  Juifs  attribuent  la  même  vertu  qu'au  mot 
abracadabra. 

ABRAHAM  (JÈlre  d');  s.  f.  Ère  oui  date  de  la 
vocatian  de  ce  patriarche,  et  précède  l'incar- 
nation de  deux'knille  quinze  ans.  \    '.        *    , 

ABRAHAMITES.  s.  m.  pi.  Moines  catholiques 
qui  souffrirent  le  mart  vtc  pour  le  culte  des 
jmâces ,  au^neuvicme  siècle.  -  '       > 


,    ABR 

ABRAQUER.  v.  n.  T.  de  mnr.  Tirer  de 
niain  en  main  un  cordage  qui  n'est  pas  assez 
tendu. — 11  signifie  aussi  .hlfer  sur  un  cordage. 

ABRASION.  s«  f.  T.  ae  méd.  Irritation  que 
produisent  les  médicamens  violons  sur  la 
membrane  interne  de  FestomaTc  et  des  in- 
testins. Il  est  Vieuit  et  peu  usité. 

ABRAXAS  ou  par  abréviation  ABRAC.  s.  m. 
RéunioiPde  lettres  imaginée  par  Basilide,  so- 

Shiste  d'Alexandrie,  et  fameux  hérésiarque 
u  second  siècle,  pour  exprimer  le  nombre 
des  trois  cent  soixante-cinq  intelligences  ou 
esprits  y  dont  il  prétendait  que  la  Divinité 
était  copaposée. 

ABREGE,  s.  m.  Discours  ,  écrit  dans  lequel 
on  réduit  en  moins  de  mots  la  substance  de 
ce  qui  est  ou  pourrait  être  dit  ailleurs  plus 
au  long  et  plus  en  détail,  {//i  abrégé  de  l'ais-- 
toire  romaine.  Faire  t  abrégé  d'un  lit^re. 

AiRÉGé)^  Éfitome,  Sommaire,  P^cis.  {Syrl.) 
Vabrégé  est  le  genre ,  les  autres  sont  les  es- 
pèces. Dans  Vabrégé  proprement  dit.  Fau- 
teur emploie  le  style  qui  lui  convient;  dans 
Vépitome  yM  conserve  les  propres  termes  et 
les  expressions  de  Foriginal;  Fef^îtom^  est  plus, 
-succinct  que  Vabrégé  ;  le  sommaire  ne  fait 

3uUndiquer  les  principales  choses  contenues 
ans  un  ouvrage ,  ou  dans  chaque  partie  d^un 
ouvrage.  H  se  met  ordinairement  a  la  tête  de 
Fouvrage ,  â  la  tête  de  chaque  chapitre  ou  d^ 
chaque  division  principale.  Le  précis  ne  con-\ 
tient  que  ce  qu^ii  faut ,  pour  donner  une  idée 

I'uste  de  Fouvrage.  Il  est  moins  étendu  qtie 
^épitomeet  Vabrégé;  il  Fest  plus  nue  le  som- 
maire ,  et  suppose  plus  d^ensemnle  et  de 
liaison.  ^  «  w 

Abrégé  I    datais  Forgue.    Mécanisme    qui 
transmet  aux  soupanes  des  sommiers  respec- 
tifs, le  mouvement  aes  touches ,  des  claviers, 
Abeégé,  se  dit  aussi  pour  y   abnii^iation  ; 
écrirez  ce  mot  en  abrégé  ^  par^  abrège.  V.  Abeé- 

ViATlOîT, 

£n  abrégé.  Expression  adverbiale.  //  ne 
nous  a  raconté  la  chose  qu'en  abrégé.  On  ne 
doit  et  on  ne  peut  traiter  l'histoire  unii^er selle 
qu'en  abrégé.  ^ir,ard.  ) 

ABRÈGEMENT,  s.  m.  Raccourcissement, 
action  4'abréger.  U  est  vieux  et  peu  usité. 

ABREGER,  v.  a.  Réduire  en  abrégé. <-/f4ré- 
ger  un  out^rage^  une  histoire.' — fi/ signifie 
aussi  rendre  plus  court ,  et  se  dit  particuliè- 
rement dé  ce  qui  a^apport  au  temps  et  â  sa 
durée.  Cette  méthode  abrège  beaucoup  'les 
études  ,  le  temps  des  études,  La  nier^  les  ma- 
ladies ^  la  tfistesse^  auront  abrégé  ses  jouf s. 
(J.-J.  Rouss.)        [     /  ;  / 

En  termes  de  jurisprudence  féodak,  on  disait 
abréger  un  fief  ^  pour  dire ,  le  démembrer.  U 
s^appUquàit  particulièrement  au  cas  où  un 
seigneur  permettait  a  des  gens  de  mainmorte 
de  posséder  des  héritages  qui  rn  Relevaient. 

Abkégé^  ée.  part,  n  se  prend  aussi  adjecti- 
vement. Je  ne  ^ous  ai  fait  qu'un  plan  très- 
abrégé  de  mon  poème.  (Volt.) 

ABREUVER,  v.  a.  Faire  boire,  donner  â 
boire.  Il  se  dit  des  chevaux  et  des  bestiaux. 
Abreuver  des  cheuaux^  des  bœufs.  En  ce  sens, 
il  ne  se  dit  proprement  que  des  bétes,  et  par- 
ticulièrement des  chevaux.  -^11  se  dit  par 
extension  des  terres  qui  sont  pénétrées  par 
les  e^ux  du  ciel,  ou  par  celles  qu^ony  amène, 
ou  qu^on  y  jette,  pour  en  diminuer  la  séche- 
resse. Abreuver  une  terre ,  un  pré.  —  Il  se  dit 
aussi  des  plantes.  Cej  plantes  se  fanent^  elles 
ont  besoin  détre  abreuvées. 

On  dit  figurément ,  abreut^er  quelqu'un  de 
chagrins ,  pour  dire,  lui  faire  éprouver  beau- 
coup de  chagrins,  de  peines  d^esprit. 

Ils^emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
S*abreu\^er  de  larmes^  S'abreui^er  de  fiel  et 
^amertume.  S^abrem^çr  de  êong ,  n^pandre  le 
.sang  avec  plaisir.^  •  \         . 

AsàEuvi,  ÉE.  part,  ^  4 
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ABREUVOIR,  f.  m.  Lieu  choisi  et  £brm^ 
en  pente  douce  au  bord  d^une  rivière  p  d'im 
étSLUft ,  d^une  pièce  d^eau ,  pour  j  mener  boire 
les^  cnevaux  et  les  bestiaux.  Grand  abreus^ir. 
Bel  abreuvoir.  Mener  les  ekeuaux  à  l'abreuvoir. 
Les  chasseurs  appellent  abreuvoirs ,  les  lieux 
où  les  oiseaux  vont  ordinairement  boire  j  et 
on  dit  chasser  à  l'abrew^oir ,  pour  dire, 
tendre  des  pièges  aux  oiseaux  le  long  des  pe- 
tits ruisseaux ,  ou  sur  les  petites  mares  d^eaa 
qui  leur  servent  d^abreuvoir.  Prendre  dès  oi- 
seaux à  l'abreuvoir.  Tendre  à  H abreuvoir. 

Les  maçons  appellenta&reu^oîn,  de  petites 
ouvertures  pratiquées  entré  les  joints  de» 
pierres  pour  y  couler,  un  mortier  liquide, 
qui ,  devenu  sec ,  filit  corps  avec  la  pierre. 

En  terme  d^agriculture  ^  abreuvoir  se  dit 
dW  vioe  dans  Torganisation  d^un  arbre.  C^esi 
une  altération  occasionnée  par  Teffet  des  fortes 
gelées ,  oui  font  fendre  les  arbres  dans  la  «di- 
rection ae  leurs  fibres  ligneuses.  La  fente  qui 
en  résulte  se  nomme  abreuvoir  ou  gouttière, 

^ABRÉVETER.  y.  «.Vieux  mot  qui  signifiait, 
tromper  ^-endormir  quelqu'un  par  des  paroles 
flatteuses;  guetter,  épier  pour  surprendre. 

ABRÉVIATEUR.  s.  m.  Auteur  d'un  abrégé. 
L'abréviateur  de  Baronius. 

ABRÉVIATION,   s.    f.   Retranchement  de 
quelques  lettres  ou  de  auelques  syllabes  dans 
un  mot,  pour  écrire  plus  vite,  ou  en  moins ^ 
d^espace.  Far  exemple ,  lorsqu'au  lieu  de  Mon"* 
^ sieur ,  de  marchand^  de  votre ,  on  écrit  M. 
M*.  V"V 

ABRÉVIATURE;  s.  f.  Ce  mot,  recueilli  par 
quelqiies  lexicographes  .jEi'est  point  usité* 

ABREYER.  v.  a.  T.  *i  mar.  Mettre  a  l'a- 
bri ,  .mettre  â  couvert.  Lorsqu'un  vaisseau  est 
vent^arrière ,  les  voiles  de  Carrière  abreient  cel- 
les de  cfep<i/i£;  c'est -â -dire  ,  interceptent  le 
vent ,  et  l'empêchent  de  frapper  csflles  de  de- 
vant. 

Abreté  .  ÉE.  part.  Une  frégate  qui  répète  les 
signaux  dans  une  escadre ,  doit  avoir  grande 
attention  a  bien  faire  remarquer  ses  pavil» 
Ions ,  et  a  empêcher  qu'ils  ne  soient  aèreyée 
par  ses  voiles. 

ABRI.  s.  In.  Vieux  mot  qui  s'est  conservé 
et  qui  vient  du  mot  latin  arbor^  arbre.  On 
disait  anciennement  abri  ou  arbri.  H  signifia 


.  ^^^' 


du  soleil,  et  de  toutes  les  autres  inèbmmodités 


du  temps.  Un  bon  abrim  Chercher  un  abri , 
de  l'abri.  —  Les  jardiniers  ap^^dlent  abri , 
un  lieu  où  les  plantes  sont  garanties  des 

Sluies  froides ,  des  vents  glacés  ,  des  frimas  , 
es  gelées ,  ou  même  de  la  trop  grande  ar-  ' 
deur  du  soleil.  Ji  se  dit  aussi  de  tout  ce  qui 
sert  à  garantir  les  plantes  des  injures  de  l'air. 
Les  arbres  •  les  haies  •  les  murs  sont  de  bons 
abris.  «      V 

.  En  terme  de  marine ,  abri  se  dit  d'un  en- 
droit où  l'on  peut  mouiller  sans  être  tour? 
meute  par  le  ven^  Cette  plage  est^un  bon  abri. 
Figurément ,  u  se  dit  et  des  lieux  où  l'on 
est  saranti  de  quelque  accident ,  de  queloue 
malneur ,  de  quelque  i^hose  de  fAcheux,  et  des 
choses  qui  en  garantissei)t.  Un  abri  contre  le 
malheur ,  contre  les  insultes  de  ses  ennemis. 

A  l'asei  ,  façon  de  parler  adverbiale.  À 
couvert,  oe  nuttre  à  s  abri  de  la  pluie ,  du 
vent^  du  mauvais  temps  t-cfe  la  tempête.  Être 
à  l'abri.  On.dit  figujrément ,  se  mettre  à  Pubri 
de  la  persécution  ^  de  la  vexation. 

A  i.'abbi  ,  se  dit  aussi  de  ce  oui  sert  â  ga« 
rantir.  Être  à  Cabrj,,  d'un  bois ,  a  l'abri  d'une . 
muraille-.  -^  On  dit  aussi  être  à  l'abri  de  Ut 
faveur^  c'est-â-dire  ^  sous  tàbfi  de  la  fa^^ 
veurf  etc.  .  •  '    .^ . 

En  termes  de  marine,  on  ditr|m>m7/^r  i 
labri  d'une  terre]  se  mcttrç  à  Cabri  d'ut^  tte. 
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X  l'abm  ,  i  COUVERT.  (*Sy'»^  )  ^   oêwert ,  |  genl  les  bourgêons^des  arbres.—  BulTon  U  dit 
dësigne  quelque  chose  qui  cachera  t  abri  y    pour,  action  de  brouter. 
^    ■  de  chose  qui  dëfena.  i?tre  à  couî^ert  du 
,  iii  ^tfÀii  du  mauuaiâ  temps»  JEtre  a  eour 


é^eri  des  poursuites  de  ses  créanciers  ;  être  à 
Vabri  des  insuhts  de  its  ennemis d 

ABRICOT,  s.  m.  Fruit  â  no  jau ,  dont  le 
goût  tient  de  la  pèche  et  de  la  nrone.  Abricot 
mUr,  Abricot  ^ert»  Compote  a  abricots.  Con^ 
fiturts  d'abricots,  ^ 

ABRICOTÉ.  s.  m.  Drague  faite  d'un  mor- 
ceau d^abricot ,  entoure  de  sucre. 
.    ABKICOTI£I\.  s.  m.  Arbre  qui  porte  des 
abricots.  Abricotier  en  espalier.  Abricotier 
siii  plein  i^ent. 

ABRITER.  T.  a.  f .  de  jardinier.  Mettre  à 
Tabri  du  rent ,  de  la  pluie ,  des  gelées ,  de 
l^ardeur  du  soleil.  On  abrite  une  plante  qui 
est  dans  un  pot.  ou  dans  une  caisse ,  en  la  por^ 
tant  ^  l* ombre  pour  la  garantir  de  l'ardeur  du 
soleil.  On  abrite  une  planche  entière t  enta 
eouvraniftune  tc^  ou  d^un  paillasson  j  ce  qui 
s'appelle  prèj^rement  ;  cowrir. 
.Abaité,  ée.  part. 

ARRIVENT,  s.  m.  Paillasson  qu'on  emploie 
dans  les  Jardins  poui^  mettre  quelque  chose 
â  Tabri  fJu  vent.  # 

ARRIVER.  T.  n.  Vieux  mot ,  encore  usité 
parmi  les  gens  dé  riviérei  et  qui  signifie^  abot- 
eler»  Abrit^erau  rit^agOi 

ABROGATION,  s.  f.  Acte  par  lequel  une 
loi  y  une  ordonnance,  une  coutume  est  annu- 
lée. £'a6ro^tflca|t  est  un  acte  de  l'autorité  U^ 
gislatit^e.  ■  -        * 

AsaoGATioir,  DEROCATtoif.  ^  Syh,  ^  La  déro- 

Îaticfn  laisse  subsister  la  loi  antérieure;  Fa* 
rogation  Tauttulle  absolument.  La  loi  déro^ 
Séante  ne  donne  atteinte  à  Fanctenne  que 
^une  manière  indirecte  et  imparfaite  :  indi- 
recte,  en  cç  qu'elle  en  confirme  Texistence  et 
Tautorité  par  l'acte  même  qui  la  suspend  ; 
in|parfaite>  en  ce  qu'elle  ne  la  contrarie  que 


i 


directement ,  parce,  qu'elle  est  faite  expressé- 
ment pour  l^nnuiier  f  pleinement  ,  parce 
qu'elle  Tanéantit  dans  Ions  ses  points.  -<—  H 
ti^y  a  qiie  le  législateur  qui  paisse  déroger  aux 
lou  anciennes  ou  les  abrtfger. , 

ABROGER.  Y.  a.  Annuler  une  loi ,  une  oj> 
donnance,  une  coutume.  La  puissance  deS" 
potu/ue  abroge  souvent  ce  que  f  équité  aidait 
établi.  (  Girard.  )  f^.  Abolie.  ^ 

Abroge,  iE^pjirt.       ^  -    * 

ABROjHAMI.  s.  m.  Sorte  de  otousseline  trés- 
flae  ^fui  so  tire  du  Bengale. 

ABROLHOS  ou  ABROLLES.  s.  m.  pL  T.  le 
mar<  Mot  qui  signifie ,  ouvre  l'œil,  prends 
garde  au  danger.  Nom  que  l'on  a  donné  à 

{plusieurs  écueils  trés-dangereux,  et  principa- 
ememt  à  ceux  qui  sont  dans  rOcéan  mériqio- 
Dal,  ptes  de  rtle  de  Sainte-Marié  d'Agosto,i 
viàgt  lieues  de.la  c6te  da  Brésil.    ,. 

ABROME.  s.  f.T.  de  botan.  Genre  de  plante 
dont  il  y  »  deux  espèces  :  Vabrome  fastueuse  ^ 
qui  a  SIX  pieds  de  haut ,  et  dont  les^feuiÛes 
âont  corditormes  et  anguleuses  ;  et  Vabrome  à 
feuille  alongécy  Sont  les  feuilles  sont  oyales , 
Rongées,  pointues,  non  anraleuses. 

ABROtANOlDE.  s.  m.  <;^elques  naturalisa 
tes  ont  donné  ce  nom  à  un  madrépore  gris 
jaut^tre  àï  dehors,  et  btanchâtre  en  dedans. 
On  dit  au|si  abrotonoïde. 

ABROTONE,  s.  f.  rtante  fibreuse  et  odbri- 
Krante,  t^ottégf  aussi  aurone.  '        /  •    '' 

ABROUTirrc^  adj,  T.  d^eaux  et  forêts, 
tui  se  dit  des  bois  dont  les  bourgeons  ont  été 
Irp.utés  par  les  bestiaux^.        .     ,  > 

ABROIJTISSEMENT.  t.  m.  T.  >  torêu: 
B^nmage  occ|isionné  par.  les  beatiaulqui  tnaxii- 

TOMIS'Ii.;:  :-;  t>    ;^i^    •  ;    'V^.. 


ABRUPT,  TE.  adj.  Diderot  a  dit \  i^r/d 
a&rup/,  pour  style  brusque,  et  qui  n^anaonce 
aucune  préparation. 

ABRUPTION.  s.  f.  En  latin  ahruptio,  de  al 
et  rumperCf  rompre.  T.  de  chir.  Rupture  ou 
fracture  complète.  Sorte  de  fracture  dans  la- 
quelle un  os  long  sç  trouve  divisé  transversa- 
lement et  danji  toute  son  épaisseur,  au  voisi- 
nage de  l'articulation.  €e  terme  est  inusité. 

ABRUPTO/ AB  ABRUPTO,  EX  ABRUPTO. 
Mois  empruntés  du  latin ,  qui  signifient ,  ino- 
pinément, brusquement,  sans  préparation. 
//  a  parié. ex  abrupto,  il  a  faiê  un  exordà  ab 
abrupto. 

ABRUSEou  ABRUS.s.  m.  Du  grec  ahros, 
élégant.  Genre  de  plantes  dont  où  ne  connaît 
encore  qu^une  espèce  i^Farbre  à  chapelet. 
C'est  un  sous-arbrisseau  dont  les  feuilles  sont 
employées  sur  la  côte  de  Maiabar  contre  les 
maladies  de  la  gorge. 

ABRUTE.  adj.  f.  T.  de  botanic[ue.  Il  se  dit 
d^une  feuille  pinnée ,  sans  foli(^  impaire.' 

.  ABRUTIR.  T.  a.  Rendit  comme  une  béte 
brujte;  étouffer  la  raison,  en  faire  perdre 
l'habitude  et  rusage.  L'ivrognerie  abrutit. 
Elle  uante  l'nyantage  d'avoir  été  é^effée  dans 
une  religion  raisonnable  et  sainte ,  qui  jtloin 
d^abrutir  thofpmCf  t ennoblit  et  t élève.  (J.-J. 
Roàss.)  ,^ 

8*Abrotia.  t.  pron.  Cet  homme  s'est  àbnui 
par  la  débauche ^r 

Il  signifie  aussi,  devenir  comme  une  béte 
brute.  Cethomfne  s'abruéil. 

AsauTi,».  part,  et  adj.*»^ 

On  dit  en  terme  de  botanique,  qu'une 
plante  est  abrutie ,  lorsqu'elle  est  dégénérée 
par  Teffet  du  sol  ou  de  la  température ,  ou 
par  le  défaut  de  culture. 

ABRUTISSEBIENT.  s.  m 


de   {Salais,    en   parlant    de  quelqu^un    qui 
manque  de  se  trouver  à  uii^assignation  don-  ^ 
née  ,  les  juges  ordonnèrent  quon  procéderait 
tant  en  présence  qu'en  absence* 

Aesence,  en  parlant  des  choses,  se  dit 
dans  le  sens  de  manque ,  piivation.,  dénue- 
ment. L'absence  des  lois.  L'absence  des  v'er^ 
tus.  Il  y  a  dans  vet  ouvrage  une  absence  tor 
taie  de  goût.  * 

On  appelle  figurément ,  absence  d'esprit , 
la  distraction,  le  manque  d^attention.  C^est 
une  absence  iT esprit  qui  nest  pas  eoLcmable. 
il  est  sujet  a  des  absences  if  esprit ,  ou  sim- 
plement à  des  absences, 

ABSENT,  TE.  adj.  qui  n'est  pas  présent 
dans  un  lieu,  il  est  absent  de  chez  lui.  £Ue 
est  absente  de  Paris.  Il  est  absent. 
^  Il  se  dit  figurément  pour,  disirait,  inatten* 
ii£.  Son  espnt  est  quelquefois  absent.    /    / 

n  est  quelquefois  substantif.    Tant  les  4ih 
sens  que  les  présens.  On  oublie  aisément  les 
absens.  Les  absens  ont  tort. 

s* ABSENTER.  V.  pron.  Qpitter  pour  quel- 
que temps  le  lieu  que  Ton  habite  ordinaire- 
ment, une  société  dans  laquelle  on  se  trouve» 
une  peraronne  auprès  de  laquelle  on  est.  S'ab- 
senter de  chez  soi.  J^irai passer  la  soirée  aveo 
vous;  mais  vous  me  permettrez  de  m' absenter 
une  demi-heure.  S* absenter  d'auprès  de  sa 
yjfwipie.  —  On  dit  qu'i/  faut  qu'un  homme 
s'absente^f  quV^  s'est  absenté ,  qxx'il  a  été  obli- 
gé de  s' absentée^  pour  indiquer  qu'il  a  de 
;    mauvaises  affaires  ^  et  qu'il  est  dans  le  cas 
d'être  arrêté  si  on  le  trouve  chez  luir 
ABSIDES\^f^  Apsides. 
AlHHNTHE.  s.  f.  Plante  médicinale  qui  est 
trés-amêre.  Grande  absinthe^  ou  absinthe  ro^\ 
muine.  Petite  absinthe  ^  ou  absinthe  pontique, 
P^ui  d'absinthe  f  huile  d  absinthe.'^  Y  iw^vé^ 
ment ,  la  vie^est  cruellement  mêlée  d'absinthe» 


État  d'une  per- 
sonne abrutie.  Stupidité  grossière,  privation 
de  Pusage  de  la  raison  ,  au  point  de  se  livrer 
à  ses  penchans  comme  la  brute.  Cet  homme 
est  tombé ,  est  plongé  dans  un  grand  abrutis- 
semetH.    ^ 

ABRUTISSEUR.  adj.  m.  Que  l^on  peut  em- 
ployer substantivement.  Les  abrutisseurs  des 
peuples ,  des  nations. 

ABSCISION  ou  ABSCISSION.  t.  f.  En  laHn 
abscissioj  du  verbe  abscindere  ou  abscidere\ 
dter,  retrancher.  T.  de  chir.  Retranchement 
d'une  partie  molle  que  l'on  coupe.  L'abscission 
d^  la  mette  ^  du  clitoris  f  du  prépuce^.  Ce  mot 
es^t  vieux.  On  dit  aujourd'hui  excûto/i. 
.  ABSCISSE.  8.  f.  .ferme  de  géométrie.  Par- 
ti^ quelconque  de  Vslxù  ou  d'un  diamètre 
d'une  courbe,  comprise  entre  le  sommet  de 
la  courbe  ou  un  atitre  point  fixe ,  et  la  ren- 
contre de  Tordonnée.  Abscisse  ds  VçLxCm  Ab- 
scisse du  diamètre.  Abscisse  dans  le  cercle. 
Abscisse  correspondante. 
"♦ABSCONS  ,  SE.  adj.  Vieux  mot  qui  n'est 
.plus  usité.  Il  signifiait,  caché,  dissimulé, 

^secre*''.' 

ABSENCE,  s.  f.  Interruption  de  présence 
en  un  lieu ,  ou  auprès  de.  quelqu'un.  Langue 
absence.  Courte  absence.  En  mon  absence. 
Il  fait  de  fréquentes  absences.  Les  amans  fini 
mille  moyens  d adoucir  le  sentiment  de  tab-' 
\sence.  (J.4.  Rouss.  )  —  H  se  dit  aussi  des 
chbset.  iCa  premier  effet  de  tmttenîini^^  eest 
^  faire  subsister  dans  tesprit ,  en  t absence 
âei  objets ,  les  perceptions  qu'ils  ont  oooasion^ 
nées ,  (  Cond^. X     ,  ,  ;     ^.     ;    .   , 

Am^iicx  ,  se  dit  aussi  du  défaut,  de  pré- 
sence en  unlieh  où  l'on  était  tpjp^lét  itivité, 
attendu,  quoiqu^n  n'j  ait  jamais  été  aupa^ 
ravant.  Oit  espérait  que  vous  viendrie»à  cettp 
fête^  on  t^us  jr  a  attendu  quelque  temps 
mais  on  n'a  pas  laissé  de  se  aiverjdr  en  votre 

ahuncc.  Cttt  en  Ct  sexu  au-oo  dit  en,  ternie 
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(Sévig.  )      ^ 

ABSINTHE ,  ÉE.  adj. T,  de  pharm.  Qui  con- 
tient de  Pabsinthe..      ^ 

ABSOLU,  UE.  adj.  Indépendant,  libre  de 
tout  Uen,  de  toute  eène,  de  toute  sujétion. 
Powoir  absolu.  Absolu  pouvoir.  Autorité 
alfsolut.  Commandement  absolu.  Empire  ab^ 
solù^Ç autorité  la  plus  absolue  devaient  tégi- 
timm'i  si  tes  sujets  consentent  h  t  établir  et  a  la 
supporter  (Barth.  )  •«»  Il  se  dit  aussi  des  per- 
sonnes. Un  monarque  absolu.  -—  Quelquefois 
il  mdique  seulement  le  caractère  ,  la  volonté 
d^u^e  personne  qui  prétend  que  rien  ne  lui 
résiste,  quoique  le  contraire  puisse  lui  arri- 
ver et  arrive  quelquefois.  Cet  homnèe  s* est 
rendu  absolu  dans  sa  compagnie^  par  la  f  ai- 
blesse  de  ses  collègues.  Un  homme  absolu 
est  un  homme  qui  a  la  prétention  d'être  obét 
exactement,  sans  réplique,  san»  murmure, 
sans  opposition.  Un  caractère  nbso/u. 

On  dit  en  logique  et  en  ^ammaire ,  abso^ 
lu^  par  opposition  â  relatif.  Homme  est  um 
terme  absolu ,  père  est  un  terme  relatif.  El  on 
dit  en  termes  de  grammaire  latine,  ablatif 
absolu  f  pour  dîrct,  un  ablatif  qui  n'est  régi 
par  aucune  partie  d'oraison-q<lî  soit  exprimée. 

ABSOLUMENT,  ad v.  D'une  manière  aose- 
lue ,  sans  restriction ,  sans  homes ,  sans  par- 
tage. Il  commandait  absolument  dans  cette 
ville.  Cette  femme  gouicrne  absolument  son 
mari.  '^  f^ouloir  absolument  ^  yroxûoir  ei 
homme  absolu,  il  vcf4t  absolument  que  vous 
parliez.  Il  a  voulu  absolument  que  vous  par-- 
tiet.  il  a  absolument  voulu  que  vous  partiez. 
;  Absolcmewt  y  signifie  aussi  ^  eotifrement^ 
il  est  absolument  décidé  a  prendre  ce  pacti.'M^;f^,      _  ^ 

■•    On'dit , .absolument parUmt\ . iioi5,clire ,„,  m^f 'f^î^ ^.^S'^*^*^^^ 

,  et  par-ce  c^^a y  àde  iiiinçK,t'^î'»>«;'f^^:j;V:»'''>' '^^^ 
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celte  phrase  ,  il  faut  toujours  prier,  le  verbe 
/!«<!>'' est  mis  abioluraeat. 


AB$ 


solution  et  la  condamne tion,  —r  H,»«  dit  chez 
les  catholique»  romaine,  de  rèction  par.  la- 
quelle le  prêtre  <?^plholirjue  remet  Içs  jpéchés 
en  vertu  de  piiroles  sacramentelles  qU  il  pro- 
nonce ;  et  chez  les  prolestans  ,  de  l'acâo^par 
laquelle  le  prêtre  déclara  que  Dieu  ».  remis 
les  péchés.  DonneV V^bsol^iàn.^ef laet  t ab- 
solution. Différer  ^absolution.  Formule  ^ab- 
solution. —  Il  se  prend  aussi  pour  V  fentenec 
rcclésiastiquc  oui  relève  une  personne  ^e 
vrexcommunicaUon   qu'e^Je  avait   encourue. 

ABSOLUTOIÏVE.  adî.  àei  Jeux  çcnrcs.  Qcii 
produit  «absolution.  Bref  abioluioire. 
ABSORBAHt,  JE-  adj.  T.  3e  médec.  et 


ordiniiirs»  Je  pùus  absous  de  ivoire  négligence^ 
en  faveur  de  t*otre  repentir.  Âien  ne  pourra 
l'absoudre  d'irne,  si  grande  faute'. 

Il  signiÉ*e  chez  Uis  catholiques  romains ,  re- 
mettre les  péchés .  dans  Le.  tribunal  de  la  pji- 
nitence.  y/^^oii^fr^  tt/i  ji;e/Hte/t([. 

.Absous  ou  Absout  ,  oute..  part.  * 

ABSOUTE,  s.  f.  Absolutioif  ^tiblique  et  so- 
ïnnelle  qui ,  dans  Téelise  romaine ,  se  donne 
u  peuple  le  jour  dit  leieudi  saiat.  /We 


.#■ 


de  pharm-  Qui  a  la  propriété  d  absorber , 
c'est-à-dire.,  de  se  charger  des  humeurs  sura- 
bondantes conlenoes  dans  l'estomac  ou,  dans 
les  intes^ns.  Remède  absorbant.  Poudre  ab- 
sorbante. —  Au  pluriel ,  il  s'emploie  sufasUn- 
tivement  pour/dcrigner  les  remède^  absor- 
bants. Prc/iJre  dès  absorbans.  Les  feux  de- 
éirelisse ,  le  corail^  la  ctaifi  de  Brianqon^etc. 
sont  des  absorbans.  On  dit  d'un  malade  ;, 
qii' on  lui  a  donrui  des  absorbans,       . 

On  appçUe  en  botanique ,  ustisseaiix  ahsor- 
hâni ,  des  suçoirs  disposés  partioulièremen  t 
sur  les  feuiQês  dès  plaintes ,  etçpii  sont  desti- 
nés à  pomper  rhumidtté  de  Tair,  / 

ABSOftBER.  V.  a.  Engteutir.  Lei  ^Us, 
Hes  terres  sèches  et  légères  absorbent  les  eaux 
en  peu  de  temps.  —  Figurément.  Les  procès 
ont  iAsorbé  tout  son  bien.  Le  torrent  des 
temps  qui  amène  .entraine,  absorbe  tous  les 
in£indus  de  H univers.  (  Buff.  )  —  Il  «e  dit  par 


lènnelle 

au  peiip 

l'absoute.  "     -         ,r 

ABSTÈME.  aâjj.  dont  on  a  fait  un  substantif 
des  deux  geàres.  Celui  6U  celFe  qui  ne  boit 
poij[it  de  vinl  — .  Le?  théologiens  protestais 
emploient  ce, ^termè  y- pour  si|;^nifieri  les  per- 
sonnes qui  ti^^uvent  participer  ji'la  coupe, 
dans  la  réception  dç  l'eucharistie ,  à  cause  'de 
-l'aversion  naturelle  qu^elles  ont  pour  le  yin. 

V.JIfimÔFOTE.    -^^  •         ■" 

"  .  S'ABSTENIR;..  v.^K^ron.  '(  H  se  conjugué 
coiàmeie/ii>.^  S'empêcher  de  faire  (^uel(jtue 
choêe,  de  jouir ^e  quelque  èhose.  S'abstenir 
de  boif^e^.de  manger:]  de  la  promenade. 
S'abstenir  de  pin»  S  abstenir  pour  jouir  \  eest 
Cépieurisrne de  la  raisoni  ( J.-J.  Rouss.) 

0^  dit  en  termes  dé  jurisprudence  y'cm'un 
jugé  s'abstient  iïopinerï,  pour  dire  qui!  se 
réeuse.  (hi  'dit  aussi  :  if  à  été  ordonné  que  tel 
f*¥ff  s'abâiemfU'aU.f  opiner*  *-*  On  dil  qu'im 
héritier  Vest  ab$temtè  aune  succtssiqnj  pour 
âim  .<|u'il  ne  s'est  point  présenté  en  sa  qualité 
d'héritier^    ^  "  ■  «  \    • 

ABSTENSION.  s.  f.  T.  de  droit  civil.  La 
répudiation  de  l'héritage  par  l'héritier ,  au 
moyen  4<^  ouoi  la  succession  se\  trouve  va- 
cante et  lé  défunt  intestat  9  s'il  ne  s'est  pour^ 
vu  d'un .  sécohd  héritier  par  la  voie  de  la 
substitution.  ^i.  **  : 

AasTEMioM ,  ReeroifcuTioir.  {Sfri.)  La  re^ 
nonciation  se  fait  par  l'héritier  i  qui  la  na- 


Un  éflfet  sensible.  L'éponge  abêofbè 
Min,  à  ta  fin  de  son  co^rs,  se  perd  dans 
des  sables  qui  l'absorbent.  Une  Poixfaiblpet 
délicate  est  absorbée  dans  un  grand  chœur  de 
musique,  Lodeur  de  la  tubéreuse  absoebe  Vo- 
deurdela  plupart  dès  autres  fleurs.  — Figuré- 
ment.  Tout  ces  sentimens  si  charmans  et  si 
doux.se  mêlent  tristement  dans  le  seul  oui 
Us  absorbe.  (J.-J.  Rouss.)  —  S'absorber".  Les 
eaux  s'absorbent  dans  les  sisbtes^» 

Absorsé ,  ÉE.  part.  ^   ,/  ,. 

On  dit  d'un  homme  profondément  appli- 
qué à  quelque  chosç ,  qu  il  est  absorbé ,  en- 
tièrement absorbé.  Il  eU  absorbé.  Il  est  ab- 
sorbé dans  la  contemplation  de  la  nature. 

Ab80ebe«  ,  EwGLOOTiE.  (  Sjrn.)  Absorber 
exprime  une  action  générale,  mais  successive, 
qui,  ne  commençant  que  nar  une  partie  du 
iiiiiet.  continue  ensuite  et  s  étend  sur  le  tout  : 


„        \  .     -       •   '.^iAA^\.^^^  r.^^    ^^re  ou  là  loi  défère,  l'hérédité  :  et  Vabstenr 

exlemion,  dune\^hoseqm,^  ^l^j  ^       j  eUe  est  déférée  par  la 

autre  ,  la  fait  ^ispaVattre ,  «t^PJ^?^»  •^^fe^  volonté  du  testateur:  ^ 

.^^  i^ffîftfr  «AnaïKL».  Léoortee  absorbe  teau.  Le         Ai^^c>i>nx:>iKr^     rr.c> 


1  *'.' 


premier  a  un  rapport  particulier  à  la  con- 
'  sommation  et  s  la  destruction  ^  le  second  dit 
.  proprement  ijiielcjue  chose  qui  enveloppe , 
emporte  et  fait  disparaître  tout  d'un  coup. 
Le  feu  absorbe  ;  l'eau  engloutit. 
I    ABSORPTION,  s.  f.  Action  d'absorber.  — 
^  Bans  l'économie  animale ,  on  entend  par  ce 
mot,  une  action  par  laquelle  les  priCces  ou- 
/  r  a;;ii^erts  deis  vaimeaux  pompent  les  liqu^rs  qui 
Ji'Âif^se  trouvent  dans  les  cavités  du  corps.     . 

ABîîOUDRE.  t^  »*l7'tfA50u#,  tu  absous; 


;;v;.>:;)^;,,\.^.;;i-.;>v-v^  ,  tu  absous  ; 

•  f»^^ 'Uî*^4^  absout.  Nous  absolvons  ,  i^ous  absolvez  ,  ils 

|iiC:  V V; '  >'^ ^P^^^  "^ J'absolvais.  T^i,^  b  oùs.^  J'ab^ou- 


ABSTERGENT,  TE.  s.  m.  et  adj.  T.  de 
méd.  On  appelle  un  abstergent ,  des  abster^ 
gens ,  les  remèdes  qu'on  emploie  pour  dis- 
soudre les.  duretés  et  les  épaississemens.  Em- 
plçjjr^  des  abstergens.  — -  On  donne  aussi  ce 
nom  9^u%  remèdes  extérieurs  que  l'on  énqiloie 
pour  nettoyer  les  plaies  dont  la  suppuration 
est  ode  mauvaise  nature.  L'eau  simple  et  Veau 
v^É^o^minérale^  sont  les  meilleurs  abstergens. 

IBSTERGER.  t.  a.  T.  de  méd.  et  de  chir. 
Nettoyer,  laver  ^  fondre ,  dissoudre.  U  se  dit 
des  amas  de  bile ,  des  plaies,  des  ulcères. 

Absteeoé  ,  ÉE.  part. 

ABSTERSIF ,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  et  dé 
chir.  Propreté' absWger.  ^ 

ABSTERSIÔN.  s.  f.  T.  de  méd.  ef  de  chir. 
L'action  d'à  bsterger.         *         / 

'  ABSTINENCE,  s.  f.  Eloignement  volontaire 
de  l'usage  d'une  chose ,  ou  effet  de  cet  eloi- 
gnement. L  abstinence  du  pin.  Dans  t  Inde 
rabstinencé  de  la  chair  des  animaux  est  une 
suite  de  la  naturejlu  climat.  (  Volt.  ) 

En  terme  dé  philosophie  morale ,  l'absti" 
nence  est  ui^  privation  volontaire  des  choses 
permises  et  agréables ,  dont  nous  nous  inter- 
disons è  nous-mênies  l'usaae,  dans  la  vue 
de  nous  vendre  meilleurs.  Pi%fre  dans  Vabs- 
,tinence ,  qans  une  grande  abstinence,  -—  Chez 
les  catholiques  romains,  l'aàifincnce  est  une 
vertu  reli^euse.  Ils  appellent  j(Uirs  d'absti 
nence  fies  Jours  où  l'église  défi^nd  de  mangei 
de  la  viande.  /- 

'  ABSTINENT,  TE.  adf;  Sobre  ,  mod^fré  , 
tempérants  Un  homme  aostinent.  Une  femme 
abuinente,    ••■.  '   '.         .   *  '•  '"*-  / 

in'^t 


er 


:     ABs      -    >;  . 

de  grammaire.  Qui  sert  à  exprimer  des  id^es' 
abstraites.  Terme  abstractif. 

ARSTRACTION.  s.  f.  T.  de  psycbologie  et 
de  logiqu^.  Du  latin  abstrahere^  abstraire. 
Opération  de  l'esprit^  par  laauelle  il  considère 
une  qualité,  une  propriété ,  comme  si  elle 
^ét2|it  séparée  du  sujet  auquel  eile  est  inho- 
renttf,  G'est  par  abitraction  que  nous  consi- 
dérons la  blancheur  de  /a  neige  ,  sans  nous  - 
occuper  de  ses  autres  qualités.  *—  On  appelle 
aussi  abstraction  j  line  idée  abstraite  qui  ré-  < 
sulte'de  l'absblsic tion  prise  dans  le  sens  précé- 
dent. Ifous  ne  sommes  que  trop  portés  a  réa- 
liser nos  abstractions.      '. 
'    On  dit,  dans  le  langage  ordinaire^  co/iii- 
dérons  cette  actioii ,  abstractions  faite  des  cir- 
éonitances.    Examinons    ce  procès    en   lui- 
mente  f  abstraction  faite  deS'  dépenses    qu'il 
*'petit  entraîner. ^-^  Ou  dit  qu^uh  nomme  a'des 
abstractions  f  tp^il  est  dtins' des  abstractions 
continuelles ,  pour  dire  qu^il  est  si  fortement 
occupé  de  ses  propres  idées  ^  qu'il,  est  comme 
si^ré  die  tout  ce  qui  se  passe  hors  de  lui, 
et  iqu'iln'y  fait  aucunie  attention.  Y.  AbsIeait, 
Paécision.    '       .      - 

ABSTRACTIVEMENT.  adv.  Par  abstrac- 
tion., d'une,  manière  abstriiite.  On  peut  con- 
sidéixr  abstractii^emeht  lef  qualités  des  corps. 
ABSTRAIRE:  V;  a.  (H  ses, conjugue  comiùe 
trairei)  T.  de  psyxliolbgie  et  de  lo|gique.  En 
latin  /i^ifrraAère,  séparer  une  c^hbse  d'une 
autre.  Hue  ditpropreriient  de  l'esprit  qui  sé- 
pare d'un  sujet.,  une  aualité ,  une  propriété  ^ 
pour  la  considérer  seule.  Pour  bien  connaître 
un  sujets  ilfaut  en  abstraire  successii'enunt  les 
qualités^  et  tes  cqnsidérer  chacune  séparément. 
Absteait  ,  TE.  part.  —  On  l'emploie  sou- 
vent adj^ctiyement.  En  termes  de  logique, 
on  appelle  terme,  abstrait ,  \tout  terme  qui 
désigne  une  idé»  abstraite,  uni<sidée  conimune 
à  plusieurs  individus.^  nondeur ,  blancheur  ,- 
bonté  ^  sont  des  termes  abstraits.  ^—  En  ce 
sens,  lise  prend  aussi aubstantiyrtnent.  L'abs" 
Uait  et  le  concrets  V.  Cowceet. 

On  appelle  idée  abstraite^  une  id^e  qui  re- 
présente seulement^un  ou  quelques  attributs 
à'un  sujet/ 
*    U  signiaè  aussi ,  difficile  à  pénétrer ,  éloi- 

?ié  des  idées  communes.  Discours  abstraite 
reui^e  abstraite.  Science  abstraite.   ^ 
,  Il  se  dit  d'une  personne ,  pour  marauer 
qu'elle  est  tellement  plonsée  dans  la  médiUr 
tion  et  h  rêverie,  qu'elle  na  de  pensée  et  d'at- 
tention que  pour  robjet  intérieur  qui  Toccune. 

En  mathématiques ,  il  se  dit  sur-tout  des 
nombres  pris  absolument,  et^  sans  aucune 
api)licâtion  à  un  objet  dié terminé.  —  On  ap- 
pelle mathématiques  abitraiUs  ,  celles»  qui 
traitent'cU  la  quantité  considérée  en  {général, 
sans  appliquer  le  résultat  des  coinbmaisous 
à  aucun  ob]etj)articuller. 

Absteait,  Disteait.  (Syn.)  Nos  propres 
idées  intérieures  nous  rendent  abstraits  ,  en 
nous  occupant  si  fortement ,  qu'ellei  nous 
empêchent  d'être  attentifs  à  autre  chôèe  qu'à 
ce  qu'elles  nous  représentent  ;  lin  nouvel  ob- 
jet extérieur  nous  rend  distraits ,  en  attirant 
notre  attention  de  façon  qu'il  la  détourne 
de  celui  auqi^el  nous  l'avons  d'abord  donnée , 
ou  auqjieTnous  devons  la  donner.  —  On  est 
abstraAj  lorsqu'on  ne  pense  è  aucun  objet 
présent,  ni  i  ri^n  de  ce  qu'on  dit}  on  est 
distraite  lorsau^on  regarde  un  autre  objet 
que  celui  qu  on  nous  propose ,  ou  qu  on 
écoute  d^autres  discou A  que  ceux  qu'on  nous 
adresse.  ;'■■%.'       ''" 

ABSTRAITEMENT,  adv.  D'une  mamère  ab- 
straite. C'est  un  mot  (^uveaÉtffesi.  n'est  pai 
généralement  adopté.  '«i^t 

ABSTRUS,  SE.  adj.  En  latin,  abstrus 
sui,  à\^  y erhe  abêtrudere  ^  qui  sisnifie  pro- 
prement ,  pousser  loin  de  la  vue.  U  ne  se  ^i| 
que  des  sciences  et  des  choses  qui  peuvtnt 
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ABU 

^tre  r^H^*'  ^^  ^^  pénétration  de  l'espril.  Ca- 
clié  ,  didicile  à  jpënëtrer ,  eoTeloppé  d'obscu- 
rités et  de  ténèbres.  Science  ahstriue.  Rai^ 
eonnement  abstrui.  Sens  abstrus  t. 
'/ABSURDE,  adj.  des  deux  genres.  En  latin, 
absûrduSf.aui  se  dit  des  sons,  et  signifie  au 
propre,  qui  chpque  les  oreilles,  etfiufi|^ré, 
quichoque  les  esprits.  C'est  arec  ce  sens  figuré 
qu'il  est  passé  dans  notre  langue.  Qui  choque 
1  esprit,  la  raison,  le  sens  commun.  Raisoif 
nement  absurde.  Proposition  absurde.  Consé- 
€fuence  absurde»  CetUs  absurde  proposition. 
Càfte  absurde  conséquence»  Dire  des  ehosi^  ab- 
surdes. Les  plus  insensés  de  tous  ont  étéqpux 
quiontt^oulutroui^runsens  h  ees fables  aSsur- 
des.  (  Volt.  )  -—  Il  se  dit  aussi  des  personnes  su- 
jettes A  faire  ou  a  dire  des  choses  absurdes. 
Un  raisonneur  absurde.  Un  homme  absurde. 

Use  prend  substantirement  dans  cesphrasas  : 
Tomber  dans  V absurde.  Réduire  un  nomme  à 
l'absurde ,  le  forcer  de  convenir  qu'il  a  tort , 
ou  â  dérabonner.  '        >    % 

ABSURpEBfENT.  adv.  D'une  manière  ah- 
Bfirde,  quichoque  la  raison,  le  sens  commun. 
Raisonner  ^  parler  absurdement. 

ABSURDITE,  s.  f.  Vice ,  défaut  de  ce  qui 
est  khstxrée.V absurdité  JCuà  discours;  —H 
Ise  dit  aussi  des  choses  absurdes.  Ce  que  fous 
dites  là  est  fine  grande  absurdité.  Ce  discours 
estj^iffd*  absurdités.  ^ 
^  €(ir*iâit  aussi ,  eu  parlant  des.  personnes  , 
eeC  homme,  est  trunè  absurdité  inconoeuable  , 

c'est-à-dire,  a  l'habitude  de  iaire,  4^ ^^^  ^® 
très-grandes  absnrditésy      .  'XJ 

.  ABSUKDO.  Mot  emprunté  du  latin,  que 
l'on  emploie  quelquefois  adrerbialement  dans 
les  phrases  éuirantes  :  raisfonner  ab  absurdo  ^ 
démotfU^r  ab  absurde^  conclure  ab  absurdo  ^ 
pour  dire,  raisonner  d'après  Pabsurde,  dé^ 
i^ontrer  par  une  chose  absurde,  conélure 
^'une  chose  ahsurde.    ^  p 

.  ABUS.  s.  mi.  ^MauTais  usage  que  Ton  fait 
d'une  chose;  excès,  injiutioe  dans  l'usage 
qu'on  en  fiiit.  Abus  de  confiance.  Abus  qe 
pouvoir,  Aàm  d^aulorité.  £fabui  qu\l  à  fait 
de  ses  piH^irs.{h9L^T.)    [       ^  l 

Abus,  pris  absolument/  se  dit  de  toutes 
sortes  d  actions  ,  d'usages ,  de  coutumes  , 
d'opinions  contraires  à  Tordre  ^  A  l'équité  » 
à  la  justice  ,  à  la  décence  ,  aux  lM>nn«s 
mœurs,  etc.  Abiis  manifeste ^  notoire.  Ré- 
former ^  corriger  ^  6ter\  retrancher  les  abus. 
Remédier  aux  abuSé  Une  infinité  dF abus  se 
glissent  dans  ce  qiii  passe  par  la  main  des 
nomijnes.  (  Montesq.  ) 

Appel  comme  daous.  C'e^t  l'appel  qu'on 
interjetait  au  parlement  i  d'une  sentence  ren- 
1U9  par  un  juge  ecclésiastique  qu'on  préten- 
dait avoir  excédé  son  pouvoir. . 

Abus  ,  se  prend  aussi  pour  ^  les^erreurs ,  les 
illusions  qui  résultent  de  l'abus  que  les  antres 
ont  fait  de  notre  ignorance,  de  notre  faiblesse, 
de  notre  crédulité,  ou  des  erreurs  qui  résul- 
tent de  nos  propres  illusions.  C*est  un  abus 
de  croire  que  t^ous  réussirez.  Le  monde  rfest 
qu^abus  et  uanité. 

ABUSER.  V.  n.  User  mal  de  quelque  chose, 
en  user  pour  faire  du  mal ,  excéder  l'usage 
^(ue  l'on  doit  en  faire ,  en  user  autrement 
^(u'on  ne  doit.  Abuser  de  son  pout^oir ,  ite 
*f^n  ministère.  Abuser  de  la  confiance ,  de  la 
^oiué ,  de  la  patience  de  quelqu'un.  Abuser 
de  son  bonheur  ^  de  ses  riches  ses  ^  de  sa  li- 
berté. Vart  dt abuser  des  mots  a  été  pour  nous 
Part  de  itiisonner.  (  Condill.  )  Abuser  dune 

Abuser  fie  prend  aussi  dans^«n  sens  actif, 
«t  sigiiifie ,  tremper  ouelqu'uù ,  lui  faire  du 
JJisl,  l'induire  à  mal  tiiire,  en  se  servant  de 
I  empire  ou  de  l'ascendant  que  donnent  sur 
»«i  son  ignorance ,  sa  simplicité ,  sa  droiture, 
•^confiance,  /^ouf  m^aX^ez  abusé  cruellement. 
KQus  au^z  abusé  celle  fille  par  de  fausêes 
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promesses.  — -  Il  se  dit  aussi  des  choies  qui 
nous  font  illusion ,  qui  nous  séduuent ,  qui 
nous  trompent  par  de  fausses  apparences.  Je 
reconnus  i  mais  trop  tard  ^  les  chimères  qui 
m'aidaient  abusé.  (  J.-J.  Rouss.  )      :,^     -^  * 

n  se  dit  aussi  avec  le  pronom  personnel^ 
S'abuser  t  se  tromper.  On  peut  s'abuser  soi-, 
même ,  fSt  prendre  un  godt  passager  pour^  une 
passion.  (  J.-J.  Rouss.)  V.  Taompea  et  Mésuseb. 

Abusv,  éb.  part.  I  /.    .  ^ 

ABUSEUR.  s.  m.  Qui, abuse,  qui  trompe; 
tromper,  ^rbe.  Il  est  familier,  et  ne  se  dit 
point  au  féminii[i.'^ 

ABUSIF ,  IVE.  adi.  Qui  est  contraire  au 
bon  usace ,  aux  régies  ,  à  l'ordre  établi  « 
Usage  abusif.  Terme  abusif  y  pris  impropre- 
pnent;  sens  abusU^^  sens  donné  à  un  mot 
contre  l'usage.  ^~En  terme  de  jurisprudence, 
on  appelle  abusifs  ce  qui  est  fait  sans  pouvoir 
et  au-delà  des  limites  de  la  juridiction  ordi- 
naire. Procédure^busiê^e. 

ABUSIVEMENT,  adv.  D'une  kaniére  abu- 
sive. Mot  employé  abusii^ement.  On  auait 
abusit^ement  établi  cèHa4^cuSum^ ,  ou  on  at^ait 
établi  mbusii^emeni  cette  colEHume.'*--  En  terme 
de  jurisprudence ,  il  siçnifieVà  tort  et  sans 
cause.  Cet  homme  a  été  abusit^ement  décrété. 
„  ABUTER.  V.  n.  T.  dont  on  se  sert  au  jeu 
de  quilles  on  de  palet.  Jeter  des  quilles  ou 
dei  palets  vers  un  but  convenu,  pour  décider 
qui  jouera  le  premier.—  En  terme  de  char- 


ACA  It 

de  quelque  objet,   dans  l'étude  de  quelqurX 
science  y  dans  quelque  affaire  ;  y  /^tre  plongr-    ] 
et  tellenient  attaché,  qu'on  a  public  tout  Ia 
restç.    J'ai  uu  madame  t^oire  tanle  qui  m'a 
paru  abjrmée  en  Dieu  ;  elle  était  à  la  niesui. 
comme  en  extase.  (  Sévic.  )   Des  âmes...  em  ' 
foncées  et  comme  abymées  dans  les  contrais  y 
Us  titres  et  les  parchemins  (  La  Br.  ^  —  Il  se 
met  aussi  avec  le^pronom  personnel.  i*'â5^M^/' 
en  Dieu.  S*afymer  dans  ses  pensées  ,  dans  sa 
douleur  t  dans    Vétude  des   niathématiqves  ; 
s'abymer  dans  la  débauche  ^  dans  les  fini- 
sirs.  S'abymer  par  son  luxe ,  par  sesjolLts 
dépensés. 

Abtméb  ,  se  dit  aussi  pour  signifier ,  gâter 


^^ 


Sentier,  il  signifie,   faire  joindre  le   bout 
'une  pièce  au  bout  d'une  autre  pièce ,  de 
manière  qu'il  ne  reste  auoUn  espace  entre  ces 
.bouts,  f^  Aboutie. 

ABUTILON.  s.  m.  T.  de  bôUnique.  Genre 
de  plantes  itialvaçées,  qui  comprend  plus  de 
cent  espèces.  . 

ABYHE.  s.  m.  En  latin  abrssuSj  du  grec 
abussos^  de  Va  privatif,  et  oe  bussos ,  fond, 
n  signifie  littéralement,  sans  fond,  qui  n'a 
point  de  fond.  U  se  dit  d'une  profondeur  im- 
mense, d'un  gouffre  très-profond.  Horrible 
abyme.  -«  Il  se  dit  dans  un  sens  plus  particu- 
Uer,  d'un  amas  d'eau  très-profond.  La  nature 
a  creusé  dans  celte  merles  abymes  dont  la 
sonde  ne  peut  troiit^er  le  fond.  (Barth;) — ' 
Dans  l'Écriture  sainte ,  ce  mot  est  employé 
en  ce  éenS'^^  poqr  désigner  l'eau  que  Dieu  créa 
au  commencement  :  Les  ténèbres  étaient  sur 
la  surface  de  Fabyme  :  le  réservoir  immense 
creusé  dans  la  terre  où  Dieu  rassembla  toutes 
les  eaux  le  troisième  jour  :  Le  grand  abjrme  ; 
l'enfer  ;  les  anges  reoelles  ont  été  précipités 
dans  Pabyme.  Les  puits  de  Fabyme.  —  On 
l'emploie  fréquemment  au  figuré  :  i*.  En  par* 
lant  dea  choses  où  l'homme  trouve  ordinaire- 
ment sa  perte ,  sa  Tuine.  Je  suis  tombée  dans 
un  abym^  éCignominie ,  donlt  une  fille  ne  re- 
pieni  jamais.  (  J.-J.  Rouss.  )  Un  abjrme  de 
malheurs  f  éP opprobres.  Le  jeu^  les  procès 
sont  des  abymes.  a^.  En  parlant  des  choses 
qui  sont  tellement,  au-dessus  de  l'esprit  hu^ 
main ,  qu'il  fiiit  inutilement  tons  ses  efforts 
pour  les  pénétrer ^  ou  les  comprendre.  Dieu 
dont  les  jugemens  sont  des  abymes.  ^Fléch.  ) 
U  infini  est  FabymeduraisOinmment.ifiiTeTA.S 
3*.  Éti  parlant  des  sciences  très-difficiles  et  ou 
l'esprit  risque  di;  i^égarer  et  de  se  perdre  dans 
des  routés  obscures  ou  incertaines.  Vétude 
des  origines  est  un  abrme.  Les  mathématiques 
sont  un  ahyme.  V.  nÉancs. 

l«s  chandeliers  appellent  abymé ,  la  cuve 
où  ils  mettent  le  suif  fondu,  et.  où  ^ils  trem- 
pent leurs  mèches* 

.  ABYBfER.  V.  a.  Précipiter  dans  un  ab^e. 
Une  secousse  violente  abyma  la  partie  de 
eette  montagne  qui  joignait  Naples  h  la  Si- 
eile.  (  Volt.  )  —  Fig^rement ,  perdre ,  ruiner 
entièrement,  sans  ressource.  Cet  homme  est 
/musant  et  î^inMcatiff  il  i^ous  abymera.  Des 
Transes  éxeéuii^és  foht  abymé.  —  Être  aby- 
mé dans  ses  pensées  ^  dans  la  contemplation 


parure ,  à  un  usage  décent.  La  pluie  a  abymé 
t^otre  habit.  Ce  meuble  est  abymé  de  taches. 
—  Giter  un  cheûiin  de* manière  qu'il  nVst 
plus  praticabir  La  pluie  a  abymé  les  ch^ 
mins.  —  Gâter  une  chose  do  manière  qu^elle 
ne  peut  plus  produire  ce  qu'elle  allait  pro- 
duire. La  grêle  a  abynté  les  vignes^  las  arbres  ^ 
^fruitiers.  —  Détruire ,  gâter  entièrement  et 
sans  ressource.  La  grêlé  a  abymé  les  mois* 
sons  ,  les  bestiaux  ont  abymé  cette  lu^rne. 

Abtmeb,   s'emploie  dans   le    sens   neutre. 
Cette  initie  abyma  en  une  nuit.  C^est  un  homme 
sans  conduite  qui  abymera  un  jour ,  dont  Isl 
forti^ne  abymera  un  jour. 

Abymé,  ée.  paf^. 

ABYSSINS  ou  ETBIOPIENS.  s.  m.  pi.  Sectai 
res  jacobites,  monophysites. 

ACABIT,  s.  m.  Ouafité  bonne  ou  manvaise 
d'un  fruit,  d'un  légume.  Il  se  dit  partie uliè-' 
rement  des  fruits.  Des  poires  dun  bon  aicabit. 
Des  légumes  d'urî  bon^  d'un  mauvais  acabit. 

ACAÇAUS.  s.  ni.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
d'Egypte  de  la  famille  des  légunaineus^i  mais 
dont  on  ne  connaît  pas  le  genre* 

ACACALOT.  s.  m.  V.  AcAtoT. 

ACACIA,  s.  m.  Arbre  de  haute  tige,  iymt 
des  branches  gamies.d'épines ,  et  portant  des 
fleurs  blanches  qui  viennent  en  forme  de  ^ 
grappes.  Un  bel  acacia.  Plusieurs  acacia* 

Oo  appelle  ainsi,  en  pharmacie,  un  sni^ 
gommeux  qui  nous  vient  du  Levant  par  la 
voie  de  Marseille. 

ACADÉMICIEN,  s.  m.  On  donne  ce  nom 
aux  philosophes  anciens  qui  suivaient  la  doc- 
trine de  Platon  et  de  Socrate^  quant  à  l'in- 
certitude des  coMMssances  humaines ,  et  à 
l'incompréhensibiP[é  du  vrai.  La  secte  mii 
professait  cette  doctrine  est  nommée  Acadé* 
nlie.  V.  ce  mot. 

On  donne  aujourdlini  le  nom  d'académi- 
cien^ à  un  meinbre  d'une  compagnie  littéraire 
qui  porte  le  titre  d'académie. 

AcADÉMiciBii,  AcADÉMisTE.  (Syn.)  ïïs  sont 
l'un   et  Fautre  membres   d'une  société  qui 

Sorte  le  nom  d'académie ,  et  qui  a  pour  oh;^t 
es  matières  mii  demandent  de  l'étude  et  dt 
l'application.  Mais  les  sciences  et  le  bel  esprit 
sont  le  partage  de  V académicien  ;  et  les  exer- 
cices du  corps,  soit  d'adresse  ou  de  talent , 
occupent  Vacadémiste.  L'un  travaille  et  com- 
pose des  ouvrages  pour  l'avancement  et  la 
perfection  de  la  littérature ,  l'antre  étudie  et  >> 
s'exerce  pour  acquérir  des  qusj^ités  pureâent"^ 
personnelles. 

ACADÉMIE,  s.  f.  nec\e  de  flhilosôphes  de 
l'antiquité,  qui  soutenaient  que  toutes  leS  con- 
naissances humaines  sont  incertaines  ,  et  que  ' 
le  sage  doit  toujours  douter  et  suspendre  son.  - 
Jugement ,  sans  jan^ais  rien  affirmer  ou  nier 
positivement.  —  Académie  ^  se  dit  chez  les  . 
modernes,  d'une  société  ou  compagnie  do  gens 
de  lettres,  étaUrvDour  la  culture  et  l'avance- 
ment /  ^  arts  et  oes  sciences.  Académiei  de 
belles^lettres.  AcsuUmié  des  sciences.   Aca- 
démie de  peinture  f  da  sculpture.  ^  Il  se  JiV  ' 
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aussi  du  lieu  où  les  membret^jTijne  acadcmiç 
tiennent  leurs  séances.  Alllefa  t  académie, 
\  Dâins  plusieurs  endroitsv,  et  .pàrticulière- 
lnent  en  AJlleaiagne ,  Académit  se  prend  pour 
université. 

n  se  dit  aussi   du  lieu  où  Toh  apprend  à 

mpntcr  à  cheval ,  k  faire  des  armes  ,  a  danser, 

-  ç\  autres  exercices.   Académie  {Téquitntion^ 

d'escrime,   lenir  académie.  Flaire  $on  acadé- 

faire  ses  exercices  à^  Tacadëmie.  —  Il 


ACANGE  ou  ACANGI.  s.  m.  Liitcràlcment,  |      ACARIDIES  ou  ACARIDES.  §.  f.  pL  Terme 
gâteurs,  aventuriers  checchanl  fortune.  Nom    d^bist.  nat.  Insectes  connus  vulgairement  sous 


mie 


.  «e  pf end  aussi  pour  les  écoliers  mômes  oui 
fréquentent  Facademie.  Aujourd'hui  toute  ta- 
caaémip  est  sortie  a  chei^ai. 

AcADKMiE,  se  dit  d^un  lieu  où  Ton  donne  pu- 
hUc|uoment  d  jouer.  Tenir  académie.  //  a  per- 
du son  argent  dans  une  académie.  On  dit  plus 
«onùnundmcnt  aujourdliui,  maison  de  Jeu. 

Académie  y  en  terme  de  peinture ,   figure 

entière  dessinée  diaprés  le  modèle  qui  est  un 

homme  nu ,  et  qui  nVst  pas  destinée  a  entrer 

dans  la  composition  d^nn  tableau.  Les  figures 

•qui  y  sont  destinées  s^appellent  études. 

ACADÉMIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
^appartient  ou  qui  convient  à  des  'académi- 
.  ciens,  û  une  académie.  Discours  académique. 
Oui*raf*e  académique.  Style  académique.  Con- 
férences ^  questions  académiques •  Exercices 
académiques. 

On  l'applique  quelquefois  aux  personnes. 
C^est  un  sujet' académique  ^  c^est  un  homme, 
digne  d'ôtre  admis  dans  une  académie,  dont 
les  connaissances ,  les  taie ns  seraient  utiles  à 
une  académie. 

ACADÉMIQUEMENT;  adv.  Ala  manière 
des  académiciens.  //  a  traité  son  sujet  acàdé- 
iniquement, 

ACADÉMISER.  v.  fi.  T.  dVrt  du  dc$sin. 
Travailler  d'après  le  modèle.  (Diderot.) 

AÇADEMISTE.  s.  m.  Gclui  qui,  dans  une 
académie  ,  apprend  ses  exercices,  et  sur-tout 
là  monter  à  cneval.  f^.  Académicieei, 

AQAGNARDER.  t.  a.  Accoutumer  quel- 
Ipi'un  à  mener  une  vi^  obscure  et  fainéante, 

Iar  It  moj^en  d^une  attache  inconvenante , 
asse  9  vicieuse.  La  maui^aise  compagnie  l'a 
acagnardé.  11  est  familier.  , 

n  s'emploie  plus  ordinairement  avec  le 
pronom  personnel.  S'acagnarder  dans  sa 
terre.  S'acagnarder  auprès  d'une  femme  ^ 
auprès  du  feu.  S'acagnarder -au  cabaret. 

AcAGifARDi,  ÉE.  part. 

AC AIA.  s.  m.  Prune  c|ue  Ton  nomme monbin 
tu  Brésil ,  et  mozambi  à  Cayenne.  .  . 

ACAJOU,  s.  m.  Arbre  d  Amérique  \  dont 
le  bois  s^emploie  dans  la  tabletterie ,  la  nie- 
'Xiuiserie  et  rébénisterie.  Meuble  dC acajou. 

ACALIFOURCHONNE,  EE.  adj.  Expression 
familière  ,  pour  dire  y  aui  est  sur  quelque 
chose,  jambe  deçà,  jambe  delà,  comme  on 
est  sur  un  cheval.  Il  est  peu  usité. 

ACALOT.  s^.  m.  Nom  abrégé  de  celui  d'a- 
^acalot.  Espèce  d'ibis  du  Mexique,  que  l'on 
appelle  aussi  corbeau  aquatique. 

ACAMPTE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
hampU  je  fléchis  ,ct  a  privatif.  T.  d  op- 
tique. Alot  hasardé  par  Leibnitz ,  et  adopté 
par  quelques  physiciens.  Il  se  dit  d'une  figure 
qui,  étant  opaque,  polie,  en  un  mot  douée  de 
toutes  les  propriétés  nécessaires  pour  réfiéchir 
la  lumière  ,  n'en  réfléchit  point.  Figure 
acampte. 

*ACAMUSE,  EE.  adj.  "Vieux  mot  auquel 
on  a  fait  signifier  y^lrompé  par  des  flatteries. 
On  trouve  dans  les  glossaires  qu'il  était  sub- 
âtantif,  et  signifiait,  corbeau  ou  pierre  en 
«aillie,  coup^  en  biais  en  dessus  et  en  des- 
sous. U  n'est  usité  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre 
âens. 

ACANACÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  V.  Acaw. 

TNACÉ.  •  V  • 

ACANE.  s,  m.  Genre  de  plantes  qui  se  rap- 
proche si  fort  des  béjarS;  qu'il  uc  devrait  pas 
.en  èUa  diirtiiiguc.  - 


que  les  Turcs  donnent  à  leurs  hussards  qui , 
finsi  que  les  nôtres,  sont  des  fi*oupes  légères, 
plus  propres  aux  escarmouches  et  aux  coups 
de  main,  qu'à  combattre  de  pied  ferme  dans 
une  actiom  On.  les  emploie  à  aller  â  la  décou- 
verte, harceler  lea  ennemis,  attaquer  les  con- 
vois, et  faire  le  dégft  dans  la  campagne. 

ACANOR.  8.  m.  Sorte  de  fourneau  dont  on 
se  sert  dans  les  opérations  chimiqueé. 

ACANTHABOLE.  s.  ^i.  Du  grec  akantha, 
épine,  et  balld  je  jette.  Instrumebt  de  chi- 
rurgie, qulressetnbie  à  dés  pincettes  ^^et  dont 
oii  se  servait  autrefois  pour  enlever ^es  es- 
quilles des  os'c^ri^s,  etc.  ^ 

ACANTHACÉ,  EE.  adj.  T.  ^e  botanique. 
Epineu:!^.  Il  se  dit  des  plantes  qui  tiennent  de 
la  nature  du  chardon,  et  qui  sont  armées  de 
pointes.  Plante  acanihàcée. 

\jAÇANTHE.  s.  f.  Plante  au^on  nomme  aussi 
Brànche^ursine ;  à  cause  ae  la  ressemblance 
de  ses  feuilles  avec  la  patte  d'un  ours. 

AGANTHIES.  s.  f.  pi.  t.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémitphéres.  Les  pu- 
naises font  partie  de  ce  genre.  ^^^ 

AGANTHINION.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons ,  qui  sont  des  cHétodons  de  Linnée. 

,  ACANTHOÏDES  ou  ACANTHACÉES  5.  f.  pi. 
/T.  de  botan.  Famille  des^pcanthes. 

ACANTHOPHAGE.  adj.  des  deux  genres.Du 
grec  akaniha  épi^e,  etphagôje  mange  [Qui 
vit  de  chardons. 

ACANTHOPHIS,  s.  m.  Serpent  dont  la  pa- 
trie est  inconnue,  et  dont  on  a  fait  un  nou- 
veau  genre.  U  est  d'un  gris  pâle ,  avec  des 
bandes  noires  transversales  sur  le  dos ,  et  ofi're 
deux  rangées  de  points  noirs   en  dessous. 

ACANTHOPHORE.  s.  f.  t.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  varegs  de 
Linnée.  Il  a  pour  caractères  ,  les  tubercules  ar- 
rondis et  épineux. 

ACANTHOPODE.  s.  m.  Nom  d'un  genre  de 
poissons  qui  sont  des  chétodons  de  Linnée^  v 

ACANTHOPOMES.   s.   m.    pi.  Famille  de 
poissons  établie  dans  la  division  des  osseux 
. .  thoraciques  à  branchies  complètes.  Ses  carac- 
tères sont ^  le  corps  épais  et  comprimé ,  les 
opercules  uentelés  on  épineux.        ;        ' 

ACAJîTHOPTÉRtGIENS.  s.  m.pl.T.dliist. 
nat.  Ordre  de  poissons  dont  lés  nageoires  os- 
seuses, ou  seulement  quelques-unes  d'entre 
elles  ont  des  aiguillons.  >    ^ 

ACANTUURE.  s.  m.  Genre  de  vers  intes- 
tins. . 

AGARA.  s.  m.  Poisson  du  Brésil  qu^on 
trouve  dans  les  rivières ,  et  dont  Le  genre 
n'est  pas  connu. 

AGARDE.  8.  f.  Genre  de  coquillage  dont  le 
caractère  est  une  coquille  composée  de  deux 
valves  aplaties,  presque  égales,  n'ayant  ni 
charnière ,  ni  ligament ,  et  ne  présentant 
qu'une  impression  musculaire  au  milieu  des 

AGARE.8.  m.  y.  CiRoir. 

*AGARERou  ACCARER.  ▼.  a.  Vieux  mot 
formé  de  la  préposition  latine  ad ^  à  on  vers, 
et  du  grec  Aura,  visage,  tête.  U  signifiait,  con- 
fronter, mettre  en  face.  Il  n'est  plus  usité.  On 
dit  ayjourd'hui  confronter. 

♦ACARIATION  ou  AGGARIATION.  s.  f. 
Vieux  mot  qui  n'est  plus  usité.  On  dit  aujour- 
d'hui confrontation.  V.  Aciaer.  ^ 

ACARIÂTRE.  ad|.  des  deux  genres.  Qui 
est  d'une  humeur  fiicheuse ,  aigre  et  criarao. 
Un  homme  acaridtt*e ,  une  femme  acariâtre. 
On  dit  aussi  une  humeur  acariâtre.  Un  es* 
prit  acariâtre. 

ACARIATRETÉ.  s.  f.  Caractère  d'une  per- 
sonne acaii.ltre.  Ce  mot  est  très-peu  usité. 
^  ACAR1CABA.  s.  m.  Plante  du  BrcëU.  C'csr 
Thydrocotil^  en  ombcU^  de  Linuétr. 


.ulgairement 

les  noms  de  mites  ou  tiques. 

ACARNAR  ou  AGHARSAR.  s.  m.  Nom  d'une 
étoile  de  la  première  grandeur. 

ACARNE  ou  ACARNAN.|8.  m.  Sorte  de  pois- 
son de  mer. —  On  donne  aussi  te  nom  d'jc^ir- 
ne  i  un  genre  de  plantes  dont  les  caractères 
sont  un  calice  entouré  de  bractées  foliacées, 
des  fleurons  hermaphrodites  à  cinq  divisions, 
un  réceptacle  garni  de  paillettes  et  portant 
des  semences  couronnées  par  une  aigrette 
plumeuse. 

i£ARUS.  ».  m.  Ver  qui  vit  dans  le  fromage. 

'^IKIASER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  n'est  plus" 
usité.  Il  signifiait,  établir  domicile,  donner 
en  fief,  donner  à  rentea.  Du  latin  casa ,  en 
basse  latinité,  casare. 

ACATALECTIQUE.  adj.  des  deux  ç.  Du  grec 
kataléctikos  incomplet,  et  a  privatif.  Les  an- 
ciens désignaient  par  ce  mot  aes  vers  complet» 
et  auxfjuels  il  ne  manquait  rien  à  la  fin. 

ACATALEPSIE.  s.  \.  Y^n  fgree  akatalepsia  ^ 
d'à  privatif,  et  de  A/ir/i/nm&afi^  je  prends<y 
je  saisis.  Impossibilité  absolu^  de  saisir^  de 
concevoir  une  chose.  On  donne  ce  nom  a  là 
doctrine  de  quelques  philosophes  qui  faisaient 
profession  de  douter  de  tout. 

ACATALEPTIQUE.  a.^M.-OSxAonne  ce 
nom  aux  anciens  philosophes  qu!  admettaient 
l'acatalepsie ,  c'est-à-dirf? ,  qui  doutaient  aln 
solument  de  tout,  et  prétendaient  qu'il  était 
impossible  d'acquérir  aucune  coniTaissance 
certaine.  Quelques  acataleptiques  préten- 
daient qu'on  nè^eut^  rien  sa^^oir ,  même  qu^on 
ne  sait  rien.  ^-^  Adjectivement. ,  Philosoulie 
acatt^leptique.  Doctrine  acataleptiqucV,  Aca- 

,  tAlÊFSIE.  • 

ACAULE  ou  INTIGÉE.  adj.  f.  T.  de  bofj. 
nique.  Il  se  dit  d'une  plante  aùi  n'a  pas  de 
tiee  apparente ,  et  dont  toutes  les  feuilles ,  si 
elle  en  a,  sont  ramassées  près  de  terre.  —S 
se  dit  aussi  de^  plantes  qui  ont  une  tige  tr^ 
courte ,  comparativement  â  celle  des  autres 
espèces  du  même  genre.  tÀ 

ACCABLANT,  TE.  adi.  Qui  aJU>le.  qui 
est  capable  d'acoabler.  Un  poids  accablant.^ 
-^  Figurément.  Affaire  accablante.  Cette  ac* 
câblante  affaire.  Travail  accablant.  Fonctions 
accablantes.  Peines  accablantes,  f^iiitts  acca^ 
blantes.  Ma  situation  déi^enait  dé  jour  en  jour 
plus  accablante:  (Barth.  ) 

ACCABLEMENT,  s.  m.  Etal  d'une  personne 

3ui  est  accablée.  L'accablement  est  un  état 
u  corps  ou  de  Tesprit.  Accablement  de 
corps.  Accablement  desprit.  Prends  pitié  de 
raccablement  ois  tum'as  réduit.  (J.-J.RoUss.) 
V.  Découragfmeht.  ., 

ACCABLER,  v.  a.  D  signifie  proprement  » 
altérer,  abattre  par  la  pesanteur  d'une  chose 
ou  par  la  violence  des  coups.  £a  maison  tom^ 
ba^  et  tous  ceux  qui  l'habitaient  furent  acca- 
blés sous  les  ruines.  Ils  ont  attaqué  cet  homme ^ 
et  font  accablé  de  coups.  —  Forcer  de  céder, 
mettre  dans  l'impuissance  de  résister ,  par 
l'eflet  subit  d'un  grand  nombre  de  choses  qui 
empêchent  d'asir.  Être  accablé  par  le  nombre^ 
par  la  multitude  des  ennemis.  -»  Figurément, 
il  se  dit  des. choses  qui ,  faisant  sur  nous  une 
impression  physique  ou  morale ,  surpassent 
tellement  nos  forces ,  nos  ressources ,  notre 
courage ,   notre  patience ,  que  nous  sommes 
forcés  de  céder.  Le  trai^ail,  les  affaires  f  ac- 
cablent. Le  sommeil  m* accable.  Etre  accablé 
de  fatigue.  Se  laisser  accabler  par  le  chagrin  , 
par  la  douleur.  Être  accablé>de  dettes ,  de  misère. 
Accabler  quelqu'un  de  reproches^  d'injiires. 

Ar^uBLKK,  se  dit  aussi  des I  grâces,  des  fa^ 
veurs,  des  bienfaits,  etc. ,  qui  sont  versés  sur 
nous  en  si  grand  nombre ,  ou  qui  sont  d'un 
si  grand  prix,  «ne  nous  nous  trouvons  dans 
l'imnossihilité  d  y  répondre  convenablt  nient, 

OU  uc  témoigner  toute  la  rccoxuiaissancc  qu'iW 
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rftigrat.  AccahUr  quelqu'un  de  lieni ,  de 
grâces ,  <id  bienfaits ,  rf^  prétens ,  de  caresses, 
de  louanges. 

On  le  dit  auMÎ  avec  )e  pronom  personnel. 
iS* accabler  de  \rayaiL  ^ 

Accablé  y  ée.  part.  *    ^       '    .v 

ACCALMIE  ou  CALMIE.  w.  f.  T.  de  marine. 
Calme  momentané,  inst ans  où,  dans  un  coup 
de  Tent ,  les  vents  et  la  mer  se  calment  un  peu . 

•ACCAPAREMENT,  s.  m.  LWion  d'ache- 
ter ou  arrhcr  une  quantité  considérable  de 
dentées ,  dans  le  dessein  de  se  rendre  mattré 
du  jnix ,  faute  de  concurrens  dans  la  vente. 
JB'aire  des  accaparemens,  •—  Il  se  dit  aussi  des 
choses  accaparées.  On  a  trouvé  chez  lui  un 
,  accaparement  de  farines. 

ACCAPARER.  V.  a.  Acheter  ou  arrher  une 

3uantité   considérable  de  denrées,  dans  le 
essein  de  se  rendre  maître  du  prix.  Accaparer 
des  bléSf  des  laines  f\des  cires  ,  des  suifs  ,  etc. 

AccipARÉ,  ÉE.  part. 

ACCAPAREUR,  s.  m.  ACCAPAREUSE. 
s.  f.  Celui  ou  celle  ^ui  accapare.      ^ 

ACCARER.  T.  deiurispr.  V.  Acaher.  Acca- 
rer  dès  coaccusés.  11  est  vieux. 

ACCARIATION.  s.  f.  T.  de  jurisp.  V.  Acà- 
RiATiojf.  Il  est  vieux.     . 
;  ACCASTILLAGE,  s.  m.  T.  de  mar.  Le  chà- 
teau  de  Tavaut  et  le  châteftô:4e  Tarrière  d^un 
vaisseau.  , 

ACCASTILLER,  v.  «.  T.  de  mar  Etablir 
chAteau  sur  Tavant.et  sur  Tarrière  4^un  vais- 
seau. .    .  .  «^        - 

AccArrLLft,  ée.  part.  Il  est  aussi  adj.  Vn 

i^aisseau  accaslillé. 

ACCÉDER.  V.  n.  T.  de  droit  public.  ï;^trer 

dans  des   engagemens   déjà  contractés   par 

d^autres  puissances.  Les  puissances  du  Nord 

ont  accédé  h  ce  traité,   La  Suède  puait  re- 

"  fusé  d'accéder  h  cette  convention.  (  Volt.  ) 

ACCÉLÉRATEUR ,  TKICE.  adj.  11  se  dit  en 
anatomie ,  Vun  muscle  qui  est  le  principal 
muscle  det  parties  de  la  géqération  djans 
rhomme.  Le  niuscle  arcélérateur.'^En  termes 
de  physique,  on  apnelleybrcej  accélératrices  y 
les  forces  qui  produisent  un.  accroissement  de 
vitesse  daps  le  mouvement  des  corps. 

ACCÉLÉRATION,  s.  f.   Accroissement  de 
vitesse.  L[ accélération  du  mouvement  dans  la 
chute  des  e^rps  grades, 
.^^^ïlàe  dit  aussi  pour,  prompte  expé<lition. 
JChccélération  d^une  affaire. 

En  astronomie ,  on  appelle  accélération  des 
planètes  j  le  mouvement  propre  des  planétea 
d'occident  en  orient ,  suivant  Tordre  des 
signes. 

ACCÉLÉRER,  v.  a.  Ajouter  i  la  célérité  , 
donner  une  plus  grande  vitesse  ,  hâter,  pres- 
ser, jiccélérer  un  mom^ement^  un  travail.  Ac- 
célérer le  dénouement ,  la  fin  d'une  affaire.  Ce 
qui  accéléra  ses  succès ,  ce  fut  la  force  de  son 
rnsfactère.  (  Barth.  ) 

^jEn  terme  de  physique ,  il  f^^  dit  de  la  vi- 
tesse du  mouvement  a  un  corps.  Tout  corps 
pesant  poussé  de  haut  en  bas  y  ou  qui  tombe 
librement ,  accélère  son  mouvement. 

Accéléré  ,  éb.  part.  ^ 

«ACCENSE,  s.  f.  Du  latin  ad^  auprès,  et  ce/i- 
'i4f,bien,  revenu,  etc.  T.  d'anc.  jurispr. 
féod.  Dénendance  aun  bien.yCe  pré  est  une 
accense  fie  ma  ferme. 

ACCENSES.  s.  m.  pi.  Du  latin  accire^  ap- 
p^er ,  ttfander,  convoquer.  On  appelait  ainsi , 
difll^  l/ancienne  Rome,  des  oflîciers  altachés 
ai|x  magistrats  dont  la  fonction  était  de  con- 
viai lor  le  peuple  aux  assemblées. 

ACCENT,  «.  m.  Toute  mmlifiration  de  la 
voix  parlante ,  dans  la  durée  ou  dans  le  ton 
des  syllabes  ou  des  mots.  Accent  tiur^  aigre. 
Aux  divers  accens  de  leur  voix  affUihlie ,  je 
présaf;eait  le  nombre  des  instnns  qui  leur  res- 
talent  a  vivre.  (  Barth.  )  —  On  appelle  (tccent\ 
national,  la  manière  aarticulcr  et  de  pro- 
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noncer  les  mots,  particulière  h  chaque  na- 
tion. Accent  italien  ,  anglais  ,  allemand. — 
On  appelle  accent  provincial ,  la  manière  d^ar- 
ticuler  et  de  prononce r^particulière  à  une 
province  •  par  opposition  à  la  manière  dont 
on  articule  et  Ton  prononce  dax^s  la  bonne 
société  de  la  capitale.  Accent  gascon.  Accent 
normand.  Accent  picard. 

On  appelle  accçnt  grammatical  y  celui  par 
lequel  le  son  des  syllabes  e^t  grave  ou  aigu, 
et  chaque  sjdkbe  brève  ou  longue^  accent 
logique  ou  rqtionnel ,  celui  qui  indique  le  rap- 
port ,  la  connexion  plus  ou  moins  grande  que 
tes  propositions  t;t  les  idées  ont  entre  elles  :  il 
se  marque  en  partie  par  la  ponctuation.  On 
appelle  accent  patftctique  ou  oratoire ,  celui 
^ui ,  par  diverses  inflexions  de  voix ,  par  un 
tSn  plus  ou  moins  élevé ,  par  un  parler-plus 
vif  ou  plus  lent ,  exprime  les  sentimens  dont 
celui  qui  parle  est  afiècté  •  et  lès  communique 
à  ceux  qui  récouteht.  Laçcent  tst  Pâme  dû 
discours  ,  il  lui  donne  le  sentiment  et  la  vé- 
rité. (J.-J.  Rouss.  )  .  \ 

Accent  ,  signifie  apssi ,  une  petite  marq^ue 
qui  se  met  sur  une  voyelle,  soit  iy>ur  en  faire 
connaître  la  prononciation  llHiqit  |>our  distin- 
guer le  sens  cTun  mot,  d^avec  celtn  d^un  autre 
mot  qui  t^cril  de  mérne^  Accent  aigu.  Ac^ 
cent  grave.  Accent  circon/léJic.  Ainsi  on  met 
un  accerfi  aigu  sur  un  e  ,  nour  marquer  que 
c'est  un  e  fermé  ,  et  qu'il  doit  étire  prononcé 
comme  dans  ces  mots,  santé  y  charitjé.  On  met 
un  accent  grave  sur  un  è  ,  pour  marquer  que 
c'est  un  è  ouvert ,  coïnme  dans  orocès  y  suc- 
cès. On  le  met  aussi  sur  la ,  adverbe ,  pour  le 
distinguer  de  la ,  article  ou  pronom  j  et  sur 
ois  y  adverbe  ,  pour  le  distinguer  d'où ,  con* 

{'onction.   On   met  un  accent  circonflexe  sur 
es  voyelles   de  certi^Bcs  syllabes  longues , 
comme  dans  ces  mots  ,  d^j/e ,  tête,  gtte,  côte, 

En  termes  de  mtisique ,  on  appelle  accent 
musical ^une  sorte  d'agrément  du  chant  fran- 
çais ,  qui  se  notait  autrefois  avec  la  musique , 
mais  que  les  mattres  de  goût  du  chant  mar- 
quent aujourd'hui  seulement  avec  du  cramn  , 
jusqu'à  ce  que  les  écoliers  sachent  le  placer 
d'eux-mêmes.  11  consute  en  un  coup  de  gosier 
qui  élève  le  son  d'un  aegré  ,jpOQr  reprendre  i 
rinstànt  l  sui:  la  note  auivante ,  le  même  Ion 
d'où  l'on  est  parti.  -A 

ACCENTUATION,  s.  /.Système  de  règles 
pour  placer  les  ac^^ens.  Art  de  Içs  placer.  Posi- 
tion des  accens.  Traite  d'accentuation.  Bonne 
accentuation.  Mauvaise  accentuation.  Accen- 
tuation vicieuse ,  négligée,  llentehdhietf  Vac^ 
centuatiùn.  \  ^     ^  . 

ACCENTUER.  vJ  a.  Exprimer  parjcs  in- 
flexions et  les  tons  4e  la  voix  ,  \c^  sentunens 
dont  on  est  affecté.  Cette  langue  des  enfans 
n*est  pas  articulée  ,  mais  elle  est  accentuée , 
sonore,  intelligible.  (  J.-J.  Rouss.  )  > —  Il  si- 
gnifie aussi,  mettre  des  accens  sur  les  voyelles 
qui  doivent  en  recevoir.  Accentuer  les  e.  — 
Il  s'emploie  aussi  absolument.  //  ne  sait  pas 
accentuer.    ;  -    *^ 

Accentué,  éc.  part. 

ACCEPTABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut ,  nui  doit  être  accepté.  Ces  off'res  sont 
acceptnhirs. 

ACCEPTANT ,  1  E.  adj  verbal.  T.  de 
palais  et  de  notaire,  {//i  /lo/rifFie  ptésent  et 
acceptant.'  Une  femme  sùputante  et  acceptante 
pour  elle  et  les  siens. 

ACCEPTATION.  *:  f.  C'est  en  général , 
l'action  de  recevoir  volontairement  et  de  plein 
gré  ce  qui  ost  proposé,  olFcit ,  donné.  Accep- 
tnUnn  aune  donation.  '• 

Eti  teruH\s  de  comaierco,  Pacceptatinn  d*une 
U'ttit  de  change  ,  est  la  promesse  par  écrit 
do  h  payer.  , 

ACCKlPTER.  V.  a.  Recevoir  volontairement 
et  Je  plein  gré  ce  (jui  est  oflcrt ,  ^ircsentc , 


donné.   Accepter  une  donation  /  un^  ^ffie^» 
une  condition,  un  parti.  Accepter  un  emploi  y 
une  charge.  -^  Accepter  un  défi  ^  c'est  s'en 

S^Qcr  â  faire  queljijtie  chose  dont  op  i\ou3  a 
elles..-—  On  dit ,  f  en  accepte  F  augure  y  pooi- 
dire  ,  je  souhaite  que  cela  arrive  comme  on. 
me  le  lait  espérer. — En  termes  de  commerce 
accepter  une  lettre  de  chai^gc ,  c'est  pronietliir 
par  écrit  de  la  payer. 

Accepté  ,  ée.  part.^    ^ 

ACCEPTEUR.  8.  m.  T.  de  commerce.  6u» 
accepte  :.une  IcUre  de  change.  L'accepiew 
d  une  lettre  de  change  devient  débiteur  person- 
nel après  Vaccepialion.  ^  -, 

AÇCEPTILATION.  s.  f.T.^^  droit  romain. 
Remwe  qu  on  fait  de  sa  créance  a  «on  débi- 
teur, en  lui  donnant  une  décTîarge  de  sa 
dette  ,  sans  en  recevoir  le  paiement. 

ACCEPTION,  s.  f.  Sens  dans  lequel  un  mot 
est  reçu ,  est  usité  ^  sens  dans  lequel  on  prend 
un  mot.  La  première  acception^  t acception 
primitive  y  C acception  naturelle  y  l acception 
propre,  d'un  mot.  Prendre  un  mot  dans  une 
acception  figurée.  Ce  n'est  pas  le  terme  dont  il 
se  sert  qui  m'importe  ,  mais  .bien  l'acceptiça 
quilf  joint.  (J.-J.  houss.)  .  ^ 

Acception  de  personnes  ,  se  dit  pour  mar- 
quer une  sorte  de  préférence  que  Ton  accorcfe 
à  certaines  personnes ,  par  goût ,  par  inclina- 
tion, paréçard  ,  ou  par  d'autres  motifs  étrîin- 
gers  à  la  justice  et  au  bon  droit.  //  ny  a 
point  acception  de  personnes  devant  bieu^ 
Rendre  la  justice  sans  acception  de  person-- 
nés.  La  justice  ne  fait  acception  de  personoe.,  , 

Acception  ,  en  médecine  ,^se  dit  de  tput  ce  1 
qui  est  reçu  dans  le  corps  ^  $oit  pailla  peau , 
soit  par  le  canal  alimentaire.  '' 

ACCES,  s.  m.  En  latin  accessUs,  du  verbo 
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.- ,,_  —  ^-.«^•..*^  ^MA^âut;!^  u  rilirrr- 
d.approcber.  Place  de  facile  accès  y^de  dffi-^ 
cile  accès.  Cette  côte  ,  cette  île  est  de  d\Jfi^ 
cile  accès.  -^  Avoir  accès  auprès  de  que/qu^rr, 
c'est  avoir  la  facilité  de  lui  parler,  deTentrc- 
tenir.  Un  homme  est  de  facile  accès ,  de  dif- 
ficile Mccès.  Avoir  (un  libie  accès  auprès  dà 
quelqu^un.  Qui  a  feaucoup  de -connaissances 
peut  avoir  accès  eri, beaucoup  d'endroits.  (Gi- 
rard.  ),  A 

Accès  ,  se  dit  en  médecine  ,  dVn  retour 

Sériodique  de  certjii nés  maladies  qui  laissopi 
e  temps  en  temps  des  intervalleif  de  leJi^che; 
an  malade.  Vn  aeeès  de  fièvre  ,  de  goutte  y. 
d'épilepsie  ,  de  folie.  Accès  yioleni.Lacc^l 
commence  y  retarde  y  avance,  dimrnue  y  re- 
double. Cet  accès  a  duré  six  heures. /Tomber 
dans  un  accès  de  fièvre^  •  .   \/ > 

Figurément ,  accès  de  colère ,  dffureur,  de 
rage.  — On  le  dit  aussi  des  mouyèraens  loua- 
blés  de  l'ame  ,  pour  e^iprimer  ou'ils  ne  sont 
que  périodiques  et  passagers  Elle  a  de  terhffSr 
en  temps  des  accès  de  dévotion.  Cet  avare  a  eie 
cejour^la  un  accès  de  libéralité. 
•  Avoia  ACCÈS,  Abordée,  Approcher.  {Syn.y 
On  a  accès  où  Ton  en^e  ;  on  aborde  les  per- 
sonnes à  qui  Ton  vjeut  parler  -,  on  approche 
celles  avec  qui  r9iL||t80uvent.  r-  Les  princes 
donnent  aec^i,  -ÎKw  laissent  aborder,  il^ 

fiermettefat  QJ*'on  les  approche.!^ accès  en  est 
acile  ou  difficile  ;  Y  abord  rgc^  ou  gracieux  c 
Yapproche  utile  ou  dangereuse.  &_         '^ 

ACCESSIBLE,  adj.  des  deux,  genres,  tn  par^ 
lant  des  choses,  il  signifie «,,  qui  peut  être 
abordé  ,  dont  on  peut  approcher.  Urie  pbice 
accessible.  Une  montagne  accessible  En  par- 
lant des  personnes,  if  si||aine ,  «uî  se  laisse*^ 
approcher  par  ceux  qui  désirent  le  voir,  lui 
parbr,  lui  demander  quelque  chose ,  rt  les 
reçoit  avec  politesse  et  affabilité.  Cest  un 
hàmme  aui  est  accessible  h  toute  heure.  Il  est 
accessible  h  tout  le  rn^JÊk.  i^es  amis  V exhor- 
taient vainement  a  élr^lus  liant  et  iflus 
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iCCïiihU.  (Barth.y^lnp accesiibUaux plainUs 
des  malhBunmx. 

ACCESSION,  s.  f.  Action  par  laquelle  on 
adhère  à  une  chose  ,  à  un  #ctc ,  &  uû-contral 
quelconque.  Il  Y  a  eu  accession  du  père  au 
eoïïUrat  de  manage  du  fils.  -—  En  terme  de 
droit  public,  consentement  par  lequeLune 
puissance  entre  dans  tin  engagement  déjà 
contracte^  par  d'^autres  puissances.  Cette  puis^ 
sance  a  promis  son  accession  a  cejLraité.  Acte 
.iTaccessic^r  '  . 

]1  signifie  aussi ,  ce  qui  survient  de  plus , 
ce  qui  augmente  quelque  chose,  Accession  de 
droit.  Acceisionme  richesses ,  d'héritage. 

ACCESSIT-  s .  m .  T  .emprunte  du  latin  et 
VLM^  dans  les  unirersitës ,  dans  les  acadé- 
mies, dans  les  collèges,  dans  les  pensions.  T^ 
nioigna|[e  honorable*  donné  à  celui  oui ,  ayant 
concouru  pour*  un  prix,  a  obtenu  le  plus  de 
suffrages  après  celui  qui  Ta  Tem^ofrié, ^Obtenir 
Min  accessit.  En^porter  un  aceessjt.  Ha  eu  trois 
aeceiêit,  il  a  approche  de  trois  différens  prix. 


•^ 


ACCESSOÏRfet  adj.  des  deux  genres;  Û  se  dit        En   terme  de  musique  y  on  ajppeOe  stffhes 
de  ce  qui  n'est  pas  lie  nécessairement  A  nner  ^ceidemels  ^  oa  tfecul;iu ,  les  bémols ,  dièses 


•?.  V 


mièns ,  les  rayons  qui  Tiennent  pf  r  une  porte , 
par  une  lucarne  ^  oii  d'un  flambeau  ,  lorsque 
cependant  ils  ne  sont  pas  la  lumière  piilici^ 
pale  du  tableau.  | 

/ACCIDENTEL,  ELLE ,  adJT^i  arrire  par 
accident ,  par  hasard.  L'hommmauine  meurt 
point  de  matadia  aeci4èntêlle>  ^U  ,  partout , 
quatre^^ingt^ix  ou  cent  ans.  (  ^ulfP  ) 

CVst  aussi  un  terme  de  philbsopnie  scho* 
lasf iqiie ,  qui  signifie ,  qiii  trest  que  par  acci- 
dent dans  un  sujet,  et  oui  fiÉFrait ^V  P*' 
être  sans  que  le  stnet  tdX  aétruif^  l^hlafwheur 
est  aecidemelle  kia  cire*      «  ■■.  |   * 

AccinEfrreL ,  en  physique ,  se  dit  d^ûn  effet 
ou  d'une  cause  qui  arnye  sans  être  éju  du 
moins  sans  pantttre  sujette*  â  des  lois  ,  i  des 
rétoËi)s  rëdiés.  En  ce  sens,  il  est  opposé  â 
censtant  et  principe.  La  situtàion  du  soleil  t 
a  t  égard  de  la  terre ,  est  la  ca/Uifskponstante  et 
principale  dm  chaud  de  "Cété  et  du  froid  de 
l'hit^er;  mtais  les  venu  y  les  pluies  f  eto.f  en 
sont  lu  causes  accidentelles.  ^ 


■}: 


\» 


qui  n  est  pas 
chose ,  mais  qui  y  sert  d'fdcompagnement  et 
dé  suite.  En  logique ,  on  distingue  les  idéei 
principales  et  les  idées  accessoires.  \ 

-  AcGEssoiae  ,  se  prend  souvent  snbstantrre- 
ment.  Il  y  a  des  espnli  feu^  justes  qui  pren- 
nent "Càccessoire  pour  le  principal. 

En  anatomie  ;  on  appeDe  aeceffoîrei.,  cer- 
tains nerfs  qui  yiennent*de  la  inoelle  épitiière, 
et  Tont  se  distribuer  aux  muscles  du  cou.  — 
En  terme  d'art  de  dessin,  les  accessoires 
soht  des  objets  qu  on  fiiit  entrer  dans  une 
corapQsitiorn ,  ejtcpri,  sans  y  être  absolument 
nécessaires ,  serrent  beaucoup  à  l'embellir, 
lorsque  l'artiste  sait  ies  y  placer  çoi^yenable- 
meiit.  .  .    "       •     ' 

:  ACCESSOIREMENT,  adr.  D'une  manière 
accessoire,  par  suite.  Après  at^ir  bien  dé-- 
montré  sa-  proposition  t  il  ajouta  accessoire^ 
mérU  plusieurs  autres  raisons. 

ACCIDENT,  s.  m.  En  latin,  casus^  acci* 

dent,  du  verbe  eadere^  tomber.  Evénement 

fortait  et  fâcheux.  Sexposer  i^  des  actidens. 

Préutnir  des  accidens.  Succombfâr  au  premier 

accident.  Au  premier  bruit  de  ce  funeste  acci' 

dent  j,  toutes  les  yillu  de  Judée  Jurent  émues. 

(  Fléch.  )  r-  n  se  dit  aussi  des  événemens  foi^ 

t  tuits  et  inopinés ,  abstraction  faite  de  toute 

I   idée  de  malneur.  La  nature  des  lois  humainu 

est  Jtétre  soumise  a  tous  les  accidens  qui  arri-^ 

-f^e/il ,  fit  de  varier  à-  mesure  que  les  t^olontés 

des  hommes  changent.  (  Hontesq.  )  /^«  ÉviHE- 

MENT,  MAtREUR. 

AcciDEUT ,  se  prend  aussi  poqr  un  événe- 
ment fortuit  et  inopiné  dont  les  suites  sont 
iieureusies  et  favorables  ;  mais  dank  ce  cas , 
on  y  joint  un  adjectif  qui  indique  ce  sens 
accessoire.  Heureux  acciaent.  Accident  fo^H}^ 
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rable. 


Par  ACciÔEirr.  Manière  de  p.arler  adverbiale. 


/ 


*  » 


■: 


r. 


iM^: 


^ 


^ 


••^ 


...  »• 


çidènt  que  cela  est  arrivé..  Cela  ne  s  est  Jait 
que  par  accident. 

AcciDEfCT,  en  terme  de  miétaphjrsiqiie ,  àé^ 
signe,  dans  son  acception  la* plus  générale, 
tous  les  modes ,  toutes  les  manières  d'être 
d'une  chose  ,  par  opposition  à  là  substance  , 
considérée  abstractivement.  On  diuise  tous 
les  êtres  en  substances  et  en  accidens^ 
. .  En  terme  de  théologie ,  et  en  parlant  de 
l'Eucharistie ,  les  catholiques  romains  appel* 
lent  accidens  ,  la  figure  ^  la  couleur,  la  sa- 
veur, etc.  qui  restent  après  la  consécration.-' 

AcoiDETiT.  En  peinture ,  on  dit,  des  accidens 
de  lumière.  Lorscjue  les  nuages  interposés  entre 
1*^  soleil  et  la  terre ,  produisent  sur  la  terre 
des  ombres  qui  l'obscurcissent  par  espace,' 
Teffet  que  produit  le  soleil  sur  )es  espaces  qui 
en  restent  éclairés ,  s'appelle  accident  de  la- 
mièrç.  •«-'  On  appelle  encore  aceidant  2b  iu- 


ou  bécarre»  q^^ae  trouvent  par  accident 
dans  Un  air.  OjpppeBe  mxui  lignes  acciden- 
tellesT^éû^  qu'on  ajoute  au-dessus  ou  au-des- 
sous de  la  portée  ,  pour  pliicer  les  Idtes  qui. 
passent  ^on  étendue.  ** 

ACCIDENTËLLEMEFT.  adv.  par  accident , 
par  hasard.  Ce  n*est  tmaecidenteltemfint  que 
cet  homme  se  (roiiKe  dans  le  besoin.  Ea  plu^ 
pàrtfdes  grandes  découvertes  omt  étéjfjaités  ac^ 
cidenteltement.  «-  En  terme  de  philosopbie 
scholastioue,  il  est  l'opposé  d'essentieOfment. 
Là  blancneur  n* est  dans  lu  cire  qU' accidentelle» 
ment.  V.  Fortutomeiit, 

ACCINTTE.  V,  Axnrga. 

ACCIOCA.  s.  f.  Heil^Ba  PÀou  !|a^ 
stitueau  tbé  du  f^aragnai.  ^  *^ 

ACCIPENSEji.  a,m.Pbimi|n^ptile. 

ACCIPER.  V.  a.^Du  latiiflRte^ 
usité  qu'en  plaisantant. 


ipère.  H  n'est 


ACCIPITRES.  s.  m.  fl.  T.  d'hîst-  iiat.  Or- 
dre des  oiseaux  de  proie.  Tous  les  aceipitres 
so/k  carnivores.  Accipitree  diurnes.  Aceipitres 
nocturnes,  ~.   ■•  "*"  "-l;'.- -'vV  ' 

ACCISE,  s.  f.  Droit  qui  se  f»m  en  plusieurs 
États  sur  diverset  sortes  de  marchandises  et 
de^Éenrées.   '■■ '-^/C: ..:  V'.;';;  :•":*■ 

.  ACCISME.  s.  m.  QndqQes  le^eographes  ont 
fait  signifier  à  ce  mot,  refus  simulé  de  ce 
qu'pn  désire.  Il  n'est  pas  français. 

ACCLAMATEUH.  s.  m.  Mot  noWeau.  Celui 
qui  concourt  à  des  acclamationl^^ri^ice  iV|^ 
ron  jouait  de  la  Irre  sUr  lethéalre^  il  avait 
pour  premiers  acdamateurs  Sénèqim  et  Bur- 
jrkùà.  {Ençj.) 

ACCLAMATION,  s,  f .  Cris  par  lesquels  une 
mifltitude  ou  un  gratid  nombre  de  personnes 
assemblées  marquent  leur  approbation ,  leur 
estinie ,  leur  adn^iration ,  leur  coosenlement. 


V,  />    .   «^  t       'jk    m  ji  son  arrivée.  Use  fit  une  acclamation  gêné' 

Par  cas  fortuit ,  par  hasard. ^Ceit  wr  ae-    ^^^  ^  j^  parlant  d'élection ^ôn  dit,  é«/* 


par  acclamation  y  pour  dire ,  oonner  son  suf- 
frage par  des  cris  ou  par  quelque  autre  signe 
c|ui  marque  l'unanimité  ou  là  très-grande  ma* 
joritél  des  tovl.  Certains  magistrats  tP Athènes 
étaient  éluspar  acclamation ,  et  cette  acclama' 
tion  sejmariifeêtàit  en  élevant  les  mains.  —  On 
dit  dans  le  même  sens ,  qu'une  loi ,  qu'u/i  avis 
ont  été  adoptés  lyir  ace^nation* 

ACCLAMTCR.  v.  aTT.  de  mar.  Fortifier 
un  mAt',  une  vergue ,  en  y.  attachant  des 
pièces  de  bois  par  les  e6t^  .^^cc^oiiif^er  un 
mdt  f  une  vergue. 

AccLkfiPt ,  ÉE.  part. 

ACCUMATEK.  v.  a.  Acc^tumer  à  la  tem- 
pérature .  d^«n  nouveau  climat.  //  faut  4^ 
Jemps  pour  acclimater  une  plantex  étrangère. 
"^^  On  dit  aussi ,  s  acclimater^  pour  dire  ,  se 
faire  k  ur  nouveau  climat.  Lc$  Européens 


•J  :.-•.  ■:•'■'*"■■  -ACC  •  . 

s^accHmatent  djjffieileitsent  dans  tu  Antilles* 
(Aaynal.)*       *  "  î^        ;  „    >^ 

AcGUMATv,  ie.  part.  "     ' 

ACCOINÇONS.  ••  m.  pi.  Les  couvreurs  don- 
nent ce  nom  aux  parties  de  charpente  qu'on 
ajoute  à  un  foit.  '•^  'x 

^ACCOINTABLE.  adj.  des  deux  genres  Gra- 
cieux, accessible.  Il  est  vieux  et  hors  d'usage. 

ACCOINTANCE.  s.  f.  Vieux  mot  que  l^n 
emploie  encore  quelquefois  en  plaiMntant. 
Habitude ,  familiarité ,  communication  fré- 

2uente.  Je  ne  veux  point  Jt aecointance  avec 
ai.  ~  Il  i'emploie  aussi  quelquefois  au  pa- 
lais ,  pour  marquer  une  liaison  illicite  entre 
un  homme  et  une  femme.  Avoir  aecointance 
avec  une  femme.  ^ 

♦ACCOINTER.  V,  a.  Vieux  mot  qiil  n^c«f 
plus  d'aucun  usaee.  Il  signifiait,  se  familia- 
rise!* avec  mielqu  un,  le  voir  souvent,  entrer 
eO  liaison,  faire  société.  •»  H  signifiait  aussi^ 
donner  ivis,  envoyer  à  la  découverte. 

ACCOISEMERT.  i.  m.  T.  de  méd.  Calmer 
01  n'est  d'usage  que. dans  cette  phnse ,  Cac- 
coigement  du  humeurs  f  et  désigne  la  cessa- 
tion d'un  mouvement  excessif  excité  en  elles, 
par  quelqae  cause  que  ce  soit. 

ACÇOISER.  V.  Uy  Vieux  mot  qui  signifié,* 
calqier,  apaiser,  i^are  coi ,  et  qui  ne  s'em 
ploie  plus  cru'en  omecine,  Açcàiser  lu  H^ 
meurs,.  £ps  humeurs  sont  açeoiêéetm  ^ 

Accoitty  ÉE.  part. 

ACCOLADE,  s.  f.  Cérémonie  qui  se  prati- 

3nait  fm  conférant  un-  ordre  de  chevalerie , 
ans  le  temps  où  les  chevaliers  étaient  re<;us 
en  cette  qualité  parles  princes  chrétiens.  Elle 
consistait  en  ce  oue  le  prince  anqait  le  nou- 
veau chevalier,  1  embrassait  ensuite  en  signe 
d'amitié ,  et  lui  donnait  sur  l'épaule  umi>etit 
coup  da  plat  d'une  épée.  Donner  raceotàde. 
Recevoir  V accolade.  -—.Il  se  di^encore  au- 
jourd'hui familièrement  et  ea  ^pbisantant  ^ 
pour  embrassement*  ilfttt  ro^  avu  dégran^ 
desja^polades. 

On  appdle  accolade  ^anl  un  compte ,  tin 
mémoire  ou  autre  écrit,  un  trait  de  plume  qui 
joint  plusieurs  artides  pour  n'en  f«ire  qu'un* 
En  terme  de  musiqde ,  on  appelle  accolade , 
un  trait  perpendiculaire  aux  lignes ,  tiré^  à  la 
marge  d  une  partition ,.  et  par  tequcl  on  joint 
ensemUe  les  portéeade  toutes  les  parties. 

'  On  appelle  accolade  de  lapereaux ,  deuiL 
lapereaux  serris  ensemble  sur  le  même  plat. 
Servintne  mtcolade  de  lapereaux 4         / 

ACCOLAGE.  s.  m.  Travail  de  vimneron  » 
qui  consiste  i^attacher  les  sarmens  de  la  vigne* 
aux  écfaalasy  ou  conbne  un  mui^.  On  a  com* 
menée  Pacmlage  trop  tard  cette  année^^    * 

ACCOLER.  V.  a.  Jeter  les  bras  au  cou  de 
quelqu^un  e9  siçne  d'affection.  Urne  vint  ac- 
cofer.  Ils  s* accolèrent  avec  grande  amitié. 

On  dif^  accoler  deux  ou  plusiewcs  aftictès 
dans  uti  compté  f  mémoire^  ou  autre  éerit  p 
pour  dire  ,  joindre  deux  ou  plusieurs  articles 
ensemble ,  par  le  moyen  d'une  accolade. 

En  terme  de  charpentier,  joindre  euMmble 
plusieyrs  pièces  ^e  dois  pour  les  mettredans 
un  meUleur  état  de  résistanloe ,  en  les  |brti« 
fiant  lés  unes,  par  les  autres.  —  En  terme  de 
jardipage ,  attacher  aux  treillages  les  bran- 
ches des  espaliers  ,  pour  donner  de  la  grAce^ 
â  rari>re  ,  et  procurer  de  l'air  Bfxx  fruits^ 
Accoler  Us  vigne ,  c'est  l'attacher,  la  Axer  à 
un  mur  ou  à  des  échalas.  Accoler  du  espa* 
Uèrs^-^  En  ce  sens ,  on  dit  aussi  ^  s'accoler. 
Il  y  a  des  plantes  ,  telles  que  la  vig^ ,  le 
houblon  ,  le  liseron  ,  qui  s'àccollent  aelles^ 
mêmes»      -i^.».  :>,;•. 

AecoLÉ     éc.  nart. 

ACCOLURE.  s.  f.  Espère  de  lien  dçnt  fsé 
servent  les  jardiniers  et  les  vignerons  pour 
accoler  les  espaliers  et  la  vigne.  Accolure 
tTosier^  de  paille,  de  jonc.  -^Tl  se  dit  aussi 
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A«  rapieniblâg»  êên  prnni 
^cbet  du  train  A  flottert 
•  ♦  ACCOMIIfcTTRE.  r.t.  V!ciis,iilot  qui , 
Ion  quêk^iës  leiioogriphefl ,  fif^ifie ,  MLçtter 
lei  chliiM  W  uns  contre  las  autr^.  On  ne 


mainletianl  d^aucun 

ACCdMMODABLE.  acÇ.  dei 
Qui-ié  peut  accommoder.  H  na  ta  dif  gnéra 
qu'en  matière  de  difl<(Mad  et  de  qnereBc. 
x^iUtê  mffaire  ,  c€îîe  ifitûiéth  est  atccmmo^ 
d'abte  ^  n*eêt  guèrt  aecùfnmodaHe ,  nleM$  ee» 
eofHmedûhh  ^ueymr  te  m&fén-tk.  '-^  i  '"'      *  -^  • 

'AÇCOMMODAGE.  s.  m/Amyrétdèktni^ 
deatib^  A  être  serris  sui^  lea  tables ,  ift'quise 
iait  dans  les  cuisines ,  par  la  eiiissihi  et  Tas- 
saisonnement.  Bon  accommçdage*  'MéÉiUaiê 
aceommàéhçe.'^  Il  «e  dit  aèm  dé  l\Énrange- 
ment  des  <AeT«tik  d^tiQe  têle  ou  d^Me^  pet^ 
m^é.  Je  Jeiê  deux  aceoWnàdéÊgeê  iMnoif 
perruifûler.     ^j" 'y-^-^^  ■'^'^   .'...;.:*•.  v-^^-^-^^^-  —  ^- 

.  A€c<»iiioDAirr;  m  ad|,  9tti  ëÉt*i»ftt-^ 

l)laisaM[,)  dTun^isMtoierde  niïltf,'  ir^  Mil  Fon 
peutiU«i«er  aisénlèiH:  gart^ultt  MMw» W^ônt- 
medmi^  fén  mèmmedofUi  fTnk  HMUeuri 
une  penonne  aeeimmodanté.  ^^  > 

palais  qui  bW  plus  usltë.  Il  siAifiait  la  mê- 
me oboie  mi'accdmmodement/    »«*^  w* 

AGCOMMODEBiEirf .  a.  tt.  Ajustement  que 
Ton  fait  en  qudque  lieu  pour  *a  commodité. 
FmfédfH  àeeotmntklemen» knhe  mâisàH^k  un 
apfHMelàem;.  k  wihethàtêAHs:  R  esf  peti  usité 

^  kotbiéÊati^^iifl,  tiitiifis  aussi  ,  traité  fait  â 
ramiablè ,  pair  ie^wl  m  ttfirmine  un  diffé- 
rend-, ibiiB  ooMeaUrtioir»  né  procès.  F4&?  mt 
actoitùkûdemetiié  Un  mam^ah  accommode- 
ment  ïnimn  mlHàx  qke  U  mtUlè9&  ptùçè$;  — 
H  signée  'aàssi" ,  propositions  ^  entretien  pour 
aco<nrdér  jm  diffifrend ,  ùùis  èuMestation  ;  un 
procès.  Eijtê  en  ^eeommàdémeni.  Entrer  en 
aeeommodémenu  Profnier^im  aecolnmàd^ 
maiil.—  On  dit,  un  tipmme  JPàcûommod^ 
méfà ,  Mui^  dire ,  un  homme*  arec  lequel  il 
est  ftcue  d'entrer  en  accogàiModenuënt.^  ^ 
ACCOMMODER,  f,  «.  netidre  une  chose 


besoin^  en  W  tf  fait  des  oonditiooi  telle», 


*'ACC^ 


i5 


qu^elle  a  pu  se  satisfaire  facilement ,  oomroo- 
dëmant ,  sans  sa  cAncr ,  de  la  nsanièra  qui 
hd  «onvanaitV  —  ^//«a  ehee  ce  mutrekand^  il 
vont  àccemtmoderà.  CeijiuienfisU  mccommode 


le  troQTé patnt  dans  les  glossairss,  et  ift  i^eH  ,  *»«  ^^ f  «^  9^  logeni  ehtM  lui.  ~  Cest  dans 

usaae.  ;   :  -^  ^'^  i  V.      ce  sens  ^n'oti  dit ,  ¥Ou$  a^%  un  keeu  ehet^al , 


^oii/es-ft^ouj  m  en  accommoder  ?  Je  uom  accom^ 
modcmi  de  ma  wmiàon  »  si  ^ous  ^outem  ta- 
cheier.  ■■  ■.■•;*>^'  ^.^^^  .•  -"i  "^  ^,'.  :\-^''^-^'i     -  "^'^  •/■..•  • 

Dfns  i£  Sfi|S  plus  restreint,  on  dit,  ae- 
àénumofier  m% /diffiirehd ^  un* procès  ^  une  aj- 
f^%  pour  ftrs4  lès  terminer  en  proposant 
de  part  et  d'autre  àess.  m<yy eus  .^  conciliation 
tidlemeiit 4unnpensés ,  que^charon  y  trouve, 
pu  croit /trouver  son  arûita^.  —  On  le  dit 
ai^MJ!  qes  peismwie^.  Ils  plm4wnl  depuis 
long'temps^  on  les  a  ée<mimodés  ^  ou  bieii , 
Us  se  sont  ûcçommodés.  %       ^  ^ 

On^  dit  ironiquement  et  familièrement  cle 
5|ueliquW  dont  on  a  dit  beàuçopp  de  ma|  en 


■  '.*  v^AV 


||ro|>re ,  plnsf  prlMire  A  IVisage  auquel  die  est    ée  sert  dans  les  fabriques  de  soierie ,  pour  in* 


-,  -  --•— 


i 


(, 


destîiiée ,  ou  4  refti  qu'elfe  doit  produire. 
-^cedmniodSf  sa  inùison'f  son  eabineft  son 
jardin^  ^eeommod^une'fhkchûè ,  un  imtru'^ 
mer^.  Aetomrkoder  le  feà.  CMépiète  de  terre 
accommodèrent  bien  mùniaréih:^Aeéommo^ 

^  der  ses  affaires ^  améUosejir  èa  fortune,  aùg- 
mentèt  ^ses  revenus ,  ses  Ivtoources.  On  Si 
aussi  familièrement,  en  ce  sens,  qu'mi  Aofime 
raccommode ,  ^Hl  s'est  aecàmihodé ,  peut 
cl  11^,,  qo'il  devient,  q^'il  est  détenu  riche , 

^  «e  pauvre  qu'il  était  auparavant.  ^^On  àiM 
^^mtnode  des  Mianàesi  du  poisson ,  en  les 
fanant  euîre  ,  et  en  y  mâant  ou  y  ajoutant 
des  ingrédiens  qui  les  rendent  pl^s  àgr^abletf 
su  goftt.  Aeeosms&der  k  d(ner;,k  souper  i  ac- 
commoder des  mets  pour  un  dtner,  pour  ud 
souper.  —  ladites  aetmàmùder  $H!ts' cnèyettx\ 
ou  tunplement,  faites ^tHfût  aeétnkniodèr  ; 
laites  arranger  vos  chèteui  de  xton||^  que 
votre  coilhilt»  soit  propre  a  eonveniUé:  ^e^ 
<^^medSer  ime  perhiqaé.  Cfe  perrwfaièt''m€f^ 
commode  *JeiÉ>.  Oitàctommode  son  hiHSétit; 
i^Â?^9  k  thwhéut,  aujfottt  des  autres,  en 

<  l!L  W*^*  *  ^  *^  modïaânt ,  ch'Jes  mat.\ 
î^»\  ^5  «Minière  à  u*  pas  choquer  lès  ap- 
r  "ti*  M  P^  bw  dépbfre.  ^  (»  dît  /dans 

>  f  ™™*^  T""*  y^'eeommoder'aujè  usagés,  aux 

^ommodei^kt^uTdch^  dé vbiaatcomé^ 
aux  meeurs  et  aux  humeiàrs  fie  ceux  a$^eç  qui 

^^  V^^^^^Vf,  qu'o;,  a  ac^mmodé 
^f^^^T^  'f"<P>'«yant  en  à  traiter  avec 
^nlx^l  ^«Ique  asrvice  ,k  lai  rendre ,  ou 
pour  lui  jirocttrer  quelque  chose  dont  eUe  aVait 


toutes^  ^fuàfi^ ,  ija^n  1^0q^ 
portance.  ~  On  dit  dans  le  même  sen9\  en 
pariant  d'une  personne  qui  est  accidentwê- 
ment  en  désordre,  en  miauvàis  état,  le  %^oitk 
bien  accommodé.  Comme  il  s^ est  accommodé! 
— -  On  dit  de  même  d'un  homme  qui  s'est  eni* 
vré^^pM  s'esl  bien  accommof^ 

Saccot(gmpder  J'une'ckosè\ceêtU  tenter 
bonne ,  assez  bonîie  pour  soi  :  s'iirranger  de 
manieie  qu'elle  convienne.,  Cnircfei  /t^our  uous 
ce  beV  appartement ,  je  m^àccommoderai  ée 
cette  èhamSren  Si  yôm  youlèz  Pej/fdre  votre 
cheval  f  je  m'en  aetommodecak*  Les  hommes 
s^ accommodent  presque  touiokrs  mieux  des 
milieux  que  dès  eJrlr^Jfi£iv {Montésq.  )    ^ 

On  dit  en  nlkisànCànt ,  d'un  homme  qui  a 


Acc( 


cdutn^e  de  s^enittarer  hardilitieÉit  et  indistinc- 


teinent  de  chose|^au|qàeKcs  H  n'a  pas  droit , 
oMqu1^i^¥  dtslin<p>|K)nr  d'àiitrés  /  cei  Aom- 
mè  n^èit  )paM  dUKc^ej  il  t^àiûeonuKsode  de  tout. 

AcCCMÉlÉoiWt  ,  iB :  pett.  ?  ^-'^ •  "  V:  «;        -  ^'^  :  > » ù'^'^:' 

ACGOiH^^ffAwl^  s;  n^.  Terme  dont  on 


diquelt  k  traiie  de^ltoflU  te^oôhééi'en  di". 

AGCOMPAGIIATEOR.  s.  m^T.,de  musique. 
Qiâ  acoompagiiar  la  "voûr  avee  quelque  instru^ 
ment<  'Cestun  6oo,^'iiis  sai^ant  aceompstgno' 
teurtXSnkèkX^vàùaoe^^  deceUe 


k»  »%.-.■' 


'jfV    .Arii- 


4^1  accomMiie 

JU2lC(WàQiR£IIEIIT/W  m*^  Action  d'ao. 
c<^mpagner  ec^eertaioas  ôéréèibniefi.  L'accomr 
pagmeneut  d^én  corps  k  iu  sépulture^  l»'eo' 
potdpagéemesA  dtun  ambussàdeur.    * 

AccoMrAGrtodiiiT.  Ce  qui^  est  j<unt^  à  unn 
chose ,  poor  j  àooatmr  plus  IdVgrément ,  plus 
d'état,  pius  dTeflety  pins  de  déiWloppement. 
Çe^e  chambre  f  to^te  beUe  qi^elle  e$t  ^  man- 
qiue'de  quelques  aecompiagneme^^  Ila^Jigure 
principale  de  ce  .  tableau  '  adiràit  besoin  de 
q^lque  suteoàpa'^àeàÊeM.     ^      "     / 

AccoiiPÂoiiKMciir«  'T.'  de  musique.  Accords 
dont  qn  aècppipaspie  là  yoià  qui  chante  le  su- 
jet. Accompagnement  dèjflttié ,  de  uiolon. 
—  n  se  dit.  aussi  de.  toute  partie  de  basse  ou 
antre  insimnent  qui  est  eompoaee  sur  un 
chant  pHikiiiÉ^ld,  pour  y  faire  hafnionie.  Càm- 
poser, Uii;%\^c^pagiwmmt.  —  U  s'eUqploie 
aussip^nSr^sigjDifler,  l>ri  d'accompagner.  Ap- 
prendre ttseeonépt^ftélkèm.    y 

En  Hei^^  de  cmi^iii^i.  è|i  àppdlè  drècoipi- 
pagrtèmeht  de  ièr "cataracte ^^ime  numeur  mu- 
caagineuie,  èui.rissle  ordinairement  dans  la 
capibleduàiMalfin,  après  que  cdtcd-ei  a  été 
extrait."  ''"•     '    ''*'    ' /*     '  ^\    •  v    ; . 

ACCOMPAGNER,  v.  a.  Aller  dé  compagnie 
avec  ouelqu'ùn.  On  accompagné  une  personne 
polir  le  plaisir  d'être  avee  eUe.  Je  vous  no- 


pluê  tong^femps  de  voire  agréable  cdnitna^ 
tion.  —  Qi|  accompagne  par  respect,  par 
égard ,  pour  Caire  honneur.  On  accompagna 
le  prince  iusqu* a  sa  voiture ,  jusqu'aux  portes 
dé  la  ville .  jusqu'à  la  frontière.  Accompa^ 
gner  un  ambassadeur  a  t audience.  '-^  Figuré- 
•ment.  Tout  seul  qu'il  est ,  on  se  figure  autour 
de  lui  ies^ve^us  et  ses  victoires  qui  tac* 
compagneré.  {fléch.  J  tes  regrets  du  pubUc , 
les  larmes  de  ses  amis  tant  accompagné  au 
tombeau,  (Barth.  ) -*»'0n  accompagne  une 
personne  pour  être  k  portée  de  la  secourir 
s'il  lui  arrivait  quelle  accident,  ou  d'im-  . 
poser  à  ccui  qui  seraient  téntiâi  dcTattaquer  j 
ou  de  Tinsulter.  f^ousx^e  vous  pôrtêa  pas 
bien'f  jp  veux  vous  àcconi^agntr  jtssqùa  chez 
vous»  J  test  tard  f  vous  pourriez  faire  quelqtsé 
ràauvaise  rencontra ,  U fa^ty^us  faire  akcoÉrs^ 
pammr  par  quelqu'un.  \/  ^ 

o  accompagner  dé  quelqu'un  ^  mener  qu^- 
qu'un  avec  soi  pour  ^quelque   dessein.  ||  se 
d  ordinairement  en  mauvaise  part.  Il 
*'  dteoaqfMmi  de  dcMx  brigands.  ^  ^ 
AMiéi»  £g^^  une  chose  à 

nné  autiiei  pl^Ki^Q^^  dcmi^  plus 

"■d'cllH,  d*éclaï<^^^^^^^^^^  de  poids. /a-    I 

mais  prince  *  n' accompagna  ses  dons  de  plus 
de  grâces.  (  Volt.  }  Leurs  plaisirs  soru  toujours 
accompagnés  Jtune  certaine  décence.  (  Barth .  ) 
't)^te  cérémonie  Jiit  accompagnée  d'un  sacrî^ 
fiée  et  dt un  repas.  {}à.) 

AcçoMpiGHEa ,  se  dit  des  ^  choses  accessoires' 
qui ,  se  trouvant  jointes  à  une  chose  princi-  . 
{Mile,'  sont  en  harmonie  avec  cette  dernière. 
i/ne  gurriiture  qui  accompagne  bien  une  robe. 
if}es  pavilUms  qui  accompagnent  bien  un  corps 
de  togis^  Il  est  rare  que  les  cheveujh qui  ^ac^  ^ 
eompagnént  te  bas  des  tempes  tonibent  eti  en* 
fier.  ($u0l  )  t      ;       ^i_^   -    .  '^-; 

AccoMPAGifER ,  indique  aussi  simplement 
que  des  choses  sont  une  suite  natureUe  d'une  ^ 
autre  chose.  Ici  il  se  fait  Un  effort  violent^ 
et  douloureux  qui  est  accompagnée  de  aleur^ 
et  de  cris*  (  Bon.  )  — »  Quelailems  aussi' il  in^ 
diqueuife  simple  union  fortuite  et-de  cir- 
constance, //^y  a  point  dé  délices  qui  ne 
pefderU  ce  nom  ,  quand  Vabortdrùsee  et  lafa^ 
eilità  Us: accompagnent.  (  Sévig^  )  £e  Ifonheur 
et  làfçfrtu^se  P^nt  aecompagné  dans  toutes  ses 

^ewf/*prue*.-;  .'^^^  •;,.!-;;»  vv-.^,   •^■.-   ,'•;.,:'*-  — 
'    AoooM»AOfiEt ,  ett  teÀne  de  peinture ,  se  dit 
des  objets  qu  tin  peintre  ajoute  à  ses  tableaux 
pour  m  orner  ou  les'  expliquer.  <^  peintre  ^ 
spcoompagne  nrnl  ses  tablèéiuX.  ]^  ' 

il  se  dit  aussi,  daiMiéesfabrîques.de  soierie^ 
de  Factiosi  de  passer  raèeojni^agnage.     ^>^*^'^ 
„  Aocos9MiQM ,  en  terme  de  ^nusique  ,  simili- ^) 
JSè  jouer  kl  basse  et  lés  patti<9S  accesspirés^^^  ^ 
d'une  pièce  de  musique ,  sur  un  ou  sur  plu- 
sîeuré.instnilnens,  pendant  qu'une  ou  plu- 
sieurs voix  chantent ,  oipque  quelque  instrur 
mient  joue  le  sujet.  Si  vous  voulez  chanter  j  je 
vous  accompagrierai  avec  le  forte-piano. — 
Sr  accompagner.  Il  chante  bien,  et  s'accompagne 
lui-Méau  avec  la  basse.  En  ce  sens ,  il  se  met 
d'ordinaire  absolument.  Aecontpa^rur  avec 
leforté'-pianOf  avec  la  basse",  etci  II  accom'^ 
pagne  bien.  Il  accotkpagnc  mail  H  aecom- 
pagne  'k  livre  ous^ert. 

AccoBiPAGiii,.tt.  part.  ^ 

AccoMPAGifEs ,  EscoMTca.  {Sfn,  )  On  accom- 
pagne  par  égard,  pour  faire  honneur^  ou 
par  ammé*,'^ur  le  plaisir  d'aller  ensemble. 
On  eiieo^e  par  pnfcaution  ^  pour  empêcher 
'les  accidens  qui  pourraient  arriver ,  ou  pour 
mettre  b  couvert  de  l'insulte  d'un  ennemi 

2u'on  peut  rencontrer  dans  sa  marche;—? 
'est  le  désir  de  plaire  oU  de  se  procurer 
quelque  agrément ,  qui  frit  agir  dans  te  pre-r 
mier  cas  :  c'est  la  crsante  du  danger  qui  dé- 
termine aans  le  second. 
"^ACCOMPARAGER.  v.  a.  Vieux  mot  que  l'on 
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çompàgneraC  jusque  chez  vous,  pour  jouir  1  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  et  qui 
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nViil  plu»  d'#ucnn  u$*|c.  B  tîgiiifiait,  ôompâ* 
rer/iiiir«  le  paniUtlo,  mettre  ea  oomparaisoD. 

ACCOMPLIR.  T.  i.  Faire ,  obserrer ,  exëcu- 
ier  complètement  ^  fidèlement  ce  qu'oH  est 
obKgë  oc  faire,  d'obseirer,  d'eJuJcuter}  de 
tnamére  qu^après  l'avoir  fait,  on  se  trouye  d*^ 
fiag^  de  toute  espèce  de  lien  et  d'obli|ation  A* 
cet  égard.  Accomplir  wie  loi  «  un  traité,  Ae^^ 
complir  ies  det^oirit  M  obligadoru ,  ieê  pro- 
messes ,  ses  engagement.  Açcompfir  un  yçeu , 
Mme  pénitence.  Vi  Observie. 

Accomplie.  Réaliser  entièrement  ce  qui  a 
été  résolu,  projeté,  dééiré ,  imaginé,  annon- 
/Cé,pr^it.  Accomplir  un  mariage  ^  un  des- 
sein^ un  projet.  F  os  désirs ,  î^os  uœax\  sont 
\accomplis.  ÙeUe  prophétie  a  été  accomplie. 
yU  présage  a  été  accompli.  Mon  ré^é  n'a^til 
'pas  été  accompli?,  {yoU:)-^  S'nccompUr. 
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plement  itPjeeord,  pour  dire  ^  jfc  m  nâ^jr  (qi 

pose  point, »jV  consens ^^  Tomber  daccùrJL^gerire  ei  en  nynhre 
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i  AU  suprême  degré  toutep  les  bonnes  qualités. 
ijn  homme  accon^lirlJn  courtii^^  açcompU. 
l/ne  beauté  accomplie*  Un>ouyrage  çfcàmpU. 

Accompli,  Parfait.  {Syn-  )  Cequi  est  par- 
fait  à  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  sa 
destination  ,  ou  pour  le  but  que  Tpn  s  est4>r6- 


h.      f 
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if 
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e%l parfait,  t'ouvi-age  par/ait  réunit  toutes 
les  qualités  du*iï  doit  avoir  îVouvragc  accom- 


p/i/  toutes  celles  qu'il  j)eut  avoir.  L'objet 
parfait  donne  l'idée  de  la  perfection  ,  l'objet 
accompli  en  donne  le  modèle.  4Jne  femme  qui 
est  bonne  <fponse ,  bonne  u?^^re ,  Bo|Hié  mena-, 
gère,  est  une  femme  parfaite;  si  &-  toutes  ç^s 
qualités  portées  justm'à  la  perfection ,   elle 

,  les  talèiis ,  les  grâces ,  tous  les 
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réunit  Tes^^     ,  .„       .„ 

agrémens  qi^  l'on  peut .  désirer .  c'^t  une 
femme  accomplie.,  rr-  ^^C/^*î  *  àpi^îquc  -â^; 
toxkVii  sortes  d'objets ,  parce  qu'il  n'en  est 
poiitfjqui  né  doive  avoir  une  sorte  de  qualité, 
Se  peltection.  D  n'en  est  pas.de  même  d'uc- 
^iompU ,  parce  qu'il  exig;e  une  multitude ,  un 
assemblage  de  choses,  de xappprts,  de  cpia- 
lités,  de  perfections.  Ainsi  l'on  dit ,  yoUk  du 
uin  parfait;  itnais  on  ne  dit  pas^  voilà  du  i^in 
accompli. 

ACCOMPLISSEMENT,  s.  m.  Exécution  com- 
plète et  fidèle  de  ce  qui  est  prescrit  par  une 
loi,  paîr  une  règle ,  ou  de  ce  à  quoi  Ton  s'est 
eYigaeié  soi-m^nie.  L'accomplissement  d'une 
loi  VàccompUssement  de  ses  devoirs.  L'ac- 
complissement d'un  traité  y  dune  oon^ntionp 
iVunvotH. 

11  signifie  aussi,  l'exécution ,  Tachèvement^ 
\q  succès  d'une  chose  qu'on  se  proposait  de 
faire,  qu'on  avait  entreprise,  que  l'on  dési- 
rait,  qui  avait  été  annoncée,  prédite. /i'flc- 
complissement  dun  dessein ,  d'un  projet.  L'ac--^ 
complissement  de  nos  désirs.  L'accomplisse^ 
ment  dune  prophétie.  : 

Ca  mot  n'a  point  de  pluriel. 

^  ACCON.  s.  m.  T.  de  mar.  Bateau  plat  dont 
on  se  sert  pour  aller  sur  Ips^vases. 

ACCORD',  s.  m.  Union  de  cœur,  d'esprit; 
fionformité  de  volontés.  Poivre  dans  un  par- 
fait  accord.  Le  ciel  mit  dans  nos,  inclina- 
tiànSj  un  accord  qui  ne  s'est  jamais  démenti. 
(  J.-J.  Rouss.  )  —  n  se  .dit  par  ansdogie  ,  de 
l'union  étroite  de  plusieurs  choses  entre  elles. 


dune  chose  f  c  est  ne  pai  la  oonl^ler  ^  ou  da 
moins  ne  pas  vouloir  la  contester,  tas  bonnes 
gens  tonuH^nt  d  accord  de  UÀsL  ^^Étrà  de 
tous  bons  accords,  étrlu  d'une  humeur  aisée , 
éi  s^  confornoer  â  tout  ce  que  les  autres  Veor 
lent,  y  CoNSBirtEMetfT»  *  •  ^  ^    >  \  *  ■  v^v  '^i,^ 

AcGoiiD.  T.  de  droit.  Açcommodfmènt  que» 
l'on  iî|it  pour  terminer  un  différend.  /'îiîre 
un  accord.  Passer  Mn  accordé  Je 'me  tiens  à 
V accord  qui  a]étéjail.  V.  ConvcirriO!!.  rr-  On 
lé  dit  au  pluriel ,  des  conventions .  prélimi- 
naires d'un  mariage.  On  a  signé  ies  accords. 

Accoao.  En  terihes  de  arammaire,  f  accord 
den  mots  »  c'est-Â-dire  ,  la  concordafice  dei 
mpti  d'une  proposition.  i/acco¥ddu  substan* 
tifâi^ett adjectif.     <      ;  >  ^     '  ;    iV 

ât 

pro- 

bet  fiocord 

.  .     .     ^  >  — En^ 

ohitecfture,  il  y  a  un,  bel  accord  entre  tàutéi 

Us  partiet  de  cet  édijfhê.  ^  E)n  pietiiture ,  \ 
iablcau  est  dùn  be^ecor^.  tln'j^é'  poi 
d  accord  d^ns  ee  -  tableau.  --^  Ea^  nkusiôui , 
union  de  deux*  îpu  plusieurs  fjpns  entencms  I 
la  fois ,  et  formàtit  hairiBii^itiéK  Accùvd  din^ 
struméns^^Acéord  df  voixi  Bsisl{>accùrd.'  Ac- 
cords harmonieux.  Acèàrds  coip(àfnnanê.  Ac- 
cords dissonnans.  'Accord  parfàitk  Accord 
imparfaitp-^ikkàii^n^ùninstrûnient  est  idaç- 
oord^  pour  dire  /crue  les  cordes  inn  sont  mon- 
tres juste^^u  ton  ou^eUes  doivent  être :.et  qufe 
cfej  cordés  ne  '  tienneni' pas  taccora^  pour 
dire,  qu'elles  ne  demeurent  pas  au  tongoù  pn 

'AccoEDi  se  dit  par  anald^é ,  en  parlant  dies 
ouvrages  d'espritf  //  distingue  aan^  lès-  ou- 
^^ragerd^  Xénophon  f  une  suite  d  accords  dont 
la  douceur  et  la  mollesse  earactéritent  lès 
gif4^es  qui  l'inipirent,  (  Bârth*.  ) 

ACCORDABLE.  ad},  des  deux  çenr^.  Qui 
peut  s'accorder,  qp'on  pçut  accoraer  $ahs  in- 
convénient ,  sai:is  difficulté.  C^est  urte  grâce 
aàcordabU.^-^  Çe$:  deux  vutrumet^  imt  ^n/t 
pas  aecordablesp  ,-\^  ?   v  , 

ACCORD  AILLES*  "a!  f.  p\.  Tl  de  pl.^^. 
.Consentement  à  un  mariage  donné  solennel- 
lement par  les  pârens  des  deux  futurs  époux. 
— ^Dans  le. langage  ordinaire,  on  dit  plus 
coiximunément ,  accords.  ^  Faire  des  açcbr- 
dailieS4  Assister  aux  accordailke*'    r^    '^  ii 


i 


y' 


ACC 

JaM  accorder  t adjectif  a 


êûlèioÊfH/eH 
des  iffêtru" 


En  terme  de  musique, 
mens ,   c'est  tendre    ou  UdbÀr  las  ièfirdf  s  » 
alonger  ou  rMcoiircir  ki  tyyaiur  ^  |viM|ii'A  ça  » 
que  toutes  lerâurlies  de  l'initnlmept  tp^nt 
«au  ton  qu'elles  Moiveot  avoir.  4ihèordet  par  .. 
tempérament ,  c'#st ,  en  iâiivani  Mf  progrès-  '.'-^  /; 
sion  d'intervaUés^oonsiftnnanè ,  dbnnei^  '^^^    " 
instrumenf  A  ôUvier,  tqpte  la  justei|ie  dont  /     '' 
ils  font  f  iisoentihles.^ jtfceonier  <fft  imirumânM  ' . 
Us  ufu  ,ayee  lés^atAtres  t  les  metU^  tpûs^au  toi|    . ^ 
où  ils  doivent  être  les  iinsi  régwdd^ autres.  ^  1! 
-^Accorder  sa  ^oix  aueno  un  it^stnfii&tntt  oon-^ .  /  ' 
dlijjre  sa  voix  dr manière  âuf  lef  jians  de  l^uiia  V  ■' 
et  de  r^ 

'Accoitnsa.  Tdma^ 
entre  les  différens  pbjeta  qup^représén^  ua 
tal^lean,  l'harmoniiecnnvenahle.  Ce  Mintro 
SxeclU  dans  Fart  ,d accorder  ses  iabUaux. 
On  dit  aufai,  accorder  leg  fo/t«,  .pour  dire  » 
fondlra  los  touches  •  afin  d'éViter  le  dur  ;  mé- 
nager les  inasset  d  ombrp  et  de  lumière ,  dû 
»n4iuei^as!^^tM 


V 


sentimens 
contestées 


i. 


^t  produit  f  harmonie.  Mettre  des  ge^t  dac* 
€ord»  On  dlt^  jen  demeure  dsKc'irdp  ou  siior  ^ 


ACCORD  ANT|TE^dj.  t.  d^  muKque.  Qui 
s^cçoMe  biéu.  Tôrtraccordanî^  ^  ^        «^  « 

\  ACCORDE.  T.  de  toan  ÇommandemiBtit 
ai|ix  rameurs  d'une  chaloupe,  pour  les  avertir 
de  ramer  d'accord. 

ACCORDÉ,  s.  m.  ACCORDÉE,  s.  f.  lige  dit 
Vé  cejui  et  de  celle  qçii  sont  engagés  l'un  A 
l'autre  pour  le  mariagi^,  par  des  attides  signés 
dé  part  et  d'autre.^ . 

ACCORDER.  V.  a.  Mettre  d'accpM.  Re- 
ine ttre  en  bonne  intelligence.  Accorder  Us 
esprits.  Accorder  Us  coeurs.  Ces  deux  hommes 
étaient  en  procès ,  en  qutielU;  on  vient  dé  Us 
accorder.  '»      »  %  »        •- 

AcGoaDE\ ,  se  dit  des  opinions  qui  iMirausent 
opposées.    On  Us  accorde   en   démontrant 

S  ru  elles  ne  le  sont  point,  ou  du  moins  en  Les 
ai«ant  rentrer,  pour  ainsi  dire,  l'i^^iB  dans 
l'autre ,  de  manière  qu'elles  «emblent  tenir  a,u 
même  principes  ou  aboutit*  auJT  mêmes  con- 


^quences.  Ces  deux  opinions  sont  contradic- 
Une  ame  oà  toutes  les  uertus  sont  dans  un]  Jpirès  ^  il  eft  impaùibUdeUs  accorder.il 
parfait  accord.  (  Barth.  )  ^  lis?;  i^.  ^gçj^i  pent-iite  p^fMi^iciU/fue  fon  pense 

Accoao.  Conformité  entière  d'opinion  i^li  ^»^  ^  ^^^^  M  -PJ^^^ri 


bâfiT 


xcuriens  at^ec 


mettre  en  concordance  les  mots  d'une  j^ropo- 
sition,  suivant  (eS  règlc9  de  la  grammaire.  Il 


mener^agféablesient.       «  -f^ .  v  :*  < 

AccoaDEx.  Donner  par  suite  ae  denàandes  « 
de'  pifères,  Ile  supplications,  Accorder  une 
fiiU  en.  mari^tge.  Alceprder  une  faveur ,  untf 
plae^^M  .pfnsioh.  Aceordee^^moi  votre  at^ 
tentioàf /votre  indulgence.  AtiDoordem  cette   , 
grâce  à  mes  priireSf  a  mes^larmes^  h  ma  ^ 
douUur\  A  mén  repentir.  Lorsque  ù  minis-- 
trejréfuse ,  m  s'imagine  toujours  que  U  prinàe 
aurait  accordé.  (Lc^  Bruyère.  )'-^  H  se  dit 
liussi,  abstraction  faite  de  toute  demande ,  ea  ^ 
pariant  ddi  sentimens  que  semblent  exiaer  des  . 
cpialitéi  éminentesy  ou  des  ^rquee  de  con- 
sidération, de  respect,  dé  vénération ,  de  re- 
connaissance,  que  Pon  croit  devoir  au  mé-  ^ 
rite ,  aux  services  rendus.  Il  avait  pourjm  U 
resipeet  que  Ton  accordait  k  san^iemnce  e(  a 
ses  vertus.  (  Earth.  )  Leshahi^uu  leur  ont  4I0- 
cérnéUs   m^émes  honneurs  ;  il  faut  croire 
qu'Us  ne  lettr  ae^^rdent  pas  la  mettre  estime. 
r  Id.  y  Les  honneurs  accordés  a  sa  mémoire, 
(  Id.  )  •—  U  se  dit  plus  absoluoiêiit  encore ,  en    ^ 
parlant  d|^  dons  avantageux  ou  crus  tels  ^ 
quota  nature  fiait  aux  hommes,  ^  on  aux  ani- 
maux.  Za  nature  a   accordé  la    raison   m 
l'homme^  la  force  au  lioa.  La  nature  fui  ac^ 
comla  une  pénétration  vivCf  une  éloquence 
admirabUy  un  cœur  sensible^  des  mou$^9i^me 
de  génért^ité^  du  penchant  pour  U^  ck/osee 
honnêtes,  (hfàxûï.) 

Accpania.  Reconnaître  Dourvn^ii  demeurer 
d'accord  d^une  chose.  Je  vous  accorde  cette 
proposition.  (Test  une  vérité  de  fait  qt^ il  faut, 
que  vous  m* accordiez.      ;     1,/  ../^  ;    '^ 

s'AccoEDEa.  Être  d'accord,  d^intelligence» 
de  concert.  Les  hommes  s'accàrdent.f  Ion- 
qu'ils  sont  de  bonne  intelligence,  ils  s'accor^ 
dent:  bien  Us  uns  uvpo  Us  mUres^  Iprsqu'ilt  > 
nWt  jamais  de  giyet  de  dispute,  dé  contesta-* 
tion^  de  querelles.  Alors  on  peut  dire  que     i, 
leurs  godCSf  Uurs  humeurs  ,  leurs  caractères  » 
Uurs  inclitiatiffu  / accordent,  j  Les  hommee 
s'accordent  sur  if/M.  chose  ^  lonqu'ils  ont  sur 
cette  chose  la  même  opinion.  7oii<  U  morule 
s'accorde  sur  U  mérite  de  cet  auteur^  sur  la 
beauté  de  cette  tragédie.  — »  Des  hommes  s'ac- 
cordent sut  U  pf\^  d^une  chose  y  lorsqu'ajprèa 
l'avoir  débattu ,ib  en. tombent  d'accord.  •— 
Des  hommes  s'accordent  peur  [exécution  d  un     ; 
desseitTf  d'un  projet  y  lorsqu'étant  convenus 
de  la  pîart  que  chacun  doit  y  prendre ,  ils 
suivent  tous  la  marche  qu'ils  se  sont  tracée. 
Les  intrigans  s'accordent  pour  vous  perdre^    . 
-.^Des  hommes  s'aecorderU  a  dire ,  k  faire  une    . 
cAo«e ,  lorsque ,  sans  en  êjtre  convenus,  ila 
disent  et  font  «^pendant  cette  cho'se.  Tout   ^ 
le  mondé  s'accorde  à  U  blâmer.  —  Des  musi-- 
ciens   ê' accordent ^  lorsqu'il   mettent  |cui» 
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iaatnuofM  d^aoooid  kt  uni  aT«c  ki^  aatr^s , 
#u  lonqpi^eii  ex^Uai  un^  norcetu  da  niii* 
•iqM>  ehaoas  cTeoE  ooQOotirt  ëgd^pmt  A  Ui 
iutlifiQ  (àm  ailBordê  «t  A  k  parfeatiôn  dt 

Toni  bkn  eiiMmlik^  69»  êhux  caulmê^  f^tf^^ 
torJUni  ;  -»  krpqu^dkt  boncoureiit  A  itâkHr , 
A  proinr^r  k  même  irëriUf  :  Uri^iifê^omriêtU 
de  ¥Ou$jmir^  ê'acnorée  mfê0  €ê  fii'ofi  mtéûrU  ;  / 
•r  lonau*elk«  ooBOOureiit  aèi  mAmt  Imt  »  i|tr 
m^me  dettein  :  Im  HgÊÊmw  âê  ImUi  i^cûoi^ 
daii  ûîfec  la  fûUon  dêkitlgr^  knquVIki  m 
êont  point  oontimires,  (pi^ki  ne  i^esck^nt 
pomi  TuiM  Vautra  :  Im  ^^Mgtùiici  imcofth 
irèi'Hm  m^êç  Im  ^mf^êtUion^.  (  Volt  ) 
/  jjkcoftoé,  te.  0aii«  ^/. 

'  Aocoaota,  CoaciLUi.  (  «f^n^  )  Acenrimt^ 
•uppoaa  k  oontaatatMm  et  la  oontrarUt^;  eémr 
citUrf  aa  aappoaé  que  T^kûnemapt  ou  la  i^- 
Tartité.  On  àacoim  ks  diff&ena;  on  eonciliê 
W:  jamprits.  *-*  (hd  amplok  ïe^  moi  mecorder^ 
j^our  las  opinion!  qui  9t  ooniraiknti  et  k 
mot  etmdumff  nour  ks  passages  q|ili  semblent 
àe  conlradire^n  r  a  det  caractéret  et  des  hu- 
meurs IncompatiUes  :  on  pefut  parr^nir  A  les 
)^6/icî/ïar  nour  quelques  momens^  mais  on  M 
les  accoMif  jamais*  :^V 

.  AccbaotÉ,  lUccoMiiODCiy  RiconciutA.  (^j^X^ 
On, aceprdm  ks  personnes  qui  sent  an  dispute 
ppur  des  prëlentions  ou  j^ur  à^  opinions  ; 
ion  rMcomiiiodb  ks  gens  qui  se  querellent,  ou^ 
/qui  ont  des  diffirans  personnels;  oa  réconcilia 
xeut  «pie  ks  mauvais  services  ont  renduis 
ennemis.  —-  Aecordêr  tl  raceammodêr  peu- 
Tent  s^applicpier  aux  choses  ainsi  (|u^aux  per- 
sonnas)  mais  ils  ne  sont  traitas  ici  que  i4r 
rapport  A  cette  dernière  ttpplicatibn,  oui  est 
la  seuk  que  puisse  avoir  le  mot  rieonmttmrk 
'    ACCORDEUR,  s/ m.  (Hi  »pelk  acMi^^ 
d^orgue^  de  ekiMeqinf  d0  fùrUrpiano ^  ceux 
qui  vont  dans  les  églises  ou  dans  ks  maisons 
accommoder  ou  accorder  ces  instrumens ,  et 
qui  j  pour  Tordinaire  y  ei|  sont  aussi  ks  fac- 
teurs. 

ACCORIK).-  s.  m.  Instrument  des  Italiens 
du  genre  des  basses,  mais  ajrant  douxe^A 
qilinse  cordes. 

::JkÇCORI>OlR.  s.  m.  Espèce  d'outil  dont  les 
luthkrs  et  les  facteurs  se  servent  j^ur  accor> 
dcrles  instrumens  de  musique.  , *'■■ 

ACCORE.  s.  m.  T.  dé  nugr* On  donne  ce  nom 
:  a  de  fortes  pièces  de  bois  placées  d'une  ma- 
i  niére  presque  peijj^endiljuilinre ,  et  dont  l'usage 
est  de  sikitœir^éi  d'appvtyer  un  vaisseau,  par- 
ticulièrement krjjfqnu^nrk  construit  et  lors- 
qu'on le  met  dans  liit  baèsin.  Les  accores 
prennent  k  nom  de  l'endroit  du^raisseau 


M 


-V 


qu  ils  appuient.  £af  meeor^s  de  l'éitrape.  Zei 

mccorei  de  téiambot.L'aceore  de  fond.  Lac-  ^^^  autre  corps,  ^ccoiar  un  ai 

eoredu  mluu  ou  d^en^re-deux.  L'meeore  de    JSiùm.laiiMed^unmplanU.^S 

A^n/\»B     j-  *  ^   j  *t   '    ».    «  puyer  dé  coté  contre  qudque  c 

ACCOIVE.adj.f.  T..damar.  Ilseditd'une  ter  eonire  un  mur,  à  un  mur.  Les  ai  A  penchés 
eôte  dont  k  f ond  augtaiente  çonsidëraUement^;  Jtun  pelit.maltre  lai  donnent  une  mitUude  *«- 
de.  Imsunt  qu on  s'en  ttoigrie ,  et  dontl'rf-  bOueUe,  qui  faU qu'Une  sa plmeejami^qutU 
levation  assez  considérable  et  presque  perpen-  ^   .^-      . .  _.    .     r-        ^  ^f-, 

diculaire  au-dessus  dé  IVau ,  k  rend  crun  ac- 


V.  aa  mot. 


plw  acdÀMira  à$  tenaillé. 


ACCORT,  ORTE.  adj.  Da  ritaliaiÉ  étaroria. 
ji  dans  l'esprit,  dnins  l'humeur  anelque 
da  gramauiL  ;  qm  amionce  des  disposi- 
franchasA  sa  rendra  aaréabk,  Acom- 
I.  Ce  piot  qui  à  vieilli  s  anspkie  encore 
cpdlqliBfois  dans  k  discours  nmifier.  Urt 
nomma  meeort.  Une  Jeune  JUIe  aecorte.  •—  On 
^it  aussi  esprit  açeort ,  h^nseur  mceorta.  f^oici 
una  autra  négociation  qui  est  assee  digne  de 
la  bonté  de  ^^otre  cesur^  et  du  don  de  peréism 
der  doni  DieuapourrH  êfoêrcewrit  aeeorC,.^* 

A  AGCORTESSE.  s.  m.  C'est  k  mot  itaUen 


aécorfkwsa.  que  qtiekfues  autaters  ont  voulu 
fraiiciser.  L'usage  ne  fa  point  aïk^ié. 

ACCORllSE.  i. ^f.  Hi^meur  crac^8e,qui 
annonre  des  dispositions  francnes  A  ^  ren- 
dre agi'4abky  A  compkire.  Vaecortise  ita- 
lienne eelme  la  yù^àciÙ  fiançmiâf.  (Volt.) 

ACGOSTA^LE.  adj-  des  deus  genres.  Que 
l'on  peut  accoster  facikment }  qui  n'èkigiM 
pas,  ne  repouMè  pas  ceux  qui  laccostent.  Il 
est  familier  et  se  dit  plus  ordinairement  dans 
k  sens  négatif.  Cet  homme  tjiéit  pas  aacos* 
table.        "^^r   A  •  /^ 

^  ACCOSTEMENt.  adv.  Mot  que  l'on  trouve 
daûs  «fùelqqes  dictionnaires,  pour  signifier, 
commodément^  Il  n'e^t  pas^français.  . 

ACCOSTER.  V.  a.  Aborder  quelqu'un  .dans 
k  dessein  de  Uer*  conversation  avec  hii ,  de  le 
^connattre.  Il  ma^fHM  oéMster  dans  la  rue.  Il 
^estrfamilier.   .  V     \  ^      . 

:s^  Accostée  de.  v.  pron.  Ban  ter ,  fréquenter 
quelqu'un,  avoir  habitude ^avec  quelqu'un.  H 
est  familier,  et  ne  se  dit  guèr^  qu'en  màuy^jse 
part.  //  s'est  accosté  dtwm  iningant. 

En  termes  de  marine,  on  dit,  accoster  les 
huniers^  accoster  Us  perroquets  ^  pour  dire  , 
faire  toucher  ks  coi^  des  huniers  ou  des  per- 
roquets A  la  jpoulie.  placée^  cet  effet  au  bout 
des  vei^ès.-^On  dit  en  ^rmes  dé  comman- 
dement, oficosVe  k  hord\  accoste  ici,  pour 
i^^liger  un  vaisseai^pk^  petit  d'approcher. 
'    AcccsfE,  ÉE. part.  •■4',/     ^  -    V  .\\  • 

ACCOTAR  pu  ACCÔTARD.  i.  ^^  T.  de 
mar.  Pièce  de  bordage  crue  l'on  endenté  entre 
les  membres,  et  que  Ion  pkce  sur'k  haut 
d'un  vaisseau ,  pour  empêcher  que  l'eau  na 
toiid[>e  «ur  ks  membres.  Vaccotmr  çft  pose* 
sûr  le  bout  desalonges.  ■■-■  \ 

'  ACCOTEMENT,  s;  m.  T.  de  ponts  et 
chaussées.  Espace  de  terrain  entre  lès  bordu- 
res du  pavé  ou  l'aire  de  gravier ,  et  les  fossés 
d'un  içpemin.  On  l'a|>pelle  aussi  berme.'^  En 
teniie  d'hoiiogerie ,  il  se  dit  pour  frottenaent, 

ACCOTER.  V.  a.  Affermir,  maintenir,  as- 
surer un  corps  en  l'appuyïnt  de  côté  contre 
n  autre  corps.  Accoter  un  arbre,  une  co- 
mme ,  la  tige  d'une  plante.  -—  S'accoter ,  s'ap- 
puyer dé  coté  contre  quelque  chose.  S'acco- 


.    ^ 


ces  très-difficik  pour  celui  iq[ui>oudrait  desr 
cendre  ou  monter  k  lopg  de  cette  côte:  CSie 
aecon.    .         n      .         .  ....   Â^       ., 

ACCORER.  V.  a.  T.  de  mar.  Appuyer, 
soutenir ,  étançonner.  On  accore  ima  cnos e 
pour  la  tenir  dans  une  position  qu^dle  ne 
goderait  pas ,  si  elle  n  était  pohtt  soutenue. 
On  accore  i  un  t^aisseau  que  ton.  a  mis  dans 
le  bassin.  On  accore  les  couples  d^un  i^aisseau 
'''f.  ^^'^  construis  On  accote  uA  poids  pour 
quil  àfi  séii  pas  renversé  par,  lé  roulis. 

Accoai,  Aa.part.  > 

n  ^*^S.^"iîÉ.  ÉE.  adi.  T.  de  fortification. 
11  se  dit  d  nne  demi-lune  devant  kquelle  on 
a  construit  un  ouvrage  A  cornes  en  tenailles, 
{our  k  protéger  et  k  déiradit  .'Dans  oa  sans 

•      .   TOWS  l.  w 
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fjie  s'accote.  (Girara.)  V.  Appuyée. 

^  .AccoTt,  ÉE.  part.  #  • 

ACCOTOIR,  s.  m.  Ce  qui  sert  A  accoter. 
Les  accotoirs  dtun  carroue  ^  dan  faulauil. 
Cela  pous  sentira  d^accotcir.  ^ 

.  ACCOUC0ÉE.  s.  f.  Femme  oui  est  en  cou- 
che, <{iii  vient  de  mettre  un  enmnt  au  inondé. 
Umccnuehée  se  porte  bien,  ~  On  dit  d'une 
feitome  qui  est  fort  parée  dans  son  lit,  qu'e/Zs 
est  parée  comàio  une  «ceosicAée.  •«*  On  appelle, 
le  caquet  de  taccowMe.me  conversation  de 
bagatelles  ciui  se  fait  ordinairement  dans  ks 
visites  des  femmes  en  couche. 

ACCOUCIffiBfENT.  s.  m.  Sortk  d^'un  enfant 
du  sein  de  sa  mèra.  On  appelk  accouchemem 
naturel  f  celui  qui  a  Ueu  au  terme  de  neuf 
mob.  On  dit  que  PaccoutAerneni  n'est  point 


plus  \bt  ou  plus  tard.  Heureux  accouchement. 
Aceouchemeni  difficile,  Uborieùx ^  doulou* 
reuM.  Le  temps ,  te  terme  de  f  accouchemem , 

ACCOUCHER.  V.  n.  Metto^e  un  ^nfant  au 
monde.  Accoucher  heureusement.  Accouchei> 
d'un  garçon p  d'une  fille,  de  deux  jumeaux  , 
d'un  enfani  mort.  Accoucher  k  terme.  ^^  On 
dit  <|u  une  femme ^  est  accouchée ,  lorsqu'on 
veut  indiquer  l'état  d'une  femmè^qui  a  mis 
un  enfant  an  inonde.  Sa  femme  est  accouchée. 
On  dit  au'iina ^entme  a  accouché,  lorsc|u'on  i 
veut  indiquer  raciion  d^accoucher  comme 
passée,  ahstraction  faite deTétat d'accouchée. 

n  s'empkk  figuréroent  en  parlant  des  pro- 
ductions de  Tesprit,  touiours  rektivement  A 
1  instant  du  travailequi  le  met  au  jour.  Vn 
poète  oui  ^ient  d'accoucher  dun  êonnet  ou 
d'ufm  epigrammêe ,  n'a  rien  de  plus  pressé  mts 
d'en  fiure  part  au  public.  ^Girard.)  V.  En- 
PAirrEE.  •;  ■'  •  \  ••  .  \  ■  r  ■ 
"  AccpccppEE.  V.  Ev  Aider  a  unf^.;ferome  ^  ||p* 
couche^.' CjisI  cette  èage-Janme  qui  a  aèeou- 
ché  une  telle  dantCi'      v  i     .'    .  '-  .     ■:: ,  j  ]    ' 

.  AccoocMik,  Ae.  part,  '    >\^"  ■'-.*•  •       .'7  .-- 

ACCOUCHEUR,  s.  m.  Chirurgien  dent  ïe 

Îrinqipu  talent  <^jt  d'accouchef  les  femmes. 
/Vl  hàn  accoùckéur^         '^  , 

ACCOUCHEUSE.  8.  f  Celk  dont  k  pitifes- 
sion  est  d'àécoucher  les  femmes.  Habile  ac 
coueheuse.  On  dit  plus  communément,  sage^ 
femme, 

ACCOUDER,  s'ACCOÙDCR  v.  pron.  S>p- 
pu]rer  du  coude.  S'accouder  sur  la  table,  il 
étaif  accoudé  sur  son  cheyet.  S'accouder  sur' 
une  balustrade.  * 

Accoudé,  ée.  part.  *. 

ACCOUDOIR.  #.  p.  Ce  qui  est  fait  pour  sY 
accouder.  Auoir  ^  un  accoudoir  sous  les  bf as. 
Avoir  les  bras  sur  un  accôudoif.~:: 

ACCpUER.  V.  a.  T.  de  chasse.  Donner  le 
coup  A  un  cerf  au  défaut  de  l'épaule,  ou  hii 
OQiiper  k  jarret.  *»  v  -^  ^ 

AccouÊ,  BE.  par^.\ 
^ACCOUUNS.  s.  91.  pi.  Attérissemens  de  rî-  ^ 
y/ièifé,  que  l'on  Ifeiploie  à  faire  la  brique. 

ACCOUPLE,  s.  f.  ^rte  dé  lien  avec  Wpiel 
on  attache  deux  cfaie^s^de  chasse  ensemble. 

ACCOUPLEMENT.  E.  m.   Assembiàge  de 
deux  anioMi^x ,  tels  que  des  bœufs  attachés 
sons  le  même  joug.  Dans  certaini^pajcj ,  l'ac^^ 
coupjemènt  des  bœujs  se  fait  par  tes  xorn/ss  ^  ^ 
et  aans  d'autres  avec  un  collier,        .  "  V 

AccoupLEMEifT.  Jonctiou  du  milkèt  delà  fe- 
meUe  pour  k  génération .  L'accouplement  d'un    ^ 
chien  et  Jttàne  chienrib.  A  l'égard  des  accou-- 
plemens  des  mulets  entre  eux ,  je  les  ai,  prç* 
sûmes  stériles,  (huff.)  s^> 

En  terme  d'architecture,  il  se  dit  de  l'ar- 

rangement  ^ee  cannes  le  plus' près  lés  unes 

des  autres  qu'^clt^  possible,  en,évifa|it  ce- 

.pendant  li  pénétration  des  bases  et  ^(fs  cha^ 

Plateaux,      ./       Y     \  .       # 

ACCOUPLER,  r.  a.  Joindre  deux  choses 
ensemble.  On  dn  familièrement,  ces  deux  c 
persofmçs  sont  mal  ûccMuplées,^  pour  dire,  ne 
devraient  pas  être  urnes ,  parce  qu'elles  ne  se 
conviennent  point,  quelles  ne  sont  ras  faite»  * 
l'une  pour  1  autre.— Pigurément.  Zci  ornes 
hasmaines  yeulem  être  accouplées ,  pour  ê^aloir 
tout  leur  prix.  (J.-J.  Rouss .)  Accoupler  des 
bceufs,  les  mettre  ensemble  sous  le  même 
jong.  n  se  met  aussi  sans  régimeT^  faut  a^ 
coupler  serré ,  afin  que  les  anittuoix  tirent  éga  • 
lemieid.  — -  Accoupler  du  linge ,  accoupler  dt^s 
sert^ieUes ,  ta  faire  des  paquets  pour  les  met- 
tre i  k  iMsivei  \  ^^ 

Au  jeu  de  trictrac,  «ceot^ltr  dee  dames, 
les  disposer  deux  à  deux  sur  une  flèèhe.  -^£n 
termes  d'arçhitectinre ,  accoupler  des  colon- 
nés,  arranger  des  colonnes* le  plus  près  qu'il 
est  pgssibk  ks  unes  des  autres,  en  évitant 
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piteaux.  Le$  eolonnéê  ia^t'ordr^;  dorii/u^  iont 
\  difficileê  h  accoupler.     1  '  ;^  >       *    ^  ; 

iAccoDPLiR ,  eo  parlant  Ae  eertains  raim^ox, 

«ignifie,  apparier  rasëmble  le  mâle  et  la  fe- 
'    mellc.  Accoupi^.  40*  pif^pom^  âes  tourierel" 

fe$  f  dêi  serine.  Vn  dit  qùrun  nidie  ^ét.  Uife  fe^ 

.     pôorla  génîénilion.  /        ,\  /V  *^^^^^  ^^^^^^^^^    ' 

'  a^AccouFLBi.  />eti;c  nnimoùx^  /àoeoûpUnt  • 

Me  ioni accouplés,  qttatiâihieioi|plfDt,<{u^il8 

se  iM>iil  Joinli  pour  la  gén<frau6n«  ^ 

.  Accouplé,  éc. pa^.  v'.  ^'.••■'\^:- .".•.•'•"•'  '  ^ ."'':. 

ACCOURQIR.  T.  a.  Reil4rcf  plus  coart^,  di- 

V  intiluer  de  la  looguejiir^ir^^celp^       une  robe^ 

un  iitanteaù.  un  Sdtoné  jiccùt$rcird*un  doigt,^ 

d'un  pied,  ytccourcir  uHe  karëngue ,  un  ppimè^ 

un  tr^iléf  un  diicoùrM.'-r^  Àe^t^purcir  i9fi  che-^ 

:   mint  prendre  quelque  route  d«  IraTerM  qui 

rende  le    chemin  plus  èouHi\  Acçùureir^te 

temps,  fjfilre  que  le  temps  paraiA|e  moins  lonffw 

On  dit  ei|^teniies  de  inanëgel  accoutoir  la 

bride  dans  samain-y  pour  désigi^ier  une  açtioii 

{>ar  laquelle  le  caTalier,  après  liroir  til*ë  r^ré 
ui  les  réne^  de  la-bnde,  en  lesl  prenant  par 
Je  bout  ùù  est  le  bougon,  avec  la\ii|ain droite, 
les  reprend  ensuite  ayec  la  gauche .qu^^l  aySit 
-  - oiirerte  tant  soit  peu,  pour  laiss^ii^  couler  les 
;  répes  pendant  qu  il  les, tirait  a  lu^  -^IÇn^ter- 
mèiide  chasse ,  on  dit ,  accoûirtir  lé  irait,  pour 
dire,  le  retirei^â  demî  oii  tout-â-fait,  pour 
tenir  le  limier.      »  •  '    -  \\ 

s^AccouAcift.  Deyenii^  plus  court.  Xei  jours 
commençaient  alors  às'açcourcir.      V 
AccooRci,  lE.  part.  :.'  'V 

ACCOURCISSEMENT.  s.  liu  Jl  n'çét  guère 
\r usage  qiiVn  parlant  d^un  ^chemin  et  des 
jours.  Raccourcissement  du  chemin.  L'accour- 

cissemenvdes  jours  est  sensible  au  mois  de  sep- 
tembre,   ■  •,■■'•..;.       ,i  :  •  •  ■•  V  '■\\  '    :;^.  _ 

ACCOURES,  s.  m.  pi.  T>  de  chasse.  Plaines 
;  entre  deux  bois  où  Ton  place  des  chiens  pour 

prendre  le  ffi hier  qui  en  sort.       ;  \\    ; 

,  ;  ACCOURIR,  t.  n.^Il  se  conjugue  coi|itne 
coufpir ,  si  ce.n^est  quM  prend  les  deux  aiixi- 
liàires  être  et  at^oir,)  Se  rendre  avec  vitesse 
vers  quel^^un/ vers  quelque  lieu,  par  Un 
motif  pressant  qui  j  appelle,  oui  y  attira. 
Accourir  à  l'aide,  au  secours  de  quelqu'un. 
Tout  le  monde  accourut  pour  i^oir  ce.  grand 
personnage.  Le  cri  de  la  douleur  émeut  les 
animciux ,  ils  accourent  pour  se  secourir.  (Buff.^ 
J'ai  accouru  à  son  secours.  J* étais  accouru  it 
son  secours.  .  '    »  . 

AccoDRu,  vc.  part. 
*      ACCOURSE.  s.  f.  T.  de  mar.  Passage  pour 
aller  de  la  poupe  à  la  proue.  //  ne  faut  pas 
.   embarrasser  l'accourse.' 

♦  ACCOUSINER.  V,  a.  Vieux  mot  qui  n^cst 
.  plus  d'aucun  usage.  U  signifiait,  traiter  de 
cousin,  d^allië,  d'ami.  j- 

ACCOUTREMENT,  s.  m.  Vieux  molfquî  si- 
gnifiait, parui^,  ajustement,  et  que  ron  n'em- 
ploie plus  aujoiii:d'hui  f{ue  pour  indi^er  un 
nabiilement  extraordinaire  et  ridicule.  F'oilà 
un  singulier  accoutrement.  Quel  ridicule  ac 
coutrement.l 

ACCOUTRER,  v.  a.Vienxmot  qui  signifiait, 
habiller,  parer,  et  qui  n'est  plus  employé  au- 
jourd'hui que  pour  signifier,  habiller  d'une' 
manière  extraordinaire  et  ridicule.  Comme 
%^,ous  uoila  accoutré  l  -  -.     - 

AccouTXB,  is.  part^ 

ACCOUTUMANCE,  s.  f.  Action  qui  forme 

f  succcsfiivemenl  une  habitude,  par  des  actes 

.  ri  pétéfli.   Un  esprit  abattu    et  comme,  domté 

par  Fnceoutumanée  ati  jougf    n'oserait  plus 

s  enhardir  à  rien,  (Roil.)  La  capacité  de  Ces" 

prit  s'étend  ou  te  resserre  par  l' accoutumant! fi . 

(  Log.  de  Port-Royal.)  Ce  mot  vieill  it ,  et  on  le 

regrette  d'autant  plus  qii'iln'a  pas  son  ëqui- 

valent  dans  le  langage. 

. .     ACCOUTUMER,  v.  a.  Rendre pne 'chose  fa- 

niilière  à  dos  b^min^js  où  à'des  uaiinuiii,  en 
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supporter,  de  s  y  soumettre.  On  instruit  a 
prendre  certains  animaux  ,^  à  apprivoiser  tes 
autres ,  et  h  lès  accoutumer  du  service.  (Buff.) 
Le  ozar  îHiulut  accoutumer  sa  nnîto/i  aux 
mœurs  et  aux  coutumes  des  nations  chez  les^ 
Ift^ctles  il  aidait  v^agé.{\c\%.)  On  toêacçou- 
{umàitkfaité  ioutasi6rtesd'étHidptionM*(BêTik*) 

*  On  dit  eto  termes  de  mao^ ,  aeeoutuf^r  j^tn 
cAe^a/y  pour  dire,  le  styler,  le  Caire  à^quelqué 
exercice  qu  i  quelque  bruit  qw  ce  soiC|  pour 
qu'il  n'eip  ait  point  jMuf. 

.s' AGG4yeTUiiiiû  éTaccouitsmar  au  froid ,  au 
chaud  f  k  tafitigiêê.  On  s'aceoutume  jslus  ai- 
semant  k  la  t^ioUnee  qu'à  Cinjustice.  (Barth.) 
f^Jena  saurais  m' accoutumer a^ae  cet  nomme" 
la.  ifjaut  s'accoutumer  de  bonne  heure  aueo 
ces  sortes  d'idées ,  si  l'on  i^eut  se  lis  rendra 
/imi/Wfif.  (CondiU.)  ;      • 

Accoutumé,  Éi.  pari. 

ACCOUVÉ)  ÉE.  a4j.  Qui  garde  te  coin  du 
féjli.  n  est  familier.  v    i        ^     .       r 

ACCÔUVER.  T.  a.  Quelques  auteurs  Votit 
dit  d'un  oiseau  qui  commence  à  ccruver  ses 
œufs.  C'est  un  mot  hasàfiU,  et  que  l'usage 
n'a  pas  adopte. 
^    ♦ACCRA  VANTER,  t. .a.  Vieux  mot  qui  n'est 

Elus  usit^.  n  signifiait,  écraser,  briser,  àcca- 
ler,  succomber  sous  un  poids.  Du  latin  ag^ 
grauare.      :^: -,:■;■  ■   •        i    .    ^  .-.:..,•: '•*. 

ACCRÉDITER,  t.  a.  Procdfer  du  er^it ,. 
mettre  en  crédit  ^^^ en  réputation.  «$*«  bonne 
foi.  l'a  beaucoup^  accrédité,  -n  Donner  cours 
ou  faveur  à  quefque  chose.  Accréditer  tme 
nouuelie,  une  calomnie.       V  \    ^  (^   ,, 

s' AcGiéDiTEa .  Ce  négociant  eommenee^h  s'é^c- 

créditer.  Ils  n^emploiént  que  trop  soutint  l'im- 

^posturepour  s'accréditer  dans  Vesprit  dae  peu* 

/;/e>.  (Barth.*)  Cette  noui^ella^yette  opinion 

s'est  accréditée^  Cet  usage  s^ accrédite. 

AccaÉDiTÉ,  il.  part.  On  le  dit  des  hommes 
publics  qui' ont  une  mission  autorisée  ^'june 
puissance  auprès  d'une  tutre.^  M  est  accrédité 
par  Sn,  cour,    \  •     •■'■":■.  "■/ ■  ,    -  -i'''      ■■.•'''••■.•■ 

.  ACCRÉTION.  s.  £;  T.  de  méd.  V.  Accaoïs- 

SEMENT.  , 

ACCROC^- S.  m.  (On  ne  prononce  pas  le  C 
final.)  Déchirure  que  fait  ce  qui  accroche.  // 
jr^a  un  grand  accroc  à  ivoire  rçbe.  —-H  se  dit 
aussi  de  ce  qui  accroche,  de  ce  qui  déchik*e. 
J'ai  rencontré  un  accroc  qui  a  déchiré  mon 
Jiabit/ 

\  Dans  ce  sens,*il  se  dit figurément ,  d'une 
difficulté,  d'un  embarras  imprévu  qui  retarde 
la  marche  ou  la  cofclusion  d'une  ^aire.  // 
est  sun^enu  un  accroc  ijui  retarde  latr  accom- 
mpdement.  -    .         i    ^      * 

ACCROCHE,  s.  f.  Expression  familière. 
Difficultés,  embarras  dans  une  affaire.  Il  vient 
du  verbe  accrocher,  et  ne  se  dit  qu'au  figuré. 
On  dit  plus  cKmimunément  accroc.,.; 

ACCROCHElfERT.  s.  m.  Action  d'accru 
cher  ji|u  effet  de  cette  action.  Lacorochement 
de  deipc  i^oiCuros.-^On  dit  en  physique,  Cac-' 
crocÉèment  des  atomes. '•^Ea  terme  d'horlo- 
gerie, vice  de  l'échappement  qui  fait  arrêter 
une  montre  ou  une* horloge.  L.. 

ACCROCHER,  v.  a,  Pendre,  attàcW  à  un 
croc,  à  kn  crochet,  à  un  dou  à  crochet.  Ac- 
crocher  de  4a  viande.  Accrocher  $a  montre. 


.  Accaoqfw,^*#ie  ée  «^  itgiÂl^  ; 
'jeter  le  grapin.  On  dit,  accrocher  un  pais* 
seau;  jU)ur  dire,  jeter  des  grapins  et  dés 
erocl  d^un  Taisseau  i  un  autra,  pour  venir  à 
Tabordege.  1$ accrocha  Undral  des  ennemis. 
Las  deux  vaisêoassx  s' accrochèrent  l'un  l'autre 
^AccBocni,  Et.  pirl*_;':.,,v.l^^.^^;r;>^^^^^  v 

ACCI^OCHIRISlfE. '  f^.  AquMâniuMxi  *ff^  -' 
ACCBOIBE.T.  •vllii^estWléqQ'AKnflni- 
^f ,  et  précédé  du  ^nathle  faira.  Faire  accroire, 
faire  croire  ce  qui  n'est  pas.  Faire  accroire 
auatqua  chose  à  quelqu'un,  il  chercha  toujours 
a  m' en  faire  accroire,  tl  rtast  pas  aisé  de  lui 
en  faire  accroirei*  Ja  n'aimapoMun  charlatan 
qui  tma  me  faire  aceroira  quaja  suis  malade  > 
f^oiir  ma  i^endh  ses  fdfiJe$.  {  Volt.  ) 

_  fi  se  jurfnd  nèntrtlenient  dl^ices  phrases  I 
En  faire  accroire  h  quelqià^mn,  et  ï en  faire 
,aecroirù.AjfL  prf  miéiie  a  le  même  sens  que  ce- 
lui que  naas  Tenons  d^ii^iquer,  avec  cette 
différence  que  la  chose  fausse  que  Ton  veut 
faire,  croire  n'est  pas  déterminée.  S'^h  faire 
aceroitog  èWt  s'en  imposer  â  soi-même,  se 
faire  illusion  sur  son  mériteV^ur  son  tréqit , 
saur  son.  pouvoii[,  sur  son ^ autorité.  JÔepuii 
quf  cet  homme  est  en  place ,  U  s' en  fait  beau- 
coup accroire. 

ACCROISSEMENT.  \.  m.  Augmentation 
en  sens  quelconque  de  tout  corps  tiui  croit 
par  de  nouveUes  parties  q[uirft^iwitinent  suc- 
cessivement avec  les  anciennes,  Z'accroîjie- 
ment  du  foetus  darts  la  matrice.  L'accroisse^ 
ment  des  as ,  des  chairs.-  L'accroissement  des 
plantes.  L'accroissement  des  eaux  i  des  riiiiè-] 
res.  Accroissement  lent ,  rapide ,  successif.'^ 
Dans  un  sens  restreint,  il  se  dit  de  Taûgmen- 
tA^ion  que  prend  le  corps  des  aninuux  et  des 
plantes,  et  qui  est  fixée  par  kv nature  4  un 
certain  Age  après  lequel  cette  aûgmej^jAtion^ 
a*a  plus  li4Ku.  Dans  us  animaux ,  eomhti  dans 
les  végétaux^  t accroissement  en  hauteur  est 
celui  qui  est  acheté  te  premier.  (Bi\S.)  Les 
chiens  prennent  en  moins  d'unan  lèttr accrois^ 
semant  en  longueur.  (Idem;)~Figiirément/ 
accroissement  de  biens  ^  d' honneurs ,  de  gloire. 
£  enuiefut  étouffée  ou  par  le  méprit  qu'il  en 
fit ,  ou  par  des  accroissement  perpétuels  d'hon' 
neur  ei  de  gloire.  (Héch^)    ^  V  :         .  # 

,  En  jurisprudence,  droit  d'accroissement , 
droit  par  lequel  une  chose  accrott  â  quelque 
personne  ou  â  quelque  fond.  Ce/le  lui  est 
uenu  par  droit  d'accroissement.    "  /' 

On  appeUe  en  algèbre ,  calcul  des  accrois- 
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Accrocher  un  tableau. 


I 


Figurément  et  familièrement^  attraper 
par  adresse,  gagner  par  finesse.  A  force  a  in^ 
trigues  «  il  a  accroché  une  place.  — •  Accrocher 
une  affaire ,  une  négociation ,  en  ratarder  la 
conclusion.  L'affaire  est  accrochée,  I 

t'AccaocHÉâ.  S'attacher ,  s'arrêter  à  quelque 
chose.  iS6  robe  s'accrocha  à,des  fonces,  La 
laine  des  brebis  s' accroche  aux  buissons. 
{}uana  on  se  noie ,  on  s'accroche  k  ce  qu'on 
peut;  et  figurément,  quand  on  est  mal  dans 
*ei  ffffhireSf  on  s' accroche  à  tout. ^JYous  tenons 
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pldie  aes  quan- 
tités finies  au  Ueu  des  quantités  infiniment 
petites.  -—En  médecine ,  augmentation  d'une 
maladie.  Le  temps  de  C  accroissement  est  un 
temps  fâcheux.  % 

ACCROIT.  s.  m.  V.  AccioissEimrT. 

ACCROITRE.  V.  a.  Augmenter,  rendre 
plus  grand,  plus  étendu,  par  de  nouvelles 

{>at*ties  qui  s'identifient  successiTement  avec 
es  anciennes.  Accroître  son  bien^  son  reuenu. 
Accroître  sa  puissance ,  sa  gloire ,  sa  réputa*^ 
tion ,  son  autorité.  Accroître  ses  peines  |  ses 
malheurs.  Carthage  accruf  sa  puissance  par 
ses  richbsses ,  et  ensuite  ses  richesses  par  sa 
puissance.  (Moniesq.) 

AccaotTax.  v.  n.  Aller  en  augienentant,  de- 
venir plus  étendu.  "Aon  bien^  éon  retenu  ac^ 
croît  tous  les  jours.  •    *  /      î' 

En  termes  de  droit,  une,  chose  accroît  h 
quelqu'un ,  lui  revient  par  la  iport  ou  par 
l'absence  d'un  autre.  La  part  des  absens  ac- 
croît aux  présens.  Dans  les  tontines  ^  la^part 
des  morts  accroît  aux  i^ii^ans. 

s'AccaotTUC.  V.  pron.  D'énormes  sommets 
de    i*lfce$    qui    s'accroissent    iffcessammertt. 
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(14.  l(È^  iruiî  ta  èon$idéraiion  M^aceroi- 
frt  Je  four  en  jour.  Ih^rih.)  £e  commerce 
ê^éit  accru  de  jour  en  jour,  {y ^i.)  »   ^     o^    . 

■''■'  Acctiy,  CT.  part- ■"•  ■  •'"  "  "!  .*•>*-.■ -'"r  ;';-  • 

I    -Croupir,  •'accroupir,  t.  prou,  s^as- 

'  êfioir  nitja  croupe  pu  sur  tes  talons.  H  sa  dit 

^  des  hommes  et  ,aes  Voimaux.  Un  cheval  qui 
ê^est  accroupi.  Un  enfant  qui  $  accroupit  au 

.  eoin dfifeu.  ■..•  r':. -  *  .1^  ';•  ;|  ^  ,   "^-        ''  •/  • 
cc^ouri,  it.  part.      •  ^-     .     "        • 

r  ACCROUÇISSEMEUT.  s.  m.Etifta'unep^r- 
tonne  accroupie ,  d^nn  animal  accroupi. 

ACCRUE.,  a.  f,  Aufmentatian  que  reçoit 
une  terra  quelconque  par  la  retraîle  d'une  rï* 
Yièref  00  oelleque'reçoit  une  forêt  dont  les 
hol$  s*ëtendent  au^JeU  de  son  enceinte. *^0n 
nomme  tfêenie  de  boif^  le  terruin  dan$  lequel 
un  bois  s'edt  étendu ,  tant  par  les  graines  qui 
tombent  des  arbres  y  que  par  les  rejetons  qui 
poussent  de  leurs  racines.— En  terme  de  mar- 
chands et  de  faiseurs  de  filets,  il  se  dit  des 
boucles  que  Ton  fait,  au  iieu  de  mailles  pour 
accrocher  les  filets.  On  dit,  jeter  des  acorueê , 


tire. 
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j>our  dire .  faire  des  bondes; 

^  A^CUBE.  s.  m.  Vieux  mot  que  Ton  troure 

dans  quelques  dictionnaires^  et   qui^  à  ce 

«^qii'op  prdtend ,  se  disait  pour  repaire.  H  n'est 

^  pliis  aujourd'hui  d'aucun  -usajge.   On  né  le 
trouve  point  dans  le  glossaire  de  Roqnefprt. 

ACCUBITEURt^v  m.  T.  d'hist.  ai|c.  OfGcier 
du  palais  des  empereurs  de  Constantinôple. 
C'était  un  chambellan  nui  couchait  auprès  du 
prince,  pour  la  sûreté  de  sa  personne.         . 

ACCUEIL,  s.  m.  Réception  que  nous  fàiscTns 

i  quelqu'un  qui  yient  ters  nous.  Bon  accueil. 

Jlfaui^aiê  accueil.  Accueil  froid.  Accueil  ciuil^ 

fàuorahlOf  obligeant.  F'aire  bon  accueiL  faire 

.  maut^aiê  accueil.  Âtfoir  F  accueil  agréable. 

■■../yJFaire  accueil  ^  se  prend  toujours  en  bonne 

/.  ïparty  et  sirnifîe,  faire  une  réception  civile  et 
honnête.  Ce  ministre  fait  accueil  à  tous  ceux 

"qui  yontlè  tromper.         -v^^'       i        • 

ACCUEILLIR.  T.  a.  (Il  se  conjugue  comme 
cueillir.)  Recevoir  d'une  manière  -favorable 
ou  défayoraUe.  Employé  i^ul,  il  se  prend  en 
bonne  part*  i<e  prince  Va  accueilli. '^Ijcs  ad* 
verbes  le  modiSSent  diversement.  Accueilli}' 
bien,  ou  mal.  Accueillir  honnêtement^  poli- 
ment. Accueillir  at^ec  transport.  Accueillir 
auec  les  honneurê  les  plus  distingués.  -—  H  ^ 
dit  aussi  des  choses.  Accuetllir  une  demandé , 
une  proposition.'^Zxk  terme  de  marine,  il  se 
dit  de  1  action  d^un  pilote  ou  d*un  patron  qui 
reçoit  qifelqu^un  dans  sa  chaloupe  y  dans  sOn 
navire.  Nous  étions  perdus  t  si  le  capitaine 
n'edt  détaché  une  chaloupe  pour  nous  at&uèU^ 
lir.  —  Figurément,  en  parlant  des  âocidens 
fâcheux  qui  arrivent  k  quelqu'un.  La  iem- 
pfte^  le  pent  les  accueillit.  Ils  furent  accueil^ 
lis  de  l'orage.  La  paui^reté.  la  misère ,  tous 

tics  malheurs  Vont  accueillir  1 

AocDEiLLi,  II.  part.  1 

^  ACCUL.  s.  m,  (1,0  L  se  prononce .^Lieu  où 

^l'on est, o&  l'on  peut  être  acculé.  Enlespour-- 
iuiuant ,  on  les  pressa  dans  un  accul.  —Fond 
d'un  terrier  où  les  chiens  acculïent  lès  renai^s 
et  les  blaireaux.—  En  terme  d'artillerie,  pi- 
qu^ts  qu'on  enfoncé  eii  terre  au  bout  d'une 
platè-forme,  pour  retenir  le  canon  quand  il 
recule  après  avoir  tiré.  — Terme  dé  marine. 
Les  iMvigatears  de  l'Amérique  eniploient  ce 
t  erme  pour  détignerl'enfoncement  ^u'ne  baie. 
L  accul  du  petit  Goai'e.  Ils  disent  aussi  cul- 
#'j^'  Ppur  exprimer  la  même  chose.  Le 
^   4'2t:.^^i*  *«  Martinique.    .     .      / 

ACCUL^MERT.  s.  m.  T.  de  construction 
navak.  La  quantité  de  courbure  que  les  con- 
strucceurf  donnent  auxdeux  branches  de  cha- 
^'^J' des  varangttes  d'un  vaisseau. 
^  ACCULER.  Y.  a.  Pousser  dans  un  lieu  sans 
"sue^  dans  un  coin  d'où  Ton  ne  peui  pas  s« 
^»rcr,  contre  quciqtie  chose  qui  èmpêclie  de 
«feuler.  //  U  poursuivit  Tépee  a  lu  main  ,  et 


taccuta  contre  la  muraille»  L^ennemuétaii  ar-  f  <Tassansinat:  — 
cuté»  L*arniée  était  acculée  contre  tme  monta*' 
gne.    Pfotre  f^aisseau  était   acculé  dans  une 
anse,  fscs  chiens  auaieni  acculé  le  sanglier, 
Le  blaireau  était  acculé  dans  son  tenUèr, 
s'AccuitEa.  Se  retirer  dans  un  coiI^  contre 

Ïne,  muraille^  etc. ,  pour  se  défendre,  et  pour 
'êtfe  jpoint  pris  par  derrière.  Il  s' accula 
epntre  ta  muraiitè ,  et  se  défendit  long^tè^ps. 
Le  sanglier  s'était  acculé  contre  un  arbre. 

En  termes  de  manège,  on  dit  qu'un  chacal 
s'aceuVk^  lorsqu'èn  le  maniant  par  les  voltes, 
il  ne  «ra  pas  assez  en  avant  è  chacun  de  ses 
temps  et  ae  ses  mouvemens. 
AccuU,  iB.  part. 

ACCUMULATEUR,  s.  m.  (^i  accumule  des 
écus ,  des  tivres.  Ce  mot,  recueilli  dans  quel- 
ques dictionnaires,  n'est  point. usité.  \- 

ACCUMULATION,  s.  f.  Action  d'iccumo- 
1er,  ou  résultat  de  cette  action.  Accumula- 
tion de  marchandises ,  de  denrée$/a^or^  dar* 
gent.' — Figurément.  AccUmulatimd^hjfnneurs^ 
aç  richesses.  Accumulation  de  pteuues.  —  En 
termes  9e  droite  on  dit .  accumulation  de 
droits  j  pour  ind^qn^  des  droits  surabondans 
ajoutés  a  d^au^r^  titrés  qui  sont  suffisans  pour 
établir  le  drcgit^  On  dît  aussi  en  ce  eens,  eu- 
mulationi  V.  Accumuler.  , 

ACCUMULER,  y.  a«  Du  latin  ne  et  ctànulus, 
comble.  Proprement,  mettre  leftunes  sur  les 
autres  des  cnoi^es  deja  même  nature,  de  ma- 
nière qu'elles  surpassent  la  mesure  ordinaire, 
et  s'élèvent  jusque  vers  le  coàible.  Accumuler 
de  l'or  f  de  P  argent  ^  des  trésors.-^  L'auidtié 
insatiable  accumule  sans  cesse. — Figurément. 
Accumuler  des  honneurs.  Accumuler  des  preu- 
^es.  Accumuler  crime  sur  cri/ne.  Accumuler^ 
des  périls  sur  ia  tête.  , 

,  s'AccuMULEa^  Z)ei   arrérages   s'accuffîulent 
tous  les  jours.  JVos  peines  s  Accumulent  sans 
célie*,.  V.  Amasseb,   . 
Accumulé,  es.  part'.  \ 

ACCURBITAIRE.  s.  f.  V.  Tjema. 
ACCUSABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  accnsé. 

ACCUSAT  AIRE.  C'est,  se  W  cpielques  lexi- 
cographes, un  adjectif  qui  signifie,  qui  ac- 
cuse. Ce  mot  n'est  point  usité.    L 

ACCUSATEUR,  s.  m.  ACCUSATRICE,  s.  f. 
CeIbi  6vL  celle  qui  accuse  ^  qui  poursuit  quel- 
qu'uQ  ei^ustice.  ^e  rendre;  se  porter  accusa- 
teur. Elle  s'est  rendue  ,  elle  s'est  portée  accu- 
ialrice.  V.  DinoifciÀTEua.  ..^ 

ACCUSATIF,  s.  m.  T.  de  gram.  Le  qua- 
trième  cas  dans  les  langues  où  les  noms  se 
déclinen  t.  Accusatif  singulier.  Accusatif  plu  - 
riel.  Ce  i^erhé  régit  l'accusatif, 

ACCUSATION,  a.  f.  Action  en  justice ,  par 
laquelle  on  accifSie 'devant  les  tribunaux  une 
personne  crue  l'on  croit. ou  que  l'on  suppose 
coupable  a'un  délit.  Accusation  publique, 
Acasstnion  capitale.  Accusation  fausse.  Ac- 
cusation absurde.  Accusation  redoutable.  Chef 
d'accusation*  Forrher  une- accusation.  &usciter 
une  accusation.  Appujrer  une  accusation  de 
,preuyes.  Forger  une  accusation.  Eclaircir  une 
fausse  acàusation.  Détourner  une  accusation. 
Etre  débouté  d'ufte  accutation*  Se-  déporter 
tt une  accusation.  \    ^         ^ 

Accusation.  Reproche,  imputi^tion  de  quel 
<rae  défaut.  F'ous  V accusez  de  pt^sse ,  de  peu 
aestaétiHude  ;  c'est  une  accusation  bien  mal 
fondée»  On  t  accuse  de  beaùcoujj^  de  désor- 
dres ;  mais  ce  sont  des  accusations  calom- 
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ni  des. cïir^ées  ^  atfu^ 
ser  un  acte  de  faux  ,  soutei^ir  qu'il^^est  faiiit. . 
—  Il  signifie  aussi ,  servir  de  preuve  ou  d'in- 
dice. Le  fait  tqccuse  ,  les  apparences  l'accu^ 
sent,  -^  On  dit  ,  son  coeur  taccuie\  sa  çnn- 
science  l'accuse  ,  il  s'est  at^cusé  lui*nién4e.  -^ 
Les  catholiques  romains  disent ,  fccuser  Xef 
péchés  h  un  prêtre  ,  s'accuser  de  ses  péchés  l 
pour  dire  ,  les  déclarer  A  un  prêtre  ,  danAie 
tribunal  de  la  Pénitence.'       *  :.:'f.:'\:yy^'^'4 

Accuser  la  Unysur  if  une  chose  ;  accuser  la 
paresse  de  quelqu' un. Voir^  aotilTrirravéc  peine 
cette  leiiteur,  celte  pàrcuse;    -  ^  ; 

Accusia  ,  signif^  aunsi  çénénileilieiâi ,  im- 
puter quelque  faute  ,  quelque  défaut  à  quel- 
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ACCUS ATOIRE,  adj.  des  deux  g.  Vieux 
mot  que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnai- 
res, et  qui  n'est  point  usité.  Il  signifiait ,  qui 
accuse,  qui  concerne  l'accusation.         \ 

ACCUSER.  V.  a.  Dénoncer  ouvertement  et 
traduire  qijelqu'un  derant  un  juge  ,'  comme 
auteur  ou  coupable  d'un  délit ,  pour  en  pour^ 
suivre  la  punition.  Accuser  un  homme  deyol^ 


.  On  dit  A  certains  jeux  de  carte?  ,  accuser 
son  jeu  ,.  nour.  dire  ,  en  déclarer  ce  que  les 
régies  veulent  qu'on  décjare.  j^ccusez  uoire 
powt.  Accusez  juste.  Vous  ayez  accusé  faux. 

On  dît  qu'ii/i  homme  accuàe  juste  ;~^qu*il 
accuse  fauat ,  pour  dire  ,  qu'il  est  exact  dans 
un  récit  ,  ou  qu'il  ne  l'est  pas. 

On  dit  en  style  et  en  matière  d'afTaîres  < 
accuser  la  réception  d'une  lettre  ,  potir  dire  , 
marquer,  donner  avis  qu'on  l'a  reçue.  ^^        ^ 

Accuser  ,  en  terme  de  peinture  ,  c.Vst  don-  *> 
ner  une  idée  juste  de  ce  qui  est  couvert ,  par. 
les  surfaces  de  ce  qui  càuirc.  Accuser  les  o«,, 
les  muscles  sous  la  peqw  Accuser  le  nu  par  le4 
plis  des  draperiéL  .  V 

Accusé  ,  SE.  part.  Accusé  de  meurtre  ,  de  ^ 
uol.  —  11  est  anssi  substantif,,  et  signifie  ,  ce-    ^^^  • 
lui  qui  est  accusé  en  justice.  L'accusateur  et     A  '  ■ 
l'accusé.  Ûfi  acciuéj  -*r  1    \ 

ACÇUTS.xV.AcçuL.    •      '  .  •  - 

ACÉMÈTES.  s.  m.pl^.  Du  grec  Aoim^i  j'en- 
dors, et  II  privatif.  Littéralement,  qui  ne 
dort  point.  C'est  le  nom  qu'on  doni^art  an- 
ciennement â  .certains  moines  de  Syrie,  qui 
se  succédaient  jou^r  et  nuit^iu  chœur,  de  mar 
nière  que  les  exercices  pieux  y  étaient  faits 
sans  interruption.  Y 

ACENSE.'s".  f.  T.  «'ancienne  coutume.  H«-' 
ritage  ou  ferme  que  1^0x1  tctiait  d^un  seigneur, 
mojennant  un  cens  <^u  autre  pareille  rede- 
vance, à  perpétuité  ou tongues  années,  commr^ 
en  vertu  d^n  bail  emphytéotique  ou  d'un  bail 
à  rente. 

ACENSEMEIST.  s.  m.  T.  d'ancienne  cou- 
tume. Action  de  doifner  ou  de  prendre  S  cens. 
L'acensement  de  cetjtéritage^  de  cette  maison. 
ACENSER.  t.  a.  T.  d'ancienne  coutume. 
Donner  ou  prendre  à  cens  uû  fond  dç  terre , 
une  maison.     ^ 

ACÉPHALE,  àdj..  des  detnt  genres;  De  Va 
privatif  des  Grecs  ,  et  de  képhalé  tête.  Sans 
tête  ,  qui  n'a  poînt^de  tête.  Monstre  acé- 
phnle,  otatûé  acéphale.  —  Il  se  dit  plus  orili- 
nairement'dans  un  sens  figiiré,  dun  corp.^ 
sans  chef.  Concile  acéphale.* Secte  acéphale. 
—  On  donne  ce  nom  y  en  histoire  naturelle ,  â 

Slusieurs  animaux  qui  n'ont  réellement  point 
e  tété,  tels  sont  certains  mollusques,  etc.  :  et 
à  certains  insectes  dont  ta  tête  est  confondue 
avec  le  corselet. — En  ajaatonÉie,  on  donne  ce 
nom  aux  fœtus  qui  sont  privés  de  la  tête,  en- 
tière, ou  d'une  partie  considérable  de  la  têtd. 
On  appelle  les  premiers  acéphales  complets  ^  et 
les  autres  acéphales  incomplets»  Fœtus  acc-^ 
phale.  -^  On  appelle  iussi  siïbatantivement 
acéphales  hésitans ,  des  sectaires  dti  sixième 
siècle,  qui  ne  reconnaissaient  point  4e  chef, 
et  qui  n'embrassaient  aucun  parti. 

ACEPHALOCYSiX.  a.  m.  Du  grec  képhalé 
tête,  kustis  vessie \  et  a  privatif.  LitténaW 
ment,  ve^ie  sans  tête.  Hom  ciue  l'on  a  dobinf 
à  une  ifespèce  de  ver  vésiculaire  qui  n'a  i*i 
tête,  ni  aucun  organe  visible,  même  au^roi^ 
croscope  ^  et  qpi  se  réproduili  par  des  bour« 
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geohs,  iank&t  informes  et  iocoloret ,  tantôt 
opaques,  arrondis  et  ioutrA-fait  lemblables  A 

^ï  hACERAm/ailî.  tjuc^^     aateort  ontdonni^ 

'   ^ cette  ^ithéte  au  fer,  pour  gignilier  celui  (|ui 

V.     tient  ae  la  nature  de  1  acier.  -    :/  ^^    .  >  »   ^^ 

AC£HBE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  un 

Çaût  âprie  avec  que](|vie  chose  de  piquant  et 
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fruits  avant  leur  maturité.  Deêjruiu  acerbes» 
—  Les  médecins  entendent  par  ce  mot ,  un 
goût  qui  tient  le  milieu  entpr  Tai^  ,  Tacide 
et  ruiner*  En  ce  sens  |  il  s^emploie  aussi  sub- 
'■    stantivement:-   'i-'J'-':^''-  ^'l'-^;-^^^^^^^^^  ,.-;;^n 

ACERBITE.  is;  t   QuaUt^  4e  ip  ^..elt 

af:erb«.  IJacerbiié  dêi  fruiu.-  '''^^:^''---^:\'':--' 

ACERER.  T.  a.  Garnir  d'acier:  0  se  dit  dn 

fer  que  Von  garnit  d'acier^  pour  le  rendre 

f  propre  A  couper.   .  ^  ?      >^.^^:^^:     V" 

V  •     Acàtkt  î  èi.  .part..'  "   '-'-/^  'V<  '•;•: '•'■■'•-^^S^ '^^ 
'  11  est  aussi  adjectif,  et  nV  d^tiiftage  au^en 

.   parlant  du  fer,  torscju'il  est  rendu  trancnant 

/parle  moven  de Tacier.  Lameaoérée*  FUchei 
acérée^.  Traiu  «c^r^#.— L'acadëmie  se  thmipe 
ïorsquVlle  dit  que  ce  mot  a  été  Mm  erbplovë 
pôiir  dfisigner  une  saveur  amère  ^et  astrin- 
gente. Goui  acéré  ^  quVlle  donne  ipour  exem- 

..  pie,  n'est  point  compris  aujourd'hui. 
^  ACERES,  acij.   pHs  substantivement.   Du 
priRC  Acrm  comc>,  et  a  privatif.  T.  d'hist. 

.nat. On  adonne^  ce  nom  a  une  grande  division 
d'^inseçtes  qui  n'ont  ni  ailes  ni  antennes,  et 
dont  la  t^te  est  confondue  avec  le  corsçlet. 
vACEREUSE.  a^.  f.T.  de  bot.  Il  se  dit  des 
feuilles  linéaires^  acuminées ,  persistantes , 
comme  celles  du  pin. 

ACÉFilÛE.  s.  t.  Du  grec  kéros  cire,  et  a 
privatif.  Littéralement,  sans  cire.  Terme  de 
pharmacie  qui  se  dit  a'un  emplâtre  dans  la 
composition  duquel  il  n'entre  point  de  cire. 
U^n'est  plus  usité.       • 

ACERINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
poisson  du  genre  de  là  perche. 
ACERRE.  s.  f.  Du  latiu  acerra,  T.  d'hist. 

.  anc.  jC'ëtait,  chez  les  anciens  Romains,  une 
espéice  d'aiitel  dressé  prés  d'un  mort,  sur  le- 
quel les  parens  et  les  amis  du  défunt  brûlaient 
.perpétuellement  de  l'encens ,  jusqu'au  mo- 
ment des  funérailles. —  On  donnait  aussi  ce 
nom  à  la  cassolette  sur  laquelle  on  brûlait  ces 

'  parfums. 

ACERSOeOME  ou  ACERSECOME.  adj.  pris 
substantivement.  Du  grec  keirein  toncire,  et 
a  nrivatif.  Cent  Vinionsus  des  Latins.  Littéra- 
lement, qui  n'est  point  tondu,  dont  les  che- 
veux .ne  sont  point  coupés.  1^8  Grecs  don- 
naient ce  nom  a  Apollon ,  cpi'on  représentait 
avec  une  longue  chevelure. 
.  UCERTENER  ou  ACERTAINER.  v.  a.  Vieux 
mot  entièrement  hors  d^usage  que  l'on  trouve 
^dans  quelques  dictionnaires,  et  qui  Signifiait, 
assurer,  certifier.  Du  latin  cettiorare. 

ACERURÈ.  s.  f.  On  donne  ce  nom  A  des 
inorceaux  d'acier  préparés  pour  acérer  du  fer. 
\  ACESCENCE.  s.  f.  T.  de  méd.  Disposition 
k  l'acidité.         ^ 

;  ACESCENT,  TE.  adj.  Qui  approche  de 
l'acidité.  Les  àlimens  acescens  sont  ceux  qui 
affectent  t^JtpiU  d*une  manière  unpeu  piquante. 
/  ACESSfÈR.  V.  a.  Vieux  mot  entièrement 
hors  d'usagée,  et  qui  signifiait,  orner ,  parer , 
équiper,  ajuster,  emMlir.  Du  latin  comere 
ou  comarcy  de  eonui  chevelure. — Participe. 
uieesmé  y  aceimée. 

.     *  ACESMERESSE.  s.  f.  Vieux  mot  entière- 
ment hors  d'usage  que  l'on  trouve  dans  qael- 
^ques  dictionnaires,  et  qui  signifiait,  femme 
iqoi  Jiabille,  qui  orne,  coifleuae.  V.  Acesmer. 

"^ACESMES.  s.  m.  pi.  Vieux  mot  entièrement 
hors  d'usage.  U  signifiait ,  atouil',  par\ires. 

V.  ACESMEI.  •  * 

\    ACESTIDES.  s.  f.  pi.  Nom  que  les  anciens 
donnaient  aux  cheminées  des  fourneaux  à 
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fonore  le  cuivre.  Elles  allaient  en  se  ""rétrécis- 
sant  du  .bas  au  sommât,  afin  que  les  vapeurs 
du  métal  en  fusion  s'y  attachassent,  et  que  la 
cadmie  s'y  formât  en  plus  grande  quantité. 

ACÉTABULAIRE.  g.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
polypier,    .  v^  /  ■  •'.    y---        .■^;:>f '■; 

aCÉTABULE.  s.  m.  Du  latin  acetahutum  , 
à^'^acktum  vinaigre.  T.  d'antic|uités.  Petit  vase 


crastringeni«  U  se  dit  particulièrement  des    ou  burette  que,  chei  les  anciens/,  on,  mettait 


sur  la  table,  rempU  de  quelque  sauce  ou  as- 
saisonnement, et  semblanle  à^os  salières, 
huiliers  et  vinaicriers. -^  C'était  aussi  un^ 
mesure  romaine  dont  on  se  servait  '|tour  les 
choses  liquides ,  et  même  pour  les  sèches , 
particulièrement  en  médecine.— Lm  anciens 
anatomistes  ont  désigné  sous  ce  nom  les  cavi- 
tés profondes  eiarrondlies  qu'offrent  certains 
os,  cavités  qui  revivent  la  tète  des  os  longs 
avec  lesmieb  s'articulent  les  premien;  c'est 
ce  qu'on 'appelle  aujourd'hui  cauitéê  cotjrloï^ 
d!sj. —- D'autres  ont  nommé  atétabules^  les 
lobes  ou  cotylédons  du  placenta.  —  En  bota- 
nique ,  on  a  donné  ce  nom  aux  cotylédons  de 
certaines  plantes. 

ACETATE,  s.  m.  Du  latin  acetum  vinai- 
gre. T.  de  chim.  Nom  généfiaue  des  sels  qui 
résultent  de  la  combinaison  de  l'acide  acéti- 
que avec  une  base  quelconque.  Acétate  cTamr 


baryte  t  terre  foliée  bary  tique:  acétate  de 
chaux  ^  terre  foliée  calcaire  ;  acélufe  «ie  mî- 
(^e,  cristaux  de  Vénus,  verdet.  Acétate  de 
plombj  acétate  de  potasse^  acétate  deioude^  etc. 
•  "^^ACÈTE.  s.  m.  T.  de  chimie.  Onr  appelait 
ainsi  i^utipefois  les  acétates,  V.  ceonot.     ' 

ACETE ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot  qui  signifiait 
aigrelet ,  acide  ,  et  qu'on  a  remplacé  par 
ûcéteux. 

ACÉTEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  tient  du  goût 
du  vinaisre.  Plante  aeéteuse.Y.  Acétatb.— 
On  appelîe  acide  acéleur ,  Tacide  du  vinaigre 
dans  lequel  le  principe  acidifiant ^st  en  équi- 
libre avec  la  base,  (m  l'appelait  $^inaigre  dis- 
tiUé. 

ACÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
chimie.  Du  latin  aeeCiim  vinaigre.  Aèide  acé- 
tique y  acide  du  vinaigre  où  lo^prinçipe  acidir 
fiant  est  en  excès.  '^ 

ACÉTITES.  f .  m.  pi.  T.  de  chimie.  Sels 
formés  par  l'union  de  l'acide  acéteux  ,  ou  vi- 
naigré aistillé,  avec  différentes  bases.  V.  Ac£^ 

TATE.    .,     ■ 

^  ACHAISONNER.  v.  a.  Vieux  mot  oui  n'est 
plus  usité.  U  signifiait ,  vexer,  inouieter,  ac- 
cuser, contester  la  propriété^  d'an  bien ,  citer 
en  justice. 

ACHALANDAGE,  s.  m.  T.  de  commerce. 
L'action ,  l'art  d^achalander. 

ACHALAiNDER,  v.  a.  Procurer  des  cha- 
lans  ,  des  pratiaueâ.  La  bonne  marchandise 
et  le  bon  marché  achàtandent  une  boutique. 
Cette  bouîiqueest  bien  achalandée,  '^S'ocfuÊ- 
lande r  ;  cette  boutique  commence  à  s'oéha- 
lander.  Ce  marchand  s' achalandé  bien  depuis 
quelque  temps.  f: 

AcRjkLAffDÊ ,  ix.  part. 

^ACUALER.  vi  a.  Mot  que  l'on  trouve  dans 
auelques  dictionnaires^  ou  on  lui  fait  signi- 
uer,  ennuyer.  Ce  mot  n'est  paa  ou  n'est  plus 
français.  ; 

ACHARNEMENT,  s:  m.  Fureur  avide  avec 
laquelle  ïtB  animaux  carnassiers  s'attachent  A 
leur  proie  pour  la  déchirer.  Le  lion  saisit  sa 
proie ,  et  la  dét^ore  aueo  acharnement,  •»  11  se 
dit  par  analogie ,  de  la  fureur  opiniâtre  avec 
laouelle  des  animaux  ,  et  même  des  hommes 
se«  battent  les  uns  contre  les  aihres.  Ces  deux 
chiens  se  sont  battus  aueo  acharnement.  Les 
ennemis  se  sont  battus  at^c  aoharnementrPlai" 
der  at^ec  acharnement*  *  ^' 

ACHARNER,  v.  a.  Il  signifie  proprement , 
donner  le  Qoût  de  la  chair,  et  se  dit  en  véne- 
rie de  l'action  dt  donner  aux  cbieùs  et  à  l'ei- 


seau  le  goût  de  la  chair,  ^^ur  leur  exrittr 
l'appétit.  —  Figurément.  Exciter  d^  homuieii 
les  uns  contre  les  autres  ^"leur  inspirer  l'ar- 
deur, le  désir  de  se  faire  du  mal ,  de  se  nuire. 
On  les  acharne. Fun  contre  l'autre.  Il  est 
acharné  contre  moL    ^  <3^;  • 

.  s'AcàiiHEB.  )V.  i>ron.  11  se  dit  proprement 
dès  animaux  ,  et  signifie  ,  s'attacher  avec  une 
fureur  avide  sur  sa  p"x>ie ,  pour  la  déchirer. 
Un" lion  qui  s'acharne  sur  sa  proie.  -«-  On  dit 
aussi  que  les  animaux  s'acliameni  Fun  contre 
l'autre ,  las  uns  contre  les  autres  ^  lorsqu'ils  se 
battent  avec  fureur  les  uns  contre  les  au  très. 
—  On  le  dit  aussi  des  hommes  qui  se  persé- 
cutent avec  fureur,  qui  cherchent  sans  cesse 
l'occasion  de  se  faire  du  imd  ,  et  la  saisissent 
avec  une  ardeur  cruelle ,  toutes  les  fois  qu'ils 
la  trouvent.  Ces  deux  hommes  s^aeharnent ,  se 
sont  acharnés  t un  contre  t autre,  — ^  Saehar^ 
ner  ass^eù ,  s'y  livrer  avec  fureur.  **  a 

AcHAm^^  ix.  part.  ^ 

ACHATS  s.  m.  L'action  d'acfhister  des  choses 
considérables ,  telles  que  terirès ,  maisons ,  etc. 
Un  bon  achat.  Un  mauyaié  achat,  —*  U  signifie 
aussi ,  la  chose  achetée.  Je  veux  t^ùus  faire 
uoir mon  achat.  ^ Che%  les  bégocians,  ii'ro 
àCaohaiy  livre  dans  leouel  ils  enregistrent  les 
marchandises  ou'ilsac^tttent.  Y.  EnFLETTE.. 


1 


.i.f 


'%: 


''      il 


maniaque  y  esprit  de  mindérérus;  acétate  de  .     ACHE  ,  s.  f.  Herbe  q^i  ressemble  au  persi). 
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J^n  certains  jeux  de  Ut  Grèce  ,  on  donnait  urie 
CQuronne  d*ache  au  uatnqueur.   .       ^  ,  •  : 

ACHÉE.  s.  f.  Nom  qu'on  donne  à  certains 
vers  dont  on  se  sertpour  pécher  et  pour  nour- 
rir des  oiseaux,  dî^les  appelle  aussr/mc^e. 

AÇUMINEMENT.  s.  m.  Moven  d'arriver, 
de  parvenir  A  quelque  chose  dHitile,  de  bon, 
de  désirable  ;  ou  degré  qui  en  approche.  Celte 
conduite  est  un  acheminement  aux  honneurs , 
Cette  place  est  un  acheminement  au  ministère,  . 
Ûest  un  acheminement  à  leur  réconciliation, 

ACHEMINER,  v.  a.  Proprement^  mettre  e|i 
chemin,  n  he  s'emploie  qu'au  figuré ,  en  par-  ^ 
lant  des  affaires  ^  des  entreprises ,  et  sigpifie , 
mettre  une  affaire^^  en^train  ,  préparer  l'exé* 
cution  d'une  affaire.  Cetépénementpeutacke^  ■ 
miner  là  paix,  —  Il  signifie  aussi ^  fidre  avan- 
cer vers  un  but.  Cela  yoûs  acheminera,  aux 
honneurs.     -'>    \     "       *' ;  .i-  •       ^  •■■.■.;.      •    •< 

.  En  termes  de  inànége ,  acheminer  un  chet^al^  ' 
habituer  un  jeune  ^cnevalâ  marcher  droit 
devant  lui.  "^     v  \      , 

S  AcHEMUfEi.  T.'  pron.'  Se  mettre  en  chemin;   ' 
Diriffer  ses  pa^  vers  un  mu,  JYous  nous  ache^ 
minwAes  vers  la  forêt.  ^^  Figurément ,  ïqf-  y 
faire  s  achemine ,  avance  ,  est^n  bon  train. 
Je  i^ois  auec  plaisir  que  tout  s' achemine  h  ce 
qu'il  yous  ptatt  'Jt appeler  mon  bonheur,  (  J.-J,  ^ 

Rouss.  )  ■  ^^    .  ^     O  .:#-^'* 

AcBDjtmé  ,  iE.  part.  **    ^ 

ACHERON.  s.  m.  T.  de  mythologie.  Fleuve  . 
d'enfer.  Les  poètes  le  prennent  pour  l'enfer 
même  ,  ou  pour  la  |nort.  Lav^are  Achéron  ne  ' 
lâche  point  sa  proie,  /n  ' 
.    ACHERONTlQUESouACHÉROJîJTIENS.adj. 
m.  pi.  Dumot^/cAéron.T.  d'hist.  anç.  LesEtrus- 
qiies  appelaient  ainsi  des  liv^  où  ils  puisaient  , 
"l^s  connaissances  et  les  pratiques  superstitieuses 

Si  les  faisaient  recaraer  comme  les  plus  cé-t 
nres  augures  de  ninivsrs.  Ce  nom  fut  donnK 
â  ces  livres ,  parce  ou'ils  inspiraient  la  ter- 
reur, qu'on  ne  consultait  leurs  oracles  qu'en 
tremblant,  et  qu'ils  contenaient. les  cérémc^ 
nies  ç<^nsacrées  aux  dieux  habitant  sur  les 
bords  deT  Achéron.  «       .         7^  ' 

ACHÈTE,  s.  m-  T.  d'hist.  qat.  Division 
d'un  genre  d'insectes  qui  comprend  les  cour* 
tilières  et  les  griUons. 

ACHETER.  V.  a.  Tacheté  y  f  achetais^  Acqué- 
rir à  prix  d'argent.  Acheter  un  cheï^al ,  une 
maison  t  uné4^Uurej  une  pièce  d'étoffe,  Ache* 
ter  quelque  chose  de  quelqu'un,  jfchettr  des 
marchandises  à  un  marchand.  J'ai  acheté  ce 
li^r$  à  mon  /Ils    h  l'ai  acheté  pour  loi.  ~ 
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;^cA€^rt/i  jfr^#,  acheUr  ane  f^aode  quantité 
delà  même  nuirchaiidw.  Acheter  tn  dtiait ^ 
n^aeheier  (foe  des  petites  portions  de  mar- 
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contmiumt  d^jr  tra- 


traraux  j^^elle  a  coûtes  .  les^ 
a  fallu  sfimp^nér  pour  robtenu* 


/ 


,  les  unes  après  les  autres,  yic 

eomptant ,  au  comptant  ;  A  condition  de  payer 
sur-le-cbamp*  Acheter  a  crédit  ou  à  teroui ,  A 
condition  ae  ne  payer  que  dans  un  certain 
temps  dont  on  cquneni.  Acheter. partie  comp- 
t^nl ,  partie  a  crédit  ou  k  terme.  Acheter  pour 
son  compte f  pour  soi-même.  J^chfier  par 
commission  »  pour  le  compte  d'autrui,  Ach^ 
ter  cher.  Acheter  aU  poids  de  Vor.  Acheter 
bon  marthé.  Âch^Aér  a  ril  prix,,  ^^  Acheter 
des  partisans  ,  ^iatribtMer  de  Targent  pour  se 
faire  des  paHisans.  ZA»nrf  efU  acheté  mon 
whiiié  au  poids  de  tor.  (parth.  )  !—  Figuré- 
ment.  On  oit  qvCoh a  acheté  une  chose  au  prix 
dune  autre  chosejJkffr^Vi^€m  considère  comme 
le  prim  dpiH'^nJ'a  payée  ,  les  peines  et  les  ^ 

^^'      *     privations  qu^il(  roccnpation  passagère  ;!  on  so 
ir,  les  arantafes^  ^  soit  Jinie ,  par  Tenvie  de  s'ei 

^   _    _    possédant.  J'atéèhet^]  autre  ^  ou  parTennui  d^étre  I 

ces  honneurs  au  prise  de  mon  repos.  Je  rejetai 
des  bienfaitê  qu'il  fallait  acheter  àuwix  de  la 
per/tdie  et  du  bonheur,  (Barth.  )  K)n  $^oU  h 
quel  prix  cher  et  funeste  Pierre- U'- Grand 
acheta  le  bonheur  au  il  procura  k  ses  pépies» 
(Volt.)  - 

AÈHBTi  y  ÉR.  part.  t 

ACHETEUR,  s.  m.  ACHETEUSE.  s.  f  telui, 
celle  qui  achète.  Le  vendeur  et  t  acheteur.  Je 
voudrais  i^ndre  ma  maison  ,  nutisje  ne  trouue 
point  d acheteur.  Vempire  mis  a  l'encan  par 
tarmée ,  trouva  un  acheteur.  (  Boss.  ) 

ACHÈVEMENT,  t.  m.  Fin  de  l'exécution 
d]une  chose  ;  ce  qui  achève  une  chose ,  der- 
nier travail  tait  pour  l'achever .  //  ne  manque 
plus  que  la  peinture  de  ce  lambris  powfll'achè' 
t^esnent  de  cette  chambre.  *->  Dans  la  poésie 


t 


/ 


'H' 


%f  *  [<^; 


est  arrivé  j  qui  a  été  portéi  sa  perfection.  Ce 
tableau  e^£  un  morceau  acheté. 

11  se  dit  aussi  de  ce  qui  «tt  extrêmement 
mauvais  dans  un  genre  mauvais.  Ccêt  un  fou 
achetée  f  un  sot  achetée ,  un  scélérat  acheté. 


^    épique  et  dramatique ,  on  appelle  aohèi^ement  '^ 
la  condinsion  qui  suit  la  catastrophe ,  ou  Té-, 
^    vénement  par  lequel  Fintrigue  est  dénouée.  — • 
«Dans  les  arts  d|i  dessin^  il  se  dit  du  soin  que 
Tartiste  a  mis  ^perfectionner  toutes  les  par- 
iies  de  son  ouvrage.  On  admire  l'achèt^ement 
de  ce  tableau ,  da  cefle  statue. 
.         Les  teinturiers  appdlent  achèt^ement ,  Tac* 
lion  de  finir  une  étoffe  en  noir,  par  un  teintu- 
rier du  petit  teint,  lorsqu'elle  a  été  guédée  ou 
Sassée  sur  lajcuve  dq  bleu ,  par  un  teinturier 
u  grftnd  teint.        /  ^^ 

ACHEVER.  V.  a.  Formé  de  la  préposition  k 
et  du  mot  chef  t  qt^ ,  en  vieux  langage,  outr^ 
la  signification  de  tête ,  avait  aussi  celle  de 


ment.  Achever  ses  études.  Achever  un  ouvrage. 
Achever  sa  carrière.  Achever  ce  qu'on  a  eom^ 
menée.  Le  soleil  achève  sa  révolution  annuelle. 
Prête  k  vivre  pour  achever  sa  pénitence^  prête 
k  ntùurirpour  achever  son  sacrifice.  (  Fléch.  ) 
Les  esprits  légers  commencent  beaucoup  as 
cféoseSf  sans  en  achever  aucune.  (Girard.  ) 

i|AiCHevEa.  ôter  nn  reste  de  vie ,  porter  le 
coiH)  mortel  â  quelqu'un  qni  était  déjà  blessé. 
J^l  était  mourant ,  un  coïip  de  fusil  l'a  acheta. 
*^Figurément.  F'oilk  de  quoi  m'achevert  voiU 
de  quoi  cçnsommer  ma  ruine ,  ina  peilA  mon 
malheur.  \ 

En  parlant  d'un  homme  i  moitié  ivte  qtii 
boit  encore ,  on  dit'^  voilk  de  quoi  t  achever. 

Dans  un  sens  neutre ,  on  dit ,  achever  de 
»wr»  de  parler,  décrire ,  de  payer  ses  dettes. 
J^ut  cent  Ae  fit  qu'achever  de  me  déterminer. 

s  Acatvxà.  Y.  pron.  Je  voulais  parier,  quoi- 
que loist  reipirdt  la  noce ,  qu'elle  ne  s'achève- 
raa  point.  (  Sévig.  )  On  dit ,  il  s'ey  achevé , 
pour  dire,  il  a  achevé  dé  se  ruiner;  àt  se 
perdre }  ou  il  a  achevé  de  s'enivrer. 

Acaivi,  it.nart. 

««•I  tussi  adjectif   cl  alors  il  sjiftufic,  qui 


ce  qui  ett  commencé  ^  en ,  _^  ._„ 

vaiOer  ;  oitfinit  ce  qui  est  avancé ,  en  y  met- 
tant la  dernière  aaam  ;  on  terminé  ce  qui  né 
doit  pas  durer,  en  le  faisant  discontinuer.  De 
sorte  qne^  l'idéoga^ractéristique  i^acheyer,  est 
la  conduite  de  La  chose  jusqu'à  son  dernier 
période  ;  celle  de  finir,  l'arrivée  de  ce  période  ; 
celle  de  terminer,  la  cessation  de  la  chose.  — 
Acheê^er  n!a  proprement  rapport  qu'à  l'ou- 
vrage permanent ,  soit  de  la  main ,  soit  de 
l'esprit  ;  on  désire  qu^U  soit  achevé ,  par  la 
curiosité  qu'on  a  de  le  voir*  dans  son  entier. 
'^'  '  se  j>lace  particulièrement  à  l'égard  de 
.^ê, A — .  ^  souhaite  qu'elle 

^en  donner  une 
«tMiv? ,  VU  |f«i  A  cuuui  %ê  cirv  toujours  appli- 
qué â  la  même.  Terminer,  nàse  mt  guère  que 
pour  les  discussions  ,  }es  différens  et  les  cour- 
ses. —  Les  esprits  légers  commencent  beau- 
Coup  de  choses  sans  en  ac/tever  aucune.  Les 
personne  extrêmement  prévenues  en  leur  fa- 
veur, ne  donnent  guérie  de  louanges  aux  àu- 
tref  .y  sans  fihir  pu  un  correctif  satirique. 

ACHEVÛIR.  s.  m^  On  appelle  ainsi ,  dans 
certaines  manufactures,  le  lieu  où  l'on  achève 
les  ouvrages. 

ACHU,  ACUIAR  ou  ACHAR.  s.  m.  Rejetons 
du  bambou  confits  en  vert  dans  le  vinaigre , 
avec  des  épices  et  autres  ingrédiens.  Ils  res- 
semblent assez  A  nos  cornichons.  ^ 

ACHILLE,  s.  m.T.  d'anat.  reiufon  £r^c/iî/2e. 
Gros  tendon  formé  par  l'union  des  tendons  des 
quatre  muscles  extenseurs  du  pied.  Il  est  ainsi 
nommé  â  cauiie  de  la  blessure  qu'Achille  re- 
çut À  cette  partie.— *  En  dialectique,  on  nom- 
me àchilUf  une  sorte  d'arguHaenl. 

ACHILLÉE.  s.  f.  T. de  botan.  Genre d<^ plan- 
tes ainsi  nommées,  parce  qu'on  dit  qu'Acnille, 
disciple  de  Chiron ,  s'en  servit  le  premier 
pour  guérir  les  blcssur^.  La  plante  connue 
sons  le  nom  de  mille-fenille  est  uçe  des  e^ipè? 
cesdecegeidrè.?  .,   • 

ACHILLEIDE.  s.  f.  T.  de  littérat.  Ouvragç 
en  vers  de  Stace ,  dans  lequel  cet  auteur  se 
proposait  de  raconter  toute  la  vie.et  les  ex^ 
ploita  d'Achille;  mais,  prévenu  par  la  mort, 
il  n'a  traité  que  ce 'oui  concerne  l'enfance  et 
l'éducation  de  son  héros;  et  ce  poème  est 'de- 
meuré iinparfait.  ^ 

ACHIRE.  s.  m.  T;  d'hist:  nat;  Genre  de 
poissons  qui  ont  la  tête  ,  le  corps  et  la  queiiCL 
très-comprimés ,  les  d^ux  yeux  au  même  cêté 
de  1^  tête ,  et  qui  n'ont  point  4c  nageoires 
pectorales. . 

ACBIT.  s«  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  vigne. 

ACHLIS.  s.  m.  T.  d  hist.  nat.  Kom  que  les 
anciens  donnaient  À  l'élan. 

ACHMÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  parasite 
du  Pérou,  qui  constitue  un  genre  dans  la  fa- 
mille des  aspM;ges.  ^ 

ACUNATHUION.  s.  m.  T.  de  boUn.  Nou- 
veau genfe  de  loraminées ,  qui  comprend  plu- 
9^rs  ^èces  cragrostid^s.     y 

ACHlfËRIE.  s. /.  T.  de^botan.  Nouveau 
genre  dy  jpraminées  qui  comprend  l'ériachne.^ 

ACBNIDES.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantée  de  la  famille  des  chénopodées.  D  se 
rapproche  beaucoup  dea  amarantbes. 

ACHNODONTON.  a.  m.  T.  de  botan.  Nou- 
veau genre  de  graminées  qui  comprend  quel- 
ques espèces  de  fléaux  et  de  pbalarides. 

ACHOCON.  s.  A.  V.  Uomx. 

^ACHOISER.  V.  a.  Vieux  mot  croi  signifiait, 
appaiaer ,  tranquilliser.  D  CHit  entiérement,l:|ors 
d^usaoe 


<<? 


ment  )»or«  d'usage.  11  signifîait  ',  r^inon ,  caule 

ACHOPPEMENT.,  a.  m.   Empêclicfiu*nt  | 

quelque  chose  qu'on  à  entrepns.  U  ne  se  c}]^ 

guère  qtie  dans  cette  phrase ,  pierre  dachoppe% 

fsîllir,  de  tom*i 


j  4) 


être  arr<îlé^1 


ment,  pour diUe  ,^ occasion  de  failli 

ber  dans  l'erreur,  de  s'arrêter,  d' ^ 

dans  Teidcution'  de  ses  bons  desseins.  Par^ 
tout  dans  te  monde  ^  Jf§  trouve  de$  pierrét 
d'atihnvpemeptt,  ■■  ,-:',\f:^~-'-:     ..      ,^.  .-•"       ■'■v-'- 

AtHiWhS.  s.  m.  pi.  Çrnttonttt  acorex,) 
T.  de  méd.  Petits  ulcères  qui  viennent  n  ia^r 
tête  et  aux  jbuc^,  espèce  de  teigne  qui  altu* 
que  jprincibalemenl  les  enfans*'^^  •  ;  ^^«  - 

ACHOVAN,  s,  m.  T.  4ç  botan»  Espèce 
camomille.-'  '''-''  '''^^^''--'^'-''^-'^^r^-:  ■  :'.,^.^^, 

ACHRéMATIQJUEt  adj. Mdeto  ienrès  H 
d'optique.  11  est  fohné  de  Y  a  pr^atif  dos 
Grecs  ,  et  de  c/tr^ma  couleur.  Littéralemenr. 
sans  couleur.  H  se  d^i  diis  lunettes  qui  laisscnf 
voir  tel  objets  sans  couleurs  ctrangcrcs  et  sans 
iris.  Lunettes  achromatiques:  -  ;^  ^^ 


^r 


ï.i''r! 


'w  :  M 


■M-r 


■.'>>, 
•i>"i 


/•;■'•».' 


,) 


^^,   '■' 


♦ACflOISON.  i.  f.  Yicu»  mot. qui  est  entière- 1  Jîe  la  gomme.  (Fouicroy.) 


ACHRONiOUEi  V.  Acaoïfi^ci; 

ACHhOKYCHES.  s.  m.  pi.,  pris  acjjccfïve^ 
ment.  T.  d'astrpn.  On  appelle  tenops  achro^^ 
njrches,  les  tenipa  de  la  réunion  des  quatre 
planètes  supérieures  dans  le  méridien    à  mv^ 

ACHTHÉrtCRAPHIE.  s.  f  Dn  grec  acht^èni 
poids ,  et  graphe  je  décris.  Descriptiou  de» 

poids.  ■      ^       ._     ,  _      ,-.   ,•;  v''% -'^f  •  •*  ,;^.i^'^|:.  /..»*.■'''','■-' 

ACICULAIRE.  aiclj.  des  deux  genres.  Du  crée 
ahis  pointe.  T.  d'hist.  nat.  Qui  ressemblé  â 
des  aiguillons.  Cristal  aciculaire.    >  > 

ACIDE,  s.  m.  Formé  du  grec  akh^  ahidns 
pointe.  Substance  qui  se  fait  distinguer  par  ku 
saveur  aigre  et  piquante  ,  qui  est  susceptible 
de  faire  effervescence  avec  les  alcalis  et  hw 
matières  CklcUires ,  et  qui  a  la  propriété  de 
changer  en  rouge  les  couleurs  bleues  des  vé- 
gétaux. Tous  les  acides  sont  formes  d'une 
substance  soit  simple ,  soit  composée,  qiiilenr 
sert  de  base ,  et  que  Ton  appelle  leur  radical , 
et  cette  substance  t%\  conibinée  avec  ïoxYcè'ic 


uu  «^MA^.  ^^v»M<.  tj>v  ic  tiuiii  Kciicrujiie  ac  ÎOUfi 

ces  composés  ,  et  chaque  Acide  est  différencie 
dés  autres  par  sa  base  ou  son  radicale  ;^cic/e5 
minéraux.  Acides  végétaux.  Acides  nnimaur , 
—  On  appelle  acide  acéteux  \  l'acide  du  %-î- 
naigre  ;  acf^  acétique,  le  même  acide,  dan^r 
la  combinaison  duquel  ilentre  une  pins  grande 
quantité  d'oxvgène  j  acide  boracique ,  cehii 
qu'on  retire  au  borax  ;  acide  camphorugue  , 
celui  qu'on  retire  du  cainphre ,  etc.   " 

Acide,  est  aussi  adjectif.  On  dit ,  im  set 
acidè\  une  liqueur  acide.  Alors  il  désigne 
une  liqueur,  ou  un  sel  où  l'acide  domuie. 

ACIDIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ver  mollus- 
que acéphale. 

ACIDIFÈRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
minéralogie.  1^1  se  dit  des  minéraux  qui  «ouf. 
composés  d'un  acide,  soit  libre,  loiV^ni  a 
une  ou  plusieurs  terres,  ou  à  un  maXi ,  et 
quelquefois  â  l'une  et  â  Tautre. 

ACIDIFIABLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
chimie.  On  donne  ce  nom  à  tous  les  corps  qui 
sontsuscqptiUea,  par  leur  combinaison  avec 
l'oxyaène,  de  former  des  acides.  Substances 
aciainables.  Bous  acidifiables.      ■  w    - 

ACIDIFIANT.  TE.  adj.  T.  de  chim.  Du  »l>r 
tin  acidus  acide ,  et  jingere  former.  Ce  qui 
forme,  ce  qui  constitue  un  acide.  L'oxygène 
est  remardé  en  général  comme  le  seul  principe 
acidmant. 

ACIDIFICATION,  s.  f.  Du  latin  aeAdus 
SLCïàe,fieri  devenir,  et  àetio  action.  T.  de 
chim.  Action  de  se  convertir  en  acide.  Jf  ci- 
dification  du  vin ,  passage  du  vin  â  l'état  du 
vinaim. 

ACIDIFIER,  y.  a.  Du  latin  ahidificare . l!,eii- 
dre  acide.  Vacide  muriatique  oxy'géné  aûd^ 
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v^     ACIDITÉ,  i.  r.  Qualité  de  ce  qui  est  acide. 

j;LaciâMitttoi^Ue,  HncUlUé  du  «w/iif. 
^^/     ^CIDULE.  adî^  de|s>d^x  genres.  Ce  mai 
^  /  di?»ignc  en  gënéral  ^oul  ce  qniv  il  un  "mtti 
^     lëgètemeal  aigre  et  acide.  £a  Umémade  est 

.     ACIDtllER.-  ¥•  a.  Rendre  aigre  /  piquante , 

acide  ufle  cbose  cpelconque  t  en  y  mêlant 

quelque  suc  aigre  ou  acide.  HfauiacidulerUs 

\*;  ■  lUanei  die  ce  nmUide^''/:^:./^'!^^^^:':^.^^-:.        - .  '.-'4 

Acidulé,  it.  TpSLti.Itnefauivasqne  la 
boisson  de  ce  malade  soit  trop  acidulée, 

ACIER,  s.  m.  Fer  dans  lequel  le  m^ange 
des  parties  métaniqùés  avec  les  parties  salines , 
sulfureuses  et  atttn^s,  3  été  amène  â  un  point 
de  précision  dtii  nous  è^t  connu  sous  le  nom 
d'acier.  È'açâr  est  un  fer  très-dur  et  très^eas^ 
sanL  A^i^ dû  bonne  trentpe.  Acier  de  Damas. 

.   .  ÏMmed'aèUrJ'^''^''- 
;       ACIÉRERv'iri^a.  T.  de  çhim.  Cônyertir  le 
.      fer  en  .acier.  *  ^       -    f    - 

ACIERIE.  A.  f.  JJsïtiié  ^  VonHfransporfe -les 
r^v  plaques  de  fer  Cdndu  au  sortir  de  la  forge , 
)mMT  y  continuer  k  travail  qui  doit  le  trans- 
■    former  en  ^çier.  -V.  ^^^  ''"  "^  •^'  '^^">  -3^-"M-  V-  /-  >• 
ACINACES.  s.  m.  le  S  final  se  prononce. 
T.  d^antiquités.   Du  grec  nAii  pointé.  Epéé 

Jui  était  en  usage  ^hc2  les  Perses  et  chez  lés 
arthey.  C'était  un  sabre  long  et  recourbé. 

ACINACIFORME.  adj.  des  dpox  gsnres.  I)u 
latin  aci/iuce/ sabre >  et^rma  ferme.  T.  de 
botan.  Qui  a  k  forme  Ovun  sabre.  /Vu^2ef 
acinaciformes.  Péricarpe  àcinaciJormél*y^^  '     * 

ACIKE.  1.  m-  Du  m^àkinos  grain  de  rai- 
sin<  Lès  botanbtes  aonnent  ce  nom  à  toutes 
les  petites  baies  succuleiites  ^  un  peo  transpa- 
rentes,  uniloculairea  y  i  graine  dures  on  os- 
seuses, telles  que  ks  raisins,  les  groseilles ,  etc. 

ACINÉSIE.  s.  f.  Du  me  kineinr  nvbuvour, 
agitei^,  et  a  priratif.  Litterakmçnt,  immpbi* 
lité.  T.  dejméd.  Galién  emploie  ce  mot  pour 
désiçi[i^  iHnterydk  qui  sépare  la  systole  de 
la  diastole,  d  cbaque  pulsation  du  pouls.^   . 

ACINIFOWf E.  àdj.  des  deux  get^nçs.  Dq  la- 
tin acinus  grain  de  raisin,  ^  forma  forme. 
'"  Qui  a  la  forkne  d'un  grain  dé  raisin.  On  donne 
ce  nom  ^  is'n  ànatomie,  ^  Fune  des  membra- 
nes de  Fœil  appelée  anssi  ui^èe  cin  choroïde. 

ACIPE  ou  ACIPEKSERE.  s.  m.  T:  d'hîst. 
nat.  Geni'e  de  poissons  de  là  division  des  carti- 
lagineux, n  y  tkVacipensère  esturgeon^  Fuci- 
pensère  huso  qui  est  le  ^nd  estur{(eon ,  Fo- 
cipensère  strelet ,  et  Vacipensère  étoile. 

ACISANTHÈRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  dé  la  famille  des  salicaires. 

ACLADODE.  8.  m.  t.  de  botan.  Arbrisseau 
du  Pérou,  qui  forme  un  genre  dans  la  fa- 
mille de?  sgponacées. 

ACLASTE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
klastiiô  je  brise,  et  a  privatif.  T.  d'optique. 
Leibnitz  se  sert  de  ce  mot  pour  exprimer  les 
•figures  qui  ont  les  propriétés  requises  pour 
rompre  les  rayons  ae  lumière,  et  qui  cejj^n- 
dânt l^laissent passer sanSaucune  tséfraction. 

ACLE1DIENS.*8.  m.  pi.  T.  d'bist.  nat.  Nom 

3ue  Fon  donne  à  une  nimiile  de  ïnammilSères 
e  Fordre  des  rongeurs.  r  v 

ACMIELLE.  s.  f.  Plante  aiHére  et  toniqtie 
connue  dans  FInde  sous  le  nom  ê^abécédaria. 
On  n'en  fait  aucun  usage  en  Europe. 

ACOCATS.  s.  m.  pi.  T.  de  nianufacture  en 
soie.  On  appelle  ainsi  deux  liteaux  qui  ser- 
vent â  porter  un  bâton  rond  ,  auquel  le  bat- 
.  tant  est  suspendu  ,  et  par  k  moyen  desquels 
on  peut  avancer  ou  reculer  le  battant ,  seloil 
crue  le  travail  Fexice.      ••  ^  * 


dictionnaires,  et  qui  signifiait^  lié  ^^amitié^  i  bhmtes.  Il  se  dit  des  plantes  qui  liront  point 
famn!er,frét[nentalîon,  li§isoci«^^^^^  /  ,^^  de  fledra  séminales,  tes  éhampîffnonê  sont 


ACOLALEN  c^u  AGOLALOR.  s.nï:t;  â'histv 
niv;)  Insecte  peu  consis ,  des  tks  de  l'Afrique , 
ressenablant  â  une  punaise,  croiasant  fort  vite 
^en  peu  de  temps,  dé  la  grosseur  du  pouce; 
ac^paérant des  aUes,  multipliant  beaucoup,  et 
faisant  un  grand  dégAtdans  les  casasdes  nègres. 

. ACOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat:  Nom  que.  Le- 
Vaillant  i  donné  à  unesonbusa.  v 

ACOUN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Rfle  du  tac 
du  Mexique  ,  que  Fon^appeUe  aussi  caille 
d'eau .■  "  *'■*  ''■■'^'^'  '-*.'••  ■''^^'    '  •••■     y,  '  '*"■■"  -r. - ï%'-fvh'^' 

ACÔLTTAT.  a.  m.  C'est",  èbex  les  t^tbdii- 
qnes  roniains ,  le  plps  élevé  des  quatHé  ordres 
tiaineurs,  qui  précède  immédiatement  le  sous- 
diaconat/^^  -    ■..:-:i;:V'   ^  ,,.  ^^-i •,•■.•>•'••-■   • 

AepLTTEiS.  m.  C*estf^1iez  les  catliolkrues 
romaine,  un  ckrc  qui  a  réco  FacoWtat.  /'«îre 
U^fonctionsdacolrie.       %^k-  >^—  *?: 

ACOMAT.  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
notti  >  detix  espèces  d'arbres  de  FAmérique 
méridionale ,  dont  lés  ieuîOes  sont  alternes  | 
et  les  fkurs  axillaires  et  terminales.  AcàmtA 
a  grappes.]  Aconiài  h  épis.-    v      ^      *      . ,   .^ 

ACON.  V.  Acéoir.    -^    - 


-M*-  -  •  > 


ACONIT,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  de  la  faàiilk  des  renoncqlac^.  EDes 
sont  narcotiques,  et  peuvent ,  à  Une  certaine 
dose,  déterminer  tous  les  accîdens  dé  Fempbi- 


sonnement. 


ACOPE.  adj.  des  deux  genres.  Pu  grec  Ao- 
pos  fatigue ,  et  a  privatif.  Il  se  dit  d'un  rç* 


mède  propre  A  calmer  la  kssi^^ude.  •—  Pline 
donne  te  nom  d^mçope  (^acopus)  it  une  pierre 

verrc^  qui 

laquelle  on 

de  guérir  la* 


l--^'<^-..fs 


que 


lassitude. 

ACOPUff^^.  m:  Cest.  selon  quelques  au- 
teurs, une  fomentation  oe  drogues  ém^ie»- 
tes.  Ce  mot  n'est  pas  français.      -'.^ l  : 

ACOQUINANT  •.TE.  adj.  Yerial  *  fii^  du 
verbe  acoquiner.  Qui  attire  ^  qui  acèqmne.  U 
est  familier.'^  ^'  ■  ■''';   -"^^  ■'■■:  ^  ^'X;.  -'t  •  j*^r  *•:.  -'---^-^^  ^  ■ 

ACOQUINER.  T.  a*.  Attirer,  attacher  en  fai- 
'  sànt  contracter  une  habitude  d'oisiveté  et  de 
fainéantise.  liestfamiliei:.  Le  métier  de  gueux 
acoquine  ceux  qui  l'ont  fait  une  fois.  —  £n 
hit^er^  le  feu  acoquine."^  S*  aeootjuner.  S*  aco- 
quiner auprès  d'une  femme.  S  aeO{(ùiner  au 
jeu.  S* acoquiner  au  cabaret.  *-->  On  dit  aussi 
qu'ttii  chien  s'acoifuine  à  la  cuisine^^  qu'u/t 
chat  s^  acoquine  aU  coin  du  feu. 

:W«^uiifE,  SB.  part.  '    -:" 

ACORDEBIENT.  s.  M.  T.  d'anc;  coutume. 
L^action  d'accorder. 

-  ACORE.  En  latin ^eonu.  s.  m.  T.  de  phar- 
macie. Sorte  de  racine  noueuse ,  grosse  com- 
me le  doigt ,  d'une  odeur  agréable  et  qui  vient 
de  FJnde.  La  plante  qui  la  fournit  ressemble 
absolument  a  u^ris  par  la  forme  de  scb  feuil- 
les et  de  ses  racines.  La  racine  est  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  ealamus  aromaticus. 

ACORE.  V.  Écoax.  "^ 

-^  ACORER.  T.  a.  Vieux  mot  qaiy  selon  quel- 
ques kxicograpbes ,  signifiait  appuyer.  Us  ont 
confondu  ce  mot  zréc  acoper  ou  acàUter^  qui 
signifiait  en  effet  s'accouaer ,  s'appuyer  sur 
fê^  coudes ,  diji  latin  cubitus,  coude.  Mais  aco- 
réry  du  latin  ^or cœur,  signifiait,  arracher  le 
cœur,  les  entrailles ,  fttre  mourir.  Aucun  de 
ces  mots  n'est  usité  aujourd'hui. 

ACOSTE.  s.  m.T.  ae  botan.  Arbrisseau  de 
laMIochinchihe.        '  ,  ;^^., 

ACOTAI.  s.  m.  T.  de  pàpetiéf.  Instrument 


ACOHO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  ^laommé  autrement  piWiiecAèMre. 


trée*ipetit  cocfde  Madagascar. 't)âns  Cette  es- 
pèce, Ice  CBufs  des  pouks  sont  si'petits,  tiié- 
me  relativement  a  leur  grosseur,  que  chs^une 
peut  en  couver  trente  a  la  fois. 

♦ACOINT,  TE;  adj.  Vieux  mot  entièrement 
hors  d'usage,  que  Ion  troure  dans  quelques 


l 


1^: 


■r- 


I 


ACOTTO|R.  s.  m.T.depapetier.Égouttoirl 
ACOTYLEDONE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  botanique'.  Tiré  du  grec ,  et  formé  de  l'a 
privatif,  et  de  kotulédSn ,  qui  signifie  propre- 
ment,  cavité,  écuelle;  nj^ais  que  les  bota- 
nistes ont  appliqué  aux  feuilles  séminales  oes 


aeoijrlédones.  û  se  prend  .aussi^  substantive- 
ment. Les  meotrUdones.  <-H''--^^=-^- -^^î^"  '■  '^  " 
ACOUSM ATE.  a.  m.  Du  grec  "ahoûé  fen- 
tends.  Bruit  qa^em  croit  ehtendi^  dansTair , 
et  qui  est  purement  imaginaire.  Il  est  inusité. 

AGOUSMATIQUE.  adj.  et  s.  m.  T.  d'hist. 
ane.  On  distingue  par  oe  nom ,  ^ux  dés  dis- 
jDi|iles  de  Pytbagore  qui,  |Mndjmt  dnq  ans, 
^coûtaient  ses  leçons  derrière  un  :|fMle|^eii 
gardant  k  siknce  le  plus  rigoureux.  ?f'  ^ 

ACOUSTICO-MALLÉEN.  a.  m.  T.  d^ànai. 
Muscle  externe  de  ce  q^^on  appelle  k  marteau, 
dana  Fbreilk.  .  :.:^  *t<î.^.v;'  a,  ",  ,,    /  -^  -, . 

ACOUSTIQUE,  é.  f.  Du  grec  akoustikos  qui 
entend.  Science  qui  tndte  MrMÏftèt  dea  aona. 
Tratté  d'acoustique.  ;  ^^  ;  v^^^^^^^ 
.  AcoosTiQCB^  aeditauasiadjecâvéniéil^  en 
parlant  des  choaea  qui  aervent  à  augmenter  k 
aon.  Instrument  actHiStique^  cornet  acouHi-^ 
quOf  ê^àte  acoustique  ;.ti  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  sens  de  Fouie  :  Nerf  acQUstuims^çon^ 
4uit  actmstique  ^  etc.    ^.  y 

ACOUtREUR.  s.  ».  f.  de  tireur  dW.  Ou- 
vrier qui  resserre  et  polit  le  trou  du  fer  ou  de 
la  filière  dans  laquelle  pa,sse  k  trait,  lorsqu^il 
s'agit  de  le  tirer  fin.  .    .^    . 

*  ACQUÉRAUt.  a.  m.  On  lit,  daiis  anel-. 
quea  dictionnairea,  que  c'est  une  macnini» 
pour  lancer  des  pierres.  On  ne  trouve  point 
ce  mot  dans  lesauteura,  et  il  n'offre  rien  d^a- 
nalogue  avec  ce  qu'on  lui  fait  signifier.  ■'^■-   '  ' 

AOJUÉREUR.  s.  m.  T.  de  droit.  C'est  la 
personne  â  qiû  l'on  a  transporté  la  propriété 
d'une  chose ,  par  vente ,  cession  «  échange , 
ou  autrement,  il  ne  aé  dit  guère  qu^en  parlant 
d'inuneubks.  Aequérmtrée  honnefoi^lYoUPel 
acquéreur.  V^tJuoQ^iBm^  *  -^^  '-v;^  ^'  ^'^Uh  ,  :  .  ^ 

^  ACQUÉRIR.  ▼.  u^  Jr^equiere^  f  tsi  acquiers  p 
il  acquiert;  nous  mequérons  •  vousJietfuéreifp 
^ils  acmdèrefA.  J'acquérais,  j'ai  dc^dsl  J^èe^ 
quis.  j' acquerrai.  Acquiers.  Que  fsicquièrem 
Que  faeauisse.  J'acquerrais.  Acquérant.  Ac^ 
quis.  En  latip  acquirere  ^  pris  dans  k  aena  de 
rechercher  le  gain  ^tâcher  d^suigmentèr  son 
bien;  et  de  k  préposition  ad  »  qui  danae  plua  '. 
dé  force  i  cette  aignification.  A  aignifie  pro-  - 
prement ,  Mugsnènter  scm  hien^  ses  proprié" 
tés  \  son  ayoir  de  qudque  manière  que  ce 
puiaae  .être.  Acquérir  du  bien  »  dés  richesses. 
On  l'emploie,  particulièrement  en  parlant 
d'immeuoka  ^t  d'autres  choses  qui  ptoduisent 
des  profits  ou  des  intérêts  constans  , .  pour 
dire  ^  s'en  prociirer,  s'en  assurer  k  propriété.  ; 
pai^  achat ,  par  échange  ,  ou  de  toute  autre 
manière.  Acquérir  une  tefre ,  une  maison  y  un 
pré  f  une  rente ,  un  fond  de  commerce.  Acqué- 
rir de  ses  deniers ,  aes  deniers  d'autrui.  Acquêt 
rir  quelque  chose  en  son  nom ,  au  nom  d'au', 
truiysous  le  nom  d'un  autre.  Acquérir  des 
droits  sur  quelque  chose.  ,   v^ 

n  se  dit ,  par  extension ,  de  toutes  les  choses 
bonnes ,  honnêtes  ,  honorables ,  utiles ,  que 
l'on  se  procure  par  les  moyens  qui  les  pro- 
duisent, ou  par  les  voies  qui  conduisent^ 
kur  jouissance .  Acquérir  de  f  expérience ,  des 
connaissances  ,  des  lumicr%  ,  des  forces  ,  <fe 
l'industrie  ,  de  bannes  habitudes.  Acquérir  de 
rhonneurf  de  la  réputation.  Acquérir  du  cré- 
dit ,  du  pouvoir.  Acquérir  des  droits  sur  le 
cœur  de  quelqthùt.  Acquérir  des  droits  a  tes^ 
time  publique.  1 

11  ae  dit  aussi  des  choses  qui,  par  leur  na- 
ture, ne  parviennent  que  successivement  et 
par  degrés  à  certaines  qualités.  Ces  fruits 
n'ont  pa$  encore  acquis  leur  maturité.  Lorsque, 
le  corps  a  acquis  tovte  son  étendue  en  hauteur 
et  en  largeur.  (Buff.  )  Pourquoi  les  lois  sali" 
ques  'acquireni'elles  une  autorité  presque  gé- 
nérale  dans  le  pays  des  Francs  ?  (Montesq.) 

s'AcqiJiaia.  oacqàcrir  de  la  réputation ,  de 
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*•  /rtoWi.  MtMimê.^Saeifuérir  qûetqu  un, 
Hcraïuidier.  .  •^'9^v^^7^■4:^ »v:i-' • . ' 

Ae^ms,  Mt.  pari.  Du  bien  mah^equU^  Quû- 
es  ntattmUMp^fuaUtés  acquises,        .^ 
On  dit^^  t^us  suis  acquis ,  pour  dire»  je 
TOUS  auia  %ttaolië  sans  rëserre  et  sans  retour, 
Csft  hosnmB  wif^stacquis^    f^^'"-  _"    ^^ 

'  n  fte  prepd  aussi  substantiremeni.  aHi  dit 
qu^fiii  Aoinme  a  de  Fjficquis  y  bemueoup  d^ac* 
qiUsf  pour  dm,  qn^ilà  Oes  oovnaissanoés m- 
quises,  du  saToir,  de  Fei^érienee^  Il  estfSs* 
ndiier.^j:,'acquis  de  notre  propre  expérience 
séries  ohj^s  4^  Hùus  affeeUnt ,  e^  Céiuea- 
iMk  âesjdioses.  (  J.-J.  Houss.  )  .  ;  ^  '  "  M:^- J; 
AGQOBT.  s.  m.  IH  dé  droit  Bien  hameo- 
ble  que  PonVa  poitti  en  par  aiiwessuin ,  «uds 
qu*on  a  aoquis  paracbat,  j^t  dopietion  on 
autrement.  Les  biens  qui  Ttennôit  par  suc* 
cessioft^s'appdlent  les  propres.  -^  Acquits  y  an 
pluriel^  se  dit  proprement  des  biâu,  tant 
mtutilis  qu'iiiumcniblea^  qu^on  a  acquis. 
\aCQUrrER;  ¥.  lÈ  T;  d'ailé,  jumpr.  Ac- 
GTurfrir  nn  iipuneuUe  par  un  acte  quelconque. 
Cest  un  motde  rAoad&nie,  Mition  deiTQS, 
On  ne  le  trbirre  guèA  que  dans  ce  action- 
naire et  dans  oeux  oà  u  a  ëtë  copié.  Il  est 

^ACQtnES(Xlfl£^.  s.  in.  Consentemeoi 
donne  piur  anionr  d^  la  paix.  Ùomvsr  son  ac- 
mtiescehtent.  Jtejui^  son  ac^fàUficement.  ««- 
En  terme  àeàrAl,  il^gnifie,  adhésion  à  un 
acte ,  â  un Ju|emênt.     — ^^  ;;■:#' ^    *;.;*' 

AGQUIEoCËR.  Y.  n.  Cpi^sentirpar  amow% 
la  paix.  Acquiescer  aux  volontés  tPautrui.  J'ac- 
quiesce  h  iaul-ce  que  votu  exigée.-^  AcquieS'- 
cer  h  unedenuulâe  i  h  un  jugement ,  a  un  acte 
Jaitenjustàeéf  .^    - 

AoQtrlucxa,  Giocm,  sa RvimÉBl  {Syn.)an  àc- 

Îuiesee  par  aaâour  de  tk  j^aix}  on  cède  par 
éférence  ou  par  nécessite  j  on  se  rend  par 
iaiidesse  ou  par  conTietion.—- Gdui  qui  ne- 
fuiesce  ne  Teut  pas  contester^  celui  qui  cède 
ne  feut  nas  r^ister;  celui  qui  se  rendf  ne  peut 
plus  se  défendre.  V.  CmiSEUTia.  ^  ^    . 

ACQUlSrrKHf.  s.  f.  Aetion  d^iéep^^ 
biens.  L'acquisUion  stune  maison^  druné  terrp. 
Fcdre  uré^  acquisition^  Contrat  Jt acquisition* 
'— ^n  se  dit  aussi  de  la  chose  acquise.  Bon^é 
acquisition.  F'oilà  nia  nouvelle  acquisition.  Il 
lui  a  cédé  son  acquisition»  .  y. 

ACQUIT,  s.  m.  T.  de  finanÊee/  IlfécIaiVtioif 

3ui  -  décharge  quelcm^ùn  ou  ouelque  choses 
"une  dette,  d^mie  onligation. //Vie  peut  fias 
rien  exiger  de  moi  9  f  ai  son  acquit.  Acguit 
bon  et  Palahléé'^Pour  acqmi ,  mots  que  l'on 
étrit  sur  un  billet,  un  niéinoirey  mite  t^U|pie 
tion  y  pour  certifier  ^'ils  ont  été  aôquHi^r- 


*;; 


■  ^m 


*  V 


?- . 


qui  se  rend  caution  que  les  marchaodises  ^^|1 
lait  entrer  ont  tine  destimatioti  pir  laqudSt^ 
selon  les  ordonnances,  elles  ne  sont  pas  ià-^ 
jettes  à  pajer  des  droits^  aux  bureaux  o&  Ton 
a  dâiyré  racquit.— JPtf^ern/ie  c/ioseii/Vu>- 
quii  d^une  autre  ^  la  P^yer  à  la  déchai^  ^e 
cette  autre  chose.  J*ai  paréeéîa  à  l'acquit  de 
ia  succession  j  pour  en  oécha|:|Mr  là  aooc^ 


n  pas  ayoïr  la  conscience  chargée. 
On  dit,  faire  quelque  chose  par  manière 


léme  manière  qu^on  reraj^t  iine  obUgation 
agréable,    i  >  > 

j  AcQtTïT.  I^fljience  que-  Ton  a  dans  le  inonde 
^f  ?^*e  ^  '4  plice,  de  son  pouToir,  de  son 
edit,  dfd  ses  iichesses,  de  ses  aDiances ,  de  sa 
îputaUon,  efc.  Plus  on  a  d'acquit  dans  te 
\onde,  nu)ins  on  sait  défendre  ses  /iwif .  (Volt:) 
AoooiT .  au  jeu  de  b^id,  coup  que  rou 
JHHoniie  à  jouer  sur  sa  bille,  lorsqu'on  r  est 
lB»otigé  par,  les  règles  du  jeq.   Donner  un  bon 
»^9«*«^  un  bel  acquit,  placer  «a  bille  d'une  ^ 


ÂCR 

ttainferti  iai^rable  pour  éeM  qui  jotA  dessus. 
Donner  un  mauuau  acmit,  placer^  sa  bille 
d^one  manière  dé/ayorable  pour  le  joueur. 

AoçwT-iWr: V.  PàrmUj:  :^f "  :  ;;.•  • 

AGQUITT^HElfT.  m.  m.  Action  d^acquit- 
ter^  en  parlant  de  deitos.  d'obligatiras  pécu-. 
niaires«  £^^uiticment  dfun$  dette ^Ju^çiiuitr 
temeni  des  dettes/tum  mokeuion. 

ACQUrrTER^T.  a.  Aamplir  une  obUgation 
de  manière  à  ém  libéré  et  quitte  avec  celui 
enTert  lequel  on  est  obUgé.  Acquitter  des  obliÀ 
gâtions ,'  osj  biileiê  »  des  eontraU ,  des  dettes) 
Acquitter  des  droits  de  passage  »  Jt entrée. 
Acquitter  de$  droits  d^^nregistrenesnt.  —  AJ^ 

Îuitur  quelqu^un ,  pa^er  pour  lui  de  manière 
aatis&ire  ses  créanciers.  Acquitter  son  ami , 
seojMtrs/BS.*—  On  acquitte  ks  choses  qui  sont 
en|pagéc«  ou  grcTées  de  dettes ,  de  rentes , 
d'hypothè^pie.  Acquitter  sarnaisont  sa  terrcé 
Acquitter  une  sueaession*  —  Acquitter  sa  eon- 
science^  décharger  sa  conscience' d'une  obli- 

gatlOn«^:;iii.->V*4/>ft»-:-l^  .-s   -r--'-  -y ^r^-.  ■:.**. a:   ',/"■'.■  -^••/■ 

,  s'Acmittebl,  s^ibéirer  envers  ses  créan- 
ciers. Depuis  deux  ans  il  /est  acquitté  de  cent 
mille  firmes  *^^  S aeqiùtter  de  ses  €>bligations , 
de  Ses  detnàrs^  dwfte  charge  ^  d'un  emploi. 
S'acquitter  d'une  commission,  S'acauUter  des 
obligations  qu^on  a  k  quelqu!un.  S'acquitter 
bien  ^snal ,  noblement ,  de  quelque  chose, 

AcQOIXTÉ,  ia.  part.-''  ^s--^  v.?  /'r^^^^,  ::.:■' :..  . 

ACR  ASIE.  s.  f.  Du  grec  Ar^uij  mélange , 
et  aprirùiàt.  T.  de  méd*  Hif^pocrate  désignait 
par  ce  mot  toute  espèce  d'incontinence.  Il  est 


-,.!» 


,1»  '  «r- 

Acït 


parc 
inusité. 


>  •<>« 


ACRATQi.  s^:  f-.  Du  grec  hratos  force ,  et  ^ 

Jirivatif.  littéralement,  absence,  privation  Hé 
broes.  T.  de  méd.  Débilité,  iinpuissance,  in-' 
efl5icacité.(  On  a  prétendu  qu'on  disait  acratée 
dans  kntime  sens,  c'est  une  erreuré   > 

ACRAlISliE.  t.  m.  Du  gtec  akratizS  item' 
Mr  dn  pain  dans  du  vio  p  les 

Grf^  doniMiie^l  an  repàt  muf  nov^  appelons 
■dëjeunerC- -^^■^^:"^^'^:':^^    ■ -^r^-T;^  1^;^^^.;^^^^*..-^*' 

,  ACRE.  s.  f.  (1^  i^^ière^^i^  est  brère^) 
Mesure  de  tei^' usitée  autrdbis  en  certaines 
prbvinces  de  France:  X'ii^fv  dé  Normandie 
(était  de  160  pertAes.  Une  acre  de  terre.  Une 
,acre  de  yigne.  Cent  acres  de  terje^  de  pré, 

:A<!RE.  acy.  des  deux  genres.  En  latin  aeer, 
dii  grée  nAïf  00  ^^Ais  pointe.  Qui  a  augoM 
qoé% 

4iie.  tJn  fruit  «Cére.^Qm  a  de  l'acrimonie.. 
Humeur  dcre^  Bile  acre.  Pituite  acre,     ^v  ; 

•  Âcax,  Afilx.  X'^fn^  )  Ces  deux  mots,  qqi 
$'appliquê|pà  aux  mîttl  ainsi  gu^à  d'autres  ali^' 


m^ens,  marqoenit  dans  le  goât  une  sensation 
déiagrédj^,  et  eirâhérissent  l'un  sur  l'autre , 
de  faç<m  qo^  le  palais  de  la  bouche  est  plus 
vivement  affecté  par  œ  qui  est  acre  que  par 
ce^  est  4pre.  Le  premier  fait  une  impres- 
•ioti  piquante,  qui  peut  provenir  de  la  quan- 
tité excessive  des  sek  ;  le  second  dit  quelque 
chose  de  rude  dans  sa  composition,  et  se 
trouve  dans  undéfaut  de  maturité.  ^Çf, 

AGREMENT,  a.fhn.  Sorte  de  peau  de  Tur- 
TOÎe.  •  ■  :•  -■^'■^-:^-  •- *"  ^^  -•-^■f'    ^  -  -■•  ■•  'f-.^^" 

'IÇRËTÉ.  s.  f;  Qualité  de  ce  qui  e»t  Acre  , 
considénfe  soit  comme  luAie  saveur  désagréa^ 
ble,  ioit  comme  une  cause  active  d'altération 
dais  li^  parties^  du  corps  animal.  Jt'ifei'e/é 


acquit,  potir  dire,  négligemment,  et  de  la    d^mfruU.i/iièreté  des  humeurs,  Vdcteté  du 


••A*-  ;  f.-^" 


sel.  r  dureté  de  la  bile,  '      ^ 

n  se  dit  aussT  ail  %uré.  tla  dff  fdcreîé 
dans  Vhumeur,  :*--K.-^^^^>^^*:.'^^^- ««  -.^.,.: 


^^'T 


ACRIIK)PIUCE,  ;a£;^  o^^  s'èmiilbie  iuË- 
s^lltiveIIlent.'Du  jpiéHl  Mrj^  sautereÔe,  et 
f^Aa^  je  mange.  Littéralement,  qui  se  nour- 
rit de  sauterdles.  il^se  dit  de^  peuples  qui 
passent  pour  se  nourrir  de  ces  insecte!.  I>  v  ^ 

ACNHfONIE.  s.  f.  T%  scfentifique.  Qui  si- 
gnifie la  même  chose  qu'^ciréfé/nris  tians  le 
sens  de  cause  active  d'altération  aans  l^^g  par-  I 


1^ 


fiés  du  corps  animal .  L'acrimonie  de  y  bMe, 
L'aq^imonie  des  humeur$^    ^  ^  i»  "       ^v^ 

AcàiMoaiSi  AçaiTÉ.  (JPjrii)  \i4erimùmé  est 
un  terme  scientîfique,  exprimant  une  qualité 
active  et.mordicante,  qui  ne  s'applique  guère 
qu  aux  humeurs  qui  circulent  dans  Tétre  ani- 
mé ,  et  dont  la  nature  se  manifeste  plutôt  par 
les  effets  qu'elle  produit  dans  les  parties  qui 
W  sont  afiectées ,  que  par  une.  sensation  bien 
disUnctive.  Acreté  est  d'un,  usage  commun  ^ 
et  convient  à  plusieurs  aortos  de  choses  :  c'est 
non*seuleinent  ype  qualité  piquante^  capa* 
ble,  ainsi  que  l^crimonie,  cTrare  une  cause 
active  d'altération  dans  les  partiep  vivantes 
du  corpa  animal  ;  c'est  encore  une  sorte  de  sa- 
veuTf  que  le  goût  distingue  et  démék  des  aur 
très  par  une  sejisaiion  propre  et  particuUère, 
que  produit  le  su^çt  affecté  de  cette  quaUté/ 

AÇRIMOHIEUX,  EUSE?  adj.  Qpi  a  de  l'acri- 
monie.  Une  bile  acrUkoniewie.  Des  humeurs 
acrimonieuses.  Ùes  sels  acrimonieux.' 

ACRISIE.  s.  m.  T.  de  raé*.  Formé  de  1'^ 

Srimitif  des  Grecs,  et  de  hrisis  crise .  dérivé 
e  krinô  Je  séoare.  Il  signifie,  défaut  de 
crise ,  ou  état  de  crudité  des  humeurs ,  qui 
empêche  la  séparation  de  là  matière  morbi- 
fique,  et  son  expulsion  hors  du  corps.  Il  est 
inusité.  -  ,  -  •       -'■  -    'i!"»- 

ACRITIQGE.  adj,.  des  deux  genres.  On  pré- 
tend qu'il  signifie,  qui  n'est  pas  critique. 
C'est  un  mot  forgé ,  et  qui  n'est  d  aucun  \isage. 
ACROATIOUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
çrec  dkroasinai  entendre^,  écouter  les  leçons 
d'un  roattre.  On  donnait  ce  nom ,  dans  l'anti- 
quité,  Mix  ouvrages  des  philosophes  qn^on  ne 
pouvait  comprendre  Vils  n'en  donnaient  eux- 
mêmes  Pexpucation. 

ACROBATE,  s.  m.  Du  grec  aUron  extré- 
mité ,  et  bainô  je  marche.  Littéralement , 
qui  marche  sur  la  pointe  du  pied.  Les  an- 
ciens donnaient  ce  nom  à  certains  danseurs 
de.'cordci^'-  '4 

ACROBATICON.  s.  in.  Mèrae  étymoïogie 
qu'acrobate.  Machine  de  |[uerre  des  anciens  , 
tonnée  d'une  espèce  d'échelle  pliante ,  sur  la- 
quelle on  montait  pour  reconnaîtra  les  tra^ 

vauxdel'eiimemi.  OnrappehuLt  aussi  iiuicAîne 
acrobatique,   '       -  s:;^Nx'.:^y.v:,i -^^^^^  \    v\. 

ACROBATIQUE.  V.  AdiosAticpif. 
; .  ACRQCÉRAUNIERS.  ad|.  des  deux  eenr.  Du 
grec  akrc^nomit^tféï  keraunos  foudre.  Lit^ 
téralén^ent,  qui  est  souvent  firappé  delà  fon- 
dre. On  déiianiiit  par  ce  mot ,  dans  l'ancienne 
géogra^ie^  les  hautes  montagnes  de  l'Epire 
qui  étaient  Souvent  firappées  de  la^ foudre. 

ACilOCflïRlSME.  s.  m.  Du  grec  akro^ 
haut,  et  clicir  maàtk.  T.  d'bist  anc.  Espèce  de 
danse  joyeuse  des  anciens,  ou  de  lutte  oà  l'on 
n'employait  que  les  niains. 

ACRdCHIRISTE.  s.  m.  T.  d'hist,  anc.On 
donnait  ce  non^à  oçlui  qui  s^exercait  i  la  lutte 
connqe  sous  le  nom  d'acrochirisine.V.  ce  mot. 

ACROCHORDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  reptiles  de  la  famille  des  serpens ,  dotit  le 
caractère  est  d'avoir  le  corps  et  la  queue  gar- 
nis de  petites  tubercules  au  lieu  d'écaillés,  et 
de  n'avôirjpoiiit  de  crochets  a  venin. 

ACROCHORDON.  s.  m.  Du  grec  akron  ejt- 
irémité,  et  cAord^  corde.  T.  de  chir.  Tu- 
meur pediculée ,  verrue.  On  lui  a  donné  ce 
nom  parce  qu'étant  attachée  à  la  peau  par  un 
filet  délié,  elle!  semble  pendre  comme  une 
corde,  ou  hien  parce  qu'elle  ressemble  â  une 
corde  coupée  Â  son  extrémité.     "^     : 

ACROCOMES.  s.  m.  pi.  Du  eroc  akros  haut 
ou  long ,  et  komé  cheveux,  lin  a  donné  ce 
nom  à  des  peuples  di^Thtace,  parce  qu'ils 
avaient  les  cneveux  longs  par  devant,  au  con- 
traire des  Abantes^  j^i  ne  les  portai^nUongs 
que  par  derrière.  "''  '■^\  '  *'  "  '  .*'■*■■/'''■  *'  '  ''  ■/"'" 

ACROCORDE.  V.  AcaocHoaoE.  ^ 

ACROLITHE.   adj.  Du  grec    a^ro/i   cxtré- 
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\miié^  e|  Rthos  pUrre.  CVst,  selç^i^elques 

;    lexicographei|  ane  statue  dont  leà^xtrëmitët 

sont  d^i^tf  rra .«-*  Oig^  appelait ,  chez  les  anciens 

ahroikhaéy  nM  statue  colossale  au^le  roi  Ifau- 

•  sole  fit  plac^  dans  la  yille  d^Ualiçarnasse ,  au 

*  haut  du  temuled^Mairs.       *    *  ^  *    v 

ACIIOMIaL.   s.   m.    Du   latin  '  acromialU. 
T.  d'aîMt.  Qtii  apparient  a  racromion.  Ar- 
^  Aère  acrùmw9.  reine  acromiale.  ] 
>   AOBQMKVCOKACOlpiEN.  ndj.  que  1*011  em- 

Îloie  quelquefois  substantiTement.  T.  d'anat. 
In  dQnne  ce  nom  i  un  des  ligamena/ propres 
'^'  4V  Tomoplate .  qui  forme  uâe  e^ce  de  yoûte 
'au-dessus  de>l  humérus/  ^  • 

ACKOMION.  s,  m.  Du  me  ^hroi  e&tré- 
mite,  et  6mùê  ëpaule.  T.  a^anat.  Apophyse 
appartenant  i  Fomoplate,  et  située  au  som- 
met de  Tëpaule.  ^■ 
ACRQMPHAUON  ou  ÀCROMPHALE.  Du 

Îrec  aAroi  fxtrémité  j  et  omphalos  le  nom- 
ril.  T.  d^anat.  Extrémité*  du  cordon  ombili- 
cal qui  tient  encore  au  fœt|is  après  h  nais- 
'  sauce.  H  est  iitiusité* 

ACROKYOUE  ou  ACHRONIQUE.  adj.  jn. 

T.  d^astr.  Mot  tiré  du  grec.  H  est  composé 

d'akros  eitrémV,  et  de  nux  nuit»  et  signifie, 

ce  qui  se  fait  â  là  fin  ou  au  conuonenoement 

delà  nuit.^n  se  dit  en  français  4u  lever  ou  du 

coucher  d^unë  étoile,  au  moment  où  le  soleil 

^  se  couche.  Lst^er  acronyque.  Coucher  acro^ 

njrquè.  .     j  /^  -      ' 

*ACROP(fLE.  s;  f.  Du  çrèc  ii*roj  le  plus 

.    haut ,  et  poli$  Tille.  T.  a^antiquités.   Cita- 

deUe  <|(ii  aonûne4ine  ville.  ^^^^^J!* 

ACROPOS'nlIE.s.  m.Du  grec  aAty»  extrê- 
me ,  et  posthiôn  le  ffland  ou  le  prépuce* 
T.  aanat.  Extrémité  du  prépuce.  -^ 

-     ACRdSPERME.  s.  /n.  Du  grecuAmi^xtré- 
mité,  et  if»er/iui  semence.  T.  de  botan.  Genre 
■  de  plantes  de  la  famille  des  champignons. 

ACROSTICHE,  s.  m.  Du  grec  akrostichU, 
composé  d^^kros  extrême,  qui  est- à  une  des 
extrémités,  et  $iico$  ordre;  c^est-a-dire,  mar> 
que  par>rdre  aux  extrémités.  Il  sîgùifie^  une 
petite  pièce  de  poésie  dont  chaque  vers  com* 
,  mence  par  une  lettre  du  nom  de  la  personne 
ou  de  la  chose  qui  en  fait  le  sujet. 

U  est  aussi  adj.  des  deux  genres.  Sonnet 
acrostiche,  f^ers  acrostiches. 

ACROSTMIOE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  fougères,  qui  ont  le 
dessous  des  fouilles  entièrement  couvert  de 
fructification/ 

ACROTÈRES.  s.  m.  pi:  Du  gi^c  aerâtérion 
tête,  sommet.  Espèce  oegpiédestmix  que  Ton 
met  d^espace  eip  ^espace  danses  ^balustrades, 
de  manière  que  lesDalusires  répondent  sur  le 
vide,  et  les  acrotères  sur  le  plein. 

ACROTÉRIASME,  s.  m.  Du  gt^c  crôtérii- 
^  zein  mutiler,  T.  de  chir.  Amputation  d^ un 
membre. 

ACRYDIEIîS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
'  mille  d'insectes  de  Tordre  des  orthoptères. 

AQTE.  s.  m.  Ueifetqi^i* résulte  de  l^ction. 
Ij* acte  est  le  produit  ae  V action  JTwie  puis^ 
sance.  Par  V action ,  la  puissance  se  réduit  h 
l'acte»  Tous  les  actes  de  l'entendement  qui 
nnus  élèi*ênt  h  Dieu ,  nous  portent  au-dessus 
de  nous-mêmes»  {},'}.  fiOixss,) 

En  termes  de  morale.  Acte  de  t^ertù^  de 

s     piété ,  de  générosité ,  de  justice ,  de  modéra^ 

\   tion\  de  grandeur  d^ame. — En  termes  de  dé-- 

y  oXïon.  AcUs  de  foi  ^d'espérance^  de  charité, 

A0e^  contrition.  Acie)fhumi^té. 

En  terme ^e  littérature,  on  appelle  acfe, 
une  ^partie  d^une  pièce  dramatique  séparée 
d^une  autre  partie  par  un  espace  de  temps 
pendant  lequel  la  scène  reste  vide,  ou  bien 
par  un  intermède.  Une  pièce  en  deux  actes  , 
en  trois  actes ,  en  cinq  actes.  Le  premier  acte  , 
le  second  acte ,  etc,  —  On  dit  quione  pièce  est 
t^un acte  j  est  en  unoà^te,  lorsque,  depuis  le 


coinmencement  jusqu^â  la  fin,  la  scène  est 
touiours  remplie ,  sans  interruption. 

En  teruMM  de  guerre^  Aetes  dhostitité^  ou 
actes  hostiles  f  actes  que  commettent  des 
troupes  ennemies,  les  unes^  contre  les  autres, 
dans  lé  dessein  de  se  nuire!  t  '  ^  ;  r  * 
•^  £n  termes  d'affaires  et  de  nrocés ,  ^ire  acte 
dhéritier^  frire  un  acte  ou  des  actes  crai  sup- 

S osent  que  Ton  a  i|essein,de  se  porter  héritier 
'un  défunt.  Fêira  aeta  de  possession  i  faire 
un  acte  bu  des  actes  qui  supposent  qu'on  se 
croit  propriétaire  d'une  chose,  et  qu  on  agit 
en  cette  qualité. —On  appelle  acte  tout  ce 
oui  se  fait  par  le  ministère  d'|in  çÉcier  de 
justice,  toit  en  jufeaaeut,  soit  hors  de  juge- 
ment, AeU  muthamtiqua^  solennel  ^  pubuc. 
Acte  ^asêé  par-dcê^ant  notaire^  Passer  iin 
acu.  éi^ner  un  aetê.'-^Aèêe sous  seinM  prU^é^ 
convention .  on  reconnaissance  pass^fe  entre 
des  particuliers,  sans  le  ministère  d'Miciers 
publics. -^./^de,  se  dit  d'une  attestation  don* 
née  par  des*  juges  pour  constater  quelque  cir- 
constance de  fait  ou  de  procédure.  Demander 
acte  dun  dépôt.  Demander  tscte  dNtn  mufeufaU 
par  sa  partie  raduerse,  '^  Acte  de  cemparu" 
tiithj  attestation  qui  constate  que  l'on  a  corn- 

faru.  .^cfe  4s  mariage ,  certincat  qui  atteste 
1  célébration  d'un  niariaj|e. 
Actes,  se  dit. des  décisions  émanées  d^une 
autorité  publique ,  et  consignées  dans  des  re- 
gistres publics.  Les  ectes  aie  sénat.  Ze$  actes 
a'unconcile.  '    ^   ■       -^    '  t: 

On  appelle  acte  constitutionnel ^  un  acte  qui 
étaUit  et  régk  la  conistitution  d'un  État  poli- 
tique. ... 

AcTB,  se  dit  daflMT'lès  écoles  supérieures, 
d%me  dispute  publioue  où  l'on  soutient  des 
thèses.  Im  acte  de  philosophie  ^  de  tJtéologie. 
Souteàir^un  acte.  Prérider  un  acf e.  ^—  On  ap* 
pelle  actes  f  des  ioumnux  ou  mémoires  faits 

f>ar  une  société  de  .gens  de  lettres.  On  appelle 
es  actes  de  fa  société  royale  de  LonueS| 
fra/uoca'piM;  ceux  de  l'Institut  de  France , 
mémoires  ;  ceux  de  la  société  de 
nomment  simplement  «des.      ' 

Actes  des  apôires.  Livre  du  Nouveau  Testa- 
ment 9>ntenant  plusieurs  choses  que  les  aplU 
très  ont  foiles  après  l'iiscension  de  Jésus- 
Christ. 

^  En  termes  djp  musioue,  acte  de  cadence  y  se 
dit  d'un  mouvement  oans  une  des  parties^  et 
siir*tout  dans  la  b^^y  Cfui  oblige,  toutes  les 
autres  parties  de  c6i»Ddurir  i  former  une  ca- 
dence/m  à  réviter.  Y.  Acnoirr 

ACTEE.  s.  f.  T.  debotan^  Genre  de  plantes - 
delà  famille  des  renoncuiacées. 

AÇTÉON.  s.  m.  On  donne  ce  mot  dans  quel- 
ques dictionnaires,  comme  le  nom  d'un  in- 
Sseotel  On  ne  le  trouve  point  ailleurs. 

Acteur,  s.  m.  actrice,  s.  f.  Du  latin 
agere^  pris  dans  le  sens  d'imiter,  représenter 
un  personnage.  Il  se  dit  de  celui  ou  de  celle 
qui  joue  uù  râle  daàs  une  pièce  de  théitre, 
qui  y  feprésente  quelque  personnage  ou  quel- 
que caHractère.  il  faut  cinq  acteurs  et  trois  aie- 
trices  pour  jouer  cette  pcècq^' .  On  le  dit  aussi 
relativement  au  talent  de  celui  qui  s'est  ap- 
pliqué à  cet  art.  //  est  acteur.  Il  est  hon  ac-' 
teur^  mawais  acteur.  Oest  une  actrice  mé- 
diocre.        v  .  . 

Figurément,  acteur  se  dit  de  celui  qui 
prend  une  part  active  dans  une  afTaire.  /2  a 
^té  le  principal  acteur  dans  cette  négociation, 
^e  n'étais  que  spectateur  dans  cette  querelle  f 
mais  i^ous  étiez  un  des  principaux  acteuHS. 
Dans  cent  ans^  le  monde  Jubeistera  encore  en 
son  entier  ;  ce  sera  le  même  théâtre  et  les  mé* 
mes  décorations  ^  ce  ne  seront  plus  les  mêmes 
acteurs.  (Labr.) —  On  dit^ familièrement  au 
jeu,  il  nous  manque  un  acteUr^  c'est-â-dire  , 
une  personne  pour  compléter  le  nombre  de 


■  Aljlf'.  #:-^  ■ 

>      . 

AcTtva,  CoMKDixir.  {Syn.)  Acteur  est  rébtif 
au^rsonnage  que  l'on  joue^  comédien  ^  i  la 
proCsssion  que  l'on  exevoe.  U^  homme  qui 
joue  la  coméd^  en  société,  ^nr  son  amuse- 
ment, est  ofteur,  et  n'estpas  coinéAeii,  •— 
Figurément .  actesur  se  dit  de  celui  qui  a  une 

{lart  «çtite  dans  une  affaire  \  comécUen^  de^^ 
tti  qui  feint  liahilamént  dss  passions ,  aes  sen- 
timens  qu'il  n'a  point  :  le  premier  se  prend  en 
bonne  ou  en  mauvaise  part,  le  aecond  tou- 
jours en  mjtnvaise  part.    ?  *  :  ?.   -i. k.j  #   / 

AGTIAQUES.  ajy.  Tv  dliirt.  '  anc.  }eux 
qu'Auguste  institua,  où  renonydb  en  mé- 
moire de  la  bataille  d'Actium.  —  On  appelle 
aussi  aciûiçiiej,  lia  suite  d'années  que  l'on 
commença  i  compter  depuis  l'èire  ou  époque 
de  la  bataille  d'Actium,  qu'on  appela  aussi 
ère  dAusPÊSÊÈCM  '  ■- 1  •  •••  • 

ACTIF:  IV£.  adj.  Du  latin  ^er«.  Qui  a  la 
faculté,  la  ytrtu  ^'amr,  de  produire  quel- 

l'effet  enr  agissant.  Principe  actif.  Qualités 


de  tactien  est  passif.  Le  fou  est  ocCîf  1  le 
qtdhnileekjHtssif:      v^^ 

En  terme  de  |p?apDunaire,  on  appelle  actifs  ^ 
les  termes  qm  indiquent  une  action  faite;  et 
passifs  9  ceux  oui  expriment  une  action  reçue» 
épr^uvéA.  Briter  est  un  t^rme  aotif ,  fcnl^est 
un  terme  passif.  Le  nremier  est'  prif  dans  m^ 
sif^nification  aeti%fei\e  second^  dans  uoefsigni* 
ficàtion /^ojsfi^.     " 

On  appelle  dettes  actipcs ,  les  sommes  dont 
on  est  créancier^  deltBs  ptfsfîf/tff  »  celles  dont 
on  est  débiteur,  un  dit  aussi  substantiTement 
dans  ce  sena,  t  actif  et  lejsassif 

On  dit ,  en  parlant  d'élection ,  opcir  poix 
actifs  et  pâs'sit^.^wm  dm.  avoir  droit  d'é- 
lii^et  d'étn^  Ûu.       ^^ 

On  dit,  prendre  une  pfrt  active  dans  une, 
affaire  ^  pour  4i^>  7  concourir  de  son  action , 
oe  son  iTOuence. 

Acnr «  qui  est  distinjgué  daitt  son  espèce  par 
une  qualité ,  un  principe  qui  porte  â  être  tou- 
jours en  action.  Un  nomme  actif  Un  esprit 
aciî/I^i— Qui  agit, -qui  est  sans  cesse  en  ac- 
tion; La  italnre  es I  un  ouvrier  sam  cesse  actif 
^Buff)  ^      ^         . 

Actif,  signifie  aussi,  qui  agit  avec  promb- 
titude,  avec  force.  Le  feu  estiepfus  actif  des 
élémens.  Ce  remède  est  tris-act^ 
^  On  appelle,  en  matière  dé  dévotion,  We 
active  ^  celle  qui  consiste  dans  les  actions  exté- 
rieures de  pieté;  par  opposition  i  la  vie  con- 
templative, qui  consiste  dans  les  sentimens 
et  dans  1^  allecti|^  de  l'ame. 

ACTIGEE.  s.  (Pr .  de  botan.  Genre  de  pHn- 
tes  de  la  famille  des  champignons.    ^ 

ACTIKE.  s.  f.  T.  d'hbt.  nat.  Genro  d'itf^ 
sectes  répondant  i  celui  auquel  on  avait  don- 
né le  liom  de  levis.  .     ( 

ACflNÉE.  s.  f.  T.  de  fiotan.  Genre  de  plan* 
tes  de  la  famille  des  cor jnnbif ères. 

ACTINELLE.  s.  f.  Arbrisseau  de  1] Amérique 
méiidionale,  i  fleurs  aHernes,  jiinnâtifiaes 
dans  le  bas  des  rameaux,  très-entières  dans  le 
haut ,  delà  £unille des corymbifcres. 

ACTINIE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat..  Genre  d'ani- 
maux que  l'on  nomme  aussi  anémones  dn^  nter^ 
'  ou  orties  de  mer.  ^    ,  ^     .. 

ACTIKÔCPLOE.  s.  m.  Genre  de  plantes  de  ^ 
la  famille  des  graminées\,      \  . 

ACTINOPHYLLES.  s.  m.  pi.  Genre  de  plan- 
tes du  Pérou. 

ACTINOTE.  s.  m.  C'est-2^4îre,  corps 
rayonné.  T.  de  minéral.  Sorte  de  pierre^  am- 
phibole de  couleur  yerdâlre.  -r-  On  appelle 
aussi  actinote^  en  botanique,  une  plante  her- 
bacée, velue,  A  tige  presque  simple,  qui  crott 
&  la  |TouveUe<-Hbllanae. 


joueurs  ntoessaures  pour  faire  telle  ou  telle  I      ACTION,  s.  f.  Dans  le  sens  le j^lus  étendu, 
pallie,  I  exercice  d'une  puissance  active. Ccir/;ar foc- 
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■   ACT-  -    ...     >■     ■ 

ilon  qu  Une  puiisancé^ produit  son  effet»  Vàc 
tion  est  oppmée  au  repos^  Une  persbane^  une* 
chose  est  en  actior^  ^Ji6réquVlïe  est  en  mouye- 
ment  pour  prodinre^un  effet.  Action  vit^é  ^ 
soudaine f  momentanée."-'  Parler  ai^ec  action , 
parler  arec tïhaleur,  avec  vivacît4*         ^^ 

Action.  Opération  d^une  puissance  active  , 
*coiisidërée  sous  le  rapport  de  sa  force  et  de 
reflet  qu^elle  produit.  L'action  du  levier  sur 
'  une  masMç.  U action  des  vaguei  contre  les  ro^ 
chers.  L'action  di^ Jeu  sur  te  bois.  L'action  du 
froid  f  de  la  chaleur  sur  les  corps.  La  percep^ 
tion /ou  l'impression  oeeasionée  dans  lame 
par  s  action  des  sens ,  est  la  première  opération 
de  FentendemerU.iCondjSl.)  Action  forte  ^  im^ 
pétueuse,  irrésistible.  Action  faible.  L'action 
diminue^  se  ralentit.  1/ action  redouble. 

Le  mot  action  n^exprime  souvent  par  lui- 
même  que  Topération  d^un  a^ent,  et  les  qua- 
lificatifs que  Ton  y  joint  aëterminent  les 
points .  de  vue  particuliers  sous  lesquels  cette 
opération  est  considérée.  Dans  Féconomie  ani- 
male,  on  appelle  actions  $fitalesy  celles  qui 
sont  d^une  nécessité  absolue  pour  la  vie,  tel- 
les que  le  mouvement  du  cœur,  la  respira- 
lion  j  actions  naturelles  j  celles  par  le  secours 
desquelles  le  coips  est  conservé  tel  quMl  est , 
telles  que  la  digestion ,  les  sécrétions  ,  la  nu- 


mouvement  des  muscles  soumis  à  sa  volonté  , 
les  sensations  ,  etc.  On  appelle  abtions  méca- 
ifû/uei ,  mouvemens  naturels  ou  instinct,  les 
habitude^u  corps  ou  les  mouvemens  réglés 

S[ui  se  font  en  nous,  sans  que  nous  paraissions 
es  diri'ger  nous-mêmes.  f    ' 

On  appelle  actions  morales,  les  actions  vo- 
lontaires de  rhomme  considérées  par  rapport 
à  rimputation  de  leurs  effets  dans  la  vie  com- 
mune. Bonne  action.  Action  louable  j  honnête, 
juste  f  t^ertueuse,  JUaut^aise  action.  Action  ré- 
preftensible  f  blâmable,  odieuse.  Vamour^pro^ 
pre  est  le  principe  de  toutes  nos  actions. 
(URechef.)  " 

On  dit ,  je  uous  rends  mille  actions  de  grâ- 
ces ,  pour  témoigner  que  Ton  remercie  de 
quelque  bienfait ,  de  quelque  service  im- 
•portant        -  * 

Action  ,  en  terme  de  guerre  y  se  dit  d^un 
combat,  d^une  rencontre  entre  des  troupes. 
Les  deux  armées  étaient  si  près  tune  de  Ù au- 
tre ,  ^tt'ofi  jugea  quelles  ne  se  sépareraient 
pas  san^  qu'il  y  eût  ifuelque  action.  C'est  un 
ojffîcier  admirable  pour  ûh  jour  d'action.  En- 
j^nger  une  action. 

Action,  en  littérature,  sêdit  de  kjpianière 
dont  IcN' poète  dispose  la  fable  ou  le  sujet  de 
son  poème,  et  la  rend  plus  ou  moins  intéres- 
sante depuis  le  commencement  juscfu^à  la  fin. 
L'action  dune  comédie,  d'une  tragédie,  d'un 
poème  épique,  L'actipn^d§_É^^poème  est  natu^ 
telle  i  intéressante  f  complète.  On  dit  d'un 
poème  qu'i/j^  fl  ^ew  d! action,  que  l'action  y 
languit ,  quand  l'intérêt  n'y  est  pas  bien  sou- 
tenu.—On  dit  aussi  d'un  ouvrage  dramati- 
que qu'ï/r  a  peu  d'action,  pour  dire  ,  qtré  la 
plupart  des  événemens  n'y  sont  pas  mis  en 
action,  mais  y  sont  seulement  présentés  en 
récits.  —  On  dislingue  dans  un  poème, 7W- 
tion  finale  ,  qui  est  un  événement  principal  à 
produire,  et  faction  continue,  qui  consiste 
dans  le  combat  des  causes  eUkt  obstacles  qui 


tendent  réciproquement,  j| 
révéneiiient,  les  autres  & 


produire 

,-,     ^►êcher,  ou  à 

produire  par  eux-mêmes  un  événement  con- 
traire.     1 

Action,  se  dit  de  tout  Textérieur  de  Tora- 

teur,  en  tant   cpe   cet  extérieur  concourt  à 

rexpression  des  pensées,  des  sentimens,  des 

passions.  L'action  consiste  dans  là  uoix  et  le 

fféste.  Le  i^isnqe  est  ce  qui  donïine  le  plus  dans 

l  action.  Action  juste,  pariée  ^  pleine  de  jus^ 

TOME    I. 


tesse  9  de  force  t  d'agrément.  C'est'  ce  qu'on 
appelle  aussi  action  oratoire:^-^  11  se  dit ,  en  ce 
sens,  des  acteurs  dramatiques^  et  c'est  ce 
qu'on  appelle  alors  action  t/tédtrale. 

On  appelle  langage  d'action,  celui  qui  a 
lieu  par  des  mouvemens,  des  signes  ,  des  ges- 
tes, sans  le  secours 'de  la  parole.  C'est  le  lan- 
gage des  pantomimes.  —  Action,  se»dit  dans 
un  sens  analogue  4  celui  qu'on  vient  d'expli- 
quer; de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  conte- 
nance, au  maintien,  aux' gestes  d'une  per- 
sonne. Cet  homme  a  l'action  noblje  ,  aisée.  Il 
a  l'action  contrainte.  .  - 

Dans  les  arts  du  dessin ,  action  se  dit  de 
Tattitude  ,  de  l'expression  ,  -  qui  indiquent 
c^^une  figure  est  agitée  d'une  passion,  l/ac- 
tion  de  cette  figure  est  bien  naturelle,  bien 
uipe.  U  se  dit  aussi  des  animaux  j  l  action  de 
ce  chien  exprime  bien  la  fureur.  ^ 

AcTîoN.  En"  terme  de  droit,  demande  judi- 
ciaire fondée  sur  un"^titre  ou  sur  -la  loi,  par 
laauellé  le  demandeur  somme  cejiui  qu'il  ap-r 
pelle  en  justice,  de  satisfaire  à  ce  à  quoi  il  est 
obligé  en  vertu  de  l'un  ou  de  l'autre;  faute 
de  quoi  il  requiert  qu'il  y  soit  condamné  par 
le  juge.  InttrUer  action.  —  On  appelle  action 
réelle ,  celle  qui  est  dirigée  contre  une  chose  ; 
action  personnelle  j  celle  qui  est  dirigée  con- 
tre une  personne;  action  mixte,  celle  que  l'on 
intente  contre  le  détenteur  d'une  chose ,  tant 
en  cette  oualité  que  conmie  personnellement 
obligé.  Action  cit^ife,  action  criminelle,  ou  pé- 
nale,  qui  tend  à  faire  punir  la  personne  ac- 
cusée ou  poursuivie ,  soit  corporeÛement , 
soit  pécuniairement.  —Il  se  dit  aussi  du  droit 
que  l'on  a  de  faire  une  demande  contre  quel- 
qu'un en  j  us tice  »  ^^oir  acCio/i  contre  quel- 
qu'un. 

On  appelle  action  redhibitoire ,  ceUe  aU 
moyen  de  laquelle  l'acheteur  peut  forcer  le 
vendeur  â  reprendre  des  marchandises  ven- 
dues et  trouvées  défectueuses.  _ 

Action,  en  matière  de  commerce,  signifie 
quelquefois  effets  mobiliaires  ;  et  l'on  dit  que 
tes  créanciers  d'un  marchand  se  sont  saisis  de 
toutes  ses  actions,  pour  dire  qu'ils  se  sont  mis 
en  possession  de  toutls  ses  dettes»  actives.  — 
On  .appelle  action  de  compagnie^  ou  simple- 
ment action,  une  partie  ou  égale  portion 
d'intérêt,  dont  .plusieurs  jointes  ensemble 
composent  le  fond  ou  capital  d'une  compa- 
gnie de  commerce.  J'ai 7rof>  actions  dans  cette 
compagnie. '^Action,  s'entend  «lussi des  obli- 
gations, contracta  et  reconnaissances  que  les 
directeurs  des  compagnies  de  commerce  dé- 
livrent à  ceux  qui  ont  porté  leurs  deniers  i'i  la 
caisse,  et  qui  y  sont  intéressés.  —  Il  y  a  des 
entreprises  de  diverse  nature  qui  se  font  aussi  ^ 
par  actions. 

Action,  Acte.  (Syn.)  Vaction  a  plus  de' 
rapport  à  la  puissance  qui  agit;  l'acte  en  a 
davantage  à  l'effet  produit  par  cette  puis- 
sance. Lacté  est  Ip  iiroduit  de  Vaction,  Vai- 
iioji  est  susccptibla^dé«(livers  degrés  :  elle  es\ 
vive,  impétueuse,  véhémente;  Yacte  e%i  phis 
ou  moins  fréquent,  plus  ou  moins  multiplié.** 
On  dit,  im  ode ,  divers  actes,- — Pour  spéci- 
fier l'tfcle ,  vous  ^lit  es  de  quelle  puissance  il 
émane  :  un ncle  de  vertu,  de  générosité  ,  de 
bonté,  de  bassesse,  de  perfidie.  Pour  spéci- 
fier I'izc£io/i ,  vous  la  qualifiez  elle-même;  vous 
dites,  une  odio/i  vertueuse,  ge'néreusc,  basse, 
honteuse.  Vactiort  a  telle  ou  telle  qualité;, 
Vacte  appartient  à  telle  ou  telle  cause. 

BoNNKs  ACTIONS;,  BoNNKs  oEUvaKs.  (  Syn.  ) 
Bonnes  actions,  tout  ce  qui  sefa^it  par  un 
principe  de  vertu  ;  bonnes  œui^res  ^Jberi aimes 
actions  particulières  qui  regardent  la  charité^ 
du  prochain.  Résister  à  une  violente  tentatiouv, 
de  plaisir  ou  d'intérêt,  cVst  uûé  bonne  action  ; 
soulager  les  malheureux,  visiter  les  malades  , 
consoler  lesaffliç;és,  instruire  le^ignorans,  c'est 
£uire  de  Lonnes  œUi^res.  Toute  bonne  ceune 


ACT 


est  une  bonne  action;  mais  toute  bonne  action 
n^eslpas  une  bonne  œuf^rè.     ^ 

AcTioif.  T.  de  conchyliologie.  Genre  de  co- 
quillages dont  les  caractères  sont  :  coquille  li- 
bre, univalve  àspirerégulière,  élevée,  aiguë, 
point  d'ombilic:  ouverture  eutièiY»,  alongée; 
une  dent  à  la  columelle;  lèvre  extérieure  unie 
et  tranchante.    ' 

ACTIONNAIRE,  v^.  m.  Célui^ui  a  une  ou 
plusieurs  actions    dans    une    compagnie  de  . 
conrimérce  ou  dans  les  fonds  publics^  pour 
jouir  de  la  rente  et  autres  produits  de  cette  4 
action  ou  de   ces    actions.   Les  actionnaires  : 
d'une    compagnie.    Les    actionnaires    de    la 
banque  de  France,  * 

ACTiONNER.  V.  a.  T.  de  pVatîque.  Inten- 
ter action  contre  quelqu'un ,  lui  faire  un  pro^ 
ces.  S'il  ne  paie  pa^  ce  qu'il  doit  ^  il  faut  lac^ 
tionner ,  le  faire  actionner,  * 

AcTioNprÉ,  ÉE.  part. 

ACTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  active. 
Cela  n'est  pas  conduit  assez  activement.  Son 

5 lus  grand  usage  est  en  grammaire.  On  dit 
'un  verbç  xxeiitTe,cf\x  il  s'emploie  actii^ement , 
poUr  dire  qu'il  s'emploie  dans  une  significa- 
tion activé.  ^  > 

ACTIVER,  v.  a. Mot  nouveau.  Mettre  eu 
activité.  Actiuer  un  nouvel  établissement. 
Activer  le  recouvrement  d'un  impôt.      "'.  : . 

Activé,  ée.  part. 
♦ACTIVITE,  s.  f.  Faculté  active.  Vertu  d'a- 
^r.  L'activité  du  feu.  L'activité  des  esprits. 
On  appelle  sphère  d'activité ,  Fespace  dans  le-  ' 
quel  est  renfermée  la  faculté  d'agir  d'un  agent 
naturel,  et  hors  duquel  il  n'a  point  d'action. 
—  Figurément,  les  âmes  dune  certaine  trempe 
ont  une  sphère  d'activité  dans  laquelle  rien  ne 
leur  résiste.  (  J.-J.  Rouss.  )  —  Il  signifie  aussi, 
dihgénce,  promptitude,  vivacité  dans  1  ac- 
tion, dans  le  travail.  C'est  un  homme  qui  a 
beaucoup  d'activité.  —  On  dit  qu'un  militaire, 
qu'un  fonctionnaire  est  en  activité  ^  est  en  ac- 
tivité de  5emce,  lorsqu'il  sert  actndleraentV 
qu'il  exerce  actuellement  les  fonctions  de  sa 
place.     •  .  _^ 

ACTRICE^  V.  Acteur. 
,ACTRICISME.    s.   m.   Quclcpies  lexicogra- 


phes, prétendent  que  ce  mot  signifie,  art  tic 
)oue%fur  la  scène. Oui 
xun  bon  auteur. 


ç, , ^ 

ne  le  trouve \daiis'  au- 


ACTUAIRE.  s.  m.  T.  d'ahc.  marine.  Lr$ 
ai^iens  appelaient  actuaires,  une  sorte  de 
longs  vaisseaux  que  l'on  avait  Construits  i)ar- 
ticulièrement  d'une  forme  agile  et  propre  aux 
expéditions.  Ils  reviennent  a  ce  que  nous  dp^ 
pelons  des  h  rigant  in  s, 

•  ACTUEL,  ELLE.  adj.  (Kii  est  réduit  en 
acte,  qui. existe  réellement.  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  dit^dans  le  $t^lo  didactique,  chaleur 
actuelle ,  par  opposition  à  chaleur  en  puis- 
sance^ inientvm  actuelle,  par  opposition  à 
intention  virtuelle;  grâce  actuelle ^  par  o|)po- 
sition  a  grAce  habituelle;  et  péché  actuel  ^ 
p^r  opposition  à  polché  originel. 

U  se  dit  encore  de  ce  c|ui  a  lieu ,  de  ce  qui 
il  a  cours,  de  ce  qui  est  usité  dans  le  moment 
présent.    Mode  actuelle.   Monnaie  actuelle. 
Lanqaqe  actuel, 

ACTUELLEMENT,  adv.  Au  moment  pré- 
sent,  au  moment  où  Ton  parle.  On  juge  ac^ 
tuellement  mon  procès.  Il  demeure  actuelle^ 
ment  en  tel  endrbit.  ^ 

Actuellement  ,    À   pefseut  ,  Préseutiîmf.nt  , 

Maintenant.    (  iSy/i.  )   A   présent  indique  un 

_.  ,     temps  présent  plus  ou  moins  ét«ndu  ,  par  op- 

un     position  à  un  autre  temps  plus  ou  moins  éloi- 

ines  ^,gné,  ou  indéfini.  Jadis  la  force  du  corps  ga- 

irit4f  Rnalt  les  batailles,   h  présent  c'est  le  canon. 

Présentement  désigne  un  présent  plus  borné, 

1>his  limité;  il  signifie,  à  présent  mémo,  dan» 
c  moment,  sans  délai.  Une  maisonest  à  louor 
présentement.  Actuellement  exprime  un  ten)ps 
plus   précis  et  plus  court   encore;  c'est  le 
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temps,  le  moment,  Tinatant  où  Voik  parle  , 
où  laclioalse  fait,  ©"ù  rëvënement  amve.  Le 
*prësideDt  entre  actuciltfnent  au  tribunal.  Le 
général  arrive  actuellement.  Maintenant  si- 
gnifie littéralement,  pendant  qu'on  a  le; 
"choses  9ou»wla  main,  pendant  cpi'on  est  anris* 
M  désigne  la  suite  ou  kt  continuation  d'une 
chose ,  la  liaison  ou  la  transition  d^une  partie 
à  ime  autre.  Je  vous  ai  parlé  des  Anglais ^ 
maintenant  je\sii$  vous'parler  des  Allemands. 
•~  ^  preierie  est  très-usité ,  mais  seulement 
cn^pro.scj.ou  tout  au  plus  dans  la  poésie  lé- 
gère. Présentement  Test  peu^  il  est  remplacé 
Sar  à  présent  y  et  souvent  par  actuellement , 
ans  le  langage  familier,  maintenant  est  un 
mot  de  tous  les  styles ,  et  très-souvent  em- 
ploi pour  les  trois  autres.  --^ 

ACUBITOIM;.  8.  m.  T.  d'antiquités.  €'çst 
ainsi  cjué  Ton  appelait ,  dans  le  vieifit .langage , 
les  salles  à  manger  des  anciens.* 

ÀCDDIE.  «..  f.  T.  d'hist.  nat.  Insecte  lumi- 
neux quVn  croit  être  Je  même  que  le  taupin 
[.  lumineux,  ou  le  cucuju  ou  coccojus  des  In- 
di!fcns*dc  l' Amérique  méridionale.  .      . 

ACUITÉ,  s.  f.  Du  latin  aculi/j  aigu.  T.  de 
musique.  Ce  qjui  fait  c[u'un.son  est  aigu,  ce 
qui  constitue  le  son  aigu".'    • 

ACUL.  s.  m.  T.  de  pêche.  Le  fond  des 
parcs  du  côté  de  la  mer.  .  . 

ACU\fINÉ^  ÉE.  adj.  T.  de  botanique.  Du 
latin  acùs  aiguille,  pointe.  11  se  dit  de  toute 
partie  de  plante  dont  l'extrémité  supérieure 
«e  rétrécit  ou  s'amincit  subitement,  pour 
foriper  une  pointe  qui  change  la  courbure  des 
bords  ou  des  cotes.  Ftuille  acuminée. 

•ACUPUNCTURE,  s.  f.  Du  latin  nciu  ai- 
guille, et  punctura  piqûre.  Opération  chirur- 
Îjicale  en  usage  à  la  Chine,  au  Japon  et  aux 
ade3,  qui  consiste  à  piquer  une  pî^rtie  ma- 
lade ou  saine  aveé  un  instrument  d'or  ou 
d'argent.  • 

ACURNIER.  s.  m.  On  trouve  dans  quelques 
dictionnaires  qu'il  se  dit  pour  cornouiller. 
C'est  sans  doute  un  terme  particulier  à  quel- 
que province.  On  ne  le  trouve  point  dans  les 
dictionnaires  d'histoire  naturelle. 

ACUTANGLE,  adj.  T.  de  géom.  Du  latin 
acutus  aigu ,  et  angu/iis  angle.  11  se  dit  d'un 
triangle  qui  a  ses  trois  angles  aigus.  Vn 
triansle  acutnns;le. 

ACUT ANGULAIRE,  adj.  Il  se  dit  de  toute 
figiu'e  de  géométrie,  dont  les  angles  sont  aigua. 

ACUTANGULÉ,  ÉE,  adj.  T.  de  botanique. 
Dont  les  angles  sont  aigus  ,  c'est-à-dire,  poin- 
tus pour  les  corps  plans,  et  à  bords  tranchans 
pour  les  solides.  • 

ACUTS.  s.  m.  pi.  Bouts  des  forêts  et  des 
grands  pays  de  bois.       ; 

ADAGE,  s.  m.  Du  latin ,  adagium ,  ad agen- 
dum  aptus.  Qui  contient  quelque  sentence  ou 
précepte  utilf  p^ur  se  biep  conduire  dans  les 
affaires  de  la  vie.  îl  se  prend  en  français  pour 
un  proverbe  exprimé  d'une  manière  piqiianté 
qui  rend  sensible  la  règle  de  conduite  qu'il' 
:  donne,  ancien  adage. — •  On  dit,  par  déni- 
grement, d'un  homme  qui  aflecte  de  parler 
par  sentences  ,  qu'i/  ne  parle  que  par  adages. 


• 

faites  bien  i  lien  t^ous  ident  i  ff iU*  dei  pm*  T 
verbes  qui  deviennent  adages,  jMir  une  tour- 
nure singulière,  par  l'invitation  qu^ils  nous 
font ,  par  la  régie  de  conduite  qu'ils  nous 
donnent* 

ADAGIO,  adv.  T.  de  musique,  emprunté 
de  l'italien ,  et  qui  signitie ,  à  l'aise,  posément, 
il  At  met  à  la  tête  d'un  air,  pour  marquer 
que  cet  air  doit  être  joué  d'un  mouvement 
lent,  mais  moins  lent  cependant  que  le  mou- 
vement marqué  par  largo,  —-11  se  dit  aussi 
substantivement  de  l'air  même.  Vn  bel  ada^ 
gio.  Il  joue  bien  l' adagio  i  Un  adagio  de  Tar^ 
tinif  de  IsOcatellL 

"^ADAIGNER.  v,  a. Vieux  mot  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires^  et  qui  n'est  plus 
d'aucun  usage.  II  signifiait \  aimer,  complai- 
re ,  faire  \k  volonté  de  quelqu'un ,  favoriser , 
respecter,  estimer,  regarder  comme.  Du  latin 
dignarf.  y 

ADAIMONIE.  s.  f.  Du  grec  ^démonein  être 
tourmenté.  T.  de  médecine.  Agitation,  anxié- 
té ,  symptôme  dont  cjuelques  auteurs  ont  fait 
une  maladie  particulière.  11  est  inusité. 

ADAKODiËN.  s.  m.  Plante  de  la  famille  des 
apocynées ,  qu'on  emploie  dans  l'Inde  contre 
les  maladies  des  yeux.  .  '     « 

AD  AUDE.  s.  m.  On  appelle  ainsi  ,  %n  Es- 
pagne ,  un  officier  de  justice  militaire. 

DAM.  ( Prononcez  Adan.)  Nom  du  pre- 

ier  homme,  selon  la  Bible.  — On  dit^en 
termes  demorale  chrétienne  et  de  spiritualité, 
le  premier  Adam  y  le  %fieil  Adam ,  l'ancien 
Adam  y  pour  dire.,  le  jpremier  homme  consi- 
déré après  sa  chute,  comme  l'exemple  et  la 
cause  de  la  faiblesse  humaine  \  et  on  le  dit 
aussi  dans  un  sens  figuré,  pour  signifier  les 
vices,  les  passions  déréglées,  tout  ce  qui  pari 
de  la  cupidité,  et  de  la  nature  dépravée  par 
le  pèche  d'Adam.- — On  dit  dans  un  sens 
figuré ,  le  nouuel  Adam ,  le  second  Adam , 

Eour  signifier  Jésus*Christ,  comme  l'homme- 
ieu,  saint  par  essence,  par  opposition^  à 
l'homme  pécheur.  '^*- 

*ADAMAGIER.  v.  a.  Vieux  mot  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  et^  qui 
n'est  plus  usité^.  Il  signifiait ,  endommager, 
ruiner,  détMire.  Dii  latin,  damnum  perte, 
dommage.  ■* 

ADAMANTIN,  adj..  Du  grec  adamas  dia- 
mant. T.  de  minéral.  Qui  est  de  la  nature  du 
diamant.  Spath  adamantin  ,  ou  corindon.  On 
lui  a  donné  ce  nom  à  cause  de  sa. dureté,  qui 
cependant  est  bien  inférieure  à  celle  du  dia- 
mant. ' 

ADAMIQUE.  adj.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  ap- 
pelle terre  adamiquéj  un  limon  salé,  gluant, 
S  ras,  mucilagineux  et  semblable  à  de  la  gelée, 
ont  le  fond  de  la  mer  est  couvert.  On  le  dé- 
couvre aisément  après  le  reflut  des  eaux. 

ADAMITES  ou  ADAMIENS.  s.  m.  pi.  An- 
ciens sectaires  chrétiens  qui  prenaient  ce  nom 
Sarce  qu'ils  prétendaient  avoir  été  rétablis 
ans  létat  de  nature  innocente ,  être  tels 
qu'Adam  au  moment  de  sa  création,  et  par 
consccpient  devoir  imiter  sa  nudité.  Il  y  a  eu 
plusieurs  sectes  qui  ont  porté  ce  nom. 

ADAMSIE.  s.  f.  Genre  de  plantes  à  corolle 


Adage,  Proverbe.  (vSVn.  )  Le  proverbe  est 
iine  sentence  populaire,  ou  un  mot  familier  i^campanulée  à  six  divisions ,  nectaire  campa* 
et  plein  de  sens:  Vad(%t  est  un  proverbe  p^i-  nule  plus  court  que  la  corolle,  portant  six 
quant  et  plein  de  sel.  Lu  vrouerbe  annonce 
une  vérité  naïve,  tirée  de  l'observation;  l'o- 
dage  donne  à  cette  vérité  une  pointé,  pour 
la  rendre  plus  pénétrante.  11  n'y  a  que  du 
sens  et  de  la  précision  dans  le  proverbe  ;  il  y 
a  de  l'esprit  ,et  de  la  finesse  dans  Vadage. 
Tout  ce  qui  reluit  n\stvas  or.  Nul  n'est  pro- 
phète  dans  son  pnys,  lel  mattre^^  tel  valet  : 
voilà  dé  simples  proverbes,  qui  nous  appren- 
nent ce  qui  est ,  ce  qui  se  passe,  ce  qa  oïl  a 
observé.  Bonne  renommée  vaut  mieux  que 
ceinture  dorée  ;  un  tiens  vaut  mieut  que  deux 
eu  auras  ^  la  mclarkcolie  ne  paie  pas  U*  dettes  ; 


deiits  staminiféres ,  ovaire  inférieur  surmonté 
d'un  stiçmate  trifide,  et  capsule  à  trois  loges. 

ADANE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  à  l'esturgeon. 

ADAPTATION,  s.  f.  Action  d'adapter. 

ADAPTER.  V.  a.  Dq  latin  aptare  ad  dispo- 
ser, préparer,  accommoder  pour  joindre, 
ajuster  convenablement  une  chose  à  une  autre. 
Adapter  un  récipient  au  .  chapiteau  dune 
cornue. 

S'adapter,  Cet  exorde  peut  s* adapter  h  plu- 
sieurs sujet4^ 

En  terme   dVchitccturc  ;    ajouter    après 


mnp  ']  par  &sseml)laee ,  un  meinbre  saiinmt 
d'architecture   ou  dsi:, sculpture,  à  quelque 
corps  d'ouvrage  de  maçonnerie ,  d^  menuise- 
rie, etc.  /'•  'S  r- 
Adapté,  il.  parl.y                       , 

ADARANA.  s.  f.  T.  d'hist.  niât.  Espace  d'oi* 
seau  du  genre  des  courlis* 

ADARCA.  s.  f.  T.  d'hist;  nat.  On  définit  c« 
mot,  écume  salée,  ou  coton  des  roseaux. 

AD  AT  Aïs.  s.  m.  T.  de  Gommerce(  Mousse- 
line ou  toile  de  coton  tré»>fineet  très- claire 
qui  vient  des  Indes  orientales. 

ADDITION,  s.  f.  f  On  prononce  les  deux  D), 
Du  latin  «rdff/ere  donner,  mettre  de  plus. 
Chose  que  l'on  ajoute ,  que  l'on  a  ajoutée  à 
une  autre,  chose.  Faire  des  additions  i  une  . 
nuUson ,  h  un  livre.  Les  lois  des  Lombards 
reçurent  plutôt  des' additions  que  des  change- 
mens,  (Montesq.) 

On  dit  en  termes  de  pratique,  informer  par 
addition,  pour  dire,  ajouter  une  nouvelle  in- 
formation a.  la  première.  '^ 

Addition,  se  dit  aussi  de  la  jpfemière  régie 
d^aritbméti^e ,  qui  apprend  à  ajouter  en- 
semble plusieurs  nombres.  Faire  une  addition^  ^ 

Les  imprimeurs  appellent  additions^  de  pe- 
tites lignes  placées  en  marge,  dont  le  carac- 
tère est  ordinairement  de  Aenx  corps  plus 
minuté  que  celui  de  la  matière ,  et  dans  les- 
quelles on  pointe  les  dates  ,  les  citations  d'au-  ^ 
teurs ,  le  sommaire  de  l'article  à.  côté  duquel 
elles  se  trouvent. 

ADDITIONNEL,  LLE.  adj.  Qui  esty  oxjt 
peut  être  ajouté.  ^Article  additionnel.  Somme 
additionnelle, 

ADDITIONNER,  v.  a.  T.  d'arithmétimie. 
^Ajout,er    successivement    plusieurs   nombres 
l'un  à  l'autre  pour  en  trouver  le  total.  Il  faut 
additionner  toutes  ces  sommes.  * 

Adoitionfié  ,  ÉB.  part..  .    . 

ADDUCTEUR,  s.  m.  T.  d'anat.  Nom  Ypii 
se  donne  à  diflérens  muscles,  destinés  à  ap- 
procher de  quelque  autre  partie,  lès  parties 
auxquelles  ils  sont  attaches.  L'adducteur  de 
l'œil.  —  Il  se  prend  aussi  adjectivement.:  £e# 
muscles  adducteurs. 

ADDUCTION,  s.  f.  Action  par  laquelle  les 
muscles  adducteurs  opèrent  les  mouvemcns 
auxquels  ils  sont  destinés.  . 

ADÈLE,  s.  f.  T.  d'histi  nat.  Genre  dHnsec- 
tes  de  l'ordre  des  lépidoptères,  de  la  famille 
des  teignes,  et  qu'il  est  facile  de  reconnattre 
à  leurs  antennes  très-rapprochées  à  leur  base, 
et  très-longues^  i  leurs  yeux  presque  contif 
gus,  et  aux  ailes  qui  sont  pendantes,  alongées, 
et  plus  larges  à  leur  bord  postérieur. 
.  ADÉLIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  tithymaloïdes.  \. 

ADÉLOBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  mollusques  gastéropodes,  qui  ren- 
ferme ceux  qui  respirent  par  un  simple  trou. 
Du  CTec  bragchia  branehie.     ^  *r 

ADÈLOPODE.  adj.  dés  deux  genres.  Dit 
grec  pous  pied,  dilos  visible,  et  a  privatif. 
T.  d'hist.  nat.  II  se  dit  des  animaux  dont  \e& 
pieds  ne  sont  pas  apparens. 

ADEMPTION.  s.  t. T.  de  jurisp.  Révocation 
d'un  legs,  d'une  donation,  etc. 

ADÉ^ANTHES.  s.  ^.  pi.  T.  de  botan. 
Genre   de   plantes   de   la   famille    des  ^ro- 

téoïdes. 

ADÈNE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisscan 
grimpant  d'JjÉfeîg,  à  fleurs  en  épis ,  dont  cha- 
cune a  un  ^^Hfeylindrique. divisé  en  cinq 
parties.  ^Wf*' 

ADÉNOCARPES.  s*  m.  pi.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  qui  comprend  quelques  elr-, 
pèces  de  cytises. 

ADÉNODE.  8.  m.  T.  de  botan.  Arbre  médio- 
cre qui  croît  dans  les  bois  de  la  Cocbinchine. 
Il  se  rapproche  si  fort  des  ganitres,  qu'il  peut 
leur  être  réuhi. 

ADÉSOORAPHIE.  •.  f  T.  d'axut.  Du  grec 


^ 


ww 


Ji^ 


''  etSin 
tion 
.   AI 

prosi 
AI 
adén 
ÏÂ  m 
dadi 
AI 

flam 
itté 

culie 
cieni 
tatio 
tent 
AI 
glan< 
nerf. 

f;lanc 
ilen 
de  ï 
acco] 
AI 
adén 
nat. 
thyr 
ccàur 
quel/ 
roïdc 
mAm 
AI 
se  tir 
AI 
adén 
jAes  i 

Q*' 

form 

\debi 
aden 

AI 
grec 
Von 
une 
sont 
limif 

;  .Al 

acqii 
d'un 
ciilic 
chin 

A 

'  eoun 
lier, 
adéq 
♦A 
quel 
cun 
monfi 

^"?^ 
l'héi 

sum. 

Al 
Sect; 
lique 

*  i 
mot 
nair 
latin 
triei 

AI 
ce  nq 
défii 
Iles 

A 
•état 
Tun 
soit 
L*na 
la  pi 
èd'; 

eovi 


L..* 


■*/ 


r. 


r 


«r/ 


•r- 


.'<• 


t    .*' 


ue 


P 

L  • 

lus. 
^e  à 
une 
irds 

par 
I  in- 

ègle 
en- 
io/i* 
î  pe* 
rac- 
plu8 
le&- 
l'au- 
qucl 

Ott 

fnmë 


bres 

fùUÎ 

%ui 
î  ap- 
rties 
ir  de 


e  ]c8 
ncns 

n  sec- 
mille 
aîtrc  / 

base,/  ' 

onti/ 

gees, 

plaii- 

\   • 

nat. 
i  ren- 
trou. 


•^■-  ^ 


.  Du 

ratif. 
il  la 

ation 

itan.   ^ 
-pro- 

!scati 
cha- 
cinq 

>tan. 
s  e^, 

• 

lioe. 
peut 

grec 


'  •> 


.  (. 


»■  *., 


Ni.   :♦ 


*  ., 


'* 


•f  ■  ■  ><i 


i 


t.  . 


/  ADH 

A    ■  ■      ■  ■ .  .  j  -  . 

€ri?/À  glande,  et  graphe  yt  décris.  Deicrip* 
tion  des  glandes. 

ADENOÏDES,  sidj.  i^h  T.  d'anat.  GUadu- 
-l^ttXi  fflandiformes.  n  se  disait  autrefois  des 
prostates.  AMJourd*hui  il  n^est  plus  usit^S. 

ADÉNOLO&IE.  s;  f.  T.  de  mëd.  Du  grec 
cdén  glande  et  logo$  discours.  Partie  de 
là  méaecmt  cfijà  traite  des  jjlandes.  Traité 
itadénêlogié, 

ADÉNO-MÉNINGÉE.  âdj.  t  Du  grec  ad^n 
glande ,  et  ménigx  membrane.  T.  de  mëd. 
Littéralement,  qui  affecte  particulièrement 
les  glandes  et  les  membranes.  H  se.dit  partie 
culierement  d^une  sorte  de  fièvre  appelée  an- 
ciennement pituiteose,  qui  indique  une  irri- 
tation des  membranes'  muqueusts  qui  revê- 
tent certaines  cavit^^ 

ADENÛ-NERVEUSEV&dj.  f.  Du  grec  aâéfi 
glande,  et  du  latin  neruuê  en  grec  neuton^ 
aerf.  T.  de  mëd.  Qui  affecte  spécialement  les 

f;landes  et  les  nerfs.  On  le  dit  de  la  fièvre  pes- 
ilentielle ,  A  cause  des  symptômes  nerveux  et 
de  Tengorgement  des  ^andes  dont  elle  est 
accompagnée. 

ADÉNO-PHARTNGIEN.  adj.  ets.  m. Du  grec 
cdén  glande,  et  pharugx  pharynx.  T.  d^a- 
nat.  Qui  appartient  au  pharynx  et  à  la  glande 
thyroïde.  On  a  donné  ce  nom  à  un  petit  fais- 
ceâurde  fibres  musculaires  qui  se  rencontre 
quelquefois  de  chaque  coté  de  la  glando  thy*- 
roïde  ,  et  qui  tire  son  origine  du  cartilage  du 
mAme  nom* 

ADÉNOS.  s.  m.  T.  de  commerce.  Coton  qui 
se  tire  d'Alep,  par  la  voie  de  Maneille. 

ADÉNOTOMIE.  i.  f.  T.  de  chir.  Du  grec 

aâén   glandé,   et  tome  incision.    Dissection 

des  glandes.  i 

(  \ADENT.  s.  m.  T.  de  mennis.  Entailles  en 

forme  de  dents,  pour  Tassemblage  des  pièces 

\de  bois.  Mortaisei  en  adenU  Assemblages  en 

'''aDÉPHAGIE  ou  ADDÉPHAGIE.  s.  r.'Du 
ffrcc  fvidén  beaucoup  ,  et  phagi  je  mange. 
Vor.'fcité.  T.  de  méo.  On  a  donné  ce  nom  à 
une  faim  désordonnée  ,  à  laquelle  les  enfans 
Bont  sujets.  CVst  ce  qu^on  appelle  aussi  bour 
limifi.  Il  est  inusité. 

ADEPTE.  B.  m.  Du  \di\tTk.fadeptu.t  quf  a 
acquis.  Celui  qui  est  initié  dails  les-  mystères 
d^me  secte  o\\  d'une  science.  Il  se  dit  |^rti- 
ciilièrèmént  de  ceux  qui  s^appliquent  à  Fal- 
chimie. 

ADÉQUAT,  TE.  ad].  (Prononcez  Adé^ 
'  eouat,  )'  T.  de  philosophie  scolastique.  En- 
tier, total.  L objet  adéquat  d*une  science»  Idée 
adéquate,  .*  '  - 

*ADËS.  adv.  Vient  mot  que  Ton  trouve  dans 
quelqties  dictionnaires,  ef  qui  nVst  plus  d'au- 
cun usage.  11  siQ;nifiait,  d<^s,  fonjours,  dès  ce 
moment,  à  présent,  sans  cesse,  incontinent, 
^njsitot,  entièrement ,.  tellement  ,  tout  a 
Théure.  Du  latin  nflhœrere ,  participe  adhce- 
sum.  Les  Italiens  disent  ndfssn, 

ADESSÉNAmES.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  ecplés. 
Sectaires  chnîHcns  mû  différaient  des  catho- 
liques sur  la  transsubstantiation. 

*  ADESTRE.  adj.  des  deux  genres.  Vieux 
mot  que  Ton  trouve  dans  cyiielques  diction- 
naires, et  qui  nVst  plus  d'aucun  usage.  Du 
latin  «/exter  droit.  U  signifiait,  adroit,  indus- 
trieux. 

ADTIALER  ou  AHALER.  v.'  a.  On  trouve 
ce  mot  dans  quelques  dictionnaires,  où  il  est 
défini^  pousser  sOn  haleine  sur  quelque  chose.. 
D  est  irtusité.  * 

ADHERENCE,  s.  f.  En  terme  dephyîiique, 
•état  dt-  deux  corps  qui  sont  joints  et  tiennent 
Tun  à  Taùtre,  soit  par  leur  propre  action, 
soit  par  la  compression  des  crtrps  extérieurs. 
L'adhérence  de  deux  corps .  — 1|  signifie  aussi , 
la  propriété  qu'ont  certains  corp^  de  s'attacher 
a  d'autres ,  ou  qu'ont  les  parties  d'un  même 
eoips  de  demeurer^  attacnées  les  unes  aux 
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ftutreiy  jnsqu^Â  Cé  qu'une  force  âunérieure  à 
cette*  ttabérence,,.  les  contraigne  de  se  dét ar- 
cher. Les  parties  de  Phuile  ont  entre  elles  plus 
d'adhérence  que  celles  de  tea^.** 

-Figûrémenty  attachement  à  i]in  mauv^iis^ 
parti,  aune  mauvaises  opinion.  On  l'accusait 
d'adhérence  au  parti  des  rebelles  ^  aux  opi^ 
niôntâes  fanatiques. 

'  ,£n  terme  de  peinture,  il  signifie  Teflet 
désagréable  que  produisent  certaines  parties 
dnin  tableau  q|fti  paraissent  trop  aplaties  et 
comme  Collées  a  la  toile  « 

ADUfiRllNT»  TE.  adj.  Oui  ert  fortement 
attaché  à  quelque  chose. .  Les  branches  d'un 
arbre  sont  adhérentes  au^ tronc é  Une  statue  est 
adhérente  k  sion  piédestal  y  loi^squjé  le  tout  est 
d^un  seul  morceau»  .  ^^ 

En  termes  de  peinturé ,  on  dit  qu^uïi  tahleau 
d  des  parties  trop  adhérentes  9  pour  dire  quHl 
a  des  parties  qui  paraissent  trop  collées  a  la 
toile.  jLes  plis  de  cette  draperie  sont  trop  ad- 
hérens^  *^        v  "^ 

En  botanique  ,  on  nomme  Pétiole  adhérent^ 
celui  qui  n'a  avec' la  tige  qu'aune  simple  adhé- 
sion ,  qui  tie  la  touche  que  par  ti  a  simple 
contact,  et  qui  ne  s'élargit  point  à  sa  base 
comme  le  pétiole  que  l'on  nomme  cohérent. 

Adhérent,  s'enaploie  aussi  substantivement , 
et  signifie  ,  .^lui  qui  ^st  attaché  à  un  parti , 
à  une  opinion ,  réputés  mauvais  et  dangereux. 
//  fut  condamné  àyeç  ses  adhérens^  Ses  fau- 
teurs  et  adlkér^ns/. 

Adhérent,-  Attaché,  Annexe.  {Syn,  )  Une 
chose' est  adhérenLe^9iX\%  le  sens  positif,  paV 
l'union  que  produit  la  nature ,  ou  par  celle 
qui  vient  du  tissu  ou  de  la  contipuité  de  la 
matière.  Elle  est  attachée  ,  par  des  liens  arbi- 
traires, mais  réels,  qui  la  fixent  à  la  place^ 
ou  dans  la  situation  où  Ton  veut  qu Vile  de-' 
meui*e.  Elle  est  annexée  par  une  sintple  jonc- 
tion morale ,  cflcit  de  la  volonté  et  de  l'insti- 
tutioti  humaine.  Les  branéhes  sont  adhérentes 
ai^tronc.  .L^  voiles  sont  attachées  au  mât.  Il 
y  a  des  emplois  que  l'on  a  annexés  à  d'autres , 
pour  les  rendre.plus  considérables. 

ADHERER,  v.  n.  Du  latin  hœrere  être  atta- 
ché, et  de  la  préposition  ad.  Etre  attaché, 
tenir  fortement  à  quelque  chose ,  contre  quel- 
que chose.  Il  est  peu  usité  au  propre.  —  Figu^ 
rément,  adhérer  aux  sentimens ,  aux  opinions , 
aux  fantaisies  Jle  quelquun»  Adhérer  à  un 
piir/rV.  Consentir.  j 

ADHÉSION,  s.  f,  tJnion ,  Jonction  de  deux 
corps  qui  sont  fortement  attachés  l'un  à  l'au- 
tre, L' atihésion  de  deux  corp^,  L* adhésion jde 
ces  deux  corps  est  si  forte  ^  qu'il  eit  très-tuf 
ficile  de  les  séparer,  —  Figurémcnt.  Acte  de 
la  volonté  qui  adhère  à  uiie  doctrine  ,  à  une 
opinion-  Donner  son  adhésion  h  quelque  chose 
qui  a  été  fait  ou  conclu  par  d'autres,  Adhésion 
a  une  bonne  «  à  une  mau^^aise  doctrine.  Signer 
un  acte  d'adhésion  a  un  traité»  V.  Approbation. 

AD  HONORES.  Mot  emprunté  du  latin.  11  se 
dit  de  ceux  qui  sont  décorés  d'un  titre  sans 
en  faire  lés  tunctions ,  oïl  sans  en  avoir  les 
appointemrns.  '    , 

ADIANTE.  s.'m.  Du  ^rec  diainS  ]humècfe ^ 
et  a  privatif.  Littéralement,  non  mouillé. 
T.  de  botanicpie.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille, des  fougères,  ainsi  nommé  parce  que 
leur  feuillage,  lisse  et  comme  vernissé,  ne 
conserve  pas  l'humidité.  Les  capillaires  sont 
des  adiantes.' 

^  AÙIAPHORE.  Si  m.  Du  grec  adiaphotos 
indifférent,  formé  d'à  privatif,  et  de  diaphc- 
ro  je  diffère.  T.  de  chimie.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  principe  volatil  retiré  du  tartre  par 
distillation ,  et  qui  n'a  pas  dWeui^  particu- 
lière.       ^  .    .  .'^*  --^^ 

ADIAPHORISTE.  s.  m.  Du  grec  diaphérô 
je  diffère,  et  a  privatif.  T.  d'hist.  ecclés.  On 
à  donné  ce  nom,  dans  le  seizième  siècle  »  à 
ceux  des  luthériens  qui  approuvaient  la  doc- 
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trine  de  EulKer,  uns  cesser  de  recoonattre 
rautont«J  de  ISglMe  catholique.  \ 

ADJAPWEulTiE.  .  f.  Du  6rec\/..«eVÎ  i, 
Iraiwpire.etaprMratif.  T.  de  mëd.\Li»tdri 
lement,  défaut  de  transpirai  ion.  11  Itt  peu 
usité.  On  adit  aussi  dans  le  même  seni,  atHa- 
phroie^  q»u,  ne  1  est  pas  davantaee.       A 

ADIARRHEE.  s  /.  D„  grec  r*Xe<J  je  \onle . 
et  a  pnvalif.  1 .  de  méd.  Ce  m«t,  q»i\  été 
emplo^  ponr  mdicpier  la  suppression  ob  la 
rétention  d  une  éyaCuaUon  quelconquc»Vt 
inusité  aujourdlmi.  •  ^ 

ADIEU.  Locution  elliptique,  dont  on  a^ 
sert  par  cmlité,  en  prenWcongé  les  uns  des 
autres.  ..^</ieu,  monskur.  Mitu  ,  je  m'en 
uais.  Due  adieu.  ~  Dir^  adieu,  signifie, 
premjre  conje  II  est  allé  dire  adieu  àln  UL 
Familièrement,  oWdit,  ,an5  ûJ/«.  ,  pour 
dire,  je  ne  yous  UtU  p^s  adieu,  parce  que 
)  espère  vous  revoir  bientôt, 

Rgurément.  Dire  adieu  a  quelque  chose    y 
renoncer.  Dire  adieu  au  monde ,  anr  plaisirs, 
aux  Muses,  a  l amour.  ^  1]  s'eliploie  aussi 
familièrement  en  parlant  des  personnes  et  des 
choses ,  pour  indiauer  ^ue ,  dans  certains  ca  s .    i 
eUes  périront,  elles  seront  perdues  ,  quHti^l 
faudra  leur  dire  adieu.  Silafièure  vietti&re-    '\ 
doubUr,  adieu  U  malade.  S'il  vient  encore  une 
gelée ,  at^ieu  Us  fruits.  S'il  vient  à  pleuvoir, 
adieuja  pronusnade.'^  On  dit  proverbiale- 
ment, aActt  /marner*,  vendaiiges  sont  faites  ,    ' 
pour  indiquer  que  le  succès  i^respoir  d'une 
chose  a  été  enlièreraent  détrîiit  par  quelque    '' 
circonstance.   //  t/ou/â(t  acheter  Mne  terre ,    i 
mais  il  a  perdu  tout  son  argent  au  jeu     adieu    i 
paniers ,' vendanges  sont  faites.  .    ' 

jldieu  ,  Vest  quelque(V.îs  emploj-é  comme 
substantif  masculin.  Dire  un  éternel  adieu. 
Faire  ses  derniers  adieux  a  quelqu'un.  Mon 
"?"*'! J^  rfecAjrrf  de  leurs  tendres  adieux:  \\ 
signifie  alors,  Faction  de  prendre  congé  de 
quelqu  un  ,  et  les  témoignages  de  regrets  qu 
1  on  se  donne  en  se  quittant,         *  / 

ADIEU-TOUT.  T.  de  tireurs  d'or.  Mani/re 
de  parler  dodt  ils,  se  serventpour  avertir  cJbm 
qui  tournent  le  moulinet ,  que  la  nîain/cst 
placée  sûrement ,   et  qu'ils  n'ont  plus 
marcher. 

ADIEU -VA.  T.  de'ïaarine.  On  s'en  „.« 
lopque  ,  roulant  faire  venif  le  Taisseauyboui» 
changer  de  roule  ,  on  en  avertit  Téquipaee 
pour  qu  il  se  tienne  prêt  à  obéir  au  comman-. 
dément. 

ADIMAIN,  ÀDIM-NAIM,  ADIM-NAIN  ou 
ADVM-MAYN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Grande 
brebis  d  Afnque  qui  est  couverte  de  poil  au 
lieu  de  laine ,'  et  dont  les  oreilles  sont  longues 
et  pendantes. 

ÀDIMONIE.  s.  f.T.  d'hîst.  nat.  Dénomina- 
tion  genericiue  donnée  aux  insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères,  et  qu'on  appelle  aussi  rà/c- 
ruques, 

*ADINÉRER.  V.  a.  Vïtnt  mot  inusité  qu« 


i 


quelque  chose  à  prix.  Du  latin  £narius denier. 

ADIPEUX,  USE.  adj. T.  d'anatoraic.  Gras, 
qui  tient  de  la  nature  de  la  graisse.  Corps 
adipeux ,  m/imbrane  adipeuse. 

ADIPOCIRE.  s.  f.  Du  latin  adeps ,  adipis 
graisse,  et  céra  cire.  T.  d'hist.  natur.  Sub- 
stance analogue  à  la  graisse  et  à  la  cire.  Elle 
se  produit,  dans  certaines  circonstances  ,  par  -  ! 
Taltération  des  matièi^es  animales  enfouies  | 
dans  la  terre,  et  s'y  trouve  combinée  avec 
l'ammoniaque. 

~    ADiPSIE.  Is.  f.   Du  grec  dtpsos  soif,  et  a* 
privatif.  Littéralement,  défaut  de  soif.  T.  de 
médecine  peu  usité. 

ADIKER.    V*  '51.  Vieux  mot  q^ii  signifiait 

I)erdre ,  égarer,  et  quo  Ton  a  conservé  dans 
e  langage  du  palais.  Adirer  un  titre ^ 
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Adiré,  jj^E.   participe.    Tiivt   adiré.    Pièce 

ADITION.  s.  f.  T.  de  droit ,  \ji?it<f  dans  celte 
seule  phrase,  adilion  d' hé  redite  y  ij\\\  se  dit  de 
la  ddciaratioh  que  fait  rhcfritier  institué  for- 
mellement ou  tacitement ,  quUl  accepte  Thé- 
rédite  aui^lui  est  défércfe. 

ADiVE.  8.  in.  T.  d'hist.   nat.  Mammifère 
^carnassier,  du  genre  des  chiens.     • 

ADJACENT,  TE.  adj.  Da  latin  ad  ^  ,  ci 
jacére  être  situé.  Qui  est  auprès  ,  qui  est  tout 
prQchè,  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  de. 
terres  ,  d'îles,  de  pays.  Pay h  adjacent.  Lieux 
ndxacens.  Terres  adjacentes.  Iles  adjacentes. 

Adjacent,   en  géométrie  ,  signiiie  posé  au- 
près ,  posé  de  suite  ,  ou  posé  sui^Dans  la  si- 
|;nification  de,  posé  auprès ,  ou  posé  de  suite, 
il  sept-A  caractériser  tout  angle  formé  par  le 
prolongement  en  ligne  droite  d'un  angle  quel- 
conque. Au  moyen  de  ce  prolongement,  l'angle 
éidjacenî  est  posé  auprès,  ou  à  la  suite  de  l'au- 
tre, et  il  a  un  côté  commun  avec  cet  autre. 
i^e^  deu^  angles  ainsi  unis  ;    sont  appelés  an- 
gles  adjacens  ,   et  plus  communément  angles 
aie  suite,  —  Dàn^le  sens  dé  posé  sur^  adjacent 
se  dit  de  chacufi  des  angles  posés  sur  la  base. 
ADJECTIF,  adj.  m.'  T.  de  grammaire  ,  du 
latin  adjectus  ajouté.  11  se  dit  des  noms  que 
'  Ton  ajoute  aux  substantifs,  pour  les^ qualifier, 
les  déterminer,  et  compléter  le  sens  des  pro- 
positions.. Un  nom  adjectif,  — r  lï  se  prend 
•aussi  substantivement.  Un  adjectif.   Un  ad- 
'  jectif  masculi)u  Un  adjectif  féminin.^ 

Adjectif,  Epithète.  {^Syn,)  Véptihète  et 
Vadjvciif  se  joignent  au  ^ubsta^tiT,  pour  en 
•inodiiier  Tidée  principale  par  des  idj^s  secon- 
daires^ ujiais  l'idée  de  l'^û^ec/iyest  nécessaire,, 
elle  sert  iV'jdéterminer  et  compléter  le  sens  de 
la  proposition^  et  Tid^c  die  X epithète  n'est 
souvent -qu'iitile^ elle  sert  à  l'agrément  et  à 
J  énergie  du  discours.  Retranchez  Y  adjectif 
d\mc  phrase  ,  elle  est  incornplète  ,  ou  plutôt 
c'eçt  une  autre  proposition  ^retranchez -en 
\épithète,\2i  proposition  pourra  rester  entière, 
mais  elle  sera  déparée  ou  aD'aiblie-.  X^adjeciif 
appartient  a  la  g  aramaire  et  à  la  logique  ; 
y  epithète  appartient  à  la  poésie  et  à  l'élo- 
quence. Dans  cette  phrase  ,  la  i^ertu  séi^ère 
n'attire  point  les  coeurs  ,  sévère  est  adjectif  j 
dans  celle-ci ,  qn  moissonne  les  épis  dorés  ,- 
rfor^A- est  epithète. 

ADJECTl^VN.  s.  f.  T.  didact.  Jonction  d'un 
corps  à  un  autre  corps.    - 
•      ADJEÇtl  VEMEPfT.'  adv.  T.  de  grammaire. 
Dans  un  sens  adjectif.  Un  substantif  pris  adr 
jectii'ement.  Ce  mot  s'emploie  adjectivement. 

ADJOINDRE,  y^a.  Joindre  avec  >  associer 
i.  11  ne  se  dit  qile  des  personnes,,   en  parlant 
de  fonctions  ou  d'aflairesYll  signifie,  joindre 
ime  ou-plusieurs  personnes  â  line  autre,  pour 
Taider  à  faire  quelque  chose  qirelle.  ne  pour- 
rait pas  faire  seule  ,   ou  qu'on  ne  veut  pas 
qu'elle  fasse  seule.  y\>us  ne  pourrez  pas  rem- 
plir cette  place  seul  ;  il  faut  quon  t^ous  adjoi- 
gne que/qu'un.  Si  ^ous  cht/rgcz  cet  homme  de 
cette  commission^  if oUs  ferez  bien  de  lui  ad- 
joindre quelque  un.  -  jp 
Adjoint,  te.  part.               -    " 
11  est  au^sii  substantif.  On  lui  a  donné  un 
adjoint  ,  des  adjoints,  —  En  administration., 
un  adjoint  est  un  officier  établi  pour  aider  un 
principal  officier  dans  les  choses  de  sa  charge, 
et  potir  la  faire  a  son  défaut.  jLe  maire  et  son 
adjoint ,  et  ses  adjoints. 

Adjoints,  en  procédure  criminelle,  sont  des 
personnes  choisies  pour  assister  aux  rapports, 
et  pour  "aider*  les  juges  par  leurs  observations. 
On  apj>elle  adjoints  ,  en  Irrme  de  g^am- 
mîiire  ,  les  mots  ajoutés  à  une  proposition  , 
et  (|ui  n'en  font  point  ])artie.  Dans  ces  j)hra- 
ges ,  ah  !  que  je  suis  mathenreuM  !  Uelas  !  que 
je  i'ous  plains  !  Ahl  Uétnsl  sont  des  a«ljoints. 

ADiOrsCTlON.  «.   1.  T.  ^Jc  pal    Action  de 
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joindre  une  ou  plusieurs  personnes  à  une 
autre,  pour  aider  cette  dernière  dans  quelque 
aifaire.  Demander  une  adjonction  de  commis^ 
saires.,  i  . 

ADJUDANT.  8.  m.  Officier  militaire  subor- 
donné à  un  autre  pour  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions. V 

ADJUDICATAIRE,  s.  m.  et'f.  Celui  ou  celle 
i  qui  on  adjuge  selon  les  formes  judiciaires 
ou  adhiinistratives ,  un  bien  contesté  ,  une 
chose  vendue  à  l'enchère  ,  la  location  d'une 
terre,  d'une  maison  ,  ou  une  entreprise  pro- 
posée au  rabais.  //  est  adjudicataire  de  cette 
maison.  Elle  s' est  rendue  adjudicataire  de  cette 
entreprise.  ^         • 

ADJUpiCATIF,  IVE ,  adj.  Qui  adjuge.  Qui 
porte  adjudication.  Jugement  adjudicatif 

jVDJUpiCATION.  s.  f.  Acte  de  justice  ou 
d'administration  ,  par  lequel  on  adjuge  de 
vive  voix  ou  par  «écrit.  Faire  une  adjudication, 
-assister  à  une  adjudication,  .% 

ADJUGER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Juger  en 
faveur  de   quelqu\m  ,   conformément   à  ses 


>^ 


■W: 


pré^ntions.  Le  jugement  lui  a  adjugé  les  in^ 
téréls,  —  n  signiiie  aussi  ,  donner  la  préfé- 
rence dans  une  vente  publicpie  au  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur,  et  dans  une  procla- 
mation d'ouvrages  ou  d'entreprises,  à  celui 
«pii  demande  moins  que  les  autres.  On  lui  a 
adjugé  cette  maison^  ces  bijoux.  On  n'adju^ 

géra  pas  aujourd'hui  cette  entreprise. 
Adjugé  ,  ée.  part. 

ADJURATION,  s.  f.T.  de  théologie  catho- 
lique. Comman^ment  ou  injonction  que  les 
prôtres  catholimleis  font  .au  djj^on  ,  de  la 
part  de  Dieu ,  de  sortir  du  corps  d'uif  pos- 
sédé ,  ou  de  déclarer  quelque  chose,  l^s  ad- 
pirations  ont  lieu  dans  les  exorcismes,  V.  Ad- 

JïTKER. 

ADJURER.  V.  a.  Du  latin  jurare  jurer, 
faire  serment ,  et  ad  ^  préposition  augmen- 
tatiye.  il  signifie  en  français,  demander 
avec  force,  en  invoquant  la  vérité^  demander 
en  invoquant  la  Divinité,  ou  au  nom  d'une 


ADM  ,  . 

ïeis  Croient  propres  à  la  découverte  des  Vériféf 
qu'ils  cherchent ,  ou  a  la  démonstration  de 
celles  qu'ils  croient  avoir  trouvées.  —  On  dit  ; 
par  ei^tension  ,  que  la  houle  poésie  n'admet 
point  d'expressions  basses  et  trit^iales.  Ce  sujet 
riant  pommait  admettre  des  fleurs  et  des  pom^ 
pons,  (Volt.) 

Admettre  ,   signifie  aussi  simplement ,  re- 
cevoir comme  propre  à  quelque  chose;  comme 
ayante  les  qualités  requises  pour  une  chose. 
J  admets  comme  le  seul  instrument  du  bânheurf- 
les  émotions  qui  remuent  agréablement  notrc^ 
ame,  (  Barth.  )   Les  Romains  n'admettaient  i 
guère  que  des  peines  pécuniaires,  (Montesq.) 

Dans  plusieurs  autres  cas  où  l'on  emploie 
cette  expression ,  elle  suppose  toujours  quelque 
qualité  reconnue,  avouée.  C'est  un  fait  que 
je  n'admets  pas  ,  dont  je  ne  reconnais  pas  la 

vérité.  _:,.  .  ./.^  .,  .^  -»■■,.■■■•-..;..•■-• 
En  termes  de  junsprudence ,  arf/rièf^r^  i/ue/- 
quun  à  se  justifier i  H adnieitre.  a  ses  preui^es 
justificatifs  ,  a  ses  faits  justificatif  s  ^  c'est  le 
recevoir  à  justification,  consentir  qu'il  sejusr 
tifîe  dans  ïes  formes.  V 


pour  dire  ,  commander  au  nom  de  Dieu  au 
démon, fle  faire  ou  dédire  quelque  chose.  Je 
t'adjure  de,  dire  la  i^rité.Je  t'adjure  par  le  Dieu 
i'iVfl/il.'^îï^Pans  le  langage  ordinaire.  J'adjure 
tout  homme  sincère  de  dire  s'il  rie  sent  pas  au 
fond  de  son  ame ,  quil  y  a  dans  ce  trafic  de 
soi-même ,  qi^elque  chose  de  seryile  et  de  bas, 
(J.-J.  Rouss.)  '  ■...'',¥ 
iADJDBÉ',  ÊE.part.         •       .  *      . 

*  ADJUTÀTOIRE.  s.  m.  Vieux  pot  aui 
n'est  plus  d'aucun  usage.  Il  signifiait,  aide, 
secours.  On  disait  aussi  en  ce  sens  adji^toire, 

:^  ADJUTOIRE.  V.  Adjdtatoire.       . 

ADJUVANT,  adj.  pris  substantivement.  Du 
latin  adjuuans  qui  aide.  T.  de'méd.  Médical 
ment  qu'on  fait  entrer  daiis  une  formule  pour 
seconder  Taction  de  celui  qu'on*  regarde  com- 
me le  plus  énergique.    .  "  , 

ADMETTRE,  v.  a.  (lise  cohjugue. comme 
mettre,).  Receyoir,  agréer  une  personne  ou 
une  clmie  ,  comme  propre  à  concourir  avec 
plusieurs  autres ,  à  queicyie  efl'eti  à  l'exécu- 
tion de  quelque  dessein  ,  de  quelque  projet , 
de  quchfue  entreprise.  On  admet  un  homme, 
dfins.  une  so€;iétè  sai^ante  ,  pour  y  concourir 
avec  les  autrestnembre^s  à  ravanceméni  de. la 
science  ,  qui  est  l'objet  commun  de  la  société, 
(Jn  admet   une  personne  dans  une  société  , 

Iîârce  c|u'on  la  croit  propre  à  en  augmenter 
es  csrémens.  —  On  admet  une  excuse  ,  une 
preui'e  ,  une  raison  y  et  on  en  rcjotte  d  autres, 
parce  qu'on  croit  que  les  preaiières  peuvent 
servir  à  justifier,  i\  prouver,  à  démontrer  ;  et 
f||[^?les  autres  n'y  sont  point  propres.  Les  phi- 
losophes admettent  desprincipes  /parcrC  qti'ils 


Admis,  SE.  part.  x   ^ 

Admettre,  Recevoir.  {Syn,)  On  admet  quel- 
qu'un dans  une  société,  particulièi^e  ,  on  le 
reçoit  i  une  charge,  ^^—  Le  premier  indique 
une  faveur  accordée  par  les  personnes  qui 
coipposent  la  société  \  le  second  marque  im^ 
opération  par  laquelle  on  achève  de  vous  don^ 
ner  une  entière  possession,  et  de  vous* instal- 
ler dans  la  place  que  vous  devez  occuper.  — 
Dans  un  autre  sens,  admettre  semble  supposer 
un  pbjet  plus  intime  et  plus  de  choix  :  reec' 
(^oir  parait  exprimer  quelque  chose  ae  plus 
extérieur  et  où  il  faut  moins  de  précaution. 
On  admet  dans  sa  familiarité  et  sa  confidence , 
ceux  qu'on  en  juge  dignes  ;  on  reçoit  dans  les 
maisons  et  dans  les  sociétés  ,  ceux  qijl^on  y 
présente.  — Les  ministres  étrangers  sont  admis 
à  l'audience  du  prince ,  et  reçus  à  sa  cour. 

ADMIMCULE.  s.  m.  T.  de  prat.  Du  mot 
latin  adminiculum  appui ,  soutien.  Ce  qui 
aide  à  faire  preuve  dans  une  aiSaire  civile  ou 

n'y  a  pas  de  preut^es  formelles  ; 
adminicules.  C'est  un  grand 
adminicule. 

n  se  dit  aussi ,  en  tgeme  de  médecine  ,  de 
tout  ce  qui  peut  servir-à  faciliter  le  bon  effet 
d'un  remède. 

ADMINISTRATEUR,  s.  m.  ADMINISTRA- 
TRICE. 8.  f.  Celui  ou  celle  qui  administre. 
Bon  administrateur.  Mauvais  administrateur^ 
Une  administratrice  intelligente,  y ,  Adminis- 
tration et  Administrer. — On  dit  qu'un  Aomnie 
est  administrateur^  pour  dire  qu'il  entend 
bien  Vadministration. 

ADMINISTRATIF,  IVE.  adj.  Qiu  tient  à  la 
nature  de  l'administration  publique.  Puis- 
sance administrative.  j4utorité  administratii^e. 
fonctions  administratives»  —  Qui  a  rapport 
aux'fonctions  administratives.  Arrêté  admi- 
nistratif Décision  administrative.  Compte 
administratif  Situation  administrative.  ^Ale^ 
sures  «tfmimj/ratii'^j.— 'Qui est  propre  à  l'ad- 
ministra tioii;  C'est  un  esprit  administratif. 
^Une  tête  admini  ^rative.  Tclehs  administratifs, 
V —  Qui  estxonfortne  aux  principes,  aux  règles 
générales  d^kdministration.  Cette  mesure  est 
bien  administrative.  Ce  n  est  pas  la  une  vue 
administratii^e,'  ♦ 

ADMINISTRATION,  s.  f.  Dulatin  administra- 
fïoTaction  de  donner  ses  soins  à  qnehpie  cho^e , 
de  veillera  la coufjerv^jition,  au  maintien,  à  la 
j>rospérité  de  quelque  chose.  11  se  dit  cje  tou- 
tes les  choses  (jui  font  partie  du  gouvernement 
des  Etats.  C administration  du  royaume.  IJad'^  '} 
ministration  des  affaires.  Il  étend  ses  soins  sur 
toutes^les  parties  de  t  administration,  litre  a  la 
tête  de  l'administration.  L' administration  de  la  . 
justice.  L'ûdniinisUatiori  dés  finances.  Ladmi-  \ 
niil ration  des  retenus  publics» 
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/ADMIRATEITR  8.  m,  ADMIRATRICE.»,  f. 

Qui  admire.  Û est  un  fjtand  acimirateur^d' Ho- 
mère. Ce  pnèie  a  Beaucoup  d'admirateurs,  LÎffe 
est  admiratrice  Je  t^ os  taùns,  * 

ADMIRATIF,  IVE.  adj.  Quimarq^ie  Fadmi- 
ration.  On  appelle  en  termes  de  grammaire , 
point  admiratiff  un  signe  de  ponctuation  qui 
sé^arque  ainsi  (!)  et  qui  sert  a  faire  connaître 

auUly  a  exclamation  ou  admiration  dans  le 
iscours.    On  appelle  particule   admiratiue  , 
une  particule  qu  on  emploie  aussi  à  marquer 
Tadmiration.  Ah  ,  est  quelquej'ois  particule' 
admiratii^e, 

ADMIRATION,  s.  f.  Sentiment  cause'  dans 
Tame  par  l'impression  qu'y  fait  une  chose  que 
Ton  regarde  comme  merveiUeuse  dans  son 
genre.  Êtréjraui  en  culmirution ,  saisi  d' admira- 
iio/i.«— Quand  il  s'agit  de  vertus  et  de  sentimens 
eleve's  ,   Tadmiration  est  mélëe  de  respect  et 


Pans  un  sens  restreint ,  il  se  dit  de  Tappli- 

càtion  des  )^rincipe3  et  des  lois  établies  par 

Fautoritë  suprême ,  pour  I^ordre  de  quelque 

partie  do  Tadministration.  On  lui  a  confié 

l'administration^  Conseil  d'administration,  — - 
.  li^  dit  aussi  de  Tautorité  administrative,  et 

des  personnes  qui  en  sont  revêtues.  Z* admi- 
nistration ideyrait  redresser  ces  abus.  L'admi- 

nislrùiion    dfÊjkartementaîe.    L' administration 

municipale.  Une  décision  de  t administration. 

*    Il  sè^dit  aussi  du  temps  pendant  lequel  une 

personne  a  ^{è  chargée  a'une  administration, 

p^nfant  son  administration  ;  et  des  fonctions 

d'administrateur  y  relativement  aux    choses 
\qui  y  Sont  subordonnées  y  sous  son  adminis- 
tration^ l' Étatijfut  florissant.  , 
11  sVmnloie  eà  parlant  de  la  direction  ,  de 

{h  régie  des  biens  et  des  affaires  des  particu- 
iers.    ■    •;  /.  •^'-  %-   'Z  •• 

On  dit,' en  termes  de  rieligiôn  chrétienne  , 
r administration  des  sacremens  ,  pour  dire , 
Faction  de  .conférer  les  sacremens. 

A0MIW15TRATION,  GOUVERNEMENT,  RÉGlBfE.(*$y/l. J 

Le  goui^ernement  dirige  la  chose  publique ,  il 

ordonne  ;  le  régin^  est  la  réglé  établie  par  le 

gouvernement,  le  mode  politique  sous  lequel 

on  vit  y  V administration  est  la  manière  d^xé- 

cuter  ce  qui  est  ordoniré  par  le  gouvernement 

et  réglé  par  le  régime,  JLe  gout^erneinerU  doit  (  ntiration^  Transport  d'admiration.    Cest   un 

rtre  sage,  le    régime  doux,  V administration     sujet  d'admiration.  C'est  une  chose  digne  d'ad-^ 

miration, 

ADMIRER,  v.  a.  Eprouver  de  Tadmiraj^^ion. 
Les  personnes  d'esprit  ont  en  elles  les  semçnces 
de  toutes  les  i^èrités  et  de  tous  les  sentimens  ; 
n'en  ne  leur  est  nouveau  ,  elles  aûmirent^eu , 
elles  approui^ent.  (La  Br.  )  \ 

Admirer.  Considérer  avec  un  étonnement 
mêlé  d'estime  et  d'admiration  ,  ce  qui  paj'aît 
extraordinaire  dans  son  genre.  Admirer  les 
talens^f  les  out^rages  de  quelqu'un.  J* admire  sa 
douceury  ses  lumières  ,  sa  prudence. 

11  s'emploie  aussi  en  mauvaise  part,  et  si- 
gnifie alors ,  considérer  avec  un  étonnement 
mêlé  de  blâme  ^  d'improbation.  Elle  admire 


arrêtée  sur  un  tableau  de  Raphaël.  ^^  Dans  un 
sens  passif.  Ladmiration  et  l'estime  sont  le' 
partage  des  lumières  et  de  la  sagesse.  Il  est 
ladmiration  de  son  siècle.  Causer  de  l'admi- 
ration. Donner  de  l' admiration.  S'attirer  F  ad- 
miration de  tout  le  monde.  Mou^pment  d'ad- 


^9 

méritait  pas  une  grande  punition,  le  juge  le 
mandait  pour  lui  faire  que^iie  remontrance 
à  huis  clos,  avec  défense  dW'écidivcr. 
'  Admon^té,  ÉE.  part.  - 
/ADMONITEIJR.  s.  m.  ADMONITRICE.  s.  f. 
Vieux  mot  inusité.  Qui  avertit ,  qui  donne  un 
avis.    ■  '  '  .    . 

ADMÇNJTION.  s.  f.  Action  d'admonéter. 
Avertissement.  Après  plusieurs  admonitions. 
Affres  dtiu.}  ou  trois  admonitions. 
(  ADNE,  EE.  adj.  T.  de  bot.  Immédiatement 
attaché,  en  faisant  ou  paraissant  faire  corps 
avec  la  chose  à  laquelle  il  eSt  attaché. 

*ADOLER.  V.  a.  Vieux  mot  qui  n'est^poînt 
usité.  Il  signifiait,  affliger,  chagriner.  On  a 
dit  aussi  en  ce  sens  adolorer,  qui  n'est  pas 
plus  usité  que  le  premier.  ; 

ADOLESCENCE,  s.  f.   L'Age  qui  suit  l'en- 
fance,  et  qui  précède  la  jeunesse.  11  s'étend 
torze  ans  jusqq'à  vingt^  et  ne  se 
ue  des  garçons.    Au  commence- 
adolescence.   Il  est    encore  dans 
l' adolescence. 

ADOLESCENT,  s.  m.  Jeimc  garçon.  Il  ne 
se  dit  qu'en  plaisantant.  Un  jeune  adolescent. 


n 


1 


juste. 

ADMINISTRATIVEMENT.   adr.  Selon  les 
formes  ,  les  règles  de  l'administration  publi- 
que ,  par  autorité  administrative.  Cette  af- 
faire doit  être  réglée  administn^ti^emerit. 
ADMINISTRER,  v.  a.  En  Idiïn  administ rare . 
onner  ses  soins  à  quelque  chose  ^  veiller  à  la 
^nservation,  au  maintien,  à  la  prospérité 
auelciue  chose.  Il  se  dit  particulièrement 
1  application  des  principes  et  des  lois  é ta- 
ies dans  un  Etat,  pour  l'ordre  des  affaires 
^bliques.  Administrer  les  finances  ,    ta  jus- 
tice. Administrer  un  département.  —  II' se  dit 
aussi  en  parlant  des  biens  des  particuliers.  Ce 
père  dff  famille  administre  sagement  ses  biens» 
En  termes  de  religion  chrétienne,  adminis- 
trer les  sacremens ,  conférer  les  sacremens. 
Administrer  un  malade  y  lui  donner  les  der- 
niers sacremens.  .  Ty  ■  ■.  '  : 

En  termes  de  pratique  ,  administrer  des  té- 
moins ,   des  preuv^es  y  des  titres  ;  fournir  des 
(émoini ,  etc. 
Administré  ,  ée.  part. 

ADMIRABLE,  adi.  des  deux  g.  Digne  d'ad- 
miration. Il  se  dit  de  ce  qui  surpasse  ou  parait 
surpasser  l'intelligence  humame.  Dieu  est 
admirable  dans  ses  œui^res.  Lœm^re  de  la 
création  est  admirable.  —  De  ce  qui  parait 
1  effet  d'un  talent  extraordinaire  ,  le  coloris 
dr  a:  tableau  est  admirable.  —  De  ce  qui  rem- 
plit complètement  et  d'une  manière  éton- 
nante ,  le  but  de  son  it^stitution  ,  cette  loi  est 
admirable.  —  De  celui  qui  s'acrfuitte  des  de- 
voirs de  la  société  ,  de  manière  à  s'attirer 
l'estime  et  Tadmiration  de  tous  ceux  qui  ont 
quelque  rapport  avec  lui  ;  c'est  uh  homme 
admirable.  Cet  homme  est  admirable  par  sa 
i^ertu  ,  dans  sa  conduite.  Ce  ffeintre  est  admi- 
rable pour  son  coloris.  Une  conduite  admi- 
rable. Une  admirable  conduite. 


lait,  f^ous  êtes  admirable  de  donner  des  a^^is  à 
Poj  maîtres.  '  '  •     • 

ADMIRABLEMENT,  ady.  D^une  manière 
arlmirable  ,  digne  d'àdmîration.^  avec  une 
perfection  extraordinaire.  Cette  circonstance 
i  a  sen^i  adaurnb/èment.  il  se  conduit  admira- 
i'^ement.  Il  trat^aitk  admirablement.  Il  danse  , 
U  chante  admirablemcfit.  Il  n  opéré  admirable^ 
'ucnt  /ou  il  a  admirablement  opéré. 


la  simplicité  des  gens  qui  promettent  à  leurs 
amis  aé  iferiir^tmr  donner  des  nouvelles  de 
l'autre  monde.  {J.-l.  Rouss.)  r — Il  se  dit  aussi 
quelquefois  ironiquement.  En  i^étitéy  j'admire 
i^otre  tranquillité ,  votffe  sang-froid.  —  S'ad- 
mirer. Un  homme  qui  s  admire  lui-même. 
Admiré.  ,  ée.  part.        ^.  *" 

ADMIROMANE.  adj.  j^rls  substantivement. 
Quelques  lexicographes  ont  puisé  dans  les  œu- 
vres de  Rétif  de  La  Bretonne ,  ce  mot  qui* 
n'est  point  usité.  Ils  le  définissent,  qui  a  la 
manie  de  l'admiration.  Rien  n'était  plus  fa- 
cile qu^  de  former  aussi  p^r  analogie ,  le  mot 
iTadmiromanie. 

ADMISSIBLE,  adj.  des  deux  >g.  Oui  a  les 
qualités  requises  pour  être  ^dims.  £tre  ad- 
missible dans  une  société  savante  ou  littéraire^ 
dans  unT collège  de  nobles  y  dàrts  un  ordre  de 
chei^alerie.  Preui^es  admissibles.  Moyens  ad- 
missïbles.»  -  v  " 

ADMISSION.  S/  f.  Actîqn  par  lacpielle  on 
admet,  par  laquelle  on  é^t  admis.  Son  admis- 
sion est  décidée.  Après  son  admission  ,  ilnro- 
nonca  un  discours.  -—  En  terme  de  p^^- 
prudence,  admission  se  dit  en  parlant  des 
moyens  et  dès  preuve?^.  On  ri  a  pu  se  refuser 
il  l'admission  des  moyeàs  qu^il  aidait  proposés , 
des  preui^es  qu\il  à^^ait  fournies.  '-^ 

ADMITTATUR.  s.  m.  Mot  hitin  adopté  dan ^ 
notre  langue,   pour  signifier  le  certificat  que 
des  examinateurs  donnent  à  celui  qu'ils  ju- 
gent capable  d'être  [^romu  aux  ordres  sacrdi , 
a  quelque  gfade  ,   à  quelque  dignité. 
'     ^ADMONESTEMENT.  s.  m.  Vieux  mot  qui 
n'est  [dus  d'aucun  usage:  Il  signifiait,  avertis- 
sement, avis,  instruction.  Du  latin  admoniùoi 
ADMONEfER.  v.  a^ncien  terme  de  pra- 
tique, dont/on  se  sortit,  lorsqu'un  particu- 
I  lier  ayant  manqué  en  quel((ue  chose  cpii  ne 


quelqu'un,  devenir  familier.  Du  latin  domus 
maison.  -  . 

ADONHIRAmTE.  adj.  et  s.  des  deux  gen- 
res. Mot  entièrement  inusité  que  Ton  a  re- 
cueilli mal  à  propos  dans  quelques  diction- 
naires; ^^  , 

ADONIDE.  s.  m.  On  en  a  fait  un  terme  de 
botanique  qui  signifie,  dit-on,  un  jardin  de 
plantes  étrangères  avec  dos  bAtimcns  desti- 
nés" a  les  préserver  du  froid.  Ce  .mot  est 
inusité. 

ADONIDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantés  de  la  famille  des  renoncules.  Ces  plan- 
tes croissent  dans  les  blés,  et  se  font  remai- 
quer  par  la  belle  couleur  rouge  de  leurs  péta- 
les et  la  découpure  de  leurs  feuilles.  Adonidè 
de  printemps.  Adonide  d'étés  v/ 

ADONIE.  s.  f..  T.  de  musiq.  des  anciens 
Air  que  les  Lacédémôniens  jouaient  sur  des 
flûtes  appelées  embatériij|nes,  quand  ils  al- 
laient au  combat/  ^  . 

ADONIEN  ou  ADONIQUE.  adj.  m.  H  se  dit 
dans  la  poésie  grecque  et  latine  ,  d'un  vers 
composé  d'un  dactyle  et  d'un  spondée,  et  qui 
se  place  à  la  fin  de  chaque  strophe  des  vers 
saphiques.  11  est  formé  d'Adonis,  nom  d'un 
favori  de  Vénus .  dans  les  fêtes  duquel  cette 
espèce  de  vers  éta^  fort  usitée. 

ADOKIES  ybiiK  AD0N1KNNK8.  s,  f.  pi.  Fêtes 
que  l'on  céleliran,  dans  raritlquilé,  en  l'hon- 
neur d'Adonis  ,  favori  de  Venus, 

AD4^1S,  s,  m,  T.  de  m3fh.  rom.  Jeune 
homme  favori  de  Vénus,  et  qui  passe  poui- 
avoir  été  très-beau.  Nous  disons  eu  plaisan-^ 
tant  un  Adonis^  pour  dire,  un  jeune  homnrc 
qui  fait  le  beau,  qui  prend  un  grand  soin  <(<- 
sa  parure. 

ADONIS,  s.  m.  T.  de  botan.  Plante^  \  'fl«îUi 
rosacée  dont  on  compte  plusieurs  esjiècos. 

ADONISER.  v.  a.  D^Ad^uis  ,  favorTTle 
Véqus,  nom  qui  rappelle  Tidce  d'un  jeunj 
homme  d'une  rare  beauté  doiil  les  ffiiuuitii  ' 
étaient  éprises.  11  se  ^it^n  plaisanfar^l  di 
trop  grand  soin  que  prend  un  hoiûinc  cie^^-Ji*- 
juster  pour  paraître  plus  jeune  ou  plus  beaaT"^ 
//  aime  à  s'adoniser.      -, 

AnoNisÉ,  ÉE.  i»art.    /  •    ^        • 

ADONlSEUh.  s.  m.  IJui  paro.Te'^motv  re- 
cueilli dans  quelques  dictionnaires, est  inusité. 
ADONIS TK.  s.  m.  On  l'a  dit  pour  àîgwilitT, 
celui  qui  a  fait  un'  catirlogue  des  plantes  \:ko-^ 
tiques  cultivées  dans  quelque  jardin.  11  n  est 
pas  usité.  "  .  '       , 

s'ADONNER.  v.  pr.  Du  latin  dare  donner, 
et  de  la  préposition  ad^  Se  livrer  à  quclquje 
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ehoiê  trec  at^tir»  tlappliqner  assi^umetit 
A  qu«k{iM  cho9é,  en  faire  oon  occupation  ha- 
hiiaeUc.  //  êodonme  a  l'étude^  aux-plaisirs  , 
«I  la  châtie  i  a  une  êociété.  Il  s'est  adonné  à 
boire,  * 

'  On  dil  aoê»,  S'adonner  h  un  Ueu^  a  une 
perjo/i/ie ,  pour  dire^  /rëqacDter  habituelle- 
ment  un  lieu;  voir  frdquemmenty  familière- 
ment iioe  personne. 

On  dit  aussi,  fiu'^^  chien  s'est  adonné  h  une 
personne ,  lorsqu  il  s^eit  attache  à  suivre  quel- 
qu^ua  quUl  a  rencontiië  pat  hasard;  et  on  dit, 
qu'i/  s'adonne  a  la  eumne^  pour  dii*t  qu- il  y 
est  continuellement.  / 

AooifftEa.  y.  iv.  T.  de  mar.  On  dit,  le 
vent  adonne ^  pour  dire,  le  vent  commence 
à  être  favorable. 
Adoptné,  Aa.  part. 

ADOPTER^  ▼.  a.  Du  latin  opt^re  pris  dans  le 
Kens  de  choisir,  et  de  la  préposition  ad.  Choi- 
sir pour,  n  signifie  dans  1  acception  commune, 
{^rendre  quelqu'un  pourjils  ou  pourJiUe ,  dans 
es  formes  prescrites  par  les  lois.  Auguste 
€uiopia  Tibère.  J'ai  adc^ié  cet  enfant.  — tign- 
r^Sment.  Adopter  une  chose ^  se  rapproprier  , 
la  regarder  comme  si  on  en  était  Fauteur. 
S  adopte  ce  sentiment  y  cette  opinion. 
.11  signifie  aussi,  choisir  pour  s'y  attacher 
de  préférence ,  comme  une  certaine  occupa- 
tion, un  certain  genre  de  travail,  une  cer* 
taine  manière  de  ffavailler.  Apiis  avoir  es- 
sayé  des  différens  genres  de  peinture  ,  il  a 
adopté  le  paysage*  Ùe  peintre  a  adopté  une 
maui^aise  manière» 
AooHTÎ,  ÉE.  part. 

ADOPTIF,  I VE.  adj.  H  se  dit  des  personnes 
qui  ont  été  adoptées  selon  les^  lois^  ^*/i/àm 
adoptifs.  Fds  adoplij,  Filte  adnpiii^i, 

ADOPTION,  s,  f.- Acte  légal  par  lequel  un 
fils  ou  une  iiUe  pas^e  ilc  la  famille. de  son 
pèt*^  naturel,  dan*  ja  faipille.de  celui  qui  Ta 
sid'ypXé.ll^stmonJih  par  adoption.  —  Il  se 
prend  aussi  pour,  chois,  préférence.  Cest  son 
trauait  etafioption.  *     * 

ADORABLE,  adj.  dés  deux  genres.  Digne 
d'être  adoré.   Dieu  seul  est^  adorable. -^vo 
amant  dit  cfue  sa  maîtresse  est  adorable  j  lors- 
quHl  a  pour  elle  une  passion  sans  bornes,  ou 
qu'il  veut  le  lui  faire  croire.— On  dit  par 
exagération  qu'une  femme,  qu'une  épouse, 
♦   qu'une  mère,  de  Camille  éit  adorable^   lor^- 
qu'elle  possède^ià  Un  degré  éminent  toutes  les 
vertus  et  toutcsMes  bonnes  qualités  de  son 
sexe   et  de   son  état  ;  on  le   dit  aussi  d'un 
.  homme  qui  possède  toutes  les  vertu?  et  toutes 
les  qualités  qui  font  le  charme  de  la  société. 
^   On  dit  aussi  Bonté  adorable.  Caractère  ado- 
rable. Adorable  mystère.  Mystère  adorable. 
ADORATEUR,  s.  m.  ADORATRICE,  s.  f. 
'  Celui,  celle  qui  siàoTe.  Les  adorateurs  de  Dieu. 
On  dit  par  exagération,  qu'an  homme  est 
aldrateur  d'une  femrnej  pour  dire  qu'il  lui 
fait  la  cour,  qu'il  l'aicgié  beaucoup;  et  l'on  dit 
en  ce  sens,  i:^\j^une  femrn^^  a  beaucoup  d'ado^ 
rateursy  qu^un  homme  est  adorateur  Jt un  autre 
homme  ^  pour  dire  qu'il  est  prévenu  d'une  es- 
time extraordinaire  pour  lui,  qu'il  l'admire 
en  tout  ce  qu'il  fait.  — On  l'emploie  aussi  ad- 
jectivement. Ce  prince  bienfaisant  était  en-, 
touré  d'un  peuple  adorateur. 

ADORATIF,  IVE,  adj.  Qui  exprime  l'ado- 
ration. Mot  inusité  que  1  on  trouve  dans  quel- 
ques dictionnaires.  il- 

ADORATION,  s.  f.  Action  par  laquelle  on 
adore.  Culte  que  l'on  rend  a  Dieu,  aux  idoles. 
L'adoration  n  est  due  qu'à  Dieu  smd.  Les  ca- 
tholiques disent  aller  a  l* adoration  de  la  croix j 
être  en  ^adoration  devant  la  croix ^  det^ant  le 
Saint^acrement;  et  dans  le  langagç.pFofane 
on  dit, ,étre  en  adoration  devant  sa  maîtresse , 
pour  aire,  la  regarder  avec  un  air  d'adora- 
tion. — •  Les  cardinaux  vont  à  f  adoration  du 
"     pape,*lor8qu'aprés  l'électibn  d'un  pape,  ils 


ADO 

vont  lui  rendre  leurs  hommagtfi,  qu^il  refoit^ 
placé  sur  l'autel.  -—  On  dit  dans  le  même  sen« 
qu'a/i  pape  a  été  fait  paf  ^oie  dailoration , 
lorsque  tous  les  cardinaux  o4t  été  ainai  le  re- 
connaître pour  pape,  sans  avoir  fait  de  scru- 
tin aujparavant.  V.  Adoeei.  ^ 

ADORER,  y.  a.  Du  latin  ad  k^  et  ni  bouche. 
Littéralement,  porter  la  main  k  la  bouche. 
Action  qui  était  chez  les  anciens  le  signe  ex- 
térieur d'un  respect,  d'une  vénération  ex- 
traordinaires. Rendre  â  ^l'Etre  suprême  un 
culte  de  dépendance  et  d'obéissance.  Adorer 
Dieu.  *-  Rendre  à  d'autres  >étres  le  cnlte  qilî 
n'est  dû  qù^  Dieu,  adorèf  les  idoles.'^ Les 
catboUques  diseiit,  adorer  la  croix  ^  adorer  les 
reliques ,  pour  dire,  leur  rendre  uue  espèce  de 
culte.  —  Dans  un  sens  neutre,  les  Juifs  ado^ 
raient  à  Jérusalem^  et  les  Samaritains  à  Sa- 
marie.  -  .  '*> 

Adoeu,  se  prend  quelquefoit^dans  This- 
0kiim  ancienne,  pour  rendre  des  respects  ex- 
traordinaires, en  se  prosternant.  Les  rois  de 
Perse  se  faisaient  adorer. 

AnoREB ,  se  dit  encore  par  exagération  ^ 
pour  dire,  aimer  avec  nne  passion  excessive. 
Ce  jeune  homme  adore  sa  mâUfésse.   Cette 
femme  adore  ses  enfant. 

Adorbr.  Témoigner  â  quelqn^un  un  respect^ 
une  vénération  sans  bornes,  inspirés  par  des 
vertus  touchantes,  et  des  qualités  admirables. 
Jamais  cette  incomparable  mère  ne  fut  si 
bonne <,  si  charmante^  si  digne  d^itre  ado- 
rée.  (  J.-J.  Kouss.  ) 

Adoxb,  ée.  part. 

Adorer  ,  Honorer  ,  RévxREifu  (  tf^^/i.  )  En  par- 
lant de  religion,  on  adore  Dieu,  en  lui  reli- 
dant  un  culte  de  dépendance  et  d'obéissance^; 
on  ini^oque  les  saints ,  par  un  culte  d'invoca^ 
tion;  on  réitère  lésvjretiques  et  les  images  par 
un  culte  extérieur,  'â|^  respects  et  de  soins 
rendus  à  des  êtres  matériels.,  relativement 
^ux  êtres  spirituels  ;  à  qui  ils  ont  appartenu. 
—-Dans  le  langase^, profane,  on  aaore  une 
maîtresse,  en  se  aévfq^ant  totalement  i  elle, 
et  en  admirant  jusqu'à  ses  défauts 5  on  honore 
les  honnêtes  gens  par  les  attentions ,  les  éeards 
et  les  politesse^  oh  réfère  les  personnes  illus- 
tres, et  celles  aui  ont  un  mérite  distingué,  en 
leur  donnant  des  àiiarques  d^une  haute  estime 
bu  d'une  considération  a|i-dessus  du  commun. 

ADORIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

ADOS.  s.  m.  T.*  de  jardinage.  Terre  ékvée 
en  talus  le  long  de  quelque  mur  bien  exposé , 
pour  y  semer  quelque  chose  .qu'on  veut  faire 
venir  plus  tôt  qu'on  ne  le  pourrait  en  pleine 

ADOSSER.  V.  a.  Mettre  dos  à  dos.  Ils 
étaient  adossés  les  uns  contre  les  autres.^— 
SIetttv  le  dos  contre  quelque  chose.  Adosser 
un  enfant^contre  une  muraille  pour  J* empêcher 
de  tomber.  S^adosser  contre  un  arBre.  -—  Figî^- 
rément.  Adosser  un  bdliment  contre  une  mon- 
tagne ^  contre  un  rocher;  le  placer,  l'appuyer 
contre  une  montagne;,^  ^tc.       /    ,  ^0. 

AoossÉ,  ÉB.  part.        \ 

ADOUBER.  V.  a.  n  ne  s'emploie  qu^absolu- 


ment^et  n'est  d'usage  qu'au  trictrac  et  aux 
échecs,  dans  cette  phrase,  J' adoube ^  par  la- 
quelle on  marque  qu'on  ne  touche  une  pièce 
que  pour  l'arranger,  et  non  pour  la  jouer. 

*  ADOUCER.  V.  a.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
d'aucun  usage.  D  signifiait ,    tranquilliser , 

1>acifier ,  caresser,  adoucir,  rendre  doux.  Dû 
atin  dulcis  doux. 
ADOUCI,    s.    m.   On  dit,   r adouci  d'une 

Î^lacCf  pour  dire,  le  poliment  d'une  glace  par 
e  moyen  du  frottement. 

Les  polisseuses  en  or  donnent  le  nom  d'a- 
douci^  â  une  substance  minérale  qui  sert  à 
effacer  les  traits  que  la  pierre  et  le  charbon 
peuvent  avoir  laissés  '  S4ir  l'ouvraffe.  JUon 
adouci  est  bon,  Prétez-moi  pâtre  adouci. 


^        ^     ADO 

ADOUCIR.  V.  a.  Du  latin  edulcmre.At  duU 
eis  doux.  Rendre  doux,  corriger  la  riidessef 
|i^  inégalités  ,  les  aspérités  d^ùne  chose. 
Adoucir  ce  qui  est  rude  au  toucher^  Adoucie 
la  rudesse  aune  planche.  Adoucir  la  pente 
d'une  colline.  Dans  les  femmes ,  IomS  est  plus 
arrondi^  les  formés  sont  plus  adoucies  f  les 
traits  plus  fins.  (  Bu#.  )  —  Dans  plusieurs 
arts,  adoucir  f  c'est  efiacer  avec  une  lime 
fine,  les  traits  de  la  grosse  lime.  —En  termes 
de  peinture,  adoucir  les  traits ,  las  contours 
{jTufse  figure.  — -  On  dit  |Mir  extension ,  adou- 
cir la  rudêsée  dé  la  t^oix ,  du  stjrU.  Adoucir 
la  uoix.  Adoucir  le  style.  —  Fisnréraent. 
Adoucir  la  rudesse  de  l'esprit^  de  l'humeur , 
du  caractère^  des  moeurs ^  des  manières p  on 
adoucir  t esprit^  thummw^  etc. 

On  adoucit  ce  qui  cet  aifpne,  amer,  Écre» 
ardent,  violent;  on  adoucit  toute  sorte  de 

Jualité  désaigréable  au  goût.  Adofucir  Facide 
u  citron  auec  du  sucre.  Adoucir  tdcreté  des 
humeurs  f  Cdcrèlé  du  sang.  Adoucir  Veau  dé  ' 
la  mer.  Adoucir  de  la  chaux.  Adoucir  le 
froid.  Oest  pat  la  greffe  qu'on  a  trouvé  le 
secret  ttadoueir  tamertum^  et  tdpreté  des 
fruits  mû  viennent  dans  les  forêts.  (  B^irtb.  ) 
Ai^ec  les  animaux ,  t homme  sut  encore  adou- 
eir  Us  fruits  des  plantes.  (  Boss.  )  -*  An  figu^ 
ré  ,  on  adoucit  Vaigreurdu  caractère  ;  V amer» 
tume  de  la  douleur ^  du  repentir  ;  la  violence 
des  passions.  On  adoucit  tout  ce  qui  fait 
éprouver  â  l'ame  quelque  sentiment  doulou- 
reux, péniMe  ou  désagréable.  Adoucir  les 
peines  f  les  ntaux^  les  malheurs ,  les  chagrins  ^ 
les  tourmens  f  les  ennuis ,  le  sort ,  les  travaîix^ 
t  horreur  d'une  situation.  -—  On  adoucit  une 
loi  «  une  règle ,  des  conditions  trop  dures. 

s'AnouciR.  Son  humeur  s'adoucit.  Le  froid 
s'adoucit^  Le  temps  s^adoucit.  Les  mœurs  du 
peuple  s' adoi^cirent.  \ 

Adouci,  ie.  part. 

Anorcm ,  Mitioer  ,  ModAreb  ,  TEMt»ÊRF.R . 
{Sym*  )  On  adoucit ,  en  introdtw^nt  quelque 
chose  de  doux.  On  mitigé^  en  rendant  moins 
sévère,  moins  austère.  On  modère^  en  rete- 
nant dans  le  mode,  dans  les  limitas  qui  al\ 
laient  être  outrepassés.  ^  On  tempère  ^  en  di- 
minuant Texcès  de  la  chaleur,  de  l'ardeur  , 
de  l'^at,  de  la  force,  de  l'action.  On  adou* 
cit  toutes  les  qualités  désagréables.  On  mitigé 
l'austérité  d'une  règle,  la  sévérité  d'unf  peine. 
On  t«m/)è/^c  l'éclat  de  la  gloire. 

ADOUCISSAGE.  s.  m.  T.  d'arts  et  métiers. 
Manière  de  rendre  moins  vive  une  couleur 
quelconque^        ^      .        ' 

ADOUCISSANT,  TE.  adj.  T.  de  médecine, 
n  se/ dit  d'un  remède  qui  adoucit.  Élixir 
adoucissant.  Tisane  adoucissante.  -*-  'Subs- 
tantivement. Un  adoucissant.  Le  lait  *et  les 
huiles  douces  sSont  les  principaux  adoucissans. 

ADOUCISSEMENT,  s.  m.  Action  par;  la- 
quelle une  chose  est  adoucie.  Etat  d'aune 
chose  adoucie.  Par  l'adoucissement  de  cette 
couleur^  vous  rendrez  votre  tableau  plu»  agréa' 
ble.  L'adoucissement  commence  à  devenir 
sensible.  L'adoucissement  de  la  voiXf  du  style. 
L* atloucissement  des  mœurs  ,  de  l'humeur , 
du  caractère.  L'adoucissement  des  maux ,  des 
.peines ,  4^s  tourmens^  des  chagrins.  J'ai  mieux 
aimé  l'accabler  d^abord^  pour  lui  mtnagerdes 
adoucissj^mens  ,  que  de  rnuftiplier  inutilement 
ses  douleurs.  (  J.-J.  Rouss.)  L'adoucissement 
dune  loi  y  d'une  règle  ^  d'une  peine,         '    "  ■ 

En  parlant  des  afiair^s,  il  se  dit  des  choses 
propres  a  concilier  les  intérêts,  à  ramener  les 
esprits  à  des  dispositions  plus  douces.  Il  faut 
chercher  quelque  adoucissement  a  cette  affaire. 

En  terme  d  architectuiie,  liaison  d'un  corps 
avec  un  autre  corps,  foraUL^ar  une  portion 
de  cercle  ou  un  congé. 

ADOUCISSEUR,  s.  m.  T.  d^  manufacture 
de  glaces.  Ouvrier  qui  adoncilrles  glaces. 

•      \  '        .  • 
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ADOUÉ,  ÉE.  »dj.  T.  de  Aassè ,  qui  sifpciifie 
acootu>lë j  apparie.  Les  perdrix  soniadouées. 

ADOUX.  s.  m.  T.  de  teinturier.  Pastel  qui 
commeiioe  â  jeter  une  leur  Ueoe  daos  la 

eure.  *  .  "    .    . 

4D  PATRES.  EipressioB  lattue ,  qm  sir 
gnifie,  f^ers  ses  pères.  Où  s'en  sert  eu  fran- 
çais,: dans  le  style  familier,  pour  dMgner 
quçWuu^ui  est  mort.  ///  a  Umg^Umps^  U 
€»t  SM  paires. 

ADMCHHE/s.  f.  PUiite  dont  on  fait  du  pa- 
pier è  la  Chine.    .  \ 

ADAAGAKT.s.aa.  IspAce  de  pomme  qui 
transsude  de  plusieurs  espèces  d  astragales  , 
dans  la  Tui^pue  d'Asie  et  en  Perse.  Çomtae 

adragani.  /      ,i  \ 

j4D  rem.  Expression  latine  oui  sigtime 
h  la  chose  y  et  dont  on  se  sert  dans  le  discours 
familier,  pour  signifier  aucune  re'ponse  est 
conYenable  à  une  demanoe,  à  une  question. 
f^oui  ne  répondez  pas  ad  rem.  f^oita  ce  qui 
s'appelle  répondre  ad  rem. 

ADRESSAHT,  TE.  T.  de  palais  et  de  chan- 
cellerie, usitë  seulement  au  féminin.  Qui  s'a- 
dresse, qui  est  adresse.  Letlrei  patentes  adres- 

f.-  "•   y    '.".''■   • 

ADftESSE.  s.  f.  Indication,  désignation  des 
noms,  qualités  et  demeure  d'une  personne, 
faite  dans  le  deslein  de  faciliter  les  moyens 
de  la  trouver,  ou  de  lui  faire  parvenir  les 
choses  qu'on  lui  envoie.  Donner  une  adresse. 
Une  adresse  sûre.  Une  fausse  adresse.  Je  uous 
donnerai  mon  adresse»  Envoyer  une  lettre  a 
son  adressé.  ^ 

On  dit  y  faire  tenir  des  lettres  a  leur  adressé^ 
a  leurs  adresses ,  pour  dire  ,  envoyer  des 
lettres  à  ceux  à  qui  elles  sont  adressées. 

On  dit  figurément  et  familièrement,  d'un 
trait  malin  par  lequel  quelqu'un  '  est  désigné, 
celapa  à,  t  adresse  de  Èfuntel;  et  pour  dire 
l|u'il  sera  senti ,  le  trait  arrii^era  a  son  adresse. 
On  appelle,  bureau  d'adresse ^  un  lieu  où 
l'on  s'adresse  pour  diverses  choses  qui  regar- 
dent la  société  et  le  commerce.  On  dit  aun 
homme  qui  donne  indiscrètenàent  des  com- 
missions importunes ,  cet  homme-Jà  me  prend 
pour  un  bureau  d adresse ,  pour  son  bureau 
d'adresse.  ,' 

Adresse,  lettre  de  respect,  de  félicitation, 
d'adhésion  ou  de  demande,  adressée  au  sou- 
verain par  un  corps  politique,  ou  par  une 
réunion  de  citoyens.  Adresse  de  la  chambre 
des  députés  au  Roi. 

Adresse,  s.  f .  Disposition  du  corps ,  natu- 
relle ou  acquise,  qui  fait  employer  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  le3  moyens  de  faire 
une  chose.  Il  joue  a  la  pautne^auec  beaucoup 
d  adresse.  Il  sait  parer  un  coup  de  fleuret  opec 
beaucoup  d* adresse.  ^^  On  appelle  toiir  dta- 
dresse  .jm  tour  de  subtilité  ae  main.  C'est  un 
honuHe  qui  sait^  qui  fait  des  tours  d adresse. 
Il  se  dit  aussi  en  parlant  de  l'esprit.  //  a 
f  ait  valoir  ses  preu^^es  ai^c  beaucoup  a  adresse. 
On  appelle  ^our  d'adresse  f  un  tour  de  finesse 
d'esprit,  par  le^el  un  homme  élude  adroite- 
mentf  les  intentions  des  autres,  ou  les  amène 
au  but  où  il  voulait  les  amener.  //  nous  a  joué 
un  tour  d'adresse. 

En  littérature,  on  appelle  adresses  de  strie ^ 
certaines  tournures  qui  ajoutent  quelque  chose 
de  particulier  i  l'expression  de  la  pensée ,  ou 
à  la  peinture  des  sentimens.  — *>  Et  en  termes 
de  peinture,  adresses  de  pinceau ,  certains 
;Coups  dé  pinceau  q{K  aic^t  à  l'effet. 

ÀDRttkE,  Dextérité,  tUa»»^.  {Sjrn.)  La 
dextérité  a  plus  de  rapport  a  la  manière 
d'exécài ter  lies  choses,  l'/iare«5e  en  a  davantage 
aux  moyens  de  l'exécution;  V habileté  regarae 
plus  le  discem^snent  des  choses  mêmes.  Il 
faut  de  la  dextérité  pour  bien  manier  les  af- 
faires ,  de  Yadresse  pour  leur  donner  le  tour 
Îii'on  ve^t ,  de  Vhabileté  pour  les  bien  con- 
uire.  —  La  dextérité  donue  mx  air  aisé  ;  et 


r^and  des  grâces  dans  Taction^  1 
opérer  av«c  art  et  d'un  air  fin  ;  Yi 


Vad^su  &it 
»pérer  av«c  art  et  d'un  air  fin;  ï habileté  fait 
travaitter  d'un  air  ente«du  et  savant. 

Aiiaissa,  Souplesse,  Fi^easE,  Ruse,  Aannc^. 


ADULAIRE.  s.  f.  T.  d»hiit.  tiat.  Feldspath 
tr^pur,  ordinairement  translucide ,  et  d'un 
bnbc  nacré  ou  jaunâtre,  et  q^uelquc&is  trans- 
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aux  conjonctures  et  aux  évéMmens  imprévus  \ 
la  finesse  j  une  façon  d'agir  secrète  et  cachée  j^ 
la  ruscj  une  voie  déguisée  pour  aller  à  ses 
fins  \  Vartifiee^  un  moyen  recherché  et  peu 
naturel  pour  Tex/écotion  de  ses  desseins,  les 
trois  premiers  de  ces  "mots  se  prennent  plus 
souvent  eu  bonne  part  que  le*  deux  autres. 
—  V adresse  emploie  les  moyens,  elle  demande 
de  l'intelligence  \  la  souplesse  évite  les  obeta- 
diss,  elle  veut  de  la  docilité:  la  finesu  insinue 
d'une  façon  insensible  ,  elle  suppose  de  la 
pénétration.  La  ruse  trompe;  elle,  a  besoin 
d'ime  imagination  ingéaicuse^  Vartifiee  sur- 
prend; il  se  sert  d'une  dissimulation  préparée. 
ADRESSER.  V.  a.  Diriger  une  chose  vers 
un  but,  dans  le  dessein  ^l'y  faire  toucher. 
On  dit  qii'o/i  a  adressé  au  butj  qu'o/i  a  bien 
adressé^  mal  adressé ,  en  parlant  d'une  chose 
que  l'on  a  lailcée  ou  poussée  vers  un  but,  et 
qui  l'a  ou  ne  l'a  pas  to<Aché ,  en  suivant  la  di- 
rection qu'on  lui  a  donn4e.-<— ^dlnejjeriiçae/- 
qu*un  une  lettre^  un  paquet^  c'est  les  lui  en- 
voyer directement 9  les  envoyer  i  son  adresse. 
Cette  lettre  ne  m'est  voint  parvenue ,   narce 
quon  fauait   mal   aaressée.  -—  On   adresse 
une  personne  â  une  iautre  personne/,  F'ous  m'a* 
uez  adressé  un  l^mmè  qui  ne  nte  eorwient  pas. 
On  m'a  adressé  k  t^ous  pour  a^oir  des  rensei» 
gnemens  sur  cette  affaire* 

Ou  dit,  adresser  le  discours,  adresser  la 
parole  à  quelqs^sm ,  pour  dire,  parler  direc- 
tement à  quelqu'un  a  qui  on  "ne  paijait  pas 
auparavant  dé  cette  manière,  ^âreiier  ses 
%^œux  j  admsser  ses  prières.  L'équipage  ehan^ 
tait  des~iyrmnes  en  l'honneur  des  aieux^^et 
leur  adressait  des  vœux  pour  en  obtenir  tm 
uentfatforable.  {hsûTÛi.) 

S'adresser.  S'adresser  a  quelqu'un.^  aller 
trouver  directement  quelqu'un,  ou  lui  écrire 
pour  en  obtenir  quelque  chose,  pour  lui  faire 
part  de  quelque  chose,  etc.  //  s'est  adressé  à 
moi  pour  l'introduire  auptès  de  uous.  J'entre 
fort  bien  dans  tous  i^os  déplaisirs ,  uous  ne 
pouviez  t^ous  adresser  a  personne  qui  les  com^ 
prit  mieux  que  moi.  (  Séyig.  )  V(ms  uous 
adressez  mal.  f^ous  uou^  êtes  mal  adressé. 
On  dit,  a  qui  uous  adpéssez'UO^  ?  à  qui  uous 
étès^ous  adressé  ?^ya  qui  pensez-^ous  uous 
adresser?  pour  jignifîer  que  la  personne  à  la- 
quelle on  s'est  adressé  n'aime  point  à  obliger, 
ou  qu'elle  ne  peut  pas  faire  ce  qu'on  lui  de- 
mande, ou  qu'elle  a  intérêt  de  faire  tout  le 
contraire.  -—  Une  lettre ^  un  paquet  s'adresse 
à  une  personne,^  lorsque  la  souscription  indi- 
que que  c'est  à  cette  personne  qu  ils  doivent 
être  remis.  — r  On  dit,  ce  discours  isjsdressait 
à  uouSy  pour  dire,  cVst  vous  que  l'on  avait  en 
vue  en  parlant  ainsi.  "'  v  ' 
Adressé  ,  ée.  part. 

ADROIT,  TE.  adj.  Qui  a  de  l'adresse. 
Cest  un  homme  adroit.,  il  est  adroit  a  faire 
des  armes.  Il  se  dit  du  corps  et  de  l'esprit.  Un 
esprit  adroit.  Une  politique  adroite.  Une  adroite 
politiqtte.  Un  fripon  adroit.  Un  adroit  fiçipon. 
r— On  dit,  adroit  k  quelque  chose.  Les  màchans 
sont  adroits  h  dissimuler.  (  Fénélon.  } 

ADROITEMENT,  adverbe.  D'une  manière 
adroite  ,  avec  adresse,  il  trauailb^tris-adroi- 
tement.  Il  s*est  tiré  adroitement  d'affaire ,  ou 
il  s'est  adroitement  tiré  d'ajffaire. 
ADSTRICTION.  V.  AsTaicnoir.  ^ 
*  ADUIRE.  V.  n.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
usité,  n  signifiait,  attirer  dans  un  local,  dans 
un  endroit  certains  animaux ,  comme  aes  pi- 
geons, et  les  y  accoutumer;  Içs  y  fixer.  Pula- 
Uu  adducerc  amener» 


/-■  — 


parent.  H  .est  assez  susceptible  de  prend 
un  beau  poli.  Les  lapidaires  l'emploient  pour 
des  bagues  et  des  épingles,  et  lui  donnent 
les  noms  de  pierre  de  lune  et  d'<»i/  de  pois- 
son,  quand  les  reflets  bleuâtres  ou  jaunA- 
tres  partent  de  rintérieur  ^  cpielquefbis  aussi , 
mais  iropropromeni ,  celui  de  girmsole.  \\n 
l'appellent  argentine^  quai^dles  reflets  s'éten- 
dent seulement  à  la  surface,  comme  dans  les 
E«4es.  On  a  nommé  cette  pien^  aduleirCj  du 
tia  jédula,  ancien  nom  du  moi|t  Sai^trCo- 
thafd,  oè  eHe  a  été  trouvéeCi? 

ADLLASSO.  s.  m.  T.  d'hist.  nât.  On  donne 
ce  nom  a  la  carmantine  Sivalye,  qu'on  em- 
ploie dans  l'Inde  contre  la  eouUt*.  , 

ADULATEUR,  s.  m.  ADtLATWGE.  s.  f.  Du 
latin  adalator^  tiré  du  verbe  «c/ii/are  flatter 
de  la  voix  et  4»  geste,  et  qui  se  lUt  propres 
ment  des  animaux  qui ,  comme  les  chiens, 
flattent  par  les  mouvemens  de  leur  corps  ,  et 
sur-tout  en  remuant  la  queue.  Celui  ou  celle 
qui  flatte  et  donne  des  louanges  par  un  .senti- 
ment naturel  de  blassesse,  et  comme  par  in- 
stinct. Lâche  adulateur.  C'est  une  grande  adu^ 
latrice.  '" 

AnULATtlia,    FLATTEUBj^pLAGORlfECa,    LoUAN- 

GECTii.  (  Syn.  )  Le  louangeur  loue  pour  louer  ; 
c'est  une  habitude.  Le  flaiteur  loué  pour 
plaire  :  il  iFait  une  étude  de  dire  des  choses 
agréables.  V adulateur  met  dans  la  flatterie  dç 
la  fausseté  et  de  la  mauvaise  foi  j  c'est  un 
fourbe.  X^e^  flagorneur  loue  à  chaque  instant 
et  avec  maladresse.  —  Le  louangeur  loue  sans 
discernement  \  le  flatteur^  sans  modération  ; 
Vadulateury  contre  son  opinion  ;  le  flagorneur^ 
sans  délicatesse  H  sans  esprit.  —  Le  louan^ 
geur  ennuie  ^  ley?ai£eiir  peut  séduire  j  Vadu" 
lateur  ne  trompe  que  les  gens  aveuglés  par  la 
vanité  ;  le  flagorneur  est  fade  et  dégoûtant ,  il 
n'est  écouté  que  des  sots.  — -  Zoiia/ig^eiir  est  uu 
terme  de  mépris  j  flagorneur^  une  expression 
populaire  ;  flatteur  est  de  tous  les  styles  j 
adulateur  est  ordin^ement  préféré  en  elo-' 
quence  et  en  poésie. 

ADULATir,  IVE.  adj.  Mot  inusité  qu'on 
trouve  dans  que]î|&es  dfictionnaires,  comtne 
synonym^^e  flatteur.  Il  est  inusité. 

ADULATION,  s.  f. Louanges  excessives  inspi- 
rées par  un  esprit  de  bassesle,  et  données  par 
Quelqu'un  qui  pense  que  ^ej^^i  à  oui  il  les^pro- 
digue  ,  ne  les  mérite  point,  f^ous  méprisez 
cet  homme  ^  et  uous  ne  cessez  de  lui  prodiguer 
des  louanges  ;  c^est  une  lâche  adulation  ,  une 
adulation  honteuse. 

ADULER.  V,  a.  Louer  excessivement  et  avec 
fausseté.  Q^oi!  uous  adulez  bassement  lesou^ 
uerain  pendant  sauie ,  et  uous  t  insultez  cruel- 
lement après  sa  mort  l  (Diderot.) 

ADULTE,  adj.  des  deux  g.  Qui  est  parvenu 
â  l'adolescence.  Il  n'était  pas  encore  adulte. 
Une  personne  adulte.  - 

U  est  aussi  substantif.  Le  pouls  des  enfane 
est  beaucoup  plus  fréquent  que  celui  des  adul- 
tes. Lebaptéme  sks  adultes. 

En  termes  de  hoiSLnicfne ,  plante  adulte ,  qui 
a  atteint  le  terme  de  son  accroissement. 

ADULTÉRATION,  s.  f.  T.  de  jurisprud; 
Action  de  gâter  et  de  dépraver  ce  qui  est  puir. 
L'adultération  des  monnaies.  V.  ALTÉaATioif . 

ADULTÈRE,  s.  m.  Viofemcnt  de  la  foi 
eonjugale.  Commettre  un  adtdtère ,  être  sur- 

{fris  en  aduàère.  On  appeOe  doiible  adultère  y 
'adultère  qu'un  homiuc  mnié  et  une  femme 
mariée  commettent  ensemble.  Enfant  né  d'un 
double  (ulultère.  Le  législateur  a,  fait  des  lois 
séuères  contre  Cadultère.  «—  Il  se  prend  aussi 
adjectivement.  Epoux  adultère  ;  commerce 
a4ulière.  Amour  adultère.  Une ferrime adultéré. 
ADULTERER,  v.  a.  On  dit  eu  termes  de 
^fJB^smn.^qdultcirtr  les  médicameris^  poui  dirr, 
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les  altérer, les  falsifier;  et  en  termes  de  jurlsp. 
adultérer  les  monnaies  ^  adultérer  djs  nyirclian' 

dises.  '^  ' 

ADULTÉRESSE.  s.  f.  Bayle  s'est  servi  de  ce 
mot  pour  signifier  une  femme  adultère ,  iDais 
Tusage  Ta  |rf  jeté. 

ADULTERIN,  NE,  adj.  Qui  est  né  d'adul- 
tère./)«*  en/a/ii  orfu/teri/ii. 

ADURENT,  TE.  Mot  que  Ton  trouve  dans 
J.-'B.  Rousseau,  pour  signifier,  brûlant,  caus- 
tique. Il  n'est  point  usité. 

ADUSTE.  aaj.  des  deux  g.  Du  |atin  adustus 
brûlé.  T.  de  noiëdecine.  11  se  dit  des  humeurs 
qui ,  pour  avoir  i\Â  lonc- teams  échaufiëes  , 
sont  devenues  comme  br ûlè.cs.  ^amnir  aduste. 
Sang  aduste.  Bile  adusie» 
^  ADUSTION.  â.  f.T.  de  médefcine.  Étatdece 

3 ni  est  brûlé.  Vadustiondu  sangj  de  la  biUf 
es  humeuri/ 

ADVENTICE,  adj.  f.  Du  latin  ad^^enire 
venir  à.  Qui  n'est  pas  qaturcUemént  dans  une 
chose,  ^i  y.  survient  de  dehors.  Certains 
philosophes  divisent  les  idées  en  idées  innées^ 
qui  naissent  avec  nous  ,  et  idées  adi^entices  , 
qui  sont  produites  ou  occasionées  en  nous 
par  les  objets  èxté^rieurs. 

En  termes  de  botanique  et  de  jardinage ,  on 
appelle  plantes  adt^éntices  f''  les  plantes  qui 
croissent  sans  avoir  été  semées;  et  racines' 
aJi^entices^-fiMraLcines  qui  se  forment  après 
coup  au^  arbres  dont  on  a  coupé  les  racmes 
primitives.  ^ 

-     ADVENTJF,  IVE.  adj.  T.  de  jùriîfnid.  Il 
se  dit  dés  biens  qyi  arrivent  à^quelqu'un ,  «oit 

})ar  succession  collatérale  ,  soit  par  la  libéra- 
ité  d'un  étranger.  Biens  ad^enlijs, 

ADVERBE,  s.  m.  T.  de  gramm.  Mot  inva- 
riable que  Ton  joint  à  un  verbe  ou  à  un  ad- 
jectif, pour  en  exprimer  quelque  modifica- 
tion, quelque  circonstance.  Adverbe  de  lieu, 
jidvfeioe  de  temps.  Ici  et  là,  sont  des  aduerbes 
de  lieu.  Aujourd'hui,  demain  ,  bientôt,  tan- 
tôt ,  sont  des  adverbes  de  temps.  Beaucoup  et 
peu  ,  sont  des  adverbes  de  quantité.  ^ 

Adverbe  ,  Phrase  adverbiale.  {Syn.  )  Il 
semble  que,  quand  il  s'agit  de  mettre  un* 
acte  en  opposition  avec  l'habitude ,  l'adverbe 
soit  plus  propre  à  marquer  l'habitude  ,  et  la 
phrase  adverbiale,  à  indiquer  l'acte. r—  Un 
homme  qui  se  conduit  sagement,  ne  peut  pas 
se  promettre  que  toutes  ses  actions  seront 
faites  avec  sagesse.  . 

ADVERBIAL,  LE.  adj.  T.  de  gramm.  Il 
^e  dit  des  phrases  qui  ont  la  signification  de 
l'adverbe.  Fhrase adverbiale.  Faqon  déparier 
adt^erbiale.  • .  .\     ^.    • 

,  ÀD^ŒRBIALEMENT.M?dv.  T.  de  gramm. 
Dans  un  sens  adverbial.  Dans  cette  phrase, 
chanter  juste ,  le  mot  juste  qui  est  adjectijf 
est  pris  adi^erbiaUnient. 

ADVERSAIRE,  s.  des  deux  genres.  Formé  de 
)[aprépositionlatinea^contre,etde(^er5iiip.de 
i^ertere  tourner.  Littéralement,  qui  est  tourné 
contre^elui  qui  est  opposé,  et  sur  lequel  on 
yeul  remporter  un  avantage.  Il  se  dit  en  par- 
lant de  combat,  de  procès ,  dç  dispute  ,  de 
contestation.  Un  adt^ersaire  ,  redoutable  ,  mé- 
'prisable.  Ménager  son  adversaire.  Désarmer 
son  adversaire,  f^aincre  son  adversaire  »  Un 
riche  plaideur  est  un  ad^^ersaire  plus  a  crain- 
dre  j  que  le  plus  éloquent  ayocaf.  (Girard.) 
Celte  femme  est  mon  adversaire. -W.  Ennemi. 

ADVERSATIF,  IVE.  adj.  T.  de  gramm. 
Qui  se  dit  d'une  conjonction  qui  marque 
quelque  différence  ,  quelque  restriction  ou 
opposition  entre  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit. 
Mais  ,  est  une  conjonction  adversatii'e. 

ADNTEPiSE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de  prat. 
Partie  aduersc;  la  partie  contre  laquelle  on 
plaide. X'm'or/ït  adverse.On  dit  aussi  quelque- 
fois dans  le  langage  ordinaire ,  fortune  ad^ 
rtffjéî,  ponrdfc»',  adviMsilij. 

ADVfXsm:,  I.  i,  iitai  dUufortu^C;  d|| 


JEGI     ^ 

malheur  c^u'éprouve  Thomme  par  un  ou  plu- 
sieurs accidcns  fâcheux.  Etre  dans  Vaaver» 
site.  Tomber  dans  Vaduersité.  jipirès  avoir 
éprouvé  ce  aue  la  prospérité  a  de  plus  grand , 
et  ce  que  l adversité  a  de  plus  cruel.  (Volt. ) 
Dans  ce  sens  ,  ,il  ne  se  dit  qu'au  singulier, 

ADVERSITÉS,  s.  f.  pL  ie  dit  des  accidens 
malheureux.  Essuyer^  supporter  de  grandes 
adversités.  Un  règne  mêlé  ae  grandes  adversi- 
tés. (Woli.)  . 

*  ADVERTANCE.  s.  f.  Vieux  mot  que  l'u- 
sage a  banni ,  quoiqu'il  ait  conservé  inadver- 
tance. Il  signifiait,  avertissement,  avis,  in-> 
s^ruction ,  attention ,  notification.  Du  latin. 
àdvertere.   ^\^ 

ADYNAMIE.  ««  f.  Du  grec  dunâmis  force, 
et  a  privatif.  T.  de  méd.  Privation  de  force, 
faiblesse ,  déSilité  alMolue. 

ADYNAMIQUE.  ac^.  des  deux  jgcnres.  Du 
.  ârec  dunamis  forcc^  et  a  privatif.  T.  de  méd. 
Qui  est  caractérisé  par  Vadynamie.  Fièvre 
adynamique,^  ou  putride.  Eiat  adynamique. 

^DELITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Substance 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les-xéolithes. 

iEDOEAGRAPHIE   s.  f.  Du  grec  aidoïaïes 

Îarties  de  la  génération ,  et  graphe  je  décris. 
'.  d'ânat.  Description  des  parties  de  la  géné- 
ration. Il  est  inusité.      ' 

^DOEALOGIE.  s.  f.  Du  grec  aidoïa  les  par- 
ties de  la  génération  ,  et  logos  discours. 
T.  de  méd.  Traité  sur  lès  organes  de  la  géné- 
ration. 

iEDŒATOMIE.  s.  f.  Du  grec  aidoïa  les  pai^ 
ties  de  la  génération  ,  et  tome  incision.  Ter- 
me d'anat.  Anatomie  des  parties  de  la  géné- 
ration. Il  est  inusité. 
^JEDON.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Nq«|  grec  im- 

Sosé  parles  ornithologistes  a  plusieurs  oiseaux, 
'après  leur  chant. 

iEDOPSOPillE.  s.  f.  Du  grecaidoïda  les  par- 
ties de  la  génération ,  et  psophein  faire  du 
bruit.  T,  de  méd.  Émission  de  vents,  ou  fla- 
tuositésparles  parties  de  la  génération,  c'est- 
ii-dire  ,  par  l'urètre  ou  par  le  vagin.  On  a  pu- 
blièfiin  ouvrage  sous  ce  titre. 

iËG.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  la  vipère  céraste. 

-fiGAGRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on 
a  donné  à  là  chèvre  sauvage. 

iEGAGROPILE.  s.  f.  Du  grec  qisrxixèyre 
ii^no5  sauvage ,  et  i»f7o5  balle 
d'hist.  nat.  Boule  oe  poil' quj<^n  trouve 
l'estomac  de  plusieurs  animéùx  ruminans. 

JEGÉRIE.  s.  f.  J.  d'hist.  «at.  Nom  donné  à 
un  démembrement  d'insectes  du  genre  sésia. 

jEGÉRITE.  ^.  f.  T.  d'histNiaJLJiente  de 
champignons  parasites,  q|fi  vivent  sui^  des 
plantes  malades  ou  mortes. 

jEGÏApE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  famille  des 
lamellicornes,  tribu  des  scarabéides.  Il  se 
trouve  en  Europe,  dans  le  sable,  prés  des 
bords  de  la  mer. 

.£GICERE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes tiré  du  genre  des  mangles.  V.  Mangle. 

7EGIL0PS  ou  iEGYLOPS,  8.  m.  Du  grec  aix 
chèvre,  et  ôps  œil.  T.  de  méd.  Petit  ulcère 
calleux,  profond,  quelquefois  sinueux,  qui  se 
forme  dans  l'angle  interne  des  paupières  et 

f)rès  du  sac  lacrymal.  On  l'a  nomniié  amsi  dans 
'opinion  que  les  chèvres  sont  sujettes  à  cette 
maladie,  ou  plutôt  parce  que  l'ioeil  qui  en  est 
aflifîcté  a  ,1'aspcct  de  celui  des  chèvres. 

iEGIKÉTIt.  s.  f.  T.  de  botan.  Planté  vivace 
de  rinde  qui  faisait,  partie  des  t)robranches. 
On  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  qui  ne 
paraît  pas  difl'érer  des  carphales. 

^GlrANS.  s.  m.  pi.  Du  grec  air  chèvre,  et 
Pan  le  dieu  Pan.  T.  de  my  th.  Divinités  cham- 
pêtres qu'on  représentait  avec  des  corùes  à  la 
tète,  des  pieds  de  chèvre ,  et  une  queue. 

iEGlPHlLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  la  Martinique ,  que  les  habituas  nomment 


hoisdef&f  hois  eabril.  U  est  de  la  famille 
des  pyrénacées,  et  paraît  avoir  de  grands 
rapports  avec  les  volkamères  et  ks  coteïets. 

iÉGITHALES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  de  la 
tribu  des  anysodactyles. 

-fiGITHE.  8.  m.  T,  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes tiré  des  érotylcs.  / 

£GITHINE.g..f.  T.  d'hist.  nat;  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  sylvains  ,  trijbu  des  any 
sodactyles,  famiye  des  chanteur^ 

^GLE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  hespér^ées,  cpi  comprend 
le  tapier  manoelos.  .'■'■■. 

.«GLEFIN.  8/to.  T.  d'hisi.  nat.  Poison  qui 
est  une  espèce  de  gade.  * 

.CGOCÈRE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  lépidoptères ,  famille  des 
zygénides.    a 

iGOLETHRON.  s.  m.  Du  grec  aix  chèvre, 
et  oléthr^s  ntori.  T.  de  botan.  Arbuste  oui 
crott  dans  la  Mingrélie ,  et  qui  fait  périr  les 
animaux  qui  en  mangent,  sur-tout  les  chè- 
vines.  *  r'"- 

iEGOUENS.  8.  m.  pi.  T^'hist.  nat.  Famille 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  ai5cipitres.  Elle  n'est 
composée  que  du  genre  chouette. 

.«GOUTHRON.  8.  m.  T.  de  botan.  C'est  la 
même  choRe  que  le  rosace  pontique. 

.£GOPHAGE.  adj.f,  Du  ^ec  aix  chèvre, 
et  phagô  Je  mange.  T.  d'hist.  anc.  Surnom 
donné  a  Junon,,  a  cause  des  chèvres  qu'on  lui 
immolait. 

JEGO-PITHÉCOS.  s.  m.  Nicéphore  dénnc  cc^ 
nom  à  un  animal  fabuleux,  auquel  il  attribue 
les  mains  du  singe,   les  cornes,   le  poil,  la 
barbe    et.  les  extrémités  postérieures  de  la 
chèvre. 

^GOPODE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  a  été  réuni- à  celui  des  boucages. 

^GOPOGON.  s.  m.  T.  de  botanique.  Genre 
de  graminées  que  l'on  .trouve  en  Amérique  et 
aux  Indes  orientales. 

^GUILLAC.  s.  m.  T.  d'histoire  natureUie. 
Poisson.  Espèce  de  squale. 
^  ^GYLOrS.  s.  m.  T.  de  botanique.  Genre  de 
graminées,  très- voisin  de  celui  du  froment, 
mais  qui  en  diffère  par  plusieurs  caractères. 
U  est  connu  très -anciennement.  U  passait 
chez  les  Gi^cs  pour  un  excellent  spécifique 
contre  une  sorte  d'ulcère  qui  survient  à  l'an- 
eax  des  chèvres. 

8~.  f.  T.  d'histoire  naturelle.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères. 

ALISPHACOS.  s.m.T.  de  botanique.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  sauge  officinale.     ;^  - 

^LVRUS.  s.  m.  T.  d'histoii-e  naturelle*^  Oh 
a  donné  ce  nom  à  la  civette. 

iEMBARELLA*  s.  f.  T.  de  botanique.  On  dit 
que  c'est  un  noyer  de  Ceylan. 

£MBlLLA.  s.  f.T.  de  botanique.  On  nomme  . 
ainsi  le  céanotbe  asiatique. 

.«MBULLA-ACBiLYA.  s.  f.  T.  de  botanique. 
Plante  qui  est  Une  espèce  d'oxalide. 

.£NÉAS.  s.  m.  T.  d'histoire  naturelle.  Nom 
qu'on  a  donné  à  l'animal  connu  sous  celui  de 
cayc^oUin. 

AÉMÈRE.  adj.  des  denx  genres.  Du  grec 
héméra  jouf,  et  a  privatif.  Littéralement ,  sans 
jour  certain. Il  se  dit,  dans  l'église  catholique , 
des  saints  dont  le  nom  propre  n'est  pas  connu , 
non  plus  que  le  jotirde  leur  naissance. 

AÉRER.  V.  a.  Donner  de  l'air.  Procurer  de 
l'air,  pratiquer  des  ou^rti^res  pour  intro^ 
duire  de  Tair  et  pouvoir  le  renouveler,  jlérer 
urfe  chambre  ,  une  salle  de  spectacle.  Aérer 
appartement.  <'^'  ,.. 

Akbé,  ée.  part.  Qui  est  en  bel  air,  en  grand 
air,  où  l'air  s'introduit  ^se  renouvelle  aisé* 
ment.  Une  maison  bien  aWëe. 

tERIDE.  8.  f.T.  de  botanique.  Genre  de 
plantes  parasites,  qui  se  rapprochent  de«  an- 
grecs.  Elles  ci'oiisent  d^ins  les  bois  de  la  Chine 
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qui  se  passe  _^ 

espriu  aériens  ,  la  penpeci'iye  aérienne.  Phe^ 
nomène  aérien. -^Zn  anatomic,  on  dit  wîe 
aérienne,  conduit  aérien.  On  a  subsUtué  â 
cette  expression  impropre ,  celle  d^aérifère.  ^ 

AERIFÈRE.  adj.  des  dcui  genres.  Du  lahn 
Hcr  air,  et^cro  je  porte.  T.  d'anatomie.  La 
trachéMrtère  et  les  bronches  sont  des  con- 
duit^ atfrif  ères.  .    .  •  . 

AERIFICATION.  s.  f.  Du  latin  aer  air,  et 
facere  faire.  T.  de  chimie.  Formation  d'air 
^artificiel;  opération  par  laquelle  on  trans- 
forme en  aas  une  matière  soude  ou  liquide. 

AERIFORME.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  les 
propriétés  physiques  de  Tair;  Subêiance  aéri- 
forme.  •  . 

.  AÉRISEK.  T.  a.  Rendre  subtil  comme  Taif. 
Ce  mot,  que  Ton  trouve  dans  quelques  diction- 
naires ,  n'est  point  usité. 

AÉROGRAPBlE.  s.  f.  Du  grec  aér  aîr,  et  ffrà- 
^phSie  décris.  Description  ,  théorie  deTair. 

AEROUTHES.  s.  f.  pi.  Du  grec  aér  air,  et  li- 
thos  pierre.  On  désigne  par  ce  mot  des  pierres 
qui  sont  tombées  du  ciel. 

AÉROLrtGIE.  s.  f.  Du  grec  aér  aîr ,  et  logos 
«Hscours.  Traité  sur  Tair  et  sur  ses  difiérentes 
"  propriétés.        , 

AÉROMANCIE.  s.  f.  Du  grec  aé!r air,  et  man- 
téia  divination. 

AÉROMÈTRE,  s.  m.  Du  grec  aér  air,  et  mé- 
tron  mesure.  Instrument  agi  sert  a  mesurer 
la  c^ondensation  ou  la  raréuiction  de  Tair. 

AÉROMÉTRIÇ^  Snjf.  Du  grec /i<?r  air ,  et  me- 
tron  mesure.  Si^ience  qui  a  pour  objet  les 
propriétés  de  rair,'et  qui  en  mesure  et  cal- 
cule les  effets.  /Siemens  d'aérornétrie. 

AÉRONAUTE.  s.  m.  Celui  qui  parcourt  les 
airs  dans  un  aérostat  ou  «ballon. 

AÉROPHOBE.  .8.  m.  Du  grec  aér  air,  et  pho- 
bo^  crainte.  T.  de  médecine.  Qui  a  peur  de 
Tair,  ou  du  grand  jour.  * 

AEROPHOBIE.  s.  f.  Du  grec  aér  aîr,  et  pho- 
bas  crainte.  T.  de  médecine.  Horreur  de  Tair, 
oit  plutôt  du  souffle. 

AEROPHONES.  s.  m.  pi.  T.  d'histoire  natur. 
Famille  d'oiseaux  de  Tordre  des  échassiers , 
qui  ^enferme  les  genres  anthropoïde  et  grue. 
AEROPHORE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
tf^r  air,^t  pher6'\e  porte.  T.  de  botanirrue.  11 
se  dit  de  certains  petits  vaisseaux  des  plantes 
appelés  trachées ,  qui  portent  Tair  dans  Tin- 
térieur. 

AÉROSPHERE.  s.  f .  Dt?  grec  a^  aîr,  et i/Atf îm 
sphèrç ,  globe.  T.  de  physiaue.  Sphère  ou  en- 
veloppe d'éther  condensé ,  d  air  pur  et  libre  de 
toute  espèce  de  vapeurs  mii ,  selon  quelques 
physiciens  ,  sert  d'atmosphère  aux  planètes.  ' 
AEROSTAT,  s.  m.  Du  greca^r  air,  et  his* 
iamai  je  me  tiens.  Espèce  de  ballon  rempli 
d^un  fluide  plus  léger  que  Fair,  au  moyen 
duquel  on  peut  élever  et  soutenir,  dans  fat- 
mosphère  ,  des  corps  d'un  assez  grand  poids. 
AÉROSTATHMION.  s.  m.  Du  grec  aér  air, 
ot  histémi  je  pèse  ,  je  mets  dans  la  balance, 
r.  de  physique.  Espèce  de  baromètre  qui 
THontre  d'une  manière  sensible  les  variations 
du  poids  de  l'atmosphère ,  et  celles  de  ses 
lempératures.  Son  inventeur  l'avait  nommé 
plus  convenablement  baro  -  thermomètre  ^  Au 
grec  6aroj;poids  ,  thermos  chaud  ,  et  ntétron 
mesure.    i\  ^ 

AÉROSTATION,  s.  f.  L'art  de  faire  des 
aéro4atsiit  de  les  diriger  dans  l'aii\ 

AÉROSTATIQUE,  adj.  des  deux- genres. 
Qui  a  rapport  à  l'aérostat.  Machine  aérosta- 
tigis^.  Ballon  aérostatique. 

AEROSTIER.  s.  m.  Celui  qui  manœuvre  un 
aiTo«»tat ,  ou  celui  qui  fait  partie  d\]ne  ct>m- 
pagnie  d'acrostiers.    Bon  aérostiet.  Compa- 

* 
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gnt^  d'aérostiers.  Le  général  est  monté  dans 
le  ballon  a^ec  un  aérostier. 

^RUA.  s.  f.  T.  de  botanioue.  Plantes  dont 
les  tiges  sont  couvertes  d'un  auvet  cotonneux , 
les  feuilles  alternes ,  oblongues  et  couvertes 
du  même  duvet ,  les  fleurs  petites ,  sessiles  et 
ramassées  en  épis  aùi  terminent  les  tiges  et 
les  rameaux.  La  plupart  des.  bota,ni8tes  les 
placent  parini  les  ulécèbres. 

^ALE.  S;  m»T.  d'histoire  naturelle.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  coléopti  res  ,  famille 
dès  laineUicornes .,  tribu  des  lucanides.  Ces 
insectes,  par  leur  forme  courte  et  bombée,  ont 
un  peu  Icport  deâ  trox. 

iESCHlNOMÈNES.  s.  m.  pi:  T.  de  botanique. 
Genre  déplantes  légumineuses. 

iESHNEi.  s.  f.  T.  d'histoire  naturelle.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  névroptères  ,  famille 
des  libellulines  ,  distingué  des  agrions  par  ses 
ailes  horizontales  et  sa  tète  hémisphérique  ; 
et  des  libeUules ,  |^ar  les  divisions  latérales  de 
sa  lèvre  ,  qui  sont  armées  de  deux  dents. 

iESTHÉTlpUE.  s.  f.  Du  grec  aisthésis  ac- 
tion de  sentir,  sensation.  T.  didactique^  Art 
de  sentir  et  de  juger* 
iETHER.V.ÉTHEa.^ 
iETHIOLOGIE.  V.  ETioLOGie. 
^THUSE.  s.  f.  T.  de  botaniaue»  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  ombelliières.  Ce  qu'on 
appelle  petite  ci^uè  fait  partie  de  ce  genre. 

AÉTITE  pu  PIERRED^AIGLE.  s.  f.  Du  grec 
aéioji  aigle.  T.  d'histoire  naturelle.  Sorfe  de 
géode  ferrugineuse,  de  forme  ordinairement 
sphéroïdale  ou  aplatie ,  et  de  grosseur  va- 
ryble  ,. renfermant  dans  son  intérieur  une  ca- 
vw  tantôt  vide ,  tantôt  occupée  par  un  noyau 
monile  ou  adhérent ,  et  tantôt  remplie  d'une 
matière  terreuse.  Les  ancien)^  ont  attribué  a 
ces  Corps  qu'ils  croyaient  provenir  du  nid  des 
aigles,  les  vertus  imaginaires  de  faciliter  les 
accouchemens  ,  de  prévenir  les  fausses  cou- 
ches,  et  d'aider  à  découvrir  les  volem's. 

-/EXTOXICON.  s.  m. T.  de  botanique.  Arbre 
du  Pérou  ,  dont  le  fruit  est  vénéneux  ,  et  fait 
mourir  lcsf|ttièvres  qui  en  inangcnt. 

AFATONlpR.  s.  m.  Nom  vulgaire  du  pru- 
nier de  Briancon. 

\   AF ATRACHE.  s.  m.  T.  debol^anîcjue.  Arbris- 
seau d,e  Madagascar, donà  Técorce  est  odorante. 
AFE.  s.  m.  T.  de  botanique.  Espèce  depo- 
lypode  de  l'Inde  dont  on  mangé  les  racines. 

AFFABILITÉ,  s.  f.  Caractère  de  douceur, 
de  bonté  et  de  bienveillance  qui  se  manifeste 
dans  la  manière  de  converser  avec  ses  infé- 
rieurs,  demies  recevoir,  de  \e?  écouter,  dV»n 
agir  avec  eux.  Ce  monarque  a  une  affabilité 
qui  lui  gagne  tous  les  cpeurs.  Parler  a  quel- 
qu'un a^ec  affabilité.  Ecouter,  recevoir  quel- 
quun  aifec  affabilité.  V.  Affable.    ,         - 

AFFABLE,  adj.  des  «|eux  genres.  Du  latin 
affari^  parler  a.  Celui  où  celle  qui  a  de  l'alfa- 
bdité  ;  qui  reçoit  ,  écoute  et  traite  tout  le, 
monde  avec  douceur,  honnêteté  et\bicnvcil- 
lance.  —  Il  se  dit  aussi  du  car^ctèMHKfait 
que  l'on  est  affable.  Caractère  doux  et  affable. 
—  Une  douceur  affable ,  une  affable  douceur. 

V.  HoWïlETE.  .    '^'^^. 

AFFABLEMENT.  adv.  Avec  affabilité.  Ce 
mot  que  l'on  trouve  dans  quelques  diction- 
naires n'est  point  usité.  , 

AFFABULATION,  s.  f.  T.  didactique.  Sens 
moral  d'une  fable,  d'un  apologue.  ^  / 

AFFADIR.  V.  a., Rendre  (làae.'j^ffadirunc 
sauce  ,  un- ragoût ,  en  y  mêlant  quelque  chose 
de  trop  doux.  Figurément-  affadir  un  discours 
par  des  ^flagorne  ries.  ^ 

On  dit  affadir  le  cœur,  pour  dire ,  causer 
une  sensation  di^sagrdèhle  au  palais  ,  a  l'esto- 
mac ,  par  ^qn^que  chosè^de  fade.  Celte  li- 
queur eit  trop  douce  ;  elteqff^mtiLje  cœur 
Figu  rément ,  les  louanges  outrées^ffinttssent 
le  eœur»  > 

AïTAri ,  ÎE.  part. 
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AFFADISSEMEKT.  s.  m.  Effet  produit  par 
une  saveur  fade.  —  Figurément.  Cet  homme 
prodiffue^les  louanges  jusqu  à  rajffatliétement. 
affadissement  de  cœur.  .       , 

(AFFAIBLIR,  y.  a.  Rendre  faible,  rendre 
moins  fortj  diminuer  ou  abattre  les  forces; 
énerver.  Les  débauches  affaiblissent  le  corps, 
uéffaibtir  un  Etat,  jiffaiblir  une  armée.  AJ* 
faiblir  un  parti,  -^  Par  extension ,  diminuei: 
l'activité ,  la  vivacité,  le  crédit,  l'autdrité. 
Affaiblir  les  sentimenSf  les  passions.  Il  Jaut , 
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\, 


*ler  affaiblissent  la  législation.  {Mouiesq.}  Pé^ 

riclès   entreprit  d'affaiblir   ur\e   autorité   gui 

contrariait  la  sienne.  (BarthelJk—  Il  se  dit 

aussi  des  impressions  physicjucs  ou  morales. 

On  éprouve  sur  cette  naufe^tr  un  froid  très- 

rigoureux  ,  mais  dont  fimp^esiion  est  en  quel" 

que  sorte  affaiblie  par  la  v^ue  superbe  que  pré-- 

sentent  d'un  cité  les  plaines  dti  la  mer  ^  de 

Vautre  celles  de  la-  Jjiessalie.  (Barth.) 

-  s'Affaiblir.  On  le   vit  s  affaiblir  sensible^ 

ment.  (Voit.^  Dans  la  %^ieillesse  ^  le  ressort  dt*$^ 

musclef  s  affaiblit,  {^^^')  ^e  parti  s  affaiblit 

tous  les  jours.  Son  amitié  pour  moi  s'est  affai- 

bj^i  Deux  ou  trois  traits  montrent  avec  quelle 

nlftidité  les  principes  de  droiture   et  d'cquité 

s'affai/blirent  dans  la  nation,  (  Barth.) . 

Affaiblir  les  monnaies  jC^csi  en  diminuer 
la  valeur,  soit  au  litre,  soit  au  poids.  ' 
*    Affaibli  ,  IE.  part. 

AFFAIBLISSANT,  TE.   adj.   Qui  affaiblit. 

Rtmcds  affaiblissant. 

AFFAIBLISSEMENT,  s.  m.  DiininuliQU  de 
forces,  de  vigueur,  de  vivacité.  JJ affaiblisse- 
ment  de  la  vue.  IJ  affaiblis  s  t  ment  de  la  voix. 
L' affaiblissement  dune  armée.  Lnffaiblisse^ 
meritfFun  parti.  L* affaiblissement  des  Jhrces  * 
ennemies.  L'affaiblissement  des  monnaies."- 
f^  affaiblissement  dû  copps.  L' affaiblissement 
de  l  esprit.       ,  "      /^v 

.AFFAIRE,  s.  f.  Littéralement,  chose  a 
faire  ;  chose  que  Ton  a  à  faire.  Il  se  dit  des 
choses  qui  exigent  des  soins,  des  peines  ,  do 
Fintelligence  ,  une  conduifé  suivie  ,  une 
marciie  réfléchie,  les  allaires  peuvent  con- 
cerner les  intérêts  d%in  partiçi^ier,  ce  sont 
des  affaires  particulières  ,  ou  privées,  Cvt 
homme  conduit  bien  ses  affaires  domestiques  , 
les  affaires  de  son  commerce.  Ou  bien  ,  elles 
concernent  les  intérêts  et  la  fortune  publiciue; 
ce  sont  les  aff tires  publiques  ,  les  affaires  do 
la  guerre  ,  de  la  finance  ^  de  la  politique.  — 
Les-affaires  qui  ont  pour  objet,  les  avantages 
pu  les  biens  de  ce  monde  ,  s'appellent  des 
affaires  temporelles^  par  opposition  aux  /?/- 
f  aires  spirituelles  y  qui  ont  rapport  aux  choses 
de  Tautre  vie. 

Il  y  a  des  affaires  qui  ont  pour  but  dVxtcu- 
ter,  de  terminer,  de  finir  quelque  chose  \ 
telles  sont  celles  qui  concernent  les  négocia- 
tions ,  les  procès,  les  dillérens,  les  querelles |, 
les  aflaires  particulières  de  commerce  et  de 
banque  ;  les  aflaires  qui  ont  lieu  entre  des 
troupes  ennemies.  Ondit  de*^cllcs-lii,  quelles, 
sont  commencées  ,  entamées  ,  engagées  ,  ter- 
minées,  finies.  On  dit  qii^ellçs (sont  ùirn  ou  mal 
conduites  ;  i\\jk  elles  avancent ,  quelles  traînent 
en  longueur  j  qw^ellesl  sont  en  bon  train  ^  en 
mauvais  train  ;  i^\  elles  prennent  un  tour  fa- 
vorable ;  ([libelles  prennent  une  bonne  ,  r/zia 
mauvaise  tournure  ;  i\u^ elles  prennent  une  face 
fiouvelle;  que  la  face  des  affaires  est^changée  , 
rrest  pas  changée  ,  ne  change  pas.      ^  ' 

D^autres,  comme  les  affaires  des  ^iài^i< 
liers  ,  les  affaires  générales  de  commerce  oii 
de  banque  ,  les  aflaires  d'administration  pu<- 
blique  ou  privée,  tendent  à  l'accroissoraent  , 
â  faugmentation,  à  l'amélioration,  au  main*  . 
tien  ,  a  la  conservation  de  certaines  choses  ; 
et  Fou  dit  de  celles-ci  qu  elles  sont  en  ordre 
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i9ii  tm  iihôrdre  ,  qvtellei  ^onî  bien  on  ma/  ; 
«pie  tordre  s'y  établit ,  que  le  âéfordre  à' y 
meii  s'y  glisse;  qa'elUê  se  dérungertî;  ^fk*  elles 
sont  en  bon  état ,  en  rmiui^ais  etaî. 
.  Qfi  dit  qu^u/itf  pffmire  est  agréable^  désa^ 
gréable ,  heureuse  ^  malheureuse  ,  difficile  , 
fémible ,  peu  importante.  Une  éfffâire  de  rien, 
Eb  panant  àe  procès,  oq  dit  affaire  cii^ile^ 
flaire  etiiiùneile  ;  —  en  parlant  ae  combats  , 
têffnire  glorieuse  ,  sanglante  ,  une  grande  af* 
jfiiifey  une  petite  affaire^  une  affaire  périlleuse, 
fVHatiyemeiit  aux  personnes,  on  dit ,  /e 
poids  f  la  charge  tieê  affaires  ,  rembarras  des 
a/j aires.  Faire  une  affaire.  Faire  des  "ffnires. 
Taire  une  affaire  a^ee  quelquun ,  s'accamoîo- 
àtt  strec  lui  y  pour  lui  veihlre  ou  acheter 

Citrique  chose.  On  dit  qu^ii/t  marchand  fait 
len  ses  affaires  ,  pour  dire,   cru'il  fait  de 
gros  Kj^itM  9  qv^il  sVnricbit  ;  qn^i/  entend  bien 
C  âr#  amures  ,  pour  dire  qu^il  s^ente nd  bien  â 
faire  le  commerce  arec  a  van  tau.  —  Se  liurer 
amx  affaiies  9  s* abstenir,  des,  affaires.  Presser 
'  une  affaire.  JExpédier  une  affaire,  Tratnerune 
affaire.  Traîner  wse  affaire  en  longueur.  Nér 
giiger  ses  affaires  ^  négliger  itrse  affaire,  Abanr 
Jbnnér  ses  affaires^  —  En  parlant  de  procès  \ 
réj^apiluler  une  affaire.  Concilier^  accommoderj 
arraf^ger  une  affaire,  Jf'eer^  décider  une  dWj 
faire.  —  Ne  pouvoir  suffire  aux  affaires,  Sr 
décharger  suV  un  autre  du  soin  minulieux  des 
affaires.   Faire  réussir  une  tff aire.  Etre   le 
maître  ,  l'arbitre  "des  affaires.  —  On  appelle 
homme  d'affaires  ,  un  nom^m^  qui  e^i  chargé 
de  faire  les  aflaires  de  quelqu'un.  CTe^t  moa 
homme  d' affaires,  —  On  dit  ironiqueifient  à 
cftielqu^in  qui  a  fait  qaelqtie  chose  ma)  à  pro- 
pT>s  ,;  t^ous  a%*ezfait  la  une  belle  affaire, 
l>tt  appelle   aussi  frff aires  ^  les  ë^tënetnens 
/.cmi  causent  de  l'inquiétude  ,   de  Tembarras  , 
des  peines  ,  des  chagrins  ;  qui  exposent  à  des 
dëthèlës  y  à  des  reproches ,  a  des  poursuites  , 
au  ressentiment  ou  à  la  tengeance  de  quel- 
•  qu  i\n.  Il  s'est  ftut  une  affaire  par  son  imper» 
tinence,  /ï[  s'est  attiré  une  mauvaise  affaire: 
Viite    affaire^  d^honneur.    f^ider    une  affaire 
tf  honneur.  Etouffer  une  affaire.  Susciter  urte 
affaire.  Les  suites  d'une  affaire.  Sortir  d'une 
affaire.  Se  tirer  <f  une  affaire ,  yit*oir  une  ment' 
i^aise  rffa^e  sur  le  corps.  S* il  est  périlleux  de 
tremper  dans  une  affaire  sltspecte  j'il  l'est  en- 
core dai^antage  de  s  y  trouver  complice  dTun 
grand  ;  il  s'en  tire  ,  et  l'ous  laisse  payer  doa- 
Llement  pour  lui  et  pour  uous,  (La  Br.) 

On  dit ,  c'est  une  affaire^  en  parlant  d'une 
chose  qu'on  regarde  comnie  difficile ,  embar* 
rassante  ;  et  ,  ce  n'est  pas  une  affaire^  pour 
dir^  ,  au  une  chose  est  aisée  et  facile.  Dire 
d!une  chose  modestement  ou  qu  elle  est  borme^ 
ou  quelle  est  miutuaisc  ,  et  les  raisons  pour- 
.  quoi  elle  est  telle  ,  demande  du  bon  sens  et  de 
Vexpression^  c'est  une  affaire.  (LaBr.  )4'i  les 
lartares  inondaient  aujourd'hui  t  Europe  ,  il 
faudrait  bien  des  affaires  pour  leur  faire  en- 
tentlre  ce  que  c'est  qu^un  financier  parmi  nous, 
(Jloniesq.  ) 

Affaires  ,  se  dit  de  toutes  les  entreprises 

dont  te  but  est  de  gagner  de  l'argent  par  des 

.    opérations   de   finance.  Il  s'est  mis  aans  les 

affaires.  Lès  gens  qui  ©'ont  d'autre  état  que 

ces  spéculations,   sont  ce  qu'on  appelle  des 

faiseurs  if  affaires. 

Affaire  ,  se  dit  au5?si  dans  le  commerce 
ordinaire  de  la  vie  y  de  toutes  les  choses  que 
Ton  doit  ou  que  l'on  a  résolii  de  faire  ,  dt  qui 
empêchent  ae  rester  en  repos  ,  de  se  livrer 
aux  amusemens  ,  aux -plaisirs.  N'amusez  pas 
ce  domestique  j  il  a  affaire  chez  moi,  —  On 
dit  at^oir  affaire  a  quelqu'un ,  pour  dire  , 
avoir  A  lui  parler,  à  traiter,  à  dénielèr quelque 
chose  avec  lui.  On  dit  qu  un  homme  a  eu  af- 
faire at^ec  une  femme  ,  on  une  femme  ai^ec  un 
homme ,  pour  dire  qu'ils  ont  eu  ensemble 
ij»ielcjiic  coiïiuîerce  de  g-Mlantcrit.  —  On  dit, 


par  forme  dç  ntienace ,  si  ^^ous fuites  eela^  Aus 
aurez  affaire  h  moi. 

C'est  mon  affaire ,  ée  sont  Mes  affaires  , 
façons  de  paHer  qui  signiGent ,  cdi  me  ns- 
garde ,  itie  ccmctriie  \  on  bien  ^  il  t^j  a  que 
moi  que  cela  concerne ,  les  autres  He  dotTent 
pas  s  en  mêler.  --On  répond  A  qtidqnVn  qui 
Tf  ut  nous  détoomer  d'une  chose  ,  en  nous  en 
faisant  voir  les  tnconrëniens ,  les"  dangers  , 
c'est  mon  affaire  ;  c'est*à*dire ,  si  j'éproure 
les  inconvéniens ,  les  dangers  qne  tous  dites , 
personne  n'en  souffrira  que  moi  ;  c'est  donc  A 
inoi  seul  à  juser  si  je  dois  m'r  exposer  ou  non. 
On  dit  dans  le  même  sens,  ^est  t^otre  affaire , 
ç^est  leur  affaire.  * 

On  dit  familièrement ,  auoir  tffalrt  de 
quelqu'un  ,  pour  'lire ,  aroir  besoin  de  lui  , 
pour  lui  demander  quelque  chose ,  t)U  en  tirer 
quelque  service.  -^  On  dit  par  mécontente* 
ment ,  ôu  ^ar  mépris ,  j'ai  bien  affaire  de  cette 
querelle  f  ae  tous  ces  embarras.  J  ai  bien  affaire 
de  ces  gens-Ut. 

Affaire  ,  se  dit  aussi  des  choses  que  l'on 
cherche ,  que  l'on  teut  se  procurer,  considé* 
rées  sous  le  rapport  des  quaiités  aue  Ton  désire 
y  trouver.  Je  voulais  a%»oir  urse  belle  pendule ^ 
une  bdl^e  montré ,  foi  été  chez  pltisieurs  hor- 
logers ^  et  je  n'ai  pas  trcfuré  mors  affaire.  J^aï 
trouvé  mon  a fftnre. 

En  termes  de  fàucontterie ,  on  dit  tp^tsn  oi- 
seau est  de'  bonne  affaire  y  qusrmt.il  est  bien 
dressé  pour  le  roi. 

AFFAIRÉ,  ÉE.  adj.  Qui  i  beancmip  d'af- 
fahtîs.  Il  se  dit  ordinairement  des  gens  qui 
ufTecfent  d'avoir  bearuconp  d'affaires  ,  et  qui 
font  des  riens  arec  le  même  empressement 

ue  des.  choses  importantes.  Il  fait  l'affairé, 
atà/ufoutslàiràffaifée, 
MISdEMENT.  s.  m.  Ab^ffsemeclf  par 
leur  propre  poids  de  choses  posées  les  dine^ 
sur  les  autres^;  ou  état  qui  résulte  dé  cet 
abaissement.  L  affaissement  des  terres.  L' af- 
faissement d'une  couche.  Les  tneil tards  sont 
sujets  h  des  infirmités  natttrelles  ,  qui  rte 
i^iennent  que  du  dépérissement  et  de  t  affaisse- 
ment de  toutes  les  parties  de  leur  corps,  (Buff^ 
—  Figurément.  affaissement  de  l'esprit,  af- 
faissement du  cœur." 

AFFAISSER,  t.  a.  Faîte  que  des  choses  qnr 
sont  l'une  sur  l'autre,  s'abaissent ,  se  foulent 

Sar  leur  propre  poids,  et  tiennent  moinS: 
'espace  en  hauteur.  Les  pluies  affaissent  les 
lerrej.  — Figurément.  L' amour ^  aui  anime  et 
soutient  i^otre  coeur,  affaisse  et  abat  le  mien. 
(  J.-J.  Koms.  ) 

s'Affaisser.  Vne  terrassé jjui  s'affaisse.  Les 
terres  rapportées  sont^ujenes  a  s'affaisser.  Vn 
plancher  qui  s'affaisse.  Ce  yieillard  commence 
à  s'affaisser,  x^^  a 

Affaissé,  ÉE.  part.^        ' 

AFFA1TAGE.  s.  m.  Soin  que  Pon  prend 
pour  bien  dre.<^ser  un  oiseau  de  proie. 

AFFAITEMERT.  s.  m.  T.  de  fauconnerie. 
Action*  d'^affaiter,  manière  d'affaiter.  V.  Ar- 

FAITER.  2'- 

AFF^JTER.  T.  a.  T.  de  fauconnerie.  Ap- 
privoiser un  oiseau  de  proie.' 

En  terme  de  tannerie,  action  de  façonner 
des  p\îauxî.  Affaiter  êtes  peaux,  —  En  archi- 
tecture, Affaiter  un  bâtiment,  en  répareç  lé 
faîte.  '         .^  V 

Affaité,  ÉE.  part.  *         , 

AFFAITEUH.  s.  xù,  T.  de  fauconnerie,  ftse 
dit  de  crlui  qui  dresse  un  oiseau  de  pToie. 

AFFALER,  r.  a.  T.  de  mar.  Peser,  ou  gé- 
néralement faire  effort  sur  une  chose,  pour 
vaincre  Iq  frottement  qui  la  retient.  C'est  en 
ce  sens ,  qu'en  se  servant  de  ce  Verbe  â  l'im- 
pératif, on  dit,  Affale  telle  manceuure. 

On  dit  d'un  matelot  qui,  au  lieu  de  peser 
sur  une  manœuvre  avec  (es  seules  mains  pour 
l'affaler^  la  saisit  et  se  laisse  desccoJre  avec 
elle,  qu'(/  s  affale  a^ec  cette. manœuvre  ;  et 
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!^ir  €flMsioti  ,.^  on  dit^anssi  qa^U  s'âffatè  le 
or^  ctune  mmnéeuure ,  lorsqu'il  se  laisse  glissef 
le  fong  d'une  manoeuvre  fixe.  ^r^"^ 

s'Affalëi  ,  signifie  encore  â'approdier  trop 
d'une  côte  dont  oti  court  risque  de  ne  p«(t- 
Toit  ensuite  s^éloigner.  Cet^aisseau  va  s' affale  f. 

Art  Ali  y  J^.  part.  ' 

Où  dît  qu^un  ^aiisetai  est  affalé ,  lorsqu'il 
est  arrêté  sut*  là  <5ôtey  par  le  défaut  des  venfi 
ounar  les  courans. 

AFFAMER,  v.  a.  Faire  sonflVir  la  faim ,  en 
6tÂnt  on  eoupànt  les  vivrez.  On  affame  une 
province ,  par  l'exportation  des  viures.  On 
(ffame  une  uilUj  une  artnée  ^  en  lui  coupant 
les  Pilotes.  Affamer  t  ennemi.  -^-On  dit  par 
eltension  ,  qu'un  homme  affame  toute  une 
table ,  pour  dire  qu'il  détore  tout  ce  qu'il  7 
a  sur  une  table,  de  sortt  qu^  tte  reste  plus 
riéti  pour  lés  autres. 

Affamé,  ée.  part.  Être  qj^ame y  ur oit  une 
très-grande  faim.  —  Adjectrfement.  On  ne 
les  aidait  jamais  ^^us  envahir  le  bien  de  leurs 
voisins  ,  comme-  des  bétes  affamées.  (  Volt.  ) 
—  Figurément.  être  affamé  de  louanges, — 
On  dit  proverbialement ,  ventre  affamé  n'a 
pàs\dpreiUesy  pour  dire,  nn  homme  qui  a 
faiitf ,  n'éoouttf  guère  ce  qn^on  lui  dit. 

ÏTFFARER  ou  AFFAMeH.  t.  â.  T.  de  néche. 
Etoter  les  saMines  â  s'élever  da  fond  àe  la 
mer,  et  à  donûçr  dans  letf  filets ,  en  leur  pré- 
sentant une  amorce. 

Affané  ,  ÉE.  part.  '    *^ 

AFFANURES  s.  f.  pi.  Certaiûe  quantité  de 
blé  qu'ion  dotine  en  quelques  pays  aux  mois- 
sonneurs et  aux  1>attetu3 ,  au  neo  d'argent , 
pour  les  payer  de  leur  travail. 

AFFÉAGEMERT.  ».  m.  T.  d'Acieniie  cou- 
tume.. Action  d'afféager. 

AFPÉAGER.  V.  a.  T.  d'^anoietine  coutume . 
Donnera  feage^  c'est-à-dife  de'membrér  une 

Eartie  de  son  fief,  pour  le  dotmet  à  tenir  en 
ef  ou  en  roture. 

AFFECTATION,  s.  f.  Cetuiue  manîèrtf  de 
manifester  0^  pensées,  ses  sentimens',  se^ 

Soûts,  qui  s'éloigne  du  naturel,  ef  m'armie  le 
essehi  d'en  faire  parade.  Il  met  de  T  affecta^ 
tien  dans  tout  ce  qïiil  dit.  Il  toue  avec  une 
affectation  marquée.  Parler  simplemeht  ^  nrt'- 
tareltênrem,  sans  affectation.  Affectation  ré* 
fléchie ,  concertée ,  étudiée  ,  maniérée ,  artifi- 
cieuse ^  puérile^  ridici^le.  Par  quelle  faibles'.^e 
ou  par  quelle  affectation  de  montrer  une  élo- 
quence déplacée  ,  tant  d'historiens  oht-ils  fuit 
de  si  grarids  éloges  des  Scythes  qu'ils  ne  con- 
naissaient pas  .^Q/olt.)— Altafçhemcnt  videux 
à  dire  ou  à  faire  certaines  choses  d'une  ma- 
niète  singulière. 

Affictattoî^,  Affétevie.  (Sfn.)  Vaffectation 
a  pour  objet  les  pensées,  les  srntimens,  le 
goût  dont  on  fait  parade;  Y  afféterie  ne  re- 
garde que' les  petites  manières  par  lcM|uelles 
on  croit  plaise.  —  V affectation  est  souvent 
contraire  à  la  vérité  ;  r^éWrte  est  toujours 
opposée  au  simple  etau  naïf.^ — On  tombe  dani 
\ affectation  en  courant  après  l'esprit,  et 
dans  V afféterie  en  affectant  des  grâces.  —  H 
n'y  a  guère  de  petits  mattres  ssltïs. affectation, 
ni  depetites mattresses  sans  afféterie. 

AFFECTER.  ▼.  a.  Désirer  une  choSc  avec 
ardeur,  et  faire  tous  ses  efforts  pour  y  parve- 
nir. Il  se  dit  du  pouvoir  suprême ,  des  grattdes 
dignités,  des  prééminences.  Affecter  la  sou" 
veraine  puissance ,  ta  domination  ,  l'empite  , 
la  cot^ronne^  la  royauté.  Affecter  la  tyrannie, 
*  Affecter  le  premier  rang^  les  premières  places. 
lU  ne  cessèrent  depuis  de  faire  de  nouveaux 
desseins^  sur  une  île  si  commode  m  leur  as,^u^ 
rer  l'empire  de  la  mer  que  leur  république  aj^ 
fectait,  (Boss.  ) 

Affecter.  Faire  ou  dire  quelque  chose  d'une 
certaine  manière,  qui  décrie  le  dessein  de 
faire  parade  de  quelque  qualité,  de  Quelques 
talcu8,  Il  (fficlc  certains  gestes  quil  croit 
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•■  .  ,  ^  .  >^  ..  . 
(fgréable^  ;  <iertains  môu  qu'il  croit  éUg(tm  et 
cnoi'sis.  jifftcier  de  parakrc  âat^arU^  hutnbte^ 
modeste.  L'air  grand  est  toujours  tristCj  ilf^i^ 
SQHger  iàur  mUires  de  celui  gui  IttffScte. 
(  J.-J.  RoiM$:  )  —  Il  »igoifîe  aussi,  s'efforcer 
par  9e.9  maiiiérfs  ogi  son  laQ|;age  cTeii  ioii^oser 
uax  auireéV  en  leur  faisaatoroîrtqiie  Ion  a 
quelque  tajeut,  quelque  c|ualit45,,  quoicpiW 
ne  les  ait  poimt.  //  i^oudrait  cfffeuer  à  textes 
rieur  une  sorte  dé  tranguilUi^*  W.-J-  RousSj) 
Ils  t^iennent  s  exposer  4tus  regards  de  la  mut-^ 
*  titude  toujours  empressée  auprès  ^e  ceux  oui 
ont  eu  gui  aJfectûfU  de  la  supériorité^  (Barth.) 

Affkcvei^.  Faire  quelque  chose  avec'  une  in- 
tentioii  marquée,  avec  un  dessein  préoi^dit^. 
Il\  r^ecie  dt  parler  beaucoup-  Oest  ufiC  chose 
dent  ïl  affecté  de  ne  point  parler. 

IAffectëe.  Faire  inprçssion.  téss  organes 
miftériels  de  nos  sens  ^jue  sontMs ,  sinon  des 
contre nances  ^ai^ec  ce  qui  les  affecte  f  (  BufiT.) 
En  parlant  de  Tame.  tes  richesses  des  temples 
et  celles  du  clergé  no^s  affectent  beaufiùup. 
(Montesq.)  Cet  év^énementlfa  beaucoup  affecté, 
t.  s^ÂFFEGTEK*  //  s' fiffect^iùsément.  Oest  un 
hom^n^  très^sensibte  gui  s'affecte  de  tout. 

Affecter.  Destiner  â  an;  certain  usage.  Il 
•e  dit  en  parlant  de  fonds  de  terre,  de  rere- 
nus Jde  rentes,  de  sommes  dVrgent.  //a  af- 
fecuSifes  retenus  de  cette  terre  k  l'entretien  de 
sa  maison.  Ce  fond  est  affsctj  au  paiement 
d'une  dette. 

Affecté,  éc.  part.  ▼•  Apfibté. 

AfFEQTEE    uns  chose,    se  PlQOBm   l>*l7TVg  CHOSE. 

iSfn.)Otk  se  pigue  en  sot,  on  affecte  au 
ch'>rs.  Celui  qui  je  oii^ue  d^avolr  une  qualité, 
a  telle  opinion^  de  tsiinméme;  Wui  qui  /Vt^ 
fecle^  veut  que  les  aut nés  aient  cette  opinion 
de  lui.  he  premier  croit  être  tel,  le  second 
^êut  lé  paraître.  —  On  peut  se  piguer  ei  nf- 
jfecier  tout  ensemble  ^  on  ^e  yi^ue  \aussi  sans 
affecter  y  et  Ton  affecte  sans  se  piquer.  Vous 
vous  piquez  d^ètre    homme   d^honneur,   et 

.  TOUS  ne  t affectez  pas.  L*hjpocrite  o/fêcte  les 
Tertus  de  l^omme  de  bien,  et  ne  se  pigue  pas 
de  les  avoir.  , 

AFFECTIF,  IV^.  adj.  Qui  affecte.  A^#  pre- 
mières  se*isalions\  des  enjhns  sont  purement 
affectii'es  ;  ils  n  aperçoivent  gue  le  pmisir  et 
ta  douleur.  (  J.-j[  Rouss.  )  —  il  sieniu» ,  en 
terme  de,  spiritualité  ,  qui  touche  J[^ame. 
Prière  affeclii^.  Dévotion  affective. 
AFFECTION,  s.  m.   Impi*ession  faite  sur 

^  une  chose  et  qui  y  cause  quelque  changement. 
En  parlant  du  corps.  IJhorreùr  et  ta  pitié\:9ont 
moins  des  passions  de  l'ame  gue  tics  iffecéions 
naturelles  gui  dépendent  de  la  senswilitÀ  ^u 
corps  ^  et  de  la  simiUlude  de  la  conformation. 
{  Buff.  )  — »  Les  ^i^édecins  disent  affection 
rnélarwo  ligue  y  affection  hystérigue^  —En  par- 
lant de  Tame.  Les  affections  de  nos  ames^ 
ainsi  gue  les  modifications  de  nos  corps  sont 
dans  un  flux  continuel. 

Affection.  Sentiment  profondément  gravé 
dans  Tame,  qui  attache  a  une  personne  ou  a 
une  chose.  Tendre  affection.  Affection  pa* 
terruslle.  Affection  maternelle.  Affection  se- 
crète. Affection  vive^  pénétrante.  Avoir  de 
l'affection  pour  guelqu  un.  Porter  de  Vaffec' 
tion  à  guelgiiun.  Corriger,  les  affections  dé^ 
réglées.  Corriger  le  désordi^  de  ses  affections, 
htre  [objet  des  affections  de  guelguun.  -— 
Avoir  de  Taffection  pour  quelque  chose.  // 
n'a  de  l'affection  gue  pour  les  libres ^  gué 
pour  la  ckasse.  Mettre  son  affection  à  gueU 
que  chose  J  Ils  jouissent  du  monde  en  y  met* 
tant  leur  i^ction ,  au  liea  d'en  profiler  pour 
leur  salgt)  en  le  méprisant.  (Fléch.)  Faire 
guelgue  chose  avec  affectiort.  V.  Amitié. 
^  AFFECTIONNÉMEliT.  adv.  ATec  affection. 
Mot  inusité  que  Ton  trouve  dans  quelques 
dictionnaires. 

AFFECTIONNER,  v.  a.  Avoir  de  Taffection 
pour  quelque  perfonne ,  pour  quelque  chose. 


Oe§t  une  personne  gue  j'affectionne.  Affec- 
ticfmster  le  jeu  »  la  dépente.  y{ffectioïincr  une 
entrepris, 

s^Affegtionmaa  guelguun  f  Se  Tattacher. 
S* affectionner  k  junte  personne  ^  à  une  chose  ^ 
y  nàeUre  son  affection.  Comme  nous  nous  af- 
fectionnons de  plus  en  pluraux  personnes  a 
aui  nous  fai^oms  du  bien^  de  même  nous 
Ua'usoiU  piolemmeat  oeusc  gue  nous  auons 
beaucoup  offensés.  (  La  Br.)  /*        . 

ArpECT'ic^ifiia,  ai:,  part. 

AFFECTUeUSElUlNT.  adv.  Avec  affection, 
d^une  manière  affectueuse.  Recevoir  quelgu  un 
affectueusement^  Lui  parler  affectueuse  me  nt^ 

AFFECTUEUX  jEUSE.  a*..Pleifi  d^afléc 
tion,  qu^  prend  sa  source  oans  Faffection  , 
qui  marque  beaucoup  d^affection.  Discours 
affectuei4x»  Paroles  affectueuses.  Sentimens 
affectueux.  Une  conpatèce  affectueuse.  Une 
affectueuse  confiance.  Moip'ememt  affectueux . 
manières  /tffectueuses.  Epatschepierkit  é^ff'ee- 
lueux*  Dénôtion  affectueuse.  Un  orateur  par- 
théîique  et  âffeatueux.  i     ^ 

^ AFFÉRENCE.  s.  f.  Vieux  mot  qui  n>ïsi  plus 
usité:  il  signifiait  rapport,  produit.    ' 

AFFÉRENT,  ENTE.  adj.  T.  de  jurisp.  qui 
nes^emploie  quVu  féminin  et  dans  ces  phrases, 
portion  afférente ,  part  afférente^  pour  signi- 
fier la  part  qni  revient  à  chacun  des  intéres- 
sés .di^ns  un  objet  indivis. 

AFFERMER.  V.  a.  Action  par  laquelle  le 
propriétaire  d^une  chose  en  cède  i  un  autre 
la  jouissance  et  Fusufruit^^jm  moyen  d^une 
somme  par  an.  Il  se  dit  partic^èrement  des 
biens  ruraux,  ./^f^rmeru/ie  terre.  On  dit  aussi 
affermer  1rs  revenus  publics.  Affermer  l'octroi. 

Il  signifie  aussi,  prendre  %  ierme.  Ce  culii- 
dateur  a  affermé  mes  terres.  - 

AFFEftMt,  EE.  part, 
j  ArrcAMEÉ ,  Louée.  (  Syn.  )  Affermer^ xke^  se 
dit  que  des  biens  ruraux,  ou  des  revenus  pu- 
blies^ louer  est  destiné  aux  logemens,  aux 
ustensiles  et  aux  animaux.  On  nffirnàe  une 
terre,  le  produit  d*un  péase^  on  loue  une 
maison,  un  bœuf ,  un  cheyaf. 

AFFERMIR,  v.  a.  Rendre  ferme  et. stable. 
Affermir  une  muraille^  Affermir  un  plancher. 

Figurémeoi.  Rendre  plus  fermé,  bKis  stable, 
plus  solide,  plus  diflicile  a  ébranler.  Affer- 
hù0'  le  courage.  Affermir  /Vm«e.  Affermir 
guelguun  dans  une  résolution  ,  tlans  une 
croyance  y  dans  une  opinion.  Affisrmtr  t auto- 
rité. Affermir  le  sceptre  dans  la  main  d'un  roi. 
Affermir  la  tranguiUité  pubHgne.  Affermir 
les  volcmtés  chancelahtes.  Locke  a  resserré 
t empire  de  la  science  pour  l'affermir.  (  Volt.) 
Son  grartd  dessein  est  Raffermir  V autorité^  du 
prince  et  la  sûreté  des  peuples.  {  La  Br.)  Je  nai 
fait  aucun  effort  pour  vous  affermir  dans  la 
vertu.  "      . 

<  s^AFFEaMta,  devenir  plus  ferme,  plus  stable, 
plus  s<mde.  Les  chemins  s*qffemUssent.  —  Fi- 
gurément.  Sa  santé  s'affermit.  S'affenfiir  dans 
son  opinion^  dans  ses  serUinusns.  Alejamb'e 
voulut  s* affermir  avant  gue  ite/tt reprendre  son 
rival.  (  Boss.  )  On  dit  en  termes  de  manéee  , 
Affermir  la  bouche  d'un  cheval  ^  ou  affer- 
mir un  cheval  dans  la  main  et  sur  Us  hanches , 
pour  dire,  l^acooutun^er  à  Teffel  de  la  biide, 
et  à  avoir  les  haoches  basses. 

Apfeami,  ie.  p^rt. 

Affebmie,  Assoeer.  {Syn.  )  Oh  affermit  par 
de  solides  fondemens,  ou  par  de  bons  appuis, 
pour  rendre  la  chose  propre  à  se  maintenir 
et  âxésbler  aux  impulsions  et  aux  attaques^ 
on  assure  par  la  consistance  de  la  position , 
ou  par  des  liens  qui  assujettissent ,  afin  que 
la  chose  se  trouve  fixée  sans  TaciUer.  -*  Au 
figtfré,  Févidence  des  preuves  et  la  force  de 
1  esprit  affermissent  le  sage  dans  sa  facfon  de 

tenser  contre  le  préjuf;é  dies  erreurs  vulgaires. 
Vquité  et  les  lois  sont  les  seuk  principes  sur 
lesquels  le  citoyen  puisse  assurer  sa  conduite. 
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AFFERMISSEMENT,  s.  m.  Acripn  par  la. 
quelle  une  chose  est  affermie.  Etat  d'une 
chose  aflerraie.  Il  ne  se  dit^uère  qu'au  figu- 
ré. L'affermissement  de  fEtat.  L' raffermisse 
ment  Je  l'autorité ^  de  la  couronne^  des  lois  , 
des  institutions,  - 

AFFERON.  s.  m.  T..depas6emcm1eri€.  Petit 
morceau  de  fer  blanc  ou  de  laiton  qui  se  met 
au  bout  des  lacets  ou  aigiiittettes ,  et  sert  à 
les  ferrer. 

AFFÉTÉ,  En.  adj.  Qui  s'est  habitué,  dam 
le  dessein  de  plaire ,  à  des  petites  naaniôres: 
recherchées  et  peu  ;iaturelles.  Cette  femme 
est  bien   nffétée.  Un  jeune  homme  affeté. 

H  se  dit  aussi  des  choRcs  qui  marquent  de 
raflélerie.  Mine  nffaiée.  Discours  affété.  JÉfe». 
nières  affetéeê.  Paroles  afféttcs,  Y.  Ai>i»Âi?è. 

AFFÉTERIE,  s.  f.  Soin  trop  marq^  de 
plaire ,  par  de  petites  manières  recherciiées , 
L'afféterie  margue  de  la  frivolité ,  de  la  oo- 
guetterie^  et  un  petit  esprit.  —  On  dit  aussi 
l'ffféteriedustyle.y.ArrEcrAJ^OH.    . 

AFFETTO  ,  oeL  AFFETTÛOSO. 
Termes  de  mwfpie,  empruntés  de  l'italien  , 
pour  amrtir  qu'un  morceau  doit  être  rendn 
.affectueusement,  lentement,  tendrement. 

*AFFEIIRAGE.  s.  m.  Vieux  mot  qui  nVst 
plus  d'aucun  usage.  Il  signifiait  le  droit  qu'un 
seigneur  mettiait  sur  les  boissons  et  les  autres 
denrées  ;  et  atissi  fixation  dn  j^ix  des  denrées. 

*AFFEURER.  v.  a.  Vieux  mot  entn rement 
inusité.  Il  signifiait  laxer^  estimer,  mettre  a 

Ertx.  —  On  lo  disait  aussi  dans  le  sens  d'allé- 
1er. 

AFFrCHE,  s,  f.  iHacard,  feuille  écrite  en 
imprimée,  que  l'om  applique  ordinairement 
aa  coin  de  ••«<»,  pour  annoncer  quHqut 
chose  avec  publicité,  comme  jugemons  Yen* 
dus,  efleta  à  vendre,  effets  perdus,  livrée  nou- 
veaux, etc. 

On  appelle  Affvhes  ,  petites  Affuhes  ,  dee 
feuilles  périodiques ,  qui  ofi'rent  un  assem- 
bla^ exact  de^  toutes  les  affiches,  ou  au 
moins  des  plus  intéres^ntes ,  et  plusieurs  an« 
très  avis  que  l'on  veut  faire  publier. 

Affiches,  en;  terme  de  palais.  Placarde 
que  rhuissier  procédant  à  une  saiisie  r^Vlle  , 
est  obligé  d'apr>o<%er  cii  certains  endroits  lors 
des  criées  qu'il  fait  de  l'immeuble  saisi. 

AFFICHER.  V.  a.  Mettre  des  affiches.  Atta- 
cher nn  placard ,  nour  avertir  le  public  de 
quelque  chose.  Afficher  urte  loi ,  une'  vente^ 
une  nnlonnat^ce  de  pofice.  On  dit  par  exagé- 
ration, en  pariant^d'une  cho^  qu'on  vou- 
drait faire  savoir  à  tout  le  monde  si  on  pou-. 
y^Lii^  non- seufement  je  le  dirm^  mais  je  t^  a  f" 
ficherai  partout.  -  Figurément.  Affrftci* 
le  bel  esprit ,  $e  donner  pour  bel  esprit; 
vouloir  passer- pour  bel  esprit.. —  Affrher  sa 
honte  J  se  conduire;  de  manu're  à  faire  con- 
nattre  au  public  sa  honte,  son  d^'shonneur. 
\  s'AmçjiEa.  S  affilier  pour  bel  esprit ,  ponr 
savant  r  etc.  :  une  femme  i'/7^'cAe;  lorsqu'rlle 
se  conduit  de  roani/rc  â  faire,  connatire  au 
public  le  secret  de  ses  galanteries,  f^n  homme 
snffihe  ,  lorsqu'il  laisse  pénétrer  au  |Hiblic 
cpielque  fiiible^se  qu'il  devrait  cacher. 

AFFtGnf.a.  T.  de;  cordonnier.  Coqper  avet? 
le  tranchct  les  extrémités  du  cuir,  quand  il 
est  étendu  sur  la  fortne.  Afficher  des  semelles, 
c'est  en  couper  les  extrémités  avec  le  tran- 
chet ,  torsqu  elles  sont  étenduee  sur  la  forme. 

Affiché,  êe.  piart.  ^  - 

AFFICHFUI^.  s.  m.  Celui  dont  le  métier  est 
d'affichér.des  placards  dans  les  ruea.     '; 

AFFIDÉ,  ÉI^.  adj.  En  cfui  Ton  a  tine  con- 
fiance entiïre ,  et  sur  qui  Von  peut  compter. 
Envoyer  un  homme  affJé.  Employer  des  per* 
sonnes  nfftlées. 

Substantivement.  Avoir  des  affidés.  Il  # 
beaucoup  d affilés.  ^, 

*  AFFIER.  V.  a.  et  pr.  Vieux  mot  qui-n'est 
plus  employé  que  dans  le  stjrle  marotique.  Il 
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signifiait ,  compter  êùt  (iuelmi^utl ,  pirométlre, 
««suter,  toucher,  intéresser,  fiancer,  éprouver, 
4onner  sa  foi.    '  A, 

i  AFFILER.  V.  a.  Donner  le  fil  à  un  instru- 
ment tranchant.'  ^jffil^r  un  rasmr^  un  cou- 
teau ^  un  $abre,  '^figarémeut.Cesllhquôa 
jiffile  aî»ec  soin  le  poignard  ysous  prétexte  de 
faire  moihs  dé  mal  y  mais  en  effet ,  pour  l'en- 
Joncer  plus  at^ànt' ÇJ.-y^ouss.) 

En  termes  d'agriculture,  on  ait  que  les ge^ 
lées  ont  ajffilé  les  blés,  pour  dire,  en  ont 
rendu  les  fanes  si  petites,  qu'elles  ne  sont 
plus  qucî  comme  des  (Uets;  —  En  terme  de 
jardinage,  affiler^  aligner,  mettre  à  la  file. 
—  En  terme  de  tireurs  d'or,  disposer  le  bout 
^ma  fil  d'pr  à  passer  dans  une  petite  filière. 
^^FFiLÊ,  ÉE.  part.  On  dit  familièrement, 
ésuoir  la  langue  bien  affilée ,  pour  dire,  avoir 
beaucoup  de  î)abil,  parler  facilement  et  de 
.  manière  a  persuader. 

AFFILEUR.  s.  m.  Celui  aui  affile  ,  dans  cer- 
taines opc'ralioris  de  manufacture.  -.     \ 

AFFlLlATiON.  s.  f.  Action  par  laquelle  une 
société, une  communauté  reconnaît  une  autre 
société  ou  cortimunauté  comme  dérivant 
d'elle  ou  comme  commune  avec  elle  en  prin- 
cipes et  en  travaux.  L académie  française 
à  était  ajffiiié  quelques  académies  de  proi^ince. 
— 11  se  dit  aussi  du  rapport  qui  existe  entre 
deux  sociétés' affiliées.  Il  r  ^^oit  affiliation 
entre  ces  deux  communautés  religieuses. 

s'Affilier,  v.  p.  Il  se  dit  de  l'action  d'une 
société  ou  communauté,  qui  reconnaît  une 
autre  société  ou  communauté  comme  déri- 
vant d'elle,  ou  comrne  commune  avec  elle  en 
pnncipes  et  en  travaux.  Celte  académie  s'est 
qjffiUé  plusieurs  autres  sociétés  littéraires. 
.  Affilié,  ÉE.  part,  . 

•  AFFILOIR.  s.  m.  T.  de  parchemmerie. 
Pince  avec  laquelle  le  parcheminier  tient  son 
fer  pour  Taiguiscr.  .      ' 

AFFlLOiRES.  s.  f.  pi.  T.  de  menuiserie. 
Assortiment  de  pierres  à  aiguiser  .minces  et 
longues,  assujetties' dans  un  morceau  de  bois, 
et  qui  servent  à  donner  le  fil  aux  outils  à 
tranchant  ckoit,  et  à  aflûtei^  les  outils  de 

m.onture. 

^AFFINAGE,  s.  m.  Il  se  dit  en  général,  de 
toute  manœuvre  par  laquelle  on  fait  passer 
une  portion  de  matière  solide,  d'un  état  à  un 
autre  état  où  elle  est  jJus  dégagée  de  parties 
étrangères,  et  plus  propre  aux  usages  auxquels 
on  a  dessein  de  remployer  L'affinage  liu  su- 
crcy  dujer^  du  cuivre.  Ùajfinage  def  métaux. 
AFFiiiAtfi;.  On  appelle  Ajfinnge,  ou  chancre 
dajffinage,  le  chanvre  oui  est  le  plus  long,  le 
plus  doux,  le  plus  fin,  le  plus  beau  et  le  plus 
net,  et  qui  a  toutes  ces  qualités,  pour  avenir 
passé  par  une  très-crande  quantité  de  pei- 
.  gnesoe  fer  très-délies  et  très-lins. — En  terme 
d'aiguîUier,  il  signifie  la  dernière  façon  que 
l'on  donne  aux  aiguilles,  en  les  adoucissant 

{lar  la  pointe  sur  une  piene  d'énrieril,  que 
'on  fait  tourner  par  le  moyen  d'un  rouet. 
-—  En  terme  de  manufactures  de  draps ,  il  se 
dit  de  la  meilleure  et  dernière  tonture  que  le 
tondeur  peut  leur  donner.  Ces  draps  ont  été 
tondus  dajffinage^  auant  d'aller  à  la  teinture, 
AFFINER,  v.  a.  Rendre  plus  fin,   plus  dé- 

'«.  ,  •       • :„- :u „i.-^ 11   -_ 


1»ropr0i  aux  usages  auxquels  on  a  dessein  de 
es  employer.   /Ijfiner  du  sucre  y  de  /or,  de 
léit^ent.  Ajffiner  du  Un  ,  du  chambre, 

s'Affiner.  Lor  hofficie  dans  la  fournaise, 
le  sucre  f'ajffiàe  avec  du  salpêtre. 

En^tep^es  de  rcKeur,  nffîner  un  carton,  le 
renforcer.  —En  terme  de  cloutier  d'épingles, 
affiner j  faice  la  pointe  au  clou,  en  le  passant 
turîa  meule.  — En  terme  de  cordier,  passer 
par  Ta^finoir  les  matières  qui  servent  a  faire 
les  cordes. — yfjfiner  le  verre ^  c'est  faire  dis- 


i 
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paraître,  par  Faction  du  feu,  les  bulles  ou  les 
points  que  Ton  remarque  pendant  la  fusion. 
— On  dit ,  en  termes  d'agriculture ,  que  le§  la^ 
bours  multipliés  affinent  la  terre. 

Affiner,  v^,  n.  T.  de  maf.  On  dit,  le  temps 
étffine^  pour  dire,  commence  à  s'édairciTf 

Affihé,  ée.  part. 

AFFIRERIE.  s.  f.  Lieu  où  Ton  s^ane.jiffi- 
nerie  de  jer.  j^ffinerie  de  cuivre,  j^jffînerie  de 
iucre.  '    ■  ^     •  '■'.■'■ 

On  donne  aussi  ce  nom  à. une  espèce  de  pe- 
tite forge  où  Ton  tire  le  1er  en  fil  d'archal. 

U  se  dit  aussi  du  fer  affiné  et  mis  en  rou- 
leau pour  faire  divers  ouvrages.  Il  a  acheté 
trbis  quintaux  d'ajffinerie.  . 

AFFINEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  affine.  Mat- 
tre  affineur.         '    ^  > 

AFFINITÉ,  s.  f.  Sorte  d'alliance  que  Ton 
contracte  pîir  le  mariage  avec  les  parens  de 
sft  femme,  ou  ceux  de  son  mari.  //  a  épousé 
ma  sœur  f  Hf  n  affinité  entre  lui  et  moi.  Les 
divers  degrés  d' affinité .-^ÏL  se  dit  aussi  d'une 
liaison  particulière  entre  des  personnes,  //j^ 
a  une  grande  affinité  entre  eux.  '- 

Affinité.  Conformité,  convenance,  rapport 
ui  est  entre  diverses  choses.  La  médecine  et 
ti  physique  ont  beaucoup^  dqffinité.' 

Affinité,  se  dit  en  chimie,  de  la  disposi- 
tion que  des  substances  ont  â  s^unir; 

AFFINOIR.  s.  m.  Instrument  au  travers 
duquel  on  fait  passer  le  lin  ou  le  chanvre 
pour  l'affiner.      ^i 

AFFK^UET.  s.  m.  n  se  dit  par  raillerie  ou 
par  dénigrement,  des  petites  choies  quf  ser- 
vent à  la  parure  et  i  l'ajustement  des  fem- 
mes^ToiiJ  ces  affi/jueU  ne  la  rendent  pas  plus 
Jeune.  Il  est  familier. 

Affiquet  ,  petit  bâton  creux  qui  sert  aux 
femmes^pour  tenir  leurs  aij^uUles,  lorsqu'elles 
tricotent.  On  l'appelle  aussi  Porteraiguille. 

AFFIRMATIF,  IVE.  adj.  T.  de  logique.  Qui 
énonce  qu'un  attribut  est  renfermé  dans  un 
sujet.  Proposition  affirmative.  Dans  ce  sen$,^ 
il  se  prend  aussi  substantivement,  et  on^dil 
Y  affirmative  y  en  sous-entendant  le  mot  pro- 
position; Je'me  déclare  pour  l'affirmative..  L^s 
uns  furent  pour  ^C affirmative  ,  les  autres  pour 
la  négative.  '    .  . 

Affirmatif,  ivE.  Dans  le  discours  ordinaire, 
qui  soutient  qu'une  chose  est  vraie  ^  qui  indi- 
que que  l'on  a  ou  que'  l'on  veut  paraître  avoir 
la  certitude  d'une  chose.  Dire  une  chose  d'un 
ton  affirmatify  d'une  manière  affirmative. 

AFFIRMATION,  s.  f.  T.  de  logic^ue.' Qualité 
d'une  proposition  qui  affirme.  L  tiffirpustion 
est  opposée  h' la  négation. 

n  se  dit,  dans  le  langage  ordinaire,  de 
l'action,  de  ceux  qui  a'ffirment  qu'une  chose 
est  vraie.  Les  fréquentes  affirmations  ne  font 
point  passer  pour  véridiqiies  ,  et  sont  plus  pro* 
près  h  jeter  de  la  défiance  dans  ceux  qui  écou- 
tent ,  qu'à  s'en  attirer  la  confiance.  (Girard.  ) 

En  terme  de  palais.  Déclaration  que  fait  en 
justice,  avec  serment,  l'une  des  parties  liti- 
gàntes.  Le  juge  a  pris  l'affirmation  du  défen- 
deur. 

AFFIRMATIVEMENT,  adv.  D'une  manière 
affirmative,  avec  assurance.  Parler  affirmati- 
vement. Je  conviens  que  J'ai  parlé  trop  affir- 
mativement ,  la  où  il  ne  fallait  que  mettre  mo- 
destement le  lecteur  sur  la  poie.  (Volt.) 

AFFIRMER,  v.  a.  T,  de  logique.  Exprimer 
la  connaissance  et  le  sentiment  cpie  l'on  a  ou 
que  l'on  feint  d'avoir,  que  telle  idée  est  ren- 
fermée dans  une  autre  idée.  On  dit  qu'une 
proposition  affirme  ^  pour  dire  qu'cUc  exprime 

une  affirmation.  .     .        ., 

Affirmer  i  dans  le  discours  ordinaire,  c  est 
dire  d'une  manière  positive  qu'une  chos^  est, 
l'assurer  avec  serment.  Les  menteurs  se  font 
une  habitude  de  tout-  affirmer.  (Girard.) 
V.  Assuaxa, 


Xn  terme  de  palais,  affirmer ^  c*est  faire  en 
justice  une  déclaration  avec  sermect. 

Affiamé  ,  ÉE.  part.  v 

AFFIXE.  adj.  Attaché  à  la  fin.  On  le  dit^: 
dans  les  grammaires^hébraïques ,  de  certaines 
particules  qui  se  mettent  à  la  fin  d^un  mot.  ^ 

*AFFLAQU|R.  T.  n.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
usité.  II  signifiait ,  devenir  flasque. 

AFFLEtjRAGE.  s.  m.  T.  de  boulatiger. 
Bonne  mouture.  — En  terme  de' papetiers,  il 
si^ifie,  l'action  de  délayer  la  pâte  du  pa- 
pier. .  -  "  •  .,.>■'-■■'-. 

AFFLEURANT,  TE.  adj.  T.  de  papeterie.  « 
se  dit  d'une  pile  qui  ee  délaie.  Pile  affleurante ^ 

AFFLEUREMENT,  s.  m.  On  appelle  ainsi^ 
l'extrémité  d'une  veine  de  houille  ou  de  char- 
bon minéral.  > 

AFFLEURER,  v.  a.  T.  d'artsnmécaniques. 
Réduire  deux  corps  contigus  à  nn  même  ni- 
veau. y//^eiirer  n/ie  trappe  au  niveau  du 
plancher.  #  ^      - 

U  seprend  aussi  ileutralement.  Ces  plan-' 
ches  affleurent  bien. 

ArFLEURÉ,  CE.  part.     '^ 

AFFLEURIÈ.  s^  f.  TJ.  de  papeterie.  Pâte 
fournie  par  une  pile  affleurante.,    ^ 

AFFUCTIF,  IVE,  àdj.  T.  de  palais.  Il  n'est 
guère  en  usa^e  cpie  dan3  cette  phrase,  peine 
affiictive,  qui  signifie»  une  peme  â  lacfnellc 
la  justice  condamne  un  criminel,  et  q^ii  n'est 
pas  simplement  pécuniaire.  Condamner  h  une 
peint  qffiictii^e.  Conclure  à  peine  qfflictive 
contre  un  accusé.  \  ■ 

AFFUCTION  «.  t.  Chagrin  habituel.  Vlr^»- 
de  affliction.  Extrême  affiictiony  jiffiiction 
sensible  ^^moKielle.  Si  la  tristesse  attendrit 
'famé  ,  une  profondé  affliction  l'endurcit.  ^ 
(J.-J.  Rouss.)  Ce  n'est  guère  auepar  vertu  ou 
par  forte  d'esprit  qu'on  sort  aune  grande  àf^ 
fliction,  (La  Br.)  Les  cohselations  indiscrètes  - 
ne  foiU  qu'aigrir  les  grandes  afflictions.  (J.-J. 
Rouss.  )  Etre  en  proie  aux  tiffuctions 

Il  se  dit  aussi  des  événeniens  qui  causent 
de  ^affliction.  La  perte  des  biens ^  les  ftnala" 
dits  longues  et  douloureuses  sont  des  .qfflic" 

(ions. 

Afflictioic  ,  Chagrin  ,  Peiwe.  {Syn.)  Vafflic" 
tion  est'  au  chagrin  ,  ce  que  l'habitude  est  à 
l'acte,  La  mort  dHin  père  nous  afflige;  la 
perte  d'un  procès  nous  donne  àa  chagrin  ;  le 
malheur  d'une  personne  d^  connaissance  nous 
cause  de  la  peiné.  -^  V affliction  abat  ;  le  cha-  • 
grin  donne  de  l'humeur;  la  peine  attriste  pour 
un  momeiii'  V.  Caoïx,  Doulece. 

aWLIGEANT,  TE.  ad].  Oui  afflige,  qui 
cause  de  l'aRliction.  TVoiiM^Zfc  affligeante. 
Une  affligeante  nouvelle.'  Réflexion  affli- 
geante, ^yénement  affligeant.  La  loi  saiiaue 
établit  entre  les  Frahcs  et  les  Romains  tes  dis- 
tinctions les  plus  qffligeantes.  (  Montesq.) 

AFFLIGER,  y.  a.  Causer  de  l'affliction,  La 
mort  de  son  père  l'a  bien,  affligé.  Affliger 
quelqu'un  mortellement ^  f^pus  affligez  mOn 
cœur.  Mon  cœur  est  affligé.  Dieu ,  dont  les 
jugemens  sont  des  abymes  ^  vouluL  affliger  et 
punir  la  France  par  elle-même.  (Fléch.)  La 
famine  4rfanl  affligé  la  ville,.,  (Barth.)  Penr- 
dant  que  Rome  était  fffligée  d'une  peste 
épouvantable,  (Boss.)  //  n'y  a  pas  d'tkemple 
sur  la  terre  d'une  suite  de  calamités  aussi  sin- 
gulières et  aussi  horribles  que  celles  qui 
avaient  affligé  toute  sa  maison.  (Volt.)     U 

11  se  dit  quelquefois  dans  un  sens  exagéré 
et  par  pohtesse ,  pour  témoigner  à  quelqu'un 
que  l'on  prend  une  très-grande  paft  a  sa  dou- 
leur ou  a  ses  peines.  Jp  suis  sensiblement  aj- 
fligé  de  voir  que  votre  colique  ne  vous  quitte 

point.  (Volt.)  A   r  r 

s'Affligkm,  se  livrer ,  s'abandonner  à  I  af- 
fliction, rous  vous  offliftez  sans  sujet.  Cest 
un  homme  qui  s'afflige  de  tout.  Il  n'y  a  pas 
là  de  quoi  s^offliger.  Les.pcrsonnes  semibU^ 
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3*ajfliff€nî  plui  faciUmmtque  ^^^  indifférent 

AFFLlGÉyÉE.  part.  AppUqwr  un  remette , 
^une  fo^tenimion  sur une.pariie  affligée. ^M^ 

n  est  ausj^i  substantif.  Consoler  le^  ^0Uké$> 
'■  Affligé,  Fâchb,  ÀTTairnî,  GohtaistÉi  Mor- 
tifié. (éV/i.)  Les  deux  premiers  sont  Teflet 
d^un  mal  particulier ,  soit  qn^il  nous  toocbé 
directement,  soit  ciu^ilne  nous  re^rde  quHn- 
directement  daûs  la  personne  de  nos.  amis. 
Mais,  affligé  exprima ^  plus  de  sensibilité ,  et 
suppose  Un  mal  plus  iprand  qfj^fdché.  On  est 
tiffli^é  de  la  perte  &  ce  gu*on  aime,  d^ane 
maladie  dangeredse,  d^un  TOuleversement  de 
fortune;  on  est  fâché  d^uné  perte  au  j|eu , 
d^une  partie  manauce,  d^un  contre «Vmps 
survenu  y  d^une  inaisposltion.  Cç^  oui  offlige 
mine  les  londemens  de  la  félicite,  en  atta- 
.  quant  les  objets  deTattacbement  :  ce  qui  Z^- 
<rAe  ne  fait  que  trouble^  un  peu  la  satisfac- 
tion, en  contrariant  le  gpûl  ou  le  système 
qu^on  s^est  fait. — AitcUié  ti  contristé  ont 
leur  cause  dans  des  maux  plus  éloignés  et 
moins  personnels;  ils  parussent  s^opposer 
plutât  à  la  gaieté  et  â' la  joie,  qu^à  la  satisfac- 
tion jparticiuiére  et  intérieure.  Mais  Fun  en- 
chérit sur  Fautre.. ^f£rii£é  désigne  un  déplai- 
sir plus  apparent  que  profond,  et  qui  ne  fait 
qu^etfleurer  le  cœur.  Contristé  iHarque  u^ie 
personne  plus  toucbée ,  et  des  maux  plus^ 
^ands  ou  plus  prochains.  On  est  attristé 
aune  continuation  de  mauvais  temps,  des 
accidens  qui  arrivent  sous  nos  yeux,  quoiqu^â 
des  personnes  indifférentes  j  on  est  contristé 
d%ine  calamité  générale,  des  ravages  que  fait 
autour  de  nous  une  maladie  contagieuse  ,  de 
voir  ses  projets  manques  et  toutes  ses  espé- 
ra njnes  évanouies. — Mortifié  indicpie  un  aé- 
plaisir  qui  a  sa  source  oujdans  les  fautes  qu^on 
fait;  ou  dans  le  mépris ^  les  airs  de  hauteur  et 
les  ironies^,  qii'ori  "essuie;  ou  dans  les  succès 
d'un  concurrent.  Uamour-propre  y  est  direc- 
tement attamié.  '  : 

APFLUENCE.  s.  f.  ï4  latin  affluere,  com- 
posé Aé  Jluere  couler,  et  de  la  nréiiosition 
nrf,  qui  indique  un  but.  Couler  à.  (îouler  vers. 
Concours  d^eaux,  d^humeur%  qui  se  réunis- 
sent en,  un  endroit  en  coulant.  Lqffluence 
des  eaux  dans  la  mer.  Quand  les  neiges  uin^ 
rent  it  fondre ,  Vqffluence,  des  eaux  fit  débor^ 
der  la  rii^ière.  —  Lafflutnce  des  humeurs  à 
cette  partie  tlu  corps  peut  causer  des  accidens 
fdçheur.  —  Figurément.  Affluence  de  biens. 
Affluence  de  peuple^    .      i,  '. . 

En  termes  de.  physique ,  on  appelle  afflaen- 
ces  électriques  y  la  portion  dé  la  matière  élec- 
trique (lui  se  porte  vers  un  corps  actuelle- 
ment électrisé.  » 

AEFLUENT,  TE.  adj.  H  se  dit  des  riviè- 
res qui  se  jettent  dans  d'autres  rivières.  Le 
Hhin  et  les  rii^ières  ajffluéntes ,  ^-^  IV^e  prend 
aussi  substantivement.  La  Seine  et  ses  af» 
fluens.  La  Marne  est  un  dfis  afflXiens  de  la 
oeine. 

Affluent,  s.  m.  Se  dit  aussi  de  IVndroit  ou 
une  rivièrcje  jette  dans  une  aub*e  rivière.  A 
raJfluenTSe  la  Marne  dans  la  Seine,  fi  dif- 
fère de  confluent ,  en  ce  que  ce  dei*nier  signi- 
fie proprement  Tendroit  où  deux  rivières 
commencent  à  couler  ensemble. 

En  termes  de  pbysioue,  mstière  qffluemtCj 
est  la  m^me  chose  qâaffluences  électriques. 
V.  Affloenck.  .  ^^ 

AFFLII£K.  V.  n.  Du  latin  j^iiertf  couler  ;  et 
de  la  préposition  ad  v^rs.  Il  se  dit  propre- 
ment d(^  eaux  courantes  qui  se  portent  vei-s 
un  cnd4>4t  considéré  comme^e  terme  de  leur 
cours,  (/n  grand  nombre  de  fleuves  affluent 
dans  la  Méditerranée. — Figurément.  Àrrivct 
«n  abondance,  en  grande  quantité.  IjCs  biens 
affluent  dans  cette  maison.  Les  vii/res  af 
/tuaient  dans  U  camp.  Les  étrangers  ajfflu/cnt 
da/u  cette  taille. 


AFFLtfX/  s.  m.  Du  latin  qffluere  affluer. 
T.  de  médecine.  Progression  plu^  rapide  des 
liquides  vers  une  partie  irritée. 
>  AFFOLER.  V.  a.  Rendre  excesisivement  pas- 
sionné, n  est  familier ,  et  ne  s^emploie  qu^au 
participe  passif.  //  est  affolé  de  sa  femme ^  Il 
est  affolé  de  sa  maison,  -r  On  dit  aussi,  s'aj- 
foler  de  quelqu'un,  de  quelque  chose. 

Affolé,  ée.  paf*t.  En  termes  de  marine,  on 
dit  que  l'aiguillé  d^une  boussole  est' affolée ^ 
lorsqu^éllç  est  lente  à  prendrejMAlirection , 
ou  qu^ellè  a  un  mouvement  d^omBition.  ' 

*AFFOlJR.  V.  n.  Vieux  mot  qui  n*esti)lus 
admis  que  dans  le  style  màrptique.  — -  On  a 
dit  mal  à  propos  ,  cm  il  se  dit  d  une  aiguille 
.aimantée  inexacte.  On  dit  en  ce  sens  ajfolée\ 
et  non  pas  affolie,  g-- 

*  AFFONDER.  v,  a/Vieux  mot  qui  «l'est  plus 
usité.  Il  signifiait  plonger,  enfoncer  dansFeaiii 
absorber,  couler  à  fond.  * 

*AFFORAGE.  T.  d'ancienne  jurisprudence 
féodale.  Droit  qui  se  payait  à  un  seigneur  pour 
vendre  du  vin.  • 

*  AFFORER  ou  AFFEUREA.  v.  a/Vieux  mot 
qui  n'est  plus  usité.  11  ignifiait ,  mettre  le 
prix  à  une  chose.  ^  ^ 

AFFOUAGE,  s.  m.  L'entretien  d'une  usine 
en  combustibles.  — 11  se  dit  aussi  'du  droit 
de  couper  du  bois  dans  une  forêt  pour  son 
usage  et  celui  de  sa  famille. 

*  AFFOUAGEMENT.  s^  m.  Vieux  mot  tout-: 
à-fait  hors  d'usage  ,  qui  se  disait  pour ,  dé- 
nombrement des  feux. 

AFFOURCBE.  T.  de  mar.  On  appelle  ancre 
d'àffourcltey  celle  qui  sert  àaflburchér  le  vais- 
seau^^^Â^  iïajpjurche  ^  le  câble  qui  tient 
l'ancre  d'affourrbe. 

AFFOURCUER.  V.  a.T.  de  mar.  Mouiller 
une  seconde  ancre ,  de  sorte  que  les  deux 
ancres  mouillées  et  le  vaisseau  lui-même  for-^ 
ment  ulie  ligne  droite  dont  les  ancres  soient 
les  extrémités,  afin -que  le  vaisseau  ,  tenu  par 
deux  câbles  qui  ont  des  directions  opposées, 
ne  change  presque  point  de  place ,  aux  chan- 
gemcns  au  vent  et  de  la  marée. 

En  termes  de  charpenterie  et  de  menuise- 
rie ,  on  dit ,  affourcner  deux  pièces  de  b/ds^ 
Eour  dire,  les  joindre  par  un  double  assem^ 
lage  avec  languette  et  rainnre  dé  l'une  dans 
l'autre.  ^  ^  ^ 

AFFOCRcnÉ ,  ÉÊ.  pffrt.  F'aisseau  afffourçhé 
sur  ses  ancres. 

AFFOURCHIE.  s.  f.  T.  de  marine.  Augmen- 
tation du  vent.  Vent  plus  frais^  plus  fort. . 

AFFOURRAGEMENT.  s.  m.  Action  de  don- 
ner du  fourrage  au  bétail. 

AFFOURRAGER.  v.  a.  Donner  du  fourrage 
au  bétail. 

Affoui^xagé,  ÉE.  part.. 

AFFRAÎCHIR  ou  AFFRAÎCHER.  v.  n.  T.  de 
mar.  Ce  mot  ne  s^empldie  aii'en  i)arlant  du 
vent,  et  signifie,  devenir  plus  frais  ou  plus 
fort.  11  vieillit.  On  dît  à  préseutyru/cAir.  On 
remploie  cependant  encore  à  l'impératif ,  et 
on  ait  affTraiche^  pour  témoigner  le  désir 
qu'on  a  que  le  vent  augmente. 

AFFRANCHIR.  V.  a.  Rendre  franc.  Déchar- 
ger,  exempter  de  quelque  charge,  de  quelque 
servitude ,  de  quelque  redevance.  Affranchir, 
une  terre ,  un  ii^ituge ,  une  maison  ;  les  af- 
franchir d'une  t'^ipt  f  ^'tme  redeyanee.  —  Af 
fi^anchir  une  leUre\  uk.  paquet  y  en  payer  le 
poft  a,u  bureauN^^)!!  on|ies  fait  partir. 

11  signifie  aussi,  en  parlant  des  personnes, 
dégager  de  la  v  servitude,  rendre  la  liberté. 
Affranchir  un  càclaue.  Dieu  or aat  affranchi 
son  peuple  de  la  tyrannie  des  Égyptiens. 
(Boss.)  .^       * 

Figurément.  Dégager  de  ce  qui  gfne,  de  ce 
qui  assujettit ,  de  ce  ciui  engage.  On  affran- 
chit *d'une  sujétion ,  aun  det^oir ,  dune  éti-^ 
quettCy  dun  cérémonial,  Étre.qffranchi  d'une 
passion. 


>  .        • 

s'ArFRAiigËiiii.  S'affranchir  du  joug ,  de  la  ser^ 
i'itude.  S^àffranchir  dun  dei^oir  ^  ùfune  con^^ 
trainte,  #      .^  « 

En  termes  ue  m^poe,  affranchir  la  pompe , 
c'est  jeter  plus  d^eau  par  la  poAipe  au^il  n'en 
entre  dans  le  vaisseau.  On  dit  qye  la  pompé 
est  affranchie  ou  franche  y  quand,  ayant  jeté 
plus  d'èau  hors  du  vaisseau  qu'il  n  y  en  en- 
ti'e,'eUe  cesse  de  travailler. 

Affbanchi  ,  lE.  part.  *     . 

11  est  aussi  .substantif,  et  signifie  en  par- 
lant des  Romains^  un  esclave  à  qqi-  on  avait 
donné  la  liberté.  La  conditions  d^tffranchi. 
Les  affranchis  tenaient  le  milieu  entre  Us  ci^ 
tojTens  et  les  eselauei. 

AFFXAncBiii,  Délivrer.  {Syn!)  affranchira  sup- 
pose' des  rapports  permanens  de  supériorité 
et  de  dépendance,  fondés  sur  la  force*,  sur  les 
usages,  Àur  les  lois,  surdesengagcmetis.  Lorsque 
ces  rapports  sont  détruits,  ^it  napla  volbnté 
du  supérieur,  soit  par  la  fiifce  ae  â?inférieur, 
soit  pair  l'exécution  de  quelque  condition  sti- 

I)ulée  par  les  conventions  ou  dans  les  lois , 
'^i^ancAiiieme/il  a  lieu.  Un  maître  offran-^ 
chlt  Bon  esclave.  Un  sei^newv  affranchit  se^ 
paysans  de  la  glèbe.  Les  colonies  anglaises  5e 
sont  affranchies  du  joug  de  la  métropole.  On 
iffranchit  sa  terre  d  une  rentç  dont  elle  était" 
grevée,  en  rachetant  cette  rente. 

Lorsque  c'est, un  tiers  qui  détruit  ces  rap-. 
ports,  u  ïï  affranchit  pas,  il  délivre.  On  déli-^ 
vre  un  captif  en  le' rachetant.  On  délivré  un 
peuple  de  la  tyrannie,. en  chassant  le  tyran, 
— rÙéli^rer  se  dit  de  tous  les  autres  maux  qui 
ne  sont  pas  de  la  nature  de  ceux  que  nous  te- 
nons de  caractériser.  On  délhre  d'un  mal, 
d'une  peine,  d'un  fardeau,  d'un  embarras.*/ 
On  </é/iVre  des  prisonniers.   .  v; 

AFFRANCHISSEMENT,  s.  m.  L'action  djaf- 
franchir,  ou  l'effet  de  <;ette  action.  Litffran^ 
chissement  d'un  esclm^e.  J/nffraachissenient 
d'une  terre  y  d'un  héritage.  V affranchissement 
(tuntribut.  ";> 

AFFRES,  s.  f.  pi.  (La  première  syllabe  est 
longue.)  Horreur  invincible  produite  parla 

Srésence  d'un  objet  affreux  ,.et  accompagnée 
'une  crise  violente ,  causée  par  cette  hor- 
reur. Il  ne  se  dit  que  dans  cettiç  phrase.  Les 
affres  de  la  mort. 

.    Affres,  Tbawses,  Angoisses.  {Syt^^  )  Les  af" 
fres  sont  produites  par  l'aspect  d'un   objet 
affreux;  par  le  sentiment  profond  du  danger^ 
dcda  douleur  et  de  la  faiblesse.  La  violence 
des  frissons,  le  désordre  et-  l'anéantissement 
alternatif  des  sens  et  des  idées ,  les   gestes 
égarés  d'une  horreur  invincible  qui  écartent 
un  objet ,  les  soubresauts  de  l'eifroi  et  de  la 
douleur  qui  raniment  la  nature  défaillante  et 
l'épuisent,  en  forment  lescaractéres.  Les  tran-- 
ses  sont  causées  par  rextreqne  appréhension 
d'un  mal  prochain ,' sans  idée  de  secours.  Elles 
sont  caractérisées  par  un  tremblement  uni- 
versel, par  la  stupeur,  par  l'inertie  de  touteg 
les  facultés.  Les  angoisses  sont  causées  par  un  - 
besoin  dévorant,  upe  nécessité  urgente,  une  • 
inquiétude  excessive.  Elles  sont  manfuées  par 
Toppression,  la  suffocation,   les  palpitationK 
de  cœur,  les  agitations  excessives.  'V 

AFFRETEMENT.  T.  de  marine.  Convention 
pour  le  louage  d'un  vaisseau^.  Prix  que  l'on 
paie* pour  le  louage  d'un  vaisseau^  Ce  termo 
est  d  usage  sur  TÔcéan  ;  sur  la  MTéditciTance , 
onVdit  nolissenient.  V.'  ce  mot. 

AFFRÉTER,  v.  a.  T.  de  marine.  Convenir 
d'un  prix  pour  le  louage  d'un  navire.  On  af- 
frète ordiuairement  à  tant  par  tonneau,  par ^. 
mois  ou  par  voyage.  .       i 

AiTBÉjé,  ÉF.  {>ar^     * 

AFFRÉTEUR,  s.  ra.  Celui  qui  prend  ua 
vaisseau  à  louage  pour  un  temps. 

AFFREUSEMENT,  adv.  D  une  manière  af- 
freuse. Crier  affreusement.  ' 

AFFREUX^  Se.  adj.  (^H^fiTraif;  d«>t)4  on  ne 
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petit  mte»|f  la  T^i^  o"  *'*^^  »M  JÎ9  V^î^' 

3K9 1  tt*^-Tif  (r«3<>iCTpn»<^nt  pu  ife  Rëpbgnf  nc« . 
peciactû  affreux,  image  affreuse»  Un  eaaa" 

vff  qffrfuJT.  A^^îf*  JÉP'^ft  ^^'  /fï*?^- 

j|ipi|#  affr^f^^.  •  —  f/ 1  «"f»  qffre^x.  Un  *#- 
«Wf/*  ^trtux.JTqmir  conlrçwtlqu^uri  ffci 
^iwrécations  qffifusei.  Un  ^ffr^  $pecfUicle. 
VfiC  qjfftfiiiç  vnnge.  D'affreùM  ifn^réçaUqns. 
—  (7/1  homme  ajffi'çiix ,  unçjprAme  affreuse. 
AfFRCOX,  HoaRlBLE,  ErrjM^YAIfBi  ^pouvAjfTi- 
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■■■■■  AFO  -^  ■''■■:•■.<.'• 

dtûi  qa  teni  ironique,  et  dtJsigiie  yn  li^VîU«* 
m^fit  considéra  comme  extra ordi|utre  ^  peD 
conreoâble  y  ou  ^Of  eptX.  ChabiUement  def 
dames  de  labour  durât  Dqgoherl  ne  waU  plus 
aigourtrr^lii  nu  un  affublti^ni» 

AFFUBtËn!  V.  a.  M^ttte  i  qoelqu'un  un 
hablllemeot  f  xtniordiiiaire  ou  ridicule  t  par 
défaut  de  convenance  oii  de  jËo6t.  £Ue  tmabU 
sa  fille  dune  manière  bien  ridicule.  OrCtaffur 
bta  ifun^  f'ieille  casçque.  11  est  familier. 

uwj^^l  s'affubla  d'\m  grand  manteau. 

ArffjJif^Tl^.  pjfrt.  Comme  le  wilfl  fff^lé  ! 
il  csimaisamit^^t  affublé,  V.  Vfctu. 

^îtp^lPB,  %.  t.  T.  iç  ph^rm.  L^ctioa  de 
Tep^  ugè  liqueur  pbaig4<^  ou  Iroide  «|ir  o^« 
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propres  yeux  6t  â'ccux  des  ^ntiçi^9.  j^Jfri^nt 
ciiAcl  y  sanglant ,  sfjisihle  ,  signalé.  Faire  , 
recet^oir^  essuyer^  en4urcr  i^/t  affront.  Se  Iw 
ver  d'un  affront.  Venger  un  affront'  Ne  ppu- 
voir  digérer  un  affront  y  ç^e$t  en  consenrer  le 
ressentimenf. 
ArnioNT,  It^cLTe,  QçTmGX,  AyAfQô^.  (Sfn.  ) 
Jinr^  est  un  trait  dç  reproche  ou  de  më- 


n  la  repousse  ordipairenHmt  ay^^  viyacilë. 
^outrage  ajoute  â  ^i^s^ltc  un  ^y^s  de  yio- 
;ace  oui  irrite.  Va^anie  est  uo  traitement 


r- 


on 

.  lence  qui  irrite.  Va^ànie  est  u^  ilaitemenl 
Jkumiliant ,  qui  expose  au  9l^;*^  et  à  lu 
moquerie  du  public.  .     - 

AFFROMTAILLES.  |.  t  pi.  Op  tirouTe  d^ns 
q\ielques  dictionnaires  que  ce  mo^  se.  dit  Ui- 
miliérement  pour  limites.  Il  ^^  usiitf  dant 
aucun  style. 

AFFRONT ATION.  i .  f.  Qi^radonn^MmiM 
Çynonymp  dç  confirçuta^w»,  Ç  i^Vs^  ppwt 

AFFfiûNl^B.  y.  a.  SVancçjr  ayeç  audi^ce 
f  l  intrepiditë  en  fi|çe  d^un  ennemi ,  4^  m4L* 
nière  à:  témoigner  q^^op  ne  le  redç^ute  point , 
^l  «m  on  se  croit  aiiissi  fort  que  lui  •  Ûs  vinrent 
aj^ronterl* ennemi  féisque  dans  son  camp,  -^ 
^^gurément ,  on  dit,  affronler  la  mort  ^  les. 
h'zsards ,  les  pèfUs ,  |KMWr  4if«  %  ^J  «ipoier 
aycc  intrépid>t4. 

Affroutb,  ic.  part. 

^AJfRONTERIE.  s.  f/^îfliii  «otquînVst 

'  pV  usit^.  O9  \^  disfvît  povir  ei^Atrrie, 

■■    trompeno.  ;  •  ^-^  '  ^ '^   :.•,*■■..•:.'  -:.■":. ^^,^^J^it.■:'  .-. 

AÏÏRONTEra.  a.  0^.  AFFhOITTEUSC.  ^  f . 
-    Celui .  celle  qui  tron;ipe  avec  fa)yppcriii<.     ' 


cce  enj/îifU ,  eii  /"«  donnait  des  mqrcisa§»f  frop  |      4ï^FDTt  ••  H»,  j^gfcii^liage  de  çii^|:]^i|tefiir 

i^licau.                           ,ir                   ^  ï^q  PP  mo|>te  ni  cj^on,  et  qMV  fiwt 

IP  signifie  aus?i ,  att^;er  per  ipielqqrp^^  mouyou-  par  kf  moyen  de  dem:  iç^f^.  Cf^ 

^i;réable  pu  4'utile.  P/t  tyfnqnd»  ^yfc  df  «fl^l^t  ^  noqpime  ^vmqfdl  à  rouagp  ^  pour 

(appât  U$  poissons  m  Içs  oiseaux  çuo^  ye^t  le  dMtîn^ef  de^  àffjH^  de  plqçc,  ^e*  ^#^ 

prendre.  Çe^çu' il  a  f^^nff  dupi^  çfitf  ^alfre^  marins,  et  des  affuis  bdtqrds  qi|î,  a|iUeV 
prise  Ca  offrian^é.     ^-v::  î  a 

^AFFRICHEB:  y.  ?•  T-  f  «ricuit.  J^iiw 
ffdtf  t^f re  affricher,  c^cst  n^Jgligefr  diç  J[^i  ^p^- 
per  4<«  labours  conyenabifs.  '■■•\^ 

AfFRlOLER.  V.  a.  Vieux  mot  qui  9f  dijb  en- 
core quelquefois  daus  le  Ua^age  fatioiîli^.  At- 
tirer par  quelque  appât;  figurement ,  attirer 
p^r  de  douces  paroles ,  de  bçaux  diii|cours ,  de 
belles  promesses,  —f  U  simiûie  aus^i ,  accou- 
tumer a  la  fpapdisç ,  MflSfe  dçlicf^. 

Affriolé  y  XE.  part.  "   J-^ 

AFFKITER.  y.  a.  fondre  du  beurre  dâlas 
iiite  poêle  neuve,  avant  de  s^en  servir  pour 
frire  ^  ce  qui  la  rend  plas  propre  à  cet  \j^m» 

A^TaiTÉ     ÉE*  part^.  d 

AFFRONT,  s.  m.  De  Fitalienij^rpato ,  jiro- 
ccdé  mortifiant  que  Ton  a  ouverten^nt  envers 
une. personne ,  et  qui  tend  à  I9  ravi^ler  â  ses 


çfi  pue^  ordj^^fores^  n  oi^t  que  dei  r^nil^ttea 
P^eipe^  qi|i  sufl$i^  pour  &ire  mouToir  }e 
Cfipoi^  sur  un  rempM't  ou  sur  dfs  petit*  ^ 
pàces.  Àff4t  de  mqrt^fr.  Cet  ^Rkt  i|^«  poifit  Ç^ 

AfcOt.  t.  dt  c|ifii9e-  CpdnÂf  qi)i  Von  sf 
cache  le  soir  avec  un  fiml ,  pour  attendre  le 

fibii;r  â  ù  sortie  d^un  bof^t  ou  1*  imtin  pour 
^  attendit)  i  la  rentrée.  Owser  à  taffU.  Aller 
a  faff^tf  choUjur  un  bonarniit.-^  On  se  met 
aussi  k  l'flffdt  le  matin  opKaoir  auprès  d^un 
terrier  de  la|>i|ii ,  pour  tirer  peux  qui  en 
Iprtent  ou  qui  y  rentrent. 
.  Op  dit  iigiirément  et  pj'oyêrhi^ment ,  ^re 
k  VaffujL  9  jpour  dire ,  épÀer  Taccasion  de  laire 


■*,' 


aga  - 


^OURAGISMERTi  AFOl)mC£li.y,A«pc»- 

aaopourr.  ArroÔMUGEt.        r^ 

j^OU-BULNpySOU,  s.  in.  T.  de  boUnique. 
Eupnpribe' vboracent^ 


■»-*-■  ■i-.^ 


ter  les  canons.  On  dii  d*im  c^ponnier  qu^7 
entend  bi^a.  tqffxUagp  ,  pour  dire  qu^il  tait 
bien  api(itcr  un  c^nqn ,  le  pointer,  le  mettre 
en-  oûre  \  en  un  mot ,  le  disposer  â  tirer.  — 

n  ^e  dft  slu^\  d|[|  V§(;ti09  de  mettre  up  cMcm 

sur  son  afittt.  '^ 

AFFUTER.  V.  a.  T.  d^rtill.  AffUterun  ca- 
non ,  c^est  le  pointer  9  le  mettre  en  mire  i  et 
le  disposer  a  tirer.  —  fl  signifie  aussi,  nptettre 
le  canon  »ur  son  afiljit.: 

.    PljU|ieMr«  ouvriers  d[i9ent ,  affûter  U\ùts  au" 

tifs  p  pour  aiguiser  léiirê  outils,  «o"  fiçs  dessi' 

*nùteur4  affifl^nt  leurs  crayons ,  les  Mguiaeat 

Les  grai^eurs  affdtent  leurs  burins. 

•  AffOté,  ÉE^.  part.  /. 

AFFVTIAU.  s.  m.  T.  popuUire ,  qui  tignifle| 

b^ateUe ,  brim)>prion  ,  affiouet.  ^  On  le  dit 

aussi  ç^eotivement  de  tous  lei  outijs  dont  on 

a  besoin  pour  faire  qti^elque  cbose.  Prçpa^es> 

vos  affiuiaujç. 

ArlLAGj&R.  «.  m.  Op  non^me  ainsi  i  Am- 
sterdam ,  un  officier  qui  preiide  w^  Tentet 

publiques.       ^ 

AFIIÏ.  Çoigopçtion  qui  marque  qu^une 
chose  est  faite  en  rue  d  une  fl^utre,  copsidé- 
rée  comme^  le  fin ,  le  but  où  tend  I9  première. 
Qa  fait  la  cour  k  ce  prince ,  afin  den  obta^ 
nir  des  grâces»  Je  le  forai  provenu'  d'avaw»  , 
afin  qu'il  ait  le  temps  de  se  préparer^       •  ^^ 

AFiOUIIE.  %.  m.  T'  de  commeroetw  %f»k^ 
de  Un  trèirGn  qui  «e  tMre  du  Levant  p^r  m^ 
seiUe. 

AFiSTOtÊ|l/T/«.  VieMx  iiK>t  q^^ 
core  familièrement,  et  qui  signifie,  ajuitiir 
d  une  nwiiètfi  petite  et  minutieuifs.    -  •    f  ^ 

AFOyGUEJIi.  y.  n.  On  n  pv;étepdu  que  ^ 
mot  s'eif^oyait  p^  ei^rùner  let  etfeta  de  la 
fougue,  n  ù^eiprime  nen  en  /rAnça^i  p  où 
Tusafse  ne  Ta  point  admis.  ,  .^> 


niqife. 

a  fairfi  d^^cpfidâi'l  etT'doîit  le  bois,  ÎQrsqVîi 
est  pown  •  tient  lieu  d  finadou. 

AnuCAdL  HE.  adf.  pjrjU  fi^lFst^ntiTetnept. 
Qui  eiit  4^Amqpe.  t/n  Jt^éain ,  ûf^  ^Jri^ 
faiM.*^|Cp  ^enna  d^histcàre  pat^i^^e^  09 
aphélie  ^<fûs .  ^a  poîsipn  du  gi^  des 
perichet  4é  U|a|b }  éi  africaine ,  pn  imectf 
qui  eut  un^  eqpèce  de  trux^  de  Bf^rbjirie. 

AFllOUSA,  t. 7;  T.  de  botopiquis.^èce  de 
frajUier  des  MjjtBj  ^(>n%  ffi  çalice  e#t  fQrjt 
gnind^  A  (^ouiU  frpil  apj^roci^  jpwr  U  W- 
teur  de  ceipi  4e  la  fraippoîse. 

iSïtt^.  s.  f.  T.  ^  botepiqpe.  Tîepje  w 

nueUe  qui  crott  ^iips  let  jMurt^ps  Iç»  plpa  arides 
des  boié  de  La  Caroline.  Eue  se  v^it  reiparquei 
ep  topt  tepiP|s  par  P^éonbe  pp  )a  d^içatea^e 
de  son  feui%0i .  et  le  pepsité  de  ses  touflès  ; 
lAfiis  eppore  ]^  UNTMiue  ses  poj;abreusi^  ^curi 
sojpit  épi|nptt|et.  Op  la  Apn^p^ emai  gir^rdUf 

af%élie.         ,^^  ;,      ; 

AQA.  p.  in.  Mot  tnèsioeoflinim  d^w  1  wtôire 
des  Tprw.  Çpmm^pdfmt ,  gi^rdien.  Aga  de^ 
janissoirn.^tn  bo^niqtte,  opVp  do^  ce 
nom  au  diardpn  de  Syrie- 

AGAÇAS  i,  Tf;.  m,  Qhi  agace ,  quiei^le, 
Desreg^idSi  dçs  propos  agaçans,  /?ei  manières 
agaqqntes.  '  • 

AOACE  ou  AG^lSSiE.  a.  t.  Oisnp  quVp 
aomme  autremeptPiE.  V.  ce  ipot. 

AGAÇEMEKT.  9.  ni.  Impression  désagréable 
que  W  fruits  acides .  eopime  les  fruits  verte 
et  àuti^s  cboses  lembp^bles,  produisent  sur  lee 
dents.  1/ agacement  se  fait  plutôt  dan$  les  gen^ 
ciyesi  çue  d^ms  les  dxnJLs  ntimes.  » 

On  dit  en  pj^édecine,  t agacement  des  nerfs  ^ 
pour  exprimer  une  certaine  irritation  iatJ* 
peuKie  c^^  attribue  pu  système  nerveuiç. 
^  AGAOII^:  ^*  e.  Du  grec^A[axc^/i  piquer, 
irriterf  çiéri^i  dVA^ pointe.  Produire  une  inn 
pression  d^gr^Ue  sur  les  dents ,  comme 
font  k  yipaigre ,  les  fruits  verts  et  tons  lea 
acides.  En  ce  seps ,  il  se  joint  toiqours  avec 
le  mot ^ii<^*  Cette  pomme  m* a  agacé  les  dents ^ 

Agacex.  Exciter  à  badiner  ou  a  quereller; 
provoquer  par  de  petites  attaques.  Une  jaut 
pas  agacer  un  homme  de  mauvaise  Ikumètir»  liii 
vous  i  agacez  ,  il  se  Jâcheriu 

IL  signifie  aussi  figurément,  exciter  par 
des  regards,  par  des  manières  attri^yantes« 
Oest  une  cçquette  qui  agace  tout,  le  ^nonje.^ 

s^Agackx,  se  provoquer,  s^'exciter  mutuel^** 
leBdept.  L'union  même  engendre  les  Joldtres 
quitfeUes ,  et  l'on  ne  s'agace  mutuelltuieat  que 
pour  montrer  combien  on  est  s^r  (es  u^  dM 
«uires.  (  J«^.  Rouss.  ) 

.  Aqac*  ,  *a.  p^st*J'ai  les  dents  agflçées.  Ce 
jeime  homme  aime  a  être  agacé. 

AGACERIE,  s.  f.  Petites  niign^rdisas ,  ma- 
niérée op  paroles  qu^upetemme  uiet  ep  usage 
pour  intéreiaer  cepx  qui  lui  plaisent ,  et  poun 
attirer  lepr  attention.  ^Ue  ne  cesse  de  Jairot. 
des  çgacec^Jt  à  ce  jeune  homme. 

AGACll^.  Mot  is^té.  Op  a  pi^ndu  qu'Ut 
signili«)itKCor  auK  pied^.   . 

AGAGEERS.  s.  m.  pi.  Op  dbnne  oe  nom 
dans  les  pays  où  il  y  a  des  éléphaps  ,  a  dee 

sauyagef  if^M^i\mA  h  çMiMe  de  cee  uni- 
maux. 

â'AGAlUARpm.  T*  pr*  S'exdtei:  A  U  gaieté», 
devenir  plus  gai.  -v  .  »^rv*' 

AGALACTIE.  s.  f.  Du  p^  kat^i  tait ,  et  « 
nriv^Uf*  T.  de  médecine.  Absence  du  lait 
dana  les  mamelles.  On  s'est  servi  de  ce  mot 
pour  désigner  Fét^t  d'up^  femme  qui ,  aprèa 
son  açcopcbement ,  n'e  p«f  4e  Uit  àfm  ieii 
gamelles.  11  nW  plus  usité.      .  .    ,       (^ 
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AGA  '  >   % 

At^ALANCÉE.  i.  I.  T.  cb  BoUtiiqu«.  On  i 
donné  ce  ntnk  i  Pë^^ntier. 

AOALLOCHER.  ê.  m.  T.  de  bôten.  Aribflre  I 
ieaiUes  attetneâ  ^  fkSiidées ,  dvadbs  ^  eatièfée, 
dont  1^  bob  est  4rét«onilit  iMii  les  flemi  dé 
bùk^éiglài  kûU  dtah9t  $  bois  de  catmébàû  éa 
dagalloche.  H.  est  rëâiùeut^  peÉlfrt.  i'  ttM 
sareur  trétf^mérif  et  une  odeur  aMiîiÉllcmë.—- 
Otk  donne  eussi  le  noen  à'a^aU^ohè  i  k  mine 
qui  tient  de  ték  âfbhi«  --•;-.i^^^-^^*-^'  *-^  1#  ^''■'  ^  ' 

A&AUf  ATHOUTlte.  t.  m.  T.  dlmWire 
mriurelle.  On  e  d<llM  ^  i^otti  ^  cfui  yeul  dttt , 
pieite  d'ornéttMHi  $  à  dMl  tnriëtëé  de  ]^ie*rè 
de  kiHi  de  k  ^itlir. 

A6Ai0tN^%S;  t.  nt.  T.  d«  botM^tneilfâtti 

>  A^AME.  e.  m.  t.  d^hietoire  natorèlle.  Kom 
tpëcifi^fiîe  d*iitf  Uxerd  d'Ai*^liqne ,  que  Ton 
a  regarde  cottMe  k  Wpe  d^itû  noUTeâu  genre 

ôàm  fordre  dei  •ânneflâ. 

AGAHE.  adj.  àts  deux  genres.  Du  grec ^it- 
moi  noces  »  et  a  priTatif  .^  Qnetq<ies  botanistes 
ééAfnéûi  pàt  c^ittol  ^  lés  planten  (|m  linnée 
appâlécrf>;eeifdiweiv      *'>''^  *^  * 

AGAHr  s.  mf.  T.  d'histoire  natureÙe.  Oenre 
d'oiseMf  de  Vordr«  de»  éefaaisielii  et  de  la  fa^ 
mille  des  h;^lëbaies.  C'est  le  même  que  le  ea- 
motfa  d^rtt  par  Bnfibn.  Cet  olsean  est  Hmi 
de  rboMune  ,  et  peut  être  à^tàf^ré  au  cbien 
pour  ses  qualités  sociales.  JI  fait  souteât  en* 
tendre  Un  soU  liro/ond  et  soldrd!^  et  ml  cri 
srigu  assez  semblable  à  celui  du  dindon.  C'est 
^  cause  de  ce  bruit  cm'ou  l'a  nomttë  aussi 
oiseau  trompette  ,  poiM  péteuàé  ,  etc.  Oà  le 
trouvé  en  Afiique  et  en  Amérique.       .,  r^  ' 

AGAMIE.  s.  f.  Du.giM  gamos  nôceS  ,  et  a 
prrf atif;  On  désigne  ^lelqueibis  par  ce  Uiot , 
en  botanique  y  les  pfautes  4<^^o^ï  Point  d'oT- 
gaUeS  sèiuds.  H  a  la  ménâe  significaâou  que 
crfptùi^anHêi  ^ 

AeANIDE.  f .  f .  T.  d'bistôire  Naturelle. 
Genre  de  coquilles  qui  diffère  des  naïAâe^ , 
par  èén  elôiéons  feuilletôeaoà  lobées  eu  zigzag. 

A&AinPPE.  s.  f  T.  de  mytbolo|pe.  Totf- 
laine  de  Béqftie  t^é  ,  suirant  b  Fable  ^  lé  cbe- 
Tal  Pégsrsé  fit  sorn^  de  terre  dTon  coup  de  nied. 

A^ARfPPIBÏLS.  s.  f.  pi.  T.  de  mythèfocie. 
Surnom  doimé  àut  Musciis ,  paMe  Cfucf  h  K^n^; 
taine  Aganippe  leur  était  tônsacifée;      '     *^* 

AGAHTER  on  ERGAIftER.  t.  a.  t.  dte  nka- 


AGE 

M9U  Âs  Un^  à»  Imm^  lait  de  mônléiàhê  ^  mùétte 
de  pierre  »  guhr  calcaire.  On  l'a  designée  ré* 
cenntieèt  ^t  celui  de  ehdtut  cariànitét  wpbn- 

A«AmCÉ.  sfl'  f.  t.  ^f*fiArtotf^  iiM9f«le 
Qèiîiv  d«  iHilypier  GiAeairë  ^  ^Mt  tni  éé^^ 
des  madrép<Kes  de  limléè^    ^  ^  i i^  ^4^  f 

AGAROH.  s.  m.  T.  d^bieleife  nMnvtAl^.  Co- 
quille du  genre  Teinte. 

AGAS.  s.  m.  T.  de  IkMnttl^.  Cfn  t  dMÀé 
ce  nom  ii  FAmUe  eonttfeuin.'    - 

AGASlUlS.  s.  m.  L'àcâdénite  difque  t^ett 

l'srrbrisMUn  ^tti  jM^ÙH  k  iMMA  ajtftto- 

nlaqne.  '  '"■;''^''''^^1*^.;'-!.C';::'- •  '     .  •■ 

AGA9SE.y;'A6ACt.  ''  .^  .,.,|^^^,-,  ..,.,<. 

AGASTACHÏ».  s.  m.  T.  dtf  bMMlte».  k^ 
brisseau  de  l'tk  de  Van-Diemeni  A  k  fin 
diîUe  deé  Wrotéeèr'^     ::--^r»^i  :  î;;fî./:i.r^4v4^^- 
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AGAt^HEE.  s.  f.  t.  dtt 
qui  6ûini{<rend  k  dniéraif e  aittéHoïi 

Sartient  à  la  fiimille  dés  àstèies  ^  et  a 
imt  le  calice  simpk  et  leé  ftufllei  o6|u.^^. 
AGATE,  s.  f .  Sbrte  de  ^iit^  frmi&Sié  de 
k  nature  du  itfilloif.  Atme  *rbrë.  Aj^m  im^ 
prarfaitt.  Agâié  oriantab^  j^aîe  oçtidentâU. 
Agaiêjmpw  y  «élée  àitt  du  jaspe.  Agàiè 
onyce ,  cpt  â  ^ÊgAtUtît  OolikUrS  en  fbtm  én 
bandes.  AgaU  œilM ,  dfènt  lel  eo«itilveÀ  s6nt 
circidflireSi  Agalé  htrêoriMéé ,  ou  arboriêie  , 
qui  dfre  dam  rintérienr  de  sa  fiîë ,  dM  rè- 
présenti^tions  d'arbres  ifà  de  iMtWitfs.  A  gâté 
mùUÈwéùiti  qui  repnjsetfté  dàM  Fimérifeérf^  dM 
objets  qui  ressemUait  i  des  ÉMyus^é.  /^^è 
itaffaié.  Caéhet  d'ékMé. 


râ|É  qid  «I  II  terifie  olditiéif^  de  k  tie  bu^ 
mame^  *  '    *'  * 

Auè/  se  dit  aMii  âé  foui  les  difTérètti  de èçés 
de  M  yk  de  rboUme.  Le  premier  âge.  Baà 
^ê^'  À9^  tmdte.  JêOrtf  agë.  jgé  dé  rai' 
ion,A0êd$jSêèréliod.  Agbnuèi/é.  J^èniUf. 
Age  i^iriLAge  ai^arUé.  Agèéàdûc.  Agé  déaé- 
jfit.  AUjtéUr  dk  tdgé.  Série dêclirt  de  fàge. 
Là  màtierttëde  fdge.  L'dgèdté  ptaiiih.  Je  ioa- 
ché  à  tà^toh  l'oh  se  corrige^  H  oà  [àh  cessé 
d'imaginer,  (  Volt.  )  Là  segeife  ^éUènditpUà 
en  elle  ta  nidiurité  dé  tdge.  (Flodb.  )  ^ 

n  Sienifié  aussi  FavanëeUléat  dânfls  k  Tie  : 
k  ûùMftii  Suèceésif  dc^  ^lidécfS  dMe  ksqtiëlleè 
on  yit.  L*é^ê  càt9kt  lès  Jeux  de  là  jëUhésié, 
Qmmd  (dgè  eut  aigri  son  humeur  dttàHlitihe  - 


On  di» ,  ww  agate  d AUitaàdlk\éki  i^mr       On  dit  qja^uricKèum  est  hors  ^dâé ,  pouf 
d^  Augênté  ^  eic.  ^  g(iùf  cïire  ^  ^uèe  J^^(>men*  [  dire  qu'il  n'i^  plus  les  pa^rj^ques  ^ar  lesquelles 


taHon  de  k  tête  d'Alétatidt^ ,  de  k  Mtè  d'Aile 


aller  plus  vite  y  joindtè.  Les  itfafelots  dlsettt 
enèbre  ,  nàu$  agoMoni  e^  paiséeau:  m'ûkà  iur 
main ,  po^  difé  »  nous  joignons  ce  irâiséeiu 
cto^nune  s^il  tenaH  à  un  coraage  q[ne  nous  ti- 
rassions à  nous  main  sur  maiuw    '.¥'''^-''':'        ..^' 

AGAPANTHÉ.  s.  f .  T.  de  botae^ique.  GieUre 
de  pknfes*.de  )a  fantiDe  des  liUacées  j  formé 
mil  dépens  des  crincles  de  Linnée.  On  Fa 
arussi  apnelée  nufuHik.  C'est  une  tj'ès  -  bdle 
plante  d^Afriquer  ^     *  ^  , 

AGAPES,  s.  f.  pi.  Da  f(rtt  agafié  amour, 
dérité  â^agapaS  jfaime,  je  chéris.  Repas  de 
chmité'  que  faisaient  enâ^  eut  ieS  premiers 
chrétien^  dams  le^  é^ses  >  pour  ciuienter  dé 
plus  en  nluûr  leur  union  mutuelle. 

AGAPÈTES.  j.  f.  pi.  Db  grec  agapAos  ai- 
mabk,  cbshritalile.  Iiotti  qu'on  donnait ,  dans 
k  primitive  ëgfise ,  aux  yierg^^  qui  TiTazent 
en  communauté  sans  aucun  vœu. 

^  AGAftDEft.  Y.  a.  Vienx  mot  entièrenlent 
inusité  ,  qui  signifiait  reg|arder. 

A^AAIC.  s.  na.  Mlsnte  parasite  de  la  natitre 
du  ehaunslgnonr .  et  qui  s  aftàtfae  ^u  tronc  des 

kfhrëB.Màdc  de  chêne.  ^    ^' -^   .:^^   ^ 

AGAuff-linifERAL.  s.  m.  T.  d'histoire  nà- 
tui^Ue.  ptl  donne  ce  nom  â  ude  substance  ten- 
reiise"  analogue  à  k  craie  ,  qui  existe  eu  cou- 
ches petL  épaisses  dans  \es  fentèis,  de  certains 
rochers  calcaires  qu*elle  tapbse.  Elle  est  très- 
blanche  I  légère ,  d!un  tissu  Hche  et  présente 
SpoUgiem,  et  s^é«T.<sé  facilement  entre  les 
iuigâ  qPelle  sèche.  Ou  lui  donne  aus&i  les 


chose  que  ce  soit  eu  àgâU.  UnBèàù  catihei 
it agates:  ■.:■■    ^•■-  ;.v-  '-.. 

On  appeBe  aussi:  e^âti ,  uÀ  inSlrunkéni 
di^ms  k  liiiiieu  dUquâ  eài  éathitàée  une 
agate,  et  qui  serf  i  bnmîr  Pori   ^"'^  ^ - 

AGATUlDffi.  s.  f.  T.  d'histoire  naturelle. 
Genre  d'inseet^i  de  l'oidre  des  coléc^téreS , 
famille  des  érptylém^ ,  diStintUé  à^  érôty- 
lèàés  et  des  tritcuoiies^  mir  ses  péJ^s^^filiforàies; 
des  kngUriefli  et  des  phakcres,  aûfirés  genreédé 
k  même  familk,  par  ks*  arfides  ms  tarses 
rhie ,  peâl  usité  atrjou  d  hul ,  Mi  signifie ,  \  ^  9tfti  entiers ,  ainSi  ^ue  pstf  kur  corps 
^  ••    *       '        .f-»-    ..       ^  «t«que  j^biéeui ,  et  se  eontraetânt  etf  to 

debouk.  ^  ^   ii       -  ^ 

ACATHIS.  s.  m.  T.  de  béhudl^  Qiilifé 
établi  aux  dépens  des  pièM  de  Lieme.  -^  On 
doUiié  aussi  ce  nofti  a  un  ^f^diiMctes  de 
Fordi^é  des  hyménoj^tèi^ ,  de  k  fSimille  àéè 
ichneunoionides ,  qui  feit  l'iorteMiédiÉire  euti^ 
les  ichneûmoUS  elTleS  braeonS. 

AGAtl.  s.  m.  T.  de  bobùtfqiM.  C'est  k 
même  chose  qete  le  sesbaùé. 

AGATWÏ.  s.  f.  T.  ^hisfoîfè  natureflc. 
Gem^  de  coquHkj^  univalVe.  Elk  faisait  par- 
tie è^  bulks.  Cette  coanffle  est  ieVrissfre  j  et 
vient  de  Madagascar  ef  des  tiés  àé  PAméricpie. 
EHe  est  ti'èb^beile  et  'connue  des  mtfi^efaands , 
sous  k  notii  de  peiNirix.       v^^^^    v 

AGATIRSE.  s.  f.  T.  d'histoire  na«ùrefie. 
Genre  ^^oc}ui|le  y  appelée  ausSi  éerpuk  poly- 
thalamewsUiquaire  aMuine. 

/AGATfcÈR.  V.  pr.  T.  d'histoire  n^iureHc. 
SiJI  changer  enagiate. 

AGArtKi  ,  Et.  part.  • .'  ;  i"   ;V*'.  V/V  '''-'  -'  .'i  " 

AGAVE,  s.  f.  Genre  dé  c<x|ùTlKlé  qui  côny- 
prend  les  hS'ices  qAi  né  soàt  point  ombtlï* 
aués.  *^  Ou  désigne  auftsi  par  ce  nom  un  geiiré 
de  pkntes  de  k  famille  des  brohioloiiks.    .  . 

AGE:  s.  m.  Diihfc  ordinaire  de  k  Tie  dèi^ 
hommes ,  des  animaux  ,  des  pkntel.  L*dge 
de  l'ho&ime  ne  passe  pas  cotnniuAém^nt  maire' 
vingts  ans,  Ldce  des  cheé'aux  n'est  guère  que 
de  ti ente  ans,  sJdge  des  chênes  est  tris ^ long. 
Il  ni  pas  vécu  dgc  d'Homme;  il  «/a  pas*  atteint 


gmU  f  «nr  agate.  Et  géMérddeàieéf  on  apy^^k    i^al  est  dé  bon  âgé ,  ^éif  dire  qif  il  eSt  dans  14 

^Me$ ,  toutes  les  ref)réiexftirtl6tf ir  âé  qUél^^    tofdé ,  âitfM  là  vigueur  dé  l'Sge. 

chose  UM  ce  soit  eu  siÉâté.  UnBèàù  cabirtet         Abt.  se  dit  ànslî  des  choses  iWaâirhVi-fi    Wn 


on  è^nt  àà  jrarle.  Çuel  âge  avet  -  rotu  ?  Je 
iuts  de  votre  âge.  Lé  nbùuéau  prince  était  vé- 
tiérdblèpér  son  dge  et  ià  vertu.  (Boss.l  —  Il 
wêpMiû  aiisff  ponif'  vieillesse.  Cest  m  nomme 
àfdge.  Il  est  sur  tdgt.  Il  est  d'tih  certain  dge. 
Cette  femme  est  entré  deux  dgés  ,  entre  Tâce 
niftr  et  k  VlèilleAfë. 

Aoil ,  se  dh  du  tenipS  nlàt^é  ûkt  lès  l6i^ 
Mtf  diVètf^s  foliotions  de  la  société  civile. 
iBtré  en  dàé  dé  se  marier ^  de  disposer  de  sorà 
b'tëh,  LAtm  de  bénéfice  ddge  ^UXtrés  pai^ 
ksqàellés  lé  pfihce  accorde  à  quelqu'un  lé 
p^flégè  Aé  possédée  et  d'exercer  quelque 

e^  îdé,  <^<Jifil  ii'âit  pai  l'âge  li^ésciitiiaf 
lois. 


où  conn^tf  Yiéë  des  chéVaui  :  et  qu'un  che- 


AbtfSé  dit  àtissî  des  choses' ix^iàimées,  en 
psiflskht  dé  leur  àùtée  ou  dà  tèm^s  oii  elfeS 
ont  existé.  Les  dijfft'réhs  dges.de  là  monarchie. 
Les  quatre  dgés  ,  du  les  quatre  siècles  dé  ta 

Httératute;  c^s^à-dii^è ,  les  dîrércns  temps 
oA  leS  kftreé  sont  pârtenues  i  xA  haut  ^éété 
dèMrfeetiotf. 

Vdgé  dU  MdtsSéyU  âûHe  du  fÀ^^dé.  Lè3 
phtloso'f/héè'nésônt  pas  iàus  d'accord  avec  M 
tliéolngiens  sur  tdgé  du  monde.  Tuéï  pàitëi 
oit  àiyiaiVdgé  du  monde  èh  quatre  pattiés  , 
Satoli^,  Yàgë  àôr,  pendant  lequel  ils  sà^pô- 


^d!Utlè^kcb#njp^    augmeàtaj  Vdgc 
defër^  oà  eHe  fut  portée  aiu  comble . 

£esr  histôi^ieîâs  ^  hit  chrouolo^siei  a|mét- 
\ébi  dgeSy  dij!l\f  Jrentes  pérîod^ès  dans  lesànelle.^ 
ià  classent  leîi  éténemens  du  m'ônaeV  ]}s 
tomptent  oi^dinaittement  sept  àgéi  depuis  la 
création  jUs|q^'à  no6re  ère  tul^ahre.  Lé  pre- 
mier dgé.  Le  second  dge.  —  Xes  historiens 
ÉppeBetrt  le  mdyed  dge ,  les  sîéâes  oui  se  soût 
écoulés  àtpm$  CbnstaàtM,  jUsqu^a  la  re- 
naissance deskttres.         / 


/ 


apj^llênl  dge  de  la  lune  ,  le 
nàoBibiM  de  jours  (fui  s'est  écoulé  depuis  k 
nouvelle  lune.  Trouver  Td^e  de  la  luné. 

Aot,  se  dît  aussi  des  années  d'un  arbre , 
d'uAe  plante.  Les  plantes  varient  par  tdstéi 
ilf  en  a  quon  a  dé  la  peine  i  reconnaître  a  un 
djféh  /'oiitre.— En  termes  d'eaux  et  forêts ,  ou 
mt,  Page  du  bois  y  p^ur  désigner  le  terojps  ^ 
'  qui  s'eAt  écoulé  depuis  ixij^m  foitlis  a  été 
côupe.  ■ .  ^'""^   ■•  ■     ■■•  ■•  * 

kÇtt ,  EE.  adj.  Vieui  ,  avancé  en  ige.  Vn  '<> 

tiommedgéy  une Jemme  âgée  ,  ileàttrès-dgé. 

II  sfgoifie  aussi  l'âge  d^ne  manière  indeV 
teriurneë ,  et  alors  il  est  aécômpagné  de  quef-"^ 
(fue  terme  (lui  détermine  IVten^dué.  Il  est  dgé  ^ 
a  un  an  ,  ae  deux  ans,yde  soixante  ans. 

AGELASTE.  s.  f.  T^\ag/l/cccagetaitos  triste, 
T.  de  mythologie.  Piçrré  célèbre  dans  TAt- 
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4o  AGE 

Iknie ,  tar  Ucpielle  la  Fable  dit  mt  le, 
Ceriâ  ,  litiguëe  de  chercher  ea  nlle.  "^ 
.AGEHOGLAirS,  AGUMOGLAIfS,  AZAMO- 
CLAIIS.  $.  m.  pK  T«  d'bUtoirè  modeme. 
Jeunet  eofiias  qunlc  graad-^igiieiir  achète  des 
Tartarest  oo  qu^U  prend  »ia  £uerre«  om^me 
qu'û  enlève  ileurt  parens-  ^  ^^^^       ^ 

AGENCE,  s.  i^  La  charge ,  Temi^i  d^agent. 
On  lui  m  donné  une  agence.  *-»  U  te  dit  aussi 
du  temps  pendant  lequel  on  remplit  les  fonc- 
fions  d^gent.  Pendmnt  $pt%4igenee.  v: 

AGERGEMENT.  t.  ni.  Ce  mot  signifiait 
dans  le  ^eux  langage  p  proportion  »  conve^ 
nance,  agrément /grâce*  il  se  dit  aujourd'hui 
de  Faction  d^unir,  de  joindre ,  de  disposer 
plusieurs  choses  on  les  parties  d'une  même 
chose  I  de  manière  que  chacune  d'elles  con- 
coure ,  dans  ane  juste  proportion ,  i  produire 
un  effet  commun.  L'^^^ncenimt  tlês  parties 
d'une  armoire  f  d'une  pendule  9  Jtune  montre. 
>-* En  termes  de  peinture,  V agencement  des 
groupe^  ;  V agencement  des  figures  d'un 
groupe.  •—  Il  se  dit  aussi  du  résultat  de  l'ac- 
tion d'agencer.  //  fa  certaines  choses  dont 
l* agencement  fait  tout  le  mérite.  <i  *h>  \  t  V^ 
'  AGENCER,  y.  a.  Arranger,  disposer,  join- 
dre^ ajuster  plusieurs  choses  ou^^les  parties 
d'aune  même  cnosé  ,  de  manière  que  cnacune 
(Telles  concoure ,  dans  une  juste  proportion , 
à  produire  un^efiet  commun.  Il  est  familier, 
et  ne  se  dit  guère  qu'eu  parlant  de  petites 
choses  f  où  pour  critiquer  la  manière  dont 
les  choses  sont  ajustées;  comme  quand  on  dit 
par  ironie  ,  vous  agencez  fort  bien  tes  choses . 
Comme  vous  at^ez  agencé  cela  I  .r ,  ;  -  (^_^ 
■    AcENci,  ÉÎ.  pa^t•••:.;•V.>fi^■Vfft■r-r^^..:/.-^v -i^-S^ 

AGENDA,  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie  choses 
«  faire,  et  que  l'on  emploie  en  français,  pour 
signifier,  un  .mémoire  des  choses  que  l'oit  a  i 
faire ,  ou  qu'on  se  propose  de  faire  :  ou  un 
livret  où  Ion  ëcrit  ces  choses  pour  s  en  res- 
souvenir. Mettez  cela  sur  ivoire  agenda: 

^  AfcENÉIOSE.  s.  m.  T.  d'histoire  naturelle. 
Genre  de  poissons  établi  aux  dépens  des  si- 
lures. On  le  trouve  dans  les  eaux  de  Surinam. 

AGÉNÉSIE.  s.  f.  Du  grec  genesis  génération, 
et  a  privatif.  T.  de  médecine.  Impuissance , 
impossibilité  d'engendrer,  tjenre  de  maladies 
qui  répond  a  l'anaphrodisie.  V  - 

s'agenouiller.  V.  pr;  Se  mettre,  se  poser 
sur  les  genoux  ;  tout  le  monde  s  était  agenouillé 
datant  le  S  oint  Sacrement.  Les  élépnanset  les 
ehameaux  s'agenouillent ,  en  ,pliant  les  jambes 
de  devant ,  et  en  se  reposant'âessus. 

S^AOEIfOUlLLEIl,  SB  METTIIBA  OEtfOOX.  C^V^n.  )  Il 

semble  que  le  premiejr  exprime  seulement  le 


.•rh<. 


-^iV^'. 


françaifi  ^^^^  Aggrauatiom  ou  ^ggroi^  «et  on 
terme  de  droit  canoni<^ue ,  par  lequel  op  en^ 
fend  uae  censure  ecdésiutique  ,*  une  nstnaca 

J^ •  *•  1  M.  *  •^.  Jf      • 


AGG                  »  AGI 

j  gui  eniratymwnt  dos  égéns  dans  KM  cpsêT 

étrangère.- '^■'Hf-u':v^  .^  .     v^-,^^.''-  /^  "  .- 

On  appelle  ègent  d^^fmngé^  die  banqm  f 
celui  dont  l'emploi  est  de  s'entremettre  entfe 
leHnarcbands ,  n^gocians  et  banouiers ,  pour 
faciliter  entre  eux  Je  commerce  de  fa^j^iit  f 

des  lettres  et  des  billets  de  change.           tf  comnMinicatio«  dëfkitive^T"  «         *    ■^''t'^-^^' 

On  appelle  agens  du  goupememeni,  eéux  AGGBAVE.  s.  m.  V.  Ag<muvatio«^   :  îî^  â 

que  le  gouvernement  ^char|^  de  quelque  com-  AGGRAVEBIENT.  •.  m.  Ce  q|ii  aggrlve  ; 

missiop ,  dequelque opération..  1  > , ^  «.^  u  î.  ,  augmentation  d'un  nul.  Il  fi'est point  usité.    » 

AGEOMETIUB.  s.f.Bugrecfr<^ifie|iiagf$^  AGGRAVER,   t.    a,   Dn   latin   aggrat^nre 

métrie,  et  ^>privatif .  Défaut  ouignoiai^ce  de  rendre  plus  pesant)  rendfve  pliii  gfiçf,  plus 

géométne»  qui  fait  qu'on  s'écarte  en  quelque  ^Moureux,  plus  piquanlt,  plus  mfficile  à 

chose  des  principes  et  des  rèdes  de   cette  supporter.    Ofs  circonstances  uggravent  son, 

science.  On  l'appelle  SininméCLi  ëgéométrisie .  crt^ncé  jiprès   a^ir  \pus^  les  Egyptiens  de 

I^*  AiikIms  ftqûelqdes  écrivains  français  pré-  leur  rét^otte ,  et /oflem^ntl^Mfrat^é  le  poids  da 

férent.cedfiwer,  *u.*^<  :J>  ^  |  .(^^%.p^^mi  leurs  chaînes.. ^X^^^*)  W^iww  les  tortSy 

■    AGÊRASIE.  s.  f.  Du  grec  gpw  vieillesse  ^  €i  Usfauus ,  Us  peinas ,  leà  ^uigrin$  ^.jH.tQur'^ 

tf  pnu^.  T.  de  médecine,  littéralement ,  mens ,  les  m^l^urs  de  f^fôrtuneé        '  "^     ^ 

exemfP^n  de  vieiUefse.  Étald'un  vieillard  qui  s'AmaAvxa.  Sas  tourme^s'aggras^entcha^pm 

AGËRATE.  s.  f.  T.  de  boUniqné.  Genre  de  Aooai^,  ix.  part,  t  M  Hi^fe                    ^ 

plantes  de  la  fiinlille  des  conrmbiftros ,  qui  AGGRÉDIR.  v.  a.  Du  latin  ^MreJSor.  AfU- 

viennent  de  l'Amériqile  et  deJ'lnde.t;  a:  .^^^  jr  quer,  défendre  de  parol^,  Il  nVwt  point  usité, 

VAGERATON*  i»  m.t-  d»  botanique.  Nom  .  AGGREGAT,  AGGREGATIONT  AGGRE- 

grec  d'une  achil{ée:  Il  indi<|ve  un  genre  qui  GER.  V.  Agekoat,  AsAxlbATioii ,  AGaÉaEa,.^i 

répond  è  celui  que  Ton  nomoi^^ei»e«t      . .  ,.^  .  AGIAMOGLANS.  V,  J^uootkias.  ,  ^,^,>  .t:; 

AGÇRIE.  s.  f.  V,  ftiiwos«^i;,  vs4%^v  ;  ,.;J^^  ^^  AGIAN.  s.  m.  Espèce  de  pupitre  sur  lequel 

AGERITE.  s.^f*  T.  de  botanique.  Genre  de  les  dcireair^  placent  le  Kvret  qui  oontipnt  les 

plantes  de  la  femille  des  champignons.  Ce  feuilles  d'or.  *^v -^.U^^î^^^^^^^ 

sont  de  très-petites  fongosités  graniuiformes ,  AGIHAUD.  s.  m«T.  de  botanique.  Petit 

Eleines  et  presque  fif^neuses ,  qa'mi^trpnvf  en  arbrisseau  épineux  de  la  Haute  -  Egypte ,  que 

iver  ^ur  l'^rce  des  arbres.  ^ ,  .5  Linnée  avait  cru^tre  une  ximénie,  mais  dont 

AGERU.  s.  m.  T.  de  botanique.  C'est  l'hë-  on  a  fait  depuis  un  genre  particulier.  ^,n.^^;^;^i^> 

liotrope  des  Indes.            v^v-^<v^^.î  a^.»*.      ^.    t                          ^    ^. 
.,  AGEUSTIE ,  ou  AGHEUSTnTi.  f.  Du  grec 
geusis  goût  9  et  a  privatif.  Litt^aiement ,  ab^ 


ture ,  et  que  le  second  a  plus  de  rapport  au 
sentiment  d'hunjilité  ,  d^adoration  ,  dont 
cette  posture  est  le  signe.  Les  chameaux  Va- 

fenouillentj  et  ne  se  mettent  pas  à  genoux. 
es  incrédules  sont  quelque/ois  obligés  de 
s'agenouiller,  lorsqu'ils  se  trouvent  dans  une 
cgGsi^^  les  dévots  se  mettent  a  geriouxi,-,:,r^^'^i' 

AiiENODlLLÉ,    ÊR.  part. 

AGENOUILLOIR.  s.  m.  Petit  éscabean  sur 
lequel  on  s'agenouille.  L'agénouillair  dtun 
prie-Dieu.'  -^  :  ■-,  .''■  ■  K   .  '.  v^,^. ;i;i.  ,^r 

AGENT,  .s.  m.  Terme  dont  on  se  sert  en 
philosophie  pour  exprimer  tout  ce  cpii  agit , 
iouf  ce  qui  opère,  jugent  naturel.  Agent  W' 
naturel.  Le  Jeuest  la  plus  puissant  de  (pus  se# 
és^ens  naturels.  -       :^,;.^     .  ,       -,       i  .  .  ;  /  r 

n  se  dit  par  opposition  i  patient .  Ainsi  on 
dit ,  l'agent  et  lé  patient ,  pour  signifier ,  la 
cause  qui  op^re^et  le  sujet  sur  kquel  elle 
'opèreT  ^  "  -''         "  *  "^'  '  -.■  • 

Agetvt,.  celui  qui  fait ,  qui  conduit  les  af«^ 
fairesJk  communauté  ,  d'un  parl^culier  qui 
^git  en  leur  nom.   .  *     v*         ^•    .;^    ;      "..„ 

Ageiit^  se  ^it  aussi  de  celui  qui  fait  les 
aflairrs  d^un  prince  à  la  cour  a'un  auUe 
prince  ;  sans  caractère  public.  Les  princes 


sence  de  goût.  T.  de  médecine.  Quelques  mé- 
decins ont  entepdu  par  ce  mot  ^  toute  altéra- 
tion du  go6ty  ou. dégoût.  D'autres  regardent 
Pa^ujlfe  comme  un  genre  de  maladies,  dans 
lequel  le  mgoût  est  mminné  ou  aboli ,  et  ils 
distinguent  tageustie  organique  ,  qui  dépend 
d'un  vice  d'organisation  de  la  langue  ,  et 
Yageustie^atonique,  qui  dépend  de  bLpairalvsie 


AGGËbMËÎÎÂtlO^^Hsl  f.  Àéiâon  ¥iij0imi^ 
rer,  ou  état  de  ce  qui  est  aggloméré.  £agglo^ 
méraiion  des  neiges  ,  des  sablés.  V  w 

AGGLOMÉRER,  v.  n.  Du  latin  glomerare 
se  former  en  pelotons.  Il  ne  s'emploie  qu'avec 
1^  pronom  personnel.  C'est  un  terme  didac- 
tique. Les  sables  se  sont  agglomérés.  \Â%zr 
-.^Agglom^xé  ,'  XB.  part.-r  .,^-ï  tT..ViA.;-  ;:.  ^•'i^''^pi^, 

AGGLUTINANT ,  TE.  adj.  Du  latin  ^/ii. 
mouvement  physiqc^  qui  Kait  prendre  la  pos-  .£eii  glu,  et  a<fâ.  Terme  de  médecine.  Qui 


Le  singe  est  un  animal  tvès'iMgile.       1       :^ 

AGILEMENT,  adv.  Avec  a^ité.//  monte  h 
chtvfal  et  t^otiigefort  agiiemint*  fl  J^est  élan^ 
ce  agilement  t  ou  U  s'est  agilement  élancé  sur 
son  cheifal. „  ■ ,  •.;■' :-^.v.:, ■  .;vj^|^: , .•  > ^'^^^^y ^t ^^«;  ■  ».,^, a^I^ ';-;- 
AGILES,  s,  m.  pi.  T.  d'histoire  naturelle. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  famille  de  mammi- 
fé|]es  qui  correspond  A  celle  des  sciuriens ,  ei 


des  nerfs  du  çoût.  On  nofàmé  aussi  cette  der-  1  qui  renfeme  de  plus  le  fg^nve  des  loirs.    ^  ^  > 
mère,  ^^usM  p^rfidjjrtique  AGILITÉ,  s.  fv  Disposition  du  €X>q»s>a  sa 

'  "  "  mouvoir,  à  agir  avec  une  grande  facilité*,  i/ 
ssmte  auec  beaucoup  d'agilité.  y.-^j>i^^^iy'--is.^:l:{ 
V  AGINEI.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  fainîlle  des  tithymal(^4^,|^  qui  pa^ 
rattjparticidier  à  la  Chine.  4  J^ï  v*n 

Aulûps.  m.  T.  de  change  et  de  banque,, 
qui  se  dit  de  l'excédant  qu^n  prend  sur  une 
certaine  somme,  pour  se  dédommager  de  la, 
perte  qu^  pourrait  y  a^oir  â  (airer';^  ^^y   *-);,j 
U  signifie  plus  (généralement  aujourd'hui,' 
les  spéculations  faites  sur  les  efiets  de  corn* 
merce  en  papi^,  dont  la  valeur  peut  être 
sujette  à  varier,  soit  en  hausse,  soit  en  baisse. 
AGIOGRAPHE,  AGIOGRAPHIE.  F.  Hagio- 

GRABHX,  HAGiOGaAPHIB«f  n      t*,  '-^!      :        t"    ^"^       ;,    ' 

AGIOSIM ANDRE,  s.  qi.  Dn  ffrec  agios  saint , 
et  f^muf/itf  jAindique.  Nom  a  un  instrument^ 
de  bois  o^  dle\ler,  «ur  lequel  on  frappe  avec 
un  marteau,  et  dont  les  chrétiens  grecs  se 
servent  au  lieuse  cVo^ches,  i^rticulierement 
chez  les  Turcs  A  où  l'usage  des  cloches  est 
défendu.  On  le  nomme  aussi  «jiojidirs  ou 
agiosidire.  *         A  ^  •    •  '^    '■"         '•  -'    -r'^--^ 

AGIOTAGE,  s.  ip.^  On  appelle  ainsi  le  pro« 
fit  iiauràire  et  excessif  qu'on  prend  pour  con- 
vertir en  argent  comptant,  quelque  promesse, 
quelque  billet,  quelque  rescription.  Les  usw 
riers  sa  sont  enrichis  à  T agiotage  depuis  ^neiÇ- 
que  temps.  Il  a  bien  gagné  1k  V agiotage. 

11  désigne  plus  communément  aujoqrd'hui, 

ispéce  de  trafic  que  l'on  Â^t  des  effets  pu- 


agglutine.  H  sé^dit  des  médicamens  qui  sont 
chargés  d'une  partie  gommeuse.  Iftéaicanient 
agglutinant.  Remède  agglutinant.  Topique 
agglutinant.  —  On  remploie  plus  communé- 
ment comme  substantif.  Im  racine  de  gui-- 
maut^eest  un  agglutinant^  Les  agglutinans. 

AGGLirnNATIF,IVE.  adj.  V.  Acgiotuiabit. 
^^AGGLUTINATION.  «.  ff  T.  de  médecine. 
Action  de  réunir  les  parti^  du  cprps  sépa- 
rées par  une  plaie,  par  une  coupure,  etc. 

AGGLiJTjfNER.  V.  a.  Réunir  les  chairs  ^  les 
peaux  :  les  consolider.      /   ./^m  l  ,  i/k.:  -i^r  » 

AGGL0Tiifi,  lEi  part. 

AGGRAVANT,  TE.  adj.  Du  latin 
$^are ,  de  g  ratais  pesant ,  grave.  Il  se^  dit'  en 
physique  des  forces  ou  des  poids  ajouta  à 
d'autres  qui  exercent  déjà  leur  mouvement. 
Poids  aggravant.  — >  U  se  dit  en  morale  des 
circonstances  qui  ausmientent  le  degré  d'une 
faute,  d'un  crime  ,  cPun  péché.  Circonstance 
aggra^nnte.  ., ,  ..^i ■  v . y. ,  ^  :  /.;  . 

AGGRAVATION,  s.  f.  T.  ^é  jnrop^^^ 

Dans  le  sç^ns  du  .verbe  eggrauer  d'o^  il  est 
formé  ,  il  devrait  signi(ier  l'action  de  rendre 
une  faute  plus  crimiuclle  ,  ou  d'en  augmenter 
le  cUâtimcot.  Mais  ^  en  cc'sen^  p^îlu'cstpas 


■'•■\ 
ggra- 
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blics  en  papier,  en  les  achetant  ou  les  ven- 
dant, suivant  l'opinion  qu'on  a  qu'ils  baisse- 
ront ou  hausseront  deyalenr.  On  a  fait  de 
^^randes  fôrimws  par  V agiotage,  fl  s' eg^  ruiné 
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ièeo  de  laeidM.  ^mmi  «  ^  «h  cnmm  im 
uif  i/ttptUt  I»  eœur,  ta  raùoH,  famé 


*  i»|orrei.  ¥.^.  y«*w  r«gu>tag«.  //*v«i 

JAK^rSuiU  •.  «.  C«tai  qui  feit  ragtotif». 

AOn^  T«  n.  Ihi  btin  #^er»,  tiri  da  (RM 
Jnîit,  Ott*  Mgnif^  proprement  ooodaife, 
chAiMir  «Uvimt  Mi  dee  «oimaux ,  «t  ^  •  «c* 
dit  ensuite  de  toute»  «ortM  tfftrtion»  où  Ton 
met  des  eoiiu,  de  raetivitrf.  11  ••  dH  engénâ^ 
de  ràction  d'âne  eawe  qiA  prodmt  ou  tend 
à  produire  on  «ffeti  de  TeMrcwîe  de  toute 
espèee  de  faeulttf.  Piam  m  agi  w  créant 
ntai 

noué.   Umêpfià, 

MUséfH^  LatékMi  agU  atiu  un  forgeron , 
lorsqiaHI  nmm  le  br«i  pdur  frapper  rar  le 
fer  avee  on  marteeu;  U  hroê  agU^  en  met* 
tant  le  marteau  en'  meurèment,  et  en  diri- 
geant a^  èoupi)  I0  mar^au  agU ,  en  frappant 
•urie  froTt^en  y  opérant  un  changement. 
La^tûaié  ègUsMir  U  hm$$  is  bfaêogit  mut  le 
nuutem ,  te  marteau  itf it  surtefir^^Leê  o*- 
feu  exiérieun  agiueni ,  lortou'ik  font  ^pielqim 
impreiiion  aur noibens.  -^le  feu  egU  $ur  tes 
meiaux^  te$  ebjeU  eorpatels  agiêseni  sur  noi 
ieds.  V^teffumce  eg^  sur  tes  esprits.  ^^  Agir 
pour  qàeiqu^un ,  faire  epfHxfOBS  ehose  en  aon 
nom^  où  dans  le  deaaein  de  lui  proenrer 
quelque  àTantage.  ^  Agir  contre  it/uelau*unv 
faire  quelque  ehoëé  pour  a^oppoeer  à  Im, 
pour  luicauaerquelqnedommaia»  on  pour  exi- 
ger de  lui^  en  ju9tioe,  la  r^aration  de  qudque 
tort,  de  quelque  iii|ure.  &m  penonne  egU  coor 
tre  soH  opinion^  cùutre  ses  êentimens^  eonire  ses 
prine^  flonqvfflùe  fait  quelque  dMae  qui 
n*eatpaioonforme  à  ion  MinionietCv«-»En  mo- 
rale» oa  sigU  par  principe  de  yartu^  deprohisé^  de 
eonsetèneei  on  agit  par  méekawseUf  par  pas- 
sion ^  par  esprit  de  i^engeance  •  par  animosité^ 
parpréveniien j  on'egit  en  homme  dt honneur^ 
en  homme  de  probise;  on  agit  en  maIkonnAe 
IbmiM  t  en  fnpon.  On  oânt  de  bonne  foi  ;  on 
agit  aiHfe  candeur  ^  a^éc  frseîchise  ^  avec  eonr 
Jtance.'^^EneiSsArea  on  cgit  en  homme  inté- 
ressép  eà  lu^mme  Jtesprit 9-^ en  honune  fin^ 
adroit  9  rusé.  On  a^H  simplement ,  n^turette- 
ment^^JPaireasir^  OnJb.af^des  deux  câtésp 
tous  tes  ressorts  de  ta  poUtique^  (  Volt.  )  On 
pouyaitfaire  emrdearandeswtmées  audedans 
et  au  dehors.  (  Bom.  ) — jt^iir  df autorité  ^  eat^ 
jAojtT  ion  aotoritë  pour  frure  quelque  ohoae. 
Agir  it office  9  aana  être  requia/par  le  aeol 
deroir  de  an  charge.  <—  Manière  Stagir.  Une 
nation  ne  cKenge  pas  en  un  instant  da  mor 
niirc  de  penser  et  a  agir.  (  Montesq.  >     *^^  >n 

Il  a'énqiloie  impenonndlement  de^b'mft* 
nière  sutrante.  Iis'aait  »  it  sf agissait ,  it  s'a^ 
gita  de  sat^oirf  c*eat-ê-diie|  il  eat,  il  était,  il 
fera  queation  de  eavoir.  —  De  ifuoi  s^agitritf 

jUia,  FAïai.  (<fyn.  )  Ou  fait  une  cboae}  on 
^it  pour  la  fain*  Le  mot  faire  euppose . 
outre  Tactien  de  In  peraofine,  un  <^||et  qui 
<ermme  cette  action  et  qui  en  aoitPefMt  :  on* 
lui  d*af  îr  vl^a  point  d'autre  olq|et  que  l'action 
et  le  moutement  de  fi  ^emoinÉe»  et  peut  de 

Ilua  être  luiméme  Tobjet  éa  aaot  jairei  ~< 
'anàbiticnm .  ponr>Siir«  rénaair  lea  projeta , 
ne  nëf^ige  neui  il  fait  tout  agir,  ta  aagaaae 
teut.que ,'  dana  tout  en  que  noua  faisàas^ 
noua  nf ûidoiM  aTecrtfcsion. 

AG^SÂHT,  TE.  a4t.  Qui  agit  habituel- 
lemcnti  qui  m  donne  beaucov^  de  flaown- 
mente  ujMommnejrCi^meiNefil  Offiseaàt*  Une 
femme  fm  amtsame.  —  Une  ^h  afSssaaâêi 
pmeëe,  ém  l'on  paam  en  ayamnt  habitnaUn^ 
meni.  Sltton  partage  la  ^le  des  partisans  en-' 
deux  portions  égales ,  ta  première  ^  we  et  agis» 
sent^  est  tout  occupée  à  ¥Ouhit  s^gtiger  te 
Mmfr,.o  <  La  Br.  ) 

n  iignifie  aniai,  qui  op^  aten  foine.  ile- 
^ède  tuAssant. 
,     AGITATEUR,  a.  m.  Celui  q^ielmte  de  Ver 
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mtation,  du  troiMci  de  la  fermentation,  de 
nnouMftude  dana  la  public,  ou  dana  une  aa- 

AOTTATIOlf.  a!  t  HooTement  frà^tt 
téfété  sens  interruption.  Mourement  conti- 
niial  dVm  cotm  en  diflifrena  iena.  Commotion 
fi^éqoente.  'Uagitatioh  des  JloU  ,  fàgitalien 
des  arbres  dans  une  tempête.  L'agitation  dtun 
uaisscau  battu  des  uertts.  Agitation  légère , 
Aolerue ,  terrible^  Les  ouragans  sont  de  terri" 
blés  sjgitefions  dis  teir.  (jBuff. }  —  Figurément 
Vsjgitation  dé  famé ,  du  cœur ,  de  Tesprit. 

ffae  ditauaaidu  trouble,  deTinquiéUide, 


4t 


de  Timpatience  qfd  se  manmatent  dana  une 
mnde  assemblée,  4ana  une  Titte.  Ity  a  de 
Tajgitation  parmi  le  peuple.  Il  y  at^ait  de  tw 
gjtationdans  tassemblée.^^  ^^   ^  -^ 

AGnm.  T.  a.  MouToir  «É  diÉfanjia  aena , 
et  aana  interruption,  les  arbres  agitera  leurs 
feuilles  maissarues.  Les  t^enU^agitent  la  swy- 
face  mobile  des  eaux.  Si  f enfant  $^but  dormir 
et  qu'on  t'agite  ^  it  pleure.  (  J.-J.  Boum. }  — 
S'agiter.  Ce  matade  s^a^ite  continuMement 
dont  son  lit.  La  tuer  s^agUew-vr''Y^j^^.'^-  :.,~r^y.^.-: 

Figurément,  Les  hommes  sont  agités  par 
leurs  Passions*  Les  pensées  les  plus  tristes ,  tes 
sentimens  les  plus  do/Uoureux  agitaient  mon 
ame  sa^ee  viaience.  (narth.  ) 
^  jAfsitcr  le  peuple,  cheroher  A  eieiter  em 
passions,  k  porter  a  quelque  mouTcment  de 
Tiolgpce.  On  dit  aussi,  lestrotêbles  qiU  agitent 
un  empire.  Cote  ré^oH^dion  agita  tong^tcmps 
t^JEurope.  ■    *":^'  •  -  ■  "'•. ^' ■  >•  t.^-  •-■^:- :  "*' ^■'-'      ' •■•  ^•'  • 

n  âe  dit  auasi  figusAaaent,  en  parlant  de 
difffrentfa  qnéationa  qu'on  propoae  â  exami- 
ner, et  signifie,  discuter  de  part  et  d'autre. 
Agiter  une  question.  On  agita  tong^tempt 
cette  45^îwrn4"'^«î;--"v?  "'■■•.••>••  ^'  i"^.-' ^^  "- :•>  >-  : 
^''' Agita,  te.  part*-^^   •-  ■■  ''  "'  "  :  ■- ^  --  ^:^  • 

AGLACTATION.  a,  f.  T.  de  mrfd.  H  a  k 
même  ë|)rmolo|ie  que  ai^/leofaimii.  Maia  on  lui 
donne  ime  signification  différente.  On  entend 
par  .ce  jnot  b  suppression  du  lait  chea  une 

^'nourrice.  •.;"ï-;\^.:'^>.l.:'  '.,  .■:•.../ .  V  ^  '■i^'m^*^  ..%■••■     '^  ;'•    ^ 

AGLAÉ.  a.  f.  T.  de  botan.  Sous-genre  qui 
comprend  le  glaïeul  à  fenillea  de  graminee, 
d<mtla  spatfae  eat  double,  et  la  coroUD  preaque 

labiée.  '   ...  ■  '^r■:■■l:.^..^.  .     ■-..v.:..M.y'.  ■ 

AGLAIA.  a.  m.  T.  de  bctan.  Arbuste  de  la 
Cochindiine,  qiu  ne  doit  paa  être  aéparé  des 
gatiUers.  On  le  cultiTC  aana  les  jardins ,^i 
cause  de  Fagréable  odeur  de  ans  fleurs. 

AGLAOPË.  s.  f.  nt.  d'hist.  nat.  Geniv  d'in- 

aecteadePqedtn  des  lépidoptères,  famille  des 

ayjgénidea,  et  Aatinct  de  ceux  dont  elle  se 

cosbpoae,  par  lea  antennes  pectinées  des  deux 

o6tés,  rabsence  de  la  trompe,  et  les  palpes 

tpèa  petits,  plus  grêles,  et  mresque  nua  à  leur 
exlf^mité.  ■  ■  •w.^a.wT-.v^. :...';.  v.;>^.v 

AGLAOPBÉNIE.  s.  l  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  pelypier  établi  aux  dépena  dea  aertnlaires. 

XGLATIA.  a*  f.  Fruit  dont  les  Ég]rptiens 
fiûsaient  la  récolte  en  hÎTcr,  et  qui  aerraft  i 
déaignerundeleunmois.       -  ^i^^^^iif  ;    ^ 

AGL0S8E.  Se  m.  T.  djhist.  nat.  Genre  d'in- 
aectea  de  l'mdra  de#  lépidbptètns,  famille  des 


tan.  Genre  de  plantes  de  la  fendille  des  pyrt-^ 
nacéea.  Ce  genre  comprend  deux  arbrisseaux , 
l'un  qui  crôtt  dans  l'Inde  et  qu'on  a  aiipeUT 
agnante  h  fleurs  en  conrmife ,  à  cause  ae  la 
disposition  de  aa  fttictiiication ,  et  l'autre  que 
l'on  trouye  dana  l'Amérique  méridionale,  et 
que  l'on  a|>pclleéb)monf^Jr/7e^ 

AGNAT.  s.  m.  (0ani  ce  mot  et  dans  se» 
dérirés ,  AG  se  prondince  comme  si  l'on 
écrirait  ague.  \  Terme  do  droit.  On  appelle 
AgnaU^  fea  ooBatëninx  deaoendana  pur  aaâlea 
d'une  ODiéme  souche  masculino^    '^^  «13^.  • 

AGHATBES  ou  BUCCELLES.  a.  f. T.  d'hist. 
nat.  Famille  d'insectes  de  Tordra  jiee  n^rtop^ 
térea,  qui  comprend  les  genres  de  cet  ordre ,  - 
dont  In  bouche  est  tréa-petite,  et  distincte 
seulement  pair  les  palpes,  ^  que  ceux  d'é- 
phéméreetde  phryipne.  4.    ;  ' 

AGHATlOff.  Se  f  T,  de  droit.  QuaUté  dea 
tgnatae'^^^-'-^"-"^  ■'*^'  ^•"^    ■  .     " 
^AGVATIQUE.  adj.  des  deux  gennss.  Qui  ap- 
partient aux  agnats.  Ligne  agriatiaue. 

AGNEAU,  a;  m.  Le  P^t  de  la  nrebia.  (Le 
GUI  ae  prononce  mouillé  dans  ce  mot  et  dans 
aea  dérrrés?)  Agneeu  de  lait.  Manger  de 
FagnejUa  Quartier  d agneau.  Agneau  pascal^  ^ 
l'agneau  que  ba  Juifr  mangeaient  A  ta  fête  de  i| 
Pâques.  Les  chréttem  appdknt  Jésus-Christ,    . 
tatmeau  de  D{Uu  ,  tagnciui  sans  tache  f 

On  dit  d'une  personne  d^humeur  fort 
dcaace,  qfi^elle  est  dmàcc  comme  un  asneau^ 
que  c'esi  unagtîcau.tXeiAa  se  dit  même  de 
qudmies  animaux ,  comme  du  chien ,  du  cfae^^ 
rai.  Ve  cheéltl  est  doux  comme  unagneaum 
O^t  un  agruaUf  .      ,  ,.. 

Ameau  de  Tariarie  ou  de  Scjrtfue.  s.  m. 
T.  de  botan.  On  appelle  ainsi  une  espèce  de 
fougère  que  les  charlatans  tartares  disposent 
de  maïuère  A  lui  faire  représenter  grossière*  . 
ment  nn  petit  agneau ,  et  qu'ib  Tendent  com* 
me  unâmmal  Tégétal  et  parasite. 

AGHiL.  a.  m.  T.  d'hut.  de  Fr.  Monnaie 
d'or  dk  tempe  de  Louis  tX,  qui  portait  un 
agneau  pour  empreintee^  ^i^ 

AGHELER.  t.  n.  11  se  dit  de  la  brebis  qui 
met  baa.  Une  brebis  prête  à  aenele\ 

*  i|l^II£LET.  s.  m.  iHminutif  d'agneau.  Ce 
mot^  trènusité  dans  le  temps  oà  Tim  em- 
ployait fitfquemment  les  diminutifs ,'  n'est 
«plus  employé  aujourd'hui,  .s  . .  •    \       . 

AGNEUNE.  adj.  f.  H  se  dit  de  la  laine  qiii 
Tient  des  ameaux.  Laine  agneline.     "' 

AGNEUnS.  s.  m.  pi.  Peaux  d'agneaux  chm 
prépvent  les  mégissiers,  en  les  passant  d  un 
câté,  et  laissant  la  laine  de  Ijiutre.  —On 
appelle  emnAghelins ,  les  laines  des  agneaux 
ifui  n'ont  pas  été  tondus,  aott  tiu'on  leur 
coupe  la  toison  sur  le  corps  Tirant,  aoit 
qu'on  l'enlèTC  de  dessus  leur  nentn  après  qu'ila 

^téWtués.  r- ir^-^      «^ 

AGRES,  s  f .(  On  prononce  le  S.  )  On  ap- 
pelle ainsi  une  jeune  uOe  trèl>innocente.  Cest 
une  Asmèi.  Eue  fait  Tyéaàpk.U  est  familier. 

AGROËTES  ou  AGIfOlTES.  a.  m.  pi.  Du 
grec  gnoé  je  connais^  et  a  priTUtif  .  T.  d'hist. 


\ 


# 


découvMla.  Cm  chmàilma  sont  de  grifcdii 
moyenne e  oonlenr  d'ardoim  foncée,  ou  mé- 
mia  dVm  iieau  noir,  et  tellement luimnt ,  que 
b  Mau  pafftt  nn  premier  coup  d'csil  éca|l- 
letwe.  *        \ 

iGLOtmOlli  :  t.  De  !*«  prhraftif  dec 
Grwi,  et  da  Utàm  fiuciijo  actioa  d'craler. 
T,  de  «4d.  loHpoMiliilitf  d'araler. 

A6HACAT.  t.  Éi;Ti  de  botaa.  Son  Yoai 
MÉÎnftde  VAmitimm  ^  «etle  aiéttie  ou»  IV 
irSfirtie»;/':.   ' 

AGSÉlf.  ■.  a.  T.^  de  eeMtiaelear  de  W* 

^p^pnenau^^d   n^n^^^a  n^n#^w^w  n^^nr  ^^^^as    ^pw    ^H^n^^a^^^Hap^^r  ef    ^^^^    ^^^^  w^^^s^ 

lamSien,  qui  aert  A  rirtorlea^dm 
qui  entrant  dans  la  coinsosition  idrnn  biiteaui 
AGHAKTE  oi|  AGKAlTIli}.  a.  t  T.  df  bo^ 


..,  ......^  ^«.    ecd.  Sectnires  chrétiens  du  odatrième  siceU^ 

^mmbites,  on  dû  cMx'qni'ont  cniatre  palpes  I  lU    soutenaient  que   Jésus-Christ,  en  tant 

de  grtfMeur    qu'homme,  igoori^toartnines  choses,  et  par* 

ticulièrement>e  jour  du  ju^ment  dernier» 


AGUUS.  a.  m.  (Qu  moudle  GN.)  Moraeaia 
de  cire  bénit  par  m  pape,  sur  h^4uel  eat  im**  w^|^^ç 
primée  U  fime  d'un  agneau.  On  donne  In  ' 
^m«me  nom  A  de  petitm  iniafsa-de  jai^é  esàaéea 
de  bredbrieaque  las  cathol&mns  aimnenl  npix  ^ 
enfrns.  Un  bel  isgàus*  Of^àéàieàit  degdgnue., 
aux  petits  écoliers  gui  disaient  biam  leur  tifon^   :  .4 

AGlfUS^ASTUS.  s.  m,.T.4e  botan.  Plauln 
delà  fmniUe  dm  ^fealiM,^ont  lea.iemenoe#f^^-' 
ont  été  rrgirdéei  .nndann^mnnt  Cfwnmè  |inti->;  f 
aphrodisiâqum  f  et  qn'on  n'eatlploie  pl^i  m- 
JMrd'hui  coeème  tellea.         -    ./'  \         ' 

AGOGÉ.^g:  m^  Dé  gre€  «^^à^limr  i£r. 
condtiunae  T*  d«  musm.  C'est  Oiie  dés  siibd|«t  ^ 
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i^a-      y         ACO 

^îom  île  l'anoMiBse  mâap^,  laquelle  dooiie 
les  règles  de  la  marche  du  cbaat  par  degrés 
iiakerAaliiFeiDeat'OODJouiU  ou  dûgoiÔMy  sojytfeu. 
«noulaUtt  S(Mi  en  desoendant. 

AGOK«  I.  m«  Du  grec  éig^  combat.  Terme 
'd^hiit. 'âuc.  On  entendait  par  ce  atiot^  chez 
les  «ttcîeni,  june  dispute  ou  ckMnbat  pour  la 
gsuptfriorit^  dans  queimie  exeffciœ  du  corps  ou 
fde  Tesprtt.  Il  y  avait  de  cet^soml^ats  dans  la 
•fAupart  des  lltes  ancsaiiiies  en  Thenn^iur  des 
tJàeigt  ou  des  këros.  ft  y  en  avait  aussi  ^î 
tftaient  institui^  /emjpi^s  pojur  4ses  éierciceSy 
^«t  <ntt  ne  ee  oâêbititteiil  fias  «implement  |K>ur 
^l^eâre  cpiclque  Itte^pkis  sole^ 

'vAfiotf.  #«  jUk  t.  a'kîBt.  ane.  On f«p|>elajit 

MÂnsi  le  sninialM  dont  la  fiandion  létait  de 

.AnpperJafrîctimedansks^etilî        ^    .^^ 

Agou.  s.  m.  T.  de  botw.  Ceat  te  èiilBiè 

'te|ioflelq)iela'.lMigrane..  .        ■.>..-'i--H-  .î;r^<^  . 

*   Agou.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Poisson  an*on*pé- 

^e  en  #betndMee  dains  les  lacs  de  varda  et 

de  C6inet  en  ftatie,  et  qu^on  fiait  s^her^nu 

i^noleil»  pdbr  Venroyjer  >au  loin.  On  l^appelle 

raardiHe*9wr  le  premier  de  ces  laos  pnroe  <|uUl 

a  k  jrrosaeur  et  la  saveur  de  ce  poisson  de  mer. 

-;  V :  AGOJN ALÈS.  s.  f •  pi.  ^  «t  adj .  pris  eubstan- 

>tiveineQt.  T.  d^hist.  anc.  Eétas  que  les-Ao- 

jiiains  eAéhxmottt  en  rhonneur  4u  dieu  Ja- 

iiuf9,.ou  s4^on  d^i^ttlres»  du  dieu  Agonius, 

nqU^ils  avaient,  coutume  dHniroquerJôflsqpi^ils 

.  entreprenaient  quelque  chose   d^impoiÂant. 

olOurles  appelait  aussi  aganLades. 

'A60IVATES.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oidre 

^id'animainL  qui  comprend  la  chUse  des  crasta- 

ces /à  Texception  des  isopodes  pt^ysibran*» 

.  tcbes  terrestres,  ou'descloportes^et  aaïqtis^enr 

■  i 'Tes. analogues.   "  .•'  <  •.  ■  -r -. ,,/ •->.  , .  ■  -^j.^^"  '  \. ,.-.  -.^j*  ^  *  • 

AGONAUX.  s.  ni.  ni.  T.  d^Ust.  /anc.  Jours 

éii  fêtes  agonales  oëlëbrës  chez  ' 'les  fioviains 

..muH^nimeneemept  du  mois  de  janvier. 

Agomaox.  s.  m.  pi.  t.  d^hist<  anc.  Surnom  que 
'4- on  donnait  aux  aaliens,  prêtres  que^ûma 
fPompilitts  avuit  instituas  pour  le  service  *du 
dieu  Mars,  surnopamë  Grà^uê. 

'■  AGONE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
4>oisson  qui  rentre  id|#ns  les  aspidophqrçts.  f 
i)a  a  donné  aussi  ce.n^m  à  un  genre  d'insec- 
jtes  de  l'ordre  ^escol^épptéres,  famille  des  ca- 

|intbiques,  que  Ton  a  réuni  à  celui, de  fëronte. 

^1^  AGOWICÉLITES.  s.  m.  f\.  T.  d'hist  ectl. 
Sectaires  chrétiens  qui  priaient  debout.  On 


6om  de  faire  esercer  les.  athlètes  avant  qu'ils 

AGOItlSTIQUE.  a4[.  f  pris  subst.  Du.nec 
if  gin  combat., Partiie  de  la  'gymnastique  chei 
les  anciens  y  qiû  avait  rapport  aux  oombats. 

AGomsTiQqi.  s.  «i.  Du  fctc  sgân  combat*  T* 
d'hist.  anc.  Nom  par  lequ^  les  donatiates  de- 
signaient  les  prtdicateurs  qu'ils  envoyaient 
dalles  viUeaeties  eampignespour  mrfpandre 
leur  doctrine,  et  qu'ils  regardaient  oommeau- 
tant  de  combattans  propies  à  leur  compiérir 
des  disciples.  <0n  1m  jqppelait  aussi  circuir 
Umtê  y  eirceUiùns ,  çinfMmçpiUotu  \  ^tropUes , 
eorppiêu  f  eti  ^me ,  mamtniai.  '^^ -<^  ^ 

^OlfOTETE.  s.  m»  Du  greo^dn  combat, 
et  (U0i<^ije  dispose  ^  j'ordonne.  l\^^hiBt.aiic. 
C'était  chez  les  Grecs  un.mag«itrat  qui  laiaait 
la  £>iiotion  de-dirtetear,  de  uréaiaent  et  de 
juffe  4es  combiâtaxm  jeux:,  publics.  Cëtait  lui 
-qui  en  oiPdonnatt  les^ népa^atils,  «t  qui  adju- 
jeaitiesprixaux  vainqueurs.  Les  nosMinslSp* 


<Âen 


• 


certiunes  plantes  :  c^est  par  ces  agrafes  quVIle  s 
s'accrochent  et  se  lient  aux  .corps  voisins , . 
<lpour  ^éta^yer  leur  faiblesse.  -^  En  terme  de 
serrurerie,  on  appelle  stfr^,  un  m^rce^u 
de  fer  qui  sert  â  en  ioinare,  A  e^i  a^^çrocher 

*WI  autre.       /-^^  v.:;-;.,\:.^>i>i*,-i#   -.,.„•:♦,  ,i;./lr»'^i'r>;^<   ^^'^„_.>.'  .. 

AGAAfER*  ▼.  a.  AtliM^her  avec  uneiipâfe, 

^grafmr  Mine  robe.  ■  •-  r-v-^ .  ■  •?  ^  :• .  ^  ; ..  j  %.<  ■,,;.;  ^'^  ; 
AoiaAri.  is.  part.*'  ■^'.' ;•:'•. ^■"■■^'.^'-v  ■•^' 
AGAAJaE.  adj.  des  deux  |p^pjn^«  En  latin 
^rtfnia,  à^agtr  champ.  Qui  a  ^rapport  aux 
terres,  jll  je  dit  des  lois  ropfiiies  concemant 
ie  partage  des  terres  prises  sur  les  enymis  ; 
et  particulièrement  de  Ja  loi  ç^uU  qui  r^Sgiait 
le  partage  végal  des  terres  enl^  les  çitoyeiis, 
et  la  quantité  d'acres  oia  #rp^ns  que  chacun 
pourrait  posséj^er.  JCa  hi  agg^.  Jfjf$  IqU 

AJ^RAIUlBi.  .▼•  a.  Bèndre  plus  grànq  en 
étendue  j  donner  une  plys  glande  ^Updue  i 
une  chose,  jigramlir  une  fifeMon ,  wi. jardin. 
Matmrandi  sa  m^on,  en  y  joignant  jm  pou- 
I  veau  .bAtiment.  llr  a  pqmr  d^^ue  c&o^  de 


AGORAROBIE^ j«  m«  Dugiec  ^g'onamarcbé.  Musf/one  ewèçe  au  die  ,soit ,  ^n  paitU  marqué 


se 


.  J^s,^ppelait  aussi  çgonyclUes^  du  arec  ^omi 
/çgenoux ,  WM  je  plie ,  et  a  privatif vlUtb&alo- 
iinent,  qui  ne  fléchit  pas  le  genou.  ; 

^  ^     JVGOKlE.  s.  *i.   Du  arec  agot^ia^  à^agân 

rt€f>mbat.>Ler dernier  combat  delà  nature  con- 

Vfvtfe.la.mprt.J^t  vialent;d'^n  nuil^Mleaûx  ap- 

unroohes  de  )a  mort.  Il  ne  se  dit  qu'en  parlant 

de  rbbmmc.  Etre  a  l* agonie.  Longue  ^gome. 

.^mme'4^^laureu$e.  •  ^    Vf 

Tlse  dit  aAissipour.figfufier.i4npf>iefnent4^^^ 
damiers  initans  de  Ja  viê^  rinstMt  .de  la 
;<fnort.//^£i{  suer,  uedler ^ftéchir ^  dépendre 
iPPur  A^oir  un  peu  deforume^jQuiadauoir,a 
M'Ugonh  Aem/oê  proches  (.  la  Br .  )  v<  ^  ^^  f  ^ , . 
i>*^  AGCVNU[EMS.  s,  m.  pi.  T.  d'bist./anc.  lOn 
;âdonn^i  «ijetmom,  chexka  Aamaina^-aux  dieux 
'i;  qu'on  ;èv|lBtt  oputuan;  d'inveq^ar  Lamqu'on 

iMiaJa»  dansléÉ^  oia^f aidu>jMBapl^^ 


>« 


t\ 
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AGOmSTARQtiB:îswmw^o^M  wd^^^ 
eôaèbÉti^t,  el  orcMi  «bef^  1^  JllyiA.  aac 


m: 


}.-■ 


,.'..    .f 'i;;:.|.V   ■   .  ; 


iHMci  qu*on  donnait  i  .un  .oiTiCicr  ohiu^  du  i  owrbéJ' 


^placejpublioue,  et  liém^  j^.goiuvenie.  C'était 
ehez  Jbs  ^ Atibeniens  un  magistrat  établi  pour 
maintenir  :1e  bon  ordre  et  ;ia  police  daus  les 
marchés  ,.mettre  lé  prix  auxdettrées,  juger  les 
eoniestatioBs  qui  s'élevaient  entre  le  vcwleur 
et  l^aohetemr ,  tCt  examiner  les  poids  et  me- 
sures. ''       '  ■  m-  ■    ' 

AGORANOmE.  subiT.i.  Même  étydTologio 
qtCagoranome.  C'était  chez  les  Grecs  ce  q/ae 
nous  appelons  la  police  des  marchés. 

AGQUARA.  s.  m.  T.^'4iist.  nat.  Houji  col- 
lectif que  l'ondjaAne,«au  JBàraguay  ^  à  tous  les 
miimipâileres  yoiclns  du  renard.  0^  emidoie 
aussi  ce  mot  pour  désigner  les  ratons*    u  y v 

AGOUARA-CHAY.  s.  m.Tid'hist.nat.Vam- 
tnaifiâre  du  Paraguay  qui  paraît  appartenir  i 
one  espèce  trè^i^pproohée  4u  renard. 

AGOUARA-.G0UAZOU,  s.  m.  T.  d!hiAi  nat. 
Quadrupède  du  Paraguay,  qui  est  le  raton 
crabierdeLinnée.  ..   /    a 

AGO^ARA-P<»E.  s  m,  T,  4'bi«.  nat.  Qua- 
druple du  Paraguay  qui  n'est  antœ,  .chose 
que  notre  raton  ordinaire.  .  v      ?t 

AGOUCHI.  s.  m.  T.d'hist.  nat  Esp^  jde 
tquadrupièdc  .duMure  agouti. 

AGOUREE  DEXIN.  s.  f.  T. de  botan.  C'est 
la  mâme  chose  que  la  ;cuscute.  ^  -.■ 

AGOUTI,  s.  m.  T.  d^hist.  pat.  Geni«  de 
!mammifiires;quiaDpartient  à  l'ordre  des  ron- 
geurs et  à  la  lamiUe  des  adéidieP*-  Cet  ani- 
n^^est  natuvel  à  TAméii^w  méridionale.  On 
le  ^trauve  Ufésroommunément  w»  Rrésil  ^  <  à  la 
Guiane,  et  danSf  quelque^  autieSvOontrées  ad- 
jaoeijites.  On  Fa  nommé  a^ssi  platipjyga  ùmen 
plates,  dasjrprocta  anus  velu,  et  rÂ/oroiiiij,mot 
qui  signifie  rat  ^ei^âtre  ou  couleur  d'herbe. 

AGRA.  s.  m^  Bois  de  .senteur  fort  estimé  en 
Chine.  On.ignore  à  quel  geure.de  •plante  il  ap- 

AGRAFE,  s.  f.  Pu  .gnec  ei^f»  piws,.  et 
hétphé  attouchement.  Petit  croHmetqui  passe 
dans  un  .anneau .qu'on  apneUe  parte,  tet.qni 
sert  A  attacher  oMenaUe  ^UEirentas  choses. 
Agtlife\,d'or.  ^4fin^e ,d^,argeni.  ^égféffe.éh 
Jiaméinê  f.  enricbie  ma  diaf  sus. 

,  Asaara ,.  jignifie ,  an.tsanmo  dWclukoturé , 

jbvit.nriiefaent  de.aciikiliirejqni  femUe  i4nir 

plusieurs  membres   aarcbitectiire  }m  ^ns' 

4iveô,  Ws  :autms  ;vnn  crampon  pni  1er  ijxochtfi 

jquiiàert  à  mndre  etahkShles.pwinij|S;jet.M|cs» 

marbres  f  >la  /décowtim^^idaîpsriiirpl  Âfi  |la 

nlefid^Momsde.-p^^oiterme  de  ^iminr,  c'est 

ll^rOonlilU^.smx'^^  biUa|gi'U 

panier  ou  autre  ouvrage  de  vanmnw.  j^  pm 

ll*iw;de»(îmdiaîerf  c^^st  l'oiiieiMAiti^uil-se^ 

,àimt^  datei  Jf^nss  èâwâiWÊ^^jMÊtnêHr^  En 

itenneidaimtimMl^  cfn^^pp^  ijfn{^  «idea 
poils  fflheiML 


/u^gu'uU  UsOêt  permiê  4e  tagr^iiidit.  (&iwrd.) 
*^rigurém^.  //«semibAiii  avoir  Mj^mcli  sp/i 
omeMatureUameni.élfiué^,  (  Rfurtb*  J 

a'AGMinui.  jtinsiïjunpire  romam  ^'agran- 
diêêait,ei  ofitsupaiL peu  k  peu ,  foules  les  îerr^ 
et  toutes  les  merà  du  mondaeonuu.  {  Boas.  )  tes 
primas  s'agrandisâent  an  reculant  les  bornes 
deJ^MsrsEtaU.  (Gimrd.)  ^  ^  ^  ^  v;^  /  ; 
AaiMjfpi ,  4B.  part,  .:^  ^ .  •  >"  ■  ':  r  .  l.  •  '  4^"-' 
AM^ama,  Acom^ri^.  {Sjn^)  Agrandir ^ 
rendre .  plus  grand  en ,  étendue .  jimgmenier , 
rendre  plus  considé^ble  en  nofnbii^,  en  élé- 
vation y.  en  puissance.  On  «i^ra/ûftl.  son  ter- 
rain; on  augmente  son  bien,  sou  ç^;rédit.  On 
Agrandit  la  vîUe }  on  augpêente  le  wmfyf»  ^es 
hahitans.'''^  •    a. •>v.. ;.::,:;>•:■  ■.:^  ■.■/;, ;-^:-..;;;^::  .■^,  /, .■• 

AGRANDl^SEStENT.  s.int  ]L'aqtian  de d^n- 
ner  une  plus  grande  i^tendue  à  une  choses  ou 
le  résultat  de  icette  action.  HJifiifi  iraiwUer  à 
lagrandissemant  4a  ^a  maison*  L'agrandisse- 
ment de  ce  jatdin  n'est  ms  jcp^sidérable. — 
Figusément.  en .parhintckja  fortune,  des  di- 
^gnités,  des  honneurs.  ^// 41  ireKStt4/é  (u^eo  suc- 
cès a  l'a^andmam^at  da^ns  faPKiUe  ^  4e  sa 
maison.  ^^ 

AGRARŒS  ou  ACaWAITOSa;épl.T..d^hist. 
anc.  Fêtes  iiuAitoéesLAAr|B9s^quel  on  célébrait 
pendant  la  nuit, ^et  où  Ton  pcurt^^dês  oein- 
i^m  et  des  couronnes  do  liein  ^|Nrb||s|;i^.çon- 
saété  A  RaccliusMaux.|li|se^ 

AGRASSOJL.^s;  m.  T.  4e,botan.  C'est  la  mé*% 
me  chose  oue  logfoseilli^r^inenxt 

AGAAVlE..  i.  m.  T.  de  bot«n.  Çénie  de 
plantes  de  la  iamiUê  des  graminées,  qui  cqpi- 
prend  cmekpies  espèces  d'agrof  Mdes  de  linnéo. 

AGRE.  s.  m.T^^UstvUat.  Genre  d'insectes 
de  Tordre  deacoUopt^res,  £smille^4es  carnas 
.aiers.  tribu  des  oiirabiques.  Ce  genre,  qu'on 
appelk  aussi  ooUiuve,  «est  /composéi  d^ssiN^es 
xmirratot.partioMl^      à  VAffi^nqoe.méfidio' 

AGBEAB4£.Jidlj.  di^s  dem.fsnres.  Il  3e  dit 
en  louerai  de  lou^  ,co  qui  na^ite  dims  l^^nie 
des.moûvemena4QMai(tiaaodérés  de  plaisir, 
de  volupté ,  dn/eontentement ,  de  sat^iaction . 

ù'art  ds^4Aila0aphe  aannsie  à,  se  rendre  tout 
les  ohieu  agrandies  ^.  par  fa  maniJtre  de i les 
:eo«u#é'ftr,(  Girard.  )       ^-  -^  /    -        v 

Ce  qni<flatteiea  sans  est  agréable.  JDes  sfin- 
satinns^t^gréf^Uas.  Dre  mets  ag^alflH.  f/n 
Jeaii^féable*  Vaa  mssique  agféaiùa.  Une 
,én^k  jegiénUt»  ith^  Meœms  figfiifaMe$.  rUne 
odeur. aaréable.  Ofis.Jamuas^agaiablas.  fJn 
jiooêmeiï  Ag%éaUe.  ^  X>.  agrépbUs  .ate^ns^  Uns 
s^ré^bUodesêi.\Vn.4fgr^  f  * 

En  parlant  pluspartsonliétamentdel'afne 


.^^^.4^«^  Vil:Je.^tjl0|Qeîki^quL 
f  Millinairaip^nt    les  déliirs,   rimâginauon ,  J'amov.  fiiteii^^^ 


00  :»^fofttre  ^  y  do  VHittfMiqoijitt&B«t  fix/d^Attcntioa  par  de 


■  I/;.  ■ 


mndité 
Ùae  Mg 
bla.U0i 
Dm  di 
f/ne  tOi 
agrëaèi 
agréstbl 
soufenii 

beaux  a 

lanmék 

andi 

toÊtréab. 

qu'il  cHfa 

passer  |N 

aumée^d 

ilmftif 

AaaAâi 

qui  agméi 

nerepooi 

pastarmla 

Crofée  I 

aux  dieu 

(Montes^ 

disaiiqm 

•atr  eoami 

Jeelésire^ 

Améasi 
Aghiable 
de  famo; 

Sour  ce  qi 
svantage 
hle  et  le  à 
ment  quoi 

goût,  code 
ce^i  pi 

sance  entii 

AoaÉABu 

manières 

meur  ren< 

contre  é\ 

cherche  la 

il  inause. 

^raciettiess^ 

naireaDenf 

graeiaux 

qui  flatte  li 

btst  <|uelqQ 

l'esprit,   n 

beaux  obi 

partout. 

esprit  que 

AGr 

sffréable.-^ 
élément.  Éi 
ilemenê 

AGREAL 
donne  â  Boj 
coorUge. 

MGRÉA 
««ité .  et  qu' 
tion  a'agnfej 

AGRÉER.] 
sans  répuL 
biênveÛBaui 
f <«W  jtg 

il  s'emmo] 

AGRIÊR. 
▼sisseàu  de 
<I»i  est  m 
"ïarigncr. 

^^isséàm. 

AGREE1 
•grée  on 
'««"poulfas, 

bon  oral 

AGREGA 
ntôQou  le 
^t  unie^  ehaei 

AGREGAT] 


tam 


^.y 


>*.       V 


I 


m 


It" 


Déê  ^mt  ^MféMêê.  Om  0OHken€Uion  àgfééi- 
blê.  Um  homme  agrésbUu  CfmfimmeagrémU. 
JUê  dêkor»  êgfréêHêë.  On  Méprit  c^réûbh. 
Um  tùuftmre  itesprii  agréaite.  Une  réwi& 
4UfMmbb.  Dw  ^mtéêin  agfëaHêê.  Im\  mU 
^rimbUê.  jyùgréâbU9  dukon.  i^ti0ré»tmt 

beaux  arts  ne  doit^nt  leur  o^lMi^f  ff^*^  "M?- 
lang^dàtagréid^  Ut^itm  *!  ^  «f  ^  ^  ^^^^ 

Oa  air  rab8lafiti<rMHiNit  ^^uh  Homme  mi 
Téigréable  f  qaè  efe»i^  êm  éÊgféeéhi  poor  mre 
qu'il  oMMél»  o^gtéêMé .  «C  qu'il  aflecte  de 
tMsier  p&m  Uà  ;  et  (fà'UH  hémmiefaiêfmgeéùhie 
aupfé/i^^mê  fimutu  ^  MW  dirft  qull  Valtâehè 
à  hd  Mm  k  eoiir ,  qa  il  elierelie'  à  hà  plaire. 

Aaft*âm  se  dit  mmi  adjc^Tement  dé  ce 
tjui  agrée,  de»  cie  cpt^cm  ne  refîiëe  paa,  ^W 
ne  repoone  pat.  ÙUmooence  dtAM^  $ûtde 
pasiormbj  em  ^jjprànàe»  mgrémhUt...  (Boee.) 
Cfùféé  un  homme  qui  étoU  éire  agréable 
aux  dieux  f  puisqu'il  HHtffre  pour  la  t^eriu. 
(  Montesq.  )  C était  en  t^ain  que  Platon  leiw 
ihêaii  qkeypforéue  utile  umêx  hommee^  il  fal- 
lait commencer  pat  leur  être  agréable.  (B«fth.) 
Je  désireque  meeeeri^ieeM  ¥ouà  êoiejdagréables. 

A&aiAitBi  DiiBCTABLB,  DiLiGiBint.  (Sjrn.) 
Agréable  ooélrieiitpottr  toutes  les  seiàfàttoiis 
de  l^ame,  pouf  ce  qui  satisfait  la  TOlbntë, 

Sour  ce  qui  lÂatt  à  Vésprit.  Diitàéîabla  dit 
arantage  :  il  exprioie  le  miMeuénti^  Fagréa- 
ble  et  le  deUcieuic,  mais  il  ife  se  dit  I>ropre^ 
ment  que  de  ce  ^i  conoeme  k  sensation  du 
goût,  ou  de  ce  qui  flatte  la  mollesse.  DéRàieuxj 
ce  qui  pfoduit  ufli  ^nd  {daisir,  une  jouis- 
sance entière  j^  paisible ,  Tôlnptueuse. 

AoaÉAiLiy  GaiciEUx.  (of/i.)  L'air  et  les 
manières  rendent  graèieux;  Tes^rit  et  l'hu- 
meur rendent  agréable.  —  On^  anne  k  ren- 
contre d'un  hoBUlls  ^<eei0iix,  S  {datt;  on  re- 
cherche k  comi^giBie  d'un  ÏMomt  agréable , 
il  ^use.  hee  personnes  polies  sont  toujours 
^oemise»;  les'pertonnes  enjbùëessont  ordi- 
nairement agréoMèê,  —  Dans  un  autre  sens, 
graèieux  etprime  pronrement  '(Quelque  chose 

2ui  flatte  les  sens  ou  l'amomr  prs(^pe  ;  agréa- 
/s,  quelque 


cpii  conrient  au  goflt  et  A 
l'esprit.  A  est  gracieux  d'avoir  toujours  de 
beaux  obiets  devant  soi ,  et  d'être  bien  reçu 
partout.  Rien  n'est  plus  agréable  A  un  bon 
esprit -que  k  bonne  compagnie.  ./,  :  ..     ' 

AGHËABLEMENT.  ad^.  ITiii^  mâiÈre 
agréable.  S^^  agréablement.  I^ipre  agréa-- 
blemenu  Etre  logé  agréablement*  Éire  agréa-' 
hlemenêleeté.   ■  ^  -^-.^ "^^••^  ••r^»  ..v-^-  ..,».v  ,  • 

AGREAGE.  a.  m.  T.  de  comm.  Nom  qu^on 
donne  A  Bordeaux  A  ee  qu'on  appelle  ailleurs 
courtage.  \   • 

""  AGRÉATION.  s.  f  Vi^mcdl  (jjiH  li'eA  nlils 
usité .  et  qu'on  disait  ancietmementpour  Tac- 
tiond'agnfer,d'approuTer.    -  .   -   t  -i  r>^ 

AGREER.  T.  a.  Reoeroir  sans  difllMltë, 
sans  répugnance,  aTne  eomplaisanoé ,  ared 
bieUTeiAattce.  Agréer  lee  een^icee  de  quel- 
qu'un. Agréer  une  jrrof^eeîiiaisiy^^^^r;  h  i 

U  s'emploie  aussi  dans  un  SfMS  nentre^  San 
ien^iee,magrée/Cet  homme  ne  mtemréeÉaê^ 

AoaijLki-part.^^^^  .  -'^.r^^^,. 
^  AGREER.  V.  e,.  %  de  marine.  Equiper  nu 
▼aisseau  de  Toiles,  de  cordages,  fétide  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  k  n^tre  en  état  de 
Qayigner.  On  a  em^é  tônSre  d^aglréer  un  tel 
vaisseau.      '  i^'-'--'  '^r-'^r-m  v-r  t 

AGREEUR*  a.  m.  T.  de  marine.  Celai  mû 
agnéè  on  taiÉeaù}  àni  ftasea  k  ftinfil,  ftattttn 
WpouUtMkbKinié  W  tèMàes,  et  mef  tm 

i  bon  prall  et  en  était  Ôk  Mre  matt^rtir 

agrégat:  a.  nk.  t.  AdkcfbiM.  «La .  t^ 
nton  ou  k  résultat  àê  plltideilr#  cnoset  jointiss 
€t  unies  einaeniblis/  .V 


AGREGATir.  IVE.  adj.  Du  latin  mfregaU- 
(s^^inff  iMbe^  T*  fi^  a  apr 


■  ■I    I   I.I^H  1 


r  < 


ACR 


pjMy^iMÊ  #^^^li^,  certaineêr  pliteles  ilfiêê 
Vàé  regsffdaift  comme  pouvant  réunir  les  pro^ 
pifiétés  von  gfand  nombt^  de  médii  imiem,  et 
profprei  A  en  tenir  MeuTi  C'ait  eomioe  si  1^  di^ 

AGRÉGATION,  a.  f.  Réception  au  nottdMre 
des  personnes  qui  <$otiapélieilt  un  corp^.  On 
ê^éêt  opposé  à  êom  é^régatiort. 

En  terme  de  physiilti^f  i^  s^  dît  dèf  PiMtitf; 
blp^  et  db  Timion  de'  (^InnieurschojM  qui 
oomiHMeitrnlï'SMl  tout,  saM  qn'arMtt èef  aé^ 
il  leS'  ttiws  ni'ks^sfutf  es  etissent  a^icuMe^ 
dépendance  ou  liaison  q.ttelcoi)U)ue  entre'dièS'. 

AGREGER,  t.  a.  Dd  latin  anirégare^  foriné 
du'  ktin  ^risx  tmnpteati',  et  dle^  la  nréposition^ 
ad  A.  Umrakmenl,  joiiÉhlre^  au  troiqpami  ff 
signifié,  reeeroâ*,  aomèMre  qtldquSm^  dtns 
ua  corps,  dans  une  compagnie./  ' 

AoaÉoi,  ÉB.  part. 

On  apjHdk,  en  h^ilttthiif^^J^^ 
dettes  oui  sont  distinctémènl  et  sâii][dettltnt 
pédiceUées ,  et  qui  naûse;^t  pluskora  fhméat' 
bk  d'un  même  pokit  4j  k  ti^;      >  ;  %  >- 

On  appdle  substamreinvnt  i^ 
les  éccdes  de  droit,  néri^cNiieur  esaminatenr. , 

AGaioxa ,  Associxa.  {Syn.)  On  associe^  ^iP^ 
qn'un  A  un  corps,  A  àne  «Communauté,  a'  un 
emploi,  A  une  entreprise,  comme  membre, 
coUègueP,  compagnon,  pour  qu't}  en  partage 
les  tilrraux,  les  soins,  ks  avantages,  etc.  On 
agrège  quelqu'un  A  uil  corps  pour  qu  il  jouisse 
des  mêmes  honneurs  et  des  mêmes  prmgati- 
ré^qiit  ceux  qu^on  j  a  associés.  Ceux  que  l'on 
a  associés  y  sont  niis  ensèmbk:  ils  constituent 
k  soci^,  lé  corps.  Ceux  que  l'on  SLjtgrigés  , 
sont  joints  au  corp^j^À'k  société  ;  ib  lui  apr 
parliénnent. 

AGREMENT,  s.  m.  Qualité  par  kqueDe  une 
chose  est  agréable.  En  parlant  des  personnes^ 
il  se  dit  des  qualités  du  corps  et  de  celks  de 
l'esprit.  Zes  agrémens  du  corps  consistent  danw 
un  assemblage  de  traits  fins  ^que  l'humeUr  et 
te^rit  animent.  (Girtfrd.V  Daris'  qnelqttes 
péreonheSf  il  se  forme  sur  thaquejoue ,  h  une 
petite  dtstarUe  des  coins  de  la  bouche\  un  /é- 
geir  enfoneémeni  que  ton  appelle  la  fossette, 
c'est  un  écrément  qui  se  joikt  aux  grdcee  dont 
le  eouHs  est  ordinairement  accompagné.  (Bùfl*.) 
V.  GalcES.       •    •-  ;^      .'  -•••;•. 

On  Pemplok  souvent  en  parlami  dè$  quali- 
tés de  l'esprit,  et  de  tout  ce  ou'il  produit  d'a- 
gréabk;  //  aidait  beaucoup  tf  agrément  et  de 
gaieté  dans  feiprit.  (Barthw)  U  esprit  et  les 
amréméns  sont  tonr  fnmr  dfk  Imités  qu*on  ef 
fbeute.  (Vdlt.)  Itn'j  a  notamment  dans  cet 
ombrage.  Lçs  agrémens  de  ^  conversation. 

D  se  dit  de  k  réunion  ^  plusieurs  avanta- 
ges ou  de  plndeun  qualitdi  par  lesquelles  ks 
choses,  et  particulièrement  les  li^uir,  parais- 
sent propres  A  procurer  ou  procurent  en  effet 
de^  oommoditéi  agréables ,  des'  jbuissaiides 
douces,  des  plaisirs  variés»  divét%èi|  esbèc^s 
d^anittaiomens.  tes  agréants'  d^un'pafs ,  d'une 
ptolHkee\  dfunê  i^lAr,  d'um  màieort.  Léttegré- 
ménedh  la  kI^.  Les  iqrrémêns  de  la  vie  linam* 
pétfe.  te^agtisnens  M  Et  eùur.  La  s&tUude  4 
sét  Ê^[rémem,^      y^.,j^:\^4''^  •'^:^•.:^■:^  '  ^-Vv-,-.  ;.. 

AoaiMi^,  se  dii^  dii  pkiKtr  qtrir  l^<itt  gbdvé 
dank  iidelqtia  occupatîoif .  Èe0  ag/rémns  de  ta 
premm^.  Ias  agréàemtdis  té&Mt'  ^r 

n  iejprend  aussi  pour  récréaliolr,  aiûaM^ 
ménslutt^  m^  ne  dbnne  akeun.agféfUént 
k  êanUe.      ,  '■  -•^ly.r ^  -  ' :^  ,  '  i- ■'■  :  •  ■  '■K^i^-.n' , .* ^M  ■  .:*^' •■  ' 

Aniika^/sWdR  déTèlUiM  dotaf  oil  e^b^t- 
UtM<oi)fMrli0,  dattriè  itibeti  de  le  rendis 
tk^jmXU.  l%ÊmiitistdeÊ  Pers^tâ  tesbttb^M 
expfkmiêm^  m  tôfMemént  éki  tiàMMes  ^  fih^ 

mont  teg MtéàiM éTéiipùim.  ry     ^    ,•> 

lÙiÉÈéA  I  ié^r  de  èè^^d^ertbliëmit 
de*  musique  on  St  diinse  qiie  Ton  joint  A  des 
pièda<  de  UiéÉli^.  CêCfe  ptbié  n'a  réussi  aue 

parles  agéémm.     ^-        '         '  "^ 

'  En  termetf^tnus^(tie>  on  appelle  agrémens 


ém^éhâHtf  f^HfmxsA  GMArÉ  de*  geéief  eff  âtutr^s 
ornemetas  afltetâr^  aux  noter  ocd  sont  daWs 
telle  osr  teHe  position,  seion^  ks  r^^g^  pres- 
crites par  k  goût  do*  citant.  PIM^PI^  personi- 
ttes  DtameM  tiéê  sorleS'  craÉMniett#,  comme 
dénaturant  le  teatetà^  ie  VsAt. 

Ai&atiiciff .  a.  eàÇ*  ConsiBnttfniènff  cktiné  di 
qtielque  chose  par  cdiif  pir  drâat  qui  ont  quel- 
^oe"  autorité,  ou  qiÉti^'  ^^  sur  k 
moee.  tl  a  obtenu  tagriméntM  Sun  père  pour 
cette entiMrts^  H  neiféiariMfkirésant  l'^^ 
gmmtdbmfàmîllè.r.  im^erîàÊn 

AôtfMxiN'.  a.  ».  T.  de  pàsMmMâêK  OU 
dMge  ce  ifoiki' A  totà  les  ouvràgéi'  ^  pstme^" 
liieiilerié  dbtiné^  A  servhr  «d^oràettMit  mm 
robes  des  femmes,  et  aux  meabks,  tiéUqxhf  ^ 
Ml ,  ridaÉùx,  dmapéé ,  bergèréi ,  fauteuils  ^  été . 

AGReKER.  v:  n,  T^  de  mar.  On  £t  agrénef 
ihlt  chdbupie,  pour  diiV;,  en  vider  l'eau. 

AGRES.  Si  m.  1 1.  T.  de  marine.  Yoileir/ 
cbi^agefT,  j^odlea,  et  tout  ce  qui  est  néces- 
scîi^  pouf  mètt^e^  un  vaisseau  ett  état  ât  na- 
viguer*. Le  i^aisètacsk  à  tous  ses  agrès. 

AOmsSEQR.  ^é  m.  Celui  qui  att^É^ue  k 
premier,  it  en  tagrtsseûr. 

àGfSSSVyil.  B.r.  Action  de  celui*  qui  at- 
tiUnlè  1er  nremier.  jtt  est  coupable  dtagresïion . 
^  AGRESTE.  ad[.  des  deux  gininrt.  En  la^ 
Hn,  iiynsiCf>,d'tfgrr  champ.  Savage,  sans 
eilltuttl.  Ce  lieu  est  charmant  ^  mais  agreste 
et  abandonméy  ([J.-JF.  Rousseau.)  Ce  n'est  point 
ce  gazon  Jkurij  ce'  n'est  poiru  cette  feCouse 
éns^Htce  qui  annonce  la  brittantt  féeonài^ 
té  de  Ar  terre;  ce  sont  des  pégétai^pt  agrCêtes , 
dés  herbes  dures  ^  épinentes^  entrelacées  let 
ufiCg  dans  les  outrés.  (Duff.V-*-  Figurémept , 
Moeurs  agrestes.  Cette  requête  était  d'oMcurs' 
rt'eommartdablè  par  une  éloquence  agreste  ,' 
qui  l'emporta  sur  L'aratoire,  (  Volt.) 

*  AGRESTIE.  f .  f.  Vieux  liiot  qui  n'^ést  plus 
usité,  et  mii  signifiait  rusticité,  rudesse. 

*  AGREVER.  V.  a.  Vieux  mot  oui  n'est  pfus 
d'aucun  usage.  Il  signifiait  fourer,  abattre, 
gliever,  presser,  faire  tort.  Duktitil  aggravarii. 

AGRETEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  faitie  fildte 
fer.        ^  \* .     , 

AGR1G6LE.  adfî^eé  dèut  g.  Oui  s'occùpe 

Îrincumlement  d^na  culture  de  k  terre. 
^eupte  agricole^  qSà  ^'occupe  particulière- 
ment A  cultiver  la  terre.  Pajrs  agrikoiè.  ,Afin 
Îu!un  ptnfs  agricole  soit  amst  ti^  qu'il  peut 
étte ,  iifam  qu'on  s'y  occupe  eh  men/ke  temps 
de  toutes  les  espèces  ae  trui^aux:  (CondUl.) 

AGRICULTEUR,  s.  m.  Celui  qui  professa; 
l'art  de  l'agricultufe.  Un  bçh  agrieiiifmw.  Un:. 
sellant  agticubeur.        .  .yj-   ..^--'■■r:r■^■'■ 
Axikttct'tEVti9  Cdi^nvÀtxtra,   Cotoir.  (Srn.) 
Vàjfiiéultekr  profbs^e  rart  de  l'agriculture  V 
c'est  son  goût  et  son  tident.  Le  cuittà/fat^ur 
l'exerce  en  entreprenebr;  c'est  son  travail*  et' 
son  état.  Le  eofion  k  pratique  etf  homme  de 
k  débe;  e'est  sa  Vie.  Le  prinnier  est  atta- 
che A  l'art ,  k  second  au  domaine ,  k  troisier 
me  aux  ehampr.  .  «n^_ 

AGmcUETTOE.  1:  t  t^tM  dir  cultiver  k 
tei^,  de  k  fertiliser,  et  de  loi  faire  prodoit^' 
M|(niinSy  lei  firnitsr,  IMu^kntes  et  l0  arl>rea  - 
quiaei*veiit  Aux  besomrde  lliomme.  Cet  aVfV 


f 


qui 

embrasse  aussi  cdcd  de  multit^lief  les  dini-, 
maux  ntiks  et  dk^  tr/OÊMt  A  fknt  conseiVatiod. 
La  théorie  de  f  agricultures  La  ptatiq$ia  dé 
tiontcûltufe.  ^ adonner  r  s' attaehet  h  faMIrl^ 

cmàre.  Eneoareger  tagHcOlté^:  fài^ûns'er 
ragrtctâtunf.  Côk^  dagricullkêhs.Ttaité  d'a^ 
grifuUure.  ''■•^-':  ^''"■''  ^;  .F^'v*--*^%'.*'':^«^''^i/'-^;r'' 

^  AGMB.  *.jr.  Ça  jr*  ^i-.  f  i  |p,^. 

IMàfré'«orroWivtf.""'         ■    .  .    ■j:_"-  ;-'  '  ..  ■'.* 
itCMEa  l!nr. AOBffiBt;. ï.f.T. a*«1&eMn« 
coattfnM.  iMeiMoê'àw  fpé  payait  eu  et-> 
pécer.sm-l» fond qiAlr démit,   w-viv   .: 

«'AGRIFFUI.  T.  proa.  S'attacher  É^tô  ÏH 
grUDw.  Wciat  $'M  tufriffU  k  Utmi»*me.  11 
est  populaiîf  •  "        '  '    ' 
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44  ÀGU 

^  AGRIMENSATION.  s.  f.  Vieux  mot  entiè- 
rement inusiuf ,  qui  Bimifiait  arpentage. 

^  AGRUfËNSEUK.  Vieux  xftot  qui  signifiait 
ai7>enteur.  Il  n^cst  plus  usité. ^ 

AGRHintlSTE.  8.  m.  Ouvrier  passementier 
qui  fait  les  agrémenspour  robes ,  meubles ,  etc. 

AGRION.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  aUn- 
Bectesdè  Tordre  des  névroptères,  famille  des 
Ubellulinesy  et  se  distinguant  de  ceux  d^œshne 
et  de  libellule  par  la  position  des  ailes ,  qui 
sont  élevées  perpendiculairement  dans  le  re- 
pos, et  parleur  tête  transverse,  plus  large  que 
le  corselet,  et  dont  les  extrémités  JUténues 
sont  qccupées  par  les  yeux.  Les  insectes  ^  ce 

Senre  ^ont  eéné^epient  connus  sous  le  nom 
e  demoiselles. 
AGWONIES.  s.  f.  pi.  T.  d*hist.  ane.  Fêtes 

Sue  Ton  célébrait  en  Béotie ,  en  Tbonneur  du 
ieu  Bacchus.  Ce  sont  peut-être  les  mêmes  que 
l'on  nommait  ylfframe$. 

AGRIOPbAGES.  )i.  m.  pi.  Du  grec  aHrios 
sauvaje ,  féroce ,  et  pkagâ  je  mange.  T,  d'bist. 
aDC«  On  a  donné  ce  nom  à  certains  peuples 

3u^on  a  supposé  se  nourrir  de  chair  ae lion, 
e  panthère  et  autres  bettes  féroces. 
AGRIOSTAU.  s.  m-  T.  de  bot.  Espcced'ivraie. 
AGhIOTE.  s.  f.  T.  çle  bot.  Espèce  de  cerise 
sauvage.  V.  Griotte. 
AGRIOTTIER.  V.  GaioTTiER. 
AGRIPAUME.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  famille  des  labiées  Uagtîpaume  vul- 
gaire, qui  est  une  des  espèces  de  ce,  genre ,  est 
une  plante  tonique ,  recommandée  dans  la  car- 
«lialgie  des  enfans ,  et  cependant  on  n^en  fait 
auciinusage  ^^     ,, 

ItGRIPENNE.  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Oiseau 
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de  r  Amérique  septentrionale,  ainsi  nommé 
par  BuflTon,  â  cause  des  pennes  de  sa  queue, 
toutes  terminées  en  pointes  aisués. 

AGRIPHYLLE  s.  m.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  corymbiféres.  Il  est  formé  d^une 
seule  espèce  que  Ton  appelle  afiiriphrile  ar- 
borescent,  C^est  un  arbuste  à  feuilles  alternes , 
à  dents  épineuses ,  à  fleurs  solitaires  au  som- 
met des  rameaux,  qui  vient  du  Cap-de-Donne- 
Espérance. 

AGRlPPA.  s.  m.  T.  d^hist.  anc.  Nom  que 
donnaient  les  anciens  aux  enfans  mâles  oui 
étaient  venus  au  monde  dans  une  attitude  aif- 
fcrente  de  cfiUe  qui  est  ordinaire  et  naturelle , 
et  spécialement  a  ceux  qui  étaient  venus  par 
les  pieds.— En  parlant  des  filles,  les  Romains 
disaient  afrii;pifui.  '  -^ 

AGRIPPER.  V.  a.  Prendre ,  saisir  avidement. 
Il  OMrippe  tout  ce  qu'il  t^oiti'  Il  est  bas. 

AGRONOME.  s.%n.  Du  grec  agros  champ, 
et  notnos  loi ,  règle.  Celui  qui  est  versé  dans 
la  théorie  de  Tagriculture.  Unhile  agronome, 

AGRONOMl  E .  s .  f .  Théorie  de  ragncul ture . 
S'appliquer  a  l'agronomie.  V.  Agiouoms. 

AGRONOMIQUE,  adj.  des  deux  g.  Qui  con- 
.       terne  Tagronomie.  Connaissanees  agronomie 

AGROPYLE.  s.  m.  Espèce  de  bézoard  mie 
.  .    Ton  trouve  dans  les  corps /ies  chamois  el  oes 
chèvres. 

AGROSTEME.  s.  f^enre  de  plantes  de  la 
famille  dis  caryophy nibs.  Elles  croissent  dans 
les  blés,  et  sont  toutes  d*un  aspect  agréable. 
Une  espèce  de  ce  genre,  connue  sous  le  nom 
à'agroitème  giêhage ,  .et  vulgairement  sous 
celui  de  nielU  des    blés ,  est  extrêmement 
commune  dans  les  champs,  et  fournit  une 
graine  qui  rend  noir  et  amer  le  pain  dans  le- 
quel on  la  laisse  entrer. 
AGROSTIDE.  s.  f.  Genre  déplantas  de  la 
.;    famille  des  graminées,  qui  difiere  extrême- 
'    ''  ment  peu  des  millets,  et  qui  a  beaucoup  de 
Tapjport  avec  les  stipes.  Les  agrostides  sont 
:    des  herbes  tfès-fines,  et  prodijusept  un  boq 
.-  .fourrage.  . 

^  AGROUEUE  on  ÉCROUELLE.  s.  f.  Terme 

^   *  d'hist.  nat.  Nom  que  Ton  a  donné  à  la  crt- 


yette  des  ruisseaux ,  qui ,  suivant  quelques  pré- 
jugés populaires,  communiaue  aux  eaux 
ou  elle  habite  une  qualité  malfaisante,  celle 
ae  faire  nattre,  au^  personnes  qui  en  boivent, 
des  ulcères  â  la  gorge  ou  i  d^autres  parties  du 
corps.    ■  '-  ■  ■  \. .  ■••    '  ■  ^ 

AGROUPER.  V.  GaouPBx.. 

AGRUMA.  y.  ta.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  prunier  sauvage. 

AGRYPNiE.  s.  f^  Du  grec  Au^fisf  soiameil, 
et  a  priva'tif.  T.  de  méd.'Défaut  de  sommeil, 
insomnie.  Cest  plutôt  un^symptâme  qu^une 
maladie.     -^^  -        X)   ' 

AGRYPNOCOME.  s.  m.  Du  fpctc  agrupnta 
insomnie 9  ét.koma  assoupissement.  T.  de 
nâéd.  Insomnie  jointe  à  Fassoupissement. 

AGUA.  s.  m.  T.  d^hist.  nâtur.  Cirapaud  du 
'Brésil.    ■•  •^        ■  •-.:    .  .l^^'  .  .V. 

AGUACATÉ.  s.  m.  T.  de  boUn.  C'est  ce 
qu'on  appelle  autrement  laurier  ai^ocdfT'. 

AGUAPÉ.  s.  m.  T.  de  botanique.  Espèce  de 
nénuphar. 

AGUASSIJ^.  s.  f.  T.  d^ist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  sylvails,  de  la  tribu  des 
anysodactyles,  et  de  la  famille  des  chanteurs. 
Merle  d'eau. 

AGUATERO.  s.  m.  T.  d'hbt.  nat«  Espèce 
de  bécassine.  -, 

AGUERRIR.  V.  a.  Accoutumer  à  la  guerre, 
aux  fatigues^  aux  fonctions  de  la  cuerre. 
Ceêt  nii.  trmps  a  aguerrir  les  troùpts.  (^Volt.) 
-^n  se  dit  au  fiffuré,  en  pariapt  de  tout  ce 
qui  exige  de  la  force,  du  courase,  de  tout  ce 
qui  expose  â  quelque  péril,  ros  lois  t^ous 
avaient  aguerri  contre  ta  douleur^  et  nulU^ 
mentvontre  la  i^olupté.  (Barth.)  N^ étant  pas 
encore  aguerri  contre  les  incertitudes  du  sa» 
^oity  ^na  ptur  avait  été  celle  itun  enfant  qui 
^e  troure  pour  la  uj^emj^re  fois  dans  ler  ténè* 
bres.  (Idem.) — S  agiserrir-  Ses  troupes  se  sont 
jaguerries.  . 

Agccixi,  ie.  part. 

AGUET.  s.  m.  Du  mot^giief,  tiré  du  tMin 
barbare^  wacktœ^  tiré  lui-même  de  Tallemand 
ivacAf,' garde.  Il  n'est  d'usage  que  dans  ces 
phrases  :  être  aux  aguets ,  se  tenir  aux  aguets , 
pour  dire,  épier,  opserver  le  temps,  Pocca* 
sion^  être  aux  écoutes,  soit  pour  surprendre 
quelqu'un  ,  soit  pour  éviter  a  être  surpris;  et 
oans.  celle-ci,  mettre  du  monde  aux  aguets^ 
mettre  des  gens  aux  aguets. 

AGUI.  s.  m.  T.  de  marine.  Cordase  pré- 
paré de  manière  qu'un  hoinme  peut  s^sseoir 
a  l'un  de  ses  bouts.  D  sert  à  suspendio  un  ma-i 
telot  le  long  du  bord  du  vaisseau  |i  ou  â  le 
laisser  le  long  des  mâts  auxquels  on  veut  tra- 
vailler. 

^AGUIGNER  T.  a.  Vieux  mot  qui  n^^st  pliis 
usité,  n  signifiait  faire  signe  des  yeux,  avertir, 
prévenir. 

AGUILLES.  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  Toiles  de 
cotoi)  d'Alép. 

AGUILLOT.  t.  m.  T.  de  marine.  Cheville 
de  fer  en  usage  sur  la  Méditerranée,  pour 
épissf  r  ou  réunir  deux  cordes  en  une ,  en  en- 
trelaçant les  fils  ou  torons  qui  les  composent. 

AGUL  ou  ALHAGI.  s.  m.  T.  de  botanique. 
Arbrisseau  épineux  ,  â  fleurs  légumineuses  , 
qui  crott  en  Perse  ^  et  sur  lequelon  recueille 
une  esnèce  de  manne  purgative ,  "^r^ipifr 
aussi  aftiam.  •    .    . 

AGUSTINE.  y.  AousTiTc. 

AGUSTITE.  s.  f.  ou  BÉRYL  DE  SAXE.  s. 
m^  Du  latin  gustus  goût ,  et  de  l'a  priva- 
tif des  Grecs.  T.  d'histoire  naturelle.  C'est 
une  variété  de  chaux  phosphatée  ,  que  Von 
avait  nmnmée  d'abo)^  agustihe ,  parce  qu'on 
lui  attribuait  la  propriété  de  former  des  sels 
sans  saveur,  et  qu'oo  croyait >ire  une  nou- 
velle terre.  Les  observations  des  modernes  ont 
fait  disparaître  Vagustite  du  nombre  des  es- 
pèces minérale!  /  et  Yagu9tinie  de  celui  des 
terres.  •        .  ' 
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AGTNIENS.  s.  m.  p\.  Du  grec  fiiiiéf femme  f 
et  fl  privatif.  T.  d'histoire  ecclésiastique.  Sec- 
taires chrétiens  qui  parurent  sur  la  fin  du 
septième  siéclcf^ ,  et  qui  vivaient  dans  le  cé- 
libat; -  V  ■  ••  •  >•:■;:...■•  y 
^  AGTl^TE.  8.  m.  T.  d'histoire  naturelle. 
Genre  d  msectes  de  l'ordre  des  coléoptères , 
famille  des  clavicomes ,  et  qui  se  distingue 
par  plusieurs  caractères,  des  autres  genres 
qu'elle  comprend.                >   •    .. 

AGYRTES.  s.  m.  pi.  Du  grec  o^urféb  men- 
diant. T.  d'histoire  ancienne.  Nom  que  por- 
taient les  gallfes,  prêtres  de  CyWle.      ' 

AB.  Intenection  qui  serti  marquer  la  joîer . 
la  douleur,  Tadmiration ,  l'amour,  ou  qriiMque 
autre  mouvement  de  l'ame,  suivant  le  sens* 
de  la  phrase  dans  laquelle  elle  est  emplovée  ,^ 
et  le  ton  dont  elle  est  prononcée.  -^Qudque*  * 
fois  ce  mot  ne  sert  qirA  appuyer  davantage 
sur  ce  qu'on  exprime. \^A  /  ;V  ^us  prie^  ac 
cordez-moi  cette  grâce.  j4h  !  que  je  suis  aise  de 
i^ous  voir  !  Ah  !  que  i^ous  me  Jaites  plaisir  t 
Ahl  uous  mefaues  mal!  Ah!  que  cela  ett 
beau!  ^' •?••.•  ■  '•  *•     ■*■. 

AH-AB.  a.  m.  T.  de  ^rdinage.  Ouverkire 
de  mur  sans  grille  et  i  niveau  de  Fallée  d'un 
jardin ,  avec  un  fossé  au  pied«  ce  qiii  fait 
croire,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  au  fossé  » 
que  le  lardin  est  prolongé  au-delà.  Ce  root 
vient  ae  l'étonnement  qu'on  éprouve  en 
voyant  pour  la  première  fois  ce  fossé. 

AilAN.  s.  m.  Vieux  mot.  Cri  de  fatigue ,  de 
peine,  de  respiratiod  précipitée;  violence,, 
tourment,  chagrin.  Il  ne  se  dit  plus  aujour^  ' 
d^hui  que  dans  cette  phrase  familière ,' iuer 
d'ahan^  ^vlt  dire ,  se  donner  une  tWs-grande 
peine,  une  peine  de  malheureux.  Qu'est-ce 
Ijue  celte  drogue  sur  té  $onheur?  ii'est-ce  point 
quelque  misérable  qui  babille  sur  lajelicilé  ^ 
comme  d  autres  pauvses  diables  qui  suent 
d'ahan  daru  kuTs  greniers ,  pour  chanter  la  - 
volupté.  (Volt)  n  est  familier. 

ABANER.  ▼.  n.  Vieux  mot  qui  dgnifiait  her- 
ser ,  labourer  ^  et  qui  s'emploie  encore  queK 
quefMS  familièrement  pour  dire,  traviuUer 
avec  fatigue,  et  comme  le  fendeur  de  bois , 
qui  laisse  échapper  le  cri  Atfjt,  toutes  les  fois 
qu'il  porte  un  coup.  //  faudra  bien  ahaner 
pour  taire  cet  oui'rage, 

AuEGAST.  s.  m.  T.  de  botanique.  Grand 
arbire  des  Indes,  dont  les  racines  servent  A 
teindre  en  rouge. 

AHEURTEMENT.  t.  m.  Obstination,  atta* 
chement  opiniâtre  A  un  sentiment,  â  un  avis. 
Malgré  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  contraire  ^ 
H  nutntre  dans  cette  affaire  un  aheurtement  in* 
yincible^ 

s^ABEURTER.  t.  pr.  S^optniAtrer,  s'obsti* 
ner  A  vouloir  quelque  chos^,  malgré  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  contraire.'  Àl  s'aheurte  k 
cette  affaire  malgré  toute  sa  famille. 

AuEunàf  Éi.  part. 

ABI.  Interjection  qui  exprime  la  dêi^enr. 
On  dit  aussi  aïe.  V.  et  mot.         #  ^ 

AHONQUE.  a.  f.  T.  d'histoii^  naturelle. 

>m  d'une  oie  sauvage  du  pays  des  Burons. 
^  AAORES.  s.  m.  fA.  pu  ^rec  ahorasia  obscu- 
rité. Les  anciens  désignaient  par  ce  mot  les 
enfans  morts  qui  n'entraient  pas  dans  les  en- 
fers ,  parce  cprils  n^avaient  pas  rempli  la  car^ 
rièreoela  vie.  /  . 

ABOUA.  s.  m*  T.  de  commerce.  On  appelle 
graine  d'ahoua ,  une  graine  d'Orient ,  qui  sert 
pour  lea  couleurs. 

ABOUAI.  s.  m.  T.  de  botanique.  Cenre  le 
plantes  de  la  famille  des  apocynées,  qui  com- 
prend des  arbres  pleins  d'un  suc  c^iutique*  Le 
genre  ochrosie  s'en  rapproche  beaucoup. 

^  ABURIR.  V.  a.  Du  vieux  mot  aheurir  étout'^ 
dir,  rendre  interdit ,  mettre  en  peine.  Il  s'em* 
ploie  encore  familièrement  pour  dire,  intk- 

aûdcri  ou  troubler  quelqu^oo^ay  point  c^'il 
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^^^mine  en  ï 

Ws  AICBE 
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AlCBK. 

.  vulgaire  d 
iJCBEB 
AICAEB 
pèce  de  ra 
^?  AiDANl 
<te-  dit  qvC 
"^avec  Taide 
^AiDE.s. 
d'une  pem 
d'une  autri 
intention  d 
de  rorre  ai 

•Demander^ 
à  l'aidtf,  /ij 
l'aide  de  qu 
Dieu.  Oieu 
AiDc,sigi 
taçe  c|iie  Toi 
ciJiter  quelcj 
Mareher  a 

Sranlej.  ilcc 
^  dit  ausi 
dont  on  reçi 
Il  na  eu  dti 
yrage    qœ 
fournis. 
Aïoi.  s.  n 

sonnes  dont 
quelqu'un , 

lui»  et  sous 
,  On  appeîL 
.  les  bas  ofBci 
cuisine  ourdi 
garçonqui  à 

aide-boute-al 
aide  dans 
de  remplir 
cet  usas»,  el 
un  nombre 
eerver  le  poi^ 
aide 'mettre- 

3 ai  aide  les 
ifCciles  d'i 

^.I%t»«et4 
A  T^mi. 

secours. 
Ami, 

Cur  ceux  qi 
iras  ^  Vass, 
le  besoin  j  le 
le  danger; 
AIDEAU. 
ee  nomâ  du 
d^  ridelles 
chargeai 

AIDES,  s. 
aides  qui  étai 
autres 

nne^  compagi 
aflairea  qui  i 
des  étaient ,' 
AiDu,  ae?^ 
manège,  des, 
cavâker  Mre 
de  l'épenjnl  \ 
de  la  voix, 
jambes  et  du 
Tal  comme  il 
Ce  chcual  co\ 
pond  aux  ai 
Mà^  de  fa\ 
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DC  sait  plus  ce  qu^il  doit  faire  oudire.  P^ouê 
aliuri$$0t  cet  enfant  en  U  grondant  ainai.  '  ^ 

Ahujm,  iK«  part.  J 

\.  Al.  |.  n«  T.  d'histoire  natorcUe.  Mammi'' 
f  ère.  de  Tordre  des  édentés  ,  de  la  famille  des 
tardigr^s  »  et  du  genre  bradype. 

AÏANTIES  ou  AJACTIES-  s.  f.  pL  T.  d'his- 
toire ancienne.  Fêtes  qu^on  célébrait  à  Sala- 
^mine  en  Thonneur  d^Ajax. 
Vi  AJCHE  ou  £CH£.  s.  f.  T.  de  pèche.  Ap- 
pât,  amorce. 

AicBt/  t.  f.  T.  d'histoire  naturelle.  ICom 
,  Tulgaire  du  lombric  terrestre.         j  ^  *iv 

AiClIEE.  T.  a.  T.  de  pèche.  Amorcer.  / 

AIGAEBA.  s.  f.  T.  d'histoire  naturelle*  Ea- 
pécede  raie. 

^    AIDANT,  part.  act.  du  rerbe  aider,  fl  ne 

^ae  dit  qu'arec  le  mot  Dieu.   Duu  aidant  ^ 

a^ec  TaideMe  Dieu.'  .    » 

^  AIDE.  s.  ff.  Union  des  l&cès  ou  des  mojens 

d^une  persf  niae ,  avec  les  forces  et  les  mojens 


d^uae  autre  personne  oui  a  beaoin.  euTie  ou 
intention  de  faire  c^uJaue  chose.  J'ai  ^es€âin 
de  votre  aile  pour  î^^tnir  a  haut  de  e0te  nffnire. 
Demander^  inip In rc  r  t aide  de  que/qu'un.  Crier 
à  l*aide.  /ippeur  à  son  ^tide.  Ayoir  besoin  de 
l'aide  de  qur^fiuun.  —  On  dit  aussi^  t aide  de 
Dieu.  Oiei,      .  tenu  à  âon  aiik.     ^* 

A|DE,  signitie  aussi,  secours,  utilité,  aran- 
ta|e  (|ue  Ton  tire  do  certaines  choses,  pour  fa-^S 
ciliter  quelque  uction,  pour  atteindre  un  but. 
Aiwcher  a   t  aide  d'un  bdîon.  On  a  Jnil  de 

ÊrétnlcM  lUic  nii'rr/e*  à  l'aide  du  tcleMcofte.  — 
le  dit  aussi  de  la  personne  ou  de  la  chose 
dont  on  reçoit  de  Taide.  ^'>its  êtes  mon  aid^. 
XI  n  a  eu  d' autre  nid»-  p^ur  composer  cet  ou- 
yrage  que  queiqueà  tuémoires  quon  lui  n 
Journis. 

AiDB.  s.  m.  Od  donne  ce  nom  i  des  per- 
sonnes dont  rera|)loi  consiste  à  être  auprès  de 
cjuelqu^un,  pour  servir  conjointement  avec 
luiy  et  sous  lui*  Aide  de  camp» 

On  appelle  aides  de  euisine^  aides  d office^ 
les^  bas  officiers  qui  serrent  sous  un  chef  de 
<2llisiaeo^  d'office  )  et  aidemaqon,  se  dit  d*un 
garçonipi  sert  sous  un  nuçon.  —  On  appelle 
aide-boute-at^anij  un  ourner  de  saline  qui 
aide  dans  ses  fonctions  celui  oui  est  chargé 
de  remplir  le  vaxel  avec  les  pelles  destinées  à 
€et  usas»,  et  de  frapper  ou  de  faire  frapper 
un  nombre  de  coups  uniformes ,  afin  de  con- 


ienrer  le  poids  et  Tégalité  dans  les  mesurages}. ,     AlDOlATOBUE.  s.  f.  VV  iBooiAToiiia. 
aide-matire^e^onif  ou  ehableur^  un  officier  -  ^ "    "~ 

Ï\\  aide  les  bateaux  â  passer  dans  les  endroits 
fficiles  d'une  ritîère,  comme  sous  les  arches 
deaffljMSf  etc. 

AIRLiDi.  Façon  de  parler  adverbiale.  Au 
êêcours. 

-AiDi,  AsnsTAMi ,  SÉomms.  {Syn.)  Vaide  est 

Kur  ceux  qui  sont  dans  la  peine,  dans  l'em- 
rras  -^Y  assistance  ^  pour  ceux  qui  sont  dans 
le  besoin }  le  secours ,  pour  ceux  qui  sont  dans 
le  danger; 

AIDE  AU.  s.  m.T.  de  charpentier. yOn  donne 
ce  nom  k  des  nièces  de  bois  placées  en  travers 
des  ridelles  d'une  charrette  i  pmir  élever  la 
charte  au-desaus  du  limonier. 

AIDES,  s.  f.  pi.  n  se  disait  autrefois  des  sub- 

des  qui  étaient  établis  sur  le  vin  et  sur  les 
autres  Doissona  ;  et  on  appelait  cour  des  nides^ 
une  compagnie  supérieure ,  dans  laauelle  kes 
affaires  qui  concernaient  ces  sortes  oe  subai- 
des étaient  ju||^  en  dernier  ressort.  / 

AiDUy  ae^dit  aussi  au  pluriel,  en  terme  de 
manège  f  des  secours  et  des  fonctions  que  le 
cavalier  llfe  des  effets  modérés  de  la  bride, 
de  l'èpenin^  du  eave<;on,  de  la  gaule,  du  son 
àê  la  voix,  du  mouvement  des  cuisses,  des 
jambes  et  du  talon ,  jpour  faire  manier  un  che* 
▼al  comme  il  lui  puitt.  tlmployer  tes  aides. 
Ce  cheuul  connaît  bien  tes  aides  ;  obéit ,  ré- 
pond  auM  aitfes  ,  prend  les  aides  avec  beau* 
coup  de  facilité  it  de  vigueur.  On  dit  aussi 


;  .  *.    » .  ,  ■  '    ■ . 

qvCun  e^tfoUer  donne  des  aides  axtrétnemant 
fines  f  pb^t  àitt  qu'il  manie  le  cheval  i  pro- 
pos, et  lui  fait  marquer  avec  JualjBaa&  ses 
temps  et  ses  mouvemens.  ' 

Aider,  v.  a.  Joindre  see  forces  ou  ses 
mojens  I  aux  forces  ou  aux  moyens  de  quel- 
qu'un, afin  qu^il  pi^isse  faire  quekine  chose , 
ou  sortir  de  quelque  embarras.  Aider  a  porter 
un  fardeau,  jiider  quelquun  de  sa  bourse ,  de 
son^réditf  de  ses  conseils.  Aider  quelqu'un 
dans  ses  peines,  Aideè  quelqtfun  dans  ses  plai" 
sirs,  yodit  désormais  la  tdclie  que  Je  m'ini" 
pose  f  aidez-mpi  a  ta  remplir,  (J.-J.  Rouss.) 

11  se  dit  des  choses  qui  sont  de  quelque  uti- 
lité, de  quelque  avantage  nour  quelque  ac* 
tion ,  pour  quelque  but.  Les  tékscopes^nt 
beaucoup  aide  les  astronomes  »  tlaâs  tes  décow 
i^itrtes  qu'Us  ont  faites.  • 

Aider  a  quelqu'un^  employer  ëes  forces 
pour  soulager  quelqu'un  qui  est  éhibarrassé 
sous  un  fardeau.  -^  Aider  a  quelque  chose ^ 
contribuer  à  faire  réussir  une  chose.  //  a  bien 
aide  a  cette  ^iffaire^  à  cette  entreprise.  Il  à 
aidé  au  succès  de  cette  affaire^  de  cette  entre-^ 
prtàe.  —  Aidtfr  h  ta  lettre ,  suppléer  à  ce  qui 
n'est  pas  exprimé  dans  une  phrasé ,  dans  un 
discours  i  ajouter  quelque  chose  i  une  his- 
toire ,  à  une  fable,  pour  embellir  le  récit  et  le 
rendre  plus  agréable.    •  ; 

s'Àioba.  Se  donner  de  la  peine,  s'exciter  au 
courage.  On  dit  proverbialement,  aide-toi^ 
Oien  t'aidera*  -*  S'aider  de  quelque  chose  , 
employer  quelque  chose,  s'en  servir  pour  faire 
ce  qu'on  a  envie  de  faire.  On  s'aide  du  ce  qu'on 
a.  il  s' nid:  bien  de  sonépée.  H  ne  s'aide  paj 
du  bras  droit. 

On  dit  familièrement,  Dieu  aidant ^  pour 
dire«  avec  l'aide  de  Dieu. 

AiDS,  XE.  part.  ' 

AjçEâ,  Assister,  Secouxie.  (Syn.)  On  secourt 
dans  le  danger,  on  aide  dans  la  peine,  on^-^i^- 
siste  dans  le  besoin.  Le  jpremier  part  d^un 
mouvement  de  générosité  \  le  second,  d'un 
sentiment  d'humanité  j  ^  le  troisième  ,  d'un 
mouvement  de  compassion.  -—  On  va  au  se* 
cours  dans  le  comhat.  On  aide  apporter  un  far- 
deau. On  amiCe  les  pauyres.  ^ 

AIDIE.  s.  f.  T.  de  botanique.  Grand  arbre 
de  la  Cochinc|iine  ,  de  la  famille  des  chcivre- 
feuilles. 

AIDOiAGRAPHIE.  s.  Ù  V.  JEDCEiGaAPBix. 
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AlDOlLOGIE.  s.  f.  ^DCBALooia. 

AIE.  Interjection.  Exclamation,  eri  de dou^ 
leur  que  l'on  pousse  ordinairement  lorsqu'on 
ressent  une  douleur  subite  et  peu  considé- 
rable. Aïe^  vous  mefaitas  mat. 

Il  s'emploie  plus  fréquemment  seul. 

AÏEUL,  s.  m.  Le  père  du  père  on  de  la  mère. 
Aïeut  paternel.  Aïeul  maternel.  Au  pluriel  on 
dit  aïeule.  — *  Il  se  prend  aussi  pour  tous  ceux 
dont  où  descend  ^  en  ce  sens,  on  dit  aïeux  au 

Îhuiel.  ItsuU  les  traces  de  ses  aieust.  On  dit 
isaïeuil  trisaïeul^  quatrième  aïeul ,  ciiifiiiè- 
me  aïeul.  V.  AncÉTau.  ^ 

AlEULE.  s.  f.  La  mère  du  père  ou  de  la 
mère.  Aïeule  paternelle.  Aïeule  matertêelle. 
Ses  aïeules.  * 

Du  latin  àqun  eau.  Vieux 
e  rosée,  et  qu'on  ^ploie  en- 
core âans  ce  sens,  en  terme  de  chasse^  parti- 
culièrement iK>ur  désigner  les  petites  gouttes 
d'eau  uni  restent  sur  les  feuilles  des  herbes  et 
des  ainfea.  L'aimait  6te  1$  sentiment  eus 
ehlens.  *  '      ^  • 

AIGATER.  T.  m.  Du  latin  aqua  eau.  Bai- 
gner, laver^  dans  l'eau.  A^gayer  un  cheval , 
cest  le  faire  entrer  dans  la  rivière  jusqu^au 
ventre,  et  l'y  promener  pour  le  laver  et  le 
rafratcnir.  Aifiaytr  du  Isn^fe ,  cVst  le  laver  et 
le  remuer  quelque  temps  daw  TcaUi.  avadt 
que  de  la  tordre»; 


fi 


AIGAIL. 
mot  qui  s' 


a.  m, 


AIGLE*  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Le  plus  grand 
des  oiseaos  accipitres ,  de  la  famille  des  acci- 
pitrihs.  C'est  le  plus  graiid  et  le  plus  fort  des  ^ 
oiseaux  de  prjbie.  Le  grand  aigle  est  devenu 
très-rare  en  Europe,  (/est  un  oiseau  des  pays 
froids.  Aigle  notr.  Aigle  'roux.  Grand  aigle. 
Le  vol  de  V aigle.  Loire  d'un  aigle,  j^igle 
mdle.  Aigle  femelle^ 

AiGLEs-ADTOvxs.  S.  m.  pi.  T.  d'hist..^t.  De'- 
nomination  ciue  Ton  a  appliquée  aux  aigles 
qui  ont  les  aues  plus  courtes  que  la  queue, 
les  tarses  élevés  et  grêles. 

On  dit  fitf  urément ,  qu'a/g  homme  est  un  ai" 
f2f^ pour  dire,  qu'U  a  un  ffénie,  un  esprit, 
un  talent  supérieur;  Qu'un  nomme  a  desyeux 
d'aigle t^^T  dire,  qu  il  a  les  yeux  vifs^et  per- 
çans;  crier  comme  un  aigle,  crier  d'une  voix 
aiguë  et  perçante.  '  ^ 

AiGLK,  en  terme  de  symboles,  d'armoiries 
et  de  devises,  est  féminm^  Ainsi  on -dit,  les 
aigles  romaines. 

^  AiGLft.  a.^  m.  Se  dit  aussi  de  la  représenta- 
tion en  cuivre  d'un  aigle  ayant  les  ailes  éien|i 
duea  pour  serv^ir  de  pupitre  au  milieu  du 
chœur  d'une  église.  Chanter  à  l'aigle. 

On  appeUe  grand  aigle ,  le  plus  grand  /or-^ 
mat  des  cartons  et  des  papiers.  Papier  grand 
aigle,  ou  simplement  du  grand  digle. 

.  Aigle,  s.^.  Est  aussi  le  nom  d'une  consteU 
lation  de  rhemisphèrt  septentrional. 

AIGLOif .  s.  m.  Le  petit  de  Faigle.  Un  àXgle 
femelle  avec  ses  aiglons.  Un  jeune  a'glqn. 

AIGLUKES.  s.  m.  pt.  T.  de  fauconnerie,' 
par  lequel  on  désigne  les  taches  rousses  se-*^ 
mées  sur  le  corps  de  l'oiseau.  Les  aiglures 
s'appellent  aussi  oigarrures.    ^ 

AiGRE.  adj.  des  deux  g.  En  latin  a^er^  du 
grec   àhé  pdinte.  Qui  est  piquant  au  goût  j; 

3ui  cause  une  saveur  piquante,  telle  que  celle 
u  vinaigre,  du  citron,  des  fruits  verts,  etc. 
Ces  fruits  sont  aigres.  Cette  sauce  est  aigre. 

Aioax,  se  dit  aussi  des  sons  aigus  et  riides 
en  même  temps,  d^un  bruit  et  d'un  son  aigu 
et  perçant. \yxt^ofr  la  voix  aigre ,  une  poix  ai'*.  ^ 
gre  et  désagréable.  Une  cloche  qui  rend  un  sers  ' 
aigre.  Un  son  de  voix  aigre.  Un  ton  aigre. 

On  appelle  en  peinture,  couleurs  ai]grés  ^ 
celles  qui  ne  sont  pas  liées  par  des  p 
qui  les  accordeiit. 

Aicag,  èé  dit  aussi  des  métaux  dont 
ties  ne  sont  pas  bien  liées,  et  se  sép 
cilement  les  unes  des  autres.  Un  fer  ai^ 
cuivre  aigre.  Ce  fer-la  est  si  aigre,  qu*on  ne 
le  saurait  forger.  ? 

n  se  dit'&urément,  de  l'esprh,  de  l'hu- 
meur, des  Impenses ,  des  réparties,  des  jrépri- 
mandes  qui  ont  quelque  choèe  de  rude  et^de 
fAcheux.  Un  espnt  aigre ,  une  humeur  aigre.  ; 
Une  réprimanae  aigre.  Une^ aigre  réprimande. 
Une  repartie  aigre,  ^''^^âgre  repartie. 

AiGXB ,  se  dit  ùwaré0ISS^  de  l'esprit ,  de 
l'humeur,  du  ton  aont  on  ait  les  choses;  et  . 
alors  il  indique  une  disposition  de  l'esprit ,  de 
l'humeur ,  contraire  à  la  douceur  *%t  à  l'affaît- 
lité,  et  qui  a  queloue  ehose  de  piquant  ,oe     "^ 
mordant,  de  désobligeant,  fi/^ni  ai^rs.  ifu-' 
uteur  aigre.  Jtéprimande  aigre  et  sévère.  Il  m' m    - 
parlé  a  un  ton  aigre  et  repoussant.  —  En  ce*  * 
sens,  il  se  dit  aussi  des  personnes'  tfne  per* 
sonne  aigre»  Une  femme  aiere. 

Aioas,  se  prend  aussi  substantivement.  On' 
dit  que  As  nin  sent  taierCj  lorsqu^il  a  une 
odeur  qui  annonce  <|u11  est  aigri.  On  dit 
aussi,  cela  tire  surfaigre,  ^Xf  ^^^^V^^t  une 
saveur  qui  approche  de  la  s^^^r  aigre.  —  Ok»  ' 
appelle ,  «if rê-Je-ei/roif ,  aigre-de^tin^on ,  ni- 
gre-de-Sigarrade ,  dee^iqneùrs  faites  ayfec, <)ÉL 

1US  de  citron ,  de  Umon ,  de  bigarride ,  danb^   * 
esquellel  on  met  du  sucre,  et  que  Ton  boit 
ensuite, avec  de  reaul      ^ 

AIGHEDOUX,  OUCE.  adj.  ïi  ne  se  dit . 
gu^retiu  propre,  que  d^  fruits  qui  ont  uas 

».  ■  •  '  •        V ^    *       .• 
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%irÀ^àaéx,  Un  fruit  ûigm- 


,> 


éthlt  efUtrêtétâiè  ésnt  taui  leê  esprili  par  là 
€our  M  nénfk.  (Volt.)  /Ij  n  deU'^digrûur 
0ittrp  ctiâi^uk  penonHiÊèi 

AIGREURS.^,  m.  pi:  T.  JéWél.  àKifjli#>kl8 
tcides  qut  yleàn^lilt  dêsprerali^res  vèies^  et 
santNuQsë^  pàr'ides  âlimeus  tilÉl  ditféMfai-— Letf 


,w 


f. 


,6    - 

aigre  HfitirkfiAlik^iÙï  flgur«,.U  se  clit^d»la* 
V  T«fr,  éù  ttjri^tft  cft  t^n^.  (M  ion  de  uôIm  ai^ 

g^aoux.  On  éiytè  Mn^otù^.  Ilright  âkn$ 

c^  téturè  wt  Aie  ùigha-déuat  "qui  num/àé  un 
'peu, ^'humeur.  ,^ 

AlGttEFl^.  8.  m.  1r.  dr^  miTilrfèVqné  ToVi 

eiÉptofe  fttplliéiremèttt  pour  ngUifter  un  es- 

'cBoc  ttf^lt  cl  rose.  ..^ 

AIGRELET,  TE.  a«i  Uiâiniîûf  à'^yèé. 

Un  pètf  iHMrè:  (Tnesau^'^fét^fè.  Vk  JhiU 

aigrélH:^fiéàimélit  Ûà  to)ra1greiè€.  Dét 

mhrnèrèi  qigrekttèM.  Il^sr  feiàilier  et  bidini 

-   AIOREWelfr.  àdV,  DWé  mttiidrè  i6(M:  Il 

n^sVdMoM  ^Vhi  ficùrë.  Parler  mîgfHném: 

/téponare  aigrtm^^  Critiquer',  btdkiè^  àigré^ 

n§$rUy  P^nBt  étgrement  h  qu»lqu*un.  lUpoà- 

dréaigrenmht.  U lui  é&it^it  fort  aigrement. 
AIGRElikOINE.  s.  f.  T.  de  botatriqM.  Genre 

de  ftenti»  de  b  ÂmiBe  déè  rosacées.  Ce  soùt 

dta  htHbet  it  râdnes  vilraoes ,  dont  les  feuilles 

8oét  aîUes  ,  a^ec  nne  impaire ,  et  les  foliolesi^^<^Uctèr0   dk  ifuelùu!un;   efgrir  /es   esprits 


*     j^ 


AIGÏ 


graveùri  apfëUen^  aigrtui^i,  dtn'VSMJiêB  noi-'  j^rjpiqaier  leurs  boeufs  et  les  faire  marcher 
rcà  et  trop  enfoncées,  causées  par  nnëgaKté  AIÔOlLLAT.  s.  m.  T.  d^i^toire  naturelle 
des  taOlès  où  Teau^forte  a  t^op  mVMpdUi         .       Espèce  de  chien  de  m^.  #' 


-f 


m 


a^emativeAient  grandes  et  nstitèsi  Les  oaurs 
sontMIsposéés  eti  épis  tèrminaax,  flfltenîea  ohâr 
v.ùne  de  trqitf  bractées.  r      . 

AIGREMORE".  è.  m.  ÊMèoe  de  charbon  pu)- 
Ifisé^  propre  aux  fipul  fl'artiûee.        ■  .    , 
AIGRET,  te:  adi.^Diniiimtif.  Ce  fruit-tk 
esJt  un  peu  ^igrelf  Une  sàuce  ^n  peujtigtetù^, 
11  est  pcM  usité.  OnTgréf^^  mgrtteù 

AIGRETTE,  s.  rHSbpice  d  oiseau  .dc^  ||gnre 
dt)  héron,  et' qui  por|e  sifar  m  dbs  dé\  lon^'s 
plumes  droites  et  soyeuses',  que  Ton  nommé 
aussi  n/^^iriei^  ^    -,    ,  r,   .;   ..    U      . 

AiGacTTB.  On  donne  ce  nom  a  plusieurs  or- 
nêmens  qui  ont  quelle  rapport  avec  les  pla- 
ntes qui  servent  d^omement^  i  l^oiseau^  gui 


t^op 

AlGftfli.  T.  f .  Rendre  aifjH?,  faire  deVènllr 
aiihre.  L hùmidiïf  âikrh  tes  cnnkturéï. 

rigàtéiÀent.  Rendre" plue  vif,  pins  sensible, 

an  sefltttqiént  {^niblë,  dbdlotirèuit;  JLeê  eon- 

solatlâki'  iniisàhèiés  aigrissekt'  lès  gravides 

^îeiiôiiir.  AigHr  Vif è  peines,  ieê  dàulékrs , 


qo*eIleaun  beie  plus  alongî^;  AigutMie  d'étaw, 
Aiguiè)ne  d'argéhî,  de  criêtal.   Aiguière  ife 
fàienee.^  ^  ^.  • 

AIGUlERËÏ:.  s.  f.  PTéin  une  ai^i^re. 

AkfUILLADE.  s.  f.  (01  forme  une  dîph 
thpngu^.  )  Gaule  dont  se  servent  leslatlourears 


let  iMttJs'  âb  Jiêêtqu'uti,  Un  cHégtin  doé^esii- 
çùe  iè/àit  digft  sbn'ffûlfi  -^AigHraueU/U'uH, 
causer. en  lui  une  disposition  <yn  le  pbrtè  à 
se. ficher;  ou  auMiienter cette  disposition'.  On 
l'a  et0fi  par  Êmpéath^^iê  traitement ,  p€ir  tin 
maiiPatè  fftocidé,  —  Bi're  aigri  par  le  bë§bifi, 
par  là  mlsire\  par  des  ir^ustiees  '^Oii  ait 
a^èsi^ dates  le  mftne  sens,  aigrir  J! humeur ,  le 


\  ■( 


x: 


'j  w 


i    ' 


^1 


f 


/. 


ic-. 


po^  ce  nona.  —  On,app«elle  ûï^rcue,  un  bou- 

3 Met  de  plusieurs  plumes  qui  sert  d  ornement 
e  ilte;  on  daigne  le  même  dîom  au  pahàèbe 

':  que  Ton  met  sur  les  casqués,  â  celui  (|uc  To^ltai 
met  sur  la  tëU' des  chevaux  dan^  lés  cérén^o^ 
nîesf  a  oei:\x  <n(e  Fqn  met  sur  un  dais ,  sûr  des 
pommes  de  lie, —-En  tenne  de  JpàiBerîe,*iï£- 
grètx»  éslt  un  bouquet  de  pierres  préciec^eiij^, 

.  dîspoatées  en  forme  de  plumés  d  ai^éttés.  A%r 
gretie  de  dUarnans.  ,  ;  - 

Aigrette  d^  verre.  Sorte  d^oraemétît  eéfèi- 
posé  ce  jGJs  de  verre  aussi  fins  que  des  cheveux. 
— -  Les  artificiers  ap\>ellent  aigréiHes  j,  une  es- 
pèce 4^artifice,  dont  te  flux  d  e1;incelles  iôiité 
un.  peu  lès  'ailettes  dë.verre.  —  En  termes  de 
pbysif^e,    on  appelle  aigrettes  luiruneuseê, 

^  des  faisceaux  de  rajonà  lumuiietl^',  diyefgçxis 
entre  eux,  auV>n  aperçoit  aux  etti^éfuiUâ'  et 
atix  angles  aes  cgrp^  actuellement  élèctrisés. 
«^En  terme  de  botanique ,  on  appelle  aigrette, 
une^espéce  de  brosse  ou  pinceau  de  poils  ou 
de 'filets  .asset  délies,  qui  surmonte  les  graines 
de^a  plupart  dee  fleurs  comjposées.  (b  appelle 
.aigrette  pédicuiée  y  celle  qui  e^t  portée  par  un 
pâicule|  aieretie  simple^  celle  qui  n^ést  com^ 
-posée  que  a  un  seul  faisceau:,  d^ette  ptu- 
meuse ,  celle  dont  chaque  poil'  en  porte  plu- 
sieurs auli^Sjil^^J^^s  en  barbes  de  plbnàes. 

AIGRÉtTE,  EÉ,  adj.T,  debbtam<pie:Ter- 
mii|<$  pfir  une  diorètte*  Graines  aigrettées. 

AIGIŒUR.  sVr  (^ualiM*  de  ce  qui  est  aiigre. 
Desfruiu  qui  ôfit  dç  (aigreur,  qui  ont  une 
petite  aigreur»  Ce  ùiirà  M  l* aigreur.'^ ïi^  sc^ 
d^t  aussi  de  la  sensation  ^ef  citée  sur  Worga- 
'Bta  du  igot^t  pai^^cette  qualité.  Téprtmué  en 
manigeanX  de  cesjmdïs  une  aigréwr  désagréàile. 
:^  AiGJM^tni',' se,  4it  flgui^mf nt  aû^e  certain^ 
j^ifpoUtîon  d'esprit  ei  ^^jinmeqr  qiii  perte  â 
^Timer  les  autres  ua^  qes  pçi^f  piquantes , 
oju  {iitr  des  proçéoés  désobligeans.  .^i^û*  de 

\  t aigreur.  Parler ,  répondre ,  écrire  avec  ai- , 
greur.  Ils  né  se  contentent  pas  toujours  dé  ré- 
pondre  ai^ec  aigreur,  ils  attaauent  souvent 
avee  intolehce.  (La  Br.)  Cette  aigreur  violente' 


Qudnd  les  esprits  sont  aigris,, teè  dèlks  partis 
né' f4éit  pjbsi^iltiê  d^s  démarches  jUmites. 

/AiGtm:  3u  vin  s^àigHt.  Des  uiande^  s'èn-^ 
grissent.-^  Figurément.  Lé  caraetire  s'aigrit,^ 
|-Asbttti>  s^aigrit  £rs  esprits  s'aigrisseht.      < 

A^'xi,'^.  pkrt.  Son  courage ,  aigri'par  tant 
de  secousses ,  né  vouliu^piu  plier  souè  la  nte- 

cetifïrf.  (Volt)  ^  / 

AIGU ,  UK.  adj.  Qui  se  termine  eti  pointe  oii 
^d'tï«tidia\it,  et  dont  lafortneesl  propre  à 
percer,  a  pénétrerÇ^a  çouper.  jDes  traits  ai' 
gûè.  (Jnjkratgà.  tJnhâmtdgu.  Des  épirtés 
aiguëM.  Des  ongles  ai gus'é  \  ^.         ^ 

Figurément.  Un  son  aigu  Une  voix,  sAgui, 
Des  crii  àlgûsl  V 

j'  En  termes  dé  tùêàt(iné ,  àtk  e^ppêlkt^^^^^ 
diés  i&guës,  les  maladies  qui  jfrennent  subite- 
ment: et' qui  se  terminent  etk  Un  e^ëè  de 
t€^tàps  très-court:  au  côntrairé^eV  mèàtiadicà 
chroniques ,  qui  forit  des  progrès  moin^  rapi- 
dès,  et  arrivent  plus  lentement  an  terme. 
Fièvre  aiguë.  Il  eàtSattaqué  dune  malade 

jEtt  Wdiéfdé  giW^ 
aigu ,  un  signe  que  IW  met  sur  les  é  que  l'on 
nonime  fermés,  commç  da^s  régénéré. ^-^ En 
géométrie;  un  angtè  a^iif^tSxû  stn^  jA^ 
petit  qu'un  an^e  dirait,  oij^qiÉjL;iiW.  pas  alssèz 
grand  |^àr  être  mesuré  par  ûH  érc  de  go  de- 
grés. -^EA  iiiusiqiir,'on  appeHe  son  aigu,  nn 
sou  perçant  ou  élevi  par  rapnoit  é  un  autre 
son.  11  est  opposé  à  grave.  Les  soHsàigugel 
tes  soiks  ^opeè.  '-/■  \   /"^.••v"'-    .'  \ 

Il  se  dit,  ei    '         ■ 

{>lanè  terminée 
a  rencon 

toute  partie  solide  amincie  insensiblement 
palf  son  extrémité  supérieure,  de  manière 
que  sa  Coupe  verticale;  reviendrait  â  la  partie 
plane. 

AlGUADE.  s.  f.  (Ce  mot  ae  prononce  corn- 
. ;>:i  ^n,  .„:.„.  Anvs  ^  Ji  -^^r/Lieu  où 

pour  fair^ 
rveler  leur 
proyisioii  dVau  douce.  On  ti^(^ûvé  dahh  celte 
radi  une  aigùade  ^xcetlèrUe.  —  Il  se  dit  auÀisî 
de  la  ph>visibnd^eau.  douce  qii^on  fait  pour 
le  vaisseau.  JYous^Jtmés  atguade'à  cétié  0f. 
Dans  cette  acception,  il  riVsïplus  gùîfè  uéit^. 
On  dit' plus  communémeiit ,  nou^  /ùneU  dé 

^GU&MAJUJNÉ,  s.  f.  Espèéé  diépiétrè  pré^ 
cieuse ,  ainsi  appelée  p'arbe  qiîé'  sa'  <i6(ili/ui'  a 
quelque  riessembla^te  avec  cèAe  de  teUti  de 
mer*      ^^  *■ 

A3GU1ERE.  S;  f*.  Vase  à  inetW  de  l^an. 
Elle  diiitTc  di|  pot  àyô^w  ordinaire,  en'  ce> 


Espèi 

>^Gl|tjLLE.  si  f.  Wftît  instnimtent  d^aeier 
trempé ,  délié ,  poli ,  et  ordinairement  point ii 
pâ¥  un  bout,et'pereé  d'une  ouverture  longî 
tudinale  par  rautre' bout.  Les  aiguilles  poin- 
tues pa^un  bout  et  percées  pat  l'autre  ser- 
vent O^^iUairedlèttt'  â  coudre,- j^-^roder,  ^ 
faire  u|[ie  sorte  de  tapisserie,  et  â  presque  tous 
les  oUvi|àges  ^i  cotiSistent  4  attacher  l*un  à 
Fautre  aeut  corps  Aepibfes.  Aiguille  h  coudre 
ou  de  tailleur,  Jiiguilfe  a  hro£ir.  Jie  trou  ou 
lé  éhèê'  d^tmé  éiguiKe,  idi  jHiinte'd'ur^  ai- 
i^tie.  Enfiler  mèdigmiUè.  Aiguille  d^embaû 
^mtr.  AiffuHle  de  relieur,  etc.     / 

On  dit  prèterbiAiflfMilt  et  flgorëment, 
faths  ùk  p>mès  sur  là  pointe  donc  aiguillé , 
distnitér  suf^  la  pointe  dune  aiguille ,  pour 
dins,  contester  sur 'des  bagatelles,  sur  un  su- 
jet* o^  sur  un  ibttdêttiéM  ée  nulle  conséquence. 
On  dit  aussi  proverMiléMent  et  figurément, 
deJHéHaiguiÙe,  pour  dire,  successiteinent , 
inséniiMement,  en  pasèànt  d'un  propo4  «à  un 
autre.  De  fil  en  aiguille .  la  conversation 
tomba  sur  cette  mâtl^e.-^  Ôfi  dit  Ibssl  fami- 
lièirment ,  chercher  une  aiguifleg^ans -  um; 
botta  de  foin,  poUr  dire,  cli^iicnef  Une  clibs« 
ausSi  difficile  A  trouver,  quel^  serait-une  ai- 
guille tombée  dans  ^i^e  botté  dafiân.  ^ 

AiomLiife,'^|ie  dit'an|si  de  diflf#|ritdi  sortes  de 
petites  verges  de  fer  ou  d'à Wl^  matière  cfui 
servent  A  difliénfUé  uMi^s^  MkuUle  k  tricot 
tet.AiguiUe  df horloge,  depénautt,  de  mon- 
tris,  qui  s^rventâindiqtier  sur  te  cadran,  les 
heures,  les  minutés^  les  secondes,  etc. 

On  appeHe  aiguiltèrsiémàntée ,  une  lam^^d'a- 
cier  trempée , Tonçue  et  mince ,  qui,  ayant 
été  fttiHée  eontre  de  Tsifanaht,  a  la  propriété 
|de  diriger  ses  déul:  boUtè.  vers  les  pôles  du 
monde.  On  Tappl^  aussi  aiguille  de  décli- 
naison,j^krce  quVllé'  décKne  du  vrai^nord,  ^ 
pour  se  porter  de  quelques  degrés  vers  Test 
ou  Touest:  aiguiUë  dinctknaison,  lorsqu'on 
s^en  seit  pour  mesurer  Tinclinaisoà  de  rai- 
mant.  — -  En  chimie,  on'appelle  aiguille  des- 
saij  ou  toachàust,  un  alliacé  d'or  ou  d'ar- 
gept,  sous  des  pi%)p6rtiotts  diffà'entes. 

AismLxt ,  Wguifie  en  arehiteclure ,  line  py- . 
ramide  en  pierre  6u^  charpente,  étirblie  sur 
la  tour  éraé,  eloéSièr  ort^  fe  çom  We  d'une 
église^  pour  servir  de  couronnement;  en  ar- 
tmèrif ,  un  instrun^Éfht  areo  lequel  lé  mineur 
tràraille  et  prlitique  dans  le  poifc  de  petits  lo- 
gemens  i  poudré,  pour  faire  sauter  des  ro- 
cfews,  fcire  des  excavations,  etx5i  —  En  terme 
de  manufactures,  on  appelle  aiguilles,  des- 
filets  de  pbàib  attsiebés  ata  mailles  de  corps , 
afin  dé  tenir  tendues  les  oordes  de  semple  et 
de  rames  ^  et  lai  soie  de  la  chatne  baissée.  — 
En.  terme  de  cHm-petitier ,  aiguiUè  ws  dit 
d'une  pièce  dé  boik  débotat,  entretenue  par 
deux  arbidéhri«Mrti;  et  destinée  à-  porter  hn 
dossei  d'Un  pont; —  en  «éràte  de  radoubaçt 
deTàiMandt,  d^une  longue  et  grosse  pièce  de 
boi^  etf  att*outliiit,  par  te'«oyeii  de  latiuelle 
les  charpei^rs  ajppUiéMlèl  mtts  d^un  vais- 
seau, qùM  on  le  ptief  su^.sim  eôfé  pour  U 
cirréitof.  -^Eii  tèriilè  de  Dâài4iiev  e'est  bi  par- 
tie de  ^épferôu  d'un  yeisseau  qi!»  eâlt  dottiprise 
eàtrt  h  gôrgiré  ti'  lésf  p6i«-tergties.— En 
térttke  de  rriièt^ ,  crtk'  appeHë  éljfuitisà,  cer- 
tdftieb'  pièee^  de  bMé  péOeff  i  fMtSilh  ptr  le 
moyen  dl^èllëèf  oti  fertbë  lés  pcirtuis  des  ri- 
vièrer.  pour  tftti^r  iWu^  -^-Eei  terme  de  ta- 
bletterie; atguiUe^  e^  m^  ee<in  pe«t  noinfcon 
dbot  oh'siB  sert  néwr.  fcrer  ka  (séètlères  oivi 
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•utmi  méccs  qm\^  ▼col  pifiucr;  — c»  ieni|« 
de  ipanpe,  d'un  petit  >4tii^t  de  pécjtie  ro 
usage  sur  la.  Garonne  et  la  Derdogne. 


^ 


l^c^aerie.  Ovittljic^rrf  nar  la  bopt.  ;iftTlipt  -à 
pctcer  la  pierre  avec  le  s^CQurà  if  un  lerter^à 
a^ux  branches.  •  •    •  '  m>^^>^**l^  ^"Me^f  |#^:,^.^\ 

■^  AIGUILLÉ .  ÉE.  adj.  T.  ^e  Mi*<^.  Gompos<{ 
<te  j)ac(ie9  semUablet  à  des  aiguillés.  Muêêà 
éilffuUtée.  ■     >v.-.:   ■     ■    ■;   '  -iv;.-^v^,v^^ 

AIGUILLÉE,  s.  1.  Certmoe  ^tradoe  !  dé  « , 
dé  soie  ou  de  laine ,  caui>ée  de  la  longueui 
qu'il  faut  pour  travailler  *raigaiîle.  Wie  ai- 
'guillée^jif.  Je  êoimideJèiilm.^     .:t  r.  ^. 

AJGUILCEVI.  t.  a.  T.  de  «îhir.  Abattre  la  ca- 
t^acte  de  Toeil;  ce;qui  se  fait  avec  une  abrfé 
d'aigiiille.    ..       ,   u^  ^ '^Vv-/ ,.   . .;., 

En  termes  de  ttannfaeiures  ^  MiguilUr  ta 
soie,  nettoyer  la  soie  arec  ôm  aiauilles  pu 
quelque  aiitre  instrument  semblable,  quand 
cUe  est  surTe  dévidoir,  ou  qu'on  Ten  à  retirée» 

AIGVILLETAGE.  iw  9^.^  L'action  d'aiguil- 
lelcr,  nu  le  résulUt.dè  oette  action.  ^     , 

AIGUILLE  TER.  t.  a.  Us  aiguilletiers  di^ 
sent ,  aiguUUier  dts . lacfiU ,  |HHir  dir?!  ^ 


poissons, 
ties?d^le( 


a  twisff  1^  d  Vires  ;jp^r^ 


ou,  que 

^  ur  corps.  ,    ^ 

^niLLov;$ât&ii  de  lie^i 4i^  pieds  de  lonc, 
d^envlroa  un  pouce  de  4Umèfafe ,  armé  par  le 
bout  djune  UQuiUe  pointue,  et^dopt  on  se 
sert  à  la  c^mpftgne.jDour  picmer  les  bçei^s  et 
les'eiciter  an  ti^aTau.  -r- riE^irément.  tyut.çe 
qui  invite  ,  excite,  anime  m Jio^T'és  a  ^ire|  | 
quelque  cbic^  lJi6p%uUû^n  t9t  i^n  mjfufJlori 
pouilfi  jeufbsé^'  ^VijpUKét  ^it  un  iiigHiUoji 

(muijÊ^ p6ur*la  pUi>p0ri  des  Aoin/yi«i •—.P4iKt 
e  laogaee  d®  Iji  reli»on ,  ,<m  ^  dit ,  ro^mTfQ/f 
de  ta  '  cfk^r ,  pour  dure,  tes  tent^tîtps  4e  \^ 
cheir. .  V:!-  .         *     '  ■'^  '  ■  ''"■'■  ■-■  ■^■'   ['   '  \ 
\4lGUÏlL0HlfER.  v.   a.  Piquer  les  |K9ufs 
avec  raigufllQn.    ,  ^^       /'  ^ 

F^iurcment.  I^aÎTe  sur  les  esprits  une  im^ 
pression  .vive  qui  <sxcite  à  «gif;  ce^f  SPJ,  ^'^ 
'  guissépt^ns  riperjtiei  ou  q^t  inanimé,  ffcti^ 
vite  et  le ,  ëpur^ge- de  oçi^l  qui.agiss^t  non^ 


'    AIL  '  ^y 

fon#e  ce  qWop,  appelle  i|ne  f^  (F ail.  Une 
sqiice  Ji  fait:       /         '  ' 

'  On  .dit  aul^  au  pl|uiiel  ;  mais  on  évite  ce 
niçt^  et  le^  .ne Uirakstes  dis^t  des  ails. 

AÏlfi.  s.X  tlné^des  parties  du  corps  des 
ol^^ux ,  ^  ce|*|K.ins  insectes  et  de  quelques 


c 
un 


b^eamént  et  ayec  dégoût.  Cifstjkn  J^che  ei 
\n  paresseux  fjuUtfaut  aiguiUoimer.^$i  vous 
ceuet  .^JUMiguittonnerf  U,  lombera  iiçnl^t 
«fifis  rjuUrUe^l^'fffmlatio^ 
ri^s  0einM.  ta  ^Uure  mguiVonne  ^^^ 

r4kM^vi^u^tf^f.j^,  purt.  n  Signifie*,  eu  tfiiitf^é 
En  terme  deAnarine,  joindfe.bout  à  bout ,  J  de  j^t^m^q^e^^iiiuai d'a^  Panâ^îe  #ens^  ^ 


faire. communiquer^ lier  une  chose  avec  |me 
niitre,  à  Tiiide  d'un  cordage  plu^  ou  moins 

Sros  et  plus  ou  moins  long,  suivant  les  ibr<es 
es  deux  objets  ciu'il  dqit  n^uiir.  Ce  cov^ge 
se  nomme  m,yai/ieUe.  On  ftiguiUète  unepou^ 
Me  a  unpi^Qnt  ufie^eosse  §ur  une yerjg/jiejjefc'. 

AlGUILLBiaEB.  f  ^  m.  Ouvrier  qui  fait  ^e$ 
lliguilleltei»  det  JaceU,  ,et  d^autres  choses  de 
Icettc  espèce  qtoi  font  fenpéçs*,:  w 
:  ^UUU^lJETTl:.  s.  f.  Ilorçeau  de  tresse ,  de 
.tissu  ou;^e  cordon  pUt  ou  Tond,^ferré  par  les 
deux  .bo^t1^q^i  lart  À  f^cber  queloue  cbose, 
ou  pour  Yprwmtui^J^iMtlette  de  fil .  de 
saie  9  de  puiri  AiguiUetie  plaù  ^  rpnde.  Un 
fcrret  d'aigu^Uefte.  Fprrer^  des  fugujUl^fites. 
Des  aig f^ilSfttes, ferries  d^ aident.  Les  cat^aUers 
de  cenain^^^^gu^ 
sur  r épaule.       '        ,         '  > 

En  terme  d^  marine>ofi  appelle  aiguilletUy 
un  cordiige  qui  sert,  iaicuilfeter.  V.  cff  taot. 

On  dit ,  a,o^er  ttiigfii  tutie ,  pour  dire ,.  faire 
un  prétendu  maléfice  auquell^  peuple  allH- 
Ijue  le  pouvoir. a  einpécner  la  consommation 

a  m^n^ge. 


g\»i4tQ^née,  V  * V  .  ■  ^-  V:.  ^  -. .  •  ..;^M-6 1 

^u|faa,.Popj8|Mi>,;PoaTaa  a*  (S.yn.) On  ejçeite 
cle^ul^Mi  ngit  IjQjmyiisMiqiipent ,  qui  s'arrête  , 

.4p  iie  df^aoilite./va  vm^^  ^^^^  4iû  n'e»t  pas 

,4iiposil  à  U,clsçmyJmi»t  la  prend  pcÀnt  à 

cœur.  On  poussa  çiéim  qui  ne  yeut  pas ,  ou 

qui  ne  ^eMt  q^e  faiWypejit.  iONs.fl/li«^<^lu| 

qui  est  froid  0niwiitilii^^ 

lui  ^ui  psi  Ucbe  .ou  tiii|ide4.Qn  aiguulosme 

cetiu^qui  pVpedt  v|iincre,son  inertie  et  sa  p«^ 

re9^»  On  ^rîe  «f^ve  .une  chose  ,  celui  qui 

est 

ip^me 


l^rter  dV»  endroit  A  Tartre  ^  traders  Vair. 
Tlnofseau  étend ,  déploie  ses  ailes ,  vote  k  tire 
d*aite.  Un  oiseau  qui  a  une  qileeoupée ,  qui  ne 
bat  iplus  ofse  dnne  aile.  ~  En  parlait  de 
plufues  â  écrire  ,  on  anpelje  bouU4^^\  les 
p],umea  du  bovit  de  raile  des  oies.        ^  ^     ' 

Çè  fciqt  .a  jdonpé  occasion  a  plusieiU^  phra- 
ses pi;qxerbiales ,  que  Ton  emploie  danà  le 
l^ngaje^  familier.  Ifàttrp  JeVaiU ,  être  inal' â 
SQh  ajgie^',  d^ns  l'epabamis  ,  coçpme  un  oiseau 
iaîble  ou  ,blessé ,  qtti  agite  inutilement  ses 
aile»  jp9prye/ivoler.  JYe  battre  que  ^unealây 
n^ai[<ur  pjkis  la  force  ,  la  vigueur,  la  sauté,  la 
fo|rtiine^  l'autorité ,  le  crédit  que  l'çn  avait 
aupsgrav^nt.  pepuis  la  mort  de  souprotecteur^ 
il  jie  biU  pUis  quaJC^ne  aiUi,  En  avoir  dans 
ràile ,  être  aticint-de  quel<|ue  m^adie  crue 

31 
éC aile  de  quetquun^  en  tirer  pai*  adresse  ou 
par  cqntrfàinte  quelque.somnie  d'argent,  une 
cbose  à  laquelle  il  est  attaché.  Jiogncr  Us 
ailes  }t  ^iie/qfu'u/i,. diminuer  son  autorité,  sçn  . 
çrt^dit,  son  pouvoir,  a^s  revenus,  frôler  de  ses 
propres  mUeSj  faire  quelque  chose  avec  sjps 
propres  moyens  ,  et  sans  le  seCour»  'd'autrui. 
Tirer  pwd  ou  aile,  de  quelqu'un  ,  parvenir  a 
en  tirçr^e  manière  ou  a^Mfre ,  au  moins  upe 
p^Mlie  oc  ce  qu'ion  prétengUit  ,cn  avoir.  jOn  dit. 
qVi^eyî//u  esten<^ort  sous  l*qile  île  sa  mère  ,  * 


,§:     A1GUILLBTT8,  ee^it^de  la  fbair  decdrtains 
animaux  qnerlW  coupe  en  long  pour  la  ser- 
vir à  table,  iês  oies  ^  îes  vanards  ^  les^iseaux 
li  de  rivière^  sf  eouuéniei  sa, servent  par j^guitr; 
J.  lettes^  Une  aigmikua  ^  aanard'^-;^^^  A'f^  t 
>      AIGUILUËR.  s,  m.  Étui  où  Ton  diet  de»  ai- 
guilles. 1(^/1  o^us^ier  4  W^eiu«  Un  aigmUiet 
"' ,    de  chagrin^  y  .^  . ■•>«<t:;vt.--  \"-:i,.Émi^'}p'r^'^^^^i-  ♦ 

•    AioutLiiea,  èstaUssile  nomde  l'ai^taan  q^i' 
fait  des  aîguiHèsf^ifcs  alênes.  ^''  >  i  ^  *i^^  ^     f 

y     AIGUILL!Ë|Œ,  s,  f  ?  T.  4c  p^Kéîl^tfêce  de 
filet  que  l'oti  tend  enfre  dfetjic  eaux.'    "t^^^v  k 

ce  mot  et  4^ns,^^e^  a4îWes,)î?ebt  d^.^^i^|ii|t,  r''^'!^^ 


chant,  jfiguiisef' un  couteau^  unrasoi^^On  ai^ 
guise  ùn^ couteau  pat  tun  jde  ses  'hoicds';  un 
grattoir  par  lei:deux  éàrds  ;  un^  épée  par -la 
pffinte  ^un  èdt&n  fiitsr  le  bous^u  paf^les;deux 
'  bonis*-  -^  '  -^^  -f''--  '-'^^ •'*  i}i  '^  i>  ^^  llt^  '■:■  >  -  ■  '■  * -t  *  ''  cf  •  îty  .  •  ■ .  » . .  • 
figurément.,  La  retMon  p^^eneore  aigui- 
ser sei^peignar^s^\(.Viàt\.Y'^  plus  pi- 
quant, plus  mordant.  Aiguiaeriineépigrammé. 
Aiguiser  une  eriti^fue.  '^-^  henàre,  pM  ^vif , 
plus  pënéitrant  ^  ph£  subtil ,  >plus  aident.  Le 
tr€UfqH  aiguise  tappétit^^Ses  dumusioris  aigui- 
sent ifesjsriu  Le  groêfailjaiguim'lf esprit  j'eùmme 
^  lesgmttéseiviies  «^f  lui^iiÉies^mifViyej*  (yott.) 


AÏGUI$ER..T.  a.  ftendt««gu  ^^nclre  idul  m^f^  i  X^  J^.'^fm'H^  C**^  ^*  ^^'^'k'^^  ^  YP^ 

yfokutvk ^  j^m \ee^^  ""  t—    /  r\        '    #       v   '  »      '\ 

une  itpinglerhi pieu,  ^bétot».  ^      ;  Tvgm^niept.r  Çl/i^i^e^^^^^ 

B  signIfie.liuAi  ,  dinmiuer  le  Vohinied'nn  .^if^\F?!^,^^^^^ 
corps  pw  ^  bonb  pu  lîun  jJe  sei  bonis ,  de  j^^'f^^é/^'^^'^f /^i*/^«*f ♦^^  j^LàJr.)  Le  mal 


manière  à  let  rendre  tr^nehâns  on  phn  tnnV   nJes^iJtçs.eiklfi^nyaài^a^^^ 
'  ^.     4      -.  V    *,    jr^      '     Je  s£iis,quelebi,en  quondUdrUnhoïïnme  ne 


ivAï 


fHMe  guère]  la  perte ^d^  ùtçHiPtikre  où.  on  fiî 
parle ^  et^ufi  la\falomn^,iia,Jk  (ùprd'dUe  jus^^ 
quOMsx ministres ^{I^fmJ)  ^^  v    .'-*  . 

Les  peintfeff  et  ks  poê{e$  dk^neni^^^  ailes 

aux  anges ,  aux;g(^ies^  j(  1^  jhenoinm^ ,  a  la 

victoiFe ,  aux  veioit^^  ^u  ^tc^ps  Taux  iteyr^Vetc . 

^  Aaa  ,   «'émp}ijié\jjf^qip^;4^^ 


leurs 


pour  w4»«r.  t.^Hjv-iv»  tV  .    ;,  . 
On  d(ioit<  mm  pe.mjni,  jçii 


iulistl 


i- 


p^r  la5neiple.d.ua.mouUn4XB  architecture  , 
,t^«^j.4f  fin^^iiW^t,  <cl(;u£pgrti«s  constr\mes 


iift^ttéàSaién'^^<ftéf^m'fmi?X^*  T  ^^^^^^'  -  En  termes  a^t  «?g»|W?  , 


'        -  ■■-■■'  '    4^iMifcou>rsige.*ooi;nee9ui,ç^^ 

-taniqv^;  4;«/ey  «ef^^de^n^iM^  om 

i  moill»  J  <ka9^^  J  ff i?ne> t\  s%il)^i^, qoi  enve-. 

uj*  ...    V  -,        i  i  >  .   F  l^IW  eti  |Mi5a»onteiA||.^^ 

»;^Vt^f4?^*  >  P»  P?.  W  f*«t,.|a$nt«».  Qn  4/5«n«  Jl«i  oe..iq|n  «fix  deux 

,  _  Î«W»*  »  »  Ç8h>W.  frfW^S^h     k  ^     pétales:,  qni  ^e,  towfiBi*,  pla^<|^'»  witre  ceMx 

^xe<4.wc \\lm^xM  wbeiwM,i§u. pçiv.et.  ,  ...A^^.,  i.^^M. Sorte  de  plante  fort  conniîel,    qu'on  v^i^nme^a^UhniA^i^  avec 

.lwte,^pr^q4i%lvf^WWee#t,wl^        ^  .^c^\  ;  -  dont JUfftcin^iasfcvnogpon.d'une. odeur ti^^^ 


ion ,  et  niMS.ij^ij^yeiitcles 


;.r^En>t«yiri¥ie^'i<^wy<^gie,,on,^ppeUe4^  ei/.j»t  qui  e^    lt^iini|ieoae»<  :i!îi^Tjeiid<MCine  4e  ip^i»e  a^s 

lofij,  des  os^eleU  |\igi|s  et^^^e  senle  pi^ 
Jipii.  ^PôMinWWti  lea  )n%gc(«res,de  ^^leufs  t^iip^^^t  :£0j|i4«^«^       xéwnn  idoSi.gOiist?cs 
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48  :.  AIL 

brans  conrante  ej  longttiulmtI#i  q[uî  Ijôfde 
uo  pétiole  de  chaque  côté.  Q»  appelle  aussi 
ailes^  ks  membranes  qui  samîaseiit  loDgltudi* 
nalement  une  tige,  en  débordant  sa  sujperfl- 
cic.  •—  En  terme  ao  payeur ,  aites  se  dit  des 
deux  pôtcs  ou  pentes  cic  la  chaussée  d'un  pare. 

I    -JSfi  <enne  d'horlogerie ,  ailes  se  dit  ^e$ 

1^  dents  tf  un  jjigpon  ;  —  en  tenue  de  Titriei^, 
des  parties  Icsplus  déliéss  des  petites  bandes 
de  plomb  ,  entre  lesquelles  |ont  engagées  les 
pièces  de  verre  qui  composent  un  panneau  de 
vitre }  —  en  terme  de  tourneur,  ^Um  se  dît 
de  deui  pièces  de  bois  plates  et  triangukims 
qui  s'attachent  transversalement  à  une  de* 

.    poupées  du  tour,  pour  servir  de  support  quand 

:  on  veut  tpumer  des  cadres  ronds.  :  et  Ton  ap- 
pelle poupées  h  ailes  ^  celks^ui  ont  de  ces  sor- 
tes de  supports.  —  En  termes  de  serrurier,  on 
appelle  aUe  Je  fiche,  la  partie  de  la  fiche  que 
l'on  place  et  qMe  IVn  altacbe  dans  Tentaille  du 
bois  des  portes  et  des  fenêtres  ,  pour  les  ferrer. 

.^.  ^jtiles  j  en  terme  de  cuisinier  et  de  fPjAtis- 

\  aeur,  se  dit  des  parties  de  la  lardoire  où  se 
met  le  lardon,  -t  Les  couvreurs  appclient^^ifo 
de  mouche,  une  sorte  de  clou  qu'ils  emploient 

.  pour  attacher  la  latte.  ^-'  "  ; 

Aile.  s.  f.  Nom  aue  l'on  donne  i  une  espèce 

de  bière  anclaise  taite  sans  houblon,  et  qui 

.  est  le  produit  de  la  fermentation  de  la  dréche 
qu'on  tt  fait  infuser  dans  de  Teau  bouillante. 

AILÉ;  ÉE.  adj.  Qiu  a  déballes.  H  se  dît 
pour  indiquer  le  caractèw  distînctif  de  cer- 

'  taines  espèces  particulières^d'animaux  qui  ont 
des  ailes ,  quoique  les  autres  esp^es  du  même 
gcTU£ji!en  aient  point.  Serpent  ailé.  Poisson 

■   affe.    .....  ^      .-••^.  ^    ^^  '. 

En  m^anîque ,  on  appelle  m  aiUe ,  ^e 
.vis  qui  donne  de  la  prise  pourJa  tourner  avec 
les  aoigts;  •—  En  botanique ,  on  appejle/»î6f ,_ 

itout  ce  qui  e^  pourvu  d  ailes,  dans  le  sens  de 
ce  mot  applique  Â  cette  sciencet  Lfis  tiges,  ^ont 
ai  fées  par 4e  prolongement  descendant  des  bords 
des  feuilles .  Les  pétioles  èôéimunsgént  ordi^ 
rtairement  ailés  ^  par  une  expansion  marginale^ 

.  de  la  nature  des  feuilles ,  eXx^.FeuilUs  ailées. 

;  AEEUlOR.  s.  m;  VeitreWtrf  de  Taîle  d'un 
'  4ûiseau>  i  laquelle  tiennent  les  grandes  plumes. 
^^-^  On  doàne  "aussi  ce  nomàux  tiageôires  de 
'.quelques  poissons  ^  les  ailerons  d'une  earpç, 

£n  terme  d'architecture,  aileron  signifie 
une  espèce  de  console  renversée  ,  revêtue  dc^ 
plomb,  doÀt  on  orne  les  ôôtës  d^nne  lucarne. 
—  n  se  dit  aussi,  dans  les  carrières  d'aidoîse, 
dun^  petite  pièce  qui -sert  de  support  à  la 

Eartfe  du  seaH  qu'on  appelle  le  thapeau.  — ' 
6s  vitriers  appellent  ailerons  on  ailes,  les 
extrémités  les  plus  n^inces  du  plomb  qui 
nrain tiennent  lès  pièces  de  verre  dont  un  pan-, 
I  neaude  vitres  est  composé.  *-^En  terme  a'ar- 
'  tificier,  on  appelle  ailerons  ,  des  petits  mor- 
ceaux de  carton  que  l'on  attache  en  forme 
id^ailes ,  à  une  fusée  volante.  — En  téçme  de 
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Siti^ ,  il  i'ien 
cipe  y  d'une  au 
Son  ttiéconient 
gligenee ,  i7  i^i 


d'ailleurs.  D*ua  aubne'^pria- 
^  source ,  d'une  autre  aiuse« 

nt  ne  trient/ pus  de  9o($^  19^ 

d*  ailleurs.      . 


férente.  V.  Plds» 

AiLURES  ou  nijjaass.t.  r  pi.  t.  de  ^^ 

rine.  Il  se  dit  de  deux  soliveaux  qui  sont  S|ir 
le  pont  du  vaisseau  ,  posés  sur  les  barirots  ^ 
atec  lesquels  ilà  forment  une  ouverture  carrée 
que  l'on  nomme  ecounï/e.  ,      ;;        va 

AIMABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  fes 
qiialités  nécessaires  pour  plaire  f^oat  |e  faire 
aimer.  11  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 
En  parlant  des  personnes ,  Il  supposé  souvent 
dans  les  diverses  applications  quon,en  fait , 
des  qualités  difi*érentes  et  quelquefois  même 
opposées.  Aux  yeux  d'uli  homme  dissipé,  une 
Jemme  aimable  est  çc|le  qui,  se  livrant  a  tous 


-l.-.- 


poids 
ans.  V.  Aile.         *  /  '     -  •    * 

AILETTE  ou  ALETTE.  T.  de  cordonnerie. 
On  donne  ce  nom  à  deux  niôrceàux  de  cuir 
minces  ,,  parés  dans  leur  pourtour,  cràe  les 
cordonniers  cousent  aux  parties  latérales  in- 

^  terne^  de  l'ainpeiciie  du, soulier,  pour  la^ren- 

forcer  en  cet  en<&oit.  i^s  ailettes  s'étendent 

depuis  lepâton-f  jusqu'à  t  origine  du  quartier^ 

AILLADE.  s.  f.  T.  de  etrisine.  5auce  dahs  la 

-  composition  de  laquelle  il  entre  beauooupd'ail. 

'  AILLEITRS.  adv.  de  oeu.  Dans  un  antre  lieu, 
d'un  autre  tbtê.  On  thmueeelm  à  Patiâ^  mais 

,  4m  ne  le  trout^e  point  ailleurs^  -^  En  parlant 
d'un  livre  ,  d'un  manuscrit ,  il  sif^ifie,  dans 
une  autre  partie ,  dans  un  autre  passage.  /Vbuj 
avons  dit  aiU^rs  que...  —  D'ailleurs  %  d'un 
«utré  eadroii.  Ce  fer -^ là  ne  mnt.pas  de 


devoirs ,  possède  toutes  les  qualités  du  cœur  et 
de  l'espnt  propres  à  fair^  iiattre  un  attàc|ie«' 
ment  fondé  sur^c^i^mè^et  le  goAt  de;,  cbofài 
honnêtes^  IM  homme  toujours  prêt  î  fiatter 
ramour-^ropre  des  personnes  à  quiOpiurtç. 

i>ar  des  louanges  assorties  â  leùn  go&|s,  4 
elirs  prétentions ,  passer^cbéz  plusieurs  jfeèni 
pour  un  homme  trèsHiimabte  ;  tendis  quecTeU* 
^  1res  ne  ^verront  en  lui  qu'un  vit  flagorneur,^ 
dont  la  société  leur  paraîtra. iniiupportfUe. 
Un  homme  aimable.  Unaimable homme.  ^ 
'  Depuis  qlMlque  tempSf  ^  ce  mot^s'est  pris 
fubstî^ntivement.  On  disait  ,^  les  aifkables.  de 
la  cour^  nour  dire ,  ôeuKqui  se  piquaieiit ,  A 
AsL  cour,  qe  passer  poof  aimables ,  pour  agréa- 
pies.  Aujouni'hni  y  on  }è  dit  ironiquement,  deè 
jeunes  gens  qui  mettent  beaucq^p  d'inmo^ 
tancç  au  talent  de  pl^re  par,  des  qualitér£t* 
fol^s.  (Test  un  aimable.  Il  fait  ti^imable.  ^ 

En  parlant  des  choses ,  on  dit  \  un  objet  ai^ 
mabUyi-wme  aimable  timidité.  Uhe  philosophie 
aimable.  L'innocence  et  la  déueeurfoni  te  plus 
aimable  ornement  du  sexe.  Un  a^etère  ai* 
mable.  Desnêonières  aimables.  Que  é^os  lettrés, 
sont  aimables  !  (  Sévig..  )  Son  esprit  pa^ett  doux 
eiainuibie.  (Idem.)        /-     ,       •    '^  ^    '  .  - 

AIMABLEMENT,  a4v.  tfnne  niam^  ai- 
mable, n  se  dkairdana  le  siècle  de/ Lou^  xiv^< 
On  ne  le  dit  plus  acfjourd'buiv  '    /|    ■ 

^  AIMASfT.  s.  m.  Substance  ferrugineuse  qui 
a  la  propriété  d'attirer  le  fer  9  etj^  laqueUe  il 
y  a  deux  ^^points  détenniàés ,  dont  l'un  se 
tourne  toujours  vers  le  nord ,  et  Vautre  vers  le 
%\ïà\  Pierre  d'aiMnanLi\\'  -   />    ^^.Hyii, 

4  On  appelle  ainsant  ùrtijieièly  un  faisceau  3$ 
lames  d'acier  aimantées ,  réunies  par  des  bri'^ 
des  de  cuivre.  Attraction  del'Mtnanty  la  fâ- 
otlté  qu'a  l'aimant  de  s'attacher  au  fer  par  lie 
simple  contaat,  et  même  de  Fattirer  i  lui 
d'une  certaine  dbtaàce ,  répulsion  de  l'sdnuuUf 
la  répulsion  Jqui  a  Keu  enbne  deii^aimans^^ 
lorsqu'on  lés  présenté  Pun  i  l'àutfe  par  les 
pâles  semblables  ;  déclinaison  de' F  aimant ,  la 
déviation  de  l'aimant  4n  vrai  nord  ;  ^ommu^ 
nicationde  t  aimant,,  |a\fiiènlté  qu'a  l'aimant 
de  transmettre  au  1er  toutes  les  propriétés 
magnétiques  qu'il  pcfssède  lui-même  ,  et  d'eu 
faire  un  aimant  tf rtiQciel.  Armure  de  l'aimant.  ' 
V.  AxBcuEE.  La  force  unie  des  amis ,  comme 
celle  des  lame§  d'un  aimant  artificiel^  est  in* 
conkparatjjement  plus  grande  mte  la  sommé  de 
leurs  forées  Particulières.  T  J:-)*  l^uss».)    ^ 

AIMANT,  TE.  adj.^  Qui  par  sa  natui^ 
tend  â  aimer^  Une  ame  aimante.  Un  caractère 
aimant.  JJnte^raimant.^Jajime.k^^ 
du  sé)6uic\^^'jSumelle  pait^  jmdt-nme  tou^ 

parmi  nâijtW^^  ^      "^^i^/^.r 

ABiAATCit^  v/a.  Frotter  du  ftfr'contot  de 


Taimant ,  pour  epnainuniqiter  au  premier  la 
vertu  magnétique.  Àint^nter  Caimuille  dune 

boussple.^    .>i'c.i."V '^  '»  "•/..'•■/" 

• .  AiMAiiH  „  il.  part,  Alg^tOd  âtmln'ye.  * 

AIMARTm,  nt  ndj.  Qui  tient  de  Tai^ànl 
U  nVst  point  Uté.  /      ■'  %---^.^-^W^^ 

^  AIMER.  V4  a.  Ce  verbe  ,  dont  la  j^gnificsi 
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à  quelqtjb  objet.         "^  ';;^:"  ^  *  ' 
Azaàa  ,v  pris  dans  un  sens  abs<Jû ,  s*entend 
ordinairement  du  penchant  des  deux  sexei 
l'un  fàax  l'autre  f  ou  de  ce  qu'on  appelle  prov 
prement  l'^imonr.  //  est  un  âge  ois  ton  ne  peu  f 
se  défendre  d'aimer.  Il  est  doux^  il  est  dange^ 
reux  d* aimer.  -—.Quelquefois  cependant ,  il  se 
prend  dans  un  sens  général .  ^t  par  oppoaiCioa' 
a  haïr.  Son  ame  ne  connaît  poûu  de  nfiiïieu  ,« 
elle  aime  ou  elle  haii^  ;.^  -*  ^^. 

If ous  aimons  les  objets  dont  nous  désirons 
vivement  la  possession ,  comme  nécessaire  à 
notre  bonheur^  Un  homme  aime  une  femme 
dont  il  désire  la  possession  où  la  jouissance.  Un, 
ambitieux  aime  le  pouvoir^  les ,  honneurs ,  Us^ 
richesses  qu'il  poursuit.  Un  ouarcaime  P argent 
{fi^'iJt.durçhe  a  se  pfocurer  par  toti^iis  sortes  de 
mey-ens.  Le  uoluptuet^x  aime  les  plaisirs  après 
lesifiiels  il  court  ;  l'homme  tte  bien  aime  la  yertu. 
'IToâii 'aimons  les  objets  quev nous  possédons , 
t'dbnt  là  possession  nous  procure  du  co^ten* 
t^ent ,  de  la  satis&ction ,  des  plaisirs.  Un 
rnan  aime  P épouse  qui  fait  son  bonheur  :  un 
ahibitieùXf  ses*honnèurs  auxquels  il  est  par- 
f^enu't^n  at^myles  trésors  qu^U  a  amassés:  Le 
^^olu^tueux  aime  hà  plaisirs  dont  il  jouit;  Un 
homme  de  bien  aime  les  vertus  qu'il  est  par^ 
uenu  aj^e  rendre  famitièrts.^ 

Nous  aimons  les  personnes  auxquelles  nous 
sommes  attachés  par  Jes  Gens  de  la  nature. 
Uifpère  et  une  mehe  aiment  leurs  enfans:  On 
aime  son  frère ,  sa  sceur^  son  ptpchain. 

Nous  aimons  lès  personnes. et  les  cboses 
.auxquelles  n8bs  somnies  attachés  par  les  liens 
de  la  société.  On  aime ^ sa  patrie  ^  son  pays  , 
îsonprince  ,  les  lois*^de  son  pays^'^ses  dci'oirs. 

Kous  aimpnsJes  personnes  auxcruelles  noui 
sommes  attachés  par  confr^rmité d'humeur,  de 
goAt ,  d^opmions  ;  par  l'habitude  Jdfe  les  ifré^ 
quenter,  de  vivre  avec  elles  f  par  les  avantages 
que  nous  retirons 'de  Icj^urs  services  ,  de  leur 
complaisance ,  de  leurs  attentions.  On  aime 
ses'  amis  ^  ses  collègues  ,  ses  cansarades  ^  ses 
$H>isins  ^  ses  domestiques. 
•  Nous  aimons  les  personnes  par  reconnais^ 
sance.  On  aime  ses  bienfaiteurs.  On  aime  Dieu^ 
source  de  tous  les  bienfaits.  v  .^ 

k  Noos  aimons  les  personnes  A  cause  de  leurs 
bonnes  qualités.  On  aime  les  honnêtes  gens  ^ 
les  gens  frttncs  ^  tes  gens  polis  ,  les  hommes 
justes ,  les  hommes  courageux.  —  On  aime 
aussi  leurs  qualités.  On  aime  la  probité  ^  la 
franchise^  la  politesse^  la  Justice^  le  courage. 
,  Nous  aimons  tout  ce  qm  nous  pàratt  beau , 
bon  ,  utile ,  agréable  ;  tout  ce  que  nous  picc- 
fé^ns.  On  aime  la  pille ,  ta  campagne ,  la  so- 
litude ,  Us  retraite  f  la  dissipation.  On  aime  la 
éociété^  Itgtàwtfhonàe.  On  aime  lès  sciences^ 
les  arts.  Cfn  aime  la  trariquillité ,  la  paix. 

Nous  aimons  les  objets  de  nos  passions , 
qiielque  vils  et  méprisables  tfo^h  soient^  en 
eàx-mêmes.  Il  y  a  des  gens  qui  aiment  le  pice , 
la  crapule ,  la  mensonge  ^  ta  perfidie  ,  etc.  ; 
comme  d  autres  aiment  Ta  ^ertu ,  la  décente  ^ /a  ^ 
•^rilé ,  ta  sincérité^  ta  franchisa.    ^  •  .    .       ; 

Nous:  aimonè  les  ^osee  qui  noue  procurent 
des  plaisirs  ^  dé  Tamutement ,  des  cécréations  ^ 
de  l'agrément.  On  mimp  tés  cheveux  ,  les 
chiens  ,  les  oiseaux  ;  on  êlme  te  jeu^  tes  spèc* 
tactes ,  Al  musique  p'ta  dense  ;  on  aime  la  pro^ 
monade  ^  là  chasse  f  la  lecture.  ,    r- 

Nous  aimbns  ce  qui  flatte  notre  ameur 
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de  fifiiliit  t  delà  ros^. 
\  àïme  la  rt^olùesù  -  On 

/  SH>l^piimii^.   ■■■\    . 

/  ^    li  se ditaussi des  ha 

>^  ^ô^fr^ctëes  par  passiouL  par  aodt*  Cet  homme 

-aime  à  boire,  Jlaiute  à jiouer. Quelquefois  aussi 

il  sç  dit .  de  simple^  y^itudes  auxquelles  le 

.    cteûr  n-aeu  et  n'a  enço^qué  trét-peu  de  part. 
:ilatmea  se , 
j^  se  coucher 

;  '    VAigîiw*  Il  fie  d^t  de  rktadieaient  quedeux 
'OU  plusieurs^  perspnaes  but  les  unes  pour  les  ^ 

-  filtres.  Ces  deux  jeunes  -genê  $' aiment  passion-' 
nément.  Ces  deux  époux  w' aiment  tendrement. 

->    Dans  cette, famille^  lies  jfirps  et  Ips  s%eurs  se 

^    sont  toujours  aimés»  —  iS* aimer  soi  r  même  , 
avoir  une  bonne  opiniool  dé  soi-même»  s'ad- 
mirer, se  complaire  dans  Va  beautë,  dans  ses 
talens ,  dans  les  bonne3  q^alit^s  que  Ton  a  , 
'  ou  que  Von  ctpittkroir.  Ce  jeune  homme  a  l'air 

;    de  s' /limer  beaucoup.  '^^  Il  se  dit  aussi  des 

•    soins  minutieux  que  Ton  pnend^pour  manager 

^a  vsant^,  ou  pour  se  procurer  ses  commodités  y 

ses  aiies.  Ce  i'ifil''0rd  *'aimè  beaucoup  ^  aime 

beaucoup  sa  personne  ^  .preD|d  un  grand  soin 

dé  sa  personne.!       y;^ 

AiKEE ,  se  dit  aus^i  de  rattachement  que 
manifestent  les  animaux  ,  de  la  préférence 
cruHls  donnent  Â  certaines   Choses.    Les  Je- 


A  W  ART)  .Vf.  m.  T.  do  pèche.  On  appelle 
ainardf  ,  les'  petites  ganses  ayec  lesquelles  on 
atticbè  le  tiord  d'un  iikt  wr  unç  Qorde  ou 

"AIHE^  s,  f.  La  partie  du  èoii^s  %umaîtt  qui 
est  eiitTe  le  haut  de  la  cuisse  et  le  bas-ventre. 
ÛJut  blessé ddnsVaine.A^oir une ejçcroissance 
dans  Vaine ,  tin  bubon  dans  l'ai/te*  " 

Les  facteurs  d'oira^ues  appellent  aî/iei  et  Jç/rii- 
aines  y  des  pièces  jde  peau  de  mouton  qui  ser- 
rent à  joindre  les  ^clisses  et  les  têtières  des 
soufflets  d^gu^s.  —  y^i/:e  se  dit  aussi  d^une 
brochette  qui  ser\  à  enfiler  les  harengs  pour 


nielles  des  animaux  aiment  letérâ  petits.  Le 
chien  aime  l* homme.  iM  chèvres  aiment,  tes 
tieuX  escarpé^.  Les  abeilles  aii^nt  U  thjrm^ 
£êés  canards  aiment  l'eauji 

11  se  dit  aussi  dés  plantes  ;  relativement  aux 
choses  qui  paraissent  leur  être  favorables.  Le 
lierre  aune  l  ormeau.  La  t^ioletii;  aime  l'ombre. 
Le  saule. aime  tes  lieux  humides,^  chêne  aime 
Icsjoréis.  L' olivier  aime  les  pays  cKaudr.    ,  \ 

On  indique  aussi ,  par  ce  mot  1  le  rappppt 
d\mè  chose  avec  une  autre  chose  qui  la  fa^ 


tgeafiée  aime  te  sang.   L0  innocente  joi 
aifne  a  s'évaporer  mu  ffrand  jour  ;  mais  le  uice 
est  ami  des  ténèbres.  (  J'.pJ.^  Êo^ss.  ) 

Aimé  /  ÉE.' part.    ;  ".-S^-    A  .\  ,■  '■•^ 

Aimer  mieux ^Aimeji  plcs.\  t^Sjrn.)  Aimer 
îJèieiix  ne  marque  qu^une  J)réfc'rence  aopfipn , 
et  ne  supposeaiicunattaçheu^ént^  ./limer  |i/iii 
m«irque  une  préférence  de  choix 'et  dé  coût , 
et  tlesicne  un  attachement  pli^s  erand.  ^  De 
deux  objets  dont  on  aime  miewx  l^it^q]uc  Fau- 
tre  ,  on  prëfèrc  lé  premier  pour.rejetéi^le  se- 
cond^ lïiais  de  dcîix  objets  doni  on  aime  plus 
Fun  que  Tautre  ,  on  p  en  rejette  aucun  :  on 
est  attaché  a  Tun  et  à  Tautre  ,\  mais,  plus  à 
Tun qu'à  l'autre.  —Une- ame  honnête ^t  juste 
aimerait  miec^x  être  désliènorée  par  les. calom- 
nies les  plus  atroces  </ que  de  se  déshonorer 
elle-même  par  la  moindre  des  injustices  j  parce 
qu'elle  aime-  plus  la  justice  que  sbn  homâieur 
même.  -     \\  • 

AiiKER  ,  Chéeie.  (  Sfn.  )  Nous  aimons  gét^ér 
ralement  ce  qui  nous  plaît ,  soit  i>ersonnés  , 
soit  toutes  les  autres  choses  ;  nous\  neM^héris' 
sons  qûeles  personnes ,  jdu  ce  ^i  fjpilt  en  quel- 
que sorte  partie  de  la  nôtre /co^me  nos 
idceç ,  iaos  préjugés^  et  même  nos  .erreurs  et 
nos  ilMisi4ns.  —CAérir  exprime  pWs  d'atta- 
chemfnt  i  de  tendresse  et  d'attentio^  ;  aimer 
suppqke  plus  de  diversité  dans  la  manière.  Les 
eo^udttel  bornent  leur  satisfaction  à  être  ai- 
niées.  Les  dévotes  clusrissent  leur  directeur. 
L  enfant  d^éri  est  souvent  celui  de  la  famille 
qui  aime  le  moins  son  père  et  sa  mère.l        /  ^ 

AJMOSCOPIÉ.  s.  f.  T.  do  mçd.  Inspection 
au  sang.  U  est  inusité.  * 

TOME  !• 


f^our  témoignei/que  Ton  sqjihaite  a  quelqu'un 
'accomplissement  d^un  désir  qu'il  vient  d'ex- 
primer. '      "  ^ 

hXh..  s.  m.  Substance  niatérielle  j  ^pesante, 
tluide  J  compressible  y  élastique  ,  sans  cou- 
leur ,  invisible ,  qui  environne  de  toutes  parts 
le  globe*  terrésite  y  et  lui  sert  en  quelque  ma- 
qipre  d'enveloppe.  L'élasticité^  la  pesanteur ^ 
le  ^ressort  de  l'àirj.  l/air  se  dilate  ,  se  raréfie  , 
se  condense, f  se^omprime  ;  les  ouragans  sont 
de  terribles  agitations  de  l'air.  (  BuffVJ  —  On 
voit  l'air  s'épaissir;  dan^^xette  phi*ase9  air  se. 
brend  pour  vapeurs.  Une  colonne  dair.  La 
masse  de  Pair.     ,     ^  '  V 

^  L'air  se  divisc{  en  plusieurs  régions.  La 
basse^  la  moyenne  f  la  haute  région  de  l'air  ; 
les  plaines  de  l'air, 

Vuirj  considéré  relatif ement  à  l'étendue 
qu*il  remplit,  se  met  au  singulier,  lorsqu'on 
ne  veut  exprimer  qu'une  étendue  peu  considé- 
rstblc*  C^Ue  odeur  èc  perd  dans  lair^  s'évapore 


ante  natus  ^  né 
avant.  Qui  est  né  avant  un  aùtra ,  ou  avant 
{ilusieurs  autres.  Mon  fils  atné  ^  qui  est  né 
savant  tous  mes' autres  fit^^  ma  fille  aînée  ^  qui 
est)  née  avant  toutes  mes  autres  filles.  AJon 
frère  miné  y  fka  sœuratnée  ,  qui  e^t~pé,  ^i  est 
née  atatit  moi.  r—  En  tem^S  de  généaloçie  , 
o'n  appelle  branche  atnée ,  les  descendant  .^'un 
fils  atné  :  par  opposition  à  branche  cadette^ 
qùi.se  dit  des  descendans  d'un  putnél«-rlî 
se  prend,  aussi  substantivement.  Oest  mon 
atné,  flîOH  atnée,  H  e$t  Vatné ^  elle  e^tV atnée 
dé  tous  mes  eh  fans.  Pris  ainsi ,  il  se  dit  aussi 
déboute  personne  qui  est  née  avaùt  ulne  autre. 
r'oiks  avez  de^  ans  plus  que  moi \  vous  êtes 
mon  atné.  Elle  est  mon  atnée  de  trois  ans,  ^ 
*•  AINESSE.  €.  f.  Priorité  de  naissance  entre 
desenfans,  relativement  au  partage  des  biens 
de  la  succession  de  leur  père  pu  de  leur  mère. 
Il  n'est  suère  «iisité  que  dans  cette  phrase  , 
ilroit  d*iftnesJe,-       '     \  \. 

AINS.  Conjonction  adversative-fl  eist  vieux,, 
et  n'est  usité   qu'e&  plaisantant  dans  cette 
phrase ,  fli'iA /îii  cofi/r/i</ie. 

A^NSI.  conj.  11  désiffne  nne  convenance  , 
une  analoffie.^. un  accord  entre  les  objets  énon- 
cés dans  des  propositions  qu'il  lie  ensemble, 
de  manière  que  Tune  prouve ,  justifie ,  a|^- 
puie,  développe  ',  confirme  l'autre.  Le  hibou 
cherche  l'obscurité ,  ainsi  le  inéchant  cherçjie 
les  içnèbres.  LqL  eolom^  amollit  le  grain  dont 
elle  ijeut  nourrir  ses  petits ,  ainsi  une  mère 
tendre  prépara  et  adoucit  f  instruction  qu'elle 
veutJaire^goUteràses  ènfians.  La  guerre  a  ses 
Javeurs,  ainsi  que  %es  disgMcès. 

Il  marque  quelquefois  li'exàcte  conMlmité 
d'un  fait  avec  un  récit ,  celle  des  pensées  et 
des  volontés  de  deiix  personnes.'  Z^  chose  est 
aimi.  Ainsi  ya  le  monde,  j^ous  croirez  ainsi 
que  moi  que^,,      *   ^  "    •.      .     - 

Dans  d'autre^  cas,  il  établit  une  dépendance 
entre  deqx  propositions.  Un  pécheur  s'est  con- 
verti a  l'heure  de  la  mort,  ;  ainsi ,  ne  déses^ 
pérez  pas,  -        ^  .      '   '    '    ' 

Ainsi  soit-il.  Phrase  que  Ton  met  ordinaire- 
ment a  la  fin  des  prières. *de^  l'église  ,  pour 
demander  l'aciompussemcnt  de  ce  que  jTpn 
souhaite.  —  On/^le  dit  aussi  familièrcment , 


^    .i         '    •     AUX      '  Ai) 

dans  l  air.  Vair  se  pénètre  du  parfum  des  fleurs . 
On  le  met  au  pluriel ,  lorsqU  on  veut  exprimer 
une^Undue  considérable  sur-tout  en  hauieur«r 
La  vaste  solitude  des  airs.  Ou  voit  les  petits 
canards  s'exercer  sur  les  eaux  long  -  tetnps 
avant  que  de  ptjsndre  leur  essor  dans  les  air$^ 
(jBumj'>f#..    '     '.     :te%r    r.„_,;y:'-'^^/.-y  ..„  ^■; 

:L'a<>  est  le  principal  instrument  de  la  na^ 
tùre^  dans  toutes  ses  opérations ,  sur  la  surface 
de  la  terre  et  dans  son  intérieur.  Aucun  végé- 
tal^ aucun  animal  y  ne  peut  être  produit^  vii'rè 
ou  crottre  sans  air,  C'tit  sur^iout  dans  les  pre-^ 
mières  années   de   la  vie  que  tair  agit  sur  Ju 
constitution  des  enj'ans,  (  3.-J.  Rouss.  )  Respirer 
un  bon  air t  un  mauvais  airs  un  air  malsain.: 
Respirer  un  air  pur j  un  air  frais  ,  un  atr  mG-\ 
phitique ,  un  air  contuffieux.  Jouir  de  la  pu- 
reté de  l'air,  Avezrvous  jamais  respin  dans  vox  • 
riches  appartemens  ^  la  fraîcheur  de  çexmir  qui^ 
se  joue  sous  cette  voUt^  de  verdure  ?  (  Baith.  )f" 
La  trifiesse.^  Inrsquelle  est  profonde  et  ^ubie^e  /^ 
fait  couler  les  larmes  ^  ei^  l'air  entre  dans  la  < 
poitrine  par  secousses.  (Bufi*.  )  Prendre  tair^ 
sortir  d'un  lieu  où  l'on  resnire  un  air  enferme  ^ , 
pour  aller  respirer  un  air  libre.  Chpnger  d'uir^\ 
chauffer  de  séjour  pour  aller  respirer  un  au^rè 
air;  Le  changement  dair  a  fait  du  bien  à.  ce 
malade.  —  La  température  de  l'air.  Un  air 
Arnaud  ^  froid  f  doux  y  tempéré  y  grossier^  épais  ^ 
lourd  f  vif^  subtil.  'Un  air  serein^  Les  injures 
de  tair,  L'i 
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homme  a  trouvé  les  moyens  de  brà^^^- 
ver  V inclémence  de  l'air..,  (  Bufl*.  ;  Au  lieu  de  ^ 
le  laisser  croupir  dans  l'air  usé  d'une  chambre  , 
quon  le  mène  journellement  au  milieu  d'un 
^ré.  (  J,-î.  Rouss.  )  f 

Air  inflammable,  V.  Gaz. 

Aie  ,  se^^it  aussi  pour  vent ,  ou  aur  agite'. 
Il  ne  fait  point  d'air.  Il  n'y:,  a  point  d'air.  Il  y 
a  beaucoup  d'air.  L'air  vient  par  cette  fenêtre  \ 
par  cetiç  f^rte.  (  ^      ^ 

Donner  de  l'air  a  une  chambré^  h  un  appetr^ 
tementy  en  ouvrir  les  fenêtres  ,  •I'BS   portes  ^." 

Kury  fair^  circuler  l'air,  pour  y  renouveler 
ir.  'Donner  de  l'air  a  un  to^nej(iu.y   en  6lcr 
le  bbndof  pour  qu^l'air  puisse  s'£  iîntrodiiire. 

—  Mettre  une  cî^ose  h  /'mV,  sortir  line  chose 
d'un  endroit  où  elle  était  enfermée  pour  la 
mettroi^au  grand  aiit  — "  Un  oiseau  ftnd  l air^ 
lorsqu'il  vde  avec  une  très  -  grande  pî|ipiditéj  . 
et  Ton  dit,  dans  lé  même  sens ,  €(auH  cheval 
fend  l'àir^  qu'ci/t  trait  fe^l  l'air.  —  Un  homme 

6aC  Z'iir,  lorsqu'il  se  dcmne  beaucoup  de  peine 
inutilement^^/  esp  toujouMcn  l'air^  lors(iu'd 
est  toujours  enàgitation,  en  mouvement  ;  il_  \_ 
^a  toujours  le  pied.eii  Paif\  lorsqu'il  est  tou-  . 
jours  prêt  à  courir,  à  sauter,  à  danser,  à  se 
transporter  d'un  endroit  à  un  autre.  —*  Une  y' 
chose  est  en  Vair^  lorsqu'elle  ne  paraît  presque  ^ 
soutenue  de  rien.  Les^oiieaux  sonÏMn  l'air^. 
lorsqu'ils  voient  ;  un  cerf  volant  est  en  l'air. 

—  Figurément.  Une  chose  en  lair^   est  une    ' 
chose  sans  fondement ,  sa n^  >motif,  sans  vé-Jl. 
rite  ,' sans  réalité  jiine'^  chose  vacue^  inrcr-  " 
taine.  Des  contes  en  l'air.  Desekaintes.  des 
espérances^  dejs  projets  en l'qlr;  des  promesses^ 
des^paroles  ,  des^nienaçes  erfTairA      *  ^ 

Oivdit  figurément  y  l'air  du  mpiide  ;  l'air^e 
la  coWy  deJa  ville  ,  pour  marqujir  les  impre^-  ' 
sions  que  Jfont  sur  le  cœur,  suru'esnrit  ^  sur 
les  mœurs  ,  sur  les'  manières  ,  la  fi^quenta- 
tion  du  monde,  de  la  cour,  Thabitude^le  vivre 
à  la  ville.  L' air ^é  cour  est  contagieux  ;  il  se, 
prend  à  Versailles  ^  comme  l'accent  normand  / 
a  Rouen  ou  à  Falaise.  (La  Br.  ) 

En  parlant  d'affaires,  on  dit ,  l'air  du  bureau 
est  pour  lui  ^  nest^pas^our  lui  ;  ila^  il  n'a  pas 
fair  du  bureau  J  pont  marquer  que  les  per- 
soitoes  qui  doivent  déciaer  une  affaire  sont  ^  , 
ou  ne  sont  pas  disposées  en  faveur  de  celui 
dont  on  parle.  .     « 

'Air.  Se  dît  dcrextérieur  du  corps  huroain, 
considéré  comme  signe  du  bon  ou  du  mauvais 
état  de  la  çoastitutioD  physique  d'une  per-« 
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Aim:  Se  dit  aussi  de  certaines  mahiéres ,  de 
certains  discours^  de  certains  procéda  ^pi 
font  conjecturer  quelque  chose  pour  TaTenir . 
Cet  homme  a  t air  de  i^oiiloir  pou$  tromper,  il^ 
a  Pair  de  ne  pas  tenir  sa  parole:  Ha  tairia- 
voir  une  arnèfre^ pensée.  It  a  bien  tair,  de  sp 
faire  attendre.^:  '       r  ?^'  V      N» 

-Ail.  Se  £t  aussi  d^une  certaine  ti|laniére 
d^agir,  considérée .  sous  le  ra!pport  dû  talent 
ou  qa  succès,  il  a  F  air  au' fait.  Il  d  Voir  de 
soi^âph  kon  métier.  De  t air  dont  ^oûs  y  flUet  \ 
vous  aurez  iientSt  fini.  Onvoit  a  l'air  dont  il 
troj^aille ^  quilnêiêmiirapas.      '  ';'■ 

A»  ,  lliKii^cs.  (*$y«.  J  Ûflir  semble  l^xejaé 
a^ec  uooé^  il  frappe  A  la  première  yue.  Les 
manières  Tiennent  de  Féducatioii  j,  eUes  se  dé- 
veloppent sucoe^iTemenit  dans  le.  coininerce 
de  la  Vie.  Vair  ^  quelque  chose  de  phis  fin, 
il  prévient^  lès  immére^  disent  quelque  chose 
de  plus  s<^ide ,  lâlti  tuf^gent.  Tel  qui  d^latt 
d^al}ord  par  scm  eir,  élatt^i^ite  par  ses 
niires,  --*  On  se  donne  un  air;  on  affecté 
manières. ''^pn dit,  ^nkposer  son  air,  i 
di^  $t$  marâères.        i  ^    / 

Anty  MiHB,  ParaoïvoiniE:  (Syyi.)  Uair  dépend 
nonrseulemènt  du  visace  y  mats  lefncore  de  la 
tàttle.,  du  léaintien  et  oe  Taction.  On  emploie 
phis  ëbùTcnt  œ  mot  poor  ce  qui  regarde  le 
corps  que  pour  ce  qui  recarde  Tan»».  Vair 
gràye  a  beaucoup  perdu  de  son  prix  ;  Fuir 
aVantageut  en  a  pris  la  place.  La  mine  ne  dé- 


tOr 


sonne ,  dé  ses  bonnes  ou  de  ses  maÛTaises  \fau^,  air  de  tfueUfuun  ^^^tfaolcpfon  n^ait  pis^ 

Qualités  physiques.  Cel  ^omme  flfmr/^^  |>récisément les  mêmes  traits 

air  hien  portant. 'Il  a  u^  air  de  sahté.  il  a 
-^  Vair  malade  j  languissant^  abattu  ^  mourant  ; 

un  homme  a  l'air  fort ,  rpbt^te ,  faible,  etc.  v 
Il  se  dit  de  Textérieur  d*u«e  personne,,  con  v 

sidéré  sqos  le  rapport  de  rimpression  qui  ré^ 

suite ,  à  la  première  vue  ,  de  ses  traits ,  de  sa 

taifle  ,  de  json  maintien^  dé  $a  misé ,  de  la- 

maAière  dont  elle  agit  et  se  Comporte.  Jj'air 

frappe  à  la  première  viff.  Il  es^  naturel  de  se 

laisser  prévenir  par  l'air  dès  peràpnnes ,  "en  téétr 

faveur,  ou  h  leur  désavantage.  fGinrè.  )  Un 

air  agréable 'y  désagrénbhy  un  bon   air,  un 

mauvais  airi  Un  air  libre ,  aisé  i  simple  ,  nar 

turel,  affçcH*  Vn  air  gauche  ,  Ain  air  empesé , 

gêné  ,  engoncé.  Un  air  d'élégance^  unjnrde 
■    propreté,  de  malpropreté.   Un  air  kste.^Vn 

air  lourd.  Un  air  composé.  Composer  son  air .^ 
n  y  a  tili  air  particulier  à  chaque  classe  de 

la  8ociété,li  chaque  état,  à  chaque  profes- 

sioi;!;  il  résulte^  des  habitudes  ,  dés  moeurs, 
'  dès  usaees ,  de^a  niiaiiière  de  vivre.  On  dit, 

9tn  aip^  cour,  un  air  de  ville  ^4Êtn  ait  de  cam^ 

pagne%  un  air  campagnard.  Un  air  de  bonne  ^ 

tlefy^auvàise  éducation:  Un  air  de  horiné  mai- 

spnl  Un  air  noble ,  un  air  ignoble.\  Un  air 

bourgeois.  Un  air  de  dignité'  Un  air  Mgran- 

ilt^tr,  un  air  majestueux.  If  ^'gnait  dahs  cette 
/'petite  assetnbiéçi  un  certain  aif  Cantique  sim- 
plicité qui  me  toiithait  leceevir.  (  J.-J:  nm^.  ) 
:rOn  dit  qu'un  pr'mce'lt  tair  bourgijfois  \t'(^r 

d'un  bourgeois  ;  qu'un  magistrat^ a  l'air  «rf^W 

militaire  ,  c^ une  femme  a  l'air  d'une  ptin^ 

iesse^y  poutT:^ndiqiier  qu'il  y  a  quelque  ress^--^ 

blance  en tjre  l'air  4«  ce  prince  et  Fair  d' 

bourgeois;  etc.       , 

Se  dàn^r  des  tiirs  ,  '  c'est  affecter,  prend 

un  ton  ,  desi  ijfianières  au^essus  de  son  état 

de  sa  condition ,  de  sa  fortune.  //  se  donne 

des  ai f s  de  cour ^  des  airi  de  grandeur;  cette 
'.  femme  se  donne  dé  grands  airs.  Il  se  ^donne  , 

il  affecte  un  air  capable ,  un  air  de  capacité. 

^^  il  prend  des  airs  qui  ne  luiconvièrment 

point.  Prendre  des  airs ,  se  donner  d§s  airs  de 

maître ,  de  savant  y  de  bel  espnt.  -^  On  dit  par 

raillerie ,  un  homme  du  grand  air,  un  homme 

du  bel  air ,  les  gens  du  gréhd  air ,  les  gens  du 

bel  air  ;  pour  indiquer  des  gens  qui  affectent 
A  un  Ion  et  des^manieres  recherchées  qui  sont, 
I   ou  que  l'on  trouve  ridicules. 

^   L'air  indique  le  caractère  des  personnes.  On 

a  lin  aifdàux ,  affable  ^  austère^  sincère ,  mé- 

jchant ,  timide^  modeste ,  insolent ,  allier:  On 

.Yi  un  air  gai,  enjoué ,  triste  ,  morne  ,  silen- 

deux  ;  un  air  vif^  bouillant ,  froid.  —  Il  in- 
dique au^i  les  qualités  bonnes  ou  mauvaises 

du-  cœur  ou  de  Fesprit.  On  a  un  air  de  pro^ 

bité  y  de  bnnté ,  de  candeur  ^  de  franchise;  un 

air  de  méchanceté  ,  île  présomption  ,  defaus^ 

se  té  y  de  perfidie.  On  a  Tair  spirituel ,  fair 
jfin  ,  l'air  rusé ,  Vair  adi^it. 

Vair  indique  la  situation  actuelle  de  Famé. 

Un  air 'inquiet  y  troublé  \  effrayé,  chagrin  , 

soucieux ,  serein  ,  agité.  Un  air  d'humeur^  un 

air  d'impatience.  \ 

Vair  indiqua  les  dispositions  actuelles  où 
.  Von  est  à  Fégard  des  autres.  Un  air  prévenant, 

soumis  y  complaisant ,  poli,   caressant,  insi" 

nuarU ,  etTiprçssé.    Un   air  imposant ,  irrité  , 
menaçant ,  terrible..  Un  air  ouvert,  confiant ,. 
franc\  sincère.  Un  air  faux  ,  trompeur,  per- 
fide. Un  air  dédaigneux ,  méprisant ,  hautain. 
""Un  air  de  hauteur.  Un  air  de  commandement. 

Un  air  insolent  ^  insultant.  Un  air  railleur.  Un 


,v 


,  -  .  W  pérsoliiiê , 

qu  on  ne  la  confond  point  avec  une  autre. 

AIRAIN.  ••fl|i.  Met  al  composé  en  grati 
partie  de  cuivre  jâun^  ,  mêlé  avec  de  rétaïo 
et  de  Fantimoine.  f^aMed*mrain  Plaque  d'ài^ 
raiu^  Graver  sur  l'airain,  ^'atrain  est  le  plus  , 
msrues  métaux^^    V'v,^ iK:>i.':^^^-v'^-: **i.-;^^^^     '■■■> 

Figurément ,  4f min  se  ail  p6ur  exprimer  k 
force ,  la  dureté ,  )a  r^ist|in(^.  Un  front  d'hi- 
rain ,  surjlequfl  la  honte  ne  peut  faire  aucune 
impression.  Un  cœur  dt airain  ,  dur  ef  inipi* 
to;|rabïé.  La  nature  est  couverte  d'un  voile  d' ai- 
rain €fueles  efforts  réunis  de  tous  les  hommesf 
et  de  tous  lès  siècles/ ne  pourraient  soulever. 
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dit^que^/es  in/iirej  se  gravefhisur  l* airain,^. 
pour  maftftier  qu'on  en  ponserve  long-temps 
le  souvenir.  « 


air  ironique.  Un  air  critique.  Un  air  mordant, 
Vairy  en  parlant  du  visage,  se  dit  de  Feflct 
c(ui  résulte  de  certaines  parties,  de  certafhs 
traits,  ou  de  tous  les  traits  ensemble.  Loir  se 
sent  mieux  qu'il  ne  peut  se  défiiiir.  (y est  bien 
votre  figure  quon  voit  dans  ce  portrait,  mais 
ce  n'tst  pas  votre  air.  C'est  dans  ce  sens  qu'on 
dit,  qu'on  a  V ait  de  quelqu'un;  qu'on' a  vn 


appUqùe.cetentee  ou  à  quelque 
n^ur,  au  au  seul  extérieur.  Vhumeur  aigre 
t^^est  pas  .incompatiUe  slveq  la  mine  douce. 
lin  homme  de  bonne  mine  peut  être  un  homme 
dé  peu  de  valeur.  iLAphtsiôneimie  se  considère 
dans  le  seul  visage.;  elle  a  plus  dé  rapport  i 
ce  qui  concerne  l'esprit ,  le  caf«ctère  et  les 
^véneniens  de  Favenur.  Une  physionomie  heu- 
use.  Une  p^sionomte/pirituellé.     , 

Am,  en  parlant  des  choses,  se  dit  de  leur 

iérieur,  relativement^  aux  qualités  bonnes 

ou\  mauvaises  que  cet  extérieur  annoncç  ,  ou 

fait  8^  Cette  viande  a  l'air  fraîche  , 

a  l'hiÊigdiée.  Cette  maison  a  l'air  de  dépérir. 

Cetvécu  a  l'air  faux.   Cette  anecdote  a  Ijsir 

d'uÀ  conte ,  a  fout  [t^r  ttùn  conte.  Dans  cette 

f  maison  i  tout  a  l'air  de  l'opulence.  Tout  cela 

donnera  cette  maison  un  air  plus  champêtre  , 

plus  vwnnt ,  plus  animé, plus  gai.  (i.-).  Houss.) 

Aiay  en  terme  de  manège ,  se  dit  des  allures 

d'un  cheval; 'et  en  ce  sens  on  dit,  qu'un  che^ 

i^alvaa  tous  airs  ,  pour  dire  qu'on  le  manie 

comme  on  veut.    ; 

Air  ,\en  terme  de  musique  ,  se  dit  d^une 
suite  dcLtons  qui  composent  lin  chant ,  sui- 
vant les  règles  de  l'art.  Air  gai,  air  triste. 
Air  nouveau.  Un  bel  airv^  Un  grand  air  Un 
petit  air.\Un  air  connu,  un  air  a  la  mode.  Un 
air  de  violon.  Un  air  de  ballet.  Composer  un 
air,  Apprendre  un  air.  Chakter  un  air.  Faire 
un  air  sur  des  paroles.  Faihe  des  paroles  sur 
un  air.  lïkir  va  bien  aux  paroles.' On  dit  de 
quelqu'un!  qui  né  chante  pas  exactement  un 
air,  qui  détonne ,  qu'£/  n'est  pas  dans  l'air, 

11  se  dit  laussi  du  chant  et  des  paroles  tout 
ensemble,  ll/n  nir  h  boire.  Un  livre  d'airs. 
Apprendre\iin  air  nouveau.       ^\     • 

En  termes  de  peinture  ,  on  dit  qu'il  y  a  de 
fair  dans  un  tableau  ,  pour  dire  que  la  per- 
spective aérienne  y  est  bien  traitée.— On  dit 
aussi  air  de,  tête ,  pour  exprimer  Fattitudê 
d'une  téfe.  De  beaux  airs  de  tête;  de  grands 
airs  de  tételjE»^  ce^sens,  il  se  dit  aussi  en 
sculpture.  -4  O'n  dit  attraper^  saisir^  tair  du 
visage ,  de  quelau'un  dont  on^ait  le  portrait , 
pour  dire  ,  rènore  d'une  manière  sensible  et 
vraie  ,  le  résultat  de  tous  les  traits/du  visage; 


AIRE.  s.  f.  Ijù  Imn  area,  qui  signifie  pro- 
prement jun  Heu  où  l'on  bat  Le  blé.  On  le 
prend  aussi  dai|s  ce  sens  ea  français. .—  On 
appelle  aussi  acre-^  la  surface  des  poulaillers., 
des  colombiers ,  des  toits  à  ^orcs ,  etc. , "sur 
ladueu^  on  marcha.  ^  '  . 

|l  se  prend  t^  gén^l^  ,  popr  surface  plane. 
•-«•  £'aire  éf  un  pont  y  la  partie  d'un  peint  sur 
laquelle  on  marche  ;  Vaired*un  bassin,  la  suiv 
face  plane  cii^cnacritt  par  les  Inn^s  ;  Vaire 
d'une  maison  ,  la  surface  contenue  entre  ses 
murs  ;  Ktdre  d'un  champ ,  la  surface  contenue 
entre  les  lignes  qui  le  terminent. . 
4B^Utc.  T.  de  nàarine.  La  boussole  qui  repré- 
sente l'horizon  est  divisée  eti  trente-deux  par- 
ties ^  et  chaque  point  de  cet^te  division  s  ap- 
pelle nîre  ^  «'«nC. 

Ai^E  signifie  aussi  leii[iid,  ou  l^éndroit  qu^har* 
bitent  les  grands  oiseaux  de  proie ,  tek  que 
^sd^e^  le  faucon  ,  l'autour,  etc.      '  ^ 

iuau  ,  lians  les  marais  salans  ,  se  dit  pour 
désigner  les  plus  petits  des  bassins  carrés  dans 
lesqpéls  le  fond  m  ces  marais  est  distribué. 

AIRÉE.' s.  /.  La  quantité  de  gerbes  c|uon 
met  en  une  fois  dans  Faire  d'une  grange.  Vne 
airée  de  froment ,  de  seigle ,  et<^* 

*  AlBELLl!!  s,  f.  T.  de  bot  Genre  de  plantes 
de  la  familières  bicornes.  Cest  un  .petit  ar- 
brisseau que  l'on  trouve  dans  les  bois  et  dans 
les  lieux   couverts   et    montagneux.   On  la 
/nomme  aussi  myrtille. 

AilVER.  V.  a.  Taire  son  nid  ,  en  parlant  de 
certains  oiseaux  de  proie. 

AlRURE  s.  f.  T.>de  ii^in.  Il  se  dit  de  la  fin 
d'une  mine  de  houille.  ^  ■  •  ^  < 

jIlIS;  a.  m.  Planche  de  bois  amenuisée  et 
destinée  i  quelque  usage.  Ais  de  chêne ,  de 
hêtre  ,  vrfe  sapin.  Faire  iles  ais.  Scier  des  nis. 
Cloison  tfais.  Aie  de  bateau  y,  planches  d'un 
bateau  déchiré.     I 

-En  termes  de  jeu  de  paume ,  on  appelle  un 
coup  d'ais ,  le  coup  ^e  la  balle  donne  de  vo- 
lée dans  un  ais  qui  est  ^u  côté,  du  service. 
f^oilà  un  beau  coup  d'ais. 

Aïs ,  est  un  tftrme  usitrf  dans  plusieurs  fti| 
et  métiers.  Les  imprimeurs  ont  des  ais  h  trente 
per  et  des  ais  à  desserrer  ;  les  relieurs,  des  ais 
à  rogner,  a  presser,  à  endosser,  à  fouetter  ;  les 
vitriers  ,  des  ais  feuilles,  où  il  y  a  plusieurs 
rainures  étroites  dans  lesquelles  ils  coulent 
l'étain  p<^r  souder.  —  Dans  les  maiiufactures 
en  soie ,  on  appeDe  ais  du  corps  ,  une  partie 
du  bois  du  métier  qui  sert  à  tenir  jles  mailles 
de  corps  et  les  arcadetdans  la  direction  qu'elles 
/doivent  avoir.  —  Les  bouchers  appellent  ais  , 
un  établi  ou  sorte  de  tabl^  où  ils  coupent  ou 
dépècent  lèS  viaiidei,  pour  te  détail.— En  ter- 
me de  serrurerie ,  on  appelle  ais  ^  un  morceau 
de  bois  d'un  poucé  où  dix-huit  bgnes  d'épais- 
seur, obloûg,  porté  sur  deux  pieds ,  percé  à  sa 
surface  âe  trous  ronds,  qui  servent,  dans 
la  serrurerie  en  ornement,  à  cmbotitir  de^ 
demi-bcucles. 
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AISE.  I 

••  point  çên 

/qui /lui  ce 

•  açréable. 
aise.  Troi 
pleure^  il 

On  dit  ; 
son  aise  / 
uest  poin 

f  procurer 
es  procui 
^ans  peine 
bien  pour 
lantd'un 
gères  inco 
qu'i/  n'est 
On  dit 
n'en  prem 
faire  que 
fatiguer. 
t     On  dit. 
en  parle, l 
Ton  se  fai 
tés, "sur  1 
B*éprottve 
¥ous  bldm 
'  misère  ;  vi 

j^      AlSES%  s. 

la  vie  qui 
lupté.  Ait 
prendre  $e 

'     l  Al  l'aise 

lUodémen 
six  persan 
porte  s'ou 
Aist,  si( 
satisfactio 
Famé  se 
de  quelqi 
quand  on 
rances  réa 
auquel  on 
.  il  est  tram 
Aises  ,  ( 
quelque  c 
la  moUess 
que  chose 
tisfaction 
ou  qui  a  é 
de  conv/on 

'       AlSB.^ic 

dans  unie 

quelque  c 
<ûse  ié  vo 

quelquefoi 

de  cette  au 

Aise,  C( 
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,    Ais,  Tuncià.  tSyn.)  Ah  commence  à 

-      vieilfir.  fl  ne  se  dît  que  du  bois.  Plancha  a 

une'signiûcatioii'plud  générale.  On  dit  une 

^^  .planche  dto  cuûrre .  une  ylanche  eu  terme  dç, 

;-  •■;  îaidinaM;^^^^:^^^^^^  ''-  ''  "■  '^'^  --^-.'^ V^ 

•;        AlSiS^^^  dans  fcsr 

ar.tions,  les  discours,  les  manières 9  dui  fait 

'   nue  Ton  n^a l'air  ni  contraint,  ni  «énë.  Parler^ 

agir,  se  présenter  a^ec  aisance^  Jt^oif  de  tm^ 

■  safice  dans  Içs  maniera.    y^J  .  V  •  '"      ^ 

Aui^cE ,  se  dit  de  Tétat  des  personf^s  qui 

possèdent  de  quoi  se  procurer  toute^lef  coni^ 

niodiics  de  la  vie.  Être  dans  Taisande.  Kk^re 

dans  l'aisance.  -^  Aisance j  se  dit^aussi  des 

biens,  dès  revenus  oui  mettent  à^méme  de 

\  ivre  dans  Taisance^i  Cet  hoi 


>  I 


I 


>fnme  a  de  taisgnce. 

^;;îitlsA!icEt;  t.  f;  pi.  Se  dit  d'un  Ueù  prati-^ 
cftxë  dant  une  maison  ^  pour  y  aUer  faire  ses 
nécessites.  £ées  aisances  d'une  maison,  fosse 

"d'aisances,  ■  •  ,  1_^^ 

,  AIS^AU.  s.  m.  Outil  recourba  avec  lequel 
on  polit  le  bois.  Les  tonneliers  s'en  servent 
pour  ëbaucher  des  pièces  de  bois  creuser  et 

-courbes.         -       - 

AISE.  8.  f;  État  d'iine  persiiinné  q[ui  n'est 

>  point  çénée ,  qui  se  trouve  dans  une  situation 
qui  dui  convient  .'qui  lui  paratt  commode  et 
agréable.  Être  a  son  aise.  Se  mettre  a  son 
aise.  Travailler  à  son  aisé.  Quand  F  enfant 
pleure ,  itisH  mal  à  io/i  aise.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

On  dit  par  extensicHi ,  qu^fm  liomme  est  à 
son  aise  \  qu'î/  i^ilà  ion  aise  ;  pour  dire  qu'il 
n'est  point  génë,  point  embarrasse  pour  se 

{procurer  les  besoin»  de  la  vie  ;  qu'il  peut  se 
es  procuter  aisément,  sans  grand  travail, 
$ans  peine  ,  sans  inquiétude  ^  qu'il  a  assez  de 
bien  pour  poilloir  se  les  procurer.  Et  en  par- 
lant aun  noïqgbae  riche  qui  a  toujours  de  lé* 
gères  incommodités  «  on  ait  proverbialement  i 
'  qu'i/  n'est  malade  que  de  trop  d'aise.        ^  %. 

On  dit  proverbialement  et  familièrement , 
nen  prendre  quSh  son  aise  ^  pour  dire,  ne 

>  faire  qiie  ce  qui  platt  i  sans  se  gêner,  sans  se 

&tigucr;  ,     .      V  i       r. 

0  On  dit .  f^ôttJ  en  parlez  bien  a  votre  aise.  Il 
en  parle, bien  a  son  aise^  pour -signifier  que 

.  l'on  se  fuit  aisément  illusion  sur  les  difficul- 
tés,*'sur  les^  peines,  sur  les  maux  que  l'on 
n-éprouve  pas  soi-même,  f^ous  qui  êtes  riche  ^ 
^ous  hldmeu  eet  homme  détre  aésespiré  de  sa 
^  misère  ;  vous  en  parlez  bie/i^  votre  utise., 
^    Aises.  8.  f.  pi.  n  se  dit  des  comSiodités  de 

/'la  vie  qui  tiennent  ^  ur^mollesse  et  de  la  vo^^ 
lupté.  Aimer  ses  aises  ^  chercher  ses  aises  ^ 
prendre  ses  aises. 

\  ...  A~l'ai8E.  Façon  de  parler  adverbiale.  Corn- 

^  modément,. facilement,  sans  peincf.//  lient 
six  personnes  h  taise  dans  cette  voiture.  Cette 
porte  s'ouvre  a  taise. 

Aisii  signifie  aussi  cette  sorte  de  plaisir,  de 
satisfaction  intérieure  que  l'on  éprouve  quand 


aveé  une  sorte  de  gradation  qui  a^  sa  cause 
dans  ie  plus  ou  le  moini^dHnumité\  qu'ont 
avec  l'ame ,  1^9  choses  qui  lui  ptocurent  de 
l'agrémenta  Aise  ,  comme  le,  plus  faible ,  est 
oroinaireiiient  appuyé  de  quelque  augment^^- 
tif.  V-.  ITous  soQimes  bien  aises  des  succès  qui[ 
ne  dons  regardent  qulndirectement.  L'acçom* 
plissement  de  nos  propres  désirs  dans  ce  qui 
nous  concene.perspnneUement  ,^nous  rend 
contetû.  La  fortes  impression  du  plaisir,  fait 
que  nçu^^ommes  rai/M.        \        %   '     - 

AISE,  ËE./ acy.  Qui  se  fait,  qui  s'exerce 
3ans  diffitulté^  sans  peine  ,  sans  gêne  /  sans 
efibrt.  Cela  est  aisé  à  dire,,  niais  n  est  pas  aisé 
àjbîre.  La  plupart  des  arts  mécaniques  sont , 
en  général ,  a^jes  aisés.  Il  est  aisé  de  terminer 
y  cette  affaire.  V habitude  rend  tout  aisé^^  j 

Aise ,  se  dit  pftr  extension  des  choses  qui , 
ps^r  leur  nature  ,  leurs  qualité^,  leur^  dispo- 
sitions, facilitent  les  actions  ^^^  laissent  agir 
sans  peine,  sans  difliculté  ,  saiis  ooBtrainte, 
à  l'aise ,  au  large.  On  chemin  aisé.  Des  moyens 
aisés.  Un  habit  àisé^  Desi  souliers  aisés.  Une 
voiture  aisée.  Unifi  dévoliùn  aisée. ^'^  Un  homme, 
nest  pas  aisé  ^  lorsqu'il  est  difficile  dé  vivre  \ 
d'avoir  commerce  -kvec  )ui.  —  Un  nomme 
aùé  j  est-  un  homme  a  qui  ses  facultés  don- 
n^nt  dé  l'aisance ,  c'est-à-dire,  les  moyens  de 
vivre  sans  gêne  ,  sans  peine.  — -  Les  manières , 
les  airs ,  Ss  taille  sont  aisés  ;  lorsque  leurs 
mouvemens  sont  libres ,  dégagés ,  sans  con- 
trainte. Un  style  est  aisé ,  des  vers  sont  aisés  , 
lorsuue  l'arrangement  des  mots  «y  parait  na- 
turel et  dans  contrainte.  — -  Un  esprit  aisé  se 
montre ,  se  déploie  sans  gêne ,  sans  contrainte. 

Alisb  ,  ÏIacile.  (dV/i.  )  Facile  exclut  propre- 
ment la  peine  qm  naît  des  obstacles  et  des 
ojppôsitions  qu'on  met  à  la'  chose  ;  aisé  exclut 
la  peine  qui  natt  de  l'état  même  ae  la  chose. 
L'entrée  est  facile  lorsque  personne  i^'arrête 
au'  passage  ;  elle  est  aisée  lorsqu'ejOMcst  large 
et  commode  i  passer.  Facile  vaù^^tftâux  quand 
on  débomme  1  action,  j  aûéest  nréfér^le  quand 
on  exprime  l'événement  de  eetteaction.  On 
dit ,  en  parlant  d'un  port ,  l'abord  en  est/a- 
cite  ;  il  est  aisé  d'y  aborder. 

AISELLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Variété  de  bette- 


AJO 


5/ 


• 

le 


rave,  roiige  en  dehors^  blanche  en-dedans. 

AISEMENT.^  m.  Lieu  de  commodités.  17/i 
aisément  bien  pratiqué.l  -^  On  le  disait  autre^ 
fois  pour  commodités,  jet  il  est  resté  d^ns  ces 
phrases  :  à  son  point^ei  Gisement  ;  à  ses  bons 
points  et  aisemens^  pour  dire  |  à  son  aise  ^  a 
son  InisiiN  à  sa  commodité.  .    ,    ^ - 

AISÉBIERT.  adv^  Sans  gêne,  sans  peine,  sans 
difficulté,  sans  contrainte.  TravaiUer  aisé- 
menL  Foiré  aisément  des  vers^  I^arUr  aisément. 

nAISSADJE.  s.  f.  T.  de  marine.  L'endroit  où 
la  poupe  <  commence  k  se  rétrécir,  et  <>i!i  sont 
aussi  les  nidiers*  Àis^ade  de  poupe. 

ABSANTES.  s.  f.  pj.  T.  de  couvreur.  C'est 
la  même  chose  que  pardeaux.  Bouts  de  plan- 


rame  se  trouve  délivrée  de  quelque  peine  ^  ches  minces  dont  oi^  couvre  I^  tqits.  du  les 


de  quelque  chagrin  ,  de  cpielqqe  tourment  ; 
quand  on  voit  ses  d^irs  accomplis ,  ses  espé- 
rances réalisées  ;  quand  il  arrive  quelque  bien 
auquel  on  ne  s'attendait  pas.  //  est  roui  d'aise , 
il  est  transporté  daise.  Il  ne  se  sent  pas  étoile. 

Aises  ,  Commodités.  (  Syn.  )  Les  ^ises  disent 
quelque  chose  de  voluptueux  et  qui  tient  de 
la  mollesse.  Les.  consmodités  expriment  quel- 
que chose  qui  facilite  les  opérations  ou  la  sa- 
tisfaction des  besoins,  qui  tient  de  l'opulence , 
ou  qui  a  été  préparé  par  un  esprit  d  ordre  et 
de  conv/9nance.  I 

AuB.^^idj.  des  deux  genres.  Dont  l'ame  est 
dans  v^  situation  agréable  a  l'occasion  de 
quelque^  chose  qui  fait  plaisir,  /e  suis  bien 
aise  ié  vous  voir.  Je  serai  bien  aise  de  savoir 
quelquefois  de  vos  nouvelle^.  Que  je  suis  aise 
de  cette  aventure  ! 

Aist ,  CowTWT,  Ravi.  (Syn.)  Ces  troi3  mots    fleurs  ,  qvC elles  naissent  dans  les  aissellçs  des 
axpriment  la  situation  agréable  de  l'ame,  lyèai/Zei. .     /     , 


noiK^me  aussi  aissis . 

AISSELffiR.  s.  m.  T:  de  ciuirpentier.  Pièce 
de  bois  qu'on  assemble  danis  un  chevron. et 
dans  la  Minure ,  i>our  cintrer  des  qoarttera. 

On.  M>pelle  aussi  aisselierw ,  les  bras  d'une 
rovKS ,  lorsqu'ils  cfxcèdent  la  circoninirence  de 
cette  roue  ,  de  manière  que  la  puissance  ap- 
pliquée â  ces  bras  fait  mouvoir  la  roue  plus 
facilement. 

AlSSfiUSRE.  s.  f.  T.  de  tonneUer:  H  se  dit 
des  nièces  du  fond  d'une  fiilaille. 

AjS&ELLEkS.  f.  Le  dessous  du  bras ,  k  l'en- 
droit oùil  se  joint  à  l'épaule.  L'aisselle  droite. 
L'aisselle  gauche^^  "  / 

En  terme  de  botanknie ,  on  appelle  desselle , 
un  angle  formé  par  la  base  d  une  feuiUé  ou 
d'un  rameau ,  avec  la  partit  montante  de  la 
tige  ou  de  ses  divisions.  On  dît  de  certaines 


On  appelle ,. en  termes  de  marine,  aisselles 
(d'tsne  ancre^y  les  dngles  rentrans  formés  par  la 
verge  et  les  bras  de  l'ancre.     -  '^*       '^ 

iM^SfETTE.  |.  f.  ou  AISSEAU  #.  mV  Petite»^ 
h^cb,e>qui  sert  à  couper  les  faussets  des  ton- 
neaux ,  à  mettre  ot  ôter  les  boudons.   -•' ^  \;|ji. 

AISSpiî.  s.  m.  T.  de  marine.  Petite  ancre 

i  quatre  brancheSé     >^    ,         >  «w 

AISYC"  s.  m.  Petît-iait  aigri  qu'on  em^ 
dans  les  montagnes  du  Jura  pour  obtenir  lé 
sérum  du  Mjlit-lait  provenaxit  de  la  fabrica- 
tion du  frohiàge.  ,         .       « 

AITIOLOGIË.  s.  f.  Du  crée  aiVfn^cause',  et 
\lôgos  discoms,.  traité.   Piirlie  de  la  médes  • 
I  çine  qui  ^aite  des  divei^ses  causes  dès  ma- 
l^dies.  y.  Eiioi^oGiE.      /  /\      ;       *    >^ 

AITOIŒ.  s.  lù.  T.  de  bot.  Petit  arbuste  du  . . 
Ca»-de-Bonne-Espcrance ,   de  la  faibille  des  » . 
I  nieiiacées.  Ses  fleurs  sont  d'une  belle  couleur   : 
roùge,  f     .,    ^  / 

AJAB  s*  m.  T.  d'hist.  natur.  Coquille  du 

fenre  cardi^.  .C'est  le  chama  antiquaia  à,t  ' 
Innée."^'     •^"'':.  • '■■     ^     *'-^  ■>    •.  '  -'       '. 

JUICIJBA.  s,  œu  T-  d«  hot.  Arbre  du  Japon, ^ 
dont  on  mange vlérfruït.  *  \  * 

AJO  ou  JO.  s*,  m.  T.  de  botan/  Nom  qu'on 
donne  au  narcissejaune.   "  /  .  •  • 

AJONC,  s.  m  T.  de  bot.  Gen^e  de  plantes  ' 
de  la  famille  des  légOmineuses ,  connues  en  ; 
Europe  sous  les  noms  d'o/onc,  àe  jonc-marin  y 
de  brusque ,  etc.  Il  couvre  des  térraim immen- 
ses dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  et  par- 
tout il  est  emj^oje  à  des^isages  économiques. 
Les  jeunes  pousses  sont  un"  excellent  fourrage 
pour  les  bestiaux,  surrtdbt  pour  les  chevaux^ 
•  ses  vieilles  tiges  servent  a  fairç  du  feu;  ses 
branches  servent  à  cbaufTér  le  four  ou  à  iaire  ,^ 
du  fun\î€£^  • 

AJOURNEMENT;  s.  m.  T.  de  pratique.  Asf 
'signation  à  comparaître  à  certain  jour  nommé  ^  - 
pour  procéder  par-devant  une  cour  de  justice 
ou  un  juge,  aux  fins  et  conclusions  de  l'exploit 
'd'assignation,  c'est-à-dire  ,  pour  les  contester 
ou  y  aéférer.—  Ajournement  personnel^  as- 
signation en  matière  criminelle  ,^«pàr  laquelle 
l'accusé  est  sommé  de^ comparaître  en  pcr*^ 
sonne^  Exploit  d'ajowrnem^t.  Ajournement 
fait  a  domicile  ^  fait  a  petsonne. 

AjouRN SMENT ,  sc  dit  aussi  dans  les  corps  et 
les  sociétés  délibérantes,  du  renvoi  de  la  dis 
çussion  d'une  affaire  ,  d'une  question ,  à  un 
certain,  jour,  ou  à  un  temps  indéterminé.    . 

AJOlJaNER.  v.  a.  Assigne*  quelqu'un  à  cer- 
tain jour  en  justice,   yfjourner^  par  exploit. 
Ajourner  h  comparaître  devant  f  etc.  Ajojut'  . 
ner  devant  le  juge.  Ajourner  des  témoins. 

^AjouRiiEa  une  question ,  une  aâaire.  En  re-  * 
mettre  la  discussion  a  un  certain  jour  >  ou  a  , 
un  temps  indéterminé.        * 

AjouaKi,  Éi.  part.  '"i 

AJOUTAGE.  s.  m.  T.  de  fondeur.  Adjonc- 
tion,  chose  ajputée  à  une  autre. 
^     AJOUTEE,  s.  f,  T.  de  géométrie.   Ligrfo 
prolongée  y  et  à  laquelle  oiji  ajoute  'quelque  , 
chose.  '•  /   • 


v/- 


■"  I 


r^ 


r 


prend  le  nom. 

AJOUTER.  V.  a.  Joindre  â  une  chose  une 
autre  chose  d'espèce  diflérent^^  ou  bienjtine 
chose  de  la  même  espèce ,  mais  de  façon 
qu'on  la  distingue  encore  de  la  première. 
Ajouter  un  nouveau  corps  de  logis  a  t  ancien.  ' 
'Oest  rusticité  quç  de  donner  de    mauvaise 
grâce  ;  le  plus  fort  et  le  plus  pénible  est  de 
donner^  que  coateA-iL  d'y  igouter  un  sourire  ? 
(La  Br.  }  f^os  lettres  ajoutent  un   nouveau, 
charme  à  la  douceur  dont  je  jouis  dans  la  soli" 
tude  oàje  meiuis  retiré.  {\o\i.) '^Ajouter foi  a 
quelqu'un ,  ajouietfoi  a  quelque  chose ,  croire  ' 
ce  que  quelqu'un  ait ,  croire  quelque  chose. 
On  peut  lui  ajouter  foi*  Ajoutcz-^ousfoiàces 
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,  'Ajouté /^EÎ  ça rt*  -''"',  '"^  '}  ^',''  '  \ 
Âioutcii  y  Augmenter.  (Sjrn.  )  On  mouteùxïe 
choso  à  une  autre;  on  augmente  Ift  ttiéme. 
On  ajoute  ifne  seconde  mesure  à  la^reniiére  , 
un  noui^eau  corps' de  logis  i  Fancien  j  vtù^iqn 
Qugmehte  la  dosect  la  iQaisoti.  , 

AJOUTOIR  ou  AJUSTAGE.  8.  m;  T,  de 
fQnlainicr.  Petit  tuyau  de  cuirre  .  mrontë  sur 
un^*  souche  de  même  mëtal,  gue  1  on  soude  au 
bout  du  tuy.nu  de  plomb  ou  de  fonte  d^uiîe 
fontaine  oii  d''un  jet  d'eau,  pour  donner  aux 
jets  d'eau  la  forme  que  Fan  désire.     "• 

AJOUVE  ou  AJOVE.  s  f  J  de  bot.  Genre 
de  plantes  que  Ton  a  re'unî  aux  lauriers,  sous 
le  nom  de  (auriev  hexandre. 

AJOUX.  s.  m.  pi.  T.  de  tireurs  dW.  Lés 
deux  lames  de  fer  entre  lescpielles  se  retien- 
nent les  filières  et  les  prëgatons.  ' 

AlUS.  s.  m.  T.  de  marine*  Certain  nœud 
.  dont  on  se  sert  pour  lier  etisembïe  deux  cor- 
dages qui  doivent  faire  force  et  se  iroidir.     . 
AJUSTAGE,  s.  m.  T/de  monnayeuï*.  L'ac- 
tion d'ajuster  raffinage.  '     ^       À  \    ' 
AJUStE.  s.f  V.'Ajus.                       :  :    • 
AJUSTEMENT,  s.  m.  L'action  de  rendre 
une  chosfé  juste  et  convenable  à  sa  destina- 
tion, ou  le  résultat  de  cette  action,  ifajuste- 
ment  d'un  poids  ^.d*  une  me  sure  y  ifunemachinç. 
—  Figurdmetît.  Chercher ,  trout^er  des  ajuste- 
mensrdfins  une  nffaife.             *     *    ^^  , 

Ajustement  ,  se  dit  aussi  de  la  disposition  , 
de  rarrangement  d'une  chose,  de  nianière 
que  toutes  les  parties  concourent  à  forqaer 
un  tout  agréable -et  rcfçulier,  y^'a/MAteme/it 
d'une  fleur ^^  Tarrangement  de  ses  feuilles  , 
dans  le  dessein  de  réparer  ses  défauts  natu- 
rels ,  et  de  lui. rendre  la  forme  agréable  qu'elle 
doit  avoir,  /^ajustement  d'une  maison  ,  d'un 
jardin.  —  11  se  dit  commudémçnt  de  tout  ce 
qui  concourt  a  ^rmer  un  habillement  com- 
plet. — -  La  coiffute ,  les  bas  ,  les  souliers  sont 
une  pnftie  de  l'ajustement,  ajustement  simple. 
jijwUement  orné.  Ajustement  magnifique  ^  re- 
cfmxké.  Théognis  eit  récherché  dans  çon  ajus^ 
temen^  et  ilsortpM^é  commç  une  femme. (Là  Bl*.) 
L'homme  glorieux  né  néglige  rien  de  ce  qui 
peut  étayer  son  orgueil  et  flatter  sa  inanité  ;  on 
te  reconnaît  à  la  richesse  ou  a  la  recherche  de 
son  ajustement.  (  Buff.  ) 

Ajustement,  en  parlant  d'affaires  ,  de  diffé- 
rens ,  te  dit  des  moyens  propres   à  aplanir 
les  difficultés  de  part  et  d'autre ,  et  â  compen- 
'  êer  les  intérêts  de  telle  sorte  qfue  l'union  ^  " 
l'infelligence  ,  la  paix  soient  rétaolits. 

Ajustement,  PaiuIre.  (  Sjrn.  )  Ce  qui  appar- 
tient i  l'habillement  complet ,  quel  qu'il  soit , 
simple  ou  orné,  est  ajustement;  ce  qu'on 
ajoute  d'apparent  et  de  superflu  ,  est  parure. 
t'un  se  règle  par  lar  décence  et  la  tnode  j 
l'autre  »  par  l'éclat  et  la  magnificence^—*  Un 
ajustement  de  goût  est  plus  avantageux  4  la 
beauté  ,  que  de  riches  parures.  -^"^ 

.  AJUSTER.  V.  ^.Rendre  juste  en  ôtaht  ce 
qui  est  de  trop ,  ou  en  ajoutant  ce  qAi  man- 
#[uc.  Ajuster  un  poids  ,  une  mesure.  Ajuster 
une  balance.  Ajuster  un  cout^ercle  a  une  bptte , 
urteclefh  une  serrure.  —  Figurément ,  ajuster 
une  affaire,  un  différend .  Ajuster  des  person- 
nei  qui  n'^étaient  pas  d'accord.  —  En  parlant 
de  dispute  sur  quelque  point  de  doctrine ,  on- 


son  Jmii*  -—  rifarement ,  truster  set  yeux ^ 
son  i^isage*  Il  nest  pa$  hors  de  sa  maison  y 
qu'il  a  déjà  ajusté  ses  jrcûjç  et  son  ifisage]  afin 

Î}ue  ce  soit  une  chose  faite  quand  il  sera  dans 
e  public.  (La  Br.)  —  On  dit  proTerbialemeni, 
ajustez  yos  flûtes  ,  pour  dire ,  dispotet  tous 
T^s  moyens  de  manière  qu'ils  ne  se  contra- 
rient point,  qu'ils  soient  d'accord.  Il  ne  se 
dit  qirén  plaisantant  et  en  parlant  de  choses 
de  peu  d'importanpe.    ^^  .,.■::..::■  '.■■^4^- 

Ajustée.  Arranger,  disposer  une  cliôsé  3e 
telle  sorte  ,  que  toutes  ses  parties  concourent 
â  former  un  tout  agrekble  et  régidier.  Ajuster 
une  fleur.  Ajuster  ^  maison,  sa  chambre ,  son 
jardin.  Il  se,  aiuertit  fort  h  faire  ajuster  sa 
maison.  (  Sévig.  :)-  Ajuster  une  personne  ,  l'ha- 
biller arec  soin.  .       •:. 

s'Ajuster,  se  disposer,  se  Inettre  d^ns  une 

{position  ,  dans  une  posture  conrenable  pour 
aire  quelque  chose.  S'ajuster  pou^  jouer  h  la 
paume.  S  ajuster  pouâ^çtmrir.  — ?-  S'ajuster  , 
convenir  entre  plusieurs  p^rs^nnes  des  moyens 
que  Ton  emploiera  pour  l'eX<^cution  d'un  des- 
sein ,  d'une  entreprise  comâE^|||[e ,  et  régler  les 


théâtre  ,  en  faisant  disparaître  tout  ce  qui 
pourvaît  s'opposer  à  ce' qu'elle  ftt  un  bon  effet , 
et  en  ajoutant  tout  ce  cpii  peut  la  rendre  pro- 
pre à  y  être  réprésentée. 

Ajdsteh.  Disposer  une  chose  d<î  manit-re  que 

foules  ses  parties  concourent  à  la  rendre  pro- 

,pre^i  quel(|ue  us,i}»e.  Ajuster  une  machine , 

un  rtssortf  une  hijnoge ,  un  moulin.  Ajuster 


T 
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intérêts  de  chacun.  —  S'ajmtr^  arranger  les 
diverses  parties  de  son  habillement ,  oe  ma- 
nière qu'elles  s'accordent  entre  .elles.  -^  S'a- 
juster  aujL  temps  ,  aux  circonstances  ,  s'arran- 
ger de  manière  a  pouvoir  se  conformer  aux 
temps ,  aux  circonstances. 

Ajuster.  Disposer,  placer  une  arme  ou  quel- 
que autre  chose  i  de  manitre  â  pouvoir  fraf)- 
per  au  but  que  l'on  a  en  vue.  Ajuster  son  fu- 
sil pour  tirer  au  blanc  ;  ajuster  sa  boul»'' ,  en 
jouant  à  la  boule  ou  aux  quilles.  —  On  dit 
aussi  en  termes  de  chasse  ,  ajuster  une  perdria  ^ 
un  lièvre.  —  Ajuster  le  but.  On  le  dit  aussi 
absolument.  Je  nai  pas  çu  le  temps  d'ajuster» 

On  dit  quelquefois  ironiquement ,  qu'i</i 
homme  a  été  bien  ajusté  ,  qu''»/i  l'a  ajusté  de 
toutes -pièces  ,  pour  dire  qu'il  a  été  maltraité , 
qu'il  a  éprouvé  quelque  désagrément  de  la 
part  de  quelau'un.  — On  dit  aussi  d'une  per- 
sonne dont  l'habillement  est  froissé,  gité, 
dérangé ,  en  désordre  ,  comme  le  voila  ajusté', 
votre  habit  est  bien  ajusté .  ^ 

>  En  termes  de  manéee  ,  ajuster  un  cheval  y 
c'est  lui  apprendre  à  faire  ses  exercices  avec 
grdce.  —  En  termes  de  bijoutier,  ajuster  une 
pièce ,  c'est  en  remplir  les  vides  avec  des  mor- 
ceaux de  pierres  fines  ,  de  cailloux,  de  coquil- 
lages ,  etc.  — •  En  termes  de  manufacture^  de 
soie  ,  ajuster  les  lices ,  c'est  les  disposer  de 
manière  qu'elles  ne  soient  ni  plus  élevées ,  ni 

fJus  basses  que  l'ouvrage  ne  le  comporte.  — 
!n  terme  de  marine  ,  ajuster ^  joindre  par  un 
ajw.  Ajuster  deux  grelins  bout  a  bout.  Jfjuster 
une  haussière  par  un  grelin. 

Ajusté  ,  ée.  part.  On  dit  tles  cartes  ajustées , 

Sour  dire  ,  des  cartes  arrangées  ou  marquées 
e  manière  à  être  reconnues ,  afin  de  tromper 
au  jeu.  Poiir  avoir  gagné  cinq  cent  milL  écui 
au  jeu  Avec  des  cartes  ajustées^..  (  Sévigi.  ) 

AJUSTEUR,  s.  m.  C'est,  dans  les  monnaies, 
celui  qui  ajuste  les  flans  ,  et  les  met  au  poids 
que  doivent  avoir  les  espèces. 

AJUSTOIR.  s.  m.  T.  de  monnayeurs.  Petite 
balance  où  l'on  pèse  et  ajuste  leâ  monnaies 
avant  que  de  les  marquer.  i  < 

AJUTAGE,  s.  m.  V.  Ajoùtoir;^  • 
AKANTICÔNE.  s.  m.  pu  AKANTICONITE. 
s.  f.T.d^ist.nat.Vâriétéd'épidote  d'uta  vert 
Yîoirfttre,  dont  on  obtient,  parla  raclure  ou 
la  trituration,  une  poussière  d'un  jaune  ver- 
d/ltre,  analogue  a  la  couleur  du  plumage  du 
serin;  ce  qui  lui  a  fait  donner  aussi  le  nom  de 
pierre  de  serin.  Ce  minéral,  qui  se  trouve  A 
Arendal  en  Norwége,  a  été  aussi  nommé  par 
c^ttc  raison  Arenaalite.  ,       ^.  ,  * 

AKÉESIE.  s  m.  T.  de  b'it.  Bel  arbre  d'Afri- 
que, rflïturalisé  à  la  Jamaïque,  dont  on  mange 
les  fnûls'crus  et  cuits,  11  est  Je  la  famille  dc^ 
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sâTcmiiiers,  et  voisin  du  cupan!  et  de  lapau^ 
Unie.  ]  ,  ;.;         f 

AKIS,  ••  m.  T.  d'hist.  net.  Genre  d'insecfeâ 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  hétéro-" 
mères^  IfamUle  des  mélasomes.  Les  espaces  de 
ce  |ébrè  sont  propi^s  aux  contrées  méridio- 
nales dé  l'Europe,  an'  nard  de  l'Afrique  et  à 
quelques  parties  contîgues  de  l'Asie:  on^ks 
trouve  dans  les  décombres  et  même  dans  les 
lieux  bas  et  sombres ^es  maison^.  ^7*4, 

AKOUÇHI  s.  m.  T..d;hist.  pat.  Mammifère 
rongeur  1^  ,    \      -' 

^MRDWE  on  ^LMANPIKE.  s.  X  T; 
d'hist.  nïak  Pii^ifNi  4>récieuse  que  l'on  place 
entre  le  rij^is  0  |||pçenM.  |Hc  est  d'une  cou*: 
leuf  plUft  bb^cur#  <^^  le  pre^  mais  elle  a  1 
moins  dé  duretié.^ili  valeur  est  la  même  que 
celle  du  grenat  syrien.  Son  nom,  lui  vient  de 
ce  que  les  anciens  la  tiraient.d'Alabande,  an-r 
cienne  ville  de  Carie,  dans  fAsie  mineure.   • 

ALABASTRiqUE.  ^ijtpçt,  pris  substantive- 
ment. L'art  de  faire  def  alMtres  artiflciels.  * 

ALABASTRITE,  s.  f-Tt^  minéralogie.  Faux 
alblltre,  pierre  blanche  et  tMaspârentè  comme 
de  la  cire  ,  dont  on  fait^  de!p,ables  /  des  co^. 
lonnes  ,  des  vases ,  etc.!         %^  i    ' 

Ai  ABE  a.  m.  T.  d'hist.^at.  t'est  le  i>aure 
anguillard.  ,  .  , 

ALABÈS.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Espèce  de 
murène.     '  ;-•    •.»  ^    ■••■•:  ,  ;  _     *>    .; 

*"  ALACHIR.  V.  a.  et  n.  Vieux  mot  qui  n  est 
plus  d'aucun  usage.  Il  signifiait,  défaillir, 
tomber  en  faiblesse,  n^en  pouvoir  plus,  ielâ-' 
cher.  Du  latin  laxarg. 

ALACOALY.  s.  m.  T.  de  bot  an.  On  appelle 
ainsi  l'agave  fétide  ou  le  pitte,  dont  on  (fm-- 
ploie  les  hampes  sèch<î^^onr  édUirrr- 

ALACTAGA,  s   m.  T^Âd'hist.  nat.  Quadru- 

Eède  de  Tartarie ,  qui  est  le  ^lème  que  la  ger- 
oise. 

ALAFIA.  s.  m.  T.  de* bot.  Arbrisseau  grlm-' 
pant  et  laiteux  de  Madagascar;  voisin  despé- 
riploques,  qui  fait  le  passage  entre  ceux  de 
cette  famille  qui   opt  les  étamines  libres,  et 
ceii\  qui  les  ont  adhérentes.  .  • 

ALAGAO,  s  m.  T.  de  botan.  On  don^je  ce 
nom  à  des  arbrisseaux,  des  Philippines,  qui 
sont  employés  contre  le?  maux  de  ventre  et . 
de  tète.  ,        . 

ALAIS,  s  m.  ALÈTHES,  ou  AL^TTE.  s.  f. 
Noms  que  l'on  donne  dans  quelqirçs  faucon- 
neries, A  un  oiseau  de  proie  des  Indes,  trcsr 
propre  au  vol  de  la  perorix.  /  ^ 

ALAISE.  V.  ALfiZf.  i 

ALAISER,  ov  ALÉSER;  t.  ar*T. dé  tourneur.  ' 
Polir.  '      «  *  *•         •    - 

ALALIE.  s.  f.  Du  grec  ,/tf/em  parler^  et  à 

Erivatif.  T.  de  méd.  Impossih^té  de  parler, 
est  inusité.  ^ 

ALALITE.   s.  ni    T>  d'hist.  nat.  Minéral 
cristaDi&é,  hinsî  nommé  jparce  qu'on  le  trouve  - 
dans  la  vallée  d'Ala  en  Piémont  On  le  regarda 
aujourd'hui  comme  un  pyroxène  dcmirtrans-'  * 
parent ,  d'uti  blanc  verd.Ure.      '    *       •  \  ' 

ALALOUGA.  T.  d'hist.  natuF.  Poisson  da 
genre  des  scombres,  qu'on  a  réun^  aiTsoui- 
genre  germon.        •    V  • 

ÀLAMATON.  8,  m.  T.d'hist. nat  Fruit  d'ùti/ 
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vase,  pot.  Littéralement ,  vase  pafr  excellence. 
Vaisseau  qui  sert  à  distiller,  et  qui  consiste  eni 
un  matras'ou^une  cucurbite  garnie  d'un  cha- 
piteau  presque  rond  ,  lequel  est  terminé  par 
un  rayon  oblicpie  par  ou  passent  les  vapeurs 
condensées ,  et  qui^sont  reçues  dan$  une  boti*- 
teille  ou  matras  qu'on  y  a  ajusté,  et  qui  prend 
lllorsle  nom  de  xcc\pieu\.—' Alambic  se  prend 
ordinairement  pour  l'instrument  entier  oui 
sert  à  |a  disfiliation,  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pend ^  mais  uroprement,  il  n/tsigniùfs  que  le 
yaiiseau.  Alambic  de  ycrre  y  de  cuiyre^  éte 
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l«/rtf.  Lêhecd'unaînmhiû.  Le  col  d'un  ^Jam^ 
'  bU\  MtttreaValanihie.  JWffh  V alambic,  Ti" 
ret' par  tjilambici  Passei^par  l'alambic.  Repas- 
!$erpartafambic.  v      \ 

i  Cm  dit  ligur^mcnt  qy^uné  affaire  j  qu'une 
question  a  passé  par  l'alambic  ,  pour  '  dire 
quVUe  a  été  examinée ,  discutée  avec  un  soin 
scrupuleux,  et  même  minutieux.. 

ÂLAMBIQUER.  v.  a.  Il  n'est  usité  qu'au 
figuré.  Des  questions  si  difficiles  ne  sentent 
quh.alambiquer  V^esprit.  — - U  se  dit  aussi  ab- 
solumenti^  Au  l'seu  tie  prendre  un  parti ,  uous 
perdes  le  temps  a  ulambiquer.  ^ 

-  s^AuMBiQOEa.  S'tflfunbiquer  l'esprit^  la  eer^ 
4*elte  ;  se  tourmenter,  sVpuiser  par  une  trop 
grande  applicatioiji  â  des  chçses  trop  difii- 

V  A(»AMB!QUÉ,  ÉE.  part,  n  est  aussi  â^eètiîP^et 
signifie,  trop  «ù  pi  if,  trop  raffiné,  t^uestion 
alambiquée.Di^cdurs  aLimbiqi^,  Penséejulam' 

ALAN.  s.  m.  Gros  cbiecr'^  là  race  des 
dogues  ,  propre  à  chasser/le  sanglier. 
•  *^ALANGÔIJRI ,  lE  adj.  Vftiix  mot  qui  n'est 
n^s  usité,  et  qui  signiUaii,  languissant,  affai- 
Lli,  défaillant, laujçoureux.  D ii ïntih lung uens ^ 
languidus.  On  disait  aussi  Alangnurè,     ■ 

ALANGLILAN.  s.  m    T.  d'iiîst.  nat  On  a 
donné  ce  nom  au  canang  aromatique.     ^^ 

.^ALANGUJR.  V.  prou;  De^i^enirl^ufi^issânt, 
perdre  sou  énergie.  J.-J.  Rousseau  Ta  enpi- 
ployé,  mais  l'usage Tie  l'a  pas  adopté. 
V  t  ALANGUISSEMFNT.  s.  m.  On  a  fôrmd  ce 
"mot'^d'ajprt's  A'anifuir;  mais  il  n'est  pas  plus 
usité^que  ce  veii)é 

,  AJLAOUA  rTE;s.m.T^.dUvi|lt.nat.  Genre  de 
singeri'd'Aménque. '^ 

ALAPA.  s.  f.  T.  dflibt.  On  a  donné  ce  nom 
à  la  bardane.  y  . 

^, 'ALAQUE.  ^.  f.  Nom  que. Ion  donne  à  un 
membre  d'architecture  carré  et  plat ,  ([ui  sert 
^'assise  à  la  base  dès  colpnno^.  On  J'appelle 
Sti^^i  P/inthe^onOrléi.        '  / 

iALAQUECA.  s.  f  T.  d'hi,stoire  naturelle. 
Pierre  qui  se-^  trouve  à  Balagate  aux  Indes  , 
en  petits  fragmens  polis ,  auxquels  on  attribue 
la  vertu  d'arrêter  le  sang ,  quancfils  sont  ap- 
pliqués extérieurement.  •/•      ^ 

8*Ai-ARGUER.  V.  n,  T.  de  marine.  S'eV. 
nèr  d'une  côte  oà  l'oii  craint  d'échouer  ou 
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df^nti  mon  eœShiGranâe  alarme.  Fausie  alarme . 
Donner  l'alarme.  V alarme  qu'elle  en  conçut  se 
trouùa  moins  cruelle  que  ses  premiers  soup^ojfu. 
(J.J.  Rouss.)  '^ 

Alaemks  ,  se  dit  aussi  des  vives  inquiétudes 
que  l'ame  éprouve  dans  la  crainte  djxin  danger 
a  venir,  certain  où  incertain.  Eiyce  sens  ,  il 
se  met  ordinairement  au  pluriel,  k^/i  èprou%*e 
des  alarmes  pour  soi-même  ou  pour  les  per^ 
sonne$  auxquelles  on  prend  un  ^i/  intérêt.  len- 
dre$  alarmes.  Polies  alarmes,  faines  alarmes. 
Jeter  quelqu'un  dans  défausses  alarmes.  Cal- 
iih^r  Us  alarmes  de  quelqu'un:  Les  alarmes 
croissent ,  augmentent ,  diminuent, 

AukXME  ,      ApPRÉHEKSlOlf  ,     CraIFTTE  ,      Pe0R  , 

fiuYEUR,  Effroi,  Terrecr,  Epouvarte.  (aSV/i.) 

effroi^ 
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dogiJiês  des  Manichéens  '^ 
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qui  rfcnôuveïèrciii  les 
et  de  plusieurs  autres^ 
ALRARA.  s.  m.  j/de  botôniaui^.  E^éce  df 

balisier.  ■     /  .  ■  ■        ,' '  ■  ^'f!:^"^,^  *^^ 'y.<rÇ:^'^-^^ .^vv-f  :'.'■' ■■'^■ 

ALBATION.  V.;I)Libatiok;^^P:-*'^     /Ig^tl 
ALBATRE  ou  ALBATRE  CAtCAIRE.  SAm.    I 
T.   d'histoire  naturelle.   Dépôt  calcaire   qui  ,  ; 
s'est  formé  a  la  manière  des  stalactites  ,  dans     ^ 
les  cavernes  des  montagne  de  mkrt>f^«  Q^<>i';|   ï 
qu'on  dise  dans  le  langage  vulgaire ,  i/a/té 
comme  l albâtre,  il  est  infiniment  rare  de 
trouver  de  Fabâtre  de  cette  xouleur.  Ce  qui  a 
pu  donner  lieu  à  cette  erreur,  c'est  que ,  dan» 
plusieurs  pays  ,  oti  donne  le  nom  d  albâtre  à 
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\? alarme  natt  de  ce  qu'on  iqjnrend  y  l'e^ 
de  ce  qu'on  voit  \  la  terreur ,  de  <t«  qu'on  ima- 
gine ;  \d  frayeur^  de  ce  qui  surprend  j  l'epou- 
ifunte  ,  de  ce  qu'on  présume  ^  la  crainte  ,  de 
ce  qu'on  sait  j  la  peur,  de  l'opinion  cpi'on  a  ; 
V appréhension^  de  ce  qu'on  attend.  —  La  pré- 
sence subite  (de  l'ennemi  donne'  V alarme  ;  la 
vue  du  combat  cause  V effroi  ;  Tégalité  des  armes 
tient  dans  Vapprehensi^n  ;  la  périt  de  la  ba- 
taille répand  la  terreur  ;  les  suites  jettent 
Vepoui^ante  parmi  les  peuples  et  dans  les  pro* 
viiices  ^  chacun  craint  pour  soi  j  la  vue  du 
soldat  itàii  frayeur  ;  on  a  peur  de  son  ombre. 
—Ou' porte  la  /errewr  dans  l'esprit  l  eiValirme 
dans  le  cœur.— La  (erreur  pçut  étnepanique, 
V effroi  ne  Test  jamais.  —  La  lerrwr  est  dans 
l'ame  ,  eUe  saisit  les  esprits  ^  l'^'^^i  est  dans 
les  organes ,  il  glace  les  sens.  Un  prodige  ré- 
pand la  teireur^  la  temp«^te  glace  d  effroi,  —La 
jrayeur  nous  rt*garde  toujours  en  personne  j 
mais  on  peut  être  alarmé  sur  le  compte  d'un 
autre.  —  L^  frayeur  suppose  un  danger  plijs 
subit  que  Veffroi ,  plus  voisin  que  ïalarme  , 
moins  grand  que  la  terreur. 

AJ^iRMER.  V.  a.'  Causer  de  vives  inquiétu- 
des ,^es  craintes  ,ten  présentant  l'image  d'un 
danger  réel  ou  apparent.  Un  tigre-écf^appé  de 
la  forêt  silffil  pour  alarmer  tout  un  peuple^que 


un  dépôt  gypseun  qui  se  forme  dans  lés  car^ 
riéres  de  pierre  à  plAtre  ,  comme  Talbàtre 
alèaire  se  forme  dans  les  carrières  de  marbref 
i.  pour  l'ordinaire  ,  cet  albAtre  cypseux  est 
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serait-ce  si  ces  animniix  sanguinaires  arrii^ient 
en  troupes  ?  (  Bufl.  )  tire  alarmé  sur  le  canipie 
de  quelqu'un.  Léiat  ou  il  est  doit  Voka  alur- 
"mer,  La  conscience  du  roi  était  alçf'mée  par 
son  confesseur»  (  Vol|^.^  Les  bruits  dé  ces  pré^ 
partitifs  consternaientHa  iSu^e  ei^alarmaieni 
de  demeurer  aflalé.  On  djii  aussi,  la  chaloupe  le  conseil.  (  Idem:  )  Ses  vertus  alarrnaient  les 
ê*est  àlarf(uée  du  navire ^-  ^         w.  .      principaux  de  Vf  tnt.  {-^arih,)      '      ^    ; 

'    s'Al4rmér.  f^om  i^ous  êtes'  ataçné  sans  rai- 


i 
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* 


4lfARoqÉ  ,  ÉE.  partr    .         •. 

ALARStE.  s.  f.  De ritalicn  a/fflrme.T.  d'art 
militaire.  Cri  ;  signal  pour  faire  courir  aux 
iarnies  .«fo^^er  l'a  M  me.  Donner  l'alarme. 

'On  appelle  poste  d* alarme  \  un  lieu  que  le 

maréchal  général  des  logis  assigne  à  un  rén- 

''menf  piur  s'jr  rendre  en  <;as  d'ahJHPme.  Ze 

{foste  a  a/arme ,  dans  une  garnison  ,  est  un 
ieu  oi\  chaque  régiment  a  ordre  de  venir  se 
rendre,  dans  les  occasions  ordinaires.  —  On 
appelle  j^èces  dalarme  ,  quelques  pièces  de 
«anôn  placées  à  la  tête  d'un  camp,  et  qui  sont 
toujours,  prêtes  â  ét^e  tit^^ées  au  premier  corn-, 
mandement,  soit  pour  donner  l'alarme  atlx 
troupes  ,  soit  pour  les  rappeler  du  fourrage, 
ii  l'ennemi  votilait  se  inettre  en  devoir  a^a- 
vancer  pour  attaquer  Taroiée. 
Alarme,  se  dit. aussi  du  mouvement ,  de  Fé- 


>.,  i   ■■  V 


son.  /t s'alarme  aisémejiffy 

AtARMEi  ÉB.  part^   .  ^       i/     -_  ^  • 

AtARMé  ,  Effratb,  ErouVARTB.  {Syn.)  Epou- 
t^anté\  dit  plus  qu  ^ff^àyé  ,  et  celui  *  ci  plus 
({\JL  alarmé, —  On  est  alarmé  d'un  danger  qu'on 
craint  ,  effrayé  d'un  danger,  passé  qu'on  a 
couru  sans  s'en  apercevoir,  épout^anté  d'un 
danger  pressant.  * 

.  ALARMISTE,  s.  tn.^thi  donne-ce  nom  à  ceux 
qui  répandent  à  dessein  des  nouvelles  alar- 
mantes, ou  qui  s'attachent,  à.  provoqmfr  ou 
augmenter  l'inquiétude  publique  par  de  si- 
nistres prédictions.      '  .'.•'. 

ALATERNE.  s.  m.  T.  de  botanic(ue«  Arbris- 
seau rameux  .^  toujours  vert  du  genre  des 
c —  t.: :  ^.*  -^ur  et  jaune  sert  à 

tnnent  un  vert  de 


\ 


nerpi-uns.  Son  boi»  qui  est  dur  et  jaune  sert  à 
rébénisterie ,  et  ses  oaies  doi 


a  **■ 


nefUis  nous  donnaient  chaque  jour  des  alarmes. 
La  présence  subite  de  t^nemi  donne  tafarf^,- 


V 


Pousse  alarme.  Chaude  aùitme, — On  dit  figu- 
rément  et  familièrement,  que  l'alarme  est  au 
camp,  pour  indiquer  que  des  gens  qui -ont  des 
Intrigues,  des  desseins  secrets,  croient  qu'ils 
sont  sûr  le  point  d^être  découverts. 

Alahmb  ,  se  dit  par  extension  du  trouble  que 
eaufte  dans  l'ame^J'image  subite  d'un  danger 


«•ccl  eu  apparent.  Cette  nouvelle  porta  lulanne 


jIeR.  s.  m.  T.  de  botanique.  Cest  un 
noms  pela  vioi*nemansinenne.  -*  ' 
>LAT1T|.   s.    f.  T.  Vd'histoire^  naturelle: 
Coquillage  uniyalve  du. genre  des  pourpres  à. 
l^vre  en  ade»  "  '    ' 

ALATU  ou.ACHALALACTLL  s.  m.  T. 
d'histoire  naturelle.  Nom  d'uû  martin-pécheur 
du  nouveau  continent.  * 

ALBACORE.  jj.^m.  T.  d'histoire  naturelle.  Il 
y  a  plusieurs  scombr^s  qui  portent  ce-nom. 
ALBANOIS.  s.,  m.  pi.  T.  dliistoire  ecrlésias- 

tique«  Sectairçs  cttftûcns  du  septième  ûècle , 


d'un  beau  blanc  de  lait.  L'alhi^tr/;  cÂcaire  est;, 
au  contraire ,  fort  souvent  d'une  couleur  as-* 
self  rem|>runie.  r-  On  donné  le  nom.d'a//JArô 
oriental  à  celui  dont  les  teintes  jiont  vi\es  , 
nettes,  bien  distinctes ,  et  dont  la  pâte  est 
fine  et  susceptible  d'iùn  beau  ppli ,  qui  cepen- 
dant n'est  jamais  éclatant ,  mais  seulement 
luisant  et  onctueux ,  a  peu  prts  comme  celui 
du  jade.    ,  ■■•  ■    -:..  .•■'.;     ,-•  •■'.<._!:.:'  .,-,;v;a;^>;-'M-:v  à^  ■■•^/^ 

ALBaTJIE  GYPSEUX  ou  ALABASTRITE,  s. 

m.  T.  d'histoire  naturelle.  Dt*pôt  gypseux  qui  - 
se  forme  dan^  les  C£^ités  des  carrières  de  sui*  1 
fate  de  cl^ux.  C'est  de^là  cpie  vient  l'exi)res- 
sion  triviale ,  blanc  comme  l'albdtt^.   On  le*" 
travaille  facilement  au  ciseau  ,   et  on  en  fi^it 
des  statues  et  autres  ouvraeesjd'ornement, 

ALBATROS,  s,  m.  T.  d'histoire  naturelle. 
Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  nageurs  et  d«v 
la  faknille  des  siphorins.  On  les  trouve  prînci- 

Ealement    entre   les   tropiques,   au  Cap    de 
on  ne-Espérance ,   et  au  milieu  des  lies  de, 
glace  des  mers  australes.      ^     ■    :   j  '        '   . 

ALBELEN.  4*  m. -T.  d'histoire  naturelle» 
Sorte  de  poisson.  Lavaret  des  lacs  de  Suisse* 

ALBEOGE.  s.  f.  T.  d'histoire  naturelle.  Es- 
pece  de  scche. 

ApRRGAME  DE  l^ER  s.  f.  T.  d'hisi.  nat.^ 
Espèce  d'holoturie  de  la  Méditerranée.^ 

ALBERGE.  s.  f.  Espèce  de  p^chc  précoce,  e|  ; 
dont  la    c^air  est  jaune  et  ferme.  A/ahger^ 
des  alberges.   Seruir  des  al  berges.  Compote 
d'alberges.  Un  panier  d' alberges,-  •*» 

AIJERGËACE  ou  ALBER(3eMENT.  5;;>^ 
Bail  a  emphytéose.  Il  est  Vieux.  ^\  ',ti^  *  , 

ALBERuER.;v«  a.  Donner  en  empbjtéose.  II 
est  vieuxi  A  - 

^ALBERG^É.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  y  qui 
signifiait  loge^nent. 

ALBERGIËR.  s.  m.  Arbre  qui  porte  des  al^* 
bersfPB 

ALBERCUl»iE  DE  MÎER.  s.  m.  Zoophyte  de 
Vnet ,  en  œttf^,  avec  des  espaces  de  feuilles  ou 
plumeSi  X 

'  ALBERNUS.   s.   m.   Sorte  de  camelot  dti 
Levant.  ". 

ALBERT,  s.  rai.  Monnaie  d'or  flamande. 

ALBERZARW.  s.  m.  Sorte^de  laine  d  Ki- 
pagne  \  • 

ALBICANTÈ  ou  GARNIE,  s.  f.  T.  de  fleu- 
riste. Espace  d'anémone. 
;  ALBIGEOIS,  s.  m.  pi.  T.  dliistoire  eccKab  . 
sias tique.  Sectaires  chrétiens  qui  sVlevèrent 
dans  le  douzième  siècle  ,  et  qui  renouvelaient 
les   dogmes  des  ManicJiéens  ,  des  Arieivs  et . 
d'autres  anciens  sectaires.  On  les  nomma  ainsi 
de  la  ville  d'Ajbi ,  ofi  ils  comiflencèrent  à  se 
faire  connaître  en  France. 

ALBINOS  s.  m.  T.  d'histoire  naturelle  On 
désigne  par  ce  mot  dés  individus  de  l'espèc^ 
humaine  que  nous  nommons  blafards ,  et  qui , 
dans  la  rare  nrgre  ,  portent  le  nom  de  ni^res'^  , 
blancs  Ils  ont  constamment  une  teinte  pâle  ^ 
d'un  blanc  mat  et  fade.  Leurs  cbeveux  sont 
blanchâtres  comme  de  Tétoupe,  et  l'iris  de 
leurs  jcvèx  est  d'un  gris  piUe  ou  rougeâtre ,  ce 
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qûî^fiiit  qiTilt  ne  ileaveiit  supporter  la  viv« 
lumière  du  jour.  — >  On  appelle  aussi  albinos  ^ 
les  qoadfiipédes  e(  les  oiseaux  «^^li  sont  i^uiets 
;,  à  devenir  nbncs.     -/'  '    ^^ 

ÂLBIQUE.  >.  f.  Espèce  de  craie  oo  tenp 
blanche  qui  a  quelque  ressemblance  ave 

..•^  *  .  terre  tiguUe.    '•^"'  •/■    ■:■■■-■  •.  ;  ■    ,.''^y  :,.;.. 

ALB^A  00  AtBARAS.  s.  lo^  On  a  donne  ce 
.'  nom  à  une  espèce  de  lèpre.         * 
^"^        ALBRAN  ou  AU^BRAIV.  a.  m.  Jeune  canard 
sauvage  qui  prend  le  no9tdn(Da/uircIraiiy  lors- 
.  qu'il  est  près  d^atteindre  sa  jerosseur  naturelle, 
.  .et  cdùi  de  canard ,  knrsqu^u  v  est  parvenu. 
«    ALBK^NÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  Àuconnerie.  11  se 
Y  ;    dit  d'un  oiseau  de  proie  aui  a  perdu  entière- 
.    ment  on  en  pirtie  son  pluniMe.  On  dit  i.  ce 
gerfiiuî  est  tArtné ,  il  faut  U  baigner: 
•   i^     ALBRENER.  v.  n.  Cbasser  aux  albrans. 
.^1|v  ALBUCA.  s.  m.  T.^e  botai^î<jUe.  Genre  de 
-    '  l'iJantes  de  la  famille  des  liliaoees.  Elles  res- 
,r|     >^  8)5iiiblent  aux  omithogàles  et  aux  asphodèles, 
-  -%;3^^Ven  sont  qu'imparfaitement  distioguëes 

1>èr,  leurs  caractères.  Les  Hottentots  mâchent 
es  ^  tiges  de  cette  plante  pour  se  d^saltërer 
:,     dans  les  chaleur?.  ^  •    -^ 

ALBUGIKÉ  ,  EE.  tO^.  Du  latin  £iaiis1>lanc; 
T^  d^anatômiè^  U  se  dit  des  tissus  ou  des  mem- 
.    i  branes  dûllt  la  couleur  est  parfaitenient  blan- 
;;•  che.  On  appelle  humeur  alouginée  ,  l'humeur 
<  aqueuse  de  l'oeil  [  tunique  aWuginée  ,  du  sim- 
' 'i    nlement  Falhu^inée  ",  la  membrane  qui  enve- 
loppe immédiatement  le  testicule;  ^bre  al- 
f  '  buginéej    celle  qui  est    blanche,   linéaire, 
cylindri^e  ,  tenace,   renitente  ,  élastique  , 
^    peu  extensible.  ,  '  :\ 

^        ALBUGINEUX,  SE.  adj.   T.   d'anatomié. 
Qui  est  fgrmé  par  la  fibre  albuginée.- 

ALBUGO.  s.  m.  Du  latin  albus  blanc.  T.  de 
;  médecine.  Tache  bknçhe  formée  sur  là  cor- 
née transparente.  U  diffère  du  néphélion  ou 
nua^e  de  la  cornée  ,  en  ce  que  celui-^i  a  une 
sorte  de  demi-transparence,  au  lieu  que  l'ai-- 
j^iiâ'o  est  entièrement  opaque. 

ALBULE.  s.  f.  T.  d'histoire  naturelle.  Nom 

spécifique  de  boissons  des  genres  saumon, 

cjprin  et  mugie.    .       %         '* 

^f       ALBUM,  s.  m.  Mot  emprunté  du  latin.  Il 

'^\r  se  dit  d'uncahier  que  les  étrangers  portent  en 

voyage  ,  sur  lequel  ils  engagent  les  personnes 

'  qu  ils  considèrent  a  écrire  leur  nom ,  et  ordi- 

'    iiairement  avec  une  sentence.  — -  ïfse  dit  aussi 

d'un  livre  de  la  même  espèce ,  où  les  voyageurs 

écrivent  ce  qu'ils  trouvent  Ae  plus  remar- 

.   quable  dans  leurs  voyages. 

ALBUM  GRiEGUM.  s.  m.  Mots  latins  par 

lesquels  les  aiiteurs  dé  matière  médicale  ont 

désigné  la  partie  blanche  des  excrémens  du 

ehien  qu^on  a  séparée  et  fait  sécher. 

ALBUMEN,  s.  m.  T.  d'histoire  naturelle.  On 

\a  donné  ce  nom  à  la  substance  qui  environne 

.'    l'embryon  dans  quelques  graines  ,  telles  que 

§    celles  du  café,  du  froment,  etc.  On  le  nomme 

aussi  périsperme. 

ALBUMINE,  s.  f.  Dû  latin  albus  blanc.  Ce 
mot  signifie  proprement  blanc  d'œuf.  Les 
chimistes  l'ont  appliqué  à  un  des  principes 
\  immédiats  des  végétaux  et  des  animaux.  On 
distingue  Valbumine  animale  et  Valbumine 
uégéuue.  Cette  substance  tient  de  la  nature 
du  blanc  d'œuf., 

ALBUMINE  ,  EE.  adj.  T.  de  botanique.  Qui 
est  p^rvu  d*albumen. 

ALBUMINEUX,  SE.  adj.  T.  de  physique. 
Qui  contient  de  l'albumine.  Liquide  albumi'- 
neux.  Les  botanistes  disent  ausj>i  albumineux  ^ 
pour  albuminé. 

ALBUWÉE.  s    f.  T.    d'histoire  naturelle. 
Genre  des  crustacés  de  la  famille  des  ma- 
cShoùres. 
ALBURNE.  s.  f.  T.  d'histoire  naturelle. 
!  Hom  spécifique  d'un  centropome. 

ALCA.  s.  f.  T.  d'histoire  naturelle.  Oiseau 
de  la  faibille  df.i  pîngoins.         .         ^ 


*      .'  '  "  "  J4  .' 

ALCADE,  s.  t^  Mot  emprunté  de  Tarabe. 
Nom  ou'on  donne  i  cert^ns  juges  d'Espagne. 

ALCAIQUE.  adj.  Dans  la  poésie  grecque  et 
latine,,  c'est  un  nom  commun  à  plusieurs  sor- 
f^^  vem  ainsi  appeléÏPdu  noîxi  d'Alcée ,  à 
qui  on  en  attrî^Ae  l'invention.  //  ^  a  trms 
espèces  de  ¥trs  miçafjgues.  H  y  a  aussi  des  odes 
aUaïques  ^  dans  chaque  stronhe  desquelles  U 
entre  un  nombre  déterminé  ae  vers  afcaïques. 

ALCALESCENCE.s.f.T.  demédecine.  Putré- 
faction. ESet  produit' par  les  alcalis.  La  chair 
des  animaux  tend  a  tatcalescence. 

A^C  ALESCENT,  TE.  adj.  T.  de  méde- 
cine. Ce  qui  tend  â  se.  tourner  en  fermenta-^ 
tion  alcaliiiie  et  putride.  '  : 

AM^AJU  <>u  ALKALI.  s.  ni.  De  l'arabe  al  et 
kc^U  soudei  Proprement,  sel  de. soude.  T.  de 
chimie.  Sel  fossile  et  minéral ,  que  l'on  recon- 
naît aisément  k  son  goût  caustique ,  à  ion 
odeur  fétide ,  à  reflerv«>scence  qu'u  fait  avec 


tous  les  acides  ,  et  a  la  couleur  verte  qu'il  faxT  (  Condill.  ) 


ALG  • 

/itffWl/^iieVlT  ne  sVmploie  plus  qu*cn  raau* 
vaise  part,  et  pour  désigner  le  charlatanisme 
de  ceux  mû  jprétendent  que  Ton  peut  trouver 
le  secret  de  taire  de  l'or.'    ' 

ALCUIMILLE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rosacées.  Les  alchi- 
milles  qu'on  appelle  aussi  pieds-de-lion ,  ou 
perce*picrre ,  sont  des  herbes  vivaces  qui  ne 
croissent  que  sur  les  montagnes  froides ,  et 
qui  ne  sont  remarquables  que  par  leurs  feuil- 
les pidmées  ou  presque  digitées ,  et  leurs  fleurs 
disposées  en' corymbes. 
^  /.LCHIMIQUE.  adj;^  des  deux  genreir:  Qui  a 
■tapport ,  qui^paiUl^nt  k  l'alchiknie.  lÂ^^res 
a^himques.  (Sui^res  alchimiques.  Travaux 
opérations  alchimiques .  ' 

ALCHIMISTE,  s.  m.  Celui  qui  travaiUe  à 
l'alchin^^ie  ,  qui  cherché  la  pierre  phÙoso- 
phalé.  Gest  a  des  suppositions  vagues  qu'il 
faut  attyihuiçr  les  chimères  des   alchimistes. 


prendre  â  toutes  les  teintures  bleues  des  vé- 
gétaux.. Alcali  fixe.  Alcali  volatil.  L'alcali 
fixe^se  irouve  dans  la  terre  ,  dans  lesjfbntai-^ 
nés  et  sur  ^fs  murs.  Lalcali  volatil  ^  trouve 
dans  tes  trois^règnes.  .      - 

ALCAUCITÉ.  s.  f.  Naissance  de  la  propriété 
alcaline.  *B  n'est  point  usité.  V.  Ai^galinité. 

ALGAUFIABLE.  adi.  T.  de  chimie.  Oui 
peut  être  converti  ^.  alcalin  Base  aljcalifiaole, 

ALCALIFIANT.^adj.  T.  de  chimie.  Qui  for- 
me les  alcalis.  Principe  aloalifiant. 

ALCALIGENE.  s.  m.  et  adj.  T.  de  chimie. 
Du  grec  «i/Aa/iet/^e/iiia^ j'engendre.  Qui  en- 
gendre des  alcalis^   V 

ALCALIN  9  NE.^dj.  T.  de  chimie.  Qui  con- 
tient un  alcali  à  nu.  La  bUe  est  une  hwneur 
cUéaline. 

ALCALINITÉ,  s.  f.  T.  de  chimie.  Propriété 
de  ce  qui  est  alcalin. 

.   ALCAaSATION.  s.  f.  T.  de  chimie.  Opéra- 
tion par  laquelle  on  communique  à  un  corps 
^des  qualités  alcalines.  On  le  dit  aussi  de  l'opé- 
.  ration  par  laquelle  on  extrait  d'un  corps  I  al- 
cali qu  il  contient.    . 

ALCALISER.  V.  a.  T.  de  chimie.  Dégager, 
par  la  violence  du  feu  ,  d'un  sel  neutre,  la 
partie  acide  qui  y  était  contenue,  de  manière 
qu'il  ne  reste  plus  que  la  partie  alcaline* 

Alcalisé  ,  ÉE.  part.  . 

ALC  AN  A.  s.  f.  Racine  de  buglosè  qui  sert  à 
la  teinture  en  jaune. 

ALCANNA.  s.  m.  On  donne  ce  nom  ,  dans 
plusieurs  ouvrages  de  bolîanique  ,  à  diverses 
espèces  de  plantes  qui  sont  employées  par 

Quelques  peuples  du  Levant  pour  temdre  les 
ents  et  les  oncles.  i^ 

ALCANTARA.  s.  m.  Mot  espagnol  que  ï'on 
trouve  dans  plusieurs  auteurs  français.  De 
l'espagnol  al  article ,  et  cantara  poirier.  C'est 
un  ordre  militaire  d'Espagne  qui  se  nomme 
ordre  militaire  d'Alcantara.  ou  de  Saint-Ju- 
lien  du  poirier.  ♦ 

ALCARAZAS.  s.  m.  Mot  espagnol  recueilli 
dans  quelques  dictionnaires.  On  appelle  ainsi 
en  Espasne  des  vases  de  terre  tres-poreuse , 
destinés  a  faire  rafraîchir  l'eau  en  été. 

ALCATRAZ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
pélican  du  Chili  et  du  Mexique,  que  l'on 
soupçonne  être  le  pélican  brun.  —  On  a  quel- 
quefois donné  le  même  nom  au  petit  cormo- 
ran 9  et  même  au  ,calao  des  Moluques. 

ALCE  ou  ALCEE.  s.  f.  Genre  de  plante  de 
la  famille  des  malvacées. 

ALCE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  au- 
^  trefois  ce  nom  a  l'élan. 

ALCHIMIE.  s.l^JBei'article  arabe  al,  qui 
marque  excellence ,  et  du,  mot  gprec  cheiméia 
chimie.  Littéri|lement ,  la  chimie  par  ex/cel- 
lence.  On  ne  s'en  sert  que  pour  exprimer  la 
partie  4e  la  chimie  qui  s  occupe  â  perfection- 
ner, â  améliorer,  ou  à  transmuer  les  Uàétaux  , 
et  que  Ton  nomme  aussi  science  ou  philosophie  ; 


ALCH^IRON.  s.  m.  T.'  d'hist.  natur.  On  dit 
dans  quelques   dictionnaires    que   c'est  une 

Sierre  que  Von  trouve  dans  la  vésicule  du  fiel 
e  bœut. 

ALCHORNÉE/s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de* 
plantes  de  la  famille  des  euphorbes. 

ALÇIBIADIUM.  s.   m.  T.  de  botan.  Nom' 
que  Von  donnait  anciennement  à  la  vipéiine. 

Ai£INE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan-  ^ 
tes  de  la  famille  des  corymbifères.  Ce  cenre 
ne  contient  qu'Une  espèce,  C'est  une  plante 
vivace ,  venant  du  Mexique,  dont  les  feuilles 
sont  connées,  les  fleurs  jaunes,  portées  sur 
de  longs  pédoncules  terminaux  ou  axillaires'. 
On  la  cultive  dans  nos  jardins. 

ALÇMANCIElf.  adj.  m.  T;  de  poésie  Jatine.  - 
Il  se  dit  d'une  sorte  de  vers  composés  de  trois 
dactyles  et  une  césure.  Ce  nom  est  tiré  de  Ce- 
lui du  poète  grec  Alcman,  qui  employait  sou- 
vent cette  mesure. 

ALCOHOL.  s.  m.  Mot  arabe ,  qui  veut  dire 
subtil.  TI  de  chimie.  Les  anciens  doiinaient 
ce  nom  à  plusieurs  substances  volatiles ,  même 
à  des  poudres  subtiles.  Les  chimistes  s'en  ser« 
vent  ^aujourd'hui  pour  désigner  l'ésprif  de  vin. 
On  relire  VaUoholde  Veau-de-vie  ,  par  la  voie 
de  la  distillation.  Quand  l'alcohol  est  entière- 
ment dépouillé  dé  sa  partie  aqueuse ,  il  prend 
le  nom  a  esprit  ardent. . 

ALCOHOLlQUE.  adj.  des  deux  jgenres.  Ter- 
me de  chimie.  Qui  tient  de  l'alcohol. 

ALCOHOLISAf  ION.  s.  f.  T.  de  chimie.  Ac- 
tion dé  pulvériser.       '        '      ^  >         .     - 

ALCOHOLISER,  V.  a.  Réduire  en  poudre 
impalpable.  — Réduire  à  l'état  ^'alcohol. 

ALCÔRAN ,  ou  mieux  CORAN,  s.  m.  Mot 
arabe  qui  signifie  lé  livre,  ou  plutôt,  le  livre 

riar  excellence.  Mahomet  a  donné  ce  nom  au 
ivre  qui  contient  ses  révélations  et  ses  lois , 
à  peu  près  comme  les  chrétiens  appellent  l'Av- 
enture, l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 

n  signifie  figurément ,  la  loi  de  Mahomet 
contenue  dans Talcoran.  Embrasser  laUoran. 
Renoncer  a  Valcôrani  Abjurer  talcoran. 

On  dit  familièrement ,  en  parlant  d^une 
chose  à  laquelle  on  n'entend  rien  ,  je  njr  en- 
tends pas  plus  qua  talcoran. 

ALCORANISTE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
suit  l'alcoran.  Il  est  peu  usité. 

ALCOVE,  s.  f.  Enfoncement  pratiqué  dans 
une  chambre  pour  y  placer  un  lit.  AlS^e 
dorée.  CfiSé  belle  alcôve.  Une  alcôve  magni- 
fique. 

ALCOVISTE.  s.  m.  On  lit  dans  quelques 

lue,  une  sorte 
on  cite  Molière 
ippui  œ  cette  assertion.  \^e  mot  n'est  point 
usité. . 

ALCYON,  s.  m.  Oiseau  de  mer.  Les  poètes 
ont  feint  que  la -mer  était  calme  pendant  que 
les  alcyons  faisaient  leurs  nids  sur  les  eaux.-^ 
On  appelle  aussi  a/r/o/i,  en  histoire  natti- 
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relie ,  tin  genre  Je  rert  d<J  la  famille  des  po- 

^îScTOHIEN,  NW|.  ^j.  m.  Appartenant  à 
raley<m.  H  n'est  d'osage  qu'en  cette  phrase , 
tesjoun  aleyoniens ,  qui  sont  sept  jours  ayant 
le  solstice  d'hirer^  et  sent  jours  liprès,  pen- 
dant lesquels  on  dit  aue  Palcyon  fait  son  nid , 
et  que  la  mer  est  ordinairement  calme.      . 

ALCÏONITE.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Alcypn 
lOs^ile  '  '     '*'  ' 

ÀLCYORELLE.  s.  m-  Polypier  «pa /i*  J"* 
les  eaux  stagnantes  des  environs  de  Paris. 

ALDÉBARAMou  ALDÉMRAN.  sma.  Terme 
d'astron.  Etoile  fixe  de  la  preikière  grandeur 
qui  est  dans  l'œil  du  taureau  près  des  strades. 

ALDEE.  s.  t  M^  Won  donne  aux  Sourgs 
et  aux  yiUages  &  la  cote  de  Coromandel,  et 
dans  qndques  autres  contrées  de  rfnde, 

ALDEE.  s.  f.  T.  de  botan.  PlaAe  quicrott 
an  Chili,  e|  qui  y  est  employé^ dans  la  teinr 

tare  en  noir.  %    h 

ALDERMAN.  s.  m.  O^cier  municipal  de 

Londres.  .  ^ ,  '  ^  '  . 

ALDIÏÏ,  NE.  adj.  qui  Vest  usîtrf  qu'au  fémi- 
nin. On  appelait  autrefois  lettre  aldine^  les 
caractères  aîmprimerie  que  nous  nommons 
aujourd'hui  italiques.  Ce  nom  vienf  d'Aide 
Manuçe,  imprimeur  célèbre  qui  les  avait  em- 
ployés le  premier.  1 

ALDINÉ.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la 
Jamaïque  .qui  est  Tajqpalat  ébenc  de  Linnéc. 

ALDROyANDÉ.  s.  f.  T.  de  botài|.  Plante 
qui  croît  dans  les  eaux  de  l'Europe  mëridio- 
nale,  et  nage  sur  leur  surface,  au  moyçn  des 
utricnles  de  ses  feuilles. 

ALE  ou  AILE.  s.  m.  Sorte  de  bière  faible 
en  usage  chez  les  Anglais.  \ 

ALÉATOIRE,  adj.  des  deux  genr^.  Du  la- 
tin aléa  ,  qui  signifie  jeu  de  hasardy  ieu  de 
dés.  T.  de  j.urisprudetice  ,  oui  se  dit^e  cer- 
taines conventions ,  dont  l'objet  consiste  dans 
un  événement  incertain.  Contrat  aléatoire.  Las 
contrats  d assurance  ^  te  prêt  h  grosse  aventure  y 
sont  des  contrats  aléatoires.    .  '>spk 

ALEBRANDE  ou  ALDEBRANDÉ.  s.  f^Teràe 
d'hist,  nat.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  à  la 
sai*cfiUi5 

ALECHTQLOGIE.  s.  f.  On  lit  dans  quel- 
ques dictionnaiires  qu'il  signifie,  discours  sur 
la  vérité.  Il  est  inusité.  ^; 

ALECHTRE  ou  ALECTRE.  s.  m.   t 
botan.  Plante  animelle  qui  se  ti-ouve  au  Cap 
de  Bonnc-Esjpéraiice,  ^r  le  bord  des  rivières. 

ALECTOIRE.  s.  f.  Du  grec  nfcct^r  coq. 
Pierre  que  l'on  croyait  exister  dans  l'estomac 
des  coqs ,  et  â  laquelle  on  attribuait  plusieurs 

Ï)roprietés  merveilleuses.  On  ne  trouve  dans 
'estomac  des  coqs  que  les  petites,  pierres 
qu'ils  ont  avalées  avec  leur  nourriture ,  et  qui 
n'ont  d'autre  propriété  que  celle  ^}jà  tient  à 
leur  dureté. 

ALECTON.  s.  f.  T.  de  mythoL  grecque  et 
latine.  L'une  des  trois  Furies. 
ALECTORIENNE.  V.  Alectoieb.  . 

ALECTORQLOPHOS  ou  ALECTOROLOPHE. 
s.  m.  Du  grec fl/ec£or coq,  et  lophos  çréte. Gen- 
re de  plantes  dont  les  feuilles  sont  crénelées 
à  peu  près  comme  la  crête  d'un  coq^  ce  qui 
fait  qu  on  les  nomme  aussi  crête  de  coq, 

ALECTOROMANCIE  ou  ALECTKYOMAN- 
CIE.  Du  ^c  alectâr  coq,  et  mantéià  divina- 
tion. Divination  qui  se  faisait  chez  les  anciens 
par  le  nnoyen  d'un  coq.       *  ' 

ALEiftOROPHOMÈNE.   On  lit  dans  quel-, 
ques  dictionnaires  qu'jl  sicnifie  le  chant  du 
coq.  U^est  inutile  étinusi^. 

ALEbtRIDES.  s.  m.  pi.  T,  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'oiseaux  du  genre  des  sylvains. 

ALECTRION.  s.  m.  T.  d'hist.  naÉ.  Coquille 
de  deux  pouces^de  longueur,  dont  la  robe  est 
brune,  parsemée  de  tuDercults  blancs,  dispo- 
î'ée  en  séries. 


.  ^  ■  ■'■■.;•.  ALE  ■;  »  *:•  •;•; 

ALECTRION.  s.  m.  T.  de  botan.  Cébre  de 
plantes  de  la  famille  des'saponaceet. 

ilÉPCTROLOPHOS.  s.  m.  Nom  que  l'on 
donnait  autrefois  à  plnsieûrs  plantes ,  tettes  q  ue 
jle  vélar  alliaire ,  la  sauge  des  prés ,  etc.  ^ 

ALEGATE.  t.  f.  Pince  d'én^illeur. 

ALÉGE.  s.  m.  On  lit  dans  quelques  dic- 
tionnaires qu'il  lignifie ,  on  petit  mur  d'appui 
sous  une  fenêtre.  ^  V'  •;         '•* 

,     ALEGRE  ,  ALÈGREMENT,  ALÊGRESSE  , 
SAlLEGKO.  y,  Ai|f,ÈGEB  ,  ALLioEEicEinr ,  AlU- 

GEEsse ,  Allégeo.  ^  ^ 

ALEIRON.  s.  m.  T.  dé  manufactures  en 

I  soie.  Pièce  du  métier,  oà  liteau  par  le  moyen 

duquel  ^  et  des  cordes  passéies  dani  les  trous 

qui  y  iont  pratiquât  ^  on  hausse  et  relève  les 

lices  à  discrétion;  ^  r 

ALEMBROTB.  adj.  m.  T,  de  chimie.  Leè  al- 
chimistes  ont  no^tainé  set  atêmbroth  on  sel  de 
la  sagesse ,  le  sel  triple  que  l'on  obtient  en 
sublims^nt  ensemble  du  muriate  de  mercure 
et  du  muriate  d'ammoniaque. 

ALÊNE,  s.,  f.  Instrument  dont  se  servent 
les  cordonniers ,  les  savetiers  y  les^  bourrelieré 
pour  percer  le  cuir  qu'ils  emploient.  Alêne 
ptatp  y  ronde  y  carrée,  ManclieM' alêne,  La 
pointe  d'une  alêne.  Alêne  h  joindre.  Alêne  à 
première  senuile.  Alêne  à  detnière  semelle. 

ALÈNÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  boUniqne ,  termi&é 
en  pointe  fine  ^  comme  une  alêne. 

ALENIER.  s.  in.  Celui  qui  fait  et  rend  de» 

alênes  ^  ■  ' 

ÀLÉKIER.  «;  m.  S<*té  dé  cHbk. 
ALÉNOIS.  V.  CiiEssoH. 


ALE 
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ALENTlR^^.  a.  Vieux  mot  qui  n'est  plui^r^'Apollon. 


quelque  indice ,  quelque  événement  împr^u 
excite  i  se  tenir  sur  ses  gardes.  Donner  Mine 
pf^e  alerte^  Les  poteun  çnt  eu  une  f'iVè  alerte.    . 

Aleete.    Interjection.    On   s'en  '  sert  pour 
avertir  quelqu'un  de  se  tenir  i^r  ses  garaesv 
de  se  mettre  en  état  de  défense ,  de  se  pré-, 
parer  promntement  à  quelque  chose.  Alerte  ! 
^l^rte  -,  soldats  !  Alerte ,  iuuuet^i^ous  ! 

Alésage,  s.  m.  Action  d'aléser.       / 

ALESER.  v,'a.  T.  de  monnaie. ^Aléser  tes 
carreaux  ^  les  battre  légènçment  sur  l'enclume' 
pour  redresser  leurs^  bords. 

Alésée,  se  dit ,  dans  plusieurs  àrïi  et  mé* 
tiers  ,  de  l'action  d'agrandir,  de  polif .  de  li- 
mer des  trous  on  des  parois  de  tdyaux^  Alé^ 
ser  des  cartons.  Aléser  des.  tujaux  de  fontaine. 
Aléser  tih  trou.  * 

Ai.Eçt ,  it.  pari. 

ALESOIR.  s.  M.  T.  ^e  fendeur  de  canons.' 
Machine  qui  sert  à  forer  les  canons  ,  et  4  éga- 
liser leur  sutface  intérieure.  —  En  terme  . 
d'horfegèr,  espèce  de  broche  d^acier  trempé , 
qui  sert  à  rendre  les  trous  durs ,  polis  et  bien 
rondi.— En  terme  de  doreur  ,  espèce  de  fo- 
ret ,  dont  on  se  sert  pb)ar  équarrir  les.  trous 
d'une  nièce. 

ALESURE.  s.  f.  T.  de  fondeur  de  canons. 
Métal^ -provenant  des  pièces  qu^on  alèse. 

ALETHE.  s.  m.  T.  d'hist. -nat.  Oiseau  de 
proie  des  Indes,  qui,  étant  dressé,  dévient 
très-propre  au  vol  de  la  perdrix. 

ALETMIBES.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  anc   Sa- 
crifices solennels  que  les  Athéniens  faisaient   ' 
anx  naines  d'Erigone,  par  ordre  de  l'oracle 


usité.  Il  sisniilîait,  rendre  lent ,  retarder,  ar-'/ 
rèter,  taraer.  On  dit  aujourd'hui  ralentir. 

À  L'EKTOUR.  Expression  adverbiale.  Aux 
environs.  Tourner  al' entour.  Aller  h  l'entour. 
JULEIÏTOURS.  s.  m.  j^.  Lieux  circonToisinS. 
Let alentours  de  cette  uittèsont  très-agréables. 
Il  se  dit  aussi  des  personnes  dont. on  est  or- 
dinaireinent  entouré ,  ^yec  lesquelles  on  vit 
familièrement.  On  ne  peut  pan^riir  a  lui  que 
par  ses  alentours. 

ALEPASSE  ou  LAPAS,  s.  f.  T.  de  marine. 
Pièce  de  chêne  >qni  ,  dans  lea  ^ères,  sert  à 
mieux  unir  ensemble  les  deux  pièces  de  sapin 
^oi^t' l'antenne  est  composée. 
m  ALÉPJDE..  8.<  f.  Plante  d'Afrique  qui  a  un 
\  /  j  calice  i  cinq  .divisions,  cin^  pétales  reçour- 
p  *    bes ,  cinq  étatnines  ,  un  ovaire  inférieur  sur- 
monté de  deux  styles ,  et  un  fruit  ovale. 

ALÉPIDOTE.  s.  m*  T.  d'hist.  nat,  Hom  ca- 
ractéristique dé  tous  les  jDoissons  dont  la  peau 
n'est  pas  couverte  d'écaules.      *'  „' 

ALEPINES.  s.  f.  pi.  On  désigné  par  ce  mot 
la  noix  de  çalle  d'Alep,  «*  une  sorte^'étoffe 
de  soie  et  laine.' .  p^'-^"  * 

ALÉRION.  s.  m.  Sorte  jd'èîseau.  Nom  tuI- 
.gaire  du  martinet  noir-  *  V 

ALERTE,  adji  des  deux  genres.  Toujours 
prêt  â  agir  avec-proiaptitude  ,  aVec  légèreté. 
Un  jeune  honwfê  alerte.  Une  jeune  fille  alerte. 
Alerte  a  l(i  danse.  Alerte  au  combats 

Alerte  yN^abile  i  voir,  et  proinpt  à  saisir 
tout  ce  qui  peàt  lui  être  utue,  avantageux. 
C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  qu'im  chat  tfst 
alerte  ,  pour  dire  qu  il  saute  à  propos  sur  les 
j^ouris  qu'il  a  guettées. —  En  parlant  des  per- 
sonnes,  il  se  prend  fîgurément  »  mais  toujours 
un  peu  en  mauvaise  part,  dens  éi^ciillés  et 
atertes  stwtout  ce  quils  croient  leur  convenir. 
^La  br.)  Quand  je  yois  auprès  dés  grands ,  h 
leur  table  ,  et  quelquefois  dans  leur  familia^ 
rite  f  de  ces  hommes  alertes^  emprèjssés  ,  intri^ 
gans  y  aventuriers....  (  Idem.  ) 

Alerte,  s.  f.  Mouvement  excité  dans  une 
troupe  par  quelque  indice  ou  quelque  ordre , 
qui  tait  connaître  la  nécessité  de  se  tenir  sur 
ses  gardes.  On  donna  unt  i>iVe  alerte  au  camp. 
—  Il  se  dit  aussi  en  parlant  de  toute  autre 
circonstance  où ,  craignant  d"*être  surpris  , 
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ALÈTRÈS.  s.  m.  pi.  Genre  de  plantes  3e  la 
famille  des  liliacées.  En  latin  a/emi.i 

ALETTE.  s.  f.  De  l'italien  alettA,  petite 
aile.  T.  d'arfchitecture.  Petite  aile  ou  côté.  11 
se  dit  du  parement  extérieur  d'un  pied-droit  ; 
mais ,  dans  sa  véritable  signification  ,  il  s'en- 
tend de  l'avant-corps  que  Ton  ailecte  sur  un 
ined -  droit  pour  former  une  niche  carrée, 
orsque  l'on  craint  que  ce  pied-droit ,  sans  ce 
ressaut ,  ne  devienne  trop  massif  ou  trop  pe-  . 
sant ,  en  rapport  avec  le  diamètre  de  la  co- 
lonne ou  du  pilastre. 
ALEV.  V.  Allëu.  :         '.     . 

ALEUROMANCIE.  s.  f.  Du  grec  aleuron  fa- 
rine ,  et  mantéia  divination .  Sorte  de  divina- 
tion qui  se  faisait  chez  les  anciens  avec  de  la 
farine.  ^  ' 

ALEVIN .">.  m.  Menu  poisson  qnî  sert  à  peu- 
pler les  étanp  et  autres  pièces  d'eau,  Jeter, 
mettre  de  l'alevin  dans  un. étang. 

ALEVINAGE,  s.  m.  Menu  poisson  que  les 
pêcheurs  et  les  marchands  de  poisson  rejet- 
tent dans  l'eau. 

ALEVINER,  V.  a.  Jeter  de  l'alevin  dans  un 
étang.  Aleviner  un  étang. 
Aleviné,  ée.  part.     , 

ALEVINIER  ou  ALVINIER.  Petit  étaiig  pour 
élever  dé  l'alevin.  4V 

ALEVRITE.  s.  m.  T.  de  boian.  Arbre  des 
tteë  de  la  mer  du  Sud ,  à  feuilles  trilobées  ^ 
alternes,  dont  les  différentes  parties  sont  com«* 
me  saupoudrées  de  farine. 

ALEXANDRIN,  adj.  Il  ne  se  dit  que  des  vers 
français  composés  de  douze  syUabes  quand  les 
rimes  sont  masculines ,  et  de  treize  quand 
elles  sont  féminines .  Les  vers  alexandrins  affee* 
téi  aux  grandes  et  longues  compositions  ,  telles 
que  le  poème  épique  et  la  tragédie  ,  peuvent  V 
aussi  être  employés  dans  d autres  ouvrages. 
On  les  nomme  aussi  vers  Itéroïques.  f^ous  fai* 
tes  des  vers  alexandrin^  «  comme  on  en  faisait 
iljr  a  cinquante  ans.  (  Volt.') 

On  appelle,  en  pharmacie ,  emplâtre  alexan^ 
drin  ou  de  gousses  d'ail ^  un  emplâtre  irritant 
inventé  nar  un  médecin  nommé  Alexandre  ^ 
et  que  1  on  n'emploie  plus  aujourd'hui. 

ALEXANDRINS,  s.  f.  Sorte  de  musique  et 
de  danse.  V.  Montéferrtwf, 
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'  On  appelle  alexandrihes^  d^ns  le  commerce, 
%  fl«s  éto0es  ^11  i  imiteut  celles  qu*OQ  fabrique 

à  Alexandrie.  c--,  ^  «# 

,  ALEXIEN.  8.  m.  Cèllile,  rçU^cux  de  SÎint- 
Augustip.      •  •  ^ 

ALEXIPHARMAQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  alexô  je  repousse  ,  et  phannacon 
•venin,  poison.  T.  de  mëdeirine.  Il  «c  dit  des 
remèdes  dont  la  ¥ertu  principale  consistera 
repousser  ou  prévenir  les  mauvais  efl'ets  des 
poisops  pris  inte'rieurement.,  Remède  alcjLi-^ 
pharmaque.  —  11  se  prend  ayssi  substantive- 
ment. CetU  plante  est  un  bon  alexipliarmaque. 
^  ALEXITÈKÉ.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec* 
ùlexô  je  cliasse  ,  je  repousse,  et  de  ihér  bête 
venimelise.  T.  de  médecine.  Il  se  dit  de&  re- 
mues quelV)h  emploie  contre  la  morsure  des 
animaux  venimeux.  Remède  alèxitère,  —  Il  se 
prend  aussi  substantivement.  C/t^on  alèxi- 
tère. *      '  i  ' 

ALEZAN,  NE.  âdj.  T.  de  manéke.  H  se  dit 
du  poil  des  chevaux  qui  tire  sur  le  roux.  Ce 
poil  a  plusieurs  nuances  que  l'on  désigne  de  la 
manière  s^uivante.  Alezan  claïr^  alezan  poil 
dé  i^aché  ,  alezan  b ai ^^ûlezah^uif^  alezan  brdlé. 
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Un  cheval  alezan  ,  une  jument  alezane,  —  On 
le  prend  a(ussi  substantivement:  et  Ton  dit  un 
alezan ,  pour  désigner  un  cheval  de  cette  cou^ 

leur.      .    ..  :■  V  :  .  •■. \" 

ALÈZE.  s.  f.  Drap  d'un  seul  1^.  On  met. or- 
dinairement des  alèzes  sous  les  malades  et  les 
femmes  en  couche  ,  parce  que  la  couture  des 
draps  ordinaires  pourrait  les  blesser. 

ALFANE.  s.  f.  Cavale  ,«^jument.  Ce  mot 
vient  de  resnàgnol  alfana^  qui  §|gni(ie,  un 
aros  cheval  fort  et  vigoureux^  et  il  a  été  adop- 
te partes  italiens.  Quoique  ce  mot  ait  été  rc- 
cueiDi  dans  quelques  dictiorinaires  français, 
il  n'est  point  usité  dans  notre  langue»        » 

ALFANET.  V.  Auhanet. 

ALEANGE.  s,  f.  Vieux  mot  tiré  de  Farabe, 
où  il  signifie,  épéc,  et  qui  s'est  conservé  avec 
Ja  mc^me  acception  dans  la  langi'ie  espagnole. 
iOn  l'a  recueilli  dans  quelques  dictionnaires 
français;  mais  il  n'est  point  usité. 

ALFÉNIC  ou  ALPHÉNIX.  s.  m.  T.  de  coiffi- 
5eur.  Sucre,  tors.  DerespagnoraZ/tVii^we,  pâte 
faite  avec  du  sucre  ,  des  amandes,  etc,       .  * 

ALFlEPk  ûJ  ALFIEKE.  s.,  m.  Porte-enseigne.  ^ 
Vieux  mot  tiré  de  l'espagnol  afj'erez^  qui  n'est 
Iplus  usité.  , 

ALFONSIN  ou  ALPHONSIN.  s.  xn.  Instru- 
ment de  chirurgie  qui  sert  a  tirer  les  balles 
du  corps.  M  est  ainsi  nommé  d' Alphonse  Fày- 
rier,  médecin  à  NapleSj  qui  Ta  inventé.  On 
l'appelle- aussi  tire-balle. 

Al^FOS  ou  ALPHOSE.  s.  ni. T.  dejmédecîne. 
Maladie  dans  laquelle-  la  peau  est  rude  et 
marquetée  de  tacncs  blanches. 

AlGALIE.  s.  f.  T.  de  chirurgie.  Tuyau  ou 
.sonde  creuse  d'argent  ,  qu'on  introduit  dans 
la  vessie. 

ALGANON.  s.  m.  Chaîne  qii'on  met  aux  ga- 
lériens. 

ALGAPiADE.  s.  f.  De  l'espagnol  alcarada, 
Fnsulte  faite  brusqueraeiit ,  avec  bruit ,  sans 
sujet,  ou  pour  un  sujet  très-léger.  Faire  une 
algarade»  Il  lui  a  faU  mdle  algarades ,  D  est 
familier.       ^ 

ALGAROT.  s.  m.  Poudre  éme'tique. 

ALGAhOTH.  s.  m.T,  de  pharra.  On  appelle 
poudre  d Algaroth ,  ou  mcrcufte  de  vie,  une 

Ç réparation  ainsi  appelée  parcj/qu'on  la  doit  a 
ictorAlgarothi,  médecin^ie^éronc.  On  n'en 
fait  pllis  usage/  J    ^  ' ^■ 

ALGARKODALE.  s.  mrifaric^t  résineux  du 
Pérou.  s^'^   ^    r 

ALGATRANE.  s.  f.  Sorte  de  poix  qui  sert  à 
calfeutrer  les  vaisseaux. 

AEGAZEL.  s.  f.  Nom  arabe  d'un  quadru- 
pède ruminant  du  genre  antilope.  • 

ALGEBRE,  s.  f.  Science  du  calcul  des  gran- 
d^îurs  en  général ,  représenlcçs  par  les  lettres 


• 
de   Faiphabel.   Apprendre  falgibre.  SoPoir 
C  algèbre. 

On  dit  figur^ment  J*un  liomme  qui  nVn- 
tend  rien  du  tout  ù  yne  chose  dont  on  parle , 
que  c'ejî  de  V algèbre  pour  lui.  :.  -  # 

ALGÉBRIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartient*  à  l'algèbre.  Calcul  algébrique. 
,    ALGEBRISER.  v.  n.  S^appliqùer  à  l'algèbre  j 
parler,  ficrire  sur  l'algèbre.  Il  est  familier. 

ALGEBKISTE  .  8 .  m .  Celui  qui  sait  l'algèbre, 
qui  fait  des  opérations  d'alkèbre.  Cest  un 
excellent  qlgébriste^  •     *  ,   *   ' 

ALGEDO.  9.  m.  Du  grec  algeo  je  soiïflre. 
T.  de  méd.  On  a  donné  ce  nom  à  l'engorge* 
ment  inflammatoire  du  testicule ,  suite  de  la 
gonorrhée  virulente.  C'est  ce  qu'on  appelle, 
ordinairement ,  gonorrhée  tombée  danê  les  '■  bruxelles\ 
bourses,  ■^'    V 

ALGENEB  ou  ALGENIB.  s.  m.  T.  d'astro- 
nomie. Nom  d'une  étoile  de  la*  seconde  j[ran- 
deur,  au  côté  droit  de  Persée.' 

ALGENIR.  s.  m.  V-  Algeneb. 

ALt;ÉRlEN.  s.  m.  ALGÉRIERI^E.  •.  f.  Qui 
est  d'Alger.  ^  .    , 

ALGÉROTH.-s.  m.  V.  Algaeoth. 

ALGETE.  8.  f.  Plan|e  qui  a  quelque  rieSf- 
semblànce  avec  l'ail. 

ALGJDE.  jidj.  dça.deux  genres^  En  latin, 
algidusj  du  latin  algere  avoir  froid.  Pro- 
prement, qui  est  froid,  qui  glace.  T.  de  méd. 
On  appelle  /î^t^re  algine^  une  lièvre  dans  la- 
quelle le  malade  éprouve  un  froid  glacial. 

ALGIE,  s.  f.  Du  greo  algos  douleur.  T.  de 
méd.  Il  est  inusité. 

ALGIRET^^m.  T.d'hifît.  nat.  Sorte  de  lé- 
zard qui  a  quatre  lignes  jaunes. 

ALGONQUIN,  s:  m.  ALGONQUINE.  s.  f. 
Sauvage  du  Canada. 

AtGORI'llHMp.  s.  m.  Mot  emprunté  de  l'a- 
rabe. Art  deK^alculer-,  scic^nee  des  nqmbres. 
L'algorithme  des  entiers.  L'algorithme  des 
fractions^  Ce  mot,  employé  parles  Espagnols, 
l'est  très-peu  par  les  auteurs  français.  Selon  la 
force  du  mot,  il  signifie propremeût  l'art  de 
s upputer^ayec  justesse  et  wcili té. 
.  ALGXJA21L.  s.  m.  (On  prononce  Algouatil.) 
Mot  qui  a  passé  de  l'arabe  en  espagnol ,  et  qui 
se  dit  par  plaisanterie  ou  ptc  dénigrement,,  en 
français,  des  gens  qui  sont  chargés  de  faire  des 
arrestations,  il  a  été  arrêté  par  de^  alguazils) 

ALGUE.  8./ f.  Sorte  d'herbe  qui  croît  daits 
la  mer,  et  qu'elle  jett^  quelquefois  sur  ses 
bords.  //  croît  beaucoup  a  algues  le  long  des 
bords  de  la  MéditeiTanée. 

ALOUETTE,  s.  f.  T.  dcbotan.  Plante  â<|ua- 
tiqii^  C'est  la  zannichélie  des  marais.        ^ 

ALHAGIou  AGUL.  s.  m.  Plante'  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,  qiii  croît  en  abon- 
dance dans  ta  Mé^potàmie  ,  la  Perse  et  l'A- 
rabie». Ses  bran|?he^  et  ses  feuilles  se  couvrent" 
pendant  les  chaleurs  de  l'été  d'une  espèce 
de  manne  d'abord  liquide^  la  fraîcheur  des 
nuits  la  "condense  en  petitj»  grains  que  le  so- 
leil fait  fondre  et  disparaître.  On -prétend  que 
la  manne  de  l'alhagi  est  celle  qu«.  les  Israéli- 
tes recueillaient  dans  les  déserts  de  l'Arabie, 
sous  les  ordres  de  Moïse. 

ALIAIRE.  s.  f.  T.  de  botân.  Espèce' de  ju- 
lienne. 

ALIBANIES.  s.  f.  pi.  Toiles  de  coton  des 
Indes  orientales. 

ALIBI,  s.  m.  Mot  purement  latii;! ,  qui  signi- 
fie littéralement  ailleurs  ,  et  dont  on  a  fait  un 
mot  français  qui  Ssemplqie  en  procédure  pour 
signifier  l'absence  oe  1  accusé,  paf  rapport  au 
lieu  où  on  l'accuse  d^avoir  commis  le  crime  on 
le  délit.  ^//<^'^fn^r,  prnu%*ti  un  alibi.  Une  prend 
point  de  s  au  pluriel. 

ALIBIFORAIN.  s.  m.  T.  populaire.  Échap-^ 
patoire  ,  vaine  allégation  ,  vai.ne  défaite.  Il  ne 
m'a  donné  que  de  mauvaises  ejLcuses ,  que  des 
alibi  fora  ns.  ... 

MÀhlLEt.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
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tuere  nourrir.  T.  de  niiéd.  Qui  est  propre  a 
la  nutrition.  V.  AuMriCTEUx. 

ÀUBORON.  V.  MAtTKif^  ■  ^    i      ■    ' 

ALIBOUFIER.  s:  m.  Genre  de  planteft  de  la 
famille  de^  ëbéuacéfv^.  On  les  etnplçie  ejn  mé- 
decine.        '-'/^■■...:/  ''v:V-  ]■-.'''■■■  ■■••/'^"'    '""^ 

AUCA.  8.  m.^Du  grec  aliz  bouillie.  Grain 
des  anciens  que  l'on  croit  être  ce  que  nou« 
nommons  épautre,  et  dont  ils  iormaierit  un 
aliment  de  la  consistance  d'une  bouillie  claire, 
ou  une  e«pèce  de  tisane. 

AUCANTE.  ViUe  d'Espagne.  On  en  tire  des 
vins  connus  sous  le.nom  de  Vi/ii  d'AUcante., 

ALICATE.  8^  f.  Sorte  de  pince  à  l'usage  den 
émaiJleursU  la  lampe.  Les  orfèvres  et  les  au- 
tres ouvriers  donnent  à  cet  outil  le  nom  de 
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AUCHON.  8.  m.  Aissurlesquels  Peau  tombe  I 
pour  faire  tourner  les  roues  des  nsinei^  à  eau. 

ALICONDE,^.  m.  Arbre  de  Nicritie,  dont 
on  lue  I  ecorçe. 

ALIDADE,  s.  f.  T.  de  géométrie.  Règ;le  mo- 
bile qui ,  tournant  sur  le  centre  d'un  instru- 
ment astronomique  ou  géométrique  ,  peut  en  . 
parcourir  tqut  le  limbe  pour  montrer  les  de-, 
crés  qui  marquent  les  angles  avec  lesquels,  oa 
détermine  les' distances,  les  hauteurs,  etc. 
Diriger  l'alidade  i^ers  un  objet»  ., 

On  appelle  aussi  alid)tTfh ,  l'aiguille  d'une 
espèce  de  cadran  qui ,  dans  la  machine  à  can- 
neler  les  canons  de  fusil ,  in^qu^  à  l'ouvrier 
le  nombre  des  cannelures  qu'il  doit  fairç. 
,  ALlDES.'s.  m.  pi.. T.  d'hist/  mod.  On  ap- 
pelle ainsi  les  déscendafis  d'Ali. 

ALIDRE.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  Nom  spécifi- 
que d'une  couleuvre. 

ALIENABLE,  adj.  des  deux  gerires.  Qui  se. 
peut  aliéner.  Celtf.  ierrf  ntst  ptn  aliénable, 

ALIENATION,  s.  f.JHe  jurisprudence.  Il 
signifie  en  général,  ti/lît  «rcte  par'lequel  on  se 
dépouille  de  la  propriété  d^un  eflet  pour  la 
transférer  à  un  autre  ^  telles  sont  la  venlç,  la 
donation  ,  etc.  L\diénution  d'une  terre  ^  d'une** 
maison  y  d'un*' rente. 

¥ig\xréïnexï\.  Aliénation  d'esprit  ^  égarement 
iPesltrit ,  imbétillité ,  fMie.  —  Aliénation  des 
esprits ,  éloignement  des  esprits.  Disposition 
qui  fait  qu'on  s'éloigne  de  quelqu'un  ,  qu'on 
ne  ueut  plus  n^ir  aucun  rapport  ax^et  lui,  fJa^ 
iiénation  des  eèprit^  était  si  forte  conti^ejui  , 
que  persrhnne  ne  î^oulait  entendis  prononcer 
son  nom.  '*  ' 

ALIENER,  v.  a.  Se  dépouiller  delà  propriété^ 
d'un  eflet,  pour  la  transférera  gii  autre.  A  lié- 
nèr  une  maison  ,  une  rente.  - 

On  dit  figurément,  àiiéner  les  affections^  les 
cœurs ,  les  esprits  ,  pour  dire  ,'  faire  perdre  la 
bienveillance ,  l'aflection  ,  l'estime.^t/  a  des 
manières  hautes  qui  aliènent  les  êsmfs.  Il  a 
aliéné  les  esprits  par  ses  manières.  T^s  esprits 
étaient  aliénés. 

On  dit,  n!iéne>  ZV^/Jnf ,  pour  dire  ,  faire 
perdre  l'esprit  ,  rendre^  fou  ,  faire  devenir 
fou.  Sa  dernière  maladie  lui  a  aliéné  l  esprit. 

s'Aliénfr,  se  séparer.  Toute  société  partielle , 
quand^elle  est  étroite  et  bi^n  unie  ,  s'aliène  dû 
la  grande.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

Aliéna  ,^KE.  part.   ,     ;  ^ 

AlJGNEME^T^  ît.  m.  Situation  de  plusieurs 
objets  sur  une  ligne  droite.  L'alignement  de 
deux  pauillons.  L  iUignement  des  arbres  d'une  . 
allée.  Plusieurs  bdtiniffns  sont  en  alignement  , 
lorsque  leurs  faces  ont  la  même  saillie,  et  sont 
sur  une  ligne  droite.  —  On  an])clle  aussi  aU-- 
gnement  ,  la  ligne  droite  sur  laquelle  sont  si- 
tués des  obJ4<s  alignés,  Prttèdre  *jn  aligne^ 
ment  ,  'c'est  cht^rchcr  la  li^n^^roite  sur  la- 
quelle doivent  être  situés  des  objets  cpii  doi- 
vent être  alignés.  Donnt^r'un  a/igntmetit\  c'est 
fixer  et  prescHre  cette  ligne,  pour  la  ci>n- 
^truction  et  la  réparation  d'un  mur,  pour  la 
plantation  d'une  allée  d'arbres  et  Autreà  chd« 
ses  8€mblabbies«. 
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AticmutWT.  T.  de  commaiidemeiit  faît  aux 
ibldats  pour  les  faire  aligner.  Sur  la  droite  , 
sur  la  gauche  ,  alignement.     '  .  ^    .    -r 

-  ALIGNER.  ▼.  a.  Ranger,  dresser  sur  uçie 
mémetigne.  Aligner  des  murs  ^  des  maisons  ^ 
des  €wbres,  Aligner  des  soldais. 

En  terme  de  vënerie  ,  il  ^signifie  couv^rir  un9 
femelle.  Le  loup  aligne  la  loutre,    .       .      \. 

Aligné,  ée.  part,     f-  i-  :   i^ 

AUGNiJLE.  8.  f.  T.  de  pécke.  Filet  en 
usage  sur  les  côtes  de  Pravence.  C^est  une 
•impie  happe  lestée  et  flojttee .,  qu^on  établit 

Srés  d^ia  surface  de  Teau.'Il  sert  à  prendre 
e  gros  poissons. 

-flJGNONET  ou  ALIGNOIR.  s.  in.  Outil  de 
fer  en  forme  de  coin,  dont  les  ardoisiers  se 
senrent  pour  ranger  les  ëcots  ,  cVst-à-dire  , 
pour  abattre  les  fragmens  qui  sont  restés  après 
la.  séparation  des  bk^cs  d^ardoises. 

AtlMELL£.  s.  im.  On  a  prétendu  qu^il  si- 
gnifie, testicule ^^agneau.  il  est  inusité. 

ALIMENT,  s.  m.  Ce  qui  nourrit  le  corps  de 
Tanimàl  et  entretient  sa  vie.  Aliment  solide  , 
liquide, ,  substantiel ,  léger^  simple ,'  commun  , 

Îrossiet^  visqueux  ,  sain  ^  nuisible ,  agréable. 
^es  atimens  abondons.  La  digestion  des  ali^ 
mens.  Les  .  enfans  dans  la  première  année  de 
leur  dge  sont  incapables  de  br^erles  alimens. 
(  Buff.  )  —  En  terme  dé  jurisprudence  ,  ali- 
mens ne  se  dit  pas  seulement  dé  la  nourriture, 
mais  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  entre- 
tenir une  personne.  Un  père  doit  les  alimens  a 
sef  enfans. 

Alimekt  se  dit  par  extension  de  tout  ce  qui 
sert  à  entretenir  ou  à  augmenter  une  chose. 
l^  bois  est  r  aliment  dû  Jim. 

Figurément.  Les  conn^ssances  sontTali' 
ment  de  la  sagesse,  Lps  illusions  nourrissent 
f  imagination  qui  a  plus  soutient  besoin  d'ali- 
ment que  la  raison.  (  Barth.  )    ** 

,  Aliment,  Nourritcre  ,  SuBSïSTAWCEi  (  Syn.  ) 
\S aliment  est  ce  qui  a  la  propriété  de  nourrir. 
La  nourriture  est  reflet  produit  par  Tusage  des 
alimens  y  ou  V aliment  en  tant  qu^il  est  em- 
ployé à  nourrir.  La  subsistance  est  le  moyen 
de  subsister,  de  ne  pas  périr.  On  procurera 
subsistance  k  \xn  homme  en  lui  donnant  du 
travail ,  afin  qu'il  puisse  se  i>rocurer  dés  a/i- 
nte/ij?  pour  se  noiimr. — On  fait  des  provisions 

f)our  la  subsistance  ;  on  apprête  à  nlanger  pour 
a  nourriture  ;  on  ^choisit  entre  les  mets  les 
alimens  convenables. 

AUMENTAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  destiné  pour  les  alimens.'  Il  n'est  guérç 
usité  que  dans  ccs^phrases  ,  pension  alimen- 
*taire\  provision  alin^entaire,  ^  , 

/En  termes  dé  botanique ,  on  appelle  pfanfes 
alimentaires  j\e»  pkntes  qui  ser>';ent  à  la  nour- 
riture de  Tbomme. —  Ed  anatômie  ,  on  ap- 
pelle canaux  alimentaires ,  les  parties  du  corps 
par  où.-passent  les  alimens. 

ALIMENTATION,  s.  f.  Mot  nouvellement 
introduit  par  quelques  auteurs  pour  exprimer 

r  action  de  nourrir.  ^  - — "^ 

ALIMENTER,  v.  a.  Fournir  des  alimens.  Au 
propre  ,  il  s'emploie  particulièrement  en  ju- 
risprudence. Oh  fils  est  obligé  d alimenter  son 
père.  '\ 

Figurénsent ,  alimenter  les  haines  ,  les  ja- 
lousies ^  la  guerre  civile.  Alimenter  un  journal. 

Alimenté  ^  es.  part.  ' . 

.  AUBIENTEIIX,  EUS^.  adj,  T.  de  méd. 
Oui  est  propre  â  nourrir.  Remèdes  alimenteux. 
Sucs^alii^enteux.       '^ 

ALIM6CUE.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Sorte  de 
petit  vatitour.  ,     ^^  *" 

,   AUMUS.  s.  m:  Arbrisseau  d'un  bfeau  vert, 
dont  la  fleur  ressemble  A  celle  du  muguet. 

ALINEA,  s.  m.  Commencement  d'un  nouvel 
article,  indioué  dans  un  écrit  par  une  noo- 
▼cUc  ligne,  dont  le  premier  mot  est  un  peu 
rentré.  Il  ne  prend  point  de  s  au  pluriel.  // 
faut  distribuer  du^s  plusieurs  alinéa  les  dîffc- 
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refîtes  parties  étune  penséeT  II  faut ,  h  plus 
forte  raison  ,  séparer  de  Ichnême  manière  plw 
siqurs  penséti^  différentes,  (  Condill.  )  ^. 

Alinba.  Expression  elh^ique  dont  on  se 
sert  en  dictj^nt ,  et  qui  signifie ,  commencez 
par  une  nouvelle  ligne.  *   '^ 

ALINETTE.  s.  f.  T.  de  péchc.  Petite  bro- 
tîhette  dont  on  se  sert  pour  embrocher  les 
harenes  qu'on  veut  sa urer.  <    , 

ALINGER.  V.  a,  Quelques  lexicographes 
prétendent  qu'il  signuie,  donner  du  Jlinge  ^ 
quelqu'un ,  et  qu'on  dit ,  une  personne  alingée^ 
pour  dire,  une  personne  qui  a  du  linge.  Cette 
expression  est  tout-â-fait  inusitée. 

ALiPEDE.  s.  m.  On  s'en  sert  pour  désigner 
les  chauve-souris  et  autres  petits  mammifères 
carnassiers,  dont  les  doigts,  excessivement 
alongés,  supportant  une  membrane  ou  peau 
très-une  en  forme  d'aile. 

ALIPTE.  s.  m.  Du  grec  aléiphein  oindre, 
frotter.  T.  d'hist.  anc.  Oiv  nommait  ainsi, 
chez  les  anciens,  celui  qui  était  ciiargé  de 
frotter  d'huile  le  i  athlètes.   -      * 

ALIPTERION.  Sx  m.  Du  grec ^a/eï/>Aei/i  oin- 
dre, frotter.  T.  d'hist.  anc  Oq  appelait  ainsi, 
chez  les  anciens,  la  salle  où  les  athlètes  se 
frottaient  d'huile  pour  se  préparer  a  leUrs 
jeux*:  ■-  ..^  ;■      ■..  '.    c    ■ 

^  ALIPTIQUE.  s.  f.  Du  crée  aléiphein  oindre, 
frotter.  Partie  de  la  médecine  des  anciens  qui 
traitait  des  onctions ,  considérées  comme  un 
moyen  d'entretenir  la  santé.     '        '^ 

ALiQU;^NTE.  adj.  f.  T.  de  mathématiques. 
11  se  .dit  des  parties  d'un  tout  qui,  répétées  un 
certain  nombre  de  fois ,  ne  font  pas  le  nombre 
complet ,  donnent  un  nombre  plus  grand  ou 
plus  petit  que  celui  dont  elles  sont  des  par- 
ties. Ueur  est  une  pariieldiquante  de  neuf. .. 

ALIQUIER.  s.  m.  On  a  dit  qu'il  signifie 
mesure;  mais  on  n'a  pas  dit  si  c'est  mesure  en 
général,  ou  une  mesure  particulière.  Il  est 
tout^â-fait  inusité.       ,  '      \. 

AUQÙOTE.  adj.  f.  T.  de  matbém.  Il  se  dit 
des  partie?  4'un  tout ,  qui ,  répétée»  un  cer- 
tain nombre  de  fois,  produisent  le  tout  com- 
plet, ou  égalent  le  tout.  Trois  est  une  partie 
aliquote  de  douze  ^  parce  que  ce  nombre  ré- 
pété quatre  fois  est  égal  à  dpuze.  — 11%  prend 
aussi  substantivement.  Deux  est  l* aliquote 
de  sif. 

AÙSIER  ou  ALIZIER.  s.  m.  Sorte  diirbré 
qui  produite  un  petit  fruit  rouge  nommé. 
alizé. .  ^'   '    • 

AUSME.  8.  m.  ou  ALISMIE.  s.  f.T.  de  bot 
On^  appelle  ainsi  le  doronic  â  feuilles  opposées. 

ALjSMOÏDES.  9.  m.  pi.  T.  de  bot.  Groupe 
ou  famille  de  plantes  qui  renfenpe  des  herba- 
cées, dont  les  unes  croissent  dans  les  eaux  , 
et  le»  autres  dans  des  lieux  siçiplement 
inondés. 

ALITE.  8.  m.  On  a  prétendu  que  c'est  un 
oiseau  qui  indiquait  l'avenir  par  la  manière 
dont  il  mangeait.  Les  JRomains. avaient  pro- 
bablement donné  ce  nom  à  leurs  poulets 
sacrés.  '  ■'  ,        **     ^^ 

ALITER.  V.  a.  ttéduire  à  garder  le  lit.  La 
fièvre  ïa  alité.  —  S'aliter^  se  mettre  au,  lit 
pour  cause  de  maladie.  Ètfe-obligé  de  sa- 
^iter. 

.  Alité  ,  ÉE.  part. 

ALlTURGIQUïT  adj.  des  d.  genres.  Du  grec 
léitourgià  ministère  public  ou  sacré,  et  a 
privatif.  On  nomme  ainsi,  en  ttrme  d'église 
catholique,  les  jours  où  l'on  ne  faibâucun  of- 
fice public. 

ALIVRER.  V.  a.  On  a  dit  ^'il  signifie 
mettre  par  livres  Cette  définition  n'est  pas 
compréhensible.  Cest  un  mot  inusité. 

ALIZARI.  s.  m  T.  de  commerce.  Racines 
sèches  de  garance. 

ALIZE  ou  ALISE,  s.  f.  Petit  fruit  ai|nrelet  et 
ordinairement  rouge,  oui  vient  sur  lalizier. 

ALIZÉ ^  ÉE.  adj.  T.  ae  marine.  On  apjielle 
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vents  alizés  y  des  vents  réglé*  qui  régnent  sur 
'r^Vtaineu»  mers,  principalement  dans  la  zone 
torride,  oî^ils  soutient  constamment  de  IVst. 
a  l'ouest,  seulement  avec  de  petites  variations 
péricHliques,  occasionées  par  les  déclinaisons 
du  ^soleil.  . 

ALIZIER  ou  ALISIER.  8.  m.  Arbre  des  fo^ 
r.éts  qui  porte  un  petit  fruit  aigrelet  et  ordi- 
nairement rouge ,  que  l'on  nomme  alizé.  Il  y 
a  un  alizier  à  fruit  jaune.  o  ^      ^  - 

^  ALKEKEKGK.  s.  m.  T.  de  fiotah.  Nom  que 
l'on  donne  a  une   esptce   de  coqueret. 

.  ALKEKENGÈRE.  s.  f.  Plante  du  Pérou ,  i' 
fleurs  campaniformes,  à  fruit  vénéneux. 

ALKERMES.  s.  m.  Mot  arabe,  qui  sert  i 
nommer  une  nréparation  pharmaceutique 
dans  laquelle  il  entre  plusieurs  ingrédiens, 
ma^is  dont  le  suc  de  kermès  est  la  base. 

*  ALLACHÈR  ou  AIXASCHER  y;  n.  Vieux 
mot  qui  n'est  plus  usité»  11  signifiait,  devenir 
lâche,  perdre  courage. 

ALLAH,  s.  m.  Nom  de  Dieu  chez  les  Arabes, 
et  chez  toin  ceux  qui  font  profession  du  ma* 
hométismé/ 

ALLAISES.  s.  f.-pl.  On  à  dit  que  ce  sont 
des  barres  placées  en  traversf^des  rivières  | 
mais  on  n'a  pas  indiqué  pour  quel,  usage.  €• 
mot  n'est  pas  usité.  # 

ALLAJTE.  s.  f.  On  donne  ce  nom,  en  véne- 
rie, aux  tette^s  de  la  louve. 

ALLAITEMENT,  s  m.  Action  d'allaiter. 
L* allaitement  d%i  enfant.  Il  se  dit  aussi  des 
animaux*  ^ 

ALLAITER,  v.  a.  Nourrir  de  son  lait.  La' 
nourrice  qui  l'a  allaité.  Allaiter  un  enfant. 
Une  chienne  qui  allaite"  ses  petits. 

ALtAiTÉ,  ÉE    participe.  '         . 

*  ALLANGOURIR.  v.  pr    Vieux  mot  qni 
n'est  plus  d^iucun  usage.  Il  signifiait  être  af- 
faibli, languissant,  défaillant.  Du  latin  T^/v' 
guère.  On  écrivait  communément  alangourir^ 

ALLANGUiR.  v.  a.  Rendre  languissant.  Al- 
languir  une  scène  ^  l'action  dune  pièce  de  théd^ 
tre.  Ce  mot,  de  la  création  de  Beaumarchais, 
n'a  pas  été  sanctionné  p^r  l'usage. 

ALLANGyiSSEMEWT.  s.   m.  État  de  lan-^ 
gt|eur   Ce  substantif  n'est  pas  plus  français 
que  le  verbe  allànguir, 

ALLANT,  TE.  adj.  Qui  aime  à  aller.  Qui  a 
la  force  et  lets  dispositions   nécessaires  pour* 
faire  beaucoup     de     mpuvemens.    C'est  un 
homme  allant.  Une  Jenimè  fort  allante. 

Il  se  prend  subsfantivement  au  masculin  ii^. 
pluriel.  Les  allans  et  les  venons,   il  parlait 
aux  allans  et  venans, 

ALLANTE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ofdre^des  hyménoptères,  et  de  la 
famille  des  tenthrédines. 

ALLANTOÏDE.  s.  f.  T.  d'anatomie.  Troi- 
sième membrane  qui  enveloppe  le  fœtus. 

ALLASIE.  s.  m.  Grand  arbre  qui  croît  sur 
lés  cotes  de  l'Afrique  prientale. 

ALLAYER.  V.  Aloyee. 

ALLpBATE.s.m.  Sortedefauvettç. 

ALLECHEMENT.  s.  m.  Moyenparleqnieloii 
allèche.  Les  allèchemens  de  la  volupté.  Il  est 
vieux.  /  f 

ALLECHER.  V.  a.  Attirer  doucement ,  ga- 
gner en  oflVant  l'espoir  ^u  plaîsiç,  de  la  vo-. 
luptéjde  rintérét,aun  avantage  quelconque. 
//  a  été  alléché  par  l'espoir  du  gain. 

Alléché  ,  ÉE.  part.  » 

ALLEE,  s.  f.  Passage  entre  deux  murs  dans 
une  mabon.  Lcjng^e  allée.  Allée  obscure. 
Allée  étroite.  . 

•  Allée,  dans  les  jardins.  On  appelle  allées., 
des  chemins  bordés  d'arbres,  darbrisseaun, 
de  gazon,  etc.  Allée  simple ^  qui  n'a  que  deux 
rangs  d'arbres;  allée  double ^  qui  en  a  quatre. 
Maîtresse  allée  ou  allée  du  milieu  ;  conti^-al-^ 
léeSf  qui  sont  sur  les  côtés  de  la  mattresse  al- 
lée.  Allée   couverte  f    découverte.  Allée  de 

8        « 


« 


'^. 


.*» 


t 


• 


.>* 


j>t 


*^ 


J 


*i. 


»  '^J 


«> 


% 


.      :t-. 


"'*W'     ■'    ' 


"». 


*  . 


■;■'     V.       ■' 


♦     ■       ♦'. 


•        •# 


•..r 


'.i 


s, 


Vu- 


•  i 


■i 


A  ' 


i 


'• 


r 


53  ,    ALL  :'■     -    . 

Ulleuh  ,  d*ormiii  d&  nojrert.  Tracer,  planter] 
une  allée.  Allée  tournante  et  en  ziguig.  Al^  ' 
lée  tortueuse  i  irrégulière.  Oui^rir  une  allée 
4ani  unejoréi;  Entrer  dans  une  allée.  Péné- 
trer dans  une  allée.  Je  me  suis  mise  h  pous 
écrire  dans  celte  petite  allée  sombre  que  9^ous 

aimez.  (SëVig.)  '    . 

\0n  appelle  allées  et  ivntiél,  les  pw,  Ie« 
dëmarcMS  que  Ton  lait  daw  une  affaire. 
Après  plusieurs  allées  et  yenues^  enfin  il  fut 
ifohclm  ifue.....  ^ 

-  *AIXÉG ABCES,  s.  f.  pi.  Vieux  mot  que  1  oti 
trouTe  Akm  quelques  dictii^nnaires,  et  qui 
n'est  plus  uaiiif.  n  aicniOait  allégation,  cita- 
tion d'une  autoritë ,  dl'uTi  passage  pour  prou- 
ver un  fait.  Pu  latin  all^gatio.  ^  ^         ^4  ■ 

ALliGATEUR.  s  m.  Qui  allègue.  On  le 
iT'ouTe  dan»  quelaucs  dictionnaires.  Les  cas 
•ù  Ton  Mut  rcmplover.sont  îares. 

ALLÉGATION,  s.  f.  Citation  d'une  antonte. 
fJoUégation  d'un  passage ,  dtune  toi.  - 

•  n  se  dit  aussi  de  la  simple  proposition  d'une 
rhosf  qu'on  met  en  avant.  H  répondit  fort 
pertinemment  aux  iUlégatiôns  de  sa  partie  ad- 

Verse.  ,  ' 

ALLEGE,  s.  f.  Pe!ît«^lMitjBan  qui  Ta  Ji  là  suite 
d'un  plus  erand,  et  qui  sert  à  le  décharger  de 
cecrti^yaSe  trop.  Vattége  et  un  gtiàiéd  bateau. 

Il  se -dit^  aussi  d'un  bâtiment  de  mëdioci^ 
'grandeteir,  destine  à  porter  des  effets  d^un 
^  aisseau  qui  tire,  trop  pVau  pour  jwuvoir  ar- 
river i  sa  destination  avec  sa  charge.  On  se 
sert  d' allèges  pour  faire  le  délestage  des  yais- 
seaux.  Dans  ce  dernier  cas,  on  les  appelle 
uussî  quelquefois  A o«/e^<».  » —  On  appelle 
allèges  à  étoiles,  certains  bîtiinèns  grossière- 
renient  faiU^,  qui  ont  du  relèvement  àPavant 
et  à  Parwre,  ,et  qui  portent  màt5  et  voiles. 
•—  Allège  se  dit  encore  d'une  sorte  de  ma- 
chine que  Ton  appelle  aussi  chameau.  C'est 
un  gros  et  grand  hAtiment  au  mojrèn  duquel 
on  enlève  un  vaisseau  jusqu'à  cinq  6u  six 
pieds  j  pour  lui  faire  passer  les  endroits  des 
t>as-fonas*  —  On  appelle  allèges^  en  terme 
d'architecture,  des  pierres  sous  les  pieds- 
droits  d'une  croisée,  qui  jettent  harpe,  pour 
faire  liaison  avec  le  parpaing  d'appui,  loi^sque 
Tappui  est  évtdé  dans  i'emnirasemrtït. 

ALLÉGEANCE,  s.  f-  Adoucissement.  Doh^ 
*  ner  quelque  allégeance  à  des  tourrHens.  H  est 
vieux*  ,^ 

On  appelle  en  An^eterre,  serment  d'alté- 
geance  y  un  acte  de  soumission  et  d'obéissance 
au  foi.  Ce  serment  regardait  uniquement  la 
souveraineté  temporelle  du  monarmie,  et  son 
indépendance  a  1  égard  du  pape.  Le  serment 
daliégeancefut  ordonné  par  Jacques  I*'. .  en 

1G06.  . 

ALLÉGEAS  ou  ALLÉGIAS.  s.  m.  Etoffes  qui 
se  fabriquent  aux  Indes  orientales.  H  j  en  a 
en  soie,  en  doton,  et  d'une  eispèce  de  un  qui 
se  tire  d'une  herhe  du  psjs. 

ALLÉGEMENT,  s.  m.  Dimimition  de  poids. 
Donner  allégement  k  un  plancher  ^  a  un  ba- 
teau, Receunir  allégement  y  de  t allégement. 
—  Il  se  dit  aupsi  au  iiçuré,  pour,  soulage- 
rnent*  Ife  sentet-i^us  point  d'allégetnent  h  1^0- 
tre  mal  ? 

ALLÉGER.  V.  a.  Rendre  pins  léger,  dîmi- 
Yiuer  le  poids  d'iin  fardeau. .  Alléger  un  plan- 
cher. ' —  Décharger  quelqu\m  d'une  partie 
d'un  fardeau,  rendre  son  fardeau  plus  léeer. 
Allégez  ce  porte-faix.  Alléger  Us  fers  a  un 
captifs  d'un  prisonnier. 

Figiirëment.  Alléger  les  peines  ^  la  douleur 
de  quelqu'un,  Cett^  médecine  m'a  allégé ,  m'a 
rendu  plus  dispos,  mieux  pottant.     -:  ^    ^  '^ 

En  termes  de  marine  on  dit ,  alléger  le 
ifàisseaUy  pour  dire,  dter  ilne  partie  dr  la 
charge  du  vaisseau,  pour  le  napître  à  flot , 
pour  le  soutenir,  ou  pour  lé  .^endi^  plus  lég<^r 
ù\^  y oïle]  alléger  le  crfifc,  pour ,  soiihij;er 
le  càbic  -^  En  terme  de  manège,  il  signiue , 
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rendre  un  cheViA  ploi  léger  du  devant  i|tte 
dirdèrriér^f        ^  '  /     ».  '     *     ^ 

ALtioB,  té,  part.        .* 
ALLÉGÉRIR  oH  ALLEGIR.  T.  de  mànége. 
Rendre  un  cheval  plus  léget. 

ALLÉGIR.  V.  a.  Diminuer,  dans  tous  les 
sens  Je  voluitie  d'un  corps.  Atl^gir  une 
pban^he.  * 

^  On  dit  en  termes  de  matiége ,  alUgir  ou 
allégérirun  èhepolj  pmir  dire,  le  rendis  {^us 
lihre  et  plus  léger  du  devant  aue  dû  derrière,  * 
afin  qu'il  ait  plus  de  grâce  dans  ses  airs  de 
manège.  Ce  cMt>al  s'abandonne  trop  sur  les 
épaules;  il  faut  fallégérir  du  de^ant^  et  le 
mettre  sous  lui* 

Auteim,  AmtOTHstet,  AtauisEm.  (Sjm.)  On 
allégity  en  diminuant  sur  toutes  les  faces  un 
corps  considérable^  011  amenuise  un  petit 
corps  en  le  diminuant  davantage  par  une  seule 
face  ;  om  H aiguise  par  les  exmmités.  On  a/- 
l^it  une  poutre^  on  omenuâe une  vtolis»)  on 
aiguise  un  oooieau  par  l'im  de  ses  boras,  un 
grattoir  par  les  deux,  une  rfpéc  par  la  poultd, 
im  Mlmi  par  le  bout  ou  par  lés  deux  bouts. 
ALLÉGORIE,  s.  f.  Distours  par  lequel  ^  au 
Uea  d'exprimer  une  cfaoiè  par  les  teitnes  qui 
Im  sbnt  propret,  on  la  représente  pair  l'image 
d'une  autre  chose  avec  laquelle  elle  a  des  rap- 
ports sensiUes.  Belle  attégorie.  AOégorie 
froide.  VmaUégorie  m dok po'tnst  Are  rechér* 
chée;  tout  doit  s'y  présenter  de  soi-même; 
rien  né  doit  Y  être  étranger.  (V<^t.)  Cette  «I* 
légorie  est  Oetie  eé  claire.  (J.-J.  Rous.) 

AtLÉGokix  se  dit  dans  les  arts  du  dessin, 
des  compositions  où  l'artiste  a  employé  des 
figures  symboliques,  pour  exprimer  des  idées 
abstraites;  c'est  ainsi  «ju'on  représente  la  jus- 
tice par  une  femme  qui  tient  uû  glaive  d'une 
main .  et  une  balance  de  l'autre. 

ALLÉGÔRIQOE.  adj.  des  deut  g.  Oui  ren^- 
ferme  une  attégorie,  qui  appartient  A  l'allé- 
gorie. /)wour#tf//é^oriçue.  Termes  allégo* 
riques.  Sens  allégorique.  Tableau  aUego-^ 
rique.  Strie  allégorique. 

ALLÉGORlOlJEMEHT.  adv.  D'une  manière 
allégorique.  Ce  passage  de  l'McfUure  doit 
s'entendre  alUàokquement. 

ALLfiGORISER.  v.  a.  Exjdiquer  setoû  le 
sens  allégorisqu^.  Donner  «n  sens  lâlégoriqne. 
l^s  Pères  de  V église  ont  allégoriàé  tout  l'An- 
cien Testament. 
AllAgoxisé,  Éi.  part.  . 
ALLÉGORISEUR.  s.  m.  Qui  allégorise.  D  nfe 
se  dit  guère  qu'yen  mauvaise  part ,  en  parlant 
d'un  homme  qui  s'attache  toinours  a  chercher 
un  sens  rilégorique  à  toutes  choses. 

ALLEGOkjSTE.  S;  m.  Savant  Vérsé  dans 
FexpKcation  des  sUégoYÎes  de  l'Écriture  Sain- 
te, ou  d'autnes  outrages  de  cette  nature. 
C'est  un  sai>nnt  allégoriste. 

ALLÈGRE,  adjj.  dés  deux  genres.  Qui  a  le 
visage  riant.  D  n*est  poitit  usité. 

ALLÉGREMERT.  adv.  D'une  manière 
allègre..  Il  est  vièut.      ' 

ALLÉGRESSE.  (On  prononce  les  deuxL.) 
Joie  vive  qûise  tfoantfeste  par  de^  motivemens 
extérieurs.  Transports  d^aUégresse.  Cris  dot- 
légresse.  Cette  réunion  excita  dans  toutela  Mai- 
son  un  retentissement  d'allégresse.  (J.-J.'Rtms.) 
n  se  dit  plus  ordinairemeiit  d'une  Joie 
publique.  V  allégresse  de  l'armée.  Dans  f  al- 
légresse pubiùiue.... 

A LL^GRÈTTO.  V.  Allégro. 
ALLEGRO,  ttàv.  Mot  eiiiprunté  de  l'ita- 
lien. Terme  de  musique  qui  se  met  a  la  tête 
d'un  morceau  de  musique,  pour  indîuuer  que 
ce  hiorceau  doit  être  joué  ou  éhanté  d^uiie  ma^ 
nière  vive  et  gaie. — Strbstantivement ,  il  se 
dit  du  morceau  mi^me  qui  doit  être  exécuté 
de  cette  manière,  Composer  ^  jouer.  ^  exécuter 
un  allégro.  —  Le  dimindtif  allégretto  indique 
une  gaieté  plus  riiodérée,  un  peu  moins  de  ri- 
vacité  dans  la  mesure. 
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ALLÉGUER,  v;  a.  Rapporter,  avancer, 
citer V  mettre  quelque  chose  en  avant,  pour 
servir  de  preuve,  de  justification  ou  o^ex«' 
cuse.  Alléguer  des  raisons  ,  des  faits  ,  des  ex* 
cuses.  Je  ne  pouvais  rien  aUégnermmt  éluder 
ma  promesse;  il fallutl'aeeompUr.  (J.-J.Rops.) 
Alléguer  une  autorité  ^  un  passage ,  unMMte. . 
Alléguer  t^rai.  Alléguer  faux.  r      i- 

Allégué,  ÉE.  participe»  /^     . 

ALutcDEX,  CnsuR.  (à^rn.)  On  cife  les  au-  ^ 
teurs,  on  a£Ai^gtie  les  niits  etlçijrafsons.  On 
etïe  pour  s'autoriser,  pour  s^api^yer;  on  al* 
/è^ite  pour  maintenir,  pour  défendre,  pour 
justifier.  |  .  .  \  ^        ^   . 

ALLELUIA.  8.  lA.  Mot  hehreti^  ttûi  signi- 
fie ,  louez  le  Seigneur,  et  qile  l'éghsë  emploie 
dans  les  prières  pour  èxprimter  la  joie.  On  . 
s'en  sèirt  particuhètement  dblxs  le  temps  de 
«Pâques.  Il  ne  prend  point  de  s  au  pluriel 
Chanter  des  alléluia.  #       ' 

ALLEMAND,  s.  m.  ALLCMAïrDË.  s.  t.  Oui 
est  d'Allemagne.  Un  Allemand ,  une  Aue-' 
mande  ^  des  Allemands.  On  dit,  /^ire  une 
querelle  dAUenutnd^  pour  dire,  faire  une 
quètelle  sans  sujet,  à  la^eQeon  n'entend  rien. 

È^allemand  y  la  lanfpie  des  Allemands. 
Parler  P  allemand ,  sat^pur  f  allemand. 

Allemaicd,  de.  a£.  Langage  allemand.  La 
nation  allemande.' La  littérature  allemande. 

Allemj^kde.  s.  f.  Sorte  de  danse  fort  vive,' 
dont  l'usage  a  passé  de  l'Allemagne  dans  plu- 
sieurs autres  pays.  Danser  un»  ^allemande. 
Danser  l'allemande.  •>—  On  donne  aussi  ce 
nom  à  l'air  sur  lequel  s^exéçute  cette  sorte  de 
danse.  Composer  ^  jouer  une  allemande.  JHe^ 
cueil  d'allemandes.  ^ 

ALLEMAN0ERIES  ou  ÀLMÀNDERIES.  s. 
f.  pi.  Petites  forges  où  l'on  réduit  le^  fer  en 
espèces  de  harfes.  dites  carillon. 

ALLEMAZARON.  s.  m.  On  lit  dans  quel- 
ques dictionnaires  que  c'est  une  terre  rouge 
que  les  Espagnols  mêlent  ^au  tahac. 

ALLER.  V.  n.  Je  t^ais  eu  je  t^as  ,  tu  i'os^  il 
i^a;  nous  allons  1  uous  allcB^  ils  vont.  J'allais. 
Je  suis  allé.  Tallai.  Jirai.  J'irais.  Ka.  Que 
j'aille.  Que  f  allasse.  AUant.  Allé.  Ce  verbe,, 
que  les  étymoloeistes  font  venir  du  mot  latin 
ambulare  maroner,  aller  ^  et  là ,  signifie 
proprement,  être  ou  se  mettre  en  ùlouTe- 
ment  pour  changer  de- lieu.  Laissez-moi  aller. 
Cet  nomme  est  vieux  et  infirme^  il  ne  peut 
plus  aller.  Il  y  a  dés  animaux  qui  poni  terre 
à  terrtf^  Aristote  auait  remarqué  ^  avarit  nous  1 
que  de  tous  les  animaux  qui  ont  des  griffes  ,.• . 
auciut  n'allait  en  troupe.  (Bufi*.)  '  .  . 

La  sigidification  de  ce  verbe,  prise  en  ce 
sens,  varie  selon  lès  divera- rapports  sous  les- 
quels on  considère  le  mouvement,  qui  est  une 
1>artie  essentielle  de  l'idée  qu'il  présente  ;  et 
es  variations  sont  indiquées  paroles  mots  dont 
il  f  st  atc-ompagné. 

Aller,  considéré  sotis  le  seul  rapport  des 
mouvemens.  Aller  doucement  ^  lentement. 
Aller  vitOf  k  grands  pas\^  h  petits  pas.  Aller 
bon  train.  Un  cheual  qui  ua  le  trot ,  Vamble^ 
le  vas,  qui  pu  au  galop  %  au  grand  galop.  Un 
uaisseau  qui  ua  a  plaines  toiles  ,  à  toutes 
poiles.  \ 

Allée  ,  conindéré  soûs  le  rapport  de  la  di- 
rection du  mouvement^-^^/fcr  erè  nt^ant ,  en 
arrière,  h  recnilons ,  dé  côté.  Aller  en  *ig^g' 
Aller  tout  droit.  Les  nuages  vont  ths  coté  de 
l'orient.  • 

Allée,  èonsidéré  sons  le  tapport  de  l'en- 
droit où  se  fait  le  monument.  Aller  sur  Im 
terre,  sur  le  pape,  sur  la  ekasmée,  sur  t herhe. 
Aller  dans  l'eau.  Aller  sur  un  tàii  ,  sur  une 
planche,  sur  une  corde.  Aller  par  monts  et 
par  POUX. 

Allée  ,  considéré  rclativemetit  à  l'espace 
plus  ou  moins  grand  que  l'on  parcourt.  Aller 
pris,   aller  loin.  Je  n'irai  qu'à  deux  lieues 


,e  ... 


'•> 


d'ici.  Je  V 

quaJiîuitji 

^A^aa,^ 

BXMm  d'uK 

remmt*  y. 
Pariè^kii 
en  Espagn 
AUcrdet. 

paisse$u  p 
à  R^uen. . 

Ira^spc 

hsre,  entfi 

'     rier.^AUet 

AliLlPl,  c 

dii  ébemia 
•^    pur  aau,  p. 

:court,AlU 

Îar  un  sem 
^  bon  cbei 
un  chemin 
voue  vouk 

eause  qui  i 

aller  par  fi 

poiles^  Une 

Allée  ,  < 

des  personi 

y  vent  se  me 

ble.  J'irai 

Toulouse  i 

des  autres.. 

.,  Allée.  Ê 

pour  se'traj 

auprès  de  * 

dessein    de 

iaire,  d'obi 

ché.  A  Ilot 

Aller  au%c 

a  la  pécha. 

bassadé,  eu 

au  combat. 

AUer  à  oonj 

au  concert. 

aux  enquête 

rencontre  d 

noupelles.  J 

oncUr.  Allât 

per.  AUetsa 

roi,   au  mi 

•'oix,  être  o 

recueillir,  p 

Allée,  coi 

dont  on  est 

vêtir. //t/à 

tume  daller 

ces  peuplade 

dans  tes  clin 

dans  les^tem^ 

On  dit  pai 

léans ,  ya  h  i 

pour  dire,  s' 

ville,  etc.  £4 

j^^ers ,  en  zigz 

PU  au  mùds. 

grande  parti 

comme  les  eh 

nentleur  sow 

pièce  déterra 

fcj  une  plam 

une  monii^  u^ 

qu'elle  n^est  ] 

^ite,  trop  Un 

Les  rouestdû 

Papas  h  unci 

Kmente  «t  s'< 

t9tem  nloov< 

'nal.  Une  fOi 

P^r  l'o^verti 

Un  malade  q 

et  par  bas,  le 

desselles,  et 

Un  ouprage  u 


f  '  ■■  » 


f 


:) 


'  w^ 


.....1. 


K 


"^ 


-Vl. 


*• 


^"^ 


>: 


..JSt 


-T" 


s    ALL 

4rici.Jô  pm$k  deux  fMu.  Cd[l0  pwdnh  ne  t^û 

^  A^Aft»  çoosulërë  soas  U  «apport  d^UQ  point 
fiuy  d^un  isrinie»  d'uo  but,  où  tend  le  mou- 
v6iBM|iit«  ytllêr  étun  lieu  a  un  auire.  Ailet  de 
Pariê^  k  Rome*  Aller  a  /Uarseiuey  en  Italie^ 
/  en  Espagne.  Aller  a  la  taille  ^  à  la  campagne. 
A  lier  dû  i^iUe  en  taille  ^  de  pofu  en  parie.  Ce 
'  i^aiâseeu  t^àaux  Indes.  Ces  marchandise  uonl 
à  llU>men.  Les  fleu^ee  ^Qitl  a  la  mer. 
KkfLm  \  considère  relativement  «04:  iiio3réai 
tr^Hâport.  AUer  a  pied^  h  cheyal ,  en  mo«- 
itire,  en  bateau  ^  par  la  diligence  ^  pqr  la  cour- 
riery  Aller  en  poste.  •  ^ 

IfVL^y  coosidëre'  soua  le  rapport  de  la  Yoie, 

du  ébemia  qui  mène  au  but.  Aller  pariertày 

par  eaUf  par  nur^AUer  par  le  chemin  te  plus 

^couri.  Aller  par  des  chemins  de  traverse.  Aller 

£ar  un  sentier,  f^ous  aile»  bien^  v^|b  «oirez 
^  bon  c^emin•  ^oue  alle^mal  »  voufl^uiyez 
un  chemin  qui  ne  nqtèuer'pis  à  rendroit  où 
Yoiw  ToulcEallert    /^    ^  ^  .-   ,v^ 

JUlee  »  'Con$idei:ë  sous  le  rap|K>rt  de  la 
eause  qui  fait  mouroir.  Aller  de  bon  cœur; 
aller  f^ar  force.  Les  geJères  vonl  a  rames  el  à 
t^oileêk  ifnê  giroueite  va  selon  le  $^ent. 

khLUi ,  GOBsidere'  relativement  à  Tordre 
des  personnes  ou  des  choses  qui  sont  ou  doi- 
vent se  mettre  en  mouvement.  Aller  ensem- 
ble. J*irai  h  Paris  auanl  î^ous.  f^ous  ùvx  à 
Toulouse  après  moi.  Aller  à  la  file  les  uns 
des  autres.  AtUer  les  uns  après  les  autres. 

,,  Alleb.  Être  ou  se  mettre  en  mouvement 
pour  se  transporter  dans  qudqut  endroit,  ou 
aupr^  de  quelqu'un,  dans  la  Vue,  dans  le 
dessein  de  trouver,  de  ae  procurer,  de 
iaire,  d^obtenir  quelque  chose.  Aller  au  mar-' 
chi.  Aller  k  la  boucherie.  Aller  k  l'eau. 
Aller  au%ois.  Aller  en  i^endange^a  la  chasse^ 
a  la  pèche.  AUer  se  promener.  Aller  en  am- 
bassade, en  pèlerinage.  Aller  h  la  guerre  , 
au  combat.  Aller  k  la  messe  ^  au  sermon. 
Aller  a  confesse.  Aller  au  balt  au  spectacle  i^ 
au  concert.  Aller  au  café%  au  cabaret.  Aller 
aux  enquêtes  f  aux  injormations.  Aller  k  la 
rencontre  de  tfueUfu'jih.  J*irài  sa%foir  de  vos 
nouvelles.  Tirai  faire  uos  eomplimens  k  ootre 
oncle".  AUer  t^oir  quelqu'un.  J'irai  uo'us  trou* 
t^r.  A  lier  ^  au  roi ,  au  ministre ,  s'adresser  au 
roi ,  au  ministre.  Aller  aux  opinions ,  mtx 
roix,  être  ou  se  mettre  en  mouveoe^eni  pour 
recueillir,  pour  donner  les  voix,  les  opinions* 
AtLsa,  considère  relativement  à  la  manière 
dont  on  est  vêtu,  dont  on  a  coutume  de  se 
vêtir-,  //  i^a  toujours  en^bitHoir.  Il  a  cou- 
tume d'aller  sans  chapeau',  la  tétej^^  Toutes 
ces  peuplades  se  i>étissent  de/f^emi^^  bites  , 
dans  le»  climats  froids  ,  et  yont  phre^que  nus 
dans  les^tempérés.  (VoltJ    ( 

On  dit  par  analof^e.   (Je  chemin  un  k  Or- 
léans  ^  yak  la  ville  ^  au  i^illage ,   k  réglise  \ 
pour  dire,  s'étend  jusqu'à  Orléans ,  jusqu'à  la 
ville,  etc.  £0  chemin  %^a  tout  droit  ^•^a  de  tra^ 
y  ers  I  en  Mçzag.  CIneJèhatne  de  montagnes  qui 
%^a  au  midi.  Les  grands  fieut»es ^  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  cours ,  ê^osU  à  peu  près 
comme  les  chaînes  des  montagnee,  dont  ils  pren* 
nentleur  source  et  leur  direction*  (  huft.)  ^*  Une 
pièce  déterre^  un  terrain  ua  en  pente.  Une  étof- 
fe^ une  planche  ^a  en  biais.  "^  Une  pendule  , 
une  monti^f  ua^  ne  ma  pas  y  quand  elle  est  ou 
qu'elle  n'est  jAis  en  mouvement.  ^Ue  yà  trop 
vite  y  trop  lentement;  elle  va  bien /elle  va  mal. 
Les  roues  f  d'une  voiture  vont;  une  clef  va  ou  ne 
va  pas  k  une  serrure.  -^  Le/eu  va ,  lorsqu'il  s'a- 
Kmente  et  s'entretient;  le  pouls  va,  lorsqu'il 
est  en  nlèuvement.  Ln  digestion  va  bien ,  va 
mal.  Une  fontaine  va  ,  longue  l'eau  en  sort 

Î^r  l'o^iverture  destinée  a  son  éooulement. 
In  malade  qui  a  pris  médecine  ,  va  par  haut 
^t  par  bas ,  lorsqu'il  se  décharge  le  ventre  par 
des  selles,  et  IVstomac  nar  des  vomissemens. 
Un  ombrage  Ma,  lor8f[u'uavince.  Des  ouvriers 
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AU. 

v0ntpne  f'o/il/ya^,  lorsqu'ils  avancent  ou  qu'ilôt  | 
retardent  leur  ouvrage.^  Un  arbre  va  £rîe/i,  lors-* 
^u'il  croit  convenablement.  Un  vase  va  au 
eiC;  lorsqu'il  est  fait  de  manière  à  pouvoir 
étire  mis  sur  le  feu  ou  devant  le  £èu ,  sans  $e 
casser.  Une  étoffe  va  4  la  lessive.,  lorsqu'elle^ 
peut  être  pass^  à  la  lessive  sans  se  eâter.  — 
jDeux  choses  vont,  ensemble^  lorsqu  elles  côn-^ 
courent  au  même,  but  >  à  la  tnême  destina- 
tion, au  même  .usage «  Deux  bas  ,  deux  sou- 
liers vont  ensonible y  loisqu^ils  sont  égaux,  et 
propres  'à  chausser  la  ipême  pei^nne.  Deux 
tableaux  vont  ensemble ,  lorsque ,  par  le  su- 
jet, la  ibrme,  la  gra^0ttr,'lé  mérite  de  l'ou- 
vrage. Ou  quelque  autre  rapport,  Us  concou' 
ntnt  à  un  bon  effet,  résultant  de  leur  rappro- 
chement, ou,  de  leur  exposition;  dans  des 
endroits  correspondans.  «—  On  dit  aussi  que. 
des  choses  vont  ensemble  ^  lorsqu'eUes  sont 
réunies  pouTiétre  vendues  ensemble;  etqu'ii/ie 
chose  va  pardessus  le  marché^  Iprsqu'eue  est 
donnée  gratuitement,  en  considération  d'un 
marché  conclu,  d'une  vente  fait^*—  On  dit 
a^Mfûne  chose  va  bien  a  une  autre  chose  y  pour 
dire  qu'dle  convient  k  eette  dermière ,  qu^eUe 
sert  a  l'orner,  A  l'embellir.  Cette  garniture  va' 
bienacette robe.Oe ruban  va  bienkce chapeau. 
On  dit  aussi, -dans  le  même  sens,  qu'un  vété- 
menit  va  bien  k  une  personne ^  ou  simplement, 
qu'il  va  bien,  qu'il  va  mal.  Ce  chapeau  yous 
vamaL  * 

Figurément.  Une  affaire  va;  les  affaires 
vent.  Le  commerce  Ma ,  est  en  activité,  — -  Cet 
homme  est  bien  nnUade^  il  dira  pas  loin;  il 
sera  bientêt  au  terme  de  sa.  vie.  ^  ^eune 
homme  a  d'excellentes  dispositions  ^  il  ira 
loin  dans  les  sciences.  Si  nous  voulons  aller 
plus  aidant  y  nous  voilk  dans  le  vaste  royaume 
des  choses  possibles.  \  (Volt.)  L'empure  des 
Perses  allait  croissant.  (Boss.)  La  rivière  va 
en  serpentant. 

AlLcs,  joint  avec  les  infinitifs  d^s  verbes, 
indique  que  l'on  se  met  en  mouvement  i>our 
faire  queicnie  chose ,  ou  marque  un  futur 
prochain.  Je  vais. me  promener j  peut  signifier, 
selon  les  circonstances,  je  sors,  je  suis  en 
chemin  pour  i^er  à  la  promenade ,  ou  je  me 
promAnerai  bientât.  Je  vais  chanter^  danser^ 
te  ohanterai ,  je  danserai  très-prochainement. 
Dans  ce  dernier  sens ,  Je  verbe  aller  fait  l'of-^ 
fîœ  d%in  verbe  auxiliaire. 

Se  laisser  aller  ^  se  livrer^..  Yie  pas  désister 
i...  céder  par  faiblesse ,  céder  à  quelque  chose 
rftti.entratne  vers  un  but.  ifr  laisser  aller  k  la 
aouleur^  k  la  pasUon^  a  ses  passions  ,  aux 
mauvais  exetnpîes^  au  torrent  de  la  coutume, 

AUer  contre.  Avancer  en  s'opposant  A  quel- 
que obstacle.  Aller  contre  le  courant  de  l'eau. 
Aller  contre  vent  et  marée.  —  Figurément. 
Aller  contre  la  volonté  f  contre  les  ordres  de 
quelqu'un. 

tin  aller^  s'en  aller.  On  emploie  ainsi  le 
verbe  aller^  lorsqu'on  veut  marquer  seule- 
ment le  rap{>ôrt  au  mouvement  a  l'endroit 
dont  une  personne  ou  une  chose  s'éloigne^  Je 
m'en  vais  ,  pu  je  m'en  vas  ;  je  m'en  suis  allé. 
Faites  en  aller  cette  femme.  Allons-nous  -  en. 
La  fumée  s'en  va.  S'en  aller  comme  on  est 
venUf  s'en  aller  sans  avoir  rien  fait  ou  dit , 
de  ce  qu'on  devait  faire  ou  dir^.  —  On  dit 
qu'un  ton/seau  ,  qu'une  bouteille  s'en  va , 
lorsque  la  liquenr  en  sort  d'elle-même ,  et  sans 
qu'on  ait  dessein  de  la  faire  sortir.  On  le  dit 
aussi  de  la  liqueur  même.  Le  vin  s'en  va.  ^^  ^ 

Figurément  ,7e  mal  s'en  va.  Cet  habit  s'en  va ,  qu'il  fait  de  trop  grands  mouvemens  avec  son 
commence  à  s'useï^  Tout  s'en  est  allé  enfu-  ^pée  ,  pour  trouver  celle  de  son  ennemi.  Ccsi 
mée  i  tout  a*est  dissipé ,   rien  n^a  réussi.  Ce 


Arquer  le  terme  d*un  mouvement.  Aoi^i 
voulez  aue  j'aille  chez  cet  homme ,  je  ne  veux  ^ 
pas  y  aller.  Mais  il  faut  refnar||uer  que  le  pro- 
nom j<-  se  supprime  toujours  devant  toutes  les 
personnes  au  conditionnel  et  du  ^tur  du 
verbe  aller,  Oh  ne  dit  pas  iV  if  ai ,  j'y  irais  ; 
mÀis  /  irai ,  /»/>i(ifi. 

On  .dît  aussi  /  aller ^  Mur  indiquer  le  degré 
de  vivacité,  de  force ^  dTéHergie,  avec  lequel 
on  fait  quelque  chose*  U  faut  y  aller  douce- 
ment.   Fous  y  altez  bien  rudement.  Comme  ' 
vous  Y  allez!  comme  U  y  va  !  -^  A  oértaîns . 
jeux  de  cartes;  on  dit  qu'on  y  va  ,  pour  dé-  ^ 
cjarer  qu'on  veut  disputer,  en  jouant,  l!érftenl 
cjui  est  au  jeu.  On  dit  dans  ce  sens ,  à  « 
jeux  de  rcnvi ,  fy  vais  du  jru ,  j'y  vais 
frjoncs ,  de  douze  francs  ,  etc. ,  pour  dé<^re/ 
que  l'on  prjH^se  de  hasarder  contre  chaque 
joueur  qufiTle  droit  de  parler,  uhe  sommé* 
égale  à  ceQe  qui  est  sur  le  jeu ,  ou  bien  ,^ne 
sonune  plus  f^rte  ,  telle  que  six  francs ,  dolire 
francs ,  etc.  f^a  tout,  se  dit  aux  mêmes jeiix  , 
pour  ^darer  que  Ton  hasarde  tout  Tàrgépt 
cm'on  a  devant  soi ,  qu  une  sotpme  éjâle  à  tout 
larji^nt  qu'a  devant  lui  celui  conm]  lequel 
on  loue.  y.  Va^oOt,  substantif.  V 

Yatterf  s'emploie  aussi  impersonnellemeni 
dans  certaines  phrases ,  comme  il  y  va  ,  il  j 
allait  de  vôtre  honneur^  de  votre  réputation  ,\ 
de  votre  gloire ,  de  votre  fortune ,  de  votre] 
bonheur-j  de  votre  santé ^jpouT  dire  que',  dans 
quelque  affaire ,  on  riscjue  de  perdre  son  hon- 
neur, sa  réputation  ,  etc.  —  L'impératif  ya , 
prend  un  j  ,  quand  il  est  suivi  dey.  P^as^y. 
Devant  en ,  qi>  j  ajoute  un  t ,  de  la  manière 
suivante,  Va-i-e/i. 

Aller  y  à  l'impératif,  s'eqaploie  dftns  le  sens 
des  interjections ,  pour  expnrt^er  des  souhaits, 
des  ^  encouragemens ,  des  imprécations  ,  des 
nienaces.  A  liez  en  paix.  Allons  ,  mes  amis  , 
travaillons.  Va  ,  misérable  ,  tu  n  échapperas 
pas  au  châtiment  que  tu  mérites. 

Aller  est  pris  substantivement  dans  cette 
phrase,  VaUeret  le  venir.  On  dit  aussi  le  pis- 
aUery  pour  dire ,  le  pis  qui  puisse  arriver.  Aii^ 
pis'aller^  vous  ne  pouvez  perdre  qu'une  année* 
de  votre  revenu.  On  dit  qu'une  cfiosc  est  le 
pis-aller  de  quelqu'un  ,  lorsqu'il  la  preiid  , 
qu'il  s'en  contente  faute  de  trouver  mieux. \Vt 
vous  ne  trouvez  pas  mieux  ailleurs  ^  ce  (fa/^on 
vous  offre  ici  sera  votre .pis-^ller. 

En  terines  de  marine  ,  on  dit ,  aller  de  l'a^ 
vant ,  pour,  marcher  par  l'avant  ou  la  proue 
du  vaisseau  \  aller  a  la  bouline  ,  pour,,  se  ser-r 
vir  d'un  vent  qui  semble  contraire  à  la  route  , 
et  le  prendre  de  biais  en  mettant  lés  voiles  de 
bôté  5  aller  a  ^asse  liouline ,  pour,  cingler  sans  ' 
que  la  bouline  du  vent  soit  entièrement  halée^ 
aller  a  lu  dérive  y  pour,  aller  de  côté  ,  au  lieu 
d'aller  en  droiture  ;  aller  a  la  sonde' ,  pour  , 
descendre  dans  la  mer  une  corde  chargée  d^lu 
gros  plomb ,  afin  de  connarître  la  profondeur  ; 
aller  ait  plus  près  du  vent ,  pour,  cingler  à  si\ 
quarts  du  vent ,  près  du  rumb  d'où  il  vient  j 
aller  proche  du  vent ,  pour,  approcher  le  veuf , 
c'est-à-djfc ,  faire  usage  d'un  vent  qui  semble 
contraire  à  ia  route  ^  aller  e^  course ,  pour,  • 
croiser  sur  les  bâtimens  ennemis  ;  aller  entre 
deux  écoutes ,  pour,  aller  vçnt  en  poupe  ;  aller 
vent  largue ,  pour,  avoir  le  yeùt  par  le  travers 
et  cin^er  où  l'on  veut  aller  ;  aller  terre  a  terre  , 
poilr,  naviguer  en  cotovant  le  rivage.  —  Eu 
termes  d'escrime,  on  dit  qu'un  escrimeur  ua  a 
Vépéé ,  quand  il  s'ébninle  sur  une  attaque  ,  et 
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projet  ^en  est  allé  en  fumée.  S'en  aller  grand*- 
erre ,  se  dissiper  bien  vite ,  dimieuer  promp- 
teinent.  Il  soutient  tant  qu'il  peut  l'honneur  de 
nùtre  nation  qui  s^en  va  grand' erre.  (  Volt.  ) 

Y aliery  se  dit  c^mme  dans  touf  es  les  autres 
phrases  où  le  pronom  y  est  employé,  pour 


l^pee ,  p< 

xufi  défaut  dans  un  escrimeur  d'aller  à  [épée.  — 


En  termes  de  vénerie,  on  dit  que  la  béte  va  de 
bon  temps  ,  pour  dire  qu'il  y  a  peu  de  temps 
qu'elle  est  passée-  Aller  d'assurance  ,  se  dit  de 
la  béte  ,  lorsqu'elle  va  au  pas  ,  le  pied  sen^é 
et  sans  crainte  j  aller  au  ga^nage ,  lorsqu'elle 
va  dans  les  grains  pour  y  viaader  cl  niangfr: 
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AUenle  hanta  etMs  ,  se  ilil  d'une  Wte  pa^s^ 
il  y  a  sept  à  huit  Retires.  Ce  liètre  ^a  de  hautes 
prres,  ÀlUr  vn  quéte\  se  dit  du  valet  de  li- 
îiiier,  lorsqu'il  va  au  bois  pour  y  détourner  une 
hèle  avec  son  limier,  ^ lier  :^ur  soi,  se  sur- 
aller  y  se  sur-marcherj  se  dit  de  la  béte  cjiii  re- 
vient sur  ses  erres  ,  sur  ses  pas  ^  en  retournant 
par  le  même  chemin  qu'elle  avait  pris.  —  Les 
imprimeurs  disent,  aller  en  gplée  ,  pour  dire, 
faire  de  la  composition  dans  des  galées  ,  sans 
folio  et  sans  àigaatnre ,  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
tière quiprecède  soit  iinie  ,  à  la  suite  de  ta- 
S[uelle  on  met  ce  qui  est  en  galée ,  avec  les 
olio  et  les  signatures.,  ^  ;^ 

AuÉ  9  ÉE.  part.  '     •  . 

Être  allé  ^  se  dit  .d'une  personne  qui  est 
partie  d'un  endroit  pour  se  rendre  dans  un 
autre  endroit  où  nVst  pas  la  personne  qui 
parle  \  et  ilpout  se  dire  |>endant  tout  le  temps 
que  la  personne  pârtie^a'est  pas  arrivée  ,  ou 
n^^t  pas  censée  arrivée  au  terme  du  mouve- 
ment. Dans  ce  sens  ,  il  est  allé  à  Rome ,  signi- 
fie ,  il  est  parti  d'ici  ou  de  tel  autre  endroit 
pour  se  .jvsndre  à  Rome  ,  et  il  est  en  route 
pour  y  aUçr.  Mais  quand  la  peraonne  est  cen- 
sée arrivée  à  Rome,  on  dit  quV/fo  est  a  Rome , 
si  l'on  vçut  Indiquer  son  existence,  sa  pré- 
sciîce  à  Rome  ^  et  ([u* file  est  allée  à  Rome  ^  si 
l'on  veut  marquer  qu^elle  a  fçiit  le  voyage  de 
Paris  ou  d'un  «utre  endroit  à  Ik»itie.  Âmsi , 
Pierre  est  ailé)  a  Rnme  ,  peut  signifier ,.  ou 
que  le  départ  de  Pierre  pour  Rome  est  eflec- 
fyîéj  mais  que  le  voyage  continue  j  ou  que 
Pierre  a  fait  le  voyage  de  Roine  ,  et  qu'il  est 
arrivé  dans  cette  ville.  Dans  le  ^emiersens , 
ou  ne  peut  jamais  dire  ,  je  suis  allé  à  Rome  ^ 
cVr^eiuil^iii  est  parti  de  Paris  pour  allçr  à 
Fiome ,  ne  peut  dire  autre  chose  à  cet  égard 
qii'»,ye  t^ais  h  Rome  ;  et  quand  il  y  est  arrivé, 
il  ne  peut  dire  ([iie,  je  sni\  h  Rome  j  je  "suis 
t^endh  Home  Dans  le  sepond  sens,  un  nomme 
qui  est  allé  de  Paris  à  Rome,  eVHui  en  est 
revenu  ,  peut  bien  dire,  je  suis  allé  à  Rome  ^ 
pour  marciuer  qu'il  a  mt  le  voyage  de  Paris 
Si  Rome.  Il  dira  dans  le  m^me  sens,  7V  suis 
al-é  d^  Orléans  a  Bordeaux  en  trois  Jours*  Si , 
abstraction  faite  du  voyage,  il  veut  indiquer 
feulement  son  existence,  sa.présçnce  à  Rome 
dans  im  temps  passé  ,  il  ne  dira  plus  ,  je  suis 
allé  a  Rome ,  mais'/'fli  été  a  Rome.  Dans  cette 
dernière  phrase ,  j'ai  été  n'est  point  un  temps 
du  verbe  «//fi/v^ais  un  temps  diiverbe^f/e, 
dans  le  sens  d'exister,  d'être  présent  en  un 
lieu.  A  la  vérité ,  ce  temps  a  un  rapport  de 
conséquence  avec  le  verbe  a //«r,  car,  pour 
a^oirété  dans  un  endroit ,  il  faut  y  être  allé  ; 
mais  il  n'indique  en  aucune  manière  le  mou- 
vement qui  forme  Tidée  principale  du  verbe 
nller  ;  il  ne  l'indique  pas  plus  ,  <\Me-jiétais  ne 
l'indique  dans  cette  ])hra.se  ,  fêtais  a  Jtome, 

L'usage  du  verbe  dtre  dans  ce  sens ,  auquel 
plusieurs  personnes  attachent  mal  à  propor 
une  idée  de  mouvement,  a  fait  croire  que  les- 
-temps'  passés  de  ce  verbe  pouvaient  être  em- 
ployés   indifiéremment  au  lieu  de   ceux  du 
verue  aller^  et  l'on  a  dit;flj^ii5  le  i'oir^  je  fus 
\  le  troui^er^  je  fus  t implorer,  etc.  Cette  Ibai- 
tion  ,    dont  on  trouve  quelquefois  de^  exem- 
>les  dans  les  ^aelfteiirs  auteurs,  et  même  dans 
uJtaire  qui  l'a  condamnée  ,  doit  être  regar- 
dée comme  vicieuse.  D'ailleurs  elle  est  inutile, 
puisque  le  passé  /a///ic  exprime  exactement 
ce  ^u'ùn  veut  faire  signifier  par  je  jus, 
.,  '    Les  exemples   suivans  viennent  à  l'appui 
^des  principes  que  l'on  vient  d'établir.  Stra* 
bon ,    malgré    le    témoiifnage  d'Apollodore , 
pantit  dojiter  nue  les  mis  grecs  de  la  liactriane 
soient  allés 7» /wj  loin  que  Séleucus  et  Alexan- 


puis  ta  lettre  reçue ,  je  suis  allé  tous  les  jours  |  rcxéculion. 'La  confédération  est  unç  union 
chez  M.  Sil^estre.  (  J.J.  Rouâs.  )    *  ^  d'intérêt  et  d'appui  :  ou  craint  alors  chacun 
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ALLESER.  V.  Aléseu. 

ALLÉSOJR.  V^  Alésoib.  V  ^ 

ALLÉSURE.  V.  Alesure,^  ^ 

ALLEO.  8.  m.  T.  de  jurisprudence  féodale. 
Il  se  joint  toujours  au  mol  franc  ^  franciUleu  ^ 
et  se  dit  d'un  fief  exempt  de  toute  dépen- 
dance seigneuriale. 

ALLEvllRE.  s.  f.  Monnaie  de  Suéde.  Sa  va- 
leur est  au-dessous  du  denier  tournois. 

ALLIACÉ,  ÉE.  adj.  Qui  tient  de  l'ail.  Odeur 
alliacée. •>■•.•       .'  v\  ,■'  a-,;;:  i^-.. -■  •■;■. ^-^  ;\-     ■^■^"> 

•  ALLIAGE,  s.  m.  Union  de  plusieurs  métaux 
ou  demi-métaux  par  la<  fusion.  Le  bronze  ,  le 
tombac,  le  cuivre  jaune  ,  sont  des  aUiages. 
L'urgent  et  le  cuii^re  sentent  d'alliage  à  l'or, 

Alluge  ,  se  met  aussi  au  figure.  Iljr  a  peu 
de  i^ertus  humaines  sans  quelque  alUuf^e. 


^- 


goûts 

gndt  de  laiL        ^  .    „v 

ALLIANCE,  s.  f  Du  latin  aJ//^are ,  formé 
de  ligare  lier,  et  de  la  préposition  <?c/  à.  L'al- 
liance est  proprementcpa  formation  ou  l'exis-- 
tence  d'un  liien  entre  deux  objets.  Il  se  dit  de 
l'union  de  deux  personnes  par  mariage  ,  con- 
sidérée sous  le  rapport  de  ta  convenance ,  de 
la  fortune  ,  de  la  considération ,  et  des  au- 
tres e^èts  qui  peuvent  en  résulter.  Relie  aU 
lianes.  Alliance  disproportionnée ,  honteuse. 
Faire  ^  une  alliance^  Contracter  une  alliance. 
Je  ne  i^eux  épargner  aucun  moyen  pour  pré" 
i*enir    une    alliance    indigne   et    déshonnéte. 

(  JpJ.  ^ôuss.  )  -\       ^\  «V     '" 

jAHiance  ,  se  dit  aussi  du  rapport  y^m  rér 
suue  ^tre  deux  familles  d'un  mariage  con- 
tracte entre  des  membres  de  l'une  et  de  l'au- 
tre, Il  y  a  alliance  entre  ces  deux  familles.  H 
ne  sort  point  de  Vidée  de  sa  grandeur ^  de  ses 
alliances.,*  (L'd^v^) 

Alliance.  Union  aamitié  et  de  convenance 
établie  par  des  traités  solennels  entre  deux  ou 

{dusieurs  souverains ,  pour  jouir  ou  faire  jouir 
eurs  sujets  respectifs  S2^s  aucun  terme  ,  ou 
pour  un  temps  Itinité,  d'un  avantage  com- 
mun ,  d'aune  communication  réciproque  de 
soins  ou  de  secours.  Faire  une  alliance.  Con- 
tracter une  ailiance*  Solliciter 'une  alliance. 
Être  fidèle  a  une  alliance*  Jtompre  une  àl^ 
liance.  Les  uns  briguent  son  alliance ,  les  autres 
implorent  sa  pivtection,  (r^arth^  )  Ces  deux 
souverains  se  sont  Juré  unê^  alliance  indisso- 
luble. Alliance  ojféfuiue  et  défensive.  Traité 
d'alliance.  Il  ne  respecte  ni  les  alliances  ni  les 
traités.  '  '  '        '     ^ 

En  termes  de  religion  chrétienne,  onap- 
pelle.  ancienne  alliance  ,  l'all^^nce  que  Dieu 
contracta  avec  Abraliam  et  ses  descendaus  ; 
et  nouvelle  alliance  ,  l'alliance  que  Dieu  a 
contractée  par  la  rédemption,  avec  toiis  ceux 
qui  croiraient  eiT  Jésus-Clririst.  —  On  appelle 
alliance  spirituelle  ,  le  rapport  spirituel  q^ui 
existe  entre  deux  personnes  qui  ont  tenu  en- 
semble un  enfant  sur  les  fonts  de  ^aptême ,  ou^ 
entre  chacune  de  ces  personnes  et  l'enfant 
baptisé. 


Àllunce,  se  dit  aussi\des  choses.  C'est  la 
parfaite  alliance  de  la  nature  et  de  T art  qui 
fait  la  souveraine  perfec^on.(Tio\\.)  L'al- 
liance du  sacré  avec  le  profane*  L'alliance  des 
maor  imes  du  monde  avec  celles  de  t Evangile. 
(Pa;3C.)  L'alliance  de  certains  mots,  (  La  Br.  ) 

Allunce.  t.  de  bijout.  Dagi\e  que  Taccordé 
donne  -a  son  accordée.  \  "^   . 

Alliance,  Ligue  ,  Coufédération  ,  Coalition. 
(  Srn.  )  Uai liance  est  une  union  d'amitié  et 
de  convenance  j  elle  est  fondée  sur  des  rap- 
ports (|ui  forment  par  eux  -  mêmes  une  sorte 
de  liens.  La  ligue  est  une  union  de  desseindet 
,  ^  de  forces  ^  on  y  eonyieiit  d'un  projet ,  et  on  y 
Zf  lendemain  f  allai  chez  elle.  (Idem)   bc-  \  rè^e  les  foïccs  que  chacun  doit  apporter  à 

•r.   •.■    ■  ■:'  ■■ 


dre  \  qitml  ii  serait  i' rai  qu'ils  n'auraient  pas 
été  plus  Inin'T^s  l'orient  que  Séleucus,  ils 
allèrent  p/'/iA)i/i  vrm  l-^  mini  (Mon tesq. ) /^n  1/5 
êtes  al/é\'  a  Marseille  pour  me  fuir.  ^  Sévig.  ) 


pour  soi ,  on  fait  ôbrps  pour  faire'  forop.  La 
coalition  eèt  une  confédération  momentanée 
énti'e  des    partis  opposés   qui  se  réunissent  , 
contre  quelque  dessein  que  f  on  croit  nuisible 
à  tous.    ■  ::•"  -•  '-   ^- ■■>•/;■      '■  •  .•'■'"'•;     '"''^  ■■'  '"-V  "  ■; 

ALUEMENT.  ?.  m.  Les  ouvriers  qui  se  ser- 
vent de  la  grue ,  appellent  ainsi  les  nœuds    . 
cni'ils  font  a  la  corde  avec  laquelle  le  fardeau 
doit  s'enlever.'^:'  .  f.  : .  •-.  •  v  ^'   '•  -^-w  •  •    • 

ALLIER.  V.  a.  Du  latin  adlîgare ,  formé  de 
ligare  lier,  et  de  la  préposition  ad  à.  Propre* 
ment ,  lier  une  chose  à  une  autre.  Il  se  dit 
particulièrement  de  l'action  de  mêler  diflé- 
rens  métaux ,  en  les  faisant  fondre  ensemble. 
Allier  de  l'or  avec  de  l'argent.  — •  Figurément. 
Allier  la  raison  à  la  sagesse.  Allier  les  piai^ 
airs  avec  les  devoirs.  Allier  les  maaimes  de  la 
philosophie  avec  les  rajffinemens  de  la^vor^  : 
lup(é.(Baorth:)  :    ^     1^  %j  ^      ^ 

s'Allier.  Former  utie  alliance  par  ifl^riage. 
S'alliera  une  familie  riche  ^  puissante  ,  hnno-^ 
ruble*  —  Il  se  dit  aussi  des  alliances  que  for- 
ment entre  eux  les  souverains  pour  leurs  in- 
térêts communs.  Ces  deux  états  se  sont  alliés,, 
' —  Fisurément ,  le  vice  ne  peut  pas  s'allier- 
avec  la  vertu.  On  voit  la  sécurité  de  la  vertu 
à  allier  dans  son  regard  jfi  la  douceur  et  a  la 
sensibilité*  (J.-J.  Rouss.)  ^  »  V 

Allié,  ée.  part.    ^       /     ' 

Il  est  aussi  substantif^  et  alors  il  se  dit 
d'une  personne  liée  à  une  autre  par  l'efiet. 
d'un  mariaçe  contracté  entre  des  memlj)res  de 
leurs  familles  respectives.  U  est  mon  allié  ^  ' 
elle  est  mon  alliée*  —  11  se  dit  aussi  des  sou- 
verains liés  entre  eux  par  des  alliances.  Les 
ahiés  de  la  France.,  Se  procurer  des  alliés. 
Ménager  ses  alliés,   ^  *      V 

ALLIER,  s.  m.  (  Ce  mot  nVst  que  de  deux 
syllabes.  )  T.  de  chasse.  Sorte  de  filet  à  pren- 
dre des  perdiîx  ,  des  cailles,  des  râles ,  etc. 

ALLIGATOR.^,  m.  C'est  le  nom  que  les 
4^nglais  donnent  au  c«>codile.  On  le  trouve 
dans  quelques  dictionnaires  français.  ^  x 

AtLINGUE.  s.  f.  T.  de  riv.  Espèce  de  pieu 
que  l'on  enfonce  dans  une  rivière  ilottaole  , 
au-dessus  de  l'arrêt ,  pour  faire  entrer  le  bois 

3ui  vient  à  flot ,  afin  de  le  tirer  plus  commo- 
ément.  ^ 

ALLIONIE.  8.  f.T.  de  bot.  Genre  de  planj^sde 
la  famille  des  nyctaginées  qui  se  rapprochent 
beaucoup  des  scabieuses  par  la  disposition  de 
leurs  fleurs,  et  des  boerhaavespar  leur  compo- 
sition. Ces  plantes  croissent  dans  l'Amérique 
méridionale.  - 

ALLIOTH.  s.  m.  T.  d'astronomie.  Étoile  qui 
se  remarque  à  la  queue  de  la  grande  ourse.  ' 

ALLITERATION,  s.  f.  T.  de  rhétor.  Figure 
de  mots  qui  consiste  daps  la  répétition  affectée 
des  mêmes  lettres  pu  des  mêmes  syllabes. 
Dans  ce  passage  de  Montaigne  \  «  je  m  instruis 
»  sis  mieux  parfaite  que  par  suite  p  »  il  y  a 
une  allitération*  .      v 

ALLIVREMENT.  s,  m.  H  se  dit  de  F inscrip. 
tion  â  un  c^idastre ,  des  articles  ci>ntenus 
dans  un  cadastre,  et  des  parties  de  territoire 
qu'il  contient      .  '    ^  ..   • . 

ALLOlîROGE.  s.  m.  Nom  d'un  peuple  an- 
cien. On  s'en  ae'  •  pççpr  signifier  un  homme 
çrossier,'  un  rustre  ,  un  homme  qui  a  le  sen^ 
aç •  travers,  ^est  un  franc  Aliokro^e*  Traiter 
quelqn^un  d'Allobrn^t.Àl  est  {simMer^      / 

ALiOBROGlQUE.  adj.  des  deux  genreç.  Qui 
a  rapport  aux  Allobroj^es.  i       1        - 

ALLOCATION;  s.  i^T.  de  comm.  et  clc 
reddition  de  compte.  Action  d'allouer  un  arti- 
cle qu*on  approMve  ,  qu'on  i)îi9«e  en  compte. 
Cet  article  u  est  point  aliowtblf* 

ALLOCUTION,  s.  f-  T;  par  lequel  on  dé- 
signe  les  harangues  cjue  Icii  p;énérau%  et  les 
empereurs  romams  faisaient  «  leurs  troupes. 

Ou  duuue  ausâ  >  dans  ce  sem;  ;  le  nom  d  a4- 
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^  ALLUCHi 

dept  qui  se 

qu'on  fait  n 

ALLUDEf 

hasardé  ceti 

confirmée. 

ALLUME] 
houlang.  et 
^ALLUMEl 
où  le  feu  coi 
ALLUME] 
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lume   lumiè 
al  à.  Faire 
combustible 
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locution  ii  aux  mMaiUes  sur  le  revers  dés- 
quelles  ils^  sont  repri^sentés  sur  un  gradin  , 

parlant  iV  des  soldîits. 

-  ALLODIAL,  LE.  adj:  T^dejurisor.  feod.  H 
»e  disait  des  terres  qui  étaient  en  tranc^Ueu. 
Terres  allndialts.  .    ■  w  .  r    *   ^  ^^ 

-^AtLODIALITÉ.  s.  f  T.  ^e  jurisp.  féod. 
^alite^e  ce  qur^st  ^UoAiàK/ 

ALLONYMÈ.  adj.  des  deux'gepres.  Dû  grec 
fl//o5  autre,  et  onùma  nom.  Litlëraleoient, 
nom  substitué  à  un  autrl^ll  se  dit  des  ou- 
vrages de , littérature   publiés  Ibus  iin  nom 
'supposé.  V,  Amoytml       ^  r  ^  •      : 

,  ALLOPHYLLE.  s.  m.  Du  grec /i/^o'i  autre,  et 
^/ia//o/i Veuille.  T.  de  botan.  Arbre  de  Ttlede 
Ceylan,  ainsi  nommé,   parce  cpj'^m  de  ses 
caractères  est  d^avoir  les  feuilltis  alternes, 

ALLOTRIOPHAGIE  s.  fA  Du  grec  alto- 
trios  étranger,  insolite  ,  et  p/m^ei/i  mapger. 
T.  de  médecine.  Appétit  désordoiiné  qui  fait 

au'on  mange  des  choses  étratigères  à  la  classe 
e   nos  alimens.  On  a  donné  ce  nom  â  une 
maladie  que  la  plupart  des  auteurs  désignent 

.^  sous  le  nom  de //cca.      >  ^'  : 

*  ALLOUAULE.  adj.  dès  deux  genres.  Qui  se 
peut  al)otjer,  accorder.  Qui  peut  être  passé  en 
corafpte.^  V         ,     . 

ALLOUER.  V.  a.  T.  de  comra.  et  de  reddit. 

*  de  comptev  Approuver,  passer  uâe  dépense 
employeifc  dans  un  compte.  Allouer  les  articles 
d'un  compte  ou  ifun  mémoire  ^^  c'est  recon- 

-  jMÎtre  que  ces  articles  ne  sont  pas  suscepti- 
pies  de  contestation  ,  et  y  acquiescer.  On  a 
refusé  de  lui  allouer  celte  somme  y  celle  dépense. 

^  ,   Alloué,  ÉF.  part.  i  * 

!  ALLUCHON.  s.  m.  T.  de  mécan.  Pointe  ou 
dept  qui  sert  au   mouvement  des  machine^ 
qu'on  fait  mouvoir  par  des  roues.- 

ALLUDEfi.  V.  a.  Faire  allusion.  Diderot  a 
hasardé  cette  expression  que  Fusage  n'a  point 
confirmée.  » 

ALLUME,  s.  f.  ou  FLAMBART.  s.  m.  T.  de 
boulans.  et  de  pàtiss  Morceau  de  bois  allqmé. 
ALLUMELLE.  s.  f.  Fourneau  de  charbonnier 
où  le  feu  conrmience  à  prendre. 

ALLUMER.  V.  a.  De  nta)icn  allumare^  qui 
signifie  la  m^me  chose,  et  qui  est  composé  de  ' 
lame  lumière ,  clarté ,  et  de  la  préposition 
â/  à.  Faire  prendre  feu  à  quelque  matière 
combustible,  destinée  à  donner  de  la  Iumiéj$f 
yiilumer  des  chandelles  ^  des  bougies  ,  àhs 
^flambeaux  ,  des  cierges.  —  Il  se  dit  aussi  des 
choses  dans  lesquelles  on  place  les  matières 
combustibles  destinées  à  donner  de  la  lumière. 
Allumer  un  bougeoir ^  des  flambeaux  ,  un  ré- 
i^erbère^  un  f  anal.  —  L' Elfe-Suprême  alluma 
le  soleil ,  et  le  lança  a^^ec  les  autres  planètes 
dans  la  vaste  solitude  des  airs.  (Barth.  )  —  Il 
se  dit  par  extension  ,  dans  ces  deux  sens,  des 
matières  combustibles  destinées  a  procurer 
du  feu.  Allumer  une  allumette.  Allumer  sa 
pipe.  Allumer  unfagnt.  Allumer  du  bois  ,  du 
charbon  ,  allumer  le  four^  allumer  un  four- 
neau. —  On  dit  aussi ,  allumer  du  feu ^  pour 
dire,  faire  du  feu  ,  j^our  quelque  usage  ;  et  al- 
lumer le  feu  t  pour  dire  ,  mettre  le  feu  à  des 
matières  combustibles  préparées  pour  faire  du 
feu  \  ou  ,  faire  en  sorte  que  des  matières  com- 
bustildes  auxquelles  on  a  déjà  mis  \fi  feu,  pren- 
nent flamme  et^rûlent  avec  plus  d'activité. 
On  dit  (igurément,  allumer  la  guene^  pour 

.  dire  ,  être  cause  de  la  gueiTe  \  allumer  une 
passion  ,-ffcour  dire,  exciter  une  passion j  allu- 
mer la.  colère ,  pour  dire  ,  exciter  la  colère. 
On  dit  aussi  ,  q\i*une  i/iolente  passion  allume 
les  humeurs  ^. pour  dire  qu'elle  les  fait  fer- 
menter, et  les  met  dans  une  disposition  pro- 
chaine à  la  lièvre  j  et  qu'ii/10  trop  grande  mé^ 
dilution ,  une  trop  grande  application  ,  une 
trop  grande    contention  allume    les  esprits  . 

Sour  tlirc  qu'elle  les  subtilise  trop ,  et  les  met 
an$  un  trop  grand  mouTèmeiit.  > 
A^VLLL'Mta.  Uu  bois  qui  s*aHun^  difficile^ 


ment.  La  guôirm  s'alluma  de  tOMUes  parts,  Sa^ 
bile  s'allume*  V         '.     ^  * 

Allumé,  ée.  part.  v*.^^  - 

On  dit  liffurément  im' une  personne  a  le  t^i- 
sage  allume  ,  le  teint  allumé  ^  pour  dire  cm  elle 
a  le  visage,  le* teint  d'un  rouge  très-vif.  Son 
teint  n  était  point  allumé.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

ALLUMETTE,  s.  f.  Petit  brin  de  bois,  de 
roseau  ,  ou  de  chenevotte  soufré  par  les  deux 
bouts ,  et  servant  d'ordinaire  à  allumer  des 
chandelles ,  des  bougies. 

ALLUMEUR,  s.  m.  Celui  aui  est  cHargé 
d'allumer  régulièrement  des  chandelles  ,  des 
lampes,  des  réverbères,  etc.  L*  allumeur  d'un 
spectacle.  Allumeur  de  réi*erbères.       • 

ALLURE,  s,  f.  Manière  dont  une  personne 
marche  habituellement ,  porte  son  corps  en 
marchant.  Cet  homme  aune  allure  extraordi- 
naire j  une  allure  ridicule.  — -  11  se  dit  aussi 
de  la  manière  dont  marchent  les  animaux.  — 
En  terme  de  manège ,  allures  se  dit  du  train , 
de  la  marche  du  cheval.  Les  allures  du  cheual 
sont  le  pas,  le  trot ,  V amble  ,  le  traquenard  et 
le  train  rompu.  Un  cheval  qui  a  de  belles  al- 
lures ,  qui  a  les  allures  belles.  On  dit  qu'un 
cheval  a  les  allures  froides ,  quand  il  lève 
trts-peu  les  jambes  de  devant  en  cheminant. 
On  apjpelle  allure  réglée  ,  celle  dont  la  vitesse 
est  tpiVjpurs  égale.  —  Allure  se  dit  au  singu- 
lier en  parlant  de  toutes  les  allures  d'un  che- 
val relativement  à  la  commodité  du  cavalier 
5|ui  le  monte.  Ce  cheual  ne  fatigue  point ,  il  a  . 
'allure  très-douce. 

Allure,  se  dit  f  igurément  de  la  marcha  ha- 
bituelle des  affaires  d'un  État,  d'une  admi- 
nistration. La  monarchie  avait  son  allure  par 
des  ressorts  qu'il  fallait  toujours  remonter.' 
(Montesq.)  L'allure  générale  des  afj[aires. 

Alloaes  au  pluriel,  se  dit  fiçurément  des 
démarches  secrètes  que  Ion  fait. habituelle- 
ment pour  se  livrer  a  quelque  plaisir ,  ou  à 
quelque  passion  dont  on  ne  yeut  pas  que  les 
autres  soient  instruits.  //  sort  tous  les  soirs 
sans  dire  oii  il  va  ;  il  a  des  allures.  ' 

AlIdres  ,  Démarcbks.  {Sjrn.  )  Les  aHures  ont 
pour  but  quelque  chose  d'habituel  \  les  de- 
marc  A^i ,  quelque  c^sê  d'aipcidentek  ~'0n  a 
des  allures  ,  on  f^Lilaes  démarches.  Celles-ci 
visent  à  quelque  avantage  ,  ou  à  quelque  sa* 
^tisfaction  qu'on  veut  se  procurer  j  celles  -  là 
servent  à  conserver  ou  à  cacher  ses  plaisirs. 
—  Nous  devons  régler  nos  allures  par  la  dé- 
cence et  la  circonspection^  celles  qu'of^ cache 
sont  suspectes.  C'est  à  l'intérêt  et  à>la  pru- 
dence à  conduire  nos  démarches.  » 

ALLUSION,  s.  f.  (On  prononce  les  deux  L.) 
Du  latin  ^c/ere  joqer,  et  de  la  préposition  ad. 
Proprement ,  jeu  de  pensées  ou  de  mots.  L'al- 
lusion est  une  (igurevdu  discours  par  laquelle 
on  dit  une  chose  qui  a  du  rapport  à  une  au- 
tre ,  sans  faire  une  mention  expresse  de  cette  ^ 
dernière.  Ainsi  subir  le  joug,  est  une  allu^on 
à  l'usage  des  anciens  défaire  passer  ^urs  en-^ 
nemis  vaincus  sous  une  traversé  de  boij  qu'ils 
appelaient  7011/^  (/ii/5'M/w.  )  . 

Allusion.  Application  personnelle  d^nntrait 
de  louange  ou  de  bli)me.  Les' allusionsi  sont 
une  manière  fine  et  délicïtetdê  dominer  des 
louanges ,  sans  blesser  la  modestie  de  ceux 
qu'on  a  intention  de  louer.  La  méchanceté 
abuse  souvent  des  allusions ,  pour  lancer  des 
traits  satiriques  contre  les  genS  qu'elle  n'ose 
atta«(uer  en  face.  Allusion  claire,  qbscure.\ 
'^ Allusion  fine^  ingénieuse»  Allusion  fadff  ^ 
insipide.  ^  .  ' 

ALLUVION.  s.  f.  (On  prononce  les  deux  L.) 
Ac^croissement  qui  se  fait  par  degrés  au  rivage 
de  la,  mer,  ou  à  la  rive  d  uu  fteuKe  ou  d^unc 
rivière,  par  les  terres  qjue  l'eau  y  apporte. 
V.  Attkiussf.ment^^" 

ALMADIE.  s.xf.  T.  de  marine,  Petite  bar- 
que faite  ordinairement  décorce  d'arbre  , 
dont  se  servent  les  noirs  de  la  càte  cjriiuinéc* 


ALMAGESTE.  s.  m.  Du  grec  mégiuos  très- 

[;rand  ,  et  de  l'article  arabe  dl.  Littéralement , 
o  très-grand  ouvrage  ,  l'ouvrage  par  excel- 
lence. Ou  donne  ce  nom  à  un  ouvrage  famifex 
composé  par  Ptolomée.  C'est  une  collection 
d'un  grand  nombre  d'observations  et  de  pro- 

géométrie 
fait  un 
qu  li  a  intitule  :  Nouvel 
Almageste.  CoUeclion^d'observations  astronOr 
mirpies.  L' Almageste  de  Ptolomée ,  de  Riccioli. 
ALMANACH.  s.  m.  {Vrononcez  A Imarut.) 
Calendrier  cjui  contient  tous  les  jours  de  Tan- 
née ,  les  fêtes  ,  les  lunaisons  y  les  éclipses ,  les 
signes  dans  lesquels  le  soleil  entre.  Almanaih 
nouveau.  Almanach  pour  l année,  etc.  Faire 
des  ahnanachs.  Almanach  royal.  Almanach 
perpétuel.        :  ,  ,   /fv^^*.^ 

On  dit  figurément  et  en  raillant  ,  faire  des 


^^ 
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ijfijir  la  tête  de  ctiose^qui  peuvent  n  ar- 
river jamais  j  et  on  appelle  faiseur  d^alma- 
/kicAj /un  homme  qui  se  mêle  de  faire  de 
pareils  pronostics.       .  '  ' 

On  dit  proverbialement ,  d^un  homihe  qui 
avait  prédit  ce  qui  est  arrivé  dans  une  aflai- 
re,  qu  une  autre  fqis  on  prendra  de  ses  aima* 
fiûcof.  V.  Calendrier,  ,. 

AL4IANDIKE  ou  ALABANDINE.  s.  f.  Pierre 
précieuse  que  les  naturalistes  placent  entre  le 
rubis  et  le  grenat.  Elle  est  d'une  couleur  plus 
obscure  que  le  rubis  ,  mais  moins  dure.  On 
l'appelle  aussi  grenat  syrien.  Lés  ançiensl'ont 
nommée  alabandine,  parce  qu'ils  la  tiraient 
d'Alabanda,  ancienne  ville  de  Carie.  *. 
.    ALMARGEN.  s.  m.  Sorte  de  coraiL     \ 

ALMEE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  dans  I^nde 
a  des  chanteuses  et  danseuses  improvisatrices. 

ALMÉLARCHIËR.  Y.  Améla>chier. 

ALMOUDE  ou  ALMUDE.  s.  f.  Sorte  de  me- 
sure qui  sert  â  mesurer  les  huiles  en  Portugal. 

*  ALMUCANTARAT  ou  ALMICANTARAT. 
s.  m.  Mot  araber.  T.  d'astr.  On  nomme  almu- 
canlarats  tous  les  petits  cercles  de  la  sphère 
parallèles  à  l'horizon  ,  depuis  l'horizon  jus- 
qu'au zénith.  L'horizon  peut  Are  regardé 
com9ne  le  plus  grand  des  almucanlarnis. 

*  ALMUGIÈ:  s.  f.  T.  d'astr.  Il  se  dit  de  deux 
planètes,  quand  elles. .se  regardent  dinnéme 
aspect  que  leurs  maisons.  Jupiter 'ètrkr Soleil 
sont  ^en  almugie ,  lorsqu'ils  se  regardent ^dj^ 
trine,/ parce  que  le  Lion  et  le  Sagittaire,  qui 
sont  leurs  maisons,  se  regardent  aussi  de 
trine.  •:  &  . 

ALOÈS.  s.  m.  (  On  fait  sentir  le  S.  )  Arbr« 
qui  crott  dans  les  Indes,  presque  semblable  à 
un  olivier,  et  dont  le  bois  est  odoriférant» et 
fort  pesant.  Du  bois  d'aloès.     '  ^      . 

Aloès.  est  aussi  une  plante  qiiî  vient  en 
Arabie  ct  en  d'autres  enaroits  de  i'Asie,  etc. , 
dont  on  tire  un  silfrfort  amer,  et  dont  on  se 
sert  en  médecine.  Pilules  d'aloès.  Extrait 
d'aloès. 

ALOETIQUE.  adj.  des.deux  genres.  T.  de 
pharm.  par  lequel  on  désigne  les  remèdes  ou 
préparations!  oont  l'aloès  est  un  des  princi- 
paux ingrédiens.  .         i  ; 

AL^|ES  ou  ALOGIENS.  s.  m.  pi.  pu  grec 
logos  pmole ,  verbe,  et  a  privatif.  Littérale- 
ment, sans  verbe.  Anciens  sectaires  chrétiens 
^qui   niaient  que  Jésus -Christ  fût   le'xycrbc 
étemeL  ^  .  \  '       '^ 

"  ALOGIE,  s.  f.  Du  grec  logos  discours,  et  a 
privatif.  Littéralement,  discours  sans  raison  , 
absurdité,  impertinence.  Il  est  peu, usité*.  . 

ALOGNE.  V.  BouiE.  ^  '    t 

ALCXJOl  ROPHIE.  s.  f.  du  grec  logos  pro^ 
portion,  trophé  nourriture,  et  a  privatif.  T. 
de  médec.  Irrégularité  dans  les  nutytions.  On 
a  aussi  employé  ce  motpour  exprimer  la  ma-, 
nière  ddnt  les  0$  se  courbent  dans  le  rachi-^ 
tisme.    *  . 
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ALQf .  t.  m.  T.  4'arfëvrenret  àt  iMJmiterie. 
Il^iigt  à^wa  m^Ul  précieux  avec  un  autre  ^ 
^dtas  an  ctrteîn  rapport  eonvenahle  à  la  des- 
tilMtioii  du  mélange*  «—  U  lâsmiie  aussi  ^^n 
paitfuil  des  aMtUvèt  dWetd  argent,  le  titre 
^oe  cet  ilétaoji  dairent  avoir  selon  les  ordon* 
nanoea*  Ainsi  an  dit,  que  de  l'or ^  m^  de  ïar^ 
gêmt  €Mt  de  ben  aloi ,  pour  dire  qu^u  est  au  ti- 
tw  de  rordonnance  \'  et  qu^i/  est  dé  bas  aloi^ 
pacnr  dira  qo^il  n^est  pas  du  titre  dont  il  de- 
vmit  élfeî 

On  appelle  mmrehamdisee  dtuam^uuais  aloi^ 
dea  marehandiaes  qui  ne  sont  pas  de-  la  qua- 
lité requise  par  les  réglemens,  par  les  ordon- 
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ALOIDE.  s.  1  du  grec  o/o^alo^^,  et  eiihs 
Sarwme.  T.  de  botan.  &>rte  de  plante  dont  les 
feuilles  approchent  pour  la  forme  de  celles  de 
raloés. 

AlOMANCIE.  s.  f.  du  grec  haU  sel,  et  manr 
téU  dÎTination.  T.  ahist.  anc^  Divination  par 

lésai.  -^      '      ■  .  ■  Y  ^'' 

iliONGE.  s.  f.  T.  commun  à  plusieurs  arts 
el  métiers.  U  ae  dit  de  toute  pièce  rapportée  à 
une,  autre  de  quelque  manière  que  ce  puisse 
être  f  ^our  lui  donner  Tëtendue  en  longueur 
qu^exige  Tusage  aumiel  on  destine  la  pièce 
arec  son  alonae.  Mettre  Mine  alonge  à  ufw 
porte ,  h  des  rufeaux ,  à  une  table. 

ALONGEMENT.  s.  m.  Augmentation  de 
laninieur ,  ce  qok.  est  ajouté  à  la  longueur  dé' 
quelque  chose.  L'alongesnent  dun  canal^  dun 
jardin^  dune  allée  y  aune  atténue. 

ALONGEÉ.  T.  a.  Faire  qu'une  chose  soit, 
ou  paraisse  plus  langue ,  plus  étendue.  On 
alonge  en  tirant ,  elonger  du  euir^  en  éten- 
dant,  alom^er  le  brasj  le  eou,  atmnger  un  fil 
ttor;  en  ajoutant  quelque  chose  a  Fun  aes 
bouts,  alongeruneplanehe,  unetmble;  eJifai- 
jiant  durer  plus  long-tempa,  alonger  le  tehîps, 
mlonger  un  trau-ail^  un  procès,  une  affeire. — 
Alonger  un  ecfup  dépée,  alouger  le  Cras  p^ur 
porter  un  coup  dVpée.  —  Figar^maut,  àlon^ 

Ser  le  parchemin ,  taire  de  Itagues  écritures 
ans  le  dessein  d^eu  tirer  plus  db  profit ,  tirer 
un  procès  eu  lougoeur  par  des  formalités  et 
des  cfaîcaBes.  -^  Alonger  la  courroie ,  porter 
les  profita  d'une  charge ,  d'un  emploi ,  plus 
letti  qu'ils  ne  devraient  aller  catomunément  ^ 
ou  bien,  m/énager  tellement  l'argent  que  l'on 
a  â  dépenaer,  qu'il  durs  pknlong-tenprps  qu'il 
ne  devrait  naturellement  durer.  • 

Dam  les  .mamifaotums  de  soie,  #a  dit  que 
y  ouvrier  alonme,  lors<nie  l'étofle  est  :imal  frap- 
pée,  que  les  uffures  du  dessin  n'ooit  pas  les 
conteurs  cp^el&s  doivent  avoir ,  et  <|u'elles 
sont  pins  longues  que  le  dessin  ne  l'exige. 

AurHeÉ,  ia.  nart. 

On  dit  familièaeaaettt  qu^nna  personne  a  le 
•^age  olongéy  pomr  maaquer  la  surprise,  l'é- 
tonuement ,  le  déplaisir  qu'alla  éprouve  d'un 
évéuement  auquel  elle  ne  s'attendait  point. 
Les  sentimens  sont  dit^ers;  les  uns  ont  le  î^isage 
alongé  d'un  demi-pied,  les  autres  Font  rac^ 
source  d'aulalt^  (  Sévig.  ) 

▲iiaaoaa ,  Paotoatsca ,  PaoBoasa.  (  Syn.  ) 
A  langer,  ajouter  à  l'un  des  bouta  ou  étendre 
la  matière.  Prolonger ^  reculer  le  terme  de  la 
chose,  soit  par  ooutinuité ,  aoit  par  délai,  ou 
par  produ<»ôn  d'incidens.  Proroger  ^  main- 
tenir l'autorité,  l'exercice  ou  la  valeur,  au- 
delà  de  la  dorée  preamte.  —  Ou  alonge  une 
robe,  une  tringle,  un  discours.  On  prolonge 
vue  avenue,  une  aiflaîsw,  un  travail.  On  pro- 
roge  itne  loi,  une  assemblée,  une  permission, 
un  Congé.  I 

ALORGERESSE.  a,  f.-T.  d'hikt  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  chenille  qui  vit  sur  le 
sureau.  ■•  ■   '         *' 

ALOPéCIE.  s.  r.  Pelade,  maladie  qui  fait 
tomber  le  poil. 

ALOAS.  adv.  de  temps.  Les  étymologistes 
I  II?  ôrri\or)i  de  Li  phrase  latine  aa  iUam  ha*  \ 

r  :  •  ■■■..■ 
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ram ,  à  cette  heura.  Il  signifie,  en  ce  temps-U  ^ 
dans  cette  circonstance-là ,  et  se  dit  du  pateé 
comme  de  l'avenir./^i  usçgeiorH  bien  changé 
depuis  trente  ans;  alors  on  dinait  à  deux  hcu" 
reSf  a  wésent  on  dtne  a  six. 

On  dit  prpverbialement,a/orj  comme  elers^ 
pour  dire ,  quand  on  sera  en  ce  teBaf>a-là ,  en 
cette  conjoncture-là, on  avisera  à  ce  qu'il  fau- 
dra faire*  Vous  me  dites  quen  ce  temps-là  Us 
affuires  seront  bien  changées  :  hé  bien  /  alors 
comme  alors.  On  dit^  c'étaient  les  manières 
d'alors  y  la  mode  d'alors  j  pour  dire,  on  en 
usait  alors  de  la  sorte,  c'était  alors  la  mode. 

ALOSE,  s.  f.  Sorte  de  poisson  de  mer  qui , 
pour  la  forme ,  ressemble  beaucoup  à  la  sar- 
dine, mais  qui  est  beaucoup  plus  aros. 

'*'ALOSER.  V.  a.  Vieux  mot  nors  d'usage  que 
l'on  tn>uve  dans  quelques  dictionnaires.  U 
signifiait  louer^  vanter  Du  latin  laudare. 

ALOSIER.  s.  m.  T.  de  p^cbe.  Filet  dont  on 
se  sert  pour  prendre  des  aloses. 

ALOUATë.  s.  m.  T.  d'bist.  nal.  Genre  de 
mammifères  qui  renferme  les  singer  hurleurs 
des  voyageurs. 

ALOUCHE  ou  ALOUCHIER.  s.  m.  Noms  vul- 
gaires de  l'alizier  blanc. 

ALOUCHI.  s.  %i.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
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Somme-rësine  fort  odoriférante,  qui  provient 
;il  cannellier  blane. 

ALDUETTEi  s.  f.  Petit  oiseau  un  peu  plus 
aros  que  le  moineau  domestique,  et  qui  vit  et 
xait  son  nid  AiàpB  lei  champs.  L'alouette  chante 
en  s' élevant  dans  les  airs.  On  appelle  alouette 
huppée',  une  sorte  d^aloUette  qu'on  nomme 
autrement  cocheuis. 

On  dit  proverbialement,  si  le  ciel  tombait  ^ 
il  y  aurait  bien  des  alouettes  de  prises;  et  cela 
se  dit  pour  se  vaotmer  d'une  supposition  ab- 
surde, en  y  répooaant  par  une  autre  encore 
plus  absurde.  Et  on  dit  proverbialement  d'un 
paresseux  mn  viondrait  avoir  les  choses  sans 
peine,  qu'u  attend  que  les^  alouettes  lui  tom- 
bent toutes  réties. 

"^'ALOUm^R.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
s^pnifiaitimp<^unei^  assommer. 

ALOURDIR.  V;^.  Ilendre  lourd ,  appesantir. 
H  n'est  mière  d'usage  q^au  participe,  ou  aux 
teaofM  formés  du  partSipe.  Cela  m'a  tout 
alourdi.  Je  suis  tout  alourdi.  J'ai  la  tête  tout 
alourdie. .  On  ne  l'emploie  guère  que  dans  tk 
conversation  familière.  ^^ 

ALoûaoi,  ix.  part. 
,  ALOUVI,  lE.  adjectif.  Affamé,  insatiable, 
qu'on  ne  peut  rassasier.  11  est  familier  et  peu 
usité.  '  *  ■ 

ALOTAGE.  a.  m.  Alliage  et  mélange  des 
métaux. 

ALOYAU,  s  m. Pièce  de  bœuf  couple  le  long 
du  do».  Seruir  un  aloyau.  Manger  un  aloyùu. 
Un  ab^rau  rôti. 

ALCnTEB.  V.  n.  Donnera  Tor  et  à  l'argent 
l'akn  requis  par  les  lois. 
^  ALPAGA,  s.  m.  Animal  du  Pérou  qiyi  porte 
une  laine  dont  on  fmt  dea  cofdes ,  des  sacs ,  et 
des  étoffes  oiie  l'on  nomme  ausei  alpagas. 

ALPAGATTES.  s.  m .  pi.  Souliers  de  cordes 
d'alpaga ,  en  usage  au  Pérou. 

AlPAGHE.  sum.  m.  Animal  à  laine,  fort 
semblable  aux  limai  et  aux  vigognes,  excepté 
cpi'il  a  les  iambes  plus  courtes  et  le  mufle  plus 
ramaué.  On  fait  avec  sa  laine  des  étoffes,  des 
cordes  et  des  sacs. 

ALPAM.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  des 
Indes  qui  est  toujoiprs  vert,  fleurit  et  fructifie 
deux  fois  par  an.  Ses  feuilles  ressemblent  à 
I  celles  du  laurier* 

^ALPEN  on  ALPAGE.  Vieux  mot  ifni  n'est 
plusd^aucun  usage,  par  lequel  on  désignait 
une  tfBrre  non  labourée. 

ALPES.  s.  f.  pi.  Nom  générique  dont  quel- 
ques auteurs  se  sont  servis  pour  signifier  de 
hautes  montagnes  qui  divisent  les  continens. 

ALPESTRE,  adj.  des  dçux  genres.  Mot  nou- 


veau. Qui  a  rapport  aux  Alpes,  qui  dépend  deg 
Alpes.  ;   ' 

ALPHA,  s.  m.  Ui  première  lettre  de  l'al- 
phabet grec.  On  dit  figurément  ïalpha  et  ^o- 
nèéga ,  pour  dire  le  commencement  et  la  Im , 
l'oméga  étant  la  dernière  lettre  de  l'alphabet 
grec.  , 

ALPHARET.  s.  m.  Recueil  d%  toutes  les  let-i. 
trçs  d'une  laàgue,  rangées  selon  l'ordre  établi 
dans  cette  Langue.  Alphabet  gnec.  ,Lalphaket 
Jranqais,  Les  Phéniciens  transmirent  leur  lan^ 
gueet  leur  alphabet  aux  Carthaginois,  qui  les 
altérèrent  depuis,  (  Volt.  )   • 

Alphabet,  se  dit  aussi  d'un  petit  livre  im- 
primé qui  contient  |es  lettres  de  l'alphabet , 
et  les  premières  leçon3  qu'on  donne  aux  en- 
fans  a  qui  on  apprend  à  lire.  Acheter  un  al^ 
phabet.  On  dit  ugurément  qu'o/i  n^est  encore 
qu'à  l'alphabet  dune  science  ^  pour  dire  qu'on 
commence  seulement  i  en  apprendre  les  pre-- 
miers  principes^  et  d'un  homifae  qui  n'a  pas 
Tes  premiers  principes  d'une  science  dont  U 
veut  parler,  q^il/nut  le  reni^oyer  a  l'alphabet. 

Les  relietirs  et  les  graveur ^  sar  métaux  ap* 
pellent  aussi  alphabet  ^1^%  frrremens  dont  u% 
se  servent  pour  imprimer  ou  graver  les  diflé- 
rentes  lettres  qu'exigent  le«irs ouvrages.—  Les 
imprimeurs  et  les  Ubraires  disent  qu'un  la^re 
a  un  alphabet,  deux  alphobvls.  lorsqu'il  a  un 
nombre  de  feuilles  égal  au  nombre  des  lettres 
de  l'alphabet,  ou  au  double  de  ce  nombre.  Ce 
nona  vient  de  ce  que  ohaque  feuille  est  ordi- 
nairement marquée,  au  bas  de  la  première 
P^®  9  P^i*  une  lettre  de  l'alphabet. 

ALPHABÉTIQUE,  adi.  des  deux  genres.  Qui 
est  selon  Tordre  de  l'âiphabet.  Table  alpha- 
bétique* Liste  alphabétique.  Les  articles  d'un 
dictionnaire  sont-ctoiifla'uement  rangés  pur  or^ 
drt  alphabétique.  —  Il  signifie  aussi ,  qui  dé- 
pend de  ralplMd>et.  Les  caractères  alpnabéti" 
que».  L'art  de  transmettre  ses, pensées  par  des 
caractères  alphabétiques,  ne  dut  Are  im^nté 
que  trèsHard  dans  cette  partit  de  tAsie.  /Volt.JL 
—  Qui  se  fait  par  le  moyen  de  l'alpnabet. 
l\ friture  alphabétique.  L'opinion  qui  fait  les 
Phéniciens  moteurs  de  l'écriture  alphabétique , 
est  très^t^raiHmblable.  {  Volt.  )  • 

ALPHAHET.  s.  m  ALPHANETTE  ou  AL- 
PHAMESSE.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Faucon  de  Tu- 
nis ,  que  Vtm  trouve  en  Barbarie  et  plus  parti- 
culièrement à  Tunis. 

ALPllEES.^i.  m.  pi.  T.  d'htst.  nat.  Génrede 
crustaoés  qui  se  trouvent  dans  les  mers  des 
Indes  orieikales.  ■^^■ 

ALPHINK;.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  aro« 
matioue  d'AmCiique. 

ALPUITJDON.  s.  m.  Du  grec  sdphiion  fariné. 
T.  de  chirurg.  On  a  donné  ce  nom  aux  frac- 
tures du  crâne  dans  lesquelles  les  os  sont  tel- 
lenient  écrasés,  qu'ils  sont  comme  réduits  en 
farine.  Il  est  inusité. 

ALWMTOMANCIE.  s.  f.  Du  jP^c  alphiton 
farine,  et  mantéia  divination.  T!  d'hist.  anc« 
Sorte  de  divination  qui  ,se  faisait  avec  de  la 
farine.  C'est  la  même  chose  qu^dèuromancie. 

ALPIKXNIX.  s.  m.  Les  confiseurs  appel- 
lent  ainsi  le  sucre  d'orge  blanc  ou  tors.  *. 

ALPHONSIN.  V.  AiroTOn.  V 

ALPHONSmES.  adj.  f.  pi.  T.  d'astron.  On 
appelle  tables  alphonsines,  des  tables  astrono- 
miques dressées  par  ordre  d'Alphonse,  Voi  de 
Castille ,  et  auxquelles  on  a  cru  que  ce  prince 
lui-même  avait  travaillé. 

ALPHOS.  Du  grec  alphos  bkhc.  On  l'a  ap- 
pliqué i  une  maladie  de  H  peau  caractérisée 
par  une  blancheur  extraordinaire. 

ALPINE,  adj.  f,  T.  de  bolan.  Il  se  dit  des"" 
plantes  que  l'on  ne  trouve  que  sur  les  hautes 
montagnes. 

ALPJNIES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  ont  les  racines  et  les  graines  géné- 
ralement odorantes,  et  qui  viennent  de  l^Amé- 
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rîqutf  sfpteiitrioBak ,  ei^oepU  Tollpime  gatangi 
ou  galanga  des  boutiques  qui  est  apportée  dei 
ludef  oriefttalea.  , 

ALPISTE.  t.  m.  Genre  de  plmtet  de  V  ^^^ 
mille  des  graminées.  On  distingue  ValpUie  dd$ 
Canaries^  pUnte  annuelle  que  Ton  colttTe  en 
Espagne  et  dans  les  parties  méridionales  de  k 
France  y  pour  U  nourriture  dm  ôtseauE  ^  et 
même  quelquefois  des  hommes. 

ALQUE  ou  PINGOUm.  t.  m.  T.  ffbist  nat. 
Oiseau  qui  habite  les  mers  gbciales ,  el  est 
priTé  de  la  facidté  de  voler. 

ALQUIER.  s.  m.  T.  de  comm.  MesUre  de 
ffortusal ,  dont  on  fait  usa|re  pourles  grains  : 
a  18  alquiers  font  le  last  a  Amsterdam  ou  17 
setiers  de  Paris.  -^VéUqiUer  est  aussi  une  me- 
sure pour  les  liquides  qui  équivaut  à  neuf 
pintes  de  Paris. 

ALOUIFOUX.  s.  m.  T.  de  comm.  Esn^  de 
mine  de  plomb  Sulfureuse  qui  rient  d  Anj^e- 
terre  ;  des  c6tes  de  Barbarie ,  de  Sardaigne  et 
du  Languedoc.  Il  sert  pour  le  remis  des  pote- 
ries déterre.  ^  r  ^ 

AjLQUiFOux.  On  appelle  ainsi  dans  te  com- 
merce et  dans  les  arts,  la  galène  ou  sulfure  de 
plomb  natif. 

ALRUNES.  s.  m.  T.  de  myth.  celt.  Nom 
c^ue  les  anciens  donnaient  à  certaines  petites 
libres  de  bois  qu^ils  regardaient  comrme  leurs 
dieux  pénates  où  lares. 

ALSEBRAN.  s.  m.  Sorte  d^fflectuaire  purga- 
tif..  — ^  Eu  tenue  de  botanique  ,  on  indique 
par  ce  mot  Peuphorbe  à  feuilles  de  cyprès, 
et  la  joubarbe  des  tôîts. 

ALSINE.  s.  f.  Du  gi*ec  oZf 05  un  bois.  Plante 
médicinale  ainsi  nommée  parce  qu^elle  aimé 
]<RS  bois  et  les  autres  lieux  ombragés.  On  la 
nomme  aussi  morgeline. 

ALSODÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  duplante 
qui  est  de  la  famille  des  violettes. 
;  ALSTONE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  à 
feuilles  alternes  qui ijressemble  aâ  café,  et 
dont  les  feuilles-  ont  la  saveur  du  thé.  On  le 
trouve  en  i^mérique.  "' 

ALSTROEMEBIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  viennent  du  Pérou  ,  et  sont  re- 
marquables parla  beauté  de  leurs  fleurs.  On 
cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris  une  sorte 
d^astroémerie  que  Ton  nomme  alstroémerie 
pélégrine.    * 

ALTÇ.  V.  Halte. 

ALTEE,  ALTHÉA  ou  ALTHiEA.  V.  Gci- 

MAUVl  ^t  KeTMIE. 

ALTERABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  altéré. 

ALTERANT ,  TE.  adjectif.  Qui  altère  ,  qui 
cause  de  la  soif .— *{7n  rmgodt  altérant.  En  terme 
de  médecine ,  il  se  dit  des  remèdes  ou  médi- 
ta mens  qu^altél^ent,  qui  changent,  qui  pro- 
iluisent  quelques  changemens  avantageux.  En 
ce  sens  on  1  emploie  aussi  substantivement  y 
c'est  un  akérant.  — 

•  ALTÉRATIF^  IVE.  adj.  T.  de  chimie.  Qui 
altère  les  choses ,  qui  y  cause  du  changement. 
Liqwur  altérati^e.  U  s^emploie  aussi  substan- 
tivemeift.  Cest  un  attératif. 

ALTERATION,  s.  f.  Changement  accidentel 
'^^ct  partiel  d^un  corps /qui  ne  va  pas  jus> 
f nf  à  le  rendre  entièrement  méconnaissable ,  et 
a  lui  faire  prendre  une  nourelle  dénomina- 
tion. Laliératiôn  d'une  liqueur  L'akération 
des  sels.  L'altération  d'une  couleur.  Altération 
subite.  Altération  successive.  Altération  sén- 
iible.  Off  rougit  dans  la  honte  y  la  colère  y  l'or-^ 
gueily  là  joie  ;  on  pdlit  dans  la  crainte ,  l'ef- 
froi et  ta  tristesse  :  cette  altération  de  la  cffu- 
leur  du  visage  est  absolument  involontaii 
{  Buff.  Y  -^  Figurément.  L'altération  des  ma- 
$^es  y,  des  mœurs  ,  des  coutumes,  La  forme  du 
gouvernement  établi  par  Thésée  avait  éprouvé 
des  altérations  sensibles.  (  Barth.  )      ' 

Altération.  Acquisition  ou  perte  de  certai- 
t^«^»  qualités  qui  ne  sont  pas  essentielles  k  la 
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nature  d^une  chose.  I^es  aninsmix  smtpages  et 
libres  sont  peut^tre  ,  de  tous  les  êtres  vivans  , 
lesmùins  sujets  mix  altérations  y  awf^  change- 
sàens ,  aux  %»ariMiom  de  tout  genté\  (  Buff.  ) 
Avant  que  Vhabitude  du  corps  soit  acquise , 
on  lui  donne  celle  qu'on  veut  sans  éimjger  ; 
mais  quand  une  fois  il  est  dans  sa  consistance  y 
toute  altération  lui  déifient  périlleuse.  (  J.4- 
Rottsé.) 

ALTéaATteif^  En  terme  de  ,ttlféâectnê,  ehange- 
metA  à^ïAeik  en  mal.  Tous  t^s  excès  causent 
de  l'akéraJtion  dans  la  sêmté./V altération  du 
sang.  L'aMralion  de  la  lymphe. 

tiffurément.  Émotion  d^espnt.  Itptommqn 
son  qiseours  avec  une  altération  sensible.  •^ 
Altération  dans  F  amitié  y  refroidissement.  --* 
Causer  de  l'altération  dans  les  esprits^  y  exci- 
ter la  colère,  Pindignation ,  la  bàitte* 

AtTraATiotf ,  en  parlant  des  monnaies,  se  dit 
de  la  diminution  d'une  pièce  en  la  rognant  ou 
la  limant,  ou  en  emportant  quelques  parties 
de  la  superficie  arec  des  caustiques. Il  signifie 
aussi ,  la  falsification  des  monnaies  par  1  excès 
de  Palliage.  L'altération  de  la  monnaie  est  un 
crime  très-^grave.  ^ 

ALTÉiutiO!!.  En  terme  de  jardina^  ,  dimi- 
nution considérable  de  Pactivité  de  la  sève 
dans  un  végétal. 

ALtiaATiom ,  signifie  aussi, ^grande  soif.  Cela 
lui  a  causé  une  grande  altération.        -    ^ 

ALTERCAS.  s.  m.  Il  signifie  la  même  chose 

Ïu^altercation;  et  n*est  plus  guère  d^usage  que 
ans  le  style  marotiqne  et  badin. 

ALTERCATION,  s.  f.  Léger  dérnâé  entre 
des  amis  ou  des  personnes  qui  se  fréquentent. 
Ils  n'ont  pasMprécisément  des  querelles ,  mais 
il  y  a  toujours  de  grandes  altercations  entre 
eux.  Petite  altercation. 

.  ALTJ^RER.  V.  a.  Du  mot  latin  after  autre. 
Littéralement ,  rendre  une  chose  autre ,  la 
rendre  différente  de  ce  quelle  était  aupara- 
vant. Opérer  quelque  changement  dans  la  na- 
ture ,  dans  les  qualités^^ns  la  compoeition 
des  choses.  On  altère  «fie  liqueur ,  en  y  mê- 
lant une  autre  liqueur ,  c|ui  change  ouelque 
chose  â  ses  qualités  primitives.  Onl%itère  un 
métal^  en  y  mêlant  un  autre  métal*  On  altère 
une  couleury  en  v  donnant  une  nuance  plus 
forte  ou  plus  faible.  Il  leur  est  défendu  a  al- 
térer par  des  odeurs  la  nature  de  F  huile ,  et  dot 
des  couleurs  la  blancheur  de  la  laine.  (  Rarln.  ) 
Figurément.  Mes  erret^s  passées  ont  al- 
téré mon  jugement.  (  J.-J.  fiouss.  )  Lss  Athé^ 
niens  essujrèrent  tant  de  retors  ,  que  leur  ca^^ 
ractère  en  fut  sensiblement  altéré.  (  Bârth.  ) 
Altérer  la  forme  ^un  gouvernement.  Altérer 
un  discours.  Altérer  le  texte  d^unùuteur  y  y 
chaneer  qudique  chose,  le  rapporter  avec  des 
modifications,  des  omissions,  des  additions. 

ALTÉaxm,  ee  dit  particulièrement  des  chan- 
gemens en  mal.  Sa  santéy  déjh  très-mauvaise  y 
est  visiblensent  altérée.  (  Sévig.  )  Si  quelque 
chose  altère  le  calme  de  fnon  esprit...  (  Volt.  ) 

Altérer  les  monnaies  y  en  diminuer  la  yaleur 
légale,  en  les  rognant  ou  autrement. 

s^Altésbe.  Tout  change  dans  la  nature  j  tout 
s'altère  f  tout  périt.  (  Ruff.  )  Les  mœurs  j  leg 
coutumétiy  les  usages  s'altèrent. 

A^^ttKUL  y  signine  aussi ,  causer  de  la  soif. 
Les  mets  trop  salés  altèrent. 

Altéié,  iE.  part. 

Il  se  dut  quelquefois  d^une  personne  qui 
éprouve  une  «notion  visible.  Il  paraissait  f^rt 
altéré.  / 

On  dit  figurément  d^un  homme  cmel  qui  se 

laît  à  répandre  le  sang,  qu'i^esl  altéré  de 

siùig  hunutiuy  que  c'est  un  tigre  altéré  de  sang. 

ALTÈRES*  s.  m.  pi.  On  Ht  dans  un  <Hctiom 
naire  que.  ce  mot  se  dit  pour ,  passions  véhé- 
mentes, viyes  inquiétudes.  Il  n'est  point  usité. 

ALTERNANTE,  s.  f  T.  de  boUn,  Hante  de 
là  famille  dés  amaranthés. 
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ALTERNAT,  a.  m.  Action  d'alterner,  li- 
berté d'ahemer.  V.  Altsmicb. 

ALTERNATIF,  IVE.  adj.  Il  se  dH  d'un 
mouvement  opéré  dans  un  ordre  intenrom'*' 
pu  successivement  dans  deux  sens  opposés.  ^ 
Mouvement  altemati/'.  —  En  parlant  oe  deux 
choses  qui  se  meuvent  continuellement  Tune 
après  Tautre,  on  appelle  mouvement  alterna- 
tifs ce  mouvement  considéré  comme  leur 
étant  commun.  Ces  deux  leviers  ont  vnmow 
vement  alternatif 

On  appelle  charge  altematitfe  y  emploi  oHér- 
natif  y  une  charge  ,  un  emploi  qui  eat  aercé 
tour  â  tour  nar  deux  personnes  ou  utf  plus 
grand  nombi^,  qui  toutes  sont  nommées  pour« 
en  îrempHr  les  fonctions  les  unes  après  les  au- 
tres.. 

-    En  termes  de  logique,  on  appelle  proposi'^ 
tien  alternative  ,  une  proposition  qui  contient 
deux  parties  opposées;  dont  Tune  doit  néces- 
sairement être  admise.  U  fqfit  rendre  cette    , 
maison  ,  ou  la  parer. 

ALTERNATION.  s.  f.  H  se  dit  pour  ex- 
primer le  cha(!gement  d'ordre  qu'on  peut 
donner  à  plusieurs  choses  ou  à  plusieurs  per- 
sonnes, en  les  plaçant  successivement  les  unes 
auprès  des  autres,  ou  les  unes  après  les  autres. 
Les  trois  lettres  a  y  6 ,  c ,  peuient  subir  une  al" 
Aerrtation  en  sixfaqons  différentes. 

ALTERNATIVE,  s.  f.  Succession  de  deux 
choses  qui  reviennent  tour  à  tour.  On  ne  tra- 
vaille que  pour  jouir;  cette  alternative  de  peiné 
et  de  jouissance  ,  est  notre  véritable  vocation. 
(  J.-J.  Rouss.  )  On  com^ti^  avec  une  alterna- 
tive a  peu  près  égale  de  succès  et  de  revers. 
(Barth.) 

11  signifie  aussi ,  option  entre  deux  choses 
offertes.  f^oulet'Pous  partir  y  voulez-vous  res^  - 
ter  y  je  vous  laisse  l'altej^ative.  —  On  dit  aussi 
-se  trouver  dans  uneylangereusey  dans   une'^ 
cruelle  akemative.  En  ce  sens  ,  alternative  si- 

Snifie  une  position  dans  laquelle  on  est  forcé 
'opter  entçe  deux  choses  dont  chacune  a  ses 
inconvéniens  ou  ses  dangers. 

ALTERNATIVEMENT,  adv,  Tour  a  tour , 
et  Tun  après  Fautre.  Commander  aîiernative- 
n^nt. 

m^TERNE.  adj.  des  deux  genree.  Il  se  dit 
des  choses  qui  se  succèdent  mutuellement  ou 
qui  sont  Aispùeées  par  ordre ,  les  unes  après 
les  autres ,  avec  certains  intervalles.  Il  ne 
s'emploie  guère  qu'en  matière  de  sciences  et 
d'arts.  —  En  géométrie,  on  appelle  angles  al^ 
ternes  y  les  angles  qu'une  ligne  forme  Se  deux 
cdtés  avec  deux  parallèles  qu'elle  coupe.  En 
botani^e ,  on  anpelle  feuilles  alternes  ^  celles 

3ui  naissent  seules  À  seules  de  divers  points 
'une  ti||e,  sur-tout  celles  dont  la  position  ou 
la  direction  a  lieu  sur  les  deux  cêtés  opposés. 
ALTERNER,  v.  n.  Exercer  tour  1  tour  un 
emploi .  Ces  deux  commis  alternent  tout  les 
deux  jours.  —  En  terme  d'agriculture,  alter* 
rter,  faire  produire  successivement  a  une  terre, 
du  fourrage  et  des  blés.  On  aheme  chaque 
année  y  ou  après  plusieurs  années. — En  ce  sens 
il  se  prend  aussi  activement.  Alterner  êoi 
champ. 

Alteené^  ée.  part. 

ALTERQUER.  y.  a.  de  la  création  de  J.-J. 
Rousseau.  Débattre,  disputer,  contester.  Uesit 
utile.  X 

ALTESSE. s.  f.  Titred'honneur  qui  se  donne 
â  difiérens  princes  en  pisirlant  et  en  écrivant* 
Altesse  royale.  Altesse  sérénissime.  ^ 

ALTH^A.  V.  CwMAUVE. 

ALTHÉRIE.  s.  f.T.d^ bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  tiliacé^.  -  [   ^ 

ALTIER,  ÈRE.  adj.  Qui  a  une  fim*té  impé- 
rieuse et  qui  tend  à  humilier  les  autres.  Un 
homme  allier.  Unefkmme  altière.  —  Qui  mar- 
que, qtli  annonce  une  fierté  impérieuse.  Mine 
altière.  £sprit  altier.  Humeur  altière.  Cmrac^ 
tère  altier.  —  Dans  le  style  soutenu  et  en  |)or- 
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sie,  on  le  dit  fignrément  des  chotiMy  et  on  le 
prend  en  bonne  ou  en  mauvaise  part  Vol- 
taire a  dH  dans  la  Henriade  :  La  téle  altière 
de  la  f^érlté  ;  la  téie  altière  du  Calt^inisme  | 
de  la  Discorde,  V.Hàvr.    '    ' 

ALTiÈREMENT.  adv.  On  a  prétendu  qu'il 
signifie,  i|vec  fierté.  Il  n'est  pas  usité. 

ALTIMÈTRE.. s.  m.  T.  de géom.  pratique. 
Instrument  qui  sert,  dans  la  levée  des  cartes, 
à  mesurer  la  hauteur  des  objets  au-dessus  de 
rhorizon.  Il  accompagne  la  ^la.nch£Tte.  V.  ce 
mot 

ALTIMÉTRIE.  s.  f.  Du  latin  altus  haut, 
élevée  et  du  grec  metron  mesure.  T.  de  gëom. 
Art  de  mesurer  les  hauteurs.     • 
'':  ALTINGAT.  s.  m.  C'est  un  terme  d'alchi- 
mie  qui  se  dit  pour,  vert-de-gris. 

ALilSE  s  f.  T.  d'^hist.nat.  Genre  d'insectes 
de  la  famille  des  ^bry somelines ,  qui  ont  les 
cuisses  postérieures  grosses  et  prop^es^à3a^ter, 
ce  qui  tait  qu'on  les  appelle  aussi  sauteurs. 

ALTO,    s.' m.  ou  QUINTE    DE  VIOLE. 
#T.  de  musiq.  Instrument  du  genre  du  violon, 
mais  plus  gros  et  monté  àiune  quinte  au-^es- 
fliôus.  "         •    , 

ALTO-BASSO.  s.  m.  T.  de  musique.  Instru- 
ment à  cordes,  carré,   que  l'on  trappe  avec 
.  des  baguettes.  *        , 

ALUCITES.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  pat.  Genre 
d'insectes  de  l'ojrdre  des  lépidoptères,  famille 
.  des  crambites.  Les  chenilles  de  quelques-uns  de 
ces  insectes  rongent  les  boutonsjies  difiérens 
arbres.  Le  chèvre-feuillè  en  B^ourritvde  trois 
sortes. 

ALUCO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  donné 
indiiléremment  à  la  chouette,  a  la  hulotte,  a 
l'effraie  et  au  hibou.  *     :  f 

ALUDE*  s.  f.  Basane  coloréedont  on  couvre 
les  livres. 

ALUDEL.  s.  m.  T.  de  chimie.  On  donne  ce 
nom  à  dés  espèces  de  pots  ou  de  chapiteauit 
.  ouverts  par  leurs  parties  supérieure  et  infé- 
rieure, et  qui  peuvent  s'emboîter  ou  s'appli- 
quer exactement  les  uns  sur  les  autres,  en 
sorte  qu'ils  forment  un  tuyau  plus  ou  moins 
long,  suivant  le  nombre  d  aludels  dont  il  est 
composé. 

ALUINE.  s*  f.  T.  de  botan.  Cest  Tarmoise 
maritime. 

ALUME.  s.  f.  Petit  bois"  destiné  à  allumer 
une  forge. 

ALUnELLE.  s.  f.  Du  latin  lametla  petite 
lame.  On  s'en  servait  autrefois  pour  signifier 
une  lame  de  couteau,  dont  le  tranchant  est 
aiguisé  d'un  seul  côté.  Il  n'est  plqs  d'usage  en 
cje  Ans.  —  En  terme  de  tabletiers,  tronçon  de 
lame  de  coutieau ,  dont  le  tranchant  est  aiguisé 
d'un  seul  côté ,  comme  celui  d'un  ciseau  de 
menuisier,  et  qui  sert  à  gratter  le  buis,  l'ivoi- 
re, l'écaiîle  ,  la  coiTie  ,  etc. 

ALUMINE,  s.  f .  T.  de  chimie.  Terre  argi- 
leuse. Les  nouveaux  chimistes  ri^admettent  que 
deux  espèces  de  terres  pures  et  élémentaires ,  la 
terre  uitrifiable  ou  silice  ^  et  la  terre  argileuse 
ou  alumine, 

ALUMINEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  d'alun  , 
qiff  tient  de  la  nature  d^'alun.  Z)e  leaualu- 
mineuse.  Teinture  alumineuse. 

ALUM JNIFÈRE.  adj.  T.  de  chimie.  Qui  con- 
tient  de  ralumii^e. 

ALUMINI'^E.  s.  f.  C'est  ce  qu'on  appelle  au- 
trement alumine  pure.  *  ^ 

ALUN,  s.'^m.  T.  de  chimie.  Selon  la  nou- 
velle dénomination  ,  sulfate  d'alumine.  Sel 
formé  par  la  combinaison  de  Tacidesulfuri-. 
que  avec  l'alumine  ou  argile  pure.  Alun  de 
glace  ou  de  roche.  Alun  de  Rome.  Alun  de 
JVaples,  de  France.  Poudre  d*alun.  EaurFalun. 

Alun  AGE.  s.  m.  t.  de  teinture  Opération 

f>ar  laquelle  on  plonge  dans  une  forte  disso- 
ution  d'alun  »  une  éXjoSe  imprégnée  de  tein- 
ture, pour  en  fixer  la  couleur. 
ALUNATION.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  et  dé  chi- 


mie. Formation  de  l'alun,  soit  naturelle,  soit 
artificielle.        ..  . 

ALUNER.  V.  «.  Tremper  dans  de  l'eau  d'a- 
lun. A  tuner  du  papier,  Aluner^des  étoffes  pour^ 
les  teindre. 
-    Aluné,  ée.  part. 

ALUNIERE.  s.  f.. Endroit  où  l'oii  travaille 
l'alun.,  .    \     , 

ALURNES.s.  m.  pi.  T.  d'hîstl  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères. 

ALUYNE.  s.  f.  C'est  la  même  chose  qu'a- 
luine,  ou  armoise  maritime. 

.  ALVARDE.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  de  la 
famille  des  gi*aminées.  Elle  crotten  Espagne, 
est  Vivace,  et  pousse  des  touffes  de  feudles  li- 
néaires ,  engatnéas.  On  fait  en  Espagne  des 
souliei*s  de  ses  feuilles  nattées.^,^ 

ALVÉOLAIRE,  adi.  des  deu>g.  T.  d'wiat. 
^ui  appartient  aux  alvéoles.  Nerf  alt^éolairè. 
Uapophise  ali^éolaire.  ^      * 

ALVÉOLE  s.  m.  Du  latin  alt^eus  niche  ; 
loge.  Cavité  des  os  des  mâchoires ,  où  les  dents 
sont  enchAssces»  '  L^sali^éoles  sont  "^tapissés 
d* une  membrane  irès'sensib le.  (  Encyc.  ) 

On  a  aussi  donné  ce  nom  aux  petites  cellu- 
les dont  sont  composés  les  gâteaux  de  cire  dans 
les  ruches  des  abeilles.  Toui  les  alyéotes  dun 
gâteau  se  touchent  exactement ,  S€uu  laisser 
aucun  uide  entre  eux.  (Encjc.)— En  terme  de 
botan.  ,  petite  cellule  membraneuse  et  à  qua- 
tre côtés,  que  l'on  rencontre  dans  le  récepta- 
cle des  fleurs  de  certaines  plantes.  On  donne 
aussi  quelquefois  ce  nom  aux  petites  cellules 
qui  renferment  les  senjencesdansle  péricarpe. 
.  ALVÎDl^  adj.  iri.  T.  de  botan.  D^nt  la 
surface  e^t  creusée  de  plusieurs  trous  ancu- 
leux  à  bords  élevés,  amincis  et  mitoyens.  îlé^ 
ceptacle  av^éolé. 

ALVÉOLITHE.  s.-m.  T.  d'hist/ nat.  Genre 
de  polypiers  entièrement  pierreu:^,  à  cellules 
alvéolaires.  •  ,     .  , 

*ALVER.  V.  a, Vieux  mot  cpii signifiait  com- 
mencer, établir,  imputer  une  faute.  Il  n'est 
.point  usité. 

ALVIE.   6.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  du  pin 

cembro.      ^j^.        '>  •    / 

ALVIlf,  NE;  adjrl^u  latin  ô/j^*  ventre. 
T.  de  médec.  Qui  a  rapport  au  bas-ventre. 
Desé^acu(cdion$  al^^ines. 

ALYDE.  s.  f.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hémiptères. 

ALYPON.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  men- 
tionnée par  les  anciens  botanistes ,  comme 
trés-pur^ative,  et  qu'on  ne  reconnaît  pas. 
Celle  qui 'porte  aujourd'hui  ce  nom  est  une 
globulaire. 

ALYSELMINTHE.  s.  m.T.  d'hist  nat.  Genre 
de  vers  intestinaux.  11  est  composé  de  ven 
,  aplatis,  articulés,  avec  deux  ou  quatre  petil^ 
bouches.  Ils  vivent  ordinairement  dans  les 
quadrupèdes^  les  oiseaux  ,  les  reptiles  et  les 
poissons.  7        • 

ALYSIE.  s.f,  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
e  l'ordre  des  hyménoptères,  famille  des 
ichneumonides,  distingué  par  ses  mandibu- 
les formant  un  carré  irré^lier ,  grandes,  éle- 
vées et  offrant  trois  denteliires.  On  les  trouve 
â  terre  parmi  les  feuilles  ,  et  souvent  sur  les 
excrémens  humains.  # 

ALYSMON.  s.  m.  Du  grec  afysmos,  T.  de 
médec.  Anxiété,  adaimonie. 

ALYSON.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille 
des  crabonites.  On  les  trouve  sur  les  feuilles 
et  sur  les  fleurs  des  plantes. 

ALYSSE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  crucifères.  On  distingue 
l'alysse  de  montagne ,  que  l'on  nomme  aussi 
^lysson. 

ALYSSON.  s.  m.  V.  Altssi. 

ALYTARCHIE.  s.f.  T.  d'hist.  anc.  Dignité 
de  l'alytarque. 

ALiTArQUE.  s,  m.  T.  d'hist.  anc.  Magîs- 


(rat  qui  dansles  jeux  des  anciens,  ^jpmmandait 
aux  mastigophores  ou  porte-verges,  et  leur 
faisait  exécuter  les  ordres  de  l'agonothète. 

AJHAB11JTÉ.  s.  f    Douceur  de  caractère, 
aménité  qui  fait  que  l'oi)  platt,  que  l'on  est 
agréable.  Cette  jeune  personne  a  beaucoup  tta"  . 
mabilité  dans  le  caractère.         ♦ 

AMADÉISTE.  s.  jn.  Il  se  disait  d'une  sorte 
de  religieux  augustin. 

AMADIS.  s.  m.  On  a  donné  ce  nom  a  une 
sorte  de  manche  de  chemise  ou  d'autre  vête-* 
mient,  qui  s'applique  exactement  sur  le  bras« 
sans  bouffer  m  faire  de  plis.  Manche-énamadis. 

AMADOTE.  s.  f.  Sorte  de  BOire.  ^ 

AMADOU,  s.  fn.  Mèche  dasaric  préparée 
pour  prendre  feu,  au  moyen  d'une  étincelle 
qu'on  fait  tomber  dessus  en  battanf  le  briquet.» 

AMADOUEMENT.  a.  m.  Action  d'amadouer 
ou  effet  de  cette  action.  Il  est  peu  usité. 

AMADOUER,  v.  a.  Pu  latin  dulcis  doux, 
manj^  main ,  et  de  la  préposition  ad.  Litté- . 
ralement,  adoucir,  rendre  doux,  en  flattant^ 
eu  caressant  avec  la  main  11  vsignifie,  caresser, 
flatter  quelqu'un  pour  le  disposer  à  quelque 
chose  que  l'on  désire,  de  lui.  Il  faut  V  amadouer 
pour  l  amener  insemsiblemeni  au  point  oà  ^^ous 
i^ou/es.  n  est  familier.^  . 

AsfADûiuÉ,  ÉE.  part..  w  J 

AMADOUEUR.  s.  m.  Fabricant  d'amadou. 

AMADOÙRI  ou  AMANDÔURI.  s.  m.  Sorte 
de  coton  d'Alexandrie. 

AMADOUTIER.  s.  m.  Surnom  que  l'on 
donne  à  l'agaric  qui  fournit  l'amadou. 

AMAIGRIR.  V.  a.  Rendre  maigrj.  £e  tra- 
t^ail  Va  amaigri, 

n  est  aussi  neutre,  et  signifié,  devenir 
maigre.  Il  amaigrit  tous  les  jours.  On  dit  plus 
communément  maigrir. 

Lçsj  sculpteurs  emploient  ce  mot  pour  ex- 
primer le  changement  qu'çprouye  une  figure 
en  se  séchant.  Cette  figure  s' est  amaigrie. 

Amaigiu,  lE.  part.       •  --  ^ 

AMAIGRISSEMENT,  s.  ni.  Ï>as8agc  de  l'em- 
bonpoint â  la  maigreur.   . 

^  AMAIRADES  ou  AM AILLADES.  s.  f.  plun 
Filet  en  tramail  qui  sert  a  prendre  du  poisson. 

*s'AMALADlR.  v.  pron*  Vieux  mot  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  et  qui 
n'est  plii|  d'aucun  usage,  n  signifiait  garder 
le  Wfi^m  peu  de  chose:  tomber,  devenir 
malade.  De  1  adjectif  ma/tftfe. 

AMALGAMATION,  s.  f.  T.  de  métallurgie. 
Action  d'amalgamer,  c'est-à-dire,  de  dissou- 
dre bu  d'incorporer  un  métal  avèc  un  autre, 
spécialement  l'or  avec  le  mercure. 

AMALGrAME.  s.,  m.  T.  de  métallurç.  Union 
d'un  métal  ou  d'un  demi-métal  avec  le  mer- 
curte  ou  ^if-argent.  On  dit  aussi  Anmlgà^ 
motion.  . 

,.  AMALGAMER,  v.  a.  Du  gi*ec  hama  ensem- 
ble, etganêein  marier,  joindre.  T.  de  métal- 
lurgie. Unir  l'or,  l'argent, Tétàin,  etc.*  avec  le 
mercure.   ,     ' 

Amalgamé,  ée.  part. 

AMAN.  s.  m;  T.  de  comm.  Sorte  de  belle 
toile  de  coton,  bleue  ou  blanche,  que  l'on 
tire  du  Levant  par  la  voie  d'Alep.  CVst  ce 
qu^on  appelle,  dans  quelques  dictionnaires, 
antanbluréeon  amangiuée. 

AMANDE,  s.f. Fruit  de  l'amandier.  Àmmdk 
douce.  Amande  amèrc.  La  coqued*  une  amande. 
Huile  d'amandes  douces.  Du  lait  d'amandes. 
Pâte  d'amandes.  On  appelle  amandes  lissées  ^ 
amandes  glacées^  amandes  soufflées^  amandes 
h  la  praline^  différentes  sortes  de  dragées  que 
Von  (ait  avec  des  amandes. 

Amande,  se  dit  aussi  de  la  senience  que  Ton 
trouve  dans  le  noyau  de  tous  les  fruits  à  noyau. 
Amande  de  cerise ,  dejirune ,  d  abricot . 

Ijts  fourbisseurs  appellent  Amamle,  le  mi- 
lieu de  la  branche  aune  garde  d'épée.  —  Hk 
lapidaires  et  les  miroitiers  donnent  ce  nom  k 
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àes  morceaux  de  cristal  taillas  en  forme  d^a* 

mande.  :^     -  .  .   ^^ 

t  AMANDEy  si  m.  Sotte  de  boisson  quî"^  fait 
ATcc  des  amande^  pilecs  et  delayi^s  dans  une 
décoction  dVrjge  pipodé,  à  tac^uçlle  pa  ajoute 
du  sucre. 

AMANDIER,  s^  m.  Arbre  qui  porte  les  aman-  * 
des.  jiman'iier  a  fruit  doux.  Amandier  à  fruit 
amer.  Amandier  a  fruit  cofnmun.  Amandier- 
pécher.  ^' 

AMANITE,  s.  f.  T.  de  bot.  Sorte  de  cbam- 
pignon.  '  ^ 

AMANOYER.  s.  m.  Arbre  très-elevé  diç  la 
GuiapCy  dont  les  feiAfles  sont  ovales  et  alter- 
nes,  et  les  fleurs  ramassées  par  petits  paquets 
sur  dea^épis  en  ziffzag,  placés  à  rextrcmité 
des  rameaux  y  ou  cuns  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures. 

AMANT,  s.  m.  AMANTE,  s.  f.  Amant  se  dit 
d^un  bomme  qui,  ayant  de  Tamour  pour  une 
personne  du  sexe,  ou  désirant  seulement  de 
s^cn  faire  aimer ^  a  déclaré  %e&  sentimens,  n^a 
pas  été  rebuté.,  est  aimé  ou  tâcbe  de  se  faire 
)iiimer.  Amant  fidèle  ^  constant  j  uolage.  Ten* 
dre  amant.  Amant  aimé.  Agréer  les  soins  d'un 
amant.  Congédier  un  amant. 

Il  se  dit  aussi  d^un  bomme  qui  a  un  com- 
merce de  galanterie  avec  un^ femme.  Cette 
fçmmè  a  pris  un  amant. 

Amante  ne  se  dit  que  sous  le  rapport  des 
sentijnens  tendres  et  passionnés  qui  attacbent 
une  femme  à  un  bomme.  Tendre  amante. 
Amante  abusée^  délaissée.  Amante  inconso- 
îable,  —  Pans  un  sens  plus  commiln  et  qui 
tient  moins  aux  Sentimeiis  passionnés ,  on  dit 
maîtresse:  Ce  dernier  ne  àupjpose  même  quel- 
quefois qu^un  simple  commerce  de  galanterie. 

Amans,  se  dit  aussi  au  pluriel-,  de  deux  per- 
sonnes de  différent  sexe  qui  s^aiment.  Le  ma-- 
riage  entre  ces  deux  amans  est  résolu..    ^  , 

Amant,  Galant,  Ami.  {Syn.)  Galant j  dan? 
le  sens  où  il  est  synonyme  diamant  y  n'est 
plus  en  usage  depuis  long^temps.  Amant  avait 
pris  sa  place ,  probablement  parce  que  les 
idées  accessoires  qui  le  caractérisent,  repré- 
sentent \xn  amàiït  comme  quelque  chose  de 
plus  permis  et  de  plus  honnête  que  n^est  un 

Salant  :  car  le  premier  parle  au  cœur,,  et  ne 
emande  que  d  être  aiméj  le  second  ^'adresse 
au  corps  et  veut  être  favorisé.  Aujourd'hui 
amant  g  presque  subi  le  même  sort  que  galant. 
On  ne  ait  plus  guère,  dans  ce  sens,  qu'une 
femnie  a  un  amant;  on  dit  qu'elle  a  rin  ami. 

Amant,  Amoueecx.  (Srn.)  11  suffit  d'aimer 
pour  être  amourrax;  il  laut  témoigner  qu^on 
aime  pour  être  amant»  On  deriènt  amoureux 
d'une  femme  dont  la  beauté  touche  le  ccsur^ 
on  se  fait  amnnt  d'une  femme  dont  èii  vent  se 
faire  aimer.  Les  tendres  sentimens  naissent  en 
foule  danf  uni  boimne  amoureux;  tes  airs  pas- 
sionnés paraissenriiTec  ménagement  dans4es 
manières  d'un  ênutnt^\^  On  est  souvent  três- 
nmonrettx  sans  oser  paràUre  amant;  quelque- 
fois on  se  déclare  amant  sans  être  amoureux. 
-—  C'est  toujours  la  passic^  qui  rend  amoii- 
r0iix;la  raison  ou  l'intérêt  peut  rendre  amant. 
-^  yfmofirccix  désigne  encore  une  qualité  rela- 
tive au  tempérament,  au  penchant,  dont  Je 
terme  amant  ne  réveille  point  l'idée.  On  ne 
peut  empêcher  un  homme  d'être  amoureux; 
il  nt  prend  J^uère  le  titre  â^ amant  qu'on  ne  le 
lui  perqtiette. 

AMARANTHACEES.  V.  Amaranthoïdes. 

AMARANTHE.  s.  f.  Fleur  d'automne,  qui 
est  ordi^6direment  d'un  rouge  dé  pourpre  ve- 
louté, et  dont  quelques-unes  fleuAsscnt  en 
forme  ^'e  panacuc^  et  d'^uutres  en  forme  de 
grappcîl. 

Amaraivthe,  est  aussi  adj.  des  deux  genres, 
et  se  dit  des  étoffes  de  couleur  d'amaranthe. 
Vn  i^lours  amaranthe.  Un  dsap  amarantlie, 
JOe  la  soie  amnrnnthe.  c 

AM[AÏL\«TH1NE.   s.    f.  Sorte   d'auémone, 
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dont  les  grandes  feuilles  sont  d^un  rouge  bla- 
fard.    ^ 

AMAR ANTHOÏDES;  s.  f.  pi,  T.  clé  bot  Fa- 
mille  de  plantes  qui  sont  remarquables  par 
leurs  fleurs  presaue  toujours  vivement,  colo- 
rées, scarieuses,  luisantes,  et  dont  j'éclat  sub- 
siste long-temps  après  qu'elles  ont  été  cueillies. 

ÀMAKIKER^  V.  a.  T.  de  marine.  C'est  en- 
voyerdes  gens  pour  rc^mplacer  l'équipage  d'un 
Taisseau  pris.  ^/ . 

Amarini&,  ée.  part, 

AJfAKQtJE.  s.  f.  Ti  de  marine.  Objet  visi- 
ble, tel  qu'un  tOnneau,  un  mât,  etc.,  qu'on 
met  sur  un  banc  de  sable,  oû'on  élève  sur  une 
roche,  q^  que  l'on  fixe  au  )ond  par  le  moyen 
d'une  ancre  ou  d'une  corde,  pour  servir  au^c 
navigateurs  à  reconnaître  un  passage,  un  che- 
nal, une  embouchure  de  rivière,  et  à  éviter  les 
bancs  de  sable  ou  rochers  sur  lesc|uels  on  lis- 

Ïuerait  d'échouer.  On  dit  aussi  balise ,  ou 
Quée. 

AMARRAGE,  s.  m.  T.' de  marine.  Jonction 
oue  l'on  fait  d'une  chose  avec  une  autre,  à 
laide  d'un  lien  ou  cordage  qUi  se  nomme 
amarre.  ■',.'.. 

AMARRE,  s.  f.  T.  de  marine.  Cordage  ser- 
vant  à  attacher  un  vaisseau,  ou  diverses 
choses  dans  un  vaisseau.  Les  amarres  d'un 
i^aisseau.  Retenir  le  canon  ai^ec  les  amarres. 
Lier  unp  table  at^ec  une  aman-c.  On  dit  qu'un 
uaisseau  a  toutes  $es  amarres  dehors  y  pour  dire 
qu'il  a  jeté  toutes  ses  ancres.  ;      - 

AMARRER,  v.  à.  T.  de  mar.  Lier,  attacher 
avec  une  amarre.  Amarrer  un  i^aisseau  aux 
iJtneaux  du  port.  Amarrer  le  canon  dans  un 
vaisseau. 

Amarrer  iin  vaisseau  f  c'est  le  mettre  en 
état  de  n'être  pas  entraîné  par  les  vents  et  la 
marée,  soit  en  mouillant  ses  ancres,  soit  en 
portant  ses  amarres  sur  un  autre  vaisseau ,  etc. 
C'est  le  capitaine  qui  est  chargé  de. bien  amar- 
rer son  vaisseau  et  qui  en  répond,  - 

Amabeb,  ÉE.  part.  ^ 

ÀMABTLLIS.  s^  f .  de  botanique.  Plante  de 
la  famille  des  narcisses.  On  doime  aussi  ce 
nom  à  la  fleur  que  porte  cette  plante. 

\  Amajiylus.  s.  f|  t.  d'Mbt.  nat.   On  donne 
ce  nom  a  un  joli  papillon  de  jour. 

.AMAS.  s.  m.  Du  latin  massa  masse.  Assem- 
blage de  plusieurs  choses  réunies  les  unes  aux 
autres,  comme  en  une  seule  masse.  Amas  de 
pierre  f  d  argent.  Un  amas  de  peuple.  -*  Il  se 
dit  figurément  en  parlant  d'un  assemblage  de 
choses  inutiles,  superflues,  ou  même  nuisi- 
bles. DTélouffez  point  votre  sujet  sous  un  amas 
de  fleurs  étrangères.  (Volt)  ÎYos  premiers  his- 
toriens adoptèrent  sanà  ejjramén  un  amas  conr 
fus  de  vérités  et  d'erreurs.  (Barth.) 

AMASEMENS.  s.  tnrOn  dit  dans  un  diction- 
naire qu'il  signifie,  manoirs.  Il  est  inusité. 

AMASONIE.  8.  f.  T.  de  bot.  Plante  herba- 
cée de  l'Amérique  Méridionale, 

AMASSER;  v.  a.  Faire  un  amas  de  choses 
utiles  dànT^le-u^essein  d'en  jouir  commodé- 
ment, de  3'en  servir,  de  n'en  pas  manquer. 
Amasser  des  matériaux.  Amasser  de  l'argent. 
Amasser  de  grands  biens.  Amasser  sou  sur  sou. 

Amasser  ,  pris  absolument ,  se  dit  pour  amas- 
ser de  l'argent,  du  bien.  Il  a  beaucoup  amassé^ 
depuis  quelques  années.  La  prévoy^ance  fait 
amasser.  '  v 

Fisurément.  Amasser  des  honneurs.  Amas- 
ser des  preuves.  Amasser  des  connaissances. 
'  s'Amasser,  se.  rassembler  comme  en  une 
ma«<se.  Les  sables  s'amassent  ordinairement  h 
l'embouchure  deèfleuvesk  II  s'amassa  beau- 
coup de  monde  autour  de  ce  ehartatan. 

Amassé,  ée.  part.  \         *      '  ||^      * 

Amasser,  Entasser,  Accumuler,  Amonceler. 
(Srn.)  On  amasse  ce  dont  on  a  dessein  de  se 
servir,  on  entasse  ce  que  l'on  veut  garder,  on 
accumule  ce  que  Ton  veut  avoir  en  grande 
quantité ,  on  amoncelle  ce  qu'on  ne  veut  pas 
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laisser  épars.  —On  se  sert  de  ce  que^l'on  a 
amassé;  oh  garde  commodément  ce  que  l'on  a 
entassé  f  il  occupe  peu  de  nlacej  on  considère 
avec  satisfaction  ce  que  ro#  a  accumulé;  ce 
que  l'on  a  amoncelé  ne  gène  plus  ou  ne  risque 
plus  de  se  détériorer,  cornme  lorsqu'il  était 
épars.  — Les  choses, que  l'on  di  entassées  sont 
serrées,  pressées;  les  choses  que  l'on  a  amon- 
celées sont  seulement  les  unes  sur  les  autres. 
—  On  amasse  ^t  Von  accumule^  mesure  que 
l'on  acqdiei  t  :  celui  qui  amasse  acquiert  peu 
à  peu;  celui  qui  ^iccufiiu/!ef  acquiert  rapidement 
et  en  grande  quantité  :  avant  à^entasser  ou 
d'amo/icf /e;r,  il  faut  avoir  les  choses.  —  On 
amasse  desl  matériaux,  on  amoncelle  des  ger- 
bes dans  un  champ,  on  les  entasse  dans  la 
grange.  —  On  amasse  des  richesses  pour  en 
jouir,  pour  vivre  à  son  aise;  on  les  entasse^ 
pour  les  garder,  parce  qu'on  craint  d'en  jnan-^ 
quer;  on  les  atcumule  par  la  passion  d'en 
l>osséder  en  grande  quantité. — Laprévoyance 
amasse  y  l'avarice  entasse^  la  cupidité  ^Icc^- 
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vais  ou  nuisibfe. 

AMASSETTE,  s.  f.  Morceau  de  bois,  de 
corne  ou  d'autre  matière, dont  on  se  sert  pour 
rassembler  les  couleurs  après  les  avoir  broyées. 

AMASSI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Arbre  d  Am- 
boiné,  dé  grandeur  moyenne,  dont  les  fruits 
sont  des  esnéces  de  noix  ovoïdes,  enveloppées 
d'un  brou  nérissé  d'épines. 

AMATE.  s.  f.  T.  d'nisl.  nat.  Genre  d'insec^ 
tes  de  l'ordre  des  lépidoptères. 

AMATELOTTER.  V.  a.  T.  de  mar.  Mettre 
les  matelots  deux  à  deux,  pour  s'entr'aider , 
de  nianiére  que  l'un  se  repose  quand  l'autre 
fait  le  quart.  ♦ 

*  AMATEUR,  s.  m.  Du  latin  amatorcfvà  aime. 
11  signifie  celui  oui  a  ou  qui  se  pique  d'avoir 
un  goût  vif  et  éclairé  pour  une  cerlaitifc  classe 
de  choses.  Amateur  de  fleurs.  Amateur  de 
jardins.  Amateur  de  nouveautés.. 

lise  dit  particulièrement  en  parlant  des 
beaux-arts,  et  sur-tout  de  la  peinture.  Un  ama-^ 
teur  de  musique  j  est  celui  qui,  sans  être  mu- 
sicien de  profession ,  fait  sa  partie  dans  un 
concert,  pour  son  plaisir,  et  par  amour  pour 
la  musique^  ou  bien  celui  qui,  sans  savoir  la 
musique,  ou  du  moins  sans  l'exercer,  s'y  con-  "^ 
naît  ou  prétend  s'y  connaître,  et  fréquente 
les  concerts.  En*pemture,  en  sculpture,  etc., 
on   appelle   amateurs ^   ceux   qui,   sans  c^'tre 

Seintres  ou  sculpteurs,   ont  un  goût   vif  et  . 
écidé  pour  les  productions  de  ces  arts.  £lle 
pense  comme  moi.......  que  vous  êtes  unama-  , 

teur  éclairé  de  rioùs^  les  beaux -arts.  (Volt.)    - 

11  s'emploie  aussi  adjectivement.  C'était  un 
prince  amateur  de  tous  tes  arts  de  l'Europe.  Ou 
dit  absolument  amateur ^  quand  le  sen's  de  la 
phrase  indique  qu'il  est  question  de  quelque 
art.  Ce  n'est  pas  un  musicien  de  profes- 
sion^ c'est  un  amateur.  Ce  portrait  est  tçu^ 
vn^^ùtn  amateur. 

"*  -4ftÊ^és  écrivains  ont   dit  A  matrice  au 
féminin. 

AMATHIE,  s.  f.T.  d'hist.  nat.  Genre  de  po* 
4ypuîr.  . 

/^AMATIR.  T;  a.  Terme  d'orfJv.  Oter  le  poli 
de  For  ou  de  l'argent.  / 

11  se  dit  aussi  dans  les  monnaies,   de  l'ac^ 
tion  de  blanchir  les  flans,  de  manière  que  le 
métal  soit^mat  et  sans  poli.  *    ,*^-'' 
Amati,  iE.j)art.                               ^.-''"' 

ASÏATOTE.  s.  m.  Du  grec  am/i/)^inj  sablç. 
T.  d'hist.  nat.  GÉnrè  de  vermiculaircs  ou  tu- 
bulaires.  .  :-*- 

AMAUROSE.  s.  f.  T.  de  méd.  V.  Gow<riE 

SEREINE. 

AMAZONE,  s:  f.  Du  grec  matas  mamelle, 
et  iVa  privatif.  Littéralement,  sans  mamelle.. 
Quelques  Uistcviensont  pré  tondu  ([u'il  a  existé 
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dans  l'Asie  mineure,  sur  tes  BorÂs  du  fleuTe 
Therraodon ,  une  nation  de  fempacs  çuerriè- 
rçs  qui  ne  soufraient  point  habituellemeni 
d'hommes  parmi  eîles^  (|ui  tuaient  les  enfans 
miilcs  qui  leur  naissaient,  et  qui  brûlaient  la 
mamelle  droite  des  filles,  afin  de  les  rendre 
plus  propres  à  tirer  dje  Tare.  C'est  d'après 
celte  histoire,  ou  peut-être  cette  fable,  que 
l'on  donne'  le  nom  d'amazones  aux  femmes 
courageuses  et  guerrières  qui  se  distinguent» 
par  des  exploits  he'roïques.  Jeanne  d'Arc ^  ^i 
célèbre  sous  le  nom  de  la  Pucelle-d  Orléans  y 
était  une  t^nillànte  amazone. 

AMBACT,  s,.^  m.  T.  de  fëod  Sorte  d'éten- 
due de  juridiction,  'territoire  dont  le  posses- 
seur avait  haute  et  basse  justice. 
.  AMBAGES,  s.  f.  ni.  Du  latin  ambasès  àé- 
tour,  circuit ,  voie  onlique  qui  éloigne  au  but. 
B  se  dit  d'un  amas  confus  de  paroles  obscu- 
res etentortijle'es  dont  on  a  peine  à  démêler 
le  kcns;  ou  d^m  long  verbiage ,  qui ,  loin  d'é- 
çlaircir  les  choses  dont  il  s'agit,  ne  Sert  qu'à 
les  embrouiller. 

AMBALAM.  *.  m.  T.  de  botan.  Arbfe  ^^e 
l'Inde,  qui  porte  un  fruit  rond  et  jaune  y  dont 
l'amande  ^end  imbéciles  ceuxqui  en  mangent. 
Sa  pulpe  a  un  goût  aigrelet,  et  sert  souvent 
d'assaisonnement  au  riz. 

AMBAtARD.  s.  m.  Sorte  de  brouette  dont 
se  servent  ks  papetiers  ppur  transporter  leurs 
pâtes.  ;  '  -   ,*»^ 

AMBARE.  s.  m.  T.  de  ootan.  Arbre  de 
rinde ,  dont  le  fruit  est  jaune  et  de  la  grosseur 
d'une  noix.  Ce  fruit  confit  se  mance  pour  ex- 
citer l'appe'tit  et  faire  couler  la  bile. 

AMB AnVALES.  adj .  f .  pi.  pris substantîvem. 
T.  d'hist.  anc.  Fêtes  ou  cérémonies  d'expia- 
tion que  les  Romains   faisaient  tous  les  ans 
'  dans  les  campagnes,  pour  obtenir  des  dieux 
une  abondante  moisson.' 

AMBASSADE,  s.  f.  L'emploi,  la  fonction 
d'un  homme  envoyé  par  un  prince  ou  par  un 
Etat  souverain,  à  un  autre  prince  ou  État 
souverain,  avec  caractère  de  représentation. 
ambassade  honorable,  ^Ambassade  ordinaire  y 
exiraordinaii'e,  v 

On  dit,  Env^oy.cr  en  ambassade ^  pour  dire, 

envoyer  en  quaKtc  d'ambassadeur. 

•  On  dit  aussi,   -fwt'o^er  une  ambassade^  re- 

cei^oir  une  ambassade  y  pour  dire,   envoyer 

des  ambassadeurs,  recevoir  des  ambassadeurs. 

On  dit  qu'uAie  ambassade  est  magnifique  y 
pour  dire  que  la  suite  de  l'ambassadeur  est 
nombreuse  et  magnifique. 

Ambassade,  dans  le  discours  familier,  se  dit 
en  plaisantant,  de  certains  messages  entre 
particuliers./ Je  ne  me  charge  point  d'une  pa- 
raille  ambassade 

AMBASSADEUR,  s.  m.  Celui  qui  est  ^nvoyé 
en. ambassade  par  un  prince  ou  par  un  État 
^  souverain,  à  un  autre  prince  ou  État  souve- 
rain, ayec  caractère  de  rcpre'sentatiouv  Am- 
bassadeur ordinaire.  Ambassadeur  extraordi- 
naire/. Nommer  un  ambassadeur.     .         .. 

Oh  le  dit  aussi  figurcment  et  en  plaisantant, 
de  toute»  les  personnes  que  l'on  emploie  â faire 
quelque  message,  f^ous  m'a^.éz  em^oyé  un 
habile  ambassadeur, 

AmbassadÉuh^  Envoyé,  Député.  (»$y/i.)  les 
ambassadeurs  et  les e/i^^oyrj parlent  et  agissent 
au  nom  de  leurs  souverains^  avec  cette  diflé- 
renée,  que  les  premiers  ont  une  qualité  repr?- 
putative  attacnée  à  leur  titre ,  et  que  les  se- 
conds ne  paraissent  que  comme  simples  mi- 
nistres autorisés,  et  non  représentans.  Les  Je- 
pûtes  n'ont  de  pouvoir  et  ne  parlent  qu'eau 
nom  de  quehpie  société  subalterne,  ou  corps 

Sarticulier.  —  Les  fonctions  à^ambassadeur  et 
^ envoyé  tiennent  au  ministère j  celles  de  dé- 
puté sont  dans  IWdre  d^agent. 
.  AMBASSAD0R1AL  ,   LE.    adj.   D'ambassa- 
deur,  qui  a   rapport   ù  l'anitassadeur  ou  à 
Tambassade.  Quelque  autçur  a  pU;  dans  des 


lettres  familières ^  enlployer  ce  mot;  mais  il 
nVst  point  reçu  dans  la  langue.    - 

AMfiASSApKiCE.  à.  f.  La  femme  d'un  am- 
bassadeur. Il  s'est  dit  ^autrefois  d'une  dame 
qui  aiait  été  envoyée  en  ambassade  avec  le 
Mte  d^anlbassadrice. 

<  A^tbassadrice  ,  se  dit  aussi  au  figuré,  en  plai- 
sentant,  f^ous  m'aidez  envoyé  une  jolie  ambas^ 
sadrice. 

AMBE.  s.  m.  Combinaison  de  deux  nqmé' 
ro  pris  ensemble  à  la  loterie,  et  sortis  en- 
seinble  de  la  roue  de  fortune.  Av>oir  un  ambe. 
Gagner  un  atnbt. 

il  se  dit  aussi  au  loto,  de  deux  numéros 
gagnant  etisemblc  sur  la  même  ligne  hori- 
a^dntale.  • 

AMBELAKIER.  s.  ht.  T.  de  bot.  Petit  arbre 
de  Cayenue,  laiteux  dans  toutes  ses  parties ^ 
dont  les  feuilles  sotft  opposées,  ovales;  les 
fleurs  blanchàtfes,  axillaires,  et  en  corymbes. 
*  AMBESAS.  s.  m.  T.  du  jeu  de  trictrac.  Coup 
par  lequel  on  aitiéne  un  as  à  chaque  dé.  On  dit 
plus  tommunémènt  Beset. 

AMBl.    s.    m..  Instrument  dé   chirurgie 

{ propre  à  réduire  la  luxation  du  bras,  dans 
actuelle  la  tête  deThuméruâ  est  tombée  sous 
l'aisselle.  11  n'est  presque  plus  en  usage. 

AM61A.  s.  ni..  T.  (rhist.  âat.  On  nomme 
ainsi  un  bitume  de  l'Inde  j^aune  et  liquide  , 
dont  l'odeur  est  celle  de  larésine  tacamaque. 

AMBIANT,  TE.  adj.  T.  de  nhys.  Qui  en- 
toure,  qui  enveloppe..  Un  jtuide  ambiant. 
L'air  àtnbiûnt. 

AMBIDEXTÉRITÉ.  s.  f.  Faculté  de  rambi- 
d^xtre.  11  n'est  point  usité. 

AMBIDEXTRE,  adj..  des  deux  genres.  Du 
latin  ambidextroy  composé  de  amboXe^  deux, 
et  de  dextra  droite.  Qui  se  sert  également  des 
deux  mains.  Un  T^mme  ambideitre.  Une 
femme  ambidextre.  Ihse  prend  aussi  substan- 
tivement.  Un  ambideûtu^  Une  ambidextre. 

AMBIEGNE.  adj.  f.  Du  latin  am6o  deux,  et 
asni  agneaux.  11  se  dit,  selon  quelques-uns, 
d  une  brebis  qui  a  deux  agneaux  d  une  por- 
tée. 11  n'est  pas  généralement  usité. 

AMBIGÈNE.  adj.  T.  de  géom.  On  appelle 
Hyperbole  ambigèney  céBe  qui  a  une  de  ses 
branches  infinies  inscrite,  et  l'autre  circon- 
scrite â  son  asymptote.  . 

AUBIGU.  s.  m.  Sorte  de  repas  où  l'on  sert 
en  même  temps  la  viande  et  le  fruit.  ^Se#vii^ 
un  ambigu.  —  Figurément ,  mélange  de  cho- 
ses opposées.  Cette  femme  est  un  ambigu  de 
prude  et  de  coquette. 

AMBIGU,  UE.  adj.  Du  latin  ambo  deux,  et 
^^o  je  pousse,  je  mené.  Qui  présente  aFesprit 
deux  sens  diilerens.  Terme,  ambigu.  Réponse 
oaUngiié.  Ce  brutal  ne  surv^écut guère  à  orner- 
dis  son  fi'èrcf  qu'un  songe  ambigu  lui  fit 
tuer^en  secret,  (bossuet.)  ^ 

AMBIGUÏTÉ,  s.  f.  (U  et  I  font  deux  syUa- 
hes.  )  Sens  général  susceptible  de  diverses 
intertirétatiohs.  Parler  Ui^ec  ambiguïté.   * 

AMBIGUMENT.  adv.  D'une  manière  ambi- 
guë. Il  sait  parler  ambigument  y  d'une  manière 
en^'cloppée.  (LaBr.) 

AMBIR.  s.  m.  T.    d'hist.   nat.    Nom  d'un 

Soisson  du  genre  des  mules  ^pbservt^  dans  la 
1er  Ro1i|(e.  .     •^ 

AMBil  É.  s.  f.  Terme  usité  dans  les  ven-e- 
ries  pour  désigner  le  verre  qui  e^t  mou  par 
défaut  de  sable. 

AMBITIEUSEMENT,  adv.  Avec  i^mbiiion. 
Rechercher  ambitieusement  les  honneurs:  ^^ 
Figurément,  avec  ostenta|ion.  i/ c/uir^^e  nm-^ 
bitieusement  son  style  dfornemens  rechercliés. 

AMBITlEiJX,  EliSE.  adj.  Qui  a  de  l'ambition. 
Un  homme  mubitieux .  Une  femme  ambitieuse. 

Ambitieux,  se  dit  de  tout  ce  qui  marqué 
l'ambition,  qui  .tient  à  l'ambition.  Esprit^ 
caractère  ambitieux.  Prétentions  ^  manières 
ambitieuses.  — On  dit  en  littérature,  expias- 
sions ambitieuses  y  style  ambitieux  y  orn<mçns 
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ambitieux- y  pour  désigner  dcà  expressions^un 
style,  des  omemens  qui  nutrquent  le  désirde 
briller,  d'à trirer  l'attenîflbn,  de  l^apter  les 
siiflrages.  .    ^ 

Ambitieux ;>st  aussi  substantif,  et  signifie 
celui  qui  a  de  Tambition.  Un  ambitieux.  Une 
ambitieuse.  '  ,'^  / 

AMBITION,  s.  f.  Désir  ardent  d'acquérir  des 
honneurs,  de  la  gloire,des distinctions,  delà 
réputation,  de  l'autorité,  de  la^puissance.  Ce 
mot  emï)loyé  absolument,  se  prend  ordinai- 
rement en  mauvaise  part,  //'am^ûîon  et  l'a-- 
^àrïce  des  hommes  sont  les  Seules  iùurces  de 
leurs  malheurs.  (Fléch.) 

Il  se  prend  en  bonn^  ou  en  mauvaise  part, 
selon  l'objet,  la  nature  du  désir,  oirte  motif 
mii  fait  désirer.  Noble  ambition.  Ambition 
louable..  Ambition  démesurée.  Une  funeste 
ambition.  Une  i^aine  ambition.  Ayant  éprouvé 
des  revers ,  etjait  la  paix  ai*ec  ses  ennemis ,  il 
tourna  son  ambition  contre  ses  sujets.  (Volt.) 
Tous  lés  hommes  ont  de  t  ambition  y  et  la 
mienne  est  de  ^ous  plaire  y  d'obtenir  uos  suffra- 
ges y  et  toujours  t/ott'e  amitié.  (Volt.)  L* ambi- 
tion de  V esprit  est  aussi  décorante  que  cellç  du 
coeur.  (Barth.)  Un'y  eut  qu  une  ambition  qui 
fdi  capable  de  le  toucher  y  ce  fut  de  mériter 
t  estime  et  labienueillance  desonmaitre.  (Fléch .  ) 

AMBITIONNER,  v.  a.  Rechercher  avec  ar- 
deur, avec  empressement.  "^Ambitionner  les 
hotmeursy  les  dignités  y  la  imputation  y  les  dis- 
tinctions y  V autorité  y  la  puissance.  —  Il  se  dit 
par  exagération  daiis  les  formules  db  civilité. 
Ce  quej  ambitionne  le  plus  y  c'est  V  honneur  de 
pouvoir  i'ous  rendre  quelque  service. 

Ambitiowé,  ée.  participe. 

AMBIANT  >  TE.  11  s'est  dit  d'un  cheval  qui 
ya  l'amble.  D  est  inusité;  on  dit  plus  commu- 
nément, quL  va  l'amble.  * 

AMBLE,  s.  m.  T.  de  man.  Allure  du  cheval 
dans  laquelle  il  a  toujours  deux  jambes  levées 
a  la  fois.  Un  cheval  qui  va  tamlle.  Mettre  un 
cheval  a  l'amble.  U  amble  est  l'allure  4titurelle 
des  poulains. '^l  se  dit  aussi  d'une  allure  sem- 
blable des  mulets  et  des  ânes. 

AHBLÇR.  V.  n.  T.  de  man.  Aller  l'amble 


>  ■  i\ 


Il  y  a  certains  chevaux  bien  forts ,  qui  amblent 

,  t.  On 
communément  aller  l'amble. 


lorsqu'on  les  presse  au  manège.  On  dit  plus 


AMBLEUR.  adj.  T.  de  vi^n.  On  le  dit  d'un 
cerf  dont  la  trace  dupied  de  derrière  sur- 
passe la  trace  du  pied  de  devant.         ' 

AMBLQSIE.  s.  f.  Du  grec  amblosis  av^e- 
ment.  On  l'a  dit  scientifiquement  dans*  le 
même  sens.  H  ne  se  dit.  plus  aujourd'hui.  # 

AMBLOTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  amblosis  avortement.  Qn  l'a  dit  autrefois 
des  droeues  qui  font  avorter.  On  ne  l(Mit{)lus 
aujounr  but. 

AMBLYGONE.  àdj.  m.  T,  de  géomét.  Il  se 
dit  d'un  trianf^e  dopt  un  des^angîes  est  obtus.. 
Triangle  amblygone.  On  dit  plus  communé- 
mei^t  obiusangle.  > 

AMBLYODE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
mousse.  ^ 

AMBLYOPIE.  s.  f.  t.  de  médec.  Obscurcis- 
sement %!t  afiaiblissement  de  la  vue. 

AMBON<  s.  m.  Du  erec  ambên  hauteur,  émi- 
nence,  bord  en'^iuie.  Jubé,  tribune  d'une 
église. — En  terme  d'anatomie,  bord  cartila- 
gineux qui  environne  la  cavité  des  os.  -^  En 
terme  de  marine,  bordages  de  chêne  qui  se 
posent  sur  la  cduverte.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  à  un  arbre  des  Indes.  \     > 

^  AMBMJCHOIftS  ou  EMBOUCHOIRS.  s.  m. 
1.  T.  de  bottier.  Moules  sur  lesquels  on  fait 
a  tige  d'une  botte  ^r  ou  dont  on  se  sert  pour 
maintenir  les  bottes  molles  dans  leur  largeur. 

AMBOUTIR.  V.  n.  T.  d'orfèvres  et  autres 
ouvriers  en  métaux.  Rendre  une  pi/ce  de  mé- 
tal convexe  d'un  coté,  et  concave  de  l'autre. 

AMBOUTISSOIR.  s.  m.  Outil  d'orfèvre,  de 
clouticr,  d'épei  onnier,  qui  sert  à  aniboutir.  -^ 
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AMBOUTON.  '8.  m.  T.  de  botan.  Herbe  de 
Mada^^car  qii^on  mange^  poUr  se  noircir;  les 


AMBRACAN.  s.  t|i.  Poisson  de  mer. 
AMBRANLOIRE.  ».  f.  T.  dMcon.  rur.  Ppi- 

5 née  de  bois^  ou  grosse  chenille  arrondie , 
environ  un  pied  de  long,  à  laauelle  tient  un 
bout  de  cordeau  pour  serrer  la  i^aie  d^une 
charrue  à  tourne-oreille  6ur  favant-train.^ 
'  AMBKË.  ».  m.  Substance  re'sineuse  et  in- 
Aammable.  Il  y  en  ^  de  deux  sortes.  Vanibre 
jaune  f  qu^on  nomme  amsi  Hucciii  wx  Carabe^ 
«e  trouve  principalemeat  sur  les  bords  de  la 
M^r  Baltiqu^.^ C/#i  co//t>r  d'ambrci  Un  f^^pe^ 
Ici  d'ambre.  Uns  bracelets  d'ambre.  Vambre 
gris  f  mi  e&t  spongieut,  inflammable  et  fort 
odoriférant,  se  troure  principalement  sur  les 
bords  de  la  mer  des  Indes  orientales.  Pièce 
d'ambre ^Jtfaêxeau  d'ambre  gris .  SçfUit  l'am- 
tre.  Essence  Jtamhrp. 

AM^RE,  ÉjE.  adj.  Onditua^oon^  ambré ^ 
pour  désigner  la  iiuanO(e  de  jayne  .tejadre  du 
8uccin  ou  ^mbre  jaune. 

AMBR^ADE.  s.  f.  Nom  que  Ton  dopine  à 
Fambre  faux  ou  factice ,  dont  on  sp  sert  pour 
la  .traite  sur  q|uelques,  cotes  d^ Afrique ^^t. en 
particulier  du  oénegal. 

AMBRER.  V.  a.  Pai*fua^er  d^ambre  gris. 
ambrer  des  gants. 

Ambué  ,  ÉE. part. 

AMBREE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espace  de  li- 
maçop  aniphibie.  ^,  ^    ^ 

AMBRËSIN .  adj .  Us^estdit quiélUuefois  pour, 
d'^ambre.  Le  dernier  est  préférable.  On  ne  dit 
psis  un  collier  ambresin^  mais  un  collier  d'ambre, 

AMBRETTE.  s,  f,  T.  de  botan.  Plante  du 
genre  des  ketrpies.  l^es  ^ainçs  de  cette  plante 
que  l^on  nomme  aussi  anibrei^e^  ont  une 
odeur  ambrée  et  servent  d^ins  Je  Levant  pour 
faire  la  poudre  connue  sous  le  nom  de  poudre 
dd^  Chypre  y  qu^on  emploie  comme  parfum. 
—  On  appelle  Ivoire  d'anibrçUet  une  espèce  de 

f>etite  poire  dont  Todeur  tire  sur  celle  de 
^ambre. 

AMBREVADE.  s.  in.  T.  de  botan.  C'est  un 
des  noms  du  cytise  des  Indes. 

^MBROISIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  urticét;S.  Ce  sont  des  ber«^ 
bes  élevées  dont  les  fileurt  inâlcs  sont  en  épis^ 
les  (leurs  femelles  ai^illaîreç,  ies  feuilles  ru- 
des au  toucher ,  quelquefois  opposées  en  bas, 
et  toujours  alternes  en  baut.  uespèce  qui  a 
donné  lieu  au  nom  qiie  porte  ce  genre  ,  se 
nomme  ambroisie  maritime.  Toutes  ses  par- 
ties ont  un  goût  aromatique  et  un  peu  amer, 
mais  4àctréable 

AAffiROME  ou  ABROME.  s.  f.  T.  de  bot. 
Genre  de  plante  de  la  famille  des  bntnéria- 
céeSydontle  fi'uit  est  une  capsule  ovale  à 
cinq  angles  tranchans,  divisée  encinqloges, 
et  contenant  plusieurs  semences  arrondies. 
'  AMBROSIAOUE.  adj,  des  deux  genres.  Qui 
répand  une  odeur  d'ambre. 

AMUROSIE  s.  f.  Du  grec  ylmbrosia,  for^né 
de  IViprivatify  et  de brotos  mortel  \  c^est-â-dire 
immortel.  Les  poètes  ont  donné  ce  nom  à  une 
substance  imaginaire  dont  ils  supposent  que 
les  dieux  se  noumssent, 

AMBROSIEN.  adj.  m.  Il  se  dit  d'un  <^ant 
de  l'office  divin ,  usité  a  Milan  ,  et  attribué 
a  saint  Ambroise. 

AMBROSINIE.  s.  f.  T.  de  bot.  PcUte  plante 
de  la  famille  des  aroidos  qui  se  trouve  dans 
les  bois  de  Sicile  ,  principalement  aux  enyi- 
.  rons  de;  Palerme. 

AMAUBAGE.  s.  m.  Sorte  de  flûte  en  usage 
chez  1#4  Syriens. 

AMÏULACRE.  s.  m.  Dû  latin  ambulare 
marcher.  T.  d'hist.  nat.  Membrane  qui  sert 
aux  zoophytes  pour  marcher. 

AMfiuLANCk.s.f.  Du  latin  ambulare  voya- 
ger. On  désigne  par  ce  mot  tout  hôpital  mi- 
litaire attaché  à  im  corps  d^Armée,  et  par  cou- 


* 
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I  Si^quent  sujet,  comme  ce  corps ,  à  être  trans* 
I  porté  d'un  lieu  a  un  autre.  L'ambulance  est 
tantôt  un  édifice  momentanémefit  consacré 
au  service  des  militaires  malades  ou  blessés ,  ^ 
tantôt  une  tente  ou  une  simple  voiture  cou- 
.  verte  où  Ton  dépose  ceu|x  qui^  sont  enlevés 
d\|  phamp  de  bataille.  Chirurgien  d'àmbu- 
tance.  Iniinniér  d'^ambulance.  Charriot  d'am» 
balance^  etc.  ^  /       >\ 

AMBULÀKT,  TE.  adj.  Du  latià«^/ftii- 
iare  allçr ,  marcher  ,  se  promener.  Qui 
n'est  pas  fixé  en  un  lieu  »  qui  change  souvent 
de  lieu.  On  appelle  commis  ambulant  \  un 
commis  qui  est  obligé  par  son  emploi'>4'aU^'i* 
de  cioté  et  d'auti:e^  hôpital  ambulant  ^  im^  hô- 
pitaï  qui  suit  ,1'arinée^  comédiens  ambulans^ 
une  troupe  de  comédiens  qui  va  de  v£{|le  en 
vi^e,  pour  joqer  la  comédie.  -&  On  dit  me^ 
ner  une  uie  ambulante ^  pour  dire  vivre  pres- 
que toujours  hors^^  de  chez  soi  ^  être  toujours 
j>ar  voie  etjoar.  chemin.  ;     '• 

AaMBUIJ^TOiRÉ  adj.  des  deul  g.  Terme  de 
jurisprudence.  Il  signifie  la  même  chose 
HVL  ambulant.  U  se  dit  des  juridictions  qui 
n'ont  point  de  Uibunal  fixé  ,  mais  qui  exer- 
cent tantôt  dans  un  lieu  j  tantôt  dans  un  au- 
tre \  pour  les  distinguer  de  celles  qui  sont 
^pdentaires.  AiUreJois  les  parîemens  et  le 
grand  conseil  étaient  des  cours  ambulatoires. 

.  '*'AMBULER.  V.  a.  et  n.  Vieux  mot  qui'  n'est 
plus  d'aucun  usage.  On  écrivait  ordinaire- 
ment am6ii//er.  11  .signifiait ,  marcher,  aller, 
embarrasser,  empêcher.  Du  latin  ambulare. 

AMBULIE.  s.  f.  T.  del>otan;  Planta  a^ùa^ 
tique  du  Malabar  qui  parâtt  appartenir  a  la 
famille  des  lysimachies.  Toutes  ses  parties 
ont  une  odeur  aromatique  qui  tient  un  peu 
de  cçlle  du  poivre. 

AMBULON.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  que 
l'on  croit  être  le  même  que  le  cirier. 

AMBURBALES  ou  AMBURBIALES  s.  f.  ni. 
Du  latin  ambire  aller  autour,  et  wbs  ville. 
T.  d'hist.  anc.  Fête  ou  cérémonie  de  religion 
usitée  chez  les  Romains,  qui  consistait  a  taire 

Srocessionnellement  le  tour  de   la    ville  en 
éhors. 

AME.  s.  f.  du  latin  anima  qui  signifie  pro- 
prement vent .  souffle,  llair  que  i;espirent  les 
animaux.  On  1  a  dit  ensuite  pour  la  vie  même- 
ou  la  faculté  par  laquelle  les  animaux  vivent 
et  sentent*  Il  signifie,  dans  le  sens  propre  et 
littéral ,  ce  qui  anime.  Aiqsi  l'on  dit  Vame  des 
hommes^  Came  des  animaux  ^  et  même  Came 
<ic^p/^/ite5,>pourjsisnifier  leur  principe  de  vie 
et  de  véeétation.  (/est  dans  ce  sens  quUl  est 
dit  dans  la  Genèse ,  Oieu  souffla  au  uJLsagede 
C homme  un  soufflé  de  vie,  et  Hde%'int  ufie  qme 
i*ii/cuite;  l'amd  des  animaux  est  dans  7e  sang  ;, 
ne  tuez  point  mon  ame.'^  On  dit  dans  ce  sens 
d'une  personne  qui  est  près  d'exnirer ,  quelle 
a  Came  sur  les  lettres»  — <  C'est  dans  le  même 
sens  appliqué  seulement  à  l'espèce  humaine  , 
qu^on  oit  :  Ilya  cenl  i^i/^  âmes  dans  cette 
i^iUe;  il  n'y  a  ame  i^i/iViVc  dans  cette  maison. 
—  On  appelle  ame  sensiti^^e^  le  principe  qui 
fait  croître  et  sentir  les  animaux  :  et  ame  i^é- 

{{relatif  i  le  principe  de  la  nutrition  et  de 
'accroissement  d^  plantes. 

Amk^  en  latin  animus,  signifie  le  principe 
de  U  vie  et  du  jmouvement  considéré  en  même 
t«mps  comme  le  principe  des  sensations  ,  de 
rintelligence  ,  des  passions  En  ce  sens  ,  il  ne 
se  dit  que  <)Al'uoinme.  j^près/s^oir  appliqué 
son  ame  aux  objets  extérieurs  ,  pour  les  sen- 
tir ^  il  la  retire  au^dedans  de  lui  pour  les 
cpnsidérer;  les  comparer  t  les  oonnattre.  (Jw-J.- 
Roi|ss.  )  L^i  perception  ou  Cimprcssinn  oçcu' 
sionée  dans  Came  par  C action  des  sens , 
est  la  preuière  opération  de  Cenlendement. 
^CondUl.  ) 

En  comsidcrant  Came  de  C  homme  ëous  le 
rappvirt  dia  èa  nature,  on  dit  qu  e//e  est^pi- 
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rituelle  t  indivisible  j  immortelle.  La  spiritua- 
lité de  Came;  L' immortalité  de  C  ame .  TJ  essence 
de  Came.  Il  faut  donner  a  son  aine  toutes  les 
formes  possibles  ;  c'est  un  Jeu,  que  Dieu  nous 
a  confié,  nous  da^o fis  le  nourrir  de  ce  que  ^ 
nous  trou^^ns  de  plus  précieux.  (  Volt.  ) 
L'ame  ,  considérée  sous  le  rapport  des  im- 

Fressions  qu'cHp  reçoit  ,et  des  passions  qui  ^ 
agitent,  est  sensible  f  tendre  ^  aimante.  Elle 
éprout^e  des  plaisirs^  des  peines.  Elle  est  tran- 
quille  f  agitée  ^  troublée^  inquiète]  furieuse. 
Les  moui^cmehs  de  Came.  Les  passions  de 
Came.  Les  affections  de  Came.  Son  ame  est 
déchirée  par  les  passions.  La  tristesse  qui  est 
la  douleur  de  Came...  (Buff.)  On  dit ,  wwi 
m' arrachez! ame ^  pour  dire  vous  nie  caqsez 
un  chagrin  extrt^me.     ^  ^  t 

L'amé,  considérée  sous  le  rapport  de  la  mp^ 
i;ale ,  est  pure  ,  innocente  ,  ù,elle  ,  grande  , 
généreuse ,  bienfaisante  ,  bonne  ,  douce ,  com- 
patissante ,  honnête  ^  franche  ;  elle  est  vi- 
cieuse ^  dépravée  y  coupable  y  criminelle  y  cor- 
rompue ^  dure  y  perfide  j  t^ilcj  lâche,  rampante; 
avilie  y  méprisable  ;  elle  est  noire  j  atroce.  La 
vertu  élève  Came  ;  le  vice  la  dégrade. 

L'ame  ,  considérée  sous  le  rapport  de  la  rai- 
son ,  ^t  comme  la  partie  de  lame  humaine 
qui  gouverne  ,  est  raisonnable  ,  saine  ,  sage  ^ 
prudente.  Elle  à  de  la  force  ,  de  C  énergie  y  de 
la  vigueur ,  de  la  fermeté.  Elle  s'élèie  ,  elle 
combat  y  elle  triomphe.  Souvent  aussi  e//e  s'é- 
nerve ,  elle  est  faible  y  elle  succombe.  Le  peu, 
?ue  nous  savons  étend  réellement  tes  forces  de 
ame. .  (  Volt.  )  On  dit ,  en  ce  sens  ,  qu'un 
homme  n'a  point  dame ,  pour  dire  qu^il  n'a 
dans  Tame  ni  force  ,  ni  élévation. 

Les  anciens  disaient*,  en  parlant  dés  àmcs 
considérées  comme  dessubstances-i^'paréesdu 
corps  après  1^  mort  ,  qcC elles  allaient  dans 
les  Champs  ÉljséeSy  ou  dans  le  Tartare;  les 
chrétiens  les  placent  dans  le  paradis  ,  dans  le 
purgatoire  ou  dans  Cenfer.  On  dit  les  âmes 
des  morts  y  les  âmes  des  trépassés ,  les  âmes  du 
purgatoire.  —  On  dit,  en  T.  de  religion  c^'é- 
tienne,  que  les  âmes  sofU  régénérées  parles 
eaux  du  bapï^me  ;  qu'elles  ont  été  rachetées 
par  le  sang  de  Jésus-Christ ,  qu^me  ame  est 
sanctifiée  et  régénérée  par  la  grâce.  Sauver 
son  ame ,  travailler  au  salut  de  son  ame  ,  c'est 
travailler  a  mériter  le  paradis.  Perdre  son 
ame  ,  c-est  mériter  la  damnation  étemelle. 

Ame,  se  dit  par  analogie;  pour  signifier 
qu'une  choçe  donne  à  une  autre  chose  ,  l'ac- 
tivité^, la  vie  ,  le  mouvement.  La  bonne  foi 
<^£  Came  du  commerce.  L'accent  est  Câhie  dn. 
discours  ,  il  lui  donne  le  schtimerU  et  la  vc^ 
rite  (  J.-J.  Bquss.  )  *—  On  dit  qu'cZ  y  a  de  Came 
dans  un  discours  \  dans  un  poème  ,  pour  dire 
que  les  idées  y  sont  ^-xprimécs  avec  vivacité, 
avec  chaleur  \  que  les  scntimcns  y  sont  peints 
avec  énergie  ,  d'une  manière  vive  et  tou- 
chante.— O/i  chante  avec  ame  ;  on  prononce  ' 
un  discours  avec  ame ,  lorsqu'^on  cliante,  lors- 
qu'on prononce  de  manière  à  faire  croire 
que  l'on  est  ailecté  des  sentimens  que  Ton 
exprime.  — // j^  a  de  Came  dans  une  figure  - 
peinte  ou  sculptée  y     lorsque   les    traits,    la    ' 

f>hysionomie,  l'attitude,  expriment' vivement 
es  sentimens,  les  passion;s   dont    elle  doit 
être  animée. 

En  parlant  de  devise^,,  on  appelle  âme  ,  les 
paroles  qui  servent  à  expliquer  la  fieurc  repré- 
sentée danslecorpsdè  ladevise.  Ladeviseavait 
pour  corps  #1  lion ,  et  pour  ame  ces  paroles  , 
etc.— Qn  appelle  Vame dun fagot ,  le  menu  ' 
bois  ,  les  menues  branches  qui  sont  au  mi- 
lieu d'un  fagot.  —  L'urne  du  canon  ,  le  creux 
où  l'on  met  la  poudre  et  le  boulet.  — Vame 
dun  instrument  de  musique ,  un  petit  mor- 
ceau de  bois  droit  c^u'on  met  dans  le  corps  clc* 
l'instrumtnt  sous  le  chevalet,  pour  soutenir 
la  table.  «—On  appelle  aiyi^  dans  les  figuros  de 
stuc ,  la  première  forme  qu'on  leur  donnr 
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eniiles  ébauchant ,  avant  que  cle  les  couvrir  cle 
stuc  pour  les  unir.  *  On  donne  «lu^si  le  nom 
J'ame ,  aux  figures  d^  plâtre  ou  de  terre, 
qui  servent  a  celles  qu^on  jette  en  bronzç  ou 
autre  métal.— On  appelleame  dun  cordage^ 
certains  fils  que  Ton  rhet  au  milieu  des  dif- 
férens  torons  dont  le  cordage  est  compose  ^ 
-— Yim«  d'une  rôle  de  tabac  ^  le  bâton  autour 
duquel  le   tabac  cordé   est  monté;  —  ame 
d'un  soufflet  y  un  morceau  de  cuir  qui  forme 
dans  le  soufflet  une  espèce  de  soupape  ;  — 
ame  de  la  fusée ,  le  viae  que  Tartificiçr  mé- 
»age  dans  l'intérieur  de  la  fusée;  —  ame  du 
métier  h  bas  y  Fassemblage  des  pièces  qui  con- 
tribuent a  la  formation  des  mailles.    . 
V.  Ame  rAiBLE,   Cteua   faible,    £speit  paib!.£. 
(  Syn.  )  he  faible  du  cœur  n'est  point  celui 
de  Yesprii  ;  ic  faible  de  Tante  n'est  point  ce- 
lui du  cœur.  Une  ame  faible  est  sans  ressort 
et  sans  action  ,  elle  se  laisse  aller  à  Ceux  qui 
la  gouvernent  j  lA  cœurfaiblt  s'amollit  aisé- 
ment ,  cbauge  facilement  d'inclinations  ,  ne 
résiste  point  à  la  séduction,  à  l'ascendant 
qu'on  leut  prendre  sur  lui ,  et  peut  subsister 
avec  un  esprit  fort  ;  V esprit  faible  reçoit  les 
impressions  sans  les  combattre  ,  embrasse  les 
opinions  sans  examen ,  s'efirai^  sans  cause  , 
tçmbé, naturellement  dans  la  superstition. 
'  AME  ,  EE.  adj.  Aimé.  Vieux  mot  qui  n'é- 
tait en  usage  qu'en  stj/le  de    chancellerie, 
dans  les  lettre^  et  dans  les  ordonnances  du 
roi.  Nos  amés  et  féaux  les  gens  tenant  no- 
tre cour  de  parlement, 

AMÉBÉE.  adj.  f.  On  l'a  dit  d'un  poème   à 
deux  interlocuteurs.  11  n'est  point  usité. 

AMEIVA. s.  m. Nom  d'une  espèce  de  lézard. 

AMELANCHE.  s.  f.  Fruit  de  l'amelanchier. 

AMELARCHIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
d'alisier.^     ^ 

•  AMÉLÉON.   adj.  m.  11  se  dit  d'une  espèce 
de  cidre  de  Normandie.  H  est  peu  connu. 

AMELETTE.  s.  f:  Mot  corr^ompu  qui  se  dit 
populairement  pour  omelette.. 
*AMÉLI.  s.  m.»  Arbrisseau  qui  croît  sur  la 
côte  du  Malabar.  On  emploie  la  déco<ition  de 
ses  feuilles  contre  les  coliques,  et  ses  racines 
cuites  dans  l'huile,  comme  u*n  puissant  ré- 
solutif. .'  "  "■ 

AMÉLIE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Insecte  du 
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comment  se  fera  Vaifhenàge  de  mon  hoii.  II 
signifie  auisi ,  la  quantité  d^eflets.  amenés. 
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genre  agnon. 

A*1ÉU0I\AT10N.  s.  f.  Progrès  vers  le  bien, 
meilleur  état.  Ce  bien  est  délabré  ,  mais  il  est 
susceptible  d amélioration.  Il  y  a  de  Vamélio- 
'  rafi(^  dans  Fêlai  de  ce  malade. 

Il  se  dit  aussi  de  ce  qu'on,  fait  dans  un 
fond  de  terre  ou  dans  une  maison  ,  pour 
en  augmenter  le  revenu.  //  a  fait  une  amélio- 
ration considérable  dans  sa' terre. 

Amélioration,  en  terme  de  chimie  ,  est  une 
opération  par  laquelle  un  métal  est  porté  a 
une  plus  grande  perfection. 

AMÉLIORER,  v.  a.  Rendre  meilleur,  amé- 
liorer une  ^métairie  ,  une  ferme ,  une  mai- 
son. Améliorer  sa  fortune. 

Améliork  ,  ÉE.  part. 

AMÉUORISSEMENT.  s.  m.  Il  se  dit,  dans 
l'ordre  de  Malte  ,  dans  le  même  sens  qu^ Amé- 
lioration,    * 

'  AMELLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  corymbifères. 

AMELLIÉ.  s.  m.  Nom  (|ue  quelques  auteurs 
ont  d(>nné  à  l'amandier.  ^ 

AMELLOTEouÀMOLETTE.  U,  T.  de  niar. 
Trou  carré  ou  mortiM^  en  pyramide  tron- 
c|ure  dont  l'entrée  est  plus  grande  que  le 
fond..     ' 

•  «  AMEN  (  On  prononce  le  N.  )  Terme  em- 
prunté de  la  langue  hébraïque  ,  qui  signifie, 
ainsi  soit-il.  11  s'emploie  pour  dire  que  l'on 
conient  à  unr  chose  ,  ou  qu'on  en  désire  l'ac- 
complisAcment.  /^^ 

AMENAGE,  s.  m.  Action  de  conduire  des 
effets  d'un  lieu  dans  un  autre.  Je  ne  sais  \ 


.et  anjtenage  est  bien  faible^ 

AMENAGEMENT,  s,  m.  L'action  d'amé- 
nocer.    ,  \ 

^AMÉNAGER,  y.  a.  Terme  d'exploitation 
et  de  commerce  dç  bois.  Débiter  le  bois  en 
bois  de  chàufl'age  ,  de  charpente  ou  autre- 
ment.     .  ;  :'.\  ••   -.  ^  ■  ■.  i'  ■.     .  •'■  • 

AMENpABLE.  adj.  des  deux  g.  Qui  est  sus- 
ceptible d'être  amendé  :  Vne  terre-  amenda^ 
ble,  —  Ep  terme  de  droit ,  qui  mérite  d'être 
mis  à  l'amende.  ' 

AMENDE.  8.  f.  Peine  pécuniaire  imposée 
parla  justice,  pour  satisfaction  et  répara- 
tion de  quelque  fanie.  Amende  ordinaire. 
Amende  arbitraire.   .    \     /^        M        ^ 

Ameiide  honorable.  Sorte  de  peine  infa- 
mante ordonnée  par  justice  ,  et  qui  consiste 
à  reconnaître  publiquement  son  crime ,  et 
Na  en  demander  paraon.  *Faire  amende  ho^ 
notable,  la  torche  au  poing  et  la  corde  au  cou, 

AMENDEMENT,  s.  m.  Changement  en 
bien.  L'amendement  des  mœurs  ,  de  la  con^ 
duitp,  KJa.ne  remarque  aucun  amendement  a 
sa  santé.  *  • 

On  appelle  aussi  Amendement  ^  une  xtxtl- 
difîcation  apportée  à  un  projet  de  résolution , 
d'arrêté  ,  pour  les  rendre  plus  précis  ,  plus 
clairs  ou  plus  significatifs.  Proposer  un  amen- 
dement. IJ amendement  a  été  adopté.       •' 

Amendement,  en  agriculture,  se  dit  de  toutes 
les  choses  qui  ,  répandues  sur  la  terre,  l'en- 
/  graissent  et  servenfà  la  féconder  ,  telles  que 
le  fumier ,  le  terreau ,  la  marne  ,  etc. 

AMENDER,  v.  a.  Corriger,  rendre  meil- 
leur. Amender  un  jeune  homme.  Amender  un 
outfrage  ^  une  machine;  en  corriger  les  dé-^ 
fectuosités.  Amender  des  terres  ,  leur  donner 
un  degré  de  perfectioîî  de  plus ,  pour  auc- 
rtienter  leiir  produit.  Amender  un  projet  de. 
loi ,  de  décret ,  d^ arrêté ,  v  apporter  quelque 
modification  qui  les.  rende  plus  ^précis,  plus 
clairs  ,  plus  expressifs.  i 

s'Amender.  Je  crois  que  ce  jeune   homme 
commence  à  s'amenderx   Cette  terre  s'amen- 
-dera  a  force  de  fumier.  i  .. 

Amender  ,  V.  n.  Signifie.,  Devenir  en  meil- 
leur étal.  Ce  malade  na  point  amendé  depuis 
hier,  .      ,  „     •     '^ 

Amendé,  ée.  part.  '        » 

AMENER.  V.  a.  Mener ^  conduire  à  un^pei*- 
sounc,  ou  à  un  lieu.  Il  se  dit  à  tous  l(s  temps, 
lorsque  le  terme  du  mouvement  est  la^  per- 
sonne qui  parle  ou  le  lieu  Au  elle  est.  Ame- 
nez-moi cet  homme.  On  m^amèhe  du  bois.  On 
m* amènera  demain  des  marchandises  ;  une 
personne  qui  est  à  Paria  ,  dit ,  on  amène 
beaucoup  ae  uins  a  Paris  ,  par  la  Seine,  A 
l'égard  d'une  personne  dont  oYi  parle  .  ou 
d'un  lieu  où  1  on  n'est  pas  ,  on  n'emploie  le 
verbe  amener  qu'au  passé.  On  amena ,  on 
auait  amené  du  renfort  a  ce  général.  Ses  af- 
faires Valaient  amené  à  Lyon,  On  ne  dirait 
pas  ,  on  amène  du  renfort  à  ce  général ,  à 
moins  une  l'on  ne  fût  au  même  lieu  que  lui , 
on  dirait  on  mène  ,  etc. 

On  dit  par  extension ,  amener  quelqu'un  h 
un  ai*isy  a  une  opinion  ,  a  un  sentiment ,  etc. 
11  faut  chercher  seulement  a  parler  juste , 
sans  uouloir  amener  les  autres  a  notre  goUt 
et  ii  nos  sentimens.  (  La  Br.  ) 

On  dit ,  amener  un  sujet  de  conuersation  , 
amener  une  querelle  ,  une  contestation  ,  une 
dispute.  Aussi  attend- il  ^  dans  un  cercle ,  que 
chacun  se  soit  eapliqué  lur  un  sujet  qui  s* est 
offert ,  pu  qu'il  a  amehé  lui-même,  (lm  Br.) 

On  dit  qu'tt/i0  chose  en  amène  une  autre  , 
parla  liaison  qu'elle  a  avec  elle  ;.ou  comme 
une  cause  qui  produit  un  effet.  Depuis  un 
mois  ,  les  cfialeurs  de  t  automne  apprêtaient 
d'heureuses  i^endanges  ;  les  premières  gelées 

en  ont  amené  l'ouverture.  (  J.-J.  Rouas.  )  Le 
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torrent  dès  temps  qui  amène ,  entraîne ,  ab- 
sorbe tous  les  inJii^idus  de  Tunivers.  '(  Buff.  ) 
Un  malheur  en  amène  un  autre.  Lei^enintms 
amènera  de  la  pluie^ 

Amener  une  mode  ^  un  usage;  les  intro-  *- 
duire ,  les  mettre  en  vogue. 

En  termes  de  littérature,  on  dit,  amener 
bien  ou  mai  un  incident-^  une  allusion  ,  un 
dénoument  f  pour  dire  y  les  préparer,  les  faire 
venir  avec  art ,  -  avec  adresse  ;  pu  maladroi-  . 
tement.    ♦ 

Au  jeu  de  dés  ,  on  <flt  qu'o/i  antène  le  nom^ 
bre  qui  se  préî>ente  lorsqu'on  a  jeté  les  des. 
J'ai  amené  trois  et  deux-  Il  a  amené  rafle.     • 

Les  faiseurs  de  bas  au  métier  disent  ame» 
ner  Touurage  sous  bec  ,  pour  dire  ,  tirer  en^ 
avant  les  anciennes  boucles. 

Amener.  En  terme  de  mariné ,  signifie  , 
abaisser ,  mettre  bas.  Le  uent  renforçant  beau- 
coup ,  nous  fûmes  obligés  éP amener  nos  ^er- 
gués  sur  le  plat-bord.  Amener  le  patfillon 
par  respect.  — •  Amener  se  prend  aussi  neutra- 
Cément ,  et  signifie  ,  se  rendre.  Ce  uaisseau  a 
ùmené ,  c'est-à-dire  ,  a  abaissé  les  voiles  ou 
sixn  pavillon ,  pour  se  rendre.  -r^Pn  dit  aussi 
afkener  un  vaisseau  ,  amener  uhèïerre ,  pour 
dir«  s'en  approcher ,  ou  se  mettre  visrà-vis. 

Amenée  ,  ée.  part. 

AMÉNITÉ.  8.  f.  Qualité  d'une  tîhose  qui 
nous  attache  par  ses  ^igrémens.  L* aménité 
d'un  lieu ,  consiste  dans  la  réunion  des  agré  • 
mens  naturels  qui  font  qu'il  nous  plait ,  qu'iJ 
nous  attache,  par  un  certain  attrait  de  douce 
volupté,  n  est  plus  usité  en  parlant  du  carac- 
tère ,  des  mœurs,  du  langage,  du  style.  C'est 
alors  une  douceur  accompagnée  de  politesse 
et  de  *grî\cef ,  qui  attire  ,  qui  (engage  ,  qui 
séduit.  Ufi  peuple  saunage  peut  a^oir  de  la 
douceur;  fixais  V aménité  n'appartient  qu'a  un 
peuple  cii^ilisé.  (Marm.)  L'dménitépréi»ienty 
elle  attire ,  e//e  engage  ,  elle  fait  souhaiter  de  , 
i^iVre  n^ec  celui  qui  en  est  doué»  (Idem.  )  Il 
'jrla  beaucoup  étaménité  dans  le  style  de  Fé* 
nélon»  L'excès  de  l'aménité  produit  la  fa- 
deur. (Idem.  )  Cet  homme  a  beaucoup  d'amé^ 
nité  dans  le  caractère. 

AMÉNORRHÉE.  Du  grec  men  mois ,  et  ^eâ 
•je  coule.  T.  de  méd.  Suppression  des  moi^i" 
ou  des  règles  chcz-les  femmes. 

AMENTAÇÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  plantes  qui  doit  son  nom  à  la  disposition 
des  (leurs  mâles  autour  d'un  axe  ou  tûçi  par-  ^ 
ticulier  appelé  chatpn  ,  en  latin  amentum. 

AMENTHES.  s.  m.  T.  de  théologie  égyp- 
tienne. Plutarque  assure  que  ce  mot.  avait 
rapport  a  la  croyance  de  la  métempsycose , 
et  signifiait  le  lieu  qui  dnnne^et  qui  reçoit , 
parce  qu'on  supposait  que4e  gouffre  qui  rece* 
vait  les  âmes  ,  les  rendait ,  et  qu'au  sortir  de. 
là  ,  elles  allaient  habiter  de  nouveaux  corps. 

AMENUISER,  v.  a.  Rendre  plus  menju  , 
rendre  moins  épais.  Amenuiser  un  bâton  i 
une  chei^ille  ,  un  ais.  V.  ALtÊoia.        ^  ' 

Amehiusé  ,  ÉE.  part.     *       g 

AMER ,  ÈRE.  (  R  final  se  prononce.  )  Qui 
a  une  saveur  rude  et  ordinairement  désagréa- 
ble ,  telle  que  celle  de  l'absinthe  ou  de  l'a- 
loès.  Être  amer ,  th^^nir  amer.  Des  herbes 
umères.  Un  suc   anier^   Cela  est  d'un  goUt 

amer. 

On  dit ,  ayoir  la  bouche  amère ,  pour  dire , 
sentir  un  goût  amer  "S  la  bouche^  et  qu'ie^ie 
chose  rend  la  bouche  amère  ,  pour  dire  qu'iUe 
y  laisse  ùu  goftt  araer^  ^ 

Figurément.  Triste,  pénible  ,  doulourenl. 
Prii'ation  amère.  Sacrifice  amer.  Soui^enirs 
amers*  Regrets  amers.  D'amers  regrets.  Chm^ 
grins  amers.  Malheurs  amers.  Larmes  amè* 
res.  Kn  un  instant ,  je  passai  de  la  vins  amiie  . 
douleur  ,  a  la  plus  \»i%^e  joie  que  les  mortels 
puissent  sentir,  (  Fénél.  )  Rendre  la  vie  amète 
^a  quelqu'un,  —  H  signifie  aussi  figurément , 
piquaitf  j  mordant  y  offeniwnt ,  insultant.  S^ 
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tit*e  arnire. 
Reproches  ai 
Rail/erie  an 
trait  amer.  V 
Amer  ,  s'en 
Vamer  et  le 
traires. 

On  dit  da 
€vrners ,  preni 
amères, 

Il  se  dit  SI 
ques  animapi 
sons.  Qwer  i 

AMËREME] 

Sure ,  et  signi 
re  amèremen 
aussi  criiiquei 
dire  le  critiqi 
offensante  po 
amèrement.  L 
injustice^ 
AMÉRICAII 
.  hiî ,  celle  qni 
adjectif. 

AMÉRIMNO 

plantes    qui   ! 
fruit  est  un  1 
deux  valves  , 
de  semences  n 

AMERS,  s. 

prises  sur  la  c^ 

^qui  sont  à  vue 

,        AMERTUME 

tume  de  l'aloès 

S^^ff^  q^f^on  à 

mertunse  et  Vc 

dans  lès  forêts. 

Figurément. 

reux.  Amertiini 

fnordsl>,.Xi^anteri 

tûmes  de  la  uie, 

dé  Ce  qu'il  y 

d'insultant  dan 

des  reproches  \ 

tires.    Une  criti 

auriez  dd  adon 

^  AMES  DAMiy 
bizarre  que  les 
donnent  aux  oiî 
passent  et  repas 
du  canal  de  C 
surface  de  la  m 
,   agitation    conti 

3ui  semble  les 
fer  Noire  â  la  IV 
la  Mer  Noire  ,  le 
en  proie  aux  esr 

*AMÇ3SEMeJ 
plus  dû  tout  us 
d'entendre  la  m 

AMESTRER. 
^dit   d'une  sorte 
leurs  ouvrages. 

*AMESUREMi 
tume.  Estimatio 

^AMESURER. 
trouve  dans  qu 
n'est  plus  d'auc 
mer,  réduire  à  s 

*AMETÉ,ÉE.i 
dans  quelques  d 
usiËé.  Il  siçnifii 
abonné, du  latin 
\  AMÉTHYSTE 
couleur  violette , 
tH^e  orientale.  . 

Améthystée 

Sibérie  ,^de  la  h 

«cultive  dans  des 

de  ses  fiewri. 
AMETS.  V.  Al 
*AMETTE.  s.  £ 

dans   quelques 
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tii*e  amiral  CiUique  amère.  Propos  amer. 
Jtepràches  amen»  Hi^  amer»  Dérision  amère, 
Jiailltric  amère.  Vn€  ùmère  raillerie.  Un 
trait  amer.  Une  injure  amère.  '«»,  v. 

Amer  ,  sVmploie  quelquefois  au  substantif. 
L^amer  et  le  doux  sont  deux  qualités  conz 
traires,  .  '   . 

On  dit  dans  le  même  sens ,  prendre  des 
^*rnets\  prendre  des  bouillons  faits  d'berbes 
amères, 

n  8c  dit  substantivement  du  fiel  de  quel- 
ques anvraaviic  ,  et  principalement  des  pois- 
sons. Cl-eOer  V amer  d'une  carpe ,  d^un  brochet. 

AMEREMENT,  aâf.  Il  ne  se  dif  qu'au  £i- 

§ur^  ,  et  signifie  douloureusement.  Se  ptain- 
re  amèrement.  Pleurer  'tmèrement  —  On  dit 
aussi  critiquer  un  ouvrage  amèrement  y  pour 
dire  le  critiquer  d\ine  manière  mordante , 
ofiensante  poiir  Fauteur^  —  //  s*est  plaint 
amèrement*  H  s'est  amèrement  plaint  de  cette 
injustice., 

AMÉFUCAIN.  s.  m.  AMÉRICAINE,  s,  f.  Ce- 
lui, celle  i|ui  est  d'Amérique.  —  Il  est'  aussi 
adjectif.  s 

AMÉRIMNON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  se  rapproche  du  robinier.  Le 
fruit  est  un  légume  foliacé ,  comprime'-,  à 
deux  valves ,  et  contenant  un  petit  nombre 
de  semences  réùiformes. 

AMERS,  s.  m.  |)L  T.  de  marine.  Marqués 
prises  sur  la  côte  pour  guider  les  navigateurs 
^c|ui  sont  à  vue  de  terre. 

AMERTUME,  s.  f.  Sat^eur  amère.  L* amer- 
tume de  taloèsy  de  là  coloquinte.  Cest  par  ta 
greffe  qu'on  à  trouvé  le  secret  d*adoucir  l'a-- 
mertunèe  et  Vdpreté  des  fruits  qui  i^iennent 
dans  lès  forêts,  (.hsivili.)    *^ 

Figurément.  Sçntiment  pénible  et  doulou- 
reux. Amertume  cruelle.  V  amertume  du  re-- 
mords^^^\2aniertumç  du  repentir.  Les  amer- 
tûmes  de  ta  t^ie.-^  Il  se -dit  aussi  figurément  1 
dé  ce  qull  y  a  de  piquant ,  de  mordant , 
d'insultant  dans  des  procédés ,  des  plaintes  , 
des  reproches;,  dans  des  critiques  ,  des  sa-' 
tires,  i/ne  critique  pleine  d'amertume,  f^ôus 
auriez  dû  adoucir  l'amerjume  de  ce  reproche . 
^  AMES  DAMNÉES,  s.  f.  pi.  Dcnomiiltion 
bizarre  que  les  Européens  établis  au  Levant 
donnent  aux  oiseaux  dits  pétrels  puf&ns,  ^ui 
passent  et  repassent  sans  cesse  Térs  le  milieu 
•au  canal  de  Constantiùople  V  ca  rasant  la 
surface  de  la  mer  d'un  vol  très-rapide.  Leur 
agitation  contiauelle  ,  la  sorte  d'inquiétude 
ui  semble  les  tourmenter  en  volant  de  la 
1er  Noire  a  la  Méditerranée ,  et  de  celle-ci  à 
la  Mer  Noire  ,  les  a'  fait  comparer  à  des  êtres 
en  proie  aux  esprits  infernaux. . 

*  AMUSEMENT,  s.  m.  Vieux  mot  qui  n'est 
plus  dû  tout  usité,  et  qui  signifiait  i  action 
d'entendre  la  piesse.  - 

AMESTRER.  ▼.  a.  T.  de  teinturier.  Il  se 
^dit  d'une  sorte  de  préparation  relative  A 
'leurs  ouvrages. 

/AMESUREMÈNT.  a.  m.  T.  de  vieille  cou- 
tume. Estimation  faite  par  justice.  # 
^AMESURER.  V.  a  Vieux' mot  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  et  qui 
n'est  plus  d'aucun  usage.  Il  signifiait,  esti- 
mer, réduire  à  sa  juste  vjdeuJ^ti 

*AMETÉ,ÉE,  adj.  Vieux  mot  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dicipnnaires,  et'(|lii  n'est  plus 
usitié.  11  signifiait,  borné,  limité,  et  aussi 
abonné, dulatin  meta^  . 

\  AMÉTHYSTE.   §.  f.   Pierre  précieusç ,  de 
couleur  violette  ,  tirant  sur  le  pourpre,  yimc- 


î 


d'aucun  usage.  Il  signifiait ,  petik  ame ,  ame 
peu  compatissante,  qui  n'a  que  def>etits  sen- 
timens. 

AMEUBLEMENT,  s.  m.  L'assortiment  des 
meubles  nécessaires  pour  garnir  une  cham- 
bre, un  cabinet,  etc.  Bel  ameublement.  Bi- 
che ameublement.  Il  manque  quelque  chose 
a  cet  ameublement.  ^    ' 

AMEU6LER.  v.  a. (/est,  selon  auelques  dic- 
tionnaires, fournir  des  oieubles.  Il  tt'est  point 
usité.  On  dit  nieubler. 

AMEUBLIR.  V.  a.  T.  de  pratique.  Rendre 
de  nature  mobiliaire.  " 

Ameublir,  se  dit  aussi  de  l'action  de  ren- 
dre des  terres  plus  meubles  ,  plus  lég<^res.  // 
/aitt  ameublir  cette  terre.  ^ 

Am^ubm  ,  lE.  participe,     v 

AMEUBUSSEMENT.  s.  m.  T.  de  pratique. 
Action  d'ameublir  ,  et  ce  qui  est  ameubli. 

Ameublissemewt  .  T.  d'agriculture  ...L'action 
d'ameublir  la  terre  ou  1^  résultat  dé  cette  ac- 
tioni,  Uameublissemcnt  des  terres  fortes  exige 
beaucoup  de  travail.  La  terre  dans  l'état  d'à- 
meublissement  est  plus  susceptible  de  recevoir 
les  impressions  des  engrais.-        . 

AMEULONER.  v.  a.  Mettre  en  meule  du 
blé  ,  du  foin. 

AMEUTEMENT.  s.  m.  Action  d'ameuter.  Ù 
est  peu  usité. 

AMEUTER.  V.  a.  Mettre  des  chiens  en  état 
d<^»  bien  chasser  ensemble.  //  faut  du  temps 
pour  anmutèr  des  chiens  qui  n  ont  pas  aecou" 
tumé  de  chasiev  ensemble.  « 

Figurément ,  attrouper  et  animer  des  gens 
pQÙrlqqelques  mauvais  desseins  ^  les  rassem- 
Uer  en  les  excitant  à  la  séditipn.  Ameuter  la 
populace.  On  a  ameuté  contre  lui  toute  la  ca- 
naille du  quartier.  -/ 

AmIeuté  ,  ÊE.  part.  Des  chiens' qui  ne  sont 
pas  encore  ameutés.  Des  gens  ameutçs. 

AMFIGOURI.  V.  Amphigouri.     V 

ArMK  s.  m.  AMIE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à 
deux  personnes  sensibles  et  vertueuses  étroi- 
tement unies  par  des  liens' volontaire^,  formés 
par  l'estime  et  la  convenance  des  humeurs  , 
et  resserrés  par  l'habitude  d'une  familiarité  , 
d'une  bienveillance  et  d'une  confiance  réci- 
proques.. Les  t^oîuptueux  ont  des  compagnons 
de  débauche^  les  intéressés  ont  des  associés  ; 
les  politiques  assemblent"  des  factieux  ;  U 
commun  des  hommes  oisifs  a  des  liaisons  ;  les 
princes  ont  des  courtisans  ;  les  Jirymmes  ver^ 
tueux  ont  des  a/nis.  (Volt.)  Ami  tertdré^  fi- 
dèle ,  constant ,  sincère.  Ami  solide.  Ami  sitr. 
Ami  h  toute  épreuve.  Ami  jusqu^a  la  mort. 
Ces  deux  femmes  ,sont  amies.  Je  penserai 
tomte  ma  i^ie  qiCil  faut  s'oublier  soi-même , 
pour  songer  aux  intérêts  de  ses  amis.  (Volt.  ) 

Dans  le  langage  ordinaire ,  on  a  étendu  la 
signification  dé  ce  mot  à  presque  toutes  les 
liaisonsl  familières,  fondées  sur  quelque  motif 
que  ce  soit ,  et  quel  que  soit  le  degré  d'atta- 
chement qui  les  maintienne.  Ainsi  on  appelle 
amiSj  des  géfis  familièrement  unis  par  mté-" 
rét,,par  conformité  de  goûts,  par  le  besoin  de 
société,  par  l'habitude  de  jouit*  ou  de  s'entre- 
tenir ensemble  des  marnes  plaisirs  ;  par  le 
besoin  de  converser ,  de  s'instruire,  ae  conter 
ses  peines^ou  ses  plaisirs;  par  désœuvrement, 
par  cnnur-,  par  vanité,  e^c.  11  V  a  des  amis  de 
table  y  des  amis  de  jeu  ^  des  abus  de  débauche, 
îles  amis  de  cabaret.  Les  commeixans  qui  fopt 
drs  affaires  ensemble  s^appellenri*W<  î  qiioi- 
mie  souvent  ils  ne  se  soient  jamais  vus.^tfl/e 
femme  raisemhle  tous  Us  soirs  ef^M  elfê\une 
société^  d'amis  qui  s'occupent  )i  causer^  a 
jouer ^  a  faire  de  la  musique.  Tant  qu'on  est 
riche el  généreux,  on  ne  manque  point  d'amis. 


wj/^  (Volt.)  Ce  ministre  n'a  pas  su  se  faire 
des  amis.  • 

On  appeUe  Yami  de  la  maison ,  relui  qui  fre'- 
aueiite  je  plus  souvent  une  famiUc,  et  qui  vit 
0ans  la  familiarité  de  ceux  qui  U. compost'n'i. 

On  dit  quelles  hatiofis  sont  amies  , /que  des 
soui*erains  sont  amis^  lorsqu'ils  sont  unis  par 
des  traités,  et  qu'ils,  vivent  entre  eux  en  paix 
et  en  bonne  intelligence.  Tout  se  déclare 
cdntre  la  France;  on  soulifue  les  étrangers;. on 
débauche  les  alliés  f  on  intimide  les  amis. 
(FléchO 
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A  METS.  V.  Amers. 
*AMETTE.  s.  f.  Vieux  mot  que  l'on  trbuve 
dans   quelques  dictionnaires ,   el  qui  n'est 


thvâte  orientale.  Améthyste  occidental^. 

AMÉTHYSTÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  de 
Sibérie y^e  la  famille  des  labiées,  que  l'on 

Cultive  dans  des  jardins  i  cause  de  la  beauté  ,.      Il  se  dit  aussi  de  ceu^qui  s'intéressent  ou 
de  ses  fleurs.  -m  s'attachent  à  quelrju'uiA  cause  de  quelque 


circonstance  particulière,  qui  le  prônent ,  le 


petite  persécution  lui  attira  nne  foule  ia 


à  la  cultiver. >^'?U  àc  la.  raison,  de  ta  justice^ 
de  la  piété^  de  la  ^ertu;  ami  dés  sciences^  ami     ' 
des  aaets. 

Atfi  ise  dît   en,  parlant    de  l'attachement 
des  animaUX'  :  Le  chjenest  ami  de  l'homme;/ 
de  la  disnosition  de  certaines  planter  a  s'atta- 
cher à  d. au  très  :  le  lierre  est  ami  de  l'ormeau. 

Dans  lé  discours  prclinaire ,  le  mot  ami  - 
adressé  aux  personnes  peut  marquer  Taflec- 
tion,  la  supériorité,  le  mcwis,  selon  le  ton 
dont  il  est  prononcé ,  selon  les  personnes  aux- 
quelles on Tifflresse  ,^ou  les  circonstances  dans 
lesquelles  on  l'emploie.  'i>/o/^  ami  ^  je  suis 
bien  qjffligé  de  la  perte  que  uous  itériez  de 
faire.  Un  général  dit  à  ses  soldats  :  allons  , 
mes  amis  f  du  courage  l  On  dit  ,à  un  pauvre  -. 
homme  ou  à  un  homme  très-inférieur,-  que 
Ton  ne  veut  pas  traiter  de  monsieur  :  mon 
ami ,  je  ne  puis  vous  assister  :  mon  ami  \  re^i 
Urcz-i'oii^.  Dans  la' colère  ou  l'indignation  , 
on  dit  à  un  homme  dont  on  veut  rabaisser  le 
ton,  que  l'on  veut  humilier,  apprenez  ^  mon 
.ami  y  que  ce  ton- lit  ne  i'ous  con^ient^as. 

Ami  ,  dans  ie   style  élevé,  se  j^reiid  quel- 

^[uefpis  kdjectivemont ,  et  signifie  propice  , 
avofable.  — Oïl  dit  adjectivement  ç^n  termes 
dé  peinture  ,  des  couleurs  amies,  pour  dire, 
des  couleurs  dont  les  nuances  s'unissent 
agréablement.  • 

Amie,  s  f.  Se  dit  aussi  soit  pour*  signifier 
une  femme  a  laquelle  un  homme  est  atta- 
ché par  les  seuls  liens  de  l'amitié,  ou  avec 
laquelle  il  vit  dans  la  même  intimité  qu'avec 
une  épouse.  Maîtresse,  en  ce  sens^  ne  se 
dit  guère  <(ue  d'une  personne  dû  sexe,  que 
l'on  recherche  en  mariage,  ou  d'une  fcmmc 
que  l'on  entretient.      • 

M'amie.  Terme  cpie  Kon  emploie  familière- 

Çent  et  par  afl'ection  en  parlant  a  une  femme 
le  l'on  aime;  et  qui  marque  aussi  la  supé-" 
norité  ou  le   mépris,  quand  on  parle  a  une 
femme  d'un  élat  très-inférieur,  ou  que  l'on 
veut  humilier. 

AMIABLE,  adj.   des  deux  g.  Doux,  gra-    ' 
cicirx:  Accueil  amiable.  Paroles  amiables.' 

On  appelle  amiable  compoûteur  ,  celui 
qui  accommode  un  difTérend  par  la  voie  de 
la  douceur. 

On   appelle    en     arithmétique ,     nombres 
amiables ,    ceux    qui    sont    réciproquement      , 
égaux  à  la  Somme  totale  des  parties  a^iquotes 
l'un  de  Fautrc.  Tels  sont  les  nombres  3S4  et 
aïo. 

À  l'abihablc.  Façon  de  parler  adverbiale.,    •• 
,Par  la  voie  de  la  douceur  ,  sans  procès.   Tra^ 
ter  les  choses  à  l'amiable.  P^ider  un  différend 
a  l'amiable.  .    .  •*'  •     * 

On  appelle  i^^nte  a  L  amiable ,  celle  dans  là-* 

aùelle  le  vendeur  et(larquéreur  conviennent 
'un  prix^  par  oppmïtion  aux  ventes  faites 
par  la  voie  des  enchères. 

AMIABLEMKNT.  adv.  D'une  manière 
amiable.  //  lui  a  parlé  fort  amiahlement. 

A.MIANTACE  ,  EE.  adj.T.  d'hist.  nal.  Qm 
a  quehfue  ressemblance,  quelque  rapport  avec 


défendent,  se  déclarent  ses  partisans.  CVae.^'amiante.  II  y  a  une  espèce  de  teigne  que  Ion 


appelle  teigne  amiantacée. 
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AMIANTE.  1.  m.  T.  d'hist.  n^J  Matière  ni- 
ucrale  dont  on  fait  de  la  loiie  ûlbombufiibLe. 

AMJANTOiDE.  s.  m.  T.  de  m'mér.  Sub- 
stance miut^rale  qtii  te  pr<$»enie  a  la  fmrface 
de  f|uehiuc?<  picnw,  lou«  la  forme  d  au^uiUes 
clouées,  Y  forraent  comme  une  herbe  une  ou 

Sazon  mmëral ,  ou  bien  comme  une  espace 
e  velours  très-tem^.  Elle  se  fond  au  chalu* 
tneau  en  un  verre  obscur,  d'un  brun  noirâtre 
plus  ou  moins  foncé*  On  la  nomme  aussi  ntoi- 
sissure  de  pierre.  ^ 

AMICAt>  LE.  adj.  Qiiiest  clicle,  inspire 
par  Tamitic.   Comeil  amical.  Paroles  ami- 
cales.   Exhortations  amicales:  Procédé  ami- 
cal. Il  n'est  point  wêite  au  pluriel  masculin. 
AMICALEMENT,  adv,  P^une  manière  ami- 

cale. 

AMICT.  s.  m.  (  le  C  ne  «e  prononce  point.  Y 
Sorte  de  linge  brfnit ,  que  le  prêtre  catholiatie 
met  sur  sa  tête  ou  sur  ses  épaules  ,  quand  il' 
s'habille  pour  dire  la  moïse. 

AMIDON,  s.  m.  Espèce  de  fécule  qu'on  re- 
tire particulièrement  du  blé  ,  et  qui  /  en-  sé- 
chaot,  devient  une  pAte  blanche  et  friable. 
On  délaie  Camiàon  ^  pour  faire  de  [empois. 

AMIDONER.  V.  a.  On  lit  dans  quelques 
dictionnaires,  qu'on  le  dit  pour,  poudrer.  Il 
n'est  usité  en   aucun  sens.  * 

AMIDONIEK.  s.  m.  Celui  qui  fait  Taini- 

Jon.  ^  ^         ^    . 

AMIDONNERIE./.  f.  Fabrique  d'amidon. 
>    AMIE,  s,-  f.  Poisson  des  mers  de  la  Caro^ 

me-  .■• .' 

AMIESTES.  s.  f.  pi.  Sorte  de  toiles  de  co- 
ton  des  Indes. 

AMIESTIE.  8.  f.  Sorte  de  toile  de  coton  des 
Indes. 

ÀMJGD ALITE,  s.  f.  T.  de  miner.  Pierre  en 
forme  d'amande. 

AMIGNARDER.  v.  î;  Traiter  avec  ùpe  com- 
plaisance, des  attentions  mêlées  de  faiblesse, 
et  qui  tendent  à  gâter  celui  qui  en  est  l'objet. 
Amiéinarder  un  enfant.  Il  est  peu  usité. 

AMIGNOTER.  v.  a.llsiçnifie  k^e\i  près  la 
même  chose  qu'amignaroer  ^  mais  il  est  po- 
pulaire,    -      •  •.    »  " 

A-MI-LA.  Terme  de  musique ,  par  lequel 
on  désigne  la  note  lia.  Le  ton  d'a^mi-la.  Cet 
air  est  en  a^mi- ta.  Prendre  l-a-mi-la  d'un 
piann  ,  d'uneflUte. 

A&ULACÉ,,  ÉE.  adj.  Qui  tient  de  la  nature 
de  l'amidon  ,  qui  c^st  d'î^midon.  Matière  ami- 
lacée.      .''■'''■'■ 

AMIMETOBIE.  Du  grec  amiméios  incompa- 
rable ,  et  Bios  vie,  vie  voluptueuse  et  très- 
disnendieuse.  Il  n'est  point 'vsité.   -  ' 

AMINCIR.  V.  a.  Rendre  plus  mince.  Amin^ 
tir  une  planche,    ' 

*  Amîpcci,  ICI  part.       "  ^'^  ^ 
AMINCISSEMENT,  s.  m.  Action  d'amincir, 

diminution  d'épaisseur. 

^  AMINEUR.  s.  m.  Terme  de  gab^ielle.  Mesu- 
reur de  sel.  / 

AMIRAL,  s.  m.  Chef  suprême  des  forces  na- 
vales d^un  État.  —  Grand-amiral.  Titre  d'un 
des  grands  officiers  de  la  couronne  dans  quel- 
ques Etats.  —  On  appelle  amira/,  Fofiicier  qui 
commande  une  arniée  navale  ,  une  escadre , 
une  flotte ,  quoiqu'il  n'ait, point  la  charge 
d'amiral.  . 

f^içe^  amiral.  Le  second  officier  d'une  armée 
navale.  .      • 

,    Contres-amiral.  Le  tjboisièmc  officier  d^une 
arniée  navale. 

On  appelle  t^ai4seau\amiral  ^  ou  simplement 
V amiral  ^  un  vaisseai/monté  par  un  amiral. 
—  On  donne  aussi  ce  nom  "au  principal  vais- 

•  seau  d'une  flotté.  //  a  sen^i  toute  la  campagne 
sur  t  amiral.      ■ 

AMIRANTE.  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
en  Espagne  ^  ce  qu'on  appelle  amiral  en 
France. 

AMIRAUTÉ,  s.  f.  État  et  office  d'amiral. 


i.    1-' 


;,"•  vi. 


-.■  AMI.- ■      ■•■;.■■ 

Oa  appelle  aussi  amirauté ,  une  juridic- 
tion qui  cGiinat{  des  contestations  en  mati^e 
de  malice  et  de  commerce  de  mt^r. 

AMIRË^JOAMNET.  s.  m.  On  donne  ce  nom 
À  une  sorte  de  poirier ,  et  au  fruit  qu'il  porte. 

AM1SSI61UTË.  s.  f.  QuaUte  de  ce  qui  est 
amissible.  Peu  Usité.  * 

AMISSIBLE.  adj.  desjjleux  genres.  Qu'on 
peutperd^.. 

AMlTlÉf  s.  f.  Tendre  attachement  de  deux 
personnes  l'une  pour  l'autre  ,  formé  par  l'es- 
time ,  par  la  çouvenançe  des  mœui*s  ,  et  par 
la  sym|>athie  de  Thumeur.  L* amitié  est  un 
contrat  entre  deux  personnes  sensibies  et  ^er* 
tueuses.  (  Volt.  )  L'amitié  ne  se  commatuie  pas 
plus  que  l'amour  et  Cesiime,  (Volt.)  Tendre 
amitié.  Amitié  pure  ^  sainte  ^  s-acrée  ^  int^io^ 
lable.  Les  noeuds^  les  liens  de  t  amitié.  Le$ 
lois  ,  les  dài^oirs  ,  les  engagernens  de  l'ami- 
tié. Les  plaisirs  ,  les  douceurs  de  l'amitié.  Les 
sentimens  de  l'amitié,  La  franchise  de  l'ami- 
tié. Ijcs  consolations ,  les  douces  iltusions,  les 
épancheniens  de  l'amitié.  Lier  ^  contracter 
amitié  ai^ec  quelqu'un. 

Amitié  se  dit  aussi  d'une  liaisoii  moins  in* 
time  et  moins  vive  entre  plusieurs  personnes 
unies  par  l'estime  .  la  bienveillance^  la  cou- 
ûance ,  ou  par  1  habitude  d'un  commerce 
honnête  et  agréable,  f^it^rç  en  arnitié  a^ec 
quelqu'un.  ^ 

Qn  l'emploie  aussi  pour  signifier  l'estime  et 
l'attachement  d'une  personne  pour  utie  autre 
personne  qui  ne  partage  point  encore  ces 
sentimens.  A^oiu  me  donnez  par  uotre  lettre 
des  marques  si  touchantes  de  uotre  amitié  ^ 
qu'il  est  juste  que  fy  réponde  par  de  la  con- 
fiance. (  Volt.  )  Les  Cretois  donnèrent  a  (Té- 
lémaque  et  a  Mentor  »  toutes  les  mari 
dune  amitié  sincère,  (  Fénél.  ) 

Il  ne  signifie  quelquefois  qu*un  senfinffnt 
constant  de  bienveillance  pour  auelqi|'un  ,  et 
une  disposition  habituelle  i  Tobliger.  Pren- 
dre quelquuh>î^n  amitié. Honorer  quelqu'un  de 
son  amitié.  Je  me  recommande  si^r  cela  à  ^o- 
tre  tendre  et  sage  amitié,  (y\}lk,)lDémfmstra' 
tions  d'amitié.  Elle  i^int  m' aborder  auec  une 
surabondimce  d'amitié  qui  me  surprit,  (  Sévig.) 
JPaire  quelque  chose  par  amitié ,  par  bonne 
amitié.  On  dit ,  Faites-moi  l'amitié  cfe...pour 
dire,  Faites-moi  le  plaisir  de.,.  —  Faire 
amitié  ,  faire  des  amitiés  a  quelqu'un  ;  c'est 
lui  faire  des  caresses  ,  le  prévenir ,  lui  dire 
des  paroles  obligeantes ,  et  qui  marquent  dé 
l'affection. 

.  On  dix  qu'il  jr  a  amitié  entre  des  nations^ 
entre  des  soui^erains ,^  pour  dire ,  quw  sont 
unis  par  des  traités  maiiitenus  par  une  boAie 
intelligence. 

On  dit  qu^u/t  chien  a  de  V  amitié  pour  Mon 
m^ffr^;,  pour  dire  qu'il  lui  est  trés-attaché. 

En  termes  de  pçinture  ,  on  dit  Viamitié  des 
couleurè  ,  pour  signifier  cette  qualité  qui  fait 
que  des  couleurs  sympathisent  entre  eues,  de 
manière  que  leurs  tons  et  leurs  îiuances  rap- 
prochés ,  produisent  des  eflets  agréables. 

Amitié  ,  en  terme  de   commerce,  se  dit 
d'une  espèce  de  moiteur  légère  et  un  peu  onc- 
tueuse y  accopapagnée  de  pesanteur  ,  que  lès 
marchands  de  blé  reconnaissent  au  tact  dans 
.les  grains,  mais  sur-tout  dans  le  froment, 

Ïuand  il  est  bien  conditionné.  Ce  blé  a  de 
\unitié.  On  dit  aussi  j  a  de  la  main. 
AMnriB  ,  Amoue  ,  Tendresse  \  Affectiou  ,  Iir> 
GLiNATioN,  {Synr,)  Lcs  deux  premiers  l'empor- 
tent sur  les  autres ,,  par  la  véhémence  du  sen- 
timent ;  ce  qui  leur  aonne  plus  d'action  :  avec 
cette  diffif rence  ,  que  Tafiioiir  agit  avec  plus 
de  vivacité  ,  et  Y  amitié  a^ec  plus  de  fermeté 
et  de  constance,  ^ami^ié  se  propose  cette 
douceur  de  la  vie  qui  te  trouve  dans  un  com- 
merce sûr,  dans  une  codfiance  bien  placée  , 
et  dans  une  ressource  assurée  de  consolation 
et  d'appiii  au  besoin.  L'amour  se  nourrit  des 


espérances  flatteuses  d'une  parfaite  satisfac- 
tion et  d'une  suprême  volupté ,  suggérée  par 
leji  sens.  L^  tendresse  est  moins  une  action 
[ù'une  situation  du  cœur  •  la  sensibilité  en 
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de  la  i)arenté  et  de  l'habitude  \  elle  rend  la 
société  gracieuse  par  le.  goût  qu'elle  y  f^it 
prendre ,  et  en  bannit  la  gène  du  pur  cerémo* 
niai.  V inclination  n'est  qu'nne  msfiosition  à 
aimer ,  qui  vient  de  ouélque  chose  qui  platt 
dans  l'objet  vers  lequel  elle  se  porte.  ÈUe  |>eut 
devenir  ou  amour  ou  amitié  y  selon  le  goût 
des  personnes  et  les  circonstances  w  leur  état 
et  de  leurs  moeurs. 

'*'AMJTONNË.  adj.  Vieux  mot  qui  se  trouve 
dans  quelq|Ues  dictionnaires,  et  qui  signifiait, 
enveloppe  mollement.  Il  n'est  point  usité* 

AMMAN,  s.  m.  Titre  de  dignité  qu'on 
donne  aux  chefs  de  quelques  cantons  suisses. 

AMMANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  comprend  une  doutaing  d'herbes 
acjuatiques  à  feuilles  opposées  ,  a  fleurs  axil- 
laires  ,  qui  ont  de  grands  rapports  avec  les 
isnardies  et  les  salicaires. 

AMMEISTRE.  s.  m.  Nom  qiTon  donnait  au- 
trefois à  un  oflicier  municipal  de  Strasbourg» 

AMMI.  s.  m.  Genre  de  plante  de  la  familîç 
des  cHubellifères ,  qui  ne  aUTéve  de  la  carotte 

3ue  par  le  fruit,  qui  est  hérissé  dans  cette 
emière.  . 

AMMIGNONER.  t.   pr.  On  prétend  dans 
quelques  dictionnaires  qu'il  signifie,  devenir, 
gentil,  mignon.  11  n'est  point  usité. 

AMMITE.  s.  i!n.  T.  de  miner.  On  a  donné  ce 
nom  à  des  concrétions  calcaires  globuleuses ^ 
dont  l'intérieur  présente  une  sorte  d'organisa- 
tion qui  les  avait %iit  prendre  pour  de  petites 
cornes  d'ammon.  Ces  concrétions  sont  for- 
mées de  couches  concentriques,  unies  lés  unes 
aux  autres  par  des  rayons  très-nombreux  c^ui 
partent  du  centre,  et  vont  aboutir  â  la  cir- 
conférence. On  a  donné  diflérens  noms  à  cjs 
concrétions ,  suivant  leur  volume  et  leur 
forme.  On  a  nommé  méconitesj  celles  qui 
sont  de  ^  grosseur  d'un  grain  de  pavot; 
oolitheSf  celles  qui  ressemblent  à  des  œufs  de 
poisson.  On  a  appelé  fënchrites,  celles  qui 
ont  la  forme  d'un  grain  de  millet  ;  oro^ 
bites  ou  pisolithesj  ceUes  qui  ont  le  volume, 
d'un  poids  ou  dWe  semence  d  orobe,  etc. 

AMmOBATE.  s.  m.  Serpent  de  Guinée,  qui 
n'est  connu  qu'imparfaitement. 

AMMOBATES.  s.  m.  pi.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  hyménoptères ,  fanàiUe  des 
apiaires.  Ce  genre  est  tres*voisin  de  celui  des 
nomades  ,  et  n'en  difière  essentidlement  oue 
par  le  labre  qui  est  longitudinal ,  et  par  les 
cellules  curbi  taies  dont  le  nombre  n'est  que  de 
deux. 

AMMOCHOSIE-  s.  f.  Du  grec  ammokosia , 
d'jammoj  sable.  T.  de  méd.  ancienne.  Espèce 
de  rem^e  propre  a  dessécher  le  corps  ,  qui 
consistait  à  l'enterrer  dans  du  sable  de  mer 
extrêmement  chaud.  #    ;.    . 

AMMOCHRYSE.  s.  f.  Du  |prec  cmmos  sable  , 
et  chrysos  or.  Nom  donné  par  c[uelques  au- 
teurs à  une  pierre  précieuse  qui  est  le  mica 
lamelliforme,  de  couleur  d'or  ;  et  par  d'autres 
â  des  ammonites  modelées  en  fer  sulfijré 
d'ain  beau  iaiine. 

AMMODiTE.  s.  m.  Du  ^c  ammùs  saUe,  et 
dûtes  nlonceur.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
poissonrde  la  division  des  apodes,  qui  a  beau-^ 
coup  de  rapport  avec  l'anguille,  (m  l'a  aussi 
appelé  anguille  de  sable ,  parce  qu'il  a  l'habi» 
tuae  de  s'enfoncer  dans  le  sable.  -—  On  donne 
aussi  ce  nom  â  une  espèce  de  vipère,  *     . 

AMMQN.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  le  bélier 
des  Grecs.  '     ^^   '  '  '  .    ' . 

Ammon.  s.  m.  T^  de  uiythcA  «[rec.  et  rom. 
Surnom  de  Juj^iter  adoré  en  juybie  ;  où  il 
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^  AMN 

arait  un  leibple  faniéùt ,  iaw  lêcfùd  il  était 
reprrfaeiàt^  sous  la  flMre  d'un  bélier.  C'est  U 
qu'édût  le  plt»  oélébre  des  oracles  y  conmi 
tous  le  nom  d'oracle  cfe  HupiUr-Antmon  »  ou 
diorach  dAmmon. 

Ammon    (dorne    d').  Nom  donné,    dans 
l^isto^re  naturelle  ,  à  une  coquille  en  spi^^*!® 
ui  ne  se  trouve  que  pétrifiée  e*  dans  le  sein 

AMMOHÉENHES.  adj.  t  pi,  On  donnait  ce 
nom  k  des  lettres  secrètes  dont  se  servaient  les 
prétreu  d'Éfnrpte.  ' 

AMMOKIAC ,  AQUE.  adj.' T.  de  chimie.  On 
appelle  se/  ammoniac  om  nMriaU  d'ammo^ 
niac ,  le  sél  neutre  formé  par  la  combinai- 
son de  Facide  marin  avec  Talcali  volatil, 
jusqu'au  point  de  la  saturation.  Le  $elam' 
moniac  nitiif  se  trouve  dans  quelques  dé- 
serts des  pays  chauds  ;  le  se/  ammoniac 
commerce  est  un  produit  de  l'art.  —  On  ap- 
pelle gomn^â  ammoniaque  y  une  gomme-ré- 
sine ,  produite  par  une  plante  qui  croît  dans 
la  Libye.  Ëmptdire  de  gomme  ammoniaque , 
pilule»  de  gomme  ammoniaque,       *         ^ 

AMMONIACAL,  adj.  T.  de  ^chimie  nou- 

lie.  D'ammoniaque ,  qui  vient  de  Faramo- 


AMO         - 

.quqn  appelle   encore     aujourd'hui  éitre  ne 

s.  m.  T.  d'anat.  Enveloppe  du 


coiffé. 
AU] 


velle, 


niaque.  Muriale  aminoniacaL  Hjrdrosulfure 
àfnmoniacal.  ".    '  "     '    ■i 

AMMONIACÉ  ,.  ÉE,  adj.  Qui  contient  de 
l'ammoniaque. 

AMMONIAOUE.  s.  f.  T.  de  chimie  àdonté 
depuis  1^8^.  C  est  la  trobième  et  la  plus  faible 
e3pèco  d'alcali.  ^On  la  nommait  autrefois  alL 
cali  yolatit ,  esprit  volatil  de  set  ammoniac  \ 
alcali  uolatiljuipr  ,  alcali  uolatil  caustique, 

AMMONIEott  AMMONIA.  adj,  f.T.  de  myth. 
grec,  et  rom.  Surnom  sous  leqriiel  les  Eléens 
sacrifiaient  à  Junon ,  soif  par  allusion  à  Jupi- 
ter-Ammon  y  son  époux  ;  soit  à  cause  de  Tau- 
tel  qu'elle  avait  dans  le  voisinage  du  temple 
de  Jupiter- Ammon. 

AMMONITE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oenre  de 
coquiQes  de  la  classe  de^  univalves^  ainsi 
nommé  du  grec  ammon  bélier ,  à  cause  du 
rapport  qu'elles  ont  avec  les  cornes  d'ammon. 
11  y  en  a  d'une  grosseur  monstrueuse.  On  les 
adore  dans  rinae  sous  l6  nom  de  sal<igramàn. 
Les  Indiens  croient  qu'un  de  leurs  dieux  s'est 
cathé  dans  une  de  ces  cpquiUes.  Ammonite 
lisse.  Ammonite  bifurquée.  Afnmonite  feuittée, 

AMMOPiilLE.  s.  tn,,Du  grec  nmmoi  sable  .. 
et  piiilâ  j'aime.  T.di'hist*  nàft.  Genre  d'in- 
sectel  du  genre  des  hyménoptères ,  section 
des  porte-aigulUôn  y  comme  les  guêpes  et  les 
icbneumons.  On  les  a  nommés  ainsi,  parce 
qu'ils  fréquentent  ordinairement  les  lieux  où 
il  y  a  du  sable.  Ammophile  champêtre,  Am- 
mophile  des  tables. 

^  ^  AMMOROSltE  pu  AMMAUROSITE.  adj . 
des  cleux  genre<).  Vieux  mot  qui  signifiait ,  qui 
a  les  yeux  toujours  chassieux^  mais  qui  ne 
signifie  plus  rien  aujourd'hui. 

AMMOJHEE.  s.  T.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'arachnides  trachéennes,  très- voisin  de  celui 
desnvmphons.  ^ 

AMMi ;  s.  m.  Plante  ombelKflTe,  stoma- 
chique, carmi native.  C'est  ce. qu'on  appelle 
aussi  cumin  d'Ethiopie.   -^        .'   T.      v*      - 

AMMYtVSlNE.  s.  f.  Genre  4e  plantes  de 
l'Amérique  septentrionale. 

AMNASTOMATIQUE.  adj.  pris  substantive- 
ment. Du  grec  anmestos  ptein,  et  sioma  bou- 
che. T.  de  méd.  Médicament  que  l'on  em- 
ploie nout*  dilater  les  vaisseaux  dfu  sang. 

AMNEpIE.  s.  f.  du  grec  mnaomai  se  ressou- 
venir, ^  a  privatif.  T  de  méd.  Défaut  de 
mémpirè* ,  8us|)en8ion,  diminution  ,  ou  peite 
totale  de  la  ipemoire.  •         ^  ; 

AMNIOMANCIE.   s.    if.   Du 


MNIOS 
fcstus. 

AMNIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
■léd.  Qui  appartient  ou  qui  a  rappott  a  l'am- 
nioB.  Acide  amnique. 

AMNlSTffi.  s.  U  (  On  prononce  le  M  et  le  S  ) 
Pardon  que  l'on  accorde  à  des  rebelles  ou 
à  des  déserteurs.  Publier  une  amnistie.  Ac- 
corder une  amnistie.  Une  stmnistie  générale 
rapprocha  Us  deux  partis  ,  et  ramena  la  tran- 
quillité dans  Athènes.  (  Barth.  ) 

AMNISTIÉ,  ÉE.  adj.  Qui  a  reçu  l'anv 
nistie. 

AMODIATEUA.  s.  m.  Qui  prend  une  terre 
â  ferme. 

AMODIATION,  s.  f.    BaU  à  ferme   d'une 
du  ^t^*re ,  en  grain  ou  en  argent.  JPuire  l' amodia- 
tion d*  une  terre. 

AMODIER.  V.  a.  Affermer  une  terr?,  en 
grain  ou  en  argent.  //  a  oinodiê  sa  terre  ,  ç 
tant  en  blé ,  a  tant  en  argent.  * 

Amodié  ,  ÉE.  part. 

AMOGABARE.  s.  f.  Nom  qu'on  donne  eu 
Espagne  à  une  sorte  de  milice  très-brave. 

AMOINDRIR.  V.  a.  Diminuer  ,  rendre 
moindre.  Cela  amoindrira  votre  rei^enu.  Cela 


„      ^^  _  - grec  amnion 

amnios ,  et  mantéià  "divination.  Divination 
par  l'amnios.  Les  anciens  regardaient  <!omme 
UA  signe  de  bonheur,  lorsqu'un  enfiint  nais- 
sait la  tétç  enveloppée  de  Vamnia^  C'est  ce 

•  ^^ 


a  beaucoup  amoindri  ses  forces.  n 

Il  est  aussi  neutre.  (Son  reve/tu  e/i  amoin- 
drira considérablement.  Il  se  met  aussi  avec  le 
pronom  personnel.  Son  rev^enu  s'amoindrit 
tous  les  jours.  U  est  peu  usité*   - 

Amoindri  ,  lE.  part. 

AMOINDRISSEMENT,  s.  m.  Diminution. 
On  remarque  de  l'amoindrissement  dans  son 
autorité^  dans  son  crédit  \  dans  ses  rei^eaus. 

AMOISE.  s.  f.  T.  de  charpent.  Pièce  de 
bois  qui  embrasse  les  sous-fattes ,  liens  et 
poinçons ,  â  l'euBroit  des  assemblages  ,  pour 
les  aflermir.     -^  . 

AMOLAGO.  s.  m.  Ésp?ce  de  poivre. 

AMOIETTES  ou  MOÏSES,  s.  f .  pi.  T.  de 
marine.  Trous  où  Ton  passe  les  barres  du 
cabestan  et  du  vireveau. 

AMOLLIR.  V.  a.  Rendre  mou  et  maniable. 
La  chaleur  amollit  la  cire.  ■ 

Figurément.  Diminuer  les  '  forces,  ôter 
l'énergie,  l'activité.  Lfi  volapté  amollit  le 
courage.  Etre  amolli  pur  Ivs  prospérités  -^W  si- 
gnifie aussi ,  rendre  plus  doux  ,  plus  humain, 
moins  dur  ,  moins  féroce.  Aitui  quelquefois 
encor^la  i^oix  de  Li  nature  amollit  nr^ g  cœurs 
Jnrçùches.  (  J.-J.  Ronss.  )  Une  roidaur  de  ca- 
ractère que  ritn  n'amollit.  (  idem.  ) 

s' Amollie.  X<i  cire  s' amollit  par  lu  chaleur. 
Ce  Jeune  homme  s'amollit.  Son  courage  s'a- 
moUit.  ^  ^  ^ 

^Dans  la  fabrication  du  cuivre  jaune  /'on 
dit ,  amollit  le  cuirre ,  pour  dire  ,  recharger 
le  creuset ,  et  le  rj^mplir  de  nouvelle  compo- 
sition. ■  "  ,  " 

Amolli  ,  ie.  part.  'i 

AMOLLISSEMENT,  s.  m.  Action  de  s'amol- 
lir,  on  état  de  ce  qui  est  amolli.  L'amollisse- 
ment de  la  cire.  L' amoilissement  du  fer.  -^Fi- 
gurément. L'amollissement  du  courage.  L'a- 
mollissement cfcl  mœurs.  •     ^'  \ 

AMOME.  s.  tth  Fruit  d'un  arbre. odoriférant 
qui  carott  aux  Indes.       .^^     ^  \ 

.  AMOMI.  8.  m.  Nom  qAtt  oonne  au  poivre 
de  la  JamaVqne.     .,      ^P        \ 

AMOMIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  qu'on 
donne  an  marier  &lanc«  ^ ^  '-  *  '       .\ 

AMONCELER.  T.  a.  J'amoncelle.  J'amonce- 

s.  Mettre  plusieurs  choses  en  un  monceau  ^ 
mettre  les  unes  snr  les  autres ,  de  mmiére 
qu'elles  forment  un  volume^^en  hauteur. 
Amonceler  des  serbes^  des  pierres ,  des  ruines ^ 
des  cada^tts.  Les  yents  amoncellent  des  sa-- 
blés.  V.  Amasser.  '  * 

Amoivcelé  ,  ÉE.  part. 

AMOKÉTÉ.  V.  ADMONETÉ- 
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AMONT,  s»  m.  Du  latin  adrnontem  ,  en  re- 
montant. T.  de  rivière  dont  on  se  sert  pou^ 
signifier  le  c6ié  d'où  vient  up  tieuve ,  une  ri- 
vière. £e  pays  damora.  En  amorU  du-^pont. 
Le  i^ent  vient  d'amont.  U  est  opposé  â  at^al. 

*AMONTER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires.  Il  signi- 
fiait, toucher ,  intéresser ,  augmenter  ^  parve- 
nir, arriver  à  un  bqt  frés-elevé  ;  avancer , 
monter,  exalter.  Du  latin  ad  montem  ire. 

AMOQUE.  s.  m.  T.  d  hist.  moderne.  Sorte 
de  naircs  qui ,  chez  les  Indiens,  se  dévouent 
facdemeht  â  la  mort. 

AMORCE,  s.  f.  Du  latin  morsus  bouchée. 
Appât  dont  on  se  sert  a  la  chasse  ou  i  la  pè- 
che jpour  prendre  du  gibier  ,  des  bétes  car- 
nassières, ou  du  poisson.  —Figurément.  Qui 
attire  la  volonté  vers  des  choses  dangereuses 
en  flattant  les  sens  oul'eiprit.  Douce  amorce] 
dangereuse  amorce.  Les  amorces  de  la  yolup-^ 
té.  Les  erossières  amorces  du  uice  ne  pouvaient 
d'abord yous  séduire.  (J.-J.  Rous.) 

AMoaci ,  se  dit  aussi  de  la  poudre  â  canon 
qu'on  met  dans  le  bassinet  d'une  arme  à  feu, 
ou  à  des  fusées,  on  à  des  pétards,  ê£c.,.pour 
y  faire  prendre  feu.  L  amorce  est  bien  sèche. 
L'amorce  est  mouillée.  L'amorce  ne  prend 
pas. 

On  appelle  aussi  a/Tiorce,  une   corde  pré- 

Earée  pour  faire  Jirer  tout  de  suite,  dès 
ottcs,  des  pétards,  des  fusées.  Lés jnéches 
soufrées  c^u'on  attache  aux  grenades  et  â  des 
saucbses,  avec  lesquelles  on  met  le  feu  aux 
mines,  se  nomment  aussi  amorces. 

AMORCER.  V.  a.  Attirer  le  gioier,  le  pois- 
son, avec  une  amorce.  Amorcer  des  pois- 
sons, des  oiseaux.  —  Figurément.  Atti- 
rer par  des  choses  qui  flattent  l'esprit  ou.  les 
sens.  Amorcer  quelqu'un  par  là  louange,  par 
le  gain  ,  par  des  presens .  Amorcés  par  l'inté- 
rêt ,  ou  contraints  par  la  force ,  Us  font 
semblant  d'être  conv^aincus  par  la  raison. 
(J.-J.  Rouss.)  . 

Amoeceb.  Garnir  d'amorce ,  une  arme  ^  une 
pièce  d'artifice ,  etc.  Amorcer  un  canon^  un 
fusil  ^  un  pistolet.  Amorcer  une  fusée. 

Amoeceb.  Les  charpentiers  et  les  menui- 
siers se  servent  de  ce  mot  pour  dire,  com- 
mencer avec  une  sorte  de  tarit  re  qu'on  appelle 
amorçoir,  un  trou  qui  s'achève  avec  un  autre 
instrument.  -—  Les  ouvriers  en  fer  s'en  ser- 
vent aussi  pour  dire,  préparer  deux  morceaux 
de  fer  pour  les  souder  ensemble.  "^ 

Amohcé,  ÉE.  participe.  ' 

AMORÇOIR.  s.  m.  Sorte  de  tarière  dont 
divers  ouvriers  se  servent  pour  commencer 
des  trous,  qu^ils  achèvent  ensuite  avec  d'au- 
tres outils.  •  ' 

AMOROSO.  V.  Tetobemeht.        ^ 

AMORPHA  ou  AMORPHE,  s  m.  T.  de 
bot.  Genre  de  plantes  originaires  des  parties 
mérii^nales  de  TAmérique  septentrionale. 
Elles  sont  de  la  famille  ides  légumineuses , 
croissent  volontiers  sur  le  bord  des  rivières  , 
des  grands  bois,  dans  les  lieux  très-aérés.  — 
11  y  a  V amorphe  J'ructiculeux^  que  Ton  cul- 
tive dans  les  jardins  d'ornement,  â  cipuse  de 
ses  feuilles  d'un  vedrt  noir,  et  de  ses  épis  vio- 
lets ponctués  de  jaune,  qui  produisent  un 
assez  bel  eflet.  On  l'appelle  vulgairement  in- 
digo bâtard. 

AMORPHE,  adj.  des  deux  geni^es  Du  grec 
morphé io^rme  y  et  à.  privatif.  T.  d'hilt.  nat. 

S  Nui  n'a  point  de  forme  bien  déterminée^  bien 
istinete.       Polype     amorphe.     Substance 
amorphe. 

ANCmTIR.  V.  a.  Rendt^  faible.  Diminuer 
la  vivacité,  l'activité,  l'ardeur,  la  violence. 
On  amortit  un  feu  trop  ardent  y  en  versant  de 
l'eau  dessus,  ou  en  le  couvrant  de  cendres. 
Une  bonne  cuimsse  amortit  un  coup  de  feu  ^ 
en  diminue  Kefiet ,  la  violence^  O/i  niiiorht 
une  couleur,  en  la  rendant  moins  vive,  moins 
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yda tante.  On  amortit  des  herleSf  en  lei  pas- 
sant sur  le  feu  ou  dans  de  leau  chaude.  — 
Figure'ment.  yimortir  les  passions»  Amortir 
le  feu  9  V ardeur  de  Ja  jeunesse.  Ce  peu  tte 
mots  fui  un  coup  de  foudre;  il  amoriil  aussitôt 
les  transports  de  joie,  ^J.-J.  Roufts.)^ 

s^Amoatir.  I^e  coup  s  amortit  contre  sa  botte. 
Son  am^f^ commence  a  s^amorlir.  Ces  senti- 
mens  sublimes  se  sont  affaiblis  ;  cette  flamme 
«fiVi/iç  s'tf^t  ai7ior<i4.  (J.-J.  Rouss.)   ^ 

Il  se  dit  aussi  en  terme  de  boyaudiers  ,  et 
signifie  y   faire  tremper  les  boyaux  dans  le 
chaudron  ,   à  mesure  qu'ils  sont  laves  ,  pour" 
les  amollir  un  peu  ,  et  les  disposer  à  recevoir 
le  d(!graissagç.  y    •       . 

Amubtir,  se  dit  encore  en  matière  de  ren- 
tes, de  pensions  y  et  signifie,  les  éteindre, 
les  faire  cesser,  en  jpayant  ou  en  dédomma- 
geant ceux  envers  qui  Fon  est  obligé,  ./^iriorlcr 
une  rente  ^  une  pendon.  ^' 

Amorti,  ip.  part. 

AiMOUTISSABLE.  adj,  des  deux  genres.  Qui 
est  susceptible  d'être  amorti.  HerUe  amortis- 
sable. Pension  amortissable,        •» 

AMORTISSEMENT,  s.  m..  T.  de  pratique 
qui  signifie ,  le  rachat,  Textinction  d'une  nen- 
sion ,  d'une  rente.  Faire  l'amortissement  aune 
rente,  d'une  pension, 

Amobtissemewt  ,  est  aussi,  un  terme  éParchi- 
tecture,  et  si^lile,  ce  ^ui  termine,  ce  qui 
finit  le  comble  d'un  bâtiment.  ^e£/re  rfe^jS- 
gures  y  des  i^ases  j  des  trophées  au-dessus 
dune  cornichpy  pour  sentir  d* amortissement. 
Mettre  un  i^ase ,  mettre  une  figure  en  amortis- 
sement, 

11  8e  dit  aussi  par  extension,  de  tous  les 
orneraens  qui  terminent  des  ouvrages  d'arciii- 
tccture* 

AMOUILLANTE.  adj.  f.  On  lit  dans  quel- 
ques dictionnaires  qu'if  ^  dit  d'une  vache  qui 
vêle  ou  qui  va  vêler.  H  n'est  point  usité. 

AMOUILLE.  j5.  f .  On  lit  dans  quelques  dic- 
tionnaires qu'on  appelle  ainsi  le  premier  lait 
d'une  vache  qui  a\vêlé.  C'est  apparemment 
dans  quelque  provipce.      .         ^ 

AMOUR,  s.  m.  Ce  mot  est  pris  dans  une 
multitude  d'acceptions  .diverses.  Il  signifiait 
primitivement,  le  penchant  naturel  des  deux 
sexes  l'un  pour  Tautre  ;  le  désir  ardent  qu'iU 
ont  de  se  rapprocher  et 'de  s'unir ,  désir  qui 
com&ence  à' se  développer  i  Tâge  de  puberté. 
h'amouTy  en  ce  sens,  n'est  qu'un  besoin  de  la 
nature  ,  qui  est  commun  aux  hommes  et  aux 
animaux.  Jl  est  plus  ou  moinifort,  plus  ou 
moins  i/io/e/i^,- selon  la  nature  du  tempéra- 
ment. £orsque  nous  soyons  le  rossignol  chan- 
ter damour^ie  bélier  en  bondir  ^  le  taureau  en 
m«g/r...  (Buff.) — Il  se  dit  aussi  pour,  la  jouis- 
sance ph\  sique  qui  est  le  but  de  ce  penchant. 
L'homme  peut  dans  tous  les  temps  se  liê^rerà 
Camour ,  et  les^  animaux  n'ont  pour  cela 
qu'un  temps  marqué,  (Buff  )  «^^  On  ait  que  les 
fenaèlles  des  animaux  sont  en  amour ^  pour 
dire  qu'elles  sont  en  chaleur,  ^^moiir  char»- 
nél,  Jtmour  sensuel,  ' 

Lorsqu'à  ce  besoin  de  la  nature  te  joint  un 
Aenliment  dç  préférence  pour  un  objet  propre 
a  le  satisfaire,  ce  séntimeiiit  oui  appartient 
éminemment  à  ^Fhomme  ,  s  appelle  aussi 
amour  i  ^soit  qu'il  ne  consiste  que  dans  un 
f;oût  passager  Dorné  au  moment  de  la  jouis- 
iiaace  ,  ou  qu^il  soit  contiiiué  et  passé  €0  ha- 
bitude ;  soit nju'embelli  par.hs  illusions  de 
Vimagination  et  de  ramouif-propc^ ,  Tamitié , 
restinie  el  plusieurs  autres  sentimens  de  Tame 
H  y  soient  amalgamés,  eteiA  aient  formé  un  at- 
lachçment  fixe  et  durable  ^  .dont  les  sens  for- 
ment toujours  le  principal  nœud.  Amour 
futissant ,  i^if  impétueux  ,  uioleni ,  extrême. 
Amour  tendre^  vrai  ^  sinc^ère  ^  honnête ^  dés^ 
ordonné.  Amour  craintifs  scrupuleux  f  déli- 
tais Amour  ai^cugle^  extrat'agçnt.  Amour  ri- 
diçule.  Le  iommençement^ledéclinde  l'apsour. 


Les  premiers  transporté  d'un  amowt  naiuam. 
Le  feu  de  l'amour.  Les  doux  témoignages  d'un 
tendre  amour.  Les  douces  illusions  de  Vanumr, 
Le  délire ,  le  charme  de  l'amour.  Les  plaisasy 
les  peints  ,  les  soins  ,  les  inquiétudes ,  les^ioP 
licitudes  de  V amour.  Ji^es  aéliees  de  l'amour 
L'amour  natl ,  croit  ,  s' affaiblit ,  s'éteint.  Res* 
sentir ,  inspirer  de  l'amour,  Uamour  anime  et 
soutient  i^otre  cœur^  il  affaisse  et  abat  le  mien, 
I  (  J.- J.  Rouss.  )  •—  Dans  ce  sens ,  amour  est 
féminin  au  plurieL  Ardentes  amours.  Folles 
amours.  Neïes  troublez  pas  dansjeurs  amours. 
— -  n  se  dit  familièrement  au  pluriel  ,  pour 
signifier  la  personne  aimée  ;  il  est  aueç  ses 
amours.  Il  pense  a  ses  amours.  '■^' M' amour ^ 
se  dit  familièrement  a  une  personne  qu'on  ai- 
me, pour,  mon  amour.  ^     ' 

Le  mot  amour  s'emploie  dans  quelques  fa- 
çons de  parler  familières  et  proverbiales.  Ou* 
^t  d'une  femme  excessivement  laide  et  dé- 

foôtantc  ,  que  c'est  un  vrai  remède  df amour, 
^iler  le  parfait  amqur^  affecter  un  amour  à 
grands  sen  timons.  Op  dit  t^  une  femme  afaiti 
ïong^temps  filer  le  parfait  amour  à  un  homnie^ 
quand  elle  Va  laissé  soupirer  long-temps  ssi 
répondre  à  son  araour.  .    /    " 

^'Amovr  ,  dans  la  relidion  des  Grecs  et  des 
Romains ,  était  le  plus  be|iu  des  dieux.  U  avait 
pour"  mère  Vénus  ,  la  déesse  de  la  beauté  ,/  et 
inspirait  les  s^ntimens  de  l'amour.  — <-  /Les 
.poètes  donnent  â  l'Amour,  une  multitude  de^ 
frères  ,  qui  sont,  comme  lui  des  enfans  nus  et 
ailés ,  et  qui  accompagnent  partout  Vénus 
et  les  Grâces. 

Amour,  se  dit  d'un  vif  attachement  pViur  les 
personnes,  auquel  les  sens  n'ont  point  de  part, 
mais  ijui^est  produit  par  la  raison ,  par  la  re- 
connaissance , ,  par  une  estime  réflécliie .  par 
une  vive  adnoiiration  ,  par  des  deVoirs  oué 
dictent  les  lois  de  la  nature  ou  de  la  société. 
C'est  ainsi  qu'o/i  a  de  l'amour  pojitr  Dieu^ 
pour  son  père  ,  pour  sa  mère ,  pmirkesfrères  , 
pour  ses  bienfaiteurs ,  pour  sorlrsouv^erain  , 
pour  ses  concitoyens ,  pour  sâh  prochain.  Oest 
cet  amour  que  des  disciples  ont  pour  leur 
maître ,  iles  soldats  pour  leur  général, 

Amour^  se  dit  dans  le  même  sens ,  en  par- 
lant d'un  vif  attachement  poui^  les  choses. 
L'amour  de  la  t^ertu.  L'amour  de  la  piété,  L'a^ 
moufdela  patrie,  U  amour  des  tais.  L'amour 
de  la  justice.  L'amour  de  la  décence ,  de  Vor- 
dre.  L'homme  a  un  vif  amour  pour  sa  conser^ 
uation.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

Amour ^  se  dit  dans  le  sens  de  faveur,  dis- 

f)psition9  favorables ,  préférence,  prédilection, 
>ienveillance.  L*amour  d'un  soui^erain  pour 
une  itérés- prot^inces ,  pour  une  taille.  Il  s'était 
concilié  l'amour  du  peuple  par  ses  libéraliiés. 
Le  peuple  est  sifut^ent  aussi  ttueugle  dans  ses 
amours  que  dans  ses  haines.  Il  mérita  tadmi- 
ration  t  l'amour  et  le  mépris  des  Athéniens, 
(Barth.  )         I  ^         ^      / 

Amour  y  ze  qit  des  choses  que  l'on  cultive 
avec  ardeur,  }^ismour  ées  sciences  ,  des  arts  ; 
auxquelles  on  ^'adonne  avec  passion  ,  Vamow 
(du  travail ,  V amour  des  plaisirs  ,  Vamow  du 
jeu;  que  l'on  sfelTorce  d'acqdérir,  V amour  des' 
richesses ,  l'oif^our  de  la  gloire ,  de  IqréputU' 
tion  ;  auxquelles  on  prend  un  grand  plaisir, 
V amour  des  nouveautés  ^  V amour  du  change^ 
ment^  V amour  de  la  parure ,  V amour  des  spee^ 
taeles.  L'amour  du  monde ,  de  ses  uaniiés ,  de 
ses  plaisirs, 
La  préposition  de  après  le  root  àmour^  mar- 

3ue  tantôt  un  rapport  î  la  cause  ,  à  la  source 
e  l'amour  ^  amour  de  charité ,  amour  de 
complaisance^  amour  de  cornue nance  ;  tantôt 
un  rapport  à  la  pei^sonnp  ou  â  la  chose  aimée  , 
l'amour  de  Dieu  ^  Vamour  du  prochain  ^Va-- 
mourde  la  gloire  ;  tantôt  enfin  un  rapport  à 
la  personne  aimante  ,  Vamour  des  pères  ,  des 
mères  pour  leurs  enfans»  L'aj^iofir  iftf  Dieu  pour 
ses  créatures;    .       Il      V    .;        v  ^      *    *. 


AMO' 

On  dit  prorerbialement ,  tout  par  amour  et 
riém  par  force ,  pour  marquer  qu'on  réussit 
toujours  plus  par  la  voie  dfe  la  aoùc^ur  que 
par  toute  autre  :  et ,  pour  l'amour  de  Dieu  , 
^ur  dire .  daHs  la  seule  vue  de  plaire  à  Dieu. 
raire  quelque  chose  pour  l'amoUr  dé  Dieu.  On 
le  dit  de  plus  dans  le  discours  fiimilier,  pour 
dire ,  sans  aucun  intérêt.  On  lui  a  donne  cela, 
pour  l'amour  de  Dieu,  On  dit  ironiquement  f 
comme  pour  l'amour  de  Dieu ,  pour  (exprimer 
une  chose  faite  ou  donnée  â  cdiitra-oœur/  ou 
un  don  fait  avec  lésinerie.  On  lui  en  a  donné 
pour  l'amour  de  Dieu.  On  dit  aussi , 
t  amour  de  quetaufun ,  pour  dire ,  par 
nsidération  ,  par  l'estime ,  par  Taffection 
qu'on  a  pour  quelqu'un.  Oest  une  chose  que 
je  t^ùus  prie  de  f  aise  pour  l'amour  de  moié  Je 
ijoudrais  pour  l  amour  de  pous  que  celajfdt. 
j  Amour  proprb.  Amour  de  soi ,  amour  de  soi- 
même.  L'amour  propre  dans  le  sens  le  plus 
étendu  ,  ne  se  dit  que  de  l'homme  ,  et  signi- 
fie ,  le  désir  qu'il  a  de^sa^conservation.  Dans 
ce  sens  ,  il  est  synonyme  d'amour  de  soi ,  où 
amour  de  soi-même.  Vamo^i'  propre  est  le, 
principe  de  toutes  nos  actions,  (La  Rochef.  ) 
— *.Dans  un  sens  moins  étendu ,  amour  propre 
se  prend  en  mauvaise  part ,  et  sicnifie  le  sen- 
timent par  le(|uel  l'homme  subordonnant  tout 
à  ses  commodités  ou  à  son  bien-être  ,  devient 
lui-même  soQ  objet  et  sa  fin  ,  et  se  fait  le  cen- 
ti:e^detoat.  'Vamour  propre  pérsttade  aisément 
que  les  choses  ne  sont  louables  qu'autant 
qu'elles^nt  attiré  notre  attention  auec  quelque 
satisfaction  de  tkotre  part,  f  Condill.  )  ; 

En  termes  de  dessin  et  ae  peipture  ,  on  dit 
dessiner^  peindre  atfec  amour,  pour  dire ,  des^ 
siner,  peindre  avec  tm  intérêt ,  une  facilité , 
v^  grâce  q|ui  semblent  être  inspirés  à  Tar- 
tistè,  .et  qui  restent  attachés  à  son  ouvrage. 
11  ne  se  dit  qu'en  parlant  d'objets  gracieux.  — 
Les  jardiniers  disent  que  la  terre  est  en  amour^ 
entre  en  amour,  lorsque  les  pluies  printanières 
ayant  commencé  à  tomber,  et  le  soleil  deve- 
nant fort,  il  s'établit .dans^la  terre  une  esnèce 
de  fermentation  qui  îTait  monter  la  sève  dans 
les  végétaux.  Ils  disent  aussi  qu'une  terre,est 
sans  Mour,  qvL^elle  n'a  point  d'amour,  lors- 

a  n'étant  trop  maigre ,  elle  n'est  plus  susceptible 
e  fermentation.  î     ' 

En  termes  de  fauconnerie ,  V oiseau  uole 
<f  amour,  lorsqu'on  le  kdsseyoler  en  liberté , 
afin  qu'il  soutienne  les  chiens.  V.  Amitiî. 

AifouR  y  Amodrettc*  (  Srn.  )  La  difi'érence. 
qu'il  y  a^  du  sérieux  au  Dadip  â  l'égard  du 
niême  objet ,  fait  celle  de  l'umoui*  et  de  l'a- 
moiir0lte,  .Celle-ci  amuse  ,  celui-là  occupe.  — 
V amour  fait  ou  tout  l'esprit  ou  toute  la  sot* 
tis^  de  la  plupart  des  femmes.  Les  hommes 
d'un  grand  génie  s'y  livrent  rarement ,  mais 
ils  donnent  souvent  leur  loisir  aux  amourettes. 
Amour,  Cauvtérib,  {Syn.)  Vamour  est 
plus  yif  que  la  galanterie,  il  a  pour  objet  la 

Sersonne  ;  il  fait  qu'on  cherche  à  lui  JpUhro 
ans  la  vue  de  la  posséder,  et  qu'on  Faimc 
autant  pour  elle-même  que  pour  soi.  La^a-' 

)lua 


c]u'on  noue  aes  infngtK 
jouir^  et  qu'on  ^imp  plus  pour  S9  propre  sa- 
tisfaction que  pour  cçlle  de  sa  m^^f tresse. — 
Vmmour  nous  attache  uniquement  i  une  per- 
sonne' ,  et  lui  lif  re  notre  coeur  sans  aucune 
réserve ,  0n  sorte  qif elle  le  remplit  entière- 
ment ,  et  qu'il  ne  nous  reste  que  de  l'indiffé- 
rence pour  toutes  les  autres ,  quelque  béante 
et  quelque  mérite  qu'elles  aient.  Là  galanterie 
nous  eptriutne  généralement  vers  toutes  les 
personnes  qui  ont  d||Ia  beauté  ou  de  l'agn^ 
ment,  et  nous  unit  a  celles  aui  répondent  Â 
nos  empressemens  et  à  nos  désirs  ,  de  façon 
cependant  qu'il  nous  reste  encore  du  goÔt  '«f 
pour  les  autres.     ;  •*  - 

AMOfl|ACUEjR.  V.  81.  Enj^ager  d^ns  de  fôllçs 
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amrniri*  JénBtaiu  eequi  ajmVamourécherdô  Lqui  lert  2  mfwri^r  lei  di^tanoes  et  les  lon- 
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ipiifie^  prendre  une  passion  foUe.  //eit        AMPA$T1^l£R.  t.  a,  T.  dfB,teinl^r,  Donner 


eeUe 

fif/eC  îk  M^amouracher.  — •  Il  s'est  amouraché  ihs 
êçlenees  oeèulus^  U  n'est  qu^  hml^.^^t 
^^   Aiiocnu€9i'f  ÉE.  part  ;  '']^-''^.^^  .'■•^• 

^  AMOURETTE,  s.  f.  Diminutif  dTamour. 
Commerce  de  galanterie  qui  n*a  pour  but 
qu^un  amusement  passager,  t^na  attaçhen^ent 
solide,  //  a  Mine  amourette  qui  f  occupe  beattr 
coup.  Il  à  eu  beancQup  dgmMfVUeip  nifftij^r 
mou  d'amour.  '         '  ^ 

On  dit,  sp  marier  pat  amourette  ^  ^tir  dire  » 
ae  marier  par  amour,  en  parlant  d'un  mariage 
ini^gifl  et  où  Ton  n^a  poi^t.eu  ^ai:d  ai»  çon- 
yeniiu^s,  ^>j  \  '  ..v.  J^  ■/  ' 

On  appelle  amourutfi$  «  certaines  partie? 
délicates,  fpandes.  qu'on  détache  de. quelques 
o8  de  la  viande.  On  lui  serait  hs  amouretfes. 
V.  Amocui.  f  V 

,  AMOUREITSEMENT.  aclr.  Avec  amoîir.  ifott- 
pirer  ampurememer^.  Regarder  quelqu'un 
amoureueemenL 

On  la  dit  dans  les  arts ,  de  oe  qui  est  ezë- 
€até  arec  afiection  ,|  avec  grâce.  Cet  air  ueut 
étreJQué  amoureusement.  CS  petit  tableau  est 
amoureusement  peinte  «^ 

AMOUREUX,El»E.  adj.  OairfprouvcdeJV 
mour  pour  une  parsonne  de  r  autre  sexa.jStre 
amour jujCf  éper^wnent  >amoureux ^  passion^ 
/fément  amoureux.. lietienir  amoureux.  Il  est 
amour  jux  de  cette  femme  ,  et  elle  est  amou- 
reues  de  lui^  •—  Il  lignifie  aussi ,  oui  marque  , 
mii  exprime  de  l'amour.  Regaras  amourewc. 
Propos  amoureux*  Soi^pirs  amoureux.  Zettres 
amoureuses.  Trafuports  amoureux.  Amoureux 
transports^  .;  .   ■,    . 

AMouaEux  se  dit  aussi  de  celui  oui  est  anttf 

Sar  Mn  désir  ardent  d'acquërir,  oe  pcNuâer 
es  choses  qu'il  croit  devoir  faire  son  Konheur* 
Amoureux  de  la  gloire  ,  de  lavertu  ,  dé  h  li- 
berté. U  ne  se  dit  que  des  choses  noUes  et  ële* 
vëes.  Onnedit  pasamottreiord'ar^eiil,  amour 
rèuxdegain^  amoureux  de  honne  chère  ^  tic.' 
Un  homme  est  amoureux  de  ses  ou^rwes  , 

de  ses  pensées^  4^  se$  opinionêf  lorsqu'il  s'y 
complatt,      1      f  ;    '    . 

^  En  termcs.ide  peiniore  ^  on  dit  ^  pin^u 
'amoureux ,  peut  indiquer  un  ouvrage  dont  la 
touche  est  grasse ,  moellaiise  »  douce ,  légère 
et  délicate.  On  dit  aussi,  dans  le  m^me  sena , 
qu'un  tableau  M  amourei^x.  «-*  On  appelle  en 

Înatomie ,  muicles  amoureux ,  les  muscles  de 
ûeil  qui  le  foni  mouvdir  obliquement ,  et  lui 
font  faire  ce  qu'on  ajppelle  des  œillades. 

Amoueeux.  s,  m.  £n  langage  populaire,  un, 
dit  nvCune  JiUe  a  un  amoureux ,  pour  dire 
au'il  y  a  un  gafçon  qui  la  recherche  en.  ma-» 
lage ]  mais  en  ce  sens ,  on  ne  dit  fs^ium 
moureme.j^  On  appelle  familièrement  nmou- 
kmxtranâi ,  un  homme  qui  fcgit  l'amour  d'une 
manièro  froide  et  insipide.  On  dit  de  même 
;4Vun  homme  qui  fait  l'amour  a  toutes  les  fem- 
mes qu'il  rencQUtre ,  qMi'iï  est  l'amoi^e^x  des 
onze  mille  $fierges^V,.  A^âxit\\ 

lAMOVIBaiTÉ.  s.  f.  QuaUtti  de  ce  qui  est 
ailiio\nble.  L* amovibilité  de  cette  place  ne  la 
rend  pas  fort  désirable.    - 

'  Amovible,  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
<Hre  6tt!  d'une  place,  d'un  poste;  qu^  peut 
(Hre  dostitud.  On  d^t  aussi  place  amoinble, 
poste  amovible.         \ 

AMP  Ai  au  m.  T.  de  botan.  Espèce  de.  figuier 
deMad^c^car.  ^         /     '^  ^  ^ 

'  AMPACi  s,  m.  T.  d^  bçttaç^.  Arbre.des  Indes 
^nentslcf  Iqni  laisse  transsudfr  une  résine 
d'une  ^cùr  forte  dopt  Iles  haljitaus  se.  servent 
pour  fiyr  les  outi^  dç  fer  dapa  UuT?  man- 
ches, el  dont  les  feuilles. en  d4|CQCtiq|ft,pawni 
pour  détersiyes  et  cosmétiques.  L/i  résine  de 
cej  arbre  se  nomme  aussi  ampaa^  •      ■ 

AMPAIf  ou  EMPAN.  S;  m  .Mesure  l^^înndqc, 


%m  laines  et  aux:  drapa  ^  le  ;^}(çu  de  pastel  On 
ài%  aussi  guéder,  p^rce.fpie^la  gujède  et  le 
paste)  spnt  la  ux/^mt^  jçl^w»  ^  h.  , . 
Ampastblé  ,  ÉE.  part  ,  ^^^  ^r  ;  i  ;  /  n 
AMPEUTE,  ^7.  Tfcrre  n^fe  et  Wtnmi- 
neu^ ,  ^i^àrf^j  friable ,  dont  Içs  charpen- 
tiers et  lés  dessinateurs  se  servent  pour  tracer 
des  lignes.  On  la  connatt  dans  le  commerce , 
sous  le^  nom  de  Pierre  no  jr0. 

AMPHIARTHELOSE.  s.   l  Du  grec  amphi 
des  deux  côtés,  ^  et  arthron  article  jointure  f 
c'esVA-direj  artici4atioA  double.  T.  d'anat.^ 
On  appelle  ainsi  une  articulation  mute ,  qui' 
^pt  dç  la  4iari)ii:ose,par  sa  mp>>iUté  ,  et  de 
la  marthrose  par  aa  connejûon.  «. 

AlfPHIBIE.  adj.  des  deux  gen/es.  Du  grec 
amphi  des  deux  cotés ,  et  b^s  vie.  Qui  a  une 
double  vie  ^  qui  vit  de  deux  maaieres.  Il  se 
dit  des  animaux  qui  vivent  sur  la  terre  et  duis 
l'eau.  Za  attire  eil  nH  animal  amphibie,  —^vn 
le  dit  aussi  der  plantes  qui  peuvent  vivre  éga- 
lement dans  l'eau  et  hçrs  de  l'eau. 

En  parlant  dfs  animaux ,  on  l'emiffoie  aussi 
substantiv^japaieut.  C'est  un  amphibie. 

AMPBIBIOUTHÇ,  s.  m.  Du  grec  amphibies 
Vmphibie ,  et  liihos  pierre.  Pétrification  d'un 
animal  amphibie.  - 

AMPHlBlOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  amphibios 
amphibie,  et  logos  discours,  ralie  de  l'his- 
toire naturelle  qui  traitiQ  d^  animaux  amphi-- 
bies-^  .  ^ 

AMPHIBIESTROÏDE.  s.  f.  Tuâquede  l'œU, 
molle ,  blauche  et  glaireuse, 

AlfPHlBOLE.  s.  m.  Du  jiprec  amphiboles  am- 
bigu, équivoque.  T.  d'hist.  nat.  On  a;  donné 
ce  nom  a  la  substance  minérale  nommée  au«- 

SarskrsLntschorlopjafjpterhQmbQÏdalj  à  caxise 
à  l'analogie  apparent(f  qi^^elle.  a  avec  d'an- 
tres substances. 

ABiPlUBOLE.  s.  m.  ^.  d?hist.  anc.  On  don- 
nait te  nom  à  l'archp&ie  de  Syracuse^ 

AMPBlBOLIE.  s.  t  C'est,  disent  quelques 
dicfioi)naires  ;  une  enreur  dans  le  rapport 
d'une  représentation  è  1*  faculté  .de  l'ame  à 
laquelle  elle  appartient  U  est  inusitée. 

AMPHIB01.Ô&IE«  a.  f*  Du  grec  om^î  des 
denxcàtés.,  W4je;j^tte,et^^ parole,  dis- 
cours,. Phrase  qui  peut  être  prise  dans  deux 
sens  difiiérens  ,  et  m^me  contraires ,  sans  qu'il 
sçit  possi}>b»  de  distinguer  celui  que  Tauteur 
a^en  dessein  d'y  donner» 

AMPIUBOLOGIOIJE.  a^j.  des  deàx  genres. 
Ambiffu ,  obscur,  a  double  sens.  Discours  am^ 
pfUboiogiqMâ^.  Orofilo  amphibologique.  Réponse 
amphibologfiqiaut^'V .  Loocm. 

AjyiPHIBOLOGIQUEMENT.  adv.  Dtoae  ma- 
nière amphibologique.  Parler^  écrire  amphibo^ 
'quomésnt. 


AMPHffiBARGHIES.  s.  f.  pi.  Ih^ec  amphi 
auloiir,  et  bragchos  la  mrge.  T.  d'ànat.  Es- 
paces qi4  sont  autour  des  glandes  des  gen- 
cives. ■ 

•AtfPHIBRAQUE.  s.  m.  Du  grec  ompXu'  au* 
tour,  et  bracfms  bref.  Pied  de  vers  grec  ou  la- 
tin con^Misé  di^une  longue  entre  deux  brèves. 

AMPBICBPUALE.  s.  m.  Du  grec  amphi  de 
chaçgae  cMé.et  képhaU tAie.  Caftait,  chez  les 
anciena;  nn  lit  qui  avait  deux  chevets  opposés 
l'un  à  l'autre.     .  ,     , 

AMPHICOXfE.  «Un.  T.  ê^M,  nat.  Genre 
d'insectes  qui  diflthrent  des  hannetons  par  les 
mAchoires ,  la  lapguette  et  la  sa^lie  dii  labre. 
Ils  sontintermédiairei  eutre  les  hannetons^ 
lestricbies.  ^^      ;     -^^^^ 

^MPMCORDIUM.  V.  Accpaoo-  '^■' 

AlW'HlÇTYOWEva*  f.  T.  d'^st.  anu.  Dnpil 
des  villes  grecques  d^envoyer  un  cM||mté  au 
conseil  des  amphictyons.  s     >  ^,   i^  '?«  >ï  " 

AW>HJ[ÇTYOmÇÇ.'adi.  f.  £  ^» 


:amp 

sediaait  d^une  ville  qui  avait  le  droit 'il'am* 
phictyonie.  / 

AMPKlCTYONiqUE.  adj.  des  deux  genres J 
T.  d'hist.  anc.  Qui  a  rapport  au  conaeil  dés 
amphictyons.  Suffrage  amphictjronique.  Dé- 
cision amphictjroniquo. 

AMPHICTTOMS^  s.  m.  pi.  Députés  des  dîffé- 
rens  neuples  de  la  Grèce  cpii  lormaient  ras- 
semblée géf>éralo  de  la  nation. '  / 

AMPHIDEON.  s.  m.  T.  d'anat.  L'orifice  da 
l'utérus. 

AMPHIDI ARTHROSE,  s.  f.  Du  grec  amphf 
de  chaque  côté,  et  diarthrosis  articulation. 
T.  d^anat.  On  a  donné  ce  nom  â  l'articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure  avec  les  tem- 
f>oraux,  parce  qu'elle  tient  du  ginglyme  et  do 
'arthrodie. 

AHPHIDROMIE.  s.  f.  Du  grec  amphi  autour^ 
et  ifromos.  course.  T.  d'hist.  anc.  On  appel^ir: 
ainsi,  chez  les  anciens,  une  fête  qui  se  celé-' 
brait  le  'cinquième  jour  après  la  naissance» 
d'un  enfant.  Ce  nom  venait  de  ce  «que,  dan^t 
cette  fête ^  les  femmes  qui  so  trouvaient  dan5 
la  maison  couraient  en  rond<lians  la  chambre, 
en  portant  Fenfant  dans  leurs  bras. 

AlfPHIGÈNE.  s.  m.  Du  erec  «rmf^Aî^ouble- 
ment,  elgéinomai  nattre^  Littéralement ,  qui 
a  une  double  origine.  T.  d'fcist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  â  Une  e$p<^ce  de  pierre  nommée 
aussi  grenat  blanc,  parce  qu'on  peut  diviser 
ses  cristaux  de  deux  manières  différentes. 

AMPHIGOURI,  s.  m.  Du  grec  amphi  autour, 
et  afuroa  cercle.   Discours  dont  les  mots  ne: 
présentent  que  des  idées  sans  ordre  ,  et  n'ont 
aucun  sens  déterminé.  Ce  que  uoùs  dite^  là 
n'est  qu'un  amphigouri.  H  est  familier. 

AMPUIGOURIQIJE.  a4  des  deux  genres. 
Obscur ,  sans  ordre  ,  saàs  liaison ,  qui  ne 
présente  aucun  sens  déterminé.  Un  style 
amphigourique.  Des  vers  amphigouriques. 

AMPHI60URIQUEMENT.  adv.  En  amphi- 
gouri. Parler  qmphigouriquement. 

AMPHIHEXAEDR%>^dj.  Du  grec  tfmp/it  dou- 
blement, et  liexaèdM  qui  a  six  faces.  T.  de 
minéraloe,  D  se  dit  dès  cristaux  qui  sont  dou- 
blement hexaèdres. 'fi  V 

AMPHIMACRE.  si  m.  Du  grec  amphi  des 
deux  cotés,  et  makros  long.  JLittéra)ement > 
lonç  â  ses  deux  extrji^mités.  T.  de  litt\  ancien 
désigne  par  ce  mot  lin  pied  de  vers  grec  ou  la- 
tin coipposé  d^nne  brève  entre  deux  longueur; 

AMPHIMELLE*  s.  m.  Du  grec  multos  poil. 
T«  d'hist.  anc.  Habit  d'hiver  des  Romains, 
velu  des  deqx  côtés.  .     , 

AMPHIMERINE  ou  AMPHEMERINE.  adj. 
pris  substantivement.  Du  grec  amphi  double, 
et  éméra  jour.  On  a  donné  ce  nom  a  la  fièvre 
dont  les  accès  reviennent  chaque  jour.  On  Ta 
aus|i  resti^eint  é  la  fièvre  quotidienne  remit-*  . 
tentis.  f 

AAN>HINOME.  s.  m.  Du  grec  àrmhi  de  cha- 
que calé,  et  /iém<f  je  pais  ou  j^habile.T.  d^iat. 
nat.  Genre  de  vers  marins  dont  le  corps  alon- 

Sé  et  un  peu  aplati  est  garni,  de  chaque  câté, 
n  deux  rai/gées  de  branchies  dorsales.  On 


leur  a  donné  ce  hom  parce  qu'ils  vivent  de 
chadhe  côté  de  Téquateur,  entre  les  tropicpies- 

AMPHiPOGONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  i^raminées,  qui 
croisselH  dsaii  la  Nouvelle-Uollande.  Elles  se 
rapprochent  des  stipes.     •      •      ^  ^  ;  ^  -  • 

AMPUIPOLE.  s.  m.  Du  grec  amph^polos  qui 
sert,  qui  administre.  T.  a'jiist.  anc.  On  don- 
nait ce  nom  à  des  magistrats  de  Syracuse  éta« 
blis  par  'Timoléon  après  l'expulsion  de  Denya 
le  tyran.    ■.         *  •'        .  -'^ v-:  •••     v"  ■  ^-^^ 

AMPHIPRION.  t.  m  T.  dTiist.  nat.  Genre 
de  poisson  qui  ne  diffkre  des  pomacentres  que 
pncce  que  les  sousHurbitaires  et  Ifs  quatre  piè-^ 
ces  des  opercules  sont  dentées.  /:- 

AMPHn>ROSTYiE.  s.  m.  Du  grec  amphi  au^ , 
tour,  vro  devant ,  et  stulns  colonne.  C'était 
anC;.Il|çbez  les  anciens  une  espèce  de  l^mple  i|uii: 
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de  poissons  centriftques  qui  ont  le  dos 
%i  de  longues  pièces  écailleuses,  dont  Pë- 
mtërieure  de  la  première  dorsale  a  Tàir 
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avait  quatre  colonnes  à  la  face  de  devant,  et 
autant  à  celle  de  derrière.    /^ 

AMPHIROA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre  de 
polypier.  /  . 

AMPHISARQUE.  a.  m.  Sorte  de  fruilf 
AMPHISBÈNE.  s.  ra.  Du  grec  amphis  des 
cleuK  côtes,  et  bainâ  je  marche.  T.  d^hist. 
riat.  Sorte  de  serpent  qui  marche  alternative- 
ment p.'ïr  Pune  et  Tautrc  extrtfmitd,  en  sorte 
qu^il  semble  avoir  4^ux  têtes. 

AMPHISCIEIÎS.  s.  m,  pi.  Du  grec  amphi  des 
deiix  côte's  y  et  skia  ombre  Les  géographes 
donnent  ce  nom  aui  habitants  de  la  zone  tôr- 
ride  ,  parce  que,  dans  une  saison  de  Tannée, 
ils  ont  leur  ombré  vers  le  sud ,  et  dans  Fautre 
vers  le  nord.  I 

AMPHISIIP.   s.   m.  T.    d'hist.^  nat.  Sous- 
genre 
€uirass<^ 

pine  antérieure  de  la  première 
d'être  une  continuation. 

AMPUJSMiLE.  s.  m.  Du  grec  amphi  des 
deux  côtés,'  et  smilé  lancette  ou  bistouri. 
T.  de  chirurg.  Instrument  de  dissection  qui 
coupe  des  deux  côtés. 

AMi^ISTOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  intestins  qui  ont  pour  caractère  un 
corps  aplati,  tvec  la  bouche  antérieure^  et 
Tanus  a  Fextrémité  de  la  queue. 

AMPHITHEATRE,  s.  m,.  Du  çrec  amphi  slu- 
tourj  et  tliédiron  théâtre.  Cétait  chez  les  an- 
ciens Grecs  et  Romains  un  vaste  édifice  de 
fleure  ronde  bu  ovale ,  destiné  aux  spectacle».  * 
fj  n  vaste  ampkiihédire^ 
I  .  ^mphithéItre.  Cestparmi  nous  un  Keu élevé 
par  degrés  vis-à-vis  du  théâtre  ,  d^où  les  spec- 
tateurs voient  le  spectacle  plus  commodément. 
On  donne  aussi  ce  nom  a  un  lieu  garni  de 
gradins  ,  où  un  professeur  d^analomie  fait  ses 
démonstrations.  —  Les  fleuristes,  appellent 
aniffhiihcdire  ,  des  gradins  sur  les<j[uels  ils 
mettent  les  plantes  à  Fabri  de  la  phue  ou  an 
^çil ,  au  moyen  de  toiles  cirées  qu^on  lève 
ou  qu^on  abaisse ,  selon  Fexigence  des  cas.  — 
On  appelle ,  en  termes  de  jardinage  ,  amphi^, 
thédi  re  de  gazon  ou  i^eriugaain ,  une  décora  tion 
de  gazon ,  destinée  à  régulariser  uii  coteau  ou 
une  montagne,  qu^on  n^a  pas  dessein  de  cour 
pir  ou  de  soutenir  par  des  terrasses.  — -  On  dit . 
qu^ii/t  terrain  ya  en  amphithéâtre ,  s'élèue  en 
amnhithidtre  ,  pour  dire  uu^il  sVlèvepar\de- 

Ses ,  comme  les  cradins  d^un  amphitbéâ 
e  chaque  côté  le  terrain  s'élè^^e  en  ampni^ 
théâtre.  (  Barth  ). 

AMPHITHÉATRIQUE;  adj.  On  lit  dans  un 
dictionnaire  qu^on  donne  ce  nom  â  du  papier 

iSlÇHiTHÈTHE  ouAMPHITHÈTE.  s.  m. 
On  lit  dans  un  dictionnaire  qu^ il  signifie,  un 
grand  vase  à  boire.  Il  est  inusité.  ^  : 

AMPHITHOÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés  de  Tordre  des  isopodes,   très- 
Toisin  des  ci'evettes,  mais  n^ayant  point  de 
soies  à  la  base  du  quatrième  article  des  an- 
^  iennes  supérieures,  ni  de  faisceau  d'épines  au- 
dessus  de  la  qiieue. 
;      AMPHITRION.  s.  m.  On  appeHe  aînsFune 
'    personne  chez  qui  Ton  dine ,  par  allusion  â  la 
-  pièce  de  Molière  qui  porte  ce  nom,  où  le  faux 
Amphitrion  donné  à  diner  à  ses  amis.  DTotre 
Aniphitrion,  si|;niiie,  en  plaisantant,  celui 
ciui  nous  donnait  ou  qiii  nous  donn^  à  dtner. 
AMPHITRITE.  s.  f,  T.  d>ist.  naf.  Genre 
de  vers  marins  qui  vivent  dans  des  tuyaux , 
aoit  cornés,   soit  tendineux,   mais  dans  les^ 
quels  ils  ne  sont  point  f\Tè%.  jimphitrite  yési" 
culense.  ^mphitriie  i^eiiirwe.^  ^  >""     *^  1^^ 
^    AMPHITROPE.  adj.  Du  grec  oiha^Ai  double- 
j^^         et    trqpein    rétrograder,   retourner. 
S^T.  de  boti^.  On  appelle  embryon  amphitrope^ 
X celui  qui  est  tellement  courbé,  que  ses  deux 


/ 


AMPRCÂE.  S.  f.  Du  grec  amphi  de  p^ttet 
d'autre  ,  et  phérS  je  porte.  Oa  appelait  ainsi 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  un  vase  â  deux 
ou  plusieurs  anses  dans  lequel  on  mettait  pat^ 
ticulièremenk  du  vin.  —  C^était  aussi  une  me- 
sure de  liquides  qui  contenait  à  peu  près 
vingt-quatre  de  nos  litincs.   •    '    j      . * .. ;,  V 

AMPHOTIDE:  s.  f.  Du  grec  afnphotU:  Ter. 
d^hist.  anc.  , Sorte  de  calotte  à  oreille,  faite 
d'airain  et  doublée  dVtoffe ,  dont  les  athlètes 
se  couvraient  la  tète.  .  ^ 

AMPICHÔNÉ,  s.  m.  T.  d'hîst.  anc.  Manteau 
léger  que  les  femmes  portaient  sur  leurs  tuni^ 
ques.  n  était  frangé  nar  le  bas. 

AMPLE,  adj.  des  aeux  genres.  Il  se  dit  des 
choses  qui  sont  tellement  étendues  en  Ion- 
ffueur  et  en  largeur,  qu^à  cet  égard  elles  suf- 
fisent et  au-deU  pour  Pusage  auouèl  elles 
sont  destinées.  Une  robe  ample.  Des  araps  am^ 
pies  Un  manteau  très- ample.  Ces  rideaux  ne 
sont  vas  assez  amples.  Il  déploie  un  ample 
mouchoir.  (  La  Br.  )—  11  se  dit  aussi  dans  le 
iMme  sens ,  relativement  à  la  quantité  des 
choses  nécessaires  pour  quelaue  usage.  Faire 
une  amnle  provision  de  quelque  chose.  Une 
provision  qui  suffit  pour  Jes  besoins  et  va 
même  au-delà.  Donner  un  aniple  déjeûner ^  un 
ample  dïner^  mn  repas  bien  ample. 

Figuréraent ,  un  discours  ample  est  ua  dis- 
cours aussi  étendu  que  chacun  peut  le  désirer. 
Un  ample  récit  ;  est  un  récit  où  Ton  peut  trou-^ 
ver  toutes  les  circonstances  d'un  fait  dont^on 
désire  d'être  instruit.  Une  ample  matière  i 
contestation £st  une  matière  où  Ton  trouvé  A*^  pent  T^tiateuf.  Amplitude  orientale  on  or^ 


fioif ,  la  pfopri^té  qu  ont  les  lunettes  et  Jef 
t4<1e9Copes  2  a  amplifier  les  images  des>  objeb } 
ou ,  ce  qiii  est  la  même  chose  ,  .de  faire  voir 
ces  images  plus  grandes  qu'on  ne  pourrait 
voir  les  objets  à  Ik  vue  simple.  —  On  apnellflf 
aussi  tf/np/i/îcdllio/B,  Paugmentation  de  volume 
qui  parait  dans  les  corps  lumipeux  ,*  quand  ik 
sont  ciotnparés  à  des  corps  obscurs. 

AMPLIFIER  V.  a.  Etendre ,  augmenter  par 
le  discours  \  présenter  les  choses  avec  des  ad- 
ditions ,  des  augmentations ,  des  accessotref 
qui  les  font  voir  autrement  qu'elles  ne  sont. 
Amplifier  une  noui^elle ,  un  fait^  Oest  loi 
homme  qui  amplifie  tout  ce  qu  il  raconte. 

Amplifiiea.  Faire  une  amplification.  I^en- 
dre  ,  développer  un  sujet.  Quand  on  dit  tout 
ce  qu'on  doit  aire  ^  on  n  amplifie  pas  ;  et  quand 
on  Va  dit  ^  sion  amplifie ,  on  dit  trop.  (Volt.) 

Amplifié  ,  îe.  part. 

AMPUSSIME.  superl.  Très-ample..  Inusité. 

AMPLITUDE,  s.  f.  T.  de  géom.  On  appelle 
amplitude  d'un  arc  de  parabole ,  la  ligne  nori'^ 
zohtalé  comprise  entre  le  point  d'où  ron  sup- 
pose que  commeq^Mn  arc  ou  une  portioki  de 
parabole ,  et  le  pfmoik  cette  portion  se  ter* 
mine.  Ce  tei*me  est  principalement  en  Usage 
dans  le  jet  des  bombes  ;  e|  Vumplitude  de  la 
fitfruio/e  s'appellfs  alors  amplitude  du  jet. 

ABiPLiTinoB,  en  astroD. ,  est  ta  distance  du 
point  de  l'horizon  où  un  astre  se  lève  ou  s« 
couche ,  dans  le  temps  de  l'observation  ,  au 
vrai  point  de  l'est  ou  de  Pouest;  c'est-à-dire , 
J  l'un  des  deux  points  de  rhorizon  qui  cou- 


contester  autant  qu'on  veut.  Des  pout^oirs 
très-amples  sont  des  pouvoirs  qui  s'étendent 
à  presque  tgusles  car  qui  peuvent  survenir, 
ou  qui  metféppâ  même  de  traiter  pu  de  dé-, 
cider,  comme  onle  juge  à  propos.  ^'1:^ 

AMPLEMENT,  adv.  D'une  manière  ample. 
Je  lui  ai  écrit  amplen$ent.  Je  $^ous  en  entrer 
tiendrai  plus  amplement.  Il  leur  donna  ample^ 
ment  a  dîner.  Cela  me  dédommage  amplement 
de  la  pêne  qite  j*ai  faite.  Nous  auons  ample'' 
ment  dîné,  rfous  aidons  dtné  amplement»     ' 

AMPLEUR,  s.  f.  Étendue  de  ce  qui  est  am- 
ple, n  ne  se  4it  crue  dins  le  sens  de  longueur 
et  àeloîtEenr.  L  ampleur  d un  manteau.  Ces 
rideaux  n  ont  pas  anez  d* ampleur. 

AMPLEXiqAULE.  adj.  f.  T.  de  botan.  H  se 
dit  d'une  feuille  dont  la  base  embrasse  la  tige. 
AMPLIATEUR.  s.  m.  AMPUATBICE.  s.  f. 
Ce  terme,  recueilli  par  quelques  lexicogra- 
phes, n'est  point  usité. 

AMPLJATIF,  VE.  adj.  Qui  augmente ,  oui 
ajoute.  11  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  oes 
lirefs,  des  bulles  et  autres  lettres  apostoli- 
oues  ,  qui  ajoutent  ouelque  chose  aux  m^cé- 
oentes.  Le  bref  ampliatif  de  Clément  tX,  La 
bulleampliatit^edePautilI. 

AMPLIATION.  s.  f.  T.  d'administr.  et  de 
finance.  Le  double  d'une  quittance  om  d'un 
autre  acte ,  que  l'on  garde  pqur  le  produire. 
AMPLIEFi.  V.  a.  Augmenter.  11  est  peu  asité. 
AMPLIFICATEUR,  s.  m.  Exagératéur,  cpii 
dit  toujours  plus  qu'il  ne  faut,  qui  exagt;re 
tout  ce  qu'il  rapporte.  Cest  un  grand  ampli-' 
ficnteur.  Il  ne  se  dit  qu'en  mauvaise  part. 

AMPUFICATION.  s.  f.  Tv  de  rhétor.  Di 
cours  pav  lequel  on  étend,  le  sujet  qu'on 
traite.  Amplification  oratoire.  Amplification 
ampoulée.  On  prétend  que  Vamplificafion  est 
une  Àelle  figure  de  rhéto^/ue  ;  peut-étre  •mu'\ 
rait^on  plus  de  raison  si  on  l appelait  un  dé- 
faut.  Quand  on  dit  tout  ce  qu'on  doit  dire ,  on 
n  amplifie  pas  ^  et  quand  on  l'a  dit  |  91  ¥n  am- 
pMe  ,*  on  dit  trop.  (  Volt.  )  •  ^^  ^    ^ 

Dans  les  collèges ,  pn  appeHè  amplification^' 
un  discours  que  les  écoliers  font  sur  un  sujet 


tii^e  du  soleil.  Amplitude  occidentale  ou  oç^ 
case.      >'■,.:'*  ■  .-•  ■■;-' ^  ■■■',',;...■  \N  ,•.■■,■'■■  •,■■■■.■/ >r       .■..■■\^' 

AHPOITDRÈ.  i.  f.  Cest  la  spathe  des  pal- 
miers dont  on  se  sert  enguise  de  vaisselle. 

AMPOULAOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
queloues  auteurs  donnent  à  l'olivier. 

AMPOULE,  s.  f.  Vieux  root  qui  signifiait  un 
vase  dont  on  se  servait  ordinairenelent  pour 
conserver  du  vi|i  ou  de  Phuile.  Il  n'est  plus 
usité  aujourd'hui  qu^en  parlant  d'une  petite 
fiole  que  Pon  conservait  dtans  l'église  de  saint* 
Reini  de  Reims  ,  et  que  quelques  auteurs  ont 

5 retendu  avoir  été  apportée  du  ciel,  pleine 
e  baume,  pour  le  naptéfaie  de  Clovis.  La 
Sainte* Ampoule. .  .,>. .  . , :■.  .^  ■•■ 

En  terme  de  chim. ,  on  dbnne  ce  nom  aux 
vaisseaux  qui  ont  un  groâ  ventre  •  comme  les 
cucurbites ,  les  récipient  ,  les  ballons ,  de. 

n  se  dit  aussi  de  certaines  petite»  bouteillet 
où  enflures  qui  se  ferment  sur  la  surface  de 
peau  quand  il  pleut ,  de  hoéme  que  sur'toutet 
les  autries  liqueulrs  ,  quand  elles  sont  agitées. 

Ea  lerme  de  médec.  Ffetites  pustules  de  Isr 
peau  qui  sont  pleines  "d'eau.  Jtê'oir  des  am* 
poules  aux  mains  ,  sous  les  pieds. 

AMPOULÉ,  ÉE.  adj.  Enflé.  11  ne  sç  dit  guère 
qu'au  figurtf ,  et  seulement  en  parlant  det 
expressions,  du  style,  du  discours.  Stjrlâ 
ampoulé,  f^ers  ampoulé.  Discours  ampoulé.,,- 

AMPOtJLETTE.  s.  f.  T.  dé  mar.  Horloge  de 
sable  que  l'on  tient  dans  la  chambre  où  estlv 
boussole.  —  n  se  dit  aussi ,  en  iërme  d'art  roi-^ 
litaire  ,  d'une  cheville  de'bois'Cnii  sert  i  (er^ 
mer  la  lumière  d'une  bombe  ou  d^une  |^renade« 

AMPOULI.  s.  m.  T.  dt  botan^  Plante  de 


des  porte-aiguillons 
AMPULLA1RE.«;Î:1V 


iil<.lMit.  uepre  aw,> 


v*». 


Cette  icoquiPe,.  qui' est 'fluvial lié  et  qui  se 
trouve  dans  le  Nii<(kiipi,  parvient  A  un  tria* 
g*iind  vokime^.  On  â  rluni  i  ce  genre  plu^ 
siçui^  iii^vas.  4c:%iÎ€i  des  enviniw  de 
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AMPUTA 

«ui  consisU 
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^AMUNITIO] 

des  munitions 

jectivement,^ 

AMtJinTioiuré 

AMURER.  1 

Toidir  quatre 

tiennent  aux\ 

▼oile  et  de  la  e 
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le  vent ,  le  co 
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AMURES,  s. 

^i  servent  à  a 

qu'un  vaisseau 

oord^  cela  veu 

le  côté  de  tribo 

les  yoiles  aoat 

On  appelle  dog 

dans  le  oâté  di 

AMURGUE. 
et  les  droguisi 
Kves   pressuré! 
i'huile. 

AMUSABLE. 
Atre  amusrf.  11 
Cet  homme  n'ei 

AMUSANT, 
eharme"  l'enm 
agréablement , 
êant.  Canyersi 
Manie,  Société 

UMUSEMEN' 

iert  â  dissiper 

ians  ennui. 

inisocent;^  La  ^ 
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;  " '-amui 
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^AMPUSSBR  ou  EMI^USSER.  t.  n.  T.  de 
mëd. oui,  selon  quelques  lexicoi|raphes,  signi- 
fie, luire  venir  â  suppuration.  11  est  indsite. 
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AMPUTATION,  s  f.  Opération  de  chirurgie 
ui  consiste  à  eoupet  où  retrancher  avec  le 
,er,  un  membre  ou  une  autre  partie  du  corps. 
L'amputation  tt un  br^^  (tune  jambe.  <—  En 
termes  de  jardinage ,  en  dit  P amputation  J^une 
branche.  .  I    *       ^.  '  ' •  '"'^' ' '■  '' ''''' '  '^  '' 

AMPUTER.  V.  a.  T.  de  chirur.  Faire  une 
amputation*     ^        1 1  .  r*;    -  / 

AMPYX.  s.  m.  Du  |(rec  rnimei^yenvironnie. 
T.  d'hist.  an«.  Chatn^  dV  dont  les  anciens  se 
servaient  pour  lier  les  crins  d^un  cheval  sur 
son  front. --J1  se  disait  aussi  d^on  filet  ou  ré- 
seau avec  lequel  on  retenait  les  cheveux^ 

AHSONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  apocy- 
née  â  fleurs  bleoé*^,  inodores  et  jasminoïdes. 

AMULETTE,  s.  m.  En  latin  amuletum  , 
dérive  du  verbe  amoUri  détourner  »  écarter , 
éloigner.  Médicament  »  image ,  filurey  ou  ca- 
racâresy  que  l'on  porte  suspendus  au  èon  ou 
«ur  quelqu  autre  partie  du  obrps,  et  auxquels 
rignorance  ou  la  sujperstitioii  atti^ibue  la  ver; 
tu  d'éloigner  certaines  maladies  y  ou  de  pré- 
server de  certains  acçi4enSy  et  piirticuliére- 
ment  des  maléfices  et  dekenchantemens.  Le 
Arabei  et  les  Turcs  ont  beaucoup  dé  foi  aux 
amHlettes.       .    •  •  :     \ 

vAimJWTIONNER.  v.  a.  Pourvoir  nnV  place 
des  munitions  nAessaires-.  On  dit  sur-tout  ad- 
jectivement» une  fF^éè  bien  amunUioniMe^ 

AMumTioHKÉs ,  iB.  part.       '         msi    \-' 

AMURER.  V.  a.  T.  de  inar.  CesliandÀf  et 
Toidir  quatre  cordais  appelés  çouets  ^  nui 
tiennent  aux  pointscTèn^^as  de  la  giranae 
voile  et  de  la  misaine ,  pour  maintenir  la  vo:' 
du  côté  où  vient  le  vent. 

Aniurtr  la  grande  uoile  y  c*est  mettre^  vers 
le  vent ,  le  com  qu^on  appelle  ie  point  je  ta 
^oile  ,  eni^amenant  jusqu  à  un  troi^  fait  dans 
le  côté  du  vaisseau  «  et  appelé  dogue  d amure. 
On  dit  la  même  chose  aes  autres  voiles ,  en 
les  nommant  par  lenrs  noms.  ' 

A  murer  tout  ifas ,  c^est  mettre  le  point  des 
voiles  qu^oiQi  amure  ,  le  i^us  bas  qu^u  est  pos- 
sible.  pour  que  le  vaisseau  se  comporte  bien  » 
et  qu  il  aille  mieux  ^  au  plus  près  du  vent. 

AMURES,  s.  f.  pi.  T.  ëe  marine.  Cordages 
qui  servent  â  amurer  les  voiles,  lorsqu'on  dit 

Îu'iin  vaisseau  a  les  amures  à  tribord ,  i  bd^ 
ord^  cela  veut  dire  qu'il  reçoit  le  vent  par 
le  côté  de  tribord  ou  de  bâbord,  et  que  toutes 
les  voiles  soat  orientées  en  conséquence.  — 
On  appelle  dofue  d amure  \  un  trou  pratiqué 
dans  leâAté  du  vaisseau  à  l^eml^llot       /^ 

AMUIujUE.  s.^f.  Nom  que  les  apothicaires 
et  les  droguistes  donnent,  soit  au  marc  d'o- 
Kves  pressurées  /  soit  au  dépôt  même  de 
l'huile*  • 

AMUSABLE.  adj.  des  deux4(enres.  Qui  j^ut 
être  amusé.  11  ne  se  met  qu*avec  là,  négation. 
Cet  homme  n^est  pas  amusable. 

AMUSANT,  TE.  adj.  Qui  amuse,  qui 
iliarme"  Tennui ,  qui  fait  (msser  le  temps 
agréablement ,  ou  sans,  ennui.  Esprit  amu- 
sant. Conyer$aUo9^  amusante.  Lecture  ansur 
kante.  Société  amusante.  .Jeu  amusant  J  <'^!f'^' 
;  .ABfUSEMENT.  s/m.  Ce  cfm  ce  qui 

iert  â  dissiper  retthùi,là  faire  passer  le  |«aips 
sans  ennui.  Doux  nmusement.  Amusement 
innocent;:  La  feetut^  est  un  amùsemenf  utile. 


ê  Oniroui^i 

^  soeiéié.  ' 


beaucoup  d  amusement  dans  cette 
n  lui  procure  Cpiiiei  $cftes  ds(mi4r 

J|lBGaBAT10II» ,  ,,*'  ^^•,  ".•• .  Z'L  V,  ;tnét  •  ^  ^,  •  •  ^,*'.  . 

BÊATIOlir, 


HOI.' 


Amosi 
Rlioiiissiiioi.  '  (iSrn.  )  Kiereatioh  désigne  uiî 
terme  court  ile  délassement  ;  c'est  un  simple 
passe-tempsÇ*pour  distraire  l'esprit  de. ses  fa- 
yttgues.  Ammienunt  est  une  ooc^pation  légère, 
de  peu  d'importance  et  qui  plàlt.  Di^rtuiè- 
meiu  csi  acèompagné  de  plaisirs  plus  vifs  et 


plus  étendus.  iZé/ou^j4iiice  se  marque  par  des 
actions  extérieures,  des  danses,  des  cris  de 
joie ,  des  acohu^a^ons  de  plusieurs  personnes. 
•—  AnuAement  pOrte  sur  •  des  oceupations  fa- 
ciles et  aaréaU^s  que  l'on  prend  pour  éviter 
l'ennui.  ii€fc>>dpïo#t  appartient  plus  qu'amuie 
ment  au  délassement  jde  l'e^pnt ,  et  indique 
un  besoin  dt^i'ame  p|^s  marqué,  it^oaûjance, 
est  afi%té  aux  fêtés  publiques.  Dii^ertisse- 
mentf  est  jieterme^énencpie  qui  renferme  les 
amuseme^,  les /récréations ,  et  les  réjouis- 
sances particulières.  \      *       // 

AMUSER,  v/  a.  De  l'allemand  musse  oisi- 
veté. Amuser^  quelqu'un,  c'est  l'attacher  à 
son  oisiveté^ar  des  choses  frivoles  ,  msàs  qui 
font  assez  oimpression  sur  son  esprit  pour 
l'empêcher  d'éprouver  del'enitai.  On  tdche 
it amuser /un  homme  qui  n'a  f^ien  h  faire  et 
qui  s'ennuie.  Les  gens  oisif s^  toujours  ennuyés 
d'eux-mêmes  ,  s  efforcent  ^  de  donner  un  grand 
prix  à  l'urt  de  tes  amuser.  (J*^*.  .Rouss.)  «^ 
S'amuser.  Om,  yu  k  la  proptpnad^  pour  s 'i^- 
muser. 

AMrnâ>  marque  qninqaèfois  nii  plaisir  un 
peu  plus  vif,'  et'no^sig|nifie  pas  seulement 
charmer  l'ennui ,  in^is  causer  un  sentiment 

Îui  fait  passer  le,  temps  plus  agréablement. 
/  conia  une  histoire  qui  amusa  toute  la  sch 
ciété.  Os  roman  m'abifn  amusé.  — >  S'anuuer. 
Il  s^ amuse  t^ucmip  dans  cette  société.  ^^^  On 
dit  qu'un  homme  s'amuse ,  pour  dire,  au'il  se 
livre  aux  plaisirs  ;  qu'i7  is'jcst  anuàéy  pour 
dire  qu'il  a  pasàé  une  pattie  de  sa  vie  dans 
les  plaisirs.         ^-  '     •  .  ^ 

Amusée,  se  dit  en  parlant*  de  choses  sé- 
rieuses dont  on  s'occupe  uniquement  dans  la 
vue  d'éviter  l'ennui,  et  de  remplir  ses  heu- 
res de  loisir.  //  s'amuse  à  étudier  2a  botanique.. 
Il  s'amuse  h  faire  une  collection  de  médailles. 
Il  s'amuse  h  dessiner ,  h  peindre. 

\  Amusée,  s'emploie  aussi  dans  un  sens  abs- 
trait, en  ne  considérant  Factibn  d'amuser 
I  comme  détournant  du  travail ,  empê- 
int  de  s'v  livrer  avec  assiduité  ,  et  retar- 
dant la  fin  d'un  ouvrage  ou  de  quelqu'autre 
chose  que  l'on  doit  faire.  Si  ^ous  amuse%  cet 
ouvrier  f  il  ne  pourra  pas  finir  Mujourd%ui  son 
owrage.  —  fX  amuser.  /*ll^^  porter  cette  lettre 
a  la  poste  ^  et  noA^ous  amusez  pas. 

Amuser  quelqu'un^  signifie  aussi,  détour- 
ner son  attention  des  choses  qu'on  veut  l'em- 
pêcher de  voir  ou  de 'prévoir,  i/ aiummc  ^ 
mère  f  tandis  que  son  ami  causait' at^ec  la 
fiUt.  Amuser  Us  ennemis.  Philippe  ^  roi  de 
Macédoine ,  disait  qu'on  amusait  les  hommes 
ai^c  des  sermens.  .  -'  "  "         ^' 

Anmser  quetqu^un ,  lui  inspirer  un  vain  es- 
poir, dans  le  dessein  de  le  tromper  j  prolon- 
Er  son  espoir  par  de  vaines  paroles  ,  par  de 
lisses  promesses ,  par  des  mensonges  adroits. 
U  amuse  ses  créanciers^  depuis  deux  ans. 

s' Amusée,  se  dit  pour  marquer  que  cer- 
taines choses  que  Ton  Csit  ne  seront  point 
suivies  du  succèi  que  Ton  se  promet ,  et  au'en 
les  faisant ,  on  perd  ses  peines,  yi  quel  ou^- 
tarage  yous  amusem^^ous-^la  ?  tn^us  nen  î^ien- 
drez  jamais  k  bout.  Il  se  dit  aussi  en  parlant 
de  choses  qui  peuvent  être  suivies  du  succès, 
mais  qui  d^Stoument  d'autres  choses  dont  on 
ausiit  tiré  plus  d'stvantage .  Je  me  suis  amusé 
fendantdeuf  at$s  a  faire  les  affaires  des  au- 
trei  ,  eïfai  àégfiffé  hs  miennes. 

En  termes  die  ffiu..  on  di^ ,  amuser  le  tapis , 
pour  dire  t  Ui^i^^^^  ou 

faire  quel^  ?u|re  vmoae,  au  lîeii  dévouer ,  et 
OQ  le  dit  Sgurémeilt.  ^^  fimiiUèrifment,  lors- 
qu'il oiit  questicfi  de  {en(KUner  une  affaire,  et 
qu'au  Uéu  de  la  tnùter ,  on  parle  ^e  choses 
qui  n'j  oAt  point  4o  rai^iort,  ^qoi  ne  mè- 
nent point  au  but.  7%^  ees.diJKùursnefont 
qu'am^èer  le  tapis  ^  yenorù'àufail.  i^U  i/ 

Les  Jardiniers  diaent  en  parlant  des  arf  " 
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fruitiers,  amuser  la  sèi^e,  pour  dire,  ramener 
un  arbre  trop  viffoureux,  ou  qui  est  plus  for- 
d'un  côté  que  de  Fautre,  à  une  végétatioa  mo* 
dérée,  ou égalf  dans  toutes  ses  parties;  ce  qui 
se  fait  en  laissant  aux  branches  trop  fortes  , 
plus  de  bois  et  de  bourgeons  que  de  coutume.  • 
Amusé,  ée.  part.  .m 

Amusée,  Diveetie.  {Sfn.)  Amuser  y  c'est 
occuper  légèrement  l'esprit  ,  de  manière 
qu'on  ne  sente  pas  le  poids  du  temjps  ou  du  tra- 
vail. Divertir  y  c'est  Qc^^iiper  agréablement  et 
plus  fortement  l'esprit,  de  manière  qu'on  ne 
sente  en  quelque  sorte  le  temps  que  par  une 
succession  de  plaisir  soutenui  Le  temps  passe 
({uandon  s'amuse,'  cmand  on  96  diê^rtU ^  on 

I'ouit  du  temps.  Le  plaisir  qui  nous  amuse  est 
éger  et  frivole;  le  plaisir  qui  nous  dit^eriit  t%% 
plus  vif ,  pl\|s  fort,  plus,  senti.  —.Avec  des 
contes,  on  vous  lynuie;  avec,  des  fêtes,  oa 
vous  ifcVe/ti'î. 

AMUSETTE*;S.j|.  Petite  chose  qui  sert  on 
peut  ser^'îr  de  léger  amusement,  une  voupée 
est  une  fin^usfff  d'enfant.  Uh  bilboépust  eu 
une  amu$etû.ypie^  fan^lier. 

AMUSEUR*  r^^^^^Â^^  amuse,  qui 

détourne  les  autres  du  travail,  un  conteur  de 
sornettes.  Il  est  peu  usité.  ,  -  • 

AMYGDALES,  s.  f.  pL  T.d'anat.  On  ap- 
pelle ainsi  les  glandes  en  forine, d'amande, 
qui  sont  aux  deux  câtés  de  la  gorge  sous la 
luette.  A^oir  les  amygdales  enflées.)   ^    ' 

AMVGDAUN.  adj.  m.  Du  j^rec  amugdali 
amande.  T.  oe  pharm.  On  le  dit  du  savon  mé- 
dicinal qui  se  prépare  avec  Thuile  d^amandes 
douces.  Sauonamjrgdalin. 

AMYGDALITE,  s.  f.  T.  de  méd^  Nom  que 
Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaiqiss,  et . 
qu^on  préteàd    signifier  rinflammation  des 
amvffdales.  Il  est  entièi;^ment  inusité  en  mé*, 
decine.   .  ^^  :   , 

AMYGDALOÏDE.  s.  f.  Pierre  figurée  qui  res- 
semble a.  une  amande.  ^  ) 

AMYLACÉ,  É£.  adj.  du  latin  omr/um  ami- 
don. Quelques  chimistes  appeDentwcuie  amy- 
lacée  f  toute  poudre  végétale  blanene  qui  a  U^a 
mêmes  propriétés  quePamidon  du  commerce. 
Cest  ce  quon  nomme  en  général  amidon. 

AMYMOKE.  s.l  T.  d'hist.  nat.  Grustacee 
monoclû^      '         >-  r    \ 

AMYM'IQUE.  aclj.  m.  Du  arm^amuntikos 
qui  secouVt.  T.  de  méd.  On  a  dolpé  ce  nom  A 
un  emplâtre  que  Ton  a  cru  fortifiant. 

AMYRIS.  V.  BALSAMIER.  — 

AN.  s.  m.  Partie  du  temps  composée  Je 
douze  mois.  Un  an  ,  deux  ans  ,  etc.  iljr  aura 
denuiin  deux  ans  ifue  cet  enfant  est  né.  Le 
cours dts ans.  On  dit  par  exagération,  i7^  a 
mille  anSf  pourSçlire,  il  y  a  très-long-témns. 
Uy  a  mille  ans  que  je  ne  î^ous  ai  écrit.  (Volt.) 
—  Les  catholique!  appellent  sert^ice  du  bout 
de  Pan  ,  le  service  qu^ils  font  ou  font  faire 
dans  une  église,  pour  une  j>ersonne ,  un  au 

après  sa  mort. 

U  signifie  particulièrement,  les  douze  mois 
qui  s'écoulent  depuis  le  premier  jour  de  jaii-. 
vicr,    jusqu^au  aemier  jour  de    décembre. 
L'an  mil  l^uit  cent  dix-neuf.  Le  premier  jour 
de  tan. -^  On  appelle  an  bissextil  ^  celm  oii 
l'on  compte  un  jour  de  plus  au  mois  de  fé-  - 
vrier,  qui  alors  en  â  vingt-neuf  au  lieu  de 
vingt-huit.  —  On  dit,  l'an  du  monde  ,  tan  de 
grâce  .  l'an  du  salut ,  l'an  de  Notre-Setçneur, 
selon  que  l'on  compte  depuis  la  création  du 
monde  ,  ou  depuis  la    naissance  de  Jéstis- 
CTirist.  —  On  dit  bon  an.  mal  an ^  i>our  dire, 
compensation  faite  des  bonnes  et  des  mau- 
vaises année».  Bon  an,  mat  an  cette  yigne  ^ 
rapuorU  i^ingt  feuillettes  de  uin. 

En  termes  de  jurisprudence,  on  dit,  an  tt 
jour  y  pour  dire,  une  ^nnée  révolue,  et  pour 
déterminer  Tépoque  bu /certains  droits  sout . 
acquis.  ^^^ 

Aw,   A»îiiE.  {,Srn.)  L'an  semble  être  un 
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âémtnl  détermine  du  temps  j  il  éit  «alw  là]  jiisqtfà  tifénte-trobj^eds  de  long,  et  qui  est  aa- 
durte  ce  que  le  point  est  dans  Tétenduè.  Oli  1  sçx  fort  pour  dènrtet  deë  bnfflea  et  des  tieres. 
dit  an  p<mr  marquer  une  époque,  ^inêt'que  ARAÇSAFMF.^  s.^m.  ^_"  ^^^■i'^il?:  _  ^ 
pour    déterminer  Tétcnduc    d'iMie   d^rte.  "  *   "**    *   ^  '' ^ ^      -   ^^  - 

Comme  on  considère  le  point  sans  "étendue, 
tm»  envisage  Fan  sans  aCtcntiôn  à  sa  durée. 
Mais^  roniuâHest  envisagiie  comme  étant  èlle- 
méme  une  durée  délertoinée  ,  et  divisible  en 


parties.  Vannée  a  dou^MioiSt    ,  ^ 

ANA.  s.  m.  Tcrminapti  que  Yoii  ddnne  4 
des  titres  de  récnieils  de*  penâécs  détachées  , 
Je  traits  d'histoire,  etc.  tds  que  le  Mena- 
giàna ,  \b  .rùltairianfl  ,éît:  :;       -^-^ 

Aba  ,  est  ausid  nu  >not  ètoplojjré  dans  les 
ordonnances  des  médecins,  pour  signifier, 
quantité  égale  de  drogues  ^e  l'bn  inéle  *en-^ 
semble.        «^^  ":         v*  * 

^^  ANABAPTlSïffi.  s.  m.  Du  cric  i/w  de  re- 
Uhéf ,  et  ^apt6  je  plonge  dânsTéçtù.  Système 
religieux  des  anabaptistes^        ,^    ^     j  ,    \.     I 

recheL^t  bapiâje  pIon]ge  dans  l^éàu.  Sectairés^ 
chrétiens  qui  soùtiennèiît  ^ijfÀ  hé  faut  pas 
baptiser  les  enfansLayknt  l'àge^He^ŒsinWtîdn , 
ou  qu'à  cet  Age  on  doit  UntAr  iSéitC^r  le  bàç- 
téme ,  parce  que ,  selon  eux ,  dès  cnafiins  doi- 
-  Tent  être  en  état  de  rendre  rs^son  de  leur  foi, 
pour  recevoir  talidenient  ce  sacrement. 
ANABAS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat*  Genre  de 

Soissons  oui  est  fort  rapproché  des  kurtes  et 
es  amphtprions. 

ANABASE.  s.  f.  T.  de  bot.  Qèilre  de  plantes 
de  la  famÔle  des  arroéhès,  qui  ont^aucoup 
de  rapport  avec  les  sondes ,  •  et  croissent , 
comme  cÛca,  sur  les  bords  de  la  mer.  Toutes 
sont  de  très-petits  arbriiseaox  qui  iic  servent 
qu'à  brûler.  '^' 

ANABASIENS.  s.  m.  pL  ÏKi  grec  Onabainâ 

•je  monte,  iT.  dVst.^anc.  On  appelait  finsi 

chez  les  anciens, des  cpurrieysqui  voji^c^ent 

i  cheval  ou  sur  des  churiob  pour  des  mes- 

importance,  .   ^    .  .  ,.    , 

^NABASSE.  s.  f.  T.  de  comte.  On  donne  ce 
nom  â  dès  oonvertures  ou  pagûés  qui  se  font 
à  Rouen  et  en  Hollande.  Elles  sont  rayées 
bleu  et  blanc,  avec  un  pouce  dHntetralle' en- 
ire  chaquç  raie. 

ANABliiPE.  s.  m.  Genre  de  poissons.  Cest 
une  espèce  de  cobite,^ui  a  le  corps  cylin- 
drique, la  bouche  munie  de  dents,  et  deux 
prunelles  à  chaque  ioelil. 

ANABROCHISME.  s.  m.  Du  grec  ùhà  Wéc 
ou  en  travers,  et  de  èrocAo^  lacet ,  nceud  cou- 
lant. T.  de  chirurg.  Onidràtion  qui  consiste  à 
arracher  au  moyen  a  un  fil,  aune  soie  ou 
d'un  Cheveu  qu'on  noue,  les  cils  qui  irritent 
le  globe  de  l'œil.  Elle  n'est  plus  pratiqufée  au- 
jourd'hui. 

ANABROSE  ou  Alf ABROgIS.  s.  f.  Du  grec 
anabrâikd  je  ronge.  T.  de  chirurg.  On  a  dé- 
signé par  ce  mot  et  par  celui  de  diabrose ,  une 
solution  de  continuité  ou  une  sorte  d'érosion 
produite  par  une  humeur  iicre.  H  est  inusité. 

AIVACA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on  a 
donné  à  une  sorte  de  perruche  du  Breidl.  On 
dît  permcAe  fl/uica.    ,  "^ 

ANACALIF  ou  ANACALIPE.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Espèce  de  polypèdc  venimeux  qu'oU 
trouve  â  Madagascar  entre  Técorce  des  vieux 
arbres 

ANÀCALTPtÉRIE.  s.f.Du'grcc^n/iWapf^ 

t'e  découvre.  T.  d'hist.  anc.  Fête  qui  se  câé- 
>9nit  chez  les  anciens  le  jour  qu'il  était  per- 
mis â  la  nouvelle  épouse  d'ôter  son  voile,  et 
de  se  laiftser'voir^n  public. 

ANACAMPTIQUE.  adj.  des  d.  g.  Du  grec 
ana  derechef,  el  kanipiô  je  fléchis.  Il  se  dit 
en  optique  ,  en  pi^rlant  de  la  réflexion  des 
rayons  de  lumière,  en  général.— On  s'en  sert 
aussi  en  parlant  de  la  réflexion  des  sons.  L*é^ 
cho  eU  produit  par  des,  sam  anacamptiaues. 

ANACANDAÏA.  s.  m.  X   d'hist.  nat.  Nom 

iVun  serpent  de  Suriuam  qin  a  quelquefois 

'  ■  ,  •         ■  ■  ■  •'    ''       ' 


seijpent'de  ffle  de  MadkgÉscar.  de  la  grosseur 
âSjn  tuyau  de  ^me ,  qu'cm  jk  entref  'dans 
le  fondement  de  ceux  qui  vol^à  la  «elle,  et 
occasToner  la  mort,  si  l'on  ne  parvient  àl'âter. 
AlïAi^ARDE.  s*  m.  Du  grec  ana.  qui  mar- 

Sue  resseàibiançe ,  et  kardw  coeur.  Fruit  qui  « 
u  rapport  avec  celui  de  T^cajon ,  et  qtli 
s'empkne  en  médecine.  .,  .    »  » 

ANACARDIER,  s.  m.  Aitre  tmî  produit  les 
anâoafdM.  C'est  un  grand  arbre  dont. les 
feuitteft  $ont  longues  &  <mtt  pouces^,  et  oui 
ei^l  feur  le  bord  des  fleures  dans  l'^de  €t  les 
p«ys*adklîens.  On  l'appelle  btbo  daâ  le  pays. 

ANACATliftRSIE.  s.  f.  Du  grec  «/w  en  haut, 
et  kaÈhairein  pui^er.  Pui^tion  par  les  era^ 
chats,  n  est  iwmté.  ;    ^    •    ^    v,^  v>^    v 

ANACATIÎARTIQUE.  adj:  des  deux  genTes. 
Du  f&êU'éna  ien  haut,  Hst  JutthalreiH  purger. 
T.  HeinCd/Oai  ètdte  l'ÀxMctbSètM^^  iTvst 

musité.  :*  *'*'  "^  ' 

^ANAOËPHAliOSE.  b.  i)  T^^^  rhét.  D»  gréé 
ana  qui  masque  réitération,  «tA^AiiMtitt,. 
chef^  et  par  analogie,  sommaire^  chapitr|^ 
Récapitulation  des  principauE  ohèft  d'un  dis-* 

ASACHARIS;  s,  m.  T.  de  bot.  Pknte  aqua- 
tioue  du  firésily'i  jReuilles  opposées  et  â  fleurs 
soiilaires  et  axttlaires^  •    ^ 

ANACHORÈTE,  s.  m*  f  fl  né  le  pronoiica 
point.)  Du  grec  mnmehoréœs^  fermé  iloMiehô^ 
r«^  je  me  retire.  Hermite  ,  moine  qni  vit  seul 
dans  un  désert.  Xi  'se  dit  par  opposition  aux 
moines  qui  vivent  en  communi  et  qu'on  ap^ 
pelle  autrement  cénobites. 

ANACHRONISME,  s.  m.  Du  grée  ana  au- 
dessus  ,  en  arriére ,  et  chronos  temps.  Avan- 
cement de  temps  ou  de  date.  T.  de  chro- 
nologie. Erreur  dans  la  supputation  des 
temps  et  dans  la  date  des  événemens  que 
Ton  place  plus  tôt  qu'ils  ne  sont  arrivéïtf.L  er- 
reur opposée  "Sè  nomme  parachrohisme. 
V^  ce  BM>t.  Faute  contre  la  >  chronologie.  On 
accuse  Virgile  d'aif.oir,fait  un  anachronisme  , 
en  faisant  Énée  et  Diaon  contemporaine. 

ANACLASTIOUE.  s.  f.  Du  grec  ana  dere- 
chef, et  A^  bnser,  ^où  l'on  a  fait  anaklai, 
réfracter^  brber  phuieurs  fois.  T.  d'optique, 
n  se  dit  de  la  partie  de  cette  science  qui  a 
pénr  objet  les  réfractions.  C'est  la  même 
chose  que  iftwlntf lia.  •-•  Il  se  prend  aussi  ad- 
jéctivemefttt.  7Vi(2esamfoiulii$iiej.  On  appelle 

fmra  ànacioMtique  ^  le  point  où  un  raj^on  de 
umiére  se  réfracte.  v; 

ANACLÉTERIE.  s.  f.  T.  d'hist.  ani  Fête 
solennelle  que  célébraient  les  anciens,  lonn 
que  leurs  rois  ou  laursprinoes  ,  devenuN^  ma- 
jeurs, prenaient  en  maro  les  rênes  du  gouver- 
nement, et  en  faisaient  la  déclaration  solen* 
nelle  â  leur  peuple.  v  * 

ANAGLÉTIQUE.  adj.  T.  d'hist.  anc.  D  se 
dit  y  en  terme  d'ancienne  musique  ,  du 
mode  ou  plutôt  du  nome  propre  à  ceux  cpii 
fuyaient qevantl'ènndmi.  vfome  anaclttique, 

ANACLINOPALE.  s.  f.  Du  grec  anakiinô 
pencher,  se  coucher,  et  paie  lutte.  T.  d'hist. 
anc  Espèce  de  lutte  dans  laquelle  les  athlètes 
combattaient  couchés  sur  le  sable. 

ANACO;  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  C'ert  Je  filao 
de  Madagascar.  i-m'     ^ 

ANACOIK.  s.  m.  Tl'dc  bot.  Nom  d'une  es- 
pèce de  haricot  d'Améribuê', 'et  du  Ifhdt  du 

ohc  d  Egypte.  ,.     ^  .         r 

et  koltai  Côfler  bu^ihblè.  t*  ^  ^fl«  ^^- 
mède  collant  qu'on  appliquai^t  autrefois  sur  le 
front,  et  qùlÂlrest  plus  en  usage.  Otirapp<:hut 
aussi  anacoUime.      " '/  ' 

ANACOLLUt*  dà  ANACOtlTJPA.  s.  f. 
T.  de  bot.  Platnte  de  Htide  dont  on  dittjitèlc 
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sue  soulage  les  accès  d'épilepsiei  et  guérit  la 
morsure  de  la  vipère  naja. 

ANACOLUTHE,  i.  f.  du  grec  àkohutos 
eompagnon,  et  d  privatif.  Littéralement,  qui 
n'est  paa  eompagnon.  T.  de  gram.  C'est  une 
figure  de  mots  qui  est  uneespece  d'etUpse,  par 
laquelle  on  soua^nteud  U  oorrectil  d  un  mot 
exprimé.  - -^ 

ANACOMPTIS.  s,  m.  T.  de  bot.  Arbre  in- 
connu, de  lladafçascar^  dont  le  fruit  est  lai^ 
teux,  et  sert  â  faire  cailler  le  laît.^  1^  u.  -  4. 

ANACOSTE  ou  ANASCOTE,  a.  f.  T.  de 
eofinDt  jEspèce  d'éto0'e  de  laine  croisée ,  trètt- 
rase,  fabriquée  en  manière  de  serge  de  Caen, 
mais  moins  couverte  de  poil,  et  de  meilleure 
'laîne,..i  .  v,..^ .^  ..v'   ,.    v-r    ■ 

ANAÇREONTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Oui  est  dans  ie  goût  des  edes  d'Anacréon* 
rer$  anflcréontiguee. 

ANACR£QNTI$II£«  s.  m.  On  lit  dans  nu 
dictionnaiffl^que  ce  mot  signifie,  manière  de 
vivre  4'^âcteon.  Il  est  inusité. 

E^WACYCLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Çénre  de 
tes  de  ta  famille  des  corymbifères,  et 
voiski  des  camomilles  et  des  cotules.  Elks 
ont  les  feuilles  ;très-dëoou|>ée4. 

ANACYCUOUE.  adi).  cies  deux  genres.  Du 
fljec  ima  derechef ,  et  kukloâjé  toume.T.  d<? 
ut.  anc.  Il  se  disait  de  quatre  ou  cinq  vers  la^ 
tins,  dont  les  mot^^  des  deux  on  troi3premîer<? 
se  retrouvaient  dans  les  â^lb»ieTs ,  mais  pla-^ 
ces  en^  sens^  inverse,  le  premier  devenant 
le  dernier.  i-^ 

ANADÉNIE.  s.  f.  T.  d'anat.  Genre  de 
plantes-  de  la  famille  des  prêtées,  qui  réunit 
Xrois  arbrisseaux  de  la  Nouvelle -Hollande , 
dont  aucun  n'est  cultivé  en  France.  ^    * 

ANADIPLOSE.  s.  f.  Du  grec  ana  derechef, 
et  «liptod  tourner.  T.  de  gram.  C'est  une  fi- 
gure qui  a  lieu  lorsqu'une  proposition  corn* 
mence  par  le  même  mot  par  lequel  finit  la 
proposition  précédente. 

ANADOSE.  s.  f.  En  grec  anadidémi  rendre. 
T.  de  méd.  Distribution  des  principes  nutrif 
tift  dans  les  diftérens  vaisseaux.  L'anadoso 


Vanadose  est  proprement  la  chylification,  et 
laifûMlojre  la  nutrition.  Ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  mot^  n'est  usité  ainourd'hui. 

ANADROliE.  s  m.  au  grec  ana  en  arrière^ 
et  dromos  course.  T.  de  méd*  Tlansport 
d'une  humeur  des  parties  inférieures  aux  paiw 
ties  supérieures.  -    »    ;  /        ^ 

ANADYOMENE.  s.  f.  Du  grec  anaduomai 
sortir  de  Veau.  Apelles  ayant  représenté  sur 
un  tableau  Vénus  sortant  des  eaux,  on  prit 
occasion  de  là  de  donner  i  cette  figure  le  nom 
de  yénus  Anndyomène,  c'est-à-dire,  essuyant 
ses  cheveux  en  sortant  de  l'écume  oe  la  mer 
qui  l'avait  formée. 

ANADÏOMÈNE.  T.  d'hist.  nat.  On  a  dési- 
gné par  ce  nom  un  genre  de  polypier. 

ANAOAUJS.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  qU^ 
l'on  donne  au  mouron.  •     . 

ANAGÉPUALEOSE.  s.  m.  C'est  )a  mêm^ 
chose  qu*nnacéphaléose,  V.  ce  mot. 

ANAGIRIS  ou  BOIS  PUANT,  s  m.  Arbre 
d'Amérique  d'une' moyenne  grandeur,  dont 
les  feuilles  froissées  dans  les  mains,  rendent 
une  odeur  forte  et  désagréable.  On  en  fait 
usage  en  médecine.    .  .;   >'      ' 

ANAGLYPHE.  s.  m.  Du  grec  anagfuphSj^ 
sculpte  en  bosse.  Ouvrage  ciselé  ou  sculpté 
en  relief.  -«- 11  se  dit  aussi  en  anatomie  d'une 
portion  du  quatrième  ventricule  du  cerveau. 

ANAGNOSTE.  s.  m.  Du  grec  anagnistit 
l^ctepr.  T.  d'hist.  aur.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  à  un  An  leurs  esclaves  qui  leur  fài* 
sait  la  lecture  pendant  le  repas.  \- 

,  ANAGOGIE.  s.  f.  Du  grec  ana  en  hau^  et 
àgôyt  conduis.  T.  de  divotiom  Ravissement 
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ou  élévation  d 
ou  étemelles, 
lesquelles  on  él 

-iNAiiOGIQl 
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o 
phrase  :  interpi 
Une  interpréfj 
turel  et  Kttéra] 
tuel  et  mystiqi] 

ANAGMMM 
grammes,  w^ 

ANAGRAMM 
anagrammes. 

ANAGRAMM 
,  rière  ,  et  gran 
lettres  d'un  me 
iienrs  autres  i 
Faire  une  anagi 
^  ANAGRAMSr 
Il  e^t  peu  usité. 

ANALABE.s. 
et  toÉHband  je 

d'étole  que  port 
ttidines  grecs. 
ANALCWE. 
Tigour^px,-  et  d( 
vigueur.  On  a| 
pierre  qui  ne  s'^ 
par  le  firotteme 
zéolithe  dure,^ 
ractères  sont  pe 
de  sa  forme  prin 
il  offert  de  la  ^ 
comme  elle  aéa, 
f6nd  sans  se  bo 
un  veiredemi  li 
^  ^  ANAieCTES. 

)'e  cueille ,  je  ras 
Vaçrnens  choisi 
aussi  ce  nom  i 
morceaux  de  dii 
biUon  a  donné  i^^ 
eolteetion  déplus 
point  encore  été  \ 
ANALECTEUÏ 
un  recueil  d'anal 
.     ANALEMMATj 
T«  d'ast.  AximutI 
ANALËMME.s 
teur,  formé  du 
d'en  haut.  T.  de 
tien  orthographû 
•phére,  sur  une 
len  à  troui^er  la  h 
ùuelconqtie ,  par^ 
On    appelle    aus! 
nommeautremen 
ANALEPSfE.  s. 
lambanô  je  prenc 
banale  reprends , 
du.  T.  de  méd. 
après  une  maladii 
ANALEPTIQUE 
T.  de  méd.  n  se 
fairef  recouvrer  lei 
—  H  se  pteûà  aus! 
des  analeptiques.  ^ 
ANALÔGre.  s. 
mé  A' ana  entre,  e 
nipport.  Usignifi 
blance  que  plusieu 
les  autres,  quoiqn 
des  qualilj^s  qui  le 
n  de  témlogie  e 
animaujt  'parce  c 
et  It  vie)  ïfy  à  béi 
l'fiommé  et  le  ch 
•  ku0e.  Raisonner 
wn  raisonnement! 
ou  l'aualogie  d'ui 
C'est  par  analogie 
btance  quUly  a  en 
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OU  âëvatioo  de  Faoïe  vei8  les^chôses  câestes 
ou  ëierntUeSy  oa  pexisëoi  et  application  par 
lesquelles  on  ^Ato  son  ame  rers  ^ses  choses*  ^ 
;  AMAiiOGlQUE.  adj.  dc«  dedx  senret.  Du 
ipree  ma  en  haut ,  et  éf^à^à  conduis,  T.  de 
Uië<^(^[ie.  Ir  ne  se  dit  guère  que  dans  cette 
pbrase  :  interprétation  anago0iquef  pour  dire, 
une  interpr^ation  4à'on  tuhe  d'un  sena  na- 
turel et  Ktt^ral,  pour  s'élerer  â  un  ^ent  spiri- 
tuel et  mystique. 

A!NAGRAMMATISER.  T.  a.  Faire  des  ana- 
grammes, w^ 

ANAGRAMMATISTE.  s.  jn.  Qui  fi&t  des 

anagramtnesr^  '  ' 

A^AGftABiME.  a.  f.  Du  greo  anaen  ar- 
riére ,  et  gramma  lettre*  Transposition  des 
lettres  d*un  mot,  pour  en  former  im  ou  plu- 
sieurs autres  qui  aient  un  sens  différent* 
Faire  une  ànagraPnme.  '  / 

t   ANAgRAMSTËR.  t.  a.  Faire  rànagramme. 
Jl  ei^  peu  uÂtrf.  ' 

ANALABE.  s.  m.  Du  arec  ana  pardessus, 
tl  toMbdnâ  je  prends.  Espèce  d^écharpe  ou 
dVtole  que  portaient  sur  leur  robe  les  anciens^ 

•  moines ^griecs.   ;  ■<  "'A^'-^:  ^^.  "         ^'  •  •• 

ANALGIME.  s.  in.  Du  i^rèc  aMîmos  fort , 
TÎgourqpx,'  et  de  Va  privatif  T.  de  phys.  Sans 
ligueur.  On  appelk  ainsi,  depuis  peu,  une 
pierre  qui  ne  s'ele^trise  qt|(|taAs-idifficilemeat 
psr  le  frottemeiit.  On  la  uommait  autrefois 
zéolithe  dure ,  xëoUthe  ""granartique.  Ses  ca- 
ractères sont  i>eu  saillansf  le  principal  se  tire 
de  sa  forme  primitiye  qui  est  le  cube,  en  quoi 
il  diffère  de  la  diabasie ,  qui  a  <!te  nommée 
comme  elle  téaliihe  cubique.  L'analrime  se 
fond  sans  se  boarsouJer  an  chalumeau,  en, 
un  Teirre'demi  transparent.  : 

ANALEGTES.  s.  m.   pt  Du  gi^  analegS 

I'e  cueille,  je  rassemble^  participe  analektas. 
'  rag^mens  chobis  d^un  auteur.  — -  On  donne 
aussi  ce  nom  â  une  coUection  de  plusieurs 
morceaux  de  différens  auteurs.  Le  père  Ma- 
biUnn  a  donnée  sons  le  tkre  d'analecte$ j  une 
eolteetion  de  plusieurs  manuscrits  qui  n'aidaient 
point  encore  été  imprimés.  ^ 

ANALECTEUR.  s.  m.  Oui  fait  ou  qui  a  fait 
on  recueil  d'^anifteeiH^y^ 

AI7ALEMMATIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T,  d^ast.  Azimuthal.  Cadran  analemmatique. 

ANALËMIME*.  s.  m.  Du  grec  analémma  hau- 
teur, formé  du  verbe  analamhanâ  prendre 
d'en  haut.  T.  de  g<iog.  Planisphère  ou  projec- 
tion orthographique  de  tous  les  cercles  de  la 
sphère,  sur  une  sprface  plane.  Lanalemme 
sert  à  trottiner  tahauteur  du  soleil^  h  une  heure 
ùuelconqtie ,  par  une  opération  graphique.  ^^ 
On  aprjpisUe  ans^gg^i/emme ,  l'instrument 
lioin me  autrement  Wflgnne  des  signes. 

ANALEPSIE.  s.  f.  Du  grec  ona  denîchef,  et 
lambetnô  je  prends^  ;  d^ou  1  on  a  fait  analam- 
banale  reprends,  je  recouvre  ce  que  j^ai  per- 
du. T.  de  méd.  Recouvrement  des  forces 
après  une  maladie.    ^ 

ANALEPTIQUE,  a^..  des  dent  genres. 
T.  de  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  propi^s  A 
faire  recouvrer  les  forces  que  Ton  a  perdues. 
—  n  se  pfeùd  aussi  substantivement.  Donner 
des  analeptiques.  V.  Analep^ie. 

ANALOGŒ.  s.  f.  En  grec  analogia  ^  for* 
më  à' ana  entre ,  et  logos  raison ,  proportion  , 
rapport.  11  signifie  le  rapport  ou  la  ressem- 
blance que  plusieurs  choses  ont  les  unes  avec 
les  autres,  quoiodo  d^ailleurs  difli^rentes  par 
des  qualiljils  qui  leur  sont'propres.  Ain^i,  il  y 
a  de  tcemlogie  entre  t  nomma  et  les  autres 
animanà  1  parce  que  tons  ont  le  mouvement 
et  la  viej  tfjr  à  beaucoup  plus  d'analogie  entre 
l'honuné  et  le  cheval^  qu'entre  P homme  et 
l'huÊn.  Raisonner  par  analogie^  c'est  former 
un  ràisf^nnement  fonde  sur  la  rciisemblance 
ou  Tanalogie  d^une  chose  avec  une  aiitre« 
C'est  par  analogie  ,  ou' h  cause  de  la  ressem-- 
btance  qu'il  jr  a  entre  la  tene  et  la  lune ,  que  I 
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quelquleà  êi^màs  ont  prétendu  que  Ut  derkUre 
était  habitée.  Les  eonjecturee  sont  entre  té^i^ 
dence  et  tanalomie ,  ^ui  n'est  souvent  elle^ 
ménêequ*tinâ/aib1econjectM4re»(Cood^i^)  Il  faut 
disfingfuer  Jans  K analogie  différent  degrej, 
sàiponi  qu'elie  est  fondée  sUr  des  rapports  de 
reesembienee  f  ou  gur  des  rapports  à  lafin^ 
ou  sur  les  rapports  des  causes  aux  effets. 
(Condil.)        /  ;  •  f 

.  En  teraae  de  grammaire ,  on  donne  par 
analogie,  diverses  significations  au  même 
aaot ,  Ibrsqiae,  1^ détournant  de  sa  significa- 
tion bropre  ou  primitive ,  on  rapplique  à 
dea  idées  qui  ont  ^elque  analogie  avec  Cette 
siignification  pusunère/lHir  signifie  dans  le 
sens  propre,  un  coijte  dont  les  paities  résis- 
tent aux  efforts  <iu'on  fait  pour  les  séparer;  et 
cette  idée  de  insistance  Ta  fait  étendre  à  bien 
d'antres  usages;  c'est  cette  idée  qui  est  le 
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d'antres  usages^  cest  cette  idée  qui  est 
/ondde  l'analogie.  Souvent  le  fil  de  t'analog 
est  si  fin^  qu'il  échappe.  (GondyUi.) 

ANALOGIQUE,  adj.  des  deux,  genres.  Qui  a 
deFanalogie.  Termes  analogiques. 

AMALOGIQUEBIEIfT.  adv.  D'une  lAenière 
analogicrae. 

^A1X)6ISME.  s.  m.  Du  grec  ana/o/pû- 
mot^  du  verbe  analogizomai  comparer.  Com- 
paraison de  l'analogie  qu^il  y  a  entre*  diverses 
choses. 

ANALOGUE,  àdj.  des  deux  genres.  Qui  a  de 
ranalogie  avec  une  autre  chose.  Le  pied  de 
tf homme  et  Uhpied  d'une  montagne  sont  des 
termes  analogues.  Y.  Anai.ogie. 

On  le  fait  quelquefois  substantif.  Ce  verbe 
n'a  point  d*  analogue  en  français. 

ANALYSE.  s.X  En  greô  analusis^  â^âna  de 
nouveau  ,.et  luâ  }e  résous.  Littéralement,  la 
résolution  ou  le  développement  d'un  tout  en 
ses  parties.  On  appelle  analyse  d'un  ouvrage , 
l'extrait  d'un  ouvrage  oîïi  1  on  en  développe 
les  panibs  principales  ;  analyse  d'un  raison- 
netnent ,  l'examen  qu'on  fait  d'un  raisonne- 
ment, en  le  partageant  en  plusielirs  parties 
ou  propositions,  pour  en  découvrir  plus  faci- 
lement les  qualités.  Laisatyse  décompose  les 
choses ,  et  dénu-'le  tout  ce  que  l' imagination  y 
suppose  éfuss  fondement.  (Condil.)  ^ 

Analyse  en  logique^  est  une  méthode,  que 
l'on  suit  pour  découvrir  la  vârité.  On  l'appelle 
aussi  méthode  de  résolution.  Elle  remonte  des 
conséquences  aux  principes;  et  des  effets  aux 
causes  j  c'est-à-^lire,  du  plus  composé  au  plus 
simple;  au  contraire  de  la  synthèse ,^mIi  va 
du  .plus  simpPe  au  plus  composé.  ^ 

Akaltie,  en  terme  de  chiinie.  L'art  de 
séparer  des  corps  naturels,  les  principes  difié- 
rens  ou  les  autres  corps  plus  simples. qu^eux, 
dont  ils  sont  composes. 

Bb  termes  de  cmimie,  on  appelle  tfn^i/^ie 
mécanique^  ceMe  qui  se  fait  par  des  moyens 
mécaniques,  tels  que  le  broiement,  le  lavage, 
la  pression  j  analyse  spontanée  ou  naturelle  ^ 
celle  qui  s'opère  par  les  seuls  efforts  de  la  na- 
ture ;  analyse  par  le  feu  ^  celle  qui  s'exécute 
par  l'accumulation  du  calorique  dans  les 
corps,  et  par  la  puissance  qu'il  a,  en  écartant 
leis  molécules  diverses ,  d'en  favoriser  la  sépa- 
ration réciproque;  analyse  par  les  réactifs ^ 
celle  que  l'on  obtient  en  mettant  le  composé 
que  l'on  veut  analyser,  en  contact  avec  une 
suite' plus  ou  moirs  nombreuse  d'autres  corps, 
qui  réagisseiHt  sur  lui  de  manière  â  favoriser 
b  séparation  de  ses  princi{)esj  *«  analyse 
immédiate  ou  prochaine,  la  première  sépara* 
tion  qu'on  opère  des  matières  formant  les 
composés  les  plus  compliqués  ;  mnafyse 
médiate  ou  éloignée,  celle  qui,  succédant  à 
l'analyse  nrochaine,  exffmi|ie  la  nature  des 

S  ramiers  composés  qu'on  a  obtenus  par  cette 
emière,  pour  en  connaître  la  composition 


Hent;  analyse  fausse  ou  compliauéé^  celle  qui 
forme  des  produits  altérés  ou  différens  de  ce 
qu'ils  étaient  dans  le  composé  dont  leur  élé- 
ment Aûsait  partie; — analprsie  ininérale,  c^e 
qui  a  pour  ojprjet  la  connaissance  des  fosa^iles; 
analyse  végétale  t  celle  qui  ^'opère  sur  les  vé- 

S  et  aux;  analyse  animale  ^  celle  qui  s'opère  sur 
es  matière»  animale^; 
ANALYSER,  v.  a.  Faire  l'analyse.  Résou* 
dre  ou  développer  un  tout  en  ses  parties. 
Analyser  un  discours  f  un  raisonnement.  Ana- 
lyser un  corps ,  :«v* 

En  logique  il  siçnifie ,  chercher  la  vérité  par 
le  moyen  de  ranalysc.  Le  seul  moyen  d'aequé- 
rirdes  connaissances ,  c'est  de  remonter  à  iorir 
gine  de  nos  idées  ^  d'en  suivre  la  génération  » 
et  de  les  comparer  sous  tous  les  rapports  pos- 
sibles ^  ce  ^ue  j  appelle  analyser.  {ConSûy) 
Analysèf  n  est  autre  chose  qu'observer  succes- 

Isivement  et- avec  ordre,  (idem.)  Le  philosophe 
ar^alyse  pour  découvrir  une  vérité  ou  pomr  ta 
démontrer.  (Idem.)  V.  Analyse.  ^ 

Analysé,  #.E.  part. 

ANALYSTE,  s.  m.  T.  de  liathém;  Qui  est 
versé  dans  l'analyse.  Habile  analyste. 

tient 

men  analytiaue.  Equation  anâlytiq..y.  *.v- 
ch^ches  analytiques.  Tables  analytiques.  Cal- 
cul analytique,  La  méthode  •  analytique  ett 
opposée  à  la  méthode  synthétique.  Pour  par-- 
1er  d'une  manière  r  se  faire  entendre ,  ilfam 
considérer  et  rendre  les  idées  dans  l'ordre  an^ 
ly tique  qui  décompose  et  recompose  chaque 
/^eweV.  (Condil. )V.  Analyse. 

ANALYTIQUEMENT.  adv.  Par  analysé , 
par  voie  analytique.  V.  Analysée. 

ANAMNESTIQIJE,  adj.  des  deux  genr^. 
Du  grec  ana  derechef,  et  mnaomai  je  me  sou- 
viens. T.  de  méd.  Sigriei  anamnestiques  ou 
commémoratifs,  à  laide  desquels  on  découvre 
ce  qui  â  précédé.  On  appelait  remèdes  a iuint* 
nestiquès ,  les  remèdes  propres  à  rendre  là  mé- 
moire. Ce  mot  n'est  plus  usité. 

ANAMORPHIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Dugrec  £i/ia  en  haut  et  morphé  figure.  T. 
d'hist.  \iat.  11  se  dit  des  cristaux  dans  lesrfueLi 
la  position  du  noyau  est  comme  renversée 
dans  la  position  naturelle  du  cristal. 

ANAMORPHOSE,  s.  f.  Du  grec  ana  dere- 
chef, une  seconde  fois  j  et  morphSsis  forma- 
tion,  c'est-à-dire  ,  représentation  double. 
T.  de  peinture  et  de  perspective.  Projection 
monstrueuse  ou  représentation  défigurée  de 
quelque  image  sur  un  plan  ou  sur  une  surface 
courbe,  et  qui  néanmoms^  a  un  certaià  point 
de.vue,  ou  présentée  â  un  miroir  prisA^atique, 

Pyramidal,  cylindrioue  ou  cotuirpie,  oflre  à 
œil  un  tableau  régulier^  et  un  ^ujet  correc- 
tement dessiné.  / 

ANANAS,  s.  m.  Plante  qui  vient  originai-. 
rement  du  Pérou,  et  qui  porte  un  ÂrukK|ré^ 
estimé  qui  a  le  même  nom.  1^^ 

ANANCHITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gerir^ 
d^oursins. 

ANAPESTE,   s.  m.  Sorte  de  pied  dans  la 

Eoé^e  grecque  ou  latine,  composé  de  detu; 
rêves  et  une  longue.  ... 

ANAPESTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Il 
se  dit  def  vers  où  dominé  l'anapeste. 

ANAPETIE.  s.-f.  Du  grec  anapétaâ  j'oûrrej 
je  dilate.  T.  de  méd.  Dilatation  des  orifices 
va'sculaires.  IlnVst  pas  uait^.' 

ANAPHONESE.  s.  f.  Du  grec  anaphSn^sie  [ 
exercice  par  le  chant.  Exercice  de  la  voix.  ^^ 
ANAPHORE.  s.  f.  Figure  de  rhétcmquJT 
qui  consiste  à  répéter  plusieurs  fois  le  m^mo . 
mot  à  la  tête  dfe  divers  membres  d^une  pé-  ' 
rioQc.    '  .,     .    '     • 

AWAPHROOISrc.  •    f.  Do  gnc  aphrndité 


«  -». . 


xnïimt \ -- analY$9  timf le  ow  noie,  celle  gui    Vénus,  et  a  prirafif.  Absenee  ou  aapprMnon 
donne  des  pixylUitS  non  alti<rrf9 ,  tels  qu^Ia  '  de  rappëtit  T<(n^rien.    '  V 

e»i$l«wnt  dant  le  compote  d'où  ila  [roviça- 1      ANAPHRODITE.  aJj.  des  Jdux  geni^ 
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{;rec  «/;hfoJil^  Yen u||  et  a  priratti/.  Qui  n^i:tt 
}>ai  propre  à  k  eën^rltion.  ,       ^    . 

ANArHQIŒSE.  V.  Ahathoitèse. 

ANâPL£ROSE.  8.  f.  Mxï  »c^jmsplirf%6  ^ 
remplis  y  je  complète.  T.  cœ  cKir.  Art  de  re- 
proauirMes  parties  qui  sont  susceptibles  d'ê- 
tre rqiroduites.       _«    V  ,.        t    '    *     \ 
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construction  dsins  leqM  qftJiiAl^  1^;^  J     AKATOMIOUE.  adi.  dea  deux  genrai.  Qiiî 
infersions  contre  Tusag^.  '^       1  appartienl  A  ranatomie.  Oi*ar^aCtoiif  mtM* 

ARATASE.  •.  m.  Du  (jrec  anatasiê  exten-  ^miM^ê.  Suiei  ms^aiamiqM^,-       r   .  :      ^  i    f 
._      vi^_.^._    nr    jii...*    -..*    c.u..  On  a^peUa  7%^ilif«  a#iiie#iiW,  un  lieu 
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ANAPLÉROTIQUE.  adj.  des  4eux  genres, 

T.  de  mëd.  H  se  dit  des  mëdicamens  propres 

à  faire  renaître  les  chairs. 

^        ANAPIÏEUSE.  Du  grec  amtptiéS  je  respire. 

T.  djE)  mëd.  Bespiration.  Transpiration.  Il  est 

^inusiië. 

ANARCHICAS.  s.  m.  çl.  T.  dWt.'nat. 
Genre depoissbns  à  dents iftjcisires.  ' 

.,  ANARCHIE,  t.  f.  En  grec  anarcAtu,  d^ii  pri- 
,]  vatify  et  de  «rcA^- gouvernement.  Désoixlre 
dans  un  Etat,  oui  consiste  en  ce  que  personne 
tÈ*f  a  àtseï  d  autorité  poi^  commander  et 
)>6ur  foire  respecter  les  lois  j  et  cpie  par  con- 
séquent le  peuple  se  conduit  codfme  il  "veut , 
sans  subordination  '  et  sans  police.  Tomber 
'^fians  l'anarchie.  Sortir  de  t  anarchie  J  Anar^ 
cfuegrnêràUÊ^ 

AI^RCHIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tient  de  ï^anarchie.   /  v 

ANARCHISTE,  s.  m.  Partisan  de  Fanarcbie, 
faute)^L^de  troubles. 

ANARHINE.  s.  f.  GènW  de  plantes  de  la 
inmille  des  seropfaufaires. 
ANARNAK.  s.  m/T.  d'iiist.  nat.  Genre  de 
,  mamnaféres  de  Fordre  des  cétac^es.  JU  ont 
deux  nageoires  pectorales  coitf  sj^e  les  autres  cë- 
iactfs\  et  de  plus  une  petite  sUr  le  dos.  . 
.  ANARRUIQUE.  s.  m.  T.  d'bi3t.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  division  des  apodes.   Ce 

Spisson  nage  par  ondulations  â  là  manière 
.  es  attguillet.  «• 

ANmŒHOPIE.  s.  fi  du  ffrec  anarhopçs  qui 
remonte.  T.  dé  mëd.  Tendance  du  sang  Y<srs 
la  tAte.  Il  est  inusitée 
■^  ANAS.  s.  m.  Pigeon  fuyard.  • 

•  ANASARQUE.  s.  f.  Du  grec  mmt  entre ,  et 
snrx.  cbair:   c'est-i-dirc,    qui   est   entre  les 
^«hairy.  Enflure  oedémateuse  dé  toute  Fbâbi- 
.  tude  du  corps. 

ANASCOt  puJLAlIfBÉ.  «.m.  T.  de  com- 
merce.  Sorte  d^éto0e  ^^e  Ton  fabrique    à 
/Amiens.    .  ^.. 

'AHASPASE.  s^f.  Du  grec  aha$pa6  je   rcs- 

«err^.  T.  de  med.  Contraction  de  Festomac. 

'  n  est  inusité.  '      - 

!   ANASPE.  s^  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 

isectei  de.Fordre  des  çoléoptéi'es  ,  que  Fon.« 

»  réuni  à  celui  des  mordeUes.         ' 

ANASSER.  -s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
.  plante^de  la  fi^miUe  des  apocinées. 

ANASTAiTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
'  ^ttç  anoiullô  je  resserre.  T.-  de  méd.  On  le 
•  ait  des  remèdes  propres  à  resserrer  ou  a  rap- 

Îirocher.  C'cslrta  même  chose  que  styptique. 
1  est  inusité*.  *'    .   ^  • 

ANASTASE.  s.  f.  Du  grec  anastasis  éléva- 
tion. T.  de  inéd.  Transport  des  ^humeurs 
V  vers  une  partie  plus  élevée.  Il  est  inusité. 

^ANASTOME  ou  BÉC.OUVEKT.  s.  m.  T. 
d'hidt.  nat.  Genre  d^oiseaqx  delà  famille  des 
hérodions.  .  .  ;  -. 
.  ANASTOMOSE,  s.  f.  En  grecanastomosuj 
du  verbe  aiiatCoiri^d,j^ouvrey  je  débouche. 
T.^  d^aùat.  qui  signifie  Fembouchure  dVne 
'veine  dans  une  autre  veine,  ou  de  Fextrémité 
dlune  artère  dans  Fextrémité  d^une  veine.  Les 
gnastontoieê  êen^eni  h  la  circulation  du  sang, 

a'ANASrOMOSER,  %kiprovl^  T.  iTanat. 
iW  joijiAdré  par  les  extij^'mités,,  s'embou- 
cher Fun  dans  Fàutre.  ; 

AN1$T0M0TIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  çrec  anastomoS  j'ouvre.  T.  de  méd.  11  se 
.^it  des  reméders  contre  la  rupture ,  Féugor- 
gehient  des  veines . 

v.-ANASTROPHE.  s.  f.  Du  grec  ana  dans,  par- 
lai; ^t  ^tréphâîe  tourne.  T.  4^  granit  Vice  de 


sipn  9  âévation.   T.  d^hist.  nat.  Substance 
minérale  appelée  autrement  schorl  bleu. 

ANATE  ou  ATTOLE.  s.  f.  Sorte  de  teili- 
ture  qui  se  préJMire  aux  Indes  orientales  à  peu 


prés  comme  Findigo. 

ANATHEMATISER.  T.  a.' T.  dVgl.  cath. 
Frapper  d'anath/ême.  Excommunier*  ^ 

AMAnÉMÀTisÉ,  Al.' part. 

ANATHEMATISMË.  s.  m.  Canon  ou  con- 
damnation qiii  porte  a^athéme. 

ANATHÊME.  s.  m.  Du  arec  anathéma 
exécration ,  exécrable ,  dévoue  aux  furies  de 
Fenfér.  T.  d'égl.  cath.  Excommunication  avec 
exécration  y  et  accompagnée  de  malédictions. 
Retranchement  perpétuel  de  la  communion 
de  FégUse.  Lancer  anathéme.  Fraoper  d'ana^- 
thème»  Prononcer  tumihéme.'  Fulminer  ana- 
thème.  Dini' anathéme  k  i/^eiqutm. 

11  se  dit  aussi  des  personnei^t  alors  il  ai- 
gnifie  ei^ommuniéi  retranché  de  la  commu* 
nion  eu  fidèles. 

THfi 
genre  de  graminées  qui  réunit  tous  lei  çùac^ 
téres  du  narbon,   â  Fexception  de  Fàme, 
qui  dans^ce  dernier,,  terâine  la  paillette  supé^ 
rieure  delà  fleurette  fertile.   .; 

ANATIFE.  a.  f.  T.  d'hist.  tiat.  Genre  d^ 


ANATHERE.    s.   f.   T.  de  bot.  NouTeau 


légales  ^ 

tube  tendineux  fixé  pai;  sa  basa  |  et  de  n^ayoir 
pas  d^opercule.  >>  w 

ANATIFERE.  adj.  Du  la^  anae  canard. 
T.  d.'hi^toire  naturelle.  Il  se  dit  dé'  quelques 
espèces  de  coquilles  que  Fon  appelle  Tulgaire- 
ment  conques  anaiijerès  ou  pousse-pieds ,  dia- 
prés un  préjugé  populw«  qui  faisait  oroire  au« 
trefois  qu'euedonnaitnaissance  aux  dBiards. 

ANATINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  biyalves  qui  diflièrent  des"  solens, 
par  une  petite  lame  saillante  â  chaque  vahre 
en  dedans,  où  s^atUicbe  le  ligament.       >^ 

ANATINE.  s.  m.^  Du  latm  anaà  canard. 
Claudication  ,  mani^rr^de  marcher  conîme 
les  canards,  n  est  inusiteT.. 

ANATOCISMfE.  s.  m- Du  grec  ana  dereahef , 
et  loAos  usure.  T%  de  commerce.  On  donne  ce 
nom  à  un  contrat  usuraire  par  lequel  on  réu- 
nit les  intérêts  au  principal,  pour  former  un 
nouveau  capital  portant  intérêt.  C^estce  qb^on 
apneUe  vulgairement  Fintérét  de  Fintéfét. 

AN  ATOME,  s.  mr  T.  4^hi8U  nat.  Genre  de 
coquille  microscopique ,  qui  se 'fixe  sur  les 
varecs  flottons,  par  unmiiscle  qui  sort  pair 
une  fente. 

ANATOMIE.  s.  f.  Du  grec  ana  à  traters^  et 
(entnd  je  coupe.  L^art  de  disséquer  ou  de  se-, 
parer  adroitement  le^s  parties  solides  des  ani- 
maux ,  pour  en  connaître  la  situation  >  la  fi- 
Îure ,  les  connexions,  etc.  Êtvidier  l'anatonSe^ 
}émonstrateur  d^analomie. 
Arà-^omie  ,  se  dit  aussi  de  la  dissection  d^un 
corps.  Faire  Canot omie  d'un  corps.  Faire  l'a- 
natomie  d* un  animal. ^^On  appelle  aussi  Àno- 
tonùcy  un  sujet  qu'on  dissèque  ou  quW  a 
disséqué.  •  '  /  :  ' 

Anatomie.   Représentation  en    plâtre,    en. 
cire,,  ou  en  autre  matière,  soit  de  la  structure 
entière  d  un  animal  qu^on  al  disséqué,  soit  de 
quelqu!une  de  ses  parties.  Une  btrlle  anatonUe 
en  cire.  Cabinet  d  anatomiet 

Anatomie  i^étale  ovionalomie  des  plantes. 
Recherche  de  la  structure,  int^eure  des 
plantes'^ 

Anjltomib,  dan^le^arts  du  dessin,  se  dit  de 
la  connaissance  qe  Fintérieur  ou  dés  appa- 
rences visibles  du  corps  humain , .  et  des 
causes  physiques  les  plus  prochaines  des  ef- 
fets que^  1  artiste  sjc  propose  de  représenter. 
L'inotomie  relative  aux  urts  JU  dessin^   . 


.>  <^  ■ 


,r* 


«j» 


les 


destiné  pour  y  faire  des  dissections  et  des  dé- 
monstrations anatomiques.  V.  AiiraiTBCATaB* 
ANAT0MIQUEIinfT7adv.  D^une  manière 
anatomique^uivant  les  rè^  de  Fanatomie. 
Procéder-^^anaiomiquemens  à  la  dissection 
d^uncorpg.  ,    /m        •    * 

ANATOMISER.  t^  a.  Faire  Fanatomie.  Ana^ 
tomiser  un  cofjps.  a    .' 

^    AaAToiiisé,'BK.  part. 

ANATOMISTE.  s.  m.  Qui  est  rmi  dans 
Fanatomie.  Grand  anatomute.  Cet  hommm^ 
n'est  point  ^natomiste.  ^^  • 

ANATRIPSQLOGIE,  s.y.  Du  fttc  anatripéif 
friction,  et  /g^oj  discours,  traité.  T.  de  méd^ 
Traité  sur  les  frictions, 

ANATRON.  s.'  m.  T.  de  chîm.  Carbonate  \ 
de  soude  natif ,  d^un  degré  de  dureté  supé- 
rieur au  natrum  ou  natron  ordinaire.   >  : 

^ATR(^E.  s.  f.T^  de  méd.  Vomisseiuent, 
nausées»,  .v  .        •••'•.••    •  ^ , 

ANAUDIE.  s.  f.  Du  grec  mid^voix,  et  a 
priratif.  T.  de  méd.  Défont  de  voix. 
_  ANAULACE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquilles  qui  ne  diffèie  pas  des  ancillaires. 

ANAVINGUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  da 

Slantes:^^i^  comprend  douze .  «spèces ,  dont 
ix  viennent  de  FAanéribque  méridionale,  et 
deux  deJ^lnde.^  '%   <  ^  ^ 

ANAXÉTON.  i.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  oue  Ton  a  nommées  aussi  perlières. 

ANAXiRIDE.  s.  m.  Du  grec  «lui  en  haut 
et  suréin  tirer.  Nom  donné  par  les  Grecs  i  une  . 
espèce  de  culotte  longue  ^  ou  phitAt  de  panta« 
Ion  particulier  aux  peuples  q^^ib  appelaient 
RarbarM.  %^_ 

'  ANAZJE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  FInde 
qui  norte  un  fruit  qui  est  une  espèce  de 
gourde^  qui  contient  une  pidpe  blanchâtre  à 
goût  aigre  de  crème  de  tartre  •  et  dans  la* 

Îuelle  se  trouvent  Aés  noyaux  ae  la  grosseur 
e  cetu^  du  pin.  Cet  arbre  est  très-gros  à  li^  ^ 
base  et  très-petit  au  sommet.  ^ 

ANGEUE.  s.  f.  du  latin  ancitta  serrante.  ;^ 
On  lit  dans  un  dictionn^irenqu^  signifie ,  pe^ 
tite  servante.  D  est  inusité.  v  /  r 

ANCEPS.  adj.  des  deux  g.  jDu  latin  niiceps 
â  deux  tranchans.  T.  de  Mt^  |^.  J^aapiTÉ. 

ANCÊTRES,  s.  m.  pi.  H  se  dji|iÉ  personnes"^ 
de  qui  Fon  descend  en  droité^Ii^      le  père  \ 
et  la  mère  non  comptis.  Ses  akçétres  lut  ont 
laissé  de  beaux  exenwtes  Tt  liiii^re.  //  morcAe 
sur  les  traces  de  ses  émettes.   La  distinction 
ta  moins  exposée  k  ternie  est  cette  gui-uient 
dune  longue  suite  a  ancêtres..  (Fénei.)— Il' 
se  ditli^si  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avant  /  ^ 
nous  dans  notre  patrie.  C'était  ta  coutume 
chez  nos  ancêtres.   -■  ■         ;  v  ':        ._. ,    .  -        "'^'W 

Nos  Ahcêtees,  «os  Aïeux,  nos  Pexes.  OÇrn.  )  î^^i 
Ces  expressions  ne  sont  sjmonjmes  que  lors-  .^  ; 
que,  sans^avoir  égard  2  sa  proj>re  famille,  on 
les  applique  en  général  et  indistinctement  aux 
personnes  de  la  'nation,  (pii  ont  précédé  U 
temps  où  nous  vivons.  Le  siècle'  de  nos  pères  a 
touché  au  nôtre;  nosniMX  les  ont  devancés  j    - 
nos  anfétres  sont  les  plus  reculés  de  nous:  -<^ 
Nous  sommes  les  enfans  de  nop  pères ,  les  ne* 
veut  de  nos  aïeux^  la  postérité  de  nos  ancêtres. 

Ancêtres,  PaÊDÉCEssEuas.  (i^n.)  Chacun 
de  ces  mots  désigne  ceux  à  oui  Fon  succède 
dans  un  certain  ordre  ;  et  c  est  la'difTérencç 
de  cet  ordre  qui  fait  celle  de  la  signification  .  -^ 
des  denx  termes.  Le  premier  est  restreint  â 
Fordre  naturel  ;  le  second,  A  Fordré  politique 
.  ou  social.  Nous  succédons' A  nos  ancêtres  par 
voie  de  génération  ;  leulr  sang  coule  da^  nos 
Veines.  Nous  succédons  A  nos  prédécesseurs  p9t 
voie  de  fait  et  de  substitution  ;  leurs  emplois 
ont  passé  de  leurs  mains  dans  les^ nôtres,  f-^, 
Ltjs  ancêtres  d^un  roi|  sont  les  homjues  dont 
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lesroUqaic 

AÎICrTTE-  i.  f.  Bout  de  corde  termina  par 
im^.  —Eu  termes  de  marine,  ou  appelle 
ancêties  de  Routines  ou  coba  de  bouline  ,  les 
bouts  de  cordes  qui  sont  attaches  i  la  raliii- 

mit  de  la  ▼oilc,  h'<-  ■    •.-  -.  ■   i^:-^  '        r;  ^^ \ 
♦ANCHARER.  ▼.  a.  Vîeu»  mot  tout-â-fait 

hoi-s  d^usaa^,  qui  signifiait  mette*  la«  fers  auK 
.  pieds>-^  .  ._  >   .      '^^ ''^^ -:•;*■•  ?; 

ANCHAU.^  «  On  appcfle  atnsi  uu  rase 
tfui  sert  i  détremper  la  cEaux.   ,    '         :  , 
ANCBE.  s.  f.  Canal  de  m<tat,  de  bols  od  de 
corne,  qu^on  adapte  à  dea  tnstrumens  à  irent , 
et  qui  ks  ftiit  résonner  par  le  souffle  du  mu- 
sicien, ou  par,  le  rent  d\in  souffiet,  comme 
dan$  forme- jJL'ortché  d'un  haiaboti.  Anche 
êTorgue.  une  anche  de  boiêon,  — *  Anche  se 
*  dit  aussi  dùcondoit  carre  par  lequella  farine 
passe  dans  b  huche  d^un  moulin. 
(  ANCHER.  V.  a.  T.  de  Itèlbier.  Garnir  un 
'  instrument  dé  ses  métM^C^hqmme  saiibien 
aneher  le  hautbois.         •  -"      '  .  " 

ANCHIFLURE,  s.  f  T.  de  tonnelier.  Trou 
que  fait  un  rer  é  une  douve  de  tonneau ,  à 
rendroil  oi  ëUe  est  courerte  par  le  cerceau. 

ANCHILOPS.  s.  m.  Du  grec  agchi  proche, 
auprès^  et  6pi  œil.  T.  de  mtfdec.  Amas  de  ma* 


ANCHILOSE.  V.  Aheilosi.    • 

.    ANCHOIS,  s.  m.  Petit  poisson  de  mer  qui 

n^a  pc^t  d^^caiUes .  et  qui  est  dé^la  grosseur 

^ef  de  la  longueur  aun  doigt.  AAchilUjraU. 

Anchois  êàléM.  Anchois  confia. 

ANClEfl ,  NE  adjectifs  Qm  subsUte  dei^tns 

>  long-temps.  O^eaif  Ânèieii.  Meuble  anSien. 
Ancien  usagii^  Anciermes  imiitutions.  Un 
royaume  ànciéf.  JUne  famille  ancienne.  Un 
ancien  monwè^ù  Ifous  (toit^dmesr  k  Uffois 

.,ioui^  les  sm^l^êjfunéfiàison  naiàsanU^  et 
^toutes  let   dàim^   ^ une  ancienne  amitiin 
(  Barth.  )  Xei'<<itcie/ifiej  tfaditionâs'oubliaierit 

et  ê* obscurcissaient  (  Bossv)  —  On  le  dit  aussi 
des  personnes  qui  exercent  depuis  loi^[-tei^ba 
nue  charge,  un  einnloi,  une  profession.  I/>i 
ancien  magistrat.  Uesi  un'  des  phu  aneiens 
négoeiansde  Paris.       '  i.^     N.  ^ 

Arcieh  ,  se  dit  dès  choses  tfn  n^existen t  p(us 
depuis  lobg-temps.  .Les  anciens  Grecs.  Lésion- 
ciens  Romains.  Les  arts  de  première  néceJsiié 
ont  pris  naissance  chez  les  plus  anciennes  na- 
tions. (  Baith.  )  Oest  par  ou  commence  JUpise, 
le  plus  ancien  des  historiens.  (  Boss.) 

AKdiff  y  signifie  aussi,  qqi  s^est  faiti  qui 
Vest  passé  il  y  a  long-temps.  TéproUyel aveà 
douleur  que  te  poids  'dune  ancienne Jatue  est 
un  fardeau  qU  il  faut  porter  toute  sa  uie.  Ç  J."^. 
Rottss.)-^On  le  ait  aussi  des  personnes  qui  ont 


exerce  des  chaînes ,  des'  professions  qu^elles 
n^exercent  plus  au 'moment  oà  l'on  parle»  C^e^t 
un  ancien  juàe ,  un  ancien  magistrat  |  un  ancien 
négociant.  \.  Vitûx.t  ■^■--/.pi^f    ^  .  * V^  . 

Arcikii,  s^emploie  ausn  substantiTemenf , ^t 
se  dit  des  Ages  des  hommes  comparé»  les  uns 
avec  les  au^es.  Les  anciens  d'un  t^iUage^  sont 
les  habitans  les  plus  Ages.  Je  suis  uqtre  ancien. 
'^  Chez  quelques  peuples  anciens ,  et  dans 
àuel^pies  communautés,  ancien  était  un  terme 
de  dignité  donné  â  des  perèonnes  Agées  ou  dis- 
tinguies  par  leur  mérite,  oue  Ton  choisissait, 
soit  pour  former  un  coiis^L  soit  pour  admi- 
nistiref*éeri^atnes  afiaire^flpez  les  protestans , 
les  ancfene  iont  des  offiKrs  qui^  conjointe- 
ment ahrec  lès  pasteurs  ou  ministres,  compo- 
ient  lel  conwtoirea.  -;' 

Les  anciens ,  se  dtit  substantiTement  en  par- 
lant des  nations  qui  ont 'existé  avant  léta- 
blis^sement  de  nos  qations  modetnes ,  et  par  ce 
mot  on  entend  ordinairement,  sur-tout  quand 
on  parie  des  beaux-arts ,  les  peuples  anciens 
€htz  lesquels  les  arts  ont  été  uonssan»^  e'at- 
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France  ^  dans  ti  dix-sèptième  siècle  t  une  dit- 
^  pute  très-^luip  9ur  ta  prééminence  entre  les  an^ 
ciens  elles  modernes^  Ze^oUt  des  anciens.  La 
littérature  det  anciens.  Lire  les  anciens. 

AltCUENNEllENT.  adv.  Autrefois,  dans  tes 
siècles  passés.  s^Aneiennement  on  yO^ait  d'une 
autre  manière. ^    '•*  p^-^-,  .,■  ?-  ,■-,.-.        •    • 

AnciEifiitMCirT ,  J^adu,  AuTaxFOis.  (Sjrn. )  Ces 
trois  mots  désignent  le  tempà'  passé,  comme  ne 
tenant  plus  au  présent.^^ficie/»#ieifieiilY  le  dé- 
signe comme  4^ulé  :  jadis ,  comme  simple- 
ment détaché^  autrefoitf  le  désigne  non-aeur 
lement  comme  détaché  du  'JprëHpt ,  mai%«n- 
corecommedifférentparlea  acecApagnemens. 

ANCIENNETE,  s.  t.  Oualité  d^une  chose  an- 
cienne. V ancienneté  aune  loi,  Lancienne'é 
d'une  famille^  d'un  tUre.  —  Il  tè  dit  aussi  des 
droits ,  des  privilèges,  que  donne  TAge  sur  des 
personnes  moins  Agées  :  il  a  obtenu  cette  place 
par  droit  dt ancienneté.  Et  du  rang  que  Ton  ac^ 
quiert  dans  une  compagnie,  sur  ceux  qui  y 
ont  été  reçus  postérieurement  '  ancienneté  de 
réeepUon ,  d'admission,  thrpîinnent  rang  le- 
lon  leur  ancienneté. 

ANCIERRE.  s.  f.  T.  de  oorderie.  Corde  qui 
sVmploie  au  halage  des  bateau^;  .  ^ 

ARGILES. >  m.  ptiiNl^^q^^  à 

Romei  certains  bouclii^  sacr^  que  lés  Ro- 
mains rrgardaient  <^niiéi^  tombés  du  ciel ,  et 
eomiBie  .&$  fM^'  de  la  mrée  de  leur>mpire. 

ANCÛLLÀlM.  adj.  des  deux  genres.  On  lit 
dans  un  dietionnaire,  qù^on  dit  en  termes  de 
chimie,  opération  ancitUdre^  p^ur  due,  opé- 
ration des  seinritéors ,  qui  dispose  A  Tihataljrse^ 
à  la  combinaison.  Cette  expression  ne^^MJ^ 
pas  treS'Usitee«  :- .:  /. 

ANCILLAIRE.  s.  t  T.  d^Wst.  nat.  &nirrde 
coquilles  intermédiaires  entré  les  tarières  et 
les  çàâirelSi»'''^'^•■'■■^■  v  ^-r  -.  ■■  '::■■-_  ■  .  .A^'^  j  ..• 

ANCILLARIOLE.  s.  m.  qui,  aelon  lin  dic- 
tionnaire, signifie  amoureux  des  servantes.  Ce 
Qt^  ne  serait  pas  compris  aujourd'hui^  ou  si 
é$Je  comprenait,  il  paraîtrait  ridicule^ 
:  ^^NCILLE.  s.  m.T.  d'hist.  nat  C'est  la  même 
chose  qu'ançiUaire.  V.  ce  mot. 

ANCIPITÉ.  E£.  adj.  T.  de  bot.  Comprimé, 
ayani^deiix  bords  opposés,  plifs  ou  moins 
tranchons*  ^ 

ANCÏSTRE.  s.  f.  T.  de  hptan.  Genre  de 

Slantes  de  la  familières  rosa^a  e|iôrt  voisin 
es  pimpreneUes  et  des  sanguiaovbes.     , 
ANC1a)N.  s.  m.  Jeu  japonais  qui  consia^  à 
se  porter  tour  A  tour  des.  coupa  ^e  jbaguette 
en  oïdence.  Ce  mot,  que  Ton  trouve  dans 
un  ^etionnaire>  est  étranger  A  U  langue  fran- 

'çaisé^    "     '  :^r'"  -  ^   .;  • ,.  ••-  ;■  •...•.--•' 

ANCOUfË.  s.  f.  T.  dei>otan.  Genre  de  plain- 
tes dé  la  famille  des  renonculacées.  n.jr  a  une 
ancotie  que .  Ton  nomime  ancolie  tml^re ,  ou 

Îjant  deJYolrù'Dame»  que  Fon  cultivé  daps 
esjArdina^^,  '    .  "      ,        .  ^  ..•    \\^^ 

ANOON,  s.  in.  Du  çrec  agkon  le  eiHiife.  T. 
d'anat.  La, courbure  au»bras  en  dehors,  ou  la 
pointe  diieoude  sur  laqudle  on  s^appuie.  i 

ANÇOl^.  e.jm^  Sorte  d'armure  ancienne 
penconnue.      .        ^^  .  ,  / 

ANCONÉ.  adj.  m.  pris  substantiv.  Du  grec 

3\kon  le  coude.  T.  d^anat.  D  se  disait  de»  mu»* 
es  q^i  s^attachënt  A  Folécrâne.  On  remploie 
aussi  substantivement.  Le  grandmnconé ,  tan- 
\oné  exWtfie^  tanconé  interne ^Je petit  ànconé. , 
Lestroispremicfrsne  forment  réellement  qu'un 
muscle,  connu  aujouidliui  sous  le  nom  de 
triceps-brachial.  Le  dernier  seul  a  retekiu  le 
nom  à^anconéj  et  porte  dans  la  nomendi^ture 
méthodique ,  celui  à!épicondflfP^cubital.^ 

ANCRAGE:  s,  m.  T.  de^  marine.  Lieu  propre 
et  commode  poâr  ancrer.  Le  meilleur  fond 
pour  t  ancrage  est  de  la  forte  argile  f  ou  du  sa'- 
ble ferme.  Droit  d'dhcrage jArml  que  Ton  paie 
en  certains  ports  pour  avoir  la  permission  d'y 
^louiller. 


ANCRE.  I.  f.  Instrum^t  de  fer  i  double 
crochet  qu'on  jette  dans  le  fond  de  la  mer  ou 
de»  rivières^  pour  arréjter  ou  fis^er  les  ?  aisseaux 
au  les  bateaux  dans  lés  endroits  où  l'on  veut 


' 


rester.  Vanneau^  la  ê^ergue^  le  bras^^une  an- 
cré, L(j^  grandm  ou  la  matùpesse  ancres  Tenir 
l'ancre  sur  tes  bords  du  ^^aisfeau.  Brouiller 
t'encret.  Vroiser  les  ancres.  Se  tcnir^  idemeU" 
rer^  être  h  l'ancre^  J^iter  Canere.Le^^ri  Fancre, 
^  AncaB,  en  teriac  de  serrurerie  et  d'archi- 
tecture, ^osse  barre  de  fer  que  l'on  f^it  passer 
dans  X^odû  d'tlh  tirant ,  pour  empêcher  les, 
éeartemens  des  murs,  la  poussée  des  voûter, 
ou  entretenir  des  tuyaux  de  cheminées  qui  sont 
fart  élevés,  j  .  /         -f  ; 

ANCRER.  V.  n.  Arrêter  un  vaisseau  pti  tm 
bateau  par  le  moy^j^  Tancre.  Ils  trouyèreni 
que  le  mouillage  étafêbon  la ,  ilsj'kr^rèrent. 
— Figurément et  familièrement,  ^'ancrer  dans 
un  emploi,  dans  une  place ^  dam  une  maisoh^ 
s'y  établir  d'une  manière  solide  et  permanente^ 

Aifcai^,  ÉE^art. .  *'      / 

ANCROISINAL.  adj.  m.  On  lit  dans  up^dic^ 
tionnaire  que  c'est  une  espèce  de  brayette 
qu'on  appelle  iMndage  ancroisinal.  B  n'est 
point  usité,  ,^  *  V^  '      i>^^^  *   f 

ANCRURE.  il  r  T.  de  manufect.  l^pïi||ÎS|  l 
qui  se  fait  A  une  étoie  que  l'on  tond.     "•  ^  ^   ?^fôiS' 

ANCTCLOTOIIE.  s.m.  T.  de  chir.  Sorte  def'^ 
bistouri  courbei  qui  sert  A  cpuper  le  ligament 
de  la  langue.  ^ 

ANGYCOjffÈLE.  s,  m.  Du  eree  aghuloscotir'' 
bé,  crochu,  et  mêlé  sonde.  T.  dé  chir.  Sonde 
courbe.  •     ^  i       >^ 

ANCYLE.  s.  M,  t.  d'hist.  nat.  Nomd'unê  co- 
quille fluviâtile  qui  fait  partie  du  genre  patéle« 

ANCYLOBLÉPU ARON.  \^.  AnvLOBUnuaoN. 

ANCYROUJE.,  ad.  des^eux  genres«  Du  gi^c 
amkura  ancre,  crochet,  et  ei^  îbrpie.  T«> 
d-anat.  Qui  a  la  figure  d  un  crochet  «  Quelques 
auteurs  ont  donj^  ce%om  A  l'apophyse  cora- 
coïdè.  II  est  inusité.    '         •         y^ 

ÂNDA.  s.  m.  T.  de  bôfan.  Arbre  àix  Brésil 
qui  jparatt  se  rapprocher  des  aleuntes.» 

ANDABATE^  sljh.  Dagrec  a/it4»jiurdevanf„ 
et^ain^  je  vais  T.  d'hist.  anc^  C'était  cliea^ 
les  J^niains  une  sorte  de  .gladiateurs  qui  com- 
battaient les  yeux  fermés,  soit  qu^iU  les  eu^*-' 
sent  couverts  d'un  bandeau,  soit  quHls  por* 
tassent  une  armure  de  tét^  qui  se  r)id>^ttait  sur 
kvisage.     -    -/.:•  ,.:.;-";. '^■.- •••,^ -'-:■         >"■' 

ANDAflXOTS.  8.m.ft>ïT.cleiii^^  ' 

neaux  oui  servent  a  amarrer  la  voôlè  mise  sur  ^     ; 
le  griana  étail    s^    V  ♦- ^  :     -'  /    ^; 

-^  ANDAllIr.  s.  m.  T.  d'argrieult.  Étendue  de 

Svré  en  tondeur,  sur  la  largeur,  de  ce-  qu'un  ^ 
iàucheur  peut  abattre  d'un  coup  de  faux.  Ainsît 
on  dit,  Hjr^  trenH  artdiâns  sur  la  làfgeur  def' 
ce  pré.  Faucher  Un  àndain*    -  ,         -,        ^: 

ANDANTÉ.  ady.  t:  emprunté  de  ritalieny        V 
qui  se  met  A  la  tête  d'un  nmrcéau  dé  Inusiquèf 
pour  marquer  qu'il  doit  être  exécuté  d'un^mour . 
veinent  modéré. --^ubstantivementjO se/dit    ;  -^ 
du  morceau  "méme^qjui  doit  être  exécuté  ainsi.r 
Unbelandanté,      i:  -  r     - 

ANDANTINO.  a*r,  tarme  Jlc  musique  era;- 
prunté  de  l'italén;,  qui  se  met  A  la  tête  d'un    ^  . 
air  pour  marquer  qu'il  doit  être  exécuté. d'uar^  . 
mouvement  moins  lent  que  l'andanté.  • 

AHDARESE.  s.  f.T.  de  botan.  Gente  de 
plantes  de  la  famille  des  pcrsonnées ,  qui  ses 
rapproche  beaucoup  des.cotèlets.. 

ANDARINI.  s.  m. Pâte  de  vermiceâe  réduitr        ^ 
en  petits  grains  ^omme  les  anis.. 

ANDELIE.  V.^ois. 

ANDERS.  #  m^.  pj.  .On  lit  dans  quelque» 

dictionnaires  que  c'est  une  dartee  laiteuae  de»     / 

*  ...    .1        ••    ,  .  <■ 

veaux  tf  '  ■  •  •  •■■*'..'•■' 

ANDIRA.V^Aî«îEUir.  '      -    '^  ■  - 

ANDOBILLE.  s.  f.  Hachis  de  fraise  de  veair^ 

de  paifne,  deyphaîr  de  porc  ou  autre,  dont  ou 

a  rempli  un  Doyau^  de  porc",  avec  des  épices ,.  * 

des  fiaes  herbes  et  autres  as^aisonnemensfiro* 
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piM  Aîrendiv  c^i  TiMdei  cl^un  haat  go&t.  >fa- 
fhuittû  dé  cùenom.  AndouUU  dû  t^0àu. 

On  âp|Mille  andouUlôi  de  tabac  ^  dM  fmiUès 
de  iâhêt  luisemblëM  de  manière  qn^eUea  ont  là 
.   figure  des  endouillei  ak  cuisine. 

ANDOUILLEA.  t.  m»  T.  de  Wnerie.  On  ap- 
pelle afidouiUen  les  chevilles  Bu  premiers  cors 
qui  soitent  des  perches  ou  du  mernrin  du 
"^  ^cerf ,  du  daim  et  du  ehevrenU.  Les  seconds 
^      cors  se  nommiMit.  iur^andùmUarê.  La  bois  du 
j       ceifs^^i  éiemdu  et  nMtfiéjktr  des  andouiUen 
courhéi.  (Buff.  ) 
;      ATOOlinXETTE.-  a,   f.    Diminutif   i'an^ 
.^  douille.  Petite  andonille  qui  se  fait  avec  dé  la 
*     chair  de  Teau.  ? 

\  ANDRACI^E.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  fsmille  des  titbymaloïdes,  qui  se 
rapprocher  beaucoup  des  clutell^s.  Ce  genre 
'      s'aiipelle  aussi  ^rachsse,      ,T         4* 
.^:    AlIDRAPODOCAPÈLE.  s.  m.  Du  çrec  andrq- 
podon  esclave ,  et  kapélos  marchand» T.  d^hist 
."■  «ne- Marchand  qui  logeait  des' jeiuie^  s»rçqii« , 
'  ^    des  jeunes  fîUer;  des  eottiHiues ,  etc. ,  dont  il  se 
.chargeait  de  soigner  et  d^embeliir  le  corp^.  * 
:<kRDRATOMIE.  V.  AwDa^oTOMiE,  . 

ANDRÉCÉSIE.  V.  Awrée. 
A^KÉE.  s.  f.  T.- de  botan.  Genife  de  plan- 
te9  de  la  famille  des  ^mousses.  •   ■' 

•  ÀNDRÈNE.  s  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
%       sectes  de  Tordre;  Hés  hyménoptères ,  section 
T    .  des  porte-aiguillons  ,  qui  ont  te  ^c^orps  oblong 
et  velu.  Andréne  cendrée.  Andrène  ueiue  j  an- 
drène  thoracigue.  Andrène  des  mur^.      \   . 

ANDRENETTES.  s.  m.  pi.  T."  d'Wst  nat 
Famille  d^insectes  'de  Tordre  des  hvoSlhiôptè- 
resy  section  des  porte-aiguillons.  Ce  son<f;des 
espèce»  d'abeilles  qu^né  vivent  pas  en  société'. 
.ANDREGLFFrtïrr^ 
vîation  de  celui  d'^andréàsbergolithe-que  Ton 
atait4'abord.  donné  à  cette  substance  ..V.ii^R 

MOtOl 

,  .       A^JBftEpSIE.  s.f.  T.  de. bot. Genre  déplan- 
tes nommé  autremerfat  myôpore  ou  pogonia. 

iANDWAGE.  s.  f.Ajiimal  fabuleux/   ^ 
>  ANDRIALE.   s,  f.  J.  de  botan.  Geîik^  de 
--pUnteâ  de  là  famille  des  chicoracées,      X     '  . 
ANDRIENNE.  s.  f.  Robe  de  femme  ai^ttue, 
;    avec  des  paremens.  ■  /■  .^ 

ÀNDRIcS^.  8,  fi jpLT.'d'hist/anc.  Repas  pu- 
blics établis  en  Crète  par  Minov ,  transportés 
])ar  Lycurgue  à  Sparte,  et  auxquels  participait 
uno  tribu ,  et  quelquefois  une  ville  entière^ 

*ANt)IlOGÏ;PHALOiDÇ.  s  f  Du  grec  andros 
homme^Âéphalétêtéyet  eidosforme.T..  d'hist. 
'       nat.  PiciTC  en  forme  de  tête  dUiomme. 
,        ANDROCINIENS.  s:    mV  pi.   Sectaires  qui 
V   '    cro^aiçnt  que  la  partie  supérieure  des  femmes 
r  lîtait  Touvrage  de  Diéb«,  et  la  partie  inférieure 
Vouvrage  du  diable.  Ils  tiraient  leur  nom  d^un 
certain  Andronic  qui  étuit  leur  chef# 
/     ANDROCtONE.  adj.  des  deuxg*enrcs.  Du 
{(rec  andros  homme  ^  et  ktenâ  je  tue*  Tîiéur 
d'hommes.    , 

ANDROCYMBION.  8.  m.  T.  de  botan.  Geiore 
de  plantes  qui  contient  quelques  espèces  de 
méldTithes.  *        *' 

ANDROGÉNIES.  s.  m.  pi.  ».  d'hist.  âne 
Fêtes  instituées  par  les  Athéniens  en  rhonnetir 
d'Androgée,  fils  de  Minos. 

ANDROGYJŒ.  s.  m.  et  f .  Du  grec  andros  hpm- 
raeV  et.^tiittf  femjDBe.  Littéralement^  homme  et 
femme .  lïom  que  Ton  donne  aux  animaux  qui,  / 
-  par  une  conuguration  monstrueuse  des  par- 
ties de  la  génération  y  pai^gisseipt  réunir  en  eux 
les  deux  sexes.  G^est  la  même  chose  qu^her- 
maphrodite.  V- En  botanique^  oft  appelle  ad- 
^    jectivçment  àndrogyne^  une  plante  qui  est 
.'   pourvue  tout  à  la  ibis  de  fleurs  mâles  et  dé 
fleurs  femelles  sur  le  même  réceptacle.  Une 
plante  androffyne. 

ATVDROGYNETTES.  s.  f.  T.dj^bot.  Genre 

de  plantes  qui  sont  des  lycopodeS  de  Linnée. 

AI^PROÏDE.  Si  m.. Du  grec  andros  homme. 


tooMito  ftjant  ^laria.  hutnaiÉie  <|ui,  par  la 
moren  de  certains  rauctrta ,  acit  et  ndt  des 
fonctiooi  extérieurtoifiit  •emKhMna  à  coUas 
de  Phomme. 

ANDROLEPSK  on  CLAJUGATIOlf .  •,  f .  Du 
mo  aadroê  homme ,  et  léftQmai  aaisir.  T. 
ahist.  anc.  Lorsqu^un  Athénien  avait  été  tu^ 
par  un  citoyen  d  une  autre  viUe,  si  la  ville 
refusait  de  livrer  le  coupable,  il  était  permis 
de  saisir  trois  de  ses  citoyenf ,  et  de  punir  sur 
eux  le  meurtre  commis.  C'est  qa  que  lea^  Grecs 
appelaient  androlepsie  ^  et  les  Romains  dari^ 
gàtia  f  elarlmmion.  -*-  Ce  mot  signifie  auisi 
représi^l^s.lKns  quelques  auteurs/  ' 

ANDROMAlCnE.  s.  f. Du  grec  o/utnoj  hoiiitaie, 
et  mania  fureur,  folie.  T.  de  méd.  Passion 
des  femmes  pofr  les  hommes ,  fureur  utérine 
ou  nymphomanie.  Il  est  inusité.    ;  < 

ANDROMEDE,  s;  f.T.  d'hist.  nat.  Geni^  de 
coquilles  qui  diffèrent  peu  des  nautiles.  -^  On 
'donne  aussi  ce  nom  à  un  genrèdéplantea  de 
la  famille  des  blâmes.      ^^ ... 

ANDROMEDE,  s.  f.  ConsteHation  del'hé- 
misphére  9e][>tentrional.  ,     -    < 
\  ANDRON.  Si  m.  Du  grec  andros  hoilnme*  T. 
d^hist.  anc.  On  appelait  ainsi  à  Athénel,  Vap* 
partement  des  hommes.  V.  GniÉcÉc  ^ .  '■ 

ANDRONn'lDES.  Sv  m^.plTc&st  la  même 
chose  qu*iiiii£ro/tr- V.  ce  mot.^  . 

ANDROPOGONS  on  BiWlBONS.  é.  m. 
T.  de  botan.  Genre  de  graminées. 

ANDROSAÇE  ou  ÂNDROSALLE.  ^.  f.  T.  de 
botan.  Genre  de  plantes  de  la  "famille  des  pr|- 
mulacéés,*  et  qui  ressemblent  beaucoup  aiit- 
primevères 


et  eidùi  fome.  yni  ail  foraia  d'homme.  An*  {  n^iit.D^tniire  entiéremM^nt.^4Ài/itir0r<^^ 

^^  /a«  aittibuU  de  la  taUlerpuissa^e.  (BuC) 
Cànceit'^  aue  ce  i^i  e^iê^uién  |M  âméam- 
tir  (  Girard.  )  ,    ,:v'"^-:'    '*^ ' . . .'  ;^-. 

n  se  dit  fi|urément  0|i  par  dqiigijration  dW 
grand  nomnra  df  cIum^,  Il  jr  a  tpU^/emmé 
qui  anéantit  ou  qui  émferre  son  mari,  au  point 
quUl  n'en  e4$^uê  fm  dam  le  monde  aucune 
metUipn.  (  La  Br  J  Je  cempris  q^e  ^fotre  mutuel 
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attachement  tenait  k  tant  de  choseê  lauable^^:, 
IfaUait  pUuât  le  Mé0er  queV^tjdantir. 
T\ix.)J*aiuudesh<mune$qi$eUfn^urd$ 


au' il  faUait  pUuât  le  té0^  quel'm^nttr. 
l  Barth.)  «/'ai  f^u  des  hommes  que  Ufreg/^urd0 
(a  mtqrt  ffeit  momr  en  ^0et  ;  desjfemmee  sur^ 


tout quela crainte  de  la  UuranéantissakJ(hd!F^) 

.  js^AmUvw^  Il/autdd/fespécer  d^at^oU^  )amai§ 

rien  dei  Egyptiem  $  kmrs  iiVre#  sont  perdus  l 

leur  relimon  s'est  anéantie.  (  Volt.  )  Il  sintifia 


.-f< 


1^  nomme/^nsi  pour  la  distingtie/"  de  la  zoo-" 
tomie  qui  est  la  dissection  des  animaux.  Va^ 


tomie  sont  des  espèces.' 
vANDRYAtE.  s.  f.  V.  Akoeulé.  " 
'  A'NE.  s.!  m.  Béte  de  somme  qui>essemble  au 
cheVal  cfn  beaucoup  de  choses  ;  mais^ui  nien 
à  ni  la^i*andeur,  ni  la  beauté,  ni  Pélegance, 
ni  la  légèreté ,  et  dont  les  oreilles  sont  très^- 
longues  j  inais  qui  supporte  avec  beauckmp 
plus  de  patience  le  jtravail  et  la  fiitigue.  Ane 
saui^age.  Ane  domestique.  Lebdt  d'un  4n^.  Bd- 
ter-uri  dne.  Aller  SM^r  un  dnékiMontersurunéme. 

On  dit^  d^une  chose  pUi^,  longue  que  large  ^ 
et  dontlescdtés  forment, une.en^ce  de  poîptfc^ 
en  se  joi^mant  par  en  haut ,  qii  e//e  i^n  en  dos, 
dj^fne'j  cm  elle  est  en  dos  d'âne:  —^  Figui)^|ilent7 
Esprit  lourd  et  grossier,  qui  n'a  nen  appris 
et  est  incapable  d'apprendre.  C'esiundnef^ 

On  appelle  contes  de  ppau^  dCdne^  de  petits' 
contes  saps  vraisemblance  que  Ton  fait  aux 
enfans  pour  les  amuser.-*— On  dit  d'une  chose 
aisée  à  faire,  et  que  savent  ffiirfs  1^  plus  igiio- 
rans,  c^est  le  pont  aux  dnfis. 

Ane.  Sorte  d'étau  dont%e  seryent  pltisieurs 
artisans,  et  sur-tout  les  ouvrier»  ^n  marqueté^ 
rie,  pour  assurer  les  bois  ou  les  piejrxes  quand 
ils  les  fendent.  -^  En^  terme'  d^  tabletiers- 
cometiers,  c'qst  un  outil  sur  lequel  on  évidè 
les  dentsd'un  peigne.— En  terme  de  relieur > 
espèce  de  coffre  qui  reçoit  1^  rognures  des 
livres  ou  du  papier.   ^ 

AdE,  iGHORAiiT.  (  Syn.  )  On  eA^dne,  par  dis^ 
positon  d'esprit ,  et  i^nortiitUy  psi,  défout 
d'instruction^  Le  premier  ne  sait  pas,  parce 
qu'Urne  peut  iippr^ndre^  le  second»  parce 
qu'il  n'a  points  appri*.  -<►  V4ne  a  pu  s'appîir 


aussi 

Mon  eê^rit  reste  aeeahté^  à  '  l'aspect  de  cette 
grandeur  san$  bornes  i  devant  laquelle  toutes 
les  outrer  s' ofséamU^t^nit.  (  Barth.  \Simimtî^ 
det^ant  Dieu;   '  *      ■  •  v,.-  "  ,  ^  \<'v  '^>.";V-  ' 
ÀîrÉAiiTi,  liH.part.     ^>*'-      '      -^  , 
Améavtu  .  DÊTRuiaE*  (  *fyii.  )  Ce  qn^ 
trutt  ces$iQ^e  subsister  ^  mais  u  en  peut  rester 
des  vestiges; ce. mî^on  anéantit  disparaît tout^' 
à-fiité-  JL  anéantuscmènt  est  une  destruction 
totalf.  '^.Détruire  s^emploie  ordinairement* 
^n3  le  ae^n^  Uttéral,.  pour  leç^  chos^  compe^ 
fées  et  <!i|isàntcpjrps  par  l'union  de  leurs  pai> 
ties»  A/nn^an^ir  vfi  se  dit  littéralement  que  de 
^l'être  aisà^  .se3  proportion»  de  pb/sique  ; 

a^eùi^,  d^tomourâ  un  sens  hyperbolique.v 
&  ^AKEANTliiSEfiEKT.  s.  m.  R^ucti^  ai^ 

néjEUit*  iL'amfantissctrter^  de  là  matière  cit  iij^\ 
chose  aussi  injcomptéfiehsîbie  qufi  sa  création. 
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Anatomie  ou  dissection  des  corps  hpmains^  On    -—Use  dit  aussi  d!un  état  de  l'anie  danslêquel 

rèxercioe  detoolss 


sèa  facultés  semble  être 

qui  est  la  aissecuon  des  animaux,  ii'a-    suspenduV  Tomber  dans  l'anéantisispmeni.  Ne 

natonàe  est  le  genre;  Vàndrotomie  et  la  zoO^    cherche^  point  a  niàtir^r  de  f  anéantissement 
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m 


ois  je  suis  tomffé.  (  X.-J.  tlouss.  )  —-En  ienne 
•de  dévotion,  état  d'humilité  profonde,  ^ire  ^ 
'  dans  un  continuel  anéantissement  jdetmni  Dieu,  f- 

anecdote;.  8.  f.  Du  grec  e*rfolo5  livré  ^  mia 
au  jour,  é%à  privatif.  Q^ésVà^Ute,  c{ui  n^ 
pas  paru  ,7 ^ui  ira  pas  encore/été  publié.  Fait 
secret  ,p«rticulanté  peu  connue,  propre  i 
éclaircir  certaine  évenemens  de  lliistoirev 
anecdote  curieuse/ A^qecdote  satirique.  Anec^ 
dote  oui  mérite  drétre  consertfée.  Publier  des 
anecdote^'.  Raconterdesanècdi^eSéOsïVtïmloier 
adjectivement  seulement  dans  cette  phrase 
consacrée  :  L'histoire  anecdote  de  Procope* 

ANECDOTIER.  s.  m.  t.  de  dénigrement. 
Qui  à  recueilli  de;  mauvaises  anecdot^^'  des 
jineodotes  fausses,  n  est  peu  usité'.  -^ 
^  ANECDQTIQUE.  a4].  des  deux  genres.  Qui 
a  rapport  aux  anecdotes.^  qui  tient  <de  Panoc*.  v 
dote  )  q|U  contient  des  anecdote^.  Faiicmee* 
dôtime.  Histoire  anecdotiaue. .  ]    à  >^ 

ANÉE.  a.  f.  La  charge  aun  Ane^  Une  dofée^ 

ANjÈliCTMQin^  ad^\  de9  deux  genres,  T^^ 
'dç  phya-  11  se  dit  desrcorp? .  qui  ne  sont  paa. . 
suspeptiblns  d^étre^^etns^.parfititb^iK^c^t, 
mais  qu^  peuvent  retre  ^ukmentparoqm-*, 
mnniçafcionu  £fs  métattXf  l'ea^  et  toutes  les 
sidfstmceshums4iNi^^^^  ''  ' 

AKEMASE^  a.  f.  Du  grec  A^^a  sang,  et  a 

Srivatif.  Littéralement,  défaut  diçi  sân^.  T. 
e  méd.  If^dadie  Ifccasiûnés  par  up  ta^Oiq^ 
de  san|r.  II  est  innsité« 

AltpPE  ou  AN(|;M^  s.  f.  Xiv^m^haijma,  • 
sang,  et  a  privatif.  *T.  de  in4d«  Co^La  donn^' 
cernom  à  ufie  mala^Hp.  wiwX^VU^f^^ 
grande  fiobkase  ei  uiie  teiie.iâGunAnMtiç^  de 
•ang.  9  que  b^  vaisseaux  sanguins  pai^a^ 
de  la  science;  les  i^Qr^^>|e  le  iïgu^.n|  qu^)^-  .absolument  vides. -^ On  a  aussi  distingué  par! 

5  gfi^i)t^^e^4    ^  *  -  *ii  *^.V'*'4'^v  ?^^  o<>™^  wne  maladie  qui  ressemble  prpsqu  eipr 
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^iwai  dtu 
science  ri 
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dnerie.  C 

ANESî 

^ssesMé.  .  , 

.  Aaistt 
1  animal 
béicffemi 
\ner  du  la 
das  anio] 
charge.  - 

figurée; 
qne^ent 
non  ii^trl 
ANEST 
tir,  «t  «f 

intiment 
eher  ;  s6^ 
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ANÉTK 
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^  -^fffMff*  en  «aVii^  x^iiàBMk  éfù.  te  IroK- 
reat  1  U  «unace  .4U«  «•,  V  ^  l"  ait  atoti  des 
:4i0;te|p|«|  ca«iy»  ou  ml^t».  pntvndh  fonnës 
fâf  ICtlnH»w*fa*''  an  ^nraau  fklM  M  jurlaoe. 
,.  AtiniACTUi^.  L  f.  V.  AMraÀctuos^T*.       ^ 

^niyeot..       .^(  •    «  ,.   '    a  j,>^4«^   •        ÀNGARIE.  ..  f,  T,  d0  manne. ^Obligation 
'T- .  v.^- - .  >_  .  _.A^  .. .    .    -  ,  4'oi>  «(a?u-e^,9iéi|»6B«»tr«,  de  chargwpoiur 

jb  fiMU^ernement.  -'•«./ 

UlCA&IER.  V.  a.  Vioax  au;^!  qui  •igètûe 


.  #i  4é|igM  pft»4M4M«  H?  genre, 4«  feugàrfi 
^I^KiQBATE. J,.m.  Du  greo  «iM«t(ù  TfB|«> 
«|i|^  M  ■MktMt^.T.^^rttMt.  anc  Yolticear* 


•  S-    "^ 

*;  ^  'Vent, 


V.'  1 


Qt,  «t  ^/-«/Mtjtf  je  ,d^rii.  DMcriptiotf  de* 

\  Ali^OMÈTiUL  f .  m;  Do  ||rK«f*»»««  T«nlj 
<,  '«kjn«âw4  a^or^lMtnuoeaf  dophyaiquo  qu» 
VKè iiifintrwiU  dip«eti6n,  Ifbdor^et^  vv 

-     '  AIl^OÎfETlIE.  4.  f.  Du  grée  anemos  yont. 

Et  in^in>«  Aeuure>>  Art  de  mesurer  bav^ts. 


.f' 


ARE^IOMÉtRO 


is.  m«  Machine  ft}iii«  "MiT^^^*'  *^^  4irdre$./a  docirirte  des  amg^est 


r_ 


*'j 


■■■v>«4 


^^-^ 


>il 


£iitvâiouyoir  une  tK>iiite  fii(0  on  un  crajon, 
'leqiadi  traoe  <ur  le  papi&  los  Tariatiom  du 

:    A^EllOlf  E.  0.  f .  fleur  printaniére  ^  qui  ^rinit 
d^oigoon,  etquiestremai'quablejparlâbra 
et  JU  variété  ae  ses  oouleurs.  Anémone  simpUf. 
'  Anémptm doublée i .■  ,g^.'':.:ihl,.:.à»'-i: ..  ■.••■  #-^^'^>ïm'- 1*. 
ÂNÇMOSGÔPE^  t.  m.  V.  AiiiMoMàTaE.     >. 

ail]*  des  deaj^  genres.  Du 


qui 


ecriptioo.  I7)i  tit^fù  ûnépigrmphé^  Une  suUue 

ApPlTliTHIE.  r.  t  Du  grec  épiihumiâàT^ 
itit,  et  a  privatif .  T.  à&  méd.  Perte  de  Tap* 

ÂI{1|J|I£.^8«  i^  Etat  d^gnorapce.  cauarf  par  Ifll 
-nidif^  ottie  ddjEiut  dlntelligence.  Z^ifaeite 


.petit 


en  sert 


'i/.T^^  M: 


persëctjter,  venr,  tourmeutei 
quelqmf^Hs  daos  le  langage  fis£^ 

.ANOE.  i.iin.  En  greiB  ag^Jfii  messager,  du 
Terl^e  a^^(^4  j^aiinQaçe  une  n^uTèUe*  T.  de 
rellg.  reVâëe.  On  entend  par  eê  mot,  des  mi- 
iM&tse«4e(Hf  il,  desd^u  tes ,  des  éUts  mitdjrens 
entreDieu  et  tes  hommes ,  envoyés  pout  ùous 


aui  furent  préciosités  daoà les  tifoébres,etq|ie 
loq  nomme  aussi,  par  cette  raison,  angûêde 
ténèbres.  Dieu  (L.aonné  kchiaque  homme  un 
ange  g^Bfdien  tqut  le  pofte  an  èieti ,  tantUs  que 
le$  lÉonâ^  <i^^  ou  (fié  diables  le  poussent  au 
mal*  Vanga  exietminateur  est  un  bon  ange 
^chargé  xt exterminer  les  ennemis  de  Dieu.  — ' 
Le  mot  ange  employé  8an$)épithéteou  sans 
modifîcation ,  se  dit  génërakment  de  tons  les 
esprits  jfadenh^reuK  dont  fes  chrétiens  ont 
composa  la  hiérarchie  célestev  Les  anges  eniH- 
tonnent- le  tr^ne  de  Dieu.  £a  beauté  des  anges^ 
Je  voudrais  bien  g^e  quelque  ange  uouUt  des^ 
cendre  du  eief  pour  calmer  tous  les  esprits  et 
fairelapaix^  (  Sérig.  )       •    ..   '    ^* 

Dans  le  langage  de  la  dérotion ,  on  dit  d^une 
personne  extrêmement  pi^se ,  xfàe  à' est  un 
ange;  et  dans  le  langage  ordinaire,  onditlsr 
memefehoae  dVné  personne  trêa-douce.  On 


ANCÉUQIJE^T^T.  d^  bÀtan.  Sorte  de 

S  Jante  dont  la  racine  est  fort  chaude  et  odori- 
érante,  otdont on  fiiît  diverses  préparations  et 
compositions.  Eau  d'.angêtique.  BoMue  d^tingé- 
àqn:  £xirteiiefàngééique.  Huile  aangelique 

ANGÉUqUEMElIT.    adv.   D'un^  manicn 
angeliqijM.  U  est  peU^lMÎléé' '^ 

ARGEUSER.  v/  il  (hi  dit  qu'fl\  signifie , 
assimiW  aux  anges.  Il  n'est  point  usité. 

AMEUTES,  s.  m.  pL  T.  d'hist.  e^Ust. 
Seotairee  ainsi  nommés  d^un  certain  mn  d*A« 
kaandnoj  qu'on  appelait  ageiins  ou 
<Hs  suinrâient  la  doctrine  de  Sabellins. 

ANCELOLAThiE.  s.  f.  Culte  des  an 

AlVQELONiE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plantclierha 
oée  ^^TÎTaoe ,  origiinaire  de  Caracas.  Elle  es^  de  '^ 
la  famille  des  scrophulaires.  ^  \\\' ""^ 

ANGELOT,  s.  m.  Sorte  de. petit ïro 
gras  en  fopne  de  cœur.         \  " 

AJ^TGÉLUS.  s.  m.  Prière  àes  catboliqii 
romains,  qui  commence  pai*  le  mot  AngeUuW 
Dire  t^aÀgé/us.  Oi|  dit  aussi  sonner  tangéli 
parce  que,  dans  plusieurs  endroits,  on  son 
une  doçbe^  hs  matin  et  le  soir,  pour  arert 
les  fidèles  de  réciter  cette  prière.  : . 


> 


S 


oMiile.  danèe^  écrilf  pmnt  comme  un  ange , 
Donr  dire  qn^elle  chanta,  danse,  ^eto.^  avec 
beaucoup  de  grâce  jpt  de  perfectkm.— •  Eii 


parlantdes  {personnes oui  sont  tellement  trans- 
Fjortées  .de  loie,  qn^elles  en  paraissent  exta- 
siées, on  mi  qu'elles  sont  aux  anges  ;et^oTï 


Fjortées  .de  loie ,  qn^elles 

siées,  on  mi  qu'elles  sok.  ^    ,  ^à-    - 

dit  de  ceux  qui  rient  seuls,  niaisement  enans 


est  un  w^aut  ^j^ient  delà  nature  du  sujet  y  ^  ^|  «aussi  fairnilièrement^    qu^nne   personne 
j^elU  U rend méprîMabie^{ QAxSiTà*)  ^-^  lise d^^     ^^        j--  -    ^— ^-        ?^-         ^         - 
aiisii  d^ine  laurde  fiiu»  oommiaç  dans  usie 
science  pàr^quelqu^un  qui  fait  professién  de 
la  savoir.  Commettre  rnukénene.  Faire  une 
dnerie.  Cette  histoirecMtPrefmiie  d^dneriee. 
.  ANESSE.  s.  f.  La  feinélle  aunâne.  Lait^ét 

.  AiiKssa,  6oi»aiQeiP(;4^^/)  Anesse  présente 
r  animal  dans  Tordre  de  la  natnre,  comme 
bétèlTemeUe,  propre  à la-généfhation  et  àdon** 
ner  du  lait;  bourrique  le  présente  ^bms  Tordre 
^  animaux  dooaasfîctues ,  comme  béte  de 
charge.  -^  Le  premier  n'a  pas  d'acception 
figurée  ;  le  second  est  quelquefois  métapWi- 
cpie^ent  ajppKqué  aux  personnes  ^  ifpiarin  et 
non  in^Wuitês,  soit  hommes,  soitfemmét^  ' 
AiRESTHÉSIfi.  s.  f.  ]>u  srec  mif àemoi^pm  sen* 
tir,  et  a  privatif.  T.  cte  méd.  Brit^ation  du 
tentiment ,  principalement  da  sens  dn  ton» 
eher  ,*  sorte  de  paralysie.  On  distingue  pin- 


sujet  connut  Âfo^ile  rieni  aux  anges  f 

AvGE.  En  terme  d'artillerie.  Boulet  fendu 
en  demii,  dont  les  deux  moitié  sont  Attachées 
par  une  chatne  ad  une  barre  de  fer*  On  s'en 
sert  smr. mer  pour  désemparer  les  vaisseaux. 
>  1^^  a.  f.^  Du  grec  aggeiôn 

Vaiie^i  faifs^a^^et  graphe  je  décjris/  Descrip- 
tion  d^  poid»,  t^  mesures^  des  vaisaeaux  et 
dee  iùstramena  neopres  ài'âgricolture.      f-. 

^jm  Duf^rae^' 

gWfnlhl^f  vaisseau ^AiicAfr  eàii,  et gntpkein 

décrire,  T*  de  méd«  Descriptioti  des  yaisseauit 

.  ^     *-"     lynmhatiquea.  -—  Qn  trouve  aussi  angéiobj- 

eieurs  espèces  de  ces  maladies..        I^^^l^.  ^     arobl^ie  et  angéiohjrdtrotomie.  Tous  ces  mot» 


ANETB  fl{«  m.  T.  de  botan/Genre  de  plgntes 
de  la  |smiHe.de%  onibellifèrefl.     *  v-  >     <  ;.    ; 

ANfiTIQUE.  adj.  pris  substantivcm,,  T*  de 
méd.  Calmaput,  parégorique.        <-  ï^    i  ni^,^ 

ANEVBISMAL,  LE.  adj.  Qui  t&ntderiîné. 
vrisme,  qui  a  rapport  à  l'anévTlsme.  £e  Joe 
mnéu^maL  La  poche  anév^rismah^^)"  ^^'A 

AKEVRfiiME.  s.  m.  Du  grec  ana  k  travers, 
et  eurund  le  dilate.  T%  de  mod.  Tumeur  for^ 
mée  par  i^  sang  dana  la  tunique  propre  â 

*  ^'^iî?  '  ^^SSi^     rupture  de  l'artérè.     - ,  ;^ 

AI$ VR0S9.  Cest  la  même  chose  qu^àné- 
vrbme'  V,jcémot.  ■  .:^'^ ix^^-^-ir-r^^--  ■''> .   * 

^AÏIFAHDÈLEh.  t.  a.  Vieux  mol  entière^ 
ment  inusité  <me  l'on  trouve  dans  quelques 
dictionnaiFes.U  signifiait,  lier,  garotter,  sur- 
charger, vexer^  tourmentorwo  :\^^v  ♦  ^i^h  .  n- 

ANERACTUEUX ,  EUSE*  ad^  Plein  de  dé- 
tours et  d'inégalités.  Chemin  onfrmotueHXi'T 

àSfUCTSQSnt  8.  f.T.  dW.Jlje4it 

'     ^    V     \    TOME   l. 


sont  idusités^  et  ntoni  peut^tre  iamaisété 
eiai^ovei  W^  per  ceoà  qui  les  ont  forgés. 

ANGEÙll^  W  m.  %de  bot.  Grand  ariu-e  dn 
Bréisil'  l^pmiiiieu^  eldonflesfifll^ 
> .  J^NGfiu^UE.  adjv  des  deux  genres.  Qui  ap- 
|>artient4lVnni  qni^est  propre  i  l'ange,  qui 
tient  de  1^  pei|eption  det  an^BS.  .^nmre  ange- 
lique.  JEiyrks  mméliquee^I^eHmt  eagesse,  pu^ 
reté  angnliques.X/meea^^  Mener  une 

w  fli^«Me.>^.>,*^.,.,  ^^^ 

Le^  cathoUcmÉ  slppeuent  dioA^ 
/iMe,  une  prière  quila  nomœei^  autrement 
At^  Maria^  yej^  qu'elle joemmence  )mjofis 

On^t  proverUalement ,  ime  ciUfv  oA^f^^ 
oue,.  pour  dij» ,  une  chère,  tr^boniie  et  trèt* 
délicate.  ,,„,  /,. ,-:,  -.  .,,^:  -  if.^;..  ; .-.  ,%iA.:^^;;»: 

ANGELIQUE.  s«  fl  Inafarument  de  nûisique  à 
cordes,  sorte  de  guitaiequi  a  dix  touches  et 
di^-sept  CQrdea  accordées  àe  suite* 


ANGEVIJV.  s.  m.  AWGEVlNE.a.  f.  Qui 
de  Fancienne  province  d'Anjou.  C 

ANGIANTHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
nuelle  du  Cap  ^^Bonne-Espérance. 

ANGIARA^  s.  f.  T.  de  bc^«^X)n  nomme  ainsi 
l'ortie  dioïque.    ;;    "  \  ^    ' 

ANGINE,  s.  f.  Maladie  de  la  gorge  qui  rétrécit 
le  larjrnx  et  le  pharynx ,  et  empSche  d'avaler. 

ANGINEUX ,  EUSE.  adj/T.  de  méd.  Qui  a 
riqpport  â  l'angine. 

\  ANGIOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  aggeion 
vaisseau,  et  grapM  je  décris.  T.  de  mra.  11 
est  inusité.  V.  AiiGiioGaAPB^e.    >•    * 

ANGIOLOGIE,  ou  ANGEIOLOGIE.  s.  f.  Du 
fPW  aggeion  vaisseau,  et/iogos  discours.  Par- 
tie de  Tanatomie  qui  tniite  d^s  vaisseaux. 
Quelques  auteurs  ont  entendu  ce  mot  de  la 
descnp^on  particulière  des  vaisseaux  des 
tempes  et  du  front.  Les  auteurs  modernes  ne 
l'emploient  plus  que  dans  Tacc^tioa  eon^ 
forme  à  IJéU^moIogie.  \>    V 

ANQIQLOGIE.  s.  f.  Du  grec  o^/re^oir,  Vais- 
seau, et  logos,  discouc^  Partie  de  la  médecine 
quitraiite  des  vaisseaux  dircorps  humaî^.     v 

ANGIOPTÈRE.  s.  f.  T.  de  bot  Fougère  des 
lies  Marianne,  autrement  clémentée,  ^ 

ANGIOSPERME,  adj,  des  deux  genrei.  Du 
grec,  aggeion  v^ais^eau,  vase,  et  spermA^s^ 
menée  oti  graine.  Ce  mot  est^e^quefois  em- 
ployé en  botanique,  pour  désigner  des  plan- 
tées dont  la  semence  est  enveloppée  dans  une 
capsule  différente  de^  leur  calice  ;^par  opposi- 
tion à  Qell^^ont  les  graines  sont  à  nu  au  fond 
de  kti^r  caUce,  et  que  l'on  nomme  gyfnhO" 
jtpermeê.  r 

ANGIOSPURMIE.  s.  f.  Du  g^  aggeion  vais- 
seau, et  sperma  semence.  T.  de  hotan.  Ordre 
qui  comprend  les  plantes  angibspennes  : 

ANGlOTENiqUÈ.  adj.  des  deux  genres.  Dtj 
grec  iwfl'eÛMrviusâeau,  et.lérA^.je  tends.  Tep^ 
de  méd.  Nom  que  l'On  a  donne  i^Ia  fièvre  in^ 
flammaloîre  ou  synoque  des  anciens ,  parce 
qu'elle  est  caractérisée  en  partie  par  la  tension 
dés  artères,  ou  la  vigueur  d^  pouls.  Fièyre  an^ 
gioténique.  ,         >        "    /* 

ANGIOTOMIE  ou  ANGEIOTOMIE^  f.  f.  Du 
grec ny/H^n vase, vaisseau,  et^emiidjècoupe. 
Dissection  des  vaisseaux  du  corps  humain,  fl 
n'est  ppint  usité. 

ANGIROLLE.  s.  f.  T-  de  marine.  Palan  de 
galère. '  t 

ANGISCOPE.  V.  EwGiscowli 

ANGLAIS,  SE.  ac]^.  D'Angkrterre.  Étoffe 
anglaise.  Coutume  anglaise.  -—  Substantive^ 
menty  un  Anglais ,  mie  Anglaise ,  né  ou  née 
en  Andeterre«^       ' 

ANGLAISE,  g.  f.  T.  de  mus.  On  donne  ce 
nom  aux  aira  de  ^contredanses  anglaiset ,  et 


J. 


a^  '■ 


•    i    ^ 


f 


:.       ^ 


^   r 

* 


K 


I      '^ 


■  •  ■( 


> 


\ 


1  .  .'■■•• 


tr-l 


V 


y 


7 


/ 


î 


V. 


'^:r^ 


J 


«  t. 


■ê 


1  « 


v 


ip 


% 


jtSJ 


«Mt: 


■•i^« 


.>. 


»2 


ANG 


-i. 


ÀNG 


/<•- 


«. 


7 


K 


aux  coutio-slanses  mêmes.  Jouer  une  angtaisp. 
Danser  une  an^taisç.  .  >, 

ANCLAISER.  y.  a.  Couper  la  queue  d*un 

'  rheval  ù  TangLaise.  ,  \; 

.^NGLE.  8.  m.  T.  de  geom.  Ouverture  de 
deux  lignes  qui  se  ri^ncontrent.  ÀtxgU  rtutili' 
ghey  dout  les  colvs  sont  des  lignes  droitef^; 
angle  €  un^i ligne,  d^iui  les  cotes  sont  des  li- 
gnes courbes:  angle  mixtiligne,  dont  lin  des 
eôtds  est  une  ligne  droite,  et  Tautre  une  ligne 

'^e,onrbe\anftltdioit\  forme  par  deux  lignes 

,  pei:pendiculaire« ,  entre  elles  ^  i  angle  ^  4^^., 
moindre  que  Taille  Axoxt'^  (uigle  obluB,  çlu» 
grand  que  Tangle  droit.  ('■,  :     't\ 

%    On  aupelle  angle  de  réjlexion^un  angle  que 
lorme  fa  direction  d'un  raahile.qui  rebondit/' 

^prïs  avoir  touche  ui^e  surface,-  avec  cette 
surface  m^me.  —  ^itg/e^Ut  réjrajciïon,  celui 
quiycst  forme  par  la  dift^ction  que  suit  wa 
cîorps ,  après  avoir  passe  obliquement  d'un  ïni- 
lieu  dans  un  autre  plu^  ou  moins 'penëtrable 
pour  lui,  et  par  la  pej^jpendiculaire  imaginée 
au  nlan  cpii  sépare  Ces  deux  milieux.  '        i 

Ou  dit  aussi,   /éi   éinglc*    d'un  bataillon^ 
pour  dir&y  les  coins  4'""  bataillon.  Garnir , 
dcgarnir^  émousser  leà  angles  d'un  bataillon, 

ANGLET.  8.  m.  T^Jd^arcliit.  Petite  cavité 
«rcusée  en  angle  droitLqui  sépare  les  bossages 
ou  pierres  de  refend.  '      •        . 

ANGUilJX,EUSE.  adj.llneseditguèreque 
désSioix  dont  la>iibstanre  est  tellement  en- 
-^eriheCLdaîisSseflain^  petits  angles  ou  coiçs, 
.  qu'il  est  difficile  de  ren  tirer.  Une  noix  an- 
xieuse, \  ^    ^ 

ANGÎJCAN ,  I<E.  ad j.  Qui  a  rapport  à  la  re- 
^  Jîgion  dominante  en  Angleterre.  J^ritangU"^ 
i an.  Vé^li^é  anglicane.  Il  est  anglican.  Le 
elei'gé  anglican  a  retenu  beaucoup  de  cérémô- 
nies  catholiques.  (Volt.)  — 11  se  prend  aussi 
«ubstantivemeût,   en   parlant  des  personnes 

Ïui  suivent  cette  croyance.  Oèst  un  anglican, 
es  ani^licans.     "  .,.        '      . '. 

ANGLICISME.  8 >m.  Façon  de  parler  propre 
^^  la  langue  anglaise.*  '      ^       ; 

ANGLOIR.  s;  m.  Outil  dont  les  focteurs  de 
clavecin  et  d'autres  ouvriers  se  sçrvent'pour 
prendre  toutes  sortes  d'irncles ,  et  les*  rapporter 
iur  les  pièces  de  bois  qu'ils  travaillent.  Il  res- 
«cnibleii  la  fausse  équcrre. .  .'  ^  ^■ 

ANGLpM^^^.  s.  m.  Mot  nouveau.  Celui 
4jui  admire  ou  imite  avec  up  excès  ridicule,  ce 
•qui  se  fait  en  Angleterre. 

ANGLOxMANIE.  s.  f.  Pa'ssion  pour  les  An- 


\ 


■  ■  ■ .' 
inusitt 

Il'sv 


flait,  presser  vivement,  pcrBécuter, 
étrécir;-Du  latin  owiofia/e.. 

*  ANiiOISSEUX.    adj,  Viumi   mot 
qu'un  diètionnaîrc  dohm  comme  uijt 
gi)i(iiait,  tri^a ,  chagrin ,  fâçfa^,  ennuj^éî  qiii 
a  le  cœur  ^i^r^,  acdabM  de  Couleur»  de  tris- 
tesse. Dit  \jktin  angustus .     ^         >* 

ANGOLA.    ê[  m.   On  >è   sert  quelqJicfois 


un 


qui  se  fait  chez 


^Tais;  espèce  de  fureur  qui  fait  admirer  et 
imiter  jusqu'à  Texcè^  tcmt  ce  qui  sç 

|iea^Angl^is.  *     ^  /  *     . 

ANGLOMANISER.  i.  a.  Imiter  les  Anglais. 
S'il  4e  dit,  ce  ne  peut  être  qne  familièrement. 

•lANGOlSSE.  s.  f.  Du  latin  dngustus  étroit, 
serré,  pressé.  Etat  de  peine,  de  douleur  pres- 
sante, de  détresse,  a'anxîété,  causé  par  le 
l>esoin  dévo^tant,  parla  nécessité  urgente,  par 
l'excessive  inquiétude  qui  voit  le  mal  sans  les 
remèdes,.  7  our  ce  qui  serre  fortement  le  cœur 
dfiia  gros  y  le  met  dans  t  angoisse.  (Roub.) 
J^  oppression  y  la  suffocation  ^  l'étouffement^  les 
palpitations  de  cœur^  les  agitations  exeetsii^es 
marquent  et  distinguent  les  angoisses,  (Idem.) 
i)u  tjiri'  enfant  i*oie  déchirer  son  semblable,  il 
éprnui^ra  îles  angoisses  subites,  (Volt.) 

On  appelle  7;oireJVf£i^oÛ5e,  un  certain  in- 
strument de  fer  en  forme  de  poire,  et  à  res- 
sort, que  des  voleurs  naettcnt  par  force  danâ 
la  bouche  des  persoilncs  pour  les  cinpéciier 
de  crier.   -■. 

On  dit  (igûrémenl,  ^i'nler  des  poires  d'an- 
\goiàse  ,  pour  dire,  avoir  de  grands  dt'plaisirs. 
\En  terme  de  médecine,  on. appelle  vi/i/i^oûj;^, 
un  sentiment  de  sufl'ocatiou,  de  palpitation  et 
de  tristesse. 

*  ANGOISSER,  y.  a.  Vieux  mot  inusité  que 
l'ou  tronve  dans  un  dictionnaire.  11  signi- 


•i^ 


mal  u. propos  de  co  nom,  qui  est  celui  ^  „ 
Etat  de  l'A  inique,  situé  sur  la  côte  occidentale 
de  '09  eùtttinent,  pour  désiigner  trois  racles 
d'animanx  à  poil  »oyeum  «t  blanc,  qui  appai^ 
tiennent  aux  espt^ces  du  chat,  ^u  lapin  et  de, 
la  clièvr^ ,  et  proviennent  d'Angora  en  Anato- 
lie  otk  Asie  mineur^*       -        -  V  v 

ANGrOLAlî.  tv  m.  T.  de  bot.  Genre  d'arbi-f  s 
de  la  famille  deimyrtoïdes,  11  comprend  troi^ 
espt^ces,  dont  la  .principilc  est  un  très-gjrand 
et  grôi^ arbre  toùjomrs  vert,  qui  croît  parmi 
les  rr»chèr8,  dans;  les  montagnes  du  Malabar. 
Ses  fniits;  de  la  grosseur  dune  cerise ,  pas- 
sent pour  délicieux,»      ♦.  *     /    o 

ANGON.B.  m.  Jéyelot^  demi-pique  à  l'u- 
sage des  Francs.  On  fa/icait  l'angon^  ou  ton 
s*en  seri^àit  pour  copibattre  de  pj^s,         ^: 

Anoon,  s.  jn,*  T.  de  pdche.  Instrufnent  cjui 
sert  a  tirtr  les  cmstacées  d'entre  les  rochers. 

ANGOPIIORE.  8.  m.  T.  de  bqtan.  Arbris- 
seau de  huit  à  dix  pieds  de  haut ,  dont  le  genre 
est  fort  voisin  dé  celui  des  métrosidérbs. 

ANGORA,  s.  ,m.  (]|n:'dpnne  ce  nom  à  trois 
races  d'animaux  4*êspèces  trcs-diûcrentes^  le 
chat,  le  lapin  et  là  chèvre,  originaires  d'An- 
gora, dans  l'Asie  mineure,  et  cpii.  »ont  remar- 
auables  j>ar  l'extrême  iinesse  et  I4  blancheur 
c  leur  poil.  V^  AngoÏ/A.  ■ 

ANGOUMÔISm;  fe.  m.  ANGOIÎMÔISJNE.  s.  f; 
Qui  est  de  l'ancienne  province  d'Angoumois. 

ANGOUKE  ou  ANGOURIE.  s.  f.  T.  de  bot. 
Genre  de  plaintes  dé  la' famille  des  cucurbita* 
céesy  qiii  aiilèi^  peu^de  celui  des  concombres,, 
si  ce  n'est  que  son  friiit  surpasse  rarement  la 
grosseur  d'une  nçit.  11  troît  aux  fies  AntiUes. 

ANGREC.  8.  m.  T.  de  bot.  Genre^e  plantes 
de  la  famille  des  orchidées.  Il  y  en  a  un  ^an'd 
nombre  d'espèces,  hlangrec^  aronuitique  est  ce 
qcr^  appelle  vulgairement  t^anille^  On  en 
trou  te  aans  les  deux  Indes. 

ANGROIS.  8.  m.  Nom  c}iie  donnent  les  ou- 
vriers aux  petits  coins  qui  séryent  à  afiermir 
un  marteau  avec  son  manche.        •        s 

ANGUICUURE.  8.  f.  Bande  de  cuir  atUçhée 
au  pavillon^  d'un  cor  de  chasse.  •  *«î 

ANGUIGÈNE.  adj.  des  deux  genres.  On  pré- 
tend dans  un  dictionnaire  qu'il  se  dit  de  quel- 
ques .peuples  que  l'on  croit  héa  de  sérpens. 

ANOUlLLAUË.  8.  f.  Coup  que  l'on  donne 
d'une  certaine  manière  avec  une  peau  d'an- 
guille, un  fouet,  un  mouchoir  tortiUé  ou  au- 
tre chose  senîblable.  Donner  des  anguillades 
par  les  jambes.  11  est  familier; 

ANGUILLARD.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poisson,  espèce  de  gobie. 

ANGUILLE,  s.  f.  En  latin  anguilla^  languis 
serpent.  Poisson  fort  alongé,  en  forme  de  ser- 

Sent,  glissant, sans  écailles, revêtu jd'uiile  peau 
ont  6n  le  dépouille  aisément.  Anguille  de 
rit'ière  ou  d*eau  douce,  y/ngmUe  démet.  Une 
matelotte  d'anguille.  Un  tronçon  d'anguille. 

On  dit  proverbialement  et  familièrement, 
il  y  a  quelque  anguille  .sous  roche  y  il  Y  a  an- 
^'ui fie  sous  roche  j  pour  dire  qu'une  affaire  ne 
marche  pas  fran(*hement,  et  qu'il  y  a  queloue 
ressort  caché,  quelque  intrigué  secrète  qui  la 
•dirige.  JE-eorcher  tanguil'e  par  la  queue ,  pour 
dire,  commencer  par  oiV  il  faudrait  finir.      '^ 

Anguille.  Dans  us  manufactures  de  draps, 
on  appelle  an^uillcb ,  des  bourrelets  ou  faux 
plis  qui  se  font  aux  draps  sous  les  piles  des 
moulins  à  foulon.  ^ 

ANGUlL|£ftS.  8.  m.  pî.  ou  ANGUILLÉES. 
s!  f.  pi.  T;  de  màr.  Canaux  qui  sont  à  fond 
de  cale  pour  conduire  les  eaux  à  la  pompe. 


ÀNGOILUÈRE.  s.  f.  Vivier  où  Ton  nourrir 
et  conserve  des  anguille8.  -r-  11  8«  dit  aussi 
d'une  vanne  placée  dans  une  petite  rivière, 
et  au-dessous  de  laquelle  on  a  pratiqua,  i^n^ 
caisse  on  se  prennent  le8  anguiUes ,  quand  lea 
eaux  sont  trolibles. 

ANGUnXlERS.'s,  m.  pL  ou  ANGUILLIKES. 
8.  f.  pi.  T.  de  fhàr.  Entailles  faites  dans  leiL 
varangnci8,^dont  le  fond  d'un  vaisseau  est 
composé,  et  qui' servent  à  faire  rx)f]3cr  l'eau 
qui  e8t  dans  le  vaisw;au,  depuis  la  prouê  jusr 
riu'aûx  pompes.  On  les  nomme  aussi  anguUr 
ters\j  anguilles  ^  ^ironnièreè  ou  bitoHnièreê^  ^  ■ 

ANGUILLIFQRME.  adj.  desdeiiji  genres.  T. 
d'hist.  nat.  Qui  a  ta  forme  d'une  anguille. 

t^ANGUlLI^NElIXjEllSE.  adj.  Vieux  mot 
que  l'on  trouve  dans  quelque8  dictionnaires  / 
et  qui  n'est  plus  dWicun  usaffe.  11  signifiait, 
fourbe,  trompeur,  cauteleux.  Du  latin  a/i^ruû. 

ANGUINAIRE.  8.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Polj^ 
pier  des  mers  d'Europe. 
•  ANGUINE.  8.  f.  T.  de  bot.  Qenre  déplan- 
tes de  la  famille  des  cucnrbitacées,  dont  le 
fruit  est  une  espèce  de  'baie  charnue,  oblpn-^ 
gue,  à  une  ou  trois  loges,  qui  reinferme  {uu- 
sieurs  semences  comprimées  et  arillées. 

ANGIIINEE.  8.  f.  T.  de  géomr  C'est  le  nom 
que  Ne^vton  donne  ,^ans  son  énumération  des 
lignes  du  troisit^me  ordrq,  aux  hyperboles  de 
cet  ordre,  qui^  ayant  des  points  d'inflexion , 
coupent  leur  asymptote,  et  s'étendent  vers 
des  cotés  opposés. 

ANGUJS.  8.  m.  t.  d'hiat.  naf.  Genre  de 
reptile  de  la  famille  des  serpen^.>  L^  corps  est 
garni  en  ^ 


queue  qui 
cailles  aembl 
neaux.        •     .  \        » 

.  ANGULAIRE,  adj.  des  deux  ffcnrea.  T.  de 
géom.  Il  se  dit  de , tout  ce  qui  a  cfês  angles,  et 
de  tout  ce  uùi  a  rapport  aux  angles.  Figure 
angulaire.  Ôorps  angulaire.  Mnuuement  art^ 
j^/airé,  mouveinent  d'un  corp^  qui  décrit  un 
angle,  ou  qui  ,8q  meut  Î9ircu]|airement  autour 
d'un -point.  Ler  planètes  6m  un  moui^ement\ 

anspuuiire  autour  du  SQleit;      .,  ^ r-^ 

On  appelle  pierre  angulaire  y  la  première 
pierre  fondamentale  qu\  fait  i'ah^e  d'un  bâ- 
timent. 'Et  c'est  dans  ce  sçns  que  Jésus-Christ 
est  appelé  figurémentdan&rÉcriture^ /a ;;ierro. 
angutaire. 

En  termes  d'aiiatomie,  on  dit,,  les  quatre, 
apophyses  angulaires  du  coronaly  ^pour  désin 
gner  quatre  aipopbyses  qui  répon^^nt  aux  an* 
gles  des  yeux.   ^  ■"■  ^ 

ANGULAIREMENT,  adv.  En  forme  d'angle. 

ANGULÉ,  EE.  adj.  T.  de  bot.  Pourvu  d'an- 
gles. On  dit,.  TrioM^i/e',  de  ce  qui  a  trois 
dLtià^yquadrahguléy  de  ce  qui  en  a  quatre. 

ANGULEUX,  EUSE.  adj.  Dont  la  surface  est 
fôrniée  en  partie ^a|r  des /kpgles.  Corps  angu^ 
leux.    •'  ■  "'"v 

ANGULOSE.  s.  f.  Plante  du  Péroyv 

ANGUSTICLAVE.  »,  m.  Partie  ajontée  à  la 
tunique  des  chevaliers  romains.  Les  sénateurs 
et  les  plus  qualifiés  d'entre  les  chevaliers  por- 
taient le  laticlave^  ceu;i^  qui  étaient  d'un  rang 
inférieur  où  d'une  moindre  naissance,  por- 
taient Tn/t^njuc/m'è. 

ANGUSTIE.  8.  f.  T.  de  méd.  Resserrement 
des  vaisseaux.  —  Il  signifie  aussi .  l'anxiété 
qu'éprouvent  les  malades.  Il  n'est  point  usité. 

*ANGUSTIÉ.  adf.  m.  11  se  disait  autrefois 
d'un  chemin  étroit,  serre\         ^  *- 

ANGOSTURE.  s.  f.  T.  de  pharm.  Écorce 
d'un  d^bre  d.e  l'Amérique  méridionale,  que 
Ton  nomme  bonpiandie  oucuspèrê.  Elle  rem- 
plate  rjuelquefofs  le  quinquina. 

ANHÉLATION,  s.  f.  Du  latin  wAe/^rr  res- 
pirer difficilement,  haleter.  T.  de  méd..  On 
donne  ce  nom  à  toute  agitation  involontaire 
et  pénible  des  muscles  de  la  poitrine,  d'où  ré- 
sultent laidillicuïté  et  la  fréquence  de  la  respi* 
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iA0ii##  et  anfiélaSions  oppresstues 

V  AHUELER.  T.  »•  T.  de  verrerie?,  ^tretenir 

te  feû  dans  uae  chaleur  conVenable.-  '    ' 
Alf HELEUX ,  EDSE.  adi. T-  de  méà.  Il «e  dit 

4a  la  respiration  lorsqti*elle  est  embarrassée  et 
I  JrëqtieTite.  Respiration  anhéleuse*  :  ' 
^      ANHIMA.  r.  m.  T.  tfliist.  nat.  Genre  d'oi- 

leaux.  CVst  la  même  chose  que  le  kamiobi*^* 

femot.       *  ,"7 

ANHINCrA.  s.  m.  T;d'hîst.  nat.  Genrt  dW 
leaui  de  Tordre  des  palmipèdes  ou  nageurs. 

ANI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d>iseaux 
de  Tordri  des  pies.  Ce  àont  des  oiseaux  indi- 
Hènes  des  climats  les  plus  chauds  du  noÙTcàu  : 
fiontinent.  ^  ^     V         *       /    : 

'  AIH|IE.  s!  m;  T,  d^hrst.  nat.v  Grand  arbre  do 
la  Guiane,  dont  oa  fait  des  pirogues,  et  quW 
croit  unJaurier,  v  ,      i^         -v  .. 

*  ANJCETON.  s,  m.  T.  de  mt^ec.  Cest  une 
sorte  d'emplAtre  que  Ton  emploie  pour  guërir 
les  ac bores  r  •  •■' 

ANICILLO.  s.  ttl.  T:  d'bist.  nat.  Espèce  de 
poivre  de  T Amérique  mëridionalè,  dont  les 
feuilles  et  les  fruits  ont  Todeur  do  Fanis. 

ANICRQCHE.  s.  f.  Hanicroche,  en  vieux 
langage  y  liignifiait- une  arme,  une  sorte  de 
Qjçoc.j  qui  servait  à  détruire  les  lâurs;  et  on 
F^ployait  figurëment  nour  signilier  uii  em- 
pêchement, une  difiiculté,  un  obstacle  qui 
accroche  une  aflaite.  CVst  de  là  qu^est  venu 
notre  nxoi  anicroche ^  que  noup  [irenons  dans 
ce  dernier  sens.  Leur  moiiage  n'eitpas  encore 
conclu^  il  e^t  iur^^enu  une  atiieroche.  Il  est 
familier.    "1    \  ' 

ANICTANGIE.  s.  f.  T. Me  bot.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diflere  pai  du  cyathophoi^. 

*AN1ENTER.  vt  a.  Vieux  mot  que  Fon  trou- 
vé  damt  quelques  dictionnaii^s,  et  aui  n^est 
plus  d^aucun  usagf .  Il  signifiait  aliéner^  rér 
^uire  à  rien,  détnnre,  anéantir;    'i 

APIIER.  8.  m.  ANIÈRE.  s.  f.  Celui  ou  celle 
âui  conduit  un  Ane ,  des  ànés.^         r  v 

ANIGOMNTflÇ. »,  ï.  T.  de bofan.  Mante 
de  la  famille  des  litiaoées,  k  feuilles  radiées,* 
longues  et  étroi^tes,  à  hampe  terminée  par 
un  panicule  de  fleurs  entoure  de  poils% 

AWIL.      ' 


eune:  (Mem.)  L'homme  eêt  un  être  raisonHable-j 
t animât  ê$t  un  eue  sans  raison  .^  (  Idem .) 

On  appelle  par  mépris,  animai ^  une  ^er^ 
sonne  stupkle  ou  grossière.  C'est  un  aninialy 
ce  n'est  qu'un  émimàl^  un  grand  anifftal^  tin 
i^rai  dnimaL  O^hù  tfui  vous  f  dit  cela  est  un 
animatyunfrmic  animal.  ^ 

Amimal,  BèTB,  BauTE.  (Sy  n.)  he  mot  animal 
désignV  iiri  règne  particuliei^  de  la  Hatdre ,  par 
op^posif^n  a  ifégétal  et  i  miné/al;  il  comprend 
tous  1er  êtres  organisés  vivans.  Le  mot  Béte 
C4ir^tériie  une  classe  d^animaux  par  opposi- 
tionJàrbomme.  Le  mot  Amie  indique  les  sor- 
tes dé  bétes  les  plus  ilépourvues  de  sentiment| 
et  Uvtées^àXÎMttnct  le  plus  crossier.  ^^ 

^  Ces  Itrols  dénominations  s^ppliquent  inju- 
rieusemebt  à  Uu^n^ne.  On  anpdle  un  homme 
animml^f  pour  lui  reprocher  la  grossièreté,  la 
rudessô,  la  brutalité.  Oh  rappelle  béte  y  lofs- 
qu^octl^accuse  de  déraison,  cr incapacité,  dH- 
^neptie,ide  maladresse,  de  sottise.  On  Tappelle 
hrutCf  pour  exprimer  la  déraison  complète, 
r^xtr^itite  bêtise,  h  stupidité  parfaite,  et  sur- 
tout rayeugle  brutalité ,  la  licence  efiVénée 
des  appétits  étdes  nenchàns.       i    '  ""   •  -    > 

AiciafAi.,  Bète.  {ojrn.)  En  langage  dogmati- 
oue^  amm^/ indique  le  genre,  et ^^e  indique 
1  espèce^  — ^  En;  langage  vulgaire,  animaly^ 
restreignant  dans  desbomes  plu»  étroites,  ne 
s^applique  qu^à'une  partie  dé  ce  qui  est  com- 
pris sous  le  nom  de  oéle;  c^eët*Â-dire,  à,  celles 
d^un^  certaine  grandeur,  et  non  aux  pliis  pe^ 
tites.  On  dirait  donc  :  Le  lion  est  un  animal 
dangereux;  la  puce  est  une  petite  béte  fort 
incommodie^  .^ 

ANIMAL,  LE.iadj.  Qui  appartient  a  Tani- 
mal.  f^ie  animale*  téCé  facultés  animales.  Les 
esprits  t^itaux  et  animaux. — En  termes  d^his- 
toii^e  naturelle,  on  appelle  Règrie  animal  y  la 
^classe  des  animaux%/-«-En  chimie.  Huiles  ani- 
males j  celles  oui  ont  été  tirées~des  atiimauxJ 

ANIMALCULE,  s.  m.  Diminutif  d^animal , 
animal  très-petit.  Il  se  dit  des  animaux  qu^on 
ne  Deut  voir  (lu^à  Taicle  du  microscope. 

ANIMALCULISTE,  s.  m.  V.  Animalistes* 

ANIMAUSATION.  s.  f.  T.  de  méd.  Trans^ 


*on  tire  la  matière  colorante  connue  sons  le 
nom  d'indigo.  V.  Afhs.    ' 

ANILLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Quelques  auteurs 
ont  désigné  par  ce  mot  les  ulets  ou  vrilles  de 
la  vigne,  .des  nois,  etc.  : 

ANILLÉ.  ÉE.  adi.  T.  de  bot.  Qui  a  der 
anilles.  P/onfe  am//^0.  V 

ANrtto  ou  ANILAO.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand* 
ii^rbre  des  Philippines,  qui  a  un  calice  dexinq 
pièces,  une  corolle  de  cinq  pétales,  un  fruit 
supérieur  i  cinq  semences,  des  feuilles  sJter* 
nés,,  lancéolées,  dentées  et  cotonneuses  en 
4essous.  -v  ^    f 

ANIM  AD  VERSION,  i.  f.  Imorobation ,  cen- 
sure, correction  en  paroles  si;ulement.^Ce/;ro* 
celle  mérite  l* animam'ersion  pub(iqt4e. 

ANIMAL,  s.  m.  Être  animé  et  sensible.  Il  se 
dit  de  tout  ce  oui  a  vie.  Animal  doux ^  cruel^ 
tranquille  y  dépanl  ^  familier  ^  fcroce  ^  fier^  car- 
nassier. Animal  carnii^ore  ^  frugiiHire ^  grani- 
i^ore.  Les  animaux  sauuages.  Les  aninuuàx  li- 
bres, Ls^  <yiimaux  qui  paissent.  La  nourriiw*e 
des  anim^^^i  , 

Si  Ton  considère  Vanimal  comme  pensant, 
raisonnàdt,  iéfléchissant,  on  restremt  la  si- 
«nificatioh  de  ce  mot  à  Tespèee  humaine. 
L  honvne  est  un  ahimal  raisonnable. 

Si  Ton  considère  Toniina/  comme  dépourvu 
de  raison,  on  restreint  la  signification  de  ce 
mot  àia  béte.  Les  animaux,  éprouvent ,  comme 
làêmmey  Us  influences  du  ciel  et  deja  tçrre. 
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formation  des  substances  végétales  enr  sub-^ 

stances  animales.  ^    .  Id'anîs^  qui  porte  je  même  n 

^  V'ANIMALISEIL  v.  pron.  T.  de  méd.  Acqu^!;  ^  dhis-dragét;  et  Ton  donne  le 
rir  la  propriété  caractéristique  de  la  matière    "  ^'^  "" 
animale.  ,  ;     n   ^ 

ANIMALlâME.  s.  m.  T.  d'histT  Sat.  Qua- 
lité, nature,  ^Ttat  de  ranimai.  Il  n^est  pas 
usité.  V.  Animalité. 

ANIMALISTES.  s.  m.  pLT.  dephys.  Secte  de 
physiciens  qui  enseignent  que  les  embryons 
sont  non-seulement  tout  fopmés ,  inais  déjà 
tjp^-yiyans  dans  la  semence <du  père. 
*^^^  s.  t  T.  d'hist.  natw^Cequi 

cônsiLititié  r^imal. 

ANIMATEUR,  adj.  m.  Qui  donne  Pâme,  la 
vie^l'existenoe.^e  mot,  que  Ton  trouve  dans 
un  dictionnaire  où  Ton  donne  pour  exemple, 
soijfile  animateur  f  n^est  point  usité.  * .  .'"^ 

ANIMATION,  s.  f.  Darlatii^amma  ame. 
Réunion  ou  jonction  de  Vamé  au  corps  dans 
Tembryon  humain. 


ANIMATION,  s.  f,  T.  didact.  On'  désîçne 
par  cette  expression,  le  momeni-où  Famé  s^u- 
nit  au  corps  de  Fembryon  ou  fœtus,  dans  le 
sein  de  1^  mère.  ,  '^* 

ANIME,  ÉK.  adj.  V.  RésiNB  animée. 

ANIMELLES.  s.  f.  pi.  T.  de  cuisine.  On  ap- 
pelle ainsi  l^s  testicules,  du  bélier  préparés 
pour  en  faire  un  mets.  •.  •      . 

ANIMER.  V.  a.  En  latin  animare^  â^anima 
souffle,  ame,  vie.  Donner  la  vie  et  le  moiivct- 
ment.  Une  chaleur  douce  et  féconde  anime  ^ 
fait  éclore  tous  les  germes  de  We^  (BuiT.)  Ce 
n'est  pas  que  les  Indiens  sachent  ce  que  c'est 
qu'une  ame;  mais  ils  imaginaient  que  ce  prin* 


ctpe,  Suit  aérien  f  soit  igné  j  allait  fUcce^sîùe^ 
nient  animer  d'autres  corps.  /Volt.)  L'astre 
qui  aninœ  la  nàttsre,  (Idem^)  Un  peut  consi- 
dérer la  nature  comme  unepuissance  i^iVe,  im* 
mense^  qui  émUïtsse  tout^  qài  anime  tout, 
(Bufl.)  Koyez  cette  quantité  de  statues  que  te' 
ciseau  des  plus  célèbres  artistes  semble  qî^oir 
animées.  (*arth.)  \ 

;  Figurément.  Donner  OP  la  vivacité,  de  racr-'   , 
tivité,  de  Téncr^ie,  du  feu. Les  transports  qui-' 
animent  lu  nmltitudè.  Sa  valeur  soutient  et"'- 
anime  celle  de  ses  troupes,  ^léch.)  EUes  an$  '  : 
animé  leur  geste*  ç%  leurs  propos  aune  noble  vi 
impudence.  (J.-J.  Rouss.)  f^ous^tes  étonné  de§ 
cette  espèce  de  mélodie  qui  parmi  nous  anima 
non-seulement  la  déclamation^  mais  encore  la'"' \ 

com^ersation  familière (Batth.)  — Il  si- 

gniiie  aussi  figurément,  exciter^  encourager. 
Animer  des  soldats  au  combat.' "-^AX  se  dit 
ausbi  dans  le  sens  d'irriter,  îT vxciicr.  Animer 
une  personne  contre  une  autre,  Oest  en  i^ain  ., 
qide  îHius  voulez  ni  animer  contre  lui ^  j^e  con^ 
nais  son  innocence^  . 

s^ Animer.  Son  teint  ^  ses  yeux  s' animent  ^^ 
prennent  de'  réclat,  de  la  vivacité.  La  con-*  /  • 
yersation  s'animait.  Ils  s'animèrent  d'une  nou-^ 
^ellc  émulation.  (Barth.^;  V.  Exciter. 

Animé,  ée.  part.  Un  être  animé.  Une  créa-* 
ture  animée.   Un  teinf  animé.  Des  f^J^^  ani" 
mes.  Une  i^erdure  l'ii^e  ^t  animée. 
'  ANIMISTES,  s.  m.  pL  T.  de  phys.  On  ap- 
pelle ainsi  ceux  qui  rapportent  £1  Fa  nie  touai 
les  phénomènes  de  l'écohomie^animale,       *  V— 

'ANIMOCORDÊ.  s,  m.  Sorte  d  mstrumenl  i  ' 
vent  et  à  cordes.  - 

ANIMOSIÎrÉ.  s.  f.  Sentiment  viflet  i^rma- 
nant  de  haine  contre  quelqu^un.  Ai^oir  dt^ 
Vanimosité.  Agir  par  ahimosité  ^  par  pure  ani- 
mositéy  at^ec  animosité^  sans  aucune  animosité<. 
Ilentre  beaucoup  d^animositéilans  ^esprocéJés. 

ANIMOVISTES,  s.  m.  pi.  Partisans  de  Leu- 
venhoeck  sur  la  reproduction  des  germes  du 
même  sexe.         ,  '  -     .  .  « 

ANIS.  s.*  m.  Plante  aromatique  qui  porte  ' 
une' graine  de  mâmenom,'  qui  est  employée 
dans  la  médecine,  et  par  les  distillateurs  et 
les  confiseurs.  Huile  danis.  —  On  donne  aussi 
le-  nom  dianis  i  une  sorte  de  dragée  faite  avec 
de  Xtimis.  Pour  la  distinguer  de  la  semence  \i^ 

nom,  on  l'appelle 
le  nom  dianis  i'crt 
à  la  semence.  '  \ 

ANISER,  V.  a.  Donner  à  quelque  chose  le  ^ 
goût  dianis ,  enle  parsemant  de  graines  d'ani$,/i 
ou  en  y  mêlant  quelaue  extrait  d'anis.  Aniser 
desgdteaux.  Aniserau  i^in.Aniser  une  liqueur. 

Anisé,  ée.  part.  • 

"    ANISETIX.  s.  f.  Liqueur  faîte  avec  de  Fânis. 

ANISOCYCLE.  s.  m.  T..  d'hist.  anc.  Ma- 
chine en  spirsjle  f^oui; lancer  des  flèches. 

ANISODACTYLES.  adj.  pris  substantive. 
ment/T.  d'hist.  nat.  Tribu  de  Tordre  de^  oi- 
seaux Sylvain^ ,  distingués  par  trois  doigts,  di* 
rigés  en  avant,  etTun  derrièi^e  y  ou  deux  de- 
vant, et  un  derrière.        *     .   -  ' 

ANKODON.  s.  m.  T,  d'hiât.  nat.  Sorte  de 
squale.        ^     • 

ANISOMÈLE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  labiées. 

ANISOMX.  s.  m.  T,  d>lust.  nat.  Genre 
dUnsectes  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  de 

Ïfuelque's  autres  parties  méridionales  de  FA- 
riquc.  On  les  a  réunis  aux' hannetons. 

-       ANISOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes connus  aussi  sous  le  nom  de  rhipaes 
ANISOTOME.  adj.   des   deux  génies.   Du 

grec'amw  inégal,  et  tenini  je  coupe.  T.  \1e 
otaniq.  il  se  dit  d'un  calice  ou  d'une  corolle 
dont  les  divisions  sont  inégales.    * 

ANISOTOME.  s.  m.  T.  d^histi^nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères.  V.  Lkïode* 
ANISSILO.  s.  f.   T.  de   bofan.  Plante  du' 
Chili  qiji  8C  rappvoche  de  l'pstrana. 
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AIIKYIXMjCOSSE.  8.  ».  Du  grao  iu^Au^oi 
«ojarbé,  eiglSiMluagué  jr.  danîéd;  Vioe  de 
cooiCpiriiiàtiaii  du  fikl  ^u  liganMnt  de  la  lan- 

fue  f  k(|uel  éUt^i  trop  court^^  rend  difficile 
ardeolaticm  des  iàiatw.  tJttmt^loghsse  cauie 
une  grande  dMcuki  de  pmrleK         y 
^..    ANKItOMâUSME.  a.  m.  Du  grec  agkulé 
X  resserrement  y  et  mérm  partie.  T.  de  mëdec. 
-  Adhérence  tirîetMè  d^une  partie  qnelcanqne. 

Il  est  inusité.  ;-^>:       A  ,       , 

ANKTLOSË!  s^  I.  Du  grec  agkuhê  courbé. 
T.  4t  niéd'.  pnion  de  deux  os  articulés  et 
•m>udés  enâemble  par'  le  su<i  osseux  pu  autre- 
ment, àe  manière  qu'Us  ne  font  plus  (ïi^ane 
seule  pièce.  CVst  ce  qu'on  appelle,  «n^y/o je 
i^raîe.  il  y  a  une  Jauue  ankyhêe  ^  ifA  ytxiX 
%\xt\  occasiouée  par  les  tumeurs  des.  jointu- 
res, le  contlement  des  os,  celui  des  lïgamens, 
répancnement  de  la  synovie,  et  autres  mala- 
tlies  qui  empêchent  le  mouvement  des  Ârticii- 
lations,  et  qui  souvent  dégéilérént  en  vraieT 
ankjrloses.   •  i.  ;^    >:   ...  • 

ARNABASt,  s.  t^  Couverture  de  laîne  que 
l'on  fabriqjicren  Hollande,       *      ^ 

ANNAL^  CE^  adj.  (On  prononçables  deux  N.) 
T.  de  pratiq.  TJui  ne  dure  q^'un  an,  qui  n'est 
Valablcf  que  pendant  un  an.  jRquestion  annale. 
Procuraiién  annote.  ^**is^ 

ANKALES,  s.  f,  pL  (Oli  prononce  les  deux 
N.)  Histoire  qui  rapporte  les  événemens  année 
par  année.  Annales  de  France^  dlAngleierré. 
Les  Annalel  de  Tacite.  —  Annales  se  dit 
souvent  pour  histoire.  Oest  un  fait  que  tan 
ne  troui^e  dans  les  annales  dau^un  peuple.  Les 
trois  quarts  de  VAfrig^m  ri eurera  jamais 
'donnâtes,  (Volt.) 

ANNALISTE,  s.  ni.  (On  prononce  les  deux 
Jî.  )  Auteur d'anitales.  Zii /i/îna/iitei de /^ro/icc. 

ANNATE.  «.  iti.  (On  prononce  les  deux  N.) 
Droit  qne  Ton  payai!  au  pape  pour  les  bulles 
des  évéchés  et  des  abbayes,  f^  qui  consistait 
dans  le  revenu  d'une  année.  -  •  ;ïf    s 

ANNEAU,  fk^jn.  Cerde  d'ot,  d>r^tit  ou 
d^autre  matière  /oue  Ton  porte  ordinairement 
:aux  doigts  des  mAns,  soit  pour  servir  d'orne- 
ment, soit  comme  une  marque  d'état  ou  de 
dignité.  Anneau  dor^  d argent.  Porter  un  an- 
neau.  Anneau  nuptial.  Anntau  pastoral,  que 
portent  les  prélats.  f 

D  se  dit  aussi  de  toute  espèce  de  cercle  qui 
i^ert  à  attacher  quelque  chose.  Des  anneaux 
de  rideaa:f .  L'anneau  dane  montre.  L anneau 
dune  ancre,  /fi  anneaux  dune  chaîne.  —  Fi- 
«urémcht.  Ici  se  forme  le  p^mier  anneau  de 
rette  longue  chaîne  don0orvrejocial  est  for- 
mé. (Ï.-Ji  Ronss.) 

On  aiipellc  aussi  anneaux^  des  boucles  lé- 
gères que  forment  les  cheveut  qui  frisent  na- 
turellement ,  ou  auxquds  on  fait  prendre  cette 

forme 

En  astronomie,  on  appelle  Anneau  de  Sa- 
turne ^  un  corps  solide  et  lumineux  qui  entoure 
ia  planète  de  Saturne  sans  la  toucher,  et  qui 
réclaire  et  en  est  éclairé,  soit  par  la  faible 
«réflexion  des  rayons  solaires ,  soit  par  quelque 
oàuso  inconnue* 

On  appc;)le\/#/ineâii  astronomique  y  un  in- 
strument qui  sert  à  mesurer  la  hauteur  des 
astres,  dont  la  lumière  est  capable  de  ^ire 
iur  la  terre  une  ombre  sensible,  et  à  connat- 
.  Ire  l'heure  ;  *^ anneau  shlaire  ou  horaire  j  une 
0spèce  de  petit  cadran  portatif,  qui  consiste 
en  un  anneau  ou  cercle  de  cuivre,  sur  lequel 
sont  gravés  les  signes  du  z  )diaque.  Cet  anneau 


tMH,  exposé  ad  soleil^  iiidiqueriirai^grtfrAe 
9ur  la  soiface  intérieipt  du  cercle. 

En  anatomie ,  oq  i^ppèlle  «iiife/iar,  T^afte^ 
meivt  des  fibres ,  pour  le  passege  des  wisësaux 
i^rmatiques  dans  k»  nommes,  et  dii  Uga- 
menl  rMd  dans  les  femmet; 

En  iigfvnilture,  antseau  se  dit  d^une  espèce 
de  lidè  eu  de  pli  fofteé  eur  l'écorce  des  bran* 
chcs  qui  doivent  donner  du  fimit,  et  sur  tous 
lès  bcîiftcfns  â  fruiU  «^llse  dit  aussi  d'un  sar- 
ment contourné  en  anneau^  que  l'on  païae 
aous  un  oeps  lorsqu'on  le  provigne.  -—  En  terme 
d'histoire  naturelle,  fli  se  dit  dea  pièces  qui 
fcMrmeiit  par  leur  réuaibn  la  partie  extérieure 
dé  l'abdomen  ou  veinCre  des  insectes.    . 


ANNEDOT&.  a.  a.  Mvth.  ayr.  mvliitté'des 
Chaldéens ,  et  nèie  de  graies  brms  ou  mauvais. 

ANNEE,  s.  t.  Ésiiaoe  de  temps  dont  la -durVe 
est  de  douze. mois.  Vi^eamséèj  deux  annéeê. 
Après  tant  données  d absence  et  de  douleur. 
(i.-J.  Aouss.)  Passer  pbuieurs  années  ilans  /# 
Y^lrmle. (Baith.)  On  appelle  année,  la  abmmc 

3 ne  l'on  doit  payer  an  bout  de  cluqne  année. 
/  a  âijkre^  Jeux  années  de  sa  pension^  <^/'^ 
^%#V#W8ag  proprenient  dite  est  Vannée  stàôtm^ 
ou  le  tempT  que  la  terre  emfdoie  à  fair#  une 
révolution  entière  dani  son  orbile,  et  pendant 
lequel  le  sdeil  nous  semble  parcourir  les 
douze  signes  du  zodiaque*  Vannée  est  compo^ 
sée  de  trois  cent  soixanÊa^inq  jours.  L'armée 
a  quatre  saisons,  JYotre  année  duré  deûuiw  le 
premier  janvier  iûsqu'au  trenteHtn  décembre 
iàeitisit^ment. --^Vsinnié ettàit^  bonne,  làau^ 
vaise  ou  médiocre  i,  selon  oùe  la  terre  pro- 
duit ou  ne  produit  pas' pédant  l'année  .  les 
fruits  qu'on  j  recueille  ordinîuiPement  oans 
certaines  saisons.  -^  Cette  terre  lui  rapporte 
mlUk  fraàûSf  armée  eoMmune  \  c'est*â-<lirè , 
en  faisant  compensation  des  niauvaises  an* 
nées  avec  les  bonnes.  ^^  Souhaiter  U^  bonne 
année  k  quelqu'un  ,  é'esè  lui  témoigner  ,  au 
commencement  de  l'année  ,<  qu'on  souhaite 
qu'il  la  passe  d'une  manière  heureuse,  ou  de 
la  manière  cpi'il^désire.  Le  commencement , 
U  milieu ,  le  bout ,  la  fin  de  formée.  L'année 
précédente.  Vannée  dernière.  'Vunrtée  sui^^ 
vante.  Vannée  prochaine.  L'année  qui  trient. 

Vannée  solaire  est  divisée  en  année  astro* 
nomique  et  année  civile  ;  tannée  astronomie 
que  est  celle  qui  est  déterminée  avec  préci- 
sion par  les  observations  astronomicpies  ; 
l'année  eiuile  est  celle  que  chaque  nation  a 
fixée  pour  calculer  l'écoulement  du  temps. 
On  appelle  an§ée  bissextile  ,  ceBe  o Ji  le  mois 
de  février  a  vingt-neuf  jours ,  au  lieu  de 
vingt-huit  qu'il  a  ordinairement.  —  On  ap- 
pelle imnée  lunaire^  une  année  comjfK>sée , 
tant<&t  de  douze  ^  tantAt  de  treize  mois  bi- 
naires ,  ou  révoluttofis  de  la  lune  autour  de 
la  terre.  On  appidle  années  arégorienpes ,  les 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la  réforme 
du  calendrier  faite  par  Grégoire  XIIL  en  i58a. 
,  Année  s'emploie  afussi  pour  signiner  TÉge , 
les  diflRérens^  Éges  de  la  tie.  Diens  ses  premiénm 
années  r  dans  ses  delmières  années.  Le  poids 
des  années.  Comme  il  hé  perdit  pas  ses  arumes 
dann  la  mollesse  et  la  volupté  ,  il  n'a  pas  été 
contraint  de  passer  les  dernières  dans  toisi* 
veté  et  la  faiblesse.  (  Fléch.)  V.  A». 

ANSfELÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Qui  est 
pourvu  d'un  anneau  ou  collet.  Pédicule  an* 
nelé.  ,..•  'v/    ,  ■..•?•  .■  ^  ^••■.  .    vj 

ANWELER.  V.  a.  n  n'a  jguèrc  d'usage  qu'en 
parlant  des  cheveux  qu^n  (rise,  et  qu'on 
tourne  en  boucles.  Anneler  des  eheueux^ 

AnitelA  ,  BE.  part.  Des  chei^nx  amples. 

ANNELET.  s.  m.  Petit  anneau.  En  terme 
d'architecture ,  on  appelle  Annelets ,  de  pe- 
tits listels  ou  filets  qui  sont  au  chapiteau  do- 
rique,  placés  â  la  partie  supérieure  de  la 
gorge.  — -  Les  passera  "entiers  donnent  aussi  ce 

„ _.^,  ^ ^  ___      .     nom  h  un  petit  anneau  d'émail  ou  de  verre  , 

meis-^  le  point  lumineux  *qui  passe  par  ce  |  qui  sert  A  revêtir  les  dilTércns  trous  des  na*  I 

^\  _..^^ ^•...._...„.      :.      .    ■      '  _  , ■       .:  •       ..^     ^ 


YeCtes  et  des  sabots,  pouf  «Éiplelier lès  mW 
et  fils  d'or  ou  d'argent  de  s'écorcher  lors  de 
leur  passaj;e.  ^  Les  aieuleuri  en  plAtIre  don-^^ 
nent  aussi  oe  nom  i  des  espèces  de  petites  ^ 
agrafes  de  fil  d^aÉvIml ,  dont  ils  se  lervent 
pour  soutenir  leur  ouvrage ,  et  |e  Mtil^r  . 
après  avoir  eoulé*  ^^H  %::.■■''     •'■ 

ANNEUDES.  a.  m:  t#T.  d'hist.  nat  Classe 
d'aiSimau!!  sanii  verlènres,  <  ^>  ^     >  :>>^tr 

ANNELDRE.  a.  f.  Frisure  oe  ebeveux:  padp 
anneaux.  ■^^;     v'^-^.  '  '••/^^■•-■7  >  ^^^^  , '*■  .^■-   s^ 

ANNESLEÈ.  s.  f.  liante^  vivace  de  la 
€^ne.  qui  erott  dane  les  eaux  dbrmantés.-  K. 

ANNEXE,  s.  f.  Aoeessoire ,  dénendanoè  ou 
, appartenance  d^un  héritage  ou  dfun  bénéfice; 
.en  conséquence  de  l'union  qui  en  a  été  faite 
iaudit  béi|éflm  ou  héritage.     '  .>i:t  j^):^; 

j  Dans  le  nouveau  syttnM  àès  poids  et  me-- 
•sures»  on  eppellei  énnexés  ou  prénoms^  des- 
noms  particuliers  qui ,  ajoutés  au  nom  généf 
rique  de  chèque  mesure  ,  in^duent  leur  va- 
leur. Tels  mit  déca.  hectô  ,  kild  ,  efc.^;    ^ 

ANNEXER.  V.  a.  Joindre  une  chose  4  une^  -r 
eiître,  eomikie*  terre ,  bénéfice  >  ëtoploi.  AtS" 
màatmne  chapelle  à  une  cure*  ^^     <|/;^.i^*:;>^*;.^, 
':   .Avmnat^MvUart.  y.AsmitaaiTi^  '■■^''■■''''r'(''^ 
;    ANNEXION,  s.  f  T.  d'<%liae  ckttki  Unimiv  K  . 
lia'  dit  des  bénéfices  auxquels  kt  pVétrite  eià 
'annexée.' '^^^^  -^^  ^-^^.---v^îV.f  'i:/  •♦  ;■^/■•î5^.. ••■■••  ■■'  ^^  ^'p.t-A'  ■ 
:    ANNIHILATION,  s.  f.  (  On  prononce  le^ 
deux  N.J[  Anéantissement.        *  '    v    ^^ 

ANNIflILEA.  V.  a.  Anéantir.  V.  ce  mot.  ■     ). 

AiTKttnLi  ,  ÉE.  part.  ,    ■  :  - 

ANNION.  s.  m. T.  d'anc;  jàrispr.  françatse.v 
n  se  disait  des  lettres  r^yjraux^qui  accordaient; 
à  un  débiteur  le  délai  d'une  année  pour  la 
vente  de  ses  meubles,  dans  le  cas  oà  il  était  à 
craindre  qu'ils  ne  fussent  vendus  A  vil  prixV  * 

ANNIVÉRSAfiŒ.  ad|.  des  deux  genres.  Qui 
se  fttit ,  qui  reyient  d^aimée  en  aniiée  à  la  mé-  ; 
me  époque.  Tannée  étftnt  révolue; /VAe  en- 
niuersaire.  Jour  a^mi^ersaire*  Cest  aujourdhui 
j/e/onr  de  Pannii^ersaire  de  ma  rtaissance ,  de 
mon  mariage.  -—  Substantivement.  C'eii  aW 
foÀrdhui  l  annit^rsaire  dé  ma  naissance.  — r 
;Gltez  les  catholiques ,  on  appdle  annit^e^aire^  . 
uu  jour  où ,  ^laque  annaB,^n  rappelle  la 
mémoire  d'un  dénint,  en  priant  pour  l4^re« 
]>oa  de  son  ame.  C*eàt  aufourdhui  Cannii'er-    ^ 
soire  de  la  mort'.de  'mon  père. 

ANNOISE.  s.  f.  Nom  qu'on  donnée  dans  un 
dictionnaire  moderne,  4  l'herbe  de  la  Saint* 
Jean.  On  a  sans  doute  voulu  dire  armoise^ 
V.  cemot.  *   "  -;    v'^-^'^k^^ 

ANNOMINATION.  s.  f.T.  de  rhét.  Allusion 
qui  roule  sur  les  noms  ;  jeu  de  mots.  : 

ANNON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  d'Amé^. 
rique  ,  de  la  grosseur  d'un  petit  moineaia,,et 
tout  noir,  qui,  lorsqu'il  est  rassasî#dlnseçtes,  * 
va  sur  quelque  arbre  où  il  ne  fiiit  que  vcJti-. 
ger  de  haut  en  bas  ,  et  dç  branches  en  brauT  " 
ches  •  sans  se  donner  aucun'  repos. 

ANNONAIRE.adi.desdeuxgenres.T.  d'hist. 
ane.  Il  se  disait  des  villes  ou  des  pays  qui 
étaient  obligés  de  fournir  des  vivres  â  IVome. 

Annonce,  s.  f.  Avis  par  Jequel  on  au* 
nonce  quelque  chose  stu  puMic  ,  verbalement 
ou  par  écrit.  Faire  uhe  annonce  de  Hures  h  ^ 
uersdrc.  A  se  dit  ausn  des  publications  de  ma-  ^ 
nage. 

ANNONCER,  v.  a.  Paire  ccinnattre  par  une 
annonce  au  public  ,  quelqti^  chose  ciui  l'in- 
téresse ,  ou  qui  peut  intéresser  plusieurs . 
perseimes.  Annoncer  une  fête  ,  une  réjouis-- 
sance  publique.  On  a  annoncé  la  paix  dans 
les  spectacles.  Annoncer  une  t^entei  >  ''  - 

Â^oTfCEs.  Apprendre  à  quelqu'un  Une  chose 
qui  rintéresse  en  bien  ou  en  n^^t  On  tut  a 
annoncé  le  gain  de  son  procès.  On  né  sait 
comment  lui  annoncer  la  mort  de  son  père.  ^ 
Lui  annonf^r  sa  dernièrp  heure ,  rfétai^-cepas 
Caunncer?\'i.'i.fion9S.) 

Une  chose  en  asmence  une  autre ,  lorsque  ssf 
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S^i^sencd  bit  cotoBattr^  cpi'dle  nt  tarâért  pas 
rptraftre.  L'aiirofenùus  a!nnùi9muHbeaûj0wr* 
(féfkûÀ  Les  fmiU$ùnlannancéÊ  parlée^ 
y  h&ê  bottnèi  on  ks  maorattef  qoàlit 
•ffeU  ,  annoncent  les  bonnet  o^ktjnpMUi^^ 
qualités  d«f  4Dftiii(es  qui  W  Ont  pratlraM»  C^^ 
tfcftan  annonce  un  maiyùii  cém^^  Çii  àdà  dû 
généroêiîé  annonce  wie  orne  nople  ^M  éfèt^., 
Ann(Àcm,nginûe9LvaA^êtrthâlm$^^ 

chose,  faire  cbnnattTB  uni  db<M»  pir  «■  » 


gnès.  Ses  yeux^  ^'•Sf'^^J^ J*^'*'?^^        f? 


bien-être.  {  3>9.ti6um:}1M  pejbw  a-t-U  la 
forée  néceesain  peàiir  ênà^eefjfor  des  f^fl^- 
semens ,  Us  so^rancee  ^à'U  éfroû^e.  rBoff.  ) 
Une  jgrmnêe  nàUêemèi  ou  une  frmule  for- 
tuné^ ennonce^  le  mértie  et  le /ait  pressentir. 

'  AtiNoaciii.  S^  dit  aussi  dans  le  sens  de  pré- 
dire •  iaire  pressentie  •  faire  présumer.  Les 
prophètes  ont  ànnonee  la  tourne  de  Jésus- 
Chrièt.  De  longs  phssentimens  m* aéraient  an- 
noncé ees  coups  de  Infortune.  (  J.-J.  Rous^.  ) 

;  s^Aatioiicfti^.  Se  foire  c^nnattre  d^une' ma- 
nière particulière ,  et  pf  r  ^cs  eifete  particu-  se 
liens.  Son  génie  i^igoureuar  et  indépendant  p  -^ 
m  b^annonce  que  par  dès  mnuvîBmèns  irrégfirii 
fiers ,  fers  et  impéliielur.  (  Barth.  )  Cet  inUi- 
gani  ritah  annoncé  parades  mamères  insl^ 
nuantes  et  polies.  Les  àeiéhces^rarn^oiieent 
tous  lès  jours  par  de  nouvelles  Inà^èrèSn^et 
les  arts  p^ 

'  Annon 
que  qui  prévi' 

personne  qui  Vient  le  Voir  ^  ou  qui  désire  lui 
parler.  Un ,  donustUpàe  m^annonça ,  et  fen* 
trài^  Si  i^oûs  ^ouhe,  parler  au  ministire]^  il 
foiU  vous  faire  annoncer.  ^  '■* }  ;  V^ 

^linniZi.  &«.  pârt;^^  ^^^ï^^^".'    •"■■'   ^^^        ' 
ANHOIICEUB^  s.  m.  Il  se  disait  autrefois^ 


4  ANN 

^ble^  disir3>ution  da  Tannle  ,  w  lamielle 
4tej6înt  réUt^hysii^  et  (kilttique  d'une 
T|!P|e,  ott  d^un  oépartemeiît^et  où  Ton  rend 
conrt^tede  tous  les  changemens publies  oui  ont 
eli  MudsÀs  le  courant  dé  Tanikéé  précéoente. 

JMOAUTÉ.  s.  t  Oualit^f  4c  ce  ^i  cf I  an- 
nufii^^.  n  est  peu  uiile.    V  '    "'/' 

AlflftlEL ,  lLE.  "adj[.  Qui  dure  un  ap.  Zf 
consulat  h  Aôme  étau  annuel.  -—  Il  le  dit 
aussi  des  pei^nnes  qui  occupent  des  cbarges 
qui  ne  durent  qu^une  année.  Les  Athéniens 
comneshcètent  m  choisir  dè$  archçnus  annuels. 

(Uoss.jj  '    //  •■•'■■  "^^'  ■•'  /•:  '^  ■•■;:  ;.•, 

Annoél^  signifie  aussi. ^(ue  Von  reçoit ,  qui 
t  dû  chaque  "^nnée.  Ae^^enst  annuel ,  renie 


ANÔ 


>^: 


..fcrv) 


fe 


du  comédien   qui  Tenait   annoncer  sui^  le 
théâtre,  les  pièces  que  Ton  deyaiit  jouer. k  len- 


demain^  Cet  usage  n^existe  jplusj  du  moins  â 
Paris.  •^'•î;X^^:'-;^T^V'-^'./^^::  ^v^\.^^::^:-  V  ;  ...    ■.  #^--.. 

'  VAMONCHAUR.  ▼.  pron.  Vieux  mot  enr 
tiérement  inusité  i^^ue  Ton  trouTe  dans  quel- 
ques   dictioni|airés  9  avec   une  citation   ^e 

\  ANHONCÏAOT^  W  f^  Ifonf  commun*  i  pKi- 
sieurs  ordres ,  les  uns  rdSffieux  .  les  autres 


est 

anntselle.  ~  Qui  rerient  chiique  année  ,  fête 
annuetle.'^Qni  s^opére  dané  le  courant  d  une 
année  ,  le  mouvement  amuuA  de  la  terre. 

En  botanique,  on  appelle  plantes  annuel- 
les I  certaines  plantes  qui  ne  Tiennent  que  de. 
(Drames,  et  au^il  faut  semer  tous  les  ans;  et 
fleurs  annuelles ,  les  fleun  de  ces  plantes. 

En  termes  d^astronomie  ^  la  léTolu^on  du 
Jeily  d^unpoin^  du  'iodia^aaii  même  point, 
s^appfOé  la  mom^meni  annwl  4ts  soleil.  Le 
moui^ement  antmei  se  di$  pier  (opposition  au 
ntnupement  diurne  gui  esï  toujours  die  i^ingt" 
tpêatreliiiieuree.^'^  On  appelle  r9<uitîoit  «n- 


dé  cette  nature.  L'annulation  d'un  ju^èHimiJ 
Uanmdationttun  contrat,  i*     ^  #  >•    *^ 

AlfKUtjHJ.  T.  a.  RendlV  éàS^ât  nuflé  vâî:  i 
leur.  Amfmlêr  iin  UUet^  un  acte.  Une  lettre 
de  chahfif.,  Annuler  une  i^ente^^un  marché  y  ^ 
une  obligaitpÙ%,Ann^r  un  serment.  Otsiun  \ 
second  crime^  îtp  tenir  un  serment  àrinUnel  j 
si  le  piirt  ne  Véudi  pas ,  il  Test  devenu  ;  c'en 
est  assez  pour  F  annuler.  (  J,4,  Rousk.  )  u  ..^ 

AjiKULta  ^  -  IiTFia^Ka'^    CAssEa  .   '^ivi^ii.  ; 
(ojrn.  )  Le»  deux  premiers  s'appliquent  unW; 

Îuement  aux  actes  qui  font  réj^e  entre  les^ 
ommes  ;  les  deux  derniers  s'araliqUenf  aux 
actes  et  aux  personnes.  Annuisf  se  4|t^ 
toutes  sortes  d  actes;  soit  It^gislatîfs ,  spît  (bb^r 
yenûonjitls.  Infirmer  ne  se  dit  que  des  aètee 
législatiis,  ondes  jugemens  prononcés 
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Ajiifcxi^iS.  m.  Se  dit,'paraii  les  cati 
romains  $  d'une  messe  que  Ton  dit 
roiâi  fait  dire  tous  les  iours  pendant 


iqnes 
ou  que 
jours  pendant  une  an- 
née^ pour  une  personne  morte ,  à  compter 
du  jour  de  sa  mort.  Il  a  ordonné  un  annuel 
apiis  sa  mort,  faire  dire  un  annuel. 

AKJ^UELLEHENlr.  adT.  Par  chaque  année, 
pour  chaque  année.  Cette  terre  lui  rapporte 
annuellement  dix  mMp  francs.  On  lui  paie 
annuellement  mille  mu  pour  ce  trai^ail. 

*AJXjSVXK.  Vieux;  mot  entièrement  inusité 
qtii^signifiait,  consentir,  accéder,  approuTer, 
pmmettiie.. .  ' . , :•, . ^. . „  > ■    ,-.;        ' ; .  •  ■  ^  > .  r-\,  fi .-V 

ARKinTÉ.  s.  f.  (Ce  molt  est  de  quatre  syl- 
labes. ).]1  se  dit  aune  acquisition  ou  d^n 
emprunt ,  par  lequel  te  débiteur  s'engace  à 
Eure  annuulement,  pendant  un  nombre  aan- 
;  nées  limitées ,  un  paiement  qui  comprend  U^ 
rente  du  capit^,  et  un  remboursement  d'une 
pa^rtie  de <^ capital;  de  sorte  qu'au  bout  du 
terme  indiqué ,  le  débiteur  est  entièremenf 
libéré.  C'est  la  ^mme  que  l'on  paie  chaque 
année  de  cette  manière  que  l'on  ncfmme  an- 
nuité. Je  ne  dois  plus  que  4^ux  annuités.    •  ^ 

AITÎHJLAIKE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
rapport  â  Fanneau,  qui  a  de  la  ressemblance 
ayiKMm  anneau.  11  se  dit^ans  le  langage  or- 
dinaire ,  du  doigt  de  la  niain  où  l'on^nîet  le 
^    ^  .        «  plu^oroinairement  un  anneau.  C'est  le  doigt 

de  sciences.  Celui  qui  fait  ou  qui  a  fait  des  »qui  pfJâde  le  petit  doigt.  f  r 

A.?  ^  1  En  astronoime ,  on  ajDpefle  <fc/i/Me  «iiiwiïsi- 

re,  une  éclipse  de  soleu  dans  laquelle  la*  lune 
paraissant  plus  petite  que  le  soleil ,  n^en  cou- 
Tre  que  le  milieu,  en  sorte  que  la  lumière  du 
soleil  déborde  tout  autour  ae  là  lune  ^  et  s'y 
forme  en  anneau  ou  cercie  lujo^neux* 

Atn^viéAfjsMj  se  dit  en  anatomié  de  plu- 
sieurs partiies  qui  ont  de  la  ressemblance  avec 
un  anneau.  Cartilage  ^annulaire  ,  LigameiU 
annulairo:  Proiubérancèi  annulaire 

En  architecture  ,  on  appelle  i^oittes  annuh 
laires ,  des  voûte|  qui  ,  pai]  leur  formé  y  imir 


ppel- 
lent  ainsi  ie  message  de  Fange  Gabriel  à  la 
Vierge,  pohr  lui  annoncer  le  mystère  de  Tin- 
carnation.  Ils  appellent  aussi  de  même,  le 
jour  où  ré|^  rouillé  ç^étiiiip  ce^mjsl^ 
Fêle  de  [ annoncitdion.  r  ^^^   ^      ^  .  " 

ANNOIIE.  s.  f.  T.  d%ist  anc.  ProTis|on  de 
vivres  pour  un  an^        .    j,  • ,  .^  .  .^  ,  ^,  r 

Amioiit.  Se  dit,  en  terme  a  agriculture, 
d'uiie  variété  rougëAU^de  froment qu^On  cul' 
tive  aux  euTirons  de  Imiguignan.  ■ 
nfîTNOTATEUh.  s.  m.  T.  de  littérature  et 
de  sciences.  Celui  qui  fait  ou  qui  a  fait  des 
annotations ,  des  remarques  sur  quelque  ou- 

y*85«  ' :  .^ ■■:  ■ ..  :  . .  •  •  V  .•^'  ^'--f  ..-i'  .  '  ;■,...  •  -  -  . 
X  ANNOTATIOK.  s.  f.  Cdmmèntaii^  suc- 
cinct ,  remarque  sur  un  livre ,  sur  un  écrit , 
pour  édaircir  quelque  passage ,  ouren  tirer 
des  connaissances,  raire  des  annotations  sur 
Horpière,  sur  F'îrmile.       .,-  ?,u.      • 

tn  terme  de  pratique  ,  état  et  inventaire 
de9  biens  marqués,  et  sai^  par  autorité  de 
J^^ticc,  Sur  ut /criminel  ou  sur  un  accusé. 
^nMt^notaUon  de  tous  ses  biens. 

AsNOtER^T.  af.  T.  de  pratique.  Marquer 
létal  <)i»A«KÎAn^  — - ^"     -.  /  ^     •     -A 


«sibiens  saisis  par  autorité  de  justice,  l  teni  des  a^^neaux  ,  en  tout  ou  en  partie^! 
cnminel  ou  un  accusé.  On  a  '  '  ^  *— ^  .-•-^      -*-       ,.    ^  . 


0^èaui  ou 


w. 


état  d 
«ur  un 
annoté  ses  bitns. . 

AimoTÉ,  ftc.  part.  — 

.  ANUpTIRE.  s.  m.  T,.  dcvllturg.  cathol.  On 

•^  ^"*  annoii/ie,  pour,  pique  anniTenaire. 

ANUlJAlRE.  s.   m.  Sorte  de  calendrier  , 


ANRITLATÏF,  IVB.  adj.  Qui  se  dit  des 
actes  qui  ahnuUe!it.  ♦        *     . 

AIWULATION.  s.  f  T.  de  jurisprudence. 
Opération  par  laquelle  on  annuUe  un  acte  lé- 
^Matif  ou  conventiQumJ  ,  ou  q^ielque  dispo- 
sition ,  quelque  clau|e  ou  condition  d'un  acte 


». 


il 


A 


\     ..  * 


m 


des  juges  subalternes.  Casser  i-çnfenne  uni 
idée  accessoire  d'i^noniinie  ,  lorsqu^on  le  dît 
^e$  personnes^  en  place  ;  et  d'autorité  souvè^ 
raine  ,  lorsqu'il  regarde  les  actes.  Héi*oquer\  >J 
c'est ,  quant  aux  personnes ,:  leur  6ter  simple? 
ment  la  place  qu'elles  occupaient,  sans  aucun 
accessoire  d'ignominie,  i,        ,' 

Awiàii ,  EX.  part.^  «       I       , 

4NRUS^  s.  m.  X.  de  phafm.  Radne  dtf 

ANOBLIÏt.  t.  a.  Donner  lé  titre,  la  qiiklîlé 
de  noble.  V.  E^MOBLia.  ,  -^ '•  > 

AnoBLi  >  lE.  part.  .  \^,  :■■    "^ 

Anobli  ,  est  -^aussi  substantif.    Oii  dit  ler 
anoblis^  pOur  distinguer  des( anciens  nobles  , 
le& personnes  nouvellement  anoblies^  ^^ 

^OBLISSEMENT. ,  s.  m.  Concession  dé  la  i 
qufdité  et  du  titre  de  noble.  teltrenTànobtis' 
sèment.  ,     >-^   ••..  ,     '■  .•/•■■■-•■■}/:    **"^ 

ANOCHÈ.  s.  t.  T.'  de  bot.  Sorte  de  pïantc 
qu'on  appelle  vulgairenient  bonne^dame  6u-- 
belle-^ame. 

-  ANODE,  s.  f.T.  de  Bot.  Gehrelte  pîanfcs  dé^ 
la  famille  des  mialvàcées ,  et  qui  croît  dans 
TAmérimie  méridionale.  v 

ANpDIIf ,  NE.  adj.  Du  grec  oJu/i^ douleur, 
et  d'à  privatif  Littéralement,  qui  ôte  la  ' 
douleur.  T.  de  méd.  11  se  dit  des  remèdes  qui 
calment  et  apaisent  les  douleuts.  Remèdes 
anodiru.^rurgation  anodine.  Il  s'emploie  aUssi 
substantivenlent.  Se  purger  avec  de^  anodins, 

ANODQNT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  ^enre  de. 
serpent  qu'on  dit  n'avoir  point  de  dents  .aux 
mâchoires. 

AKOUONTE.  8.  f.  Genre  de  coquilles  de  la 
cksqe  des  bivalves.  Elles  sont  fluviatiles  ,<  et 
on  les  a  souvept  confondues  avec  les  paoule^. 

ANODONtlTES.  s.  m.  pi.  T,  d'hist.  natur, 
MoUusodes  aciéphalés. 

A^ÎODYNIE.  9.4.  Du  sTeo ocIuiK^ douleur,  et' 
a  pnvatif.  T.  df5  méd.  Absence  de  douleur. 

ANODYTÉSIE.  s.  f.  T.  de  méd.  Défaut  àe 
sensibilité.    ,*      .  . 

ANOliNG.  s  m,  T.  de  bot.  Arbre  des  Phi- 
lippines, dont  l'écorce  est  employée  en  giÂse 
de  savon,      *  i  r  \= 

ANOUS.  s.  m/  t)jQ  appelle  ainsi  des  petits  ' 
lézards  d'Amérique  qui  sont  Ures- familiers  et' 
entrent  dans  les  maisons.  «  . 

•ANOMAL,    LE.     adj.    Du    grec    homatosl 
égal ,  semblable ,  et  a  privatif.  Irrégulief* , 
qui  ne  suit  point  la  rcele  des  autres.  T.  de 
gramm.  11  se  dit  des  veroes  qui  ne  se  couju* 
guént  pas  conformétnent  au  paradigme,  ou  ^ , 
modèle ^ de  leur  conjugaison.  Par  exemple, 
aller ^éhi  un  verbe  anomal ,  parce  qu^étani  de. 
la  première  conjugaison,  il  ne  sç  conjugue  pas 
comme  le  verbe  aimer ,  qui  est  le  mpoèle  de 
cette  conjugaison^  car  on  dit  jWin«e,  tu  aimes ^ 
il  4ime  ;  et  Ton  dit ,  je  i^ais  ,  tu  t^as  ,  il  ^a  , 
été.  Il  y  a  dans  toutes  les  langues  des  serbes- 
anomaux.  —  En  termes  de  médecine  ,  on  ap- 
pelle jnataJies  anomales^  celles  qui  ne  sui-    . 
vent  pas  un  cours  régulier  dans  leurs  pério- 
des. —   En   botanique  ,   on   appelle  /leurs  , 
anomales.^  des  fleurs  irrégiJicrcs. 
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jLNOMAU^.  s*  !•  Du  gr«<^  homaloi  égtkl ,  |  tur^  di  lous  les  ouvraires  qui  paraÎMenf  sans 
i^mbUble,  pàrea,  et  a  privaUf.  Irrëjula-,  ooii^,^^«^or,oudoQt4ef  autoiniia  soBtpas 
liM.  Ea  terme^  4^  «àminairè  ,.  il  «g^ifi«  ini-  /i..^^.^  ..-^  r  -.-^       - 

SiOi^të  dans  U  cSmu«j#o5  de  cei^mj  v^r- 


La.  iTAHOfuaT-^^^^  il  ^  4ii  a^s  cf- 

poiêer  un 


^ 


<!> 


'Mf 


une  ^utrc^Ugïie  -. —  ^  -, .  .._ 

planète  est  feclleifrient  >  ou  est  8in)t)OS#e  être. 
AKOMAUSTIQUE.  adj.  de«  feux  gcnrei. 

T  d'astron.  Il  se  dit  de  la  révoluUon-  d  une 
^  planète  ,  par  rapport  à  M>n  apside  ,  soit  apo- 

I  i^e,  «oil  âpWIic;  ou  du  retour  au  même 

point  de  abaelUpse.  JîcW^^ 

^  'Ï^QMAtON.  i-  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre 
dHn^éctSde  l'ordre  des  hyménoptères,  seor 
t^on  des  poçi^arièrcs ,  femiUe  des  ichneu- 

^  des  dew  genres.  T.  d'hist.  nat.On  donne  ce 
nom  aux  oiseaux  dont  le  doigt  mtermëdiaire 
est  wi  avec  rèxtërieur  par  trois  phalanges, 
et  avec  IHnterne  par  une  seule.  . 
-  ANOMATHEQUE.  s.  f.T.  a^hist.  nat.  Genre 
de  plantes  ëtabU  aur  le  glaïeul ,  et  qui  rentre 
•  dans  celui  miî  est  appelé  lapeyrousie.^ 

ANOMÉEHS.   s.  m.  pi.   Do  grec  homoios 

A  V'^emblable;   etaprhratif.  T.  tfhist.  ecdes. 

Tîoin  qu'on  donna  dans  le  cniatnèrae  siècle 

^'V-'imj^V^s  Ariens,  parce   qu'Os  enseignaient 

^que  Dipu  le  fils  était  di)»semblable  a  son  père 

-^    .     -^n  essence  et  dans  tout  le  reste.     ^; 

'  ANOMJDES  ou  DIFFORMES,  adj.  pi.  pris 

^    fiub^tantivement.Nomd'une  famille  d  insectes 

:       de  l'ordre  des  orthoptères,  et  qui  correspond 

•      à  celle  des  mantides.  '. 

ANOMIE.  s.  f.   Du  grec   homos  égal ,  et  « 
privatif.  T.  d'hi$'t.  nat.  Coquille  bivalve  du 
.  genre  des  huîtres,  ainsi  nommée  parce  qu  une 

'    de  ses  écailles  est  plus  petite  que  rautre, 

ANOMIEN  ,  KE.  adj.  Du  grec  nomos  loi,  et 
tf  privatif.  Littéralement,  sans  loi.  Il  n'est 

point  usité,  '  ^  v.     ^  ^    ^r 

ANOMIES.  s.  ra.  pi.  T.  d'hist.  pat.  Genre 

:^     de  coquilles  de  la  classe  des  multivalves,  dont 

'       les  coquillages  s'attachent  aux  rochers  par  le 

'  moyen  d'un  corps  distinct  de  leurs  valves,  et 

cependant  organisé  comme  elles.  On  connaît 

environ  une  douzaine  d'espèces  de  ce  genre , 

.    dont  la  plupart  se  trouvent  dans  les  mer« 

ANOMITES.  s.  f.  pi  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu'on  donne  aux  anotnies  fossiles  ou  térébra- 
bules  ,  qu'on  nomme  aussi  poulettes  ou  becs 

de  perroquet.  -rr      ^' 

ANON.  s.  m.Lepetitd'iin  ânp.  Unednesse 

a\'cc  son  dnon, 
'*.  *  s' ANONCHALIR.  v.  pr.  Y-  Anhoîtchaue. 

ÂNONNEMENT  s.  m.  L'action  d'hésiter  en 
V  «lisant  ,  commme  font  les  enfans  en  appre- 
'        nant  à  lire  ,  ou  les  gens  qui  np  savent  pas 

bien  lire.        • 

ANONES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille 

de  plantes  ainsi  nommées  à  cause  de  leurs 

rapports  avec  le  genre  du  corossol  que  les 

botanistes  appellent  ii/tona. 

*         *  ANONIŒK.  V.  n.  Lire  en  hésitant  comme 

font  les  enfans  qui  épeUent.  //  ne  lit  pas  ^il  ne 

fait  qu'dnonner.  Mes  pauvres  ktires  n^onl  de 

prix  que  celui  que  vous  vùute^jr  donner  en  les 

lisant  comme  vous  faites  :  elles  ne  sont  pas  sup- 

^  portables  quand  elles  sont  dnonnées.  {SéYig,) 

-        il  est  familicr> 

^      AN0Wf«rÉ  ,  ÉE.  part^ 
^  ANONYME,  adj.  des  deux  genres.  Du  çrec 

onoma  nom  ,  et  a  privatif.  Sans  nom  ,  dont 
^  \fi  nom  n'eslpas  connu,  n  sa  ditea  Uttéra- 


/ 


1 


ùonxk^.Ç^^vr^ge^snpnv'me,  LivrB  anonjrme. 
Broehufû  anonyme.  G^pUtM^nowmpM.  Oi^ 
dit  aussi  ^un  auUkê^émçripne.  On  dit,  écrire 

i;  quetqu^un  ,   lia  faire 
me  y  pour  dire  loiy^terira 
une  ktti^p<^ui  tàif^  paiaer  tt»  avia  fin»  si- 
gnature.   ;.J,  '..,;;  \^'  ^^^"'■■^  •;";^\v'-^^"'' 

11  se  met  quelquefois  substantlvêtnent.  tfa- 
nonyfne  qui  a  traité  cette  matière  ,  dit  que^.. 

On  appelle  aussi  anonr mes ^  ceux  qui  n'ont 
poinlreçu  de  prénom  iieur  naissance  ;  et  on 
ajoute  imméduteoient  après,  leur  il0iii  de 
famille.  A^nonyme  de  fiiontmorençi/  f\  ^' 

On  dit,  garder tanonfjrme ^JrcMter  anofrfTme y 
pour  dire  ,  ne  se  paa  faire  connatù^e  pour 
raateur  d'un  ouvrage.  ■'.*  * 

ANONYMEMENT,  adv.  En  gardant  Taiio- 
nyme.  '  -;  "  "'•'■'  ;••"  ...i^^^v"    ^ 

ANOPÉE.  8.  f.  Homère  désigne  sous  ce  nom 
l'hirondelle  des  cheminées^  ou  l'hirondelle 
domestique.        t'     -  .•  w-;^ 

ANOPTÈKE.  8.  m.  T.  de  bol  Arl>rë'ae  la 
Nouvelle-Hollande ,  i  feuilles  alternes,  ovales, 
aiguës  ,  amères  ,  à  fleurs  peu  nombreuses  et 
terminales,*  de  la  famille  des  gentianées.  ^ 

ANORDIE.  8^  f.  Sorte  de  tempête  causée 
par  un  vent  du  nord .  qui  s^élève  dans  cer- 
tains^temps  dans  le  golfs  du  Mexique ,  et  sur 
les  cotes  de  la  Nouv^e-Espagnë»  . 

ANORDIR.  y.  n.  T.  de  mar.\^pprocher  du 
nord,  n  se  dit  du  vent.  Le  vent  anordit. 

ANOREXIE,  s.  f.  Du  grec  orexi^  appétit ,  et 
a  privatif.  Défaiut  d^appétit.  T.  de  méd. 
Aversion  jApur  les  alimens  occasienée  ou 
par  un  d^angerûent  d'estomac,  ou  par  nne 
surabondance  d'humeurs,.     *      -^ 

*ANORM AL ,  US.  adj.  Du  latin  norma  règle, 
et  a  privatif.  Yiédx  mot  qne  l'on  trouve  dans 
quelques  dictionnaires ,  et  qui  n'est  plus  d'au^ 
cun  usage.  Il  signifiait ,  contraire  aux  règles, 
extraormnaire ,  irréguUçr,  déréglé. 

ANOSMIE.  s.  f.  Du  grec  oi^oje  sens ,  et  <i 

Srivatif.  T.  de  méd.  Perte  où  anaiblissement 
e  l'odorat  j  chminution  ou  suppression  de  la 
faculté  de  percevoir  les  odeurs. 

ANOÇTOME.  s.  m.  T,  d'bist.  nat.  Sous- 
genre  des  salmones  qui  ont  la  mâchoire  itle- 
vée  et  bombée,  et  une  rangée  de  petites  dents 
en  haut  et  en  bas.  * 

ANOURE,  ad],  des  deux  genres.  Du  grec 
oura  queue,  et  a  privatif.  Littéralement,  sans 
queue.  T.  d'hist.  nât.  Quin'a  point  de  queue. 

ANPAN.  8.  m.  T.  d^hist.  nat.  Coquillage 
bivalve  trèsJong.  ^r  .•* 

ANQUILLEUSE.  adj.  f.  T.  vieux  etbaibare 
oue  Ton  trouve  dans  'quelques  dictionnaires. 
U  signifie ,  dit-on ,  d'après  Trévoux ,  femme 
qui  filouté.^ 

ANQUITRANADE.  V.  PaiLikT. 

ANRAMATIQUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
de  Madagascar^  dont  la  feuille,  imitant  un 
vase  avec  son  couvercle,  est  pleine  d'eau. 
C'est  la  même  chose  que  lejlépenthe. 

ANREDERE.  s.  f.  t.  de  IfStan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  arroches ,  établi  sur 
une  jplapte  de  la  Jamaïque ,  fort  voisine  des 
bSselles* 

ANSE.  s.  f.  Sorte  de  deml-cerde  attaché  à 
un  panier ,  à  Une  corbeiHe  ,  a  un  seau  ,  à  un 
pot ,  a  un  vase ,  et  dans  lequel  on  peut  pas- 
ser les  doigts  ,  la  main  ou  le  bras  ,  pour  les 
prendre ,  s'en  servir  ou  les  jpqrter.  L'cutse  d'un 
panier  y  d'un  Meau^  d'un  chaudron  ^  d'un  pot , 
d!une  corbeille.  Panier  a  deux  anses.  7 Mie  à 
deux  anses.  • 

On  dit  familièrement  qu'une  cuisinière  fait 
danser  Vante  du  panier  ^  iiour  dîfe_qu?elle 
fait  payer  les  denrées  qu'elle  achète  au  mar- 
ché ,  plus  cher  qu'elle  ne  les  a  payées. 

AirsE,  signifie  aussi,  un&  espèce  de  golfe 
peu  profond.  Lantc  oU  nous  niouHldatcê. 


ANSÈATÏQUÊ.  «dj.  V^HAMéATiQ*.   • 
AJ9SEIL  j.  a.  T-  de  b^«8«lier.  Cairaur  une 
pièce  wieldoiuràedWe  anse.  ..,'.  -i.  ...v'-.^-v 
AK^pES...  m.  pi,  J.  4'hiit.  iut.  t^^. 
desoi(M|v,':  jyr   v- -  4,..i*^-v^^v^v^'j^..V: , .  •\....v„  •  -\j, ^ 
«  ANSEIUNlE.s.  f;t*  de  bot  Genre  de  plantes 
de  la  famiUe  des  chAïuqpodées.  Ses  feuilles 
sont  toujours  alternes ,  ses  iieurs  petites ,  de 
peu  d^apparence^  rapprochées  en  paquets  qui 
lomient  des  panicules  plus  ou  mpjuis  consiué'^ 
i:abl^.      ■.  .■  :,  -.,;.•-;  — ..:  ./'.J  •..^;.  ■■•■:^,.;..y  -  ,■/..  »  • '. 

ANSERnrêmE.  s.  f.  T.  dTiisl.  nal.ur.  out 
quelles  aqteiucs  ont  employé  pour  signiuer 
une  Mtite  oîe;  0^  ^ 

ANSf;TTE/s.  îf Petite  *Ma.-^  LêS^ê^^^^ 
en  oeuvre  appellent, '  tf^jelie  ,  une    attacha 
dans  laquelle  On  passe  le  ruban  d^une  croix» 

ANSIËIIE.  s.  f.  T.  de  péclie.  FUet  que  Fob 
tend  dans  les  anses  où  emoncemens.  •        *•', 

ANSPECT.  s.  m.T*  de  mar.  Sorte  de  levier. 

ANSPESSADE  ou  LAHÇEPESSADE.  T.  d'art 
inilit.  On  no^lmait  ainsi  autrefois  un  soldat 
d'infanterie  qu|î  aidait  le  caporal ,  et  oui  eu 
faisait  les  fonctions  en>c^  idrabsence.  Oif  di« 
sait  anciennement  aneespèsiade  ^  fortOié  psit 
corruption  de  Vitalien  tancia  spezzaUt  lance 
rompue ,  ^aroe  que  celui  à  qui  on  donnait  ce 
grade 


»  -      • 


dontae  quelquefois  au  tapir.  _ 

ANTACÉES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  An-' 
ciennement  on  donnait  ce  nom  à  tous  les 
poissons  qni  ont  Te  ptuseau  long ,  pointu ,  et 
la  bouche  en  dessoi»  ;  principsaement  à  des 
squales  etâ  des  iiçoinbres.^  -         .^   r 

ANT ACIDE,  adj.  des  deux  genres,  dont 
on  a  fait  un  terme  de  médecine,  qui  signifie , 
dit-on,  anti*acide.  lii  antacule^'ji\  aidi-' 
acide  y  tte  sont  des  tenues  usitée  eh  mi^ecine/ 

V.  AlfTlACIDE. 

ANTAGONISME,  s.  in.  Du  crée  ànti  contre  y 
et â^énijoifuic  faire  effort,  coniDattre.T.  d'anat*.; 
Action  d'un  muscle  dans  un  sens  opposé  à 
celle  d'un  autre  muscle  son  antagoniste. 

ANTAGONISTE,  s.  m.  Du  grec  imiî  con- 
tre ,  et  aeon  combat.  Adversaire ,  celui  qui 
est  of^se  à  un  autre  >^  qui  combat  contre  un 
autre,  qui  lui  dispute,  la  supériorité  dans 
ouelque  chose.  Ce  mot  n'a  point  de  féipinin. 
On  dit ,  en  parlant  d'une  femme,  voj/ts  auez 
la  un  charmant  antagoniste  f  et  non  une  ehar^ 
mante  antagoniste. 

En  termes  d'anatomie  ,  muscles  antdgonis^ 
tes  y  les  muscles  qui  sont  iattachés  à  la  même 
partie ,  et  oui  tirent  l'un  contre  l'autre  j  et 
dans  cette  pnrasé,  antagoniste  est  adj.  Oh  dit 
aussi  au  suostantif ,  chaque  muscle  a  sonan^ 
tagoniste.  V.  Ennemi. 

ANTALE.  s.  m.  T*  d'hist.  nat.  Sorte  de  co- 
quillage fait  en  tuyau.  "^ 

ANTALGIQUE,  subst.  et  rij.  des  deux  gen- 
res. T.  de  ma.  n  se  dit  d^  tout  médicament 
qui  calme  les  douleurs. 

ANTAMBA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal  de 
Madagascar,  de  la  grosseur  d'un  chien  ordi- 
paiPe  ,  qui  a  la  tête  gros^  et  ressemble  â  un 
léopard. 

ANT  AN.  s.  m.  Du  latin  ànte  annum  avant 
l'année  qui  court.  Vieux  mot  cpii  signifiait , 
l'an  passé ,  l'année  précédente ,  le  temps 
écoulé ,  le  temps  passé;  et  qui  n'est  plus  usité 
aujourd'hui  aue  dans  cette  phrase  prover- 
biale ,  je  ne  m  en  soucie^non  plus  que  des  net" 
ges  cr/i/i£an,pour  direje  ne  m'en  soucie  point. 

Antav.  V.  Abttekois. 

ANTANACLASE.  s.  f.  Du  grec  ûnfî  contre^ 
et  anaklaâ  frapper  une  seconde  fois.  Figure  de 
rhétorique.  Répétition  d'un  même  mot  pris 
en  difTérens  sens. 

ANTANAGOGE.  Du  ctcc  anti  contre ,  et 
anagôgé  rejaillissement.  Figure  de  rhétorique 
par  laquelle  on  fait  rejailui;  une. preuve  ojq 
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contre  celui  qui  la  pr#p«6€  ou 

^   ÀîïTARÀjhE.  tcli   m,  T.  de  fauc.  U^i^ 
jàn  penuaged^QQ  faocoii,  qui  a'«ja9t|W^  biciëi 
a  celui  de  Vmnét  pvéoéâente.  v.  Afmvpii^ 
.   ÀMTAHIER,  ERE.  T-  de  «locàDi»^  Ofateia 
qui  est  de  TannÂe  précédente.  ,  -f  V    ' 

ARTAKOIS.  V.  Amiiott^^^^  iji^.^^^     '. 
ANTAPHRODISIAQUEi  a^g.  des  deux  g^* 
tes  prb  aubsUntivement.  Dû  grec  iuUi  contre, 
et  aphrodisiakos  aphrodfaUque.  T.  de  méd. 
Il  8e  dit  dM  remèdes  qui  ont  une  vertu  i^n* 

I  traire  i  ceUe  des  aphrodisiaques  rpu  remèdes 

*  .propres^i  amortir  Tappétit  i^én<friea«  ; .  ^ 
-  AIÏTAPBRODITJQCE.  adj.  pris  subst.  D  si- 
gnifie la  même  cbpie  que  le  pr<$cedent.  . 
r  ANTAPODOSE.  t.  f  On  lit  4j^ns  quelques 
dictionnaires  qu^on  dtfsigné  par  ce  mot  une 
partie  d^une  période.  Il  est  inusité'. 
>  ANTARCTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  ùnti  contre,  et  arctos  ourse,  c^est-a- 
aire ,  qui  est  opposé  à  Tourse ,  constellation 
r voisine  du  pôle  arctique.  T.  d^astron.  Pâte 
antarctique.  Le$  terres  antarctiques,  Cercl^  po- 
laire antarctique.      _ 

.  ANTARÈS.  s*  m.  t,  d'àstroii.  Nom  d'une 
étoile  fixe  dé  la  première  grandeur/ qui  est 

"dans  le  cœur  du  scorpion,        .i        r|^':/^; 

ANTE.   s.  f.  T.  de  charp.  ^t  de  inacôn. 

Pièce  de  bois  attachée  jiux  yolans  des  motj^ins 

^vent.'T-PiUersaillantsurla  surface  d'un  mur. 

ANTECEBEMMEJÎT.  adv.T.  de  tbéol.  Selon 

-  certains  théologiens ,   Z)ceM  prédestine  à  la 

Sloire  antécédemmt^nt  aux^  mérita  ^  c'est-à- 
ire,  ay  an  t  la  nré  vision  des  ihérites. 
j      ANTÉCEDEnCE.  s.    f*   Le^   astronomes , 
I  pour  dire  du'une  planète  paraît  se  mouvoir 
^  contre  Fôrare  des  signes,  ou  ,  ce  qui  est  la 
'  même  c|iose',  d'orient  eu  occident ,  disent 
que   son   mouvement  est   en   antécédence  ; 
comme  ils  se  servent  du  terme  d'è/i  consé- 
quence ,  pour  désigner  son  mouvement  dani 
le  sens  opposé.  -^  •  ' 

ANTÉCÉDENT ,  TE.  adj.  Oui  est  aupara- 
vaut  j  qui  précède  en  temps.  jLes  actes  anté- 
çéden^Les  procédures  antécédentes. 
ANTEçÉnEKT.  s.  m/Eti  terme  de  grammaire, 
/  il  se  dit  des  noms  ei pronoms ,  quand  ib  pré^ 
cèdent  et  régissent  le  relatif  ffw.  Ainsi  dans 
ces  deux  phrases  ,  Dieu  qui  peut  tout ,  celui 
qui  uous  a  dit  telle  chose  ^Dipu  et  ceAiî  sont 
les  antécédens,  et  çui  est  le  relatif. 

AnTÉcÉDENT.  S.,  m.  Eu  terme  de  lo^^que  ,  la 
première  partie  d'un  argument,  qnonap- 
\}t\[e  enthymfyne  ^  et  qui,  ne  çopsis.te  qu'en 
une  seule  proposition  ,  dt>nton  tire  une  con- 
^quence.  Je  vous  accordât  antécédent ,  mait 
je  nie  la  conséquence. 

.  AyrÉcéDEffT,  en  terme  de  matbânatîqties , 
se  dit  du  premier  des  deux  termes  d'un  rap^ 
port ,  par  opposition  à  conséquent,  qui  est  le' 
Second.  *     "    *  ^^  .  . 

^  ANTÉCÉbEîfr  ,  AlfTÉRlETO  ,    FâiCfoElIT.  (^fy-H.) 

^nÊécédcnt ,  qui  est  placé  avant  :  antérieur  j. 
qui  a  existé  avant  le  premier  ^/yrecédte/it ,  qui 
a  une  priorité  ou  de  temps  un.  d'ordre,  mais 
inimédiate,  —  Antérieur  est  oppoaé  i  posté- 
rieur; antécédent  à  conséquent  oii  i  subsé- 
quent; précédent  à  suivant.  —  ^niériéur  et 
précêdeni  sont  du  langage  ordinaire;  ai»T 
^^'édcni  n'est  que  du  li^ngage  didactique'. 
ARTÉCESSEUR.  s.  ny  On  donnait  autrefois 
^ce  nom  à  un  professeur  de  droit  dans  une 
umyersHéi        '^  ^         -    v.  *    ""'  • 

ANTÉCHRIST;  s.  mr(leS  ne  sep>ononce 
P*^-,).  Qui'  est  contraire  h  Jésu«-Chri«t.  I-es 
^hrc  I  ieni  i  appellent  ainsi  un  séducteur  qqi  , 
«^^^lon  leur  doctrine,  viendra  à  là-fîn  du 
n^omle  pour  corrompre  les  fidèles ,  el  tAi^her 
^c  dotnjîre  la  religion.        •  ^  / 

ANTECIENS.  acÇ.  m.  pi.  Pris  substenlire- 
^ent.  Du  fgcecanti  contre  ,  el  oîAéftf  j'habite. 

^  appelle  ^insi  en  géographie ,  ks  peuples 


■"*■•■ 


cm 


NT 


plàb^iOij^Wtnraié  méridien  ^  et  h  la  ménife 
WtÂtïtit  de  Féquateiir ,  les  i»^  irers  le  nord , 
les  autres  vers  le  midi/  '"*^'  *  ^  **\  * 
^-ABTÈblLUyi^lfE.  a^;  f.  <fn  désigne 
aijidi  li  phiW>phie  que  ron  supoe^  avoir 
eidslé  avant  le  ^Inge.  ta  philoêàphif  atuédi:- 

m  •         '    ,  f  ^         '  '  -  •  »'■■>■■••.  jT     ■ 

myiem^i       .-'       "-  ^  c?    ■  •  '^ 

ANTELÉE.  %^.  T»  dé  1i6t.  Gerif^  de  plant^ 

qui  a  pour  frtiit  un  drujie  bacciforme^  à  trois 

loges,  avec  une  grande  cavité  vers  le  sommet. 

n  crolt^<  Java.       ^^         .  .*  v'        / 

ANTÊHAIRE.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 


plantes  de  la  famille  des  corymbiféres*  -^  On    ment.  T).  dVnat.  Muscle  tragien  de  MotmVSià 
a  aussi  donné  oe  nom  aux  Icmhiet  qui  ont^ 


deux  tilàmens  appendiculés  sur  la  tête. 

ANTENALE.  s.  n?.  T.  d'hirt.  natur.  Wom 
donné  a  Talbatros  par  quelques  anciens  vojrar 
geurs.  "''    .    ^  .-•'■^    '■■'"".  ^    ■ 

AHTEIîRE.  s.  f.  T.  de  marine.  Vergue, 
d'aune  voile  latine,  en  usage  sur  la  Méditer- 

ranée.*',  v-         •.-  v"''*    »•■       -'.-.'. 

Les  naturalistes  apnellent  Antennes  ,  ces 
espaces  de  cornes  mooiles  que  plutieiirs  in- 
sectes portent  sur  la  tâte^  te  mwkUq'^  et  les 
abeuM  ont  de:^  antennes. 

Ai(TE|î1«STE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
dliistf,  i^at.  Qui  a  dès  antennes  y  ce  mot  re- 
cueuli dans  quelques  dicll<mna|res,  est  inusité. 

ANTERKULAIrE.  s.  m.  T.  d'hist.  natur. 
Genre  dé  polypier  qiérenb^^  dans  celui  du 
nemertesia.  ^    .         .  > 

^  AHTENNÙLE.  s.  f.  Petite  antenne.  Quelques 
ai|teurs  ont^donné  ce  nom  â  des  a|>péndices 
araculéés  que  préaententHes  mâchoires  d'un 
.grand  pombiçe  d'insectes.  D'autres  les  nom- 
ment palpes:'  ^<^'  #^ ^  ;    i 

ANTE50IS,  ANTANOISi  ANTAN,  Al^TA- 
liABlE.  adj.  qui  se  dit ,  en  terme  d'économie 
rurale  des  jennes  animaux  domestiques,  et 
particulièrement  des  agneaux  c[uL  n'ont  pas 
plus  d'un  an;    *      ^#^-  '^'^: 

AKTEHOLLE.  s..f,T.  de  mar.  Petite  an- 
tenne. '-'  ■  "'■'■  ^'^'"■'  '  '  -r  -'■■:''': - 

ÀNTEIfOREv  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
ooquiltes  qui  ne  diffère  des  nautiles  que  par 
un  ombilic,  une  ouverture  triangulaire ,  un 
dos  carène  et  armé  d'éperons  inégaux. 
^^^  f.  Figure  de  riiéto- 

riqubsqui  consiste  à  s'exprimer  de  manière 
que  U^  personne  qu'on  instruit  dé  quelque 
fait  /paisse  eu  âtre  déjà  convaincue. 

AîïTEOWf.^  s.  m.  T.  d'hist.  ilat .  On  a  donné 
ce  nom  à  /un  genre  dHnsectès  de  l'ordre  des 
hyinénop^res,  de]  la  famille  dès  pupivores.* 
Ils  ressemUent  bèmcoup  aux  céraphrons. 

AIïTÉPEÏWfcllÈME ,  adj.  des  deux  çentes! 

Soi  précédii  intmèdiatement;  le  pénultième, 
se  dit  particulièrelDQent  en.  parlant  deà  s^l- 
kibcs  dont  sent  .composé»  les  mots,  et  se 
pi^nd  substantivementr  Un  mbt^porajpoappde 
trois,  quatre  syllabes ,  etc> ,  a  une  d<ir|ii^ 
syllaoe  ,  une  pénultiènae  ou  avant-de|niere, 
et  une  antépénultième. 

ARTÉPHIALTIQUE;  adj.  des  de*c  genres. 
Du  grec  anti  conm ,  eïéphialiés  incube  ou 
caoâieinar.  Il  est  inusité. 

ATÏTÉPRÉDICÂMENS.  s.  m.  pi:  T.  de  log^ 
Certaines  questions  préliminaires  qui  érfjiir- 
cissent  et  faciliteift  la  doctrine  des  pi^dica* 
mens' et  des  catégories. 
V  ANTÉRIEUR ,  RE.  a^.  Qui  est  avant ,  qui 
pVécède  en  ord^  de  temps.  Ce  contrat  est 
antérieur  h  T  autre.  Ma  dette  est  antériimre  à 
la  sienne.  L'ouurage  dont  je  vous  parh  ,  est 
antétieur  à  celui  dont  ^ous  parlez.'^^H  se  dit 

Sar  extention  ,  d'une  priorité  de  situation  ou 
^aspect^r  luijkce  antérieure  d:ua  t  animent. 

ANTÉRIEUREMENT,  àdv.  Prëôédemment. 
Ma  demande  a  été  faite  antéri^iêfensent  a  la 
uÔtre.  ;  '         ' 

ANTÉRIORITÉ,  s.  f.  Priorité  4e  temps.  Il 
s^emploie  principalement  en  jurisprudence. 


•;  '    ANT      ■■.;;     «^ 

Antériorité  dlvfpo(hèque.  Ant/riorité  9e  date, 

ANTERNONS.  s.  m.  pL  Levées  qui  travers 

sent  les  marais  salans»  .         .  >  **-*  >  «v*  i v , 

ANTES.  a.  m.  pi.  T.  d'arcKitec.  Pilastn^^ 

que  les   anciens  nlagaient  à  Textréasilé  àù 

leurs  temples.'  •  lf':^^^* 

ANTESélENS.  V.  Aotécie!!*.         »)     r^^ 

ANTESPHORIES.  V.  Authesphowês.  t 

ANTESTATURE.  s.  f.   T.  de  guerre.  Re- 

tranchemens  fait»  à  la  faite,'  de  palis^deti 

et  de  saes  de  terre  ,  pour  dispiiter/e  terrain^ 

ANTHELI^TRAGÏEN.  adj.  pris  subataritiVe- 


r 


externe,;^-'  ■i--'  -^  ,  -..'.KJ^^MH^rf'*^  . 

ANTHÉUX.  a.  m.* Du  grec  antiekiefiiktii'ék 
hélix  hélice ,  od'  cit'cuit  inlffrieur  de^lWv^ftii 
externe.  T.  d^aoat.  Partie  de  roreilîky  cAAiotfàl 
à  l'hélice.  *  \^^\sx^ 

AKTHELMINTIQUE.  adî.  des deùk gen^i,' 
Pu  grec  anti  contre,  et  helminthes  y  sorte  d^ 
de  ver.  ll^se  dit  des  remèdes  contre  les  verr/ 

ANTUEMIDE.  s.  f.  T.  de  botam.  Nom  qn^osi 
a  donné  aux  camomilles.-  ^i  ^li^ 

ANTHÉOSPKRME.sm.  V  XvwiALrea.    ^  ^f  j 

ANTHÉPHORA.  s.  f.  Genre  de  graminées;  5 
j   ANTHËRÂ..S.  f.  Terme  de  phannaCié/' j^ 
jaune  qui  est  au  miKen  de  la  ro^.     P  i*/-~v 
f   AliTHÈKE.  s.  f.  Du  grec  anlheros  tietxrîi 
T.  de  botan.  C'e«t  le  somincrtou  là  partie  so^ 
périeure  de  rétamtiie.  Cet  organe  /  daùs  le 
végétal ,  remplit  les  fonctions  des  testicules . 
dans  l'animal.  Il  a  la  forme  d'une  petite  outre. 

ANTUERIC;  s.  HK  T.  de  bot.  (ienrc  de  plaiH 
tesj^  de  la  famille  des  liliacées,  presque  toute» 
du  Cap  de  Bonne-Espérance.  '  :  i  h  ^ . 

ANTHÉRINÉ.S.  fT  T.  d'hist,  nat.  Poisson* 
ligne  argentée.        "■  ^'     .    tr^ri, 

ÂKTHÉRURE:  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  Me 
plantes.  Arbrisseau  qui  croît  dans  lea  Kenc 
mcultes  de  la  Cochinchiné.    ^  .1 

AKTHERXLIE,  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de^ 
plantes  de  la  famille  des  salicaires.         a     '  ' 

ANTHESE.  s.  f.  Du  grec  anthos  fleur,  dont 
on  a  fait  anthesis  floraison.  T.  de  botan.  Teni|)S 
où  tous  les  organes  d'une  fleur  sont  dansleui^ 
parfeit  accroissement.  11  est  kidîdjne^prar  l'é- 
mission du  pollen,         -^  v      .  ^ 

ANtHESPHOWES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc^ 
Fêtes  que  Ton  céll^brait  dans  la  Sicile  en 
l'honneur  de  Proseq^ine^  Ce  mot  est  dérivé  du 
grec  anthos Ût\\T,  etvhérSje  porte,  parce  que 
Proserpine  cueillait  des  fleurs  dans  les  chanipâr 
lorsque  Ploton  Feiilevà.  ^     ^ 

ANTHESTÉRIES.  s.  f.pl.  T  d'hist.  aticr 
Fêles  en  l'honneur  de  Bacchus.  '    *  ' 

ANTHIA8.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Sorb^  'de 
poisson  et  d'insecte.  ^        i:  -.  . 

AKTHIASISTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecelés. 
Sectaires  que  l'on  accusait  de  condamner  le 
travail.  •'.•    -  ■  -^  '    -'        -.-■'.: -l v: ■..;:.■, 

ANTHIDIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in^ 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  section 
des  porte^iguillonsy  famille  des  apiaires. 

ARTBIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'în-^ 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  derv 
pentaméres,  famille  den  carnassiers^  tribq  dèèf^ 
carabiques.    .    ^^    -    ;  u; 

ANTHILION.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  dbnW 
ce  nom  à  l'h^ianthe  annuel. 

ANTHIRRÉTIQIJE.  adj.  des  deux  genres. 
Du'grecunf i  contre,  et  rtiéôje  dis.  Contradic- 
toire. Il  est  inusité.  '         i     '    '^ 

ANTHISTÉRIE  ou  ANTHISTIRBE.  s.  f.  T.  de 
bot.  Genre  de  plantes  qui  contient  quelques 
barbons  et  queicfues  sparte».  C'est  une  grami- 
née  vivace ,  rameuse ,  i  panicnle  Uche  ,  et 
ar($te  velue  à  la  base.  On  la  trouve  sur  les  col- 
lines sablonneuses  de  la  côte  de  Barbarie. 

AWTIIOCERCIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  dé 
la  Nouv^Ue-UoUande,  de  la  famille  des  per- 
sonnées.  On  J'appelle  au^i  uralier. 

ARTHOCERE.  9.  f.  T.  de  botan.  Genfc  de 
plantes  cryptogames  ;  de  là  faipiHe  des  algues. 
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.  ANTHOCONE.  $•  f.  T.  de  bot.  Ceare  de 
pVinie  qm^ett  une  marchaaiie  conique,  ^k^^ 
ANTH0DON.  s.  m.  T.  de  boUn.  Arbn#«èAa 

Erimpantde«iCordiliêre8,  qui  $e  rapproche 
eai^owp  des  bejucos  et  des  tonteUeà-v  >m-  / 
ANTBOLIE.  ».  f.  T;  de  bot.  Petite  plimte,3r 
U  NouTeUe-HoUaiidey  4^  la  famiU^d^  campà- 

ANTHOLISE.  •.  f.  T^  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famUle  det  iridétf,  H  est  peu  dis* 
tinffu^  de  cekii  des  glaïeuls.*        ^^    - 
\.  ..  ANTHOUrUB.  §.d.W.  d'bfat.  nàt.  BW  des 
Cliniiries,  oVpMkfi^  :    .v^» 

ANTHOLOGEi  s.  m.  T.  de  théol.  Du  gïec 

0^ihotùgion  n^Cu^iX  do  âeurs.  Recueil  des 

p^eî|»ii!t  ofièes  qui  sont  en  usage  dws  Vé^ 

'  fUie  ftjTfOfùe.  On  dit  aum  florilège,  du  latin 

.floritegium,,  >  5  .;;  . 

^ANTHOLOGIE,  s.  f.  Du  mec  ont^j  fleur,  et 

^jp^  je  cueille  9  je  rassemble.  Il  signifie  pro- 

pmnietat  y  çboix'  de  fleurs  ^  et  il  ^  dit  a  un 

tfiçmiV  de  petites  pièces  de  poésies  cboisies.  ' 

ANTHOLOME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
planter  de  la  famille  des  ëbénacëes.  On  le 
trpume  à  la  Nouvelle-Calédonie. 
^sIANTHOLYSE.V.Antholise.         i  ,   r 

ANTHOMYIEi  1i4  m.  T.  d'bist  natur.  Gent« 
d^insectes  de  Tordre  des  diptere^^  famiUe  dès 
muscides.  9  diffère  peu  db  genre  des  mouches. 

ANTHOMYSES.  s.  m.pL  X.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille  de  Tordre  des  oiseaux  j jhrains.   4 

ANTHONOTHE.  s.  m,  T.  de  bot.  Arbrisseau 
de  la  càte  occidentale  d^ Afrique,  de  1^  fanfiille 
des  légumineuses^: 

ANTUOPHÀGE.  s.  m.  T.  d'hirt.  natur-  Nom 
que  Ton  a  donné  à  un  genire  d^insectes  coftnu 
aussi  sous  celui  de  lestève. 

ANTHOPHILES.j^m.  pi.  Du  grec  tuahm 
iPleur,  et  philos  anurnUttéralement,  qui  aime 
les  fleurs.  Nom  que  Von  a  donné  au  genre  4'es 

ANTÂOPHORES.  s.  m.  pi.  T.  d>Ut.  nator. 
Genre  dHnsectes  dits  apiaires. 
;  ANTHQPHYUITE.  «.  f.  t.  d'hUt.  nat.  Mi- 
néral qai  se  trpave  à  Konsbf  rg  en  Vorréwt, 

AI^TUORE  ou  ANTHORA.  s.  f.  T.  de  bdt. 
Espèce  d^acônit  qu'on  croit  être  le  contriepoi- 
son  des  autres. 

ANTHOSPERMjE,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famiUe  des  rubiacées. 

ANTHflÀCIENS.  s.  m.  ni.  T,  d'hist-  natur.' 

^    Famille  d'insectes  dé  Torare  des  diptères,  qui 

a  beaucoup  d'affinité  ayed  celle  des  bombr- 

liers,   des  té^î^^^leux,  dçs  empides  et  des 

asiliques.x 
n  ANÎHiUeiTE.  s.  m.  T.  d'bist.  natur.  Sorte 

de  charbon  de  terre  qui  brûle  difficilement. 

Oûle  connattaussi  sous  les  nôm^  de  houille 

^^  sèche  et  chdrbon  w^.  terre  incQtnbustibU. 

ANTHRACOCE.  s.  m.  T.  de  uaéd.  On  Ta  dit 
d'un  ulcère  dans  les  osi. 

AKTHRACONISTRE.  s.  m.  Du  grec  anthrax 
cbarboQ.  T.  de  cbimie.  Instrument  nourelle; 
ment  invente»  qui  sert  à  éYaluer,  arec  la  plus 


'FT-    ". 


dès  tétramèfei ,  (amiÙe  Ses  potte-biè  un  ^imr 
chopl^rea.  On  en  tirçiuTe  qjiémes  <méoes  sur 
le  bois  ou  sôus  IVcorcse  des  Arbirei|.  M  il^trap 
nyent  iur  les  neun.  <  ^    ^z  -  ^y  t    »  r  v^^^jf 

AJSTIWOPOPOIWE.  s.  idj.  dn^^ui:  genres. 
^Du  grec  Mt^ûurâpos  homme;  ^t  du  latin yèrma 
forme.  Qui  a  la  fi|^re  humaine.  On  doimie  ce 
nom  à  certaips  i^nimaux  dont  la  figure 
che  beaucoup  de  celk  4^  ri^pnune.  :  > 

ANTUIIOPOGÉNIE.  a.  f  1^  grve  M^r^ 
homme ,  cf  gennoS  j^engendre  ,  je  produis, 
T.  d'anàt.  Connaissance  de  la  génération  de 
rkomine.  •, i*->'- 1  ^^^ '^^ ■•  '•  ■  •  >■•  ^'m^-*~^^:': ••  >'r ,; .  \ 

ANTHROPOGLYPHTTEjj  Du  (frcc  amhrépos 
hojnme,  et  ffluphâ  je  taiU^,  je  sculpte.  T« 
d^hist.  nat.  Pierre  taillée  natorêUement  et^re- 
présentant  quelque  partie  du  corps  humain. 

ANTHROPQGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  oi^ 
thropSs  homme,  et  ^o^^  je  décris^  T*  d'anat. 
Description  du  corps  humain.  ^^    ^^     ^ 

ANTHROPOLITHE.  s.  f.  Du  crée  anthrâpos 
llomme,  et  lithos^vèrte,  T.  dliist.  nat.  Pétri^ 
fication  de  diver^  parties  du  corps  humain. 

ANTHROPOLOGIE,  s.  f.  HtjL  me  amtAr^pos 
honune.i  et  ip^oi  disiK)urs.  T.  iranat.  Discours 
anatômictue  sur  le  cotps  humain*  -^  En  term^ 
de  j>hilosophie ,  traite  de  j^^éçoppmie  moirale 
deThomme.,    ''/..•;)■'■.  *  "'■■ii-^-';^^-.;-:^.\i/''';*>^'^ 

Aktheopovogie  I  en  terme  de  théol(Mne.  Dis- 
cours fleuré  ,  expression  figurée, par  laquelle 
on  attrinue  à  Dieu  des  parties,  des  actions  ou 
des  affections  qui  ne  conviennefit  4pi'aux  hotn- 


'^ 


g^ai^de  exactitude,  la  ^antité  d'acide  carbo^ 
s^cp^contenu  dans  l'air  atmosphérique. 

AirrBRACO^E.  s.  în.Du  grec  anthrax  char- 
bon.T.  ^cméd. Espèce  d'anthrax  qui  attaque 
ll^s^pauniéres  ou  le  globe  de  l'œil. 

ANiURAX.  s.  m.  Mot  emprunté  du  grec , 
qui  sifpiile  charbon ,  et4pnt  on  se  sert  en 
médecme  ,  pour  désigner  une  tumeur  contre 
nature  ,  accompaaoée  d'une  douleur  Tire  et 
d^une  chaleur  brûlante  ,  pareille  à  celle  que 
causerait  un  chfurbon  ardent.  On  la  nomme 
communément  cAor&o/i.  . 

A5THRÈNE.  s.  m.  T.  d'hist.  ^aL\^enTe 
dUnsectes  de  Tordre  des  coléoptères,  ;iectioq^ 
des  penlaméres ,  famille  des  claTicdi^^s.  «Ce 
sont  de.  très-petits  insectes  à  deux  aiÏQS  mem- 
braneuses, cachées  sous  des  étuis  durs. 

ANTHRJRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist  nat  Gefire 


que  Dieu  appela^jldam  ^yq^^idjOieu  se  repeatit 
œtiuoir  créé  thommé.    ,. 

ANTHROPOMANCIE.S/ 1  Du  grec  anthrô^ 
pas  homme  y  et  mantéia  divination.  T.  d^hist. 
anc,  Di\ination  p^r  Tapi^arition  d^un  hom* 
me  mort.  —Il  se  dit , aussi^'une  sorte  de  di- 
vination que  faisaient  des  prêtres  par  Tinspep- 
tion  des  entrailles  des  hommes,  des  fiçmmes 
ou  des  enfans  qu'ils  sajprifiaient.  *» 

ANTHROPOMÉTRIE/ s«  f.  Du  grec  ont&ii^ 
pos  homme ,  et  méiron  mesure.  Science  qqi  a 
pour  objet  les  proportions  du  corps  humain. 

ANTHROPOMORPHE.  adj«  des  denx  genres. 
Du  grec  ahthrSpos  homme,  et MoipA/tofme. 
C'est  la  même  chose  ifji^ Anthropoforme.  V;  ce 
mot.  \.J 

ANTHROPOMORPHISME;,  s.  m.  Du  grec  an^ 
thrâpos  homme ,  et  morphé^  foi:n]^.  iKoctrine 
ou  opinion  de  ceux  qui  attribuent  1  Dieu  une 
iigui*elium'aine. 

ANTHROPOMORPHITE.  s.  m.  Du  gr«r  an^ 
t&rdpoY  homme ,  e<%tor/?A^fonne.  T.dethéoL 
^ciens  sectaires  çbrétiemrqui,  prenant  a  la 
lettre  tout  ce  que  Dieu  dit  de  lui-même  dans 
les  Écritures,  prétendaient  qu'il  avait  réelle- 
ment une  forme  humaine.     «^  ^ 

ANTHROPOPÀTHIE.  s.  f.  Du  grec  ^/itAiyt 
pos  homme,  et  pathos  passion,  affection.  Fi« 
gure  du  discours  par  latfuelU  on  attribue  à  Dieu 
quelque  passion ,  quelque  affection  humaine. 

ANTHROPOPHAGE,  ad),  des  deux  genres. 
Du  ^f^^Mhndpos  homme ,  et  phagâ  je  niaiige. 
n  ne  se  dit  que  des  hQnunes  qui  mangent  de 
la  chair  humaine.  Une  nation  anthropophage. 

D  est  aussi  substantif.  Cest  un  anihropo^ 

^  *3ÎtHROP0PHAGIE.  s.  f.  L'action  pu  ITia- 
bitude  de  maneer  de  la  chair  humaine.  Quel" 
gués  auteurs  font  remonur  t  origine  de  tan- 
thropophagifjuMu  au  déluge.  ,<  

ANTR^N^MATOU)GlL  a.  f  Da  mo 
anthrâpos  homme,  sSma  corps,  et  togqsm^ 
cours.  Tt  d'wat.  Dis^^^ jpr  U  ttmâurQ  du 
corpahunum.  .  t.  ' 

ANTHROPOSOPHIE,  s.  f.  Du  grec  anAtépos 
homme,    et.  sophia   science^  connaiisançe. 


ÀHhTHROPQTOBUE.  s.  t'Ùufféc«ftéripoM 


d'iojiççte^  de  Ti^rdrede^  coléoptères,  soQtîon  |  Goa^j^iiw^  de  la»natttrti^  huuMrât* 


niantes  dé  la  fan^  des  Ugnmineu^éSi  don^ 
les  fleurs  sont  ram;is^s  en  paquets  tennl* 
naujL  oa  axiUair^,  W  ^usuei  teniées  ou 
ailéés  arec  une  impaive,  et  touiôur» stipulées,  r 

AHTHÏPHOTIQUE.  adj.  de»  dwx  genres. 
Du  gre^  artti  contre,  et  huvnos  sommeil ^as*^ 
sou^issemeiit.  T.  de  méd.  Il  se  dit  des  rendes 
qu^pn  emploie  contre  un  sommeil  ^scessif^w 

ANTHYPOPHORE.  s.  f.  Figuré  de  rhéton^ 
que  qui  consiste  à  réftiter  sa  propre  objection. 

ANTIr  Préposition  inséparable  qui  entré 
dans  la  compositioil  de  plusieurs  mots.  Elle 
vient  quelquefois  delà  préposition  latine ,  ante 
avant,, et  abrs  elle  signifie,  ce  qui  est  avant, ^ 
comme  dans  antichambre ,  anticabinet ,  o/ili» 
çiper^  faire  une  chose  avant  le  temps-  *--  So«h* 
vent  aussi  anti  vient  de  la  pré^ition  grecque 
4jPMi  Cpntre ,  qui  marque  ordinairement  oppor  ^ 
"sition  ou  alternative.  Elle  marque  opposition^ 
dsMjoMipodes  y  antidotOy     -^  ^k    .  .  'w^ 

ANïlA*  s»  ou,  T.  d^st  natur.  EspèccLd^ 

.poisson.    >   -  ■    •'-..■     ••   ^v^-r    r         1-  ,     '.  *. 

AHTIAÇIDE.  adj.  dts  deux  genres;  T.  dé  V 
chim*  Opposé  â  Pacide.  ,   .,./ 

ANTIADIAPHORISTES.  s.  m.  id,  ttujgî^ 
anti  contre,  ^et  aàiaphoros  indifférent-  T.  de 
tbéol.  Opposés  aux  adiaphoristes  ou  indiffé^^  ; 
rens.  Nom  qu^on  donna  dans  le  seizième  siècle 
à  une  secte  de  luthériens  rigides,  qui  tefh^ 
saient  de  reconnaître  la  juficuction  des  évô-, 
ques,  et  qui  improùyèrent  plusieurs  céi^émo* 
nîeà  de  1  église  observées  par  les  luthérieus 
mitigés.     \.  ï  V..      •"  V  v:,  •v"^-  ■=  .     '  '  .  .....     %  -  - 

ANTIAPHRÔDISIAQUE  ou  ANTAPHRODI- 
SIAQUE  ou  ANTAP0RODIT1QUE,  adj.  der- 
deux  genres,  pu  grec  anti  contre,  e^aphrodiii  - 
Véniis.  T.  de  mM.  Hs  se  disent  des  remè^es^. 
contre  rincontinence.     -  % 

ANTIAPOPLECTIQUE.^  adj,  des  deux  geiv- 
res.  T*  de  médec.  On  désigné  par  ce  mot  tout 
remède  ou  médicament  contre  Tapoplexie.  Il 
sVmplpie  aussi  substantivement  On  lui  ajfait 
prendre  des  antiapopUctiques, 

ANTIARE.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  arbre  de 
Java,  â  feuilles  alternes,  ^tières,. caduques^ 
à  fleurs  axâlaires,  de  la  famille  des  urtic^s. 
n  découle  de  son  écprce,  lorsqu^o)i  Fentame, 
un  suc  blancipu  jaunAti:^  trcf-visqueux ,  qui  . 
est  un  poison  violent.    .      *  '    

,  ANTIARTHRITIQUE  adj.  pris  siibstantive. 
ment.  Pu  grecr^nu  contre,  ei  arthriUs  iS 
goutte.  'T.  de  méd.  H  se  dit  de^  remèdes  cgn* 
tre  la  goutte,*  ' 

ANTUSTHMATIQUE.  adj.  pris  substanti- 
vément;  Du;  grec  anti  contre,  et  asthma  asth^ 
me,  courte  haleine.  T.  de  méd.  H  se  dit  àe^ 
remèdes  contre  l'asthme. 

ANTIBACCHIQUE,  s.  m.  Du  grec  aitf ii^on- 
ire,  et  bakchéios  bacciiique.  T.  dé  Iitt\  anc. 
J'ied  de  vers  grec  ou  latin,  comnosé  de  deux  . 
^Ipnaues  et  d'une  brèvo.  On  rappelle  ainsi  parce 
qu'u  est  le  contraire.du  pied  que  Ton  nommé 
bacchique.  V.  ce  mot. 

ANTIBARILLET,  s.  m,.  T.  d'hist  nàt.  Sorte 
de  coquille  ten^stre.  Y.  Maillot. 

ANTIBORIE.  s.  f.  T.  d'antiq.  Cadran  équi- 
noxial  des  anciens. 

ANTIBRACHIAL,  LE.  adj.  T.  d'anut.  Qui 
anpartient  i  l'avant-bras.  Région  antibra- 
eluale^  Aponévrose  /rittiAmrAiaAs.  Eupression 
^vicieuse,  en  ce  qu'elle  semble  indiquer  plutôt 
OB  qui  est  opposé  au  bra$,  (pie  ce  qui  appar- 
tient âl'avantrbras.  ' 

ANtiCABINET.  s.  m.  Pièce  qui  précède  ùâ 
Odûnet.  Ilestpeii  ntité.       ^\;>     ;ff  . 

ANTICACUEOTIQUE.  adj.'pris  substantive- 
nciit*  Dû  gr^c.  fn4|  contre.,  ^pfictic^ia  mp 
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^  ANTICACOCHYMiQUE.adj.aesdeuxgeèrei 
pu  grec  anii  caatra,  et  kakochumo$  niakaiay 
hujaeur  malsaine.  T.  de  mëd.  II  se  dit  4o«  i^ 
mè^n  contre  U  cacochymie»     ?    ?u^  ¥f 

A5TICAUS0DIQUE    oo    ANTIGAOÇOTT- 

QUE.  adj.  pris  substantiTeoieDi.  Du  gr^  ^^^ 

-contre,  et  4e  kauêos  fiérre  ardente,  cauaitt.  T. 

de  m^.  On  Ta  dit  àe$  remMee  contre  le  eau- 

•us.  n  est  inasiié.«-.:^Ài«vV-' .     .'»>r'#^,-;;^. 

ANTICHAMBRE,  f.f.  Celle  des  pièces  d'un 
appartement,  qui  est  immédiatement  arant  la 
chambre.  U  JT  a  AuU  cet  appafîênwvà  anii- 
rfiambr9\  chambre  H  cabinet.  AiUndm  dam 
Umaniimambrê.  JUanUchambre  d'an  ministre. 
Mon  aniiehambre  n'est  pas  faite  pour  s'y 
morfondre  en  m'aitendani,  (lia  Br.  )         m'^ 

ANTlCflORE.  s«  m.  T  de  bot.  Petite  plante 
herbacée  anmièlle  de  la  famille  des  liliacées. 

ANTICttRESE.  s.  f.  Du  grec  anU  pour ,  au 
lieu  de  t  et  de  chréos  dette ,  emprunt.  T.  dé 
prat.  Abandon  au^a  fait  un  débiteur  i  son 
créancier  de  ses  néritages  ou  de  ses  reyenus . 
pour  rintérét  de  Targent  quUl  lui  a  prêté.    . 

ANTIGHRÉTIEN,  NE.  adj.  Du  grec  anti 
contre,  ttchrisiinnos  chrétien.  Qui  est  opposé 
A  la  doctrine  chrétieàne. 

""  ANTICHRISTIANISME,  s.  m:  ReUgion  op- 
posée au  christianisme.  01  n^est  pas  usité. 

ANTICHTHONE.  a^.  des  deux  genres.  Du 
grec  anti  contre,  et  <t?AmAs,terre.  U  se  dit  iîes 
peuples  uni  habitent  des  contrées  de  la  terre 
diamétralement  opposées.  G^est  la  mémechose 
qjOi^antipodeSy      * 

ANTICIPANT,  adj.  m.  T.  demédec.  Il  se  dit 
du  paroxysme  d^une  maladie,  qui  vient  avant 
le  temps  auquel  a  commence  le  pré^^ent. 
Ainsi,  si  une  fiévré  quotidienne  commence 
ùnjour  â  quatre  heures,  le  lendemain  à  trois, 
et  le  jour  suivant  à  deux  ,  on  dit  que  Toccéj 
ast  anticipant. 

ANTICIPATION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
on  fait ,  on  prend,  on  présente  audkfue  chose 
d^avance,  atani  le  temps.  L'anticipation  d'un 
paiement  est  Faction  de  le  foire  avant  son 
échéance. 

AirTiciPAtioH ,  se  dit,  en  terme  de  finances, 
des  expédiens  auxquels  ont  recoui*s  les  admi* 
nisiraieurs  ,  pour  se  procurer  des  fonds  dV 
yance  par  des  espèces  d^cmprunts  secrets, 
hypothéqués  sur  des  parties  du  revenu  public 
qui  ne  sont  pas  encore  reçues  ,*et  rembour- 
sables sur  ces  produits  i  mesure  qu^ils  ren- 
trent£.Xe9  anticipations  sont  ordinairmncnt  des 
emprunts  très^néreHX.  JPaire  mn  saivtce  par 
anticipation.  ^  ^      • 

AKTiarATK>K,, signifie  aussi,  une  asàrpation 
faite  sur  le  bien  ou  sur  les  droit»d^autrui^  Oest 
une  anticipation  sur  mes  droits ^  su^ma  terre. 

AiiTiciPATioii  i^est  aussi  une  figure  de  rhéto- 
rique ,  par  laouelle  Torateur  réfute  d^âvance 
les  choses»qui  lut  peuvent  être  objectées. 
'  AimciPATioii ,  en  musione ,  se  dit  lorsque 
le  compositeur  fait  entenore  une  note  ou  un 
accord  avant  le  temps. 

pAa  Aunci^ATioif.  Taçon  de  parler  adver- 
biale. Par  avance ,  avant  le  temps,  il  m'a 
pajré  par  anticipation,  tl  s'est  emparé  de  ma 
terre  par,  anticipatiomm. 

ANTICIPEpt ,  T.  a.  faire  quelque .  chose 
avant  le  tei^s.  Anticiper^  un  paiemanty  c^est 
le  faire'  avant  son  échéance.  Anticiper  dun 
hur^  de  deux  fours.  «-^En  termes  de  mii^ique, 
taire  u^  anticipatipn. 

Ankfliper  sur  Um  terres  y  sur  les  droits  de 

qtislqs^'ùn;  s^emnarer  de  sa  propre  autorité  de 

^quelque' partift  de  ses  terras  ou  de  ms  droits. 

Artioté,  iw^.  part.  ♦ 

.  On  dit:,  une  joie  anticipée  ,  pour  dire,  une 
Joie  à  laquelle  on  se  livra  d'avance ,  sans  être 
bien  s6r  que  Tespoir  de  rérénemeat  qui  la 
*^ase  sera  réalisé.  On  dit  dans  le  mime  sens, 
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des  cluigrins  anticipés ,  «ne  inquiétiSb  anti-" 
cipée.-        ^ 

ANTICdEUR.  s.  m.  ^rte  de  maladie* du 
cheval.  ♦ 

ANTICONSTITUTIONNAIRE.adj.  pris  sub- 
stantivement. T.  de  théol.  Oui  est  opposé  à 
la  constitution,  c^est-à-^e^  a  la  bulle 
génitus.  '  ^ 

ANTICONSTITUTIONNEL,  UE  adj.  T.  de 
polit.  Qui  est  Contraire  â  la  constitution  cf^un 
pays.  -^   . 

ANTItONSTITUTIONNELLEMENT.  adt, 
D^une  manière  anticonstitutionnelle. 

ANTICONVULSIONNAip.  adj.  des  deux 
genres^  pris  substantivement.  On  appelait 
aini4|  ^^'^^  Ia  règne  de  Louis  xv,  ceux  qui  ne 
croyaient  pas  aux  convulsions,  que  certains 
fanatiques  voulaient  faire  passer  pour  des  mi- 
racles.       V         ' 

ANTICOUR.  s.  f.  Première  cour  aui  est  sui* 
vie  d^une  autre.  H  n^est  pas  usité.  On  dit, 
Ayant'^our. 

ANTICRÉPUSCULE,  s.  m.  Ltimière  oui  pa- 
rât t  au  ciel,  i  Fopposite  du  crépuscule,  au 
moment  où  celui-ci  commence  A  paraître.^ 

ANTIDACTYIJE,  s.  m.  T.  de  Uttérat.  anc." 
Nom  que  quelques  auteurs  ont  donné  à  une 
aorte  de  pied  de  vers  grecs  ou  latihs^  qui  .con- 
siste en  deux  syUabes  brèves  suivies  d^une 
longue.  V.  Ahafestb. 

ANTIDATE.^s.  f.  Date  d'une  lettre  ,  d'un 
acte ,  d^up  titre^ ,  etc.  ,  indiquant  que  ces 
choses  ont  été  faites  un  certain  joilr,  quoi- 
qu'elles ne  l'aient  été  que  postérieurement. 

ANTIDATER,  v.  k.  Dater  Une  lettÇ^  un 
acte  ,  un  titre.,  etc. ,  d'un  jour  antérieur  â 
celui  où  la  chose  a  été  faite.  Antidater  une 
lettre  f  un  contrat.       i 

Antidata,  ée.  part. 

ANTIDESME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes,  que  l'on  a  aussi  appelé  névropore. 

ANTIDICOMARIANITES.  s.  m.  çl.  T.  de 
théol.  Anciens  sectaires  chrétiens  qui  ont  pré- 
tendu que  la  Sainte- Vierge  n'était  pas  restée 
vierge  après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  mais 

2u'eile  avait  eu  plusieurs  enfans  de  Joseph  son 
poux  r  On  les  appelle  aussi  Antidicomorites^ 
AntidicomariteSy  et  quelquefois  WnCiniorûi- 
nites  et  Antinariens.  "^ 

ANTIDILUVIEN.  V.  Awrimhxmtif. 

ANTIDINWJUE.  adj.  pr.  subat.  T.  de  méd. 
On  a  désiraé  par  cç  mot  les  remèdes  contre  le 
vertige^n'est  pas  usité. 

AinriDOTAIRE.  s.  m.  Recueil  de  remèdes 
inventés  par  de  célèbres  médecins.  *— Livre 
dans  lequel  ^ont  décrits  les  antidotes.      ' 

^TlDOTE.  s.  m^  Du  grec  anti  contre  ,  et 
de  auMmî  donner.  T..  de  médec-  On  donne  ce 
nom  a  tous  les  remèdes  propres  â  chasser  le 
venin  des  maladies,  soit  qu'il  provienne  de  la 
piqûre  des  animant  venimeux ,  du  poison  ou 
de  la  putréfaction  des  humeurs.  Dans  le  lan- 
gage ordinaire,  il  se  prend  seulement  pour 
remède  contre  le  poison.  Bon  antidote.  Pren* 
dre  de  l'antidote. 


que 
naires 

ANTlbySENTÉRIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  méd.  Il  se  dijk  des  remèdes  comfe 
la  dysenterie.  Bol  antidjrsentérique.  Julep  an- 
\  tiéfsentériaue.  Substantivement,  donner  les 
antidysentiriques.  On  écrit  aussi,  antidyssen- 
térique.  .     ,  ^ 

ANTIEMÉTIQUE  ou  ANTÉMÉTÏOUE.  adi. 
Du  grec  çnti,  contre,  et  emetikos  émmque.  T.* 
de  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  opposés  au  vo- 
mitif, qui  calment  les  vomissemens. 

ANTIENNE,  s.  f.  Du  btin  antiphona^  fiiit 
du  grec  onli ,  qui  marc^ue  alternative.  T.  del 
culte  cathol.  On  donnait  autrefois  ce  nom  î 
tout  ce  qui ,  dans  l'office  de  l'éf^ise ,  se  chan- 
Élit  alternativeme|it  par  daux  chœurs.  Au- 


jourd'hui la  signification  de  ce  terme  est 
restreinte  à  certains  passages  courts  tirés  de 
V  Écriture  f  que  Ton  chante  en  partie  avant 
un  psaume  ou  t7n  cantiquei,  etquise  répcteut 
après  tout  entiers.  Annoncer  une  antienne. 
Entonner  Mtne  antienne. 

On  dit  fîgurément  et  familièrement ,  an-- 
noncer  une  triste ,  une/dcheuse  antienne^  pour 
dire ,  annoncer  une  triste ,  une  fâcheuse 
nouvelle.  v 

ANTIENNÉAÈIAE.  adj.  Du  çrec  tf/iri  contre^ 
ennéa  neuf,  et  iwdra  siège  ,^ase.  T.  d'hist. 
nat.  On  appelle  ainsi  les  cristauvqui  ont  neuf 
iaces  de  deux  côtés  opposés. 
\  ANTIÉPILEPTIQUE.  s  m  et  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  înédec.  Il  désigne  tout  remède 
ou  médicanfient  dont  on  se  sert  contre  V^pl-' 
lepsie.  :,  " 

ANTIÉTIQUE.  adj.  Du  grec  oniî  contre ,  et 
hektikos  qui  est  dans  Thabitude  du  corps  ^  éti** 
sie.  T^de  méd.  H  se  dit  des. .remèdes  contre 
l'étisie,  ou  plutôt  contre  la  fièvre  hectique.  On 
dit  ordinairement  ahtihectique, 

ANTIFARCINEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  méd, 
vétér.  Qui  se  dit  des  remèdes  contre  le  farcia 
des  chevaux.- 

ANTIFEBRILE.  s.  m:  et  a^j.  des  deux  gen- 
res. T.  de  médec.  qui  désigne  tout  remède 
contre  la  fièvre.  *  -» 

ANTIGALACTIQUE.  adj.  des  deux  g.  Du 
grec  anti  contre,  et  gala,  galaktos  lait.  Il  se 
dit  des  substances  qui  sont  contraires  au  lait. 
Il  e^t  vieux.  On  dit  aujourd'hui  /i/ffiTaifeiur. 

*  ANTIGÉOMETRE.  s.  m.  Qui  est  contraire 
aux  mathématiciens  y  qui  n'^roire  pas  leur 
scicnce.Ce  mot,  qui  n'est  point  usitéyse  trouve 
dans  quelques  dictionnaires.  On  en  peut  for- 
ger une  multitude  de  cette  espèce,  par  le 
moyen  de  la  préposition  arUi. 

ANTIGLAUCOME,  s»  m.  T.  de  méd.  Ma- 
ladie de  l'œil,  dans  laquelle  le  cristallin  forme 
une  élévation. 

ANTIGONE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  la 
grue  des  Indes.  * 

ANTIGORIUM.  s.  m.  Gros  émail  dont  5% 
servent  les  faïenciers  pour  couvrir  la  terre 
dont  ils  forment  la  faïence. 

ANTIGOUTTEUX,  adj.  Ti  de  méd.  Il  se 
dît  des  remèdes  contre  lajgoutte. 

INTIHECTIQUE.  adj.  VTAktiétioce.    * 

ANTIHÉMORRHOÏDAL ,  LE.  adj.  T.  de 
înéd.  n  se  dit  des  remèdes  employés  contre 
les  l>émorrhoï<les. 

ANTIHERPETIQUE.  adj.  des  deux  genres 
DugrecanCî  contre,  et  herpès  herpe.  Espèce 
de  dartre.  T.  de,  méd.  Il  se  dit  des  remèded 
contre  les  dartres.  * 

ANTIHYDROPHOBIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
re^. Du  grec  anti  contre,  et  hudrophobia  la 
rage.  T.  de  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  (;onlre 
la^rage.  V-.  Aftilysse,  qui  estplus  usité,, 

ANTIHYDROPIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  onlî  contrte">  et  nudrops  hydropîsie. 
T.oe  méd.  n  se  dit  des 'remèdes  contre  Thy- 
dropisie. 

AnTIHYPOCONDRIAQUE.   adj.   des   deux 

t*;'eni^s.  Du  grec  ir nlf  contfe ,  et  uupocondria 
es  hypoconares.;T.  de  méd.  Il  se  ait  des  re- 
mèdes contre  la  maladie  hypocondriaque. 

ANTIHTSTÉRIQUE.  adi.  des  deux  genres. 
Du  grec  anti  contre,  et  nustéra  la  matrice. 
11  se  dit  des  remèdes  contre  la  passion  hysté- 
rique. On  dit  aussi  anthystérique. 

ANTIICTERIQUE.  adj.  des  deux  genrrs.  Du 
grec  anti  contré,  et  ictéros  jaunisse.  T.  de  ' 
nîédecme.  11  se  dit  des  remèdes  contre  la  jau- 

nisse 
ANTILAITEUX,  EUSE,  ou  LACTIFUGK/ 

adj.  Du  grec  ahU,  contre,  et  du  latin  lac  lait. 

T.  de  méà.  n  sedit  des  remèdes  propres  a  faire 

passer  le  lait,  ou  à  guérir  les"  maladies  qu'on 

nomme  laiteuses.  V.  AimoÀLÀCuQq^r • 

ANTILAMKDA.  s.  m.  On  appelait  ainsi  au- 

'       ^      12'  ' 


» 


^' 


1 


3 


,        /A 


m 


J 


'^ 


^J 


i»  » 


*<.       '•• 


•*r*f 


TT 


90 


ÀNT 


ANt 


■*w" 


•  I 


:- 


1- 


.  I 


trefois,  dans  PimprimiBrie,  un  çignc  qui  te- 
nait lieu  de  guillemet.  ^^   : 

ANTILIS.  V.  Antilysse. 
'  ANTILOBE.  8.  m.  Du  crée  a/itt  coûtre ,  on-* 
J)osë,  et  lobes  lobe.  T.  aanat.  Partie  de  lo- 
reille  op|)osée  au  lobe.  Ce  mot  n^est  plus  usi- 
té. On  ait  aujourd'hui  /o^u/e. 
[  ANTJLOGÂWTHME,  8.  m.  T.  de  mathéma- 
tiques. Il  se  dit  quelquefois  du  cç)iriplement 
du  logarithme  d'un  sinus,  d'une  tangente, 
d'une  sécante,  c'est-à-dire,  de  la  diflërencc 
de  ce  loçarithme  à  celui  du  sinus  tota(,  c'est- 
'  à-dire,  du  sinus  de 90  degn?s. 

ANTILOGIE.  8.  f.  Du  grec  ^/i/i  contre ,  et 
logoà  disdours.  T.  didact.  Contradiction  qui 
se  trouve  entre  deux  expressiotis  où  deux  pas- 
sages du  même  ouvrage.  .  * 

ANTILOiMIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
.'grec  anti  contre,  ^t/oimoi,  la  peste.  T.  de 
raéd.  n  se'disait  autrefois  des  remèdes  contre . 
la  peste.  On  dit  aujourd'hui  antipestilentiel . 

ANTILOPE,  s.  m.>T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  de  la  famille  des  ruminans,  et  dé 
lasectiouides  ruminansà  cornes  creuses  entou- 
rant un  noyau  osseux  àolide. 

.  ANTILYSSE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
<i/iti  contre,  et  lussa  la  rage.  T.  de  mëd.  il  se 
dit  des  remèdes  contre  la  rage.  Il  est  plus 
usité  qu'antihydrophobique,  qui  signifie  la 
même  chose.  On  Trouve  dans  fpielques  diction- 
naires antityssique ;  mais  3^  est  inusité:  ' 

ANTIMACHIES.  s.  I.  ni.  T.  d'hist.  ànc. 
Fête  qu'on  célébrait  dans  1  île  de  Cos, pendant 
laquelle  le  prêtre  portait  un  habit  de  femme, 
et  avait  la  tête  ceinte  d'une  mitre  ou  d'une 
bande  à  la  manière  des  femmes.  -         ' . 

ANTÏMÉLANCOLIQUE.  adj.  des  deux  geu- 
res.  Du  grec  anti  contre,  et  melaçcholia  mé- 
Jancolie.  T.  de  méd.Jllse^it  des  remèdes 
contre  la  mélancolie*  " 

ANTIMENSE.  s.  f.  T.  d'hist.  eccl.  Sorte  de 
nappe  d'autel  consacrée,  dont  on  se  sert  en 
certaines  occasions  dans  l'église  grecque ,  dans 
des  lieux  où  il  ne  se  trouve  point  d'autel  con- 
venable 

ANTIMÉPHITIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  anli  contre,  et  du  latin  mepniticus 
air,  vapeur  méphitique»  T.  de  méd.  Il  se  dit 
des  moyens  que  l'on  emploie  contre  le  mé- 
phitisirtc,  ^ 

ANTIMÉTATHESE.  s.  f.  Du  fcrec  anti  con- 
tre ,  ,  et  metathésis  cbangemei^.  Figure  de 
rhétorique  qui  consiste  à  répéj'cr  les  mêmes 
mots,  mais  dains  un  sens  opposé,  comme  dans, 
il  ne  faut  pas  i^i^re  pour  manger  ^  mais  il  faut 
manger  pour.uivre.  On  la  nomme  aussi  anti- 
métaUole  et  antimelalepse.  Le  premier  est  ie 
plus, usité. 

ANTIMOINE,  s.  m.  Métal  fragile  ,  pesant , 
d'une.' couleur  blanche,  brillante  ,  assez  sem- 
blable à  celle  de  l'étàin  ou  de  l'argent.  Il  pa- 
raît composé  de'Lnes  appliquées  les  unes 
aux  autrCvS,  et  présente  à  sa  surface  une  sorte 
de  cristallisation  en  él  >iles  ou  feuilles  de  fou- 
gère: -  ' 

On  appelle  aujourd'liui  mine  ou  sulfure 
dantimoine  ,  ce  que  les  cliimistes  appelaient 
improprement  antlmmnc  ;  c'est  l'antimoine 
combiné  avec  le  soufre.  S itifure  d'antimoine 
cristallisé ,   strié  ,   lamelleux  ,  rouge. 

ANTIMOINE,  ÉE.  adj  T.  M  chimie.  Qui 
est  mêlé  ou  chargé  d'antimoine. 

ANTJIMONARCHIQUE.  adj.  des  rieux genres. 
Du  grecVin/i  contre,  et  mo/iarc-Aca  monar- 
chie. Qui  est  contre  la  monarchie. 

ANTIMONIAL  ,  LE.  adj.  T.  de-médec.  Qui 
a  rapport  à  l'antimoine.'  Préparations  ahtimo- 
niâtes.  HenièJes  antimoniaux.  , 

ANTIMORVFUX.  adj.  pris  substantive- 
ment. Du  grec  anti  contre,  et  du  substantif 
morve  maladie  des  chevaux.  Il  se  dit  des  re- 
mèdes^ontrc  la  morve  des  chevaux. 


ANTINALE.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Sorte 
d'oiseau  de  mer,  '  * 

ANTINA TIONAL,  LE,  adj»  Qui  est  opnosé 
a  la  nation,  qui  est  contraire  aux  goûts  de  la 
nation,  â  soa  caractère,  à  sa  prospérité. 

ANIINÉPHRÉTIQUE.  adj.  des  deux  genres 
p|*is  substantivement.  Du  grec  anti  contre,  et 
ttéphritis  douleur  de  reins.  T.  de  méd.  11  se  dit 
deç  remèdes  contre  la  colique  néphrétique. 
^  ANTINOMIE,  s.  f.  Du  grec  anH  contre ,  et 
nomos  loi.  Conltadiction  entre  deux  lois  ou 
entre  deux  articles  de  la  même  ïoi.ConciUer 
une  antinomie. 

ANTINOMIEN.  fc  m.  Du  çrec  anti  contre, 
et  nomos\o\.  T.  ahist.  ecclés.  Sectaires  qui 
se  déclaraient  ennemis  des  lois ,  qui  refusaient 
de  se  soumettre  aux  lois. 

ANTINOCS.  s.  m.  Nom  que  Ton  donné ,  en 
astronomie  ,  â  une  des  constellations  de  la 
partie  septentrionale  du  ciel,  et  qui  est  placée 
à  côté  de  la  voie  lactée,  au-dessous  de  1  aigle, 
précisément  sur  Téquate^r. 

ARTIOCCUPATION.**.  f  V.  Pxolepse. 

ANTIODONTALGIQUE.  V.  Aktodontalt 

ÇIQUE." 

ANTIOPE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  d'in- 
secte . 

ANTIORG ASTIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  arUi  contre,  et  orgasmos  orgasme , 
effervescence  des  humeurs. T.  de  méd.  lise 
dit  de  ce  q^i  est  propre  à  calmer  l'efferves- 
cence des  humeurs. 

ANTIPAPE,  s.  ïï^.  Celui  qui  se  porte  pour 
pape ,  sans  être  légitimement  et  canonique- 
ment  élu.  Dans  le  dernier  schisme  ,  on  a  t^u 
en  même  temps  d^ux  antipapes^ 

ANTIPARALLELES.  s.  f.  pi.  T.  de  géom.  Il 
Se  dit  des  lignes  qui  font  avec  d'autres  lignes 
des  sections  sous-contraires. 

ANTIPARALYTIQUE.  adj.^  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  que  l'on  em- 
ploie contre  la  paralysie.  Il  est  inusité. 

ANTIPARASTASE.  s.  i.  Du  grec  anti  con- 
tre, et  paristamai  se  tenir.  Figure  de  rhétori- 
que par  laquelle  un  accusé  cherche  à  prouver 
aue,  s'il  était  l'auteur  de  ce  qu'on  lui  impute, 
mériteraitjplutôt  d'être  loué  que  blâmé. 

ANTIPÀSTE.  s.  m,  T.  delittér.  anc.  Pied 
de- vers  composé  d^un  ïambe'et  d'un  trochée, 
c'est-a-dire,  de  deux*  longues  entre  deux 
brèves. 

ANTIPATE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  de  la  famille  des  polypiers  coralligèn es. 

ANTIPATHIE,  s.  f.  Du  grec  anti  contre,  et 
;;afAoj  affection.  Aversion,  répugnance  natu- 
relle ,  non  raisonnée  ,  et  indépendante  de  la 
volonté  que  l'on  a  pour  quelqu  un,  pour  quel- 
que chose.  C'est  le  contraire  de  sympathie, 
jii^oir  de  i antipathie^  une  grande  an,tipathie, 
une  antipathie  invincible  pour  une  personne. 
L* intérieur  des  familles  est  soutient  troublé  par 
les  défiances ,  par  les  jalousies  et  par  l'antipa- 
thie. (La  6r.  )  Iljr  a  des  pt^sonnes  qui  ont  une 
antipathie  invincible  pour  les  souris  ,  poujc  les 
araignées...  V.  Haine. 

En  terme  dé  physique,  antipathie  se  dit  des 
ropriétés  de  certains  corps  qui  les  empêchent 
e  se  joindre  ,  de  s'unir  à*  d'autres.  L*eau  et 
f  huile  ont  de  l'antipathie  ,  et  ne  se  mêlent  que 
difficilement  ensemble.. 

Il  se  dit  en  terme  de  peinture  ,  de  l'oppo- 
sition de  certaines  couleurs  qui ,  étant  mêlées 
ensemble  ou  placées  l'une  nrt  s  de  l'autre  , 
produisent  un  effet  désagréable  à  la  vue. 

ANTIPATHIQUE,  adj.  des  deux  çenres.  Qui 
tient  à  l'antipatliie,  qui  est  produit  par  l'an- 
tipathie. Sentimens  antipathiques.  Humeurs 
antipathiques.  Caractères  antipathiques.      ^ 

ANTIPÉRISTALTIQUE.  adj.  Du  grec  anti 
contre»  ci périêtaltikos  péristaltique.  Qui  est 
opposé  au  mouvement  péristaltique.  11  se  dit 
principalement  du  mouvemen(  aes  intestins. 


s 


ANT     ;  ' 

ANTIPÉRISTASE.  s.  f.  V^gtccanii contrv, 
et péristamai f  tj^tte  autour,  résister. T.  didact* 
11  signifie  l'action  de  deux  qualités  contraires, 
dont  l'une  ,  par  son  opposition ,  excite  et  for- 
tifie l'autre.  C'est  ainsi  qu'en  bien  des  occa^ 
^ions  le  froid  augmente  le  degré  de  la  chaleur, 
et  l'humide  celui  de  la  sécheresse.    * 

ANTIPESTILENTIEL,  LE.  adj.  Bon  contre 
la  peste.  > 

.  ANTIPHILOSOPHIQUE.  adj.  des  deux  genres, 
n  se  dit  de  ce  qui  est  contraire,  opposé  à  la 
philosophie.  •  • 

ANTIPHILOSOPHISME.  s.  m.  Çut  est  con- 
traire  a  la  fausse  philosophie.  U  signifie  auel* 
quefois,  dans  l'anus  qiron  en  fait,  qui  est 
contraire  à  la  saine  philosophie. 
-  ANTIPHILOSOPHISTE.  s.  m.  Qui  est  con- 
traire à  la  fausse  philosophie,  ou  à  ce  qu'il 
platt  a  certaines  gens  d'appeler  ainsi. 

ANTJPHLOGISTIQUE.  adi.  des  deux  genres. 
Du  grec  anti  contre ,  et  pnlégô  j'en&imme. 
T.  de  médec  If  se  dit  des  remèdes  propres  â 
diminuer  la  trop  grande  effervescence  du 
sang. 

ANTIPHONAIRE  ou  ANTIPHONIER.  s.  m. 
T.  du  culte  cathol.  Livre  d'église  ,  où  les  an- 
tiennes sont  notées  avec  des  notes  de  plain- 
chant. 

ANTIPHONIE.  s.  f.  Du  grec  anti  contre, 
phônê  voYXy  son.  Liftéralement,  opposition  de 
sons  ou  de  voix.  T.  de  musique.  Nom  que 
donnaient  les  Grecs  à  cette  espèce  de  sympho- 
nie qui  s'exécutait  par  diverses  voix  ou  par 
divers  instrumens  à  l'octave  ou  à  la  dounle 
octove,  par  opposition  à  celle  qui  s'exécutait 
au  simpfe  unisson,  et  qu'ils  ap{>elaient  homo^ 
phonie.  .  > 

ANTIPHRASE,  s.  f.  Du  grec  anti  contre,  et 
phratis  locution  y  façon  de  parler.  Figure  par 
laquelle  on  emploie  un  mot ,  ou  une  façon  de 
parler,  dans  un  sens  contraire  â  sa  véritable 
signification,  à  sa  signification  ordinaire.  Cela 
est  dit  par  antiphrase,  / 

Antiphrase,  Contre-véiutjé.  (Syn.^Ânti^^ 
phrase  exprime  un  sens  contraire  à  celui  s\\xe 
la  phrase  aurait  naturellement;  et  eontre^é-- 
rite ,  une  opinion  ou  une  pensée  contraire  à 
celle  qu'énoncerait  naturellement  la  proposi- 
tion. V antiphrase  est  dans  la  'manière  a'em- 
ployer  les  mots  et  de  faire  la  phrase  ;  la  contre- 
vérité  est  dans  la  pensée  ou  dans  les  choses 
nl'émes ,  incompatibles  avec  la  vérité  ou  la 
vraie  npinion  que  l'on  a.  Par  celle-U  9  vous 
feignez  de  dire  le  contraire  de  ce  que  vous 
voulez  dire  ;  par  celle  -  ci ,  vous  feignez  de 
penser  le  contraire  de^  ce  que  vous  pensez  en 
effet;  V antiphrase  est  un  tour  grammatical  ; 
la  contre'véfité  est  un  tour  d'esprit.  Ci  vous 
dites  d'un  hoinme  qui  fait  une  lâcheté  ,  que 
cest  un  brave  homme  y  l'ironie  est  dans  les 
mots  ou  la  qualification:  c'est  une  antiphrase,. 
Si  vous  remerciez,  dans  les  termes  ordinaires,  • 
un  ennemi  d'un  mauvais  service  qu'il  vous  a 
rendu  ,  l'ironie  est  dans  le  fond  même  des 
choses  ;  c'est  une  contre-vérité.  yy^ 

ANTIPHRASER.  v.  a  Faire  des  phrases  con- 
traires à  la  gran^naire.  H  est  peu  usité. 

ANTIPHTHISIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  anti  contjre,  et  phthisis  pfathisie. 
T.  de  méd.  11  se  dit  des  remèdes  contre  la 
phthisie;*  . 

ANTIPHYSIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  anti  contre  •  et  phusein  souffler.  T.  de 
méd.  II  s'est  dit  des  remèdes  contre  les  vents 
ou  flatuosités.  On  dit  aujourd'hui  carminatif. 
' — 11  signifie  aussi,  contre  nature,  du  grec 
anti  contre,  et  phusis  nature,  et  se  dit  des 
amours  infAmes  qui  outragent  la  nature. 

ANTIPLEURÉTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  çrec  anti  contre,  et  pleuritis  pleurésie. 
T.  de  m^.  H  se  dit  des  remèdes  contre  la 
nleurésie*  •'•■'' 

AI^TIPODAOBIQUE.  adj.  det  d«ux  genre«. 
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J)u  trec  ^tnli  contre,  et  podaàra  U  goutte  aut 
pieas.  T»  de  med.  U  ae  dit  des  remèdes  con-* 
tre  là  goQtte.  .  "m  J 

ANTIPODAt;  LE.  aiï|.  Qui  est  antipode. Xi? 
méridien  antfpoJal.         v  «  *^  *      ^^^  ;;  . 

ANïtPODE.  8.  m.  Du  grec dnti  contre,  elpor 
dos  pied.  On  donne  ce  nom  aux  habitans  de  la 
terre  qui  sont  diamëtralement  opposes  les  ùn^ 
aux  autres  par  rapport  aux  endroits  qu'ils  ha- 
bitent. Ces  peupuss  sont  nos  antipodes.  —  On 
dit  figurément  et  familièrement ,  cet  homme 
est  l'antipode  du  bon  sens ^  pour  dire,  qu^U 
déraisonne  dans  tout  ce  cpi'il  dit.        >         .' 

ANTIPRAXIE.  s.  f.  Du  grec  anti  contre,  et 
praxis  action,  opération.  T.  de  méd.  Contra- 
riées qoi  se  trouvent  dans  le  tempérament, 
daps  les  fonctions.  • 

ANTIPKOSTATE.  «.  f.  T.  d'anat.  On  a 
nomme  antiprostates,  deux  petits  corps  glan- 
duleux,  placés  devant  la  prostate  de  chaque 
jpôté  du  bulbe  de  Furètre.  On  les  appelle  aussi 
^Postâtes  inférieutes  et  petites  prostates. 

ANTIP'J'ÔSE.  s.  f.  Du  grec  anti  contre  ,  et 
ptôsis  chutiî,  cas,  terminaison.  T.  4e  gramm. 
Position  d'un  cas  pour  un  autre. 

ANTIPUTRIDE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  anti  contre ,  et  du  latin  />«tacaii  putride. 
T.  de  méd.  n  se  dit  dés  drogues  qui  empê- 
chent la  fiutridité.  Eau  antiputride, 

ANTIPYJQUE.  adj.  des  deux  genres  pris 
substantivement.  Du  grec  anti  contre,  et 
puos  pus  qui  coule  d'une  plaie.  T.  de  méd.  Il 
se  dit  des  remèdes  propres  a  prévenir  la  sup- 
puration. Il  est  inusité. 

ANTIPYRÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres. 

Dû  grec  a/ili  contre;  et  purétos  fiivre.  T.  de 

.méd.  n  se  dit  des  remèdes  contre  la  fièvre.  Ce 

mot  uW  plus  usité  5  on  dit  aujourd'hui/ef»ri- 

ANTIPYROTfQUE,  adj.^es  deux  genres. 
Du  grec  anti  contre, ^t  /;iiro£(Ao#  caustique  , 
brûlant.  T.  de  méd.  Il  s'est  dit  des  remèdes 
contre  la  brûlure.  Il-  est  inusité. 

ANTIQUAILLE,  s.  f.  Chose  antique,  de  peu 
de  valeur.  Ce  sont  des  antiquailles.  Oest  un 
chercfieur  d'antiquailles.   ' 

Il  se  dit  aussi  de  certaine^  choses  usées 
et  de  peu  de  valeur,  comme  de  vieux  meubles. 
Tous  ces  mpubles-là  sont  des  antiquailles.  ' 

ANTIQUAIRE,  s.  m.  Celui  qui  s'occupe  de 
la  recherche  et  de  l'étude  des  monumens  de 
l'antiquité  ,  comme  anciennes  médailles ,  li- 
vres, statues,  sculptures,  inscriptions,  etc. 
fJn  saluant  antiquaire. 

*  ANTIQUARIAT.  s.  m.  Mot  barbare  rcî- 

cueiUi  dans  quelques  dictionnaires,  et  aurpiel 

on  fait  signifier,  la  connaissance  de  Fauti- 
quitrf.  ^c^. 

ANTIQUE,  adj.  des  deux  genre«.  Qui  sub- 
siste depuis  un  temns  très^reculé  ;  dont  l'ori- 
gine semble  se  perare  dans  la  nuit  des  siècles. 
Oest  le  système  le  plus  antique ,  et  qui  ne  fut 
adopté  par  les  autres  nations  qu'après  bien  des 
siècles.  (  Volt.  )Onuoit  par  les  fragmens  de 
ce  monument  si  antique...  (Idem.  )  Abraham 
conserua  les  mœurs  antiques.  (  Boss.  )  l/n  art- 
tique  i4jaf;e.  Un  usage  antique. 
>r  AîfTK^ut; ,  se  dit.au^si  dés  choses  anciennes 
dont  JUiisage  ,  le  goût  où  la  mode  sont  passés 
depuis  long-temps.  Un  meuble  antique.  Une 
tapisseries,  antique.  Des  mœurs  antiques.  Il 
semble  que  chez  la  plupart  des  peuples ,  les 
lois  soient  précisément  comme  les  meubles  an- 
tiques €ti  précieux  que  ton  consen/e  ai^ec  soin  , 
mais  dnht  il  y  aurait  du  ridicule  de  se  sentir. 
(Volt.)  .  .  ' 

AïffiÂjE  ,  se  dit  aussi  en  parlant  des  beaux 
^rts,  des  ouvrages  qui  ont  été  faits  chez  les 
«jetions  anciennes  qui  les  ont  cultivés  avec  le 
P»us  d'éclat ,  et  des  choses  qui  ont  rapport  a 
î^s  ouvrages.  Édifice  antique.  Statue  antique, 
^uite  antique.  MédaiUe  antique.  Bas  -  relief 
•"i^'9Mc.  GoUt  antique. 


^% 


KnnqtJTLs,  s.  f.%  se  dit  en  général  des  ou- 
vrages d'architecture,  de  aculpture ,  de  pein- 
ture ,  etc.  ,  qyi  sont  d'un  temps  où  les  ^  arts 
avaient  été  pprti^s  à  leur  jpertèctioim  par  les 
plus  beaux  génies  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
jEtudier  l'antique.  Il  y  a  des  sculpteur^  rno- 
dernes  qui  ont  contrefait  l'antique  jusqu'à 
tromper  les  meilleurs  connaisseurs.  —  An- 
tiques ,  au  pluriel ,  est  le  nom  qu^Oli  donne 
aux  pièces  entières  et  aux  fragniens  qui  nous 
restent  des  ouvijages  peints  ,  .sculptés  ou  gra- 
vés cnèz  les  peuples  anciens  ou  les  arts  ont 
fleuri.  On  comprend  sous  ce  nom  les  pierres 
gravées  ,  les  médailles  ,  les  statues  ,  les  ou- 
vrages moulés  et  sculptés  ,  les  bàtimenà  et  \e¥ 
ruines  des  anciens  édifices.  Les  antiques,^  en 
général  j  datent  j  ou  dç  l'origine  de A^eaux  arts, 
ou  du  temps  de  leur  splenaeury  ou  de  celui  de 
leur  décadence.  Les  antiques  des  beaux  jours 
de  la  Grèce  sont  regardés  t^omme  des  modèles 
parfaits.  La  beauté  des  ahiiqucs.  ^ 

'^fcfTiQUE  ,  en  ce  isens,  se  prend  aussi  adjec- 
tivement, et  se  dit  des  ou^ages  qui  ont  quel- 
que ressemblance-,  quelque  rapport  avec  la 
beauté  des  antiques.  Cet  ou^f rage  est  d'une 
majesté  ,  Jtw%è  simplicité  antique.  Il  règne  un 
goût  antique  dans  cette  composition. 

A  l' Antique  ^  adv.  A  la.  manière  antique  , 
dans  le  goût  antique  ,  d'une  forme  antique. 
Un  meuble  h  l'antique.  Un  bdliment  à  l'antc- 
que.  Le  lieu  d'assemblée  était  une  salle  a  l* an- 
tique. (  J.-J.  Rouss.  )  V.  Vieux.      . 

*  AN  TIQUER.  V.  a.  Vieux  mot  dont  «e  ser- 
vaient autrefois  les  relieurs  pour  dire,  prati- 
quer avec  des  fers  chauds,  sur  la  tranche  do- 
rée on  non  dorée  d'un  livre,  des  orneméns  à 
ramages  ou  autres.  Cet  usage  n'a  plus  lieu  \ 
la  tranche  de  nos  livres  est  unie. 

ANTIQUITE,  s.  f.  Grande  ancienneté  j  les 
temps  où  ont  vécu  \e%  peuples  qui  ont  pré- 
cédé les  nations  modernes.  En  ce  sens,  anti^ 
quité  semble  supposer  des  temps  que  nous  ne 
connaissons  pas  parfaitement,  ou  dont  la 
connaissaace  exiee  beaucoup  d'études  et  de 
recherches.  Les  héros  de  l'antiquité.  Les  trar 
ces  ,  les  ve$tiges  de  l'antiquité.  L  origine  de 
jcette  coutume  se  perd  dans  les^nèbres  de  l'an- 
tiquité. Tout  se  rapporte  autant  qu'on  té  peut 
espérer,  dans  une  antiquité  si  reculée.  (  Boss.  ) 
Je  ne  sais  s'il  y  a  eu  dans  toute  l'antiquité, 
une  fête  fondée  sur  un  fait  ai^éré.  (  Volt.  ) 

Antiquité  ,  se  prend  pour  les  hommes  qui 
ont  >écu  dans  les  temps  auxquels  on  donne  le 
noiti  d'antiquité.  L'antiquité  nous  a  transmis 
un  grand  nonU^re  d'opinions  philosophiques. 
Nous  aidons  nos  arts^  l'antiquité  a  eu  tes  siçns. 

(Volt.)       ;  ■       •      . 

Ab^tiquité  ,  se  dit  des  ouvrages  qui  nous 
restent  des  anciens.  En  ce  sens ,  il  se  met 
ordinairement  au  pluriel ,  et  se  dit  non-seu- 
lement des  choses  qui  nous  restent  de  l'anti- 
quité proprement  aite  ;  mais  aussi  de  celles 
qui  nous  viennent  des  siècles  les  plus  anciens 
et  les  moins  connus  de  notre  histoire.  Les 
antiquités  df^Attiènes.  Les  antiquités  de  Rome. 
Les  antiquités  du  sixième ,  du  septième  siècle. 

Antiquité,  se  dit  aussi  pour  signifier 
l'histoire  des  choses  anciennes  ,  des  monii- 
mens  anciens,  des  mœurs,  des  coutumes,  etc. 
de  nos  ancêtres.  Les  antiquités  de  la  France. 
Les  antiquités  de  Paris, 

Antiquité,  se  pfend  aussi  pour  l'ancienneté 
d'une  chose.  L'antiquité  d^un  royaume.  L'an- 
tiquité  d'une  coutume.  L'antiquité  confient  à 
la  religion  ,  parce  que  souvent  nqus  croyons 
plus  les  choses  a  mesure  quelles  sont  plus  re^ 
culées.  (Montesq.)  Sied- il  bien  a  des  lettrés 
de  Paris ,  de  contester  fanliqi^é  d'un  Hure 
chinois  ,  regardé  comme  authentique  par  les 
tribunaux  de  la  Chine  ?  (Volt.  ) 

ANTIRACHITIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  n  s'est  dit  des  remèdes  que  1  on  em- 
ploie contre  le  rachitisme.  11  n'est  point  usité. 


ANTfflKHÉTIQl»  adj.  de»  deux  cenrea 
pris.  siKhstantivement.  Du  grec  antirrnéâ  jç 
contrjMis.  U  s^|^it  d'un  ouvrage  fait  pour  en 
contredire  ou  en  réfuter  iUn  autre.      .  ^ 

ANTISALLE,  s.  f.  Pièce  d'un  appartement 
.qui  est  avant  la  salle.  Peu  usité.  •     4é 

ANTISATIRE,  s.  f.  Fléchier  s'est  servi  de 
ce  mot  pour  signifier,  rëppnse  a  une  satire. 
Personne  ne  l'a  ^mité  en  ceia. 

V  ANTISCIÉNS.  s.  m.  pi.  Du  grec  anti  contre,  • 
et  skia  ombire.  T.  de  géog.  On  donne  ce  ,nom 
aux  peuples  qui  habitenlde  diflérens  côti^s de 
l'équateur,  et  doiit  les. ombrés  ont,  à  midi, 
des  directions  contraires.  Il  ne  faut  pa«  con-?* 
^ndre  les  antisciens  avec  j^s  ant^ciens,  ou 
ceux  qui  habitent    d'un  6u  d'autre  côte  du 
pôle: —Les  astrologues  donnent,  quelquefois 
le  nom  d^antisciens  à  deux  points  du  ciel  éga- 
lement;/distans   d'un  tropique  j  c'est  di^ns   ce  • 
sens  qu'ils  disent  que  Jes  signes  du  lion  et  du 
taureau  sont   antisciei^^iJf^un  de  l'autre,  En 
effet-,  <^s  deux  signes  son t^égâlement  distans 
du  tropique  du  cancer.  •  ,  v 

ANTISCORRUTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Propre  à  gue'rir  le  scorbut.  Remède  antiscor- 
%uttque.  j^         )  ^  .^ 

ANTISCROPHULEUX,  EUSE.  adj.  pris sub- 
^tantiveme.nt  T.  de  méd.  11  se  dit  des  remè- 
des contre  les  écrouelles.   , 

ANTISEPTIQUE.,  adj.  des  deux  genres. 
Propre  à  arrêter  le  progccs  de  la  ganerène  ',  a 
la  gui^ir.  Remède  antiseptique^  On  1  emploie 
aussi  substantivement.  C'est  unpuissanjt  anti- 
septique. ^^ 

ANTISJGMA.  s.^m.  Du  ^ec  anti  contre  y^^t 
sighia  lettre  des  Grecs  qui  revient  à  notre  s.  . 
Littéralement,  deux  sigma  adossés.  L'cmpe- 
rei|r  Claude  voulut  intrdliuire  l'iintisigma 
au  lieii  du  sigma  simple,  mais  il  ne  put  y 
réussir.  L'antisigma  se  mettait  avec  unr  jpoint 
au  milieu,  à  la  ms^rge  de  quel<{ues  poçnVes, 
lorsqu'il  y  seyait  «deux  vers  du  même  sens,  et 
rpi'on  ne  savait  lequel  des  deux  préférer. 

ANTISOCIAL,  L1  adj.   Contraire  à .  la  so- 
ciété, qui  tend  à  la  dissolution  de  la  société. 
Système    antisocial.    Opiriions    antisociales 
Principes  antisociaux.,  .     '       ^ 

ANTISPASE.  s.  f.  Du  ciec  anti  contre^  et 
5^ao  jetire,  j'attire.  T.  de  médec.  Révulsion, 
retour  d'humeurs,  cours  qu'on  leur  fait  pren- 
dre Vers  une  partie  diflerente  de  celle  qu'elles 
attaquaient.  Où  dit  aujourd'hui  répulsion. 

ANTISPASMODIQUE,  s.  m.  et  adj.  des  deux 
genres.  Du  grec  anti  contre  ^i  et  spasmns 
spasme  ,  convulsion.  T.  de  médec.  Il  se  dit 
dés  remèdes  que  l'on  emploie  contre  les  con- 
vulsions. 

ANTISPASTE.  adj.  m.  T)a  arec  antispasttiai' 
être  tiré  en  §cns  contraire*.  T.  de  littér.  anc. 
Pied  de  vers  grec  ou  latin  composé  d'un 
ïambe  et.  d'un  chorée.  On  lui  a  donné  ce 
nom,  parce  qu'il  passe  d'une  brève  a  une  lon- 
gue, puis  d'une  longue  à  une  brève. 

ANTISPASTIQUE.  s.  m.  et  adj.  des  deux^ 
genres.  T.  de  médec.  Il  se  dit  de  tout. remède 
qui  opère  par  révulsion,  c'est-à-dire  ,  en  dé- 
tournant les  humeurs  sur  des  pirtics  diffé- 
rentes de  celles  qu'elles  attaquaient.  On  dit 
aujourd'hui  réi^ulsifel  dérivatif. 

ANTISPODE.  s.  m.  T.  de  chimie.  Fatix 
spode  qu'on  emploie  au  lieu  du  vrai.' V,  Spode. 

ANTlSPORIQUE.  adj.  des  deux  gfeuKes. 
Du  grec  anti  contre,  «t  spora  la  gale.  T.  àt 
méd.  11  se  dit  *des  remèdes  contre  la  gale. 
Pommade  xintisporique. 

*  ANTISl'REPTE.  s.  f.  t.  4'antiq.  Roulette 
sous  les  pieds  d'un  lit  ou  d'un  fauteuil. 

ANTISTRQPHE.  s.  f.  Du  grec  anti ,  qui 
marque  opposition  ou  alternative  ,  et  strçphé 
conversion  ,  retour.  C'était  chez  les  Grecs  la 
stance  d'une  ode  ou  d'un  hymne  que  le  chœur 
chantait   dans  les    pic^sWdramafiques ,    eu 
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tournant  sur  le  théâtre ,  de  nuche  i  droite , 
p^r  opposition  ^â  la  stance  précédente  pommée 
strophe ,  qn^U  chantait  en  aUant  de  droite  à 

Sauche.  On  chantait  aussi  des  antistrophes  et 
es  étrôphes' dkUB  les  cérémonies  religieuses  , 
en  tournant  à  «gauche  ou  à  droite  autour  d^ 
Tauteir 
Al^TISYPHILITIQUE.  adj.  des  deux  genres 
^  prîs.substantiyement.  Du  grec  anti  contre ,  et 
m  latin  sipkilis  maladie  vénérienne.  T.  de 
méd.  11  se  dit  des  remèdes  contre  la  maladie 
yénérienne.  -  .^ 

AKTITACTES.  s,  m,  pi.  Du  prec  aniitaUo- 
,    mai    s^opposer ,   résister.   Anciens    sectaires 
chrétiens  ainsi  nommés  parce  qu^en  avouant, 
d^une  part)  que  Dieu  était  bon  et  juste,  ils 
soutenaient  y  d'un  autre  c6té,  qu'une  d^  ses 
créatures  avait  créé  le  mal  moral,  et  nous 
avait  eneagés  â  le  suivre,  pour  nous  mettre 
tn  (mposition  avec  le  Créateur. 
AHTITHEIIMOPSICRE.  s.  m.  Du  grec  anti 
'     Cjcmtre,  oppi>sé,  ihermos  chaud,   ^  psioroê 
^       îroid.  T.  de  physique.  Double  thermomètre, 
#u  baromètre  >à  d<rux  boules  adar>tées  a  deux 
tubes;  lesauek  sont  unis  â  un  troisième,  pour 
connaître  Feffet  sur  le  mercure  de  Faction  si- 
multanée de  Feau  bouillante  et  du  froid  de  la 
glace  qui  fond.     •  -  •  .  v-.  -  ^  \ 

AKTITilÉES.  s,  m.  pi.  Qji  a  appelé  ainft' 
^-^  des  mauvais  génifs  que  certains  magiciens 
ix^voquaient. 
ANTITHÉlf AR.  s.  m.  Du  grec  anti  contre^ 
;  et  thénarle  thénard.  T.  d^àtiat.  On  a  donné 
ce  nom  à  deux  muscles,  Fun  situé  à  la  paume  1 
de  la  main ,  et  qi^i  i^énond  en  partie  au  cdurt 
fléchisseur  du  pouce;  Vautre  placé  à  la  pointe 
du  pied  et  formant  en  grande  partie  Tabduc- 
teur  du  gros  orteil. 

,  ANTITHÈSE,  s.  f.  Du  çrec  fl/tfî  contre ,  et 
tithémi  placer,  Tl  3ie  rhétor.  Figure  qui  ex- 

Srime  un  rapport  d'opposition  entre  dés  objets 
ifférens  ,  ou  dans  un  même  objet ,  entre  ses 
qualités  ou  ses  façons  d'être  ou  d'agir.  Ainsi, 
tantôt  ellp  réunit  les  contraires  sous  un  rap- 

^.  ,  port  commun  ,  tantôt  elle  présente  la  nféme        

chose  ,  sous  des  rapports  contraires.  Pfffirse    au  lieu  de,  et  onôi 
passer  de  société^  il  faut  être  un  Dieuy  ou  une    nque  ,  par  la^pielle 
^  béie  brute.  Tu  ne  saurais  avoir  Phocion  pour    mnn   an   îî^n^'nr 
^  ann  et  pour  flatteur  en  mime  temps.  Pendant 
la  paix  ,  les  enfans  ensevelissent  leurs  pères  ■; 
et  pendant  la  guerre ,  les  pères  enseuelisient 
leurs  e/i/hnj.  Toutes  ces  phrases  présentent 
^   des  antithèse?.     , 

AIÏTITHÉTAIRE.  s.  m,  T.  de  lois  anc.  Il 
signiÇaijt  un hommequi  tAchaitde se  déchar- 
^       ger  d'un  délit  en  récriminant ,  c'est-à-dire,  en 
chargeant  d'un  même  fait  son  propre  accusa- 
teur.     '  ■ 

ANTITHÉTIQUE,  àdj.  Qui  tient  de  l'anti^ 
thèse* 

ANTITRAGIEN.  adj.  m.  T.  d'anat.  Qui  ap- 
partient à  l'antitrague.  Muscle  antiiragien. 

ANT1TRAG13E.  s.  m.  T.  d>at.  C'est  la 
partie  de  l'oreille  externe  qui  est  opposée  au 
tragus.  - 

ANTITRINIT AIRES,   s.    m.    pi.  Sectaires 

chrétiens  qui  niaient  la  Trinité,  ou  qui  pré- 

tendàieJQit  qu'il  n'y  a  pas  trois  personnes  en 

Dieu. 

ANTÎTROPÊ.  adj,  des  deux  genres.  Du  grec 

.    mnti  contre,  et  Iro/iei/i  retoiu!nei\^T.  de  not. 

«  Qui  a  une  direction  çontraife  à  celle  de  la 

graine.  Embryon  antitrope.  ^ 

^  ANTITYP^.  s.  m.  T.  de  théol.  Du  çrec  kn- 
tïtupon  ce  que  l'oi^  met  pour  servir  ae  type, 
de  fiffure.  Ce  mot  se  trouve  fréquemment 
dans  les  ouvrages  des  Pères  grecs,  et  dans  la 
,  liturgie  de  leur  église,  pour  exprimer  l'eucha- 
ristie, même  avant  la  consécration  j  d'où  les 
protestans  ont  conclu  que  ce  sacrement  n'é- 
tait que  la  figure  du  cofps  de  Jésus-Christ. 
-        Airri VÉNÉRIEN,  NE.  adj. .^Efiopreâ  guérir 
les  maux  vénérien^  Remède  aniiyénérien.  Ti- 
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sane  ontMnérienM.  H  se  prend  aussi  substan- 
tivement, faire  usage  d^anti^énéricns*  Lemer* 
cure  est  un  puissant  aniMnérien. 

ANTIVERMICULAIRE.  adj.  T.  de  méd.  0 
qjest  point  usité.  V.  AmrnrEaMuâtDx. 

ANTIVCRMINEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  méd. 
n  se  disait  des  remèdes  cotitre  les  vers.  On  dit 
aujourd'hui  %^ermujuge  ou  anihelmimhique, 

ANTIVERMJQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  Mot  qu'on  a  employé  pour  signi- 
fier les  remèdes  contre  la  petite  vérole.  Il 
n'est  point  usité. 

*  aStIVERSIFICATEUR.  s.  m.  Mot  for«Ç 
par  Lamottf ,  mais  qui  n'a  pas  été  adopté.  11 
voulait  dire  parla,  ennemi  dés  vers. 

ANTIZTMIQDE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  anti  cxmtre,  et  suiii^  levain  ou  ferment. 
T.  de  méd.  Qui  t'oppose  â  la  fermentation.  Il 
est  inusité. 

ANTODONTALGIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Du  grec  anti  contre,  et  odàntas  dent. 
T.  de  méd.  H  ne  dit  des  remèdes  contre  To- 
dontalgie  ou  douleur  de  dents.        .  ^ 

ANTOFLES.  s.  m.  pi.  T-de  bot.thi  appcUe 
antofles  dé  girofle  ^  dans  le  commerce  des  épi- 
ceries, les  girofles  qui  sont  restés  sur  les  ar- 
bres après  la  récolte.  Ces  fruits  oubliés  conti- 
nuent i  grossir,  deviennent  presque  aussi 
gros  que  le  pouce,  et  exhalent  une  odçur  sua- 
ve. Les  Hollandais  les  appellent  mères  de  gi- 
rofle. 

ANTGISER.  V.  a.  T.  de  jardin.  Il  se  dit  de 
l'action  de  mettre  les  fumiers  en  pile.  Il  faut 
antoiser  ces  fumiers,/ 

ANTOIT.  s.  m.  T.  dé  mar.  Instrument  de 
fer  courbée ,  dont  onf  se  sert  dans  la  construc- 
tion des  vaisseaux  ,  pour  faire  plier  les  bor- 
nages sur  les  membres,  et  les  ranger  l'un 
contre  l'autre. 

ANTDLOGE  ouMTHOLOGE.  s.  m.  Auteur 
d'un«  anthok>gie.  V.  ft  mot. 

ANTÔLOGIE.  V.  Anthologie. 

ANTONIN,  s.  m.  T;  d'hist.  ecclés.  Reli- 
gieux de  l'ordre.de  Saint- Antoine. 

ANTONOMASE,  s.  f.  Du  «-ee  anti  nour, 

onoma  nom.  Figure' de  rhéto- 
telle  on  emploie  un  nom  com- 
mun au  lieu  d'un  nom  propre,    un  nom 
propre  au   lieu  d'un  nom  commun ,«  l'ex- 

1>ression  d'une  chose  au  lieu  de  celui  qui 
'a  faite.  C^est  par  antonomase  que  les  Grecs 
disaient,  le  philosophe  ^  pour  dire  Aristote  ; 
les  Latins, ;l'ora<<rur,  pour  dite  Cicéron  y  le 
poè£e ,  pour  dire  Virgue.  C'est  par  la  même 
figure ,"  que  les  théologiens  disent  Vange'de 
l'école  y  pour  dire  saint  Thomas.  *— C'est  aussi 
par  antonomase,  et  en  prenant  un  nom  proj^e 
pour  un  nom  commun  ,  qu^  l'on  dit,  c'est  un 
iVero/i', jpour  dire,  c'est  un  prince  cruel j 
c'est  un  Titus  ,'pour  dire ,  c'est  un  bon  prince. 
—  C'est  encore  nar  antonomase ,  qu'on  dit , 
le  destructeur  dé  CarthagCj  pour  dire,  Scipiôn.^ 
ANTORA.  V.  ANTHORA. 

ANTOXA.  k  f.  Plante  dont  la  racine  est 
bonne  contre,  la  monure  des  Jt>ètes  veni- 
meuses. Lanioxa  est  alexitère  et  cordiale. 
Elle  est  contre-poison  du  napeL 

ANTRAGTE.  V.  AiiTHaiciTE. 

ANTRACONISTRE.  s.  m.  T.  de  chimie.  In- 
strument pour  évaluer  la  quantité  d'acide 
carbonique  con^nu  dans  l'air.  U" 

^  ANTRE,  s.  m.  Enfoncement  profond ,  ob- 
scur, propre  i  inspirer  l'horreur  et  l'eflroi. 
L'antre  a  un  lion.  Dans  ces  terres  déchirées  , 
hérissées  d'énomtet  débris  y  enfoncées  de  toutes 
parts ,  où  la  naiute  semble  morte  et  enset^elié 
sous  ces  ruines  effroyables  y  uoustrowu^rezdes\ 
antres ,  et  i»ous  Les  prendrez  pour  des  bouches 
de  V enfer.  (  Roub.  )  S* il  faut  s'en  rapporter 
aux  traditions  anciennes  ,  les  premiers  habi» 
tans  de  la  Grèce  -n^ai^aient  pour  demeures  que 
des  antres  profonds ,  et  n'en  sortaient  que  pour  ' 
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disputer  eux  animaux  des  dimens  grossie^, 
et  ajkelifuejbis  nuisibles.  (  Bartb.  ) 

AifTEt,  CAVxaivx,  Grotte.  (Sfn.yVantreesX 
nn  enfoncement  profond  et  obscur.  La  ca- 
i^erne  est  une  grande  cavité  couverte  d'une 
sorte  de  voûte,  et  défendue  de  tons  côtés  par 
une  sorte  de  clâfnre.  La  grotte  est  une  petite^ 
caverne  susceptible  d'être  narée ,  ou  liiéme 
naturellement  parée  d'ajprémens  simples  et 
rustiques.  —  L^lre  devient^e  tanière }  les 
animaux  féroces  se  gttent  dans  les  antres.  La 
cai^eme  devient  un  repaire  ;  des  bandes  de 
brigands  se  réfugient  dans  les  cavernes.  Lsi 
^rot/e  devient  une  retraite }  les  anachorètes 
habitaient  des  grottes. 

ANTRIADES.  s.  m.  p\.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  oiseaux  sylvi^ins, 

ANTRIBES.  V.  AifTBmiBxs 

ANTRISQUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Sorte  de 
plante  apéritive.  -^ 

ANTRÔPOGLYPHITE.  V.  Ahthboiwitphite. 

ANTROPOKAIESouANTHROPOKAIES.s.ih. 
pi.  Du  çrec  anthropos  homme ,  et  kainije  tue , 
ou  kaiô  je  brûle.  Tueurs  d'hommes ,  ou  brû- 
leurs d'hommes'.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  aux  inquisiteurs ,  qui  font  des  anto-da-fé 

ANTROPOUTE.  V.  Akthboputbx. 

ANTROPOLOGIE.  V.  Antbsopoiocie. 

ANTROPOMORPHE.  V.  Awhxopomoiphe. 

ANTROPOMORPHITE.    V.     ANTHaoroMon- 

PRITE 

ANTRUSTIONS.  s.  m.  t>L  T.  d'hist.  mod. 
Volontaires  oui  chez  les  Germains  suivaient 
les  princes  dans  leurs  entreprises.  C'est  ce 
qu'on  appela  dans  la  suite  leudes,  vassaux 
et  seieneurs. 

ANUER.  V.  a.  T.  de  chasse.  Anuer  des  per^» 
drix  y  c'est  choisir,  quand  les  perdrix  par- 
tent ,  le  moment  favorable  pour  ^es  tirer. 
XVANUITER.  v^Apron.  S'exposer  à  être  sur- 
pris^ de  la  nuit  es  chemin,  il  est  dangereux 
de  s' anuiter  dans  cette  forêt.  ^ 

ANUS.  s.  m.T.  d'anat.  La  plus  basse  extr^ 
mité  de  l'intestin  rectum,  ou  l'orifice  du  fon- 
dement. Les  Philistins j  en  rendant  l'arche ,  en- 
t^ojrèrent  en  présent  des  anus  et  des  rats  dor, 
pour  guérir  d'urne  maladie  qui  les  affligeait 
h  V anus.  (  Encyd.  )  —  On  appelle  anus  artifi- 
ciel, une  ouverture  que  l'on  faitgsour  servir 
d'anus  aux  enfans  qui  en  sont  privés  â  leur 
naissance ,  ou  â  àe%  adultes  â  qui  les  suites  de 
quelque  maladie  ont  i^endn  cette  opération 
nécessaire. 

AN}tlÉTÉ.  s.  f.  Peine  ,  sollicitude  qui  tient 
l'esprit  dans  un  état  d'inquiétude  et  de  crainte. 
Être  dans  une  grande  anxiété.  Cette  longue  et 
pénible  anxiété  me  suit^aitpartoutjfen  trattais 
après  moil'insupportablepoids.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

Les  médecins  appellent  tfiixiVfé ,  un  grand 
malaise.  Son  mal  est  accompagné  de  grandes 
anxiétés.  "      :  " 

ANYCUIE.  s/f.  T.  de  Bot.  Genre  de  plantes., 
de  l'Amérique  septentrionale.  C'est  uç  genre 
d'amaranthcs. 

AOpONS.  s.  m.  pL  T.  d^hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  l'ordre  des.  cartilagineux  ,  qui  . 
dificrent  des  squales  en  ce  qu'ils  n'ont  point  • 
de  dents. 

AONIDES.  é.  f.  ipL  T.  d'hist.  anc.  Surnom 
d^s  Muses ,  tii^  acs  montagnes  de  Béotie 
a{)pelées  les  Monts  y/oniens.  Le  culte  particu- 
lier qu'on  rendait  aux  Muses  sur  ces  montar 
gnés,  leur  a  fait  donner  ce  nom. 

♦  AORANT.  adj.  V.  Vieux  ipot  qui  n'est 
plus^  d'aucun  usage.  D  signifiait ,  suppliant , 
adorant  j'"^  désirant ,  souhaitant.  Du  ^  verbe 
aorer,  oui  est  vieux  et  entièrement  inusité. 

AORASIE.  s.  f.  Du  ^cora6  je  vois ,  et  a 
\privatif.  T*  d'hist  anc. }\  signifié  invisibilité, 
et  se  dit  des  dieux.  Ce  ^i  a  fait  créer  ce 
nom,  c^est  que  les  anciens  ciçoyaif^nt  qua 
les  dieux  ne  se  montraient  aux  hommes  qua 
par  derrière ,  et  en  se  retirant.        -     '  \ 
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,  v|iOIUSTE.  «.  «ui  Ofï  pwtBonee  t)««A».  ) 
T.  do  gramm.  par  lequel  on  aéàf^ ,  dan» 
là  conjuaiMm  de»  Veroe» ,  un  temps,  «t  par- 
lÂoiilterement  un  prétérit  ind^termini,  •/«> 

^  f^t ,  «st  un  prêtent  dëlehniné ,  f^  pljrtAt 
absolk  Au  lieu  one  je  fit  e«t  na  aomto»  c«»t- 
è-dire  ;  un  prétérit  uid<$fiQi  ,  indéteriwaMS , 
ou  plutôt  un  prëtërit  relatif",  car  on  p«ot  dire 
absolument ,  fat  fait ,  j'mi  écrit.  J'ai  donné; 
au  lieu  que  quand  rfn  dit ,  /«  fi*  t  i  éenvity 
je  donnai ,  etc.,  il  faofîjoater  quelque  autre 
expreMion  qui  détermine  le  tempa  «Ml  l  action 
dont  on  parie  à  été  ftdte.  Je  fit  hief.  Jttfifit 
■■  •  ■^-■ 


f^PE 


jm.. 


■s 


ne  M  tr0UT«  qa^en  eHe,  Lefanatiéme  et  Us 
i90niraJic$ionê  sent  l'apmnage  ée  U  nntore  hu" 
mmine.  (y6U.  )  Le  tUmèH  tempéré  lus  wroduit 
fue  des  ekfinBi  tempéréti  y  les  heféei  les  plus 
douces ,  les  légumes  iss  plue  sà^ns  ^  tes  ani" 
mumx  les  plus  tranquilles^  les  hommes  tes  plus 
polis  ,  sont  Pmpauage  de  cet  heureux  tlimm. 
(  Buff*  )  L  homme  a,  Im  force  et  la\maiesté;  tes 
grâces  et  la  beauté  sont  fapafîogk  ae  Vautre 
^xe.  (Idem.  )  ^   :  \        ;• 

APAN^GER.  Tt  a.  Donner  on  apanage.  Ce 
prince  41  apanage  tous  ses  puînés.     \ 

ApAM ÂGÉ  ,  Et.  pSkTl.  Ce  prince  a  éte\apanagé 
di4  duché  de...  \ 

5APANAGISTE.  s.  m.  Cdui  mi  posent  des 
omàines  à  titre  d^apanage.  Un  apaàagiste. 
<-— Adjectiyeraent.  Un  prince  apanagistè.. 
/'APANTHROPIE.  «,  f.  Du  grec  apo  \oîn ,  et 
anthropôs  homme.  Aversion  des  homme^^  On 
a  donne  autrefob  ce  nom  à  une  maladie. 
Aujourd'hui  il  est  initsitë.  \ 

APAR  ou  APARA.  a.  m.  T.  dliîst.  nat.  Nom 
c|ue  porte,  au  Brésil ,  le  tatou  à  trois  bandes. 

APARÉAou  APÉRÉA.^.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Petit  quadrupède  rongeur  de  FAmërique  mé- 
ridionale ,  qui  paraît  être  le  cobaye  cochoi^ 
d^inde  à  Fëtat  sauvage.  \ 

APARJNE,  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  du  genre 
gaiUet. 

^  APARTE,  s.  m.  (Il  n^a  point  de  S  an  plu- 
riel. )  Mot  pris  du  latin  ,  doù  il  a  passe  aans 
notre  langue ,  comme^dans  l'italien  et  dans 
Fespagnol ,  et  dont  oh  se  sert  pour  signifier 
ce  qu^n  acteur  dit  de  manière  a  être  entendu 
des  spectateurs ,  mais  qu^on  suppose  n'être 
pas  entendu  des  autres  acteurs.  Les  aparté 
exigent  de  l'art ,  ils  doii^ent  être  courts  et 
rares.  *    ^ 

APATE.  s.  f.  T.  de  bot,  Ancien  nom  de  la 
laitue  virace.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  un 
genre  d'insectes,  que  l'on  nommait  aupara- 
vant bostriche. 

APATHIE,  s.  f.  Du  grec  pathos  passion, 
trouble ,.  ëmotion  ,  et  a  privatif.  Littérale- 
ment ,  exemption  de  trouble  ,  de>  passion , 
d'aiTection.  État  d'insensibilité  dans  lequel 
Pâme  n'est  a^ptëe  d'aucune  passion  ,  et  n'é- 
prouve ni  plaisir  ni  peine.  Ijss  stoïciens  affec- 
taient une  entière  apathie^    '         *  ^\ 

APATHIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  eatJt> 
plonge  dans  l'apathie,  dont  l'ame  n'est  agitée 
d'aucune  passion.  Oest  un  homme  apathique. 

En  terme  de  botanique  ,  on  désigne  par  le 
mot  apathique  ,  ce  qui  ne  donne  aucun  signe 
de  sensibilité  dans  les  plantes.  Lesétamines 
de  V épine-minette^  sont  sensibles  ou  mimeuses; 
ses  pétales  sont  apathiques.  —  En  histoire  na- 
tureUe  ,  on  a  donne  le  nom  d^apathique  à  la 
première  division  des  animaux  invertébrés. 
Ces  animaux  n'ont  point  de  sens  apparens. 

APATHISTE.  s.  m.  Du  grec  paOïos  passion, 
et  a  privatif.  Il  se  dit  de  certains  sectaires  ou 
philosophes  qui  faisaient  profession  d'apathie. 
Dans  tes  premiers  siècles  de  l'église ,  il  y 
aidait  beaucoup  d^apathistes parmi  les  chrétiens. 

APATITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  adonné 
ce  nom  aux  cristaux  prismatiques  de  chaux 
phosphatée  des  veines  a  ëtain,  qui  n'ont  point 
de  pyramides  au  prisme  ;  et  à  la  variété  ter- 
reuse de  la  même  substance. 
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il  y  à  quinze  jours.  1^7-    ^  :  i-*.    w«r^ 

AORTre.  a.  f.  T.  d'anaf.  Artère  qui  s'élève 
directement  du  ventricule  gauche  dn^ewnfc 

AORTIQUE,  adi.  des  deux  genres.  T.  d'arta t. 
Oui  appartient  à  i'aortev^«/»^ricu/d  aortique. 
f^ali^mes  aortiques.  • 

AOuT.  s.  m.  ("Prononcex  orft.  )  Le  huitième 
mob  de  l'année ,  eit  commençant  par  le  moi$^ 
de  janvier,  jiu  mois  daodt ,  le  premier  jour 
d'août.  ^      / 

Août,  avec  l'article  le  y  signifie ,  la  moissoni 
Faire  l'août ,  faire  la  moisson  ;  auant  tàoUt , 
avant  la  moisson.  —  On  appelle^  la  mi-août , 
le  quinzième  jour  du  mois  a  août. 

AOUTER.  V.  n.  (  rtx)aoncez  l'A,  )  t..  de 
jardin.  Mûrir,  accélérer  I^  maturité»  On  dit 
qu'ii/i jfrciil  rCaoûie  pas  ,  lorsqu'il  ne  parvient 
pas  à  son  entière  maturité  ^  et  qii'i/ejl  «orfeé , 
lorsqu'il  a  acquis  sa  couleur  et  sa  maturité  au 
point  d'têtre  mangé.  U  se  |lit  aussi  des  graines. 

AoÙTÉ ,  ÉE ,  parte  Mûri  par  la  chaleur  du 
mois  d'août.  CitcouHle  aoûtée. 

AOUTERON.  T  ni-  (Prononcez  Oitten>/i.  ) 
Moissonneur,  celui  qui  travaille  a  la  récolte 
des  grains.  Ilfiui  tant  d*aoûterons  à  ce  fer' 
iiicer.  Il  est  peu  usité. 

APACTE.  s.  f.  T^.  de  bot.  Arbre  du  Japon 
qui  a  été  aussi  appelé  stixis. 

APAGME.  s.  m.  Du  grec  pég6  je  joins,  et  a 
privatif.  T,  de  chirur.  Dérangement  d'un  os. 
il  est  inusité. 

APAGOGIE.  s.  f.  Du  grée  apagogê  déduc- 
tion.  Démonstration  d'une  proposition  par 
Tabsardité  de  la    proposition  contraire* 

APAISER.T.  ApPAisxa. 

APALACHINE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
de  l'Amérique  septentrionale ,  ainsi  nommé 

1)arce  qu'il  croît  sur  les  monts  Apalaches.  On 
e  rapporte  au  genre  des  houx. 

APALANCUt.  s.  f.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  rhamnoïdes.  Ce  genre  ren- 
ferme des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  et  à 
fleurs  portées  sur  des  pédoncules  axillaires. 

APALATH.  V.  AsPALATE. 

APALATON.  s.  m.  Arbre  de  la  Guiane , 
de  la  famille  des  légumineuses. 

APALE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
hétéromères ,  famille  des  trachélides  ,  ou  de 
ceux  dont  la  tête  est  en  forme  de  cœur  et  sé- 
parée du  corselet  par  un  étranglement. 

APAUKE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  clupé  ,  qui  se  trouve  dans  la  mer  entre 
les  tropiques  ,  et  qui  remonte  les  ririères. 

APALYTRES  ou  MOLLIPENNES.  s.  m.  pi. 
T.  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  pen ta  mères. 

APANAGE,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait^^     APATURIES.  s.  f  jpl.  Fêtes  soliennelles  cél^ 


AP)EDETJT]SME1  É^  16/ Ignorance  par  défaut 
d'instruction  V.  Apemitt^ 

AI*JïS.V.Ô|JET-AfEll». 

VAPCKIE.  a.  f.  Du  grec  pepsis  eoctiôn  ,  di- 

Sestiwa  ,  et  a  jprivatif,  T.  de  médec.  D^aut 
'appétit ,  qui  empêche  que  l'aliment  pris  ne 
fournisse  un  chyle  propre  â  former  le  sang  et 
à  nourrir  le  corp». 

^PERCEPTION,  s.  f.  T.  deiiiétaph.  Coti. 
science  j  sentiment  intérieur ,  intime  de  sa 
propre  conscience.  Il  ne  se  dit  qu'en  atyle  di- 
dactique. 

APÉRCfeVABLE.  adj.  des  deux  genîes.  Qui 
peut  être  aperçu.  Cet  animal  est  si  petit , 
qu  il  est  apeine  aperceuable.    •  *  «?    "  • 

APERCEVANCE.  s.  f.  Faculté  morale  dV 
percevoir-  Ce  mot  n'est  point  usité.  Il  y  a 
peut-être  des  cdl  où  il  pourrait  être  utile. 

APERCEVOIR.  V.  a.  (Il  se  conjugue  comme 
recei^oir.  )  Voir  une  nersonne  ou  une  chose 
d  une  manière  imparfaite ,  ne  la  voir  que  dans 
l'obscurite',  dans  la  foule,  dans  Teloignement, 
en  passant ,  â  travers  des  objets  qui  la  cachent' 
sans  pouvoir  en  distinguer  toutes  les  parties  ,••%! 
ou  sans  avoir  le  temps  d'y  arrêter  ses  regards.  *•  A 
T  aperçois  dans  le  lointain  quelque  chose  d'é-^ 


\  ■' 


■%', 


peuvent  V apercevoir^ , 
rBuff.  ;  —  Figurément.  Il  recula  si  loin  U^^\} 
bornes  de  son  autorité  ,  que  ,  cessant  de  le^^  ,\\ 
apercevoir  lui-même ,  i7  crut  qu'elles  avata/t  ,\  ' 
cessé  dTextster,  (  Barth.  )  —  U  se  dit  aussi  dpi  •  .\ 
1  esprit.  Bacon  est  le  premier  qui  ait  apercXh^  •♦ 
cette  vérité.  (Condill.  )  EUe  aperçoit  au  tres^.  .^ 
vers  de  tant  d'apparences  trompeuses  ,  leforît  * 
de  la  malignité  du  mondes  et  se  prépare  a  U' 
quitter,  (néch. )  ;  JcVvr, 

ApEacEvoia,  commencer  de  voir.  Quand^f^y; 
Coi  aperçu^  les  jambes  m'ont  tremblé,.  (Sévi^.)  • 
—-  Figurément.  Certains  rayons  dfi  grâce  et  de 
lup%iere  lui  firent  aperce^^oir  qu'en  vain  rem- 
plirait'il  tes  plus  beaux  endroits  de  l'histoire  , 
si  son  nom  n'était  écrit  dans  le  livre  'de  vie. 
(Fléch.)       '    . 

ApExcEvoiR,  signifie  aussi  remarquer*  Je  ne 
vous  ai  pas  aperçu  au  spectacle:  Losil  en  var^ 
courant  une  prairie ,  n'aperqoit  ni  la  plante 
dangereuse  qui  mêle  son  venin  parmi  les  fleurs ^ 
ni  la  fleur  modeste  qui  se  cache  sous  t  herbe, 
(  Barto^^  —  Figurément.  Je  viens  d'apercevoir 
une  iiJfe  heureuse  dans  cet  ouvrage.  Dans  ce 
sens ,  il  se  met  souvent  avec  le  pronom  per- 
sonnel. Je  me  suis  aperçu  qufil  en  voulait  a  ma 
bourse.  Dès  qu'il  s'aperçut  que  son  action  était 
condamnée  par  une  grandepartie  du  public  ^  il 


K 


Vy- 


;n^^^ 


ait 


fi)urniture  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  â  quel 
.^u'un;  du  mot  panis  pain,  que  l'on  employail 
usais  un0  acception  particulière,  pour  signi- 
fier toutes  sortes  d'alimens.  Il  se  dit  aujour- 
d'hui des  terres  que  les  souverains  donnent  à 
l^urs  pntnés ,  ou  des  revenus  qa'ils  leur  assi- 
gt^ent  pour  leur  entretien.  Ce  prince  a  un  bel 
iipanage. 

Les  apanages  des  princes  putnés  étant  at- 
^^chés  à  leur  état,  on  appelle  figurément 
^P^age^  ce  qui  est  inhérent  à  la  nature  d'une 
chose  ,  ce  qui  est  propre  i  cette  chose  >  ce  qui 


bré^i  par  les  Athéniens  en  mémoire  de  Bao^ 
éhus. 

APAW.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
Sénégal ,  du  genre  des  pinnes. 

APÉCUÈME.  s.  m.  Du  grec  agêchêrna  son  , 
retentissement.  T.  de  chir.  Fracture  du  crâne 
dans  la  partie  opposée  i  un  coup^  U  n'eit 
point  usité  en  français. 

APEDEUTE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 

f^fxi<2eii4  j'enseigne  ,  j!instruis  ,  et  ior  privatif, 
gnorant ,  qui  n^cst  pa«  instruit.  H  p'est  point 
usité.  .  '    *  ■    \'     ■■ 


mier  et  le   mcfindre  deçré  de  conf9mssancc  ^ 
c'est  ^apercevoir.  (  Condill.  ) 

On  dit  substantivement  et  en  terme  de  bar 
reau  ,  un-àpercu  ^  pour  dire ,  un  exposé  som^  . 
maire  dfi?  principaux  points  d'une  affaire, 
Publitrl'aj^rçu  aune  cause.  —  On  dit  aussi ,  ' 
un  aperçu  ,  pour  dire  ^le  première  vue  non 
approfondie  d'un  ob  jet^Bci  n  est  au' un  aperçu .  ' 
On  ne  m'a  donné  quun  aperçu. -^Èa  paiiaQt'dc 
comptes  f  on  appelle  aperçu  ,  une  estimation 
au  premier  cotu>  d'œil.  Donnez-moi  un  aperçu 
de  ta  dispense.  Pq/faper^u^  cela^monteraà  taià. 

APERCHER.  V.  a.  T.  d'oisel.  Remarquer 
l'endroit  où  un  oiseau  se  retire  pour  y  passer 
la  nuit.  J'ai  aperchéun  merle.  s 

APERÇOIR.  s:  m.  T,  d'épingl.  Plaque  de 
talc  ou  de  fer-blanc  ,  attachée  avec  un  clo\i  à 
ciiaque  cftté  du  billot  de  la  meule. 
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^     àe  la  fafDÎUe  det  framjjicWtV  >  cf-f»;^*^' 
,  APÉREA.  i.  m.  T,  d^Wti.  «tt.  Qtudinpia6 
ronfwir  du  BrëëU  et  du  PtragiiaT,  ifài  ptFatt 

être  le  cochon  d'Inde  Muvtge.  V.  C^nâTs. 

APEWAHTHACE£S.  •.  t  ph  T.  de  bot.  Fa- 
mille de  plantes  qui ,  tout  quelquei/M^porU, 
appartiennent  aux  fougèrea  t^  et  iouf  aautrei 

aus  palmien.  ^  1^* 

#  APERITIF,  IVE.  adj.  Du  latin  aperire  ou^nr. 

T.  de  medec.  Qui  facilite  les  sëcrëlions  et  les 
déjections ,  et  qui  ouripe  et  désobstrue.  /U- 
,  mèdèlaxm/eimpérUif.  TUane  apéniiyû^ 
n  se  prend  auaai  subsUntivement.  L^i  apé- 
ritif $  poussent  ordinairement  par  Les  urines . 

APÉRITOIRE.  s.  f.  T.  d'ëping^.  Pjaque  de 
fer  ou  de  conie  ,  placée  au-devant  du  tour  a 
emnointeir  les  ëpin^s  ,  pour  égaliser  les  ûls 
de  fer  ou  àe  laiton.  • 

*  APERTEMEWT.  Vieux  mot  que  quelques 
lexicographes  ont  donné  comme  encore  en 
usage.  On  ne  s'en  sert  plus  depuis  long-temps.  » 
U  s^ifiait ,  ouTcrtemcnt  ,  au  su  de  tout  le 
monde  I  publiquement,  hautement,  du  latin 

^  aperté, 

♦  APERTISE.  s.  f.  Vieur  mol  entièrement 
*  hors  d'usage,  n  sigaifiait  agilité  ,  adresse , 

;  dextérité  ,  capacité ,  évidence.  Du  latin  ape- 

'•«■•-■■ 
nr^.  ' 

\      APETALE,  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
;   \  V  pétdio/i feuille ,  et  a  privatif.  T.  de  boUn.  Qui 
,      '  ,'  n'a  point  de  pétale.  V.  Pétale. 

;;  /c  APETISSEMENT.  s.  m.  Diminution  appa: 
/:  ,  4.  trente  de  la  grandeur  des  objets  vus  de  loin.  A 
'\y^  ^mesure  que  V objet  s'éloigne  y  Vapetissement 
c  '  (  9^* opère. 
■\  *  APEJISSER.  V.  a.  Rendre  pliu  petit.  Dimi- 
-  '  '  auer  la  grandeur.  fJéloignemént  apetisse  les 

^  <  *  î>ft;eU.— JScutralçmcnt.  Les  objets  apetissenij 
y^jor'squ'on   les   yoit  de  loin,  —  On  dit  aussi 
«'  '  ^  s' apetisser. 

'  IJ^  Aff.tissé  ,  i^E.  part;  -  • 

-    '-^'•ÀPEUPRES.  V.  PRÈS 

L>  APHÉLIE,  s.  m.  Du  grec  aph,  pour  apo  loin, 
c\  KéliosBoleû.  T.  d'astron.  Le  point  de  l'or- 
bite d'une  planète  ,  où  elle  se  trouve  dans  sa 
plus  grande  distance  du  soleil.  Liaphélie  de  la 
'    terre.  Déterminer  ï aphélie  dune  planète.  Le 
mouvement  de  t  aphélie  des  planètes.  —  Il  se 
prend  ^ssi  adjectivement.  On  dit  qu'une  pla- 
nète est  aphélie  ,  lorsqu'elle  est  parvenue  au 
point  de  son  aphélie. 
^APHELLAN.  s.  m.  T.  d'ast.  la  plus  belle 
^      étoile  des  féméaux.  ^ 

■  APHÉRÈSE,  s.  /.  Du  grec  aphairèsis  retran- 

chement. T.  de  gramm.  Figure  de  diction  ' 
par  laquelle  on  retranche'  quelque  chose  au 
' .commencement  d'un  mot.  Temnere  pour  con- 
temnere^  est  une  aphérèse.  L'aphérèse  est  d'un 
grand  usage  dans  les  otymoloçies.  C'est  ainsi 
que  de  ^i66oiUj  nous  avons  fgit&oiiu. 

APHIDIENS.  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  hémiptères,  section  des  bombptè- 
res.  Ce  sont  des  msectes  très-petits,  mous,  et 
vivant  du  suc  des  végétaux. 

^APHIDIVORE  ou  MANGEUR  DE  PUCE- 
RONS.  s.  m.  TI  d'hi^t.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  quelques  insectes  qui  se  nourrissent  de 
pucerons.  i 

•  '  APHIÈ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un  pois- 
son du  genrc<îyprin.— On  appelle  a/?fcie  ma- 
rine, une  espèce  du  geûre  gobie. 

APHITÉE.  s.  f.'^  Du  grec  phuton  plante 
et  tige,  et  a  privatif.  Littéralement,  qui  n'a 
po^ot  de  feuilles.  T.  de  bot.  Plante  dépourvue 
de  feuilles  et  même  de  tige,  qui  croit  sur  les 
racines  de  l'euphorbe  de  Mauritanie,  au  Cap 
de  Bonpç-rEspérance.EUc  ne  consiste,  comme 
la  clandestine  ,  qu'en  une  fleur  qui  natt  de  la 
racine.         /  .  *• 

APHODIE.  s.  m  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
pentaïuères,  famijie  des  lamellicornes  *,  tribu 


des  scarabéides/  et  i»ès-Vo|iiii  décelai  'été 
bousieit*  Us  vivA^.d^Mcrrfmetttel  de  liciite. 

APUOnE.  a.  t  ]Hi.«reG  phâstt  voix  ,  et  m 
privatif.  sTé  de  vgii^c.  ExtiMtion  do  Tuix 
causée  paroae  «mladie.  ,.   tj  .a 

APHORISME.  a«  m.  Du  ipree  i^Aoria^  je  të- 
nare ,  j|e  définis,  T.  de  droit ,  de  mèdec. ,  etc. 
Plrop<]NsitioQ  oui  renferme  ea  peu  de  mots  un 
principe  de  doctrine.  Aphorisme  de  médecine^ 
de  droite  de  politique ,  de  morale.  Les  Aphc 
rismes  d^Hippo^ate.  Y.  Axioia. 

APUORlsfiQCE.  Qui  appartient!  Vapho^ 
risme.  Proposition  apharisitqm.  . 
^  APHR ACTE.  s.  m.  Du  gcecphrauâié  fortifie, 
et  a  privatif.  Navire  des  anciens  a  un  seul 
rang  de  rames.  On  appelait  ainsi  cette  sorte 
de  navires ,  parce  qu'ils  n'étaient  point  cou- 
verts et  n'avaient  point  de  pont.  On  les^  dis- 
tinguait ainsi  des  cataphractes  qui  en  avaient. 

APHRITE.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in^ 
sectes  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des  sy r- 
phies.  C'est  une  espèce  de  mouché  abeille. 

APURl^lTE.  s.  m.-4^e  nom  signifie  écume. 
On  l'a  donné  à  un^  substance  minérale  de 
couleur  noire  et  cristallisée ,  fusible  au  chalu- 
meau, avec  écume  et  boursôuiUement,  dans 


PEOlLli,  ÉE.  Mj.  T.  à€  botan.  Wpniiryu 
de  f  enfles.  -4^'  -"^i-"^'^'  -..•^•f^  .,fr»!'-vjf.'.*i**  .'.i. 
^  ^LPUYOSTOME.  adj.  des  dam  genree  pris 
sikbttaattiveiiieBi.  Famille  dcr  poîiaona  cartiU- 
gneux,  dont  lea  brandiies  sont  coondMes , 
qui  ont  les  nageoires  ventrales  derr&re  les 
pectorales  V  et  la  bouche  4  Paxtréflasii  du  mn« 
âeau^— U  se  dit  anaai  d^mi  Uuecte  qui  a  la 
bouche  prolongée  I  inibno^y  tveo  des 
saiUans.  ;>  %  f'fu^^  '0.  i 


APHYTÉE.  V.  AmiitgJ  ^  >  Vn 


laquelle  on  n'a  pas  reconnu  la  propriété  de 
s'électriser  par  la  chaleur.  '^^ 

APHRODISIAQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  aphrodisiakos  ^  d^aphrodité  ^énus. 
On  donne  ce  nom  â  certaines  substances  qui 
oq^  ou  qu'on  croit  avoir  la  propriété  d'exci- 
ter la  sécrétion  de  la  semence.  On  les  con- 
fond avec  celles  que  les  anciens  appelaient 
spermaiopoicticUf  dont  elles  difièrênt  pour- 
tant dans  le  fait,  en  ce  que  celles-ci  sont  pré; 
sumées  rendre  la  semence  abondante  sans  la 
provoquer. 

APHRODISIENNES.  s.  f.  pi.  T,  d'hUl.  anc, 
Eétes  instituées  en  l'honneur  de  Vénus  ajphro- 
dite.  Elles  se  célébraient  dans  l'Ile  de  Chypre 
et  ailleurs.  On  les  nommait  aussi  aphrodiêies 
ou  aphrodiities .  ^  v 

APHRODITE,  s.  f.  T.  d'hist.  and.  Surnom 
de  Vénus.  Du  grec  aphros  écume.  Parce  que , 
selon  la  fable,  elle  naquit  de^'écume  de  la 
mer. — ^ On  nomme  aussi  aphrodite^  en  terme 
d'histoire  naturelle,  un  genre  de  vers  marins 
dont  lés  uns  ont  cinq  à  six  pouces  de.long,  et 
d'autres  sept  a  huit.    ;  . 

APHROHATRON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom,  et  ceux  dlialinatron  et  de  sel 
mural,  à  une  çtfiorescence  saline  que  l'on  con- 
fond quelquefois  avec  le  éalpétre,  et  qui  est 
du  carbonate  de  soude.  ^  • 

APHRONILLE.  s.  f.  Sorte  de  plante  qui  est 
diurétique.  • 

APHRONITRE.  s.  m.  Du  grec  aphros  écume^ 
et  nitron  nitre.  T.  de  chimv  Sorte  de  sue  ou 
essence  de  nitre  que  les  chimistes  modernes 
appellent  nitrate  calcaire ,  parce  qu'elle  est 
formée  par  la  combinaison  de  l'acide  nitnque 
avec  la  chaux. 
APHTHARTES.  V.  Aphthabtodocètes. 
APHTHARTODOCÈTES.  s.  m.  pi.  Du  grec 
aphthartos  incorruptible,  cioA^d  je  crois,  je 
pense,  étpAlAeïroje  corromps.  Sectaires  chi^- 
tiens  qui  étaient  opposés  au  concile  de  Chal- 
cédoine ,  et  croyaient  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  était  incorruptible,  impassible  et  im^ 
mortel.  ■^' 

APHTHES.  s.  f.  pi.  Du  %rtc  haplô  j  en- 
flamme. T.  de  médec.  Petits  ulcères  superfi- 
cieb  qui  viennent  dans  la  bouche ,  et  qui  sont 
accompagnés  d'une  chaleur  brûlante.  Les 
enfanset  les  i/ieiUards  gotit  sujets  aux  aphthes. 
APHTHEI»,EUSE.  adj.  t.  de  mc^.  Qui 
tient  aux  aphthes.  Fiè^^rc  aphlheuse.  Angme 
aphtbeuse.  '   , 

APHYE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un  pois- 
son du  genre  gobie,  qui  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée, et  qui  remonte  dans  le  Nil. 

APHYLLE.  adj.  des  deux  genres,  ou  IN- 


API.  s.  m.  Sorte  de  petite  p<MWstqiri  ^' 
d^un  rouge  vif  d'un  cAlë ,  blancbe  de  iSiiftr»  ; 
dont  la  peau  est  ntrémement  fine  f  le  chair 
tendre ,  et  l'eau^touce  et  aucrée.  Pomme 

APIAIRES,  a.  m.  pi.  T.  d'hist^  nat.  Famille 
d'insectes^  du  genre  déa  hvménoptères.  sec- 
tion des  porte-aiguillons.  11  est  facile  de  les 
distinguer  des  autres  hyménoptères .  A  Tidon* 
gement  en  manière  de  trompe  de  leurs  mâ- 
choires et  de  leurs  lèvres ,  et  à  la  forme  très-^ 
déliée  de  leur  languette,  ordinairement  ter- 
aminée  en  une  po^te  qui  est  souvent  velue  ou 
soyeuse. 
APIATRE  ou  APIASTRE.  V.  Gnipixa. 
À  PIC.  Expression  adverbiale.  Perpendicu- 
lairement. V.  Picj  *  7^ 

APICRE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de  plan- 
tes qui  comprend  vingt-hui^  «spèces  d'aloès. 

*  APIÉTWR.  V.  n.  Vieux  mot  qui^n'est  plus 
usité,  et  oui  signifiait,  décroître,  dépérir, 
devenirpiètre.    =  '■■  '   '  >*     ^  *       ^ 

APILEPSIE.  s.  f.  Du  grec  apo  sous,  et  lam- 
banein  prendre,  saisir.  T;  de  méd.  On  a 
données  nom  â  l'apoplexie,  mais  il  n'a  pas 
été  adopté  par  l'usage. 

APINEL.s.  m-  T.  de  botan.  Rom  de  la  ra- 
cine de  l'aristoloche  anguiride.     . 

APION.  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  té- 
tramères,  famille  des  rhyuchophores  ou  porte- 
bec.' 

APJQUER.  V.  ri.  T.  de  mar^^^B  se  dit  quand 
un  vaisseau  approche  de  l'ancre  qui  est  mouil- 
lée;, et  quo  le  câble  commence  a  se  roidir  et 
a  être  perpendiculaire.  Le  cdble  apique. 

APIROPODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Dé- 
nomination par  laquelle  on  a  désigné  les  ani- 
maux sans  vertèbres,  à  corps  et  a  pieds  arti- 
culés', et  chez  lesquels  le  nombre  de  ces  orga- 
n^ës  locomotiles  surpasse  celui  de  six. 

APIS.  s.  m.  T  d'hist.  anc.  Divinité  célèbre 
des  Égyptiens.  C'était  un  bœuf  qui  avait  cer- 
taines .marques  extérieures. 

APIS.  s.  m.  T.  d'astron.  V.  AsEiLte. 

*  APITER.  V.  a.  Vieu\mot  qui  n'est  plus 
usité,  n  signifiait,  toucher,  attendrir,  exciter 
la  pitié.      :  ..  ♦ 

ÀPfrOyER.  V.  a.  Exciter  la  pitié ,  toucher, 
attendrir.  Hien  napu  V apitoyer  sur  mon  sort. 
-—  S^ apitoyer  sur  les  malheurs  de  quelqu'un  , 
témoigner  qu'on  en  a  pitié ,  qu'on  y  prend 
part  ,  qu'on  s'y  intéresse.         .  ^ 

Ahitoté  ,  ÉE.  part.,,  <..  *^* 

APIUS.  s.  m.*T.  d'hist.  nat. ,  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  hyménoptèr#s,  le  même  que 
le  trynoxylôn»  - 

APLAKiNER,  v,  a.  T.  de  manufact.  de 
draps  et  autres  étoffes  en  laine.  C'est  la  même 
^  k  chose  que  lainer  ou  parer. 
'' -^^  APLAIGNEUR.  s.  m.  Ouvrier  occupé  dans 
les  manufactures  de  draps  ou  autres  étoffes  en 
laine  ,  i  en  tirer  le  pou  au  sortir  des  mains 
du  tisserand.    . 

*  APLANER.  V.  a.  C'est  un  vieux  mot  oue 
jl^on  disait  dans  les  manufactures  ai|^lieu  a'a- 
plaiâmer.  *  ? 

^  iAPLAKEUR.  V.  ApLAiGatrt. 

'APLANIR.  V.  a.  Rendre  uni.  Enlever  les 

inégalités  d'une  surface.  En  agriculture ,  on 

apUinit  un  terj'ain  ,  en  unissant  et  mettant  de 

niveau  toute  sa  sxxrfiAce,  Aplanir  un  chemin. ^ 


géma*- 
<UBi 
Aêla 
f  APLi 
^  eiu  lor( 
4k  cets^ 
est  poi 
d^êêuoà 

laine.  < 
qniae) 
APU 
quiêêt 
compris 

ire  tiste^ 

Aplai 
Ondi 

pour  di 
diamètr 

APL  A 

ou  le  réi 
d'une  b 
balle  de 

APLA 
a  donn^ 
croyaieu 
tisseurs  i 

APLES 
mar.  Dé 
yoirlefi 

APLEÎ 
et  aprii 
désigné  I 
raie  opp( 
content  < 
ni  daf^i, j 

APLr 
filets  doK 

APUT 
donnent 
quarz  et 
tre  •  â  p 
feldspaU 

APLOC 
Famille 

APLOl 
verticale 
mur  est 
En  terme 
homme  a 
—  Pîgun 
plomb  tlûi 
ou  simple 
qu'il  a  de 

APLOW 
a  beàuco 
qui  en  dii 
ue  stries 
nale. 

APLOT 
^t  temnS^ 
M  n'est  pà 

APLUp 
plantes  de 
Ie9  de  cha 
de  leurs  f 

cient  d<fx 

mettait  at 

APLTSl 

"Aollucque 

APNEE, 
ptiTaiif,  ' 


i_ 


f 


■'■'       mm^Mamif'^mmt  m*    .  m^mf^mf^^g^m^^^^^^ 


ft  ■* 


u  ^Kur»  ^>»  '?    'Iff 


e 

e 


e 


le 


»■''''' •^^ 


.■;■  U 

itfiMii^  4ki»^«a»pAeh6nMM  oui  is  rwMflferotl 

yi,  iimrnmm  les  pfêmiifeê  plmù  rfaK 

jMMi  j  loin  eoM/a  de  êour^ê  i  rmmêiHItm  ta 
gédê  du  prin€e  apLmiêêent  lit  «MMMi^^ 
.  (LaBr.  )  .-^  f-  ^,.^^vi^i^i'V>T?;v>).ft>«^ 

f  APLAinSSniElIT.  £  ib^  1^4 
ou  le  réaulUi  de  pMm  aetiott*  JUi  ^ 
dh  cette  hutte  ImaeodÊéeheri  L'eltUàtêêemetU 
est  ikitfeiu  ¥i§iatémtni.f^  Z'èflleniê$mm$ei 
d^w»  ahêUuftû.  dtune  d{ffieÊjÊê*  .'^^  -iV^  i//<ii^  sk^  > 
i  1PLANÎSSh|IL  t.  m.  T^  4k  inaiialiMst  en 
laine.  Ourrier  qui  donne  aoBi.dniMi  la  fiiçoii 
qnipe  doniie  après  la  prtniUra  témira*    . 

APLATIA.  T.  a.  Rendre  plat.  O^  eplàiU^ 
qui  êtt  trop  releûé.  OnaptmtU  tijui  ehoêe  eh  ta 
comprUnentity:  ii|->-^ w --M ■-  «^ ••'.n*« M^  ;«Affî ' .v^ 
f^ÀFLAXia.  la baUedu/utU t'estMfdùtie  eour 
tre  ume.pietre.    ""   ■  ^C^.:>f>i^;;</)■/llr>^1:^/v..- 
ApL▲Tl,  u.  part.  ,  •  .•>•■"**•   .••  i  th   :'.^-r  ^^  '     '  ■     'iï 

On.  dit  qne  2a  feitv  e#C  aplatie  t^ers  lespélet^ 
pour  dire  qiie  aonr  axe  est  plus  petit  (foe .  le 
diamètre  de  IVquateur.  ,»r  .-t-i^i,,  v  ,-./v 

APLATISSEMENT,  s.  m.  L'action  d'aplatir, 
ou  le  réiultàl;  de  cette  action.  L'àplatitseitient 
d'une  boule  de  eire.-  f/aplaUêtement  dtune 
balle  de  ptomb.  L'a^laiissemeni  de  la  terres  > 

AFLATISSEÙR.  i.  ni.  <^ii  aplatit.  Yoltairè 
a  donn^  ce  nom  en  pUisfintant,  â  éeTot  qui 
croyaient  le  dobe  de^a  terre ajj^iatji.  Let aplor 
titseurs  du  globe.  ^  >  ^^      -    ^ 

APLESTER  ou  APLEfeTRER^'V:  1.  T.  âi 
mar.  D^pKer  ou  étendre  lis  Toiles  jfoutrtcè" 
yoir  le  Vient  et  te  disposer  i  jartir. .  '  ^^z  •  'i'*^ 

APLESTIË,  i.  f.  Du  krèc  i^tfiAeiVre 
et  a  privatif.  T.  de  med.  InsatiabUité.  C^  à 
désigne  aussi  par  ce  mot  une  disposition  mo- 
rale opposée  à  Fauta 


i 


t 


^autarcie,  dans  laquelle  on  est 
content  de  son  sort.  U  n'est  usité  ni  dans  Tune 
ni  daMl^Utre  signification.     •'  '^  '  •.  ' 

APLCtS.  s.  m.  pi.  On  appelle  ai^  certains 
filets  dont  on  se  sert  pour  ta  péché  du  hareng. 

APLITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  Suédois 
donnent  ce  nom  â  une  roche' compçsée  de 
quarz  et  de  feldspath  i  blanchâtre  ou  rougeâ- 
tre,  i  |âxM  grains  et  i  ffratns  fins ,  dont  le 
feldspath  fait  la  principale  partie.'; ,.    ,>    . 

APLOCÈRES  ou  SIMPUCICORHES.  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  de  Tordre  des  diptères. 

APLOMB,  s.  m.  n  sert  A  désigner  la  situation 
verticale  et  perpendiculaire  â  l'horizon.  Çè 
mur  est  d'aplomb  j  tient  bien  son  aphmè.  ^^ 
En  termes  a'escrime  et  de  danse,  on  dit  Waui 
homme  a  de  t  aplomb  ^  qu't/esi  bien  dapioenb. 
—  Figurémenty  on  dit  qu^im  homme  a  de  ta- 
plom£  dans  sa  conduite  ^  dans  son  caracièré^ 
ou  simplement,  qu'i/a  Je  V aplomb ^  pour  dire 
qu'il  a  de  la  tenue ,  de  la  suite,  de  1  assurance. 

APLOME.  s;  m.  T.  d%ist.  nat.  Minéral  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  'grenat,  mais 

3ui  en  diffère  en  ce  que  ses  ifiices  ac^t  dbargées 
e  stries ,  dans  le  sens  de  leUr  pétito  diago- 
nale. '      ■''^*^.-    .      -        .   "  \  ■    '.'    '  '  v-:-4.7^._-w  *.  V 

APLOTOMIE.  s.  t  Du  srec  A^AniMÎmple , 
^t  temnéjfi  coupe.  T.  de  cnir.  Incision  SMople. 
'1  n'est  pas  usité:   '  ^'    <%     V  >  A»^4ir/v 

APLUDÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  GenÀ  de 
plantes  de  la  famUIe  des  ^^aminées.  Les  bal* 
lea  de  chsMue  fleur  sont  bivalves,  et  ont  une 
de  leurs  filves  plus  pleine  que  l'autn^.        ' 

.  APLUfTO.  «l^^^^  Les  an- 

ciens  d<|b|baient  ce  nom  A  un  ornement  qu^on 
Mettait  au  pïus  haut  des  poupes. 

APLTSIE.  s.  f.  T.  d'hift.  1114.  Genre  de 
Mollusques  gastéropodej|^|  >,    /  ^  ^  ,    / 

.APNEE,  s.  f.  Du  grec  pm6  je  respire,  ek  a 
pnyatif.  T.  de  méd.  J>é&ut  de  respiration, 


oè*  Bolfdld)  Itqudle  on  a.  fx^ut  gMi«  ajov- 

AroâBTfU^  Sofrort.  (,Syn.)  Ce  oui  eit  «m- 
"Vfkft  t^gm^wnm^  1^  avith^otiqa..  Ce  qui 
^  »«f»^MPW  «I  çonIrpttTii-  ^  U»  pro- 
tetUiii  ncanuat  oommp  aputçryphts,  queW 
4MM)ii«4M|tV)lV0f  qM,^|^|lu«  reuHUUM  •  mu 
daw-Mn  pMaon  tmvmài^f»  «|  «utbMitMiuef. 
U  donation  luppoêé»  i»  C«MtaaUa  a  éU 
loD^injM  «M»  point  ||M|tou«,a««  «ontart^. 
^  iPOCYll  ou.  APOCilfviu  ^i^iKpio  apQ 
loto  m;  caAtre,  et  Au.»  dbibn.  tittâdemaatt 
contraire  aux  cbiem.  Oaniv  4e  jriâ^to  ooe  la* 
ancian*  avaient  nonun^  ainai.parc«  oii'ila 
pensaient  qu'une  eanèce  de  ce  tanr»  MMatt 
woarir  )m  filliM«<  Vf  «Mt  eitinuritë  «aj^op. 


•<%«iPif*    rt" 


/tat  dbiil  léftel  la  Mspiratioii  est  si  faible, 
qéiHtiemble  quek;  nsilms  iK4t  sans  vie,  ,  u . , 
,i  JàPO^.  a»  «Év  1«  J'hirt.  m^tdt^  de  ca- 
iipl.dpi  JM^i  T'y  On  àtmm  mm  /a>  pomA 

^kAramyE&  t.  c  »i^ 

ItfMi  aiili^  Tk  4'lwl*  aiif.  Jélea  dan  Ohm 
^  Tpana  eafQÎiiait, point  sur  ra«i%||>  aiia% mut 
k  pavitfHJUi  teawle.  fr-j^<A  w  'rin  • ,  il'"-  ^^  -^^ 

XpcK^iijjii^ 

stâftca  ^Daimo-résiiieui^  qu^iia  croit  être  k  #i^ 
épaissi  d^iiM  esp^  d^e«iphQr|M,  dont  em.itt 
sart en  Auriqueponr  MUpimoanec les  areoMia^ 
à»QChlXm.h  iWmi,wf^%veeqAéKm^ 
Oe,  iié?4flMiw.<.M  jiM>tVapp)i^;pairticnbé?» 
reoMut  am  I^y4atiaiia  ;5PM  Vq»  crait»  avoir 
4lé  laites  kmfMtm  r^M«mta,  dfw  Itle 
dia  Patmos.  efoui  /sont  ecmofsaa  dans  onj^re 
^  pofete  le  nMwa  nom,  tf^^^r^t  d^  fapo- 
caljrpse.  Labétedetepoçtllfjfêe^^f^ifnmstm 

^  AroCALTmQIffi.  si^Mte  dit  des  du>9es 
ob«cuN»  coiw*»4  W^JP«#*  i%^  flpo«»- 

«^nod  î'étaciift  îTi  ;  jrt^/WWjî  ïyaçualfcjfiia^  h^- 
inkMrrhîifie  siina^iifiMl^^çAt  U  west  po^^^i^^ 

i  *  4MKI||IUSIttEf  quel^  a  écriti9>^f<jh<<is^^ 
etapockylinne.  Jhi  0ii^  apoèuUàmariorftlé' 
à^apo  de ,  et  chulos  mc^  T-  de  méd;^  3pc  Vlfgé^ , 
tal  épaissi ,  autrement  rob.  Il  est  inusité,  i  Aj.  \ 
APOaif OS.  s.  m.  T.  d'Ùst.  anc.  Nom  d'une 
danse  ancienne  dont  on  ne.  connaît  .que  le 

\  APOCO.  s:  m.  T  emprunté  de  fitaUén,  qui; 
signifie,  un  hotnme  qui  a«4pen,  on  soûa-en-^' 
tenll  d^esprit.  On  le  dit  danslelanf^ge  popu-^ 
laire|jponr  si^ifter,  un  homme  qui  a  pim  «k 
bon  sens.  Cest  un  «ipoco.  Il  M  pçu  usité.  : 

APOCOPE,  s.  f .  Du  grec  iipo  de,  hors,  et 
^pfd Je  coupe.  T.  de  grtmm.  inrecque  et  b- 
tine.  rigure  de  dktibn  qui  a  lieu  lorsqu'on 
retranche  qudque  lettre  pu  quelque  sVttaoe  à 
la  fin  d^un  mot,  éoniaxe*  quand  on  dit,  par 
exeinple,  j>tfeif/pour  ingcnii,  ~  En-terme  die 
médiscine,  il  se  dit  aune  Uleésaire  avec  perte 
de  substance,  et  plus  particulièrement  d^uiie 
fracture  dai^s  laquelle  une  portion  de  Pbs  a 
été  enlevée.-  .  '"'  '^V  i^  -       , 

APOCRISIAIRE.  s.  m.  Du  grec  apokrisis  ré- 

Eonse.  T.  d*hist.  anc.  Officier  établi  pour  faire 
)%  messages,  intimer  les  ordres,  et  déclarer 
les  réponses.  '  .    v 

APOCRÔÙSTIQUE.  adi.  des  deux  genres. 
Du  grec^^/trwJliAoi,  àényi  â^apokrouesthai 
repousser.  X*  de  méd.  Il  s'est  dit  des  nîédica- 
mens  propres  i  chasser  les  humeurs  maligaes. 
On  dit  aujourd^hiii  ré/^it?Us'(/l  ' 

APOCRYPHE,  adj.  des  deux  genres^  Du  grec 
apohmphosy  secret,  caché,  inconnu.  Il  se  di- 

sait  chex  les  anciens  de  tout  ^crUç^dé  soi-  I  -*^^e.  ,J  j^  «rfens  désignaient  par 
gneusement,  et  dérobé  â>  connaissance  du  f  ^  ^^^^  ^^^j^  partie  d'une  période. 


a^lUe  de  plantai  da. la  classe  des  dicoUlédo- 
jsas  yéttjes»  A:  étamin^  hjDogjrnes.  £Ues  ont 
dai  tifes  4^mei(|bmBes  ou  cha^ntiei^  presque 
toutes  sont  exouqoes ,  et  contiennent  un  suc 

APODACAyTK^UE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  4po  de^  fi  ifacm  larme. X  àe  médf;** 
Çkn  les.ai»cieas  u  signifiait^  qui  fait#4 V  *« «^^ < 
hom  wuifvits  Umtê ,  a  les  ajîféte  ensuite  j  • 

^^^^*!^^^j^  remèdes.  A  a^est  phia;**' 

ttli^éJauj^^  sen|.  •♦  M 

APOpË,  aidj^  ^^^m.  aenrea.  Du  fp^cpouti^^ 
ppdosvkâ^tia  ptivati).  Littéralement,  qu$\''; 
n'a  pomtde  pi^ds^T.  d'hist.  nat. On  a  donné  *,'  '* 
ce  nom  aux  poissons  qui  n'ont  point  de  na-î*   *! 
gêçires  ^ous  le  ventre^  aux  larves  d'insectei  !Ct\ 
qilii  liront  point  de  pales,  et  à  quelaues  oif«\V 
seaux  qui  ont  les  pieds  si  courts,,  qti^  peu^t  %  •  » 
Vfnt  à  jpeine  marcher,  tels  que  roieeau  ditV/ 
.par|l4i3  émeraude  et  le  ;narf ioet  noir«  -i     -^  •  t , 
^  rAJ?QDECTÇ.  rvÎPt.  T.4'hist.^         On  dorf—  .• 
nai(  ce  nofn,  chez  jies  Greqs^  aux  receveujy»%v 
des  trihuls^  ^.--v-  •••.•'■''•■'.  ";  •' 

APODEUPKE.  V.  Apod iFwi'  !  ^ 
'.  AJPODICTIQÙE.  adj.  des  deux  genres^  ES 
grée  apodeiktikos  démonstratif.  Il  se  dit,  4Bf;\* 
logique,  d'un  argument  clair,  d'une  prèufe     ! 
convaincai)ite«  \#;  • 

APODIOXIS.  s,  m.  Du  grec  oDo^iSkâ  je  çe- 

C'  tte,  je  repousse.  Figure  de  rhétorique  par 
quelle  on  rejette  avec  indignation  un  argu- 
ment comme  absprde.  s.       : 

APODIPitE  ou  APODEIPNE.  s.  m  Du  grec 
apo  après  ,  et  déipnon  souper.  T.  d'hist. 
anc.  Chansons  que  les  Grecs  chantaient  après 
soisper.  <^  Dans  l'église  greccpie,  on  entend 

f>ar  ce  mot,  ce  qu'on  appeUe  complies  dans 
'église  catholique.  Il  y  a  le  grand  apodipne, 
qui  est  pour  le  carême ,  et  le  petil,  qui  a  lieu 
oans  le  courant  de  l'année. 

APODOPSIQUE.  adj.  des  deux  ^nres.  Du 
grec  modes  retour ,  et  pnéd  je  req>&ré.  T.  de 
méd*  il  io  disait  d'une  pompe  ou  soufflet  dont 
on  se  servait  pour  rétanlir  la  respiration  des 


f  t  •  •  • 
•  •  %  \% 


puUic.  Ainsi  les  livres  det  Sibylles  â  Rome  ^ 
confiés  â  la  garde  des  décemvirs .  les  annales 
d'Egypte  et  de  Tyr.,  dont  les  prêtres  seuls  de 
ces  royaumes  étaient  dépositaires,  et  dont  la 
lecture  n'était  pas  permise  indifféremment  à 
tout  le  monde,  étaient  des  livres  apocryphes. 
Hr  Dans  le  ^ristianisme ,  on  l'emploie  pour 
signifier  tou|  livre  douteux,  dont  Fauteur  est 
incertain,  et  sur  la  foi  duquel  on  ne  peut  pas 
faire  fond.  On  dit,  unlwre.  un  passage^  une 
histoire  apocryphe ,  lorsqu'un  a  de  fortes  rai- 
sons de  suspecter  leur  authenticité,  et  de  pen- 
ser aue  ces  écrits  sont  supposés. — En  matière 
de  doctrine  religieuse,  chaque  secte  homme 
apocryphes^  les  livres  des  autres  sectea,  et 
même  des  livres  auxquels  on  ne  reproche  au- 
cune erreur,  mais  qu'on  ne  reconnaît  point 
pour  dirins.  -^  Une  noui^elte  apocryphe^  est 


APOGÉE,  s.  m.  Du  grec  apo  loin,  et^aitf  la 
terre;  T.  d^astron.  Le  point  où  une  planète  se 
trouve  à  sa  pins  grande  distance  de  la  terre. 
L'apogée  de  la  lune.  U  est  aussi  adjectif.  La 
lune  est  apogée. 

On  dit.figurément,  sa  fortune  j  sa^  gloire  ^  sa 
puissance  est  h  son  apogée ,  pour  dire ,  est  au 
point  le  plus  élevé  où  elle  puisse  parvenir^ 

APOGÔN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de 
la  Méditerranée,  autrefois  réuni  aux  muUes, 
mais  dont  on  a  fait  un  genre  particulier. 

APOGRAPHE.  adject.  des  deux  genres.  Du 

Srec  apographSje  copie,  je  transcris.  D  se  dit 
^un  écrit  tiré  cTuift  autre  écrit,  de  la  copie 
d'un  original.  Apographe  eA  opposé  à  auto* 
^/'^pAe.— On  l'emploie  aussi  substantivement. 
Cçst  un  apographe.  ■  m   ' 


/. 


.■^.■- — -—^ 


A 
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^  APOIimSftlEll.  V.  a.  Rett^  f^kiiii;  Mot 
inusité,  recueilli  Bxid  à  propqi  ptr  qwbiies 
leikagraphet.    -^'.^  ,  ? .  ,  v^^^* 

r-  ^UK&OVE.  t.  in:  t:  idrutfv  JPMiifc  Ai.  ^ 
mrmd  doignement  oà  im  tttcUfité  4fe  iopiter 
eil  de  eel  tstM.  -  '  "^'^  ^'>'  -^^^  ^  '''>^^.  ***^' - ^  ' 
>  aPOUUE.  É.  f.  T.  dliUt  n^^Màfée  eo« 

Sillet  qcifiiiMieiit  #t|lfefoii'fitt^  difi  r^ 
ers  AlLinii^. 


.!> 
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««ce 


APOIiJlf^UKE/ iiM|éM^  T. 

d'hiil.  mie.  On  àppdill  è  nmiB.jmat  éipùlU- 
lUînM,  de§  îeèa  cM  e«*  è^breiest  lom  lai 
tiii4eM  cette  yîÈbHÊHi  fli<Mifie«r  4*àp<d|m  » 
le  einquiéme  joa# ^^ juillet,  tooe  lie  jwskàm 
prAtfur,  -*' 

APOLMHAM»  oii  APOUJlf ABIBTEA.  |. 
ka.  pL  T.  de.  tiyéoJ.  MÂeiu  «ecrtrâm  dir^ 
^eoi  qui  dttt.  pnAeodu'.tifÉe^  J<Mit4}^  nV 
mH  pgiift  ^rii  tm  corps  de  eheir  td  mie  le  «^ 
tre,  ni  Une  Miè  eeiiMMAiireBUe  qSbIi  tté^ 
tre.  On  leur  dtmiiâtt  ce  neéi^ ,  dTApciiMiM 
learchef. -^'.-.i, -:.■•'  ^     •r  •  -  .■^vw    '^^  . 

APOUX)  oo  APOtUNf.  f.  m.  T.  drm4- 

Eipiee  de  tiiëorbe  à  Titt^t  ccrd^/     :^/  i^ 

APOULOlf .  t.  m.  Dieu  dtr  Pemaate  i(oi  oré- 
sfdAauxlK^ftuE  arti.On  dfitd^emjiMfvqiti  tt^e 
point  de  tidênt.  qù'U/êit  de$i^ef$''M  diipk 
\JF Apollon.  On  dit  Bgurtaent'd^im  poMe;  q«e 
V amour  a  été  son  ^jipo/lùtn^  pour  dire  'qtiè 
c  c'etf  l'enioor  qui  loi  e  inrtirë  des  rere-  '  *'^ 
^  '•  ♦•-    Apollcv.  s,  m.  T.  d^irf.  net;  On  donne  ce 
:#  <  •  .nom  à  on  grand  papillon  de  jonr»  que  Vott  ap- 
'  <.  c  c  pelle  aussi  papi^on  des  Ah^* 
/^  <  «  «^    Apot4X>ir.  s.  m.  On  appebit*  ainsi  autrefois 
"<  e'  *  mnc  petite  robe  d^  c^amlire  qui  ne  descen- 
^  *  •  «  jjait  tm'ii  la  mrtitië  des  cqfsses.    '''      '  ^  -  -  ^ 
AP0LL0N1EN,  NNE\  adj-  des  deux  |entei. 
/T.  de  mathM-On  désire  quelqu^oiaili^- 
'^''perbôle  et  h  parabole  oMHneires,  'tfar  tesl 
^^'>Aoms  â^hyperbé^te  et  de  parabole  éfàlUmen- 
•'„**Awi  ;  ou  par  celui  d^^/^i/omcei,  poîur  les  dis- 
^^l'/^nguer  de  quelques  autres  courbes  d'un  cenre 
'^'^fuus  âerë ,  et  auxquelles  on  a  aussi  aonné 
•  I^  nom d^hyperboles  et  deparaboles.'.  "^  ^ 
AE^LLCmES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  aoc.  Fêtes 
instituées  en  Thonneur  d^Apollob  i  Égialëe, 
où  ron  dit  guUl  èo  retira  aTcc  Diane  sa  sœur, 
après  la  dëmtc  de  Python.  ^ 

APOLOGETIQUE,   adi.  dès  deux  gemm. 

Qui  contient  une  tLpolop^Jfjente  apotogéti" 

que.  Di$çour$  apologétiqaof.  Je  uouê  ennfoie  le 

discours  apologétique  que  ;[e  compte  faire  im- 

T.  (Volt.; 


if 


primei 

Il  se  met  substantiremeàt,  en  parlant  de 
rapoloffie  de  TertulKen  pour  les  chrëtiens. 
TTertullien  dans  son  apologétique,:. 

APOIjOG^.  s.  f.  Du  grec  apoloçia,  discours 
ou  écrit  pour  la  défense  ou  la  justification  d'un 
accusé,  i^âire  w^e  apologie*  Faire  F  apologie 
de  quelqu'un.  Il  a  écrit  lui-même  son  apologie. 
Faire  l  apologie  d'un  Hure,  Faire  V apologie  de 
la  conduite  de  quelqu'un. 

Il  se  dit  aussi ,  par  extension ,  de  tont  ce  qui 
est  propre  A  justifier  quelqu^un.  if ^i  conduite 
depuis  quelque  temps  fait  bien  son  apologie. 
V.  Justification. 

APOLOGISTE,  s.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  a 
fait  Tapologie  de  quelqu^un ,  de  quelque  cbose. 
TeriuUien  a  été  le  plus  éloquent  apologiste  de 
la  religion  chrétienne. 

'  APOLOGUE,  s.  m.  Du  grec  apologos^  A^apo 
de,  et  legô  parler,  raconter.  Petit 4>ëcit  fabu- 
leux dans  lequel  pn  fait  ordinairement  parler 
des  animaux^  des  étras  insensibles,  ou  lAéme 
des  êtres  abstraits  et  mélaphysiuues,  et  qui 
u  pour  but  de  présenter  une  Terité  morale 
sous  le  voile  transparent  de  rallégorie.  Faire 
un  apologue.  Réciter  un  apologue. 

APOLTAONIR,  t.  a.  T.  de  Fauc.  CcMiper  â 
^un  oiseau  de  proie  les  ongles  àes  poncm, 

""  iO^LTRONKER.  t.  a.  Vieipx  mo^usité, 
qiji  signifiait ,  rendre  poltron.     ^ 

P0LYT1QIJE.9.  ra.  On  nommaif  ainsi  daus 


\ 


quittée  IgMiM^  catholiaaes  un  refiraîa  qui 

m^ékoê  kmgMii^fi^Watasoe»  et  mAim, 
sura.  T^  de  géem.  fcVt  6n  bumamért  de 
^Hii^%Mmoàé^^VfiAdiwmk.  t^ïk. 

AP0MYTT09JE  ou  APOMmW.^  fi  )^ 
grec  ap^%êmÊ]imittufAm  m  wMmté.  T>  de 
iaédf  .de  e  dMotf  te  mm  à  um  sMiedie  ma 
eoqilile  dins  un  titaiblMMDf  #oosidértkle 
de  la  tête»,  acoompiign^  d^uiie  reepiratiott 
brojranle  eomme  le  renfle^aeni  d^im  Imaune 
qflk  dort.  — ^On  l^t  eipffbâMé  éusai  au  tredibler 
mettt  gén^dtt  eorpè,^toiie  toiyMii  wec 

roeU  aMà«r«oéa ,  et  ftapfU  je  mA.  ». 
d'eiiâO^Bien^  '  *  f  >r  j 

A^OflEVImXWrlE.  a.  ft  9^  fp%e  m^nêur^ 
ad  epob^hrreee^  et  Iom  dsmedrs.  rartie  de 
fattaloBaie  didia  laquelle  M  Amiie  la  descr^ 
tioQ  des  apettéyroeea.       -  *  « 

A^REVBOSE.  a.,  f.  Du  gfM  epemaroêiê. 
T.  d'aÉat.  Ettenaûm  dHui  «lerf;  oo  plnt6t, 
comme  on  1  entend  pamit  iiéiit^  esteoitesi  otf 
eipansion  d*a»  tendiNi^;  â  la  inaniére  ^^«pe 
ineniblktfei  Lëi  e^âeaè  r«i»pelÉiettt  abat, 
pAroèqee,  aéna  la  dtfnoKiinSitiefn  gésdrale'da 
Ttect^nnneif,  Ua  Compi^enaiéiit  les  nerii.  Us 
tendOMet  leeligenaens ,  en  M  diilingiNuit  par 
iiae  okmaeléraa  Mftîculiera.      .'^v  ^ 

APORÈVll^OTiQUE.  idJ.  dee  deux  mrea. 
Qui  a  rapport  aux  aponerroaea*.  U  se  dit  des 
membranes  qui  ont  quelque  rasdembUnce  aTec 
Taponéiime^  itembrane  aponéurotique^ 

APONEVROTOMIE  s.  t.  Qn  ^ecapomesk' 
rosis  ofonirroéi ,  et  tenuêS"  je  co|ipe«  T. 
d^anêl*  Dissection  d^  apoaM^nroaes* 

APOHOGST.  a«  lii.  T.  de  bot.  Gepit^  de 

plantes  de  la  iismflle  des  eoMK  i 

APOPUAKE.  àdj.  des  deux  ftsnres.  Du  ffec 

tfj^qp^Vi^  je  démontre.  T.  d^bist.  nat  y  se 

dit  des  cristaux  dis  Vœu  reconnaît  la  position 

du  nojrau ,  la)direotioa  oo  le  mesure  de;  dé- 

croissemena. 

APOPULEGMATlSlNTE.  adj.  f.  Y.  Arc- 

PBLBSMATISIIK. 

APOPHLEGM  ATIS|fE.  s.eq^.  Dngiec  ^pode^ 
et  pkle/pna  flegme  •  pltii^e.^>^  a  donn^  ce 
noae^  à  certaine  nsëdicanieiu  qu'on  a  crus  pro- 
pres â  purger  la  pituite.  On  Ta  aussi  applsqoé 
aux  fiaiagognes  ou  masticatoires,    f 

APOPHORÈTES.  s.  m.  pi.  Du  grec  4^op)Wr^ 
j'emporte.  T.  d^hist.  anc.  Prësens  que  se  fai- 
saient les  Romains  pendant  les  saturnales. 
On  les  nommait  ainsi ,  parce  que  les  con- 
vies emportaient  des  prësens  après  le  repas 
C'était  â  peu  près  ce  que  nous  nommons  étreik- 
nés.  — -  On  nommait  auMÎ  apophérkee ,  des 
instruSens  ronds  et  plats  aui  avaient  un 
manche ,  et  sur  lesquea ,  (iropaUeineiit  |  on 
portait  aes  mets. 

APOPHTHEGBIE.  $.  m.  Du  grec  apo^  prrfpo* 
sition  qui  sert  à  renforcer  le  sens  d'nn  mot,  et 
phtheggomai  parler,  c'est-à-dire,  parole  ex- 
cellente, bon  mot,  mot  remarquable,  n  si- 
gnifie, dit  mémorable,  pensée  courte,  énergi- 
Îue  et  instructive  de  quelque  personne  consi- 
érable.  Zi(#  apopkthegmes  dessepf  ^oges  delà 
Grèce,  CcUm^  Véêar^  Plutajrque,  JBras^  ont 
recueilli  des  apophthegmes.  *—  Il  se  dit  aussi, 
mais  souvent  ironiquement,  de  toute  maxime 
ou  setitencequi  a  un  grand  sens,  ou  qui  est 
regardée  comme  telle  par  cekn  oui  la  débite. 
Cet  homme  ne  parle  que  par  apopmhegmes.  V. 
Axiona. 

APOPHTHORE.  s.  f.  Du  groo  apophtéiro  je 
corromps:  T.  de  méd.  Destruction  au  germéi 
avortement.  .  n     xi 

APOPHTGE.  s.  f.  Du  grec  mn^^tf  fuite. 
T.  d'archit.  L'endroit  oùia  colonne  sort  de  se 
base  et  commence  à  monter. 

APOPHTLUTE.  s  f  T.  dliut.  nat.  Substance 


tërreeee  qui  se  nin^ffecàe  dufel4ipel|i4  mg^ 

^.MflHs  nacrés,  d'eè W^ venâi Je^i«isn 
#Sem^.pesai^..qii'oii  laie  fuïN»  diodlirfi 
^mmm^métémàih  au  premier  i  peppp  tpHfi 

u'  APOMOS.  a.  X  Du  m  »^  de»  et  nAn^ 
luei jiellMi  anetir^  T.  d^tnat.  Perlâê  éminente 
qui  s  «Tance  bois  du  corps  d'un  os*     .  e  '^    '. 

>Ea  terme  de  botanique,  en  ^P^  elusi 
apapfyeee^Uê exeroissanèes  que Fod  obègrve 

V  oertatMajMurtiea  dea  plesitaeT  #. «  ^ '  > .  ;  n^f 

APOIUCI^UE.  edj.  SeT^bmx  genres.  T. 

^«aéd*  Qui  e  repnort  à  l'epwlexie.  .4ccès 
mpofUêetique.  êrmpUme  apàpieeîiqm.  Eam 
epopleeiiqme,  Iheposition  apâpleetique*  Bass' 
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è.  f  Du  grée  e|ie  de ,  et  plass^ 
frapper»  abattra.  T.  de  méd.  Privation  subite 
du  mouvement  et  du  sentiment  de  tout  le 
eorpt,  accomiMigné  d^un  ronflement  et  de  dif 
fictdtéde  respirer.  Tomber  en  apoplexie^  Etre 
f^^ipfé  itapiSplm»im.  Fauêêe  apoplexie.  Apo' 
plexie  sangume.  Apoplexie  amnoe.  I7#ie  œta- 
<P*e  ^^fioplexie.         .  - 

.APOPSVCHIE.  s.  f«  IW  jnsio  apoloiii»  et  p$u^ 
cA^souflie.  T.  de  naéd.  {mfibcatioii«v       /  . 

APORE  ou  APOROR .  a.  m.  Du  mreo  àporon 
choae  impoasiUe  ou  impraticable.  T.  de  géom. 
Ptoblème  oue  sa  dificulté  fait  croire  impossi- 
ble à  résoudre,  tel  que  la  quadratura  du  cercle* 

APORISBŒ.  V.  Afona.  V 

APORRAXIS.  s.  m.  T.  d'htst.  anc  Sorte  de 

ui  consis- 
cbnlre 


jeu  en  utage  ches  les  anciens,   am 

B  bmle 

'autres  joueura  qui 


tait  à  jpter  obliquement  une 

terre,  de  nuiméra  que  cette  balle  rebondis- 

alllt  rencontrer  d^autres  joueura  qui  Fat- 


sent 

tendaient,  et  qui  le  repoussant  encore  obli- 

Ïuement  contra  terra,  lui  donnaient  occasion 
e  rebondir  une  secodde  fois  ven  Tautra  cdté , 
d^où  elle  était  renvoyée  de  même ,  et  ainsi  de 
suite, Jusqu'4  ce  que  c^uelqu^un  des  joueurs 
manquât  son  coup.  C'était  une  espace  de  paume 
qu'on  Jouait  A  la  main. 

APORRUEE.  s.  f.  Du  grec  imode,  et  rhéS 
je  coule.  T.  de  pbys.  Il  se  dit  des  émanations 
ou  exhalaisons  sulfureuses  ^ui  s'âèvent  de  la 
terre  et  dea  corpa  sonterraws. 

APOSCEPSIE.  s.  f.  Du  grec  aposhépté  \t 
tombe.  T.  de  méd.  Transport  des  humeurs 
d'une  partie  /du  corps  à  une  autre.  jC'est  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  métastase. 

APOSIOPÈSE.  s.  f.  Du  grec  apoeiépésis  se 
taire»  passer  sous  silence.  Figure  de  riiéto- 
rique  eutrement  appelée  réticence^  on'aup- 

Sression.  Elle  se  fiât  lorsq[ue ,  venant  tout 
'un  coup  i  changer  de  passion  ou  à  la  quitter 
entièrement,  on  rompt  brusquement  le  fil 
du  dKseoafa  qu'on  devrait  poursuivre,  pour 
eu  entamer  un  difiérent. 
^  APOSIS.  s.  f .  Du  ipnec  pdsi s  soif ,  et  a  priva- 
tif. T.  de  méd.  DimmuUon  de  la  soif. 

APOSITIE.  s.,  f.  Du  grec  apo  loin ,  et  sità 
blé,  vivres.  T.  de  mécL  Averaion  pour  les 
aliinens.  U  est  inusité.  > 

APOSTASE.  s.  f.  Du  grec  aposiasis  Sibcis* 
n  signifie  ausai  fragment  d^un  os  cassée  T.  de 
méd.  On  a  donné  ce  nom  â  une  espace  àe 
fraetureavec  séparation  du  fragment;  mais 
la  plupart  des  auteurs  ont  entendu  par  ce 
mot  un  amas  de  pus  ibrmé  dans  un  endroit 
^iflitrent  de  celui  oà  il  a  pris  naissance.  Ces! 
ce  qu'on  eppelle  aussi  abcès  par  oongesiion* 

APOSTASIE,  s.  C  Du  grec  apo  de,  contre ^ 
et  histamai  être  debout,  se  tenir  liMne.  C'est- 
à-dlre,  vésister  au  parti  qu'on  avait  suivi,  em- 
brasser une  op&iion  contreire  â  celle  que  Y^^^ 
avait  professas.  Il  se  dit  perticuUèrement  de 
l'abandon  qu'une  personne  fait  de  lai  vraie  re- 
li|^on  pour  en  eml>rasser  une  faasae.  CVst 
amsi  que  les  ehrétiesis  nomment  l'action  if^^ 
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4*1  la  âélmitimfmM.  mâmu» 
■  ijmwm  difX*  léfài^Ui*'  »  ;to;  tk-iH^  :.  -, .  o 
4it«  Vam.KfA  jMohu4m  i^wr  «i.^ilvnM 

i  MattM/il  maU  itmau  éêé  thréiêta¥éri»mU^ 
MMt.  («ail.)  ^  IU«  aitf«Mi4ha  Mii»4M 

Amtttf  lenciMiTMHt.  >«ffi  ««MH^  iia|MaA 
•iiMi  adigmiriiaunt.  Uà  mnkf^Êpoitékr  h  >  ^ 

Ur,  d^MvUar.  T.  «•  ymà.  Ihif  n— i  4t, 

APO^mE  M  IPOfttUME.  «.  «;  Vv  ^ 
«>é(lé  TwMor  oMln  '«tÉan  cmiiiiiiA  par 
4|adMM  iMnaaar  ooaraautoa.  Dn  tètès-att  tu 
apostèmm  •m>mt.  Ap«$mi»  ifui  0bomtk,  mui 


m 


JBô 


.  ,  taa  aiTM  Mlar#al%liiaiJ|p«iNii|Ma:t 
oa  la  mf armiiK  rdaa  ff¥iwa  jM>aoo«ll«»4ai 
ifAMffOTi  Vaaionttf  id^wo  oniMt^:  aaaordë 
parla  mM  liiga.  £^4yoi«afi<>M^iw  «Mit- 

Jtwm  miÊêùnU'  :  ^"  ••'v-ur''     -.m  ■•    -'•■5'  ■  ■ 

iyP9ST0UK^^«i.  Saîrla^  idKgiaig  41t«lM 
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k»  dieQS«^<hi  àjppdêk  «imti  ohet  les  Crées  et 
les  Romaine ,  une  orfNmonie  fér  taguelle  od 
plaçait  aa  vati|[  dee  dfoax ,  las  beroe,  les 


0randi  iiomnet  >  lea  anipoTeim  p  lee  procM- 
•ob,  leurs  laTorie«  leiiirs  mnltr^sNri  p  etc*. 
LV,o<^a«e  d'tiercmU  p'  TapolA^je  <r^ii^ 
51»^  ^  Il  se  dit  aMsi  Ao'b  f^oMliaD  parmi 


la  imtf^i  ii»  bonaews de  l^a^odiéMe^  .^u  vu. 


ifitfrii  p  ^  siyyniBg 

méétftàm  4iMpt  émêtèmê  ;  dhpi  le  liiMaùM 


ApoTwgsa,  DicincATiaii.  {Srn.)  Vm 
éUil  vmt  oMasiome  des  aticieas  ; 


«es  noaames  ao  laM  des  dtea^p 
Mpa  eiM^b^t  aufvrfbU  aa  raD|  dil  eaiiiU^ 
La  déi/tiwUon  est  Tacte  d'une  iniagbaitiçHt 
s^petetitieiwe  et  ist^iilive ,  mii  vott  kdHH^ 
mlédass  mi  étsie  <eA  elle  iFast  pas  ;  et  lui 
iMd  itt^bke  leKcieitt.  On  a  ééftéhréîmè 
tooslp  alfets  de  la  nature.  On  muk  Vapn^ 

AJWniÉOSUU  /t;  a.  neiiry  e^en  ebt  servi 


.    Qtt  dît  «OTwrbîélèiMrt  M  âgwéaMnt.  // 

fmi  ^  f^iffûifÊÊgme  ptè$m    pour  dÎMp  il  faut 

Wone jpasMNi  ^adide  éclata  aiifia^  >  t  ^ , 

f  APO^Eft*  «Ta  a^  P^isler  ifwkni^on  dans  mi 

^adrtityyi  yiilyii  laairfsais  sf essein  :  m  ait 

molu  p#V  Wfev?ar  la  reodnilap  hs  ddaaav- 

4)1h»,  las  «Mve  p  les  discours  de  qfuelipi^mi , 

M  tteber  4le  4a  tfouvar  cfuyaMa  •«  fépr^ 

beusîUe.  j^f^iner  Jki  gêm  pmtt  fmm  wte 

iimtks  à  qmlmii^Mià.  U  mait  apoêêé  du  0»^ 

êéêêim  fuftiiurM  4UiMtfué.  Jiplmer  ém  fimm 

témoim  ^tum^w$meuêi.On  Êimé§lédm  jgmâ^ 

*A  Msrte  r  #i^  1«t  ^;P  ditf  émanimi  fén^ 

•  3ns  fmnâwumêéij,  m  •  1  jj.^.^  m^  «  *  vv>i;wU  :,'  i  - 

HkflOftTiUiATEIA.#  tt.  ^   dej«fisp««i* 

deaoB*  €el«i-^  9  irif  dea  epMtflbSp  Abs 

«êtes  sur  «s  oÉ^sanfla  d#jui  iaii'iiiu^ii;      1» 

àSmTOULm^îfémwitê  que  iVm  4Mf 

for  ipidbas  éèrit  u<i  aur^  wisiyiii'  uuin'age ,- 

soit  péuHa  <i<ityyuu^AaWyÉfc',  «ek  pour 

se  lupyësrpiÉs  )iMë«ui»  ks  'ohai|fj|iieusI 

iBuHuiae  m^  pom^esit  liwfiittgt  <|É^ 
iMbilMS  ulMltei4:4%^osinp#i«i  tauM^^ 
dW  c<Mupta^>etts>  ^  èuittJbs^urtidhp  i^fPiajlW 

VOUtiStél*  .  A*«H,H}^''V  çiil,,  <fj.^*>,k',;ia  .■>«>  ti>^/î:*;>U^  ■> 

o4l  fignalé isucaiu  p  uMF'adéMIeii  niiiHMi^' 
lias  a^ua iittiu.  IlJmimmêJtpém é^mmitléi 

gm..J)nê  ue  aaoMf^  #MMMii  ^  fbiH^^ 

ilwa*  ¥.'ua*UMiti  '^''t:.'^  -^ii,':tft-  ■^r4l>:i-'>-f-'.v^:  ♦•..•« 

Afosratu ,  ^  dil  «n^ <  A^Më(flMêmiiittfii^ 
diHiou  ëarlte^eu  nuMs  à'm^iOAm^ài^^^ 
^^àtmm.  4hmmténSlm^  tfiHai^iirftoitiuM^ W 


*^ 


f, 


APOSSiatta^  «c  «.'MillM  4i*  a£^lU.i 


«n  m*p  dV  liMùiw , .  #«■  ««(lâs  d^tm 
<»«wu*iU  «iKMén  4'«pétMl  ■"•a^."!^ 


Vm  \ 


nrsiasrf^des  MpMres  p  ott4|iu]ieut  «MuraBir 
mmM  juB^HulîeBML  JTiMbiUaÀ  anuflSK 

lûu/uu  i^posiyft|us>  JMm  §ifmiiUqm. 

ÂÊùnohnfm  m  d&t  plus  paMimtysMÎaalt 

pfcrisiias  uatfaalîyuis ,  de  oa  «ui  appartieut 

da  oe  foioft  ëaaaM.  ife#a#  sfMuio- 

fétpmaUfm.^  Ou  appelsit  outra* 

fois  uaïuirus  mpoHoUqmeê  ,}m  mtJJhm^éA^ 

iaissl  las  MuédîÉMuu  ppnr  Jo  oopr  4lù  lutte. 

4MftT0Uli^^ 
JÉnsioUyt^  dWM  teaujdsu  i  uiiièwo  à  la 
fasirhia , ,  aua  aïoiufa -dus  «pAlMl  ^oK  aui 
Auuana  Miâ  imé  ^auaitt£iUuuBMMia  /trIMar  sbkh 

JJWMnÛUSBlU  V.  a;  PiécHar  pa«r  oaMfar- 

iîf  •  si  eut  UUU  SMitÉ.  ',  I. 

fiop  4as  apAbras.  T.  da  pharuu  Ou  a>a  ust 
serri  pour  m^fmâiê  «É  oauuaut,  cpie  )W 
appelle  autrement  oim^m^iiI  jiM  Jvwuf^ 

IPOWAOPiiE.  s.  1  Du  igÉoo  •fmtripkâ 
détourner.  T«  de  vhétwrkpiSa  Fifuae  par  la*- 
cRi4le  f  orateur  infearronept  dn  déiDunae  son 
uiaouors  p  pour  adresser  la  4parole  diraotér 
|MueDt  et  nomméaseuit  i  ^piâque  personne 
^r«Ua  où  morte  yitH^amm  A  des  choses  ina- 
nimées on  à  des  élsas  |Éétapisjrsiqjaas> .  Um 

^  Vm  sort  ekid  |ioar  signifier  un  trait 

uiedMÉift  uydrasié  J  «fueiquim.  ^igOÊU^wêê 

apu<t#upfcs.  JBêUff9r  isia  éiiosia^phô*  '  ■  ' 

A»meùpuip^  au  terme  ue  urauimuire  1  est 

nue  potîIsîniunioeMm  ^snne  ds  ^mrgule^  des- 

tîséëd  tndiciûar  la  tretn^chement  qu^oiUieit 

^uue  nofsUe  Ah  âudVm  aaot^  ot^pieFou 

met  A  la  place  de  'oetle  uoj^eHo  p  au  bout  de 

lu  joôusuiittê  ^ JPuuBait  ipuéuéflés;  9iMr|pam« 

éleauss  Fu/uAtJ^/la  petila  wgule  qui  suit 

m  uousonue  iy  ^0St  uuc  upaetropha  qui  in- 

dlqM''qM4^|i^i>otBaMbé  la  f$méh  a  de 
JTaMrfefavIaBi^fd'é^ 
.  dè4eulfrSHMipfoMés>de  suite^Hf^  ^:«;î;«.^«v^^  m- 
I    ^tfMVroraUU  ^t>  t-  'Mtoumor ,  ifuter- 
h^wn^c^s  diiwHip^a  «uirbu  wreuoMa  duiiaut 
tttii  ffcudttoiuea  y^îr  ÉÉrf^ibr '^^  et 

newàéuiM  WpiMkfd  psJ^  pisimuiM  TtvMle 
lOU'tfMMày'A  une  ufcusétiiaiiiHiée ^  uuyéme- 

A  i|tt  étur  métapty qmieé  On  «mejirppfte  is# 

Itj^livoeuuhsi  Al  "«^^    On  u^stao^  (bj 

lai^taïuÉ  è  l0#iiuîéi(#v  Csa^âllsf  r^^elv  ^ 
jCar»^ru(«^;  ^ v#/^t»^ijrfl»r4ynu<)yi/u^  '^fP^^' 
tuuéii^I  lii^fcdwiyirtypoiishp  pfuf  hii  liku' 
iqnelque  repré^ylcit  ilre^fiilM4*i«.  ^tt^on* 
]  jâé^^Ume^Ahabe  de  désa^^^ 

4bfÉfradMlAs  «à.  pMt.  •♦r^  v  î^h*  ,>ri  /^^  ^  «'  i  par  excellence  au7  douze  'disciples  iéléfas" 
^'nmmfnr.  Iboifl^  ^  ^ ^^>  -^  >  IChribt  ;  Moisis  par  lol-i^éme  i^our  jMeber 
♦mlOBTBlfll^.^^m^^ fèspiièr êii uposf Amei    sou  térafi|;ijb  el!  b  'répandre  dafi#HcWt^s  lés 

portk»  du  mbjide.  t/ss  tifyu^e  ofMi^.  t^  gtjnê^ 
9of9  (fes  aj^f^èiL'apéùc  saiiâ'fili/^.  Siflnt 
PilêméiÈmtKÉFùtdMora  no9^$fii^i;iiéts  Je$ 
dKdlnflhrr'èt  ovdit  paffSûalm^iMn  ik  snitit 

pdt^.-^ihi  dtt^,  piçéahtéà  IJ^M  ;  coM»i«  un 
Of^âife,  pour  dire,  m^tAj^vékit  une  onctioflL 
une  i^bofidaue^  42  e^^  ^j- 


\ 


\ 


\ 


\llwe*«Aie'U«^uii«ifM4Ms4^ 

Aonr«rM^!Af«T«OTim    «".> 

dfllii.  M«Ma. ^mÊtmk  fié mmil^êm^^êé^' 

trtreii  çMUèou>  qW^^^udr  isuàyre  eufctoiilBM^ 
jles  priu€^  é  ^'^itfjpwij;;^  VotomulÉ  dèi^ 

(a{|MPes  ui^^eiiipi^mietriMÉPStiMUp 
tmts'^MMiil^iefl 


d^ntvttsi^^trii  l>ieM,  imM^  ut  iisfii 


diMly  aaettaa  au  renardes  dteojk'.  Ce  ;^«*< 
^^»*«tM'M^doplépttrrusuM.'    ^    '  '«  •%^^«' 

oUrur.  Vortltioii  qu'il  aonrietit  de  donufirf  /*^'' 
uu  memhrti  fiuotusé  ^  -apria  que  la  friMstar^   *  "  "^ 
a  été  véduiu  et  midutentte  ppr  oubaii4«fl^*  H  * 
eatimiské.  ••  ,  '  -  -^^     :  ->  "v.  ;•  .•* 

AMTlilCAiiE.  s.  m.  Du  gnç  ^méf^é,  \ ] ;' 
boUa,  boutique ,  lieu  où  Ton  s«H  des>to-#/  *' 
▼istous.  Celui  dont  lu  profession  est  de'pnP» ,  ,\\ 
parer  et  dis  inendre  des  remèdes  pour  la  gMe«;'«  \J 
riaon  des  maladies.  «*0n  ditCsmiK^mnent  «»•«»> 
ummémoiM  4pap^ieÊÊtfff  pour  dire  un  mA  •''t  / 
moire  dont  les  articles  soot  portiés  beiitlconf^  •  •  • , 
tro^  haut  Btmaf^oîhiomin/ Mnbile  apoihi^.».' 
eaire.  »•• .. 

AFOTHIG AIHEBIE.  s.  f.  MaM9in  ;  boutiqo/' v  > 
d^uu  .apotlueaire*  Vife  ^pouiicaircrie  (t>^V<  V 
fouruiâ.  ^  H  se  dit  aiiMi  deTart ,  de  la  prèa'*>  >  > 
fcssion  da  l'apotbicaire^  H  a  mis  son  j^t^^i  vç 
dans^Meikieairèrh.'     ^^    ■  *       • 

AVOt mA.I$6E.  s.  f.  Du  grec  apo  de ,  et       - 
efc#tmi>  w  bdse.  X  de  chîrur.  f'racture  du 
orAne  dân^  laqoétte  les  ps  scmt^réduiU  en 
édbts.  Itest  inusité.  \  ^f*      -     |; 

AMTOlfE.s.  m.  Du  grec  apôtcmkéi  retT^n" 
cher.  T.  de  matbém.  Qt^elques  iinteors  Fem' 
ploient  poiM*  dési(|^er  )a  dfiffërence  de  deux 

auantifés  Mcommênsurables*  Td  est  IVxcés 
e(|jrnciue  ciàn^de  a  sur  \,  V.  iNoan^ctf*- 
;  siméate.  ^•-  Bu  géoyiëtrie  ,  c^est  i>Tcès  d'une 
Kîtto^leiiùée ,  ûitft  ^e  ajrtrc  l|gnc  qfiîi  toi  fiH 
iuoommenfu^aMe.  Ti^  eit  f  excès  de  h  dia- 
g^naVdTtlu  cart*é,  solrie  cAté.-^En  T.  de  mu- . 
nque  »  upèteme  «tjpilfie  le  rsste  d'u ti  toti  ma^ 
jeur^f^irés  qu*onena  AtéufOiltiàmA^quiestpn 
iiilevfoHe  nnÂiiAf^  d^uto  commg  91e  le  semi- 
toumajeui^  tjMir  consé^ientl^jipdtaime  e)t  d^un 
oomirtii^^  sémi^tom  moyen. 

hNtW.  ^s.  m.'Eh ^rteapasuftos  ambaâ;*' 
sadeur^  meesarèr ,  envoyé  ;  ^àposuM  \\û-^' 
velei  T^derm|iM  dffwennè.  Ce  mot  est* 


r*. 
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llNm  0«t  BCUii  oèttvàMièti  W^a  ténié  àé  % 

lioatriiia  mn  <r<rttf  phtIM;  <^  rtftcient  M 

|Himw.  1[i»y>-^^i^gfontfKiir-44fi«e--J  ap^>tni8  qui  aTuiont  éié  tcm«ius  (]«•  AiraêlM 
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de  il^ua  •  Christ  —  On  dit  qu*im  êoini  eti 
V  apôtre  dun  pays ,  (tune  prot^inct^  dune  yiUm^ 
loniqu^fl  passe  pour  aT«r  prêche  le  premier 
V^vapgUedans  ce  paprs.  Saint  Denit^  premier 
p^^e  de  ParU ,  est  l  apôtre  de  ta  France  »  coiis^ 
me  Maint  Jluguêiin  e$iï apôtre  de  tjéngleierref 
et  saint  Boni fac^  l'apôtre  de  tAUemagne, 

.  ProverbialemcDt  y  yâiVe  le  bon  apôtre ,  coo* 
'  trefaice  rhomme  de  bien  ,  pour  ses  intérêts. 


On  dit  aussi  «  ironiquement,  c'est  un  bon 
0ipolref'pouT  dire ,  c'est  un  homme  qui  cher- 
che a  tromper ,  en  aflfclant  une  bonté ,  une 
probité,  un^  caadeut  41H  nVsl  pas  dans  son 
camctciref  ;,      .   v  .     v.  ;  ^        ; 

ApâraE ,  se  dit  aussi  de  celui  qui  se  Toue 


APfâUi  R.  a4i«^I>eteBo  pMe.  Mot  qiie 
ron  troirre  dans  qMlqmi  dicttonnaires ,  nais 
qni  n^esl  perilil  usfté.^  '<" 

♦  s^APPArA^R.  V.  p.  Se  comparer  à  mdr 
ou^iin.  Mot  que  Tdn  troure  dans  quelques 
mcHonnaires .  mais  >ain  n^est  jpotnt  usité. 

APPARAiTMS.  T.  n.  (Il  se  conjbaue  comme 
parutîre  y  avec  cette  dîvërenoe ,  qnapparatire 
prend  les  dei»  ausiliaires  être  et  ù^olr ,  et 
que  parfait re  ne  prend  que  Tauxilliaire  ^yoir.) 


11  se  dit  des  objets  qui ,  invisibles  parleur 
nature ,  se  présentent  subitement  &  la  vue 
sôus  une  forme  sensible.  Dieu  est  apparu  h 
Moïse,  L'nng^  Gabriel  est  apparu  à  la  yierge 
Marie.  Cet  homme  prHena  qu'un  ipeetre 
â  la  prpragation  ot  à .  la  dtflenso  d'une  doc-  lui  a  apparu  au  milieu  de  la  nuit.  -*^  On 
trille ,  d  une  opiution ,  d'un  système.  On  me    IVmploie  aussi  impersonnellement,  il  lui  est 


feit  cent  chictmcs\  cent  tracasseries  pour  mes 
élément  de  Newton  ;  ma  foi  ^  je  les  laisse  Us; 
je  ne  veux  pas  perdre  mon  repos  pour  Newton 
même  ;'  je  me  contente  d as^oir  raison  pour 
moi  ;  je  n'aurai  pas  f  honneur  d'être  apôtre , 

je  serai  croyant,  {y iilU) 

APOÎKOPEEN  .  NNE.  adj.  des  deut  «étires. 
.  Du  ff|rec   apotronein  détourner.  T*   d^hist. 
'  anc.  U  se  disait  des  dieux  que  Ton  invoquait 
'  qiland  on  éta^t  menacé  de  quelque  malheur. 
APOTHOPÉES.  s.  ni.  pi.  Du  grec  apotrohein 
'■'  détourner:  T.  d'hist.  Ano.  Vers  que  Von  prô* 
nonçait  pour  cdlviunrr  le  cqurrous  des  dieux. 
AP!()U^.  s.  m.  Du  jpisc  oous  pied,  et  a^ri- 
^  ratif.  Ona  donné  ce  nom  a  Toiseau  dé  paradis. 
'_  "^    APOZE.ME.  s.  m.  Du  grec  a/^os^^  lermen- 
^  '  ter.  T.  de  pharra.  Médicament  liquide  chargé 
''  \  des  vertus  ou  des  principes  de  plusieurs  re- 
,  mèdes  simples  ,  soit  par  Tinfusion  ,  soit  par 
rébuUiiion.   Apotème  purgatifs  tempérant , 
.    vectond^   adoucissant, 
./.  APPAISER.  V.  a.  Littéralement,   ramener 
.  «ii  la  paix  y  ramener  la  paix.  On  appaiseun  enne- 
'  %S^i ,  des  ennemis  ^  des  puissances  animées  les 
4  nsnes  contre  les  autres.  On  ramène .  la  paix  , 
*^anion  ,  la  concorde  ,  la  bonne  intelligence  , 
•  en  faisant  cesser  pu  détruisant  les  passions 
'  qui  les  ont  bannies  ;   ainsi   on  appaisè  les 
haiçiés  f  les  inimitiés^  Venuie  ,  la  jalousie  ,  le 
coufi'oux  ,  la  colère  ,  la  ^'engeance,  —  On  ra- 
mène la' paix,  Tunion,  la  concorde  ;  la  bonne 
intelligence,  en  faisant  cesser  les  effets ^e 
l'unimosité,  de  la  mésintelligence,  de  la  dts" 
çorde  j  ainsi  on  appaise  les  guerres  ,  les  que^ 
.     relies ,  les  différens ,  les  disputes  ,  les  contes- 
tations^  les  y  éditions^  les  émeutes^  les  troubles 
populaires.  Il  n'y  malt  que ^lui  qui  pdt   ap^ 
paiser  dans    le~  camp  la  fiwouclte  discorde. 
(  Fénél.  )  —  Les   désirs  aruens ,  les  passions 
Violentes ,  troublent  la  paix  de  Ta  me  ;  on  les 
appaise.    On  appaise  fa  Jaim  ^   la  soif  ^  la 
douleur  y   le  désespoir.    On  appaise  les  re- 
mords  de  la  conscience. 

Plusieurs,  cfl'ets  de  la  natuh  ont  de  Fana- 
logie  avec  les  passions  qui  divisent  les  hom- 
mes, ou  qui  troublent  1^  paix  de  IcUrs  ames^ 
.  en  les  faistint  cesser^  on  les  appaise  ;  ou  bien 
ils  s'appaisent,  .  Appaiser  un  incendie*  Les 
f»ents  après  aïoir  lutté  les  uns  contre  les  autres^ 
finissent  par  s' appaiser.  La  mer  en  courroux 
s'appaiêe,  Après  une  violente  tempête  ^  Ut  fur 
reur  des  flots  s*  appaise.  ;j 

'     Apfav^  ,  É£.  part.  \ 

Appau^ei  ,  Calmkii.  (Srn»)  Le  yénl  s'ap- 
paise  ;  la  mer  se  cnlnte,  tA  h  Tégard  des  per- 
sonnes, lorsqu Viles  sont  en  courroux,  ou 
dans  la  fureur  de  Pf^mporteinent ,  il  est 
question  de  les  appaiser;  piais  ils^agit  de  les 
/  £/i/mer ,  lorsqu vues  sont  dans  Témotion  que 
proiluisent  lu  trop  grande  crainte  du  mi^l ,  la 
terreur  et  le  dése.s)>oir.  Ainsi  le  moiappniser  a 
lieu  pour  ce  qui  vient  de  la  force  ou  de  la 
violence  ;  et  le  mot  ciilmtr ,  pour  ce  qui  est 
effet  de  trouble  ou  d^inquiétude  —  Une  sou- 
mission ikous  appaise;  une  Uienr  dVspéranoe 
nous  calme. 


apparu  un  spectre,  -—  ils  treêsailliront  k  la 
ifoix  dé  la  raison  et  de  ta  uertu  »  fMsrce  qu'élleê 
leur  êtpparattront  stnss  de%  traits  connus  et 
familiers,  (bmtth,) 

U  se  dit  aussi  des  chosci  qui  ne  paraiuent 
que  rarement ,  et  de  loin  en  loin.  Jt  aupa-- 
ratt  de  tetups  en  temps  sur  Ut  surface  de  la 
terre ,  des  homsmes  rares  et  ^xquis^  ifui  èril" 
<  lent  par  leurs  vertus  ,  et  doàî  les  qualités  émi^ 
ne n  tes  ifUeni  un  éclat  prodigieux.  (  La  Br.  ) 

On  dit  aussi ,  en  parlant  de  né^(ociation , 

faire  ajfparaUre  de  ses  pouvoirs  ^  poar  dire  , 

donner  communication  de  ses  pouvoirs  dans 

les  formes ,  les  notilier.  Les  ambassadeurs 

ayant  fait  apparaître  de  leurs  pouvoir^(Ê^ 

Apparu  ,  01.  piirt.  ;  W 

APPARAT,  s.  m  Ce  qui  ait  préparé  dans 
le  dessein  de  briller  en  public  y  ce  qui  est 
destiné  à  donner  de  TécJat,  de  la  »i>lennité  à 
une  cérémonie ,  A  une  fête  publique.  U  ne 
se  dit  f^urre^que  dans  les  phrases  suivai|| 
tes ,  où  il  sVmploie  eia~  quelque  sorte  adjecfP 
venient  Z>âcoiirs  ^ apparat.  Casue  d'apparat. 

Appabat  ,  se  dit  aussi ,  mais  en  mauvaise 

1>art ,  de  tout  ce  quVn  fait  évidemment  dans 
e  dessein  de  se  faire  remarc£uer ,  de  briller  , 
de  se  donner  de  Viniportance.  Il  y  a  de  tap- 
pafat  dam  tout  ce  qn  il  fait.  Il  s  est  présenté 
dans  cette  société  avec  un  air  Jt  apparat  qui 
a  fait  rire  tout  le  monde.  Les  parvenus  et  les 
sots  ,  mettent  ordinairement  beaucoup  d'ap* 
parât  dans  leurs  actions,  '    \ 

Les  maîtres  dVcriture  appellent  lettres  d'ap^ 
parât  o^  d'ornement ,  cei^ÉM|i  se  mettedt 
au  covnmencement  des  se^Kns,  des  chapi- 
tres. Ellepaont  ordinairement  plus  grosses  que 
'  les  «DMuscules ,  et  faites  pins  délicatement* 

En  fittératune ,  on  appelle  apparats,  cer- 
tains livres  contenant  des  titres  d'ouvrages  , 
ou  des  passages  d^auteurs  ,  disposés  en  forme 
de  catalogue  ,  de  bibliothèque  ,  de  diction- 
naire ,  etc. ,  pour  la  commodité  des  études. 
On  a  un  apparat  sacré ,  qui  est  une  table  al- 
phabétique des  noms  des  écrivains  ecclésias- 
tiques ,  avec  les  titres  de  leurs  oqyrages.  Un 
apparat  sur  Cicérom  ,  qui  est  une  espèce  de 
concordance  ou  de  recueil  de  jihrascs  de 
Cicéron.  Un  apparat  poétique  ,  qui  est  un  re-  ' 
cueil  des  pins  beaux  morceaux  des  portes 
latins  sur  toutes  sortes  de  sujets.      . 

APPARAUX,  s.  il  pl.  T.  de  marine.  Ce 
mot  sVmploie  pour  désigner  les  voiles ,  les 
•manœuvres ,  les  vergues  ,  les  poulies  ,  les  an- 
cres ,  les  cAbles ,  le  ^ouvemad  et  Partilleriè 
d^un  vaisseau.  Il  débine  plus  de  choseA^V 
grès ,  et  moins  €\\]!éqmpewtenty  <mi  comprend  reillage  ,  lorsqu 
/aussi  les  gens  de  Téquipage  et  les  vivres.      4  pour  api>areiller 

APPAIŒIL.  s.  m.  AssepablaRe  de  choses  dis- 
posées avec  ordre  et  dans  le  dessein  de  don- 
ner â  quelque  £ète .  à  quehpie  cérémonie ,  i 
quelque  culte  public ,  de  Tédat ,  de  la  s<(>- 
lennité,  de  la  pompe.  Grand  appareiL  Ap* 
pareil  d*une  fête,  Apppreit  d'un  couronne- 
ment.  Appareil  dune  pompe  funèbre.'^  11^ 
se  dit  aussi  de  Téchit ,  de  la  pompe  qni  envi- 


APP 

reU  du  trinê.  Se  àipouiUer  de  fafpa^iXÊ  au 
trêne.  (  Bart.  )  Ils  ar'rivestt  au  son  des  iststrtf 
mens^  k  la  voix  des  plaisirs  ,  avee  tout  tap^ 
pareil  du  goût  et  de  la  nuignifieemiee,  (Idem.  ) 
llmsaintUnt  ehealui^nonfinammodeM  ^ttin 
appareil  du  luxe  ,>  mais  Vabondànce  i^s  vé-' 
ritables  commodités  de  la  vi^.  {).'}.  Rouss.1 . 

ArPAaxiL.  Se  dit  anssi ,  ^abstraction  faite  de 
tout  éclat ,  de  toute  ponlpe  ,  des  ciioses  qui 
en  accompagnent  une  autre ,  qui  servent  i 
la  caractériser ,  et  i  rendre  plus  forte  Pim- 
pression  qu'elle  fait  sur  la  vue.  Ils  sejont 
remarquer  par  tout  FappareU  de  la  modestie. 
(  Barth.)  lu  ne  se  montrent  qu*aveo  f appareil 
de  la  tristesse  et  dn  deuil.  (  Idem.  )  Si  ton 
ne  réveitlait^pas  ses  frayeurs  par  ces  tristes 
soins  et  cet  appareil  lugubre  qui  dévonéenî 
la  mort^  il  ne  la  verrait  point  arri^fr,  (Bufl.), 

Ap^AaxiL.  Se  dit  de  toutes  les  cboses  né^s- 
saires  pour  un  travail,  ou  qui  en  sont  les  ac- 
cessoires, les  productions  ou  les  suites  ;  qui  font 
connattré  que  Ton  s^oecupe  dé  ce  travail  dans 
Tendroit  ou  on  les  voit.  On  v^it  dans  sa  mai* 
son  tout  tappareil,de  la  pharmacie.  3out  l'ap* 
pareil  de  iéconomie'  '  , 

ArPAatiL,  en  terme  de  chirurgie,  est  la 
préparation  et  la  disposition  de  tout  ce  qui  tst 
nécessaire  poiir  faire  yne  opération  ,  un  pan- 
sement ,  etc.  L'appareil  est  difiérent ,  selon 
le  besoin.  On  appelle  jfiices  d'appareil ,  les 
instrumens  ,  les  machines  ,  les  bandes  ,  les 
lacs  i  los  compresses ,  etc.  Les  médièamens 
dont  on  doit  faire  usage  ,  font  aussi  partit  des 
appareils.  —•  En  parlant  de  l'opération  de  la 
taule ,  on  dit ,  le  haut  appareJ  ;  le  auind^ 
le  petit  appareil  ;  l'appareil  latéral.  Tailler 
au  grand  appareil  ^  au  petit  appareil.  —  On 
appelle  eum  appareil  t  les  diverses  applica« 
tions  d'onguens ,  d'emplâtres  que  l'on  fait 
sur  une  plaie.  Mettre  le  premier  appareil.  Le* 
^er  le  premier  appareil.  «—  En  ce  sens ,  il 
s'emploie  figurément.  J'opère  que  vous  m'ai'» 
dere»  à  nsettre  un  appareil  sur  les  blessures 
de  ce  c^sur  malade,  (  J.-J.  Ronss.  )  -—  Les  jar-* 
diniers   mettent    aussi    des   appareils    aux 

tbiies  qui  surviennent  au  tronc  ,  aux  grosses 
ranches  ^  ou  aux  racines  des  arbres.  ^       ^ 

En  termes  d'archit^ture ,  on  dit  qù'im. 
bdtiment  est  Jtun  bel  appareil  ^  quand  û  est 
conduit  arec  soin ,  que  les  assises  sont  de 
hauteur  égale ,  et  que  les  joints  sont  propre- 
ment faits  et  ont  peu  d'^artement.  On  dit 
aussi  qu'i4iie  vierre  ou  assise  est  de  bas  appa^ 
reilj  quand  ^le  ne  porte  que  douxeon  quinze 
pouces ,  de  hauteur  \  t%  de  hasst  appareil , 
quand  elle  en  porte  vingt-quatre  ou  trente. 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  appareil 
deposupe^  le  piston  dcr  la  pompe.— En  termes 
de  physique ,  on  entena  par  ce  mot ,  une 
cx>llection  de  machines  ou  instrumens  néces-. 
saires  pour  faire,  une  suite  d'expériences  sur 
une  matière  déterminée.  Par  exemple ,  la 
machibe  pnenmatiqn^,  et  toutes  les  pièces 
qui  en  dépendent  ou  qui  sont  destituées  à  son 
usage  t  composent  un  appareil  pt^ur  l'air,  — 
En  te^me  de  cuisine^,  appareil  se  dit  des  in» 
grédiens  qui  doivent  entrer  dans  un  mets,/ 
comme  le  sel ,  le  poivre ,  les  herbes  9  1^ 
viandes ,  les  racines ,  les  épices ,  etc. 

APPAREIULAGE.  s.  m.  T.  de  marine.  L'ao- 
tion  d'i^|>pareiller ,  on  l'eflét  qui  résulte  de 
cette  action*  Un  vaisseau  fait  un  bon  appa* 

ue  les  manœuvres  nécessaires 
pour  appareuier  ont  été  bien  exécutées 

♦APPAREILLEMEKT.  s.  m.  T.  d^on!  rur. 
On  désigue  pi^r  .ce  mot ,  PaiÉemblacè  de  deux 
animaux  domestiuues  ou  d'un  plus  grand 
nombre ,  destinés  a  travailler  ensemble.  —  H 
indique  aussi  l'union  convenable  de  deux  ani;' 
maux  pour  la  génération.  ^ 

APPAREILLER,  v.  a.  Mettre  ensemble  des 
choses^  pareilles.  Appaieiller  des  chet/aux , 


i  ronnent  ou  accompagnent  les  choses.  Vappa*  I  des  vases  ^  des  tableaux.  —  Appareiller  une 
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ehôêô ,  c^ett  ipta^jre  à  boe  chose  que  Ton  a 
d^A  ,  mau  doat  ôn  ne  peut  te  senir  qu'im- 
perfoitdiiient  lortqu'eie  est  seule  »V  une  autre 
cEose  qui  oenoourt  arec  Ja  pi^emière  ^  un 
rHiage  complet.  J'ai  trouvé  h  appanitUr  mon 
cheyal Am.  ^  On  appofMle  au$$iun  àeivicer 
de  porcelaine  f  d'argeni^  ou  toute  autre 
chose»  lorsqu^on  y  joint  une  pièce  qui  y  man- 
quait ,  et  que  cette  pièce  est  pareille  aut 
autres.  Joindre  A  une  chose  une  autre  chose 
qui  loi  soit  pareOÎe.if^a/ai  ti«  keam  ^au, 
je  cherche  h  f  appareiller,  f^oilk  un  beau  che- 
nal de  earrosse^  je  $^u4rai$  bion  tromper  à 
Camareiller.  '      ^     "^^  «^  •  -r     -^-./ 

Xn  terme  d'architecture ,  appareiller ,  c'est 
donner  des  mesures  justes  pour  tailler  les 
pieriM  suitant  les  places  ou  elles  doivent  être 
-posées^  ...  -t/;  "/•  . 

En  terme  de  manufacture  de  soie,  c'est 
ëgaliser  les  parties  qui  composent  le  corps , 
les  arcades ,  etc. ,  de  manière  qu'elles  soieht 
de  niTeaoJ  —  en  teroll  de  cbspelier  »  Ibr- 
Bler  le  9Mmn§&  ^es  poils  et  des  laides  qui 
doirent  eompoeer  k  chapeau  ,  selon  la  qua- 
lité qn^on  se  projwse  'de  loi  donner  ;  «-*  en 
terme^  honneterie ,  ^^ter;  «—  en  terme 
de  layetier  .  joindra  ensemUs  des  plan* 
^ches  de  fprandeur  ëgate.  ---En  tefibe  de  marine, 
c'est  rëunir  plusieurs  manouTres  d'un  rais- 
seau,  dans  te  dessein  de  lui  felre  quitter 
l'endn>it  oà  U  iUit  aaouilU  ,  et  de  mftHe  A 
la  Toile.  En  ce  sens ,  il  est  neutrs.  El  faêd 
ee  hdier  J^ap^areMer.  Le  Torbe  appareiller 
n'a  d'applieataon ,  en  pa^nt  d'un  Taisseau, 
que  du  moment  oà  ce  raissean  cet  désaflbur- 
CM  f ^  et  qu'3  Tire  au  cabestan  pour  lerer  sa 
demiAre  ancre* 

s^Arf AatiiiLia  «  se  joindre  A  une.  personne 
pareille  A  soi. 

AppiauLLÉt  ta.  part.  On  dit  en  termes  de 
mari^^qu'ime  *^o«^  est  appareillée^  pour 
dire  ,  qu  elle  est  mise  dehors  ou  au  rent , 
e'est-A-dire  ,  d^pl*»^^  pour  prendre  le  vent , 
ce  qui  est  le  contraire  de  chargée  ou  ferlie. 

APPAKEfLLEUR.  s.  m  Ourrier  chance  de 
1  appareil  des  pierres  pour,  la  constnictiofi  des 
bAtimens.  C'est  loi  qui  trace  les  ^nres  par 
panneaus  ou  par  ëcarrissemevt,  quijprësiae  A 
la  pose ,  au  raccordement ,  etc.  — ^En  terme 
de  Donnetier ,  ouTrier  qui  prépare  les  bas , 
lés  bonnets  ,^  etc.  ;  —  en  terme  de  fabricans 
en  soie,  celui  qui  prépare  les  soies  pour  fabri- 
quer les  étoffes.  — -  Les  peigniers  appellent 
ainsi  'un  instniment  arec  mfuel  on  égaliie 
les  dents  du  peigne  d'acier. 

APPAREIUEDSE.  s.  f.  Terme  injurieux , 
oui  se  dit  d'une  femme  qui  fait  métiee^  de 
taroriser  des  amours  clandestines  ;  et  de  rap- 

S rocher  des  personnes  de  différens  sexes , 
ans  des  rues  de  libertinage. 
APPAREMMENT,  adr .  Selon  les apparei^ces. 
yraitemJblabtemcnt.leê  première  ari$  qtte  les 
hommes  apprireni  dtabord^  et  apparemment  de 
leur  Créateur ,  sont  Cagrioulùu^ ,  l'art  pasto- 
ral ^  etc.  (Boss.  ) 

APPARENCE,  s.  f.  Ce  oui  paraît  exlérieu- 
renient  d'une  choM ,  et  frappe  la  rue.  Cette 
nuiison  a  une  belle  auparenee,  — •  Il  se  dit  aussi 
de  ce  qui  frappe  a'abord  l'esprit.  Jamais  je 
n'ai  i^u  de  si  grandes  apparences  €t  une  i^tritable 
amitié,  (  Sérig.  )  —  SeuTcnt  il  s'emploie  avec 
^n  rapport  marqué  d'oppo«ition  avec  la  réa- 
lité ;  et  alors  il  signifie ,  l'image  trompeuse 
n'Hue  chose  qui  n'existe  pas.  f^ous  crojree  voir 
^^  hompm  sur  cette  tour^  ce  n'est  qu'une  appa- 
rence. £àe  aperçoit  au  traders  de  tant  d'appa- 
rcnces  trémpeuseSf  lelemd  de  la  malignité  du 
mondée  ^  se  prépare  k  le  quitter.  (Héch.)  Les 
hommes  f  He  poui*ani  muère  compter  les  uns  sur 
^s  autres  pour  la  réalité ,  semblent  être  cou- 
^^nu^  entre  eux  de  so  contenter  des  appa^ 

On  ditsoiM^er  k$  apparetîces^foiMt  dire,  faire 


«!' 


en  sorte  que  penmnne  ne  puisse  s  aèerceroir 
dluna  chose  repréhensible  que  l'on  2st  résolu 
de  liifn.  il*j  i^ou4 persista^diÊU cejmueux atr 
taehement ^  sauê^ee du moSuieiap/Hsrences. 

Arr^aaircB ,  se  prend  aussi  pour  la  proba- 
bilité ,  la  rraisemblance  des  st^es  de  l'exi- 
stence d'une  chose  ,  ou  des  raisons  qui  doi- 
TCnt  y  faire  croire*  lly  ^  ^i*  ans  que  je  nai 
Hp^tt  de  ses  nout^fiUes  ^il  jra  apparence  qu'il 
en  mort.         > 

En  apparence  j  extérieurement,  autant 
qu'ion  pedt  ttn  juger  par  les  apparences.  Us 
se  quiaèrent ,  en  apparence  ,  fort  contens  les 
uns  des  autres.  -^  On  dit  aussi  ,  sous  l'appa^ 
irence ,  sous  apparence.  Il  nous  a  tous  ttompés 
sous  apparence  de  dévotion ,  ou  sous  l'appa^ 
renep de  ladé^tion. 

APPARENT,  TE.  adj.  Ce  qui  frappe  k 
▼ne  •  ce  qui  est  ei^lposé  aux  regards.  Le  née 
est  ta  partie  la^pùês  at^ancée ,  M  le  trait  la 
plus  apparent  du  ^i^aae.  (  Buff.  )  Ifous  vîmes 
son  tombeau  dans  le  lieu  le  plue  apparent  de 
la  ê^ille.  (J.-J.  Rouss.  )  *^  H  se  dit  figurémeht 
des  ^personnes  lés  plus .  considérables  d'un 
endroit,  d'une  caiiaiim  classe  .  d'nne  so- 
ciété. U  s'adressa  eiur  gens  las  plus  apparent 
de  tm  êfille.  Oest  un  des  hêmmqs  les  plus  ap- 
pareil  de  la  eoiir*.  '  .  n    '    i 

Ajppi§tMT  r  signifie  aussi ,  ^i  n^à  que  de 
l'apparenoe ,  qui  est  sans  réalité*  Le  mom^e- 
misnt  apparent  du  sofaU  autour  de  la  terre. 
La  cessation  apparenta  du  ppuls  et  de  la  res' 
piration.  (  Bun.  )  x 

APPARENTER,  «'APPAjRENTâl.' t.  pron. 
Fonier  par  le  moyen  du  mariage ,  des  liens 
d'aftnite  aVec  une  famille.  Il  s'est  bien  appa-- 
renié  ^  mal  apparenié. 

knsMMTt ,  As.  pari.  Ce  mot  ne  sVmploiq 
jamais  seul  ;  et  on  dit ,  il  est  bien  apparenté , 

Kur  dire,  il  a  des  parens  riches  ou  puissans. 
I  dit  aussi  t  mal  appareééâ ,  pour  dire ,  qui 
a  dMl[»aifens  paurres  ou  mal  famés. 

APPARESSER.  t.  a.  Appesantir  l'esprit ,  le 

rendre  paresseux.  Il  est  familier  et  peu  usité. 

APPARIEMENT.  s.  m.  Action  d'apparier. 

APPARIER.  ▼*  a.  Mettre  un  mile  et  une 

femelle  ensemble  pour  en  former  une  paire. 

11  se  dit  particulièrement  des  pigeons  ,  des 

tourterelles  ,  des  perdrix ,  et  en  général ,  des 

. .        «1     •  •     .  • ^^     .  ___  ,     . 
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oiseaux  qui  s  unissent  par  paires ,  et  restent 
attachés  l'un  A  l'autre ,  jusqu'A  ce  que  leurs 
petits  soient  élerés.  Apparier  des  pigeons^  des 
serins.  -—  H  se  dit  figuinément  de  deux  cl^ 
ses  qui  prennent  le  nom  4e  paire  A  cause  de 
la  ressemblance  et  de  la  simultanéité  de  leur 
usage.  On  dit  une  paire  de  bas ,  une  paire  de 
gants ,  et  apparier  des  bas ,  apparier  des 
gants.  On  peut  dire  aussi  en  ce  sens,  apparier 
des  chevaux ,  apparier  des  bmufs. 

s'Apriaica.  tes  pigeons^  las  tourterelles  f 
s^ apparient  ^  lorsqu  ils  s'associent  par  paires', 
dans  la  saison  de  leurs  amours.. 

Appaxié  ,  Éx.  part. 

APPARITEUR,  s.  m.  N<nn  que  Ton  donne 
au  bedé^  d'une  unirersité ,  dont  la  fonc- 
tion est  de  porter  la  masse  dcYant  lesi  doc- 
teurs des  £icultés.— On  le  disait  aiilpfois  de 
ceux  qui  avaient  l'emploi ^de  citer  quelqu'un 
devant  un  tribunal  ecclésiastique.. 

APPARITION,  s.  f.  Pi^senoe  sensible  et 
subite  d'un  objet  invisible  par  lui-même , 
mais  rendu  visime  sous  une  torme  étrangère 
A  sa  nature.  L'apparition  d'un  esprit.  La  ma- 
lice de  t éprit  tentateur  ^  et  iOn  apparition 
sous  lajàrnte  f  un  serpent.  (  Doss.  )  V.  VuaoN. 

ArPijuTiov ,  se  dit  aussi  en  parlant  d'un 
objet  '  sensible ,  d'un  jphénomèue  qui  paratt 
pour  la  première  fou.  L'apparition  dtuno 
comète.  On  le  dit  aussi  d*un  astre  ou  d'unf 
planète  qui  commence  A  narattre ,  et  A  de- 
venir visible,  de  caché  qu'a  était  auparavant. 
Dans  ce  sens  ^  apparition  est  opposé  A  occu/-' 


Dans  le  langage  ordinaire  et  familier  ,  on 
dit  qu'u/ie  personne ,  qu'une  chose  n'a  fait 
qi^una  apparition ,  lorsqu'eUe  n'a  paru  que 
pendant  mi  temps  très-court.  L'apparition 
d'un  éclair.  Jt  n'afeit  qu'une  apparition  dans 
cette  société.     '-    r'>. 

^  APPARITOIRÉ.  s.  m.  Nom  quç  Ton  don- 
nait anciennement  A  la  pariétaire. 

APPAROIR.  V.  n.  T.  de  palais.  Paraître* 
F'aire  apparoir^  c'est  montrer,  prouver,  con- 
stater. Il  n'eit  d'u<iage  qu'A  TinânitifetA  la 
troisième  personne  du  singulier  de  l'indicatif 
présent ,  il  appert. 

APPARONER.  V.  a  Jauger  ,  mesurer. 

AppAxoifé ,   ÉB.^  part.   On  dit  qu'une  bar^ 
riquea  été  apparonée  ,  qu'an  vaisseau  a  été 
apparoné ,  quand  ils  ont  été  jaugés  par  les 
officiers  nommés  A  cet-  eflet.  Ce  mot  est  prin- 
cipalement  usité  dans  le  midi  de  la  France. 
I    APPARTEMENT.'  s.  m.  Logement  compos^f 
de  plusieurs  pièces  dont  chacune  a  son  usage  - 
particulier.   Vn  appartement  composé  d'un»  ' 
antichambre  t  dtune  chambre^  d'un  cabinet  \f 
tfun  salon  et  d'une'  salle  h  manaer.  Crartd 
appartement.  Petit  appartement.  J9ppariement\j\ 
ahitfer.  jippartemeru  d'été.  Un  appartement  l  ^ 
sur  te  devant  f  sur  le  derrière.  Un  appartement^  > . 
meublé^  bien  meublé^  ami  meublé ^  ruagnifi*  , , 
quement  meublé.   Un  appartement  aarni  do) 
meubles.  Louer  un  avpartePnent  garni.  Ilexa^  /  / 

Î  ère  les  commodités  des  apvartemens ,  ainsi  qua  ^  * 
I  richesse  et  la  propreté  dés  meubles.  (La  Br.) 


*  *  > 
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Quefaitès^vous  dans  cet  endroit  le  plus  reculé 
Je  votre  appartement?  (La  Brujr.)  RenferméeJ 
dans  F  intérieur  de  letar  appartement  ^  lesfem^' 
mes  sont  privées  de  partager  et  d'augmenté^' 
tagrémerit  des  sociétés  que  leurs  époux  ras^ 
semblent,  (là^rih^)  J 

On  appelle  appartement^  un  diverti.ssementr  ' 
accompagné  de  musique  et  de  jeu,  que  Von**» 
donne  quelquefois  à  la  cour,  dans  les  appartî»  ' 
mens  d  unjoaUis.  Il  y  a  aujourdhui  appart^y' 
ment  aux  Tuileries^  a  Saint-Cloud.  ^  ^  '  ' 

APPART^TANCE.  s.  f.  Ce  qui  appartien^a 
une  cbosCyCe  qui  l'accompagne ,  ce  qni  l'orne, 
l'embellit,  ce  qui  en  dépend.  Lés  apporte" 
nances  d'une  maison  sont  les  cou^ ,  les  écu- 
ries, les  remises,  les  jardins,  le  parc,  etc. 
Un  hameau  est  une  appartenance  du  chef-lieu 
dont  il  dépend.  Je  vous  prie  de  me/aire  ache-' 
ter  une  jolie  gibecière^  avec  ses  appartenances  y 
marteaux  d'armes^  tire-bourre ^  etc.  (Volt.) 

En  termes  dédiait,  on  dit  en  parlant  d'une 
maison ,  les  appartenances  et  dépendçtnceé. 

APPARTENANT,  TE.  acy.  Qui  apparriciit 
de  droit.  I^s  biens  ftpparienans  a  Un  tel.  Une 
maison  a  lui  appartenante.  Il  n'est  presque 
d'usage  qu'en  ces  sortes  de  phrases. 

APPARTENIR,  v.  ..'  (Il  se  conjugue  comme 
Tenir.)  En  général,  tenir,  être  attaché  A  une 
personne  ou  A  une  chose  par  un  lien  de  dé- 
pendance. — -  Dans  un  sens  plus  restreint,  te- 
nir, être  attaché  par  les  liens  que  forme 
.  le  oroit  de  propriété.  En  ce  sens,  il  se  dit  dés 
choses,  soit  qu  on  les  possède  actiielleinent  et 
réellement 
pro_ 

ou  arrêté  par  quelque  cause  que  ce  puisse 
être.  La  maison  que  j'habite  m'appartient.  La 
terre  que  fait  valoir  monfière  lui  appartient. 
Cette  maison  m'appartient;  mais  fe  n*en  fiurai 
la  jouissance  que  dans  deux  ans.  «—.  11 .  se  dit 
aussi  des  choses  éventuelles  sur  lesquelles  on 
a  '  des  droits  de  propriété.  Uaa  partie  dee 
prises  faites  sur  les  contrebandiers  appartient 
aux  commis  des  douanp$.   « 

Les  eufans  sont  attachés  au  père  et  A  U 
mère  par  les  liens  du  saîng  et  de  l'autorité^  à 
la  famille  entière,  parce  qu'ils  en  font  partie, 
qu'iii  appartiennent  au  père  et  à  la  mère^ 
qu'ils  appartiennent  a  la  famille.  Lesjilles  qu% 
appartiennent  aux  preasières  familles  do  la  rcV 


Uement.  soit  qu'ayant  suKeUes  le  droit  dé 
ipriété,  l'exercice  de  ce  droit  soit  suspendu 
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\t%v\h.yU}i  â0^^iqu€  ^^nti^m  à  ami 
maître^  f  tf^  pp^à  ^^  ^«w  <•  iMfMndta«e; 
Un  emplàfè  appé^iiei^l^  à  PadminifUatlùnktait 
^ttcrZ/y  i/  <;5i  dtM^\  un  tammiêi  h  son  €ùm- 
À  nèôUanî  ou  h  ics  commettdn$.  ^-^m  v^Mf^rv.  v 
9  jF  ar  oerUiïM  dmit»  qui  ê^iA  toBimeiit 
dëpendans  de  ccrUtuèi  ptioci,  A»  eerlaioia 
dfgnitirfs,  «plk  ne  pèuyent  4ttÉ  «crc^tfs  que 
par  ceux  qui  posièoent  oés  pUce»,  ces  dl- 
jB^tés;  et  Ton  dit  <}ue  oM.dfiojÎj  /^iir  A/v/Htr- 
tiefmetU.  £e  d!roî(  £fe  ioUrn  mofmmie  nap/Htr- 
tient  qu'au  soui^erain.  -^  Ce  dtoU^là  ne  t^ùus 
nppariietU  pn9,  f^ouê  nf(n^e^  poM  ca  dioitf  ou 
il  nie  ^oui  appartient  pas  d'en  c^ir  ainsi. 

Il  se  dit  des  eholtes  qui  sont  fiëes  à  d^au^Uw 
.choset,  et  <|ili  «n  dépende  ai  par  des  loîi  nàr 


/ 


lies  ràgli 
ce  tri£i 
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c£i/£^  de    rauonner    appaetèemi   m  H 
Ce4l  famé  fui  senC;  c*ej(  à  elle  »6ule  f «e  6» 
êcneatians  appariiennent.  (Copdil.)  £7iie  cause 
(^partifnt  a  un  tribiênaH^  lorsque,  eu  vertu 
'  "èmeni  «  eOe  ml  doit  éke  ^ug^e  Çpe  jp^ 
inaK  iJ4it  quettion  apoantmi^  ta  théô- 
ie  «  loHquMle  esl  dé  Xhwm  w^  poUToir 
itreiim/éé  qucpir  le9  priiicip«i  de  cMie  sciei^^e. 
;      On^Ofpirti^t  h  m  c^fpSy  ht^qfjfpn  en  est 
^  jnenibre  /  lonqaW  a  êU  choiiâ  pour  en  être 
mcoiibre^  it  appariieni  ivn  çorvt  reppeetaUc. 
[Dieu  lefiî  pà»âer  au.  rnyéume  Je  soriJUs  bien- 
,  .    fiiméf  a  qui  U  appartenait  par  spu^  éhçtion 
\  ^    4lerfuUe.{néch.) 

^,  .u^    11  j a  cerlainea  dbeeesgiiiiièpeuTent  éUne 

*v .  • /aitcsp  ou. Édiles^ cou venabieDient  que  par  car- 

:  «  ;  iaines  personfiet;  et  on  dit  que  ces  choaes«U 

'.  i\  leuf   aiiparticpnent  /  n^appalrtien^ent   qa^i 

<  '  elles,  il  n'appartient  qu'a  a^$  furiêeonêukeide 

'    H^cider  eetie  question,  il  n'appartient  qwfa 

\  ;^yj[cmx  qui  sen^nt  conune  roui  tes  beautés^ a o^ 

•  '  ^rjuser  des  défauts.  Cfo^X»  )  /'  esxdes  dei^oirs 

xrjûfnp&set  suilimes  qi^ il  n'appartient  qu'a  peu 

^*  *  ait  gens  d'aimer  et  de  remplir.  (J.-J.  Rouss.) 

i'^'ltn/wpartient  qiTau  délim  et  aux  grjdees  de 

p^inw'e40.jén(iment  et  té  plaisir.  (Barih.)  « 

^h  j]4drUi^  dé  'certaines  choses  qui  depeu- 


Vstmum^  la  pasNrfow^  )fwiàsmifimmm  ^^  hm 
smraitÈ  et  Im  ^  e^Méiee  fèHnaaiit  tomoiswi  4e 

sont  qoelqiKfeis  IVwrrage  do  IWU  >v --  ;  ;  .^  ^ 
AVfkt:9i,m*  du  mmpdmne^  qw  aiffàifie 
ce  qutjeit  à  la  DounttÉee  des  aniiiAiu»^  It  A 
dit  de  h  pAtane  qoe^  IV>m  eatpme  dans  émet»^ 
^oits  eonvenaUee^  poilr  attirer  des  oisMm^ 
des  poiflsoaa,  ou  d'autres  aniiMiiim,  dans  k 
dessein  de  les  prendre  avec  des  pièges  tendus 
dans  ees  mémef  endrdîts ,  ou  de%'eii  ernparctr 
faciknient  de  qmique  autre  manUre^  Mettre 
un  apvdt  k  un  piège.  Biettre  happât  kFhant^ 
ço/i,  a  la  ligne.  Le  poisson  eta%^alé  Cappât^  a 
ntordtt  k  Fappéê.  ^^-^fiffm^hÊKOf^i^^é^ 
«eufihle  qm  attiro  vors  quelâdt  dMao ,  qui 
excite  à  faire  quelque  chose.  Vnppâtdummir^ 
CappàH  des  tttaisirs  y] des  komneurs\  des  loècom- 
penses.  H  >  rempkM  atiiii^  quMquoCaîs  avee  le 
seni  aocessoire  do  fvmn^pêWj.  d#  deitseiu  de 
swpieiidra.  Cmi^nnappétqa'Msbsiaprésôêsté 
pour  le trtsnper*  ^  .^  ri;r' . •  '  »  > ••  ' --mv  ■  ^.*  ■■* 

.  AvrlT ,  LeoflMs  ^1i^\  EiuéoÉ*.  (Sfn.) 
On  montfo  lee  deox  pnsfniaia^  et  Vom  çatlie 
lee  dMK  âeniesé  *demikm6mm>ine.  "^^ff^ 
tl  k  Ipmrm  kgieéemlt  po»  notis  iMnpèr,  tun 
engt  W  ewir  par  ^kl  yt^milty  riiutyt pat  ks 
faunes  apparenc 
aiifswtaiau 
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Hlaîl^  p^On  apnella  aussi  i^yy^m',  kevipi^ 
NI  qm^^âèra  difiia  dee^  emii  ^  Miir.  iiUt*' 
kt  à  jbsdiastli  ks  oisoAaIi  dif  M  mém  ^ 
On  dk  jfas  QotïMBèuw^metH  <f;ife&mt;  et  quint 
«QK  Makdl<MNdkpaidm  dôlit  tnl^aa  fleH^pnor 

ensmtereétes^ .  ?  ■■^-' ■  * .  ^? .  -t-  '-  .. . ■  ■■.•^. .  >x^ j( ^ .  ^» 
APPEL  a.  Bîr  MwmiaaiioA  1  haiitr  1^ 
que  Von  fipt  det  pèrsoeiiiei  qui  doivtat  se 
tfoQier  à  une  aMoliiUe^  àuM.rèvai^,  mi 
daaa  quelque  autt»  «fetdfàit  qm  otaoit ,  afin 
dé  s'assurer  si  elbs  soM  pr^eirites  ^  oït  «i  etter 
fqnl  rédtteve^t  partie  idu  terne  snrk  lègiatve 
duquel  elles  sont  inscrites.  Faire  tappeL  Se 
trouuerjk  emppeL  Mse^qmer  k  VappeL  jÊppet 


■  f 


d^nt  du  hdsard^  ot  agi  semblent  arriver  à 
certaines  pcrsoppes  PiutÀt  qu^â  d^aufres,  ou 
dit   que  c^  (Ohpaps-Ià  n^appatiiennent  qu*à 


,n 


eWe^^flmsi  son  malheur  ^  il  a  certains  petits 
bonJieurs  qui  n'appartiennent  qu'à  lulT  (S^- 
vigne.) 

..^APPAS.  s.  Ht'pl.;. Qualité?  agréables  ou  S(?- 
"cluisailM  d'un  objet  ,  qui  font  naitre  ou 
excitent  le  dëslr  de  le  posséder  ou  dVn 
jouir.  Les  appas  de  la  beauté,  fjes  appas  de  la 
sfolupté^  de  la  gloire.de  la  ^ertu.  Èa fortune 
a  de  puissans  appas.  Les  ttppas  du  yiee. 

Les  appas  tï'ufie  femme  coûsisf ent ,  ou  dialis 
un  assemMage  frappant  de  traits  jolis  ou 
beaux  qui  semblent  attaquer  k  oo^ur  et  Po'* 
bliger  âv  se  rendre^  ^  dans  des  grÉcès  cuiti* 
tëes  qui  doiveoti  kur  eifsiMce  i  Part  de 
plarirej  ou  eti^  dftns  les  mAes-  formes  qui 
pro/metteiït  de  là  volitptë  dlMis  k  jouissance, 
et  en  font  nattrè  te  àtikt  y  on  '  Posant  de  l'ë- 
moKob  et  du  trouble  datts  lès  setH;  Les  appas 
dans  œ  sens  ,  qnt  est  un  pM  Kbre,  sovit  utm 
feiitte  (fk^ante.  uiî  beau  bm, dès  jeux  pkihs 
,àe  fèti y  etù.)Oes  dames  prennent  qHeUfneJhii 
leurs  appas  hir  leur  toilette.  (Girard.^  Lés 
appas  s'éi^anoUiÉsent  dès  que  l'artijlûe  se 
montre.  (Idem.)  f^  appas  étalés  k  propos 
nchètfent  de  soumettre  le  eesur  k  l'empire  de 
t amour.  (Idem.)  ^ppsu  simples  et  naturels, 
jtppas  apprêtés^  faetiées^  artij^eieln  ,  fao^. 
Des  appas  trompeurs  Sont  œni  qin  tl*Ompent 
ks  dénrs  et*  ks  éq^ërances,  crui  tto  tifeém^t 
pas  ce  qu^nls  rietnnktit  pronieCrro^  '  ^ 

^AH'is,  Attx:àit^..CaÂKS»s.  {Sjrth\  Éèé  ot^ 
traits  aifirimt^  ih  ins^iretrt  k  peMHMin  tes 
appas  exdtfiit;  ils  font  nattre  le  j^iM\  k  dtj« 
sift>.  Les  chariiuss  enttalntnfj  \$È  produisent 


Pavirei  )k  ne  avpj^asaM  da  notre  pari  vi 
monvèmaill  da  c<»isrV'oi  arrenr  de  ju|;^ 
ment  y  niais  seukment  de  Pignavance  ou  de 
l'kuitlontianw  > 

APFATEUBR.  V.  n.  I>Mner  do  fa^  pAlda  on 
d'aniraa  alimansJaqK^saanasni,  nna  anfesM  al 
aux  hommes  qui  ne  peuvlsat  nsanaer  seokw  H 
est  viMÉj  M  W^w^jboiàfkt^mpp&Êt..     ^ 

Afi^ATflR.  f.;  n.,^AMi*0é  a^M  «n 

Aipltaa  f  signifia  ansst^  fcît^sanangar  ciértaiÉè 
animaux  <|ni  na  pmxeemit  msnana  SMk«  j^ppS^ 
ter  As  peHts  oiseausf^  U  sîgnifla  hni^^  dooner 
à  des  yèktaÈe9  de  lai^ÉI&^qPM^é^^ira,  des 
aKnBsnaoD  fosima  de  Mt*»  daM  kdèMria  de 
ks  angroissaa.  Appmetrdeee/mpoMf  sus  /hu- 
lardes^  - '*  ■...'■•*'•  \  -■-  .  m;-.  - 
ÀvpIté^ M.  part^  *'♦- -  ^'.^:^^^  ^  **^ .;  "^i ■  '  •  -  -i' 
APfAt]VIUIk.T.a.iyfc(te  AlVtaldàpaÉi 
téea  d^mfaAiimlpatt  ài>anksTiebessas.Oa 
pam^ritutse  pejÊsonneiunê/sassèUe^msÊe  Mr<k, 
proiH'nee^  ssnÉésit^  lie  fhlquenÊés  hassqmi^uÊe$ 
oitë  ce  négôeiatk  m  essetfies ,  fortt  appaswri. 
La  SÊiserre  appnmurlt  tee  prmdneee  qui  en  sent 
t^  tHédêtpi  Une  mmst^étise  àdmismêretion  ap- 
pauvrit les  peuples. -^fiigaréÊBmnik  Appauvrir 
unefê^sguej  mettre  hors  d'usage  des  mots  ou 
des  eipresi^s  dènl  la  langue  nWse  point 
d'ëquivaknijat  qni  peiésentont  des  aoaeptîons, 
ou  exprimèM  d^  nuaticês  particulières,  con- 
formée A  dirters  pojfkts  da  Toa  soos-lasquek  on 
peut  conside'i^r  las  idëis.  Ois  a  bien  appauvri 
la  langue  française ,  en  négligeant  usse  grossie 
qnanHié  stestpr^seions  nneiennes  pleines  de 
naié^éètdégrdces. 

VArrAuvsni.    <%C    Aontmis   s'appauvrit  dk 
jour  en  jour.  L'État  s'àppasu^rit.  La  lassgue 
eomnkeneé*M^  s-SÊppsmu/ir,         k 
AppAOvaif,iÉ.jfi«rt.   '   *  "^ 

API^AO VRKStXM^AT.  s.  m.  l'aation  de  di- 

.  minuer  ^eu  i  peu  ks  richesses ,  et  de  niduirs 
celui  qm  lès^possMe  à  Pétâl  de  pauvreté;  on 
Pïtat  qui Vësulte  de  cofte^  action.  Ce  sont  les 

f  guerres  oui  ont  opéré  tappaué^rissement  de  ce 

*  pMf$.  //  lui  sera  bien  d\ffleite  sfe  sortir  de 
eet  appaui^rissemems*  thsait  aussi,  tappau- 
vriseemum  d'Une  Umgue.  Laamëdeoins  disant , 
rappêûé^rissénittst  4¥  sang ,  ponr  dire ,  k  dfr^ 
mittdiiM  de  ses  bmi^oai  qualitëir;'  ^^\    |« 

APPEAU,  é:  m.SMte  d^lnstMmsnl  da 
cbaMe^,  avet  kqitel  osi  eonfVeftif  lavaii^das 
animaut,  |k>ur  ks  aftihnr  dUns  êm  piéft^> 

9  dans  des  (uets  ,  ou  les  faire  venir  â  la  poilés 


En  teMk  &  gnan^,  boA  partieulkr  du 
tambour  ou  de  k  trompette  ,  oestinè  â  appa- 
kr  les.èoldais ,  «t  â  ks  kiro  it^ndra  dims  les 
Ikna  qui  knri|anl  indiques.  Battre  t  appel. 

Vr:Avp«Uf  cp^laraÉw  da  dk*ost^  acte 'sudsciinlv 
|tr  konal  une  aauas  jfgëa  par  un  Inbnbal  hi^ 
ifirieué,>ast  |>0Bl^  i^nn  Irikonal  suÉNfaiètir. 
jkMMifaàani'jnge  inpérîserr ,  jponr  téfhUér 
tefttefi»qui,TéM|^a^iM  sanMnos  w!an 
jttgtrini(sieuBlâip8nsian0sa4.^èle  d^uppeLCau^ 
et  mar^s  éap^  JMàe  dfmpfseL  TtUnmal 
itmppei.Iniermtarnmpei:ilrkapps^,, 

Amt.hj^m  ak  àmii  dé  laisle  s^rla  ds  ufm^ 
te^em.  Qtàfeit  uàmppelà  calai  avsoqnion 
weui  là  battra  an  dnel^  et  dm»  W  nàésaa  senay 
on  nsgoîi  ^oss^meeepu  un  appel.  —  Quand  on 
^fia  on  hodima  da  prouver  qnalqna  obosè 
qtt?il<a  avancé,  on  da  faite  qnalqna  chose 
ou'ila'ésl  iwléda  nouMÎriatiW,  fl  WU  na 
le  &it  pas,  on  dit  qoUln^  répond  pem  k  AmM#. 
g.  En  lerrnn  dPesotinsa ,  mpp^^  te  dit  Cnna 
atteque  qui  se  fait  d'un  sinmkhntkaÉiiit  dn 
piad . droit,  danakménq plaça.  «4»lnh;rroe 
dn  ahasse,  o'ast  iiaa  mnas^ra  dn  aonnair  èà 
çùT  ponr  ansosar  laè  chiens.  «^Ca  Inrmasda 
tbancaë  eÉda  annmeree.  on  dit,  Uppei  Wh 
fossds  .Jmire  sm  appel  de Josêik.ptslwMijgnilU^ 
ontdamnnda  àe  tipaaenu& fonds  oné \%ik fait 
à  chaqisa  amtkid  dnfactionnaira  d'Iran  Àm^ 
pnansnion  dSina  antasprise  ,  lorsqaa  ks  pré- 
miéffas  misas  nVnUrpaiaQffi  pour  ka  drfpanias . 
OUI  ^na  (tualqnè  rfrAmment  imprévu  an  a  u^ 
cassiféjdWmirdioairoaw       '  \      ./     ^  • 

APPELARt%  TE.  adf  Qui  appalk  d'un  jn- 
gement^'qni  a  reooovs  A  Un  iugemant^  stipé- 
prieur  pour  réparer  ka  griek  spd  rAtdtent 
d'une  senAenca  qu'un  jniis  infttrknr  n  nyxmon^ 
ciée.  //  efst  appeldru.  Elle  est  appekmte.  On 
Pemplok  aussi  subélantifeniaoli,  Wàppetant 
et  fwttsneé  '■■*•■  ■*"^  ■":  ♦»•  ;>.-♦.»  ■'■, 

AmcLâitT,  ae  dit  aussi  des  oiseaux  quiseï^ 
vont  Donr  appeler  ks  antres,  et  lès  fitlrs  tenir, 
dans  les  filets.  Un  bonaepelakt»  .  \ 

Au  commencement  on  dii-h^itièmi  sMclè, 
on  a  donné  k  nom  à^appeiansà  dos  évlqnc^ 
et  autres  ecçlésitfstiaues  oui  avaient  interjeté 
appel  ad  fiHur  coiiciJe.  de  la  bnUé  Uhigenitus} 

APPELER.  V.  a.  J'appelle,  j'appelais,  fdi 
appelé,  j'appellerai,  il  simifielittérakment, 
kire  un  signa  ponr  indiquer  à  ^uelqo'uii 
qu'on  désire  on  qu'c/n  veut  qu'il  vknne.  Ap*- , 
peler  quelqu'un  de^  la  sUa^Ê,  l'appeler  ih$ 
yessx  ,  Rappeler  àe  la  i^iac ,  Rappeler  en  h 
nommant,  l'appeler  par  son  nom.  — -  iSs  dr 
sens,  U  M  dk  aussi  des  animaux.  \/#|S|peAr 
son  ehien^  Le  ùsdle  appelle  sa  femetle.  La 
brebis  appeUe  son  s^neatt,  La  p^mle  appeUe 
ses  poussins.  ^  On  dit ,  appeler  tes  voisins  ^ 
appeler  la  garde,  appeler  au  secours  ;  et  Vaà 
dit  fiffurémam,  appeler  k  son  secours  ^  ep  pai^ 
km  des  moyens  cttraordinaires  mié  Vtm  em* 
nkie  pour  venir  à  boiét  de  lyriakpie  clfbsè> 
lorsque  lès  mnvens  natu^el^  et  ordMiifes 
manquent,  bu  ne  sMt  pas  suiBsims.  Qslui  qt4 
sent  sa  faiblesse  appela  "k  eon  secours  le  fl>a^ 
nége ,  tê  bfiguey  àhe  taùUt  pfusjhr  qdeluï 
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Aitë  qm  ce  âdit  qui  ittHHtfJlK  i  qwér- 

cloche  appmlh  lei  fiditérh  régHi0.  Vfkt 
ttballé  ^fptUèàta  priètè ,  autm^ail,  kdU 

.  ffrtxièik  dbjeti  qui  sont  en  u^^  ïïiéc  «tés 
MrtitdeûjC  6a  noà  piu^otu^  sont  d«^  éspéoes 
4é  litfued  midrieurs  autfldai  ttoellifit  rêtt 
eèâroMiïfs.  Ainsi  l^m  dif jfAonufi»'  ^'mptOS. 
,1^  dtuoir  ih/ilaifféUâ:  L'Sk^  La 

f^eonnâièâdiheâ  nfàppéUô.  t'htmûtUlé'  mlap^ 
petl/p.  ta  t/^ehgeMfm  nifapAÙe.  ■. 

Ap^terxfuetùu^Un^Wfi!^ 
I  véai  ttutités  de  scil,  ou  en  midtqde  étidroit, 
fOttr  quelque  secours  relatif  à  s^ii  art  y  \  sa 
jproftssioii ,  à  ses  tdem , ,  à  M  Ittanèn».  Ap- 
peiét  U  médêciit^  lé  OUtutffim^  ta  sage- 
Jennnê.  '  Quand  le  fin  ut  à  ui$ê  maison  ^  ^n 
nppelU  têêpomûien.  Of$  appelle  k  une  cnaire 
im  profeêseur  haiilé.  On  af^pelte  au  cùnseU 
un  tomme  insiruU  at  Petti  âànf  tèi  mafièlre$ 
i/u^ànY  îfàità.  OhOffpilUun  gétféhilàfaJt^ 
mété  SuU^fini  un  usage  perùétiU  jus^i^k  jAti 
jours  ^  les  sfmuerains  appelaient  k  léUt  ^àûr^ 
eeui  gui  se  distinguaient  par  des,  conn4lssëiir 
eesoudâstalenssubHmes.  (ttkfth.)    " 

On  dit,  appeler  meldu'un  en  dâèéî^ifcm 
dire  ,  lài  demandèf  ou  Itii  âiii|^  mMk^ 
dei-toos  pour  se  hflVtt  aTeçhil.        :  ' 

Afmxe^  proilooéer  A  Héttt<  toit  «H  fLéms 
de  plttiienn  peiiK>Âilfi  p<Mif  Jktèit  ii  dttès 
•ont  Méseotdi*  A  r^drqtf  oà  eues  défraient  ée 
rendre»  op'àu  <>ofPt  ^^(  41^  dbitent  faire 
partie.  On  a  atwetê  Uus  tes  ioUats  âsld  eomr 
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^rpiuÀi  ii|^fle  aussi ,  d&ifnèr  qiië!<|ù^Qii 
ou  quelque  chose  par  son  nofn,  par  qurfquet- 
unes  de  ses  «ualiiés .  ou  par  quel^ile  quaM- 
€etîon«  On  teppelte  Pieicfe^  et  mm  je  t appelle 
un  friffon.  Cesi^  w^.  sais  ei  ih^igfie  métier  ^  il 
esterai  p  oui  de  ironêperj  mais  e  est  un  nétiier 


Par  tout  ce  gu  ils  appelaient  déliûatpss0' ^  sen^ 
flisnèni  itour  etjinmse  (feacpresêiàh^  ils  étaient 
anfin  paryems  k  ne  plus  éùe  entendus  ^  et  h 
Hes^entfindrepas  eux-mêmes 4  (ta  Br^)  Tout 
ee  grand  raffinement  n^est  ip^un  ^îee  qu'on  ap^ 
peUeJàmseté.  (La  thruY.  VKei  pr^oriionsqui 


jfuiUe.  Qda  s^appelle  de  PeftraPàgaifSQe^  -  ' 

Ap^BLBai  se.  qAt  dans  le  sens  de  destiner. 
J^ieu  noiu  appelle  k  un  état ,  kune  profession^ 
lorsqa^il  nons  donne  les  qualité  et  les  dis po- 
Mlions  nëcessaires  pour  Texercer  et  en  remplir 
Iks  devoirs;  ii  appelle  les  chrétiens  k  la  tne 
éternelle^  lôrsqu^fl  leur  donne  tous  les  moyens 
de  la  mériter I  et  de  s^en  rendre  dignes;  il 
nous  appelle  k  souffrir ,  à  combattre  contre  le 
monde,  lorscHi^il  nousy.destine  par  les  décrets 
de  sa  ProTidence.  Tel  est  le  saer^ce  héroê' 
auquel  nnus  sommes  tous  Asus  appelas, 
.  Rouss,)  On  dit  qu'on  est  appelé  k  certains 
entplqis  ,  k  certaines  di^nitéM  »  par  ses  tsUéns , 
par  Mes  uertus  ,  par  ia  naissance  ,  pour  dire 

Zue  ces  qualités  y  donnent  des  droita,^  sem- 
lent  devoir  y  conduire.  //  remplit  d'ahard 
uisec  diètinction  les  emplois  auaqmels  sa  nais* 
S^ce  ettia  sagesse  l' suçaient  appelé.  (BUrtb.) . 
^Aprsi^,  se  dit  dans  le  sens  d^invitar.  £e 
àcautejnps  nous  appelle  k  la  promenade.  La 
nuit  nnus  appelle  au  somttmeil.  Je  ueux  qu'il 
ait  toujours  eetSe  maeime  devant  les  yetsx^ 

^TM  '^^'f^  «i^  ^'PP^i^  au  plaisir;  la 
Philosophie  ,  k  la  i^ersu  sau^s  que  cest  parle 


s 


m     i  :     i' 

tèimée  ée  pelMs.  appekt  urtê  causer 
c'eit  Uf^  tout  haut,  o^ns  un  trifeuiuil'^  le 
■dlÉs^jrtirti^ 


dèr;  O^  '  v'iént  J^ appeler  uotre  cause,  v-^  Ht  si^ 
■éM^  citer,  Aiite  venir  devant  le  jugd. 

1%;^  ta  Jais  appeler  pour  se  uoir  àondartinerl 
pdhfOf  une  somme:  ->«' On  dit ,  appeler  en  jus 
'MMf  9  ofàklér  en  garantie  ^appeler  en  témoigné- 
gç,  -*  DanÉ  on  sens  neutre,  appeler  signifie , 
^tbvdquer  d^o|i  tribunal  à  un  antre  triounal, 
étT*  ptnrter  une  cause  comme  ayant  ëtë  mal 
mgëe.  U  a  appelé  de  ce  jugement.  -«-  On  dit 
TàmiHèJmnent  par  eiîensionjyen^ appelle  de 
îH^tre  décision f  pomr  dire,  je  ne  ni^y  soumets 
pas,  jte no Tadqyte  pas.  J/en  appeltt  au  témàoi- 
gnage  de  i^otreffère  ;  fen  appelle  k  uatre  sa* 
gcsse  et  k  uotnt  canâeur.  (J.-7.  Roiiss.) 
.  htnck^  Aa.  part  tés  chrétiens  disent, 
qu'i/  t*  m  beaucoup  Jtàapelès  et  petà  d'élus  » 
pbnr dire,  qoe  le  nomwé  de  cetut  qui  sont 
apneléJ  ail  âa^t  eftt  trés-gtutid;  mais  qu'un 
petit  nombte  seulement  en  serajitfë  digàe. 
Amt^ ,  Evd<^£a,  hvoQoia.  («^/i.  )  K^us 
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ptôlongemeni  qui 


/^ 


appaténà  lei  hononèi  et  lés  anànaux  qui  vi- 
Yintt  avec  nous  et  aiftoi|r  de  ttons  sur  la  terre. 
%ivts  éu&qûoÀe  léé  itl^s  ^eé  morts  et  les  es- 

Siiit-itlfeMatlx.  dOiirlé  i^jour  est  censë  être 
ai^  le  kein  de  la  terre.  Nous  Uk^oquans  k^di- 
titiit^,  h»  saints ,  lès  nisfisisiiiik^  c£les\és  et 
fddt  eè  q^e  nous  reÉardons  commet  aunliessus 
db  Àc/oa ,  sôit  par  yïàlifitàtion  <lans  les  cieut , 
ê^yitjMi*  là  dignité  et  lé  pouvoir  sur  la  terre, 
^(m  appelle  siinplèmentpat^  le  nom,  ou  en 
fiiisaiit  Signe  de  Venir.  Oti  éi^oque  par  des 
pvestfgeil ,  soif 'paroles  ,^  soit  actions  inysté- 
tiei(l^.  bï^  invoqua ^at  \ft  veeu^  et  paria 
priéljl.  V.  KoMMur. 

AJWCLET*  ^  ^- T- ^^  P^^^*  Corde  garnie 
dTufatteçons  gour  prendre  du  poisson. 

AnnXÂTlP.ad|.  m.  T.  de  gram.  H  se  dit 
des  noms  oui  servent  A  eaprimer  «me  cksoe  en- 
tière d^ndividiis  qni  se  rassemblent  par  rap-, 
port  A  cavtaiiiea  qualités  ;  ainsi  arhre  est  un 
nons  appettatif,  parce qu^il  comprendra  classe 
dès  vegfftaua  pourvus  de  quantifs  semblables 
qisi  les  ofit  (ait  ranger  sous  cette  d<^nomina- 
tidn.  Le  nom  appeuatif  est  opwkhX  au  noni 
p^preffffxi  ne  signifie  qu^unitMividu.'/'ierrs, 
est  un  nùm  pi^opns  ;  homme  ,  est  un  nom  ap- 

AnPEtLATIOif.  s,  f.  T.  dé  palais,  qui  si- 
gnifie la  même  chose  tf^apeely  mais  que  Ton 
en^loie  dans  quelques  clroonstan^-es  par- 
ticbliéres.  Ainsi ,  par  etemple ,  pour  invi- 
ter de  prononcer  exprcss<$ment  sur  le  bien 
ou  le  mal  juge  d^une  sentence  qu^on  in- 
firme, on  dit ,  ta  coar  a  mis  Cappellàtion  au 
néant;  on  ne  dit  jamj^is,  a  mis  F  appel  au 
néant.  On*  dit  aussi ,  appellation  yetiale  ,et 
Ton  ne  dît  pas  ,  appel  verbal,  ^ppel  ne  se  dit 
qu*au  singulier^  etisg^/Zàlîoii  sVnimoie  au 
pfunel.  ;  \ 

APPOâZ.  s.  m.  Du  latin  ab  de  ,  et  Wu 

Seau.  T\  de  vùiéà.-  Manque  de  peau ,  petitesse 
u  prëpuce,  Quelques  auteurs  en  ont  fait  un 
genre  de  maladie.  y  v  . 

APPËNDANCE.  s.  f  'P.  d'ancienne  jurispni^ 
dence.  Héritair  nouveUement  acqnîs^ 
APPENDICE.' s.  f  Chose  ajoutée  A  une  au- 


loi 

-    M       -.         .     «TT*..  ^Pctw>lepBe% 
qu|i  {usqu^ison  insertion  sur  la  Xif^  ou  5U#  les 

rameaux,  pi  botanique  et  en  anatomie,  çp  le 
fait  (wnjfatekeiaient  metcnlin:  •  ,    ^    .^  " 

APmmCtiUe.à.  fP^it  appendice.  ^,  > 
«       APPENpiCyii,;ÉÇ.  ,d|,  T.  d»  toK  Oanrt 
a  un  ou  de  {dusieurs  àppchdicea*  Plante  apr 

APPERDRE.  V.  a.  P(inA^ ,  w^ 
tacher  quelque  chofe  dans  un  teàmle  ,  dans 
une  église  ,  ou^  dans  quelque  autre  fieu  onnsc^r 
crtien  signe  d'hommage  et  doreMimaiiuialice. 
Appendir  des  drapeaux  kls^  ye4t^  Atusttmtt 
pie    iFune église.:^  ^ - ,-; 

,  Af?tm>v  ,  UB.  part.  ^  ^  «  jv*  '  ' 

APPEIÎS.   V.  GUBT-APWSS.  r.,  4  ;V 

;APPEHSE»^v.a.  Viewiimotcîmt^^  pW 
uaitil.  il  •W^itf.penw,  agir  avee  prd* 
dènce ^  niéUter ,  fiure  réflexion.  Du  latitT^i^ 
pensare.    "■-  •'   ^." 

AHPEHTliS.  s.  m.  T.  d'arch-  Toit  anplîqtié 
o^atfe  un  mur ,  et  mti  ti^a  de  pente  que  d'un 
côté  ;  ce  qui  !ttt  a%it  donner  lé  ti<m  A'an- 
pehtis.  ■'.■'■'.    '....■,:'  * 

APWïRCIMTBILITÉ.  e:f.  Faciffé'  d^aper- 
ecrvoir,  déjuger ,  de  comparer  les  impretsloiU 
recfues^  f 

AWhCPJTîOir.  s.  f.  T.  dé  psvchol.  Aele 
par  lequel!  ame  se  considère  comme  lé  suivit 
qm  a  telle  ou  teHe  percentldn  *et  par  cette  rdr 
netioD ,  se  distingue  déa  objeU^  de  ses  per- 
céptiuné. 

^  APPEfcl".  Térm?  usitrf  dans  les  tribunaux  , 
mna  les  admini^rations  ,  eré. ,  pour  signi- 
fiar ,  il  est  manifeàte ,  avérrf  ou  constant.  V. 
ArrAioni. 

APPESANTIR.  V  a^.  Rondre^ilus  pesant.  On 
leur  donna  d'autres  habits ^  parce  que  les  leur^ 
étqientoMesantisjpaf  Veau  tM  tes  avait  péné- 
trés.... (Fifnél.)  ngur^^ment.^JLe^oM^çM^Tmi^ 
pesaniissait  sur  les  j^théniens  y  fut  brisé  trois 
ans  après.  (  Barth.  )  //  appesantissait  son  bras 
surtous  ses  sujets.  (Idem.) 

AmsANTia.  Affaisser  de  manière  i  rendra 
moins  vif,  moins  actif,  iuoins  agile,  moimê 
dupôa.  lia  t^ieiUesse.Ja  fainéantise ,  Iss  is^^ 
hiités  appesantissent  le  corps.  Ou  dit  que  lee 
Doupières  s'apoesantissent^  lorsque  le  sommeil 
les  force  à  se  baisser  ,  el  qo'eUea  tendent  A  sa 
fermer  entiéi^ment.  Le  dousr  son^ue^  n'avait 
pu  appesantir  ses  paupières., (Veuél.)^-^fi^th 
rément.  Les* affaires  e%  les  ilet^oirsmonSappe^ 
santi  ^inuiginefUoif.  (Volt;  )  Lès  ehagfins  qui 
font  accablé  depuis  quelque  temps  lui  ont  boom 
cou»  appesanti  t  esprit. 

"  Il  est  aussi  pronominal,  el  signifie,  devenir 
piu^  pesant.  Le  eoq^s  s'appesaniiff  par  toisi- 
i^eté  et  pai^m  tropleng  repos^ 

On  dit dVi  peintre,  d'un  chirurgien,  etc. , 
que  sa  main  s  àppesarCSit  ^  eomasenoe  k  s'appe- 
santir^ pour  dire  qu^il  a  U  main  moins  Ugéi^, 
moins  propre  pour  son  ti*atail.  Et  od  dit  que 
JMjeuM  ^  les  patqsières  comjnencent  k  s'appe- 
WÊktir  j  pour  dire  que  Fenvie  de  dormir 
commente  â  prendre ,  et  fait  fermer  les  yeux^ 
Figurement.  Son  esprit  s'appesantit  tOÊu  tes, 
jours  de  plus  en  plus.  S'nppesnniir  sur  un  sw- 
iety  sur  une  matière  y  ^ur  des  détnils  ;  ç^est  ^y 


tre,  avec  laquelle  elle  a  du  rapport.  Il  sVm^  ''si^^  éu.^  i        •  '  i     4«^*  «  *^   'w'  ' 

pioic  en  liuînlart ,  eu  anatoàle  et  en  boU-  ■"^**'  ^  longtemps   les  tmter  trop  lon- 

^e.^fo  Iktifrature,  c'e.t  une  additioa  g"e«|«»t.rre«ter  trop  long temp..tUcW. 

plMëe  à  la  fin  «Tun  ouTraM  ou  d'un  ëcrit ,        ,^f!jllJ^]:-„r^  W   >      ., 

deatiniJe  ,â  IVolaimMement*.  ce  qUi  n'a  pas        APpESANTISSEMENT.  «.  m.  Uaeti«n  J'ap- 

dtii  •uffisammeat  ezplicKid,  ou  à   tirir  le«  P^n^,,oa  Utatqi|in£«uUeda  cette  action. 

coQcluMOMderquTra».-£ntenne  d'ali»*  l»PjA*«ntUsementsuccentfdU  énrptjéfùit 

to*nie ,  ib«  dH  de  tonte  partie ,  qui ,  fii^T  ^P***»' ^" ' '<?«<'•«<""«'« «m.  (B«rf.)  ^p- 

un  organe  quelconque ,  parait  additionnelle  f^!^^^*^  '*'^'  *'  **  'fff''   ,4. 
A  la  structure  ordinaire  de  cet  organe.  On  àp-       ASPEjEaCE.  s.  t.  Actiqp  d «ppAer.  U  n'est 


un  petit  intestin  extrêmement  grélè ,  qui  se 


...»  r  "-  ^       "^    m     —-.-T»-     ,     f  I     ■  w   www     ^>'«      ww  w.-        g^r^w.w       .....w^ww..        w  — w  w»«w— ^^.-w     ^««««V,         «fW     — ^ 

W^^ir  el  par  la  u^t^^  wa  la  nature  nous  in-  v  trouve  sqr  le  càti  dn  fond  dn  cescum.  —  En 
^Ue  au  bonheur.  (Barth.  )  I  botanique ,  On  donne  ce  nom  à  une  wptce  de 


gnâre  d'usage  qu^enviatiére  dVpliysique, 

«  APPÉTER.  V.  a.  (  On  prononce  les  deui  P.  )> 
ï.  de  phy8,^.Di{8irer  vivement  par  instinct,, 
par  iucUnalion  naturelle,  iiuiepcnJamoieut 
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10? 
^k  raUoQ.  L*eêîùma€  appèu  les  aUmctu 

ApféTÉy  ift.  paft.  4 

ÀPPÉTlBILITt  i.  r.  T*  àt  phiU.  tcol 
Fftcul!!^  d^app^tcr  j  qualité  d#  G6  qui  est  app^- 

tibU.    . 

APPETpLE.  âdj.  d«t  deux  georei.^T.  di- 
dtct.  IMtirable*         ^ 

APPÉTISSAIIT,TE.adi.Qui  excite,  qui  rrf- 
reilie'  Tappëtit.  Un  mets  appétissante  Une 
i^iand^  appetiuanic^  Ce  ragodê  n'est  pas  fort 
appétinantp. 

On  dit  d^Qoe  Jeone  personne  qui  a  de  1^ 
fratchèur  et  de  l^mbonpoint ,  quV//e  esi  ap- 
pétissante.   ' 

APPÉTIT,  s.  m*  Ce  mot,  dans  sa  significa- 
tion la  plus  génenle,  signifie  la  faculië  par 
laquelle  Ta^M  se  porte  ardemment  Vers  uû 
objet •q[u*eUe  se  représente  comme  un  bien. 
jtppétti,  sensuel^  charnel ,  brutal,  jipoétit  dé- 
réglé ,  désordonné.  Contenter  ses  appétits.  Sa- 
tinaire  ses  appétits.  Se  laisser  entraîner  ^  se 
lattter  gOËU^ejmer  par  ses  appétits,  A^oir  ap- 
pétit des  ricfiesH^t  des  honneurs. 

Les  scolastiques  a^^Mlient  appétit  conçu- 
pisciblOf  Tapp^t  que  nous  Tenons  de  définir  j 

ft  appétit  irascible  f  la  faculté  par  laquelle 
^ame  éloigne,  repousse» .les  objets  qu^eUe  se 
représente  comipe  un  mal.  — *  On  aistiùgue 
mieux  Yappétit  en  appétit  sensitif.  qui  est 
oehxi  qui  natt  de  Tidée  confuse  que  Tame  ac* 
quiert  d^un  objet  ptr  la  yoie  des  sens;  et  ^ 
pélil  raisonnable,  celui  qui  natt  de  la  connais- 
sance distincte  au  bien  attaclié  à  un  objet. 

Appétit  ,  dans  un  sens  pArticulier,  se  prend 
pour^  désir  de  manger. 'Bon  appétit.  Grand  ath 
petit.  Aî*oir  appéiit.  A^o'ur  uni^iolent  appéut. 
Donner  de  l'appétit.  Exciter  ^éveiller  tOiguiur 
t appétit.  Perdre  l'appétit.  Être  sans  appétit. 
Bentrer  en  appétit.  Uter^émousser^  faire  pas* 
ser  [appétit.  Hemettre  en  appétit,  Manger 
as^ec  appétit.  Manger  d'appétit*  Je  n'ai  point 
d'appétit  h  cela.  Gagneras  l'appétit.  Se  mettre 
en  ^appétit.  L'appétit  me  ^ient.  Pour  se  bien 
porter  ^  il  faut  demeurer  sur  son  appétit.  An^pir 
ï appétit  ouvert  de  bon  matin^  Denteurer  suf 
son  appétit^  c^est  cesser  de  nunger,  quoique 
Tappétit  ne  soit  pas  passé  entièrement.  Le  tra^ 
'i^aU  aiguise  son  appétit^  et  la  tempérance  tentr 
pécliedt en  abuser.  {}.'}.  f^o\ïs%.)  Une  grande 
i^hémence  d'appétit,  (huïï:) 

On  dit  proverbialement,  il  n'est  chère  que 
d'appétit  f  pour  dire  que  la  (aim  assaisonne 
tous  les  mets. 

On  dit  figurément  et  prorerbialement  d^un 
bomme  qui  a  beaucoup  d^avidité  pour  le  bien, 
que  c'est  un  homme  qui  a  bon  appétit  f  et^Pap- 
pétit^i^ient  en  mangeant ,  ppur  diro  que,  plus 
en  a  de  bien  ,^  plus  on  en  reut  aroir.  * 

Ourdit  aussi  proverbialement  et  figurément, 
e'ei I  un  homme  qui  a  l'appétit  ouvert  de  bon 
nuttisif  pour  dire  aue  e*esi  un  homme  qui  re- 
okerche  prématurément  quelque  chose  dV^'" 
•t  d^agréable.  V.  Faih. 

A 1^' APriTiT.  Fai;on  de  parler  prorerbiate 
signipe,  parle  désir  dégainer ,  ou  dMpargi 
Il  fait  des  bassesses  f  a  F  appétit  de  quetaues 
écus.'  Use  prii^e  de  tout^  h  l'appétit  d'un  mi 


I 


APPIÉCEMEinV  s.  m.  Rapiécetâg^.  B  n'est 
"pAs  usité.  -  ^-^  .\  ,.  ..^i     . 

APPJEŒR.  T.  a.  Bapiéceteir.^^^^^^ 

S^APPlETfUR.  T.  pronom.  T*de  comm.  On 
dit  qu*u/i0  marchandise  tfappiétrii^  lersque  sa 
bonté,  sa  qualité  et  sa  valeur  dimmuent ,  soit 
à  cause  qu'elle  se  corrompt  ou  se  gâte,  soit 
parce  que  le  débit  ou  la  mode  en  est  passée, 
et  qu'if  s'en  fait  de  mauvais  restes.. 

^APPILER.  V.  a.  Mettre  en  pile.  Vieux  mot 

3ue  Ton  trouve  dans  Montaigne  ^  mais  non 
ans  les  auteurs  modernes. 

APFiOS.  s.  m.  T.  de  boUn.  Fausse  an|[éli- 
que.  Racine  d'un  euphorbe,  trés-purgative. 

APPLA TiSSERIE.  s.  f.  T.  de  forges.  Atelier 
où  Ton  prépare.les  barres  de  fer. 

APPLATlSSOIRE.  s.  t  T;  d'usines  où  Fon 
travaille  le  fer.  Nom  que  Ton  donne  à  des 
ptfrties  de  moulins  qui  servent  à  applatir  et 
étendre  les  barres  die  fer,  pour  être  fondues 
^'la  même  chaude  dans  les  grandes  fonde- 
ries, ou  d'une  autre  chaude  oians  les  petitee 
fond^ies^Xes  applatissoires  sontdes  cjrundres 
de  fer^qtt^>n  tient  approchés  ou  éloifiiésà 
discrétion,  et  entre  lesquels  la  barra  de  fer, 
entraînée  par  le  mouvement  que  font  ces  cy- 
lindres sur  eux-mêmes  et  dans  le  même  sena> 
est  alongée  et  étendue* 

APPLAUDIR.  T.  a.  Battre  des  nuîns  tn  pi»- 
blic ,  pour  témoigner  qn^on  approuve  une 
chose,  qu^on  la  trouve  bien  Ctiite,  bien  ex^ 
eutiée,  qu^on  éprouve  un  plaisir  vif  A  la  vmr 
ou  i  rentendre ,  et  otee  Ton  féUcite  celui  qui 
|l'a  £iite  ou  qui  Texecute.  AppUutdir  une  co- 
médie j  une  tragédie^  unopérii^^  un  discours. 
Applaudir  un  passage,  uno  scène  ^  un  couplet^ 
un  monologue  f  un  air.  Applaudir  tm  ssetestr^ 
une  actrice^  une  catstatricep  un  orateur.  Je  sais 
que  le  publie  qui  est  quelauefois  indûment  au 
thédire  par  caprice  ^  est  sét^ère  k  la  lectssre  par 
raièon  ;  il  ne  demande  pas  mieux  qu'à  se  dé' 
Jtre  et  b  siffler  cequtU  a  applaudi.  (Volt. } 

AppLAVDia,  se  dit  nussi  sunplement  pour  ai- 

rifier  y'une  vive  approbation  que  Ton  do«me 
^iie  personne  ou  a  une  chose.  Je  î^us  ap" 
plaudis  beaucoup  de  t^ous  être  conduit  stinsl. 
Tout  le  monde  applatulira  cette  conduite.  On 
pous  applaudit  aénéralement  de  cette  action. 

s^ AiPLAoïDia.^  ne  fiSUeiter.  Sentir  en  soi-mêaae 
que  Ton  i^  bien  fait.  Jouei  des  circonftanoes 
qui  chanaent  continuellement ,  un  peuple 
change  luïméme^  et  i  applaudit  de  ses  chan^ 
gemens^  (  Gondil.  )  Loin  de  me  reprocher  ces 
sentinièns  pje  m'en  applaudis.  (  J.-J.  Rouss.  )  Il 

f$  que  $fous  passez  uotre  uie  k  uous 

our  de  la  i^eille\  et  k  uom  applsns' 

ndemaln.  (Idem.) 

se  prend  aussi  dans  un  sens  neu* 

aucoup  applaudihier  k  ce  specta- 

'ir  k  qtâèlqu'an^  e*est  le  féliciter 

s  moyens  qu^il  a  choisis  et  ena- 

aire  une  chose.  Le  petwle  applaw- 

ous^emement  qui  lui  faisait  a$^oir 

bon  marché.  (Cond.j  Applaudir 

,  c'est  témoigner  ou^on  la  trouve 

bonne,  belle,  juste .  raisonnable,  digne  d'âé- 

ges.  On  appUuidit  it  la  conduite  de  quelqu'un. 

AppLATOf  y  p.  part. 

APPLAUbiSSEMElIT.  s.  m.  H  sicnifie  pro- 
rement,  battemens  de  mains  en'iune  de  fé- 

I,  aefiiveur. 
11^  a  eu  de  grands  applaudissemem  k  la  pre-^ 


y  a  long'te 
reprocner  ' 
du  pour 

Applavd 
tre.  On  a 
cle.  Applf 
du  succès 
ployés 
dissait  au 
te  pain  k 
k  une  c' 


mtère  repfjésentation  ae  cette  pièce.  M  arriva  tfu 
milieu  des  cris  eîites  ofplaiêdissemefjf.  (RarthO 


\ 


ecusparan.  _         .       premenc,  nauemens  ne  mains  en  i 

Appétit,  s.  m.  Pousse  d  une  soiie  de  petits .  .fj^ution ,  de  joie,  d'approbation, 
%{gnons  que  I  on  coupe  menu  et  que  1  on  met    Jtraeu  de  arands  aniùtudissemea 
dans  les  snladcs.et  dans  les  sauces  ^ur  en  re- 
lever le  goàt^  -^^ 

APPÊTITIF ,  IVE,  T.  didact.  Concùpiscible. 

APPÉTITION.  s.  f.  T.  didact.  Pkssion  de 
J'âme  qui  désire.  / 

APPlADES.  s.  f.  pi.  T.  d'hUt.  abc.  Les  Ro- 

Slàins  avaient  donné  ce  nom  k  cinq  divihités 
ont  les  temples  étaient  aux  environs  des  fon- 
taines d'Appius ,   dans  la  grande  place  de 
désar.  C*^ient  Vénus ,  Pall^s ,  Ycstai  la  Con- 
*  (9rde  et  la  PaU/ 


Ils  marchaient  dans  l  ivresse  de  Infinie ,  au  son 
desfldtesj  entourés  d'un  peuple  Immense  dont 
les  applatidissemens  faisaient  retentir  les  airs. 
(  Idem.  )  CSà  discours  fût  smi$^i  de  lonms  efh 
ptaudissemens.  —  Figurément ,  aporonation 
.  vif  e  manifestée  par  des  élo||es,  par  aes  louan- 
8^'t  P^i*  ^  marques  d'estime.  Le  souris  est 
une  mat  que  de  biem*eiUance  ^  d^ipplaudissc" 
mçntel  Je  sati^(ietion  intérieiae.  (BufT.)  CsUe 
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eondsdte  mérite  les  applaudissemens  de  tous  tet 
honnêtes  Mme.  Les  ^ains  applaudissemens  des 
hommes.  (  FUch.  )  Donner,  recet^it,  repher- 
cher  des  appleudiseemens.  ^         -^  -^^;/-  *., 

ApPLAUDismiipmi,  Lotamis.  (Syn.  )  Ceedow 
mots  s'appliquent  également  aux  chaaes  et 
aus  personnes;  nuis  le  premier  semble  ce- 
pendant plus  piropre  aux  choses,  et  le  aeoond 
aux  personnes.  -*  On  appUudit  en  public  et 
au  moment  où  Fa^otion  se  passe;  oq  loiie  dans 
toutes  sortes  de  eircaiistanoes.  «^  Lei  apotau- 
fkssemens  MTlenida  Isi  senêibiUté  au  pUisir 
que  nous  lent  les  ohoses;  une  iiinble  ancla- 
mation,  un  battementde mains,  aufnsentpour 
les  exprimer.,  h^i^louangcs  sont  jnppoaées 
aveir^  leur  source  dans  b  disceniement  de 
Pesprit,  elles  ae  peuvent  être  éfnoiM^  q^e 
par  la  parole.  V 

APFlAUDnSEUR.  s.  m.  Qui  applaudit.  1! 
se  dit  ordinairement  des  applaudissemens  don- 
nés sans  jugement.  Des  applaudisseurs  pajrés. 

APPLICABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
doit  ou  peut  être  appliqué.  Une  amende  sqh 
pUeaUe  aux  pampres.  Os  trait  ^histoire  est  ap- 
pUeable  k  ce  prince.  L'algèbre  est  applicable  k 
lagéomiétHe.  V.  Anuqdlk. 

APPUCATA.  adj.  m.  pl.  Mot  latliî  quisini- 
fle^  ely)ees  appliquées.  6n  Ta  transnorté  £ins 
notre  lanne  pour  désigner,  pamn  les  choses 
qui  lîmt  la  matière  ae  Phygiène,  edies  qui 
iont  a|2pliquê^  à  la  surface  du  ebrps^  comma 
les  vêtemens*  les  cosmétiques,  lès  oaim^  etc. 

APPLICATION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
on  applique  une  diose  sur  une  autre.  L'appU' 
cation  dtun  empldtrestir  une  plaie. 

AfrucATioa  I  dans  «n  sens  pl^s'étendu,  si* 
gftifle  Paetiosi  d^appliquer  una  chose  â  une 
autre,  ma  les  apprôehant  on  en  Isa  mettant 
Tune  a»rés  de  Iwlrn.  On  di^fimt  le  mouve- 
ment ,  iWkdication  S9seceeelt>tf  dtun  oorps  aux 
d{jflirenme  parties  de  t  espace. /"     < 

L'âpptii\mon  dfssne  seienee  k  une  aatm 
seieneOf  se  dit  en  général  de  rnaige  quVm  Aiit 
des  principes  et  dm  férilëi  qoi  appartiennent, 
â  Pnne  pour  Mrfsotiomflier  et  éteimre  Pautre* 
L'appUcationae  t  algèbre  k  la  géométrie.  Vap^ 
pUcaîion  de  la  géométrie  et  ae  tattronomie  a 
la  géographie.  — »  On  dit  anssfren  matière  de 
scimioes  et  d^arti,  tapptieation  Jtune  chose  k 
une  autre  f  pour  désigner  Pusage  dont  est  la 
première  pour  eonnat^  on  perfoetiefnner  la 
seconde.  Ainsi  tappticaiion  de  la  cfehtde  assx 
pendules  f  signifie  •  rnsage  ou^on  a  ITait  de  k 
ejeloïde  pour  permclionnar  im  pendulm. 

AffLiCATKNr.  Action  nar  laqndle  on  fait 
usage,  dans  nn  tm$  ^rucnlier,  d*nne  rède  , 
d'nne  loi ,  d*nn  ^nnc^  qui  a  rapport  à  ce 
cas*  JLes  lois  n'eurpstmlus  dfanplieattoh.  (Mon- 
teeqnien.  V  Dès  Icrsfourais  des  principes  donê 
tappUeoÊson  serai$  ai  bien  déterminée ,  tfu^il  ne 
serait  psts  possible  de  tes  restreindre^  m  dis.  les 
étendre  k  des  cas  tftàite  sustre  nature,  f  Condil  J 
FaitesHfôus  fappUeation  de  ce  principe  (  J.4. 
Roues.)  Le  principe  esteomsnun ,  mais  tappli^ 
cation  n'est  pas  commiêne.  (  J.-J.  llonss.  ) 

AfFLiCATioii,  ée  dit  aussi  de  Paction  par  la- 
oudle  Pâme  exerce  ses  divereee  qualités,  ses 
divers  penchans,  sur  nn  objet  plutôt  que  sur 
un  autre.  Ost  amour  propre...  nedeuient  bon  on 
mait$faisqueparl*su^pfication  au' on  en  fait,  et 
les  relations  au'onsui  donne.  (  i.'i*  Rouss.  ) 

L'epplieatton  d'unpassageaun  auteur  k  une 
chose ^  k  une  circonstance^  k  une persot^ne ^  est 
Paction  de  détourner  le  sens  de  ce  passage  de 
Pobjet  que  Pauteur  a;  eu  en  Vue,  peyr  le  d^ 
riger  sur  un  autre  objet .  auquel  on  trouve 
des  rapports  avec  lenrtmier.  ^ le  représenta^ 
tion  aune  pièce  d'JSschjrley  l'acteur  njranî  fé* 
cité  un  $fers  doi^  le  sens  était  1 11  ne  veut  pas 
paraître  homme  de  bien ,  mais  IMtre  en  eflet , 
tout  le  monde  jeta  lasreûx  sur  Aristide ,  et  lui 
enfit  l'application,  f  Barth.  )  Heureuse  appUr 
cation*  rwus$ii  appkcaiion.  Çest  un  koniffsè 
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smtpfônneu3i^4pài  99jmt  tapplicnUon  de  ttmî 
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iiùn  M  dit  Àa  raetum  par*ll|uell6  Jëtui^hrist 
trantftre  aux  chrtftwis  m  qu^il  a  mëritrf  par 
ta  Tia'«t  paria  mort  X«f  c/lri^i>iif  <ia<i^Mi 
i(n9  imUfiii  par  eapplicmliùn  dê$  mériUê  dû 
JéêUÊ^Onriët.  ^^  .-.-■■— ^f....'::^yi''K''.i,  . 

Afntc^Tioii.  Aciioû  ]^r  kqudlè  Time  fixé 
•on  attention  sur  un  lujel",  et  en  fait  pendant 
loni^-tempt  Tobjet  de  •#■  pen^iei ,  A  detêein  de 
le  connaître  aiuii  parfaitement  qvC'û  est  po»- 
•ible.  CeUû  êcimee  demande  une  gNinda  ap^ 
pUcaûon.  ^^  Se  dUtinguer  par  une  noble  j^p- 
pUcaiion  h  Uius  §e$  dei^oin.  — '  On  IVmploie 
ipiekroefoif  dana  le  langage  familier,  pour 
une  nmple  éttenti^un  peu  marqu<ié.  Imagi- 
neB^oii$  l'application  d  un  enfant  à  élêi^er  un 
châuau  de  cartes  ;  ou  à  se  saisir  d'un  papillon, 
(  La  Bt/  )  Application  au  jeu. 

AmiCATlOV ,  MéDITATIOlf ,  CoKTËSTlQîf .  (Jf/I .  ) 

L'application  est  une  '  attention  auiTie  et  lé- 
rieuse;  elle  est  nécessaire  pour  connattre  le 
tout*  La  méditation  est  une  attention  dcitailUe . 
et  rëflitfchuB  :  elle  est  indispensable  pour  con- 
naître à  fond*  La  contention  est  une  attention^ 
forte  et  p^ible;  elle  est  inrfi^itable  pour  dé^ 
mêler  les  objets  compliqua ,  et  pour  écarter 
PU  Taincre  les  dimddltés.  -^  V application 
suppose  La  Tclonté  de  saToir{  elle  exige  de 
Ta^siduité  à  IMtude.  La  tn^dliMi/ois  suppose  le 
désip  d'approfondir;  elle  etige  de  Pexactitude 
dans  les  détails  el  de  la  juatesse  dans  les  conp- 
paraisons.  La  contention  suppose  de  la  difH- 
culté,  ou  même  de  rimportance  dans  la  ma- 
tière ;  eUe  exige  une  râolntion  ferme  de  ne 
rien  ignorer,  et  du  courage  pour  n'être  ni 
eflArajre  des  dilBoultés,  tii  rebuté  de  la  peitae. 

AÎtLIQUE.s.  f.  Terme  dont  on  se  sert  en 
partant  de  certaines  choses  qu'on  applique  A 
d^autres ,  en  certains  ouvragées. 

Les  orfèvres  appellent  pièces  d'unique , 
tout  ce  qui  s'assemble  par  cbamiéra,  jrou-^ 

{lillea,  agraflTes,  crampons ,  clous ,  etc.  — Dana 
a  menuiserie,  il  se  dit  de  l'art  par  lequel  on 
cnchAsse  une  pièce  dans  une  autre,  comme 
dans  les  ouvrages  de  marqueterie.  —  Chei  les 
metteurs-en-œuvre ,  on  appelle  applique,  une 
pUqoe  dV>r  ou  d'argent  en  plein,  oh  l'on  a 
'■  luit  plusieurs  trous ,  autour  de  chacun  desquels 
on  soude  une  sertissure  qui  se  rabat  sur  les 
pierres,  pour  les  retenir  dans  ces  tiyais. 

APPUQVEE,  s.  t.  T.  de  géom.  C'eat  une 
liane  droite  terminée  par  une  courbe  dont 
elle  coupe  le  diamèfre;  on  en  géééral,  c'est 
une  Ugnrndroite  qui  ae  termine  par  une  ile 
ses  extrémités  à  une  courbe,  et  dont  Paiutre 
extrémité  se  termine  encore  à  la  courbe  mé^ 
me,  ^ou  à  une  ligne  droite  tracée  sur  le  plan 
de  cette  courbe.  C'est  la  même  chose  qu'or- 
donnée,  :;.'^^*'  •    *■.•  ,  - .;  *^  '' 

APPLIQUER.  ▼.  a.  Mettre  une  chose  sur  une 
autre,  eu  sorte  qu'elle  j  reste  attachée.  y4fp- 
pUquerdes  couleurs  sur  une  toile.  jÉppliquer 
une  couche ,  deux  couehes  de  peintura.  Aupli" 
qucr  un  emplâtre ,  un  cataplasme.  Appliquer 
des  yentouses.  Appliquer  des  filets  Jtorsur  de 
t  ivoire.  Appliquer  de  la  broderie  sur  uneéu^e. 

AffLiQvta.  Presser  une  chose  sur  une  autre, 
de  manière  â  laisser  una  impression  sur  cette 
dernière.   Appliquer  un  fer  chaud  sut  té^ 

feule.  Appliquer  un  sdeau  sur  de  la  ciré,  — 
igurémept.  Appliquer  ufi  soufflet^  un  coup 
de  poing^^^  On  dit,  appliquer  à  la  question^ 
^latortwe,  '>>''■   *^  '"•  .•■^  •'^'"•*   <  • -v 

ArpLid^xa.  Faire  toucher  une  chose  à  une 
^utre ,  at^  un  mouvement  de  pression  plus 
ou. moins  fort.  Il  prit  une  eaupe^  l'appliqua 
^gèrement  à  ses  U^res ,  el  la  fit  passer  de 
'^ia  en  main,  (  Rarth.  )  //  appliqua  sur  cette 
fnain  un  baiser  que  je  sentis  sur  mon  cœur, 

(MRouss.)  -    ;  ■"   ^ 

'appliquer  uàç  science  à  une  autre  ^  c^est 


'• 


fbire  neige  des  principee  ou  des  méritée  d^une 
science ,  pour  perfectionner  et  étendre  l'autre. 
AmpliiHser  faqfèbre  à  la  géométrie  ^  fastrono- 
mïe  k  la  géographie  *  ^   •  *>*    t^^^ 

Appliquer  une  remis  ^  une  maxime^  un  prin- 
cipe t  une  loi,  en  faire  usage  dans  m  cas  qui 
j  ont  rapport.  Appliquer  une  loi  k  un  cas 
partieulêer.  Ont  un  principe  que  yoxa  ntai^et 
jamais  su  appliquer  k  propos,^ A  quoi  ^ous 
sert  cette  belle  tnéofie ,  si  î^us  ne  yâklcê  ja- 
mais t  appliquer  f  '*—  Appliquer  un  remède  a 
une  maladie^  en  faire  usage  contre  cette  ma- 
ladie, lies  aiéux  appliquent  quelquefois  des 
rensédes  uiolens  a  des  maux  exlrélr/tei .  (Bartb.) 

Appliquer  un  passage  d'un  auteur  k  une 
chaecm  k  une  circonst^mce ,  k  une  personne , 
c'est  détourner  le  sens  de  ce  passage  de  l'objet 
que  l'auteur  ^eu  en  voe,  pour  le  diriger  sut 
un  autre  objetauquel  on  a  trouvé  des  rapports 
avec  le  premier»  On  lui  a  appliqué  ce  passage 
de  Tacite  J  ce  ê^ers  de  f^reile.  il  y  a  beaucoup 
dé  passages  dans  Jut^nai.  qu^on  pourrait  ap* 
pliquer  a  nos  mcturs.  —  C'est  dans  la  ^  même 
sens  qu'on  dit  de  quelqu'un.  ^u'i7  s'applique 
tout  ce  au' on  dit.  Cet  académicien  s'ajrplitfue 
tous  Uséloges  que  l'on  donne  k  sa  compagnie, 

AirpLiQuam^  se  dit  en  terme  de  finance, 
dans  le  sens  de  destiner ,  affecter,  consacrer. 
Cette  amende  doit  être  appliquée  aux  paut^res. 
Il  a  appliqué  tes  retenus  de  cette  terre  k  l'ev" 
tincUon  ae  ses  dettes, .  •— *  On  dit  aussi ,  il 
s'est  appliqué  celte  somme ,  pour  dire  ,  il  se 
l'est  attribuée. 

Appliquer  son  esprit  ou  s'appliquer ^  c'est 
s'attacher^  avec  application  à  quelque  chose. 
S'appliquer  k  l'étude.  Il  s'applique  unique- 
ment k  bien  rempUr  ses  dei^oirs.  Rien  ne  me 
paraît  plus  important  que  de  discerner  les 
choses  auxquelles  nous  pouMons  nous  appliquer 
auec  succès  •  de  cett(Bs  ok  nous  ne  poui^ons 

S'échouer,  ^Condil.7  // parat^  •  par  'Tacite  et 
^sar  p  que  les  Germains  s'aonliquaieni  beau^ 
coup'  k  la  uie  pastorale.  (Hontésq.)  Après 
a$foir  appliqué  son  ame  aux  objets  extérieurs , 
pour  les  sen/Hr*..^}.-^,  Kouù,) 

ArrLiQVEa,  eMmifie  en  mathématiques, 
transporter  une  ugoe  donnée ,  soit  dans  un 
cercle  ,  soH  dans  une  autre  figure  curviligne 
ou  rectiliane ,  en  sorte  que  les  deux  extrémi- 
tés de  cette 'Hane  soient  dans  le  périmètre  de 
la  figure.  V*  ArrosEa,  . 

ApruQoi,  ÉB.  part.  On  dit ,  c'est  iiH  homme 
appliqué ,  jfort  appliqué  ;  pour  signifier  un 
hoQime  qui  a  Thabitude  oe  travaiUer  avec 
appUcaticon.  ^. 

APPOGGIATURA.  s.  f.  Mot  empmnté  de 
l'italien  ;  et  qui,  eti  terme  de  mnnoue ,  signi- 
fie un  agrément  de  chant  qui  se  mil  en  ap- 
puyant la  voix  sur  la  note  qui  précède  en 
dessus  celle  de  l'harmonie.    ^ 

APPOINT,  s.' m.  T.  de  banque  et-de  otm* 
meroe.  Somme  qui  fait  le  solde  total  d'un- 
compte.  J'ai  un  appoint  de  deux  mille  francs 
k  tirer  sur  Bordeaux,  —  On  appelle  aosai  ap^ 
point ,  ce  qui  se  paie  en  argent ,  si  le  paiement 
se  fait  en  or  )  0(1  en  monnaie  .  si  le  paiement 
se  lait  en  argent,  pour  faire  la  somme  au'on 
paie,  et  la  rendre  complète.  //  nUmdeyait 
cent  francs ,  i7  tn'a  donne  quatre  louis  d'or  f  et 
quatre  francs  pour  l'appoint,    *'  .  '      '■   ^' 

APPOIKTAGE.  s.  m.  T.  de  tanneur.  AjsÛon 
Qfi  fouler  les  cuirs,       ^  ^ 

APPOmTEMEirr.  $,  m.  t.  dé  priMégle^ 
ment  en  justice  sur  line  affaire ,  pour  plnrenir 
A  la  juger  par  rapport.  Prendre  un'  anpHrirUe- 
ment  k  ttaidience.  Prendre  un  appomtement 
auareje.        -r^ 

On  appelle  appointemenî  en  droit ,  un  rè- 
glement par  lequel  le  juge  ordonne  que  les 
Surtics  produiront  par  écrit:  et  aopointeméht 
mettre ,  un  règlement  par  lequel  le  iuge  or- 
donne«que  les  parties  mettront  les  pii^ces  sur 
.Jie  bureau ,  pour  être  jugées  sommairementt 
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AffCtarxiiBas.  s.  m.  pi.  Salaire  annuel  atta- 
ché à  une  place,  i  un  emploi,  etc.  Gêtts 
appomtemens:  Il  a  mille  écus  d'appointemcns, 

LorsquHin  homme  aide  à  la  dépenie ,  à 
l'entretien  ,  è  la  subsistance  d'un  autre  ,  qui 
ne  pourrait  pas  subsister  si  commodément  par 
lui-même,  on  dit  familièrement ,  que  c'est  lui 
qui  afnurnik  t'appoinlement  f  aux  appointe* 
me/If.  v.HoKoaAiAx.  •  «  y  ' 

APPOINTER.  V.  a.  Donner  des  appointe^ 
mens.  Appointer  un  commis,       ^  -     ■  ^  *  'v?*» 

Apfoiam.  V.  a.  T.  de  pilais.  Régler  un  àf^ 
nointement.  V.  ce  mot.  .»^  $/*: 

^  ArroiiiTca,  signifie  en  terme  de  corroyeuTl 
donner  la  dernière  foule  aux  cu^rs,  pour  les 
prénarer  â  reAroir  le  suif  ^  —  en  terme  de 
tonoeur,  faire  des  points  d'aiguille  à  une  pi^çe 
de  drap,  |ur  le  manteau  ou  càié  du  chef  qui 
envebppe  la  pièce,  pour  Tempécher  de  se 
déplier. 

ApfoiimÉ ,  ta.  part.     ^. 

ArtpiifTÉ,  se  dit  adjectivement  d'un  soldat: 


d'un  officier  de  guerre,  qu^  tire  une  plus  grouse 
paie  que  les  ^utres.  HoJdat  appointé,  Catn^ 
taine  appointé. 


APTOINTEUft.  s.  m.  Il  se  disait,  dans  un 
sens  odieui,  de  juges  peu  asffidtfs  aux  au- 
diences ,  et  qui  nV  venaient  guère  que  jfuand 
il  était  besoin  de  leur  voix  pour  faire  appoin- 
ter  le  procès  d'une  partie  outils  voulaient  fa« 
voriser.  «^  Il  se  dit  aussi  do  tous  ceux  qui  se 
mêlent  de  concilier  des  differcns  et  d'accam** 
raoder  des jprocèi. 

APPONDURE.  s.  f.  T.  de  rivière.  PoHîon 
de  perche  dont  on  se  sert  dans  la  com]>osi' 
tion  d'un  train  ^  pour  «  fortifier  le  chantier^ 
quand  il  est  trop  faible.  * 

APPORT,  s.  m.  n  signifiait  autrefois /m*^ 
cHé ,  lieu  où  l'on  apporte  des  denrées  pour  les 
vendre.  Il  n'eit  plus  usité  en  ce  sens.  On  dit 

Kr  corruption ,  la  porte  Paris  ^  pour  dire  , 
^ort  Paris»  '^ 

En  termes  de  nalais  ,  on  dit ,  apport  de  pii^ 
ces  ,  pour  signiuer  ,  dépôt  de  pièces.  On  ap- 
pelle une  </ iffiporl,  l'acte  qin  se  délivre  en 
reconnaissance  de  ce  dépôt. 

ArrosTs  ,  se  dit  au  pluriel ,  des  biens  meu^ 
blés  et  immeubles  qu^une  femme  apporte  en 
mariage.  Cette  femme  répétera  ses  apports. 

APPORTAGÈ.  s^  Peine  de  celui  qui  ap* 
porte  quelque  fa  rdfelu.  ^ 

APPOR'FER.  V.  a.  Du  verlie  porter,  et  de  la 
préposition  k.  Porter  d'un  lieu  à  un  autre.  11 
signifie,  porter  d'un  lien  quelconque,  à  la  pcrr 
sonne  qni  parlé ,  ou  au  lieu  où  est  cette  per^ 
sonne.  Apporten^moi  ce  liûre.  On  a  apporté 
chcM  moi  un  ballot  de  marchar^dises. 

ArKiaTxa .  se  dit  aussi  en  parlatit  d'un  lien 
où  n'est  pas  la  personne  qui  parle.  Quarsd  un 
enfant    désire  quelque  chose  qu'it  poit^   et 
qu'on  ueut  lui  donrser.  il  vaut  mieux  porter 
tertfant  k  liabjet ,  que  dt  apporter  t  objet  à  l'en-- 
fan^,  (J.nJ.  Ronss.)  O/i  apporte  de  toutes  parts 
ides  marchandises  dans  cette  taille,  •*  Appor-»  { 
ter^  se^it  auasipar  une  personne  qui  porta 
ou  qui  a  porté  qnek[ue  chose  A  une  autre  per- 
sonne ou  a  un  endroit.  Je  pout  apporte  un  ou^- 
prage  intéressant.  IVouspous  apportons  rlt/ar»' 
gent.  J'ai  apporté  cent  millejrancs  k  Parie. 

Arroaria,  se  dit  par  extension  ou  flgnr^ 
ment  de  choses  qui  n'ont  point  de  pesaolènr, 
et  qui  dans  le  sens  propre  et  rigiofirehx  ,  ne 
ponvent  être  ni  portées,  ni  apportées.  Ainsi  ^ 
on  apporte  une  nouvelle ,  des  nouufsiles.  On 
apporte  des  consolatiom  ,  dos  cùniêelis.  On 
apporte  dans  la  société  9  de  la  douceur ,  ife  la 
complaisance ,  de  la  gaieté ,  de  téeprit ,  du 
goût ,  de  la  politesse i  ont  apporte  de  la  tris- 
tesse ,  de  l'abattement ,  de  l'ennui. 'On  dit, 
apporter  des  facilités  ,  apporter  des  d{jfficul- 
tés ,  des  obstacles  ,  apporter  des  temperameru , 
des  adoucissemcru  dans  une  affaire.  —  Ap^' 
porter  du  som^  des précautionsk  un  travail ^  h 
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um  djfkkê,  ÀppàrUr  des  raitomi ,  de  hames 
raUanêpaur  êêjmiifiêr,  pour  d/f$ndrû  uifp 
opinion  f  pour  déjfiùdn  une  cause. 

(W  dit  auMÎ,   /fponer^  en  pnfUot  4«8 

ikuittêi»  eofUiMi  LheMs.  L0  guerre  apporte 

ii^n  des  oaUmUds,  La  uieiUesse  apfforie  les 

liffirmiiés,  Un  mariage  maljmaru  apporte 

bien  dee  ckagrin$0     ^  •     fV 

Apporté  ,  it.  part.  *" 

/APPOSER*  T.  a.  T.  4e:  etuneflUeria  et  de 

pratique.  Appliauêr^  apposer  un  sèsàu  sur  un 

iOepÊ ,  sur  urw  pliee  quelcenque  propre  à  être 

produite.  Apposer  te  scella  c/uit  queléfu'uny 

ëuf  Us  ejfôU  de  quoiqu'un.  On  dit  autaî ,  appn- 

iar  une  eonddiqn  9 14m  clause  k  »^f^çe(/fiem^  k 


•  *, 


le  eommeroe  de  b  vie  çivîla  )  an  \èe  aeUma  pèf 
leur  propDa'  m^t#  •  a#it  du  ca^wt^  a^nt  de 
l'eipnt  i  fB  lei  prisa  per  le  Mf  <pi*0n  trfwnijpe 
en  faire,  quel  qu'eo  aoU  le  fondement ,  Wueot 
ou  aenrke,  ,  ,^ 

APPA£UENDEI1.  r;  â. 
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jii/t  trauei      - 

AphmA»  il.  pairt. 

Araeii^  ,  Kffixqate.  (  Sfn-  )  Appliquer  ,  ae 
dit  pour  les  ohoses  iju^on  ioapese  aiir  Mme  au- 
tre /  par  conglutination  ou  par  forte  ia^prei- 
«ioii.  /loposef  nVst  guère  que  du  %Xy\a  de  pra- 
tMjae. Oh  aapese  jie afieUé  ( àQ appliquera ein- 
plâtre  siirje  J^al,  do feuÛlaf  dW  ou  dVgeiit 
jur  Touvragc,  un  soïfftet  sur  U  joue.  ^ 

APPOSITION.  I.  (.  Eo  terme  de  chAttoeDe- 
ne  et  de  pru  tique ,  ectibp  d'eppoaer .  V;  ce  aiot, 

Api^eAiTioa  ,  e^  iermr\ade  physique  »  aê  dit 
Am  eorpa  qui  preanefit  leur  aocroiaiemeHt  par 
la  jonction  def  parties  veiaiuea.  La  plupart 
des  minéraux  prennent  leur  occroissemaM  par 
apposition, 

Apj^Tioff ,  en  terme  de  (^rauamiuire  et  de 
jrkëtonque^  Figure  qui  consiste  à  naettte  en- 
aemUe,  sans  conjonction,  deux  nonia  ,  dont 
VuB  Ml  un  non  propre ,  et  Tautre  un  aom  ap- 
peU^tif ,  de  nymière  que  le  deraier  eat  pris 
adjectivement ,  et  sert  de  dUalificaiif  à  1  au* 
Km.  Ai»  I  c^eat  par  apposition  qu^on  dit»  Ci- 
aérien  ^  prinoe  des  oraieurs  ,  e^eit-à-dM^i  qili 
^t  le  prince  des  orateurs. 

APPRECIABLE,  adî.  des  deux  genres.  T.  de 
jQGilis.  On  appelle  sons  appréciables ,  eeux  dont 
«•nnent  trouver  ou  aenttrfunîaaoa,  eA /calcu- 
ler r  intervalle.  Le  bruil  n'est  pas  appréeiabla  i 
WesL  ee  qui  fait ea^fiSerencè  aas^c  le  aon.      / 

APPRECIATEUR,  s.  m.  Celfai  qui  met  le 
j^ix  l^tiÉie  iMx  nkosaa  »  nun  naarchandiaea. 
<>Sfij  marchandisee  oai  iié  eêtimées  ai  misas  à 
prise  par  des  appréotateurs  et  des  esrperts.  "t^-Fî- 
j;ur^ment. /ui/e  appréciateur  du  mériee^  des 
italens.  y^'  % 

APPRECIATIF ,  IVK.  adj.  QiântfffitefVp- 
jirf^oîaiion.  Etat  appréeisUîf  des  marehiasdiêes. 

APWCIATIÛM.  a.  f.  ^timntîM  du  piM. 
Oo  ne  jk9  dit  <|Mf  àea  eMivch«ndîaea  et4eanko-> 
aos  m9l^9i^t%BL'^ppréidatiau  de  ces  marehash 
diseê.  •       \  ^         ► 

Avifeàni^àfeia9\taifmknaaf%%etçèn¥m  f  fai- 
sii%.  (4Vii<  )  VeslietaêioH  eedint |>nr  inapeiia  «  ot 
ftodii  de.toirt^Mi  8orlns.d>Miai«.  tamieée  m^t^ 
Mar  MU  huiîsafter»  et  ne  se  4iA  4110  des  naeid^, 
V4^e|(io<^  a e  dit  des  «hoses  onnicénsiatent. 
on  >uoids ,  s^Hnbre  ma  meaure.  ï* '4^p^ei«tfftenr 
ae  m%  des  qB^ambnndisos  dont  kas  piuiiea:  cm 
j^,»(if  i20|iii«iuias*dn  pria. 

,441f|VfîCi^:v.n.Aif|isr4n^ 
cjfkoéaa  dwps  4e  cemasatce  dn  U  vente  ot  de  IrV 
clNit.  Appf4oief  dee  stsarehandisoe  ^^  f  t^ni^ 
ment.  (9^  lyv^iWieif  leepefeansiaseê  lesehoMe , 
c^lf^^Hn  ^  W^'nn  jnM  de  Inuv  pHx  dane  le 

cnnMnnree  ueTn  vpîa^  ÛaMLpeudeeounaUremi 
p^wiflue  hsàmaiaés  «  aj*  ton  m' an  mit  Ofti^eéeiar 

les  ,ak^  (  h4.  IVonas.)  Jl  éeomaiî  tes  a¥ie , 

s^eitla^appr4çier.{9eatk*} 

Amakcian.  Estocan»  Aaisun.  (^rn.)Appea 
cier ,  juger  du  pxix  ennaauides  cnoaea  dans  le 
coaau^r^  d§  la  vante  ni  de  Vaoha  t.  Eèiiiner , 
j  u||#r  dclu  videur  riello  et  iniriM^nn  de  la 
chose.  Prisai' ,  mettre  lin  prU  4  ce  «pii  iiW«a 
|m(t  encore  ,  du  moins  de  ooami.  «-^  Au  fifpnré, 
«III  uppiToie  kitt  iMH^^otiiieH  ot  les  ehnaes ,  |)nr 
J'iiu|ii)ii  laaoc  ou  i  intiiilité  4uui  vUel  s^mt  dons  [  iravait  pas 


p/nfte#M/ei2e  Dfendra.  T.  de  pr|t.  Prondin ,  aol- 
sir.  n  ne  se  dit  qu'en  pailant  de  prûe  àa  aane. 
On  ta  aaptéhendé suicorms.        ^        ^ 


APPRCDENDER.  v.  a.  Kpronvar  de  Tinqui^ 
tilde  Mr  ridie  d'un  mal  qui  i^ut  ai^ver ,  ou 
d'un  bien  qui  peut  ne  pnsnrnver.  On  eHM- 
hcnde  les  suiias  d^une  q/faim.  On  appré- 
kende  de  ne  pas  obtenir  ae  qu'on  désire  m^ae 
ardpuf.  dl  iqppnéhande  de  perdre  sanmrçm^s.  il 
y  a  des  mimes  st^r  laieres  qui  eauissem  le 
ernw  i  Uc  manaue  k  quetques^msu  jusqu'aux 
alimemsj  Us  redoutant  l'hiver,  UÊHeppréhamlani 


pale  las  nsoAêu^tique^^U  apprend  ft  daaifer  k^  ^ 
mm^ fille,  il  apprit  aux  Grées  le  ieemi  rff  .4l«C 
foeee§  attx  Pareasj  qebd  da  iuir  Jqiklfi^e, 
(Barth.)-^0ii4Pf  M  wniwfmt  qpsliiu'ani 
dont  efk  est  nideontent  «  an'on  lui  apprendra  9^ 
•^iê^re^  pour  dire ,  nu'on  le  (arekn  à  9^aotï^, 
porl^ndtrepMati  On  dit  ansai  qu^on  ofprew- 
ara  k  parler  à  quelqu^un ,  pour  Ata  ^  qn'on 
roUifera  A  plus  de  modirâtion  #  dn.  aaUauie 
nans  aMinaoours^     .i.^-^,j  .'/^.^♦^■■^^-.r;  'vi^f^ry^K  1  ./''^ 
Amis^aa.Mrt  ■■,..^/'^-:M^:xyk^ 
Aryaaaona ,  Erumia.  f  ajrn.  )  WUtmar^céik^ 
uniqntment  ti^vailler  a  devenir  savent.  Aa^ 
prendre ,  c'nal  y  travailler  avec  aucx^.  On 


d'( 


lune  pour  apprerpdre^  ot  Ton  apprend  k  (oroa 
dùufter.  11  yncertainee  choses  iquVn  apprend 


sans  Us  étudier  ;  il  y  anp  d*#Mtres  i^e  To*. 

.     .         /,     „        V  ^  -r  1  **^  ^^^  *••  ^rensb^^t. .  Hf  v^  ^  >^    ^-^ V 

de  ^i^re.  (La  Ihrn;r.  )  La  mdme  JùsÊasse  d'os-       AmuMQQW  »  c'IiisinvinE.  (  Sym.)  On  apprend^ 
prtt  qui  nous  fatt  éerire  de  bonnps  ehosas ,    d'un  mattre ,  en  écoutant  ses  louons  {  on  i'in^ 
nous  fsdl  appréhender  qu'elles  ne  la  saiqnt  pas    alniil  par  soin    ' 


aseee  pour  être  lues.  (La  Aruj.)  V.  CaAUMi. 

ArfMneaoi,  én«i)art 

APPaeUENSIBIQTe.  $.t  r.de  pabis.  Qna* 
lité  de  ce  gui  peut  élre  aaisi.  Il  cal  iniaaîU. 

^  APPftmilSlP ,  IVE.  aiji.  Timide .  oui 
craint ,  cm  a  jMur.  B  eat  vieux  et  tnuaiti. 

APPRÊOEMSlOIf .  s.  f.  Inquiétude  qui  nnlt 
de  rineertiiude  de  f avenir  I  nt  qui  faitcnin' 


dfo  qu'un  mal  n'^anive ,  nu  qif un  nieu  nar- 
live  pas.  Etre  dans  t appréhension.  Avoir  de 
f  appréhension.  V.  CoAiinni ,  AuLams. 

APPREHENSION ,  en  terme  de  loniqne , 
opération  par  laquelle  Tame  apef^ott  une 
cboae.  C'est  la  même oboae  que  penoeption. 

APPRENDRE,  v.  a.  (  Jl  ae  conjugue  comme 
Prendre.)  Acquérir  quelque  connatasanoe 
qu'on  nVvait  pas ,  aoit  par  leslcfons  d^n» 
nuiHra .  ou  Us  discours  des  autina ,  aok  par 
ses  recherches  et anproBve  méditntion ,  aoit 

Îar  rexeroîce  hnhfCnel  4s  me  tens ,  ntruaans 
e  la  réflenian  et  de  l'expérinncc*  ^dwîr  apf  ns 
9^ est  autre  ehnse  que  sa^^air  dans  uniampsj  aa 
qu'on  ne  sat^sUi  pas  nuparas^ani  r  m  eg^  , 
^«'en  oonséquenœ  de  uaire  eanfoemaêiasi  ^  les 
cireonHanaas  vous  aiantinetrmt  de  ea^fuet^aus 
ne  snWei  psu  ^  efeH  ta^fours  a|ipinnrfin 
(Con4»l.)/e  nse  demtm  bien  de  la  peina  peeur^ 
en  éaarjgner  k  nasFranfais,  qui^  géméœksnei^ 
parlant.  ¥awkaieat  apprendre  eame  éttsiier. 
(  Voh.  )  Apfpsendre  les  amêhémat^fme.  Ap^ 
prendre  la  gaofp'aféUa  «  thêsiairiss  ""  ^ 

ApaaaaMa^  ai0aifle  ansei ,  nontracter  14idbi- 
Icide  de  lanm  aûelgnn  dbaea  eelcai  nnatnnaas 
régies.  Apprendre  un  art.  Apprendre kgreofer. 
Apprendre  k  daneer  »  k  jouer  du  ^ialan.  Ap- 
prendivk  lifOi  fkderiaai  Apprandrp^k  manêer 
k  cheumL  <^Xn  fénémd ,  onntmotnriiolmMttr 
tenmnt  l'hehiln^de  lairë  nudme  eboae.  Ù 
apprit  peuhpeuksaiésim^  i  yiAfedk^peu.b 
$a  naurairêranquiUamemtêe  la  uérèé  .kctâti- 
ueranùd  les  uartue  seasites  p  qui  eom  esseosm 
phss  qstiaeablas  qua  les  éetaiMiee  ;  anfiss ,  à 
sa  pasêordeskatmm».  (FénéU)  4id;^yMnMirn  A 


>':r 


Impnimnr^  fpawesr  dnnaeamé- 
moine.  Apprendre  des  vers.  Apprendra  mne 
faUàpar  emar.  Vnes^fanâeH  nauereUeamnt 
porté  k  gétiéràHeer,  farea  q^il  lui  aà\pdue 
commode  de  se  servar  dtm  stem  qufH  sait  » 
qua  den  apprendre  sut  nasufeau.  (CnndiK) 

AppaBHDai.  Etre  averti ,  iuaftrnît ,  inlonilé 
d'nn  dvénoineAt ,  d'isn  ftit/de  l'ematon^  , 
de  l'étnt^  de  le  ailnniion  de  ^fuelquo  nfanee. 
Je  viem  d*appeendm  une  trieêa  mauueUe.  (  Sé- 
"vif-  )  rous  me  muiéHieë  une  tqpMfelis  teeuveMe^ 
en  m' apprenant  que  je  Jais  un  peu  daprefprée 
dams  wiira  ceeur.  (finvigO  de  ma  mue  aumramdrè 
son  éêat  p  sans  mn  dPte  qifUgé.  (i.4v  Vniiip^  ) 
Apprandra  un  secret,  .,,„;„,;  ' .  ^,^^.\'.;^'  ^.> 

Ai^tfitonB.  Einaeifner  »  lns(ry$^ ,  .fliominii- 
iw|4ier  à  <|nel({u'uii  dés  nonaiaiasances  ipiHl 


-  ^-: 


soinnémc,  en  faisant  dni  reçhefrnbès^ 
niaot  plus  de  doGÎItlé  pour  prendra jH  v  p 
plus  de  peine  i  j'ioffruiin.  iQ^  sait  écouter 
apct  appnsudre  ;  i{ui  sait  iaire  f^rfiMait  s'inr^ 
sifuipeé  Caïmi  qui  apprend  un  nât^  une  sojence, 
qst  àaetê  l'ordre  des  éodinra  î  odui  qui  a'en 
instruU  a  lé  norffite  du  mMtre.  V,  Easuoiian- 

APPI&EHTI ,  APPREam  s^  Calui  ou  i^dlp 
4pà  aopiond  un  inétinr#  ffa  apprestti  mar» 
ehsutd^   Un  appfenfi  mofUêisiaff  JUapprentia 

On  la  dit  fifuidinKsnt  ^d^Mpt  penonnn  jpen« 
iMinle  dws  les  choaes  dont  çUe  (p  n0$^rQui 
n^étas  esteare  qu'au  appmntij,  ^ 

APPfUUSTISSAj&E.  a.  m.  Vétm/  l'^ploi; 
l'ncomntion  d  W  i^i^venti  ou  d'une  nppren 
tjm.  Sira  enaftprenttssage.  $fettre  en  apprep^ 
ti4ss^  dforiird'apprentiuaÊe,  -i^9  se  di| 
ansai  du  tvairail  ifpifn  mit  ^ke^ur  apf«ren- 
dre  nnn  firdbnûon.  i)ans  oe^miétiai^lk.l^apr, 
preniissaae  enjùmla  «  ast  dj/fiaile: 

Afo^^noaiidn  ton^  qi^  l'un  met  i  ^pr 
pnandrt  im  «n<tltr.  JPutmn$  son  amurantis4^ef 

U  HfniAn  figwrément  t  Vnasai^  répaaav#  qm 
l'nn  tfh  êm  «e  ifu#  l^on  n  «ppns  5  nt  il  «s  a^ 

^^  ^m-  wef*^p^s&-q9^  ii^pp^Sf  ^fi^u^^^  wOirœ  a^Pf  ■  /nflr» 
son  suÊÊeeÊtâiseaSÊa»  ■''■■ 

chose  qn#  â^nne  prsélsnp^on.  flaire  t apprentis-^ 
s^durnebme;  J^emeeeediseage  dalasagasse, 
de  ia  i^aatu  «.  eCe.  Oette  édueatiPU  eUest  autre 
eWs^  fappremUêOsadp  f|jpifyce>,v 

mrsiii 

oheee, 

pniy  hmaMfkmiièmmmi  #n4Md  d'd^re  ai>- 

plifnée  id'Mftia  cn«ncl  on  Jb  deitine.  Vapr 

préi.dae  t^éfmdps  emm^  iPVt  Uw  l^lfiuuionr, 
,  nenaent  >  diuis  leur  cuisson  ^  àjens  leur  accooir, 
medt^.  dï  iMpn»reainn<nn>.a  e^  d/étaUtpsss  ies 
twprêts  des  94andae  qui  .sMueut  4:amposar  le, 
jeêiim  qetan  vous  memere...  (JU  Çrny.  )  rr* 
iQiielQneMi  nnnal^  flfniAe  Vélat  dVe  ^oae; 
aninM.  jpanNnmanis  npint  'cAnvenM>if  jpour. 
MReen)p%éc  A  m  dmlUialtinn.  fin  tanoei  de. 
honlnn§ar  « /#  jpdie  n  VMin  apprdt.  lorsan'e^e 
eat  MpsaM^4  laisqn'eUe  osa  pidte  à  iire 
misa  en  «nlne..  pour  Aire  onfonmée.  Ccm^ 
prineipedeenmUl apprêt  de  bspdte  qui  donne 
la  qualild  au  paia*  Un  levain  n  som^prélt , 
losnqu'il  est  nadt^  par  la  dam^aikt¥m'^  .h 
étaé  renMHnaVf  ou  eoM4o!](é|u>f|r'Jt^ 
tion.de  la  pAtê.  Des  bvaias  qui  prjsn/àeut  bmr 
appeét.  Cee^h^ihs.em'^  4a^\  jim  a^auf^is 
apprêt,  Ëft^aasek^rià^^n^  . 

API>|yEX;  a.  if|.  ,  <)iMvnA  '/^  <|tt  Vir 
ssn^^ 

r.|iâp««UK>.î  t\ç.  On  leur  donne ,  f)(ir«m«;  «a»' 


jmgT.e^^^ 
nnaMfpnma  fne  l'on  lait  dpnauv4iri  luve 
ie,4b  diMrseï  lafoan (in m A^t doniie , 
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APPRl 

de  pain  < 

mange  àt 

prêtes.  1 

prêtas,  n 

mouillett 

.  APPRÉ 

d'être  ein 

tine,  App 

Apprêter 

aUn>Aài 

mettre  en 

que  chose 

'Oodii^ 

deqOoi  ri 

matière  2 
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ractéresd 

çonauxci 

tain.écou 
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On  ap] 

rabtfées 
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On  dit 
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Ai 

apprête 
pare  pourl 
faire  {  on  r 
4  pouvoir  I 
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projetée. 

3ui  vont 
^prépai 
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^f*  mtoux] 
lion  s  lia 

^tscouf^; , 
j:?«û  poids  J 


V 


I  '■' 


&-:^'-*^'^l^. 


^'  -'*, 


if 


#. 


.    ^ 


^ 


.» 


".< 


r 


»   .  -^ 


''.iM^<- 


m 


APP 


io5 


•  ■••4 


lit 


IfMt ,  l^fprll  «MuUU  dUiu  toutes  Uê  op^m- 
tt#M  qui  luifént  h  faolt  »  tdlat  quo  U  far- 
ttbiâM  I  mi  W  tinifi  tu  ohaidoa  i  k  twU  î 
b  pfiSni ,  «lu,  Lmpfrêi  des  glacês  ooMbto  à 
ks  rmiart  partout  d*u  m  éigtie  ^paiiMnri  â 
Imt  donner  k  poli  i  à  Us  «tamar.  ^  Afpréi 
m diUâUâtî» cUni les  nuintifaotufeii  Jot  onoiei 
1^  Ton  emploie  poor  donner  «ut  niarohan- 
i«et  du  luatre  et  de  U  coutUtenoe*  £e#  «A^ 
fMlierf  fhnt  leur  4imrét  a^ec  dôê  'gnmmes  êi 
dêê  MlUêfonduêê.  il  entré  dp  ta  gommé  ara-' 
Haué  dans  tapptA  du  êaiim*  «^  On  dit ,  en  ce 
eeva ,  ou^ane  îQiléf  qu^nn  drm»a  dé  tappréi^ 
a  trap,d'appféii  pour  dire,  qu^il  tird  en  grande 

Sirtie  M  OQniistance  de  rapprét ,  et  trée-peu 
•  ta  qualiU*  C'est  dansée  sens  qu'on  dit  qnÊU 
Y  a  dé  V Offrit  dam  le  style  ^  darn  la  co/i^^r- 
êidion ,  aan$  tes  maniérée.  On  ente;^  par-U  t 
une  certaine  afTectation ,  une  certaine  recher- 
elle  qui  s'attache  plus  à  rapparwoe  4ai  for- 
mes ,  qii'A  la  qualiM  du  fond. 

jOli  app^e  peinture  en  apprit  ^ne  peinture 
qui  se  tait  sur  un  Terre  que  Ton  couvre  d^un 
ternis  vmT^  et  c|u'on  efiace  ensuite  ni  us  ou 
■ipins  aui  endroits  i\fx\  dpi  vent  être  clairs.  «-* 
APPRETE,  s.  t  Mouillette  ,  petite  tranche 
de  pain  étifl^  et  longue ,  avec  laquelle  on 
mange  des  œufs  i  la  coque.  Couper  des  ap^ 
prêtes*  Tailler  des  amréies.  Faire  des  ap- 
prêtes, n  vieillit.  On  ait  plus  oommu^ment 
motUllette,  v^ï'  ,>^v't'¥>\:à'^mrii^i''^i  ■j^.i^'^sp-i,- 
APPRETER.  T.  a.  |lettre  Qpe  cTiMe  en  état 
d'Atre  employée  4  l'usage  auquel  on  la  ^ee- 
tine,  Appréur  le  dtn^r.  Apprêter  des  t^iandee. 
Arrêter  U^ut  ce  qu'il  faut  pour  un  voyage. 
.  s^ArpalTta.  Se  préparer,  se  disposer,  se 
mettre  en  état  de  commencer ,  de  faire  quel- 
que chose.    ■     .:.:u?^j-^-Tt'-v.:«?*^:v  ».  :'■  .  ,r,.    .:  •.■ 

'  On  dit ,  apprêter  a  rire ,  pour  dire ,  fournir 
de  quoi  rire }  fiire  quelque  choie  qui  donne 
matière  1  rire.       ^      ^  '     - 

Arralxta^  signifie^  en  terme  de  fondeur  de  ca- 
ractères d'imprimerie,  donner  la  dernière  fa* 
çon  aui  caractères;  «^ en  terme  de  potier  d'é- 
tain,  écouaner,  râper  ou  limer  la  pièce  pour  la 
rendre  unie  et  facile  A  toujtoer  :  -—en  tetjfte 
de  véirgeftier ,  mettre  ensemble  les  plumes  et 
les  soies  de  même  Içogueur ,  de  mime  gran« 
denr  et  4a  mime  quitté.  *-*  On  dit ,  apprêter 
de  kUmi  î  pour  dire ,  mettre  sur  un  fond  plu^ 
sieurs  oouchil  de  Wànc  v^/  ^      ,  ,jjk     >  > 

• -. .Ai*aàfjL *p.  part.  '    .  %f ' ■% :;^<^^^■.-^  -V''  : \ \  . 
On  appeUe  cartes  apprêtée  ^  des  cartes  ar- 
ratigées  d'une  certaine  l^coniponrtimmper 
auieu..  •...-.-,.-' 

On  dit  I  im  «ir  apprêté ,  pour  dire ,  un  air 

aiiecte*,  t^  v*' '■,'.'. -^  •'  v:' .■.«"••("''^"l'V'i,'  v^*'*^ 

Appaàrta;  Paftraaaai  putqsta.  (%7i.)  On 
apprête  pour  fiiire  ce  quW  va  faire  ;  du  pré'' 
pare  pour  Itre  en  état  de  Caire  ce  qu'on  doit 
faire }  on  disnase  pour  a'arranger  de  manière 
è  pouvoir  fiiire.  Lb  premier  annonce  une  eié* 
eution  ou  une  jouiseatoce  prochaine; le  second, 
une  eiécut^u  ou  une  jouissance  future;  le 
troisième  .  une  exécution  ou  une  joi|issanc# 
projetée.  Vous  apprêtée  le  tihiTatt  des  ouvriers 
V  oui  vont  se  mettre  A  l'ouvrage  ;  vous  veniex 
de  ffrd^arer  les  matériaux  qui  doivent  servir  4 
la  fabricution  ;  vous  aviexiffipostf  l'atelier  de 
manière  A  le  rendre  commode.  Apprêter^ 
renferme  oie  idée  d'industrie  et  de  réciter- 
che  ;  préparer ,  une  idée  de  pvéveyence  et  de 
diri|ence  ;  disposer  ^  une  id^  d'intelligence  et 
d  ordre.  ■•,Vk;,^v\.:>u>.*  ^'-  :v^  •  ...  ^j^-rtf^'-^^f . 

..  ^  Anafcrt  i  ConrosA ,  ArrtcTi ,  Arrivé.  {Sfn.) 
L  nomme  lapprêté  veut  se  faire  valoir  »  paraî- 
tre mieu|x]etp|usao'a  n'est .  exciter  l'atten- 
tion s  a  aUe  h  roideur ,  de  la  contrainte  ;  il 
^^  reoii|jm  dans  sefi  aaanières  et  dahs  ses 
^ucouiN.  l.*homme  composé  veut  se  donner 
vw  poids  ;  de  i'ifli^ortence ,  pamttre  tel  cpi'il 
eroit  devoir  Ati^  ou  se  moatref' ,  commander 

lOMB  l^ 


ciro«QS|^ti  recherché  dans  son  air  et  sa 
contenandli*  L'homme  ejfeeté  veut  se  donner 
des  aiii  et  du  relief,  paraître  merveilleux , 
exCmordinaire  i  entraîner  les  applaudisse- 
ména  e4|||ps  suArages  ;  il  n'a  point  la  modéra- 
tion ^  la  retenue  i  la  mesure  qu'il  convient 
de  garder  ;  sa  prétention  perce  A  chaque  în« 
stant  dans  aee  manières  et  son  langeaet 
L'homme  ^été  ^eut  ee  donner  de  l'amam- 
lité  9  des  grâoea ,  paraître  doux  ,  affable  ^  ex- 
trêmement aimable  :  il  veut  plaire  ;  ilee  dis-* 
tingiie  nar  de^  peMlos  manières  recherchées. 
--»  fi  est  difficile  d'avoir  beaucoup  d'amour- 
propre  sans  être  apprêté ,  beaucoup  d'orgueil 
sons  être  consposé ,  beaucoup  de  vanité  sans' 
être  qffiMDté ,  beaucoup  de  coauetterie  sans 
être  sgfeté.  L'homme  apprêté  gêne ,  Phomme 
composé  ennuie ,  l'homme  ajfecui  excède  » 
rhomme  i^ctà  déplatt  A  ceux  qui  aiment  l'air 
de^nchise*  — *  La  précieuse  est  apprêtée]  la 

Erude,  composée  \  lajpetite  maltrease,  affeotie^ 
I  mi^uaière  ,  qffétée.  «-<  H  oi'est  jamais 
^onrvenàUe  d'être  o^^nf/^;  il  est  qudquefois 
nécessaire  d'être  cumposé:  il  est  toujoiue  ri- 
dicule d'ê^  ajfecié  ;  Vt^ffeterie  ne  se  passe 
guèrequ'aux ^mmes.  ■■  'W -a  ■'  . .ivrf.-ï-'iv.^^i^  /■ 
APPRÊTEUR«s.  m.  T.  d'arts  et  de.  manu- 
factures. Cdui  qui  apprête,  qui  Isit  les  prépa- 
rations. On  donne  aussi  ce  nom  aux  peintres 


m.  T.  de  potier  d'étain. 


sur  yferrp* 
APPRETOIR.  s. 


fois  apprit^olsés.  —  Les  bêtes  sauTages  ne  sont 
pas  prî¥deâ'i  les  bêtes  farouches  ne  sent  pas 
apprii*oisées.  V.  Fiboccue. 

APPROBATEUR,  s.  m.  APPROBATRICFv 
s.  f.  Celui  ou  celle  oui  approuve  ouvertement 
une  chpee.  Ha  conduite  a  trouvé  des  mpreba-' 
teurs.  Cet  ouvrage  a  beaucoup  d! approbateurs, \ 
Cest  un  de  ses  approbateurs  |  une  de  ses  ap"' 
probatrices» 

APPROBATIF,  IVE.adj.  <>ul  déclare  une 
approbation  donnée  A  quelque  chose.  «Scn-/ 
tence  apprnbaiiye:  Arréié  approbatif,  —  Qui  # 
marque  y  qui  Indique  l>i)probatiott»  Géèteap'i 
probatit.  Sourire  approbatif,  ,     *  V -^    .     ^ 

APPROBATION,  e.  f.  tViation  par    la-i 
quelle  l'esprit,  aptfs  avoir  examiné  une  choee^ 
la  juge  bonne,  utile,  convenable,  confoimeT 
aux  rèj|;lcs.  Il  ae  dit  des  opinions ,  celte  opi* 
nion  n  a  pas  if  approbation  dû  plus  grand  nom->:  '• 
bres  des  actes  de  la  volonté,  u/ie  action  sigé'-^ 
néreuse  mérijte  t  approbation  de  touslet  hon* 
nêtes  gens;  des  ouvrages  d'esprit  et  de  goût , 
le  discours  de  cet  orateur  a  obtenu  f  approba- 
tion de  tout  l'aiUlitoire»  Donner-^  accorder ^ 
wumyèsterjon  approbation.  L'approbation  pu-  % 
^  bliaue.   ^  / 

^  ApvaoBATiov,  se  dit  du  consentement ,  de 
Tagrément  que  Ton  donne  aux  choses  que 
l'on  approuve.  Ce  mariage  n'alira  peut-être 
pas  F  approbation  de  la  famille.  D^ffs  le^pays 
oU  les  Uf^res  sont  soumis  à  une  censure  ^  on  ne 

Sut  rien  '  imprimer  sans  l'approbation  d'un 
nseuTé  La  conduite  de  ce  général  a  eu  l'ap- 
prà^atioh  du  prince.  Rien  ne  peut  s'exécuter, 
qu'aiféc  son  approbation.  \ 

AppaosATioa,  Aobémcnt,  CoffssirnMxin' ,  Ra- 


lonté^  et  peut  s'appliquer  au  présent,  au  passé 
et  i  1  avenir..  Agrément  ne  se  rapporte  qu'aux 


^  rapporte    

actes  de  la  volonté ,  et  peut  aussi  s'appliquer 

aux  trois  cirq|nstances  du  temps.  Consente 

ment  et  ratification  sont  deux  teri|ies  spécifia 


*•   't. 


SeUe  de  bois  è  quatre,  pieds ,  que  Ton  fixe 
pour  jf  apprêter  ou  rêper  l'étain. 

APPRETS,  s.  m.  pL  Tout  ce  qu'on  fait« 
tout  ce  qu'on  prépare  avec  soin,  pour  qu'une 
ichose  è  UqueUe    on  reut  donner  plus  ou 
moins  d'importance,  de  pompe ,  de  solennité , 
M'^édati  se  passe  ou  s  exécute  convenable- 
ment ,  et  sans  Qu'on  puisse  rien  désirer.  Les 
apprêts  dl  une  fête ,  atm  couronnement ,  d'un 
Jéstin.  Les  apprêts  d'une  noee.  Faire  des  ap^ 
prêts  I  de  groêtds  apprêts.  T  aurais  mm  les  ap- 
prêts de^ma  sépulture  a^ec  moins  d'effroi  que 
cetêx  dé  uêon  uuuriège.  (  J.-J.  Rouss.)  Par  ex- 
tension* Les  yeux  fixée  ¥erst  orient ,  itotij  ad- 
mirions les  apprêts  éclatons  de  la  naissance  du 
jour.  (  Rarth.  )  ^    >  /  ^:  / 

♦  APPRISE,    s.  f.  Prisée  ,    anpréciation.        ^         _     , ^ ^. 

Vieux  terme  de  pratique  qui  n'estplus  usité;    port  qu'aux  opinions  et  à  la  d^rine.  -^ 
APPRIYOISEMERTr  s.  n|K  Action  d'appri-  |  Vapprobation  dépenddes  lumièrea  de  l'esprit, 

et  suppose  un  examen  préalable.  Vagréntent; 
le  co/sienfemênl  et  la  rali/Icolio^  dépendent 
uniquement  de  la  rolonté ,  et  su|^osent  inté>i  a 
rêt  ou  autorité.  Vadhésion  n'est  qu'un  acte 
de  la  Yobnté,  oui  fait  également  abstraction 
des  lumières  de  l'esprit  et  des  passions  du 

i  volonté  ne  puisse  jamais  y 
que  par  l'une  de  ces  deux 

APPRÔBATIVEMENT.  advVllot  nouveau  ^ 
ui  commence  à  s'accréditer.  Hépondre  appro- 
bâti^ement^ 

APPROCHANT.  TE.  a^j.  Qui  approche  de 
la  ressemblance  d'une  chose,  qui  en  est  pei| 
différente.  Ces  deux  ét^iffes  sont  fort  apfpro- 
chantes  lune  de  l'auUe.  ^ 

APPROCHE,  s.  f.  Mouvement  par  lequel  on 
approche  d'une  personue^ou  d  un  lieu.  On 
^nait  d'apprendre  l'approche  de  l'ennemi.  -«• 
On  le  dit  aussi  des  choies  qui  approchent,  ou 
qui  sont  sur  le  point  d  être  présentes.  Èropm 
proche  de  la  nuit ,  t  approche  au  danger,  f^ous 
ne  sauriee  croire  con^ten  l'approche  du  danger 
augmente  ma  poltronnerie.  T  Volt.  )  On  le  met 
aa  pluriel,  en  parlant  des  choses  dont  l'arri- 
vée s'approclie  pur  plusieurs  effets.  £«4  ap- 
proches de  la  mort.  ^ 

AfraocRu ,  en  tcn^e  de  guerre,  se  dit  des 
différens  travaux  ime  font  (es  assiégeans  pour 
s'avancer  et  aborder  une  forteresse,  ou  uno 
place  assiégée  Les  principaux  travaux  des 
approches  sont  les  tranchées,  la  i^iino,  la  ;^ 
sape,  les  logcmensylcs  batteriei|  las  gulcricst 


voisar. 

APPRfVOlSER.  T.  a.  Rendre  privé,  fami- 
lier,  traitat^e.  U  se  dit  partiouhèrement  des 
animaux  naturellement  sauvages,  et  signifie, 
10$»  accoutumer  avec  les  hommes,  Appnyoiser 
un  loup  I  un  lion  ,  un  renard ,  un  oiseau.  Ap^ 
pris^iser  ttn  animal  sauvame.  (Bpff.  )  Si  Von 
^lestbkkout  Sappriyois<^rle  sébreet  d'assou- 
plir sa  natura  éstm^age  et  récalcitrante 

Itignrément .  en  parlant  des  hommes  ^  ren- 
dre plus  sociable,  rendre  doux,  familier, 
accoutumer  à^  société.  On  a  bien  de  la 
peine  k  appriXiser  un  honuke  dftsn  càrsKtbre 
farouche.  On  dit  aussi  •  qu'on  a  appriê^oisé  un 
nomme  dur  et  in^ensihie ,  lorsque,  dans  qufl<- 
aiie  circonstance,  on  est  parvenu  à  le  fléchir. 
Ze  manieur  d'argent ,  t  homme  et  affaires ,  ejf 
tèn  ours  qu'on  ne  saurait  apprivoiser,  (La  Br.  ) 

s'Arraivoisaa  ,  se  dit  dans  toutes  ks  accep- 
tions. ITipt  animal  s'appri^tHee^Unhommes'ap- 
.pri^foisé.  f  S* apprivoiser  f  se  fiimiliariser  avec 
quelque  chose,  s'accoutumer  â  une  chose  qui 
devrait  naturellement  inspirer  de  la  crainte , 
da  l'effroi ,  de  lembarras.  S  apprivoiser  avec 
le  danger.  S! apprivoiser  avec  le  vice,  à^appri* 
voiseravéc  le  public,  (La  Br.)  y  -  ^ 

Arraivossé,  ix.  part.  ;  ^        |f.    m 

ArpaivoMÉ,  PaivA.  (4£pi0  te»  animaux  pri- 
vés le  sont  nalureUament;  les  animaux  appri- 
voisés le  sont  par  l'art  et  l'industrie  de  l'nom- 
me.-^Le  chien .  le  ^uletle  cheval  sont  des 
aimaux  privés  $  l'ours  et  le  lion  sopt  quelqoe* 


c^ur.  qiioiij^ne  V  volonté  ne  puisse  jamais  y 
être  détermmée  au — —  *' —  -"-     —  ^  — 


voies. 
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pr^  et  détruire  les  appro^hoê  do  rêiiMinL  i^iMiv 
dfj  êéniM  pour  ûiiMcher  kê  approchée.  PûUê- 
MêT,  Im  approchée.  FaoiliHr  Uê  mpproAH.  Ost 
^cier  a  éêé  Uêé  mux  mroehéêdêMlUmpUée. 
~.  n  te  dit  •usai  ea  paraint  d^iio  oamp.  //  oèêr 
rmi  t^ml^q^iHi  0éi  entouré  U  tmmp  a  urne  our 
ceinte  ,  qui  en  défendit  les  appfoche$.  (Bartk.) 

ika  optique,  on  apfieUa  tunetU  d'approche^ 
un  tuyau  plus  ou  moim  lona,  forait  de  nlu- 
iiiors  parties  qui  serrmet  à  falonger  ou  A  le 
raocourcir,  et  qui,  au  moyen  des  yarres  qui 
y  sont  placés  y  font  voir  les  objets  plus  gvoaift 
plus  rapprodnës*    V 

Amîociia ,  en  terme  de  fondeur  de  carac- 
tères d'imprimerie,  sert  A  ejiprimer  le  dis* 
tance  qui  aoit  séparer  les  lettres ,  quand  elles 
sont  placées  les  unes  A  oâié  des  antres.  -^  £n 
teraae  d'imprimerie ,  il  se  dit,  ou  de  Tunion 
de  deiia  mots  qui,  par  la  méprise  du  compo- 
siteur, se  trpuTent  joints,  tandis  qn'ib  de- 
vraient élre  espacés }  ou  de  la  désunion  d^un 
mot  dont  les  syllabes  sont  espacées,  tandis 
qu'elles  devraient  être  jolntes««»Lescouvreurs 
appellent  approchée  et  oonire-^procheg ,  i^es 
tuUes  qu'ils  diminuent  de  largfsur.  -^  tat  jar- 
diniers anpellent  gr^  dapprocko  ^  une 
grefle  qu^Us  font  en  approchant  deux  bran- 
ches dont  Ùt  ont  enlevé  l'écorce  du  c6té  où 
elles  doivent  se  toucher ,  soit  qu'ik  fiissent  en- 
trei*  la  grefle  dans  Ventaille  laite  au  sujet , 
ou  dans  une  sorte  de  mortaise  qu'ils  ont  pra^ 
tiquée.     "  ;,  ■-,  v;-..,    .^-  •• 

APPROCHER.  V.  a.  Mettre  auprès.  Appro^ 
cher  une  chose  dtune  autre.  ApjHncher  une 
table.  Approcher  le  canon  de  iapimce.  «^ 

On  dit  qu'une  lunette  approche  les  oSjetSy 
pour  dire  qu'elle  les  fait  voir  comme  étant 
plus  prodies.  On  dit  figurément,  qu'on  prin- 
ce, qu'un  grand  scifneur  a  approché  quel- 
quMtn  de  lui ,  pour  dire  qu'il  Fadmet  dans  sa 
familiarité ,  qu'il  Wa  donné  ^pelque  emploi 
auprès  de  aa  personhe. 

Approcher  quelqu'un ,  ie  dit  en  parlant 
d'un  prince ,  d'une  personne  de  haute  distinc- 
lion^cET^grand^^  ,  pour  dire  , 

être  souvmTavec  lui  ,  lui  palier  souvent. 
Ces}  un  homnie  qui  ofiproche  le  prince.  V.  Ac- 
càsf  «**  11  signiïie  aussi ,  s^  rendre  auprès  ,  se 
trouver  auprès.  Que  pomment  les  animaux 
sam^ages  contre  des  êtres  qui  savent  tes  Irou-^ 
ê^r  suiu  les  %^oir ,  et  les  abattre  sans  les  appro- 
fiher?(B\È§,)  Ne  semble-lr^il  pas  qu'un  eiffant 
ne  montre  utw  figure  si  doute  ft  un  air  si  tou- 
chant ,  quafin  que  tout  ce  qui  l'appr^he  s* in- 
téresse h  sa  faiblesse  »  et  s'empresse  à  le  lecon- 
rir?(J.^.  Aaus.)'    .    »      •      .  .j    ;,. 

ApHaocHta.  v.  n  Aller,  avancer  vers  quel- 
qu'un ,  vers  quelque  lieu,  vers  quelque  chose. 
Approcher  de^  quelqu'un.  On  napprpche  de 
pous  que  comme  du  feu ,  et  dans  une  eertaine 
distance.  (La  Br.  )  Dans  les  jeux  oà  les  joueurs 
tâchent  aatteinare  un  but,  on  dit,  appro^ 


térétdethommeêe  m  rendre  emmkUàh  à  la 
Diè^inité^  iIm  moins  mMÉant  qu^smeeiJeiUemmie 
peut  approcher  et nm^si  beau  modtMs.  <Bai^) 
^  s'Amooiaa,  S'approcher  4u  feu,  i^emnemi 
s'approche.  La  nuit  s'àuproeke.  fMÉiMniiH 
sapprotke.  Deux  fois  le  mmnem  àela  >asH 
geencc  parut  ^*sumrecher,  (Bnvth.  )  iîis  tlasur 
nmseas  e'approcUrent  comme  deuse  orages  md 
uont  ee  disputer  P empire  des  airs.  (  Barih.  ; 

ArpMGuaa,  se  dit.  dans  les  monnaies,  pour 
exprimer  l'nctioà  dWr  le  poids  fort  du  Aan 
on  le  limant,  afin  de  le  mettre  nu  poids 
de  ronioniumce.  «-  En  iMirmes  de  aedhpture, 
on  dit  approcher  ë  da  pointe ,  Aie  *muble 
peinte  f  mm  eisemu^  pour  exprimer  las  diMrenr 
tes  manières  de  travailler  la  pierre  on  le  nm^ 
bre.-«-Efi  terme  de  marine,  approcher^  t'est 
ranger  le  «ap  du  vaisseau  pins  près  du  vent, 
o^esMi^lîffe ,  gouverner  de  mfon  que  Tavant 
du  vaisseau  tourne  plus  du  cèté  où  vient  le 
vent.  CW  la  même  choae  que  uenir  au  lof 

AmocxÉ • 'ika«  part.-      ^      ■..,,;«#,>.'. ^.v- ■-♦■-•- 
.    APV&OFÔI«Dm:  V.  a.  Donnèr>Ias  èe  pro- 
fondeur  lA  Une  excavation.  jâpprefbmUr  un 
fasse ,  une  fosse ,  un  eenml^  une  tranchée. 

Figurément.  Examiner ,  étudier  A  fond,  tâ- 
cher de  pénétrer  les  rapports  les  plus  eacnés, 
de  démêler  les  difficums  lea  plus  «om^diquées. 
Approfondir  une  science ,  une  queetion^  une 
malière.  Si  je  i'oulais  réduire  en  éhrstème  uns^ 
matière  dont  j'aurais  epprofandi  Usdéêeils... 
(  Condill.  )  ,On  ne  trouée  point  dans  les  Aom- 
mes ,  ni  les  ^rius  ni  les  talens  qu'on  y^her^ 
ehe  ;  on  a  beau  ies  étuftiér  et  les  approfondir  ^ 


on 
V 


$rébm^f^  On  e^mtriSue  nne  hnreuQqui».  «W»^« 
tnifai  im  aneoèa }  nn  s'évrof*  dm  «îtins,  àoè 
|Nrétafirti¥m ^  des  prééminences}  on  Vappior 

prie  un  elMMMpi  un  €flelt  «n  menllfi»        I 
ARPaOUVEl  V.  a.  Ingef ,  d'après  FaeiMMiK 
qu*on  M  Ant  d'mm  nhoie,  (qu'eue  est  bouM^ 
utile,  jfnstey  ^onvefldble,  io^ 
H  ae  «Ut  des  minioDS  »  e'#sl  une  opinion  M^ 
l'on  apvraui^  ménéralesment  nu  4ei4SifUWt^, 
sibck  ;  des  acim  m  la  veloniér  eir  *^u|  epproMt ^ 
Mes  ces  aeif  lires  I  cette  lettre  n'm  pà$  boeoin  do 
^réponse  (1.4.  IVoum.)  ;  des  oowaMi  ét^ùbk^ 
on  a  i^eaucoup  aperowé  sa  nou^^eUe  tre^fédie. 
Les  personnes  st esprit  admirent  peu  ,  eilsi^ 
prouimnt.  {léOhr.)     ■%,«f«:'»v;*'**>^*>.         ■■n*v>ï 
Aveaoevxa.  signifie  auisii  donner  (Km  Mn^ 
sentemeni  A  unedhoseen  rapproutant  Xn 
pbre  n'a  pas  ¥oulu  epprouyeree  meriage.  Mite 
aperouuc  et  reçoit  mon  hootmage.      -  •  >vr 
ApmoovEa,  déclarer  authavrtiqnemeniqi^'^ 
chose  est  bonne,  utile ,  ou  qu'eUaue  oontsent 
rien  de  nuisible,  4le  dangereux.  OW  dapu  ce 
sens  que  les' Aicnltés  ou  If  s  sociétés  de  méde^ 
cine  npi^iwi#^nl  ilea  iOTièk/eSi  que  les  censeota 
approun^nt  Jêê  Umi,  «JMIt  4U  Mnant  l^ms 

APmoyiSIONRElieNT;  |;  m.  11%  dit  de 
tons  les  objets  de  oensemmation  que  Ton  ras«f 
semble  en  quantité  suffisante  pour  la  subaie» 
taùce  d'une  ville ,  d'une  armée ,  d'une  flotte , 
d'Une  place  de  guerre,  d^un  hôpital ,  #t  en  né» 
néral ,  d'un  grand  nombre  dci  i>orsonnes.  De 
riches  nsoissons  qui  eennmt  à  l'appro^ieien^ 
nmiècM  d'Athènes.  { llarth.  )  Paire  des  emptKh 
ApMoronof  •  la.  part.  '  Hv^*^/  f'^?^^^'^  eisioufsemcns  peur  une  armée.  A  se  dit  égale- 

APPAOFONDIiiSEMËNT.  s.  m.  Action  d'ap-f  menfèt  des  objeU  qu'on  rassemble,  et  de  Tacf 

ti0n  de  les  rassombter .  Caille  place  a  un  apnro  • 
^sionnenêcnt  sffffisant  pour  six  mois,  tmjour- 


i  >y  mécompte  tous  tes  joiirs^  (  Fénél*  *) 
• 'Caressa f^-    •'*>-        •"  i^'-i-v-^  ■•■vrt.s^-'^ 


•".■•?•  2;.' v^: 


nisseur  est  chargé  de  V approvisionnement  do 
larmée.  ■•ix-'.''''.i"*--r;^x^v4.  ■•.■  c;/.^ ''rK"',.i'-;^ 

.,iv  t  r  H^    t^-^i^w^^^^^  t,  a, Taire  un  appro« 

visionnement,  desappnmsionneaaeni.i^ 
fislpnner  une  tille,  uni  placoi  une  arlfliMit 

{Awaovworwré,  *a.  part^^i^^f        '  '     ^^ 

APPHOViirlONn&imt 


Figurément.  La  mort  est  un  spectre  qui  nous 
épouyanie  à  une  certaine  distaiwc ,  al  qui  dis- 

farah  lorsqu'on  %'ient  h  en  approcher  do  près. 
BuiT.  )  Oest  dans  ces  dispositions  que  fap^ 
Mrocfie  tranquillement  de  la  vieillesse,  (Bar th.) 
i  Ou  dit  aueai  que  les  choses  approchent  de 
ncus.  La  nuée  approche.  —  Figurément.  Le 
moment  approché.  Les  noirs  soucis  ,  l'ennui , 
la  tristesse  n'approchent  pas  vlus  dici  ^  que 
le  uiee  et  le  remords  dont,  ils  sont  le  fruit. 
(^.-J.RouM.)  .  L       -      ;  .'    •     il 

AHPSoGusa  01 ,'  lignifie  aussi ,  ressembler  A 
peu  .dt;  chose  prAs.  Ressemliler  A  quelqiHss 
égards ,  élre  A  peu  préa  oonfvrmc.  Malgré 
40US  les  efforts  des' hommes  ,  U.  n'est  aucun 
langage  qui  approche  tie  la  perfection.  (Volt.^ 
Tout  te  unlelle  fait,  tout  ce  qu'elle  dit ,  àp- 


Îrofondir.  11  se  dit  au  propre  et  au  figuré 
l'approfondissement  de  ta   question.   Il  -est 
peu  usité.  {^&^ 

APPROPRIANGE.  «rf.  T.  d'ano.  oout.  Prise 
de  possession. 

APPAOPRIATIOK.  s.  f.  Action  nar  laquelle 
on  s'attribue,  sans  formalités  lénal^M •  la  pro- 
priété d'une  chose,  .-^^i^^  f'-'-^f  ^HÎ-^/*  *^'*  ■"■■^  ^:..;;|;v.-' 

ApPAOpaiATioii.  T.  de  loa.  Changement  que 
l'on  fiiit  subir  au  sens  d^nmot,  lorsqiM  de 
son  emploi  naturel  A  désigner  des  choses  d*un 
certain  genre  1  fn  le  Aiit  servir  A  en  désigner 
d'autres  d'un  genre  difl'érent.  Presque  tous 
nos  termes  f  enspkyés  d'afiprd  à  désigner  des 
étresf\phjrsiquee  »  sont  dei^enus ,  por  appropria^ 
tion.  des  termes  snétaphrsieHes.  ^    ^ 

APPROPRIER.  V.  a.  Rendre  propre,  eante^ 
nable  ;  adapter ,  conibmser.  Approprier  un 
appartement^  le  rendre  plus  prefure  A  l'usage 
qu'on  en  veut  faire  ;  le  disposer  de  manière 
A  pouvoir S'tn servir oommodémentet agréa- 
blement.—"^;;/iro/;rier  son  langage  eu  but 
J^'on  se  propose^  aux  porscmses  S  ifiii  en  n  uf 
aire.  -^  Approprier  son  style  au  sujet  que 
fen  truitCé  «''■.♦■••■••*■  ;■•■' •♦••ry','*  Hi^'^:v:'i^''i'^*^^'*'^'''y^'' 

s^Arraopaïaa*  ft^attribuer,  sans  foirmalités  lé* 


ehcr  du  but.  ^-^Pfous  approchons  dé^la  initie.  «-*    gales .  la  propriété  dSme  chose.  S'approprier 


un  bieUf  une  terre ^  une  meison.  U  s'est  appro- 
prié  les  biens- de  ses  pupilles.'^ S'approprier 
une  chose,  aignifie,  dans  un  sens  plus  restreint, 
se  la  rendre  propre  par  l'nmge  qu'on  en  fcit. 
On  ne  s'approprie  (es  choses  qu'on  possède 
que  par  leur  emploi.  (J.'4.  Reuss.  )  «-»  Figuré- 
ment. Peu  sensible  au  plaisir  etkla  douleur^ 
je  n'éprouve  même  tpàe'îrèè-^feàbèsmsnt  ce  eeiH 
tirkent  d'intérêt  qui  nous  approprie  les  qfftsc- 
lions  d'eutnài.Çt.4*  Rouss.)  iLe  génie  sait  s ap^ 
proprier  les  pensées  d' autrui.       :  p*    ..  h  r  t 

Apraopaii,  âx.  part,  xr^j^^viv  "  ^  '  '.^'*'t:mn' 
"  s'ApraoraïKa,  s'Aaaooaa ,  s^Arraisuxa.  (S^u) 
S'appropirier^  se  rendre  propre/,  prendre  pour 
soi.  S^arroger^  requérir  avec' hauteur,  pré- 
tendre avec  insolence.  f'aliriAaiert  prétendre 
A  une  chose,  se  IWjtiger,  se  rauplicpier  de  sa 

liés — L^homme  aviue  s'approprici 


'jiX^..^  */'^-é 


j>r:>pit^  autoDte 

•f-'~  ■  '•'■■■:  Hi, l'A/'  ■     '■  "'.  r;  «•;>  i:*  .ri';/;  •  ;     '■•  r**;i ''  •      .     ,-sii'^-^'r-7<       -'■  •- ,        • 

.    tf.^v,,'.  .T  -.ky..'  ,::\*i-  rJlti   •..         '     "  j    '. ',.■,/    m  "•,.■•■    ,  .  "'■      ■    '    •  ■     .   -  -AnBHhkih.^  u  .■ 


proviftiimne.  •  iV'*--  !■-  ■ .  ;£  fip v^  #i#V 

APPR(«ÏIiATIF,  IVÉ:  a*  ï^  ïppnwlî^ 
matien.  JStat  approximatif  dune  dépeuse  k 
feire.  -^  ■'^,:\^^..  ,1  ^t.^^>^^:f;.^^'^^^  '  *s'- 

APPROXIMATION.  I.  I  t.  de  mathém. 
Opération  par  laquelle  on  approche  toiqoars 
de  plus  m  pkis  de  la  valeur  d'une  qumitité 

Îu'on  ne  peut  pas  trouver  rigoureuseiii#nt. 
^éttsede  dappi^MimnUo9$.  Ce  résultat  H'ost 
quune  approximation.  ^';;<;.^vi'':.':\'^;.ij^|t^:W:>"' 

ArraoxnuTfon,  sa^dit  aussi  danrljs^  langage 
oïdinairet  de  l^M^Kon  dWrodvir  de  l^èxac- 
(itude,jlansle<i^St  dans  leejngemens,  dana 
le  la^l^ge.  UeS^mnenit  tes  hommes  n'ont 
besoin  que  dune  emaine  ansdogie  dans  les 
idées  ^  dune  certaines  apprexunation  skns  le 
langage^  pour  satirfawe  aus  dceoirs  de  la  §0^ 
eiété. Y  Barth* )    -^'  " ■if{J-^X'^'^j-^^'''fVÛ¥:\:<j.ii<:^.'^'^0V.. 

APraOXlMATrVEllElIt.  adv.  Par  approxi- 
mation, ^siimea  jg^  i^Upense  approxitmuis^^ 
ment.  h:y''^^  . 

APPROXIMER.^i  X.  Etre  très^voisin.  U  ne 
s^emplôie  .<iu'en  parlant  des  sciences.  Ces 
deum  ^eiéncs  sapprosciwsent  en  plusieurs 
peints  «  et  différent  en  ouelques  outrer.  CsUe 
proposition  approxime  terreur. 

APPUI,  s.  m.  Ce  que  Ton  met  auprk  d^une 
cboee  pour  la  fortifleri  pour  la  maintenir  dans 
une  situation  droite,  pour  faire  qu^elle  résiste 
A  l'impulsion  des  corps  étrangers.  Une  ctoi^ 


son  peu  souaOf  un  meuble  qui  penche^  un  ar^ 
bre  Vrop  faible  pour  risitptr  asm  coups  do  t^cnt, 
ont  besoin  d'un  eppui.     *^'  -i   v 

App^i,  lihose  sur  laquelle  oui  s*appui^.  Une 
cliaiseï  une  table  sur  laquelle  on  s  appuie,  est 
un  appui.  Le  bâton  gros  et  court  sur  lequel 


■.  ■  ■-■■  m 


1  »  c .'..I. :".,  ^.: 
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SA  II  /littliiur  ominâiif .  4i  mi|d%/irM«i 

*"  li  ^oiMviir  ^Ue-mém^i  ta  tiêmm  #?Mfl*«  ^ 

$an$  afppui.  (La  Br.)  £•«  ionnêi  loi$  toni  fêp^ 
bUêse  humaines  ,Cé%  homnm   ^à  i*mppm  JU 

itmte  mfmntUé^  CSftf  un  nm^^mr^  m^ 
prqêùeihH «I  imu  «mMf  Un ungriMnaapmu 
dam  I»  miniêièf^  A  twpm^  Dé  nam^Mêê 
Iniê  tfituNmt  k  t appui.  Jk  eu  diêpoêitiom* 
(  Bârth.  )  JSi  imuipHù  4e  dirf,ip^t^  ekout 
i  tappid  dk  hm  demanda.  ^^  .   j 

En  ililiatte,  m  apfNiUe ,  p0int  Jtppjfm^  oii 
iimplemeiit  appuis  ^m  point  flso  sur  lequel 
M  BièuTcnt  «•  puMianeat  qi|i  #gi$fent  \t^ 
unes  fur  lét  autres.  «^ Il  «Igntfle,  m  Unnt 
de  cribirMiiiieni  9  dee  pUkKi  de  boit  qui  ne 
plaot«l<U  bug  dit  gale«iéi«  dee  croiedei  et  dee 
eioalien.  afin  d^empleher  les  passans  i^  tom^ 
ber.  '•^tssk  terne  dis  tourneur ,  il  sûtni^k  |a' 
pièoe  de  bois  qui  porte  sur  les  bras  oes  deux 
poupjfosy  et  qui  sert  k  rourriar  pour  soutenir 
et  ànirimr  son  outil. -^  En  terme  de  man^ge^ 
il  m  dit  de  Veiifet  ienti  danf  lu  main  du  cut»- 
lier  ci  U  bouehe  du  dbetal»  nitf  ie  Aaoyeli  de 
la  bride.  On  dit  d\in  oheival  »  quVi  a  f  appui 
/2iii  ouand  il  nia  bouobe  délicate  i  la  bndei 
et  quH/ja  V appui  êourd^  quand  il  a  une  bcÉne 
bouohi  V  mais  une  langue  ai  épaisse,  qu^elIe 
emplcbe  faction  du  mors  4ur  les  barres.  Ou 
^i  mfun  oki^¥al  n'a  p(Hnî  d'appui  ^  pour  dire 


ih^j^  ^fUaioné  JTâfpui^  I  par  ni$niA^,ia  h^uipe  çpiî  eit^  dlfUc^e ,  er 
4P  Ufu^  mon  pouff±^.  Ja    Oonjt  on  mjfÀ4  Tenir  à  Kmt  quVvec  beau- 

coup  d^JMiqif  «t'^màurmontint  beaucoup 

X  nH  àê0  pmU^k  m  tour^  il  eS^encora  plus 
dprn  9t  plu4  dj^çUê  d§n9  randrê  mma  dV  ^^^^ 
pW(LaBr.)  ^^z       ;    >;;,.  ■^^k  ..^^ 

Apsa,  se  dit  dm  corM  dont  U  iuriSice  Îq^- 
gale  et  rude  a  des  parUef  mi  sVIèyent  telle- 
jneni  au-dessus  du  rette,  ^"on  ne  peut  payer 
la  mam  dessus  avec  aisanpa  et  liberté.  Jprm 
au  iùuchpr.  —  On  dit  nuUlfiU  mn  froid  d^re , 
fi  eft-â-dire  piquant  j  que  icfeu  est  t^re,  Jpr% 


reiyniirtf^  m  It^fM  lapfs. 
)||f||i  4»  fn^fm,  Ja  Im  àam^iê  4^ 

Parêomm  a  la  cour  fie  ùtui 

i^nvg^  ^^apmr^r  sur  una  oamm^  mut  un 
kêf^*  9*^*0^  ^«f  ^^•nfusUf  êUTêon  ià*rs. 
iPiflVijyrnr  MVff,  tfoékjpiun^  sur  t épaula  i  sur  h 


krm  dp  é^mlifuuin*  S'appwi^rt,  iur  una  tabla. 


qu^il:  ni  Mut  parler  la  bride  \  et  qû^il  oraiat 
rembôiMNiurn  et  la  inaini  et  qu'i/  a  trop  <f  oys- 


pul  9  pour  dire  qu^il  s*abandonne  sur  le  mors. 
On  dit  encore ,  en  termes  de  manège,  appui 
a  pbina  figî/i .  pour  dire  un  q>pui  ftrme  qui 
pourtant  ne  pesé  pas  et  ne  bat  pas  à  la  mam; 
et  on  appeHo^i^ia  au-^lk  d^ùmlidna  main. 
un  appui  qui  ne  forcé  pas  la  main^,  nsaia  qui 
pèse  néanmoins  un  peu  i  la  main<.  ^ ,  ^  ^  h  ; 

kn^i  I  SovTfcn ,  SmMut.  (Syn.  )  Ë^^m' 
fortîtie;  on  le  met  tout  aupmi  pour  résister 
â  rimpnlsioo  des  corps  étrangers.  Le  joulîen 

Îorte  ;  on  le  place  au-dessousi^pour  empêcher 
e  succomber  sous  le  fardeau.  Le  supp<\n  aide; 
il  est  è  Tun  des  bouts»  pour  semr  do  jam* 
bage.— »Ce  qui  est  violemmentpoussé  ou  ce  qui 
penche  trop,  a  beeoin  d! appuis  ;  oe  qui  est 
excessiyement  chargé  »  ou  ee  qui  est  forop 
lounVpar  soi«méme >  a  besoin  de  sautiam;  les 
pièces  d^une  certaine  étendue  qui  sont^9UnrtfcS| 
ont  besoin  de  supporta.  •—  Danaleimlsllffuffé, 
appui  a  plus  de  nmport  à  la  force  et  i  rau- 
tèrité;  soutian,  au%édit  et  i  rhab^U;  sup^ 
poH ,  i  Taflection  et  A  l'amitiéwv  ^  ,/  '  ♦«- 
APPUI-MAIK.  t.  m.  PeUte  bagimtti^  dont 
se  semnt  les  peintres  poiir  enutenir  leur 
main  dane  1#  traTiil.  Un  appui-main.  Oh  a§h 

APPUtSE.  «:  %.  T.  4*aftnM.  0  m  dit  du 
mouTvniBBt  d'une  planète  qui  qiprooh*  éi 
M  cbnjonottoo  «t«o  \»  soleil  ou  uae  étoile. 
Ainsi  on  dit,  P<wpuh*  de  Ut  tumà  une  étoUe 
fixe ,  lorsque  la  lune  approche  de  cetta  i|«U«> 
et  est  pvAs  de  nous  U  cacher.        '^'"*^*^ 

APPDYER.  v<  •;  Meure,  placer  une  Atm, 
auprès  d  use  autre,  009^  u«e  autre,  sous 
"••  •«♦«fj.  pour  ferlifler  cette  dernière,  la 
maiwtént#  dans  une  situation  dtoite,  et  pour 
'(u'elte  rJsiata  à  l'impulaiMi  des  eorps  étnoh 

*•*••  Pi^^ti**  «ne  elaiseï»  tnpfuhlê,  un 
««r  »*u\ioâde,  un  meuhh  am  mtnJtt ,  «n 
«r*r»  erpoté  mx  gramh  pm»$.  JT Q,,  «-^/e 
HM  «^o««  «oiK/»  H/M  aiM««.  Ajipi^  un 
^  «Wa  f «rti»  Mne  eiotioii.  Apfuyer  un  hai^- 


'»./!?'  ''^Ij»:'    H 


&  sr  eom«»  M  mur.     . 
ngurrfoieDt.  ^ftpwfft  ww  Tf-mmida.  un 


i^MPSj^tfe  lAff  le  couda.  S^0ppay,0r  canvra  un 
nmr^  contre  un  urbra.  w^  Figuréineot.  S'ap- 
p^yor  mr  da$  raisons  bornas  ou  mauvaises; 
iUf  éimfiuaê  asuhaiîliqms  as^  doutofêx .  urai$ 
oufÊms^  S'appura^mr  4fuaf4iu*ik ,  sur  hpro- 
iaotioaif  ta  éradit  g  ,t)amiM  daqutUpé'^i  ou 
^.^VPiafar  da  la  proiactian^  iu  crédit^  etc. 
S^mpurar  da/aifan^^l$ièi^^^^  ,^y ,, 

A^pinrta  »  aigniile  ausiii  ppi^r  une^  chose  sur 
une  a^tre  •  ou  contre  un^ /ê|«U«t»  9vec  u^ 
pi'eiiiin  pluf  cua  nioini  fwU^  .^^ 
main ,  lés  coudes  sur  una  <#l<ft  Ajmfrtr  un 
caahm  ii§t  da,  ta  ma.  Appmar  ta  pléa  contre 
un  arhrOf  eoislfu  pifi  moi^.  Amuyar  un  pistalet 
sur  la  gorga  da  quoiqu'un,  il  lui  appuya  /e 
If enou  enr  fasiomaa.  ~  C W  dans  ce  eens 
q[9i*ondit|  appuyar  ta  pluma  »  en  écrivant  ; 
appùp^  laMirifif  en  gravant;  la  en^on^  en 
dessinant}  le  piêd^  en  marchant;  h  soc  da  la 
charrue  t  en  labouranft, ,  ^     ,   v  • 

Figuiément.  Appuyer  sur  unfati ,  sur  une 
obsemsUionp  n^-  m  raiMonnemeni,  Je  sens 
tous  le$  jours  ce  qite  t^ous  me  J(tes  une  fois  , 
qu^it  i^eJallaU  poinSs  appuyer  sureps  pensées  ; 
si  fon  na  gtissai^pas  dessus  »  f|  sé^t  im^ 
jours  en  lurwi.  (>ént),  -.  >^^^^^^^^ 
<  i^rpcraa .  s  eihploie  dans  un  sens  neub^c^ 
pour  signincTi  peser  pur*  i^  tois  appuie  trop 
sur  tes  usure.  Çss  Uifres  appuient  trop  sur  cette 
tmUaUe,-^  On  le  dit  aussi  pour  signifier  um- 
pbimeiit  quVuc  ch^»sc  pme  sur  une  autre , 
qu'elte  est  soutenue  piMr  siUff  Çf^  pi^ 
apamie sur  d^tss  tasseaux^  .,,.^  4-*/ir^ M- 

En  termes  de  manège»  on  dltj appsgrer  té- 
jmron  h  wt  chp^at ,  pour  dire  «  lui  a|;»pliipier 
fortement  Véperon  ;  appuyer  des  deuà^  pour 
difOt  appliquer  les  deux  éperons  en  laème 
tempe  ^  el  appuyer  ouyeitemenî  des  'deux , 

Sour  dire,  donner  le  coup  des  deux  éperonn 
s  toute  en  force,  On  dit  encore ,  appî^yar  le 
pcînfion  >  pour  dire  »  faire  seiitir  la  pointe  du 
poinqjsn  snr  la  croupe  du  cheval  de  inanéf^e  » 
pour  le  faire  (Miutar,*-^  En  termes  de  vénerui, 
appuyer  tae^  chiens^  signiiie»  aws^  1^  cImiw 
de  lu  trempe  cl  deCi  itPM^^M^y.  t  > 
.•  iifUT*,  <a.^f»ii..v.  ^  •  .^v;^'^^  ,  ■  . 
AiMraa,  Ac6otu.  (  oiyn.  )  Ai^fWfrar,  indi* 
que  rélerralion  d^un  corps  à  eÀté  d^un  loutre; 
necocer,  exprime  la  poaitipn  dVn  corps  à  c6le 
d^un  autre  :  Tun  et  rautrc  signifieat  affermir, 
maintenir  »  ^isurer  un  corps  par  le  moyen 
o^un  autre.  Mail  on  ocelle  cou tse  et  avec  un 
OQipe  qyi  est  ^  cAté;  on  appuie  contre»  sur, 
eto«  eveo  des  corps  mrmes ,  placés  d^une  uia- 
niéte  ou  d^uue  autre.  Aeco^r^  c^esï  appuyer 


qu'il  fiiit  une  impression  vive  et  piquiinle  «ur 
ceux  iq^i  s^en  approchent. -«On  dU  an^nii 
cçmtûtest  dpre^  poi^ir  dire,  que  les epmblil* 
tans  tombât  les  uns  siir  leé  autres ,  et  se  ^f^ 
tcnl  av^c  beaucoup  d'ardeur  et  d'acharp^r 


/eu,  4pre  au^  plaisirs.  L'dvre  avîdile  (tunfer^ 
mier  avare.  (|.J,  Rouss.  )  Peut-Are  la  répw 
talion  quêtai!  Crcf  dpre  au  gain^  contribuent^ 
elle  à  eette  coupable  honte.  ï).^.  Rouss.  ) 

Apm  ,  eil  pailiint  du  sens  du  goût,  se  dit  des 
objeUqqi  j  c^u^sent  une  sensation  piquante  et 
désagréable ,  moins  forte  cependant  que  celle 
mi  est  causée  na^  des  corps  âcre^i.  Des  fruits 
après ^  du  vin  é^/e.  V.  Acsï.— -.^re se  dit  de 
même  des  objets  qui  affectent,  désagréable- 
ynent  Torgane  de  Touïe.  Des  sons  dpres^  Tout 
annonce  en  ce  pays  la  duieté  de  Fotfane 
musical;  les  ifoixy  sont  rudes  et  sans  douceur^ 
les  ififlexions  dpres  et  fortes ,  les  sons  forets 
et  tratnans,  (J.-J.  Rouss.  )   Oka  style  dprt, 

Figurément,  dpre  se  dit  des  choses  qui  af- 
fectent désagréablement  Tesprit,  comme  l<s 
corps  âpres  aâectent  les  organes  du  toucher^ 
dugçùtyQtdel'ouie;  Vise  réprimande  dpre^hiït 
d'uujp  manière  piquante  y  humiliante,  d^sa^ 
gréable.  «-  On  dit  quH|n  homme  a  une  hu^ 
meiur  dpre ^  un  caraeuns  dpre,  un  esprit  ébre^ 
pour  expnmer  qu'il  «st  d'un  commerce  difK- 
cile»  d*u^  ipçiété  défagréable ,  qu'il  a  Tespiit 
mordant»/  ,; 

En  termes  4e  grammaire  grecc(ue,  on  appelle 
esprit  dpre ,  une  aspiration  qui  e^t  ordinaire- 
ment marquée  par  une  petite  virgule  mise  sur 
une  lettre.  -     ^'     ' 


\\  ■  >.  -S^i' 


mune.  '      ■  •       ■'.^■'-  y    V'  X    , 

.  APIIEMEIIT.  adr:  Avec  Ipraté,  d'une  ma^ 
niére  â]^|*e.  Le  froid  commence  bien  dpremema 

len^ 


a 


contre. 


'V'^' 


APMJYOnV.s.  m.  Terme  de  fcrbUÂtie 


rs< 


Morceau  du  b<ûs plat,  do  forme  triangulaire^ 
dofil  m  Jevvent  lai  ierhlantiiMt  pour  presser 
les  fiuiilli^  de  fer-blanc  qu'ils  veulent  souder 

ensemble.*  '•■i.^v -.L^.^y  ...t  .nn^Ky^ 

APRE.  adj.ms  d^ux  a.  En  latin  asper^  qui 
se  disait  pi^pement  d  un  lieu  couvert  de 
pierres,  de  ([énces,  avant  dps  [Mirties inégales 
et  rocaïUeuics.  En  iram;aie  »  il  se  dit  aussi 
en  ce  sens ,  en  parlant  des  chemins*  Va  ehey 
min  dpre  et  difficile  conduit  a^  gommai  de 
eeite  montagne;  et  figurément r  Joutîeiij*(oj 
«ieiss  la  sentier  ruda  ai  dpra  th  Us  yeHu ,  par 


Il  ta  réprimandé  dprement.  Jouer  dpretn   -^ 
^  APBiSS.  Préposition  formée  de  là  pr^pos]^ 
tion  près^  qui  merque  proximitéi  et  de  la  pré- 
position h^  qui  indique  tendance  vers  un  but, 
vert  un  terme.  Ainsi  avr^  exprime  propre- 
ment et  primitivement  le  i^nort  qui  existe 
entre  deux  objets,  dont  Vun  tend  a  sVppro- 
cber  de  Tautre ,  à  parvenir  auprt^s,  à  se  trou- 
ver auprès.  Cest  dans  ce  sens  que  Ton  dit 
au  propm  y  courir  avrès  quelqu'im.  Les  menr 
darmas  eciurent  amris  ce  uoleur.  Les  cmens 
coutenft  mrès  le  liHura  t  et  au  figuré,  courir 
après  les  honneurs  ^  après  les  places  \  après  la 
Jariune.  tSoupirer  (^rès  quelque  chose.  Atten- 
dre mrès  aifelque  chose.  Les  honneurs  uont 
chercher  t  nomma  sage  qui  les  mérite  et  qui 
,   Jesfuiti  et  Us  filaient  thothme  t^endu  h  tini- 
qu$ié  ^  qui  court  aur^s.  (Ma^is.  )  Sàvaa'Uous 
que  yatre  souvenir  fait  ici  la  foçtuna  de  ceux 
que  filous  j(avoriseM ,  et  que  les  autres  tsinguie- 
senKiprèir  (Sévig.)        .^f'^  | 

Quelquefois  il  exprime  un  rapport  de  ten- 
dance vers  la  Cm,  veis  le  terme ,  v^ri  raciu^- 
vement  d'un  ouvr^M  auquel  on  travaille  rvtr 
suite ,  aveclme  sorte  de  persévérance.  On  tli* 


•t,   y 


i#  ' 


■:-€ 


tS^t  autrefois ,  éSrrf  i^res  d*ache\»er  queiqur 
chose  ;  ce  qui  ludiauait  bien  racheroinement 
vers  le  terme.  Ou  d^sim]j^1eiuentai^ourd'hui, 


mê  #  tasmsr,  (  Fén4-.  )  ~  P  se  dj|  auMi  I  dans  le  même  s^ns  «  é'^  après  unfi  chose  ^  ce 
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^^A  f  inifit  7  traT«iUer  dé  ÀUili^re  A  TaTiui- 
iisr,  i  U  finir.  Ceit  oeUt  tendance  yen  U  fin, 
Ten  la  tertnèiqui  distingue  les  deux  ei:)Nrti- 
.  aiana  aoiTaiites:  trwaiUer  |)|  um  ûffaite^  étrp 
mprèM  une  ^airt.^    ■'         ^  ;  .         ^h?    :  . 

Etre  a  fiés  (flittquun^  a  est  «fart  en  action , 
en  traraili  airec  une  sorte,  d^aittiduitë  el  de 
perWydranoe/  soit  pour  Tinquiétar,  le  tour- 
menter, le  persécuter:  «Ses  ennemis^  tes  créan- 
ciers sont  toujours  après  iui  ;  soit  pour  en 
obtenir'  quelque  chose  :  //  est  toujours  après 
le  ministre  poiir  obtenir  cette  place  i  soit  pour 
le  réprimander  y  le^çorriger  :  Cette  femme  est 
toujours  après  ses  en/ans  ;  soit  dans  quelque 
autre  Tue  :  //  ^t  toujours  après  moi  pour 
observer  mies  actions  et  mes  diseours.  C*est 
flans  le  même  sens^  qu^on  dit ,  crîer ,  ^roWèr 
après  quelqu'un.  —11  se  dit  aussi  des  choses. 
CetLe  femme  est  toujours  après  son  ajustement. 
Cet  homme  eu  toujours  après  ses  libres.  Toutes 
ce)  expressions  sont  familières. 

Lorsque  Ton  court  après  une  chose  >  là 
«lipse  après  laquelle  on  court,  Ta  la  première, 
et  celle  qui  court  après  elle,  vient  ensuite. 
On  Vest  servi  de  la  même-  nrëposîtion,  pour 
indiquer  le  rapport  d^orare.  On  a  dit,  /e 
chien  a  passé  après  le  lièure ,  et  Ton  a  étendu 
lo  sens  de  cette  nréposition  A  tous  les  npj 
ports  analogues,  i^'cst  ainsi  que  la  préposi- 
tion a/irès,  qui  ne  fut  employée  dansTorigi- 
iie  que  pour  indiquer  un  rapport  de  tendan- 
ce vers  un  but  ou  un  terme,  est  devenue  une 
préposition  de  temps,  d^ordre.  de  Hèu.  £es 
4(énéraux  marchaient  après  t empereur.  Le 
beau  temps  yient  après  ùt  pluie.  Il  me  paiera 
apiès  la  moisson.  J'irai  ^ouj  ^oîr  après  lès 
Jetés t  après  dtner^  après  souper.  Après  te  dtner^ 
après  ie  souper.  Louis  quinte  régna  en  France 
après  Louis  quatorze.  Cet  événement  arriva 
un  siècle  après  la  fondation  de  Rome.  Aorès 
la  forêt ,  on  trouve  ung  belle  plaine*  Apres  le 
salon ,  U  y  a  une  chambre  h  couchet.  Cest 
Ihomnse  que  j'aime  le  plus  après  vous.  Les 
conseillers  sont  placés  après  U  président.  Il 
est  parti  peur  Rome  ^  et  il  est  revenu  tan- 
née d'après. 

i>^ Après  ,  exprime  un  rapport  de  tendance 
à  se  con^rmer  à  quelque  chose,  â  agir  en 
conséquence ,  â  imiter  une  chose  oue  Toti 
a  prise  pour  modèle.  //  se  conduit  au  nasard  ^ 
d'après  ses  opinions^  ses  habitudes ^  ses  préjur 
gés:  (  GondiU.  )  Tai  pensé  que ,  lorsque  nous 
connaîtrions  les  principes  d'après  lesquels 
nous  parlons  ce  langage  ,.  nous  connaîtrons 
aussi  les  principes  d  après  lesquels  nous  par- 
ions  tout  autre  langage.  (  Condill.  )  J^arler^ 
raisonner  d'après  les  auteurs  les  plus  graves. 

D'après  ces  considérations ^  je  pense  que 

— ^  Dans  les  arts  du  dessin,  oU  dit,  dessiner^ 
modeler  d'après  f antique.  Dessiner  diaprés 
nHurCj  d'après  la  bosse.  Un  portrait  d'après 
nature.  Un  portrait  d'après  Raphaël ,  diaprés 
le  Poussin, 

On  dit  proverbialement ,  nfirij  ta  pluie  le 
beau  temps  ^  pour  indiquer  que  les  circon- 
stances fdclicu!^s  et  dt!sagréal>les  ne  durent  pas 
toujours ,  et  qu'ordinairement  elles  font  place 
â  d  autres  qui  ne  lo  sont  pasj  jeter  le  nuuiche 
àpiès  la  cognée  f  pour  dire,  se  rebuter  dans 
une  affaire,  et  y  renoncer  entTènjment  i  cause 
de  quelques  difficultés  ou  de  quelques  ohm 
atadies  ,  nans  vouloir  employer  les  autres 
laoyens  ciui  testent  encore  pour  y  réussir.  On 
dVt  aussi  tamilièi^ment,  mais  souvent  par  iro- 
nis,  après  lui  il  faut  tirer  t échelle  y  c'est- i- 
diiis ,  il  a  si  bien  réussi ,  il  a  perlé  la  chose  â 
un  tel  degré  de  perfection  ,  qu'il  faut  déses- 
péaer  de  pouvoir  faire  mieux  que  lui. 
On  dit  par  manière  d'interrotfation ,  1ors<|ue 

Juelqi/un  raconte  quelque  cnose,  et  quon 
éaire  en  appreuili^  promptement  la  suite . 
après?  cW-a-dlre,  qu'est -iJ  arrivé  apièsr 
quelle  a  ét4  lu  suite  de  ce  que  vous  venes  de  | 


.  j  .  ,  'Al  ï 

ifytàthifà  Ûm planèt6t\  oA  ces  dont  è  trcm^ 
tMt,  soit  A  la  filus  grande,  soH  A  la  plui  petite 
dirtanoa  de  hUmm  00  du  soleil.  A  l£  plm 
grande  diiilaiice,  Tansida  s'appelle  /#  grande 
apside;  i  la  Mo^tiatita distancé .  elle  i'apMl^ 
la  petite  apside.  )La$  deux  apsides  ensemble», 
il^appcUrat  sr>|^as.  V.  ^  mbt.  La  grande  ops 
side ,  se  nomme  plus  communément  faphéUe 
ou  Tapof^e,  et  la  paUta  apside,  te  périhélie 
ou  le  péngée.   ■<  -^-.  ^     .-,-  IV'a-^^*'^-  a-  '■  ^  "•    ■■  * 

APSYCBIE.  s.  f.  T,  de  mifàeq:i>^iîlancc. 
l(l'nV»tpoint  usité.  ■^•^■-:^*'-^'-^^^^^^^^^^^^  '■   " 

APTE.  adj.  des  deux  genres.  Dû  latin  apttu^ 


raconter  ?—  On  la  dit  aussi  par  ioumllit  dW 
position,  et  poui"  marquer  qu'on  ne  troute 
aucun  inconvénient,  auclint  oAi8équanca»#"- 
cheusa  i  quelque  chose*  f^ùus  pretenéh*  Wt$ 
j^n'aipas  bienfait  eetouvfage; dk biên^aptiisf 
c  est-A-^ire  en  suppoaant  que  cet  ouvrafs  soit 
mal  fcit ,  quel  grand  dommage  y  aoraj^?  de 
quelle  conséquence  cela  peut-il  être  ? 

ApaEs>our,  fa^on  de  parler  adverbiale  qui 
veut  dire .  tout  bien  considéré ,  tout  bien  exa- 
miné, il  n  en  est  pas  moins  vrai  que...  Apri$ 
tout ,  il  n'était  guère  possible  de  faire  auirét 
ment.  Je  suis  après  tout  le  premier  en  jFrancè 
qui  ai  débrouillé  ces  matières,  et  j'ose  d^  le 
premier  en  Europe,  (y  oit.)     ^    *       rsv' 

AHiiàs  cour,  façon  ^e parler  adverbiale,  qui 
signifie,  lorsqu'il  nVst  plus  temps.  L'affaire 
est  décidée  f  votre  avis  vient  après  coisp, 

Ci-AFaÈs ,  façon  de  parler  adfverbiale  dans  le 

style  didactique  et  dans  le  style  de  pratique,       , 

pour  dire,  dans  la  suite.  JVous  avons  vu  quelle  I     APtÊAES.  s.  m.  pi.  Du  greo  pléron  aile,  et 
est  la  nature  du  substantif  ;  nous  verro^  dr  a  privatif.  T.  d'hist,  nat.  On  désigne  parW 
après  quelle  est  celle  du  verbe.  Les  conditions 
du  traité  seront  exécutées  de  la  manière  qui 
sera  détiàtUe  ci-après.  ^ 

Apaks,  est  aussi  une  préposition  inséparable 
qui  entre  dans  la  composition  des  quaU*e  mots 
suivans.  ^ 


qui  signitie  a  peu 
près  la  même  choie.'  Apte  et  iéoimn^        oa. 

APTÉMODTTE.  a-  m.  T.  d'hîst-  nât.  Genre 
d'oiseaux;  de  l'ordre  dea  oiseaux,  picheurs, 
de  la  famille  dea  manchots.  ^  -       ^ 


APRÈS-DEMAIN,  adv.  de  temps,  servant  A 
srcruer  le  second  jour  après  celui  où  Ton 
t.  L'affaire  est  femise  à  après-demain.  Il  doit 


mar 

est.  Laffi 
revenir  apré. 


APRÈS-pllfÉE.  s.  f.  Le  temps  qui  dure  de- 
puis lo  dtner  jusqu'au  sok.  Pour  les  gens  qui 
dînent  h  six  heures  du  foir^  il  n'y  a  pas  uor 
pfès^tnéesj  mais  des  soirées.  : 

APRpS-lIlDI.  s.  f.  Le  temps  qui  Jure  depuis 
midi  jusqu'au  soir.  Une  belle  après-midi.  Vom- 
mentjugerai'je,  un  homme  qtteje  n'ai  vu  qu^une 
après-midi?  (J.'J.  Rouss.) 

APRÈS-SOUPÊE  s.  f.  Le  temps  d'entre  le 
S€m>er  et  le  coucher.  Il  passe  ses  après-soupées 
en  bonne  compagnie.  Une  belle  après-soupée. 

APRETE ,  S;  t.  en  latin  asperitas ,  inégalité 
de  surface,  Il  se  dit  en  parlant  des  cheminsi 
L'dpreté  dun  chemin.  Il  se  dit  des  objets  qui 
sont  rudes  au.  toucher»  ildpreté  d'une  étoffe. 
—  On  le  dit  par  exteniion  ou  par  analogie 
des  saveurs  piouantes  et  désagréames.X'd^/vlé 
d'un  fruit.  iJapreêé  du  vin  nouveau.  Oestper 
la  greffe  qu'on  a  trouvé  le  secrH  d^adoucir  /'a- 
mertume  et  l'dpreté  des  fruits  qui  viennent  dans 
lesforits.  (Barth.)—*Pae  dit  aussi  des  sons  qui 
blessent  l'ouïe.  L'dpreté  dhm  son;  tdpreté  de 
la  voiat.  L'épreié  du  sprle.  ^-^  Hdpreté  du  feu. 
— Figurément,  àpretédtame^  d'esprit ,  ahu- 
meur^  de  caractère^  de  mamrs.  l^Aur  climat 
froid  et  rigoureux  donne  au  corpk  de  ta  vi- 

Sueur,  à  l'ame  de  l'dpreté.  (Barth.)  f3s  qui  m'a 
onné  le  plus  d'éloigntmeni  pour  les  dévots  de 
profession  ^  c'est  cette  épreté  de  mœurs  qui  les 
rend  insensibles  à  f  humanité ,  cal  orgueil  exi- 
geant qui  leur  fait  regarder  en  pitié  le  reste 
dumonde.  (i.^.  Roussj-^  On  dit  aussi  l'dpreté 
d'un  eeproehe.  d'une  réprimande.  > 

APiOBATERlOlf .  s.  m.  T.  d^hist.  anc.  Mot 

EureiiABnt  grec  qui  sicnifie,  discours  d'adieu. 
es  anciens  entendaient  par  ce  terme,  tout 
poème,  coaapliment  ou  discours  qu'un  pai^ 
sonnage  prêt  A  quitter  sa  patrie  ou  un  pays 
étranger,  adressait  A  ses  parens,  amu  ou  an- 
tres personnes  qui  lui  avaient  fait  un  bon  ac- 
cueil,        i   .  ■■'  '     .     .  ■■'  .,^/'  .• 

APRON.  I.  m.  T.  d'hist.  pat.  Poisson  du 
genre  des  perches.  •     1* 

APROXrr.  s.  m.  Sorte  de  plante. 

APSEUDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustaoées  de  l'ordre  des  isopodes ,  et  qui  a  qua- 
tone  pifsds. 

APSICUET.  s.  m.  languette  saillantequi  sert 
A  retenir  les  glaces  des  voilures. 

APSIDE,  s.  f.  Du  grec  hapsis,  are,  voûte, 
courbure.  T.  d'asUon.  U  se  dit  cU  d^Â  pointa 


„  ,  par'  _ 
mot  des  animaux  sanp  vertèbres,  ayant  le  corpa 
et  les  pieds  articulés ,  sans  ailes  proprement 
dites.  l)n  applii|ua^mtme  cette  denominatiosi 
atix  insectes  qui,  saiu  avoir  ces  organes,  sont 
cependant  pourvus  d'ây  trtsi^ 

APTÉR0D1CERE9.  a.  m.  pi.  Dugrecaprl^ 
?atif^<éro/i  aile,  dis  deux,  et  héros  comeSé 
T.  d'Inst.  nat.  On  a  désigné  sous  ce  nom  une 
sous-classe  d'insectes ,  composée  de  ceux  qui 
sont  aptères,  qui  ne  subissent  point  de  méta- 
morphose I  et  qui  ont  deux  antennes  et  six 

l^|Ag«       ■    a      .  ■  »     ^     .  •.!.■.> ..■.'• .««    .  vk.  .•.■■■■•'•  .      » 

APTÉRONOTE.  a.  m.  Du  crée  plé/tm  nâ* 
geoire,  ntflqsdos,  et  «privatif.  T.  d'hist.  nat. 


APTITUDE,  s.  f.  Du  mot  latin  aptus,  qui 
signilie  proprement,  exactement  joint  1  et  par 
analogie ,  parfaitement  convenable.  Il  se  dit 
des .<iualites  naturelles,  soit 'du  corps,  soit  de 
l'écrit .  qui  sont  exactement  celles  qu'il  faut 
pour  réussir  A  bien  faire  quelque  chose.  Um 
jeune  homme  d'une  bonne  constitution  physique^ . 
qui  a  ta  jambe  déliée ,  le  jarret  souple  f  et  la 
taille  mince ,  a  de  f<q>titude  k  la  danse.  Un 
esprit  froid  et  réfléchi  a  de  t  aptitude  aux  ma- 
thématiques. Jjous  recevons  en  naiuant  une 
aptitude  plus  ou  moins  prochaine  à  devenir 
verfueiix...  (Barth.) 

Aptitudx  ,  ék  terme  de  jurispr. ,  se  dit  pour 
Capacité.  nAsaxTé.  V;  ces  mots. 

APTUMISTE.  s.  m.  Mot  qu'on  trouve  dans 
linéiques  dictionnaires,  et  auquel  on  fait  signi- 
fier, propre  A  tout.  U  n'est  point  usité. 

APUREMENT,  s.  m.  T.  de  iinanc.  L'acUon 
de  rendre  et  de  recevoir  un  compte  deiiia* 
nière  qu'il  n'y  ait  plus  d'articles  A  discuter, 
ni  de  parties  en  soufirance,  et  que  le  comp- 
table soit  déclaré  quitte.  Jraire  tapuremittt 
d'un  compte. 

AjPURER.  V.  a.  T.  de  financ.  Rendre  et  re« 
cevoir  un  compte  de  manière  qu'il  ne  rcMte 
plus  d'articles,  ni  de  parties  en  sèufl'rancei 
et  que  le  comptable  soit  déclaré  quitte.  Faire 
apurer  ses  comptes  •     *  .  # 

Apuaé,  tx.  part.  ^  ^^ 

APUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifique 
d'un  poisson  du  genre  bodian.  -^  On  a  aussi 
donné  ce  nom  A  un  genre  de  crustacécs  de 
l'ordre  des  branchiopodes,  section  des  phyl-* 
lopes ,  et  qui  a  cinquante  A  soixante  paii^s 
environ  de  pieds  en  nageoires, 

APUTKJlJBA.  s.  m.  T.  d'hut.  nat.  P^uche 
A  lonsrue  queue. 

APTRE.  adj.  des  deux  genres.  En  grec  apu- 
res^ d'à  privatif  et  de  juur  feu.  T.  dedimi. 
Qui  a  la  propriété  de  résister  a  la  pluscrande 
action  dufvn,  sanscn  recevoir  uali^atiou 
ihle.  Cofps  apjrc. 
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fit  qu^^  miite  i  h  lriolenc«  du  feu»  ianf 
>e  ^JoÀtit  quoiqu'ellB  eprouTt  di^iUlcurs  dèi 
al^Ffitioiii  €on«iddrablo«  ;  tù  lieu  que  la  corps 
Ttfrite)>kment  fP/^y  iieaoU  ëprouyer;  4«  m 
part  du  feu  y  ni  luiion,  ni  aucun  autra  cliaii- 
genpent.  Touta  substancMi^i^attf^tfei^^^ 
mais  toute  «ubsUilce  mraeVuUm  n'est  pas 

APYRÉTiqUE.  adj.  des  dMx  genres.  Du 
jgcecpuretos  lau  ou  iiAtrei  et  n  prifatif.  T*  de 
inëdec.  Sans  fièvre.  Exmihèm  apfréti(M\ 
qui  n*eit  point  accompagné  de  uèTre.      \   ( 

APYREXIE.  s.  f.  En  fM^urtxia ,  d'à  ^ 
vatif,  et  de/niittfjtf  »  aToIfla  fièyre.  Abaenâ 
de  fièrre.  T»  de  mëdec.  Cessation  entière  de  la 
fièvre,  ou  interralle  de  temps  qui  se  trouve 
entre  deux  accès  de  fièvre  intermittente. 

AQtiADOR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
volant*  •      ..a-  \-.«., .    ■  :. ..  :,,         ;. .:, 

AQUARELtE.  s.  f.  T.  de  peinture.  Dessin  au 
lavis/  dans  lequel  on  emploie  différentes  cou- 
leurs, ou  plutôt  ,de  simples  teintures,  ce  qui 
forme  une  espèoe  de  peinture  sans  empâtement. 

AQUAIUENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecdés. 
Sectaire 
sième 
dans  1  _ 

AQUARIUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 

Ton  a  donné  aux  inseçt|i!S  Mwl^^^^^fJSttf^  <^^ 
posent  le  genre  gerrfs.  «^       '^P^;,^ 


AQUAKT.  s.:^m.  T.  de  boUn.  Ge«^|é 
plantes  de  la  famille  des  solanrfes.  EfleTscnt 
lîpineuses»;^'-" '^'^ •  >r( '"'i    ■.♦■    "■.,<■.' 

AQUATIIJB.  adj.  (Prononcei  Àcomtile.) 
En  latin  aquatUiê^  amaiâë  eau.  T.  de  ]H>tau. 
U  le  dit  d'une  niante  submercée  entièrement, 
ou  flottante  i  la  surface  de  1  eau. 

AQUA->T1NTA.  s.  f.  De  l'italien  amm  eau, 
et  tinut  colorée.  Gravure  qui  imite  le  dessin 
au  lavis. 

AQUATIQUE,  adi.^es  deux  genres.  (On  pro- 
nonce ^coisa|i^iief:J  En  latin  aquaii€ui^  ^aqua 
cttu.  11  se  dit  dfes  lieux  qui  sont  toujours  cou« 
vertsdVau,oilila  terre  est  continuellement  hu- 
mide. TeriVJ  d^ruaitû/ue^,  fieiix  Miialiffu«#. 

En  terme  d'histoire  naturelle,  il  se  dit  des 
plantes  et  des  animaux  qui  aiment  l'eau,  qui 
se  plaisent  dans  l'eau  ou  dansles  lieux  hu- 
mides. PlanUê  OijumiiifUêfr'G^îH^}^  aqua^ 
tignes.  Animaux  aqumUques. 

AOUE  ou  ACQUE.  s.  f.  t.  de  mar.  Espèce 
de  bâtiment  qui  amène  des  vins  du  Rhin ,  en 
Hollande,  il  tix  plat  par  le  fond ,  large  par  le 
bas,  haut  de  bor^s  et  se  rétrécissant  par  le 
haut.  Son  étràve  est  large  de  même  qu^  s(>n 
etambord.  "^  >.-  " 

AQUEDUC,  s.  m.  Du  latin  o^M'eau,  et 
ductui  conduit.  T.  d'arcbit.  Construction  de 
pierres  ou  de  briques ,  faite  duu  nn  terrain 
inégal  Dour  conserver  le  niveii^pe  Teau,  et 
la  conduire  d^un  lieu  à  un  autre.  Il  y  a  de$ 
uquôducM  apparmn»^  et  JU*  aquêducM  êoutcr' 
raim.  — *  On  anj^elle  nquêdue  douhU^  aqu^ 
duc  triph ,  celui  qui  est  porté  sur  oeux  ou 
sur  trois  rangs  d'arcades. 

Les  anatomistes  ont  employé  ce  mot  figu- 
rdment  pour  désigner  certains  conduits.  Aque^ 
due  da  Fallope^  ou  canal  spiroïde  de  l'os 
temporal}  aqueduc  du  Mej|i6uls,  conduit  os* 
seul  qui  s'étend  du  vestibule  à  la  face  posté- 
ricure  du  rocher  j  aqueduc  du  limaçon  ^  con- 
duit extrêmement  étroit  nui  va  de  la  rampe 
du  tvn^^an  au  bord  postérieur  du  rocher; 
^'juedui  de  Sjrl^ius^  où  Canal  intermédiaire 
des  vent,ricules,  situés  dans  Tépaisseur  du  cei^ 
▼^au  eljsur  la  ligne  métliane. 

AQUERESSE.  s.  f.  U  se  dit  en  terme  de 
pèche ,  d^une  femme  mii  met  TappAt  aux  lignes 
et  les  répare  lorsqu  uen  est  besoin, 

AOUÉTTE.  s.  r  Eau  aromatique  qui  vient 
d'Italie. 


\ 


AQUEUX,  EUSE  aé(j.  Qui  est  delà  nature 
de  V<^^i  qui  participe  de  la  nature  de  l'eau, 
en  quoi  l'eau  abonde  et  domine.  Le  lait  co/i* 
sûleeit  panieê  aqueuses,  et  en  pariies  bulyreu- 
ses.  Uuns^ur  aqueuse^  J^ruU  aqueux.  Hèmides 
mqufiix,  AUmens  aqueux.  -<-  En  terme  de  mé- 
decine, il  se  prenj^bstantivement.  y/^ttl 
donner  à  ce  matadeoeaucoup  d*aqueux  et  de 
délarans.         ,X 

.  AQUILA'^jàLBA.Èi  m.  (Ih(t>noncez  Aki- 
la,)  T.  de Tanc.  chim.,  emprunté  du  latin. 
11  consent  à  tous  les  sublimés  blancs  «et  se 
dit  particulièrement  du  mercure  doux.  On  dit 
aujourd'^hni,  Muriatemercuricldoux  sublimé. 

.-AQUiLAlKE ,  où  GaRO.  s.  m.  T.  de  hotan. 

rbre  à  tjsuiUes  alternes ,  dont-  on  retire  la 
substance  précreuse ,  si  recherchée  dans  TO- 
rient  sous  le  nom  de  6oi>  d'aigle.  On  le  coupe 
en  petits  morceaux ,  que  l'on  met  sur  des  char- 
bons ardens ,  dans  des  cassolettes  percées  de 
trous.  La  fumée  qui  résulte  de  sa  combustion 
embaume  les  appartemens  d'une  manière  plus 
agréable  et  plus  durable  que  la  plupart  des 
autres  parfums  de  l'Orient* 

AQUlUCE,  ou  AQUAUCE.  s.  f.  T.  debotan. 
Arbrisseau  uui  crott  naturellement  dans  l'Inde 
et  dans  les  tles  oui  en  sont  voisines.  On  le  rap- 
porte au  genre, lée. 

AOUltfilS.  s.  f.  ni.  T.  d'hist.  anc.  Sacrifices 
que  les  Romains  nisaient  A  Jupiter  dans  le 
tsmps  de  la  sécheresse,  pour  en  obtenir  de^la 
pluie.  Lesjprétrcs  qui  les  oflraient  s'appelaient 
aquilicienSjVjkvoe  qu^il^attiraient  Peau. 

AOUIUFERE.  s.  m.  Il  d'hist.  anib.  C'était 
chez  les  Romanis,xeluiqui  poi^ait  une  aigle, 
ou  enseigne  militaire.  ^  . 

AQUIUN.  adj.  Courbé  en  bec  d'aigle.  Il  ne 
se  dit  quVn  cette  phrasé  :  iVea  aquilin. 

AQUILON,  s.  m.  En  latin  aquilo^  vent  du 
nord.  On  lui  a  donné  ce  nom  do  mot  aquilm^ 
aigle  y  i  cause  de  son  impétuosité  que  Ton  a 
comparée  â  la  rapidité  du  vol  de  cet  oiseau. 
Ce  mot  ne  s'emploie  guère  qu'en  style  poétique, 
et  désijrne  toujours  un  vent  trè»-violent,  très- 
froid.  On  dit  les  aquilons^  pour  désigner  tous 
les  vents  froids  et  orageux,  et- particulière- 
ment ceux  quelesnautoniers  redoutent.  Jamais 
ni  le  soi\ffU  empesté  du  midi^  qui  sèche  et  qui 
bmUe  tout ,  ni  les  rigoureux  aquilons  n'ont  osé 
effacer  les  h^iwes  eouleurè  qui  ornent  ce  jardin. 
{rénél.)  Les  rigoureux  aquilons  n'y  soitjfleni 
jamais.  (*dem.) 

AQUltONAuŒ.adj.  desdeux  genres.  Qui  est 
d^aquilon,  qui  est  boréal. 

AQUIQUI.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Singe  du 
fienre  des  alouàtes,  que  l'on  trouve  au  l>résil. 
Cet  animal  est  extrêmement  criard. 

ARA  ou  ARAS;  s.  m.  1».  d'hist.  nat.  Gros 
perroquet  â  longue  queue,  dont  le  plumage 
est  très-beau. 

ARABE.  s«  m.  Littéralement,  qui  est  d'Ara- 
bie, n  se  dit  narticulièrement  d'un  homme 
dur  et  avare^  d  ufn  homme  sans  pitié  dans  tous 
les  cas  où  il  pent  gagner  de  Targent.  Évite* 
ttai'oir  affaire  a  cet  homtne^ ,  c'e^l  un  arabe. 

AaABi.  siffnifie  aussi ,  langue  des  Arabes. 
Apiuindre  f  arabe,  lisait  bienSarabe. 

AâASi.  adj.  des  deux  genres.  It  se  dit  de  ce 
qui  a  rapport  A  l'Arabie  o^  aux  Arabes.  Là 
langue  arabe.  Caractères  atabes,  Ch\ffres  ara^ 
bas.  Cheval  arabe.  -^T/)n  dit  aussi  arabique^ 
mais  seulement  pour  désigner  une  gomme  une 
produit  l'Arabie,  ^l  un  golfe  que  l'on  ois- 
tingue  par  ce  nom. 

ARABk.SQUES  ou  MORESQUES*  a.  f.  pi.  En 
architecture,  on  appelle  ainsi  des  omemens  de 

Seinture  ou  de  sculpture  dont  l'usage  vient 
es  Arabes  ou  Mores,  qui  les  employaient  au 
défaut  de  rep|t^sentations  humaines  et  d'ani- 
maux que  leur'reli||ion  défendait  d^employer. 
Ces  ornemens  consistent  dans  des  entrelace- 
mens  de  feuillages,  d^arcûitectuiRe,  de  figures 
de  caprice^  sans  liaison  et  sans  ensemble.  Un 
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cabinet  orné  d^arabaques.  — *  Ce  moi  se  prend 
aussi  adjectivement.  Peinture  arabesque,  Or-^ 
nemens  arabesques.  Le  genre  arabesque.  «^  On 
se  sert  aussi  de  cet  adjectif  pour  sicnifier ,  qui 
est  fait  à  ta  manière  des  Arabes.  Architecture 
arabesque. 

ARABETTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  crucifères.  Leur  ti^e 
est  ordinairement  simple,  çt  les  fleuri  sont  dis- 
posées eu- épis. 

ARABl.  s. m.  T.  d'hist.  nat.Poissondu  genre 
mugile.  ^ 

ARABIQUE .  V.  A  RASE  —  On  appekit  arabi- 
ques ^^  une  secte  de  chixîtièns  qui  s'iÛeva  en 
Arabie,  veri  l'an  Î107.  M^  enseignaient  que 
Tame  naissait  et  mourait  avec  le  corps ,  maid 
aussi  qu'elle  ressusciterait  en  même  temps  que 
le  corps.  '  ^, 

ARABISER.  V.  I.^ônner  un  air,  une  termi- 
naison ai^ibê. 

ARABKME.  s.  m.  T.  dejpram.  liOcution 
arabe,  tour  de  phrase  de  la  langue  arabe.   . 

ARA^E.  adj.  des  deiix  genres  T.  d'agr.  On 
nomme^ferrns  arables^  celles  qui  se  labourent 
habituelIemientNairec  la  charrue. 

ARABOUTAN.  s.  m.  T.  d'hist,  nàt.  Cestla 
même  chose  que  le  brésillet. 

ARACA-MIRI  ou  ARACA-GUACU.  s.  n^  T. 
d'hist.  nat.  Arbrisseau  du  Brésil  dont  les  fruits 
sont  musqués  et  se  confisent,  et  dont  les  ra* 
cines  sont  employées  en  médecine. 

ARACARIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  du 
genre  toulan.      t 

ARACHIDES,  s.  m.  Genre  de  plantes  dé  la 
famille  des  légumineuses.  On  a  nommé  son 
fruit  pistache  de  terre.  On  connaît  cette  plante 
sous  les  noms  vulgaires  d^  tnaniy  mànoii^ 
manodij  mardis  manodi,  et  çaiahuète. 

ARACHRÉIDES  ou  ARACHNIDES,  s.  m.  pi. 
T.d'bist.  nat.  Classed'animaux  sans  vert ébiYsS 
oui  comprend  tout  l'ordre  des  insectes  aptères 
de  Linnt^e.  Elle  tire  son  nom  du  genre  |)rinci- 
pal  et  le  plus  nombreux,  celui  d'araiguéis 
araehné  en  grec.  % 

ARACHNEOUTHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Non* 
que  l'onadoÂnéaux  crustacés  fossiles  qui,  par 
la  longueur  de  leurs  pâtes,  appfx>chent  de 
ceux  quW  a  nommés  araignées  de  mer. 

ARACHNEOUTHES.  s.  m.  pi.  d'hist  nat. 
Cancres  fossiles. 

ARACHNOÏDE*  s.  f.  Du  grec  araehné  aile 
d'arai^ée,  et  e^i^/oi^ forme,  ressemblance.  T. 
d'anat.  Membrane  fine,  mince  et  transpa- 
rente, qui  régne  entre  la  dure-mère  et  la  pie- 
nière  ,  et  nue  l'on  cfoit  envelopper  toute  la 
subatance  du  cerveau.  —  11  se  dit  au^i  d'une 
tunu]ue  fine  et  déliée  qui  enveloppe  l'humeur 
cristalline.  ^  ^ 

ARACKouRACK.s.  m.  Mot  emprunté  de  l'in- 
dien ,  qui  signifie  en  général ,  toute  espèce  de 
liqueur  spiritueuse.  On  donne  ce  nom  a  l'eau- 
de-vie  tifée  du  riz.  —  Les  Anglais  nomment 
ainsi  le  produit  d'un  suc  végétal  appelé  toddi, 
tiré  par  infusion  du  cacaoyer.  — -  On  donne 
aussi  ce  nom  à  une  liqueur  spintueuse  que  l'on 
tire  du  sucre  dansles  Indes  orientales.  C'est  la 
ménoie  liqueur  que  celle  qu'on  appelle  tiiffia  en 
Amérique. 

.    ARACOUCHINI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Baume 
fourniVar  un  iciquier  de  la  Guiane. 

ARADAVlNEi  sr  f.  T.  d'hist.  nat,  Nom  vul- 
gaire  du  tarin.  ^         *  " 

ARADES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
dHnsectes  du  genre  des  hémiptères,  section 
des  hétéroptères  t  famille  des  geocorifcs  ou  pu* 
naises  terrestres.  Ils  se  tiennent  sous  les  éconxs 
de  diflérens  arbres,  comme  bouleaux ,  chênes ^ 
cerisiers,  etc»  *    *.      ##.     * 

ARADECH.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  Ton 
a  donné  à  l'airelle. 

ARAGKE  ou  ARAIGKE.  s.  f.  T,  d'hist.  nat. 
Nom  vulgaire  du  gobc-môuche  conunun  en 
Sologne,  ^ 
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110       ^      ARA        '    \ 

ARAGUAGUA.t.  m.  T.  d'hbt  natr Poisson 
du  Brésil  qu^on  rappoile  au  squale  icie  et  uu 
4JiodonoTbe.  .    \  v'       ' 

ARAGUATO.  9.  m.  f.  d>ist.  nat.  Singe 
4poax  des  bords  de  l'Orënoque  qui  appajMtientau 
senre  hurleur. 

ARAHiNE.  8,  f.  T.  d'oiseleur.  Sorte  de  filet 
de  fil  mince ,  et  teint  en  brun ,  qui  sert  pour  la 
câasse  des  tncrtcs  et  des  grives. 

ARiViGNÉJE.  s.  f.  Insecte  qui  a  plusieurs 
pieds,  et  dont  plusieurs  espioss tirent  de  leur 
corps  une  certaine  substance  dont  elles  forment 
des  filets  et  une  toile  pour  se  suspendre  en  Pair, 
et  pour  prendre  des  mouches  et  d'autres  petits 
insectes.  On  appelle  araignée thmésiique y  jctUle 

Îui  se  trouve  dans  nos  habitations.  ïi*  y  a 
araignée  de$  jardii^^  C araignée  noire  des  ca- 
ues  ,  J^raignée  vagaboçule  ,  t araignée  des 
champs ^qù^ on  a ppellecommunémentyâiicAtf ur 
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et  qui  a  ies  jambes  fort  longues.  Araignée  en- 
'    ragéey  ou  tarcotule.  Toile  a  araignée,  Oter  Us 
araignées  d'un  plancher ,  d'une  chambre ,  etc , 

En  terme  d'art  militaire,  bn^appelle  arai- 
gnée ^  une  galerie^  un  rameau,  une  branche, 
un  retour,  un  conduit  de  mine  ou  chemin 
>-^ous  terre,  qui  s^ri  d'un  puits ^  et  qui,  par 
\  une  ouverture. de  trois  à  quatre  pieds  de  far- 
.  Çeur ,  s'avance  sous  le  terrain  des  ouvrages  où 
Ton  veut  cohduire  des  minés^  ou  des  contre 
minés.  — -.En  terme  de  jnflrtine,  on  appelle  arai- 

*  ^  gnfies ,  des  poulies  p^iliculiérés  où   viennent 

passer  des  cordages  nommes  martinets  ou  mar- 

.ticles.  On  ddnne  aussi  à  ces  poulies  les  noms  de 

martinets  et  moques  d^  trélingage. "^11,11  Xtrme 

\    de  vénerie ,  amii'needésigne  une  espèce  de  filet 

?  que  Ton  tend  le  iong^^des  bois  et  deshaies ,  pour 

prendre  lès  oiseaux  de  proie  avec  le  duc. 

ARAIGNEUX,  EUSE.  adj.  On  s'est  servi  de 

ce  mot  pour  désigner  dans  certaines  bourres^ 

u^é  qusdité  semblable  à  ç^Ue  de  la  toile  d'a- 

.     faignée. 

*  ARiMNE.  s.  f.  Vieux  mot  qui 
;  trompette  d'airain ,  et  qui  n'est  plus  usité. 

AU  AIRE.  s.  f.  Du  mot  latin  ararè^  labourer, 
'*T.  d'ugric.  tCharrue  qui  convient  aux  terres 
légères ,  i;t  qui  est  en  usage  dans  les  environs 
de  Montpellier  et  aiUeui's. 
ARALIACÉES.  s.  f.-pl.  T.  de  botan.  Famille 
^   de  plantes  confondues  avec  les ombellif ères  par 
:     plusieurs  botanistes,  mais  qui  en  ont  été  distin- 
,  '   guées  par  Jussi^u.  Elle  a  le  calice  à  bord  entier 
oudenté^  les  pétales  et'  les  étamineaen  nom- 
',  bre  détermitié  >  lé  style,  mtiltiple  et  les  stig- 
mates simples. 

ARAUE  ou  ARALIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  famUle  des  araliacées. 
ARAMAQUE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Espèce  de 

•  ;  pleuronecte.  "^  .    . 

AR  AMB  AGE  •  s .  m .  T .  de  mlr.  Abordage  d' un 

yaissëati  ennemi  dans  le  dessein  de  s'en  em- 

'   parera  . 

^   ARAMBER!  V.  a.  T.  de  mah  Accrocher  un 

vaisseau  pour  venir  à  l'abordage.  i 

.     „  ArambÉjÉe,  part. 


classe  des  arachnides  de  l'ordre  des  pulmo- 
naires. C'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  ortfi- 
gnées.t     y  '■  .      *;:.•    -  ;'  V„  "^ 

ARABGNf.  mi  Les  imprin^eurs  appellent 
ainsi,  dans  un  langage  particulier  qu  ils  ont 
entfe  eux,  les  compagnons  qui  font  peu  d'our 
vrage.  Ce  mot  est  étrange  a  U  langue. 

ARAHTEIXES.  s.  f.  pi.  T.  de  vénerie.  On 
appelle  ainsi  les  filandres  qui  sont  aux  pieds 
ou  cerf.         /     • 

ARASE,  s^  t.  T.  d'archit.  Rang  de  pierres 
plus  basses  ou  plus  hautes  .que  celles  de  dés- 
sous,  sur  lesq|ielles  elles  sont  assises  successi- 
vement ^  pour  parvenir  a  la  hauteur  néces- 
saire.     '  .;■•.,.    ■■. 

ARASEMENT,  s.  m.  Il  se  £t  en  maçonnerie 
etenmenuiserie,deraction  de  mettre  plusieurs 
pièces  de  niveau,^t  de  l'effet  de  cette  action. 
— n  se  dit  aussi  ae  laV^emière  assise  d^n 
n^ur  arrivé  â  la  hauteur  qu'on«veut  lui  donneiH 
^AR^ER.  V.  a.  .T.  darchit.  Conduire  de 
m^me  hauteur  et  de  niveau,  une  assise  de 
maçonnerie,  soit  de  pierre,  soit  de  moellon, 
pour  arriver  à  une  hauteur  déterminée.'  —  En 
'terme  de  menuîsètâe,  couper  à  une  certaine 
éjpaiss^ur,  aveç'une  scié; faite  pour  cet  usam, 
le  bas  des  planches  où  l'on  veut  mettre  dés 
emboisurés ,  et  conserver  assez  de  bois  pour 
faire  les  tefietns.  -   ;       • 

AiASE  ,•  ÉE.  part.  '  . 

AR ATE .  s .  f .  T .  de  comm.  Poids  de  Portugal 
et   d*Espaffne.  On   le  nomme  assez  souvent 


-V2^ 


àrobe ,  et  ç  est  sous  çe^nom  qu'il  ^t  oonnu  en  ■■     ARBITRAIRE,  adj .^ d«  deux  genres.  Dula- 
17-: 1  » — M.^  1 1_ ^ — i-.  ^.*i t  tin  drriîlrittfri,  volonté^  Qui  dépend  de  la  vo- 

lonjté  de  l'holtaine.  Le  inoùvement  du  bras, 
est  lin  mowement  arbUraircy  parce  qii^il  dé- 
pend de  la  volonté  de  l'homme^  mais  le  mou- 
vement dtt  sang  est  un  ihi^onvement  naturel , 
et  indépendant  de  cette  Volonté,  et  que  l'on 
ne  peut  par  cette  raison  appeler  arAàmîre.  — 


Espagne.  L'arate  ou  arobe portugaise  estbeau- 
'coup  plus  forte  que  l'arobe  espagnole.  Gellê-ci 
ne  pèse  que  vingt-cinq  livrés,  etl'autre  trente 
deux,  ce  qui  iTvient  à  prè^  de  vingt-neuf  li- 
vrés, poids  de  Paris.  •         '". 

ARATOIRE/  ad|.  des  deux  genres.  En  latin 
aratprius^  du  verbe  arare^  labourer.  T.  nou- 


vellement employé  dans  l'agriculture,  et  qui    On  appelle  arbitraire^  ce  q^  est  produit  par 
si^ifiait    est  aujourd'hui  généralement  adopté,  il  se  dit    la  seule  volonté  de  l'homme  yvsans  ré|^e  et  sAna 


des  choses  qui  ont*  rapport  au  labourage.  Inr 
strumens  aratoires^.  Trat^aux  aratoires.         »^- 

ARATRIFORMB .  ^j .  des  deux  genres.  En 
forme  de  charrue.  Il  est  peu  usité.  ^- 

ARAU.-s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  des  mers 
du  Nord ,  plus  gros  que  le  canard.     '  ^ 

ARAUCAIRE.  s^.  m.  Nom  que  l'on  donne  à 
une  espèce  de  pin  du  Chili. 

ARA  UN  A.  s.  m.  X,  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  lutjan;  \      ^  -    '  ^ 

ARBALESTRILLE.  s.  f.  T.  de  mar  Instru- 
ment qui  sert  à  prendre  en  mer  la  hauteur  des 
'astres.  "•     ■-;'.:. ,  .   •  •./;■.      ■''■'■"  ^^  -      ,;     • 

ARBALETE,  s.  f.  Du  latin  arcus  arc,  et  ia- 
/iit/z  baliste,  machine  de  guerre  dont  se  ser-^ 
vaient  les  anciens  pour  lancer  des^  pierres  et 
des  matières  endanimées.  Arme  qui  était  fort 
en  usage,  avant  l'invention  de  la  poudre  à 
^canon.'  C'est  un  arc  d'acier  qui  est  monté  sur 
un  fût ,  et  qui  se  bande  avec  un  ressort.  Crosse 
arbalète.  L'arc ,  la  corde ,  leJiU ,  la  noix  d'une 
ARAMER.  v.'a.  T.  de  n^anufact.  Mettre  une^  arbalète.  Trait  d'arbalète.  On  appdAe  arba- 
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(âèce  de  drap  ou  dé  serge  sur  un  rouleau,  pour 
a  tirer  et  l'aloQger. 

ARANATA.^.  m,  T.  d'hist.  nat.  Quelques  an- 
ciens voyageurs  ont  fait  mention ,  sous  ce 
nom ,  d'un  quadrupède  des  Indes  qui  a ,  disent- 
ils,  la  taille  d'un  chien,  la  barbe  d'un  bouc, 
un  cri  horrible^  Fhabitude  de  grioiper  aux 
arbres  avec  beaucoup  de  légèr^dui,  et  de  se 
nourrir  de  leurs  fruits.  On  croit  que  c'est  un 
.'  mandril.  .  .  \ 

y-  ^    AR ANEE.  s. .  f.  T.  d'hist.  nat.  Minerai  d'ar- 
gent du  Potose.  > 

ARANÎEUX,  EU8E.  adj.  des  deux  genres. 
On  s'est  servi  de  ce  mot  pour  signifier ,  cou- 
vert de  toiles  d'araignées  \  mais  Fusage  ne  l'a 
,     p^s  confirme.        ' 

ARANEIDESou  ARACHNIDES  PILEUSES,  ff. 
\    1;  pi.  T.  d'hist.natt  Famille  d'ania\aux  de  la 


lèie  a  jàlet ,  ou  àrc  a  jàlei ,  tme  Arbalète  avec 
laquelle  on  tire  de  petites-Bbules  de  terre  cuite, 
ou  des  balles  de  ptôtei^l^^^  On  dit.  Un  ch^uaten^ 
arbalète^  pour  dire^IrtÈ!^^  cheval  attaché  seul 
devant  les  deux  chevaux  de  timon  d'une  voi- 
ttii^.  —  En  terme  de  ^manufacture  de  soie,  on 
donne  le  nom  d^arbdlète  â  trois  difiërentes 
cordes  que  l'on  désigne  de  la  manière  suivante: 
On  dLfi^We  arbalèl£  du.  battant  y  une  corde 
doublée  en  haut  des  deux  lances  du  battant, 
et  tordue  avec  une  cheville  que  l'on  nomme 
i^alet;  arbalète  des  étriyières ,  une  corde  passée 
à  chaque  bout  des  lisserons  de  rabat,  â  laquelle 
on  attache  des  étrivièresTpôur  faire  baisser  les 
\\ce%\^e\  arbalètes  de  la  grai'assinière ^  une 
grosse  corde 'à  laquelle  est  attachée  la  gi^avas- 


sinierr. 


Arbalète.   T".  d'astron.  lostrunjient  gradué 


d%if  tii  iiàtsStàà  à^roHolÉéi  se  sirnMIt  mt 
mer  pour  trouver  la  hauteur  do  aofeil  et  des 
autres astrM#tt-<3Ussut  dé l'horiaon*  ^:*t  >^  *? 

ARBAIItNEB.  W  «i.  On  «ppelait  ainsi 
ajutsalbis  Un  hommis  de  guerre  cAii  tirait  dt 
Tarbalète.  CTiie  eompaghie  da(béuétrier».^  r 

Les  charpentiers  at^peUent  arbalétrier  y  vmt 
pièc6>de  bois  qui  sart  A  soutenir  et  à  contra- 
venterles  converturas.  * -ç-^^>?  'v 

ARBALETRIÈRE.  s.  f.  T.  de  mar.  Poste  oà 
combattent  les  soldats  sur  un  vaisseau.  ^ 

ARBEILAT.  s«  m.  Fer  large  de  quatre  pouces, 
sur  trmxe  de  long.       *        *  ^.^  ^  ^      . 

ARBEIf BE.  s.  f .  T.  d'hist.  nat.  Ptt^rix  blap- 
chedas  Alpes*. 

ARBITRAGE,  s.  m.  Jugemeiat  d^ifn.  tiers , 
qui  n'est  point  établi  i>ar  la  loi,  pour  termi^ 
ner  un  différend,  mais  que  les  parties  ont 
choisi  eUes-mémes,  où  que  le  magulmt  nom-^ 
me  pour  cet  effet.  Btmander  un  arbitrage. 
Mettre  quekfue  cho$e  en  arbitrage.  Se  soumet^ 
tre  k  l'arbitrage^  Subir  tarbitrame.  S'en  tenir 
à  ^arbitrage.  Cont^enir  dun  arbitrage.  Atta- 
quer un  arbitrage.  fUuder  cofUre  un  arbitrage. 

ARBiTBiok,  i.  de  conun;  ei  de  baiiq.  Opéra- 
tion de  calcul  fondée  sur  la  connaissance  de 
la  valeur  des  fonds,  du  jprix  des  marchan- 
dises, et  du  cours  du  cbmge,  dans  diverses 
places,  i  l'aide  de  laquette  un  négoeiatnt  ou 
un  banquier,  fait  passer  des  fbndb,  ftût  des 
achats  on  des  remises ,  dans  celle  de  ces  places 
ou  il  trouve  le  plus  de  bénéfice. 


aucun,  fondement  naturel.  jDe«  signe»  àrbi^ 
traires  sont  des  slgfits  choisis  ^ans  raison  et  par  \ 
caprice.  (CondiU.)  La  plupart  des  noms  qui, 
ont  été  imposés  primitivement  aux  choses ,  pou^ 
Paient  être  des  signes  arbitrairek;  nuds  les  motS: 
qui  ont  étéfonnés  ensuite  par  éinatogie^avèe 
ces  nontSy  ne  sont  pas  des  signet  purement^ar* 
bitraires ,  parce  q^a  cette  analoàie  a  servi  dè\ 
règle  a  leur  formation,  (Cpndill.)  L'agrément 
est  arbitraire^  la  beauté  est  queG^ue  chost  de 
réel  et  de  plus  indépendant  dugotikft  de  Hopi» 

moii.(LaBr.)  J_J^       ,   .,  ^. 

Arbitsaike.  En  terthe  de  jïtirisp..  signifie  ce 
kui  n'est  ni  défini,  ni  limité, par  é^ucune'loi 
ou  constitution  :  mais  qu'on  laisse  uniquement 
au  jugement  eCa  la  discrétion  des  particuliers, 
n  semt  particulièrement  de  ce  qui  est  laissé  i  la 
volonté  des  juges.  La  punition  de  ce  crime  est 
arbitraire.  Dans  certains  cas ,  les  juges  peuvent 
prononcer  des  anuBndes  arbitraires. 

•  En  matièro  de  |puvernement  et  d^admi*- 
nislration,  on  appelle  poWoir  arbitraire  y  un 

S  ou  voir  qui  n'a  d*autfes  bornes  que  la  volonté 
e  celui  qui  l'exerce.  .  . 

'  AasiTiAiREs.  6.  f,  pi.  Les  menuisiersHîarros- 
siers  appeUent  ainsi  deux  outils  à  fût,  qui  for- 
ment la  même'  moulure,  quoique  faits  â  contre- 
sens l'un  de  Pau  tre.  \ 

ARBITRAIREMENT,  ady.  D'une  manière  ar- 
bitraire. ;San«  suivre  les  lois  et  les  règles  pres- 
crites. Agir ,  juger  y  prononcer  arbitrairement^  . 
Gouverner  arbitrairement.  \       • 

ARBITRAL,  LE.  adj.  T.  de  droit.  Il  se  dit 
des  décisions,  sentences,  ou  jugemens  pr^^- 
noncés  par  des  arbitres.  Sentence  arbitrahy  etc\ 

ARBITMLEMENT.  âdv.  Par  arbitres.  Cefte 
affaire  fut  jup;ée  arbitralement . 

ARBiTRATEUR.  s.  m.  T.  de  droit.  AmiaBl^ 
copopositeur  à  qui  on  donne  la  liberté  de  sa 
relâcher  du 'droit,  au  contraire  de  l'arbitre 
qvû  lîoit  garder  Içs  formalités  de  justice. 
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-  AÉkTBE.  ••  m.  lage  «omài^  par  b  'iM 
imti Ml  damsi  par  dmx  parties,  anffoel  é 
dominent poiiTok,  par  un oomproms y  4k  iiEN^ 
l^tir  dlfimod  aelon  la  loi  Nomimr  un  ariim , 
dei  arbitres.  Choisir  des  arbitres.  Jfe  mien  rof- 
fK>rêe  k  la  décision  des  arbitres.  Cotupremetire 
entre  tes  mairie  dun  artOrmi  ~  0  se  dît  dans 
utt  aens  moins  ëtroit,  de  l%iftMioe  que  peut 
aTok*  ime  personne ,  dans  une  afiktre  snr  la- 
aoelteeHeestoentrit^.  Je  coassa  exposé  taf- 
faire  teile  qu^eileest ,  el^e  p<ms  ettfeis  iWfiiîlre. 
//  m'est  ife/iu  de  dèisx  endroits  ^  que  $^ous  av^et 
uh  esprit  §i  b<m,  n  juste  y  si' droit  et  si  solide  ^ 
tfu*9n  pous  a  fait  ne^  arbitre  des  plus  grandes 
af  aises»  (Srftign.  )'^  Ils  se  constituent  les  or- 

.  AasfTAB^  signifie  aossi.  maître  aiMolû  d%ine 
chose  I  qni  en  dispese  selon  sa  volonQi.  Dieu 
est  t mitre  du  sort  des  mortels  ;  il  est  t arbitre 
de  ta  uie  et  de  la  mort,  Varb^  des  oambau. 
IToi'biire  dm  nations.-"^        '  .^^^«r'^^r-  ■'  ■  i' 

tUbre  suHtre.  FaeulU  par  laquelle  Tame  est 
libre  oe  faire  nne  idioaeou  de  ne  pas  la  faire  ; 
de  faire  une  chose  ou  d^en  faire  nne  autre. 

ARBITRER,  t.  a.  Liquider,  estimer  une 
chose  en  groa. jans  entrer  dansles  détails.  Des 
amis  commsàis  ont  arbitré  à  dise  mille  francs 

S  h  dépérissement  de  ces  marehandiseSyy^Û  si- 
ni(ie  aussi  é  terminer  un  différend  eu  qtolitë 
^arbitre.  Il  foui  se  soumettre  à  oe  que  [on  a 

4srbiiréir:>^  r,-' .y :■.}; :%'r?.'; ^■' ^   \'%:"\%-\:'-,  ,.,  /    '-^    ''"'■* 

:  "'  AasiTSÉ^^te.  part.-'  '  "■'';^'  ■':•.•  ■  •*  r  '  ; '  ■ 

.     ÂRQOLADE.S.  f.  T.  de  cuisine  Sorte  de  flan 

fait  arec  du  beurre,  de  la-créme,  des  jauni^ 

d^œois,  du  poire,  du  sucre  et  du  sel. 
JÉRBORER.t.  a.  Planter  quelque  ^hose droit 

comme  un  arbre.  ~En  termes  de  ijuarine,  ar- 


trame  f  l§Jifi  »  les  brmdkss ,  tes  fimillès,  Ce- 
eoroe  et  sm  arbre.  Im  eusse  d^un  arbre  trbsMeaéi 
Le  fesslUpge  d'un  arbre  forràa  diâUrenies 
tas^s.  Un  arbre  éeoreé.  Arire  dépauiUéde  ses 
feuslks^  On  arbrs  droit^  d'une  belle  î^mse;  arbre 
tortUf  nosieux  ^  rabouga,  ehanereur^  mosissu. 
Les  maladies  des  arbres.  Arbre  jeéme  ^  ^iesix , 
courbé  f  rimspu.  Ai^ré^robuete.  Arbre  délicat. 
Arbre  eOMsmge.  Arbre  domestique.  Artère  de 
fotéty  dejardin^d'agréniènt.  Arbre  Jtcfnetnent. 
A/t^red^Oêwué^de  bosqtietyde pàtissstde.  Ave-- 
nue  dartres.  Allée  d arbres.  Arbre  indigène. 
Arbre  étrassger.  Arbre  résineux.  Arbre  gom^ 
meux.  Arbre  fruitier.  Arbre  k  fruit.  Arbre  a 
haute  tige  ,  de  haute  tigç  ,  à  plein  t^ent ,  de 
plemt^uty  de  luust  t^ent.  Arbre  en  espalier. 
Arbres  de  basse  tige  pu  arbres  nains.  -«  On 
apjpeUe  dans  les  bois  etforAls;  arbres  de  fu- 
taie ^  les  arbres  lrés-4leTës;  arbres  de  haute 
futaie  ceux  qui  sontier|diiS  éler^s  ,  erb^s  de 
morenne futaie^  ceux  q|^le  sont  an  peu  moins  j 
arotes  de  taitHs,  cemc  qiït  sont  au-dessous  de 


ces  derniers.  Cuttiyer^  semer, ,  planter ,  trans-    rétournant  à  son  ëtat  naturel , 


là<fr6of«rs^est  étendu  aux  pavillotis,  aut  flam- 
mes ^  et  aux  autres  mifihques  de  commande- 
ment. Arborer  un  pap^itlon^xPééi  le  hisser, 
le  déployer  au  vent. -r- On  dit  ausiîi  ciriorer 
des  enseignes  ,  des  -^rapeàux.  Arborer  ta 
croix.  Quand  un  prince  prenti  possession 
dune  province  y  Ufàii  arborer  ses  armes.  Ces 
tailles  ois  i^ous  ^ojrez  les  lis  arborés...  (Fléch.) 
—  Fi|^rénient ,  se  déclarer  ôutertement  pour 
un  i^rii.  Il^se  prend  ofdiâairénient  en  mau- 
vaise paft.  Arborer  ïimpi^té.  Arborer  l'état- 
dard  de  laréiHiflte.  •  \ 

.   Aàiftmé.  es.  parT  lËjï  termes  cfe^^  1^ 
on  appelle  tige  arborée,  une  tigeligatase^ 
grosse ,  f^rme  et  nue  du  bas  ç<Hxwa  xeÙe  des 
■arbres.   -       -^ '•   "••■r-;^:^*:^r--'-''^- 4^:^^^       •■   ^ 

ARB0RIB0N2ES.  a.  m.  pi.  On  donne  ce 
nom,  au  Japon,  a  des  bpnies  qui  balaient 
des  Cavernes,  et  qui  en  sortent  pour  aller 
mendier,  en  oinjurantjes  démons.  Bs  ont 
plusieurs  rapports  avec  nos  moines  mendians. 
.  ARtfORIS A TlON.  t.  {.  On  dcmtie  ca  nom  cà 
minéralogie ,  i  des  dessins  naturels  imitant  des 
arbores  ou  des  buissons,  qu'on  ol^crve  dans 
différente» pierres ,  sur-tont  dans  les  agates, 
et  dans  une  variété  de  pierres  de  Floiencé^ 

ARBORI^E,  E.  adj.  f  •  de  minéralog.  Il  se 
dit  de  certaines  pierres  auxquelles  OQ/Voit  des 
i^résentations  d^arbres.  jPierres  àrborisées. 
Atgatearbori^Ci  ^ 

ARBORBTE.  ^.  T.  tfécon.  mrale.  <Jui 
cultive  des  arbreV  ja; 

ARBOUSE,  s.  f.  le  fruit  de  rarbonsicr:^ 

ARBOUSISBi  s.  m.  Arbre  toujours  vert  et 
fort  touffu  /^i|i  crott  en  Italie  et  dans  les  pro- 
vinces mérldi(inales  de  la  France,  et  produit 
des  fruits  fortjdoux  et  ptesque  semblables  â 
des  cerises  f  en' couleur  et  en  grosseur. 

ABaJOUSSE.  s.  f.  T,.  de  bot.  Melon  dVau 
d'Astracan^  /   -  v 

-  ARBIŒ.  s.  m.  Plante  ligneuse  et  durable, 
n^ayant  qu'un  seul  et  principal  tronc  qui  s'é-- 


planter  y  stnffer  des  arbres.  Tailler  ,  émonder^ 
ététer^  aépïanter^  arracher  ^  déchausser  des 
afbresî!  'T    •'■v>^'^.'<  '•'"••-^  -■  '^-  '  .•.^-  '^  ■  ■  ■'   - 

On  Ut  dans  la  Bible ,  qu'il  y  avait  au  milieu 
du  paradis  terrestre  deux  arbres  dont  l'un 
9^appelait  l'^rfrre  de  tde^  et  l'autre  V arbre  de 
la  science  du  bien  et  du  mal.  —  Les  chrétiens 
appellent  V arbre  de  la  croise ,  k  oroix  sur  :1a- 
qudle  Jésus^Cbrist  fut  attaché.  -*-0n  dit  fîgu- 
rément  et  proverbialement ,  se  tenii^  attaché 
au  gros  de  l'arbre,  pour  dire  rester  att;|iché 
aux  opinions  tes  plus  anciennes  ,  et  les  plus 
généralemeut  établiësT^  ^         ^;     / 

On  appelle  ari>re^mbilo^i^riie,^ne  ôgnre 
en  fofmed'arbrê»  du  tronc  duquet  sortent  di 


■;■•;   'AKd.;  -^ 

irrégulièra.  Les  inmnmèuît  appellent  ar 
de  presse,  la  piAoe  d^ntre  la  via  et  le  pi^ot.*— 
Danslea|Mqpetenei,  on  appelle  Ar6/r ,  un  long 
cylindre  de  bois  gui  i»ert  u'anàiî  a  la  roue  du 
moulin.  —*  Chei  les  potieri)  d'élain.,  c'est  la 
principale  pièce  du  taur.  »      .  «  , 

ARBRET  ou  ARBROT.  s.  m.  T.  d'oiseleur. 
Pejtit  arbre  garni  de  gluaux,  pou#  prerdre 
des  oiseaux. 

ARBRISSEAU,  s.  m.  diminutif  d'arbre.  Pia?io. 
ligneuse  qui  n'a  presque  pas  de  tronc,  ou^plu-  > 
toit  dont  le  tronc  se  divise  et  se  sons-divise  en 
nne  infinité  de  tiges  bninchues  qui  forment 
un  grand  buisson.  Le  thé  est  un  arffhsseau. , 

ARBUSTE  ou  SOUS  -  ARBRISSEAU,  s.  m. 
Plante  ligneuse,  plus  petite  que  FarbrisBead, 
et  qui  ne  produit  des  boutons  qu'au .  rénou** 
veliement  de  la  sévè.  Le  groseittief^  est  un  ar^ 
buste.   .'.  '  •  ■    ■    ^  ^ 

ARC.  s.  m.  Arme  ofleusive  propre  à  corn-* 
battre  de  loin,  faite  de  bois,  de  corne  ou 
d'autre  matière  élastique,  et  que  l'on  bande 
forteoAent  par  le  moyen  d'une  corde  attachée 
aux.  deux  extrémités ,  en  sorte  que,  1%  macliino 


:  A 


r 


borer  un  met,  c'est  le  relever,  le  dresser.  De    terses  branches,  et  cjui  serfà  indiquer  les  di- 

u.^1.^^-.-'-^* -(*-««  j..^ m — -.  — ^a —  I  tisionset  les  sous-divisionsquîse  sont  formées 

dans  les  fam^les  par  les  mariageii  et  les  nais^ 
.sauces.  ■  ■     ■    -    *  ^ 

En  chitàie ,  dà  appelle  lerbre  de  Diane ,  on 
mélange  d'argent,  de  mercure,  et  d'aCide.nir 
trimie,  qui  se  sont  cristàlli^  ensehible,  sous 
k  tornie  d'un  petit  arbrr.^  Oul'appelle  aus^si 
arfrre  philosopnique.  Les  chimiMgi  modernes 

iiommentee  mélauM^aiiia^^iMa^  eris- 
uUlisé^Arbre  deSatume,ml0ce  de  mélange 
en  forme  d'arbre  qui  consi^en  un  alliage  de 
linc  et  de  plottà^,^  -~   3  -v:  •        M*  _/ 

En  terme  de  marine ,  aipre  se  dit  dansles 
bAtimeiisâ  voiles  latines  diela  jMéditerranée , 
pour  signifier  un  mât.  Ainsi  I^n  dit,  riii^frre  de 
méitre,  pour.legrand  mât,i'arihni4«  trinquet^ 
poW  le  mât  de  misaine. 


du  moins  ^ï>: 
se  redressant  avec  violence,   dccè^he  uisii^i^-? 
ûèché.  Ttrer  def  are.  Bander  un  àric:  DéteriS^"^'-'^ 
der  un  arc.  -..-''  ^'i'-^'^-'^-'^''--  - ^r^'^^^^'-'^r.       -y;-  •■,^- -4.  • '^■;^'--r /• 

Onditproverbialemcfntetûgiirément,  àMoû"  '  '1'; 
plusieurs  cordes  a  son  arc  ,  pour  dire  ,  avoir 
plusieurs  moyens  pour^ire  r^^ussir  un  dess<;in; 
et  débander  l'arc  ne  gucHt  pasja  plaie ,  pour  -"  ' 

dire  que,  quand  on  a  fait  un  mal ,  on  ne  le    • 
guérit  pas  ,'on  ne  le  répare  pas  en  se  mettant 
en  ^tat  de  n'eti  plus  faire.   " 

On  appelle  arc  de  carrosse,  deux  pièces  de 
fer  courbées  en  arc ,  qui  joignent  le  ix>ut  de  '/  ■  -^ 
la*  flèche  à  l'essieu  de  devant ,  et  par  lèlmoyea  ^ 

desquelles  le  carrosse  tourne  aisément  dans  un  / 

petit  espace.  Lare  du  carrosse  est  rompu,   m 

Aac ,  se  dit  aussi  en  architecture  ,  et  signi- 
fie cintre.  X'^^rc  rf'i4/ie  i^oilte. 

Aec,  en  terme  de  géométrie,  signifie  une 
portion  de  'cercle.  -^  On  appelle  arc  diurne ,  la  . 
portion  du  cercle  qu'un  astre  parcourt  sur. 
l'horizon^  et  arc  nocturne,  la  portion  du*-      • 
même  cercle  qu'il  parcourt  sous  l'horion.     ^ 

Aac  DE  TSioaiPBE,  ou  Aac  TàiOMFiiAL.  Gra^id  i 


En  m<écaniqué,  arbre  se  dit  de  la  paîrtie  prin- 
cipale d^une  machine  qui.^sert  à  fioisteair  tout 
letMte.  Verbredunegrue,dun gruau,  d'un 
éng^^  -^ Arbre,  chez  les  cardeurs ,  la' paMe 
dia^  touet  à  laquelle  est  suspendue  la  rouef 
chés  li^scartonniers ,  une  des  principales  pièces 
du  moulin  dont  ik  se  servent  pour  broyer  et 
délayer  leur  pâte;  ch^alesfileùrsd'or,  bouton 
de  ier  qui,  traversant  le  sabot  et  la  grande 
roue ,  donne  ,  en  les  faisant  tourner,  le  mou- 
vement à  toutes  les  autres;  chez  les  horlogers, 
inçce  ronde  ou  carrée  qui  a  des  pivots ,  et  Sur 
aquelle  est  ordinairement  adaptée  une  roue. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  l'essieu  qui  est  au 
mifidu  du  barillet  d'une  montre  ou  d'.une  pen- 
dule; On  le  donàe  encore  â  un  outil  qui  sert 
à  monter  des  roues,  et  d'autres  pièces,  de  ma- 
nière àj^uvoir  les  tourner  entre  dmx  pointes  j 
c'eyt  aussi  un  outil  qui  a  un  crochet,  et  qm 
sert  4  mettre  les  ressorts  dans  les  barillets^  et 
â  les  en  Ater.  —  Chez  les  tourneurs  ,  on  ap- 

Selle  «r&re^n  mandrin  Ceiit  de  plusieurs  pièces 
e  cuivra  »  d^  f<er  et  de  bois  ,  dont  on  se  sert 
pour  tourner  en  l'air ,  pour  luire  des  vu  aux 
ouvrages  de  tour ,  et  pour  tourner  en  figures 


ou  en  jqpiémoirp  de  mielque  éyelaenient  impor- 
tante Elever  un  arc  de  triornphe.     r.:-  : 

oARGADE.  s.  f.  Ouverture  jeu  arc.  Grande 
arcade.  Les  arcades  dun  bdtimerU,  / 

On  appelle  arcade ,  en  architecture  ,  toiite 
ouverture  dans  un  mur ,  £orm^  par  le  haut 
en  demi-cintré ,  ou  demi-cercle. parfait.       ^ 
En   terme  d^anatqmie ,    arcade    désignie 
des  parties,  figurées  en  arc.  Arcade  aluéo^ 
Zaïre.— *  En  terme  de  manufactures  de  soll^-. 
rie,  c'est  une  ficelle  longue  de  cinq  pieds, 
pliée  en  deux  \  bouclée  par  le  haut ,  ou  ar- 
rêtée par  un  nœud  en  boucle ,  dat^^lequcl  oa 
passe  la  corde  de  là  ram(^.:. — En  terme*  de  ser- 
rurier, c'est  la  partie  qui  forme  un  fer  à  dfie- 
val  dans  les  balcons  ou  rampes  d^escaliers,  — 
Les  lunetiers  donnent  ce  nom  à  la  partie  de  la 
châsse  de  la  lunette  où  l'on  met  le  nez  j  -^  les 
talon  niers ,  au  dessous  d'un  t^lon  de  bois  coupé 

,en  arc;  —  les  passementiers,  à  une  espèce  d'an- 
neau de  gros  fil  d'arebal  qu'on  a  attaché  au 
milieu  et  sur  l'ëpaisseur  du  rétour  ,)hi  faisant 
entrer  les  deux  bouts  dans  le  bâton  du  retdur  ; 

.  —  les  jardiniers,  à  une  palissade  formant  une 
grande  ouverture  cintrée  par  le  haiit|  qm  peut 
être  pensée  par  le  bas,  ou  arrâtée  inr  une  ban-* 
quette  de  charmille. 

ARCADIENS,  s.  m.  pi.  T.d*hist.littér.  Nom 
d'une  société  de  savans  qui  s'est  formée  à 
Rome  en  JÔqo,  et  dont  le  but  est  la  conserva* 
tion  des  lettres  et  la  i>erfection  de  la  poésie 
italienne.  Ce  nom  leur  vient  de  ce  qu'en  entrant 
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ilaiis  cette  aeadi^mie  9  chacun  prend  le  nom 
d'un  bercer  de  Tancienne  Arcadie.    *         ' 

ARC  ARE.  8.  m.  Du  latin  arcanum  y  chose 
secrettei  cacbiife,  mystérieuse.  Les  alchimiatès 
a^en^  serTcnt  pour  daigner  qudques-unes  de 
leurs  opérations  niysterieusesj  •—  On  donne 
^'^  »Ge  nom  anx^^^jnédes  secrets.  —  On  appelle 
auss^i  arcane  ou  artêoée ,  une  sorte  de  craie 
rouge.  • 

iJJlCAKSON.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Rësinc 
tir^e  par  incision  du  pin  maritime ,  et  <|u^on 
a  âe8S<k;hëe'«ufeu.  Onla  nommeau^i  brai  sec.^ 

ABCASSE.  s.  f.  T.  de  mar.  Le  derrière  du 
'  jj^aiUard  j  la  culasse  du  nayire  ^'le  moufle  d^une 
pouliciv^  '  '^ 

ARC-BOUT ANT.  s.  m.  (Le  C  ne  se  prononce 
point.  )  T.  d^archit.  Pilier  qui  finit  en  demi- 
arc  ,  et  qui  sert  à  soutenir  une  voûte.  Un  tles 
tircê'bouîans  dh  la  ^oiUt  est  £omfteir-^En  parlant 
d^uxi  train  de  carrosse  ,  on  appelle  ara  -  bou~ 
ttfns  y  les  vprges  qui  servent  a  Jtenir  en  état  les 
inoutôns  du  carrosse. 

Jl  se  dit  figurëment  des  personnes  qui  sont 
les  çhis consmërables  dans  un  parti,  daiis  une 
aflaire.  Csl  nomme  était  V  arc -boutant  âe  son 

parti.  ^    ;.     .-       ,     ^     -  ..^n,-.^^ 

Aic-^uTAXT  9  se  ait  ^  en  terme  de  marine', 
d'^ùn.  petit  jnât  ferré  qui  ^rt,  entre  antres 
rlioses/ à  repousser  un  vaisseau  >  s^il  vieJDt  â 
Tabordage.  Il  se  dit. aussi  de^piéces  de  bob 
entaiUées  sur  les  barrots  y-^our  soutenir  les 
'  bjarrotins.  j^rc  -  boutant  decbajaud ,  est  une 
f    pièce  de  bois  ciui,  àppuyëé 'pâr  une  de  ses 
iitéfi_-sur  le  VI 


«tréigités^ur  le  vaisseau  en  chantier ,  fait 

ÎarîîcaéTéchafaud  appelé  ifiangtc-^Ahi" 
autans  y  ou  étals  de  jumelles ,  ae  dit ,  dans 
beaucoup  de  machines ,  des  pié^s  de  bois  qui 
assemblent  et  soutiennent  1^  jumelles  fur  les 
pieds  des  patins.  v        .  v^  1^ 

.  ARC-BOUTER^v.  a.  (Le  Q  ne  se  proiionte 
point.)  T.  d'archit.  Placer  un  arc-bout^nt  ou 
uûe  élaie^.cohtre  une  voûté j  ou  unè^jdate-, 
bande  ,  pour  empêcher  la  pyiissée,      '   '^\  " 

Aac-BocTÉ ,  ÉE.  part.  ■  -   '^^  ■' 

Al^Ç-DOUBLEAU.  sV  m/Td^rchi.  Arcade 
ep  lailUê^sur  la  douille  d'une  voûte. 
1^-ABCEÀU.  s.  m.  Arc.  T.  d'archit.  La  Cour- 
|>ure  du  chitre  parfait  -d^unè  voûte,  d'une' 
-<toisée,  où  d'une  porte,  laquelle  courbure 
ne  comprend  qu'une  partie  de  demi  -  cercle. 
'  «—On  donne  aussi  ce  nom  a  la  voûte  ou  petite 
iirchè  d'un  ponceau. — Il  se  dit  en  parlant  des 
Voûtes.  L\àreeau  d'une  i^odte.         .  > 

n  se  dit  aussi  au  pluriel ,  d^omemens  de 
sculpture  ,  composés  de  filets  contournés  en 
façon  de  trèfle.-^ En  terme  de  chirurgie,  on 
appelle  arceau  ,  une  demi  -  c^iisse  de  tambour 
dont  on  fait  un  logement  à  la  jambe  ou.  au 
pied  ,  dans  les  fractures  ou  autres  maladies , 
"^afin  que  le  membre  soit  à  l'abri  de  la  pesan- 
teur du  drap  et  des  couvertures  du  lit. 

ABCENAL.  V,  Arsenal. 

ARC-EN-GIEL.  s.  m.  Météore  en  formed^arc 
de  diverses  couleurs  qui  pa  ra 1 1  lorsque  1  e  temps 
est  pluvieux ,  dans  une  partie  du  ciel  opposée 
$an  soleil ,  et  qui  edt  formé  par  la  réfraction 
desT  rayons  de  cet  astre,  au  travers  des  gouttes 
sphériques  d'eau ,  dont  l'air  est  alors  rempli. 
On  dit  au  pluriel  des  arci-e/i-cie/.    /    ^ 

ABC-ERAJUI  UE.  s.m.T.  d'hist>n^t.  Oiseau 
.d'Amérique  ^jue  l'on  pourrait  ranger  dans  la 
section  des  trbupialcs,  s'il  n'avait  pas  Je  demi- 
bec  supérieur  crochu  vers  la  pointe.  Son  nom 
lui  vient  d'un  arc  ou  croissant  ^noir  quf  se 
dessine  très-bien  sur  le  fond  jaune  de  sa  queue. 
n  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un  pigeon. 

ARC-ÈN-TEBBE.  s.  m.T.deph/s.Iristormé 
sur  la  terre  par  la  rosée  ou  la  pluie. 

ARCESTHIDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
fruit  qui  diflrre  peu  du  atrobile. 

ABCHAISME.  s.  m.  Le  H  ne  se  prononce 
point.  )  Du  grec  archaïos ,  ancien ,  auquel  on 
a  ajouta  la  terminaison  Umo$  qui  marqua  ioii- 


tatlon.  Littéralement,  imitation  ilei  anéleni. 
11  se  dit  d'une  imitation  delà  manière  da  parler 
des  anciens  ,  toit  qne  l'on  emploie  f  odk|U#^ 
uns  de  leurs  termi»  qui  ne  aoni  plus  usitée  ^ 

|ti6S  tours  qui 
depuis  ab«n* 
donnéit  Les  pièces  d^  J.*m.  Itasssêeàià  en  stytfi 
marotigue ,  sont  pleines  Jk  archaïsmes. 

ARGHÀL.  V.  Fit,  V   .v^  >^r 

ARCHANGE,  s.  m.  (  On  ne  prononça  paîs  le 
H.  ^  Les  théologiens  chrétiens  aonnentoe  nom 
à  dan  substances  intellectuelles ,  ou  âiîMs  du 
second  ordre  de  la  hiérarchie  céleste  caois  ad*» 
mettent.  Lesarchâs^sissontau^essMuMsangei. 

ARCHAKGEUQUE.  a^i.  des  deux  genra. 
(  On  ne  prononce  pas  le  U.)  Qui'^a  rappoft  â 
l'archaiM» ,  A  un  archange.         ^   ' 

AR(^ANGELIOU&.'a«r  f.  (  On  né  prononce, 
pas  le  H.  )  T.  de  botân.  C^est  la  même  chose 
que  nmoératoûns^raiigélique  cultivée  et  le 
lamier  blanc.  On  a  donné  ce  nom  i  ces  trois 

'AnCHARD.  s.  m.  Fruit  vert  de  Perse .  que    sotis  qui  se  rapproche  d 
Fon  confit  dans  du  vinaigre.  •        ^  f    ?      -    ♦ARCHEROtys:  m.  Vi 

ARCHE,  e.  {  T.  d!ai:c^iti  L'isspaçe  b^i  ei^    usité.  B  signifiait  petit  i 

entre  di^ux  piles  d^un  pont ,  fermé  par  ^  haut         ' '^  •    .  • 

d'une  partie  de  cercle.  Ce  poftt  a  sept  arches^^ 

AncàEs ,°  terme  de  verrerie.  Noti^  gépérione 
que  l'on  donné  aux  petits  foumeatix  dansles 
balles  des  gtaceries,  soit  â  c<rux  qui  sont  |6ii^|ii 
aux^ours  de  fusion  ;  soit  à  ceux  qui  i#rent 
de  dépôt  ^ux  matières  que  l'on  doit- enfour- 
ner, et  â  ceux  qui  sont  destinés  â  Recuire  les- 
vases  nécessaires  à  la  fabrication .  Ou  appelle 
ceux-ci  arches  h  pots.  •       i  ^   "i^ 

Dans  PAncien  Testament ,  arche  ou  arche  de 
Noé ,  se  dit  d^une  sorte  de  bateau  ou  ide  vaste 
bâtiment  flc^tanf^  qui  fi^t  construit  par  K^éw 


>>>  1 


ummu  antiques ,  el  cdUle  des  a»cteBf^jg||fc' 

Cependant  on  donne  plna  -oggimiinj^-apl 

nom  d'ard^(afié ^  à  la  parlia  w^  y. 


• 

Les 


enf^ oà  se  sam^èrent  les  re^es  Jùgenre humain^ 
"a  été  de.  tout  temps  célèbre  en  Oriemt  j  princi^ 
palemer^dans  les  lieux  oà  elle  s]arréia  après  ' 
ie  déluge.  (  Boss.  )  —  Fignrément  et'  familière- 
ment, on  appeHe  arche  delfoe^  miemaison  où 
se  trouve  un  ramassis  de  giens  de  toute  espèce. 
Les  théologiens  ohrétieiis 'apBfsllènt  l'arche 
d'alliance  9  uneespècede  coffre  fait  par  Tordre 


En«tern;ie  d  histoire  naturelle ,  on  anpelle 
arche ,  un  genre  de  testacés  delà  ditsse  aes  bi- 
valves ;  il  ne 'comprend  que  celles  des  coquilles 
de  Linnéf  qui  ont  la  charnière  eit  ligne  droite. 

ARCUEE.  s.  m.  Du  ^  ^rec  orcA^  jttncipe , 

commencement.  Les  anciens  chimistes  ont  dé- 
signé par  ce  mot,  un  feu  central,  un  agent  [  arkétype.  )''Dn  grec  oA^^priiiçiM  ,  et  liypos 

tcomme  le  principe    modèle  •  exemiuaire.  C^eât  «  A  -  dire  •  modèle 
A i\i î- Cl      ^^^ZAït  1 fi.11-^ t^^  ^'-^11 A^:^^    1^ 


:) 


ùniv^prsel  qu^ils  regardaient  comme 
de  la  vie  dans  tous  lés  végétaux.  D'aiiîres  p£i^ 
losophes l'ont  regardé  comme  un  principe  qui 
dirige  toutes  les  fonctions  du  corps  humain. 
D'autres  enfin  but  appelé  arcAee  cis la  mifiiiv, 
un  principe  univèrséL  Le  dictionnaire  de  l'a- 
cadémie le  £at  féniinin  j  les  savansie  font  or- 
dinairement masculin. 

ARÇtiEGAYE.  s,  m.  T.  d'his.  nat.  Ancienne 
machine  dejinierre. 

ARCHELET*  s.  m.  Petit  archet  dont  les  or- 
fèvres, les  horlogers  eties  serruriers  se  servent 
pour  les  ouvraces  de  tour  les  pluslégers.  ^  Les 
pécheurs  appellent  aussi  archelet,  une  branche 
de  saule  j^iée  en  rond,  qu'ils  attachent  au 
verveux  pour  le  tenir  ouvert-     *  •    -'  •    ip 

ARCHÉOGRAPUE.  a.  m.  pm  grec  archaios 
ancien,  antique,  et  graphe  je  décris.  Auteur 
qui  déctit  leSr JODonumens  antiquelV 

ARcaeq^p^ 

^^^n  «  ilAtitf>W'<^  gr^pf^i  Wtiéémk  D^scrip-- 

ARGHII^^  s.  f.  Pu  grec  mréhaios  an* 

ciep  j  smtique ,  et  logos  discoàirjS.  La  scicdce 


des  Imtiquités.  L^àrchéologie  w 

tUaimonumans 

ntagea. 

ment  k 

cette  adifiee  îmi  triité  dtiaaiîoiewnîotiiimeniii: 

ARCHEOLOGUE,  a.  m.  Ou  giM  mrvhaios 
Jinçien  ,  antique  i  et  logos  discoots.  Savant 
>né  dans  l'aitshédlogit;  .f .  -  ^^  r 

ARCHER,  s.  m.  flomoNde guerre  armé  d^un 
arc  et  'de  fléohei.  Ai^^mrd^bui  U  fi'jr  i  pl«ia  ^ 
d'arohers  qu'en  Turquie  et  oIm^  les  Amtîguea    . 
qui  ont  encore  des  dompagniet  d'archers  dana\  ' 
leurs  armées.  Archer  à  pied.  Archer  h  ckei^al^ 

On  appelait  francs  -  archers ,  une  sorte  de  v 
milice  établie  par  Charles  VIL  '^      V 

AacREas ,  se  disait  enooire  de  certains  petits  r 
ofliciers  de  justice  ou  de  police  t  qui  étaient  ^, 
armés  d'éjiëes,  de  fei^ebardes,  d'armes  Afeu^  \. 
soit  pour  prendre  dc^  voleurs,  soit  pour  faire'? 
la  garde  dans  les  viUes ,  aoit  pour  exécuterv^ 
qudique  ordre  de  justice  ou  de  police.  ^    .* 

ARCHE;^.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  G^nre  de  pois- 

I  des  chétodons.  ' 
Vieux  motqui n'eslplus    ' 
t  archer ,  et  il  se  disait  ^ 
souvent  a3jectivemei|t  du  dieu  de  i'amour* 
ÇimidiH^^archerot.  i     •      ^^^  v /v^     ^       i 
^  ARCHET:  s.  m.  Sorte  de  péÀll  $rc oui  a  pour 
corde  plusieur^crins  de  cheviilLiPt  dont  on  se 
sert  porn*  faire  résonner  la  p^Wbt  des  insti^u-f 
mens  â  coide.  ^rchet  de  P'iolo/t*  Afch^  de 
basse.  Coup  d^archet,      '    v 

Archet.,  ie  dit  d^une  sorte  de  chÉ^sis  de  bois 
tourné  en  arc ,  que  l'on  met  sur  les  berceaux 
des  enfahs,  pgur  soutenir  une  couverture  au- 
dessus  de  leurtéte,'''  .  \î 

AacHiEiu  se  dit  pareillement  des  chAssis cour- 
bés en  aA,,  sous  lesquels  on  fait  suer  des  mar 
ladea. /Viirèsiièr  ain  malade  sous  t  archet  ^  pour 
le  guérir  d^un  rhumatisme.  ^  •♦ 

rAifCBET,  se  dit  aussi  9  dans  certaine  arts  ibé- 
caniqoes ,  d^un  are  d^icier ,  aux  deux  bouts 
duquel  il  y  %  une  corde  attachée ,  dont  les  ou- 
vriers se'servilittkmr  tourner  et  nour  percer.. 

]>s  fondeurs  de  <^raétères  appellent  iiiyAe^^ 
îiÀ  bout  de  fil  de  fer  plié  en  cercle^  et  qOi  fait 
partie  du  moitié.-— On  appelle^  aussi  archet j 
une  petite  scie  foite  en  fil  oe  laiton  ,  avec  la<- 
qudie  onxbupejes  pierres  durei  etpréciéuse^ 
en  jetant  dessus  dePean  et  de  Vémeri.  --!-  Le 
ouniers  en  mosaïque  noqament  archet ,  ui^e 
scie  è  contourner,  C W  nn  fil  de  ^r  tendu  sur 
un  morceau  de  bois  plié  en  arc^  et  dont  ils  se 
Étervent4>our  découper  le  marbre ,  au  mbjren 
deTémeri.  -*  Les  briquetiers  comment  ar- 
chdiy  un  instrument  dont  la  corde  est  de  fil 
de  fer ,  et  qursert  â  couper  la  terre. 

ARCBÉTypl^.  s.  m.  et adj.  (On  prononce 


I 


primitif.  Les  philoaopbes  aMcUent  ainsi,  le 
niodèle ,  l'idée  d'après  laqudJe  Dieu  a  créé  le 
monde.  Varchénype  du  monde.  —  Adjective- 
ment ,  idée  archétjrpe.  Jfhtions  archétypes. 

On  appelle  archétype ,  dans  les  monnaies,' 
l'étalon  primitif  et  général,  aiur  lequel  on  éta- 
lonne les  étalons'^particuliort.   ^ 

ARCUEURE,  i.  f.  n  s'est  dit  pour,  courbure 
de  l'encolure  d'un  chevBlJ  II  n'est  plus  usité. 

ARCHEVÊCHÉ,  s.  m^  Diocèse  d'un  archev^- 
que.  Cette  cure  fait  partie  de  V archevêché  de 
Pmris.-^  II  signifie  aussi ,  une  province  ecdé- 
siastique  composée  du  siège  mét^nolitain,  et 
de  plusieurs  evéchés  sufiragani.  £  archeuécJié 
de  IPsuris  comprend  plusieurs  diocèses.'-^  On  le 
dit  aussi  du  palais  archiépiscopal,  et  de  la 
cour  ecclésiastique  d'un  archevêcroe.  Cet  ec- 
clésiastique a  été  mandé  k  Farcnevéche  :  je 
vais^n  l'archevêché  :  «—  H  se  dit  aussi  des  re- 
venus temporels  d^ui^arçheyAcbé.  Vn  bon  ar-. 
chevêche.  Les  archevêchés  étaient  plus  riches 
autrefois  qu'ils  ne  te  sont  aujourd'hui. 

ARCHEVÊQUE,  a.  m.  Du  grec  arche  pri- 
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èuutA,  ift  «^epôf  sunrtiilint ,  ^téqué.  Cfc«f 
.09  premier  deil  étèquA  I  4aos  une  ceitaiiie 
<t«sdiiqae>iUr^  t^'wehm^équù  de  ParUi^: , 

AUCHI.  T>9ri)aa  emprunte  du  arec  êUiAt  ifàl 

aifOifiè  principe  >/|^nmailté  »  paîssenné,  boi&i: 

nuMifâeinml ,  ei>qtt)t  rotijoint  à  di*iijttref  |^4M1^ 

^Murquer  \  uiài  (ttaade  prMniitmieel  star  toi 

tlKMM«  d#  W  tnraie  esjpéoe^  4omme  êièâ  'm^^ 

^  ^  £iXiidki^^^^^  un  gnsHid  neèi  > 

'  ":;  untrèa-haut  degrés  comme  dito»  aroki^féu^ 

\  -■    -ûtvhi^ipùn,^  etc.  Go  dernioir  emploi  n^i^  lieu 

que  dàmlê  iantage  famîUer.  ^^^  « '     »  ^»  «tt 

V.  ARCHIACOLTTWEvi.m.  Premier  eoqljrthe. 

ARCUlATM^s.  m,Du  çrec  «roA^itomtëi 

S'uisaëncéi^etv«eîw^m<dBicin.  Premier  mé- 
<Màpi'^  mëdedn^en  bhéf:  iln^^^ 
f?^fy^Aiœii^T^  s;  f;^  fieiiotton,  attribi*i^ 
'  aa  nremilr mëdeciii.  V^^  AecinlTat.  ^  >  \  > >:v^^  : 
>  /VAhfîHÎWGOTE-  s*  f.  Três4Mgote.    -t»  ^v^  * 
^^^  \A(flOUld^^  m.  Titre  d'un  grand 

ofiimer  àia  twir  de  RqnWi^S    •     -  i-  :5>^> 
:  ^RClUCtplfBALO.  ë.  m.  Instn<ment«db*mn- 

ICBAJmEIXÂN  V  a«  m.  mmii^V  aiûi&- , 

t    jMijCHTCH^  e^-m. JFitre  à^am  des 

offictm  dans  certains  EtaH. 

CONAt,  t«  în-^On  appeliw^ 
itécl^w>iii4lAdre.  [j "•«m,.  ••  K'^-  ■  ^^oi Àmi^.  •■ 
V  AtvCfUDÏACONl  s.  ni.  On  d^ii^îi  po^^ 
mot  ritendMl  da  territoire^Joumia  A'  k  j«<r(> 
jd^^ticm  spiritueUè4^ttn  andUdiacris^        t^^  v' 

AR€liUHAC)^  s  m^CelttiquiëtAiftàowt^ 
d'uneAdigniië  ^b»ki|tU|ne  cpn  lui  qèmaait 
quékpiW  Wte'd^  juridictioii  siil^  les  ^nrés  de 
là  cammCM^*  Èé4urd%idiactyf/!0ê$aUsaviiiU 
tous  l0é^mH$.  ■ .  y^v '■^\^^\  '  v^>^^  J^v^.'^->  bV';»..-i.->^ 
,  ARCHUDlEi  a*  f.  T.  dliist  nat.  Crenredé  c^ 
quiBea  du  flcdfe  Persique.  ônî  ont  i  peine  nne 
ilgne  de  ^Simètre.  ^J^       *^ 

ARCUlOltUIDE.  à.  m.  T.d%iftt.  aiié.  Chef 
des  druides,  prêtre  des  Gauloise  'A  ^  ^  f  ^r  V'^ 

ARGinmia  à.  m.  T..^4eviii|nit<.  qui  n'est 

usage  eiâourd'hui  qn^en  pamnt  des  princes 
delà  aiaiaosi dLAtttriche»':^^:-^' - '->  '--s^hf^  *ti^HH^ 

;ARCfflD|^CHL^ 

AiuiHroiicâB^ 

ehidnCf  oukjoriamese  cp^estfei^^ 
dignité  pof  eUra  ifjtfi»* 

ARGQIÉGHiaSOK^  a.  m;«ranj  :^anson 


lACBlIlii^  ù  ta.  Clisf  <ie  h'relipon  des 

PtewW.  ■"''-■"  ■•  ^"'  .■^■"■•■■ 
^iiiQIII|Am>RITAT.  »>.  Le  Hliêaémifit 
powèae  an  «roUmandrite.  ■  L'^ÊrchimandfUot 

cAi  Ah<ji««<  V...'.';.  ,*».yis.    1"  .i»r;r:  •■  'W 

,;^iifiWI|ARORlTË.  s,  m./Oti  nonimé^aiMt 

le  i(Hpi$rieur  de  qudbiue*  InonAatérèt.  ^iiêhî- 

n^tdritt  df  3f9*éine.  Ce  mot  ûfpiifie'eAef  <fu 

Woopèati,  C^l  la  mte^e  chose  qii'a&M. 

.  AA^MARECUAl:  i^.;  mgnit^  de  pre' 

,/AKCUiNlEieu  ARCOntAdlE. f.f.  Pertie de 

Ï  chimie  qmsTÔQcupe  de  là  transmutation  des 
Aaut!ir est in^M?'^'^  *  ■  ^^^^  •  ^~ 
ARCHIPEL.  Sf^  m.  Du  grec  arefiépxiuifiptf 
c«yÂAmenbement>  et  fM0lèufo#  mèr,  Eted^âie^de 
mer  semëe  d^es/On  dfiait  autrefois  lirëhi^ 
^fp^jgt  fm  ahshipdaÉue.  LareHiptldu  Mkxi-* 
f(»m.  ié'mnAipel  des  Vkiti^nés^  eu  le  grieml 
à^hipej..''^  On  donne  particiiliéremenl 'et 
absolument  ce  nom  ft  li|  partie  de  k  Méditer- 
ranée lituée^^tre  k'  Gr^cCi  iU  Macëdoine  et 
rAsiCy  Cèst^  que  les  anciens  appelaient  lu 

lfo(s  qtiê  iTjMi  iqaiploja^t  a|»|i^f{P(kc|m^  4ire 
^refwfL  y.  ce  mot.  /'I  ;>v;]v^?f ';i-(;--rf^/  . 
yj^ÇHl^  t  T..de  mar.  aetfancher 

ment  c4rrë!  4ni  >es|  a  foàd  de  cat(  ^  po<ir  ^oair 

rarcniprétre.  roncfxotu  arauaresbrteraus. 

,    i&jl^QPRÊh^  de  d^ié ,  en 

Veixu  duquel  ^s   cures  de  cer^ines  églises 
aràieht  joréénÙMnce  sur  ks  autres  curés.  ^  ^ 
ARCïffiP^AcrRE.  s.  m.  Etendue  d^  la^  jûri- 
dictiônJT^un  arcniprétredaiis  un  œirtain  ier^ 
ntotre* 


# 
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.1  ^  ' 

bien  qdt  <feHe  des  ports ,  mâles ,  jetées  ,  cor- 
deries ,  maaiasins  ,  etc. ,  érigea  sur^  le  ri  rage 
de  la  nker  09  sur  ses  bords  ^  architecture  hr" 
draulUiiêe  y  Tart  de  faire  de#  onrrages  et  de 


es 


V*  ,  ■> 


f- 


*».  # 


AftCaOD^         t.  là.  Du  grtc  anU  co^ 
mandement  J  et  tekton   ouvrier;  /  (ittérale- 


<^ 


T^qne*  Psimê  ar^kiépiscopat.  Juridieîmn  *af^ 
cfiu^copmle.  OrnèmesU  me^émiseopslk  'Di^ 

AfiCHlEFlSCOJp^T.^         (On  pronénce  eà- 

S  rend  aussi  pour  k  dnrée  du  temps  pen- 
ant  lequel  un  arol^^éque  a  occupé  le  iiége 
archiépiscopal*  P^sAml  son  anhiépiseopmu 

^AftCHlÈ^i  s^  il  Vknx  me*  m^  n'est  dIus 
usité.  U  ayait  trois  àccepâons  difiérentea:  Â  ai* 
pûfiai^  :.  i^  carquois  ;  2*«  tifetf  pratiqua  dans 
les  murs  d^tLW  forteresse  pour  tirer  ^  des  flè- 
ches; 3*^  lucarne  pour  recevoir  du  Jour  par 
uneoour  ouunjaMiné.Ml  J^f  :    -     /t>'  ,.; 

ARCaiEURUQUè.  s.  m.  Chef  des  eunÀ- 
ques  y  à  k  eenr  des  empereuragrecs^  >  .  .  ^> 

ARCHI&ALLB.  T.  d'hist.  asic.  Grand  pré- 
tredeCybéki       1  <iv    u 

ARCHlOlflj*  (îor- 

dage  col^pM^é  W^       mr^ins;     - 

ARCHU^QP^/^.'T.^  Utt  î^nmenne. 
Sorte  aeVersmVeîalépâ^  Archiloquef     r  ' 

ARCHlLUm  s|  .wafif  r^e  èi  jp;i;â  jnth 
ayant  ses  cordes  étendues  comn^  cellel  du 

wéorbe^  et  étant  i  deux  jeux.  L^]ly4iffiis  s'en 
serrent  pour  raccompagnemciU*    -,     ' . 

tOMK   I 


édifices  et  dès  bdtiç^^'^  à  Ihicei^ès  plans  v 
i^'i  les  (aire  exéciAiér  de  nianiére  qu'us  réu- 


, . qu 

nissent ,  chacup  dans  ^im  genre  «  k  solidité^ 
k  \téàn\é ,  k  cbm^toditif ,  et  tontek  lès  ài|itres 
qnafi|és  qu^kbr  cdtiviennént.  Vtt  ifon  ûi'chi- 
Ude.  Vn  sàPorUt  un  habile  ardtiteete.  — »  On 
a]^|idle  Dièu.TiÉrcAUeefe  détumMehi.  Ils  ne 
po^maien^  eànnetlfe  eès  rappoirts  de  totttes  les 
parties  de  tum^ers  >  aesmùfem  et  ces  fins  in- 
ifomt^alites  ^  qtd  annoncent  aux  sages  un 
étfirnél  arehitéete.  If  T<4t')  4  »^  I  '  -  ;^,  ' 
I  ARÇHrtEÇiTOinbtJE.  a^'des  déiÉx  g.t!  de 
pkys.  Ce  ^donnfiiqâdque  chose  une  forme 
régulière  t  convenable  à  Ik  nature  de  cette 
chose ,  et  i  Pobiet  auquel  elle  est  destinée.  , 

ARCBITECTONOGRÂPRP.  s.  À;^^^^^^  git^c 
^rcAtleAf Al  architecte ,.  fct  f(raph6  yi  décris* 
Gehii  qui  possède  Tart  de  jEure  k  description 
des  édifices ,  des  bâUmens/  ?  "      ^  : 

VOlGHITECTONOGBilPHir;  J.  r.  Desc^p- 
tion  de  bMimisus.      .      :     -  "  ^ 

ARCHiTECTUREv  y.  ft  Art  à«r  «oiiisilte  i 
invenfer  dhe  éd^<^  et  des  bétiïnens ,  à  en 
bien  OTdoni^er' et  diriger  les  constructions , 
et  àkur  doUiler  toqte  la  perfection  queleur 
destination  Oomporte.  On  appelle  architeeture 
çiio/e ,  ceHe  qui  a  pour  objet  k  construction 
des  wificet  et  ^éaratimens  destinés  aux  dif- 
férenS  usagée  dé  k  rie.  Le  mot  arehiiecture 
seul  y  s'entend  de  FarehiiectifrB  triirilè'.  ^/i<» 
cîeniie  et  moderne  archke)êtare.  Jfrèhiiedtut^ 
gothique.  Les  cinif  ordres  d^arehitectute.Chef' 
ttesuufe  ifàrckiieeture.  Cours  cFarehiteeiure: 
ïiOnwpps^^tf^hêtecture  miKiéi^  ^  celle  qm 
a  pouroDJet  de  fortifier  les  places;  arckitec'^ 
tare  natale  ^  cette  qui  a  pour  objet  k  <;on- 
.  struçtton  des  vaisseaux,  des  galères ,  e|  géné- 
i  ralcmeiVt  de  tou|  les  bâlimens  âottàns ,  aussi- 


machines  pourk  Mnduite  des  eaux. 

AacuiTECTOait^  signifte aussi ,  k  disposition 
et  Fordoti^ance  (Téû  bâtimenti  KoUk  um 
belle  aràhUecture  ^  tiàe  iàéu$^aise  turcHiteeiure  ; 
un  be^u  morceau  d'art:hiteciÊêè^.  w' 

♦ARdUTECTURER.  t.  a.  Moi  ilont  on  s^est 
senrîdans  le  stjfle  burlesque* i  mais  qui  n'est 
supportable  que  dans  ce  stvk,  Onf  lui  a  kit 
^gntOer.  Construire.    >^  *  mi^^«^^^^  «*>        « 
-;  ARCHrTRAVE,  i.  f.  Dû  ^c  aret^htiti^    ' 
ctpe,  et  dnkfin  Irabs  pouite.  Prindpak 
poutjihé  Otf 'tl^tnlfl  tjjui  porte  horizon falenient 
Sur  des  toltoDès,,  et  qui  fuit  une  d^  trois- .^ 
{Parties  d^in'  entableincint.       ^  ^  v- 

!^  Aacairaiyx  ,^n  terme  de  marine  ,  se  dit 
d'unejpièee-de  bois  mise  9ur  Ies>  colonnes  au 
lieijhd^madès ,  qui  esfk  première  et  la  pria-    . 
cipaky  et  qui  soiiHent  les  autres.     /'  , 

ÀRCHlf  RAVE  ,  ÉE.  adi.  T.d'arch  On  ap. 
ptXiiey:oifitiche  drchitràp^,  celle  dont  on  a 
supprnhéja  fniei       ^<^-'     /  ^^  - 

ARCfflTRÉSpRIEIl.  à;  ml   Grand  officier 

ditwcertiéâEtîb/r^ -''"'"••:     '-'."-   ' 

ABCHlTRlCLlK.  s:  m.  «îeiuî  qui  est  cteé 
de  Fàrdbnnancêf  d'un  festin.  Ce  mot  est  de 
récriture  sainte.  On  ne  s'en  sert  plus  guère 
qu'en  plaisantant,  en  parlant  de  ceini  qui  ar- 
range un  repas.  Nousai^ïonsMn  bon  archùricfin^ 

ARCHIVAIRE.  s.  m.  On  Ta  dit  peur  archi- 
viste. 11  n^esl  pa^  usitcf. 

î  ARCfti VES,  s;  f.^;  Aucîéi^  titres ,  Chartes, 
et  autres  papiers  qui  coMiénnent  les  droits  , 
les  prétentions ,  priTiléges  et  prérogatives 
d'une  maison,  d^une  vifle,  d'un  royaume. 
'Les  arehiues  de  la  couronne.  Les  archives ^dii 
rc^raume.  Les  archii^er  d'un  établissement  pw 
bue.  IL  fip  dit  aussi  du  lieu  où  Ton  garde  ces 
titrçsk.-''-^'-/.  '  *^  • .:  ;      V.  ■":  V':/.,.;^"  : 

^  AacRTVE»,  se  dit  aussi  dav^  les  adminîstra- 
tions  publiques ,  et  des  anciennes  minutes  des 
actes  qui  ont  élié  faits  ,  et  du  lieu  ou  Ton  con- 
serve ces  minutes.  "  .  \ 
'  ARCHITIOLE.  s.i.  T.  de  musique.  Espèce 
de  clavedtt'  sur  lequel  est  appliqué  un  jeu  de 
vicie ,  par  le  mojeu  d'unie  roi^e  tourimnte 
evec  sa  mkniTellë ,  pareille  à  cette  deW  vteU^s . 
— ^  On  appelle  archiuitds  de  lyre ,  1m.iàstril-j 
ntent  qui  ressemble  àlabanedeVmle,  ex-^ 
cepté  que  k  manche  est  plus>krge  et  reçoit 
une  plus  krànde  quantité  dé  cordes.   ; 

ARCBlTlSTE.  s;  m.  Celui  ^qui  garde  lé 


6. 


) 


ARCHIVOLTE.  $.m.  Du  ktiu  orcia  ^^otuius^^ 
arc  contourné.  T.  d'archit.  Bandc^h  du  cham- 
branle que  rè^è  autour  d'une  ar<^de  en  plein 
cintre  ,  et  qui  vient  se  terminer  sur  les  im- 
postes. ••'    '  ,  •  ;^     ,"  w 

ARCHONTAt.  s.  m.  (Ùû  i^tioiidncc  jirS%- 
tàt.  )  Dignité  de  l'archonte.^  '  '         ^      ^ 
,  ARCHONTc^  s.  m^  (Oniprononce ^trAo/f/V 
Du  grée  ereAtf  commandant..  C'est  le  nbm 
qu'on  donna  après  k  mort  de  Codrus,  dernier 
roi  d'Athènes ,  â  neuf  magistrats  qui  fureiit  / 
mis  â  la  tête  des  affaire».  Le  premier  de  cei\ 
magistrats  jwy.nomriaatt  proprement  archnntfi. 

ARCHOITTE.  s.  m.  T.  *hïst.  nat.  Genr0  do  * 
coquilles,  tfès^ voisin  du  cléodore-         -^      •* 
\    ARCUURES.  s.  f.  pi.  T.  de  charp  et  de  me- 
nuisier. Pièces  pkèées  devant  les  meules  d'\in 
moulin.  ^  -  '  •  .  ■^^•'^Vj'^.    - 

ARCILIÈRES.s.  f.pI.T.derivi^ije.Pièoesde 
bois  cintrées  et  toumantea,  c^i.  servent  à  la  * 
construction  d'un  bâ,ieaù  foncet.  *  ^* 

ARCIHELLE.  s.  f.  Tvd^hkt.  nat.  Espèce  de 
came.,     ^    '  ^     .   :';.-:>|,  ;,'.'?:;',.   . 

î; ARCO.  •;  m."  T.'  dé  (ondTèurs.  On  apj>ene 
Aivo,  les  parties  de  météli^panduesdaus  les 
cendres  d  une  fonderie ,  et  ^u'on  retire  en 
cribiaot  ces  oendres.    : 
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ARÇOK.«.ni.E»péced'«rccoMpo«J(ieae^|      ARCUATION.  •.  f.  Tr  4«  wi.  CMiWe 
l»t£c«s  d«  bois ,  qui  Boutieoneot  Hoe  «elk  de  |  de»  os.'      v  "  ■■■/'$  --^.''n.-^  ■^■ 

cheral,  et  j  dop^eni  U  forme.  Ar^n  de  io- 1      AftÇYRIE.  t.  I.  T.  d*liUl.-|il|a<ibiiré'4ir 
vaM ,  ar^n  tte  derriirt.  '— '  On  â\%iMr4nJet  |  phintM  de  U  £imiU«  des  ohagapi^aotUMi 


AED 


*• 


i7.v*tt. 


ARDA.  s.  m.T.  d'hiêt  iiat  C^âdlf^pMe 
4ti  Brénl.  C^est  im  r<m({eur  db  k  biUe  du 
chat  r  «t  dont  le  pëlagt  ail  ll^eiii^-  '         ^  "h 

A9t»ASSINES:  g;  f.  {4.  Belles  soifÉa^^t^. 

AR&AVALlS  ou  HAR&AVAU$.  IL  ito  vC'^t 
le  mot  grec  hrdraiJUtàihcùmTfUyqjÇ^ 


f 


( 


r 


\Ai* 


arconn^,  tomber  o^  être  renverië  de  ^cx«l 

£ire  ferme  dan$  $e$  firçoiu,  ç^eitM ;te9iir,i 

cheval  de  mauière  à  ne  pas  et»  4#ifax;oii^* 

—  FigurAncnt  et  iamUiereiçèot,  é^rt  ferme 

Jans  ses^rçôiu ,  iur  ses  ^f^|  çctt  ^fc»oï^ 

•veciiTaçlage^peapiflUH^ai^^ 

et  avoir  de  quoi  repoti|Sier  ^oMtes  les  attaqwf    ^\^^^  ^u^^^      .,       t<V  'âr    u^ 

de  ses  adyemws/- On  ait  aussi  purement        ARÙEUON,  a.  i|i.  Homj^^ 

pra//^/ef  ^ii^çoiMVPOurjd^^^  Tal^,etqui  a  plus  de  MroH?  que  d  eifets.  Il 

<}ui^te.ouqi»|pikiF"^*^4*"W^^^  j  JUWI^ftE.  s.  »fe  On  appelât  em  il oflifo^ i 

../Les  chap^ersiappelkttt^wifaii|.X"  ^««tç*y.  uo€|  IiqM^sur  ipintaeusé  de  girofle .  ;P>  .  •  < 
ment  ressemblant  uo  peu  k  un  arc)](êt  de  riQr  AiRpEltni^NT,  adr.  Arec;,  ardeur ,  d^une 
ion,  qui  leur  sert  à  opérer  une  diyi3i9il  tl  une  ^aiére  ardenlevU  net^ditque  figurAao^t^ 
dilatation  de  Umatier^j,  A  peu  pî^a,8^mbUb^        ^  '  .        .  .    ^    ..  l       ,  .     ^ 

AceUe  qu^on  obtientpar  lecarflage.— tesmaiv 
briers  -  stucatears  appeUenl ,  ar^im  i  Tesjpèce 
^  d'archet  qui  leojr  est  juropnïv-^  yirço/».  en 
ferme  d^airiculture,  signiUè  le  serment  Ifn^ 
deêii  à  huit  yeux,  et  ro^meplit^,  gu^x>n  laisse 
sur  le  cep .  lors  de  la  tai^t  •  4wn^jVS  pays  où 
le  cep/'et  le  sarinent  sont  4çwU^  contre  4f? 
echafas  de  sfjpt  à  huiy>icdiij$  Kantmi;^ 

ARÇ0N5ER:.v-  4»:*  T.  cpikimun  aplttsicurs 
mt-tiers.  Prëparcr^  lettre  [avec  Farjjon  les 
bourres  v<?gclalcs  et  aninaaiaf  propres  à  la  fila- 
.  turc ,  au  feutrage  ,  4  ouater  l  etc. 


t..  ^^  ? 
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kncfiers.  Ouvrier  qui, arçôni 

ARCOT,  s.  m.  Y.  >frcp, 

ARCOUSSEL.  s.  m.   t,  ianguedoclen  ^r 
vionyme  de  poil  ou  engorgonen^t  inflamma- 
*  ioirc  de  la  'mamelle  chey  une  nourrice.  Quelr 
qucs  auteurs  Totit  émpïoyc.  Il  pst  inusité. 

ARC  RAMPANT,  s.  m.  T.  d^architccture. 
Ligne  courbe  dont  les  extrémités  ,  qu^on  ap- 
'  pelle  îwi;ojte#,  pesont^  pas  de  niveau. 

ARGUER,  s.  m,  Ouvrier  qui  fait  et  vend 
vcs  arcs*  -^^ 

ARCTIONE.  s/f.  T.  de  botan.  ttante  des 
Alpes  connue  sous  le  nom  de  bérarde. 
/  ARCTIQUE.  adi-de5deu:^  g.  Dû  grec  arktos 
oursç.  T.  d^astrpnom.  Nom-qu^on  a  donne  au 
^  pôle  sptcntrional>  parce  ouela  dernière  étoile, 
située  dans ^la^queu^  de  là  petite  ourçe,  en 
-est  très-voisîïie.  P^/e  arctiqi^e^  cfrcle  polaire 
arctique ,  cercle  arctique,  Téfres  arctiques  * 

lIRCTITUDp.^  s.  f.  Du  latin  aroto]e  presse, 
je  serre.:  Resserrement.  T.  de  mëd.  On  disait 
autrefois  ParetiiuJe  de  ta  matrice^  Ce  mot 
«""est plus usit^  aujourd'hui.!    ; 

ÀRCTIUM.  s.  mu  T.  de  botan>  On  a  donn^ 
ce  nom  à  la  bardan^.  I 

ARCTOPUYLAX.  s.  m;  On  nomme  ainsi 
la  cx)nstelIationi|ite  autremei|it  le  Rouvier^ 

ARCTOPITHEQUE.  s.  m.  Du  grec  arktos 
ours,  ti piihex  singe.  T.  d^hist*  nat.  Nom  oue 
\  Ton  a  donn^  à  une.  division  de  singes  d  A- 
mërique.  i 

'   ARCTOTHEQUE.  s.  f.  T.  Dèbotan,  Genre 
déplantes  oullonaplacerarctoijtiderampante. 

ARCTOTIDÊ.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

{)lantcs' de  la  famille  des  corjrnkbiféres,  dont 
e  caractère  est  d^avoir  une  uQeur  radiée, 
composée  de  fleurons  hermaptirodites ,  tu- 
buiés  ,  quînouefides  ,  placés  dans  le  disque  , 
et  de  demi-fleurons  femelles  formant  la  cou- 


jiimer  mtdemwÊMU^^  Désiter  mrdemrkenji.,  ék 
pprur  Mri^mment  i  quelque  ciho#é.  C[n  jeune 
homjm^  Heûri  ^  yif  ^  enjfomé ^>  n'esipae' êouhaixi 
plu»  mrmm^meni\  ni  mieux  reçu.  (La  EAiyère.) 

ARDENS.  svm.pl.  Nom  qu'on  a-4f>tf^ 
espèce  de  malacm  pèstÛenli^Ae  i  qm  a  b^t 
anoiéMieinenjtl>eaucoup'dé  raVagjift  en  France; 
c'est  de  la^qu'iest  venu  le  nom  de  Soif^it^èht' 
itik^tutifs  irdeni'y  parce  cpi^on  (kéru  (tue' cette 
makdiè  liKHtt  été  guérie  par  cette  sainte »t:;   ' 

ARDENT,  TE.  adj .  du  latin  nrdere  hrûlel'. 
rll  sedil  piHipremehtd^un 'rendant  la  chaleur 
est  trèâHxwi^^rdble,  di^àt  Tactiidfa!  estpOTtée 
a  u^  àé^  considéi*able.  feu  armnt.  Brasier 
qrdeni.  —  Figurément ,  il  se  ditjdijSj  mpîive- 
me^sdePaibe  ,  dont bncomij^ariBl^^étdr  et 
ractjiyité  À  celle  du  feu.  Désir  aréerà':Pa»éioh 
ardentei  Àm^urûrdent^  Soupir  nr^eik.  Fçeux 
arden».  Je  crois  t^oit  accpmpttrles'fi^mux  ardens 

Site  je  formai  tarti  de  foie%  (  J.-J.  Kic^c^ss.  )  — 
n  dit  aussi  par  àualojgie^  une  soif  ar^nt^:; 
al  figur^ent,  la  soifaraenu  des  fich$ssesj 
des  honàçurs»  ta  soif  ardente  ^des  comi^ais» 
L-afdente^ soif  d^s  çombatié  \ ^  ;i!/'Û  >'^ 
AâOEMr/qtii  produit^' (q^ui  <^Mainyulu[({lie?|ti;ie 
chaleur  tfès-vive  eltrès-aetive.  On  dit  èin  ce 
SèHiS  qu'un  feu  ési  ànléni^  tpji^unejfamme.  pfi. 
ardente:  Le  soleil  est  ardent.  -^  Par  extension. 
Fiè%fre  ardente,  *—  H  se  dit  Apurement  def  ^ 
môuvémens  de  Tâme  <{qÎ4ipQdiatsent  de»  effets  \,  ^ 
au  dehoirs ,  âvéÈ  une  vivapité ,  une  force ,  une 
énergie  que  Ton  compare  i  oelle  par  laquelle 
le  feu  tVau^orte  au  loin  sa  chaleur.  Zeie  ar^ 
dent.  Chanté  ardente.  Déx'oUon  ardente.  La 
furpur dU peuple  tien de^dnt  que  plus  ardente. 
(Rarth.  ) —  On  ledit  iiussi  fiffiirément  sons  U 
seul  rapport  de  facUvité,  de  l'énergie ,  de  la 
ve'hémence.  Un  homme  ardent.  Vn  esprit  su*» 
dent.  Vn  caractère  f  un  çérde  ardent.  Etre  ar^ 
dent  a  t étude  ,  (tu  cofhhat ,  h  la  dispute^  — r 
On  dit  (ju'fia  cheval  est  ardent , .  lorsqu'on  a 
de  la  peinera ^^  retenir,  et  qu'il  tend  toujours 
a  aller  plus  vite  qu'on  ne  ^eiit.  Un  chien  de 
chasse  est  ardent^  lorsqu'il  poursuit  le  gibier 
avec  une  vivacité  constante.        ^    v '^       r 


On  s'en  est 
logique  pro- 


roniie.   .  : .  ^    ; 

ARCTURE.  s.  f.  T.  De  n 
Itervi  pour  désigner  l'étal  path 
duit  par  un  ongte  recourbé  et  etit|rant  dUns  les 
chairs.  Il  est  inusité. 

ARCTUHUS.  s.  m.  Mol  emnhinéé  du  Li- 
fin,  et  dérivé  dû  grec  ,  qui  est  le] nom  d'une 
étoile  fixe  de  la  première  grandeur,  située 
dans  la  constellation  du  Bouvière 


AsDÉifT ,  se  dit  aussi  de  l'état  d^ui)  corjps  , 
qui  par  suite  de  l'actioii  db|  £ûu  ,  est  trè»- 
chaud,  et  rouge.  Un  charbon- ardent.  Un  fer 
ardente  En  ce  sens  ^fer  ardent^  dit  plus  que 
fer  rouge.  -^  Par  extension  de  ce  sens,  on  ap- 

Seltc  ardent ,  tout  ce  qui  paraît  embrasé,  en- 
ammé  \  tout  ce  qui  brille  d'un  ecaiain  écbt, 
cause  par  lé  feu ,  par  la  flamme.  Un  tison  ar- 
dent. Une  lampe  ardente^  Des  torches  ardentes. 
Des  flambeaux  tfrdsiij.  •— Lea  catholiques  ap- 
pellent chapelle  ardente ,  une  quantité  de  cier- 
ges qu'ils  fontbrùler  autour  du  cercueil  ou  de 
la  représaoïtation  d'un  corps  mort.  «^  On  dit 
qu'an  cAe^a/  «  le  poil  ardent,  pouf  dire,  ^'il 
a  le  poil  roiUf  et  que  des  enet^u^  sont  asm 
blona  ardent 'y  pour  dire  qu'ils  iont  roux. 
Ahdent.  s.  m.  Météore  igné  qui  paraU  or- 
m«{it  ^  amoaue  ,  dam  Us  endroits 


mar^g#«ti  «t  qiiureNemUa  ft'buf lalttpt  jj^ 

AHDEpr.  )i.  m.  Mesura  d'Eoptt  qui  li|l^ 

tient dàlûi Wsseanx,  •  .'^.-  ■■■-^"a:'':  ^'  '' 
..TARMA*  *vvia.  ;l>u  latlo  ardéHr  liffn^V 
yiif|t« MM*  qui  aignifiait/brùltr»  bnUar  ^ 
T^ikt*  n  »'e«t  plut  usiléw^;:f;,i'ï'f'4t-ii^'''^f *^>''^?«^iir/-  * 
.  ARDEUil.  a.  f.  (Vrande  arslmté  dû  feu.  IVè 
thsêih  fctée^êut  ksfest-ên  mmgmtme  Vardatité 
^if/âtém^ti't  ardeur  étsp^ssimmiVardeur 
dut  faimour.  OiSSÈ  l^réemr  même  de  ¥  amour 
oui  le  consume,  (h-i^timsu.)  U  ardeur  dm 
fentfimsiastntt^Jlfttrdeur  du  combàL'W ardeur 

:  41  se  mi  absai  de  facthrit^  du  feu  >  oomir 
déj^  tons  le  im^ipfirt  de  la  cbaledr  qu'il  f^ 
duill/  fU'il,  ccMtUBttAiq|uev  L'àrdkur  du  feu 
m'empêcha  d^apwroebér  dh  tineetsdie^  Car* 
deur  du  soleil^,  Ue  ardeurs  de  la  éàidéute.  ^-^ 
Figurémèfit ,  U  èe  ditd'uiiéK  gfande  aolivit<} 
exilée  par  des  mousf jetnanr  de  IHùm  qm  ont 
<|aetque  analègîe  awc  .l'ardenir  àà  téû.  L'ar'^ 
aeur  du  ftile^  de.  la  charité .  de  la  dévotiottl. 
Télimeti^^iéJtunéàoU^ 
Are  retenu  que  par  le  seul  Mentor-  (  rénél.'  ^ 
^  %Hfeifr  f^  s^enric/ttr^  ZUsiUeji^  de  MUer. 

Ardecx  ;^  êe  ikt  en  médeciiiri  d'uàe  énvolieiii 
Aoéoia|>àg9iée  dé  èbaienr  qt^e  Ton  éprouve  dans 
tout  le  corps ,  comine  il'krrive  dana  OinrtaiM^f 
«spèeea  dr  fièvres.  Vârdêur  de  la  fiéPH^-^ 
-On  le  dit  auseid'una  donléur  âcn  et  ptquarâte  «^' 
^lueVon  éprouv^dans  quelqnep^ieduS^^^ 
et  qul^â  qoelquèrailalogie  àTec  î'i^et  d'une^ 
gmiida  chalemr.  Ardeur  éturiné^^    ,?i  h     l   " 
;  En  parlant  dés  anibaux  ,  il  se  dit  de  leur 
^.matÈit  adàyiAé.  Un  cheval  qui  à  dm.t ardeur^ 
un^  chien  qui  a  de  F  ardeur  après  ie'^tAer, 
Leum  eourkiers  dofU  iUjiéuvaientitpiÊinemfy^ 
itérer,  i'ankur^  attiraiei^  tous  les  regards  par 
leiir  beauté.  (DartU.)  -vv.    >     r 

. Al^IE. s.  LJ^  d'hist.nat. Famille  des  grues,, 
cigognesi,  etc*i'v '7.*: 

.  >SrD1ER.  a^  m.  on  ARDIÈRE.  a.  Il  t.  ^ 
faJbrimint  de  lafûsserie*;  Grosse  corde  qui  se 
roulci  autour  de  l'ensu{4e ,  et  forme  une  anse 
dsés^jlacpii^  01 
ôrn  aait  airec  fore 

AftDILLOIf .  a«  m.  Pointe  de  fer,  ou  d'autre 
lOAal ^  attachée  i  une  bonde,  et  servant  à 
arrêter  ia  cbnrroie  que  l'on  passe  dana  la  bot»- 
cl^.  L ardillon  ttune  boucle^  v.^  ^ 

-.^  On.^VUt  |Kr0vièrbiaIen^  sPulïe  chose  ois 
il  ne  manque  rien  ^,  qull  n*^  inanaue  pas  uié 
ardélifi.  Et  cda  se  dit  pHficipaiemeiÉrt  eu 
pariaiîi d'équipage^ .  .^-  ^'  \i  .>'/.;'!** '::'v^^-Vv:' 

En  tanne  d  im|>rimerie  ;^on  appelle  ardil^ 
foif,un^  petite  porate  attachée  â  une  lame  dé 
fer  appelée  potnltiiv,  qui  se  place  sUr  te  grand 
tympan  de  la  presse ,  et  sert  à  fixer  les  feuilles 
de  papier  qu'on  imprime ,  poup^ faire  tomber 
exactement  ics  nneS'  sur  les  autres  les  lignea 
et  les  jpages.    '/^ 

ABDIS1ACÉE&. 


r 


\ 


r> 


..a. ._ 


9.  f.  T|  de  bofan.  Famille 
de  plantes  qui  ne  dîiTèreiltjpâs  de  celles  aux- 

aiselles  on  a  donné  le  nom  dyopkioepermes  et 
e  myrsinée».'  •.-.-.rr^v,  à  -m    i  t^.-  •>.  1*  "  '     • 

ARDISIE.  a.  f.  T.de  bitfaii.  GenredejjftlaÀtea 
de  la  fiuiiille  des  ophtoeparttics.  Ce  genre  a  été^ 
appelé  tinneliar  par  quelques  amtenra.  «^    <'  é:. 

ARDOISE.  #.  r.  Espèce  de  pierre  fendre ,. 
et  de  couleur  bleuAtre ,  qui  se  sépara  par 
feuilles ,  et  qui  cet  propre  è.  couvrir  les  mai^ 
sans.  Carrière  Gardoise.  Couvrir  en  ardoises^ 
Couvreur  en  ardoises.      .         '^  ;•!,:  ;Vv  ^ .  *   •    î 

.On  s^^pY^iÙie  ardoi^  de  plomb  f  un  morceats 
de  plomn  mince  ,  titiJlé  en  jpM^ou^d'ardoisey, 
pour  la  couverture  des  dAmi^^t  4as' clochers* 

ÂVDOI6ÈjM.  aéy  Qui  tiré  sur  la  couleur 
d'ardoisé.  ^.   * 

ARt>OISIÈllE.  a.  f.  Carrière  d'où  l'on  tire 
de  Pardcisè.     *         »   *     • 

*  ARDRE.  T.  a.  Vieux  mot  qui  si{ 
la  même  chose  qu'«rdtr«  Y.  ce  mot. 
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>#  AftDO ,  01 .  a^i  *  KMtrirf 

inaLaiaéi  4piiious«  liait  ri 

dmt  iteeoaa ,  ima  montaff     ^ 

êMfiUêr  ardu  ;  et  au  figura ,-  quoêtion  mrJàa  > 

Ml  fiurt i^nM  âoul  îrètHirduaê.  EntreprUê  ai^Jm . 

:   ARDUINE.t^fT.deboUn.  Genre  dephUtea 

tiiÉi  eat  le  mAnie  que  les  calact.     .,  «w  «. 

ARDUOSITE.  êU.  Tiiide  Ta^  iiiii.  |l 
aè  troirre  dana  cjfadques  dictioniiairea  »  nais 
il  a-4»l jKMDt  uBitrf.   ■•.••>  i^'  .*•  .:*iv,tîm;ii'r'-^*'  • 

*AllDURE.  i.  f  Vieux  mo^  qui  Vcil 
piaf  usitff.  n  signifiait»  tfchauflefnenl^.<angV 
colère ,  aigreur  ,  touroMUt ,  dësir,  amoiir  , 
einMrtemlmt ,  TÎolenoe ,  cupidité.  Du  latin 
ardor^\>-ni^i^^'i^'^::-^H''^   v-         ■-•  *■>***>>;';•.■■-•;• 

Aitf .  ir  m.  Mesure  de  tuperflcie  potÈr  les 
terrains ,  dans  le  système  des  noureUes  mesu- 


f,  difficile A^aborder,  |  me  dM  Jbinlirics.  Il  lèrt  à 
ieux.  On  dit  cepen**  1 1  homÎM  dàna  Tinde  et  da 
^ne  fort  ardua  ,  un    àifMi^Aio$,^:éi:x:4,^^^ 


\» 


V 


AHÉA.  s.  f.  T.  de  iii^eé.  série  de  ùiiàladte 
qui  (ait  tomber  les  chereux.     y  "^ 

^  ARÉAGE.  s.  m.  T.  dé  noiiTelles  mesures.  Il 
eignifiei  d^ns  le  noureau  sjrstème»  la  même 
abuose  m^arpentamB  dans  Tancien, 

AREC  bu  ARË9UE.  ç.  m.  Sorte  de  palmier 
très-eonnu  daiis  les  IiidèSy  dont  le  fruit  sert 
de  nourriture  aux  faabitana  du  pays. 

AREFACtION.  s:  f!  T.  de  pharm.  Exaicca- 
lion,  dessiccation  :  sorte  de  dessiccatipn  (ru^çn 
fait  subir  aux  médiçameos  qu^on  yeut  réduire 
en  pouf^re. 

^  AREGER.  ¥.  a.  iiui  n*eèt  t^i^  usité.  H 
s!g«^i(iait  s*arrange]t^s  Âccommodeir;  disposer, 
équiper  V  p;rëparer  ;  rérier,  tracer  une  ligue , 
mettre  en  ligne,  du  latin  rnc/iifre.     ^^ 

ARÂGOBf.  s.  m.  sorte  d^onguent  que  Ton 
emploie  pour  Ht  paralysie.  « 

AMIGNOL.  s.  m.  ou  BATTADE.^.  f.  Es- 
pècedefilet.  a        , 

ARENATION.  s.  f.  J)q  latin  nre/iif  sable.  T. 
lie  mëdec.  Opération  qui  consiste  à  coiiTrir  de 
5alde  cbaiid  ou  fout  le  corps  d^un  malade ,  ou 
seulement  une  partie.  Elle  était  en  usage  chez 
les  ilnciens ,  elle  ne  Test  point  pàitni  n6ué. 

♦  AREITOATAIRR  ,  ou  ARÊTOATÉÙR.  s. 
m.  Vieux  Hiût  qui  n^estplua  usité,  ^  ce  nVst 

'  cn^parlant  des  colonies,  il  signifiait  fermier  , 
rentier,  locataire,  cdon,  cultirateur.  En 
basse  latinité  arendàtor. 

♦  AREWDATION.  s.  f.  Vieux  mot  qdï  h^est 
)>Ius  usité,  et  qui  signifiait^  bail  à  loyer  ^  i 
terme  y  A  location.  ' 

ARÈNE,  s.  f.  En  latin  arena  sable. -11  se  dit 
d*iîn  amas  de  particules  de  pierres  plus  grosses 
que  le.  sable  ,  et  plus  petites  qiie  Us  graiier. 

AaiNE,  se  dit  figurément  des  amphithéAtres 
et  des  ciraueaoù  les  anciens  donnaient  des  com- 
bats de  i^diateiirSy  ou  faisaient  qudques  exer- 
cices. On  leur  donna  ce  nom,  parce  qu^onlet 
couyrait  ordinairement  de  sable  ,  pour  empê- 
cher les  combattans  de  tomber,  ou  de  se  blesser 
«n  tombant.  Dascemlra  sur  Carène^  dan^  l'a- 
rêne ,  c^est  se  présenter  au  combat. 

ARÉNER.  Y.  n.  T.  d'archit.  Baisser,  s'af- 
faisser faute  d'aroir  été  construit  sur  un  fond 
solide.  Lé  bâtiment  est  aréné.    r;, 

''ARÉIfEUX ,  EUSE.  adj .  Sablonneux.  La  Lf^ 
bie  aréneuse,  Leipingeâ  aréneuses.  Il  est  fieux. 


la  nourriture  de 
dans  lea  tles  qui  en 

iiâmFOR||JB.  ad^.  des  deux  m.  t.  d'hiat. 
nàl.  Qttiarlatorme  du  sable.    '*  îf   vV*    - 

A&E(^.  s.  f.  Petite  aire,  petite  surface.  Il 
M  dit  particulièrement  en  anatomie.du  cerclée 
loloré  ^i  entouré  le  manl^on''dea  hommea 
ej^ dea.f^mmtti« ... ^- ^.  'jv^u'-  '^  .  rj'  •'  *» 
:  AREOU,  EE.  adj.  T.  de  botau.  Il  ae  ditdu 
réceptacle  dea  Aenni  compoaéea  ;  dea  feuilles 
et  autres  pa|!liea ,  loraqu^ellea  sont  aplaniea^ 
et  cependant  marquéea  dHnégalitéa  ou  ridea 
peu  aèiMibiea»  \^'.; ■  ■-v.^-.v.  -^.^  '^  •.r-,.-  ■•  r^  . 

.  jEn  astronomie  »  en  don^e  ce  noin  au  cer- 
cle lumineux  qui  parait  quelquefois  autour  de 
•lalune.  '  •  ^^''•' ■•' -  ^-^  v: •.'■';  ^  ^-  ■         ^^     ' 

ARÉOMÈTRE,  a.  m.  Du  grec  ^ratàs  rare, 


ror.  Elle  contient  cent  mètres  carrés,  ou  eu-<  «m«««.vr«uu«Au^.  •.  lu.  «,u  ^tc^  i-««»«««  ««m^, 
Tironringt-six  toises carréea.  CTuaffrfaterra.^ subtil,  léger. et  mefro/t mesure. LiAéralement 
DeuxareM  de  vré^  mesure  dea  cnoaealéaères.  T.  de  pbya;  Instru- 


men^  qui  sert  à  inefurer  la  densité  ou  la  pe- 
santeur  des  fluides.  ' 

On  appelle  aréomètre  h  pontpe  ^  nn  in- 
strunient  <lui  aert  â  prourer  qu^en  faisant  le 
^de  en  même  temps  dans  deut  tubes,  qui 
plongent  tous  deux  dans  des  liaueurs  dé  aif- 
tércntea  dènsitéè: ,  ces  liqueurs  s^elèvent  i,dcs 
hauteuff  réciproques  de  leur  densité. 
^ARÉOPAGE.  S;   m.  Ancien  tribuoal  d*A- 


thèoea,  célèbre  par  une  grande  réputation 


et  en  plaiaantant.  Cet  aréopage  de  proi^inee  ne 
put  r^isier  k  Fappdl  de  tor^  et  porta  un  juge- 
ment ausêi  imusîe  i/Ùe  ridicule.  (  Volt.  ) 

AREOPAGITE.  .a.  m.  Juge,  membre  de  IV. 
réopaa^.  y 

AAlOSTATIQUE.  adj,  de  4[Kux  genres. 
V.  AéaoaTATiQcrB.  . 

ARËOSTYLE.  a»  m.  Du  grec  araiot  rare  ^ 
et  êtulos  cdlonnf .  T.  d^arcbit.  ancienne.  Édi- 
fice dont  lea  coloniiea  èont  fort  éloignées^  les 
unes  deaautrea. 

ARfiOTECllTOmQUE*  a.  f.  t)u  grec  j^rAt 
Mara,  ccmibat,  et  teuchi  préparer,  ordon- 
ner ,  disposer.  Partie  de  Tarçhitecture  mili- 
taire qui  regarde  l'attaque  et  îa^ défense.     * 

AREOTH^E.  adjé  des  deux  genres.  Du  grec 
araiûM  rare.  T.  de  médec.  qui  se  dit  des  re- 
mèdes pro][>res  à  raréfier  les  humeurs*  -*  Il  ae    i 
prend  aqaai  substantiTcment.  '  ^ 

AREQUEvV.  Aree.   .  ;   ' 

A^EK.  ▼.  n.  T.  de^marine.  Chasser  aurles 
ancres.  U  ae  dit  d^unliaTirequi  tratne  Fancré, 
parce  qu'on  a^  mouillé  dana  un  fond  où  elle 
a  lâché  prise^  / 

AREKE.  s.  m.  Axe  de  la  roue  et  du  rouet 
d'un  mdtflin.  *    . 

ARESTOGRAPUE.  a.  m.  Comj^lateur  d'ar- 
rêts. 

ARÉTALOGUETV.  PARAeoxctiwtrx. 

ARETE,  a.  f.  On  appelle  ainai  toutea  1rs  par- 
ties dures  et  piquantes  qui  se  troutent  dans 
les  poissons.  Atéiede-fiarpe.  Arête, de  brochet. 

En  terme  d^architectore ,  on  appelle  arête, 
l'angle  saillant  que  forment  deux  faces  droites 
ou^  courbes  d'une  pierre ,    d'une   pièce  de 

%. 


ARENG.  s.  m.. T.  de  botan.  Sorte  de  pal-'   bois, etc. 
mier  des  Moluques  que  l'on  a  nommé  autre-  i      On  \dit  d*une' pièce  de  bois ,  comme  d%]ne 


ment  aornuti.  ----.On  le  nomme  aussi  arenjg 
sfxcchtAff,re  tijprce  que  pendant  là  moitié  & 
Tan  née,  il  preduit  par  le  moyen  des  incisions 

Su'on  y  fait,  àiile  Kqueur  qui,  au  nioyen  d'une 
mple  éraporatSon,  donne  un  sucre  de  la  cou- 
leur et  de  la  cobsistancedu  chocolat  nouveUe- 
nient  fabriqué.     '  - 

ARENICOLE,  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de 
▼ers  marins.  C'est  le  tumbricut  mMrinui  de 
Linnée.  C'est  un  Tarde  trois  à  quatre  ponces 


potitre^ou  d'une  aôlire,  ouV^  est  taillée  à  i^iye 
arête  ^  pour  dire  qu'on  l'a  bien  éoarrie,  qu'on 
n'y  a  laiaaé.  ni  écorce  ni  aubier,  et  que  toua 
les  angles  en  sont  bien  marqués. 

Les  chapeliers  appellent  arête  ^  Tcxtrémité 
où  l'on  arrondit  le  chapeau,  et  ou  l'on  coud 
ce  qu'on  appeUe  le  boni  du  chapeau.  —  En 
terme  de  médecine  Tetérinaire,  c^t  une  sorte 
de  maladie  du  cheVal ,  qui  consiste  en  une  es- 
pèce de  croûte  dure  et  ecailleuse  qui  rient  le 


On  donnii  aùaai  ce  nom  aux  quenea  dea  cht«' 
Taux  dégarnieadepoil.  ^'  -^r-  !'.    ,   ,   ■■^, 

On  appelle  anaai  amAa,  le  bord  d^une.  en« 
dume;  la  pirtie  d'une  cuillère  élerée  sur  le* 
cuilleron  ;  la  ÎMitie  4eTée  ^i  règne  le  long 
d'une  lamed'épi^fr<«trémitedu  bprd  d'un  pla  t 
ou  d'une  assiette,  du  oâtiidufond. —  En  terme 
de  botanique  ,  on  appeMe  êtrétoê  ^  lea  barbes 
qui  apcompagneîat  l'îi^  de  certaines  plamtea 
graminéee ,  tellea  que  le  aeiale ,  Torge ,  etc. 

ARÉTHUSE.  a,  f.T.deb^H.GMradeplantetf. 
de  la  famille  dea  orchidées.  U  cet  JTort  Toiain 
dea  angrbca,  et  encore  plus  dea  Hmodorea. . 
Ce  aont  dés  plantes  d'un  port  ti^èa^égant dont 
là  fleur  frappe  par  sa  singularité ,  et  dont  la  ^ 
plupart  n'ont  pour  tiae  ^'une  hampe  uni- 
nore,  garnie  au  plua  d^une  ou  deux  feuilles, 

ARÉTIE.  a.  f.  T.  de  hpt.  Genre  de  phntei 
de  la  famille  dea  primulacéea,  et  qui  difl'èreut 
ti>èa-beu  dea  androaellea  ,  arec  lesquelles  elles  - 
ont  été  xéuniea  par  là  plupart  des  bbtahiafes 
français.  *^         -, 

*  AlifiTIER.  a.  m.  t.  de  charp.  Pièce  de  bo;a 
bien  écarrie  ,  qui  forme  l'arête  ou  le  coté  an- 
gulaire des  couTerturcs  qui  sont  faites  en  pa 
TiUon.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  pit^ce 
de  bois  délardée  ,  qui^  forme  l'angle  d'une 
croupe. 

,v  ARÊTIERES.  a.  f.  pL  t.  d'arcbil.  Ciuchet 
de  plâtre  oii  de  mortier  ,  que  les  couTreur» 
mettent  aux  anglea  aaiilana  d'uu'comble  cou- 
Terten  tuiliea. .  r 

ARÉTOLOGIE.  a.  f  Du-grecW/^Tertu, 
et  losos  diacours.  P&rtiis  &  la  philoaophie 
morale  qui  traite  de  la  rertu,  de  sa  nature  , 
et  dea  moyena  de  l'acqiiérir.  Inusité.^. 

ARGAGIS.  a.  m.  T.  de  com.  Sorte  de  taffc- 
taa  des  Indes. 

ARGALA.  s.  m.  T^.  d'hist.  nat.  Grand  héron 
d'Afrique.  ■  ■  \  ' 

ARGAU  bu  MOUFFLOR,  s.  m.  T.  d'hi^t. 
nàt.  Bélier  sauTage.^      ^     • 

ARGÀLOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. -On  désîgrè  ^ 
par  ce  mot  le  paliure ,  et  quelquefois  le  Ivnct. 

ARGAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  dea  hilospermes.  Ce  sont  desTnr- 
brcs  de  mmenne  grandeur,  ou  des  ai^bris- 
seaux  dont  les.fieui^s  sont  alternes,  et  les  fleurs 
axiUaires.  On  les  trouTC  en  Afrique  et  en 
Amérique.  Il  y  a  Vargnn  soyeux  remarquable 
par  ses  feuilles ,  couTertes  en  dessous  d'un  du- 
vet soyeux  et  argenté  ,  qui  devient  brun  à^^ 
fin  de  l'automne.  .    ^  ^ 

ARGA5EAU  ou  ORGANEAU.  s.  m.  T.  de 
marine..  Gros  anneau  de  ferplacéà  l'extrémité 
de.tancre  ,  et  atiquet  on  attache  le  câble. 
'--  ARGAS.  s.  m.  t.  d'hist.nat.  Genre  d'arâcb* 
nides  de  l'ordre  des  trachéennes,  famille  des 
holctres,  tribu  des  acarides  ,  et  très-Toisin 
du  genre  des  ixodes. 

ARGË. , $►.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre d'ins^çtei 
qui  est  le  même  que  l^hylotome.  ' 

AiiOEMON  ou  ARGEMA.  s.  m.  Du  grée 
argoe  blanc.  T.  de  méd .  Ulcère  de  La  cor  > 
née  qui  parait  blanc. 

ARGEMONE.a.f.  T.  debotan.  Nom  que  les 
anciens  donnaient  à  la  plante  que  nous  nom 
motos  aigremoiné  ,  parce  qu'ils  la  croyaient 
propre  à  guérir l'argema.-^ C'est  parmi  nous, 
un  genre  de  plantés  de  la  famille  dt%  paTols. 
On  Ta  nomme  aussi  iiii^ot  épineux.  m 

ARGENT,  s.  m.  Métal  d'une  couleur  Man- 
che, pure  et  brillante ,  et  gui  est  aprèa  l'or,  le 
plus  estimé  dea  métaux.  Mirm  d^ argent.  Veine 
dt argent.  L'argent  pur  deê  mines  est  le  plus 
souuent  dans  Us  fentes  des  rochers. 

Le  mot  /îf^e/fl  prend  diTcrs  qualificatifs , 
adon  ses  diyers  états  dana, la  mine.  Argent 
inertie.  Argent  t^ierge  en  t^gétalinn.  fffineaar^ 
gent  i^itreuse.  Mine  d'argent  blanche  aniimo^ 
niitle.  Mine  d'argeHt  rouge j  demi-transparente. 
Mine  d'argent  noire.  M ined argent  t ornée.  -^ 
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4f  lofig  ^yi  ae  rapproche  plua  dea  néréidin  J  long dq  tendon^  et  qui  Ta  aboutir  au  paturon,  j  RçlatÎTeqicnt  aux  direnc?  opciatious auxquels 
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iÎMi  on  lé  t<HUD6t^eA:cliiini« /on  dit  ;  iVïlraid  1 
^ai'gentyOxideJ^arlient^  muriaU  darffent^  at' 
/^tfiit/M^Ati/iaiifJ-"*^  j^Utivemeat  aux  diyeries 
prëparations  ^u'dki  fait  8ubir  A  Targent  pour 
remployer  dam  le8;.ai*U  iiië«Mx>ic{ue8,  on  dit: 
argent  en  pdle^  en  bain  f  en  lamés;  ar^pnt  irait; 
argent  endeuilles;  argent  en  coquille ^  eic^ 
argent  ^'ij.  V.  MEaccaB»      . 
,  A«GBifT  y  se  dit  aussi  de  toute  sorte  de  mon- 
naie dVt  d'argent,  ou  d'autre  m^tal,  qui  est 
reçue  dans  le  commerce*  At^ir  de  t*argeni. 
Amasser  de  l* argent*  Gagner  de  rament.  Prê- 
ter^ emprunticrp  placer  de  t argent»  Repenser  de 
V argent.  Manger  ide  l'argent.  Enterrer  son  ar- 

Îre/iC.  F^ire  argent  de  touL  A^oir  twifours 
'argent  a  la,  main.  Pqjrer  argent  comptant. 
Ai*ancerde  C argent  ^  fournir  de  t argent.  ÉjLre 
court   dTargerU.  Perdre  de  tardent  au  jeu 


ÀRÔ 


^ 


^GENTIEA.  é.  kn?%ffi^r^bin8  les  milSioiia 
royales  y  at  «dans  d!autres  gmndai  maisons. 

auiest  piëposc  pour  distribuer  certlÂas  fonda 
'argént.-'V        '  .\]:^,.:n^^V'W'\  .  ^ 

ARGENTiîIÇUF.  adj.  des  deux  frnnt^.  T. 
d^alchimie.  Qui  change  en  argent,^!  proilnit 
de  l'argent.  ,  -     .  \ 


ARGENTIN,  NE!  adj.  Qui  tienijie  l'argent 
»ur  la  couleur  ou  pour*' le  ^p. 
géminé.  Son  argentin.  ' 


pour 


pour*'  le  ^n»  Couleur  ar^^ 


En  termes  de  peinture,  on  dit, un  ton  4rr- 
gentinj  pour  indiquer  un>  certain  ton  de  cou- 
leur qui  ratopelle  le  blanc  dt  l'argent. 

ARGENTmE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pbnte  des 

![enres  ppientille  et  ciéraiste*  Le  dessous  de  ses 
euiUe^  est  d^un  blanc  luisant  et  comme  ai^- 
genteV«^On  anpeUé'aussiar^enfme,  ultjKenit) 
de  poissons  de  la  division  des  abdominsnx. 
ARGENTURE,  s.  f.  L'art  d'appliquer  des 

y 


es 


nsignifTe  aussi,  feuilles  d^argent  a_ 
Qu  debtinëes  â  être  appliquées  sul^  la  superficie 
demielque  ouvrage,  pour  y  donner  Tapparenoe 
de  largent^Bo^nfie  argenture.  Maupà/te  argen- 
ture. ■  /-  ■  i  ^ 

ARGILE. 


s. 


dans  h  cômnierce^  dMs  uhe  entreprise.  Courir 

après  T argent.  Traînailler  uour  de  l'argent,    (ei^fï^s  d'argeqt  sur  quelle  c<M(pi»*pour 
Attendre  après  sonargeni.  Conme  l'm'gent  est    donner  l'apparenoi)  de  TarMut.  ,  >» p^      :> 
le  signe  dei  %faUurs  des  iharchandtses  y  le  pO"        *»   *  "^  •    *    •"  •• 

pier  est  un  sigtîe  de  lu  i^aleur  de  (argent ,  /(^ 
le  représente,  f  Montosq.  )  A  force  de  noui^eaùsc 
contrats  f  où  ae  sentir  son  ^rgent  grossir  dans 
ses  cojffiTSi  oh  se  croit  enfin  une  bonne  tête  ^ 
et  pf*esgue  capable  de  gouyerner.  (La  Br.  )  On 
)  demande  tous  les  jours  quel  est  le  pnys  te  plus 
riche  en  argent  ;  oh  entend  par  là  ,  quel  est  le 
peuple  gui  possède  le  plus  de  métaux  rppré^ 
sentatifs  des  objets  de  commerce.  (  Volt.  )  - 

AaGEitT ,  se  prend  aussi  quelquefois  pour  la 
monnaie  faite  de  ce  métal  ;  eten  ce  8en$ ,  il  est 
oppose  à  or.  lia  stipulé  dans sonmarcké qu'il 
seruU  payé  en  or,  et  non  en  argent. ''^Argent 
i/tanc  ,  se  dit  aussi  de  la  monnaie  d'argent  / 
pour  la  distinguer  de  Ja  monnaie  d'or  ou  de 
cuivre.  //  m' a  payé  cette  somme  enargent  blanc. 

Le  mot  argent  est  employé  dans  quelques 
expressions  proverbiales  ef  familières  ,  dçnt 
"Toici  les  pnncipales.  Prendre  auelqué  chose 
pourtiTgeni  comfifa/i( ,  croire  lëgeremeni  quel- 
que ch)S(8e*,  se  contenter  de  mauvaises  excu- 
ses, demà^vaises  raisontf.  Jôuerbonjeu  boa  ar^ 
gent\  jouer  francbement.  Y  aller  bon  jeu^  bon 
argent  ;  qgir  de  bonne  fois  franchement , 
nans  finesse  ,  sans  détour,  sans  artifice ,  sans 
arrière-pensée.  On  dit  d'une,  chose  dont  il  est 
aisé  de  tirer  de  l'argent,  d'un  eflet  qui  vaut 
autant  que  de  l'argent ,  a'une  créance  dont  il 
aët  certain  qu'on  sera  payé,  que  c'est  de  ïar^ 
gent  en  barre:  ^^  On  dit  point  d'argent  ^  point 
dà  suisse  ,  pour  désigner  des  gens  qui  ne  font 
rien  que  dans  la  certitude  de  gagner  de  l'ar- 
gent. -—On  appelle  iTr^e/il  mort  y  de  l'argent 
Iui  ne  porte  aucun  profit ,  aucun  intérêt.  — 
*ourreau  d'argentf  se  dit  familièrement  d'une 
personne  qui  ne  saurait  garder  de  l'argent , 
et  mil  le  dépense  sans  nécessité.  '^i 

ARGENTER.  V.  n.  Appliquer,  et  fixer  des 
feuilles  d'argent  sur  des  ouvrages  en  fer,  en 
«uivre  ou  autres nàétanx;  en  bois,  en  pierre, 
an  écaille;  sur  la  toile,  sur  le  papier  ,  etc.  ; 
pour  faire  paraître  ces  ouvrages ,  en  tout 
•u  en  partie,  comme  s'ils  étaient  d'ar:gent. 
Argenter  unplatj  une  assiette. 

AiiGENTK,  KE.  part,  f^aisselle  argentée. — 
On  appelle  blanc  argenté,  nne  couleur  blan- 
che qui  a  l'éclat  de  l'argrnt;  gris  argenté  ^ 
une  couleur  crise  ,  mêlée  d'un  blanc  qui  y 
donne  de  l'éclat.  W 

AKItENTERIE.  s.  f.  Vaisselle,  meubles  et 
iKs<lensiles  d'argent.  Acheter  de  l'argenterie. 
L'arsenterie  dune  église. 

AKGENTEUR.  %\  m.  Ouvrier  dont  le  travail 
consiste  k  appliquer  et  fixer  de  l'argent  en 
feuilles  sur  des  métaux,  ou  sur  d'autres  ma- 
tierce,  daiis  le  dessein  de  faire  paraître  ces 
ouvrages  en  tout  ou  en  partie^  comme  s'ils 
étaiei^t  d'argent. 

ARGENTEUX,  EUSE.  adj.Pécunicux,  qui  a 
beaucoup  d'argent.  CeU  un  honvne  qui  n'est 
guère  argcntcux.  U  est  familier. 
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f.  Terre  pesante,  compacte, 
grasse  et  çlissante.  L'argile  est  o/icfAïue.  te* 
nibe  et  auctile.  Les  phy  sioi<^ns  n'appellent 
plus  aujourd'hui  tfrafi^  que  la  terre  ou  FalQ- 
mine  surabonde.  On  fait  de^  vases  d'argile. 
—  f^ase  d'argile  »  se  dit  figurément  pour  ex- 
primer la  fragilité  de  notre  existence;  cette 
figure  est  sur-tout  employée  p^r  les  moralistes 
et  les  orateurs  chrétiens.  Quoi  donc ,  UtrU  de 
trésors  n'étaient  rer^fermés  que  dans  un  vase 
d'argile  ;  et  tout  ce  que  i'ai  di^  qu'elle  lut  • 
n'aboutira  qu'a  dire  qu'eue  nest  plus  !  (Flech.) 

Argileux,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de  la 
natui*e  de  l'argile.  Terre  argileuse. 

ARGIRITE  ou  ARGYROUTHE.  s.  f.  Cest-à- 
dire,  pierre  c|ui  a  l'éclat  et  la  couleur  de  Tar- 

Sent.  Les  anciens  ont  donne  ces  noms  ^t  ceux 
^argyrodamas.eï  à^argyromelanos  ^  soit  au 
mica  argentin ,  soit  i  la  chaux  sulfatée 
nacrée.         ..•  •   ,    \  •   .'■rv* 

ARGITAMNE.  s.  in.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau de  la  Jamaïque  y  de  la  famille  des  eu- 
phorbes. 

ARGO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Insecte.      <^^ 

ARGO.  s.  m.  T.  d'bist.  anc.  Nom  du  vais- 
seau célèbre  chez  les  poètes ,  qui  transporta 
en  Colchide  l'élite  de  la  jeunesse  grecqucipour 
la  conquête  de  la  toison  d'or.      ^ 

ARGO ,  LE  havixb  Aaco ,  ou  Lt  vaisseau 
DÉS  AEGOifAUTEs.  s.  m.  T.  d'astrou.  Constella- 
tion ou  assemblage  d'étoiles  fixes  dans  l'hé- 
misphère méridional. 

ARGON,  s.  m.  T.  de  chasse,  fiston  plié  en 
demi-cercle,  dont  les  oiseleurs  se  servent. pour 
prendre  des  oiseaux. 

ARQONAUTE.  s.  m.  T.  dTiist.  nat.  Nom 
qu'on  a  donné  i  une  famille  de  papillons  diur- 
nes. —  On  donne  aussi  ce  nom  A  un  genre  de 
coquillages  du  genre  des  univalves,  connus 
des  marchanda  sous  le  nom  de  nautiles  pa^ 
^yracés. 

ARGONAUTES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
C'est  ainsi  qu^on  appela  les  nrinces  grecs  <]ui 
entreprirent  de  concert  d'aller  en  Calchide 
compiérir  la  toison  d'or,  et  qui  s'embarquèrent 

1)ourcet  effet  sur  le  navire  i^r^  d'où  ils  tirèrent 
eur  nom. 

ARGONAUTIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 

donne  ce  nom  a  l'animal  uui  vit  dans  la  ço- 

quille  connue  sous  le  nom  d'argonaute. 

ARGOPHYLLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Arbris- 

des   iles  de  la  mer  du  Sud  ,  dont  les 


.„,. m  >■■•*  ,,:-^ 

epi  hê  gueux  ellss  fiîous  de  jmfeisiiôii ,  p6nf 
n^At^B  pàf  €>olfiprif  des  aiUntra  personne».  Sa^ 
^oir  lWgo%.  Apprmstdre  l' arg^t^  parler  famnks 

▲koorv  a.  m.  T.  de  jâlrdni.  il  se  dit  de  fax4 
trémité  d^ime  branche  qu*tm  jardinier  né|^«» 
gent  a  la&Bsée  en  taiflàiit  un  arbre.  /«  'v  4 

ARGOTER.  V.  a.'  T.  de  jardin.  Couper  Tex^? 
trémité  d'une  branche  nioiHe.  W   ^'^  -^  ;  C/j 

ARGOTIER^  s.  m.  Qui  parie  un  argot.  '-'■^'  ■  ' 

ARGOUDAN.  •.  m.  Swte  de  cotoi^de  la 
Chine.'   ■        .     •     '  .     r '.'*'' r  ■'?>'rM  ^   ^^    . 

^  ARGOULET.  s.  m.  Vieux  mot  éiit  le  disait 
autrofôia  d'un  carabin ,  jsi  fignrement  d'un 
homme  de  nàmt.  1)  n'est  plus  vsité.      i^  ft 

ARGOUSIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  fiimille  des  ëléànioïdes.  H  a;la 
propriété  de  décomposer  le  sel  marin ,  at  pat 
conséquent  de  rendre  plus  t6t  à  la^'éultmw  des 
céréales,  les  terrains  qui  oyit  été  imbibés'  d'eau 
de  mer*  ■:-' .'  \,  t!''  v-  -'-^  .^'^'''■■"^p^'y'*\^:'y^^-''  .■ . 
^:  ARGOCSIN.  s.  m»  Batoflicier  de  gàl^;  qui 
veille  sur  les  forçats*  ^ ^*    ^    ^  >      C   .^^".v 

ÂROUE4  iv  f.  Terme  de  ^eutr  dW.  Ma- 
ebine  composée  d'un  groe  pivot  et  de  barres 
de  bois,  dont  se  servent  les  tirmrs  dW.  Ba 
étendent  tine  corde  tout  aaf our,  éi  l'atta^nt 
avec  des  tenailles  jr<Mses  et  courtes ,  i  une 
machine  appelée  téfe  de  largue.  Us  j  mettent 
une  filière  au  travers  de  laquelle  ils  tirent  les 
bouts  d'or  et  d'argent  pour  les  dégrossir. 

ARGUER.  ▼.  a.  T.  de  tinv  d'or.  U  se  dit 
de  l'action  de  passer  Vot  et  l'argent  à  l'argue 
pour  les  dégrossir.        -  ^  ^ 

ARGUER.  V.  a.  (l'O.  se  prononce.  >  I)u  la- 
tin arguera  montrer,  démontrer,  prouver,  af- 
firmer, il  se  disait  ancienne|al|nt  aans  ce  sens. 
Oane  Temploie  plus  aujourd'hui  qu'au  palais, 
et  particulièrement  dans  cette  phrasé^  arguer 
une  pièce  de  faux ,  pour  dke,  avan^,  sou- 
tenir, prouver,  démontrer  qu'une  pi^  pro- 
duite est  fausse.         •  - 


;«.•... 


AxGUBy  il.  part.  V  .    \ 

AHGULE.  s;  m.  T.  ^'hist.  nat.  Genre  d^ 
oiistacées  de  l'ordre  des  branchiopodes,  sec-  ' 
tion  des  pœçilopes.  ;       ^  ;    0  -/'^ 

ARGUMENT.  9*  m.  T,  de  log.  Raisonnement 
par  lequel  on  tire  une  conséqilM^ced'une  ou  de 
deux  propositions,  dans  le  dessein  d'amener 


seau 


I 


feuilles  sont  alternes,  ovales  et  luisanlen,  et 
les  fleurs  disposées  en.panicules.  11  a  des  rap- 

Sports  avec  le  lierre,  mais  il  en  diflère  par  les 
ruits  et  par  un  tube  pyramidal. 

ARGOT,  s.  m*  Jargon  dont  se  servant  eutjrè 


quelau'un  à  la  croyance  d'une  okoseVoif  de 
le  détourner  de  cette  croyance.  Argusnent 
tiré  de  la  raison.  Argument  tiré  de  Pmut^rité. 
Argument  eorKluânt ,  solidê\fort.  Argument 
démofîstratif  ^  inyindb/e.  Argusnent  -  auquel 
on  ne  peut  résister  ^  auquel  U^'jr  a.  rien  à  ré- 
pondre.  Armanent  uicieuxtfauXtfaibley  cap- 
tieux ^subtu^  sophistique  f  absurde.  Argument 
Îuilest  aisé  de  réfuter  y  d'anéarttir.  La  force , 
I  solidité  ^  ta  faiblesse  j  l'absurdité  d'un  argu^ 
ment. —On  appelle  argument  ad  hominem^  un 
argum^nt'dont  la  conséquence  attaque  la  per- 
sonne même  à  qui  on  l'adresse.  Titrer  un  argu- 
ment de  quelque  cAo«e,^rendre  quelque  chose 
ÎonrIa  base  4'un  argument.  Il  fia  t^s^ôir  si 
ien  ce  grand  argumerUyqueje  m'/toruie  park- 
rrunt  vous  auet  pu  t éluder.  (Volt.)  C/émenI  f^II 
moMirut  a$Hint  aa%^r  pu  réduire  les  arwumens 
pour  et  contre  k  un  sens  cldir.  (Volt.)  Les  lo- 
giciens appellent  «rjf^menl  ai^ilectique^  un  rai- 
sonnementqui  n'est  que  probable^  c'est-â-dire, 
qui  ne  suflît  pas  pour  convaincre  et  déterminer 
absolument  l'esprit  à  l'affirmative  ou  à  la  né- 
gative. •   .   .^^r^■#  ■'.  ''^\     *-^ ..     -'^   •    '    ■'  '.   ^ 

AxoenEirr ,  s  emploie  aussi  pour  signifîer 
l'abrégé,  le  sommaire  dk^n  livre,  f|hine  his- 
toire, d'une  pit-ce  de  théAti*e.  ^ 
n  signifie,  en  terme  d'astronomie,  l'arc 
p^jr  lequel  on  parvient  à  la  connaissance  d'un 
autre  arc  proportionnel  au  preiuier.  On  ap- 

5)elle  argument  menstruel  iftr  la  latitiule  de  la 
une  ^  la  distance  du  vrai  lieu  de  la  lupe  au 
vrai  lieu  du  soleil  \  argument  de  la  longitude 
merutrûelle  de  la  lune ,  argumèht  artniàel  de 
l'apogée  de  la  lune,  ou,  simplement^  argument 
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'#^ii#/la  âktàttM  liriiteDi^lti'Mel^  lira 
de  rapogéi  'de  k  Ium  ,  c^eM^Mire ,  Varo  dé 
IVcftmM^  60Mms  enttt  oes  deua  Êeum.     / 
ARGUMENTAlfT.  adî.  m.  pris  êahiWitirèr 
ment.  Qui  a^gomente  oins  une  thèse.         * 

ARGOMENTATEUR.  s.  m.  Il  se  dit  par  êin 
nigremeni  d'une  personne  qui  sa  plall  à  faire 

J>i(danieB(|uemenl  sur  tout  des  argumeos  en 
orme..'  '•      "•.:,*<•'■  >■  ,•    - 

-  ARGUMENT ATKMI.  s.,f.  L'art  de  phnirer 
«ne  chose  par  des'  arguméns  \  -démonstration 
de  la  Tëritë  où  de  la  raussetë  d'une  chose  par 
desargumeas.  S'apptiquer  h  Vargumeniatioh. 
Le*  réglée  ik  l'argumentaiiùn.  ^ 

ARGUMERTER.  t.  ni  Se  sertir  d'argiiméiis 
pour  procrrer  quelque  ohosa.  //  n'eii^pae  né' 
eenaire  d'argumenter  pour  prouk^er  ee  qui  eH 
éuideni  k  toui  te  mand&.  -—En  parlant  des  actes 

^  publio#  c|uè  Ton  soutient  dans  les  ëcdles,  on 
dit,  argumenter  contre  quelqu'un.  jIrgunêerHer 
contre  une  proposUion.  Argumenter  en  forme. 
Jtrgumenter  de  la  posêibilM  a  l'actetSyeêtj  de 
ce  qu'uM  cliose  est  possible ,  conclure  qu'elle 
•sien  eflet* 

.  ARGUS,  s.  m.  (le  S  se  prononce.)  Nom  d'un 

homme  qui,  selon  la  fabie,  arait  des  yeux  par 

t^ot  le  corps,  et  Teillait  jour  et  nuit ^  et  oui 

fui  charge  par  Junon  de  la  garde  d'Io  qa'èllf^ 

arait  chàttgëe  en  Taché.  D'après  cette  fahle, 

•n  appelle  ^rgu$\  uue  personne  qui  s'attache 

â  obserrer  sans  cesse  la  conduite  et  les  dëmai>- 

.ches  de  quelqu'un*  U  a  mie  un  Argue  auprèe' 

de  sa  femme»  JpPiêeJemme  eU  unArguê  bien 

Uneommoda.  Éearier  un  Argus.  Éloigner  les 

Argus. '^On  dit  d'une  persooiie qui  Toit  tout, 

qui  observe  iusqù'aua  moindra  GJhoses,  qu'e/ie 

sijdesYeuxaArmus.  '^î  V 

\  ARGUS,  s.  m*  T.  dlnst.nat.  Genre  d'oiseaux 

^de  l'ordre  des' gallinacés  et  de  la  famille  des 

nudipédes.  Son  cri  est  aussi  fort  et  aUiM^  AissL* 

.grëable  que  celui  du  paon,  et  sa'  chair  aussi 

aaToûrpusé  que  ceUef  du  faisan.  •—  liC  nom 

d'ar^iix  est  aussi  commun  i  plusieurs  espèces 

^  de  poissons  qui  ont^sur  le  corps  ou  sur  les 
nagieoires,  des  taches  rondes  plus  ou  moins 
*  nèmbiieuses ,  et  souvent  epitoun^  de  cercles 
de  couleurs  flifSéitntes.  «^  On  désigne  aussi 
aous  ce  nom,  des  lépidoptères  du  genre  papil- 
Ion  de; Linnée,  division  des  plébéiens  nuraux, 
cfui  ont  sur  les  ailes  des  tacnes  ou  des  points 
imitant  des  yeux.  «-*  Cesi  aussi  le  nom  spé* 

.  cifiqi|e  d'une  couleuvre  et  d'un  lésàrd.  -*  Il  se 
dit  aussi  d'un  genre  de  vers  moUusoues.  — 
%me  marchands  d^histoire  naturelle  aonnent 
ee  nom  i  plusieurs  coquilles  du  genre  porce- 
laine, parce  qu'elles  ont  des  taches  semblables 
Adesieeux.^  ^. 

ARGUTJE:  s:  t  Vaine  subtilité.  Raiso^ne=^ 
mens  fondés  sur  des  subtilités  scolastiques, 
ou  qui  ne  consistent  que  dans  des  motf  vides 
de  sens.  //  ny  a  pas  de  râûonnement  solide 
dans  ce  diseoursr^  àm'fa  que  des  arguties..  Ce 
sont  là  des  arguties  fcotoitiques. 

ARGUTIEUX,  EUSE.  adj.  Qui^ime  A  s'oc- 
tcuper  d'arguties.  Il  se  dit  wui  des  choses. 
'Question  argutieuse.  ^    •'»  '^  \ 

.ARGUZE.  s»  f.  T.  dliist.  nat.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des^sébesténiers. 

ARGYRNE.  s.Vm.  T.d^hist.  nat.  Genred'in- 
sectes  4e  l'ordre  g^épidoptrres,  comprenant 
les  papillons  nympbales  de  Un  née;  la  plupart' 
des  espèces  se  ticnnf  nt  dans  les  bois.  ()n  donne 
aux  unes  le  nom  cc^llectif  de  iM/»i7/n/t«  nacrés  ^ 
et  aux  autm,  celui  de  papiliàns  damiers. 

ARGYH*P1DES.  s  m.  pi;  Soldats  maCéJo- 
nienssi^f^*  P^r  leurs  victoires,  etqu'Aleian- 
dre  disti^i^ua  en  leur  donnant  des  boucliers 
d'a/genti  j.  ,♦ 

,     ARGYREE.  s.  im.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  k^pidoptères ,  famille  des 

Eapilionides ,  dont  les  ailes  sout  ornéei^  de 
andes  dorées  ou  argentées,  avec  des  taches 
ou  des  points  en  forme  d'yeux. 


AROYRÉIOSe.  s.  m.  t.  dPUst.  nat.  Genre 
deMisélmi  sépaMts  des  ^éea;  «^     «       «p 
I    ARGYRÉJE.  s.  f.vT.  de  boUn.  Genre  de 
plintM  de  la  famille  des  convolvulacées.  Ce 
genre  se  rapproche  des  aquOiciea  et  des  l^esi 

ARGTRITE.  s.  f.  Marcassite  d'argent. 

ARGYRITES.  s.  m.  i>U  T.  d'hut.  anc.  Jeux 
de  la  Grèce  qui  ne  faisaient  pas  partie  du  culte 
d'une  divinité,  et  OUI  les  vainqnedrs  recevaient 

Sour  prix,  non  une  simple  couronne,  comme 
ans  les  jeux  sacrés ,  mais  des  vases ,  des  bou- 
cliers ,  etc.  / 

ARGYRCKlOBfE.  s.  f.  Du  grée  arguràs  ar- 

Sent,  et  Aom^  chevelure»  Les  astronomes  ont 
onné  OD  tibm  è  une  comète  de  couleur  ar- 
gentine, qui  diffère  très-peu  de  l'héliàcon^te. 
ARGYROeOME  s  f.  T.  de  boUnTGenrè  de 

Etantes  tiré  des  perlières  et  des  immortellesde 
innée.  Elles  viennent  presque  toutes  du  Cap 
de  Bonne-Espérance. 

ARGYRODAMAS.  s. An.  Du  grec  arguros  ar- 
gent, et  damai  je  doijpte.  Espèce  de  talc  de 
couleur  d'argent  qui  résiste  au  feu  le  plus 
violent.  *         , 

ARGYROGÔNIE.  s.  f.  Du  gréé  n/^iiros  ar- 

Sent,  et  gonos  génération ,  nroduction.  T. 
'alcnimie.   Art  de  faire  ae  Vargeiit,  ou  la 
pierre  ^ilosopbale.  '  .  ^ï 

ARGYROLITHE.  s.  f.  Du  grec  arauros 
gent,  et  lithos  pierre.  Pierre  de  coukur  ' 
getit.  V.  AaoïaiTB. 

ARGYRORÈTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat:  Gen 
d'arachnides  de  l'ordre  des  pulmonaires ,  fa- 
mille des  iileuses.  C'est  l'araignée  aquatique 
deLinnée.  v  •' 

ARGYROPEE.  s.  f.  Du  arec  ar^ro«  argent, 
et  poied  je  fais.  T.  d'alch;  L'art  de  faire  de 
l'argent  avec  un  autre  métal  de  moindre 
valeur.  ^ 

ARIADNE.  Bff.  T.  d'astr.  Nom  d'une  étoile 
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ARIANISME.s.  m.  T.  d'hist.  ecfciés.  Sys- 
tème religieux  d'AriuS  et  de  ses  sectateurs. 
Arius,  qui  en  fut  l'auteur  au  commencement 
duquatrièmesiècle,  niait  la  consubstantialité, 
c'est-è-dire ,  l'égalité  de  substan<le  duf'^ls  avec 
le  père  dans  la  Trinité,  et  prétendait  que  le 
fils  était  une  créature  tirée  dû  néants  et  pro- 
duite dans  le  temps.  Il  convenait  quele  fik 
ét^t  le  verbe^  mais  il  soutenait  que  le  verbe 
n'était  point  éternel.  -/  > 

ARIDAS.'  s.  m.  'Sorte  de  cotpn  assez  connu 
qui  se  fabrique  aux  Indes  orientales,  d'une  es- 
pèce de  111  lustré  qu'on  lire  d'une  plante  qui 

porte  le  nom  d'^iri^éiA.  -  ^■^■''  ■    'h'kk'l  t^ 

ARIDE,  adj.  des  deux  genres.  En^éftemehl 
dépourvu  d'humidité.  U  se^it  particulière- 
ment des  lieux  qui,  par  leur  nature,  leur  si- 
tuatioki,  on  quelcnie  autre  cause,  jont  telle- 
metit  dépourvus  d  humidité^u'ils  ne  donnent 
aucun  signe  de  végdiation.  Terres  suidas.  Sa^ 
blés  arides.  Aochers  arides.  Je  me  trout^ai  entre 
deux  montagnes  noires  ^  arides  ^  environnées 
dans  toute  leur  hauteur  par  des  abymes  pro^ 
Jmdsé^  (Barth.)  —  Figurémenti  Esprit'aride. 
Ame  aride.  'Son  ame  est  toujours  aride  et  aU 
tèrée.  (Mass.)  É^esprit  de  l'homme  ae  demande 
qu'à  jr'i/iitrutrsV  quoiqu^^ride  dans  les  conjL* 
meneemenst  il  iie%^ient  bientôt  fécond  par  Çac^ 
tijut  des^ens.  (Coi^ill.)  —  ArifJe  se  dit  aussi 
irgurément  en  littérature,  en  parlant  des  su- 
jets^ des  matières,  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
de  présenter  à  l'esprit  des  rapports  sous  les- 
cfiîeis  on  puisse  les  développer  avec  avaûtaoe. 
On  m'a  donné  h  traiter  un  sujet  bien  aride. 
Quel  parti  peut-on  tirer  d'une  matière  si  aride  ? 
Ùf^  aride  êUfef^     .  .   '        *^  >'      ' 

AaiDE,  se  ditaussi  au  propre,  des  choses  qui, 
par  une* sécheresse  entière  et  absolue,  ont 
perdu  sam  retour  leur  éclat,  leur  fraîcheur; 


Ieur|\îe.  Des  branches  d'arbœs  arides.  Une 
herbe  aride  et  brûlée  par  Vardeur  du  soleil. . 
L'idée  insupportable  qu'il  ne  restàitide  ce  grand 
homme  qu'mn  tae  d'ossemene arides  que  la  t§ri^': 
rongeait  sans  cetsè...  (Barth.)  \  i.:::r.''^''-r::Ci^'^\i 
ARIDlJÉ.  8s  f.  Sécheresse  entière  et  con- 
stante. Il  «edit  particulièrement  de  J'état  do' 
certains  lieux, qui,  par  leur  nature,  lc\ir  sî^ 
tuation,  ou  quelque  autre  cause,  sont  teHe-^ 
ment  dépourvus  dliumidité,  qu'ils  ne  flonnent 
aucun  signe  de  vëgëtation.  L' aridité  d'un  ro- 
cher. L'aridité  det  sables.  L' aridité  d'une  terre. 
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AaiojTÉ^  se  dit  aussi  del'etat  dcS  choses  qui 
ont  été  tellement  desséchées  ,  rfu'elles  oiat 
perdu  sans  retour  leur  éclat,  leur  fratcheuri 
leur  vie.  L'aridité  d'une  branche  d  arbre.  L'a* 
ridité  de  l'herbe^  brûlée  par  le  soleil.  V.  Ahit^' 
'  ARIDURE.  s.  f.  Du  latin  aridus  aride,  sc^l 
T.  de  méd.  Maigreur  extrême  d'un  ou  de  plu- 
sieurs merobi*es  qui  paraissent  comme  déchar- 
nés. U  nese  dit  pi  us  aujourd'hui.  On  dit  atror 
phie,  qui  signiue  la  même  chose. 

ARIEL.  s.  m.  T»  d'hist.  nat.  QuadnTpède  de 
r Airabie,  de  la  grosseur  d'une^^azelle ,  qui  est  | 
blanc  sur  une  partie  ^u  dos,  et  sur  toute  lat':i 
croupe,  avec  une  ligne  noire  qui  pre^id  dcpuiî? 
la  hanche,  et  descepd  jusqu'à  la  jointure  des» 
jambes  de  derrièi*c. 

ARIERS.  s.  m.  pl.T.  d'iiist.  ecclés.  Srctaires 
chrétiens  qui  suivirent  la  secle  d'Arius.  V. 

ARIAmSME. 

ARIETTE,  s.  f.  Mot  emprunté  des  rfaiicnsV 
qui  signifie,  petit  air.  On  entend  aujourcrhuî 
par  ariette  ,  un  morceau  de  musique  d'un  * 
mouvement  ordinairement  gai  et  marque,  qui 
se  chante  avec  des  accompagnemens.  Jl  y  à 
des  airs  dans  les  grands  opéra  ^  et  des  ariette  $ 
dans  les  opéra  comiques:  | 

.  ARIGOT  ou  LARIGOT.  Vieux  mot  qui  si^ 

Kifiait  une^orte  de  fifre,  ou\ petite  flûte  mi- 
lire.  H  n'est  plus  usité  qu'adverbLalemciit 
dans  ces  deux  phrases ,  chanter  a  tire  larigot^ 
boire  a  tire  larigot  y  pour  dire  chànter|yiK)ire 
a  longs  traits,  boire  à  grauds  coups',  Ce  que 
les  buveurs  appellent  ii>/»7?i//er.^ 

ARILLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Partie  charnue 

au'an  rencontre  dansquelques  fruits,  disfincle 
e  la  partie  interne  du  péricarpe.  Elk  enve- 
loppe en  partie  ou  en  totalité  la  graine,  sans 
contracter  avec  letcfgumentpropre  de  celle-ci , 
d'autre  adhésion  que  par  le  style.  Cette  partie 
n'est  qu'une  extension  remarquable  de  ce  que 
les  botanistes  appellent  cordon  ondfilical. 

ARILJLÉE.  adj.  f.JT.  de  bdtan.  bn  appelle 
graine  /inï/ée,  une  graine  revêtue  d\jne  ariUe. 
La  graine  de  fusain  est  arillée.  Les  plantes 
monopétàlées  n'ont  jamais  leur  graine  arillée. 
<,  ARIMANE.  s.  m.  L'une  des  divinités  des 
anciens  Perses ,.  selon  la  théologie  de  Zoroas- 
tre.  U  était  le  principe  du  mal,  cornue  Oro- 
maze  était  le  principe  du  bien. 

ARIHANON.  s.  m .  Sorte  de  perruche  à  queue 
courte. 

ARIMÊR.  V.  a.  T.  dVpinglicrs.  Ajuster  le 
poinçon  sur  l'enclume. 

ARISER.  V.  a.  T. de  mqr.  H  se  dit  àe  l'action 

jdc-baisser  les  vergues,  et  de  les  attacher  sur 

les  deux  bords  du  vibord  le  plus  fermement 

^u'on  peut,  pour  don  lier  prise  au  vent.  Iljaut 

ariser  les  i^er/ptes. 

.  ARISTARQUE.  s.  m.  Nom  d'un  crammairien 
célèbre  oui  a  fait  une  critique  solide  et  sensée 
de  tous  les  poètes  de  l'antiquité,  sans  en  ex- 
cepter Homère.  De  là  les  anciens  Romains 
nommèrent  Arista/que^  tout  critique  cekiiré 
et  sévère ,  .et  cette  expression  a  passé  dans  la 
langue  française.  Que  d'ignorans  s'érigent  en 
Amiarques!  Il  se  dit  souvent  par  ironie.  Des 
négligences  qui  Moment  sont  des  beautés  j  ne 
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*  J         ARJSTÉ,  ÉE.  aaj.  T.  debbUto.  Garni  d'ooe 
cm  plusieurs  arétea.  Son  oppOtë  priratif  c«f 

ÀRliSTÉE.  s.  f.  T.  de  botaûifl.  Gcur^  deplati- 
tes  de  la  famille  des  isidëet .  ÊUes  sont  origi- 
nattes  du  Cap  de  BonnerEspëranoe. 

ARISTIDE.  8.,  f.  T.  de  botaB.  Genre  de 
'  plantes  de  la  fainille  des  graminées.  Elles  ont 
en  général  le  port  des  fétuques. 

ARISTOCRATES,  m.  et  adj.  Partisan  de 

Taristocratie.  Il  est  tantôt  adjectif,  cet  hanune 

^stfori  àristoeraU;  tantôt  suosfantif,  cett  un 

aniîocrate^  Celui  gui  est  attaché  au  gouver- 

«ement  aristocratique,  qui  y  tient  par  la  no- 

y^^^'^^bst f  par  quelque  dignité,  ou  par^opinion. 

Daiii  T ancien  goui^ernemenl^  de  f^eni^e ,  les 

aristocrates  parvinrent  h  s'emparer  de  ^autorité 

^'  quêtait  a^uparavant  entre  les  mains  du  peuple. 

V.   AtlSTOGIlATÏE. 

V  AWSTOGRATIE.  9.  f.  Du  grec  aristos  y 
très-bon,  et  crtf(oj,  force,  puissance.  Sorte  de 
gouvernement  politique,  aJininistré  par  les 
nobles  où  les  perSou^cs  les  plus  considérables^ 
d^un  État.  L* ancien  gouvernement  de  f^enise 
'  était  udè  aristocratie.  Dans  une  aristocratie  ^ 
*  lêi  corps  des  nobles  donnant  les  suffnyges ,  c^s 
S'tffhdgesnepeui^ent^tretropsecrets.iillonXcsq,) 

ARISTOCRA TIOUE.  adj.  des  deux  genres. 
(Jui  appartient  à  1  aristocratie ,  qui  est  de  la 
nature  de  raristocratie ,  qui  procède  de  Taris- 
tocratie .  '  Goui^ernement  aristocratique.  Maxi- 
mes nristocraliquesm 

ARISTOCRATIQUEMENT.  adv.  DW  ma- 
nière aristocratique ,  selon  les  principes ,  les 
formes  de  raristocratie.  État  gouuerné  aris- 
iocrntiqneTficnt.         '       ^  / 

ARISTOCRATISER.  ▼:  a.  Prof^psser  l'aristo- 
cratie ^  Texercer  \  c'^est  un  mot  nouveau  que 
*rusage  n'a  point  adopté.  ^        - 

.  ARiSTODÉMOCRATIE.  s.  fi  Du  grec  aris- 
îos  très-bon,  démos  peuple ,  et  Aratos  force, 
puissance.  Gouvernement  mêlé  d'aris^tocratie 
et  de  démocratie.  État  ou  les  grands  et  le  peu- 
pic'  ont  part  au  gouvernement.  — 

AKBTODÉMOCRATIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  la  forme  de  raristodémocratie, 
qui  appartient  à  Taristodémocratie.  Goutter- 
nement  arisiodémocraiique , 

ARISTOLOCHE,  s.  f.  Du  grec  «mfoj  très- 
bon,  et  loehéia  lochies.  T.  de  botan.  et  de 
niéd.  Genre  de  plantes  ainsi  nommé  parce  que 
les  anciens  attribuaient  aux  espèces  qu'ils  con- 
aissaient  la  propriété  de  favoriser  \a^  sortie 
e  Farrière-faix  et  l-éconlcment  des  lochies. 

ARISTOLOCIIIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  Nom  que  Ton  a  donné  aux  remèdes 
propres  à  faire  couler  les  lochies. 

AfiJSTOPHAKÉION.  s.  m.  Du  grec  nristos 
très-bon,  et  phainô  je  montre.  T.  de  pharni. 
Sorte  d'onguent  émollient. 

ARISTOTÉLICIEN,  s.  m.  Celui  qui  suit  la 
doctrine  d^Àristote.  r 

ARISTOTÉLIE  ou  ARISTOTÉLEE.  s.  f.  T. 
de  botan.  Plante  annuelle  à  racines' bulbeuses, 
<jui  rentre  dans  lé  genre  appelé  néotlie. 

ARISTOTÉLISME.  s.  m.  Doctrine,  philoso- 
phie d'Aristote ,  philosophe  de  Failcienne 
Grèce.  ^^ 

ARl'STOXÉNIENS.  s.  m.  i>l.  T-  d'hist.  anç. 

Secte  qui  eut  pour  chef  Aristoxène,  disciple 

'  d'Aristote ,  et  qui  était  opposëe  aux  Pytna- 

f;oriciens  sur  la  mesure  des  intervalles ,  et  sur 
a  manière  de  déterminer  les  rapports  des 
sons;  de  sorte  que  les  Aristoxéniens  s'en  rap- 
portaient tiniquement  au  jugement  deForeiUe, 
et  les  PythacoViciens  à  la  précision  du  calcul. 
ARITHMARCIE  ou  ARITHMOMANCIE,  s.  f. 
Du  grec  aritlimos  nombre,  et  mantéia  divina- 
tion. Divination  ou  manière  de  connaître  et 
'  de  prédire  Tavenir  par  le  moyen  des  nombres/ 
ARiTHAIÉTJCIEN.  •.  m.  fl  se  dit  en  général, 
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d*une  personne  tfui  sait  rarithn^ttcrue»  et  plus 
communéjQj^nt  aune  personM  aui  rmseicpie. 
BonofUhmhieien.  .      •    /^;*?>* 

AfaTHMÉTIQUE;  s.  jLScieoc»  des  nombres. 
Art;  de  calculer.  Du  §re6  ariilimoê  nombre. 
Partie  des  mathématique  qui  a  poor  objet 
les  propriétés  des  mimhrei.  .4^ riihmiiiqt^e 
théorique.  Arithmétique  pratique.  Les  quatre 
premières  régies  4e  f  arithmétique. 

On  appelle  arithmétique  politique^  celle  dont 
les  opérations  ont  pour  bnt  dès  recherches 
utiles  à  Part  de  gouverner  les  peuples;  telles 
que  celte  du  nombre  des  hommes  qui  habitent 
un  pays ,  de  la  quantité  de  nourriture  qu^ils 
doivent  consommer,  du  travail'qu^ils  peuvent 
faire  ^  du  temps  quUls  ont  à  vivi'e.  de  la  fer- 
tilité des  terres  y  de  la  fréquence  des  naufra- 
ges,  etc.:  A.    :   r..    :v-,,,  „     :     ':,  ^:^  •     :     ..« 

ARITHMETIQIJE.  a4j.  des  deux  genres.  Qui 
est  fondé  sur  les  nombres ,  sur  les  quantités. 
Selon  les  règles  de  Parithmétiaue.  Proportion 
arithmétique.  Progression  arithmétique.  Opé- 
riition  arithmétique. 

ARITHMÉTIQUEMENT.  adv.  D'une  manière 
arithmétique,  selon  la  méthode  arithinjétique. 
Procéder  arithniétiquemeni.  / 

ARLjEQUIN.  s.  In.  Personnage  de  la  comédie 
italienne  oue  nous  avons  introduit  sur  nos 
théâtres.  H  paraît  sur  le  théâtre  en  nègre, 
vêtu  d'un  hanit  formé'depetites  nièces  de  di- 
verses couleurs,  et  porte  un  sabre  de  bois 
Sue  Ton  nomme  bàte^  Son  caractère  est  celui 
'un  garçon  simple  »  très-naïf,  ou  tout  au  plus 
boufibn,  mais  au  fond  fl£irituel,  très-rusé, 
habile  a  observer  les  faiblesses  et  le  ridicule 
des  autres,' et  à  les  relever  avec  autant  de  naï- 
veté que  de  finesse.  RAle  d  arlequin.  • 

ARLEQUIN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
colibri  que  Pon^omme  aussi  colibri  arlequin. 
—  On  a  aussi  donné  ce  nom  a  quelques  genres 
de  plantes. 

ARLEQUINADE.  s.  t  Bouffonnerie  d'arle- 
quin, soit  dans  le  jeu,  soit  dans  les  paroles. 

ARLEQUINE.  s.  f.  Nom  que  les  marchands 
d'bistpire  naturjsUe  donnent  à  deux  espèces 
de  coquilles  du  genre  poixelaine. 

ARLEQUINE.  s.  f.  Danse  de  caractère ,  pro- 
pre aujîersonnaçe  qu'on  nomme  arlequin. 

ARLET.  s.  m.  Sorte  de  cumin  dont  il  se  fait 
un  assez  grand  commerce  aux  Indes  orientas, 
et  particulièrement  à  Surate.     ^ 

ARMAD AILLE,  s.  f.  V,  Amaibade. 

ARMADILLE,  s.  f.  Petite  flotte  que  le  roi 
d'^Espagne  entretenait  autrefois  dans  la  Nou- 
velle-Espagne ,  pour  garder  la  côte ,  et  empé-  j 
cher  les  étrangers  de. négocier  avec  les  Espa^ 
gnols  et  les  Indiens. 

On  appelle  aussi  armadilles^  une  espècc.de 
petits  vaisseaux  de  mer ,  dont  les  Espagnols  se 
servent  en  Amérique. 

ARMADILLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacées  dont  lé  corps  se  roule  en  boule, 
et  qui  sont  distingués  par  là  des  cloportes  a^c 
lesquels  ils  ont  de  très-grands  rapports  de 
formes  et  de  manière  de  vivre. 

ARMAND,  s.  m,  T.  de  méd.  vétériq.  Sorte^ 
de  bouillie  propre  à  rendre  à  un  cheval  de^ 
l'appétit  et  des  forces. 

ARMARINTE  ouCACHRTS.  s.  f.  T.  de  bot. 
Genrede  plaintes  de  la  famille  des  ombellifères 
qui  ont  l'ombelle  générale  et  les  partielles 
également  munies  qe  collerettes,  et  de  plu- 
sieurs folioles  souvent  découpées. 

ARMATEUR,  s*  m.  T.  de  mar.  marchande. 
Nom  que  l'on  donne  aux^^iég!Ocians ,  mar- 
chands ,  banquiers  et  autres  personnes  qui 
équipent  un  ^vaisseau,  soit  pour  la  course,  soit 
pour  le  commerce. 

ARMATURE,  s.  f.  Assemblage  de  différente» 
barres  ou  liens  dé  métal,  pour  soutenir  ou 
contenir  les  parties  d'un  ouvrage  de  mécani-* 
que.  — En  terme  de  fondeur.,  c'est  l'assem- 
blage de  différens  morceaux  de  fer  destinés  à 


ARM        = 

perbsr  le  noyau  elle  moule  da  potée  d'un  4w 
▼jTMf  ,df  )Mr9i^a«i.  "-^  n  <e  dit  en  t^i^me  de  li^ 
tholôgii^,  d^  la  croate  métaÛiquie  et  luisanlt: 
quicouvrt  les  pierres  figurées^  ^  ï^  i^f.      i^-. 

On  donne  aussi  le  nom  àLarmature  à  toute 
substance  métallique  appliquée  à  une  partie 
d'un  apimal  que  Ponfçi^ipQ^niettre  a  faction 
4ii  nlvapisme.  ^.  •  ■-'  -,  ^  *''^^' , •,./:• 

ARME.  s.  f.  On  donne  ce  noiii  à  tous. les 
instruméns  dont  les  homme»  se  servent  soit 
po|ur  attsa^er  des  hommes  W  des  animaux  ," 
soit  pour  se /nrantir  de  leun  attaques  et  de 
leiirs  coiips.  Xes  premières  armes  jureni.  iff 
i^entées  contre  les  béte^  féroces.  (Boss.)  Les 
armes  qui  servent  i  attaquer,  se  nomment 
armes  ojffensiues;  celles  qui  servent  â  se  ga- 
rantir, se  nomment  armes  défensii^es.  Le  sa« 
bre.T'épée,  la  baïonnette,  sont  des  armes 
blaàdusi  le  cimon ,  le  fusil ,  le  pistolet ,  sont 
des  a/anei  àfeu^.  Fabriquer  des  armes  ^  A*^ir 
Us  armes  a  la  nusin.  V armée  de  Pologne^  ré» 
duite  à  peu  de  tn^upes ,  manquait  d! armes ,  de  ' 
provisions  et  de  bonne  uolonté^  (Volt.)  O/i 
aidait  autrefois  des  armes  d'hastp  et  des  armes 
de  trait,  y.  cta  mots.  > 

AaMEs,  au  pluriel ,  se  dit  de  tout  ce  qui  sert 
à  armer  un  nomme  de  guerre.  Armes  com^ 
plè%es.  Prenez  t^os  armes.  JYous  trimes  paraître 
sur  te  th^tre^  un  Hérault  suiVi  cfe  plusieurs 
jeunes  orphelins ,  couverts  d'armes  étincelarUès. 
(Barth.)  Avoir  deux  cent  mille  hommes  sous 
les  armes.  Etre  sàtu  les  armes.  Passer  la  nuit 
sous  les  armes.  Us  se  répandirent  en  tumulte 
dans  les  places  publiques  ^  reuéttts  de  leurs  ar^^ 
mes.  (Barth.)  -r»  On  aiîy  faite  passet  un  soldat 
par  les  armes,  pour  dire,  le  fusiller  en  exccu* 
tion  d'un  jugement  d'un  conseil  de  guerre. -« 
On  appelle  homme  d'armes  y  un  cavalier  armé 
de  toutes  pièces.  —  On  appelait  autrefois  ar-» 
mes  de  parade ,  celles  dont  on  sie  servait  dans 
les  tournois  y  on  les  nommait  aussi  armes  cour^ 
toises.  ^—  On  appelait  armes  à  outrance ,  une 
espèce  de  combat  particulier,  de  six  contre 
six,  quelquefois  de  plus  ou  de  n|oi|is,  presque 
jamais  de  seul  à  seul,  qui  avait  lieu  sans  que- 
relie  qui  eât  précédé ,  mais  seuleinent  pour 
faire  parade  ae  ses  forces  et  de  son  adresse. 
•»-  On,  appelle  armes  boueanières  ,  certains 
fusils  dont  se  servent  les  chasseurs  des  tles,  et 
et  particulièrement  ceux  de  Saint-Domingue, 
—  Aux  armes  !  cri  d'alarme  «  pour  ordonner 
è  une  tronpe  de» prendre  les  armes,  ou  pour  ' 
exciter  d'autre  personnes  à  s'armer.         g, 

Abmrs,  se  prend  souvent  pour  la  guerre. 
Recourir  a  la  voie  des  armés.  P^ider  uno  que^ 
relie  par  la  force  des  arme.-.  En  venir ^  aux 
armes.  Je  sais  que  le  droit  des  €Wmes  est  né» 
çessaire  pour  la  conservation  de  la  société. 
(Fléch.)  Prendre  les  armes ,  reprendre  les  ar» 
mes  y  commencer,  recommencer  la  guerre,  n. 

Aemes,  se  prend  pour  entreprises,  expédia 
tions  militaires.  H  porta  d'abord  ses  armes  en 
Pologne.  (Volt.)  ite  roi...  se  jeta  à  genoux 
pour  remercier  Dieu  du  premier  succès  de  ses 
armes.  (Volt.)  Les  asmies  de  la  France  ont 
prospéré.  Le  sort  des  armes  est  incertain.  Les 
armes  sont  journalières. —  On  le  dit  aussi  de  ' 
tous  les  moyens  dont  le  succès  n'est  pas  cer- 
tain. On  né  gagne  pas  toujours  au  jeu ,  les 
armes  sont  jour nalières.-^f^ous  devez  au  jeune 
fils  de  votre  ami  le  bonheur  de  vos  armes. 
(Fénél.) 

Armes,  le  métier  de  la  guerre,  la  profession 
militaire»  S*adonner  aux  armes.  Suivre  les 
armes.  Quitter  les  armer.  Etre  né  pour  les 
armes.  Porter  les  armes.  Avant  sa  quatorzième 
année,  il  commença  de  pqrter  les  armes .  (Fléch .  ) 
Le  vrai  moyen  a  éloigner  la  guerre  et  de  con^ 
server  une  longue  paix  ^  cest  de  cultiver  les 
armes.  (Fénél.)  Faire  ses  premières  armeSj  c'est 
faire  sa  première  campagne ,  aller  à  la  guerre 
j>our  la  première  fois.  i*  * 

AsJias,  se  dit  pour  distinguer  les  différf  ntcf 
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e^oes  de  troupes  qui  coiapoeeiit  uhe  trm^r^ 
e'es^à-dire,  cayalertié,  inânteriey  artillerie. 
)DbnM  ^ueiie  mrme  êefrî'ilf  II  a  seivi  dant  Ui 
trois  armes.  Un  détachement  composé  de  d\f^ 
JUrenJteê  mnmeê.     ]  /...  ,..  v  ry  \^^w^[i^^^    , 

i  kkUMM,  T.  d*èscriaie.  Vesaime  est  fart  de 
faire  des  armes.  Faire  des  armes^  Tirer  de^ 
armée,  ji voir  les  armes  belles.  Faire  dee^^rmêes 
a\^e  grâce.  Maître  en  fait  JtarmM,$;  ou  rnaUre 
tVarmes^  celui  qui  enseigne  à  faire  dee  arme^ 
Tirer  dans  les  armes.;  hors  les  on^ie»,  ci'asi 
alonger  un  coup  d'^épée  entre  ou  hors  les  bras 
de  rennemi.  Tirer  sur  les  armes^fixiter  \m 
coup  d'estocade  i  Vennemî.  Tirer  sous  tes 
armes ,  porter  un  covip  d'estocade  À  Feniicnii 
dans  letf  armes  ou  hor^  les  armes/  e^  faisant 
passer  la  lame  de  Yépée  par-deséous  son  brat« 
;»' Aams,  se  dit  eti  termes  d'histoire  naturdle, 
de  tout  ce  q«.ie  la  nature  a  donnd  aux  açimAUx 
pour  se  défendre  contre  leurs  ennemis,  et  pour 
attaquer  leur  proie  et  s'^én  emparer^  comme 
les  ffiiffesy  les  aentS|  les  défenses  des  âëphans, 
l(^s  necs  dés  oiseaux ,  etc/*—  Il  se  dit  aussi  en 
liotaniqae,  des  épines  el  des  aiguilla  dont  cer* 
laines  plantes  soât  pourvues.  *  >--  -  'V  v. 
Armes  ,  se  dit  fîgurément  de  tous  les  ijiojens 
Inoranx  que  hoi|s  employons  pour  combattre 
les  prétentions,  les  moyens,  les  opinions,  les 

nous  délen- 


avis,  les  projets  des  autres^  pour  uou 
dre  contre  la  supériorité,  lascendai 
Tc aient  prendre  sur  nous,  ou  pour  les  8o«i^ 
mettre  eux-m^mes  i  nos  volontés  ou  k  i^os 
opinions.  Les  annes  de  téloqjuencCf  de  la  per^ 
suasionf  de  la  douceur.  Les  armes  de  lu  rai^ 
■  sotfj  de  la  logique..  Les  armes  de  la  calomnie. 
,.  Lés  armes  de  la  ê^érité.  Cette  circonstante  ifous 
fourrûrm  'des  armes  contre  poire  adt/ersaire. 
Ella  il  employa  pour  te  fléchir  que  les  armes 
de  la  douceur  et  de  la  patience.  Les  femmes 
ont  opposé  h  la  force  f  des  armes  victorieuses , 
lorsque^  par  leur  modestie ,  elles  nous  ont  ap* 
pris  à  reconnaître  l'empire  dé  la  beauté.  (Buff.) 
H^  Ak4X,  ou  SCIE  1  MAiir.  Outil  dont  se  servent 
lies  fiicteurs  de  clavecin ,  les  ébénistes  ^  les  me- 
nuis^rs,  etc.  C'est  un  feuillet  de  scie  trés^ 
mince  et  fort  large ,  denté  dans  toute  aa  lon- 
gueur. 

Aa>a!s,  en  terme  de  blason ,  se  dit  dé  der^^ 
laines  marques  propres  et  héréiditaires  à  cha- 
aue  maison  noUe,  et  peintes  ou  figurées  s^r 
1  écu  et  sur  la  cotte  d'armes. 

On  tLwéïie  armes  fausses  r  où  armes  a  en^ 
querre^  des  armes  qui  né  sont  pas  seloii  les 
régies  du  blason ,  comme  lor^iril  y  a  nîétal 
sur  métal,  ou  couleur  sur  couleuir.  *Et  on  ap- 
pelle armes  parlantes ,  celles  aui  exprimernt  en 
tout  ou  en  partie  le  nom  de  ta  maison.  Âin^i 
les  armes  du  royaume  de  Casiille,  sont  un 
château. 


L  A.  m*  T.  d'bist.  nat.  ifoft  spéciUque 
d'Un  poiatori  du  genre  silure;  *  •  -  '"  - 
^jARMl^ClI  ou^Ammxt.  I,  m.  T.  de  mar.  Nom 
collectif  qui  ei^prime  les  anci^es,  ciblqi,  gre- 
lins, etc.,  employés  à  fixer  ou  amarrer  un  bâ* 
timent  d^ns  une  rade.  t-    y\ 

AAMÉEt  s.  f.  Corps  de  troupes  destiné  è. 
faire  la  guerre*  Armée  aomd^reiàe ^  nomhve 
considérable  de  troupes  d'iiifanterie  et  de  ca- 
valerie jointes  isnsemme  pour  agir  contre  l'en- 
nenki.  Amiéc  navale  ou  armée  Je  mer^  réunion, 
assemblage^d'un  grand  nombre  de^  vaisseaux 
de  guerre  qui  portent  des  troupes  destinées  à 
agir  contre  1^  viiisseanx  ennemie.  At-^e  de 
siège ^  destinée  à. faire  lé  f iége  d'une  place. 
Arméa  d! observation,^  qui  protide  une  autre 
armée  qui  (ait  un  siège,  et  aui  est  destinée  à 
observer  les  mouvcmens  de  1  ennemi,  pour  s'y 
opposer.  Armfie  de  réserve^  armée  que  l'on 
réserva  pour  la  faire  combattre  en  cas  de  be- 
soin. Grande  armée.  Armée  ncanbreuse.  Belle 
arméC'  Armée  aguerrie.  Armée  bien  équipée  ^ 
mal  équipée,.  Armée  en  bataille ,  en  fkarche. 
Année  victiorîfiuse ,  triomph^ânte ,  irivincthle, 
PejUtp  armée.  Armée  vaincue  ^  défaite,  f^ver, 
mettre  surpièd^  entretenir  une  année,  Sleître^ 
raàger  mte,  armée  en  bataille.  Faire  la  reloue 
d'ufse  armée,.  La  têus^  le  front  if  une  armée.  Le 
choc  de  dtjux,  armées,,  On  appelle  tù'niéekdeux 


nt  qu'ib    fronts,  une,  armée  rangée  en  bataille  sur  plu- 


Aame,  Abmuab.  (Sjrn.)  Arme,  tout  ce  qui 
sert  au  soldat  dans  le  combat,  $oit  pour  l'at- 
taque, soit  pour  la  défense.  Armure^  n'est 
d'usage  que  pour  ce  qui  sert  à  le  défendre  des 
atteintes  ou  des  effets  du  coup,  et  seulement 
dans  le  détail,  en  nommant  quelque  partie  du 
corps.  Une  armure  de  tête,  une  armure  de 
cuisse.  -,■ . .  ^  '   :.  i     -  '•  -Vf  '.  „■' . 

Armes,  AaMoiEip.  (Jy«.)  D  semble  que  le 
mot  armes  ne  doit  pas  être  employé  dans  le. 
sens  ^armoiries  ^  toutes  les  fois  qu'il  for- 
mera une  ^éqtiivôque.  Ainsi  le  blason  est  bi 
science  des  armoiries  ^t%  non  celle  des  <irmej. 
En  général,  armoiries  est  le  mot  propre  de  ïa 
science j  /irnoif,  celui  de  l'usage  commun.  — 
On  dit  ordifsiirement  armei ,  lorsqu'il  s'agit 
Je  telles  arités  en  particulier,  ou  du  blason 
de  ces  armei.  Nous  oisons  les  armes  d'Espagne. 
On  dira  plumet  armoiries ,  si  l'on  considère  ces 

Îrmboles  en  général  et  d'une  manière  vague, 
insi  nous  parlons  de  1  origine,  de  la  hautç 
antiquité  des  armoiries,  —  ifn  armoriai  est  un 
recueil  à^ armoiries  ;  l'ancienne  noblcsae  y 
trou^  ses  amiei. 


sieurs  lignes  ,  dont  les  troupes  font  face  a  la 
tête  et  a  la  queue,  en  sorte  que  les  soldats  des 

Premières  et  des  dernières,  se  trouvent  dos  à 
oé.^^Hva  recueil Krau^eUt  du  Rhin  les  débris 
d'une  armée  défaite.  (Fléch.)  Dis  qu'il  entend 
dire  que  les  curmées  sont  en  présence...  (La  Br.) 
//  souffre  impatiemment  que  des  armées  qui 
tiennent  la  campagne  ^  ne  viennent  point  a  se 
rencontrer  ^  ou  si  eues  sont  une  fois  enjfrésence^ 
quelles  nei  combattent  point^  ou  si  elles  se  mê- 
lent ,  que  le  combat  ne  soit  pas  sanglant ,  et 
qu'il  y  ait  moins  de  dix  mille  honunes  sur  la 
/i£a<^.  (LaBr  )  Avéahs  troupes  considérables ^ 
sèiilèmerit  par  le  courage  et  pqr  la  confiance 
quelles  avaient  en  leur  général ^  il  arrête  et 
consume  deux  grandes  armées,  (Fléch.)  Une 
faut  pas  élré  étonne  que  les  rois  de  la  première 
raoe  aietit  toujours  eu ,  à  chaque  expédition  , 
des  aratées  a  refaire.  (Mpntcsq.)  Il  voulut  àni^ 
mer  son  année  par  sa  présence, 

AlUlfEJËR.  V.  a.  'Ç.  de  mar.  Triavaillcy  a 
s'amarrer  dans  un  port. 

ARMEUNE.  a.  f.  Peau  très  fine  ^t  fort 
blanche  qui  vient  de  Laponie. 

AhMELtlNA.  s.  f.  t.  d'hîst.  jç^at.  Rom 
qu'on  a  donné  à  la  mart^  hermine./ 

ARMEMENT,  s.  m.  Grand  corps^e. troupes 
abondamment  poui-vu  de  toUjr^  s^tes  de 
provisions  ,  soit  pour  le  service  de' tetre',  soit 
pour  le  Service  de  mer.  On  dît  qu'u/i  prince 
fait  wi  armement  j  lorsqu'il  augmente  le  nom- 
bre de  ses.  troupes,  et  qu'il  fait  de  grands 
amas  de  provijsions  dé  guerre  et  de  bouche. 
Grand  armement.  Armemerd  formidable.  Ar- 
mement parterre.  Armement  par  mer  ou  naval. 
>  En  terme  de  marine,  on  appelle  armement  y 
l'équipement  d'un  ou  plusieurs  ^vaisseaux  de 

Sucrre  ,  et  la  distribution  ou  embàrc|uement 
es  troupes  qui  doivent  inonfer  chaque  vais- 
Heau.  On ^  voit  un  arsenal  capable  (te  fournir 
h  fapnement  d'un  grand  ru>tiwre  de  vaisseaux* 
(Barth;,)  -^  H  se  prend  aussi  qoe)q^cfois 
pour  les.  genis  de  l^eouipage.  —  On  apji^ellè 
état  Jtarmement ,  uneiisté  dans  laquelle  sont 
marmiés  les  .raisseanx  ,  les  ofl^cxem  et  le 
nombre  des^ matelots  qu'on  destine  pour  l'ar* 
mement.  -^  £i^aC  d'arpiement  ^  se  dit  ^ussi  du 
nombre  ,  de  la  qualité'  et  de  la  proportion  dcji 
agrè^,  apparaux  et  munitions  qui  doivent 
être  employés  aux  vaisseaux  que  l'on  a  dessein 
d'armer.  -^  On  dit  ^  il  y  a  dix  vaisseaux  en 
armement ,  pour  dire  ,  on  JravaiUcr  à  équiper 
dix  vaisseaux. 
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On  dit  s  armement  d'une  trouve  y  pour  dire , 
les  armes  dont  elle  est  armée*  Un  Fa  chargé 
de  Camwment  de  son  régiment,  ^ 

ARMENIEN  ^  «NE-    adj.   que  l'on  prend 
subst  Oui  est  d'Arménie  ,  né  en  Arménie.  — • 
,  On  dotme  acissi  ce  nom  à  une  pierre  précieuse 
que  l'on  trouve  d^ns  lés  mines  de  r-uivre. 

r  ARMENlSTAIRiE.  $.  ti  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu'on  a  donné  aux  méduses.  ^ 

ARMENTEUX ,  EUSE.  adj.  Da  latin  armen* 
ta.  On  l'a  dit  d'une  personne  mil  possède  de 
noimhreux  troupeaux  ;  mab  l'usage  ûe  Ta 
point  adopté»  ,1'         '  "^ 

ARMER.  ▼.  a.  Donner  ,  fournir  des  arînes. 
pour  la  guerre.  Armer  des  troupes.  Acheter  y 
faire  fabriquer  des  armes  pour  armer  vingt 
miUc  hommes.  Armer  un  fantassin ,  un  caé^ar 
lier^  lui  fournir  tout4es  les  armes  oflen^ves^ 
défenrives  qui  lui  sont  nécessaiies ,  selon  lu 
coros  dans  lequel  il  sert ,  ou  auquel  il  est  des^ ';  ^ 
tiné.Oanj  ce  temps-la  y  chaque  t^dlage  était*' 
obligé  fermer  et  de  fournir  un  soldat.  Armer 
un  homme  de  pied  en  cap  y  Vanner  de  t^wlts 

Înèces."^ Aimer  quelqu^un  che^^alùtry  se  dit  de 
à*  cérémonie  par  laquelle  on  revêtait  de  non-   > 
velles  armes ,  celui  qui  était  reçu  dans  un  or^ 
die  de  chevalerie.       * 

On  dit  par  extension  ,  qu'on  estmrmé  contre 
le  froid ,  lorsqu'on  est  couvert  de  bons  vcte- 
mens  qui  défendent  le  corps  contre  les  impres-* 
sions  du  froid  ;  et  figurcinent ,  qu'on  est  atyné 
contre^les  maux ,  contre  les  a^énemens  ,  contre 
les  accideHs ,  lorsqu^on  s'est  fait  des  habitudes 
qui  les  rendent  moins  sensibles.,  ou  qu'SlKa 
pris  de  fortes  résolution»  qui  peuvent  s'oppo- 
ser a  leurs  causes  ,  les  combattre  ,  en  tnom-  I 
pher.   Oest  contre  les  maux  do  la  jeunesse  ^ 

2nil  faut  s'aimer.  (J.-J.  Rouss.)  Je  fais  son 
ien  dans  l'avenir ,  en  Vannant  contre  les  ' 
maux  qu  il  doit  supporter .  (J.-J.  Rouss.)  jÊrra 
arme  de  patience ,  de  constance  ,  de  courage  , 
de  fermeté  y  de  résoUttion.  —Dans  les  discus- 
sions ,"<es  contestations  ,  les  disputes  .  où  il 
s'agit  de  soutenir  ou  de  défendre  des  droits  , 
des  prétentions  ,  des  opinions,  on  est  armé 
centime  son  adversaire  ou  ses  adversaires.  On 
est  bien  arme'  y  lorsqu'on  a  une  ample  provi- 
sion de  raisons  ,  de  moyens  ,  de  preuves  ,  de 
motifs  ,  ou  même  de  prétextes  ,  soit  pour  re- 
pousser toutes  les  attaques,  soit  pour  attaquer 
soi-même  avec  avantage.  //  ne  /allait  pas  ar-^ 
mer  d'un  nouveau  prétexte  votre  indiscrète  im* 
portuniéé,  (  J.-J.  Rouss.  )  -^  On  dit  aussi ,  ar^ 
mer  les  passions  tes  unes  contre  les  autres  , 
pouirdive,  les  opposer  les  unes  aux  autres  , 
afin  de  les  affaiblir  où  de  les  délruiré^sLes 
petites  passions  ne  prennent  jamais  te  change , 
et  vont  toujours  a  leur  fin  ;  mais  on  peut  armer 
Us  grandes  contré elles-niémes,  (J.-J.  Rouss.) 

s^Aamer.  Prendre  ,  saisir  une  arme  pour 
attaquer  ou  pour  se  défendre  ;  se  revêtir 
d'une  armure.  S'armer  d'un  fusil ,  d'un  pis* 
tolet  y  dFuneépée  y  dun  s^^bre.  S'aiTner  d'un 
casqué  y  d'une  cuirasse.  —  S'armer  d'un  bd* 
ton  ,  scanner  it  une  fourche.  -^  Par  extension, 
Lç  ciel  s'arma  d'éclairs  et  de  feux  qui  sem-- 
blaient  tomber  sur  la  terre.  (Fénél.  )  ^o$, 
guides  s'étaient  armés  de  flambeaux, . .  (Uarth .  ) 
—  Figurément.  S'armer  de  fermeté  ^  de  con^ 
stance ,  de  courage ,  de  patience  ,  etc.  Arme^ 
toi  de  courage  contre  toi-même  y  contre  tes 
passions  et  contre  les  flatteurs.  (Fénél.  )  tf 
faut  s^ armer  de  patience  dans  cette  vie.  (Volt.) 
AuBti^n  ,  exciter  à  la  guerre  ,  donner  occa- 
sion de  prendre^  les  armes.  Les  disputes  Je 
religion  ont^ouvent  armé  les  peuples  les  u/is 
contre  les  autres, 

ARMtii,  dans  un  sens  ab^dV  pi'^t^dre  Ir^ 
armes  dans  le  dessein  de  faire  la  guerre  ;  le< 
ver  de^  troupes  et  les  mettre  sur  le  pied  de 
gucFre  ^  faire  des  armemens.  On  arme  de 
toutes  parts.  La  France  arme.  Les  Russes  «/•- 
mcfçnt  contre  les  Tums. 
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'  On  ai t^  en  termes  de  inariiiey  armer  les  avi- 
rons y  pour  dire  i  disposer  leè  aviroiir^seiTit 
iur  les  bords  de  la  chaloupe.  -^'  On  dil  en 
termes  d'artillerie,  armer  un  canon \  pour 
dire,  mettre  le  boulet  dans  un  canon.'-— 
jtrmei*  an  fourneau  de  mine^  c^ést,  en  termes 
d^artillerie  ^  après  Ta  voir  char  jg^  d^  la  poudre 
nécessaire ,  courrir  le  ooflî^  avec  des  ma- 
dri<Jb^pOUr  servir  de  base  aux  ëtançons  qui 
soutiennent  le  ciel  du  fourneau  .j  ensuite  fer- 
n^cr  la  chambre  par  plusieurs  madriers  aue 
Fon  nomme  porte ,  que  Ton  arc-boute  avec  des 
ëtrésillons  qui  appuient  contre  un  côte  dea  ra- 
meaux oppos^  à  la  chambre.  ^^  Armer  la 
clef\  en  termes'degoausiquey  cVst  y  mettre  le 
nombre  -de  dièses  ou  de  bémols  convenables 
au  ton  et  au  mode  dans  lequel  on  veut  écrire 
la  musique^  -^Jfrmer ,  en  termes  -d»  jawli- 
nage  ,  se  dit  d'an  arbre  où'on  ffamit  d^e|>ines 
par  le  pied  ,  pour  empêcher  les  bestiaux  de 
s'y  frotter  et  d'en  offenser  l'écon^e.  On  arme 
aussi  les  jeunes  arb&^s  que  l'on  transplante,^^ 
pour  ne  pas  les  exposer  tout  à,  coup^aux  fortes 
gelées  /ni  aux  g^ndes  ardeurs  du  soleil. 

Arwé  ,  ÉE.  part*  Un  homme  bien  armé.  Ar* 
inA  de  toutes  pièces.  Armé  de  pied  enàapl 
Armé  à  la  légère  ou  légèrement.  Pesamment 
nrmé.  AmMaépëe  et  de  pistolets*  Les  princes 
firmes.  Un  vaisseau  armé  en  guerre ^  en  course. 
Un  homme  armé  de  patience  Armé  contre  le 
froid.  ..  i  '■...  ■     '  '■  .     ./:-'^^('   '' 

A  On  dit  en  raillerie  d'un  homme  qui  est  ar* 
mé  plus  qu'on  n'a  accoutumé  de  l'être  fWi^H 
est  armé  jusqu'aux  dents.  ^^ 

•  À  MAIN  JMtÉE.  Façon  de  parler  adverbiale 
qui  signifie  ,  avec  violence  et  les  armes  à  la 
main.  Piller  un  pays  a  main  armée.  Entrer 
dans  une  m^aison  h  main  armée.  .  \ 

ARMET.  s.  m.  Armure  de  tête ,  casque.  Il 
n'est  d'usagé  qu'en  parlant  des  chevaliers  er- 
nins  des  vieux  romans. 

ARMILLAIRE.  adj.  T.  d'astr.  Usité  dans 
cette  phhise  ,  sphère  armillaire.  On  appelle 
ainsi  une  sphère  composée  de  pltweurs  cer- 
cles de  métal  6u  de  bois ,  qui  représentent  les 
différens  cercles  dé  la  sphère  du  monde ,  mis 
ensemble  dans  leur  ordre  naturel.  —  11  y  a 
aussi  des  sphères  armillaires  qui  représentent 
les  orbites  ou  les  cercles  que  décrivent  les 
planètes  àans  les  différens  systèmes.  La 
sphère  armillaire  de  Ptolémée.  La  sphère  ar- 
millaire  de  Cèpeémic. 

ARMILLE.  s.  f.  En  latin  armilla  bracelet. 
T.  d'archît.  Qn  appelle  ainsi  des  petites  mou- 
lur^  en  ^orme  d'anneaux  ,  que  Ton  voit  au 
chapiteau  de  l'ordre  dorique^  immédiatement 
au-aessous  de  l'arc.  V.  Anicelsts.  Ces  moulures 
carrées  se  nomment  j^/et5  ou  listeaux  ^  lors- 
qu'au lieu  de  tourner  circulairement ,'  elles 
sont  éteudues  en  ligné  droite. 

ARMILUSTRE.  s  f.  Du  latin  arma  lustrare 
faire  la  revue  des  armesrT.  d^hist.  ànc.  Revue 
des  troupes  romaines ,  qui  se  faisait  en  oc- 
tobre dans  le  champ  de  Mars.  **'■  . 

ARMILUSTRIES.  s.  f.  pi.  Fétesque  donnaient 
les  Roùiains  dans  le  cnamp  de  Mars,  à  l'oc- 
casion de  Farmilustre  ou  revue  gépérale  des 
troupes.  ..  "^ 

ARMINIANISME.  s.  m.  Hist.  eccl.  Doctrine 
d'Armiuius^y  célèbre  ministre  d'Amsterdam. 
Elle  est  moins  sévère  que  celle  des  autres  ré- 
formateurs. 

ARMINIENS,  s.  m.  pi.  Secjtateurs  d'Armi- 
niûs*  Parti  ou  s  xte  oui  s*élevJ%n  HoUande  au 
commencement  du  aix-septi^%sièèfe .  et  ijui 
se  sépara  des  calvinistes.  Ontes  appelle  aussi 
remonttans  ,  par  rapport  a  un^  requête  ou  re« 
montrance  qu'ils  adressèrent  en  i&i  i  aux 
États-Généraux  des  Provinces-tJnies,  dans  la- 
quelle ils  exposèrent  les  principaux  articles  de 

leur  croyancxî. 

ARMl^ICE.  s.  m.  Trêve  fort  courte,  ou 
susponsiov^d'armcs  pour,  un  petit  espace  4^ 


t 


'  '^  /iL    ** 


temps.  Faire  ^  eonchune  un  armis^e. 
nfistice  est  expiré.  'T  v  *^'    '       ^  *    -  -' 

ARMITES.  s*,  m.  pL  Soldats  armés  pesam- 
ment. Quelques  lexicographe!  ont  recueilli  ce 
mot,  qui  nw  p«int  usité.  •       'i^.  ^, 

ARHOGAIf.  s.  m. T.  de  mar.  Teinps  propre 

Î^ourla  navigation.  Laisser  passer  larmqga^, 
1  n^cst  usité  qile  dans  la  Méditerranée. 

ARMOIRl^^f.  Meuble  fait  ordinairement 
de  bois ,  oui  a  beaucoup  plus  de  hauteur  que 
de  profondeur  9  iiui  s'ouvre  et  se  ferma  au 
moyen  d'un  ou  plusieurs  volets  ,  et  dans  le- 
€|uel  on  serre  de  l'argent,  des  rases,  des 
hvres  j  du  linge ,  d^  bardes  >  ou  d'autres 
objets.  Grande  armoire  ,  petite  armoire}  i 
Arfinoire  h  porte  vitrée.  Armmre  à  porte 
pleine.  Armaite^^  deux  ^  à  quatre  t^olets. 
Ouvrir^  fermer  ur^e  armoire,  «»-  On  pra- 
tique aussi  des  armoires  dans  l^^isseur  des 
murs.  11  y  a  ias  armoires  de  fer\  Armoire 
garnie  de  tablettes.  Armoire  à  (iroîr. 

AKMOmES.y.  Armes  T.  de  bbson. 

ARMOISE,  t .  f .  Sorte  de  plante  qui  ne  dif- 
fère de  rabâinthe,  que^par  son  port  ^térieur. 
On  l'appelle,  aussi  herbe  de  Ha  Smim-^ean. 
Eau  d armoise.  Sirop  ttarmoise.     '  "      -^*-    r 

ARMOISIN  ou  ARMOSm.  -m.  m.  Étoffe  légère 
de  soie,  qui  se  fabrique  â  Lyon,  A  Avisnon,  à 
Florence,  etdansd^autreaendroito'deTltaUe. 
On  tire  aussi  des  armoisins  des  Indes  orien- 
tales ,  par  la  voie  du  Bengale •\,  /    *  •   : 

ARHOL.  s.  m.  T.  de  bot.  On  pppdle  ainsi 
l'arrocbe  cultivée^ 


eèndanmés.  '  Arnaud  futpenéu  el  lnHMë,et 

ses  cendres  furent  jetées  dans  k  Tibr^*  r  '*^^  ^ 

ARMÉ.  I.  nt.  T.  d'tiisf  •  nitt.  Cest  Fitp  def 

noms  du  maWin-fcécbcnt»d^feuro^-'  -  ^  - .  } 


^ 


ARMON.  s.  m.  Ihi^pelle  ainsi  deux  pièces 
de  bois  qiii  aboutissent  au  timon  d'an  car- 
rosse ,  et  qui  soutiennent  la  cheville.     ;     . 

ARMORIAL.  s.  m.  Livre  contenant  les  ^r- 
\noiries  dé  la  nol^letse  d'un  royaume  ^  d^un 
empire.         ' .  '  ;  •         "       \ 

ARMORIER.  T.  a.  Mettre  ,  peindre ,  ou  ap- 
pliquer des  armoiries  sur  quelque  chose. 

Aemorib  ,  ÉÎ.  part.  . 

ARMORIQUj^.  adi.  des  deul  genres.  Ifari- 
^  ti{ne.  Les  anciens  aésignâient  pai^  ce  mot  la 
province  de  Bretegne  et  quelques  antres  pro- 
vinces voisines.    '  % 

ARMORISTE.  s.m.  Celui  qui  fait  des  ar^ 
moiries ,  qui  enseigne  le  blason ,  ou  qui  écrit 
sur  le  blason*        >     • 

ARMOSELLE  s.^f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  "corymbifèreSi  fort 
voisin  des  stœbés.    - 

ARMURE,  s.  f.  Habit  de  défense  qui  sert  à 
mettre  le  corps  â  couvert  des  coups  des  en- 
nemis .  Amiure  légère.  Armure  pesante.  Ar- 
mure complète.  V.  AaxE. 

AaMuat  »  se  dit  aussi  des  plaq[oes  de  fer 
qu'on  attache  â  un  aion^oit ,  et  qui  en  aug- 
mentent la'foroe.       ^ 

AftMUEE ,  se  dit  en  terfnet  de  manufacture 
de^soierie,  de  Tordre  dans  lequel jcm  &it  mou- 
voir les  Kces  pour  la  fabrication  de  l'étoffe  ; 
—  en  termes  de  serrurerie,  de  la  ferrure  né- 
cesiaire  â  une  ^machine  auelconque  /  l'ttr^ 
mure  d'une  meule  de  moulin  ;'^em  ter toeiàt 

Sassementier ,  des  pièces  de  fer  qui  sont  aux 
eux  bouts  de  la  navette  ,  pour  la  conserver. 
ARMUBIER..8.  nir  D^ns  roriçine ,  on  don- 
nait ce  nom  â  celui  qui  faisait  les  «rmureè 
dont  les  gens  de  guerre  se  couvraient  »  telles 
que  heaumes  ,  4Uis^ues ,  cuirasses ,  etc.  On 
confond  aujourd'hui  Tarmurier  avec  Tanfue- 
busier  qui  fait  des  armes  â  fev. 

ARRALDIE.  s.  f.  T.  de  méd.  Quelques  an- 
teufs  ont  donné  ce  nom  Jl  Talop^cier  Xe  der- 
nier est  seul  usité.  i.      v  •  *  ; ,  »'    , 

ARNALDISTES  on  ARNAUDISTES.  s.  m. 
pi.  T.  d^hist.  Sectaires  chrétiens  ainsi  nom- 
més d* Arnaud  de  Bresse  leur  chef.  Ds  parurent 
dans  le  douzième  siècle,  et  s'élevèrent  avec 
chaleur  contre  les  possessions  des  biens  dés 
églises  et  des  ecclésiastiques,  qu^ils  traitaient 
d  usurpation. Us  no  pouvaient  manquer  d'ébm  | 


on 

tahac  des  P^osges: 

ARNODRS.  s.  mi  pL  T  d'hiat.  àne.  On 
donnait  ce  nom,  chex  les  Grecs^;^  A  des  «ent 
qui,  dans  les  festins  et  d'autres  asseniblées  j^ 
récitaient  des  vers  d'Horaèhe ,  tenant»  une 
branc^ie  de  laurier  à  la  main.  On  les  nominait 
ainsi  ^  parce  qu*on  leur  donnait  pour  réconic* 

C use  un  agneau^nommé  /imo«  en  f^i^c;  On 
I  nommait  aussi  rhapaôdes.r  ^*  '  ^'^  ;  h^.^  . . 
AROCLASSON.  t.debot.  Nom  que  l'on  a 
donné  an  plantain.  ^'    -  v^^i  t  -< 

AROiDE.  m.  pL  T.  de  bot.  FamîBe  de 

fiantes  de  la  disse  *deii  monocotviédojies. 
Iles  ont  souvent  une  racine  tubéreuse  et 
charnue.''  •■"^■^■^•■'  -"  ■  •  '  '  •  '■■^--'■^■^  r 'ï^•.:  -^  ,  '■' 
AROMATE,  s,  m,  Bu  grec  wAna  parfum  > 
odeur  suave.  On  dontie  ce  nom  à  tous  les  vé- 
gétaux qui  exhalent  une  odeur  foite  ^  agréa- 
ble. Le  cardamome  f , le  clou  de  girpfle  ,  etc. 
sùnî  des  aromaies.'  ■Si..î^-;wA;K.i  j-v 


Asi^HAnf  pAstnm.  (Srn.)  V aromate  est 
prop^mient  le  corps  drou  s -^èye  l'odeur  ^  le 
por/iiin  est  l'odeur  ^i  n^Ûtrei  Paj^um  m 
prend  aussi  jpour  Te  corps  qui  pànnitie  ;  et 

'   '*    '  omë  le. 

dit  •  ja- 

eèkpar^ 

ftan ,  que  quand  il  est  eranleyé  à  répandre 
une  OMur  agréable  :  mais  u  sert  a  la  cuisine, 
et  dans  la  pbarma^e  >  comme  à  k  parftim^ 
rie.  ^  Le  nar^m  ne  s'adresse  qu'à'l?9A>rat  \ 
Varùmate  ftatte  Tod^lrat  et  le  goÛt.  ^Varo- 
mate  est  moins  un  parfitm  proprement  dit  » 
qu^une  production  v^étale  dont  on  tire  un 
parfiim.  On  cueille  les  aromates;  on  fait  des  ^ 
wrfums,  —  Le  parfumeur  vend  dès  ptfr^iimi  ;  ^ 
le  otoguiste  ourépicier  vend  des  ait>i^ 

AROMATIQUE;,  s^.  des  deux  genres.  Qui 
a  Todenr  forte  et  a|pnéaMedes  aromatea.  Plan^^ 
tes  aromatiques.  iTairy  est  parfumé  dans  un 
été  continuel  des  plantes  aromatiaues  que  Im 
nature  yfait  croître  sans  culture.  (  YolL  y 

AROMATISATION.  Si  f.  T.  de  pharm.  Mjf- 
lange  qu'on  fait  de  quelques  aromates  avec 
d^autres  choses ,  pomf  donner  à  cdles^  une 
odeur  agréable.  ^ 

AROMATISER,  t.  a.  Mêler  des  tromatp 
^ârec  une  subsUneé  qudconque  ,  pour  A>nncr 
â  cette  dernière  une  odeur  aromatv^ne*  ^ 
t  >  AaoMATrat ,  éE.  part.  '    ^ 

AROMATITE.  s.  f.  Pierre  précieuse  ^^^ 
aubstence  bitumineuse  ,  et  qui  ^ressemU^i 
la  mirrfae  par  sa  couleur  et  son  odeur. 

AROME,  s.  m.  T.  de  la  nouvelle  nomencïa* 
ture  chimique  »  qui  désigne  ce  qu^ on  appelait 
autrefois  esprit  recteur  ou  principe  oaorant. 
L'arôme  des  fleurs.  ' 

AROMPO  ^u  MANGEUR  D'HOMMES,  s.  m. 
Quaiknpède  de  la  C6te-d'0r,  qu'on  croit  être 
le  chacâ.  ,       ♦    .  v 

ARONDE.  a.  f.  T.  Ae  fortifie,  usité  dans 
cette  phrase  ,  queue  d^aronde.  Oo  appelle  ain- 
si les  ailes  ou  les  branches  d'un  ouvrage  à 
corne  ou  â  couronne  ,  loi*squ'elles  vont  en  se 
rapprochant  vers  la  place ,  en  sorte  que  la 

8 )rge  se  trouvé  moins  étendue  que  le  front, 
ans  4indques  pays  »  on  donne  le  nomd'tfron- 
tfe  A  rhirondelle.    ^  » 

ARONDELAT.  s.  m.  Petit  de  rhirondcUe. 

AROKDELLE  s.  f  T*  de  mar,    <^  se.  d^t 

des^pinques ,  des  bingantios,^  des  pinaisses  et 
autres  bâtimens  de  mer ,  médiocres  et  Ugen. 
AAONDELLE  ou  HARÔUELLE.  s.  f  T.  de 
fabricant  de  filets.  Cori^  garnie  de  lignes  la- 
térales qui.  portent  des  haims  ,  et  qu'  on<fii^ 
sur  le  sable  par  de  petits  piquets.  v      ^ 
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^  UlOHWJXEcm HA|IOM)ELlE.  s.  t Tîtitt 
«ats  ooa  Ton  dliait  IK^  hirondelle. 

^ ,  JJlOniE.  •*  t  T.  de  bQt  Genre  de  pla^^ 
^[m  côoiprend  les  m^ioes  d^aliaiers  dont  la 
aemenee  eut  plus  eatlttaginease  gu*osieosé« 

.  miUed'Aaron;   '^  '^'  ^v^  v.;    .  f^^^x^^rr^?:,*;; 
AROT  et  MAROT.  i*  lâu  T.  de  tMofeg. 
mahomëtane.  Ce  sont  les  noms  de  dbn  aoms 

a  lie  Mahomet  disait  afoir  iti  entojés  oe 
iea  popr  enseigner  leiilk^imesy  et  pour  leur 
ordonner  de  s^ibsUmir  du  meortre  y  dk  |auz 
jugemenset  de  toutes  sortes  d^exçés. 

AROTpS,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ànK  Nom 

aue  Itt  Srracusains  donnaient  anx  hommes 
e  condition  libre  qui, par  le  mattieur  de 
leur  fortune ,  Aaient  obbgés  de  senrir  pour 
auh^ister* :'.:  ■'  ■  ^':  '  •  •  ..,^  <  •    »•. 

ARÔUNIER.  a.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  la 
Guianeiqui  forme  un  genre  dans  la  famille 
des  lëgùaunèttses.  Se$  feuilles  sont  alternes , 
oTsJes  p  entière9  et  stipuUes.  Les  fleurs^  sont 
ntiUaires ,  paniouUks  et  terteA.  Son  bois  est 
4ttr  çt  ▼eraâtre« . 

AKOURE.  s.  l  t.  dliist  anc.  Nom  d^une 
mesure  en  usage  chea  les  Grecs.  Elle  conte- 
nait oinquante  pieds*  Ce  mot  signifiait  plus 
fréquemment  une  mesure  carr^  qui  faisait  la 
inoiti<$duplëthron.  V.cemot.  t\;^ 

^  ARPAGÊ  ou  HARPAGE.  s.  m.  du  grec  >ir. 
pa$6  renlé^e  ,  je  rairis.^  Ces  mots  >p]^pjës 
dans  les  anciennes  inscrij(»tions ,  signifiaient , 
enfant  mort  au  berceau  ou  dans  sa  plus  ten- 
dre jeunesse.         •  ifA    %>    ^ 

'  *  ARPAGE&Vieuk  motqm  n^es%Iususité. . 
V.  AaPîGEa».  . /'.\'  .'       ■    ^r 

ARPAILtEUR«  s.  m.  Ôurrier  qui  remue  les 
sables  des  rivières ,  pour  en  senarer  les  pailr 
leites  d^or  qui  s^  ùrouTent.  «--^  On  le  dit  aussi 
de  celmi  jrut  cherche  i  découvrir  des  mines. 

ARiEuEk  s«.m.  T«de  mus.  Leçon  et  exem- 
ple d'arp^gement»  Hecueil  d'arpéga  et  de 
•offéÊeê. 

ARPEGE  ou  ARPEGGIO.  s«  m.  T.  de  mus. 
^^ggio  est  un  mot  italien  que  nous  em- 
ployons qudquefois.  ou  que  nous  traduisons 
f»ar  celui  d^arpëce.  Ces  deux  termes  désignent 
a  manière  de  foire  entendre  successivement 
et  rapi4em€nt  les  divers  sons  d^un  accwd. 
Ce  n  est  que  par  des  atrpiges  qa'onpeut  former 
des  accords  pteins\  sur  les  imtmmens  dont  on 
jmte  atiec  l'areheU  r-  On  appelle  aussi  arpéffe , 
tme  leçon  notée  notir  apprendra  à  fjyre  des 
srpéots.  Reeueit  d'arpèges  et  |fe  solfèges* 
—  ^rpfigmio  vient  du  mot  ai^Ni  harpe  ^  parce 
que  Tarp^.  imite  le  jeu^de  la  harjptf.  ~  On 
entend  encore,^  parr  ^P^UW  j  uii  trait^de^ 
chant  comik>sé  seulement  oe  différentes  notes 
<run  ^aooord  qn^on  iiit  entesidre  Tune  apréâ 
Tautre.  -, ,   •  ..:*•,.    . 

AftPEGElfÉNT.  s.  m.  T.  cle  mus. 


.  s*  nu  Cdui  qui  mesure ,  ou  [  on  moralement^  on  ^  la  personne  s'en  em-* 
de  iftèmrer  les  terrains.  Ar^    perô»  le  ràitribue,  la  défend  comme  étant  i 


ÀiWtEUR 
dont 4[^&Eoe  est 

AttQui.  s.  mtTl  îThfiï;  liât,  N<mÉ  spécifi- 
que d*un  cbélodon.  .  -.L-  r 

ARQUIBBUSADE.  s.  f.  Coup  d*ar^àebuse«  tt 
fui  h(essé  d'une  arquehusade. 


elle  \  bù  éieAtk  qu VUe  est  en  droit  d^en  dispo* 
ser  y  de  f  acoor^r  ou  de  la  refuser.  jÊrradter- 
un  œil.  urne  dertt  k  un  homme.  Arraehar  une 
plume  à  un  oiifemu^  V/i  fripon  ifrrache  de  fah- 
geni  k  un  homme  qui  n  est  pas  sur  ses  garées  i 


On  appelle  eau  JtarmuéhusadÊj  une  eau  I  unintrigant^n  arradka  à  un  homme  û 


distillée  de  plusieu^  ^ntéSj  que  Ton  em« 
ploie  pour  les  contusions ,  lés  dislocations ,  tes 

E  laies  et  surHtout  celles  mû  ont  été  fiiites  par 
ïsarmesâAu.  -  '.v  ./ f'v*^''. 


ARPÉGER.  V.  B.  T.  de  musique.*  Faire^  des 

Aafifii,  ia.  part.  »- 

ARPENT.  s«  m.  Ancienne  mesure  dont  on 
«e  serva&t  pour  évaluer  les  prés  ^  les  bois  et 
autres  espèces  de  terrain.  Un  arpent  ^a  pré  ^ 
oe  terre  iabourailej  de  teignes.  Tel  est  riche 
tti^ee  unarpeni  de  terre;  telestftueux  au  mif 
Itçu  (df  ses  mionceflux  dor.  (J.-^*  Rouss.).V. 

ARFÇNTAGE.  s,  bu  L^art  de  mesurer  la  sU' 
)>erficie  des  té^ ,  d'en  prendre  les  différent 
tes  4i^énsi^9  et  de  les  décrire  et  tracer 
<xaétemejQtJaf  unpbuiâN^.      .• 

V»  a.  llssurer  des  terres  par 
arpent.  Arpen^tpr  des  tarre$ ,  dés  prés.  — ♦  Au 
^jS^rë  y  ou  dit  ÙLmJâèTttgent9.mp^mlar^  pour 
^re ,  parcourir  un  espace  en  laaant  de  très- 
i^^ndêpêM.Uaurabieni6î  arpenté  ce  chaaujhlà^ 

Auiari^ Ie.  part.  ..     ,    ,^ 


ARQUEBUSE,  a.  f.  Ancienne  arme  à  feu  et 
i  rouet  qui  se  baiÀ  avec  une  clef.  On  appelle 
arquebuse  rafée ,  une  arquebuse  dont  te  ca- 
non est  rajé  en  dedans^  et  surquebuse  h 
croCj  une  sorte  d^arquebuse  dont  le  canon  est 
très-gros  et  trèa-pesant.  -*  On  appelle  arqiio^ 
busa^  un  lien  oà  s'assemblent  des  compagnies 
4'aràuebus^rs.  pour  t*eaercer  i  tirer. 

AR<KJEBÙSER.  v.  a.  Tuer  i  coups  4*arque- 
buse.  Condamner  im  homma  kéire  aiquebusé» 
AsQDEBUSÉ.  ia.  part. 

ARQUEBUSERIÈ.  s.  t  L'art  de  fabriquer 
toutes  sortes  d'armes  i  feu  cnii  se  montent 
sûr  des  fiÉts,  comme  arquenuses ^  fusils, 
mouKruéts.  carabines^  mousquetons,  pisto- 
lets. U  se  dit  aussi  du  tommerce  qui  se  fût 
de  ced  armes.  ,      •     - 

ARQUEBUSIER,  s.  m.  On  appelait  ainsi  au- 
trefbb ,  les  soldats  qui  étaient  armés  d'arque- 
buses. —  On  donne  aujourd'hui  ce  nom  aux 
artisans  qui  fabriquent  Ua  petites  armera  feu, 
(](ui  en  forgent  les  canons ,  qui  en  font  les  pla* 
tmes ,  etqni  les  montent  sur  des  fftts  de  mis. 
•ARQUER.  V.  a»  Courber  en  àrç.— En  tetmes 
de  marine,  Arquer  un  bordage.  Il  se  met 
aussi  atec  k  pronom  penonnel.  La  quitta  du 
uaisseau  commence  k  s  arquer. 

h  est  aussi  neutre,  et  signifie  •  fléchir ,  ae 
couri>er«  Cette  poutre  commence  a  arquer. 

AaQuÉ,  ^.  part,  et  a^j.  Courbé  en  arc,  en 
cintre*  Ùa  jambeê  arquées.  ^ 

AliQUET.  s.  m.  T.  de  mannfacL  Petit  fil  de 
fer  attadbé  le  long  dir  1«  brochette ,  ou  du 


On .  arrache  une  gréée  ,  une  faiseur  a  quel- 
qu'tm.  On  leur  arracha  sauuent  ea  qui  Us  fia»^ 
raient  pas  ¥oula  donner,  (tfontesq.)  Smme^ 
t^us  bien  que  t^ous  m'arra<^ez  tome.  (J. 4. 
Rouss.)  On  arrache  h  quelqu'un  son  secret. 
Onah^è  un  enfant  h  sa  mère  ;  une  époasa 
a  son  mari.  •     ,^^  , 

Lorsque  la  diosc  que  l'on  srmehf  csf  fme 
d'un  être  insensible  :  ou ,  qu'éUnt  tirée  d'unç 
personne,  celui  qui  l'arrache  a  qiidque  droit 
sur  cette  chose,  on  construit  le  verbe  arracher 
avec  la  jpréposition  de.  On  arrache  une  dent 
d'un  eadaure^  une  plume  de  F  aile  d'un  oiseaum 
On  arrache  une  opinion  de  ta  télé  de  quel^ 
q^ttn.  On  arrache  de  t  argent  de  son  débiteur. 
On  arrache  une  récompense^  une  approbation 
dequelqu^un.  Ce  qui  empêche  qu'on  ne  puisse 
arracher  de  tn^us  la  moindrç  approbation^,.  ^ 
(La  Br.  )  On  arrache  un  enfant  des  bras  de  stt  * 
^airOj^  Centre  tes  bras  de  sa  mère.  On  arrache 
urik  fille  de  la  maison  paternelle.  On  arrache 
une  personne  de  sa  retraite^  de  son  asile. 
AitutUe ,  accourue  au  bt9it  pour  dissiper  la 
eoiqwration ,  fut  arrachée  de  l'enclos  du  tem^ 
pie.  (Bo«s.V 

On  arrache  un  homme  a  ses  passions ,  hsee 
plaisirs  f  k'sa  mélancolie  ^  k  sa  tristesse^  au 
sentiment  de  ses  peines;  a  ses  préjugés  f  k  ses 
erreurs 9  à  tout  ce  qui,  dans  son  intérieur, 
l'attache  et  l'asservit.  //  faut  affronter  la 
fuiine  de  la  multitude ,  en  l'arrachant  a  ses 
plaisirs  ou  h  son  repos.  (Barth.  )  Zes  instans 
de,  bonheur  f  ménagés  awxiitement  pour  sus-» 
pendre  les  dit^isions  des  peuples ,  et  arracher 
les  particuliers  au  sentiment  de  leurs  peines.. ^^ 
(Idem.) 

On  arrache  les  hommes  aux  choses  exté^ 


pointic^e  qui  retient  les  tuyaux  dans  les  na-  prieures  qui  tendent  à  leur  nuire,  à  les^  asser* 
véttes  ou  éspolins,  où  il  forme  une  espèce  de    vir ,  i  les  c  ^    ' 


ressort* 

ARRACâEHENT.  s.  m.  Action  d'arracher. 
On  a  p^é  tant  pour  C arrachement  dès  sou- 
ches.   .V 

AaaAcm^MKift.  T.  d'archif.  Q  se  dit  des  piei^ 
res  qtt\m  arrache  et  de«celles  <]u'on  laisse  41- 
ternativement  ponr  faire  la  liaison  d'un  mur 
qu'on  veut  joindre  i  mi  autre.  On  appelle 
aussi ,  smwinément  d^une  yottte^  les  endroits^ 
par  ok  eue  cémmence  a  se  forfber  en  cintre. 

ARRACUBK.  V.  act.  Du1afil|  ari^dieare^  en- 
lever avee  la  ràcinCé  Tirer  à  soi,  et  enlever 
im  objet  retenu  par  un  autre ,  on  qui  résiste 
de  lui-même.  Arracher  un  arbre.  Arracher 


clarpéger,  de  fiiire  des  arpèges.  C'est  dû  jeu  de  -desjbeibes.  Arracher  un  ehu.  «^  Pi{|n|rémênt 
It  harpe  çjhoei^on  a tiréPidée  de  l'arpégement.    Combien defms  esssffm^^ld^unammtnimpuis' 


santé  ^  €Farracher  te  àamdetm^atal  qui  fermait 
ses  feiix  a  la  Péri^ t  (Fléeh. )  Les  uraies 
louanges  ne  sosOf  pas  tmttês  qui  s*ojfimfi  k 
hotês ,  snais  eettes  ^aenorn  arrachons.  (Font.) 

On  arrache  une  chose  éùne  autre  chose. 
Arracher  les  arbres  Jt un  jardin*  Artat^ker  tes 
maseraises  herbes  dftm  champ.  Arracher  un 
elossJune  wmraiOa.  Arracher  une  pierre  dlun 
mur.\Arraeherune  pbsme  de  f  aile  a  un  oiseau^ 
ArrtMervmedeaide  laboudsCf  un  ceil  de  la 
tête,  ffous  filmes  témoins  de  ee  qu'il  an  codie 
pour  arracher  des  entrailles  de  la  fenv,  oes 
métajux  qui  sont  daiUnés  k  m'dtre  découverts  ni 
même  possédés  que  par  des  esclaueSp  (  Barth.  ) 
J'ai  beautmploirarpadser  de  mon  coeur  cette 
image  theria^jeXr  senê  trop  fortemanl  atta^ 
chic.  (I.-J.  RonwJ     ^^  -       -^^ 

Oif  a(riÉPc/ie  uMe  ei^s^  ^  uiie  persoiiiie ,  i  uit 
être  sensible  j  lorsque  cette  enose  fidt  partie 
de  la  personne  I  lui  appartient  physiquement 


corrompre.  On  les  arrache  a  Ja  ty^ 
rannie^  k  ta  haine  y  k  ta  é^engeance  de  \feurs, 
ennemis.  On  les  arrache  a  la  contagion  ^^  ats 
'nùuivais  exemple.*^  On  arrache  aussi  Iea 
hommes  aux  objets  extéigieurs  aùxquds  ils 
tiennent  nar  un  attachement  trés-vif ,  en  rom- 
pant, malgré  eux,  les  liens  oui  forment  cet^ 
attachement.  //  est  bien  difficile  d^arracher 
au  jeu  M  un  homme  qui  l'aima  iwec  passion» 
Faisons  tous  nos  efforts  pour  F arracner  a  cet 
indigna  attachement.  — -  On  arrache  les*  per- 
sonnes des  objets  extérieurs,  lon^'ils  n ont ^ 
pour  ces  objets  qu'un  simple  attachement 
d'hebitude ,  ou  qu'on  ne  les  en  >  si^are  qiia 
momentanément.  //  ne  cherche  pas  les  occa^ 
sions  M  jouer  Jamais  ^  quand  il  est  une  fois  au 
jeu  f  il  est  dlficile  de  l^en  arracher. 
"  '^  ^"*^  qu^Moe  c^ie  tfrnecAe  ime  autre  chose. 


Ijs  ¥ent  arraçheles  arbres^  Il  épient  un  temps  ois 
Vestime  arrache  les  récompenses.  (  Volt.  )  Ce, 
que  le  coeur  donne  ^a»U  mieux  que  ce  qu'ar^^ 
roche  l'importûnité.  (  J.rf .  Rouss^  )  Im  dou- 
leur lui  arrachait  des  plaintes  ;  la  honte  lui 
arrachait  deâ  larmes. 

On  dit ,  figurément ,  se  faire  arracher  ijîm. 
c7ioje ,  pour  dire ,  ne  oonner  une  diose  Q[uV 
prés  qu  on  a  fait  de  grands  efforta  pomr  fob- 
tenir.  //  reconnut  que  la  nàiurCf  en  nous 
accordant  sans  peine  les  connaissances  de 
première  nécessité  ^  se  fait  arradker  celles  qui 
sont  moins  utiles^  (  Barllt^} 


s'AaaACHia.  S^arrath^  um 
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attache  et  ta  lui  retm  chère  ?  jT arracher  des 
bras  de  quelqu'un.  Cest  totqours  avec  dots» 
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leur  que  je  n^anachc  de  cette  feùnipt,  (Barth»)  | 
he  jeum.  TéUmaqiie  s'arracha  iJteni^  faf 
broâ  ^u  ifoiur  sommeil*  (  Vénâ*  )  -*■  On  dit 
d^un  homnijo  fort  r^ercnë  dans  la  socî^t^  , 
qu!on  $e  t'urrache ,  pour  diw  qu'on  se  dUoute 
â  qui  Paura ,  à  qi^i  Tattircra  che*  |K>i.  On  se 
Tafrachc  des  mains;  on  a  à  peinfi  le  temps 
de  souritfà  qui  se  trompe  ay€C  lui  dans  une 
même  visite...  (  La  B^.  )  —  Oo  dit  aussi  d'up 
ourrage  nouveau  tré«-recherchc  qu^o^i  se  l'ar- 
-rache  ,  qu^on  se  t  arrache  des  mains; . 

A&RACHiJi.  Les  chapeliers  di^^nt,  arracher 
le  jarre f  pour  dire,  éplucher  une  peau  de 
castor ,  ou  eh  ôter  ^yec  des  pinces"  les  |>ôils 
longs  et  luisans  qui  s^  rencontrent. 

Ar&aché  ,  ift,  part, 
*  AaRACHEa,  Ravir.,  (Sfn.)  uérracher  ^  c'est 
tirera  ^i  et  enlever  avec  violence  un  objet, 
qui  résiste  j^soit  de  lui-ménie ,  soit  par  Teffort 
de  celui  qui  le  défend,  /fcii/ir,  c'est  prendre, 
enlever  par  un  tour  dç  force  ou  d'adresse ,  un- 
olnei  qui  ne  s^  défend  pas ^  ou  qui  est  mal 
déiondu.  On  arrache  un  arbre ,  une  dent, 
un  clou  9  une  fille  des  bras  àe  sa  méie.  On 
raWl  des  biens,  une  proie,  des' choses  mal 
gardées.  —  La  première  action  est  plus  lente 
et  plus  vîolenlç  ,  ijy  a  résistance  ;  la  seconde, 
plus  prompte »et  plus  subtile,  robjet  est  en 
quelque  manière  surpris,,  r-  Un  homme  faible 
se  laisse  arracher  nwx  secret  ^Phomme  incon- 
sidëré  s'étonne  qu'on  le  lui  ait  raul.  *- 
.  ARRACHEUR.'  s.  m.  Oui  arrache.  Arracheur 
de  dents.   Arracheur  de 


>-'m-'.1 
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1  cors,  n  n'est  usité)!      Figurément.  Arranger  un  projet  da 

3u'cn  ces  phrases;  et  on  dit  proverbialement    tête  y  c'est  disposer  par  la  pensée  toi 
-un  homnte  qui  ayaccoutumé  de  nientir,^  moyens   que    Von  juge  propres    &  le 
qu'i7  ment  cnmmSJin  arracheur  de  dents. 


ARRACHEUSE.  s.  f.T.  dont  se  servent  les 
chapeliers ,  pour  désigner  les  ouvrières  qu'ils 
emploient  â  éplucher  les  peaux  de  castors. 

ARRACHIS.  s.  m,  T.  dejurispr.  forestière. 
.  Enlèvement  frauduleux  du  plant  des  arbres. 

♦  ARRAFFLER.  v.  a.  Egratigner.  Vieux  mol 
qui  n'est  plusf  usité. 

ARRAGEOIS.  s.  m.  ARRAGEOISE.  s.  f. 
Qui  est  d'Arras  ,  qui  est  ué  à  Arras. 

ARRAGONITE.  s.  m.  T.d'hist.  nat.Minéral 
qui  a  long-temps  été  regardé  comme  une  va-r 
riété  de  la  chaux  carl>onatée  ;  mais  on  sait 
aujourd'hui  qp'il  en  diffère  essentiellement. 

ARRAISONNER,  v.  a.  Chercher  à  amener 
quelqu'un  a  un  avis  ,  en  lui  en  donnant  des 
raisons.  On  Va  arraisonné  a  ce  sujet  ^  et  il 
s  est  rendu,  il  est  familier  et  de  peu  d'usage. 

Ou  l'emploie  aussi  quelquefois  avec  le  pro- 
nom  personnel  dans  le  même  sens .  S'arraison- 
ner at^ec  quelqu'un j  entrer  en  explication  avec 
lui ,  chercher  à  lui  faire  entendre  raison. 

ARRÀMEl^.  V.  a.  Trde  manufacture  de  lai- 
nage. L'action  de  tirer  ou  alonçer  de  force 
nne  pièce  d'étoffe,  par  le  moyen  a  un  rouleau* 

ARRAMER.  V.  Aiumeb. 

ARRANGEMENT,  s.  m.  Ordre  dans  le- 
quel on  place  les  choies  les  unes  a  l'égard  des 
autres.  Je  F  ai  chargt  de  V  arrangement  de  mes 
Hures»  n  se  dit  aussi  de  l'état  des  choses  qui 
sont  arrangées.  Il  faut  changer  cet  arrange- 
ment. ^* 

ARiuitOEMEKT ,  sc  dit  de  l'ordre  qu'on  éta- 
blit, des  dispositions  que  l'on  fait  dans  un 
gouvernement ,  dans  une  administration.  (M 
ne  peut  établir  un  partageégai  des  terres  dans 
toutes  lei  démocraties;  il  y  «  des  circoiutances 
où  un  tel  arrangement  serait  impraticable  ; 
dangereux  ,  et  choquerait  même  ta  constitu- 
tion (Mofatesq.  )  •     ^ 

Arrangement  ,  se  dit  aussi  des  disjpositions 
que  Ton  fait  ppur  ses  aflaîres  domestiques',  de 
Tordre  que  1  on  taet  dans  sa  dépense  ,  dans 
^   l'emploi  de  ses  revenus.  Par  le  moyen  de  l'ar- 
hangemeni  qitLil  a  mis  dans  sa  maison ,  il  peut 
'  nauoirque  deux  domestiques,  Ai>ovr  de  V ar- 
rangement. Mettre  de  l arrangement  Idans  ses 
affaires. 


AiBAfrotâncirr ,  ai  priB^  pour  conciliation. 
Ils  ont  terminé  leur  procès  par  un  surrange- 
ment. Il  a  fait  mn  oirangffnent  a^ec  ses  créan- 
ciers. —  Il  se  dit  aussi  dès  mesures  que  l'on 
prend  |K)ur  remplir  quelques  obligations.  // 
a  pris  des  arrangemens  pour  pajrelr  ses  dettes. 

ARRANGER,  v.  a.  Mettre  en  ordre  p  placer  j 
des  personnes  ou  des  choses  de  manière 
qu'elles  soient  dans  un  certain  ordre  les  unes 
a  Pégard  des  autres.  Arranger  des  lii^reSj 
des  tableaux.  Arranger  des  personnes,  dam 
une  assemblée,  t 

On  dit ,  arranger  unern^on ,  un  apparte- 
ment ,  une  chamore ,  |K>ur  cure  ,  mettre  dans 
un  onireconVenaUe  toutes  les  choses  qui  s'jr 
trouvent}  ou  hien  j  faire  des  réparations, 
de  nouvelles  dispositions,  des  embellisse* 
mens.  ^—  On  dit^aussî  ^  arranger  ses  affaires , 

Sôur  dire,  les  mettre  dans  un  meilleur  ordre, 
ans  un  meitteur  état.   ^  - 

$  Arranger  une  chose  ^  en  mettre  les  parties 
dans  un  certain  ordre.  Là  bizarrerie  et  laya.- 
riitédes  usages  paraissent  encore  plus  ^  dans 
la  manière  dont  les  hommes  oui  arrangé  Les 
chet^eux  et  la  barbe.  (  Buff.  ) 

On  dit  qu'un  homme  a  été  mal  arrangé , 
pomr  dire ,  qu'il  a  été  maltraité  j  et  par  an- 
tiphrase ,  on  dit ,  pour  signifier  la  même 
chose  ,  qu'iï  a  été  tien  arranaté ,  ^u'î/  a  été 
arrangé  de  la  bonne  manière.  On  dit ,  comme 
yous uoilk arrange!  pour  dire ,  dans  quel  dé- 
sordre sont  vos  vètemens ,  vos  cheveux  ! 

dans  sa 
tous  les 
moyens  que  ion  juge  propres  à  le  faire 
réussir.  Arranger  quelque  chose  pour  l'auenir. 
La  uie  de  la  cour  est  un  jeu  sérieux ,  mélanr 
colique  ,  qui  applique  :  il  faut  arranger  ses 
pièces  et  ses  batteries..*.  (LaBr.) 
*  Arranger  un  procès  ,  une  ^  affaire  ,  un  dif- 
férend ^  les  terminer  àramîaBle: 

s' Ariunger  ,  c'est  se  mettre  dans||i|ne  posi- 
tion ,  jàsLtks  une  posture  ou  Von  soit  à  son 
aise  ;  ou  qui  soit  favorable ,  pour  faire  com- 
modément Quelque  chose.  On  s  arrange  dans 
son  fauteuil  ^  dans  son  lit.  On  s^ arrange  .a 
une  table  ,  nour  écrire  commodément.  —  0/1 
s'arrange  chez  soi ,  c'est-à-dire  qu'on  dîq^oae 
sa  maison,  son  appartement  dune  manière 
commode  et  agréable.  —  On  s'arrange  auec 
les  gens  avec  lesquels  on  est  en  procès ,  en 
contestation.  —  On  s'arrange  pour  faire  une 
chose  h  une  certaine*  époque ,  c'est-â-dire  , 
qu'on  dispose  son  temps  et  ses  affaires  de^ma- 
nière  à  pouvoir  la  faire  â  cette  époque ,  sans 
^n  être  détourné  par  d'autres  aflaîres. 

ARRANGÉ)  éE.  part. 

ARRASEMENT.  V.  Arasement. 

ARRASER.  V.  Araser. 

ARRA8ES.  V.  Aeases. 

ARREMOR,  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  ef  de  la  famille 
ni^fl  ocf*icsUes 

ARRENTEMENT.  s.  nï.  Action  de  donner 
ou  de  prendre  â  r«nie.  Donner  uh  arrente- 
ment.  Paire  un  arrentement.  Prendre  un  ar- 
reniement.  Tenir  un  champ  y  une  teigne  ,  un 
pré  par  ar reniement. 

ARRENTI;R.  v.  a.  Donner  à  rente  quelque 
héritage  ,  ou  quelque  pièce  de  terre  ,  de  vi- 
gne ,  etc.  //  a  arrenté  foutes  ses  lignes.  Il  lui 
a  arrenté  tant  d'arpens  de  terre ,  moyennant 
tant  de  redei^ance.    •  ^    \ 

Arrenté  ,  éi  part.  •.'■-■■ 

ARRÉPHORES.  s.  m.  pL  T.  d>ist.  anc.  V. 
Arréphortes. 

ARRÉPHORIES.  t.  f.  pL  T.  dTiist.  énc. 
Fêtes  instituées  à  Athènes  en  l'honneur  de 
Minerve  et  de  Hersé  ,. fille  de  Cécrops.  On  les 
appelait  quelquefois  herséphories  ^  et  souvent 
arrétophories ,  parce  que  des  objet*  mysté- 
rieux y  étaient  portés  par  qnatk^  jeunet  vicr- 
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j{éii  d'une  naissance  disling^j  pu.l^r  ^uatnl| 
garçons  qui  ne  devaient  av^hr  ni  moins  dé 
sq)t  ans  ,111  mus  de  onze  ^  et  qu  on  appelait, 
pou)r  cette  rawon  àrréphores ,  arréphou    .^w^^ 

ARRÊRAGlER.  v.  n.  D  se  dit  dès  rentes  en   / 
redevance  annuelle ,  qui  ne  sont  pas  payéelh^ 
et  qui  s'accumulent,  ^e  laissez  pas  arrérager 
cette  redevance.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  arré*, 
ramer ,  laisser  courir  sur  soi  plusieurs  années 
d'arnfrages.  ^  ,      ,  / 

ARRÉRAGES,  i.  m.  pi.  Mcntoetir  tPuhe 
rente  ou  redevance  annuelle  ,  pour. raison 
desquelles  le  débiteur  est  en  retard.  //  me 
doit  trois  années  d'arréragé^.  Payer  le  priff^^ 
cipaletles  arrérages^ 

ARRESTATION,  s,  f.  L'action  d'arrêter 
quelqu'un  ,  de  l'empêcher  d'avancer. 

Arrestation  ,  signifie  aussi  ,  l'action  de  se'  \ 
saisir  d'une  personne  pour  la  mettre  en  prv* 
son  ,  nu  la  garder  â  rue.  On  a  ordonné  son^ 
arrestation, -^H  se  dit  amsi  de  l'état  d'une 
personne  ainsi  arrêtée.  Être  en  arrestation , , 
.en  état  d'arrestation*  -^        "-^ 

ARRÊT,  t.  m.  Jiigement  d\iiiD  cour' sou- 
veraine. Prononcer  un  arrêt.  Prendre  un  or" 
rét.  Donner  un  arrêt.  Confirmer  un  arrêt.  Si- 
gner  un  arrêt.  Exéeuter  un  arrêt.  Obtenir  un 
arrêt.  Casser  un  urnft.  En  yertu  et  un  arrêté 
Les  juges  s' assembleront  tous  dès  te /matin , 
et  ils  ne  se  sépareront  poini  qu'après  auoir 
donné  un  arrêt.  (Sévig.)  -—On  mt  figurément, 
les  arrêts  du  ciel  ^  Us  arrêts  de  ta  nrot^i* 
dente.  —'On  dit  en  partant  des  particiuiefa , 
%fotre  décision  sera  pour  moi  un  arrêt.  Ses  dé^ 
.cisions  sont  des  arrête.  « 

Arrêt,  se  dit  sj^usside  la  saisie  d^uné  per-  : 
sonne  et  de  ses  biens.  Paire  arrêt  sur  taper-  \ 
sonne  et  sur  les  biens  de  quettfu^un. 

En  terme  de  discipline  militaire ,  tes  arrêts^ 
sont  une  punition  que  Vkm^  indice  à  uu^poili-  , 
taire,  et  qui  consiste  dans  l'ordce  de  rester 
dans  un  certain  lieu  ,  sans  en  sortir  pendant 
tout  le  temps  que  durent  les  arrêts.  Mettre^ 
UMAX  arrêts.  Garder  tes  arrêts,  Leuer  tes  arrêts  ^ 
c'est  révoqua  l'ordre  par  lequel  on  avait  mis 
un  militaire  aux  arrêts.  Rompre  les  arrêts  y 
c'est  aortir ,  avant  le  temps  prescrit ,  du  lieu 
où  l'on  avait  été  mis  aux  arrêts. 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  arrêt  de 
uaisseaux  et  fermeture  des  ports ,  l'action  dç 
retenir  dans  les  ports ,  par  Tordre  des  souve^ . 
rains  ,  tons  les  vaisseaux  qui  y  sont. 

En  terme  dfe  manège ,  on  appelle  arrêt  » 
l'action  nar  laquelle  le  cheval  cesse  de  che- 
miner, (m  dit  qu^fin  cheval  a  f  arrêt  beau  » 
l'arrêt  s4r,  t  arrêt  léger  ;  qu\l  est  ferme'  sur 
l'arrêt.  Former  l'arrêt  d'un  cKe^at ,  c'est  l'ar- 
rêter sur  ses  hanches.  On  appelle  demi-arrêt^ 
un  arrêt  qni  n'est  pas  achevé,  quand  le  ch^ 
val  reprend  et  continue  son  galop,  sans 
faire  liix  pesades ,  iri  courbettes.     .  ^ 

—  En  terme  de  chasse  ,  arrêt  désigne  l'ac- 
tion du  chien  couchait  qui  s'arrête  quand  it 
voit  ou  sent  le  eibier ,  et  qu''B  en  est  proche. 
Le  chien  est  à  t  arrêt.  Le  chien  a  fait  unbei  ':- 
arrêt. 

On  appelle  arrêt  ^.  une  petite  pièce  de  fer 
qni  arrête  le  ressort  d'une  aqrne  à  féU ,  et 
qui  l'empêche  de  a^  débander.  Pistolet  en 
arrêt  ;  —  une  petite  nièce  qui  empêche  qne 
le  mourement  d'une  horloge  n'aille  trop  vite. 
L arrêt  dtune  horloge  ;  —  une  petite  pièce  de 
serrurerie  qui  sert  a  arrêter  un  pêne ,  un  res- 
sort ,  etc.  —  En  terme  de  riviètr  ,  on  donne 
ce  nom  à  une  file  de  pieux  traversés  de  pièces 
de  bois  avancées,  nommées  cA«ii/aflef ,  etnui 
sert  à  arrêter  le  bois  qu'on  a  jeté  â  ^  bôaie 
perdue  9\xt  les  petites  rivières.  —  Les  lingèrei 
appellent  arrêt ,  des  ganses  ;  quVUes  mettent 
^  l'extrémité  des  tmvertures ,  jour  emifêcher 
qifc  le  lînge  ne  se  déchire.  —  r.u  terme  d'an- 
cienne chevalerie  ,  arrêt  se  disait  de  la  pièee 
du  harnais  où  un  chevalier  appuyait  et  arrè- 
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tail  sa  lance  >  pèor  rompre  en  lîce  où  aatre* 
^enti  Meure  la  iameeen  ûrrét. 

ARRÊTANT,  s»  m.  On  appelle  ainsi  i  dans 
le  mëtier  A  bas  ^  un  morceau  de  fisr  dont  To^l 


en  fixer  Fëtil  de  manière  à  ny  plus  rerenir. 
Arréierma  domeeU^nef  IkdeteniiMier  î  en- 
trer ànoire  serrice..  jifrémfnn  mpe^rUment , 
conYeuic,des  conditions  pouff  le  louer.  Arré- 


1  ^  ..:?. 
•'   \i*:\ 


M:>:\'t 


Mffe  est  d^^empécher  le  erochet  inférieur  de    ter  des  chevaux  pour  un  ^^.  Atréur  une 
rabattailt  de  passer  outre.       >>      -^m^^' 

ARRÊTÉ,  s.  m.  Résolution  prise  dans  une 
nssemUëe  dëlib^rante;  résultat  des  dMUbé- 
rations  d'une  assemU^.  Aptiê  un^  longue 
'détitération ,  t  assemblée  a  pris  un  arrhé. 
~  n  se  dit  aussi  d'une  décUtoù  dHuie  auto- 
rite  administrati^e^wî  #^^W  ^'^  *  f 

— ^  En  termes  de  comptabilité  » 
arrêté  dmn  compie  ^  Vabte  tfuf  ^erit  qu'on  met 
au  bas  d'un  compte  y  par  lequel  »  comparant 
ensemble  le  produit  de  la  recette  ayec  odui 
de  la  dépense ,  on  déclare  laquelle  des  deux 


.f\ 


plaée  à  la  diligence 

AaaàTEa ,  signii&e  âpssi  |  m  saisir  de  qn^)- 

rqu^un  «  Tempécher  4^ul|iir  m  ii  Yeuft ,  .Le  rf- 

tenir  dans  un  n^  particmier.;  AnxIt^yW* 

tfoleur.  Arrêter  un  homme  pour  crUfâtè ,  pmir 

dette  ;  le  mettre  en  prison.  Sei  créanciers 

tontJaU  éUréier^  [y'y  f  ,      :,  4-:/    .s^  ,  ,  •■.^■m^. 

,  susprendre  sai!|firchf;  sit  course, 


charîMi^  lenr  était  flpnnée  comme  le  gage  dic 

ns  44  #sus^hriBt,  et  cpRunef  investiture 
hérédité  promise.  Du  latin  an^ki  ou  ar- 


excède  rautre  ;  ce  qui  rend  le 'comptable  (^^r 
biteur ,  si  Texcédant  est  4u  ^te  de  là  î^ 
cette  ;  et  au  contraire  ^  l'«iyant  compte:^Vei 
Texcédant  se  trouTC  du  c6te  de  la  dépense^ 

ARRÊTE  B|OeÙF.  s/m.  T:  de  bot^f^ 
plante  ainsi  nommée  parce  quon  prétend 
qàe  ses  lonsvies  racines  arrêtent  les  bœufs  en 
labourant,  u est  une  espèce  de  bugrane« 

y    ARRÊTE-NEF.  s.  m.  T.  d'h|st.  nat.  Nom 
vulgaire  du  rémora.  /  * 

ARi^ÊTER.  T.  a.  Faire   cesser  le  moure- 

vxeui.  Arrêter  un^  pendule  quit^Uf  une  uoi* 

tare   qui  inouïe  \  un  cheval  qid  avancé ,  un 

,  homme /fui  n^airche^  un  ruisseau  qiii  coûte  ^ 

:  une  armée  qui  est  en  campagne*  Avec  des 

.  troupes  considérables  seulement  par  leur  cou--^ 

^  rage  et  'par  la  confiance  qu'elles  avaient  en 

leur  général ,  il  arrête  et  éonsiune  deux  gran^ 

des  armées,,  (Fléch.  ) 

On  di^  par  extension  et  figurément,  ar^ 
rêter  Us  progrès  y  les  poursuites  ,  les  brigues , 
les  cabales  ,  Us  haines  ^  le  désordre  ,  la  vio- 
lence y  te ,  brigandage ,  te  carnage.  Arrêter 
l'ardeur\  l impétuosité  ^  la  violence,  La  na-- 
tion  exofnina  ses  lois  de  sang^roid  ;  elle 
pourvut  à  leur  insuffisance  ;  elfe  arrêta,  la 
violence  ;  elle  régla  le  pou^ir.  (  Montesq.  ) 
Le  s(ige  observe  le  désordre  public  quil  ne 
peut  arrêter.  (  J.-J.  Rouss,  )  Je  sais  que  les 
guerres  sont  pernUses  pour  assurer  la  paix  , 
pour  protéger  t^mnocence.  pour  arrêter  la 
malice  qui  sedéborde.  (J.^.  Rouss.  )  Làfonc^ 
tion  de  la:  prudence  est,,...  d'arrêter  autant 
qu'il  est  possible ,  celles  de  nos  passions  qui 
voudraient  nous  égarer,  (  Barth.  )  Arr^r  tes 
écarts  du  génie,  (idem.  )  Rien  /|e  peut  erréitr 
le  temps  qui  entaatjte  après  luti  <^^<  ee  qui 
parait  le  plu4  immobile,  (  Fénél.  }  Par  un  air 
dindMérence^  il  arrêta  bientât  tous  Tes  éto* 
ges  qu  on  lui  donnait,  {  Fénel.  ) 

Au  propre  et  au  figuré ,  on  est  arrêté 
dans  sa  marche  /  dans  ses  courses  ^  dans  ses  ' 
etureprises  ,  dans  ses  projets  ;  par  des  embàr* 
ras  y  pat  dés  d{ffLcujUés  ^  par  des  réflexions  ^ 
par  des  considérations  t  pat  des  avis  ^  par  des 
'Scrupules.  On  est  arrêté  par  le  respect  y  pat  la 
cràinjLe  y  par  la  honte..  Si  de  nouveaux  obsta^ 
^lês  P arrêtent^  il  rentre  dans  le  sentier  qu'il 
avait  quitté,  (La  Br.)  — Onest  arrêté  par 
le/ objets  qui  frappent  la  rue  ,  qui  attirent 
raitention.  f^om  rte  pouvez  faite  un  pas  ^ 
eans  être  ortêt^  ,pw*  des  chejs-^œuvte  de 
lart,   (Barih  ) 

AaaiTxa,  fixer  une  chose  qui  est  mobSé 
par  sa  nature  ou  par  sa  position.  Arrêter  un 
volet  que  là  venl  af^.  Arrêter  un  clou ,  un 
crochet  q4i  ^vacille ,  qui  est  pues  de  tomber. 
—  Fiçurément ,  arrêter  ses  regards  sur  quel- 
que cnoteLsa  pensée  sut  quelque  objet.  Nous 
n'osions  arrêter  nos  resfards  sut  l'abjrme, 
(Barth.)  y^rr^ler  un  pYan^  un  marché ^  se 
iiier  à  un  plan  »  à  un  n^rché.  Arrêter  quel-- 
que  chose  dans  une  assemblée  délilféranêe  f 
oonvenir  de  se  fixer  â  une  c^ose^^  préfé- 
ftnoe  à  toute  autre.  — ^  Arrêter  un  compte , 


son  mouyement.  On  homme  s- arrête  j,  lo^rsq^^il 
cesse  dp  marcher ,  de  courir.,  f/ne  motifre 
s'arrête ,  lorsqu'elle  cesse  dVtter.  tfne  J^emme 
de  ville  ^enténd-^ette  le  bruissement  tfun  çat- 
rosse  fqui  tf^atrête  a  sa  porte....  (la  Br.  )  OU 
s' arrêtera;  dans  la  toute  du  vice ,  celle  qui  fait 
les  premiers  pas  sens  effjroi  f  (  J.-J.  Rousk) 
Jfous  nous^  arrêi4nies  à  là  ville  de  Fhi^ 
liante...  (Barth.) -r  On  dit  aussf  neuti|^e- 
ment ,  arrêter  à  un  endroki  n^ais  par  cette 
expression ,  on  marque  seitteaaent  une  pause 
tr^-courte.  JNous  arrêtâmes  à  Jetitl*2>e/ifj 
pour  faire  boite  nos  tÀevaux ,  poutdéieéner , 
poutdtnet.  *-^Iei  lesjregatds  ne  s^arréentque 
st^  des  prodige 
quand  on  cesse  que 
commencée,  quand 

cours  de  quelque  entreprise,  de  quelque 
poursuite.  *—  oarrêter  en  beau  che{min ,  c ,est 
abandonner  une  entreprise  dont  là  réussite 

Saratt  assurée.  —  Onxatrête ,  lorscm'au  lieu 
e  S8  rendre  à  un  endroit  où  Ton  déyait  aW 
1er ,  on  resté  pendant  quelque  temps  dans  un 
autre*  Faitesr  promptement  cette  commission 
et  ne  vous  arrêtez  pas.  f^qus  venez  bien  tard , 


Ai\At|£ilU9i  1  •  S.  lui.  1.  de  Commerce.  Con- 
vention mie  ^^on  feit  ppur  Tachât  de  quelque 
marchandise  4'  sur  le  prix  de  laquelle  on  paie 
qudque  chose  4!a?ànce.  • 

AKRHÉIÎATHEBE:  s.  t,  r,  de  bolan.  Genre 
de  plantes  qui  font  partie  des  aroines  de  Lin- 
née.  Ce  qui  les  distingue,  c'est  quelles  ont 
une  .fleur  inâle  et  une  fleur  hermaphrodite 
dans  la  jpnéniebaUé  calicinale. 

ARWlOPtSlÈ  s.  f.  T.  de  boi:  mrire 
de  mousse^  dont  le  péristome  est  Im  même 
■(c(ue  celnî  des  brys ,  mais  dont  ks  flèùrs  mdies 
sont  latérales .  et  les  femelles  terminales;*  ^^  ^ 

ARRHEA.  s.  f.  VelSSiiTtT  de  quelque  chose >en 
donnant  des  arrhes.  .^rrAer<A^  nuirchandtse7. 

Afiafia.  ÉB.  part.  ^ 

ARRHES,  s.  f.  pi.  Gage  en  argent  que  Ta- 
çheteur  deny  au  vendeur  V  pour  sûreté  du  . 
marché  ^u'ir^it  avec  lui.  JDonner  des  ar- 
rtkes.  E  rimer  des  arrhes.      "-      ,  ,     t' 

ARRIANes.  m.  T.  d'hist.  nat.  Vantourdes 


vous  êêes'vous  arrêté  ?  n.-  Figurément  f 
S'arrêter  à  des  bagatelles.  —  On  dit ,  il  ne 
faut  pas  s'atrêter  a  ce  que  dit  cet  homme  , 
pour  dire ,  il  ne  faut  vas  y  faire  aUenùon  , 
X  eroire  ,  y  ajouter  foi.  —  ^'arrêter  à  une 
chose ,  c^esi  fixer  son  choix  sur  cette  chose  , 
,  de  préférence  à  plusieurs  autres.  Après  avoir 
examiné  plusieurs  étoffes  ^  ,il  s'est  arrêté  a 
celle-ci.  ; 

En  termes  de  chasse ,  un  chien  (arrête  des 
perdrix  f  des  cailles ,  etc.,  quand  il  les  observe 
tellement  qu^elles  n'osent  pas  s'envoler,  et 
restent  coma|ie  atrâtées  à  Fendrmt  où:  elles 
sont.  —-En  termes  de  marine,  arrêter  Vartil- 
lerie  y  «fest  attacher  un  coin  avec  des  clous  , 
sur  lé^pont,  immédiatement  derrière  Tafilit 
des  éan<>^  9  pour  les  tenir  fermement  atta-- 
chés  anx  c6tés  du  vaisseau.  -^  Chez  les  met- 
teurs en  oeuvre  ,  arrêter^  signifie  fixer  la 
pierre  ,,  en  rabattant  les  sertissures  d^espace 
en  espace.  —  En  architecture ,  arrêter  une 

£  terre  ,  une  porte ,  des  solives ,  c^est  les  fixer , 
»  assurer.  —  Les  jardiniers  disent ,  arrêter 
des  melons  y  des  concombres  ^  des  potirons  ^  etc.  ,* 
pour  dire ,  *  6ter  les  Hras  ou  les  fleurs  qu^ils 
ont  de  trop.  Arrêter  une  vigne  ,  couper  Tex- 
trémité  de  ses  sarmens.  \^niAer  un  arbre. 
couper  Textrémité  des  branches ,  pour  Pem* 
pécher  de  s'él^er.  — -  Arrêter  un  point ,  en 
cousant,  c'est  faire  un  nœud  au  dernier 
point  de  la  couture.,  de  peur 'que  le.  fil  n^é- 

^^PP«-  . 

Aaaèrft ,  éa.  part. 

On  dit  en  neinture  ,  ime  ^esamsse  arriv^ , 
un  \(lessin^  atrêtié ,  en  parlant  aVife  esquissi^ , 
d^un  dessin  fini ,  pour  les  distinguer  des  cro- 
quis ou  esquisses  légères,  é,  '  l^  S 

On  dit  aussi ,  Jet  parties*  bien  attêtées ^ 
pour  dire ,  des  parties  bien  terminées ,  bien 
recherchées.'  ^^    ,^        -,      '^^ 

AKRETlSTE*  s.  m.  Compilateur  ou  corn* 
mentateur  d^arréts  ,  de  déclarations ,  etc./  ^ . 

ARRH  ABONAIRES.  s.  m.  t.  d'hist.  ecd.  iTom 
qu'an  dpçna  aux  sacramentaires  dans  le 
seizième  siècle ,  parce  qu^Us  disaient  que  Ten^ 


Rfi.  s.  m.  T.  de  finances.  On  dit, 
mfOtre  a  Verrière ,  mettre  dans  Varriéré^  pjour 
aire,  suspendre  le  paiement  de  ceirtainei^ 
dettes  iusqu'à  iine  certaine  époque/déterminée 
ou  indéternûnée  ,  et  cependant  continuer  le  ' 
paiement  des  autres  dettes.  Onne  paie  pas  ce 
.joutnisseut  ^  il  a  été  mis  à  l'arriéré.  Sa  créance 
a.  été  mise  dans  tarrt^. 

ARRIERE.s.  m.  ou  POUPE,  s.  f.  T.  de  nii- 
rine.  C'est  la  partie  du  yaisseaq  qui  en  fait 
l'arriéré  ,  et  qui  est  soutenue  par  Fqûimbord, 
le  trépot ,  et  ik  lisse  de  hourdi  ou  bah*e  d'ar- 
casse.''.  '  ^  *   •  ' 

—7  On  dit ,  faire  vent  nrrière ,  pour  dire  , 

1>rendre*  le  vent  en  poupe.  On  dit  aussi  dans  . 
emlhne  sens,  venir  v^rt  arrière ^^ porter  vent 
arriére,  aller  vent  arrière.  ^  \ 

ARRIERE,  ady.  En  demeure*,  en  retard;  Il 
ne  se  dit  qu'afec  en.  On  dit  qu'u^  fermier 
est  en  arrikv\  ponr  dire ,  qu'il  n'a  pas  encore 
payé  unf  somme  qu'il  devait  payet  à  une 
époque  qui  est  passée.  Ce  tocataîre  ési  en  ar-- 
rière  de  deux  termes.  On  dit  qu'u/te  affaire  est 
en  arrière  y  pour  dire  ,  qu'elle  n'aVancè  pas. 
—  Faire  un  mouvement  en  arrière ,  c'est  (aire 
un  mouvement  dans  un  sens  contraire  à  celui 
que  l'on  fait  lorsqu^on  avance.  La  tête  fait 
un  mouvement  en  arrière ,  dans  V étonne- 
ment,  (Buff.  )  Proposez  a  des  énfans  de  sau- 
ter un  fossé ,  tous  prendront  machinalement 
leur  course ,  en  se  reurant^un  peu  en  arrière  j 
ef  emuront  ensuite,  (  Volt.  ) 

MEiàaE,  est  aussi  une  préposition  insépara- 
ble que  l'on  joint  arec  un  autre  mot ,  pourV 
^jontfsr  un  sens  de  postériorité  ;  Comme  on  le 
voit  dans  les  mots  suivàns.  Il  f»t  opposé  à, 
avants  on  devant. 

ARRlERE-BAIf^  s.  m.  Convpcation  qu'un' 
sonvératn  fiaiisait  autrefois  de  toute  la  no- 
h(ç9i^  de  ses  EUts  jpour  marcheip  en  guerre 
cdn«i:e  î^miemi.  Publier  Varrière-bmk,  —  Il 
se  dfsait  aufsî  de  rnssemblée  des  noblM^  ainsi 
convoquée .  iJatrière'-ban  est  sous  les ^orHi^. 

ARB4|RE4tEC|,  a.  in;  Cest  en  temu^  éfce 
rivière  .'ta  partis  <|e  la  pilé  qui  est  aoua  le 

ARBIERÉ^BQIiÇHE.  s  m.  T-  ^mnt  l^no- 
nrme.  àe  pliarvnx.  V.  ce  mot.  ;  ;  ;^^'  ^r;   . 
;' KV^SXMvnqiit:  s.  r.  BoStîque  qui 
suit!  imqséïUatment  là  priemlèifé  boutique , 
ou  la  ]lK>utiqûe  de  àit^&i.\péi[  ûrnire-hoùr    ^ 
tiques.  "      V         *       *  > 

ARRrt:RE-GAUi;iO!r:  :i.-f.  t;^  jurispni- 
àtnce.  Caution  qui  t^poitd  At  h 'MyabiUtë  de 
la  caution  obligée  poufV  débiteur  principe* 

ARBaj£-CpSJQ£.  t;  m^  Inlkti  des  inté- 
rêt». ■  :■  "^  ;■  •■    .,  .     ^  •.  . 
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ABWÈI^-CORPS.  •,  m.  T.  <  Jarchitccl.  U 
pairtie  d^iiii  bâtimetit  qui  a  moina  de  saillie 
cueleâ  autres  partie»,  >      ^       .     ; 

On  appelle  arrière-corps ,  en  terme  de  »er-^ 
rurerie ,  tous  les  morceaux  ajoutés  «u  nu 
d^un  oUTrage^de  manière  qu ils  en  Soient 

ARRIÈRE-boUR.  s,  f  Petîte:<(&^^  , 

dans  un  corps  de  bâtiment  sert  k  i^tfçag^  les 
appariemcns.  Cette  Ffimison  a  un  arrièrt^our 
fort  commode.  Dès  arrière-^eours. 

ARRIÈRE -F^K.  s.  m.  T-  d'anât.  Mcm- 
bi'ane  ou  tunique  dans  Uauelle  Tenfant  est 
enTeloppë  dans  T^rus/  On  FappeDe  aussi 
délwre  et  secorulines, 

ARRIÈRE-FERMIER,  s.  m.  Sous-fermier. 

ARRIÈRE-FIEF.  s.  m.  T.  de  jurisp.  féodale. 
F ijjf  mouTant  d'^n  autre  fief.  Cette  terre 
ayait  plusieurs  arrièHre-fiefs. . 

ARRlfepE-FLEUR.  s.  f  T,^  cliamoiseur. 
Reste  Jfc  fleur  que  Ton  a  omis  d'enleTer  de 
dessus  les  peaux  «en  les  effleurant' 

ARRIÈRE-GARANT,  s.  m.  Garant  du  ga- 
rant. Des  arrière-^arans.       \     > 

ARRIÈRÇ/r  GARDE,  s,  f.  La  dernière  partie 

'  dSine  armée  marcEant  en  bataille^  Les  ènne- 

fnîs  donnèrent  sur  farriète^garde.  Ils  l^rcc' 

laiént  perpétuellemertt  l' arrière-garde.  Des  ar- 

nerc—itardes  •  '4 

AWUÈRE-GOÙT.  s.  m.  fl  se  dit  d'un  goût 
désagréable  que  laissent  dans  la  ^boucbe  cer- 
tains altmèns  ou  certaines  liqueurs  ,  différent 
de  celui  qu'on  avait  épt^ouyé  d^abord.  Ce  ^in 
laisse  un  arrière-goUi*'  \ 

.  ARRIÈRE-UGNE.  s.  fi  T.  d'art  miUtaire. 
La  secchid^  ligne  d^une  armée  \  campée  et 
^éloignée  du  front  ou  de'Ja  première  ligne ,  de 
trois  ou  quatre  cents  pas.  .  . 

ARRIÈRE-MAIN.  s.  m.Coupdii  revers  d^ 
la  main.  Ce  mot  n*est  guère  d'usage  qu'au  jeu 
.de  paume ,  011  Ton  du ,  fni  gojg^né  ta  partie 
par  un  bel  arrièrè-main-  Des  arnère-maihs. 

On  dit  au  même  jeu  ,  et  #ti  Téminrn  ,  en 
parlant  d'un  homme  qui  joue  bien  du  revers 
de  la  raquette  pu  du  battoir,  qu't/  a  l'arrière- 
main  belle. 

AaiuÈRE-MAiN.  Ce  mot  désigne  ,  on  terme  de 
manège ,  tout  le  train  de  derrière  du  cheval. 

ARRIÈRE-NEVEU,  s.  m.  Le  fils  du  neveu. 
Ce$i  son  arrière-nct^eu.  —  On  dit,  nos  ar- 
rière-neigeux ,  pour  dire^  la  postérité  la  plus 
i^culée. 

ARRIÈRE-PANAGE.  s   m.  Le  temps  qu'on 
'laisse  les  besfiauxda os  la  forêt ,  après  l'expi- 
ration du  panagç. 

ARRIÈRE-PENSÉE,  s.  f.  Pensée  intérieure  , 

vue  secrète  qu'on  ne  laisse  pas  voir  ,  cnii  dé- 

.  termine  une  action ,  une  conduite,  il  jr  a~ 

dans  cette  démahche  une  arrière-pensée  qui  se 

démêlera  at^ec.le  temps.  Des  arrière-pensées. 

ARRIÈRE-PETIT-FILS.  s.  m.  ARRIÈRE- 
PETITE-FILLE.  s.  f.  Le  ûlsou  la  CUedu  petit- 
lils  ou  de  la  petite-fîllê  >  p^r  rapport  au  bis- 
aïeul on  à  la  bisaïeule.  *  .""'  ** 
'  AttRlÊRE-POINT.  ji;  in.  Rang  4e  points 
icontious  qu^on  fait  avec  une  aiguille  ^  et 
du  fil ,  sur  le  ppi^oetde  la  manche  d'une 
cbcn>îse.  /'Viire  un  rân^^arriète points. 

ARRIERE-POINTEIJSE.  ^.  f.  Ouvrière  qui 
frfît  l'arrière-point.  Peu  usité;   .      '• 

ARRIÉRER.  T.  a.  Arriérer  un  paiement , 
^c'èst  le  àxf^retj  ne  pas  le  faire  à  son  échéance. 

On  le  dit  en  termes  de  commerce  et  de  fi^ 
nances  ,  Me  <beux  qui  ne  paient*  pas ,  aux 
épocpies  convenues  ,  cequils  sont  tenus  Vie 
payer  à  ces  époques.  Tous  mes  locataires. 
sont  arriérés.  ...1        ..♦ 

s'arriérer.  V.  pron  J)emcùrer  derrière. 
JL  infanterie  s  arriéra, 

AaaiÉEÉi  ÊE.  part. 

ARRIÈRE-SAISON,  s.  f .  On  appelle  ainsi  l'an- 
tonme^  et  pjLus  ordinairement  la  fia  d^  Tau- 
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tomne.  Je  pous  irai  voir  vers  t arrière-saison 


manger  que 
Varrière^saison. 
,  En  parlant  du  Wi  et  du  vin ,  on  appelle  ar- 
rièrè-saisùn ,  les  derniers  mois  qui  précédent 
la  rëcoHe  et  lès  vendanges  suivantes.  Le  blé  se 
uetiH'flus  cher  dans  V arrière- saison j  c'est- à- 
dire  y  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet*  Ce  uin 
ne  se  boit  (fue  dansât  arrière  '  saison  ^  c'est -â- 
dire ,  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août. 

Arbière-Saisotc y  Se  dit  fîgurément  du  dernier 
Age  delà  vie  des  hommes,  il  faut  épargner  qttel- 
que  chose  pour  l'arrière -saison.  Iljàui  t^ous 
préparer  une  arrière-saison  tranquille^  heureu- 
se ^  indépendante.  (y6lt.). 

ARRIBRE-VASSAL.  s.  m .  T ,  dejurispr .  féod . 
Celui  qui  relevait  d'un  seigneur ,  yassal  d'un 
autre  seigneur.  Ses  amèré^assmir. 

ARRIÈRE- VOUSSURE,  s.  f.  T.  d'archit.  Sorte 
de  petite  voûte  dont  le  nom  exprime  la  posi- 
tion ,  parce  qn'dje  ne  se  met  que  derrière  l'eiv 
vertiire  d'vne  baie  de  porte  ou  de  fenêtre ,  dans 
l'épiiisseur  du  mur.  au  dedsins  de  la  feuillure 
du  tableau  des  pieas-aroits.;*Son  usage  est  de 
former  une  fermeture  en  plate- bande ,  où 
seulement  bombée,  ou  en  plein*cintre.  Des 
arrière-vouBiures. 

ARRIMAGE,  s.  m,  T.  de  mar.  Ce  mot  exjpri* 
me  rarran((!Bment  de  tout  ce  qui  entre  dans 
un  vaisseau  :  mais  il  signifie  plus  particulière- 
ment, la  nianiére  dont  sont  arrangés  dans  la 
cale  y  le  lest ,  les  futailles ,  les  quarts  de  viande , 
de  farine ,  etci  Faire  un  bon  arrimage.  Ren- 
dre on  arrUnage  solide. —On  appelle  boind^ar- 
rimage,  wpetits  rondins  de  oois,  oud^l^û- 
ches  fendoeiiist  taillées  exprès ,  que  l'on  met 
entre  cha(|u^  futaille,  tant  pardessus  que  par- 
âessousy  pour  remplir  exactement  le  vide  oc- 
casioné  par  leur  rondeur. 

ARRIMER.  V.  a.  T.  de  m|ir.  Placer  et  arran* 
ger  d^une  manière  convenable  la  cargaison  d'un 
vaisseau ,  et  particulièrement ,  tout  ce  qu'on 
met  dan9  la  cale.  Arrimer  un  vaisseau» 

AsHiMÉ,  éE.  part.  -^       * 

ARRIMEUR.  s.  m.  On  donne  ce  nom  h  de  pe- 
tits-oiGciérs  établis  sur  leS  ports ,  qui  rangent 
les  tonneaux  et  autres  marchandises  dans  les 
vaisseaux.     "  •  '  »  ^ 

ARRIOLER.  v.  a.  et  pron.  T.  4e  mar.  H  se  dit 
de  la  mer,  i*.  lorsou  elant  élevée  et  battue  de 
plusieurs  lames,  elle  tombe  pou^ne  l'être 
plus  que  du  côté  où  lèvent  sou  fSe.Za  met^s'ar- 
rtole,  îà*.  Lorscfu'il  n'y  a  qu'une  petite  vague, 
qui  suit  le  cours  du  vent.  La  mer  est  ar notée. 
,  ARRISER.  V.  a.  T.  de  mar.  Abaisser,  des- 
cendre, amener.  Arriser  les  vergues^  . 
'     Assise,  ÉE.jpart.  ^    . 

ARRIVAGE,  s.  m.  Abord  des  vaisseaux,  des 
marcli^ndises  dans  un  port.  Il  se  dit  plutôt  des 
bateaux  de  rivière  que  des  bâtimeps  de  mer. 
L'arrti'agè  des  bateaux.  L'arrivage  des  grains , 
des  farines. 

ARRIVEE,  s.  f.  La  venue  de  quelqu'un  en 
un  lieu.  Le  temps  où  une  personne  arrive,  où 
des'marchandises  arrivent  en  quelque  fndxloi t. 
Son  arrivée  causa  Une  grande  joie  \dans  toute 
Ici  maisàn.  Au  bruit  de  son  arrirée\  L'arrivée 
des  marchandises.  )      ' 

.  En  parlant  de  la  poste  aux  lettres,  ou  des 
voitures  publiques,  on  dit  Jour  d'arrivée^  pour 
désigner  le  jour  où  elles  arrivent,  et  par  op- 
position au  jour  où  elles  partent,  que  Ton  ap- 
pelle ioiir  de  dépari.  ^/     Nv 

ARRIVER.  V.  n.  Littéralement,  approcher 
de  la  rive,  être  près  de  la  rive.  On  l'emploie 
pour  signifier,  se  trouver  dans  un  endroit  en 
▼oy^g^^n^y  ou  en  terminant  un  vovage.  Quand 
on  est  parti  de  Lyon ,  dans  le  dessein  de  se 
rendre  a  Paris,  on  arrii^e  à  P^^i^^  au  nioment 
où  l'on  entre  dans  cetteville.  Quand  on  est 

parti  dç  Paris  pour  Sf  rcndrt  i  Strasbourg^  çt 


ÀRR 

Ïiie,  chemin  faisant ,  on  entre  dans  la  ville  de 
anct,  on  arrive  k  Nanei.  La  diligence  arrive 
k  midi.  Un  vaisseau  arrive  au  port.  Arriver  det;- 
bonne  heure.  Arriver  tard.  Arriver  heureuse* 
meni.  Arriver  a  bon  pari.  '-  '\ 

AaaivEm ,  se  dit  aussi  en  parlant  dn  terme  de  ^ 
toute  course,  de  t«ut  trajet,  de  tout  mouye-    v 
ment  que  l'on  fait  en  se  transportant  d'un  lieii 
â  un  autre.  Les  convives  commencent  k  arH^    , 
ver.  Ifous  arrivons  /snAn  au  pied  de  Vescalict 
qui  conduit  k  la  ciîadeÙe.  (Barth.)  On  dit ,  nous 
arrivons^  pour  dire,  nous  aommes  sur  le  poiiit  , 
d'arrivifr.  -^Arriver  se  preind  aussi  pour  s'ap- 
procher d'un  lieu.  Arriver  k  grands  pas^    , 

AaanrEi ,  se  dit  par  extension,  ou  figurémeni 
en  pariant  d'un  terme  auquel  les  personnes  oa 
les  choses  tendent  par  leur  natuise.  Les  grands     ' 
fleuves  n'arrivent  plus  k  la  mer  par  un  seul  ca* 
Mal.  (Buff.)  Un  enfant  arrive  k  Vdge  de  pubtr-' 
téf  unhomfke  arrive  k  la  vieillesse  ;  un  meiU 
lard  arrive  k  la  mort.  Je  souhaitai  que  ma  vie  ^ 
pjtU  s'accourcir  mur  arri^r  tout-k-coup  k  une 
si  estimable  vieillesse.  Œéjoél.)  La  vieillesse  ar* 
ripe.  Za  mort  arrive.  Desjruits  arrivent  Is  leur 

maivriui^^      ,t         ^      •        i^   ' 

U  se  dit  aussi  en  jpàrlant  aun  but  que  Ton 
s'est  proposé,  d'un  terme  aucpiel  on  tend  par 
goût  ou  par  choix.  Arriver  a  son  but^  k  ses 
fins.  Il  y  a  pour  arriver  aux  dignités  ^  ce  quon^ 
appelle  la  grande  voté  y  le  chemin  battu...  (La  Br  ») 
&èst  un  homme  fait  pour  arriver  k  tout.  E ri 
vain  le  chimisU  se  flatte  d^  arriver  par  Vanaly^ 
se  aux  prerrders  elémens...  (Condil.)  Descar^ 
tes  a  eu  raison  de  penser  que ,  pour  arriver  k 
des  connaissances  certaines  ^  il  fallait  comment 
cer  par  rejeter  toutes  celles  que  nous  crcyone 
avoir  acKiises.  (Condil. )  //  est  rare  qu'on  tfr- 
riVe  tout-a-coupk  Véviaence,^.  (pondil.) 

AsBivER,  se  dit  des  événemens  fortuits,  des 
accidens.  Pourjuçerde  ce  qui  est  arrivé  ^  et 
même  dé  ce  qui  arrivera ,  nous  n  avons  qua  exa^ 
miner  ce  qui  arrive.  (Buff.)  //  m'est  arrivé  des 
maÛieursjde  toute  espèeP.  {Wolt^Un  peu  après 
arriva  le  déluge  de  Deucalion  dans  la  Thés* 
salie.  (Boss.)  La  nature  des  lois  humaines  est 
d'être  soumises  a  tous  les  accidens  qui  arrivent^ 
(Montesq.). 

AsaivÉ,  ÉE.  part. 

ARROBE  ou  AROBE.  s.  f.  Poids  dont  on  se 
sert  en  Espagne,  en  Portugal,  à  Goa,  et  dans  ^ 
toute  l'Amérique  espagnole.  On  l'appelle  en 
Espagne  arobas,  en  laneue  du  Pérou  arrotte  ^./^ 
et  00  lui  donne  quelquefois  en  français  le  nom 
d^arate..  Toutes  ces  arôbes  n'ont  guère  que  le 
nom  de  semblable,  et  sont  d'ailleurs  assez  dif- 
férentes pour  leur  pesanteur  et  leur  évaluation 
en  poids  de  France.  L'arrobe  de  Madrid  et  de 
presque  toute  l'Espagne  est  de  vingt-cinq  li- 
vres espagnoles  qui  n'en  font  pas  tout-â»fait 
vipgt-trois  et  un^ quart  de  Paris. 

ABROCHE.  s.  f .  Plante  potagère.  On  la  nom- 
me^  aussi  bonne-dame.  Ses  feuilles  donnent  au 
bguillon  une  couleur  dorée. 

ARROGAMMENT.  adv.  Avec  arrogance. 
D'une  manière  arrogante.  Parler  arrogamr 
meni.  ttépondrearrogamment. 

ARROgAKCE;  s.  f.  Morgue  jointe  i  des  ma- 
nières hautaines  et  ùmpéneuses,  et  ides  pré- 
tentions hardies.  Sùtle  frrpgance. Se  conduire, 
avec  une  arrogance  insapportàble.  Parler  avec  . 
arrogance,  nuff.)  Press)tx-les ,y  tordez- les.  ils  ' 
dégouttent  f  orgueil,  tarrogancf^  U  prisohêp* 
tien.  (LaBr.V,    ^  :      • 

ARROGANT»  TE.  adj.  Qui  a  de  b  morgue, 
.avec  des  manières  hautaines  et  impérieuses.  . 
Une  personne  arrogante.  Paroles  arrogantes. 
Une  mine  arrogante.  Ton  arrogant..  Un  arro*  ' 
gant  personnage. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  Cest  un 
arrogant^  un  petit  arrogant.  Cest  une  arrogan- 
te.  Y.  RoGtTB,  SOITISAFT,  " 

s'arroger,  v.  pron .  Requérir  avec  hauteur, 
s'attribuer  quelque  choH  m^l  à  propos  et  ajpc     . 
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.  tniolenee.  Smrr^fêr^êê  titrés.  Jéê  qumliiés^  Jet 
\^rdéminenc€s 9  dss  JêoUs.  V.  Apvaopaua»^ 

•  Aiftoof,  ta.  part.  V 

^ARHQI.  •«  9.  Train,  rfouipage.  ^e  nullre  eÀ 
«rmi«  M  M^Mi/Sf  M  orrotf  .n  est  vieux  et  inuailë . 
..  ABAOIflitR;  t.  a.  Rendre  rond,  doàner  à 
une^  choao  une^^forme  orbiculaii:e  ou  cir- 
culaire, jirtàmdit  sh  là  cire  pamr  ênfmr^  une 
boulB.  Arrondir  un  mantemu.  —  Qn  dit  par 
analogie  »  arrondir  son  hérita^  ^  snèmrOf  son 
champ j  ponrdire ,  lea  augmenter  par  f  acqiuii- 
tion  <1  un  héritage,  d^une  teiTe/d^ùn  champ 
oontiM.  E9  œ  aena,ondit  abeolunieiitj  sarron- 
42ir.— -Figitfënientron  dit  »  arrondir  unê'phrJie^ 
arrondit  ums  période  ^  |K>ur  dir^,  faire  en  jiorif 
que  léa  diMrentea  .parties  don  t  eUe  est  compo* 
t  iëesolaat  dane  une  juste  proportion  »  et  forment 
'  un  tout  harmraiem«  .f^.  j 

En  termea  de^oein^tui^,  011  arrondit  fts  o&- 
jûts ,  en  fondant  leurs  extnfmit^s  aTec  le  fqnd , 
on  en  distribuant  les  parties  saillantes  des  lu- 
mières et  des  ombres  qUi  leur  donnent  du  rth 
lief  9  et  font  fuir  les  autres* 
.  Amaomini,  en  peinture ,  c^est  aussi  faire  sen- 
tir la  rondeur  de^s  objets,  leur  saillie  «t  leurs 
toumans ,  par  Tinïeliigence  du  clair-obscur. 

En  termes  de  mantfge ,  on  dit ,  arrondir  un 
cheualyjpouT  dire ,  le  dresser  â  manier  en  rond , 
ou  lui  laire  portéfjes  «Spanles  et  les  hanches^ 
uniment  et  rondement,  sans  qu^il  se  trtf- 
Terse  ou  M  j^tte  de  câtë.  — -  Les  horlogers  di- 
sent arromtur.  pour  dire,  mettre  en  rond  les 
extftfmit^  des  dents  d^une  roue  ou  d^un  pi- 
gnon ;  mais  ce  mot  signifia  dIus  particulière- 
ment ,  leur  donner  la  coùjtbnre  qnVUes  doi- 
Tcnt  ayoir.  fJms  roua  osi  èjien  arrondie  ^  lors- 
que les  denta  ayant  la  cooirburd  convenable , 
se  ressemblent  toutes  pa^itemenf,  et  que 
leun  pmnt^  sont  prëcisémjjBnt  dans  leurs  axes. 
.^^  Arrondir f  chex  les  chapeliers,  o^est  cou-^ 
per  arec  des  cî^aux  Tarâtl^  du  bord  d^un  cha- 
peau ,  après  y  atoir  trace  .avec  de  la  craie  un 
cercle  j  au  moyen  d^une  ^celle  qu^on  tourne 
autour  dn  nosud  du  chapeau. 

AsaoHDi,  iB.  part.  Ij      - 

ARRONDISSEMENT,  s.  im.  faction  d'arron- 
dir,  ou  le  résultat  de  cette  action,  fJ arrondis- 
sèment  iun  globe.  «— Figunfment.  L'arrondis- 
sement dune  période. 

En  France ,  on  appelle  arrondispenéent  une 

partie  du  territoire  soumise  â  quelque  autori- 

tirf  civile  ou  militaire.  Ai^rondissement  commur 

*  nutn  Arrondissement  de  Justice  de  paix.  Ar- 

rondissement  maritime. 

ARRONDISSEUR.  s.  m.  Outil  du  tabletier. 
Cest  une  lame  de  couteau  quise  termine  £ar- 
rëment,  ayant  un  biseau  â  son  extrémité.  ' 

ARROSAGE,  s.  m.  T.  d^hydranlique.  Canaux 
pratiqués  pour  conduire  les  eaux  sur  des  ter- 
res trop  sèches.— Dans  les  moulins  A  poudre, 
c'est  Teau  qu'on  met  dans  les  mortiers  ponr  le 
liage  du  saipAire ,  du  soufre  et  du  charbon. 

ARROSEMENT.  s*  m.  Action  d'arroser. 
L'arrosement  des /leurs  ^  des  légumes  ^  des 
plantes.  Larrosement  d'une  promenada.  L'ar» 
rosement  dune  chambre. 
^  n  signifie  aussi  Tadion  d'arroser  au  jeu.  V. 
ce  mot.  ^       ^ 

ARROSER.  T.  a.  Du  latin  ros  rosée.  En  ter- 
me de  jardinaae,  rerser  sur  les  plantes  et  anr 
la  terre  d'alentour  de  l'eau  en  forme  de  rosée. 
-^  On  arrose  une^mnomenade ,  pour'empécher 
*  la  poussière  de  s'élevier.  On  arrose^  par  la  mèk 
me  raison  j  une  chaaabre  aran  t  de  la  balayer. 

AaaoscaVse  dit  aqsai  de  l'action  d'humec- 
ter les  terHs,  dans  le  dessein  de  les  fertiliser , 
en  y  fais^  circuler  deTeau,  par  des  canaut 
ou  des  rigoles.  Ces  prairies  sont  arroséèe  de 
plusieurs  eag%auxq%ù y  répandent  %u%ejruicheur 
continueUa.  —C'mt  par  extension  de  ee  sens , 
qu'on  dit  qu'iine  rit^ière  arrose  um  province  ^ 
une  taille ,  des  campagnes.  Ce  pajs  mproêé  des 
plus  belUs  rinéicê..\  (Volt.) 
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On  arrose  un  objet  de  larmes  »  en  siane  de 

Sinct»  de  douleur  y  de  regfets,  de  tendresse. 
Il  déposa  les  morts  dans  te  sein  de  la  terre , 
appès  que  leurs  parent  et  leuri  amis  les  eurent 
pour  ta  dernière  fois  arrosés  de  leurs  larme». 
(BartfaO  Quand  on  songe  a  la  destinée  qui  at- 
tend  r  nomme  sur  la  terre  ^  il  faudrait  arrq/^r 
de  pleurs  son  ierceau.  (Barth.;-— Figurément. 
Arroser  son  vaut  de  ses  larmes,  vivre  dans  la 
douleur.  ; 

On  dit  figurément,  arroser  des  créanciers  j 
pour  dire,  leur  dbtribuer  quelques  sommes 
pour  les  appaiser.  —  On  dit  laissi  arroser^  en 
parlant  des  petites  libéndités  que,  dans  certai- 
nes ciroonstances ,  il  faut  distnouer  â  plusii^urs 
personnes,  .^ea  soin  d[arroser  cesgens^la. 

Aaaosaai  en  terme  de  jeu ,  se  dit  de  la  ré- 
tribution qu'un  joueur  doit  â  tous  les  auftrcs, 
â  Certains  jeux  ou  dans  certains  cas.  Il  lui  en 
a  codté  tant  pour^arroser.^^ll  se  dit  aussi  d'un 
supplément  que  des  actionnaires  ou  des  in  té-  > 
ressés  sont  <H)ligés  d'ajouter  à  une  mise  de 
fonds,  pour  subrenir  aux  dépenses  impreVues 
qu'exige  l'entreprise*  //  nous  en  a  coûté  au* 
tant  pour  arroser  que  pour  la  première  mise. 

AaansB ,  ÉE.  part. 

ARROSiON.  s.  f.  Action ,  effet  de  ce  qui 
ronaeles  os.      \^^^  , 

iSlROSOIR.  s.  m.  Instrument  de  jardinage. 
^Vase  de  fer-blanc,  de  cuivre  au  de  terre  ms^ 
^posé  de  façon  qu'il  yerse  et  distribue  de  l'eau 
au  moyen  d*un  long  bec  évasé.  On  appelle  ar- 
roioir  a  pomme  ^  celui  dont  l'eau  sort  en  for* 
me  de  eerbe,  par^une  tête. ou  pomme  per- 
cée de  plusieurs  trous  ^  arrosoir  à  goulot  j  celui 
dont  l'eau  sort  par  un*goulot ,  et  ne  forme  quVn 
seul  jeY. 

En  physique,  on  appelle  arrosoir  magique^ 
ou>/e  commandement  f  un  instrument  compo- 
sé dé  deux  entonnoirs,  l'un  extérieur,  Tautre 
intérieur,  qui  laissent  entre  eux  un  espace  vide 
que  l'on  remplit  d'eau.  Par  sa  consti*uction , 
1  entonnoir  paratt  vide  ;  mais  on  en  fait  cou- 
ler l'eau  à  volonté ,  en  débouchant  l'orifice  su- 
périeur. Cet  instrument  sert  à  prouve  j  la  pe- 
santeur de  l'air,  y 

ARROSOIR.  T.  d'hist.  nat.  Genre  l!ë  testa- 
cés  de  la  classe  des  univalves.  j: 

ARROUE  ou  AROUE.  V.  Abrobe. 
-  ARhOUMA.s.  m.  T.  de  botap.  C'ett  le  M- 
hai  des  Antilles. 

♦  s'ARROUTER.  t.  n.  Vieux  mot  qui  nVst 

Jlus  usité,  et  qui  signifiait  se  miéttre  en  route,^. 
tre  en  route. 

•  ARRUDIR.  T.  n.  Devenir  rude,  incivil , 
barbare.  Ce  mot  que  l'on  trouve  dans  quelques 
dictionnaires,  est  entièrement  inusité. 

ARRUGIE.  s.  f.  Il  se  dit,  en  pariant  des  ri- 
vières, d'un  canal  destiné  à  faire  écouler  une 
partie  dès  eaux. 
ARRUMAGE.  v.  Arximagi. 
ARS.s.m.pl.  Dulatineriiii membres.  Vieu% 
mot  qui  se  disait  autrefois  de  la  partie  de  de- 
vant a'un  cheval  ou  d'un  cerf,  et  qui  se  dit  en- 
core ,  en  terme  d'art  vétérinaire  ^  de  Tinter- 
valle  qui  sépare  la  poitrine  de  l'articulation  de 
répaute  avec  le  bras.  On  dit  qu'un  chf^M  pst 
frayé  aux  ars^  lorsqu'il  y  a  inflammmon  et 
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dans  quelques  dictionnaires,  et  auquel  on  fait 
signifier,  violent  accès  de  passion. 

ARSENAL,  s.  m.  Magasin  public,  on  lieu  des* 
tmé  â  la  fabrique  et  â  la  garde  des  armes  né^ 
cessaires  pour  attaquer  ou  pour  se  défendre. 
Il  y  a  %Kj$si  des  arsenaux  pour  les  fournitures 
navales  et  les  équipages  de  mer.  On  y  yoil  un 
arsenal  capable  de  fournir  a  ^armement  d'un 
grand  nombre  de  uaisseaux.  (Bar th.) 

ARSENIATE,  ÉE.  adj.  T.  de  chim.  Corn- 
bmé  avec  Facide  arsenique. 

ARSÉNIATES.  s.  m.  pi.  T.  de  chimie.  Sels 
formés  par  la  combinaispn  de  l'acide  arseni- 
que avec  différentes  basées. 

ARSENIC,  s.  m.  Demi-métid  aigre  et  cassant 
qui  a  la  propriété  de  se  dissiper  dam  le  feu  ' 
spus  la  formed'une  fumécdont  Fodeur  est  sem- 
blable i  celle  de  l'ail,  l^arsenic  dégagé  des  di- 
vers Mtaux  avec  lesquels  il  est  souvent  corn- 
biné  dans  les  mines,  se  nomme  ou  ide  d'ar^enie. 
C'est  celui  qu'on  vend  dans  le  commerce. 
1-  ;^5^'^NICAL,  LE.  adj.  Qui  tient  de  la  qua- 
lité de  1  ar^nic.  Un  poison  arsenical. 

ARSENIE,  EE.  adj.  T.  de  chimie.  Combiné 
avec  l'arsenic. 

ARSENIEUX.  adj.  m.  Les  chimistes  moder- 
nes appellent  acide  arsemeux  ^  Toxide  d'arse- 
nic uni  avec  différentes  bases,  telles  que  les 
terres ,  les  alcalis  et  les  oxides  méUlliqàes.  Sa 
terminaison  en  eux ,  indique  le  premier  état 
des  acides. 

ARSENIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  dont 
les  nouveaux  chimistes  se  servent  quelquefois 
au -lieu  à* arsenical.  Acide  arsenique. 

ARSENITE.s.  m.  T.  de  chim.  Combinai- 
son dcsl'oxide  d'arsenic  avec  une  base  quel- 
conque. 

^ARSI.  adj.  Vieux  mot  entièrement  inusité, 
qui  signifiait  brûlé. 

ARblN.  adj.  m.  du  latin  ardere  brûler.  H 
se  disait  autrefois  des  choses  que  Ton  brûlait 
à  dessein,  comme  les  maisoîis  des  criminels , 
par  ordre  de  la  justice,  ou  des  bois  pour  dé- 
fricher Te  terrain.  Il  ne  se  dit  plus  aujourd'hui 


eçorchure  à  la  partie  in^ne  et  supérieure  de  fogue ,  lorsqiflÉ  rép< 
râvant-bras. ^^Ars  se  dil  aussi  des  veines  si-  ^traire ,  c'est-â^ire  en 
tuées  an  bas  de  chaque  épaule  du  cheval,  aux ^■*'~    ^" ^ 
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membres  de  derrière,  et  au  plat  des 'cuisses<i        ARSIS.  s.  m.  T.  de  botanique.  Arbuste  à 
m  chenal  aux  quatre  ors ,  c^est  le  sai-  '  feuilles  alternes ,  ovales ,  lancéolées ,  et  ru« 


Saigner  un 

gner  des  quatre  membres. 

AKSCHIN.  s.  m.  T.  de  commierce.  Mesnred'é- 
tendue  dont  on  se  sert  â  la  Chine  pour  mesu- 
rer les  étoffes  :  elle  est  de  l^méme  longueur 
que  l'aune  de  noUande ,  qui  contient  deu^  pfeds 
onze  lianes.  .  -  * 

ARSCttlNE.  s. /.  T.  df'cpmm.  Mesure  de 
Russie  qui  représente  notre  aune.  iElle  équi- 
vaut àw  pouces  6  lignes  du  pied  de  France 

ARSEE,  t.  t  Mot  inmi(^  que  l'on  IxojynT 


trop  ardent,  et  qui  avait  un  goût  de  brûlé. 

ARSIS.  s.  m.  T.  de  çramm.  ou  plutôt  dè^ 
'prosodie.  C'est  l'élévation  de  la  voix  quand  ^ 
on^commence  a  lire  un  vera^  après  laquelle  la 
joix  s'abaisse.  Par  arsis  et  tnésis  on  entend 
Communément   la    division    proportionnelle 
d]un  nied  métric^ue,  faite  par  la  main  ou  le 
jj^ied  de  celui  oui  bat  la  mesure.  —  En  mesu- 
rant la  quantité  dans  la  déclamation  des  mot*?, 
d'abord  on  hausse  la   main ,  ensuite  on  Fa- 
baisse^  le  temps  que  l'on  emploie  u  hausser  la 
niain  est  appelle  arsis  ^  et  la  partie  du  temps 
qui  est  mesuré  en  baissant  la  main ,  est  ap- 
pelée tkésis.Xes  mesures  ét^nt  fort  commu- 
nes et  fort  en  usage  chez  les  anciens.— >0n  dit 
en  musique,  qu'un  chant,  un  coïitre-pointf, 
une  figure  son tfyer<Aé«i/i  quand  les  notes  des- 
cendent de  Taigu  au  grave,  et  per  arsin  quand 
Ijs  notes  montent  4çi  gralre  à  l'aigu.  Une  for- 
\aue:per  arsin  et  thésin  est  celle  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  fogue  ren$^ersée  ou   contre^ 

ouse  se  fait  en  setts  con* 

i  descendant  si  la  guida 

a  monté,  ou  en  montant  si  elle  a* descendu. 
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guéuses^t  â  fleurs  blanches  portées  sur  des 
grappes  terminale».  Il  se  trouve  daHs  les  fo^ 
rets  de  la  Cochinchine. 

ART.  s.  m.  En  latin  ars.  Ce  mot  semble  v*» 
nir  du  latin  artus^  liaison  par  laquelle  lès  os 
et  les  membres  du  corps  sont  jointe ,  sont  unis 
ensemble,  mot  dérivé  du  grec  arihron  qni 
siçnifie  la  méme^  chose.  En  effet.  Part  consi- 
déré dans  un  objet ,  n'est  autre  chose  que  Tur 
uioû  ,  la  liaison  de  plusieurs  parties  arrangées 
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et  robes  en  harmonie,  de  manière  k  former 
un  tout  utile  et  agréable.  Ceêt  it^seriei  etjunc- 
tara  d'Horace.  Cet  art  noua  fmppe  dam  tous 
les  ouvrages  de  la  nature.  On  peut  dire,  sous 
ce  rapport,  cju'elle  est  le  premier  artiste,  et 
que  1  active  lu tell igence  qui  imprime  ce  ca- 
ractère aux  ouvrages  qui  sortent  de  ses  mainsy 
est  un  ari  di^in. 

Im  facului  qui  rend  Thomme  capable  d'imi- 
ter en  quelque  sorte,  dans  les  ouvrages  qu'il 
1)roduit,  cet  ensemble,  cette  harmonie  que 
^on  remarque  dans  les  ouvrages  de  la  nature, 
est  ce  qu'on  ap|>elle  \art  humain.  Rien  diffé* 
rente  de  Cari  humain  ,  donlfles  production^  ne 
àoni  que  des  out^rdges  moriM ,  la  nature  est 
elle  r  même.  Un  ouvrage  perpéluelUment  ^i- 
>a/i(...  (Buff.  ) 

On  dit  aussi  simplement  Vart.  Dans  aucune 
i*ille  on  ne  porta  si  loin  les  oui^rages  de  Caft, 
(  Montesq.  )  Les  monumens  de  [art  y  ^onl  com- 
muns. (  Barth.) —  yirt  se  dit  aussi  en  ce  sens, 
par  opposition  à  nature,  relativement  â  tout 
ce  qui  est  l'ouvrage  des  hommes.  Toutes  nos 
langues  sont  des  out^rages  de  l'art.  (J.-J.Rouss.^ 
Pour  préi^enir  ces  accidens ,  on  a  recours  a 
Vart.  (  Buff.  ^  L'art  n  aidait  point  encore  ajouté 
ses  couleurs  a  tout^rage  de  la  nature.  (  Bai^.  ) 
i/n  Ueu^  fortifié  par  la  nature  et  l'art» 

Art,  se  dit  du  caractère  qu'imprime  Thom- 
me  aux  ouvrages  qui  sortent  de  ses  mains,  et 

2ui  les  distingue  de  ceux  de  la  nature.  Les 
eautés  de  l'art.  L  art  entre  plus  ou  moins 
dans  ce  que  notis  nommons  naturel.  Tantôt  il 
ne  craint  pas  de  paraître  ^  tantôt  il  semble  se 
eacher:  il  se  montre  plus  darit  une  ode  aue  dans 
une  épitre^dans  un  poème  épique  aue  dans  une 
fable.  Si  quelquefois  il  disparait  aans  la  proscy 
ce  nest  pas  qu'on  écrii^e  bien  sans  art^  c'est 
que  l'art  est  devenu  en  nous  une  seconde  na- 
ture. (Condill.  ) 

Vart  applicpë  aux  diverses  productions  de 
la  nature  se  divise  en  plusieurs  sortes  d'arts , 
selon  les  diverses  productions  qu'il  tsmploie, 
ou  selon  le  but  qu  il  se  propose  en  leur  don- 
nant des  formes  nouveUes ,  ou  enfin  selon  la 
manière  dont  il  opère.  L'art  du  boulanger ^ 
d^  faïencier;  l'art  du  forgeron  ^  du  serrurier  ; 
l'art  de  construire  des  édifices ,  ou  l'architec- 
ture; [art  de  peindre  f  ou  la  peinture.  Les 
premiers  arts  que  Us  hommes  apprirent  d'abordy 
et  apparemment  ae  leur  créateur  ^  sont  f  agri- 
culture ^  l'art  pastoral  j  celui  de  se  t^étir^  et 
peut-être  celui  de  se  loger.  (  Boss.  )— D  y  a 
des  arts  dont  les  productions  sont  plus  l^u> 
Vrage  de  la  main  que  de  l'esprit ,  et  d'autres 
ix  ^es  sont  plus  1  ouvrage  de  Tesprit  que  de 
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la  main.  On  appelle  les  premiers  arts  méca- 
niques; le9  seconds^  arts  libéraux ^  ou  beaux 
arts.  Les  arts  se  dii^isent  en  deux  classes  ; 
l'une  comprend  tous  les  beaux  arts^  et  l'autre 
tous  les  artsmécaiùques.  (  Gondill.  )  Tous  les 
^trts  de  la  mair^  ont  sans  doute  précédé  la  mé- 
""taphjrsique  de  plusieurs  siècles,  (  Volt.  )  Les 
arts  de  première  nécessité  ont  pris  naissance 
parmi  les  anciennes  nations ,  et  leur  origine  est 
d'autant  plus  illustre  qu'elle  e^t  vlus  obscure. 
(Barth.)  Les  arts  d  agrément,  les  arts  delà 
volupté,  les  arts  nécessaires  f  les  arts  friif oies ^ 
les  arts  grossiers.  Int^enter  un  art.  Exercer  un 
art.  S'appliquera  un  art.  CuUii^er  un  art.  Faire 
des  découvertes  dans  un  art.  L'industrie  s'oc- 
oupe  des  moyens  d'augmenter  son  salaire^  soit 
^n  créant  de  nout^eat^x  arts^  soit  en  perfection- 
.  nant  les  arts  déjà  connus.  (Condill.  )  L'art  a 
ses  commencemens ,  ses  progrès ,  sa  décadence. 
Parmi  ces  statues  ,  il  en  est  trois  dont  la  ma- 
tière et  le  traitait  attestent  les  progrès  du  luxe 
et  des  arts.  (  Uartli.  )  Le  genre  humain  àort 
peu  à  peu  de  l'ignorance  ^  l'expérience  l'in- 
s$ruitf  et  les  arts  sont  im^entés  ou  perfection- 
nés} (Boas,  )  —  On  dit  qu^'Iquefois  simplement 
fes  artSf  pour  désigner  les  beaux  arts.  C«? 
peuple...  se  console  de  cette  perte ^  dans  te  sein  I 


des  aru  etâeU  uolupîé.  (Ëarth.)  J?it  froiiiui- 
sant  le  luxe  et  lesLortê^fUi  î^omb  étesM^us  pas 
prit^és  des  douceurs  qu'ils  proeurent  ?  (  Barth .  ) 
Mener  une  t^ie  tr€uufuilte  dans  le  sein  des  arts 
et  des  plaisirs  homêéies.  (  idem.)  On  appelle 
le  siècle  des  arts ,  l'époque  ou  les  beaux  arts 
furent  portés  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion, rouê  connaissez  les  quatre  siècles  des 
arts.  (  Volt.  )  Aimer  les  arts,  eneoui^ager  les 
arts. 

Aat,  se  dit  de  la  science,  deTadresse,  de 
l'esprit  y  de  l'industrie  que  Thomine  emploie 
pour  produira  Mes  ouvrages  de  l'art,  fus- 
ployez-y  [art  des  plus  ^eeltens  ost^rim. 
(  La  Br.  )  Ce  fut  sur-tout  dans  [école  d^Jtlée 
que  tort  ou  la  licence  du  raisonnement  eus- 
plojra  toutes  ses  ressources.  (Barth)  Déployer, 
épuiser  toutes  les  ressourcés  de  son  art. 

AaT,  se  dit  des  règles  destinées  à  diriger 
l'iildustrie  humaine  dans  let^roductidns  d^n 
art.  L'art  n'est  aue  la  collection  des  règles 
dont  nous  aidons  besoin  pour  faire  une  chose. 
(Condill.  )  Savoir  un  art.  Apprendre  un  art. 
(Test  probablement  des  Indiens  que  les  rois  de 
Perse  apprirent  l'art  monétaire.  (  Volt,\£'.^rf 
poétique  d'Horace.  L  Art-poétique  de  Boiteuu. 

Aat,  se  dit  aussi,  en  général,  de  Tadresse  , 
des  moyens,  de  l'artifice  qu'on  emploie  ou 

Îu^il  faut  employer  pour  faire  quelque  chose. 
In'y  a  quun  homme  de  bien  qui  sache  l'art 
d' en  former  d'autres  *  (  J.-J.  Kouss.)  L'artétas- 
saisonner  les  plaisirs  f  est  celui  d'en  être  a^^are. 
(Idem.)  .Personne  ne  connut  mieux  que  lui 
l'art  et  la  nécessité  de  t' insinuer  dons  les  cœurs. 
(Barth.) 

A»TS ,  au  pluriel ,  signifie  dans  le  langage 
des  universités,  les  humanités  et  la  philoso- 
phie. En  ce  senS|  on  appelle  Mettre  es  arts^ 
celui  qui  est  passé  mattreen  celte  partie  de 
littérature ,  et  la  faculté  des  arts ,  toute  la 
faculté  des  régens  d'une  université  qui  ensei- 
gnent les  humanités  et  la  philosophie. 

AftT,  Métiee,  PaorEssioif.  {Syn.)  Le  métier 
est  un  genre  de  service  que  l'on  rend  à  la  so- 
ciété; if  fait  l'ouvrier,  Thomme  de  travail.  La 
profession  est  ud  eenre  d'état  auquel  on  se 
dévoue ,  elle  fait  1  homme  d'un  tel  ord] 


ordre, 
d'une  telle  classe.  \!art  est  un  ffenre  d'indus* 
trie  q^  l'on  exerce  j  il  fait  l'artisan  ,  l'artiste, 
l'homme  habile.  — .  )  i9  métier  demande  un 
tiiivail  de  la  main;  la  profusion t,  un  travail 
quelconque  ;  Vart ,  un  travail  de  l'esprit ,  sans 
exclure  comme  sans  exieer  le  travail  de  la 
main.  —  Le  métier  4e  boulanger;  la  profession 
de  commerçant,  dWocat,  de  médecin;  l'art 
de  l'horlogerie,. de  la  peinture,. de  la  poésie. 

ARTEDIE.  s.  f.  T:  de  botan.  Plante  ombel- 
lifèrè,  remarquable  par  la  forme  de  ses  se- 
mences. Elle  crott  dans  la  Syrie  sur  le  Liban. 

ARTEIL.  s.  m.  On  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires arteil  pour  orteil.  Ce  dernier  est 
seul  usité. 

AUTEMISE.  s.  f:  T.  de  botan.  Nom  que 
quelques  auteurs  ont  donné  à  l'armoise. 

ARTÉMISIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anp.  Fêtes 
des  anciens  instituées  en  Thonneur  de  Diane , 
surnommée  Artémis.  * 

ARTÉMON.  s.  nDL  Troisième  moufle  qui  est 
au  bas  de  la  machiBb  appelée  polyspate^  qui 
sert  à  élever  des  fardeau. 

ABTEIfNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  aqua- 
tique palmipède. 

ARiÈRE.  s.  f.  T.  d'anat.  canal  membra- 
neux, élastique,  quia  la  figure  d*an  <^e 
alonsé ,  qui  décroît  è  mesure  qu'Û  se  divise  en 
un  plus  grand  nombre  de  rameaux ,  et  qui  est 
destiné  a  feceyoir  le  sang  du  cœur,  pour  le 
distribuer  dans  le  poumon  et  dans  toutes  les 
autres  parties^dq  corps.  Les  branches  dans 
leHquelIes  l'artère  se  tlivise,  sont  distinguées 
par  des  dénominations  particulières.  Lfs 
grandes  artères,  Le^f  petites  artères.  Les  artères 
du  ceeûr,  tlu  cou,  Lçt  artèreê  lombmtct  $  «te; 


,  ART 

j  ARTÉRIAQUES.  adi.  pi.  T.  de  médec.  Il  se 
dit  des  remèdes  que  Von  emploie  contre  Ta* 
tonie,  ou  les  maladies  qui  proviennent  de  la 
trop  grande  triditë  de  la  trachée-artère  et  du 
larynx. 

ARTÉRIEL,  LLE.  adi.  Qui  apMrtient  à 
l'artère.  Sang  artériel,    ?-  -^ 

ARTÉRIE0X,  EUSE.  iNJ^j.  Qui  Uen^  de  la  j 
nature  de  l'artère,  pleine  artérietae.  ^ 

ARTERIOGRAPHE.  a.  m.  Da  grée  ariéria  er* 
tète  ^  et  graphô  je  décrié,  Celuvqui  a  décrit 
les  artères.  U  est  inusité.     -  >         , 

ARTElÛOCRAraiE.  s.  (hameariériM  ai^ 
tère ,  et  graphe  je  décris.  T.  draoal.  Ikettrip- 
tiondMjirt^res.  Il  est  inusité.      "     '    *    - 

ARTERIOLE.  s.  f.  petite  artère. 

ARTERIOLOGJE.  s.  t  U  partie  de  la  mé- 
decine et  de  l'ana^omie  qui  traite  des  artèrea. 

AKTERIO-PITUITEUX.  adi .  T.  d'anat .  Q  bo 
dit  d^un  musde  qui  règne  le  long  des  narines. 

ARTÉRIOTOMIE.  s.  f.  T.  de  chir.  Opéra- 
tion qui  consiste  à  ouvrir  une  irtère,  oui  ti- 
rer dn  sang,  en  ouvrant^  une  artère  avec  U 
lancette  j  ce  que  Fon  pratiquait  autrefois  dans 
des  cas  extraordinaires.— 11  se  dit  ansai  de  U 
dissiiM^tion  doê  artères. 

ARTESIEN ,  USE .  ad$ .  Qui  es  t  de  U  province 
d'Artois,  qui  eit  né  en  Arx^ois, 

ARTHANITE  on  ARTR^iniTA.  a.  f.  T.  de. 
botan.  Plante  que  Ton  nomme  aujourd'hui 
cyclamen. — On  a  conservé  ce  nom  Pour  dési- 
gner un  onguent  dans  lequel  on  nit  entrer 
cette  plante  avec  un  grand  nombre  dViutres 
substances.  Onguent  dfarihemàta^^ 

ARTHEHIS.s.  m.  T.d'hiit«nat.i}enredeTere 
mollusques  dont  lès  caractères  aont  deux  si* 
phons  réunis  ;  le  bord  du  manteau  ondulé  et 
frangé)  les  branchies  séparées , mais  cc|>en- 
dant  réunies  par  leurs  extrcmites^npérieures; 
le  pied  en  demi-lune. 

ARTHOLITHE  ou  PAIH  DU  DIABLE  s,  m. 
T.  d'hist.  nat.  Pierre  figurée  qui  ressemble  à 
un  pain  ou  à  uù  pÉté. 

ARTHONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  li- 
chens qui  rentre  dans  celui  appelé  opégraphe^ 

ARTHRATERON.  s.  m.  T.^de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées,  qui 
difiere  des  aristides  par  une  arête  articulée  au 
sommet  de  la  valve  florale  inférieure. 

ARTHRITE,  s.f.  T.  de  méd.  Douleur  ex- 
trême, gontte  aux  jointures.     ^ 

ARTHRITIQUE,  adjr dés  deux  genres.  En 
grec  arthritis ,  Xarihrrm  jointure.  Il  se  dit  en 
médecine ,  des  maladies  telles  que  la  goutte  , 
qui  attaquent  les  jointures  ;  et  des  médica* 
mens  qui  y  sont  propres. 

ARTHRITIS.  s.  f.  Du  grec  arthritis  maladie 
des  jointures.  T.  de  méd.  Ce  nom  a  été  plus 

S^artici4ièrement  appliqué  i  la  goutte.  On  en  a 
ait  un  genre. 

ARTHftpCACJE.  s.  f.  Dû  çrcc  arlhron  join- 
ture, et  kakia  vice,  maladie. T,  de  méd.  Ulicère  0 
cerieux  de  la  cavité  d^un  os  préf  de  rarticula- 
tion;  carie  des  épiphyses  avec  exostose  et 

douleur.  ,     ^  . 

ARTUROGÉPHALCS  ou  CAPITÉS.  adj .  et  s. 
m.  pi.  Du  irrec arthron  articulation ,  et  képhalé 
tête.  T.  cTldit.  naU  Famille  de  crustacéei  à^^ 
tête  distincte  et  articulée  sur  le  corselet.       V 

ARTURODIE.  s.  f.  Du  gnse  arOuon  ariieilir  ' 
lation.  T.  d'anat.  Articulation  qui  résulte  dn 
concours  d'une  cavité  osseuse  i>eu  profonde , 
avec  la  saillie  peu  prononcée  a'un  autre,  os  , 
comme  l'articulation  de  l'occipiJLal  avec  la 
première  vertèbre  du  cou. On  Ta  appelée  aussi 
diarthrosé  plaie ,  par  ojppositiosi  i  TéMar- 
throsequ'on  a  nommée  diarthfose  orbiculaire. 

ARTBRODIE^  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  conferves,  qui  appro- 
che des  otcillaires. 

ARTHRODYNJE.  s.  f.  Du  mee  arthron  artî- 
cillatioii#^et  eifao^  douleur* T.  de  méd.  Dou* 
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Ibur  des  atticulations.  On  a  donne  ce  nom  au  i  tières  qiii  etfiicemeni  un 
rhumatiame  chronique.  .  .     qui  sont  réunies^  souf  le 

.  ARTHltOMBOtE.  s.  f.  Bu  ffrecurîAro/i  arti-    de  ceUa  rille. /.'ortie/e  <i 


édlatiôn ,  et  emhnlon  levier.  Ou  Ta  dit  pour 
coaptatlon.  Ce  dernier  est  seul  usitë. 

AftTHlIOFf.  s.  m.  T.  d^anat.  Jonction  na- 
turelle de»  os  dont  les  bouts  sVntre-touckent. 
^  ARTHHOIIALGIE.  s.  f.  Du  grec  «nAron  mt- 
tiieiifaf ion ,  et  aijfof  donleur.  T:  denaëd.  Quel- 
qiles  auteurs  ont  donne  ce  nom  A  l'entorse.  Il 
#atimisit4. 

ABTHROPODION.  s.  m.  T.  de  kotan.  Genre 
de  plantes  qui  paraît  étr^  le  méflae  que  les 
phalanaérea.  •.      ^  s 

ARTHBOPUOSE;  a.  t  Du  grec  ^nihr^t^  arti- 
culation,  et  mou  pu».  Littrfralement  abcès  des 
articulations.  1 .  de  méd.  On  a  désigne  aous  ce 
nom  un  sjenre  de  maladies  que  Ton  a  regardëea 
comme  oislnictes  de  la  goutte  et  du  niuma- 
ttsme.  ^ 

ARTHROSTYUS.  s.  fl^T.  de  bolm.  Genre 
de  niantes  qui  parait  le  nàéme  que  les  soucbets. 
^ARTIAUSERé  ▼.  a.  Soumettre  aux  règles 


ART  ,  ART  ^         '  I 

État  ou  mie  Tille,  et 

titre  de  cet  jttat  ou 

ifArtgletsrfie,  VmrticU 

En  termes 
de  fni ,   c 

ligîon  propose  à  croire  comme  ëtânt  rëvéU    présente  aucune  de  êêê  /e^cliô/u.  7  BulT.  ) 
de  Dieu.  Ùéêi  un  artwle  de  foi.  En  termes  de  palais ,  arîieuter  des  faits  ^ 

On  dit,  étn  à  t'artick  de  la  mon,  pont    -'-*  *- •      ^^*  '  -'  ^     * 


les  de  reli^on  .  on  appelle ,  êirîiet^  ^  est  qu'une  imitaiion  qui  n'exprime  rien 
haque  point  distinct ,   qu^une  re-    qui  se  passe  k  F iniérieur  de  l'animal^  et 
pose  à  croire  comme  étant  révélé    présente  aucune  de  êêê  (Mjffèctiàns.  (Bu\ 
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de  Tart.  VieuE  mot  que  Ton  troure  dans  Âfon- 
taicne,  mais  qui  nVst  plus  usité  aujouid^hui. 

ARTrCHAUT.  s.  f.  Espèce  de  légume  fidt  i 
jfèn  près  en  fomke  de  gros  chardon ,  avec  plu-r 
sieurs  feuilles  larges  et  piquante»,  couchées 
les  unes  sur  les  autres.  &iie  pomme  dfmrîv- 
chaut,  Dtê  cardes  ttàttiehauê.  Des  artich^uiê 
h  la  pniyradè.  Un  ragoUi  d*aniehmàê:  .On  ap- 
pelle euf  ftartichaui^  letonââe  Tartichaut; 
Join  d'artichaut  ce  qui  garnit  le  fond  du  calice 
ou  cul  de  yarîiekaui  ;  éoaitles  dtaHiehaiU ,  les 
parties  épaisses  posées  les  unes  sur  les  autres, 
attachées  au  eui|  et  qui  forment  la  pomme. 
Osair  d'nrtichnui.  Un  pied  d'artichaut. 
^  ARTICBAUTIÈRE.  s.  f.  T.  de  jaidinage. 
Terrain  oà  Ton  cultivé,  des  artichauts. 

ARTICLE,  s,  m.  En  latin,  artieulus-j  dimi- 
nutif à^artuê ,  jointure  âe$  os ,  des  membres 
du  corps.  — «  En  anatomie ,  jointure  de  deux 
unis  de  manière  qu^ils  peuvent  se.mou- 

ir  Tun  dans  Taulre.^ll'se  dit  particulièi^ 
ment  de»  jointures  des  mains  et  des  pieds 
de  rhomme.  «—  Il  se  prend  aussi  pour  les 
parties  des  doi^  jointes  par  les  articles^  Zes 
doi)fts  sont  divises  en  plusieurs  articles. 

AaTiCLB ,  en  parlant  de  lois ,  de  traités,  de 
conventions ,  de  contrats ,  se  dit  d^une  partie 
qui,  formant  en  elle-même  un  tout  considéré 
comme  indivisible,  concourt  parjui  jonction 
avec  d^autres  parties  à  former  une  loi,  un 
traité,  etc.  Chaque  partie  d'une  loi  qui  or- 
donne ou  qui  défend  une  chose ,  qui  établit 
une  peine,  ou  propose  une  récompense,  est 
un  article  de  cette  Ibi.  Chaque  partie  d'un 
traiter  d'une  convention,  d'un  contrat  qui 
établit  une  disposition ,  une  condition  quel- 
conque, est  un  article  de  ce  traité^  de  cette 
coltinent inn  ^  etc.''  Préparer  ^  dresser  les  mr'^ 
ticles  d'un  contrai.  X^èi^ipi  est  composée  de 
t^injsft  articles.        *'-*^^>  ^^ 

*  AiTiCLE ,  en  tcirme  dé  finance  et  de  com- 
merce, se  dit  de  tonte  petite  partie  d-un 
compte  t  d'un  mémoire,  aune, factui^,  d'un 
inventaire,  d'un  livre  journal.  Chaque  som- 
me portée  ^parement  dans  un  compte ,  en 
recette  ou  en  .  dépense  ,  est  un  articse  de  ee 
compte,  article  'te  recette..  Article  de  dépense. 
£^  Ta  miner  un -compte  article  par  article.  Oe^ 
battre^  contester^  allouer^  rayer  un  article. 
Article,  se  dit  de  chacun  des  sujets  dia- 
ti nets. sur  ksquels  roule  une  lettre,  un  mé- 
moire, un  clfvrage  dé  raisonnement.  Je  passe 
^  un  articlèi  de  uotre  leure  oui  n'est  pas  U 
nioins  esseê^el.  (  Volt.  )  On  divise  quelque- 
fois les  chapitres  en  plusieurs  articles.  —  On 
«t ,  ies  articles  d'un  journal^  d'une  gazette  ^ 
pour  dé!<ugner,  soit  les  matières  du  même 
Kenre  réunies  sous  un  litre  commun,  comme 
'«f  articles  (le  littérature  ^  larticfe  des  spec- 
Racles,  tes  ariictes  de  politique  $  soit  les  ma- 


dire,  être  au  moâaent  qui  touche  â  celui  de  la 
mort.       ■  .    V  ^  ■  ^'  ' 

Lai  ^  graaamainena  appelent  artieleê  ,  de 
petits  ''mots  qui  ne  si|(nifient  rien  de  phy- 
sique ,  qui  sont  identifiés  avec  ceux  devant 
laaquek  on  les  place ,  et  dispèaent  Teéprit  à 
les  considérer  sous  un  point  de  vue  particu- 
lier; tek  sont  te^  (g,  les.  Ifo#  plus  haUles 
grammairiens  ne  rea)nnaiasent  pour  artides 

aue  ces  trois  mots ,  et  regardent  les  aaots  dki, 
es  f  au  9  auXf  que  pluaienn  grammairiens 
mettent  au  nombre  des  articles ,  comme  des 
mots  composés^par  contraction  •  et  <^ui  sont 
mis  pour ^  ùtf  kle.  à  tes*^ 
'  AariCLa ,  en  terme  oe  j^alaist  ae  dit  des  cir- 
constances et  particularité  sur  lesquelles  on 
se  prpDoae  d'interroger  une  peradikne  en  jua- 
tice.  Un  i^oudrait  interroger  légèrement  et  ne 
pas  parler  sur  tous  les  artieles.  (  SimsL.  )  On 
le  joint  ordinaurement  au  moijfmts.  interro- 
ger quelqu'un  sur  faits  et  articles.  Donner 
copie  des faiXs  etartitUê*  , 

AaTicLE,  en  termes  de  botanique ,  se  dit  de 
la  jointure  d'une  partie  d^une  plante  avec 
une  autre  partie  de  cette  plante.  LesfeuiUes 
de  la  raquette  sont  sé^tarées  par  mrtie/ei\  -?•  Il 
se  dit  aussi  en  histoire  naturelle  ,  des  pièces 
qui  composent  les  antennes ,  les  antennules 
et  les  tarses  des  insectes. 

AancLE,,  en  terme  de  peinture  ,  signifie  , 
comme  en  anatomie ,  les  teintures  ou  articn-: 
lations  de^  os  du  corps.  Ces  articles  ne  sont 
pas  aisezp/ononc^s.  *^—^ 

ARTICULAIRE,  adj,  des  denx  g.  T.  d'anat. 
Qui'a  rai]|K>rt  aux  articcdations.  Apophyse 
articulaire:  Cavité  artictilaUre.  La  goutte  est 
une  maladie  articulaire.  Pleines  articulaires. 
Artères  articulaires.  Capsule  articulaire. 

ARTICULATION,  s.  f.  lise  dit  des  mou- 
vemeiis  combinés  des  organes  de  la  parole, 
pour  donner  aux  sons  de  la  voix ,  les  modi- 
ticationa  indiquées  par  les  lettres  ou  les  syl- 
labes, ^^rfieu^ionyoïte,  lente  f  rapide.  Arti- 
culation labiale^  linguale^  gutturale.  —  Il  9e 
dit  aussi  des  modifications  de  la  voix  opérées 
par  ces  mouvemens.  Articulation  rude^douce. 
ï'articulation  du  iS,  du  P.  On  aura  sans 
doutecommcêwé  par  des  cris^  nui  auront  exprime 
les  premiers  besoins  ;  ensuite  les  hommes  les 
plus  ingénieux ,  nés  at^c  les  organes  les  plus 
flexibles^  auront^  formé  quelaues  articulations 
que  leurs  enfans  auront  répétées.  (  Volt.  ]| 


in/lexiàns  aussi  faibles  que  les  nôtres^  (ton* 
dulac.  )  Un  oiseau  qui  articule  des  mots  ,  né 
parle  paSi  parce  que  cette  articulation  dp  mots 
ff  émane  pas  du  principe  de  la  parçle ,  e^  n'en 

de  ce 


ne  re^ 


AaTicuukTioa^  en  terme  d'anatbmfe,  jonc- 
tion de  deux  os,-  qui,  étant  liés  Tun  à  1  autre , 
peuvent  être  pUes  sans  se  détachor.  £a  md- 
chaire  supérieure  est  jointe  aux  autres  os  de 
la  tétCy  sans  qu'il  y  ait  aucttne  articulation 
qui  puisse  la  rendre  mob^e.  (Bufi*.) 
.  En  terme  de  botanique,  on  appelle  articu- 
lation^ le  lieu  delà  réunion  de  deux  pièce» 
mises  bout  â  bout.  On  donne  aussi  ce  nom  â 
des  gonflemens  et  des  étranglemens  qu'on 
ren^ntre  alte^ativement  sur  plusieurs  par- 
tiea  des  plantea.  ^    V"       -# 

On  dit  en  termes  de  palais%  articulation  de 
faits  ,  pour  dire  y  déduction  de  faits ,  article 
paiiMirtide. 

ARTICULER;  v.  a^  Prononcer  nettement  et 
distinctement ,  marquer  les  syllabes  en  les 
liant  ensemble,  .tes  Aomjisea  ti  articuleraient 
pas  ^  si  on  ne  leur  apprenait  k  prononcer  des 
paroles.  (  Vblt.  )  Quand  tes  hommes  commen- 
cèrent à  artiâulerdes  sons ,  la  rudesse  des  or^ 


c  est  les  annonceic  t  !«•  déduire  par  artides  . 
articuler  un/ail,  c'estraffirmer  positivement 
et  le  circonstancier.  V:  PaorimEa. 

En  anatomie,  on  dit  auW  os  s'articide  av(^ 
un  autre ,  pour  dire  qu^ils  sont  jointa  de  ma-' 
mère  è  se  mouvoir  sans  se  séparef .  L'humérus 
s'articule  at^c  t  omoplate.     ' 

Aancirii,  U.  part.— On  appellç  sons  mrticu^ 
j  '  ^^^  ^*  "^^  modifiés  par  le  mouvement' 
■  .  *^PW;"«  f  lorsqu'elle  frappe  contre  le  pa-' 
Uia  oareontre  les  denU  j  et  ceux  qui  sont  mo- 
difiés parle  mouvement  des  lèvres,  lorsqu'ellea 
frappent  Tune  contre  l'autre.  Mou  articulés . 
~Ki  botanique,  on  dit  qu^une  partie  d'une 
p/oisle  est  articulée ,  pour  dire  qu'elle  est 
jointe  avec  mw  autre  partie,  ta  tige  des  ceil- 
leu  est  articulée ,  paras  qu'elle  est  interrom- 
{»ne  dans  toute  sa  loueur  par  des  articula- 
tiona  on  nosuds.  On  dit  que  les  feuilles  sont 
^aJées  ^  lorsqu'elles  naissent  successive-  • 
nmt  du  sommet  lea  unes  des  autres.  -^  En 
termes  de  peinture  ^  on  dit  que  les  parties 
^•«'■e  Apiiw^,  éCun  animal^  sont  bien  articu- 
lées ,  lorsqu'elles  sont  bien  prononcées ,  qurf 
tout  y  ^t  certain»  et  exprimé  d'une  manière 
non  tettivoqne. 

^  ARTIEN.  s,  ni.  T.  de  collège.  Écolier  qui  a 
fini  ses  humanités  et  qui  étudie  en  philoso- 
phie. Du  latin  artes^  artium  arts:  parce  que  le 
cours  de  philosophie  est  compris  dans  la  fa- 
culté des  arts. 

•   ARTIFICE-  s.  m.  Art  caché ,  recherché,  ex- 
traordinaire dont  on  a^  peine  â  démêler  les  * 
moyens,  et  â  connaître  lés  procédés.  Démêlez, 
si  ^ous  U  poui'ez  ,  l'artifice  infini  qui  entre 
dans  la  composition  des  insectes  qui  rampera 
a  nos  yeux.  (  Mass.  J  On  cherche  dans  leurs 
écriu,  par-quel  artifice  inconnu ,  même  a  eux, 
ils  Droduisent  le  plaisir  et  la  lumièir.  (Condill.) 
Aetihce,  se  dit  de  tout  ce  qui  sert  a  déguiser 
ouelque  défaut ,  â  diminuer  ou  â  vaincre  dea 
difficultés  qui  paraissent  inhérentes  à  la  na- 
ture d*un  ouvragé  du  d'un  syjet.  C'est  uni^ 
?uemcnt  par  cet  artifice  que  nous  mettons  dm 
ordre  dans  nos  idées.  (  Condill.  ) 
Artifice  ,  se  dit  de  l'art  qu'on  emploie  pour 
en  imposer  aux  yeux ,  pour  tromper,  pour 
faire   paraître  les  choses  autremeut  qu  ellegr 
ne  sont.  Les  femmes  du  pars  précipitera  le  dé-- 
clin  de  leur  beatUé  par  des  artifices  qu'elles 
croient  servir  h  les  rendre  belles.   (La  Br.  ) 
Artifice  grossier.  H  suffira  de  renoncer  a  ce 
^ain  langage ,  pour  dissiper  tout  rartifice  do 
l'erreur.  (  Condill.  J  /  • 

AxTiFicE  j  signifie  aussi  ,  moyen  caché , 
recherché  et  peu  naturel.  User  d^artificc. 
Procédé  plein  d'artifice.  Cétait  un  homme 
plein  d'artifice  et  d'obscurité.  (  Vdlt,  f  Je 
compris  peu  k  p^u  les  artifices  de  Protésilas 
et  de  Timocrate.  (  Fénél.  )  Cet  homme  ne  uit 
que  par  artifice  ^  qu'à  force  de  soins  et  de  ' 
régime.  V.  Adkesss. 

ÀRTinci:,  se  prend  plus  ardinairétsienf  pcfbr  ' 
ruse,  déguisement,  fraude.  Méchant  artifice.  " 
Détestable  artifice.    Artifice  grossier.    User  ' 
d'artifice..  Qui  pourrait  se  garantir  de  Cet  ar- 
tifice  ?  Un  pf^océdé  plein  a  artifice.  C^^  un 
homme  iincêre  et  sans  artifice',  v^  AràESSE. 

On  appelle ^<ru  tf artifice,  xxxt  feu  prépanf 
avec  art,  que  Fon  tire  en  signe  de  réjouis- 
sance, et  dans  la  composition  djttquel  il  entre 
Îlusieur^  matitTcs  c}ui  sV^flammltit  aisément. 
\rer  un  feu  d'artifice. 
On  appelle  aussi  absolument  artifice ,  la  ' 


ganoê  ne  leur  permit  pas  de  le  faire  par  des  l  composition  des  màtiéi:es  propres  i  faire  des 
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.    feux  d'artifice.  Màgaêin  ^arûfic^.  On  ap- 

.    pelle  artifice  t^drauliaue,  un  artifioe^pr^- 

VSLvé  pour  brûler  sur  I  eau  ,  ou  dant  rcail. 

ARTIFICIEL ,  LLE.  adj,  Qui  est  tait  par 
art.  Il  est  oppoa^  à  naturel.  Fkun  mtifir 
cieUéê.  Dents  artifimêUe$.  Bewdé  art^evôUe. 
AUnmnt  artificiûU  Comme  U  mOui^  ne  pro- 
duit rien  de/onnentéf  il  n^eêî  pai  k  croire  i/ne 
tufoge  d'une  liqueur  artifieieue  irmorte  k  U 
$âéde  ses  créaturet.  (I.nl.  Rouit.  )  Des  $igne$ 
arbiiraireê  sont  dei  signes  ^soiiis  sans  raison 
et  'par  caprice  ;  des  signes  artificiels  sont  des 

(signes  dont  .te  choix  est  fondé  en  raison. 
(  Condili.  )  La  pratique  dVlerer  arec  des 
)H>mpes,  une  dusse  d^eau  immense,  est  qud^ 
que  cliOse  de  nafurs/;  cependant  elle  est  dite 
artificielle  et  non  naturelle,  en  tant 
n'a  été  ii^troduite  dans  le  Inonde  que  i 
fiant  le  soin  et  Findustrie  des  hommçs 
sens  f  il  n^est  presque  rien  dans  Tusàge  des 
choses  I  qui  soit  totalement  naturel,  que  ce 
qui  n^a  point  été  à  la  disposition  des  hommes. 
t  Oi|  appelle  mémoire  artifidette ,  une  m^ 
V  thode  propre  à  faciliter  les  opérations  de  la 
^  ra^moire }  t^ers'  artificiel ,  des  vers  oik  certains 
faits  sont  disposes  de  manière  à  (>ouYoir  s^im* 
primer  fccilement  dans  la  mémoire. 

On  anpelle  en  géométrie ,  lignes  artifi- 
cielles ,  des  lignes  tracées  sur  un  compas  de 
proportion  ou  une  échelle  gnelconoue ,  les- 
quelles représentent  les  logarithmes  des  sinus 
et  des  tangentes  ,  et  peuvent  servir,  avec^ 
ligne  des  nombres,  à  résoudre  assez  euclP 
ment  fous  les  problèmes  de  trigonométrie,  de 
navigation  y  etc.  i 

ARTIFICIELLEMENT,  adv.  Par  art.  H  est 
opposé  à  naturellement.  U  aiguille  d'une  mon- 
tre né  se  meut  qu'artificiellement. 

ARTIFICIER,  s:  m.  Celui  qui  fait  des  feux 
d  artifice* 

ARTIFÎCIEUSEMENT.  adv.  D'une  manière 
artifilcieuse.  Se  conduire  artificieusemenl.  Ex^ 
poser  un  fait  artificiéusement. 

ARTIFICIEUX ,  EUSE;  adj.  En  parlant  des 
personnes,  il  signifie,  qui  emploie  des  moyens 
cachés,  recherchés,  peu  naturels,  pour  parve- 
nir a  Texérution  de  ses  desseins.  Homme  ar^ 
tificieur.  Femme  artificieuse.  Esprit  artifi- 
cieux- Les  gens  artificieux  aidaient  trout^é  la 
clef  de  son  cœur^  pour  en  tirer  les  plus  ins» 
portons  secrets.  (Fénél.)  —On  dît ,  un  artifi- 
cieux coi/iii/i.— -En  parlant  des  choses,  il  signi- 
fie, qui  cache  sous  une  Apparence  trompeuse, 
de  la  ruse,  dlTartifice.  Conduite  artificieuse. 
Conseil  anificieux.  Une  artificieuse  conduite. 

ARTILLÉ  «  ÉE.  adj.  T.  de  mar.  Garni  de 
canons.  On  ait,  un  t^aisseau  artillé  de  toutes 
pièces. 

ARTILLER  ou  ÀRTILUER.  s.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  à  Tartilicrie* 

^  ♦ARTILLER.  v.  a.  Rendre  fort  par  art. 
Vieux  mot  qui  nVst  plus  usité.  Il  signifiait  for- 
tifier, armer,  équiper  un  homme  de  guerre^ 
'parer. avec  art,  opérer  avec  artifice. 

ARTILLERIE,  s,  f.  Nom  collectif  qui  signi- 
fie  toutes  les  armes  de  jet  dont  on  se  sert 
dans  les  armées  ,  comme  canons  ^  mortiers  , 
bombes,  etc.  Grosse  artillerie.  Artillerie  de 
eantpûgnCj  ou  de  bataille.  Artillerie  de^siége^ 
FondredèVartillarie.Faire  jouer  de  l'artillerie. 
Parc  d'artillerie.  Pièce  dartillerie.  Artillerie 
isolante.  Le  combat  commença  par  des  déchar- 
ge d'artillerie.  (  Volt.  )  On  appelle  la  science 
de  l'artillerie ,  l'art  de  l'artillerie ,  la  science  , 
Tart  qui  enseigne  â  faire  usage  des  pièces  d^ar- 
tillerie,etcmi  les  fait  connaître  sous  tous  leurs 
rapports.  Ecolp  dartillerie.  On  divise  les  trou- 
pes qui  comparent  la  force  d*un  État,  en  trois 
armes,  savoir,  C infanterie  y  la  cavalerie  et  lar^ 
tillerie.  Considérert  artillerie  eomnie  F  arme  ii/ii- 
e ,  essentielle  qui  doit  seule  gagner  les  batail- 
s,  ou  la  regarder  comme  inutile  dans  les  com-  • 
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halifSOHtdeisxesteis  égmUmanti  blÀmaUeê  gu\l 
fautés4êer.{lncycïap^i».)qffi€ierdaraiUrie. 

AaTiLuanu  se  prend  quelquefois  pour  le 
corps  des  officiers  qui  aenrcnt  dans  Tartil- 
lene.  Tbiife  tmrîUleria  se  ptaigmaii*  Jl  esf  de 
l'arttVêrU.llMdassstmUUrm.^ 

AaraLiait  xLicTaïQn.  T.  de  phjs,  Hom  que 
Ton  a  donné  k  une  maohine  oouipoiée  dé  neuf 
tiges  de  cuivre,  tardmiées  par  oes  boulet,  et 
montées  sur,  un  cerelede  cuivre.  Un  balancier 
terminé  également  par  des  boules ,  et  coea- 
muûiquant  avec  la  machina  électriqpe .  tire, 
en  tournant  avec  rapidité,  des  étincenes  de 
i^hacum  des  boulet  qui  terminent  les  tiget^  et 
donne  un  tpeotacU  agréaUe  dans  Tobtcunt^. 

ARTILLEUR,  s.  m.  Cdui  qui  sert  cbma  l'ar- 
tillerie, â  Tartillerie.  Coêl  un  bpn^  un  exeel- 
tant  artilleÊur. 

A&TIMOII.  t.  m.  T.  Se  mar.  On  désigne 
parce  mot  le  bas  mit,  le  plus  en  arrière  du 
vaisseau^  la  vergue  que  ce  mit  tnpporta,  et  la 
voile  attachée  sur  cette  vergue.  Lortqu'on  veut 
parler  de  la  voile,  on  se  contente  de  dire,  far- 
iimon  i  mais ,  |[ortqu*6n  veut  désiner  le  mât 
ou  k  vergue  ,  on  dit ,  /^  màit  d  artimon^  U 
uergue  d'artimon.  ^^  On  désigne  aussi  par  ce 
mot ,  les  maocsuyres  àm  servent  au  inlt,  à  la 
vergue  «n  à  la  voile  a^artimon.  Les  haubans 
d  artimon.  La  dressp  i/o/limon.  Les  targues 
dartimon    etc.  .    '  j   • 

.ARTIMON,  t.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Coquille 
du  genre  strombe. 

AATISAN.  s.  JB.  En  latin  ârtifeXydWs  et 
facere^  faire  quelque  chose  ^n  observant  les 
irèjijles  d'un  art.  Il  se  dit  en  général  de  celui 


qùr  exerce  un  art  cpielconque,  mécanique  ou 
libéral.  En  ce  sens,  il  suppose  toujours  de  Pin- 
vention  ,  du  génie,  de  la  création ,  une  Intel- 


ligénce  particulière  dans  la  direction  de  l^u- 
vrage,  et  Temploi  des  movens  propres  è  Texé- 
cuter.  On  y  ajoute  ordinairement  quelque  mo- 
dificatif  qui  marque  ces  nuances ,  si  eUes  ne 
sont  pas  assez  indiquées  par  la  nature  des 
idées.  En  général^  le  siècle  ois  la$  philosophets 
déi^elopperU  les  préceptes-  dés  art$\  est  celui 
des  out^rages  communémentynieux  faits  et 
mieux  écrits  ;  mais  les  artisans  de  génie  y  pa-^ 
raissent  plus  rares.  (  Condili.  )  H  y  a  des 
iutisans  dont  F  esprit  est  aussi  vaste  que  Part 
et  ta  science  qu'ils  professent  ;  ils  lui  rendent 
atfec  avantage  y  par  le  génie  et  linvention^  ee 
qu'ils  tiennent  d'elle  et  de  ses  principes  ;  ils 
sortent  de  l'art  pour  l'ennoblir ,  s'écartent  des 
règles  si  elles  ne  les  conduisent  pas  au  grand 
et  au  sublime  ;  ils  manJient  seuls  et  sans  com^ 
pagnie.J^hsihr.)  i 

Aetisâm,  se  dit  en  parlant  d^un  Ouvrage 
dont  la  cfié^ttion,  l*iuvention,  la  direction  sont 
particulières  à  celui  qui  Ta  fait ,  et  qui  nVst 
pas  robjet  d'un  art  ou  d^une  science  com- 
mune a  plusieurs.  Dieu^  le  sublime  artisan  de 
l'univers.  La  nature  est  le  grand  artisan.  ^— 
Figurément.  Cet  homme  a  été  Fariisan  de  sa 
fortune.  Pour  ne  les  pas  exposer  k  quelques 
maux  de  ta  nature^  vous  êtes  F  artisan*  de  ceux 

Îu'elle  ne  Ufur  a  pas  donnés.  (J.-J.  Rouss.  ) 
în  artisan  de  malheur.  C'est  un  artisan  de 
calomnies.  *      * 

AaTisAM,  dans  un  sens  plus  restreiçt,  mais 
plus  ordinaire,  se  dit  pourindiquer  celui  qui 
exerce  un  art  mécanique ,  un  métier,  aon 
artisan.  (7 n  artisan  qui  tras^aille  en  boutique, 
La  boutique  dun  artisan.  La  classe  des  arti" 
sans.  —  Figurément.  //  y  a  des  sutisans  de 
style  qui  font  toujours  leurs  eonstructions  de 
la  même  manière;  ils  tes  jettent  toutes  en  nU- 
me  mouZe.  (  Condili.  ) 
'  Artisah ,  OuvauB,  AariSTt.  (Sjrn.)  Varti'- 
San  est  un  homme  de  métier,  il  exerce  un  art 
mécanique.  Vouvrier  est  un  homme  de  tra- 
vail .  il  fait  un  mare  quelconque  dWvrape. 
—  L  artisan  fait  oe  tel  art  sa  projfesslon  :  ain- 
si un  particulier  qui  f^^t  quelquô  ouvrage 


du  boit 


.  ^-     -  '  •  *< 

poor  §éù  pbisîr ,  peut  être  en  cela  ouvrier, 
mais  non  artise^.  -—  Le  rapport  du  not  on* 
^rier  avec  ouvrage,  Ta  lait  emplojrardant  ua 
tens  plut  étendu.  On  dit  »  ces  vers  sonfl  dn 
bon  ous^rier^  du  bon  faiseur^  et  non  du  bon 
artisan.  /—  Artisan  oppoté  jà  artiste ,  ^PP*^ 
tient  alors  aux  proftstiont  mécaniques^  et  qui 
deaaandent  moiM  d Welli|M|fioe  que  eellat  de 
Vartisie.  Le  menuisier,  le^frurier,  sont  det 
artisans  ;  le  peintre ,  le  sculpteur,  aont  det 
artistes  J  ^      *        ' 

AATISOH,  ÀETUSOH,  ARTOBOIC^pu 
ARTE.  s.  m.  Hom  qut  Ton  donne  a  diffiérentet 
sortes  dUnsectes  qui  rongent  les  ëtoflet  et  let 
peUateriea.  On  le  donne  aussi  aux  inseel^qni 
roQMit  la  boit .  le  papier,  etc. 

ASTISOimE ,  EeTiii^.  qui  >e 
troué  par  lot  vers. 

ARTISTE,  a.  m.  Celui  qui  exeeca  un  art  où 
le  fjAnit  et  b  main  doivent  concourir  j  celui 
qui  cultive  les  artt  libéraux.  Un  peùstre ,  un 
arehiteeie ,  sont  des  artistes.  —  Depnit  quelr 
que  tempe  ,  on  le  dit  aussi  det  adeurt.  Ar^ 
tisu  ebnamaliqi^.  ^^ 

Let  artt  mécaniquet  ùe  tout  pat  tellement 
bomét  au  travail  de  la  main,  que  Tequit  et  le 
génie  ne  puitsent  les  perfectionner.  Sout  et 
point  de  vue ,  un  artisan  qui  réuttit  à  donner 
aux  ouvraget  de  son  art  des  formet  nouvelle^ 
plut  agréaUes,  et  qui  tait  let  varier  avec 
goût ,  peut  patter  pour  un  artiste.  Ce  serrurier 
nest  pas  un  simple  artisan  f  U  est  vraimeni 
tfJtûte.V.AaTisàa.  '  m 

ARTISTEMERT.  adv.  Induttrieutement  » 
avec  art  et  induttrie.  Ouvrage  arîistemeni 
faitf  artistement  travaillé  ^  travaillé  artiste» 
tement. 

ARTISTIQUE,  adj.  On  Ta  dit  pour,  quia 
rapport  aux  arts.  Il  n^ett  point  usité. 

ARTOCARPÉES.  t.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
millet  de  plantée  qui  diffèrent  peu  des  ur- 
ticéet. 

ARTOGYRrrES  ou  ARTHOTYÎUTES.  Du 
grec  artos  pain,  et  thuros  fromage.  T.  d^hitt. 
ecclés.  Sectaurék  chrétiens  qui  formaient  une 
branciiedes  anciens  montanistes.  Ils  donnaient 
Tordre  de  la  prêtrise  aux  femmes,  et  se  servaient 
dans  Peudiaristie  de  pain  et  de  fromage» 

ARTOIS  ouCHIENDfARTOIS.  s.  m.  T.d'faist. 
nat.  Race  de  chiens  produite  par  le  croisement 
de  deux  races  déjà  mêlées ,  du  doguin  et  du 
roquet.  Ss  sont  de  petite  taUle,  ont  les  jambes 
et  le  muteau  courts  .On  les  appelle  auasi/î/foi#, 
îsfoû,  et  quatre-vingts^  :  <.^ 

ARTOLATRE.  t.  m.  Du  grec  artos  pain,  et 
tatréia  coite.  Il  te  dit  d^une  tecte  de  chrétienA  î 
qu^oa  accutè  d^adofier  du  pain. 

iâlTOLITHE  ou  PAIN  PÉTRIFIÉ,  t.  m.  T. 
d^hitt.  nat.  Nom  que  Ton  donnait  autrefoit  à 
des  concrétions  pierreutet  qui  ont  la  forme 
d^un  pain. 

ARTOLONE.  t.  f.  T.  d^hitl.  nat.  Genre  de 
coquilles  dont  les  caractères  sont:  cèqoille 
libre,  univalve,  droite;  sommet  tordu }  ou- 
verture ronde ,  entière  et  horixontale. 

ARTOMÉU.  s.  m.  CaUplatme  de  pain  et  de 
miel.<    ■••■  •  '  ■ ''  '*■'    '•■    '■■^' 

ARTOPHAGE.  s.  m.  Du  grec  artos  pain,  et 
p&4^  je  mange.  Qui  vit  de  pain,  qui  fc  nour- 
rit de  pain. 
ARTOTYWTES.  V.  ARTOGYRITES. 
ARTRE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  . 
ce  nom  au  naartin-péchenr,  et  le  vulgaire  a 
adopté œ  nom,  vaxce  cm'il  tuppote  que  cet 
oiseau  posé  sur  les  étoffes ,  en  éloigne  let  in- 
tectet  que  Ton  appelle  communément  artrct 
ou  artitons.        •  v    # 

ARTROLOBION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  comprend  quelques  espèces  de 
coronilles  qui  ont  les  articulations  det  gouttes 
cylindriques.  t 

ARTURO.  s.  m.  T.  De  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  celtie  arcture. 


•  €■'■ 


G 
■I 

to 

cr 


le] 

J 

let 
cha 
det 
scie 
de 
lesi 
A 
com 
det^ 

jour 

A] 
pdai 


amh 

et  àl 
la  te 
Dun 
leurs 
auto< 

AI 
laboi 
qui  i 
viem 

AI 
doni 
tremi 
'    Al 
Qui 

répij 

des 

ARI 
sont 

3ues 
u  ca 
AR 
d'ana 
noïde 
théna 
AR 

rhutn 
vatif. 
est  in 


lise 
poils 
sabot 
AS. 
seul 

unecj 
né  un 
piaue , 

de  do 
nom  è 
UQ  toi 
lie  de 
▼autu 
fi*tnca 
ASA 
coQste 

ASA 


<•»■*•■«••  a.  •  -  ■••• 


^ 


I  '- 


•  'H 


J    . 


Fa- 
ut» 

Da 


..T. 
^nn€ 

4 

de 
iUl« 
ou- 

itde 


^4 


^t  de 
iftet 

%^n4 


>v 


^r 


i^^ 


&■ 


AKUT:.  |.  iJ|.  T.  de  b(Âni.  <hi  )i  4oiniif  ee 
nwB i&LonainofllIte  da  lUi^Mr, 


^•ViW. 


^ 


^ARUBE.  s.  f.  T.  de  boUn.  ArbriiiMlii  |e 
Gtliwii  <|iii -fiisait  genres  mais  qui  t  ëW  nM^i 

AllVM»  i.  m-  Geare  de  ptaitlpami  a  w^wf 
•oa  nom  à  la  famiUe  QaUivatta  am  9Mà/ç^j 

ÀftUHCO.  |,>.  T.  4'lûit.  narifl^  ^ 
crapaud.  '  v  »-'    W 

MUffDINAlU.  t.  f.  T.  de  Ix^a.  PlfiUe  ) 
gniminëe  que  1  on  nomine  autti  ladel|ibMl  at  ; 
laitfcie.  ;  .j. 

.   «AflyRE.  V.  Aaoeat. 

ARU8A.  s.  f.  T.  d'hut.  aat.  l^oi$wi  qui  #it 
b  niéiae  qu^  le  labre  airelle. 

ARUSET.  i.  m.  T.  d^hUl.  aat.  Nom  ipM- 
fiqae  d'oa  cMtodoa.    .  ,.^ 

AJiysnCE.  ••  m.  Onxloaaait  ce  aom^  cbes 
les  Komahu ,  à  des  miaUtres  de  la  religion , 
charaijt  tp^aalemeot  d^eiamiaer  les  eatiaillet 
des  TictimH,  pour  en  tirer  des  prëiages.  La 
êcUn€0  d9ê  aruêpicêi*  On  n^enirufrenaU  riem 
de  €ùmidérmhU  êwîs  eontuber  fes  augures , 
les  aruMcas  et  tes  oracles,  (  CnndiU.J 

ARU^CllfE.a.  f.  T.  d'hlst.  anc.  L'art  de 
conaatlie  r«T^nir  par  rinipection  det  entraides 
deianiauitn.  ^  *  >^   ' 

♦  ARVALEE^  adi.  Vieux  mot  inusité  ajuh 
jourd'hui,  qui  tigmflaii  ebumpétre. 

ARVAUS.  s.  m.  pi-  T.  dliiit.  ane.  Oa  ap; 
pelait  â  Romej^rr^  arv^ilej ,  det  prAtrea  oui 
atsiati^leat  oo  qui  ferraient  aux  Mcrifioei  des 
aiâlianralee  que  Ton  c^Arait  tout  let  ans  à  Cërét 
'  et  A  Baochtis  pour  la  proapërit^  des  fruits  ^e 
la  terre,  c^est-à-dire,  duW  et  delà  viaàe. 
Du  mot  latin  ar^um  champ,  à  cause  que» dans 
leurs  ojrémonies ,  ils  allaient  en  procession 
autour  des  champs. 

ARVKN,  HNE*  adj.  Du  latin  aruum  Utre 
labourée.  T.  de  botaa*  H  se  dit  des  plantes 
qui  croissent  dans  les  champs.  Plante  ar- 
vienne. . 

ARr'ÀRTTÉNOlDIEN.  adj.  T.  d'anat.  On  a 
donne  ce  nom  au  muscle  que  Ton  appelle  au* 
trement  arytënoïdien  transyersal. 

ARYTEJfO-ÉPIGLOTTIQIIE.  adj.  T.  d'anat. 
/  Qui.  appartient  au  cartilage  arrtënoïde  et  A 
1  ëpialotte.  On  a  dounë  ce  nom  a  une  portion 
des  fibres  obliques  du  muscle  arjttfnoicUen. 

ARTTENOÏDES.  s.  m;  pi.  T.  d'anat.  Ce 
•ont  deux  petits  cartilages  pairs  et  sjmëtri- 

3 lies  du  larynx.  Ils  sont  situés  sur  le  sommet 
u  cartilage  criccnde.     '  /      »« 

ARTTmOIDIÈN.  adj.  des  deux  genres  T. 
d^anat;  Qui  appartient  aux  cartilages  aryté* 
Qoïdes.  Muscles  atyténoîdiens  ^  glandes  ari^ 
thénotdiemmes.    .  ^  ^ 

ARTTBIIE  oo  ARHTTHUE.  s.  m.  Du  grec 


*• 


pÊ!t  êéê  irtM:  Il 

st  aat.  êfÈmm  d*a«ji 

ïT  -B^ÇV  SMP 

'  C«"l 


i^  C*Mt  of  f|i*  d\iUt;ria  ont  •p' 

àXtt/i.  m.  <^M  <|b  pifii^  à»  k  1^ 
mille  det  aMrojidw.  La  plante  qiM  roa  nomme 
riliaMt.  «u  orBUU-4i>^aÉm«,  àt  ùe  «niéài 

<    ASARIRB.  a.  t  T.  4e  botan*  Espèce  de  ma- 

ASAR0IM;S.  s.  f.  pi.  T.  de  botiii.  Oaël^ 
de  plaates  de*  la  cbsse  des  dic^yUdonai. 
Leur  tiae  est  oa  droit/,  ou  rouble  ;  ou  èmsque 
nulle.  Leurs  fruittet  sont  simples  aa  alternes.. 
Uurs  fleurs  sourant  d'aioie isrme'  sinauKéfé, 
presoua  lotyottiasalitairai.  rérideot  dans  les 
aiaseUes  des  leciillas .  bu  naïaséat  du  collet  de 
la  racine.  Oaelquelois  elles  sont  tanninales 
et  ranprocbees  ea  tête.  Onles  a  aussi  appelées^ 
famille  des  aristoloches.  '  r 

ASAROTOH.  e*  m»  Pu  grao  saîr^  je  balaie/ 
et  a  privatif.  T.  d'anliq.  Ife^H  peint  ou  iiit 


•dK    ■■ii':' 


CiC 


rAiiimoj  justesse .  proportion ,  mesure ,  et  a  pri- 
tatif.  T.  de  mraec.  Irrégularité  du  pouls.  H 
est  inusité. 

ARZEGAIE.  s.  f.  Sorte  4e  pique. 

ARZEL.  adj.  des  deux  genrN.T.  de  mànëge. 
n  se  dit  des  chevaux  qui  ont  une  marque  de 
poils  blancs  au|:  pieds  de  derrière  >  depuis  le 
wbotji|squ*au  boulet  -        '      >  •  . 

AS.  s.  m«  ^On  prononce  le  S.  )  Un  point 
seul  marqi^  sur  un  des  c6tés  d^un  dé,  oo  si|r 
une  carte*  On  dit,  au  Jmi  de  trictrac,/ ai  ame- 
né un  «îx  ef  ua  as  ;  aué  jeux  de  cartes,  fa$  de 
piaue^tasde  csinmaufptc. 
,  Les  aaoiens  romiûas  appelaient  as ,  la  livre 
ae  douye  <mcr<;  ils  donnèrent  ensuite  ce 
nom  è  une  monnaie;  pais  il  sigi^à  une  unité, 
un  tout  quelcéaque.  -—  jis  est  aunsi  une  par- 
tie de  la  lii^  de  poids  ^n  Hollande.  H 
][aut  un  nngtièaie  de  grain  du  poids  de  marc 

ASANQ(UE*  s.  m.  On  a  donné  ce  nom  à  la 
^asteUation  que  Ton  nomme  aussi  la  lyre. 
ASAptIAT.  s.  m.  T.  de  médec.   Gratel 


ASARUJf .  V.  AsàasTa 

ASBRSTE.s.  m.  Du  ^rec  as&esfos  inextin- 
ffuible.  T.  d'bist.  nat.  Substance  miaérale 
cTun  tissu  fibreux  ou  filamenteux  »  et  flexible. 
On  en  faisait  anciennement  des  mèches  de 
lampe  qui  brûlaient  sans  se  consumer.  LV 
miante  est  la  variété  de  l^asbeste  h  plus  con- 
nuev      '/^■K'"'  ■'■  \  "  '.  ■  ■ 


Gratçile 


ASBESTINITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  â  une  variété  d'amohibole  ver-* 
dAtre,  en  masses  fibreuses ,  que  Ton  npmme 
aussi  asbestpïde.  *     ^ 

ASBESTOÏDE. V. AssEsnaiTE.  On aaussi dé- 
signé sous  ce  nom  le  minéral  fibreux  que  Ton 
ùoiapie  autrement  amiautoïde,  ou  bysfoUte. 

ASGAGNE.  s.  m.  T^  d'hist  nat.  Sirige  que 
Ton  doit  rapporter  i  req>èce  de  la  guenon 
'  blanc-nez. 

ASCALAPHE.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Genre 
dHnsectes  de  Tordre  des  névroptères  y  famiUe 
des  planipenneSy  tribu  des  fourmilions.  On 
les  appelle  aussi  libf  Uoïdes.  Ib  ressemblent 
au^  premier  coup  dVail  à  des  panifions.  Ils 
habitant  les  liuix  chauds  etsahronneax.se 
tiennent  accrocnés  aux  idantes  et  parti(ïuiiè- 
remen^t  aux  graminées  élevées ,  et  s^ep^knl 
dès  qu'on  les  approche.  ^ 

ASCALAPtfOS.  s.  m.  T.  d'hift.  nat.  Nom 
grec  d'un  oiseau  inconnu. 

ASCALONITE.  s.  1 1.  de  botan.  Sorte  d'é- 
chalotte.  \ 

ASCARIDES,  s.  m.  pi.  Du  arec,  asftarÂad  sau- 
tiller, remuer.  On  dfonne  ce  nom  A  un  genre 
de  petits  vers  ronds,  dont  quelques  espèces  se 
trouvent  dans  les  gros  intestins  de  Thomme  et 
de  quelques  animaux ,  et  sont  toujours  en  mou- 
veaiept.  .'.    ^  • 

ASCARINE.  s.  f.  T.  dtbotaa/ Genre  de 
planCsI^uicontiéuk plusieursarbres  ou  arbris- 
seaux ^es  Indes  et  des  fles'de  la  mer  du  Sud, 
dont  les  finùllea  sont-oppoi^  et  les  chatons 
axillatres*  '    __•'  ..■>„, 

^  ASÇAVANTER.^'K.  a.  et  n.  Vieux  mot  qui 
xCeet  plus  usilé*  n  signifiait,  rendre  savant, 
devenir  savant  .s'instruire.  Pu  latm  sapera. 

ASC^]f(pA5CE.;s  f,.Supériofi||é.  Jl  a  été 
employé  par  J'.-J.  Rousseau,  maMFusage  ne 
Tapas  adpp té*  "t   ^  .".•'^  ^""^.t**     "*       '-r^*** 

l^fmKl^T.TZ.  adj.  Du  laUn,  aseen- 
dere  monter  i  qui  va  en  inoùtant.  En  termes 


e  j|(éiiésio|j^  eii  dit^  lUpia  ^seaiuCimlff .  pcnr 
déstgnarflsiffssaonaes  dost  an  desoenU  «f  ' 

Asdcan^a^ii  ^  eë  eatambÉsAekdiae  iUnûeg  ^ 
pu  des  dsaaÉjiiiiaieiiaiat^  méyAtiesit  amr!. 
l'horizon  dâai\i|nelnÉâfai«ilUW  i  r^éaadtearirf 
«"-On  appefie  latUuèe  ascendante  -^  la  latitude^; 
''imà  idanèfe  .^ym^^M  ^  U^^M  da  gMe 

.«^J^?^^  peNat'af aNaba^  lé  point  44 
l  ald»ita  d*aaafdaiii^  oi^ciille  plapéto  ie4n^« 
lonqu^e^  IraTena  f MfiiMq^ 

Oa  ippellés%ié4^iiMeea<lma%  tml»  qàa s^tr 
têfCasA  fers  le  pâle  s^ptentrion^l^at  «ui  mk 

S  ru  entre  le  point  dû  ciali  le  nibs  Ue,  qp£ 
aadur/et  la  )poial  4u  del  k^lm  liif 
quil4st  la  léftîtli;  , 

^   Ce  mot  esl  aur-tout  usité  dan^  Tastrolo^» 
oà  On  remploie  substantirebiieut.  V.  AsceKr 

Daift\  s.  m- '  ..  '  'r  -.^ 

EHDAirr ,  ea  anatomie ,  se  dit  des  partiel 
qui  sont  supposées  prendre  naissance  dasis 
une  partie  et  s0  terminer  dans  une  autiateii 
s'annilochant  du  plan  horiaontal  du  corpé; , 

ippelle  aorle  aieetsrfaate,  le  tronc  api- 
nenaur  de  Fartère  qai^oui*ait  le  sang  ila 

AscsaDiar*  s.  m.  Eà  féiiéelogie,  n  ap  dit  ^  , 
parensque  nous  e<^pptoiM  en  i^aasontfuit  vers 
la  source  commune,  eappase  |»èra,  mère»  aïeut^ 
biaaïeul,  ete.  -—En  astrqlçfie ,  il  signifie  le 
point  du  cieii  ou  le  dearé-du  signe  qm  mopte 
surThorizon.  C^estdefasceiM^/^  c'eslrè-du^i 
du  degré  de  j'écliptiqiie  qui  se  lève  sur  l'hori- 
zon au  momieiit  de  la  naiseance  de  quelqu^un^ 
que  les  astndogues  tirent  son  horoscopa. 

AscBKDAiiT,  se  dit  d^un  penchant  irraiistîMe 
que  Ton  a  pour  une  chose  vers  laquelle  on  est . 
entraîné  malgré  soi.  Je  voudrais  en  ^ain  i'épar" 
gner  des  douleurs  ;  lu  semblés  les  chercher 
sans  cesse  ^  et  ton  ascendant  est  plus  fort  que 
tous  mes  soins.  (  J.n).  Rouss,  )  Ascendani  in^' 
yincible.  , 

AscEirDÀicT>  se  dit  aussi  d^une  certaine  supé- 
riorité qu^une  personne  a  sur  une  autre  per-^ 
sonne ,  et  nar  laquelle  elle  la  domine  et  la 
gouverne.  (Jette  supériorité  vient  ordiii^ire' 
ment  du  mérite,  des  lumicres,  de  la  vertu  de 
celui  qui  gouverne  ;  quelquefois  aussi  de  Ja 
timidité ,  delà  crainte ,  de  la  faiblesse-rde  1§ 

ÎusiUanimité  de  celui  qi|i  si;  laisse  gouverner.x^ 
^oilà  pourquoi  les  femmes  les  plus,  honnêtes  : 
consentent ^  en  général^  te  pHa  aasocMontsur 
leurs  maris,  f  1.-J.  Rouss.  )  OnpréyoyaU  tai- 
cendant  guil  aurait  un  jour  sur  les  autres 
hommes.  (  Darth.  )  Plus  je  te  connus ,  plus  je 
sentis  f  ascendant  que  tes  pawlfis  éclaires  ont 
sur  les  autres  peuples.  \  loem.  )  -—  On  dit 
aussi  V ascendant  de  la  i^ertUpdes  lumières^  efV.^ 
— -n  se  dit  aussi  d*un  empire,  d^une  domina ^^ 
tion  morale  que  Ton  aflecte  sur  les  autres. 
Parler  at^ee ascendant  et  at^ec  poids,  (La  Br.) 
La  mort  seule  lui  étata  at^ec  la^i^ie^  cette  soU 
d^empire  et  df ascendant  sur  les  esprits.  (Mem!) 
ASÇENSIM|i|M£.  Du  latin  ascendere  mon- 
ter. Elévafiim^nouvèmeat  eu  haut.   If'as- 
censkm  des  liqueurs  dans  les  DomoeSf  if  ans 
les  tuyaux  capillaires,  Çasceiuton  du/9ureure 
dans  lè^Hàr^ièfre.  , 

En  astronomie,  on  entend  par  asre/f<ioa^ 
Tare  compris  entre  lé  point  équinoxial  et  le 
point  de  léquaieur  qui  se  lève  avec  lin  astre« 


I     TOME   !• 


qui 
^  On  appelle  ascension  droite  d^un  astre  ^  If 
degré  de  Técniateur  <|ui  se  lève  aa^  ceti  aàtra 
dans  la  sphère  droite;  et  asceàiion  ob figue 
d'un  astr^. le  degré  de  IVqjMitanr  qiit  se  kve 
avec  ce  m^me  Mtre  dans  |^i  sphèrp  oblique. 

En  termes  de  Jardinage',  ascension  de  U 
sèpe ,  se  dit  du  mouvemept  par  leouel  la  sève 
monte  du  bout  des  raciiiea  jusqu^à  ràxtrémité 
des  branches.  On  dit  àusiil  t  ascension  dés 
tilhs  W  <fes  branches,  pour  dire  leur  crpissance 
en  ligne  droite. 

Les  chrétieiis  appellent  f  ascension ,  Teléva- 
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J^tiMAfflrt  WDOta  «o  ci«l  en  oorpselc»  IHM, 
ca*jpéfaMt  «I  â  la  Tue  des  apMiw^r  ^  H»  la 
tlipwitamii  du  |rar  oà  ib  oalébrrat  ao  niyi- 

-àMCEKStenjnLh^  U£«  aaj.T.d^aHr.Hna 
•a  dit  qUe^Mis  ôetia  phrataj/^jf^i^naa  a#- 
cemsionneUe ,  ^  è§t  la  diffimèM  a«itia  Tat- 
censioii  droite  at  l'aaœMMm  ôUiqiia.^^ 

ASCERTAINER.  T.  a.  On  tromre  oamot 
qndUinat   dietionnafaraa  où   on  Kt  qu'il  n^ 
gaifia,  asstqrar,  carlifiary  rendra  sûr.  Il  n'est 
ttiiUl  en  aoonn  sanf»  ^*« 

•ASCETE;  s^m.  Dd  inrae  ashêin  s'exercer.  On 
appelait  ainsi  aotrefois  des  hommes  qui  se 
collsacmiattt  particulièrement  aux  axercioes 
depiitt^ 

ASCitTERE.  s.  m.  Mot  inusttë  auquel  on  a 
{ail  steuifier  èoUTent,  roonastéra. 

ASCETIQUE,  adj.  des  deux  §enres.  (^i  a 
,  rwport  aux  exaroioas  de  la  Tia  spirituelle. 
'  rU  ascétique.  jtut€ur  qieéliaue,  Om^r^ 
ascétique.  -^U  se  prmé  aussi  sunstantÎTement 
et  se  dityâoit  des  ootrciges  dé  th^ogie  mjs- 
ticnie,.  soit  des  ascètes,  «/a  pôumx^^  entendu 
bldmer  tés  estm$m  4es  âêcéiigmeâAJ.'i.  RouM*) 

ASCUARIEIIS  ou  ASCAIUOUFS.  s.  m.  pi. 
Disciples  d'Aschari,  un  des  plus  célèbres  doc-, 
teurs  d'entre  Wmusulmans.  Ils  étaient  oppo* 
ses  aux  mootazalesy  sur  la  liberté  et  le  mé- 
rite des  œuvres. 

ASGHEMIE.  s.  m.  T.  d'astron.  ITom  qb'on 
a  donné  A  la  constellation  connue  sous  le  nom 
du  petit-chien.     ^ 

ASCHERE.  s.  m.  T.  d^astron.  Nom  qu'on  a 
donné  è  la  consteUition  connue  sous  le  nom 
du  ffrand-ch^en. 

ASCIDIE,  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  devers 
de  la  classe  des  mollusques. 

ASCIE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
,  de  l'ordre  des  lépidoptères,  cl  qui  comprend 
les  espèces  du  genre  polrçm mate ,  dont  les 
ailes  n^oiit  ni  qtic(ue  ni  tacries. 
■  ASCIEIfS.  s.  m.  pi.  Du  grec  jAt^i^mbre,  et 
A  priYatif,  c'est'â-dirc/ sans  ombré.  T.  de 
fféogr*  On  désigne  par  ce  mot ,  les  habitans 
du  globe  terrestre ,  qui ,  en  certains  temps  de 
l'année ,  n'ont  point  d'ombre.  Tels  sont  les 
habit  ans  de  la  zone  tôrride^  parce  que  le  soleil  ' 
est  quelquefois  verticalement  ou  directement 
au-aessus  de  leurs  tètes. 

ASCiOR,  ASOR,  ASUR  ou  STASUR:  s.  m. 
Instrument  de  musique  des  Hébreux ,  qui  avait 
dix  cordes  que  l'on  pinçait ,  ou  que  l'on  frap- 
pait avec  le  plectrnn^. 

ASCIRUM  ou  MILLEPERTUIS  QUADRATÎ- 
6ULAIRE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Sorte  de  mille- 
perttiii  dont  la  tige,  au  lieu  d'être  cylindrique , 
est  a  quatre  pans. 

'  ASGITE.  8.  f  Du  jpreC  nskos  outre.  T.  de 

rfd.  Hydropisie  du  nas-ventrc.  * 

ASCITE.  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
poisson  du  genre  pîmélode ,  qui  a  pour  carac- 
tères ^ix  barbiDons  A  la  bouche,  dix-huit  rayons 
.  à  la  nageoire  de  l'anus,  et  neuf  à  la  première 
du  dos.  Cette  espèce,  qui  faisait  partie  des  si- 
lures de  Linnée,  se  trouve  dsns  les  eaux  douces 
de  l'Inde. 

ASCITIQUE.  adj.  des  deux  geiircs.  T.  de 
méd.  Qui  a  une  bydropisic  ascite.  Vi%e  femme 
ascilique,  ^    # 

ASCLÉPIADE.  adj- m.  Sorte  devers  de  la 
poésie  grecque  ou  latine ,  inventé  par  Asclé- 
piade ,  poète  grec,  et  composé  d'un  spondée , 
de  deux  coriambes  et  d'un  ïambe,  f^ers  ascïé- 
piade.  •; 

ASCLÉÏÏIADF.  s.  m.  T.  tfe  bof an.  Genre  de 
plantes  de  la^  faniitle  d<!s  apocinéeS.  Les  ai- 
grettes de  leurs  semences  fouroiss(*nt  une 
espèce  de  coton  dont  on  a  essayé  en  vain  de 
tirer  un  parti  utile;  mais  la  tige  produit  une 
filasse  d'une  fiil^s^e  et  d'une  bmncbeur  qui  la 


lié 


^^t 


des  toiles  de  tontes  soiiei  dç  gQalijbé^ 
AS(1ÉI1A0É£8.  i.  f.  d.  t.  'detiot 
iniUè  a<bhu^«|  4>ài4eàdbs  taK)^^ 
ASqinAfiES.  l  iaT'g^ir^nsff,* 
Ce  Boéi  dAigAç  les  deëoMla^  d'Esctilabè , 
dont  la  fàMfum  fehu'^aiMrattei  biiinabes» 
qui  se  rénaadBreiit  défis  dilMraUes.oàikite , 
peur  T  Vxëi^oer  là   médecine ,  et  qiii  <sa- 
vrirent  âtk  écoles  câèbiM  à  Cos.  4  MiMès jl 
tdans  1 1  Cnide,  d'oà  leurs  disciples  transportèi«t 
^-    lenr  nom  et  leur  doire  chez  presque  tçns 
les  peuples  dn  monoe,  ^       .      ç. 

ASCLÉPIAÇs.  m.  T.  de  botan. .  ^r^  4e 
phnie  vulnéraire.  \.  Dotim-vunii* 

ASCLÉPIES.  a«X  pi.  T.  dliisl.  anc.  Fêtes 
qu'en  câébrait  en  l'honnéiir  de  Bacdius,  dans 
toute  la  Cbrèce^  auis  aor-tout  à  Epîdaurey  M 
se  donnidest  Ws  grandes  fMclépies^ 

ASCOBOLE,  (^f.  T.  âe  boUn/  Cenra  de 
plantes  de  Ls  famille  des  champignons. 

.  ASCODRUTES  on  ASCODRUPITES.  s.  m.  çL 
T.  d'hist.  ecclés.  Sectaires  ehnftiensdtt  deuxiè- 
me siède  qui  rÉir}etaieiit l'usagé  des  saciamens. 

ASCOUES.  s.  f.  il).  Du  grec  ai Jlo«  outre.  T. 
d'hist.  anc.  Fêtes  que  les  paysans  de  l'Attique 
célébraient  en  llionneur  de  Baélhus,  i  qui  ils 
sacrifiaient  un  bouc ^y  parce  (|ue  cet  animal,  en 
broutant,  endommage  les  vignes.  Après  aroir 
écorché  C0t  animal ,  us  faisaient  de  sa  peau  tm 
outre  ou  |Millon  sur  lequel  ils  sautaient ,  tenant 
un  pied  en  l'air.  '^ -^ 

ASCOPHORE.  s.- m.  Du  grec  ««ftoi  outre; et 
phérdie  pK>rte.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  ntmille  des  champi^ons,  qui  porté  Ime 
tète  semblable  â  une  petite  outre.      '  '^  '  ^'  ^ 

ASCYRE.  s,  m.  T.  cle  botan:  Genre  de  plan* 
tes  de  la  famille  des  hypéricoîdes.  Il  ne  dif-  > 
fère  de  celui  do  millepertuis  que  par  le  nombre 
des  folioles  de  son  caliop  et  des  pétales. de  sa 
corolle.^    ".  ■•■  •■    ■•  '  ■•■'•'*'■  '/'■//< ^y^^■Ui. 

•  ASÉIGY.  s.  m.  T.  de  la  milice  turque.  Cest 
le  cuisinier  des  ianÎMaires'qui,  outrê  son  of- 
fice, est  obliàé  a'an^ter  les  prisoàniers,  deles 
garder  et  de  les  mettre  aUx  fers,  ou  delesga- 
rottcr,  selon  les  ordres  qu'il  reçoit^  >^^>  , 

ASÉKI  ou  ASSÉCHAL  t.  d'hirt.  m^dbr.'lMn 
que  les  Turcs  donnent  aux  sultanes  favorites 
qui  ont  donné  naissance- à  un  fils. 

ASELLE.  s.  m.  T.  d'*hist.  nat.  Genre  île  crus- 
tacées  de  Tordre  des  isopodes,  tribu  des  pté* 
rygibranches.  *       '      < 

ASELLOTES.  s.  f.  pi.  T.  dTiist,  nat.  Ja- 
milie  d'insectes  qui  avec  ceHe  dés  cloportides 
compose  le  genre  onisctis  de  Linnée. 

AS^ROÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  naf.  Champignon 
qui  a  un  volva  globuleux  marqué desept  itries.^ 
11  est  voisin  du  satjre.  v    - 

'  ASHKOKO.  s,  m.  T-  d'hist.  nat.  Quadrujpè* 
de  qui  est  le  même  que  le  daman. 

AmARCHAT.  s.  m.  (  Prononcei  a$iareat^ 
On  nommait  ainsi  anciennement,  dans  cer- 
taines villes  d£  l'Asie  y  une  magistrature  tem- 
toraire  jointe  au  sacerdoce  ^  et  qui  donnait 
eauconp  d'autorité.  , 

ASIARQUE.  s.  m.  Celui  quittait  revêtu  de 
l'ssiarcbat.  Les  asiarques  étaient  souverains 
prêtres  dé  plusieurs  villes  à  la  fois. 
^  ASIATIQUE,  adj.  des  deu»  genres/Qui  ap- 
partient è  rAsie  ,  qui  est  particulier  aux  peu- 
ples de  l'Asie.  II  se  dit  particulièrement  du 
stjle,  du  luxe,  des  mœurs,  des  usages  pro- 
pres aux  peuples  de  l'Asie.  On  appelle  ^ifle 
asiatique  j  un  style  ampoulé  et  surchargé  «de 
figures  gigautesqùes.  MMxe  "hsimique^  luxe 
excessif;  mcturt' ^asiatiques ^  mcours  effémi- 
nées, •^^u1>stanttyement  il  se  prend  pour  les 
habit ahs  àf^TAéie*  lut  philosophie  des  Asia- 
tiques.    '-  *!       '  •  ^'"'^  -''■'■  "'^v^'     -•• 

ASIDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  tienre  d'insectes 
de  Tordre  des  coléoptères,  section  des  hétéro- 
mères,  famiUc  des  mélasomes. 


'  ■    ASP'"  ■"■•  v'-'- 

du  jame  d|(is  ifptérea,  fsmille  des  asiUifiiei. 
Ds  ^ont  l^bdomen  en  c6ne  akmgé.  trè*t^om- 

AinLIQUE8.)a.  »:  t;  d'WMv  «it:  f^^ 
dTînsectes  de  Vwîs^  dea  diptères.  Ils  volent     * 
Sifëé  ripidité,  «il  Iblit  ènléiidrQ  en  jCpUni  un 
bomdoimdiiient  asselç ftirtf '  '*'•***  *v^^:^n",^> '" 

AS1IIDULE.  s.  m.  T.  d'hist.  «at  Geiire  d^iu- 
aectef  de  l'ordre  des  diptères,  et  disliaets  de 
tous  ceux  de  U  ffamiBe  M  tlpukiiw  A  Inqu^ 
ils  ippartîennent.  '  y  ; 

AâmE.  adj.  f.  Terme  dent  on  se  ièrtàit  ^ 
autrefois  an  ptlak|  dans  cette  nh^ese  i  béte 
dsiiie ,  poàr  aire  un  Eue  ou  une  ftnesee* 

ASllIERIE.  s.  f.  On  Ta  dit  pour  dnerie^  mais 
il  is'est  ptais  usité.  ;  .  ;, 

ASIRAOUE.  s.  f.  T.  d>{rt;ttat.  Ceni«  dl»* 
sectes  ât  l'ordre  des  hémiptères,  section  des 
Immoptères,  famille  des  cicadaires.       ■■'    • 

ASrnE.  s.  f.  Du  grec  sUon  aliment^  et  «pri- 
vatif.  T.  de'médec.  Abstinence  d'ahmens.  Il 
nW  pas  usité.  .    % 

A8KE  ou  ASKUS.  s.  m.  Kom  du  premiet 
homme  dam  la  mvth^ogie  des  peuples  du 
,Nord, 

ASODE  ou  ASSODE.  adj.  f.  Eiy  imc  esSd^s 
dégoûtant ,  inquiétant.  T.  de  méd.  11  se  dit 
.d^une  espèce  de  fièvre  oontinne ,  qui  (ait 
qu'on  est  dégoûté  de  tout,  et  qu^on  a  de 
vives  inquiétudes  autour  du  cesur  et  de  Tes-^ 
tomac.  Jrièi^fis  4Uod(S.  ^ 

ASORATH  ou  ASSORATH.  s.  m.  Cest  chex 
lesjpiabométinsi  un  livre  qui  renferme  les  Sn- 
tei'prétations  des  premiers  califes  et  dés  doo 
leurs  les  plus  célèbres,  touchant  les, points 
fondamentaux  dé  leur  religion.  C'iàit  ce  qu'on 
appelle  aussi  les  traditions  des  prophètes. 

ASOSBA.  s.  f.  Trompette  d'anent  inventée 
par  Moïse  dont  se  servaient  les  nébreux  dana 
quelques  cérémonies.  .  .  ^.  ' 

ASOTE.  s.  m.  T.  d'hist.  Mt.  I^oisson  du 
genresiiure.        -  v^    V    c      :  •     r 

ASPALAT.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  légumineuses.  Les  aspalats  dif- 
fèi*ent  peu  des  genêts  par  leurs  caractères  gé- 
nériques; mais  leurs  feuilles  fasciculées  kr^n 
distinguent  aisément.  Les  véritables  aspalats 
sont  des  sous*arbrisseaux,  dont  la  plus  grande 
partie  vient  du  Cap  de  Ronne-Espéranca*  ^ 

ASPALATH.  s.  m.  Gros  buisson  ligneux, 
oui  crott  le  long  du  Danube,  et  dont  les  pa|| 
rameurs  se.  servent  pour  épaissir  leurs  par- 
fums.,,....,,^   .,   ,',  ,.,..:^,-^-j{,,  /)  .:t  •'■•<.,. 

ASPALAX  ou  SPALAX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nc^m  grec  de  la  taupe.      ., 

ASPARAGftïDES  ou  ASPARAGIKÉES.  s.  f. 
T.  de  botan.  Famille  de  plantes  monocotylé- 
dones  à  étamines  perigynes ,  qui  coropi^nd 
l'asperge  et^^plnsienrs  aui  res  genres*  ^  -  • 

ASPARAGOLITHE  ou  PIERRE  D'ASPERGE. 
s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Eq>èce  d'apatile. 

ASPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du  genre 
cyprin.  V-  ,i  r''^  ^  .■■•  . 

ASPE.  V.  Asrw^     .r  l^.^v^r       -    ;.  :.[ 

ASPECT,  s.  m.  I^u  latin  ispicete  leter  les 
yeux'  aor  un  objet.  Vac|,d'vn  objet  considéré 
sous  le  rapport  de  l'impression  qu'il  produit 
sur  l'ame  de  celui  qui  1^  regarde,  ou  aux 
regards  duquel  il  i^oflre.  Le  mot  à*aspeet  pris 
en  ce  sens ,  ne  signifiant  au'ind^rniinéinent 
cette  impression  ,>  est  oroinairement  acçom- 
pa^pné  d'expressions  qui  la  cwaeCérisent.  j^s- 
peei  agréable  ^  rianU^  charmant.  Asjaeet  triste, 
affreux,  hcrribte ,  épouvantable.  Aspect  impo- 
sant. L'aspect  et  le  r>epos  de  ces  beaux  lieux 
mettaient  son  ame  dans  une  assiette  tranauilts. 
l  Rfrth.  )  Ceaa  yilie  domine  sur  un  bassin 
immense^  dont  f  aspect  cause  soudain  une  vi^^ 
émotion.  (  Idem*  )  ji  son  aspect,  j'épreuv^i 
sàudain  eeUe  •^iye  ei  délicieuse  émotion  q^^ 
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eablé  h  t aspect  iie  cetie£ranJ0^ij9r$$ 

U  m^iîie  objet^^^c^^  |  t^iéme  par  aspenio^  iJf4^mrf  pf^tc/^^ff 

m^i ,  où  8PUS  les  dif (irç'i^ts  jppptj  de,  ?ùe,  qOe  ce  rfei^a^t  Ar^  parimoifrsMn. . , ,   4  ii.>^- . 
prodiui  sur  fjiiiie  de|  im^^  Ea  te/mte  4)à  m^cine,  ce  mot, se  dit\^è 

et  qûe^u^fois  fiiéme  f^qo^  ae  pi^ojetejr  suÇs  un.  .corps,  soi^Wf 

diffijt^di  points  de  Vue.  P&ut:tHenÎMV'd^'^  foattes.  ^.v  ..     .     /  /  ,j; 

^bf^tiifsuit  I9  e^midérer  èoiu  'im$  Uê  a$^       ^ERSOIR.  s.  m.  faiiitrumfnt  p<}|opM^d  un 

pedé.  Z'aëpéci  de  cetie  mQpjtagnèiê^  riant  et  manche  garni  de  crins  de  oKèTa|  cBfcs  les 

agréabU  du  o4k  dm  midif  du  ç6U  du  nofd^  anciens ,  et  de  soies  de  )[fjurc  p^W  ^AV*î  ^^^^ 

il  ait  iaiiPiUfû  el  affreux.  T||artti'.  )  Geite  con-  ils  se  serraient  pour  s^aiTofec,  àj^fo^ !l}M^hnà\e  9 

trée  est  déuoimse  par  ^^itM/Mur^  climaî  eï  et  dont  nous  nous  eei^onfi  ^Uf  1^|^,  a9*osef 

h  ^ariAé  des  0specU.(M^r^  5|i|rément  à'eauhim^^  XiÇ^'^f  o?*-,  H  ^fM  f  ^l    ^  • 
Ce  projet,  eeUe  çntrepffpti^ffAîa  affaire  ee  pré^       ASPERULE.  s.  f.  T.  de  bot.  Gedrf ^d^  plan- 


de  tfi  (amm^des  cé^ypM^ 

bidens  et'  desipiùiM»   (bî  fia  4^CKi3V4fr  à 
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.  fulè  pf  écarte  'fonmicot 


e  <aiu- 


semé  401^  mi  IriiUr  e^plicty  sous  un  Jàtheuà 

Aspect,  en  astronemie,  se  dit  de  b  situaUoe 
dés  (étoiles  ou  des  planètes ,  les  nioes  â  r«çisu:d 
des  autres.  La  doctrine  des  aspeaU  a  éêe  in- 
troduitêpar  Us  astrologues^  corpme  lafomle^ 
siant  de  Uurs  prédictions.  Leie  astrologues  dé- 
finissent V aspect  \  un.  angle  forme  par  des 
rajotts,  aui,  partant  des  dent  punàètes^ 
Tienneot  a  se  rencontrer  |ur  la  ferre ,  et  qui 
ont  lapropriëU$  de  produire  quelque  influence 
naturelle*  Aspect  bénin  ovl  propUm^^  maUn  ou 
^^^oijfnt*  Aspea  indiffiireiàt,    [ 

A$PERGlL..aé  I.  Espace  de  Wgnme  fort  con* 
nu  t  que  Ton  éultiye  dans  les  janHns   pour 


tel  de  la  jGpupiUe  des  ^bifci^.^  petit  nti^ 
guet  où  muguet  dés  bois  en  fait  partie. 


lé  service  delà  jtable.  Sem/sr  det  iij/wf;f es/    «ènt  charnues  et  noiurrissantes;  On  en  tire  une 


Plant  daspergts.  Couche  dasperges.  Planche 
d'asperges»  Éoiie  da^ftrgès*  Asperges  corn* 
munes,  jiàpergeâ  précoces.  Une  belle  asperge. 

ASPERGER,  y.  a.  En  latin  asper^ere^  tormi 
de  la  proposition  adj  et  spaq^o  je  répands. 
Terme  consacré  aux  cërdmonies  religieuses. 
Arroser ,  jetei^  qk  et  là,  avec  up^oupulon  ou 
uiie  branche  de,quelque  arbrisseau ,  de  Feau 
ou  quelque  autre  fluide.  Les  prêtres  païens 
aspergeaient  queUpsefoie  tas  ussistans  dasang 
de  la  i'ictune;  h^  préires  catlioliqùes  les  as-^ 
pergent  deau  bénite,  j  <v^.>;-'  -4'^.;'-..  v/r  '  't 
•  AspEa&É,  ÉB*. part;  ;. ^'Tiv^f^i-iî^^  ■  •.  '•.    '^,. /i-. •<.:*■ 

ASPERGES,  s.  m.  Aspersoir,  instrument 
qui  sert  i  asperger.  H  eit  populaire.  On  dit 
ordinairement  gjnupiUon  ou  aspersoir.'        ^' 

AspEsacs,  se  dit  aussi  de  la  cérémonie  du 
culte  catholique,  qqi  consiste  à  jeter  de  Teau 
bénite  sur  W  assistans.  On  ua  bientôt /aire 
f  aspergée»  On  en  est  h  /'<ii^pe#»is,  «  .;<rr  ' . 

ASPERGILLE.  s.,  f.  Genre  oe  plantes.  Moi- 
sissures dont  les  se^nencessont  aues  et  isolées. 

ASPERGQUTE.S.  f.  Plante  miratehimnte. 

ASPKRITI.  s%i||béfi»lité  d^une  surface  qui 
e#t  rude  aii  hnidier.  jL* aspérité  (tune  piarre, 
dtune  écaiÈfe  dfhuUre.  «--  U  jse  dit  aussi  des 
élévations  qui  rendent  une  surface  rude  au 
toucher.  La  tige  de  cette  plante  a  "beaucoup 
d' aspérités, -^Otï  dit  figurément.  l'aspérité  du 
style  ^  en  parlant  d'un  style  rude  et  inégal  \ 
et  V aspérité  de  caractère ,  en  parlant  de  quel- 

au%in  qui  a  de  la  rudesse  et  de  l'inégalité 
ans  Ircaractéi^.  -j  •  ,  'm^^      .»  •  ^fv^'/  ^..tW-r'  '' 

ASPËROCO9UE.  s.  m.  t.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  fait  MMrUe  des  ulves  de  Lipnée* 

ASPERMATISMK*.  s.  m.  Du  grec  sperma 
spemie ,  ewf  privatif  «  .1^»  dé  méci  Nom  donné 
au  reflux  w  la  semence  de  Fiuritre  dans  la 
vessie.  C'éat  et  qu'on  a'  ap>pe)44uissi«  disper^ 
matisme«i^  '  •Wm" ■■  -t'iK  yti»-^-»--  -tr^^m»  \-j  :.V  •^,« 

ASPERSEBIEKT., s.  m.  Mot  qyte  Von  Jtrouve 
dans  quelques  diotionnaires,  p«Kir  aspcDsion, 
mais  qui  n-est  point  usité.  ^  y  »    .  ...^  ,,.4  / 

ASHERSION.  s.  t  T.  4s  eÎMmonfa  leli- 
gieuse.  Action  dVsperger  ou  de  jeter  çà  etU, 


commnici.  .«  ^ 
ASPBAIiTE*  s-  m.  Ofi  a  donné  ce  nom  au 
bitume  de  Judée  ,  parce  quW  le  tir^  du  lac 
Aqphaltida  eii  merSferte^et  par  extension  à 
tout  bitun^  solide.  Z'a^phalle^  fies  Grecs  est 
le  bitume  des  latins.  ^^Aa^is  Je  Jud4fi.  As- 
pluilte  de  Suiue.  '.,'■  ^  •      .       : .  ;  ' 

vASPHALTlrlJ.  V.  ASPHAI-ITE.  •; 

ASPUODËtE.s.  f.  T.  de  ho  t.  Gemrt  de  plan- 
tes de  la  famille  des  liUacées.  Leurs  racines 


f  !•■< 


|I.  s.  n|«  Sorte  de4rbeue  n 
tXNT,^tE.  Ldj.l-.^d'kK 

Quijspire.  On  appeUç  pooipe  nspirafi^ 

Ijemjj^  qui  élévf  ^reau  enraltiraut;  et  turou 
aspifojU,  îé  tuyau  dont  911  se  ^rt  dans  ces 
soi^tes  de  pompes^  pour  éjevei^  Feau  ^  une  cèr- 

"iKfS.,;,,      

chose,  qui  désire 

cn|(icrç9iei||  jifs  fM^rsônnes  qui  aspirènril'fiv 
trêr  dan»  une  société  ,  ^ans  un  a>rps*  îlr  a 
beaucoup  d*0s»ifans  pour  ceué  ptuce,      / 

ASPIRATIT,  Wrfe.  adj.  T.  de  giam.  Ôi^;  ii 
dit  ^  d^una  consonne  que    Ton  prouonce  .en 


^^'*  f  Pâi^j^V**  q^i  a»P»rc  *  {W?W"c 
^n^  cTyparvNînir.  U  se,d>>t  P^irti- 


pulpe  qui  I  mêlée  avec  la  farine,  fait,  du  pain 

passable,.  .  •*  ^,    ,   •"       ' '•    ^ 

'  ASPHGa>éLOÏO£S  ou  A^PUODÉLÉES.  s.  f. 

SI.  T.  de  bojt.  Famille  des  asphodèles ,  partie 
es  lîliaoées.;  ,. .  - -.-r^A,^.. ..'.,,..  ■  •  •;<.,.•.. -/^  ,  ,  ;, 
ASPHYjOE.  sV  /.  Du  jprec  i;;/»fi:rij  le  pouls, 
et  e$  privatif,  c!est^*4ire ,  sans  pouls.  T*  de 
méd.  On  a  donné  en  général  ce  nom  à  toute 


sjrmptSmes ,  guejmr  la,  durée. 
^  ASPHYXIÉ,  Eë. s. m. etf. Quiest  frappé dVs- 
phyaie.  L'oMphj'xiérecputfrlubientiitlaparo/e. 

ASPIC,  s»  4gs.  Serpent  trésH^onnu  des  an- 
ciens f  mail  qu'il  est  difficile  de  leconnattre 
aux  .disscrtptums  qju'ils  en  ont  données.  Ib 
pensaient  que  fa  piqûre  de  1  aspic  était  mori- 
telip.  «^  Figurénçientf  on  dit  d^un  homme  me* 
chant ,  et  qui  se  platt  «^  déchirer  la  réputa- 
tion dei  autres,  que  c'est  un  aspic^  une  langue 
d*aspiç,^^  un  donne  oe  nom  en  botanique, 
à  une  plante  dite  autrement  ^  p^^te  lavaude,^ 
des  fleura  de  |aqudl(S  les,  anotbicaiiies  tirent 
un  niédicameiit ^[{u'iU  aw^llit  ^^^^ 

ASPlCAflPiQlAfi-  »'  T.  de^^  W  d^ 

{liantes  d^  la^%imU||  dfS  or|^s|  oi^  If.  cul* 
tive  dans  nef  j|ard|ps,^,Vf       -';  ;-f^    -;  ' 

ASPlDi(ypî.  êf  in.  T.  de  bot.,  Genre  de  fou- 
gères ^}Xh%  été  tiré  des  pplypodes..  On  Fa  ap- 
pelle aussi  qéphrodum ,  cyalhée  y  atyrion, 
polystûnie  et  t#ctai;ie.  ."  i  ^  «^^,  .;«  "t  ; 
.  :  ASPiDIOtES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist,  nat.  Divi^ 
aioa  dei  cfUsUçées  brani^hiopodes  pu  des  en- 

tomantiîieés  dmt  le  corps  est  eçit^eri.dVu 
test^en  forme  de  houelier.  ,^*^,  !jn  s'^»»  t 
». >  ASPjUPISQUR.  s,(  ip.  Mot  gree^  ffui^  ligaide 
boudîer*  On  s  en  est  scarvi  oeiur  ^ésigeer.  M 
sphÎMter  de  Ks^us.  D  «l  est  ipas  usité-*  fj»  -  1 
ASfl|K>raORjE;,-s.  m.  T.  d!hist.  nai.  Genre 


ce  sens,  il ^  OM|0sé  i  e^pimiion\^  qui  pst 
Faction  par  laqp^e  01^  f^pousse^te  luémc  ^'\t 
en  àchoT^.i:^f^p^rftiç/fj^§faU  pair  a^piraxion 
oi  expiration.'  -    .,    /'  ,  '         /  ' 

AspuuTiouf ,  ei^  hydraulioué.  0eiï  FàcÔon 
par  laquelle  une  jp^pe  ^vq  Feau  en  Fatlî^ 
rant.  Tujraud'aêptruiion.{  ,.  ,  v   >■ 

AsPiaATioir,  exv  hotaniqué,  action  par  ht-. 
c|ueUe  le  végétal,  comme  Fauimal,  pompe 
1  air  qui  Fenvivonne,  et  qui  doit  servir  ou  usr 
nourriture:  ou;jsii^eul  mëcauisine  de  sa  res- 
piration. L'aspiration  des  plantes^-    .. ,        \ 

AsHaATioN.  jEn  terme  de  gr^miitainq,  on  en- 
tend par  ce  mot ,  uue  certaine  proponçia Mon 
forte  qiié  Fqil  donne  a  une  lettre^  et  qui  s» 
fait  par  aspin^tion.  Les  Grecs  marque^enH^lriii 
aspiration  par  leur  esprit  rude  ;  les  latins  , 

Sar  ^i  et  uous  la  marquons  parja  fuém^ïettrr. 
[ais  notre  h  est  souvent  muet ,  et  ne'nparqur 
nas  toujours  FiMpirattoh.  U  est  ini^tet  ji^ans 
homme ,  ho/a^éte ,  MroXnp ,  eik. ,  et  marque 
FasniraUo^  d|M>s  haut^  hauUê/t^^^hcro^^  etc. 

ASPInAUX^  s.  m.  pi.  Il  se  dit,  dansja  plu- 
part des  hihoi^^toires  où  Fon  empbiè  des  foer- 
eeaux  y  des  trous  pratiqués,  devant  un'four- 
neau  etrecouveiis  d^une  gi^le.  Ils  servent  à 
descendreiou  ^pénétrer  dans  le  fourneau  pour 
en  tiier  la  cendré,  et  1^  pomper  Fair  pourani- 
m,er  le  ijfm  et' chasser  les  fumées  dau»la  che* 
minéet 

ASPIRER 
moUs  et.de 

daiM.  n  est  Fopposé  ê^xpirer^  qui  signifie, 
l^snousser  Je  inlnie  air  au  dehors,. 

U  se  dit  .par  extension  de  Faction  par  ja- 
quelle  U||b  pompe  aspirante  élève  Feau.     -y 

Aspiaca,t  en  terme  de  grammaire,  charger 
fortement  la  prononciation  de  certaines. bt- 
txte.  Dans  la,  Langue  française»  on  aspire  le  h 
dans  certains  mots,  comme  hauteur^  heros^  elr. 

AspiiRR  signifie  figurement ,  défirer  ivive- 
ment  quelque  ehoie,srvipirer  après/  Aépirer 
au^  honneurs,. k  la  fortune^  ^H^  diânités  , 
aux  magistratures,  i  la  *ouueraù$i^.i^,^',^. 

ÎiU^\qa^  t^ous  plaire.  Je  Htit9epire^*HU  repos. 
li,4iepîr^t  de  mnoert  01U  m^^m^if  dg^0e  t^ou 
délits  l'un  de  feutre,  ^x^  i^v  >V  în+s,/ ^  u# 


'IRER«;T.  aiTirer  par  le  moyen  det  [ioii- 
et.de  la  bouchey  Fair  extérieur  eu  de- 


de  poissons  qui  niisait.  p|^  4cs  çottc^.d^    , . .  Aspiat,  to-  part*        A 


ASPlDOPHOROlDE.  s.  m^  T.  d'histoire  nati 
Genre  th  fKÛs^ns  qui  faisait  partie  des  cot-^ 

tes  dtf  tumée»  H  ue  renferme  qu'une  éipèoe  1 


,«*  i> 


♦\i 


\ 


AsPisca ,  en  terme  <de  dôreuf ,  se  prend 
dans  le  sens  de  retenir.  L'or  eouleuf^  aspire  lor, 

ASPISURE.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  Poisson  de 
la  mer  Rpuge,  qu'on,  a  réuni  aux  chëtodousde 


"*r  '  '  ■"■'  ^' 


••     >    «■    lui 


*•  • 
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ASS 

condy^tpïe  ^iriv  îiîî'fïmcr»  0!i>»jr  Mue  le 
premier  qt|i  ait  }e  nom  d'a«/»roà«M3e/ "autre 
i'appbtfi^Wrf/*.  .     .-^      .      ^' 
ASPU^ION. «.m.  T. de 

foSiiMT-- '""■■■:'■•'■■••:■•'  '•.. 

^ ;.  ».  m.  Klite,  monnaie  de  Tut&àlé , 

4o^^  «o  ^t  tmI  iè  piastce ,  ou  deux  UTrea 

A$PI^.  i.  m.  T.  d<M*t.  nâ(.'t&en(«  de 

.    poi«»opit ,  train  def  silure* ,  ^i  J^tre  àat^ 

cehii  iomM  cin  a  doané  k  ittom  de  ^t^ttaque. 

ASraElXÈ.  •.  f.  T. .  dé  bAtM.  H^^nrf  de 
~  planièi ,  dans  lequel  on  a  plaçât  l'élfane  bé- 

ri«»onne'.  ^  .„   \„ -,      . 

ASSABLEMERT.:  •.  m.  On  Ta  dlt'b<Hir 


fT»  ,-*•:>.. 


r&iitfiiliii  f 


'tt  rnrT  A 


•»• 


àe  iabk.  U  û^etl  pM  ulltë. 

ASSABLER.  ▼.  a.  On  Fa  dft  iu^ùr ,  remplir 
4e  laUe  ,  couTrir  de  table.  U  n^est  pas  uuli. 
On  dit  é^AMbler.  . 

ASSA-DOUX. $. m.T. d'hirt.  nat/OnadonW 
ce  nom  A  bi  i^pe  du  benjoin*  . 

ASSA-FOETIDA.  s.  i^.  Gomme  résine  fétide, 
ôbtehue  par  inèision  de  U  tige  et  du  ooUet  de 
la  ractne  du  feruh  àssa-ftidtioa.  Cest  un  des 
plus  pàissans  anti-apaâmodiqueie 

♦  ASSAGIR*  ▼•  a.  et  n.  Vieux  mot  que  Ton 
tronre  dana  Monttûijnie,  mais  qui  nVst  plus 
usité  aujourd'hui,  fl  si{;nifiait ,  rendre  sage  , 
ou  devenir  sajM.  Bu  latin  sa/Hentia. 

*  ASSAGISSEMENT.  s.  m.  Vieux  mot  que 
Ton  a  ditpour  action  dé  rendre  sage.  Il  n  est 
pins  usitë.  <        . 

ASSAILLANT,  s.  m.  Celui  qui  assaille ,  qui 
attaque.  En  parlant  de  tournois  >  on  dit  IW- 
saillaht  et  U  Ce/uml.— En  parlant  do  Fattaque 
et  de  la^fense  des  plaoes,  des  camps ,  on  ap- 
pelle ûsêailtanM  ceu^  qui  donnent  Tassant.  Cos 
çuaiUan$  futent  repousses  auee^perîe. 

MSAILLIR.  T.  SL.J'assniUe,  îu  assailles,  il 
assaille;  nous  assaillons ^  uous  assaiUeu^  ils 
assaillent.  J'assaillais^^' assaillirai ,  yassailti* 
rais.  Que  y  assaille.  Quef'assattlisse.Jhxlefia 
saliref  sauter,  et  de  la  préposition  ad.  Se  por- 
ter brusauement  contre  quelqu^un  /  tontre 
qndqœ  cnose.  Assaillir  les  ennemis.  Assaillir 
un  ciimp.  — -  On  dit  aussi  être  assailli  d*une 
grêle  ae  pierres.  L'orage  nous  assaillit.  «—  Fi- 
gurrfmentj  jamais  tentation  pliis  dangereuse 
ne  i^int  assaillit  mon  eœnr.  (J.4.  Rooss.)  Il  se 
dit  aussi  de  nlusieurs  choses  qui  tendent  en 
mÂne  tempte  a  agir  sur  le  même  objet  Mille 
mouuentens  cnntraires  m'assaillirent  k  U^fois. 
(I.n).  Rouss.)  Que  quel4fu^un  soit  dans  un  spec- 
tacle où  une  multitude  Jt objets  pat^issent  se 
disputer  ses  regards ,  son  ame  sera  assaillie  de 
quantité  de  perceptions ,  dont  il  est  constant 
qu'elle  prend  connaissance.  (Condill.) 

Assàiua,  is.  part.  #        . 

ASSAINIR.  Y.  a.  Rendre  sain.  L'écoulement 
des  e^swt  qui  croupissaient  dans  ce  î^allon,  a 
bien  assaini  le  pays.  Cest  un  mot  nouTeau  ou 
renouTeltf.  /^ 

Amnti ,  iB.  part.  ^ 

ASSAINISSEMENT,  s.  inMlefion  d'assainir, 
et  effet  de  cette  actioti.  L'assainissement  d'une 
mairon ,  d^une  chambre» 

ASSAISONNEMENT,  s.  m.  Mélange  des  in* 
gi^diens  ^i*  servent  A  assaisonner.  Lassai^ 
ptnnemenl  de  ce  mets  est  excel/eni.  Il  faut 
msetlre  un  peu  plus  d' assaisonnémeni  dans  cette 
salade.  —  Figurëmént ,  ôoerate  disait  que  la 
faim  est  le  meilleur  auaisonnement  'des  mets. 
Le  poui^oir  de  timagiryttion  est  ssuts  bomcsi 
elle  dimiisue  oumêuiq  dissipe  nas  peineeift 


jmt  émik  itmmt  êàk 
^  ment  qJ4  en  fait  timt  ' 

dànsle 4fia«$iqi de \é%  rendi^^ropi^l  flatté^ 
)e  goot  Lartda  cuisinier  ff est  presque^aàe  ïètui 
d'aêiaisoHnêflesmiU^.  Assaisonnèrtêne  êêùjk, 
H  se  dit  figurémént  de  tout  ee  ^u V^  ftjfoiité 
auic  choses  destin^  A  nlai^ ,  pdiiir  les  rendre 
encore  plus  agréables.  //  était  kM^  pôuràiiàir 
tofsaer  une  lotuingèdéHeate  ^ifdt  iieik  rieu^ 
,  Genre  dé  ]  désAémmes  les  plSis  Modestes.  J^jÉnû.\ll  af^ 

yecUdt  éf assaisonner  sa  narration  ii fables 
consignées  àans  les  traditions  des  peuples  et 
dans  les  récits  des  t^oyageurs.  (B;artb.|  L'art 
d'assaisosinler  les  plaisirs*  est  èelui  d'en  être 
a^are.  (J.-J.  Roua.)  / 

AssAisowtijjta.  part.  ^  / 

ASSAlSONNEtlH.  s.  m»  Qui  assaisonne-    . 

ASSAII.  V.  Astai.        r^        -P 

ASSAUMENT.  s.  m.  action  d'apiaUr.  H  est 
peu  usitë.  \     '  .  I 

ASSALIR.  T.  â.' Donfner  nn  gèAt  dé  M;  Il 
est  peu  usitii.    ^  , .    :\,         \  '  ^ 

ASSASSIN,  s.  m*  Celui  qui  tue^im  homme 
de  dessein  i>rrfmé<Uté  et  en  trahison.  //  eut 
tombé  sous  tes  coups  d'un  assassin. '^U  se  dit 
aussi  de  celui  oui  a  fait  des  tcfntatives  pour 
tiâer  quelqu'un  ae  cette  manière .  //  a  été  bleue 
par  un  assassin»  / 

ASSASSINANT,  TE.  adj.  verbal.  Il  se.  dit 
familièrement  et  par  exagération^  de  ce  qui 
est  extrêmement  ennuyeux,  fatigant;  7bii<«# 
ces  politesses  sont  assassinmnles.  ^^ 

ASSASSINAT,  s.  m.  Attentat  prémédité  sur 
la  vie  d^un  homme.  Commettre  un  assaskinat. 

♦  ASSASSINEMENT.  s.   m.    Vieux  mot , 

S  l'on  disait  autrefois  pour  ^assinat.  Il  n'est 
us  usité.     "  I 

ASSASSINER,  y.  a.  Tuer  un  homme  de  des* 
sein  prémédité  et  en  trahison.  G;i,  fa  assassiné 
le  soir  au  coin  d'urne  rue.  -^  Il  se  dit  aussi  en 
parlant  d'une  simple  tentative  pour  tuer  quel- 
qu'un de  cette  manière.  Troisbriaands'm'ont 
asssusiné  sûr  le  grand  chemin.  -—Il  se  dit  fa- 
milièrement, figurément  et  par  exagération, 
pour  importuner ,  fatiguer^excessivement.  Û 
m^a  assassiné  de  complimens.  PatHout  ois  il 
me  trouve,  il  m'assassine  de  la  lecture  de 
ses  uerSy   .  •         .  .■:^  ■ 

AssAssiifé ,  tx.  part. 

ASSATION.  s.  f.  Du  latin  assare  râtir.  Il 
se  dit  en  pharmacie,  de  la  fMparation  dei 
raédicamens  dans  leur  propre  suc  ^  par  une 
chaleur  extérieure,  sans  addition  a'aucune 
liqueur.  v 

ASSAUT,  s.  m.  Attaque  d^un  camp,  d'une 

{>lace  forte ,  d'un  poste ,.  dans  le  dessein  de 
'emporter  ou  d'en  devenir  le  mettre.  Donner^ 
ordonner  fSositenir^  repousser  un  assaut^  Al" 
1er ,  monter  k  f  assaut.  Assàat  uigoureux. 
Assaut  général.  Soutenir  un  assaut.  —  On  dit 
figurément»  soutenir yn  assajut^  pour  dire»  rè* 
siâter  A  des  soUicitations  vives  et  pressantes. 

AssAni^.  en  teitne  d^escrikne,  est  un  exer- 
cice qui  s'exécute  avec  des  fleunrts,  et  qui  re- 
présente un  véritable  coilibat.  Faire  assaut. 
— '  On  dit  figurément ,  faire  assaut  desprit , 
de  plaisanterie  ^de  science ,  «n  parlant  de 
plusieurs  personnes  qui  s^efforcent  A  l'envi  de 
faire  paraître  de  Tesprit,  4^  faire  des  plaisan- 
teries, de  faire  briller  leur  science.  Les  jeunes 
gens  le  recherchent  pour  faire  assaut  sis  piai* 
santerie  ayec  lui.  (Barth.; 

"^  ASSAVOURER.  v.  ac.  Vi^of  '  mot,  qui 
n'est  plus  usité.  Q  sigmftait,  assaisonner, 
goûter,  donner  du  goÀt,  go^têf  arec  plaisir, 
ragoùter  j  instruire,  essayer,  sentir,  épiouveri 
savourer.  Du  latin  #sr;N>r.        '  ^ 

ASSAZOÉs.  m.  T.  de  botan.  Plante  d^A- 
byssii^ie,  dont  l'ombrage  seul  engourdit  les 
serpens ,  .selon  qiiekni^: anciens  'KoJiSgeurs. 

ASSEAU,s.m.ou  ASSETTEou  UACOnTE. 


I 
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Mt  en  jpônfiôto  dk  téiéà. 
-  _-  if.)a. T. de UMT. ItM A i<àe.  .^ 
dit  (M^e  #éy  mi^  roâtàr  aesèeke^  quand 
^^&iMlt^^î^  ^  merVesl  retira. 

Obtention.  ttèsljtiM^nltM^  t^^      ;  ^ 

ASSUUR  oïl  ^Bfln}lt##fsé^^^ 
A  la  cour  des  aidei,  d'u  ^bitant  d'Un  l^urs 
6u  d^  village,  commi  ptf  ta  ètaiiiiunàuui 
p^r  Asseoir  les  tables  0t  ïùtreA  istoglitionà , 
sur  chacun  dés  hàbitaîas }  Vést-AHolrè ,  pour 
ré^her  et  detenAiner  ce  c)be  cbacun  d'eux 
devait  en  supporter,  et  en  pdte  eaistiiite  le 
re<XMttTC0ient«  w    »,        v 

ASSEfS.  s.  nà.  pi.  T.  d'hist.  môd.  On 
appeBe  ainsi ,  en  Perse,  des  gouterneurs  que 
le  prinee  i9et  dans  qiielques  provinices ,  A  la 

Slaoe  des  éhaitis  ,  dont  le  grand  nombre 
l'ofBciers  ^cmiieraii  las  jpenples. 

ASSEITÉ.  s.  f.  Du  latin  «  se.  parhii-méme. 
T.  de  scolast.  QnaKté  qui  fait  qu'un  être 
existe  Mr  Ini-méme.  L'asséité  de  Diesê. 
.  ASSEKIS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  mbd.  C'est 
eis  Tnrmrif ,  mil  corps  d'élite:  tiré  de  celui  des 
bostaïujW:^   .'■-.-     '^-  ■-"■'■  -  • 

ASSEMBLAGE,  s.  m.  T><^mmun  A  plusieurs 
arts  mécaniques ,  tds  kpie  la  menuiserie ,  la 
charnenterie ,  la  mkrmieterie,  etc.  Cest  la 
réunion  de  plusieurs  pièces  que  Ton  a  jointes , 
attachées,  rapprochées  de  manière  A  forinrr 
un  tout  dont  les  parties  ne  se  séjparent  point 
d'elles-mêmes.  Un  bateau  se  fait  dé  taisrm* 
blnge  de  plusieurs  pièces  de  boie.^^On  dx^* 
lin fjkieV assemblage  nar  tenon  et  mortaise;  Vas-- 
sem^iame  h,  clef;  \  assemblage  jntr  entaille  ^ 
psft  én^rbt^ment  ^  etè.;  \ assemblage  carré  en 
bouementf  en  anglet^  en  adént^  etc.   ^ 

AsscBni.AG£,  en  terme  d'architecture,  si- 
gnifie, l'action  de  réunir  les  parties  avec  le 
tout,  par  rapport  A  la  décoration,  tant  inté- 
rieure qu'extérieure. 

En  termes  de  libi*airie ,  cin  dit,  faire  F  as- 
semblage ,  faire  un  assemblage ,  pour  dire  , 
ranger  sur  une4able  uu  certain  nombre  de 
feuiUes^  imprimées ,  et  les  enlever  les  unes 
après  les  autres ,  pp<ir  les  réunir  selon  Tordre 
des  Mgnatures;  huit  pu  dix*  feuilles  ainsi  réu- 
nies,  se  nomment  liii  aisem&Ze^e 

^'Asskmslagk  ,  dans  les  choses  morales ,  se 
*prend  ordinairement  en  mauvaise  part,  et^se 
dit  de  la  réunion  de  plusieurs  choses  qui  ne 
sont  point  destinées  A  aller  ensemble  »  ou  uni 
sont  mises  les  unes  avec  les  autres,  sans  choiXf . 
sans  liaison,  sans  raison,  sans  ordre.  i^ffeiFi«> 
blage  ridicule  %  monstrueux.  Un  assemblage  de 
toutes  sortes  de  gens.  Cet  htfnn^  est  un  «ssem- 
blage  biearre  de  ^ices  et  de  yertus.  Toute  nw 
tion  €fà  il  n'y  a  ni  règle  ,  nî  M ,  nj  maure , 
ni  société  habituelle  ,  eif  moins  une  nation 

C'nn  assemblage  tumutttieux  d'hàmmes  bap* 
res  et  indépendans...  (IbiT. )  La  pisqsart  drs 
orateurs  ne  laissent  voir  dans  leurs  traits^  dam 
leurs  criSf  dans  leurs  gestes ,  et  dans  leurs  ué^ 
temens^  auetasàembfage  mrmfani  de  l'indé^ 
cence  et  ae  la  fureur  (herthy) 

ASSEMBLÉE,  s.  f.  Du  latin  lï/nv/ ensemble, 
et  de  la  préposition  ad.  Réunion  d'un  nombre 
asses  considérable  de  personnes  en  un  lieu , 
et  pour  le  même  dessein.  C'est  Utf  terme  géné- 
ral que  Ton  applique  également  au  sacré,  au 
Srônme,  A  la  politique,  A  la  société,  au  jeu ,  A 
es  hommes  unis  par  les  lois,  enfin  A  toutes 
les  pccsnions  où  il  |e  trouve  un  nombre  assei 
considérable  de  {>ersonnes  ensemble.  L'msemt' 
bh^e  des  catholiques.  L'assemblée  des  protes" 
tans.  L'aseemblte  dès  états*  L'assemblée  géné- 
ra de  la  nation.  Une  assemblée  de  souverains^ 
Les  assetnblées  du  eltrgé.  Rassemblée  des 
jugêt.  Les  académies  ont.  leurs  assemblées , 
leurs  jours  ti* assemblées.  Une  amemblée  de 
créanciers.  Une  assemblée  de  hégociaHs.  As* 
semblée  nomôréssef  choisie.  Une  asAksIdée 
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At|i  #«iM  MttasMAi/Za  pféiideni  dum 
êêmUéê.  O0iUmJhmmhU^,ûf44tiiir9f 

^kmém  imn^mlu  ^  a  rM  i&SMi  4af  «i*i^ 
rwlioiu.  (Aarth.)  ~  Le  naoi  4MaMé%  ëil  oelui 
qui  eoiiTièiit  le  miaox.  i|isaAit  flumori  |»€r- 
aoones,  en  asiea  gnuMl  «oailM»  aMt  pmes 
de  veoir  passer  qii^ue  tempe  dane  une  aâai* 
•on  dont  on  leur  Autlèi  boliiiaars,  et  dans 
laquelle  on  loue,  on  aanaé»  osi^^mpe^  on 
danse,  etc.  Vi\  n'y  a  <|n^on  petit  noaoïbre  de 
prirfs^  cela  ne  s^appelk  point  une  aseèmbUe , 
0^est  un  rendea-Tous  d^amii.  il  y  mura  dÊmmin 
oêêêmUdêchn  celfe  pnnee^ie.  Fédê  àiêcour 
reur.qmi  n'a  pan  wUm  pluê  iSi  tm  pisd  JUmune 
asêêmUé^t  qu^Uch^ihêquëlmêiÊ  femme  mupris 
de  ^  Upuiâêê  ê'imii^uër,  (La  Br.)  CWle  <it- 
ê0mbUe  m  éié  honorée  dé  U  présenoê  A^  roi. 
Toutô  l' maemblém  fijtm  Uê  yimx  êur  lai. 

En  terme  de  chaise  «  muemUée  •  est  le  liett 
ou  te  rendea-tpus  o&  tous  les  chasseors  se 
U*ouYent.  En  termes  de  guerre ,  on  aupelle 
qtutrtiêr  d'aêsembtre^  le  heu  que  Ton  donne 
auK  troupes  pour  s^assembler^et  on  dit,  baUre 
fasêêmoUe ,  n^ur  dire,  battre  le  tambour  pour 
avertir  les  soldats  de  se  rassembler  sous  leun 
drapcauf.        V  .        . 

,  AS!iEMBLCIfÉNT.  s.  m.  Vieua  mot ,  dont 
on  rearette laperte.  Action .d^assembler. 
Assembler,  v.  a.  Rapprocher  dilTërens 

.  objets  lia  uns  des  autres,  lee  ipettre  ensemble. 
ytêiêmUerdêê  pmpierê^  des  h%^re$ydêim$Hblêê. 
Aêêêmblêr  une  armée  ^dêê  armées,  m  roi  a#- 

-  semblait  alors  sas  forces  i  Craeouie.  (Volt.) 
il  y  a  tong<aatpS'qm  y  ai  assemblé  quelques 
matérissax,  piàur  faire  r  histoire  du  siècla  de 

LouisJtty.  (ydt) 

•^AsstwiLaay  se  rrfuqir  en  assembUe/ Ze  odis- 
seil  s'assemble.  Les  fuges  s* assemblent.  Las 
créaneiars  s^asêemhlent, 


aamaitifmiy^  mon 

oeaènAkmlu 

kimMioii 

dns  4iiifniatiolis  dii  gibier  sur  rorgiiHè 
dorriW»v^'Â  •:'  -""'  •      ■".'"   ^        '  ♦■  '.  ■■' 

ASSEltrni  T.H.néftttodjoUtësuitide  la  pné- 
pontion  i.  Donner  son  aiietiliiiient.  II  est  di- 
dactique, de  pend^itiâge.  et  ne  s^émplbie  guÂiid 
qa^en  juriaprudenee.  Assentif  à  tiriaéSs*  £t 
hcn  philosophie,  assentir  h  une  ^Hté' dé^ 
moniféç.*/  |  * 

ASSEOIR.  T.  av  J'assieds^  tu  assieds ,  il  as- 
sied;  nous  asseyons^  yousasseYe%\  ils  asseyent. 
J^ussoyais*  J  assis.  J'assiérai  ^  hn  fasseyerai. 
Assieds.  As^fjrm.  Que  f  asseye.  J' assiérais , 
ou  fasseyerais.  Que  f  assisse.  En  asseyatU* 
Mettre  sur  un  sicm.  Asseoir  un  etUani.  As^ 
seoir  un  malade,  raire  asseoir  t/uelqu'ur^^  -r* 
Figur^ment.  Qui  oserait  soupçonner  d*Art^ 
wsan  quil  ait  pensé  a  sa  mettre  dans  une  si 
belle  plaee^  lorsqu'on  la  tire  dé  sa  terre  on  de 
son  gou^emamenî  pout  l'y  faire  asseoir  ? 
(La  Br.)  v  , 

Aasaoïi,  poser  sur  une  base  solide.  Asseoir 
une  statue.  Asseoir  les  fonJemens  dune  mai^ 
son.  Asseoir  la  première  pierre  d'un  étlijiee, 
«-  Fignrëment.  Asseoir  son  jugement  sur  des 
preuves  éi^identes.  On  n^  peut  asseoir  auctin 
jugemen$xsur,  de  telUts  coniectures^-^  Asseoir 
une  rente ,  TcStablû*  lur  des  biens  assures.  — 
Asseoir  un,  camp ,  1k  placer  dans  on  endroit 
convenable,  commode  et  sûr.  Ilchoisit  un  lieu 
propre  pour  asseoir  son  camp.  — -  Asseoir  des 
impSts ,  des  eontributions\  les  faire  porter  sur 
ouelque  objet.  Asseoir  des  contributions  %ûr 
Us  propriétés  fonciires ,  sur  l'industrie . 

s*AssioiR.  S  aujsoir  pour  se  reposer.  S'asseoir 
atuHriSf  de  quelqu'un.  Tout  le  monde  s'assied. 
S'il  s'assied^  t^ous  le  voyee  s'enfoncer  dans  un 
fauteuil.  J'ai  mu  d^s  Athéniens  faire  étendre 
sous  leurs  pieds  des  tapis  de  pourpre ,  et  s'as- 
seoir mollement  sur  des  coussini  apportés  par 


Aonaitaa.  Dans  plusieurs' arts,  oVst  met- J  des  esolat^es.  ^arth.) 
tontes  las  piéœs  4*un  ouvrage  A  leur  nlace^j|[     En  termes  de  peiiiture  et  de  sculpture,  on 
après. au^elWs  ont  été  tatlUes.  Assembler  des     ^ 
ptècejs  de  éhatpante^  4e  menuiserie .  —  En  terme 
de  librairie,  c^est  rënnir  ensemble  plusieors 


après. au^elles  ont  été  tatllrfes.  ^Assembler  ilsjf  dit,  bien  asseoir  une  figurct  pour  dire ,  la  re- 


^^ 


feuilles  d^un  ouvrage,  pour  en  fpnner  des  as- 
^aemblkiges.  V.  AmaiLAoa. -*  En  termes  de 
numëge  ,  afsem^iler un  ehat^al^  c^est  lui  tenir 
la  ^midn  en  serrant  les  cuisses  \  ce  qui  rap- 
proche la  train  de  derrière  de  oelui  de  devant, 
et  lui  relève  les  épaules  et  la  tête. 

AaKMsLÉ ,  ia.  part. 

ASSEMBLEUR/s.  m.  ASSEMBLEUSE,  s.  f. 
On  appelle  ainsi ,  dans  les  imprimeries  et  les 
librainèe .  nn  ouvrier  ou  une  ouvrière  qiii 
assansble  les  feuilles  des  livres. 

ASSENER.  1r.  a.  iDu  latin  f^wai  signe , 
marqua,  al  de  la  préposition  «4.  Porter  un 
coup  asaurrf  A  un  mdroit  où  Ton  a  dessein  de 
frapper.  //  lui  a  assené  un  coup  de  bdtion  sur 
la  tita.  il  kii  a  aseené  un  coup  de  poing  sur 
le  nez. 

AssiiiÉ ,  Éi.  part. 

^  ASSENTATEUR.  s.  m.  Viens  mot,  qui 
n^estplne  usité,  et  qui  48BiSait,.neiiqplaisant. 
flatteur. 

^  ASSEIfTiMElfT.  s.  m\  Action  par  laquelle 
Fesprlt  sa  range  d^un  avis,  d'u;ie  opinion  ^  y 
adhère,  Tapprauve  par  sentiment  ou  par  con- 
viction, hommr  son  asèentiment  h  une  propo-, 
iitton ,  k  Ësme  mérité  démontrée,  il  y  a  des  gens 
qui  refumré  leur  aseerUlment  aur  tarifés  les 
plue  #>>ijy ipj,  lorsoi^il  en  résulta  des  eonsé^ 
quame^  aài  eofàrarient  leurs  passions  ou  leur 
opiuionjJb^rita*  «-r  On  pent  donner  son  co/i- 
seniemanl  A  une  cboee ,  sans  y  donner  son  as- 
sentiment^  c^est-A-dire,  qiron  peut,  par  quel- 
ques  oonsidénitions  paHic«dirres ,  consentir 
qu^elle  se  Aisee ,  sans  adopter  les'  motifs  qui 
•BSeSsnt  A  la  jraire.  /e  pcujk  Aien  consentir  à 


présenter  dans  une  position  naturelle.-^  Les 
teinturiers  disent^  asseoir  iine  ciii^e,  pour 
dire  ;  préparer  une  cuve  de  teinture ,  y  mettre 
les  drogues  et  ingrëdiens  nécessaires.  —  En 
termes  de  manège,  on  dit ,  asseoir,  un  chet^al 
sut  ses  ïambes  i  poiir  dire,  dresser  un  chev^àl 
A  eiécuter  ses  airs  de  manège ,  ou  A  galoper 
avec  la  croupe  plus  basée  que  les  épaules.  -* 
En  termes  de  doreur,  on  dit,  asseoir  l'or, 
pour  dire,  le  poser  sur  un  fond. 

Assis,  st.  part.  . 

On  dit,  aller  aux  opinions  ffat  assis  et  téi^^ 
éprew^  par  assis  et  tèué ,  en  parlant  des  as* 
sendblées  où  Ton  donne  sa  voix ,  son  suffrage  , 
son  opinion,  en  se  levant  ou  en  testent  assis. 
^-  En  termes  de  manège,  on  dit  ,qu^u/i  cai^n^ 
iier  est  bïen  ou  irui/  iisiis  daru  la  selle  ^  pottir 
dire  ouHl  s'y  tient,  ou  ne  s'j  tient  pas  fermé] 
et  qu  u/i  che^fal  est  bien  assu  sur  se*  hanches  ^ 
Ionique  dans  ses  airs  au  manège,  et  même  au 
galop  ordinaire ,  sa  croupe  est  plus  basse 
que  ses  épaules.  V.  Emicvi  ,  OpiNiorf .       • 

ASSER.  s.  m.'X*  ^^  '■'^>**  Espèce  de  bélier 
des  anciens.  Cétait  une  poutre  longue ,  de 
moyenne  grosseur ,  pendue  au  mât  de.  même 
que^  la  vergue  ,  et  ferrée  par  les  deuiT^au^i 
LoÉique  les  vaisseaux  ennemia  venaient  A  Va* 
bordage  soit  A  droite ,  soit  A  gauche ,  on  (^  ser- 
vait de  cette  poutre  <|ui  i  pouMée  avec  violence, 
renversait  et  écrasait  les  soldate  et  les  mate- 
lots, et  faisait  aoss^  des  trous  au  naviine. 

ASSERMERTER.  v.  a.  Obliger  quelqu'un 
sont  la  foi  du  serment.  Assermènter  un  for%C'- 
tionruiire  public. 

AsstanEifTi  ,  il.  participe  et  adj.  qui  se  dit 
de  celui  ^i  a  prêté  le  serment  prescrit  par  la 
loi,  pour  pouvoir  remplir  certaine»  fonctions 


•A 


\' 


pulft^^.  Un  0icpéH^àeêerÊtenié.  Vn  gardé 
assettSmi:      */  .. 

ASSERtER;  >.  à.  Vi<4rf  AdT  qnf  Véildii  / 
pour^difricber des  boipi.  B est  péd  usitée  : 

MSi^RfEOR.  s.  m.  Vieadt  mot  ontlèrement 
inusité,  n  si)j^à*it ,  qtii  iRisdft ,:  ^ui  alBroir . 
son  dfbit.Du  Iktitt  àssërtar.         „ 

ASSERTIOlf.  s.  f.  T.  didiiçtlçtue.  Froposl 
Hon  miePon  avance  dimUll^  traie.  Assartion 
faussée  Assertion  hasardée.  ^^  '  \^ 

^ASSERTIVEBIER T.  adv.  Vtel»  mdf,  qui  se 
disait  pour,  affirmativement,  eT qoiàe  Wt  dit 
plus  aujourd'hui.  •       w  r>^ 

ASSERVIR.  V.  a.  Mettre  dans  on^élat  dt  sèr- 
vitude,  itiduire  A  une  extrême  dépendailce.  // 
ne  Je  contenta  pas  de  soumettt^  cette  prouit^^ 
il  voulut  encore  t asservir. -^fXffvaritaent.  l¥6s 
passions,  noa  det^oirs ^  nos  besoins  itonMùR^er- 
$^isUnt.  Met  godts  étant' sans  cesse  atmvis  a 
l'opirdon ,  je  ne  puis  Ura  sûr  kn  seul  jour  de 
ta  aue  y  aimerai  lé  lendemain.  (J.-J.  Rouss.) 

S'assen^ir  a^x  règles.  S'dsseryir  Js  Véti^ 
quette.  V.  SotrMtTTRE.  ^  .       # 

AssMivi,ia.  part.  / 

ASSERVISSÈMEI^T.  s.  m.  État  de  ce  qui  est 
asservi.  L'asseruissement  d'une  prot^ince.  Se- 
lon rse  survécut  patlong^temns  h  l'asservisse^ 
ment  Je  sa  patrie.  (Barth.)  Tenir  un  peuple 
dans  l'asservissement.  ---  Pigarèment.  L'aeser* 
vissemerU  aux  usages ,  h  là  mode,  t'asservis  - 
sèment  aux  idées  reçues  est  si  tyrannique... 
(Volt.) 

ASSESSEUR*  8.  m.  Officier  qui  estadîoijnt  à  ^. 
un  juge  principal  ,  pour  juger  conjointe^  ' 
ment  avec  lui. . 

ASSESSORIAL,  XE.  adj.  Qui  a  Rapport  A 
Tassesseur ,  aux  fonctions  d^assesseur. 

ASSETTE.  s.  f.  Marteau  avec  une  tête  d'un 
ci^té  et  un  tranchant  de  Tautre ,  large  de  deux 
pouces  et  un  peu  recourbé  vers  le  manche 
V.  EasETTi;'  ^ 

ASSEULER.  vj.  a.  Laisser  seul ,   solitaire/ 
abandonner.  Ce  mot  que  Ton  trouve  dan^    ' 
qtielmies  dictionnaires  ,  n'est  point  usité. 

ASsEZ.  adv.  Autant  qu'il  faut,  en  aussi 
grande  quantité  qu'on  le  aésii*e.  J'ai  assez  dé: 
temps  pour  faire  cet  ouvrage.  Je  nierai  pet 
assez  de  papier  pour  écrire  ce  mémoire.  Il  eu 
usiez  fort  pour  se  défersdre  contre  un  tel  enne- 
mi, IVous  avons  assez  de  vivres  pour  l'année. 
Cette  coide  est  assee  longue  pour  ca  que  vous 
en  voulez  faire,  Jp  ne  détirepas  une  augmen'^ 
dation  de  fortune ,  ;  en  ai  assez^ 

Assm,  sert  aussi  A  affaiblir 'la  signification 
des  mlts  auxquels  on  le  Joint.  Il  m  aborda 
d'un  air  assez  impudent.  Vêla  est  assez  bien,  \ 
c'est^A-dire,  n'est  pas  teut-A-fait  bien,  niais 
mèdio^^^ment  bien.  Cela  parait  assez  vrai^ 
assez  probable.  Cette  femme  est  assez  bien . 

On  .dit,  asêcz  peu^  et  assez  souvent  ^  pour 
dire  simplement,  peu  et  souvent.  A^Uil  beau^ 
coispde  bieni  assez  peu.  C'est  un  homme  d'as- 
sez  peii  de  génie ,  d'assez  feu  d'esprit,  il  va  as^ 
sez  souvent  dans  cette  maison%Ùn  se  trouve 
assez  souvent  entbarrmsé  k  choisir. 

AssÉx,  SuFFisAMMBUT.  (SynA  Assez  a  plus 
de  rapport  A  la  quantité  au  on  veut  avoir; 
suffisamment^  A  la  quantité  c{u' 
ployer.— L^avare  n'en  a  jamais  s 


on  veutem- 
jamais  assez  ;  le  pro 


digu^  n'en  a  Jamais  s^ffisamrneru.  — À  l'égard 


dooes  et  de  tout  ce  qui  se  ceinsume,  asaea  pa« 
ralt  marquer  plusdequantifèque  siiAK^sammeiil. 

ASSl.  s.  ni.  T.  de  bptan.  Ijfom  qu  on  a  donna 
au  dragbnnier  ombraçuliftre. 

ASSiDAIREou  ESSÉDAIRE.  Du  Utin  asaiiAi- 
rius  ou  ej#edarïii9.  T.  d'kiat  ane.  Gladiateur 
qui  combattait  assis  sur  un  char  nommé  ei- 
sedum, 

AS$iDEENS,  s.  m.  pi.  Sectaires  juifs  ainsi 
nommés  du  mot  hémreu  hsuidim  jutCe.  Les 
Assidéeps  croyaient  ka  oauvres  de  suréroga- 
tion  néccsMires  au  salut.  Ils  furvnt  les  prcué- 
cesseurs  des  Pharisiens. 
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^demeurer .  et  de  nif  i ,  ouprAt.  Qui  ftecoaijMt|pe. 

et  df  ^  {ii^posiUim  ad.  ^tUniMmif  élie 
etsif  préf  »  AtM  sourent  nuprAi*  'I|ee  dJit  d^uae 
pervonoe  qui  est  ooQtiimeIki»^t|  fir^em- 
ment  aupra  d^une  autre  perioàiie)  qui  est 
ffeauemment  dans  un  endiroit  i  im  4upré«  de 
qu^ue  choae.  Etœ  aaidù  m/fris  du  Minis- 
ire.  Un  mari  asêidu  aupri$,d$  êa^fomma.  Pn 
juga  assidu  au  îrihunaL  Un  courtisan  a$sidu  h 
l^  cour.  ^Uu  dji|k.|Mwi abiolument ^  bnque 
le  teiu  jbdittui^  i|i^  U  but  de  Tasiidui^^  Oui 
àH  plus  escUufa  qu'un  courtisnn  assidu  9  fi  C0 
n'est  un  eo^giism^  plut  assidu  ?  (La  Er.) 


in 


AHU^u><wiiVappliquf  constaoA^^^t  et  tans 
.^tiKp^on  à  quekfuc  chose.  ÉU'e  assidu.au 
UmmJl]hféiud€f  Kift  assidu  h  son  da^oir. 

llJIfi  dit  auMi  de«  cha3ei ,  et  signifie/ frf 
qnaÉt,  cpoti^ou,  sans  interruption.  Hçndra  a 
quelqulmn  des  soins  assidus»  Un  tta^'oil  aêijdu* 
Des  i^isiîes  assidues.  ^  . 

ASSIDUITÉ.  S.  I.(UI  fait  depx  svllabes.) 
Persërérance,  application  continiieOe  A  Xi- 
gard  d^une  chose.  Assiduité  au  t^a^ailf  à  té* 
^,tude.  il  a  beaucoup  dassiduité  a  sesde^^oirs. 
ji  force  d'assiduiié  et  de  pat^ieHee^  $*ous  en 
tiendrez  a.bùui:^  ;'.      - 

Assiduité*  Exâctijtuije  à  se  trouver,  et  à  res- 
ter aussi  longtemps  qu^on  le  doit  dans  leslEm- 
droits  où  le  devoir  anpelle.  Vassiduilé  dun 
sJuge  a  son  tribunal;  a  un  commis  à  sçn  bu* 
^reau  ;  d'un  déi^ot  à  l'office  diyin.  Cette  place 
;   escige  Msne  graffde  assutuité»      V  4    .f      ^ 
V  Aisio>tfhrÉ^sè  ditpariicuUéromentdeUn^^ 
^  scnce  fr^uente  d^ane  personne  auprès  d  une. 
filtre  persoftnè^  pour  lui  faire  honneur ,  pour 
«  lui  rendre  des  soins,  des  services,  poiur  lui 
faire  la  cMr.  L'assiduité  ds  ce  courtisan  au* 
près^  du  prince  esttris^marquée.  Son  assiduité 
auprès  M  son  ami  mutkùùreux  lui  fait  beaw 
coup  d'honneur.  L'assiduité  d!un  médecin  au^ 
pfès  dun  malade.  '^Employé  au  pluriel,  il 
se  prend  quelquefois  dans  un  sens  défavora- 
ble. A^oirdes  assiduités  dahM  desf  Ueux  sus" 
pects.  Son  pire  né^oit  pas  ai*ec  plaisir  les  (ur 
siduités  de  son  fils  auprès  de  c^tp  fgmme* 
V.As«DO.  • 

ASSIDUMENT,  adr*  Avec  assiduité.  Tra- 
înailler assidûment.  Il  fait  assidûment  sa  cour 
au  prince.^  Il  soigne  assidûment  ce  malade* 

ASSIS.  V.  AsiiEiiMih. 
'    ASSIÉGEANT,  s.  m.  <^m  assiège.  ÏÏ  n'est 
guère   usité   qu'au    pluriel.    Les  assiégeans 
«,.  étaient  en  grand  nombre.  Un  des  assiégeans 
s'avança  jusque  sous  les  murs  de  la  uUle^ 

ASSIEGER^  y.  a.  Entourer  d'armes  et  de 
soldats,  iine  ville,  une  nlace»  un  camp,  01^ 
quelque  autre  lieu,  dans  le  dessein  de  s'en  em- 
parer par  la  force.  Assiéger  une  place ,  uneville^ 
jj^  endteaut  Assiéger  une  ^illapar  terre  et  par 
User.  —  On  dit  a^i  qu^une  trfmpe ,  qu'im  fd- 
néral  sont  assié/ns  dans  une  uille.  <  ^^  r  -  > 
-FigurémeDt.  Mille  ennuis  m'assiégmi.  Les 
.,jtt^urs  Vassiigeaieni  de  toutes  paris.  Ses 
eréanaiers  l' assiègent  tous  les  jours»  Solonfut 
assiégé  d'une  foule  d'importuns  ,  qutH'acca-' 
bûsieut  daqisestions^  de  conseils ^  de  louanges 
ou  de  repriok$s.  ^Barth.)  Je  préfère  la  tris- 
tesse d'tin  regrai  tmaginaire ,  h  Vejfroi  d'être 
sanscesse  assiégé  par  le  crime.  (  J.-J.  Rouss.) 
AsitàoÉ,  ÉB.  p«rt;.l7is0  place  assiégée.  A 
s^empleie  substantivmoent  pour  désigner  ceui 
qui  sont  dans  une  ville,  ff^iégéev  JLes  assiégés 
nrênt  plusieurs  sprti$$^    -    - 

ASSIENNE  (  Pierre  )  ou  PIERRE  D'ASSOS. 
l/:fi  Les  fllnciens  naturalistes  font  mention  de 
<^tte  pierre  qui  prenait  son  nom  d'Assos , 
ville  de  la  Troade  ,  dans  l'Asie  inineure , 
d'oà  oÉi  '  la  timt.  Sa  substance  était  spon- 


■'■•■:*:•   ■'■.ASS.;  ■■-■•:.■■■;■ 

poudsi»  failinéni*  dne  fo*  appela^  f^réa 
pierre  dAssosr'ti  ^  laquelle  on  a  nrlté  dee 
prmrtétés  Mssi  dputeuses.  que  eelbi  an'ôn 
attnbttait  à  la  pif  n^  elle-i^éine.  Pline  IW 
pcUe  sareopaghus,  paro|ft  quelle  poiséde,  dit*S, 
la  propriété  de  consumer  en  auaraùte  jours  la 
chair  et  les  os  des  animaux,  les  dents eacep- 
tées.  On  l'appelle  aussi  assie ,  et  l'on  croit  que 
c'était  une  pierre  ponce,  ou  un  alun  de  plume. 
ASUpTE.  4.  f  ou  ASSIENTO.  s.  m.  T.  de 


.>«i:Vi 


ip9^go^^itpti^^ 

jl^ut  «tre  eÉviiiir^  iMUrminé  avec  jpTétâsUm, 
^Mfre^  êes  Msx  objets  de  d^gHrentse 

Aiftotetioii 
4  un  fond 

^'5!P  l»XE^t^9u«  •(  WoB  «Mied  èéiiut.     . 

Hnadudit 
.  Um 


aù&uhtê, 
ASSIGIIÂT.  s.  m.  t.  d«  jurUp.  i 


ma  «fM... 


comr«i»^<»^  est  espaanol ,  et  signiue  une 
ferme.  11  s'est  introduit  en  Franc^  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  pour  la  suçceii- 
sion.d'Espagne  en  1710.  On  entend  par  là 
une  compagnie  de  commerce  établie  pour  la 
feurniture  4««  nègres  dans  les  états  du  roi 
fEspagne  «  Ai»^r^^,|artku^^^ 

Buenos  Ayres,       vir/"'     _■ 

A8SIENTISTE.  s.  >,  T.  de  çom.  Action- 
naire dé  la  compagnie  de  l'iissiente.  ' 

ASSIETTE,  s.  f.  Du  verbe  assèmr.  Manière 
d'être  assis,  couché,  placé^  relativement  au 
repos,  A  la  commodité,  A  l'blibitude  que  l'on 
a  cotttractf$e.*/}oii;ie'tf/4fstce.  Mauvaise  as-^ 
siétie.  Assiette  contmode^  incommodé.  Ce  nuh 
Iode  change  soutient  de  situation ,  il  n'est  pas 
dahs  son  assiette.  —  Figurément.  Ayoir  tes^ 
pnt  dans  son  assiette ,  dans  une  assiette  tran* 
quille.  Les  hommes  commencent  par  Pamouf% 
finissent  par  l' ambition ,  et  ne  se  trom^nt  dans 
une  assiette  tranquille  que  lorgqûHls  maurenl. 

(Làhr.)  Un  ftomn$e  n'est  pas  dans  son  susietiaf        ^_ _^ ^ 

qua,nd  quelque  chope  le  trouble ,  l'inquiMe.      I  P^^^^f  Assigner  una  pemion  ss^^irésôf  pn-- 

AssieTTB,  se  dit  de  la  manière  dont^  un  |  Me.  On  n'a  enoom  assiané  cette  dénense  sur 
corps  est 
ment  à  * 


}  ^rtain  jour  ^  pour  répon. 
Isploit^  ~  Oims  le  langajp 
dit  pour,  rendea-vous.  J^ 
tâssignatton.   •  '  ''^Z  :    -  ^:^^^%i^'^^^•/r'T?i 

AsttoaATma.  T.  de  finances  et  de  commeree  • 
Ordonnancé ,  mandement  otii  rescription  , 
Dour  Taire  payer  iine  dette  sur  un  ceftain 
fond  ,  dani  un  ceftèun^ temps ,  par  certaines 
personnel,  D^nnsirnnê aisignattçn.  Aèçepter 
una  assignation.  '  ::^i:'^t%-m^^^^^ 

.AâS#aO%.  a.  Y;  de  praiiqiii.  Appebr 
^(ttilqtt  du  e^  jusUc^ ,  par  te  moyen  d'une  1^ 

donner  une  ordonnance ,  un  if^andement  6u 
une  rescription  è  quelqu  un  .pour  charger 
une  autre  personne  de  payer Kii^  somme  sur 
im  certain  fond.  Ett^  assiané  sur  sm  ieit, 
sur  un  mauuaUfond.  ^11  signifie  aussi,  in- 
diquer lé  fondTsur  lequel  une  somoie  sera 


>^ 


ma 


-    .       ,  ,  ,   _  eiicom  assigf^  cett§  dépense  sur 

ist  posé  sur  un  autre  corps,  reUtivc- I  aiicwi  ^biiif.^^^^^  ;4^  ^  f 

U  solidité,  à  la  fermeté,  à  rimmobi-t  ^  Amoasa ,  dans  le  langage  ordinaux  j  ie^it 

rttciili^ 

place  qua  ^  nature  t'a  M^fséê7^.4^m'  ) 
Sçlon  n$si^nii  dos  fyfefffWMVi  hk*  tn^rius: 


cTossiffM.--- Figurénumt.  Cesi  uH  inconsiani^ 
il  #1*49  pas  t esprit  dans  une  assieita  fermé*  ^ 
^ertin  fient  tame  dans  uns  asHetiiJerme  el 


Cl  ou  OD  'Bm    ur«iv«    rvn   VMUvMiuyv    oint»    "V^"        ^*^  u  uu 

fieuse,  légèfe.,  frialilp  et  recouverte  ifune  j  vendue» 


inébranlable,^    }     .  'J^  v   -'  "■•-  •  -'-^"^^  '.^':r-:--^ 

&'' Assiette  d'un  impôt ,  se  dit  des  objets  sur 
lesquels  on  le  fait  Porter,  ou  dfi^jii .réparti- 
tion sur  chacun  de  cei  objets.  ^X'asiiei(e 
d'unerenpef  esC  le  fond  sur  ïequel  cette  rente 

est  a^tsc^,r  assignée^  f^^-  :^i  .^  :  ^■-^^^n  -^^-^^^^é-'.  ^ 
AaniffE,  En  terme  de  manège,  se  dit  de 
la  manière  dpnt  le  cavalier  est  posé  sur  la 
seile.//j^  aimei^oii/teec  unemau^'aise  çssiette. 
On  dit  {{u^uneai^aUerne  perd  point  l'assietief 
pour  dire  qu'il  est  ferme  sur  les  élriers*  ;i|^ 
En  termes  de  marine ,  l^iwiec^e  ifnh  i^ats- 
seau,  est  sa  position ,  relativement  m  la  faci- 
lité de  siUer.  Mettre  un  i^Mseau  en  stssiette , 
dans  son  assiette ,  c^ést  le  mettre  dans  1|  po- 
siti(p  la  plus  fevorable  pour  le  sillage!^ r^.^ 
AaiiBTTE.  s.  f.  Sorte  de  vaisselle  pUte  »  Mt 
laquelle  on  met  ce  que  l'on  veut  manger ,  ou 
des  mets  que  l'ont  sert  sur  une  tabb*  As^ 
si^te  dargfntf  de  porcelaine  p  de  faïence  ^ 
de  terre ,  d'étain.  Assiette  à  soupe.  Assiettes 
propres  ou  assiettes  blanches.  Uws  q/isietta  ifa 
fruiu.  Assiettes  de  dessert ,  se  dit  et  des  as- 
siettes couvertes  de  fruits  ou  autres  mets  pour 
le  dessert  ;  et  des  assiettes  que  l'on  met  devant 
ckamie  convive  «  pour  manger  du  desiàrt,  — * 
On  dit  ^  uiie  assiette  de  soupe  ^  de  potage  ^ 

Sour  dire  une  assiette  d^pui  Ifquelle;^^  pus 
e  la  soupe ,  du  pot4«.^  -,  ,,/;^*^. 
Les  horlogers  appellent  assiette ,  une  pièce 
qui  en  supporte  une  autre  }««* les  doreurst  une 
composition  qu'ili  couchent  s^ur  le  boia ,  pour 
*le  préparer  A  recevoir  la  dorure  ;  <-^  les  pa- 
veurs ,  la  surface  intérieure  du  navé .  cette 
qui  est  opposée  A  h  surface  sur  laquelle  on 
marche  ;  —-  les  teintunm ,  l'état  dVne  cuve 
où  l'on  a  mis  des  inarédiens^  et  q^  l'on  a 
disposée  i  recevoir  des  étoiles  en  bainr«>mEn 
terme  'd'aministrâtion  forestière  ,  assiette  se 
dit  d'une  étendue  de  bois  désignée  pour  4tre 


*■ 


k,i 


;v  k 


liif.y 


^  A§^^  Mmilii  sem. 

blaUe,  et  pd  prépoiitiqii.  ikti(on  par  la- 
quelle dei  choses  sont  rendue  séînMables  » 
ou  ce  qui  fait  qu'une  ohost»  devfent  semiilalile 
à  une  autre.  ~Ep  terme  de  physiqof^  fl  se 
dit  proprement  d'un  mouvement  par  kquelV* 
^rpi  transforment  d^aptrei  eorps  mit  ont  une 
disposition  convenable ,  en  une  aijtre  nature 
semblable  ou  homogène  i  leur  pn^re  nature, 
Rous^i^vons  des  exemples  de  oma  fssimlationf 
dans  la  flamme  q[ui  convertit  niuile  et  lei  par- 
ticides  do«  corpi  ifui  senrept  h  pourrir  le  feu, 

•"/SSft^iir**^*^  et  lumineuse.  ; .  .^  ...w 
A6SUfaER,,v;>.  Itondre  semlilabls ,  ou 
priMnter  coipme  "semblablot  Ck  somi  deux 
oorps  ifu'il  est  impossible  d^aesifnUar»  p$  sont 
deu;rctrconitancesque/^onnaea^(rtfit  etsi^MAir. 


pojnl.  -«  Se  comparer  ,  moim  no 
assimiler  h  ce  grand  philo^h^ty^y 

AssimU  ,  BE.  part,  ^     vi<^;c.  ^  # . 

ASSIMINE.  i.  f.  T*  de  botan.  Sorte  de  fruit 
dopt  le  èçfusfolieroflipe  un  exemple.  y^JUift- 
MiaiEaV"^' -''*'    '.'"-''va.    ^  ,      '/y  ■"■'/^•' -'T  ■  Y>, ^'V' 

^  ASSIlOniEB.  s.  m.  t.  de  botan«  llom  d'une 
eipècpc^  eoroisoiier,  dont  onufait  im  genre 
sppsles  noms  d'assimine  et  d'àrdudocarpe. 
AfilMtlUTlON.  s.  £  Figure  de  riié|9)ii^, 

^  SfïSg"^  ^  liP^*  qWflque  ^liose.  n  ;  v  . , 
ASSISE,  s.  f.  Du  verbe  ofseqir.  T.  A'wehV 
lecture.  Rang  de  pitpmi  ;df  mim  hauteur, 
soit  de  niveau  •  9oit  rampant ,  soit  fBoptinp» 
soit  interrompu  par  lef  ouvertures  des  portes 
et  des  croisas.  On  appelle  sursise  da  pierre 
dura ,  ^llo  qui  se  niet  sur  les  fondations  d^un 
mur  de  /na^pnerie  où  il  nW  («ut  qnVne , 
,  deux  ou  trou ,  jpsqu^i  hauteur  de  retraite  i 
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drittiMir,  éooaflMlUPiK 
wrt  ew  Itoa  mm$  éféàbi§t$llÊt 
lai  tiHioaf ,  ein  ^M^ 

Im  &lirfeatta  d0  Im  aiMpellmt  4wi«#,li 

S 'on  Aand  anr  ^  itoiiillfi  «"^el  ^ ,  4iÉ|tli 

MMia*  it  f»  pi*  T •  da  4lKntî,<niia|pn|M^ilil 
iéuaoe  da  jufia  umtMin  po«çr  entanm  ol' 

MT  ce  mot,  uneaëano0  «trifdipaira  que  dp 
inM  •upéripnn  toMtint  dira»  dea^^fae  in» 

lifcbeCd^H^^ 

Toir  ai  ka  oMera  anlfUafiiet  a*aoq^ittaiont 

da  k^r  deiroir  t  pour  ra^eroir  lise  pkintea  qm 
Pen  fidanil  dat^M"  Jnridiotione  aoMtemei.  ^ 
'AêêiHê  m  émàt  mmA  d*Une  ooor  ou  aatena- 
lui  de  leifiieun  qui  tenaient  on  rang  con* 
aidérabk  dSm  TEtat.  tUa»  ae  tenaient  pour 
rofdtnaiin  éêm  le  pdnie  du  prinoe ,  pour 
/  jufnr  en  dernier  remert'doa  aflaupaa  daoonsé- 
quenoo.*-Le  mot  m$êiêm  a^iélendit  da  MA  toua. 
lei  grenda  ioura  de  Jodieatura ,  où  il  darait 
y  aTMT  deajugemens  et  dea  cauaaa  iolènnellçi 
ol  eitraordinairea.    ■'^^■■^^^-  ^^x.-.^rv,-,«.ir.^^,:> 

t  ASUlTAICdE.  ••  fi  Du  latin  lâv^  s'arrêter, 
lÉitar ,  et  de  la  nrtfjpoflition  e<f .  11  te  dit  en 
term^  dé  droit ,  de  fa  nr^^oe  d'un  offider 
de  jiiatioe  A  quelque  opéra tioà,  ou  de  oe  Mi'îl 
fkutliii  pjijrer  pour  cette  prrftànca#  Di^l  ir^a^ 

AiniTiaoa ,  il  JR  dNÉtoutai  W  perapnnea 
qui  M  .trouTent  prémm  fin  qiialque  liau.  Il 
eat  fieui  en  oe  iou.  «  -   i- .,:  „ ,    .:  ..>i ,  •  .v^.. ... 

AmsTâMca ,  aide ,  teoonra  qui  Ton  donni  A 


t.  /^  \,  4t.  ^rl'  . --.^    JiBO 


j 


■.AV 


(fUSS.)  Mm m'Jt^mti  hêêht  éMm- 

paHiioalMln  fM  dTlbit  pwll*.  If  ••/<  «Mi«Mr 
«rim'mwrfiiiW  ;  tf  ^iMtl  mMê  dt  émut 
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ÀMiarft  i in.  wurtl^.  .^'-^v/iv^^^^  iA^i 


ttjff«  â«  Tir^Taip^/  Iii*?iier|eiMf|Mi, 
kfcoufntfc»  JnWilNwii»  en  différenlaa  auki^ 
pour  ka  ininwinimr on  kii iMiiC  t^m»^  S, 

on  «oifiaieroji ,  qui  iignl^iM^f  k  oomniel  da 
k  tito.  On  diiait  «oinnii^Mi»!  dkii  »  iMiUm 
k  aonunit,  le  couronnibini  V,Mkv4^^ 


ASMiMi  A8fl06/  V.  AanimJ r V-^^ '^^^-'^  - 
ASfiOOàtlDX.  a.  f,  iTaottào^e  i'aaaoekr, 
où  de  faraaer  nna  aoci4M  onoonipngpik,  ~  II* 
•LÎpldSi  prepruàint»  ma  oontrat  on  trtitrf 
pnV  kqoal  deux  peraonnet  ou  nn  pluè 
gnuad  vmibra  a^uniaaant  tnaenalik ,  aoit 
poèr^Viiiiiter  mutueBement,  eoil  pow  auiirre 
■il|ottx  uni  aftkirij  aoit  ente  pour  viria  plus 
comniod^ment.  iwa  niit  aaioeî^tien.  la 


^jaonanar^  Veat  propramcnt  fti^MlNMaa^ 
met  de  lC/l|^te,  aocabkr,  ^nf^t:Wft; 
tomber  ^^tdi^en  donnant  un  grand  «fîlÉ*  iH 


nnfi  iil  la  pUu  ttmhh  db  lonlie  iaa  «Moele* 
liùn^.^^Au^cUâion^  en  droit  commua  ^  aigni 
fie  t  ragrrfgation  de  pluaieora  peraotmea  en 
uni  mtaie  aociilë,  loni  k  con|ihtia«i  expmaae 
d  en  partaiir  ka  ohargai  et  Iaa  «Tantagaa. 

%ié  anpeUe  in  mtftaphvaique ,  muommiom 
d' J^jfTunipil  fbrfQtfe  pan^iiabitnde,  de  deoi 


quelqu^un.dana  aea  beaoina.  uenumthr ,  pra« 
marUia  »  dommar  ^  pvéi9f  «a#iif  aitce*  If  oui  nûia^ 
$onê  êéfifiUhmi  db  loni ,  nom  omo^j  hê$nin 


dWilHMif*  (J.-J.JRoyf.)  tlrm^tig$éhr<yiiumm 
A  Jtidn  qui  mtféU  iifUphré  êon  isiiitan 
(  Boiî,  V  3/#ii/lîir  téiiêiiUtneé  de  quêi^à^wt. 


qui  ae  auiTant  et  aVoompegnent  oon- 
atànfMnant  et  imnuidiatemetit  dané  reaprit,  de 


90  unt  dana  lesprit 
rereiiiana  et  dea  ainriti  ^  arao  oelle  dea  tënA«*' 
brea  j  quofafue  oea  deux  id^a  n'aient  point  de 
rakUon  natiutilk  entra^  elkt.  L'uêêoeimîiùn 
dêê  tdém$  fui  ae  t*^^^  pmr  U  moyen  da  têun 
tÊlaêiànê  nuluroÛm  ^  m  da  tnarquê  d'un  kon 
ei|^.|Cqndill.  y^'i^'^'' "^r-.'      :.  M^^hm^^^^ 


ASSISTAHT  ,\  TE.  àdj.  Qui  éhIéU  ,  ^qui 
est  prêtent^  A  quelque  chose  »  A  quelque  ontf* 
ration,  Il  ne  a9  dit  |iièra  eu  ce  acns  •  que  det 
prâtreiqui  iudett|^a^utria  prAtrea  dani  l^ra 
xoniotfQna)  ai 


liArement  dana  mtnm 
cérémonie  reli|kùie  «i  se  faitaTio  iOlennttii. 
it  f  ûpait  bemueoup  do  pr$r9»  nêêhUmê  k 
coîié  mèêêoi  m  inaUi  dia  cHé^^éqiu^. 

AaniTAVTy  jmiaubatantivfment,  ieditd*5ine 
panonno  uorniDëep^uraidir  un  olBcierprioci- 
paldana  rixereice  ordinaire  de  lea  fonctions. 
Isê  ii^u0ê  itAnglêWf  om  pbukiurf  naiia* 


WHyi  liQMUl.  }    if  ^    ^^r ,  wuv»'««^  M^t    uA*î0u  donne  aussi  ce  nom  A  mi  bAton  garni 

ASSOCIE,  a.  m.  AJiSOCiEE.  lH  t  Membre    nar  k  haut  d^unf  balk  di  pkmb ,  enirdoppdi 
i  l^'une  asaoektîim.  il  ail  mum  uêêooié^  oUo  eêî    S»n««  HmIU  <i?^^    ii>ii 

tHon  auociéo.  LeiMêoeiéif  a^l  u^  onêomhUf 

ifs  épnêiUuent  la  êotiéié.^_s^^r:rf^^:^'i4^^^^^^^^ 
AinooiÉ,  se  dit  aussi  de  certâunis  personnes 

que  l'en  asaooie  aux  travaux  dëFacadi^mtea , 

maia  qui  ne  f  artidpent  pas  A  tous  kura  'àTan" 

tagetet  n^an  août  pas  mambrés.  '^^^ 


rt\^^ 


ASSOCIER.  ?.  a/Unir  in  sooi^td  1^  una 


Inil» 


!\v,r 


-^■^ 


K 


,»..    » 


. ,, « 


Am4m;mmiéMo^ 

simbUe*  on  un  mAme  Ikn ,  qui  aoUt  prAsantni 


96ééU*  On  amooio  quelqu'un  A  un  corps ,  A 
on  einploi ,  comme  membre  ^  coUégue,  com- 

Cgnon  ,  pour  qo^il  fn  partage  ks  traTaux  i 
I  ibinSy  iinsi  çtue  ki^xi^ntagia.  7e  ^«â  taê» 
iooiof  k  mon  oommoroo.  /o  li^mkat»  l'fSMMfO^ 
h  mo9^  êmf^toi.y.  AùoianM.^'  ^^^^'^^^^^^ 

yAipifXi  ari^  éuolqu'mn  »  a'unlr  irriè  q^I^ 
ésf^im  nu  tmiU ,  pour  fermar  uni  aoci^t^. 


A  qfitekUi  action ,  A  quelaue  opération.:  JPMÎt    du«iidilar  lifnêtmifutt^  a'adjoindra  quelqu'un 


lia  niilitfiilf  fmrom  toondi0lhéê  de  êa  aèifdkdli 
ASSISTER,  t.  n.  Btri  jpréifot  lyMMlqui 
choii  I  par  oUination ,  pur  Aifoi^»  mmhkn- 
séance  ^  pur  rAmâtiàÉ,M«.  ;^Aiifler*l^iNiaia> 
«Il  ^armoii.  AêêUtof  à  un  oén^^  k  un  omette 
ment.  AêâiMtor  Ar  un  moHami  ^$êiê$or  i  un 


conoêrt  yk  UH  jpoHaoh,  Jf^isUrk  une 
auijjou*  AêèUîe^  k  en  jugom$nL  On  m^ain^ 
¥Uéoncéréoêonio  k  aêêiHor  au  7V  Iksias  i/ui 
è^ra  ohanié  k  ^otro  -'Dnmo  »  an  netrona  do 
ârdooi.  CVM:ySi  la  foi  re^iêd^  muAuaiu- 
doun^  U  ^oitToui^matêho.  itauliie  k  ^êwt 
audlfnoo*  (  La  Br.  )  Les  d\ffirentM$  otaHOêdoê 
élMo  aêêi0iani  au9  topoâ ,  sans  y  partioi/ior. 
(BaiçtR.  ) 

'  Aspiam.  r.  nV/ Donner  aasistanoa^  Assis- 
tof  fuafmjuit  dmss  la  kasoin ,  tassiss^r  dam 
una  maladii  PWaa  Dieu  ^u'i/  nous  asslsHo. 
Thndis  W^4fle  ouyraii  uno  main  pouf  disiri^ 
kuar  sii Jftièns  dajif  caiia  ^frniuta  yiUof  oHp 
HondaHpmÀfo  pourassiator  las  prouinaos^flli* 
gëasi  (Flëch.)  <*«  On  di^  nnkai  »  eaaialar  ^naA- 
"^un  da  ses  salas ,  da  sas  oanâoUêf  da  son 
arëdlt*  Hhptfésontss^i^oui  unjfrand  mttdêi^  oui 
êon  un  grand  roi,  êi  qui,  faisislmaa^déa^  sai/ia 
et  dis  ses  ooatsHls  i  ta  ddokam^du  mailan^ 

...■   .;    ;    .    ■■  .  .    ...     .    ..•  .  •.  ■.,.:•.      .        ••• 


uonr  itf  liin  êiâi  dana  saa  fonotions,  £ea  am- 
pfisaurg  grooê  /aasoiMéél  dos  oolliÊtsm ,  fomr 
imrtai$0t  tas  soin$dê  fsfosptfa.  Plmïours  socié- 
îéêfm^Hi  s^oêsooiat  plour  n^onfsrwmr  ifu*una. 
.  r  Associai ,  fôruier  des  Hâisonp  de  sodM  ^ 
di^flaiair.  //  najkui  s'associât  qu^aùoû  las 

?iiia  fui  fo^  oômrnk  kian.  On  dit  aussi  ^ 
osêooiar  mur  ptaiêirs  da  quatqafun.  Il  lés  au 
tioaiM  pkt  les  onmrmaê  as  sa  oommoaîiion^  tfuol- 
quafoiê  on  s'assooiani  k  tours  pkiWn^  sam 
poHiaiaof  k  kma  astoèf.  (  Barth.  )  -  ^c 
;  On  dit  ipsai ,  nnoaiit»  uni  aAjMe  kwiai  ïàuini, 
Asfoaiotia  iandrosao  k  la  «^Bl  Oà  no  i«o<« 
rion  dddtoona  noaison  qui  n^mss&ola  fagriakià 
ki^ih4h4.fiùm.)  ^   ^ 

iSSODE  on^âODg.  a.  m.  Do#c  ii^ifefa 
dego(0tânt ,  inmiiëUnt.  T.  da  mM.  U  se  dit 
d'une  BArm  oAt  il  y  a  dAgéAt ,  anti^jNf,  '«^^v  . 

ASSOGUE.  s.  f.  Mot  espagnol  »  qui  signiAe 
vif-arérat.  On  donne  oa  nom  vA  oartaina  ga- 
liona  d'Espagne  y  parce  qu'ik  poHeut  aiin 
Indes  ocndentaka  du  Tif-iargaut  dont  en  ae 
sert  pour  teurar  Tir  i  quand  ilsort  de  Irmina* 

AêSOlKMERT.  I.  m.  ParUgs  dea  terres  la- 
bouribks  qui  oomposeiiit  uniftmM|en  gran- 


de  grandi  aUMa  aur  k  tète,  ^^ssciaiug»  ma 
&au/.  Assoma^r  um  homuuû  étisn  ooupdoiams* 
sua  t  d'un  coqp  do  harro  do  for ,  d'un  oomp  nie 
Adlon»  d'un  oàuffdflpiarro.  Uno  pouiroSamIkk 
sw  ta  îAo  d^un  homma  el  cnjjomaia»  «^  Qisf 
dit  quelquelbia  »  par  extension  ,  niaonunery 
pour  dim  ftJbre  mourir  am  donnant  des  coupe 
sur  quelque  naatk  du  corps  que  ce  aoit.  lia 
éié  assomma  par  dos  brigandê.-r:l\  aigniÛe 
auaai  ^  Atuurmr  »  accabler  A  force  de  coups. 
On  l'a  assommé  do  ooups.  y-y:    .  -  >>Jir^r-'.~<^A  '^v.: 

FlgttiéaMal^  «saimAsar  ae  prend  pour  Alour* 
dir,  troubler,  k  tAto,  rendra  inonpabk  do 
lermetdi  djS^  I^Ik^  Un  grand  parhmr  as* 
oowsmo  pè^  ëori  ha^ardago.  rous  m'assommao 
par  ê^oê  i/uoêlions.  Ce  amlhaur  imprétm  ta  as» 
sommé9^-fii\^}àm':;^'Viit: '  -^^f-^i .  -'-r-v (p-  •:•  '.i-v^--/  ';.  :-*-.U 

Assomail'  Ax.  part,  i  ■■  =  .>■■-  ■'  ■'/•'vv  •     ^^  •••■  i 

ASSOMHEUR.  a.  m.  Qui  assomme.  D  se  dit 
des  brigands  qui  assomment  las  hommes  sur 
les  grands  okemins. 

ASSOMMOIR.  ^.  m.  BAton  gsomi  l^une  ku- 

Sette  9  d'un  appAt  et  d'une  pierre  ^  pour  tuer 
a  rata  on  d'autres  bAtea.i^i'f^;'*'-''^  W'iv^!5^ff-.:iù.'r^' 


V-.: 


une  ftceUi'.     "       ■ . '^^  '^:^?ewro>).i.\' 

ASSOMPTION,  s.  f.  Dii.lMlndtiuii^|>rsn- 

dre  f  enlever.  Ce  mot  aignifiait  antrafois  en 

gentil  la  mort  d'un  saint ,  et  l'on  indiquait 

fier  1^  que  son  ame  avait  ëté  anlerAe  an  ciel. 
1  se  du  aujourd'hui  chex  lea  catlMliqnes  ^ 
d^une  lête  solennelk  qu'ils  cëUb^renlXtons  les 
ans  9  le  qutnae  du  mou  d'ao6t  •  pour  honorer 
la  mort  t  la  rAsurrection  et  l'antnfeViom* 
phante  de  la  sainte  Vierge  dans  le  oial.^— 11 
se  dit  aussi  de  l'cnlATement  de  k  sainte  Vierge 
au  ciel  narks  angea,  selon  une  aneknne  tra- 
dition de  re'||lise  catholique,  ««  On  dit  aussi 
una  Asêompiion^f  pour  signlAer  un  tibkau  ou 
une  estampe  qui  repr^eute  l'assomption  de  la 

VienBiW''  .v  'v:>ï:8f ;■:.*'",:.>' '../r^  '--m:'^'*-'  :*  r-  ...  l^h'"'..  ■-'•"• -'^  ••■•.• 

AwONIE.  s.f.T.  dibotan.  Ganredepkiitos 
de  la  familk*  des  malvaoïfea.  On  le  pomme 
aUlsi ,  boia  de  senteur  bku. 


,.\àV-  '  .' 


'::%  >• 


ASSONHAKCE.  s.  f.  t.  derhi^toHaue  et  da 
poétique.  11  se  dit  de  k  proprirtéqtvont.cer- 
tains  mois  de  se  terminer  par  le  m^me  son  , 
sans  nAanmoins  former  ce  qu'on  appelle  uno 
rime.  L'aosomianooost  un  défaut  t/ua  les  bons 
éoriê^inêfrancais  ont  soin  d^évitor.     ' 

ASSONlf  AKT  ,  TE.  aàl  T.  de  gratn.  U  ne 
se  dit  qu'au  pluriel,  (pii  ont  un  son  appro* 
chant  sembUnlc.  Mois  assonnam,  SyUakos 
assoalHantm,        ■    ■■■^-^^v^:  ■  '         ■    a  a. .M-  . 

ASSORATH.T.  Asosath.    .  ^■.N!i^^^:|%:, 

ASSORTIMEHT.  s.  m  Qualité  qui  réiultc 
de'k  conyeiiance  de  pliiMîeurA  çhioseaj  inlati- 
vemant  A  un  a0et  commun  qii'eltéÉ  |Hràdui- 
sent  ou  quelles  doifenl  ^iroduire.  t^y  a  dans 
€0  bouquoî  un  M  asjortimani  ifoâaurê.  GIy^ 
oèrOf  on  formons  une  co^roni/é^fiosî  pas  plus 
oeoupéo  do  tassoriimonî  doê^ùouloUrs  çuojw 
tosi  do  tharmonio  dos  sons  »  un  autour ^doni 
toroiUo  est  détUaio.  (Barth.  ) 

AsscarwaitT »  sedlt  itiÉd  éo  la Wunion  de 
plusieurs  chqaei  qM  Uerlaconrenance  qu'elles 
ont  entre  elka ,  mroduisant  uu  effet  r^aulkr , 
uniforme  |  agréibk.  Un  assortiment  m  di^t* 


-ÊBii 


Si. 
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Aiminmirr,  en  twmw  df  wmmiÊt^^mm 

aiiùrtim^nî  dêimtclUê.  — ^Btt  féiMè  dHm- 
primerie ,  il  ee^t.éi  oe  ^1  donflMNil  il  diai|ue 
corps  de  eareeté^ee ,  eoittiMles  (tfoe^t  et  m- 
tîtei  cepitftlet  Jet d|tti« itdUim  #16.  ---Ed 
terne  de  peînhiw^tt  ripmti.  lee  eenve^ 
nenoee  et^lM  proiK>rtioai  ifA  rament  entre 
les  dUMrentee  cmibofe^l  |itrliei  drim  tableeu. 
CW  u^htemu  ffémniê  èm  M  kiêorUmêni.  -7  On 
appelle  muortimêiti  ée^oiêtâur$f  Ut  réunion  de 
toutes  les  e(AAeofs  mie  Fon  emploie  en  pein* 
. ture* ' *•'■'  " ■■''**ï^' ^*  *''^'': ^  ''•**■■  '^     ""  ' *'  "^^''^•■^  ' '  '  V^  •  *  .'^-''S' 

ASSORTIR.  If.  fi.  Mettrcrrgoindre  ensemble 
plusieurs  eliosee,  de  manière  cpie»  nar  la  con- 
yenance  qu^elles  ont  entre  elles  I  ems  forment 
au-ooissent  former  un  tout  uniforme  et  régu- 
lier» sans  discordance,  ni  disparate,  jiêêortir 
é^êjtêuri^  pour  former  un  bouquet.  AtsorUr 
dê$  Jimméins.  Audrtir  dêê  couUun.  jÊnortir 
dêi  étfiffôê.  —  En  parlant  des  personnes,  hjjoa 
tirdéê  eom^j^es.  Assonir  (h$'époujr.^Meuf€iix 
0êux  4/iiê  t amour  éuortU  comme  àur^ii  fmii 
Im  rahon  I  (J.*J.  Rouss.)  HJkuimtêortir  Uê  dgtê^ 
laê  condiiionM.  ,/;,v,  .......  .  ^   ,■ 

a^AsBpaTia.  En  pariant  des  personnes ,  se  join- 
dre à  des  personnes  qui  conviennent  sous  tous 
les  rapports.  Ce$  hotwnu  $'ë$t  mal  atsoffi  en 
épouêomi  cêUafimma.  Vau$  uaui  dUgradoB  en 
pamata  yauê  oêiotiit ,  el  ^asi  i^ouê  mafira  an* 
dê$$ouê  de  î^ouê^méma  ^  qua  dm  ma  pas  ehaUir 
âluamiêpbiâêmf^êifaet^oui»  (>.4i.  Rouss.)-^Les 
ehoses  a^assor  tissent  I  en  se  réunissant  â  d^antres 
fcboses  arec  lesquelles  elles  ont  des  rapjportsde 
convenance  ;  ou  par  des  qualitéi  particulières 

SI  font  que^toîn  de  choquer  ces  autres  choses» 
es  s^y  conforment  et  s  accommodent  à  leur 
nature.  N'mpptiquatU  leur  uprit  qu'à  daê  cou- 
nniêêancoM  abêoiumaat  mécesioUts  «  taun  idéa$ 
n'en  «oui  qua  plu$  )utia»  ki  plus  prmnê  à  «'«i- 
êortir  el  è  «•  flacar;  car  les  idées  ^auMêcs  sont 
.coasine  das  yièccs  irré^ulièros  qui  ne  9euyeni 
amrerddnslacomposUiondun  édifice*  (fiarth.) 
léC  meilleur  gou^^memeM  pour- un  peuple  ^  est 
cdui  qui  s*aiS09tii  k  son  cqracière  »  k  ses  inié' 
réu  9  au  oAmat  qu'il  habite  »  k  une  foute  de 
circonstances  qui  lui  sont  mtrticulières,  (Idem.) 
l!i*as4orlir.  Ces  ihux  couleurs ,  ces  deux  n^U'^ 
Ala$  na  s* assorlissèni  pas  ensemble.  Ces  doux 
perêoHnes .  ê'aiêoriisêent  ;  leurs  caractères  ne 
s'assortissent  pas.  "  • 

AssosTia ,  en  terme  de  commerce ,  signifie  » 
former  un  assortiment.  Assortir  un  magaei/it 
Assortir  lute  boutique.  •     '    ■  -^ 

Les  chiipeîiers  disent  ^  assortir  un  chapeau^ 
pour  dire  »  mettre  la  forme  dans  un  chapeau 
en  blanc.  — -  En  termes  de  haras  »  assortir  une 
j  amant  t  c^est  lui  donner  Trftalon  qui  lui  con- 
fient le  mieux.  •         .^ 

'Assortis  «  est  aussi  neutre,  et  signifie,  con- 
venir à.  CeUa  coiffure  n'assortit  pas  k  i^tra 
pahtra ,  ou  ayee  Ki>tre  parure.  Ces  contours 
n^assofiiieent  pas  ensemble. 

Assoari ,  la.  part.  '        - 

ASS0RTI8SANT,TE.  adj.  Qui  cpnviqnl, 
qui  assortit  l^ien.  Oioisissee  une  doublure  as- 
sertissante  k^^osraroba. 

ASSORTISSOIRE.  ».  m.  Ceit,  dietl^sçon^ 
Rseuia,  une  sorte  d<»  crible  dont  les  Irons  sont 
assortis  A  la  |ptisseur  e|è  Ja.fc^^  des  d|ra|^s 
^eVon  veut  Csire.* 

AS^RTISSOIRE  s.  f.  Botté;  caisse  qui  con- 
tint un  assortinient'  ^ 

ASSOITR.  V.  a.  Infatuer  d'une  nasiion , 
rendre  aottament  amoureui.  ^  s'est  misse  as- 
sour  éfunaJiUe.  U  s'f mnlole  ordinatrenient 
avec  le  prpy^^m  personnel ,  et  signifie ,  JPi^o- 
dn  unsot  amour ,  UR  fot  attachçpient.^  ^^^^ 


Mmééàm»  màlHm.$êi  i$  ntknfm^U  «t  II* 

émfit^^fn^MmUm0miiéi9àmfiU. 
:  ASiOtnS'  ▼.  «.  IÏM  1*tia  ^pmt  iMMMil 

conduit  il  maf  Émp  tûftn>ùméi Meafiammé»^ 
tHn  t^esonpissanL  La  Iselsra  'Jtfsm  li^m  m^ 
nuyaux  msfoupàJa  Imiêmr.  J^v  enteneion.  Ou 


.<f< 


m 


■'i^- 


mmo^naieiu  soni  quelquefois  iaUameni esmemr^ 
du  et  assoupis  ,  qu'U  n'est  paa  poesibia  me  tes 
\  (  Bttir.)  ^.S'aumipir.  ii  s'aHOSêr 


pU  emsâitSt  aprie  sandtner.  Il  ^éSstU  aesottfd 
soH'jattteÊàii^'-^ -.•i;^:^r^i\ij^y,  ;^^:-.,  /  a''.'»*>^<(  ■:,'«•«'  ^ 
te  fignrément.  dlnumiêir  PpclmM  » 
ifteindie  rardeur ,  ampiçhef  Jas  suki^.  On  le 
,dit  jpartieiilièremeai  en  oe  sena ,  des  paesumi 
violentas  »  des  aflUres  tfsà  tendent  à  produire 
de  IVclat,  on  qui  ont  orainairaviant  «s  auilis 
ficheuses.  Assoupir  tas  kainas  »  ias  isMilfoa»  » 
assoupir  la  guarra.  Assoupir  sus  djffUrsmd^  una 
quarelU  ,  iiiiè  affaire.  Si  les  haims  mMiqmas 
et  particuUiresj  uremt  assoupias.  (  F)Mi*  )  (sm 
querellasfureni  ussoupi^s...  (Volt.)  Uâemklffit 
^'une  ajfaire  asèoupia  r  dsilns  iaquatla  U  n'y 
d^ait)aiuais  eujmque^lkqae  du  risUcale\  na 
devait  jamais  se  rét^eiltar.  (  Volt.  ) 
Assocri,  it.  part.  v  *. , 

ASSOUPISSANT  »  TE.  a^j.  Qui  assoupit. 
Fumées ,  sapeurs  assoupissaniesi      < 

ASSOUPlSSEMERT.  s.  m.  Etat  d'une  pei^ 
sonne  ou  d'un  animal  dans  lequel  les  faculté 
du  corps  et  de  Tame  sont  engourdies  et  sus- 
pendues pour  un  temps ,  par  reflRst  de  la  fa- 
tigue ,  par  le  besoin  de  repoa  et  la  disposition 
Eroehaine  au  sommfcl.  L'assowâssemastt  est 
r  eommaneaiiitiil  du  sonufnaiL  JStre  dam  un 
grand  assou^seemant^  dsms  un  pr^ond  âêàasf 


ÊOSiÊiaiaélt'ÉÊââùUîtif  inn  mMJtiw.  JUéb  jsa  moê^ 
êàmiâ  ^ggMaMAM  'MÀÉà  asÊÊmââs^l  II  a  uasiÊ  Mea  uiaÈm, 


•*»   ♦'  r '?        ■'t't 


{ 


ReehM|n  1  ifcfneC'4i.eriaeaBuiiWttf  .if^wBMJ^Çt-^P' 
penpte^  unansdinn^  stms  prm^inm^  4is;g!y^m 


par bse arsuas.     ,.-i^  ..  •  '0:^^%^^:^^ 

^  AiMMtiaw  aignifie  l^ueii eoiMPttrt, .aitvaan-. 
dva  «^  réglée^  è  des  .nMip^lJbna ,  A  dea 
dévoilai  i  dae  ohoiti  féMMaf  r  M|Mnt^ 
riv»anMnt  MMivant,  mms  hjfmk  ^^ 
cme^  ifast  s^suiettièéÊ^émn^mM^ipéM 
Sa  posMonktMnsieÊdt  k  d$^é§a^  fjhwji» 
CW  nn  principe  qui  doit  son  aeti^i/téaumm^ 
so^  auscquqk  mnua^mmffs  nsst^(dîis.{Csm4^*) 
^Ué  «Vpar^pe  ««iciiii  eçin  fHHtr  écsiftar  iùus 
les  sanSiméns  de  douleur  et  da  peinn  àustqueiê, 


,  et  qui  est  une  ni»iwqio»> 
L^Assocrismataurr,  en  terme  de  m^NUcine, 
part  de  quelque  dîfrangement.  On  a  ea  Mon 

de  U  peine  ^  la  fn^n  Mmir.jk 
pissement.  ■  ''''■■-  ^^^^-'^'  '  "    ^' '•■■  •. 

ASiMUFLIR.  T.  a;  Rendre  aouple,  rancit 
pliant.  Aiê^upUr  una  éttffa^  cWen-Ater  la 
roideur^de  manière  qu'eue  puiibe  être  facile- 
ment puèe^et  mani^  daiu  tous  les  sens,  eani 
la  gAter.  Assouplir  un  «Af^al,  c'est  lui  faire 
r  le  cou,  les  tfpaules,  les  obOe et  les  autrei 


âf^u'un  I  M  laa  imita ,  san^  s'y  assuieuir^ 
CJ.4.  RontiO^>'<^  qt^U  fécoum  dee 
siècles ,  pour  faire  soupfymer  que  la  pm^.. 
pe§u  être  autqetsisk  (âe  iRi.  (Condil.) 

s'ij^miiKTTia.  S'as^Ê^ir  k  dos  49^olf$j  k  de^ 
règles ,  il  ilfs  usages.  S'ass^^ett^r  stiixlsanM* 
sies .  ausc  capri^oê  de  quelqu'un.  Mif  Xeasasej 
stncènss  et  $Hfnsseux  qui  sùnitos^oure  tu  mé^ 
masp  d^qui  s'asss^attissan^  aux  règm^  4l  Al 
â^artii  »^iif  sauraieni  Jamuis  être  smsei  4«n^ 
.  ,  */(ii  aii^  priiieea  »  «•  eana?  4a<^/l^^ 

pissement.  On  appelle  cet  assonpisiement  aj-  paSsitms.  (  FAiël.  )  On  fréq^mm  jk^s  t^insp 
soi^jiiemeniMiiijvl,  par  opposition  i  un  antraA^  pour  entmtmir  tsn  eomsnerea  agréable  : 
assoupissement  prodmt  par  des  coups  extraor- y  Irc^  peu  pour  sy  sMujettiri  (  J.-i.  Roues.  )  V^ 

SoeiiaTTaa.  \^ s  \.ti>.  ,^: ■c^.^i.-y.'if:^'.-'^, 

Atteitma ,  dana  les  arts  niecaidqtMie  »  c'eel 
anitar  une  choee  de  fs90|i  ij^u'elle  n'ait  plue 
àociin  nnouyement.  Aesujetstr  tusmét^  jtsste^ 
JetUrunaMçe  de  Mi»  — :^  |En  tarmee  da  «^9 

n^ge»  op  dit,  nsfl^eltir  4i  eroayie  «fM  eV^il  • 
pour  dtref  1*  fiier  aTtc  la  réna  de  dedaib  et 
la  jambe  de  dehors,  j  ,.:;-^%>^.  m .  ■ ,  <^^vvirv v, , -..  ; 
Asseiam ,  la.  part,  v,  ,vo^..^#*.. .^:.:^ii,  ^.^v...;;^: 
ASSUJEmSANT  »  11.  adj),  Qiii  astrainii 
qui  mmmsH  A  dee  choses  fêpanlea,  pëniUet 
et  qui  reviennent  souvent  XT'eil  un  aiétiaras^ 

esdatSÈÊMOMà  ».  uisa  wlaoa  MÊÊuiaÊâieâaMta»  it  ^  m 

IMS  e^mmaree  au  unhdéur  mqe  én^s  en  eéu^ 

Hnwfai  Ai«e  sn/au ,  at  da  eqpxrol  an  spfu^endn  i 

H  tes  piste  as$ïdittis$am  ^  Ara  pîm 

oui  ail  aasiiiatli.  ^ê  ÊSÊÊMârÊ  nasÊà  tiatsi  dasu  là 

ësImêm  iMÈÊUÎcui  eâ  la  mois  s'ithmI OÊÊuiaiiiÊmÊÊÊossS 
ua^ÈasàM  Imê  Hesst  SÊsd  ês^êêm  ^âSMu^mma  mmie  boa^ 

nms  ef  emft  ekam*  ,  '  '  '  ^  .^^t^.^-^^.,,,^- 
4^mmrimmias99  kiÉtum.  (  S^n.  )  If  mot 
ajta((att<iie«ieisi  sA  dittfaMpia  PW  «n  fwj^t 
|MurticlliarA)acauia,aup9iMipe9  Alé/orca, 
au  titM  t  I  la  puissance  ||ui  nous  assuMtit  . 
dans  un  tel  4tat ,  qui  nous  asii^tit  A  eQe  on 
A  dea  obliytians ,  A  dea  ^ciroire ,  A  f(e«  i»é- 
oeisitili  conitantas  t  Ujftqt  sujéHi^ ,  indiqua 
un  rapport  spécial  A  raction ,  A  1^  g|na  1^  Ar 
roÛ)gatiM^tu^  qui  nous  est  im§mj  * 
l'alat  que  nous  ressentons ,  A  l/i  %H>tf>IW<on 
4ani  Jaouallenous  soniOHia  tenue. — La  prêt 
miair  désigne  jplutât  un  iltat  liabiMid  4am 

,lWortMi^       *        ' 


parties  du  corps ,  A  force  de  le  manier,  de  le 
faire  hno^ter  et  nlqpcr.  Ass^onmlir  laf  épaulas 
d'un  cWa/.  -— ri|urrfment.  Plier  leearactAre 
d'un  homme  ou  dun  animal,  l'accoutumer  A 


fiiire  ce  qu'on  yeut  qu'il  finie,  ^fil  un  Mrno- 
lArs  qu^ilestdificUaéPasscitplir.Si  fqn  trient 
a  bout  d'0ppnyoieer  la  aAAi%  et  éfoêemq^  sa 
nature  saunage  et  réealéitnmla...  (BuflT.)  i^, 
Aisoopu,  iB.  participe.  .  -*  .  ;.^,  y  ^ 
ASSOURDIR.  V.  a.  XiiiiiMirlé  senideFoùto; 
Le  bruit  du  canon  assounIH.  <-«  11  ie  dit  anmi 
pour  signiliar  l'eÀt  d^un  bruit  qui  impUt 
entièrement  l'organe  de  Touïe ,  at  le  rana  in- 
accessible A  tout  antre  ion.  Ci  Amji  m'aisourv 
ait  tellement ,  quaja  ifc  puis  nntandru  ca  que 
Von  me  dit.    .A^r^:- ^-^ryr^^:.,,^  :_...■ 


Assooapfa  ^  en  peinture  ;  c^mt  diminuer  la 
JimiiAie  et  les  détails  dans  les  demi-teintes. 

Le«  araveurs  diaent  dans  le  mAme  lens, 
assourmrl 
trait. 


Us  reflets.  AssouattUr  pi^tnilla  »  un 


"■Wu..t- 


10^ 


^■•■♦'•".■■> 


Assotaai,  II.  participe.      ^   ^  _ 
ASSOUROU.  s.  m.  T.  de  jbotlà.  Oi  tlptiiie 
ce  nom  A  un  m;r|e  des  Antilles.  :^ 

A^^VJR.  V.  p.  Du  latk  adliV^  Mioi^ 
pi'  I  APPttiser.  Appaiser  un  dAsir  ar4e||it .  una 
pasMon  violante,  un  coAt  vif  1  en  les  lalmr- 
sant.  n  a  uni  ftiim  qu  on  ne  sucrait  amciviliir- 
r-  As§0puifss^,hnista%sq^eng^néa^  sasinêfmld, 
safur$urf  sa  râga^  Les  plus  gf^ndi  ^^f^^M 


r^. 


,  1m  ooutunBMi 
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AMW  • 


v:i;im3i  tratnoni  iBotiéioii|.^i;kwiii/«M 
^^#xiM'ét^trihie  UM^éHon.  Vu  éut  I 
et  il^forf  de  Jif/rfiio/t ,  eut  VpS^i  ou  Tiodi 

.    rrfâulte  du  tëmoittoago  des  aaU 
Tûn^dê  la  ^rité  de  00  fait.  J$ 
plaea  auao  t'auuranca  da  foHéntt* 
.^    AjiiJM^       tè  du  autÉl  dai  ptroleé 
virfcrits ,  lies  dcimonstrationSi  par  kiqmll)^  oo 
rm  prodaire  cette  sotte  de  èer^oé  %0 
résprUddi  aufit».  On  lui  a  dant^itidj^^ 
^u'%t  ohîiandrait  eeiia  plana:  Aêêù^moêê'é^^- 
tainas.  I^ai/uê  a$êuranca$.  Donner k^fûat^u^^wf  * 
'  âei  asmnmaaê  de  aan  otudl^iiiaiit ,  dé  Mafi" 
éélUé ,  da  $a  Undroêta ,  de  MonamUié^  TwiA» 
'  besoin  d'éîra  conêoUf  par  tas  mumrancm  '0u- 
ahantoê  éa  A^tra  amitié  911e  >oia'  ma  aénm» 
éana  m#  dau»  danUères  liiéraê.  (  Volt  )  , 

AflUBAirce.  Sorte  dé  sàn^t^,  destfoittiM  foo- 
tclrfe  sur  tme  oeititude  nfolwe,  JUéu  dfoêêJ^ 
ranca,  Mktra  ùua^*ààén  Hou  foêàwmnca.^ 

Aisoftiifot.  Pi^mA^,  oUigatioir^^lîf^ 
tement  que  Uoo  donne  &  quk^^  pont  sft* 
réïé  de  Peiioution  des  conditions  d^nn  Ihultf. 
d^uâe  contention .  00  d^nn  paiement  iilkpt^ 
on  s*est  engage.  Donmar  da$  aèêuranèm.  Pra^ 
matit$4s00$iuranoa$.Damâtêdardaiaâêiirafk' 
cas.  Prendra  éoê  auuratiiaaê,  Ca$t  Wi  Aoi|Mii 
dont  il  au  prudant  dtaxigar  dès  a$$uratkaa$. 

AssoUAaot,  en  termç  de  eoefemeroe  marir 


»;f* 


./A:^-''^- 


NT  air.  *<ffrl«fiMatofnt ,  i6k- 
~  t Mt  èê" Mm  jt  u9tu  ai  àt  ? 


»^Mi  U  M>ata4«qr«a«n't.  ou 
iia*Qa  Aifiît  <r«à'àVoitr  M>i-m4nk«.  //  m'A  àAOfé 

ià  fait,  '^-^'^^'^'^^  ^— ^  -  "-vi  -^ 


un  hoààêta  komkéa  Hàiii  an 


des  «BM>yens  s4l*s 

0  diose.  Cm  un 

a^anf,  qup  ranr 


fiUaurs  It  ah'poMUla.OB^ 


OUjfJUOi^  ^ 

^onli  i^Afiitf  ^n  s^qn^tloE^t,  ime  se 
qu^on  est  danèt  la  lietiaM  ^  ri^solufi^m 


nf pondant  des  pertes  et-doni^iajes  qid  peû- 
Tent  anirer  pendant  le  rojage,  a  un  taisseau 
ou  aux  marchandises  de  son  chargement  9 
moyennant  unecertdine  ^mme  deaept»  huit, 
dix  pour  osnt ,  plusSstï  moins ,  selon  le  rit* 
que  quHi  y  a  *  courir  ^  tomme  qrui  dçit  éfare 
payAo  comptant  A  l>sfueeài[  pstr  M  iiÊffpaê , 
en  signant  le  Wifrat  que  Foii  noÉMo  mU^ 
d^rtSêuranca.  Cette  somme  s^f  ppelle  1  pfm$  on 
eoife  4'4tfiiir«iiee«;^  On  iajHfelle  aaimrmHm 
afH»ypauê  ou  feeneffiÉi ,  cellet  ^  te  font  pir 
cdrrèspmidance  ohei  tet  Artufttt ,  m4mi  en 
temps  de  guerre.  OnJiUimmdaf  nissiAtieéi 
pour  les  marchandises  <|ilt  ^  Toitoiènt  jp|r 
terre.  Cette  sèrte  d^aiturpmeeiif  fait  e^itm  rat- 
turent  et faMurtf.  pet  confèntion  reirhalof  et 

r  a  ■*  a         Vv      ^  '«        m    .'     ■  -if 


Astea^vcei  «ftniMw^v  ««M^sf  •«  ^««mimiv  up  «« 
ralenr  des  maisons  ipcendMMl  »  00  de  Wnh 
o^to  des  tems  i^eng^es  p^r ||jprlie,  H%^ 
gel;  etc. ,  fii»r  par  um  ^mJMim^m^^ 
nant  itoe  oonttihotion  d^  chaque  proptietaiine 
dit  meisoii  ou  de  torM.  Campagmià  aoêotê- 

Eu  tormei  démHu^  on  apfeiU  coii^P  drné- 
tnm^ee,  ubi  coup  de  fîttM  qff  |>  tf^mr 
qu^on  e  ^^^M^!^^ 
le  vaitiieau  cm.lè  ptfrt  %XIBili^^ 
senleTSie-  fou  Vt  ^^™^^   -  - 
tion  S}pli  on  porté  U  pk^^^^^.  .        ^  ^ 

Ama^vba.  nârdiesse  qài'ueH4Bi  U  fiqinQl^^ 

ou  «OfiB  ilSiM  dlnosittoB  ds  r««M 

Mm 
Eu 

#etti 
"^u'Ut» 

amiibe:  • 

TOMI  I 


iûilft .  lui  o»«  ffa£Si?iSr ,  |m.  /^ 
jAlfe.  Om  m'4  éftuti  0iritfM;alt  teijM$^. , 

VV  #OIM  OfnilW  flM/«  fMu'  OMMi  ÇIMJW >(tiw 

h  oeùiMtfliM ,  iaUlîmimi^Wi^é^i 
dM  4um  Ml»  wttir,  iin»  *m(i>w|  çul  Mimm; 

^^^1^^    ^^w^p^^^w  y  ^  an^^a     ■P%^^^e*     .*^^t    ^■n^^nuuwifn^'  ^qnu  n^nr    •nu» 

palssek|f  pài  tùmbat.-^^^  êak^4^  ta  drait 
doêomioê  a$i  n4aaêMaira  pour  (a  aonéart^atiàn 
doêdrotiê  da  If  àaeUié^  atqua  Km  fm^rroê  âoni 
parmi0$  ptmt  Mmrar  U  p^ .  (f\^^  Im 
MJe  A  fai^fanéé  aêir  fort  éumpmanHa  ^mqu'k 

fibsies ,  alla  9*à$êar$  ;  attof^am  4êtàx  on  êépt 
ansf  aêîpluâ  a$éuré  da  ^i^ira  qu'an  ma  Fa$i  k] 

lOMi  unire 4m  (h^^h^^^^^^^^^^  \ 

Atsoaga.  nser  vi^f  ohote  de  Bannière  qn  eue 
reste  pn  plAce  »  trae  TaciUer  »  sane  pouToir 
Mm  tfilée.  la  i^ênifaU  ramuar  aa  $^lai.  U 
fantfaêêurar.  Otêifpmmaha  ^acil/b^mattaM-r 
mnëléu  pour  (âêkuirir^  j^  Figûrtfmeut.  £'e- 

Îuité  pi  taé  fi^  «ont  lia  leuM  prinçipéa  aur 


00 

n  iigniffe  i 
pour  se  reb( 

poéia  dont  trfaSSti4¥^  ^       .    , 

n^mi  arrive,  yan^l^  ^ .)^iuéage9.  •^^^ 
iifirar  un  chote,  c^est  p^lMM  d^  moyens  sùrt 

<)u  eue  ait  heu.  /e  irie  sul$  dUsura  i|m  bonna 

dre  ^s  mjiô^eus  ffirs  pour  1  engagrr  A  ftSré'Ca 
quWdéiife.  7(9>rc    ' 


nquêté  1$  idityff  pitUêa  êuunr  s» 


l;<»<t^^■> 


i.'*|/vr''V^:» 


Atçaia^  Vettre  en  sfiretf'}  mettre  anus  im 
ittaf  de  tteetii^  et  pemunent,  J$$utar  un 
p^ê%  un  4ét  pjtn  rojra$ima  «  un  aawlrp  aanêra 
sas  r^Uiml^  (  llonti^f  )  Q^and  tlnnoaaaaa 


ktpntiu  Pi^dte  dei 


taêtpéfmmp^  •   ..,^, , ^j^..; 

pét,  Amum^  om  ^urrif  à  niifi  #fnsfe«  AMsmfr 

jJJ  f/T^^'^JP^'   îr^^j^W'  .^T^H^Jr^  ^^otet 

•Vf  eni  ses^jpiiiM  .e^nif^Mi,.^p*  ^pi^uni^ 

nstnrpU  ^r  iiiMiMn^  (Iwm^J^i^  J  ,  $uhsiint^tcmen 

^fsi^fjfr  ^  ^iiew|ii  IM 'ftÊta  ,^^mui^tfeyj|ynl 


<^'^^^nê  pas  qu'il  è(^MMn0a 
m^olilig^f^jfé  ma  suis  jisiuré  da  lui-^-^aJ^ 

suraf  da^  ^tqji'nn  siknifie  aussi ,  pit^ndre  dUt  | 
*W«w  SO13S  pflUt  mTa  no  •  évade  pas ,  qu'a  t 
f^f  f*«^  MS,  qu^il  ne  duparaissepai.  On 
^pfim^uMAjui,  On  sept  oisure  data  pet^ 
tqnpe;  e  a^^dift .  op  I^a  airété ,  ou  Ta  mu 


sagMj^t^^  ^ 

oiFpnMM.-ryrMisMuarlamaif^.  Mndrii  sajjaai^ 
fcrmè  et  sûre  pour  quelque  pp^titîon  •  pour  ^ 

êtffj(a^mai9édep^ifgualqua  tem^.  ttjaiip 


Caa  jaùn$  hom^àa^  auMinâ  ^fniyot  y  ^  aartpa 
uaoup  I  afin  de  êosutrpr  la  wuUn*  ;  »  ,t  > . 
Jbmia|U|u  ]u  terpnèp  de  mafinei  oHjumir  son 
pat^tUon^  c^ft  tirer  un^KNiD^de  canon ,  en 
arBorantJI^  fiviUou  de  si^^mion.  —En  ter* 
mes  de  te|iq^j^rier,  oMsurar  une  eoniiiiiri  o^eÀ 
rendre  nnt»  e^pfeur  plus  tequioe  e|  plut  durar* 
Ue«  «^  Efi  tonnes  de  oprroyeur ,  assurât  tp 
grain  t  c'ett  4ouner  fu  cipfr  )a  derni^  façon , 
qui  forme  en£iéraipra|  b  |nrai|i  qu^oa^  remar- 

^4  tB^a    %4fp    ^i^a^^ma  ^^mt   ^^m    w^m^ww*   t|    ,  nn^mn^na   n'^^n^ut'ï  ^n^a^  n#^fann^P 

corroyât,  r*  En  termes  dt  manige ,  oMaipria 
hauana  #ip  cAe^  »  n*ait  ecoputomer  cnkii 
que  la  hnde  incommode^,  i  en  spulUr  ïw^ 
sans  aucun  monveaaent  d^ia^tience.  y^i^urst 
/es  d!peii(ef  <f  un  «Aei^u/»  o*^t  Vempécher  de 
les  porter  de  oAl^i  -  .^  ' . 4  i-  U  •»  .^ ''  v  •  r  .  ■. 
Astcai  V  Pk^  pttt.  V.  puiTàUi*  A^i^^* 
tement.  Cettaint  fengnu»  we,  tmnquittp,  cnii 
ne  TacUle  noust.  qui  nV  pféfat  de  crainte.  Un 
regard  ai$m4.  .U^ta  eqniar^aoa  asmr^.  Il  n'y 
a  fKunf  ffnolméta  hofuma  |»  qui  un  'mfrd  ai- 
êuiré  m  mua  èaiasaf  laa  j^aux.  (  1,4^  j|outt.) 
Des  mamdt  m^  eb  /oMif^iunfiees ,  da  éaau^ 
amptaiê^  da  grondai  m$nif4a ,  na,-  wfmrani 


■A. 


an  te  swia^i^  A^mn^p  tm^  benne  "■^■■■»^-    -'- 

Hi^.  tMii^  ^4Mi/f  |wy<i<.  4fyyr< 

WÊÊ  wjrabnflbÉtA  mmumMi  nsM  ^kiitmi  àxw 

^^.y  i^^  *  **»  Wjfg;-!  iipiyre  jnofiuMint 

gtej&îsfe^îte;,  - 

Hrçq^^<i^#te  eon 


TM^^ 


itl,  «ta.  J^^  fpMft  «!Q#4ifMlif^  4«# 

^iiiMWK«M»^  4NUM  Im  fl»— ^^  piênm*  »>,,»» 

It,  CduT  dont  le  Mpii«  Mt 
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M  ■«*  a»  |M  ,d»  lit7»«  9m»H«»j«  œrUuw 

•t  lJ«ajpnftrad|MuvU«ainirqiMr  te  «HU^^ .,; 
(h^n^èmh^armnA:fw»r4fflm•r,d^MU 
Tua  de  drftritlre  Iom  M  aoupçona  déi|iv«pit«r 
■MM  à  )•  eilMiH^*  0^*>  recaura  à.  a«e  apn-  i 
Tell*  nrwiTi»,  vOli  mi  UMigmge  d'aulnaftfiç^ 
CM^nnerr  c^eft  «^  rei^^t  qu'e»  9|iiwm  Ml 
doute*  etibMit  td  «ppuif  «»  ,q«  ^J^ii^r . 

pelifthMttffee  «iiPfrfM  t9«l:i  ni|l):>iwlent 

me  MT  iéMfm,  iMmmmm  mm%  um  - 
SiUM«d*  tout  d'rm»imgm»nà^99 

Im»  ooèleat  rieo.  Tmgm  illPluiMijreuhf ^ 
^pMiqoaigu  o-nifirmér   «*»  i-i»  «^i»n*««.—    \ 

MMiedee  P***?"™^ 

«••(etf  leurprrfMMPjvy*  IUmokuu.  ■~'..,-..v.4,%*5,Ï 

■.it4  danele  Utùl.  B  etoiiatUflJimgtw» 
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j33  ,AST 

"  ASSUREUR,  i.  w,  T.  Ab  oompierct  de  wr. 
Celui  qui  Miure  un  ti^Immu  ou  les  marcbao- 
àiiei  de  son  cbarg^.^^^  K  ^*  ^^  i'ob%e , 
moyêiitiafkt  le  prime  qui  lui  est  payée  çomp' 
Ui^l  par  rassuré  en^  signant  la  poli<)e  d'as- 
surance ,  de  réparer  les  pertes  4(t  dommages 
qui  peuvent  arriver  au  bAtiraent  et  aux  mar- 
Aandises,  suivant  qu'il  est  porté  parla  j)olice. 
Il  se  dit  aussi*  des  actionnaires  d^une  ootn- 
pagnie  qui  garantit  la  valeur  des  maisons  in- 

i;eudi($es.  à  •  \ 'v.  -    -    i_     • 

ASSURGENT,  tE.  ad^l  Tr*i bbt.lffôtiianl. 
'  ASTAClTESou ASTACOLITHES.  s.f.  pl:T. 
dMiist.  oat.  llpm  jcni^on  donne  aul  éci^evisses 
pétriQéès,  et  on/Pitend.ordinaireipent  aux 
pétrifications .  daa  autres  crustacées.  On  dit 
caucriteSy  cmbites,  gammarolithcs,  en  par- 
lant descabdi^  st  des  crabes  fossiles.       ^. 

SOUDES,   s.  f.  pi  pu  grec'âiliftoj 
écre  visse 
que 

iialo|A9  avec 

divisions  de  la  classe  des  crustacées.        *^ 
'^  ASTACOLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
*èoquillesqulont  la  lon|(ueur  d'une  ligne  et  que 
Wu^iaiies  auteurs  ont  nommé  nautile  lituite. 
^  AmCOUTHES.  V.  AsTACiTES.^        ^  ^ 

ASf  AKOTH.  s. m.  Esprit  qui  présidait  A IW 
cident,  dans  le  système  de  certains  magiciens. 

ASTAROTUrTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
Sectaires  juifs  qui  adoraient  Astarotb  et  le 
Trai  Dieu .  joignant  ces  deux  cultes  ensemble. 
'  ASTATE,  ê.m.  T.d^hlst.  nat.  Nom  sous  le- 
quel on  a  désigné  les  insectes  tfu  èenre  céphns. 
■  ASTATE.  s.  f.  T,  d'hist.  n^t.  Genre  d'in- 
aectes  de  l'ordre  des  hvpiénoptères ,  section 
-des  porte  -aiguillons  ^  làmiUe  des  fouisseurs , 
très  -  voisin  du  eenre  des  larres ,  quant  i  la 
forme  générale  nu  corps.  On  a  donné  aussi  i 
"  ce  genre  le  nom  de  dimorohe.'  ^* 

A8TATHIEN8.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  éccl. 
Sectaires  chrétiens  du  neuvième  siècle ,  dis- 
ciples d'un  certain  Sergius  qui  avait  renou- 
velé les  opinions  des  Manichéens. 

ASTÉISME.  s.  m.  Db  grec  aiteùmoi  urba- 
nité ,  délicatesfie  ^  .enjouement.  T,  de  rhéto- 
rique. Ironie  délicate  qui  désigne  le  blAme 
«ous  le  voile  de  la  louange,  et  réciproquement. 

ASTtLLE.  s.  f.  T.  de  chir.  Appui  ay^c 
dès  bai^dages  pour  les  fractures^de^'i^s.   ^- 

♦  A8TENANCE.  s.  f,  Yieur  mot  qui  n'est  iplus 
tisitéi  et  qui  signi(iait|  sensibilité^  impression, 

'  -^ASTERE.  s.f. ou  ASTER  s.m.T.dèbdtflM. 
(^enre  de  platites  do  la  fatnille  des  coi^y^bi^ 
fères.  Une  espèce  de'  ces  plantes  eal  coi^ntie  i 
sous  le  nom  ^miMe-Chriêi.  ^      ^        In 

ASTERELLE.s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

plantes  qui  ont  été  tirées  des  marchaKites.^  ^ 

ASTÉRÉOMETRE.s  m.  Instratnent  inventif 

"  pour  calculer  le  lever  et  le  coucher  des  asttes. 

ASTERIE,  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Les  Ifipi- 

,    daires  donnent  ce  nom  à  certaines  variétés 

de  corindon  hyalin ,  remarquable  |Hiir  une 

f  étoile  è  six  rayons  oui  se  dévelopnè  1^  |é  sur: 

face  de  la  pierre  ,  lorsqu'on  la  fait  Utefntoir 

â  la  lumière,  et  qui  s'observe  ég^lem^nt  dans 

vies' variétés  de  cette  pieri^  ,  cnnnil^  êous  les 

^  *  noms  de  saphir  oii^ue  i-ubis  d'Orient.  ^' 

.  ASTËRiES.  n.  f.pl;  T.  d'hist.  nat.  Animaux 

appelée  aussi  étoiles  de  mer;  ils  n'ont  qu'une 

seule  ouverture  pour  Teiitrée  et  la  sortie  d^s 

alimens  ^  et  leac  corps    est  ordinairement 

^né*  et  partagrf>iai  tim{  ^Mii(mn.i€*'<' 

STÉRIESoù  ASTÉHr^S.  s.f.  pLT. d'hist. 

.  (hi  donne  ce  tidm.à  des  pétniications  m 

e  d'étoiles.  "Ce  aont'tf#i  articulations  déta!* 

chUes  des  encrlnites,  geM^  dt  ifkilypier  m^rin. 

1^   AanrEBISME.  s.  m:!  T.  d'astronomie.  Gon- 

ateUalMi.  Assemblage  de  plusieutt  étoiles. 

£$i  ënifitna^M  êùni  marouiê  êitr  le  S^^  ^ 

IêmM.  JLmgrmfUk  Qurse  »  fa  pwièt$  ^mfêê  /  4fnt 


ASTERISQUE,  s.  ni  Du  grec  uter  éUfïiê. 
T.  d'impriîneri^.  )$igne<|tti  estordii^ireii^fnt 
en  fortoed'étope^qde  Pôn  met  au-deeius  oniai^* 

1>rè8  d'un  mpt,  pour  indiouâr  au  lecteur  qu'on 
e  renvoie  A  un  nign^  sf«ibUble  après  lequel  il 
trouvera  quelque  remarque  ojui  explication  { 
ou  pour  marquer  quelque  auips  ebose.^^L^fts- 
térisque  est  un  c^*  oe  lettre  qui  entre  dans 
l'asfortiment  général  d'une  fonte.  -—  On  l'ajp- 
pellie  aussi  étoUe.  Mettre  un  aêiéri$q%^^  Çpi 
asiérUguti  r^nt^oi^  à  mn$jfran€le  /lofe. 

ASTERISQUE/i.  m.  T.  de  l^Un.  Gd^re  de 
plantes^réuni  avec  les  bupbthàlm^s^r.  •    v  «  .< 
ASTÉRlSQtJE.  s.  m.  T.  de  méd.  Petite  ia^lie 
en  forme  d'étoile  qui  vient  i  la  cprftée  Uaiii- 
paitmta.  Il  aai inilsité.  F  '        "         *  ;^ 
ASTERNAL,  L£.  adj.  Du  grec  «(er/ioi|  le 
Mernum  ,  et  n  pHtatif^  T.  d'anf  t.  Qui  est  sé- 
paré du  stemumu  On  ijp^Ue  e^iej  ##cer/Mi/e« 
ou  faéises  c6teà  \  belles  qui  né  a%r$iculent  pas 
direc&ment  avec  lé  stemuito.''    )*;    (L?'î  \   , 
ASTÉROÏDE,  s.  f .  T.  de  botan.  Plin^Q  d^lit 
âeor  estradiife  en  forme  d'étoiW;-^^  ^   f 
ASTÉROÏDES,  adi.  pi.  pris  sub.  On  a  donné 
ce  nom  aut  carpe  céU^stes  qtli  font  leur  rév6^ 
lution  autour  du  soleil  dans  des  orbes  ellipti- 


'» 


ques'plus  00  nldîns  excentriqi^s,  et  dont  le 
pl^n  peut  être  incliné  à  l'écliptique  sous  un 
angle  quelconque.  TcUet  sôût  les  nouVe^fS 
planète  Céi^,  Xunon  et  PaUas;^^  ^  ->.  v  - 

ASTÉRONE.  I.  f.  Tv  de  botan.  Genre  de 
plantes  dré  dei  xytoméi^«  ""  #  *.        v 

ASTÉROPE.  s.  f.  T.  deBoteti.  ArbriéM^ 
de  Madagascar  de  la  famille  des  rosacées. 

ASTÉROFTËRE.  s.  m.  Genre  de  plantes 
dont  la  ley sère  callicome  de  Linnéeftiit partie. 

ASTEROTE.  s.  f.  T.  dé  pëtht.  Sorte  de  Olat. 

ASTHENIE^%i  f.  Dil  jl<*eo  $fénù$  force  1 
puissancé/et  ^privatif.  Lntéràlement ,  man- 
mie  de  force,  débilité |  faiblesse.* T.  de  méd. 
on  a  employé  ce  mot  pour  désigner  la  fai- 
blesse de  tout  le  système  «lusculair^,  de  tout 
l'organisme.  On  a  distin|ué  l'asthétiiè,  en  as« 
thénie  directe,  et  asthénie  indirecte ,  suivant 
qu'elle  a  lien  primitivement  ou  à  la  suite  d'uiie 
exalta|iou  extrém^  des  forces.  V.  Arottit^ 

AstniNix,  AnTfiAMTK^  AtoKtt.  (Sirn.)  Ces  (r^is 
ihots  éipriment  un  état  de  débilité.  Mtfis  ai- 
théniê  est  plus  génénl|.  et  s'applique  A  tout  le 
svlitème;  aâynamiû  se  dit  particulièreÉn^t 
de  la  faiblesse  mufculaite ,  et  atonie  de  la 
faiblesse  des  organes^  produite  par  une  dimi- 
nution de^telctté^   '  ^  >,         lu    ^     I    :  . 

ASTHÉNIWE.  adi.  deé  deux  génies,  T.  d^ 
méd/Sans  Rr*.  yf  AiTH*iii«:  •  >^  ^    •'      V 

ASTHMAmUÉ.  adj.  des  deux  genres.  T. 
deniédT^uiMfMtàqMëdiB^r^  //esl 

a$ihmiitlùUé}-^'}\  ^kt  ftikè  aussi  aubstantivc- 
ndent.  UnjmhniaUtpê^,  Y.  Aéthiu. 

«ASTHME,  lit  ^\  ?A  V^  4it|bff#.  T.  de  méd. 
Difliculté  de  reipirer,  maladie  de  poitrine  ac- 
oompagùéé  d'nne  espèce  de  sifflement.  //  mi 


ASTHME  \  i 
flipDèlWefiiMii 


^  ÂSTÏlMJè \  ÉE;  adj.  T- 


eiiw;  et  qui  i^ité 


E.  idj.  TJjk  hoéônièrié:  m 
iasiAnIe  /  bslui  btii  a  k  pdumot 


AHTIC.  t.  fil.  t.  dé  tsbttldtinfkr:  Ohn  bs  dp 
ïambe' de  mulet  mi  de  chevaP,  qui  sert  !A 
lisser  les  aêntoHei.  Lèi,  cordbntriéri  mettent 


'♦■•'/t 


d«  la  griifM  dtn»  letrtH  du  mUietarj^br  sriiU^ 
•w  Itrnri  Mnti,i'yv   '•■:-*. .  « ,  '..l'^i  „  .;  ■■ .  ■.!-"  ^;  ■  * 

«ASTICOTER.  T/4.6>«tMriM'/toahiiettfkV 
pour  d«vli«MitenM.  Il nt  potHflMrv.'  «r  *f  ' 

'  ASTWE.  I.  f.  Sotte  i|iMrefle:'0«'tedl  rài 

ren  trouve  dani  owlirtMt^ifMâoBteirii  ir^t 
point  uiitt(    •    '  '■•"•'^  •»•»,*."'•""■'•  *•'—     '^,' v\ 

:l|S^ÈlMi'i.'f.*'Ti  vm.  ait.  <Mir« 

d*hMd)^  aèTÔMH  d^^tAW ,  iktoOk  <)m 

T«NlMwix.  1^  bflNttohe  itmé  à  llnMHm,, 


..-;   •      AST   ■    ,. 

dp  la  dasse  des  araçbnidea»  ordn^.des  fr»- 
Mé<i|UMM»  famiSe  des  Imlètresi  dont  la  boiv 
fW  l|iK^^n9i^  qù'iui  une  fM^pl<^  QHïcrture 

ASTOUn.  i.  m.  T%  de  commerce  employé 
aux  Ipf^es  QvianitaleSy  eiquisi|[nifie  la  même 
chose  qu^esoompte  en  France4  ï  *■  v  a  »    i  ♦  %  ,  ^  \ 

A^TOUBE.  s.  f*  T.  de  botan.  On  appelle 
ainsi  le  fruit  des  molènes  noire  et  lycnnite* 
On  s'en  lertMur  enivrer  le  poisson.    .  ^ 

ASTRAGALE,  s,  m.  Mevd^re  d'andiitecturt    ' 
coinposé  de  dei^x  mouUires ,    Puee   ronde 
fai^  d*un  demi-cerde ,  Tiiutre  d'un  fikt.  Un 
chapUemu  prné  d'astragaieM.      ?,.m  ,    ^^^i  v/-  ' 

ASTnACALE;.  s.  m.  T.  d'anat.  Pe^it  ce  si- 
tué A  la  t)àrtie  supérieure  du  pied  ^  entre  le 
tibia  et  le  calçaneum.  ~  X«  àe  botan.  On  a 
ensuite  donné  ce  nom  â  i,in  genre  de  planter 
dont  les  semences  ont  quelque  ressemblance 
ayec'cet,os«  '^[■'■,-'\.-^^'t  .yi;^;*..''.'-^./^^}^,,^^^  ■ 

ASTAAOALISIIE.  s.  «h  Pu  crée  ^iiruM/of 
4melet.  Tvd'hilt.  abc,  Sorie  de  jeu  d'osselet» 
en  usage  chex  ks  Grecs  et  les  Roinaios. 

ASTRAG  ALOiIliEt.s.  f^  9u  f^rtc  a0tr0galo3  at* 
tragale  «  et  et cfoj  forme  ,  ressemblance.  T^  de 
botan.  Plante  du  genrt  de  Tastragale.     /a 

ASTRAGALQMANCIE<  s.  f.  Du  grec  nitrm^ 
gêloêotjMei.tlmaniéiaâiyin^tio^.T,  dliist. 
anc.  Divination  ou  espèce  de  sort  ^  qui  se 
pratiquait  avec  des  osselets  ou  des  espèces  de 
dés  marqués  des  lettres  de  Talp^abet  qu^on 
jetait  au  b^rdf  des  lettres  qui  résultaient  du 
coup  ,  on  formait  la  réponse  A  ce  qu'on  cher* 
téhait.  Çuand  on  employait  des  dés  A  cette 
divination  I  on  la  nommait  cubamaneie. 

ASTRAL;  LE.  adj.  T.  d'aitr-  Qui  a  rap- 
port aux -tstris7  qui  dépend  des  astres.  Un 
appelle  année  mstratc  on  êiêéiéfàh ,  le  tempa 
que  la  terre  emploie  A  faire  sa  révolution  au* 
tour  du  soleil  •  c^estr A-dire  »  A  revenir  d'un 
point  de  son  orbite  au  même  point.  Elle  est 
opposée  A  Tannée  tropique  qui  est  le  tempe 
qui  iVcoule  e^tre  deiix-éqtiinoxes  de  prin* 
temps  et  d'automne. 

ASTiyLlrCE.  s.f  T.  botiui^^tnre  déplantes: 
de  la  famille' des  ombeUifèref.  # 

ASTRANTE.  s.  m.  t.  de  botan.  Arbre  de 
là  Cpch^nchine  qiil  a  les  feuilles  alternes  ^ 
ovalèi  \  àtxiXéiM ,  lai!^u|ineuiea|.  et  les  fleura 
disposées  ef\  épis  aiillaires. 

ASTRAl'ËE.  s.  m.Tdliist.^nal.  Genre  d'in- 
iiectes  de  Tordre  des  coléoptère|p  section  doa 
pentàmèrés^  famille  des  bracMly très. 

ASTRAPIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dé 

Qes  poraoes.      '^   ••      >    ♦ 

jiSTRE.  ^«  C  Mot  léntfral  qui  sWlique 
aux  étoiles  tant  fixée  quTaiTantes  \.  o'est*a-<liro , 
aux  étoiles  proprement  dttes^  |sux  planistes  ^ 
et  aux  eonMiet.  '  Hjt  ndt^  oêirufixêM  el  du 
ààlrtiarmnt}  du  aMtns  sotHalrès  et  d'autres 
accompagnée  de  iateltttee.  (Buff.  )  £e  mou- 
i^em^nt  des  aitreê.  La  coure  àee  OMine^  Obr 
éth'er  tce  astreeé  Let  ChaUéène  eoni  les  pre^ 
^  \ere  ohêoriHifeiure  dee  aetree*     „,am. 

Asi|ka^  iiT  dit  pins  eommui^ent  aes  corps 
célestes  /  Irfmlpènt  par  eiaHOBêoiéa  »  comme 
les  ^iles  fixes  ait  le  soleil.  ^Vn  dit  qu'iiite 
ehdÈB^k  jiâêou^ux   cêttte^  p<^ur  marquer 

S'elle  a  une  très-mnde  éléifé^no»  Ce  paye 
au  pied  du  LaSMf  dont  te  sommet  fend 
iae  muae ,  ai  ^  toucher  hs  atires.  (  Ftfnél.  )  ~ 
IStifiùUé  munira  jusqu'at^  astme.  (  Fénél. } 
^  'Wn»,  se  dit  relativement  A  f  influence  que, 
sé^on  lé|i  asti^oguép ,  les  cens  çéte^tes  t>ni  ^ 
lùr'la  terre,  sur  fontes  les  prodùetietfs.|  et  v 


AS1W.  •:  f.  T.,4f  ^Atfttl,  IM«iM  i»  )«; 
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t{ttJ|.teiil(r&ia^^ 
parsema  dMtoUéi  |^  lei  un^  oonticMi ,  bi 
•  •utreiafoarAw.^'^^'^'^^*^^'^^^^'^  .T.*^.;M-l:i  • 
"^  j^STRClNDRE.  ▼.a.  Du  latin  nêififH^ 
lier  étroitement  A  quelque  chose  \  où  ffF^ 
•^0*  quelque  chose.  Assujettit  à  def  Wiiiil 
très-dures,  trés-^iéTèrei.  très-gênanli*^  Jfêf 
tiendra  quelqu'un  à  Oêê  îràt^fUt  pésMUé. 
Animnân  h  da  ^oiMUom  honimim,  hêiÊHê- 

'■    Asraciai,  «.parti."  ;      '  f^^^^^^'- 
ASTRIcflOIf  s.  f!  T.  ae  diéd-  If^^lpro-, 
duit  par  un  aitrinmlt    i  -  ^  ""       ♦  r* 

AmiLD.  é-  rti.TT-  inâêt  ^t  Oisei«i  qui 
estttniMn<finiIirihrA  >>*  ^  ^^j,   ..   .m  u 

ASTWHttisifT,  TE.  adj^  t.  d*  mW.  Hom 
f  én($rique  donné  à  tous  les  remèdes  quijpeu-  ^ 
ireht^en  reaMirrant  les  oôuleire  bnléé  oéiOèes,  i 
arrête^  ou  diminuer  let  différentes^  éiracua* 
tions  du  *  corps  humain.  lUmèd^  muUij^ëmi*  | 
Pt^udfê  miiA^niê..,^^  On  l^mplÀlé   aussi 
substantireaient.  £es  mitringêm.  ï/é^ùêndèê 

ASTKOG.  s.  m.  T.  de  mar.  Grbsge,  dorde 
qu'on  attaohd  à  une  eh^tille  de  hoUi  ioom- 

ASTROCYITOLOGIE.  •.  t.  pu;^  âknm 
ntte  i  kuom ,  Auiios  chien ,  et  togos  dilooiirs. 
Traité  iar  les  joùricMieulaireSi  -^^^  »fc^:^  liii 

AwSTROIN.  i.  mé  T.  de  botV  ké^  dé 
mojeiiue  grandeur  >  qui  UKsse  fluer  iïû  siio 

Slutineux  d*uhe  ddaur désagréaUe»' tt.èfdH 
ans  les  bois  du  Meximie.  ^ .  '''H  *'^^  *-*^  '  ^ 
ASTHOITE.  s.  f.  T.  d'hise.  mé:e^1^^ 
reux  plu^  ou  moins  gros  (  ôrMttisé  rëgMlMre- 
ment,  de  couleur  blanche  qui  brunilipar  dif- 
ftfrens  aocidens,  et  qui  est  couvert  de  figures 
(^toilées  de  différentes  grandeurs.  Cette  der- 
nière ciroonstanoe  lui  a  fait  dernier  le  nom 
qu^il  porte* 


ikàfli:  Us^ipiei^d'^i^r  i^olu- 

î^f^m  nÊâÊiêût  Oéê  lob  ^blies  par  1^ 

M  mièble  de  la  natt^kv  f  il  rein%  jfcuère 

^  léH  Cfitih  V  U  itfkké  pi^nd  pHdire 

lèi  éfévàmn»iVi  tire  des  horoscopes  :  il  a;n- 
mÊà  li  pluie ,  le  fit^id,  le  chaud  et  toutes 
léé^ViiiiinoQs  des  niétéores;  il  as  trôm)pe  kou- 


time  der  ignorant.  «--  Le 

Îu'en  s  applique  i  Teslr^ 
è  rairenif/llut  dbnner  i 


qn'iljtoâgniè,  et  cherjche  véêih 
'     dédir  de  sarèlt  fiit 


O' 


AStROLABE.  s.  k/Du  gtio  éutton  aétre; 
et  lemkmtf  je  prends.  T.  d^astron.  Instru- 
ment qui  sert  â  prendre  la  ha»teur  d'un  astre. 

Il  signifiait  anciennementi  unsVstéme  ou  un 
aAsetablage  de  différens  oerales  de  la  sphère, 
didpos6  entre  '  eux ,  dans  Tordre  et  dans  la 
situation  conrenables.  Zei  anehns  mtÊ^laè0i 
nt^aieni  iêéiitêcoup  de  rappcrê  muw  nos  êpMr^s 

ASTBOLÉPAS.  s.  m^T:  d'hist.  net.  lifpas 
uu  pateUe.  dont  la  base  a  sept  angles.  -  '.^  ^' 

ASTHOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  £iér  étoile, 
vi  /ofoi  discours.  11  signifiait,  dans  son  ori^ 
i^me,;la  connaissance  «du  del  et  des  astres, 
maintenant  mi  appelle  «jfreneiriie,  ce  que  les 
anciens  appelaient  sHtolomUif  et  oar  ce  der- 
nier mot ,  on  entend  Tart  de  prédire  lei  évé- 
iieinens  futurs,  par  les  aspects,  les  poaitlotta 
<  t  les  influences  des  corps  célestes^  On  ap- 
|>«He  oitr^loglê  9uiiupelU%  Par*  de  prédire 
loi  cffeu  naturels ,  tels  que  les  dtangemens 
Ue  temps,  les  rents,  les  t^tnpètes ,  efo.,  el 
tiitroln^i^  Judkhirê^  eu  simplement  aslrofe- 
A'^c't  lart  prétendu  d^annoncer  les  étélie^ 
iiK^iu  moraux  avant  qu^ib  èrriVeM.     '  ^ 

ASTROLOGIQUE,  adj.  dn  ^ux  genm.  Il 
He  dit  de  tout  oe  qui  a  rapport  A  l'astrolcigle. 

.  ASTROUMOETs/ m.  CélM  qtai  M%i^ 
•loa  de  rastrolofie  judiolaire.^  .v<  :rt>,  è  %h 

AS IROLOME.  s.  l  T.  de  botan.  Genre  de 
^phTntes  quidjURfinfe  peu  deistjpkéUea  et  des 

Vciitenalwa^'* "    ''*■*       •;>    %v.^:r''  -    *An.  j. 

/ASTRrt^powONrs;  m;T  de  bot.  8ert# 

r  ASJIplio^   é^m  «iliil  qui  -ea»  ^né 
^^n^ristMnomlei  GméMu^Humê\  4émm 

«ï*.«reiKime..  :  .i  ^îj/VU^ 

*^AiTaoiioim,.AaraeiMi^.C^  VêOÊ^Uê 
l^^^^'^  nhànn%  sur  leur  Muéné^^li 


mêtranomi^f  Tinquiétu^e 

nnef  dans  Vùstr^togtê. 

ASTRONOMIE,  s.  f.  Du  fpctç^tér  étoile . 

et  nnmoê  tèffie ,  loi .  La  ceùnaissatice  du  ciel 

«I  deH  pAiénoméi)iès  belettes.  XVisÉff  Je  tuê- 

iton&mi€.  liUprincfpêè  dé  f^în(^miè\  Ab^ 

pUqUêrk  tiummofi^e.  JtMté  iwt  témfiùfÉù' 

mmie  Urnutirwf  celle  qui  a  jièiurbDJet  itf  ciel , 
en  tant  qu'il  en  considéré  dan»  uil  obeerra* 
tdire  fixe  et  'immobile  i  sur  le  terre  ftrine; 
aèironomiÊ  nàêiiqûé^  celle  qm  t  pour  objet 
le  ciel  iru'''d\u]f  obsenratotre  mbbitft»  tel 
qu^UB  Titssëan  mH  ie 'itteut  M  pleine  tuer; 
aêfronomiê  physkiùèy  celle  qui  à  l^HT  objet 
d^expliiMék»  16 phénomènes  célesfeér/'  \ 

ASTROlfOMim^^  a^.  dei  deux  genres. 
<^  appaHiett^  a  Tâstronoiàie.  Tahlâ$  aêirfh 
mamiqw^  OnvefVsrffoiif  miirànonUqmt.  Cat- 
çulê  0itroHùmi^es.' iteuf0$  rtêiroHmmqmê* 
— «  On  appelle^  Uw  49iii>nomi4fu0  étuniù  éî&iU\ 
01^  d*iiM  e^nèié ,  la  longitude,  6ki  le  ti^t 
de  fédEiptiqub  kuqilbl  elle  réndnd  en  suirant 
Tordre»  naturel  des  signée.    ♦  *  .  «  '  •  ^^  -     '  *!  i 

ASTRONOMIQUEISnT.  adr,  PW  ma- 
nièfé^sfimiOtofineJ^'*   ^    îtii   TI!^ 

ASTROPHANOMETRE.  s.  ro .  Du  grec  wtfon 
astre,  /M^iMtfJ^niontre,  Je  fkia  iHiir,  et 
méùrU  '  mestare.  Instrument  astroA^ique , 
appelé  plus  cemmunément  éutéromèi^.  - 

ASTftOPHYTE;  s*  f.  T.  d'bist.  nat.  Étoile 
de  mer  arborescente.  V<  Eacamai  ^♦^^''»  i. 

ASTROPLËPi^.  s.  m.  t.  d'UatVoat.  Poisson 
de  la  rivière  .de  Cauca*  dans- F  Amérique  mé- 
ridionale, n  ès^  de  Tordre  des  apodes.» 

ASTROPOLE.**s.  mn%  de  fleuriste.  Bel 
csiMet  brunv;/>  j_  :  -^  ;  <.  .^'"i  '':;\  'v^.  ■  /tv*  .  "^ki»'  W  v 

ASTBOSTATIQUE.  s.  f.  Science  du  calcul  du 
passage  et  de  la  mstance  respectiTe  des  astres. 

ASTUCE,  s.  f.  Finesse  jointe  i  la  méchan- 
ceté. Un  Aomnse  pteln  déuuwc.  U  mfmU  cela 

'îffJîîSlJf'  Fwusa^r.;  ;,..,  .r...^  ,.,,:   ,.   , ,  ■ 

ASTUCIClR.  T.  n.  Empiojrér  rasfuce.  Mot 
nouveau,  que  riisege^p^a  pc^nt  àotûrmé^ 

ASTUOCVSEMpîr  mOi.  D'une  manièrf 
asUideuae,  •  r'*-»^^<''  '^.  ^'/'^^H•nv^^^i  v"-' 

MTUCEUX;  KUSE.  a4i.  <iui  a  de  Tastuce. 
HnmmÊ  sMiMefeiiJr.  JVmeie  esli^cjense,  I7ii 
esrneitii^ jfWi^Ois. -*Il  se  dit  aussi  des  choses. 

A&TURIltE;>/.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
lWn».a<«piaaaii|  fcqij|ttrfi ,  d^  la  %^ 
.detaçnipitnns.    l  i  ^y^     •"'i'''  /'     ^'  4  ^*    • 

ASrVNOIfES.  I.  m.jpl.  Du  grec  éutM.vi|l#, 

'  •     l(onn  que  les  athéniens 


ipieiises 


5*  '^w.W 

donnaieittr 
TosUsùi-lL 

flAte.  QuUâiMUli^d^^  aVËéât  fin 

tendance dei  ér^m bhbdAi^.      ' '^' "'' "^^ 

\A»TV|fQII|l.  e;^  du  giW  ^  tiUè  ,i  è^Wo* 
mÀÊ  M,  Wgle^  t^d^hWi.%ie;  Pc^  W^^UNi; 

ASYLB.X  m^  Du  gr^<eele6  taVtri  en  m 

Cinatif.  UlWhilemMtliMl'd^oft  IWM^t 
Ptenbvé.  tm*mi*eiena^«p|Mlèiefiti<aiii»  un 
temple,  ou  tout  autre  lieu  inviol^fi'4*oA 
iWée  ppuTalt  nn^er  èeux4iré$ 
^-^enl^^s  o^meltte  un^eadl^i  JVW 
(émienleiiif^lfWl  dse%y<as^eaWas#<yb 
I  dH  émkm.'  Jf^k^mm^  «ie##^  ÉiHl^ 
AiMr:  9>^moè<i^  iin»^è(hte^«'|i^^ 


»'.'f 


ATA.  /      ..  I 

roâ^^éH  iérM  émihÙ  ifangèr;  où  Ton 
est  è  l^rt^df  tfuelqiie  mal.  JHer  grands  cri-' 
mimtc  ne  mér^^ni  poinî  d'asjrU.  (  Montesq.  ) 
Chcrfiherjin  asytc,  '^Trotner^  ca  honte  el  son 
déiCMpoir  daHiuk  éêflê  cfhêciir:  ^l.-J.  Rouss.) 
Chez  lc$  Juifs ,  U  Y  ûPmii  des  inthê  d^asyte^ 
(Mootesq  )  La  première  Mtefui  hâUepar  ce 
méchant  aui  chérehaii  un  oMyée  centre  Us 
haine  ci  l horreur  du  gêfite  humain.  (Boss.) 
^sa  tes  anciens ,  les  baim  publies  senniieni 
ffasjrtê  msx  paui^reii ,  contre  ûè  lifiie^  * 
Vhiuer."   s-,  ^  '  •^■^.»?^;;-lf:r 

,  AsTLif.   se  di^  Cgurëment  ien  jfèmmtm, 
et  des  choses  qui  protègent,  qui  défendent. 
f^ous  êtes  mon  tuyle,  La  justice  dis  irièunasuf 
en  tasj^e  du  mat/teureux,  i^     v;v  f^  :    , 

Ajnriji.Lieq  propice,  favorable.  Cet^eùesi 
tmjrle  de  la,  ^ertui  de  l* innocence,  de  la 
paOéidkê plaisirs  t  de  la  %H>lupté,  Cestfasjrliif 
inuiolêihUi  de  ta  confiance ,  de  eanûtié ,  de 
la  liberté.  (J.^.  Rouss.)  Sa  maison  était 
moins  fasyle  <'/  .e  le  ssinduaire  de  la  peu- 
i'refé^  (Boss.) 

AlTLa,  ee  dif  aussi  pour,  séjour,  habita- 
tion ,  retraite.  :^sr^  aésert ,  sombre.  A^fUs 
^UÊféahle.  jtsjrle  enarmani.  Asjrle  champêtre^ 
Que  uais^je  uoir  meintenant  dans  ce  même 
mjrle ,  oit  tout  réèpiraii  la  nfolmpté  dotit  mon 
ame  étais  enivrée?  {i.  h  Rouss.) 

AsTui,  tiareot.  {Sjrn>)  £'^j/s  est  un  lieu 
desArOté,  oJ|  Ton  ne  peut  être  saisi,  d^oik 
rdn  no  peut  être  arraché.  Le  refuge  est  un 
asjrle  jcontre  un  danger  pressant.  Quand  on 
craint  un  danger,^  on  cherche  un  ôs^e; 
ouand  en  est  poursuiri,  On  cherche  un  rs* 
Jtsge.  n  faut  un  rnsyle  ,  m>ur  le  besoin ,  un 
ivn^e  dane  la  nécessité.  £n  tout  temps  un 
port  est  un  esrfs;  dans  la  tempête,  c^lst  un 
refuge.  Danë  rosf/e  on  est  hors  de  danger  j 
dans  le  i^^^ge ,  on  n^échappe  sourcnt  qu*â 
la  poursuite. 

•  ASYMÉTRIE,  s.  f.  Du  grée  ssui  aVec,  mé^ 
tron  mesure ,  et  a  priTatif.  Littéralement  . 
défaut  de  mesure  commune.  T.  de  math.  On 
entend  par  ce  mot,  un  défaut  de  proportion 
entre  deux  quantités  ,  qui  n^ontauÀpne  me- 
sure commune ,  comme  le  côté  d'un  carré  et 
sa  diagonale.  cW  ce  qu'on  appeUe^utre-  ' 
ment  incommensurabilité.  On  pronoflk  aci^ 
métrie.     '''■'■  ■  r-  i\    .    ^  .^^  \ 

ASYMPTOTE,  s.  f  Du  grec  siin  avec, 
pîotés  ,   qui  Tient  do  piptô  tomber,  et  a 

SrÎTatif .  littéralenient ,  qui  n'est  pas  coïnci<* 
ent ,  qui  ne  rencontre  poiut.  T.^  de  géom. 
ligne  qiiii  itant  indéfiniment  prolongée  , 
s^upi^roche  continuellement  d'4ine  autre  ugne 
ansii  indéfiniment  prolongée ,  de  manière 
(pie  sa  diâtance  à  cette  ligne  ne  dlerient  ja- 
mais léro  abeotn,,  mais  p^  toujours- être 
trouvée  plus  petite  cpi'aucune  grandeur  don« 
née^  Asympiéte  droite^  courbe  ^  eoncsn^^ 
ccm^eme.  Le  mot  nsf  nif^ote  seul  ne  désigne 
qu'ime  asymptote  <)roite.*^  On  4it  que  deux 
courbes  snni  asymptotes  tune  k  tauire  ^ 
lorsquHndéfiniment  prolongées,  elles  Tont  eu 
s'approchent  continuellemeht,  sans  pouvoir  ^■ 
jamais  ee*  rsfncotîtrèr.  * 

'ASYMPTOTIQUE.  adj.  m.  On  dit,  en  fé^ 
aiiétrie,  es/Wkee  sÊkympîoti^ue,  iK>ur  signifier 
l^sspaee  rsnlisrmé  entre  une  hyperbole  et  sonf^' 
dkymptbte,  ou,  en  général,  ratre  une  conrbn 
et  son  ssymptote.  •i:vv»*<^«*"'*^î'. 

AtYIfDETOir.  s.  m.  (  Prcmonc^^ilebsrfé- 
IM.  )  t.  iderhët.  Figèrs  d'éloeullon  qui  con^ 
aisté^àtfotrancherles  coi^onctioni  copalétr» 
ves,  de  mani^à-eque  les  mambens  sempUblea 
du  dlk^nn  ne  soot  plus  liés  mie  pat  leur 
rapprodiemerit.'''*^* '*''♦' »it''t  pi;v'>T*».S'»8v'-v    ■ 

ATABALE.  aJm.Espèonidn  tambour  dont . 
se  ëervont  les  Manréa..  >  à  H/| 

ATABULE.  sJm.  Ouf  airelle  ainsi  un  vent 
qtoi  règne  quelquefois  dsais  la  Pouille ,  et  qui 
aMeèmarbrei  et  Mb  fruits;  ^ 
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*  ^^TALAUttR.  ^#  ».  VJbi»».Jii*/  qui 
tk'eil  l>lu8  usiU,  a  Hiii  ligfwUât^ .  4i*B^ 
insinurtt  i  rMdre  pr^m'^  quilv'^  JW^  î 
avoir  bonM  toIowI^j  appiMYay»  ^ mir  pour 
agréable  l  ne  mettre  aii  train ,  agir  de.  i;|Oniié 
grioe .  faire  ^ttîtr  '^:k  '^ t;.  ^$  i  u^ka «a. .i  , 
'  ATALANllE;  y^  t-  de  Ut^ç.  Wn  i« 
alantai  de  Ift  fin^iiMOe  doi  kesp^id^ee.  '  .     < 

ATALAPHE,  eTTr-  *T>*rt-  M|.  <i««it«  i* 
inMmmiféfes  iSk  yprdre  ^  oh^tiilf  t4lr«i*  ^et 
de  la  faiiitte  oev  chiMiyca-toum.  Lte  jitaM- 
l»h«a  paratieent  avoir  beaiicoiip  de  fipporti 
avec  Jet  ehauTe^aoukii  propreoMpl  dit^t  ou 
vesperliUions*^'-"^  ■'  ^(mirHjrl^  Js«r^y.<^^"■  \v\ 
^    ATAMAUSB.m.  T>  d^l^it  lit  Cow- 

dolion  à  frait»  ëcaiUeuzv  ?^  w*  j;  H  v 

ATANAI|l|K«  adf.  d^deu^  geivree$  %  oe 
faucopneri».  On  dit  un  aii#w  fHnmaimp  p^w 
dira  un  oiteun  qui  n^a  peint  m^  »  tt-qni  a 
|#  pennatt  de  Tannife  précédentes  ^êf  oor^ 
roptiQQ  H  \f^  $m$JMmmj  tvMil  vaniMb 

actuelle.'  '  ''^^  f  'p^'it^"ï{  J  "'•■"'  '   -'r^^n  ^^n^^-K-^^i 


{ii.,-:^v..  ■;»*.,. 
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ATluCIiTt.  f.  T.  dekolra.  OtartdapUBUw 
iM|»«rftiJit«iMM  «aiinii.  tt  •▼ait  a*tboiidi  jtfMt 

XTw.  ■,  ».  On  fNo  IMM,  dteo.  et  « 


•n^M.limYÎiPl  «(|''wr49/ffi«Mfiii9,Mi^  Cdiii  4^  m  rMomâtt  point  êm 


/Mifc  *  pn>A«Ai/M«  fiij  4fM«'Mm 


i^PÎi^Rwïtl^  ^•^'^ 


«M.  il jr f  4«m|;; Mdi» i*at|lim ,  Vf  ««•-.  1     ATHEISME.  •.  m.  OpiiUom-dm  ùomkW  i 
Imwilam.  imu  1m  jgnmm,  im  I  kinmu  mm  Mm*mé»  Jt^àmUmiê,  Pmtr  di- 


i» 


ATARAXIEre.  f .  Do  grec  laiyurjU  ëmotion  » 
trouble,  agitalûm,  al  «  nrtyatift  T.  df  «kiU. 
morale.  Calme  »  tmnqiMJlit^  de  fama.  Xiip 
jco^cjeni  iemimtmi  k  f^^msi^^^ikm^ri .^.  -, 

ATAR-EKRAN.  a.  m.  T.  d'iiiit.  a^d.  Hcoa 
•oM  lequel  leaV  liMibMM  diMfaent  ^na  pierre 
anr  laquelle  Us  croiegt  qiia  ionC  Mq^«feQ|i 
lee  marquée  dHin  dee  piaAt  de  MahdaÉek.  €a 
nom^que  lee  Arabei  imiTent  arW'anmnlî  » 
rigniSa,  dana  leur  langue  ^  lee  Y!*tigee  du 

prophète*  '    •-.•'.i•^^;uv\'"^^^*^k'7•♦ip''V^•)  ^v,i:>«^îi^  " 

•  ATAXIE.  t.  f.  Du  grec  imxU  ordre»  et  a 
frivatif*  Ti  de  m^d.  4rfégulirtf4  dMe  lee 
crieee  et  lee  paroftyemea  dea  flèvree.  On  dk 
l|tt'ii4«e  It^^rt  t$t  iimê  téUéuriê,  quand  elle  cet 
iirrfgulière  et  inégale  dans  le  retour  de  ses 
acc^s»  et  quVUe  Tarie  dans  ses  oaraclètas. 
♦-*  On  ditaussi  oue  le  pouls^t  dans  ViaUMeî#i 
lon^qu^il  ae  garde  aucun  ardre  " 


ou  le  ton  de  ses  batteanens.  '^^«''  — 

ATAXIQUE.  adj,  des  deui  genres.  Dn  0ac 
tùotiê  ordre ,  et  a  privatif.  T.  de  méà.  iMU- 
ralemontyirrëgulieryd^rdoilpë,  Uippocrale 
dit  ce  mot  »  de  tout  symptôme  c|ui.  dans  les 
maladies .  offre  quelmie  chose  d^irrégnlier,  et 
particulièrement  de  la  fiAvia  dont  les  aooAs 
ne  sùiventaucnn  typa  détarmim^.  Aujourd%ni 
•n  appelle  MrticuiiArement  /ih*(r0  0î4t^ùfm  » 
la  fièvre  qu  on  appelait  autreCtMajflè»¥w  anfr 
liif  ne .  On  dît  aMsi ,  ^mptémêê  aiajriçaa#  , 


••IviPW^!'^  «synflw»  |îi(  1^^  oe  divars 
baiuL^4imi  li»  pUiMier  est  vit  da  daiaê 
4*<Mer  «wè)  f|,ffil<.  fiw  daMu«ae^iataliars 
qn  PO  npfirpnt  et  qn^on  antrataaiBit  M  Yfrsèi 
aoiis,  at  ^*ils  &i|t  leiue  amft  at  leuia  entma» 
Anuui*  sa  dit  anssi  abUactrraaaant  Ù^  taaia 
Us  ouiriara  qiit  travaillant  dwis.fù  0lÊmm 

ES»  s.  f«  pL  T.wdTliistf  nnc»  Et* 
pA^s  de  iMnoei  en  usage  sur  la  théâtre  des 
anoMs  Eo^tuikia.  tas  atallanes  tiraient  Wur 
mm  dn  M  Tilb  d'Atalles.  EUee  rtfpondateât 
Ma^^MSis  aatirjquea  des  Grecs.  «.,u  «l^i 
^ATÉIlUaK^  $.m.  t.  è^hku  mod. 

Titra  du  j^reniar  ministre  de  INirse.  .  %  f  .> 

.^  hrtfmm.  $.  t.  vimu  ^.^à  ^'^ 

Silus  usité  I    et  mj^  iMl|MiiU  msnapiiiif 

ATEULUSI.  s.  m.  tvd«  Waa.  Espèce 
.d'aristol^ç^he^da  ITuda."-  ^ij^i^^. w^- .<  u  ^  g  ^,.  . 
f  ty  ATE»ttQiEMEltT  ou  iiniMOllIENT.  s. 
m.  T.  dl  prat  Accammodemant  d^n  débi- 
teur 9Cf9ù  aea  crèanaiers  »  pour  lee  payer  A 
oertsfina  tlrmea«  Fmim  nn-afènnotoasénl.  C^f 
ifui  ifaleramiemaiift  ^  '  .  • .  i  v .  ^  ;  •  ;.  ■  •.  ' ..  ?  «\  ,>. .    -  ■•  ,f  • 

ATBlVMOYBIk  v.  S:  T:  de  pratl  et  de  com- 
mercaw  Frandra  daà  termes  on  des  dAiaia» 
pour  fHaolonpr  Prfpoqne  du  paioment  d^ilne 
sommé  csigUita^  Jlfarmoffr  nisk  Utifê  dâ 
ch0n0$^  um/firomeêse^  nu  bitUiC^On  dit 
aussi  ê^mîmtw¥vfm^  S'éOêfmojrmr  mnie  êéê  éff^kM" 
ctara.  Utfêêi  mi9hm9yé  k  ifois  «nti  ^  :j.''*    i 

ArtanovAy  Éa.  part.v^ .  « 


>  .  ) 


a  •> 


ATCHE.  s.  m.  Monnaie  de  billon  de  Tur- 
lie.  qui  vAttI  quatre  deniers  et  un  neuvième. 
ATECNIE^  s.  f.  Du  orée  leAnan  enfant,  ft 
privatif.  T.  de  mèd.lmpuissaaaa  viriles' > 
ATËCHRIE.  s.  t  Du  grec  lecAjstf  aH,  et 


4 privatif.  Défaut  dWt»  /-to»TJM<iK  ^^r\K,  ^^ 

ATfilEA.  s.  m.  T.  de  kotan.  Fruit  diàco* 

fossol&er  A  fruits  (<caiUeux.  '^ r «  m  r»(vw  f  >/  * 

*  ATBLBra.^  m.  T.  d'hist.  nat.  Genit.  4s 

aaamtnilèraaida  Tordre  des  quAdraoMAsn  al 

da  la  famille  ém  singes.  Us  vivent  dana  TA- 

mtfrimie  roéridionala.  <  r^y  um^  ^»o 

AmRft.  s.  «ai  pi.  Ti  d'Iiitt.  mie;  On  appe* 

lait  ainsi  A  Allièoeai  lee  aitojreos  ipii ,  pair  une 

distinclien  honoraUa»  éliiapil  etampte diii 


è .  $  '  %  I  .  *  î  » 


plupart  des  impositiona^ 

A:1  I14GYC1J.  S.  jn;  t.  d'hiat.  nal.  Geni% 
de  cmstacéea  de  Tordre  dee  dl^eapsdss  »  fa» 
rnièhi  des  hraohynree,  seetioD  mè  erhku- 
lairae.  Ils  ont  des  rapporta  «ven  laa  erabéat 
les  eakpes.  et  sor-tapit A)iec  lee  tlkiaa.:  '  '  '^' 

ATSLfiOiH>OE».  a.  m.  bl.  T.  d'bieli  nal. 
Nom  d'une  tribu  de  ^Vrdrt  daa  oii 


s'ATÊTER.  V.  nron.  Vieux  mot  qui  n^est 
plus  usitd  y  e|  qui  lignifiait  disputa  opiniâ^ 

ATÉTEEÉ.  V.  À:  t.  dé  KoUb:  i|iAce  d*éii: 

patoire^    **•"'    *  -  •t^''*    '  ».  ^^•! "'-'v-  ■'•?""■  :^  ■  f  ■  \-!:  "*^.:V!' . . 

ATEUCBUS.  s.  m.  T.  dliist.j^ljt.  Oenie 
dHnsecfes  de  Tordre  dm  oalrfeptèi^^iwetiofi 
des  pentatnAres,  faniil^  dés  lamdniidchias , 
tribn  dei  sciraMidee ,  ne  diflVrint  du  geni^ 
des  bousiers,  dont  il  a  Hi  wlp^.  que  per 
là  fbrrme  de  ses  deux  on  qnaâe  làmliert  paatè* 
rienresy  qui  sont  longnai;^tliks ,  jireeqiie 
ojjjindnyits»  et  pé^ou  MWt  d||f^  A 

!AïfJlf  i.  js.  T.|dbJb^     G^én^ 

^TI^HE.  a.  /.  T.,  d%M.  niM^  Oenii|  ^ 
kiM  qw  M  diflli*  pM  4n.oa^nMf„|  , 

..AflnUdfifll.  •.  t.  T..  à»  hotm*  Otmn  à» 

^v^^%  ^^^K  pivi ^^^i  "ea^  p^wi  ^w^i^^pM#iaM^ea(^eBPi^'^a^w% 
laa  leiiiiiae  aovv>iaM|pina:ipnrwmiwVWf  lep 

hmmpl^.  Tw  de  chimie.  Los  dkii^sla«.Mlt 


as   '^s  ^^^n^^^  i^^»Hp^anap^  m^v  ^m^^aswnm^H^v  vai^^emw 

la  iaien  m  saaanlimail  ^  eanalmSiiblaw  A 
meeuveiqise  eabiA  qui  y  èlaH  dâj  aè  Hoieyail 
canaumë.    On  Tn  «sm  ao#M  ilanai 


ÀtkilITlOIJI.  ia^.  dea  des»  feniii.  Qui 
concnnaa  TaUiélsme.  Voltaire  a  employa  ce 

iTmUIG.é.  m.  T.  dliiat.  eue.  Titiede 
IlMbritiaijir^Mif  til  de  la  cojan^ne  chea  lee 
anciena  Bmliinak  Du  suson  miêU9i§^  dériva 

par  éa  mot,  rhea  lai  Gracsi  une  flûte  et  une 

ATHfiilAtt.  a.  f.  T.^  de  botaiù  Genre  dé 
plantée  mii  aat  le  laAme  me  TanavÎMue. 
nklWEB.  é.  m.  T.  d%ist.  ancTxi'èuit , 
chan  laa  ancietti,  nn  lieu  nubUc^  où  les 
rMtetirs  etke  poètes  Usaient  leurs  ouvragast 
et  où  lee  profesieuva.das  beaux  arta  tenaient 
lania  assatubWéé.  «—  On  donne  aujourd'hui  ce 
noai^  dm  Kénx  où  s'asaemhlent  des  savane 
etdai  féM  de  lattrtei  pour  fiwe  4il  a^tjn  de 
aeianécet  de  littihmtuie«  •    .    ht?  -i^   ;  ' 

ATBWES.  s.  m.  t  dliist;  anc.  Mol  dérivtf 
4e  le  7vi%  d'Athènes,  liège  des  arto  et  des 
sciences  dans  la  Grèce,  ou  plutôt  à'Aihé^^ 
nom  gp^ea  de  lliparré»  déesse  des  sriancas. 
Quelqnea  sodètrfs  de  savans  ou  de  gens  de 
lettuM»  prennent  ai^rd'hui  ce  nom,  et 
on  le  donne  aussi  an  lieu  où  ils  s^assemblent. 

ATHENEES,  s.  f.  ni.  T.  d'hist.  eue.  Fêtes 
cma  lee  Athéniens  célebraigiit  en  Thonnaur  de 
leinerveb£j_i£^4"i.\ ^«'  ■■  •.-'^ J<.  •..>,.'..:,;tH  ^iu^> *•'!'•  fv«v.v  k>i  ^ *  <^i^./ , 

ATHunENNE.  a.  f.  Meubla  servant 
nement ,  de  console ,  de  cassolette ,  de  vase 
A  flés»»!'  et  dé  bassin  pour  des  poissons 

.;  ATilElUNE.  s.  f.  T.^dliist.  vif  .Genre  de 
poissons  da  la  division  des  abdominaux ,  qui 
ont  deux  nageoires  an  doe,  uvie  raie  argan«r 
tina  aux  cùtès,  la  tète  aplatie  en  dpsns,  et 
six  rayons  A  le  aiembrane  branchioatAga.  < 

ANÎIUMX.  s.  m.  T.  d'hist^  nat.Xenre 
d'insectes  da  Tordra  des  diptèrm ,  famille  des 
rhagiénides.  ■  ■  \  *  ?  -'t  r:#*i  ^  o  -^  m  >^  a»  ^  » 

ATHEIMASII.  ■.  r.  T.  4.  m4à.  tuU  d. 

AliwOMATEUXrilJSE.  adi.  T.  4*  B^a. 
4MMl^d« la Mteft m  ÏMAtSmm»  TVmmm^ 

ATHEIli!MIB.i.  01.  Dv  gNé  mMM^  mp4m 
im  iMoUlb.  T.  d«  oMnirgb.  Tum««»  imb- 
•Ha  f  w  |M. Mil  NMaaMèi  à*  k  bonillM. 

ATUiOPOttOR.  •.«.  T.  d«  Wmi.  Pirate 
i^hmMmàk  MflétttricM«bi  4m  1»  fcmttk 

ATmOiKMIf  .  ».  «.T.  i»  kêt«».  Aiiîr* 
A  ImttlM  oppMifM ,  ^ai  mt  wppi.olM  ém 

ATUIROIPliaittS.  •.  t  pi.  T.  d«  beta». 
PkMiUt*^  bIomm  Mri  fctMMit  k  imUmi 

ae. 
mime 

aa  que  b  linalre  èlatiaét 
AIW^ffJlQUB.  V.  AtuanriQoe. 
ATWUnrB.  énbat.  m.  Dn  gréa  ciAAm  eop^ 
bit.  Laa;  iMiiM  dennaiant  ce  neai  A  aHis' 
qnii  diW  IliiéuipttMlss»  enBahattabil  A 


«w^iMiW-w     |MH^^w     ^««    •«•■MMwapp     mm 

CMna  ma  ganiee  paiPaepe  at  afMieepefmei 
^iàltlÊlKê.  M.  Y.  4t  halM.  CW  k 


.^êi 


t-.r'. 


*r^ 


■»■'  *■ 


■  • 


im»«w«Hi9« 
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J^ 
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a  t  et 
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»tes% 


<f 


X 


ATJU. 


\ 


li  M  â^eeUH  de  |K>iiic.  «^  Dem  le  mite , 
ijieTeao  combmni  èiem 


mteiemt  k 


^_  eeoi  ^  die* 

3e  la  eoQfie.  do  ee«t|  el 


dit  flmréflieiit 
teboitet  »  eah> 


--.■vit^î^^r' t'»^ 


dii  deux  g.  Qoi  •Pper* 


muieiew 
aodieq 

,    iMidiiMt  toeti  el 

4te  eus  esereieee  dO-^eorpe. 
Cm  MU  ¥i:pi  efMhe  >  am  eecffi  é'mMm 

^*^Baet,  ' 
les  mer 

ATHLÉTI^Ul^  e.  t  Çeet  Me  brenehe  de 
le  gfmwÊ/Àiimà  i 

lliet  t  TitiiMM ,  Tr" 

AiMr  mAMiffMe.  /Wee  «eAlAMane.  Ckl  Aoenne 

#  dhijNWMjilAMi^iiM 
▲TBlOTIlfcTK.  t.  «.Du  |m>elIleÉprtxt  et 

IJlAiW  Je  propeee*  T.  d^hiit,  àwQ.  OflMer  qui 
pi^tideit  euE  oombett  dei  etUèteeel  em  jeux 
Cromiquet  ehet  lee  Oieci.  '  ^  k;^^  '' 
^ATH».  tobit.  m.  T.  d'Iiiat  eue.  DiTioitii 
des  ettcieni  Efrplieiii.  -«»  Nom  du  troiiiéme 
mois  de  Teimil  ëejfptienne.  i-^r 

V  ATHRUranU.  J:  m.  T.  d«  bof  Cnmd 
erbre  de  la  Cochlnohine  doot  oa  e  hit  ua 
«art  >  qai  eatiiite  a  éti  rémâ\  am  anlttiei. 

ATBnilE.  t.  f.  da  gne  dÊmàk  ^^ragii 
et  AjprtTatir.  T«  de  mm.  Abat&meîat ,  drfecMh 
NMiaent  II  a*eit  poiaâ  utité*  •  < 

•  ATHTRIOlf .  t.  m.  Oeare  de  fau|ArM ,  tM 
des  poUpodet«  -î^^'^^h/- 

.  ATttlTIS.  a.  m.  pi.  Da  gree  lileitf  jHmmole, 
et  aaritelir.  T«  d'l4^t.  aae.  Sacrifiées  qui  se 
laiieteai  anaieaniaient  aaai  ▼ietlmet,  et  qui 
4Uieai  pttyrealiat  les  sa^rlBoes  des  paurres 
qui  a^arafamt  pes  le  meirea  d^adieter  des  aal* 
aaa  I  Mur  lire  Immetes  aax  dieux.  T 
ATlCK.  ii  m,  T«  d'Iiitt.  aat.  Eipéee  de 


X  >■!», 


\<--:\-f<' 


..-:/ 


flree*bMi 
ATlMOUTA^i.  «u  T.  de  boUa.  Espèce  de 

ATI1IÛA.Ï.  4  T.  d*kist.  net.  VtAmm  du 

gsare  diadoa»  >^''«,r^;^t^^/Ustiv->r  ^.^''^rî  *i^v,. 
s^ATIRTER.  ?.  pr.  le  pereTi  ronier  etec 
trop  à^Uk^Amùtm.-BUê^9^,âmêit  ' 


iud^r.  Qmit^mÊiêé  etniîefîiil^f  11  est  popi|laiit* 
Atieti.  Éa.  patt/v"^'  ^^'  '  ^^'     '' 

ATIPCnLO.  e.  ai.  T.  de  betr  Oraad  arbro 

des  PhilippiDes,  qui  paratt  apparteair  au 


..>■=* 


v-t- 


ifipeleit  eafrifeis.  et  oa  acasase  quel 
'OIS  eujomd^hui  CMsis  mihmêiqm^  celte 
ie  de  r(k^a  qui  es»  entrsrAMqoe  et  ri 


gmajaaaiar*  \."'^^'=*v/^'/i--  .^,.J^•*  ,  rT'^v-? 
V.  ATlTttA.  s.  m.  T.  de  I»ol,  Arbrisseau  du 
Bf4iUi|oi  pàrattltreleftMtrier  MtrfrophTlle. 
ATLAHTB.  s.  m.  T.  d'erekit.  Statue 
d^hoauaequUimitUettdecoloswie ,  pour  porter 
les  aatebhwsas»  Oê$Mlmié§êimêêmtmkê. 
ATUirnQOB*  e4|Pk*  T.d'aue.  |Am.  Ob 

quelque- 
ttapar* 

rAW* 

riqos  t  el  qa^ud  drfsbpM  ordip^Miwit 
Mn  de  aser  du  RcsdT 

.  atuhuqub,  oa  lu  ATUHTIQUE.  s.  f. 

IkcAèbiadeMl'kii«Mt4/qui,  seloa 
tftail  située  deM  IKMea  aceideiilal  •  Tis-A-fis 
du  détroit  de^edlet  ci  qui  Alt  euflMis  sous 
lit  eeua.  Oa  croit  que  rAllentiftte  Aeil  aae 
fmade  Ik  qid  s'rflettdail  depélelir  Ceaariis 
jutqufii  A|Bni»deiitces  Bis  que  a^eatpciut 
4U  eaalpullas  eew  les  eaax  »  Buttl  les  fastes. 

ATLàl«s«  mi  Oaedouatfaenom  Adeere- 
cueihdecerlss|<igiaaMquisdeleulseleipe»' 
tiesconnoes  du  meMc,  coit  perce  qu^cd  Toit 

/  iiir  uaAeàrte  les  pertias  de  la  terre ,  comme  4 
oa  le/m^sidMt  du  eëMMl  du  meal  Atlif , 

fSMfdebal  cecMMle  pras 


plMÉI  pMrls  raiMv  stM 
U  Mb  ■>«ftoi<  ^  «lai  ImtW  Hf 


AiU».Ofmd 

ImUo  «oMi  4tUtiê  t  «M 

t<iomphi«Mcl*a«  Mit»  #)|M  «Mti 


y  pry  y. — Olp  «y- 


l'Wiisee^  V-  Eu  terme  d^enetemie  »  oa  appelle 
al/aâl  la  i^miire  tc? tébre  du  cou  i  pisrce 
qn^ipii  iwporte  le  fêtCf  eomase  AUes  sua- 
porte  le  eUl|  siiivaAti  les  mytkoloÉistes,  Oa 
appelle  e«ipi(|sMe  TcrUbre  i^^rî^^  mUohh. 
mm  On  dMme  aussi  per  ce  aom  deux  beaux 
pejpilkmde  Suriaem.^  .<  i 

ATlX  ë.  f.T.  de  MEq^et  f«  tamensc 
qui  crollea  Earpte*  '       >     | 

ATLOâ»  éS:  T.  d'eaet.  Qui  soutieat  la 
tHa»  •qpiiaie  rAllas^  la  fable  eoutieat  le 
ciel.  Y/ AtiiAS.  I 

ATMroOlîlTOGliAraE.  V.  AriUiTaa. 

ATipDQItETKE>  V .  AraoMàraaJ 

ATMOMETEE.  s.  m.  Ou  arsc  aiaicj  Teoear, 
ejt  méifo^  mieure.  T*  de  pl^s^  Vase  cabique 
plein  dVau ,  place  A  Pamri  du  soleil  et  de  le 
pluie ,  qU(iiqirA  l'air  librs.  et  dodl  oa  se  sert 
pour  mesurer  le  quantité  d*eau  qui  s*tf  Tepcre. 

On  Teppelle  aussi  alaia«<aesAtia»  aJmidth 
îrê^  tdmiéméi0gnfh$ ,  et  éfmp^rmfoin. 

ATMOSFUERE.  s.  t  Oa  grco  atm^  Ta- 

rinr  t  et  iufmirm  ipbère.  On  donne  ce  nom 
Taur  qai  cnTimiiae  h  terre.  On  enlcttd 
ptf^remeai  per  ce  mot,  Pair  considértf  arec 
Uê  Tepamto  ooni  il  est  remplii  lleaieur  d^ 
féÊmoêpkèrn*  Poidê  ds  taêmoêphim.  Pfmsion 
ils  tMmoêMumy  i»Mmoêfkàr$  mi  cAaqfds  d? 

WW*w  w  ••  BHwW  jp^a»    ^^WW  W^H§# 
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0i&m$$  êmt  U  gtoh0^  ^  n'êêi  Li-méme  qu'un 
Mom0f  Vkùmmê  hcmé  à  tmémê  iertxum  sur 
têquet  U  ^gèiê  I  iw<  €H  aioaie  •  et  m\^  le 
monde  ^fm  cOiftiiiie  an  albme.XEuff.)  Plmcéê 
çomnm  nouê  h  iommês  9  êmt  um  eloesa  ont 
feali  dmm  Um  eoim^  tmÊd^MÊtê.  (CondiU.) 
ATOME,  s.  m.  fT  d'hist.  net.  Genre  d'à- 
'racbnidw.  .  :«4«j^'     -^^^^ 


^^ 


ATOMIBME.  s.  m.  T.  de  pbfs.  Vïiytuiw 

de  la  creati< 
dûmes.  •-'.^4if^^- .  - r  ^A 


00 


\  iyslème 


itien  par 


Tin» 


M  Aaancaua  aiAi  f  Iêê  âaïass  /team  d^alma* 
s|>Miaqiie  foa  Âaaail  Airfralemeal  à  adre 
€kéii/gUh€.  (Volt.  )*-  Us  plaaèteji  ont  aussi 
leur  atamsphéro.  VâUmêpmr$  4m  salstf^X'a^ 
asoinMrs  <re  le  luné.  «-  On  eapelle  aiaie>^ 
i^Mrs  ds»  eor)M  êotkhM^  une  esfNSce  de  spbére 
mrm4e  par  les  corpusoulm  qui  sVieliappent 
de  ces  corps.  Lêm  nxkmlMomêodoqfiimmmêùHi 
ématÊêni  it  mm /Utêff  formant  mim  MftmpkèrÊ 
mmêourdêUe.  l7m  uorpê  âmkrmêé  asl  êmfirtmmé 
d'aae  aHaaspiUDs  de  laaiiArs  el  de  sAa/lsiir. 

ATMOSPHilUQUE.  adj.  des  deux  «enrss. 
Qui  eppertientp  qui  a  vapporti  ratmospbére. 
^if  elNioi|iMrMie«  J^apeurs  alaioifAéitçass^ 

ATOA.  s.  m.  T.  de  bot.  Aom  qu^on  a  domi4 
au  corosiolier  ^neux. 

ATOCA.  s.  m.  T.  de  bot  C'est  Peirelle  cen- 
neberM»v>^        '    ^  - 

ATOCALT.  s.  m.  T.  d'biel.  net  Aran^ide 
inconnae  du  Mexique,  qui  tU ,  dit-on.  près 


_    ni-on,  pi 
de  Teeu  »  qui  n^est  JNis  venimeuse ,  et  dont  les 
oof  ra|9e  prdmtent  dilT^mntes  couleurs  agréa- 
bles*    :'*'^,'  /■f':'  ••  .  -"i,,*-  4'  i  '  -  "     A    ■ .  ■ 

ATOCHADOSr^.  m.  T.  de  bot  Nom  qu'on 
e  donn^  A  le  laTtnde  stflsobas. 
^  ATOCIE.  s.  f»  Duarsc  tiM  renjendre^ 

«produis. eta pri^etii.  T. de med.  Stérilité. 
estinusiU. 


IttAralemenl .  qui  ne 
m^.  T.  de  abaoso- 
HHne  nrtneiaes  in- 


ATOLE.  s.  f.  Sorte  de  bouillie  de  ferme  de 
iiuils«  ,-  <  '■       t'--^. 

ATOMAIEE.  s.  mt  T.  de  bol.  Genre  d^plen- 
tm  Voté  des  Tarées  de  liante.  U  rentra  dans  le 
seconde  secâon  du  genre  eppeU  deleeserie. 

ATOME,  s.  m.  Du  mrec  feaiad  je  coupe,  je 
drriee  «  et  a  priTatif.  Litt' 
peutf 

phicw  On  donne  ce  uomf^PSm  prtneiaes 
sables,  inaltérables ,  qai  eanrfnl  d'Mmeas 
eux  oerps ,  et  qui  constttaent  IHmasntebilitrf 
dee  iMmeas  et  dee  espAaee.  imema  et  En- 
uim  aiiaislteisai  <es  mêmmê  H  h  i4d^  Jhm 
iêê*  mràU  pàih^ùfkêê  eai  nfui  U  eaaseari 
ybrlaâldrey«maa».  (VaH.)  i/N'esiMUi 
M  en  i%sièar  i  fue  faieam  eeéi  mki 

ew  aies  ssa  ee  aasii#a«  ^•▼ait»#  CMMieue  saease 
dliasafiàra  aane 

iie«:(Bdr.) 

ATaMm  •  es  dit  euad  de  celle  pellie 
sière  qae  Vmk  Tcèl  ackt 
dneoleiL 

AtM».  M  ail 


MM  héùriêHki 


'dP'eeam  a 


i.  u 


'»S  ♦  ^ 


êm  h  petilesmdee  eeeas  n 
mensit^  de  ruotters.  ïes 


llC 


v^TOMBTE.  9.  m.  Partisan  île  Wdo^rtiihè 
deselomee*  .•s'<ti>:^'^^:--r^f",f..c  ... 

ATOHE.  edj.  des  dmix  aenias«  JÔa  arec 
foitoi  ton  I  et  a  privatif.  Qn  a  dit  d9$  ^^a^jr 
atones  I  pour  dire  des  yeux  fixes,  sens  mou- 
Tementj  sans  expression.  Itn'ott  point  usittf< 

ATOIlIE.  i.  f .  Du  arec  iofio«  ton  ,  force , 
reèsort,  et  a  nriiratif .  T.  de  mëd.  Qui  n'a  point 
da  (on^^demmit  de  ressort,  ^lonie  dé  l'oê^ 
êemme^jiumm  géméraU.  ^ 

ATOMIQUE,  ady.  des  deux  gentae.  Du  grec 
leisas  ton ,  et  a  priTxtif.  T.  de  mdA.  Oui 
tknl  A  Vatoaio  »  qui  a  repoort  A  Tatonie^  On 
appelle  u/sAre  atomq ae,€eiai  où  ImproprUtéfi 
ttâdee  sont  languissantes. 

ATOPO.  s.  m.  T.  de  boUn.  EspAce  dW 
nborbe 

ATobtLT.  s.  m.  T.  d'bist.  net.  Sorte  de 
poisson.  Cast  le  muge  de  Plumier. 

ATOUE^  a.  m.  Vieuxmot  cjui  ne  se  dit  plus 
sérieusement,  quVnMrlent  des  dames  qui 
ant  A  la  coar  ^  dm  charges  relatiTCs  A  la  pa* 
rare  »  A  la  toilette  dm  rsines,  ou  des  pnn** 
cesses.  £cs  dameê  iTaSasa*  </e  timpérmtriem^ 
dm  la  rsiiie.  PmmièM  dmme  if oloar.  Partout , 
ailleurs  p  il  ae  se  dit  ou^en  plaisanterie ,  et 
toujours  au  pluriel.  £lU  auau  ses  pùsê  Aeaax 
acoma.  Oamd  ettè  esl  dans  se^  Aranx  éioiin. 
D  ne  M  aif  que  de  la  parare  des  femmes. 

"^  ATOUHRARCE.  s.  f.  Vieux  root ,  qui 
n^esl  pins  usitif .  Il  signifiait  parure. 

""  ATOUAIIARE^.  Vieux  mot,  qui  signi- 
fiait femme  de  chambre ,  cou  luriAre ,  femme 
chanpkr  de  la  parure,  des  atours.  11  n'est  plus 
ufiteT  '  ■•'.    .  ■       \  •         •■"  * 

^  ATOURHBMENT.  sub.  m.  Vieux  mot  > 
qui  a*est  plus  usitA,  et  qui  se  disaid  de  Teo^ 
tton  de  perer.  ^'     / 

ATOURRER.  v.  a.  Orner, narsr.  Vieux  mot 
qui  ne  se  dit  plus  cpi^en  platNintarie,  eli  per- 
lent de  le  parure  dm  femmes.  Cmu  e/le  qm 
esl  chûtgéê  dtM0mn»t  téf^uêiê. 

Atoaaii* ,  ta.  part  #^oas  MilA  Alaa  af  enmae. 

ATOUT,  s.  m.  T.  dujendecertee.V.ToeT. 

ATIAMLAIEE.  edK.  dm  denx  «mae.  Da 
leUn  mm  Mis  bile  ndre.  D  m  dft  de  celut 
qn*une  bile  noire  et  edoste  rend  trble  et  dia« 
g^n.  Ce$î  an  Aoaiase  aCreAdlaiia,  «aa  JBraïase 
atmlOairs.— .  On  dit  aussi  $4êmg9  aCmMleiVa.  > 
ihiasear  aireAilacia.  Qmmmdtdg^^mi  mêgritom 
Afasear  mUmèilmim ,  Ae  maànAa  ^efsiaiiq|phL 
rèndmêftrmm.  (Barih.)— SubstenUyenMir: 
Ceil  an  aHaAileJai,    ^  ;;•.-./ 

ATaiMiAUie,  MÉi^eoouqaa.  (i^n.)  là  mé^ 
leaeaftaia  ml  dans  un  Alal  de  laàgueur  et 
d^enxUMi  M  Irielesmmt  merne  el  inqaiAta. 
VaimUMm  mt  dans  un  4tal  de  fcrmenlalle* 
atd^engoisee^m  Irictesee  mt  soeabre  et  âMmt^ 
ebe.  Le  mif^aaeeftfne  drils  le^monda»  il  tant 
Aire  seul;  TairaAtMre  rspeusm  Im  komame^ 
il  ne  peal  nrre  etec  fcn-mfcno  tom#imiai^ 
Aiane  a  le  aosur  atleadri{  IVlMaMMaÉ  Mi  en- 
dure!. Le  mrfleaecAfae.  eneittleAr  IHeMrM 

mm  im  itiw  plw  «aS|iÉ«Mr«l» M. <'  ».v.. 
ATRABIU.  1.  A  IKiUlaJfellMli  9cmf<m4  '• 
A'M0m  MU  kili  tMirt*  t!1|  ^J^^}^^ 

uiOi^anm  anisaat 
ce  ^m  me  ancieas  m^f  dit  de 
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ralrabile  ,  peat  iVtitendrf  de  la  bile  même' 
qui  .  dans  les  maladies,  oflïie  quelquefois  une 
couleur  ires-foncée  et  presque  noire. 
.  ATRABII -ÏEUX ,  EUSE,  adj.  T.  de  mi^d.  Qui 
a  rapport  à  Tatrabile.  H  n^est  pas  usité.   > 

ATRACTOBOLE.  s.  m^T.  de  botan.  Genre 
de  la  famille  des  champignons.  C^est  une 
substance  sessilè  ,  cupuliforpie  .  operculée, 
d^où  sortent ,  paç  explosion  ,  des  yësicules 
scminifères.  «.  ''" 

ATRACTOCfeRE.  s.  nivt.  d'bîst  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  secfioil 
des  pcntamére^  famille  des  serncornes,  tribu 


^4e^  Ume-bou,  et^distingué  du   genre  dès- •     ATROPHI^^£Ë.  adj.  T.  de  mëd.  Qui  est 


ÀTT 

Paîfùûlié  Ju  emraeiire.  L'atrocité  de  tome. 

>*ATROKCHÈMENT.  s;  m.  Vieux  mot 
jurisprudence  féodale.  H  signifiait ,  Tarifica- 
tion d^un  délit  commis  dans  une  foi*ét ,  et 
qui  se  faisait  en  rapportant  Tarbré  trouvé 
chez  un  particulier,  sur  le  tronc  de  celui  qui 
avait  été  cou))é  en  délit.  Il  n^est  plus  usité.  ' 

ATROPHIE .  s.  f .  Du  ff  rec  CropA^noulTiture,  et 
a  privatif.  T.  de  méa.  Apciaigrit^nient  exccs- 
sit  causé  jpar  la  dépravation  ou  le  défaut  des 
sucs  nourriciers.  —On  nommé  atrophie  mé* 
sentériquè  ou  carreau,  t^amaigrissem^nt  gêné* 
ral.auquel  les  enfans  sont  sujets.  ^ 


ly mex)dons  ,  dont  il  est  voisin  ,  par  ses 
antennes  simples-,  en  forme  de  fuseau  ou  de 
râpe,  et  par  ses  étuis  frès-courts.  y 

ATRACTOSOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Du  grec  atraktùs  fuseau;  et  soma  corps.  Fa- 
mille de  poissons  osseux^,  torachiques,  qui 
renferme  ceux  qui  ont  les  branchies]  etun- 
plètes,  le  qorps  épais ,  arrondi  en  fuseau.^ 

ATRAÇTYLIDE.  s,  f.  f.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famillç  m$  cvnarocéphales. 

ATRAGÈNE.  s.  f.  T;  de  biotati.   Gçpre  de 
'  plantes  de  la  famille  des  renonculacées..  Il  ne 
diffère  des  clémati^tes  quepar  la  présence  du 
calice  et  le  nonTBFe  des  pétales. 

ATRAMENTAIRE,  $.  f .  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  à  une  pierre  de  vitriol. 

AïRAPE.  s.  f.'Pîncè  coudée  de  fondeur  en 
■.  cuivre.      ,       ;■"#  '..•  ■•  •■•  *     .-v--  •:   .t  • 

^  ATRAPHACE..S.  f.  T.  d^  botj^n.  ÎG^nre  de 
plantes  de  là  famille  des  polygoiiiées.  11  corn- 

trend  quatre  plantes  ^très-petites/  fruticu- 
;usei,  dont  les  iSeurs  sont  atillaires  et  tèr*^ 
mînales,  et  les  feuilles  alternes  et  orales.    . 

AXRE.  s.  m.  Foyer,  Vendroit  de  la  chemi- 
née, où  Fon  fait  le  (eu.*  Lés  carreaux  ttun  atre, 
Oi^r  les  cendres  de  tdtre;  On  appelle  Atrè 
\dn  fm^y  la  partie  unie  qui  est  au-dessous  ç|^ 
laib  voûte.  On  àiX.  c^^uri  pairin^apoinJ^fJ^j^ 
Joi'squHl  n'est  pas  assez  cuit  dessous.^    t^^^^^ 

Athe.  s.  m.  T.  dé  verrerie.  Pierre  dé  grès  de 

douze  à  quinze  pouces  d'épaisseur ,  qqjl  sert 

à  couvrir  la  surface  du  fond  dit  four,i^o«r 

recevoir ^t  conserver  les  matières  vitrifi^ci; 

.    qui  tombent  des  pots,  quand,  ils  se  ca|j^nt 

ou  qit'ils  sont  trop  'remplis.  '''%s^  ■  ' 

;        ATREMPAGE.   subst.  m.  T.  de  ftlalccriè. 

Chauflc  sraduelle  par  laquelleon  conduit  le 

^  tour  bute  iîreusèt  au  fort  degré  Ae  chaleur^ 

ATRÉTISME.  s.  m.  Du  grec  tréios  trou,  et 

a   privatif.  Littéralement,   sans  .ouverture. 

:'  TnJe  méd.  Occlusion  des  auvertures.  natu- 

•    'relies*  C'es^l*  même  chose  qti'iwtper/brflf  iô/i , 

'  ^ui  est  beaucoupplus usité. 

'  ATlUCE.  s.  f.  T.  de  cUir.  Tubercule  autour 
de  Tahus.  11  est  peu  usité. 

ATRICUIE.  8^.  f.^T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  mousses.        /^ 
ATJUPLETÎE  ou  ATRlPLOTtE- s/f.  K0m 


ftappé  d'atroAhieV) 
ATROPOS.  s.  f.  T.  de 


t 


vulgaire  de  la  petite  fauvette  rousse.  < 

ATRHPLICÉES.  V.  CHÉ50P0DÉES.  .  *  ' 
ATl^^CE.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
aicr  noir^  Noir,  hon^ibje,  cruel.  11  se  dit  des 
actions  ,  des  ,crimes  qui  sont  porte's  au  plus 
haut  poif^td^.  méchanceté  )  d'inhumanité , 
cie  harl^irie.  Un  crime  atroce.  Un  supplice 
atroce.  Une  infusticeati^oce.  Oest  une  réponse 
simple  y  naïi^e  et  pleine  de  uérilé ^  a  des  ca^ 
lomiùes  atroces  et  personnelles jimpriniées  dans 
i^ingt  libelles t  (  Volt.)  £tre  en  butte  a  des  ca- 
lomnies atroces.  Une  atroce  calomnie.  Voyez 
Grand.  —  On  dit  une  ame  atroce ,  un  caractère 
atroce.  Un  homme  atroce,  fl  faut  él^iter  les 
luis  pénales  en  fait  de\f\pligion  ;  elles  rendent 
les  fîmes  atroces.  {}Hoïk\eM\.) 

ATROCEMENT.  adv^Duw  manière  atroce, 
n  est  peu  usité:        *  r 

ATROCITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  atror 
ce*  L'atrocité  d'un  crime.  U atrocité  des  toûr^ 
mené.  L*attQ.ci(é  des  i/iji^rei*  «-On  dit^  aussi 

:  ■^\  ■  ^  •  '•  ■  •■  #         -     -. 
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myth.  L-une  des  trois 
p^raues.^  V. 

ATROPOS.ê.  f.T.  d^hist.  nai.  Espèce  de  pa- 
pillon,  ou  plutôt  sphinx  dont  le  corselet  offre 
des  taches  forman*t  en  quelque  sorte  le  contour 
Me  •  la  facé~d^ln  squelette.  Oa  Tappelle  aussi 
sphinx  k  la  ÙHe  de  niort.  ;  ' 

ATTABLER  ,  s' ATTABLER,  v.  pr.  Sa  met- 
tre à  table  pour  y  demeurer  long-temps.  V(£f 
s'attabfèrenl  a  midi  y  et  ne  sortirent  de  table 
qu'à  six^  heures  du  soir.  D  se  dit  aussi  en  par- 
lant du  jeu.  Ils  se  sont  attablés  pour  jouer 
aux  échecs  f  aux  dés  y  au  trictrac.  Il  est  fanulier« 
.  n  peut  quelquelais  s^employcf  activement. 
Si  uàus  ne  pouuez  accfiraer  ces  hommes-^à  ^ 
attablez-les  ,  et  f^ia  les  concilierez  bientôt. 

ATTACHANT,  TE.  adj.  Qui  attache,  qui 
occupe  ^esprit  agréablement.  Une  étude  at- 
tachante. Lecture  attachante.  Je  ne  poui^ais 
\ni  arracher  h  cette  attachante  Ucture. 

ATTACHE,  s.  f.  Lieâ,  ce  qui  lie,  ce  qui 
attache.  Il  se  dit  en  général  et  ^de  hi  chose 
qui  sert  à  empêcher  qu  une  autre  ne  s'en  sé- 
pare ou  ne  s'en  éloigne  ,  V attache  d'un  chiens 
et  de  l'endroit  où  l'on  retient  quelque  chose, 
mettre  un  ^en  à  Tattache.  On  appelle  chien 
d* attache  j  m  chien  que  Ton  tient  attaché 
pendant  le  j^our,  poinr  l'empééher  de  mordre 
lés  passans.  — On  dit  figurément  et  familiè- 
éétnent  f^étre  comme  un  chien  h  l'attache  f 
'■J^f^v.  dire  ,^  être  continuellement  occupé  à 
0^e  chose  sans  pouvoir  la  quitter;  être  ooligé 
de  rester  toujours  au  même  endroit,  sans 
pouvoir  jouir  un  seujl  instant  de  sa  liberté. 

On  appelait  autrefois  lettres  d* attache^  une 
permission  par  écrit,  des  officiers  ou  juges 
des  lieux,  à  Pjèltet  d'autoriser^ dans  Tétén 
de  leur  ressort,  l'exécution  d'actes^  de  ju^ 
mens  ^mané$  d'ailleurs.— On  dit  figurément 
pren^ gTatiiiche  de  quelqu'un  ^  pour  dire, 
s'assurer  de  son  agrément.  Je  ne  ferai  rien 
sans  prendre  i^otre  attache.  J'ai  suspendu  cette 
édition  qui   se  faisait  à  Amstenlam ,   pour^ 
avoir  V attache  du  ministre  de  France,  (Volt.) 

Les  charpentiers  appellent  attache  ^  une 
grosse  pièce  de  boisqui^  sert  d'axe  au  moulin 
aTbnt; ---les  foadeii|||jâè  câraçt^  un  pe- 
tit morceau  lïè  peau,  ^f  mouton  de  douze  ou 
quinze  lignes  de  longueur  ,  dont  ils  se  servent 
pour  attacher  lagintrice  au  rbois  de  la  pièce 
de  dessus  du  mloiim^Il  se  dit,  dans  les  gros- 
ses forges,  de  deujc' pièces  de  bois  qui  ser- 
vent à  contenir''4e  drome. — En  terme  de^  vi- 
trier, il  signifié  de  petits  morceaux  de  plomb 
que  Ton  soude  sur  les  panneaux  des  vitres , 
pour  ûxer  les  verges  de  fer  qui  les  tiennent 
en  place;—  en  terme  de  vannerie,  une  sorte 
de  lien  qu'on  fait' de  plusieurs  brins  d'osier , 
pour  tenir  plus  solidement  ensemble  le  bord 
et  le  reste  de  l'ouvrage:  — en  terme  de  jar- 
dinage ,  un  ornement  de  partisirç  qui  se  lie 
à^un  autre ,  et  qui  y Jpst ,  pour  ainsi!  dire , 
attaché  \  -*»  en  tenîie  d^  na tomie  y'  les  endroits 
auxquels",  tiennent  Iça  muscles;  —  en  terme\ 
de  peinture  et  de  sculpture ,  l'endroit  du 
corps  des  animaux  où  sont,  les  jointures  dés 
membres.  Dans  ce  sens  ^  c'e^i  la  même  chose 
qu* emmanchements  ■    '   „ 


■ï-"---:  ■■:;■■■  ATT.,- 

Attachb  ,  se  dit  figurément  4u  Hen  qi^ 
BOUS  attache  à  une  chose  que  nous  quitterions 
difficilement ,  dont  nous  ne  nous  sépareriona 

Qu'avec  peine  f  soit  à  cause  du  goût ,  de  l'in* 
lination  que  nous  avons  pour  elle,  soit  par 
le  simple  eflet  de  Thabitude  que  nous  avons  ^ 
contractée  d'en  jouir ,  soit  par  quelque  motif 
d'intérêt,  d'amour- propre,  de  vanité,  de 
cqnvenance,  etc.  lia  de  t attache  pour  cette 
fe^/he.  C'est  une  malheureuse  étiàehe  qu'il  nâ 
pour^  jamais  rompre.  Une  attache  honteuse  ^ 
unelçfUache  criminelle.  A%>oir  de  t  attache  pour, 
sa  maikony  pour  son  jardin^  pour  ses  libres  i 
On  a  (ik  l'attache  à  son  sang ,  a  son  ains ,  k 
son  opinion^  a  son  sentiment.  At^ùirdet'atta^ 
che à  tetude^  àujeu^  h  la  musique  yh  lapein^ 
ture^  à  la  lecture  f  au  travail  ^  à  l'out^rage^ 
Attache >  ATTACnBMiffT.  {SjrA.)Vattache  est 
un  lien;  raifaGA<9i»enl  une  liaison.  Le  premier 
se  dit  au  propre  et  au  figuré;  attachement  ne 
se  dit  qu'au  figuré.  Vattachement  désigne  un 
sentiment,  il  vient  du  ceeur;  Vattache  vient 
de  q(ielque  chose  que  ce  soit.  On^  tient  i  Tob* 
jet  pour  leouel  on  a  de  Vattache; on  aime  celui 
pour  lequel  on  a  de  Vattachement.  V^  Attà- 

CHCMEKT.      \      . 

AITACHEMENT.  s/  m.  Sentiment  qui  fait 
que  le  cœur  s'attache  fortement,  ou  est  forte-  ^ 
nient  attaché  à  une  personne  on  â  une  chose. 
^Ai^oir  de  f  attachement  pour  sa  femme  ^  pour 
ses  ehfan^f  pour  ies  amis.  Il  a  de  Fattache- 
ment  pour  son  maître.  (  La  Br.  )  Ai^oiîr  de  l'at* 
tachement  à  ses  devoirs  ^  pour  ses  det^birs. 
Peût-on  at^ir  vlus  étattacnement  pour  ses  de^ 
wirj.»*  (Sévig.)  Le  sentiment  qui  nous  joint 
n'est  point  l'a%^eugle  transport  des  coeurs  pas-^ 
siennes  t  mais  l'immuable  et  constant  attache'^ 
ment  de  deux  personnes  hofmétes  et  raisonna^ 
blés.  (  J.  -  J.  Rouss.  )  Je  compris  que  votre 
attachement  mutuel  tenait  a  tant  de  choses 
louables ,  au' il  fallait  plutôt  le  régûr  que 
[anéantir,  (idem.)  J'ai  été  retenu  par  mon 
tendre  attachement^ur vous.  (Volt.)  Avec 
quel  charme  alors  je  me  livrerai  a  tout  mon 
attachement  pour  vous!  (J.-J.  Rouss.)  Are 
pénétré  d'attachement*  et  de  reconnaissance. 
De  là  vient  l'attachement'  qu'on  a  à  cetté^vie  » 
quoique  dijfficile  et  tumultueuse.  (Fléch.)  Cet 
attachement  peut  avoir  son  excès  y  son  défaut  / 
ses  abus.  V.  Attache.  ^ 

Attachemêwt>  Attache  ,  Dêvouemeitt.  {Syn.  ) 
Attachement  ne  se  prend  que  rarement  en 
mauvaise  part.  Attache  convient  mieux  Wrs- 
(ju'il  es|^  question  d'une  passion  poussée  i 
1  excès,  ou  qui  n'est  pas  généralement  approu- 
vée. Dévouement  indique  une  parfaite  aispo- 
sition  à  obéir  en  tout. —  On  dit  de  [attache- 
ntent^  qu'il  est  sincère;  de  [attache ^  qu'elle 
est  f<^rte;  du  dévouement,  qii'il  est  sans  ré- 
serve. L'un  nous  unit  à  ce  que  nous  estimons;.  . 
Tautre  nous  lie  à  ce  que  nous  aimons;  le  troi- 
sième nous  soumet  à  la  volonté  de  ceux  que 
nous  désirons  .servir.  :    s 

ATTACHER,  v.  a.  Fixer,  arrêter  une  chose 
dans  la  place  ou  dans  la  situation  où  l'on  veut 
quMle  demeure.  Attachée*  lés  voiles  au  mât. 
Attacher  une  tapisserie. a  une  muraUln.  Atta^ 
cher  avec  un  lien,  avec  un  cordon  y  avec  des 
clous ^  etc.  On, attache  deux  choses  ensemble 
pour  les  empêcher  dé  se  séparer.  '  > 

Attacher  ,  en  terme   de    manufacture  en  "^ 
soie, 
les  arca< 
Jer. 

Attachée,  au  fiauré ,  se  prend  dans  plu^* 
sieurs  acceptions  aiflepentes.  Oui  dit  attackpr 

Quelqu'un  a  sàn  service  y  pour  dire,  le  pren- 
rouy  l'engager  à  son  service  par  certaines 
conditions  avantageuses  pour-lui  —  Attacher 
ses  regoidSf  sa  ^uo  sûr  quelque  chose  ^  c'est 
les  y  fixer.  Ses  yeux  demeurera  attachés  et 
immobiles  sur  le  rivage.  (  Fénél.  )  Platon^  sur 
qui  les  grands  objets  faisaient  toujours  une 
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signifie,  mettre 4es  semples,  le  corps, 
cade»  iSi  les  aiguilles  en  état  de  I 
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/Sirfe  impression  f  semblait  attac fier  sùjtt  ame 
sur  Us  gouffres  que  la  nature  a  creusés  au 
fond  des  mers.  (Barth.)  —  LejLchojkes^mora- 
let  tcmi  atUchëes  les  unes  aux  autrea  par  des 
rapporU^intimes  formëâ  soit  par  la  nature  , 
•oit  par  rhomme,  soit  par  le  concours  des 
circonstances.  Les  plaisirs  attachés  aux  de- 
uoirs  de  la  nature.  (J.-J.  hons9.)  Il  m  épuisé 
les  calamités  attachées  a  toutifs  les  condUioris 
de  la  uie.  (Bar th.)  De  là  wta  Uétt  de  per-- 
fection  attachée  à  tout  epifui  mène  aune  %^ie 
spéeulaUi^e.  (  Moatesq.  )  Je  yois  par  la  que 
jmon  repos  est  entièrement  attaché  à  la  douceur 
de  reeeuoir  de  yos  nouvelles,  (S<fyig.)  Une 
laisse  pas  Jtf  ^oi^  comme  un  charme  atta-^ 
ché  à  chacune  ms  différentes  conditions  ^  et 
quiy  demeure  jusau' à  ce  que  la  misère  l'en  ait 
été.  (La  Br.  *)  — -  On  est  attachélaux  personnes 
et  aux  choses ,  par  les  s^tin^ens  du  cœur,  par 
les  prdiugds,  par  les  obligations,  par  les  de- 
voirs. Un  destin  séuère  m* attache  i$  cette  mal" 
heureuse  patrie  f  il  ^faul  sovffrir  oi^eù  elle» 
(fiûéï.)  il  faut  songer  qUron  devient  ê^ieux, 
infirme  y  éi  qu'alors  il  est  doux  de  retrout^er 
des  parens  attachés  par  la   renonnnisst 


ATTACA$.  s,"».  T»  dTiîat,  bit.  Sorle  d^oi-  j  mqins funestes ,  aue  iesplaisin  qui  attaquent  la 
•caM/  l/ftttagas  des  anciens  et  des  modemqs .  i^ertu,  (F enél.)  .//  sai/uit  qu'il  ne  faut  attaquer 
eut  le  mén^e  oiseau  que  1«  lagopède.    -        .       '  ^     ^    -  -*        -t  .         i 

ATTAGESÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  ngt.  Gepre 


dUnsectes  de  Tordre  des  coléopti^Fc^  sectioii 
des  pentameres ,  familk  des  clâvicorncs. 

:ATTAQUABLE.  adj.  des  deu|L  genres.  Qui 
peut  être  attaqué ,  qui  est  susceptible  d^^ti*e 
Aitamé.  La  place/i'estatiaquabf^qufidecec/Ué. 

ATTA(^ANT;8.  mTÇ^^^^^  Il 

he  se  dit  gpcre  qu^au  jpluriel.  Les  attaquons 
Jurent  repoussés, 
0.  ATTAQUE,  s.f.  Action  de  celui  qui  attaque. 
Comnœncer  t attaque,  Att/sque  d'une  taille.  Ai'- 
taque  t^ii^e^  impétueuse^  yiolente^  imprét'ue,  At' 
taque  ê^igoureuse.  Rude  attaque.   Attaque  à 
force  ouverte.  Aller  à  T attaque.  Donner  tatia- 
que.  Faire  plusieurs  attaques.  Résister  à  une 
attaque,  RepoUssef  une  attaque.  —  En  termes 
d^art  militaire ,  on  appelle  attaque  brusquée , 
ou  d'emblée^  une  attaque  que  Ton  fait  s^nii 
observer  toutes,  les  |>técautions  et  tes  fonnali- 


(Volt.  )  Iiy  a  déjà  long-temps  que  je  i^oussuis 
attaché  par  la  plus  forte  estime^  je  vais  titre 
par  la  reconnaissance.  (Volt.  )  Être  attaché  a 
une  opinion 9  à  un  avis  »  a  un  système^  a  un 
préjugé. ^^  Une  chose  nous  attache  9  lorsqu'elle 
nous  intéresse,  qu^ellè  gagne  âotre  affection, 

Ïu'elle  fixe  notre  attention.  Pourqu*une  ré^ 
giofi  attache  9  il  faut  qu'elle  ait  une  morale 
pure.  (jSkontesq.)  Aucun  des  objets  ^ui  me 
frappent  n'aitacnent  mon  cœur.  (J.-J.  Koiîss.)- 
La  lecture  d^  cejt  out^rage  niàttache  beaucoup. 
V    On  di^  attacher  un  sens ,  une  sighificationp 
une  idée  S  un  motj  a  un  terme ,  pour  dire,  le 
prendre  dans  un  certain  isens^  dans  une  cer* 
:taine  signification,  Tentendre  d'une  certaine 
^manière.  Ce  n  est  pas  que  je  veuille  qu'on  se 
^ fasse  une  loi  d'attaclier  toujours  aux  termes 
'  des  idées  toutes  différentes  de  celles  qu'ils  signi- 
fient ordinairement  (Condill.)    //  les   accQu-- 
tumait  à  définir àuç^exavtitude  les  idées  qu'ils 
attachaient  aux  mots.  (Barth.^  -—  Attacher 
du  prix  a  quelque  choses  Attacher  du  prix  aux 
richesses  j  à  la  réputation  ^  a  la  considération. 
Attacher  une  gr^de  impçrtance  à  quelaue 
chose.  —  Il^jouiâsait  d*at^ancede  cette véné- 
'  ration  profonde;.,  que  les  siècles  attachent  par 
!    degrés  h  la  mémoire   des,  grandsi.   hommesr^ 
(B^rth^  v  >  '  V 

s^Attacheb.  La  Bhue  s'aitathe  aux^hahUsi 
Une  matière  pisqueuse  s'attache  apx  doigts. 
—  On  s'attriche  quelqu'un  par  des  eontpiai^ 
santés  j  par  des  égards  f  par  des  bienfaits^  par' 
<  des  serh^ices.  Il  s  était  attaché  la  populace  par 
dés  largesses.  —  S'attacher  9  quelquan^  c'est 
prendre  pour  lui  des  s^ntimens  qui  forment' 
un  attachement,  fe  m' attache  à  luidè  plusén 
plus.  —  S'attachera  quelqu'un,  signifie  aussi, 
se  consacrer  à  son  service,  travailler  assidûtnent 
à  lui  plaire  soit  par  inclination ,  soit  par  intérêt. 
//  s'est  attache  à  cette  femme.  —  S'attacher 
çux  pas  de\^uelqu'un^  le  suivre  sans  cesse, 
soit  pour  lui  faire  la  cour ,  soit  pour  Fot- 
server.  ^jjÊatacher  a  quelque  chose,  sisnifie 
auiisi,  s'y^Klîquer  avec  goût,  avec  ardeur, 
avec  persl^^rance.  Ils  s'attachent  a  f  étude , 
o  attacher  a  sa  profession.y.  Lier.  ; 

Attachb  ,  KE.  part.  adj.  v.  On  dit  un  homme 
attaché,  pour  dire,  un  homme  qui  ménage  avec 
•oin  son  argent  et  ne  le  d^nse  qu'à  regret. 
*  Attaché  JAvAtB,fciTÉaEs^B.(v$//i.)  Un  hom- 
me ««acA»  Lime  l'éjjargnc  et  fuit  la  dépense. 
yn  hommd  fl^^are  aimeJa  po|se$sion,  et  ne 
lait  auc^n  |isage  de  ce  qu'il  a.  Va  homme  in- 
teresse aime  le  eain,  fine  fait  rien  gratuite- 
ment. —L  alCâcAes'abstia^t^e  ce  quieàtchcr; 
—--  8c  prive  de  tout  ce  <j#|i  coûte  j  l'inté- 
\  s  arrête  guère  à  ce  qui  Ae  produit  rien. 


qui  se  fait  sur  le  devant.'' 

kiràqntM  d'une  place,  se  dit  en  général  de 
toutes  les  actions  et  de  tous  les  dLBerens  tra- 
vaux qn'on  fait  pour  s'emparer  d'une  place. 
Régler  les  attaques  et  une  place ,  c'est  déter- 
miner le  nombre  d'attaques  que  l'on  veut 
faire ,  et  les  cotés  ou  les  froi^ts  par  lesquels 
pn  veut  l'attaquer^  c'est  aussi  fi^er  I9  forme 
et  la  figure  des  tranchées.  Ai^oir  les  attaques 
Stune  place,  c'est  ^voir  un  plan  sur  lequel 
sont  tracés  les  tranchées,  les  logemens,  les 
batteries,  etq.  Lier  les  attaques,  c'est  avoir 
soin  qu'elles  aient  des  communications,  pour 

Îouvoir  se  donper  du  secours  réciproquement. 
^aussejs attaques.  Aitaques feintes.  /'^ 

AiTA^Hiym  terme.  a'e»crime ,  se  dît  d'un 
ou  pl«mli7w>uyemên&  que  l'on  fait  pour 
ébranlorl'ennemi.  afin  de  le  frapper  pendant 
8on<y»ordiT.  '  *•    /^^ 

-  AîTAQUt,  eh  terme  de  médiéC.  se  dit  d'un 
accès .  ou  paroxysme  Attaque  aè  goutte.  Atta- 
que tt apoplexie.  Cette  attaque  a  été  t^iolérUe. 
On  dit  figurément ,  /ei  attaques  de  la  doMÎr 
leur  j  de  la  mort.  Les  attaques  de  la  fortune. 
Les  attaques  des  passiùtts.  Cette  now^elle  âtta^ 
que  de  la  fortune  n'aserui  qu  h  me  faire  sektir 
encore miieûàc...  leprixde  mjôh  honneur.  (Volt.) 


:■■■'>■.: '^' 


les  passions  des  Komnus  pour  les  réduire  a  la 
raison,  que  quanti  elles  commencent  a  s'af- 
faiblir  par  une  espèce  de  lassitude.  (Fénel.) 
Lés  femmes  ont  eu  de  la  beauté,  dè% quelle^ 
ont  su   se  respecter  assez  pour^  se  refuser  k 
tous  ceux  qui  ont  uoulu  les  attaquer  par  fau^ 
très  voies  que  par  celles  du  sentiment.  (BufT^) 
s'Attaquke.  Deux  armées  opposées  s'atta- 
quent et  se  lUfetident.  Les  hom fiées  dans  leurs 
contestations,  dans  leurs  discussions ,  dans  leurs 
disputes,  s'attaquent  et  se  défendent ^^^  Siatta- 
quer à  quelqu'un,  prendre  qujclau'un  à  partie,  ^ 
le  poursuivre  comme  responsable  de  quelque  ' 
événement,  ou  pour  mol  toi*t  qu^on  luiattri* 
bue  avec  humeiïr,  avec  ||^ssLon.  Si  Von  m'at-- 
taque,  je  me  défends;  si  non  s'attaque  h  moi, 
quand  le  tort  est  à  un  autre ,  je  dêj'tnds  mon 
innocence.  (Uoub.)  Celui  qui  me  monace  nCat» 
taque;  celui  qui  me  choinX  pour  l'objet  de  son 
hunteurf  ^attaque  h  moi,(]ko^.)  Û^^ 
heur,  on  s'attaque  a  tout.  Ilhe^^^^^^i^ 
taduer  k  plus  fort  qwi  soi.  (Idem^  i^  S^^-  :^^^^^ 
/  En  termes  de  manège  ,  attaquer  urti  cnei^al 4 
c'est  le  piquer  vigoureusement  avec  len  éperons. 
A^  Attaqué,  ée.  part.  On  dit  proverbialement; 
%ien  attaqué,  bien  défendu,  pour  dite  que  lav 
défense  a  bien  répondu  à  l'attaque. 

S'ATTARDER  bu  S'ATARDÇR.  ▼.  pron. 
On  trouve  ce  mot  dans  quelques  dictionnaires 
où  on  lui  fait  si<;uiiler,  se  mettre  tard  en 
route ,  se  retirer  tard:  C'est  un  mot  que  l'usage 
n'a  encore  admis  que  dans  le  langage  familier.^) 

ATTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Go  a  donné  cç 
nom  aux^araignécs  qui  sont  connues  sous  le 
VkCfS' A' araignées  sauteuses. 
•  •  *  ATTEDIER.  V.  à.  Divlatin  iœdium  ennui. 
Vieux  mot  qui  n'est  plus  usité.  Il  signifiait, 
ennuyer,  refroidir,  être  à  charge. 

Arn^ElNDRE.  v.  a.  T atteins ,  j' atteignais  y 
j^atteignis,  j'atteindrai.  Du  latin  tangére  tpu- 
cbèr,  et  de  la  préposition  ad.  Toucher  à  nn 
l)ut  auquel  on  tendait ,  soit  par  sa  constitution 
naturelle,  soit  par  les  eflbrts  du>édrps,  soit 
par  ceux  dé  Famé.  Atteindre  Tdge  de  cin* 
quarùè  ans.  Atteindre  l'dge  de  ratsph,  IVoiis 


(Condill.)  Vncnfa 

•uoit iit casse, il brisetoutce  quUl peut  atteitairé. 
{i.'i.YiO\xs&.)  S'il  n:atteig)tit  pas  la  perfection  yj 
Attaqua,  se  dit aussi^figurément  de^elques    du  moins  il  en  approcha.  (  Barth.  )  —  11  js&t  ' 


Xai^are 

resséïhç 

V.  AoBÊiCNT* 


paroles  qu^on  lâche  comme  sans  dessçm*,  pour 
sonder  indirectement  lés  intentions  de  quel- 
qu'un.;/<r  lui  oifait,  je  lui aidonné quelques  at- 
"taaues»  sur  cette  affisirè;  nùiis  il  n'a  pas  paru  y 
faire  nCtonlio/i.-— U  signifie  aussi  fanre  â  quel- 
qu'un des  reproches  d'fîne  manière  indirecte, 
et  ^ns  paraître  en  avoir  le  dessein.  On  lui  a 
donné  une  légère  attaque^  sur  ^esmaui^ais^  pro^ 
cédés.  Il  s'est  bien  aperçu  des  attaques  qu^on 
donnait  sur  son  avarice,  ,  ^^^ 

ATTAQUER,  y.  a.  Comnieiicerune  attaqné. 
Attaquer  l'ennemi.  Attaquer  une  place.  Atta- 
quer uii^ementy  ^rigoureusement.  Attaquer  à 
coups  étépée,  a  coups  de  fusil  ^  a  coupsde  pisto- 
let y  à  coups  de  canon.  Attaquer  de  front ,  en 
flanc  y  en  queue.  Attaquer  quelqu'un  dans  la 
rue^  surle  grand  chemin.^^  Attaquer  quelqutù^, 
le  provoquer  par  des  paroles,  parde&injures, 
par  des  prpcédés  désobliaéâns.  F'ous  l'auéz 
attaqué  y  et  Upous  a  répondu.  Ils  ne  se  conten- 
tent pas  toujùursde  répliquer  4iuec  aigreur  f  ils 
attaquent  a^eè  insolence.  (LàBr.)  /  ^ 

On  ditvjpar  eniensiony  être  attaqué  ^ une 
maladie,  ït  semble  attaqué  dt affreuses  conuid^ 
sjons.  (J.-J.  Rouss.)  Il  fut  bientôt  com^aincu 
que  tous  les  gont^ememens  sont  attaqués  par 
des  maladies  incurables.  (Barth.)  —  Figuré- 
.  ment^  Attaquer  t^nnpcençe  par  des  soupçons 
I  injurieux.  AttùqufPiç  fho/meuTf  la  réputation 
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querqâéfois  nentie:  Aûéindre  à  Mme. certaine  j.^ 
hauteur.  Il  y  a  un  gpût  dans  lauertu^tmquel 
ne  pfui^erU  atteindre  ccHx  qui  sont  nés  médio-^ 
crcj.  (La  Br.)        ,     ^    .  ■\'^  ^-     %Â     ^' 

On  dit  que  /e5  choses  nous,  atteignenl,lors- 
que  par  suite  de  leur  natui^  ou  de  leur  dirçc--^ 
tion,  elles  nous  frappent  où  font  impression,^ 
sur  nous,  (^ne  pierre  lancée  contre  lui ,  l'attei- 
gnit au  front.  S'il  suryient  une  tefftatipn  qui 
les  atteigne,  Us  sont  aussitôt  uaincUs  quai- 
taqués.  (J.-J.  Éoves.)  C'est  flétrir  la  i^ertù  que  , 
de  craindre  un  danger  qui  ne  peut  Tatteindréé 
(Idem.) 

Atteint  ,  te.  part^i^ 

Qn  dit,  adeîiti  de  mala4ie,  atteint  de  peste  y 
pour  dire,  frappé,  afflisé  de  maladie,  de 
pesté j  et  on  dit,  atteint  de  crime ,  pour  dire, 
accusé,  prévenu  de  crime,  atteint  et  con* 
i^aincu  d  a^oir  volé,  vv    •      - 

ATTEINTE,  s.  f..  Effet  produit  par  une 
chose  qui  atteint.  Une  rudeatieinte.Une  at^ 
ieinte  aouloureuse.  Une  atteinte  pénible.  Une 
légère  atteinte.  Une  atteinte  fatale^  Une  atteinte 
funeste.  Une  atteinte  mortelle^  L'atteinte  de  ia 
dôtdtur^  L'atteinte  dm-msalheur.  JLes  atteintes 
àcs  passions.  Les  atteintes  de  l'ani(Kur,,  Les 
mœurs  reçurent  f  atteinte  funeste  ifue  le  càm* 
merce  des  étrangers  y  la  rivalité  ae  puissance 
oif  Je  crédit,  l'esprit  des  conquêtes  et  l'espoir 


^«  I  de  quelqu'un^  te  naufrage  pi  là  mort  sont  \  du  gain  y  portent  a  un  gou^èrnemfrft  fondé  sur 
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la  i^èrra.  (Barth.)  Donner  atitcinle^  porter  at- 
teinte a  la  réputation ,  a  l' honneur  Je  quelqu'un . 
V«#«^On  dit  une  atteinte  de  goutte^  une  atteinte 
Wde  grai^eÛel  pour  dire,  une  légère  attaque  de 
goutte  ,'"^à«*^raYeUe. 

Atteinte,  en  terme  de  me'declne  vrfteri- 
!  naire.  Meurtrissure  que  le  cheval  se  fait  au 
l:  'dedans  du  boulet  avec  se»  fers,  pu  contre  un 
autre  corps.  C'est  ce  qu^on  ap^^elle  uns  atteinte 
simpU'y  par  opposition  kMaiteinte  encor^iéé  ^ 
qui  pénètre  jusqu^a  la  oorne.  On  appelle  a/- 
teinu  iourdcj  celle  qui  né  forme  qu  une  con- 
tusion, sans  blessure  apparente. 

ATTELABE.  s.   m.  T.  d'hist.  nat.  Gçnre 
d^insectes,  dé  Tordre  des  colébptèi^es ,  section 
des  tétramères,,  famille  des  rhiuophoresi  ou 
.  porte-bec,  ^  :  *      ^    '    '      '  • 

ATTELAGE.  $.  m.  Assemblage  de  chevaux , 
de  mulets,  *de  bœufs ,  etc. ,  pour  traîner  june 
voiture .  une.  charrette ,  une  charrue  ,  ou  dè^s- 
tinés  i  les  traîner.  Un  bel  attelagç.  Un  atte- 
lage complet.  Un  attelage  biear  assorti.  Un 
attelage  de  six  eheuaux.  ^     *  ^^    ' 

/    ATTELER,  t.  a  Attacher  des  chevatïx,  des 
.  mulets,  ou  autres  bétes  de  voiture,  à  uncar^^* 

*  rofse,*à  ua  charrioti  à  une  charrette,  etc^ , 
pour  les  tirer.  Atteler  les  chet^aux  au  car^ 
rosse  <,  ou  simplement j^ft^/er.  Dites  au  cocher 
qiiU  attelle^  t|        ;  -  \ 

On  dit  auèsiV  atteler,  un.  carrosse r  un  cna- 
riot.  '  ,  ; 

^-^^-Attêlé,  é'e.  part.  Chei^anx  attelés.  4^arro^e 
attelé  fie  deuj: ,  de  quatre ,  de  six  cheyaux: 
toiture  Bien  attelée  y  mal  atSeléé»  r 

ATTELLE,  s.  f.  Sorte  de  petit  aïs  oiijle 
latte  courbée  qui  Vélève  auKlessu^  du  borner 
du  cheval  de  harnais.  -'-^  C'est  aussi  i^  petit 
ais.^mt'on  lie  autour  d^^un  membre  rompu, 
pour  Te  ternir  en  jétàt  jusqu'à  sa  gi^risou.  i 
Chez  les  potiers  de  terra ,  c*est  ui:  petit  mot- 
aeau  de  boi^ ,  avec  lequel  ils  dtènt  Toûvràge  de 
dessus  la.roue^  et  une  plaque  de-  fer  qui  Içur 
sert  À  diminuer  Fépaisseur  des  pièces.-— Chez 

.  les  plombiers  et  l^s  vitriers,  c'est  un  morceau 
de  Dois  creux  avec  lequel  ils  tiennent  le  -fer  à 
souder, courue  pas  se  brûler. 

•  'ATTELOIRE.  s.  f.  Cheville  que  l'on  liiet  au 
limon  d'une  charrette,  pour  engager  et  arrêter 
les  traitsdes  chevaux  .S 

ATTENANT,  TE.  adj.  Contigu,  qui  est 
tx>ut  '"proche,  tout  contre.  Il  ne  se  dit  guère 
que  Q^ une  maison,  d'un  jardin;  et  il  n'est 

Suère  usité  que  dans  le  discours  familier,  ou 
ansle.style  de  pratique.  Un  logis  attenant 
a  un  autre.  Son  jardin  est  attenant  au  mien. 
Il  demeure  dans  la  maison  attenante.  " 

ATTENANT,  prépos.  et  adv.  Joignant,  tout 
eontre.  Il  est  peu  usité. 

ATTENDANTE,  adî.  f.  T.  de  musique.  On 
appelle  cadence  attenaantèj  la  cadence  impar- 
faite qui  se  fiiit  en  montant  dé  quinte;  on  Ta 
^nommée  ainsi  parce  <^e^  loin' d'achever  la 

iihrase ,   elle  est  particulièrement  propre  a 
interrogation ,  qui  oblige  d'attendre  une  ré- 
pofn$e.  '      y        , 

ATTENDRE,  v.  a.  et  n.  Fôrm^u  vei'be^fen- 
dere  tendre,  et  de  la  préposition  a.  Littéra- 
lement y  avoir  l'esprit  tendu  vers  une  per- 
sonne  oir^une^  chose  qu'on  croit  devoir  arri- 
ycr.  AUiendre  une  personne.  Attendre  une 
chose.  A ttendte  qu'une  personne  y  qu'une  chose 
arrive.  Les  yeux  fixés  sur  fauenue^  j'aUen' 
dais  auee  des  îran»es  mortelles  d'y  %HHr  paraître 
quelqu^un.  (J,^.  Rooss.)  Il  est  V oracle  dC une 
maison^  celui  donjL  o/i  attend  y  dont  on  pré^ 
•épient  f  déni  on  dm^ine  le»  décisions.  (La  Br.) 

L'acception  principale  de  ce  verbe  reçoit 
diverses  nuances  suivant  les  cause)  diverses 
qui  jprodâisent  cette  situation  de  Teqiirit ,  ou 
les  divers  sentinlenisqui  s'y  joignent.  On  attend 
avec  le  dësir  de  voir  arriver.  Atiendm  éi(ee 
impatie^iiee.  Attendre  la  fortune.  Attendre^ la 


et  je  m0  borne  h  attendit  a^^ee  impatience  le  f  pas  h  être  si  mal  reçu.  Je  mtf  iuU 


mémoire  que  ^ous  m'avez  promis,  (volt.)  • —  On  - 
attoiid  à'di\f  Tespérancede  Voir  arriver.  Onat" 
tend  des  circonstances  p^lus  heurei^ies/plusfai'O' 
râbles.  Ceitla  seule  consolation  que  je  puisse 
attendre.  (J.'Jjl^onsSt)  J'attends  des  relations  de 
v^otre  séjour  a  Arles.  ÇSévîçn.  )  —  On  attend 
avec  la  crainte  de  voir  arriver.  Attendre  la 
Jièure.  Attendre  la  mort.  Il  -attend  la  punition 
*  dé  ses  c/imei.— On  attend  dans  l'incertitude. 
T  attends  ai^eo  patience  l'issue  démon  procès. 
Soit  quit  fallût^ cliercher  la  victoire  at^ee  ar- 
deur^  ou  l  attendre  at^ec  patience,  f  Jléch.  )  EUe 
attendit  tout  le  matiri  des  rsOw^elles^  elle  n'en 
n?çwt/»oi/il.  (Sévign.  )  —  Attendre  dans  la  cer- 
titude de  voir  arriver.  Ce  vieillard  attend  la 
mort  sans  la  désirer  ni  la  craindre,  lirait  quiL^ 
a  mérité  soHtort}  et  il  l'attend  avec  courage. 
7-  On  attend  par  simple  curiosité.  J'attends 
la  confirmation  de  cette  nouvelle,  yoilh  encore 
une  de  ops  choses  dont  ilj[aut  attendre  la  suite. 
(Sévigné^  .  -^  k,  '  /■  ^  ■  ^  \)-:v%--  '^■^^^■ 
'  Attendre  qu^que^cnose  de  queiqu^uny^c*est 
:^ir  ifqe  ea(pèce  de  certitude ,  d'i^rès  Bic^tt- 
naissance  que  l'on  a  de  Jes  disposi^o|||^4e  son 
caractère ,  de  ses  bonnes  oii  de  jà(À  j^ 
qualités^  qu'il  fera  ou^e  ferapàtÇ^^é^lime; 
qu'il  se  conduira  de  telle  ou  telle  iiriàiii^*' Je 
n'attendais  de  vous  que  de  l'ingréiià^'Mfi 
ne  été  suis  pas  trompé.  Oesi  ^a  homme  ithon- 
neutdoht  on  ne  peut  attendre  if uè  desprocédés 
généreux,.  Il  a  rendu  tousi  les  services  tfu'on 
peut  atteindre  d'isn  %j^prit  jferme  et  agiss^ânt^ 

Îuand  il  se  trouve  dans^  un  corps  robpste  et 
ien  cqnstitué.  (fléch.);  '•  ■'  -.  ./ 
ATTEicDaB,  signifie  aussi,  rester  dansai  lieu 
pour  y  voir  quelqu'un  qui  doit  v  venii^.  Je 
vous  atjtfindrai  au  palais.  Atiendez-^mov  chez 
vous  ^  je  ne  martifueraipasde  m* f  rendre.  Je 
l'ai  attendu  au  pflssage.  Des  brigands  rànt 
attendu  sS"  la  route.  —  On  dit  iigurément^ 
c'est  Ih  ail  je  l'attends^  pour  dire  ^  c'est  lora^ 
qu'il  fera  pu  qu'il  aura  fait  telle  ou  telle  chos^  ; 
c'est  lorsqu'il  se  trouvera:  dans  telle  ou  telle 
circonstance ,  que  je^ontrc^rai  Tavantage  que 
j'ai  sur  lui.  *     "!   . 

ArTENDaE.  Différer  de  faire  cjtielquè  cbose; 
s'arrêter,  ftkspendre  un  travail  pour  qudque 
temps.  Lâ^irconstincen  est  pas  Jaiforable  pour 
cette  opération^  UJaut  atiçnJute.  Vous  qIU% 
trop  -vite,  attendez  un  peu.  Je  ne  vous  conseille 
pas  départir  en  hiver  y  attendez  h  la  belle 
raison.  Il  attend  V arrivée  ^e  son  frère  pour, 
se  maner.  i  .^ 

Attendre  aqprès  une  chose  ^  c*est  ne  pas  èom- 
mencer ,  né  pas  continuer ,  ne  pas.  achever  une 
action ,  ou  un  ouvrage ,  &ute  i^une  dbose  dont 
on  a  besoin,  et  jque  l'on  désire  sons  ce  rap- 

S»rt.  J'atUnds  après  mes  chevaux  pour  partir, 
n  n' attendait  ;plus  qu'après  vous  y  pour  se 
mettre  itaUe.   ■  .    .  «..., 

On  dit  de  certaines  choses  qu^^iie#  attendent 
des  personnes  y  lorsqu'elles  leur  sont  destinées , 
soit  par  la  nature,  soit  jpar  une  suite  infail- 
lible de  l|i  situation  o^  de  la  conduite^  de 
ces  personhes.  Quand  on  songe  à  Ut  destinife 
qui  at^ndf  homme  sur  Ut  terre  y  il  faudrait 
arrosfirde  pleurs  son  berceau.  (Barth.)  La  mir 
sera  etttend  lé  dissipateur;  ta  honte j  les  méehans; 
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téchafaudy  les  seéléraU.  Coupable  et  non  di^ 
pravé.  je  ne  pus  pas  résister  i 
m'attendaient.  (3. 'J.  Rouas.  ) 


— ^, —  —  ,^ ^ _^ ^  ^^  .^_._  — 

ne  pus  ptu  résister  aux  remords  qui 


Quand  dés  choses  sont^destinées'i  recejroir 
d'autres^chôses,  et  qu  elles  île  les  ontpas  encore 
reçues.  ^on''ditqu^em#  /es  tdtendent.Les  eus^etr 
le  près^^^  le  oeHiêrrflesMmft^f  n'aiten- 
dniêrit  ^giiérM  douce  tidlu^impo^  laquelle  ils 

S'jlii^mÊÊO  h  uàeèhose\  avônr  iittie  espèce  de 
certitjimp  aucune  chàse  arrivera  y  fondée  sur 
la  nature  aea  causes  oudes.circoiistances  dont 

^  -^ ^^_- ^  .-^ , elle  dépend.  Je  me  suis  pas  swjnis  de  cet  évé*' 

paix.  Je  mntre  maintenant  dans  ma  coquille^  |  ncment^  Je  ni  y  mitendais.  Je  ne  m'attendaiê 
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dénouement  de  vos  aventures.  (J.-J.  K(>iSi|^) 
Les  eat^  mefnrU  un  bien  auquel  je,  ne  ntit-^ 
tendais  pqs.  (Voll.)  Je  viens  de  tlaf  semblée  jié* 
néralei  c^n  s/ attendait  qu'effe  iéfatt  orageuse  e% 
piquante.  (Barth.)  —On;, dit  ironiquement  à; 
']ueiqu'uu  attendèt-t^ous-y  \  pQUY.  faire  sentie" 
'•l'on  est  ^cû  éloigné  de  faire  ce  qu'Q  désire. 

.  EsFÊREi;, .  r  ..•••  /.  ••/f;,i^^^-^^^v   ■/  ^-v  ^: 
*  1^  ArTEîfDAifT.  Faèon  de  parler  âdverbi^e.^- 
Cepeofdaiit.  // ie  mît  à  lire  en  attéhdarU./ne^  - 
posezr^ous  en  attendant.  En  attendant  hdtir  " 
nous  prominerons.  X  -•      '     -/    -      f-  Jv 

sigûihe  aussi,îusqua  ce  que.  ITii  attefjt^.^. 
dant  que  vous  soyez  éclairci;  et  da*ns,cctte''i«;>.v?^ 
acception,   on  dit,  en  attendant  f  heure ,  en^,  ' 
attendant  mifiux i  pour  dire,  jusqu'à  çé' que    '[,[ 
l'heure  sonne,  jusqu'à  ce  qu'il  àrriTe  niieux^ 

Attendu,  de.  part.  **      ,  *    -  ' 

Atteitou,  se  ait  aussi  «Tùàê  manière  abso*  ;  ^ 
lue  et  invariable,  et  signifie,;  vu,  eu  égard:  • 
à  •  Il  fut  exempté  des  chsuges  publiques  |  atten--  - 
dit^son  dge,'attendu  son  infirmité. 
:  Attehdo  ooBr^açon  de  parlef  qui  tient  lieu 
(dint^jouction  causa tive.  Attendu  qu'il  s'agis- 
sait if  une  matière  itkporte^ste ,  il  fut  arrêté  que.  • 

V ATTENDRIR,  t.  a.  l^endre  tendre,  plus 
tendre,   fioins  dur. ///irarl  battre^  S^f^f       ^ 
pour  l'attendrir.  Qn  peut  attendrir  le  fer  en  le 
mettant  au  feu.  ' 

Figurément.  DiqK>s^r  l'ame  à  la  tendresse, 
à  fk  pitié ,  i  la  commiséralàon ,  ou  luiinspirer 
ces  senlSmens*v^f IcMc/rir  queLfu'un  pdr  la 
fppinture  des  maux  q^u'on  éprotufe.  Ses  longs  ' 
moÉheùfs  même  lui  dormaient  je  ne  sais  quel 
éttatqui  relevait  toutes  ses  bormes  €psalitéi\ 
et  qui  atteridrissait  tous  te$  Trrienèen  sa  fa- 
veur. (  Fénél.  )  Le  ressoupemr  attendrit  son 
eceur.  (  Fénel.  )  "La  tristesse  attendrit  tame.  ' 
(J.-J.  Rouss.)  D'où  vient  que  les  malheureux 
trouvent  jBu^ec  tant  4e  facilité  le  secret- datten'* 
drir  et  de  déchirer  rtos  âmes?  (Bârtfa. } 

s'ATTEifDRia.  Lèfers'attervirit  au  feu.  Ladou* 
eeur  de  s'attendrir  sur  ses  maux  et  sur  ceux 
des  autres.  (J.-J.  Rouss.)  S'attendrir  sur  lé  sort 
dequelqu'tin.  Je  m'aperqus  qu'en  n^coutant  ; 
il  commençait  ^  s'attendrir. 

ArtEimai,  liu  part. 

ATTENDRISSANT,  TE.  adj.  Qui  attendrit, 

li  conduite  l'attendrisaement,  qui  inspire 


-  -*   ■'S 


qui 

la  tendiresse,  la  pitié ,  la  compassion.  J'aÂi/ej 
attendrusanteê.  Spectacle  attendrusant.  Je  fus 
ému  jusqu'aux  larmes j  du  plue  attendriêêant  de 
tous  les  spectacles.  (J. -3.  Rouss.)     '         ^'  ' 

ATTENDRISSEBŒNT.  s.  m.  État  de  Famé 
ému^MÛb  tendresse,  de  pitié,  de  compassion; 
Attendrissement  voluptueux.  Doux  attendris- 
sement, yerseréhe  larmet^ attendrissement. 
Des  larmes  d'aUendrissement  coulaient  de  ses 
jreux.  L'homme  qui  ne  conrutttr^it  pas  ta  dou- 
leur,  ne  cormattrait  m  (attendrissement  de  thur 
mànitéj  ni  Ut  deuoeur  de  la  commisératiouk 
(J.-J.  Rouss.J 

^ATTÉKÊDIR.  T.a.  Vieux  mot  qui  n'est 
plus  usité,  et  qni«fpiifiéit  attjénuer,  rendre 
minée,  menu,  maigre}  appiiiaer,  tranquil- 
lisèr.      >  ■•'.  .  •    \  ■'''■  ■  •■' ■  ''""■''•^'  "' 

ATTENTAT,  s.  m.  Entreorise  eontre  les  lok. 
Atteinte  grave  |M>ii^  aux  droits  ou  privilèges 
d*nne  jnndiction  supérieure,  à  l'autorité  du 
prince^  ou  à  eell^  des  lois.  Commettre  des  at-^ 
tentais,  il  lui  peint  vivement  t horreur  de  l'at'- 
tennUM'ita  commis. 

ATTENTATOIRE,  adj.  dèsdeux genres. Qui 
porte  atteinte;  oni  attente  contre  les  droits^ 
tes  privilèges  d^nne  joridiction  supérieure, 
contre  l'autorité^du  prince,  on  cette  dts  lois. 
Procédure  attentatoire. 

ATTENTE,  s.  f.  Eut  de  eelui  attend.  Être 
daru  t attente  de  quelque  chose  ^daru  Fattente 
dece  tpu  arrwera.'-    '^ 

ArTEififa  se  pretid  dana  lé  éeùs  d*eq[>énuicc« 
Ce  jeune  homme  m-  surpayé  mon  uttenUf  tt 
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trpmpé  mùn  MMH:  tfi 

V  U£iimê^dH  primcé  leur   ^ 

mwui  l0if  4p^»Mjes  d^iouttéi,  ^/pnt 

'ioùlfitaip^fmr^uré^ik  de  hur  aitemU*  ÇLeJ^*} 

<   .Ofi  mjiptïU  ta  tenia00  d'ardiitocËM^,  tnmf^ 

ï$-  ftanenU,  det  pierres  s^Hlanies  a#9^Me  ta 

X:^  au  bout  d^uo  mur,  et  diippilioi  f iim  > 
pouirôirfaire  KaUoa^  aroc  im  pmcque  Von 
.  popjrrait,  dans  la  tuite,  c9iMirwteL^«l}At4/r^ 
Eôtefpiafde  meimipier,  bu  9W^  t0kled'0t- 
m^ypà  tNiuMaa  en  aaîUie  ao-deMua  dea 
uiçheta  dèa^^nndea  portea^ .  tur  leaqiidU  on 
lit  d^  onjeJUeoa  en  8ciih>ture.  ^ ,  ,    ,y 
.    ATTESTEIL  T.    n.   Eotrapreiâdra  contre 
îea  loiad^une  roanièregratel  AUetuer  a  la  yie 
dé^ueUfifun^  jitlpiUer  copine ^le  princc\  eon^ 


...  •  ,      .  ^  •  ^  •  *  ■  * 

ir  data  son  emur  1  tion.  —  Nooa  derona  ^yoir  de  Yatltnivf^n  k  ce 
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rlbi  ministres  et  les  oj^ciers  iiu  prince^ 

?'     h  la  liberté  de  son  prochain  ^  me  parait 
ime  contré  t  humanité  ;  o*est  le  péché 
eonit^  nature.  (Vdt|)  Il  ne  faut  rien  exagérer 
ni  ijUrc^des  cours  le  imal  qm  n'y  est  peint  rf  on 
ny  attente  rien  de  pis  contre  le  urai  mérite  y 
ueaele  laisser  quelque/ois  sans  récompense. 

Alf^EWf IF,*  IVE;  adj.Qui  a  resprit  tendu 
Téra  une  chose ,  de  manière  à  a^en  occiiper 
aaiii  distraction.  Un  ftomme  atteniifhtout  ce 

Îu'il fait.  Les  auditeurs  étaieni  très-aUentifs. 
pectateur  attentif.  Être  eitUh^f  S  »  fus  se' 
passe.  Rendre  quéiquun  attentif.  Être  plus' 
attent{fà  la  é^ietoire  qu'au  butin.  Quekfuefojis 
elle$  vont  dans  la  forêt  sacrée  ^  et  et  plàqsùU 
aupriê  de  tarbre  prophétique ,  elles  sont  «Cleii- 
tii^es  y  9^Ufu  murmure  de  ses  feuilles  agitées 
par  tci  séftf^^  soit  Ou  génkiss§meat  de  ses^^-- 
çhes  baUfes  par  la  tempête.  (Barth.)  jétie^r 
IrVeaiur  hfi^oins  de  sonamie^ellèétfiii  prompte 
h  U  sentir.  (J  f4  .SUrnse.)  Une  femme  hoquette 
n*esi  attemi$fe  qu'à  son  miroir.  rGirard.  ; 
.  en  dit  A  esprit  attentif,  otèiUe  attentive , 
obs^ri^atiMattentii^.  Je  ne  croyais  pas  que^ 
pour  un  esprit  attentifs  Ur  eàt,  de  petiu  ob- 
jetmljjétH  la  ^ture.^mtÛt^--^^  mer,  aUen^ 
ti^é  p  payer  le  tribut  qfg'eUe  doit  a  ses  mattres, 


ten 
nérài 

un  objet ,  s^ fixe,  a'jr  âtiacbê  pour  le  oonsi^ 
dërer*  LorsqueUi  dana  un  rartenre ,  une  multi- 
tude dk  fleuira  aWrant  à  if  foia  à  noa  «egardà, 
.  nous  les  fixons  sur  une  statue  pouii  la  considé- 
rer ,  nous  portons  9  noms  fixons  netr^ùiiif^on 
*ur  ce$iffieur;  e\cettefieur  peut  Oê^oir  Miré 
notre  attention ,  par  la  beauté  de  saforme^  ou 
téclatdescs  coiiikarj.  (Condill.)  J^oaia  pok- 
vez  embrasser  d'tm  coup  dceil  tous  les  objets 
qui  font  en  méiM\\temps  une  sensation  dans 
vt)s  yeux ,  sans  dentier  une  attention  parti- 
culièreh  aucune;  dt  t^ous  pcûuez  aussi  porter 
^otre  attention  de  fiM  a  l'autre,  et  les  remar 
Qucr  chiumenpart»^^  (C9ndill.)Qaelqae^ 
lois  l'attention  est  piàrtagée  ;  et  alors  elle  est 
^Msjéftement  sklàchée  sur  duaque  objet, 
rous  craignez  qu'wm  attention  partagée  et 
continue  ne  la  fatigàe.  ii.^-J.  tioam.)  Une 
Jorte  aUentitUL.  Mme  Mfiré  attention.  Faire 
^e  sérieuse  atteniUm  f  quelque  duUe*  Dès 
qu'on  a  des  désirs,  on  ekdcfùédfatJLeatÀon  qt  de 
^*^^oire.(ConàiÙi)JÀàultedes^  damait 

aant  une  attention  eontinueUe...  (  Montesq.J 
oij osais  t^ùusrdomheruià conseil,  ce sarait de 
^^^er  n  Me  simple  ;  m  oiurdSr  ^atre  ouvrage , 
^  une  mamtmbiemnatursMa,  bien  claire ,  qui 
^^  codie  akémse.aitenUQii\mu  lecteur.  nfokU) 

^ottentiomMtfnsê    '        ^    -  "    '^     ' 


nV^aainM;  VexsÊCti- 


'»'  rt 


/S 


qa^qn  noua  dit  /  de  V exactitude  dans  ce  que 
noua  promeitona  ,  de  la  i^igilance  sur  ce  qui 
nooa  est  confié.      ;  .  k  •.«•  ^i 

^TTurrior*  Diapoaition  de  Tame  qui  porte  â 
aaisir  toutes  iea  occasïb|iad^Mre  utdeeji^grëahle 
ik  cmelqu^un.  Lesjmaraues  d attention  et  tic 
tenaresse  qu'il  remt  adoucirent  ses  peines...., 
(Bar^.)  -^11  ae^it  au  pluriel  de  toutes  lés 
eÇ|iiio|iajuirt^ttlières  qui  rési^teat  de  cette 
4isppaiti^.  Tmjffi^  ^  P^M  imprimé,  je  i^ous 
ffmcr^^tojff^t^osatUHtionf.  (Yolt.^  Cest 
par  des  attentions'  si  touchantes  qu'il  s  esf,  at^ 
tiré  ieitro'*iaiif;  (Bartfa.)  Af^#  attentions  tir- 
ritpnt..(J.-i.  fiouas.)  V.  EôAaos. 

ATTENTJPNDlL,  ÉE.  adj.  Qui  a  des  é|ards; 
4e  lu  prévenance ,  des  attentions.  O^est  un 
motjnoiaTeiitt  que  Tiisage  n'a  pas  adopté.* 

ATTENTIVEMENT.  Mt.  Atcc  attention. 
Zîre  attentivement.  Ecouter  attenti$^emant^  Il 
a  écquté  atteûtii'émenteev^  il  a  attentii^ement 
écouté  ce  discours. \  -^ 

-ATTÉNUANT,  TE-  a'ij.  T- de  «néd.,  qui 
se  dit  des  médicamens  qui  diyis|mt  les  hu- 
meura  ÀMiiièeâ  .amassées  dans  teljea  oq  telles 
parties  du  corpa ,  et  oui  les  rendent  plus  flui-. 
iles  et  plus  prop^eï  â  être  expulsées  au  dehors. 
'—On  Remploie  aussi  substantiTementv  Jes  at- 
téstuans*^  t  r\-  /' 

En  terme  de  juriaprudence ,  il  ae  dit  des 
çiroanatances  q«i  rendent  un  délit  moins 
grerér.  Circonstances. atténsÊOntes.  \ 

ATTENUATION,  a^ f .  T/de  phje.  Acti^w 
de  diviser  ou  séparer  les  plus  pètitea  parties 
d'un  corps  ,  qui  auparatant^  tormaitnt  une 
masse?  conti^e  ^pax  leur  union  intime.  «^  Il 
se  <&t  en  médecine,  deraction  des  remède 


En  terme  de  pisttique^  il  signifie  ,  dimi- 
nution dea  charges  contre^  .nn  accusé.  Donner 
ses  déjèpses  par  atténuation.  Donner  des  té^ 
pontes  par  atténuation.    ^    * 

ATTÉNUEB«T.  a.  DulaUn^tenuûfin,  léger 
oiince.  Trier ,  diviser  ou  s^arer  les  plus  jpe- 
tit^  parties  ii'un  eorpp ,  qm  auparavant  lor- 
maiient  une  jnasse  cofitinue  ,  par  leur  union 
intime.         "^ 

AtjéiffOEa  f  se  dit  de  la  diminution  des 
forces  du  corps.  Le  malade  s'atténue.  Cet 
homme  est  atténué.  ^  ^     \ 

AtT&àuBr  9  epr  ternie  de  pidais ,  rendre  moins 
grave.  Ce  délit  est  beaucoup  atténué  par  les 
èirconstahces. , 

AtTÉmiÉ ,  ÊE.  part. 

B  est  aiiaai  adj.  et  ^aignifie '.abattu ,  épuisé. 

n  ae  dit  en  botanique,  dea  pédoncules,  des 
pétioles  et  autres  paities»  lorsqu'elles  sont  af- 
ftiUiea  et  amincies  proportionnellement  ir 
d'autres  parties.       .  " .  *    ^^^  v 

ATTEROEa.  BnoTEa,  PuLvÉaissa.  {Sfa.)  Le 

1>ren|ier  se  dit  des  fluides  condensés ,  coagu- 
és  \  >es  deux  aatreQi ,  des  solideâ."  Broker,  mar- 
Îu^  Faction  ;  pult^érisêr,  en  marque  VcBkt: — 
fkut  fondre  elAiasaudre  pour  atténuer  ;  il 
fs^ut  broyer  nour  pfthfériser.  • 

.ATTÉKAGE,  s.  n|.  T.  de  n»ar.  L'endfrùît  où 
U9  Taisseau  peut  prendrei  terre. . 

ATTHiEft  du  ATTERWBB.  ▼.  a.Terraiser. 
Il  se  fsaisit  der-lui ,  et  l'eut  iientàt  ottéréA— 
Ftgiurément>  abattre  k  pui^nce^,  rauto^td. 
Les  barbares  pan^inrent  partout  a  attéi-er  la 
puissance  de  l'empire  romain. .  ..  ,v.'      . 

AivÉwa.  leter  diii^  l^abattèment  »  décoi^- 
TS^t.  Cette  nouueUe  fa  qttéré: 

AiTÉJiak.  T.  de  phvs.  Briser  ,  rsmpre.  H  se 
dit  de  TactioQ  que  aes  parties  groi^re^  def 
humeoni  et  de^  alimépa ,  (^gitée^  d'un  giouv^ 
néent  intestin ,  excurcent  les  unes  sur  les  au- 
tite.  Les  parties  sa/lif%^  et  t^gpusas  ^'attirent 
les  unes  les  autres* 

Ansaaa.  V.  n.  EnJeraiode  mar., prendre 
ooibaaiaaanM^'iiM  tdnrf  evffMat  de  la  mer, 
on  y  abardor«(  . 


f  .:- 


a»,  ÉE.  part, 

ATTÉWR  ou  ATTERRIR,  t.  à.  t.  de  mar. 
Prendre  terne,  reconnaître  la  teÉte,1e8Gàtes. 

ATTÉBISSEMENT  ou  ATTERWSSEMENT. 
s,  m.  Amas  de  te^TC  ,  sable ,  ou  liinen  que  1» 
mer  où  les  rivières  forment  le  long  des  ri- 
yages.  C'est  la  même  chose  qu'a//a^co/i ,  si  ce 
n'est  que  Le  premier  s'entond  de)  amas  qui 
sont  encore  actuellement  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière ,  et  que  le  second  suppose  que  la  rivicre 
s  est  retirée  ,  et  a  laissé  I^nutsJ  sec. 

ATTESTATION,  s.  f.  L'action  de  donner 
par  écrit  un  témoignage  ou  une  preuve  de  la 
vérité  d'une  chose.  Mon  attestation  suffira 
pour  ç^ous  justifier.  ^11  se  dit  aussi  de^'^éciit 

3ue  l'on  fait  pour  donner  ce  témoignage.  Pro- 
uirejles  attestations.    '  ;    p  -;n    ,  ^  ^ 

ATTESTER,  v.  a.   Donner^  soit  de  vivc^ 
voix,  soit  par  écrit',  un  témoignage  de  la  vé- 
rité d'une  chose.  //  a  attesta  que  ce  /au  était 
i^rai.  Cet  événement  est  attèèle  par  tés  gens  les 
plus  recofnmandables  du  pt^sv     •  ^^ 

ArTiJTEa ,  se  dit.  des  choses  dont  l'exis^tence 
sert  de  preuve  ,  de  témoignage.  Les  colonnss^ 
qw^  subsistent  encore  attestent  une  t^érité  e f- 
//^«ulr....  (Barth.)  Parmi  les  staiises ,  il  en 
est  trois  dont  la  matière  et  te  trat^ml  attestcj^ 
tes  progris  du  tujc  et  des  sciences.  (Idem.) 
Leurs  gémissemens  et  leurs  larmes  attestaient 
feur  tendresse  et  leur  douleur.  (Idem.) 

AxtXfTER,  signifie  aussi,  prendre  quelqu'un, 
ou  quelroe  chose*j^  témoin  de  la  vérité  d'une 
<;bose.  Jr  atteste  ici  la  conscience  des  grands  de 
la  terre,  quéi fruit  reéUeiUent-ils de  kur gran- 
deur ?  ^(flech.)  Jen  atteste  tous  ceux  qui  me 
connaisse fU. y* 
^  Attesté,  M.  part.       ' 

ATTHIS.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  du 

rmre  des  mainates.  On  a  aussi  donné  ce  nom 
quelques  autres  espèces  d'oiseaux 
^  AXTfCISME.  s.  in.  Certaine  délicatesse  qui 
tîenf  de  l'esprit  et  où  goût  particuliers  aux 
Athéqiens.  Ce  terme  est  d'usage  pour  exprf* 
mer  leaju-âces  d'un  sfyle  léger  et  correct.  7/ 
régne  ^Shs  ses  écrits  un'atticisme  qui  leur  V 
donne  beaucoup  d* agrément.  ' -^\ 

,    ATTICURGES.  s.  f.  pi.  T.  d'arciiît.  G 
nés  carrées.  c^  .     | 

ATTIÉDIR,  y.  a.  Rendre  «ide  ce  qui  était 
x^baud.  Atthédi^  V caU  chaué^enr  mêlant  de 
l'eau  froide.-^  Figurément.  Attiédir  l  amitié, 
Uamitié  même  en  est  attiédie.  (J.-J.  Rouss.) 
•  s' Attiédie,  devenir  tiède.  Cette  eau  s'attié^ 
cfif.  — Figurément.  iSdfen*eur  s'attiédit.  . 
Attiédi,  ie.  part.  *  'm       ^ 

ATTIÉDISSÉMENT.  s.  m.  État  d'une  chose, 
qjuj  est  entre  la   chaleur  et  le. froid ,  mais 

ri  approche  plus  de  la  clialeur  que^d»  froid, 
né  se  dit  (mVu  figuré,  pour  marquer  une 
dtmînut$oii  de  zèle  t  de  ferveur ,  ^Kardeur .  * 
L'attieditsementde  t  amitié  jf  Lyattiédutement 
de  lfiLdé%^oiion.     *       /-  -     -^       (  • 

ASTTIFERi  V.  a .  Cxpression^familière  dont 
on  se  sert  en  plaisantant ,  pour^  désigner  le  " 
soin  que  les  femmes  prennent  â^s^p^rer ,  et 
particulièrenient  à  pmer^leâr  coiffure  7  ^^//e 
est  deux  heures  à  s'attifer!  ^  ♦ 

Attifé,  ke.  part.      ;  ^  ,.       r     ; 

ATTITET.  s.  m«  ^ieux  mol  qui  se.  dit  eu- 
cpre  familièrement  et  piir  dénigrement  pour 
sigm^r  les  différences  choses  que  les  femmek 
e|99j^eBt  â  leur  paiure.  H  se  dit  originaire* 
menfdes  choses  qiii  servent  à  orner  u  tête. 
'\  Arr^w.  Omexnent  de^  têtjp  |^ur  |ea  fjçqa- 
mesw  Ilesl  vieux*.  •*  »  ' 

ATTINTER.  v.  a.  T.  4e  mw-  Awiiettîr  lès 
fij^jUaUes ,  les  caisses,  les  l^6ti^d|i)is  fiim^ 

ATTIQPE.  a4k4M^^  Ùph  pro^ 

nonce  1rs  deux T^)  Quia 7»pporta^Ia  ville 
d^Athènes ,  â  la  ma|4âré  et  àa  goût  des  Athe- 
niens.  Les  proi^iUces^àitigues.  La  manière  atr 
tique.  LegoUt  attique.  dolmne  attique.-^Qfû 
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appelle  sel  atiufue^  un  camoléfe  de  raiÙeric 
fine, Myîi  ëfail  particuliel*  aux  Âthënicns; 
Cet  auvràge  est  plei^  de' sel  attiqae. 

ATTIQfiE.  9.  m.  T.  d'archit.  On  app^lk^ 
ainsTy  dans  If  s  bAtimms  ,  un  petit  ëtagë  qtii 
est  JiU'^cssiis  de  tous  les^aufr^s,  et  ^i  a  se^ 
ornement  particaliers.  Jlu-dâséuM  d^  fécond 
ordre  est  un  attiqt^e^  un  petit!  ettiquei 

On  ajppeUe  attujùe  de  eopthh ,  iin  »tK(|tiè 
construit  de  pierre  ou  de  l:oh,  rovétlii  de 
plomb,  et  qui'  sert  de  parapet  à  une  terfMse, 
4^ne  plate-fortnc.  etc.  ;  —  atiioue  de  chemi- 
née ^  la  partie  dime  çherainee^  revêtue  dé 
phUrc  y  depuis  le .  châmbraple  jusqu'à^  pre- 
mière corniebe.  >  ^^    . 

Attiqûr  rAUX.  â.  m.  Cest,  dans  les  bAttmen$ 
trés-^le va  y  une  espèce  dç piédestal  qup  17>n  met 
au-nlessousde  la  base  des  colonnes ,  pour  que  là 


ATTIHAGE.  s.  m.  Lès  fileuirsdW  appellent 
éàlirage^le^  poidrqu^ils  eraif4oient  dans  leurs 
rouets;  et  cordes  aaltitage ^  les  cordes  qui 
séutiefifient  ces  poids;     v    ^       '        v  .    a^. 

ATTIRAIL,  s .  m .  Cdlection  eefmplète  non-^ 
aeulemënt  de  tout  ce  qui  est  abi^oKiment  ne- 
eessaire  pour  faire  nn$  chose,  mais  aussi  de 
tout, ce  qui  peut  ^treapùtë  à  cette  chose,  par 
convenance ,  par  ostentation ,  par  fantaisie 
ou  autrement*  Attirail  de  guerre.  Attirail  de 
chasse.  Un  attirail  de  fnenuiserié.  Un  sittirail 
de  toilette^"^  Il  se  dit  par llënigrement,  pour 
marauer  que  l^attirail  est  composa  de  beau- 
cpupMechoses  inutiles',  ^ous  mi^ezamerié  at^c 
pous  tmiiticail  qui  ne  sei^i^ira  qua  pous  embar- 
rasser, à.  t\ 

AttlKANT,  TE.  ad).  Ijui  attire.  Il  n'est 
.  d^usage  qu^au  figure  en  parlant  dâ  person- 
nes oui  attirent  par  des  qualité  a^inables, 
par  aes  maniérés  engageantos.  ilftfniéi'^  atti- 
rantes. Politesse  attirante. 

ATTIRER,  v.  a.  Comj^se  du  verbe  tirer  et 
*de  la  proposition  &•  -Tirer  à  soi.  Il  se  dit  pro- 
prement de  Taction  quVxercê  un  coqls  sur  un 
j|utre  corpSy  pour  le  faire  approcher  par  la^seule 
force  d^une  aualitd  paturdlle.  L'aimant  attire 
le  fer.  Le  soleil  attire  /es  t^apenrs.  Toutes  les 
parties  des  fluides  s'attirent  mutuellement,  i 

Attirer  ,  se  dit  fîgurement  de  Tefiet  qu'uilie 
V.hose  opère, sur  une. autre  chose,  en  vertu  des 
rapports^  qui  tendent  à  les  rapprocher,  â  les 
unir,  à  diriger  Tune  vers  Faiitre.  Il  y  a  entte 
un  animal  aS^mié ,  et  les  alimens  qui  lui  con- 
viennent,' des  rapports  oui  tetident  â  rappro- 
cher cet  animal  oe  cet  aliment,  et  Fon  dit  que 
ï appât  au  on  met  sur  un  piège  attire  les  ani-* 
maux,  ta  nature  â  mis  dans  les  alimens  une 
douceur  gui  nous  attire  y  et  une  vertu  qui  opère 
la  conservation  de  notre  espèce.  (Barth.)  Vap- 
pdtjdu  gain  attire  des  matchands  étrangers 
dans  une  ville  de  commerce.  U amour  du  plai' 
sir  attire  beaucoup  de  gens  dans  la  capuale. 
Une  pièce  noui^elle  attire  beaucoup  de  monde 
au  spectacle.  Les  choses  attirent  notre  atten- 
tion par  le  côté  ois  elles  ont  le  plus  de  rapport 
at^c  notre  tempérament ,  nos  passions  et  notre 
état.  (Cottdill.)  ^  ^. 

s'Attirer.  On  s'attire  dfs  éloges  par  une 
bonne  conduite  ^  des  r^roches  par  de  mauvais 
procédés.  On  s'attire  ïesêime ,  l'amitié  des  aur 
ires.  On  s'attire  la  haine ,  tai^ersion^  le  mépris. 
'    Attiré j^âx.  part.  . 

ATTISE.  8.  f.  Ldi^  brasseurs  donnent  ce 
nom  an  bois  qu^ils  mettenV'sous  leurs  chau'^ 
dières)  dans  les  fopmeaux.  \   * 

Attiser,  v.  a.  Arranger  les  tisons  dans  un 
foyer^^le  manière  tnjnh  s^enflamment  aise- 
ment  ^  M  que  le  feu  aevienne  plus  vif  et  plus 
ardent.  On  le,  joint  toujours  au  moi  feu.  At- 
tiser /e/eu.  — figure  nfent.  Attiser  le  feu  de 
la  çuerre  ,  de  là  f  édition ,  de  la  révolte,^  ', 
AiJisÉy  ÉE.  part. 
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ATTISEUR.  s,  m.  Celui  oui  atUse.    i        / 
ATTISOIR.  s.  m.  Barre  a  crochet  qui  sert 
i:  attiser  le  feu  dans  Ici  foùn. 

ATTISONNOm.  s.  m.  Out»  crocfia  dont  on 
se  sert  pour  attiser  le  feu.  Il  est  particulière- 
ment mké  çhex  les  fondeurs  de  clocheif   - 

ATTIl  RÉ,  EE  adi,  n  le  dit  particulière^ 
mrent  d^îm  marcham  ches  leque)  on  (achète 
régulièrement,  et  de  prtfëreik^  A  tout  autre. 
JP,al  m  harcKand  attttriS.  — »  OjD  dit  en  mau- 
vaise part,  des  témoins  atiiàféSf  pour  dire  des 
témoins  acjketé^ ;  ettles  assatt$ins  attitrés ^  pour 
dire^ des  assassins  parëf«    •         i' 

AtllTRER.  V.  a.  T.  ée  chatsè,  Atiitrer  tes 
cAce/t#,  les  poser  dans  les  relais  pour  atten-^ 
dr^  la  proie/— Au  figure';  il  n'cil  plus  d^usage^ 
qu^aonarticipe  pris  adjectivement. V.  Attitré. 
ATTITUDE,  s.  f.  De  Htalien  a^uA/ie, 
dëriyë  du  latin  a^fifudto., Disposition,  propre, 
xbnveliable ,  disposition  générale  de4x>utes  les 
parties  du  corps  j.  tnlkiim  de  tenir  le  corps , 
relativement  aux  convenances,  à  la  condition* 
des  personnel ,  â  leur  cai^otère  ,  à  leiirs  paa- 
sions ,  â  Fêtât  actuel  de  leur  àme.  ÙaUUude 
déçentedt^in  juge.  L'attitude  modeste  d'une 
honnête ^mme^  Une  attitude  convenable  .na- 
turt(jUe:Uite attitude  forcée,,  contrainte.  Lot- 
titùidè  du  respect ^  de  la  soumission^  de  la 
crainte  y  de  la  menaipe.  Une  attitude  imposante. 
Tous  les  sentimens  de  famé  peuvent  être  expri- 
més par  les  attitudes  dn  corps  ^  (Condill.  )  Dans 
P admiration  ^  ta  surprise  \J'étonnement^  totift 
moftvement  est  suspendu ,  on  reste  dan^  la 
même  attitude.  (BulT.)  -       ' 

:  -.  Attitude  I  est  aussi  un  terme  de  betux-artR. 
n  se  dtt.cn  peinture  et  en  sculpture  ,  de  la^ 
position  des  fimres ,  relatirement  â  Vé^i  et 
anx  passions  dans  lesquels  on  suppose  le  per^ 
sonne;  représentée,  n  semble  convenir  plus 
particulièrement  A'Ceilet  que  Ton  a^niiet  oaiis 
uée  position  tranquille.  Pour  les  positions  vio^ 
lentes^  on  dit  plutilt  octcon.  On  aitVattitudef 
et  non  Vacti4m  d^un  corps  mort.  Les  attitudes 
de^:e  t^bltau^sont  très-oelleSf  sont  pleines  de 
vérité.'^n se  dit  aussi  de  la  position  du  corps 
d^un  dansent^  d;un  acteulr.  Attitude  élégoftte. 
Attitude  gracieuse.  y  ' 

Attituoe,  Posture»  (^fyn.)  La  posture  est 
une  manière  de  poser  le  corps  ^  plus  ou  moin^ 
éloignée  de  son  hâlntude  ordinaire  ;  elle  est 
momentanée.  V  attitude  eit  une  manière  de 
tenir  le  corps  f  c^est  une  contenance  ,  elle  est 
j^liis  durable.  Les  postures  sont  quelquefois 
outrées  «tiiiz^rtes^  alors  elles  sont  an  corps 
ce  que  les  grimaces  sont  au  visace.  Les  atti-- 
tudes ,  plus  égales  ,  plrfs  natur^es ,  sont  au 
corps  ce  que  l^ir  est  à  la  figore,^ 

ATTOMBISSEUK.  s.  m.  T.  de  fauconnerie. 
Oiseau  qui  attaque  le  héron  dans  son  vol.  Ce 
faucon  est  un  excellent  âttombiiseur^ 

ATTOUCHEMENT.  Is.  91.  L'action  de  tou- 
cher une  personne  dans  le  dessein  de  pro- 
duire quelque  effet  sur  elle^ou  d^en  éprouver 
soi-mraie  en  ta  touchant.  9m  lit  dans  tÉvan» 
gile  que  Jésus^  Christ  guérissait  les  maladies 
par  le  simple  attouchemerU.  Là  pureté  chré^ 
tienne  défend  les  attouc/iemens  qui  excitent  a 
la  luxure..  Aitouetumens  déshonnêtes. 

On  appelle  en  géométrie  ,  point  d'attouche- 
ment  y  le  point  o&  une  ligne  droite  touèhe  une 
ligne  courbe  ,  ou  bien,  oislui  où  deux  lignes 
courbes  se  touchent. 

.  *ATTOUCHER  ou  ATTODCHIER.  ▼.  n. 
Vieux  mot  inusité,  qui  signifiait,  être  parent. 
ATTRACTIF ,  IVt.  adj.  Qui  a  le  pouvoir 
ou  la  propriété  d^attirer.  rorce  attraetive. 
La  vertu  attraetive  de  l'aimant  se  çommtinitfue 
au  fer ,  en  faisant  touehfr  le  fer  h  tai/sUuH. 
En  termes  de  médecine,  on  apjp^e  remèdes 
attractifs  y  des  remèdes,  appliques  extérieure- 
ment qui,  par  leur  activité,  pénétrent  les  po- 
res ,*  se  mêlent  avec  les  matières  qui  causent 


•  *■    ■•''-ATT  ^'  V    ^ 

V    -  ■.  •     ^  -,  .  <       -■^''  ■  ^ 

à  sVvécuer  plus  facilement.  <— Il  s^empleie 
aussi  substantivement^  Les  attractifs^ 

ATTRACTIOH.  s.  f.  Du  Utin  triéere  iiréf, 
et  de  la  préposition  ««f.  Il  i|e  dit  de  Taétion 
(^e?tin  ooips  exerce  sur  moi  antre  corps  en 
1  attirant  â  soi,  sans  qoW  aperçoive  la  cause 
du  mourement  qui  en  rés^te.  L'ettract%6r%  du . 
fer  par  F  aimant.  • 
^ArriucTioff,  Tracttçwi.  («fy».)  Traction^  se 
dit  dés  puissances  qui  tireiit  un  corps  par  le 
moyen  dt^Une  corde  ,  d'un  trait,  d^uft  crocbey 
on  autre  chose  sembkbîe;  aClrMiion,  de  Tac- 
tiàn  qu^un  corps  exerce  ,  ou  partit  exercer 
sur  un  autre  ,  nour  Tattirer  i  hii,  mais  sans 
qn^il  paraisse  de  corps  intermédinire  par  ^e 
moyen  ducpiel  cette actions^exeroe.  La  (mcftoii 
d'un  chariot  par  un  cheval,  raîirstclion  du 
fer  par  Taimanf;  ,       ' 

ATTRACnOlf  ou  PmSBAVCE    ATTRACTÎVE,  SC   dit 

plps  particulièremei^t ,  dams  la  philosophie 
newtonienne  ,  dVine  puissence  ou  principe , 
en  yertu  duqnelvtoutes  les  partie ,  soit  dSin 
mén^  corps ,  soit  de  corps  d^ferens ,  tendent 
les  unes  vers  les  autres.  Attraeilo^  newtonien- 
ne. Chaque  atome  de  matière  a  une  m^fme  quan^ 
tité  dejorce  d'attraction^CÉuff.  ) 

ATTRACTIOBRAIRE.  s.  m.  t.  de  phys. 
Oh  appelle  a^i  les  partisans  du  ^système  de 
1  attraction.  -    t  -  '  #       '^ 

ATTRACTBICE.  adj.  f.  Test  b même  chose 
mi'attractive,  V.  ATTRACTif.r 
m  ATTRAIRE.  t.  a.  Attirer,  faire  venir  par 
le  moyen  de  quelque  chose  qui  plaH.  Le  set 
est  bon  pour  attraire  tes  pigeons,  fl  n^est  guère 
en  usajse  ;  sur-tout  dans  les  autres  temps,  qui 
suiTraient  la  conjuuison  de  fmj#v. 

ATTRAIT,  s:  m.  Formé  du  lafll  trahere^ 
et  de  ia  préposition  ad  à,  vers.  Ce  ifui  attire , 
ce  qui  tii*e  à  soi,  Il  se  dit  du  pouvoir  que  lea 
objets  exercent  sur  nos  sens,  sur  notre  cœur, 
s^r  notre  Tolonté,  en  nous  attirant  â  eux , 
en  nous. faisant  pendber,  incliner,  aller  vers 
eux.  L'attrait  du  plaisir  f  de  ta  volupté.  L'at^ 
irait  desyichesses.  L'attrait  temehsmtde  tinnch 
cenee.  La  nature  nous  conduit  à  ses  fins  par 
battrait  dis  plaisir,  Cest  aUks  quetèetat  et  ta 
beauté  de  la  vertu  font  une  tet/e  imprenion 
surstos  âmes,  qu'elles  ne  résistent  plks  à  Vat-- 
trait  impérieu^x  qm  tes  eitfre/ne,  (Barth.)  En 
ce  sens,  il  n^à  point  de  pluriel. 
•  Attrait,  se  ait  du  penchant,  de  inclina- 
tion que  nous  avons  pour  les  objets  qui  nous 
plaisent ,  et  dont  nous  désirons  la  jouissance 
ou  la  possession.  La  nature  a  mis  au  fond  dé 
nos  ccsurs  ,  un  attrait  pour  le  pUnsir  .et  une 
aversion  pour  la  peine.  L'attrait  qme  Im^upart 
des  Itommes  ont  pour  te  repos.  En  ce  sens  il 
n^a  point  dé  pluriel. 

Attraits,  s.  m.  pi.  Il  se  dit  des  qualité po> 
sitives  ou  relatives  d^un  objet ,  de  reflet  oes- 
quelles  résulte ,  soit  la  puissance  qu'il  a  de 
nous  attirer  vers  lui ,  soit  le  penchant  qui 
nous  y  entratpe.  La  vertu, a  des  attraits  que 
les  vicieux  ne  peuvent  s'empêcher  de  sentir. 
(QirsiTd.)  L'honneur  a  de  grands  attraits  potsr 
les  telles  âmes.  (Idem.  )  lis  ont  ajouté  4s  nofr- 
veaux  attraits  k  la  votoffSé.  (Bfrth.)  Aien  n'a 
plus  ^attraits  pour  nous  que  dis  triompher  des 
obstofles  qui  sont  ou  qsU  paraissent  insurmon- 
tables. (BarUà.)  / 

Attraits  ,  se  dit  partîculièreiiient  en  par- 
^lant  de  la  beauté  et  des  agrémenlS  du  sexe. 
^£He  était  parée  de  tous  les  attnûtê  de  tajeu" 
nasse  et  de  la  beauté^y.  Appas.      '^ 

ATTRAPE,  s.  f.  Expression  familière.  Petite 
tromperie  faite  pour  plaisanter ,  et  qui  cob^ 
siste  a  induire  quekprnn  en  erreur,  par  des 
apparences  troinpeuses.  Ife  crpfee  vas  ee  qu'U 
vous  dit  ^  c'est  une  attrape.  On  appelle  dragées 
4' attrape ,  des  dragées  dama  lesquelles  on  a 
mis qii^lque  chose  aamer  onde  mauyais  j|;oûi) 
pour  ùkite  une  attrape  à  œux  â  qui  on  lesoIRe. 
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^entteiit  eé  ntmi  à  imp  pmod  coiid^  dont  ili 
se  servent  pour  retirer  les  creuéets  dû  four- 
neau ,  <ïuind  iUse  casieot.^^   ,     ..r    'i,    ^ 

ÂTTAAf  E  ,i  se  dit  en  terme  de  m^iruie  $  a  une 
eorde  qui  empêche  que  le  Taisseau  ne  second 
clie  pliu  quHl  ne  faut,  quand  il  estes  oarène: 

ATTBAPE-BIOUCHE.  s.  nu^.  d'btst;Vat 
Nom  Yulgàire  du  gobe-mouelié.  —  Oli  appwe 
aUrafiM9èOuche ,  en  botanique  ,  un  t^^J^  ^® 
plant!^  de  la  Caroline  ^ ,  dont  le*  feniDes  se 
terment^lonqu'une  moudie  te  poie  ajir^leur 
disque. 


s 


signifiait  attrape,  ruse,  toI,  tromperie.  Pren- 
dre, se  procurer  par  ruse,  par  tromperie,  -^C- 
traperde$  animaux  dans  un  piège  ^  une  souris 
dans  unô^  sourieîèfe.  AiUrai>erdes  oiseaux  àuee 
de  la  glu.  Aurnper  de  Farmeni  h  auel0â'un. 
On  attrape  auetq^'un ,  eh  lui  vendfBft  pour 
bonne  une  ciiose  qui  est  mauraise ,  ou  en  lui 
faisant*  pajrer  une  chose  plusjçber  quVUe  nev 
Tsut.  On  attrape  quelqu'un ,  en  le  trompant 
ar  des  ruses,  par  dé  fausses  apparjsnoes ,  par 
e  fausses  promesses.  Se  laisser  aUraper. 
AtTaAFEa,  signifie  par  a^o^e,  atteindre 
on  courant  quekpiW  qui  aide  TaTance.  iée 
vohur  a  prié  la  fuite,  mais  on  ta  aitrapé  au 
coin  de  la  me.  <-<-  On  ait  par  extension  qu^iine 
pierre  à  attrdpé  un  homme  à  la  tête ,  au  bras. 
Et  Ton  dit  à  çdui  qui  a  lancé  la  pieri>9 ,  t^ou» 
fa^ez  attrapé  k  ta  tête ,  au  iras.  «—  Cet  kùmma, 
a  tant  couru  ^  tant  èotUcitéf  tant  intrigué ^  qu'à 
la  fin  il  a  aurapé  nne  plaée.^OuflkX  aussi 
fainilièienient  attraper  la  fièê^j  attraper  une 
maladie ,  pour  dire ,  oagnernne  maladie  par 

Ïuelqiie  travail  forcé ,  par  cjpielqae  impnï- 
ence.  On  dit  dans  le  même  sens ,  si  ^us  t^ous 
méleM  dans  eette  rixe ,  tfiSùs  at{raperei  quelque 
eoup.^Ou  dit  en  Uttëralgire ,  attrapefU  sens 
d'un  passaf[e\  pour  dire ,  U  découtrir  i  force 
d'application  ,  ou  le  rendre  exactenmnt  par 
le  moyen  de  la  traduction  \  et  en  peinture , 
'  attraper  la  reuembkmce,  tee  caractères  ^  pour 
dire  y  les  bien  saisir  et  les  exprimer  avec  vë- 
rité.  On  dit  aussi  att(tÈper  ta  manière  d'un 
peintre  f  pour  dire,  peindre  exactement  sui- 
vant sa  manicle. 

JkTTaAPBa.  Prendre  sûr  le  fiiit ,  surprendre. 
Je  tai  attrapé  k  me  isoler.  Je  fai  attrapé  au 
$<aU  du  lit.  .    •-    ,.  ^; 

%i  terme»  d^art  vëtërinaire  ^  on  dit  qu'uii 
chehal/duraùe ,  lorsqu^en  cneminant  ,  il 
,  s^atteint  en  divers  endroits.  .  ■       ^ 

AxTa^ri,  Écnpai%.  " 

ATTRAreTTE.  s.  t  Tromperie  Wgère ,  ne- 
.  tite  malice.  Cesi  une  attrapetu,  H  est  fanuuer 
et  badihL  '  f.       -'  •'"  .  '^ .  -  ■'• 

ATTRAPOlIVE>  s.  f .  IPirfce  ,  machine  pour 
attraper  des  animaux.  H  n  est  plûV  guère  d^u- 
saçe  en  ce  sens. 

Il  se  dit  flgurëmei^  dans  le  style  familier , 
des  tours  de  finesse  doilt  on  se  sert  pour  sur* 
prendre ,  poiiur  trompa  j^Iqu^un.  ZesJHous 
ont  cent  sortes  fattrapotres^  La  plaisante  at^ 
trapoirel  ^ 

ATTRAYANT,  TE.  àdS  Qui  attire  agréable- 
ment. Discours  attrof  ont.  Accueil  ottrajranL, 
Beauté  aUrsgrante  ^^fàitréfente  beauté,  it n'y  a 
rien  de  si  nttrajrant^èue  ses  manières.       '     t, 

*  ATTREmNCErs.  f .  Vieux  mot  qui  nW 
plus  usibS.  Du  latin  temneraniia.  Il  signifiait , 
d(?sir  modrfré  poàr  quelcpie  chose  d'konnéte  ; 
température  douce;  modération,  tempérance, 
accord.    .  i  ;      •      .  ''■'     . 

.  adj.  m.  T.  de  fauconnerie.  H 

tt  qui  n^est  lû  gras  ni  maigre. 

.  ▼.  a.  Dans  les  verreries ,  on 

un  potf  pour  dire,  le  recuire, 

P0U  A  peu  le  degré  de  chaleur 

convenable,  pio^ir  qu'A  pubse  passer  dans  Pin- 

(oriair  du  tour  sans  risquer  de  se  casser. 


;     . .      r       Ail 

Rapp<^r  nne  cbœe  à  àne  personne ,  comme 


en  éClnt  Vautéur  ou  le  principar  instrument  ^  r  appelle  aussi  attribut  ^  tout  ce  qui  sert  à  ca- 


.  ou  l^une  autre  chose ,  cçmme  en  étaiit  la  cause 
fièut^on  m'attribtier  des  i^ers ,  sans  rime ,  sans 
memreetjÊons  raison^ dont  cette  misérable  êdi- 
tifUt  est  parsemée?  (Volt.)  Im  superstition  at- 
tribue foû/OHrsi  des  cmses  surnaturelles  ,  les 
choses  dont  tignç^nce  ni  permet  pas  de  ren- 
dre ration.  (Coipaill.)  ^ 

ArraisoEi.  Petiser ,  croire  ,  assurer  qu'une 

personne  eu  une  chose  a  telle  ou  telle,  quali- 

Ui  y  ie^^ou  UXbe  r ertu.  f^oUs  lui  attribuez  des 

ATTRAPER.  T«  à.  Du  vieux  mot  fra^fH^qoi^  sentimens  que  son  coeur  n'a  famais  éprout^s. 


XT^yattribue  h  cette  plante  un  grand  nombre  de 

s^ATTaiBùka.  Prétendit  i  une  chose,  se Pad- 
juger ,  se  rappliquer  de  sa  propre  autorité. 
'téCs  Carthaginois  s  attribuèrent  long-temps  teht- 
pire  de  la  mer.  Cieéron  ^'attribue  Phonneur, 
dan^oir  sautée  sa  patrie.  Plusieurs  utiles  et  AU 
lenuigne  s'attribuent  exctusipèmaftvH invention 
de  t imprimerie.      ^ 

ArraisuÉj^E.part.  ^ 

ATTSIBUEft  ,      ImPITTEI.    (  S^ft.    )     CcS   dcUX 

termes  expriment  Paction  de  .mettre  une 
chose  sur  le  coiàpte  Je  quelqu^un«  La  lui 
attribuer^  c^est  la  mettre  sur  son  compte ,  par 
nne  prétention,  un  jugement,  une  assertion 
iim]^  t  comnie  sa  chose  propre,  son  efiet 
dire<^,  son  ouvrage  immédiat^  la  XviJLimputer^ 
c^est  la  mettre  sur  son  compte ,  en  là  rejetant 
sur  lui,  en  lui  en  rapportant  ou  appfiquantle 
méritei  ou  le  démente.  Oi|  attribue  plutAt  les 
choses)  on  impute  sur-tout  le  mérite  des 
choses.  9—,  Vous  ûàtrihuez  un  ouvrage  A  cdui 
au<  vous  en  croyez  Pauteurf  vous  ùnputez  un 
événement  A  celui  que  vous  préjugez  en  ^tre 
la  cause  plus  on  moins  éloignée  ,  oii  même 
indirecte  ou  accidentelle,  -r.  On  oariAue  la 
ruine  ides  empires  auix  tsonquérané ,  A  cause 
qu^ils  la  consomment^  ilJaut  Pimpufer  aux 
mauvais  gouvememens ,  car  ils  la  causent  ;  on 
ne  renverse  que  les  empires  ébranlés.  —  At* 
trîiiier  A-prend  indifieremment  en  bonne  ou 
en  mauvaue  part.  Imputer  ee  prend  plutôt  en 


ATZ 

glait^jS  sont  les  attributs  de  la  jusiiccm  — •  On  ' 


mauvaise  part.  On  attribue  une  bonne  comiûe       ^ATTtoupÉ ,  éb.  part 


ractériser  unf  figure  aDégoridtie; 

ATTRIBUTIF,  IVE.  adj.  T.  de  palais.  Qui ^ 
attribue.  Atarement  tfriri&iir(/l 

ATTRIBHTIOir.  s.  f.  Patrie  d'administra- 
tion assignée  A  une  fonction  pnUîque,  et  par 
conséquent  aux  personneè^  qui  sont*  chargées^ 
de  Pexercer.  ^  attribtUions  du  ministère  de 
f  intérieur ,  du  ministère  des  finances,  Lee 
attributions  des  juges  de  pair,  ôetie  affaire  est 
dans  tes  attributions  du  ministre  de  la  guerre. 

ATTRISTANT ,  TE.  adj.  Qui  Itlriste. 
Ifoui^elles  attristantes,  Sout^enirs  attristanA 
Atiristans  souuenirsl  > 

ATTRISTEJJ^.  V.  à.  Rendre  triste,  affliger* 
Cette  noui^elte  m'atOisie.  Il  fait  uri  teptp* 
nombre  et  nébutettx  qui  attriste.  * 

n  sVmploie  ai^ssi  avec  le  pronom  personnel. 
//  s'attriste  mal  h  propos,  ffe  t^ous  en  attristez 
pas.  /.         '.•.'•■'•  \     ;■.'.: 

ArinmÈj  it.  part.  V.  Arruoé. 

ATTRiTlON.  s.  f.  Gé  mot  vient  du  rerbc 
latin  atterere  frotter,  user.  T.  de  phys.  Il  se 
dit  du  frottement  jéciproque  de  deux  corps  , 
au  moyen  duquef  le9  particules  brisées  se 
détachent  de  leu'h  surfaces.  CV^Cp^ir  l*attri* 
tion  que  ton  aiguise  et  que  l'on  polit.  Plusieurs 
matières  sont  rendues  électriques  par  tattrition* 

AttÉition,  en  terme  de  theoloffie  chrétienne, 
signifie  une  douleur  et  une  détestation  du 
péché,  qui  natt  de  la  considération  de  sa 
laideur,  et  de  la  crainte  des  peines  de  Penfer^ 

ATTROUPEMENT,  s.  m.  Rassejnblemen^ 
tumultueux  dépens,  fait  dans  un  mauTâi&/ 
dessein.  La  sédition  commen^a.par  tiés  attro^^ 
pemens  qui  se  Jireht  dans  tous  les  quartiers • 
Im  force  armée  eut  ordre  de  dissiper  les  atlrou^ 
pemens.  •       ^^ 

ATTROUPER,  t.  a.  Rassembler  plusient% 
gens,  dans  le  dessein  dVxécuter^  quelque 
complot  ou  d^exciter  une  sédition.  //  attroupa 
tous  tes  gens  perdus  d'honneuret  de  réputation. 
'^  Une  multitude  de  maut^ait  sujets  sattroU" 
pèrent  dans  le  dessein  dteéMHèr  des  troubles. 


une  mauvaise  actioii ,  des  vertus  comme  des 
vices^  on  impute  une  mauvaise  action  plutât 
qii*iine  bonne, des  vicesi^utât^he  des  vertus. 
Y.  s^Amumuza.  '^  - 

•  ATTRIBUT,  s.  m.  Propriété  constante 
d^uné  chose,  et  qui  dérive  de  ses  oualités 
essenHelles.  Je  crois  que  plus  on  y  fera  ré- 
flexjiouj  plu$  on  sera  porté' k  croire  que  la 
pesanteur  est.  aomme  le  mout^emient ,  un  <ri^ 
triÊ^u(  donné  Je  Dieu  seul  h  la  matière.  (  V6i.t  .) 
jiHéantiretcrUrsont  des  attribua  de  Ut  toute- 
puissance. 

AtTEiBUT.  léa  logiciens  appellent  aiiisi  ce 

»e  Ton  jiuge  du  tujetd^une  proposition  ,  ou 
que  Ton  regarde  comme  mode^  de  ce 
sujet.  Ainsi,  dans  cette  proposition  ,  le  soleil 
est  levé ,  Jf  soleil  est  le  sujet,  et  lei^é  qui  est 
ce  qu'on  juge  du  soleil ,  tnt  Vàttribut.  Toute 
proposition  est  composée  d un  sujet  et  ttun 
attribut.  ^-^  En  grammaire  ,  V attribut  n^est 
autre  chose  que  le  mot  ou  les  mot»  qui  expri- 
ment Pellrtl^iiC  logique.  V attribut  grammatical 
d'une  proposition:est  u)a  nom  subtantif  ou  un 
adjectif.  '         i 

AîTaisinr.  0  se  dit  en  mythologie  des  qua- 
lités de  \à  divinité  que  lès  poètes  et  les  théo- 
logiens do  paganisme  personnifiaient,  et  dont 
ils  faisaient  autaiit  de  dieux  et  de  déesses, 
j^insi  ,  selbn  eux ,  Jupiter  était  la  puissance  ; 
Junon,  le  courroux  ou  la  vengeance}  Minerve, 
la  sagesse ,  ètc 

ATTAisuTi,  chez  les  peintres  et  tes  sculp- 
teurs ,  sont  des  symboles  consacrés  A  leu^rs 
fîaures,  poqr  caractériser  les  divinités  de  la 
fa  Me  ,  les  vertus  ^  les  art» ,  etc.  L'aiqle  et  la 


ATUN.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  dont  le« 
feuilles  sont  alternes  et  lancéolées  ;  les  flc;ui*s 
eu  grappes  terminales ,  composées  de  cinq 
pétales  ,  dé  plusieurs  étamines  ^  d^un  ovaire 
supérieur.  Son  fruit  est  une  noix  uniloculaire, 
dont  le  brou  est  très-épais ,  et  recéuvre  un 
noyau  ohlong,  de  la  grosseur  d^un  œiif  de 
poule,  que  les  .Malais  rApent  pour  sVn  servir 
comme  d'épiccs  propres  A  exciter  Pappétit.    v 

ATYCHIE.^  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'ïpi 


sectes  ,  de  la  famille  des  zygénides,  ayant  des 
»rtes  A  Pextrémité  des  jambes  posté*- 
neures.  '% 


épines  fortes 


ATTRIBUER,  v.  a. Du  latin  tribuere  donner^  \fhudriî  sont  les  attributs  de  Jupiter  ;  ù  trident 
î^ccorder  en  partage,  et  de  la  proposition  ad.  [est  l'aftribuî  de  Wqptune.  C/nfe  balança  et  m 
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ATYE.  s.  m,  T.  d'hîst.  nat.  Genre  de  crus- 
tacée#,  de  la  Yamille  des  macroures,  seôtiôn 
des'  salicoques,  ayant  la  queue^  large,  avec 
le  feuillet  du  milieu  de  sa  nageoire  terminé, 
uilpeu  en^pointe  et  arroncfi. 

ATYPE^s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dV 
rachnides  ;  de  Pordre  des  pulmonaires  ,  fa«^ 
mille  des.  aranéiâes  ,'sectjb  i  àes  t^riti^es. 

ATWOOD.  s.  f.  Machiné  inventée  poui; 
rendre  sensibles  les  lob  du  mouvement  deÉ 
corps  en  lignes  droites  ,  circulaires,  etc.  Elle 
a  été  ainsi  nommée  de  sbn  auteur,  M.  Atwood, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres^ 

ATYRION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
fougères ,  qui  rentre  dans  le  genre  aspidion. 

ATYS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Grand  sinm 
blanc  ,  du  genre  des  guenons.— ->  On  appeUe 
aussi  atys^  un  genre  de  coquillage,  dont  la  co^ 
({uille  est  constapnment  lisse  \  dépourvue  dM- 
piderme,  /extrêmement  légère,  et  presque  pa- 
py racén.  ..  •• 

ATZEBEROSCINE.  s.  f.  T.  d'hist  anc.  Sorte 
de  cloche  de  l>ois ,  faite  en  forme  de  moitîer^ 
q^i  était  en  Usage  chez  les  Hébreux*^ 
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AUB    * 


-  »,   .  ,  1^ 

5  i^  AU^Ifèt  forme  jpar  contraction  dp  u 
prëpotuioii  ir ,  et  de  rartide  /#.•!!  tVmploie 
avec  les  iionis  masculins  (|ui  comniencetit  par 
une  consonne,  et  c|ui  rc^iTcnt  Tarticlc  CS*rfcr 
au  toncrit.  péférerau  itnlin^nideiçêamii.. 

Au,  fait^'au  pluriel/^ux,  par  contraction 
d'à,*  et  de  Tarticlf  pluriel  teê.  Donner  aux 
paut^nss.  Pardonner  aux  coupables  »  Se  sou- 
meUre  aux  lois^  etc.   ' 

Ces  deux  mots  au  et  aux ,  oitit  encore 
d'autres  usages  dont  on  renvoie  la  significa- 
tion à  Tordre  def  noms  et  des  verbes  avec 
lesquels' ils  se  joignent,  comme  :  Prendre  au 
dépourvu.  PoMêer  Oh,  tmi^ers  des  ennemis. 
PfBLsser  auJU  de  Vipé^.  j4u  sortir  de  t  église. 
Au  partir  de  la,  j4u  bout  du  cOmpU.  Quand 
ce  ^inC  àU  fait  et  au  prendre.  ^11  soutenait  au 
contraifo^^^Aller  aux  éhamps.  Aller  aux  eaux, 
ib  en  MirenVaiix grosses  paroles^  aux  snains, 
asix  pnses.  on  cria,  a^x  amtes.  '\^- 

AUBADE,  s.  f>Ott  <ttiot  au£é  pointe  dn 
jour.  Il  se  dît  proprement  d^un  concert  donn^ 
en  plein  air,  sont  li^  jTenétres  de  quelqu  un , 
â  l'aube  du  jout.t-H  jie  dit  4etout  concert  que 
Ton.  donne  aussi  pendant  lilnuit.  Lefégimeht 
a  donrié  une  aubade  h  ion  colonel,  l^  jeunes 
gens  donnent  des  aubades  aux  demoiselles. 

AoBADE,  se  dit  figurément  et  à  contre-sens  , 
d^une  insulte ,  d'un  vacarme  qu'oii  fait  a  Quel- 
qu'un, lien  «  eul^aubade.Jlenaura  Taubade 
tout  du  long.  On  lui  en  a  donné  V'aubdde.  Il  a 
eu  une  étrange  aubade  ,  une  furieuse  aubade. 
11  est  familier. 

^AUBAllt.  ?;  m.  T.  de  chancell.  et  de  pal. 
Étranger  qui  n'est  pas  naturalisé  dans  le  pays 

où  il  demeure.  '      / 

AUBAINE,  s.  f.  Succession  aux  biens ,  d'un 
étranger  qui  meurt  dans  -un  pays  où  il  n*est 
pas  natoralbë.  JLe  droit  d'aubaine.  . 

AcB^iifE,se  dit  figurément  de  tout  avantage 
inespéré  qui  arrive' à  Quelqu'un.  //  lui  est 
arrii^é  une  succession  qu  Un  espérait  pas;  c'est 
une  bonne  aubaine  pour  l^l* 
^  AUBAK.  i  m.  t.-  de  féodalité.  On  appelle 
drrHt  d'aubanl  un  droit  qui  se  payait  aux 
i^i^eurs  ou  aux  officiers  de  police ,  pour  avoir 

Permission  d'ouvrir  bautique.il  signifie  aussi 


ffiif'iiiiiiiÉr 


la  permission  même. 

ÂUBABESTRIEBÉ.  §.  f.  T.  de  const.  nav. 
Pièce  de  bois  qui  entre  dans  la  composition 
d'une  salèrei  . 

AUBE.  s.  f.  La  première  lumière  du  jour, 
le  crépuscule  du  matin.  On  dit  ordinairement, 
Cfiube  du  jour.  Se  le^er  dès  l'aube  du  jour. 
\  AvBE,  signifia,  en  T.  de  marine  ,  l'inter- 
valle de  temps  qui  sVcoule  depuis  le  souper 
de  l'équipage ,  jusqu'à  ce  au  on  prenne  le 
premiei^^art. —  En  terme  d'hydraulique,  on 
appelle  atti#«,  léa  planches  filtées  à  la  circonfé- 
rence dejsmues  des.moulins  â  eau,  ou  dapCoute 
,autr^  machine  que  ce  fluide  fait  mouvoir,  et 
sur  lesquelles  s  exerce  immédiatement  l'im- 
pulsion de- l'eau  polir  faire  tourner  ces  roues. 

Auis,  est  aa|ti  une e^èce  de  lon|^  vêtement 

de  toile  blanche,  aue* portent  les  ministres  du 

culte  ^thcdîquê  aans  certaines  fonctions. 

y   ♦  ;AUBEBAGE.  s.    m-  Vieux   mot ,  droit 

attribue  aux  seigneurs,  par^ certaines  cou- 

.tuale3. ,  U  n'ftt  point  usité. 
AUBÉPINE.  a«f.  Ce  mot  signifie^me  iZd/icAe; 

On  donne  ce  nibm  â  un  arbrisseau  armé  de 

ti(|Mns,dèntlesffeuilles  sont  dentelées  el  d'^in 
eau  vert.  Les  fleurs,  d'une  odeur  agréable 
et  d'un  blanr  assez  éclatfnt  mêlé  d^un  peu  de 
rou^  ,  sont  ramassées  par  bouquets  en  forme 
d'étoiles.  On  l'appelle  aussi  aubépin  ,  épine 
blanche  <t  noble  épine.  *       ..       .^     • 

AUBERGE,  s.  f*  Maison  où  les  voyageurs 
•*  sont  nourris, "logés  et  couchés  en  payant,  et 
où  ils  trouvent. deH  écuriet  pour  leurs  chc- 
^\Xt.  Bonne  aubcrf^e.  Maui^aise  auberge. 
Tenir  aubjtfgc.  Loffer  à  f  auberge.  Etre  à 
t  auberge.  Manger  à  t  auberge,  Y.  CAUAUtT. 


V   '\ 


AUBËRGIIfE..s«  r,  T.  dliist*  naL.  Espèce 
de  moreOe.  v  ^ 

AUBERÇISIt.  i.  ies  de^k  gil^  €elui , 
celle  dnui  tient  une  auberge. 

AUnEliON.  s.  m.  Petit  morceau  de  Jfer  rivé 
au  moraillonqiii entre  daps  une  seèr^rç^  et  au 
travers  duquel  passe  le  pêpepoor  là  fermer. 

♦  AUBÉROlWifcRË.  s.  f.  T.  de  fèrrûrerîe. 
Moraillôii  surlequelsant  rivés  un  ou  plusieurs 
aubei^ons.  '  ,'.  .t  ■  ^.,.»:^.'-  .     /••;..<:••■■ 

AUlJEàf  ,  ïfitdVLÉimS  6u  ItÉCii  M  PÊ- 
CHER.  Termé|l  doi^t  on  se  sert  ^ur  désigner 
une  certaine  couleur  du  poil  d|i  cheval,  qmest 
un  niélange  asseï  confus  de  blanc ,  de  nai  et 
,  jd^aleaan.  On  trouve  ausfi  aubèix  dans  lés  ôx<y 
tionnajbrgi ,  pour  signitler  la  même  chose. 

AIJBŒR.  s.  m.  J&bre  fort  dur  ;  qui  res- 
semblé un  p^u  ^VL  cornouiller .  et  qui  porte 

s6n  fruit  en  grappf.  ^ 
AUBIER,  s.  m.  Couronne  plus  ou  îkioins 

épai^  de  boil  lÉaiic  imjbattait  qui ,  dians 

Sresqtte  tous  les  arbres,  se  qistini;ue  aisément 
u  bois  parfait,  qu'on  a|)pelle  le  coeut,  par 
là  diflérence  de  sa  couleui:  et  de  sa  duri^té. 
L'aubier  se  trompe  immédiatement  sous  té^ 
corce ,  et  enveloppe  té  bois  parfait. 

-AUBIFOn^.  s.  m.  Sorte  dTietbe  qui  crott 
oicdinairement  dan^  les  iBiin  ,  et  que  Ton 
appelle  autrement  bleuet ,  parce  que  sa  fl^ur 
est  bleue.  .    ^  .;       >  ^ 

AUBIÏTi.  s.  m.  T.  de  man.  Allure  dans  la- 
mielic  le  çhevalengalpnantavec  lesjafadbes  de 
deVaiit,  trotte  ou  va  1  amble  avec  le  train  de 

AtimitËR;  V.  ri-  T\  de  ttiânf  ïl  se  dit  d'un 
cheval  qui  va  f  aubin.  La  plupart  des  che- 
vaux de  poste  aubinehl  au  lieu  été  galoper 
franchement. 

AUBINEf .  s.  m.  T.  dé  nia^  Pont  de 
cordes  supporté  par  dés  bouts  *de  mâts  panés 
en  travers  sut  le  plat-bord ,  à  l'avant  des 
vaisseaux  màrchanos,. 

AUBLÉTIE.s.  f.  T.  de  botan.  Cesiunees- 
pècede  verveine,  là  même  chpse  que  Papéiba. 

AUBÔUR.  s.  m.  T.  de  boUn.  On  abjpelle 
.  ainsi ,  dans  quelque  lieul  ..la  viorne  auoour, 
et  le  cytise  des  Xlpeà. 

AUCHE.  s.|/.  T.  d'épIrigTier.  Catitît  qni 
enchiissè  la  tête  de  Tépiilgfe  dans  le  métiet. 

AUCHÉNOPTÈRES^.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  nat. 
Genre  de'^pissohs,  qui  est  là  m'êfalè  dios^que 
les  jugulaires. 

AUGHÉ^ÔfturGUÉS  où  ÇOLLIROSTRES. 
T.  d^hist.  nat.  Famille  d^inliectes  composée 
dés  genres  fulgpre  et  cigale  de  Li'nnée.      ^ 

AUCTUAIRE.  s.  m.  Mot  inq^ité,  que  I%n 
trouve  dans  ouelques  dictionnaires,  et  auquel 
on  fait  signitter  supplément. 

AUCUBE.  s.   f.  T.  de  botan.    Genre  de 

'  plantes  de  la  famille  des  rnaàknoïdes.   C'est 

un  petit  arbuste  du  Japon  ,  dont  les  feniUes 

sont  rapprochées  au  sommet  des  rameaux, 

S  étiolées ,  opposjées ,  d^uti  vert  souvent  taché 
e  jaune.  I^s  fleurs  soift  disposées  en  pani- 
ciiles  terminales.  On  le  cultive  â  Paris. 

AUCtJIt,  NE:  adi.  Nul,  pas  un.  jlucun 
des  objets  qui  me  frappent ,  n'attache  mon 
cœur.  {].'}.  Rouss.)  Qn  ne  s'attache  a  aucune 
société ,  o^  710  prend  aucun  plaisir.  (Sévig«) 
jducun  ne  prend  point  de^pluriel. 

Aucun,  sans  négation,  prend  un  pluriel. 
//  a  obtenu  ce  quil  demandait ,  sans  aucuns 
frais.  —  On  dît  aussi  en  style  de  palais,  ce  fait 
raconté  par  aucuns;  et  en  style  marotiquc  ou 
badin,  d'aucuns  croiront  que  j'en  suis  amou^ 
reux.  Alors  il  signifié,  c(uelques-uns.  V.  Nul. 

AUCUNEliENT*  adv.  Nullement.  Ei»  aucune^ 
mani/re.  Je  n'en  veux  aucunement»      .. 

11  s'emploie  aussi  sans  négative  en  style  de 
paluis,  p9urdire,  en  quelque  sorte,  à  certains 
égards.  Le  tribunal  ajrant  aucunemç^t  égard 
a  la  demande. 

AUDACE,  s.f.  Moùvemebt  violent  de  Tamc, 


AUD 


/• 


qui  portç  ààe$  entreprises,  à  "des  actions 
extraordinaires ,  au  mépris  des  obstacles  les 
plus  impMins.  des  barrières  les  plus  respec- 
tables efW  mui  sacrées  ,  des  suif  es  les  plus 
dangereuses,  jl  sejirend  le  plus  souvent  en 
mfuvaise  pars.  ^Crest  par  l'audace  ^qu\on 
br«ve  oiivertem^^nt  lés  lois  de  son  pays  ; 
qu^on  ose  résisffr  à  son  sotivierain^  outrager 
son  père ,  son  bienfaiteur  ;  se  metti^s  ouver- 
tement au-désaus  du  dé^pir  et  des  bienr 
séances  :  attaquer  "ki  bràvér  sims  ci^inte  et 
sans  pudetir  les  personnes  aXixqudks  on  doit 
du  respect ,  de  fpbéissance ,  dé  la  considéra- 
tion ,  des  égards.  Plus  les  obstacles  sont 
Srànds ,  plus  t  audace  est  grande.  Plus  tes 
'euoirs  sonU  sacrés  ,  plus  l'audace.est  crimi-* 
nelUn  Les  uns  sont  dès  factieux  de  la  plus, 
basse  extraction  ^  qui  paf  leur  audace t,ènr 
traînent  la  mutiilude.  Oarth.'V  I>^  simples 
bourgeoisy  seulement  a  cause  qu  ils  étaient  fi-* 
eheSf  ont  eu  taUiace  d'at^aîer^  en  un  seul  mor- 
ceaur^^a  nourrimre  de  cent  familles.  (La  Br.) 
Exciter  taudaéç ,  réprimer  faudace^-^  Il  se 
prend  aussi  quelquefois  en  bonne  part.  Noble 
audace^,  jfudliaea  cinirageuse.  jludtice  f^er^ 
rière.  jtttdace  héroïaue.  Le  cri  de  Tétéhwque 
porta  le  couraMe  et  l  audace  dans  te  cœur  déi 
siens.  Une  noole  audace.     •  *      m 

<  ^  Audace  ,  Hiediessb  ,  ErrabvTEaix/^  5)^/1.  ) 
Il  y  à  dans  la  AtfrcKej^e  *quelque  chose  de 
mâle  ;  dans  V audace ,  quelque  chose  d^em- 
porté;  dfns  Veffirtmteriej  qudque  chose  dHn- 
civil,  r-"  he^  hardiesse  marque  du  courage  et, 
de  rassnrancé  :;  V audace  ^  de  là  hauteur  et  dé^ 
la  témérité  ;  Y  effronterie  ^  de  rimçudencc. — 
La  hardiesse  se  pr€^il^  quelquefois  en  mau- 
vaise part,  n  y  a  mie  hardiesse  déplacée, 
qui  approche  B^ucoup  de  ï^ronterie  ; 
comme  d  y  a  une  Mtdace  prise  en  bonne  part, 
une  audace  héroïque  ,  qui  est  plus  noble  que 
\9L  haréUes^eK,     ,,    '.    •  |    - 

AtnDAQOÉXJSÉMENT.   adv.    Àyèc  audace. 
P^iine  manière  audacieuse.  Parler  auttaciew. 
semeM.    Répondre    audaciéusemènt.    Entrer 
aua^eieusement.  Il  a  répçndu  audécieûsement^ 
on  il  a  audaciéusemènt  répondu^ 

11   sa^  prend  aussi  quelquefois  en  bonhe 
part.  Il  eejeta  audeicieusement  au  h^lieu  des  • 
ennemis.  '  '''■  '\  ' 

^  AUDACIEUX,  EUSE.  adj.  Oui  a  deTaudace. 
oui  maraue  de  Tandace.  //  est  audacieux^ 
Ùes%  un  Mfnme  fort  audacieux.  Il  a  un  air 
audaeieuXfUne  mmeaudacigséè.  Vn  étida^ieux . 


fnpon.  ■.••  ■k'^''":-'  ."'•*»:  f» 

Il  est  aussi  substantif.  (TeHun  audacieux. 


/ 


Un  jeune  aùdaciewiX.  Y. 

AUDIENCE,  s.  f.  Da  latiit  audi^a  entendre, 
écoater.  Il   signifie  en  général,  raftention^ 
qu^on  donne  à  quelqu  un' qui  parie  «  Demander^] 
une  "audience  4  ,un  ministre*^  J4[ecorder  une 
audience^  Pampnile  ne  s'entretient  poê  avec 
les  gens  qu'il  rencontre  dans  les  salles  ^  ou 
dans  lesf!ours:si  tonencroiijas^^ra^'ité  et 
t  élévation  de  sa  voix  ^  il  les  re^oî$^  il  leur 
.  donne  audience  ,    leâ  congédie....  (  La  Br.  )    -, 
Languir  dans  une  saue  d^a^ience.   (Idem.  } 

AunniicE ,  se  dit  aussi  des  cérémonies  dui 
se  pratiquent^ans  les  cours,  lorsque  des 
amnassaaenrs  et  des  imnistres  publics  sont 
admis  à  parler  aux  princes.-  Un  ambassadeur 
demande ,  obtient  une  audience.  Audience  de 
constém  ^  -  , .  ''. .  :'.-;■  '^. 'w  t..  »....; 

Aumx^CE ,  en  terme  de  palais ,  sieniiie 
Fassistance  des  jages|  au  tribuml^  â  1  effet 
d^ouïr  les  plaidoyers  des  parties  onr  dé  leurs  . 
avocats.  C  est  danf  ce  sertjp  T*^  ^M  ^^ 
mander  ^  solliciter  f  audience.  ^.^j^nMr.  ^w- 
dience.  Lever  f  audience.  —  Oifi  appelle  abssi . 
audiencg,  le  lieu  même  où  sVÂscmnlent  les 
juges  pour  ouïr  les  plaidoyers.*  Cest  dans  ce 
sens  qn^on  dit,  venir  h  tdudiepee  ;  sortir  de 
l'audience.  —  Pn  anpelle  aussi  audience.  le 
temps  que  duit  la  séanèe  des  juges.   Celte 
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dÂuie  a  oceùvé  trou  xkuJiencei .  Wouveriurs  des 
taidienceg.  im,  audiences  iontjinies. 

AyDIENGlER.  etàj.  m.  Il  m  dit ,  en  terme 
lie  pslàtSy  dPdn  buUsier  c|uir  est  préftent  Ji 
l^auaîepce  pour  appeler  les  causes  ,  imposer 
iileiice,  ourrir  ou  fermer  les  portes ,  etc. 
fiuhsiâf  iAêdiehcier.  \.  ;   l 'w 

ADWTEOR.  s.  m.  En  ^énînl.  oAit  qui 
écoute ,  et  pakicuUéremeiit ,  celui  qui  est 
pré9éiit  2  une  nâriij^ue  ,  à  uti  iettnon  ^  ou 
a  touf  autre  diM^otirs  i^rononcé  eu  jpublic* 

Ota  appelle  auJiuurê ,  des  officiers  plac^ 
auprès  d  un  conseU,  d^ali  trtBmml ,  d'une 
idlatmibtitiott  t     p^      s'instruire',     eu- 
ro inei^  oerUiines  affaires ,    faire    des    rap- 
•.    ports/eKEc.  '-  "\  '^   r    -  -  :  '•'  ' 

AuDlTEOt  0B  BoTEfV.  ROTK.'  ^     • 

AUDITIF  ,  IVE.  adi.  T.  d'ahat.  Qui  appar- 
tient ,  qui  â  rapport  a  Torgane  de  Vouïe^  Le 
conduit  auditif  externe  ^  le  trou  auditif  interne. 
.  '^Vànère  auduit^e  externe  ^  l'^arière  auditiue 
interne»  :         "    -.  ^        ^«        •  , 

AUWTIOJf.  È.f.  t.  dephys.  Action  d'enten- 
dre, expliquer  comment  xe  Jkit  fàudUioh, 

AuDiTioir^^  eHi  nussi  Uniterme  de  pratique., 

Îii  n'est  o^usa^  qu'eii  ceé  deux  phrases  : 
'audition  des  témoins ,  qui  est  Faction 
d'ouïr  des  tëmoins  en  justi^:  et  f  audition 
"deconipte ,  qui  est  Tàction  d^ouir  et'd'eM- 
fàiner  un  compte.  '  '     ^ 

AUDITOIRE,  s.  m;  U  Heu  où  Pon  plaidb 
dans  les  Jtistices  .  subalternes.  Entrer  dans 
l'auditoire.  /         ',       '.,: 

n  se  dit  aussi  deTasselnbt^  de  tous  ceux 

Îui  Ajoutent  une  personne  quipstrle  en  public. 
^e  projeêseùr ,  ce  p^dicateur  a  toujours  un  bel 
auditoire. 

AUFFE,  s.  f  .  T.  de  comm.  Espèôé  dé  jonc  qui 
vient  d'E^agne,  et  mf  on  nomme  aussi  sj^^rte. 
On  en  fait  des  filets  a  grandes  mailles  pour  la 
péché ,  et  fc  plus  souTeUt  des  cordages,  mi^on 
apMlle  en  ProTence ,  sartis^  Une  pièce  ac  ces 
coraa|Bet  se  nàmmé  m^flt^»  «/ 

AUGE.  s.  f  Piém  oil  bièee  de  bois  crensëe, 
qui  sert  à  donner  â  boire  bu  à  hidngéi^  aux 
cheyaut,  et  siux  autres  minimaux  domestiques.! 
Mener  ùo{re  lei-  chet^aux  à  fauge.  Donner  a 
manger  aux  cochons  datù  fauge. 

AuGB  9  se  dît  aussi  d'un  grand  raisseau  de 
bois ,  diins  lequel  les  ma^ns  délaient  leur 
ip\hit9.  Laugû  dtun  ma^n»  Porter  Vaugei. 

^59    ièihruriefi ,     mai^haut  ;    yérrieri  , 
neurs  de  stt'cré ,  etc  ,  ont  ê^e  adges^four 
divei^  uitogès  relatifs  î  leurs  travaux. 

AuGSS,  êe  dit  au  pluri^/de  certaines  rigoles 
de  bois  ou  de  pierre,  qui  servetit  brdinaire- 
meni  à  hvtt  tomber  r<e 
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eaù  sur  hi  roue/Hd!a;n 
mouliu  i  pour  I^  dire  tourner,  ^         ( 

On  appelle  auge ,  la  partie  infërièuf  e  au- 
dessous  de  la  ganache  du  cbevaL  —  Les 
cartonniert  appdlent  tfii^ef  du  trempis  ,  des 
caisses  dé^^sjilac^  dans  le  pomissoir  pour 
y  faire  tremper  les  roj^ures  de  papier  ;  et 
auges  h  r^rtipre^  àeà  caisses  où  TAn  porte  les 
matières  au  sortir  du  pourissoir.  •—  En 
terme  de  laminage  dé  plomb^  auge  lest  un 
5fase  de  plomb  place  ih  bout  du  nkrnle  oà 
Ton  coule  tel  tabler  de  plomh  évani  de  les 
Kiniil^i  —  t^(^i>mes  d'hydrautique ,  on 
appelé  auge  hsoUpape ,  une  auge  garnie  au 
fond  d^uiie  petite  soùpiine  ou  trappe,  quiV^îi- 
vre.quai|id  on  plonge  dans  l'eau  la  partie  de 
Paugc  à  faciale  ^e  rëpond ,  et  qui  se  refermé 
àuand  on  jéj^t  f^'àjjfi  poulr  faire  couler  de 
1  autre  cAtI  flb  bàtarmau  l^eâu  qu'c 


Par  ce  mofeh  •  on  |^ut  ^é^et 
quatre  vieué  ae  hauteur.  * 


1  qu'on  âpui^. 
l'eiau  à  trois  ou 


AUGeC.  s.  f.   Ce  que  |ifcâS  contenir  ùde 

auçe.    .   .    '■  ■.  ■  -'  -':'   ..    *      ..  ^ ■  >  : . 

AUGËÉ.  s.  f.  T.  de  botad.*  Espèce  de  plante 
qui  érott  au  Cap  de  Bbnne-Esp^rance»  et  qui 
n'a  pas  encore  été  dcScrite  complètement. 
'  AUGELOT.  s.  m.  T.  de  salines.  Cuillère 


\dlmltmant  dejorce.  (Barth.)  On  peuï aire  que 
les  animaux^  loin  daller  en  augmèhtant ,  i^ont 
en  diminuant  d0  facultés  et  de  lalens.  (butt.) 
La  cadueité  commence  à  tdge  de. soixante  e% 
dix. ans ,  et  y  a  toujours  en  augfnehlani.  (Buff^) 
La  terre  commenee  k  se  remplir  ^  et  les  crimee 
0ugimentent,  (  Boss.  )    ^    \  :      ^  ^^n  ^^^^ -^^^^^ 

\  8  Augmenter.  Son  mal  s*aûgmenté7^es  rU 
chesses  s'augmentent.  Leurs  conneUssanceêoc^ 
crues  par  des  liaisons  si  iniiMHte^  ^s'augmAuè- 
rent  encore  par  le  commerce  des  nmtione  yoi* 
*«!«..(  Bartii.)  _  ...v.^,, :,.<..«;,„, 
.    AuGnnsNTE^  EE.  part.  ■  ■    '  •   >■  :i:::'^WÉ''-i 

AuGMEifTEE ,  Croître.  (  Syn.  )  CroHre tC^eei 
pandir ,  s'élever  ,  pousser  ,  acquérir  plus  d€  1 
hauteur  ou  de  longueur  ,  avec  la  consiatanoc  1^ 

1  proportionnée ^  soit  parla  nburriiui*^,  so^tpar 
a  production  d'une  nouvelle  substance  dans 
la  chose  même. ^^o^mentery  c^e^  s.^a^irâDdir 
dani  mielc|ue  sens  que  ce  soit,  ou  devenir  plus 
consimmble ,  acqoërir  en  onaAtitë  quelcon- 
.  que  y  par  l'addttioB  j  le  mâange  y  rincoq)o- 
ration  d'une  matière  onquantiléiiouvelle  dans 
W^remière^  Un  enfant  croft  ;  une  famille 
augmàîie,  -— '  Crottre  a  toujours  xm  sens  dé- 
termine et  complet  ;  astg^menter  e/a,  souyent 
qu^  sens  incomplet  ^  qu^il  faut  fixer  en  di* 
sant  sous  quel  rap^port  la  chose  amgmenie.  tues 
denrées  augmentent  de  prÎM ,  le  mal  augmente 
de  forcé. ---Ihins  un  aens  plus  étendu  ,  erottr» 
se  'dit  lorsque  les   choses  paraissent  croître 


ètlUr  a'vM  laqUeBe  on  retire  Téeume  du  sel. 
On  appelle  aussi  augelots ,  des  pelles  ou  petits 
baaains  dâni  lesquels  les  matières  étrangères 
et  les  parties  terreuses  du  sel  se  précipitent. 

AUGER.  T.  a.  T.  inusité ,  auquel  on  a  fait 
signifier,  creuser  en  auget. 

^lITGëT.  s.  m.  Petite  auge  où  l'on  met  l^i 
mangeailk  dos  pçtits 'oiseaux  qui  sont  en 
cage.  //  /ly  a  plus  rien  dans  t auget. 

A0OXT  y  en  terme  d'iitt  miliodre .  Petit 
canid^de  bois  dans  lequel  on  place  le  sauc]||toon 
qui  seri  à  melffti^  le  feu  aux  mines.  — -  £n 
terme  4i»  meuirieirs ,  l'extrémité  de  la  trémie 
d'un  moulin  par  où  le  graiif  coule  et  se  disr 
tribné  sur  les  meules,  's 

AUGIE.  s.  m.  T.  de  botan^Arbile  qu^  se 
trouve  dans  les  fôréts  de  la  Chine ,  de  la 
Cochtnchtne  et  des  pa js  Yoisins.  Il  découle 
de  ^n  écqrce  une  liqueur  résineuse ,  rrui  est 
le  véritable  vernis  dfceia  Chine  ^  et  mi  fournit, 

Eàr  sa  seule  expoiîitioti'  aU  soleu,  le  beau 
ique  lioir  qui  couvre  les  petits  meubles  qu'on 
apporte  de  ce  jVay». 

AUGltE«  il.  Sorte  de  pierre  précieuse 
d'un  veirt  pttt. 

AlJGMËlFr.  ^4  rtl.  T.  de  gt^m.,  et  particu- 
lièrement de  grammaire  nrcque.  .Cest  une 
aùÉillîtMlltiofi  qn'àn  ftnt  àTexfnressionl princi- 

i^iiwd^un  vé)^be  ou  d'un  noâi,  pou|r  en  inodifier 
ttjlîj^lffîéatldn.  On  Sk^iApitYaugmeMsxUa' 
biàuéy  qui  consiste  dans  une  auementat|on  de 
svUàbW,  et  Tàugmerà  temporel  j  qui  consiste 

dans  le  changement  d'une  syllabe  brève  ,  en  »  1  aaaiuon  siirvieni  au  oenors.  juans  le  pre- 
nne syllabe  longue.  .     .  miercasy  la  chose  semble  produire  elle-naéine 
AuGijENT  Dt  DOT,   en  .térmc  deîuri9i>ru-  |l'acroissementî  dans  le  second,  elle  senÂIe  le 
dencè ,  est  une  petite  portion  des  biens  du    recevoir.  La  rivière  croh  quelquefois  dans  de* 
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comme  d'elle»^mème$^   astgmenter ,  lorsque 
l'addition  survient  du  dehors.  t)anft  le  pre- 


mari  accordée  èla  femme^  survivante,  pour 
aider  à  l'entretenir  suivant  sa  qualité. 

AUGMENjBKTEUR.  s.  m.  On  s'est  servi 
quelquefois^  ce  mot ,  pour  désigiier  un  ati- 
teur  qui  a  fait  dé^  augmentations-  considéra- 
bles à  l'oUvrage  d'un  autre  auteur. 

AUGMENTATIF ,  IVE.  adj  T.  de  ^m. 
Qui  âert  A  augmenter.  On  Bv^^e  paryleules^ 
augmentatit^'es ,  des  particules  omy^oiinftes 
aux  mofi,  leur  donne  pluè  de  u(rce  ,  plus 
d'éner^e.  Très,  J&/t ^ *<>nt  d6  pairticalés 
aUgiiièntatives.  r^ 

lOGMERTATÏON-  s;  f,  ^Mh^ei^A  par 
lequel  une  chose  devient  pips  vofomineuse , 
plus  obnsidérable  ^''elle  n'^it  auparavant. 
L'asigmentation  en  grosseur,  en  gramleury  eA 
quantité,  Augmentation  d*appointemens.  ^ug- 
mértiation  de  troupes.  Lorsque  le  forps  4k  ac^ 
quis  toute  sonétamtue  en  haut^eur  etenlargeur^ 
par  le  dé^^eloppemeni  entier,  de  toutes  sès^par" 
tieSf  U  augmetiteen  épaisseur;  lé  commence^ 
ment  de  cette  augmentation^est  le  premier  point 
de  son  dépérissement:  (Buff.) 

AUGMENTER,  v.  a.  Kenâm  pliis  volumi- 
neu^plus  considérable,  t^us.  grand,  jiug^ 
menterle  nombre  deéee  domaettq/Buss,  au^men^ 
ter  leturs  gages.  Augmenter  le  satairefdiss  ou- 
yrifrs.  —  On  dit  aussi  augmcfUer  têè  domesti- 
ques ,  pour  dire,  augmenter  leum  g*ges  ;  et 
augmenter  d^s  (fuyrters ,  pour  dire  angmen- 
tei^  leurs  salaires.  Deftuis  trois  siècles  t  Eu- 
rope a  beaucoup  augtnenté  sa  na%^igation. 
f  Montêsq.  )  Si  quelque  chose  peut  augmenter 
les  souffrances  de  mon  corps...  (Volt.)  Pen- 
dant qu'Or àn^e  augmente  aute  ses  années  ^ 
sork fonds  et  shs  r^enus. . .  (Lailfr.)  £n  lui  don-^ 
nant  ptus  de  Besoins  qu'il  n'en  a,  ih  nesàu- 
tageht  pas  sa  faiblesse ,  itt  taugtàtnttat. 
(O.  KodjÊt.)  Us  fàïités  qu'il  èvailfûïtès0ks 
l'Ile  de  Calrpso  ,  atigmènièrent  f()SàHemi(l^,^:Sû 
faiblesse,  (fénél.).  V:^  .Àoaiinhm  et  Ascmtà. 

AUGBICTTEH.  v.  é.  DeVenir  pliià  vblninlii- 
neux  ,  phiS  OonsSdéM^>ht.  Un  bien  qui  n'aug- 
mente poiXt  {^st  sujet  â  djgnifimèr  pstr  mille  àe* 
cidens.  (J.-J.  Rouai.)  Les  ïkitux  nugmer^ent  si 

iensibhn^nt  qule... (  Idefti:  )   la  fièvre 

augmente,  On  les  t^oit  augmenter  defièrtiy  en 


jours  Éeréins  ;  elle  augmente  dans  les  temp»  ^ 
de  j)luie  ou  a  la  fonte  des  neigeii. — Croître 
marque  un  développement  successif ,  une  crue 
progressive  ,  un  accroissement  gradué^  /iii/^« 
menteç^  sans  exclure  cette  gradation  et  cette 
t)rogréssion  ,  ne  l'exige  pas  et  ne  la  suppose 

Eas.  JLa  lune,  les  jours  croissent  et  décroissent, 
è  froid  ,  les  yenis  augmentent  et  diminuent.^ 
V.  AgxaNpir.  .^,v      s 

AUGURAI.,  LE.  acQt  Qui appai^ienf  aux  au* 

gjres,  à  la  dignité draugure.  ociènce  augurâtes  ^ 
dton  augurai.  Bote  -  augurale.  La  dignité 
auffurale.    • 

.  AUGURE,  s.  m.  Les  anciens  Romains  avaient 
«dès  ministres  de  leur  religion  nommés  atigures  ^ 
ou'on  fcfgàhlait  comme  les  interprètes  des 
dieux ,  qu'on  consultait  pour  savoir  si  on 
réussirait  dans  'Ses  etitrepnses  ,  et  qui  en  ju-^ 
geaiénf  pat  lè  vol  été  ofaeaux ,  par  léoi*  ehimt ,  • 
pat  la  .manière  dont  mangeaient  deé  |ii^||M:a 
que  Ton  nommait  ^aeres.  a  On  Wéntte/nwuui 
rien  de  tonsiêéhibh ,  sahsemsàl/er  lès  àSigU'' 
res  ,  les  aruspiees ,  ou  tes  oracîés.  (  Goiidifi.  ) 
Les  augures  disaient  àes  rignél  m'ila  aper- 
cevaient, qti^ilt  étaient  de  6o>t  ou  mmam^ais 
augufk ,  ou  qu'ils  étaiettt  nii  bon,  un  mauvais 
augure  ;  c'est-indire  ,  qu'ils  donnaient  lieu  dé 
nénser  ^'nne  ébose  que  l'dn  voulait  entre- 
prendre auT^t  un  bon  on  mauvais  succès ,  ou 
qu'une  chose  que  l'on  dédirait  arriverait  ou 
n'arriverait  pas.  Nous  avons  conservé  ce  mot 
dans  ce  diefmiêr  sens.  Nous  disons  un  bon,  \xià 
mauuais  augure^  po^r  indiqnér  Tidée  que  tiooi 
nous  formons  de  Pavenir ,  d'r^près  ceMâined 
choëes  que  nous  atons  remarquées;  et tftt'ii/té 
chhse  est  dun  bon^  dun  mauvais  ofs/gurè;  <ng 


(^'nne  chose  arrivera  ou  n'arrivera  [(ËiLttinsi 
qu'on  lè  délire.  Je  tire  un  Ihfkàuàurie  dk  tei 
événenkèm.  Cet  é^énffàem  est  dun  boHétrgtùre, 
est  un  thnaugàre*  Vousjsféekn^z  qlkemon  m- 
treprise  rt&mHp,  /en  accepte  raugUrr.  —  On 
dft  figuréiUcMt,  d|irBi4  eic  agn  oiseau  da 

bon  ,  de  nuiuuau  aujfùri ,  loràpi'oh  présume 
qu'il  va  annoncer  iMe^boii^e  où  une  mauvaise 
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iiouTcUc  ;  et  ron  dit  auwi ,  qa'iOilkomiM  e 
^n  oiseau  de  maut^aU  aug^urc ,  jpour  indiquer 
quHl  »c  plaîl  à  douter  du  jjacceB  des  afikifes» 
çt  à  inspirer  ^es  doutes  sur  leur  réussite. 

AuGCEi ,  PRÉSAGE.  (  Sjrn.  )  V augure  est  sîm- 
plement  Tidée  que  nous  nous  fermons  de  Ta- 
venir ,  d'après  certaines  données  ;  et  si  nous 
disons  d'une  ehose  «  que  c'«fl  un  bon  ou  un 
mammiê  augure ,  c'est  jpôur  dire  qu^elle  est 
d  uti  bon  eu  d'un  mauvais  augure.  Piéêoge 
se  dit  (également ,  et  dû  signe  qui  annonce 
î'avenir;^  et  de  la  conjecture  que  nous  tirons. 

)  «—Nous  (UiguronSf  mais  les  choses  n^  augurent 
pas.  Les  ehoses  pré»agentr ft  nous  présageons. 
On  tire  V augure  ^  on  yoit  ceri^m  présages. 

r^^V€UAgure  est  dans  notre  iinagination ,  et 

;  non  dans  Tobjet  ;  le  présage  est  dans  l'objet 
et  dans  notre  esprit.  —  L'imagination ,  la  s«- 

'  jierstition  ,  le  pressentiment  /le  préjugé  ,  for- 
ment les  augures;  la  sagacité  ,  la  science  « 
l'expérience,  le  raisonnement ,  tirent  les  pré- 
sages  : -^\i  auMure  est  une  conjeclure  futile  • 
légère  ,  hasardée  ;  le  présage^  une  conjecture 
légitime  ou  raisonnable.— Lb/iwiij«  annoiice 
un  événement  de  quelque  nature  qu'ih  soit  ^ 
rtf<^Kre/un  événement  heureux  ou  malheu- 
reux. Le  premier  se  rapporte  au  fait ,  le  se- 
cond au  succès.  Le  présage  est  certain  qu  in- 
certain ;  Vaugure  bon  ou  mauvais, 

ÀUGUREIt  Y.  a.  Se  former  une  idée  favo- 
rable ou  défavorable  des  choses  qui  doivent 
arriver  ,  d'après  certaines  observations  que 
Fon  a  faites ,  ou  certains  signes  que  l'on  a  re- 
nk^rûniSf  J'augure  bien  J'augure  mal  de  cette 
entreprise.  Je  n'en  augure  rien  de  bon.  Çest\ 


AUGUSTQIENT.  àdv.  D'une 
guste.U  n^esT point  usité. 

AUji^USTlN,  (Saint-)  s.  m.  Terme  de  car- 
tonnièr .  Sorte  dk  format  de  cartoii  de  dix-huit 
à  dix-neuf  pouees'delarg^^r,  sur  vingt-quatre 
de  longueur. 


AUGUSTINS.  s.  m.  pi.  Hê!igieux  qui  sut- 
'  ventre  rède  donnée  par  saint  Augustin. 


AUUQUE.  s.  f.  On  appelait  ainsi  ancleanet-, 
ment,  disina  quelques  universi^,  un  acte  pts** 
folie  aue  soutenait  un  Jeune  thëologiflù  »  auqwl 

E résidait  un  théologien  qui  den^  prendre  li 
onnet  de  ddcteur.  V  L     .     .v^^  L^   :^    ' 
,  AUUQCJE.  adj.  des  deux  genmFT.  àt  fau- 
On  appelle  aussi  Saint  -  Augustin^ ,  en  ter-^ .  <^ien9f  constitution  germanique.  On  appelait 
me  d'imprimerie  ,  qn  caractère  qui  tient  le '^     ^Jt»      ..  «U:.  ^  .  .  _-î.. 

milieu  entre  le  cicéro  et  le  gitM-texte. 


vent 


«npire 
germanioue ,  i^r  les  causic^  qui  devaient  y 
être  portées»  n  se  disait  aussi  des  membres  ek 
ée  conseil,  conseiller  sutUau^. 

AVUqVt  t.  f.  T.  4w:  n^t.  Esfpice  de 
couleuvre^    •  f^ 

„        ,  -       .       -I  AU  LOF.  T.  de  mar.  Par  lequel  on  donne 

son  heureux  retour  ^  après^  la  padiication  de    ordre  au  timonier  de  goturemer  versjk  vent. 


AuijrUdijni:^.  s.  t.  A.  d'ùist.  anc.  retequi 
se  célébrait  à  |lome ,  le  4  des  jides  d^pctobre, 
en  rbonneur  d^ Auguste,  et  en  mémoiré^dé. 


la  Grèce ,  de  l'Asie  ,  .db  la  Srfie  et  des  pro- 
vinces conquises  sur  les  Parues. 

AUGUSTiNJENS.  s.  m  ni.  T.d'bist.  ecdés. 
Nom  qu'on  a  donnée  dans  tes  écoles ,  aux  théo- 
logiens qui  soutiennent  qiM  la  grAee  est  effi- 
cace de  sa  nature  absolument  et /moralement, 
et  non  pas  relativeiùent  et  par  degrés.  On  les 
appelle  ainsi  parce  que^  dans  lenrr  opinions  |^ 
ils.  se  fondent 


AUGUSTlNlENS.  s.  m.pl.  T.  d'hist.  ecçlés. 
On  a  donné  ce  nom  à  des  sflciaires  chrétiens 
du  seizième  siècle  ,  disciple^  a^un  sacramen- 
taire  nomnsé  Augustin,  qui  Soutenait  que  le 
ciel  ne  sériait  ouvert  à  personne  avant  le  ju- 
^gemcnt  dernier.  /       ' 

AÙGUSTURA.  s.  f.  Arbre  d'Abyssinie , 
dontrécorce  supplée  le. quinquina. 


•  I 


co/iict/  ouliifÊ^ ,  eine  cèur  super îeu|%  qui  arait  ^ 
une  juridiction  uiuTerselle  et  en  dernier  ret^  * 
^rt  sur  tous  lè^  membres  et  sujets  de  rémpire 


AUtOFFÉE.  a/  f.  T.  de  mar^  L^action  de 
venir  AU  lot^  c^est^i-din ,  au  vent ,  ou  Tefiet 
de  cette  action.  > 

AULQPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sons -genre 
de  poissons  de  la  Méditerranée,  qui  comprend 
le  salmone  filamenteux.  11  i^unit  les  caractères 
des  gades  avec  ceux  des  salmonee* 

AULOSTOME.  s.  m.  T,  d'Iiîst.  naf:  Genre 

principakaient  sur  l'autorité  ^  de  poissons  qm  comprend  les  fîttulaires  de 

de  saint  Augustm.         *         ^  '  Linnée.  Il  ei t  aussi  connu  soils  lès  noms  d^au- 


trop  augurer  des  prog^  de  la  physique  .que^',  AUJOURD'Hlft.^dv.  dfe 

de  s'imaginer  qu'on  puisse  jamais  ai^oir  as-    ^  <>»  ??^-  ilarnyeàujourd  hm^  midi.  CençH 


fièt  d'obsert^ations ,  pour  faire  un  système  gê- 
né f  al.  {ConàiA.)     V 

AuGuaÊ,  ÉE.  part.  •     . 

AUGUST^L,  LE.  adj.  T.  d'hist.  anc.  lise 
dit  en  parlant  des  Romains,  de  ce  qui  âfCap- 
port  à  Teippereur  ou  à  Vin^pératrice;  On  ap- 
pelait chez  les  Romains,  aii^ustii/  ou  préfet 
iiugustal.  un  magistrat  préposé  au  gouverne- 
ment de  i  Egypte,  avec  un  pouvoir  semblable 
k  celui  dû  proconsul  dans  les  autres  provinces. 

<AUGUSTAUX.  adj.  pris  sub.  T.  d'his.  «me. 
On  donnait  ce  nom  ,  chez  les  Romains  ,  aux 
prêtres  destinés  à  servir  dans  les  temples  éle- 
vés en  l'honneuV  de  l'empereur  Auguste.  On' 
les  appelait  aussi  sextumnrs^  parce  qu'ils 
'  étaient  au  nombre  de  six. 

AUGUSTE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
augustMU  ,  qui  se  disait  proprement ,  chez  les 
Romains,  d  un  Ueu  consacré  par  les  augures, 
d'un  lieu  saint.  —  On  Ta  dit  ensuite^  tout 
ce  qui  inspire  un  respect  extraordinaire, 
mêlé  de  cette  espèce  de  vénération  que  Ton 
$,  pour  les  choses  grandes ,  sublimes ,  majes** 
tueuses,  et  que  l'on  regarde  comme  deaNÎma- 
nations  pures  de  la  sagesse  ,  de  la  puissance 
et  delà  bpnté divine.  Nous  l'employons  encore 
fujourdjbuii  dans  ces  deux  sens.  îei  ce/vmo« 
nies  augustes  de  la  messe.  La  religion  était 
simple  y  sage  ^  auguste.  {Volt.)  Je  ne  sais 
quelle  terreur  vintr  saisir  mon  ame  dans  ce  lieu 
f  impie  et'augustj^dout  rempli  de  la  majesté  de 
celui  quonyseri.  (  jl.-J.  ^ùss.  )  On  appelle 
ssne  assemblée  auguste  ,  un  tribunal  auguste , 
vue  assemblée  ,  un  tribunal  dont  on  suppo|fie' 

,j...  que  la  vertu ,  Téciuité  ,  la  justice  ,  dirigent 

u  iQutes  les  opérations.  Dans  le  discours  sou- 

|enu  ,  on  appelle  les  |urinces  augustes  ,  pour 

^   maruuer  Tespèce  de  respect ,  de  vénération 

Ïue  Ton  a  pour  leurs  personnes.  Il  dit^  fions 
t  discours  familier^  notre  augusfe  héros  ^  no- 
tjre  grand  potentat^  notre  intnncible  monarque. 
(JLa  Dr.  )  On  dit  un  air  aufus$e ,  pour  dire  , 
un  tir  grave,  majestueux  ^  unposant.  Ce  pon- 
tijé  véniérable  porte  un  air  auguste.  — -  On  dit 
ironiquement ,, prends  M/i  air  4iiyiaCe«- 


pas  d^aujourfPhui  que  nous  nous  connaissonsi, 
Il  part  dès  aujourd'hfd.  La  journée  d  aujour- 
d'hui est  plus  belle  que  celle  d'hier.  /(  n'a  la 
fièvt'e  que  4Ï aujourd'hui  J'ai  différé  jusqu  au- 
jourdhuiavous  donner  de  mes  noui^elles.  Cefa 
ne  s'est  pasj'ait  hier ,  c'est  pour  aujourd'hui» 
Dans  un  seiis  plus  étendu,  il  se  prend  pour 
le  temps,  le  siècle  ou  l'on  vitj  pouf  le  siècle 


présent,  par  opposition  aux  sièclei  passés. 
Si  les  7  artares  inondaient  aujourd'hui  l'Eu- 
rope..... (  Montesq.  )  ïlne  nous  reste  qu'à  ab- 
senter notre  langue ,  tille  qu'elle  est  aujour- 
d'hui. (Yoli.) 

AULACIE.  s^f.  T.  de  botan.  Petit  arbre  qui 
crott  dans  les/oréts  de  la  Cochincbine.  Il  dif- 
fère peu  du  vampi. 

- AÙLAQUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'erdVe  des  hyménoptères  ,  section 
des  porte  -  tarières  ,  famille  des  pupivores  , 
tribu  des  icbneumonidcs  ,  qui  ont  la  tête  ar^ 
rondie  et  portée  sur  un  cou ,  les  mandibules 
courtes ,  épaisses  et  dentées  au  c^é  intérieur, 
les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longs  que 
les  Mbiaux ,  etc.  Ces  insectes  font  le  passage 
desfœnes  aux  ichneumoMdes. 

;■  AULAX^  s.  m.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  protées. 

AULÈTE*  adj.  m.  Du  grec  an/^z^jpueur  de 
flûte.  Les  Romains  avaient  ainsi  surnommé 
Ptolémée,  roi  d'Egypte,  parce  qu^il  se  piquait 
de  bien  jouer  delà  flûte. 

AULÉTK^UE.  s,  f.  Du  grec  aulesU.  T.  d]hist. 
anc*  Les  anciens  appelaient  j^insi.  Fart  de  jouer 
de  la  flûte.  « —  Dâtnsjune  acception  plus  par- 
ticulière, ils  entendaient  par  ce  mot,  le  jeu 
de  la  flûte  sans  aucun  accompagnement ,  a  la 
difl|Srence  de  taudœlie  dans  laquelle  la  flûte 
ace^ppagnait  la  voix.  t  . 

AULETRIDES.  s.  f.  pi.  En  gtec  aulétr^s 
loueuse  de  flûte.  T,  d'àist.  anc.  Les  anciens 
Grecs  appelaient  ainsi  des  joueuses  de  flûtes 
qui  foi*tiu|ient  avec  les  danseuses  et  les  joueu- 
ses de  cithares,  unè^ classe  de  courtisanes 
destinées  a  amuser  les  convive  pemUat  les 
repas. 


lostome  chinois,,  de  trompette  et  d^aiguille 
tachetée.  11  se  ftoute  df  ns  la  mer  des  Indes 
et  dans  celle  d'Amérique ,  où  il  vit  d^osufs  de 
poissons  et  de  vei^s. 

AUMAILLADl^.  s.  f.  T.  de  pèche.  Filet  Ism 
tramailpourjpéçberdes  sèches  et  des  barbues. 

AUMAILLES.  adj.  pi.  f.  pris  sub.  11  se  disait 
dans  notre  ancienne  jurisprudence  des  eaux, 
et  forêts,  des  bétes  à  coitief  et  même  d^auti^ 
bestiaux  domestiques.  t%n  troupeau  de  bétee 
aumailles.^  •>-  Dnns  quelques  provinces  de 
France  ,  on  donne  encore  le  nom  d^aumaillc 
à  une  jejune  Tache. 

4^UMÉE.  s*  f.  T,  de  chasse.  On  donne  ce 
nom  aux  grandes  mailles  des  filets  qui  sont 
triples ,  teUes  que  celle?  <|ui' forment  fes  deux 
côtés  d^un  tramait  ou  d^un  l^edlieri  —  En  ter- 
mes de  pêche ,  on  appelle  aumées  ou  hamaux^^ 
des  nappes  à  granoes  mailips^  faisant  partie^ 
du  tramîul.^^ 

AlÂiELÉtTE.  y.  Omelejtb.  * 

AUH05E.  s.  f.  Du  grec  éléémosuné\  qui 
signifié  proprement  'j  miséricorde  ,  compas- 
sion i  mais  que  l'fm  a  einployé  depuis  pour 
signifier  toutes  sortes  de  chitrités  laites  aux 
pauvres.»  T.  de  morale  chrétienne.  Ce  qu^on 
donne  aux  pauvres  par  dbuirité.  Aumônes  pu* 
l/liquesi  Aumônes  secrètes.  Donner  tàumône. 
Demander tatçnône.  Faire  taumSne.  (Test  un 
homme  qui  fait  de  grands  asanines.  Tendre 
la  main  pour  demander  tflimiône.  yii^re  dtaw 
mânes.  Éttfafastm^line.JSirenêd^i$àl'aunléitle. 

AUVONEE.  s.  f.  Pain  donné  aux  pauvres^ 
n  nVst  point  usité. 

AUMONER.  V.  a.  T.  de  jurisp.  Çbnner  par 
aùmêne  eiisuite  d^une  condamnation  par  lus- 
tice.  Il  a  été  condamné. à  aumôher  cent  ecus 
auxpauyresp 

AUMONERIE.s.  f.  Bénéfice  claustral,  pourla 
distribution  des  aumônes.  Charge  d'aumoliier. 

AUMONIER,  ERE.  adj.  Oui  fait  souvent 
TaumAne  aux  pânvres.  Gite  dame  est  fort  au- 
mSnière^  n'est  plus  usité. 

AUMUif  1ER*  s.  m.  Officier  ecclési/istiyque  dans 
lea  chapelles  4es  princes  ,  ou  attaché  a  la  per- 
sonne a  un  érèqfxe  6u  d^un  grand.  Dans  I  ori- 
gine t  il*  étaient  ch[argés  de  distribuer  les  au^ 
mônes  des  personnes  auxquelles  ils  étaient 
attachés.  Aujôurd*hni  leurs  fonctions  se  bor- 
nent a  peu  près  i  dire  Uf  messe  ,  à  faire  la 
prière  ou  quelques  autres  cérémonie^nsliffî^u- 
ses.  Aumônier  du  roi  ,  de  la  reine.  Grand  au- 
mânierX-^Qn  appelle  aussi  «t^m^mrrf,  des 

1>rêtres  dbargés ,  dans  les  vaisseaux  ou  dans 
es  i^gin^^ ,  de  dire  la  messe  po^r  les  cens 
de  réquipage  ou  p^ur  les  soldats,  et  de  leur 
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^administi^r  tonsl^  secijfflps  de  lareljjgînri.  D 
T  a  anssi  des  muménicr$  dans  les  h^itaux  et 
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idans  les  prisons*  ^  « 

AUirOfoE  ou  AUiroCE.  s.  f  FottfTm*  do^t 
les  chanoines  né  M^TWit  qodqniKfois  k  ^ , 
et  qu'ils  portoJHpJibiaireniM  sur  lf;in]M. 

AÙMUSSE.  s.  f.T.  d'hist  n^Co^4Ik  A» 

genre  céne^  '  ■'"  ■  »^  -  ^^> '^r:.^vi-'i.i;. 
♦  AUMUSSIER,  s.  m.  Vieux  mot  to^J-*»» 
hors  d'usage.  Cestle  nom  solisleqiia  on  dé- 
signait anciennement  les  mÉrchapds  bonne- 
tiers. On  disoit  aussi  aubmêUier.  ^ 

AUHAGE.  s.  m.  Mesuragé  à  Faune,  -rkire 

in  mnage.  Vamage  nesî  pms  bon.     ^  .  ^ 

AURAIE.  s.  f.  Lieu  planté'  d'aunes.  iRrlfe 
éntnaie.  PUuOerunê  awuM. 

AUKE.  S.  f.  Mesure  de  longueur  dont  on  se 
aeryait  autrefois  en  France,  et  ddnt  on  se  sert 
encore  en  différons  p^js.  L'aune  est  un  bâton 
d^une  certaine  longueur ,  qui  sert  â  mesurer 
les  étoffes-.  Mesurer  à  Fmune.  FetÉdm  à  rmune. 

Au9B  f  se  dit  aussi  d'une  longueur  èe  toile , 
de  dnip^  de  rubaH  ,  etc. ,  égale  â  une  au«e. 
Une  aune  de  toile ,  de  drOft^  de  ruban. 
/  On  dit  proverbialeiiftent  et  figui^ment,^  hMn 
Murer  les  autres  à  stm  aune  /pour  dire  y  juger 
d'autrui  par  soi-même.  %        " 

On  dit  aussi  proverbialement  et  fijgiirémjint, 
d'une  chose  dont  on  a  £ait  l'expérience  à  ses 
dépens  ,  qu'on  smH  ce  qu'eri  ¥aùi  l'aune.    "^ 

AUNE.  9.  m.  T.  de  botan.  Genre  dé  plante^ 
de  la  famiUe  des  àmenUcéès ,  long^enlps  con- 
foiidu  par  les  botanistes  avec  câui  des  bou- 
leaux, mais  qui  s'en  éloigne  suffisamment  par 
le  nombre  de  sesétamines ,  oui  est  de  mus 
de  doiixe  dans  ces  derniers.  Il  fait  aujourd  hui 

Eartie  de  la  famille  des, salicinées.  C^t  un.ar- 
re  qui  crott  promptement  et  dont  le  tronc 
s^éleve  quelquefois  à  une  très-grande  hauteur. 
11  aime  W*bord  des  eaux.  .  \ 

AUNÉÉ.  s.  f.  T.  de  boUn.  Espèce  de  plante 
du  genre  inule.  -  r    , 

•  mJNER.  T.  a.  Mesurer  à  l'aune,  iéûntr  une 
pièce  de  toile ^  une  pièce  de  drap,  jfuner  fidè^ 
èemcnt*  Auner  Mal. 

AunÉ ,  ÉE.  part. 

AUNEUR.  s.  in.  Officier  établi  pour  avoir 
inspection  sur  l'aunage. 

AUPARAVANT.  adl&.  Premièrement.  Avant 
une  chose.  Il  marque  priorité  de  temps,  (//i 
mois  auparavant ,  je  lui  avais  écrit  de  ne  pas 
venir.  Kous  voulez  partir  ^  mais  il  faut  /aire 
juger  votre  procès  awparavaiU.     - 

AUPRÈS,  prép.  ae  lieu  qui  marque  un 
rapport  de  proxunité.  Son  jardin  est  auprès 
de  sa  maison.  Etre  assis  auprès th  quelqu'un^ 
auprès  dm  feu.  -^  On  l'emploie  àâSsi  pour  ex- 
priiper  l'espèce  de  proximité  qui  résulte  des 
services ,  des  assiduités ,  de  la  fréquentation  j 
habituelle  ,  de  la  famîKarité ,  de  la  faveur. 
On  ta  placé  auprès  tm  mimklre.  Quand  je 
vois  auprès  des  grands  ^  a  leur  table  ^  et  quel- 
quefois  dans  t/eur  familiarité ,  de  ces  nom^ 
mes  alertes  y  intrigàns ,  aventuriers....  (Li  Br.) 
Quand  an  a  assez  fait  auprès  decert^nes  per- 
sonnegpour  avoir  ad  se  les  acquérir. . . .  (La  Br«) 
il  s'est  adressé  à  rttqi ,  pour  fintroduirétftàpi^s 
<fo«'oia.  (Barth.  )  » 

AuPEÈs,  signifie  aussi,  considéré  près.  Voiff 
^al  iffest  rien  auprès  du  !ste/i.  La  terre  ri  est 
quun  point  auprès  du  tyste  de  V univers. 

AuPKts ,  s'emploie  quelquefois  comme  ad- 
verbe. Je  nfi  puis*  voir  cela^  si  je  ne  suis  auprès  y 
*n^  ne  èm  tout  auprès . 

AURAWHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissonl.  vest  Thôlacanthe  des  deux  couleurs. 

AURAHTIACEES.  s.  f.  pi.  T.  deboUn.  Fa- 
niille  de  pkntes.  Elle  approche  de  celle  des 
a^pérides.  .  *     *      ,»  ^  .  >.  ^•.;. 

AURA  SEMINAUS.  41.  f.  Expression  latine 
M^ie  les  naturalistes  ont  transportée  dans  notre 
ungue ,  pour  eiprimer';  dét^ignct'  le  principe 


fj^ottdant  de  la  sefenence  des  animaux  et  du 
p<Aen des  végétaux.  Éfc  ,  ,^^.  ■ 

■*r.  AURAV.  s.  m.  T.  de  mar.  Nocde  piem  , 
pièce  de  bois,  mauvais canofi^,  etc.,  auuuel on 
apurre  à  terre  un  betit  bâtiment  pour  le  con- 
tenir.- "^   •     •■       ■  '     .'    ^ 

AUREILLETOS.  s.  m.  T.  de  botan.  Hom  que 
Pon^a  donné  à  l^  renoncule  fîcaii^. 

AUREILLOIV:  s.  m.  T.  de  fabrique.  Partie 
du  métier  à  fabriquer  les  étoffes  de  soie.  Il  y 
a  des  amenons  propres  à  tenir  les  ensu]>les 
sur  ksijpeUes  sont  pliées  les  chaînes  de  soie  , 
et  d'autres  qui  servent  à  appuyer  la  banquette. 

AORELIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  désigné 
par  ce  mot,  les  nymphes  de  la' plupart  des 
msectes ,  et  plus  ordinairement  celles  des  lé- 
pidoptères diomes  I  à  cause  de  leurs  cbuleurs 
brillantes  et  durées. 

AUREUE.  s.  f;  T.  d'hist  natur.  Genre  établi 
aux  dépens  des  méduses  de  Ltnfiée. 

AuaÉLiB.  s.  f.  T.  de  botaii.  Genre  âe  plantes 
qui  comprend  l'inule  |^utinetise^|jj[ui  n'a  pas 
les  caractères  des  autres. 

AURBBLE.  |;  f .  Cercle  de  lumièns  qf$t  les 
peintres  mettent  aotonr  de  la  tjte  des  images 
des  saints j^  comme  une  marque  distinctire  de 
leur  victoire  et  deleur  triomphe;  On  la  nomme 
aussi  eotimitne  de  gloire.  ---  n  se  dit  figuré- 
ment ,  pour  si^ifler  les  différens  degrés  de 
idoirè  mû  distmgoent  les  saints  dans  le  ciel. 
ï'atu^oudes  martyrs.  L^auréole  des  vierges. 
':  '  AURÉOLEài  s.  m.  pi.  T.  d^hist.  nat.  On  ap- 

{ telle  ainsi  un  ordre  des  oiseaux  sylvains  y  de 
a  tribu  dès  zygodactyles.  C'est  le  jacamar. 

ACRICULAIRE.  adU  de  deox^nrej.Qui 
est  relatif  i  l'oreille.  Témoin  aurtmlaire  ^  se 
dit  de  celui  qui  a  entendu  àeses  pf^^res  oreil- 
-tes  les  choses  qu'il  dépose.  Co/»/iariio/i  auri- 
culaire ^  confession  qui  se  fait  a  l'oreille  d'ud 
prêtre.  Doigt  auriculaire  \  le  petit  doigt  dont 
on  se  sert  quelquefois  en  guise  de  cure-oreille. 
Médicamens  auriculaires  y  que  l'on  emploie 
pour  les  maladies  des  oreilles.  ' 

AURICULAIRE,  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  ia  famille  des  cham|^ign6ns.  Ce 
nom  a  été  donnée  à  ce  genre,  parce  que  quel* 
ques-unes  des  espèces  qui  lé  composent  sont 
épaisses  et  ^plissées,  à  pet|  près  comme  l'o^ 
rçille  dé  l'mmrae.  v 

AUBICULE.s.  f.Genrede  t^taêésde  la  classe 
des.  univalves.  On  l'a  aussi  nèmmé  melanop- 
side.  Ce  genre  Mmprend  tauricuie  de  Midas, 
connue  aussi  sous  le  nom  d^éreille  de  Midas. 

AURICULE.  s.  f . Dulatinanricii/a.  T.  d'anat. 
Lé  pavillon  de  l'oreille^  ■/^^^'^     •  ^^ 

AURiq|JLÉE.  adj^  f.  T?d<bolan.  H  se  dit 
d'ijne  feuille  qui  a  à  sa  base  deux  petits  lobes 
séparés  du,  reste  du  disque  ,  par  deux  sinus 
laté^'*aux  onnosés.     *  ^ 

AURICULO-yENTRICULÀlRE.adj.  des  deux 
genres.  T.  d'aiiat.  Qui  appartient  à  l'oreille 
et  au  ventricule  du  cœiir-  Orifice  auriculo- 
ventriculaire.  f^alvule  auricMilo^ventrieutaire. 

AURIFÈRE,  adj.  desdmix  genres;  T.  d'hist. 
nat.  Qui  fournit  de  l'or.  lUtne  aurifère»  Qui 
contient  de  l'or,  pierre  aurtfère.  Il  est  peu  usité. 

^AURIFIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
aurum  #r ,  et  facere  faire.  Les  alchimistes  ap- 
pellent pertii  aurifiquej  la  puissance  de  chan- 
ger quelque  chose  en  or.  -—  Ce  mot  signifie 
aussi/ ,  qui  contient  de  l'or.  On  appelle  tein- 
ture atèrifique , ,  éÙxir  aurifiqtie  ou  auri/ique 
minéral  t  une  solution  du  kermès  mihérat  dans 
l'klcohoi,  ainsi  nommée  parce  que  sa  ccjuleur 
approche  de  celle  de  l'or.  Il  est  peu  us^té. 

AU  RIGA.  s.  m.  T.  de  chir. ,  emprunte: 
du  latin.  Espèce  de  bandage  pour  les  côtes. 
On  donne  aussi  Ce  .nom  ,  en  anatomie  ,  au 
quatrième  lobe  du  foie. 

AURIOE.  s.  m.  T.  d'archéolog|ie.  l[>u  latin 
auriga^  formé  de  aurea  rêne ,  et  ago  je  mène. 

On  appelait  ainii  chez  les  Romains^  les  coii<- 
ducteurs  de  cUarst 


V  AUS  i5f 

AURIGUVEUX ,  £US£.  adj.  Pu  latin  auH^i^ 
nosiis  de  couleur  d'or.  T.  de  ipédec.  On  a 
appeléjfSèvrs  aurigineuse ,  une  fièvre  accom- 
pagnée d'fetère;     ♦ 

ÀURILLARD,  y.  OawLLAKD. 

*AURILLER1E;  s.  f:  ou  AURISLAGE.  à.  m. 
T.  de  féodalité.  Droit  que  ^'on  payait  au  sei- 
gneur sur  les  mouches  à  miel. 

AURIPEAU.  s.  m.  On"  donne  ce  nom  aux 
fcoiilles  déliées  de  cuivre  jaune  /  dont  se  ser- 
vent les  passementiers.  /    .  . 

AURIQUE.  adj.  f.  T.  de  mar.  On  appelle 
voiles  auriques ,  tîelles  qui  ont  un  de  leurs  cô- 
tés attaché  au  mât. 

AURITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  des  labres.  -  '  * 

AUROCHS,  s.  m.  T.  dlûst.  nat.  C'erft  le 
bœuf  de  montagne  des  Allemands,  quç  l'pù 
a  r^ardé  lone-temps  comme  la  souche  primi- 
tive de  notre  nœuf  dômes  tique*,  mais  qui  pa- 
rait devoir  constituer  une  espèce  particulière. 

AURON.  s.  m.  T.  d  hisl.  nat,  Nom  spécifi- 
que d'une  couleuvre  cl^\mériqne. 

AURONS,  s.  i.  Plante  qtii  a  presque  les  nn% 
mes  qualités  que  l'absinthe ,  et  qui  en  appro- 
che beaucoup  pour  la  forme  de  ses  fleurs  et 
de  $eê  semences. 

AUAORE.  sub.  f.  Du  latin  aarum  or*  Le 
temps  qui  dure  depuis  le  moment  où  l'air  re- 
çoit les  premiers  rayons  du  soleil  ,  cette  lu- 
mière brillan|e  dont  la  couleur  ressemble  à 
celle  de  l'or ,  jusqu'à  celui  q\\  cet  astre  paraît 
tout  entier  sur  Tfaorizon.  L'aurore  naissante. 
Le  lever  de  l! aurore.  Pendant  tauror^.  La 
iratcheurde  ï aurore.  — Il  se  dit  aussi  de  la 
lumière  éclatante  qui  brille  dans  Tatmo- 
sphère  [tendant  ce  temps.  L  éclat  de  l'aiirore^ 
L'aurore  commençait  a  paraître .  ^ 

Les  poètes  ont  personnifié  l'aurore ,  et  on  l'a 
personniGéequelqiiefoisdansla  prose  poétique, 
ou  an  peu  élevée.  Cependant  P Aurore  vint  ou- 
yrir  au  Soleil  les  portes  du  ciel\  et  nous  an^ 
nonça  un  beau  jour.  QténA^)L Aurore  et  les 
Heures  ouvrent  les  barrières  du  jour.  (Barth  J 

Conune  V aurore  est  le  conîmencement  dn 
jour ,  on  se  sert  figurément  de  cetnot ,  pour 
signifier  le  commenceroen  t  de  Certaines  choses , 
quiont,  comme  le  joiir,  leur  commencement, 
leur  accroissement,  leur  déclin  et  leur  fin. 
L'aurore  de  la  vie.  Une  beauté  qui  est  dans  son 
aurore.  L'aurore  tlP un  beau  règne.  Dès  son  at»^ 
rore  il  avait  montré  sur  son  front ,  daru  ses 
paroles  J  et  dans  ses  actions  ,  les  traits  et  le 
caractère  dune  grande  ame.  (Rarth.)  On  dit 
c'ejC  f  aurore  d'un  beau  jour,^  pour  exprimer 
un  événement  heureux  qui  annonce  une  suite 
d'événerarens  dé  la  même  nature. 

Acriioa£,  se  dit  ai^ssi  pour  le  levant.  Lfu 
couchant  à  l* aurore.  Les  iftimats  de  rauinore. — 
On  appelle  couleur  d'aurore  »  une  espèce  de 

1*aune  doré.  Taffetas  ,  satin  couleuf  a'aurorc» 
U  on  dit  par  abrégé  ,  du  satin  aurore, 

AuROME  AUSTRALE.  Ou  appelle  ainsi  un  phé- 
nomène  lumineux ,  qui  produit  vers  le  siid  oi» 
le  pôle  austral ,  les  mêmes  effets  que  produit 
Taurore  boréale  vers  le  nord  ou  le  pôle  boréal. 

Aurore  boréals.  On  api)flle  ainsi  un  phéno* 
mène  lumineux  qui  paraît  quelquefois  dans  le 
ciel,  du  côté  du  nord. 

AURUÉLO.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  la  cear 
taurée  solsticiale. 

AURUM-Ml^IVUM.  s.  m.  Mots  latins  que 
l'on  emploie  en  français  pour  sigàificr ,  uaef 
/imposition  d'étain  et  de  soufiy  y  dont  on 
se  sert  iK)ur  fortifier  les  appareils  électriques* 

AUSCHOIX ,  OISE.  adj.  Celui,  eeUe  qui  est 
du  pays  d'Ausch. 

AUSCULTATION,  s.  f.  Du  latin  «taen/itfre 
écouter.  On  l'a  introduit  dans  le  langage  m^ 
dical,  pour  signifier ,  la  volonté  présente  dans 
Taudition.     *  -     ' 

^  AUSW.  s.  mV  T.  d'hist.  anc.  Ifom  qHS  les 
Coths  donnaient  à  leurs  générjaux*  ^ 
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AÛSOI^.  %.t  Ancien  ^^i^*  Wtiliifiïue 
nos  poitot  emploient  quelquefois* 
AUl^iC]^.  8.  m.  t'était  che»  les  Rnnuâ^, 
^   la  divination  par  le  roi  des  oiseau^.  Prendre 
la  auspices. ^  Heure/àx  amplees.^^Ou  dit  J^e 
queiguê  chose  soiA  if  heureux  auspiees  i  jpcAir 
■jL  Jflire»  avec  tous  les  sigaes ,  toutes  ieê  appa- 
^    renoes  qui  peuvent  faire  espérer  «n  heureux 
succès.  Chet  les  Romains  ,  il  n^  avait  que  les 
niagiatrats  suprêmes  ,  et  â  la  guerre  le  géné- 
ral suprême  ,  qui  eusseai>le  ^îroit  de  prendre 
les  aiMieeêp  qui  eussent  Us  auspices  ;  de  sorte 
que  IomC  sejjfâsaii  s(ihu  leurs  auspices»  De  la 
.    vient  Tùsage  de  dire  ,  faire  une  chose  sous  les 
auspices  de  gtè^lqu'un ,  c!est-à  dire  ,  sous  Hn- 
fluence  de  ses  connaissances ,  de  sa  saj^^sse^ 
de  sas  luîBlières  f  de  sa  faveur  ^  de  sa  direc- 
V     lion.   Oesî  sous  les  auspices  de  cet  hontme 
respectable ,  que  I14  ^oi  entrer  dans  le  monde. 
(J.-J.  Rouss.^  Être  sous  les  auspicf^s  de  la 
palure.  (  Idém.  ) 

,  AUSPJCINE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  L*art  des 

auspice^  .  \ 

AUSSI,  obnj.  et  adv.  Du  mot  si ,  qm  siçii- 

.     fie  tant  /  tellement  y  et  de  au.^Aussi,  signifie 

'    {xroprement  autant  y  au  aaéme  points  au  o^me 

\degré ,  dans  la  même  proportion,  dans  la 

même  mesure.  A  daigne  régalitë ,  ^la  parité 

entière,  la  coiWspondance  parfaite.  //  est 

'       aussi  modesterque  sa$^ant,  La  iansfue  du  sioM 

apamauxanatomistesaitssip^ffrailequeceUe 

de  l'homme.  (Buff.) — jiussi  niSique  une  éga* 

lité  Mire  deui  actions,  f^ous  lui  ai^ez  donné 

de  l'argent  y  donnez-lui  aussi  des  t^étemens, 

V.  ÎNGoiiE.  —  jiussi  marque  un  rapport  de 

.proportion  entre  deux  propositions,  étales. lie 

'  comme  étant  en.  raison  Tune  de  Tautre.  Cet 

honîme  a  rendu  de  grands  sen^ices ,  aussi  Ta- 

t-on  bien^  récompensé,  f^ous  ayez  trop  mangé ^ 

aussi '%^ous 'digérez  maL  ^ 

n  se  prend  dans  le  même  sens  que  si  ^  lors- 
qu'on veut  comparer  le  degré  d'une  jc}ualité 
avec  ciolui  d'une  autre  qua|ilé  ,  en  mon&ant 
la  supériorité  de  Tun  par  l'autre ,  alors  on 
emploie  aussi  pour  marquer  le  premier  degré, 
et  si  pour  le  second.  Comment  un  homme  auss/ 
sauant  ^  a-^^il  pu  commettre  une  si  lourde 
faute?  Comment  un  homme  aussi  i^ertueùx^ 
a-t'il  pu  'H  prenarectune  poision  si  durable 
*  pour  Un$  aussi  ntéchan/tcfsmme  que  cette  niar- 
qtd$e?  (  J.-J.  Rouss.  )  Conunent  elle-même  , 
a^ec  un  caractère  aussi  %^iolent  et  cruel ,  â-t- 
éUe  pu  concevoir  et  nourrir  un  amour  si  vif 
phur  un  homme  qui  lui  ressenlblait  si  peu? 
(Idcm.^ 

On  dit  aussi^ien  que ,  pour  dire,  de  même 

3ue.  Je  sais  cela  ai^fisi-bien  que  yous.  —  On 
it  aussi^bien-'y  pour  ajouter  a  une  première 
raison,  une  seconde  ràison^qui  est  de  la  même 
force.  Je  ne  veux  point  y  aller  ^  ausjii'bien 
est'il  trop  tard. 

Aussi  PEU  ,  sert  a  marquer  une  certaine  éga- 
Kte  de  privation  ou  de  modicité  entre  deux 

?ersonnes.  Uun  est  aussi  peu  nécessaire  que 
autre.  Ils  ont  aussi  peu  ^argent  l'un  que 
loutre,   V 

AUSSIÈRE.  V.  HAUSSIÈRE. 
.  ^  AUSSIERE.  s.  f .  Se  dit  en  terme  de  corde- 
rie  ,  des  cordages  simples  qui  n'ont  été  com- 
mis ([u^une  fois,  et  qui  sont  composas  de  plu- 
sieurs fils  ou  faisceaux.  On  appelle  aussière 
en  queue  de  rat  ,%uuÉ^aussière  ^ui  a  un  bout 
une  fois  plus  groi  que  l^autp^. 
'  AUSSITOT. adv.o^iemps.  Dansle moment. 
J'irais  auuitâs,  «—  On  dit  proverbialement, 
aussiSot  dit  y  asasiiôt  fait  ^  pour  mzrquer  une 
grande  promptitude  dans  1  exécution  de  quel- 
que ohoae  ;  et  aussitôt  pris ,  aussitôt  pendu  , 
pour  marquer  une  prompte  justice,  une 
prompte  exécution  en  queu{ui;  occasion  que 
ch  soit.  ' 

AlISTER.  s.  Tn.  Vent  du  midi. 
.AUSTÈRE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
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auste/us ,  du  |Drcc  austeros  sévère.  Il  se  dit 
p|x>prement^^une  saveur  qui  n^eat  pas  plfé- 
cisement  tjipifou  âçrç,  mais  qui,  ^tant  un  peu 
astringente,  ne  va  pas  jiisqu  à  flatter  le  goût . 
TeMe  est  celle  d'un  viif  pur  qui  n'a  point  de 
douceiyr  »  d'un  fruit  assez  mûr  pour  être 
mapgé,  mais  qui  ne  Test  pas  assez  pour  faire 
éprouver  toute  la  douceur  qu'il  cause  da^  sa' 
parfaite  maturités  En  ce  sens ,  U  ne  è«  dit 
guère  qu'en  terme  de  phvsique.  Zes  fruiu 
saut^ages  y  quelque  mUêS  qu  iU  soient,  ont  tou- 
jours un  gotU .  un  peu  austère.  Cette  plante  a 
un  gotU  austère. 

AusTÈiE ,  se  dit  figurément,  en  pariant. des 
arts ,  d'un  ensemble  qui  réunit  tout^  les  ^uali- 
ta  Ujéc^sairps  pour  parvenir  au  but  ;  maïaqui 
exclutrtout  ce  qu'on  aurait  pu  ajouter  pour 
flatter^ïe  ^o&t ,  1^  volupté ,  la  m(4)iesse ,  l^ 
vains  plawrs.das  semz.  lljr  a  des  genres  aus- 
tères f  qui  pal^  leur  àatuj^  «xclRent  Fagrij^^ 
ble  ,  le jgracieux ,  le  vobiptneux.  Cet  ar^ste 
âffr^éré  le  fenre  ^fsstère,  au  genre  gracieux, 
L  architecture  d'un  aruiusl ,  aune  prison  aqit 
qffr^gu§lque  chc^te  Jt austère.  Il  di^tinauera 
dans  tes  çeuvres  éfe  Thuejrdiie^  une  métqdie 
austère ,  imposa^ ,  pleine  de  nobUue ,  mais 
la  plupart  sis  temps-dçnuée^^tanfénité.  (Bar^) 
On  4it  f  qu'un  dessin  est  austère  «  lorsqu^îl  ne 
réunit  pas  i  la  «onrectioa ,  la  douceur  ^t  les 
grâces.  Cet  homme  dant^onu  (^a^  t image , 
et  en  qui  tonremarqsseuMephysionekûefQrtef 
joinfe  alm-w grave, austire et  m4i^estu0mx\.t^ 
(La  Br .) — Il  seidit  en  flén^ral  de  tout  oè  qui  a 
un^caractère  de  gravite,  propre  à  âeterl'almei 
et  incompatilile  avec  les  ajprémens  qui  ne  flat- 
tent que  le  goût.  U  se  dit)  particdièremênt 
des  mosmâ  des  bammes  ;  et  des  choses  qui  j 
ont  rapport.  Des  maases  austères.  Z[ne  con- 
duite  auMlèie.  Dps  vertus  austètes.  Cet  homme 
est  austère  dans  ses  mœurs*  Là  vie  ÇMStère  con- 
siste dans  la  privation  des  fftaisirs  et  des  com- 
modités yoi^  l  embrasse  quelquefois  p^rungôdt 
de  singularité  qu'oà  |e  représente  comme  un 
principédp  religion.  (  Girard.  )  —On  dit ,  ùm 
vertu  austère  f  une  ausiMte  vertu.  Un  devoir 
austère .,  ^ai  austère  det^oir. 

AusTÈjiE,  Sévère  ;  KiopuREex.  (Sjrn*  )  Ce 
qui  est  austère  ne  s'écarte  point  des  règles  ; 
ce  qui  est  sévère  exige  que  les  autres  ne  s'en 
écartent  poin*  y  ce  qui  est  rigoureux  met  de 
l'excès  dans  la  sévérité.  -—  U  austérité  exclut 
io^te  idée  de  doticeur  yla  sévérité ,  toute  idée 
de  condescendance }~  la  rigi^ur ,  tQuîe^idée 
d'indulgence.  ^       ;'  v 

AosTLME,  Sévère  ,  Ritde.  (Sjrn.  )  On  est  aus- 
tère par  la  man^re  de  vivre;  sévi^^  par  la 
manière  de  pen^r  ;.  rude ,  parJa  maîuère  d'a- 

E'r. — La  jn^llesse  est  l'pppose  de  l'austérité. 
ï  relâchement  et  la  sévérité  sont  deux  extrê- 
mes, dans  l'un  dèsqueb  on  donne  presque 
toujours.  Les  fades  complaisances  sont  Piè- 
ces opposé  aux  manières  rudes^^^Ce  n  est  que 
pour  soi  qu'on  est  akutère;  l'on  n'est  rude  if^ 
pour  les  autres;  on:|K»ut  4tre  sp^re  pour,  soi 
et  pour  les  autres. — Les  saints  se  ^pifiÎMi>a|it 
dans  les  exercices  àe  V austérité;  el^  ^it  |iu- 
Irefois  le  partage  des  clottres.  Quelqiies  ca- 
suistes  afiectaient  de  se  distinguer  jpar  une 
morale  sévère;  la  moda  en  est  passée.  H.  jr  a 
des  gens  assez  bnites  pour  confondre  Vbs 
mœurs  ru#k#  avec  la.. noUesse  des  sentimwB, 
et  s'imaginer  qi/une  hosinétefë  soit  uimb  bas- 
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U  besoin  d'être  adouci;  ce  qui  est  auttère  a  be- 
wsoin  d'être  mitif^,  ç'esVâ«4ira,  d^açquérir  la 
douceur  propre  et  particulière  de  U  inaturjlté. 
Ce  qui  est  dpre  a  Mo»  4'4b^  corrigé  par 
quelque  dbûie  d'êdwaii»ttLa|t  4^onctueux.  t 

vre^jeaner  amteremenU^   ^W  i 

AUSTÉIUTE,  s,  f.  Qpal^té  de  ce  qui  est  aus- 
tère, n  se  dit  d^une  persévérance  inflexible  è 
suivre  certaines  rèf^  df  çondUtita  que  l\eù, 
s'est  faites,  ft  du  soin  quei  Fon  a  de  i^e  point 
s'en  écarKjçr.  Vofsstérité  républicaine  n'est  pef 
de  mise  en  cep^s;  il  y  faê$t  dès  vettus  pluf 
flexibles^  et  qui  sachent  mi^^^  te  plier  aux  in* 
térits  des  q/mis  ou  tfes  protecteurs.  (J^-J.  Bqum^) 
MiU  exigjê  wfe  certaine  facilité  de  meeurs , 
également  éloignée  de  cette  complaisance  quf 
appromye't^^  et  de  eme  austétUé  ckagnne 
qui  n'a^rom^ryen.  ()M^*  )  r--Il  ae  dit  ausei 
dea  jib^s^  qpii  contiennent,  qui  jmreseriveni; 
^  unee ,  bu.  qui  sont  iioe  fuite  d^leur  exécu- 
Upn.  2/austértté  d'une  règle.  L'austérité  de  iji 
vcÊtu.  L'auêpinté  denses  mmurs.  L'a§istériti  de 
samorafe.  Je  trouspe .entre  yàusdeUx  cette  eUr 
ttmtion  paisible  oui  t^mpife  tqusteriié  de  h 
i^eriu^et  rend  see  leçons  aimaUes^  (JvJ.  Rquss.) 

AosTÉaiTÉs,  an  pluriel  y  tendit  des  pratiquas 
pair  lesquelles  les  sainla  eti  lea^  persoqn^  qiyl 
pomment  â un  tréa4iattt dem  la sévéritéHe la 
moritla  cbrétionne/  mprÛnent  lei^a  sens^  et 
afi^(ent  leurs  ^rps.  -Ce  saint  homme  pratir 
msaU  de  grandes  austérités.  Leehramines  des 
Indes  pratiqmkt  auss^d^  grarsAê  austéritég  ^ 
par  principe  sk  religion,  r.  Aostche. 

AUSTRAL,  IJE.  adj.  Ce  mot  vient  du  là- 
tin  auâter  qui  signifie  vent  dlTmidi.  U  se  dit 
des  choses quitontdttio&t^dli  midi^^/^d'etfia- 
tral.  Les  ierrps  austrel^.  Les  signée  uustraux. 
L'hémisphère  sfsutraie. 

AUSmLITÉ  ou  ÀUSTRAUSANDe  s^  m: 
T.  d^hist.  nat.  Sable  grisâtre,  composé'  df 
sflicf ,  dMtunine  et  d'ui\  peu  de  fer/  trouvé 
dans  la  N^veHe-Hollandé.  % 

AySTEEGUES^.  s.  m.  pL  T.  d'fai^t:  d'Aile- 
masne.  Anciens  juges  4hi  arbitres ,  devant  les- 
quels les  membres  de  la  noblesse  immédiate 
avaient  le  droit  de  porter  certaines  causes. 

AUTAN,  s;  m/ Vent  dc|  midi.  Il  ne  se  dit 
guère  quW  poésie.  Les  furieux  autans.  £jp 
souffle  des  autans.-  '^' 

AUTAHT.  adv.^n  sert  â  nuirquer  égaUté.  Il 
travsuUe  autant  que  vous.  Permettez-moi  de 
vous  dire  que  faune  t  homme  en  vous  autant 

2jue  i'estime  U  philosophe.-  (  Volt.  )  Autant 
'esclavage  7^e  nipugne  ,  autant  la  li^s/iè 
m*^raie.  (  Marm.  V  Autant  de  maux 
tant  de  sentimens  ae  pieté;  autant  dé^  sou" 
pirs  ,  miUiitf  de  traasporU  do  '  ^fénitfinee. 
(Fléch.  )— On  dit  autant  que^  pour  dire,  se- 
lon que,  i  proportkm.  Lee  langues  ne  se 
,perfictionnent  qu'autant  qu'elles  analfsent* 
(CoDdiîï.)  La  vieillesse  a  autant  de  plaisirs 
qu'il  lui  enfaut.  il  en  a  autant  qu^  il  peut  en 
pifrter.  ' 

d'^Pxamt.  En  partie.  Cda  vous  ionlagera 
d'autant.  7- On  dit  aussi  d'autant  plus  que.  Il 
^t  d'autantplus  sûmable  qu'il  est  plut  modeste, 
— -  Qnd^  aussi  d'autant  moins,  il  mérite  if  au- 
tani  moins  vos  bontés^  qu'il  eu  fait  fort  peu 
de  eas.  •    ' 

AUTAft(3R  9.  f.  Dn  a^ee  tftaiM  sai-méoto, 
et  orAesn  «pjGfire.  T.  de  méd.  3ienrétre^  eoà- 
tis>tcmanl|d#  spn  ^tajt.  O9  Ta  dit  ausi»  pour 
jifihiMlé^^bHtplité^Jespj^^       0  est  inusité* 

AUTEL«  s.  m*  Lieu  éltvtfqna  las  hémmes.t 

diMM  tontea.les  eiMpùpit^  ^t  draM  «t  consa* 
MU.Iauvi^diaQiL,  f(Umhifm,aamua  pef 
tonnes  <|a*ilâ  h9^<H!èn»at  à'mt  epUe  pWlieulier 

4ê  réw(n^ào9kM4§ntm09mêmf^       bqnel 

ils  adressent  leun  doua,  leurs  priérea»  four* 
irmUf  liNir  ^a^e»,  pièlM^  «ors  stnnenf, 

,     .  ^      _  .   ,  et  br4lkiilt  leurs  viiatsaMS.  JSidM^        auuU* 

la  curée,  dprejàu  gain%  etc.  Ce  qui  est  acef^    Ore9$ar  de§  atttets^  Censaerer^mes  aulêls^  i' 
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AiTstEEE ,  Acsapx ,  Aima.  (  Sjrm,  )  jfae^he^eist 

un  terme  de  médecine;  Une  j# dit Waaj^Di^ 
pre  et  à  l'égard  du^foùt.\^ifj|èni  eit  oeancpup 
plus  usiléau  ^igm»  qu'au .pr0pi«,.at.dlUtf  la 
sens  de  dur,  sévère^  rigîdei»  rude.  ^remUlp 
mot  vulgaire  de  tous  les  ftjrieft;  at.  vacîédiAS 
aes  acceptions,  il  se  dit  i  Fégard  du  tofieher, 
de  l'ouïe ,  etc. ,  comme  i l'ëgund  da  gn^t.  Apre 
ou  rude  :  froid  dpre;  dpre  ou  ardent  ;  dpm  à 
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AUX 

nr^aïf  ;»<M  iWft  qufi^ 

cfej  aiit0&  À  quelque  mc^^ccla  signifiait  qu 
aimasê0tU  U  vice^  (  Montesq.  )   Ils  éUi^èrent 
des  autels  à  Uur^  aïeux  ^  ^et  en  méritèrent 
par  tes  services  qu'ils  rendifçnt  a  fkunsaaité,. 

Chez  les  chr^tiènâ^  Tauteljest  utie  ^p4^  ^ 
table  carrée  de.  bois ,  de  pierre  ou  ok  ^àiàr 

3ae  métal ,  Ae^éQ  de  quelques  pieds  au- 
essufl  de  terre,  pUcëe  dana  Im  ef^Uiet  ou  les 
dbapelles,  et  sur  laquée  les  dÎTerses  commu- 
nions célèbrent  U  oène»  l^wj^^i^  ^  ^  °^* 
oière.  Danslfs.^ML4e«0litfa^Q|iqiies,  o^  aj^ 
pelle niA^re  mUM^  fM  grand  aum^le  princi- 
pal aotel  de  chaque  éfffâ$e;auulvortalif^  une 
petite  pierre  {(|ttî^  et  carrée,  btnite selon  Jes 
tormes  ordinaires  de  Fé^e  i  pour  pouvoir  y 
célébrer  la  messe  en  pleioe  caoïpagne.  Table 
4' autel.  Nappe  d autel.  De^foni  dr autel.  Orne- 
mens  d* autel*  Les  nsarcn^  de  VauteL  En  cet 
endroit  on  place  une  croix ,  on  dresse' un  autel. 

{Fléch.  )  Je  vois  ces  autels  okjunsa  si  somment 
'encens  de  ses  oraisons ,  -cà  Jurenji  consacrées 
tant  de  dépouilles  qu'elfe  remporta  sur  le 
mondcf  ois  se  ralluma  sa fen^eur  toutes  les  fois 
que  le  cor^unerce  du  siècle  tavjùi  tant  $oii  peu 
ralentie.  (  Fléch.  )  '..^kv—    - 

Les  catholiques  appellent  le  foerpmeni  de 
F  autel ,  le  saint  sacrement  de  l'fiufelt  Tencha- 
ristie ,  le  corps  et  le  san^  de  J^ua-Christ  qui 
ont  pris  la  place  du  pam  et  du  yiu,  par  la 
force  des  paroles  sacramentelles.i  Ik  disent 
s'approcher  de  Fautelt  s'approchet^es  autels , 
pour  dire,  comimi/iîer.  ^  . 

En  termes  de  boulanaerie/ou  appielle  dtitel 
du  fournie  denentdaloiiT. 

Autels^  au  pluriel,  se.  prend  fiffurément 
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quand  les  anciens  éle(^aieni^^e  excitée:  auteur  ttuna  guerre,  eelai  qui  Ta 
|0  vice  t.  cela  signifiait  qu'ils    suscitée»  CethAnme  esi  fauteur  de  mes  peines, 

d^  mes  malheurs ,  de  mon  infortune  ;  il  est  tau- 
$eur  de  tous  mes  maux.  £strce  h  CauUur  de 
wta  faute  d'en  aggraver  la  punition?  (  l.-J. 
I^ouss.  )  Le  cri  général  t accusait  d'4lf*  l'eu- 
teur  de  tous  ces  maux.  (  Barth.  ) 

NoA  disons  que  notre  père  et  notre  mère 
sont  les  atdeur^  de  nos  jours*  QhJ  tfue.les 
auteurs  de  mes  jours  nepem^nl^ils  me  tf^ir 
sortir  de  mon  avilissam^tl  (  J*4«  Rouas.  )  La 
cruelle  uerte^  de  ^m  des  qutCHrs  tj^  mes  jours. 
(Idem;.    •v.'.''^r  '."/i^^-v.:^-;-  'V^- 

yn  artiste  est  l'auteur  d'jm  tableau  qu^il  a 
peipt,  d'un  sujet  qu-il a  inventé,  d'une^  statue 

qu^U  a  sculptée ,  ar "^  "  ^ ** ^'' 

a  com 
d'un 

quelque  ou vraee.  f^oUaiHkest  ï'muteur  de  la 
Uenruule.  Madame  Dacier  est  un  auteur  dis- 
<ii|(^t4^«—^ Les  planaires  ne  passeiKt  point  pour 
auteur^ j  on  leur  donne  seiuem^t  le  nom  de 
compilateurs qtiân4 ilsfontdiE^ recueils  uliks. 
Si  ^ous  demandiez  de  Théodote,  tfil  est  auteur 
ou  plagiaire^  original  ou  copiste...  (La  3r.) 
Quoique  peu  dspiteurs  nous  aient  décrit  les 
moeurs  des  GetmainSj  nous  en  a$^ons  deux  qui 
sont  d'un  très^rahdpoCds.  ^Montesq.)  On  bon 
auteur.  Un  auteur  célèbre,  un  méchant  auteur. 
Les  auteurs  sacrés  et  les  auteurs  profanes.  Les 
auteurs  anciens  et  1rs  auteurs  modernes.  Les 
auteurs  connus  et  les  auteurs  anonymes.  Les 
auteurs  grecs^  latins^  français  y  allenumds^  etc. 

AuTKUR ,  se  prend  aussi  pour  Tourrage  com- 
posé par  un  aujklur.  Lis^  un  auteur.  Commen- 
ter j  expliquer,^  àritiquer  un  auteur.  Entendre 
Unauteur.y.  ÈcAl^fAlV. 

AuTEoa,  se  dit  de  celui  de  qui  on  a  appris 
quelque  nouvelle .  Ceptlui  quim'a  appris  cette 
nouvelle;  je  vous  cite  mon  auteur. 

En  terme  de  jurisprudence ,  celui  qui  vend 
une  chose,  qui  en  tcansmet  la  propriété 4«^n 


i 


t>our  la  religion  dW  pays.'iLe  peuple  se  bât- 
ait a\^ec  d'autant  plus  d' acharnement  ^  qu'il 
combattait  pour  ses  autels.  (Volt.  )  Renuerser 
les  autels.  Rétablir  les  autels,  ji Saquer  les 
autels.  — £/ei>er  autel  contre  autels  se  dit  fi- 
gurément  de  ceux  qui  se  séparent  d'une  çom^ 
munion  pour  en  former  une  SLattOm  Luther  été- 
ua  autel  contre  autel. -^  On  le  dit,  par  analo- 
gie, de  ceux  ^i  tâchent  de  Contrebalancer 
ar  leur  autorité  et  leur  crédit,  l'autorité  et 

crédit  que  d'autres  personnes  s'étaient  ac- 
quis parmi  le  peuple. 

Autel,  s.  p.  Constellation  de  l'hémisphère 
méridional,    :  - 

^AUTELAGE*  s.  ^m.  Viaa%iiiot  inusité  au-' 
jourd%ui,  par  lequel  on  dâigaliit  on  droit 
sur  les  ofirandes  ftdtes  à  l'auieîr  - 

AUTEUR*  .8.  m.  ^Du  latin  aucius,  participe 
««ju^eo,  j'accrois,  /augmente.  En  eflet  un  au- 
teur est  celui  qui  produit  un  être  nouveau,  et 
par  conséquent  %ui  augmente  le  nomJ^  des 
^Ircs. 

AuTEim,  sijpQiifie  dans  le  sens  propre,  celui 
qpi  crée,^  qui  produit  une  cbo«e.  (gp  nom  con- 
vient éminemment  à  Dieu,  comme  cause  pre- 
mière de  tons  les  êtres.  Aussirappelle-t-onraii- 
tciir  du  monde ,  fauteur  de  Fumiers ,  V auteur 
de  la  nature.  T^ut  est  bien  en  sortant  des 
mains  de  tautettr des  choses .,(J. -3.  Rooss.) 
^  AuTBua,  se  dit  de  celui  qui  invente  ou  qui  a 
inventé  une  èhose.  L'opinion  if  ui  fait  les  Phé^ 
mciens  auteurs  de  l'écriture  alplutbétique .  est 
irès-ur(dsemUable.  (  Volt.  ) 

Auieua,  se  dit  de  celui  qui  éUblit,  quj  in- 
stitue une  chose  :  Jésus-^Chriit  eu  Hauteur  de 
ta  religion  chréUentse.  ^uma  Pompiltus  est 


l'auteur  des  plus  istàimentès  instUti^ons  reli- 

Hgieuses  deiHommS^c 
AuTEOE,  8^  dit  de  oelni  qui  émet  le  premier 

nne  opimonL  fy^hagi^  passe  pour  Sauteur  de 

*ernetempsfcose.,    ,    ,.  ^      : 
On  appelle  autefurétum  crime,  celui  qui  l'a 
mmis;  auteur  4^me  calomnie ,  cehii  qui  l'a 


commis; 


taventée  et  répan«c  le  prim^er;  amour  d'une 
/«te  ♦  celui  qui  en  est  la  cause  première  ;  aw 
*ur  dune  ré^o^e,  d'une  sédition^  ^lU  qui 
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autre^  est,  sous  ce  rapport  ï'autetur  de  celui  à 
qui  il  la  vend.  Si  l'on  me  ttispute  cette  proprié^ 
fé^  j' appellerai  mon  auteur  en  gartqUie.  — 
Auteur^  se  dit  en  terme  de  pratique,  de  celui 
au  nom  de  qui  unpn>cureur  agit.  Tout  ce  que 
fait  un  procureur  en  ê^ertu  de  sa  procuration , 
oblige  son  auteur*  ''  *    v 

AUTH^TE.  a4i.  T.  de  mus.  C'est  la  même 
chose  qu'«iitAeal£m/e«     ^v 

AUTHENTKI TE.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
authentique.  L'authenticité  d'un  acte. 

AIITaÈISTfQUE.  adj.  de»  deux  genres.  So- 
Xemiel ,  mnni  die  l'autorité  publique ,  el  revêtu 
de  toutes  ses  formes.  11  ne  se  dit  guère  qu'en 
parlant  des  actes  pnU^cs.'  Pièce  uuthentiquê. 
Contrai  authentique.  Ecrit  authemique.  Titre 
authentique.  Scel  authentique.  Acte  autlien- 
tique.  Preui^e  authentique*  Attestation  authen- 
tique.    ■  ^...       ^  •  ■«•  *  .'    ,. 

il  signifie  aussi  célèbre,  notable.  Témoi- 
gnage authentique\  Passage  authentique^  ' 

AuTBE^iTiQoay  se  dit  d'une  copie  certifiée ,  lé- 
galisée,  ainsi  qm^de  l'oriirinakLCofrîi^  asuh^ 
tique.^  mûé  ce  sens,  on  l'emploie  aussi  sub- 
stantivement. On  trou^^elautnentitfue  de  ctUe 
pièce  dans  les  archives."  J'ai  ê^u  l'authentique 
et  lacopie*  \''   ■'   ' 

*  AUTHENTIQUE,  adj.  m.  T.  de  mus.  On  ap- 
pelle a^t^n^ue  ou  authente  un  ton  de  plaiu- 
i^hant  dont  la  déminante  ou  note  reoattue,  est 
U  qdintedela  finale.  Lésions  authentiques  sont 
aussi  appelés  impairs  par  les  anciens  auteurs 
de  misiq^ue.  Le  mot  authentique  veut  dire 


Ambroise ,  inventeur  du  plainrcbant.  • 

AUTHENTIQUE,  s.  f.  C'est  le  nom  .que  l'on 
donne  â  certain^  lois  du  droit  romain.  L'au-- 
thentique  Si  qua  mulier.  Les  authentiques  de 
JufUriien^  Lss  not^elles  et  les  authentiques. 


^    AUTTCNTIQUEMENT.  »4v.  Jtt'mie  iw- 

niére  authentique^  Un  traité  ^  mt  contrat  fait 
authenlimtfiment.  *v  ^ -> 

AUTHENT1QUER.V.  aiTdf^ratique.Rendro 
authentique.  'Htvétir  de  toutes  les  formes  qui 
rendent  authentique*  Authentiquât  un  apte. 

AUTOCÉPHALE.  s.  SB.  J>u  fs^ec  autos  soi- 
même,  et  képhaléXiief  cMj  c'est-à-dire,  qui 
agit  de  son  chef  ^  de  soh  propfe  mouvement^  . 
Les  chrétiens  grecs  donnaieot  ce  nom  aux  évê- 
q[ues,  qui  n'étaient  point  souiM8  à  Isiiuridic- 
tion  des  patriarches ,  et  qui  étaiefit  iodi^pen- 
dans  aussi-bien  qu'eux.  .  V  '^ 

AUTOCRATE,  s.  m.  AUTpCRATJRICE/s.  fj 
Titre  que  prend  celui  ou  celle  qui  règne  en 
Russie.  Akxandre premier,  Quipcraitdetpuiee^ 
les  Russias.  Catherine  II  j  autocratrice  <i<  loii- 
testes  RussieSé  ,. 

AUTOCRATIE,  s.  f.  Terme  usité  en  pariant 
du  gouvernement  de  Russie.  Gouvernement 
exercé  par  un  monarque,  arec  une  autorité 
absolue,  indépendaate ,  qui  n'est  limitée  par  " 
aucune  loi.  '  :^ 

AUTOCTHONE.  *,  in.  Du  grec  rfiftoi  «oî- 
méme,  etcAlA^fi  terre,  pays.  Qui  est  dn  paya 
même.  Les  Gre€^  donnaient  ce  nom  aux  pre- 
miers habitans  d'un  pays,  pour  les  distinguer 
des  peuples  qui  étaient  ^^«nus  d'ailleurs  s^'ta* 
blir  dans  le  mémfAieu.^C'est  ce  que  les  Latins 
appelaient  aborigènes  ou  indigènes. 

AVTO^OA-rÊ*  s.  m.  Expression  espa-^ 
gnole  qui  signifie  acte  de  foi.  C'est  ^insi  que 
les  Espagnols  appellent,  et  que  nous  appe- 
lons d^prés.  eux,  ces  exécutions  barbares,  or- 
données par  l'inquisition,  où  l'on  faisait  expi* 
rer  dans  les  flammes  des  malhjpureux  qui  n'a-* 
vaient  commis  d'autres  crimes  que  de  ne  paa 
partager  les  opinions  religieuses  des  inquisi-*' 
teurs.  Célébrer  un  auto-^-fé.  Assister  à  tm 
autonta-fé. 

AUTOiGRAPHE.  adj.  des  deux  genres.  Du  . 
grec  au/05  soi-même,  et ^r^;>A<5jVcris.  C'est- 
a^ire,  Ce  qu'on  écrit  soi-même.  Un  ouvrage 
autographe  ^^  est  un  ouvrage  écrit  delà  main 
de'celui  qui  l'a  compose.  Ce  mot  que  ron 
prend  aussi  substantivement^  nVst  que  du 
stjle  didactique.  On  dit  daus  le  langage  or-  . 
dmaire  original^  originaux.    :  \ 

AUTOGRAPHi^  s.  f.   Du  grec  autos  soi- 
même,  et  grapho  j'écris.   Connaissance  des    . 
livres  autographes.  ^ 

AUTOMALITE.  s.  m.  'ff.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  à  un  minéral  trouvé  è  Falhun  en  Sui^, 
et  qui  a  de  grands  rapports  avec  le  spindyic. 

AUTOItfATE,  adj.  des  deux  gennes  et  s. 
m.  Du  grec  autos  soi-même,  et  i»^i$ désirer , 
vouloir.  Oja  appelle  ainsi  une  machhîe  qui  a 
en  soi  les  principes  de  son  mouxement ,  et 
qui  se  meut  par  ressort.  Une  hori^i^  est  pro- . 
premcnt  un  automate  ;  jfnais  on  xi'entend 
communément  pilTcemot,  auedes  machines 
^oiii  imttetit  lés  mouVemens  qes.corps  animés. 
t/nctmard automate.'^ An  dit  figurémttgLet 
par  mépris  d'un  homme  qui  n  a  poil/S^dé 
sentimens,  que  c'est  un  automate.   " 

AUTOMATIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  physiologie,  il  se  dit  des  mouvieroens  qui 
dépendent  uniqqement  de  la  stri^cture  oes 
corps,  et  sur  lesquels  la  volonté  n'a  aucun 
pouvoir.  L<i  circutation  du  sang  est  un  mou-*  . 
cernent  automatique. 

AUTOMATIQUEMENT,  adv.  T.  de  phys. 
D'une  manière  .automatique.  ;î 

AUTOMATISME,  s.  m.  T.  de  phys.  Mot 
créé  par  Réaumur,  pour  exprimer  la  aualité 
d'automate  danaTanimal,  c'eat-a*dire,J[e  sys- 
tème des  mouvefnens  automatiques.  ,/ 

AUTOMATITE.  s.  m.  T.  de  phys:  Où  a 
voulu  désigner  par  ce  mot  l'immobilité  do 
Tau  tomate.  11  n'es  t*poiif^  usitée 

AUTOMNAL,  LE.  adj.  (le  M  se  prononce.) 
Qui  est  de  L'automne  i  qui  vient ,  qui  crott  oi^ 
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On  appelle  point  automnal  ou  étpâinoxialj  ^ 
le  point  aeT^iptic^ue  oit  le  soleil  commencé  ' 
à  descendre  an-dessous  de  Fëquateur.  . 

AUTOMNE,  s.  m.  (On  prononce  aiàonne.) 
Celle  des  quatre  saisons  d®  Tannëe  qui  est  en- 
f  re  Tetë  et  lliÎT^r .  Temps  où  Ton  fait  les  Ten- 
dances, et  où  Von  recueille  la  plus  grande 
partie  des  fruits.  Automne  agréabUi  Un  au- 
tomne froid  ^  fluifieux*^  Les  /ruUs  de  F  au- 
tûmne,  je  compte  %^ou$  aller  troui^er  k  Vienne 
t automne  phoehain.  (Volt.)  Depuis  un  mois 
les  chaleurs  de  Fmutomne  apprêtaient  dheu- 
reuses  t^endnnges.  {  }.-J.  Rouss.  )  On  apporta 
dans  des  corbélHes  tous  hs  fniits  que  te  prinr 
temps  promet  et  que  t automne  répand  sur  la 
Urre.  {fén^.  )  On  n'y  sentait  jamais  les  doux 
zéphyrs ,  ni  Us  grâces  naissantes  du  printemps^ 
nilûs  riches  dons  de  rfnuomne,  (Fenâ.)  Au- 
trefois on  leiaisait  masculin  et  féminin. 

AUTONOME,  adj.  f.  Du  grec  autos  soi- 
même ,  et  nomes  loi.  Qui  sp  rëgit.et  se  gouver-^ 
ne  par  soi-même.  Titre  que  prenaient  cer- 
taines filles  de  la  Grèce  crai  avaient  le  priyi- 
lége  de-Aexgou¥eiriK^r  par  leurs  propres  loi^. 
On  appelle  médaiUes  autonomes  la  .monnaie 
de  ces  Tilles.     \     •' 

Autonomie,  s.*  t.  d'hist.  anc.  Du  grec 

Îutos  soi-même,  et  nomos  loi.  T.  d^hist.  anc. 
tafe  des  villes  crecques»  et  (sous  Fcmpire 
-romain)    des  vules    conquises ,  qui  avaient 
^acquis  ou  conserve  le  droit  de  se  gouverner 
paf^leurs  propres  lois.  ^ 

'     AUTOPSIÉ.. s.  f.  Du  grec  tfu£o#  soi-même  , 
et  opHs  vision ,  c'est-à-cUre ,  Faction  de  yoin 
de  ses  propres^  yeux.  Les  anciens  entendaient 
»  par  ce  mot  un  ëtat  de  Tame  où  Ton  avait  un 
commerce  intime  avec  les  dieux.  (Test  ainsi 
que  dans  les  mystères  d^Éleusis  et  de  Samo- 
tnrace ,  les  m*(êtres  nommaient  la  dernière 
explication  qîrils  donnaient  à  leurs  prosélyte^. 
AUTOPSIE,    s,  f.  Les  m^ecins  ont  em- 
ployé jbe  mot  dans  le  sens  de  contemplation  , . 
inspection  y  examen  attentif  que  l'on  fait  soi- 
même,  au  moyen  de  la  vue.  On  appeUe  au- 
topsie cada^rique ,  Tinspection  de.  toutes  les 
Sarties  d'un  cadavre j  et  par  extension,   la 
escription  de  l'ëtat  de  ce?  différentes  parties. 
AUTORISATION,  s.  f.  Terme  de  pratique. 
'  Action  par  laquelle  on  autorise.  Il  ne  se  dit 
guère  que  dans  ces  phrases  :  /^'^ntonsafio/i 
d*ûn  mari  ;  tauiort^aiion  d'un  tuteur, 
AUTORISER,  va.  Donner  autorité,  don- 
,  ner  pouvoir.  En  style  de  palais,  un  mari  au- 
torise sa  femme  à  passer  un  acie.«— Dans  le 
style  ordinaire ,  autoriser  une  démarche.  Au- 
toriser des  abus»  Autoriser  la  licence.  A  Thè- 
hesj  les  lois  défendent  celte  barbarie;  dans 
presque  toute  la  Gréée  ^  elles  t  autorisent  ou  la 
tolèrent.  (Barth.)^Ç'ei(  iine  chose  qtse  l'usage^ 
e  la  coutume  uuiorise.     •*•  . 

s'AnroaisEa.  Pri'ndre  de  Tautorité.  f^es  abus 
ê'f/Ê^risent,  Les  i^u^  s^ autorisent  par V exemple 
dJ^nce^^^S^SLUionserj  s'appuyer  sur  quel- 
que autorité,  sur  quelque  raisonnement, pour 
$e  permettre  de  faire  quelque  chose.  Défiorisr 
nûut  dune  fausse  ueriu  qui  sape  toutes  les 
vertus  f  et  s'applique  h  justifier  tous  les  uices 
pciur  s'autoriser  a  les  at^oii  Ipu5.  (  J.-J.  Rouss:) 
~  Autorisé,  ÉE,  participa.  Femme  ddment 
autorisée  de  son  fUari. 

AUTORITÉ,  s.  f.  En  latin  auctôritas,  du 
•ubstantif  auetor  auteur ,  créateur.  C'est  pro- 
prement le  droit  de  celui  qui  a  fait ,  qui  a  créé, 
aur  les  choses  qu'il  a  faites  ou  cré^.  Ainsi  le 
mot  amorité  renferme  des  idés  de  supériorité, 
d^un  c6lé ,  de  dépendance  de  Fautre  ;  des  idées 
*de  justice,  de.  respect,  de  reconnaissance. 
L'autorité  ne  peut  donc  être  établie  que  sur 
des  éttte  intdhgens.  Hien  n^estplus  sacré  que 
t  autorité  de  Dieu  sur  les  hommes  qui  sont  son 

Quêfrage,  Autorité  paternelU*  Qudqucfois  ime 
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L  autorité  et  un  gouverneur  sur  soh  éièue,  dun 
précepteur  sur  son  disciple^ 

AcTomTB ,  se  dir  particulièrement  diA  dr6it 
qèe  leAbis  constitutives  d'un  état  donnent  sur 
les  peuples,  â  la  personne  ou  aux  personnes  aui 
sont  chargées  de  l'administration  suprra^  nés 
affaires  publiques,  du  bonheur  des  peuples; 
c'est  ce  qu'on  appelle  autorité  politique  ^  auto^ 
rite  sou%ferainie.f  autorité  suprême.  Jouir  de 
t  autorité  sMÙpé^me^  se  reuétif^  être  rei^u  de 
C  autorité.  Autorité  h  i^ie.  Autorité  temporaire» 
Autorité  annale.  Autorité  confiée  a  une  dynas- 
tie. Abimelech  usurpe  V autorité  par  lé  meurtre 
de  ses  frères  y  Tescerce  iyranniquement  ^^^  et  la 
perder^n  aveclft  We.  (Boss.)  La  fraude  et  Virt- 
humanité  sapai^fUjsetà  h  peu  tous  les  plus  so- 
lides fondemens  d^^orité  UgU'u^e.  (Fénél.) 
L'autorité  est  plus  oii  moihs  étendue*  H  n'y  a 
que  T  autorité  de  Dieu  qui  soit  sans  bornes.  Au-- 
torité  absolue.  Autorité  limitée.  Ce  prince  en 
limitant  son  autorité  la  rendit  plus  solide  ^ 
plus  durable.  (Barth.  )  //  recula  si  loin  les 
bornes  de  ton  autorité  que^  cessant  de  l/es^ap* 
perceuoir  lui-même  ^  il  crut  qu'elles  aidaient 
cessé  dexister.  (  Idem.  )  .     "  •   '^■ 

AuToaiTÉ,  se  dit  de  la  force  physique  ou 
morale  plus  ou  moins  erande  qui  maintient 
les  homme3  dans  l'exercice  de  l'autoritépubli- 
que.  Autorité  bien  affermie  ^  mal  affermie. 
Autorité  chancelante.  Dans  un  temps  ois  les 
forteresses  étaient  rares  ^  te  premier  rempart  de 
t^mtorité  était  la  foi  promise  et  la  fot^reque. 
(Montesq.)  Laconscienéb  du  Itoi  était  alarmée 
par  son  confesseur^  autant  que  son  autorité 
était  blessée  par  Vidée  dun  parti  rebelle.ÇVolt.) 

Autorité,  se  prend  aussi  pour  la  force 
et  la  puissance  q^i  soumet  les  esprits  par  la 
crainte.  Il  est  essentiet  de  frapper  notre  imà- 

Îination  par  la  crainte  de  f  autorité,  (  Barth.  ) 
/  a  fait  sentir  aux  rét^oltés  tout  le  poids  de 
son  autorité.  (Barth.)  l'autre  un  acte  dauto^ 
riité.  User  d autorité.  :    ^ 

AuToaiTi,  se  dit  de  la  vigueuf .  dé  l'in- 
fluence que.  les  lois,  les  décrets  et J les  autres 
actes  de  l'autorité  suprême  tirçttt  de  la  puis- 
sance dont  elles  émanent,  ou  de  la  sagesse  de 
leurs  dispositions,  ou  de  l'usage  qui  maintient 
leur  efficacité.  Ainsi  tant  de  lois  perdirent 
leur  iuitorité  sans  qu'on  puisse  citer  le  mo^ 
ment  où  elles  tont  perdue.  (  Montesq^  )//r  a 
des  criminels  que  la  Uà  punit ,  il  y  en  a  d  au^ 
très  qu'elle  conûe;  les  premiers^sont  tournis  à 
la  puissance  de  la  loi ,  les  autres  k  sonauto^ 
rite.  (Montesq.  ) 

AcTOAiTB,  se  dit  de  la  faculté  de  faire  quel- 
que chose  y4ransmise  par  le  souverain  ou  par 
la  loi.  L'autorité  des  magistrats.  L'autorité 
dun  tuteur  sur  ses  puviltes. 

AuToaiii ,  se  dit  au  droit  ^'ont  les  parti- 
culiers sur  les  personnes  qui  leur  sont  sou- 
mises, soit  par  (a  nature,  soit  par  des  con- 
ventions particulières.  L'jautorité  du  père  sur. 
-sms  enfaïu.  L'autorité  dun  mari  sur  sa  femme. 
L'autorité  dun  maître  sur  ses  domestiques. 
C'estuce  qu'on  appelle  proprement  autorité 
priuécf  par  opposition  â  autorité  publigtse.  On 
dit  qu'une  personne  a  fait  une  chose  de  son 
autorité  priî^ée ,  pour  indiquer  qu'elle  l'a  fafte 
sans  avoir  le  droit  de  la  faire,  sans  y  avoir  été 
autorisée.  * 

AuTOAiTft,  s.;  Hit  de  l'influence  que  Ton  a 
sur  les  esprits  ,  de  la  supériorité  oue  l'on 
acquiert  sur  eux  de  manière  è  lei  sou- 
mettre, â  les  diriger.  La  %^rtu  dotpne  de 
H autorité.  L'esprit  ^  la  science  ^  la  raison^  tex* 
périencCf  les  richeeses^  Pdge^  les  talens^  don- 
nent de  l'autorité'.  Chee  les  peuples  barbares  , 
les  prêtres  ont  ordinairement  du  pout^ir^  par- 
ce au' ils  ont ,  et  t  autorité  qu'ils  doivent  tenir 
de  la  religion ,  et  la  puissance  que  chee  des 

peuples  pareils ,  dotum  la  êupersiiiiem,  {Uour 


■■'■  'Atr   ■•   ■ 

tesq.)Xef  éuélques  eurent  une  autorité  imtnense 
k  la'  cour  des  rois  yisigoths*  (MontesnO  -r  H 
sis  dit  particulièrement  du  droit 'd*eMèra 
dans  ce  qu'on  dit '^«  si  grandes  autorités  Mont 
inutiles  quand  on  m  de  si  solides  raisons  k 
produire.  (  Barth.)  On  dit  aussi  t  autorité  de 
la  raison  f  dés  pi^eu^s  ^  des  témoignages  ^  des' 
monumenSf  des^autetêrêr  Q^ttn  auteur  duHe 
grande  autorité.  '    "   4^  -^       . 

AuTOAiTB,  se  dit  de  la  conlEbticëî  de  la  ftfr^ 
meté  avec  laquelle  on  commande,  ondit^  on 
aviince  une  chose  ^  confiancç  fondée  sur  la 
force  que  l'on,  a  en  son  jipuvoir  ou  èur  la  con- 
viction où  l'on  est  de  la  vérité  de  c^  qu'on 
dit,  ou  sur  )a  certitude  de  Tascendant  que  l'on 
a  sur  l'esprit  de  ceux  à  qui  l'on  parle. /I  t^it 
qu'il  ne  gagnerait  rien  sur  moi  par  atUiri* 
té.  {J.^y  Rouss.  ^  Elle  sait  prendre  un  ton 
d  autorité  qui  en  imposé.  (  Idem .)  •  -^  '         \  ' 

AcToaiTÉ,  ëe  dit  des  f^ides,  des  lois,  dea  ' 
canons,  des  décrets,  des  oecisions,  etc.,  auê 
rpn  cite  en  disputant,  ou  en  écrivant,  txê 
passages  tirés  d  A  ristote  étalent  autrefois  dune 
gfqftae  autorité  dans  les  éèoleSf  Les  textes  de 
TÈériture  ont  itne  autorité  décisit^  en  théoUn 
gie. — Endroit,  \tà  autorités  sont  )es  lois, 
les  ordonnances  •  conlumet.  édité  g  déelilttt* 
tions,  etc.       '  .^f  ^  ^ 

AnToaiTé ,  Pdissaivcb  ,  Pouvoia.  (  Sf^  )  L^îdée 
propre  d'anfôiilé  est  celle  d^  supériorité,  d'as- 
cendant ,  de  domination ,  d^empire  ;  l'idée 
propre  d^  fNiiiMrnce,  celle  de  force  et  oe  facul- 
té; Vidée  propre  de  pouiH>ir^  celle  de  posses^ 
sion  d'une  puissance ,  de  faculté  d'en  jouir r 
—  Le  poui^oir  peut  émaner  de  Vautort^é  ou  de 
la  puissance.  VasUorité  exerce  son  droit,  elle 
donne  un  poni^oir -légitime.  La /reiûji^çe  use 
de  ses  forces,  elle  donne  le  poni^ir  de  les  em- 
ployer.-^L'aci/mfe  est  le  droit  du  plus  grand; 
idL  puissanccy  le/droit  du  plus  fort;  le  pouvoir 
Fagent  dé  l'un  et  de  Vautrie. — U autorité  com- 
mande, lâpuâ^ance  garantit,  le  pou^ir  gou- 
verne.     _•    •■  Vf    ■  ."  ;';'  ■     ^v.,.. 

AoToaiTÉ,  PoiTvoui,  EiMO^its.  (Syn.)  Il  n'est 
question  ici  que  du  sens  de  ces  mots,  qui 
marque  en  général  ce  qu'on  peut  sur  l'esprit 
des  autres.   L'aulorîl^ laisse  plusse  liberté 


torité;  l'attachement  pour  les  personnes  con- 
.«    »  1  *■  -  .'       T  11  *, 


«p-L'imeqfîlé  ou'on  a  sur  les  autres  vient  tou- 
jours de  quelque  mérite',  soit  ;  d'esprit ,  de 
naissance  ou  d'état  j  elle  faithonneur.  hepoWi 
voir  vient  pour  l'ordinainr  de  quelque  liai: 
son ,  soit  de  cœur  ou  d'intérêt  ;  i)  augmente  lir 
-drédit.  L'em^nre  vient  d^un  ascendant  de  do- 
mination ^  arrogé  arv^  art ,  ou  cédé  par 
imbécillité  ;  il  donne  quelquefois  du  ridicule. 

AUTOTHÉTlQVli^.  adi.  des  deux  genres 
et  6.  f.  T.  de  la  philos,  de  Kant.  Science  des 
apparences  du  mogde  sensible.  ' 

AUTOUR,  prépoe.  Elle  indique  le  rapport 
qui  existe  entre  un  okjet  et  les  objets  qui  le 
ceignent  immédiatement  ou  i  quelle  di^ 
tance ,  soit  en  remplissant  fonte  la  eitconfé- 
rence  qu'ils  forment ,  soit  en  occupant  seu^ 
lement  quelques  points  de  cett&  circonfé- 
rence^ soit  en  la  aécrivant  par  leur  mouve- 
ment. Mettre  un  mélicAoir  autour  der  sa  tête. 
Il  y  a  une  haie  autour  éÊMe  champ,  La  ri^^ière 
passe  autour  de  la  taille,  il  y  m^^âit  yingt  sob' 
dats  autour  de  lui.  Il  se  promenait  autour  de 
tégtise.  Les  *ngnes  semblent  ^ntrelaeer  leurs 
rameaux  autour  de  ces  myrtes.  (  Barth.  )  Ces 
enfams  sont  taujours^mtour  de  leur  mire.  Cette 
femme  est  toujours  autouqde  ce  msdade  peta 
lui  donAer  ses  soins n  -»  Figurément.  Le 
dei^oir  et  la  taison  sont  autour  de  ^ous  ,  et  ne 
¥^us  donnent  pns  un  moment  de  repos,  (Sévtg) 
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*  lUTOUR.  t.  m.  (Ksea«  de  proie ,  plmi 
grand  que  la  buse ,  et  aont  on  se  sert  ppor  la 
chasse.  Dresêtr  un  autour.  ■■  '  ^  ^  «y^  ' 
.  AUTOUR,  s.  m.  T^  dliist  Sd;.  Cspee 
4^rfooï>oe  cpte  Ton  fait  entrer,  dit-on  «dans  la 
composition  du  carniin,  et  <|iii  nous  rieiit  du 
Levant,  par  là  Toie  de  Marsedle.  EUe  est  a^a 
semblable  k  la  cannelle,  maispkis  pâle^  aTec 
des  points  brillans  en  dedans.  Où  ignore  quel 
est  1  arbre  qui  la  produit.  ; v^^S  ;^^^ ;>     : 

^AUTOURSERK:  s.  f.  t.  de  cfiasse.  Uart 
d^rfleyer  et  de  dresser  les  autours.  * 
,  AUTOURSIER,  s.  m.  Cdai  qui  frit 
sioà  d^ëlerer  et  de  dresser  des  autours. 
^.  AUTRE,  ac^.  des  deux  genres.  Il  sert  A 
disthiguer,  par  une  idée  predse'de  dirersiti^. 
S  ai  wM  mutre  opini<m  Je  eette  affuirè.  Une 
tromperie  en  attire  une  autre.  AuîreJ^l^m^ , 
autres  mœun.  Ce  <fue  uoui  m^rez  pas  dans 
un  temps  ^  i^ous  lefere^  dans  Contre.  FaHes" 
les  muser  tun  après  Vautre.  Il  y  a  un^  grande 
diffëfeaee  entre  tun  et  Contre.  Ils  cherchent 
k  se  tromper  l'un  tantre.  lYous  rtauons  rien 
dfi  secret  tm^  pour  Vautre.  Les  détails  nous 
ssuu^mussiW^s  de  ceux  que  nou$  aimons  9 
cuite ssous  sont  ennuyeux  des  autres.  (Sévig.) 

Quelquefois  il  indique  une  différence  entière 
antre  deux  objets ,  ou  un  changement  total 
dans  le  même.  O est  un  tout  autre  homma^que 
celui  dont  ^us  me  parlez.  Je  me  sentie  tout 
autre  au-^dens  de  moi.  (  Sëvig.  )  Je  jÊûus 
lrt?iif/e  tout  autre  depuis  hier.  «-•  Il  se  dit  ^Stir 

Sefpis  pour  marotyr  une.  qualité  supmèure. 
I  artiste  est  hahUê^nuus  celui  'que  jeyous 
recommande  est  un  tout  autre  homme.  Le  fin 
que  y  ai  bu  ckee  î^ous  est  tien  un  autre  vin 
que  celui'Cim 
On  dit,  c'est  un  autre  moi-même  ,    en 

Cariant  d'une  personne  arec  laquelle  on  est 
é  de  Tamitié  fa  plus  intime  )  et  en  qui  on  a  la 
plus  grande  conuance.       ,    «^^  l/  '  * 

AanB,  indique  aussi  enïmâque  tiope^  la 
ressemhlabce ,  Tégalité  detalens,  de  nouante. 
Cest  un  autre  Alexandre ,  un  ai^Ure  Càton. 

^Quelquefois  aussi  il  se  preaM^  sens 

d'aucun.  Urne  fit  étirer  sans  femKs  cérémonie. 
L amour  nat  hrusquement  ^  'mite  autre  ré- 
>xion.(WBr.)  .^         .- 

On  dit^fVmtns  /our,  {hmit  dire,  un  des  jours 
pnicédens.  //  n'en  fiit  pas  d'autres  ,  pour 
dire,  il  est  dins  l^bitude  de  foim  des  cboses 
de  cette  nature.  *-—  On  dit  i  quelqu'un  qui 
raconte  des  choses  ineroyables^ou  ^ui  paraïa-r 
sent  fabideuses,  kdmureictfout  dire,  ii^$r^ 
«ez-vous  à  d'autres  peraonnes  pour  faire  oroire 
-^ccsxontesrlié  :  >';■  •  .  /      •  '■■*'  '.- ^     -^-v  _^^ 

AUTREFOIS,  ady.  Au  temps  passe,  ^m- 
trefoiê  c^  pensait  ainsi.  Autrefois  on  ne 
s'habillait  pas  comme  à  présent.  Y.  Avcieuhx- 

AUTREMENT,  adv.  D'une  autre  manière, 
d'une  manière  di£E<reate.  La  chnses'eH passée 
autrement ,  tien  autrement.  Dans  ce  temps^là 
on  pensait  autrement  qu'oiéfourdhui.  y 

AuTasMEVT,. signifie  aussi,  sans  oela.  S&u- 
^ettezHHius  h  ce  qu'on  exi^  de^ous^  autre-- 
n^ent  on  tfoms  Y  forcera.  . 

AUTRE4>ART.  V.  PAat.    ^  •    ^ 

AUTRUCHE,  s.  f.  Très-grand  oiseau,  dont 
le  corps  ^ratt  petit  à  proportion  de  la  lon- 
gueur du  cou  et  des  pâtes.  Ses  plumes  sont 
noires  et  Uanchas  ou  grises  ^  mais  il  n'en  a 
Çuere  qu'aux  aileir  et  à  la  queue.  L'autruche 
lounut  a^x  jpluoBUissîar^  la  plupart  des  maté- 

rf^*  'fl«^**4«ittpl<»«nt  danil  leurs  ouTrafes. 
^^es  plumes  wtoeuruchoêr  \f  - 

AUTRUI,  t.  m.  (n  n"a  ^int  de  pluriel  ) 

lies  autres  liomiK^.  Ifajfaii^  mucmn  torti 

^iUrm.  Ifedésirez  pas  le  bien  d^autrui.  ils  ne 

peuvent  vacher  leur  extrême  pente  à  tn»^rmaux 

dépens  dautrui.  (  U  Brv)  Comment  peul^n 

nienter  le  respect  d autrui ,  sans  en  amoir  p^ur. 

iOiHuime?  (  J.^.  Rous^.)  -*  On  dit  prorer- 


* 


"¥ 
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bîabmeiity  mal  sTaulM  n'est  que  songe, 
pour  d«re  qu'on  est  peu  affecté  du,  mal  des 
autres;  ■  '■>  *^^^.,.vv-. 

AVVELuLm.T.  dépêche.  Sorte  de  claie 
de  cannes  \  dont  oa  fiiit  l'enceinte  des  bour- 
dîgnesè^:.f"^^*"  ■'"■     -^•'   V^-'       ■/' ^-^      ^  -•   '  . 

AUVÏHT.  s.  m.  T.  d'archit  Ayance  faite 
de  planches ,  qui>ierf  i  mettre  quelque  chose 
à  couTert.  ou  à  garantir  de  U  pluie  ce  qui 
peut  être  dessous.  Un  auvent  est  proprement 
ce  qui  sert  à  courrir  la  montre  ^'une  bou- 
tique. Fkire  un  éw^ent  h  une.  boutique.  Se 
mettre  k/abri  de  I0  pluA^eous  un  auvent. 

AOVHMÎAT.  s.  m.  Vui  rouge  et  fomeux , 
qui  rient  d'Orléans ,  et  qui  çs%  fait  d(e  raisin 
noirs  qui  portent  le  nom  d'auTemats  ^  parce 
que  le  plavt  est  Tenu  d'Auvergne. 

AUVERNAT.  s.  m.  Sorte  de  raisin  df'Ait^ 
Tergne,  arec  fequel  on  fait  le  yin  que  l'on 
nomme  aui^ernat^  ^ 

AUVESQUE.s.  m.SortetlecidrQtrès-estimé. 

AUXERROIS.  s. 'm.  AUXERR0I9E,  s.  f. 
Celui ,  gcRe  qui  estdè  la  ville  d'Auxerre*  .     f 

AUXESE.  s.  £  Figura  de  rhe'torique  ,  i>ar 
laquelle  on,  wigliUie  ui^e  chose  à  )'exçès#  Uest 
peu  nsité^'v  ^  ^  ■^•v"""^  ^' ''  '  -^     -''7 

AUXI.  s.'  m.  Sorte  de  laine  filée  en  Picardie. 

AUXILIAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  auxiliariê ,  orui  vient  au  Recours.  Une 
armée  auxiliaire*  Des  troupes  auxiliaires^ ^ 

En  termes  de  gfammaire,  on  appelle  verbes 
auxiliaires,  le  verbe  être  et  le  verbe  avoir, 

Sarce  qu'ils  aident  à  conjuauer  certains  temps 
es  autres  verbes,  que  rôn  appelle >^eiii;^j 
composés.  •—  On  Femploie  aussi  substantive- 
ment. L'auxiliaire  être,  t  auxiliaire  avoir. 

Iléie  dit,  ed  terme  de  médecine  et  de 
pharmacie^  d'un  remède  que  l'on  joint  à  un 
antre  remède,  pour  en  augmenter  l'activité. 
^    ♦  AUZOMËTRE.   s.  ""m.    Du  grec  auxâ 

1*'angmente,  et  métron,  mfesure.  T.  d'opt. 
nstrlimeq^  au  moyen  duquel  on  mesure  la 
quantité  dont  les  lunettes  ou  tubes  dioptriquès, 
qu'on  emploie .  9our*  voir  les  objets  distans 
sous  un  angle  plus  grand  cm'ils  ne  pai^aissei^t 
à  la  vue  sinq^ls ,  grossissent  ces  objets. 

AUZUBE.  s.  nu  T.  de  botan.  Arbre  de 
Saint-Dçmingue,  qui  paraît  devoir  former  un 
geialti  voisin  des  argans.  *>    ^ 

AVAi  s.  m.  Liqueur  enivrante ,  que  les 
habitans  d'Otaïti  ft  autres  tl^s  de  la  mer  du 
Sud ,  pr^iarent  avec  la%icine  du  poivrier 
d'Otafti.  ^ 

A%ACAM.,9.  m.  T.  de  botan.  Espète  de 
nàjr^edc  rinde.  ;, 

VAVACUIR.  V.  pr.  Devenir  Idche ,  mou , 
et  sens  tigueur.  ]1  se  dit  plus  ordinairement 
des  femnws  qui  deviennent  trop  grasses.  Cette 
femme  commence  h  s'avachir.  A  est  familier. 

On  le  dit  aussi  des  étoffiM,  du  cuir,  d'un 
habit.  Cet  habit  eommenise  et  s'avachir. 

Les  jardiniers  le  disent  des  branibhês  d'ar- 
bres qbi,  au  lieu  d'être  droites,  sont  penchées 
par  leur  extrémité.  Les  branchesde  ces  jeunes- 
arbres  s'ai^^ehissent* 

AVAGE.  s.  m.  Droit  que  levait  autrefois 
le  bourreau  dans  quelques  provinsses  en  cer- 
tains jours  de  marciié||,sujr  plusieu^  sortes  de 
majrotaodises.-  ..       '     *     -  -" 

AVAjGrNON.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
côquiUè  bivalve ,  du  senre  came,  que  l'on 
ms^nge  Gomn^  les  moubi.     ^ 

AVAL.  s«  in*  T.  de  comm.  Cest  ne  sous- 
cription qu'on  met  sur  une  lettre  M  change 
ou  sur  une  promesse^'en  fournir  quelqu'une^ 
sur  désordres  ou  sur  des  acceptations;  sur 
des  billets  ou  sur  tous  autres  actes  de  cette 
espèce,  qui  se  font  entre  marchands  ou  négo- 
cians..  et  par  laquelle  on  sV>blige  d'en  payer 
la  valeur  ou  le  contenu ,  en  cas  qaus  ne 
soient  Vas  acquittés  à  leur  échéance,  par  ceux 


de  la  rivière ,  et  âla  position  d'un  Uèu  sur 
bords,  h' aval  de  la  rtvièta  suit  le  pente  de 


soient  pas  acqmttés  à  leur  échéance,  par  ceux 
quilles  ont  acceptés  ou  qui  les  oint  Ûpés  ; 
c  est  proprement  une  cautiou  pour  fsSie  va- 


loir  la  lettra,  la  promesse, ^i<^.  On  appelle 
ceux  qui  aonnent  ces  sortes  de .  cnutionf , 
donneurs  d^ai^alM  :'^    (:  r' 

i  AVAL.  s.  m.  T-  de  rivière.  H  est  opposé  k 
amot^t.Vaval  etTtfmonl  sont  rolsftift  au  cours , 

ses 

ses 

eaux;.  Vamotd  remonte  contire  le  cours.  La 

(^iys  d'aval,  est  celui  oàrf  00  arrive  en  suivant , 
e  cours  de  la  rivière.  La  pays  damogt,  est 
celui  oè  l'on  akrlv^  en  la  remontait.  Ainsi , 
des  bateaux  qui  viennent  sur  la  Seine  de  Çha- 
rcM:iton  àParis,  /mt^^e/U  à%'al,  mais  vienn(pQt 
dupajrs  d amont  ;  et  pareillement  les  bateiuix 
qui  viennent  de  Rouen  à  .Paris ,  naviguent 
amont ,  et  Yienneut  du  pays  ïayat.  On  dit  ^. 
le  vent  dfaPal^tt  ^ent  damant.  -•  !*t    '. /* 

On  dit ,  à  ifau-teàu ,  pour  dire  en  Viuvatit 
naturellement  le  courant  de  l'eau  sans  ^cunei 
direction;  et  figurément,  qa^une  affaire  est 
allée  a  vau-Ccau,  pou]f  dire  qu'elle  n'a  point 
en  de  suÉcès ,  qu'elle  a  été  contrariée  par  des 
circoçlbnc^  quiJ*ont jTait  échouer.  Duis  ces 
phrases  ,  k  vau  si;  dit  pour  h  Pavai.      "  *  \^ 

AVALAGE,  s.  m.  T.  de  riv.  L'action  de 
faire  descendré  un  bateau  sur  une  rivière. 
Vavalage  est  difficile^  en  cet  endroit.  Il  si»  . 
gmfie  aussi ,  la  route  que  suivent  les  bateaux 
pour  descendre^  une  rivière ,  dans  quelque 
endroit  particulier.  Vavalagjeesth  la  secorutef 
à  la  trouième  arche  du  pâht. 

AVALAGE.  s..m.  T.  df  tonnelier^.  L'actioa 
de  descendre  les  vins  dans  les  caves'.    - 

AVALAISOH  %u  AVALASSE,  s.  f.  Chute 
d'un  torrent.  //  est  survenu  une  avalaison 
qui  a .  inondé  toute  la  camp'egnç. 

AVALANCHE ,  AVALANGE  .  LA  VAN  OE  ^ 
LAiryiKE.  s.  f.  On  se  sert  de  ces  diffé- 
rons noms,  pour  désigner  des  masses  de^ 
neijges ,  vqlii  se  détachent  assez  .souvent  du 
haut  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  des  autres 
montagnes  élevées  et  couveites  de  neiges,  et 
qui,  après  s'être  peu  à  peu  augmentées  sur  la 
route,  deviennent  immenses,   sur-tqut  lon-j^ 

Qu'elles  ont  été  aidées  par  le  vent ,  et  écrasent 
es  maisons  ,.des  villages  et  mêmedes  rijUes ^  ' 
entières.  .    \ 

AvÀtANCHE ,  se  dit  aussi  d  un  el>onIement  do 
terres,  qui  arrive  assez  souvent  dans  les  pajEf 
de  montagnes.    - 

AVALAIÎT,  TE.  adj.   T.  de  rivière.  Qui 
suit  le  cours  de  Teau.  —  On   dit   substan- 
tivement, d'uHi  bateau  qui  va  en  avalant  ^  ' 
en  pleine  rivière,  te  montant  doit  céder  à 
l'avalant.  * 

AVALASSE,  s.^.  Chute  impétueuse  d'eaw 

de  pluie».  ^  -  * 

AVAf-ÉE.  s.  f.  T.  de  mànùf.  C'est  li| 
quantité  d'ouvrage  qu'un  ouT(rier  peut  f^T^^ 
sans  dérouler  sei  ensuples.  •--'  On  dit  aussi 
levée.  Avalée  et  levée  sont  SjrUonymes  de 
/assure  ;%ais  ce 'dernier  ne  se  dit  que  dans 
les  manufactures  en  soie.  .      ..  . 

AvixàE,  se  dit  aussi  de  la  quantité  dVtoffe 
comprise  de|^uis  la  perche  jusqu'au  faudei, 
dans  l'opération  qu'on  appelle  le  lainage. 

AVAlER:  V.  ee  Paire  passer  par  le  gosienr 
dans  l'estomac  quelque  aliment,  quelque  li^  , 
qUeur  ou  autre  chose.  Avaler  iqi  bomtton^ 
Avaler  un  cru/.  Avaler  une  arête,  un  oe,iàna 
épingle.  Il  me  fut  impossible  dqvaler  un  seul 
morceau.  (J.4.  Rouss.  )  .    ;•       .  v 

On  dit  proverbialement,  avaler  te  calice ^ 
avaler  le  morceau,  pour  dire ,  se  seuniettre  à^ 
quelque  chose  de  fâcheux,  malgM  la  répi»- 
gnance  qu'on  y  neut  atoir  ;  et  avaler  des 
couleuvres,  pour  dire ,  reoevbit*  des  dégotts^ 
des  chagrins,  des  mortifiepttiont  qu'on  est 
obligé  oe  ^ssimtAer,"èt  dont;  on  n'eM  se 

Ïlaindre.  A  la  cour  on  avalait  bien  des  eou^ 
mvres.  '      .  ^^    ^ 

AvALta ,  baisser;  av/dar  une  branene,  c  est 
la  coupei'  près  du  trenc^  ^       ^     .•  -^ 
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Où  dil  •ûf  le.à  rivières  ,  qû^an  tuf  «/m 
^^'fl/e ,  cni^ii/i  baltofttfa  en  allant ,  pour  dire 
qu'a  suit  le  çwranf^e  la  rivière }  et  dans  ce 
%emjù(^alei  est  ncixirê.  ^      ^    W  fi 

Les  chapeliers  âisent ,  aPàJer  la  pcelle , 
toour  dire ,  Jeçcéodre  la  ficelle  avec  Tavaloire, 
depuis  le  Wut  4?  1?  formé  du  cha{^au,  jus- 

quai^  bas.  *^ 

s'Avaler  ,  avec  fe  ptonom  personnel.  Pen- 
dre, descendre  trqp  bas.  £c  >'e/Ure  de  céltc 

Avalé,  ée.^  part,  ■   / ^^  ^  >^   ^ 

n  est  aussi  adjectif  ,iet  signifie,  qni  pend 
un  peu  en  bafi*^  ^%*oir  Us  jouei  avalées  ^  les 
épauUs  auàlëes.  Cette  chienne  mettra  bas 
DientSi ,  elle  a  te  uèntre  fort  aualé.  Ce  chien 
courant  a,  les  oreilles  bien  a^^atées.  . 

^  ;  AYALETTIÉ.  s.  f*  T^e  pèche.  Morceau  de 
lioîs  qui  «ert  à  péclier  au  nbouret. 

Ravaleur,  s.  m.  avaleuse.  •.  f.  On 

mnploie  -quelquefois  familièrement  c^   mot, 

pour  designer  tiuelqu^un  qui  aThabit^e  dV 

valer  avec  avicfty  quelque  aliment ,  quelque 

drogue  /  quelque    poti<m.    Un    ai^aieur  de 

bouittons  ,  in;  a^aleur  de  pilules  ,  un  ayaleur 

^médecines.  -^  Les   Andais   établis  dans 

l'élude  opt  donne  à  VargaU ,  \k  nom  dVn- 

leur  dos ,  à  cause  de  sa  glotttonneric  et  de  la 

force  de  soit  t)ec  et  de  son  estomac .  qui  lui    reçoit  pas  la  valeur  entière. 

jJcrmettent  de  briser  les  os  et  dé  les  digérer.    -       MAVCtes,  se  dit  des  premiet»  pas,  des  pre- 


sur  une  certaine  époque,  yàus  gagnerez  sÉt- 
rement  ivoire  procès  ,  eC  je  m'en  réjouis  d*a^ 
t^ance;  je  uvus  en  Jilicite  déa^ance»  Il  jouis" 
sait  d'at^ance  de  cette  vénération  profonde 
que  les  siècles  aitfichent  par  degrés  a  ta  mémoire 
îles  grands  hommes.  (  U^fth.  )  —  En.  termes 
de  commerce  et  de  finances,  payer  un  billet,^ 
une  promesse  d aisance ^  c^est.en  compter  la 
valeur  avant  le  temps  de  son  échéance.  Ce 
locataire  paie  toujours  son  quartier  dat^ance. 
Pay^r  sa  pension  d aisance.  Payer  un  ou^^rier 
da^ance.  S'il  a  besoin  d argent ^  %*ous  pourrez 
\ lui  donner  un  quartier  d aisance.  (  Volt.  ^— r 
A\fanc€  y  se  dit  aussi  d^   sommes  que  Ton 

Êrète  on  que  Von  donne  â  queljju'un  ,  à  ra- 
attre  sur  cell^  qu^oli  devra  lui  donner  dans 
un  autre  temps.  Je  ini  ai  fait  âts  avances 
considérables  ;  je  suis  en  .  avance  awx  lui  ^ 
é^est-a-dire,  je  lui  ai  prêté,  avancé  plas  d^ar- 
gent  que  je  ne  lui  gi  dois  dans  ce  montent. 
Je  suis  en  avance  de  deux  mille  francs .  **»  On 
dit ,  en  parlant  de  lettres  *de  change  ,  at^ance 
pour  te  tireur ,  lorsque  d^une  lettre  négociée  ^ 
celai  qui  la  négocie  reçoit  plus  que  le  pair  ] 
c'est-à-dire ,  plus  qn<v|a  somm«  portée  parla 
lettre.  —  On  dit  avçr^ce  pour  le  donneur  y  ei 
perte  pour  le  tireur,  lorsque  par  la  négocia- 
tion, celui  à  qui  appartient  la  lettre,  n'eu 


r' 


*« 


AVALIES.  s.  f.  pi.  t.  de  comm.  et  de 
manuf.  de  laine.  On  appelle  ainsi  les  laines 
qui  s'enlèvent  des  peaiix  de  inonton  quon 
achète  du  boucher.  On  n'emploie  guère  les 
y^^lies  qu'en  trames. 

AyALOIRE.  s.  f.  T-  de  bouVrelier.  Partie 
du  liarnaïs  dû  cheval,. qui  consiste  en  une 
large  bande  de  cuir  double ,  assujettie  car  lej 
deux  bouts  à  deux  grands  anneaux  de  fer,  à 
reiktrémiié  des  reculemens ,  et  soutenus  par . 
deux  bandes  de  cuir  qui  descendent  sur 
le  dos,  et  qui  la  tiennen£,en  une  position  ho- 
rizontale ,  dans  laquelle  elle  règne  autour  des 
cuisses  du  cheval.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
à  une  digue  pratiquée  sur  une  rivière ,  pour 
prendre  des  saumons. 

C'e^t  aussi  un  outil  dôut  les  chapelier»  ^ 
servent  pour  faire  couler  la  ficelle  du  chapeau 
au  bas  de  la  forme. 

AVALURE.  8.  f.  T.  de  mcd.  vétér.  Bour- 
relet ou  cercle  -dncorhe,  qui  se  forme  au 
sabot  dû  cheval,,  à  Tendroil  de  la  couronne  , 
lorsqu'il  a  été  blessé ,  où  «  cause  d'une  ma- 
tière qui,  après  avoir  séjourné  entre  la  chair 
cannelée  et  la  muraille,  aura  fusé  jusqu'à  la 

peau.  ;      '  ^  . 

AvALURE,  se  dit  aussi  d'une  maladie  parti- 
culière aux  serins,  et  dont  les  symptômes 
sont  la  maigreur,-  accompagnée  de  dureté  et 
de  grosseur  de  ventre. 

VyVAKCARÉ.s.  mrT.de  botan.  Eapèce  de 
,  haricot  des  Antilles.      , 

AVANCE.  3.  f.  Ce  qui  déborde,  ce  qui 
dépass^.  f^otre  maison  forme  une  avance  de 
plus  de  deux  pieds  sur  la  ligne  des  autres 
maisons  du  même  rang.  Il  faut  abattre  cette 
ayanee.  Il  y  a  ih^-e^oit  ^une  avance  qui  ga- 
rantit de  la  plaie.  '  ^  0 

Avance,  partie  de  chemin  que  l'on  a  par- 
courue avant  une  personne  qui  doit  faire,  où 
qui  a  commencé  de  faira  le  même  chemin.  Je 
pars  a  restant;  si  vous  ne  parlez  que  dans 
ïina  heure  j  j'aurai  sur  vous  deux  lieues  da- 
vtance.  Qutmd  nous  courons  ensemble ,  il  a 
bientôt  trois  ou  quatre  pas  davhnce  sur  moi. 
prendre  l'avance  ^prendre  les  avances, 
.i  AvAKcE,  chose  taitc  ou  préparée  pour  un 
ouvrage  t  etiMH  abrège  le  temps  que  l'on  doit 
mettra  k  le  wire.  J  ai  rassemblé  et  mis  en 
o^re  tous  les  matériaux  qui  doivent  me  servir 
4  composer  cette  hiètuire;  c'est  une  avance. 
J*n\  une  grande  avance,    ^  ,. 

AvAMcr,  anticipation  sur  un  certain  temp^  , 


mières  démarches,  des  jpreiniéres  ouvertures, 
de^  premières  propositions  qufe  Ton  fait , 
relativement  à  une  affaire ,  ou  pour  obtenir 
une  chose ,  pour  faire  connattre  qu'on  la 
désire  ^iSi  vous  désirez  faire  ^  mariage ,  je 
Jh^volontiers  les  avarués,  it^esi^tiussld^n* 
gtr^lff  h  la  cour^  défaire  les  avances  ,^w'f7 
est  embarrassant  de  ne  les  point  faire,  (LaBr.) 
En  amour  y  c'est  naturellement  aux  hommes  h 
faire  les  avances;  niais  lés  femmes  les  font 
quelquefois.  J'imagine  que  le  coeur  doit  Se 
fermer  a  toutes  leurs  avances.  (  J.-l.*  Rouss.  ) 
C'est  un  des  justes  retours  de  rin^galité  ^ 
quelle  coûte  souvient  au  plus  élevé  des  avances 
mortifiantes.  Clà9Uï,  y     - 

AVANCEMÈKT.  s.  m.  Action  d'avancer 
vers  un  l^ut,  et  l'état  qui  résulte  de  cette 
action.  1,'avancenttnt  de  cet  ouvrage  n'est  pas 
'ié'n^ià/e.'—Figurément,  progrès  enm<^,  chan- 
gement progressif  oui  tend  à  la  jpeirfectîon  , 
au  bien-être  ,  à  la  ^rtune ,  k  un  but  utile , 
avantageux  \  action  d'avancer  dans  une  car- 
rière. L'avancement  des  "Seiences ,  des  arts , 
des'leitres.  Bacon  est  peut-être  le  premier  qui. 
ait  aperçu  c^e  vérité  ;  elle  est  le  fondement 
du^^'^oiiv^ige^  dans  lequel U  donne  dexcelléns 
côrfÉeilspovr  jC avancement  des  sciences. 
(Condill»)  Le  plus  grand  ùbstaetejs  tavan^ 
cernent  des  connaissances  de  l'homme  j  est 
moins  dans  les  çifises  mêmes ,  que  dans  la 
manière  dpnt  il  les  considère.  (  Biiff.  )  S'U 
entre  dans  l'^éiat  'mititaire ,  sofi  oncle  ^  qui  est 
général ,  lui  procurera  de  l'avancement ,  aura 
soin  de  son  avancement.  ^ 

On  dit ,  avancement  d'hoirie  j^,  eh  parlant  de 
ce  qui  se  donne  par  avance,  sur  im  bien  dont* 
on  doit  hériter  un  jour.  On  Im  a  donné  cette 
maison  f  en  avancementdhoirie:  Il  n'a  donné 
celte  somme  qu'en  avancen^erjft;dliàirie  ;  il  y  a 
d'autres  biens  a  espérer  après  sa  mort.  (La  pr.) 

AVANCER.  T.  a.  Pousser ,  tirer  ,  traîner  , 
rouler,  Dorter ,  faire  aller  en  avant.  Avancer 
Une  voiHàfre.  Avancer  un  lit  ^  une  commode  ^ 
une  table  t  une  chaise  ,  un^auteatl.  —  Rap- 
procher de  quelqu'un  ou  de\quelqtia^  chose. 
Avancez  la  table  vers  moi ,  vtrs  le  feu.  Avan- 
cez-moi  un  fauteuil.  Avancez  le  bateau  vers  ta 
rive. 

AvAHcHA,  tendre,  étendre  en  avant.  Avan^ 
eer  le  bras*  Avancer  le  picd^  la  jambe  —  Fi- 
gurément,  avancer  une  cAojr,  faire  faire  a  une 
chose  ^s  progrès  vers  son  terme  ,  vers  sa 
fin.  Avancer ffpc  besogne.  J'ai  f/ien  mancé 
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Avancer  ,  faire  faire  dès  pro^près  eti 
bien.  Avancer  ses  affaires ,  sa  fortune.  — 
Avancer  quelqu^un,  lui  procurer  ae  Tâvânce* 
ment  j  augmenter  sa  fortune ,  le  faire  monter 
en  grade  ,  en  dignité ,  dans  la  carrière  où  U 
se  trouvé.— 011  dit  aussi  en  ce  sens,  s'avancer* 
S'avancer  par  ta  faveur  t  par  ses  taleus  f  par 
ses  protections ,  par  seê  amis  ^ar  ses  richesses^ 
Un  homme  dud  petit  génie  peut  vouloir  s'a* 
vancer.  (  LaBr.) //  donnait  a  tous  les  moyens 
de  s'avancer.  (  rjéch.,  Tr.)  N'estM  pas  plus^- 
honnête  de  s' avanterpdr  ses  tatèàs  que  pur  sps 
amis.{3.4.fionBî.)     ]     ^  -;       T    f 

Avancer  son  depart^f  avancer  le  diner  ^ 
avancer  theure  du  dtner;  c'est  fixer  son  dé*f, 

1>art  à  une  époque  antérieure  à  cellÀ  ojy  on 
'avait  fixé  auparavant  :  décider  mié  l'on 
4tnéra  avarrt  l'heure  où  l'on  dtne  ordinaire* 
nient.  — On  dit,  avancer  une  montre, ^  une 
pendule  ;  faire  in^quer  à  une  montre  ou  à 
une  pendule,  les  heures  avant  le  temps  où 
elle  devrait  les  ibditnier.  On  avM^àusài  une 
montré,  une  pendule,  lo^u'elie  retarde ,  et 
afin  qu'elle  indique  les  hèOîes  d'une  manière 
j)Ius  juste  ,  et  avant  té  temps  où  elle  les 
indiquait  faussement.  ^^  At^oÉtcer  un  événe^ 
ment  naturel  f  c'est  faire  qu'ils  arriva,  "être 
cause  qu'il  arrive  avant  le  temps  où  il  devait 
arvi^er ,  selon  le  cours  ordinaire  de  la  nature. 
CeUèfemme  a  fait  une  c/iutequi  a  avancé  ses 
couches.  Ces  malheureuses  disputes  trouble-^ 
rent  et  avancèrent  ses  derniers  momens,  (Volt.) 

Avancer  un  niois  de  gages  h  tut  dômes* 
If^uei  c'est  lui  payer  d'araticçla  somme  qui 
fui  est  assignée  pour  un  mois  de  service. 
Avancer  un  terme  de  son  lofer  ^  c'est  payer 
un  terme  d'avance.  Avancer  de  l'argent  à  un 
ouvrier ^  c'est  lui  donner  de  l'argent  k  compte 
de*  celui  qu'où  lui  devra ,  pour  1  ouvrage  qu'ir 
a  entrepris.  Avécnèer  un  paiement ,  c'est  le 
ftqre  avant  VéchLé^nc^r-  Avancer  de  fargerû  , 
des  marchanébes  h  quelqu'un  jC*e$t  lui  confier 
de  l'argent  jÊÊsÈ  marcbajidises  dont  il  a  be- 
soin, â  conq^km  de  se  rembourser  avec  l'ar- 
!;ent  qu'on  i^ihiu  lui  devoir  s^i-méme,  dans 
a  suite,  ou  d'en  être  remboursé,  jpit  sur  les 
profits  que  l'emprutiteur  compte  faire  ,  au 
moyen  de  cette  avance, soit  de  quck^ue  autre 
manière*  • 

Avancer  Une  idée  ^  une  opinion  f  uné^pro- 
position  f  un  fait  ^  c^ est  émettre  une  iaée, 
une  opinion  ,  faire  une  proposition ,  déclarer 
un  fait ,  dans  le  dessein  de  les  fi^ire  adopter 
ou  croire  ,  sur  la  foi  de  ses  lumièresi ,  de  sa 
conviction  ,  de  son  témoignage.  //  faut 
€ÊVoiter  que  personne  ne  justifie  mieux  que 
vous  ^  ce  que  vous  avancez.  {\6tt.  ) 

En  termes  de  jardinage,  avancer  tes  plantes^ 
c'est  Mfet  leur  accroissement  ou  leur  fruit  y 
ce  qui  s'opère  par  le  fumiçT  qu'on  leur  donne, 
ou  par  le  remuement  des  terres ,  ou  par  l'ar- 
rosage. ;  ^/         .    . 

Avancer  le  fil  <f  or,  en  termes  de  tireurs 
d'or,  c'est  y  donner  lé  quatrième  tirage ,^  pour 
le  mettre  en  état  d'étre-fini  dans  la  dernière 
opération.'      ,  •.  ;"       . 

Avancer,  v.  '*i-  Alîet  en  avant.,  Varynée 
avarié^een  Ahmàgne,  La  voiture  at^anfc- 
J  avançais  t^ujc^^rs  f  quoique  Uniement.  (  J.-J. 
Rouss.J— *  Figurémtui.  Persuade  que  l'homme  f 
lorsqu  Ucrée  les  ajts^  ne  fait,  quip^aneèrdans 
la  r^ute  que  la  nature  lui  a  msverte. . .  (Oondill .) 
On  dit  €\Vk* une  montré  avance,  lorsqu'elle  in^ 
diqiie  chaque  heure  plus  tût  qu'elle  ne  devrait 

indiquer.        ^  *. 

AvANCEB,  approcher  de  quelqu'un  ou  âo 
quelque  chose.  //  avance  vers  moi.  L'ennemi 
avance  vers  la  idtfe. 

AvANCFs  ,  faire  ^u  propres.  Cet  écolier 
avance  lien.  Avancer  en  âge  ,  en  Mfgesse  ,  m 
yeiiu*  —  lairc  des  progrès  ver*  son  terme > 


.^.» 


m 


■X; 


■Al' 


%. 


"f  .'■ 


■•> 


ap 

^' 

Lt 

•  "y 

'?, 

>cu 

pr 

•     pe 

'     m/ 

'i   " ,  ^ 

•  ;'i  .,  _  .  •    _" 

sut 

vie 
■    avé 

dai 
éée 
la  s 
lès 
din 
frui 

0» 

jeui 

nn 

ham 

éÊVOk 

AéH 
lant 

0vai 

six  i 

aval 

El 

avaf 

tion 

lésa 

avan 

gard 

A^ 

■  vriei 

pdur 

neus 

A 

expol 

La 

poseï 

A^ 

danj 

seig, 

des 

gentj 

paye| 

de 

jUSi 

des 


pnoi 
arrii 
ché/ii 
mortl 

tOUti 

aussi 
mow 
de  pi 
rire 
moui 
^ifeni 
(Volf 
j  exi 

U  s',] 
fnei 

fétrt 
A 


K. 


'H  • 


.lf«^ 


,.r- 


*^, 


.■■■■• 


;V.V 

m 


*5 

es. 


\' 


\ns 
fus' 

"'Ne'-.       /I 


on 

'op    . 

UlfC 

u  à 

où 

une  * 
,^ 
1ère  , 

les 
éne^ 
être 
vait 
lire. 


htè- 

>lt.) 

Fiej- 
qui 
ice. 
lyer 
I  un 
opte 

tt  le     - 

nfier 
bc- 
rar- 
dans 
irles 
au 
lutre 

àét } 
larcr 
>pter 
de  8a 
faut 
que 

intes^ 
ruit  y 
>nney 
rar- 

• 

jrcur» 

pour 

Tiicre 

armée 

(  J.'J. 

dam 

Mi») 
le  in^ 

evrait 

nnemi 

•cnlief 
se  ,  r/f 
cnfl€> 


^< 


V 


I 


'    /'il* 


? 


t- 


*        » 


.,     »  •.%-t 


....-  ï 


.%. 


^ 


A 


-■  i        ■'■'    ..   .         ■ 

vers  sa  fin.v  iî'Vï^M^^r  ^^^^«-  -^  ira\^^\l 

ai^nn^e.      -^  •       •    -■  '    ,.  i^' 

,-*Av>Holi,  'ontrepas«er  un  ^igoement ,  for- 

itier  saiUie.  Oêtte  mtnson  m^a^ee  êur  la  me. 

JLe  tiitk  avance  au  milieu  du  t^iBmfe.^  .^i^.^'^^^^y 

•  s'AviT«<nia>  tarmét  s'ai>anc:  Ùienntmt^^m- 

iHîn^.  Vymtftage  ^'avance.  L'hwtr  ^^^ance. 

LaconfiMom,  i  horreur,  le  canum^  \  timpi" 

iûfabU  tmori  à'^an^aient  (r<ii<l*;tJ''tfP«ilcer; 

*  «^engager  p«ir  ctiieic|ue  fr^p^i^ij^fMk  dont  l^xé- 

>cuti6n  est  éniDarrassante ,  ou  par  qiielc}iie 

'  prontêwe  qu?mi  ne  xmidctutfM,  ou  iqu'on  nt 

peut  pa8  tenir.  Fouf^uoi  t^om  éûê-uouMûutmci 

ï      JiyAVçt^tz.  part.  '  -.        "  .'"N"  /'>:-■■;. 
J  On  ifiÉt  tm  homme  ù^anci  en  ége^  o^dmn 
Win  d^  m%*ancé  j  pour  dire  qo^il  ootfimeiiec'  à 
▼ieîmr  \  et  t^  année  fort  auamée^  la  nuit  bien 

;  avancée ,  le  jour  tien  w^ancéy  pour  dire  c{u'on 
est  bien  ayant  dam  Fannëe  ,  ..dans  le  jour , 
dans  la-  nuit*  «-»  On  dit  ^  ia  saUah  bien  at^an- 
àée ,  àoit  pour  dire  qu'on' est  bien  ayant  dans 
la  s^son  y  soit  nmir  marqua  que  ie»^uits , 
les  fleurs,  les  blés  poussent  ayant  le  tmps  or- 
dinaire. On  dit  de  même  y  "que  les  arbres^  les 
fruHSy  ïe^ /leurs  f  etc.  ^  sont  fort  nuancés,  f— 
On  dit  dans  cette  denii^re  acception  ^  d'un 
jeune  homme  qui  a  lait  de  bouMgÉfmre 
un  grand -progrès  dans  «et  études,  i|||Kiiiie 
homme  aisance ,  un  esprit  Oêfoneé.  ÙmHf^J^ 
éÊ^ancés  ,  iro;^  at^ti^és ,  at^anoésde  trop  éonne 
hM^  f  ne  réussissent  guère»,  -—  On  dit  en  par- 
lant d'aflairèi  et  de  profits .  qu'on  n'etf  ^f^re 
avancé  f  mi'on^  n'est  pas  jiut  aiHmeé.yiprès 
six  mois  Je  travail  eêitmUemte,  noUs  voUhpeu 
avancés, 

£d  termes  de  guerre  ,  on  dit ,  un  ouprage 
avancé ,  pour  dire ,  un  ouyrage  de  fortifica- 
tion qui  est  ayant  les  autres ,  et  qui  couyre 

'   les  autres;  et  un  corps  de  garde  avancé ,  garde 
avancée ,  pour  dire  ,  un  corps  de  garde  ,  ine 
garde  qui  est  fort  ayant  yers  Tennemi. 
AVAWCBUR.  s.  m.  T.  de  tireur  d'or.  Ou- 

■^  yrior  qui  donne  an  fil  dVt*  le  quatrième  tirage, 
p<5ur  le  mettre  en  état  d'étré  fini  par  les  tour- 


^*« 


neuses. 


» . 


AVANIE,  s.  f.  Traitement  humiliant  qui 
expose  au  mépris  et  à  la  moquerie  do  public. 
La  populace  se  plaît  a  faire  des  avanies.  S' ex* 
poser  h  des  avanies.  Essayer  uijie  avanie.^ 

AvATnE4#Ce  terme  est  paitit^lièrement  usité 
dans  le  Le^nt  et  dans  tous  les  États  do  grand- 
seigneur,  powr  signifier  lespr^ens  et  le»amen- 
des  que  les  Mchas  et  les  douaniers  turcs  ei^i- 
gent  des  marchands  chrétiens  ou  leur  font 
payer  injustement ,  et  sous  de  faoi^  prétextes 
de  contrayentions.  £ei  Vénitiens  avsmntfaii 
jusque-là  le  commerce  des  Indes  par  les  pars 
des  Turcs ,  et  Savaient  poursuivi  4iu  milieu  des 
avanies  et  des  outrages.  (Montesq.^  Vj  ArFaotrr. 

AVANO.  s.  m.  T.  de  p^che.  Filet  la  mailleii 
assez  serrées,  qui  forme  une  espèce  de  poche. 
Il  sert  A  péche%les  cheyrettes  et  les  sardjines. 

AVANT,  prép.  qui  marque  préférence  et 
priorité  de  temps  ou  d'ordre  et  ae  rang.  Il  est 
arrivé  avant  moi.  Se  faire  payer  avant  i'é- 
ehéimee,  Rappelez  personne  hwreux  avant  la 
mort,  Dfous  devons  servir  Dieu  et  t aimer  avant 
toutes  choses.  Dans  cette  acoeptioto,  il  stfjoint 
ou$9i  ayec  les  yerbes  suiyi  de  f  ne  ou  de,  Elle 
niourut  long' temps  à  ses  passions  ,  avarU  nue 
de  ptsrdre  la  vie  du  corps,  (Fléch.  )  Iljaut 
rire  avani^q^e  détre  heureux ,  de  peur  de 
^iourir  sans  avoir  n./(  La  Br.  )  ils  gardent  le 
lifenee  pfusieurs  années  ,  avant  d'oser  parler. 
(Volt.)  Jtyant  ifte  voius  accorder  ma  cmjinnce^ 
j  ex4imin^rai si ^ous lenétes  digne.  (J.-J. nouss.) 
L'éducation  de  IhHmme  commence  k  sn  nuis- 
innce;  avant  de  parler  y  avant  que  d^ entendre  y 
^^  *' instruit  déjà.  ^.-J.'Housseail.)  Aei  ^«m- 
»«f  J  ont  été  mécaniciens  ,  isyant  de  chercher  à 
télre,  {ComWWA  /        -   ;^    \; 

A  Vaut  est^aussl  «me' préposition  inséparable 


qui  entre  dan«  k  cotmposiiHm  de  pluiûeurs 
mots.  Ainsi  on  dit ,  avant'garde  ,  avant-bn/is^ 
avant^g'oiii . ,  fiUi^  '  't  .  ^^   •>  .  '  "'' •  '  ;  ^^'^.-^  '^-'^ 

Ay^VT,  adyvde  liM«  U' im  s'enmloie  ordi- 
nairement que  précéiié  4!i|i|trea  ;i4verbes.  «M 
a/vein.  Bien  avants  ^rop  avant.  Jllssais  avant. 
Ujijgnifie  profondément*  Cqmsne  ilo§t  impùS" 
sible  d entrer  un  peu  aidant  dsms  notre  droit 
poliiiifue  ,  si  l'on  ne  eonnaisséiit  parfaiUment 
les  lois  et  les  màeur^des  6ermiitn#»«*  (Monlesq.) 
Si  noA  voulons  aller  plue  êtPani  »  f^ous  voila 
dams  le  vaste  royassme  des  choses  possibles^ 
(  Volt,  )  Dfous  veiUdmes  fort  avant  dans  la 
nuit,  (  J.4«  {louss.  )  Je  4reikble  que  tu  ne^Hintes 
peu  tout  tonuioty  et  que  èe  trait  me  soit  enfoncé 
plsis   avant  que   tu.  nos   pam  ia^craimlre^ 

(lâem..)  Graver  une ^ilèOife  bien ava»tdans  sa        __, ,  --**^^«.i3«tMiTiïr«» 

mémoire.  Être  tien  avant  dans  les  bonnes  grà-    ble  qjn'on  fiiit  à   qit^u'un  en  lui  donnant 


ces  jde  quelqu'un. 

£ir  AVjiifT,  eBprtfsion  adverbiale ,  au-delà 
du  lieu  où  l'on  est.  La  tête  est  bçissée  en  a^^aat 
dans  C  humiiué  y  là  hon^e^  la  tristesse.  (Uvff.) 
Pousser  en  avaitt  «  aller  en  avant  ^  continuer 
de  faire  w6m  chose  m)algré  kis  ob^tacies ,  lea 
oppûsiliom»  JSe  snous  inq/uiéteepasde  ce  qu'on 
diiysdUs^ikmjeîmrs  en  avani.  ^^  Mettre  quelque 
chose  en  avant ,  c'est  avlmoer  quelque  chose 
qm  est  étgét  èdeadootes,  à  des  contestations, 
qui  est  sil^^tihl^  d'examen,  et  qui  demande 
à  être  prouyé.  Vous  avez  mis  en  avant  un 
prifwipe  qui  paraÛ  dangereux. 

En  termes  de  nfarine ,  on  appelle  substan- 
tivement, t avant  du  vaisseau  ,  la  ^Plroue  ,  la 
rirtie  du  yjiisseau  qui  s'ayance  la  première 
la  ner/  On  entend  aussi  par  l'avant  y  toute 
la  partie  du  vaissieau  cbnwrise  entre  le  mit 
dé  misaine  et  la  proue.  Le  château  d'avant 
ou  k  gaillard  d'avant,  —On  dit  qu'iifi  vais^^ 
seau  est  trop  sur  t avant  «  pour  dirg  ,  qu'il  a 
l'avant  trop  enfoncé  dans  1  eau.— -c£/e  de  l'a- 
vant ,  je.  mettre  dé  C avant ,  se  dit  d'un  vais^ 
seau  qui,  mi|^hant  en  compagnie,*  avance  àes 
premiers.  Etre  de  l'avant ,  3e  dit  aussi  lors- 
qu'on se  trouve  arrivé  à  la  vue  d'une  terre, 
quand  par  l'estime  de  ses  routes ,  on  croit  en 
être  encore  éloigne.  On  dit  que  lé  vent  se  rtuwe 
de  l'avant ,  lorsqu'il  pr^d  pa»la  proue  et  de- 
vient contraire  à  la  route« 

AvAWT ,  Devaiit^  (^fy"*  )  -^^ont ,  est  pour 
l'ordre  dtu  temps  ;  aevant ,  pour  Tordre  des 
places.  -—  Nous  venons  après  les  personnes 
qui  passent  avant  nous  ^  nous  allons  derrière 
celles  qui  passent  c(e#'afit.  Le  plus  tôt  arrivé  s^ 
place  avant  le&  autres  ^  le  plus  considéirable 
se  met  d^A^oitf  eux.  — ,j, 

AVANTAGE,  a.  m.  On  exprime  en  général 
par  ôe  mot ,  tous  les  .effets  utiles  ou  agréables 
q^i  peuvent  résulter  pour  qudlyu'un  de  la 
possession,  de  l'usage  ,,  de  b  jouissance  éÊÊÊp 
choseTtnrdes  rapports  qu'une  chose  peutaBu* 
avec  lui  qu-  avec  ce  oui  le  concerne  ;  et  il 
entre  toujours  dans  l'jHée  principale  qu'on  j 
attache,  une  idéeaccessoira  d'oppfsitmn,  d[e 
comparaison,  soit  avec  les  4Bflets  contraires 
à  ceux  qui  sont  exprimés ,  soit  avec  le  défaut 
ou  la  privation  de  cesdemiera.  Chaque  jçhose 
a  ses  avantmgesmt  sesisseonvénksrtlf.  ily  a^dcs 
mausf  personnels  qui  eottcoùnujjt' ad  biet^  ei  a 
H avantage  de  chaque  famille.  (  La  Br.  )  -Ces 
avantsuies  sont  contrebalancés  par  des  tremble" 
mens  de  terre  qui  ont  quelquefois  englouti  des 
cilles  eniiÀres.  (Ëarth.J  Cesi  t- avantage  jqu'il 
f  a  a  être  mtalhessrestt  ^  au  on  sait  cofnpatir 
aux  peines  J'autrui^  (Fénél.)  Grand  avantage. 
Médiocre  avantage,  jdvantàgè  considérable. 
Parier  k  l'avantage  de  quelqaun.  Avantagea 
naturels.  Avantages  extérieurs.  Les  avantages 
de  ta  figura  y  de  im  jeunesse ,  déi  Itmnaissamoe, 
Les  av^ntagcfi  des  richesses  ^  de  l'esprit  y  du 
'pom^oif.  J'avais  apporté  en  naissant ,  tous  les 
avantagea  qui  pedvenï  flatter  la  vanité,  (fiorth.) 
Ses  a*nis  ne  cessaient  de  relevé/ ses  tsvanlegcs, 
(idem.J   7Vrcr  avantage  de  quelMjf  chose. 
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Toid^qfif  ut  rare  et  brilbmt  sera  toujours 
dif  modOrytsmiwa  les  hosssnursf  tira^nt  plu^ 
à'nvp^af^ytlo  If  opulence  que  de  la  vertu 
(  Buff.  )  ^s^  4umitpas  jusqu'k  ses  chagritjp 
et  ses  peines  qu'elle  ne  comptât  pùu%  des  avan- 
tages. (  J.-J^  Roussi  )  Prtifiysr  de  ses  avanta- 
Mes.  Il  fallait'  fppaser  i  tant  d'ennemis  y  u^i 

hontMic qui  sAf  selon  les  oirconshmcps  , 

profiter  de  ses  avantaMes,.^...(fUch.)  Prtn^ 
dre  les  avantages.  Je  parle  Jmmé  àardiesse 
*«*|ff  ré($Ue  ,  qui dms  le  pirU  mém$^ 

fc'fy  ?*\  V^"^  et  prend  tous  eee  as^mntages. 
rWéoh.  )  Consen^ery  nrénager  se»  mwoagei. 
Conter  une  chose  a  son  avaniagOk  ExpiietuTy 
toêsrmer  une  choses  à  son  avantage.  L'ennemi 
a^*aitl'a¥mUege.y.\h\un.  -  r%r-rx 

AviHTAOC ,  se  dit  de  tout  traitement  fiivnm^ 


plus  qu  il  ne  pourrait  exiger  ou  attendre.  U 

afét  y  par  son  testament ,  de  grands  aventa- 

gos  à  son  fils  a^.  Il  a  fait ,  par  son  contrat 

de^^tariage^  de  grands  avantages  a  sa  femme, 

£n  ternies  de  jeu  ,  on  dit  qu'un  jouctsr  a  de 

davantage  Joraqu'il  y  a  plus  à  narier  po«r  son 

giÎB  ^le  ponr  an  perte,^  c'-est-à-dire ,  lorsque 

soin  espérance  snrpaase  aa  mise»  As^ntagOy  se 

dit  aussi  4'uninop|ren  d'égaliser  la  partie  entre 

denx  jounurs  de  v>rces inégales  :  pter  cela  on 

donne  la  ifiain  4iu  piquet  ^k  pion  et  le  trait 

aux  échecs^  le  dez  au  trictrae.«v>En  termes  de  „ 

jeu  de  pamte.,  lorsque  deuxMseurs  cm  t  trente 

tous  les  deux ,  au  lieu  de  d^  de  celui  qui 

^agne  le  ^inae  suivant  qu'il  a  quarante  csAq , 
on  dit  quila  l'avantage, 

AvAttTAOK  ,  dans  les  carrières  d'ardoise ,  se 
<Ut  d'une  veine  de  matière  étra^ère,  qui  est 
dans  un  sens  incliné. 

Avantage,  é|>erpn,  pouïaine,  se  dît  en  ter- 
me de  marine ,  de  la  paitis  de  Tavant  du  vais- 
seau ,  qui  fait  slkillie  sur  i'étraVe.  —  On  dit 
ai'oir  l'avantage  du  vent  y  pour  dire ,  avoir  le 
vent  favorable ,  plus  favorable  qu'un  autre 
vaisseau. 

En  iërmes  de  manège ,  élra  monté  a  son 
avantage  ,  c'est  être  monté  sur  un  bon  ou  sfSY 
un  beail  cheval.  Monter  avec  avantage  ou 
prendre  t  avantagé  pour  montei^  â  chevaT  • 
e'est  monter  sur  quelque  chose ,  pour  pouvoir 
naettre  plus  aisément  le  pied  à  rétriei^i>j 
Jèmmes  ,  Us  vieillards  et  tes  gens  infirmmy  se 
servent  ordinairement  d'avantage  pour  monter 
à  cKevaL         **      ' 

AVANTJyiGER.  y.  a.  Donner  des  aydhtages* 
//  a  été  avantagé  par  la  nature  ,  des  dons  les 
plus  précieux^  o  on  père  l'a  avantagé  par  son 
testament. 

Avantage  ,  te.  nart. 

AVARTAGEUSfeMENT.  ady.  D'onemanièr» 
qui  donne  ,  qui  procure  de  Favantage ,  qui      ' 
tend  à  en  procurer.  Se  placer  avantageuse^ 
^eni.  Se  poster  avantageusement.  Parler  de 
stn  trop  avantageusement, 
^  AVANTAGEUX,  EUSE.  adj.  Qui  présent* 
des  avantages,  qui  proctire  des  avantages,  ou 
qui  est  aosceptiUe  d'«n  pvocurer.  Une  enire^ 
prise  avantageuse.  Un  commerce  avantageux . 
U  a  fait  un  ^marché  tris  '  avantageux.  Traité 
avantageux.  Condition  avantageuse,  Proposi-* 
tion  avfmàageuse.  Emploi  avantageux.  Plaçm^ 
avanta^sse.  Conjonctures  avantageuses.   Ce 
poste  peut  conduire  un  homme  d'esprit  qui  est  " 
toge  y  a  des  emplois  et  à  des  places  avnnta^    • 
Ê/ÊIsses.  (  Volt.  )  //  sera  tris-avantagetix  pour      ^ 
lut  qu'il  ^it  les  qualités  qui  inspirent  le  respect , 
et  les  apparences  des  vertus  qtsi  attirent  l'a'- 
mour.  (Barth.  )  •  ;,     . 

Avantageux.  Qui  fait  voirdet  avantageadans    T 
une  chose,   oui  la  présente  de  la  manière  la  . 
plus  propre  à  faire  oonnaiire  ou  briller  ses 
avantftffes.  Tout  fuLtnis  soksunjoufi.avanta'-      " 
f;eux.  (  J.-J.    RoHHS.  )   Couleur  avantageuse.    , 
.  Parure  avantageuse:  Point  de  vue  avantageux. 
Le  côté  avantageux. 
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AvAirrAGEtJx.  Qoi  suppose  dans  on  objet  des 
avtmtages,  des  qualités  remarcniaUes  ;  qui 
tend  i  donner  d^ùn  objet  des  idëes  favora- 
bles. Ai^ùir  dô  quelqu'un  une  opinion  ai^mnia- 
g€u$e."Le$  hommes  onê  toujours  fait  et  feront 
.  toujours  cas  de  ce  oui  peut  fi^ff  les  yeux  des 
autres  hommes  ^  et  leur  donner  en  même  temps 
des  idées  avantageuses  de  richesses ,  de  puis* 
sance  ,  di  grandeur  ,  etc.  (  Bufi*.  ) 

AvANTaGEUx.  Qui  produit  un  bon  effet ,  qui 
prévient^faTorablement.  Taille  ai/aniagmse, 
Afine  at^antageuse. 

*  AvAifTAaEDx  y  se  dit  d'une  personne  atten- 
tive à  se  prëraloir  de  la  moindre  dëfërenoe 
qu'elle  obtient  dt  la  faiblesse ,  de  l'inatten- 
tion ou  de  la  complaisance  des  autres ,  pour 
affecter  un  air  de  supériorité  qui  ne  lui  con- 
vient pôÎÉit.  Un  homme  avaniageux.  V,  Glo- 

AVANT-BEC.  s.  m.  T.  d'arch.  On  donne  ce 
nom  aux  deux- éperons  de  la  pile  d'un  pont. 
On  appelle  aidant-bec  dament ,  celui  mi  est 
oppose  au  fil  de  l'eau  ;  et  oPùn^bee  aat^al , 
celui  qui  est  au-dessous.  Les  aystnl^bees» 

AVAKT-BRA».  s.  m,  T,  dValiat,  Partie  du 
corps  humain  qui  a^  prend  ordinaireaMiht 
pour  le  bras,  mais  que  Ton  distin|[ue,  en 
anatomie  /  du  bras ,  proprement  dit»  C*f«t 
cette  partie  qui  s*étettd  depuis  le  pli  du  coude 
jusqu  au  ^ignét.  /         ' 

Il  se  dit  aufl|rde  cette  partie  du  métier  A 
bas,  à  laquellron  voit  une  éminence  qu*OB 
appelle  S  oreille  de  la  grande  pièce. 

AVANT-CHEMra-COUVï»T.  s.  m.  T.  de 
fortiJScation.  Chemin  couvert  fait  au  pied  du 

5 lacis  ,  et  qui  se  trouve  ainsi  le  plus  avance 
ans  la  campacne. 

AVANT- ÔOEUR:  s.  m.  T.  d'anat.  La  partie 
creuse  qui  est  près  du  ceeur ,  et  qu'on  nomme 
communément  U  creux  de  t estomac.  "-^Yi  se 
dit  aussi,  en  terme  de  maréchallerie  ,  d^une 
tumeur  qui  approche  de  la  nature  du  bubon 
pestilentiel ,  formé  pair  un  amas  de  sana  ex- 
tra vase  lia  partie  antérieure  du  poitrail  du 
cheval. 

AVANT- CORPS,  s.  m.  T.  d'arch.  Corps  de 
maçonnerie  qui  est  en  saiHie  sur  la  face  d^un 
bcltiment,  et  généralement  iput  ce  qui  ti" 
cède  le  nu  de  Farchitecture  Ai  quelque  ou- 
vrage que  ce  soit.  Cet  ai^ant^orps  a  trop  de 
saillie.  • 

n  se  dit  aussi ,  en  serrurerie  et  en  menni- 
serie  f  %eB  morceaux  qui  excédent  le  nu  d'un 
ouvrage  quelconque.  •     vv 

A  VAUT- COUR.  s.  f.  Espèce  de  cour  par  la- 
quelle on  passe  pour  entrer  dans  les  autres 
cours  d^un  srand  oâtimeht.  Vat^ant-^nurd'un 
chdteau.  Aidant  *  cour,  plantée  d'ormes.  Des 
ui^anl^nurs.. 

AVANT- COUREUR,  s.  m.  Celui  qui  court 
devant  xpielqu'iiii  pour  l'annoncer. — Il  se  dit 
ilgurément,  de  tout  ce  qui  précède  et  an- 
nonce une  ch9^,tjn  événement  qui  doit  bien- 
tôt arriver.  iMj'rissonest  l'at^ant-coureurde  la 
fièvre.  Tous  ces  succès  étaient  les  a^artt-^ou- 
reurs  du  détrénement  au  roi  Auguste,  (Volt.) 

AVÀNT-K:0URR1ÈRE.  s.  f.  Il  n'est  dosage 
qu'en4>ôésie ,  en  parlant  de  l'aurore.  Vouant^' 
courrtère  du  soleil.  L avanl-courrière  du  jour. 

AVANT-DERNIER,  1ÈRE.  s.  el adj.  Pénul- 
tième j  qui  est  avant  le  dernier.  U  est  Pavant- 
dernier.  Elle  est  tavanSrdernière.       ; 

AVANT- DUC.  s.  m.  T.  d'arch.  Pilotage  ^ 
•e  fait  de  plusieurs  jeunes  arbres ,  sur  le  bord 
etâFcntree  d'une  rivière,  où  on  les  enfonce 
très-avant  avec  des  moutons  ou  de  grosses 
masses  de  fer,  pour  en  faire  un  plancher  égal 
sur  lequel  on  établit  des  dosses  ou  grosses  plan- 
ches bien  clouées  ,  pour  commencer  un  pont 
que  l'on  continué  av&  des  bateaux.  On  le 
nomme  aussi  avant-pont.  Des  avant-ducs.' 

AVANT- FAIRE-DROIT,  s.  m.  T.  de  iurisç.. 
Jugement  I   décision  interlocutoire.  On  na 


prononcé  dam  cette  affaire  qu'un  aivanl-faire^ 
droit.  . 

AVANT-FOSSÉ,  s.  m.  t.  de  fortification. 
Fossé  £iit  au  pied  du  glacis  ,  et  qui  précède 
immëdiatement  l'avant^emin-couf  ert.— On 
appelle  Si%»ÈAavarU-Jossé  dans  les  lignes  ou  re* 
tranchemcDs*,  le  fossé  oii'on  fait  quelquefois 
un  peu  en  avant  „  du  coté  de  l'ennemi  i  pour 
^attaque;",  lorsqu'il  veut  attaquer  le  retran- 
chement. Z)e4  ai/a/iC-^/ôisé^'i. 

AVANT-GARDE,  s.  f.  T.  de  euerre?  C'est 
la  première  ligne  ou  division  d'une  année 
rangée  en  bataille  \  ou  la  partie  qui  est  â 
la -vue  de  l'ennemi,  et  qui  marche  la  pre- 
mière A  lui.  La  totalité  du  corps  d'une  année 
est  composée  ^une  avant  ^  garde  ,  dune  ar^ 
rière^arde^  et  du  corps  de  bataille.  Desavant- 
gardes.  — •  En  terme  de  marine  ,  on  appelle 
avant'garde  ,  une  des  divisions  d^une  année 
nai^ale ,  qui  en  fait  l'avant  «  garde  dans  la 
route. 

AVANT-GOÛT.  s.  m.  Essai  'qu'on  fait  de 
quelque  chose  ,  et  qui  en  fait  concevoir  crael- 
ôue  idée.  1}  ne  s'emploie  qu'au  figuré.  Cest 
t avant  ^godt  des  plaisirs  dont  vous  jouirez 
bieruSt.  Dans  èes  extases ,  e^e  a  des  m^ant" 
godts  du  paradis. 

AVANT- HIER.  adv.  de  temps.  Le  jour  qui 
a  précédé  hier.  Je  l*ai  vu  s^arU-hier. 

AVANTIN.  s.  m.  V.  Cxosbbttx. 

AVANT-MAIN.  s.  m.  T.  de  manège.  On  ap- 
pelle ainsi  le  devant  dû  cheval ,  savoir  :r  la 
téie  ,  le  cou ,  le  poitrail ,  les  épaules,  l/ssvant" 
main  délié  et  mince  ^  n'est  pas  toujours  une 
marque  de  légèreté.*^ En  termes  de  jeu  de. 

f>aume  ,  preruure  urte  bsUle  davarU^màUs^  c'est 
à  chasser  devant  soi  avec  la  raquette  ,  après 
l'avoir  prise  du  c6té  de  la  main  où  l'on  tient 
la  raquette.  'On  ^  aussi ,  Un  coup  Payant'- 
main.   , 

AVANT-MUR.  t.  m.  T.  de  fortification.  En- 
ceinte de  murailles,^U  plus  éloignée  du  corps 
de  la  place  ,  ou  la  plus  avancée  dans  la  cam- 
Dasme 

AVANT-PART.  s.  f.  T.  dejurisp.  Preciput. 

A  VANT*PÊCH£.  s.  f.  Espèce  de  petite  pèche 
qui  mûrit  tfvant  les  autres. 

AVANT-PIÈCE,  s.  f.  Espèce  de  pince  de  fer, 
pointue  au  bas,  et  apbtie  vers  le  haut,  dont 
on  se  sert  pour  faire  des  trous  dans  la  tenre 
quand  elle  est  dure. 

A VÀNT  -  PIED.  s.  m.  T.  d'anat.  H  désigne 
le  métatarse  ou  la  aecondé  partie  du  pied.  -^ 
C^cst  aussi  un  terme  de  bottier ,  qui  se  dit  4u 
dessus  du  soulier ,  ou  de  la  mén^è  partie  que 
tes  cordonnien  appellent  empeiàik.  ' 

AVANT  -  PIEU.  s.  m.  T.  d'j|^h.  Bout  de 
bois  carré  qfii'on  met  sur  k  couronne  d'un 
UÊjbj  pour  le  tenir  i  ploml>  quand  on  le  bat 
âJPÉonnette. —> n  se  dit  aussi  d'un  morceau 
de  fer  pointu  par  un  bout ,  et  qui  sert  â  faire 
des  trous .  pour  planCèr  «n  terre  ferme  des 
piquets ,  oes  jalons  étdes  échalas  dfrtreiUage. 

AVANT-PÀOPOS.  s.  m.  Préface ,  discours 
qui  se  met  au-devant  de  quelque  ouvrage  , 
pour  faire  connaître  ce  qu'il  contient,  et  quel 
a  été  le  dessein  de  l'auteur  en  le  composant. 

n  se  dit  aussi  dans  la  conversation  ,  de  ce 
qu'on^it  avant  qne  de  venir  au  lait .  quand 
on  entreprend  de  raconter  quelque  chose.  // 
a  fait  un  avanùpnjipos  bien  inutile. 

AVANT-QUART,  s.  m.  J.  d'horlogerie.  J^ 
conp  que  quelqi  es  h^oges  sonnent  avant 
l'heure,  la  demie,  etc. 

AVANT  -  SCENE,  s.  f.  C'i^it  chex  les  an- 
ciens la  jpartie  du  théitre  odh  jouaient  les  ac- 
teurs \  chex  nous  c'est  la  partie  du  théâtre  qui 
est  en  avant  des  décorations  ,  et  qui  avance 
jusqu'à  l'orchestre.  On  dit  dîans  ce  dernier 
sens,  ce  théâtre  a  tarUde'pieds d'avarU-'scène. 
Des  avant-^cènes. 

AVANT-TOIT.  s.  m.  ToUm  aaUUi.  Des 
avant'toits^ 


AVA 


AVAHT-TRAIN.  s.  m,  T.  de  charron.  La 

f>artie  antérieure  d'un  carrosse ,  savoir  la  sel- 
ette ,  dans  laquelle  est  encastré  un  essieu  qui 
passe  par  (es  n^yenx  des  petites  roues  ,  le  ùr 
mon,  la  fourchette ,  lei  deux  \érémonti|  »  et 
les  quatre  jantes  de  rond.  Des^avant^trains» 
— -  n  se  dit  aussi  du  train  qiîi  se  joint  i  i'aBVlt 
d'un  canon,  et  qui  sert  aie  mener  en  campagne* 
A  VANT-VEIlXe.  s.  f.  Surveille.  Le  jour  qui 
précède  immédiatement  Ul  veUle.  Des  q¥ant^ 
veilles.    ^  -  '•    -^  »•':'*.  .  .■*••' 

AVARE,  adj.  des  deux  genres,  etsuKDu^ 
IsXin^vidus  œri  avide  dareent.  11  signifie,^ 
passionné  pour  les  richesses;  Un  homme  avare 
et  ambitieux. 

n  se  prend  ordinairement  poiir  celui  qui 
est  possédé  de  la  passion>sordiaé  et  jalouse  d# 
posséder ,  sans  aucun  dessein  dr  faire  usage. 
Layare^  à  proprement  parler^  est  celui  qui^per^ 
vêrtiisànt  tusaçe  de  [argent  destiné  h  procurer 
les  nécessités  de  ta  vie  ^  sùme  mieux  se  les  re- 
fuser  que  d'obérer  ou  ne  pas  grossir  un  trésor 
qu'il  IsMse  inutile.  (Ency.-)  Ceux  qui  n'ai* 
''^'U  Ijljhfent  que  pour  le  déienser  ne  sont  pas 
de  véritables  avares.  (Idem.)  L'stvare  se  refusa 
toutes  ehosesk  (Gir.  )  Im  hommes  neh^Usenlt 
celui  qu'ils  appellent  avare  ,  que  parce  qu'il 
ny  #|)t>n  i  f  ^^r  SÊvee  !ui.  (Volt.  ) 

^^^iPIri.ae  dit  figurémèiiioe  œlui  qui  mé^ 
nage  /  qitt  épargne  des  choseb  utiles ,  et  déna 
ce  sens ,  il  se  prend  en  bonne  part.  Un  Aat* 
bile  général  eorsdiêk  ses  Urosqfes ,  comme  sui 
homrne  avare  du  sanm  du  soldat  ^  qu'il  craint 
de  prodiguer.  (  Gir.  )  Etre  avare  du  tems^m 
L'art  dassaisormerles^plaisirs.estoeltsi  a  en 
être  avare.  (  J.-J.  Rouas.J  On  dit ,  que  le  Het^ 
ifue  la  ruUurcy  que  la  fortune  \  a  été  ou  n'is 
pas  été  avare  de  tes  Jhms  entiers  quelqu'un  » 
pour  dire  i  qu'il  en  est  ou  n^en  est  pas  pourvu» 

AvAiii.  AvAaicmnc.  («SVn.^^i^tfrs  convient 
mieux ,  lorsqu'il  s'agit  de  l'habitude  et  de  In 
passion  même  de  Tavarioe.  Avaricieux  se  dit 
plus  proprement  lorsqu'il  n'est  question  que 
d'un  acte  ou  d'un  trait  particulier  de  cett« 

Session.  Le  premier  a  meiHenr  grice  pour  U 
.  énomination  du  sujetj  et  le  second,  pour  la 
qualification.:  C'est  un  grand  av^e;  c^eei  un 
avaricieux  mortel.  «—  Un  homme  qui  ne  donne 
jamais  passe  pour  m^are  ;  celui  qui  manque  i 
donner  ^ns  Toccasion  ,.  ou  qui  donne  trop 
peu  ,  s'attire  l'épithète  d'ai/tfrtcîei«r.  -^  L'/i- 
uare  se  refuse  toutes  choses  ;  Vaa^icieux  nr 
se  les  donne  qu'à  demi.  V.  Attaché. 

AVAREMENT.  adv.  Avec  avarice.  Ce  mot 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires^ 
n'est  point  usité V 

AVARICE,  s.  f.  Amour  di^sordonné  des  ri- 
chesses. A  proprement  parler ,  l'avarice  est 
le  désir. d'aecomuler  de  l'argent,  des  grains, 
des  meubles,  des  curiosités  ,  etc,  Jenem'é* 
tonne  pas  qu'iljr  ait  des  brelans  publics^  comme 
autant  de  jf^Ç^t  tendus  k  t avarice  deshomr 
mes.  (La  nr.  ;  Elle  trouvait  l^rUeux  que  ta-* 
varice  ^'eûi  point  de  bontés.  (  Fléch.  )  L'am- 
bition et  l'avarice  des  hommes  sont  les  teuleê 
sources  de  leurs  malheurs.  {Vénél A 

.^  AvAaicB ,  se  dit  plus  «miDaîranent  du 
vice  d'un  homme  t|Ui  ne  donne  jamais  rien  à 
personne.,. et  qui  aime  mieux  se  priver  du  né* 
cessaire,  que  d^altérei*  ou  ne  pas  grossir  un 
trésor  qu'il  laisse  inutile. .  Une  avariée  sor^ 
dide.  Ils  sont  avides  sans  avarice ,  ambitieux 
sans  intrigues.  (  Bartb.  )  V.  CunniTx.* 
V  AVARICIEUX,  EUSE.  adi.  Qui  craint  la  dé- 
pense, qui  donne  mal  ou  ne  mauvaise  grAce. 
Cest  un  homme  avaricieêê^f-  On  dit  aussi,  Au-" 
e^eur  avaricieiise.  Urte  avaricieuse  humeur.  Ce 
n'est  pas  être  lierai  que  de  donner  d'un  air 
evaricieux.  (  Gfa^.  )  —  substantivement •  Cett 
un  avaricieux.  V.  Avâat. 

AVARIE,  s.  f.  T.  de  commerce  de  mer.  Il 
se  dit  def  accidens  et  mauvaisesV'îcntiifes 
qui  arrivent  iiux  vaasseaiur  et  f  ux  nurchanr 
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ditea  de  leur  cargaison ,  dennis  leur  charge- 
ment et  leur  d^rt.  ju^qa^â  leur  rétour  et  A 
leurd^berqueniient  6iia|ypellejim/9/ejeMartefy 
let  dépenses  eitraordiâeires  qui  tout  faitea 

5our  b  Mtiment  seul,  ou  pour- les  marchan* 
ises  seulement  ;  grosses  ou  commiinei  ayarioêi 
les  dépenses  extcaordioaires  faites,  et  ledom* 
mage  souflTert  pour  le  Ibien  et  le  s^ut  commun 
des  marchandises  et  du  Taisseau.  Menues  a^a- 
he#,les  lamanasesy  tonnages,  pilotages,  pour 
entrer  dans  les  navrés ,  dans  les  rivières  ou 
pour  en  sortir.  «->  Auerie  se  dit  aussi  dans  le 
commerce  des  rivières,  et  en  |Nurlant  des  ba- 
teaux et  des  marchandises  don t  ils  sont  chargés. 
AvAEiE ,  se  dit  aussi  du  droit  que  paie  chaque 
vaisseau  pour  l'entretîj^  du  port  où  îlmouiUe. 
,  AVARIÉ,  ËE.  arfj.  11  se  dit  des  marchan- 
dises gâtées  dans  un  vaisseau  ou  dans  un  ba- 
teau pendant  un  .voyage. 

A  VASTE.  T.  de  commandement  dont  on 
sç  sert  sur  les  vaisseaux,  pour  dire,  c^est  assez, 
arrétet-yous.  ,  *  '- 

'  ArÉ  ou  ArÉ  MARIA,  s.  m.  Mots  la- 
tins qui  signifient,  je  vous  salue,' ou  je  vous 
salue,  Marie.  Ce  sont  les  premiers  motsd^une 
prièie  que  les  catholiques  adressent  cardinal- 
irement  à  b  vierge  Marie,  et  dont  on  se  sert 
pour  nommer  cette  prière.  Dire  un  a%^f  un 
aué  Maria,  *  Le  chapelet  est  ewnposé  cfa  phH 
sieurs  paier  et  ^e  plusieurs  ai^.  — -  On  appelle 
aussi  oi^é^  ehaciue  grain  du  chapelet  qui  in4i~ 
que  uu'il  faut  aire  un  éiAtf, 

^  '  Avec.  ptép.  Cette  préposition  concourt  à 
indiquer  im  rapport  d  assea^blâgé;  nulles  ces 
U%^reê^lk  awec  ^M  autres;  d^union ,  éife  lié  a%^e 
quelqu'un^  se  marier  at^ee  une  i^eci»>e;.  d'ac- 
cord i  *d^re  en  bonne  intettig^nceMuec  tout  le 
monde;  de  société,  il  est  assaèié  ai^c  son  frère; 
de  compagnie,  iljoùe ,  il  se  promène  ai^ç  son 
ami;  d  accompagnement,  il  est  sorti  auec  son 
.domestique;  il  est  pariiayec  ^mmi  mille  hom-- 
mes;  de  préseÉice,  muets  et  embarrassée  a^ec 
les  sat^ans^.é.  t^ij's  et  hardis  Q$^eç  ceux  qui  ne 
savent  rien  (La  Br.)  ;  de  ressemblance,  le  gow- 
pemement  aristocratique  aplur  de  rapport  aé^ 
le  gouvernement  d  un  seul.  {MonUsQ.) 

On  dit  être  aveo  soi  y  pour  dire ,  ir  avoir  de 
société,  d'entretien  qu'avec  soi.  te  sa/fè  n'est 
jamais  si  bien  qu'avec  /ui-méme.  Je  vais  être 
avec  moi ,  et  avec  votre  sage  et  douloureux 
souvenir.  (Sév.) 

Avec  ,  marque  aussi  le  rapport  d'une  ac- 
tion, avec  les  choses  qui  concourent  i  son 
exécntioiu  Se,  disputer  f  se  battre  avec  quel^ 
qu'un.  On  fait  cela  avec  du  fer.  On  coupe 
cela  ayee  une  serpe.  Agir  avec  adresse ,  avec 
sagesse  f  a^ec  force^  avec  vivacité^  avec  cha- 
leur. Racine ,  ai^ec  une  douceur  et  une  ^- 
gofice  qui  caractérisent  les  petites  pasèions , 
exprime  t amour  ^  ses  craintes  et  ses  emporta- 
^ens.  (CoûdiU.)  On  pourrait  avoir  la  même 
pensée  que  Raein/Bj  et  nepasPexprimeravecla 
même  clarté  ^  la  mérn§  précisionj  la  même  élé^ 
gance.  (Conoill.  )  Avec  une  pareille  conduite ^ 
iU  manqueront  bientôt  dé  nécentaire  l'un  ei 
'fliUiiB.  (Condill.)  .  ^ 

On  dit ,  distinguer  une  chose  Jfavee  \  une 
autre^  pour  dire,  ne  pas  les  considérer  comme 
semblaoles,  saisir  la  diûërence  qu'il  y  a  entre 
elles.  On  dit  dans  le  même  sens,  séparer  une 
chose  d'avec  une  autre.  v  /         •    #^ 

AVEINDRE.  V.  a.  Vieint  mot  que  l'on  em- 


AVELlifE.  s.f.  Espèce  de  crotte  noisette. 
Casser  des  avelines.  Marner  des  iftvelines.  f-» 
On  dcAne  aussi  le  nom  aaveline  i  une  co- 
quille terrestre  d^Amboine^  :,  y 

AVELINIER,  s.  m.  L'arbrisseau  qui  porte  les 
aveUnes.  On  le  nomme  plus  ammunémfini 
coudrier»  r  v 

AVEHAGE.  êp  m^t  Redevance  en  argent. 
L'avenage  de  Cette  ferme  rend  plus  de  six 
cents  francs.  H  est  inuAit^.  -^ 

AVERANT,  TE.  adj.  Vieux  mot  mie  l'oo 
emploie  encore  quelquefois  daiif  le  Uijigage 
familier  ou  plut6t  ]|^pulaire.  H  signifie  agréa- 
ble, qui  plaît,  dont  1  abord  prérient  « 

AVENANT,  TE*  adj.  T.  de  jurisp.  Qui 
vient,  tombe  en  partage.  La  part  amenant 
un  héritier.  .     v  • 

AVÉNEMENt.  s.  in.  Du  htin  t^emre  venir^ 
et  de  la  proposition  ad.  Il  ne  se  dit  guère  qpe 
de  l'élévation  à  une  dignité  suprême.  L'avé- 
nement  de  ce  prince,  au  trône  a  fait  naître  de 
grandes  espérances.  Le  jour  de  son  avènement 
auvrône.  -.  :.^.-  '.  •.■'■■• 

Les  chrétiena  d^Mgnent  par  le  mot  avéae- 
meni,  la  venite  du  Messie  sur  la  terre,  jKHir 

iSéme 


ploie  encore'  quelquefois  dans  le  langage  fami- 

f^'  P<4l|idire|  tirer  «une  chose  d'un  endroit 

ou  elléfsfbosée,  enferma,  rangée.  Aveindre 

«<<  lingfi  dfune  jermeire.  Aveindre  un  livre  de 

dessus unk  tablette.,   ^  

AVÛRt,  TE.  part. 

A VBLANËDE.  s.  f.  Cest  en  général  la  cu- 
pule du  gland  de  chêne,,  qfue  l'on  emploie  dans 
quelqiips  contrées  pour  le  tannage  des  cuirs; 

SS'^^*^*^  pwûculièrtmei^  eeUeduchloe 


établir  la  loi  n6àvjelle  ;  et  la  venue  de  ce 
Meseie  qui  doit  avoir  lieu  à  la  fin  du  monde 
Ils  âppettent  l'un ,  le  premier  avéuemefA ,  et 
l'antre ,  le  second  avènement. 

A  VÉNERIE,  s.  f.  Lieu  semé  d'avoine.  Il  n'est 
point  jisité* 

AVÉNEaOIf  on  AVERON. 's.  m.  Espèce 
d'avoine.  ^ 

AVENIR.  V.  a.  etn.J>n  latin  adt^enire  arriver. 
Arriver  par  accident.  D  se  conjugue  comme 
venir ,  mais  il  ne  s'emploie  qu'aux  troisièmes 
personnes  du  singulier,  et  au  présent  de  l'infi- 
nitif. //  avinU  que...  S  il  avenait  que...  JÏ  en 
aviesutta  ce  qui  pournu^QàUque  chose  qu'il  en 
pui^  avenir.  Cemotesl  peu  usité  aujourd'hui. 

AvEHn,  êi.  part.//J!u4C  regardercela  comme 
mose  non  avenue. 

AVENIR,  a.  m.  Tenips  qui  doit  venir  après 
le  temps  présent  j  ce  qui  doit  arriver  dans  ce 
temps.  Avenir  tmertain ,  éloigné ,  obscur , 
redoutable  f  étemei.  Avenir  ckarmant.  Avenir 
heureuse  f  malheureux.  Avenir  affreux.  Lire 
dans  r avenir.  Prédire  t avenir.  llegarder  dans 
f  avenir.  Songer  à  F  avenir.  S'instruire  pour 
l'avenir.  Craindre  pour  f  avenir.  La  vue  dé 
Vok^enkr.  Cette  carrière  de  douleurs  est  couverte 
des  ténèbres  de  V avenir.  Xi. 4.  Rouss.)  Sow 
tiensHoi  dans  le  sentier  rude  et  dpre  de  la 
vertu,  par  la  vue  de  V  avenir.  (Fénâi)  «/e  ne 
dois  pas  q^pérer  mieux  de  t avenir  que  du 
passé.  (Sëvig.)  Tout ,  jusqu'à  mes  feules  pas- 
sées ^  n^est  ungarant  de  Fa$^enir.  (J.-J.  Rouss.) 
Un  homme  capable  de  réaler  le  présent ,  et  de 
prévoir  f  avenir.  (Fléch*)  iVoia  ne  commen- 
çone  à  vii^re  moratenéentf  que  quand  nous 
comeunqons  k  ordonner  nos  pensées^  a  les 
teueuer  vers  un  certain  avenir...  (BuflT.)    - 

a  L'Avaam,  façon  de  parler  adverbiale. 
Désormais*  ^aia  en  userez  à  P avenir  conime 
il  vous  plaira.  If  e  faites  plus  cela  a  F  avenir. 

AvcNia^  Futoa.  XSiyn.)\je  futur  est  relatif 
ik  l'eustence  des  êtres,  l'at^enîr  aux  révolutions 
des  événemens.  On  peut  parler  avec  certitude 
des  choses  ,^if/e«,  et  prédire  celles  d'un  cer- 
tain ordre  ùar  les  seules  lumières  naturelles; 
on  ne  pei|t^ue  conjecturer  sur  Vaveniry  il  est 
iiliposHMe  de  le  prédire.  Futur ^  est  le  terme 
pitppre,  lors^m'il  est auestion  d'afiSrmer  ce  oui 
^ra ,  ce  qui  doit  être  y  ai^emr  convie 
imieux ,  lorsqu'il  s'agira  de  conjectu 
choses  contingentes  ou  douteuses .  '—  Ou 

S  1ns  sauvent  eu/ehir  que/iiti<r,  parce  que  ce 
ernier  mot,  pris  substantivaipent ,  a  l'air 
trop  dogmatique  f  mais  la  différance.  que  nous 
venons  de  marquer  n'en  est  pas  moins  fondée. 
AVENT.  s.  m.  TemM  consacré  par  Tégli^ 
oour  se  préparer  à  célébrer  dignement  la  fête 
oa  l'avéaemcut,  ou  d/d  la  naissance  de  Jésus- 
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i5g 


Christ ,  et  <|iii  précède  immédiatement  cette 
fête.  L'avèni  dure  quatre  senuùnes.  Prêcher 
ravent.  c'est  prêcher  dans  nne  église  pendant 
Taventî/  .a,f';    sli[-:W.  ■  ''•  •      '■ 

AVENTURH.  s.  e  Ce  qui  arriva  ajix  per- 
sonnes ,  soit  inopiném^t ,  soit  autrement , 
par  suite  des  passions,  des  intriaues.  ^i/e#i- 
ture  heureuse  y  malheureuse  ,  fâcheuse  ,  bi^ 
terre  ,  étrange^  exiraordinmire.  Aventure 
amoureuse.  Je  me  suis  attendu  au  dénouement 
de  vos  longues  aventures.  (J.-J.  Roiiss.)  J'ai 
une  grande  joie  que  cette  petite  a¥^nture  ait 
pris  un  toursVhcureux.  (Sévig.)  On  dit  qu'i</ie 
femme ^  ^tiune  fiUe  a  eu  des  aventures,  pour 
dire,  qu  elle  a  e|U  des  intrigues  amotnneuses. 
«-<->  Dire  la  bonnç  aventure ,  dire^  a  quelqu'un 
sa  bonne  aventure  ^  c'est  prédire  â  quelqu'un 
ce  qui  doit  lui  arriver  d'heureux  ou  de  mal- 
heureux dans  le  cours  de  sa  vie.  On  appelle 
diseuse  de  bonne  aventure .  une  femme  qui 
fait  profession  de  dire  la  bonne  aventure.  Il 
s' est  fait  dire  $a  baryte  aventure  par  une  iireme 
de  cartes.  V.  ÉyÉNEMEirr. 

AvcMTtiaE.  Événement  extraordinaire  ou 
surprenant,  soit  réel,  soit  imaginaire.  VE^ 
néide  contient  tes  aventures  dÉnée.  Les  aven' 
tûtes  périUeueee  ides  anciens  chevaliers  errans. 
Chercher  des  aventures,  lU étire  h  fin  une  uven- 
ture.  Les  nouvelles  et  les  romans  sont  des  re- 
latienscittonstanciees  d  aventures  imaginaires. 
AvEHTosE.  Hasard.  On  (litfamili^rement.cViC 
grande  aventure  s'il  ne  se  tire  pas  Jtanaife. 
\  ^  L^AvKirruae.  Expression  aaverbiale.  qui 
signifie,  au  hasard,  sans  dessein,  sans  ré- 
flexion ,  sans  avoir  formé  de  plan.  TVrer  h 
t  aventure-  Marcher  a  taventuie.  Ils  vitrent  h^ 
l'aventure ,  poussés  et  entraînés  par  le  vent  i|e/ 
la  faveur  y  et  par  l'attrait  des  richesses.  (La  Br.) 
—  On  dit  aussi  familièjrement,  par  aventure, 
pour  dire ,  pir  hasard. 

En  termes  de  commerce  maritime,  mettre  de 
l'argent  h  la  grosse  aventure:  c^est  le  placer 
sur  un  Vaisseau,  au  risque  de  le  pèrdi-e  par  un 
naufrage  oupar  les  corsaires. 

AVEKTUKER.  v.  a.  Mettre  â  l'aventure , 
exposer  au  hasard  d'être  perdu.  Je  ne  veux 
pas  aventurer  une  somme  si  considérable,  -— 
^'ai^r/iffiriffr,  se  dit  dans  le  même  sens,  f^oue 
vous  êtes  trop^  aventuré,  vous  risquet  de  perdre 
cet  argent.  '  . 

AvEKTcjiuÉ,  ÉE.jparl.  Adjectivement.  Cest 
de  fargem  aventuré ,  bien  aventuré.  On  dit 
qu'u/ie  affaire  est  bien  aventurée ,  pour  dire , 
qu'il  est  très-probable  qu'elle  ne  réussira  pas. 
AVENTUREUX,  EUSE.  adj.  Qui  s'aventure, 
qui  hasarde.  Cesl.un  homme  qui  est  extrême-- 
ment  aventureux  ftujeu.  Il  rieiUit. 

AVENTURIER,  s.  m,  AVENTURIÈRE,  s  f. 
Celui  ou  celle  qui  cherche  des  aventures.  On 
le  dit  d'un  homme  sans  état,  sans  fortune, 
sans  profession  fixe,  qui  cherche  de  ç6té  et 
d'autre  des  aventures  qui  puissent  li^i  être 
profitables.  //  ne  faut  pas  se  fier  à  cet  hqmme^ 
làf  c'est  un  aventurier  oui  n  est  avoué  de  per" 
sonne.  On  le  dit  aussi  a'un  homme  ou  d  une 
femme  qui  vit  d'intrijpoes.  Cest  un  aventurier^ 
c'eit  une  aventurière. 

En  Améiiqgie,  on  appelle  aventuriers ,  dea 
pirates  hardis  et  entreprenans  quf  font  dea 
courses  contre  les  habitans  du  ptLys.^ 

AvENTuaiEE,  s'^emploie  aussi  adjectivement^ 
Quand  je  voit  auprès  des  grands^  k  leur  table, 
et  quelquefoie  dans  leur  familiarité  ^  de  ces.  • 
hommes  alertes ,  empressés^  i'^îgf'^nt»  at^entu* 
riers...{l^  Br.)  Iljr  a  dantlfis  cours  des  appa-- 
ritions  de  sens  aventurière  y  hardU.  (Idem.) 
Combien  de  mots  aventuriers  qui  paraissent 
subitement ,  durent  un  temps  ^  eS  tpte  Bientôt 
onnerevoitptus.Çideïa.y 

AVENTIÎRINE.  s.  f.  On  entend  ordinaire- 
nient  par  ce  mot ,  une  composition  de  verre 
de  couleur  jaunAU'e  où  rouisâtre  ,  parsemée 
de  points  bnuaM  de  couleur  d^or.  —  Il  y  a 
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>ai*m^fes  pierres  chatoyinte^.      ;*:*i^  *   ♦Ji^^ 
ÀVRïOE.  •*  f.  Chcmm  par  leqvMl  oiiilrriT» 
f b  quelque  lieu.  Tout^ê^i  a»(€ni^^)Hê^t 

'  uuenueê.  Fénner  ,  bôuàher  toutes  I0I  miémiei. 
^  A^CNthc.  Cliemin  planté  dhine  ou '^9  plu* 
aleufs allées  d'arbj^  et  qui coodhaH  Aime  ba- 
bitatiott.  At^nuê  ifôrmék  \  de  tWkuts^  etc. 
Ou  attitré  h  ce  chdieaU'jfàr  ww  helte  a^nut. 
AVEHAïIO.  s.  m.  T-  dlist.  ûat.  Espèce  de 
tilièrte  delà frosèeui^ dà  ^^9. 
.  :  AVÉHEH,  y,  a/,Pit)threr ,  coostati^  d'une 
inaiiièfv.  cbdt^iicante  <j(a*une  chose  est.Traiè 
0ùfX  réelleV  ^èiï  en  fait  {jUon  m  peut  àpétffr. 
^  kn^JL^  0ti  bâjrt.  Ce^r  ÏI7I  fait  ai^ri.  Vlnà 
cAovf  Jf^ihA/y.  VteiFita. 
,  AVraOn .  V.  ATÉNEaôH. 
'  tAT]â\SE.s.r.£ïpres^onfamiirèredadt(mse. 
fMBi^  Dôur  signifier  unie  pluie  subite  qui  tav^ 
.pèoaant  quelque  telnps  avec  tant  d'^âbon- 
oance/  qù  il  semble  que  Peau  #oit  versée  sur 
la  terre.  1/  êun^int  un^  avérât.  Ifous  tSM^dr 
nàCê  une  grande  aueite.  , 
^  AVCRSION.  3.  f.  En  làtiik  a$^enio,  dtr terbe 
auersarl  ^détourner  la  Tue.  Dispoâitiôn  de 
ratne  qui  fait^ua  nous  ne  pôurons  supporter 
la  présence  ou  1  idée  de  certaines  personnes 
4>ade  ciMaines  cbose%  soit  i  cause  4^  défauts 
que  nottsjeur  conoalssoos  et  que  nous  #yons 
en  borreur .  soit  à  cause  du  dégoût  ou  de 
Tennui  qu'eues  nous  causent,  jit^ir  de  Fut^^ 
no/1  pour  quelau'un  ^  pour  çiaoU/ue  chose. 
Prendre  quelquun^  prendre  ifueùfue  ehose  en 
ai^eriion.  Les  défauts  que  nous  auoiu  en  hor-  ^ 
rcur^  et  tes  façons  Jagir  opposées  aux  nâires^ 
nous  donnent  de  t aversion  pour  les  personnes 

Îui  les  ont.  (Girard.)  L'aversion  jàit  qu'on 
vite  les  gens ,  et  au'on  en  regarde  la  société 
comptée  quetqi^  chose  de  fort  désagréable, 

Sd'em.)  Oesi  quelquefois  pour  ceux  stvec  qui 
devoir  nous  engage  h  vii^re^  que  nous  avons 
le  plus  d!ûuersion,  (Idem.^  J'ai  une  aversion 
mortelle  pour  la  prùph.  (Volt.)  Je  me  sens 
pour  toiu  les  abus  uij^e  aversion  naturelle  qui 
doit  m'en  garantir,  (J.-J.  Rouas)  Quelque 
'  ai'crsion  que  je  i^ouj  aie  toujours  vue  pour  las 
fiiirrarioai.  (Séviff.)V.  Haine.  ' 

AvKastoify  signifie  aussi  nausée ,  d^oÛt,  et 
Ton  s'en  sert  pour  exprimer  Thorreùr  que  Ton 
%  a  pour  certains  alimen9.  //il  de  l* aversion  pour 
le  vin  f  pour  le  fromage.  ' 

AvEâsioEi.  En  ternie  de  médecine ,  Faction 
de  détourner  les  huiAcurs  vers  une  partie  op-^ 
j^séci  soit  par  révulsion,  soit  par  aérivation 
ou  répulsion. 

AV^TIN.  a.  m.  T.  de  méd.  vétérin.  Ma- 
ladie qui  attaqué  les  brebis  et  les  bétes  â 
.  '<^meSy  et  dans  laquelle  elles  tournent ,  sau- 
tent, cessent  de  manger,  bronchent^  et  ont 
la  tête«tles  nieds  dans  une  grande  chaleur. 
AVERTraÉtJX  r  EtJSE.  Qui  est  attaqué  de 
Tavertmv  H  esstVieux.    -^ 

AVËinriK.  y.  a.  Du  latin  hdvertere  tourner, 
diriger  l'altention  vers^  quelque  chose ,  sur 

qudcnie 
ore.  xVé^ 
cjiose 
qui  1  intéresse,  ^^ertirqueiqu  an  trun  danger 
qu'il  cotirt  sans  le  savoir.  Je  toi  averti  de  la 
conduite  dp  son  fils.  Je  ne  sais  quel  hon  ange 
ta  averti  nù' il  a^ait  été  trop  fier  ;  il  s* en  est, 
corrigé  aujourd'hui.  {Sévig.j  La  plus  extrême 
simpliom  eil  ce  que,  j'aime  ;  si  elle  dégénèm 
enplatiSudef  vousu:n  avertirez  mon  ami,  cVoit) 
)Je  ne  trains  pas  les  passions  qui ,  en  nous 
Ifaisani  la  guenx  •  nous  .avertissent  de  nous 
*  mettre  en  defeàse;  (J.-J.  Rouss.)  La  cloche  nous 
Oi^rtit  qu'il  faut  aller  dîner.  Quand  nous  ne 
^fixons  point  notre  attention  ^  en  $orte' que 
mous  recelons  la  perceptions  gui  se  produi- 
sent en  nous,j  sans  être  olus  ^àf lis  dos  unes 
que  des  autres....  (CondiJl.)       '      '    "  * 


v      •       ••  • 

On  dit,  an  teriiiM  «de  manéga^^^  a^rf^  lui 

che^aly  pour  dira,^  réveittar  par  le  mojrea 
de  quâli|ues  aid^,  c(ttaiid  U  aè  néf^ga  JIm  ion 
exercice.  ,     .  ^-^vju/^.V?'.  ^ri7^..:>.V^  i;iiv.-. 

Avcati,>Mi;  pait/^^'i  .'^?^:f#.^'^ï^       ^f'>  ' 
On  dHpH>verbiafeaM«t,  i|n1^iaÉ^      qfftm 
bon  averti  en  vaut  deux ,  pour  dire  quVa  \ 
toutes  sortes  d^^bÎMa,  un  hcauéa  i^eâ  estin- 


de  tnennee«  et  pour  muxquar  anil  j  U  desortjptioo.  C'est  ce  qu'on 
du  dan|pr  a  «le  pas  profiitar  da«  rainar^  a^eu  es  JénomkremeÊsîk  .  r-;^ 
«t  qu'osa  ettefo.  ^  ^^^   w;>^5^   ^  .^^V'^i  i^  .^Aveu,  ooirrùsiaiV'  (fyn.)Vàsh 


strult^  flpà.  astfamrvaéf  4  un  grand  jNniitàge 

sur  cdui  qui  ne  l'aat  pas»  fl  su  dit  auisi  fiar 

foriM 

aurait 

fissemenx 

On  dit  <{tt'Mii  ^konma  est  Hien  a^rti ,  polir 
dire  qu'il,  est  bian  kijffSÉni  de  tout  e»  oiâ  $e 
passer^  '*'  ■^■"">-'  --^'^  '-">  ^  ^i^fts^j  •'.'••  -î  ♦*fi>!>-':^  ï 

AVERTISSEMENT,  s:  m.  ConnaieBanoa  ooe 
1^  doiàiiè  à  qye&M'uB  d'cine  ^hoae  mie  1  on 
M  veut  pas  qu'il  ignore,  tm  aur  utqoelle 
on  veut  rtfveiuer  0on  attentioa.  jivertisee- 
ment  salutaira^uiitey  déptaeé^  jii^eeiisee^esemt 
judicieux.  At^rtie$ement  inutile^  Diumtne 
d'église  écoute  tas^ertissement  de  Im  ehéhe 
pour  sifivotr  quand  il  dois  se  fendre  em  ekmur. 
Lm^  punition  et  une  fssute ,  «iC  in»  ssvertissemfesu 
den'yplsês  teîombier.  (D'41n^bi)  '^   v /;H: 

On  met  à  \k  îèio  4^an  owmge  de  IHtératiiftl 
un  nveriiêeemeni  »  afin  de  laire  iaonfeiàttre  nu 
le<;teur  qiielque  chose  ipl'oB  Tocit  ^'il  aaeka. 
<— 1m  perceptenr^dei  ooèteKbulioiaa  envoient 
deBW^^rCisfcme/M  imprimés  â  cens  qui  aont 
en  retani  de  pajer  leur»  contributioiia»'— On 
met  des  avehissensens  dans  lesfeuiUm  pério^ 
diquee  ^  pour  avenir  le  pukuc  de  ^uelqum 
ekoêe.  Dimner  un  mvm^issemons.  Je  sens  insu 
lesjemrs  la  vérité  de  VaverUeeemem  qua  roms 
m'avee  donné.  (1.4.  Rooea;) 


dU  esiiraprendra  cette  ajpure  Mans  Fapem  dk 

voire  JisSsUlls*  l  ;^  '  ;>U  .-^  . :^r'  ^^  vk. ■  ?  y  i  :  1^ '  ««i "^r-' 

On  Sfif^fitln^li^emme  susse  ^eui  nu  hommt 
SIS  famille  »  ansia  ilat  «i  aans  doeineilev  <^ 
personne  ne  Veut  avouer.  C'est  un  homme  sans 
aveu  que  je  t^  smux  pas  in$io§kfire  jjkee  smol. 
AvBo.  T.  de  jnriu|i.  Aiodala.  Acte  mi'ua 
nouveau  vassal  était  obligé  de  donner  A  son 
seigneur,  portant  qu'il  maonaaMait  t^ir da 


AvnrnasKMBaT,  A  Via,  €ofsnv.  (^fyn.)  Vi 
iissemèint  instruit  ou  Wvafflta  Patteatioa  :  il 
nous  apprend  ou  nous  rappelle  certainai  cno- 
aea,  ^ifoa  ne  vent  "pee  qnéi  naoa  ignoriooa  dû 
que  noua^égliaions.  L'a»/iV  at  le  cofiasil^ont 
aussi  pfMir  bat  fiiiitruotion,  Maâa  avec  na  rap- 
port pins  manqoé  À  aaa  aonaéqûonca  àe  aon- 
dnite  ]  ils  ae  damnent  daaif|i  vae  de  faire  acir 
on  parler.  L'ai^ia  li'aaiikirte  aaenae  iMa 
acôjesaoire  de  supériorité' d'étatou  de  la«A^ 
vas;  4e  epaifei i  «laporto  laajoiii^  aae  da  cas 
idées,  et  quelquefoiatoatei  leadeuz  ensemble. 

AVERTlSSEim.  s.  m*  OffMer  de  la  maison 
du  roi ,  dotit  la  fonction  est  d'annoncer  quand 
ie  roi  va  paraître. 

AVET.  s.  m.  !fom  que  l'on  dense  an  sapin, 
dans  auekfoes  pars. 

AV$TTE  ou  A«ETTE.  s.  f.  Vi|ux  nmtpar 
lequel  on  désignait  aairefeis  l'almle  domaa^ 
tique,  et  «[ni  est  encore  nsilé  dans  4|aQlqiiaa 
provinces.  ^ 

AVEU.  a.  «.  Action  par  IiiqueUe  on  con- 
vient ou  l'an  déclare  avoir  dk  oaiait  quelque 
chose.  A  fbree  de  l'interroger^  on astpasvemi 
h  lui  tirer  un  aveu.  Faire  faveu-d'une fassiez 
d'une  erreur.  U  est  opntHSimeu  purfon  propre  \ 
aveu.  Un  aveu  qu^on  ne  detnsÊndB  pas,  m  quel-^  1 
^tie  chose  de  noMe  hu  de  sot  f^seién  éar  cie^ 
constances  ou  l'effst  qu^U  dok  produise.  (^^:)  \ 
Je  sens  eomlrien  vous  ^  ootÊté  ia  leosesedu  cet 
a¥eu.  (J.^.  Ronss.)  Je  ne  voulus  point 'Vpme. 
(ktr  thonneur  fy faite  un*iour  de  'voue-suéme  i 
ins  aveu  que  je  eréfois  k  enssque  inêSani  ssurde 
hordde  pos  lèvres.  (Idem.)  ils  lui  nrradhèrem  ! 
des  aveus  qu'ils  touri^rent  Aienfit^^ontre  isd^  \ 

On  dit  qu'une  dlM>seaflfotfa»frafiiaSt>asas^ 

K,  etc. ,  dé  Vaveu  iie  tout  lé  morlie  y  p<»m|(J 
|ue  tont  k  moaidaen  ^jairti^at/»  que  perSr  Vaarv ,  pour  dire ,  miMI  ae  mêla  de  JVgef  d'une 
B  ne  le  amiteate .  OWt  Hkoemne  te  plue  !{ afaaaeaur  laqaelle  ilia'«  wicune  connaissance  ; 
sas^ahtdelavrasseeM^deitapeuda  toeH  la\       ^ 
monde.  --^^^!'  ^^  ■"^^^     '^'  -  \^<^  •    •  -     f 

Aveu.  IMcfiration  'qn^an  ne  a^oppcN»  fK>int  â 
une  chose,  qu'on  ne  la  frbirvejpoint  blâmable^ 
a|i.'on  la  trouve  couveaaMe.  Aa  obtenu  tas^eu 
de  son  père  pour  ce  n^iage.  il  ne  fait  rien 
mns  Taveu  de  sonotme,  f^Qus  n'esufiee  pest 


lui  tek  et  tek  héritages,  dont  l'aaîa  conte iiaik 

appelait  aussi 

(fyn.)  Vatfm  wi^Miae  l'iiH 
tarrdgathm  ;  la  eo^r^aistofs  Uani  un  peu  da 
4?aecMaation.  On  sn^ue  ee  qu'en  a  au  envia  da 
4sacber  ;  an  eonfpese  4y  qU'oo  a  an  tort  da 
fiiire.  ^«^11 'vaut^^aiiaua  faite  nn^veii  aincère, 
que  de  s7aseiiaan4e  mairmise^grice.  11  ne  faut 
pas  faire  sa  coa/ès^ioa  A  tonlea  sortaade  gena« 

AVEUER  au  ÀViJER.  v.  a.  T.  de  châsse. 
Garder  à  vue ,  suivre  de  l'aiil  une  perdriiu 
A veuer  la  perdrix»    œ 

AVCUOLE.  s.  et  al]. 4ea  deux  genrts.- Privé 
da  la  vne.  Cst  hnnmee  est  aveugle.  CetJte 
fsmme  divi^  sufqmg^  il  eu  at^eugh-né»  ^^ 
iLn  pe  sans ,  il  aa  ptasid  anbstaaiivesnent. 
'Un  mt^eugle.  Uà-penu rs  asmsgte.  Mesesrmn 
aveugle.  Assieê^efss  smmÊgla.         } 

AvwGia ,  aar  dit  ficofémeat  d?ana  jparsonna 

3ui  manque  de  pénétration  »  df  Imméias ,  da 
iacememoat.  il  faut  qu'il  soit  hien  aveugle 
pour  ne  pas  s'apercevoir  des  piéfos  ms'on  lui 
tend.  Choqua  homme  a  assem  de  manières  pour 
di^eemer  ce  qui  pt  honsséia  ;  ete'iien  est  d'st- 
veug^fsk  est  égmd^  e^est  ^Me  uemlènt  bien 
s'aueuMler.  Condill.)  Les  nommas  sm  jugeant 
dest  vîoee  at  des  Mertsss  qme  par  ce  qui  loe 
choqua  ou  loe  acèeiaimaJs  sont  aîmsiglas^  et 
sur  le  êienet  sur  la  med.  (Féaél.)     * 

Avaaoul,  se  dit  anaai  da  aalni  A  qui  dee 
aflaetiona ,  dea  paaaioaa  aflusquant ,  troublent 
l'antandesuent ,  •  la  miaon ,  la  jugement.  Zes 
asnmssseont  aveugles.  Lajcolàref  In  Aatfse,  ia 
vengeance ,  famAîtioa ,  rendent  las  hosumee 
aumiglee.  Cette  fmsma  est  avossgle  ssur  lee 
défauiede  ses  essfans. 

AvaaoLK ,  ae  dit  anaai  dm  diapoaîtâana,  dea 
.habitodes  ,  dm  aflectièna ,  dm  pasuosM  qui 
ofiisqneat ,  troublent  l'entendement  et  la 
aaiian ,  an  a^t  Uea  sans  leur  concours.  CSm- 
fiance  aveugle,  jiveugte  confiat»ce.  NégUr 
ganoa  mvesêgie.  UaUtuée  aveugle.  Transports 
sumsglas.  jSmUtèon  m^ougle.  Asmitié  aveuffla. 
EUe  ste  s'en  prend,  qs^k  eaes  aveugla  ssegU^ 
genee.  <J.*J.  jUuss.  )  L'nimaèie  héUtuda  de 
èienfiâre  sm  ssmrait  e^mffaoeran  elles  nsais  ce 
n'ait  pluj  finalisa  halniMule  auessglo.  (Idem.  ) 
Im  prévesstion  dmpeusde  en  faveur  des  grasuls 
eet  a»  ssveugta...  (La  urA  LsunhHionfiàrieuse 
est  ssveugle.  (Fmél.)  Mm  sentiment  qui  nous 
joint'  n'est  point  tat^cuglè  transport  des  coeurs 
faatfO/Méf...  (J.«J  Rouas.)    , 

Avaimi.B  \  M  dit  des  étrea  pemonHxiiés  qui 
seaaUant  agir  aana  discernamant  et  mm  jus^ 
lice.  Le  sort  asfougle^  Vâveugle  destin,  La 
hasard  seul^  aveugle  et  farouche  divinité  ^ 
pfnsideau  câreis,  aty  <^ass(o  aaiii<ariuiieiReiif. 
r^La  fir.)  /itf^'ici  f  aveugle  fortune  a  favorisé 
les  plus  isÊJuetes,  entreprises .  H^énél.).  ' 

X)a  dHlprofvai4>ialemeot  qu  an  rq^^acane  des 
aveugles,  les  borgnes  eomroie,  pour  dire> 
ya^avao  dee  Inmiéns  médiociàs,  on  brille 
beaucoup  pamni  ks  ignorant;  qu'pa  homme 
jtêgi>'sFune  elmso^  ^cemsne  un  0i»esndf  des.cou" 


qu'on  a  changé  son  cheusU  borgne  contre  nn 
aveugle ,  pour  dire  quW  ^a  empiré  mp  tttat 
en  voilkvt ^Is  rendra  meilleur* 
;  En  termm  de  ebimie ,  on^appetta  vaisseaux 
aveugles,  ceux  oui  n'ont  une  oavarfnre  que 
d'un  cAté,  et  quMant  boachéf  da^'àntre*. 
X  i'Àvt^uei4U  Phrase  adverbiak^  A  U  me- 
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••■     AVI.    •^''■^^ 


"',«, 


^Yï 


)|^  i  rat^ugU ,  iiVst  pat 
^^^'^w^'»^!  ne  suit  {mis  les  iimu^rfi.  _^^ 
relies.  Le  premier  ne  toU  p«u  le  a^fqm  W 
fMpàB  voir.  -  ^.y.'''':f^  ^^T^'T;^ 
^  AVEUGLÉ,  s.  m.  t.  dlwt.  ni*f1^wsQii<|î|i 
forme  seul  UQ  genre  woitin  des  Imapreies^  ' 

AVEUGUMEirr.  s.  m.iyivaioQ  dui^W 
de  |a  rue.  On  ne  le  dit  pais  au  propre  d^p*  h 
liuiMge  ordinaire  r  On  le  remplace  p#f.lç  ÎMt 
récité,  :.''    •    >', .  ''•  i«'-  i'  ' -'.^^v'.:.-'^' . 

AvEDOL^xEHT,  au  GjKurë.  Priratioo  pu  #o- 
•curcissementdeslum&*es  delà  raison,  f^n^è 
dafistm^eug/emem.  Grand  ai'etiglemeht.  On 
hû  Ù  g^/ira  jamais  de  cet  aifiugtem0iH,  S'il 
Muait  ^î  ses  jours  dans  tat^eugSmerit  et  dans 
f  erreur  ^  je  louerais  en  uain  des  ê^riuf  que 
Dieti  n'aurait  pas  couronnées....  (Flëch*)  Xe 
récit  de  toutes  ces  cérinsomes ,  sersùl  aussi 
ennuyeux  qu'elles  nous  palissent  ridicules; 
et  dans  leur  as^euglemerU^  ils  en  disent  autant 
dès  nôtres.  (Toit.) 

AvBQGiBMEBrT  «  en  terme  de  mMecine,*se.^t 
dans  le  sens  propre.  L'u^eiif/tRiieiit  est  la  pri- 
>ation  du  sentiment  de  la  Tue ,  pccasion^  par 
la  dérangement  total  de  ses  organes,  on  pnr 
la  cessation  inTolontaire  de  ses  fonctions. 

JtV£UGLEllEHT..ndi^^.ll  n'e&t  ffu  usage 
qu^âu  figuré ,  et  signifie,  sens  réflexion,  sans 
examen.  Sa  soumaWm  a^Hniglésment  aux  i^o- 
lontés  de  quoiqu'un.  S'aifuuumner  aveugU^ 
ment  k  ses  passions.  Toui  \  homme  est  fujet  k 
suii'ra  aveugUmenî  son  mnour-propre.  Celui 
qui  ne  pense  qu^k  se  eomdmre  eomme  UnU  le 
monda  ^  adojsie  antuglémmà  tosUee  les  sottises 
du  monde.  Je  lui  mpnirai  q^  té  ^rateourage 
consiste  k  sa  lU^rer  a*^etsglêmeni  k  les  uéees^ 
iiié.  (Barth.)  il  sTesf  jeU  émuMlitssesU,  ou  il 
s'est  aueuglémesdiati  dans  te  dmeffor. 

I  AVEUGLER,  t.  •  a.  Rendre  aTengle ,  foire 
devenir  areugle.^  Il  est  peu  usité  en  ce  sens. 
On  dit  plus  communément,  rendre  aTeuf^. 
Orne  msaladia  ta  ressdss  iM'ceifliy  et  non  pas 
Ikai^euglé. 

|I1  se  prond  ordinairement  pour  éUonir^ 
ertipécher  momentanément  de  Toir  les  objets, 
sn  troublant  la  Tue.  L'éclat  du  soleil  m'a^^osn 
fte,  Ceue  poussière  m^a^^omgk.    r  /  ^ 

Figurément.  Prifer  de  rnsage  de  rinlelU- 
Sence,  de  la  raison.  Les  passions  mous  snmk 
glent.  L otnaur^proore  nous  at^eugle.  L'amoitr 
^0  m'aveuglait  pouU  sur  vos  défauU.Jl.4. 
Rouss.)  Exhitipat  e  insatiable  a^Ùiêd,  aveuàlé 
P^rt ambition  encore  plus  insmiqkle.  (BnlT.) 

;  sfAvBvoua.  Ne  pas  user  de  ses  lumières.  // 
I  aveugle  sur  ses  défauts.  Chaque  homme  a 
assez  de  i^miètes  pour  discermer  eeleet^est 
f^onnéu;  et  s'U  en  est  df aveugles  k ee^ égard, 
c  w  qu'iU  voutmttien  t'aveugler.  (GondiH. ) 

^Kn  termctd'artillerk,  aveugler  une  easenuUe, 
c  est  dresser  une  batlerie  enntre  une  case* 
^(e ,  pour  en  déaaenter  le  cancm  et  le  randra 
«ans  effet  t    ;  v 

UVfeUGUT-rt,  À  L'iVlUGI£tTE.  On 
fieh^rchtr  un»  ektm  h  VmmùgUtia,  éMtr  h 
M^^*  pour  dira,  dMÎ^kër  â  tAtooi, 
m«t  à  Utow,  «t  Mm,  ^oir  dait.  Cwt  «m 

^t%  de  la  {imilU  àt^  m^%^^ —  ^      . 

^  AVICBPTOMMJK.  «t  #.  Du  Wtia  a»k  oi- 
*e»),  9am0rm  pMMla»,  «t  An  nw  /«mm  dU* 
«?an.  TniU  VwrTwt  «t  hg  SklSH  ol 

AVICULE.  •.  f.  T.  d'hùt.  nat.  G«Qr«  de  tM- 
TOME   I, 


Ç 


1»  ijbiuk  4^  bivalves.  On  U  cot^natt 
^  le  noq^  trtdrond#«  C*est  dans  une 

^  «enr^  ma  Von  trou've  \^  perlef. 

;  a^.  des  aeqi  genres,  ^n  lutin  avi- 

Ïi  éfjveo,  aiqlir  Un  délit  ardent  et 
eci  dit  de  ce^d  qt^i  âééite  «vec 
Qsea  do^t  il  np  saurf i^  se  ràssa- 
emploie  airproplis ,  en  parlant  du 
j^i^re  et  du  manil^*  ^^^  '^  Aemeie  avide  qi^i 
d^owait  /pèî  êeulee  qu'on  servirait  pour  six 
jH^w^^  <fpw/e  den^heuesr 

M^sS^JUg^  de  pl4*in , 

MtHifir^f^mrpMiA^  soif, des  riehessp^.ZU- 

pmêt  humatnjqutenési  isvtdff.  X^.  Kouss.  ; 
JtporU  4ans  tout  U$  g^nrei  d'(^(udeê  fiu^eur 
«1  ItobêtUMion  tune  ame  forte  et  avide  dit^-^ 
Uru^iion*  JMrth.)  '^jivide  ^  en^plcrjré «baulu- 
ment,  se  dit  au  fi(|uré  d^un  homme  avide  4  ar- 
(^t,degaki,  dencbesses.  Quelq^e^svide  qu'il 
puisse  étrcp  on  ne  l^Qjt  jamais  alUrk  tafor^ 
fmse,  par  des  mi^ens  ^r$il^  et  im-  (J.-îl. 
Bouss. Jf  fit  sont  avjL^  sans  a^ariee\  (Bartn.) 

On  ait  aussi,  dès  yeux  ^^4^-  Noue  nqreou^ 
rient  d!un  eeil  avU£s  cet  éù^ces  superbes  j  ces 
porUquet  élégans\  ces  forêts  do  colonnes^  doaf 
cette  viUèui  omée^  (Barth.)  0iaeun  était 
avide  «  el  coi^ifne  suspendu  pour  recueUUr  jus- 
qu'aux  tuùindres  parofet  q^â  sortaienl  de  sa 
bouehe,  jFégfl.) 

AYlDEllBfT.  adv.  Avec  avidité.  Uangsr, 
boire  stvidement.  Contempler  srvidemmt.  Jjous 
disparaîtrons^  moi  qui  suis  si  peu  de  chose 
et  eessx  que  je  eontamplais  si  avidewsent ,  et  de 

Il  J'espérais  toute  nia  grsmdéur.   (  La  Br.  ) 

outes  les  sûmes  asndement  attachées  au  plsà* 
sir^  cherchaient  k  s'éduq^per  par  mille  escpres- 
sione  déférentes  ^  et  nous  eommstniauaient  le 
sentiment  qui  les  rendait  heurmsses.  (Bérth.)  - 

AVIDITÉ,  s.  f.  Désir  immodéré  et  insatu- 
ble.  L'a^idiÂé  d'un  homm^  qffami.  Manger 
avec  avidité.'^  Dahasù  de  la  colline  on  dé^ 
couvre  une  qusmtité  surpretmHie  dettes  de  toula 

grmukur X'esjl  lae  parcourt  m^e  avidité. 

7Barth.  )  Regarder,  éaoutar  avec  avidité.  V. 

CoSiCVflSCEIKt. 

AVfUR.  T«  a^  Jeter  dana  «se  abjection 
bonteuse)  rendre  vfl  et  méprisable  i/ouvrir 
d'ofiprobrê  V  d'iidamie.  Le  erme  ssvilii.  Il  mine 
une  conduite  honteuse  qui  t  avilit  aux  yeux  de 
tout  le  monde*  Avilir  son  caractère*  Je  suis 
Ctree,  et  ce  tsom  vous  tavem  élevé  si  ftmtC,  que 
sans  vout  faire  tort^  il  na  vous  est  plus  per- 
mU  jie  taviUr.  (Honleeq.)  Zesirs  frmif  sont 
altéréf  et 4eur  eonteaamwe'eet  avilie.  (La  Br.  ) 
f^ouê  aa  la  verma  poiaâ  reaoutif  mur  dîMJmn* 
teiofsi ,  «ii:r  Wasesaes ,  A  Cnn  j  lie  |Nn<if  iiM9<m# 
^1  «MÎJiiijeiU  las  Mes.  (Bartli.)  Tant  de  mé- 
pris les  avilieeemt.  (i.-i.majm.j 

s^Avnoa.  Lee  tsamseurs  s'avUlstent  lorsqu'ils 
sont  prodiguée.  Tsi  homme  /aviHi  par  ses 
vices.  Qu!estH)è  que  ta  moblessOf  es  Corn  peut 
s'avilir  eans  U  perdre?  {l.-l.fuÈem.)  V/ 

AaAissrtUi»  li  .'•^  ■■•.••■'..•".' ^-^  •  j^     ' 

Aviita.  KéJuire  A  un  vu  priât.  Vdbondance 
de  cette  marehassdiseta  suftiie.         ,       *     .^^ 

Aviu,n;part^      .       «^  ^  . 

AYIUSSAIIT^  TE.  adj.  Qid  avilit.  État 
aAÎkssaet.  Dépendanee  aviliieame.  Condssite 
avilissante*  Une  précaution  aviUssatOé.  Une 
aviUesantepeéeautian. 

\AVIliS8ElfEirr.  a.  m.  Action  d'avilir  une 
peèrsoone  on  vna  dsoia^  oo  Tefiet  de  cette  ao- 
ttott.^  ile  pamih  abue  opèiwst  ineemMlament 
tsÊviUssement  de  la  msagistratauis.  L'avUlsee^ 
msemt  de  l'autorité.  Vivre  dans  faviRssemeni. 
Tomber  dans  fa^Uàsemenê.  En  cm  temps  dsh 
vUieeeasentj  qui  sait  k  qualpaim  devertupeut 
atÈeiudrè  ememte  mmama  hsauaimef  (J.J. 
iUnsa;»)  jigésiêas  attendait  toeeaebm  de  sortir 
daraviOseementoàU^étaU  réduit.  (B^rtK.) 
^sm  MSM  leriea  attrieté^...  si  vous  pouvies 
contempler  tétai  actuel  de  cette  maOiessreuse 


anrle 


p., 


AVI  ,(5^, 

-^  mm  m  w^^fT^r^'^^^^  ^k  la  réduisent  le  rt^ 
mordsM  lahot^i  (l.-].  hiouu,) 

AYMJS&fM^  #^  m.  Oh  donn^  ce  nom  & 
odpï  qu\  pramykXà^lio  d'aviKv  les  persdolsaA 
^"i452V^^^  1»  4S0M4ération  pcdiltqve., 

A  VILLON ,  s.  ni*  On  donne  ce  nom  aux 
AoUA^jaosUnemre  doê  nbeaàx  dto  proie,    t. 

XyiOONRÉR.  T.  ».  T.  de  frnconnené.  II 
^*  /#  V  ^^i^aux  de  prdie  ^ni  attaquent  ou 
•^  ««endent  avec  les  duîfis  poeirfrienrs. 
^A^ÏER.  V.  a.  Imbiber  de  vin,  oa,TSW  de 
p^,  destiné  à  en  contenir ,  et  dans  leijpieh  on 
n  ët^  a  paa  encore  mis.  Aviner  une  cuvé  ^  stn 
tonneau,  ^^    .'-^  ..  ■,.^1-;^;.* 

AviM, ia.  part.  '      %.  f'|]4* 

-    AVIR.  V.  ju  T-  de  cbaudrannîer:  RâlMItre 
lea  jb<^s  d  une  pièce  pour  rassembler.      "'^ 

AVIRAlSOff.  s:  f.  Détour  de  l'eau  dans  ise 


4r 
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'"^  AVlROIf.  s.  m.  Instrument  rond  par  in 
poifpiéei  et  plat  par  le  bas ,  dont  on  se  sert 
pour iairs  Wer  sur  Tenu,  un  bachot  ou  «ne 
nacelle.  JI/«9Îei'/ai>iro#f. 

Aviion ,  dans  les  boucheries,  est  une  pelle 
de  bois  dont  on  se  eert  pour  renduer  les  grais^ 
ses  dans  la  cbandière,  lorsqn^otl  iesftiit  fondre. 

En  terme  d^biat.  net.  On  donne  le  nom  da^ 
vifom  aux  pites  de  quelques  insectes  aqua< 
ti^pieerteb\que  la  nbtenecte ,  la  cwise ,  etc. 

AVUKUflfER.  V.  a.^Ti  de  rivière.  Pousser, 
iaire  avinjoer  avec  Favtron. 

AVIRONIERIE.  s.  f.  AteUer  oA  Ton  fait  des 
avirons  pour  la  Navigation. 

AVIRONRKR..  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
avirons. 

AVlS.  s.  m.  Du  latin  visus^  ru,  ape^u. 
Ce  qu'on  a  vu  ,  ce  quW  a  aperçu  dans 
Tezamen  d^mie  affaire,  d^une  c|uestien.' Le 
résultat  de  Tiexamen  <}U^on  a  fiut.  Dire  sàn 
avis.  Donner  son  avis.  Persister  dans  son 
avis».  Changer  d'avis.  PrembvTàvisde  quei- 
qu'un.  Etre  de  tavis  de  quelqu'un.  Je  ne  suis 
pas  'de  votre  avis.  Chacsm  sHt  son  avis^  #f  tap-^ 
puie  en  peu  da  mots  ;  nul  n'attaque  avec  ehO' 
leureeiui  d  autrui  f  nid  ne  défend  opinidttémcnt 
le  sien.  (J.-l.  hoûm.)  Il  évite  uniquement  de 
donner  aans  le  mns  des  autres^  et  détre  de 
Cavis  de  quelqu'un,  (La  Br.)  Je  ne  crus  pOe 
daê^oir  résister  k  tsmt  davis  réunis  éontre^  le 
mien.  (Barth.)  d!*on  ai^is  entraînait  tous  les  suf- 
frages*  {làesn.YLes  ssvis  ét^ant  partagée,  il 
ne  veut  rien  faure  sans  tavis  de  ses  parens. 
V.SawmsMW. 

Av»,  noonaiisance  que  Ton  donne  à  qo«l- 
qn^un  àfwau  cbnse ,  en  la  Im  faisant  envis*^ , 
ger  aoos  le  point  de  vue  qui  Fintéresse ,  ou 
oui  doit  rintéffsssar.  Je  vosss  donne  avis  fiie 
t  homme  k  qui  vous  a^om  affaire  ^  est  très-^nté- 
ressé.  Je  suie  bien  aise  que  vos^  ayee  profité 
de  fssvis  fsa  l'a  vosis  ai  dostné.  (Mvig.).  Jljàut 
aller  sur  le  champ  de  bataille  poOty  eçetter  es 
so^  sang  les  aviequ'on  a  donnés  au  peuple  du 
h^gH/^la  tribwme.  (Barth.)  Je  rcfois  vasavie  ' 
ave^uTdocilité  dun  enfant  f  et  vous  donne  hs 
miens  avec  le  eèle  dun  père.  (  Volt.^  V.  Avj&a- 
TtmnaihP/--'       ,'••.'•■ 

\  Avis.  En  terme  4a  ennaerce,  avertlalî^ 
ment  qu^ôn  donne  A  quelqu'un  d'une  choih 
qu^  Ignore.  Dentser  avis  de  f  envoi  dfune 
marchandise.  Donner  at^b  dssne  banquérama, 
•—On  appelle  lettre  devis  .  «ne  lettre  miaiif% 
par  laquelle  un  maneband  ou  ma  banquier 
mande  â  son  cofiraspondant  qWil  a  tiré  eiàf  Ini 
unir  Mtpe  de  change,  on  lui  d^rtnêavis  de  qnel- 

rsintre  aibiili  rriative  â  leur  eoUMnefM.-— 
appelSt  aussi  ai^js  ou  0atfère,  sm  avis  ou 
conaeil  #ur  nuelqiié  nmtière  iné[^ftinta  de 
commerce.  Alors  avis  ent  ptia  dans  le  premier 
sens. 

On  intitulait  anf^efeie  Uris  au  lecteur,  \m 
avertissemens  que  Ton  mettait  i  la  téfe  d*ua 
ouvrage  de  littérature.  ONa  a  conservé  cette 
eipression  dans  un  sens  figura  et  proverbial  ; 
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et,  quand  i^arnTe  quelque  gccidçntou  quel- 

rie  ëyénement  qui  peut  servir  dSnstructicm 
d^auires  persounes,  pour  leur  faire  sentir 
les  inconveniens  de  quelque  action  inconsi- 
aérée t  on  dit»  nt^û  au  UeUur^  pouir  indi- 

Xier  qu'elles  feront  bien  dVn  profiter.  V. 

AVISÉ,  E£.  ad].  Qui  aie  talent  de  consi- 
dérer les  affaires  sous  toutes  les  faèes ,  et  de 
ne  laisser  ëcbapper  aucun  des  moyens  qui 
peuvent  les  faire  venir  à  bien.  Oesi  un  homme 
auUé  qui  peut  vous  donner  de  bons  conseil?. 

*AVlSEHENT.  s.  m.  Vieux  mot  qui  n'est  plus 
usitë,  et  que  Ton  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires/conime  s'il  IVtait.  Il  signifiait 
avis,  conseil. 

AVISEU.  v.  a.  Vieux  mot  qui  signifiait  in- 
'siruire,  donner  avis»  informer,  et  qui,  dans 
t^esens,  n'est  plus  usité  qne  dans  ces  deux 
pbraseï  proverbiales  :  Vn  fou  nt^ise  bien  un 
sage  f  J3our  dire ,  qu'un  fou  peut  donner  un 
bon  avis^  et  un  uerre  de  t^in  attise  bien  un 
homme ,  pour  dire,  que  le  vin  inspire  auel- 
quef|;^is  Je  bonnes  iaëes,  fait  imaginer  de  bons 
expediens.  v 

.  o'iifi^Uer  de  quelque  chose.  Trouver  quel- 
que exp<^dlent,  quelque  moyen  auquel  on 
n'avait  pas  encore  songi^,  iiue  l'on  n'avait  pas 
encore  aperçu.  ^  force  de  chercher ^  je  me 
suis  nifisé  d'un  moyen  qui  m*atTUisi^  Je  ne  me 
serais  pas  -  a^isé  de  cet  expédient.  —  S'attiser , 
prendre  une  résolution  qui  paraît  étrange  , 
extraordinaire,  p<su  naturelle,  et  à  laquelle 
on  n'avait  pas  lieu  de  s'attendre.  Si  un  a*'are 
s'ûiûsait  dctrè  prodigue ,  il  étonnerait  bien  du 
monde* 

Avistn,  3'emploie  aussi  dans  un  sens  neufre, 
et  signiiie  alors  refléchir  sur  les  moyens  de 
faire  quelque  chose,  dans  le  desvscin  de  dé- 
couvrir les  meilleurs.  Ai'isera  quelque  chose, 
ji^iàcr  uur  mojrtns  de  faire  une  chose. 

Avisé  ,  ee.  part., 

AVISO,  s.  m.  T.  de  mar.   Petit  bâtiment 
.léger,  d\uie  marche   suWrieure,  destiné  à 
porter  des  paqiiet^ ,  des  dépêches.' 

A  VISSE  s.  f.  Fer,  cuivre  ou  autre  chose 
qui  est  a  vis.  Ce  mot,  que  plusieurs  diction- 
naires ont  copié  dans  celui  de  Trévoux, 
n'est  point  usité.  - 

AVÏSDBE.  s.  f.  Terme  do  chaudronnier- 
ferblantier.  Le  rebord  d'une  pièce  qui  se  ra- 
bat sur  une  autre  pièce,  et  les  unit  ensemble. 

AyiTAILLKMENT.  s.  m.  Il  se  dit  de  l'ac- 
tion de  fournir  les  provisions  nécessaires  pour 
nne  place  de  guerre ,  pour  un  vaisseau,  et 
des  provisions  mêmes  qui  sont  rassemblées 
pour  cette  destination.  Jlesichiirgédàl'aui" 
tailUment  de  celte  place.  On  s'est  assuré  d'un 
a^iiaillement  considérable.  ' 

AVIT AILLER.  V.  a.. Mettre  des  vivres  dans 
une  place,  dans  une  ville  qui  colurt  risfjue 
d'être  assiégée^  mettre  des  vivres  dans  un 
vaisseau.  A%'itailUr  une  pLve  ^  une  ville; 
a^ilaillcr  un  vaisseau.  Le  vaisseau  est  bien 
a^itaillé, 

m 

Avi?AiLLÉ,  ÉE.  part. 

AVITAILLEUR.  s.  m    Celui  qui  est  chargé 
de  fournir  les  vivres  d'une   place ,   ou  d'uu 
.   vaisseau.  ...  ^ 

AVIVAGE.  s.  m.T.  de  miroitier.  Premic're fa- 
çon que  l'on  donne  à  la  feuille  dY*tain ,  pour 
recevoir  le  vif-argent. 

AVIVER.  V.  a.  T.  de  bijoutiers  et  autres 
ouvriers  en  métaux.  Donner  le  vif,  le  der- 
nier poli,  le  dernier  lustre  à  un  ouvrage.  — 
En  termes  de  doreur,  aî*iverime  figure  de 
bronze  ,  .c'est  la  nettoyer  et  la  grattei*  It'g' - 
îement  avec  un  buriu  eu  un  autre  outil,  pour 
la  rendre  plus  pro|.re  à  recevoir  la  feuilh; 
J'or.  —  y^iirtr,  en  terme  île  teinturier,  c'est 
rendre  une  couleur  plus  vive,  jplus  éclatante. 

Aviv^,  ^B.part.   . 
.  AVJtVES.  ».f.  pl.T.  de  méd .  vt^éri^aire  Ou 


mains  j  .et  que  nous  aj^s  la  liberté  taaeU« . 
d'en  disposer ,  ou  à\n  jouir.  Aaan  noua  stf^ns 
des  nryeoqs, quoique  non  payés ,  <m  inlme  aai- 
sis  par  des  manciers,  et  nous  poêiédonê  à^ 
tréMMTi.— On  n^est  pas  toujours  le  mattrt  da 
ce  qu'on  41,  on  Test  de  oe  au'on  possède. 

A  VOIE,  se  dit  de  tout^lescnosesqui^parqueL* 
que  cause  ou  par  qoelque  raison  que  ce  soit , 
sont-em  nous,  autour  de  nous,  chez  nous,  aoit 
qu'elles  nous  appartiennent  ^  ou  ne  nousappar^ 
tienn^t  pas ,  soit  qu'elles  y  soient  de  notre 
consentement  ou  malgré  nous.  L  homme  a  une 
tétûf  des  bras ^  des  jambes ,  etc.  On  itla  tête 
grosse^  les  bras  courts ,  les  jambes  menues.  On 
a  un  père  »  une  mère^  une  fentme^  des  enfànsi 
On  a  des  maisons^  des  terres,  des  jardins.  Cet 
homme  a  de  tardent  h  moi.  Il  a  une  voiture 
étemprunt.  Il  a  des  domestiques.  Il  avait  hier 
deux  ganUsaires.  Avoir  Jaim  ,  avoir  soif, 
dvoir  froid  j  avoir  chaÀd,  On  a  quinze  aru\ 


ÀYO 
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donne  ce  nom  à  deâ  dandes  situées  IJa  par- 
tie supérieure  et  postérieure  de  la  ganache  du 
cheval,  dans  l'intervalle  qui  se  trouve  enti^ 
la  tête  et  le  cou,  au-dessous  de  l'oreUlé.— * 
On  appelle  aussi  avives  ^  une  maladie  du 
cheval,  dans  Jaquelle  il  a  les  avives  enflées 
et  douloureuses;  Ce  cheval  a  tes  avives 0 

AVI  VOIR.  s.  m.  T.  de  doreur.  Instrument 
de  cuivre  qui  a  la  forme  d'une  lame  de  cou- 
teau ,  arrondie  par  un  bout, ,  emmanchée 
de  l'autre  4]ans  un  morceau  dé  bois,  et  dont 
les  doreurs  se  servent  pour  étendre  1  or  amsd- 
gamé.  ^ 

AVOCASSER,  V.  n.  T*  de  mépris  qui  sVm- 
ploie  familièrement  en  parlant  ae  ces  malheu- 
reux avocats  qui,  dépourvus  des  talens,  ou  des 
sentimens  qui  ennoblissent  la  profession d^avo* 
cat ,  en  ont  fait  un  vil  métier,  par  la  manière 
dont  ils  l'exercent.  Jl  a  ayocassé  pendant  dix 
ans.  :  '  *  '-". 

AVOCAT,  s.  m.  Celui  qui  fait  profession 
de  défendre  en  justice ,  de  rivé  voix  ou  par 
écrit,  les  parties  qui  ont  besoin  de  son  assis- 
tance. Avocat  oélebfe^  éloquent^  savant^  ha'- 
bile.  Mauvais  avocat. 

Dans  les  cours  supérieures,  on  appelle  avo^ 
cat  général  un  magisl|pt  qui  plaine  pour  le 
aouyerain ,  et  pour  les  causes  qui  intéressent 
le  bien  public— "On  appelle  avocat  consul-- 
tant  y  un  avocat  qui,  ayant  acquis  de  l'expé- 
rience et  de  la  réputation  au  l^rreau,  et  ne 
pouvant  plus  en  soutenir  la  fatigue,  se  borne 
à  donifier*par  écrit  son  avis  et  son  conseil  sur 
les  afl'aires  litigieuses.  On  nomme  aussi  ces 
sortes  d'avocats.  juriscon$ultes. 

Avocat,  se   ait   tigiirément  de  celui  qui 

ftrend  les  intérêts  de  quelqu'un ,  ou  qui  aé- 
end  une  opinion.  Je  serai  votre  avocat  au^ 
pris  de  votre  pire.  Je  ne  serai  jamais  t  avocat 
d'une  pareille  doctrine.  — -  Au  /éminin,  on  dit 
avocate ,  en  parlant  d'une  feninàe  qui  prend 
la  défense  de  quelqu'un.  C'est  dans  oe  sens 
que  les  catholiques  disent  que  la  vierge  Marie 
est  t  avocate  des  pccheurs. 

AVOCATIER,  s.  m.  T  de  botan.  Bel  arbre 
d'Amérique,  du  genre  des  lauriers. 

AVOCATOIRE.  adi.  des  deux  genres.  H  se 
dit  des  lettres  par  lesqueUes  un  souverain 
revendique  quelqu'un  de   ses   sujets,^^  passé 

sous  une  domination  étrangère.  I^effres  avo^h^beUe  écurie.  Il  à  dufoin\  de  la  paille^  de 
catoires. 

AVOCETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
aquatique  de  la  section  des  palmipèdes.  Il  a  les 
jambes  fort  longues ,'  et  la  queue  fort  courte. 

AVOINE,   s.  T.  Genre  de   plantes  dont  la 

5 raine  que  l'on  nomme  aussi  avoine  ^  sert  or- 
inairemcnt  à  la  nourriture  des  chevaux.  Un 
champ  d avoine.  Semer  de  l'avoine.  IXonner 
l'avoine  h  un  cheval.  Paille  d'avoine.  Balle d' 4^ 
voine.  Avoine  rouge,  jivoikse  noire. 

Avoi?(es,  au  pluriel ,  se  dit  de  la^lante  lors- 
qu'elle est  encore  sur  terfe ,  dans  les  champs 
Ïui  en  ont  été  ensemencés.  Les  avoines  "sont 
clie^  cette  année,  faucher  les  avoines^ 
.  A VOINERIE.  s.  f.  Terre  semée  d'avome.  H 
nVst  point  psité. 

^  AVOIR.  V.  a.  Jai^uaSy  il  a;  nous  avons  ^ 
vniu  aveZj^  ils  Ont.  J'avais,  J'eus.  Tai  eu.  J'au- 
rai. Aytî,  ajreM,  Que  j'aie ^  que  tu  aiks^  quil 
ait;  que  nou>   ay-Qns ^    que  vous  ayez^  q^'H^ 


des  vices.  Avoir  de  bonnes^  àe  mauvaises  qUa» 
lités.  Ona  de  C esprit  ^  des  talents  On  a  des 
ptss^ions  p  des  habitudes ^  des  inclinations. 
Avoir  de  tajffection^  de  l'amitié ^  de  l'amour  9 
de  l'éloignementf  de  l'qpersion^  de  la  haine* 
On  a  Quelque  chose  dans  l' esprit  f  dans  la  tête, 
dans  l  imagination.  On  a  des  desseins  ^  des 
intentions.  .On  a  des  caprices  f  des  lubies  ^  des 
fantaisies.  On  a  de  l'humeur.  On  a  delà  joie, 
de  la  /ieine ,  du  plaisir^  du  chagrin.  On  a  des 
liaisons  f  des  sociétés.  On  a  des  correspondant- 
ces,  et  des  correspondans.  On  a  des  connais* 
sancesy  des  amis  y  des  ennemis  ^  des  envieux  , 
etc.  On  a  de  l'autorité  y  du  pouvoir  ^  de  la  con* 
fiance.  XJet  homme  a  l'estime  générale.  On  a 
des  assemblées  y  des  spectacles ,  des  bals.  On 
a  de  la  compagnie,  de  la  société ^  du  monde. 
Nous -avons  eu  des  illuminations,  des  feux 
d'artifice,  des  r^ouissànces.  lYàus  aurons  de  la 
pluie  y  du  beau  temps. 

En  pariant  des  animaux ,  il  se  dit  dans  tous  les 
scnsquenousvenonsd'indiôuer,  et  qui  sont  sus- 
ceptibles de  leur  être  appliqués.  Un  cheval  a 
les  jambes  courtes  ou  longues^  les  oreilles 
grandes  ou  petites.  Un  oiseau  a  des  plumes.  Il 
a  le  beç'  droit  ou  crochu.   Un  cfieval  à  une 


aient.  Que  j'eusse.  Saurais.  Que  j'aie  eu. 
Que  j'eusse  eu,  Afuit.  Ayant  eu:  Il  signifie 
proprement  possi^iier;  mais  il  rHîoit  un  très- 
gran^  /n<)mbre  d^autres  sifi;nifiratïons  qui  ont 
une  .analogie  phis  ou-  moms  grande  avec  ce 
sens  primitif.  Avoir  du  bien.  Avoir  de  grands 
biens  ^  Avoir  de  l'argent  y  drs  ttfrreSf  des  mai"- 
sons  ^  dus.  propriétés  ^  des  tubUnuxi       ^ 

Avoia,  PoN6hDFa.  Syn.  il  n'est  pas  nécessaire 

de  pouvoir  disposer  d'une  chose   ni  qu'elle 

soit  actucllement-'^ntre  nos  mains,  pour  l'<»* 

i'OfV,  il  suHit  (ui'olie  nous  appartienne^   mais 

I  pour  la  posHuer,  il  faut  qu  elle  soit  en  nos 


r avoine.  Il  a  une  bonne  litière.  lia  la  gour* 
lue,  la  potasse r  le  farcin.  Les  animaux  ont 
Jàim^  ont  soif  etc.  Il\  ont  de  l'attachement, 
de  t  aversion ,  de  la  colère.  Ils  cM  de  taK 
4?«^i  de  la  vivacité  9  de  t  agilité.  Ils  ont  des 
grâces,  de  la  beauté'^  etc. 

En  pariant  âi^s  choses  inanimées,  il  se  dit 
de  toutes  celles  qui  font  partie  d'une  au^re 
chose,  qui  ^  sont  jointes,  qui  l'accompagnent, 
qui  la  modifient.  Cette  vUle  a  de  beaux  édi- 
fices; elle  a  des  rues  larges  ^  de  belles  prome-i 
nades.  Ce  chdteau  a  uàe  belle  avenue,  deux 
grandes  cours ^  des  parcs ^  des  jardins^  des 
eaux  ,  etc.  Une  maison  a  cinq  étages ^  a  vjue 
sur  la  rue,  a  une  belle  vue.  Une  table  qui  a 
deux  tiroirs.  Une  planche  qui  a  six  pitiîi  de 
long.  Cette  chamorea  une  cheminée.  Cette 
robe  a  de  la  fraîcheur,  Cetée  aventure  a/quel- 
que  chose  tfejt  traordinaire.  Ce  rêve  a  qiiélque 
chose  d'eff'r.ijrnnt. 

Avoit,.  se  dit  dans  le  sens  de  devoi/  Avoir 
quelque  chose  k  faire.  Avoir  4  parler  à  quel- 
qu'un. iVous  avons  à  prendre  une  décision  sur 
cttte  ajfaiire.  Tai  une  visite  h  faite.  Toi  à 
rougir  de  ma  conduite, -^On  dit, //  a  cela  de 
bon ,  7iie....'%tc.— 11  se  dit  dans  le  sens  de  se 
procurer.  Ofi  a  tela  h  bon  maicjhé.  y'ous  au' 
rt*z  ce  cheval  pour  six  cents  francs.      -' 

^'j*  ^9  *'  T  avait  i»  il  y  a  eu  ,  iljr  aurait  j 
il  y  aura  f  se  dit  impersonnellement  au  lien 
du  verbe  être.  Il  y  a  a  croire  ^  c'est- A-diVe,  il 
est  à  croire.— > On  dit  aussi ,  iljraJu  monde. 
Il  jr  a  deux  ans ,  ^ic. 
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AviMi|  lit  îoiri  Tâiribe  avhuUàîre^t  sert  â 
former  b  plupart  des  prétérits  a^  autres 
verli!6s.  At^oirju.  A^oir  écrit.  Toi  don^ti.  H 
a  piu$ouU  la  nuit.  Ptous  en  aidons  pa^  en- 
semble. Vous  aueu  été  sage.  Ils  ont  pSu^  il 
en  auraif  donné  eent  francs. 

n  est  aussi  quelquefois  auxiliaire  de  lui- 
même*  J'ai  eu  raison.  Il  aurait  eu  tort  de 
faire  telle  chose.  Il  aurait  eu  peur.^ 

Eu,  BOE.  part, 

AVOIR,  s.  n^.  Expression  familière  dont  on 
se  sert  pour  signifier  tout^ce  qaon  a.  yoiJh 
tout  mon  at^oir.  C'est  la  son  ai^oir.^ 

Les  négocians  indiquent  sur  leurs  lirn^s , 
TÎâr  le  mot  avoir,  le  côté  o^  ils  marquent 
leurs  dettes  actives;^ par  opposition  aii  mot 
dnit  qu'ilF  mettent  sur  le  cote  opposté,  où 
sont  marquées  les  dettes  passives. 

AVOIRA.  s.  f.  T.  de  boUn.  Palmfer  épi- 
neux ^m&uinée  dont  on  tire  par  expression 
une  huile  qui  sert  pour  Tapprét  des  alimens , 
pour  la  médecine  et  pour  Drûler,  et  que  Ton 
SLppelle  huile  de  palnuer. 

A  VOISINER.  T.  a.  Être  proche,  étr^yoi- 
sin.  n  ne  se  dit  que  de  la  proximité  du  lieti. 
Les  terres  qui  ai^oisinent  ta  forêt»  Les  pro- 
vinces qui  avoisinent  la  France. 

AVORTEMENT.  s.  m.  Accouchement  avant 
terme.  Causer  un  auortement.  Procurer  un 
a^ortemênt.  '  *• 

AVORTER.  V.  n.  En  parlant  des  femmes, 
accoucher  avant  terme;  en  parlant  des  femel- 
les des  animaux,  'mettre  bas  av^^nt  terme.  On 
dit  que  les  femnnts  avortent ,  lorsque  leur  ao- 
coucnement  prématuré  est  causé  volontaire- 
ment et  par  un  crime.  Dans  tout  autre  cas, 
on  dit  quVllei  font  une  fausée  couche.  ^~ '" 
'^  AyosTca.  En  terme  dVcpnomic  rurale  y 
signifie  produire  des  fruits  qui  ne  parvien- 
nent pas  A  leur  grosseur  ordinaire  et  à 
leur  maturité.  Les  mauvais  vents  font  avorter 
les  ar^nfi.— Dans  les  forêts,  on  appelle  arbres 
avortés  ceux  qui  ne  sont  pas  d'une  belle  ve 
nue ,  /quelle  que  soit  la  cause  qui  les  ait  en- 
dommagés. 

Avortes,  se  dit  figurément  en  parlant  d*un 
dessein,  d^une  entreprise,  d'une  affaire  qor 
a  échoué,  qui  n'a  pu  être  mise  à  exécution. 
Cette  entreprise  avorta.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  avorter  tous  ses  deueins, 

AvosTÉ,  ix.  part.  adj.  Dessein  avorté.  En- 
treprise avortée.  —  On  appelle  blé  avorté ,  ce- 
lui où  Ton  aperçoit  un  dérangement  consi- 
dcrable  dans  la  lige,  les  feuilles,  Tépi,  et 
dans  le  gnrin  qu'il  renferine.  On  appelle  aussj. 
blé  ai'orté  ou  venté  celui  où  il  y  a  de  faux 
épis  qui,  extérieurement,  ont  une  belle  ap- 
parence, mais^ont  les  cellules  ne  contiennent 


•  ^  ÀXÈ      .     \^:.     ; 

AVOUÉ;  if.  nî.^'dû  Aonne  aujéui5*hu{  ce 
nom  dsmé  les  tribunaux  i  ceux  que  l'on  nom- 
mait  autrefois  procureurs.  CVst  un  officier 
iohdieiaire  oui  agit'  au  nom  de»  parties.  «- 
Vieinc  mot  formé  dç  celui  d'avocat.  On  appel- 
lait  ainsi  autrefois  jyfn  seigneur  qui  se  char- 
Seait  d'être  le  protecteur ,  le  défenseur  des 
roits  d'ipie  érim.  L'avoué  de  Ctteaux^  L'a-- 
voué  de  tévécné  étArras.  , 
'    AVOUER.  V.  a.  Dire,  contenir,  par  suite 
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^e  i^on  a  tait  une  chose  qu  on  étau  g^ns  le 
dessein  de  cacher.  Avouer  une  faute,  un 
crime.  Il  a  avoué  le  fait»  FauuU  vous  avouer 
ma  faiblesse  et  mes  craintes?^  (I.-J.  Rouss.) 
Je  né.  puis  plus  résister  au  besoin  de  t* avouer 
ma  folie.  (Idem.)  Quelques-uns  se  défendent 
d aune r  et  défaire  des  vers,  comme  de  deuic- 
faibles  qu'Us  n'osent  avouer,  l'un  du  ceeur, 
t autre  de  t esprit.  (La  Br!^    '        * 

Avouxm,  signifie  aussi  simplement  convenir 
qu'on  ignoré  une  chose,  f^ous  me  demandez 
mon  sentiment  sur  ce  tableau,  je  vous  avoue 
que  je  ne  m*y  connais  pas. 

On  dit.  il  faut  avouer  que...  ^  pour  mar- 
quer qu'il  )r  a ,  A  l'égard  d'une  chose* ,  des 
preuves  si  multipliées,  ou  si  fortes,  que  per- 
sonne nei  peut  s'empêcher  d'en  convenir  d'en 
demeurer  d^accord.  Il  faut  avouer  que  cet  hom- 
me est  bien  fou,  bien  extravagant^  bien  étourdi. 

Avouer  un  ouvraste,  c'est  reconnattre  qu'on 
en  est  l'auteur.  Avouer  un  enfant,  recon- 
naître qu'on  en  est  le  père.  —  Avouer  quel-- 
qu'un ,  c'est  déclarer  qu'il  a  fait  quelque 
chose  avec  notre  aveu,  bu  par  nos  ordres,  /e 
tai  avoué  dé  tout  ce  qu'il  a  fait.  — S'avoOer 


it 


S  oint  de  grains,  on  contiennent  seulement 
es  grains  petits ,  ridés  ^t  affamés.  On  ap- 
pelle ymiij  avortés  les  fruits  qui  ne  viennent 
point  â  maturité. 

AVORTON*  s.  m.  On  donne  ce  nom  A  un 
enfant  ou  à  un  animal  né  avant  terme,  A  un 
iruiVqni  n'a  pas  pu  parvenir  A  sa  jgTosseur 
ordinaire,  A  sa  maturité;  A  une  plante,  A 
une  fleur  mal  conformée  et  de  mauvaise  ven 
nue. —On  dit  figurément  d'un 
et  difforme  que  c^est  un  avorton.'^On  le 
aussi  d'un  ouvrage  d'esprit  q^i  n'a  jpas  le  „ 
5  de  perfection  qu'il  pourrait  avoir,  parue 
«a  été  fait  avec  trc^  de  précipitation  ou 
négligence. 

AvoxTon, jEiwaTOH,  Foitus.  (Synon.)  L'em- 
^rr^n  est  l'knimal  encore  informe  ;  dfts  qu'il 
prend  une  I forme  senrible  et  marquée, 
J  appelle /akit,;  on  lui  donne  le  nom  d'ip 
f^l?,  s  d  naît  avant  terme.  —  Embrrost^ê'M 
pique  auui  aux  plantes  et  aiix  fruiti— i 
\^ré ,  on  attache  au 
a  une  extrême  petitesse 
1  Idée  da  U  petitesse  et 
^cieuse. 


ap- 


ville.  —  S'avouer  vaincu,  se  reconnattre  pour 
vaincu  ^  convenir  qu'dn  est  vaincu. 

On  dit  qiie  la  morale ,  que  la  piété  avoue 
une  action  ,  pour  dire  que  cette  action  est 
conforme  à  la  morale ,  A  la  piété.  On  est  sUr 
de  plaire  au  peuple ,  par  dés  sentimens  que  la 
morale  avoue  ;  on  est  sûr  de  le  choquer  par 
ceux  qu'elle  réprouve.  (Moniesq  ). 

^AyOUTHEQuAVOUETRF.s.m.Vîeuxmot 
inusité,  qui  signifiait  un   bâtard  adultérin. 

AvouA,  ÉB.  part. 

AVOYER*  v.a.  T.  deniar.  Commencer  A  souf- 
fler, ou  souffler  d'un  autre  rumb.  11  est  peu  usité . 

AVOYER.  s.  m.  Premier  magistrat  dans 
queloues  cantons  suisses^.  - 

AVRIL,  s.  tn.  (ler^  se^prononce^)  Le  qua- 
trième^^BQi^>dïTaonée^  eii\commencant  par 
le  mois  de  janvier. -^Ondit  proverbialement, 
donner  un  poisson  d'aluni ^  V9^  ^^^  «  engager 
quelqu'un  A  faire  ,  le  premierVjour  d'aynl , 
quelque  démarche  inutile,  pour  avoir  lieu  de 
se  moquer  de  liii,     #  j 

AVUSTE  ou  AJUSTE,   t.  >de  mar.  Nœud 

Kr  lequel  deux  cordes  sm^tjointes  l'une  avec 
utre  par  les  bouta.  _/^ 

ITER  ou  AJUSTER,  v.  à.  T.  de  mar. 
oordesTûne  au  bout  de  l'autre. 
AXE.  sTfixEn^Jatin  axis,  en  grec  axon, 
essieu ,  pivot.  C/est  proprement  une  ligne  , 
ou  un  long  morceau  de  fer  ou  de  bois  ,  qui 
ImMe  par  le  centre  d'un  corps ,  et  qui  sert  A 
lé  nire  tourner  sur  hii-raéme.  (Test  en  ce 
sens  àue  l'on  dit .  IWe  dune  sphère  ou  dun 

Îloiel  faxe  ou  t essieu  d'une  roue.  —  Vaxe 
u  monde,  est  une  ligne  droite,  que  Ton 
6it  passer  paf  le  centre  de  la  terre ,  et  se 
terminer  A  fune  et  A  l'autre  de  ses  extrémité, 
A  la  surface  de  la  sphère  du  monde.  LWe 


insagine  passer  par  le  centre  de  la  planète,  et 


autour  de  laquelle  eHe  loome.  tes  axei  de 
thoriton^'  de  téquOteur,  de  técliplique^  du 
zodiaque ,  été* ,  sont  dos  lignes  droites  ,  qui 
passent  par  le^  ci^entres  de  ces  cercles ,  et  qui 
sont  parallèles  A  leurs  plans.  —  En  mécani- 
que ,  on  appelle  l'o^e  d'tme  balance  ^  niie 
ligne  droite  sur*  laquelle  e\h  tourne  et  se 
meut  ;  axe  d'oscillation  dun  pendule ,  une 
ligne  droite  parallèle  A  Thorizon ,  qui  passe 

!>ar  le  centre ,  autour  duquel  un  pendule 
ait  ses  vibrations.  On  appelle  axe  #  dans  lé 
tambour,  ou  essisu^  dans  le  tour,  une  des  cinq 
machines  pleines ,  inventées  pour  élever  des 

,1  En  termes  de  géométrie ,  on  appelle  axe  de 
rotation  ou  de  circorivolution ,  une  ligne 
droite  ,  autour  de  laquelle  on  imagine  qu'une 
figure  plane  se  meut  pour  engendrer  par 
son  mouvement  un  solide  ;  ou  qu'une  ligne 
se  meut  pour  engendrer  une  surface.  — *  On 
entend  aussi  par  axe ,  une  ligne  droite  tirée- 
du  sommet  d'une  figure,  sur  le  milieu  de 
sa  base.  L'are  du  cylindre  dtoit  on  rectangle^ 
est  proprement  cette  ligne  immobile,  autour 
de  laquelle  tourne  le  parali^ogrammerectan^ 
gle.  oui,  dans  ce  mouvement,  engendre  le 
cyhnare  drcnt.  En  général ,  la  ligne  droite 
qui  passe  par  le  centre  des  bases  opposées  des 
cylindres,  en  est  l'ojre,  soit  quêtes  cylin-^ 
dres  soient  droits  ou  qu'ils  soient  obliques. 
— -  L'axe  dun  cône  droit ,  est  la  ligne  droite, 
ou  le  c4té  sur  lequel  on  à  fait  mouvoir  le 
triante  rectangle ,  qui  a  engehdré  le  c6ne. 
Vaxe  dune^  section  tonique ,  est  une  ligne 
di*oite  qui  passe  par  le  milieu  de  la  figure, 
et  qui  coupe  A  angles  droits  et  en  deux  par- 
ties égales,  toutes  les  ordonnées.  — -  En 
générai  ^  l'axe  et  une  courbe ,  ect  une  ligne 
tirée  dans  le  plan  de  cette  courbe  ,  et  qui 
divise  la  courbe  en  deux  parties  égales  sem- 
blables,et  semblablement  posées  de  part  et 
d^autre  de  cette  ligne.— En  termes  d'optique, 
on  appelle  axe  optiqiœ  ou  visuel^  un  rayon 
qui  passe  par  le  dUntre  de  l'œil  \  ou  le  rayon 
qiii,  passant  par  le  milieu  du  cône  lumineux, 
tombe  perpendiculairement  sur  le  cristallin , 
et  consequemment ,  passe  aussi  par  le  centre 
<ïe  l'œil.  Vaxe  moyen  ou  commun  f  est  une 
droite  tirée  du  point  de  concours  des  deux 
nerfs  optiques ,  sur  '  le  milieu  de  la  ligne 
droite  qui  Joint  les  extrémités  dès  mêmes 
nerfs.  \faxeM'une  lentille  ou  d'un  verre  ,  csl 
une  ligne  droite  qui  fait  partie  de  l'axe  du 
Aolide  dont  la  lentille  est  un  segment.  — En 
dioptrique  ,  l'ajrec/'mci//encey  est  une  ligne, 
droite  qui  passe'  par  Je  point  dHnridence  , 
perpendiculairement  A  la  surface  rompante. 
—  \!axe-de  taimant  ou  l'axe  magnétique  y 
est  une  Ugnf  diX>lte  ,  dont  les  extrémités  sont 
les  pâles  ad  l'aimant.  —  En  architecture,  on* 
appelle  axe  droit,  une  ligne  perpendiculaire , 

3u  on  suppose  Msser  par  les  centres  des  baset» 
'une  cplonne\)roite  ;  axe  spiral ^  d^ns  la, 
colonnV torse ,  l'axe  loiimé  en  vis,  dont  on  . 
se  sertiiour  en  trace  les  circonvolutions  en 
dehors. «—En  anatomie,  on  appelle  ojre,  la 
seconae  vertèbre  du  cou  ,, parce  que  la  pre» 
mièi^e  vertèbre  avec  la  tète,  tourne  sur  elle 
comme  sur  un  axe.  — ;  f  n  botanique  j  axe  se 
dit  de  toute  partie  grêle  et  alongée ,  snr  la- 
qnielle  sont  fixées  d'autres  parties. 

7 Axi.  T.  d'hist.  nat.  On  apnelle  axe  d'un 
cristal  f  une  ligne  droite  men<k|  dans  une  di- 
rectîgff  telle  ,  qu'elle  soit  symétriquement 
placfiT relativement  aux  faœs  de  la  naolécnle 

Srimitive.  Par  exemple,  toutes  les  diagonales 
^un  cube  sont  des  oxei,  parce  qu'elles  jouis- 
sent de  cette  propriété  de  symétrie.  Ainsi,  un 
cube  a  huit  axes,  ify  a  deMoHdes  qui  ne  peu- 
vent en  avoir  gu'un  seuL  Tel  est ,  par  exem-  . 
pie,  le  rhomboïde  obtus  imi  sert  de  forme 
primitive  A  la  chaux  carbOnatée  rhomboï- 
dale.  L'axe  est  la  dihgonale  qui  joiut  les  som- 


"es, 


•• 


'M 


'*i 


c 


/■•  ■,. 


,■7 


1 


■îi, 


M 


AXi 


iv-*-..  . 


-^■'  --/-_.. 


nitti  4#9  W«l^  ^)Dli4«>  ^tiM.  -^  En  bottii- 

>M,^  W^k  axe /toryèij,  k  PV^if  JÇW 

J«lll  qui  e«t  &>it  jrtrfliercb^  i  h  CochiiichiDc , 
caM9e  de  iM  T^rtuMPué^iai^Milçà.  l\j^  dou- 
bla qu^U  doive  ét9e  8^n( di^.tosftob. 

AXIE.  f.  f.  T.  d')|iiB|.  nH.  Ciwts  de  erusta- 
4^  da  la  fsàiniUa  d^  marrourea,  teçtion  des 

.  iXlFUGE.  adî.  aei  deui^  genres*  H  se  dit, 

eÂ  ierma  ^«  pWaiq[iie  i»  d'uae  puissance  ou 

-force  ,  par  laquelle  un  corps  tend  à  s^âoigner 

dé  Tai^  autour  duquel  U  se  meut.  Tout  corps 

tfui  fait  4a  ré^4>lmion  autour  d'un  axe  »  a  une 

fpro^^XMHtie.  ^.  ,^. 

iiXltCr.  aa|.  qe&  deux  genres^  1/  da  botan. 
Qui  e^t  implanté  sur  VaxQ.  *  ^ 

AXILLAIRE    adj.  de*  deux    genras.    T. 

^d^^aniA.  Qui  appartient  â  UaisacILç.  l^esglandet 

axillaires*  Le  nerf  axlUaire.  f^fiinf  axiUairâ. 

ÀxiLiAiaE ,  en  teripe  de  botanique,  se  dit 
de  tout  ce  qui  naît  daof  T^ngle  formé  par  la 
réunion  d^uue  branctie  ^vec^la^ti^^  ou  d^un 
pétiole  avec  un  rameau v  On  ^peUe  aussi 
axitUÛres^  les  feuilles  qui.,  au  lieu  d^étre 
insérées  dans  Taagle,  ao|it  iiii^érées  sous  Tan- 

Sie  ,  de  manière  que  cç  sont  ie$  ra^ieaux  qui, 
ans  ce  cas>  sont  axiUaires  y  et  non  pas  les 
fcuiues*     t  ■  ■    .   ^       /i^  '■ 

AXINÉE.  s.  f.  T.'d'bist.  nat.  Ûenre  de  mol- 
'    lusques. 

AaINEE.  »•  f.  T.  de  botan.  Cjenre  d«  plan- 
tes de  la  famille  des  melastouuîs.  Jl  consiste 
en  d<$iy(  arbres  di|  Pérou  fort  voisins  des  val-* 
'  ,dé4('s  et  des  blakées- 

AXINITE.  s.  f.  Nom  donné  depuis  peu  par 
lé3  physiciens,  î^  une  |)ierre  que  Ton  avait 
coniondue  avec  les  schorls ,.  et  nommée 
sckori  violet ,  ou  schorl  vert  du  DaupfUné» 
IJaxinile  se  fond  au  chalumeau  <p  en  un  verre 
demirlranipareni ,  <f  li/i  blanc  verddlre. 

AXJNOMANCIE.  8;.  f.  Do^p^ec  axi/i<f  hache, 
et  nùmtéia  divination.  T.  d^bist.  anc.  An* 
cienne  espace  de  divination ,  ou  manicre  à^ 

1)rédira  les  événemcns  pav  le  moyen  d^une 
lache  ou  d^îme  cogoee.  Cet  art  était  tr^s*>es- 
timé  des  anciens,  et  Ton  prétend  que  la  céré- 
monie consistait  â  poser  une  a^ate  sur  une 
^  hache  rougie  au  feu. — Il  y  avait  une  autre 
"  sorte  dVx^inomancie ,  qui  consistait  à  enfon- 
cer une  haèhû  dans  un  pûeu  rond  y  et,  selon  le 
mouvement  que  faisait  le  pieu ,  on  s'^iiàagi- 
nait  découvrir  les  voleurs. 

AXIOMÇ.  s.  iti.  Du  gVec  axiâma^  â^àxios^ 
digne,  estimable.  On  entend  par  ce  niot, 
une  proposition 'dont  la  vérité  e£i  si  claire, 
si  évidente  ,  qu^il  n'est  j^asaiéceasaire  delà 
démontrer.  Dans  les  sciences;  on  appelle 
Uussi  ks  aaiomet  ,  prinoi/fes  ,  où  premiires 
i^êrités.  Axiome  de  mathénùkique*  Axiome  de 
l)hysique. 

' A XK>MK,  Maxime  ,  SEitTKNca,  AfOPi^THCÇMi , 
vAHuoaiSMc.  (  iSm*  )  Vaaiome  est  une  prppo- 
aition,  une  vérité  capitale,  nriacipalè,  %i 
é  vidante  par  cUeni^me  >  qn  elle  captive  par 
sa  propre  f  >rcc  vX  avec  une  autorité  irrétrâ- 
cable  reiitendcment  bien  disposé  j  c'est  le 
uambeau  de  la^  science., La  maxime  est  une 
proposition  ,  uneinstruction  impôrtaoliD  , 
majeure  ,  faite  p9if  éclairer  et  guider  les 
hommea  dans  la  carrière  de  la  vie  \  c'est  une 
grande  n^gle  de  conduite.  —  La  setilence  est 
une.  proposition  ,  un  enseignement  coin  et 
frappant  qui,  cli^  lit  de  1  observation,  ou 
puisé  d^nn  le  sens  intime  ou  la  conscience  , 
nous  ajf>pit*nJ  ce  qu'il  faut  faire  Hw  ce  qui  se 

fasse. oainA  la  vie;  c'est  une  t9piùt  dWacle. 
^apophthrgmt  est  un  dit  memorablet  un 
trait  rema'npiable  qui ,  parti  d'une  anie  pu 
dlune  t^to  éncrgii^uo,  fait  sur  nous  une  vive 
.  im^rcsiioi^  \  c'est  un  éclat  d'esjgrit;  de  raîiqii^ 
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de  ienlim0ijbt.  Vofihfi^me  ^t  une  mtw^^ 
un  ensei||nemeiit  d|ic^riii'^  ^  qui  e^ouiee  ou 
résume  t^  nen  A     '  ^ 
abrégé  ceq 

sub(<(fance  a^um  dectruip,  l!$^yi^Jixlîi  éti^e^ 
clair ,  igfnnii^triqi^  ^  d^une  Àieriudl^  Write. 
La  moa^i/M  doit'  étoi  cdriè^Dt^ ,  kmiiiMMise  et 
d'une  grande  utilité,  ta  tenint^  Jmi  être 
concise  ,et  d^une  touruim  nrovei^mi^é  JLV 
pophthegma  doit  être  saillant ,  piquinil  et 
dans  l'à-propos  dramètiqui^,  Vaptuari^me  doH 
^tre  luA^id^  ,  dogmatique .  appuyé  d^observ%r 
tiens  et  de  preuves!  développées.  Deux  eprps 
ne  peuvent  occuper  à  UJoUle  même  espacé  t 
voilà  un  asiome.  Çomunê-toi  tai-méme;  vpiU 
une  masdme.  Le  malheur  e%%  le  grand  mmttre 
de  thom^ne  ;  c'est  une  sentence,  liéonidas  dit 
un  afKmhtfaegme ,  lorsqu'il  répondit  k  ceux 
qui  lui  oeoundaient  pourquoi  les  braves  gens 
préfèrent  llionneur  à  U  vier  OeH  parce 
qu'ils  tiennent  laS^iede  la  fortune  \  F  honneur 
ae  la  vertu.  Les  propositions  suivantes  tienr 
lient  de  J^aphorisme  :  Les  maladie* $  sonn  gtté^ 
fies  parli^  nature  et  non  par  les  remèdes;  et  la 
vertu  des  remèdes  consiète  h  secomler  lan  tu  e. 

AXIOMÈTRE.  s.  m.  T.  demar.  Marhine 
imaginée  poe^  faire  conoatlre  toujours ,  dans 
lés  bi^inens  qui  gouyernenia  la  roue,  la  po- 
sition dp  la  barre  du  gouvernail. 

AXIPETE.  adj;  des  deux  genres.  Il  se  dit, 
en  terme  de  physique ,  d'une  Dqissance  ou 
force  par  laquelle  un  corps  tend  a  sVpprocher 
de  Taxe  de  sa  révolution. 

AXJalS.  s.  m.  T.  de  botan.  Gehre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  chénopodées ,  qui  crois- 
sent dans  les  déserts  de  l'Arabie  boréale. 

AXIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammifère" ru- 
mipamt^du  genre  des  cerfs. 

AXOÎDE.  s.  f.  Du  f^rec  axon  axe,  et  eidos 
forme.  T.  d'anat.  Qui  ressemble  à  un  axé  ou 
essieu  Nom  de  la  seconde  vertèbre  du  cou. 

AXOÏDO-ATLOÏDIEN. adj.m.  prissubstan- 
tivement.  T.  d^anat.  Oui  appartient  à  Taxoide 
et  â  l'atlôïdc.  l^fuscJe  axpïdp^atloïdien.  On 
le  nomme  aussl^  oblique  inférieur  de  la  tête. 

AXOlDO-OCClPlTAL.  a^.  m.  pris  siibstan- 
tivement.  T."d^anat«  Oui  ajppartient  A  l'axoïde 
et  à  l'occipital.  Il  se  ait  o^un  muscle  nqmmé 
9iU$s\mrand'droit  postérieur  de  la  tête. 

AXOLOTL  s.  m.  T.  d'hist.  nat:  Larve  d'aune 
grande  salamandre  qui  vit  dans  let  lacs  du 
Mexique.  V 

AXONES,  s.  m.  pi.  Du  grec  /fjroite«'tables  de 
bois.  T.  d'hist.  anc. Nom  qu'on  donnai!  aux 
loia  civiles  et  politiques  établies  i  Athènes 
par  Solon.  On  les  anpelaiit  ainsi  parce  qu'elles 
étaient  écrites  sur  ues  tables  de  bois.  Un  ap- 
pelait cyrbes  celles  qui  regardaient  k  culte 
des  dieux.' 

AXONGE.  s.  f.  T.  de  méd.  C'est  oropie- 
mtnt  la  graisse  condensée  ,  ramassée  dans  les 
follicules  adipeux. 

On  appelle  axonge  de  verre  ^  le  suin  on  sel 
(Jiè  verre.  C'est  un  sel  qui  se  sépare  du  verre  ^ 
loriMJu'il  e^t  en  fusion. 

AJkONOPE.  s.  m.  T.  ^  botan.  Genrç  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées»  qiu  ne 
cliiltre  des  paspales  que  parce  que  son  axt  est 
digité,  ses  épiUets  simples  et  unilatéraux. 

AXUK.  s.  ns.  T.  de  myth.  Surnom  dfe  Jupi- 
ter enfant  et  jeune  homme.  ' 

AYA.  s.  BS' i.  d'hist.  nat.  Poisson  du  genre 
bodîan, 

AYACA.s.f.  T. de  bot.  Spatule d'Amérhiue. 

AYALLA.  s.  m.  T.  dt;  botan.  Arbre  des  Mo- 
luques  ,  dont  le  boi»  est  orné  de  bellrs  0044- 
leurs/ Les  Malais  a^âcbent  son  éçorçe,  avec 
Tarée  et  le  bétel.  ^ 

AYALLY.  s.  m.  T.  de  botan.  Graminee  de 
Saifit-Pomingue. 

AïAM.  s.  m.  T.  d'hiht.  mod.  Espixa  de  no- 
table chez  les  Turcs ,  choisi  parmi  le  peuple  , 
et  chargé  de  veiller  é  la  sûreté  des  pa^icu*  I 
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9  au  ho»  ordre  et  i  la  d^ftuse  dt  k  TÎUe  ; 

^•^oppoi^r  aux  <)ptrqfMristt  ii^i^t^^^  IP^** 

elias .  auK  aiswdes  <ma  geni  O/e  guarf^,  éte.« 

AXAPANA.  a.  f,  t.  de  bota».  Plunte  du 

SenriHçs  eiypatoires;,  portée  du  Brésil  a  nle- 
e-Prance ,  comme  une  panaçjée  universelle  \ 
et  de  là  en  France .  où  f^  rer^  ne  sdnit  phtr 
si  vantées  aujourdhm.  ^'  >  -^    .«« 

AYE-AYE.  s.. m.  t.  d'hitl'iiatV  Geiire  de 
mammifères,  placé  jusqu^à  présent  parmi  les 
rongeurs  et  à  côté  d^  écureuils,  maisqui^  dV 

?»rès  de  nouvelles  observations,  psratt  devoir 
tre  rapporté  k  Tordre  des  quaoriimanes  1  et 
â  la  famille  des  makis.  GVst  un  anûatial  de  la 
taille  du  chat,  dont  la  t^te  est  grosse,  sphéri- 
mie  et  large  en  arriére ,  comme  celle  des  qùa« 
dmmmes. 

AYÈNE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  niantes  de 
la  famiUe  des  malvacées.  EUes  sont  oistinguées 
par  la  structure  singulière  de  leur  corolle. 

AYER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  sarmen^ 
teu;K  dont  les  rameaux  sont  cylindriques.  Il  a 
des  rapports  marqués  avec  le  lierre ,  et  croit 
près  des  rivières.  Lorscm'on  fait  dise  ineision 
à  9ie!s  rameaux,  il  en  découle  un  suc  limpide , 
propre  à  désaltâ^r  les  voyageur^. . 

AYLANTHE.  V.  Lauoit. 

AVNET.  s.  m.  Petite  verge  ou  baguette , 
dans  laquelle  on  en(Ue  des  hasengs  qnVn  veut 
faire  saurer.  f  i 

AYNITU.  s.  in.  T.  de  botan.  Arbrisseau  â 
feuilles  alternes,  ovales.^  anguleuses  et  den->> 
tées ,  chargées  d'une  poussière  épaisse,  blan- 
che et  caustique,  aui  s^attache  aux  mains 
lorsqu'uri  les  touche. Cet  arbiisseau  èrott  dans 
les  Moluques.  Son  bois  est  un  peu  odorant,  et 
sert  à  faille  des  fumigations. 

AYOQUANTqTOTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Oiseau  du  Mexique,  gros  â  peu  prés  comme 
notre  mbineau,  qont.Ie  plumage  est  vari^^de 
jaune,  de  noir  et  de  nuances  blanchâtres.  U 
se  tient  dans  les  montagnes. 

ÀYPARHU.  s.  m.,  T.  de  botan. .  Arbre  de 
n^yenne  grandeur,  qui  quitte  ses  feuilles  tous 
les  ans,  ce  qui  est  rare  dans  les  Moluques ,  où 
on  le  trouve.      . 

AYPI.  s.  m.  T.  de-botan.  Espèce  de  cynàn-: 
que  du  Brésil.  ""  •  " 

AYRlA;  s.  ro.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  re- 
nard  d^  la  Guiane.       -   • 

AYRI.  ^  m.  T.  de  botan.  Paln^ier  du  Bré- 
sil, qui  parattétre  une  espèce  d'avoira.  Son 
bois  est  si  dur,  que  les  sauvages  en  arment 
leurs  flèches  et  ep  font  des  massues.  "/ 

AYTIMUL.  s.  m.  T.   de  boUn.  Arbre  de 
moyenne  grandeur  qui  crott  dans  les  Molu-^ 
ques.  n  rend  un  sùe^teux.  Les  habitans  en. 
font  des  carquois  et  des  peignes. 

.  AYUN.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  d'Amboise 
dont  les  fruits  sont  atgrelets.  On  les  .mange , 
et  on  les.  emploie  A  teitidre  les  toilç.s. 

AYVAL.  s.  m.  T.  de  botan.  Ai^risseau  qui 
crott  aul  Moluques  ,  dont  les    fruits    sont, 
formés  de  petites  baies,  comme  dans  la  ronce. 
U  rend  un  suc  laiteux  lorsqu'on  l'enlanie.  Ses 
jeunes  nousëc's  se  .mangent  cuites. 

AZALA.  s.  m.  t.  £  botan.  Nom  turc  ou 
arabe  de^la  garance* 

AZALÉE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  pisn-' 
tes  de  la  Csmillc^des  rfaodoracées.  Ce  sont  des 
arbustes  ou  plantas  fruficuleuses ,  remarqua- 
liles  parla  beauté ,  et  quelc|uefois  par  la  bonne 
odeur  de  leurs  fleurs,    t 

A2AM0GLAN.  s,  m.  Les  Turcs  disent 
isgiamHiglan.  Enfant  étranger.  Oglan  signifie 
enfiint ,  et  agiam ,  barbare ,  étranger.  On 
donne  particulièrement  ce  nom  ,  ilans  le 
sérail ,  aux  eufaus  qui  font  cluugés  dni  fonc- 
tions les  plus  basses,  les  plus  péoibles.  Les 
autres  ncrviceasont  faits  par  les  icogiaus,  ou 
itc:hH>^ns,  qui  s«>ot  aussi  étrangers,  «t  qu'on 
empivie  à  la  chambre. 

AZAPUIE.  s.  f.  Du  grec  ^  beaucoup ,  pJ^eg- 
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Mf  daitlè  iH  41  yri'^ittîfi  T.  &  méà.  Défaut  f  adogi^  fNirbat.  Tdb  citaient  en  Egypte  S<$nH 


JU(A&Ai  i,  f.  T.  de  iMa^  Genre  Jk  pkm- 
tes  <|m  fcnferme  trois  ai^ritseaua  cki  Perais. 

Jké^J^  ^  Om  donae  ce  nom  A  riae,  dans 
•le * aiidt  de-  la  France.   ..  *  *  „  »  . . ,  ^..  ,^î «•..  -.  ..*.   - 

V  AZEMO.Sv  n.  T.  d'hist.  nat.  Qmii  Si- 
thu^ie»    ^  i"  : '^'^'  ■  ■    ■'••-'■  ^ ^>'  -  '••■ù^ ^^  ■'••,•  ■  ■.^■■^*:  if •■■''■^■1* 

A2EDARAC.  s.  m.  T.  de  boti«a:  Genre  de 
plantes  de  la  famUle  des  mëltacëes.  II  est  corn** 
pose  de  deni  arbres  trèè-4nlére8eana  par  la 
heaul4  de  kur.feuillaipe  et  de  leurs  bouquets 
\  de  jBeurs  »  et  par  Fochui^  stlaTa<daj)ee  fleura^ 
Le  premier  est  Cttltiyé  dans  lies  parties  nfeéri- 
dionales  de  TEurope,  dana  toute  FAsie,  et 
dans  pfesaw  tous  les  ëtabMssemèns  des  Euro*- 
pëens  en  Afrique  et  en  Amérique.  Les  Améri- 
cains rappellent  dans  leur  langue ,  Torgoeil 
de  rinde. Vautre  .est  originaire  de  Tlnde.  Ses 
fleurs  sont  plus  petites  et  jaunâtres. 

AZERBE,.  s.'f.  T.  d^hist,  nat*  Mmcade  sau^ 
vage. 

AZEROLE.  s.  f.  Fruit  rond,  charnu,  rouge, 
d^un  goût  aigrelet,  h^géremenl  sucre, ^'qui 
ressemole  à  la  nèfle  ,  mais  qui  bst  plus  petite 
et  renferme  des  noyaux  fort  durs. 

AZEROLIER.  s.  m.  L'arbre  qui  jporte  les 
azeroles,  C^est  une  espèce  de  nëuier  ,  dont  les 
feuilles  resseinablent  i  celles  de^Faubëpin  , 
mais  sont  plus  larges. 

AZI.  s.  m.  Sorte  de  prësure  composée  de 
petit-lait  et  de  rinaiffre.  On  s'en  sert  en  Suisse 
pour  faire  le  secono  fromage.  • 

^.  AZIER.  s,  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  rubiaôées.  Il  comprend 
'six  espèces  de  plantes,  toutes  propres  i  la 
Guiane. 

AZiOOS.vs.  lù.  T.  d^anat.  Troisième  ra- 
meaiidu  ti^onc  de  la  reine  cave, 

AZniC.  s.  f.T-  de  botan.  Arbuste  de  FInde, 
(jni  forme  dans  nos  serres  un  buisson  tou- 
jours vert  et  fort  touflu.  *^ 

AZIMÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  d'un  ar- 
brisseau de  Madagascar,  qu'on  a  rapporté 
aii\  volkamères;  ^  ;   ' 

AZIMUT,  s.  m;  T.  '  d^astron. , .  eii^rùntd 
«le  Farabe.  On  appelle  ûzimui  d'un  oêtre  , 
Tare  de  Fhoriaon  compris  entre  le  point  du 
midi  pris  sur  Fborison  ,  et  le  point  où  Fbo^ 
rizon  est  coupé  par  le  cercle  Tertical  qui  passe 
par  le .  centre  de  l'astre,  jinimut  orientât > 
AzumU  occidental.'^  On  appelle  nBimuiê  , 
ou  cercles  verticaux ,  de  grands  cercles  qui 
se  coupent  au  lénitb  et  au  nadir ,  et  qui  frint 
avec  Iborison,  des  angles  droits  à  tous  les 
points  de.  ce  cercle.  <—  On  appelle  azinuu 
maf^nétufuê  ,  Farc  de  Fhorizon  compris  entre 
le  méridien  du  lieu  et  le  méridien  magnéti- 

3ue.  C'est  I  A  proprement  parler^  la  mesure 
c  la  déclinaison  ne  l'aiguille  aimantée- 
AZIMUTAL.  adj.  m.  Qui  représente  ou  qui 
mesure    lee    aximuts.    i^êsirument  aùmuîaL 
Cadran  eûmuiàl ,  eettlms  azimuiftuje , 

il   est  aussi  substantif,   et   se    dit  d'nn 
compas  de  variation  par  lequel  on  connatt , 
avt^c  une  très-grande  justesse,  la  variation  de 
la  boussole. 
,  AZOCH,  AZOCK  ou  AZOXH.  y.  m.  Mots 


phis  y  Oaim  et  Baocbus  ;  et  en  Grèce ,  le  Soleil  > 
lltare,  lalbiaiié  et  Pkrton.  ou  la  himière,  la 

Eierre^les^  ténèbres  et  U  tpott.  Les  Latins 
s  ajMelaieatt  dii  eomtnnnes ,  dieux  communs. 

AZOOpYNAMIE.  s.  f.  Dn  l|re«  aM^dyne^ 
mia  privation  on  diminution  de  la  for<^  vi^ 
taie.  Mot  que  l'on  a  prepéeé  d'em|>lojer  tu 
médeeÎM,  maisr^qne  1  i^age  a  rejeté. 

AZORELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  sur  une  petite  plante  qmbelli- 
fère  <ki  détroit  de  MageHan. 

AZOTE,  s.  m.  Du  grec  x^  vie,  et  a 
privatif,  o'esl-i -dire,  qui  prive  de  la  vie,  qui 
n'e3t  pas  propre  à  la  vie.  T.  de  chimie.  Les 
chimistes  françavi  donnent  aujourd'^hui  ce 
nom  à  un  corps  simple  contenu  dans  Fair  dé 
l'atmosphère,  -que  les  physiciens  étrangers 
appelaient  air  fyhlottiHique  y  et  auqnd  La voi- 
sier  avait  donné  \t  nom  de  mopheUe  ,  on 
mofcHû  atmosphérique,  Vaznie  ne  peut  pas 
entretenir  la  respiration  ,  et  c'est  de'  la  que 
lui  vient  ce  nom.  On  ne  peut  Fobtenir  dans 
toute  sa  pureté  ;  il  est  toujours  ou  fondu  en 

3ax  dans  le  calorique ,  et  alors  il  porte  le  nom 
e  mm  auote;  ou  Ikiuide  et  solide  dans  des 
combinaisons  naturelles  ou  artificielles  quel- 
conones..     , 

AZOTE,  EE.  adj.  T.  de  chimie.  Qui  con- 
tient de  Faxote. 

^*AZOUFA.  s.  B».  T.  d*hist.  nat.  Quadrupède 
carnassier  d'Aft*îque,  qui  paraît  être  Fhyéne. 

AZUR.  s.  m.  Sorte  de  minéral,  dont  on  fait 
un  bleu  fort  beau  et  de  fort  grand  prix,  t/ne 
mine  où  fan  troui^e  Je  l'^^ury  Ùe  (azur 
d  outremer. 

Il  se  dit  aussi  de  la  couleur  bleue  du  fir- 
mament. Vazur  des  deux.  Le  sombre  azur  du 
ciel ,  semé  de  brillantes  étoiles.  (  Fénél.  )  — - 
On  dit  des  montagnes  danur^  en  parlant  des 
montairnes  très-éloi^ées  qu'on  voit  à  l'extré-. 
lÉiité  d  une  perspective  immense ,  et  qui  pa- 
raissent bleues.  "^  . 

AZURÉ,  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  à  unjpoisson  du  genre  cyprin. 

AZURER.  V.  a.  Mettre  une  couleur  d'azur 
sur  quelque  chose. 

AxeaA,  ÉG.  part.  11  se  prend  aussi  adjective- 
ment,  et  signifie ,  qui  est  de  la  couleur  du.fir-, 
marnent.   Couleur  azurée.  Dans  le  style  sou-> 
tenu  et  poétique ,  on  dit ,   la  plaine  azurée  , 
pour  dire ,  la  mer  j  la  ^oUte  azurée' ^  pour  dire, 
lé  ciel.  "^  '  .  » 

AZURIN.,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Merle  de 
Guiane. 

AZUROUX.  s.  ra.  T.  d'hist,  nat.  Bruant 
bleu  du  Canada. 

AZYME,  adj.  des  deux  genres.-  En  grec 
osunsoi,  de  SMffffé.,  levain,  et  d'<i  privatif. 
Qui  est  sans  levain  ,  qui  n  est  pas  fermenté. 
En  matière  de  religion  ,  il  se  dit  des  p^ins 
sans  levain ,  que  les  Juifs  mangent  dans  le 
temps  de  leur|»Aque.  La  fête  des  azymes.  •*-> 
Il  se  dit  aussi  du  pain  crue  les  cl^rétiens  de 
Fégliae  latine  emploient  dans  le  san^ement  de 
Peucharistie.  L'église  latine  prétend  qu'on  ne 
doit  se  servir  que  de  pain  as^rHie  pfmr  le  sacri- 
Jiee  de  la  messe ,  ee  t église  grwicqtte  sopîieut 


T.  \Ui!Pm$.  Nom  du  septième  zêH  àé  la  gamme 
de  FArétin*  pour  t^qnet  les  ftatieas  et  les 
antres  p«9flea  de  txaropé  recèlent  la  6, 


harbares  inventés  par  Paraoelse ,  et  employés^  quil  nx  fpui  employer  que  au  pain  le^. 
jlepuis  par  pXusienrs  écrivains ,  pour  dési^Mr        AZSjWTHE.  s.  m.  Celui  qui  se  sert  de  pain 


le* mercure  et  qiaalqnea-unea  de  ses  combmaî- 

•ons.    -y  V  ^^ 

AZOLLE.  a.  /.  T,  de  boUn.  Petite  (itfnte 
dquHti(|iie  flottante,  qui  se  rappr^jrhe  des  sal- 
>iuie<i«et  dix  hydroootiles.  Cette  plante  vient 
4fi  <léhy>itae  Magellan. 

AZONTA  «df.  m.  Du  grec  a  nrivl^if ,  et 


axym«(, 


B 


n 


ij.  s.  m.  La  seconde  lettre  devFàlphabet.,  et 


^né  lone;  paya,  contrée.   Les  trcrs  appe-     la  première  de^  consonnes.  On  prfmnncîr  bé 
Uient  ilieuir  aznnez^  eerlaina  dieux  élevée  au-  |  dans  le  discour»  ordinaire;  en  enîieijniant  » 

liro.  on  le   fait   prononcera.  On   dit  d'un 
pronrement  atiectéa  A    aucune  pm-     ii(nr>rànt,  d'un  homme  sans  lettres ,  WS^U  nt 
vmce,  a   n^étant  dlawcun  parti,   pouvaient     suit  ni  A,  ni  H.  l^n  B  hien  fbrmé,  mal  fàrmé 
^irt  et  éUiânt  mdistiactcment  invoqués  ei        fi  h  A  Si.  où  B  FA  Mi  ,  ou  tiroplement  B 


disant J(  a«î''qtaandU  est  naturel,  et  i^jStquatid 
il  est  bémol  \  ndais  les  FratM^  Fajl^peUent  si. 

BA ALITB.  s-  m.  %  d^bist.  a»nc.  Adoratear  , 
de  BaaL  II  n'est  point  Usité,  t   '  ^ 

BAAZAS.  s.  m.  Guitare  â  quatre  cordes,, 
dont  jouent  quclcpies  peuplades  nègres  d*A- 
mériaac.  ' 

BABEL   {La  tour^Je).    L'Écriture  saiaté  ^ 
parle/de  la  confusion  des  langûea,  arritéo 
tout  d  un  coup  lors  de  la  con'structioii  d'une 
tour  nommée  tour  de  Babel ,  que  !ca  etiftit»  . 
de  Noé  avaient  entrepris  d'élever  jusqu*imt 
cieux.  C'est  par  allusion  à  co   trait  ^qe  Ton 
dit  femilièreraenl ,  en  parlant  d'unciiissembléd  \ 
où  ily  a  une  grande  confusion  ,  ceyt  la  tour  \ 
de  jpabet.  Cette  assemblée  n'at  quune  ivraie 
tour  de  Babjel  .  -  ^ 

BABELA.'s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  d'ac^ 
cia..£lle  est  du  nombre  .des  arbres  qui  nour- 
rissent Finsecte  produisant  la  laqué.  ^ 

BABEURRE,  s.  m.  Liqueur  séreuse  que  laisse  ' 
le  lait, quand  la  partie  grasse  est  convertie  eu; 
bcuiTe. 

BABIANE^b  s.  f .  T .  de  botan.'  Genre  de  plan- 
tes qui  comprend  des  an  tholy  ses,  des  glaïeub 
et  des  ixies. 

BABIL,  s.  m.  (  Le  L  so  mouille  dans  ce  mot 
et  lessuivans.  )  Abondance  de  paroles  dites  à 
quelqu'un  ,  pQur  le  seul  plaisir  de  parler.  C/n'  * 
nomme  qui  a  du  babil ,  beaucoup:  de  babil. 
L' écolier  écoute  en  classe  le  i^erbiage  J^  son 
régent ,  comme  il  écoutait  au  maillot  le  babil 
de  sa  nourrice,  (  J.'-J.  Rouss.  )  --  H  se  dit  aussi 
en  parlant  des  lettres  où  l'on  écrit  beaucoup  • 
de  choses  inutiles ,  pour  le  seul  plaisir  de 
s'entretenir  avec  la  personne  à  ouï  l'on  écrit. 
---  On  dit ,  d'un  homme  qui  parie  beaucoup» 
qu^t/  n'a  aue  du  babll^  pour  dire  qu'il  n'y  a 
rien  de  soude  dans  tout  ce  qu'il  dit, . 

Babil/  Bava rdàgb.  Caquet.  {Syn.)  La 
babil  est  un  excès  de  paroles  qui  n'a  pour  but 
que  le  plaisir  de  parler  ;  il  est  quelquefois 
agréable  :  le  bai^ardasecsi  un  flux  <de  paroles 

3 ui  prend  sa  source  dans.la  sottise  et  le  désir 
éroglé  d'attirer  l'attention  \  A  est  toujours 
sot  :  Je  caquet  prend  sa  source  dans  une  va- 
nité puérile  qui  tend  à  se  f^ire  croire  au- 
dessus  des  .autres  et  à  les  dépristr;  il  est  tou- 
jours ridicule.  —  Un  enfant,  un  étourdi  a  du 
babil;  un  fat  impertinent  ^st  sujet  au  ^a- 
^ardage;  une  femme  ians  éducation  ,  qni  sa 
croit  .un  peu  au-de&sus  de  %es  voisins  ,  à  du 
caquet, 

^  BABILLARD,  ARDE.  a<lj.  Qui  parle  trop. 
On  l'emploie  ordinairement  comme  au bsf an- 
tif.  Cest  un  grantl  babillard'  Cette  femme  est 
intsttigente  et  ftdile,  mai^  indiscrète  et  babil^ 
larde,  (^i,-}.  Rouss.  ) 
11  se  dit  aussi  d'un  homme  qui  ne  saurait 

'  garder  un  secret.  Ne  i^ousjiezpasàoet  homme* 
2a ,  c'en  lin  babillard. 

Baoillàxd,  Bavard.  (  Syn,  )  le  babillard 
parle  trop  ,  par  légèreté,  par  futilité,  par 
enfantillage  ^.  il  dit  des  riens  :  il  lui  suffit  da 
parler.  I^  ^ai'arrf parte  continuf'llement,  par 
prétention,  pour  se  donner  do  Fimportance  ^•. 
pour  dominer  dans  la  conversation  ;  on.  na 
sa4iniit  le  faire  taire.  •— Le  babillanl  nemt 
amuser  ciuelqueroiA,  il  y  à  un  iolî  babil  :  le 
,bat*4inl  oéplatt  bieut«it  j  il  ny  a  qu^Mn  sot  " 
bavantage.  •    •      (^ 

En  teftne  de  i-énerie,  on  atppeUa  khiitiard^ 
un  chien  qui  crie  hors  daa  voias.-' 

BABILLAIID.  s.  m.,  T.  d'bijjt,  nat.  Poisson 
du  genre  pleuronecle,  fort  voijiin  de  la  petite    . 
sole.  On  1  a  noinmé  ainsi  parce  qu'il  fiiit  con- 
tinudlemcnt  itn  bniit  qu  on  peut  comparer  èi 
ccUii  q^uc  fait  une  personne  en  pariant  vite.  * 

BABILLARDS,  s.  f.  T.  d'hist.   nat.  D  ya 
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une  e»pc<  t;  de  fauTet,te  <(ue  Ton  nomne  itf- 
billéÊrde ,  o^fam^elte  babUtarde. 

BABIUXn.  V.  n.  Parier  beaucoup  pour  U 
ieùl  plaisir  de  parler.  J  table,  un  m  manque 
pOi  j  selon  la  coutume  Jianqaiie,  dm  faire 
beaucoup  f>ahiUer  te  pèiU  bonhomme.  (  J.-J. 
Rouss.)  £lls  se  mit  a  babiller  très-êérieuêemeni. 

(Idem.)  .     ^      ;      ..  .  . 

En  terme  de  vénerie  ,  il  se  dit  d  un  limier 
qui  donne  de  la  voix.  Ce  limier  babille  beau- 
coup» t  7_ 

BABIItE.  ».  f.  Lèvre.  11  ne   se  dit  que  des 
lèvres  de  certains  animaux ,  qui  en  ont  une 
partie  longue  ^t  pendante.  Les  bobinai  ^une, 
t^ache^  d'un  chien,  d'un  singe.  ;V 

BABIOLE,  s.  f,  Chose  puérile  ,  qui  ne  mé- 
rite pas  Vat*ention  d'une  personne  raisonna- 
ble ,  qu^  ne  peut  amuser  ou  intéresser  que  des 
en^ns.  EI&  achète  tous  les  Jours  quelque 
babiole  pour  amuser  ses  enfans .  Oest  un  homme 
qui  ne  s' amusé qu  a  des  babioles.  V.  Mihutir. 

BABION.  s.  m  T,  dTiist.  nat.  Sorte  de  petit 


sm 


ËfiIROUSSA.  s.  m.  Y.  d'hist.  nal.  Mam- 
mifère 4"  genre  des  cochons,  rematxiuàble 
par  la  légèreté  et  la  finesse  de  ses  jambes,  et 
,sur-tout  par  ses  longues  défenses  relevées  et 
recourbées  en  arrière  à  rextrémîté.  U  habite 
les  tles  de  la  mer  des  Indes,  h' 

BABOBD.  s.^.  T.  demar.  Le  côté  gauche 
d'un  navire ,  c'est-à-dire  ,  le  côté  qui  est  â  la 
gauche  de  celui  qui,  étant  à  la  poupe,  rçgarde 
fa  proue.  H  est  opposé  à  stribord,  qui  signifie 

le  côté  droit,  •    , 

BABOUCARD.  s.  m.  Espèce  de  marUn-pé- 

cheur  assez  commun  en  Afrique.  ^ 

BABOUCHE,  s.  f.  Sorte  de  pantoufle  ou  de 

mule  de  chambre^  dont  l'usage  nous  est  venu 

du  Levant.  ,    ^„  . 

BABOUIN  ou  PAPIOR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 


cien  continent,  remarquables  par  leur  féro- 
cité ,  lepr  extrême  lasciveté ,  la  forme  très- 
Srolongée  de  leur  museau ,  la  force  de  leurs 
ents  canines ,  etc. 

babouin;  INE.  Il  se  dit  familièrement 
d'un  jeune  enfant  badin  et  étourdi.  Cesl  un 
petit  babouin  ,  une  petite  babouine. 

BABOUINER.  v.  n.  Mot  que  Tqu  trouve  dans 
quelques  dictionnaire^,  et  auquel  on  fait  si- 
ifnifier ,  faire  le  bouffon.  Il  n'est  point  usité. 

BABYLONIEN, NNE.  adj.T.  d'hist.  anc.Oui 
est  de  Babylone.  — On  appelle  mode  babylo- 
nien ,  un  mode  de  musique  arabe  qui  exprime 

la  ioie.  ,  ,  .  « 

BAC.  s.  m.  Espèce  de  grand  bateau  plat, 
servant  è  passer  les  carrosses  ,  les  charrettes , 

jetc. ,  d'un  bord  d'une  rivière  è  l'autre,  au 
moyen  d'une  corde  qui  la  traverse.  La  corde 
d'un  bac.  Passer  la  riuière  dans  un  bi^c. 

On  dit,  passer  le  bac,  pour  dire,  passer  la 
rivière  dani  un  bac. 

Bac,  est  sluaA  un  petit  bâtiment  qui  sert  a 
iioiier  le  brai  ou  le  goudron  sur  les  rivières. 
«-  Les  fontalniers  appellent  bao),  un  petit 
bassin  «le  fontaine.  ~  Les  brasseurs  donnent 

I  ce  nom  A  une  sorte  de  vaisseau  de  bois  dans 
lequel  ils  pjréparent  les  grains  et  autres  ma- 
tières avec  lesquelles  ils  font  la  bière.  *^  Les 
raffineurs  de  suore  ont  des  bacs  h  formes , 
dans  lesquels  ils  mettent  les  formes  en 
trempe  ;  des  bacs  à  chaux  ,  où  ils'^teignent 
la  chaux  qui  sert  a  clarifier}  des  bacs  h  sucre, 
où  ils  jettent  les  matières  Urées  des  barils  ; 
des  bacs  h  terre,  dans  lesquels  ils  délaient  la] 

terre*         *•'     .  ""        *    • 

BACA  ou  BAGCA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 

de  plantes  dWU  famille  des  pei^onnées.  Il  ne 

contient  qu'une  espèce  qui  a  été  rappoi'tée  de 

rïle-de-France.  '        ,      ♦ 

BACALAS  ou  BACALAR.  s.  m.  T*  de  mar. 


bac- 
sen' 


BAG 

On  donne  ce  nom  è  des  pi^^^s  de  boif  qui  se 
clouent  sur  la  couverture  de  la  poupe.  ^ 

BACAUAN.  s.  m.  Nom  qu'on  donne  dans 
quelques  endroits  à  la  morue  sèche. 

BAC  ASIE.  s.  /.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la-famille  des  corymbifères.  Ce  genre 
renferme  deux  frbrisseaux  d|i  Rérou ,    > 

BACASSAS.  s.  m.  T.  de  mar.  BAtiment  qui 
ressemble  par  la  proue  à  une  pirogue ,  mais 
qui  est  plat  à  la  poupe.       ' 

BACCALAUBEAT.  s.  m.  Le  premier  degré 
que  l'on  'nrenait  dans  une  faculté  pour  par- 
venir au  aoctorat; 

BACCARÉOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
daim,  que  l'on  trouve  dans  l'indostan»  qui  pa- 
raît de  l'espèce  du  cerf  axis. 

BACCAUBEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de 
lai.ochinchine.^l 

BACCUANALw  t.  in:  (Le  H  r'!  se  prononce 
pas.)  Grand  bruit,  grand  tapage.  Faire  du 
bdcchanal.  Faire  bacchanale  Ils  ont  fait  toute 
la  nuit  du  bacchanal  à  ma  porte.    ,    -v 

BACCi^ANALES.  s.  f.  pL  (  Le  H  ne  se  pro- 
nonce p«s.  )  Fêtes  religieuses  en  l'honneur  de 
Baçchus,  au'on  célébrait  avec  be^coup  de 
solennité  cnez  les  anciens  j  et  qui  dégénéraient 
en  débauches  publiques' et  tumultueuses,  où 
la  dissolution  et  le  libertinage  étaient  poussés 
au  dernier  degré. -«  (Test  de  le  qu'on  appelle 
familièrement  bacchanale  au  singulier ,  upe 
débauche  faite  avec  nrand  bruit.  —  On  ap- 

Selle  aussi  bacchante  \eï^  terme  4!*rts  ae 
essin ,  la  représentation^d'une  dan 
chantes  et  de  satyres.  Ce\baS'reli^ 
tait  une  bacchanale, 

BACCHANAUSER.  v.  a.  Mot  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires,  et  auquel  on  fait 
signifier,  se  débaucher,  boire  complètement. 
Il  n'est  noint  usité. 

BAC(«HANS.  s.  m.  pl.  (On  prononce  Bac- 
cri/i«.  )  T.  d'hist.  anc.  Prêtres  de  Bacchus, 
qui  càébruicnt  \&i  bacchanales.      . 

BACCHANTE,  s.  f.  (On  prononce ^accanle.) 
On  donnait  ce  nom  ,  chez  les  Grecs  et  les 
Romains  ,  aux  prétresses  de  Bacchus  ,  qui , 
dans  la  célébration  des  bacchanales,  couraient 
à  demi  nues ,  couvertes  seulement  de  peaux 
de  tigres  ou  de  panthères,  passées  en  écharpe, 
portant  des  thyrses  et  poussant  des  faurlemens 
aflVeux.*^ C'est  de  U  qu'on  appelle figurément 
&acc&a#ile,  une  femme  accoutumée  è  se  livrer 
aux  émportemens  de  la  fureur.  Cest  une 
bacchante*  Oest  une  vraie  bacchante. 

BACCHA^ITE.  sff.  {On  prononce  Baccsmie.) 
Genre  de  plante  de  la  famille  des  corymbi- 
fères ,  qui  renferme  des  arbres  ou  arbustes  è 
feuilles  alternes,  et  à  fleurs  disposées  en  co- 
rymbi^  axillaires  et  terminaux. 

BACCHAS,  s.  m.  Lie  qui  se  trouve  au  fond 
des  tonneaux  où  l'on  a  mis  reposer  du  suc  ou 
jus  de  citron. 

BACCHIE.  s.  f.  En  latin  baechia,  de  Bac* 
chus,  dieu  du  vin.  T.  de  méd.  Bouton  ou  ta- 
che rouge  opiniâtre  du  visaMf  que  l'on  re- 
marque ordinairement  sur  celui  dfes  ivrognes. 

BACCHINES.  s.  f.  ni.  T.  de  botan.  Plantes 
légumineuses  des  Inoîes.  % 

pACCHUS.  s.  m.  (On  prononce  Baocus.) 
T.  de  my th.  Dieu  du  vin,  selon  la  fable.  On 
dit  en  poésie ,  la  lii^u/eur  de  Bacchus,  le  jut 
de  Bacchus ,  pour  dire ,  le  vin . 

BACCIFÈRÊ.  adj.'des  deux  genres.  Du  latin 
baccahsAe,  et^ro  je  porte.  T.  de  botan.  Il  se 
dit  des  niantes  dont  le  fruit  est  une  baie. 

BACCIFORME.  âdj.  des  deux  genres.  Du  la- 
tin bacoa  baie,  et  forma  forme.  T.  de  botan. 


Qui  a  l'apparence ,  la  forme  d'une  baie. 

BACCILLAIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genra 
d'animalcules  dont  le  caractère  est  d'Atre  qua- 
drigones ,  semblables  à  de  petits  cristaux.  Il 
comprend  plusieurs  espèces  qu'on  trouve ,  les 
unes  dans  les  eaux  de  la  mer ,  les  autres  dans 
les  eaux  douces. 


BÀC 

BACCIVORES.  s.  n.  fl.  T.  dliist.  nat.  fu^ 
mille  des  oiseaux  sylvaina  de  la  tribu  des  ani- 
sodaotyles .  ainsi  appelés  parce  ^*ib  èe^niMir- 
rissent  de  baies.  "*■'  '"'■♦^ 

^  BACELLE.  e.  f.  Vieux  mot  oui  n*ert  fdua 
usité»  et  qui  signifiait  »  jeune  fille ,  servante. 
—  n  signifiait  aussi;  une  terre  qin  comprenait 
autant  d'étendue  que  vingt  bosufs  en  pou- 
vaient ilabourer  en  on  jour.  Il  n'est  d'iieage 
ni  dans  Vun  ni  dans  l'autre  sent. 

BACHA,  s.  m.  Titre  d'hoomur,  que  l'on 
donne  en  Turquie  A  toutes  las  personnes  un 
peu  considérablei  à  la  cour,  ou  dans  l'Etat, 
thi  le  donne  particulièrement  à  ceux  qui  ont  le 
droit  de  faire  porter  devant  euxdeuxj>u  trois 

Îueues  de  cheval  iq^ui  sont  les  enseignes  des 
'urcs.  Bachm  à  trois  queues* 

BACHAUE.  s.i.  C'est,  en  Turquie,  le  gou- 
vernement d'uple  province  confiée  A  un  bâcha;.. 

BAcH ASSOIT,  s.  m.  T.  depapet.  Caisse  de 
bois  oui  donne  de  l'eau  aux  piles.  . 

BAcHAT.  s.  m.  T.  de  papetier.  Gouttière^ 
cavité  oui  se  trouve  sous  le  pilon. 

BACHE,  s.  f.  Grande  couverture  de  grosse 
toile  ,  que  les  rouliers.et  les  voituriers  éLra- 
dent  sur  leurs  voitures  ,  pourgarantir  de  la 
pluie  et  des  autres  intempéries  de  l'air ,  les 
inarchandises  dont  elles  sont  chargées.  —  On 
en  couvre  aussi  les  bateaux.  Mettre  une  baçlte 
sur  km  bateau. 

hàOHE,  espèce  dé  cuvette  dé  bois  qui  re<^it 
.l'eau  d'une  pompe  aspirante  A^^une  certaine 
hauteur,,  où  elle  est  reprise  par  d'autres 
corps  de  pAnpe  foulante,  qui  l'âèvent  da- 
vantage. -^  En  terme  de  dri^perie,  on  donne  ^ 
ce  nom  A  une  botte  daçs  laquelle  on  dépose  ' 
les  canettes. 

BACHE  ou  BACCHIQUE,  s.  m,  T.  de  littér. 
anc.  Pied  de  vers  grec  ou  latin,  composé 
d'une  brève  et  de  deux  longues.  On  l'appelle 
ainsi ,  parce  qu'il  était  fréquemment  employé 
dans  les  hymnes  A  Bacchus. 

BACHE,  s.  f.  T%  de  botan.  Nom  d'un  pal^ 
mier  de  la tiuiane,  qui  paratt  se  rapprocher 
du  rafia  de  Madagascar.  On  mange  ses  fruits , 
qui  sont  gros  comme  des  pommes. 

BACHfcTBAÎNANTE.  s.  f.  T.  de  i>éche.  Fi- 
let emm'anché  c|ue  l'on  tratne  snr  les  sables  , 
dans  des  endroits  où  il  y  a  peu  d'eau  ,  pour 
prendre  du  frai. 

BACHEUEB.  s.  m.  Celui  qui  est  promu  au 
baccalauréat  en  Quelque  faculté.  Bachelier  en 
théologie,  en  droit ,  en  médecine,  etc. 

BACHEB.  v.  a.  Les  voituriers  disent  hacher 
une  i'oUure,  pour  dire,  étendre  la  hache  sur 
une  voiture. 

BACHIE.  V.  Bacchie. 

BACHINEB.  v.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  ouelques  dictionnaires,  et  anquel 
on  fait  signiner ,  frapper  sur  un  bassin  pour 
annoncer  àuelque  chose.  < 

BACHIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rappoft  A  Bacchus ,  dieu  au 
vin ,  chef  les  anciens.  Fête  bachique.  Chamson 
bac/utpêe.  Les  poètes  appellent  quelquefois  le 
vin, /loueur  bachique, 

Qn  appelle  en  peinture  ,  genre  bachique , 
les  sujets  d'ivrognerie,  les  scènes  de  buveurs. 
-  Bachique,  s.  f.  t.  de  botan.  Ce  mot  est 
employé  par  plusieurs  auteurs  comme  syfto- 
nyme  de  lienx  terrestre,  parce  que  les  poètes 
de  l'antiquité  ont  orné  Bacchus  de  cetteplante. 

BAÇHOLLE.  s.  f.  T.  de  papetier.  Casserole 
de  enivre  en  usage  dans  les  papeteries. 

BACHON  ouBACHOU.  s.  m.  T.  de  tonne- 
lierVSorte  de  vaisseau  de  bois  qui  sert  A  trans-  ' 
porter  des  liquides  A  doi  d'homme ,  on  sur 
des  bétes  de  somme.  —  Les  boyaudiers  don- 
nent aussi  ce  nom  A  une  sorte  de  vaisseau  de 
bois  ,  dans  lequel  ib  portent  les  boyaux. 
,^  BACHOT.  J.  m.  Petit  bateau  dont  on  se 
sert  pour  passer  les  rivières,  ou  pour  se  trans- 
porter daÂs  des  endroits  peu  éloignés. 
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V  BACHOT A^.  9.  m.  Emploi  \  fonction  des 
liatelieri  oui  epnduiaent  oisa  bachots  sur  In 

BACHOTEUR.  s.  m.  On  donna  ce  nom  anr 
l#s  ports  de  Paris ,  et  en  vautres  endroits  dea 
rives  de  la  Seine ,  à  des  bateliers  occupa  i 
Yotturtr  lepubli<s  sur  Tean  .dans  dea  badiota. 
BACHOTTE.  a.  f.  Sorie  de  baquet  qui  aert 
à  transporter  A  clunral  dû  poisaou  mant. 

BAGHOU.  V.  Bacboh.       i     r         V    . 

BAuU.  t.  m.  T.  de  botan.  Plante  viTaoe. 
que  Ton  appelle  aussi  pere^-piêrte ,  pasêe^ 
pietfêm  ou  enste  marine,  parce  oa'elle  erott 
dans  les  fentes  des  rochers  des  bords  de  la 
mer,  au  midi  de  TEurope.  On  confit  seè  feuil- 
les, qui  servent  d'assaisonnement  et  remplis- 
sent le  m^me  objet  que  les  câpres. 

BACINET.  V.  Bassiuet.  ^>^   • 

BAGKELYS  ou  BAKELEYS.  s.  m.  T.  d'hist. 
nât.  Race  de  bœufs  à  bosse ,  employa  parles 
Hottentots  «  qui  s'en  senropt ,  dit-on  ,  dans 
leurs  combats  9  et  pour  veiller  i  la  sûreté  de 
leurs  bestiaux.  . 

BÂCLAGE,  s.  m.  Arrangement  d^ns  un 
port  f  des  bateaux  qui  y  arrivent  les  uns  après 
les  autres  »  pour  y  taire  la  vente  des  marchan- 
dises dont  ils  sont  cbargës.  — -  U  se  dit  aussi 
du  droit  que  Ton  paie  au]^  officiers  de  po- 
lice charges  de  cet  arrangement*  J 

BAGLëR.  V.  a.  Du  latin  baçultu  bâton ,  il 
signifie  litt^alement,  fermer  avec  un  bâton. 
C^st  fermer  une  porte  par  derrière  avec 
une  barre  de  bois  ou  de  fer.  '^Bdcùfr  un  port^ 
c^est  le  fermer  avec  des  chaînes  ou  des  bar- 
rières. •  '  .  ■:.-■-'  -.'•,.■•>  ■  '  '     ■•  '    '  .    ■ 

B4ciler  un  bateau  ^  le  mettre  dans  un  lieu 

commode  du  port,  pour  la  charge  et  la  dé- 
charge des  marchandises.     ^ 

BÂCLER.  V.  a.  Expression  familière  dont  on 
se  sert  quelquefois  nour  sijjnifier,  faire  pne 
chose promptejnent,  la  tcrrainerproraptement 
par  des  movens  qui  abrègent  ou  éloignent  les 
difficultés,  oans  consulter  ni  procureurs ,  ni 
at'ocats ,  iU  çnt  bâclé  cet  arrangetnent  en  une 
heure  (fentrelien. 

BAcié,  ÉE.  part.  Un  port  bdcté.  Un  baient^ 
bdclé-^  Cela  sera  bientôt  bâclé.  Cela  est  bâ- 
clé^ c'est  une  affaire  bâclée. 

BACONE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Arbuste  de 
Sierra-Léone,  de  la  famille  des  rubiacées/ 

BACONISME.  s.  m.  Philosophie  de  Bacon  , 
Anglais  qui  a  beaucoup  contribué  à  Tavance- 
meat  des  sciences  ,  en  combattant  la  philoso- 
phie scolastique. 

BACOPE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de  la  fa^, 
mille  des  portulacées.  Elle  crott  sur  les  bords 
des  ruisseaux  de  la  Guiane.  On  Tappelle  yv\r 

fairement  W6e  aux  brûlures^  parce  qu'on 
emploie  pour  guérir  les  brûlures. 
BACOVE.  s.  L  Fruit  d'une  variété  de  bana- 
nier, 

BACTRÉOLE.  s.  f.  T.  de  batteur  dW.  On 
appelle  ainsi  les  rognures  dW  qui  servent  â 
composer  Tor  en  coquilles ,  avec  lequel  on 
peint  en  minit^tiire. 

BACTRJS  ».  m.  t.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  palmiers  «  qui  diffère 
peu  du  coco  I  et  crott  dans  1<^  tles  de  TAmé- 
rique.  .    ^ 

BACTROPÉRATE  ou  BACTROPERÈTE.  s. 
jn.  Du  f;rtc  baHron  bâton,  et  péra  besace. 
Littéralement,  homme  â  bâton  et  à  besace. 
Les  ennemis  de  la  philoiio^hie  donnaient  ce 
nom  aux  nhilusophes  d'Athènea^  pour  les 
tournor  djidicule» 

BACUUTE.  s.^f.  T.  d'hUt.  nal.  Genre  àt 
coquille  rvknflrarée. 
^  ^  BAÉtJL^IlETRIE.  s.  f.  Pu  latin  baeulus 
biton,  et  met  ron  mesure.  X.  de  géom.  Art  de 
mesurer  avec  dea  b^ns,  des  toises,  des 
verges.  '  iÊ    '  ' 

BAÛAIL.  s.**m;  T.^  pèche.  Drague  on  filet 
emmanché  quePon  tr^tne  dans  lefondde  ^ea^. 
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BADALWAHASSA.  à.  m.  T.  de  botan.  Es- 
p^  de  Ijçopode  de  Caylan. 

BADAIIER.  §•  nr*  T.  de  botan.  Genre  de 
niantis  d^  la  familla  dea  éléagnoïdes.  Cis  sont 
des  arbres  qui  croissent^  dans  Tlnde  |  où  ils 
sont  d!une  grande  utilitit.         v 

BADAUD,  s.  m.  BADAUDE,  s.  f  De  Titalien 
badmre  regarder ,  s^arrlter ,  perdre  son  temps. 
H  se  dit  de  eei  gens  désosuvrésquis^arrétent  et 
s^attroupeni  dans  les  rues  pour  regarder  le 
premier  obfet  auquel  ils  ne  sont  pas  accoutu- 
més. Lès  badauds  s^arrêtent  pour  contempler 
un  charlatan  ^  ou  deux  femmes  du  peuplé  qui 
se  disent  des  injures,  une  charrette  renversée, 
ou  autre  chose  semblable.  Iljr  a  des  badauds 
partouif  mais  on  a  donné  la  préférence  h  ceux 
de  Paris,  et  Ton  dit  particulièrement,  Us  ba- 
dauds de  Paris,  11  est  familier.  '^ 

BAOAeD,  BaaÉT.  Niais,  Nioipd.  (^//i*)  Le 
badaud  s^arréte  de  surprise  ou  par  curiosité 
devant  tout  ce  quHl  voit ,  comme  s'il  n'avait 
rien  vu.  Le  benêt ^  par  un  o^cés  de  bonhomie, 
ne  fait  rien  de  lui-même  et  se  prête  à  tout  ce 
qu'on  veut.  Le  niais  ^  dépourvu  d'expérience 
et  de  oonnajissances ,  ne  sait  ni  ce  qu'il  faut 
penser ,  ni  ce  qu' il  faut  dire  ,  ni  comment  se 
tenir.  Le iiif «ma,  par  puériUté  ou  i>ar  ineptie, 
reste  toujours  enrant,  et  ne  sait  ni  se  mettre 
à  sa  place ,  ni  mettre  les  autres  à  la  leur.  — 
Le  badaud  est  un  peu  sot,  on  l'attrane^  le 
benêt  fait  j^itié  \  le  niais  sert  de  jouet  j  le  itî- 
^auJ  est  ridicule. 

BADAUDEH.  v.  n.>S'amuser  à  regarder  dans 
les  rues  tous  les  objets  qui  s'oflrent  A  la  vue. 
Jl  ne  fait  que  badauder.  Il  est  familier, 

^BADAUDERIE.  s.  f.  ou  BADAUDAGE.  s.  m. 
L'action,  Rfcabitude  de  s'arrêter  pour  con- 
templer avec  curiosité  des  choses  qui  ne  mé- 
ritent pas  de  fixer  l'attention.  On  ne  le  cor- 
rigera jamais  de  son  badaudage,  U  est  fatÀilicur. 

BADAUDISME.  s.  m.  Défaut  qui  fait  que 
l'on  f^st  badaud. 

BADE,  s,  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  du  genre 
du  pleuronecte  argus.         ' 

BADERNE,  s.  f.  t.  de  mar/  Petit  cordage 
tressé  ;  grosse  tresse  pour  garantir  les  câbles. 

BADl.  s.  m.  Petit  poignard  des  babitans  de 
l'tle  de  Java. 

BADIANE,  s  f.  T.  de  botan.  Genre  de  nian- 
tes de  la  famille  des  tulipifères.  L'espèce  la 
£lus  connue  de  ce  genre  çst  la  badiane  de  la 
Ihine.  Les  Chinois  font  un  gr^nd  usage  de  ses 
capsules  ^  qu'ils  mâchent  après  le  rep^^  pour 
faciliter  la  dimstion  et  parfumer  la  bouche. 
On  en  fait,  éû  ïurope ,  d  excellentes  liqueurs, 
dont  une  est  fameuse ,  sous  les  noms  à^anisette 
de  Hollande,  de  ratafiatde  Boulogne. 

BADIGEON,  s.  m.  Couleur  jaunâtre  dont 
on  peint  les  murailles. 

Il  se  dit  aussi,  en  terme  de  sculpteurs, 
d'un  mélange  déplâtre  et  de  pierre  pulvérisée 
pareille  à  celle  août  une  figure  est  faite ,  et 
qui  sert  â  remplir  les  petits  trous  et  à  réparer 
les  défauts  de  la  figure.     • 

BADIGEONNER,  v.  a.  Colorer  avec  du  ba- 
digeon, un  ravalement  en  plâtre ,  fait  sur  un 
Îan  de  bois ,  ou  su|^i  mur  de  moellon ,  de 
rique ,  etc.  1^ 

Il  se  dit  aussi,  en  terme  de  sculpture,  pour 
exprimer  l'action  d'enduire  ou  de  redaplir  des 
creux- avec  du  badigeon.  . 
^  \BADiaibifivâ ,  ÉB.  part. 

BADIGEONNEUR.  s.  m.  Celui  .dont  le  mé- 
tier ent  de  badigeonner.  ^       y 

BADIN,  NE.  adj.  Du  vieur^mot  bade  jeu. 
Qui  aime  â  jouer ,  qui  cherche  à  rire ,  en 
jéuant  comine  un  enfant.  Un  jeune  homme 
badin.  Les  dames  sont  sans  nirsy  les  paysannes 
sont  décentes ,  les  hommes  badins  et  non  gros-' 
siers,  (  J.-J.  Rouss.)  *-Il  se  dit  aussi  des  cho- 
ses. Un  esprit  badin.  Un  air  badin^  Une  lettre 
badine.  Je  ^ous  ai  écrit  une  grande  lettre  k  la 
eampi^nef  que  je  craim  bien  i/ue  t^ous  ricyen 
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p49  requÊ  ;  fauraa  tfualgue  regret  qu*elléifilt 

^rduCy  car  elle. était  assez  badine.  (Sév.)  "^ 
se  prend  aussi  substantiY<;nieut .  C'est  un 
badin.  V.  rotlrax.  ^  • 

Les  graveurs  en  taiUchdouceappellent/f o/nto 
badine^  des  traits  que  forme  une  main  adroite 
et  légère  ,  et  qui  semble  badiner  dans  la  con- 
duite du  burin.  ^    '      -m^;*/^ 

BADINAGE.  s.  m.  Chose  faite,  dite  ou 
écrite  d'une  manière  gaie  ou  badine.  Un  bor^ 
dinage  agréable.  U  aime  le  badinag0.  Plus  je 
relis  cette  epttre  dédicatoire ,  pltss  jW  ifout^e 
des  mérités  utiles  ,  adoucies  par  un  badinagn 
innocent.  (Volt.)    . 

Badiuaoc,  Badutesie.  (^n.  )  Ce  dernier  mot 
n'est  g6ère  usité  ,  quoique  souyent  écrit  jfrar 
les  meilleurs  auteurs  du  siècle  de  Louis  XlV , 
et  le  premier  est  plus  élégant.  Le  mot  ~ 


ce 


nage  indique  particulièrement  la  nature  y 
génie ,  l'esprit  de  l'action  ou  de  la  chose  , 

Ïu'elle  est  en  elle-même  ^  dans  son  ensemble. 
Wi^ierie  exprimé  plutdTun  trait  particulier 
de  badinâge  décoché  en  passant ,  et  l'esprit 
ou  l'intention  de  la  personne  qui  fait  l'action 
ou  la  chose.  Des  badineries  forment  un  A^i/î- 
nagetei  non  des  badinages.  On  prie  quelqu'un 
de  unir  son  badinage^  ou  ses  b(\flineries.  Marot 
a  un  genre  de  badinage.  Le  choix  et  le  août  de 
ses  badineries  en  font  un  badinage  élégant. 
Un  trait  qui  n'a  rien  de  sérieux  ou  de  solide 
estunepur^  &ad^'/terîe;  mais  le  badinage  peut, 
Pair  de  la  badinerie^  faire  pâsser'oes  cho* 


avec 


ses  très-solides  et  très-sérieuses.  La  badinerie 
est  un  Irait  léger  de  badinage  sans  consé- 
quence. 

BADINANT;  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  cbe« 
val  surnuméraire  dans  un  attelage.  //^  a  Wx 
ohei'aux  de  carrosse  et  un  badinante 
.  BADINE,  s.  f.  Baguette  mince  et  légère  que 
l'on  porte  à  la  main.  — On  appelle  aussi  badina 
une  sortede fouet  qui  sert  aux  cavaliers.— £a? 
dines  ,  en  termes  de  serrurerie ,  signifie,  des 

f>incettes  légères  dont  on  se  gert  po^r  attiser 
e  feu  des  cheminées. 

*  BADINEBIENT.  adv.  Vieux  m^ot  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictioonaii^s  ^  et  au*» 

auel  on  fait  signifier,  d'un  air  badin  et  fo- 
itre.  n  est  tout-à-fait  inusité.  ^ 

BADINER.  VvT  n.  Faire  l'enjoué  ,  le  badin  , 
le  plaisant  y  faire  au  dire  des  choses  vaines  et 
inutUes  dans  la  seule  vue  de  s'amuser  et  de 
passer  le  temps.  Ce  jeune  homme  aime  beau- 
coup à  badiner.  On  hftditie  ,  on  penche  négli- 


cours ,  avec  le  dessein  d'amuser  et  de  faire 
rire.  Pour  badiner  at^c  grâce ,  et  rencontrer 
heureusement  sur  las  ^lus  petits  sujets  ^  il  faut 
trop  de  manières ,  trop  de  politesse ,  ef  même 
trop  de  fécondité.  (LaBr.)  .    > 

Badines.  Dire  ,  annoncer  aomme  vraie ,  une 
chose  qui  ne  l'est  pas ,  dans  le  desseiii  d^in^* 
duire  quelqu'i^  en  erreur ,  et  de  rire  ensuite 
de  sa  crédulité,  f^aiij  badincMy  ce  que  t^us 
dites  li  est  incroyable. 

On  dit ,  en  parlant  de  parure  et  d'om«* 
mens  ,  qu'uii  ruban  badine ,  qu'ii/ie  delJellû 
badine  j  pour  dire  ,  qu'ils  ne  sont  point  assu* 
jettis  et  qu'ils  s'agitent  au  moindre  vent*       y 

Badinf.s  ,  se  prend  aussi  dans  un  sens  actif. 
On  dit  badiner  quelqu'un ,  Pour  dire,  le  rejl^ 
1er  finement ,  sans  aigreur.  Il  est  familier. 

BADlNERlE.  s.  f.  Chose  faite  ou  dite  dans 
l'intention  de  badiner,  de  s'^muser•  U  est  peu 
usité.  V.  Badinaoe.  .    , 

BAÉTAS.  V.  Baooetti. 

BAF.  s  m.  T  d'hist.  nat.  Nom  que  Ton 
donne  aux  jumars  qu'on  suppose  provenir  de 
l'union  du  taureau  et  de  la  jument.  On  ap* 
pelle  bifsy  ceux  qu'on  dit  résulter  du  cheval 
et  de  la  vache.  «»;,.  r 

BAFFETAS.  s.  m.  Toile  toute  de  fil  de  co^ 
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me,  tr^i-grot«€,  qui  i^râi  des  Indei 

ital^f.  Leè  meilieurt  «ost  6mix  «le  Sumte^ 

Rj^^mi  a  .de  diflcreatei  krgwrt,  ^  ^'cm 

mmt  oréagis  f  nosiaris^  €€mai*^iSf  nérinàBê^ 

ibouiM  j  ou  nom  dei  lieux  oik  cet  tciSm  se  fa- 

îqueot.    \  V  ^  vi 

BAFOUER.  T.  a.  De  riUlieH,  bMurt  mettre 
s^n  ëvideDceles  dëfauU  de  qualoirun  pour  les 
fipoeer  au  nUpris  et  A  la  n%éft.  Se  moquer  de 
quèlqu^un  d^uoe  niaiiiii*e  outrafeante  ;  l'acca- 
bler â'oflVonte  et  d'ii^rei.  On  n\a  cêêsé  ib  U 
bmfQurrdant  oeiUmmàfm.  Y*  VaiPKWbEa. 

BArooé,  aa.  purUii^  ''  ^  , 

BÂFRE.  8,  f .  Repas  abondant.  liy  a  aujour- 
Jfhui  bdfmûn  îçl  endroit*  Ce  mot  èet  bas. 

BÂEIXR.  T.  m.  Manger  ffoulument  et  ayec 

raoia.  U  «et  bas,  et  ne  se  dit  que  dans  le  dis- 

.isoufa  populaire,  en  parlant  d^un  homme  qui 

aime  extrêmement  a  manger.  Cesi  un  homme 

qtU  mime  i.  bâfrer^  qui  nef  où  que  'bâfrer. 

BAFREUR.  s.  m.  upurmand.  Celui  oui  aime 
excessivement  à  manger.  Grand  hdtreur.  Il 
eet  bas.  \  *I 

BAAACË.  i.  f.  OnWnpeHe  ainsi,  dans  les 
aucreries  des  Antilles,  des  cannes  nui  ont  pas- 
aé  aq  moulin  ^  et  qu^n  emploie ,  lorsqu'elles 
aont  sèches,  k  faire  cuire  le  sucre. 

BAUADAIS.  s.  m,  pi.  T.  d'hist.  nat«.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  v^rWains ,  de  la  famille 
4m%  collurions.  Cet  oiseau  habite  le  Sënëgal. 
>  BAGAGE,  s.  m.  On  donne  ce  nom  en  grf- 
nrfral  à  tout  ëauipage  de  Tovage  •  et  il  s'ai>- 
pKque  particulièrement  à  celui  d  une  ai^mee. 
JSmpôrîesi0ui  votre  bagege,  Desi^oteurs  luioni 
prié  totU  son  fta^Af  0.  T- A  Tarmëe,  on  appelle 
groM  bagage^  câuidont le  transport  ne  peut 
se  feire  que  par  Ybiture  \  et  menu  bmgoge , 
cdui  que  portent  les  cheraux ,  les  mulets,  etc. 
/^«  bagagoê  de  t armée  ;  t  ennemi  m  pilié  lei 
bagages.  Faire  ctninger,  atteler  ^  défiler  les  ba- 
gagée. '^C^  dit  figurëment  et  familièrement, 
pherbagafej  trousêer  bagage;  pour  dire  ,  dé- 
loger fiurtivemept ,  partir  d'un  lieu  secrète- 
ment. — -  On  dit  dans  le  même  sens  et  en  nlai^ 
santant  d'un  homme  qui  est  mort ,  qu  i/  a 
plié  bmgiime.  • 

BAGARRE,  s.  f.  Revicontre  fortuite  d'équi- 
pages ,  de  Toitures  qui  embarrassent  un  cW 
min.  Il  y  a  une  bagarre  au  coin  de  eeiêe  rue^ 
n  se  dit  par  extension  d'une*  querelle  tumul- 
tueuse et  bruyante.  Se  trouver  dans  iineftit- 
gmrre^  Se  tirer  dtune  bagarre.  11  est  fsmilier. 

BAGASSE.  s.  f .  on  BAGAGE,  s.  m.  V .  Ba- 
OAOt.  Les  restes  de  la  fermentation  de  Tindigo' 
.portent  le  nom  de  bagasea  à  l'tle  Saint-Ik»-^ 
mincuf . 

BAGAS6IER.  s.  m.  T.  de  botan.  Très-grtnd 
arbre  dont  on  fait  des.  pirogues  dans  l'Améri- 
que méridionale.  )l  laisse  couler,  lorsqu'on 
rontame^  un  suc  laiteux  et  trèaracraeux.    . 

BAGATELLE,  s.  f.  Chose  peu  utile,  et  d*un 
usage  passager.  Je  ne  ««eM>sr  pas  acheter  des  ba- 
gnêeUes.  La  première  chose  que  ta  reine  afai* 
su,  n  éfé  de  disiribuer  ausr  princesses  et  auM 
damée  dst  palais  y  toutes  tee  k^waêaUes  magni- 
fiques quon  appelle  sa  eorbeitte  Cela  consis^ 
tav$eHbiieux  de  toute  espèce ^  hors  des  dia^ 
marne,  (Volt.^ 

:  PIgurémenI ,  il  se  dit  des  choses  friroles 
f^ui  ne  S9nt  d'aucune  importance ,  et  dont  une 
ptcnoone  sensée  ne  doit  pas  faire  cas.  Frire  ^ 
dira  des  bagatetlee ,  s'amuser  k  dee  bagateUee. 
Coufaêtesdion  que  ton  donme  aux  bagatelles , 
.qm  eeute  enfuit  éee  obfeî^  importuns.  (  J.-J. 
Roinps.  )  On  hètfitit  un  gnmd  crime  de  cette 
affaire ,  dans  le  fond  ^  ce  n'est  qu*ume  bagaielh. 
Je  lui  devais  une  somme  e^nsidérabh^p^aisje 
>|S  lui  dois  plus  quune  bamattUe»  V.  M iffUTW. 
»BiiaA?ciiaa,  se^l  abswiasent,  lorsqu'on 
nesss  prédit  wtio  chose  tA«heuse ,  pour  mar- 
quer qfe\tm  n'en  craint  point  les  suites  ,  ou 
pour  indiquer  qu'on  ne  croit  pas  cpi'cjUk  puisse 
aveir  lieu,  yous  dites  quil  me  fora  un  procès, 
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bagatelle!  tmit  prétendes  que  tous  ses  amii  se 
sont  joints  k  lui  pous  me  mtins ,  bagatelie  t    -^^ 

BAGAVD.  4.  m.  CV»st  le  tiom  que  les  an- 
ciens Gaulois,  suMoot  depuis  U  teimis  de  IH6- 
détien ,  donnaient^^  lanxms.  De  là  est  vemi 
le  nom  de  bagauda  ou  bagmssdia ,  qui  signi- 
fiait une  émotion  de  peuple ,  une  eédttion  , 
un  soulèrement  de  Myians.  De  U  aussi  le 
nom  de  bagaude,  par  letpiel  qnel<pies  diction* 
naires  désignent  des  rebelles ,  des  révoltés.  M 
est  tout-à-tait  inusité. 

BAGLAFECHT.  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  SoHe 
d^oiseau,  mnoa-bec  d*AbTSsinie« 

BAGLAtTÉA.  s.  m.  Insfniaaent  de  musl- 

Îue  arabe  qui^  n^a  cpie  trois  cordes,   deux 
'acier  et  une  de  laiton.  Qn  le  touche  arec 
une  plumai 

BAGNE,  s.  m.  Bâtiment  où  l'on  tient  à  la 
cbatne,  des  esclaves  ou  des  forçais. 

BAGNE,  s.  m.  T.  de  verrerie.  Tonneau  dans 
lequel  on  passe  au  tamis  la  terre  à  pot  et  le 
ciment,  pour  en  faire  la  matière  des  pots. 

BAGNOLET.  s.  m.  ou  BAGNOLETti.  s.  f 
Espèce  de  cbiflure  de  femme  qui  n*est  plus  en 
usage.  —  En  terme  de  marine ,  on  appelle  ba- 
gnoiefte^  une  toile  goudronnée  dont  on  cou- 
vre les  bittes  des  gsières  |  pour  les  garantir  de 
la  pluie.  ^ 

BAGRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poiason  du 
genre  du  silure. 

BAGUE. s^f.Petî^ornement  circulaire  d'or, 
d'argent  ou  de  quelque  autre  matière,  qu'on 
porte  i  un  doigt.  Bague  d  or,  d'argent,  de  che- 
veux ^  de  diamant.  # 

On  dit  figurément  d'une  place  qui  rapforte 
de  bons  appointemens  sans  assujettir  a  un 
grand  travail ,  oue  c'etC  une  baffue  au  doigt. 
On  le  dit fussidé  tbut  autre  objet ,  dont  on 
tire  de  l'amment  sans  dépense ,  et  dont  oq 
peut  à  vcuonté  se  Refaire  avantageusement. 
il  a  ou  cette  maison  de  campagne  k  très^bon 
marché ,  c'eif  une  bague  a^  dotgt. 

En  termes  de. droit,  on  appelle  baguas  et 
joyaux  ,  les  omemens  jprécieux  des  femmes  |^ 
ou  même  l'argent  qui  leur  est  accordé  par 
contrat  de  mtriaçe ,  pour  leur,  en  tenir  neu. 

On  appene/eu  Je  bague  un  jeu  où  monté  sur 
des< chevaux  de  bois,  mus  circulairement ,  on 
tAche  d'emporter  avec  un  stylft  ut^^bague 
suspendue  près  du  cercle  de  mouvem^t. 

BAcea.  Anneau  de  cuivre  qu'on  suspend  au 
bout  d'une  carrière ,  et  qu'on  tAche  aempor- 
ter  anrc  une  lance,  en  courant  à  cheval.  Faire 
Mme  course  de  bague.  Courre  la  bague.  Em^ 
porter  la  bague. 

Bagûb  ,  sigttifle ,  en  terine  de  facteurs  dW- 

Sue9,une  frette  ou  anneau  soudé  sur  le  corps 
u  tuyau, et  au  travers  duquel  passe  la  rosette 
aui  sert  A  accorder  les  jeux  d^anches.  -—  En  t. 
e  mar.,  on  appelle  bague,  une  petite  corde 
mise  en  rond,  dont  on  se  sert  mut  ftdre  la 
bordure  d'un  œil  de  pied  on  (aille t  de  voile. 

BAGUENAUDE,  s.  f.  Pistil  en  forme  de  ves- 
sie produit  par  le  baguenaudier ,  et  qui  rsn- 
ferme  les  lemetfoes  de  cet  arbrisseau.  Comme 
la  baguenaude  est  vide  en  très-mnde partie, 
elle  rend  un  son  quand  on  la  crevé  en  fa  pres- 
sant ,  et  les  enfans  s'amusent  à  la  crever  pour 
entendre  ce  bruit. 

BAGUeNAUIMen.  v.  n.  S'amuser  A  âeê  rient, 
comme  les  enfans  avec  des  baguenaudes.  V. 
ce  mot.  //  méfait  que  baguena^dêf.  Q  asl  fa- 
milier.   •    ■      V  '"■'■''.■        ,v--*"-='>  '  ••'^   , 

BAGUENAUDIER.  s.  m.  Celui  qui  baaue- 
naude.  CVil  un  vrai  bàâuanaudier.  Iles? fa- 
muier. 

On  appnBe  encore  bstguenaudier ,  une  es- 
pèce de  jen  d^enfans. . 

BAGInSNADDfER.  a.   m.   Arbrisseau  qui 
porte  des  haguenAudes. 
^  BAGUIUR.  V.  a.  T.  de  tailleur  et  da  coutu- 
rière. Arranger  les  pKs  d'un  habit,  d'une 
robe  ,  etc.  ^  et  les  arrêter  ensemble  avec  du 


mm 


«1  tmâoU  soie/  Ujaui  bafier  rn^^ÊT  iSê  de 

'  Baci;A.  Al.  paît.  -^? '^->M>■•■-^^^v:i^^^^ 
AtâOUETTO.V.  fi  On^ossuêàoÈÊ^ÊMëent 
cenom  AunMtHinoroea^  debob  de  quel- 
qfues  lifses  dVpirisseW ,  f^kis  ou  moins  kmg, 
rosMl  eC  ianiMé:  Q»  amploie  les  baguettes  a 
mm  infini^  d^usÉiges.  Ce  hofo  dont  oti  lés  fait 
varie  selon  les  usages  ;  «I  l'on  en  fctt  aussi  de 
fer  et  d'autres  matières.  Ctmillir  une  baguette. 
Avoir  um  baguette  k  ia  Miaim.-^On  dit  figu- 
rément ,  enmenander  k  ia  baguette.  Mener 
auetqu'un  k  la  bagueUe^  pour  dii^B,  csocnman- 
der  avec  hauteur,  et  d'un  ton  ahaolu  et  ans- 
naoant.  ■''''■'•        •  ^''   -.ï-  -r^-^-*  • 

On  apneRe  bagueUo  étarquebuso,  dejuslt^ 
de  pistolet ,  une  sorte  de  baguette  de  fer,  du 
bois  I  de  baleine  ,  etc. ,  dont  On  se  sert  pour 

Sresser  la  poudre,  la  bourre,  etc.  qu'qn  met 
ans  le  oanon  de  ces  armes. 
Les  artificiers  anjpeHent  baguette ,  une  es- 
pèce de  bâton  ^  ib  emploient  poér  la  ob- 
struction des  différentes  pièces  d'wrtifice.  Ils 
appullent  èo^uasie  k  router ,  celle  qui  leur 
sert  A  reàler  les  cartouches  ou  carions  d'ar- 
tifice }  baguetta  k  rendoubler ,  celle  ifui  sert  A 
rendonbler  les  carte^ss  sur  le  massif;  baguette 
k  charger^  une  baguette  peroép  plâh  ou  moins, 

Sour  recevoir  la  broche  et  Imsspr  un  vide 
ans  la  cartouche  ;  bagmitte  en  mdss^f^  un  bA- 
ton  court  qui  n'est  jpas  percé,  javec  lequel 
ondbarge  la  composition  qui  exèède  la  bro^ 
che  ;  bagueae  de: fusée  votante,  èelle  qui  est/ 
attachée  A  une  fqsée  pour  dhimr  sa  course. 

On  appelle  baguettes  de  tambour,  deux  pe- 
tits hAtons  courts  avec  lesquels  on  bat  le 
tambour.  ^  r  ♦ 

On  appelle  aussi  baàtÊetM  de  Umbid&^  die 
tdtnbounn ,  de  pssOtérion ,  des  fietita  bAions 
qui  servent  A  tirer  des  sons  de  ces  instmmans. 

En  terme  d^architecture ,  on  appelle  ^a- 

nfe ,  une  petite  moului^  ronde  en  forme 
^guette. 
On  appeUe  baguette  divinatoire,  une  bran- 
che  de  coudrier  fourchpe ,  avec  laquelle  Ou 

iirétend  découvrirJes  mines, les  sources  d'eau, 
a  trace  d'un  voleur ,  d'un  assassin.  «^Les  ci- 
riérs  et  les  chandeliers  appellent  bugueites  k 
mèche  ^  baguottms  k  bougie,  baguettes  k  trem- 
per ;  diverses  sortes  de  Mtons  dont  ils  seaèr-' 
vent  pour  enfiler  les  mèches  et  les  bougies , 
et  pour  tremper  les  mèches  de  chaïKMles 
dans  l'abymei  --*  Les  hongroveurs  appellent 
aussi  baguette , .  un  morceau  de  bon  long  et 
rong,  plus  gros  au  milieu  qu'aux  extrémités, 
et  qui  leur  sert  A  unir  et  aplanir  leurs  cuirs.  -* 
Pa^serun  soldat  par  lies  baguettes  ,  c'est  Tobli- 
ger,  en  vertud'uu  jugement,  A  passer,  corps  nu, 
entre  doux  lignes  de  soldats  qui  le  fhtppent 
chacun  d'une  baguette.       * 

BAGUETTE  DT)R.  s.  f.  T.  dç  flouxiste.  Vs- 
riété  du  violier  jaune. 

BAGUETTE ,1bAYETTE ou  BAÏETTE.  s.i^ 
Espèce  d'étoffe  de  laine  iion  croî^  et  fort 
large ,  ou  espèce  de  fiante  trèé^lAdbe,  et  iitée 
au  poil  d'un  cAté.  On  en  fabriqiie  en  Angle- 
terre^ en  Flandre ,  et  dans  quelques  provins 
ces  ^  franco.  Les  Espagn<^  et  les  Portugais 
l'appellent /^acltfj. 

BAGUIER.  a.  m.  Ecrin  A  mettre  des  bagues. 

BAH!  Interieotion  qui  marmie  rétonne- 
ment,  le  doiito,  la  nMation,  le  mépris.  Is 
dddAin.  -*Oii  mtAbidkl  pour  marquer  iV 

sonciancar^"'-  ':^^'-^-'*^^-v-    ''^^         ' 
BAHER^  RAHAIRE  ou  HAURE*  i>l.  Poid^ 

dont  on  se  sert  A  Tomate ,  A  liaiaca ,  A  Acbem. 

et'  en  plusieurs  lieux  des  bides  onaiftales.  Il 

y  0  le  Mrah4  baber  et  A9  p^tiî  beéker,^    '  "^ 
BAHUT  s.W  (la  T  oe  se  prononce  point.  ) 

Sorte  de  cofire  A  eouverda  voûté.  Grand  bo- 

huit  vieux  bahut. 
Èi^  terme  d*iut4iitaoture  .on  appelle  bahut, 

le  pfofR  hoittW  de  l'appui  d'un  quai ,  d'un  pa* 
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It^  jGortai  ImÉb^t  d^nM  fkli'bMdt  ^  Wkii^e 

3iwafcli4i|    --',•  /^.j^^vi*  •. 

*.  va\  Ouvrier  4oi|t^  le  eeMeh* 
liât  yb|pitei^i/U%  M«iilé<a^eo(^  i  «^  infl* 
%tM ,  des^mailes  et  aatrea  6u»wyi  4^  teltb 
»aUM ,  \mrér^  dk  peani  Ai'^aiil^^di'tMte, 
d'ofiti  9  flc^  f  «Mi»  BMHi  de^'  «hegria.  tiai  '^ 
irffMot  ett  i^Mprin  èont  filtl^  par  llH  gita|(eMi 
^  'B^I,  IK.  Mj.  Du |rreo  freAM,  ^  iiffiiifin qn 
feiMMia  de  nalweFfTua  roi»f^^rueii  H  le  tfift  4^ 
U  eiMifevr  du  poi)  db  «be^qul  est  dNiti  t^ugi 
bruttw  Cb  »Aa^  4t  fe  f^yil/ M;  rsè  «t  âiieir là 
cheval  aaAae.  i7ii  eAeMf  Aef:  Cette  ecnîleér  a 

Ïlutieun  Huanoeli,  saveiir:  haii^hir.èai  thrf^ 
ai  brun^  bai  chdtaim  \  ^ai  ceriêë.  Uii'dtt  èdi 
mifoité^n  ft  iriérojr  v  l<N«ittW  diéëtNàoe  ^ei 
tkohea  roadea  d^on  bài  ploé  olâii^  oM  ft>|jMit6i 
leaoïëef  fiâr  tout  Ib  cd^.  v-,»!»  ^  i  :  f  ^  ^  '  ^ 
BAIDAA*  a,  a(|.  GaMi  reiiie^  ^oééiméii 
ebiis  attattt  è  Tôilea  ttè  |t|Me.|l  M  i^  Mifé 
ae  EamtsolMrtliâi''-'"-^*'^*/;  >'"^--»-  *  v;^'Vlr.**,r»4il?''i. 

BiiEv  iTt  iKi  iMlo  WiMrvj4)|ibQlV  d^ 
Atfdei^ ,  <I0i Teot dUHiMU^. T*  dVMhif .  QÉ 
notaine  atniitoâtei  aèrt^4^<raifwtftr^|^ 
c<(et  (NiliUi  murs  poiM^i  lliiti  i^ne  pdrtctV  <M 

uMi  «pM^  *t^t*^M/  »^*f  *^ 

1  Bafe^  T.  de gé>g-  tMte Mbo^bitet dis nM 
oui  a'aWibce  dàiie  1«  teirrl^,  é^nt  ftftàréH  i 


^  • 


edfHf ,  le  Htflii/è  ir  emiad  dbj  Met  itMlAur  i(n* 
quMlè$M  te  aonl  4t(BPée$  des  >« jtfej  i^iie  <^iir|  li 
fntiifié0$  i  0i  f ifè  /e  eom^e^ce  a  ^ambef  Jla^ 
risêaraei.  (Barth.)  C/lne Atfie  f itf  0'éimx  timM 
ifou^ftiint  et  n/ie  /jeu)r  «Ai  pr^nêêur^  ^jjfi^ 
nn  msibiauÊ  uaUsûuux  9111  ê&ni  ètNliirariés  pat 
Uê  cmlmfi  0i  par  /ei  coumm  |  lro|^  oirdinairt^ 
dans  cet >enffej.  (lUftt*)  '  ^  ^     ^ 

BAIE.  s.  f.  Ti  de  W.' Petit  fruit  mou ,  snecu- 
lent  ^  ehertiu»  è^uqe  forme  6rditi|tireineQt  at^ 
rondie  ou  orale  «rei^fennaut  une  t«u  plosiours 
semences  ^  mi|iea  d'une  pulm.  Ane  fie  lau* 
rier  I  de  çndèi^re.  Quand  ces  fruits  sont  dis- 
posiSa  en  formé  de  grappes  |  on  les  appelle  o^* 

diaàircinent«rw«'»^  "^-'^^""^^      .    .  "•  ':'' 

BAI5,BEei«.V,  Bàcciroiiep;   1  4 

BAÏBTTB.  V^Vemev  ;;i;^>  1  ;:V 
BAffïNER.  T.  a.  Plongera  ^fiè^tid#ns^ 
iVau ,  frà  on  le  laisse  d^éaiit  qudque  temps  i 
soit  pour  le  pUisir.  soit  j^nr  b  pro»r|$ttf  /  soit 
poui*  la  santé,  Etla  ^Up^  ê^$  mfan$  Jeux 
foiâ  parsenutine, — Oiii  ait  j[»er  aiialo^et  pÂ^ 
oxagtération  \  baigner  9on  lit  dt  l^rtne^ ,  baigner 
San  i^isage  de  pleurs^  pQUi:  dire,  pleurer  Keail* 
coup,  ftfpatiare«beaucottp  de  larmes.  Je  t'écris 
h  genoux ,  je  baigne  niio/t  papier  de  pteutel 

(J.-J.  RoUSa.)' •■'*'!•.  '  '^•'^^»    yn^lt'-A^;^,,^}    r   \:..'^ 

BAiGvaa  »  se  dit  des  eaux  de  la  mer,  d^un 
fleuYc,  d^une  riTièroilorscpi^eUes Couchent  un 
<^difftoe ,  une  rille .  de^  terres ,  on  qu^eUes  cou- 
LûQt  aq^rèf.  £e  Méandre  nprîe  a^*oir  m^  pfiè^ 
ùeurs  rti'ièteêt  'e<  bnlân4  tef  mitre  de  pUi$ienri 
ci/Zei,...  (Kiirtli.)  VHUde  est  %m  peih  payrdffnt 
lus  cdini  soni  bmigniei  par  ta  mer  iùnief^ne. 
(  Idem.  )  //  parait  é%^den^  par  le$  échancriàré^t 
detoutetieê  î0rr9$fiet'OiaakMgne^.^(VùH.) 

Bahhib».  ▼.  n.  Etre  entièreabènt  plonM  ^ 
tremper  long-temps  dans  ^n  ftuide.  B^ftdt 

3ue  ces  karbés  batmmnt  pendant  wm  heui^ 
ans  le  ^timgé.^ifaigmtr  dans  te  sang^  Être 
eouTcH  d^  aenlp\^^*  '        / •  'T^-  *^  ■  ;*' •  ^  vl- '-^  »^ ««''*  ' 

se  Bif^eta.  Prendre  ^n  bnin.  Se  baigner 

^•'^/^.^••'*^f  ^f*»^  ••  »«ir«er,  lieu  prçpre 
*  ta  ba^.^  Pltunlmeni;  at  baigner  dkns 

le  fen^  V  s^  plaire  ruMMr  VM4|.         ;  t  .j 
^  «Aïoifè»  Éa.  paii — Ses  yeux  tît«»mtl)à}cniés 
do  lermetvi  ': . .^.  /.  v  ,■■  l'I'    -      '   •  r7^tRP  '.^i 

_SA«W™>  *  l  Celui , 

^Ue ^t se  betffuf ,  Mlraum  ce ^Mt^ bmiMÉSm 

Ï)HE  I* 


As^f  «H'  i^|^Mg;'"*"^MM^Mwree  wit, 

d«  boU.  aMat  è  p<M(ÉM 

éieM  4«è  Mm  A^mé'polls 
kftntTttp  rea«»  dWM  ^;ie 

Brpiidpaiti^lsiimbiHtw.  n 


lieiuWfee  à  ^ctdekMrnii  la 


\^ 


dCu*  hiMtan;  «tmé 
aë  blétt ,  dSteUiîett 

«t\  Jâow  ftrt  ichto^v  1.^^  >.w  -K,.  ^- 
dé  l'fttpdditt  S  ae  dëiio^in^. 
appelle  baiJ  b  ferme  .  1«  bail  def  i^^^ 
luisent  <|ee  fridtrfp  àmimè  11e«  m  Jes 

iimpa,  lestigiieif^  tt^.ibaU  h  l<^i  IkUû 
âk^çm^qni^ém^        point  Se  M 
èonkme  Iv^  teaiaoïîiF^  KahimueoaVàirJi 
ritagÊ,  àné  ^tiimrémuiâ  pstr  bi4neUe  le 
pri&irecPàn  béritiigeen  fmisfè^élaprppi 
au.preneur^  a^oyenMnt  imcLPensian  ennuKBe 
^'fruits  oj  eàtV^rMÎ  bailli  ^iè  \  tn>  bail  fait 

iir  I^  tI^  du  pi^i^r  j  bail  ^ffiphvéédtitfae , 
â  InH^k^è  anfM^i^Y  1^  bail  fcit  pour  un 
grkiifd  nombre  d'iiijnni\  Faire,  ém^  nhbaiL 
Itompre  un  bail*  Ittésflifr  unb^L  Zei  baux 
sejhht  par-dcvmtt  notaire^  ou  mt  »fiag  prit^é, 

BÀM.  i.  nt.  T.  dn^dst.^M.  Ç^iUe  titre 
mi'on  A^nfiit  âTàmbasi^eot  dé  Vmiee,  ré- 
sidant à  Coii!itantinopfe.  .i  i  ,  ^  1  '  .     . 

BAILUDfehES.  V.  BATAi^a^     :^^^^^^ 

BAllXARD.  «^  ta.  Bmi^anl  dé  tetuturier 
pouf  Atouttisr  Us  soies^    ;  i,;^         -'       - 
-'  BÀIIXARD  bu  BAI14ARGE.  s.  m-  Bspice 

Caille,  a.  tj.  de  mar.  Moitié  de  tooMaù 
en  forme  de  ba^pjet  »  dont  on  se  sert  Isur  les 
Vaisseaux  pour  ihéttre  la  boisson  que  Ton  dis- 
tribue chaaué  jour  A  réqui|)ttge ,  pour  tretpper^ 
les  écouqriiloels  ;  pour  treqsjpér  le  poisson  et  la 
viande  saUéi  et  pour  nlusie^rs  autres  Usages. 

Baille.  En  fer^ne  qe  fortificetionSyl  sorte 
d^ncienrctrencben^entgui  nVstpIqs  en  usage. 

BAtLLE-BLÉ^  a.  riu  T.  de  meunier.  ITnn- 
rie  qui  fait  tomber^  le  grain  surila  meùl 
^  BAlIXEMElfT.  s.  en.' Oirrel-tuaHDTDloii  taire 
de  la  bouche,  occasioi 


lar 


va- 


»Me  n 
peur  ou  Ve^\o8iùI  qài  cherciie  A  JVcKapkier , 
et  indiquant  ordltiftirenkent  la  (ktigue ,  Von- 
nui  ;  on  1%VÎb  de  dormir,  le  bdfOement  de 
reeSa&i  enporie^e  earacière ,  par  la' lenteur 
âpee  laqueUe  il  se  fait,  (BulT.  )  '  .  ^  \  j 
^'BlttLBMBirr  se  du^  en  terme  de  grammaire, 
de  Itefltet'qiie  produit  le'  mncours  de  certaines 
T^reilei  que  Toii  ne  neut  prononcer  de  suite 

3na%u4m9^aMOn        bouche .  comnie  dans 
mtirjé^n.  7v  i^- #  :  ■     Ti  V 

^liUWjM^,  BiÂTim.  fv^.)  BditUment 
exj[tfime  tiiiîticuliArehieok  Tétat  de  h  bipucbe 
netidint  V^ttission  des  éoiis  ;  hiatuf^  Vm 
de^cpcopbonie  en|i  résulté  de  ces  nwft  :  enlsbrte 
qqéUto  peitt  dil^  que  r Ai^uj  est  TeBeid^un 
idittimit.  UrBiffm#/^ejHes€.bénibUponrçeli;i 

qttt  paillé  ;  \%lam  eit  d^sagi^ttle  pour  cel«i 

qui  écoute^^  ■.^'.^-.;.j^'i ,  r-  ^ ^^^-%«.;'a  ;,  •  ^-^^ ,4 ; . . 

BAILLI^B.  t.  n.  O'uTriir  intolonfairementla 
bouche  ,piu*  lassitude  »  par  ennui ,  par  enyie 
df  dormir^  GtCi  IM^'er  fV/intii  V  i/e  sommeil^ 


£€dMni/#^<iil^^Mll^>ltl  éganÈment 
bdilleri  matiUaêt  yrai'Mhi^n  èdille  î4s^èà^nt^ 
m  Mê^mm^èÊm  4^'<^dts^tst preàpta 

P0r  ^  (énêètê^ém  Um^  if  ^M^-  (  W^ 

,^4Û/erflff44«ier, 
,  __^,,  s,  ^(.•T,  de  pptkn.  C^nff  Si 

irl^iie^l^f  n^ces.  i^yant  W  feuOles  opfér 

W  t  **  J^Jfe^Wi  \^'^\  éu\paoicu)ifi  M 
"  nçKev Une  de  ces  espèces  f  (f 

j  seirt.  4  enirr^r  k\poiiSQn  des 

frea.    j'^^kji^  >  " ■  ^\i>*  \;  ^  -'" -i 
.  RAILlJjteSPc^'  i-  f*  T.  de  no 


m 


Il  aie  poil  roux  tirant  sur  le  hUn^^^Çha^al 

pfessioi 


s ,_..,,....„  . 

^^^^  1^  oii  rompue  ou  j^^^JJ^* }  $5^, 
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à 


pfQOrc  hn  oa  ronipua  ou  mwq  , 


ft, 


-* 
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•c 


.  OR,  ^  m.  T.  depratiqûe,  p^^M  SPw , 
beilDa  à  fei^e ,  per  opp<iliitîoa  -A  ^ufi  q1^  ' 

gaci4  unp  jfcrme ,  ét.qf  on  eppeljlf  preneur» 
^  ^U^feûrM  A  pwrMr.,1:^  jwmtUiiI  ^ 

JAhJU*  f .  ,m^  ^ijp  diw^  mtcienfiismenl  iTuii 
^«wr  r^jal/éjA ,  |iu  nqpi  duquel  la  jURy 
tice  se  rena«»au|s  un  cefwm  ressort,  eJt  qov 
ayritàjuit^o  comm^ini^  V  W>W|^Me  de  SQl> 
diistmfy  loniqu^ellé  était  convoquée  pour  rer* 
Ti*W->«ilV^^4wt  •M«î^d>  olDAicr 
yo||id#  robf  iQAgue  qui  rendait  le  iust)f(:e  a|i 

m  éPfmMfM^^  ~  P  y  a  eu  Alkmaçne  et 
Suisie.  dil  fmUi^f  «t  àt%gtand;f-baiilîSj^ 

i  sont  des  éjipéce^  oe  mfigistrals ,  prépo«c| 
A*  tyciécution  des  lois  ,  dans  cejrt^igM  ^|^^ 
qu^Ton  .nomme  4«^  '^^"^u,,': 

Pans  Tordre  de  Melte  »  on  HM?^,  ^^^  f 
un  chevfKer  revêtu  d^une  dignité  qui  le  met 
au-deuu9  Hee  commendeurs  »  et  (|ui  lui  donne 
le  prmlén  de  porter  Igfrand^croii.Xe^/^i 

de  la  Moree^  '   7#  ;  ■    ■[    ^  ...    •:  V  *^      ,v 

BAjDJMCE*  ••  19  •  Titbunelquiexif  tait  aù^ 
foîa  en  France  •  et  c}uii  était  compose  de  jugéf 
qui  rendaient  la  jiisti^ ,  au  nom  du  bailli  un 
avee  le  bailli.  -*  Qn  entend  aussi  par  ce  mot , 
Tétendue^u  reasort  de  œtte  iuridiction:-— Jl 
se  disait  aussi  de  la,  maison  ou  1$  ba^U  ou  %0 
lieutenant  mn^^nt  la  ;|ii|tice* 

MIlXlAuBr  wdit  dans  les  cantons  suissei| 
et  qans  audiques  èpntrées  d^\Uemagne  •  d^ui| 
district  idom  la  difp^tion  et  la  surveillapc4| 
sont  confiéea  A  un  Éaagistrat  qui  porte  le  tiUn 

iel^ilU.      \  ■    I  A  A  •••■• 

BAlLUVE.W.  f.  Aii|trefois,  on  appelait 
en  France  la\jfemmé  du  bailii  i  ce  qui  a  en* 
core  lieu  en  Auemlagne  et  en  Suien^^  4fl|ll^ 
lieux  où  il  jr  aiAea  baillis.         ;  ;•,,  •T.*      a 

BAlUiOll.  sv.m.  Morceau  de  iM^m  o^ai^^ 
matière  que  V^u  met  dans  la  iKMiçhf  4^un 
homme  nonr  rempécher  de  pasHf  ou  de  çpfit^ 
ou  dans  Ta  gueulé  aun  animéi|N)ur  JVrmpécb^ 
de  moidre  ou  de  faire  du  bruit*  Lsi  uolsun. 
meUrnt  dei  bdiUonê  ji  ceiqr  éiu'ité  imUeM  emr 
piçher  de  crier.  JÊ^r^fi^  la  jmtice  orthnnaU 
Je  mettre  un  béitlan  aux  friminels  qu'allé  eon* 
^^ait  au  êupplice  ^  '.dt.fMiirçue  leni^i  discoure  :g":;p^f|^li|-tev''^'i':^ 
où  Unrs  cris  ne  ea^sassemi  de  la  rmiiewr /•flr»H;$i:v];g-J;;;;^^^ 
le  peuple*  On  lui  mil  àahs  la  &û|fidié  Ma 
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t  Celui ,    bouche  ,  par  lassitude ,  par  ennui ,  par  envie    le  peuple*  On  lui  mit  dahs  la  &q|idié  4411  ^|<^:^?^     ^H  ^^^^^^^^^^ 
^0^fémf,  .,d«,dormir,  etc.  ;«A<%.|(^/intii'/^  sùmmeil.^  ..bsfkc^»iM^f^,Mm^l^^  &^f' 
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170  BAI 

.     BAILLONNER,  t  m.  Mettre  im  UiUoA. ,  \ 

N^    BÂlLLOi^UES.  •.  f.  pL  Lm  plttUKMtUrt  ap- 
iNiUeQt  «inii  deê  iiluines  de  «Qulean  «#foi, 

BAILLPTTE.  s.  f.  T.  d«  mar.  V#wmo  de 
hciB  aùe  Tqo  app«lki  prdinairemaa^  hafU0i. 
.  B^lN.  •«  m.  immei^ii  da  oorm  hil^maio 
dans  de  l>aa  .  où  o^'  uTlaiiae^iiriaM  qut\que 
teiii|>s^  pour  le  puusîr  ^  mMi|)>lùàpropfelé!,  ou 
l^our  la  BànXé.  Si  U  CKijrpif  eâ|  ||]bpnfte  tout  en- 
tier, ou  seulgment  jûam'^W  èou .  ce  fi  vu  bfin 
entier  ;  si  Ton  ne  plofif^  ^oe  quelques  paH|ei; 
comme  les  pieds  ,  tes  mains  ,  etc.  ^  cVst  un 
bain  jmrtieh  Defki^béin  Bain  de  piedi.  Sain 
de  fner.  Bain  ife  rivière*  Prendre  un  tain  \  det 
bains.  Bain  de  prrtpreté /  que  Ton  jprend  seu- 
lement pour  se  larer  le  corps.  Bain  chaud , 
bain  froid  ,  bain  tièdp.  Xee  peuples  du 
Nord  iOHi  persuadés  que  Us  baifis  froide  feh^ 
dent  les  hommes  plus  forts  et  plus  robustes ,  ef 
c'ejl  pour  cela  qi/iistesjhrcent  de  bonne  heure 
a  en  contracter  [habitude*  (  Buff.  ) 

Biiif  ^  se  dit  aussi  de  Teau  prépara  dani 
une  baignoire  pour  s*y  baigner.  Préparer  un 
b^inySe  meiirç  dans  l§  bain.  Se  meUre  aubain. 
Bain  chaud  ^  tiède  ^  froid.  Le  bain  n'est  pas 
assez  ehauà,  .  '         >    • 

On  appelle  hains  de  sanié ,  les  baint  deiti- 
nés  à  la  guérison  de  qoel(|Ue  maladie^  E^ce 
sons  ,  on  distingue  ,  le  bain  simple^  dans  le- 
quel on  n^emploie  que  de  IVau  simple  .  et  /e 
ps$in  composé  f  dans  lequ^  on  ffit  bouillir  des 
plante^  emollîentes  ,  mucilagtneufes  ,  aro* 
matiques,  etc.  Bain  relâchant.  Bain  tonique. 
Bain  d'eau  minérale.  —  On  dit,  bains  de  marc 
ile  raisin  ,  de  cendres ,  de  sel  ^  de  sable  ,  de 
boues  y  de  bourbes^  etc.,  lorsqu^au  lieu  de 
plonger  le  corps  ^ans  un  liquide,* on  le  couvre 
de  ces  matières.' — Bains  uaporeux  ou  bains  de 
popeur^  espèce  dVtuTe  qui  se  fait  en  exposant 
le  malade  a  la  vapeur  chaude  d%me  eau  me'- 
dicinale ,  ou  d^one  décoction  d^herbes  bonnes 
pour  Itf  nftjadie  qu^on  veut  guérir.  Ordonm^f 
iee  bains. 

Baiks,  an  pluriel,  se  dit  de  certains  lieux  où 
.  if  y  a  des  eaux  naturellement  chaudes  .dans 
lesquelles  on ^ prend  des  bains  de  santé..  JLes 
bains  de  Plombières  j  les  bains  de  Spa  ;  dans 
ce  sens  on  dit  aussi  les  eaux,  .ailier  aux  eaux 
da  Plombières. 
-     '  Bains  ,  se  dit  des  endroits  d^une  rivière  dis- 

S  osés  pour  y  prendre  des  bains:  des  bateaux, 
es  maisons  où  Ton  a  préparé  des  bains  pour 
le  public.  Des  font aine$  coulant  avec  u0doux 
Pnurmui^  ,  sur  des  pt^s  semés  d'amaranthe  et 
de  ^iolcHcSy  formaient  et  flit»ers  lieux  des 
bains  aussi  purs  Et  aussi  $:hirs  que  le  cristal. 
(Féntil.  )  Bains  publics.  Tenir  des  bains,  jitlcr 
aux  bains. -^Bfiinsdomesiiques ,  bains  que  Ton 
prépare  dans  les  maisons  do<i  particuliers.  ^/>- 
partertlent  de  bains  Salle  de  bains.  Cabinet  Je 
,  bmins.  Outre  les  bains  publics  où  le  peuple 
abonde  en  fude ,  et  qui  .servent  dayife  aux 
pauvres  confia  les  rigueurs  de  Ihiv^er^  le^  par- 
ticuliers pn  ont  aussi  dans  leurs  nuiisnn^f. 
(Barth.  )  —  Chez  los  anciens,  les  iaini  étaient 
ordinairement  des  b;Uimens  grands  et  Sv>ni]>« 
iiieux,  élçvéspour  rornement  et  la  cgmiuo- 

dite.     •■••■.^■''•■^■;  -X-  *■  ■"'  •'      ■' 

Bain,  en  chimie  ,  se  dit  d'une  clialenr  mrn 
dérée  pa^un  intermède  mis  entre  le  feu  et  lu 
matière^ur  laquelle  on  ouère  ,  et  ^e  bain  est 
diflëremment  nommé,  selon  les  iliflerens  in-, 
termèdes  qu'on  y  emploie.  Ontlit  haiu  de  mtr^ 
/et/jiar  r.oVruntirtn  bain-marie  ,  lorsque  le  vaiHj 
;"!  qiU  contient  la  nîatière  jitn*  lucpu^ne  on  opère, 
est  posé  d^tis  un  autre  viuK'scaù  plein  d'eau  , 
4e  tjf^anitm  que  le  vase  r^  entouit?  tl\au  ,  et 

3ie  Je  vaisWau  qui  contient  Ti'au  est  imnut 
iatemerit  i)V«i?  nur  le  feu. On  dit  bain  d^  vn^. 
jpeur^  lorsque  le  va'se  qrti  confient  1^  inafieriç. 
fit  $milemertt  etnoHi»  A  là  ^^nei|r  de  V4jttvijC|(ir 


loracruViQ  ttea  d'eau,  on  met  du  lable  m»  de  la 
cendre.  ùiHiUaiion  au  b^n-m^rU*^  On  dit 
qu'un  meiUitleMi  aubmn^  lorsque  U^Si^  Ta  mis 
en  4MJi%  êMiÙ.  --^na  TaMifD  ordii^lre , 
on  àixjait^  cuire  de  ta  t^MH^e  m$  baù^maria. 
IM  au  bidu^mèria.  BouiUon  fuU  ^u  kmn- 

marie»  <  ;"  .jhiki-è*^^-  ,  ♦,..i« «j^ - »^      ^'..^  ^v-v  ^^i  .  .^' 
ONi  dit  f«mifi4i^ment^4ortaoM  fdl  elland, 

«m  parlant  d^un  crus  nuaye  laoïé  que  1  on  croit 

dévoir  donner  de  la  nluie  ,  e'ejl  un  bain  qui 

ehoHffet  $i  m  appefle>iMi  *  grenomlks  f 

bmin^de  erapemdêy  im  béln  où  il  y  a  0^9  l«au 

•aie  0t  bourbeOfliei,,.;  . 

Chat  difféwn  artUtet,  laift  u  dit  Unt  des 

(iqtteurs.<|u'iU  amidoient  pour  dçnner  qiMl- 

qu^  préparations  a  leiiira  ouvrages ,  que  des 

vaissemnx  dam  JUiMuds  ils  don^nt  ces  yré- 

parations.  *-*  On  dit  ^  en  termes  d  architee- 


mprtMr^  Op  di\^a%ns  \p  in4mf  sens ,  iiMttii  k 
Aain,  pour  dyne^  employer  A  la  liaison  d|Os  pM^ 
ties  d' un  ouvrage ,  la  jpu«  grande  quantité  de 
plâtre  qu'il  est  possible. ~jLes  teii^rier»  ap- 

Sellent  bmn  ,  la  «uve  ou 41  .y  ^  4^  Tea^ %%  aee 
roguea  ;  et  ilis  donnent  le  même  nom  aniL 
dro€U0s  m/^s  qui  spfit^an^  là  puve.  Bttin  d^ 

q/HiKeniU^^^    ^    ■  /r   /  '.^J'-W'"'  '  i" 

BAÏOIÏRETTÉ,  s  f.  T.  d'ai^  miUUire.  Da- 
gue courte ,  large  »  façonnil^  en  forme  de  lan* 


npsilsqpQK  ;  ue  sone  qu^cme  n  ooiuet^tc  ^  u&  w 

tirer,  nt«  charger,  Mewrflâ baUnMttfi nu 

bouidujmi.  '    ■:\\,'f:j' '■;,.:  '".;;.■;.•■ 

BAÏOqUE  ou  BAJOqtlE.  s.  f.  Di  litalî^n 
frâioco.  Monnaie  de  cuivrç  qui  se  fabriauè  ijt 
qui  a  cours  i  Rome  et  dans  r$tat  ecd^iasti- 

Îue.  La  baïoque  vaut  environ  ne^l  deniers  de 
m  nce        '  * ' .  '  ■ 

BAÏOQUFliJî-  i.  t  D  de  baïoque. 

Monnaie  debillon  de  quelques  États  d'Italie. 

BAIRAM.  fi.  PX*  Mot  turc  qui  signifie  à  la 
lettre ,  un  jonr  de  ffitt  ^  une  solennité.  C^est 
la  pique  dès  Turcs,  ^    ». 

BA&EMAmiN.  m.  Terme  qui  nVtait  d'u- 
sage qu'en  matière  féodale ,  et  qui  se  disait  de 
l'hommage  que  le  vassal  rendait  au  seianeur 
de  (lef ,  en  lui  baisant  la  main.  U  me  devait 
que  le  Imisemain.       ^       / 

JfAISEMADVS.  s.  m.  pluir*  Civilités,  çompli* 
mens.  Faire  ses  baisemains  h  quelqu'un.  —  On 
dit  familièrement  ^  faire  quelque  chose  a  bel- 
les  baisemains^  pour  dire,  faire  quebiucclipée 
avec  un  sentiment  de  soumission  et  oe  recH>n- 
naissance.  //  a  accepti^  ma  proposition  à  l^elles 
baisemains.  En  ce  sens, il  &%  féminin. 

BAISEMENT.  s.  m.  T.  de  géoiAétrie.  V,  Os- 

BAISER.  V.  a.  Appliquer  laWuebe  sur  une 
cbose  et  la  toucher  des  lèvres  en  leur  faisan! 
faire  un  n«ouvemeàt*en  avant.  On  baise  les 
personnes  elles  choses.  On  bmiêe  hs personnes 
à  la  bouché^  h  la  Joue  ^  auft^Mt.  On.Utur  bé^se 
la  moin.  On  les  oaise  par  <im(liV,  par  amaur^ 
par  tendresse  ,  par  cimlité  ,  par  i^esvect.'^Bai' 
ser  était  une  manière  de  saluer  trés-onlinaire 
dans  raniiquitéi  l'inférieur  qui  ne  pouvait  fwr* 
venir  a  saluer  son  su^rieur  en  le  bai^tant , 
appliquait  sa  bouche  a  sa  propre  MHia^^  el  lui 
'envoyait  ce  baiser 'nu  on  lui  rendait  </e  tn^me 
si  ton  voulait.  (  VoH.  )  Cas  initias  se  baisaient 
aux  mystères  de  Cèrès  •  en  si^'ie  ,<ts  concorde. 
Idem.)  f^s  premiers  chrétiens  et  ïei  premières 
hrétitnnes  se  baismirné  a  la  bofsche  mu^s  leurs 
^L'apes  (Volt.)  (H(Aii%ys^bfi^$f4rkijhu^ 
che.  Cétait  le  droit  d^çétMêiiàux  de  hoiries 
r^ihes'iur  iuM^ehe  (SiiAt)  Onhfisepdr  yq- 
tui^  Les  pigfons  ,  isi  leiiMriè^^^ 
dans  leurs  lU^ourst  yes  enfant  ÇK(^  y^JffM 
BiisEii  ed^pavlaAtxlé\  choses  y  ci|t 


BAÏ 

dlinnrilitév  On  ftoûe  U  msdn  dfun  ftin^ê^ 
d^nm  prmmua^  ée  son  ^irs,  de  sm  mèral. Ois 
baise  la  terre  p4dr  humilité  ehrétiennê.  On  hensm 
la  eroix.  On  bésiêêéu  reliques.  On  baùn  f  m- 
mon  d'un  Mkrne.  0#f  Asilie  la  pààme^umniom 
^^ktoffranme»    .  v  ,,,j.  v.|  .. ,   ,   ,  .     .  •.., . 

.  On  (Usait  autrefois ,  u  f^«  %edA  les  mmbt$^ 
pour  dir# ,  je  vous  salae.  On  ne  le  dit  plue 
aiigovrd'hui  qu'en  plaisanterie|  plbr  marqaer 
que  l'on  n'kpprouve  pas  uneônoee  que  quel* 

Îtt'uA  nous  a  proposée,  nous  a  demanda 
"^ou^  ^udiiess  qun  je  remon^suse  h  mae  droite 
sur  eeîte  succession ,  je  i^ouj  baise  les  mains^ 
tfs  BAisaa ,  signifie  aussi  se  toucher.  Deus 
pains  qui  se  ba^ent  dans  un  four.  Deux  tisons 
qui  ss  baisenÊi^'-^'':^^     '^   ••  •      X  • 

En  termes  de  géométrie ,  on  dit  que  lissur 
cOMf^  ou  deuOf  érwnokes  de  eourbes  se  bah 
senf,  lorsaU^Ues  se  toucAient  en  tournant  lours 
oonca vîtes  vers  le  mène  câté ,  c'est-i-dire,  de 
marnera  que  U  concavité  de  l'une  regarde  la 
convexité  de  l'autre  ^  mais  si  l'une  tourne  sa 
cnncavit^fl^un  cûté,  et  l'autre  d'un  autre  cdté, 
<Hpc^quix0vient  au  mtoe,  si  les  deuxoonvexi- 
t|(sse  i*e|pirdeiit.  alors  on  dit  simplement  qu'é^* 
Isjsse  touchent.  Ainsi  le  point  baisant  et  ta  point 
roucAiiiif  sonldi^érens.  On  emploie  plus  par- 
tiçulLèrênieni  le  terme  boiter^  pour  exprimer 
le  çpntact  de  àa^t  courbes  qui  ont .  là  même 
courbure  pu  point  de  contact,  c'est^-à^ire,  le 
ifieine  rayon  oe  développée.*  r    ^ 

"i  hA\sif.i%.  parti..  ..%-.  ,  .,-v,:'.*<  ,   -., 

BAISER,  s.  m.  Impression  des  lèvres,  au^ 
le  visagp ,  sur  la  joue  ,  suv  la  bouehe  ,  sur  le 
ipeptoo  ,  sur  le  front ,  sur  lès  yeua  de  quel-* 
ou'un*  Bais^f"  de  paix.  Baisser  de  politasse^ 
oni'^r  if* amitié ,  d* amour ,  de  temlresse.  Sâ^ 
.  yourerdes  bfiiiprs^tes  tendres  baisers  de  l'a* 
mour.  liçfi^ort  rtifusèr ,  prendre  un  baiser.  «— 
11  se  dit  aiiM  de  raction  de  baiser.  Le  baiser 
était^  une  manière  die  saluer^  très  -  ofdinaire 
dans  toute  tisntiquité.  (  Volt.  )««^n  se  dit  ausài 
en  parlant  des  choses»  H  J  a^ai^  ches  Iss  an- 
ciens ,  je  ne  sais  qfioi  de  symbolique  et  de  sacré 
attaché  au  baiser  ^  puisqu'on  baisait  lessta^ 
tues  des  dieux  et  kur^  basbes,  (  Yok^  ) 

On  appelle  baiser  de  Judas  ,  le  Baiser  d'un 
trattre  ,  «par  allusion  au  baiser  que  l'apôUrq 
Judas  donna  A  Jésus  ,  en  le  trahissant. 

BAISEUR,  EUSE.  adl|.prissubst,Qiiise  platt 
à  baiser.  Un  grand  bmseur.  Il  est  familier, 

BAISOTTER  ou  BAISOTER.  v.  a.  Donner 
fréquemment  de  peUU  baisers.  Elle  Saisotte 
continuellement  ses  M^ns.  11  est  familier.* 

BAISSE,  s.  f.  T^iue  fin.  Diminution  de  prix 
dans  les  eBbts  publics.  On  dit,  jouer  a  la 
baisse  ,  pour  dire  ,  paiier  que  tels  ou  tels  ef** 
fets  puDlics  baisseront, 

BAISSER.  V.  a.  Diminuer  la  hauteiir  d^une 
chose  en  retranchant  dq  sa  matière  ,  ou -en 
6tant  quelques-unes  des  parties  dont  elle  est 
con^osée.  Baisser  uniuir.  Baiser  un  t^it- 
Baisser  une  mtùson. 

Biussam ,  diminuer  l'infensllé.  Baisser  te  ton* 
Bais^rJa  foix.  Baisser  un  instrutnent.^ 

BAissia  ,  dimiiluer  le  pria.  Baisser  les  mar- 
chandises ;  en  baisser  le  prix.  ^ 

BiissBa,  pousser ,  tirer ,  faire  aller  de  hau| 
en  bas  des  choses  ^  qui ,  quoique  fixées  en  un 
sens,  sont  susceptibles  d'ailleurs  d'un  mouve- 
nient  q^ielconque  de  haut  en  bas ,  <Bt  de  bas 
en  haut.  Baisser  un  store.  Bauserune  trappe. 
Baisser  une  costUsse.  Baisser  une  Jalousie. 
Bisser  la  toile  d'un  spectacle.  Baisser  son 
^ile.  Baisser  tes  glaces  dun  carrosse.  Bajuser 
une  grille  t  Baisser  là  tête.  Baisser  les  bras. 
Baisser  une  branche  d'arbre.  Baiàsqf  Usyaux% 
-^  Oir  dit  figuft^ment ,  baisser  t  oreille  ,  pouf 
dire ,  faiblir,  a#  cléoQtiragf  r.  Baisser  ta  lance ^ 
èqisser  p^^iMon  devant  quelqu'un ,  pour  dire 
fi|iliédef^.,  \n\' déférer f^^^^^'M^'Z^^^^^^  ,  •^'•.^■'->?^Avf^^ 
'ri  'R^issua ,  placeif^une'  chose  en  lin  Ken  moins j 

•      *    *•  "^  "^  Jllsm^:mm 
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BAI 

ii  9k|WR  l 'la  mettro  oans  uà^  poi|tt(m 
moinf  )i<iuÏ0  qu«  U  poaiiion  of  turalla.  Lu 
grande^  personnes  ioni  ùbiigénê  de  mû  ^ai$ê4*^ 
pour  poiur  par  Uê  peiiUê  porfesj,  ««-  On  di^ 

Îroyerbialemèui etironiquemeat i  en^Mirlaol 
e  quelqu^un  qui,  par  présomotion,  oiroit  pou* 
voir  oï>tenir  aisémeol  c«  qu'il  dëaira ,  U  croie  • 
on  dirait  à  tenUndrûf  4m'iln*jr  «.^'i  ^  éaw- 
$er  et  en  prendre.     '        •  ^     -: 

BAuvisat  AiAUuay  RiiAitiui.  (^jm.)  Cet 
trois  verbes  pris  dans  le  seua propre,  Indj- 

3 lient  exaolomout  U  méina  action  ;  ils  ne 
ifl%rént  qu^en  marquant  la  but ,  rinlention 
de  celilt  qui  U  fait;  ou  une  Tue  particu- 
lière, relatire  à  reflet  qu'elle  doit  produire. 
Celui  qni  boUêe  une  chose  ,  a  seulement  in- 
tention d'en  diminuer  la  haiitctpr  \  celui  qui 
Vahaiise ,  yeut  qu'elle  soit  basse  ;  celai  qui 
Ja  rabaisse ,  veut  qu^elle  soit  beaucoup  moins 
haute  «  ou  encore  plus  basse.  Si  un  mur ,  )>ar 
une  élévation  convenable  à  toiiV^autre  égard , 
borne  la  vue  d'un  appartement,  on  le  baisse 
pout^étendre  cetta  vue;  si  Ton  veut  qu'il  soit 
assoa  bas  pour  pouvoir  s'appuyer  dessus  ,  on  * 
t abaisse;  s^il  est  tellement  haut  qu'il  ne  spit 
pas  en  harmonie  avec  les  autres  parties  de  l'é» 
uifice  ,  ou  qu'après  l'avoir  abaissé  ,  on  ne  la 
trouve  pas  encore  asseï  bas,  on  le  rabaisse.^^^ 
On  baisse  un  réverbéré  ,  lorsque!  est  un  peu 
trop  élevé  pour  édiirer  tous  les  endroits  qu  on 
veut  qu'il  éclaire (  on  Vabaisse  jusqu'à  soi; 

atin  d  être;  à  portée  de  la  nattover  v  ou  de  le 
garair ' r— «-^^    i *n  ^-^  i^.^-,.^!..^ 

îrop 
qua^ 

asseâ  bas.  ~  La  préposition  à  qui  entra  dâus 
U  composition  du  verbe  albaisstr  indiqua  un 
but  auquel  tend  l'action.  En  géométrie,  on 
dit  ab^usar ,  et  non  baisser  une  perpenâicu-- 
taire  ,  parce  qu'on  indique  un  but  déterminé 
où  Pou  doit  mener  la  bgne  qua  l'on  tira  de . 
haut  on  bas.  -^  Une  femme  baisse  son  voile  , 
lorsqu'étant  levé,  il  la  gêna,  ou  quVp  la  met- 
tant ainsi ,  ^elle  a  seulement  Tiutentic 


paMonna  nff^^^tie  â  qualqt^a  chose  avec 
réiolution*  -  ÀasM^t  9^'*o/^  /lu*  eut  proposé 
Kflts  ^W^  t  ^iy  doijina  Me  baissée. 

AAJSSKIUE.  s.  f.  licfueur  un  peu  troublé 

qui  oeuvra  la  lie  du  vin  ,  de  li^  bière  ,  du  ci» 

dhi.  Boire  de  la  baissièi'e..  .  • 

)^S$OIB,  s.  lil*  On  donna  ce  nom  ,  dans 

\ee  salines ,  aux  réservoirs  qui  forment  le  ma- 

»  sasin  d'eau.  Ce  mafiosi^  est  dik^isé  en  Jeux 

paissoire.  ,,^  ^^-^■;:,  .••.:■.  ,  ••  ^  * 
.  BAISUftE.  s.  f.  Endroit  par  lequel  un  pain 
en  à  touché  un  autre  dans  le  four*  Entamer 
mm  painpoi'  la  baisureé 

BAiTAlUE.  s,  f,  T.  de  bot^n.  Plante  herba- 
cée du  Pérou.  ' 

BAJASAJO.  s,  m.  T.  de  botah.  Plante  de 
l'Inde  ,  herlia  vivace  dont  lés  tiges  sont  grim- 
pantes et  les  feuilles  alteriias ,  a  cinq  lobes  , 
acooinpagnées  de  vrilli^Sv 

BAIET.  s  in.  T.  d'hist.  nat  Nopa  qu'on  a 
donné  A  la  nlicatule. 

BAJOIRë.  s.  f.  Médaille  ou  Monnaie  em- 
preinte de  deux  télés  en  profil. 

BAJOU.  s.  m.  T.  de  nyière.  ta  plus  haute 
des  planchas  du  ffouvemaii  d'un  bateau  foncet. 

BAJOUE,  s.  U  Partie  de  la  téta  de  cerUins 


intention  de  se 
garantir  du  loleil ,  du  vent ,  de  la  poussière^ 
elle  Vabaisse  lorsau'aÙe  veut  quM]  cache  son 
visage  \  elle  la  fai^iii^a,  lorsqu'elle  ne  l'avait 
}fsi%  Laissé  ou  ^i&^iiWenticaement  -rSj  Ton 
veut  prendre  quelque  chose  dans  un  lieu  cou- 
vert par  une  trappe  levée ,  on  baisse  la  frappe  \ 
on  Vabaisse  ,  quand  on  veut  fermer  l'ouver- 
tprc  qu'elle  est  deitinée  à  boucher.  On  baisse 
•t  on  abaisse  lédessus  d'un  ùottte',^^^^ baisser 
et  ^^isser  ^  se  prennent  figurément  dans^  la 
sens  d'humilier.  Baisser  na  se  prend  point 
dans  ce  sens,  parce  que,  lorsqu^on  abaisse  ou 
qu'on  rabaisse  ^  un  enOemi ,  un  rival  «  iin 
homme  qu^on  méprise,  ou  qu'on  veut  faire 
.passer  pour  méprisable ,  on  n'a  pas  préclné- 
ment  rintention  de  diminuer  l'estiine  |  U  con- 
sidération dont  il  jouit ,  mais  de  la  réduire  i 
un  degré  bas  ,  ou  même  da  la  faire  disparaî- 
tre entièrement.  -^  Un  homine  se  baisse^  lor»- 
(lu'il  veut  diminuer  la  hauteur  qui  l'empêche 
de  passer;   il.  s'aAiiwr  lorsquU  slhumiUe- 


destinée  à  être  mangée.  Une  bajoue  de  co- 
chon^    ^  ■   \.  ;  ^ 

,  Les  ritriers  et  quelques  autres  artisans  ap- 
•pellent  bajaué$  ^  tes  «émfaiences  ^i  ticnuient 
auxjumelks  d'une  machine. 

BAJOUES,  s.  f.  pi.  ou  COUSSINETS,  s.  m^ 
pi.  Ce  sont  des  émioences  ou  bossages  qui 
tiennent  aux  jumelles  d'une  machine  ,  telle 
que  le  tire-plomb  dont  se.  servent  les  vitriers. 

BAJOYEAS.  s.  m.  pi.  ou  BAJOfERES.  s.  f. 
pi.  T.  d'hvdraul.  Ailes  de  niaçjonuerie  qui 
revêtissent  la  cliambra  d'une  écluse  ,  fermée 
aux  deux  bouts  par  des  portes  ou  vannes.  On 
les  nomme  aussi  ieuaHleres.  — Il  sa  dit  aussi 
des  bords  d'une  rivière  ,  prés  des  culées  d^uo 
pont.  V 

BAJUBAC.a.  m.  On  donne  ce  nom  à  réten- 
*dard  du  «rand- seigneur. 

BAKKa.  s.  m.  t.  de  botan.  Variété  de  chan- 
vre aue  l'on  cultive  dans  PInde.  ' 

Bal.  s.  m.  Ou  disait  anciennement  baie- 
rie  ,  du  vieux  mot  baUer ,  qui  signifiait,  dan- 
ser ,  sauter  ,'^ s'agiter ,  remuer  ,  se  divei^ir. 
Assemblée  considérable  de  personnes  réunies 

Sour  se  divertir  ,  et  particuliii*cment  pour 
anser  ou  voir  danser.  Donner  un  biil.  Aller 
au  baL  Bal  boufffeois.  Bal  public^  Bal  cham- 
pêtre. Bal  paré.  Bat  masque.  Les  bals  ont  élé 
Jréquens  cet  hi%*er,  —  On  apnelie  la  reine  du 
bai^  celle  à  qui  on  donne  le  bal  et  qui  en  fait 
les  honneurs  \  —  et  roi  du  bal ,  cemi  qui  en 
fait  les  honneurs  et  qui  dan^e  le  preniief. 

On  dit  familii^rement  et  imnique ment , 
donner  le  bal  à  quetquun^  pour  dire  ,  le  mal- 
trailer. 

BALADIN,  s.  m*  Du  crée  ballitéin  danser. 
Danseur ,  farceur ,  boùfibn  qui ,  en  dansant , 
on  parlant  ou  agissant ,  (ait  dea  posture^  de 
bas  comique.  On  dit  dans  le  même  sens  et  au 
féminin.  l7iia  balaUinm. 

BALADINAGE.  s.  m.  Il  ne  sVroploie  plus 
guère  que  pour  signifier,  une   plaisanterie 


Ma 
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Xasser  ;   il.  s'aOiiujr  lorsqM  il  s^^i 
SAissca.       /  V'  '    '  ■'    .;.  . 

BAissta.  V.  n/ Aller  en  diminuant  de  îmii- 
teur,  la  rU^iere' baisse;  en  diminuant  dapri^, 
cette  marchandise  baisse^  les  papiers  baissent  ; 
le  change  baisse;  efa  diminuant  dHntensfté ,  fa 
jour  bame  ,  sa  Poix  baisse ,  sa  eiia  &<rûia,  te 
fivid  çomoMice  à  baisser,  ^--Da  m/h  qui  baisse^ 
c|ui  nérd  ch  sa  force ,  de  sa.  qualité.  -^  Un 
Miat ^fnl  qkrbaisâe  ,  iiit  malaae  ami  baisse , 
dont  les  foitoes  diminuent.^'^igurament ,  son 
esprit  baissk,  sem  a^éàit ,  safe^mr  èètism. 

Bàissift,  «t.  patf  ^  2^a  è&saéia  j  IfiiçosÉ  de 
{larlar  dont  on  se  aart  en  parlant  dk  ceut  qui 

vont  haitliment,  eourâgaAaéméiil«%MlnlMit^    fr^s  qui  le  iirjlf^uremî  ^*eaucoyp. 
J/  ê^a  au  combat  tête  babeie.  Oèè  éméMêe  visX    *  BALAFHEA.  v.  a.  Blesser  en  faisant  une  ba 
rifliij  fia<ij  réira  baissée.  U  ee  dH  a^ml  d^nne  J  fafre.  //  ta  baîajri d'un  coup  de  sa&iv. 


bouflhnna  at  de«roauvais  goAt.  Cette  plai 
iene  n^est  qja'un  bàtadimige  desprit.   - 
^  BALAFO,  s.  m,  T.  de  musique.  Instrument 
des  némnes  ^  garni  fle  caleb.iksps ,  et  qui  ras- 
sembla beaucoun  à  notre  elaqnebois. 

BALAFRE,  s.  I.  Blessure  longue  faite  au  vi- 
sage par  une  arme  tranchante,  i^rande  balr{fre. 
—«Où  le  dit  auasi  de*  la  cicatrice  qui  reste 
auand  la  Uesaui^  est  guérie.  //  a  da^  bala- 
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hklkfsA  ,  éx.  part,  T 

BALAGAN*  i<^  va.  Cabane  d'ét^  des  KamtâV 

cbadalas.      :^  ^.-'^    ^   s.v      ^        ,  . 

BALAL  s.  m.  instrument^  dculiné  princi- 
palement i  ramaaser  des  ordures^  éparse^., 
pour  \es  oter  d^une  rue,  d'une  chambre,  d'Un 
cabinet ,  etc.  Bal^i  ^a  boMtJlefiu ,  batiii  de  crin . 
de  poil^  de  mlumel.^  On  dit  proverbiale- 
ment, d'un  nomme  qni  a^ac^uitte  bien  d'un 
aemce  ,  'd'un  emploi ,  las  '  pre^miers  jours 
qu  u  en  est  charge  ,  que  c'est^  un  balai  nfu/. 
qu'il  Jhit  balai  neuj\  pour  faire  entendre  c^u'il 
n^aura  pas  toujours  Li  même  activée  ni  le 
mémeaéle.  ^     -  '■'•*■ 

Balai.   Espèce  de  pinceau  qui  sert  dans  la  * 

Peinture  sur  verre ,  pour  enlever  de  dessus 
otivrage^les  parties  sèches  du  lavis.    ^ 

Balai.  Terme  de  chirurgie.  Instrument 
dont  on  sa  sert  pour  repousser  quelques 
corps  arrêtés  dans  1  œsophage ,  les  retirer  s'il 
est  possible ,  ou  changer  leur  mauvaise  situa-^ 
tion  en  une  meiUeû:i*e. 

En  fauconner  ,  on  appelle  &a/!ài,l!i  queue 
de  l'oiseau.  * 

BALAIS,  adi.  m.  Qui  ne  s'emploie  qu'avtc 
te  mot  rubis,  ^rte  de  rubis  de  couleur  Je  vin 
fort  naillet.  Bubis  balais. 

BALANCE,  s.  f.  Instruineôt  (jui  sert  à  faire 
connattre  l'égalité  oii^la  difli^repce  dp  poids- 
dans  les  coirps^  et  par  conséct^ient  leur  mas$f 
et  la  quantité  de  matière  dunt  ihsont  com- 
posés. JCàncienne  balance^  que  Ton  appelle 
aussi  pesofkéxâ  ronmine,  La  tatémce  mOiien7t* 
Balance  jmsia.  Faussf  balance,  La  fléau  d'u^e 
balance.  Les  bassins*  Us  plats  dune  balance. 
Tenir  la  balance,  flaire  pencher  la  bàloi^rr 
d\fn  cété  ou  de  Vautre,  Platon  compare  t*oi 
et  la  vertu  à  dei^x  poids  qu'on  met  dans  vr,c 
balance  y  et  dont    on  ne  peut   monier  Vun  . 
sans  que  l'autre  ne  baisse,  (  Barlli.  ]  -*•-  On  Ail 
que  le  poids  emporte  la  balance  ^^our  diiè 
qu'il  est  plus  peJInt  que  la.  chose  |msét\       .  > 

On  appelle  balance  d'essai  ,  ou  trébuchtt , 
la  balance  particulitre  dont,  se  sci*t  eut  li*> 
essayeurs.  -^  En  termes  d'horlogerie  .,  or\ 
SL^^eUe  bislance  élastique  ^  un  instrument  (jui 
sert  à  t^uyar  un  spiral ,  dont  la  p^^ogressiMn 
de  laforce^soit  exactement  dans  la  progres^i'^n 
arithmétique  requise  pour  i^ochroiiume  U 
sert  aussi  à  trouver  un  i^Brt  de  la  force 
convenable  .pour  un  balancer  donné.  *—  On 
appelle  balance  hydrostatique ^  wtï  instruint'ul 

aui  sert  à  |>eser  les  corps  dans  Teau  et  An^ 
'autres  fluides,  pour  connattre  leur  pesan- 
teur spécifique.  On  donne  aussi  ce  nom  i  un 
instrument  qui  s^rt  ù  connattre  Ja  pui'eté  do 
l'eau.  — *  Balance  de  torsion  ,  est ,  en  termes 
de  méc4iniques  ,  une  balance  de  nouvelle 
invention  ,  composée  d'nne  planche  qui  sert 
de  support  a  une  potence  de  quatre  pieds  di* 
hauteur.  Au  bout  du  bras  de  cette  potencr  , 
est  suspendu  à  un  iil  de  métal,  un  cvlindiv 
dont  1  extiémité  est  garnie  d'un  index  <|iii 
marque  sur  un  ceixle  divisé  en  ttois  ccrt 
soixante  deffréa>  et  j^lacé  sur  le  support ,  It's 
angles  que  font  dfci'ire  au  cy^iulrc  les  vibra- 
tions ou  las  torsidhs  du  fil. 

Balanck  .  au  figuré ,  se  dit  de  ropération 
par  laquelle  l'esprit  avant  ii  prononcer  ou  à 
se  déterminer  sur  une  chose  ,  examine  atten- 
tivement les  raisons  pour  et  <;ontre.  Pour  bhn 
juger  dun  /ko«ii#i«,  ii  Jhtit  mettre  dans  ta  ba- 
lance  ses  i^crtus  et  sc$  ^iccs.  Sts  grandes  qua- 
lités et  ses  aeiions  miies-dansta  balance  , 
Vont  emporté  sur  ses  fautes.  (  Volt.)— Aiar/< 
baCmce ,  être  en  suspens ,  tt  savoir  quel  paru  , 
prendre.  .    *     " 

BALANi;K  ,  en  terme  de  politique^  se  dit  il» 
l'aspécu  d'équilibre  qui  résulte  entre  les  Etat .. 
de  leui*!*  forces  ,  de  leurs  alliances  ^  de  leiii^ 
traités  j  de  manière  f  m'a  ucun  d'eux  n'est  assi;. 
prépondérant  poi^r  détruire  ou  opprimer  U- 
autiv*<   La  balance  de  lEvrope.  ifEspapy: 
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€l(fùltmUihnèià  âmbmé^  àotBufop^.  (  Votl,) 

U  fflbire  ;  ii/Jtait  tfu*tmtl^sûëttéH  au  ikirhàe 
ithumitiatin^  fixe  fat  €et^  thMinÊ^iml  li^# 
iû  bitlûntû  âoi  empUiés,  { twrVh^  )  *^^  x)«/a/ic« 
du  cnmnmftêf  éfi  {MUfiant  tt*im«1^H(m  ^  si- 
gâiiW .  le  flppQiri  «htre  )à  "Mlbuf  desi  ihtr- 
tfhandL<6ir«oiiirtte  AbI  trfbrttlIJHrhi  AU  yalcnot 

9ommêtc0^   ^  l'on    ^MmaÛ  II  ii#l«  WioJÉ 

gf9gn€  oa  fNTvtf  jMM"  nn'fffMffiâèiè  étrangfr  ;  «l 

fMir  e^méatêêni ,  lî  c^U^  nation  9*endthit  on 

ê'appâui^ru  en  b  conlmu^inf .  (  Eocjol.  )       v 

Biuifla:,  étt  terme  de  comiiierftet ,  si^ 

fnilll|^l^ftit  finul  oti  le  lolde  d4|  gtând-livre , 

ou  Utftb  4e  rtisôn ,  du  d^un  i:i}mpte  petli- 

c^Her^  ^-^  Balance  »  se  dH  «u^l  de  le  clAtui^è 

de  rtûtetita{)*e  d'un  maitsheud  qui  le  fait  tû 

crtfdti  et  en  d^bit,  dana  lequel  il  indique  â 

]|attieh<Vf  Terge^  quM  a  en  caisse,  nén  mar- 

^  chandiiet ,  ie$  fAttès  acti^vDS  ,  ses  meubtea  et 

immeubles  ;  A  en  crédit  i  droite,  nàn  dette! 

:  passires ,  et  ce  quHl  doit  ()h  Ver  en  argent  ;  t). 

auand  U  a  d^faïqnë  ce  qu'il  doit  dMn  càii} , 
e  oe  quHl  a  dVtlets  deTalitre  »  Û  connatt, 
tout  ^ùt  compeifkret  balanoé ,  ce  qui  doit 
lui  rester  de  net  et  0  clair,  oi^  cè  quHl  a 
perdu  ou  |[agn^         '    ^  *    *  ^ 

BALAUca,.  en  terne  d^aitmnomie ,  est  nn 
des  doute  signés  du  «odiaque ,  nr^isrfment 
oppoetf  au  bwer.  On  rappeUU  àmWe»  parce 
que  lea  jours  et  les  nuili  iont  d^^alè  lon- 
giieur ,  ioraquele  soleil  entre  dani  ce  signe. 

BALANCÉ,  s:  m.  f.  de  danse.  Pas  qui  se  fait 
en  place ,  comme  la  pirouette ,  mais  ordinai- 
rement en  prësenoe,  quoiqn^On  puisse  autti 
le  fkire  en  tournant.  Il  consiste  à  balancer  le 
corps  d^un  pied  sur  Tautrei  en  4emps  ëgaux. 
J^^ebatancé  ejl  unpsêforigMcieux  |  ffuê  ton 
piacô  dan$  îouilêê  Mortêêjfmr».  (  Encycl.)' 

BAUkNCEHEIlT.  s.  m.  MouTêment  d*un 
corps  tiMUtAt  d'un  o&të ,  tantAt  de  Tautre. 

itAtJUICElfClIT.  s.  m.  T.  de  mus.  H  signi- 
fie la  même  c^ose  que  trêmbUmenf. 

DALARCEB.  t.  a.  Faire  aller  quelqu\in  tantôt 
en  haUt^  tani6t  en  bas ,  ptfr  le  moyen  d\me 
balançoune .  —  On  dit  $6  baHaneer ,  pour  dire 
se  pencber  tantBt  d^un  tAtrf ,  tantôt  d\ini 
autre  en  roaixbant.  --*  Le  danseur  de  corde 
kaiancé  son  corps.       « 

BiuidcEa ,  compenser  uiti^  Atm  piT  mie 
autre ,  de  manière  que  leur  efibt  soit  oommè 
en  équilibre.  L0  nature  balancé  êons  cesse  te 
mal  par  le  bien.  (  Bartb.  )  C'était  la  destinée 
de  cette  prinièsse  et  des  affaires  tfu^  îrow 
blaieni  ion  règne ,  ûue  les  euénetnens  keureux 
fussent  balàneés  ae  tous  les  côtés  par  lée 
disgrâces.  (Volt.  )  //  balança  ai^ee  Je  tiUa- 

3  amenée  et  des  promesses  ^  t  argent  qu'Auguste^ 
lecteur  de  Saxe,  prodiguait*  (  Vdt.  J  Le 
conseil  du  prince  balança  souyeniJes  ràisoHs 
du  générai,  (idem.  )  Balancer  un  paHl  par 
un  autre.  Cettjtf  manœuvre  balança  la  ricîoire. 
Balahoui  ,  peser  y  examiner  aTcc  attention 
deux  choses  pour  les  comparer.  Vn  particu- 
Ùer  fui  propose  tfnbroger  une  nncittHêe  toi , 
doit  en  minte  temps  lui  en  subsliiuerune  autre; 
il  las  présente  toutes  deux  au  sènat\  gui  1  après 
les  a^isir  balaneées  n^ec  soin ,  ou  tlésafsprout»e 
le  changeaient  projeté ,  ou  oidonne  que  les 
officiers  en  rendront  compte  au  peuple  dans 
JTassesnblée  générale,  (  Bart^.  )  Balancer  le 
>  pour  et  U  contre.  On  pèse  /  on  b^li^nce  les 
dangers^  les  suites  dtum  rujsture. 

BuLAMcta..  ▼.  n.  Faire  oes  mouvemens , 
tantôt  d%m  c&ttS,  tantôt  de  Tant  te.  Im  mtr 
balance  par  Jts  oscill4ttions  régulièêes  dejlu^t 
et  de  r^uk.  (  Darih.  )  -r  ^igur^mént.  Za 
mctoira  f    a^rèi    m'oir   long-tenws  baiaqçé. 


,  mil 

sitoir  <M  1^  ipMillMw  A 
tmspérûneaèt  ta  érainêê.^^  mwfùkrpei  ma 
î^oas  balameiêk  ÈtWre  fréM  ami  ^  et  m  AèMM 
gui  P0US  a  tràM  bt^ iemèpHs  kpms  Mèi^ 
W.  <  Volt.  )pi  p'éioH  iéi  te  jÈimkt  tfj^ 

Sue  f amour  mous  edt  ^h^nàMé^  i#  ppuretOt 
mier  dusuèt^  .et  béàsnèèr  ifurreMme^in 
f/ot»  e^c  due.  (  J.-J.  BoUse.  )  f^Uk  pburqatri 
èts  barbares  qui  «oisfniMlM  têsttpèhe  titmêrin  , 
ne  bmlanûèrent  pas  un  mémU  à  embn»mt  fé 
chrietktnism.  hÊoiàMà.)  ^  .^^^■^M'^.^:^^^ 

Cn  termes  de  pMahlril  V^^^^éIésM^  Hé 
grottpos^  c*est  leur  demner  â  thiàià  tsft 
nMnbre  âè  fignrea  taffisant»  mir  mé  le 
tablfsau  paraisse  couTenablemèni  i^éi|^.  fhi 
dit  quTfiie  figure  en  baiaincéer  msqne  les 
meitahires  en  font  diiwoatfs  àtec  4qm^M , 
relatitement  au  centre  de  jKratit^. 

On  dit  •  en  termes  de  VeiMi; ,  4«>HiiNr  Wb 
balance ,  lorsque,  cbassife  nar  1^  tnitens.  âlu 
se  trouve  fatiguée  et  racille  en  fdHjrant.  On  le 
dit  attt^i  dVn  lëtriêr  mri  ncr  tient  t^  la  Toie 

i'uste.*  ~  En  termes  de  manège ,  on' dit  ^ 
hthmcer  la  tmsspe  nu  pas  ou  du  trm  »  en 
parlant  dHin  cheral  dont  là  croupe  dandinté , 
a  ses  allures.  «^  En  termeifde  manuflètures 
de  soie,  on  dit  qn^wse icre  bafance^  quand  elle 
îèYe  ou  baisse  plus  d*un  côté  que  d^ufti  antre, 
BAUnctyit.  part.     >  ^ 

BaUncex,  HÈsiTxa.  r«1^.  )  lorsqn^il  j  a 
des  objets  à  peser  1  on  baian^  ;  des  obstiicles 
â  Taittcre ,  on  hbite.  Dans  le  premier  cas , 
on  ne  sait^qne  faire  j  dans  le  second  ^  on 

n'nfl»  nAM  IkirA.  «mi-  Tant  nn^nti  hstiémuM  :  i^ma 


.  i  M  '  qM  ^let^nMI  fbraufl^  deiix 

braMbes  sur  les  deux  bouts  de  cbeque  Tf  nt^^» 
«l^aMp^iHent  d«ni  leè  MuNte4  »»  ftnW 
ciniesé^  là  panda  ¥^rkM ,  A  Ié  «serine  es 
nH^Haydu  piàsamtniSt, rte.  -^  On ^p^pOiè 
bélaneina  de  ^mitottpe^  hi  itfanltoûvre  ou  corde 
tfÈA  soutient  l^jirt;-';-  ^,^:-->^  --V 

jBAl^lVÇOIlLC;  i.  t  ti^ndrt  ou  coiVlé, 
dlip^èëé  àé  MàtAèH  qà'Mi  piUt  s>  b^lané^t 
potir  pretidre  de  VexM^ièë ,  ^  pMr  liitiple 
amusement, 


n'ose  pjM  fiiire,  -^  Tant  qu'on  balance  »  rien 
•ne  détermine;  quand  on  A^îte^ quelque  cbose 
arrête.  -^  ta  doute  »  nneertitude  fait  ba- 
lancer ;  Ur  crainte  t  la  ftiblesie  »  ikit  hésiur. 

BALAKCIÊB.  s.  m.  T.  de  mécan.  Ou  donne 
ce  nom  à  toute  partie  d*  une  machine ,  qui  a 
un  mouYement  d'oscillation,  et  qui  sert ,. ou 
A  ralentir,  ou-  A  régler  le  mouvement  des 
autres  partijes.  Tel  est  le  balancier  des  bor- 
loges ,  quL  per  son  baltfneemMnt ,  sert  à 
régler  et  modérer  *le  mouvement  des  i*ouei 
d'un  ouvrage  d'horlogerie* 

BTxuacisa,  signifie  ausfi .  j|tne  madhioa 
avec  laquelle  on  monnaie  del  piAces  d^or, 
d'argent  et  de  cuivre ,  des  médailles  et  des 
jetons.  Ce  balamciar  monnaie  tant  de  louis 
dor  par  jour  f  tant  de  Jetons.  De  la  monnaie 
frappée  au  balancier. 

BÀumciBa  Long  bAton ,  qni  sert  au^  dan- 
seurs de  corde  A  se  tenir  en  équilibre. 

En  terme  d^jrdrauliqtie ,  on  appelle 
bataneier^  un  morceau  de  bois  quf  a  une 
frette  à  chaque  extrëmitë  ,  et  qui  |ert  de 
Anouvement  dans  une  pompe,  po^ ir  fairo 
monter  les  tringles  des  corps  j  —  en  terme 
de  faiseurs  de  bas  au  métier ,  la  pa..^e  du 
métier  fixée  par  deux  vis  sur  chaque  extré- 
mité des  épaiHiÀres.  -—En  termes dei  marine, 
on  aMeUe  balancier  de  boussole,  des  cercles 
de  laiton  qui  tienneiit  la  boussole  en  équi- 
libre: et  balancier  de  lumpe^  un  cercle  <ie  fer 
mobile  qui  tient  en  éj^uilibre  ,  dans  jju  vais- 
,  la  lampe  de  l'habitacle.  —  On  appelle 


seau 


bnlancCer  d'une  écluse ,  la  crosse  barre  qui  lui 
sert  de  manivelle ,  pqpr  la  tourner  en  l'ou- 
vrant ou  en  la  fermant*  lorsque  l'édnse  s'ou- 
vre ou  pe  ferme  à  un  ou  deu.\  venteux.  — >  En 
terme  d'histoire  naturelle,  on  appelle  &a- 
lanvierSf  deux  petits. filets  mobuas  ,   tcis- 


ii  ■<«!»» 


(  J.-J,  Bouss.  ) 
D▲uNca^  j  f 


Ire  iuiVcis,  indeferniiné  ,  ne 


Sine  des  ailes  de  tous  les  insectesdipléres,  un 
e  chaque  c6té* ..  ,,   , 

BALANCIEB.  s.  m.  Cdui  qid  ?ait 
ferons  instfumens  dont  on  se  lert  dans  le 

commerce  pour  peser  toutef,|Qr|(M4|  V^\W' 

chandisen.     '    •    .  -    ''.^*.^:-ivf.  *    '^  n     •. 

BALAKCIKES.  s.  f^  pi.  T.>,  mar.  Co^i 
cpii  descf mlcnt  des    luirres  du  liuae  cl  d«4 


'  B^LAKÇOSâ.  s.  iii;  pi.  Boi^de  saoin  4^bU^ 
c^  pefitei  parties*^  *    "^ 

BALAlfDBAN  ou BAlÀNÛKAS.).  ».  Espèce 
de  casaque  de  campagne  dont  on  se  servait 
autrefois^^v^:-t...........       ■  -    '■      *  '  -.■ 

tàïànimle.  1 1.  de  snar.  Sorte  àê  bâti^ 
ment  de  mar.  ^:v^^:V•  '-*•  •  m.,'i:. 

UALAîîB.  V.  3^uw«; 

BALARGUE.  a:  f.  T.  de  botan.  Genre  établi 
sur-tm  fruit  de  Madagascar.  C'est  une  baie  A 
dbna  tiges  elA  deux  semences  cordiformes  et 
àrilMes»  j._\^  ^  -  •  ■  •:  f  ;  ••■       ^.-  ^v-^'\r-i  ^ 

BALANnt.  a.  f.  T.  d'hist.  mat.  Getiiy.  de 
testaoés,  de  la  classe  des  mnkivalves  Les  es- 
pcces  de  ce  genre,  appelées  en  fiançais  ^/ati/s 
de  nser^  faisaient  partie  dos  lépas  àe  Linnée* 
On  en  connaît  nne  vinctaine  UWpéces  ,  dont 
la  plupart  vivent  dans  les  mers  d^Burope. 

BALAHITÉ.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplan- 
tes^ qui  est  la  timénie  de  linnée* 

BALANOPHOBE.  s.  m.  T.  debeteh.  Genre 
de  plantes  des  tlês  de  là  mer  du  Sud ,  et  qui 
paraît  avoir  beaucoup  d'affinité  avec  le  cvno- 
moire.-    ••  ^^  -^...v  .••.'^,  5^    ■ 

BAIANT.  s.  m.  T.  de  mar.  la  partie  d'une 
lnanoè^uvi*e  qui  u^est  point  halt4.  11  se  dit 
aussi  de  la  man<Mfvre  tnéme,  lorsquVtte  n'est 
point  employée.  On  dit ,  tenir  le  balant  d'une 
marisBftn^re,  pour  dire ,  ramatrer  de  telle  lorte 
cfn'elle  ne  balance  pas.  ^ 
^  BALANTIN.  s.  m.  Notn  par  lequel  bn  dé- 
siane  une  nécho  aux  baims ,  qui  se  fait  sur  la 
coTft.  de  Valence  en  Eifiagne. 

BALANtS.  s.  m.  Mot  employé  par  les  La- 
tins, et  adopté  en  ftànçals  par  quelques 

anatomistes^  pouir  déitgiiier  fextrémité  du 
pénis ,  on  le  gland.  11  >ient  au  arec  balanos, 
qui  s&nifie  la  mlliie  chose  •  et  s^mploie  aussi 
pour  aësigner  Tespètre  de  firuit  que  les  bota- 
nistei  appellent  |^nd .  ^ 

BALAOU.  s.  In.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de 
la  Martinique ,  qu'on  croit  être  le  centris€]:ic 
bécasse*  •"  '•''  • 

•    BAUBD  ou  BALLABÛ,  V,  BAiAro.  "^  ' 

BALASSE.  s.  f.  Couette  de  Ut,  fermeté  de 
balle  d'avoine ,  enveloppée  dans  de  la  toile* 
—  On  donne  aussi  ce  nom  A  une  jarn?  de 
terre ,  qui  se  fiibrique  dans  la  ville  de  Da- 
tasse en  Egypte,  et  qui,  laissant transsnder 
Peau .  a  par-U  la  propriété  de  l'édaircir  et  de 
la  rafraîchir. 

BALASSOR.  s.  in.  T.  de  tcomm.  Étoflb  des 
Indes  Orientales ,  fkitto  d'écorce  d'arbr.. 

BALAST.  a.  m.  T.  de  mar.  Amas  de  cailt 
loux  et  de  sable,  qu'on  met  A  fond  de  cale  , 
pour  lester  un  vaisseau.  On  Pappelle  plus  or- 
uioairemenf'iest. , 

BALASTt.  s*  aa.  Amas  de  cailloux  et  de 
sablé.  Cri  Ûes  sont  com^cnes  de  baUstts  ,  de 
fa^'e ,  de  sçf%fie ,  de  t^eire  noir*,. 

BALASTBI.  s.  m.  Nom  qu'on  donne ,  A 
Smjme ,  aux  draps  d*or  fabriqués  A  Venise. 

BALATAS,  s.n.  T.  de  bota«90n  donne  ce 
nom  A  des  arbres  qui  ^inoiasent  an  Améiique, 
et  9ur4out  aCajenne.  On  distingue  lé  buLtas  * 
^Mf^f  ;le  A«M#s  AAine  »  et  le  balatas  à 
grosse  âcmxfk^  L^  deux  premiers  fournissent 
un  exceUfntlibaisaa  charpente,  et  paraisscpt 
an^partanà"  au>  genra  oouratari  ^  le  dernier 
n  ei(t  bqn  qoe  )>oiir  los  f/rus  ouvrées,  et  doit 
fiiire  partie  dcf  sapotilkcrs.  .   . 
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i»<j.  f.  PriMiietiott  n4«  la  mor  ctat 
PbUiipiiintt  «  qui  «ft  robjcl  d^un  commuroi 


de  iiuMM  impofUo^^  avec  la  Cbim.  C^atl^ 

îioe  ««p&tt.  d^aviOMit  du  getire  det  hoMnriaK 

BAIJlUSTES.  a.  t  f>L  Otidoimo  €a  nMif 

daa|4ii  plf^n^ciet^auft  flaùfa.da  graiia||||r 

Mimift.  •   \    '    ■      ..,  ..u.^      V  ^'• 

BALAUSTIEir.  s.  ml  OfmAdUf  leuvfté»* 

BALATERi  t.  a.  N«tiojer  av^a  im  balai. 

jin^l'iir  MUA  plaes ,  mm  mat  Mta  ^^Mir ,  umê 

diambr^.  Oa  dit  aniti ,  k^tharfrlèt  ordumi  , 

Eou^idu^  (HMr  les  oldarai  aw^  M  balai*  «-* 
0  dit  figuRaoïaot,  cfti  Icrtnas  da  Qiam, 
Waj^/«m«aii»iK>ardira»k  etiaaaar^  la 
neitrft  a»  fuite;  at  an  tarmei  de  apanne, 
itêUywr  kê  c0n(nr49 ,  pour  dir« ,  en  purger  la 
mer.  Oa  dit  aussi ,  datis  k  méipe  sens  «  i^ 
/«r^r  la  m$r,  bmtn/àr  UpUùm^  hml^r^  m 

'Balayette,  s.  f;  Peiit  uui.  n  Atinu- 

BALAYEUR. s.  m.  BALAYEUSE,  s.  f.  Calui 
ou  celle  qai  balaie ,  <|ui  èât  ohaT|é  ou  diargëe 
do  baUyer.  *■  * 

BALAYURES,  s.  f.  pi.  Ordures  amassa 
avec  un  balai.  Un  tm»  de  hnlc^rure».  —  On 
appelle  4a/«r('^^  de  mmr.^  certaines  choses 
que  la  mer  jette  sur  ses  bords*  i 

BALAZEE.  V,  BALAIES.  ^,   ♦ 

BALAZES.  s.  m.  T.  A  odyniu.  Toile  de 
coton  blanche ,  qui  se  fabrique  à  Surate  et 
dans  ses  environs.  Elle  porte  deui  tiers  do 
larM.  al  est  en  pièce  detreiae  aunes  etdeoiie. 

BALBISII.  s.  (.  T.  de  botao.  Plante  an« 
nuelle  A  tiges  rameuses,  qui  est  fort  voisine 
des  jamellea.  EUe  erott  au  Meiiuue. 

BALBUTIEMENT,  s.  m.  (  On  prononce 
batiueimênî  )  Déhui  qui  consiste  â  ne  pas 
prononcer  distinctement  les  mots.  Xa  Mlé* 
êitmcmi  éum  mtfmm. 

BALBUTIER.  T.  n.<Onprononce.iâ^aicier.) 
Prononcer  im|Nirfidtamei^t  les  mota,  en  hësi^ 
tant  et  en  articulant  avec  peine,  Cêi  êmjknt 
€omm€mê  k  fre/Aolîrr.  On  m  de  U  peine  k 
comprendre  ee  ^mUl  Jjl,  ii  neJaU.  f ne  bnt" 
bêtiier* 


s 


%  • 


BàLiotma  I  jfi.JlU  aimi  fignr^ment  «  pour , 
parler  siur  queloue^ujèt,  confusëment  et  sans 
connaissance  //  a  ^outu  natler  sur  ce/ie  mf" 
Jeire ,  et  U  m'mfmfi  f  iia  boêbulien^ 
^BaLBimia»  s'emploie  doelquefois  active- 
ment Selbiaier  uncompbmeni.  CeLacttmrm 
bmtbutiéêùm  r4te, 
.  RALBDr#,  te.  part. 

BAïauTua,  Biairta,  BaBaouiutii.  (  d^n.  ) 
CeliiiMiui  baUêtiie  ne  parle  que  da  bout  des 
lëTTM ,  laisse  en  quelque  sorte  tomber  ses 
paroles,  agaib^ftlâverses  artiouUtions;  celui 
qni  b4geie  nepOTb  pas  de  suite  «  s'airéte  A 
certaines  articidations ,  coime  ou  ri^p^te  les 
mots  ou  les  S]41i|bes;  celui  <(ui  bredouille 
roul^  pr^ipitamment  ses  paroles  les  unes  sur 
les  autrss, les  oonfend  dans  un  bruit  sourd, 
semble  parler  dans  la  bouche  sans  articider. 
—  La  Yieillesae ,  en  ^moussant  les  organes , 
fait  bmêèmier;  ia  sueTocation  ,  en  coupant  la 
jroix  ,  hA  kégàytn  Tivresso,  en  brouillant  et 
I  îl*f  •*  ^  organes  ,  fait  bredouiller.  — 
".t"?^^' **'***^**'  Tignorance  *ejai«;  la 
prëcipiution  breJouilie.  -^  Le  coupable  con- 
fondu,  ne-  peut  que  baibuUer  ;  Vionoe^nt 
eloripé  d*nne  accuaationt  ne  fcit  que  bégayer; 
^  i  VT^i^'*''  embarrasse  4'  cdouilie. 

BALBU3ARD.  l,  m.  Genre  de  Tonl^e  des 
«i^i^anx  aMpiàm ,  de  U  himille  des  acci- 
punnr.  U  hMi^iutd  ne  Yit  gu^re  que  de 
ixjtoons  qnM]  nrend  dAna  l^au ,  même  A 
qoclfjucspieddde  pro^indettr.  M  appartient 
aux  deux  continana.  •  :^    • 

BALCOH.  s.  m.. T.  d*af«hît  SaiDiepraU- 
qiit^snr'ia  ftMjade  r xtcrie\ire  d^im  bAtrment, 
portiSe  par  des  colonnes  ou  des  consoles,  avec 
^^  tgfwi  àe  i^itrre  ou  de  fcr.  Ormul  Mca/i , 


BAL 

peiU  b^eon.  Prendre  tair  sur  vn  bnkon. 
<r-«»On  imteUe  aussi  bmleen^  la  grille  de  fer 
q|ii  #eri  aapptii  A  un  balcon  »  ou  cette  Wôn 
mat  A  untf  lenetre  «  sans  qu^il  y  ail  Uc  saillie. 
S^appi^priurun  baUon. 

On  a|>^ei|e  bnleem  ,  ei#  terme  ^e  marine  i 
les  fllenel  couveilee  ou  découvertes  qu^n 
fait  an  darriAjre  de  oartains  yaisseaux ,  pour 
Poniamentet  la  cpmmodit^.  ,.  ,  .^ 

BA|J>AQUIN.  s.  m.  Ouvrage  de  sctdptûre 
et  d^arcnitecture  ,  fait  en  ferme  de  dats ,  et 
qui  sert  d^  couronnement  â  un  trâna  ,  A  un 
utel*  — -  CVst  a«Misi  une  sorte  de  ciel  de  lit , 
e  forme  dejmi-ciif^ulaire  >  qui  se]place  au* 
dessus  an  milieu  du  lit ,  du  côté  qui  kinge  le 
mnr.  Les  rideaux:  sVtendent  et  tbmbent  de 

Krt  et|  d^aulre  sur  chacun  des  chevets ,  prés 
squeis  on  les  arrête  avec  des  mains, 

On^dît  aussi ,  le  balde^uin  d'un  catafiJque^ 
un  lit  h  l^ldaquin ,  desndeaiksc  k  baldaquin^ 

BALEIRAS  ou  BAUKAS.  s.  m.  T.  d  hist. 
nat«  On  donne  ce  nom  au  pënis  ou  membre 
du  mAIe  des  baleines.^  et  de  tous  les  grands 
cétacés.'  • 

'  BALEINÉ,  s.  f.  Le  plus  grand  de  tous  les 
poissonS)  et  même  de  tous  les  aiiimaux.  On  a 
donne  ce  nom  aux  plus  s^nds  poissoni  dé  la 
mer ,  quoique  de  diflerentes  espèces.  ,  Les 
baleines^  les  cachatàU  ,  /es  narvalê  qui  peu-- 
pleni  lee  mers  du  nord,  (  Buff.  )  La  pèche  de 
le  befeinê  est  U'ès- anciennement  établie  au 
HnssU.  (Rajn«)  Câié  de  bmleuUf.  UuHé  de 
bmteinè.  On  abpdle' (»Zd/ie  de  baleine^  une 
préparation  ae  cervelle  de  cachalot ,  dont 
on  se  sert  en  mëdccioe.  -«-  Ou  appelle  aussi 
bmleinéi  une  partie  des  fanons  on  barbes  de 
baleine,  que  Ton  met  dans  des  corps  de 
jimesi  et  dont  on  se  sert  A  d^autres  usages. 
^iMiifi  f  tm  astronomie  ,  est  le  nom  d'une 
constellation  de  Théonisphère  méridional. 

BAL£INEAUva.  m.  Le  petit  de  la  baleine. 

BALEI9IER.  s.  oâ.  T.  de  mar.  Sorte  de  na- 
vire que  Von  emploie  pour  la  pèche  de  la  ba- 
leine. .'  ':  '  ^  . 

BALEVOPTbRE.  ■.  m.T.d'hist.  ««t.  Genre 
(le  auwMalti(ir«t,  <le  l'erflredet  oiitao^s-,  ren* 
fermant  les  espèces  de  baleines  dont  le  dos  pr^ 
sente  une  naceoire  vers  sa  partie  postérieur^, 

BALESTON.  s.  m.  T«  .de  mar.  Ferche  qui, 

Sar  un  de  ses  bouts  ,  porte  Fangle  sup<Srieur 
*une  Voile  A  livarde ,  en  uehftrs  ou  sous  le 
venii  On  rampelle  aussi  livardir.    . 

BALESTRlLLE.  V.  AasAiàTi. 

BALEVM.  s.  f.  Du  latin  bUlabrm ,  qui  a 
daW' lèvres.  T.  d^architecture.  On  donne  ce 
nom  A  TexciMant  d^une  pierre  sur  une  autre, 
près  d'un  joint ,  dans  la  douille  d^une  voûte; 
ou  dans  le  parement  d^un  mur.  — >  On  appelle 
aussi  Aa/éMr# ,  un  rfclat  près^^un  joint,  0C7 
casionè  dans  la  pierre ,  parce  que  le  premier 
joint  èl  ait  trop  aerrrf. 

Les  fondeurs  en  grand  appellent  bmli^res , 
les  inégalités  «hw  Ton  anerçoit  sur  la  surface 
des  pi&es  fenaues.  On  les  appelle  auari  b4êr- 
bures,  Répat-er  les  balafres.  ^ 

BALFOUR.  s.  m.  T.  de  botan.  ArbriKi|eau 
de  la.  Nouvelle-Hollande ,  qui  seul  constitue 
un  genre  dans  la  famille  des  apocinées^ 

BALJ  on  BAU£.  s.  f.  Langue  savante  des 
brames. 

BAU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  A  la  oonleuvre  plicatile, 

BAUCASSK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
oiseau  des  Philippines,  qui  doit  être  rangé 
dans  le  genre  drongo.  x^  v  -**<    ^'^     '  :^  - 

BAUM.  s.  m.  Grand  dnm  ,  qui  nx^oit  le. 
grai\^  dans  sa  chute ^  quana  on  la  vnnna  ou 
qnVn  le  crible^ 

BAUNE.  s,  f.  Espt^ce  de  aroue  étoffe  de 
laine ,  qui  sert  A  ftiire  des  emballages. 

BAI  ISAGE.  s.  m.  Nettoiement  d'une  rivière 

BAlISCimNE  ou  BASSICOKDE.  s.  f.  Dans 
les  grosses  forges ,  on  donM.ce  nom  4  une 
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Sièce  de  fer  Axée  sur  le  dfssni  de.,  la  caisse 
es  souflUeta^  MT  des  attacbesde  i!^r  qui  Fem* 
brassent.  Le  nout  en  est  arrondi,  et  cWt  aiir 
ceire  partie  qne  portent  les  caaaes  de  Taifbre 
qui  fait  hausser  la  caisse.  \ 

BALISÈ.  s.  f«  T.  de  ibaré  Ifarque  que  Yotk 
m^t  sur  an  banc  daniMreux,  pour  avertir  les 
vaisseaux  de  Tëviter.  ces  maruues  sont  diÂc- 
rentes.  Quelquefois  c^est  un  m||  on  une  pi^ce 
.de  bois  Won  élève  dessus,  OM  aux  extre* 
nut^  )  d'autres  fois ,  c-est  un  tonneau  flol<* 
tant ,  amarré'A  des  chaînes  on  A  des  ancres^ 
sur  le  fond  du  banc.  On  met  desboliaes  ponf 
Indiquer  un  clienal  ou  une  passe  dangereuse. 
On  dit  aussi  bouée.  —  Balise ^%q  dit  aussi  4é 
Tespace  qu^on  est  obligé  de  laisser  le  lo#g  des 
rivicres  ,  I^Mir  le  halage'des  bateaux  ' 

BAUSEA.  V.  a.  T.  de  mar.  Mettre  des 
balises  pour  gsarquer  '  un  banc  dangereux 
qi^Ul  faut  éviter,  ou  pour  indiquer  un  chenal^ 
ytneMfne,  Baliser  un  chcnùi.  Baliser  une  passe*  / 
xBAUSEUB.  s.  m.  Ofticior  charge  de  veiller 
aux  terres  des  riverains,  A  reiretd^cn.rçci^ler 
tes  limites  du  càto  du  bord  des  rivicrcs  na-  r 
vigablea ,  A  la  distance  portée  par  les  ordon^ 
nai)ces. 

BALISIËK.  s.  m..  T.  de  botan.  Genre  dé- 
piautes de  la  famille  des  drymYrrld^ees.  II 
comprend  huit  A  dix  espaces  ,  dont  la  plus 
commune,  qu^on  appelle  en  français  cim/ie 
(l'ptdej  a  des  feuilles  ovaU*s ,  aiaiics  aux  deux  ^ 
bouts ,  avec  une  grosse  cote.  £ile  vient  dans 
rinde  et  en  Ameriqjuc,  CVst  sur  des  feuilles  de 
balisier  i^^on  étend  le  cacao  en  Alnériifuc 
pour  le  faire  sécher.  Ces  feuilles  servent  aussi 
quelquefois  A  envelopper  la  gomme-elémi|  et 
A  faire  des  cabas, 

BALISTAIBE.  s.  m.  T-  d'hist.  anc.  Ô/Bçier 
qui ,  chez  les  Grecs  et  les  Romwis ,  avaij   • 
soin  des  armes  et  des  machines  de  guerre. 

BALISTE.  s.  f.  Du  gret  ballo  jè  jette  ,  je 
lance.  Machine  de  guerre  dont  se  sen aient 
lès  anciens,  pour  lancer  <les  traits  dune 
Ifingiieur  et  d'un  poids  lrt*s-câisHlc]*ables. 
Elle  diassait  aussi  des  balles  on  boiilefs  <^cr 
plnmb  égaux  en  poids  aux  lopgs  traits 
quVHe  lançait.  i 

RALISTÉ.  s.  m.  T.  dMiist.  nat.  Genre  de 
poi^^ons,  aplatis,  et  souvent  cai  eihfs  en  dessus 
et  en  dessous  ^  couverts,,  au  lieu  dVcailles  , 
de  tjabeccules  très-durs,  réunis  par  groupes, 
distribués  en  coxapaiiimens  plus  ou  moins  ré* 
guliers,  et  ibitement  attachés  a  uii  cuir  épais. 

BALISTIQUE,  s.  f.  Du  grec  batli  \c  jette  , 
je  laqceTbn  |(itend  parce  mot ,  la  science  du 
monvement  des  corps  pesans  jetés  eh  Tair 
suivant  une  direction  quelconque.  La  balis- 
tique enseiAie  particulièrement  le  jet  des' 
bombes,  htudier  la  balistique,  Tfaitê  de 
balistique^  ou  du  jet  des  bombes. 

BALIVAGE,  s.  m.  T.  d'ndmtnist  forestière. 
Choix  et  marque  des  baliveaux  qui  doivent 
être  conservés  dans  le^  coupes.         ^ 

BALIVEAU,  s.  m.  T.  d^adminUt.  ififeilière.; 
Jeune  arbre  réservé  lars  de  la  coupe  t^^m 
taillis,  pour  le  laisser  croître,  comme  K  s 
arbres  no  haute  futaie. 

BAIJVEKNE.  s.  f.  Discours  frivole,  sani; 
utilàté«  Dite  des  baliicmes.  Conter  tics  bali^ 
y€rncs..Ce  que  ^'ous  ilUcs  là  u'eU  quune^  i4l- 
/iVei/ic.  11  est  familier,  ^'r     * 

BAUVERNER.  v.  n.  S  occuper  do  bali- 
vernes, llnejmtque  balihm/^r.}\  cil  fa^ 
milîtr*:'  ^  e  .        ..v ^7% •.•..?    .■.'■  ,^' 

UALLADE.  s.  f.  Pièce  de  vers  français  , 
distribuée  oïdinaiiement  eu  trois  coupkL<i , 
tous  les  Irais  de  ni^me  mesure 


coupkts 
ines«  Wsi 


les 
marnes  rimes  mascidines  et  féminines,  ^j^u- 

i'ettie  i  on  refrain  qui  sert  de  dernier  >crH 
i  chai,iiB  couplet ,  e\  ti^nuinée  par  un  envoi 
on  adivssf ,  <nii  doit  aussi  finir  par  le  refrain. 
(J*^tteJtêiif>lus^viiedcbuUsHks< 
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174     :   ;^ 

BAtLARIN.  «w^  /fcpècé  du  ftucbn. 

lAIXE.  8.  f  P,tf  ^^c  Aa^rf  je  jctle  ,  je 
llnce.  Il  se  ait  ei^néral.de  tout  corps  au- 
miel  on  à  donnepH?isteDient  la  figure  sph^- 
nque,  et  qui  est  tWlinc  à  être  laDcë.  —  En 
terme  de  jeu  dq  p^gime  ,  on  appelle  baile,  un 
corps  spheriquc  ^  faP' de  chiffons  de  Uine  , 
couverts   de  #|o  ^Manc  ,  d'environ  deux 

Souces  ei 
iamètrc  ,  ^..    ri         -, 

jMiulne.  PrcndréU^mUle  au  Aomf ,  à  la  isolée 
Couper  ia  balte  ^  dfiit  la  frapper  avec  la  rar 
quette  inclinée ,  de  manière  que,  tournant  de 
haut  en  .bas,  ralatirement^  au  côte  de  celui 
qui  Ti'boupëe  ,  elle  ne  fait  point  de  bond  , 
quand  cÛc  tombe  à  terre  ,  eu  n'en  fait  que 
-très  -  rfeu  ,  et  tromi^e  toujours  le  joueur 
inexpérimenté,  en  le  faisant* faux.  -:-  On 
dit  ^  /a  balle  la  perd,  la  balle  la  ^agne,  pour 
dire  que  celui  qui  a  joué  la  balle  ,  a  perdit  ou- 

fagnela  chasse.  —  On  appelle  enfans  de  la 
alie,  les  enfans^  d\m  maître  de  j[eu  de 
paume,  et  figitre'ment ,  tous  les  enfans  qui* 
embrassent  la  profession  de  leulr  père. 
,  On  dit  figunément ,  prendre  la  balle  au 
bond  ,  pour  dire ,  saisir  adroitement  tme 
occasion^  au  bon  joueur  là  balle  ^  on  la  balie^ 
cherche  y  bon  joueur  ^  pour  flire  qu'une*  oc- 
casion a^j^ésente  à  une  personnôtres-càpable 
d'en  bien  profiter.  Tamilièrement ,  h  i^ôus  la- 


de  marchandises  enveloppées  ou  empaquetiies 

dans  de  U  toile  avec  ptiisieurs  tours  de  corde 

bien  serrés  par-dessuv,  et  qne  Fôii  garnit  de 

paille,  pour  empêcher  qu'elles  ne  se  fi;^ten^ 

Balles  tçépiceries.  fialles  de  hures,  tfépapier^ 

de  fil.  Faire ,  défatfe  une  balle,   reiulre  des 

marcharulUes   sous  cordes  en   balles^   ou   en 

ballis  sous  cordes  ,  c'est  les  Vjehdre  en  ^ros  , 

San»  échantillon  et  sans  Us  déballer,  (wup- 

$  et  deml^ipi^irois  pouces  au  plus  de  i  nelle  marchandises  de  balle^  de  la  quincaU- 

itrc  ,  dont'jpii  se  sert  pour  jouer  à  la    terie  qui  vient  de  certains  pKiys  ou  l'on  fa- 

"^       '    ^   *    "  *   '  »        1-'-      brigue  mal.  —  On  appelle  ballp  de  dep  ^  un 

peut  paquet  en  papier  qui  contient  une  ou 
planeurs  douzaines  de  jdex  à  jouer;  et  Kortey 
bal/es,  les  petites  merciers  qui  vont  par  là 
(^m^aene,  et  qui  portent  sur  leur  oos  des 
ballcs/uç 'menue  mercerie. 

BAt4:«ER.\Y,   n.. Vieux  n;iot  qui  signifiait 
danser,  et^jui  n'est  plus  d'dsage  aujourd'hui 

2 ne  dans  celte  façon  de  parler,  aller' l^s  bras 
allons^   qui  s'emploie  pour  désigneîp  qocl- 


"  balle  y  pour  dire  ,  c'est  à  votre  tour  à  parler, 
ou  à  hirç  telle  ou  telle  chose  ;  renuorêr^  là 
balle  a  qnelaU^UHy  se  dexharger.sur  quelqu'ûît 
d^'un  ^oin,  a'un  embarras ,  d'un  truvaiL  On 
dit  aussi  ,  en  parlant'  de  dispute  ,  qu'o/i  a 
reni>oyé  la  balle  a  son  adversaire ^  pour  dire 
qu'on  lui  a  rippsté  vive^pient.     .  \   ^ 

Balle  ,  fei|^rme  d  art  militaire ,  eé  dît  de 
toutes  sortes)  de.  petites  b#ules  ou.  boulets 
pour  les  armés  à  feu,  depuis  le  canon  jus- 
cpi'au  pistolet.  Celles  qui  sont  pour  les  canons 
sont  de  fer,,£t  so  nomment  plus  commune-* 
^çît  èou/eU.  Celles  des  mousquets,  des  ca- 
rabines ,  etdes  pistolets  sont  de  plomb.  Quoi- 
qu'on dise  or4inaireraent  un  boulet  decanouy- 
on  dit  aussi  qu'ii/ie  pièce  de  batterie  porte 
trente-six  y  treHte-trqis  ^  ou  uingt-^quatre  lit^res 
de   Italie.  Balle  de   mousquet  ^   a  arquebuse  ^ 

.  \/e  ji;i5 to/cf.  On^ppelle  i^ii/e5   ramées ,  deux 
balles  attachées  ensemble  par   un. fil  de  fer;* 
et  balle,  dt:'  calibre^   celle  qui  est   de  même 


sens  de  jouer  avec  une  chose  ^  comme  *oiijiHie 
avec  une  baUe,  U  n'est  d'usage  que  dans  ces 
façons  de  parler  familières  :  Crest  bien  lit  uotre 
i^rai  baltot.  Çest  là  son  i^rai  ballot^  que  l'un, 
emploie  pour  sicnifler  qu*une  chose  est  tout- 
i-fait  convenable  au  goût,  au  caractère  de 
auelqu'un ,  et  qu'iK  pourra  s'en  accompioder  , 
s  en  amuser  sans  obstacle,  sans  inconvénient. 

BALLOTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  labiées.  Ce  sont  des  herbes  vi 
vaces  à  tiges  carrées,  à  fleurs  verticittées,  à  feuil» 
les  opposées,  qui  répandent  une  odeur  tiffric^ 

BALLOTTADE.  s.  f.  T.  de  manéeé.  Saut 
qu'on  fait  faire  i  un  cheval  entre  deux  pi- 
liers ,  en  sorte  qM'ayant  les  quatre  pieds  en 
l'air»  il  ne  montre  pas  les  fers  de  ceux  de  der* 
rière ,  sans  détacher  la  ruade  ni  séparer.  Faire 
la  croix  h  baltoiîades ,  c'est  faire  des  ballot-^ 
tades  d'une  l^aleine  en  avant  ^  en  arrière  et 
sur  les*càtés,  éil  forme  de  croix. 

BALLOTTAGE,  s.  m.  Action  de  ballolter. 
P^sieurs  élections  se  font  par  les  ballottages, 

BALLOtTATION.  V  f-;  Ce  mot  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  n'est 
point  usit4$;  on  dit  nalottement.  -         ^ 

BALLOTTE,  s.  f.  Petite  balle  dont  on  se  seit 
pour  donnerles  suffrages,  ou  pour  tirer  au  sort ^ 

BALLOTTEMENT,  s.  m.  Action  d'une  chose 
qui ,  n'étant  pas  fine  ^  est  remuée  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  Tautre.— Action  de  ballotter. 

BALLOTTER,  v.  n.  Manière  de  donner  sou 
sulTrage dans  les  élections,  ou  son  avis  dans 
èertaines  aiTaires,  parle  moyen  de  i/etitei 
balles  de  diverses  couleifrs  que  l'on  nx>mme 
lHilloues>     ■ 


.tillerie»  on  appelle  hàile  a  feu  y  un  amas 
d'artifice ,  de  figuré  ronde  ou  ovale,  et  de 
^difl'érentes  grosseurs,  qui  se  jette  à  la  main 
ou  avec  le  mortier.  —  Cbe^  les  artificiers,  on 
appelle  balle  luisante  ^  une  espèce  d'artifice  , 
assez  semblable  aux  étoiles, 

BALLE.  8.  f.  Pellicule  qui  recouvré  le  grain , 
et  qui  s'en  sépare  quand  on  le  vanne.  On  lé  dit 
.  particulièrement  ae  l'avoine.  Balle  et  avoine. 
En  termes  de  botanique,  on   appelle  balle 
ou  6tffe;lc  calice  ou  la  corolle  des  graminées. 
BALLES    iV imprimerie.   On    appelle    ainsi< 
.   deux  morceaux  de  boîs^^^  creusés,  surmontés 
d'un  manche  de  bois  parfaitement  ressem- 
blant à  un  entonnoir.  On  remplit  les  creux  , 
ide  laine  bien  ncttç  et  bien  cardée,  et  qui  est 
retenue  par  deux  cuirs  apprêtés^  et  attachés 
avec  de  petits  clous  tout  autour  de  la  bouche 
de  l'entonnoir.  iJ'est  avec  les  balles  qu'on  met 
l'encre  sur  la  forme. —7'oiicfc<5fr  une  forme  auec 
les  balles.  La  balle  n'a  pas  bien  pris  l* encre. 

Les    imprimeurs    appellent    leurs    balles, 
balles  teigneuses ,   lorsque  les  cuirs  neufs  re- 
fusent Fcncre,  faute  d^avoir  été  assez  corroyés; 
.  ce  qui  fait  paraître  sur  lés  balles  des  taches 
noires  et  lïlanches. 

La  balle  de  Timprimeur  en  taille  douce  est 
un  tampon  de  linge  dont  il  se  sert  |^9ttr  en- 
•crerlsc- planche  gi-avéc.  .^ 

JJÀLLE.  s*  f.  T.  de  corn  m.  Certaine  quantité" 


qu'un  qui  marche  ep  laissant  aDer  ses  bras 
suivant  le  lùouvemént  de  son  èorps.  /  « 
^^^iiALLET.  s.  m.  Danse  .figurée,  exécutée  par 
plusi^nrs  personnes  qui  i^eprésententpar  leurs 
pa's  et  leurs  gestes,  tine  action  naturelle  ou 
merveilleuse ,  au  son  de^  uistrumens.  Les 
"ballets  sont  la  partie  layïus  brillante  de  V optera 
\de  Paris  y  et\  considérés  séparément^  ilsfontuu 
spectacle  axréable^  magnifique  et  uraiment 
théâtral.  (  JL-J.  Rouss..  )  On  appelle  ballet  his- 
torique^ celui  dont  le  sujet  est  emprunté  dd 
l'histoire,  ballet  fabuleux^  celui  dont  le  sujet 
est  pris  de  la  fable;  ballet  ffoétique^  celui  dotit 
le  sujet  est  d'invention,  ou  qui  tient  de  l'his- 
toire ou  de  la  fable.  —  On  appelle  e/ii/ee^  de 
bfUlet  une  pu  plusieurs  quadrilles  de  danseurs 
ciui,  par  leur  danse,  rej>résentent  la  partie  de 
l  action  dont  ils  sont  chargés.  O>i7^.oi«r  un 
ballet.  Danser  iùi  ballet., Vn  air  de  ballet,      —Enfin  apri»  a^oir  été  ballotté  pendant  cinq  ou 

Bx\LLlN.  s.  m.  T.  de  cômm.  Dana  les  villes     six  fois  ae  la  mort  a  la  vielles  redoubleméhs 
'de  commerce  de  la  ci  devant  Guyenne  1  il  se 
dit  pour  emballage.  > 

BALLON,  s.  m.  i)n  donne  en  général  ce  nom 
a  nnit  corp§  fait  par  art,  doilt  la  §gure  est 
sphérique  ou  a  peu  près  ,  et  qui  est  creux. 

Ballon,  s.  m.  Vessie  enflée 'd'air,  et  recou- 
verte de  cuir,  dont  on  joue  en  le  frappant  avec 
le  poing  ou  le  pied.  En^er  un  ballon.  Jouer 
fiubellon.  ^f  /.  • 

En  parlant  d\m  homme  dontrafr,  les  ma- 
nières   et  les   discours  «indiquent   beaucoup 


o 


BALLOTtER.  V,  a.  Se  joucr  de  quelqu'm  com^ 
me  on  se  joue  d'une  balle;  l'amuser  par  de 
vaines  promesses,  et  le  renvoyer  de  l'un  à 
l'autre.  //*Jf»'tf  ballotté  perulant  detur^mt.^^» 


grosseur  que  le  calibre  du  fusil.— Dans  l'ar-     d^brgueil,  6n  dit  figurémeut- qui/ eji<   enflé 
"     *  "      »•"     -    ^  COI fênie un  ballon.  '^ 

Ballou .  En  terme  dé  chimie,  ^giroA/Vaisseau 
de  verre  dans  lequel^n  reçoit  lekjwprits  vo- 
latils qu'on  distille^  Lorsque  le  vaisseau  dans 


r 


lc(ftiel  on  reçoit  ce  qu'on  distille  est  petit  ou 
médiocre,  ou  l'^pblle  récipient;  si,  au  con- 
traire, c^ vaisseau  est  grand,  et  que  les  ma- 
tières reçues  puissent  s'y  mouvoir  en  liberté, 
on  l'appelle  ballon^  %      ^ 

Ballon  acrostatioue4  V^  Aérottat.  \ 

En  termes  d'artillerie,  oh  appelle  Ballons 
de  grenades  y  de  i^ombeSy  de  cailloux  j  cer- 
tains corps  sphcriqucs  composés  de  grenades, 
ou  de  vlK>mbes,  ou  de  caiiloilx,  et  qui  se 
cha3^eni  vers  l'çnnemr  par  le  moyen  d'un 
mortier. —Les  artiiiciers  appellent  balbmi 
une  sorte  de  bombe  de  carton  qu'on  jette  en 
l'air  comme  une  véritable 'bombe ,  par  le 
moyen  d'un  mortier.  On  appelle  de  même, 
et  dans  le  même  sens,  de  grosses -cartouches 
qui  se  jettent  aussi  aveçJe  morbier.  —  Dans 
les  verreries ,  on  appelle  ballons ,  des  mottes 
de  terre  a  pot,  prêtes  à  être  mises  en  œuvre. — 
I>es  potîer^ide  lerre  donnent  aussi  ce  nom  à 
des,  mottes  de  terçe  préparées  et  prêtes  ù*être 
façonnées.'*^        .'    ,  '     '  * 

bALLONIER.  s,  m.  Faiseur  de  ballon». 

BALLOT,  s.  m. .T.  de  comm.  Diminutif  de 
balle.       .  -  •  ^     ) 

Ballet/  Du  verbe  balloter,  pi^  dans  le 


de  ta  fièî're  qnt  décidé  en  faveur  de  la  mort. 
(Sévig.)  .._^ 

Dans  les  fonderies  de  fer;,  ballotter  signifie 
l'action  de  mettre  en  paquetii  la  verge  fendue. 

Ballotter  ,  signiiie  encore^  en  terme  de 
jeu  de  paumé,  peloter,  se  renvoyef  la  balle, 
sans  jouer  partie. 

Ballotté,  ÉE.  part.     >< 

BALKÉAPiLE.  adi.  des  deuxgenfes.  Du  latin 
balneuniy  baiq.^T.  de  m<;d- Qui  est  propre  pour 
le  bain.  Eau  balnéttLle.  Il  n'est  point  usité. 

BAL0CHEK.  V.  n.  par  lequel  on  désigne l'ac^ 
tion  fréquente  en  Flandre  et  en  Bipagne  de 
se  promener  lentement  en  carrosse,  en  allant 
et  venant  dans  les  mêmes  rues.  # 

BALOIRES.  s.  f.  pi  T.  de  niar.  Longues 
pièces  de  bois  qui,  dans  la  construction  d'un 
vaisseau  ,  déteimigent  lai  forme  qu'iL^doit 
avoir.  On  les* appelle  aussi ,  ftjrme$  de  vaisseau. 

BALOISE,  s.  f.  T.  de  Ûeuriste.  Tulipe  de 
trois  couleurs,  rouge,  colombin  et  blanc. 

BALON,  s.  m.  T.  de  mar.  Sorte  'de  galère 
de  Siam«4 

BALOKOPHORE.  s.  f.  T.  de  boti  Genre  de 
plantes  qui  a  été  réiini  aux  cynomoires.   ^  - 

BALOTES.  s.  f.  pi.  Vaisseaux  dans  lesquels 
Jn  met  la  vendange. 

BALOTIN.  s.  m.  T.  de  bot,  Orangei^ont 
le  frd|t  a  l>eaucoup  de  ressemblance  av^c  le  : 
citron.  .  '  ..^     .     ,  ..     • 

BALOULON,  s.  m.  T.  de^bot.  Bananici'  a 
petits  fruits.  '  ■'    '  /^  :        ' 

BALOURD,  s.  m.  BALOURDE,  s.  f.  T.  de 
mépris,  qui  se  S\l  d'une  personne  grossière 
e\t  stupide^  qui  agit  machinalement  sans  obr 
server  les  convcDances,  ni  préyoir  les  consé- 
quences dé  ce  qu'elle  dit  ou  dé  ce  qu'elle 
faî(.  C*est  un  balourd.  Cestunp  vraie  balourde» 

JBALOURBISE.  s.  f.  Ce  cpi  constitue  leca- 
rac^tèrc  d'un  ^alourd.  Cet  homme  est  d'une 
grande  balourd  ut. 

Bai«ourdi)i£.  ^  dit  aussi  d'une  bliose  t>i'e3uâi- 
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«iabk»  aite'mifirit0  hiMùmdi^^ 

fldioa,  eisaM  «n  arotr  ^i^n  let  oona^qùencei. 

Om  M  pmi  tmiÊptoY9r  à  rime^  il  m  fmU 

Jàift  «6M  balouraiMi'fwmilié m'm  W^ 

JIALSAMAfUK  J».  T.  de  bot.  Genre  de  plp^ 
.  iéi  mit  reoln  dans  les  calabai.  >v^w^  :^ 

BALS ABUËR  s,  m.  T.  de  bot.  Genre  de  iilan- 
tee  dé  U  lamtHe  des  t^fâmthaote.ll  fén^^ 

ime  TÎngtatM  d Vbtes  oa  4?IMJ^^ 
les  feiu&s  eoiit  mném  tê  *AkÊ,  UTee  Me 
impatre^et^feol  let  fleim  aant  iispos^  «1 
panionks  eaillàMrw  et  termiisalee;  11  renfemie 
'  idoMOM^^à^  p«Mii  It^nelles  on  diitin- 
goe,  imièiuÊmiê'  élémifèn^  arbre  de  la  Hoii- 
TeUç  fifpftgiie  cpii  predoit  U  résine  élém^  et 
le  M^miet  d»  ta  Mecaue,  ou  j^omier  dont 
ro#retijre  le  banmede  la  Mecque,  i 

BALSA3ilIfE.  s.  f.  (  On  pronoàce  ffn/so- 

*  usi^e  )  Du  latin  babamum  baume.  Plante  ainsi 

Boainiée94>arce<Iu^elle  entre  dans  la  compo-, 

sitibn  dfune  sorte  de  baume.  On  la  cultiTe 

dans  les  jardins  i  cause  de  la  beautié  de  sa  fleur. 

BAL&AMIOJJE.-adj.  dés  deux  genres.  C^n 

Erononce  haUamiqyié.  )  Dû  la|in   bût$amum 
aume,  Ittiëralément  qili  a  la  pn^riéUl  du 
baunie.  T.  de  mëd.  U  se  dit  de?  remues  d'uno. 
'    nature  on  pea  Apre  et  chaude,  triantes  balêor 
duiquès  -^ll  se  peend  aussi  s^bstantÎTemént. 
Employer  le*  iaUamiqueê» 

BALSAMITE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  dé  la  famille  des  corymbifères.  Sa 
tige  est  hante  de  deux  pieds ,  nue  ^ans  sa 
~:  partie^upërieure ,  et  pofte  à  aon  sommet  un^ 
seule  fleur  large  de  deux  à  trois  pouces.  Cette 
Hplante  est  annuelle ,  et^se  trouve  parmi  les 
bleVsur  la  cote  de  Barbarie^  On  la  çiiltire 
dans  quelques  jjbisdlns  de  Péris. 

BALSE,  È.  f.  T*  de  mar.  Espèce  de  radeau 
-    forme  de  roseaux  secs ,  qu^où  emploie  pQur  la 
'  '  p^bé  à  Callao  et  à  Lima  dans  le  Pérou. 
.  BALTADGI.  s.  mr-T^  d*hist.  mod,  Ofliçîer 
turc  dui  commande  les  bostangis. .    ^ 

BALTAGI.  s.  m^  T.^d'htst.  mod.  On  ap-^ 
pelle  ainsi  chez  les  Turcs  une:sorte  d^azamo-- 
glans  on  valets  de  sérail ,  ocetipés  a  fendre , 
scier  ^%  porter  le  bois-dans  les  appartemens. 
Leur  nom  vient  de  balUi  ^ui»  en  langue  tur- 
que, signifie  hache  ou  cognée.    ^ 

BALTIMORE,  s.  m.  T.  d^hist:  nat.  Genre  de 

;  Tocare  des  oiseaux  sjlvains/  de  la  famille 

^dcs -tisserands.  11  est  composé  de  .'deux  es* 

.  '^pi/^  qui  se  tjrouvent  dans  P Amérique  sep- 

tentrïonsde.    ,    v'       *      *.  '        rr"   r  - 

-   BALTIMORE,  s.  f.  T.  de  i)otan.  ^Genre  de 

plantes  de  la  famille  des  içorytiiîbiferes.'.Cest 

une  plante  annuelle  qui  croit  ^^natùreOénient 

'  dans  1(1  Marviand. 

BALTfrAt AN.  s.^m.  T., de  botan^  Plante  de 
'  Tartarie/  dont  le"frui|t*est  Un^  capsule  qui 
exhale  uue  odeur  semblable  à  celle  de  1  o- 
range,  et  qui]  renferme  des  semences,*  analo- 
gues pour  la  forme  et  Podeur,  à  cel^de  Panis. 
BALUETtE.  s.  f.  T.  de  |iéche.  On  donne  ce 
nom  A  des  baguettes  que  Pon  ajuste  quelque- 
fois, aux  bordures  d^uniiléC.  ,^    • 

BALUSTRADE.  s.f.  T.d^ârchît.  Oncnt^ 
par  ce  mot  la  contiuation  d.'une  ou  de  plu- 
sieurs travées  de  balustres  ^servant  dWne- 
mt  ou  dé^cldture,  et  élevées  a  hauteur  d'ap- 
i.  J^ahutrade  de  pierre^  de  marbre^  de  fer  ^ 
bais^  V.  BALUsraE.  ♦ 

BAUUSTRE.  ^.  m.  Sorte  de  petit  nflîer  fa-^ 
qonné j  BMuàire  de  fnarbre.  Batusire  ae  bronze, 
naluâire  pién  tourné.'^     v        '  ,\ 

n  se  djit  aussi  d'una  continuité  de  plusieurs 
balustfâiam  servent  de  clôture  à  un  lit,  â 
une  chapelle,  etc.  Dans  ce  sens  il  signifie  la 
inémexhose  une  balustrade.  Le  baluêire  d'un 
mutel^  dune  chapelle.  Le  balu$tredu  lU  d'un 
prinoté'  ■  ''-^f  ,.   ,.  : 

On  appelle  ,  bnfustre  du  thàpUeau  de  la  cO" 

■  »  .      -    .     .  ,       • 
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un 
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Hàiam  iàmbfm^  la  pîartie  latArak  da  rouleau 
qui  frit  U  vohile.--^ En. terme  de  serrurerie, 
on  ^MnUn  baluMré^  un  ornement  pratiqué, 
•oui  noncnu  d'une  dkl,  au  haut  de  la  tige, 
et  qma  la  forme  d'un  balustre.'^Les  orfèvres 
désignent  par  ce  mot  une  partie  de  k  naon- 
tore  d'un  chandelier ,  et  qui  en  Ibrme  ordi- 
naiAuneht  le  milieu.^ 

BALOSTRER-.  v.  a  Omér  de  balustrades. 
n  est  peu  nsité., 

BlAuisnÉ ,  ÉE.  part.     ^   ,  l 

BAMlX.  s.  m,^3able  dans  lequel  on  trouve 
de  lV>r.>  i"-    **  •;  .,  j      •' 

MLVAHE.  s.*f.  Leurre  fait  en  forme  de  té- 
tras,  pour  attirer  ces  oiseaux. 

BALZACouMURCEAU.s.  m.  SoHede  raisin. 

BALZAN,  adj.  m.  T«  de  manège.  11  se  dit 
'un  cheval  qui  a  des  balaanes  à  quelqu'un 


'ifV- 


BAlf,  aignifia  aom  banniseement,  et  se  dit 
d'une  peinninfamante  à  laquelle  on  condamne, 
dans  certains  pays ,  #eux  qui  se  sont  rendus 


de  sea  pieds,  ou  A  tous  les  quatre  enseQible« 

EAL2AKE.  s*  f,  y^  de  manège.  Marque  de 
potH^lanc  qui  vient' aux  pieds  de  plusieurs 
chevaux,  depuis  le  boulet  luaqnVu  sabot. 
,  BAMBELLE^  s.  f.  T.  d'bitt.  nat.  «Poisson  du 
lac  de  Zurich  ^  du  genre  des'  carpes ,  et  qui 
est  trfa'petit»,  v  •■     ''"       .  <')^'ï^,-'N'^''''^-^'':r''''\',':\ 

BAMBEUJB*  s.  f.  T.  de  roécan/V.  BititEi^ 

BAMBL&TA^  s.  m.  T.  i^l'hist;  i^t.  Oiseau 
fort  commun  â  Cuba.  Il  effleure  plutôt  la 
terre  4^Hl  ne  vole,  de  sor|e  que  les  Indiens 
le  chassentxx>mme  les  bétes  sauvages.  Le  goût 
de  sa  chair  approche  de  celui  du  faisan.-— 
On  l'appelle  aussi  i?a'#i&cme. 
.  BAAbIN»  s.  m.  Du  grec  bafnbainâ  je  bé- 
gaie^ Expression  familière  dont  on  se  sert  com- 
me par  mépris,  pour  si'piiifier  un  enfant. 
,  BAMBtE.  s.  f  T.  d^hist.  nat.  Es^ce  de 
grive  jtrès-petîte.    ^  v  ,  V 

BAMBCKÎHAt)E.  4^.  T.  de  peinture,  n  se 
dit  de  certains  pefHP^ble^ux  qui  refSiiésen 
tentdessyjets  ffp)tesques,  pbpulaii^  et  d'une 
hatv/*  J  basse.  Ce  peintre  ne  J'aii  que  des  l/am- 
bnehades*  -..    •     r  .   !      . 

BAMBOCHE.  s.f.Mot  ^prunte  de  Italien 
&/infioclîiio^|Vpetite  figure  faite  de  chiffons  ou 
.  d'autre  mi^tiére ,  et  qui  scfrt  a  amuser  le9  en-, 
fans.  Il' s'emploie  pour  signifier:  une  marion- 
nette  plus  grande  que  tes  marionnettes  <mli- 
naires.  Spectacle  de  bambochei.  Ballet  de 
hnmbài^fieê^  Faire  jouer  deipamboeheê»] 

Bambo(^c,  ée  dit  ausu ,  par  denigre^nent  ,^ 
d'une  personne  irachitique  et  de  tr^s-petite 
^fUe.  ^eMyewmcr  n^fl  qu'une  bamboche. 

,BAMBÔl).  s.  m.  Espèce  de  roseau  de  canne 
légère  et  garnie  de  tkoeuds  ,  qui  vient  du 
royanihft'de  Baiilibbu.  Canne  de  bambbn.,  :  ? 

ÎÎAMBOURS.  s.  m.  pi.  #T.  d'hist.  itaf.  On 


donne  ce  c^om  â  des  abeilles  de  ^ylara  pins 
grandes  que  les  .nôtres,  qi^  jpRcen tueurs 
nids  ap  fa^ut^es  arbres,,  et  qui 
leurs  rayons  Uitipûeltrès-limp: 

BAN.  $.  m.  Du  vieult  mot  allemand  lann^ 
qui  sicniliè  proclamation.  Prodamatioiil  so- 
lennelle de  quelque  chose  .que  ce  soit.  «—  On 
appelle  bons  de  mariage  j\e^  avertissemensso^ 
lenneU  de  promesses  de  futurs  iflariagel*,  faits 
avant  la  célébration  de  ces  mariages ,  afin 
que ,  s'il  se  trouve  quelque  oppositioii  à  faire 
contre  l'une  ou  l'aiitve  des  parties,  il  7  ait  lieu 
de  les  jfaire.  Publier  dis  bans.  ^  Ban  de  i^en^ 
dançe^  publication  faite  deja  permission  ac- 
cordée par  l'autorité  compétente,  de  cora- 
n^ncer  les  vendanges. 

Dans  le  gouyemement  féodal,  on  ^appelait 
htm^  ^i  arnèrf-lmn ,  nu  mandement  public, 
adressé  de  la  part  d'^un  souverain  a  ses  vas- 
saux ,.  de  se  trouver  en  armes  a  un  rendeà- 
vous,  pour  servir  dans  Parméé^  soit  en  per- 
sonne^ soit  par  un  certain  nombre  de  gens 
de  pied  ou* de  cheval  qifi  les  représentaient,, a 

1>roportion  du  revenu  ou  de  la  qualité  de 
eurs  fiefs.  Le  ban  se  rapportait  aux  fiefs,  et 
p0mére'&nii  aux  arrière-fiofs.       . 


dans  les  mêmes lieux.  ^  ,. 
-  Dans  Pancienne  oon^tntKm«  du  corps  ger« 
manique ,  on  disait ,  tnettife  un  prince  '  ou  une 
i^ille  au  ban  de  tE^^ipire^  P<hu'  aire ,  proscrire 
un  prince  ou  une  ville ,  les  dédarer  déçhi;^ 
de  leurs  droits. 

BAHAL ,  Le.  adj.  T.  de  féodalité  qui  se  dl-  '. 
sait  d'un  moulin,  d'un  four,  d'un  pressa, 
on  autre  chose  semblable  qu'un  seigneur  en- 
tretenait pour  ses  vassuux,  et  dont  d  pouvait  '^ 
les  contraindi^e  à  faire  usage.    Four  banale  - 
Moulin  banal.  Pressoir  banal.  Au  pluriel,  i 
Jours  banahJf,  moulins  banaux. 

On  appelle  figurément ,  témoin  banal ^ctAux 
qui  est  toujours  prât  â  servir  ^e  témoin  à  tout 
le  monde.  Et  on  dit  dans  le  même  sens,  çaw^ 
tion  banale  f  galant  ^qnal*.  ^ 

^  n  se  ditNauMi  pour  ti;iviai,  «excessivement 
cmam^m.  lAmàngeji^hi^^  ba- 

nal. U  /ait  au  pbiriel^il^i^ïil^  ' 

J^ANALITÉ.  s.  f,  Tw  de  féodalité.  Droit 
qu  avait  un  seigneur  de  fief  d'assujettir  ses 
vassaux  a  moudre  à  son  moulin,  à  cuirje  i^ 
son^l3,etCt  >'  vri 

BANANE,  s.  f.  Fruit  du  bananier.  ^ 

BANANUiR  ou  FIGUIER  D'ADAM.'  s,  m' 
On  désigne  par  ce  nom  une  plante  dea  plus 
communes,  d<*s  plus  uti^ss  et  des  plus  salu- 
taires, de  toutes  celles  qui  se  cultivent.dans 
les  climats  situeVsous  la  zonQ  torride ,  pu  dans 
le  voisinage  de  cftttè  zone.  C'est  une  espèce 
de  roseau  qui  porte  un  fruit  bon  à  mâpfier. 

BANANii^TE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.X^iseau. 
C'est  le  sugrier  de  Saint-Domingue. 

BARARE.  s.  m.  T.  de  bolan.JPetit  arbre  de 
Ifi  Guiane,  dont  le  fruit  est  une  baie  globu- 
leuse, uniloculaire ,  et  remplie  de  semences 
menues.  -^      *  -  '  ,       •        < 

BANC*  s.  m.  (LeQné  se  prononce  pa!».).  ' 
Long  siège  étroit ,  >^os  on  sans  dos ,.  soutemi^ 
depiusieurs  pieds,  et  où  plusieurs  personnes, 
peuvent  s^asséoir  en  même   temps.  i?a«c  dp^ 
ioû.  Banc  de  pierre ^  Banc  a  dos.  On  appelle 
particulièirement  banc  d'église  fun  sîége  I10--  - 
norifique  où  qnelqu^uua  droit  de  se  placer 

Jour  entendre  Pottice.  —On  d^l^:^  en  parlant 
é%  universités.  Are  sur  les.  bancs ,  ^e  niettre 

leçons 

._.-->.—  ,  suivrti 
un  içours,  >  *         '  ^ 


\jc9^  uut  V  vi^ii^»  ,   c«f  o  ^ëur  f  rx  uants ,  se 

sur  les  ban^y  pour  dire  ,  enlSêndrc  les 
d^un  professeur,  assister  a  ses  Itcjpns,- 


En  terme  de  marine'',  on  appelle,  ban^c  dv 
„._  ^  _  .,_  ___. — ,  ^^  ^_^„._  ___  .^â/<r^,  une  loneue  pirc.è  de  bois  couverte  dt? 
«p  iniiut^es  arbres,,  et  qui  déposent  dans  i  cuir^  sur  jEaqudle'tont.  assis,  plusieurs  forçats 
r  rayons  uji^piel  très-limpide,  c.  pourjtiver  ^lalméme  rame'Ôndit  aussi  quel- 

quefois qvCun*  i^àupde*  can(»n  a  emporté  tout 
V't  ^a/ie ,.  pour  dire  qu'il  a  empesté  tous  le^s 
|t>rçâts  d'un  même  banc. 

Banc  ,  signifie  aussi  uu  éeueil,  une  rpche 
cachée  sous  Feau,  ou  un  grand  amas  de  sa£le 
dans^  la  mer.  Ce  vaisseau  a  échoué  sur  des 
bancs  de  sable, -(/ne  mer  pleine  aê  bancs. 

En  terme  d^architecture,  banc  se  dit  de  la 
hauteur  des  pierres  parfaîfes  dans  les  carrié-' 
res;  et  on  appeOe  banc  de  cisly  le  banc  le 

1)lus  dur  et  qu  on  trouve^  le  premier  en  fi^nil- 
ant  une ,  carrière ,  parce  qu'on  le  laisse  con- 
tenu sur  des  piliers,  pour,  servir  de  ciel  ou  de 
plafond  à  la  caiTièrc.  -— ^  Danr  les  caririères 
d'ardoise,  il  se  dit  d'un  long  parallélipipéde 
formé  r>ar  deux  foncées.. —  Dans  les  manufac- 
tures ae  gl^es,  on  appdle  banc\  une  espèce 
de  table  composée  de  plusieunTplanches ,  et 
sur  laquelle  on  met  les  glaces  que  Ton  veut 
dégrossir  ou  adoucir.'— Dans  les  imprime- 
ries, c'est  une  sorte  de  table  de  bois,  sei-vant 
à  Timprimeur.  pour  placer  les  feuilles  à  im- 
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priiiief  fC'^eiltel  qo!  soifWt  le  lÉp^feèi.7- 
Chi«  Hi  fnmdeirrs  d^  cii«ictére»>  e'^^  «tM 
;îot^  ^  table  ablongaf ,  mii  feft  à  po(HMf  lid 
iBartctèré6  â  mtc^pirc  ^tf"©!!  lit  foné.  *--4iM  hor- 
logers appeUent  bmne  à  ri^^m^^  «n  iostronmi 
^âont  ils  se  serrent  pour  rÎT«roertA^|||Ms^  roues 
McJLew  pigooii^  — tle9  orfiérres ,  hMé  h  tirtry 
j^ficce  de  bois  où  .ils  tireiit  fos  fils  dW  et 
d^argeut  qu'As  emploient;  ~leis  tireurs  dW, 
,  bane  h  déffros$ir ,  le  banc  où  ils  donnent  le 
froisiéine  tirage  i  Tof  :-^*  lés  passe AientierSy 
banc'hn  sellé  a  ourdi^j  le  '$iégt  (|ni  sert  à  rour- 
disseur:,  et  qui  (M>rte  la  matiiVellc  qui  fait 
tourner  Tourdissoir.  —  Dans  les  mànufactu- 
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res  de  soie  ,  banc  se.  dit  de  éertain^  parties^  ndral  Un  fieui  one  bradé  que  lé  ^^meb 


Mf^CtfO^yt^m  â^liiit  4Mi:  fruit  du 
banooidiOT»- ^'  ^^■^/■|^f'^•J•'V^^,•.  4:^.  ■1}^^^^  ■.,■•  ' 

BAKCOnJÉR.  i.  m.  T.  dnbolaù!  Qnsre  de 
plantes  de  ta  fàasitte  des  âtfa^iMkHde».  Il 
renfenna  trois  d»éeei  qui  adM  dé  |rinds  ar^ 
bres ,  9ant  lat'diwMÉtes  partièi;iofil  comme 
saupoudra  de  iteriM^    \s    -v^^         •  ^  .  ^ 

BiVNCtlOCHE.  ad},  des  déui  IraxW/t^ein 
sioft  familière  9  tenue  de  àéfngftkM/ifk  thni 
on  3e  sertpour  désigner  une  pérsotmt  rqixi  à 
les  jambes  tortues.  Ufi  Jf^jttnnie  Jhofcro^e. 
Une  femme  banervelui '^U  t'cin^Me^éu^ 
substantivement.  Un  petit  bencrççf^e»  -   . 

BANDAGE,  s.  m.  T*  ée  cMc.  Cent  é|  ^ 


:  •i 


de  rpurdi$3oi^,  dont  les  unes  sont  fiies  et  les 
autres  mobiles  ;  —  dans  les  verreries ,  du  sîé- 
•  gc  êû  le  maître  s'assied  pour  faire  IVrtbou- 
çhilri5%t  poser  la  ^ordclinej  —  dans  les  sali- 
nes; d*un  endroit  clos  où  Ton  îitet  le  sel  pen- 
daç/t  dîx-hniti^irs  avant  de  le  déposer  qans 
•li^*  magasin.  —  Dans  les  brasseilesy.on  appelle 


l^pére,  et  qui  iert  à  baédér.'Lei  bandages 
servent  i  contenir'  dans  tîné  situatiup  iaato- 
reVé  tes  .partiel  déréiigées  fi  tkite'  nbûj^jpm- 
siou  sûr  c^Nélque  taisieau  » ,  à  miintenlr  les 
imédit^açiens,  les  compresses;  et  autres  pièces* 
d'appareil .  Bandée  cùrdentif^  uninaj^  ;  in-  ' 
e^rnalify  dit^iiif^  cétuprees^y  erpulnf.^^  (hi 


VanQ  de  cure];  de*  plancbinrs  dui  encourent  les  appelle  particâiérem^nt  bandage^  un  înstru-. 
cuves  ;  —  cliez  les  (dopHers  d'épingles ,  banc  mefit  con!|>oaé  d'un  fier  tonj^ ,.,  garni  d^une' 
k  poujxetf  utie  sorte  d^établi^  au  miUeudji-   j^elote^^^et  qifott'  attache  éveç  une  courrnie 

autpur^ès^reins,  pour ^|pnjtenir  )^  ^hernies 
\>u  descentes.  <^  appelle  band^tgé  simple^  '  ce- 
lui dont  ou  se  jMrt  pour  Uflié  déeèente  qui  n^est 
ppelletit  aussi èA«c    que  d'un  côtéj  et  ïnindiMgei^^uUSj  celui  mii 
h  titipr',.  un  outii\qui  leur  sert  pour  passer  à  Kt    est  çarn^  dtt^^déox  peioteë?CiQintre  là  double 
fifiêré  les  FiImIô  fer  ou  d<s  laiton  qu'ils  Hreulent    hernie:  -^BmiuiaMe  se  {Sl^àd  ausàî  |KMir  Fart 

^  de  iMuder.  Ce  eXïriiyg'^  éiilivid^ 


bandaee*  .^  .  ;  ^ . ,,  .ùm-''':''^-W^0X\' .  :■..■.•-■)..>  -  - 
Les  fo^detirs  en  giÉnd  apimlebt'i^tfiimf  e , 
*un  "assemblage  d^  pltiMeUrs  béndès  de  fer 
plat,  qu^ôn  àppKq^  sur  les  «adules  dés  od^ 
orages  utiVn  veut  jeter  en  fonte,  jioui^'cnml- 
ch^r  qulls  ne  s'iicrasc^t  et  né  a^ébou]ent#ar 
leur  propre  pésantenrJ|||Ott  appuie  bandée 
du  hanafU^  en  f^mBtnJHmtier  upe  grocisa  noit 
de  bois  plate ,^rcrie  de  plusieurs  trous  dans 


jdiminuer,  de  grosseur.       -  ^    .-  ^  * 

BAKÛA.  s.  m^^T.  de  bofkn.. Palmier  des 
Piinhminês,  fort  voisin  du  dattif^r.. 
:■"  ipÂwéÀli,LK.  adj.Il>edit  populairement 
dans  lèl  mihie  sens  que  AartcrocAe.  11*  est  aussi 
ys^ftïntif.'       '  i  -    ^^  l  '  •"^-    '  ''- 

:.     BANGASSE.  s.  f.  T.  de  mar.  Ç^sson  qui^ 
dankies  cfalères,  sert  de  ut  et  de  banc. 

'BANC-DE-PO|SSON.  s.  m.  I^.  de  oécbe.  On 
apppUe  ainsi  les  poissons  réunis  en  gi:atide 

quantité,  ;»oit<îans  la  ifier.  lorsqu*^  fieti-  sa  rondelet'' de  qtiatrê  antres  Ito^S  dans 
neutfrayjer  suries  eûtes  ;' sèit^^afi^  les  rlvî#*  son  «épaisseur,  -r-  A  y  a  aussi  le  bûndagfi 
rtes,  lorscfu'ib  les  rcinontent  dans  le  m^e  «'u  me^tér  à  /raiiurc^,  qui  est  aitaejhie' au  der^ 
dessein.       *  ,   *• 

•    BAîfC?ItE.  s.  f.  Pelîl  bîinG  long  et  étroit. 

BAIîCliE.  s.  f .  T.  de  maçons-pî^cùw.  Tabla 
'encant?r>iig,  formc^e  d'^ais  Je  sapin  dont  la 
longueur  déterraine  celle  don  moules,  et  dont 
\  la  hauteur  est  de  doux  pieds  et  demi.  :^ 

BAKCHE.  a.  f.  t.  d'Iiist,  nat.  Nom  quVn 
(  donne  ,  s\\v  q\ie!f|urs-ùitos  de  nos  c6tes ,  à 
des  çouchcUWe  glaise  ou  de  marne  qui  sp 
troùieàt  au  boni  de  la  raêr  ,  et  qni ,  <?tant 
xiltcmatiycipent  Iiumecte'cs  par  les  flots  et 
desséchées  au  soleil,  finissent  par  prendre  la 
.  consistance  d'une  pierre  feuilletée  mëdiocrcf- 
raent  dure,  * 

BARCHp,  s.  f.  T.  de  màr.  Fond  de  roches 
tendres  et  unies  que  Ton  trpnre  dans  certains 
endroits  de  la  mer.     .  '' 

'  •  BÂCHÉE,  s.  f.  Matières  employées  en  une 
fois  dans  le  msé.  - 

BANCHBOTT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  à  un  oiseau-mouche  de  la  Guiane.  Son 
nom  est  celui  du  voyageur  qui  l'a  hit  cOn- 
naître '■*•'-  "^  ■  ■  '  *  •         ''       .•■•■'•'•   i^^  •   " 

BANCHllS.    8.    m.  T.   d'hist.    nat.  Genre 
d'insectes  quiap^^ar tient  à  l'ordre  des  hymé-  i     En  terme  d^ardfitecture»,  on  appelle  ban^ 
nopteres  de  Linnéc.  Ces  insectes  se  rappro-    ^"    a^^-^— v — -ii^^i_iA__*. — .      .?       v        J 

ohent  *des  ai^hionn  par  leur  abdomei^  trc'^ 
comprimé,  et  dont  la  hauteur  surpasse  plu 
.  -iieitl^s  fois  Tépaisseur  5  ils  s'en  éloignent  en  o 
que  cette  partie  de  leur  corpus  nVst  point  péi^ 
diculec  à  sa  base ,  pu  n^a  qu'un  pédicule  tW-Sr. 
court  5  que  soa  extrémité  est  pointée ,  ou  sttn- 
plcment  obtuse,  nOn «tronquée  obliquement , 
éi  q"ïie  la  laiiire  de$  femeUes  est  ordinaire- 
rteiit  cachée.  •  '    ;^    ' 

BAWCttSlES.  V.  Baîiicsus.         "  '      '    '  ^^ 
JSAtfCO,  s.  f.  Mot  italien  Swîié  quelq^u 
fois  en  Ctançais,  pour  signifier  buriqut^  Uti 
banco  de  J^enise.  V  ^ 


du  far  par  l*Mel9  le  Um  da#  ^Kert  M^^ 
et  terminé.^ Las  léliifUiéâ 
d^  patils  uoéiiM  de  pita  élÉaduii»tÉçrui%jÉr 
une  touiTte  ;  ili  disent  aussi  bande  Me  Mt^V 
poor  désigMT  U  nàt^éemên^mmâUiiÈiÈà  Éiet 
autour  d^ua  teantej^i 

viÉftetde  khièsdli  fiiri plaâéi  demà^hmSAm 
dulMtuaau  dnia  p99M».  rt  ifuf  IsÉipiJ^  èmii  > 
b  tra(q|.?<f^n  appalla  elioiif  à  AmcM^  niiiii|itL     ' 
"éetàm  dimt  on  m  sert  poisg  J^^^^épfil wi'i  tii»-  / 
des  caivosiaa  «4  dai  ekmtmi^ÛjiÊê.  i^^^ffiidla 
bandée  f  dtaa  ua  I^Ukid ,   qmims 
Iringlaé  da  hoU.meAhae^jifé^é$,jfh 
drap  y. 6t  féoDUYwt^ Ék 'mÈoméiÉm^W'4tif^'T' 
vert ,  qui  y  ponHf  etUtékée  avaa  émÀiemêj^m 
€uiwtt.  6napi)ella«raMks  ^auii^>  iDeUéiliqui  > 
aVtendent  diuîi  kiongneul'  du  IlSÎaril,^  et  iia^ 
it^fa^mfur ,  éélki  qui  Is'élQudéiik  dMa  la  ^^ 
mée.  Tùitoher  ta  bande.  JLa  tiiltéiit/^ché  U 
êmhde^  *«^Eii  tarm^a  de  aelliery  ml  âMdla 
«M^  daae/%  dbui  pi^èea  da  fti't^^ 
gead«trt)ia  "^  '        r>  .  r- 


^'^ 


*       -tT: 


Mgta  ^  djiwke%ài  areona  iiour 
tenir  fi:  sellt  eé^étalri^  Ei^  temna  de  ehituv- 


cc 


y 


rière  du  méfier,  eiqni;  sert,  par  lé  rtiobilîté 
d^uue  petite  poulie  qitt  est  4  son  éjitrééirfé ,  ,à 
foire  lever  et  baisser  alternatîrâmeatles-  lis- 
setles  desiuisans  et  des  çhabcietteii  qui  oA^ent 
la  télie  d^ilrânffet.  '  H/      .  — *  ^^J 

.  BANOAac ,  se  ifit  aussi  en  parlant  de  roues  et 
d^^uf reé  machinés  aeniblables ,  ^|K>nr  signi- 
fier lès  bandes  de  fer  ou  d^autre  métal  qu(i  las 
^*aotonr<*nf,  et  qui  W  serrent  pour  les  tenir 
en  état.  Ijè  bandage  d$  ces  i^ue$  ne  uaût  ph$  ; 
rien.     C  ■  •  "-r'  '  ■ '^  '     -  -,  ''-■.'■'^  >  ■■  '^.-    '■    ':■■'  ' 

BANDAGISTE:  *.  m.  Ouvrier  qui  fait  lés 
bandages  pour  les  herrfRs.  On  apipelle  ckitur-' 
gifin  hamÙguUy  celui  qui  t'occupe  dé  h  per- 
fecttoB  des  bandages,  et  <tui  les  applique.    '" 

BAKDK.  a.  f.  Ou  moi  allemana  band  lien. 
Lien  plat  et  large  qui  sert  #bàhder.  Bande 
dmintle.  bande  tle  fer ^  de  cuivre  j  etc.  «-*  Q  se  ' 
dit  aussi  de  tout  morcèiam  de  toile,  d*étcfle, 
dti  drap,  de  j^aj^ier,  ae|er,  ^  cuivre,  ou  de 
^toote  autre  matière  dont  la  largeur  et  Fépais^ 
''seur  soikt  peu'  conmérables,  relativement  à  ! 
la  lonjgueur.  Gne  bande  de  toile  ^  de  fréteurs , 
etc.  V\  IiWiÈRE.î^'^'"v/:   ■■•  ";^^"  ••■'    ••  V''  •     V 


gie ,  batéàe  ae  dit  dMiis  llÉatèans  bèaucou»  mus 
longue  que  Urga  qui  aert  a  tennr  mielque  par^ 
lie  du  oerpa  ènvekqppée  e|.  aeriée  pour  *  la 
maintenir,  dans  un  élut  saiu ,  en  le  lut  pmcAr  ' 
ftn  ««^  Bu  tanné  db  niàrine ,  bande  se  ifiL  duv 
côté  00  fttnc  du  ymsaeau.  A^oir  €en  yaiêieam 
k  ia  bande  ^  mettre  4on  traîneau  h  la  bande , 
^'esl  le;  &ira  pencher  par  un  côté ,  èMHiye 
'cl'uil  |bol6n  ,  imn  qu^il  présente  fautie  flanc 

3 band  on  veut  le  miloter^  lui  donner  le  te^ 
oub  I  le  braser  ou  Aancher^  quèlqÉa  Toië 
dVau.  Toucher  kià  bande ,  .u^dst  Idmber  aur 
le  éîbXi.  Oii^  aussi  bande  du  nord ^  bakdedu 
md  i  pc|ur  dire .  latitude  aeptentrioiude  1  lati- 
tude méridioiiaw.  "  r"'^»':*  '■  ^z  "  ■  ■■  '■«^-•?  ■  ^:  '-•^■ 

BASDE/ a.  f i  Plusiebfs  personner  rassem- 
%\ées  et  Uéea  Yetantalrônent  entee  dles  pa^ 
la  conformité  àk leîiM  iucUauitâone  ou  de  leurs 
goât8,.nu  pour  reitéBuiioii  d^  cheMi  5|ni7 
ont  rapport,  *ll  se  prend  ordfoiairesiient  en 
maarvaise  part.  Une  bande  de  uaiemrs  ^  de  fi'^ 
lous.  D0»  bandes  se  forment  yWegreseissenâ.  -^  . 
fi  se  dit  aussi  dés  animaux^  Certaine  animaux 
3^nt  parbafidee.  Une  i^amied'étoiêrneauer. 
On  appeÛe  familièrement  bande  jojreuse  ^ 
ùiieurs  i^rsonni^  réunies  tqiri't!excitentré« 
cipToqiiement  i^  la  joie  et  à  ia  |aieté«  Siquei-^ 
àuefoii  une  femme  suryienl  qui  n'eet  pmH  tté 
ieureptaisiret  ia  bande  joyeuse  né  peut  com^ 
prendre  mtfeUe  ne  eacke  point  rire  des  choses 
Mfette,  el entend  point,  {te  Br.  WOn  ^%  faire 
lafide  à  pari,  eu  parlant  de  plusieuriperaon* 
net  qili  €e  séparent  d*uue  conipe|;nia  ,  pènr 
rester  unies ,  seulement  entre  allées  V.  Taoibri. 


>' 


BAfiiMCAtJ,  a.  m.  Mcfuaau  de  lisige,  de  toi> 

le ,  dVtôi%v  <ni  forme  de  bande,  mais  ^i 

peat  être  plus  anmie,  et  qu^on  met  autour  du 

mmt ,  aufeurda  la  tètè ,  nomioâe  vêtement , 

cemoÉe^Mmeroent ,  c  anime  ^^Mrufe.  l/n  turban 

est%ne  espèce  de  bandeau^  Mettre  un  bandeau 

aâiéur  dèsdtdtB.EUé  met  un  Mouchoir  msdour 

de  sa  tétef  ok  guisade  bandeau^  Lse  eeMgieu^ 

des ,  dçs membres  d^architécturç  qui  oui  un  1  3eepùHeMormnab^aiéenttù%tmnd€mA.Band€sm 

peu  de  satlBe;  et  on  le  dit  aussi  eh  parlant  !  dlslcMle.  Ainclreiiifa  or^0.--r*On  mttmnbmk' 

de$  édiQcet  b'âtis.  de  bri^ie  ,  des  bandeauit    deù^>êut4oeymtjt  He^ft$elqi^un^  pour  trempé* 

cle^çette  matièi:e  qu^on  ^(^t  aun^our^rê  <^     cherdem^oir.  La  justice  et  faatour  sont  sau^ 

dans  le!<  tj^uncaux  des^  croisées.  On  appelle    t^tfiif^^sentéeai^eMmbm^  Utj^ux\ 

bande  de  colonne ,  le  m^gtf  dont  on'  or^è    -^ Ott' dît  flgurémeot ,  Mt^i^  um  bandeam-eur 


quelquefois  le  nindes  ordreSmstiquea,étaMjÉle 
cteyoit  attt  galeries  du  vielix  Louvre ,  du  uAtë 
tlà  rivière^* —En  astronomie,  on  appené 
*fej  ifo  >èi|;dë/,:JÉfêls  bandes  quel^on  rc- 
^^sur  Iédot^dè^^^^  fu- 

'\f^^,ie^^bjti^  ,^ndes 

ql^r'ourremaraue.iur  le^^^^^^  satutne., 

semblables  aux  bandes  de  Jupiter  ,'tt)ai8  beau* 


les  yeux ,  pour  dire ,  être  en  prae  1  quelque 
' ,  i  quekple  peasieoi  qui  einpé<Àe  de 
voir  les  ehesas  telles  qu^eHes  aonft^  Combien 
de  fois  eê9eré^-4-etie  d'ime  iemin^impuiesante 
d'arracher  jes  êamteam  fàtti  fmi  jtfrmfut  ses 

Baiidi^v  ,  se  dit  de  la  partie  d^une  cunniiH 
ne  de  soutei«£D,^^  la  termine 
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qui  MuniiM  firak  d« A  pW»  » 
la  Mlle  de  cette  sorte.         .  ,  4^3 

poor  aire;,  f»ivt4Q«v4«l«ilMl 

•4|  lenM  de  SgtfwSS^lgSirvi 
l'Mttoa  a*  vMMer  _ 

mejdép4tM«»*v4*  )^lflM.4* 

«•art*  M-vw.  «Éilii^  «éêoe  dA'Vi , 

kuidelettes  de  pllto.  -u.  E»  teMM^dè 
on  dit  ;  iMkr  loi»  M>il»  ^  p«àr  jk»  i^ 

-  ?"*J<»Ï«  ^  laonwiïK  dé  toile . 
&iMd«tw.ln^j|etBp».  M'  .f  r  Jiht 
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kt  j^iAi','  et ;mie;f<Mi  a  art 
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Mimuta  çoe  ira  rupi- 
îâé  c^él^^ ,  et  Ée  ulei  au- 

'alttbar  M%ii  loiir.  Ceit  on 
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àii.  Briiaiià^icnÀ  ^^'j^vfi 

Je  laert  ilè*  ce  tiot  ^ulf  clire,  '^iia  ntàuTkis 

iM^Tî  I     lANDOtJUERE^  <..  £  taije  bkî^ner  de 
'•*"  -  4  MM».    ^KBswir  paisdeésus'  r^ùle  dmfe  ,  et 

, _  t  éll^llak»  àii-4e«M4lS  <  3ilt  hta»  gauche. 

«ntiieits  ahitaifqditbâMs^Jtnéiit  des  ban- 


,^f  ^1S^  ;  jlà^tjM^  i^tlB^  , 


î^ebr  afa«^  être 


■;f^  >P! 


W«itei'li'i«5eK=".'5  •■''  .^.. 
.     ^„  ^,^_e  teaJifaMtéf»  Mûr  Jei  câtee  de 

*'lÊtiyàf'^-é^^i!^-'tami.  MTOtr:  le 

pArwiflOAîy*» J»jT«^*^|»t'  E»peee  de 


«VeV  MBdw  ie^  «bf^et  dû  'Kèn^ 
méi«.<ia\ih  poiM  pnncb^  librénoèt 

a<&èlM.M^  tétùegae 
lk*«R' i»<s«à/ tonA»  ir 

liâr  tM  flUeu  en  fitlsaiit 


«NdfMfJè- 

'iiei!i*{;*-ji)t" 


Mitant  Us  un»,  «b^l» %S*^i f vîp^ 
«ATOEa ,  est  aussi  un  reroe  neunre ,  ^  û- 


ir  0nm\  W^M  ddtlVd  aaus  êè  pa^s, 
à  ^«àe  âdû  kaoM.de  lea  fleun.  Ct$t  li  eov- 


?77 

mmjf^AJ%*MSl:  Secte  d'i- 

a.  eu  X/â^W^i^!&4^^^  âtr^- 
gion  et  un  (^«nd  mérite  h  de  4Airr9r  loi  ant- 
mMvpt,  d(B»  raains^ie  cèa^  ooi  tetdent  le*  tuer. 
MNISTÈRE.  s.  f.  T.  dÀ  bofr.  Genre  <l« 
pla^lÉI  de  U  famiUe  âe»  ànl^MiiiipéaTC^ 

soBt  éa  frfaeral  des  arbrisseaux  Witk'  iumect 
acreiablé,  dont' plusieurs  sont  sàVuMwfev»  «* 
Seuflles  opposées.  Les  princ^alèè  (ir|rif^ 
las  les  Ant^Ies  et  au  Bnftil.  "*^  *^i  -  .* 
BAKITAlf.  si   m.  T.  de  bot.  Racine  Jm 
Phi|m>iQes,  employée  contre  les  fi^ires  et 
I  Mtnnie.  On  ignore  la  plante  à  Ucpielle  elle . 
apnartient.'  -_^«  '•. 

BA^f^RETTI.  ».  m.  T. -de  bot.  Nom  o^ 
on  s^  mnme  au  oondaQ.  ■r--i ., 

.  BAKKS|E.  aTC,  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  aes  pxx>t^ïde8 ,  qui  se  rappi^orUt 
des  |Io)^'aÛife^  4  des  protëes.  On  ne  tes  % 
S^^^/iÏJWl'*'^*^  préscuf  qu'A  U  NoûveBe- 

;,S^S^^  T.  iPhist.  nat  Hom  n^»- 

l^<futoe.Ta<e..        _   '^\vT..'»f 

*»     "^•^'  ^  Ceitiiîtie  ëtendoe  de  pays 
autour  cTune  Ville^  et  qui  en  dépends 
i  BA0AïfiyORE ,  ou  mieux  BAWÀIflVORE. 
i'.' là;,  t^  <r)list.  nat.  Nom  qu^on  a  donne  aux 
ùiseaoi  qui  rirent,  de  bananes. 

BAîn!TASSE.  s.  f.  T.  de  salines.' Cirtère  quf 
iért  Â  'porter  les  cendres  du  fourneau  au  qen-- 

^w-  '    .      :\  '  -  :. 

wBAWNE^s.  f.  Grosse  et  jurande  toile  ou  cotir 
T^HÔI^,  serrant  à  couvnr  les  marchandises 
awL^éojkï dans  un  bateau ,  pouf  les  |;arant&; 
.^s'injur^s  de  iW.  —Il  se  dit  â  peu  piys  dans 
le  ménie  sens  de  la  [Méçe  de  toile  dont  les  roos 
lieffs  ^  les  roituriers  courrent  les  marehan*- 
disj^  qn'âs  conduisent.  ^*  Les  marchandos 
lingii^s  appellent  6/miie.  une  toile  de  cinq 
ou  sik  ajg^iéS  delong^  ,et  d  enrintfi  troiâ  quarts 
de  large,  qu'elles  attachent  sètis  Taurent  de  leur 
boutigu^ ,  et  qui  leur  sert  comme  de  montre^,  r 
«f  On  appiëlle  aussi  bann^^  une  grande  mamàe 
faite  de  brancba^,  et  dans  laque^on  roi- 
tui^  particulièrement  du^cllarbon.'^ 

RàlîIŒAl/,^.  m.  Petite  banne.  Il  se  dit 
^une  mesure âe  tiouides,  et  quelcfuefois  d^un 
rai&seau  propre^  les  transporter*  On  se  sert    . 
de  ces  sortes  de  r^seiiux  pour  porter  la  ren« . 
dange.  Le^  rinai£riers't|(ui  courent  la  cank- 
pagmp ,  ont  aussi  aes  bantieaux  t  dont  doux  y 
sont  la  charge  d^tin  cheral.  y    •      ^ 

.  BAMNER.  r.  a.  Courrir  anic  une  bann^* 


:îc»^  n 


TOME    î. 


V 


mnpUKE.  M^  T.  de  botxFlàiité  d 

jn  faix  upk  eMecei  dé'  Ytit  toiète. 

i:  t.  %  Ë»nèëa^;  dis  bata^ot  7a- 

'jdi  VAsVë  'à'itkU^lÛéï^iide; 
..,_  ,  ..  ib^eiles  f(^KlIl^^«^ttt  oAn^àikir 
fiSi^UiUMv  bi^'tt^l»  <^tiV«  ^^  mfm$- 


-^  ^^C"  ■  ■ 


Banntmn  baieaù.  Bdnne^llÊê  mùrc 
B^miÉ ,  ÉE. jpart.  ,-^         v    •>♦ 

BA9NERET«  s.  m.  H^e  disait  ' aVitrefoia  âé 

Shéralievs  on  gentilshôtikmes  qui  arâient  assez 
le  râteaux  ponr  en  former  upe  :compajniie> 
éi  iq^i  pair  comëquenj^raûnt  di\>it  délier 
à  ui,,j{U(ttrre  ar^c/lne  bannière* —*  On  Ten^ 
plojraitaiiaii  adJoçtiveiÀent.  Seigneur  bonnes 

\  BAiniïTÔff;^s.  ÎDJab  Ty(âe  boulanger.  Espèce 

4i  paqier  d^opier^sans  anses.,  rond,  et  rer^fii 

eh  dedifttS'd'uilè  tbife,  4ani(lequel  on  miejt  te- 

rer  les  piips  ronds. -^Oil  donne  anssrca  «Mit 

i  ûak  espèce  de  coffre 'perce;  fermant  à  eièl^ 

qné'lêé  jié^hcurs  étyiisttajbettt  sur  lés  nrièrUi, 

pour  jr.pouroii^  garder  leur  poiasotte  Oli  le 

ttoméqie  àuWbàècnle  ott  bontiaue.  ^^nn^^f- 

,  BAITM ETTE.  s.  f.  Sortodê  paiOar  fait  de  niiï- 

nus  "jbifttir  de  bois  de  ohAtaignicir  y  et  doAti  on 

se  Sert  poMfe  roitm-er'^t  traai9<«ter  dea  n^- 

'cfaâtidiMM-  -^'Lst  bdOtkMiaitavi^dtafiént^»^ 

ce  AotA,  i  iMûéc4kbaâM  dTébiini  deàfuié»  à  fè- 

ferait  iéÈ  bontlM^nls  i]tÛ49iBtldbnqurfs;nst 

'^ppeOèntiMMiiè^  k  oitaMir^la  corbeaié  dâka 

«laquelle  ils  aitoliiiweat  Ml  b^Q^         aoiraét 

\  leur  lonf$Uëivr /iMETfvbsipùr  et  leur  qildit^ 
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inS         '      BAN' 

de^igimient  aaàti  pat^U^p  isv«li  Ù9WD: 

IX,  Vaches ^ 


>    ,¥ 


I 


/ 


pe^ux  de  laurfàux ,  V«€fte«,'i|lë, 
caillent  deux  ctiitu  de  lArtiiiJX ,  6b 

de  vaches,  wttitcuirch^tjBibr^ii^iti^ 

.Taches.   •  -     9  '  '■'      ■  ■"  -■  ..' 

BANNIÈRE,  s.  f.  H  gi^tagô^t^lt&etkien^, 

iVns^ignt  que  le  oheTAiiér  OU  ml^ébi'  ban- 

^      nere t  avait  droit^de  laii*  P^rt^  A  tç  lK'^f*{ 

4»t  sous  laquelle  se  ningèaieBlleft  aolcUra  du  il 

y  coïKJuîsaU-  — 11  $e  di|  a^urâ'biii  dans 

3uelquet  cantons  ^e  la  Jlëditérran^  M\\  lieti 
e  pavî^on  ^  Qul  est  uéiië  partout  ailleurs. 
V*  FAViiLOic.  Jrkoter  la  hanniire.Trqfiqutr 
^êousla  h^nnièri^  de  France,  •■.  \      ,  .    / 

.     BAiwi^if^K,  te  dit  auçsi  d%iàc  e^ce  dmii- 
dard  d'rfglisè  ou  de  confi-enejfsùr  lequel  58I 
?    repr^iiië  un^  saint  oa  qi]|e1qu«  ajutre  fi|;<li^e 
^   reiigicusel  et  que  I^on  porte  aux  jproèes^ns» 
.^On  dit  ep  plaisantatit  récèt^ir^'çuelgMiUh 
4fi^ç  la   cr^wr  et  la  bannière  i  J^OT  dire ,  lui 
*    /aire  u^e  reiàeption  solennelle,  <7(^/4<rt^witif 
^rès-vain  qu^ il  faudra  recéi^oir  a^c  Itf.  eroix 
fil  la   bannière,  -^  On^dit  fantQitTement  et 
figurëmçnt ,  i«  ranger  sous  la  )Mii|iiiiSre  de 
quelqu'un,  pour  3ire,  se  ranger  de  son jpartii. 
ûASNIR.  V.  V.  ComLiBaner  jpar  àiitonté  dé 


tu  fitetr  pieàÛt.  —  Cet  kUdl  iaAfi  m 
«utoris^  <Hii  re()dUTÉi<géni  Jlte  jpkVneiA 


-T' 


l 


Îavpir  des  fepds^  efV/ 
iler;  woiV  ci^iî  èàmPUf^ ,  i-vui ,  o^n>  ^m 
sur  Un  U?re0  4e  [é  hiimè  eôl^ame  ion  trëà^- 
cier  ^  dMi^r  cMm  «*f  Vdkû^  r  fi^V^t  rfi^f»^ 
lès  liTres  dé  là  liâïiqù^  àéi  éottiii^  ijii'oli  | 


.i- 


\  • 


de 
sa  patrie.  Il  ae0\baw9i  k  temps  y'Spêrpétutié. 

■ ,  V.  ExitÉ. 

Bahnix,  s'enaploîc  par;  extension,  pow iîjpni- 

ller,  chasser,  cligner,  exclure.  Vûi  un 
fripon  que  Son  a  b^nni  de  tpi^tes  lee  nuuêons 
.  honnéies.  Tume  bannis  at^c  opprobre.  1^1  r^j 
Kouss.)JVi>M*  Va^oàs  banni  de  notre  iàciétë. 
On  dit  se  bannir  Jt un  endroit  %  <fiiiie  mâîioii, 
\d' une  société  f  pour  dire,  ifj  plus  aller.  iK 
•    ^est  banni  de  ù  cour}  *  ;       '  .  > 

11  se  dit  aussi  dea  chofe^ ,  et  Signifie  }es 
lexclui'e,  les  éloigner,  ne  noiiv/)ir  les  eitiployer, 
les  empêcher  de  s'introduire  y.  ^   9e  glî«wr.. 
^      Faut' il  donc  bannir  de  la  phrsique ,  tputes  lés 
hypothèses?  (Cdudill-)  /ai  M/i^i  t<*us  lester^ 
mes  tecliniqùes  dont  f  ai  pu  me  poisser .  (Idem.) 
V  Je  trois  quil^n'ya  rien  quil faille  bannir  de^ 
'^  la  cnni^ersaiion.  (Sér.)  Onf^anaira  de  Sa- 
tenté  tous  les  arts  qui  ne  servent  qu  a  enUttCr 
nir  te  faste,  (Fénâ)  En  bannissant  lé  luxe 
H  les  aiis  ^  ni  \^ous  4ies-i^ous  pus  prii^és  des^ 
f  4iouceurs  qu[ils  procurent?,  ($arth<)  Le  tumulte 
^  la  licence  étaient  bannis  de  centristes  fê- 
tes. (Volt.)  Elle  bannit  cette  étiquette  et  cette 
morgue  qui  peui^ent  rendre  le  trône  cdiesix^^ 
à4t9isU  rendre  respectable,  (VoltJ 

BAMffiB ,  éloigner  de  son  ame,  de  son  esprit, 
de  sa  mémoire.  Bannir  toute  crainte ,  twite 
^nte.  Bannir  un  ingtut  de  sa  inémoire.  Ban- 
nir une  erreur  de  son  esprit»  L'iaitant  de  la 
I    ynort  neU  rien ,  le  mal  de  la  nature  est  peu  de 
^  lekûsê  i  fai   banni  tous  eeus  âe   t  opinion. 

(J.-l.  Rouas.)  V.Ex»u«. 
J      .Bxitifi,  M.  part 

— .  11  est  aussi  substantif.  Un  honni. 
.    BAÏiNlSSiVBLE.  adj.  des  deax  genr^.  ^ui 
y      mérite  d'être  banni.  \     . 

BAlfl!iISSËM£NT.  %.  m.  Goodamnaiion  ]m« 

Tridique  par  laquelle  une  personne  yCat  bamnie 

d'«n  lieu  ,   d'un  paya,  a  un  État,  d'up  dis* 

. -trict.  Banniàêsmtent  m  temps.  Bùi^^ement 

perpétuel  ou  m  ^ie.  .       '  '     L 

BANNISTEROÏDE.  s.  f.  T.  de  bot  Plaate  de 
Ceylàn  ,  <fm  parati  appartenir  aux  pcUat. 
T  BA59UE.  a.  f.  Traiflc  d'esp^es  contre  du 
papier.'  Banque  parùculOfe^  Banque  pu^U^ue, 
iLeslNinques  paartictiliéfea  onyitfeot  àa^lcttres 
^  change ,  qu'un  parlkolior  ^ous  donne  , 
:^lir  recrvdtr  votr^  Aruni  ea  «n  lieu  indiqué. 
yVhi^.  ta  èamitse.  EîabRr  une  banque.  JVtijp  la 
'  tmnque.Bbnque  publique  i^tn  bnnqued'4m. 


apporte  ;  écrit^e  ur^e^pitiie  'an  %eiàmmy  ^ 
faire  ei^reg;iatrer  ^ans  tes  liti^  Aèla  bttnaae 
lé  jtransDprt  niutaie^^iii  se  lait  j^  les  m|nii 
<uéf^  eues  debit^ul^!,  ^  sôtniHes  qo*ilà  bîii 
<$n  b^nimufi  4  etô.  •      ,  ^  ^  * 
Aiîeiiauis  ^^timét  on  âlîtMl  de  k 


]Con 


usienrs 


t: 


reposer  lés  lUTéftea  àciadd  ^4>àTf9Hf  Wêê^  ik 
[rlntitler .  de  même  ^pi^  téîûÉt  tte  ( 

Tensuple  à^  ^^eraU^»  —les  tknteHérMSOn^  ! 
tiers  tàmtJûfal  m^^  ibtt^  llsi  Inuiiél 

trianmliaire  j  sur  lequel  Votftriir  ël  |Mgii«i 
(rayaitle  k  califonfohon,  ^--^Béthqué  ^  éàitît  lak 
^aîssemeniiers  ^  est  oui  inslrattiéiit  yl^ûjpi  i . 

»rtc^r  lea  rociiéts  on  îibbipes  pow  onMv.  t-  j 


;  #  ait  éi  léM^'  - 

^T.  aè  1a>tite  l^arHà  de 
oà  elle  astemlijf  Iw.ettSwlftt^nâbi^^^ 
*^m^  ànVs  tàimk»:    Tri 

dit  de  qodiiu^iUi  m  VéAtîmtè  <Wq&riilttent 
dant  de  fàAdàhi§à%,ili/^^ 
It  est  fafflReë  bf  ptoDT  udffc^^    ^^*»  ir^ 
BASlqUETTE.  s.  t  JmtafMf^éhkmô.  tTeA 

et  tbilto  a<â  ifiëctfetèi  ^  éSm  pbbttmék* 

^Ûm  iM^rm.  ^H  ^Ms  aiMi  im  Mbui 
de  pièf»e  fnMmtâ  émïê  Vtomêweur  S^^k^ 
«AnMée^  ÉtèsakimiâHéaF  ^  àA^irlégitas. 
Cm ita^«^  farliftcatioos  tmS^  dé  petit 
daMk  IMM  t^pM  f^  coMIrii^ 

"If?  ?V^»«o»>  «t  suinte  «htmsll4sooYéi*> 

diSt^Ë^'^^1^ 

:7«^*  •«  ditd'un  sentier  construit  d^^s 
WBiMr  maijcbèr ,  et  ipmVoir.  aamuieir  si  rç^n 


feteé  a 


K  on^onne  ce  nom  à  des 


séditdiiMaa'éi^ 

genl^  oelui  ^i  lient  le  jéti  ^.de^aiit  toi , 
pour  payer  ceux  dui  gajgnenii^cftBitfè  lili«  Lf 
bMque  esA^onsidérabla,      <'m       *  /•  i 

BÀfQox  ^  les  im|[>riiâ^  ^jPP^fe'^  V^Mw 
b  paiem^pt  qui  1^  fait  '%uk  duVriè^  ]è  là^^  ^* 
de  citîaqùe   aémaijiièé  m  kppiâii^^  ^6^\ 
lejoUr  de  banque;  et  U^redé  bànqiÊë\llls 
ou  Ion  4 Aaijk  1  WVriMùé  de  iahaqiid- oi . ^„. 
pendant  la  i^maine  ;  4t  lès  sottuileé  èxi^M  4^ft 
lip  pajer.  -7  Dans  lés  nànûâMrtûM^  Af  il6ia- 
ries^  on  i^jieÛe  borique^  le  platM^  qpi  fiât 


terme  «te  memiiseri*,  Xpiw^fô&^.miW 

^  BÀKQIHEIÏ.  a. m,  CeWiitillfait la  Uttoiic, 
^Vi*«étoè  »  négociant  ^  tolniteëWïant  ou  tra- 
Sl{ilMi  M  IMMtv  q^  «Ht  d<ll  Mltte^  M  te- 
nantes dw^Mil .  qiH  d^iMe  dk  ^«M#  "dfe 
<3liaf6|è,  I^Mf  faii^  tèiik-  de  pliNM^  «n  «tib^. 

gûnî^iJionp^n^  en  nitilll^.'(Hbiil<léq.}  Xé'dKjj^ 
^0rBn««  ëiii  pmfitjqm'iijr  ék  iimrpur  wmpl^u» 
oêtjiàrMmsmirepfaii  tort  tA  rhmbUeté  par- 
UeiÊltiimdanbk  èdnqmithiihmykii}  1 
A  éerlaina  ]enx  de  cartes  oé  auti^ès;  oA  nnè 
peraoten  jone  Mm  piuie-  contua  plnsiénl^ 


■PO 

Les  épinf^iers  appellënl  fcongtiê  ,oti  fôur  b 
/lof/ixe^  un  billot^ù  est  ^bltè  U  làépll^d'ftdèr 
qiii  sert  i  Yormer  la'pointè'dès  ^in^tes. 

BÂIVQUÉ.  adj.  m.T.d4»niarà^eetlkp 

Q  ae  dit  d!un,  narîre  qui  ért;^  à  wpé&ié^  de  la 
moniéc  aor  le  (prand  m^c  dé  ^erré^ïlelite. 
Quand  un  navire  a  quitté  ce  baàc  »  ôé  £t 
qu'i7  est  dâ^anqisé.  ,\     ,.     ,    <       .  \  / 

BAKQBEROUtE. / a.  f.  Cessation  dé  con^  * 
.naetce  poyr  i^usë  d*ixiaotTabilittf  feinte  oui 

réelle.  Faire  banqueroute.  BdnquarùideJ^       jooenrsi  «m  «jj^ette  éanqmer  ceUa  *ifni  J6èè 
duleuif.^Se^^uenfùfa  forc^.ft  à  fM  j:  •r>r 

banqueroute  de  deux  miU^ns.  Ùi^  eonniàssait  1      BAHQUISS.  #,  f,  T.  de  tdar.  Anisâi  de  fgÊos- 
peu  Usianquéras^esenJrrànce  auarA  le  seh  |  ses  glaces  qui  ^t  dans  les  naers  du  noÉrdi  fer- 
..  ,    ^«r/ivx  ««oM^tfAwîrmesbancs^etfefŒ^Btsoiifitntle 

pMitt|e  iiendant  plusîeufs  «loîà, 

BAnS..e^  SI.  pi.'  T.  decbasse.  Rrai  qiiV 
donne  i«u  lits  des,  ebiens.  |||k 


zième  siècle.  (Voft.) 


la  cession,  faire^aironeronta,  c^est  fermer 

boufiaue ,  disparattre  au 

cer ,  de  gr^  on  de  forae.  ï%iit  faillit e\  t'est 


manquer  de  payer  aux  échéancea,  se  déclarer 
hors  d'état  de  n|ayer.  La  ^«nçiieroiile  exprimas 
littéralement  tk  cessation  du  commercé  j  bi 
faillite,  la  chute  du  commek'oe.  .    . 

BANQUEKOUtlER.  :f ;  m.^  Celui  mii  a  et^ 
son  commerce  pour  cause  d  insolràbilité  fein- 
te ou  réelle*.  ÉafmuemuHf' fi^ofuJUM  Ban- 
queroutier forcé*  On  dit  ap  féaainin  !,'  banque- 
routière. 

BANQtlET.  s.  m.  Ce  motae  disait  autrefois 
du  nças  qu'un  Tassai  était  obli|tf  de 
Son 
dit 

assistent  aes  persoi^nes 
On  du 
chrétiens 

bampseîd^     •  ^  - 

élus  jouiront  oUns  le  jsiel ,  en  jpréseï^  de 

Dieujjet  aurréftonaiief^Ia  eommuifiofi.  Jkti/»-^ 


on 


sei^eur,  une  ou  deux  jCais  PaniMfé.-7-n  se 
aujqurd^btti  d'nn  renas  scdennel  àiMiél 
stent  des  persoi^nes  de  hante  dikHnèmn.  ^ 
ii  hanguet  royal ^  tmmfuei  des  dteux.  Lés  | 
iens  appellent  le  bànquei  des  éhu^  te] 
ict^e  femeioij  k  bëalitude  dont  lès  i 


74^  •  quet^  somvtueux^ ,  ^magmfiqisa.  —  On  appelle 
jie  dit  d'un  eîidrait  piûdic  e&  les  partictdieiî^  banquet  des  sept  fages ,  un  répâs  oâ  ï^on  dit 
déposent  lenr  argent  ;  pour  leur  sûsélé  ,  sans  ^  que  se  Uroutéreiit  les  sept  sages  de  la  Grèce. 


BAITSE.  8.  f.  L4SS  <^vidrontiiers'epnellefrt 
ainsi  une  lonigne  manne  darrée  et  peofàndb, 
Alite  de>brancbes  d'oèier^  et  dans  laquelle  As 

transportent  leurs  otfTraiaeat       ^ 
BASTAME.  s.  t  T.  dliirt.  nat.  Ponle  de 

BANTIALE.  s .^.  T.  de  bot  Plante  |iarasite 
de  rinde  ^  dont  on  distinfue  deux  irafîélés  ^ 
la  noire  et  la  rou§e.  C'est  une  tubëirosité  ajb- 
rondîe ,  percée  de  carités .  et  suspendue  aux 
brancl^s  des  arbres  juar  de  petites  racines.   ^ 

BAJRVDT.  ^  p.  Broit  qu'avait  un'sèi|pMttr 
^de  Tendréie  rin  de  son.  <^ ,  4  re:|i;lusHm.4e 
tout  au|^,  dans  sa  paroisse^  dtea un  temps 
maraueparja  coutume.  '.,  1!  ._ 

Ceylan,  avec  les  tigçs  dufpiff  m  ^ 
borafs.  On  i£nore  4ouel  cenre  n  i 


fpilJe  des  roalvâcées.  C'est  pp  ofrbil^  <i;|iai  çiott 


prétend  qu  ils  vivent  plusîrûn  millier^  d^aila-* 
iré^p. 
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,    BAPAlJMfi,  f .  m,  T.  à»  mtf .  État  d^an  ifult- 

•eau  en  calme  plat.  On  dit  .qu^uii  y^i^êta^  ait 
^n  iap^tmêç^  b^mfu'S^ne  peut  pliv  gouTarpier 
ifaiite  de  Vent ,  et  qu^il  est  en  calme  dal.  Oti^ 
krdU  aùtii  d'un  raits^au  en  déiorara  j^ns; 
1  aoo  fftéeiatxùXf.ih  maniera  ||tt%l  jie  pe«t  pat 

BÀPTESre.  •.  m.  (le  P  3rle  prondntec jù 
Dq  grec  %^  tarer  „  pl^9W|rtr  èmi  fai^w- 
AbtuUon  reliffteiMa  usit^  a|ia«  IHi.  Iimam» 
ehesf  les  Égyptitna,  dbeil  W^«^r^'«^ 
chez  les  cbrétieBA  oMi  4a  v<k4t  ftit  uti  iwra- 
meii^.  /;«  ^<ifMi£r«^»  flffUaarf ian  étm  tm^f  la 

purification  piar  Peau,  eêi  dm  luplmMm^f 
aniiquiâé.  f(U  p0mliê0  thf^ti^  w^mefO,  te 
h49ptémmi^Jmm0mion;f  o^èflnMiref  an  plon- 
i;eant  dans  1  eau,  et  l'^Uio  fg/ttf^m^  vetenia 
cetusaiP^.  Danp^  V^tlB  lati^e^  en  tmm^  & 
hapiénuhypoé:  af^arsl#a\  e^aAt-ÂHlii^  enf  vai^ 
aant  d^  IWp  *9rh  tito  da^edia  qu'an  hapr 
tîae.  îmipùcrp^t^tu  A  t^uHéme.  li  kiqHitmt 
iiôê  chféti0m^i^ç$  ^^Lh  picMê^  iMfmfiFf 

a4^ti^  du  baptidmp.  .Vtnw  um  aiJEtai  mr  ^tes 
ft^^t^^djê  baptém^f  ffnm  dfi  .iavéim^.,[jc  kap- 
timi^  4fiM.4ii^nni.J^baplémmjih$  adukÊ$é.ry 

hm  àè^m^m»,  lÊppMmi  Mplérke  dô^  i 

Jk  maiiirfe  âù  caééchunaéées,  qu^att  cfo^aît 

leur  teâr  lie^  de  kapttete  ^  quand  Ut  mou- 

KaîeAtp^r  If^aai^a  dd  rftTatQig^let,*^i^ta&  dV 

' wr  M iMiptWi^; .  :  •  ■  >  l  ,  »^  ■■m. • 

ou  de  U  UpnOi^  niAa  téfém^nim  «)dia«daiqm 
c^:»nsiait^/A  |etm|i|iiiia0ffa  aai^  dWa^ainr  Ift 
corps  à%  oa^x^^  F^"'^  P^  ItAfUreaaîèi» 
foû  h  V^miqMe  ai  U4i^  * 

rttt.i^aac^lfpm^d'aa^  onppii)^  oçaq^^aatfejpar 
Euppii^,:  c^  1^  poète  railfaiU  d^tfna  mtmHïïn 
saixgib^Iei.prÂiH^y^ux  parsonnagai  du  gou- 


N 


■:V,  ^-^  ■■  W'-  ■■  ::  m 

langues  ipieVpn  ne  c^prend  pas^^tqul  n*oa^ 
aucun  rappoi^  avec  la  laugue  franeaise.  Ctê 
ÂUemfmdMjèQi^/f^ûunliêHnt  par  tmur  bar^* 

BAtl^aOllîKAdf .  a:  s^  Q  a  le  m«nm  sens 
que  baragouin ,  mi^  il  U  dit  pl^  commune- 
meut  d'une  manière  de  parler  ncteuse,  emt 
brouillée ,  qui  rend  ce  gii'|ioe  personne  dit 
diQiciie  â  ccmiprendre.  I%ia  ëondiêcoun né* 
lait  qu'an  har<if*6uuuig9.  H  est  «iaaaîlîer*        ' 

.BARAGOUINER,  y.  n.  ParJer  aH  ternes 
ikftjprQpres^  barbares,  et  dé  manier»  i  «e  pou- 
voir se  faire  oompreodre. -— Il  se  dit  ^iisfi 
d'une  prononciation  vicieuse,  embromll^e/ 
embarrassée ,  qui  fait  qu  on  ne  peut  paa  ctfll 
compris.  Cet  homme  nef niiêfti^  barag^uinêÇk 

^  On  le  dit  aWsiremenl^  par  extenaion  ^ 
d'una  langue  qlie  Ton.  ne  4:omprend  paa,  et 

qu|  n'a  aucun  rapiK)ri  avec  la  langu4î  fraur' 
pour  di  vert  nsatfes  qui  concernent  lisurs  me-  |  çaise.  Il  y  a  dan»  cette  chambre^  deux  A  Ite-^ 

tUrsr «-p l^np  jardiniers^  appellent  ba^uet^  un     viané^,,  druac  Holléuuiaif  ^  qui  baragouinent 

petit  Tais^ijoaii  oe  bois  rondt,  cari^  et  obloxiH^, 


imfqtiemaiit  destiniî  A  radministralion  du 
haptAippe.,  On  distinguait  \^  bapunère  àe$ 
'JlhfUt  ImpUênuiitx  r  MX  ha^uièrn^  ori  enten- 
omit  tout  r^drûce  ou  Ton  administr^tle  I^n- 
tîm^l^t  IfiêfontM  n'étaient  antrç  ch^^e  que  la 
Contatne  on  le  rései^roir  nui  contenait^les  eaur 
4f^  onse^nrait  p^ur  le  baptême. 

BAPTISTtRE  Qii  BAi^nST^IRE.  aclj.  H  sa 
dit  du  registre^,  oil  Von  écriyL^acla  qMi  coi|'^ 
atate  que  (ahapt^e  aiSti  ndmnisiré  à  tel  au 
te)  iadiiidiiFy  ou  d'un  extraif  de  cg^  regii»tre. 
Mfig%$Âi%b^pâuiaini.  Extikrii  bafitiMiaift/four-- 
muCi  pnduàta  »on  eJçtraitsJ^qplistaire^'îiéVkAlt 
daiftuer  sens,  il  se  prend  auaai  sulxitaijitlye- 
ment.  Fournie  son  bapiUifirw., ,  >.     v, 

JDAOUET.  a.  m.  $orte^de<  peUt  envier  de 
hfais ,  dont ,  les  bords  sont  fort  b^s.  Z^es  in^^- 
foiffi.^  i^  bra^tewrs^  l^  cordonniers ,  et  plu- 
sieurs autres  out^rùuts,  se  sentent  Je  baquets^ 


ran^U  dj9  terreau  sur  bqufi ,  îL<  K^ment  des 
gi^ines  partiettUèrfr^^-Tf  IfW  ioil^ri^e  doq- 
^e^|t  es  noii^  A  .iifie  jpierra  ci^ee^ ,  que  1  ou- 
Trier  vemfrt  d^aimaive  MU)?'jr  Jarer  sca  for- 
mes, r^  %^^i^afnie  de  râieiiret  oe  dpreur, 
c'est  i|(9  ^^p^mi-^muid  où  Ton)  entretient  arec  de 
la  cendre  ei  de  la  pquillére  de  cbjarbon ,  ime 
cludi^  d^^^^  et  sufliUMinte  |>qur  li^^  la  de- 
tint.  -*-  Les  chandroiiniers  appeBent  baqukt^ 
tout  vaisseau  de  enivre  qui  làslençore  impar- 
filtc: '^^  ff 4rjftfei  ^  eliez  les^graVeùrs  ,  es^une 
caisse  dont  ils  se  sei^eht  pour  failtf  couler  et 
lilatrdire  rteiiHForte  sur  j^  planches.  — ^  Ctiez 
kii  nlaf brent»  de  papier,  cîest  une  sèrte  dé 
bette  carrëe ,  plate ,  sans  éoureMé ,  o&'  ils 
versent  de  reàu  gbmmëe  sur  laquelle -ils  n^ 
pandeAt  leSx  couleurs  qui  doivent  composer  la 
marbmre  dn  papier.  -^  Oii  ij^Ue  pé^qoet 
magnéiiqne^  un.gnmd  ratasean  de  beis' fermé 
d^UQ'CMrercle,  percé  sur  les  bords  et  dana 
tmiteaa  circonférence ,  de  trous  d-oè  s^ëUvent 
dèa  ina^eàde  fer  ipolt,  terminées  an  pointes 
moliSBea  i0iai:ltmdîaa,  nocimrbéae  etaltemat»- 
^remênt  lés  unes  plua^ourtea,  les  autres  pkié 
kmgnes.  Cet  appareil  sert  A  nuignétiser  en 

BAQOeTBIt\  T.n.En  terme  de  bâtiment, 
c'est  ôti^r  l'eau  d'une  tranchée  itfec  la  pelle 
ou  quelque  autre  ontil.-^Les  jardiniers  disent 
baqueter  Veau ,  pour  dire  ,  répandre  l'éau 
sur  legaaond^un  bassin  avec  une  pelle  de  bois . 

BAQUËTTE.  s.  f^  Tenaille  pour  tirer  k  la 


, ^M^  Mj5éw5t<^A  Allier 

nés  i  ap«A,«^ if#M^M  H^n^mAwWU 
nuft  ;  «a^  441  ,dM^  IMptfea  a^çoonai^agnées 
de  ,tputes>aoiç!lp%  da  ditjbNipçbfa,  On  lea  avait 
n<»nioi&  #ij^i  parea  jcpijlf  doniiaient  A  levrs 
iaijtils^  nni;  Mp<^a4a  y^VgU^me  ,  en  les  plqn  • 
géant  Aiaa;  de  1^  tîiMe<|l^  préU^,^^ 

ftAf1l3E  Vf  a-  (SnV  fia  se  pipoiionee  paa.) 
CpiMver  la  hêij^àoÈfs.  Bi^tis^r  f  fyire  baptiser 
un  Ptifaet.  '-  >,r^^f  '  ^^  ;  ,    ,    .  - 

g  pev.W  <ipa!1»^fi»i>  ^^  nê^  cérémoiiias 
qui  accompiigvif nt  W  bapl^ma^t  Cet  mnfmi  BAQUETtfRKS.  a.  f.  pi.  T.  de  cabaretiers 
n'ftst  qu'nn^f/j  U  faut  ie  baptifter^:^  .  et  da  atârcharkU  dé  vin.  Le  vin  qui  tombe 
On  dit  par  eateûston,  baptiser  une  €l(^ehe%  d'nn. tonneau  en  perce,  dans  un  vase  placé 
pour  diim^  la  bénir  at  lui^doi|9^  pi|  0^  avec  j  aiidassoua.  Ze«  baquetures  sont  duMfn  é'^tnùk 
cerb^^>cérémoIues,^  ,     \qm  n!^est  b^n  que pxmr  les  î^inaigrien. 

i^'^KiffmpSAvu^  '     BAQUflSR.  s.  m.  T.  da  bot.  On  a  donné  ce 

pouf^^diré;;  lui  donneur  uf  sobriquet^  et  figuré-  t  ooin  »  Pai^bf^  a  coton.        y 

BAQUOlS.ji;  m.  Genre  de  plantes 
daa  anaxea  et  defl*palanerar 

BAR  on  BABD*  a.  m«  Espace  de  civif^re  sur 
laqueila  certaiba  oyrriera  appelés  bardeurs , 

nortent  des  pierres  d'une  groaseor  médiocrei 
û  fomier  et  autres  choses;  Ils  ont  apporté 
eetfe^pieffw  sur  un  bàr. 

BAA.'ai'm»  àortede  bateau  dont  on  se  sert 
sur  la  riviéro  d*Aube,  qui  ne  diffère  duliateau 
mamois,  qu'an  ce  qu'il  a  la  nés  et  la  col  cou* 
péfi.  et  ou'il  omnetuvra  4ana  gonvanail ,  à 
l'aioe  seulement  de  deux  avirasia»      «  • 

BAJk-SVR-AUfiE  ou  C0Aa»LA8  DORÉ.  s.  m. 
On  a  donné  ce  nom  à  nùe  a«>ice  de  dMaielaa» 

BARAGAN»  V.  Banucan. 

llAliAUA^^.  ni.  T.  da  flqmprta.  OEiUet  d*un 
btfui  rouge^bruiv 


ment  et  familièrenienty  A«^4>er  son  ^m^  p0Qr 
dire^  j  mettre  de  Taeq^C^  Âomase-^/i<tfii#a 
pas  m  baptiser  *^n  rinm,  .  _ 
■ .  Baftis*.  iia.  part*  . ^ '    ./  i -, 
^  BAPTJâlE.  s.  f.T.  deliol^Oenre  de  plaAtrn 

inmcniit.)  Qin  appurticnt  an.tpptéme.  i^'tau 
éapU^^tOie^  Jimofonee  bapiismaté.  Garder^ 
co/is^fvefj  fiJnitaeençê  tu^pmmale  g  son  ii^n^ 
e^ce  bepiijfnÊ^le. 


.  „     .^    ^,      .;''f««*^f  U  KjSservoîr 

oA  1  o^  çonMrve,U||i|  4mX<^u  se  ëart  pour  le 

^**H%  T  '"^  Wif^'^i  upaWbe  bkn^ 
Il  *  P9rtiltdWf4po^  huit  jours  après  < 

1<WWÎ«  *  Mf^jralV  pnr  in^, 


vmsiues 


iXBjRE.  a.  aa^  (la  F  lia  aa  prononce 

On  entendait  iMur  et)  mal  ^diM^ 
premiers  siècles  du  c&riatiaifiama  ,  «Hi  Kcu. 


depuis  une  heurf. 

11  sè{)reiid  quelquefois  dans  un  sens  acîif 
Baragmnner  ^t^  discûur»^  le  mal  pnônoncer, 
le  m-ononcer  d'une  manière  ininfelUgibîe. 

BARAGpl»M£UR.  s.  m.  BARAGQ  W^REUSEi 
s.  t  Celui  ^m  celle  <Jui  baragouinée,  q]ui  parli) 
mal  unelangfi^t  quila  prononce  mal.  C'est  un  ^ 
baragouineur,  Un  baragouineur  fort  importun. 
On  n^  peui  rien  comprendre  a  ce  que  ait  cette 
baragnuineusè. 

BARAUPTOff.  s.kn.T.fde  phil.  scolastiquc. 
Mot  barlmre  par  lequel  on  a  désigné  une  sorte  . 
d'argument.  Un  argument  en  baralipton.  .Un 
syUngisst^enbaralipion» 

BARAiU>TS.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  e«cl  Nom 
qu  on  do|ma  À  certaiqs  sectaires  qui  parurent 
i  Bologne  en  Italie ,  et  qui  mettaient  tous  leum 
bieaui  enopmmun ,  même  les  femmes  et  lea 
enfepai  ^^ 

BARAIil1)AGE.s.  m.  Sortedepéchedéfendue. 
,  BARANGES.a.mnl.T.d'hilst.  ànc.  Officias 
oflfi  gardaient  les  clefs  des  portes  de  la  ville  où 
daoMnjNraientles  empereurs  deConstunticople^ 

BARANGE.  i.  f.  T.  de'salines.  Mur  d'envi-, 
rnn  trots  pieda  de  hauteur ,  placé  en  dedani^ 
du  fourneau,  et  serrant  à  la  sépai^Uon  dca 
bois  et  des  braises. 

BARANGUES  ou  VARANGIENS.  T.  d'hist.  * 

du  moyen  âgé.  Gardât  anglais  d<ïs  empereurs 
grecs.  0  ■ 

BARAQUE,  a.  f.  Hufte  on  petite  logé  que 
font  les  soldats  pour  se  mettre  à  couvert  des 
injures  du  temps.  U fie  partie  de  l  armée pm sa 
laii^er  dans  des  baraquesy  ^ 

^  On  appelle  baraque\  en  arjchitechire,  uni 
lieii  C(Hu>truit  d'une  cliaipente  roviltue  de 
planches  de  bateau  ,  couverte  de  dosses  ,  et. 
pratiquée  près  d'un  grand  atelier  ou  dans  un 
grand  chantier ,  pour  servir  aux  ouvriers  de 
magasin  et  de  retraite.  *  j. 

Cest  aussi  un  terme  de  dénigrement,  en 
parlant  d'une  maison  mal  bâtie.  Sa^  maison , 
dont  il  parle  tani^  n'est  qu'unie  baraque.  Oh 
ne  peut  pas  loger  dans  cette  baraqua.  Les  do- 
mestiques disent  d'une  mais«m  où  \l%  soûf  mal. 
pâyé^ ,  mal  nourris ,  ccft  une  baraque,  hvs 
ouvriers  Lo  disent  ausiû  d'un  atelier  où  Ton  nc; 
fait  que  des  ouvrages  de  peu  d^  valeur  at*o&,  ^ 
ils  sont  mal  pava.  Je  nui  ira^aMç  qu'un 
n^ois  dans  cette  hcuraque^  '    . 

BAHAQUFR.v.a.  et  pron.Pairedes  baraque! 

pomr  sV  mettrexà  couvert,  il  se  dit  eu  psufitinfe: 

de  soUfat^.  Baraqusr  des  soldats.  Le$  etsldaté. 

n'eurent,  pos  le  temps  d^  se  baraquer*  , 
BikaAOoâ^ia.  part.  ■  ,\ 

9AKAQUIILE.  s  f .  T.dacuiaine.  Sorte  de 

pâtisserie  qtii  renferme  UQeifarce' composée» 
I  de  filets  de  pei?drix ,  da  poidgrda  \,  da  ris  de 
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w^^M^^v^^  de  biyalt^ric  ^ui  eit  encore 

-    BARATÀS.  |[.  m.  T.  d'hist;  ntt.  Espèce  de 

^  BARATHRE.  >.  m.  T.  dlblst.  ahc.  Gouffre 

trrï-profond  ,  dans  l^Ar tique ,  oh  Von  pnîcipi- 

r   tfeît  Te»  «tands  crimineis.  li  ëtait  irt^étP  de 

Ï\\eftisB  oe  .ullle,  en  forme  de  puits;!, et  dam 
e  mur  de^t^tissemei»!,  on  aTÉit  aièellë,  dW 
pace  en  e^fèià ,  dés  crampons  de  fer  crochu», 
.  dont  quri^ésHins  avaient k  pointe  en  haut., 
et  d'auli*es  cle  rôt^ ,  pour  accrocher  et  déchi- 
rer les  crimineb  dans  leur  çhut^.- 
.  î  bARATTE.  s^f.  Sorte  de  long  vaisseau 
■lile  bols,  fait  dé  douves  ,  plus  étroit  par  en 
hauj  que  par  en  bas,  et  qui  sert  à  battre  la 
•rêmé  pmir  cà  faire  du  beurre.  —  On  appeUe 
aussi  batalU  ou  barnt&^  en  terme  de  marine, 
ime  sangle  eii  croix  que  Ton  met  sur  la  mi- 
saine pour  la  fortifier  CèMrcJe  veut.     ^     ^ 

RARATTER.  va.  Remuer ,  ^  agiter  du  lait 
4?^^^^  baratte  pour  faire  du  beurre. 
r    .    bJratté,  ÉE  part.  .« 

•  BARATTERJË.  s;  f,  T.  de  cdmmeit^  dç 
I    mer.  H  se  dit  des  larcins,  dëgnisenlens  et  Jal- 
^    t^rations  de  marchandises,  que  peuvent  fan« 
.  le  mattrte  et  l'équipage  d^i^  ▼A^^seàti:}  et  géné- 
ralement dé  toutes  les  supercheries  et  mal  ver- 
"    sations  qu^ils  mettent  assez  souvent  en  usase 
pour  tromper  le  marchand  chairgeur>  etautre^ 
personnes  intéressées.  ,    ,       , 

-BARBACANE.  3.  f.  t.  d'archit.  Ouverture 

étroite  et  longue  en  hauteur,  qu'on  laisse  aux 

initrs  qui   soutiennent  .des  terres  ,   p6uf  jr 

.\   donner  de  l'air,  et  pour  y  faciliter  FÇmree  et 

'    la  sortie  dés  eaux.  On  1  appelle  aussi  êanin" 

.  nièr^  ou  i^entouse,  —En  terme  de  fortification', 

il  se  dit  des  ouvrages  avancés  d'une  placé  ou 

•fune  citadelle.  La  bàrbacaM  sert  déboule^ 

yard  aux  portes  et  aux  murailles,  t-  11  se  dit 

aussi  d'une  petite  ouverture  pratiquée  Aîins 

les  murs  pour  tirer  sur  l'ennemi. 

BARBACÉNIA.  s.  f.  T.  de  bot.  (ïenre^de 
plantes  du  Brésil  qui  a  beaucoup  d'affinités 
avec  la  jussienie. 

BARBACOU.  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Nom^çé- 
nérique  <corapoîîé  de  barbu  et  coucou  ,  pa¥^  le- 
quel on  a  désigné  les  coucoUs  noiisdeCâyenne. 
BXRBARÉ.  adj.  des  deux  genres.  Les  Grecs 
appelaient  par  iiiépris  ,  fr^rrZ^rtrei,  toutes  les 
•.  nations  qui  ne  parlaient  pas  leur  langue,  ou 
du  moins  qui  ne  la  parlaient  pas  aussi  bien 
qu'eux  ,  sans  en  excepter  les  Egyptiens,  aux- 
quels ils  devaieut  une  partie  dg  leurs  sciences 
et  de  leurs  arts.  —  Dans  la  suite,  ils  ne  se  éer- 
vîrcntdc  ce  mot  que  pour  marquer  l'dpposi* 
tion  qui  se  trouvait  entre  eux  et  les  nations 
chez  lc;squelles  lacivilisation  n^avait  pas  fait 
de  progrès  ,  qui  croupissaient  dans  Tigno- 
rance,  et  dont  les  mœurs  étaient  dures  et  sau- 
vages. Les  Latins  employèrent  leur  mot  bar- 
'  barus  y  dans  le  même  sens^  Ils  appelaient  bar- 
A^rtrrs  tous  les^  autres  peuples,  à  l'cxceptiên 
des  Grecs,  qu'ils  reconnaissaient  pour  une  na^- 
tion  savante  et  policée.  Les  peuples  barbares 
qui  conquirent  t  empire  romain. 

Nous  employons  ce  mo|  dans  le  même  cens, 
mais  avec  moin»  d^orgueil  que  les  Romains  , 
^  et  nous  ne  traitons  pas  les  nations  de  barba- 
res ,  par  la  seule  raînon  c|ue  la  politesse  ,  le 
Soùt,  les  sciences  et  les  arts  y  ont  fait  moins 
c  progrès  que  chez  nous.  Toute  nntiori  oit  il 
ny  u  m  règle  ,  ni  loi ,  ni  m/tUre ,  ni  société 
habituelle  ^^m^imoinê  une  nation  qu'un  assem* 
èlage  tumultueux  d'hommes  bnrbares  et  inâé-^ 
pendiUTs  .  qui  n'obéissent  qu*h  leurs  passions 
particulières  ,  et  qui  ne  peuî>ent  a¥oir  un  inté- 
rêt commun..... (mff.)       »     V    '         '  •  '^ 

Barbahe  ,  se  dit  aussi  pour,  itiarciner  cette 

espèce  de  xruauté  qui  provient  de  Ijigporance 

6i  du  défaut  de  civrlisation.  £a  eoutume  bar- 

'  baft  d'immoler  aux  dieu jc  éê$  créaiurèà'  hu^ 

rmaines,  JLeurs  êuperstiliém  ne  furent  ni  abiur- 


JeSf  ni  bathiirei.  (Voit.)  C'est  une  précaution 
bofbatiâ ,  de  PtwMMet  la  faiblesse  de.  l'en- 
fance. (J«-J«.  Rouis.;  Une  orne  barbare.  Un 
cœur  bartàf^,  s.  .  :ma,  >>-•-»'?''>  ^  -'  ^  v  ■  ■ 

BAAB^a^v  ^  dit  de  toufeii  les  choèes  ^i  poin- 
tent le  caractère. d«  Visnoratioe  «  dé  fâ  KTos 
sièjreté ,  de  la  stupjdife  i  du  défaut  de  civili- 
sation 9  de  rè^e  ,  d^art.  Un  langege  barbare. 
Des  usages  ^  4p  coutumes  barbarws.  D^s  lois 
barbares.UnsÇrlebiarhare.  Les  tragédies  dé  nos 
autetsrs  depuis Bacine  sont^  écrites dansunstyte 
froidpS  bdrbàrê.  (Volt.)  Qu'on  remente  He 
siècles  en  siècles  ^  on  t^rta  que  plus  notre  lart- 
gueq  été  barbare  ^pltss  nous  auonséîé  éloignés 
df  connaître  la  langue  latine.  (Condill.y  c7/ie 
langtse  jusqu'alors  tarbare ,  eut  ^ttfm  des  ré- 
gles  ^  et  acquit  ai^ee  letemps  de  ta  précision  \ 
et  de  t>é/égance.  (Rayn.)  Ijes  barons  ft'apaierU 
qu^un  faste  i^rbare.  ^Jdem.)  ~.  '^  '    ^ 

En  parlant  des  nalioss  et  Mes  individus  y  il 
se  prepd  aussi  sobstan^fTement*  Leif  jhahitans 
die  cette  contrép  sont  dé  urais  barbares  y  pmis'^ 
qu'ils  sont  cfwks.  YBarth.)  L^occCdènt  était 
t^roub^té  par  Cin^asion  dés  barbares.  (Boss.) 
La  reb^n  d%n  barbafk^olssiste  à  offrir  h 
ses  dieux'h  sa/i^^e  .^â  emiehHi.*(Yolt.)    '^ 

BARBAKÉp.'».  f.  T.'de  bôLt^èniSe  de  nian- 
tes ^  çotiQueii  lo^s'  fèi|^0ms  viilgaires  d^terbe 
de  sainte  ]^k4>eé/l  de  rdxtdotte.  ' 

BÂIUljtBEli)^NT .  àdir.  t)'une  façon  bar^re, 
//  a  été  traité  barbpreffient.  Ces  peuples^  ki* 
vent  b^rbàrerAent^  Cest  parler  barbarémeai. 
Il  estpeù  usité,         ,,      ^.z.  ^/-^u-^-  s^i^ 

BARBARËSQin^  adi.  des  de^x  gr^nosi  OÎii 
^par tient  aux  ptufies  de  la  Barbarie.?  Les 
ét^is  barbaresqueSf  Un  navire  b^rbaKes^que. 
Une  Içngue  bande  des  déserts  de  Sahara  qui 
s'étendent  tlepuis  4*^céan  AilaiHi^pâe ,  pisqts'à 
l'Egypte^  au  midi  de  tous  les  wusbatbares" 
ques ,  occupe,  ce  gra^  espace.  (Hayb.  )  — -  Il 
se  prend  aussi  substantivement.  Les  pirateries 
des  Barbaresques.  *       "   «^ .  -    ■»^  ,  %.'.,/: 

BARBAiaESQUE  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit 
mammifère  dé  Tordre  des  rongeurs,  et < tin 
geùre  dâs  ëcm^euils.  i    t       -    »  .1  ^  -v.ir»/ 

BARBARICAIRE.  s.  m.  Peintre  qui.e£écnt4 
•en  tapisserie  ,  ou  avec  des  soies  de  différentes 
couleurs  )  dei  représentations  de  diverses  ifi^ 
«gni^s.        \^ 

BARBARIE,  s.  f.  Il  se  dit  des  vices  qui  résul^ 
tent  chez  une  nation,  du  défaut  de  civilisation 
et  deculture.  Lerpeuples  furent  plongés  dans 
la  barbarie  etlamisère.  (Volt.)  Faire  des  efforts 
contre  la  barbarie  de  son  siècle ^f^i^re  dans  un 
temps  de  bat  bcrie.        '       '       J      ' 

Barbarie,  se  dit  aussi  de  la  cruauté  qui  pro- 
vient de  rignorance,  de  la  stupidité-,  de  l'er- 
reur ,  de  la  superstition  ,  dès  préjugés,  en  un 
mot  du  défaut  d^éducation;  d'instruction  et 
de  lumières.  Les  dieux  nous  ont  accordé  un 
pouvoir  bien  funeste  y  et  bien  humiliant  y  celui 
de  nous  accoutumer  a  tout,  et  ifen  yenir  au 
point  de  nous  faire  ssnjeu  delà  barbarie^  ainsi. 
que  du  Oice.  (nartb.  y  Leur  religion  était  sim-' 
pie  ,  sage  y  auguste,  libre  (fe  toute  superstition' 
et  de  toute  barbarie^  (\o\i.) 

Barbarie,  se  prendpour  un  acte  particidief 
de  cruauté  aveugle.  Cest  le  comble  de  l'e^rtna^ 
i^agmnccy  dâî^eùlointrans  former enim aéte  d'hu- 
manité une  si  étrange  barbarie^  (Volt.)  Cojvi*- 
mettra  une  barbarie.  Exercer  une  barbarie, 

BARBi^RiE,  se  dit  de  l'état  groasiei^  d'un  art , 
d'une  science ,  avant  qu'ils  aient  été  assujettis 
â  utH^  méthode  rrfciiKére  et  àdés  règles  puisées 
dans  la  raison  él  dans^  le  goAtr.  Lorstjue  notre' 
théâtre  commença  asortàrdelabàrbatie.  (Volt.) 

Barbarie  ,  se  dit  aitssi  des  vices  du  langage 
ou  du  style  qui  marquant  ime  ignoi'ance  tpr 
tièr*  des  règles  ,  une  privation  totale  d»  t^*- 


i^le0|r< 


ainsi  un  poisson  du  geni*«f 
titi  des  barbeaux.  .     r     7  ,, 

BARBARlKE.  U  t  *^4I  J^l^fee  do 


-«.-.«j; 


eo/wtfteit 


.:/ 


BAllBARI^It.  ^;  it»>dfiirèiiTe  et  Mtotdana 
c^lqoea  dicy[oisi^!ris  ^  oà  Pon  prétend 
signifie,  pëcli«r< 

USlt^.    '*i''->'^>^  ,        ,  -    ^       ...^.  . 

BARfiARISIQ.  i^uk  Valffe  q^on  îl&eoiitre 
là  pureté  dt  UlaogMiMtfe  stjvani  de  mots 
inconnus  et  inilsitâ.'  Faine  uh  barbarisme.  Ce 


i'-r 


y  t  point 


¥^y 


^Âfiioue  à  raisiii 


r  .\^-' 


ie  de  soh  bMgage^ 


mières  et  de  goût.  La  bai 

de  son  style.  ,        , 

BAI\BARm.  s.  m.  T.  d'hist/sat  On  a|>*pé!tr 


BARBASTEIXE^BARRAfiTBULO:^.  m.Tâ 
dliist.iiaat.  Womk  é\ne  espèie  âe  tha^e^on- 
tisdo  genre  vMNsrtiliDn.  *  '^  m'  /  „ 

BARBE/  s.  f .  niï  qm  ^tt^an  léèhibn  j^t'      '     p  ^ 
SLVx  fiMes  de  \\0mm9y  Barbe  blaneh^  >   :  :^f    ' 

fuism.'  Bari^  l^énérsAb^  Barbe ,  n^a.  ôr^m,  (: 
bmrbe.JPorUrla  besrbehimtte.  FajMia.barb^l 
tfuetqt^mn.  Se  faire  labm^.rait^l^^ 
Jàire  fuite  la  barbe.  La  barbe  bsi  m^.  if  Wà 
pas  lut  poti  de  barbe.  H  a  ]fiftt  une  recrue  de    >. 
bom  tùmimes  tous  portant  tfarbè.  Se  pemdre 
la  barlê.  We  mettwàwte  fltàsse  barbe  poussé 
déguisek  t/à  bassin  è  barbe.    Un  plat   î^ 
barffe.  Cej^mne  homme  H' a  point  encore  de    T' 
barbet  Xàtiser  croître  sa  bërbe.  Parier^  la 
barbe  tonjgue  y  la  barbé  emnei  Les  anbièhs 
philosophes^  etjes  prêtres,  dés  Jàtfs  portaient  ' 
dehHguesVbariés.I^^^^  > 

A«irW^-^Oii  oit  ftinmiérMUent  9  qu^ak  jeune 
hemme  esiknejesme  b^trbe  j  iqu'à  ffest  qu'une 
jeùne^  Hrikf^fKi^i  djrè^  MHl  iki  doit  pas 
encore  iônmr (à  sé  ^la^o^  oT  ch<Mie^  qui 
genl'^ni  m  mftj^M  et'^V^h^Kèoce  qu'on. 

hmitkhetâe^î.Jhù^ur^ehàsé  h  la  barbe  dé 
iftielqufuft  f  jfAar  dire,  fitire  en  s4  jprésence, 
et  coimne  pour  le  bmver,  ime^hô$«  qui  dt>it 
hiirfsfre  4?  ^  poilue  ou  Toflfensef  ;  et  rire 

^  danssabMe^  p^ur.  ^réj  à  réjhi^ir  inté- 
i^uiAemiMr  d^une  ^hose  ;  $ins  l*iaserap^ 
Voir  ad  dehors ,  la  joi^  qu^ott  ^ni fessent;. 
^  On  dit,  là  bà»,edtUntm>ré\WlÊne  etàùré . 
d'un  chat  y  ^oiir  désigner  les  loidgs  poils  qui' . 
croissent  auit  biilcheîi^  d^  i}éè  'aviimaux:  —    . 
On  àppeUé  barbe  de  càq ,   Iti  àeùx  pelits 
ttion^eauft  dé/ chair  ^i  pe^deiit  soils  le  bec  '^ 
des  coi\ff[ barbes  de  2»a/ei/ie,  les  fànoQS>d'^h•. 
baleiife.  Et  e^ipàrlai^t' d'un  turbot,  d'une 
barboe  ,  et  de  qneloues  «ufires  poissons  plats/ 
on  appelle  barbes  ^  le^  cai^tilages  qui  leur  ser-  %f 
vent  de  nageoire^.  — t>h  ii|^pelle  barbes  d'épi;,    ' 
les  pointes  dès  'épis }  et  Varbès  de  plante^.   ^ 
les  petits*  filet»  qui  tiennent  ait  tuyau  des 
phîmes/      #   /^      V  ^    #        ;;* ^^ 

11  «e  dit  aussi  de  cette  W{e  dt!  duvet  forme    - 

par  la  corruption  çt  la  mobissure  des;  confi- 
tifiief  ff Entées  f  des  petites  pairtiés  on  grains  de 
limaim'qui  restent  «ttâénés  àtiz  c^s  mé- 
talliques affres  qu'on  Içs  a  limés,  et  qui  s'en*  > 
lèvent  étistiite  ,  ou  avec  la  pierre  ,  ou  avec  le 
brunissoir.  —  En  terme  de  serrurerie,  on 
appelle  ftorfre  y  laj>i^e  dnpéne  qui  a  ,1a 

.fomae  de  dents^  et  que  l^a^  clef  rencontre  dans' 

jla  serf^re  pour  fkîye  î|T«(®Èr  ou  recukfr  le^ 
pénel  -r-En  termes  de  manège/  bn  appelle 

*  barbe  où  sous-barbe^  la  partie  delà  tête  du  . 
chevtl  qui  porte  la  courmette.  -^  Les  maré-^ 
chaux^et  artistes  vétàînaires  appellent  friirfrej 
oM  barbillons  i  dé  petites  excroissances  de 
chaîf  qui  s  étendent  en  longueur  et  finissent 
en  pointe  sous  la  gangue  9n  cheval ,  oh  eUei 
sont  attachées  au  palais;  -^  On  abpelle  ,  en 
termes  de  itnarine  ,^Mrfttfi  Jun^tAsséeu ^  lés 
parties  du^bordage  de  Pavant,  vers  l'endroit 
où  l'étrave  s'assfi/nbl^  a vec.ia  quille  j  et 
sainte-barté  tnt  âàrdierinerie  ^'VenStroit  6À 
Mt  la'^^ulre  ,'^  li  .ehflQibrc  de^  canonniersl 

•  -*->  ^n  t^^rmes  d'astronomie ,  on  ;appeHe  barbe 
âùMs  «VMIt^  '^stùt'  s^e^  diievelure  lumî- 
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eonim^  la  (liiené  èlt  une  cbevdureJaniiiieaM 

':  ^fWTmt.  On  donne  ce^i^  « 
«Iéc  lpi6ib  I>l4a  tàttàs  Que  le«  autre*  dOi  twBoa- 
'^SWTlè  <ksi^7de  la  mâchoire  iikâl^  à» 
ooéfauM,  paminiftw. ,  «>•  Jg^  gi 

tù  botanique.  e»f •j^oigWlMV^ 

BARBE,  i- m- CheTal'^#tS)P«*^¥ 
c6tè  d^Af!t44ue^qu*on'ip 

BARBEAU,  f.  to-1W«oi^ 

aux  coin,  de  Ï4M*ferM3te . 
</u  ituégauett  blanche  «ç  w®*^^, .!  j  r. 
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.     BARBEAU,  y.  Bwbrl:^  -i    .   -•      ^ 

BARB&DE-BOUC:  ».  f J  T.  àfi  Twt:  On  a 

donne  ce  nom  atjl  iunifil  Ay»t»fèt.  .  .'    '  ^    . 

BARBE-DErCAPÛCIIf:  «  1^  T7A  bot.  Ifom 

trivial  de  ia;ntc<afè'ae  Dafllitaa;  et  die  là  cbtco- 

rh  «auTa^'q^i'Éonsrè  daiu  un*  cUtc.      '  , 

•'lARBE-WCIEyftE.  «.'*  T.^btr.'Brpice 

i^1)EtrfEur«:'f';T:  *  b^'C'eftt^ 

même 


8«^îr^.'";^:^---:  r'^  *:"'^;■"■ 


t7à)oti  héirhidtoH,-^  Qn  dontie  aassi  ce  noiù 
ab'ftéke-ittouchedf  Cayenn^.  / 
^'KniKlEB.  8«  m.  Celui  dont  li'prbfeè'sioâ'éi^ 
Oé'  Ulre  là  barbe.  Barbiéf  étuyUte:  Bàtbièr 
pé¥i^ier:  Batbierde  pUïàge.  T  /  '  - 
tHi  dit  proyérbialémëiit  ,  ^^uh  harhUr 
ràêé^^tmttni^^jppuT  dira  que  les  gè^  d^unè 
inéfiie  nrofe»^^  se  servent  et  se  favorisent 
inutc^Uèq^ent.  — -  En  temke  d^bistoite  natu- 
rdle ,  oÉ(  a))i>eUe  barbier ^  nn  poUson  du  genre 

■des lu^ns»  "     \    ... \J'A\\    ^       ^ ^^  v't'  .-^ 

JAKBIFEBE.  9.  m.  M|^Al>otan.  Cfett .  la 

diw;T*se)r  jaMt5 la  barbe;  ^'Mm  ■. . 

MMHXÉTfc-  t  Tv  de  i<r#^^  Petits 
filamens  oti  pointes  g^is^f  atii  .^ns ,  et 
m'ibii  enlève  en*les^.agitant  les  uns  ciontre  les 
*i<it!sdbàs  ntïîtAbl?dé  %/  ï 
^  BARBlLLONe  f  m.  IKmiàutif  de  barbeau , 
tioisson.  '  %'h' 

BARBIL105:  i.  to.  T,  dTiUfcfïtàt.  Oii  ap- 
pelé J^nrit/Zo/ti,  dfas  filatnens  àoi  se  trouvent 
autolu;  Ae  U  boodhe  de  pl^si^nrs  poissons. 

CÂo^pj^dle  aussi  barbUlànà^  une  ^naladie 
qui  attaque  la  bn^e  deè  oiseauid^  proie  |*^ 
eir  tèr&r aHi^  rëtëriiiaire  •  ohé  maladie  qui 

ivaux^t  1^^  b^Buft. 


BARBE^DÏ^kOWE.  $1 1 TM  boit?C>t  là 
même  ç&rte  qùé  li^i^fè/    %;."  ^^  ;^'^^^  * 

d'astni^è^^mU^&t^^ 
mëridtS^alès^è  l^tt^^  a  è^\i 


#■' 


t?^/ 


>'^ 


;.*. 


«II!---. 


attaqfw  les'  c^eVaux 

BAWJIiaÇQÎIKEili.  V.  â*  T.  de  pèche.  Rcle- 
vêrla  l^nguetliiê  6u  te  bàrbïUoii  des  baims. 

.  BAllBllfADB.  I.  f:  On  tirtnvè  dans  quelqui^ 
$!crîébniitV^ .  dùekk  niotWgnifie  dti  mauvais 
éetitt^TnéVstpofeta^^    -  "■■ 

•  JJ!irai;rei?. s.ihT.^yst.  anc.  Withifaëut 
9|ë'jitâii^é  dés  ancietii  V  ^ûe  jAusieurs/ont 
càSl^K^'avec 'k  lyrç.  On  ra  auési  dbpelè 

'JB1U<]^0(iy.  s.  ni.  T.  de  tïënîgreincnt  dlôtt  lès 


.:-.^^ 


r 


/■     ,    'X 


rx 


*  qui  dôiiflSe'  rëeUement  4é  la  •  irbinmi/j  et  qiii 
^ôttènÇréte.  -  ,i^       .^v  ^* 

B ARBÉIER ,  BAABOtÉR  «i  FMSËR.  v.  ti! 
T.  de  mar.  On  dît ,  ta  uoïU  iktt^e,  Jorsquç  X^"^^^  ^*  i^leûiban 
le  vaisseau  ^tant  4i^p  tf^iSt^!*  if^t  »  î«  venti ^oàiftïe'tro]6  sérieux  pour  siin  âgé ,  îiu'icfaii 

iRBOiî/.â.  m.'  T.  de  b(^t.  /Géfire  de  i^lantés 
I  faflodUê  des  graminë^^^^  comprend 

venty  .^t  olor?  r  e)fe  i^  barbëîe  pn  i|e  ifôse  1  tine  c{n(iM^n|àin<^  d^espèçes  oui  croissent  dans 
plus*  Quand  on  a  ifc(f  lè^'èdiu  êurUê  ^Uès  ,  lès  parties'  mëridioiiales  dc.l  Europe  ,  et  dans 
iifoM^  ^Itltéshàrléieta.  -V'     j    ^     «  les  trôif  autres  partie»  du  monde  ,  et  qui  en 

^BXHm^',  ÉE.  adj.  R  se  dit  des^t^its  dont  général,  poussent  un  fanage  d^dai^d  par  \%i 
Im  feroires  ont  des  dents  oi|  poii^^s  pu  fié-  bestiaux  ^  soit^  cause  de  sa  dureté  et  de  son 
eI|es7ÎÇeelk  Wfte/^e.  \^  ,-,  insimdi^  «  Acat  a  èàuse  de  soti  otfeùr  fôrté, 

BABBmET.  s.  m.  T,  de  fabricant  4c filet|.       ^*>ARBOSI«AOE;  s-  m;  ijualitë  du  barbori. 
putijl  qi|i  tert  â  faire  les  b^ims.       :  ;  .  ^  W^'^  que  Von  ti^ouve  d&ns Trévoui  et  dans 

>'  iARBENlÊ.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan-  qWlqws  autres  diictiomifdràiy  n^olTre  aucun 
tes,';^mp68ë  dVbustes  [sarmenteux  de  il§-    seds  aujour^lmî.  ^  '  -/'  *. 

dagasça/  ^  ^  ■         BARBONKE.  s.  f .  T,  d'bilt^nat.  Pqisspn  dé 

*BARBER^   s.  f.  Vieux  mot  inusit($ ,  qui  ^/Acr,cniî  ressen^ble  âf  la  perche.        *  * 

éignifiaii,  Tart  de  faire  la  barbe,  de  couper^  BAnl^OT!  s.  m.  Nwi  qu'ob  dpti^t  %^r  Xm 
et  d^miiser  les*  cheveux  ;  aujourd'hui  lart    galères  a  celui  qui  faisait  la  barlURxib#çat^. 

BARBOTE,  s,  f.Tld'hist.'nàt.  Sorte  de  pois- 
son d'eau  doûèe  qui  se  trouve  dansas  nviil^^ 


1 


■  • 


^^u  perruquier.  Jl  scdisaîtimsfl  dû  lieu  où  Ton 
•  exerçait  cet  art.         ,    ^  -  ^. 
^  BARBERin.  s.  m.  T.  d^iist.  nàt.  Espèce  de 

poisson ,  surmulet.     ^ 
J  f  BARBEROT.  s.  m.  Vieux  mot  inusité,  par 

lequel  on  désignait  un  mauvais  barbier. 

:  BARBET,  s.  m.  BARBETTE,  s.  f.  Chien  à 

£oil  frisé  ,  etqi^i  va  à  l'eaul  Tondre  un  bar- 
tî;  une  beUe  barbette.-^ On  dit  familière* 
ment'd'uigf  homme  fort  crotlé,  quUlê$t  crotté 
^omme  Wi  i>arbtl;  et  d'un  homnie  qui  en  suit 
un  autre  partout,  quVfe  suilcafmmeuàbcrbet. 


MlARBEtTE 


ii,gi 
s.  f. 


T.  d'art  militaire.  Petite 


et  des  lacs  dont  les  eaux  So^t  tranquilles.  La 
barbote  res^mbte  beaucoup  â  la  lotej  mais 
elle  a  le  bec  plus  mince ,  la  queiie  plus  menue, 
et  le  ventrejotus  gros.  "     iiii        ' 

BARJBOTER.  5.  n.  Fouiller  avec  le  bec  dans 
la  bourbe  II  se  dit  des  oiseaux  aquatiques, 
tels  que  les  ci^iards  ,  qui  cherchent  de  cette 
manière  leur  nourriture  dans  l'eau.  * 

BAtBotBa  ,  signifie  aussi,  marcher  dans  la 
boue,  de  maniéré  à  se  crotter.  —  Figurement, 
f^ous  barboiiàni  dans  un  cl(\aque  ae  préjuges. 


élévation  de  térçe  que  Von  pratique  aux  an-  |\    BARBOTEUR',  f.  m.  On  dôilné  c^e  nom  aux 

gUs  flanqués  des  ouvrages  |  pour  v  placer  du 

canonj  qufon  tire   à  barbette.    Tirer  4,  bmr^ 

bette  ^jM^  en  barbe ,  c'est' tirer  le^t^anon  par- 

defsnsue  parapet ,  au)ieu  de  le  tirer  par  les 

embrasures. --- On  appelle  aussi  &iir6c£xê,  le 

canon  giic  Ton  tire  de  cette  manière. 

BARBETTE,  s.  f.  Guimpe  qu^ couvre  le  sein 
d'une  religieuse.  .'¥^\^  -    '  W  , 

BARBlCUOIi.  s.  m-  DloOnutif  de  barbet. 


gUs  flanqués  des  ouvrages  |  pour  v  placer  du    canards  dQmestiiq[ues,  pour  les  distinguer  des 
canonj  qufon  tire   à  barbette.    Tirer  i^bmr»  ^caàârds  saUvai^sJ^  *   1^     »       > 

(e/ie ,  kHi  t  en  ^or&e  ^  '     BARBOTEUSE^  Se  f.  Kaccrocheitse.  Terme 

d'injure  et  de  tnépris /eu  pariant  d'une  femme 
de  m^uvai^  vlé,  qiii  sollicite  les  homràes  dans 
la  rue.  Ûcêi  une  oarboteuseJ  It  t^oitdeê  bar- 
botetués.  n  est'llimiliér.  :  ■  ,  '  ,• 
<  ^^BAftlÎjOTINE.  ir  f .  On  donne  ce  nom  ,  dans 
k  coinmcrce  >  au  semen,  âontra  /cW-à-^ire , 

EL 


aux  ttmmUét  -de  rabsihtb^dfrïud,«çV  «ù*<i^  " '^ 
empfeie.  «;pn#e  Venrilluié:  ;  :  ^, . .  v ^  ^:, .1.., ..^  . 
«ElLAOe.é.m.  PéîntuMmalfiife^s 
Ce  taMèau  n'est  ^u*uh  tfari>\fniifagi.  ;^  «î  '  sr; 

BAaÉoUtttiiîîi  ;'  dtscdurs  ists^irmUi  sans  - 
haxsop  ,  8an«. suite. ^  Oa,  ne  peut  rien  conL^ 
prtnitfeàiohbaiioimdàp.^%  tH  dît  aussi 
d  une  (fcriture  mal  /broi^^' et  qu\>n  ne  peut; 
bre  quW  beaucoup  dp  aiiicÎ4t^,'/^^| 
pat  ponthU  de  lire  et  b^irboulUéCé.    ^^^^' 

BARBOUILLER.  V  ^m&i^^ùla^^ 
bte  barbe,  lise  dU,  dans fdriWde',  dès  bonf- 
fonsqm  se  couvraient  la  barbe  et  U,  TÎaà^de 
fanne,  de  Ue  ou  de  quelque  autre  mJtië^ui 
le»  dëflçurait,  B  signifie  propremehk  .  ^m^ 
surle  Tisaçe  qnelouè  içatière  quife  *îlît,qol 
le  gtte ,  qm  rend  la  oersonne  mcconnaissablé: 

)  SE  BABBOtotitea,  se  dit  par  exXetÉtAx  ^  t^. 
ITM  parties  dn  corps.  «Ve  baJtbouiOarles  mains. 
•On  du  figufément  et  fomilièrihiCTlt ,  qa'uA 
homffKtest  barbouillé,  tfuHl's'eitbarbouiUé- 
densU monde,  pour  dire l qà^U'a témi  sa  ré- 
patatien.'-  ''^- i  ',  ■'■      ,■.?.-'•»«■'.  'Hixi-'Tr;,;.  .         ■..,,* 

feire  san9  utihfé  des  traces  <r^cws<*  du  n»^'* 
I^er;  comme  dk  arrive  aitx  èWans,  uu^^^ -^ 
ei  mal,  qu'du  ne  peut  dAîhîiïWr '«  mai  est 
«ont }  ou  ècrirt  des  choses  inutSiér,,  i^aiJvâlteS 
sans  esprit  et  sans  gqût.^  Il  se  th/iioatetw^ 
P'^rcéfma  a  *arft*«rt/é  fteaiçÔV WEpW; 
-  On,dit ngoyéxae^i.Urbouihffùne,  aâairé; 
«n^eir,  pouf  dire  ,  «m-brduinefVg* le?  un*: 
aflaire,  un  récit.^  v.»  <!r  :  i  .xT  » 

UAirttoittiJ.  ^,  -rièsi*  ^oisièrÀienf'dèii'  6ou- 
XmnBkMrôuim  xirie  hotte;  dek  iniifaH^ 
des  treOlages  ,  etc. -il  signifie  iùsiî.kt» 
pa#  tmel^iie  chose  de  Malpropre.  M  à^ar- 
boutUé  nia  parte  de  boue..  *  ^ 

Barbouilla,,  V;  h.  Peindte  ma  -  sWart', 
sans  goùt ,  sans  intelligence.  Jl  J,  peint  pas  . 
il  barbouillé.  ^  On'le^dijt  aussi  de'^ceWqu 

^Çi.gCUL«:'l'arièr  d'une  màni^è  <!ô>i!i«e 
et  embftjuiUee ,  sans  articuler  assez  pour  se 
faire  bifcncomplrendre.  Ubarboùitte  ^Ikment 
I  quon  ne  comprend  rien  de.ce  qÙUdit,  '  ,  '  #- 
En  termes  d'imnrim^ic  ,  on  dlt.qu'wi  ««:: 
yrUr  barbouille ,  lorsqnc  les  fcuUle^«u"U  ira.  „ 
prtme  sont  salies  de  noir  sur  lesmarges ,  ou 
qu  11  y  ^  des  taches  d  encre,  sur  les  pages.  Ort 
du  aussi ,  dans  ce<cas ,  qu'une  feuiUe  est  bar- 
boutUée.  ^   ...     .      '       .   .     •  , .    ^ 

piWr»  àheun  bUouiUésde^  lu  ,/r^don^ 

BABBOUHIÊPR;-  st  ii^;  baif^i  qui  pose  « 
|rossierement  des  <56ùleurs  sui^^des  murs ,  sur 
des  portes,  et^  J[e  ferai  nufUi^jnon  pscalier 
eh-vùuleur;  par  m  bàfbouUleur.  —  (ia  an- 
ndfe  barbouilleur  de  papier ,  ou  simplemeot 
barbomUeur ,  un  honnhe  qui  se  mêle  d'écrire 
sans  en  avoir  le  talent. —i?flrAoiii7/riir,  se  dit 
aussi  d'un  homme  qui  parie  beaucoup  sans 
suite  et  sans  raison.   ^     ,    ,,;  ,-        y 

BAllBOUILLON.  adi..  Ma/grff  l'emploi  qu^ 
J.-J.  Rousseau  a  fait  de  éé  mot .  pour  desi-^ 
gner   un   mauvais  musicien ,  Fusagc  né  l'a 
pas  adopté. 

BARffOUQUET.  V.  BoaocTET.    '      ^:^*      ' 

BARBOUTE.  s.  f.  T.  de  raffini^  de  socir. 
Moscouade  chargée  de  sirop }  grcM  griia  de 
sucre  à  refondre.'  '      ; 

BARBU ,  UE.  adî.  En  pariant  4'du  Homme^ 
il  signifie^  ^m  a  beaucoup  de  barbe  ;  et  en 


o  ^.guxiic  «^ui  <«  i/c«uvoup  ae  narDe  ;  et  en 
pariant  d^tic  femme  ,  il  signifie  seulement 
qui  a  de  la  barbe.  ^  ,         , 

il  se  dit  en  terme  de  betaniqûe  ,  des  éfûs 
desgraminées  loAqu'ils  sont  hénssés  de  baktcs 
ou  filets. 

BARBU,  s.  m.  T.  dliut.  nat.  Genre  de  IV- 
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/s.  m.  T;^  de  bot.  Arbre  4f  û  Jt- 
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— ^^^"^  OD  Teal  fail^  passer;  14  mf^iN 
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^Coljfet^ 


)JM  ^.. 
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f^SoVle  'de  cààon  ^ai(^  ^  serrait:  «i^t«few 
n  «st'iniuilé  amourdliai. 

'  B ARDÂQI^E ;  s-  r  visé  &t  ferre^re^^d^iit^    J^rt»  «Ç^fl?  c^H^,  t Ji. 


çturousela  ,  onuàyait  net  chevaux 
•or  un-bar.  %%'4t»^ifr(»f,»jrf*ft<wNr. 

eUii  sujet  au  à^êkkvt.  Ils  maiëfi 
Tieree  jMméf  f?t  .^ué  tes, 


^y^l^^^K^W*  W  A   •T^'  ^^cf  *^^  ■  ^^ 


MebTra 


,,  ._ .      Tifor. If, %#f;  _/„.","  _ 

:  tir  viuéd«  ferre pdrèbwdPia   «9rC«  en  «e  <»mi.,  1  eiàpi^^^i^a  4*y  entrer. 


u  rmère.  —  Un  «ppclM  ««14^  iPflj- 
qui  oaiMBUM  de  qmiiWitaMM  cuioiMU.    >   . 


d 


>  de 


îti6  de  bâtons  lit  4e  iliigneiles ,  pour  elaiffiifii' 


, 


ct.sbIdÂts , 'çbi'<(^ir^f  equij>e8  'de  tout  point. 
Elle  ^Éit'de  fer  où  de'  cdtr  >  et  èouTnit  prei- 
fjbè  t<kit  lé  é^ij»*  du  èKeral.  ; 
B  A&DE.  8.  f,  Pi^RlVEA  V,.  9.  m-  «11 1 
.  IxiMuc  selle  qq^  p^a  ai  1er ,  m  bpis  ^qi 
ârçôÂs  ,'  ^rtpi  dk  fai^^^  gro»e  bule  pîqnéè. 
éi  bourfeé. 

BARDE,  s.  f.  T.  de.  cuisine.  Truelle  de  lard 
fort  milice  qM  ton  met  sut  la  oiseaiuL  et  U 
rilaine  ;Wô^^^ 
KAtiHB.  ï 'iiki'  eo^oMnàii^i^  chez  1^ 

Cellj»  ou  Gaulois.,  Jw  f  i*^  chargis  par- 


irertijs  des  kérps*  l^fp^â^ic$dfs%^^ 

petits' ttf^ôrcëau^  dé  mefrain  on  aouVes  4^ 
vieilles  futaU|k*  i|  4cbiiees  e^  l/^^Ç&  de  4jx  i 


I 


» 


au-o^  ftiC  i'toial  de 
r  eU'i>l4p  en«'«ii%r(ie  i;raSn«:        ~  : 

IBAKthi;^^  f .  m.  l^etit  paolef .  —  On  appie% 


c'en ^ ,^nfe(  <«  loiTMnM^. 4 Cfti 'uài imfé- 

Bi(lI>0flW  rb»:  T.  (te  ift.  tîeiire  de 
pbiitn  d«>  %9iqip,  dés  UllMpeti^;  oaV 

Toies. 

BARET 
rhinocéros.. 


5z^  dW  4^1)111^^  o^^^uii 


«  Won 


merdMS>«>^^ 

resaort ,  paurje  nuipiMur  ooétté  ut  irirolet 

BAK^OÛLâ  s.^  T:  1^  cmT|p%  d'^tblTe 
oui  se  fjût  €bn  lj9{l  ^^ffT^  ^^  ^  miéré  de 
Cajmliip»  U  a>ii  fiiit  an  ipaiM  oeaimiprçe  tTac 


laustt 
BAKICOrt:  si  m.  Prait  ;fei 

fait  avec  ce  fruit.  >  ^^^'r  •  > 

B^RïÇQTia:,;^^^^^^^^    d^At  juat;  Al 

dliit  lés  b^riMté. 

BARIGA.  ••  in,  T.  d#  cqfmmeçc«.  $wië  ëà 
^  &ymjàme  qm  ▼if»!  des  jn^ès  Ûiieiitales. 

MIuGEX  ou  BARJSJEL,  s*  m.  Ê'^t  4l  nom 
<m<f^  dmipei  Roiii^ et  a Jfodéne^ ao «î^ 
sbires  ou  ârabers.  :  "    v^^ 

"^  BARJGUE.  s.  f.  T.  de  fabricant  de  filrti. 
Nasse  dé  figuré  coniqi^. 

BAfiJiL.  s*  m.  Q|i  ne  prononce  ipas  le  /.  Vais^ 
seau  èMoni;,  S^  ifftia  spli<ériqoey  on  plu*? 
toi;.  cy)ipdfic0ie  ^  sery^nt  a  contenir  diferses 
esj^M^  de  mi^r^Ultidiyés  tani  ii^es.^(Qe  Ih 
qui^i^i.f  et  qui  est  ]bm  petit  qne:  le  tonnead^ 
Uà'iUHt  dhuiU  i  de  poudre .  ^olcVèf  1  etci 
Défofu^er  un  b0nlf    ^  ^    ,  ^ 

l^jujl l •e.^fcf  4«">  cbmmcir«#,  j^r M- 
piÇVO<^  UM .  certaine  quantité  de  marahandi* 
séii  ;  kiif^  ^  Pàril  ançluU^  >iiBuâi^'  ipne'  mesUsé 
de  ifiii  éonfeçanf  cept  vim^  -mx,  desanci^nnetf 

Siëteé^IePiiis^  ^n//k/^rrn<e,iine mesure! 
e.lu]t|éurs,qui  contient  rinaJI^ti^ufeSles:^^ 

^  f^ne^A  W©  ŒMMfllW  k^i  ^ntîent  ëjWmiV  • 
i^^beùf  mille  Mm^i  mit  AtmM^  'T^ 

poids 'dé  deOi;cëj^^ 

L^  ^^çié^.  »j^>e|il^  1^ 

sembhyb  dé  pluAeut^  Qrdnk^s  disposées  ànr 
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i^XLAéi: 
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1^ 


V  >♦.; 


rf.j 


»  AQ  Mmd  iiMi.Ull  aTJ 


\-*'  ■*■ 


m 


>A. 


lEUEIlit.  ti.  r^  Plante 


kikiéitiiiMift  art  li«Ciy»gMlMiM«N>nW'^^ 

dehoif ,  el  otti ,  Dp«ë  dttnt  une  pompé|  y  (Mit 
loccn^;  diurne  «iipè««  d»  fedlte  évtiMMvits  4«ii 

de  'b^  qui  ^«lfféMte4Biil'^aÉ».Vf '-''^>^0>'  ^<  1 
''  -Bot  tè^  ^jbSBtâit^UtlicItt.  ^'•M^«liif 


it.M  »% 


iï?i 


^ 


Si 


•ft-^ 


1)îi^KB$0{f.  ;».'  Ji^T!  9^  mmmmmih. 


'>iv*.'»   ^,. 


?  Ij.'  -*<i 


leurs ,  dutrUmee*  ra^  ft^V*  tifirmUi 

m  et  iiiK>Bc«perâi^*  If  tiejit  dés  If 

ciens  appelaient  ainsi  eina  des  Bil|it^M  otii 
cardes  jrtâM^  4e  leur  8ysteinei<HH 
*  BAjQuQUAtni.  s,  m.  Sorte  dejpeU- 
BARITO  on  BARYTE,  irt%d^ 


^tîie 


^iit 
tKMs 

'•ajuli.Ji'i.'iirfii 
noruittuie 

'ÉiiKértrâe 
,__ _ .   AWlsiT  tsô  4qk>^ 

'é<{kèèëâ^é'ttbili^-tn^ -^  le» 
Il  mer.  i^ooiM  hunméhiU^ê 

iârfÉ]à"|e  lundi  ri^$^h»MMz  t^àà  c6i^ 
RCtdO.  i^^  Tèrine '  )>iAUit ,  tmix^ 


que 
8«- 


^.i.   \"! 


rwf! 


;\i.>  .î> 


dût 

,  KAttOMEtltt.  V.  m.  Pa  greè  «i»>^t  nnlidii , 

'      u èÊFmui^àtf^mû^B^^  du 


d'ttf  ^é%g|fttoRi,4l>ir  hUfiitlt*  ob  faix  ilw 

eosf •••  bbaoranl  On  là  nonme  aoMi  «gnum 
4tTortari*o'adtSejrihif.  ■' ■       .   >,.;   ,f_ 

'  'VAkelf?i{r#>innéftiîdl»leliM,dedi|ri;te\ 
iiii<oWfiè,  aH  fénlifl^.  '  "^  '     t*  v  ,    .  • 

H  éÎB  te  dit  ë^M  «bi'iia  i»M4«ùdDiiqB*  <w  Bur» 
dé^blésèHti^  les  Barotas  ^htiiittûm  (^le- 

BAllO<{tft.  a^'.  i)«9^eax  $èàre».  H  «^  ait 

fpr|Hm|^d«{f  Parles  '  ^ùi  «é  soat  pa<  pirfid< 
en,({pn3M.  /omi««  /éj  pèrUi  «bot  &«nifae«. 

orïUnaire  el^  wmxH.  Càraeière^êSH^JCiré' 

'   ^^^    liedçntrbanàotiieéèCà^^ 

ïe  j  e%  te'  Inoii vémènt  èo n  t râiilît V     \ 

1,  B4S^4A^.^iOsDa«Tèc^^^^  ^ 
At^^9»4^if^  ¥#n|ti  Mai^ne  âuveiMiÂp  ponf 

nfttlffp^  If^  ft)rep  4a  ▼«ât.      ,  ,  .^ 

skopéd  ohservei^,  constdiérer.  C  est  uù  iiislj^«* 
lipeiftt  ètii'  sert'  4  m^ufiftr  ks  tfoilittoiis  âh 

tiifi^ftOXlN^  a^  m.  T.  de  man  Petit  l>an^ 

qu'on  iplae»  entre  le^  baux  et  lés  barotsponr 

iriiilftiitifisi  .'iChi  alpbeUe  kfirqiin^dtt  0iiUeùitis^^ 

des  petites  pièces  cfe  bois  courbes  ^ui  serve{^t 

•jàjfruefJesr^ittebotîsI !  >.'       .''v.i^.  -i  ' 

:  JKàBOffi.^it  m.  pi.  V.  Bjh^,  V      .         ; 

;iBiàB<nrÇË..s*  f.  t.  de  tonnelier.  Vaiiseait 
>de  boia  liait  aTee^es  douyea  cerclées  ^  qui 
aésIsiiriiiapmBt  delà  Tei:idanfevdes  fruits,  etc« 
BAROULÔN.  V.  BALisiEa.       r  \ 

ifiAAMiTOU.  s.  m.  T-  d'ia»t.  «at  Kom 
d^une  tourterdUe  de  Cayouie.  "        '^ 

IVARQl^.  a.  <:.  (?est  en  giftiéral  an  petit  bâti- 
iMflitea}>aMède^porters«r  tes  rivâèi^s  et  même 
jtfur la  iti^f  y  feloég  des  eât^s;jOn  sVn  seripar- 
iiouliérèlSnëBt  en'parbnt  depelit».  fadliBiens 
è^  usage  t^bez  les  saurages  et  chez  lès  «btiona 
èè  Part  dé  la  navigation  était  ooesiencooe 
demi  Fenftincei  £es  bmrqueâ  de»  êat^agéi.  du 
CtifmÊAêèùmt jftfiieaiHee  des éeprces  de ieu- 
GàUttMGf^êêiémdùuyentfeursbarqms  avec 
deë^ffèitamde^péi^H^nê,  tnâueà  tmrnm petUe 
i^MÎ)9Mfe^  iW*^^^^  €mns 

furem  des  trônes  JP arbres  creuDéf  .iOn  se  sert 
aUsèi  éfebarqoéSÉitir  lès  lacs.  'D'mures^bar^ues 
fiaffni'  èirnéées  en  guerre  sur  U  lue  tjadega, 
^(  Voit.  )  ^^^SiM^leëtiirtèreà  en  appelle  tan^ , 
Une  sèHè  dé  bateau  qui  sert  à  fitire  de  petits 
Toyiiges.^"*  Êûtque  ée  pécheuri'^Snr  mer ,  on 
donne  partieulièrement  ce  tiom  â  un  petit 
'bttiment  qui  n^a  qu'un  pont  et  trois  mâts. 
^Én  gâàéral,  t^n^donnoce  nom  A  dîAerens petits 


^liià^.ÈkrdiÉtèM  honàmai:  Bàrt^tfâM  dtag,^-  I  bitAoens  qm  n>int  poûit 
hjid.  JuMMtaàià^  càfûqué.'àrùik^^^  YeifrtIkpotW 

Èsuimikf^ éSâûùWs.  ^Zeà'ikoài^iièÀâ'.  Isti  ^A^  \  d^bai-âertkn 


Cç«t  ce.  ane;  Tcm»  nommiut  «utrcfoMi  (eèini, 
«uMtfe  etî  Mirx>l^  te  inom.!^f|«.  b«rU€(»\ 

»  donwti  iraoue^a  ^  I  Am^ûine  aqpteQtrift- 
aale,,  qtie  l'on  a  lui, à  propos  c^figsfS  daiu 
le  aeiure  mainate..  '■  .' 

-{^ITEAtJX,  s.  mvpl.  Étoffe'daibV  ^ài'M 
{a1>ri<{oe  en  Amérique ,  «i  ^  ^r|('  à  taïaÎM^ 
la  faTioe'des  inouliot, 


«eaà  tfjà  Mtf  JÉib&é'  d*obe  Htite  Ite  dt^uélrfe 


'itfTîîr 


illOMÉlIlOGRAm.  I  ^i^  B'^^iNUie 


oçBe  qu'on  êUToi^  pour  porter  des  nonivelks 

w ^ — ^'*  un  ilWrc|*flr7«e  A>fi{fM  ^un 

lui  n^est  noint  ponté  y  iqm  est 
I  oueies  barcfues  ordonaîres  « 


du  jbarQta^f ré. 

.  i  )¥^?#ï2f.  >.  in.^\aè;  bfl^Ttoè  d'Hué 

espèce  de  p^iibde  dft  TMrUri»;  «tniét^tMa- 
lanti^hétilsè ,  <  bi^àelte  «A  aÛîiMr  tt  «»Mn« 


p<wr ,    ,    -     -  -_,    - 

taitttf  di»«n.^  ▼««««»  »«tiï«^^P< 


jjùr* 


Are,  étn»  ÎTâ  t«téidk  dlièl^ùfe  i«trtlilb;:«»^^t 


>!.#»' 


1  <« 

^ 


r^tj*  oraMeur»  q^&eQétîit  hargue ,  nia  bra^oitt 
«  «guté  càinfiée  ,  Tait  avec  de»  plartcKés  «Te 

»  ■     • 

~r^':- "■■'■■■  ':  .  ^ 


3^ 


--«Ai 


>   .( 
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>  '  / 
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•^ 


•»•. 


/r 


^  ■ 


T^^ 


jy. 


'iS4 


•a 


BÂH 


« 


BAR 


«bllM ,  et  dans  laqud  ib  mettettt  levrt  iglid- 1  tioa  4f«l^^esv  ]K>uf  J|i  c^  i^M 


# 


*f' 


dès  cuvw.  -,  "^Z^-  ^V^  •<?  ^V'll>V'-*':, 

>  j  a^QCB ,  datti:l0  U«gage:f«micnieitii^ipr^ïid 

/iippoâaieni  qu'après  la  mort;,  )M^,wmt%  pas- 
iuiieçtt  dans  les  çj^^^^  1^  ^ori^  ék  v^fp^*  £<> 

la  barque.  £t  c^est  dans  ce  sens  et  famil^re*- 
ment  qu'pjû  dit,  *«  barqmk^  Caron.  ,   ,  W  / 
ÈÀ^QUEROtLE  ouBAWllIETTE.  >.  T.  Pfelit 
bâtiment  sans .  mit  |   q[ui  ne  va  jan^liis  ^  tfp 

Sorterles  onrtff  chez  les  officier»  4«l»|WW»li 

e4MJB']c^t  pn  se  sert  eh  Portiùstl,  pom  xae- 
ZiT^tiMtl^  >  lés  sergeà  '  lérfoÛés ,  etc.  'Six  < 


*»"™?»w*'-; w  iv^fl^^^rk'f^p,  a*  vt  ^« 


iMgoiétfe 


coq  de  iferi  i4irr^i^e^o<2rC,  we  mtM 

de  bnaife^,  tA  ^ipri  ki9!»\Jif^if 
#Kfbeoafl^,,MiOB 

el  aux  croufSea,  au  lieu 

a  are4ts9 ,  te»  barres  aiu.  Mm 

<aee  par  le  bout  oomoA  «oa  ,^, 
«tn^fl^er  U,6jiiUére  d,  bl j#?^ 
cf^lM  i,,l^. pièces  df)>pttau^ 


^      I 


fe* 


<^ 


\ 


'  ^feARRAlBE.  s.  nî,  ClHiHbNéWf ^^'oii  Wrait 
i^iî(iietinânent^r'les  béteil  de  ftc^ 
les  chariots ,  pour  TetitrériA  Aîi  patii?  el  de» 
grai^  èhenims/Oiï  ditaujouMliafrdMAf4e| 
IfMsé^       ,-■  ■  ^^  ■•  ■■       ■     '  ..^  .V..%^r!f>.  l->-^  Afr,. 
I-    BAMIAGE.  s  m/T.  dtf  eonitiiercê;  jSorte.^ 
lingç  ouvre  qui  se  fabrique  à  Caen^et'ain&  èi|- 
vivons .  Il  y  a  à^g^tnâ  bai»agtjini  fM^mnd 
barrage  ^omnéuH  et  dû  pikitparragttil*^  iw  vit- 
*    B AKRAGER.  s.  m.  C Aui  quii  'tBùmfA-  It 
^^JJ&roit-de  bawage;    '-  ~i    •..)i*'-iH  ^^,.  . 

^  BARRALDÉJE.  s^.  T.  de  bot.  On^k  dcmn^ 
ce  nom  â  des  arbrisseaux  de^^Bfadagascar  ,  à 
'rameaux  et  à  feuilles  opposées  ;  les' /feuilles 
*aoiit  parsemëesde  pein^^ransparens,  qui:èh< 
ont  uiit  fatv^er  un  genre ,  dans  la  fiuùille 
des  nerpruns*  .        v    •  -^ 

•  BARRAS.  ».;«.  Tv  d'bist.  naf  Crist  le  gali- 
pot,  ou  la  re'sine-dç  pin  maritiniè.  •]'.  ^ 
BARRE,  s.  £  Il  siçnifie  en  ûcoér^ ,  nn  mor- 
ceau de  bois  ,  de  ier  9  ou  iTautTe  m?ti^  / 
rond. 9  carré  ou^  pans ,  dont  la  largeur  et  Té: 
paisseur  spnt  peu  considérables^  pur  rapport 

^  à  la  longueur.  Barre  de  bois  ;  d^Jery  «or  / 
b€trre  d'argent,  f^  On  dit  flguiiénient'r  qu^i'/i 
billet  t  qu'une  promesse.  esÈde  l'or  en  b^rfe, 
pour  dire  ,  qu^il  est  ca^ain  que  le  biHe^sera 
/BHcquftté,  oue  la  pix>me88ieiseraaccoaipMc:«  H*^ 
dit  aussi  ae  tout  ce  dont  ob  peut  ai^^mept  Ù- 

.  rer  de  l'argent.  Cette  moiehoadise  ^  ta  àstjie 

l'or  en  bari'e.      ,'•.•.'-•,. -•^■«/ ♦.'-     ,. .  •  i.'w. .  ^ 

'.  Les  tonneliers  appellent  Wfo,  g[qefiLéeejd<^^ 

bois  qni  traverse  le  fond  d'un  tonn^fiuj  r*-  l^ps 

,  ,  palefreniers,  un  morceaùdebois-qui se  trofnrè 


f, 


ES 

mUX^È  f  S 


^rifefiit^p 


avec  uwc 


m*^: 

W 


'î?F.«#4»î*?t«!.^«*»  %  #«i?/  î#i*: 


Ju^  W  biU^^.^#  m  iât  f^tttrô^^ 

le  ànlneLoffioii  dam  W  criliM  oii)KMrt^dei^r.' 

les  d«ter;^ 

(i  Itifat,  MfeMÀity'«t^«e  terâiU«al: 

al' Mit  ^iittsf  flHViÉw^iÉeli  ^  te^it-^ch^  oeil 
ontl-exlrtfoiitë  est  rebute  em  obd^<r 

fer  fciyWJHi^.^iw^py^  Ib^  tahwiwuft  Jn^w  ^ti* 
BâaaBAtf  signifie  a  en  ,terflM  U'ifliPiiaûria^^ 
fit'i  jiàm  l^^^e  brqm  Mr^Afiiire  mcélt^ la  Irîa 
'  iAitlv|MéÉ0èJ|MtefnB^mer 


fim 


peuj  arriver  que  .«aute  i^* ,  ,oa  quo^ 
fois  1^  def  Ou  vertipref .  ou  ;  dés  mtprVa 


a  -A pipa  «i«r>^mlî.^£q  teiwes,  d^ ^ir«wa«> 


'^^^ff^f^W^i^f'^f^^^r^^^^^^i  «* oe fer trtlof tilauV «ioi^W* AbaitïBsl* l«r«l 
JBAKAr»  se  dit  d  an  amas  de  amae-ffnjMJ^p't] 

■  -  i.AMjf^.ik  ■».  twB  o|li  1*011  {4uq«;deTanî 


TA 


tp  quotquç  ta  ^ér  prfm^fmptwvvfte 


couvre  tèndouakwp  de  tarivtirëiifeà  ptfmét 
ftfUr^e  tfulaùx  mvitts  ^ui,  na,  tiraiA  pm-f^ 


jU(|ieA|ijtref  WlajprpISM»^^^ 

du^tingaerW  la  prepière-X V^i TeOVC  ^M^  a.  tJl  T.  déiphyé.  tflf^p^é  âitïst^éux  BaiC 

suIU^au  momienit  de  k  laçar^  inontan&^  ao  i^  d^aîJâèif  tiheitfM  r                       i  ebaunu- 

Teffort  des  eauxHe  la  mèr;  copt/e.lè  côp^^  pkm^  U  t^riUM^^ibfQ^^^^   k  qpi  jpeiH^nt  k 

des  eaux  de  la  rivière^  fprcées  <le-i%fiuiter;  teifr  tour/  là''iBoiiiKi&niqiièr  dAlàs  lîaiè  très^ 

sur eUes^mémcis.,Pans  la  Seine ,  Ut  à  une'  grâidi^;infÀi^it4 .  i  d'k^k^  bàirres  d'âèier 

bfimdejtot ,  tréa^çoi^idiin^e.  y.  Lu  X^Jorn^M  iiinsi^  à  dès  ii^Qles  de ^usidfe. ' 

BaaAi»v  se  dit  'd'ii^e^  déepursè  entrélpiês  *BAllREF£RT.  s.  m.  ftàia  Wo^bnne  .  à 


qqelquçs 


# 


qjg^i  èe    Bordeaux  »  apic  grosses  pièces 
certal^"^  tiredupinv    . 


,/'**■ 


/■ 


appelle  aussi  support,  et  sur  lequel  ils  apr 
puient  leurs  optus  quand  ils  travaillent;  «^ 
les  charrons  y  :une  oi^pécé  dVssieu.  de  fer  qui 
feur  sert  pour  conduire  deux  grandes  roues  â 
la  fois^  r-  les  menuisiers  ,  ipi^  pièce  de  bois 
qu^  mettent  à  une  porte,  à.  un  contreTeut^ 
etc^;  pour  empiâcher  les  planches  de  se  dis* 
joindre.  II9  ^ppeUt^at  aussi  barres  à  ^ueue^ 
des  pièces  dé  boîs  qui  entrent  dans  1^  mon- 
tans ,  comme, eellea  dps  jM>rtesde  graxiges  .qui ; 
sont  à  bâti.  —  Les  fq^atainiers  appellent  Mte 
de  soudure 9  une  pièce  éfo^^^c.  en  Içng^  com- 
posée de  plftmlret  d^éUi^^el  .<|ui  pè^  envi* 
rpn  vtnfft  liwës»  — $a|^,  ks  yerjrenes^  on 
appelle  barr^ttdéglti^erf  dcp.x  sprfes  d'instru- 
«aens,  Vun  grande,  l'autre  pstif  ^.^aop^^  les  ti- 
aeurs  9e  servent  pour  dégager  la  glW^  et  met- 
tre le  Jour  en  fonte:  barre  i^^pçrtér^  isÀ  in- 
atrunicnt  qui  sert  a  transporter  lé  pdlk  '  j^ 


quoitf 


jeûner  gens  séparés  en  deux 
provoquent  Tune  raptrc^  daps   1 

nés  limites  ;  en  sorte  qi)èV<i«qw|4^î^  4<1 ';  tfA^fiÉtffiBE.  ^s^^  T.  dé  M/ Genre  de 
Pun  '  ou'  rautre.  paSti  est  ^pxîs  p^r  «ej  advérsiiir^  ^pléfUtê  âifïà  Ismille  des  açantKoïdes  qui  corn* 
rea,  ildejp^eu^pflspniûei^jus^^icè  ^ue  itjuel*  praad  deV  s<Hiè-ail>risse'aux  et  des  iherbea  ^u| 
i^'un  de^pnjparti  \e  d^ifTiï^t  en  Feibipiènfint    dnl  de*M  » 

™^CP*e  les  efior^^  et  les  poPitufl^  du  jpai^^  les  rùéues  et  W^ac^tbesv  et  snui  sont  paiiî- 
contr^irev/ouef  çv^x  barre^y'^Tlfff^T^m^nif^^^  <^ritr^  dbàodes ^  FAméHqué'  et 

jouer  abx  barrikyj^  dit  d^  df^  pei^nàès  ewii  ^e  llnde.' /       '  .  ^ *;  ■"^'^    ^  '      "-'- 1 
té  cherchent  4in#s§  thmvër ,  letdg^t  1^^^^^^  ibéd. vi^rinaire: 

raÎMiur  çfia,  dans  unUeu  d'o&T^^^^  vaines  d'un  cheval. 

;  ..  r^^yV^^       .    .  .     n.     .  ^    v^.  »^.   «-  ^1^  ,„tàldl  i^térinaires  pensent  aJi  Ù 


de  partir  dans  le  même  des3ei^.-^ÔP  ^dit  &»' 
flurément  qu'un  hominleà  tiartûMÙt  vaiéu&é,i ^ 


a  plus  de  moyens,  pias  d  ai^B;^^  Plu*  de.^|«'<    .  1 


teotions 
0A»a«,:té 


.'^d^t-àyjjiji^Ji 


de  la  ^ine.' n'est  pas  une  opénutbm 


J%    J  '     Il  dtéSi^kt^tèï. \pa^         pàrte\  bari^r  msfené* 
%4t9^  èariwim  che^ 


Dâ^wti .;  se  ail  a  une  ligne  ^raceç  s^r  op.  P9^4  ^rn 
matièrea  Mmèp  une  bàrfesut  Mé  mtilM  pi6t^'  tts\  àiaiir  aussi  avec  des  planches ,  pu  avrt 


toute  autre  èhbse  qui  é)faiÀdié  à*f\^'és9eT^  les 

Màblei  barrektreràrée'dflnfort.   (M  bàrHs 

ta  4^ier.  ij^r  ui^tHfrm  à  l^fià  (3^Unchapiiré\     un  passage',  a^eç  des,  décombres ,  desî  abatis  ^ 


Tanac  dans'la  tonnelle^  barre  h  repasfer^^^ua  ^    Bi^aMyî^diteni^  certains  Vâib    etc.  «^  (m  dit  âgurémeiit ,  barrer  te  t^e^io 

instrument  dont  on  se  sert  dans  là  pré^ar|i;  1  tiri|$s j^^  CV^^/}b«<IMc  i  h  quétq 


}u'^ny  poSr  dire  ^  traterser  ^ûelq^uii^ 
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dâ08WP»cB#uVdaM  W  d^^ew,  iWpl-    b^iï^;  U  sê  luuHè^d^^Ums  lê$  iôurs  dont  sa 


Basme  ,  metlr«  ii4t  balte ,  èt$  U^rm  à 
une  <hia9e  pou#  èq  fortifier  ou  mmiiileiiir  leâ 
puxik^.  lï^unir  une  tabU.  Bwmr  une  eloiâon. 
Bat^r  Ufond^I'unôfuUiiUe.       '  r^v^  ^  '  f^   * 

En  termes  de  mëdacine  vëtërinaifé  •  **^'**'' 
le$  épines  d'un  chacal ,  est  une  opërtûon  que 
l'on  pratique  sur  les  veines  des^jambeS  dNin 
chcvaI7  dans  le  dessein  d'arrêter  les  mau- 
vaises humeurs  qui  s^  jettertl.  Barrer  he  j^ei^ 
nés  deU  cuisse, -r  En  termes  de^aumége ,  ter- 
rer  le$  ckei^aux  yc'eitlàeMp^tm At^  uçi  des 
autres  dans  r<ioàf« ,  eu  mettant  das  barres 


entre  eun. 
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BâmAiài.  Tirer  iMé  barre  sur  des  mots  ëcrits. 
En  termes  de  confunerce  ,  bqrr^r  des  orticleM 
sur  son  livre  ;  c^est  e0hcér  ^  rayer  les  artida 
partfSs  en  crAlH^o^  un  journal  ou^  autre  re- 
ntre twùt-  fafane  toîr  €|u*oti  a  i?eçii  le  pate- 
ment-^.On'barre  aussi  un  billet^  une  obli- 
geuiàfi  ;  i^ànd  on  Yeijrt;  les  ann^tÉler,  ^     •' 

hâMAi  yi4:^^Ê0^  éèr  àccouche- 

mënt  j  {ffû^ànèfihiPnè  est  barrée^  quand  elle 
présente  cet  excès  de  longueur  de  la  synii* 
physe  du  pubis  cpii  constitue  la  barre.  -—En 
termes  de  cbirulrgie .  on  appelle ^enfi  barréet^ 
les  dents  molaire  dont  les  Tatciwm  sont  telle- 
ment ëcattjeSi  qu\>n  ne  peut^s  ailracher 
sans  emporter  où  détiruire  raly^6le.> 

BARRÉtOïlNF.  s-  f.  On  dësiçnaitpar  ce  mot, 
le  bonnet  du  grand  maître  de  Tordre  de  Malte. 

BARRETTE,  s.f.  On  donne  ce  nom  sm  bon- 
net carre  rouge  que  portent  les  cardinaux. 
— ^On  le  donnait  aussu  un  petit  bonnet  oue 
portaient  les  nobles  dAa  republic[ue  de  Ve- 
nise. —  On  disait  autrefois  j  ai  bien  parié  h 
sa  barrette ,  je  parlerai  h  sa  barrette ,  pour 
dire  ,  parler  hardiment ,  sans  dëtour ,  sans 
ménagement.  — Les  horlogers  donnent  le  nom 
de  barrette  f  à  une  trés'i>etite  barre  qu^ils 
mettent  dans  le  barrillet ,  •  pour  empêcher 

5 que  le  ressort  ne  s'abandonne;  à  une  petite 
laqiie  posée  èêM  Tune  ou  Tautre  platine^  et 
ana  laquelle  roula  le  pivot  d^une  roue,  au 
lieu  de  rouler  dans  le  trou  de  la  platine  j  et 
enfin  aux  rayons  de  leurs  roues.  —  Les  bi* 
joutiers  appellent  barrette  la  bande  d^or 
placée  et  soudée  à  la  cuvette  d^une  tabatiéjre, 
du  garniture  de  botte  à  deux  tabacs  ,  qui  sert 
de  repos  et  d^çstre-deux  aux  .fermetures*  des 
deux  couvercles,  ainsi  qu^à  unir  ces  ferme- 
,  tures ,  de  faoonque  la  jonction  n^en  soit  pas 
aperçue..     ^     f<---  *  "    • 

BAlStREUJR.^adj.  et  s.  m.  T.  ^chasse.  Il  se 
dît  d^u|i  chien  pour  la  chasse  du  chevreuil. 
Un  barreur.  Dn^hien  barreur^  f 

BARRICADE,  s.  Y.  t.  de  guerre.  Espèce  de 
retrancheaieiitfaîtàla  h  A  te  avec  des  tonneaux 
ou  des  oaniers  chargés  de  terre  }  avec  des  acr* 
bres  ,  des  palissades ,  ou  autres  choses  sem- 
blables ,  pour  mettre  une  place  ou. un  poste , 
en  état  de  se  défendre  contre  Fennemi.  I^aire 
une  barricade- Enjoncer  ^  forcer,  rompre  une 
barricade.  Nous  attaquâmes  la  barricade.  •— > 
n  se  dit  aussi  des  chatnes  que  Ton  tend ,  ou 
des  autres  objets  qu^on  entas^  à  Tentrée  des 
rues  d*une  vdie,  fijour  empêcher  d^y  pénétrer, 
lors<iue  deux  partis  sont  auxprises.  ves  birnr^ 
ffeàis firent  des  barricades,  ifuelques-^uns fiCO' 
sentiraient  a  i^oir  les  ennemis  aux  p 
Dijon  ou  de  Corbie ,  à  ^oir  tendre  deSi 
et  faire  de^barrieades ,  pour  le  seul  plaisir  d  en 
dire  i  ojJV  W  apprendre  la  nwsvelle.  (  La  Bn  ) 

B  AR]^K2AJ^BR*  r*  a.  Fermer  oh  passage  avec 
«les  haiOPipAdos*  Ois  commentait  a  batrioader 
les  ruer.  —  Il  signifie  aussi  ,  aoiattre  derrière 
une  porte  où  une  fenêtre ,  àee  barres  ou  autre 
chose  »  pour  empêcher  de  pénétrer  dans 
maison  ,  dans  un  appartement ,  dans 
chambre. 

sa  BiJifaiGADEa.  SVnfermer  pour  ne  ^roir  per- 

TOME   I. 


BiMioiiifc,  U.  part 

JiiÂRRIER..  W  m.  On  appelle  ainsi^  dans  les 
monnaies ,  l^uvrfer  qui  tourne  laJ>arra  du 

BARRIÈBJ^.^  s.  f.  Ouvram  en  bois  pillé  à 
rentrée  d'un  lieu  pcmr  em{âcher  d'y  pénétrer. 
La  barrière  d'une  yUle.  La  barrière  aune  apo- 
nue.  Ôuurir^  fermer  là  barrière*  Forcer^  fran* 
çhir  Mine  barrière.  Barrière  insurmontable.  -*- 
Barrièce  se  dit  aussi  dans  les  villes ,  des  li^ux 
où  sont  établis  les  bureaux  des  entrées ,  et  où 
les  commis  reçoivent  les  droits ,  quoique  sou^ 
vent  il  n*j  ait  point  de  barrière  proprement 
dite  ,  €fa\  empêche  le  passage.  Les  barrières 
de  Paris.  .  .  :  . 

BAaaiàaB ,  se  disait  autrefois  d'aune  enceinte 
fermée  où  l'on  faisait  les  joutes,  les  toumpis, 
les  courses  de  baMe,  'etc«  ' Combattre  h  la 
barrière.  Rompre  a  là  barrière.  Ce.  chet^aUér 
fat  un  tenant  de  barrière. 

BàrsU^b  ,  se  dit  dé  tout  ce  qui  forme  sé- 
paration etitré  deux  nations,  çntre  deux  États; 
et  de  ce  qui  forme  des  ôbstacleè  ajipi  entrenri- 
ses  inilitaires  qu'ils  pourraient  teiMer  fun 
contre  Tautre.  Le  Rhin  forme  une  barrière  en- 
tre  la  France  et  t  Allemagne  ^  sert  de  barrière 
à  la  France  et  h  F  Allemagne. 

Figurémënt.  //  a  commencé  4e  bonne  heure 
et  dès  son  adolescence  ^  à  se' mettre  dans  les 
voies  de  la  forturse:  s'il  trouve  une  barrière  de 
frontrt  quijerme  son  passage  y  il  biaise  naturel- 
lement et  uah  droite  et  a  gauche  ^  selon  qu'il  y 
uoit  de  jour  et  d'apparence,  risi  Br.)  L'or  et 
l'argent  ont  forcé  parmi  nous  làs  barrières  que 
leur  opposaient  des  lois  insuffisantes.  (Bartfa.) 
Si  i'ous  at^iez  une  fois  rontpu  la  barrière  de 
l'honneur  et  de  ta  bonne  foi.  (fénél)  Il  ne 
faut  qu'un  mallieureux  éi^énement  pour  mettre 
des  barrières  éternelles  entre  des  familles  et 
des  peuples  dont  le  plus  grand  intérêt  est  de- 
s'aimer ,  de  s'entr'aider  ^  et  de  concourir  au 
bien  unii^er sel.  {^y.)  ,     *<       ■ . 

En  terme  de  metteur  en  oeuvre,  on  appelle 
barrière ,  une  bande  en  forme  d'ausette,  dans 
l^uelle  on  arrête  le  rubanVun  bracelet. 

BARRILLAT.  s.  m.  On  abonné  ce  nom, 
dans  les  arsenaux  de  marine  ,  aux  ouvriers 
qui  travaiUent  aux  futaille^.  «     _-f 

BARRILLET.  V.  Barillet. 

BARRIQUAUT.  s.  m. T.  de  commerce.  11  se 
dit  de  certaines  petites  futailles  dont  la  gran-. 
,  deur  n'est  point  réglée.  Unbarriquaut  de  sucre, 
de  soufre ,  etc. 

BARRIQUE,  s.  f.  Tonneau  faitde  merrain, 
cerdé.  de  cerceaux  de  bois  liés  avec  de  gosier, 

Sropre  à  conteiiir  plusieurs  sortes  de  msSlhan- 
ise9 ,  et  particulièrement  de  Teau-de-vie.  Les 
barriques  i^arierU  de  grandeur  jiuii^ahi  les  dif 
férenspars. 

BAIUU(S.  s.  m^.  d'hist.  nat.  Quelcpes  voya- 
geurs. indicpieiltMous  ce  ^nôm ,  un  sm^  de  la 
côtte  de  Ouinéé  en  Afrique ,  et  qui  pa Att  être 
le  mandrill. 

BARROIR.  s.  ni^-T.  de  tonnelier.  Instru- 
ment fait  en  forme  de  longue  tarière .,  dont 
la  mèche  est  étroite  et  iunorcée  par  le  bout. 

^BARROLElifEIlT.  s.  m.  On  trouve  ce  \icux 
n|ot  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui 
fait  signifier ,  délai  des  procédures.  U  n'est 
point  usitff.  :#      .♦ 

BA&R05 ,  BUC AROS  ou  BOUCARO.  s.  m. 
T.  d'hist.  nat.  Terra  bolaire  dont  on  fait  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  des  vases  k  rafraî- 
chir. ^  . 

BARBOTER,  v.  a;  T.  de  mar,  Borroler  la 
cale ,  FentrtHpont ,  c'est  les  i^mplir  de  mar- 
chandises de  manière  qi^'il  na  puisse  plus  y 
rien  entrer. 

BARRURE.  s.  L  Les  luthiers  ^ônnent  ce 


nom  aoK  morceaux  de  bois  qui  sont  mis  '  eà 

travers  dans  un  Iutb>  '    ; 

BAfiïlUTIlïp..  s>  f.  pi.  Sortes  de  soies  de 

BARSES.  Se  f.  pL  Bottes  d'étaia^  dans  les^ 
quelles  on  apporte  le  thé  de  la  Chne. 

BARTAVELLE,  s.  t  Espèce  de  perdrix  ttHi^ 
ge,  plus  grosse  que  les  perdrix  oniiuiiires. 

BARTHEtEMITES.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  ecd. 
Clercs  séculiers  fondés  parBartbélemi  Hohzau* 
xer  à  Saltzbourgy  en  ia4<^  Us  fÇQ|  répandus 
dans  plusieurs  endroits  de  l'Empire^  en  Po- 
logne et  en  Catalogne.  Us  vivent  en  commun 
et  s'occupent  à  former  des  ecclÀiastiquèa.  / 
BARTHOUNE.  s.  f.  T.  de  bot  Geiiin^  de 
plantés  qui  comprend  Torchis  pectine.    T 

BARTOIflE.  s.  f.  T.  de  be%  Plante  bisan- 
nuelle de  l'Amérique  septentrionale.  *-»^0n^^ 
donne  aussi  ce  nom  à  une  plante  de  Pensylva-' 
nie  ,  qui  semble  se  rapprocher  de  la  bufibne. 
BArTRAME.  s.  f.T.debbt.  Genre  de  plante 
annuelle  de  l'Inde,  qui  a  ks  feuilles  alternes, 
entières  ou  lobées,  dentelées,' et  les  fleurs  axil> 
laires  et  terminales.  Toutes  ses  parties  sont 
couvertes  de  poils,  et  ses  fruits  sont  hérissés 
d'épines  recourbées.  .      . 

^Ni^JBARTSlE.  s.  f.  T.  de  bot.  Ge^^e  de  plantes 
que  l'on  a  réuni  avec  les  CQcrétcs.„ 

BARULES.  8;  m.  pi.  T.  d'hist*  eccl.  3cctaire& 
chrétiens  qui  soutenaient  que  le  fils  de  Bîëù 
avait  pris  un  corps  fantastique  ^  que  lésâmes 
avaient  toutes  été  créées  avant  la  naissance 
du  mcSdc  ,  et  qu^elles  avaient  toutes4^ché  à 
lafois. 

BARYCOÏE  ou  BARYCOÏTE.  s.  f.  Du  grec 
barus  pesant,  difficile,  et  ous  oreille.  Littérale- 
ment, difficulté  de  l'ouïe.  T.  de  méd.  C'est  le 
prélude  de  la  dyse'cie. 

BARYPHONIE.  s.  f.  Du  grec  bârus  pesant . 
dUficile  ,  pénible,  et  phâné yoix.T,  de  mcd. 
Difficulté  de  parler,  d'articuler.    ^ 
BARYTE,  V.  BAftiTE. 

BARYTON,  s.  m.  Espèce  de  basse  de  viole, 
ayant  spus  le  manche  des  corde^  de  laitoq 
qu'on  fait  résonner  avcic  le  pouce  ,  tandis 
qu'on  touche  avec  un  archet  les  cordes  de 
boyau.  —  Baryton,  se  dit  aussi,  d'une  sorte 
de  voix  qui  tient  le  milieu  entre  la  taille  et  la 
basse.  '  ...  * 

BAUYXYLE.  s.  f.  T..  de  bot.  Grand  arbre 
de  la  Cochincbine  ,  dont  le  bois  est  droit  et 
trts-^solide.  11  est  roux,  et  si  dur ,  qaon  lut 
donne  ordinairemenjL  dans  le  pays  1^  nom  de 
bois  de  fer.  -      0 

BAS,  BASSE,  ad  j.  Qui  a  moins  de  hauteur 
d'élévation  que  n'en  ont  orflinaircment  les 
choses  de  la  même  espèce.  Chaise  basse.  Ta* 
ble'bas^e.  Maison  basse. — On  appelle  i^xie 
basse  ,  une  yue^dontla  pQrtée  est  beaucoup 
moins  étendue  que  celle  des  vues  ordinaires. 
—  Les  catholiques  appellent  messe  basse  j  une 
messe  que  le  piètre  ait  à  voix  .basse ,;  et  sanâ 
chanter. 

Bas  ..Basse,  ce  qui  est  le  moins  élevé  dans 
unordre  de  choses  delà  même  espèce,  placées 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Bas  étage  ^ 
chambre  basse.  Salle  basse.  La  basse  légion 
de  Vair.  —  On  dit  la  basse:  Seine ,  pour  in^i- 
qu(qf  la  partie  de  cette  rivière ,  qui,  étaul  du 
«c6té  de  son  embouchure  ,  cpule  dans  la  par- 
tie la  moins  élevée  de  son  lit ,  par  opposition 
a  la  hauU  Seine  ,  qui  coule  dans  la  partie  la 
plus  élevée.  On  dit  de  wéme  le  département 
du  BaS'RtUn ,  par  opposition  au  département 
du  Haut-Rhin ,  et  relativement  i  la  partie  du 
Rhin  qui  arrose  chacun  de  ces  départemens. 
On  dit  le  bas  ventre  ^  pour  désigner  la  partie 


la  moins  élevée  du  ventre^ ce  bas  monde ^  par 
opposition  au  ciel ,  considéré  comme  l'autre 
monde. — Figurémeat,  vil,  sans  élévation,  sans 
noblesse.  Dee  idées  basses^  des  sentimens  bas. 
Prenez  garde  qu'astx  idées  sublimes  que  tnnu 
if  ous  faites  du  grand  être  C  orgueil  humain  ^e 
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BAS 


9néU  dei  idées  basses  qui  sç  rapporient    h'\ 
i'Apifimtf.  (J..J.  Rouss.J  fr /^^    ;;^/^ 

BÀ$,DAs8à.  Se  dit  ms  choser  âuftcetitiMes 
d^nu^eatation  et  de  dimiiuitioiiy  d'éleyatioti 
ciiTMk{s6Meàt ,  loraiqu^eÛes  soAt  dans  un 
iltat  infôrieùr  à  leur  ëtat  ordioaire  ouoloyen. 
Z^  nyière  est  i^ie.  £a  iasse/marép.  Le  tempi 
est  bas  ,  Iprsqqe  les  nuages /iuoius  élèves  qu'à 
Tordinâire,  empêchent  de  voirie  tiéi.  parler 
d'un  ton  If  M.  Le  eri  plaintif  est  un  gémisse^ 

ment  exprimé  d^^ec  force  et  a  haute  uoix 

Quelquefois  il  finit  par  un  tonpbu  bas.  (Buif.) 
Une  cordé  dtun  insirument  est  basée ^  lorsque  le 
eK>n  c(uVUe  rend  est  pïns  grave  ou'moins  aigu 
qûUlTae  faut;^  >|K>ur  être  en  harmonie  avec  les 
sons  que  renâf^lkes  autres  cordes.  Un  forte- 
piano  est  trop  WfB  pour  la  voix  ^  lorsque  l^s 
sons  inférieurs  qu^il  rend  sont  plus  çrayes  p  et 
les  soi|s  supérieurs  moins  ai^s,  quM  ne  faut, 
pour  se  trouver  en  harmonie  avec  tous  les 


sdns  qtfe  peut  rendre  la  voix  humaine  dans^  *étage  est  inférieur  au  troisième  »  et.n'est  pas 


Aîm  étendue  ordinaire.  —  t)n  appelle  bay-des" 
sus  y  une  voix  plus  basse  que  \e  aessus  ordinai- 

f^  re ,  et  qui  est  propre  à  chanter  un  second  des- 

.  «as.—  Figurement.  Bas  et  timide  devant  les 

'' princes  et  les  ministies.  (  La  Br.  ) 

FamiUèrement  et  figurement ,  on  dit<ju'ii/i 
homme  a  l'oreille  basse  ,  pour  dire»  quM  est 
humilié-;  qu'<?ii  a  forcé  quelqu'un  a  parler 
dUin  ton  pluà  bas  ,  pour  dire  ,  qu'on  a  répri- 
nié  son  orgueil ,  son  surogance;  que  &*  eaux 
sont  basses  chez  quelqu'un ,  pour  dire  ,  que 
Targent  commence  â  lui  manquer.  -»•  On  dit 

\  faire  main-basse ,  pour  dire,  ne  noint  faire  de 
quartier,  tuer,  passer  au  fil  de  1  épée.  En  en- 
trant dans  la  ville  ^  Ujs  soldais^  firent  main- 
liasie^  sur  tout  ce  qui  se  ptTsenta.  . 
\^,  Basse,  se  dit  de  ce  qui  occupe  les  derniers 
rangs'  dans  un  ordre  hiérarchiauc.  Le  bas 
élcrgé ,  le  bas  chœur  y  les  bas  emplois  ;  —  de  ce 
«jui  a  k  moins  de  mérite  ,  de  considération , 
il  importance ,  de  prix,  de  ;?aleur.  Le  bas 
peuple.  Les  basses  classes.  La  basse  latinité ^ 
les  basses  cartes  d'un  jeu.  Un  bas  prix;  de  tor 
il  un  bas  aloi.  Basse  naissance.  Basse  extraé- 
rion.^  On  appelle  Bas-Empire,  Tempire  ro- 
iivaiu,  dansle  temps  de  sa  décadence,  parop- 

.  position  au  m6mè  empire  lorsqu'il  était  à.  un* 
haut  degré  de  puissance  et^  de  gloire.  —  En 
termes  de  fortification,  on  appelle p^cei  bas- 
ses ,  les  casemates  et  les  tlaiics  qui  servent  à 
défendre  le  fossé. 

Bas  ,  Basse,  se  dit  figurement  de.  tout  ce  qui 
dégradé  Thomme,  et  le.fait  déroger  a  la  digni- 
té de  sa  nature  ,  ou  de  son  état,  et  de  ce  qui 
indique  cette  dégradation.  Une  ame  basse. 
Un  cœur  bas.  Un  caractère  bas.  Des  inclina- 
tions basses.  Des  sentimens  bas.  Une  basse 
flatlerie.  Je  suis  vil  y  bas  y  méprisable  ^  mais 
au  moins  y  je  ne  serai  point  trompeur.  (J,-J. 
Kouss.  )  Content  de  son  sort  y  il  n'éprouve  et 
ne  fait  éprouver  aux  autres  y  ni  l'orgueil  mépri- 
snat  qu'inspirent  les  ricfiesses  ,  ni  la  basse  en- 

'  •'iequefait  naître  le  besoin.  ^Barth.)  On  discer- 
nait encore  dans  si^^n  ame  le  fond  d'inclina- 
tions basses  qu'il  reçut  de  la  nature.  (Idein.) 
Le  euriniendant  était  alors  un  paysan  siennois 
dont  ïame  était  encore  plus  basse  que  la  nais- 
sarsce.  (Volt.)  De  telles  venseances  rudeë  et 
basses-  ne  sauraient  partir  a  un  cœur  comme 
celui  de  notre  maître.  (8é^  ig.)  —  À  propre- 
ment parler,  tout  Vice  di  bas  y  parce  que 
tout  vice  dégrade  l'homme.  Mais  cm  appelle 

.  particulièrement  vices  bas  y  crux  qui  ne  sup- 
]>osent  aucune  énergie  dam  le  caraclcre.  L'a- 

.'  varice  est  un  vice  bas. 

Bas  ,  Basse  ,  en  littérature  ,  se  dit  des  pen- 
.<;ées  I  du  style  ,  des  mots  ,  des  exprtîssions  , 
dés  tournures, qui  ne  sont  en  usage  que  parmi 
le  bas  peuple ,  et  les  gçns  sans  éducation ,  sans 

Soût,  sans  délicatesse.  Cette  sorte  de  bass«^sse 
.  épêndantde  Topinion,  de  l'usage,  de  l'habî- 
tude,  une  pensée  qui  est  basse  chez  un  peuple 


\  BAS  ^  I 

peut  M  |>as  rétre  liheif  un  autre  \  un  inol  qui 
est  bas  dans  un  tiède  î|pèttt  ne  î'àVôir  pas  îM 
dans  un  siècle  précédent»  Pem^  basse.  Ex» 
presslm  has^i  StfU^Ha.  (Ml0  wiakière  basse 
de  plat$4Énter  a  pmsê  du  pei^fÊê  k  qui  eile  iqh 
partient  y  iusaue  dans  une  grande  partie  de  ta 
jeumêéede  la  cour  qts'elle ^  infectéei  {Lti  Br.) 
-^11  se  f^t  aussi  des  pensées ,  des  expressions, 
des  mots,  du  ityle  oui  sont  beaucoup  au-des-, 
sous  du  genre  dians.  lequel  on  les  ^emploie  ,  ou 
du  sujet  que  l'on  traite.  Une  expression  qui 
serait  basse  dans  un  poème  épique  ^  pourrait  ne 
pas  tétre  dans  une  eomédie.  t  f  !j  «  :  r  \  (^ 

Bas,  Inh^iecr.  (jSyn.'\  Ces  deux  adjectifs 
désignent  ce  qui  est  au-dessous  ,  mais  le  pre- 
mier marque  un  rapport  à  la  hauteur,  a  1  élé- 
vation ,  et  le  second  un  rapport  d'ordre.  Le 
bas  étage  ^  estrétaga  le  motus  haut,  le  moins 
élevé  ^  un  étage  inférieur  ^  eMX  celui  qui  a  un 
ou  plusieurs  iStages  au-dessus  de  lui.  Le*seconà 


le  bcu  étage.  La  basse  région  de  tair.  est  celle 
^ui  estla  moins  élevée  de  toutes  ;  la  région 
inférieure  de  /'itir,  estla  même  région^  mais 
considérée  comme  ayant  les  autres  régions 
au-dessus  d^elle*  ' 

Bas  paix ,  YiL  paix.  (Sjrn.  )  Une  marchan- 
dise est  à  ^o^  frrijt ,  quand  eUe  est  à  un  prix 
bien  inférieur  a  son  prix  ordinaire  ;  elle  est 
à  vil  prix,  lorsque,  n  étant  point  recnercliée, 
on  la  donne  pour  très-peu  ae  chose.  Le  bois  à 
brûler  serait  a  bas  prix  a  Paris,  s'il  ne  coûtait 
que  six  francs  le  stère  ;  il  est  à  vil  prix  dans 
les  provinces  où  il  y  a  beaucoup  de  forêts  , 
mais  peu  de  consommation  et  nul  débouché. 

Bas  ,  Aéject  ,  Vil.  (Sjrn.)  Ce  qiii  est  ftoj 
manque  d'élévation  ;  ce  qui  est  abject,  estdads' 
une  grande  bassesse  ^  ce  oui  est  vil  dans  un 
grand  dccri.  On  ne  considère  pas  ce  qui  est 
bas;  on  rejette  ce  qui  est  abject;  on  repute  ce  . 
qui  est  vil.  ^'homme  bas  est  méprisé;  l'hom- 
•me  abject ,  rejeté  ;  l'homme  vil ,  dédaigné. 
Un  homme  est  bas  y  qui  déroge  a  la  dignité 
de  son  état  ;  un  homme  est  abject ,  qui  se  ra- 
vale jusau'à  faire  entièrement  oublier  ce  qu'il 
c^t  ;  un  liommé  est  vil ,  qui  renonce  à  sa  pro- 
pre estime  et  à  celle  des  autres.  -—  Un  senti- 
ment 6ai  est  loin  d'un  grand  homme;  un  sen- 
timent abject  y  loin^d  un  'homme  de  cœur  ; 
un  sentiment  vil  y  loin  d'uA  homme  d'honneur. 

Bas,  pris  substantivement,  signifie  la  partie 
basse  des  choses.  Le  bas  d'une  robe»  Le  bas 
du  pavé.  Le  bas  du  visage.  Il  e^t  rare  que  les 
cheveux  qui  accompagnent  le  bas  des  tempes 
tombent  en  entier.  (Buil.)— >11  se  dit  aussi^è 
ce  qui  est  vil ,  méprisable.  Tous  les  dehors 
du  vicejr  sont  spécieux-;  niais  le  fond  jr  est  le 
même  que  dans  les  conditions  les  plus  ravalées: 
tout  téi^as  y  tout  le  faible ,  et  tout  l'indigne  s*jr 
tmuuè.  (La  Br.)— Ondit  queJu  vin  est  au  basy, 
quand  il  n'y  en  a  plus  que  oans  la  partie  la  plus 
basse  du  tonneau  qui  le  tx)utient.  ' — On  dit 
du  haut,  ci  du  bas  y  pour  marquer  les  change- 
mens  successifs  d'une  chose \^|an tôt  en  bien, 
tantôt  en  mal.  Ilj  a  du^haut  et  du  bas  dans 
son  humeur ,  dans  son  caractère ,  etc.  it  a  eu 
dans  sa  vie  y  dexhjiuts  et  des  bas.-^  En  termes 
de  'marine ,  on  dit  les^bas  et  les  hauts  du  vais- 
seau.  V^v  les  liauis  tfu  vaisseau,  on  entend 
les  parties  qui  sont  sur  le  pont  d'en  haut ,  et 
par  les  bas  ,  celles  qdi  sont  dessous. 

Bas.  Pris  adverbialement.  Parler  bas  y  par^ 
1er  à  voix  basse.  Chanter  bas  y  sur  un  ton  bas, 
ou  a,  voix  baise..  Un  instrument  est  monté  trop 
,basy  lorsqu'il  est  monté  au-dessous  du  ton 
convenable.  Un  malade  est  bas ,  bien  bas  y  fort 
bas  y  lorsc|n'il  est  très-affaibli ,  et  ciu'il  appro^ 
clie  de  sa  fin^  Un  homme  est  bien  oas  ,  ou  fa- 
milièrement.,  il  est  bien  bas  percé ,  lorsqu'il 


est  sur  le  point  de  n^avoir  |>lus  ni  argent  ni 

ressource.— On  diil  sauver  a  bas  du  lit ,  pour 

ire  ,  se  lever  brusquement.  jIu  plusfort.de 

>/i  sommeil  y  il  saute  k  bai  de  son  lit.  (  J.-J. 


d 
son 
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Kpujs.  )  Je  me  jette  a  bas  Je  mon  lit.  (I^em.) 
*^En  bas.  Pescendre  en  àas.  Tirera  jfkiM,^ 
Traiter  un  homme  du  haui  en  tés ,.  le  traitéfi' 
avec  un  arir  âe  fierl^  de  supériorité  qui  mar'«  ' 

Ïue  au'on  ne  fait  aucun  cas  de  lui.«^Par  i^i; 
ire  logé  par  bas  ,  dans  les  chambres  les  plut  v 
bas^s  de  la  maison.  Une"^  médecine  Mi  faii 
aUerpar  haut^et  par  bas.  ^  Lisrbaêy  ici-bas^  ' 
Allez  làrbas,  ilest  là-bœ.  Le$  ckoïesd'ici-b^ês\ 
par  opposition. aux  choses  de  L'autre  monde  ^ 
aux  dboses  du  ciel.  —  Mettre  bas  ^  signifie  , 
déposer  ,  ne  plus  faire  usage ,  mettre  bas  tr.» 
aim^s.  —  Mettfe  chapeau  bas  y  ôter  son  cha- 
peau. Mettre  pavillon  bas  ^  Gçurement^  cesser  ^ 
toute  résistance,  toute  opposition.  — -  En  parr 
lantdes  femelles  des  animaux.  Mettre  bas^ 
faige  4es  petits.  ,         .    .^J.   .,>,,,;        - 

BAS.,  s.  m.  La  partie  du  vêtemept  qui  sert., 
à  couvrir  la  nudUé  do  jned  et  de  la  ^ambe  , 
et  à  les  gafantir  ^u  priàiS^  CVt  ce  qu'o^ 
nommait  anciennement  c/Uu«jmui.À^  drapés  • 
Bas  au  tricot j  ba^  à  l'aiffuilUt  ovktnu  ^ochesm 
Bas  au  métier.  Bas  de  Iqine^J^  coton,  d»JU^ 
de  solcp  Bas,aétHer.  Ba$% 'hotte$\  pour 
mettre  sous  k»  bottes.  L' ourlet j^U  eoin,  le  , 
pied^  le  talon  %  la  couture  d!un  bat.  ^  - 

BASAL  puBASAAL.  s.  m.  T.  debot.Gétire 
de  plantes  composé  d  arbustes  toujours  verts^  v 
dont  les  fei4Ks  sont>ltemes,  les  fleurs  en 
grappes  latérales  et  très-odorante^  ^  qui  crois- 
sent dans  les  terres  sablonneuses  de  la  côte  de 
Malabar. 

BASALTE,  s.  m.  Pierre  nbifè  fort  dure, 
dont  en  se  sert  pour  essayer  la  pureté  de  l'oi* 
'Ct  de  l'argent.  Sous  ce  dernier  rapport ,  on 
l'appelle  aussi,  ^lerr^  de  touche.-^  On  donne 
aussi  ce  nom  à  une  substance  amenée  par 
le  feu  des  volcans  à  un  certain  degré  de 
vitrification.  V  ^^ 

BASâK^.  s»  f.  Peau  de  bélîler,  de  mouton 
ou  de  brebis,  passée  avec  le  tan  ou  le  redoul, 
et  c|ue  ron  emploie  a  divers  usages,  selon  les 
difiérejàs  appréts^qu'elle  a  reçus. /^<Vre7v/ié^/i 
basane.  Porte^Jeuille  de  basane.  Fauteuil 
couvert  en  basane,  ^ 

BASANÉ ,  ÉE.  adj.  Noirâfre  y  hâlé,  f^isage 
basané.  Teint  basané.  Un  homme  basané, 

BASANITE.  s  f.  T.  d'hisU  nat.  Les  anciens 
ont  donné  c«  nom  à  une  pierre  qu'ils  em- 
iilovaient  a  peu  près  aux  mêmes  usages  que 
le  basalte,  et  qui  servait  aussi  de  pierre  de 
touche.  On  croit  que  c'était  la  même  chose 
que  le  basalte. 

BAS-BORI>.  s.  m.  T/dte  mar.  V.  B1borî>. 

BASBORDOIS  ou  BASBORDES.  s.  m.  T  de 
mar.  Nom  c{u'on  donne  â  la  moitié  de  IV- 
quipaçe  qui  feit  le  quart  de  bâbord.   Celle 

aui  fait  le  quart  de  tribord,  s'appelle  tribor- 
ois.  *  .  ■    ^    '..  ^ 

BÀSCHI  ou  BA6HL  Mot  turc ,  qui,  procédé 
du  nom  commun  a  certains  ofliciers  du  sérail, 
en  désigne  le  chef.  Baganeri-bachi  ^  chef  des 
fauconniers  ^  bostangi-^bachi ,  chef  -des  jardi- 
niers. Du  turc  basch  tête,  chef. 

BASGONADE.  s.  f;  Quelques  dictionnaires 
font  .signifier  à  ce  mot,  la  langue  basque.-^  il 
n'est  jpoint  usité.  On  dit  la  langue  basque^  ou 
le  basque.    *      "        ^  •     *         '  '  ^ 

BASCULE,  s.  f.  T,  de  mécan.  Pièce  de  bois 
soutenue  par  le  milieiv,  de  manière   qu'en 

Iiesant  sur  l'un  des  *bouts,  on  fait  éiever 
'a^tey  avec  ce  qui  y  est  attaché.  Les  bas- 
culeKervent  à  divers  usages.  La  basculé  d'un 
pontrleviê.  La  bascule  dt une  souricière.  Faire 
la  bascule  y  c^e»t  faire  un  mouvement  sem- 
blable a  celui  d'urie  bascule.  //  Àsaréhait  sur 
un  ais  qui  a  fait  la  bascule,  et  Ve#l  ee  qui 
ta  fait  tomber^  .  . 

Bascolb  ,  est  aussi  un  jeii  où  deux  enfans 
élMt  chacun  sur  It  bout  d^un  ais  mis  en 
cmtre-poids, '«'amusent  à  se  faire  hausser  et 
baisser.  Des  enfans  qui  jouent  a  la  bascule. 

BiscvLE,  signifie,  en  termes  d'horlogef.  un 


~>irj 


.  / 


^ 


*> 


f 


^ 


/ 


\ 


^% 


»0i 

tiem*  : 
sir-»  • 

lu»' 

iirt  ; 

le  I       . 

Iva-  » 
iscr 

»arf     ^ 

^  f-.     ■ 

'our 
,  /^^ 

;rts> 

s  ca 
roîjs- 
:e  de 

lire, 
5  Por 
,  on 
onne 
î  par 
ë  de 

tttOTt 

loul, 
m  les     < 
Fie  en 
tieud 

ïsage 

e. 

ciens 

em-   • 
8  que 
re  de 
chose 

T    dr 
le- 

Celle   . 
ribor- 

•eceVlc 
»érail, 
ef  des 
jardi- 

oaire^ 
ue.-^il 
le ,  où 
"%.  ■ 
le  bois 

au'cn 
e^er 
bas- 
^0  d'un 
faire 
sem- 
II  sur 

lenfani 
lia  en 
iseret 
rcu/tf. 


■  v-ÎX.i 


ê 


^  '  '  .    .    .      .    ■      .^^^.  ■ 

levier. dont  ua  bout  donne  siii  la  rdite  de 
cheville  de  la  sonneHe  d'une  grosse  horloge, 
et,  Fantre  tire  un  fil  de  fer  ou  de  cuivre 
pour  faire  lever  le  marteau,  -r*  Dansle  niétier 
âbas^.cVst  une  sorte  de  barre  dcstinëe  i 
pe^ersur  la  qtteuejles  ondet.  —  ic|  ««J™" 
riers  appellent  basculé^nn  levier retemi  dans 
«on  mUieu  ,  par  une  j^upUk  virée  swdr  Aine 
platine,  et  qui  porfe  Tseï  deax^bonta  deux 
verges  de  fer ,  lesquelles  répondent  pair  en 
haut  et  par  en  ^g  à  deux  Tèrroux.  ~  On 
appeUe  bnsetUé  ^le  •»miwr  f  mw  ?Hqne  dq 
tôle  que  l'on  met  A  deu«  oa  trois  nieds  au- 
dessus  dé  foirrerture  dVç  haiit  du  tufSlu 
d'une  chemittëe.  Loi  fumèites  1  appelant 
haicuia ,  «aW  autre  désignation.  —  Les  ardoi- 
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se 

d'un  Mte  d'ardoito  ^e 

la  terre  ;  les    contdie|L  ,    ndf  ]^etit  levier 

ajusté  à  chanîière  ,  et  molli  d'un  ressort  de 

renvoi-  '■■'     /       *  ,v'  ^.?^ 

BAScetc^  terme  dejrîvîéire.  Sorte  de  bateau 

'  dans  leqnel  on  amrae  du  pbisson  à  Paris,  et 
qui  est  constigiit  dé  :raaiii^re  que  Teau  entre 

.  dans  Fendroit  oà  est  le  poisson.  Une  batcute 
4:fmtienî  àlrdin^ii^ieiU  huit  a  dix  mMierspe^ 
iarudepoiitùm.    /    ;  ^      .        ^,      t 

^S  DE  CASSE,  s.  m.  T.  d'imprimeor.  Là 
partie  inférieure  de  la  casse  d'imprimerie. 
Le  bas  de  casse  es$  dit^isé  en  cinqùanteiiuùtre 
eassetine  de  dMireMss  0ramkan\  qui  con- 
tiennent  chacun  éesrleitf es  ou  earactères. 

BAS-fiESSUS.  s.  ïn.  T.  de  mus.  Voix  plus 
basse  ajie  le  defsut.  -  '     '  '      ' 

rBASE.  s.  f.  En^érec  bàsi^  ,  -de  bainS  mar- 
cher, Mre  appuVe.  O^est,  en  général^  la  partie 
d'une  chose  qui  lui  sert  comme  de  fondement 
et  de  sotttien.  Il  se  dit  proprement  en  arehi^ 
lecture,  de  là  partie  sur  laquelle  est  appuyée 
une  colonne,  une  statue  t  ou  autre  chose 
semblable.  Poser  une,  colonne  sur  sa  base: 
Basedorigue.  Base  ionique*  Base  corinthienne» 
féfi  base  a  un  piédestal,  m  base  dune  statue. 
— >  n  se>  dit  en  général  ie  tout  ce  que  l'on 
veut  indiquer  comme  le  soutien,,  comme 
Tapput  df^queique  corps.  '  La  main  puissante 
qui  fonda  sur  des  bases  éternelles  tant  de 
roches  énormes , et  arides»  (  Barth.  )  Partout 

,\cette  pierre  singulière  est  isolée  et  ne  pnratt 

^adhérente  h  aucune  base^  à  aucun  rocher. 
<Ray:) 
•  En  géoihétrie  ,  on  appelle ,  eh  général ,  base 
d'une  figure ,  la  partie  la  p]us  basse  do  son 
circuit.  Dans  ce  inens,  la  base  est  opposée  au 
sonanetf  yfiiijsêll^  partie  la  plus  élevée. 

En  terme  de  fortifications  ,  base  se^dit  de 
la  largeur  des  diiférens  ouvrages  par  le  bas. 
La  base  du  rempart.  La  base  du  parapet,  La 
basé  du  reuétement. 

En  terme  d'astronomie  ,  base  se  dit  d'une 
distance  de  deux  ou  trois  lieues ,  que  l'on 
mesure  avec  la  plus  grande  exactituae  entre 
deux  clochers  ou  autres  ternies  li\es ,  pour 
établir  tes'trianç;les  qui  servent^  à  mesurer 
rétendue  d'un  degré  ,  et  par  conséquent  la 
grandeur  de  la  terre.  Base  astronomimse. 

En  termes  d'anatomie  ,  on  appelle  mmse  du 
.  emu#*,la  partie  supérieiire  etlargedece  viscère, 
d'où  partent  quatre  gros  vaisseaux,  deuxartè- 
res,  Faorte  ,  et  Tartérê  pulmonaire;  et  deux 
veines,  la  reine  cave  et  la  veine  pulmonaire. 
—En  r>pti<j[ue ,  on  appelle  base  distintie .  la 
distante  pu  il  faut  que  soit  un  plan  au^el^ 
d'ui|  v-srife' convexe,  pour  que  l'unage  des  ob- 
jets ^  reçue'  sur  ce  plan ,  paraisse  distincte. 
C'est  la  même  chose  que/o^er.— En  termes  de 
chiifcic,'on  apnelle  base  des^Jluides  élastiques, 
ce  qui  se  combine  avec  le  calorique  pour  les 
composeï^--— En  terme  da  botanique,  on  appel 
le  &afe,le  lien  d'une  partie,sur  lequel  est  ajus- 
tée, ou  sur  leauel  repose  une  autre  partie^  Il 
^  dit  aussîde  1  extrémité  inférieui-e  d^ne  par- 


tie qaelconque.~I)aus  toute  CQmpôsij:ion  mé- 
dicinale ,  on  appelle  base  ,  ce  qui  en  |IUt  le 
c4|ps  princinal,  et  dont  la  Oosè  est  plus 
grande .^Za  rhubarbe  est  la  base  de  ce  médi^ 
cament,  n  se  dit  aussi  du  corps  principal  de 
toute  autre  composition. '£e  soujre  e^  ta  base 
de  cet  artifice.         '^^     ;      ^.  -^     T    ff  •  f    ^ 

Base  ,  s^èmploie  fréquemment  au  (Tgiiré.  La 
bonne  foi  est  IM  base  du  ioommeree.^La  sagesse 
est  la  base  de  toute  t^ertu.  (  JrJ.  Rouis.) 
Son  honneur  est  la  base  de  son  crédit.  (  V<dt.  ) 
FoiUyla  base  de  ce  système,  f^otre  sjrstènie- 
est  appuyé  sut  une  fausse  base.   '  •  '  ; 

hA^ELLE.  s.  f.  T.^de  bot.  Geiirede  plantes 
de  la  famiife  des  chénopodéeSé./ Ce  sont  des 
plantes  annuelles ,  *grimf  antes ,  à  feuilles  al- 
ternes,  charnues ,  a  fleurs  disposées  eigi  épis 
a\ijlaires  ,  our  croissent  'd4ns  1^  parties 
chaudes  de  linde  et  de  TAmérique.  >  ^, 

BASER.  T.  a.  Mot  nouveau  ,  quiest  géné«- 
rylcment  adopté.  Appuyer  comme  sur  une 
huBsc.  n  ne  s'enwlote  qu'au  figuré.  Ùe  sjruème 
est  basé  sur  des  faits  consUms.  Il  faut  baser  sa 
conduitesur  l'honneur  t^faprobité.Ilfaut  bofter 
le  droit  public  sur  la  miH'aU.  ^      «'  ^ 

Ba^é  ,  éi;  ©art.   -  -•        •'^  ^ 

BAS^FOND.  s.  m.i  n  se  dit  des  terrains  bas 
et  enfoncés.  Les  basjdflonds  sont  fertiles. 

En  terme  de  mmue ,  il  se  dit  des  fonds 
de  mer  on  il  y  a  peu  d'çau  ,  où  la  sonde 
rencontre  promptçment  le  k>ika.  Ce  bâtiment 
tire  beaucoup  d'eau  f  il  ne  peut  natàguer  dans 
les  bas-fonds.  / 

B ASILAIRE,  s;,  f.  T.  d'apatoroie.  Use  dit  de 
différentes  parties  ,  considérées  comme  ser- 
vant de  base.  C'est  dans  ce  sens  que  Tos 
sdtrum  et  Tos  sphénoïde^  sont  nommés  os- 
^asilaires.  Artère  basilaire.  Il  se  prend  aussi 
substcintivement ,  la6a/£jd<>e. —  En  bbtanichie^ 
qui  appartient  à  la  base  d'une  partie  quelqdll^ 
que  ,  qui  y  est  fixé  ou  qui  y  prend  naissance. 
6n  appeUe  4|(;^'fo  basilairej  celui  qui  natt  de  Ta 
base  de  l'oyaire^  appendice  basilaire ,  l'appen- 
dice qui  est  fixéna  base  d'un  organe. 

BASILIC  s.  m.  En  grec  basUiskoSj  de  basi- 
leus  roi..  Animal  fabuleux  ,  que  les  anciens 
mettaient  au  nombre  des  serpens  ou  des 
dragons.  On  a  distingué  troi$  sortes  de  bassi- 
lic9  }  les  uns  brûlaient  et  enflammaient  tout 
ce  qu'ils  regardaient^  les  autres  causaient , 
par  le  m^e  moyen  ,  la  terreur  et  la  mort. 
Ceux  de  la  trpisiè^ie  esoèce  avaient  la  funeste 
propriété  de  Mf^étomoer  la  chair  de  tous  les 
animaux  qulls  Touchaient.  Le  regard  da  ba- 
silic. A  ^oir  des  yeux  de  basilic.  '^ 

BASILIC,  s.  m* Plante  touflue,  divisée  en  plu-^ 
sieurs  petits  rameaux  velus,  et  qui  s'élève  à  la 
hauteur  d'un  demi-pied.  Ses  feuilles  ressem- 
blent à  celles  de  la  pariétaire ,  mais  elles  s#nt 
plus  petites,  et  répandent  une  odeur  forte, 
aromatique  et  agréable.  :  > 
.  Basilic,  s.  f.  T.  de  bot.  6enre  de  plantes, 
de  la  famille  des  liliacées  ,  ou  mieux  des  as- 
phodélées.  Elles  viennent  du  cap  de  Bonne- 
Esj^rance.  ,     / 

BASILICAIRE.  s.  ni.  On  appelait  ainsi  aiitre- 
fois  un  prêtre  qui  assistait  le  pape  ou  unévéque 
'  lorsqu^s  disaient  la  messe. 

BASILICON.  s.  m.  Nom  que  les  apothicaires 
donnent  â  un  onguent  suppuratif ,  qui  est  un 
des  meilleurs  que  l'on  connaisse.  • 
\  BASILIQUE,  s.  f.  Du  grée  basileus  roi.  Il 
signifiait  autrefois,  maison  royale, ^^kRomCj 
on  donnait  ce  nom  â  un  bAtiment  public  et 
magnifique  ,  otf  l'on  vendait  là  justice  â  çou* 
vert  ;  ce  qui  le  distinguait  du  forum ,  place 
pubhqkç  oà  les  magistrats  tenaient  leurs 
séances  en  plein  air.  —  Le  nom  de  basilique 
a  passé  aux  édificet  «consacrés  au  culte  du 
Dieu  des  chrétiens,  et  aux  chapelles  bâties 
sur  les  tombeaux  des  martyrs.  A  Constanti- 
nople  ,  on  nommait  basilique  des  saints  ap6^ 
/rcj;  Téglise  où  les  empereurs  avaient  ifait 
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transporter  les  relioues  de  quelques  a];(âti^. 
On  donne  aujourd'hui  ce  nom* a  q^êlqu^s 
églises  principales.  La  basilique  de  Saint* 
Pierre,  a  Home.  La^basilique  ae  Saint-Jean- 
de^Latran*      ;'^ 


♦  - 


,    Çn  anatomie,'on  apjielle  &a5i7f^oe,  la-f^ioe 

3  vu  monte  le  long  de  la.iiartie  interne  de  l'o? 
u  J>ra9  ^  jusque  laxiUaire  oJ(  elle  se  renâ. 
Sai^nerqu^lquun  a  la  basilique. 
/  P^  appelle  basiliques ,  une  collection  de<^ 
lois  romaines ,  traduites  en  grec  par  ordi^e 
des  empereurs  Basile  et  Léon.     *    •     *^ 

BASIN.  s.  m.  Etofie  croisée,  dont'Ia  cnatne 
est  4c  fil  et  la  trame  diB  coton.  Basin  :Uni  , 
figuré^  ras^,  ^elu.  Gilet  de  basin.  Bobe  de 
basih,  *^         ,    .     ^^.jf  ir 

BASÏO^ERATOGLOSSE.  adj.  pr.  subst. 
Du  grec  &/ufï  base,  AeVafbi  corne  ,  et  glassa 
lanffue.  Terme  d'ànatomie.  Il  ^e  dit  d'un 
tmmcle  qur  s'insère  à  LkCome^de  Tos  hyoïde , 
et  à  la  base  de  la  langue] y     .  V    /    . 

BASIOGLOSSÈ.  adj.  >.  substf*  Do  grec. 
bas&  base ,  et  ghssa  langue.-  Terme  d^ana-. 
tomie.  Qui  appartient  a  lan)ase  de  là  lan- 
gue. On  appelait  autrefois,  muscle  basi^glasse^ 
celui  qu'bn  appelle  aujourd'hui  hyoelosse. 

BASIO^PHARYNGIEN.  adj.  prAubst.  Du 

Ç'eç   basis   base  ,  et  pharugx    le  pharynx, 
enne  d'anatomie.  On  a  donné  ce  'nom  à  , 
deux  petits  musclés  qui  vont  de  la  b^se   de 
l'os  hyoïde  au  pharynx.       * 

BASISTAN  ,/  BESfeTAN  ,  ou  BESISJAIf . 
On  appelle 4nnsi le  lieu  6i\  sont,  ex\  Turquie,  * 
les  boutiques  des  Turcs. 

BAS-JUSTICIER.  adî.,prrsubst.#.  d'anc. 
juçispr.  féodale.  Il  se  disait  d'un  seigneur  qui 
avait  droit^e  bas^erjusticc.  -         ^     '-J^ 

BAS-METiE.R.  s.  .m/  Les  rubahiers-passi?-- 
mentiers  donnent  ce  nom  a  un  métier  qui 
peut  se  poser' sur  les  genoux  ,  et  sur  lequel 
on  fait  quantité  de  petits  ouvragés. 

BASkMOULE.  adj.  et  s.  des  deux  genres, 
n  se  ditde  ceux  qui  sont  nés  d'un  Français  et 
d'une  Grecque.  11  est  peu  usité. 

BASOCHE,  s.  f.  On  appelait  ainsi  autrefois , 
la  communauté  des  clercs  du  jg^lerncnt  do 
Paris,  qui  tenait  unp  espèce  de  juridiction, 
où  se  jugeaient  les  difl'ércnds  qifi  pouvaient 
naître  entre  eux.  Ils  s'y  exerçaient  à  plaider 
des  causes,  sur  des  questions  difCcilés  ou 
singulières.  La  basoche  avait^n  chancelier, 
un  trésorier^  et  méàae  anciennemeiit  un  roi, 
qu'on  nommait  le  roi  de  la  basoctie. 

RAS-OFFICIER,  s.  m.  Nom  que  l'on  dou- 
naitautrefoisdans  les  troupes  aux  maréchaux- 
des'logis,  sergens,  caporaux  et  autres ,  jus- 
qu'au sous;^lieutenant  exclusivement.  On  les 
nomme  aujourd'hui  sous-officiers. .     \    ■  »  ' 

BASQUE,  s.  f.  Pap  d'un  habit. 

BA.SQUE,  s.  m.  Qui  est  de  là  Biscaie  en 
Espagne.  On  dit,  aller  eqmme  un  Basque  ^ 
courir  comme  un  Basque  ^  pour 'dire,  aller, 
courir  fort  vite.  *  ;   - 

^BASQUIKÉR.  Vieux  mot,  entièrement  hors 
d'usage  ,  oui  signifiait ,  ensorceler. 

BAo-RELIEF.  s.  m.  Sculpture  qui  a  peu  de 
saillie.  Les  frontons  des  temples  des  apeie^s 
étaient  pour  ^ordinaire  ornés  de  basHreliafg , 
Bas^relièf  antique.  Ras-relief  de  broiùtéf  de 
marbre.  ^  .       -^  m     .  ^ 

BASSARELLO.  s.  in.  Instrument ^dé^  mu 
sicme  qui  a  sept  cordes  ,  et  dont  les  Am^  font 
Ifi  basse  de  ceux  de  la  viole.       *     t  .ï.  j  '  k^    k 

BASSE,  s.  f.  En  .^.rme  de  mnsiqiie ,  on 
donne  ce  nom  à  celle  des  parties  qui  est  au- 
dessous  des  autres,  oui  est  la  plus  basse  dé 
toutes.  Chanter  la  hiuse.  Paire  la  basse' 
Composer  là  basse  dun  air.  On  appelle  basse 
continue,  une  partie  de  basse  qui  dure  pen- 
dant toute  la  pièce ,  et  dont  le  principal 
usage  est^  en  réglant  l'harmonie,  de  souteaiir 
les  voix ,  et  de  oonaerter  le  ton  j  bassefigarée, 
celle  qiii  ^  ^u  Ueu  do  s'arrêter  sur  une  soûle 
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note  f  ta  partage  la  yaleur  en  plusieurs  autres 
notes 9  sous  un  autre  accord^  bass^  eontramte^ 
celle  dont  le  sujet  ou  le  chant  y  hormi  i  un 
'  petit  nombre  de  mesures  »  recommence  sans 
cesse,  tandis  queles  parties  supëriiftires  pour- 
suivent leur  cbant  et  leur  harmonie  ,  et  les 
varient  de  différentes  manières  ;  ftos s«  chan- 
tante •  Fespèee  de  voix  qui  cliaii^te  la  partie 
de  la  basse.  Il  y  à  des  frttises  réeUanteê  et  des 
ôasses  de  chœur  ;  de»  concordans  ou  basses 
ép  tailkj  qui  tienHçnt  le  milieu  entre  la 
taille  et  la  basse;  des  boMses  proprement  dites, 
que  Tusage  fait  encore  appeler  bass^s^tailtes  / 
e|.  enfin  )  dev^^^es*coii//vj,  les  plus  graves 
e  toutes  W  vioix  «  qui  chantent  la  basse  , 
sous  la  basse  même,  et  uuUl  ne  faut  pas«c<Hi- 
fbndre  f  vec  les  contre-bàsseê  »  qui  sont  des 

instrumèns.        *  *  ^  ^ 

Ba$9e fonflamentale.  On  appelle  ainsi,,  en 
mlisiaue ,  \m  basse  qui  n^est  formée  que  des 
^  sons  fondamentaux,  de  rharmonie.}  de  sorte 
"qu^au-deadous  de  chaque  accord,  elle  fait 
entendre  le  vrai  son  fondamental  de  cSt  ac- 
cord. La  marche  y  le  moui*emtnt  de  la  basse 
Jbndameniate,  y.  Uasse. 

BASSE  ou  CALADE.  s.  f.   T.  de.  manège. 
Pente  douce  d''une  colline  ,  sur  laquelle  oO 
^accoutumé  un  cheval  à  courir  au  galop,  pour 
lui  apprendre  à  plier  les  jarrets. .       >r      ■ 

BASSE-COUR.  s.  f.  T.  4'archit.  On  api>elle 
ainsi,  dans  un  bâtiment  construit  a  la  ville, 
une  cour  séparpe  de  la  principale,  autoinr  de 
laquelle  sont  élevés  des  bâtimens  destinés 
aux  remises  ,.aux'écuriesj  ou  bien,  où  sont 
placés  les  cuisines ,  offices  ,  communs  ,etk. 
— -  A  la  campagne ,  on  appelle  basses-cours  , 
non-seulement  celles  qui  sjervent  aux  mêmes 


source  dans  ce  vice.  Faire  une  bassesse.  Faire 
des  bassesses.  Les  hommes  corrampus  n*ont  au- 
cune pudeur  ;  ils  som  tos^ouré  prêts  à  t^tes 
sortes  de  bassesses,  (féntl.)  _ 

On  dit ,  bassesse  Jtéua ,  pour  désigner  Tétat 
d^une  personne  qui  manque  de  naissance,  de 
considération  ,  de  fortune ,  de  dignité;  Cette 
basaesse  nVst  point  uik  vice ,  et  ceux  qui  se 
trouvent  dans  cet  état,  s^ils  n^  ont  pas  été 


hommm  reste  dans  la  bassesse  ^  parce  qu'il 
ne  Peut  pas  se  dégrader  par  de$  basse^ies. 
Tous  les  ciiojrenM  dois>ént  as^oir  droit  de 
donner  leur  poix  pour  dtoisir  le  représentant  ^ 
excepté  eeuxjfui  sont  dans  un  tel  efat  de  bas^ 
s$$se,  i^'ils  fOAC  réputés  napoir  point  de 
volonté  propre.  (Montesq.  )  V.  Asaisbsmeiit. 

On  dit,'  la  bassesse  aune  pensée ^  Jtune 
^pression  y  ^un  moty  dtune  touésure  ^  en 
paj*lant  d^wie  pensée  ,  dWniot,  etc.,  qui 
n^est  ]phis  en  usage  que  parmi  le  bas  people  , 
Du  qm  est  au-deMons  du  sujet  que  Ton  traite 
et  du  geiijre  dans  lequel  on  écrit.  On  dit,  ia 
bassesse  du  style,  pour  indiquer  un  style 
caractérisé -par  ces  sértes  de  défauts*  Il  arr 
ripe  que ,  dan*  juse  l^AÊpse ,  l'opinion  attiUhe 
du  ridicule  ou  de  la  ^msesse  a  des  images 
quiy  dans  une  autre  langue,  n'ont  rien  qitede 
noble  et  de  décent.  (  finctvcl.  ) 

Bassesse,  Abjection.  (Sjrn.  )  Vabjection^M 
trouve  dans  Tobscurité  ou  nous  nous  enve* 
lopponsde  notre  pn^re  mouvement  j  dans  le 
peu  d^estime  quon  a, pour  nous;  dans  le 
rebut  qi^^on  en  fait ,  et  dans  les  situations 
humiliantes  où  Ton  nous  réduit.  La  bassesse 


usages,  mais  aussi  celles  qui  sont  destii^s  se^ouve  dans  le  peu  de  mérite,  de  fortune 
aux  pressoirs,  celliers,  bûchers,  ainsi  que  celtes- :it  de  condition.  •--  LaNaature  a  placée  des 
des  Destiaux ,  des  grains  ,  etc.  ^J  jkres  dans  Félévation,    et 'd'autres  dain  la 

BASSE  DE  VIOLE,  s,  f.  Instrument  de  mu- 
sicfuè  à  sef  t  cordes ,  dont  les  ,^ons  font  là 
basse  de  ceux  de  la  viole. 

BASSE  DE  VIOLON,  s.  f .  Instrument  de 
musique  semblable  au  violon ,  mais  beaucoup 
plus  gros  et  plus  gj%nd. 

BASSE-EAU  ou  BASSL-MER.  s.  f.  l\  se  dit 
de  la  mer  retirée ,  et  lorsque  Feau  nVst  pas 
plus  haute  quVUe  ^lait  avant  que  la  mer 
conimençât  à  monter.  11  est  opposé  à  pleine* 
mer, 

BASSE-ÉTOFFE,  s.  f.  T.  de  potier  dV- 
tain  ,  qui  se  dit  d^un  mélange  de  plomb  et 
d'étain.  i        ; 

BASSE-FOSSE,  s.  f.  Sorte  de  cachot  souter- 
rain ,  où  Ton  enfermait  les  criminels ,  et  quel- 
quefois ceux  que  Ton  voulait  faire  passer 
pour  tels.  On  disait ,  mettre  quelqu'un  dans 
un  cul  de  basse-fùsse*  « 

BASSE-JUSTICE,  s.  f.  Juridiction  oui  ne 
connaissait  aue  des  délits  de  simple  pouce. 

BASSE-*LI(^E.  s.  f.  Sorte  de  tapisserie  a 
cliatae  horizontale.  y 

BASSE-LICIER,  s.  m.  Ouvrier  en  basse^ 
lice. 

BASSEMENT,  adv.  D'une  manière  basse. 
Se  conduire   bassement.   Penser  bassement. 

S'exprimer  bàssemeni*       - 

BASSER.  Vi  ».  T.  de  manuf.  de  lainage. 
Basscr  làj^hatncy  d^est  la  détremper  avec  une 
colle  ^ropreaYendre  les  (ils  glissans.    m 

BASSEa.  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Écueils  cachés 
sous  Teau,  -tels  que  des  rochers  ou  bancs  de 
sable  Le  pilote  cqtfnatt  bien  les  basses  qui  sont 
près  de  cette  rade. 

BASSESSE,  s.  f.  Vice  qui  porte  à  des  senti- 
mens,  â  des  actions,  i  des  procédés  con- 
traires i  la  dignité  de  Thônime ,  aux  lois  de 
la  probité  et  oe  Thonneur.  Bassesse  dame. 
Bassesse  de  cœur.  Bassesse  de  sentimens, 
JoindreJ! insolence  des  prétentions  h  labas* 
sesse  Jes  seniimens .  (  Barth.  )  ^-  On  appelle 


bassesse,  mais  elle  ne  {>lace  personne  dans 
V abjection;  Thomme  s'y  jette  de  son  choix  , 
ou  y  est  plongé  par  la  dureté  d^autrui.  —  11 
faut  tâchçr  de  se  tirer  ot  la  bassesse  ;  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  Yab^ 
jection,  —  Les  secrets  ressorts  de  ramour- 
propre  jouent  souvent  dans  nne  abjection 
volontaire,,  et, y  font  quelquefois  trouver 
de  la  satisfaction  ;  mais  il  n'y  a  que  la  vertu 
la  plus  pure  ,  qui  puisse  faire  goûter  â  une 
ame  noble  la  bassesse  de' VéULÏ.  V.  Abais- 

SEMl^lfT. 

BASSES-VOILESV  s.  m.  çl.  Y.  de  mar.  On 
ap^lle.  ainsi  la  grande  voile  et  celle  de  mi- 
saine. *  •.         ^^       '\:-'     .    ' 

BASSET,   s.  m.  "Chien  de   chasse  ,  aui  a 
les  jambes  fort  courtes  et  tortues.  On  cnassk 
le  blaireau  ùpec  les  bassets.  Basset  a  jambes' 
k>rses.    . 

Basset  ,  se  dit  aussi  dans  la  conversation  , 
en  parlant  d'un  petif  homme'  dont  les  jambes 
et  les  cuisses  sont  trop  courtes  rar  rapport  à- 
sa  taille.  ■ 

BASSE-TAILLE,  s.  f.  T.  de  musique ,  qui 
se  dit  de  la  partie  de  basse  qui  se  chante,  ou 
qui  se  joue  sur  Tinstrument. 

On  appelle  aussi  basse^iaille,  la"  personne 
qui  chante  cette  partie.  , 

BASSE-TAILLE,  s.  f.  T.  de  sculpture.  Bas- 
relief  .  Ouvragje  de  sculpture ,  dans  lequel  ce 
qui  est  représenté\  est  a^ché  au  fond,  et 
n'en  sort  qu'en  paijt^^  A  la  différence  des 
ouvrages  de  plein  relief  et  de  ronde  bosse. 
Jf^oiUt  une  basse-iaille  bien  travaillée. 

BASSE-TERRE,  s.  f.  T.  de  mar.  C^  anus 

le  vent 

BASSETTE  s.  f.  Jra  où  toutes  les  cartes 
sont  employées,  et  oir^ elles  Ée  tirant  deux 
â  deux  j  la  prenaiére  de  ces  deux,  pour  celui 
qui  tient  le  jeu;  et  la  seconde,  pour  tous 
ceux  qui  mettent  au  jeu  contre  Xoï.  La  bas- 
sette  est  un  jeu  qui  pique  ,  et  ois  on  s'échauffe. 
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BASSE-TUBE.  s.  f.  T.  de  Vnusic^e.  îkabe 
de  clarinette  à  trois  octaves  et  demie,  pleines. 
Elle  descend  aussi  bas  que  le  basson  ,  ^ 
monte  aupsi  haut  que  la  flûte.  .  ^    / 

BASSI  ou  JUiASSIlfEUF.  s.  m.  Monniis  dc\ 
GomroB.  •^ En  Perse,  monnaie  de  biUoSy 
qu^on  nomme  aussi  abbaier. 

BASSHJOLICA.  s.  m.  T.  depharm.  Sorte 
de  médicament  composé  de  miel  et  d'aro- 
mates.  .  'm-,  %■•■ . 

BASSICOT  on  BAQUET,  s.  m.  On  appdle 
ainsi ,  dans  les  carrières  d'ardoise  ,  une  ma^ 
chinie  faite  en  forme  d'auge ,  oui  sert  à  sortir 
les  morceaux  d'«rdoise  du  fona  de  la  cairiére. 


aussi  bauesse  ,    une  action   qui    prend  sa  I  Tenir  la  bassette.  jouer  à  la  bassttte^ 


BASSIER.  s*,  m.  On  donne  ce  nom,  dafis 
le  cours  cfes  rivières  i  des  amas  de  sables  et 
de  cailloux ,  sur  lesquels  il  y  a  peu  d'eau  , 
et  o&,  par  dignéquent ,  les  bateaux  sont  en 
danger  de  «^«Knraver.  Ilr  a  ifn  bassier  en 
œt  endroiU^^-^  On  appelle  Sassiers  ,  plusieurs 
amas  de  cette  espèce,  peu âoignés les  uns  des 
autres.  ■#^  ^      '-'V •«,.*,>     :.. 

BASSILE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  dont  les 
feuilles  ressemblent  â  celles  dilhpourpier;'    > 

BASSIK.  s.  m.  U  se  dit,  en  {général,  ou  d'un 
réservoir  d'eau ,  ou  d'un  vaisseau  destiné  à 
en  contenir,  on  i  en  puiser.  — *  Dans  l'usage 
ordinaire,  c'est  un  vase  large  et  nlus  ou 
moins  profond ,  dans  lequel  on  met  ds  i^eau , 
ou  d'autines  liquider.  Mettre  Je  l'eau  dmu  un 
bassin*  Bassin  de  cuivre  ,  d^ argent,  de  por- 
ceiaine,  de  faïence.  Bassin  h  taper  les  mains.^ 
Bassin  a  barbe.  «-*  On  le  dit  par  extension  ,^ 
des  vases  de  même  forme,  qui  serrent  i) 
d'autres  usaees.  —  On  appelle  bassins,  les 
deux  petits  pïats  d'tine  bajanee.  Bassin  de 
chambré  où  de  garde-robe ,  hkmn  qui  reçoit 
les  excrémens. 

Bassiii .  Les  chapeliers  appellent .  bassin  , 
mie  grande  plaque  ronde  de  fer  ou  de  fonte , 
.qu'ils  placent  sur  un  fourneau ,  et  sur  la- 
quelle ils  bâtissent  leurs  chapeaux.  -^  En 
terme  de  fondeur  de  cloches,  c'est  le  fond 
du  réverbère  ou  fourneau  oui  est  un  peu 
creux  ,nour  contenir  le  métal  en  fusion.  — 
C'est  aussi  un4nstrument  avec  lequel  les  lu- 
netiers façonnent  les  verres  convexes,  •—  En 
terme  de  chimie ,  bassin  se  dit  d'un  grand 
vase  de  mfftal  ayant  beaucoup  de  diamètre 
et  peu  de  hauteur,  cami  de  deux  anses,  dont 
on  fie  sert  pour  les  lavages ,  la  lixiviation  et 
Tévaporation ,  soit  sur  le  feu,  soit  â  l'^ir 
libre.  On  appelle  bassin  ocuUn/re,  ui\  petit 
vase  ovale ,  oont  on  se  sert  pour  laver  Toeil. 
""Bassin.  Termed'architecture.  E^acecreusé 
en  terre, de  figure  ronde,  ovale,  carrée,  ete.; 
revêtu  de  pierre  ,  de  pavé,  ou  de  plomb  ,  et 
bordé  de  gazon  ,  de  pierre  ou  de  marbre  , 

Sour  recevoir  l'eau  d'un  jet ,  ou  pour  servir 
e  réservoir  pour  l'eau  des  arrosemens.  Bas- 
sin.  dé  fontaine.  On  appelle  bassin  de  dé^ 
charge^  une  pièce  d'eau  ou  un  canal  situé 
dans  l'endroit  le  plus  bas  d'ud  jerdin  ,  dans 
lequel  se  déchargent  ^dutes  les  eaux  après  le 
jeu  des  fontaines  ,.,  et  d'où  elles  *se  rendent 
ensuite  par  qpelque  ruisseau  ou  rigole  ,  dans 
la  plus  prochaine  rivière. 

•Bossus  de  partage  ou  de  distribution,  c'est , 
dans  un  canal  artificiel,  l'endroit  où  est  le 
sommet  >du  niveau  de  pente ,  et  où  les  eadx 
se  jeignent  pour  fa*  continuation  du  canal. 
Le  repairo'  où  se  fait  cette  jonction ,.  est 
appelé  ffotnl<e/e  partaife^ 

On  afi^Ue  bassin  têrre^fre  d'un  Jleut^e  ou 
d'une  ripière  ,Vespsice  en  pente  cqntenu  entre 
deux  suites  de  montagnes*^  ou  entre  deux 
terrains  élevés  ,  dans  'lequel  coule  un  fleuve 
ou  une  rivière,  depubsa  source  jusqu'à  son 
embouchure.  ^       . 

Bassih  y  en  terme  dé  jardiniers,  se  dit  d'an 
creux  qu^ls  forment  autour  (Vun  arbre,  soit  ' 
pour  l'arroser,  sôit  pour  le  fumer.    • 

Bassù  ,  en  parlant  d'on  port  de  mer ,  se  dit 
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,     BAS 

Y(m  met  l»  Tafamaitz  â  Tabri , 
ouber,  ItêMmniiUê^^iiéurmer 
,  du  y  ftirillli  lëpfulioiu  né- 

pouftm  efiréHâgêê.nmimMdiftua^porU 

Basuii  ,  se  4U  auaei  dîima  «UndM  de  mer 
en  forme  nmde ,.  <mi  â  pc«  P*^-  ^  ^P^- 
i?ii7t/i  «Il  un  immense  baainr^  empuré  de 
montaMnespliiê'au  moins  éloignées  du  rit^age, 
ei  dttpS  lequel  plus  dé  quarunu  flemmes  Per- 
sens  le»  eaux  dkf/se  partie  de  ï^sis  pî  de 
l'Europe.  C%vtÛk*^ieFr  '^  seyait  aussi  de 
Véitndae  o^eau  d^uû  poxl.  La  meti^n'ett  pas 
asêekUi%e^ébpans4è  hasiin  du  port,  {  Bay.  ) 

•Biami,  isedil  ausrt  dWe  •vaste  pl<iipe  en- 
t^orëe  Me  ttMU|ftpll»s  pu^de  eimiiiesr  ;Xa 
Ééotie  peut  être  comidérée  où9^me iUt^' gttimtl 
bassin  entouné  de  mùntc^nes^  don^èesi  dijfé- 
renies  cfmtnm  soni^li^s  par  un  terrqin  assez 
ëleyé.  (  Barth.  )  Cetlà  uille  domn^  ^^r  un 
bassin  ifhmènse ,  dont  f  aspect  ç4¥^  jou^^ 
une pii^e émotion,  (Idem^  ;;U     r  • 

Bâànir  v^B  anatdmie  V  se  dit  dVne  çrande 
oaTÎt^  plaoëe'4ia  bas  ^  Tabdomen  ^  formée 
par  k  rëunion  de  plasieurs  oe  ^  ;et  destinée  â 
ficnMt&t  \m  Teosie,  et  les  organes  internes  de 
I9  génération.  Lé  bassin  est  plus  gr0ndçket 
lésirèmmes  que  chez  les  hommes., 

BASSINE,  s.  f.  Sorte  de  bassin  large  et  pro- 
fond ;  dont  se  servent  les  apothicaires ,  les 
chimistes,  les  confituriers^  etc.  7 

B^SSlMEfL  V.  a.  Chauffer  avec  une  bassi- 
noire. J9a**tiser  un  fti,     :  r,*  s 


il  iigmfie  aassi>  fomenter  en  mouiUaut 
«vec  une  hqueur^tiéde  ou»  chaude.  Biassiner 
une  plaie.  Bassiner  tes  jambes  des  chet^tmx. 

Les  jardinier»  disent  bassiner ,  poiir  dire  y 
arroseclégéretnen t-//y!iiit  bassiner  ces  melons . 
—»  Bassiner^  en  terme  de  boulangerV  <^^est 
vevsér  soit  de  Tean,  soit  de  la  farine,  sur  la 
pâte  jk  demi  faite.' 

Bassiné  ,  iE.  part.  "•     -      V      . 

r  BASSINET,  s.  m.  La  petite  pièce  creuse 
de  la  platine  d'une  arme  à  feu  ,  aans  laquelle 
on  met  Tamorce.  Mettre  la  poudre  au  bas- 
sinet.  '?  :■     ••        • 

-  On  appelle  bassinet  de  sOreté  ,  un  bassinet 

3 ni  empêche  les  armes  â  feu  de  partir  acci- 
entellement ,  et  préserve  Tamorce  de  tonte 
humidité  ,  aii  moyen  d^un  demi-cylindre 
creUx  y  de  cuivre ,  qui  recouvre  â  volonté  le 
bassine!,  lor8qu^on,touÉ*oc  le  cylindre.-- 

BASSINET  ou  BASSINET  DES  REINS,  s.  m. 
T*  d*anat.  Réservoir  membraneux  que  Ton 
trouve^dan^ la  partie  concave  des  reins,  et 
qui  est  destinéa  transmettre  Turine  des  calices 
ou  entonnoirs  dans  Turetèrc.  CVst  propre- 
ment le  commencement  dilaté  de  Turetére. 

BASSINET,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  vulgaire 
de  la  renoncule  bulbeuse. 

BASSINET.  Les  orfèvres  appellent  bassinet^ 
une  sorte  de  bassin  qui  surmonte  le  corps 
d^un  chandelier  ou  de  quelque  autre  pièce. 
—  En  terme  d^hydraulique  ,  c'est  un  petit 
retranchement  cintré  que  Ton  ménage  sur  les 
bords  intérieurs  d'une  cuvette  ,  pour  y  faire 
entrer  la  quantité  d'eau  distribuée  aux  par- 
ticuliers j  par  une  ou  plusieurs  auges  de  di- 
vers diamètres.  -; 

BASSINOIRE.  H  f.  Bassin  qij^a  un  couver* 
clé  percé  «de  plusieurs  trous  ,  dans  lequel  on 
met  de  la  braue  pour  chauffer  un  lit. 

On  appelle  bassinoire  anglaise ,  une  sorte 
deJbasâDoij*e  dans  laquelle  on  met  de  Teau 
bouîllaiite  ,'et  qui  pedtierrir  aussi  de  chauf- 
ferette JdlanA  les  voyages  et  ailleurs. 

BA8ÉN0T,  ou  DIABLOTIN,  <^VOLEUR. 
a«  m.  Instrument  de  musique  à  vjB^et  A  'an- 
che, composé  de  quatre  p^ces  de^is  perfo- 
rées dans  toute  leur  longueur.  C'est  la  basse 
dn  hautbois  -—  Petit  bassin  pratiqué  dans  le 
fond  du  vais*f!au ,  nommé  reposoir. 


^W*" 


BAS 

BASSIOT.  a.  m.  Petit  baquet  de  bois  k  IV 

'^^4ii  distillateur  d^eau-d«rvi9«  .  .    i  • 

yaux  hassioit  h  béqnet  en  terre, 
loe lebi^aaiot  1^'  ■' 
ISSiIME.  adj.  des  deux  genres.  Ce  mot, 
auquel  on  fait  aiguiller,  dans  quelques  dic^ 
tionnaires ,  tréa-profDnd/ très-bas,  n'est  point 
usité.  "•.    ...  •'-      , 

BASSON.  jS.  m.  Instrument  de  ibusique. 
BasM  de  hautbois.  /<Hier  4ftt  Aojjoii.  / 

Il  se  dit  aussi  de  l'homme  qui  joue  de  cet 
instrument.  C^est  un  excellent  basson. 
^  BASSÛtJIN.  s.  n|.  T.  de  pèche.  Cordace  qui 
répdtid'  par  un  bout  A  la  ralingu^.  du  filet , 
et  par  f  antre  ^imbdin.      'V. 

BASSqVE.  é.  f.  T;  de  boUn.  Plante  herba- 
cée (tjm  croitt  dans  les  forêts  humides  de  la 
Guiane*  £Ue  sq  rajpprocha  beaucoup  des  mo- 
rellas.  ;J^ 

BASSUS.  $m(k.  T.  d'hist.  nii.  Genife  d'in- 
sectes de  i'ordre  des  hyménoptères ,  famille  ' 
des  pupivoîres  I  établi  aipL,  dépens  du  genre 
ichttêumon  de  Linnée*  '         *        ^  ^  i 

BASTANT,  TE.  part,  et  adi.  Qui  suffit. 
Cela  n'est  pas  bastant.  Cela  est  bcutant^  Êtes-; 
t^ouê  béutant  pour  une  si  grande  entreprise? 
Cette  raison  ntst  pas  bastante.  U  éSI  familier' 
et  peunsité*  .-:  •  "^^  ^"'-  .■  r.;i^y,.^i,  ;  l      i 

^  BASTARECHE.  s.  f.  Cabriolet  adapté  au 
devant  d'une  voiture. 

V  BASTË.  s.  m.  On  appelle  9iasi  Fas  de  trèfte 
au  jeu  de  Thombre.  Le  ùaste  est  le  troisième 
des  matadors,    n* 

BA8TEIL  V.  n.  Suffire.  Il  est  vieux ,  hormis 
dans  quelques  phrases,  comme,  bastp  pour 
cela  y  où  baste  simplement ,  pour  dire,  passe 
pocir  cda.  n. est  familier., 

BASSERNE.  s.  f.  Nom  d'une  espèce  de  char 
ât Celé  de  bœufs,  en  usage  chez  d^anciens 
peuples  du  nord,  et  sous  no^  rois  de  la  pre- 
mière race. 

BASTIDE,  s.  f.  Nom  qu'on  donne  ,  dans  le 
midi  de  la,  France ,  aux  maisons  de  plaisance. 

BASTILLE,  s.  f.  On  appelait  ainsi  autrefois, 
un  petit  château  à  Tan  tique,  fortifié  dé  tou- 
relles. 

BASTINGAGE,  s, m.. T.  de  lôar.  Abri  contre 
(e  feu  der^ennemiyau  moyen  desbastingues.il 
se  dit  aus^i  de  l'actiop  oe  se  bastinguer,  et  des 
choses  qui  servent  â  cet  usage. 

BASTINGUE.  s,  f.  T.  de  mar.*  Bande  d'é- 
toffe ou  de  toile  matelassée  que  l'on  tend  au- 
tour du  plat-bord  des  vaisseaux  de  guerre, 
afin  de  cacher  à  Tennemi  ce  qui  se  passe  sur 
le  pont  pendant  le  combat,  eijie  se  mettre'  a 
l^ori  des  balles  de  fusil.  '^ 

sfi"  BASTINGUER.  v.  pr.  T^endre  des  Ijas- 
tingues.     *'  '    >. 

lusTitfooé  ,  i|c.  part.  '      •  • 

BASTION,  s.  m.  T.  de  fortification.  Grande 
masse  de  terre  ordinairement  revêtue  de  ma- 
erie  ou  de  gazon ,  qu'on  construit  sur  les 
angles  de  la  figure  que  l'on  fortifie ,  et  même 
quelquefois  sur  les  côtés  ,  lorsqu'ils  soi&t  fort 
longs.  Sa  figure  est  à  peu  pr^  celle  d'un  pen- 
tagone. 11  est  composé  de  deux  facei  ^i  for- 
ment un  angle  saillant  vers  la  campagne .  et 
de  deux  flancs  oui  joignent  les  faces  à  1  en- 
ceinte. On  appelle  bastion  simplf  ^  celui  dont 
les  flancs  sont  en  ligncrdroitè;  bastion  a  flanc 
conclue  et  h  orillonr^  ^élui  dont  les  flancs 
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chée ,  et  qui ,  au  tien  de  cette  pointe  ,  4  un 
ou  deux  angtef^ rentrant^  bastion  régulier^  te- 
lui  qui  a  ses  fiNpes  ^>des .  ses  flancs  de  mém^ , 
et  les  anglea  de  ^spaule  et  dn  flanc,  égaux 
entre  eux  ^  bastion  irréguiier ,  celui  qui  a  de 
l'irrégulanti^  dans  aea  laces ,  ses  flancs  ou  9e% 
demi-gorges ,  de  Qpiéyne  que  dans  tks  angles 
du  flanc  et  de  rép^nàe*  Jfttaquer  un  bastion. 
Défendre  un  bastion»  Cest  un  oui^rag^  a  cou-- 
^nne  composé  dun  bastion;^  de  deux  courti- 
nes et  deux  demi-bastions  surdon  front.  (Ray.) 
Le  feu  des  bastions  latéraux  mcHei^ait  de  met- 
tre c^e  estaâade  a  cowert  d'une  descente. 
.(Ray.)    :,:;.«.    ^   ■ .-  \..  v       .■  -  .<  rv  ■.'  ■ 

BASjloirV  ée  dit  en  apatomie  ^des  parties  qui 
serveuLd^enveloppe  et  comme  de  rempart  â 
-d^autres  :  tel  est  le  thorax  par  rapport  au . 
cceur  et  atixpoumons  j  et  le  crâne  qui  semble 
fait  pour  défendre  le  cerveau. 

BASTIONNÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  a  des  basUons. 
Une  tour  biutionnée.        '. 

BASTIR.  V.  a.  T.  de  chapelier.  Former  un 
chapeau  avec  des  capades. 

BASTONNADE,  s.  f.  Décharge  de  plusieurs 
coups  de  bâton.  On  lui  a  donné  la  baston- 
nade.    ,.l   .'_  •;    •   -..■''.;■:• 

BASTRIIfOUE.  s.  m.  T.  usité  depuis  quel- 

aue  temps  dans  le  langage  populaire ,  pour 
ésigner  un  bal  de  cabaret  ou  de  guinguette. 

BASTUDE.  s.  f.  T.  de  mar.  Espèce  de  filet 
<lont  on  se  sert  poifr  pocher  dans  les  étang."^ 
salés.  >         . 

BAS-VENTRË.  s.  m.  La  partie  la  plus  baise 
du  ventre.  V.  Abdomen.   '^ 

BAT.  s.  m.  (  Le  T  se  prononce.  )  Vieux  mot 
qui  signifiait , queue  de  poisson,  et  que  les 
marchands  de  poisson  emploient  encore  quel- 
quefois dans  des  phrases  telles  que  les  suivan- 
tes :  le  poisson  se  mesure  entre  œil  et  bat.  Ce 
poisson  a  dix-huit  pouces  entre  œil  et  bat. 

BAT.  s.  m.  Espèce  de  selle  de  bois  qu'on 
met  sur  les  ânes,  les  mulets  et  les  chevau^c  , 

Sour  y  ajuster  des  paniers  ou  autres  machines 
estinées  à  porter  des  fardeaux.  Bât  de  mulet; 
bdt  de  cheudL  On  appelle  cheuol  de  bât,  \xn 
cheval  destiné  à  porter  des  fardeaux  sur  un 
bât.  Fieurément  et  familièrement,  on  dit  de 
quelqu^n  ^ui  a  quelque  peine  flîeci;éte ,  quel- 
que chagnn  caché,  ^ous  ne  sauejt pas)mle 
bdt  le  blesse,  *  / 

BATtÀ-BEURRE."  s.  m.  Instrument  pour 
battre  et  préparer  le  beurre;   i^ 

BAT-À-BOURRE.  s.  m.  Instrfthent  de  sel- 
lier (fui  sert  à  battre  et  préparer  la  bourre. 

BATACLAN,  s.  m.  Expression  familière 
qui  se  dit  pour,  attirail,  cohue,  troupe, 
choses  qui  embarrassent.  J*ai  renyoj'é  tout  ce 
bataclan.        > 

-  BATADEUR.  s.  m.  On  appelle  ainsi ,  au  jeu 
de  revertier,  les  dames  qui  font  snrcase  sut 
la  même  flèche  où  il  y  en  a  déjà  d'aecoqplées. 
On  les  nomme  ainsi,  parce  qu'elles  servent  à 
battre  les  dames  découvertes,  sans  qu'on  soit 
obligé  de  se  découvrir  soi-même. 

BATAGE.  s.  m.  T.  d'anc.  jurispr.  féodale. 
Droit  seigneurial  sur  les  chevaux  ae  bât. 

^  BAT  AIL.  s.  m.  Vieux  mot  entièrement 
inusité  aujourd'hui ,  qui  signifiait,  battant  de 
cloche.  .^'. 

BATAILLE,  s.  f.  Action  générale  entre  deux 
armées  ennemies.  La  bataille  d*yîctium,  "La 


couverts  sont  disposés  en  ligne  courbe,  eiÊ^taille de Maringo.  Bataille  raneée.  Bataille 
dont  Tépaule  est  arrondie^   tÊastiom   t^idesy     sanglante^  meuHrière.  Bataille  glorieuse,  Ba^ 


ceux  dont  le  rempart,  est  mené  parallèlement 
liux  fiancs  et  aux  faces ,  de  nïanière  qu'il  reste 
un  vide  dans  le  milieu  du  bastion  ^  baslions 
pleins^  ceux  dont  toute  la  capacité  se  trouve 
remplie  par  les  terres  du  rempart  f  bastion 
plat ,  oelui  qui  est  construit  sur  une  ligne 
droite ,  et  dont  par  conséanent  les  deux  demi- 
gorges  ne  font  point  d'anale ,  bastion  dctaàhé ^ 
un  oastioii  aui  est  isolé  â  1  éeard  de  Tenceinte  j 


-A 
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taiUe  indécise.  Bataillé  longue.^  opirudtre.  Le 

Îain  d'une  bataille.  La  perte^  UNaie  bataille, 
our  de  bataille.  Champ  de  bataille\  Ofdve  de 
bataille.  Ranger  une  armée  en  ordre  de  ba- 
taille. So  mettre^  marcher  en  ordre  de  hataille. . 
Corps  de  bataille.  Front  de  bataiUe.,£Lmner, , 
présenter,  accepter^  rtfuse?  la  bataim.^  IJ^^ 
vrer  bataille.  Gagner^  perdre  la  bataille.  Ici   \ 
il  sortait  de  ses  lignes  pour  combattre,  et  d'uk 


kastionxoupé ,  celui  dont  la  jpointe  est  retrao-  '  seul  coup  prenait  une  ^illcyltt  gagrutit  une  ba- 
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taille.  (Flcch.)  Lcsjtrmces  sont  e^  prcscnce  , 
on  $'atlend  a  tout  moment  à  ^u§ê  bataille, 
(Voit,)  Ils  tldcidt'iTnt  la  quefelU  en  bmUiilCe 
ixtngée.  (Volt.)  Cette  bataille  fut  glorieUse^ 
parce  çu  elle  fut  disputée,  (Volt.)  Cette  pre^ 
mièvre  baînillefut  Imléciie  par  le  nombre  des 
morts  :  elle  ne  le  fut  poitf^  par  les  êuiies  qa*eUe 
tut.  (Volt.)  //  alla  reconnaître  U  terrain  qui 
deiHiitéSert^ir  de  cliamp  de  bataille,  (  Volt.) 
Cette  bataille  allait  décider  du  destin  de  Im 
Jtussie,.,  (Volt.)  Rester  tfjattr^  du  champ  de 
bataille:  —  On  appelle  eheual  de  bataille  ^  un 
i'Iieval  fort  adroit  et  vigoureux  que  l'on  cou- 
s;jrve  pour  les  occasions  où  il  faut  combattre; 
et  Von  appelle  (igurcment ,  chacal  de  baiaillej 
une  chose  sur  laquelle  on  compte  particuliè- 
rement dans  quelque  disputa  ,  dans  la  discus- 
sion de  quelque  aflairc.  Cet  argument  est  son 
\  chei/al  de  bataille,'^  On  dit  iiguniment  de 
^ir{uelqu\in  qui  dispute ,  ou  qui  for^e  aiielquc 
entreprise  ,  dans  des  circonstances' et  dans  un 
lieu  ([ui  lui  sont,  avantageux  y  cm'i/  a  bien 
choisi  son  champ  de  bataille  ;  et  d  un  homme- 
<\\\\  a  eu  Tavantagc  sur  un  autre  dans  une  dis- 
.])ule  ,  que  le  champ  de  bataille  lui  est  resié,^^ 
On  apprllo  bataille  navale^  uue  action  géné- 
rale sur  mer,  entre  deux  flottes  ennemies. 

Bataille  ,  Combat.  {Syn.)  La  bataille  est 
une  nrtiou  plus  générale  ,  et  ordinairement 
précédée  de  quelque  prçparation.  Le  combat 
jiemhle  être  une  action  pluR  particulière,  et 
souvent  imprévue.  —  Le  mot  combat  a  plus 
de  rapport  à  l'action  môme  de  se  battre  ;  ba- 
taille couviçnt  mieux  lorsqu"* il, n'est  ({ûestion 
Îue  de  dénommer  Faction •  A  la  bataille  de 
'^leurus  ,  le  combat  fut  uif  et  opiniâtre» 

Bataille,  se  dit  de  la  représentation  d'une 
bataille  en  peinture  ou  en  sculpture,  //  peint 
une  bataille.  Les  bal  ailles  d*  Alexandre^  par 
JLè  Brun,  Peintre  de  batailles,        * 

Dans  les  grosses  forges,  on' appelle  bataille^ 
la  galerie  qui  règne  autour  de  la  cliargeet  du 
haut  de  la  cheminée. 

.BATAILLER,  v.  n.  Ce  verbe  se  disait  autre- 
fois  au  propre,  et  signifiait,  combattre,  atla- 
quer,  se  défcKidre.  On  ne  remploie  plus  au- 

•jourd'hui  qu'au  ligure,' pour  dire,  contester 
aveç.chalcur.  S^agiter,  se  tourmenler  pour 
obtenir  quelque  chose  de  quelqu'un.  //  à 
bien  bataillé  pour  obtenir  le  consentement  de 

'  ^a  famille.  Ils  nont  c^ssr  Je  batailler  laides- 
sus  depuis  huit  jours, 'lA près  aycAr  bien  ba^ 
taillé ,  il  en  est  i^enu  ii^fout.  Il  est  familier. 

BATAILLEUR,  s.  m.  Qui  aime  à  batailler,  ùl 
tiisputer-  < — 11  §e  disait  auciennement  d'un 
bon  soldat. 

BATAJLUÈRE.  s.  f.  P^îlilc^ corde  qui  fait 
joher  le  troquet  d'un  moulinv-^v 

BATAILLON,  s.  m.  T.  d'art  itillltaire.  Cer- 
tain nombre  d'hommes  à|  pied  ,  assemblés 
pour  agir  et. combattre  ^['nsemble  ,  comme 
tt'ils.  ne  faisaient  qu'un  seul  et  m<1me  cor[»s. 
La  quantité  d'hommes  dont  un  bataillon  a  été 
composé  a  soui^t^/t  changé.  Bataillon  en  ba- 
taille. Bataillon  Sn  colonnes.  Bataillon  épais  y 
serré,  former  un  bataillon ,  des  bataillons, 
iùéndre ,  rompre  ,  rallier  un  bataillon.  Le 
flanc  ^  les  fia' ^ es  y  le  front  d'un  bataillon,  La 

.marche  ,  les  é^^olntions' des  bataillons.  Il  se- 
lance  a  trat^ers  les  bataillons  des  Lacédémo- 
niens,  (Barth.)  Il  faut  clans  l'instant  leur  op- 
poker   des    bataillons    d'une    épaisseur  assez 

forte,  (Volt.)  Pour  ai^oir  nfi  front  aussi  étendu 
que  celui  Je  l'ennemi ,  on  était  obligé  d'oppo- 
ser des  bataillons  faibles  a  d^s  bataUlons  nom- 
breux, (Volt.)  —  On  appelle  bataillon  carré, 
un  bataillon  dont  les  soldats  sont  arrangés  de 
manièrf  que  les   ran^s  sont  égaux  aux  files, 

•eux  sorte  que  ks  ((uatre  cotés  <jui  le  terminent 
4!onticnnenl  le  même  nombre  d'hommes.  — 
4)u  n\}\}e\U}  bataillon  rond^  celui  dont  les  sol^ 
iJmIs  iOMt  r.msés  circ»ilaivcni*»nl ,  eu  toimant 


BAT 

plusieurs  cii  conférences  côncéittiiqhos';  ba- 
taillon trianMulaire  y  cdui  qui  est  disposé  en 
triangle ,  et  dont  les  rangs  ;  augmentant  léga- 
le ment ,  forment  une  progression  àrithihé- 

^BATALOGUE.  s.  m.  Viciix  mot  entière- 
ment inusité,  qui  se  disait  d'un  autettt  insi> 
pide,  ennuyeux.      ^  ' 

BATAN.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  l'Inde 
qu'on  croît  être  l^divrion. 

BATANOMES.  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  Toiles 
qui  se  ven4ei|t  au  Caire.  ^ 

BATARA.,^  8.  m  T.  d^hist.  nat.  Genre  de 
l'oixlre  des  oiseaux  sylvainsi,  de  ^a  famille  de3 
collurions..  Le  plus  grand  nombre  4^q  ces  oi- 
seaux se  éroiivf  en  Aro^r^jue ,  mais  spulejnent 
depuis  les Florides  jusqu'au  Paraguay  j  le  reste 
habite  l'Afrique.  Ils  ont  de  fiTands  rapports 
avec  les  fourmiliers,      r  j|^/>    .   ,   ,• 

BÂTARD ,  DE.  i^à),  et  subu.  (Jui  est  né 
hors  de  légitime  mariage.  On  enfant  bâtard. 
Une  fille  bâtarde.  Substantivement.  Un  bâ- 
tard. Une  bâtarde,--'  Ce  mot,  qui  est  devenu 
une  injure ,  n'esl  plus  usité  aujourd'hui  en 
jurisprudence.  On  dit  enfuit  naturel ^  ou  tn-^ 
fant  né  hors  mariage. 

En  termes  de  marine  ,  «n  appelle  bdtard  de 
racage^  une  corde  cfui  sert  à  tenir  et  à  lier 
un  assembhigc  de  bigots  et  de  ragues  dont  le 
tout ,  pris  ensemble,  porte  le  nom  de  racage^ 
et  sert  à  amarrer  la  vergue  au  mût:  On  appelle 
bdtarde  ^  la  plus  grande  des  voiles  d'une  ga- 
lère, et  dont  oû  ne  se  sert  que  quand  il  fait 
peu  de  vent. 

En  terme  de  jardinage ,  on  appelle  bdtard , 
un  fruit  qui  n  est  pas  de  la  venta  bip,  espèce 
dont  il  porte  le  nom.  Oçs  mirabelles  Mtardes, 
Des  reinetteê  bâtardes.  On  appelle  arbres  bâ- 
tards ^  ceux  dr)nt  la  tige  est  plus  haute  que 
celle  des  arbres  nains,  et  moins  haute  que 
CtfUe  des  arbres  à  demi-tige^   .      • 

En  vénerie ,  oiseau  bâtard  se  dit  d\m  oi- 
seau qifi  tient  de  dcMx  espèces  comme  du 
sacre  et  du  lanier^  léi^rier  b4tard^  un  cixieu 
né  de  l'espèce  des  lévriers  et  de  celle  des  ma- 
tins.—' On  ap|>elle  bdtard  Je  dogue  j  un  chien 
né  d'un  dogue  et  d'une  chienne  d'une  autre 
espèce.  —  On  appelle  lettre  bâtarde ,  ou  sim- 
\Qï}}tifi  bâtarde,  une  sorte  de  lettre  qui  tient 
e  milieu  entre  la  lettre  ronde  et  la  lettre  ita- 
licnni^t.—- On  appelle  laine  bdtnrde\  la  se- 
conde sorte  de  laine  qu'oti  lève  de  dessus  la 
vigogne.  — Largeur  bâtarde ^seiMi  de  la  lar- 
geur d'une  pièce  de  drap  ou  d'étoile  ,  quand 
elle  n'est  pas  conforme  aux  ordonnances.  -^— 
—  Porte  bâtarde  ,  porte  de  maison  qui  tient 
le*milieu  entre  la  j)eti te  porte  ordinaire ,  et  la 
porte  cochère;^  -^  Les  boulangers  appellent 
pâte  bâtarde ,  une  pâte  qui ,  n  étant  ni  dure 
ni  molle,  j^  trouve  approcher  do  ces  deux 
aualités.  —  Trimes  6^Uir</ei indique,  en  termes 
de  bijoutier,  des  limes  douces  oont  on  se  sert 
aprt  s  s'être  servi  des  limes  rudes;  et  l'on  ap- 

t^cWii:  demi-bâtardes  y  celles  qui  tiennent  le  mi- 
ieu  entre  les  rudes  et  les  douces. 

BATARD,  s.  m.  T.  de  piVlie.  Les  pt^cheurs 
donnent  ce  nom  à  des  vers  niuges  qu  ils  pren- 
nent entre  les  rochers  qui  bordent  les  cotes 
de  la  mer,  et  dont  ils  se  Servent  pour  amor- 
cer leurs  lignes.-      *  •  . 

BATARDEAU.  s.  m.  Espèce  de  digue  faite 
d  un  double  rang  de  pieux  jointsf>ar  des  plan- 
elles  ,  et  dont  l'intervalle  est  rempli  de  terre. 
On  s'en  sert  pour  détourner  l'eau  d'une  ri^  iè- 
re.  Faire  un  batardeau. 

En  terme  de  marine  ,  il  se  dit  d'une  sorte 
d'échafaud  de  planches  ((u'on  élève  sur  le  bord 
d'un  navire,  afin  que  l'eau  n^entre  pas  sur  le 
pont  quand  on  couche  le  navire  pour  le  ra- 
doulier  ;  et  en  terme  de  fortification,  d'un 
massif  de  maçonnerie  qui  traverse  toute  la 
largeur  du  fossé  ,  et  qui  sert  a  retenir  l'eau  , 


r. 


afin  qu'elle  pé'  «Woàlc  pas  dans  les  endroits 
les  pluslias  du  foué.'      r         .      ; 

BATABDipB,  s.ld^.  Sorte  de  crible,    v 

BATARDIERE.  s.  t  T.  de  jardinage.  Dcnét 
d'art>res  tires  d'une  pépinière,  et  <pie  Ion 
tient  en  réserve  dans  un  endroit  d'un  jardin  , 
poùi^ï^tnplftcer  au  besoin  ceux  qui  pourraieiit 
venir  à  tnanquer  dans  ce  même  jardin. 

BATARDISE:,  s.  f.  État  de  celui  qui  est  bâ- 
tard. .  :  '  #       . 

BATATË  ou  patate,  s.  f.  Sorte  de  pom- 
nte-^e-terre.  La  batate  a  um  saueur  beaucoup 
plus'^agréabkque  la  pommer-de-terre  propre* 
ment  dite.  • 

BATAOLE.  s.  f.  T.  dhist.  nat.  Beurre  de 
bambou.  '•  ^■'  '■  ^     •  '       '' ■  ' 

BATAVES.  s.  m.  pi.  Ancien  nom  des  huhi-j 
tans  de  la  Hollande.         w 

BATAVIQUE.  V*  Làhms. 

BAT  A  YOLE.  s.  f.  t*  de  msr.  Espèce  de 
garde-fou  en  bois,  que  l'on  met  sur  des  inon- 
tans  aux  fronteaux  dés  gaillards  d'avant  et 
4'arrière,  sur  l'arrière  des  hunes,  etc.    '  ^ 

BATE.  s.  f .  On  donne  ce  nom  à  un  «abre  d» 
bob  que  porte  le  personnage  de  comédie 
connu  sous  le  nom  a  Arlequin. 

BÂTE.  8.  f.  CVst,  en  terme  de  fourbîs- 
seurs,  la  partie  polie  et  luisante  d'un  corps 
d'épée  ,  sur  lacpelle  on  monte  la  moulure  5  - — 
en  terme  de  bijoutiers  ,  la  partie  élevée  per- 
pendiculairement sur  le  fond  d'une  tabatière  « 
et  qui  en  forme  la  cUvette;  —  en  terme  d  hor- 
logers, le  cercle  d'uwe  boîte  de  montre  qui  pii- 
rait  dès  qu'on  a  ouvert  la  lunettel 

Les  potiers  d'étain  appellent  fcrf/ei,  despla; 
ques  d'étain  destinées  a  faire  des  pièces  de 
rapport. 

BATEAU,  s.  m.  On  donne  ce  nom-â  divers 
petits  b^timens  dont  on  se  sert  sur  la  mer  et 
sur  les  rivières',  mais,  plus  {^aiticulièreraent 
sur  lea  rivières.  Grand  bateau.  Petit  bateau. 
Bateau  plat.  Bateau  couvert.  Bateau  de  pé- 
cheur. Passer  une  riv^ière  en  bateau.  Aller 
en  bateau.  Charger ^  décharger  un  bateau, 
Coiuluire  un  bateau.  Remonter  un  bateau.  La 
charge  d'un  bateau.  -— >  Bateau  de  bois  ,  de 
charbon^  de  fruits rclrdvgé  de  bois,  de  char- 
btm,  de  fruits.  Cette  taille  a  une  anse  ou  petite 
baie  ois  mouillent  beaucoup  de  bateau  à. 
(  Ray .  )  Il  ne  passe  pl^$  un  *  bateau  sous  les  > 
ponts.  i,»* 

On  appelle  pont  dé  bateaux  y  un  pont  fait 
avec  des  bateaux  attachés  les  uns  aux  autres. 

On  appelle  bateau  délest  eu  r  y  un  bateau  (|ui 
seft  au  délestage;  bateaux  de  selles  y  des  ba- 
teaux longs,  plats,  et' garnis  de  deux  roues 
destinées  à  piii«er  de  1  eau  pour  l'usage  des 
blanchisseuses  ou  d^autres  personnes.  —  En 
termes  d'hydraulique,  on  ap|>elle  bateau  a 
air  y  un  bateau  qui  sert  h  exécuter  sous  l'eau 
toutes  sortes  de  travaux  hydrauliques. 

BATEAU,  s.  m.  En  terme  de  botanique,  on 
donne  ce  nom  à  une  espèce  d'eupatoire. 

BÂTÉE,  s.  i.  On  apj[W;lle  ainsi ,  dans  les  ma- 
nufactures de  glaces,  la  quantité  de  terre  que 
l'on  marche  ou  pétrit  avec  les  pieds  à  la  Un^ 
dans  la  m^me  caisse. 

BATELAGE.  s.  m.  Métier  de  bateleur.  Les 
tours  d'un  batekur.  Il  s'est  adonné  au  bate^ 
la ge.  Un  baiélage  ennuyeux. 

RATELEE,  s.  f.  La  chaife  d'un  bateau.  Bu- 
telée  de  foin.  Bâte lée  de  bois.        • 

BATËLEMFNT.  s.  m.  T.  de  charpentier^ 
L'extrémité  d^une  couverture,  rendroit  où 
l'eau  entre  dans  les  gouttières. 

BATELER»  v.  a.  T.  d^  mar.  Conduire  un 
bateau»  ,  * 

*BAT£LERESQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Vieux  lOTtquo  l'on  trouve  dans  Mont  ai  pie  , 
mais  qui  n'est  plus  usité  aujourd'hui.  11  signi- 
fiait, qui  appartient  au  bateleur,  qui  a  rap- 
port au  bateleur.  On  disait  un  saut  batelerts- 
que,  poiu*  dire,  lui  saut  de  bateleur., 
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lATElÉT/^.  m.  Petit  baUau.  Trai^crscr  la 
Seine  en  édekt.  Aller  êurwê  baielei. 

BAWtlUK.*.  «a.  BATELEV8E.  s.  f,  llsis 
dit,  eH^févètA ^  è^  Imw  les  iBens  qui,  dans 
lesrue^^%in^  len  |Âac0B  «abltqtés,  font  des 
tcurt  4*ttdre86e  oti4e  touplesse.  dansant  sur 
la  corde,  ou  tâctieni d'tmuser  le  pubUo  par 
quelque  antre  exercice  do  cette  nature* 

BATEUER.  s.  m.  BATELIERE.  ».f.  Gelul  ou 
celle  dont  la  profession  est  d€  conduire  des 
bateaux.  ^  .s<'  .«» 

BÂTER,  y.  a.  Mettre  un  bdt  sur  une  béte  de 
soxniiie.  Buter  un  chenal  ^  un  muleU  ,^^\ 
Bâté,  ée.  part.  .  ~-^  ' 

BATUYERGUS.  s.  m.  T.  dTii«t.  nai:  Genre 
«]e  mammift^res  de  la  fdinille  des  rongeuin», 
(jui  renferme  les  rats-tatines  du  Oap. 

BÂTI.  s.  m.  On  appelle  ainsi;  en  terme  de 
menuiserie,  les  mqntans^  les  battans  et  les 
trii  verses  d'une  porte ,  d'un  guichet  de  croi-* 
sce,  ou  d'une  partie  de  lanu)ris,  quand  ils 
sont  assembles  ^  —  en  terme  d'ëbëniste  ,  le 
fond  prépare  pour  recevoir  Tassemblaçe  et  le 
placage  de  l'ëbënisterie  ^  — en  terme  de  tail- 
leur^ le  gros  fil.avec  lequel  on  a  joint  ensem- 
blifi  rctoffe  et  U  doublure  j  —  en  terme  d'hor- 
logene,  le  chàssis^d'une  machine  à  fendre  les 
roues. 

BATIACE,  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  On  dc$siçne 

sous  ce  nom  des  vase»  a  boire  en  usage  cnttt 

1rs  anciens  Perses.  Ils  étaient  faits  d^un  cuivre 

très-briUant  et  très-pur  j  appelé  aussi  batiace. 

BAïIER.  s.  m.  Artisan  quifeit  des  bats. 

BATIFODAGE,  s.  m.  T.  de  maçonnerie.  On 

donne  ce  nom  aux  plafonds  que  Ton  fait  avec 

de  la  terre  crasse  ^t  de  la  bourre  bien  mêlées. 

BATIFOLAGE,  s.  m.  Action  de  batifoler.  Il 

rst  familier.  ^ 

BATIFOLER,  v-,  n.  Expression  familière 
«{lie  Ton  emploie  pour  désigner  Faction,  de 
plusieurs  personnes  qiô  se  ^uent  ensemble  à 
i.i  manière  des  enfans.  JOfes  jeunes  gens  qui 
&\imusenia  biuifoler. 

BÂTIMENT,  s.  m.  On  entend  par  ce  mot, 
loMt  édiUce  de  quel(|ue  nature  qu  iisoit,  et  à 
«jUclque  usage  qu'il  ^pit  destine.  Grand  bdù-^ 
ment.  Bdtuncni  nuignifique.  Badinent  anii- 
qtte,  P^ieux  bdliment,  ConslrUir^y  entretenir  y 
réparer  un  bdnmtntr Depuis  que  ÉÊkg^dt  deS; 
Idiimens  j'dil  introduit ,  les  arts  JeffiouM  les 
jours  de  noui^caux  effort^  pour  le  Joyoriser  et 
/'€?le/iJre..(Barth.)  Faire  le  plan  d* un  bâtiment , 
On  appelle  bikiment  de  mef^  et  plus  sou- 
vent encore  bdiimètU  tout  cocllvt,  un  navire  , 
im  vaisseau.  I^oila  un  beau  bdtimtnt,  Le% 
granffs  bd^ime^s ,  les  petits  bdlimens.  Il  coMé" 
mande  un  petit  bdtinunt. 

LeL  mot  bdtiMent  prend  encére  divers  modi^ 
ficatifs,  selon  les  usages  auxquels  esl  destinée 
lu  chose  qu'il  signifie.  On  Axi^bdtimens  cis^ïls 
MU  particuliers  j  bdlimens  puhltcSy  bdtiinenê 
mijuair^s  ^JkUimens  hfdntuliques,  Vslt  ra|>- 
port  ùl  la  sinFalioQ  ou  à  la  forme,  on  dit,  bd- 
tiinent  lèguliery  ir régulier^  isoUl^nfnncé ^  etc. 
—Dans  les  sahnes.  on  appelle  bdlimeni  de 
p'aduation  y  un  hangar  très -long  ,  garai 
«lans  l'inicrieui^de  beaucoup  de  oharpente  sar 
laquelle  on  arrange  iin  grand  nombre  de  fm* 
gota  d'épines, 

BATINE,  ou  TARGUE,  ou  TORCHE,  s.  f. 
T.  de  bourrelier.  C'est  hà  idus  simple  des  acK 
le».  Elle  est  rembourrée  dfe  poils,  et  couverte 
d'une,  grosse  toilu. 

BA TIPORTES.  s,  m.  pi.  T.  de  mar.  Borda- 
ges  (][e  ehéét  ^  engagés  à  mortaise  dans  les 
rais  Liix  coujfcaer ,  et  qui  forment  un  enca gise- 
ment proprf;  k  empêcher  Teau  d^entrer  dan» 
la  cale.         \ 

iiÂTIR.  V.  a.  Elever,  construire  un  bâti- 
ment, faire  un  édifice.  U  se  dit  également  et 
de  la  dé|>euse  que  fait  un  particulier  pour 
«'lever  ou  restaurer  un  bAtinienl,  et  du  tra*^ 
^ail  dci'mvhitcctc  charg<i  de  la  conduite  des 


ouvrâfges.  Cet  homme  se  ruiné  h  bâtit.  C'est  I  soins  dan^Ietur  Vieillesse.  «««On  s'en  sert  aussi 
cet  architecte  qui  a  bâti  cette  maison,  Biftir  [^  uuelc^efoiik  oomvie  d'une  arme  oflensive  et 

_  f_.-    ..îiÉ^    1.^_-      déftnsiv«;  Jf#wJie#r^fii«iqru'i#is  rftt  A<ffo/i.  Do/i- 


une  maison,  lui  palais ^  une  uilte'^  une  çhau 
fnièrm^un0  hutte.  Bitir  un  potst.  Bâtir  un^ais^ 
$emu4  JSdtir  a  l'a¥Uique^  à  ta  moderne,  BMtir 
sotiàementy  léçèremtn^  Bâtir  en  pierres ^  en 
briques  f  en  bois.  Édifiée  bdti  de  pierres  ^  de 
marbre,  de  bois,  Çh^lcis  est  bdiiesur  le  pen^ 
chant  munemomêagne  de  même  nota.  (  Bartb.) 
Cette  vilU^st  com^iodément  bâtie,  (Ray)  ta 
p>iUe  de  Carthagène  est  une  de$  mieux  bâties 
du  JVejm^eass''  Atonie. ^{IdetatkJ)  ii  bâtit  un 
comptoir  fortifié  dans  tile  de  JoMa,  Tldem.) 
^    Fignrément ,  il  49e;  dît  de  fai  création,  ;de 


ner  a  quelqu'un»  J^s^^  soups  de  bâton.  On  ap- 
pelle bâton  k4t9éat'bùntSf  une  espèce  d'armf^ 
oflensive,  qui  consiste  en  un  bâton  ferré  par 
les  deux  bouts.  Jouer  dukâton  à  deux  beuti. 
—-On  dit  familièrement  y  armVer,  partir  ^  sor- 
tir d'une  place  ^  dun  emploi  t  le  bdton  blanc  à 
la  main^  pour  dire,  arriver  pauvre  dans  quel- 
ciue  endroit,  en  partir  pauvre,  ctc-'^  Parler 
A'ane  àhose  a  bâtons  rompus  ,^  c'est  en  parler  à 
diverses  reprises. —  Tour  de  bdton ,  se  dit  des 


moyens  adroits  dont  on  use  dan»  une  place^ 
rarrangement  d'un  sjrstème.  Obut  quejebftdqi  dans  un  emploi,  pour  en  tirer  de  l'argeufquî 
1110,  moins  cireonspects^f  bdtiàsent  dune  seule    n'est  pasi  dû.  Cette  place  lui  ^aut  miue  écus^.^ 

"*  ^ans  le  tour  du  bâton.  <,  *. 

Le  bâton  est  une  marque  de  certaines  di- 
gnités. Bâton  de   commandement  ^   que  por- 
tent certains  ôfliciei'S  dé  justice  ou  de  police 
Bâton  de  marcclialy  marmie  de  dignité  des 
maréchaux  de    France.   Èdton  pastoral  y   la 
crosse  d'un  évéque.— On  appelle,  dans  les 
églises  catholiques,   bâton  de  chantre  y   une 
sorfe  de  bâton  fort  orné  et  recouvert  d'ar- 
gent, que  le  chantre  d^une  église  tient  ft  la 
main  pendant  roflice ,  en  marchant  en  chape 
dans  le  chœur.  —  On  annelle  bâton  de  Jacob , 
un  instrument  de  i9;ahématiques  qui  sert  à 
mesurer  ;  et  Ton  donne  le  niémcf  nom  à  la  ba^ 
guette  des  escamoteurs. . 

Bâton,  se  dit  aussi  de' diverses  rht^ses  qui 
ont  la  forme  d'un  pi^lit  briton.  Bâton  de  cire 
d Espagne.  Bdtnnde  réglisse  ^  de  cannelle  y  do 
cassé  y  etc,  —  On  appelle  bdton  fie -perroquet  ^ 
un   bâton  établi  sur  un  [daleau  de  bois ^  et 

f;arni  de  distance  en  distance  d'échelons  sur 
esqucls  cet  oiseau  monte  et  descend  à  sa  fan-^ 
taisie.        - 

On  dit  (igurément  et  familièrement  d'un»? 
pet it^e  maison  de  plusieurs  étages,  dont  cha- 
cun n'a  qu^une  chambre,  cette  maison  esl  ms 
bdiôn  de  perroquet.  '  : 

En  termes  de  marlift,  bdton  a  mèckcy  .se 
dit  d'une  mèche  qui  est  toujours  allumée  t^4ir 
le  château  d'avant  ^  bdton  a  girouette  y  d'nu 
petit  matereau  où  est  plantée  la  verge  de  fer 
qui  tient  la  ^voùeitù'^  bâtori  île  JlammeyAw 
bâton  ou  la  âamme  est  attachée  au  haut  du 
mai  y  bdêork  de  pat^illon  ou  d'enseigne  y  d'nu 
petit  mât  ou  materpau  servant  à  arborer  le 

Iiavillon;  bâton  de  vadel  ou  de  guipon y  d'un 
ong  bâton  où  l'on  attache  des  bouchons  d'é  - 
toupes  ou  de  penne,  et  dont  .on  se  sert  pour 
goiidronner  ou  brayer  le  navire. 

En  terme  de  formier^  bdton  se  dit  d\in 
petit  cylindre  garni  d'une  peau  de  clrien  do 
mer,  dont  on  se  sert  pour  frotter  les  t<Hine« 
et  les  autres  ouvi*ages.  —  En  terme  de  pl;*/^ 
neurs,  il  se  dit  d'un  morceau  de  hoir)  de  trem- 
ble •!!  de  tilleul,  sur  lequel  on  nettoie  les  mur- 
teatix. 

Les  orfèvres  appellent  fi^on  h  dresser  y  ht» 
rouleau  par  le  moyen  dtiquel  on  met  de  ni-  ' 


idée  générale  les  plus'Jmaux  systèmes^  (Con-^ 
dillac.)  Quand  on  t^eut  bdt'w  un  sjruème  sur 
une  matière  dont  les  détails  sont  totalement 
reconnus ,  comment  fixer  l'étendue  des  ph/i- 
cipetf  ?  (  Condill.)  •'•* 

il  signifie ,  en  terme  de  taillemir  et  de  cou- 
turière , -assembler  les  pièces  d'an  habit ,' 
d'une  robe,  en  les  cousant  à  griinds  points, 
avec  du  gros  Cl,  avant  que  de  les  coudre  à  de- 
meure avec  du  til  fin  ou  de  la  soie;  ..^  *       * 

Bâtib,  se  dit ,  en  terme  de  chapeliers  ,  de 
l'action  de  façonner  le  feutre  sur  le  bassin  , 
pour  en  former  lés  quatre  capadc^. 

BIti,  iE.  part.  On  dit,  par  extension ,  un 
hommt  bien  bâti  y  mal  bâii,  pour  dire,  un 
homme  bien  fait,  mal  fait.  •^■^ 

BATIS,  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  des  raies. —  En  terme  de  botanique, 
c'est  un  petit  arbrisseau  dont  les  feuilles  sont 
demijàcyliudriques,  succulentes,  fossiles,  op- 
posées, les  fleurs  sans  calice  ni  corolle  ,  dis- 
posées en  chatons.  Cet  arbrisseau  croit  aux 
Antilles,  sur  le  bord  de  la  mer  a  - 

BÂTISSE,  s.  f.  La  partie  d'une  construction 
([ui  comprend  la  maçonnerie.  Za  bâtisse  de 
cette  maison  a  codté^J'ort  cher, 

' BATISSEUR.. TTm.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelauefo^s  en  parlant  d'un 
homme  qui  a  la  passion  de  faire  bâtir.  C'est 
un  grana  bâtisseur. 

BATISSOIR.  s.  m.  Les  tonneliers  appellent 
ainsi  un  cercle  de  fer  dont  ils  se  servent  pour 
assembler  les  douves  de  leurs  futailles. 

BATISTE,  s.  f.  Toile  de  lin  ou  dé  chanvre 
dont  le  (il  est  très-fin,  et  le  tissu  très-setré.  On 
dit  de  la  toile  de  batiste  y  ou  simplement  de  la 
batiste.  Une  aune  de  batiste. 

BATITURE.  V.  Battitusb. 

B ATMAN  ou  BATTEMANT.  s.  m.  Poids  do 
Turquie.  11  y  en  a  de  deux  sortes  :  l'un  com- 
posé de  six  o^quos;  ehariu^  t>c<iuo9  pesant 
trois  livras  trois  quarts  de  Paris  ^  1  autre  com- 
l>osé  de  même  de  six  ocquos,.mais  qui  ne  jié- 
sent  chacun  <[ue  quinze  onces.  ?— C'est  aussi 
un  poids  de  Perse  ,  qui  est  de  deux  sortes.  Le 

firemier,  qu^on  nomme  batman  dé  Chahi ,  est 
e  poids  du  roi ,  pèse  douze  Unes  douse  onces 
de  Paris,  et  sert  à  pes<!r  les  moses  nécessaires 
â  la  vie;  le  second,  qu'on  af>pelle  batman  de 
TaurtSy  ne  pAse  que  cinq  livres  quatoiTC  on- 
ces de  Paris,  et  ne  sert  qu'A  peser  les  mur- 
cbandisoéede  négoce. 

BATOL.  s>m.T.  de  l>otan.  Fruit  du  bonduc. 

RAJOUTE,  s.  f.  T,  d'hist.   nat.  Genre  de 

coquilles  qui  contient  plusieurs  espèces  ,  qui 

toutes  se  trouvent  dans  des  roches  calcaires  , 

qn'idles  constituent  (it|elquefois%n  entier. 

B^TON.  s.  m*  11  se  dit  en  général  d'un  mor- 
ceau de  bois  iY>nd,  tourné  au  tour,  ou  non 
tourné  y  qu'on  peut  'tenir  à  la  main ,  et  dont 
on  se  sert  ordinairement  pour  s'appuyer  en 
marchant,  d'os  bâton*  Petit  bdton,  fltareher 
avec  un  bâton.  S^eupuyoê*  sur  un  bâton.  Mar- 
cher h  l'aide  dan  Mieoit.«>*»On  dit  figuréiuent 
3\\un  etifispt  sera  un  jour  le  bdlon  de  uititlcsse 
e  son  pèroy  de  sa  mère,* ou  do  quclquf:  autre 
personne,   poçir  dire  qu'il   leiit    rendrii  jAc? 


veau  une  plarme  dental  mince* 

Eu  termes  Je  gantMsi.  bdton  a  gants  ôviif^ve 
un  morceau  de  bois  fait  en  forme  de  fuseau 
long,  qui  sert  dans  la  fabricpic  der*  gants.  — 
En  termes  de  lapidaire,  on  appelle  bdton  a  et- 
mentery  un  morceau  de  bois  uans  lequelon  en- 
châssse  les  cristaux  et  les  pierres  par  le  moyeu    ' 
d'un  mastic,  pour  les  égriscr.  C'est  la  même 
chose  que  ce  que  les  diamantaires  appellent  bé- 
tonaégriser,  —«En  ttVmes  de  serruriers,  on  ap- 
pelle odlon  rompu  y  un  morceau  de  fer  coudé  en 
angle  plus  ou  moins  obtus,  selon  rendit)it  où 
il  doit  être  appliqué^-^en  termes  de  radiumrH 
de  sucre,  bdton  de  preui^ey  une  sorte  de  bât<»u 
aue  le   railineur  trempe   dans  la    cnite  pour 
i'iirc  l'essai  de  la  matière;-—  en  termes^  ^le 
fabricfucs  de  soie ,  bâton  de  semple,  une  partie 
du  métier  d'étoffes  de  soie;  ti  Bdton  de  rame , 
une*  autre  partie  du  même  métier.  Le  premier 
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attaciie  k  gàvatiisiiâe  pour  dispaleolhi  tireuse 
à  tratftUlerr  r-*  Lea  lapWert  hiltfe-Kcierf  ap- 
pellent bdlon  dû  cfoisHrej  im  bAton  rond ,  oiv 
dinairement  de  bois  de  smk ,  dont  iU  «e  ser^ 
vent  pour  croiser  le  ^  de  leurs  dbatnea.' 

En  terme  d'arcMitecture^»  Mton  ^éi  une 
moulure  usitée  daiit  le  Base  deicolo»ii«i}>f*l 
eu  ternie  de  musique.)  c'est  pue  barre  épaisse 
riui  traverse  Terticalement  une  ou  plusieurs 
ligues  de  ki  portée,  et  exprime  ainsi  la  quan- 
ti té  de  mesures  que  Ton  doit  compter  en  silence. 
C'est  autal  «m  bâton  fort  court,  et  même  un 
rouleau  He  papier  avec  lequel  le  mattre  de  mu- 
sique règle  le  mojivement,  et  marque  lame- 
sure  tt  les  temps  dans  un  cônceiA. 

BATON.  s.  m.  t.  de  botan.  On  appelle  hdton 
de  Jacob ,  Tasubod^de  jaune }  bdion  royal ,  Tas- 

re  oriei 

^^^^ ippelle 

sur  les  navires,  la  quantité,  d'eau  qu^oli  nuise 
à  la  pompe  à  chaque  fois  que  la  brimbale  loue.. 

BA TONNER.  V.  a.  Donner  des  coups  de  bâ- 
ton. Onl*a  bàtormé  rudement.  é 

BÂTOKNER  v.a.Kayer,  bifler.Bàtonner  un 
article  d'un  compte,  une  clause  d'un  marché. 

BÂTOfiNÉ,  ÉR.  part. 

.BATOîfNET.  s.  m.  Sorte  de  petit  bâton 
amenuisé  par  les  deux  bouU,  et  qui  sert  iTin 
\e\\  d'onfans.  Joua*  au^dtonneU  fait  iauUrle 

'bâtonnet.  .  ...  "       „ 

On  appelle  bâtonnet ,  en  histoire  naturelle , 
unn  coquille  du  genre  cône.  .  ^ 

bAïONNIER.  s.  m  On  appelle  au  palais , 
bâtonnier  des  avocats,  celui  qui  est  choisi 
par  le  corps  des  avocaU  pour  être  leur  chef 
pendant  un  certain  temps.  - 

^ATRAGHION .  s.  ra.^.  de  botan.  Nom  qu  on 
a  donné  à  la  renoncule  bulbeuse. 

BATRACH1TE.  s.  f.  ou  BRONTIAS.  s.  m. 
T.  d'hist.  nat.  Pline  donne  ces  noms  à  une  des 
substances  qu'on  croit  être  la  pyrite  globu- 
leuse, btriée  du  centre  à  la  circonférence.  On 
la  croyait  toml>ée  du  ciel.  C'est  la  même  py- 
rite qu  on  nommait  autrefois  en  France ,  pierre 
de  tonnerre  y  ou  pierre  de  foudre,  et  dont  on 
.^e  servait  au  lieu  de  pierre  à  fusil.  . 

BATRACHOÏDE.  s.  m.  Du  gvca  baîrachos 
'grenouille. T.  d'hist.  nat.  Genre  de  poissons  de 
Fa  division  des  jugulaires.  Cegenre^rcson  nom 
de  la  ressemblance  vague  qu'out--#cs  espèces 

iivcc  lesp^nou.l'es.  ^       ..•.'• 

BATRACHOMYOMACHIE.  h.  f.  Du  grec 
bntrmhos  grenouille,  mus  souris  ou  rat,  et 
mai  hé  coinbat.  Guerre  des  grenouilles  eltdes 
rats.  T.  de  litt,  anc.  C'est  le  titre  d'un  poème 
crer.  burlcsiiue,  attribué  à  Homère. 

BATUACHUS.  s.  m.  T.  de  inédec.  Tumeur 
iuUammatoire  qui  v^e^ur  la  langue,  surtout 

aux  enfans'.  Wf 

BATRACIENS,  s.  m.  pi.  Du  grec  batrachoi 
cjtçnouille.  T.  d'hist.  nat.  Sous-diviiion  des 
reptiles  qui  ont  pour  carac tires  une  peau  nue 
sans  carapace-ni  écailles,  des  doigts  toujours 
séparés  et  aeos  ongles;  qui  ne  s'accouplent  pas 
réellementi^tqui  subissent  le  plus  ordinaire* 
ment  des  métamorphoses. 

BATTAGE,  s.  m.  T.  d'économie  rurale.  Ac- 
tion de  séparer  le  grain  de  l'épi,  avec  le  fléau. 

Il  se  dit,  dans  Tes  manufactures  de  draps, 
d'une  préparation  qu'en  'donne  aux  laines 
avant  de  les  employer,  et  qui  consiste  i  les 
'  battre  sur  une  cla^e  de  corde }  —  en  terme  de 
salpAtriers ,  du  temps  que  l'on  emploie  à  battre 
la  poudre  dans  le  moulin. 

BATTANT,  s.  m.  Masse  de  fer,  formant  une 
espèce  de  marteau  qui  pend  dans  le  milieu 


BAT.  ^  ^ 

cdIppa  dent  on  lait  it^hûwtt^  ^.  U$  Uwib^ 
ippellent  ieNlte  k  Wi}/;  ^n^MItM.  dont  ik^àèH 
mnrêàffoarhmtn^^i»  9(9^  ifuMMA  ttr 

sonk  mér  eu  iW0Ui.  aân  d'eÀ^tténdMr 
cketriirrf  Imi^Manti^S^ 

ce/er^im  <mttlv  doilItiUeB  fervent  poW:r^^ 
ourednMenlel <9^p(|^t$:4eii^r^*  ^^  ii^h  >xf  i^ 
BATTiwaediièeiillfmile  dkpiieMie^  dea^ertieiT:  ^ 
d'une  selle  éleiéâiJlitt  le  devant  et  Db  dirriére  ' 
des. .  areons ,  efin>  que  le  cavalier  se  tienne 
ferme,  et  que  les  secousses  du  cheval  ne  Té*? .. 
bfànleM  point.  On  J6X  ^hauei^ifunebau^^  pour 
dife  mettre  le  siège deU  sdle daj;»!  k  m^t 


d^iiàe cloche  el  quila  lait  sonner,  ic  hUitM 

<fflllilc/ocAew>U'    ti^  -r-v    t;'.  ir  l  i».i^;.'-4'  t-»U^/*kt.,'l- 

Bân^rry  leidii  ea  tenme  de  menuiserie  ém 
prinoipalea^^lèce^^de  bett^èn  hauteur,  où  a?aÎH^ 
semMentleatsavieieead^fpfiites  et  det  cvoiséea.^  \ 
-nOn le ditanesi-dè  ^hÀ^MiparUe  d'.noepbrte 

Ïni  s^onvns  W)deiiA«  V$ttL'jÈk^U  adàu^  b^tiéufs*^ 
}mvmr  les,  u^mMtaiêatu  uilûit  féerie  i  ^ 
'  11  ee  dit  .f,vém  terme  de  iesTJU|eiie4.  d^4infer 
de  loquet  qui  sn  lève  et  qui*  s'abaiadl^^bur  fer- 
mer une  |Hirta j  i*^  en  terme  de  pastertientiers , 
dttcbA^sas  oui  porte  le  peignepour  fnapp#r  la 
trambe.  ^n-  £ea  .menuisiers  appellent  b^^Uùns  à 

me^aii;»  ilei.baitimsiqiilijMPttii^  iet  espagno-  i  fidfin  de  la  tenijr  eiTétat.^ 
Ipttns  dans  les  eféaaén^^Aaitans'à  iiAùr^MUx     ^  liAùTTÉf.  s.  t  Ce  qu*un  papetier,  on 

bat  A  la  fiots  de  paràerr. 
BATTEUR  ou  BA VASSEK.  rMé  Mot  inn- 


aW  Uà.lwguette  âhpQiad^^eitt^  dana^u,ne> 
feuillure  trafiquée  dadM^'^i^mâns. -r.  Leà 
rubaniers  appekent  hatkam ,  la  partie  d^  leur' 
métier  où  ny  a  def  dente  d'acier,  avec  quoi 
on  travaille  et  on  bat  le  yélouté.  ^ 
.  Battavt.  Partie  d'un  moulin  â  blé,  attacha 
par  un  bout  n  l'augpi ^  et  par  l'autre  à  la^eàle 
cpuninte  Le  battant  est  agile  par >le  même 
mouvement  que  cette  meule,  et  il  fait  battre 
l'anget  qui,  par  ce  mpuvemeiit,  reçoit  de  la 
trémie  le  grain,  et  le  laisse  tomiief  entre  les 
meules. 

BattaKs,  en  hb tôire  naturelle ,  se  dit  de  deux 
valves  ou  paremens  qui  forment  les  siliques, 
des  valves  des  coquilles  bivalves,  et  des  parties 
mobiles  du  plastron  des  tortues. . 

En  termes  de  marine,  on  appelle  le  battant 
dupa%^iUon\  la  partie  qui  voltige  en  l'air. 

BATTANT,  TE.  adj.  Métier  battant ,  se  dit 
d'un  métier  â  ourdir  qui  est  en  activité^  et 
tporte  battante  j   d'une  porte  qui  se  referme 
d'elle- métne, 

BATTARÉ.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plante 
établi  aiix  dépens  des  vesses-de-loups.  U  ne 
comprend  qu'une  espièce. 

BATTE,  s.  f .  instrument  comihun  à  un  grand 
nombre  d'ouvriers  qui  s?en  servent  pour  battre 
ou  aplanir  quelque  matière.  U  yane  de  formé 
ainsi  que  de  matière  chez  tes  uns  et  chez  les 
autres,  selon  les  diâérens  usages  auxquels  on 
Remploie.  > 

LfdxbMe  àt%  pUtriers  et  des  pileurs  de  ci- 
mient  est. une  grosse  masto  de  boisemmancbée^ 
bandée  d'un  cercle  de  fer  et  garnie  de  clous. 

—  Celle. des  jardiniers,  un  morceau  de  bois 
d'un  pied  et  demi  de  long,  épais  d^un  pied  et 
demi,  et  large  de  neuf  pouces,  emmanché 
d'un  long  bAton  dans  le  milieu.  On  s'en  sert 
pour  battre  les  allées  qui  sont  en  recoupe  ou 
en  salpêtre.  Une  autre  batte  qui  eat  plus  courte 
sert  A  plaquerdu  fjKi^sn.  ''^  Lahatt^ dumaqori 
n'est  qu'un  long  bâton  terminé  oomme  une 
petite  massue;  «-celle des  carreleurs  est  une 
règle  d'environ  quatre  pieds  d^kmg^  dont  ils 
se  servent  pour  frapper  leurs  camaux,  et  les 
mettre  de  niveau  ;  —  celle  des  Vanniers  est 
toute  de  fer,  ronde  par  un- bout,  terminée 
par  l'autre  en  n||sse,°et  s'emploie  àobaaseret 
serrer  les  osierAomtre  les  montans  \  -^  celle 
des  tapissiers  consiste  en  une  baguette,  ou  en 
deux  cordes  repliées,  avec  lesquelles  ils  échait- 
pissent  la  bourre  et  la  laine  qui  ont  d^àaenri; 

—  celle  des  potiers  de  terre  est  un  battoir; 
-«  celle  des  marbreurs  d^  papier,  un  kiton 
qui  leur  sert  pour  broyer  ou  délaver  la  gonune 
adragant;  — •  celle  des  facteurs  d'orgiiei,  une 
sorte  de  règle  de  bbia  dont  lia  se  servent  mut 
redresser  les  Aables  de  plomb,  sur  l'éubu,  et 
les  plier  sur  les  mandrins^  -*-  celle. des  fabli* 
cans  de  peignes ,  un  instrument  de  fer  noi , 
avec  un  manche  de  bols;  oelle  des  wâofor» 
nayeurs ,  une  sorte  de  sabre  de  bois  carré  pnr 
le  bout ,  dont  ib  se  servent  pour  foiilert  pren- 
ser  et  frapper  les  tables  dont  on  fiait  les  mou^ 
les.  «—  La  batte  à  hetârra^  eat  im  long  bâton 
auquel  est  s\)uiié  an  londin  de  boia  de  cinq 

Souces  environ  de  diamètre,  sur  un  pouce 
'épaisseur ,  et  dont  on  se  aert  pour  battre  la 


«•* 


•itë  qtsi  U  Iroirpe  dant  quelques  dictionnai- 
res, (tk  auquel  â^n  luit  tignifier,  parler  sans 
riendire^' .  '  '    •'.•'♦•;  "..,      ■     " 

BATTELLEMENT.  à.  m.  T.  de  nuiçenn. 
Dernier  rang  des  tuîlea  doubles  par  où  un  toit 
s'égouite. ' i < ,  ^^ ../.'/  ■.„.•..       .   ..     ;  .  .. 

BATTfinLESSIVE^  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Nom 
vulgaire  de  la  lavandière.        •   i 

FATTEItiUlE.  s.f,  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
gaire dé  la  lavandière  ou  de  l'hirondelle  de 
rivage. 

BATWMENT»  s.  m.  Baitentent  de  mains ^ 
se  dit  de  l'action  de  battre  des  mains ,  en  signe 
d'approbation.  Les  endroits  qui  avaient  été  le 
plus  siffles  f  ont  été  ceux  oui  ont  eu  la  plus  de 
battemens  de  mains.  (  Volt:)  -*  On  dit  aussi  le 
battement  des  dites  d  un  oiseau. 

BATTEMENT,  s.  mf  T.  de  méd.  Se  dit  des 
agitationsetpalpitationsdu  cœur,  dupoulâ.  Les 
médecins  distinguent  les  battemens  simples  ^ 
et  les  battemens  composés»  Les  battemens  du 
cœur  d* un  moineau  se  suii^eatsi  promptement 
qu'à  peine  peut^n  les  compter.  (Buii.)  //  me 
prit  un  battement  de  coeur. 

En  terme  d'architecture.,  &ar^ei?ieiii  se  dit 
d'une  barre  qui  cache  l'endroit  où  se  joignent 
les  deux  venfiaux  d'une  porte  ;  — -  en  terme 
de  musique,  d'un  agrément  du  chant,  formé 
de  plusieurs  battemens  du  gosier,  dans  le  par- 
sage  d'une  note  a  celle  qui  est  immédia Icinent 
auniessiu*  «— JBn  terme  de  danse  ,  des  mouve- 
men s  en|l||r  que  l'on  fuit  d'iftie  jambe,  tandis 

3 ne  le  ojjfp  est  posé  sur  l'autre  ^  —  en  tenue 
'horlogerie,  du  coup^que  reçoit  k  coulisse, 
par  ce  qui  fornle  la  circonférence  du  balan- 
cier  d'une  montre,  quand  il  décrit  de  grands 
arcs.'^'      ■''■'    '.. ,  ■■■•  ^         ■■'...  ^    '    ^ ...■''    ■ 

On  dit,  en  termes  d'escrime,  battement 
d'épée^  pour  dire,  une  attaque  qui  se  fait  en 
frappant  avec  la  lame  de  son  épée  celle  de  son 
ennomi;  battement  dépééde  tietcû  sans  déga- 
ger sur  tes  armes  f  pour  exprimer  Tactiou  de 
frapper  un  coup  sec  du  fort  tranchant  de. ion 
épée  sur  celui  de  son  ennemi,  en  faisant  un 
mouvement^en  ayant,;Comme  quMd  on  part , 
et  alongeant  au  même  instant  ^Rocaoe  de 
tierce  sans  qn|Per  son  épée;  battaènent  d'épée 
de  4fuatie\êans  dtgager  sur  les  armes  f  pour 
exprimer  l'action  de  frapper  un  coun  sec  du 
£ort  tranchaiiit  de  son  e(>ee,  sur  celui  de  Tépée 
de  son  ennemi,  aiongeant  au  même  instant 
l'estocade  de  quarte  ou  de  qùarte^baase ,  sans 
quitUrrép^. 

BAmE-OUSUE.  V.  BATTXMàax. 

BATTE&AND.  s.  m.  T.  d'archil.  Croése 
masae  de  fer  i  long  manche^  qui  aert  à  casser 
lei  pierres. 

n ATTEIUE.  s.  f.  Querelle  de  gêna  oui  se 
battent  H  y  a  sam^mU  des  baUeriae  Jams  ee 
aaèareê. 

BATTERIE,  a.  f.  T.  d'artillerie,  tl  se  dit  de 
plusieurs  pièces  dUrtilleria. , disposées  pour 
tirer  contre  l'eamemi.  Plaaer  mm  bajimia^  des 
baUarias.  Dreuer  une  bmitati^Démomtai^  une 
bmttarie.  Huiaàr  uma  battmn^ià  renverMr  à 
oou^  de  canon  ;  en  abattre  lea  défenses.  Cham" 
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BAT 

lolrs.<**Dans  les  fabriqiîÉ  de  cuirre  jaune,  il  se 
dit  d^UA  assemblage  de  marteaux,  pour  travail-. 
1er  le  «uiTre  et  lui  Mre  prendre  diiTërentes 
foMies,  aurès  qu^il  .a  été  covM  en  tables. 
—  Leê  inoMotiers  appellent  bMèriè^o^éat" 
toir^  un  taisseau  daiÂ  lequel  on  fait  passer 
Texti^ait  de  l'herbe  cfui  a  subvla  fennentaîti 
aiinje  le  bf  ttre  et  de  le  trait(9e 
i|  convient, 

Batteeie,  se  Ait  des  diffijftdfes  rpanières^de 

battre  le  tambocif.  La  batjUrfè  dtes  Français  ^ 

la  batterie  des  S lAiê^s. — H  se  dît  aussi  aune 

renctre  nuls  ses  moyens  et  $^s  ç^orta^^^i^^^^  d^  1  certain^  manière  de  jouer  de  la  guitare,  qui 


BAT 

mtiôh4tUerià.  Ge port e$î défendu  par  une  b^- 
^rie  de  huit  canons.  (Rayn.)  //  tenait  dans 
Un  défilé^  les  ennemis  entre  deux  batteries  qui 
ptùngMietU  sur  etLr.  (Volt.)  Le  eoi  itfiàt  ex^ 
posé  presqu'à  demi  corps  f  h  une  ifutterie  de 
canons ,  p^inSés  uis-h-^ls  l'angle  os  U  était. 
(VoDt^y  «*- Pigurimént  on'4it,  dresser  me  bat- 
tei'ie^aes  batteries^  préparer ^dispoêer  des  batte^ 
rieSf  pour  dire  atVanger,  prëj^àirer,  disposer 
ses  moyens  y  pour  fau'e  réussir  une  affaire. 
(^langer  de  batUme^  prendre  de  nouveaux 
moyens.  Démonter  les  batterifis  de  quelqu'un  ^ 


BAT 
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fermentaîtion, 
hsiiite  comme 


truire  l'effet/       ,  V^ 

BAina»;  ae  dit  aussi  eil  tennè  d^âH  nbiili- 
taire  dVn  lieu  couvert  d*un  parapet /ojlIi  le^ 

Ri^ce^  d^artâlërie  sont  placées  pour  les  t^r . 
n  tLfpcJie  batterie  enterrée ,  celle  dojât là  plate- 
forme est  au-dessous  du  rez-de-chansijéeou' du 
iiijre<|U  de  la  cafnpagne^  batterie  cro^ée  ^  celle 
qui  est  composté  de  deux  batteries  ass^ïÀôi- 
gnëes  Tuae  ue  Faiitre ,  et  qui  tirent  de  matiiére 
que  l#urs  oeups  se  rencontrent  en  un  même 
point,  â  angles  droits;  batterie  d'un  cfiemin 
cowert .  cel&  qu^on  ëtabUt  sur  la  partie  supé- 
rieure du  flacis  pour  battre  en  orèche ,  dés 
qu^on  est  maître  du  chemin  couvert;  batteries 
en  barbe  ou  en  barbette^  les  plates-form^  éle- 
vëes  aux  angles  flanqués  des  bastions  et  des 
dehors ,  de  manière  que  lie  canon  rase  le  para- 
pet; batteries  enrouasfe^  celles  <)a*on  emploie 
pour  démonter  Tartillerie  de  Pepnemi  ;  batte- 
ries directes  f  ctOm  qui  battent  a  peu  prés  pei^ 
i)cndiculairement  lès  c6tësdes  ouvrages  devaitt 
esquels  elles  sont  placées  ^  batteries  de  rei^ers 
ou  rpeurtriires  f  celles  qui  battent  le  derrière 
d^un  ouvrage  y  et  tirent  en  même  temps  contre 
In  dos  de  ceux  qui  le&  défendent  ;  batterie  en 
écliarpeon  de  briçolcj  celle  dont  les  boulets  se 
réfléchissefllV  dans,  les  environs  de  li^  pallie 
contre  laquelle  on  les  tire,  -et  qu^ils  ne^font 
qu^elHeûrer;  batterie  d enfilade^  celle  qui  dé- 
couvre toute  la  longueur  de  quelque  ouvrage 
de  fprtilication ,  et  dont  le  ^boulet  peut  enlpor- 
fefr  par  lé  flanc  tous  ceux  qui^  rangés  sur  une 
ligne,  fout  face  au  parapet:  batteries.pat  car 
mara€les  y  ceiles  dont  les  pièces  tirent  toutes 
ensemble  sur  une  même  ligne  et  au  mAme  en- 
drok;  battefifis  a  ricochet  y  ceUcsdont  les  pièces 
tie  sont  chargées  que  d^une  petite  auantité  de 
poudre  y  mais  suffisante  pour  porter  les  boulets 
vers  le  commencement  des  faces  attaquées,  où 
ces  boulets  vont  alors  en  foulant  et  en  bondis< 
sant;  batteries  de  mortier  ^  un  lieu  préparé  pour 
tirn*  les  mortiers  sur  une  place  assiégée. 

En  iernML  de  marine,  on  appelle  batterie^ 
une  rquiyintité  de  canons  places  de  Tavantà 
Tarrière,  des  deux  q&tés  du  vaisseau.  On  ap* 
pelle  batterie  haute ^  iwlle  du  pont  d'en  haut; 
et  6al<eri^6asse,  celle  du  premier  pont.  On 
dit  qu'u/ie  batterie  est  trop  basse\  où  qu'el/e 
est  noyéq^  lorsqu'un  vaisseau  a  son  premier 
pont  et  ses  sabords  trop j>rés  de  Teau.  Mettre 
la  b(ktterie  dehors,  signjiie,  mettre  les  çiMons 
aux  sabords.  ^—^ 

'  Bffterie  de  cuisine ,  et  dit  de  tous  les  usteiv 
silea  qui  peuvent  servir  à  la  cuisiiie,  soit  de 
fer,  cuivre^  potin ,  ou  d'autres  mijtaux  ou  ma- 
tières. *-  Dans  une  signidcation  moins  éten- 
due, Ù.  s'entend- seulement  dek  usténsfles  de 
t^uivre,  cq^bm  cbanorons,  tourtières,  fon- 
taines, marmites .  cdquemai*s ,  poissonnières, 
etc«  jtejkaf0r  usÊte  iattêrie  de  cuisine.  — lios  ar- 
quebupiersfynpfsUent  ft^lerie ,  une  pièce  d'acier 

I.  hnssji^  des  armes  â  feu ,  et 
là  (rappe  la  ^^ierre  qui  est  i^u 
boiMei)ers  donnent  ce  nom,  au 
fQn4  lu  la^U.  --*  Danè  les  qian^lacturei  do 
paptdr,  les  moulins  i  poudra  et  s(tltres,  il  se 
dit  de  l'actiôiides  pilons  dans  les  naortiers;  — 
en  ierme  de  chueliers,*deraction  de  fouler 
et  du  lieu  oik  Ion  loulr  les  chapeaux,  et  où  sont 
éjMiblis  le  fouriioftu ,  la  ehMoiére  et  \fls  fou- 
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consiste  ^  '  battre  ht  cçrdes  avec  les  doigts , 
au  lieu  de  lès  pincer. 

BATTERit  ÊLEcraiouB.  T.  de  pfiys.  Caisse  re- 
vêtue en  dedans  d'une  feuille  d'étain,  d^^ns 
laquelle  o^  placé  un  certain  nombre  de  grands 
bocaux  decri^In^vê(ns  aussi  extérieurement 
et  intérieurement  d'une  lame  dVtain ,  jusqu'à 
quinze  lignes' près  dejeurs  bqrds.  On  lèslfait 
.communique^  avec  le  condi|cteur  de^la  ma- 
0hine  électrique,  et  on  y  accumule  tellement 
la  matière  électrimie ,  ^^élle^ro^uit  un  eflet 
très -considérable  lorsqu  oj^  j[aiî  la  décharge. 

BATTEUR,  s.  m.  Littéralement^  celui  qui' 
bat.  ~  Batteur  de  pat^é,  se  dit'd'iin  fainéant 

3ui  psufee  1er jou^ées  ehtières  ^  ie  promeuer 
ans  les  nies ,  et  i  aller  de  cAté  et  d'autre. —gn 
termes  d'jkrt  militaire*,  oïl  appelle  batteurs 
d'estrade,  des  cavaliers  que  le  général  envoie 
à  la  découverte. 

-^  v^On  appelle  batteur  en  grange^  l'ouvrier  ou 
rhofnme  de  journée  qui  n'appe  le  blé^vec  un 
fléau  pour  faire  sortir  le  grain  àç  l'épi. 

Batteur.  Dans  lifïs  arts  mécaniques ,  nom 
commun  à  un  grand  nombre  d'ouvriers. dont 
remploi  çst  d'ecrâser,  de  pulvériser,  ou  d'é- 
téndjre  ;  et  pour  les  distinguer  les  uns  des  autres 
on  ajoute  au  mot  batteur ^  le  nom  de  la  ma- 
tiéi^  qu'ib  battent.  Batteur  de  plâtre^  de  êou- 
de.  djetain ,  rf*o/v  etc.  '  ^ 

En  ternie  de  chasse ,  Ion  appelle .  batteurs  ^ 
des  hommes  emploVes  à  battre  le  bois  pour  nu 
faire  sortir  le  gibier. 

BATTEUR  P'^LÇS.  s,  m.T,  d'hist,  nat.  Nom 
que  des  marins  goomftt  à  des  oiseaux  qu'on 
rencontre  eQ  mer. 

BATTECA-DE-FAUX.  s.  m.  T.  dlîst.  hat. 
Qi^eau  du  nord  du  Cs^ada,  peu  connu. 

BATTIiSf.  s.  m.  T.  de  jbdtan.  Jonc  d'Espa- 
gne.   •      ^   '■^'■■'  -■^'^'-  '  ■        '    ■        ■ 

PATTITUKES.  s.  f.  {A.  ÉcailW  qui  se  se- 
purent  dés  métaux  quand  on  les  ha  t. 

dATTÔGUESw  s.  f.  pi.  Supplice  russe  qui 
consiste  &  meurtrir  le  dos  du  patient  avec  des 
baguettes.  ^  r 

BATTOIR,  s.  m.  Instrument  de  bois  plat, 
Iiirge  et  cA*ré,  plus  ou  moins  épais,  selon  IcîS 
dïvpjv  i|sa|;cs  auxquels  il  doit  être  appliaué  f 


BATTORÉE*  s^  f .  C'est  ainsi  que  Tpn  nomme 
les  .comptoi%des  villes  anséatiques«  chez  Té- 

tranger.     ^  \ 

BATTRE.  V.  a.  Je  hais  ^  tu  bats^  il  bat*,  nous 
battons ,  \^ous  battes ,  U/f  battent.  Bats.  Je  hale- 
tais ^  je  battis  ffe  boirai ^  battant,  battu.  H  si- 
gnifie en  général ,  donner  des  coups.  On  bat 
un  homme  ou  un  animal  f  dans  le  dessein  de 
lui  faire  du  ma}.  Battre  un  homme  ai^ec  un 
bâton  i  le  battre  a  coups  de  piedf  a  coups  de 
poing.  Battre  un  chevak  Battre  unchiem. 

En  termes  de  guerre ,  battre  les  ennemis ,  c'est  T 
défaire  des  troupes  ennemies,  assemblées  en 
corps.  La  il  surprenait  les  enmemis  et  les  battait 
enpleine  c0mpagne,  O^léch.)  Je  sais  bien,  dit-Ut 
que  les  Suédois  ima  battront  lang-tempif 
mais  à  la  Jin  ils  miis  {urprendront  eux^mé* 
mes  à  les  vaincre.  ^V<4t.f  .  L 

Battae,  en  terme  a'artillerie ,  ftj^ifle 
tirer  de  l'artiBcrie  sur  ou  contre  qucl(|ue 
édificje  QU  quelque  ouvrage.  Baitre  une  i^ilie 
en  ruine  ,  tirer  sur  une  ville  dans  le  dessein 
de  la  ruiner.  Figurément.  Baitre  un  homme 
en  ruine  y  le  presser  tellement  dians  une  dis- 
pute ,  dans  une  contestalion ,  qu  il  ne  sait 
plus  que  répondre.'  On  dit  aussi,  figurément^ 
battre  un  système  ,  une  opinion  en  ruine' ^ 
pour  dire,  çn  renverser  tousdes  fondemeiis  , 
toutes  les  bases.  —  Battre  en  brèche  ^  tirer  do 
l'artillerie  pour  faire  tomber  une  muraille  , 
le  revêtement  d^un  bastion,  ou  de  quelque 
autre  ouvrage ,  dans  le  dessein  d^y  livrer. 
l'assUUt.    Stralsund    était  battu  en    brèche. 


el^  qu  on  ti<mt  à  la  main ,  par  le  moyen  d'un 
.  ni4^ch^  r^nd  et  cïburt  qui  ne  forme  qu'uue 

Eîèce  ayi^  l'autre  partiequb  l*bn  nomme  pelle, 
es  blancpisseurs  et  plusieurs  autres  ouvriers 
se  servent  de  battoirs. 

.  Dans  le&  ieux  dé  paume ,  il  jf  a  des  pa 
long  nutnçne  avec  lescpiels  on  joue  à  la^longue 
^ paume,  ei  des  baitoirs^b  manche  court,  avec 
lesquels  on  joue  è  la  courte  p^up^i^Jouer  du 
battoir»  A  la  longue  paume,, o/i  nepiue point 
^^J^'^^i'**  w»aif  jei4(aff^ent  du  battoir.  . 
D^  les  fibriqiKs^  pipes  a  fiiHi^r,  on  ap- 
haitoir^  un  inslruin^nt  semblable  à  celui 
I  leasiveuèes^  qui  sert  i  battre  la  terre  de  la 
^troisième  cuve,  ainsi  qu'A  dono**r  la  forme  eu* 
biaue  i^vj^pi^^  ^  Unv  battue.     ' 

BATXOIaE.  s.  f.  Sorte  de  vase  conique  dani 
lequel^ on  bat  U  crème  avec  un  bâton  armé 
d^me^planche  rop^e  trouée  ^  pour  en  dégager 
le  beurre.  On  Taimolle  aussi  baratte. 

*ATTOUKi<EV  s.  f.  Vice  d'élocution.  Mul- 
tiplicité do  paroles  qui  ne  disent  rien.  Abon- 
dance stérik  4c  mois  vidof  à^  ims. 
••  i»>'i-        tk.ij..,        .1,».. 


(  Volt.  )  —  Battre  par  camarades,  tirer  tout  à 
la  fois  1  artillerie  d  une  batterie  avec  laquelle 
on  bat enbréclkc.  —  B'i«rec/i  rouage,  pretuke 
une  batterie  en  flanc  ou  de  revers  ,  poui^n 
démont^  les  pièces,  par  des  coups  plongèV 
ou  tirés  à  neochet.  -^  Battre  de  brlcme\ 
faire- frapper  le' boulet  à  un  endroit  où  il 
puisse  6e  réfléchir,  et  se  porter  contre  la 
partie  /ju©  l'on  veut  détruire.  —  Battre  en 
écharpe ,  battre  un  ouvrage  sous  un  angle 
de  vingt  degrés  et  au-dessous.  —  Wiir^e  en 
sape ,  oattre  un  ouVragç  par  le  pied  de  son  ^ 
revêtement.  -—  Batïre  la  ff (m Jee^'c^est  presser 
la  poudre  de  huit  ou  dix  coups  de  fouloii^ , 
pour  éprouver  le  canon. 

Battke,  se  dit  de  Tact  ion  de  frffppcr  forte-  . 
.  mtnt  ^ur  différentes  choses,  avec' diveis 
instrumens.  On  bat  une  tapisserie  ,  des  meu^ 
blés,  des  habits ,  pour  en  faire  sortir  la 
poussière  j  o/i  bat  des  noyers,  pour  en  faire 
tomber  les  noix  ;  on  bat  un  caillou ,  pour 
en  tirer  du  fou.  On  bat  le  briquet;  on  bat 
du  blé;  on  bat  du  plâtre.  Battre  la  lessii^e. 
On  bat  te  fer  sur  V  enclume;  on  le  bat  a  chaud  ^ 
;  h  froid-,  et  l'od  dit,  figuréniéilt,  A^Mrc  fo^cr 
perfdant  qu'il  est  chaud ,  pour  dire  ,  pour- 
suivi*e  vivement  une  affaire  pendant  qu'elle 
est  en  bon  train.  i^aCIro  tor ,  l'argent ,  h 
ccifi^a^  c'est  l'éduire  ces  métaux  en  feuilles 
trés-minces,'  en  les  battant.  Battre  la  terre  ,• 
la  frapper  aiiec  une  batte,  pour  la  rendre* 
unie.  Battre  une  allée.  On  dit  aiissi,  en  cei 
srns,  que  la  pluie  bat  la  terre,  t^  En  termes 
de  guerre  ,  on  dit .  baitre  la  caisse  ,  le  tam^ 
^OM/-;  pour  dira,  nrapper  sur  la  caisse,  surin 
tambour  ,  avec  les  baguettes  destinées  ù  cet 
usager  battre  la  diane ,  battre  la  caisse  au 
point  du  jour  ,  d'une  certaine  manière,  pdbr 
éveiller  les  soldats* d'un  camp,  d'tiné  gar- 
nison, ou  les  équipages  sur  les  vaisseaux  ; 
battre  la  marche,  battre  la  caisse  pour  donner 
le  signal  de  marcher  \  battre  aux  champs  ^ 
battre  la  caisse,  pour  avertir  qu'on  dolC: 
murcJinr;  battre  l\usembUù ,  batti^e  la  eaisso 

U)our\jivcrtir  un  corps  de  tronnei  de  s^atf- 
lembler  et  de  se  tneUtt  sptis  les  armes  ; 
bat^r^  la  charùp ,  battre  K|i  caisse  pour  a  ver-* 
tir  les  soldiyfé  dà  donnar  sur  Tennemi  ; 
battre  la  ^^ttûte,  baitre^la  caisse  |K)ur  a  ver* 
tir  les  troujKs  qui  sont  aux  mains  avco  1  eu- 
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nemi ,  de  battre  en  retraite  Lo/i  bat  aassi  i  sur  une  flècKe  où  iTn^y  en  a  qu^une.  Battre  |  bre  de  fob.  ^('oir  tmyeuxtatiui ,  teâ  aroif 
U  retraite  y  dans  les  jgamisonsT  pour  avertii     tecoUi^  tomber  pariss  deux  nomtyes  que     fnoins  vifs  qu^i^  Tordinam.  d|r  laMitode/ 
'  *       "■  '  '  *'  l'on  a  amenëa  aur  le  c^* ^-"^  ^-^ '*--^-     —  ^"*- —     -=^  ^  -  ^^    •  '    "■* 


les  soldats  de  se  retiref  chez  leurs  hôtes  ou 
dans  les  caf»erncs;  boitte  lajhcoêêée^  battre 
la  caisse  pour  avertir  qu'ion  pose  le  drapeau  , 
ou  pour  taire  avancer  un  corps  dans  une  ba- 
taille j  ou  pour  Ten  retirer^  battre  un  ban  , 
battre  la  caisse  pour  avertir  qu^on  veut  pu- 
blier .une  oidonnanqe  ,' recevoir  un  ofRcfer, 
où  punir  un  soldat,  battre  la  chamade ^ 
battre  la  caisse  dans  une  ville  assiégée ,  pour 
avertir  les  assiëgeans  qu'on  veut  capituler. 
—  Battre  testr(^ ^  aller  â  la  découverte, 
courir 

des  nouvelles 
tambou 
bour 
d'une 
pour 

neurs  de  1^  guerre.  —  Figor^ment  y  maur 
quelquun  tambour  battant  ^  c'est  le  traiter 
avec  haute jr,  le  forcer  d'obëir  sans  réplique. 

liattre  un  pJfh  ,  un  canton^  un  bois*^  etc. , 
c'est  le  parcourir  pour  y  chercher  d«8  enne-' 
mis  j  des  voleurs,  du  gibier.  La  caualerie  a 
battu  tout  le  canton.  I^s  chasseurs  ont  bal  tu 
la  plaine,  —  On  ^dit  figurément ,  battre  le 
paifé y  \^o\\r  dire,  aller  et  venir  dans  une 
viile,  sans  but ,  sans  dessein  ,  par  de'sœuvre- 
inent  et  par  lit>ertlnage.  Battre  la  campagne^ 
se  dit  de  quelqu'un  qui ,  dans  un  discours  , 
N'ëcarte  frequeronaent  de  son  sujet,  le  perd 
de  vue  ,  et  n'y  revient  quVvec  peine.  —  On 
dit  aussi,  que  qutlquurr  bat  la  campagne^ 
i^ur  dire  qu'il  cherche  a  éviter,,  par  des 
flicours  vagues  et  étrangers  a  la  chose  ,  de 
répondre  positivement  A  une  question  qu'on 
lui  fait ,  ou  à  une  objectiqu  qut  l'embar- 
rasse. Battre  la  campagne  ,  te  dit  aussi  d*iin 
malade  en  délire ,  qui  prononce  des  mots  va- 
lues ,  sans  suite  et  sans  liaison.  On  le  dît 
aussi  y  dans  un  sens  moins  étroit,  du  flux  de 
paroles  inutiles  ,  qui  résulte  quelcfuefob  dé 
l'agitation  que  cause  la  (ièvre.  Je  me  sens  un 
peu  defièvjèj.  autant  f*àut  employer  le  babil 
qu'elle  me  donne  ,^  des  sujets  utiles  ,  qu'à 
battre  sans  raison  la  campagne.  ( J.-J.  Rouss.) 

Battre  ,  signifie  aussi ,  se  porter  avec  im- 
pétuosité contre  quelque  chose  ,  soit  c|ug  la 
chose  résiste  aux  inquilsions  et  reste  immo- 
bile, soit  qu'elle  y  cèdev  et  quelle  en  reçoive 
une  agitation  en  divers  se^s.  Il  se  dit  parti- 
culièrement dea  vagues,  d6s  (lots ,  des  tem- 
pêtes. Les  t^agues  battent  sarn^^ssç  ce  rocher^ 
des  murs  de  cette  ^Ule.  Les  onnts  noires  bat- 
êaient  lejtanc  du  nat^ire,  (  Fé nél. \^'ai^/0 ,  en 
kèle^^  aupde^sus  des  nuages  ^  p^U  passer 
tout  a  coup  de  [orage  dans  le  cathu^  Jouir 
d'un  ciel  serein  et  d'une  Ifimière  pure\iandis 
qug  les  autres  ^/limaMT  ,  dans  l*ombre\sont 
battus  de  la  tempête,  (  BulT.  V  A 

Bjttre  ,   signifie  igiter   fortenienfl|f  daxis 
le  dessein  de   bien  minier.  Battre  des  œujs 
Battre  de  la  crénie.  Battre  une  sauce. 

Battre  monnaie ,  en  parlant  des  ouvriers 
qui  fabriquent  la  niimnaie^  faire  la  monnaie, 
et  la  marquer  de  l'empreinte  tju'elle  (loit 
avoir.  —  il  se ^it  aussi  «  ou  parlant  des 
princes  qui  ont  Té  droit  de  faire  faire  de  iu 
niv^nnaie,  avec  une  çmpreinle  qu'ils  choisis- 
sent. Le  souverain  f  seul  digne  do  la  confiance 
publique ,  peut  seul  constater  le  titre  et  le 
poiih  des  pièces  d'or  et  d  argent  qui  ont  cours; 
le  droit  de  battre  monnaie  n'appartient  donc 


coin  vide  de  son  adver- 
saire. -^  Bmtre  ,  â  toupies  jeux  ,  signifie  , 
gajg#èr  iplusieurs  pastiea  A  sodr  adversaire. 
rous  m a^eis  bian  battu  hier ,  mais  j'espère 
^oiij  battre  aufÈprd^hui. 

BaUre  la  melure ,  terme  de  muiique  ;  indi^ 
quer  les  \tmm  par  de\  mouvemens  de  la 
main  ou  au  pild,  qui  en  marquent  la  durée, 
et  qui  rendent  toutes  les  mettires  semblabler, 
parfaitement  égales  en  temps. 

En  termes  de  manège,  fin  chenal  bat  la 


il  bat  la  poudre  aux  courbettes ,  lorsqu'il  les 
hAte  trop  ,  et  les  fait  trop  basses  ;  ii  bat  la 
poudre  au  pas  ^  lorsqu'il  va  un  pas  trop  court, 
et  ou'il  avai^M  peu  ,  soit  qu  il  aille  au  pas 
par  le  droit, o«  sur  un  rond, ou  qu'il  passègc. 

SE  Battib.  On  éïi ,  qu^iiii  /io#f»  se  bat  lès 
Jtancs  auec  m  aueue  ;  et  figucémènt ,  qu'fi/> 
homme  se  bat  lag  flancs  pour  faire  quelque 
chose  y  pour  dire  qu'il  s^excite  et  fait  de  vains 
efforts  pour  fai||  ua/>uvra^e  d'esprit ,  pour 
lequel  il  n'a  m  disposition  j  ni  talent.  Un 
ntaui^ais  poète  se  bat  les  flancs  pour  faire  de 
bons  i^ersj  et  n  en  fait  que  de  mauvais. 

Battbe.  V.'  ii«  Le  cœur  bat^  le  poul^  bat. 
Quand  je  tai  aperçu^  les  jambes  m'ont  tt^m- 
blé,;  et  le  cœur  m'a  battu  si  fort ,  que  je  n'en 
pouvais  plus.  (J.-J.  Rouss.)  Battre  des  mains  ^ 
anplandir .  par  des  battement  de  mains. 
Battre  des  ailes ^  se  dit  des  oiseaux  qui  agi- 
I  teut  leurs  ailes,  en  signe  de  plaisir.  Battre 
detitile^  se  dit  a  un  oiseau  fatigué  ou  blessé, 

3ui  ne  peut  plus  remuer  qu'une  aile  j  et  il  se 
it,  figurément,  d'une  personne  qui  n'a  plus 
Îiie  de  faibles  moyens,  et  qui  se  trouve 
ans  un  grand  embarras.  //  bat  défaite.  Il 
ne  bat  plus  que  dune  aile  -*r  Le  tambour  bat. 

—  Battre  froid  à  quelqu'un  »  aflectér  de  lui 
parler,  de  le  traiter  avec  froideur,  avec 
mdiflérence.  — -  Battre  en  retraite^  se  dit,  en 
termes  de  guerre,  des  tU*oupes  qui  se  retirent 
du  combat;  et,  figutément,  de  quelqu'un 
qui  commence  à  se  retirer  du  monde  ,  ou  de 

.  quelque  s^iété,  ou  de  quelque  engagement. 

—  Eu  termes  de  manège ,  on  dit  qu  li/t  che^'al 
bat  a  la  main  ,  lorsqu  ayant  les  barres  trc^ 
trancliantes,  il  ne  peut  souilrir  la  sujétion  du 
mors ,  quelque  doux  qu'il  soit  ^  qu  il  bat  du 

lanc  ,  quand  il  commence  é  être  poussif; 

u'f7  irnt  dès  flancs  y  lorsqu'il  agi^  ses  flancs 
avec  "violence.  Le  fer  d'un  chenal  bat  ^  lors- 
qu'il branle  et  est  prêt  â  tbmb^r^— -VSV  battre^ 


parfatiffue^  p»  fjpuisemtnt ,  païf  indispo- 
sition. On  appelle  cAemjji  battu ,  un  chemin 
qui  n'est  pas  inégal ,  A  cau^  du  grand 
nombre  de  personnes  qui  y  ont  pass^î  et 
figurément,  on  dit,  sub/re  lis  routes  battues ^ 
pour  dire ,  prendre  les  moyens  ordinaires  et 
commune ,  pour  Texécution .  d'un  dessein  , 
d'une  entreprise ,  etif.  -—Dans  les  manufac* 
tures,  on  dit,  m^unbroeard  est  bauu  dor\ 
pour^  dire ,  qu'il  y  eit  entré  beauooup  d'or. 
BATjas ,  riuma.  (  Srn.  )  11  semble  que , 


le  plus  faible  :  le  plus  violent /rappelé  pre- 
mier. On  bat  les  ffens  ;  et  on  \m  frappe  &ns 
quelque  endroit  de  leur  corps.  César^  poujp 
battre  ses  ennemis  ,  commande  \  ses  loidatii 
defnwper  au  visâ^.  V.  Vaihcv. 
BATTUDE. s.  f,T.  Bastude.  ^ 
BATTUE,  s.  f.  En  terme  de  châsse  [  on 
appelle  battue^  faction  de  battre  un  bois,  un 
taûlis,  pour  en  faire  sortir  le  sibier.  Faire 
une-  battue' dans  un  bois.  —  En  terme  de 

Sèche  ,  il  se  dit  dy  creux  que  fpiit  le  pmsson 
ans  la  boue,  pour  s'y  enfoncer  pendant 
l'hiver.  —  En  terme  de  triage  de  soie  ,  il  se 
dit  d'une  opération  qui  consiste  A  fouetter  les  # 
cocons  avec  un  balai,  jdans  une  bassine  pleine  , 
'^'eau  chaude ,  afin  d'en  dérouler  les  bnns,  et 
'en  faire  le^triage.  Faire  la  battue.         * 


d 
d 


BATTURÉ.  s.  f.  Espèce  de  dorure  qui  se 
fait  avec  du  miel ,  de  l'eau  de  colle  et  du 


q 


qua  lui.  (  Condill.'^ 

Bat^sc.  Terme  de  jeu.  Battre  les  cartes  , 
les  bien  m^ler.  Au  jeu  de  trictrac,  battre  une 
darne ,  mnener  les  points  de  dés  nécessair|s 
pour  tomber  de  la  flèche  d'une  de  ses  dames, 
sur  une  floche  de  son  adversaire  où  il  n'y  a 
qn'uneedaino.   BaUre  a  faux,  amener  deui 

Foint.i,  dont  l'un   to^nhe  sur  une  Ut-rhe  de 
adversaire  jarine  i\c  (Uiii  tî^rue^ ,  et  l'autre. 


iigre.  —  On  appelle  pins  communément 
ure  ,  un  mordant  à  l'usage  des  doreurs  , 
comnosé  de  cire  »  d^huile  de  lin  et  de  téré« 
benthine. 

BATTURES.  s.  m.jA.T.  de  mar.  Banc  ou 
fSnd  mêlé  de  sable,  de  roches  .ou  de  pierres . 
qui  s'élève  vers  la  surface  de  l'eau ,  et  sut* 
lequel  les  vaisseaux  ne  sauraient  passer  sans 
danger.  V.  Bisse. 

BATZ  ou  BATZEN.  s.  m.  Monnaie  d'Alle- 
magne et  de  Suisse,  qui  a  différentes  valAirs, 
selon  l'alliage  dont  elle  est  composée.  Qutnze 
batzs  valent  environ  un  florin%  Le  batx  vaut 
quatorze  à  quinze  centimes  de  France. 

BAU  ou  BARROT.  s.  m.  T.  de  mar.  Solive 
qui  se  met  avec  plusieurs  autrei(  d'un  flasc  d 
1  autre  d'un  vaisseau ,  pour  aflQ|rmir  les  bor- 
dages  et  soutenir  les  tillacs.  —  On  appelle 
bau  de  dale  ,  le  premier  ban  vers  l'amére  ; 
boudé  lof ^  le  dernier  bau  vers  l'avant,  sur 
l'extrémité}  mafire  6aif ,  le ^-plus  long  des 
baux  ;  Jkux  baux ,  des  pièces  de  4>6is  sem- 
^tre  en  action  pour  l'attaque  ou  pour  la  dé-    blables  aux   baux  ,  et  qui  sont  placées  i  six 

combat ,]  pieds  de  distance  l'une  de  Vautre,  sous  le 
tilL|c  des  grands  vaisseaux  ,  pour  fortifier 
le  rond  du  b^ltimentet  en  former  le  faux  pont. 

BAUBI.  s.  m.  T.  de  chasse.  Chien  dressé  au 
4ièvre,  au- renard,  au  sanglier.  # 

BAUCHE  ou  BAUGE,  s.  f.  Sorte  d'enduit 
que  l'on  met  sur  les  murs.  Ce  mot  est  vieux  et 
hors  d'usage. 

*  BAUCIANT.  s.  m.  Vieux  mot,  qui  n'est 
plus  d'aucun  usage,  11  signifiait,  rapporteur, 
espion. 

B^UD.  s.  m.  Chicf  courant  qui  vient  de 
Barbarie.  Il  chasse  le  cerf.  On  l'appelle  aussi 
chien  muet,  parce  cpi'il  cesse  d'abo*'er quand 
le  c(^rf  vient  au  Aange. 

BAUDAU.  s.  m.  T.  de  pèche.  Corde 
d'auflb  ,^j[|u'on.  emploie  pour  monter  les 
bourdigues.* 

""  BAUDEMERT..  adv.  Vieux  mot  innsité, 

a  ne  l'on  trouve  dans  quelf|ues  dictionnaires, 
signifiait ,  gaiement  ,  joyeusement ,  banli- 
nupt^  lovakrmekit^  bbrement  ^  tuYcrtemcni. 


fense  dans  un^  bataille ,  dans  un 
dans  un  duel,  dans  une  batterie.  Des  troupes, 
.^e  battent  ;  on  se  bat  en  duel;  des  gens  itères 
\e  battent  danè  un  cabaret.  Se  battre  iirec 
melqu'un,  contre  quelqu'un.  Ils  se  sont  battus 
a  trpée^  au  pistolet^Ils  se  battent  à  coups  de 
poin^'.  On  se  batiit  a^ec  le  même  courage  et 
la  fnk(9^afortunet-{  Volt.  )  Charles  XU  disait 
qXi  il  se  délassait  de  ses  fiti gués  militaires^ 
en  arrétan$  les  irUriguef  de  la  cour  romaine, 
et  quon\e  battait  contre  elle  avec  du  papier, 
au  lieu  qt^l  fallait  attaquer  les  autres  souve- 
rains ui^eàtUs  armes  t^érttables.  (  Volt:  V 

Battu,  qfcWrt.  C/aearméebattue.V.  VAiwrr. 
On  gèntral  i^ctorieiêX  n'a  point  fait  de  faute 
aux  yeux  du  public^  de  miiM  que  le  gvnèral 
battu  a  tQujours^iort ,  quelque  sage  conduite 
au'ilait  eue.  (  yolt.  )  Un  vaisseau  battu  de 
l'orage,  delà  tèmpée.  On  dit  qu'o/i  a  les 
oi^iUes  battues  et  rebattues,  d'une  nouvelle , 
dune  affaire  ^  dun  récit ^  eto  ,  pour  dire, 
qu  on  en  a  entendu  parler  un  très-grand  nom- 
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BAUDES.  i./.  pi.  t.  de  maf.  t^artiet  atta- 
<kiéeê  aux  fileta  des  nuidraguea.  ' 

BAUDET,  s.  m.  Petit  ^ne.  —  Il  se  dit,  par 
mëprUy  d^uii  homme stunide*        'v 

IÎm  scieurs  de  long  aon^ent  le  abina  de 
baudet ,  aux  trëtteaux  sur  leiauds  ils  ëtèrent 
.  leurs  bots  pour  en  faire  des  pl|Miches«    t 

BAUDIft  V.  a.  T.,  de  cbasse.  Exoiter  les 
.  chiens  du  cor  étde  la  roix.  Bamiir  l$é  chiens. 
On  baudit  aussi  les  oiseaux. 

Bauoi,  iL.part. 

BAtDISSERlTE.  s«  t  T.  d^biet.  nat.  Nom 

3 ne  Ton  a  dona^  à  la  magnéiie  carbonate  de 
andissère  en  Piémont.  ■^    '       .     ♦    .  ^ 
'BAUDOSE.  s.  f«  Instrument  de  musique  â 
cordes ,  dont  on  se  servait  du  temps  de  Char- 
lemagne.  -^  ^ 

*  BAUDOUINA&E.  s.  m.  Vieux-mot  inusité, 
%  par  leaud  on  désignait  au&refois  Taccouple- 

ment  des  ânes. 

;;  BAUDOUII!ŒR.  t.  n.  Vieux  i^  inusîfe , 
qui  se  disait  d^une  Anesse  pleine. 

BAUDRIER.  Sr  m/  Du  vieux  mot  bau^ 
âftyfcr ,  qui  signifiait ,  corrojer ,  faire  des 
cuirs.  Bande  de  cuir  ou  d^étofTe ,  large  de 
ffuatre  à  cinq  doigts^,  que  Ton    passe  sur 

I  épaule  droite,  et  qui  vient  i^n^ndre  au  cdté 

Suche.  Il  est  composé  de  la  bande  et  de 
dx  pendions,  au  travers  desquels  on  passe 
IV'oée,  Éaudrier  simple.  *  Baudrier  brodé. 

BAUDRIER,  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne 
vulgaii'ement  ce  nom  i  des  vàrecs  â  feuilles 
longues  et  larges. 

BAUDROIE,  s.  f.  T.  d'Ust.  nat.  Nom  d'un 
poisson  du  genre  lophie ,  que  quelques  auteurs 
ont  étendu  a  tout  ce  genre. 

*  BAUDROYEUR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité , 
que  Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires, 
4St  qui  signifiait .  cor roveuvr*   ... 

BAUDRUCHE,  s.  f.  Pellicule  de  bojaû  de 
bœuf,  dont  Los  batteurs  dW  se  servent  pour 
rédujrei'or  en  feuilles.  > 

BAUERE.  s.  f.  T.  d'hist.  Aat.  Joli  arbrisseau 
A  fleurs  roses. 

BAUFFE.  s.  f  T.  de  fabnc.  de  QleU.  Croise 
corde,  le  long  de  laquelle  sont  distiibuées 
nombre  de  lignes  garmes'de  haims. 

^  BAUFRER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité,  que 
.  Ton  trouve  dans  quelques  dictionq§ircfni  ]) 
signifiait,  èe  quenous  entendons  aujourdliui 
parbAfi^er. 

.  ";  BAUFREUR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité, 
qui  sigpifiait ,  bAfi*eur. 

BAUGE,  s.  f.  Lieu  bourbeux  et*  touffu 
d^une  forêt ,  où  le  sang|lier  se  retire ,  et  reste 
t^ducbé  pendant  tout  le  lour.  Lee  chienêjireni 
sortir  le  sangljier^e  la  bauge» 

BAUGE,  BAUCHE.  s.  f.  ou  TORCHIS,  s.  m. 

II  se  dit  d^une  espèce  de  mortier,  fiiit  de  terre 
franche,  corroyée  avec  de  la  paille  ou  du 
Ibia  haché.  On  Ven  sert  pour  des  bAUmens 
ruraux.  La  bauge  fsi  un  mauymis  mortier. 

BAUHINE.  s.  f.  T.  do  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
comprend  une  trentaine  dVspéces,  oui  sont 
des  arbres  pu  des  arbrisseaux,  dont  UPfeuilles 
sont  simplet ,  mais  divifées  en  deux  lobes  fort 
profonds^  les  flçurs  disposées  en  grappes 
axillaires  ou  terminales  ,  et  qui  croissent  na- 
turellement dans  les  parties,  les  plus  chaudes 
de  Vlnde  et  de  TAméricfue. 

J^i^UM^.  s.  m.  Plante  aromatique,    plus 

^    connue  sous  le  oom  de  menthe.  Le  gazon 

Merdaymt.  épeis  ^  mais  court  et  serré  m  était 

*  mêlé  dé  êàrpolet ,  de  bauime,  de  thfm  ,  ^ 

marjolaine  t  ei  d'autres  kerbes  odorantes.  (J.4. 

Rouss«  I  ^ 

BâOM,  se  dît  o^mfnunément.,  d^lme  sub- 
etance  huileuse  ,  résineuse  ,  odoriférante , 
qui  découle  d^elle-iiiéme  de  oerbi^m,  arbres , 
ou  par  des  incisions qu^onv  fait,  ei  aue  Ton 
regarde  comme  des  renaèdes  pour  lajoérison 
des  plaies  et  .d^.diren  autres  ng#ux.  amsm  de 
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Us  Mecque.  Bdumedè  Judée.  Baume  du  Pé- 
rou, Baume  de  Capahu,    ,         , 

Bas  A ,  se  dit  aimi  4e  certains  médicamens 
oon^posés  f  qui  ont  A  peu  prés  la  même  con- 
sistance visqueuse  qi|e  le  Mume  n^Jturel ,  et 
auquel  on  attribue  les  mêmes  viertus.  Il  corn- 
pose  un  baume  excellent  pour  les  plaies.  Ce 
charlatan  tuante  beaucoup  son  baume. 

Figurément.i/ioiime  se  dit  de  tout  ce  qui 
peut  adoucir  les  maux ,  les  peines ,  les  cha- 
grins, let  inquiétudes.  Sa  présence  est  un 
baume  ^ui  adotseit  tous  mes  chagrins.  Ce  peu 
de  lignes  semblaitdistiller  un  baumfi  salutaire 
êursa  blessure  envenimée*  (  JL-J*  Roiiss.  ) 

On  dit  familiàr^ment*,  qu^ufie  çboêejleure 
comme  baume  y  pour  dire,  c^^elle  a  uneodeui 
tràirsuave  \  et  iigurément ,  en  parlant  d^une 
affaire  dont  les  suites  fie  présentent  rien  que 
de  très-agi^éable  et  de  trés-avatstageux,  on 
àitj^cela  fleure  comnèe  baume. 

BAUMIeR.  s.m.  T.  de  botan.^  On  donne 
ce  nom  au  mélilot  bleu ,  au  balsattiier ,  et  à 
une  espèce  de^peuplier.       « 

BAUQUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  qu'on 
donne,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  aux 
feuilles  de  xostère  v  qu'on  retire  des  étungs 
salés^,  pour  fumer  les  terres  oii  servir  i  rem- 
ballage de!^  marchandises  # 

BAUQUiÈRËS.  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Bordages 
d'épaisseur,  qui  régnent  intérieurement  dans 
toute  la  longueur  ou  vaisseau ,  et  sur  lesquels 
portent  les  baux  et  barrots.  On  lés  nomme 
aussi  libres  de  baux. 

BAUQUIN.  s.  m.  T.  de  terrerie.  J^  bout 
de  la  canne  qu'on  met  sur  les  lèvres  pour 
'souRIer.  •  • 

BAURD-MANNtfrJES.  s!  m.  T.  d'hist/riat 
Nom  que  les  Hollandais  ont  donné  a  une 
espèce  de  singe ,  que  l'on  a  râppoité  (quelque- 
fois à  respece  jdu  talapoin  ,  mats  qui  paraît 
olut6t  devoir  l'être  â  celle  du  macaque 
^uanderou ,  ou  inacaque  à  crinière. 

BAVANGouBARVANG.  s.  m.  T.  de  boUn. 
Grand  arbre  des  Molnques ,  remarquable 
par  l'odeur  d'ail  qui  s'exhale  de  toutes  ses 
parties.  * 

BAVARD  ,  DE.  adj.  Oui  sVmploie  dWdi- 
naire  substantivement.  Qui  parle  sans  discré- 
tionlfet  sans  mesure*  Çest  un  ba^Htrd.  Cest 
une  baoarde.  Il  est  familier.  V.  BASiLLAao. 

BAVARDAGE,  s^  m.  Action  de  bavarder. 
Quand  finirez^ous  ce  bai^arda^e  ?  -<-  Il  si^ 
gnifie  aussi ,  choses  de  peu  dhmportancé , 
dites  ou  éeritès  ionguemen^.  Un  sot  bav^ar- 
doge.  Tout  cela  n'est  qu'un  ba$^ardage  de 
commères.  Il  est  familier. 

BAVARDER,  v.  n.  Parler  continuellement 
de  choses  vaines  op  frivoles;-  et  de  manière  à 
fatiguer  ceux  àqui  on  les  débile.  Cet  homme- 
là  bài^erde  sans  cesse.  Il  ne  fait  que  bat^arder. 
n  est  familier. 

BA VALERIE,  s.  t.  Défaut  di^  bavard.  Cet 
homme  est  dune  bat^arderie  in$upportable. 
n  sedit  des  choses  que  disent  oi»  écrivent 
des  bavardl.  Ois  r  î^ftit  souvent  une  philoso- 
phie qui  semble  hardie ,  mais  non  pas  cette 
ba^arisrie  atroce  etextrai^affantCf  que  deux 
ou  trois  fous  ont  appelée  philosophie  ^  et  que 
deux  ou  trois  daines  appelaient  éloquence. 

(Volt,  r  . 

BAVARDIN.  s.  m.  On  le  trouve  dans  quel- 
<||ies  dictionnaires,  pour  babillard.  Il  n'est 
pi^int  usité., 

BAVAROISE,  s.  f.  Propos  de  bavard.  J.-J. 
Tusseau  l'a  employé  en  ce  sens.  Il  est  inusité. 

BAVAROISE  s.  f.  Sorte  de  boisson  agréa- 
ble. C'est  une  infusion  de  thé  ,  où  l'on  met 
du  sirop  de  capillaire  au  lieu  dé  sucre.  Pren^- 
dre  une  iaumroise» 

BAVE.  a..f.  Satire  cnii  sort  de  la  bouche  et 
cosde  sur  les  lèvres  et  le  lonc  du  menton.  La 
bai^e  dun  enfant ,  dun  uieUlard.  ~  11  se  dit 
anui  d'une  espèce  d'écume  que  jett^t  ce^  I 
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tains  anîmaiif  •  La  bai^  tFun  chien  ;  et  l'e  la- 
liqaeur  gluante  cmi  entoure  le  limaçon  dans  sa 
coaixe^ïa  bai^e  aufj^maqon. 
BAVER.  V.  p.  H^  dit  des  personnes ,  et 

Sarticulièrementdès  enfans  et  des  vieillards, 
e  la  bouche  desquels^  il  sort  de  la  bave^  Un 
enfant  qui  ha^e.  Les  i^ieitlarJs  sont  sujets  à 
bat^er.  ^  V   ,  \ 

BAVÈRE.  s.  f.  T.  dé  botan*  Arbrisseau  de 
la  Mouvelle*HoUand&,  â  fleut^  verticillées^  ^ 
au  nombre  de  six  ,  et  à  fleurs  rouget. 

BAVETTE.-s.  f.  Petite  pièce  de  toile  que 
l'on'  attache  aux  petits  entaûs,  depuis  le  haut 
de  la  robe  jusqu'à  la  ceinture  ;  pour  rcceroi^ 
la  salive  qui  découle  ordinairement  de  leut 
boiiche.  .^îfeltre  une  ba^eltfi  a  un  enfant.  Un    ' 
chfant  qui  est  encore  h  la  bavette,  — *  On  dit 
figurément,  qu'oiïe  personne  esta  la  bauette^ 
ou  n'est  encore  qu'a  la  bai^ette  ^  pour  dire  , 
«m'elle  est  encore  trop  jeune  pour  les  choses  ^ 
dont  il  s'agit.. 

Bavette,  se  dit,  en  terme  de  hoyaudiers, 
d'uni?  sorte  de  plastron  composé  de  chiflbus  \ 
que  ces  ouvriers  suspendent  à  leur  cou ,  et 
qui  descend  en  devant,  pour  empêcher  que 
leurs  habits  ne  se  gâtent  ;  • —  en  terme  de 
plonibiei^ ,  d^une  sorte  de  plate-b^nde  de 
plomb  qui  eouvre  les  I>ord$  des  chéneaux,  et 
des  plaques  de  plomb  qui  se  mettent  au-dessous  ^ 
dés  Dourseaux ,  pour  servir  d'omemeus  sur  Icc 
couvertures  d'ardoise.  " 

^*  BAVEUR.  s.  m.'  Vieux  mot  inusité ,  qui 
signiûait ,    moqueur,   mauvais   plai^nt ,   et 

3 Me  l'on  inçIiqÉe,  mal  â  jiropos,  dans  ouelques 
ictionnaires,  pour  signifier  babilhira. 
.^  BAVEUSE,  s.  f.  Poisson  de  mef,  ainsi  appelé^ , 

Earce  qu'il  est  toujours  couvert  d'une  sorte  de 
ave. 

BAVEUX,  EUSE.  adj.. Qui  bave.  Enfant 
bai'eux,  -^  On  dit,  en  termes  de  cuisine, 
qu'um  omelette  est  baveuse  y  lorsque  ^  n'ayant 
resté  qu'un  peu  de  temns  sur  le  feu ,  elle  n'a 
pas  eu  le  temps  d'y  aevenir  sèche  et  com* 
pacte.  ■  -    W  ■    ^    ' 

BAVIERE,  s.  f.  Pièce  de  ^ancienne  armure. 
C'était  unécorhette  de  taffetas  dopt  on  ornait 

BROCHER.  V.  n.  Il  signifie  ,  en  terme 
d'arts ,  tracer  ,  former  de^  traits,  des  con«. 
tours,  qui  ne  sont  pas  nets.  On  dit ,  qu'fi/s 
peintre ,    qu'im  dessinateur  hai^oche  ,  qu'un 

Î  raideur  basoche,  —    iïa^ocAer^,  se  dit  aussi  - 
esdoreurâ  en  détrempe  et  des  imprimeurs  , 
dont  les  ouvrages  ne  sont  pas  faits  avec  pro« 
prêté.  • 

Bavochb,^e.  part.  Unjcontoûr  bai^oché.  Uh 
trait  bai^oché.  Une  planche  "bauochée.  Une 
épreuve  bavochée, 

6AV0QHURE.  s  f.  Défaut  de  ce  qm  «st 
bavoché.  Il  y  a  dans  cette  estampe  deux  ha^o^ 
chures  très-rcAtarquables.  L'impression  de  ce 
Hure  est  pleine  de  Jfçifochures , 

•BAVOIS  ou  BAVOUER.  s.  m.  Ancien  terme 
de  monnaie.  C'était  la  feuille  du  compta  où  l'on 
marquait  l'évaluation  des  droits  de  seigneu- 
riage ^f ihlage  ,  brassage,  etc.,  selon  le  prix 
courant  que  le  prince  ,  par  les  ordonnances  , 
avait  prescri}  pour  Tor,  l'argent  et  le  biUon 
en  «uvfe  ou  hors  d'oeuvre.  *  ' 

BA^OLÇT.s.  m.  Sorte  de  coiffure  de  villa^ 
geoise^ 

BA VtJRE.  j,  f.  T."*  d'à^rts.  Petite  trace  des 
joints  des  pièces  d'un  moule.  4 

BAXA^A.  s.m.  T.  de  botan.  Arbrede Vlnde 
qui,  passe  dans  quelques  endroits  pour  fournir 
un  antidote  contre  toute  espèce  de  poiSon, 
tandis*  que  dans  d'autres ,  on  prétend  que  son 
ombre  seule  est-m(brtelle.  • 

BAYAD.  s.  m.  T^'liist.  nat.  Genr^de  pois- 
sons établi  aux  dépens  des  silures  de  Linnée. 
BAYADE.  s.  f.  T.  d'agric.  Variété  d'orge 
qui  se  sème  au  printemps. 
BAYADERES.s,  l  pi.  T.d'h^  mod.  gass6 


# 


r-. 


•| 


"^ 


^■■ 


■  T 


. 


■-■■ 


& 


>  . 


^e  ^li^mes  înâleiancV,  iTont  là  foocH<m  est  ilé! 
darser  devaAt  les  V^V^^*^.  i^  '  v     ' 
^B\Y AI^T.  n.  19.  T.  défîyi*ré.  In 
a\f cî  lequel  clcua^  ftomuies  jj^rteUt^fi 

larqeaux*    !.       ^ 
.^ATiTTÉ.«..f.  T.  d'hUt  «Et.  PôlMbii  du 

genre  srilure  ,  ol^sën^  danÉ  je  Nill         '     * 

BAYER^  T.  ».  Dù,Yieuxmat  Wer.  Regarder 
en  ^nantla  ^ûcV  <>ÛT^t^«  i^er  commt 

jgardei:  pîaiseii^^iit  Ojç  o5|é  ^t  <l*««^,  f  ^^^^ 
intentiiw  maitiu^  jf  ^iajriiè  par  ijjéftteifrre- 
jo^eni  Ceit unpamijd^  bayer 

BAYETm  V,  KIïIIti^ 

BATEtR,  s/îp:  HAYEUSÉ.  s.  f.  Celui  ou 
celle  qiii  a  TMÀbitûde  de  baver. 

BATOpïrAIS.  s.  m.  BATOWNAKÉ,  s.  f.  Qui 
^t  aè  Bayoïiiie,    . 

♦  BAÏONNETTE.  V.  BÂÎôHiaTTt.  ^ 

BAYOOUE.  V.  Baïpcpe.    y    ^         ^     \ 

BAZAC.  Si  m.  Sorfe  dé  toile  de  coton  .très- 
fine  oui  Tient  de  ^Vrie  ^  —  coton  filé  très-fin 
qui  y\etkX  dé  Jérusalem.  ' 

BAZAN.  s.  m.  T.  dliist.  nàt.  (Teét  le  nom 
éi\xxk  quadrupède  ruminant  ^  4e  t^erté  ,  qui 
paraît  Httt  le  paseÎÉig  ou  chèVre  sadTagè, 

BAZAR.  8.  m.  On  donne  ce  nom  chez  les 
Orientaux ,  et  particulièreltaent  chei  lés  Per- 
sans ,  à  des  tieill  publics  destinés  a^  com- 
merce. Les  uns  sont  découverts  cornue  Tes 
xnarèhés  d'Euroj^e  ,  on  y  vend  les  n^archan^ 
diseï  lés  inoini»  précieuseè  i  kls  aati*es  sont 

"  fS^t 


Èfe4^ 


<^y  ■■>■■* 


tbolique.  .Acte  par  l4M|lll>%  i>«p«  «Mdara 
<{u*t«é  t><iiî^^  dUlt  1»  'H»  klM-  Mtait»  «t 
accoinpaàD<éd«  qtfrïiMlk«yit*àei.  jgàhnntlt 
sa  mort  dît  IMïihéiir  eMM#l'.>'  '""  -  •  '    -^  ■   <»•• 


Tacte  et  léàtlftcMon ,  ft  pajite  tM>  ]|>rmi<niee 


BEA 

Vont  diaAis  qn^cnÉs  eho^  ejtî  hetlj^^  tofa^nt 
nous  admirons  dans  Ifmltt^  s^s  ffilie^  ^t  dana 
kaa^r.èiéaMille.  un  r«|M»ért  mariné  at4(c  sa 
destination.  JL'JMiMiMr  destisHt  |>iria  natt^A 
tÀivdMfrv  i  teovabattrf  ^  â  nelirrif  et  protéger 
l«£iîBlé  ètUm^ff4^«fSBnagnt^  ei|  h€au ,  l^V 
I  que  tout ,  dttii.aft  taiHe  i  dans  aes  intmbréi 


Sierrerîes  ,  dé  rirbes  étèlTes,  d^orfévrerie  éfi 
^autres  marcbandi^^  précieuses  ont  leurs 
boutiques.  •  . 

BAZAKÀCO.  è  m.%diittMc  dVfain  et  de 
cuivre  depçu  dé. valeur,  qui  a  cours  k  CèaV 

SAZAT.  8.  m.  Coton  de  leyde. 
KZio.  y.iÎATi.*  :  "•' 

BDEIXA.  s.  f.  T.  d^hfsf.  nat.  On  a  donné  ce 
pom  a  la  sâlpgsue  ^  et  quelquefois  àùSfM  itTar- 
bre  qui  donne  lè  iHleliio^v 

BDELL1É.  s.  f.  T.  â!bist.  nat  GenrelTaM- 
înàux  d^e  la  cta^é<,  deiSantcl^^idèSy  oiw0  des 
traclhéennés  ,  fartiille  des  Kolétre's  ,  trtbii  dés 
pcaiides.  Leiir  corps  est  tres-moii ,  et  ôrâiiiai- 

Ïem^nt  toune.  On  les- trouve  sous  Tes  piéiires  , 
es  écorces  aarbres  ,  sur  les  mûrs  ou  dans  la 
Inousse. 

BDELUUM.  s.  m.  T.  d1iist.,i)dt.  GbmÀie- 


3ue  comme  personne  éHvéè,  et  ilAe^siStttekieàt  ^l  et  dails  nés  traits^;  «nlton^è  lesiiualités  qoi  le 
e  bon  jiU^rité  i  poar  «(!^^  ^^  '        "     -*  ^"        '      *'^^    "     • 

personnes  ,  8  tM  biflrt  MfHMéM  \  A  uila  cm»- 
itiiinâ^té,  le  jbrivilé^  M  mMAre.M  btunifté 
un  culte  part&UKet.l>Miil  rittte  d^^ 
tion^  hihéAè  parié  coini(nèjm;apféinb 
examrù  liiftdlMe,  et  détèrtkHnéresj^oe  da 
ctilte  qui  doit  «be  rcëdu  in  MUf  éab  itint 
par  FégUke  ûi^ëtseDe,  -^^■'■^^^/■■^rw  -r-m^^y^^^^ïj 
^  BÉATlPlCATIOfï.  é.  f  T;  tonvrflemmt 
ad<ibt'é  en  pfaysUHjè.  Cestttin^nn^  Boxenp-» 
pëBe  àft%  expMètioé  d'^^èitëVU  â  fiiita 
eiî  ékctrisant  nn  li^Mmë  oti  nn  èiiftnf  >  et 
dâî^il  MdnéUe  là  lumière  ffai  éntironiié  la  tier- 
sonàe  éfectriséè ,  éàt  en  Melqùé  tàqôià  sembU^ 


être  un  palmier.. Cette  substance  qont  les  an- 
tiens  faisaieiit  un  très-^rabd  usâgé  dafas  leur 
inikleciné.y  n^est  plus  ^éiployée  aûjoUrd^bùi 
que  dans  la  mc^decitie  vétérinaire  •  et  d^iis 
quelques  préparations  oJKv^^'^^  emplasticîiiës. 
,  BÉA^fT,  TE.  ac!].  11  vient  du  Vieux  rtiot  «Ar, 
dont  on  à  fait  fc/iy'er./  et  s^m^^oie  idjective- 
inent..  Qui  est  ouvert.  La  baleitïe  a  ta  guéUle 
béahle,  11  se  dit  ordinairétiient  d^utle  grande 
ouyèrftire  ^  et  qui  ofl^e  quelque  chose  dVf- 
frayaht*  X/n  lion  trient  sur  moi  tagueùle  béante. 
Un  gouffre  béant.  *  .  -^     , 

BEARlICH.  s.  m.  On  dohiié  te  toiS  à  un 
animal  de  Norwége  qui  slattache  à  dittréntes 
és\}icén  de  poisons,  par^cullèrenient  à  la 
morue  I  et  qui  lel  suce  et  lés  ronge.  On  dit 
iriuM  a  douMy^àt^s:  que  fbn  corps  est  r^cou- 
icrt  d%ine  écatlle  blancl^treik  dure,  briltatate 
et  cornée;  ce  qui  fait  conjeciiirelr  que  c^est 
diic  espace  de  cjmôtlioé. 

B^T.  s.  m.  BÉATE,  s.  f.  Pu  |àtin  b^éaùs 
Béiireux*,  ^r(|fs  l^éU'rcrâ.  ïl  h  dît  par  débipe- 
fpent»  de  ceux  q^n  |l1&ctept  un  air'cU?  myâti- 
^î^é  SuB  UtfH  acrtcfWs'ft  dans  Jciiri  aiscoù^ 

Î^est  umbéai  yuuiipnrlabte.   C^U  'wic^ 
Uh  ¥iâmU.  râii^  ubtdu 


ble.  à  ce^è^lue  représeiitènl  |ieè  peintres  p^oinr 
c^riràotériëérW  saints.  \    ' '■  '^v-*-     ^I^m  v-. 

BEATIFIER,  v.  é.  Itettt«  an  notnbfe  deil 
bîeiihèulreiix.  11  se  dit  dé  Faction  pa^  lingnellè 
le  pajpê  déclare  qu^Unè  ptiiônne  j<oaAt  srprés  sa 
mort  de  la  béatitude.  jâ 

BÉAimc,  Et.  |iàrl.     .  /t       ^    . 

BEATIFIQIIE.  adi.  dès  deux  gtteres.  Qui 
rend  bienheureux.  T.  de  dévf^tnl ,  cfdi  ik>t 
d^Usage  qu^s  datas  Cette  }ïhi^se  ,  visimi  'béatifia 
que  ,  dont  on  se  sert  nour.êignifiel'  .la  vision 
aônt  jc^ssènt  lés  bièniiei(irétlx%n  prëil&ncè  de 
ïfïéià  /vision  dans  la^tïellè  eéUsille  la  béati- 
tude céleAe.  ' X   ■'  '   ■         -,   !*'   • 

RÉATfliE^.  s.  f.  pi.  f  %éAèMl.  ttÀiiies 
viabdtes  délicates ,  '  <An  ^tivtet  "âkiiê  la  (kMà- 
jioéiÛo^  dés  inAfé^ ,  dèrf'rAgoat»,  è\éé  p<rfa)^^ 
etb.  ;  êti^e  uHi  sert  àùési  quel€(<tef6h  à  jSttî, 
ciimke  tiJs'Ak  ittnxM,  ctétés  de  coq,  tAéé  gras,^ 
palais.dc  fi^f ,  etc.  %ûrt$  de  bédtUtë^.  A$- 

ïimwbéàiiitèê.    -  ' >  ■  ''  •••.-,.>•. ^  ^ 

bÉATmiDE.  i|.  f.  T.  dé  rtystifcité.  Etat 
dàn^^Uel  Tàiue  est  'ptfrAiiiiteént  fièmiBiree , 
â  cause  de  sop  union  avec  I)ieu.  «/ourr  cta  ia 
Màtîtûêd.  Les  féridniiè»  $^ràlmént  yiéuêes  , 
épràUùèHt  îTaHÉ  te  moMk^  ItikiniHîhtfjéêrêela 
bidiitûâe.  *-  BéhtituéléiitiïfUnéi ,  nt  se  dit 
qu'en  pariant  des  liûit  Kéfrfltndes  annoncées 
|iâr  ïéSdii-Chi^iét,  dkîiis  iAiH  HMM^n.  V.  Boa- 
itEuà.  •  ■       *      •'  ^  '       • 

BEAU,  B^  •  BELLE.  adi.Dniatin  bèlliU,  di- 
minutif de  bonuehàh.  Oà  le  dit  dél  cho>»éa  qui 
plaisent  aiit  V^t  par  deb  foMies  agréables  , 
gracieuses  ,  âégantes  ;  eiù  i  Fesprit  par  dfs 
conceptions  ingénieuses .  «pbr  des  Iflésë  |iré- 
séntées  sous  deà  formes  amrfUèi.  On  ne  disait 
autrefois  ((ue  bel  au  *iÉiisMlin  ;  anjonrd^hui 
on  fie  le  lîiet  que  devanrt  les  noms  substantifs 
qui'Commencent  par  une  voyeHe  6u  'par  un  h 
nonaimiré.  Un  hel  enjakf  ^^un  bel  ho^éme. 

On  Te  dit.de  t<>atès  hin  chbsés  Mi  causent 
de  i;'UâilJlratidn  et  du  pKlsir ,  et  fidée  qu'on 
y  attache  Vbrils  &  Tlnfîni ,  stiWant  le  degré  de 
ces  séiftitfifei^s ,  là  nttttftv  dés  objets  qui  lés 
inspirent  „  ou  les'd|Ve)^é^ân1èrefs  d^  consi* 
défer  c«8  objéla. 

On  dit  des  ëhoMé  ipii  ftf Utiisàent  A  nn  deffré 
éminent  toutes  (es ''qualités  qui  peilvenf  les 
rendre  agHIeiblés  à  la  vCic/ttuV/Ze»  ^ent  btUa. 
UUie  belie  couieùr.  <7h)i  héVe  f^e.  t)m  bétle 
campagne.  Un  beau  ciel^  Un  bp^^U  i^iht.  Uk 
beau  bouitfuei,  'Une  hèllé  ï'eràure.  Uh  téau 
spectàéle,  'rfoh'heHés  é%  panMét  éififfke  êi^nt 
mnins  èhè^M  qté  cettéM  Je  Ctifàmer.  (  Vdft.  ) 
Touipiréêénte  en  êe$beâUx  Méur^  la  âéeetaiit^t 
la  p/uM  rtknte.  (HàHh.  )  Ces  *ifif^u  *n^ 
sent  fa  physionomie  „  tt  renâtiu  désagréables 
où  dmmés  les'phu  bèètu^i>lsagès.(heA.VLes 
fehiM^s  du  ^i^s  pHcipittht  hdèeUH de  4eur 
bèhuié  ;  par  dis  aHîfilis  Ou'vttet  ch}tent  seryïr 

kitirend/^béthsi^Ult.)  .^-        [ 


jwdènt  prcv|Hm1k  bien  yén^lir  cette  destina- 
tion. La  femme  destinée  A, Claire  A  liiomme'^ 
par  seà  agrémens ,  A  le  captiver  iMir  fa  dou- 
oénf  ^  est  &dlla ,  loMc^VUe  eét  ibimdai&ment 
pbnrVue  de  touteéles  qualités  qui  peuvent  faire 
désirer  de  s'unir  A  elle..     .  r  V  ;  ^  r  *>-  j:^  j* 

<2W  inissi  i9elativement  A  la  d&stination 
on^fHl  dit ,  MX  heèuporî^  un  bel  arsenal  »  line 
belle  grange^  une  belle  ra%^ .  ii/i  beau  fruitier. 

.Rom  appelons  btauM\,  \en  objets  qlti  frappent 
«gréanlemeni  notre  vue  «dus  le  rapport  de 
nos  plaisirs ,  de  nos  iouissancea,  de  notice  tn-^ 
UltiiyàeiÉÊfs  goûts  ;  de  nos  opinioiAr.  Uh  bejtu 
jour.  Un  àeaueiet.  Une  belle  saison.  Uste  belle 
sairëe.  Un  beau  clair  de  lune  »  une  beile  nuit. 
Uh  beau  spectacle.  Un  beau  repas^  Un  beau 
bat  f  une  belle  promenade,^  un  beau  diemin  ^ 
usse  beUe  prairie  t  une  belle  moissén  y  une  belle 
réeelte.  Un  b^àà  poisson.  Un  beau  raisin.  Un 
M  attelage  ^  nihe  bellp  voslnrv.  I^i  terre  ainsi  ^ 
rafratAie  et  hsùneetée  donnait  sans  cesse  de 
nout^eitesjleursf  et  enjlsUfmait  tkerbè  tomours 
i^erdojrante  etéeBe.  (h-3.  Kjnns.  )  Uhaeitânt. 
a  sans  cesse  saUs  lesjreuat  «  l'agréable  tableau 
des  trois  belles  saisons  de  Vannée.  (Ray.)  Cc^ 
peridant  t  aurore  uinL  aui^riir  les  pertes  du  ciel , 
eirtùus  annoncer  un  beaujciur,  (  Fénél.  ) 

Beau  ,  se  dit  des  choses  dont  ia  vue  excite 
Ts^dmiratiop ,  en  itenoni^anl  dad^s  la  cause  qui 
les  m  produites  9  nn  faant  degré  de  puissance  « 
de  fécondité  ,  d'intelligence.  Roui  disons  de 
Funivers,  qis^Hest  béau^  perce  que  sa  vue  an- 
noncé «ne  cause  qui  passfidè  toutes  ces  qua- 
lités A. un  degré  emioeni%  En  re|falrd%pt  ces- 
hontes  'moiitagnes  cpii  semblent  entassées  les 
unes  sur  les  autr<(s  .  et  qui  sont  couvertes  de 
gtvceè  Afiaiases  on  d^aàt^es  forêts  .  nous  di* 
sons  gùUUeâs  sont  belks  ;  parce  èuVUés  nous 
paraissent  Feffet  d'une  cMie  dont  là  force  sur- 
pfase^iMfinifmènt  notre  Ikiibleinli^  C'est 

^em  If  mééae-sensquenouêdiaoïiia,  un  beau 
i^/cifilv  11^  belle  tempête  ,  un  bemtJieweK  En 
examifiant  au  microsèope ,  le  pltfs  petit  in- 
secte, iSébs  disons  qu'if  rif  beau  y  saisis  d'ad- 
miration A  la  vue  d'un  ouvrage  qui  surpasse 
si  nrbdigieosefhent  ncytre  puissance^et  nos  fa-^ 
cultes. — En^rknt  des  ouvrages  des  hbflnnesf 
noua^isoèis  dabs  le  tnéisie  séna  cfa^ùn  nuinrage 
est  beauf  lorsqu'il  annthacé  dans  l'ouvrier  ou 
Fartiste  .  une  grande  étendue  Jk  génie ,  une 
graiidé  anôndaice  demoyeni»,  im^ntelRgence 
extfttordinairedanslamanlél^deles  employer. 
Les  pi^midés  d Egypte  s<mt  belles^  si  dn  les 
consloèfe  adlie  le  rapport  de  la  ibrce  et  du 
travafll  ÎB^traokdinàire  dueVon  a  dft  employer 
pour  étover  ces  itiaaies  énormes,  itn  colonnade 
du  JÀ^r&esi  belle ,  parce  qn'eile  annonce  im 
génie  Bttrisdidinaire  dàits  l^irtisie  qui  a  si^ 
produire  cm  ai  bel  ifll^ieinble  ,  parlée  propor- 
tions ,  l'drdotfnance  et  Fharilidnfe  <les  parties 
Îuila  composent.  Uné^montre,  un  métier  à 
hs  y  est  Un  betoui^mjice  y^etce  qu'il  Suppeia 
dansl'inventeur  une  ibttelligenceetnfie  adresse 
•eJtraefdi^^ivM.  C')?sf  dans  Te  In toe.  senéqu'oi) 
dit  f'Une^létte'Sfâfêue^un  beaukàèieau. 

Oii|at^pelle  h^aux  ;  let»  obtets  dent  la  vne 
éaus^u  pibs  hnut  degré  J'admtration  i{ne 
les  dii très  objets  du  m^megentv^hi  de  la  même 
esp4Ve.  Les  oiieaux  senties  plus  beaûa^éènesu 
les'akimâUjr.'L^aigle^t^p'eiTeqeet^  te  dlar- 
dnm^rét  sont  de  beaus  oiseaur*  Un  beau^ 
chien.  Un  ^àuekevtit. 

Btit) ,  sedft  de'ttmt  be  mili  platt  A  là  viie^ 
p^i"  l'ititll^,  1VktrangéinV!tit;  la  pompe,  le  grand 
noinbit  sasu  MUlbsion.  Une  belle  Jîotte ,  i\/e» 
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beUà  nnMv*  '^w  fr«2fe  mi$emhlée.  Une  belle 
troufmïifa»  belle  fiollfiethn.  U(î  beau  éQrtége» 
Hftâti^rM^dit  des  cbotet  qui ,  en  tAiclaiit 
1èr  Mlfi  ÛIB  Tome ,  causeaUdans  Tame  de  Tadr 
niii«âffoii  el  du  fiUiiâir.  Une.  belle  muei^/êiê^ 
Une  èêlle .  senaie.  Une  bille  ejrmphemie^  U^ 
bèmU  eoneeit.  -^  11  se  dit  aussi  dèaT«nx  eidea 
instrumens  qui  pfoduiseoL  léf  sosii  les  plus 
agrëableè  ^  et  par  te  noyé?  desqueb  on  peut 
ex^Scuter  lés  divers  moiftsèaux  de  musioue  ,  de 
la  maDière  la  plus  parfaite»  Une  keUe  t^oUr. 
Un,  beau  ehaiiÈenti  Le  •violon  €ft  mn  bel  in- 
strumeni.  ••;■--•'  -r/  5  nt'-" ..,  •■  ,:>'  ""*'.. 
°  Kous  appelons  T^tb^  »  les  choses  qui  flâ^ 
teat  noire  imagination  parfattralf  des  richea- 
ses ,  des  hofljpeurs ,  des  agrëmeas ,  de  queloue 
UTantaÉe  que  oe  puiss^^ta*e.  *  Une 'belle  jnr- 
fttne.  Un  beau  retenu.  Vk  belle  place.  Un» 
belle  dignité.  Une  belle  prérngative.\Un  beau 
triomphe^  Une  belle  occiÊsion*  Auoir  de  beltee 
connaUiahtei^  de  bélUs  protectianê.  Iljr  a  des 
stupides  ,  el  fose  dire  des  imbéciles  aai  se  pla* 
cMten  de  beaux  pactes.  (  La  Br.  )  Si  les  peu- 
êtes  I  las  liurps  el  les  çtuieurs  dépendaient  de 
ceux  ^i  ont  fait  une  belle  Jertiune  ^  quelle 
proscription  /  (  La  Br.  ) 

Bbao,  s^applique  aux  productions  de  fêsprit 
qui  supposent  un  haut  degr^  dlnt^igenoe  , 
Une  force  extraonlinaire  dans  la  pensëe,^  dans 
la  réflexion.  Un  beau^  problème^  Une  belle  dé- 
'0fmi^ert0.  Uu  beawmorcéau  i^'Aisloinf.-^ Dans 
rëloquence  et  hl  poësie ,  il  se  dit  des^^nirra-* 
fies  ^ans  lesqu^  on  admire  la  ridiesse  et  la 
Mcondittf  dti  |||ënie,  Taffluence  des  sentimens , 
des  images  et  dc^  pensées  i  les  grands  d^^np- 
pemf ns  •  la  jperfection  du  styte.  Un  beau  dis- 
cours. Un  beau  poème.  Une  belle  tragédie. 
JJne  belle  comédie  ;  et  Ton  dit  aussi  danf  en 
sens  analogue  ^  un  beau  génie.  Une  belle 
^kagination.  Un  beau  style.  Un  bel  esprit. 
Unbeau4alent. 

Les  choses  qui  ne  frappent  qqg^Ies  sensuel 
Timagiilatiou  paraissent  belles  aux  uns  ef  né 
le  paraissent  point  aux  antres,  selon  la  diflJé- 
renee  des  goftis  ,  des  intérêts  ,  des  passions  , 
des  lueilèrés ,  des  préjugés ,  des  usaMs,  des 
moeurs ,  des  <rfimats*,  des  coy urnes,  des  jgdb* 
▼ernemens^  des  cireonstiincA.  elc.X//»e^e<iii 
bien  noire paratt- belle  i  t Africain;  em  Eu^ 
rope ,  une  pean  blanche  est  une  belle  peau.  A 
la  Chine  ^  les  petits  yeux  paraissent  heaux  ; 
en  (nrope  on  ne  donne  ce  nom  qn*aux  grands 

Jireux.  Le  poisson  de  la  fignre  la  plus  hideuse, 
orsqu^il  est  gros  et  d^un  ffrand  prix  ,  est  un 
beau  yoision  ^  pour  le  pécnenr  qui  le  prend  , 
et  qui  le  T^id  j  et  pour  celui  qui  rachète  et 
le  sei*t  a^ec  ostentation  sur  aa  table.  Une 
grosse  Tipére  lait  hohneur  a  une  femme  qui  la 
trouve  par  hasard  sons  aes  pas  f  elle  est  belle 
aux  yeux  de  celni  qui  Iherche  des  vipères 
pour  des  compo|itions  pharmaoeutiques  ;  et 
il  dit  qu^7  a  trompé  une  bette  •^ipèrè.rovo'  un 
laboureur  ,  un  beau  bœuf^  est  im  bœuf  jeune, 
bien  proportionné^  fort  et  hervenx  ;  pour  un 
boucher,  un  beau  bœuf  f» ént  vai  bœuf  très- 

Sros  et  tf èstgras.  TtUe  ékdlfe^eêi^lle  anx  veux 
'une  paysanne,  qui  sentit  rejetée  avec  draain 
par  une  dame  de  la  ville  ou  delà  ceur.  Une 
beUe  maison  pour  un  simple  bourgeois ,  n^est 
qu^iine  chb'Uw  habitation  aux  yeux  d^un  sei- 
gneur opulent.  Une  belle  tragédie  en  Aile-' 
Kpagaéou  en  Angleterre,  passe  en  France  pour 
un  ouvrage  monstrueux,  et  une  bt lie  tragédie 
^ina^çdîjà  ne  cause  ni  admiration,  ni  plaisir  en 
AlleinafÉi^  et  en  Au^etenre-.^  Une  tempête  «fst 
aflhnisoTpdur  un  navigateurqui  voit  son  vais- 
,  seau  pral  Aâtre  englouti  dans  les  abymesde  la 
mer  Joëlle  est  beiU  y  aux  yeux  du  peinti^  qui  la 
dessine  avec  admiration  et  enthousiasme. 
Un  mauvais  barbouillage  peut  passei^'^xtur  un 
ôeau  lahleau^  aux  yeux  u^un  homme  sans  con- 
naijitance  et  sans  goût;  et  si  )e  uitlmo  homme 
dit  d'un  exceiieai  morceau  do  j^einlure  «j^uV 


> 


ésilÈieèimfîl  iâ^utti^^  pas  I  ce  mot  la  voAmp 
i4ée  q^W  np^^te  qui  CiomaU  â  lond  toutes 
4aadilSi}ultés  derart. 

HoàM  ,«  s^  dit  en  aaorale  de  tqut  ce  qui  suiw- 

Cle  dana  Tame  4«)  l^homme,  le  caractère  oe 
ibroe ,  de  la  constant  ,  de  r4Aévation ,  du 
courage,  do  la|irandeiir  d^ame.  Tout  le  monde 
clit  qw^4ss  neUahs  de  cette  nature  sont  belles  ^ 
parce  que  Vamotir^-propre  n^os  attache  par 
radftiiration  et  le  plaisir  a  tout  ce  qui  ennoblit 
nôtie  4tt^«  C'a^l  u'ie  *  belle  action  de  mourir 
pouf  eon  imêi ,  pour  son  pèrç  ,  pour  sa  pat  fie. 
La  mort  de^Socrate  est  beUe..  Il  est  beau  de 
I  pardonner  ii  ses  ennenus.  Im  iMsrtu  est  belfe. 


Un  beau  tr^iidUséroisme.  •^— On  le  dit  aussi 
dans  le  même  sens  ,  des  facultés  ,  des  quali- 
tés» des  sentimens,  des  discoujrs,  qui  ont 
rapport  aux  actions  de  cette  nature-  Une  belle 
amc  Un  bffau  caractère.  Une  belle  maxime. 
Il  y  a  de^ames  sales  »  pétries  de  boue  et  dMar-' 
dure,  Asrisesdugain  et  de  l'intérêt^  comme  les 
autres  Usent  delà  ghireei  de  Is^^^ertê.^J^hv.) 
Jl  réunii  à  une  figure  impessmie  tes  plsis  belles  f  venir  a  un  but.  F'ous  avez  beau  dire  Jàîe  ne 


quamee  de  f  esprit  éf  du  ceeur.  (  Barth.  )  d'e#. 
matures  oiuiient  empoisonné  par  ImfiatJberiâ  § 
soh%eau  naturel:  (  FénéL  )  -  ^ 

BaAir ,  «e  dit  en  général  de  tout  ce  qui  offre 
à  }a  tm^  à  IWie  ,  i  Vespritou  au  cœur ,  un 
art^  inasperfisotian,  des  pnmortions,  des  avan- 
tages ,  des  agrémens  que  Ton  ne  trauye.pas 
comnmnémràt  dans  les  choses  de  la  même 
^pèce.  Une  belle  jambe.  Une  belle  main.  Une 
bel^  iéêe.  Une  belle  voix.  Un  beau  chanteur. 
Un  bel  exemple.  Un  bel  expédient.  Un  beau 
moyen.  Une  belle  occaeien.  «—On  dit  au  jeu, 
un  beau, jeu.  Un  beau  coup.  Une  belle  vawtie. 
A^oir  beau  jeu.  Donner  beau  Jeu  e  queiqiium. 
Un  beauîoueur  fijaiJMut  fismchoment  et  qui 
ne  sa  fÉene  pas  quand  il  perd ,  au  <|u'il  n'est 
pas  heureux  --^  On  appelle  le  beau  monde , 
cette  partie  de  la  société  qui  se  pique  de  po- 
litesse ,  de  goùt^d'élégance;  Un  beau  parleur^ 
se  dit  d'un  homme  qui  affecte  de  s'oxfMrimer 
avee  pureté  ^t^éléganccv  et  on  le  dit  aussi  iro- 
niquement en  parlant  de  ceul  qui  affectent 
dans  leurs  discours ,  des  principes  et  de«  vertus 
qu'ils  sont  bien  éloignés  de  pratiquer.  Que 
tant  de  beaux  parleurs  seraient  confia ,  auec 
leurs  feintes  maximes  d'humanité  ^  si  tous  les 
ntàlheureux  ifu'ils  ont  faits  se  oré^entaient  pour 
les  démentir  /  (  J.  -  J.  Roustf.  ) 


CJ'J.  Mvàa.  )  Snr  ce  éfui  cùncefne  Us  ïncsurs^ 
ie  plus  beau  et  te  meilleur  est  enlei^;  on  ne 
fait  que  gtener  après  les  enciens  et  les  plus  ha- 
bileà  d* entre  les  modernes.  (Xn  Br.  ) 

On  dit  familièreinynt,  ioe belle^ les  belles^txk 
parlant  dos  porsoisnes  du  s<^xe  qui  ont  de  l'a- 
grément, de  la  beauté.  Ilsediiaussi  quelquefois 
pour  signifier  le  beku  sexe,  il  aime  lesMelkis, 
— '  U  fait  U  beau ,  se  di^  familièrement  d'un 
homme  dont  l'air  et  les  manières  annonceui 

Ïu'il  se  croit  agréable  et  fait  pour  plaire  aux 
âmes.  On  dit  dans  Le  icéme  fieàs  qii'nnn. 
fen^me  fait  lu  belle. 

Ott  w,  il/ûM  Aean,  pour  dire , Il  fait  jieau 
temps  ,  le  temps  est  beau  \  et  fainilièr^inaut  ; 
ilferabeàUy  ilferabeau  temps  ^tiand  je  ferai 
telle  ou  telle  chose ,  pour  dire  ,  je  suis  décidé^ 
bien  décidé  â  ne  plus  faire.tdle  oii.tellè  chose* 
Il  fera  be^u  ,  il  fera  beau  t^ips  quand  j'^irai 
dans  cette  nsaison. 

[^.  Ayoir  beaf*^  suivi  d'un  verbe  à  l'iniliiiitlf , 
signifie ,  prendre  des  peines  inutiles  pouf  par-*  -« 


ex^  r  ,       - 

naimmont  ce  mot.  f^ous  noilà  beau  garçon 
se  oit  familièrement  A  quelqu'un  qui,  par  sa 
fîiule  ,  par  sa  mauvaise  Conduite  ^  ^'cst  mis 
dans  une  situation  humiliante.  On  l^dit  d'un 
homme  qui  s'est  ruiné  ,  qui  est  ivre ,  qui  f 
perdu  son  crédit,,  son  honneur ,  sa  réputa- 
tion ,  sa  place.  —  On  dit  aussi  ironiquement, 
^oîlh  de  peaux  discours  ^  de  besmx  contes» 

On  dit  un  beau  matin ,  lin  ieoii  ;oiir  ,  pour 
dire  ,  inopinément.  J*irai  che»  vous  ku  beau 
jour'^e  le  rencontrai  mn  peau  matin.* 

Beau,  se  prend  subatantivemcnt.  Ze /«emi 
physique.  L^  beau  moral.  Le  beau  musical.  Le 
beau  intellectuel.  Le  beau  naturel.  Le  beau  at-^ 
tificiel.  Traité  du  beau.  JFaire  un  traité  sur  le 
beau.  Dissertation,  sur  le  beep.  Le  beau  qui 
ne  frappe  aue  les  ,sens^  l'imagination ,  el  es 

Îu'on  appeile  l'esprit ,  est  souvent  incertain  ; 
î\beau  qui  porte  mu  ccsur^  nel'eatpas.  (Volt.) 
Lésil  et  t oreille  êon$^jBsrelusit^ssêeset  les  deux 
^rgasrss  dà  beau.  (Rteyc.  )  Le  beau  et  le  bon 
ne  sont  point  absolus  ^.  ils  sotu  relatifs  au  ea^ 
ractère  db  celui  qui  elk  juge  ,  |el  h  ht  manière^ 
doni  il  est  otganiêé.  If  Cc/iimï.  )  Hien  n'est  si 
rare  que  le  beau  sêàtu^l;  oesinandon  que  t^ous 
eue*  I  iire^*^  tout  le  parti  que  t^oUs  poussée. 
(  Volt.)  Laisse  ces  %»eins  moralistes  ,  et  rentt/b 
au  fond  de  ton  cosur;  c'est  lis  que  tu  verras  ce 
àimutacre  éternel  du  urai  beau  dont  la  contém^ 
^platien  nous  anime  dun  sain%  enthousiasme» 


eonéenêaras  j^tmais  a  ce  que  Moys  me  proposée. 
J'ai  beau  ^aùs  chercher  j  je  ne  iH>Us  tnn^ve 
pins.  (Mvig.)  Un  hypocrite  a  bepu  t^uloir 
prendre  le  ton  de  la  ^er(i4,  il  n'en  peut  inspi- 
ra te  godik  persansse.  (J.-J.  Reuss.)  . — 

Bxàd  iiIxaL  ,  dans  les  beaux  arts ,  se  dit  dm 
plus  haut  peint  de  perfection  où  Ua  puissent 
atteindre,  dans  la  représi^^tion  du  beau  et 
dans  tous  les  genres.  Si  l'en  s^ut,  atteindre  au 
beau  idéal ,  ce  ne  soni  uns  les  choses  qu'il 
Jasd  copier  ;  mais  les  imées  des  choses  qu'il 
fesa  esrprinmir.  (En^e.  yJLeè  msodernes  h  bor- 
'acMt  au  beau  fhysiipse^  qui  est  tambours  ac^ 
compaghé  de  défauts  ,  mais  les  Grées  se  sont 
éles^s  au  beau  idéal  dans  tous  les  genits\ 
(  Idem.  ) -^  £eAu  idéal\  se  dit  aussi  en  eao^  . 
raie.  Im  parfaite  t^ertu  est  le  beau  idéal  du 
monde  moraC 

En  temaes  de  manéfp ,  un  Aeuel  porte  beau , 
qiland  il  porte  bien  sa  tète.  —En  termes  de 
ieH  de  panme  ,  donner  beau  ,  o'nst  ^présenter 
la  batte  â  son  adversaire  ,  de  raamèie  -qu'il 
puisse  la  prendre  aisément.  Donnée*  beau  sur 
les  deux  toits ,  c'est  envoyer  la  ^aHe  sur 
les  deux  toits  de  manière  que  raulversairr 
puisse  là  prendi^  aisément. 

De  plus  belle ,  exfHTCssion  advei^iale  et 
familière ,  qui  signifie  ,  de  nouveau  et  avec 
une. nouvelle  ardeur.  Oncroràkque  les  en* 
nemis  se  retireraient ,  mais  bientôt  le  combat 
reconsmen^  de  plus  belle.  Après  le  dttser  ^  ils 
se  rémirent  i  jouer  de  ùltss  belle.' 

Tout  beau ,  eiupreasion  adverbiale  et  fiami^ 
lière  ,  qui  si^ue,  arrètex.  A  la  chasse  ^  on 
le  dit  à  nn  chien  ,  pour  l'empêcher  de  forcer 
le  gibier.  Dans  le  langage  orainaiee,  «n  le  dit 
i  quelqu^un  qui  va  trop  loin  dans  ses  discours 
otr  dajDS  ses  actions;  qui  dit  ou  jEait  des  choses 
qui  sont  ou  que  l'on  trouve  inconvenantes. 
Tout  beau^  monsieur  ^  l'homme  dont  ^ous 
dites  du^nsalest  mon  frère  ,  je  dois  prendre  sa 
défense.  \ 

En  beau  y  laçon  de.  parler  adverbiale,  qui 
signifie,  i^ous  un  point  de  vue  favorable,  sont 
un  aspect,  avantageux  ,  avec  des  dispositions 
favorable^,  Peindre  une  chose  en  beau.  Vaf^ 
faire  se  présente  en  beau.  Césl  un  homme  qiài 
¥oit  tosst  en  beau.  ^ 

B%AV ,  JoM.  (*i^yn»)  Le  &e»ii  s'a'dtpesse  à  l\ifBie} 
le  joli  parle  aux  sens.  Le  ^iméUmoe,  éblouit, 
ptirsuade  ,  ekrtratne  ;  le  joH  séduit ,  smuàe  ei 
se  borne  i  plaire,  lia  n'ont  au'nne  r^le  conih 
mude,  o^t|edlc  du  vrai.  Si  le /oli  aW  écarte, 
.  il  se  détruit ,  et  devient  ^maniéré  ,  petit  ou 
grotesciue.  i*  Il  y  a  des  choses  qui  peuvent 
être  jolies  ou  belles  ,  telle  est  la  conHklie  :  il 
y  en  a  d'autres  nui  ne  pe^avént  être  que  belles^ 
telle  est  la  tragédie.  — «'ti^esprit  est  un  faiseur, 
de  jolies  chos(*s  j  l'a  me  produit  les  belles  cho«' 
ses.  Ùî»  tcails  ing<éiûeui  ne  sontordioairemt'tit 
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i\w^  yolii  ;  il  y  a  (1<^  I^  htaulé  partout  où  ron 
remarque  du  senfiment. 

Beau  ,  Bon.  (  Hyii.  )  On  appelle  bS^^  tout  ce 
€|iii  p]u>t  â  Todorat  et  au  goût  ^  on  appelle 
beau  /tout  co  qtii  |>lafl  a  U  Vue,  a  Touïe  et  au 
toiiclier.  —  Le  bon  et  le  beau  sont  auAsi  rela- 
\\U  aux  passions  (9t  ik  rcsprit.  Ce  oui  tiatle  les 
pansions  est  bon;  ce  que  Tesprit  goûte  est  beau; 
et  ce  qui  platt  en  i^i^ine  tî^mpi  aux  pjussions 
s  et  ik  resprtt  est  &o>iet  beau  Xmwi  eitfll^mble. 

BEAUCEKON.  s.  m.  BEAUCERONNE,  s.  f. 
I^eluifou  celle  qui  étt  de  la  Beauce. 

BEAU-CIJIASSEUR;  s.  m.  T.  de  viJneric. 

Chien  courant  qui  donne  bien  Je  la  voix  en 

suivant  le  gibier  ,  et  qui  a  toujours  ,  en  chas- 

.  saut ,  le  fouet  ou  la  queue  retrousiëe  sur  les 

reins. 

BEAUCOUP,  adv.  DulatinfreZ/ndopifl  quan- 
tité considi^rablc^  assez  considérable.  Souvent 
il  équivaut  à  un  nom,  exige  on  itfgime  et  se 
dit  d'une  quantit'<^  considiirable ,  remarqua- 
ble de  choses  qu'on  peut  calculer.  Beaucoup 
de  persof^nes.  Beaucoup  de  chev^anx,  Beau" 
eoup  de  titres.  En  ce  sens  il  est  sjrnonynae  de 
oplusieur*. 

Beaucoup  ,'PLUfiBCiiSk  (  Sjrn,  )  Beaucoup  est 
d^usage  ,  soit  qu^il  s'agisse  de^^lcul,  de  me- 
sure ou  d'estimation  j  plusieurs  n'est  jamais 
\eniployd  que  pour  les  choses  cjui  se  calculent, 
tl  y  a  dans  le  monde  beaucoup  de  fous  au'on 
estiiûe ,  beaucoup  de  terrain  qu'on  néglige  , 
et  beaucoup  de  roërite  qu'on  ne  connaît  pas. 
parmi  les  |>ersonBes  qui  se  pi^pient  de  goût  et 
de  discernement ,  il  y  en  a  plusieurs  cfûi  ne 
regardent  les  objets  que  sSut  un  seul  pomt  de 
yue.— 'L'op}>osé  de  beaucoup  est /lea  ;  Vopposë 
de  plusieurs  est  un,  •  •  *^ 

.  Beaucoup  ,  se  dit  pour  signifier  le  volume 
considérable  d'une  chose  y  susceptible  d'aug- 
mentation I  d'accroissement,  i/j^  a  beaucoup 
d'eau  dans  ce  bassin.  Cet  homme  a  beaucoup 
d'embonpoint.  Nous  aurotfs  beaucoup  de  fruit 
cette  année.  ' 

Beaucoup  ,  .se  dit  aussi  de  toutes  les  qualités 
pUysiaues  et  morales  exprimées  par  des  sub- 
stantifs ,  et  susceptibles  de  divers  degrés.  Ce 
ressort  aJ?eaucoup  tt élasticité  ;  cette  masse  a 
beaucoup  ile  pesanteur.  Ai^oir  beaucoup  d'a-^ 
dresse  y  de  dextérité,  il  a  beaucoup  d'esprit^  de 
Çéniey  de  talent.,  Beaucoup  de  t^ertu^  beaucoup 
"de  malice.  Beaucoup  de  résignation ,  de  pa-^ 
îience.  Il  ne%e  joint  aux  adjectifs  ,  que4Qrs- 
du'ils  sont  mis  au  comparatif.  Sonjf? 
ieaucoup  plus  fort ,  beaucoup  plus  se 
lui.  Il  est  plus  sài^aiU  de  beaucoup. 

Beaucoup  ,  est  quelquefois  joint  sans  régime* 
à  un  verbe  ;  alors  il  est  pris  adverbialement, 
lût  signifie  fréquemment  et  Ions-temps.  J'ai 
beaucoup  marché.  J'ai  marché  J^eaucoup  au- 
jourdhui  ;  fréquemment  et  long- temps.  Cet 
homme  voyage  beaucoup  ^  a  beaucoup  ^t^agé. 
Il  joue  beaucoup»  Il  parle  beaucoup,  il  boit 
beaucoup.  Grandir  beaucoup  ^  grandir  promp- 
tement.  Cet  enfant  grandit  beaucoup.  S'ap- 
pesantir beaucoup  sur  une  matière  y  sur  un  sujet. 

Beaucoup,  Bien.  (Syn.)  Lorsque  ces  deux 
mots  sont  joints  à  des  substantifs  abstraits  , 
Lien  est^uA  adverbe  qui  modifie  le  verbe  ,  et 
le  substantif  qui  le  suit  n'est  pas  son  régime  ; 
beaucoup  au  contraire  conserve  sasignification 
primitive,  équivaut  i  un  substantif,  et  le  subs- 
tantif qui  suit  le  modifie  et  lui  sert  de  régime. 
Dans  cette  phrase,  ii  amasse pien  de  l'argent , 
bien  modifife  le  verbe  aifMfJer,  c'est*â-dtre^  il 
amasse  de  l'argent  d'une  manière  extraordi- 
naire ,  supérieure  â  la  manière  ordinaire  d'en 
amasser  ^  dans  celle-ci  .  il  amasse  beaucoup 
d'argent ,  beaucoup  (  bella  copia  )  ,  signifie 
une  quantité  considéjable  ^  c'est  comme  si 
l'on  disait ,  il  amasse  une  quantité  considéra- 
ble d'argent.  Voilà  pourquoi  aprèé  bien ,  le 
Aubntantif  qui  est  réellement  le  régime  du 
verbe  prcÂiH'article  ,  et  qu'd  ne  le  preiiB  pas 
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après  beaucoup  y  où  il  est  le  régime  d'un  intre 
substantif.  C'est  par  la  mémefiiibn  que  bien 
en  sa  qualité  d'adverbe  peut  se  joindre  aux 
adjectifs  ,  et  nue  beaucoup  ne  iV  joint  pas. 
On  dit  bien  bon ,  bien  beau  ,  et  l'on  ne  dit 
pas  beaucoup  ion  y  beaucoup  beau.  Beaucoup 
signifiant  à  la  lettre  ,  une  quantité ,  un  degn^ 
considérable  ,  a  un  rapport  nécessaire  «avec 
un  substantif  qui  complète  le  sens  vague  qu'il 
présente.  On  ne  dit  pas  beaucoup  bon  9  parce 
qu'on  ne  dit  pas  un  degré  considérablement 
bon. — -Lorsque  bienet,beaucoup  sont  mis  abso- 
lument après  un  verbe,  cette  diflérence  é%t  en- 
core sensible.  Dans  il  mange  bien^  bien  modifie 
le  verbe  et  marque  la  répétitiont  la  continuité 
de  l'action  ,  ou  4a  manière  dont  elle  se  fait  f 
danÂ  il  mange  beaucoup  ,  beaucoup  a  un  rap- 

Fort  particulier  aux  alimehs  ,  et  indique  que 
on  en  mange  une  grande  quantité.  Pas<tel 
dit  ironiquement,  il  y  a  bien  h  profiter  auec 
yos  docteurs ,  et  bien  se  prête  à  1  ironie;  beau- 
coup  ne  Is'y  prêterait  pas  également ,  parce 
que  marquant  un  rapport  nécessaire  a  des 
choses  utdes ,  il  les  indique  comme  existant 
réellement.  Ily  a  bien  h  profiter  ai^ç  vos  doc* 
teurSf  revient  à,  on  peut  profiter  d'une  belle 
manière  ayec  if  os  docteurs  ;  ily  a  beaucoup  b 
profiler  a^ec  ^os  docteurs^  «icnificiait,  on 
|>eut  retirer  un  profit  considén^me  de  leur  doc- 
trine i  et  il  ne  pourrait  signifier  autre  chose. 

Beaucoup  •  se  prend  aussi  substantivement 
dans  les  phrases  suivantes  ,  c'est  beaucoup  de 
sai*oir  obéir,  c'est  beaucoup  d'avoir  commencé; 
ctest-&-dire  ,  c'est  un  avantage  ,  une  avance  9 
ujn  progrès  considérable.  ^ 
'M  s  en  faut  beaucoup .  se  ^u  pour  mar- 
quer une  diflérence  considérablpentre  d^ux 
qualités.  Il  s'en  faut  beaucoup^s*  il  soit  aussi 
prudent  que  sonfrèrc^-^On  dit,  il  s'enfaM  de 
beaucoup^  lorscpi'il  est  question  de  noinbre  ou 
de  quantité.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  qiàe  nous 
ayons  autant  de  fruits  cette  année  que  l'année 
dernière.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  [armée 
de  l'ennemi  soit  aussi,  riambreu^  que  la  nôtre > 

BEAUCRIER.  s.  m.  Sorte  de  raisin. 

BEAU-FILS.  s.  m.  BELLE-FILLE,  s.  f.  Noms 
d'affinité  qui  se  disent  du  fils  ou  de  la  fille  de 
quelqu'un  qui  se  marie  en  secondés  noc^,  par 
rapport  à  celui  ou  â  celle  qui  épouse  le  veuf 
ou  la  reure.'^Beaufils  et  belle  filles  se  disent 
quelquefois  doj^endre  et  de  la  nru.    * 

BEAUFORTIE.  s.f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle  -  HoUaiide  ,  dont  les  étamines 
ont  réimies  en  cinq  paquets  portés  su|(  de 
rags  pcdicqles. 

BEAU-FIUERE.  ,s.  m.  BELLE-SOEUR,  s.  f. 
Noms  d'affinité  qui  expriment  l'alliance  d'une 
personne  mariée ,  avec  le  frère  oïl  la  sœur  de 
celle  qu'il  a  épousée. 

BEAUHARNOISE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau du  Pérou  ,  de  la  famille  des  guttifères. 

BEAUMARIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  squale, 

BEAUMARQUET.  >.m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte 
de  moineau  ou  de  pinson  d'Afrique. 

BEAU-PARTIR.  s.  ja  T.  de  manège.  Beau- 
partir  de  /a  main,  se  dit  de  la  vigueur  du 
cheval  â  partir  de  la  main  sur  une  ligne  droite, 
sans  qu'il  s'en  écarte ,  depuis  son  partir,  jus- 
qu'à son  arrêt.     *  ^  " 

BEAU;P£RE.  s.  m.  BELLE-MÈRE.  s.  f.  Noms 
d'affinité  qui  se  disent  d'un  homme  par  rap- 
port auiL  enfans  d'une  femme  veuve  qu'il  a 
épousée  ;  ou  d'une  femme  par  rap|K>rt  aux  en- 
fans  d'un  homme  veuf  avec  leqiyl  elle  s'est 
mariée.  — •  U  se  dit  aussi  d'un  père^u  d'une 
mère  ,  par  rapport  au  gendre  ou  à  la  bru. 

BEAUPRE.  s#m.  T.  de  mar.  Nom  d'un  des 
mits  d'un  vaisseau.  H  est  Je  plus  avancé  sur  la 
proue  ,  et  il  est  couché  sur  l'éperon ^ 

On  appelle  petit  beaupré ,  le  mât  qui  est 
arboré  sur  la  hune  de  beaupré. 

BEAU  IIE  VOIR.  s.  mT.  de  vénerie.  C'cstl'ac-^ 


appelle  ainsi  les  qualilés 
dites  d'an  objet ,  qui  eE- 
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tion  de  voir  facilement  Tempreinfe  du  pied 
d'un  animal  sur  le  terrain  humide.  Quand  U 
terre  eat  humide ,  on  dit ,  il  fait  beau^re^ir  ; 
quand  elle  est  sèche  ^n  dit  »  il  fait  mauvais- 
revoir.  —  Beau^retfoir .  se  ^  dit  auiii  »  selon 
Tacadémicide  l'action  du  limier,  qui,  étfint sUr 
les  t<iies,  bande  fort  suV  la  béte  «t  sur  le  trait. 

BEAU-SEMBLAKX.  s.  m.  Vcittri. 

BJiAUTE.  s.  f .  On 
ou  la  réunion  des  aualités  d'an  obji    ,   .    ,  , 
citent  evhtioui  de  i^admiration  et  du  plaisir. 

On  distingue  la  beauté  physiqMsa  ^  q}xi  nont 
frappe  dans  les  ouvVages  de  la  nature  f  la 
Ikauté  i^telleetueHe\  oui  nous  platt  dan«  les 
ouvrages''  de  l'esprit  ;  ta  beauté  morale  »  qu» 
nous  admirons  oans  les  actions  des  hommes. 
La  beauté  de  la  natmà.  La  beauté  du, ciel.  Lm 
beauté  d'tin  arbr^^mne  fleur ^  dtuhemon" 
tagne  ,  d'uneforét\  d^unjanHn^  d'une  ri^^iire. 
La  beauté  d'un  ehien^  d'un  eheé^al^  d'un  oiseau, 
La  nature  piquante  par  ia  beauté  naïve.  (Bufi*.  ) 
--  En  parlant  de  l'homme ,  l'homme  est  lé 
xhef'd' œuvre  de  la  création  ,  rien  ne  peut  en* 
trei  avec  lui  en  eomparai^ondesa  beauté.  (BuflT.) 
Le  visage  est  le  siige  prituipal  de  la  beauté, 
(Idem.)  Lefnmt  est  une  des  plus  grandes  par-' 
ties  de  la  face  ^  et  l'une  de  celles  qui  contri^' 
buent  le  plus  à  la  beauté  de  sa  forme*  (Buff.)*-» 
En  pariant  des  hommes^  t|  se  dit  des  formes 
du  coips  et  dés  traits  du  visage  qui  annoncent 
la  force  et  la  majesté.  Parmi  les  différens 
groupes,  on  distinguait  dés  hommes  delà  plus 
grande  beauté ,  et  dignes  de  servir  dp  modèle 
aux  artisUs.  (Barth.  )  Paaréde  tout  ce  que  tari 
peut  ajouter  à  la^  beauté^  mâle  et  héroïque. 
(  Volt.  ^  -*  En  parlant  des  femmes  ,  il  se  dit 
partiflAlièrement  des  agrémens  de  la  figura 
qui  plaisent  aux  hommes,  des  attraits  c^ui  les 
séduisent ,  des  charmes  nui  les  captivent* 
Lhomme  a  la  forcer  la  majesté;  les  gréces  et 
la  beauté  sont  lapanatte  dé  t autre  sexe^.  (Buff  ). 
Les  idées  me  les  dinerens  peuples  ontd^  la 
beauté^  sont  si  singulières  et  si  opposées ^  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que.les  femmes  ont  plus 
gagné  par  Fart  de  se  faire  désirer ,  que  par  ce 
dot^  ménui  de  la  nature  ,  dont  les  hotéÊfnes  ju-^ 
gant  si  différemment.  (BulT.)  Beauté  naturelle] 
artificieue.  Cette  femme  est  dune  grande  beau* 
té.^eautéfade.  Beauté  journÊlière.  Beauté  par  * 
fam  t  accomplie»  Beauté  céleste.  Entretenir^ 
conserver  sa  beauté.  L'empire  de  la  beauté. 
Janutis  la  beauté  me  règne  avec  plus  d'empire 
au' au  milieu  des  soins  champéti^s^  (J,-J.  Rouss.) 
La  beauté  dtcline ,  périt ,  serfane ,  se  passé  ft 
elle  doit  avoir  un  terme. 

BeactI  ,  se  dit ,  en  parlant  des  femmes  ^de 
toute  personne  qui  est  belle.  Toutes  les  beau^ 
tés  de  ia  ville  étaient  h  ce  bal.  Une  jeune  beauté. 
Une  beauté  timide^Jne  beauté  célèbre.  Une 
beauté  fiera ,  dédaigmeuse.  On  dit  d'une  femme 
trés-beub  ,  e'sst  une  beautés 

En  parlant  des  ouvrages  d^esprit,  et  des  fa- 
cultés qui  les  produisent.  La  beauté  du  génie ^ 
de  l'esprit ,  des  talens.  l^a  beauté  tt un  poème  ^ 
d'une  tragédie ,  il^une  comédie ,  d^une  histoire, 
d*tm  discours.  La  beauté  de  la  diction ,  du 
'trie»  Beauté  de  poésie.  Beauté  de  sentiment, 
naoina  est  celui  de  tous  nos  écrivains  qui  a  le 
plus  approché  de  laperfoction^  dans  Félégance 
et  la  beauté  continue  de  ses  ouvrages,  (Volt.  ) 
Si  tout  cela  est  soutenu  de  cette  forée  et  de 
cette  beauté  continue  de  la  diction...  (Volt.)  -r 
En  pariant  des  sciences  t  on  dH ,  kt  beauté 
d'un  problème.  La  beauté  d'une  déâouverte  ;  * 
et  cette  beauté  résulte,  ou  de  la  difficulté  Win- 
eue  9  ou  des  conséquences  ,  de  la  fécondité  , 
de  la  grande  utilité  des  vérités  9  des  décou-  . 
vertes  dont  on  parle. 

La  beauté  morale  ^  résulte 'des  qualités  éle« 
vées.de  rame;  telles  que  la  force,  la  constance, 
le  courage  «  la  grandeur  d'ame.  iMbeaiaéde 
cette  action  fera  l'admiration  de  tous  les  siècles. 
La  bçautfi  ué  tante.  4^  beauté  de  son  dévoue* 
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BEC 

•ffieitl*  JtfM4  encore  ,  la  réputation  Je  Socraie,  1 
m'mitiré  Wkprèê  de  lui ,  et  la  beauté  de  $a  Joo- 
trine  m'y  reiinê.  La  beauté  d'une  maxOne^  La 
bemité  de  Im  ê^ertu. 

Bkaoté  ,  le  dit  des  détails  qui  ooiim«reot  à 
former  la  beauté  d'un  tout  j  ou  des  parties 
d'une  chose  qui  sont  beUas,  quoique  les  auti'es 
ne  le  soient  pas.  Cet  ouvrage  eét  p/eim  de  beau- 
tés. Il  y  a  qnelauas  besimtés  dams  ce  poèma.  Il 
n'appartient  qu^  eewtç^  sentant  éomme  vous 
Us  beautés ,  d'oser  parler  êae^muU.  (  Volt.  ) 
ê  Ses  ouvrages  sont  écrits  at^crm  de  symétrie 
€t  dt élégance  t  an  y  $h}H  una  telle  abondance 
de  beautés  »  çn'oii  est  s^^méme  fatimué  des 
^orts  qu'Us  eaUièrent  à  ^ur  auteur.  (  barth.^ 
élans  la  jeunesse  il  s'était  nourri  des  beautés  se- 
pièces ^  qui  régnent  dans  les  ou^ragesde  Pindare^ 
et  de  quelques  autre*  poètes  lyriques.  (Idem.) 
Toutes  Ua  beautés  de  détail  sont  des  ornemans 
perdus  au  th4dtre  ;  le  succès  est  dans  le  sujet 
même.  (  Volt.  )  Cest  là  la  princip^Hb  beauté 
êe  sonou^i'age. 

BiAUTÉ  f  se  dit  improprement ,  de  certaines 

Sualifrfs  ,  .de  certains  rapports  auxquels  on  a 
otin^  ce  nom  parce  qu^us  sont  rares ,  ou  quUl 
a  plu  à^uelques  individus  de  les  appeler  ainsi*. 
Beauté  chimérique.  BeautéHe  com^ent'^on.  Les 
amateurs  ée  tulipes  voient  dans  quelques-unes 
de  ces  Jleurs  îles  beautés  que  les  auireê  n'a- 
perqoii^ent  point ,  même  quand  on  leur  a  ap- 
pris en  ifuoi  elles  eonsiitent.  J'ai  peur  qu'il 
n'en  soit  tlu  sentiment  chez  lés  gens  au  monde, 
eomme  dt Homère  che*  les  pédans^  qui  luijhr- 
geni  mille  bèautéi  chimériques  rf'^ute  'd'ape/-- 
éêtf^ir  Im  véritables.  (  J.4.  Bouss.  ^  Qu'ett-ce 
qu'une  beauté  eont^entioftnelle  qui  n  est  sensible 
quaux  yeux  des  curieux ,  et  oui  n'est  beauté 

'  que  parce  qu'il  leur  platt  qu'elle  le  soit  ?  (J.-). 
Houss.  VV.  Btiuct  Ageément* 

B&AUTUHE..  s.  f.  T..  demar.  Beauture  do 
temps  ^  apparence  d'un  beau  temps  durable 

f  après  un  mauvais  temps.  Cette  expression 
ëtait  particulièrement  en^  usage  sur  les  vais- 
seaux de  la  compagnie  des  Indes. 

BEAUVAISIN.  s.  m.  BEAUVAISIKE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  est  de  Beauvais. 
^  BEAU  VEAU ,  BEVEAU  ,  BIVEAU  ou  BEU- 
VEAl).  s.  m.  T.  de  géométrie  pratique.  Instru- 
ment de  bois  ou  de  fer,  en  forme  aëquerre  / 
dont  les  branches  sont  mobiles,  lues  géomè- 
tres s^en  servent  pour  transporter  un  angle 
d^un  lieu  dans  un  autre. 

f     BEAUVOTTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  le 

Ïnonyme  de  charançon  du  blé ,  et  dVlucite 
fs  ffrains. 

BSAUVAIER.  s.  m.  Sorte  de  raisin. 

BÉBÉ.  s.  m.  T.  d*bist.  nat.  Poisspn.  CeêV 
un  morrayre  du  Nil.  ||r 

BEBT.  s.  m.  T.  de  commerce^  Sorte  de 
toile  de  coton  qui  se  fabrique  ik  Alep  et  dans 
les  environs,  et  qui  vient  en  France  par  la 
voie  de  Marseille. 

BEC.  s.  m.  Partie  de  la  tête  des  oiseaux  qui 
'  leur  tient  lieu  de  dents.  Dec  long  ,  Luge  , 
plat  ^  grêle.  Bec  courte  aigu\  crochu  y  dnnt , 
dentelé.  Les  oiseaux  prennent  leur  nourriture  , 
attaquent ,  se  défendent ,  arrangent  Uurs  plu- 
mes a^ec  leur  bec.  Coup  de  bec.  Les  oisequx  à 
bec  plat  et  large,  t^es  oiseaux  h  Ùtngbecf    j^^ 

On  dit  figui>ément  et  familièrement ,  au*  Jie 
personna  a  bec  et  ongles ,  nour  dire,  qu^elli;  a 
plusieurs  moyens  de  se  détendre,  et  quVUeieâ 
emploie  sans  ménagcmentiauVI/e  a  60/1  becp 

Kour  d%re,  qu'elle  se  défend  de  la  parole,  avec 
anMe<sé  et  vivacité  \  upro^e  a  le  bée  af- 
/îWJpp^dire  ,  qu'elle  parle  avec  vivacllé  et 
facilite.  Tenir  quelqu'un  le  beo  datis  l'eau  , 
c'est l^iiiiuser  par  de  vainef  espérances.  Pas- 
ser  la  plume  par  le  Bec  à  quelqu'un  ,  le  priver 
adroitement  d'une  chose  sur  laquelle  ij  comp- 
tait. Faire  le  bec  a  quelqu'un  y  c  est  l'instruire 
de  ce  qu'il  doit  din;  ou  ne  pas  dire,  selon  les 
vues  que  Ton  a.  A^oui  croyvi  ce  que  i^oia  dit 

#  ■  ■■■■ 


•^  BEC 

*€0tmo9Hme  ;  ise  t^oyet-vQuspas  qu*ôn  lui  afait^ 

le  bec  ?  Causer  &«r  h  bec  ,  causer  tète  à  tète. 

— «Op  dit  par  mépris  ou  par  plaisanterie  qii'u/i 
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choses   On  a  mis  un  blanc-bec  a  la  tête  de 
cette  administration*  ■  "»    . 

Bec.  Ce  terfbe  transporté  par  analogie  do 
la  partie.de  la  tète  des  oiseaux  qui  |K>rte  ce 
nom  •  ^  une  infinité  d'autres  productions  na- 
turelles et  ârtiflcielIBli ,  se  dit  ordinairement 
de  parties  solides ,  antérieures  et  i>ointues. 
0%  appelle  iee  aune  aiguière  ,  fa  partie 
avancée  d'un  aiguière  par  laquelle  l'eau  sort; 
beo  d'un  alambic^  la  partie  avancée  d'un  alam- 
bic. Qp  donne  aussi  ce  nom  à  certaines  poin- 
tei  de  terre  qui  se  forment  au  confluent  des  ri- 
vières. -.—  Le  BecHfjimbès,  le  Bei>d!  Allier,  -r 
En  arcl\itecture«  on  donne  ce  nom  à  une  masse 
de  jpierres  de  taille  disposée  en  an|;le  saillant , 
qui  couvre  la  fîle  d'un  pont  de  pierre.  -<-  En 
terme  d'écriture ,  on  ojppelle  bec  ,  la  partie 
fendue  de  la  plume ,  qui  sert  è  tracer  les  ca- 
ractères sur  le  papiiur.-*Les  serruriers  appel- 
lent becd'dne^  en  prononçaiitlfadânè,.  une 
esnèce  de  burin  i  deux  biseaux  qui  forme  le 
cinn  ,  mais  dont  les  cùtés  supérieurs  vont  en 
s'arrondissant  et  em  s'évasant.  Les  arquebu- 
siers y  les  menuisiers  et  les  charpentiers  oiït 
aussi  leur  iecs-rr^ffie.  Les  couteliers  appellent 
bec-de^cane  ,^ne  espèce  de  clou  à  crochet  , 
qu'on  nomme  aussi  clou^^s-pigenn.  '^  Bec^de- 
canon  »  outil  dont  se  servent  les  menuisiers 

Sour  dégaffer  le  derrière  des  moulures.  Il  tio 
îfl'ère  àvkbec'ddne  qu'en  ce  qu'ilôt  plus  jfai- 
ble  de  tige  ,  plus  étroit  et  plus  alonge. 

6EC-AL0NGE.  s.  m.  T.  dikist.  nat.  Poisson 
xIm    genre  chétodon. 

Regard,  s.  m.  X-  d'bist.  nat.  Espèce  d'oiseau 
qui  a  un  grand  bec  recourbé  ^  son  extrémité. 

BÉCARDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  des 
oiseaux  sylvains  ,  et  de  la  famille  des  myio- 
ihtres.  Ih  ont  des  rapports  avee  les  pies-griè- 
ches  et  lés  tyrans. 

BÉCAAE.  s.  m.  Caractère  je  musique  qui 
a  la  forme  d'un  petit  dhrré  ,  et  que  l'on  place 
devant  uue  note  ,  pour  la  remettre  dans  son 
ton  naturel  »  quand  elle  en  a  été  écartée  par 
un  dièse  ou'  un  bémol*  Mettre  un  bécare  à 
une  note. 

BECASSE,  s.  f.  Oiseau  do»  passage  moins 

Îros  c^ue  la  j[)eit)rix  ,  et  qui  a  le  bac  lort  long. 
^s  bécasàet  nVe/if  dans  les  forêts  humide^^  le 
lonsf  des  petits  ruisseaux  ,  et  des  haies.  Pren» 
drc  des  bécasses.  Tuer  une  bécasse.  Une  bé^ 
caise  rôtie.  Un  ragoUt ,  un  salmi  de  béctujHt. 
Un  piité  de  bécasses.  '     • 

Les  vanicrs  appellent  Aecinie,  un  outil  doi;it 
ils  se  servent  pour  renvcrgcr  leurs  ouvrages 
de  clôture.  -—  On  donne  aussi  ce  nom  â  une 
jauge  ou  sorte  de  balance  dont  on  se  sert  pour 
pesejr  ou  pour  mesurer  la  mine  de  fer. 

BECASSEAU,  s.  m.  Sorte  de  petite  bécasse. 

BÉCASSINE,  s.  f.  Oiseau  plus  petit  que  la  bé- 
casse et'le  bécasseau ,  et  qui  a  aus^  le  bec  très- 
long.     . 

bÉCA8si!fE  DE  MiR.  S.  f .  Ou  fl^  désigné  par 
ce  nom,  plusieurs  oiseaux  de  rivage,  tels  que 
les  chevaliers  ou  pluviert  4  collier ,  etc. 

DECCJWOA.  s.  m.  T.  de  boUn.  Ei|ièce 
de  plantpfflu  genre  véronique.  C'est  une 
plante  aquatique  indigène ,  un  peu  Acre  lors<^ 
qu'elle  ^st  entièrement  déveloi^ipée,  et  cm- 
])loyée  en  lAédecine  comme  antiscorbutique. 


BECCADE  ou  BECAOE.  s.  f.  Vieux  motqui 
signiUait  la  becquée  d'unoiseau,  et  qiiç  V^u  a 
consei*vé  en  fauconnerie,  pour  signifier,  l'ac- 
tion de  matf|rer,  en  parlant  desoiseauxdeproic. 

BECCATO  ou  BÉCART.  s.  m.  T.  dliist. 
nat.  C'est  une  variété  du  saumon.  —On 
ilotàno  vulgairement  ce  nom  à  la  femelle  de 
•ce  foisson.  . . 


BECvCROCHE.  s.  m:  T.  dhift.  nat.  Nom 
donné  à  un  oiseau  qui  vit  d'écrevissçs ,  dont 
la  gi-osseur  est  celle  du  chapon ,  et  le  plu- 
mage gris-blanc. 

BlilC-CROISÉ.  9.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
des  oiseaux  sylvains*  de  la  famille  des  grani- 
vores. On  les  trouve  dans  les  contrées  boréale^ 
4e  l'Europe  et  de  l'Amérique.  « 

BECDECIGOGNE,  ^DÉ^HÉRON,  -DE-PI^ 
GEON,  rDE-GRUE.  s.  m.  T.  de  botaniq.  Nom 
vulgaire  des  gciranions. 

BEC-DE-CIRE.  s.  m.  J.  d'hist.  nat.  Owaxu 
Nom  qu'on  a  donné  au  8t!négal  rayé,  dontlo 
bec  est  d'un  rouge  de  laque;  en  sorte  que  ^ 
pour  rendre  la  dénomination  exacte ,  il  eût 
fallu  dire  ,  bec-de-ci/e^* Espagne. 

BEC-DE-CORBIN.  s.  m.  On  donne  en  géné^ 
rai  ce  nom  dans  les  arts  ,  i  tout  ce  qui  est  ré- 
courbé et  terminé  en  pointe.  Cette  expressidh 
est  tirée  du  bec  du  corbeau.  Ainsi  quand  on 
dit  cela  est  fait  en  bee-de-corbin^  cVst  comme 
sil'ou  disait ,  cela^mite  la  forme  du  bec  du 
corbeau. 

En  terme  de  marine  ,  on  appelle  bee^de-eor- 
bin^  un  instrument  de  fer  fait  en  crochet , 
avec  lequel  un  calfat  tire  la  vieille  étoupe 
d'une  couture  ,  ou  d'entre  les  joints  des  bor- 
dages.  -^  Eu  terme  d'arquebusier,  c'est  un 
ciseau  'emmanché  dans  le  bec-d'Éne ,  avec  le- 
quel on  nettoie  une  mortaiseetron  sculpte  des 
omcmefis  sur  les  hais  de^fusil.  —  En  terme  de 
chapelier,  c'est  une  espèce  de  crochet  de  fer 
qui  fait  partie  de  l'arçon.- — En  terme  de  ma- 
nège, un  petit  morceau  de  fer ,  de  la  largeur 
d'un  pouce  que  Ton  soude  à  l'un  des  fers  de 
derrière,  pour  empêcher  un  cheval  boiteux 
de  marcher  sur  l'autre  fer  de  derrière.  •— €n 
terme  de  jardinage  ,  une  figure  faite  en  cro- 
chet qui  entre  dans  la  broderie  des  nartenes. 
— En  termes  de  chirurgie,  on  appelle  bec-de-' 
cnrbin  ^  bec-de-cane  ^  bec-de-lézard  ^  des  in- 
strumens  en  forme  de  pincettes,  qui  servent  * 
à  divers  usages.  —  On  appelle  bec-de^l/è^re^ 
une  difformité  de  la  figure  ,  dans  laquelWla 
lèvre  supérieure  est  fendue  comme  celleriès 
lièvres.  Les  anatomistes  ont  n<^mmé  bec-de^ 
cuillère ,  un  petit  prolongement  oiseux  »  placé 
à  la  partie  suptiricure  et  un  peu  antérieure  du 
fond  de  la  caisse  de  l'ouïe.  ^ 

BEC  DE-CORNE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oi- 
seau; Nom  donric  aux  calaos.  -^ 

BEC-D  OISEAL  ou.ORNlTHORINOUE.  s.  m\ 
T.  d'hiit.  nat.  Mammifère  de  la  Nouvelles-^ 
Uollande ,  trèci-remarquable  par  sa  tite,  ter-r 
minée  en  un  bec  corne ,  large,  anlafi ,  ar- 
rondi au  bout^  p;ii:  le  manque  de  dents  pro^ 
{>rement  dites  ;  par  ses  pâtes  palmées  dune 
açon  toute  particulière  i  par  sa  queue  courte , 
grosse /aplatie  et  couveiie,  comme,  tout  le 
corps  ,  d'un  poil  très-serré.       ^ 

BEC-DE-PÉRROQDET.  T.  dliist.  nat.  Co- 
quille du  genre  térébratule. 

BEC-EI^CISEAUX.  s.  m.  t.*  d'hist.  nat. 
Genre  d'oiseaux  de  l'ordre^es  oiseaux  na- 
ou  palmipèdes  )  et  de  la  famille  des  pc« 
s.  On  les  a  aussi  nommés  coupeurs^ 
u.  Ils  fréquentent  les  calés  de  l'Amérique , 
depuis  la  NbuveUe* Angleterre  jusqu'à  Buenos- 
Ayres  et  peut-être  au-deli. 

BEC-^EN-POlNÇON.s.  m.Ttdhist.nat.Nont 
imposé  i  une  famille  de  petits  tiiseaux  qui  ont 
le  bec  affilé,  pointu  et  conique,  U  queue 
plus  étroite  et  moins  carrée,  le  eorpe  plus  ^ 
alongti,  la  tète  plus  petite,  la  physionomie 
plus  animée,  k  taille  moins  longue,  le  bce 
plus  court  que  les  lindos. 

BECFIGUE.  s.  m.  Petit  oiseau  qui  se  nourrit 
ordinairement  de  figues  et  de  raisins ,  et  qui  e>l 
iris-délir^t  A  manger.  Afanger  des  bec  figues, 

BEC-FINS.  s.  UL  pi,  T.  d'hist.  natur.  Nom 
que  l'on  a  imposé  A  une  fiimille  d'oiseaux 
très-nombreux,  dans  laquelle  se  trouvent  Ic*^ 
t  raque  ts,  les  motteux,  les  fauvtites,  leiroi-  - 
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Ulets,  «l  ,gA(?ralement  lou9  les  otsoaux  qui 
ont  le  bec  droit ,  meou ,  él  Mmblabb  à  un 
poinçon. 

BECH^U.  ••  .m.  T.  d'hUt.  nat.  C'èat  ainsi 
que  Ton  appelait  autrefois,  en  France,  Toi- 
«eau*  connu  sous  le  nmn  do  ftamant  ftu  phC- 
'nicoptère ,  par  contraction  de|  roots  bec  ih 
ckairuBj  à  c^use  de  la  forme  de  son  bec,  qui 
est  courba  comme  rni  soc  de  charrue. 

BÊCHE,  s.  f.  Instrument  d'agriciiltate  et  de 
jardinage ,  composé  d\m  manche  de  bois  plus 
0U  moins  long,  suivant  les  espèces  de  bêches, 
^t  d*un  fer  large  ,  apkiii  et  tranchant.  On 
se  sert  de  la  bêche  pour  remuer  et  labourer 
la  terre.— Les  artilleurs  ont  aussiieur  bêche, 
qui  leur  sert  â  préparer  les  endfoits  oi  les  bat- 
teries doivent  être  placées.  Bêche  ronde»  Bévhe 
carrée,       t  ,      ' 

DÊCUËBi.  V.  a.  Remuer  et  labburer  la  terre 

avec  une  bécho;         *.       ^ 
/  lÙcné  ,  ÉE.  part. 

.  ^  BECHET.  s.  m.  Espèce  de  chameau. 

BÉCHIQljE.  ad|.  des  deux  genres.  T.  de 
méd.  On  appelle  ainsi  les  plantes  ,  et  en  géné- 
ral tous  les  remèdes  propres  à  guérir  les  maux 
de  poitrine  ,  sur-tout  la  toux. 

n  eit  aussi  substantif.  Le  capillaire  est  un 
trèi^bon  béchU/ue, 

BECHLEC  ou  BESUK.  s.  m.  Monnaie  d'ar- 
.  gent  .de  Turquie ,  valant  4  peu  près  neuf  soiïs 
de  France. 

BÉCHOT.  s.  m.^T.d'hist.  nat.  Nom  vul- 
gaira  du  bifcasseau  et  de  la  petite  bécassine. 

BÉCllOTTER.  V.  a.  Danner  un  léger  labour 
avec  la  bêche. 

lEC-JAUNE,  (prononcez  béiaune,)%,  m. T. 
de  fauconnerie  et  d^oisellerie  On  appelle  ainsi 
un  jeune  oiseau  qui  n'est  pas  en  âge  de  3^ap- 
parier  ;  ce  qui  pe  rcc^ninatt  dWainaireàla 
partie  membraneuse  du  bec  qui  reste  jaune, 
jusqu^A  eet  Age.  — 'Les  artisans  eniploient  figu- 
rément  cç  mot  pour  désigner  un  ouvrier  qui, 
p^É^  de  Tapprentissage  au  compagnonage  \ 
ou  un  compagnon  qui  passe  k  la  maîtrise.  À 
CCS  deux  époques,  l'ouvrier  oaie  pour  son  bec- 
jaune;  on  lui  fait  payer  son  oec-jaune ,  c'cst'-à- 
dirc  ,  qtf  il  donne  un  i*é^al  à  ses  nouveaux  léa- 
maradcs.  On  dit  famiuèremcnt ,  montrer  à 
qiielqxiiàn  son  bec  -jaune  ,  pour  dire  ,  faire 
voir  à  (quelqu'un  qu  il  a  manqué  de  himtères, 
/rexnénencc,  d'habileté.  Ces  expressions  sont 
'famiiièrçs.      '  •  • 

fiECKÉE.  s.  f.  T.  de  hotan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  épilobiennes.  Ce  sohtdes 
arbrisseaux  ù  feuilles  trcVs-petites,  linéaires, 


BÉE 

vOn  désigne  par  oe  mot  lé  bac  db  jeunes  oi» 
seaux  denroie.  • 

BEC-ROND.  i.  m.  T.  d'kbt.  nat.  Nom  ap- 
pliqué par  Buflbn  à  des  bouvreuils  et  à  des 
grosibcci. 

BECUAI^T.  a.  m.  T.  d'aidoisiars.  Délit  en 
pentOv 

RECULS,  s.  m.  pi.  T.  d'ai^piaiera.  Pièim 
qui  soutiennent  l'échafaud. 

BECIINE.  s.  f.  T.'d'hiai  liat.  Tîom  d'un* 
poisson  qu'pn  croit  être  Tespadon ,  ou  une 
autre  eapéoe  de  squale  fdH  voisinn^da  celle-ci. 

BEDAINE,  s.  f .  Gros  ventre.  On  appelait  au- 


vcU^-HoUande. 

BECKMANNE.  s.^f.  T.  de  bot.  Genre  de  gra- 
minées qui  comprend  quelques  phalarides  et, 
quelques  cretelles  qui  s  écartent  des  autres. 

.  ^ECMARE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  connus  aussi  sous  le  nom  <UÉtte- 
luhes.  ^  "  •▼^ 

BECONCWLLE.  s.  f.  T.  de  boUn.  FÎacine 
qui  vient  dq  l'Amérique  méridionale,  et  qui 
bert,  comme  Tipécacuanha ,  ik  exciler  le  vo- 
missement. OUi  ne  sait  pas  positivement  à 
quel  genre  de  plantes  elle  a[)partient, 

UECQUËE.  s.  f.  Ce  qu'un  oiseau  prend  avec 
le  hcc  pour  donner  à  ses  petits.  Un  oiseau  qui 
porte  la,  bcciquce  ,  qui  df^nf^  Jfa  becquée  h  ses 
petit  , 

»;EC91]ETE;R  ou  BÊQUEÎÉR.  V.  a  Donner 
des  c<)U)>i  dthccLtss  oiseaux  ont  hec(^i^té 
oesj'ruiii-la,  \ 

SE  BihCQutihu  ,  signifîe,  se  battre  à  coups  de 
bec  ^  comme  font  ies  çdt(s^  ou  so  caresser  avec 
lo  bec  ^  comrné  font  les  pigeons.* 

^DlECi^lULLÔN.   s.  m.  T.  do   faucoaneile. 


daines  et  ike<ftviifef  aux  plut  grosses  de  <^s  pier- 
res. De  là  ejit  venu  le  nom  de  bedaine ,  ^uo 
l'on  donnait  autrefois  ,  et  que  l'on  donne  en- 
core aujourd'hui  par  plaisanterie  ,  4  un  gros 
ventre.  Cet  homme  a  urne  grosse  bedaine.  Il  a 
bien  rempli  sa  bedaine.  Il  affine  à  porter  sa 
bedainey 

BEDEAU.  8.  m.  On  donne  ce  nom  dans  les  égli- 
ses catholicjues,  à  certaine  l>as-oflioiers  laïques, 
vêtus  de  longues  robes  rouges  ou  bleues,  por- 
tant sur  la  manche  gauche  une  plaque  d^ar- 
Pent  ou  un  chiflre  en  broderie,  oui  préS€A!ite 
image  ou  le  nom  du  patron  de  l'^gUse^  ayant 
à  la  main  droite ,  une  verge  ou  baleine  garnie 
de  viroles  et  do  plaques  d^argent ,  qui  précè- 
dent le  clergé  dans  les  cérémoi^es  ,  et  servent 
à  maintenir  le  bon  ordre  dans  l'église  pendant 
l'oilice.  -—  On  appelle  aussi  bedeau  dans  les 
universités  ,  un  bas-olEcier  dont  la  fonction  , 
est  dans  toutes  les  cérémonies  publiques ,  de 
marcher  avec  une  masse  devant  le  recteur  et 
les  principaux  membres  de  l'universilp.    * 

BKDEAU.  s,  m.  T.  d'hUt.  nat.  Nom  trivial 
que  l'on  donne  ik  quelq^ea  insectes. 

BEDEGIJAR  ou  BÉDBGAR.  -i.  m.  T.  d'hist.* 
nat.  Excroissance  spongieuse  qui  se  développe 
sur  diverses  espèces  de  ix>si«rsy  et  notamment 
sur  l'éstantier. 

BEDELIN.  s.  m.  T.  de  commerce.  Sorte  de 
coton  qui  vient  du  LéVant  par  la  voie  de 
Marseille.    .  *  |^v 

^  BÉDJER.  s.  m.  Vieux  mot  tout-à-fait  inu- 
sité, qui  signifiait  autrefq^,  sot»  ignorant, 
atupide.  •'^-      ' 

BEDON,  s,  m,  Vieux  jnot  qui  signifiait  an- 
tlhefois  tambour  y  mais  qui  n'est  plus  en  usagé 

Sue  dans  cette  phrase  ,  un  gros  bedon  ,  qui  se 
îA  par  plaisanterie  d'un  homme  très-gras. 
Oeat  un  gros  bedon»  \ 

BEDOUIN*  adi.  pris  substantivement.  De 
l'arabe  Badao^  habitant  du  désert.  Arabe 
errant  du  désert.  >  ^ 

BEDOUSI.  s.  m.  T.   de  botan.  Arbrisseau 
de  Madagascar,  dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes, ovales ,  épaisses ,  et  ont  une  odeur  et 
une  saveur  aromatiques.    ^ 
BËE,  adj.  f.  Ce  mot  ne  s'emnloie  àu^en  cette 

Shrase  ,  gueule  bée  ,  qui  se  dit  des  tonneaux 
éfoncés  par  un  de  leurs  bouts.  Des  tonneaux^ 
des  futailles  h  geule  bée, 

BEEBOCK  ou  BEEKBOK  ou  CHÈVREPALE. 
s.  m.  T.   d^hist.  nat.  Les  Hollandais  du  C^ip. 
de  Bonne-Espérance  donnent  ce  nom  à  une 
variété  de  l'espèce  de  l'antilope  nanguer,dont 
le  pflage  est  de  couleur  iauv^  claire. 
BEELZÉBUTH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Singe 


BÉG 

BÉ-FA-5L  T.  de  musique,  par  lequel  on 
distingue  le  tonde  si.  Lctonde  b^là-si.  Cai 
air  Met  en  bé'fa^si. 

♦BEFFLER.  v.  a.  Vieux  moMnusîté  qui,  se- 
lon aiaelquee  dictionnaires ,  si^uiiiuit ,  insul- 
ter. 11  signiliait ,  mener  quelqu  un  uar  le  nef  » 
comme  un  buffle ,  la  tourner  ou  ridicule.  . 

BEFFROL  s.  m.  C'est  dans  les  yiUes  de 
guerra  ,  ou  dans  les  places  è  portée  de  l'en- 
nemi,  une  tour  ,  un  clocher,  ou  tout  autre 
lieu  élevé  ,  o^^]^  a  une  clpche  que  l'on  sonne 
lorsq^u'on  aperçoit  l'ennemi ,  ou  qu'on  vent« 
assembler  lés  troupes.  11  se  pi*end,  aussi  pour 
la  cloche  qui  est  dans  le  bcfl'roi.  Il  entend  déjà 
spnner  le  beffroi  des  inltes ,  et  criera  l' alarma. 
(UBr.)     • 

Qeffiu)!.  En  terme  de  charpentérie  t  se  dit 
de  la  charpente  qui  porte  les  cloches  suspen- 
dues dans  une  tour  ou  un  clochen  —  On  le 
dit  aussi  de  l'assemUage  de  charnente  qui  sour  , 
tient  le'^meulage  d'un  moulin." 

BEFFROI  pu  PETIT-BEFFROI,  s,  m.  f , 
d*hist.  nat.  Oiseau  du  genre  des  fourmiliers. 

BÉGAIEMENT,  s.  m.  Défaut  qui  consiste  A 
ne  pas  parler  de  suite ,  à  s'arrêter  k  certaines 
articulntiops  ,  à  couper  et  répéter  les  mots  et 

^REGARDS,  BEGCfHARDS,  BEGGUARDS, 
BEGUINS,  s.  m.  pL  T«  d'hist.  eccléa.  On  com- 
prend .sons  oes  noms  une  secte  de  chrétiens 
qui  s'éleva  en  Allemagne  sur  la  fin  dû  trel* 
zième^siècle.  Ils  pensaient  que  l'homme  peut 
acquérir  en  cette  vie  un  tel  degré  de  perfec- 
tion, qu'il  deviennf  entièrement  inmeccable^, 
et  ne  puisse  plus  arancer  dans  la  gnlce.      V 

^  BEGAULT.  s.  m.  Vieux  mot  entièrement 
inusité,  qui  signifiaiti  sot,  nigaud ,  stupide, 

BÉGAYER,  v.  n.  Parler  avec  difficulté  ,  en 
s'arrètant  à  certaines  articulations ,  en  cou- 

Îant  et  répétant  les  mots  et  les  syllabes,  il 
égaie  h  un  tel  point ,  qu'il  est  impossible  *de 
comprendre  ce  quij  dit.  Un  enfant  bégaie  \ 
lorsqu'il  commence  h  pacler.  Il  y  a  des  vieil'' 
lards  qui  bégaient*  Les  gens  i^^res  sont  sujets  à 
bégayer.  —^11  s'emploie  figurément,  pour  dire, 
parler  avec  quelque  crainte,  avec  queloue  ena- 
narras  sur  une  matière  qu  on  ne  possède  pas 
bien  ,  on  sur  laquelle  il  est  dilficHle  d'avoine^ 
des  idées  claires,  «/e  n'ai  que  le  mirite  d'être  ^' 
U  mremier  qui  ait  osé  bégayer  ia  uériti.  (Volt.) 
V.nÀiiSUTiEa.         ^  . 

BàoAYi,  ÉE.  part.  - 

BEGUER-BEY,  REYGUER-BEY,  BEGLER- 
BEY  ouBEGGLIER-BEY.  s  m  T.  d'hist.  niod. 
Titres  que  l'on  donne ,  en  Turquie ,  aux  vice- 
rois  oH  gouverneurs  des  provinces. 

RÉGONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genfe  de  planâ- 
tes exotiques,  A  fleurs  irrégulières,  qui  se 
rapproche  des  oseilles  par  leur  port  et  leur 
saveur,  On  les  appelle  aussi  oseille  saut^age. 

BEGUE.  adj.  (les  deux  genres.  Qui  parle  dif-  » 
(icilement  en  s'arrétant  a  certaines  articula- 
tions ,  en  coupant  efrépétant  les  mots  et  Icd 
syllabes.  Cet  homme  eit  bèçue.         r 

il  se  dit  aussi  substantivement.  C'est  un 

BËGUETTES.  s.  f.  pi.  Petites  pincea  dr  ser- 


BÉEBffËRLE.  sr  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  oi- 
seau de  la  grosseur  du  chardonneret ,  qui  se 
trouve  aux  environs  de  Nuremberg ^  et  qui  est 
regarda  par  le  peuple  comme  uu  préeurseur 
de  la jpeste.  On  croit  que  c'est  le  iaseur. 

BÉENEL.  s.  m.  T.  de  botaniqA.  Arbre  de 
rinde  que  Ton  rapporte  aux  crolons. 

BÉER.  V.  Batui. 
.  BEESHA.  ê.m%  T.  de  botanique.  Espèce  de 
bambou.' 


runçr.  \ .  ^  > 

BEGUEULE.  s«  f.  T.  injurieux  et  de  mépris, 

qui  se  dit  d^une  prude  impertinente.   Cette 

femme  n0st  qu'une  bt  gueule.  Je  fais  plus  de 

d'Amérique ,  qui  appartient  au  genre  atelleT   4  cas  de  ton.amiUé  que  de  celte  de  toutes  nos  bé^ 


gueuhs  titrées  de  In  cour ,  uuJiqueUes  je^  re^ 
nonce  de  bon  cœ^ir  pour  jamtéiê.  (  Volt.)  fsUre 
la  bégutufp;  allecter  ridiculement  la  modes- 
tie et  la  vertu.  Voltaire  Ta  dit  en  plaisantant 
d'un  homme  ,  dans  un  sens  adjtjbtif.  Je  fie 
iuijtpai  si  br^urule,  ^ 
6EGUEULERJE.  s.  f.  Le  oaractèti^ ,  les  airs 
^  d'une  bégueule  :  Cet  te  frmfPte  càt  d'utut  begueu^ 
lerie  insupportable,  tille  mtt  delà  btgueulerie 
dans*  ses  H0fimdresaeHons. 
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BEL; 

ttGUIL.  •.'«.  T.  â» boUa.  Fruit  d'ATri- 
qim  qu'on  ormt  ntparUnair  i  uim  uouvclU  a»- 

jKMr  lat  «afciWj  qui  c*attacibt  «oui  |é  n»<|l|^ 

tou  tTyo  uni jMtOe  brid«.  ,  ,_  ,,,  n,,,. 

fiEGUIVAGE.  t.  n.  CommiisaBif  âipi' 

BEGUINE,  ê.  t  On  Joniie  ca  mai|iVo|M>f 
Paj^a-^8  «Uioliaaea ,  A  daa  lUW  o^  T«^«i 
qin,  laiia  faire  du  thous ,  te  faateiiib|amt 
pour  mener  une  vie  àirqlt  et  ir^^i*  <f^  Op 


donoe  avtfti  par  déoignmieiit  oiu  P9f  w^ 
pria ,  4  tiiie  femoie  «|ui  affeole  uii6  oeSToUoa 
miuutieuae.  (\ 

BEGUIIS.  V.  Bft#Ain>f .       })    ^  H  * 

BEGmi,  ut  TiUn  à'houùkw  %w  povt«at 
lea  prioceaae»  de  rindoiUn»  ^  *         '    .     [  ^ 

BiEGyjUB,  1. 1  Sqrte  de  palitoii. 

MH&IIÛTU.  t.  m.  Amifal  dont  a  ^  padfrf 
dans  le  Uri^  dt  Jol/.  Lm  UM  fev^eat  que 
o'esl  rhippoDotamef  d^wlrea,  le  rhinocëroa  ; 
d  autres  t  eoftn  »  h  Taohf  mariiie ,  ou  lemorae. 

BEtiEIt.  i.  m.  On  donne  ce  nom  id^ux  ra-- 


cinea  diflEirintee^riuie,  qu'on  apneUo  ^eAen 
blanCf  appartient  A  la  oentaurée  benen,  plante 
du  mont  ti.ban }  TaUlre ,  nommée  b^fhen  rougei 


vient  du  Levant  /  ett  la  valërîane  roi^^e,  on 
du  mcàiot  une  plante  qui  en  e$t  fort  voiiine. 

""BEHOURD,  BEttOURt^  BOUHOUBT.  a. 
m.  Vieux  mQti  Inoiiitft  que  Von  trouve  .m|if 
quelque^  dictionnaireif  ,^et  auxqufla  on  fâti  ai** 
(uifter  combat  I  saiu  aucune  ei^plication.  lU 
algniÛiittont  galope,  6|pacol||S|  joutee,  oom* 
bâti. 

"^  BltUOUADER.  T. 


n.  vieux  mot  #ntiiro- 


ment  M^iitë  qui  aigçifiiiit,  lutter ,  galoper , 
oaraitxmr,  jouter f  etc.««-«PÂ  le  dbnne  dima 
que^!9ei  diotioanaivea  ppur  on  adbttwtif 
mafciulin  qui  tignifiaitt  exercice   miloairf 

Îvec  des  lances  3ênM  pointe  et  des  boucliers. 
i  n'est  pa#  plus  usit^  dans  c^tte  siyiifièatlpo 
que  dans  la. première. 

BBUNtEé  II,  nu  T.  ^'tiist,  nat  Nom  d'un  pi« 
seau  de  proie  des  Indiee  oi:ieiitaka  ^  %vkp  Ton  a 
classé  purmi  les  fiaucons; 

BÔDELSAR  ou  DRU)  EL  OSSAR.  s.,  m. 
T.  de  botan.  Espèce  d'ascMpiede  dont  on  fiut 
beaucoup  d^ùsage  en  Afrique  contre  la  mor- 
suredef  bét4s  venimeuses*  r 

KIGE.  a.  f.  Nom  que  Ton  donne  A  nn^ 
étoile  de  )mna,  ou  espAee  deTserg^  fabriquée 
avec  de  la  laitie  de  couleur  noire»  grisr  pu  taiir 
née^  qui  n'a  re^u  aucuèe  tei^tuen^  et  qui 
s'emploie  telle  qu  elle  a  été  levée  de  déssui^^ 
mouton.  —  On  appelVi  ausei  cette  latiif»  UnufU 

^ettf  I  ^fîp^  ^f4i^  <^  adjectif, 
nEIGNET.  s.  m.  Sorte  de  m^ts  qui 


en  une  pAte  que  l'on  fait  frire  A  la  poêle  avec 
du  benîte ,  m  l*hui!ô  ou  du  min^dou.  Fikiré 


des  Mgi$eU.  JHéUiger  4$$  tâigmuJÊmâ^^ 


4111  ffomm(fi.  fleigmet»  de  p^mmoê* 
d*amandu.  * 

BÊIRAM.  V.  BiiXAiÉ*      '    » 

BB|AR.  s.  m.  T,  de  bélea.  4lenra  de  plan- 
tes de  la  fcmille  des  AoébiMéee,  4pm  Toa 
trouve  dans  la  noride  et  Ki  flexique|i 

BKIARIE.  y.  Bâiia.  ^     ^  r 

BEJAUHB.  a.  m*  T.  de  lanoteiierte.  Obirnu 
jeune  et  niais.  On  donne  fi|nrément  ce  nona 
A  un  jeune  bonuiie  sot  et  niaia.  i  ,  ?  1 1 

U  rigai^  eiissi ,  sottise ,  ineptie*  IfenCnir 

a  quelqu  un  son  o^eiiiie.  llesttamuien  K.  BOQ^ 

JAuaes*        .'^  •    i.    » 

BEJUGOjl  4  SDu  Genre  de  plantes  de  la  Ur 
mille  des  Mpii>eosi(iieées>  L^pAce  h  pbia  con- 
nue de  ce  ]iim  est  le  k^i^ii^  ^rimpëfU  »  doi^t 
les  tiges  •M  sarmenteneee^ 

BEAiGa  GNAIPANi;.  Vt  BasMOt 

BELm  ir*\BaAe.        ^  - 

BELA-AYE  ou  BELABE.  a.  m.  T.  de  botan. 
Arbre  dioique  A  feuiUea  trifolié^ ,  naturel  A 
Madagascar  r^^  dont  l'écorce»  qui  oit  acôma- 

TOME   I. 

"  .  ..,.  ■•-!■■     .     '.  '  ''!'     "   •      ^c"'  ^v-  ■■'■■■'      ■ 
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tiqoe^tamAra,pstd'wft  grand  usage  en  mé- 
deâne.  On  ter^Joie  aussi  au  Ben  de  hour 

^%4àmiX^  t.  4  wm».  E.pèoç 

«qufimt  Uft^ffic  [«itflw  é«ra,  On  «».»»», 
vm  aeVl)iwto,«t  4u  nncfmkN,  un  kniment 

Qsl  1^  mé^M  4«PïS«  i  >5C  df  le  Mer 
Rouge.  /        ;     /  .  :  u 
B$|4ill^  a.|LyW         inusité  qni  signi- 

iaft.  une  aarU^AÉtaM^a,  un  manteau.  On 

ilji  (ait  sigl4M|^^H||m^^ 
uns  timique  dSI^^Ml  ^  est  u^ti  ni  dans 

BEtANDRE.  s.  m.  On  nomme  auisi  des  caie- 
aras  entouré»  de  ndennx,  dqnit  on  se  sert  peur 
le  transport  des  malades. 

BEUHDRB  ou  BEUNTE.  s.  m.  ?•  ^^  màr. 
Petit  bâtiment  fort  plat  de  vaimiigue ,  niû  % 
son  appaieil  dn  mita  et  de  vpîl^  pembiaUe 
A  l'apuareil  d'un  hen.  Son  tiUae  eu  ponta'é* 
lAve  de  poupe  A  proœ  d'un  demi  aplod  plus 
que  le  plat  nord.  £e« /i/iif  f  reiadf  ^/aiirire# 
êOiU  de  autnUm^^^iê  tonneaux.  On  s'en  sert 
sur  les  nviAns ,  aur  les  canaux  et  dans  les 

BJ5U!^l^,^.'a;ti.^<^ 
verbislemênt ,  numUm  bdUfUf  ef  t^euf  h^ 

^gnatU  •  ppua;  (^^^'q^'il  ^ut  que  le  mouton 

ou  le  boouf  rAtu  ne  soient  guéns  cuits. 

BELASSES,  s.  f.  pi.  Graiules  Jarres  Uan* 
cbes  avec  lesqueUes  on  fait  des  radeaux  pour 
navifiuer  sur  le  Nil. 

UITTE,  k.  f.  Sorte  da  loiue  qiia  Ton 
tired'KsMtne/  ^      .  :  ;i 

BELEDlN.  s.  m..  Coton  fUé  du  Levant , 

d>i*i  lléfeW5  quarté.      .  : 

INES.  s.  f.  pi.  Espèce  deaoiéw 

.  s.  f.  T*  de  p«ebe.  Pdcher  k  UMée 

ou  entre  do^êx  eaux ,  c  est  établir  une  jj^^ 

.qui  porte  lea  tiaioai  entm  ^MOi  eanX|;au 

moven  du  rést  et  def  li|naa*>i     ^    ^    '     .*  w   : 

fl&LELACS.  e,  m.  pirEspéces  de  tWTetas  4ui 

m  fi^iqeeut  an  Bengale,  m   r 

BÊLEMENT,  s.  m.  cri  natunol  des.môn^ 
tona  9  def  beebis  et  des  cb^vraa.  i^  hébnmnt 

^ns  nieii*o^Mji\  ,  t  y*  ;  ll*  i  •  *«■  '•-*  w*'  \'' 
RÉLËMNltE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Geore  de 
ooi|aiHes^  quo^r^a  «f^mme  aMsi  ortheeérali- 
tes  y  et  que  I  on  n  a  encoie  trouvées  que  Ibssi^ 
lei*  On  les  rei|cont|re  le  plua  ordinairement 
dans  las  montagnm  de  seconde  ferniatiien,  meiv 
êlVea  aa  trouvent  auui  dans  les  pajra  A  ceucbet» 
éi]/Maae  d^ms  les  cnaiea*  On  a  reconnu  que  ies 
b^emnatea  ont  ia  mém*  crganisatîon  que  les 


BEt 


^^i 


aennwîfm  ;  aaais  que  l'animal ,  au  lieu  d'eugr 
méfier  sa  coquille  A  deeépocmes  détemaiuées, 
el4i  former  des  ebambsres  destinées  à  rester 
sueeassiveaaettt  eidea  y  rempVaicât  le  fond  de 
la  cefifé^iili  d^  était  loijé,  en  n^me  temps  qu  il 
l'alonfeait  par  sqn.bord  eapéiaeur.  Quant  aux 
bélemwitea  oui  ont  dea  cbambrea«  leur  for- 
eselîonesteViolumcnt  la  n^;an  queealledps 
ammenilasi.  On  rappelle  amst  pierre  'de  Ijmx. 
li^IJUR,  ir^  n.  Il  se  di|  dep  monto^ ,  des 
brebis  et  des  agneaux  ,  lorsqu'ils  font  enten- 
dre k  eii  ^i  mur  fst  netuM^  ^  A^Ais  Mv^ 

i^TTE.  a.  t  Petit  animal  quadrupède ,  i 
qui  aat  jbfmé  ^de  maniAre  A  pouvoir  .ea  gILisser  I 
et  s^^sinuer  A  travers  his  p(es  petitat  envefr 
tunes  p  qui  babtte  dans  les  jremere,  .dana  Ifs j 
vieux  murs ,  ^uis  lea  étaSle#t,  et  dsna  det^ 
|<0ns  en  terre,  ta  beletle  se  nourrit  de  mts ,{ 
de  serpens  ,  de  taU|pes  ,  eft  gnerobe  aven  an- 
diAé  -  -    -       • 


BEUHt  ank  des  deux  gome,  (Qui  est  de  la 

BELIER,  s.  m.  Animât  que^^p^  qui  m\- 
le  mâla  4(»  J||  Inebis ,  qui  poKeilis  ymm  d'à* 
g^u  dws Mff #raiiiie«a  te9ips:deia  vie»  at 

oui  prend  celui  de  menton  quand  il  est  cOupé. 
mhfrà  ccraeiu.^/4?r>e«Hr  c«r/sri«  Imrêque 
dam  un  beau  jour  de  printmq^  nous  M^oniUf. 
^  tùsêignol  cAtf/iferif  nmear  »  il  $d(iArûi$kon- 

BEUEK.  s.  m.  T.  d'astr.  le  praaa^  des 
douie  signes  du  zodiaque.  Le  eomlmtidam  le 
iigna  dn  bélier.    .  ,^      .     , 

nEUER*^  S«  m.  Vâcbine  dont  les  M^^  sp 
servaient  pour  battrf  les  murailles  dep  oqvrè^ 
mi  ott'ib  attaquaient.  C'était  une  crosse  ^^' 
tie  ferrée  par  le  bout,  èii  forme  de  lÀte  d 
lier.'  j^pproehf  rie  bélier.  Faire  jouer  Ub4Ûer. 

BéLiea.  Pi^e  de  bois  où  de  fonte  qui  sert  A 
eufoncer  llss  pieux ,  et  qui  fiiit  partie  de  la 
sonnette.  V.  SoavsTTB. 

On  appelle  bélier  hydrauUifUef  une  mâcbint 
dte  nouvelle  invention  »  qui  Sert  A  4ieVer  l'eau 
d'une  riviéfo  y  par  le  mèjen  d^  la  vitesse  dû 
courant.        <»  ;   .-•  .ï  )•  .^'  ^  ^  •.  :■ 

B£UfiRe;s.f.  Anneeu  qui  est  en  dedéna 
d'une  cloçbe  ,  pour  j  suspendre  le  .battant.^ 

Les  mètteuit  e^ewivte  donnent  le  nom  de 
bélièrek  certains  petits  aiineauxd'or  ou  d'aiv 
gent  y  qtii  servent  A  suspendre  une  pendélo- 
qièe  eu  un  pendant.  Us  appellent  téfîAre  dm 
ialem^  celle  irai  reçoit  la  pendeloqtte  ou  le  pen»* 
danAs  et  béUèrce  dii  cI^^émS  »  celle  qui  passe 
aousla  Isndon  de  poretUe ,  et  retient  tou» 

i 'ours  la  boucle  du  méine  cAlé.  (kk  dk  aussi 
^élière  de  aéinimnm  d'épée.     r  »  i  Kiù     . 

BEUN0M.  s.  m.  T.  ide  bot.  5onl  i|uf oÉ  a 
donné  au  céleri culAivék»  ;' 

''BEUTBAILLE.a.  f.  Vfei»  mot  populaàequi 
ne  se  dit  plus.  Il  signifiait,  tnoupe  de  bélttrei^ 
BRUTRE.  s.  m.  De  l^Utenend  bettler  un 
mendiaait  i  nn  mie«i.  On  disaibantréfois  le$ 

quMf^ifrdÊfeedkbêUumijpemmdb^f  les  quatre 
ordnss  dea^  fUendinna,  AmottnTbm/on  ajeoAe  A 
cette  signifieatieni  celle  defoinéant^d'bamme 
vil  I  shvide>4l  <kintàle  A .  le  «ôelélé.v  C'ait  par 
qç/oiémem  un  terme  d'inJÉure  et  de  dlépria«  ^ 

BEUTIMUUE.  s,  f.  Ce  met  aigmOak  entier 
fois  ysetlseiie,  profosaion  de  mendieut.  H 
n'est pbiEnsité.-- .    •:\\^.-  ■.^•^u\i\..\-    •>'.>>%'•;■..••. 

BEU^JUDQNE.  s.  f .  Genm  de  plairtes  de  le 
famille  des  solanées.  On  en  distingue  dbun  ea- 
ffèoes  leoleiqueble^  par  lÉucs/^t^riéléB  cal- 
mantes et  neteotiqiws  »  seUoir  :  b.&etferfone 
aammmm  ou  beUe^me^  et  la.  AeimifoM  sons 
Êi^  onaeandmgora,  Umie  et  iVtulne^  A  dôaet 
même  naodénésf  »  poneepat  ptodnMi  rei^poA- 
semnement^^A '*^\ /'»'.;. •  •  i'.v»n  iv«*^v/.  v*^,-â-^, 

iEIMGIHES.  a^  C  |il.  fteaneil  dai  lois  des 
Gotbs.  ^ .    •  .  y^\■\\^  ;    *  \ 

BBLU-MODAGAM;  i.  m.  T.  de  botan. 
Ajrbaede  la  cMe  dn  Malabar  dont  les  feuilles 
son(t  mcommendéea  comme  diurétiques  et 
aimnénaimgneiéi  ^t.  r  ^    i  .' 

BElXAROaii  «  f.  T.  de  botan.  Genni  de 
plantes  mii^tMeiMÉftd  Aa^ceçiAta  trixage.-p-iOn 
a  aussi  de»néieainaMBfneai  laelape. 

BELLATRE,  a^l^ret  ênk  dsis  deux  genrm.. 
Qui e  un  faMnà^  beauté,  une  beauté  eaA- 
Un  de  fildeur.iCe»  met  que  l'^on  trouve  dans 
^ueimies  dieti^neiaîrM»  est  vienne,  eti4  «It 


usitéiii 
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tdu  pont  d'en  baut  oui  oÉ  tyotive 
ubani  de^mnsaiee  et  les  jpanillkanbllna 
e  lilÉimiT  '— ^  '^  ^  kiUfhqm'm  riens  à 
(Ame» ^ On  donne* eneai  es'  énfn,  en 
teraaauéta  livièee  ^  A.OIhi hantli  dnMraas  mii 
sert  A  aenasnirlleabamnnsinigtlla  bnteaniu 

BSLLE-QAmi^e«/  T.  41  bàkKoaa  vulgaiM 
d'une  esfAcerdallMlidene.  V.  <W  mot. 

BELLS-DÀMB  OE&ITAUENS.  s.  f.  X  dt 
holmX'mi'mÊtp^À  flenis  rosea 
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'    êetât-W^OUh.  0.  t  Sorte'aé plftîita  i|ii0 

Von  cultive  jdapt  let  jardiat  à  çf^  W  la 

ItfêUlédeiiaaetir. 

i*  iDELb£-Dli-NmT.  0.  f.Plafi^  ^i«  «^tàtfuèè 

4lao8  le^  Jai^inty  ô&  on  la  ca)me  if  causa  ât 

ai  fleur.  •  ■  '■•■■'•■*:*•       ■  '     v4i)i^!i  *.t.Kr^-.  ér-.i 

BEtLEDBVlTRT,  1.  f,  T.  4«  bMÉn:  Vériëté 

BELLE-D'UN-JOVR.  s.  f  T.  de  botan  Nom 
▼ul^ftira  de  Theindrocale  et  d«  l'asphodèle^ 
dans  quelque»  eantotts.    •    t»i 

^    BEILE-PILLE.  i.  f.  V.  Baitj-f lu, 

fiEUXMENTv  Adv,  Eipreêsion  famUUre 
dobt  6û  êé  sert  pour  avertir  qûelqu'ûu  de  faire 
quelque  ^Hose  doubement ,  lentefueut ,  avec 
jnom»  de  iforce  ^  de  rivaci^j.  Fr^pp^r  heiUr 

menifT'^^  •  •  ■•  *   ;v  ;■  ;;• 

BELLE-MÈRE.  i.  f.  y.  HEAu-piax/ 

,v  BfU  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

plantes  qui  ne  paraît  pas  iuffisamnient  distin- 
Iroé  des  protides.       ^.^ 

bËLtE'PUCELLE,  t.  f.  T.  de  botau.  ITom 
Yu'u^ûre  fie  le  renoncule  des  champs.  ' 

BEIXÈQUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  L'une  des 
dtfnomiaationi  vulgaires  de  la  foulque ,  en 
France.^^      •'^^.  »■  .-•  .r  .  ^  ■  "--X 

BELLERIS  ou  BELLEREIpI.  s.  m.  T.  d'hist. 
naL  Sorte  de  mirobolati.  •>  <      ^ 

V  BELLEHOPHE.  a.  m.  T.  dliis^.  nat.*  Geni^ 
de  ooquillet  j  tint  des  nautiles  dont.il  diffère 
par  un^  ouverture  trè»^vasée  sur  les  oâttfs. 
:  BBLLEVAUE.  u  f  T.  de  botan.  Genna  de 
plantée  qui  diflîère  des  jacinthes  par  ses  ^t»* 
faines  monadelpfaes  a  kur  basai  / .       ^.;  .  i   ^ 

^    BELLE-SOEUR,  s.  f^  V.  BiuiHfiiHi.    > 

;  BELLlCANT.ls.  in.  T*  JThiit.  nai.  llMiWon 

a  donne  â  la  trigle  gurnon.»  >      ^^^r^       |f 

Bl^UCULE.  a.  m.  Sortie  de  coquillage.  Om- 
bilic marin.  .^"^^  :  *'  •i^^  >•  -.^  ''.^^  ;''r.  j  vii 
i  BELUE.  s.  f.  T.  de  boUni  Plante  de  la  fa- 
mille des  oorynibifère«).Oi|  distingue  la  heliie 
keUiJioïde  qui  aies  hampes  nues;  et  la  hettiû 

Îeîiie  qui  a  les  hampes  feuiUities.  KUes  ressemb- 
lent beau»up<  àjanaqueret  tei  ^  ^  ^^  ^  ^'  '«  f  ^ 
BELUGÉHAFT ,  TE.  adi.  (^  eskett  ^lal  éè 
guerre.  11  te  dit  en  stjle  de  gaaetta  et  dedi^ 
plomatie  y  des  peuples^  dès  natioblÉ  [  des  'sbii- 
irerains  qui  sont  en  |^erre.  JLêS  HatiomM  beUi^ 
génmUê*  Les  puissiun^es  belKgérmmtêk.  '  Le$ 
pariieê  beUigémaiêi,  11  Se  dit  râmimhnl  au 
masèulin. 
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BELUQUEUX  ,  E«SE.  adj    Quî  aime  Je 
guerre ,  qui  exêelle  dans  Tart  de  la  guelrr||        BELVEDER.  s.  m.  (  Le  R  se  prononce.  )  Mot 
€fui  a Tàppori^i  Tamour  de  la  guerre. 'ilfMlM    emprunté  de  PitaUen,  qiA  signifie ,  belle-Tue. 


qui  aTàppori 

UUiqmuê».  PkUpU  UUiqueM!:  Humeur  bétti^ 
aiÊÊUSe,  Gable  ie/lifnesur,  il  pensmii  qiê^ces 
hùnneun  sen^iraieni  à  ranimer  le  génie  '  héUv- 

Îfiieiôr  dm  Portugais,  (^^y*  )  ^"^  erdènthel- 
iqueme.  Une  beltiqueuie  ardeur.  - 
.    BELUSSIME.  'a<]\|.  des  deux  genres.  Quel- 

Sues  lexicographes  qui  ont  reeueiUi  ce  mot  ^ 
isent  qu'il  signifie  très-beau.  ObiVa  énnplorë 
autrefois  en  ce  sens  ;  mais  il-^  se  dit  plus 
aujourd'hui  que  dans  le  style  bèdln. 

BELUSSJI|E.  s.  f.On  a  dMinfee  noiH  à  utie 
sorte  de  poire ,  et  A  nne  soyte-  dii<t«ilj|pe  qui  se 

jlUtlvMimii  daV  leur  hAiiukilj'.  /^fî:'!  >^      ^ 


i^^^^ 


-  ,»■ 


Incuent  pair  leur  beauti^; 
.BEULOlf .  a.  m.  Grand  euvier  de  pressoir. 
lELLOM:  s.  m.  T.  de  bot.  Getoi^de  pladtes 
de  la  famille  des  rubiaoïies ,  qui  oom^rend 
deux  ^arbriseeuux  qui  ersiss^f  niix  AntiHes  , 
let  dottilee  fi(àire  sont  en  corymbes  daîiè  Puni 
mi  solitairee  dane  IViotm^        '  n  jw  #^  çni^rru  • 
BELLOM.  s.  m.'T;  dé  mMt.  On  don^  ék 
^^^DMHu  A  une  madadie  iMfndÉilt  perlea  exhaMw 
"^aoQs  qui  s^flèf ent  des  iÂines%jilq*b:  ei  eé- 
iracténs^  pdr  dèattnrittismene  dPWiy^ 
dbuloiÉréuxr^ealune  n^iéMfie^Mfiqne  tfâttil* 
'5^^:^^^lMra^  qaiMâquèlini  (iommes>Mles  animaux. 


«Vi»» 


:à>.  ■■>  : 

1     .►,<.'■ 


est  CttÀ^  .  ^ Wploié  trAs^Min«^ 
lement  en  pirlitit  des  petHsièèfÉns, 

BEUUÛœ  4m  BELLOWGA,  >.  m;  T,  a^HUt. 
ntit.  On  a  donné  9e  nom  eu  émha  esturaeôn. 
BCLHAU.  s.k.  Espèce  ^e%mbereaù.-i 
BELO.  s,  m.  T.  de  boU^.  AJ^  des  BÏolu 
ques  ,  dont  on  distingue  trois'  ànpéoes.  On  les 
appelle  aussi  bois  êe  pieêùt  ^  piSroe  qu*o«i  les 
emploie  spuveat  pour  faire  des  piai|x  p<>ur 
lesritier^      •;.,        :     ,  *  .,*',-.      /    . 

BELOERE.  s.  mi'ti  Se  botan.  (Test  rebo* 
tilon  è  feuilles  de  peuiJiieri  7'  v^ 

BÉLOMAUfCIB.  sff.  fi^nne  helos  darà ,  et 
ma/iic^<a  ditination.  IHhMmi  ^ui  se  faisait 
avec  des  flèehes.^  EUèr  J^^Kl  en  usage  ches 
les  Orientaux  pour  ii^HPei|SinÉnres>  sur* 
tout  avant  de  commen^HVsewëaitionajgDi^* 
Htairés «''*>'' "'  "^-  ■•    ■■'  '>!'-^  'f^-^'  t-^ '§*■... ■^■''■^-'^'^■^>^ 

BELOHB.  s.  ii;  t.  dliut  imt  Nom  spëèl* 

fique  d'un  ësoee.  ■  -^^^fy  ■  ■,.!  ^  :^'  *'^^'  . 
^LOHE  TACHETÉ,  s.  m;  Y.  d'hUt.  net, 
Poisson  de  la  CUne. 

BÉLOSTOHK.  s.  m,  T.  d'hist.  nrt^  Genre 
d^^inseçtes  de  Perdre  des  Mmiptères ,  section 
des  bëtésoptères .  famille  des  hjdrocorises 
ou  des  punaises  d^eau. 

;  BBL-OUTIL.  s.  to.  L^  orMvres  et  les  bi- 
joutiers apiKillent  ainsi  une  sorte  de  petite 
enclume  loeiaue  y  ëtroitey  un  peu  oonTexe^ 
portative,  et  dont  Pusage  est  A  ;peu]M^le 
même  que  celui  de  la  bigorne. 
>  BELOUZE.  s.  f.  Pièce  d'^^in  mont^  sur  le 
tour  du  potier  d'ditein.'  '    \  H  -  :''-^ 

BELUGA/r;  m.  T;  dliist.  net  Mammifère 
de  Pordre  des  cëtacëes  et'dtt<^igeurs  delpki- 
neptèrcj^^ 

BELUTTA  AMEL  PODI.  s.  m,  A/busU  dont 
Is  décoction  des  feuilles  guérit  de  la  mprsure 
^|es eerpens.'     ''  'V-    *. 

"^  BELUTTA  ARÉU.  s.  m.  T.  de  botsu.  t'est 
le  leurase  des  Indes.  '        ^ 

fUTTA  BANELU.  s.  m.  T. de  botan.  Ai^ 
i  a  «luelques  rapporta  evee  le  caliptrante. 
VTTA MODELA MUCU.  a.  f.  T.de  bot. 
]Bspèce  du  genre  renouéb,  ^ 

SELUfTA  OHAPU,  a.  m.T.  de  botan; 
Espèce  de  balsamine  tièlKifoisine  de^la  fiisci- 
ùmiên  ■'*  '•'  '-'  '  ■•'  *   '  '••** 

VELUTTA  TSJAMPAKAM.  s.  m.  T.  de  bot. 
C^esHun  des  arbres  qui  portent  le  nom  de 
bois-de-fer.  - 

BELUTTA  TSIORIVALU.  s.  m.  T.  de  bot. 
C'est  Peèhit  pédiairei 


U  se  dit  d*un  petit  pavillon  construit  surla  par- 
tie la  plus  élevée'aune  maison  ou  de  tout  auti^ 
édifice ,  et  d'où  la  Tue  s'élend  ad  loin.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  A  un  petit  blUment ,  oon* 
struit  A'  Pextrémité  d'un  jardin ,  d'iln  pero  . 

Sour  j  prendre  le  fbiis ,  sV  ^mettre  A  Vabn 
e  Pameur  du  soleil  ou  des  uiiulnes  du  temps. 


temps 
«—On  appelle  aussi  helt^éder^  dsms  les  jardins,^ 
un  ^im>jde  beteeau  âevé  sur  quelque  montagne 
OU' terrAsse ,  ou  seulement  une  éminence  ou 
plate<-f5>reae  Aetée  et  soutenue  par  dee  tabis 
de  gsaon  f  et  d^oà  la  vue  s^élend  au  loin. 

ftLViDBRE.  s:  f.  T.  de  b^t/Phirte  de  la 
Chine  2  A  fleur  rosacée.  ^ 

BELVISIE,  s.'  f.  T.  de  botan.  GnnMde  fou- 
gères. 

BELYTE.  s.  f.  T.  dVt.  nat.  Oehre  d'ib- 
Seofee  de >Pordre  des  hriïiénoptères,  section 
des  tArélurans^fimiUe  dfes  pussivoires  ,  tribu 

^s  oxrures.  ei  •rèè^'msin dOf  d^p^^^  '  -  ''  ^  ' 

BEiZBBI)TH.,V....BaBi^ss^^  ;%^^^^.^*'^V' 
.^  BELZOP.  s.  ff  T.  4e  botanl  Ai^  de  SUin 
^oi  donne  le  beajoln^  ^if:^ ,^:  • . .\j , ^mwà.yf^^^' 
^  BÉWBiaDEsTs^  1:  W  T,  dlilst.  natr  f  t 

i^ik^è  dHn<^^  ^  I^^^î'ui^  ^  brniéttoptères  , 
seet^im  M'^porto-aiguillèn*   E^  neifori^ 

A«piL  4'b^ai^^p^^res 


BEMBEX.s,f,  T.  d'bUt.  nat.  Gente  d^inr 
sectes  de  Pordre  des  hyménoptères ,  section 
des  jKMtte-eumiUoni^ ,  iamiUe  oes  fouisseurs. 

BEMBimON.  s.  m,  T.  dliist.  nat.  Genre 
dHnsecles  de  Pordin  des  coléoptères .  section 
des  Denteesères,  fiimilk  des  carnassiers .  tri* 
bu  des  carabiuués.  Ce  sont  de  petits  coléop* 
tères  qui  ont  ae  grands  rapports  avec  les  éla* 
phres^  et  qui  frequenteàt,  oomuM  eux,  les 
bords  sablonneux  des  eaux  »  oft  Es  courent 
très-vite  \  mais  ils  en  di&ètent  par  la  nianière 
dont  leurs  jpal]^  sont  terminés.  ^  r< 
.  BEMBIRE.  adj.  f.  On  a  donné  ee  nom  A  la 
table  isiaque  •  parce  qu'elle  a  appartemi  an 
cardiual  oembo^  . 

BEMBRIÇE.  s.  m.  T.  bot  Arbriisrau  gfim- 

Kn  1 1  sans  Vrillés  .qui  orott  A  la  CochincbiàfT,  oè 
n  emploie  ses  feuilles  A  e0unir  lés  maisons/ 

BÉMpL.  s:  m.  Càtnctèrè  de  musique  en  forme 
de  petit  h^  qu^on  ni(èt  devant  une  notai  pour 
la  baisser  d*uh  demi-ton.  Meure  un  bémol  k 
une  fmie,  deê^ant  uhe  note. 

JX  est  aussi  électif  des  deux  gisnres.  Cette 
noCeesC  bémol   Un  mi  bémol, 

BEMOtISE](l.  T;  à.  T.  de  muS*  Marquer  nne 
noted^un  b<(mol,  ou  armer  la  clef  Wr  bémol: 
Bémolisee  ce  nù.  HJf^  èémoliier  la  el^pour 
leton  defa. 

BiifOitisA»  ia.  part.  . 

BEN-  s*  ni.  T.  de  botiin.  Arbte  de  Malabar 
et  des  au^ires  oontmées  de  PInde.  Le  bois  de  cet 
arbre  coniiu  sous  le  nom  de  bois  néphrétique , 
a  été  recomi/ian^é  dans  les  néphrites  caicu«' 
leuseSf  II  produit  unelproix  où  1  on  trrave  une 
amande  qui  fournit,  par  Pexpression,  une 
huile  qui  rancit  difficilement ,  ef  qui  est  con-* 
nue  sous  le  nofn  d'Acu'Is  de  ben.  On  Pemploie 
dans  Pborlogerie  et  la  parfumerie. 

B^IIAFOUU.  s.  f.  T.  de  botan.  Vari<(t^de 
rit  tr^ 

IeNAHDE.  si  f.  Serrure  oiii  s'ouTre^  des 
deux  côtés.  U.  est  aussi  adjecUf;  d'erriirs  bé- 
narde.  *!'/.:. 

BÉNARIS.  f.  m.  T.  d'hist.  uàt.  Komyul- 
glire  de  Portolan ,  en  Languedoc. 

BÉNASTRE.  s.  m.  T.  de  pèche.  Petit  parc 
de  clavonnages  ouverts. 

BElf  ATAuE.  s.  m.  T.  de  salines.  OuTrage 
dès  beiiatiers. 

BEKATE.s.f.T.  de  salines.  Caisse  cl'osier 
qui  contient  douie  pains  de  sel.  On  nomma 
eussi  benate  ^  la  quantité  de  fel  qui  entre  dans 
^e  de  ces  caisses. 

'   BEHATIER«  s.  f.  T.  de  salines,  ouTrier  qui 
Aittdes  benatbi. 

RÉHATpR,  V.  BAiiitfc. 

BERAUTf  s.  m.  T.  de  tonnelier.  Bequet  cer- 
clé, qui  a  deux  mains  de  bois. 

BEKDALA*  i,  ju.  Nom  d^ume  danse  de  quel- 
ques Mwlades  arabes. 

BEMR), 
ane.  Fêtes  u 


|ES.  ^^L  f.  pi.  pris  subst.  T.  d'hist. 
Dui  se  célébraient  A  Atbèn^tdans  le 


Pjrée,  en  1  honneur  de 

BÉNÂDlGITt.  Sé  m.  Mot  latin  que  Pusage  a 
rendu  françaia,  et  qui  signifie  la  prièm  que 
les  chrétiens  font  avant  le  lepas,  et  qui 
commence  par  ce  mot.  Dim  U  bénédicité. 

BÉNÉDICTE,  s.  m.  T.  de  pharmacie.  Élec- 
tnairs  purgatif  et  l>énin.. 

BÉNÉDICTINS,  s.  m.  pi.  Religieux  de  Per- 
dit d^  Saint-Benoit.  Il  y  a  aussi  des 


BÉNÉDICTION,  s.  f.  T.  de  religion.  Action 
de  beuir,  cW-A-dlrei  de  souhaiter  quekiua 
éb^  d^beureux,  soit  perdes  signes,  soit  par 
;éfo#lMif^es.  La  bénédiction  est  une  cérémonie 
religieuse  qui  a  été  en  usajge  de  toute  anti* 

Îuité,  taht  parmi  les  cbrétiene  qtie  parmi  les 
inb^CfUMipê  ehrétiens,  lé  praire  d^ine  ta  Ae-- 
nédicîi^m  aUsc  Is  Saim^merement.  lia  ién 
tton  éfiêeàpâie.  Meée^fir  U»  bénédiction 
nédieêi^nwiptiàhi  qm  te  douèe^per  le  pr«tve 

mMtH''''':'y^^iJ^If-  -^'^/'i^'^'''  ">l)ï^:,i'  ^';!^-:il^^M 
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dii^t  qfik\miaik  m§fùtîm  bi  IttommoèdUii 

d^uM  oboee  demi  on  relim  di»  pnifii  ^^^^ .  i|i 

.  |ji  lermee  de  iii4d«(âM,  on  appeMf  Me^lce 

i|if  Mii^i  !••  tfTMiiatioM  cdM|irdiuynea>, 

^^^  _,  par  leiqueUee  la  sature  ee  soolagetel  kinéfiee 

Unié^^n  k\iS^li!h^  ^  U»-^^^n$^ ,  an  d^oiemeut  maturel  et  eans 


BÉW 

à  Oi«  fu'tt  m#rif.«-p»  appelle  UfMiê- 
Mon  9  lu,  ei(r<moiiie  par  laquelle  un  ^4que 
nu  im  ftéUep  Unit  une  ehapellf,  une  4pm» 


BEIf 


BiHÉmcTioe^ie  dit  dee  TQMHtqnr  Pan  fait 
par  attaGhement»  et  aùr-tout  f$x  reconnaît- 
aance,  pour  le  bonheur,  pour  la  nrouiArlttf  de 
onelqu  un.  //  a  JkU .  bûm^oup  de  M«n  dam 
MMie  prouinoê,  eC  lie  Anfritoiu  Aiî  dommn$ 
mtk  Umédiçîiom^  JfUêêi  de»  ymédifiêiw$ 
Mumaimasqm.  h  ei$t  dfigmM^mc^r^  ise  M 
êoni  poini  o0Ueê  qu*mrrûcMni  lajtaturiê  el  la 
4a|#eMe.  en  ptépenee  de»  gèn»^^a'on  loêêe; 
mai^  c0Ua»  ifue  Â>fe  en  feere^  iin  conir  »ià%plh 
et  r»connaU»ani^  au  coin  d'unfagrét  fiiilùpè* 
][J,-J.  Rouflft)-^On  dit  dant  le  nvlme  aent, 
que  (a  mém(iir9  «Çun  Aamme  e«l  en  ^mifiP^iàn. 

BieiDiCTKNi,  fareur  du  oiid.  Dienfn  eombté 
da  bénédieiion»,  Diau  yené  »e»  bénéSciion» 
$ur  pMafamUtê.  Le»  iùnm»  mw^rt»  attiteni 
la»  MmédHeiion»  du  àiel.  CûUm  maiion  est  une 
miai»ot»Ja  bénédiction f  c^eet-i^ire^  que,  p#r 
les  fiiTeure  du  eiel»  tout  le  monde  y  ^éne  une 
viepnre»  iainteetexemidair^.  ^;    . 

^  BteimcTio!!.  Abondance  qui  eemble  réiuftar 
d'uut  iiTeur  partiouliém  du  ciel..  Ce«c  un 
pigr»  de  bénédiction.  One  maUon  dû  bénéJici 
tion.  Comma  k»  blé»  êom  bûi^us^caU»  mni^  f 
c'Munôbénédictiùnl  ♦      V  *-        ^ 

BÉRtolCnOHNAme;  r.  mUm  4*%fiie, 
^ei  |et  catholiques,  qui  contient  U»  foraudei 
des  bénédictions.  ,,  \  ^ 

BÉNÉFICE,  s.  m.  Avantagé,  nain,  proat.U 
se  dit  particulièrement  eu  pfLnant  oes  basH 

3uiers,des  commissionnaire,  du  change  ou 
u  produit  de  Targenl.  //  ejl  M  sojn»  dcutc 
un  bénéjîcc  aux  banquier»:  il»  Jbm  de»  Jrai» 
pour  entretenir  une  carretpomàénee  s  eijjfM  il» 
donnent  leur  iemp»  et  leur»  »ùin».  ^Condil.) 
—On  dit  qu'tt/i  banquier  fait  tenir  db  tutupat 
d'une  place  k  t  autre  ^  at^c  bénéfice  ^  pourdiM^ 
<|u^auAieu  de  demander  quelque  chose  pour 
échange ,  il  donne  flu  profit*  r 

Béairict^,  se  dit  aussi  du  gain  qn^on  ikit 
dans  quelque  entreprise  maritime  on  antie. 
Le  fret  de»  notaire»  ab»orbe  te  re»te  de»  Uné^ 
fice».  (^jALe»  entrepreneur»  n'ont  obtenu 
qu'un  bénéflhe  très^arné.  (Idem.)*— Dans  le 
commerce,  on  appelle  bénéfice ^  le  gain  qui  r^ 
suite  de  quelque  opération  commerciale,  on 
de  quelque  avantage  particulier  qU^on  a  oh* 
tenu ,  eu  qql  a  été  U  suite  de  Qsrtaines^cir- 
c6nstan<^.  A  peine  eut^it  acheté  ceêiuçg^\ 
que  cette  denrée  augmenta  de  ^ingt  pour  cent , 
ce  qm  lui  procura  un  bénéfice  comidérahle. 
On  appelle  bénéfice  d'aunage ,  le  profit  que 
Ton  retire  de  la  bonne  mesure  que  donnent 
les  fabricans  aivi  marchands.  DaiiJ  quelque» 
fabrique»  de  toile» ,  la  bén^ce  d'aunage  e»t 
de  quatre  aune»  sarVÎMi;  V.  Gaih. 

BsNKricK*  En  terme  de  droit  ciril,  signifie 
en  gé|iéi*al  une  exception  favorable  accordée 
pria  loi  ou  par  le  prince  «  qui  rend  Timpé- 
Irant  habile  à  une  fonction  ou  à  une  Qualité 


«'     f      i     i.   f* 


dang^ir.  .  ^  ■ ,  ■.  v  ;  vv,«-  •  »  »  •  .vw*  • 

BÉNÉFICERàS.  a.  r.  Mot  qui  signifie  la  mi- 
me chose  que  bienfaisancie,  maie  qui  n^iit  plus 
usité.  ,  ^    "  »  ^  ^^'■• 

BENÉFiaAOUl  «4).  deé  deux  «flMs;  Ce 

mot  n^ést  d^usage  que  dans  celte  phrase,  A^ 
ritier  bémMciàirm^  ponr  dire,  héritier  par  bé- 
néfice d'inventaire.  D  se  dit  auiii  snbetattlivr 
menl.  £a  bénMeiaim.  '      Vv^^^'^t      [  "i  •;^^ 

B^ÉnCIAU.  aéji  r.  Qui>0Moeme  Ici  bé- 
néfices eccUMastiqnes.  Ce  mol  ia*eet  gii^  d^u- 
s|M  que  dans  Mi  nfarases  lêtaiièrèbénéfiçiaie. 
À#n  emmni  dài»  la»  matih^  bénéfiéU^. 
Cau$abénéficiala\     *         ^*   ''^    "*  '  *^*^ 

BÉNÉnCUYUBE.*  é.  f.  0^ 
dans  quelqitef  cathédrales  oU  colMtttleb^  le 
bénéfice  dit  îehanli^.  -     •'  l,-       ^V  i 

tiqia  dus  mines,  dn  plus  nu  moins  d(|  iaciUté 
^^il  /  f  A  tinir  le  iMtal  du  miniérsl*  Cm  or , 
ee^^ii^gent  e»t  dificjJe  k  bénéfici^^^  , 

BipfinCaJL  ▼.  A.  Tiinr  dn  béséfice,  du 
probl.  il  n'y  a  pm  beaucoup  k  bémé^fieier  »ur 
cette  mfrchandi»a.  Vw-i-vt-- '»■'<- v,  .•**-  ,  .;-. 

SÇIiKt.  s.  m.  T.  d^ii^nre  eida  mépris,  n 
se  dH  d^  celui  qui  est  si  borné,  ni  en  mime 
temps  si  facile  el  si  confiant,,  qu^U  cne  pense 
ni  n  agit  par  («ÛHqymg k  mais  cède  loi^nin  A 
rinmulsion  qu*il  rApOes  antres .  Cesi  an  fre» 

.  BEHÉVOLE.  adjyiMflr denn  (sniea.  f  avoÉa* 
hlemenl  dispbeé.  Il  ne  se  dit  qire»  plaisantant 
et  dans  eea  phrases  ;  Xnslaur  bé»»é¥oê^.  Jludi^ 

BENGALI,  s.  m.  T;  d'hist.  nal.  KomquW 
adonné  A  uiii^jpftite  fimiUe  d'oiseaox  gnin 
nivcires,  parce  qnelespxemiersqu^on  a  connus 
venaient  du  BeaîgaU*    .  »  •       .»«»;.    ;  r  ^     . 

BEinBEi.  s.  m.  Mercure  hermétione. 

^fiEAiÇOJI,  s«  m.  Vieux  mot  nue  Von  a  dit 
pour  UnédictiQn ,  et  qui  n*esl.  plus  usité. 

BÉRIGKEIIEKT.  idv,  Awc  bénignité, 
d^une  manière  bénigne,  4Ê  fa  rv^n ,  U  tm  traité 
bénignemettt^  U  est  peu  i|silé«    v^;    ;  »       ^ 

BÉIHONITÉ;  s.  f.  BQnté  accompagnée 
de.. douceur»  de  £icilité,  dUndulgenee^  de 
générosité.  Treiter  quelqê(M»t  at^  bétUgnité. 
n  est  peu  usité.  V.  Boni*. 

BÉIUN,  BEHIGHE.  adj.  Disposé  A  &im  du 
bien  aux  autres  ybm  conformer  A  leuci  dé*. 

S.  U  ne  se  4ilipans  jM'^  ^^  ^  i^^  «m'en 
isanterie ,  e|  pour  indiquer  une  Jtonle  qui 
kt  de  b  jbibiesse  et  de  la  sottise.  (Un  a$ari 
bénin^  qui  souffre  que  sa  femme  mène  une 
conduite  déréglée. 

B^iaia  se  prend  pour  jpr^ice,  favorable. 
A»ir$kénin.  Infiuettc^  &én^iie^~  On  appelle 
en  médecine,  rembd»  bénin j  un  remède  cfui 
purg^,  qui  opère  donoepnei^t 


^oi 


As  PfM,  par  rapport  Ala 
UMiniMi  smprendis  lee,€hoieedWns>Unm»a 
meree4»*lii.fi*^viléj  ÂadbninmM  »d»iiifatr 
greur  etï^mi0a»iamték  VàwtHmkévdéêièéiak* 
apalanaml^Miil»  emitff  eUe  le  rend  lèM, 
foitquWreMconniurfk  et  qu'on  seps4t#aux 
diverses  situalioM  oèsnteonvnnl  ^ennvnc  qni 
I  on  est  en  relation  dMRMUne  on  dn  àipet^ 
dance|  rien  n>  cet  ^ilne  é^^md %e  la  ertStâé 
et  la  ifuieié,  ou  un  certai»MA6mN»n«re  uni- 
1^S9SSi^^'9*  desei^-mlnm^  iv.   JTi.  i 
BENIB.  V.  a.  T.  de  culte  mlMeib.  IJW 
avec  certaines  cérénmmee^jSîsirialè^^ft- 


^imeeièrA 


4  <     <  '  [ 


dont  il  «îtàit  incapaUe  A  la  rigueur)  M»  sonti  aussi  oa  inot  aux  mabnlîiV» 
los  bénéfice»  àdfte  que  les  mineuts  obtiennent 


lient 


f>our  j|ouverner  leurs  biens  avant  la  majorité; 
et  btfncfiçe»4tiak*entaire»^  par  lesquels  on  est 
i^eçu  A  nfriter  sans  être  onligé  A  pajer  lee 
dettes  d*une  sin^easion  que  jusqu'A  la  copcur-y 
renoe  desThions  qui  la  composent ,  etc.  » 

BtMKFiU./  Office  ecolésiasticpie  auquel  es 
joint  un  hsf  tain  revenu  qui  n'en  peut  être  sé« 
psré.  Bénjlfice  »éculier^  régulier.  Bénéfice 
êimple.  Bénéfice  k  ^^^  d'âmes.  Nommer^ 
f^re  nommé  k  unbenéfice.  La  coUation  d'un 
béti^ce.  &i»iMn»r^  permuter  un  bénéfice.  ^ 
Op  dit  Apurement  et  familièremeni ,  qu^ii 
/^l  Ificaffpk^j^^  h»'qh^i]gm  pow 


terminaison  lieureuse*  \  .  ^ 

Bkiuii,  Doi^x,  Uoiuui^  (^'*v)  i'^^^t  nnr- 
le  Tindinf  tion  ou  la  diiipofltion  A  faire  le 
^  J)(^ux ,  indittue  un  caractère  d/liumeur 
~  ti^s-sociaif,  et  ne  rebute  ^içrsonne. 
dénote  une  sensibilité  sjrmpathi*. 
aug( ,  maux  ou  A  Tétai  d'autrtti.  -**  La 
^jnigmté  est  U^^  qualitd  qili  aBcK:te  propre- 
ment la  vow|i|ti( ,  par  rapport  aux  biens  et  aux 
plaisirs  qu^ô^peut  fain  aux  auUreSi  ce  qi|il 
y  a  de  plus  éloigiié  d'pUe,  tW  U  mligfm  t 
ou  le  secret  plaisir  dt  nuire,  la  tt^emÊf  fst 
une  qualité  mi  sa  tioi^ve.  parlinuUèrraiont 


itrme».   ...   ■  V ■  l"*  .f  ^ri,;\:^..y  '- 

;IW  l^mer  avM  Ses  séntimens  de^ 
tmii,  de  «ean^cl  el  de  reeonnaismnce.  Bémi»^ 
»m»  Pi0udkteu$e»  le»  gNhe»  qu'il  nou$  fmit 

cénm  du  b^m'Urafa^.  -  On  dit ,  fe  fcé- 
5<#  fe  Jmro^ja  uou»  ai  connu,  pour  dire: 
jn  Marda<)e  *  MSf  comme  un  jomt  <rèi4ieu' 


reuxi^onrinm^  .,4,*      ,.    r» 

BÉma.  comBler  de  faveurs;  il  se  dl^éei  fa« 

OieAbemmPfttee.antaepnee,  tn^èonne»  in^ 
i9Mù^^^^|^de»»ein»gémheux.    -v  i, 
Béfft^  i»{  BAmT,  ta.  part.  *    . 

^Jtny  u;  Btmà.  w.J^y Ujpemfer  a  un 
sens  moral  et  de  louange  :  le  s4Bnd,  un  sens 
%aj  ei.dcoonsécrttioi^  Ceux  qui  assistent  les 
Muv^  sont  bém  de  iHeu.  Du  pain  bénit 
^  ^—  ^^tÊi  m  cierfe  Miii,  une  cbap^ 

d.  1»  ftteille  de.  eupliorbM,  o^  «  audoiMi 

BEMm.  i, ».  ¥m «  aiettn à. VéumU^ 
Wte.  a4mttv  ^égUf.  JBémtiw  dé  tfumU/M. 
fén^r  dkmmrbn.B<Mêi0r  d»  pw»,  Bémk- 

BEIirriER.  •.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  «DMlla 
fHHNff  MlHfifr,  Un*  c<^piiUa  bîval.»,  oinao. 
quiert  Mf  .^<^gro.  v«liiflgié,  et  dont  wiin  aert 
qiMlqaefoM  pooi-  lervir  de  bénitier  dans  ka 

pfitlûg.  a.  n».  pi.  T.  à>hm.tmi  F«4 
ooqbUle^JUe  na  rmhi que  le  ganrk  tii^^ 

BPNJAMnf.B.  m.lTomnropre.  la  demie» 
Gla  ^  Jacob  et  de  Raohol;  nooc  lanial  Jaeob 
ayaU  unetçndnMM  particuTiére.  Qtmt  par  al* 
luuon  à  cga§  circoiutance  qoe  l'on  dit  Ihnii. 
Usinent,  ira  fartant  d'un  enfiint  chéri  d* 
son  p4re  ou  de  m  mère ,  c'pêt  leur  ftftfnrKin 
t'^st  9on  Btmfmmim.      .j.  ^^.,  >,  i  * 

BENJOnr.  •.  m.  Snbetancse  rétineuae.  fiom- 
me  arom^ttoue  qui  découle  d'un  arbre ,  et 
uu  on  reoueule  avec  coin  pvMr  divera  naaws. 
^*S^Slff^  6««)oii  4Mii  Mtffa  tcmpoêitiofi. 

BENlVEouBAIfE.  a.iC  Petit  vaiwaaa  qui 
?ert  à  char^  losl)4tMd*8oinin0,  à  trananop- 

Bj^Rl,  cnii  T.  d'hk.  nat.  PoiMon  du  m 
qui  difl'èrejM«|  d«  barbeau*   ■  ■>  >>''  ^ 

BENOITE,  a.  f  T.  de  botan.  Gen»  dn 
(OantM  de  la  i^illn  9o«  roaacéBa,  dont- la 
nlupart  croissent  aur  !«•  monlagnea  Amidea  d« 
PEurapa.  Ce  aont  dca  herbes  ivivacea.  .  ^^« .. 

BEnTAKG.  s.  m.  T.  d'hist.  mod.  EniAoa  da 
tJiéAlw  qui.  dans  ki  VUJm  de  NintliSry  lert 
de  balle  et  d  bAtel  de  v|Ue. ,;       ;>>^  ,  >'t,<i  • 

.  BEîTrEQUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
«l«Té  et  tomours  vert ,  qui  «arott  aur  lu  o6t« 
de  Malabar-    .,    ^    ,i  :nn.v.  .-..li;. 

piNTIliN^TAU.  «  ».  T;;<l«  Wn.  «sHoa 

de  liseron.  ,  .>«ït»^\*v  *  '«niîrv'ïi    »..  l   .•^v^•  v' 

BENZOATES.  s.  m.  pi  t.  de  chimie.  Seb 
formés  par  la  nomhinaison  de  ladde  hm»^ 
soique  »|fc  différentes  haseï^ 
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lukiMPéntt  oM  diMs«r  â»i«MéMr. 
itOM-  ••  '•  Tu  ^  WtaB.  Jkttt»  plnito  à 

J9i«8«M*.  BU*  «»f|k  M*  Ut  wmAm  tuioMes 
V 4«Mnift  ^  Mngellaài       <*  "' 

BÉOtAAQUB.  ÎTiT».  41îhl.  «:  H»  de 

JAlt«fc..«<  B««MM.  >«^     ■"'^       ••■V    ■ 

[UKAàlIOR.^  &  Vmus  mot  inoMl, 

^EaUETTs.  m.  T.âem^iqoirn,     ^  ; 
WQjUClTS  oii  BIQlItTTl.  •*  f.  E0|^de 
puMm  CM»  teaaiilM  à  brandiéi  vondfli  o«  t^ 
c9iiirb^Mf  dont  ••  MTftfUl  M  dMtndMri  ,  les 
HMim^ra ,  et  qoelquei  aotrit  Mtiiei>i.   \: 

àaat  c«L  #0  serl  qwloMiMa  pour  8i(iiUl«r  ati 


BEli 


*^ 


* 


qui  iVq  Vmt  4oarlrfs«  "^ 
•  WlACB 


iU$«r<l  qui  tok^Âm  héqmt 

er  MDS  Ta 

^Kl  fiMiili0iV/ H; 


peut  mai 


'appui 


iv  a,  ^ttHhiMdpot  It  pkMMn 

Mt  cMdrit  et  kl  1^  AMi»polaK  «t  obi  ni 
dana  !■•  boM* '*'' 

BUM».  •«  A  T.  d»^  WlÉBi  CtM»  „  ^ 

da  la  familia  dei  ombalUfèrat.  qui  sootUHitaa 
tiva«a  041  MaéaniKilaa,  ka  plupart  paopvas  A 
tXtfOfa,raaniiiqiipMwiwi|kkifaurdaiiUia 
feuilki  ou  la  groasaur  de  laura  ombellea.  Laa 
habilMa  dia«iA  da  |*liiaQp#  TamploÎMl  à 
dHr^l9  uaagea  domaartqiMa.     . 

Ou  dii  qM  aW  d'oM  plMte  éê  ea>  mmrt 
^aii.lk#9daulXMMl,  b  |o«i9«  «^«m 
appelée  opmcma  »  aUbalaèaa  ApM|  fcirl  aâiriaiey 
<!•  wpilf  HtuyniHi^yiataa  dlaaoïAdaualteu. 

lUîSciËilA^,^  f .  ai-xMa  da  ^aiàtlil  ^m 
peut  bijimaer  aM«Mit|  <il  dana  leqim.M 
coudba  laa. patin apfciML  Jai^Nourfraetar» de 
cA^Sae, .  d'acajou.  MeUrp  iici  iifffM  dbuii  aan 
6€iwa4|ii«*«70iD  aflapkûa  fHmnwmit  ot  aiiot 

ipe/«eitfi 


'•  Mton  iëitoaiiK  éPHii^  pe- 
tiifa  tiRiwiMMr  k^pieUé  les  iri^iUihlai i<» i(»* 
firmes  et  les  eoaTeAeacans  a'apfvttleiit  mur 
marcher.  Marchefi  m»^  dtê  tiifuittè*.  iTop- 

B4Qimu.B  ou  BtQutttoa/lti  teipttie de  iàfrdi- 
uaga^ilse  dit^^lu  inalnièieiil  db  Anr  assei  lém- 
kM^bla  à  ui|a  ^[atîsaaîaiii  vacourbéet  a  ttaticha 
court,  et  quelquefbii  «^rmo1|lrf  di'o^^^- 
r^fm.  CM  inslramorit  sait  à  âôaiiielii'da  ptjtiu 

Ûhows  aux  p^i^ka»*    ;        .  '    * 

Bbqitilli,  en  terme  da  iWère ,  ésiiK^èl  lofte 

dâ  perclie  qui  lafi  à  likli  lÉianesurrer  le  g6u- 
y^umaildastef  tains  bateau*.  *-^0n  appelle  voi^ 
ita^H  à  iéqmilh ,  un  couteau  A  daurx  lajRies  , 
dont  Tuna  aaale  dana  le  manobe  quatid  rautra 
fAaat  sortie.  _ 

BBQUIUER.  V.  M.  %  d«  jardinage,  faire 
vu  petit  labour  dans  une  planche  6ii  une 
cajisaa»  '  .>'»'• 

.  BBQlIILLOlf.  a.  m.  T.  de  jaMIiiaga.  Y.  Bé- 
^uitLB.  «^  Les  fleuristes  donnent  ce  noqi  aux 
petites  feuilles  ëtroitas  qui  ramplisaettl  la  dis- 

Ïue  des  fleurs  des  anémones,  et  en  ferment 
^  pelualpf. 
WER.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  cpi'on  a  doUlié: 

BEllAliS* s.  m.  pi.  Gtoases  toiles  toutes  dj9  fil 
ùê  ooton^  qnioriennent  des  Indes  orientales , 

JardenlMrement  de  Surale  11  y  à  des  bérams 
tano9  unis ,  et  des  AénaaM  rtffré^  de  couleurs. 

BEBAHE.  V  Bia^Ms. 

BERARDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  Titace  A 
racines  trèr-tongnes,  et  à  tige  \rés«<)ourte ,  de 
la  famille  des  cynaroeëphalos.  Elle  a,  par  son 
povi  9  quelques  rapporta  atec  Im  onopordes; 
et  aTao  Us  carlinaë  ,  par  la  double  enyelopf>a 
de  ses  aamaaoes.  Oà'  la  trouve  dans  les  envi- 
rons da  Grenoble  et  de  Oap. 

BERARDIE.  V.  Biaiaps. 

BfiRBE.  s*  m.  T.  ^'iiist  nat.' Quadrupède 
d^Afrique,  rapporté  par  Buflbn^  Tespéca  da 
la  civaâtf  foMine. 

BEBBEIUDEES.  s./  pi.  T.  de  botan.  CVst  le 
•Ynonyma  de  fiàetiars.  ♦  _^   • 

BERRERiS.  a,  ns.  T.  de  botan.   Epiuo^i- 

nette.  ".         '        v  '■' 

BE^OAllf,  s.  as.  Ueu  où  Pon  enfertoe  les 
moutims ,  les  brebis  et  les  agneaux.  11  est  peu 
usité  au  pmpre.  V.  BBaQEaia.— ^Les  catholi- 
aue^  remploient  au  figuré  pour  dtisiner  leur 
église  comido  Tunique  lieu  où  les  flof  les  peu- 
vent, être  en  sûreté  ,  et  hora  duquel  ils  so«t 
égarés*  En  ce  ^eun^ ^ramener  au  ifereail  une 
ètr^Uê  égarée  y  c^eat^itoaener  A  la  crojanre 
catliolique  une  personne  oui  s^en  était  écarta» 
_  C'est  aussi  j  rujnensr  A  des  içntiflotrns  dt 


miéraa  aimées^  AaJUi^^  dans  la  safes  <twy<  » 
|WMn  du  hèrçiÊa^  au  earioMf.:  (joU*)  Qmlmd 
on  songa  k  là  deàtinéa  ifui  otleiia  rAiomma  séir  ; 
tm  tarne ,  it  faudrait  arroêirékpbur$  '  son  |^  ' 
t^Mu.  fBartn.)  H  m^aU  été  Jtméfat  ta  mAns  » 
dè$  U  htreaau^  )ac  if  émis  ain  granit  ^rtiéfU  d^ 
malheur  da^oeux  4fui  nainêtU  déMit  tëtéi^iim. 
(FénéL)  lu  i^iaa  eStanstraaifiilAé^Jioiif^niC 
fnasfas  diêlé  Aaraosm»  iioiif  a^  pour  ainsi 
dira  y  éclairé  la  ccgur  de  honna  haiin  $ur  iauiet 
tes  pm^éams^  (y^h  Rousa»)  «^  11  Vo^ldoia  aussi 
auiigni^  ^ur  dire^  les  eoiMaOtibènieni  d^iiW 
ehosoiou  la  lieu  oè^  liUa'à  ôominetfoér  ii>^ 
àêuêêtfua  était  au  barcaêtÊÊtBùH^yOn  ^^'^^^'^ 
doê  civMsaa  pou^  êoutmmifit  potàiàa  tiài  Aer- 
ccau.  (Ray.)  Athènes  0^  moint  ta  béftadu  yaé 
la  a^our  4lij  la/aM.  (Bmllï)  ' 

BaaoBA»,  an  terme  d*atohit  aa  AU  d'iina 
yoùlo^  ^Ntochîque  qudoonquo.  En  ierina  de 
jardinage;  c^est  unajalléo  oouTerta  0|i  forme 
de  voûfte.  Il  §•  dit  aussi  d^wS  icabilM»!  i^^inrert 
da  Terdure.  ttcreeau  4^  jasmin.  Barcaau  de 

^Hgmê^dcch^Hf^B^fmiUt.^ihL  *PP^^  ^f" 
ccau  i^eaii ,  ^aux  rangées  <lr  jais  oKnOues  qui , 
eu  se  oMÔsant,  feittiant  une  sorte  o^allé^  an 
aroadea,  et  <H>utOiPte'd^eau,  où  Ton  peut  J>as- 
^fer  sans  sa  mouiller.-^  On'iippdle  ^  en  taltnea 
dé  jaidinsige,  gfyfjl^  an  bercef^f  une  grefla 
par  approclia^  sur  t%e  et  sur  branchés,  oui 
s'opèi^  en  arquaftt  la  tige ,  et  diiposant  les 
branchas  au  losange. -«-Les  imprimeurs  ap- 
poUant  taraaau  de  prasscy  la  partie  do  la  presse 
qui  roule  sur  les  Jbras  où  le  marhi^  est  en- 
claTé.— AereeaM  est  aussi  un  petit^<>litil  A  Tu* 
sage  des  graveurs  en  manière  noire.  Il  reaeakn- 
hla  A  une  petite  bêche  carrée,  est  \m  biseau 
dhin  c6té,  et  do  Fautif  sittonné  da  \mits  jm 
rallèks  aSitre  eux  ,  qui  forment  autant  ^H 
patifea  dents  A  l^aro  convexe  qui  termine  la 
partie  supérieure,  (hi  s'en  sort  pour  faire  le 
grainage. 

BEKCELUÎ.  s.  f.  Espèce  do  petiu*  pince 
dont  les  émaillours  se  servent  pour  tirer  Té* 
mail  A  la  lauipe.     ^ 

BERCER.  V.  a.  Agiter  donoemont  un  enfant 


iMOBftar.  €(Stlii  acOaptfen  vient  da  rùaasBs  d)sar 
nonniooaqi^  i|ia«tattt  I  on  oo«lmt  Ass  fiiblaa 
ami  OAftÉM  aii  faa  Wroani,  pour  ka  endormir. 

UMM.  ê.4.  T.Vmr.Petita  rlèoad» 

nottéhlfaiito^orlo. 

BEROAUB.a.  f.  T.  èe  ootnfli;  «roléa  Uh 
niisaria  qui  sa  fabriqua  avec  tMérantea  sorfn»  . 
da  matiéfna  SMaa»  oaannia  bourra  do  aoia^ 
kina,  ooloar»  dumviOipoU  dokasuf  oo  d», 
flbèvfia.  $MMinomluivian*éteaOqtsolaa.pra- 
mi^rea  fbrent  bbriqnéas  A  Beffanoan  HaHi. 
On  an  fabriquait  nna.qMntité  oanskléhM||A 
lUmasi  et  A  Elbouf,  avanO  qs»  l*oaagé  Wk 
papiars  jpeints  an  a*t  A|it  tooaksr  la  ooaa- 

BERGAMOTE,  t.  f .  Espèee  do  poire  kfttr 
éÊ0ba\  do  fleura  rondo  et  êa  tnèa-bon  gpÊÊ. 
Matpmota  d'oie.  Bafgamasa  éhi^^.       v^  .^   , 

BaaoAMOTa,  est  aura  une  esplKa  d^oralsgo 

qui  a  unO  fort  boOne  odeur  ^  al  dont  On  tifo 

une  ossenoo  agréaUa/ 

BERGAT.  V.  Bsaoor.  ^ 

BEace.  a.  L  On  appeUa  ainsi  lea  bords  ou 

laaéea  dea  ri^ridam  ot  dus  gronda  atiansina^  qui^ 
étant  taillés  dans  quelqur  o6la ,  aootoatarîpéa 
a»  oontrMMM^  on  dmssés  an  €ontOo«baa, 
avec  des  talus,  pour  oaqpAoher  rébookament 
dâa  toara#^  ot  rotoni^  las  cbausaéos  lailoa  do 
tônôa.  ropportéos.  Catmmim  unftho^m.  Hé^ 

parar  des  t^argits.  '^-V  -  '  ''^    '^^^ 

1)nfk%^  «0  d^t  on  lorma  de  mar.,  do  car-» 
tatns  rochers  élfyés  A  pio  9Ur  reau*  Tellea 
a^nt  les  barges  d'Oiono;  *-*  êarga  se  dit  aussi 
d^uno  chaloupe  élroita  dont  on  sa  sert  suc 

quelque^  nvieres*    ,  ^   •  :  .^* 

Los  oouteliorsippellcut  a.w«âuT  k  la  large  ^ 

coux  dbM  les  branches  sont   afdaiieii,    ot 

dont  ràxo  est  uùc  vis  ;  comImh  a  la  iarjo  p 

uOb  couteau  qui  a  df ux  lames  ijustéos  A  tAte  do 

compas V  par  leur  talpUv  •  ,. 

^EltOEB.  s.  m  BERGERE,  s.  f.  On  appeMo 
bei^or,  celui  îpii  gorde  le^  bètes  à  laioe  dana 
lés'cUainns,  qui  <sn  prend  soin  dans  Tétable  p 
et  les  itiodicsimente  au  besoin*  Bon  berger. 
Bor^  imain^ut,  soignaus.  —  Ou  anpello 
bergère  ^   une  femme  qui  ^ardè  dos  bltcs  i^ 

lomo.  V  ,  ,  ,        ■ 

Bans  les  temps  où  des  peuples  entiers  n  »-; 
valent  d^aptres  richosses'ciue  leurs  troupeaux , 
et  où  Km  propriétaires  de  ces  ttoupeaux  en 
prenaient  loin  eux-mêmes ,  les  nn^ts  hergers  el 
iérgires  étaient  Kés  A  deé  idées  do  liberté  » 
d'ananee,  de  propreté,  d'élégance  champA- 
tra;  et  les  poètes  ont  chanté  et  chantent  quel* 
quefots  lei  mmurs .  les  occupations  et  lea 
ameikrs  de  œs  sortes  de  bergers  et  de  ber- 

fères,  qui  n'existent  plus  qu*é  repéra  et  dana 
imagination  de  ces  poètes.  Dans  leurs  ou- 
trages,  berger  et  bergère  ta  prennent  frdf 
2 nomment  pour  amant  et  maîtresse»  Un  beau 
erger.  Un  berger  fidèle.  Une  bargère  cruelle^ 
insensible,  voUge,  inconstante.  Les  Jeux,  les 
Mis  et  les  Grdees  âuiyaiént  partout  les  inno^ 
renias  bergères.  (  Fénél.  W  Aujourd'hui  les 
bergers  ne  sont  plus  que  des  vfleU  dr  ferme j 
dont  lea  amours  et  les  chansons  n'oflreni 
rien  de  gracieux  ni  d'hitéressant ,  et  les  ber- 


„  ant    gèree  sont  ordinnirrment  dé  nauvres  villa- 

dane  son  berceau,  enludançant  ce  petit  lit.    (gaoiaes  qid  gardent  les  bètés  A  laine  pour  ga« 


_  ^      .         _  ^9^fam  , 

les  endormir.  La  nature  agite  tenjint  par  une 
inipiitiude  stcrèfa^  et  les  nourrices  sont  sou- 
Hent  obligées  de  te  bercer^  (Barth.) 
Baacaa,  signifie  (igurémentetfan^ 
aniuser,  tromper  par  de  fausses  es] 
Bercer  auelqusui  de  i^aines  promesses, 
bercer,  Cest  une  etpérance  dont  il^  est 
êibte  de  se  bercail.  (R«7^)  ^A<  '^9^*  boreer 
ffun  mensonge  qui  ne  peut  en  Sletpaser  fu'k 
des  énfans,  (Jâpnx.)  ^  On  dit,  U  nms  berce 
$ou%*eai  dé  sàrnettesy  poor  dhro*  U  nous  fait 
souvent  df^  contes  frivoles;  ot  yai  été  bercé 
de  colle  Âlslotrei  po^  dire,  jo  l'ai  sourent  oui 


gner  leur  vus  ^  dont  les  rigueurs  ou  lea  faveurs 
ne  peuvent  ipspirer  ni  des  élégies,  ni. des 
madrigaux.— On  dit  l'Aenrs  du  bergftr,  pour 
dire,  U  mumenf  favorable  aux  amans  ;  et  lV)n 
donne  A  la  planète  de  Vénus  |  le  nom  dVloifa 

s  berger,  V.  PiiaÉ. 

BERGERE:  s.  f.  T.  de  botan.  Ai*re  de  Vln- 
de  do  la  famille  des  hespéridées,  ^' ' 

BERGERK.  s.  f.Oimtid  fauteuil  fort  commode. 

BERGÉRETTE.  s.  f.  Vin,  mixtionné  avec  dtt 
miel.  ; 

BKRGERIE.  s.  f.  lieu  où  l'o^  enffcnAe  les 

moutons  ^t  les  brebif.  t^  l^^P  «^<  «^'^  ^'^ 
ta  bergerie..    : 
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-  flhi^il*flgilr4iiient ,  qn'am  m  m^êfé^h  Imip 
àmmê  U  hergeriû ,  lonqu'oo  »lâUW  Unmt  wm 
plaie  aiFnnl  que  d'en  a  voir  IaH  sortir  Ipnl  «»qui 
Muvail  élie  nuisiUe,  ilm  fmpÊÊ  Idàfr 

imm  dmu  LÊ^t^êriû.  «^^   ^ 

;  BaMMUMis,  an  plériel,  m  èà  àê  witains 
^vai»i  en  prose  ou  en  Tese  »  fui  tmilMl  d^ 
QMM  des  bonenu  JLm  tn^fs^os  4a  it#onw. 

fiUERONNETTE.  s.  f.  JolLpelil  oiMu 
t  blano,  q«i  fWkpieBta  l9b  miAres* 
GEaOT.  s.  m.  BiftGEIOIIIIETTE.  s.  f. 
feignait  anciennemeut  par  ces  nfbts  » 
Ht  berge?;  ou  une  |Nitilai>ergèi«.  Ces 
àiolf  ne  sent  plus  adoais  angourd^ui  que  dans 
le  eiHe  maraliqne.  »  :- .     i. 

:  ;  BQRGFOaELU.  a.  f.  T-  «*UsL  nat.  Foissosi 
auMiffo  dn  aalmoiie.  ^  ^  ^ 
^  BEIIGIE.  s.  f.  Genns  de  ||4t«les  qui  ooii- 
iMnt  don  espAees  venant  de  rJnde  et  do  Çap. 
Ce  soiit  de-pelttes  plantée  à  tigoi  eiatiples, 
auiquellés  on  ne  connaît  aucune  propriété. 
.  fiEIMajkX.  Mi  m.  T.  d'hiit.  nat  Poisson  du 
genre  macrowe*  ' 

^  BEBGMANITE.  s.  m.  T.  dliist  nat  Mini- 
rai  qui  nW  encore  oônnu  que  d*une  in%- 
•ièfe  très-toipaHaite.  I!  parak' composa  de 
trois  subslanoes  dittrentei.  La  prennes, 
^01  ferme  le  fond  de  la  masse,  est  gmnWlensé 
ol  de  oouleor  gna^endrëj  la  seconde  est  en 
lames  grisâtr^  et  ^datantes,  dissrfeftin^iies  dans 
In  MnemitoS)  2  ta  >rni#— e  est  pm  ânUnfirou- 
goitres  enpltës  dans  le  fomd.     ^     ^  ^* 

1K&60T.  s*  m.  Sorte  de  nasse  de«t  on  Ibit 
usaie  pour  pécher  dans  la  Garonne. 

BBHIUm.  s.  m.  Mot  indien  qui  éÉàiÛt 


Webis,  T.  de  méà.  On  a  donne  ce  noin  s  une 
«spéco  de  rhumatisme  chronique  brAs^MMn* 
paon  dâtts  quelques  parties  des  Indes  orien- 
tales y  parce  que  les  malades  qui  en  ^ont  af- 
fsotrfs  ne  peuvent  marcher  qu^accroupis ,  et 
imitant  les  mouvemens  de  la  brebis.   Quel- 


Ses  auteurs  pensent  que  le  béribéri  est  la 
orée  ou  danse  de  Saint-Guy,    .    « 

BERiCHOT  ou  BÉIUCHON.  s.  m.  T.  dliist. 
nat.  C^est  le  trododyte. 

BÉRIL.  V.  BUn.      . 

9E1ULUST1QUE.  s.  f.  Divination  par  1^ 
■lUHMrs, 

BERINGENE.  s.  f.  T.  de  botan.  Cost  la 
an  Ame  plante  que  In  mélongéne.  ^^ 

BÉRK«  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  diplAres,  fiimiHe  des 
Botaennlbes.  Ces  insectes  sont  petits  et  pa* 
missent  au  priàlemps.  Les  uns  habitent  les 
bois^et  parsHisent  denoper  leurs  eeofs  dans  la 
carie  humide  des  araiMs;  les  autres  habitent 
les  mamie,  et  leurs  larres  sortit  probdblement 

^^^SS|2lE  bu  CAF.  s.  f.  ou  BEAGUAfi.  s!  m. 
Gen^de  plantes  que  Ton  a  réuni  gmx  gar- 
dAnos. 

BERLE.  s.  f.  T.  dlebolan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  ombellillèree.  Il  comprend 
plusieurs  espèces.  ^ 

BERUNE.  s.  f.  8(Mrto  de  voiture  suspendue 
commodepour  les Toyaées.  BeMnê k  mmfynd. 
BerUm  à  dbssY  /<m4$. 

BERLINGOT,  s.  m.  lei^ne  coiqiée.  On  dit 
-plus  ordinairement  Bretimgoi.     <,      -i     r. 

BEHIÂQUE.  s  f.  T.  de  «scipKii^  militaire. 
Batteria  4e  tambour  oui  iinnonoe  Theure  des 
oorréea  de  la  propreté  des  casernes.  -'  ^  -•^  > 
BtlILUB.  a.  f.  Eipression  fsmiHère  dont 
douefois  pour  signifier  uneiiirte 
mt  paeeager  yrai  ou  supposé. 
f  poêêé  il  edié  dm  ui»u$^  et  ^n$ 
pas  rsooiMSii  |  kms  at'ila  dono  la 

On  dit  figurément  et  IbmOUraneÀt ,  n^oir 
laUrtue,yomàm%,  Jusnr  mal  des  choses, 
on  jucer  de  travers.  A JFMi  m^ojr  Jn  kmrtuê 
P^rjuf^  eomaie  kmm  jtiiles.  yàm  nm  >«^rea 


pais  ^'on  Msis  /une ,  ii  fiM  fus  f*eiis  «^s  là 
Aéi^ne.. 

lERLURETTE.  s.  t  leo  i  ^pécé  de  oollhi- 
ipaillard* 

JMUUiB.  s.  f.  T.  d^  lortiOcation.  Chemin 
di  fuatre  pieds  de  large  entre  le  pied  du 
rempart  et  le  foesé. 

On  appetts.  aussi  k$nmê .  le  ebomin  qu'on 
laisse  e«tre  une  levée  ^  et  le  bord  d'un  canal 
wd*ttn  fossé* 

Las  amidooniars  donnent  oe  nom  è  un  ton*- 
iiean  oè  ils  font  fsraaenter  le  Iroment  dont 
ilaoonipoeant  l*aeaUkMi.  •  >^ 

ÛRHIER.  s.  m.  BERMIËRE.  s.  f  On  appelle 
ainsf^ .  dane  les  salines ,  celui  ou  CeUi  qui 
porte  la  isuire  au  tripot. 
n9Eimyi>|EK]IE:  f.  f  T.  de  bot.  Gonrode 
plantes  de  la  famille  des  iridées.  Elles  viesH 
nent  de  TAmérique  ou  df  Op  de  Bonne^- 
jHirance*  ^, 

BERRABlE.  adj.^  des  deum  «nres.  Qui  mé- 
rite dTêtrs  berné ,  joué,  raille,  moqué*  ^e#l 
un  homme  bormaU%^  ^  ,         ,  { 

BElUtACLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Onjlonne 
ce  nom  à  une  espèce  dW%  On  dit  adjective- 
ment^ oieée^fmcie.  -^ On  donne  j|um1  <3p  noes 
i  un  coauillanb  dont  la  coquille  est  ogsnposés 


WK 


ioti 


!■ 


du  burlesque,  mais  plus  êoïpvf.  Émrài,  pnèêm 
iiuUm^  JiU  /in^ifflteiir  dm  sl/is  Minteiqnev 

&Mai^Kt^m.  T  ponulaîre  ,   anl  n'n 

tuére  d'usags  qu^  mt  fhrases ,  *érs  on 
•miquûi^  mttum  eu  èmfniqÉÊê  f  pour  dire  ^ 


de  cinq  pièces.  jLes  bemacles  sont  adhérentes 
aux  rochers^  et  ^i^ux  vaisseaux.  Qn  croyait 
aulrefois.qu*il  sortait  de  ce  ooquilUga  une  ee- 
pèoe  de  canard.  ; 

BERKAQE.  s.  m.  T.d^agr.  Mélange  ^  grai- 
nes cét^éales  et  de  gr^oes  lëgumineuses ,  qtie 
Vfm  sème  en  automne ,  pour  donner  du  four- 
rMB  au  printeinps, 

BERNARp  L'ERMITE,  s.  m.  T.  d'hist.  nnl. 
xVom  vulgaire  des  pagures, 

BEBN^ET.  s,  m.  T-  d'kist  nat.  Nom 
vulgaire  du  squale  humai»tin. 

BlRAARDiE.  s.  f.  T.  de  holan.  Genra  de 
plantes  qui  a  été  réuni  aux  adébes  par  Linnée^ 

BERHARDIëRE.  s.  f.  Sorte  de  poii^. 

BERIIARDIN.  s.  m*  Religieux  de  St.-Benott. 
de  la  réforme  de  St.  Bernard.  0  y  a  aussi  des 
reliirteuses  que  Ton  appelle  B^rnurUines: 

BEKNAtJPOlR,  à.  m.  Les  honnctiers  appel- 
lent ainsi  un  grand  panier  d^osier^  è  âaire 
voie ,  dans  lequel  Us  nettoient  les  brins  de 
laine  qui  s'arasassent  sous  la .  claie  ,  quand  la 
laine  est  hattue.  / 

BERNE,  s.  f.  Espèce  de  jeu  ,  où  quatre  per- 
sonnes tenant  les  quatre  coins  drune  cou- 
verture ,  mettent  queicpiHm  au  milieu  ,  et  le 
font  sauter  en  Tair.  / 
^  En  terme  de  marine  ;  Mrtie  se  dit  de  la 
dtnation  du  navillon  au  haut  de  son  bdton, 
où  d  est  ferfe.  Mettre  iô  pa%fiUon  en  berne  , 
le  plier  dans  sa  hauteur  de  manière  qu^O  ne 
ifasse  qu'un  ftiisceau.  On  l'assure  d'un  c Jup  de 
canon  ;  et  c'est  un  signal  pour  rappeler  ceux 
de  l'équipage  qui  sont  à  terre  ,  ou  pour  de^ 
mander  du  secours  ,  soit  è  terre ,  soit  â  un 
autre  vaisseau  qu'on  rencontre. 
'  BERNEMENi.  s.  m.  Adtion  de  berner.  Ma- 
nière dont  on  ben;ie  quelqu'un. 

BERNER.  V.  a.  Faire  sauter  quelqu'un  en 
l'air  par  la  moyen  d'une  couverture  tenue 
parplusieurs  personnes.  - 

|flpurément.  se  moquer  de  quelqu'un,  le 
toimier  en  riaicule.  jit^ec  de$  prétemiom  dé 
cette  nature  f  vous  t^ous/ere^  berner  partQut» 

Buiivi ,  tE.  part. 
^    *BERNRl3R.  s.  m.  Celui  qui  berne,  /e  n§ 
craitèê  ni  ta  berne  .  ni  tes  bertmuti. 

BEKNICU.  s.  f.  T.  d'hist  nat  Nom  qu^ 
l'on  donne  aux  patelles  â  l'Ile  de  France. 

BBRNICLES.  s.  f  pi.  Vieux  mot  qui  signi- 
fiait, rien  j  ^  qu'on  dit  encore  parmi  le 
peuple  ,  pour  ngnlfier  qii^on  refuse  quelque 
chuse.  //  yQutait  m! emprunter  de  CaÊCgcnê^  mmii^ 
bernîcle$\ 

BERNIESi^UE.  et  phis  communément  BER- 
NESQUË.  adj .  m.  Il  se  ditd'uu  style  approchant 


ètreè'la  bésaee  ,  «aMM  4  la  besace< 

^  BERNOUft..  s«  m.  ViM  mot  qi^i  n'e4 
plus  usité.  Mantaao  A  ébMÉnoil. 

HROl  s.  in.  T.  dliisl  héL  Genre  de  itm 
màriM ,  de  la  dasse  des  mdialrse  qui  ont 
une  organisatiou  extrêmement  sim|de  et  dé^ 
licale.  nNir  peu  qu'on  les  blesse  /  ils  ae  réiol- 
▼èntenean,  étonne  saurait  Lee  icMhfr  saoa 
les  bteaser* 

BÉilON.  s.  m.  Endroit  du  lossmier  pnr  ék 
le  cidre  eosde* 

BKMIET.  s.  m.  CoiâWe  partieuHèt^  ant 

Saysans  basques.  C'est  one  espèce  de  toqeia 
e  laine  p  bleue  ou  grise.  '  *^' 

BERRICBOM.  s.  m.  BUaCBONNE.  s.  f.  Ce^ 
li|i ,  eele  qui  est  dn  Rerry. 
^BEBS.  s.  m.  T.  de  pharm.  9erU d^électnairt 


►  I.  <  ni 


BERSAiiCNS.  s.  m.  pi.  Bas-oAclefV  de  la 
doChailei^gne  qui  servaient  à  la  ^aftse 

auxUoups. 

BERTAAttOISE.  s.  f.  T.  d'agriculture  qui 
n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase.  Ofefi  en 
bertàmè&éêei  c'est  une  greffe  en  fente  de 
ramoru  porté  sur  un  sujet  taillé  car  bislsan.  ; 
ERTAUD,  s.  m.  Vieux  jdot  eotièreinenr 
ipusijlé  et  qui  signifiait ,  chitfé.  ^ 

♦  BÎRTAUDER.  V.  a.  Vienl  mot  inusité 
qui  4gtiifi«it,  tondre  inégidemcnt. 

BRRTAULE ,  BERTOULETTE.  s.  S.  BER^ 
TOUUEN  ,  BEBTOULONNET.  s.  m.  T.  de 
pêche.  Nom  qu'on  donne  en  Langnedoc  au 
filet  nommé  ailleurs  ver  veux.  , 

ITAVELLE.  s.  f.  Nasse  que  les  Génois 
font  lirvec  dit  Jonc.  \^  '      a 

ITBELOT.  s.  m.  T.  de  marine.  Eperon 


des  J^timens^ela  Méditerranée. 

IIlRE^  s.  f.  t.  de  bot.  Genre  de  nian- 
tes de  la  famiHe  des  rubiacées,  qui  renferme 
deux  arbrisseaux  deCajenne.  fls  se  rappro» 
c&ent  beaucoup  des  higmnsies\     - 

BERTttOUJtTIE.  s.  f.  T.  de  b^t.  Genre  db 
plantes,  gra|^  arbre  du  Brésil  do|it  les  fruité 
seuls  sont  connus;  Ces  fruits  sont  des  drope» 
sphériques  de  la  grosseur  de  la  tète  ,'  divisées 
en  quatre  loges  contenaut  chacune  siJl  It  huit 
noix  excellentes  à  manger  •  et  dont  on  rétirg 
en  abondance  une  huile  très-propre  â  brûler. 

BERTOIS.  s.  m.  On  anpelle  ainsi»  dans 
des  carrières  d'ardoises ,  les  condel  qui  sont 
attaché|fi  au  bassicot ,  et  qi{i  Penlèvcast  hom 
de  la  carrière*  par  le  moyeS  de  fengië. 

BERTONNEAU.  s.  m.  T.  d'hist.  naL  Hotti 
qu'im  a  donné  au  turbot. 

BERUBLEAU.  s.  m.  Cendrf  verte ,  on  verlT' 
déterre. 

BBRVSB.  s.  f.  T.  dé  coma\,  Sorte  d'étoflc 
de  Lyon.  *  » 

B£RYL.  s«  m.  On  donlie  quelquefois  dane* 
le  commerce  ,  le  nomjjilei^^fté/^ /ou  d^aimté^ 
marine  oiçientate,  à  uli  niaue-marine  d'mi 
beau  bleu  •  sans  «Éélange  de  vert.  L'aigué* 
marine  occidentale  oBVe  un  mélange  de  vw^  ^ 
et  de  bleu.-^On  a  doublé  aussi  le  nom  de  béq^l 
â  certaines  Variétés  de  quarU  et  de  tôpsises. 

BÉRTTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dln- 
sectes  ,  le  mèm^  que  celui  que  Vq^  nomino 

néide.  r       * 

BÉRYTION.  s,  m.  T.  de  phtntt.  Cpllyiy 
contiv  les  iifRamnnations  des  yeus.  «PtolilW 
qu'on  emploie  contre  la  dysaenteri^. 

BESACE.  ï.  f.  Dtt  Utin  saeeia  sac,  et  &is 
deux  fois.  Long  sac  à  deu^  poches  que  por^ 
tent  ordiosiiemen^  les  mendUu.,Ze#  moussa 
mendions  qui  étaient  en  qJ^ ,  portaient  i<t 
hesaoe^  Pour  accréditer  $es  maximes  ç  H  fMwW 
en  publie  t .  un  bélom  h  la  main  ,   une  l^tm^. 
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^   sut  kê  épauleèf  eomMêHmdêéei  infofUméâ  qui 
exvo0mu  leur  misera  0uxjmêSûni^:  {  Barth.  ) 

Bbiace;  8c/prencï  fil*««cntA  po**"^  ?•**" 
▼reU ,  knisére.  Éire  réamU  à  la  besace  ^  ^e 
Â.  ia  bmace ,  c'est  être  roinë«    y"     -«  u   «-^    " 

BifACE ,  ^i0Ac/ (iSyn.yLWTrier ,  le  paysan 

^  jporte  Ma  6ûmic  c^^ovage  }  c^eal  «on  équi- 
)^ge  j  û  y  met  têt  w^ra^^JLe  menâhfent  porte 
une  besace;  il  y  met  leàwoièiftes  qiill  reçoit, 
tl  y  »€t  tout^xe  qa^il  a  ;  c'est  soa  unique  bien. 

BESACIER.  s.  m.  T.  de  mépris.  Qui  porté 
••-  -'  la  besace-.   •'*"-•'•*•.•.      ''••■#*•''■..• 

BESAIGRE.  s.  m.  Maladie  qui  attaque  le 
Tin  y  qiland  il  .Mt  dépose  dans  uue'caye  peu 
fra}éhe  y  ou  qu  il  est  mal  soigné  ,  soit  dans 
ItfcaTe,  soit  dans  le  tonneau.  Lç  besàigrjf 
donne  au  vin  une  saveur  qui  n'est  pas  préci- 
sément ceUaduyinaîgre,  maisqui  en  approchç. 
Du  it^in^ui  tourne  au  bestsigre ,  9111  passe  au 
bésaigre.  ^' 

BBSmGVË  ou  BISAIGl^.  B.  f.  Du  latip 
his  acttfîi  dodblemepl  aiguë.  Outil  de  fer 
V  ficérë  par  .les  deux  bouts,  dont  l'un  est  en. 
bçc-d'ine  y  et  l'autre  en  ciseau  \  il  a  uiae  |>Oi- 
gnéedft  fer  au  miliisu.  Les  charcutiers  s'en 
serTi^fit  pout  faille  des  tenons  et  des  moiteises 
^etpout*  ëcarrir  les  pièces  de  bois.    :  r 

Les  ritriers  donnent  ^  nom  A'^ne  sorte 
de  marteau  dontib  se  servénto 

BËSÂNT.  s.  m.  Ancienne  monnaie  del'em- 
pire  de  Constantioiople.  Besant  if  or.  Besant 
aargent.  On  ptrya  tarU  de  b^sans  pour  la 
rançon  de  ce  prmeé.  , 

^BESET.  s-  m.  T.  dont  On  se  sert  ws^  trié- 


\ 


trac  y  et  qui  se  dit ,  lorsdne  du  même  coup^ 

de  de  y  un  joueur  amène  ceux  as.  J[ai  amené' 

^  beseU    '•    ,  ...  ■;        ;■.  .'*:>••  •       .;  "•• .        '^^ 

'  BESI.  s.   m.  Hot^r^sriglnairement  cdtique;^ 

lïom  générique  qu'on  donne  à  plusieurs  espé^ 

cje&  de  poires ,  en  v  ajoutant  le  nom  du  pays 

'  dont    on  les  a    tirées.    Ainsi   on   dit,    besi 

.  dUéri ,  beside  Laniotte ,  besi  Chaumonielou 

*  ChacemonteL 

:^BESICLEà.  s.  f.  pi.  C'est  ainsi  que  l'on 
appelait  autrefois  les  lunettes  à  mettre  sur 
le  nez.  V.  Ltjnettbs.  — ^  Ou  dit  figurément 
et  familièrement,  en  parlant  d'un  homme 
qtti  ne  voit  pas  bietl  uàc  chose  qu'il  devrait 
Yoir  ,  ou  qui  en  jucre  mal ,  faute  de  la  bien 
"■  voir;  prençz  \^ot  besicles  y  Un  a  pas  pns 
ses  besicles,        '      '  ,„-^ 

*  On  appelle  aussi  besicles  t  .en   terme    de 
chirurgie,    de  fausses    lunettes  dont  oh  se 
^    sert  pour  Fcdresi^er  la  vue  des  enfanjs  qui  lou- 
chent. 
^^^^ÉSIMÈMjE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  donné 
\  aux  corps  reproducteui s  des  plantes  qui   ne 
*\^prc5ententni  étamiaes  ,  ni  pistil.  Il  est  syno-. 
uyme,  d'ovule  et  de  bourgeon  séminiforme. 
/    BJESLÈRE.  8.  f.  T.  debot.  Qenre  de  plan- 
tes de  la  Camille  des  pèrsonnées ,  qiû^sont 
tontes,  propres  4  l'Amérique  méridionale  y  ce 
sont  Aes  arbri^eaux  à  feuilles  opposées,    a 
fleiirs  en  bouquets  axillaires. 

BESNARDE.   V.  Bêîurde.         '         • 
BES6CHÉ.  s.  f.  Instrument  d'agriculture'. 
-    S  f>rte  de  pioche  dont  une  extrémité  est /^élar- 
gie ,   auiieu  d'être  pointue. 
;  BESOGNE,  s.  f.  Expression  familiércOu*- 

vragé ,  travail  c{ue  l'on  a  besoin  ou  que  l'on 
"  jestiobligé  de  faire.  At^jgirde  la  besogne.  Se- 
.  SOS  né  dmîc^lê.  Donner  y  tailler  fie  la  besogne 
a  quelquun.  Longue  besogne.  Faire  sa  beso- 
■-T^.    gne,  Ije  songer  qu'à  sa  besogne.  Se  mettre  en 
besogne.  Se  mettre  à  la  besogne.  Mettre  quel- 
^fu'un  en  besogne.  Vommencer^  continuer , 
aehever  sa  besogne  Être  assidu  a  sa  besogne. 
S'endormir  sur  sa  besogne.   Être  âpre  a  la 
besogne,  mou  à  la  besogne.  —  Il  se  prend 
aussi  pour  le  résultat  de  Touvragc  ,  du  tra- 
vail qu'on  avait  à  fairl.  Faire  de  la  bonne  : 
dé  la  màuuàtse.  besogne.  Gâter  de  la  besogne. 
^    Fhus  ai*ez  fait  la  une  belle  beêogne.  Celte 


derniers  phraae  se  dit  irpniquement  pour  si-, 
gnifier  qu  on  a  mal  procédé  ,  qu'on  s  est  mal 
eonduit  dan^aue  affiùre.  i     ,  f..  ^f^^ 

On  appelle  besogne  de  commande ,  nntrt- 
vail  commandéi ,.  et  qui  doit  être  fait  selon 
Icfs  règles  prescrites  par  celni  qui.  le  comnian- 
de.  On  le  dit  cpielqueibii  par  opposition  à 
foso^iie  Jtaffeetion^  qui  signifie,  on  tra- 
vail que  l'on  choisit  par  go<lt ,  et  qiie  l'on 
exécute  à  sa  £intaisie.  JLa  besogne  îaffisetion 
réussit  ordinairemefU  miesix  que  eeUe  de  conmù 
mand$..  Fmte  plu$  de  brmi  que  de  besogne^ 
se^ditde  «eux  qui  He  raillent  de  fak^  iSesiU^ 
coup  d'ouvrage,  et  qui  en  font  trèe^u, 

,  tRESOGlfâu  ,v.  n.  Vieux  mot  qui  n'^ 
plus  usité  ,  ta  ce  n'ost  peut-être  dans  Ib  style 
marotiqoe.  Ù  signifiait ,  trpvaiUer^  le  a^fMre.^ 
en  ouvrage.  •  '.  ■  -•^^•'  , 

^  BESOGNEUX,  EÙSE.  adj.  Vieux  mot  en- 
tièrement hors  d'usage ,  par  lécfMiA  on  dési- 
gnait une  personne  pauvre ,  qui  est  dans  le 
Desotn.  ^-^    ■■    •  •"  ••       ':•   :    •'  *•     '•^-■;v 

BESOIN.  s>ài.  Ce  mot  sert  â  iildiquer  le 
rapport  dés  êtres  -  avec  le^  cboses  qi|i  leur 
sont  i|é€:essaires.  L' animal  a  besoin  de  nour^ 
riture.  Le  faible  a  bestoin  d'appui..  Les  ptantes 
ont  Imèefin  d'eau»  Dieu  n'a  besoin  de  rieH» 
Nous  sn^ms  deux  sortes  de  besoins  ^  les  uns 
sont  une  suite  de  notre  eonfof motion  .leê 
autres  une  suite  de  nos  habitudes,  (Condill>) 
JVoMis  sommes  conformés  pour^a»^ir  besoin 
de> nourriture.  (Idem.  )  Besoins  naturels.  Be- 
soins factices.  Besoins  de  première  néces^ 
site.  QueUfues  ojfirés  qû*on  lui  fass^^  Un^é^ 
tend  ses  désirs  iqu* à  proportion  ée  ses  besoins. 


notre  intempérance ^  que  nou^  ne  donnons,  à 
4ios  besoins,  {hfMff.  y 

Bcsonc,  sC^it'des  choses,  par  rapport  aux 
êtres  auxqueU  elles  sont  nécessaires.  La  nour- 
riture et  le  uétemenXf  sont  les  premie/s  besoins 
dePhomme.  Le  blé^  le  màïi ,  les  fruits ,  lies 
légumes ,  et  tout  ce  qui  eompoie  les  besoins 
ordinaires  de  la  i^ie^  excepté  le  t^in  et  le  bois , 
y  croît  en  abondance.  (Raj.T  Ze  tabac  est  Ap 
besoin^our  moi.  '  /      r 

BEsoïir/9e  dit  du  .malaise  j  de  l'inquiétude 
que  nous  cause  la  privation  d'un  objet  mie 
nous  jugeons  "nécessaire  à  notr$|  bonheur. rZe# 
désirs  naissent  du  besoin.  Eprouver  des 
soins.  Satisfaire  ses  besoins.  Prét^nir  les 
soins  de  quelqu'un.  Des  besoins  sans  cesse  re- 
naissais.  Lè^^be^oins du  corps ^  les  besoins  dé 
tcsprit.les  besoins  ducœur^Il^t  un  principe 
qui  dtkt' son  actit^ité  aux^  besoins  auxquels 
nous  s^mines  assujettis^  (Condill.)  //  sentit  un 

Îrand  besoin  d!étre  \ilile  aux  hommes'.  TBarth.) 
^ur  industrie  n'a  pu  aller  au-delk  ae  leurs 


basnin.  Su  trou^^er  dans  U  buùts$.SiÊ  mUrê, 
au  d^its  cfti  firsoin. 

.^BlÉmi,  se  dit  aussi  deVinquiëtlidliqiiè  noue 
épiwivens  ,  Mrscpie  la  nature  noub  presse  de 
vaquer  ^à  qudqne  fonction  animale.*  A^oir 
besoin  de  dormir ^  dé  manger^  ett.  Un  besoin 
passant  nia  eèiigé  de  sortir.  Vi  PAWi&râi  ' 
BESOLET.  a.  m.  T.  «Thist.  ^ai  Ois0au  dit 

Sssage,  que  l'on  troute  aux  environs  dn  la* 
Genève.^    ■       .•  '    "  *'•:"     '  '   -  -'*'^ 

BESORCuT s.  éi.  PeHfe  monnaie  d'^i 
A  cours  ^  Ormiis,  fl  qui  Vaut  "frob  ^ 

touAlots.  ,        V'      ■        ,        ;'V   \  <'^> 

BESn.  s.  m.  T.  de  Ixrt.  grand  ki^bre  dii 
Moluques ,  qui  fournit  le  principal  et  le  meil;; 
leur  bois  de  charpente  de  A-V^p  9  ^  ^ 
sf rè  aussi  â  faÎM  de  Jolis  meàbKl.  Lorsqn\>n 
^tame  sa  suhstanise  ui^pev  ^rolèndémentir 
il  en  découle^tn  Éoc  d'un  roùjinl'de  sang. »i. 

BESâON  V  mtE.  luiQ-  Jumeau  ,  l'un  deir 
deux  enfans  d'une  mênae  couche.  Il  estTieux 
et  peu  usité. 

BESSOH .  a;  in.  T.  de  marine.  Bôndenr  des 
bancs  et  des  tUlacs  d'un  Veitseau.  ' 

BESTE  ^  BETTE  ,  on  CUIRE,  n.4.  Vase  de 
g^  ferrant  i  la  dîstfflaiion  des  eaux-fortes. 
'  KiSTEG  on  BESTIEG.  i.  m«  Nom  mie 
quelques  mineurs  aUemailds  donnent-à  des 
veines  àc  terre  argileuse  ou  de  r6che  pourriçt 
qu'ils  regardent  comme  un  indice  des  filons 
métalliques.  '  y 

.  BE$TlAiKE.  s.^m.  *!.  d'hist.  anc^  Les  bes- 
tiaires étaient ,  chl»  leé  Romains  ^  des  hom- 
mes destinés  i  coiAbattre  dans  le  cirque  con- 
tre les  bêtes  féjroces. 

BESTIAL ,  LE.  adj.  Qui  tient  extérieure- 


OFlech.)  Poun^otrisesbesoms,  ;^^*^^;«J  i  ment  de  U  bête.  1^ 

de  sa  famiUe  ,  aux  besoins^  dun  pyrj^  slun    j^  laphysionomi0.  ^ 

rorau^    dun  empire.  Subvenir  smx  besoins        BESTIALEMENT.  adv-^En  vraie  bête.  f7- 

de  première  nécessité.  Nous  suerions  plus  i  J         bestialement. 


BESTIALITÉ,  s.  f.  Le  crime  abominable 
quise  commet  avec  une  bête. 

BESTIASSE.  s.  f.  b^pression  populaire  et 
injurieuse  pour  supsilier  une  personne  stu* 
pide ,  dépourtue  d^tprit ,  de  bon  sens. 
BESTIAUX,   f'.  Bétail.  ^^* 

BESTIOLE,  s.  f.  Diminutif.  Petite  bête.  Une 
petite  besliolOé  *  .  ^ 

n  se  dit  figurément  et  familiêremeilt  des 
jeunes  personnissqui  ont  peu  d'esprit.  Cet  en- 
fani'là  n'est  quûne  petite  bestiole.  Cette  fille 
fait  la  eapabhf  et  ce  n'est  nff^Uae  bestiole. 
y   BESTION.  S7  œ.  T.  de  mar.  C'est  le  bec  où 
la  pointe  de  l'éperon  d^tm  vaisseau  â  l'avant 
des  porte-vergues.^        *         ♦     '  U- 

*  BESTOUfiNEB.  v.  a.  Vieux  mot  qui  n'est 
plus  usité  ;  il  signifiait  couper ,  tondfre  irré^ 
gulièrement.  ^^  Dans  quelques  dictionnaires, 
on  a  dit  qu'il  signifiaitjtroubler  :  on  Ta  conr 
fondu  avec  besiorner ,  qui  avait  cette  signi- 
fication. •  .  ♦  ',  .  . 
BÉTA.  s.  m.  T.iiopulaire.  11  se  ditdequel- 


beioihslpt^ssans.  (  V<f^lt.  )  La  curiosité ,  tenyic.  .qu'un  qUi  est  trèv-bête.  Ceit  un  gros  béta. 


de  it  diitinguer  par  des  connaissances^  sont 
des  besàîits  que  pejtikle  péf'sonnes  connaissent. 
(Côndill.)  deux  qni^  sont  forcés  de  s'adonner 
au  commerce  marUiiite^  ont  bientôt  cette  indus- 
trie fille  du  ëesoin^  qui  n  aiguillonne  ^'uU 
les  autres  nations.  (Yplt.)  Toutes  cesVui^Ms 
sont  fondées^  sisr  des  besoins  snutuels,{stÊû^* 

tcsq.)  ■   ':l  )■•.:•,';  ^,,   ^  )■'■.■ 

I  Besoin.  Manque  d'une  chose  nécessaire  ou 
crue  telle.  A*^oir  besoin  d'argent  pour  acheter 
une  entreprise.  Cet  homme  a  besoin  de  nourri- 
ture ,  de  repos  y  de  consolation.  Je  ne  sais  ee 
dont  il  peut  at^oir  besoin;  mais  je  ne  puis  muèré 
lui  prêter  que  huit  cents  francs.  (Volt.  ;  Le 
paisible  habitant  des  champs  'n'a  besoin  ^  bout 
sentir  son  bonheur  ^  que  de  U^onnattre.  (J.-J. 
Rouss.  )  ' 

Besoiw.  Etat  dans  lequel  mi  manque  dip 

*  choses  nécessaires  i  la  "fie  Etre  duns  le  be- 

soin,  dans  un  gtùnd  besoin  f  dans  un  extrétne 


BÉTAIL,  s.  m.  ou  BESTIAUX,  s.  m.  pL  On 
comprend  sous  cette  dénomination  générale  • 
toutes  les  l>êtes  A  quatre  pieds  qui  servent  a 
la  nourriture  de  l'honune  et  à  la  culture  dei^ 
terres.  Teb  sont  les  boeufs ,  vaches ,  boucs , 
chèvres ,  brebis  «  cochons,  etc.  Les  moutons 
et  les  chèvred  coibposent  principalement  ce 
qu'on  nommei  le  meiiM  bétail  y  par  opposition 
aux  bOMifs  et  aux  vaches  qui  forment^le  gros 
bétail,  'acheter  du  bétail  ou  des  bestiaux.  La 
f^urriture A' entretien  du  bétail oudes  beêîiaux. 

BÉTAUtE.  s.  f.  T.  tffiist.  nat.  C'est  la 
même  chose  que  le  beurre  de  bambouc,  c'est- 
à-dire  t  une  huile  concrète  que  l'6n  tire  du 
fruit  d'uh  arbre  d'AfWqae  qui  n'est  qu'impar- 
faitement connu  des  botauisia$. 

BETE   8.  f.  ûu  latin  blstia,  qui  se  dit  pro- 

f>rcment  des  animaux  qui  peuvent  nuire  i 
'homme:  H  se  dit  en  généwd  par  opposition  â 
bonui^e.  l/homme  raisonne  :  les  bites^  dit-' 
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Jbi'  MbM  il'iMtf  fiu\  èê  T^emaiiotu  êemUaHëà 
àmx  nOiim.  {CondiVr.)  OuêU^  pitié,  qi^elU 
piUiê/teté  Jtm^oir  dit  que  Uê  héUi  êonji  des  mor 
eh^nes  f  prit^é^ê  de  connaiuancé  et  de  êen^ 
timentj...  (  Volt:  )  —  On  ai«]KlIê  Mt^  mu^^*- 
ges^  ceUes  quf  ne  sont  ni  prHrrfef  «  ni  ttfvrir 
yoièémi  héteê  farou$he$ ,  cellet  qf^îà,  «tt  aiffi- 
cilei  ou  impossible  d^mprhroisèf';  Mm /«(- 
roctffy  celtes  qui  aiment  Mi  chair  et  le  sang^  et 
qui  se  lirrent  an  carnage ,  a^ec  une  foreur 
que  rien  ne  jieut  apaiseç.  En  ce  sens  on  dit 

Îodquefdli  simplement  béteê  ^  en  pai;)ant  des 
êtes  féroces  que  les  I^oiMV^  faisaient  com- 
battre avec  des^  j^diateiUptio  des  criminels 
condamnas.  ComieAmerauxbéUêj  exposer 
aux  Jkétes.XmguppUee  des  bêtes.  «^  On  appel* 
le  bêtes  k  corne ,   les  bœufr ,  les  iraches  ^  hs 

.  chèrMjlljj^t  autra  animaux  domestiqués  oui 
ont  4^comes  i  -la  léte  ;  bétes  à  tsHne ,  celles 
qui  sont  ^uTertes  d^une  toison ,  comme  les 
montons  ,  les  brebis ,  etc.  -j  bétés  de  $omme  » 
celles  qu'on  einploie  i  porter  des  fardeaux  , 
tonime  le9  ânes ,  les  mulets,   les  chameaux , 

>  et  certains  cheyatix  ;  bétes  de .  uoiture  on  de 
trait  y  celles  qu'on  emploie  à  tirer  des  Toitu- 
res ;.  béte$  de  taboue  y  celles  qu^on  emploie  an 
labourage.  -~  Les  chasseurs  appellent  Mies 
/autres  f  les  cerfs  ,  les  daims  ^  les  cbeyreuils, 
ainsi  que  leurs  femelles  et  leurs  faons  i  béiei 
noireâ  y  les  sangliers  et  les  marcassins ,  bétes 
rousses  y  ou  car/ioijîéref ,  les  4oups ,  ies  re- 
nards ,  les  blaireaux,  ifis  fouines  ,  les  putois, 
etc  ;  bétes  de  compagnie ,  ;  lesjeunes  sangliers 
qui  Yont  encore  par  tfoupëSfJlU^sent /a  ^le, 
pour  dirt,  le  sanglier,  mjffnf^  le  daim, 
"OU  tout  autre  animal  qu'ils  chassent*  â  cor 
et  à  cri..£mc€r  la  Jbété^  la  faire  partir  du 
fort.  Helaneer  la  béte ,  la  faire  partir^  une  se- 
conde fois^  d'un  lieu  où  cU^  ëtait  ttylnig^ 
Détourner  la  bélCj  c'est  inarquer  l'endri>it  oik 
elle  4Mt  â  la  reposée,  pour  la- faire  partir  et 
la  chasser.  «^  Lef  forestiers  appellent  bétes 
ûumaitksj  les  bœufs  y  les  Taches ,  les  montons  ^v 
etc/;  bétfis  moi'àantei y  les  sangliers^  les Joups, 
les  renards ,  etc.  ;  bÂes  noires ,  les  sangliers  * 

:  bétes  puiuù^ yiéi  réBjfird»  f  les  blaireaoji,^^^ 
putois ,  etCi^  r*,En  termes  de.  maniige  y  éti  ap^ 
peUe  béu  ch^aUnCf  un^heyal  de  paysan  de 

f  peu  de  Taleur,  et  béte  bleue  y  xm  cbeTfd  qui 
n'est  pas  propre  iinx  ekercices.^ 
BàtB,.se  dit  figurëment  pour  indiquer  dans 

^  les  hommesrdes  acfâEUts^qui  les  rapprochent , 

K  ou  qu'on  suppose  les  rstpprbcfaer  qes  bétes,  où 

*  de  dertaines  bétes.  On  dit^u'uaAomTiie,  qu'iine 
JteuHè  est  une  béte  y  Muté^raiebété  yunefi^ros- 
se  béiei  Une  sotte  bétê  y  pour  dire ,  ^itn'a 

:.  point  ou  ^'elle  n'a  point  d'intelligéoce  ,  de 
pénétration ,  de  discernement ,  dé  jugement, 
d'esprit,  dej^ût.  On  dit,  c^ettane  bonne 
'béte  y.  por.r  dire  ,  c'est  une  personne  d'une 
douceur.,  d'une  complaisance  extrême  ,Uiui 
Teut ,  sans  examen,  tout  ce  que  les  autres  Teu- 
lent.  -^  itT'esl  une  Jine  béte  y   une  méchante 

^  bêle  y  se  dit  des  personnes  qui  sont  rusées  ou 
méchantes  ,  comme  par  instinct. 

Blcta .,  s'emploie  figurément  dans  quelques 
phrases  famihéres  et  proTerbiales.  Memonter 
sur  sa  béte  y  c'est  reprendre  un  aTantage  que 

.  l'on  â]A  perdu ,  se  refaire^  se  rétablir  après 
quelqjHéchec , .  quelque  accident ,  quelque 
malade .«-p»  Morte  la  béte,  morte  le  Menim; 
expression  proTerbiale  qui  signifie  y  qVun 
Mmnêmi  mért  n^est  plus  en  état  de  nè^re. 

•  Maire  la  iMte  y  ii^tsi  refuser ,  par  slmaoréei 
r  titfnidtté  ou  par  quelque  autre  motif  peu 
ndé  unei  chose  aTantagense ,  ou  que  l'on 
tire  d'ajoir.  Me  faites  jjfSs  la  béte  y  accep- 
y  ce  qu'ln  i^ous  offre.  -^Oja  dit  familière- 
ment d^une  personne,  c* estima  béte  noire j 
pour  dire,  qu'on  a  pour  eUè  de  l'arersion  , 
qu'on  ne  saurait  ni  la  voir  ni  l'entendie»  ' 


BEU 


'm^ 


S'end  seuTept  par  épposltiofi  1  homme.  On 
I ,  rhoQBme  a  une  ame  :  quelques  pbiloso- 
plM  n'en  accordent  pfDÎnl  aux  bétei.  Brute 
est  Ml  terme  de  méprili  %ui  ne  s'applique 
(^^en  mauvaise  part  Us'abandonte  à  toute 
la  foreur  de  sen  penchant ,  comme  la  brute. 
Animeà  est  un  ti^rme  giteériqueT^nili  C<mTient 
i  tous  les  êtres  organisés  TiTans.  Ju^ammal 
TÎt ,  «gity,  se  m^nt  de  Im^méme."  f**  Si  Ton 
considère  Vui^uU  comùie  pensant,  Toulant , 
réflédhissant  y  tic. ,  on  restreint  sa  significa- 
tion â  l'esp^  hiamâiiQue  ^  si  on  le  cpnsidère 
Comme  borné  ^ns  toutes  les  fonctions  qui 
marquent  ile  l'intelligence  et  de  la  T<4onW  , 
et  qui  semblent  lui  &re  communes  aTcc  l'es- 
pèce humaine ,  on  le  restreint^  la  béte.  Si 
on  Considère  là  6Ae  dans  son  oeriner  degré  de 
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Béte.  SrunoE ,  Iftior.  (Syn.)  Chi  est  béte , 

5 ar  défaut  d'intelligence j  stupidèyjp^r  défaut 
e  sentiment  :  isàot .  par/doOpiUt  de  cAtnais* 
BànceB.  K.  AMOUh.    ;^/-.  •  -^  '■',         '' 'ôivi.-- 

BàTx^  se  prend  aussr  adjecliTémentr^^^^l^^^ 
air  béte^  Tenir  des  ptopos  bétes  At  ajaitidis 
propoSfiûorubienbétefi     \     '  ,    ;  •/; 

Bèrk.  s.  f.  Se  dit  d'un  <!ièirtain|eu  de  lâirtes 
que  l'on  joue  â  troié,  quatre ^  cinq,  six  et' 
mémejsept  personnes.  «/bn^Aà  la  bêle.  Faire  la 
béte  y  ^c'est  perdre  le  coup.  On  appelle  Mfe, 
l'argent  <pi^e&t  obligé  de  mettre  au  jeu  pelui 
qui  a  pf^u*  Tirer  la  héée.  Gagner  la  béte  , 
c'est  gâj|i|èr  cet  argent.  Ma  béu  est  de  trois 
francs,  il  n'jr  a  point  de  béte  sur  jeu.  Une 
béte  simple  y  est  une  béte  f^ite  .en  premier 
lieu,  shuplemenjt  surl'eiQeu  de  chaque  joueur. 
Bé(ie  double  y  se  dit  d'une  béte  faite  sur  une 
autre  béte-  .^  / 

BÊJE.  (Grande)  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Les  an- 
ciensToyagèurs  espagnols  ont  désigné  par  ce 
àiot^,  le  tapir»  fr    /■ 

BETEL,  s.  m.  T.  de  bojt.  Plante  qincrott  dans 
les  Indes.  £He  s'attache  aux  arbres,  et  y  monte 
çolnnie  le  lierre.  Xes  Indiens  font  grand  usage 
de  è^s  feuilles.  Ils  lés  croieni  propres  à  afier- 
Imir  Wff««nciTes  et  à  fortifier  r^stomac. 

BÊTElteaïT.  ^àdT.  En  béte  ,  sottement , 
stumdement.*  Il  parle  et  agit  bêlement.  ' 

BETES  ROUGIS,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Des  Toyageurs  appdUent  ainsi  un  insectç  dûj  porter  le  poisson  viTant  d^ûn  lieu  à  un  autre. 


B£TI8E.  s.  f.  Défiiut  d'intelligence ,  de  jn- 

Sèment.  La  bêtise  de  cet  homme  est  exiroor- 
inaire.  Cest  sd  bAife  oui  le  perd.  La  hauteur 
et  ta  bêtise  OP^e  laquelle  nfl  certain  homme  a 
parlée  h  un  de  nos  amis ,  m'aurait  d^^né  la 
plus  extrême  imUgnatiost^,  Si  elle  ne  m'oyait 
pas  fait  pouffer  de  rire.  (  Volt .  )  —  <^  ^pelle 
aussi  bêtise  y  les  diacoors  on  les  «Mictions  "^ui 
portent  le  caractère  de  œdk^ot.  Ocre  urm 
bêtise.  Paire  une  bêtise.  Une  grande  bêtise:  ' 
^  BETLION.  s.  m.  T.  de  marina.  Le  becd« 
léneron.     \,;  ,  ■.        .  •. .  «  ^'^>ri:.^- 'N%. 

BETOINE.  s.  f.  Plante  fort  commune  de  la 
famille  des  labiées ,  dont  on  fait  un_grmnd 
usage  en  médecine.  Huile  de  bétoime.  Kmpld^ 
tre  de  béloine.  Tisane  de  héïoine»  •  ,$  - 

BETOIRE&-  s.  m.  pi.  T.  d'économie  riisitw 
tique.  Trous  que  l'on  creuse  dans  les  campa^* 
gjûes  d^espacé  en  espace ,  que  l'on  remplit  de 

iueri^illes ,  et .  dans  lesquels  ont  fait  pouler 
es  eaux ,  afin  qu'elles  se  perdent  dans  la  terre. 
—  On  donné  aussi  ce  nom  à  des  trous  ;ou  cre« 
Tasses  naturelles,  d^s  lesquelji  se  p^dent 
|ps  eaux  de  certaines  rivières i%|i^^yM^^ 
sent  pendant  quelque  ten^s ,  #|||a^^ 
ensuite  ,   teUes  que  la  Bille,  l%t#,  l'Aiire. 

BETON,  s.  m.  Mélange  de  chauX ,  de  sable 
et  de  graTier ,  dont  on  fait  une  maçonnerie 
très^cohoniique.  — On  donne  aussi  ce  nom 
au  lait  troub^  et^épais  qui  est  contenu  dans 
les  mamelles  au  moment  de  raccouchement* 

BÊTRE.  V.  Bétkl. 

BÇTTE.  s.  f.  plante  nala^*re  qu'on  appetle. 
aussi /^oinre.  Bette  blanflfmBette  rouge .  Bette* 
raue.  On  mange  tes  racmeï  de  la  befte^rcOi^e. 
Sucre  de  bette-raife.  On  éctit  aussi  betterat^e. 

BETTE-MARINE.  n.  f.  Bafcau  de  pécheur 
en  usage  au  midi  de  la  Frtnce. 
--^BETTHYLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  ,  dé  l'ordre  des  hyménoptères  ,  sec- 
tion des  porte-taftères  ,  famille  aes  pupivo* 
res ,,  tribu  des  oxyares.  Ces  insectes  que  l'on 
nëmme  aussi  omales,  sont  fort  petits ,  tr^ $- 
agiles,  et  presque  tous  d^  couleur  noire. 
Quelques  espèces  ont  les  aÛes  très-courtes; 
d'autres  en  sontpriTées.  v  '    -^ 

BETUNE.   s.  f.   Carrosse  à  u^  cheval.  Ce 
mot  que  l'on  trouve  dans  quelques  diction* 
nàires,  n'est  point  usité;  on  jdit  qhni^forlùne. 
,  BETtJSE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  des  ton- 
neaux è  demi  ouverts  ,  qui  sentent  â  trans^ 


genre  acarus  de  iinnée  \.  qui  incommode 
b^ùcoup  les  habitons  destles  de  ^uériqiie. 
C'est  une  espèce  ,,de  chiqué  d'unMBUe  cou- 
jéur  rôutt ,  tuisimte  ,  et  de  la  grosseur  d'une 
](K>inte  cTaiguille.  On  les  trouve  en  grande 
quantité  sur  la  terré  nue  ,  sur  les  plantes ,  et 
sur-tout  dans  1«  pi:airies  et  les  savanes.  Elles  se 
jettent  sur  les  nommes  jet  sur  lès  animaux  ,\et 
leur  font  dés  piqûres  qui  excitent  des  déman- 
geaisons cuisantes^ 

BÉTUTLE.  s.  m.  T.  d!hisL  naturelle.  Noih 
tprec  d'un  oiseau  inconnu. 

BETBLÉEIHTES.  ou  les  FRÈBÈS  BETHLÉÉ- 
MITES.  s.  m.  ]^.  Ordre  qui  a  été  fondé  dans 
les  tles  Canaries  pour  servir  les  malades  dans^ 
les  bAj^aux. 

BÉllUJES.  s.  f.  pi.  T^  de^^mm.  Monsse- 
Unes  ou  toiles  de  coton  blanches  qui  se  fabri- 
quent dans  lès  Indes  orientales  ,  particulier 
rement  i  Fondichéry.  0^  en  ade  trois  sortes. 
\La  première  appela  simplenient  bé tille  y  est 
fm  pw  grossière;  là  yconde  i^ommée  betitle 
ormandg ,  a  le  grain  rond  et  tm-fin  \  la  troi* 
siemc^^  sorte  qu'on  appelle  titille  tarnqtaiBÈe 
est  fort  dairv.       *'  •  ^ 

BÉTIRA*  ii>  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  le  chétor 
don  comn^  , 

BÊTIS.  s«  m.  T.  De  bol.  Arbre  des  PHilîp 
pines  qui  pairatlL  appiiirtélli;  aux  sapotiUiers , 
et  dont  le  hoia  passe  pour  exciter  TéternuT 


Biji ,    Bavtb  ,   AviM^i,  (*%'''•}   B^[  se  {  meut  et  chasser  ks  Tcrs^ 


BÉTYLE.  s  m.  Espèce  de  pierne  ernployée  à 
faire  les  plus  ancienn>ss  idoles  ,  à  lacpielie  on 
atjpbuait  des  vertus  merveilkuiies.  V 

.^UGLEMENT.  *.  m.  La  voix,  Ip^ri  <hi 
bœuf. ,  de  la;  vache ,.  du  tâureàif .  te.  beugler, 
m/çnt  des.  tâches  t$  des  bœufs.  Dé  longs  bcû-^ 
gtemens.    "  /  ; 

>BEUGLER.  T.  n.  jl  >e  dit  propi:éliieftr  du 
çridu  bœuf,  de  la^. vache  et  du  taureau.  Des 
bœufs,  et  des  uaches  qui^  beuglent.  Un  taur0im 
qisi  t^eugbe,  ■""■"'"_ 

*  BECjLJERï  t.  a.  Vieux  mot  qui  signifiait , 
t^arder  de  près,  et  qui  ^t  entièrement 
inusité.         ^ . 

BEURRE,  s.  m.  Substance  grasse  qui  se  for- 
me d'une  crème  épaissie  à  force  d'être  battue. 
Beurrefrsds.  Beurre  grns.  Beurre  fort.  Beurre 
salé.  Beurre  fondu.  J^airé  du  beurre.  ÉMrre 
le  beurre.  De  la  friture  au  beurre^  Une  ssmce 
au  beurre.  Pot  ^  beurre.  *—  On  dit  prover- 
bialement  promettre  h  quelqu'un  plus  de  béur*' 
re  que  de  pain  y  pour  dire,  l'amuser  par  de^ 
vaines  promesses.  f        :    <       •t's    ' 

BEURRE,  s. m. T.de chim.Lesçhimisfeeem* 
ployaient  autrefois  t^e  mot  j^onr  signifier  quel* 
ques-unes  de  leurs  préparaHions,  comme  teut' 
re  d'Iintimoiney  beurre  d^arsenic  y  beurre  de 
cacao ,  etc.  Les  chimistes  modernes  ont  retn^ 

Îlacé  cette  expression .  ^ar  celle  de  mnriate. 
r  ce  mot.  —  Oniiippeite  beurré  dé  sine  y  la 
masse  jaunâtre  qui  reste  au  fond  de  la  cornue. 


'4 


/ 


/ 


K/- 


""*» 


^      .' 


^ 


ù^  »     ^ 


.  » 


■w 


% 


^>!* 


■.'f 


v; 


4.  t  t 


^ 


T 


Vi* 


r 


I 


J 

/ 

)-: 

■*_ 

.  * 

^ 

\. 

■  •f 

" 

./. 

9oâ 


BEX  . 


) 


4         v^ 


'  n 


•;V 


lorsqq^on  Ttot  fùjre  la  c<momtniti<Ni  de  1^- 

;  AmJW  DE  B^OUC/  i.  m..  T-  4'fciit. 

t  W  Maures  à  Test  du  S^iUgftl,  t^fnt  4m 
mtU  d'un  «rbre  q^i  crott  dtiis  l#w  ptjrt. 

;  il.  m.f.awtfnMk  l^rtière  MMlueMe^  de  cou- 
I  IfuriAimâlM qnl  fbriMdt pclili «ndÉtlqfuel- 
quefeî»  des  espéceè  de  tUliMiites,  dans  kf  ça- 
Wk^is  des  Bioi^tagMe  sckisteoa»  de  Sibérie. 
Cette  matière,  que  les  Rosses  ippelleat ,  dans 
leur  laD||Qe|  mii/vi^ dr  McAe ,  est^n  ni4an' 

Sd^arfile  ,  d^alon  »  de  couperose  o«  soUat* 
1er ,  oide  pétrok.  >;  *':    • 

BEUBiRÉ.  a;  »/ Sorte  de  poire  Amdantè. 
Beurré  Uê^.  Bemrré  grù.BeMrré  éhré.  Bew" 
fé  fnu§9k  Umê  poire  Je  keunéy  / . 

OaCISIII^;  â/fi  tivnche  ^' pain^siïrbqueOe 
on  a  étMdu  du  beurre.  JMnner  une  beurrée 
à  fm$  enfarâ.  .^ 

BEUMEA.  T.  9l.  t.  de  pfttisaîer. faire  trem;' 
-lier  dans  du   beurre* 

BEURREME.  s*  t.  Arbre  de  UÎknuïque 
dont  on  a  fait  un  genres  qui  a  été  ensuite  réu- 
ni ail  cabriUet<  ^^ 
:  BEURRIER,  s.  m.  BEURRIÈRE  s.  f.  Celui 
ou  «celle  qui  rend  du^beunre.  On  dit  figu* 
rëmeni  d^un  mauvais  liyre,  xiui  ne  $e  rrad 
point,  qu^'/^ia/e/ii^^er  A  la  beurrière  fUnlU 
n'en  inn  que,  pour  MH>eurrUre, 

BEUSE.  s.  £  T.  ^Jab4<|ne  de  cuifre  jau- 
ne. Botte  Terticslflpû  contient  les  bandes 
qiîe  Touvricr  couffdes,  plates  ou  toblésde 
ciiîvrç,      :  ^     -  V,      "    • 

BEUVAILtERou  BEIiVASSER.  ^.  a.  T.  >as 
et  populaires  ^  qui  ngnifient  boire .ayec  eicè^' 
sans  discontinuer.  .Nous  ne  les  rec^i^Uons  ici 
que  piurce  qu^ils  se  trouvent  dans  d^uii^iés  dic- 
tionnaires ,   et  pour  les  ^ 


■j 


BET.  é.  m.  lloln  qpiié  Isa  Turé»  donnent 
an  gouTenaonr  d'uno  prortnce  ou  d*iine  Titto* 
Ce  mot  iîfnific  pffnfMnemeni  seigneur. 

hlZ.  s.  na.  T.  d'bîM.>Mt.  fttalacHîte  saline. 

BÉZAHt*  Ê,  m.  ft.  T.  de  mm.  Toiles  de 
ooUm  ^  Ttennent  da  iengale.  Il  jr  on  a 
deblanobes  et  de  difaraes  nooletirs;  %;  % 
BfiZEiU.  9^  m.  T.  de  éharpentier.  Pièce 
de  bois  dont  une  des^^trénodtés  a  ébi  co«* 
p^  en  si9et ,  e'esl-à-difn ,  obUmeièeiit. 

BEZESTAN .  Si  m.  Ifom  que  Ton  dkrnne  dans 
les  principales  TiQes  de  TurquieVA^  naar* 
cfa^  publics  ,  qnl  sont  des  espécfs  de  kallee 
couTertés^''  .^  :t:^'>^...t  %;  '-*  ..■.^^•^^'j.'-^'i- 

BÉZETTA.  '  i.  m.  Sorte  de  lin  du  Letint. 

BÉ20AtlD.  s. /m.  Pierro  4;pii  se  trourc 
dans  le  corps  de  certains  animaux*  Les  pre-« 
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prendre  wi  Hais,  il  y  à  fbuiewn  hUiâJbûKfp 
eemqfp9ire.U$'0iMUdec\eiêirt/e  bot$ 
Jremnt  afiue^  0t$  bon  bùdsp  d^.^ 
bimâf  de  Urne  l$e  UûU^  tourte  unm  ^m^ 

En  U^.  de  miâi%e»  4Gbr  ei»  UtA't  st  dif 
d'un  ohffsil  qui  vâlea  ^ules  atTânt  la  croupe. 
Faire  aUàrurt  ehm^i  en  btfis  ;  tuifeirejeirê 
des  epurbeitei  fabiaiM  «'m  nf^tns  on^nj  e^ 
biniê  I  UmeUre  en  ccurbeUe,  m  Hmh 

MAISEMEAT.  e.  m.  Haniéiii  d^aller  eii 
biâiaanté  Au  iifnHi  d^ftour  poor"^  trompeiCf 

BIA@^.  ^.  ÈbM  de  iuiis.  Ôise^ 


'V. 


J" 


je 


'S- 


itmêe.   Ce  fibemÊmmse.  ^^r    .. 

fi  signifie  %[uiim«i^,  prendre  des  détours^ 

des  Toies  indirecto».  //  ne  faut  pas  Maiw  '"-- 
mmc  les  korméUM  gens.  Il  àê^ait ,  çofimMcé 
de  bmme  hmuà  »  et  dès  son  adoleseeijÊÊ^M  M 
meUre  dané  Uè  roies  dé  taJertiUèe  /  êWwouye 


'P 

'*•/ 


bëzb^id  minéral ,  uni  à  une  cbaA  dW  \ 
béÉoatd  joifiai  ou  3!^étàin;  unn  anbstance 
composa  d^ëtain  pur  et  der^ledVntimoine^ 
bézoard  de  Saturne  ,  une  swsCance  çompo^ 
sée  arec  la  teintnre  de  Terre  de  plomb,  le 
beurre  d- antimoine  noioi  rectifia  et  Tesprit 
de  nitre;  bézoard  *de   f^nns .  ime  teinture 


BEUVÀNTE.  ;.  f.  ()n>>mmç  Wsî ,  dans  .(wï/« ,  une  prëpai^ion  composée  dWnt et 
le  commerce  de  mer ,  un/diy>it  qu'ui^^tre    ^^  beurre  d  antimoine  y  béeoardsolaue,  le 
.   de  barque  ou  dd  navire  se  rëserye  lôra|u'il 
'  donne  sa  barque    ou  son  raisseau  â  fret.  Ce 
droit  se  régie  suivant  la  g^jldeur  et  le  port 
:  du  vaisseau  «  i       . 

BÈUVEAJJ.^  s.m.  V.  Beajoveau.  * 
BEUVOTTER.  v.  a.  CemolquePon  trony^ 
dans  quelques  dictionnaires n^estjpas français. 
On  dit  hutHiUer.  V.  ce  mot. 

BEUVfUNES.  s.  f.  pi.  t.  de  corn.  Grosses  toi- 
les d^étoupes  de  chanvre  ou  de  lin. 

^  BEVANDE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  se 
disait  joour  ,  boisson  ,   bière.  ^ 

.     BEVÉCAB3ENS.  s.  m.  pi.  On  nommait  Jm\ 
a  là  cour  de  Cbarlemagne ,  des   bas-oflBksiers 
'  qui  servaient  à  là  chasse  du  castor. 

BEVUE,  s.  f.  Faute  commise  par  insuffi- 
sance de  vues  ou  de  connaissances.   JPaire 

liM  béuue  ,  des  béi^ues.  Si  uout  ai^ez  trompé 

des  défauts  dans  Virgile  j  j'ai  osé  ràlewbièn 

des  béi^ues  dans   Descartes. 

Bàwu^  MépaisEf  EaRSua.  (  Syn.  )  Celui  qui 
.  voit  mal ,  f  t  ffui  suit  aveugliHnent  sa  maniè- 
re de  voir  y  sans  avoir  recours  à  la  reflexion 

^  a  Teiq^rtettoo.  fiyA  dèà  béuues;  celui  qui 

se  tt^j^dttnàlndiou^ooiBâiaetuiieiNi^me; 

celui  ^  Sfe  trompe  dans  )^app|ioationde  ses 

intenboias  ^    conuaiet  une  erreur.  «^  Vous 
.avoK   dottntf  l^(èrement  votât  eonfiteoe   A 

ua    ho^sflàeq^i  vons  a  trompé;  c'est  une 

bé4nse.i.rk  ehiiiaisspmt  parmi,  des  marthandi- 

sea,  VQusavtt  prit,  la  pins  mauvaise';  c^est 

une  méprise.  Vous  avies  intentsend'écrire  A  m 

hoaMpe^  et  vouls  adreaMS  la  lettre  A    son. 

Arère;  c^èst  une  erreur.  •«-  La  Aifi^iie  vient 

d^uii.  défaut  de  réfbxion;  la  nsdbHse.dVn 

4éfa«^  de  connaiaaaftce  ^V erreur^  d^usi  défaut 

d'altentaoo: 

BBX^iraO,  s.  m.  T.^  de  bot.  Racine  em- 
plajnée  au.  Përou  pour  purger.  Ou  ignore  de 
qud  arbro  elle  promeut.     . 


donna  le  même    nom  ;  mau^  comme  SQes    a  i^Ue  matureUen^uU^i  ifak  di^^teei  kg^ 
Il  étaient  pas  absolument  semblablei  aux  pre-.  -   - 

miirps  y  on  les  nomma  bé$oards  octidenUuùe^ 
pour  les  distinguer  des  hézoards  orîenUàiX. 
Mézosudnatur^tT-iMJardfacticé^^P^^  bé- 
Moard.  JHé/Sààrd  Se  chèvre.  La  ^ifogne  ri  est 
recherchée  que  pour  sa  toison ,  et  peùr^  Us 
bézoards  quelle  produit.  (Aavn.yC^^ 
les  béeoard§  en, médecine.  (La  Brè^  ^ 
V  Lès  veux  dVcrevisi^  sont' des  aq^ècesde 
bëaoaros.  ou  calculs.  Les  faux  béaBoirdf  s^i^' 
pelle^t ,  pitres  de  Qaa  ou  de^  MsJék^^P'^^/ 
En  tenues  d^ancieiine  cluam'^Jon  àpj^làU 
bçtoard  animal ,  k  foie  de  vipèm  deM^hé  et 

Sulvidris^  I  béi^oard  mnérat ,  foxyde  Manc 
^àntimoin/e  précipite  J  de  sa  dissouttibn^dans 
Facide^  nitrique  .yV"  par  un  al<^|  hèsoard 
martial ,  -  une  priiparation  compoeee  de  deux 
parties  aantimoineet  d^une  pivrtiede  limaille 


arties  d^antimoineetcTune  pivrtii 

e  fer ,  avec  an  peu  de  nttré^   liézoard'  lu  - 

.'*  ^    * ^' f^;».:^»^:^...  ^^•éi^^.^.^mA^'  A^^<m^^.^ê^  ^ê- 


^ 


d'anlimoinr^j  et  d^êtprii  da  nitre. 
BEZOARDIOUE.  s.  m.  et  adj.  del  deux 

S.  T.^d|||nj^-  B  te  dit  d^un;  remAde  cor- 
ial  et  ^pkitère  ,  dans  la  composition  du- 
quel il  entre  du  bëxoard  ^,  fm  ouelque  autre 
chose  qui  lui  en  communique  m  jôrOpriét^. 

BEZOCHE.  il.  f.  Espèce  de  bédhe  dont  les 
pëpiniérisies  se  servent  pour  couper  les  ra- 
cines des  arbres  jqu -ils  enlèvent  da  la  pëpi- 
niére. 

^  BIAINiou  BIAK.  Vieux  mot  qui  n^est 
fKua  usité.  A  sifpoifiait  ^  corvéa  ahommes 
ou  d^animaux.  *  •• 

BlAIS.^s.  m.  T.  relatif.  OMiqriU.  en  T. 
d^arcbiteoture  ,-on  entend  par  oe  mot  ^  les 
obliqmtës  on  angles  safflans  qn^on  ne  peut 
éviter  dans  un  mur  dé  fiice  an  HQitèjFen  ^ 
A  causer  du  coude  que  finrment  sauvent  les 
rues  d^nne  viHe  on  a'tan  V^nà  Aamin  »  on 
le  terrain  d^mi  voimi.  —«en  jardinage  ,  on 
app^  biais  ^  les  aligàemens  irréaidiers  »  et 
les  formes  biinrread'iinterrain.Onmtri«BAeler 
KPi  Haie  f  sam^er  nu  Aîaû  ,  led^nsaar  unhimie^ 
pour  dire  fliire  en  aorte  qn^  nd  pi^miièe  pas 
oo  qu'il  paraisae  petu^    ^  ^ ,.  J 

On  dit/  êoii^r  nue  itojfe  de^  èisês^  dH  buds^ 
pour.dtfléJU  eon^  pEuqùiaflMttt. 

que  eMt^^^tl  ne  fiSu  ps0  eàimier  dirêeta- 
ment  cette  affaire  ;  */  Tiraf  ekerckor  smi  ^iots , 


cne  p  seion  quu  y  ^oit  aejour  ei  u  appurem 

BIAI&EUK.  s.  m.  11  se  dit  figurément  dfi 
bomma  oui  aima  A  biaiser*      -  ^^ 

BIAMBOSËES^s.  f.  pi  T.  d^  oom.  Etofle^ 
d^^^jeoroea  d  arbre  et  de  soie  qui  se  fabriquent 
dans  les  Indes.  -      /v  - 

,   BlMlS.a.  m.  Sortedebaleina. 

2ÏAR0UE.  s.  m.  T.  f  ||iat.  Intand^t  d^ 
yivTCs^qiei  iea   iimpsaA|if>  grecs, 

BIA^«  S.X  T.  da  commerce.  Soie  crut 
qui  vient  du  Levant. 

BIAtaUL  a.  f,  T.  dr)>olc  Génie  de  plantes 
de  la  £sm^yÉ|rlichens;,  *^ 

^^^^^^^MÊÊ  °^^  qai  semble  avoir  été 
foi«f  du  laî^Tblbere  ,  et  auquel  on  a  fait  si- 
gnQlr J,  passion  PfCfur  là  boisson.  B  nW  point 
employé  dans  la  langue.  >    ^ 

\ASi$:$:  tT;^mit.^c.  Sorte  de  dansa 
baobiqua  des  an<4ens*:  >  . 

BIBBT.  s.  sa.  T.  de  bottfn.  PaLoaier  d^Amé- 
rique  A  bois  noir  •  A  frnit  boileilx.   ;     .. 

$^.  T.  d'bisdU  na^.  Poisaen  dn  g/m^sf 


•>.' 


BIBPliOir.  s.  m.  Exjmssioèi  fanfffî^  qui 
lignifia  un  bomoM  qu^aima  A  boire  p  où  quâ 
KHt  beaniûmip.  C^est  un  boss  biberom.  : 
BunàoftSeiiUtauiaid^unpeàt  vasedrargent  ou 
d'aotjné  matîèreiy  qui  a  nnipetit  bec  OH  tuyau 


par  lequel  on  Imt^  Boire  su^ec  mm  biberon. 

IQBIOII.  a.  m.X  d'bist  nat.  Genred'ip^^ 
tes  de  Toidre  des^diptères  »  famille,  .det  nér 
mocérui.  Fluitedra  auteurs  las  placent  avec  kea 
tipules.  Cea^  insji^ea  ,  sont^  distiagude  par 
des  iKiflas  qui  indiquent  Iea  époques  où.ils  pa-i^ 
raisaênt.  On  en  voit  au  nfinlempa  q^^im  «fk 
peUe  mosicAas  de  Saii^^Mtsre;  on  nomme  iDBitt 
mû  paitbissent  fdus  tatd^  aïoiieAes  de  Sainir 

ABLE.  s.  f.*  Du  grée  bibiia  ,  pluriel  da 
biblion  livre^  o^est-««dire  la  livre  par  exp 
eeUenea.  Les  chrétiens  donnent  ce  nom  A  la 
ceUeclîoii  da  livras  qnHls  n^rdentoommo 
saorés  ,  et  ipi^ila  croient,  amir  été  écrits  par 
Tinspiration  du  Saint-Eaprit»  Za  biUe  eomr 
prmui  l'ancien  et  te  Kouê'asm  Tùstamof^.  La 
sainsaBible.  Le  lesna  de Im  Biète.  Unpaesage 
delà  Bible.  BiUe  kébreSque.  Bijbte grmcqm. 
Bibhimtim.BibUfi^im^BihU0i^gloUÊL 

BftUQ01l06T]C.a.  £  1immnbiblmslkn% 
ei^pnoitîAaaaafnnt.  Science  dea  liicaa.  H  nW 
point nsaltf*»  ;•,  .rï. *•'-•.;> j.i»> 

niiuOCBAPffi.  f.  m.  tm  mm  hUSsm 
Im»,  ^  ^mpM  Véesis  ;  •'«i  IhléraleaMt, 
qn^onft.mr  IwtaTrM.  lif  4iK  de^oki  i|ih 
mt  Tinri  ikaili  nnnMJipunn  lini  pnataiM  m»> 
niHcriU  ,  qui  OMaaIt  iët  «nm,  laan^tfEfp 
iwt«>dittoiu ,  «^«Ik»  q«i  lëAritMrt  k  pcié- 
Abaaoe.  Um  smtmmt  biMmgnmlfe,K<^t  t.  u.  ■ 

graplie..   •; 
ilBUOLATIE.  ».  BL  Du  cne  kitUom  ïim. 
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^„,  patdi  ?^ ee^m^oiii  ppssMe  lietuc^np 

^^fi{?iji'U  Lit 

WJ^oSii^'  0^  nom  d  d^  pierreii  Hliis^ 

!^flrdf)[Vili)^^  et  qui  pmttûitèb|;  en- 

;^  /ti^lf hit  feuillett  ^  d«i  eraprciiiiltetfJj  feuutèa , 

\\   ^¥ jy^^ wj^f^i*  m^mo  d«  «iiipU»  ^épilrito». 

:Ar*jrpn  adliTjinëaulsi  c^nom  A  aci iqçniAiiions 

Ho^Vchatt^  carban«t#  qui    ftVUieûi  tormées 

;/  Bi5Ù0M|l(crc;  »;  f.  m  gi%c  Wi/o%  fetiile, 
^!^^^^%^V^^^^^'  rimnation  parla  Bible. 

,8.  des  deux  genres.  Du  grcic, 
et  mania  làaiiitt.    Oui  a  la 


•* 


^fn. 


l>ibIioniâpi^, 


V  f M^aMÎan  *  d^aVdi»  d^ 

.  f.  Du  ofctbibÙon  livre  ,  et 
art  de  faire  un  tirre.  H  est 


mElpMA 
lirres.  Jlt'oir 
\  BIBUOPÉE. 
j^oie^  je  Tais. 

inusité.  .  . 

,     ÇBUOPHILEjV  m..1^^^  grec  iié/io»  livre, 
tt  philoê  ami^  Celui  qui  aime  lef  livres.      «1 

BIBLIOf>t)LE.  si  m.  Du  grec  iii/to/t  livre, 
ét\poléin  vepdre.  \Libraire  ,  celui  qui  vend 
6^9  livres.  Iltest  peu  usilë.  ^^^ 

ÔIBLIOTAPHE.  i\m ;  Du  ^cèbiblion  livre, 
tXtaphos  tonij^an.  Celui  qui  ne  communiqué 
'•€»  livres  à  pcrsonne\.  qui  leâ  eùfo^it  dâné^ 
sa  bibliothèque  comme  clans  îm  tombeau.  H 
nVsipoiût  usitë;       .  V.  -       ;  .      ■ 

BIBUOTHÉCAIRÊ.  ii^^^  Celui  qiî  estpr^- 

Ksë.  A  la  garde  ,  au  sioio  .  au  bon  ordre  ,  à 
ccroLxsemént  dès  livres  aune  bibliotb^ne. 

BiBUOTHÈQUE.  s.  /A  Du  grec  bibUon  11- 
vre,  eft  ihékéy  bohe ,  bdUtique.  Littéralement  \ 
lieu  destiné  pour  y  miéttre  des  livres;  On 
entend  par  ce  mot ,  un  lieu  plus  ou  moins 
vaste ^  garni  de  (ablettes  eu  d'armoircar,  où 
lef;  livres  sont  rangés  sous  «iiffêrentes  ckisèes. 
Ak^oir  une  bibtiotWque.  Fo)^der  une  bibliQihè^ 
que  i)ubnqwù  ^^^ 

BiBUiiPtBÈQufe  v'Se  dit  aussi  d^miie  armoire  ou 
autre  ineuble,  destiné  pourjr  mettre  des  livres. 
/'BipuottiÈQCE  ,  se  dit  aussi  Vde  la  collectioii 
d^^ne  quantité  de  livres.  Il  ti  acheté  une  bi- 
J^liothique^  Tputé'sa  btifHoihèéue  en  reUée 
en  maroquin. ^-^^  On  4it ,  d^un  nomme  qui  a 
beaucoup  lu  ,  et  q^  parle  avec  facilité  de  ce 
quHt  a  lu  y  que  c*ès%  fine  bibliothèque  rii^ante  ; 
et  d^un  homme  qtiiva  beaucoup  lu ,  mafs  qui 
nV  mis  aucun  ordre  dans  ses  ûoiinaissançes, 
quecV#<tiite  bibfioûlèque  rem^erm»  r 

Quelques  auteurs  oipt  donné,,  par  exteïisiôn 
et  par  métaphore  ,  le  nom  de  tw&^ihèqi$£^  ^ 
à  certains  reîBuéils  quHls  ont  fàt&  Aou^A  cer- 
taines compilations  d^ouvraKef^^<è  inéme 
natare.  La  biblioihèque\rahblmqixè.  Èa  bibllo- 
^h^îque  é^mÊUUuneééléiii^qutt.  Un  biblio- 
thèque de  Phoàius.        M       ^  r?      \: 

BIBUQVe.  ^.desdèax  jt^rérm^quel^ 
théoioeiens  emploient  polir  daigner  ub  genre 
de  métliodè  et  de  it vk  \  çonftiitaè  à  c^fui  de 
la  bible..     -       ^r.;^:  :.^-\--:^.:  .^. 

BIBUSTES.  ê.m.fir.é^i$\.m 

donné  à  des  sectaires  dkrétiéns  iqQiy  n^adimet- 


ffCARfeNE.  s.  m.  T.  dlwt.  nat.  Nom  spf 
d*im  twinambis.    '^  y 

EI^»'1h^''V«X|ttéraleiiient ,  qui  a  deui 
«1^ I  É0fh  çjueles  anatomistes  ontdonnéauv 
Hiiiscies  qui  sont  divisés  ^ar  Tune  de  leurs 
extrémités  ^  en d<;|{t  portions di^incfe^,  qii^ils 
ont  appelées  tétek|*  Jfe  biceps,  du  coudé  ,  de  Li 
jambe  i€te.  ■  '  /-h'-    '\^  •>  *  *■'• 

BIGÊTRE.  s*  à  wOn  a  mis  ce  mot  dans /puel- 
ailes  dlctionnain» ,  en  lui  faisant  signifiep^, 
malhetir  ;  disgk*àc^ ,  infortune.  Itn^est  point 
usité  en  ce  s^ns.'On  lui  a  fait  signifier  aussi  , 
hôpital  pour  les  hommes;  et  cet  te  signification 
n*esi  pas  plus  juste  que  la  pi^miére.— - /i/c^^re 
le  nom  d^un  château  près  de  Paris  ,   qui 
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est  le  i^om  a  uj^ 

sert  non  d^h&pttâl  .'maii  à^hospice  ,-  pour  se- 
Courîr  ^éà  vieillards  uui  n^ont  pas  de  quoi  vi- 
vre, n  j  a  aàssi  une  prison. 
^.  *  BICÊTREUX:  Vieux  mot  que  Ton  tt-ouve 
dans  quelques  diïtibù'n^irés  ,  ou  on  lui  ffilit  si- 
^ifîer  ,  infortuné ,  malheureux.  Ce  mot  n'est 
usitéenvaùcun  «eni;     '      —      '  *  . 

BICHE,  s.  t  La  ftxo^An  cerf.  Vne  btehç 


re 


•^ 


BICW.  t.  f.  T.d'liîiilt}  iàt.  Poisson  du  gen- 

scombri^y^e  Von  %^\2Lcé  parmilcs  caranx.' 
<— *  C^eat  aussi  Je  squale  glauque  dont  on  em- 
ploie 1^  peau  pour  polir  les  ouvrages  en  bois. 
^  BICHE  DES>*RAîlDS  pOIâ.  s.  f.  T.  d^hist. 
nat.  Esj^ce  de  cefrfquivitdans  lies  forêts  de 
|à  G  ulaoiç  /  <  t  ne  fréquente  que  les  terrain  s  secs 
et   élèvâ.  On  FapVicJlc  ?i\Msi\,  grande  biche: 

BICHE  DÈS  PXLETUyiERS  ôn-DES  BARA- 
LOUS.  s.f.  Petit  cerf  de  laGuiane  oont  le  bois 
est  très-coiivt ,  mais  dont  Faxe  osseux  qui  1<; 
supporte  est  tris-alpngé.  uuand  la  mer  mon- 
te ,  ils  se  tiennent  immobiles  sur  lerracioc? 
très-éleyées  des  palétuviers  ^jusqu^à  ce  que 
lès  eaux  se  soient  retirées.  * 

BICUERIES.  s.  f.  pi.  T. de  marine.  On  don- 
ne ce  nom  aux  bordages  des  gakres. 

BJCpET.  s.  m.  Ancienne  mesure  pour  le 
blé  etpour  d'autres  grains.  Dn  bichei  de  6Ù^ 
Un  bichet  ifjfn*oine.      **  . 

♦  BICHETAGEou  BICHENAGE.  s.  m.  Vieux 
mol  qui  n^est  plus  usité.  Qn  donnait  ce  nom  ô 
un  droit  qui  se  pavait  dansules  marchés  ,sur 
les 'denrées  qui  se  vendoient  au  bichet  bu  au 
panier. 

«ICHETTE.  s.  f.  t.  de  pèche  Filet  qui  ne 
diffère  du  haveneau  que  parce  qu'au  lieud'étre 
monté  sur 'deux  perchés  drpite^  y  Âl  Test  sur 
deux  perches  courbes. 

i  BIChO  ou  B1CI08.  s.  m.  Ver  quisVngêndr< 
sous  la  peau  ,  et  qui  ^ause  de  grandes  dou- 
Icnii.  '(• 

BICHON,  s.  m.  T.  A'histl  nat.  Petite  et  jolie 
race  de  chiens  ,  à  near  coi|rt>et  a  pml  long  , 
blanc  et  trts-fith  Elle  a  toujours  été  rare^ 
mais  depuis  quelque  temps  ,  on /ne  la  voit 
presque  plus  ,  du  moinV(en  France.  La  fe- 
melle sVppellè  bichànne.  Les  livres  d'histoire 
naturelle  ne  distinguent  pas  le  bichon  ,  du 
chien  de,  Malte  y  quoique  celui-ci  soit  un  pe- 
^it  épagneul  ^  au  heu  que  lé  bichon  prévient 
du  petit  épagneul  et  du  petit  barbet. 

BICHONNE.  ,V.  BiCHow. 


tant  que  la  texte  de  la  BiUe  chi  de  l'écrkure  BICHÔT.  a.  tn^  Ancienne  mesurede  grains, 
sainte,  si(ns  MCdnè  intarpréUtibn^  rmuW  \iBICIPLTAL,  LE.  adj.  T.  d'jinat.  Qui  a 
l'autorité  de  la  tr^^^tion  et  celle  da  rMise/  rappçrt  au  mnscle  biceps.  On  appelle /poui- 
pour  décider  les  co0trDve|paes\de  Ii^  reiiaton.  tière ,  ou  ébuii^^  bieipiiate  ,  une  espèce  de 
BIBLIUGUIANSIE.  s.  f;  Da  grec  MWon  K-  kouttiére  ;  qui  oc<Ape  l'^trémité  supérieure 
▼<«y«t^fiMsûl|tnérià6n,  restailrviti^  ^e  la  surikce interne" de rhiimérui. 

BIGONGE .  s  rn .  Anciennemeauredeltquides. 
^  BtCOlUUGUÉE.  adj.  f  T.  de  bofan.  Il  se  dit 
d^une  feuille  dont  lejbétiole  commuti  se  divise 
en  deux  i*ameaj|^  chargés  chacnii  de  detix 
frfieles.  J^eui^^itomjugêée'. 
BICOQ  ou  PfED-D^-CHfcVRE.  $.  m.  Trei- 


jL^r^vV'    ml**  (On  i^tMmoeleS^ Expression 
AfaihèTieddaton  sa  •irfaTeeU  préposition  *; 

JJ  d^igjK  «*tt«  chôea^qui  n^Àibl  mérite  , 
nulle  tmpcHance ,  et  ^ut  né  tnéitte  pas  qu'on 

^^^^^Ï^P^Poef^  Uiiùê,mf4^é9  bibiu. 
BIGA.  s.  m.T;  dliiil.  tiat.  PbfaMi  de  la 

cAte  de  Biscaie.     .  **'.'.    •  '''■^■^ri^i.  •>w.,*i>^  ^ 

flICAPSULAIRE.  a^}.  m.  t.  de  birtamaye. 
n  se  dit  d^nn  fruit  comjposé  de  deuxicaj^avet.  ^ 

TOME   I. 


ième  pml  quel-on  ajoute  à  la  machine  nom- 
chèvre  par  les  charpentiers  et  les  maçons , 
'on  ne  peat  Tappuyar  contre  nna  mu- 


/-- 


9<-v 


BICOOBE.  #.  f.  T.  d'art  militaire.  Petite 

5^1ace  mal  foitifiée  at  aans  défense.  Dans  toute 
n  campaf/gffr^  fOa$  t^w^OM  perdu  qu'tme  bi- 
coque,       *■•''''     '  7  :  '.       .  ,      r  -^  '  ■■ 

^  On  apfielle  atiiti  èieoifuè  \  une  maison  très- 
simple   et  très-petite.   11  demeure  dans  une 

BlCORKE.  s.  m. T.  d^ia.  nat.  Genre  devers 
intestins  qui  ont  on  peu  plna  de  deux  lignes 
de  long.  /  ^    , 

BICORNES.  s.f.  pi.  T.  deRèt;  famille  de 
plantes ,  ainsi  nommées  à  ra use deleur^ an! hè- 
res ordinairement  surmontées  de  de'ix  poin- 
tes. I^ur  tige  ,  rarement  herbacée  ,  phis  sou- 
vent ligneuse  ,  forme  ,  dans  la  plupart  des 
esptces  ,  des  touffes  basses  ,  ou  des  arbria- 
seàuxtrès-rameiU.     *  a 

B1C0RNI&.  s.  m.  T.  d'anat.  Mtisc~I^>xfeii- 
scur  du   bras."  . 

BIGOI^KU,  IJE:  a^j.  f.T.  de  botan.  Qui 
est  garni  de  deux  pointes  scmbh^Hes  à  deux 
cornes.  Zei  amihèrcs  de  queiques  brvjrèrei  iont 
bicnrhues,  "^  *  '■%    *i 

BlCOTYLÉpONE.   i|clj.  des  deux  e.'¥;  de 
bot  an.  11  se  dit  de»  semences  qui  nuft^deux  cp- 
tjriédons  00  lol>cs,  et  des  plantes  qui  portent 
cjd  sortes  de  semé  nées;  X0  plupart  des  plak-    ' 
les   sont   bicMylédones,  ^      -  '•'  *  -^  «' 

BICUSPIDÉ,  ÉE.  a^.  t  de  bofan.  Il  s^? 
dit  d'une  feuille  fetnlue  au  sommet  ,  de  ma- 
nière à  être  terminée  par  deux  pointes  diver- 
gentes et  dressées  >r-^  Il  se  dit  aussi  d'outrés 
parties  termînce^ainsi. 

BIDACTYLE.  s.m.  T.dVstnat:  Oiscauqni 
n'a  que  deux  doigts.  .  Jusqu'à  présent  on  ne, 
connaU  que  Tautruébe  à  laquelle  on  puisse 
appliquer  ce   nom. 

DIDAUÇF.  V.  m.    Les  teinturiers  .donnent 

re  nom  a  là  suie  de  chemine'e  qu'ils  emifloient* 

dansla  composition  de  quelquesconleurs  tirant 
sur  le  bruQ.  "        '*»•  ,  -  j ., 

'^^BIDAUX.  s.  m.pl.  Vieux  mot  quiiiV^tpli?s 
usit^  ,  et  qui  ser^t  à  désigner  un  corps  de 
n^auvaise  infantcne  française  qui  corii battait 
avec  dos  lances. On  les  nomraaiJLaussi  bihqitx. 

BID^T.  s.  m,  T.^xîebot.  Genre  de  plajites 
de  la  famille  des  coi^mbifères.  Ce  éijùV^irctr 
général  des  herbes  annuelles  doiet  les  feuilles 
sont  presque  toujours  opposées  ,et  tantôt  sim- 
ples ,  tantôt  ailées,  et" dont  les  fleurs  sont 
axill^ires  ou  terminales.  ^\-      ;       -  /\ 

BiDENTAL^S.  >.  m.  pK^.  dliîst.  aric.  On 
>1ésigne  par  ce  mot  des  prêtres  instituées,  chez 
les   anciens  Romaine,  pour    faire    certaines  " 
rére'monies-    expiatoires    lorsque    la   foudre 
titait  '  tombée  en    éuelque   lieu.    La   princi- Y^ 
nale  de  ces  cérémonies  était  le  sacrifice  d'mie 
nrebis  de  deux  ans  ,  nomméees  latin  itcV/em;' 
et  c'est  de  là  qu'ils  ont  tiré  leur  nom.   Le  lieu 
frappé  de  la  foudre  s'appelait  aussi  bideniaL 

BIDENTÉ.  adj.  m.  T.debolân.Ilse  dit  d'un 
calice  dont  le  bord  ou  limbe  a  d^É^  delhts.    * 

BIDET,  s.  m.  On  apMlle^ainsr  un  cheval 
de  kl  plus  netrfè  taîllë.  Un  oidet,  de.poste ,  est 
un  petit  ctieval  Sje  poste  sur  leqml  on  monte ,  ^ 
et  qu'on  n'attelle  point  a  la  ch ai «fe/rle  poste.  Un 
biiktprUAr^lahagueje%tni%\te:\\\vc\\e\tk\  des- 
tiné ,  dans  on  manège  ^  à  être  mWté  poiu* 
coutte  la  bagueJ  \  .^  i\ 

On  appelle    double^  bidtt  ^  un^chrvjal  dont, 
la  taille  est  entHi^eelle  dn  bidet  et  direheval* 
ordinraire.  11  ne  passe  guère  quatre  pi^t  et 
demi  de  liaiil.      /  ^      /^    :^r 

On  appelle  aussi  &/Wtff  ,  une  èliatW  de  pro- 
preté pins  laquelle  est  renferMéè  une  tott^tte 
de  fiïence.  .  *;.     ■''••  \*^  A  ■/'  \ 

Les  ciriers  appellent  Bidets  un  inséminent 
de  buis  «  fait  a  pen  près  comme  un  ftisean  , 
taillé  à  plusieurs  pam  par  un  bout  ,  jiour 
former  les  anslea  et  les  creux  des  flambeaux. 
—  Bidei  se  dlit  avasi  à'm  petit  lauteid]  qui 
diffère  des  autres,  non-seulement  par  là  éraU'» 
I  deur  /  mais  encore  parce  que  les  pieds  ae  de<* 
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Tfiiî'oiOBient  dfi  fond  poiir  porter  ïtà  lirHi 
«A  ^poudoir.  —  Les  jurfoiers  appellent  &idfiir 
itt^ii  f  ane  espèce  d^tao  â  mors  doroiAUt  et 
à  mors  à  chamiàire^     .     '  / 

BIDI-Bipi.  ».  m.  T.  a'hist.  nai.  PVtit  rai 
"i^  Amérique.  ,  ^ 

BIDOH.  ».  m«  Espèce  de  broc  1^  A 
dii^ribtter  la  raUon  die  Tin  aux  ëqmpages  de^ 
Tatsseauxc    -'    •  •  ,         "  :■    1*   -•  ^-'i/ u"^ 

U  se  dit  aussi  d^une  sorte  de  imllé  de  fiisil 
alongëe  y  qui  porte  pli|S  loin  i^  plus  dïpit  que 
^la  balle  ron4^*  -^  C^èst  aussi  un  vase  de  |eiv* 
l^bnc  I  d^ns  k<loel  lai  soldats  Tont  chercher 
leur  provision  cT^u.  .  ^^  ^..  ;^ 

BIDORKI.  s.  m.  OniTonretemXiàia 
^ques  dictionnaires  ;  oà  on  le  d^finit^  i^n-^ 
tuie  des  ofRciers  dHnfaotcrie.  11  nW  point 
wit«.  '^     "         .  *   •>  .     •  V " 

BKCâARAIÉ  8.  ^.  ou  BICHARRltXE.  é.  f . 

#  T»  de  jpédie.  Filet  en  tramâil  dont  on  se  sert 
iur  la  Dordogne  pour  prekidre^Ua  faunlons  çt 
des  aloses. 

BH!F.  V*  Biw  /^  J 

BI£FFE:  s>f.  T.  d^agr.  On  donne  ce  nçm 
dans  quelquer  proTÎnces  ,  i  une  terre  noi- 
riÉtre ,  tirant  sur  le  jaune  ,  peu  propre  i  la 
Culture.  . 

BIELLE,  s.  f.  T.  draita  cl  métiers.  Piîce 

-  tournant^  dans  Tcsil  d^une  manirdile  9  laquelle 
i  cha^e  tour  fait  faire  un  niouvement  de 
iFibration  it  un  yale^sttr  son  essieu.  0  j  m. 
desjbielles  pendantes  attacha  aux  extrémité 

'  d^ume  pièce  de  bois  ^  et  qui  sont  accrochées 
par  une  des  extrémité  à  un  Valet ,  et  parFao- 
tre  à  un  des  bouts  d*nn  balancier.  ^ 

'  BIEN,  s.'  m.  Q  se  dit  en  gënëralde  ^  qui  est 
ou  paratt  utile  9  agréable ,  ayantageux.  Les 
points  de  Tue  divers  sous  lesquels  on  le  consi*^^ 
dère,Tarient  lesnoancesdp  cettesignification. 
^  Bitv  y  ce  qui  procure  du  plaisir,  du  conten- 
tement ,  de  la  satisfiiction  y  oe  qui  rend  ou 
eoniriboe  Prendre  henreux.^Le  mei/^eiir  de 
iotàs  leê  biens ,  s\It  a  des  hUnSyC^^êt  ûrepoêj 
ta  retruiUt^tut^Maroitquisoitsondomeme.^^ 
(  LaBr«  )  lisélouffireni  UHê  germes  du  bien  , 

*  et  retardèrent  la  prwipcnÛiJaui  hi^ssûii  delle^ 
m^me.  (  ^|J*  )  utinsipar  ta  foHsse^idee  que 
nous  avons  des  biens  ou  dés  mauxt  autant  qua 
par  Vincànâtanep  àe  ^hotre  i^lonté  y  nous  agis^ 
sons  presque  toujours  sans  sa^^oir  précisément 
ee  qu'iljaut  désirer  et  ce  q^'Ufaut  craindre. 
(  Barth*.  J  Bien  imaginaire.  Bien  solide.  Bien 
durable,  l^  souverain  bjien.  Ses  réglemens 
nous  préparent  k  Mme  sorte  ÎX indifférence  pour 
des  biens  dont  taèquisilion  codteplus  de  chm^ 
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nfautfairik  âôAfMùdk  tùmkhleriqii'ùn 
peui.  Ila/ailbeasico^p  JèUett  k  èMefamitte. 
Ce  prince ajaiih^ifeoùp  de  bi^  Ifs^êufeU. 
Fasreâm  bien  éssé  pm>^  ^  àisst  il^MeUrèust . 
Il  est  eerîaim  an'eAto  Wi4u  àéiclUmi  aubiéH. 
éÊ^êîbêen/oiU  WMii^f  W  te  /oM  de 
ton  cmir.  (i.-J.  lloust.  }  9k  iMiiiUté  (hfai- 
ite  du  b'uf^  aàit  toujours  plus  agféMlâ  que  k 
hiekfaiL  i  FI^.J  ~:  En  ce  Mtts ,  il  se  dit 
avisst  de  refet  utile  »  Oe  rintttoénëè*:  âVàtfiir 
§euie  dee  ciioses«  let  uifei  sAr^kt  aiA/ès .  C)Me 
médèeime  Im  mjeît  du  bien.  CèUe  cùxoàstaàce 
fera  du  bien  S  votre  Mis^è.  Cette  toiafàft 
beaucouft  de  bien.  Cette  pluie  Jhru  Ai  bien 


kitmMén4èitèéibt^  ^iéièètdi, 

BSB.adV.  Ce  hMit  aj>hîsieiin  nig^ùBMàthnê 
ài^^mà,  MtiMiii  le  edEi  4m  ttorbS  naikb  iâ- 

nAe  qUIliU  qui  ^^pt^fS^ 
ûHiiU  trà¥Mti  tm.  t7t/t  tm^tàge  UeHjait. 
Padèt  bietè.  Vtt  hbmmè  mdicHt  bien.  Vn 
Jetif^  hoiàmeàui  êè  cùmpMè  hUin*  lljr  àpaiy- 
ter  bhSH  f  parler  aà^Ht^patberjuàiê^  parler 
mafaprtwos.  (l^ir.)roés)t£è)s  bien  ttà 
vioton.  Cela  est  bien.  TaiU  ^isè  cirt  s^isemlla- 
ge  t^t  dàin  àit/brce  t  et  que  tétttéésHèiit  sub- 
sisté ^ènÀe  tréUv^  Heh  de  tien  âli  ou  de  bien 


eki^  prairiee  ^  «ndr  btés  t  astk  yiffiées 

hsÉi  ce  qui  ooneQtiie  la  fortune  ,1es  6-  jj^ft.  ^w  cé^  patf  dèê  siens,  et  ràhestinèqh 
cviiékj  lespi^miia^iâ^^  Cfthni^'    pa%demodter ce  qui  vient d'^ûtleùrêri^ 


meaektbim.  ltapeuéktsem.Jtt^éegtahds 
JSe/M^  desbiêni  eomidimbies.  A^^rlr  du 
Mm  f  ^  Uiiis.  Dépenser ,  dltj#Mr ,  litmtgêr 
scfiejfien.  AugnienUrso9li^Î9n.^Jtmmi4Bfihàréts 
biens.  Im  eummsinemU  ies  bims.MsÊâmsoni 
bien  en  sdreté.  Om  esHme  les  biens  ,  etts  a 
cru  qu'U/éilUnt  les  tenir  de  ta  providence  ,  et 
les  communiquer  fier  ta  c/uÊfiie.  (FUch.  )  Ifk 
cause  ta  plta  immédi^  de  la  ruine  el^  me  té 
dérouie  des  pehonMs  des  <fekix  conditîor^  r 
de  ia.  rébus  et  de  Vépéê  \  rfA  spàe  tétai  seul  et 
non  U  bien  y  règle  la  dépense.  (La  ftr.  )  il  fait 
avec  celisi  qtiine  se  sert  pas  dé  sén  bien 


à  marier  ses  filles^  k  psnter  ses  dettes  eu  bjaire 
des  ctmtrefUf  pounm  quon  hestrit  ni  sm^emme^ 
m  Ses enfans.  ( LaBr.  )  EnenireaKtenméttmgfy 
ils  ent  examine  l'état  dà  leurs  biens.  (  hj. 
Bouss.  )  Ses  favoris  per.dejim$ses  aeeusations^ 
étudient  écarté  plusieurs  de  ses  ttmis  ^  et  iV- 
ii^ent  emparés  de  leurs  biens.  (  Barth.  }  On 
ne  les  tfolt  jamais  envahir  le  bien  de  leurs  coj- 
sins.  (  Volt.  V  La  noÊure  de  ces  biens  ne  per^ 
met  fins  de  tes  démembrer.  (  Ray.  ),  Biens  se 
dit  oans  le  inéme  sens  »  en  tçr.  de  juriq^ru- 
diènçe  ,  et  surent  de  axoii dvii.  Biens^psiêer- 
nels^  héréditaires  ou  de  patrimoine.  Biens  êd^ 
vemices  y  qui  praeiident  d^a^lcurs  que  de  soc- 


frin  que  la  Possession  ne  procure  de  plaisir. 
Id.)  — -  On  dit,  vouloir  du  bien  a  quelqu'tm . 
pour  dire  d^irer  qu^U  soit  heureux,  quu 
prospère }  être  disposé  à  Tobliger.  —  Il  se 

Îrend  aussi  quelquefois  dans  le  sens  d^aimer. 
lue  femme  dit  quelle  veut  du  bien  a  un  jeune 
homme ,  pcHU*  ne  pas  dire  précisifm^t  qu^elle. 
Taime.        "  v 

Bnv  ,  se  dit  du  plaisir  ,  du  contentement  , 
de  la  satisfaction,  du  bonheur  que  Tou  éprou- 
Te  dans  la  jouissance  des  choses.  Le  plaisir  eu 
unrinen  ,  la  douleur  est  un  mal.  Les  biens  et 
les  maux  de  ce  monde.  Dès  f  instant  que  Lt 
me  nous  est  donnée ,  noaj  sommes  condamnés 
a  rouler  dans  tm  cercle  de  biens  et  de  maut  ; 
de  plaisirs  et  de  douleufs.  (  Baiih.)  lira  des 
maux  personnels  qui  coAcourent  au  biek  et  a 
l'avantage  de  chaque  famille.  (  LaBr.  )  On  dit 
proTerbialonsent ,  nul  bien  sans  peine ,  pour 
dire  que  Ton  nVprouTe  Térilable&ient  des 
plaisirs  et  de  U  satisfaction.^  que  lorsqu'ils 
sont  achetés  par  de»  peines  ^  ocs  tK^vaux ,  des 
privation». 

Biôi,  se  du  de»  elTete  qui  rdsulteAt  de  cer- 
tailles  actions  pour  le  bîcÂ^tre,  U pioinérité, 
le  bonheur  des  autres  ;  ou  pour  ta  dtmksn- 
tion  ,  le  souUgsreent  de  leur»  besoin»  «  de 
leurs  peines,  qe  leurs  maux  de  toute  cspcce. 


\  n'est  pas  pennisç  an  ma* 
n.  aœns  paraphernaux ,  ceux  dont  la  femme 
donne  la  jouissfnce  i  son  mari ,  à  oénditién 
de  les  retu^er^quand  il  lui  plaît.  Biens  vqpans^ 
qui  se  trouyent  abandonnés, smt parce  qne les 
hffritiers  j  renoncent ,  pu  que  le  défuni  n^a 
point  dliéritîer».  Biens  de  ville  ^  Biens  de 
campagne.  , 

BiEV  ,  ce  qui  est  hci^i^^te ,  juste ,  louable , 
conforme  anx  principes  de  la  îneKgion  et  de 
la  saine  morale.  Se  porter  au  bien.  Aimer 
h  faire  le  bien.  Un  homme  de  bien.  Les  gens 
Je  bien.  L éloquence  (ïun  homme  ile  bien  peut 
effhe^rer  la  tyrannie^  au  tniUéu  de  sa  toùter 
puissance.  (  J.-J.  Rouss.  VXe  premier  pas  vers 
te  bien ,  eil  de  nepoinljmeede  niiêl.  (Idem.) 
— Qusmd  nous  faisons  le  bien  ,  îe  ciel  atêg» 
mente  nos  jours  et  notre  ion&^ftr.  (Barth. j 

BiEir  rviuc ,  se  ^it  de  ce  qui  est  étante- 
geox  au  public  ou,â  lé  société.  I^ous  sonanèS 
obligés  de  contribtéer  sus  bien  publie.  Avoir  de 
find\fferenee  pmir  le  bien  public,  ils  ne  se 
lassaiesu  pas  d'admirer  h  eourscge  exiraordir- 
naire  qm  sacrifiait  nubien  public  le  courage 
et  r  amitié.  (  tiarih.  )  Ob^  dU  aussi ,  Pintérét 
fanerai ^  par  oppMitton  au  bien  imticeilier. 
Uans  tt  tumulte  des  passions  ,  le  tUngénéret 
était  oublié  ^  méconnu,  ou  ttïthL  (Iknr.  }« 

r  Bue.  Diem  du  bien  ae  qmh/u'uni  cesl  par-^ 
1er  a? Antag eueement  de  qu^u^un  ,  louer  »on 
caractère  ,  »on  esprit ,  »mHpn» ,  »es  HKmrs, 
ses  procédés,  etc.  îe  Muf^ie  le  bimqtk'on 
dit  d'un  homme  me  pmSke  jamais  la  porte  delà 
,  chambt^  ois  ton  enpmetê  is/9§  que  U  sMemmie 
va  a  tire^ailes  tusqu'^ntx  miHisires.  (Viili^) 
— 0/1  dit  k  lu  tour  du  bien  de  quetquuû  pour 
deux  raisons  ^la première  ,  afin  qu  il  aopren-^ 


-^menmêltqût  là  ^tosdhrmM  à  U  vérité  ^ 
^ousvoye^bienimskt^^  ^kàcbni- 
nioaité ,  la  tràttqaittité  ;  if  se  th>uvebie$t  dans 
soAféUUnit ,  il  est  bièh  d^s  sàH  lit ,  les  hon- 
nêtes gens  ee  trouvent  bien, chee  eux  ;  — *  fài- 
sàtKde,  la  foltuM  ,//e»t  bien  dani  ses  qffhircs; 
^rtfÉâoH  ,Upaix ,  la  bottnè  intelUgence  j/'/'^ 
bleti  évitie  qumqu^un ,  ces  Jkùt  époux  vivent 
bieh  ènèembtey  ils  sont  bienenseMlei^^nû  de^ 
cré  snpMour  au  degré  cblDitnîin  et  oirdinaire  : 
1^ aime  bien  ses.ehjahs ,  uneferàme  qui  aime 
bien  son  mar^ ,  eue  vous  bau  bien  ,  elle  vous 
persécute  bien  ,  je  désire  bien  Qu^i  rémsisser 
e'ett  un  hontme  bien  rithe  ,  eiVii  spirituel  y 
bientôt;  il  est  bien  affiigé ,  bien  malade  ; 
ttUe  est  bien  cotétenèe  ,  il  est  bien  savant  ;  •— 
une  quantité  supérieures  4  la  quantité^orjji- 
naire;  il^av/lnit  bien  du  monde  a  cespeçté^çle; 
il  marme  tien ,  i7  boit  bien.  Y.  BEÀCCoer  et 
Tâts.O^; :...      ".■.  .••:.;•.:  "^•-  .-^ 

On  dit  qu'uh  malade  est  bien  ,  pour  dire 

qu^il  est  hors  At  dsitifier  p  qu'une  personne^e 

pprtebiçn^  pour  dire  ,  quWe  n^est  ni  malade, 

ni  indisposée  »  i^i  incenunôdée.  / 

^On  ^it  qu'urne  femme  est  bien ,  pour  dire  , 

S ^eUe  a  une  figure  agréable ,  les  manières 
nnétes  et  décentes. 

BlEUV^B^VCOC?  ,    AsjXlDAKlIEIlT  ^  CoTlECSC- 

MBUT,  X  Foisom  («^A.  )  Beaucoup  dénote 
purement^et  simjpleaaent  une  |^nde  quantité 
vagiîe  et  indéfinie  de  toutes  sq^es  de  choses. 
Bien  •  annonce  arec  des  particularités  ,  une 
grauoe  quantité  i  surprenante  ou  très  -  remar- 
quable. Abondamment ,  désigne  une  grande 
qiiuintité  de  productions  ou  de  certains  objet  s 
pris  en  grand  ,  supérieurs  à  la  quantité  don- 
fiée  ou  reçue  poilllr  Tuftage  ilécessaire  ou  suffi* 
sant.  Coptooiemen/,  indique  une  gretidè  inian- 
tité  de  certaines  choses  ,  et  surfont  d^objets 
de  consommation  ,  dans  un  cercle  étroit ,  ei- 
cédant  h  mesure  suffisante  et  ordinaire.  ^V 
yôûois ,  marque  la  tré»-grande  quantité  de 
productions  ou  de  choses  accummees  qnî  for- 
ment la  Tolvmineuse'abendance,  et  iemblent 
en  qnaelque  sorte  pulluler  on  ne  peint  s^épuiser . 

En  bicn^  d^une  manière  arantageuse.  Far- 
hr  de  quelqu'un  en  bien.  Les  manières  que  ton 
nàglige  commue  de  petites  cho^es^  sont  s€>uveni 
ce  tpiifait  que  les  hommes  décident  de  vous 
en  bien  ou  en  mgU  (La  Br.) 

BuùV  est  aussi  un  mot  explétif  qui^  sert  à 
donafr  plu»  ^én^gie  à  une  eipression.  Je 
vois  bien  qtic  vous  ne  m'aimez  plue.  Je  savais 
bien  vbla.  Je  puie  bien  vous  en  assurer.  Il  est 
bien  six  heures.  Auriet-vous  bien  l'assurance 
de  le  nter^Je  le  veux  bien^Je  m'en  doute  bien. 

Hé  bien  ^  Me  dit  au  commencement  d!une 
phrase  par  laquelle  on  eicite^  ou  exherle.  Mé 
bien^  trswaiUes  donc,  lié  biess^  ^uefaites-vons 
Ht  tes  bras  croisés?— On  dit  aussi ,  Iti  ike/f , 
pour  firfre  TaTeu  d^iWie  chose  ,  et  faire  sênfjr 
en  mime  trmps  qu^oii  ne  croit  pas  q^VIte 
pui.ss<f  attirer  des  reproches,  ou  avoir  des  sui- 
tiu  fâcheuse»  J^tijiit'eeLr,  hé  bien^  quel  mal 
jm^l'il?  ■  •  •  \_    /    ■  ^ 

Bii^,  se  met  quelquefois  apr^'  qsif,  pour  tiy 
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>    faire  quii 

pour  ainui 
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ma  raison 

trouble  de 

s  tant...  (J. 

BIEN^ 
férence.  Il 
la  tendres 
naturels  q 
pendant  pi 
a  trois  enfi 
aim^^  ^J% 

Ces  t  le  bie 
de  rdigîoi] 
relattvemei 
pessersklt 
desonfUs 
ton  éleetioê 

BIER-AIS 
satt^it.«r* 
tiifement.  i 
oàe.  (J.-J. 
trourermii 

BIEH-CHI 
neurs  s»  se 
désigner  un 
,dont  la  tête 
d^andouilk] 

BIEfi-DIB 
on  ^e  sert^ 
de  ridicule^ 
à  se  servir  ( 
dinaiies  et 
bien-dire  A 

BIENDISi 
arecfaciliti 

BDEK-ÊTl 
contribue  â 
aise ,  et  coi 
Avoir  U  m 
compte  pout 
tribuer  au 
(J.-J.  Rouss 

lise  dit 
satis&îsanl 

n  lie  on  sel 

inconnu  just 
la  méditatiol 
de  bien^éti 
connu;  c*è|i| 
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licite  toucl 
(I-l.  1 
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bain.  La  bi 
^eillance  et 
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ini'thi  Aflinié  <ià  oe/m'W  ptûiMt.  réu$  «m» 

main:  f^ën^f^êlfénit^oiê.  ^^  ,^  v.  v^,^v 

•oH  tK>i  4'^«-  clib  ii  déi^Mtày  l^len  qifeUê  imr 

nàmêhe  de  phf'aMes  tùtUeM  faites  quefoH^remd 
^omfme  dan§  ^n  magoêin  ^rtjwit  tàm  m  ee^  ' 
pqut  ^  fiUciUr  Umuiu  Um  marée  sff  kLévë^ 
nemehs,  bien  ^u'eifes  àê  iieetU  $6uvetAyMi 
affection ,  «i  gu'eUe$  soient  féçuei  sans  reeon* 
naissance:  il  fthut  mj  pérpùi  OP^H^eelm  de  tf$ 
omettre,  (Li  Br^l  W  «'bft  Af  g^brusiqwes, 


faiemneem  90t  raçcoÉupIiMMMPàt .  ou  plutôt   faire  un  JlapiMm  hienheureur.  (  Sër.)  «-«  Il  ne  <îit 


su^^ajiM^aHlj,  bfinnk*oieifs  et  ^am  aucumaf    distribuetH, (itê  phshfs  JUcét^es  et  le^  rosées 
faire  qji/ii  U^  ipfH^I^  mUeurs^  $folsM  expédieti_^  Jnenfaisantes. 


pour  aifîsi  dire,  en  peu  d^ paroles  %  et  ne  sort- 
gfsni  tp^h  se  dégager  de  ^ous.  ({iiBr.>  Bien- que 
ma  raison  soil  à  jamais  perdue ,  bten  que  le 
trouble  de  eus  sens  s'aceroi$$e  k  (^^fiSi*te  m^ 
stant...(i.4.hoùu:)^  -^'^^^    f 

BIEN^^Ilé.  Et  adj.  Qui  éàchidà»  pt^ 
f^rence.  Il  se  dit  d'une  pereaime  wai,  ^yant^ 
la  tendresie  dje  qtiel^u^uii  fet  mîmei  droifii 
naturels  mie  d^iutrèi  personnes  ^  jen  est  ee-* 
pendâni  plus  tendreaunit  aimée.  Ou  kom^ne 
a  trois  eiuans  ^  r^aisfMnéfPst  son  e$if ont  bien- 
aim4.  «»j|  se  prend  aus4  subsUntireodenh 
C*estle  bieifHiintéf  la  bieh-aimée.  — p£n  terme 
de  reliçioif^hnétiennei^n  le  dit  de  J.  ^C-t 
relatirenijent  à  Di^tt  le  père.  |9îeii^«.«;  te^ 
passer  de  ta  restait  des  ténèbres ,  au  royaume 
de  son  fils  bieth-aimé ,  à  oui  il  appartenait  par 
son  élection  étemelle.  (Fléch.  ) 

BIE1I--AISE.  adj,  d^  deux  cdires.  CSbntent  \ 
sa  tirait.. «r»  On  TefiiDlaie  qoelqpiefois  sabstan- 
tilfement.  LaisscM^lee  parlerioui  leur  bien^ 
0ise.  (J.-J.  Rouss.^  C^esl-indire  f  tant  qu'iln  j 
trauYeroiit  du^isir^  tant^'ils  youdront* 
.  BlEN-CfiEVILLÉ.  adj.  m.  Les  anoîens  ve- 
nenrs  afi  servaient  de  œtte  ez]^ssion  povr 
designer  un  Mrf .  fin  daim ,  ou  un  cfaerrêuil 
.dont  la  léte  dit  coargrfe  d^un  grand  nomten 
d^andouiUers* 

BIEH-DIM.  s.  m.  Expression  familière  dont 
on  ^  sert  pour  tigtiifiery  arec  un  accessoire 
ife  ridicule^  raffeotation  de  certaines  personnes 
à  se  servir  cfuelqu^ois  d^expr^unons  cxtraor*- 
dinaires  et  trop  .reeher^|iées.  Stré  sur  son 
bien-dire  Se  meure  sur  son  bien^re.  • 

BIENDISANT,  TE.  adj.  Qui  parle  bien  et 
arec  faciKtiS.  n  n^est  point  usit^.       4 

BIEN-ÊTRE.  s.  m.^  Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
contribue  1  foire  Tivre  une  personne  ii  son 
aise  y  et  coiiimodiîment.  Jouir  du  bienréére. 
Ai^oirL  nécessaire  et^^le  bien-dlure.  £ife  ne 
compte  pour  super/tu ,  rien  de  ce  qui  peui  cou- 
tribuer  au  bien-être  dune  personm  seoséa. 
( J.-J.  Bouss.  )    '  ^Wy 

n  se  dit  aussi  d^ime  situation  tranonille  et 
satisfoisante  du  corps  ou  de  Fesprit  aans  la- 
quelle on  se  complaiti  Ôc^uîf  mut  dernière  mor 
tadiej'éf^roupe  un  ^bienr^Ue  qui  n^tu^aii  éié 
inconnu  jusqu'alors.  JTsfi  trouve  qu'Ur  a  dans, 
la  méditation  des  pensées  Honnêtes  /  une  joite 
de  bien-être  que  les  méçhans  n'ont  jumais 
connu!  c^è$t  celui  4^  jse  plaire  at^c  soi-^méme. 
(J.-J..Rouss.)^iM^  dii  bien-éire  et  de  la  fé- 
licité touche  /(flfPûr  humain  qui  en  eH  aytdie, 
(J-JURoues.)     .   . 

BIEKrAIRE;  V.  n.  11  n'est  4*osace  gn'au 
pressent  de  rioCnitif  ot  signifie  ftif?  le  bien, 
us.^u^}^'^'^  ïouafe  estimables.  Vain^ 

^n^!^^  f^  *^-/imV^  ne  smrait  ^rffemr 

i«oà^et  fuekues-ws  X^vIftmX  aiwi.  )  Wu 
qui  *ui  porCe  à  Cwre  du  bUn  â  noti^pro^ 
ahain.  La  bienfeuancp  est  lafiUe  de  ta  bien- 
veillance es  de  tamouf  de  f  humanisé. 


BiwrAWàFCB,  Buiw£ii.u4u:k.  (SrnAlM 


i^illance  est  le  désir 


memCi 
,_4irr.f  11B.  adj.  (Onprominee  bienf 
A  sAtnt  I  fiore  au  bien  â  ses  sembla- 
bienf aiemntf  mrse femme  bien- 
re  biejffaUéfii  par  oaraetère.  N'est 
)fSff  iin^ouhildiffpnsaniqsfi  uesrt;  et  eom^ent  tel 
eroH  fendtn  de  0nekds  mrnces  qui  fait  des 
maux  qtfil  ne  "pwit  poi'f^^piobr  lui  petit  bien 
m^it  aËMreeili  Of-f^i  Booss.  )-»^  Une  ame  bien- 
faisaisiè.  t/nées$èr  bief^ism/û.  Vnk  humeur  ^ 
bièf^aisafii.  il  efjT  m  qnp  tei  Infortunés  bui 
st^Ueat  le  prix  des  amee  bienfaisantes.  -^  |ise 
dit  f  Qssi  dei  dboees.  Les  veuis  répandeti  et 


ou 


(BulfO  Càjfttrillité  du  soldes  iks 
eaux  btenfmsanteejr  douant  tenir  lieu  delous 
tes  fr^aùx^  (^J*)  ^  nature  bienfaisante. 
La  tuenfal^anie  nature,  w"        r""  ^    ; 

BtEKrAIT.  s.  m.  naiiir  que  Ton  lait , 
serriee  que  1 -on  rend  à  qi^elqu'un .  de  mani 
k  rendre  s«  situation  ou  sa  condition  meilr 
ie^re.  OmAler f  accabler  quelqu'un  de  bien- 
fmu.  Prodiguer  des  bieftféitê.  Mecet^oir  des 
bienfaits*  Oublier  Ira  bienfaits.  'Etre  reeon- 
nàissamtdes  bienfkite^  quon^arefui,  Ceàun 
homme  qui  honorera  y oe  bienfaits.  Sa  manière 
de  faire  du  bien  étais  tofj^ours  plus  agréable 

Îiif  if  èiènfaii.,(¥]éch.)  Jouir  d'urs^  bienfait, 
^ani'qullfka  hUUéte  de  Vadmiidstration, 
sas  jours  wnsncresh  futilité  publique  ^  furent 
marqués  ou  par  de  nouveaux  bienfaits^  ou  par 
de  nout^Ues  %wius.  (Bàrfb.)  fe  rejetai  des 
'  bienfaOs  ifu'ilfallsUt  acheter  au  prix  de  la 
perfidie  et  du  bonheur.  (Bârtti.)  il  prodiguait 
des  présens  a^^ec.  cet  art  de  donner  qui  £st  en- 
core au-dessus  des  bienfaits.  (Volt.) -^11  «e  dit 
aussi  de  ce  qù^on  fait  pour*  raccroisseinent 
des  sciences ,  des  arts  ,  du  commerce  i  etc. 
Il  continua  toujours  à  répandre  sfs  bienfaits 
sur  les  lettres  et  sur  tes  arts.  (Volt.  )  — ^  £es 
bLctîfàits  du  eieli  dç  la  terre ,  de  la  rosée.  Les 
bienfaits  du  sol ^  du  climat  y  etc.  Des  institur 
tions  seges  et  heureuses  sart^isrnt  à  présen^eç 
de  la  corruption  ces  peuples  qui  paraissaient 
n'at^oir  qu'a  Jouir  des  bienfaits  dif  sol  et  du 
climâi.  (tiày^)  Le  cours  de  lauie  morale  du^ 
soMU^age  est  entièrement  opposé  k  cette  de 
Fhomme  social  ;  eetui-ci  ne  jouit  des  bienf ^s 
de  la  nature  que  dans  son  enfance.  (  Ray 0' 

BieifFArr ,  Galca ,  Ssàyicr ,  poir  omca ,  Flauib  . 
{Sjrn.  )  Lt  bienfait  est  un/ acte  libre  par  le^ 
quel  on  rend  nmHeure  la  oonditioiÉ  de  celui 
'sur  qui  on  le  Terse.  La  grdce  est  un  bien  au- 
quel cdni  qui  le  reooit  n^arait  aucun  droit , 
ou  h  rémission  qu  on  lui  fait  d*une  peine 
méritée.  Le  sennce  est  un  ieoouia  par  lequel 
en  coatribi^  â  faire  obtenir  Quelque  bien. 
Le  6ofi  office  est  Femnloi  de  notre  crédit , 
demoire  éntrevniser  oa  vSo$  moyens,  p6ur 
Irire  réossi^  »  prospérer  quelque.  Le  ptai^ 
nr  est  une  de  ces  cboses  agréables /6u  obli- 
geantes que  roccasion  nous  présente  à  fai- 
n  pour  antrui  I  et  que  nou9  faisons  dans  ces- 
se ms  uns  i^oi^r  les  animes  daus  le  commer^ 
delà  Tie^Tile.--»Labi4E^nfa»èMK«  ou  lai  bonté 
nénépwnse  vene  des^  bienfaiis.  ta  faveur  dlstii-' 
Mie  des  ^r<foef .  Le  Sfèle  rend  des  sen^ices.  ta 
bienveilIiMice  inspin  les  boas  offices,  ta  com- 
plaisance ou  rhonn^teté  civgetSt  ^es^^sirs. 

BIENFAITEUR,  a.  m.  BïEJSTAITRICE.  s.  f. 
Cdioi  o^.eene  api  a  fait  du  Hveu  è  quelqu^un. 
U^  aïoit  tietjfalteur;  ettaegt  ma  bienfaitrice. 
nfmU  cUtir  ci  honorer  ^es  bienfaiteurs.^ 
tes  inirnteurs  des  arts  de  première  néeessiié 
om  'àé  hf  lAsafmtcurs  du  genre  humain. 

BfEHFORD.  9.  m.  IinniepMe« 

mmaXMVX,  EOSE.  ac|j.Ouî  est  heureux 
suus  tous  les  vemMrtc  ;  qui  n  eprouye  aucun 
mal  ;  q^i  ^ple  oms  vme  beureuse  tranquil- 
Hté  des  jours  exempts  de  nuages  et  de  tempê- 
tes. Un  homme  bienheueesix ,  une  fsmme  biets- 
hemnusc.SUemcpandUrcnsportéc  delajoiede 


aqssi  des  théesa  qui  procùrràt  ou  Vm  Ment 
pit)cur^  un  bMliienr  pur.  État  birfiheurtux . 
Séjour  bienheureux,  t/ne  i4e  bi^nheuenae.  • 
BiENHctiaBinc ,  se  dit  de  celui  qui,  dans^uel* 

ÎHe  circonsfanoe  •  a  éeba^pé  A  un  trés-graii4' 
anger ,  ou  ft  qui  n  est  amtd  lortuitement  un 
arantace  *^qui  arrive  rasmamt  de  cette  ma^ 
nièrer  Une  balte  apercé  sùrt lAnpeau  j  il  est 
bietdieiureux  de  n^auoirpnsééé  m^.  ilafkisk 
la  loterie  ^ingt  huis  ^  suf  un  eeut  numéro,  et 
it  ««  g^gné;  c%t  être  bienheureux:  i;    • 

En  terme  de  morale  et  de  th^loane  diré- 
tii^ne,  il  se  dit  substantiTemcnt ,  dirc^nx  fr 
c|»ti  une  Me  pure  et  exempte  de  toute  soumtifî^> 
oUTre  le  royaume  des  cieux.  tes  biehheuretàx 
jouissent,  dans  te  ciel,,  de  la  yue  de  Dieu.  Les 
âmes  des  bienheureux.  —  11  sVraploie  aussi 
adjectivement  en  ce  sens.  Les  esprits  bienheu- 
reux. Les  anus  bienheureuses.  —  H  a^  Jiir 
aussi  sub^anfivement  de  ceux  '2  qui  Féglisc 
catholique  déootie  ,  par  la  cérémonie  notn- 
mée  béatification  y  un  cotte  inférieur  â  celui 
des  saints:  11  se  dit  aussi  quelquefois  de  ceux 

Ee  leurs  partisans  et  leurs  admirateurs  recar  •  ~ 
ntcommedevant  jouir  de  la  béatitjode  câes* 
te  y  quoiqu'ils  n'aient  point  été  solennellement 
béatifiés.  Le  bienheureux  P4m.-^«l>n;,dit  qnel* 
quefois- adjectivement  d'un  enfant  qui  meurt 
a  tant  l'âge  de  Maison  ^  qu^7  est  bienheureux  ; 
soit  pour  sigdlfier  que/n^ayant  point  encore 
péché,  il  est  échappe  aux  dangers  de  c^  monde, 
et  va  jouir  de  la  béatitude  étemelle  f  soit  pour 
ind^raer  qu'il  est  exempt  de  tot^  les  maux 
dont  le  cours  de  cette  vie  est  inséparable. 

BlEffJOilf T.  s.  m.  T.  de  bot.  Somd'un  ar- 
bre des  tles  de  France  et  de  Bourbon^  qui  est 
une  espèce  de  badamier. 

BIENNAL  ,  LE.  adj.  Il  se  dit  d'un  office , 
d'un  emploi,  d^uh  pouvoir^  d'une  autorité  , 
d'un  privilège  et  autre  chose  semblable  qui 
ne  dure  que  deux  ans.  QHfke  biennal.  Prii^i" 
lége  biennal.  ^  •  V 

WENSÉANCE.  S.  f.  La  bioMéanee^  en  gêné- 
rai,  consiste  dans  la  conformité  des  ^i^coiii-s 
et  des  actions,  avec  les  ten^ps,  les  lieux,  et  les 
personnes.  Manquera  la  biienséancii.  Observer  '^ 
les  bienséances.  Dédaigneér  les  petites    bien^ 
séaitces.  Ily  a  de  éertaine^  famUles^qui  j  par  les 
lois  du  monde  9  ou  ce  qu'on  appelle  sle  la  bierh- 
séance,  dowent  être  irréconciliables.  {LaBr.)* 
Molière  fut ,  si  on  ose  le  dire ,  un  ^gissàteur 
des  bienséances  du  monde* {Yol^.)  La  crainte  - 
de  la  gène  fait  somyM  oublier  tes  bienséances . 
V,  Dêcbncr.  ^        c 

On  dit,  qu^une  chose  est  a  la  bienséai^  de 

?uelnu'un^  pour  dire  qu'il  lui  conviendrait  de 
avoir.  Cette  place  M  a  votre  bienséance :Cdtie 
terre  est  kuotre  bienséance,  h  cause  du  voisin 
n/age.  Et  on  dit,  par  droit  de  bienséance^ 

Sour  dire,  sans  avoir  aucun  droit %ie  celui 
e  sa  propre  convenance ,  de  sa  propre*  com- 
modité. 

BlElfSEANT,  TE.  adfv  Ce'qùi^t  Conforme 
i  la  bienséances  ilien  nW  bus  ici  que  le  i^ice,   ^ 
et  tout  eequiesî  utite et^fttste ^  est  honnête  et 
bienséant,  (i.-i.ïifmm.)      V^^ 

WEHrTEKANT.e.  m.  BIJOf-TEITANTE.  s.  f 
T.  de  prat.  Celui  ou  e^e  qui  tienft ,  qui  pos-    - 
séde  les  biens  d^nne succession.  /'  acte attn^.  -. 
quécomime  bien-tcnani.  Elle  est  bien^tenante. 
Les  héritiers  et  bien-tenons.  '<  -  -*?  ' 

BIEIf'TEIfUE.  4.  f/T.  de  prat.  Pbisessipi^: 

BIEHTOT.  adv.  de  terans.  Dans  pan,  iêsks 
peu  dé  temps.  Je  revendrai  bianBSL  /i  ^cra 
bientôt  reuenu.  V.  Tôt.  f!^ V;       - 

^BIER¥EKHfEB.  v..  a.  Yleù  ImI  entlilre- 
mnnt  inusité ,  qui>iginfiail^  tB^illMii  ,  corn- 
plimenter ,  saluer^  loyer  j^du'lalin  ieiie  i^inii^. 

BIEBTEILLAÎfOC.  ••  f*  tpatimaut  naturel 
par  lequel  les  hommes  aosM  poilA  A  se  vouloh* 
du  bien  les  uns  ailOL  mAfiS.^*— Hans  un  sens    . 
plus  restrt;int  |  il  sij^nilk  uoe  déposition  (%>■ 
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^^ôraDle  qui  nous  porte  particôliérenieiit  i 
TQuloir  du  bien  â  v.une  p^rtoii^c,  A  unt 
ciëté  ,  pliii  qu'A  aie  .autre  y  etten  ce  s 
'  Ittup ose  an  certain  rapport  Ue  •np^rioiiU  etUre 
cçlui  4|*ii  c^i^ve  ce  sentiineut,  ei  lu  pcrsc^- 
ne  qui  en  ë^t  rohjet.  Il  a  mu  gngn^Ê-  ta  bie^- 
^^eiUance  du  prince^  C^V^iver  ^  se  concilier  fa 
hieni^eiUafice  de quelaujun  ^étre  Hé  de  bienr 
t^eiUaàcc  a^ec  quelqu  ur^.  (La  Br.  )  //  ny  ^ul 
ifuune  ambition  qui  fik  capable  de  le  touc/içr^ 
ce  fut  de  mériter  l* estime  et  ta  bïen^eillut%ce 
de  son  niailre.  ^La  Br.)  j4in&i  se  forme  de  bon- 
y  ne  heure  ItiroUe  ei  douce  biem^illance  qui 
Jitiit  la  liaison  des  états  dii^ers.  T  J.-J.  Aouss.  ) 
Le  souris  est  une  marque  de  hiem^cillance  ^ 
d* applaudissement  et  de  satisjactioninlèrieure. 

(Buff.)  V.  BlEBfFAlSANCE.  ,      *  '  ^.  j.        ^ 

BIENVEILLANT,  TE.adj.  Qui  a  de  la  bien- 
veillance, •  V  -^ 

BIENMINU ,  UE,  adj.  pris  snUs.  Qui  est  ar- 
rivt?  à  propoà  ,  que  l'on  reçoit  avec  plaisir^ 
Sojrezlé^i^en^enù.  f^ous  serez  toujours  la  bien^ 

BIENVENUE,  s.  f.  L'fieureusc  anivcJe  de 
([uelqu^un.  U  ne  se  dit  proprement  que  de  la 
)>rerai^rc  fois  qu*on  am\e  ep  quelque  endv*uit 
ou  qu'6n  estceçUven  quelque  corps  5  et  parce/ 
que  la  coutume  est  de  paver  quelque  droit^ei^ 
y  entrant  9  ou  de  faire  quelque  rëgal  à  cwx 
qui  en  sont,  on  dit,  payer  sa  btèm^enue y  don- 
tttr  un  repas  pour  sa  bicni*eriuc,  -f/ 

B1ÉNVOUJLOIR.\.  ri.  ^^euxmo(  oiai  n^est 
Usité  qu'au  participe  7r/e/i^ou/ei ,. pris  adjecti- 
vement.    .(  V 

BIEN  y  OOLU,  UE.  adj  .Du  verbe^ieti  vouloir 
nui  est.  inusité.  Qui  est  aim<f  ^  pjaur  qui  on  a 
civ  l'estime,  û  qui  Ton  veut  du  bien.  V.  Voc- 

toiK.         ■,..'♦  ^     ..;•■../  *;jL    ■  ,  ^ 

BJERE.  s.  f.  Coffre  de  bois  où 'l'on  met  un 
:  corps  mort,  cercueil.  Prieure  un  corps  dans  la 
bière.  Clouer  une  bière.  Mettre  une  bière  dans 
la  f fisse,  ' 

-  ÏJIERE.  s.  f.  Espèce  de  boisson  fort  com- 
mune, qui  se  fait  avec  du  blé  ou  de  Torge  ,  et 
du  houblon.  Double  bière.  Petite  bière.  Bière 
bhmche.  Bière  brune,  Bière  nouvelle.  Bière 
d^ngleterrc.  Fai^e  dje  la  bière.  Brasier  de  la 
bière,  prasseur  de  bière.  Levure  d^bière^ll  y 
;  41  de^ta  lei'urê  de  bière  dans  re  pain-là. 

On  appelle  bière  de  hiars^  la  bière  brasse'e 
dans  le  mois  de  mars.  ^ 

BJEMW.  ou  BIERNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  spëciiique  d'un  cyprin. 

BÏEUSSON.  s.  m.  Poire  sauvage  dévenue 
Idette.  •  ^ 

"'  BIËVBE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nos  ancêtres 
a()pclaient  bicvre ,  et  quelquefois  bifre  Icxîas- 
Icr  de  France. 

BIÈVRE,  ou  BIÈVRÉ-OISEAU.  s.  m.  Cest  la 
femellv<5  du  harle  proprement  dit.  , 

BIEZ.  .8.  m.  Canal  qui  conduit  des  eaux 
dan5  quelque  endroit  élevé ,  pouc  les  faire 
tomber  sor  la  roue  d'un  moulin.  —  Un  donne 
>u8ai  Ce  nom  ,  dans  un  canal  a  ëcliises,  à  l'in- 
tervalle compris  entre  deux  écluses.  Au  midi 
de  lî|  France  ,  on  dit  retenue.  -  ^  - 

BIF.  s.  m.  Ti  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  aa  iumar  y  o\]  prétendu  produit  résul- 
tant de  f accouplementdu  taui:eau  avecl'ànes- 
^e  ou  la  jument  ;  comme  on  a  appelé  baf  le 
mulet  qu'on  dit  provenir  de  r,1ne,^ou  du  ohe- 
•val  et  ae  la  vache.  —  Q*ielques  auteurs  ont 
appliqué  la  dénomination  de  bif  à  l'orfraie , 
esptkîp  de  chouette. 

?  mi  tRE.  adj.  des  deux  g.  Du  latin  bit  deux 
fois,  elfero\e  porte.  Il  se  dit  des  plantes  qui 
fleurissent  deux  fois  l'année. 

BIFEU1LLE.8.  m. T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  jinimal  marin  ,  qui  forme  pro- 
bablement un  genre  tiouveau  ,  roiain  des  ser- 
puleii.     ,       .      ' 

^BIFFAGE,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait , 
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examen  d^an  compte  3   rature.  H  o^cist 
uf  ité  ni  dans  l'uii  ni  dans  Paulre  teni.  "; 

^BIFFE.  s.f.  Vieux  inot  qu^  l'on  trouve  dians 
auelqueidictionnaire»,  et  auquel  on  fait  lignv 
ucr  au  propre  ,  pieniB  fausse^  et  a<i  figtiré  , 
fausse  appamnce.  ti  n'est  usité  ni  dans  Vuu  ni 
dani  l'autre  de  ces  deux  sens.  ^'      >    - 

BIFFER.  T.  a.  £fiacer  ce  oui  est  écrit,  en 
sorte  qu'ion  ne  le  puisse  Kre.  il  ne  se  dit  gu^re 
qu'en  tejpnes  de  pratique.  //  a  biffé  cette  clau- 
se de  son  testament.  Ùécrpu  </e  lo/i  emprison^ 
nenient  a  été  rajréicî  biffe,  V.  ErrACEE.  ,. 
Burra ,  £E.  part.  .j^;.  ;^^v  "•.  .:^'  ^-  ^i..^-  .  :. 
BIFIDE^  adj.  des  deux  cenres.  T.  de  bot.  H 
sexiit  des  partie»  divisées  iongitudinàlement, 
ou  environ  jusqu'à  moitié ,  en  deux  portions 
séparées  par  un  aogle  rentrant  aigu. 
,  BIFLOjftE.  adj,  des  deux  genres.  T.  de  bot. 
Qui  porjïe  deux  fleurs  ou  plusieurs  fleurs  deux 
à  àenu/ Pédoncule  biAoœ.  ^      ♦  / 

BIFURCATION. s,t. T. d'anat.n  se  ditd'une 
partie  qqi  fourche  et^  divise  en  àem%  La  hi- 
furpationde  la  racïHe  d*une  dent,  '     . 

t\  se  dit  aussi,  en  terme  de  botanioue,  de 
réndroit  où  une  partie  se  divise  en  deux'' et 
forme  un^  espèce  dé  fourche.  La  bifurcation 
de  la  principale  branche  d'un  arbre* 

BIFURQUE,  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  français 
du  dicranum  ^  genre  de  plantes  de  la  famillie 
des  mousses. 

BIFURQUÉ  ,  ÉE.  adi.  T.  de  bot.  Qui  se  di* 
vise  en  fourche.  Pétiole  bifurqué. 

SE  BIFURQUER,  v.  pron.  T.  d'anat.  et  de 
bot.  Se  diviser  en  deux^  former  une  l^ifui'ca- 
tioiiii'  ■  ■':  '  '  ■     ■    •  •. 

BIGAILLÉ,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  désigné 
sous  ce  nom  les  insectes  volatiles. 

BIGAME,  adj.  des  deux  genres.  T.  de  ju- 
risprudence. Qui  est  marié  a  deux  personnes 
en  même  temps.  //  est  bigame.  Elle  est  bi- 
game. '■  ,       ' 

Il  est  aussi  substantifs  Un  bigame.  Une  bi- 
game. - 

BIGAMIE,  s.  f.  Mariage  avec  deux  person- 
nes en  même  temps. 

BIGARADE,  s.  f.  Sorte  d'orange  aigre,  sur 
la  peau  de  laquelle  il  y  a  quelques  espèces 
d'excroissances.  Grosse  bigarade.  Jus  de  bi- 
garade. 

BlGARÂDIER.s.m.T.deiot.  Sorte  d'oranr 
ger  qui  produit  lés  bigarades.       '   ^ 

BIGARREAU,  s.  nâ.  Sorte  de  fruit  à  noyau, 
rouge  etl)lanc,  et  de  là  figure  des  guignes  , 
mais  beaucoup  plus  fermeetde  meilleur  goût. 
Les  bigarreaux  sont  sujets  aux  i^ers.  Ces  bi- 
garreaux sont  bien  fermes.  ,  . 

BIGARREAUTIER.  s.  m.  Arbre  qui  porte 
des  bigarreaux.  '^ 

BIGARRER,  v.  Ji.  Diversifier  par  des  cou- 
leurs mal  assorties.  Cette  femme  se  plaît  a  bi- 
garrer smn  ajustement. "^ijn  dit  au  figuré,  bi- 
garrer son  stjrlc  \^\  -  '    i 

Bigarrée  ,  ée.  part.  //  a  bigarré  son  ouurage 
de  mots  grecs  et  //ifinj.— Adjectivement.  Un 
style  bigarré,  f^oilà  pourquoi  tout  le  monde 
s'e*t  jeté  dans  le  misérable  style  ynarotique , 
dans  le  style  bigarré  et  grimaçant  ^  où  l'on  al- 
lie monstruei^ement  le  triuial  et  le  sublime  , 
le  sérieux  et  le  comique.  (Volt.  ) 

BIGARRn\E.  s.  f.  Variété  de  couleurs  mal 
assorties.  Il  y  a  tron  de  bigarrure  à  ce  lit ,  à 
cet  habit.  On  appelle  bigarrure  du  style ,  un 
défaut  qui  consiste  à  mêler  daxxs  le  m^me  ou- 
vrage des  expressions  nobles,  avec  des  expres- 
sions basses,  llr  a  de  la  bigarrure  dans  quel- 
ques pièces  de  Corneille.  , 

En  fauconnerie,  on  appelle  bigarrures ^  les 
mouchetures  ou  taches  de  couleur  fji^ncée  que 
l'on  voit  sur  le  pennage  dés  oiseaml^  de  proie. 

V.   DuTÉEElfCC.  '^ 

.BIGE.  s.  m.  T.  d'hbl.  anc.  Chariot  û  deux 
chenaux  de  front.  Lcl  Romaijai  le  nommaient 
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V        BIG* 

hijvjga ,  parce  que  le:  d 

ums  par  le  même  jonc/     9:  ■    .^sl^-     ^ 

UliÎEAflEYRp.  V.  f^T,  A?  p^clî^- Fiiél  * 
l'espi^c^f  des  maflieb  Jédèlktaiirëf »  ...      <  ,>..  1, 

MGEMW EET  adj.  {.  X^de  1k*  îf  ^  âtVies 
feuilles  recomposées  dqjpt  chaque  pétiole  pro* 
pre est  bifurqué,  ià  soutient  oeux  foUolfl  à. 
chiacune  de  ses  extrémitéi,  ^-  V  ^ 

mGGEL.  f(  m  T.  dliift.  nat.  Mamm^ére 
ruminant  du  Bengale,  qui  a  otnqpie4iiAe  baut, 
le  corps  cendré  en  desarni,  Uan^ï  en-dessous  et 
une  tachcf  iioire  rhomboïdale  sur  le  front.  _  . 

BIGLE,  adj.  des  deux  fcenres.  I>u  latin  îii 
oculus  ,  qui  a  deux  regards  diiTérens.  U  se  dit 
de  celui  ou  de  celle  qui  a  les  deux  veux  ,  ou 
seulement  un  œil  tourné  en  dehors  Vn  homme 
bifde  ^  une  femme  &^lr.— 11  se  jpreiid  aussi 
substantivement.  17/1  £(^^.        ^ 

BIGLE  ou  BlCLE.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  fece 
de  chiens  d'Angleterre,  propref  à  la  chasse 
du  lièvre  et  du  lapin.         ^  •*'     ! 

BIGLER.  V.  n.  n^îgarder  en  bigle.  //  bigle. 
Il  t^ accoutume  Or^igler.  * 

*BJGRE.  s.  f.  Vieux  mot  innsité,  qui  signi- 
fiait, bosse,, enflure,  tumeur  ôccasionée  par 
un  coiip,  par  une  chute.    %    -r^..^      «w  :  ^ 

BIGwEASSU.  s.  m.  T.  de  bot.  ArbVîsseaii 
des  Philippines ,  qui  devrait  appartenir  au 
phvtolacca.  r  * 

BIGNI.'  s.  m.  T.  d'hist  nat.  CdquiUe  du^ 
genre  buccin . 

BIGKpNE.  d.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes, qui  sont  des  arbres  ou  des  arbustes  dont 
"plusieurs  espèces  se  font  remarquer  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs.  On  en  trouve  en  Asie, 
en  Africpie',  mais  sur-tout  dans  les  parties 
chaudes  de  l'Amérique. 

BIGNOMlES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot  Famille  de 

Klantes  rèniarquabiesipar.  la  grandeur  et  la 
cautéde  leurs  fleuris,  fct-s  fleurs  quelquefois 
solitaires  et  axilUire^/,  plus  souvent  disjyosées 
en  panicule  terminal^  ontla  forme  d^une  clo- 
che ,  d'un  tube  ou  d'Citi^entonnoir. 

BIGORDAN.  s.'  m.  BlGOliDARE.  s.  f.  Qui 
est  du  pays  de  France  nommé  le  Bîgorre. 

BIGORKE.  s.  f  Jlspcce  d'enclume  dont'  un 
bâut  est  canc^,  et  l'autre  terminé  en  poidte  , 
pour  tourner  les  pièces  en  rond.  Çroése  bi- 
gorne. Bigorne  à  toutàer.  Les  coiToyeurs 
appellent  o(>o#7fe ,  îibe  masse  de  bois  enimah- 
cLée,  dont  ifs  se  servent  pour  fouler  les  peaux. 

BIGORKEAU.  s,  m.  Petite  bigorne. 

B1G0RRER.  V.  a.  T.  de  sçrrurïeks  ,  ferblan-' 
tiers, etc.  Travailler  des  pitçes  sur  1^  bigorne. 
Il  faut  %igorn^  i'anutiau  démette  clef. 

BiGo»?rÉ,  ÉEUjpârt.  L     ' 

BIGOT,  TE.  idj.  et  subst?!!  est  trcs-vrai- 
semblable  Que  ce  mot  vient  lie  l'exprcssipii 
allemande  beyGoty  mog^Dieu,  ô*mon  Dieu,; 

3ue  les  bieots  ailemanqPoif^ent  à  tous  leurs 
iscours.  Il  4e  dit  en  eflét  de  celui  qui  a  sans 
cesse  le  nom  de  Dieu  à  la  bouche,  et  qui  afieetê  ^ 
un    scrupuleux  et  puéril  attachement  aux      ' 
moindres  pratiaues  extérieures  de  la  religion, 

Ïuoiqu'il  en  viole  les  devoirs  essentiels.  //  est 
igot.  Elle  est  bigote.  Jl  y  a  telle  bigàte  qui 
laisserait  ^mourir  son  père  sans  ^secpUrs  ^  plutôt 
que  de  manquer  un  salut.  V.  flypocRim 
En  terme  de  marine,  on||teelle  bigot  y  une 

f)ii'Ce  de  bois  percée  de  qimques  trous  ,  par 
esquels  on  pa^^  le  bâtard,  pour  la  compo* 
sition  du  racagc".  ^^  | 

BIGOTELLE;  s.  lr.  Nos  ancêtres  appelaient^ 
ainsi,  une  espèce  débourse  dans  laquelle  ils 
enfermaieût  le  soir  leur  b^rbe,  après  l'avoir 
peignée. 

BIGOTERIE. s.;f.  Attlachement  superstitieux 
et^yain  aux  moindre^  pratiaues  extérieures  de 
la  rifligion.  //  e^t  d  une  bigoterie  ridiâule. 
Toute  la  relifcion  de  cette  femme  ne  jcoiuiste 
qu'en  bif;oterie,  V,  Bigot.'        ^     '   * 

BiGOTISME.  s.  m.  Caractère  du  bigot.  Son 
bigotisme  le  rend  grondeur  et  difficile  h  f^i^rt. 
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BieOUKNEAB.  «HiMiT;  d'hbt.  nat.  Mém 

iImW^iIm  coqtiUlf  du  ffnre  sal^dt.  On  a 

doirae  amdice  nom  av)^  oëritea'.     ^  ,    ,        ' 

,^^:s^:WA\}E.'^^\t.tr*  de  mar.  Jffhgiiè  €t  *rc*if 
i;,,    :^      do  bairc|ue*ron  pussp  dans  lès  siSordi; 
1^1  Ittâ  cût^s  dte»  vaiweaux,  »oitp<iqr  ks  f^^ide- 
/:;  l^-,  Vetf  soit  pour  les  cdlicher^lowqb^ujr  ajoi^ 

8'  M  bhose  a  y  faîre.— On  apj^çle  aDMl'lk^ 
(8  niâts  qui  aoutienncat  oeiai  iSHme  inac: 

BIGXJÊRy  a^T  ^|bu.  Ghâi^  troqtfér: 

On  dit  aiJM  ,  *<rfii<?*r  lênche^^l,  poiir  dire, 
k  troqaei^  but  ?  «it.  :^^  ^^^- ^^--        ^    ^^- 
^    BIHaLi.  m.  T.  de  Ht.  Genre  de  planUs^le 
laf  famille .  dé5  acitaminëes,  qui  renfernié  de 
Jréà-belleii  plates  qui  se    trouvent  dans  les 

Sarties  ks  plus  chaudes  de  PAmcril^ue.  Ce  sont 
es  herbe»  tivaces  dopt  les  fiçuilles  aont  sinl- 
ples  et  engàtaëes  à  leur  base , et  àapi  les  ^eumi 
'Viennent  dans  des  soàthes  distiquies,  concaves 
ou  cymbiforme?.  Euesf'reS^semblcot  beaucoup 
aux  bananiers,  et  portent  aux  Antilles  le  nom 
de  balisier.  Les  nègres  ertpploient  leurs  feuil- 
les y  quelquefob  longues  de  nlus  d\ine  toise  » 
pour  couvrir  leurs  cases ,  et  pour  les  autres 
oftjets^auxquels  on  peut  emplojrer  celles  du 
bananier, 

BIHOREAU.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat;  Oi|caû  du 
genre  du  héron.  ^ 

*BIJ0N.  ».  m.  T,  d'hîst.  naf.  On  dopm  ce 
nom  à  la  tcrébcutUine  du  pin,  lorsqu'elle  est 
t|*cs-dare.  ■.         -^ 

BIJON.  s.  m.  Liqueur  qui  sort  du  mèlése  , 
.lorsqu'on  Ta  perte  jusqu^au  coeur   avec  kne 
taviè're.  On  en  fait  usage  en  mMecine. 

BIJOU,  s.  nr.  Petit  ouvrage  précieux  'jui 
jert  uniquement  à  Fomement  ou  à  la  parure, 
ou  qui,  ëtautd'un  autre  usage,  prend  ce  n9tn 
à  cause  de  son  prix  ,  et  sur-iout  de  la  beauté 
de  son  travail.  Cette  dame  a  de  beaux  bijoux . 
t/n  écrin  de-bi)fiux\  Cette  montre*  est  un  ^rai 
bijou*  V.  JoTAU.  — :0u  dit  d'une  jolie  maison 
dont  toutes  les  parties  sont  agréaDlement  dis- 
posées et  parfaitement  bien  travaillées,  que 
jç'est  un  bijou,  -vOn  le  dit  aussi  familièrement 
d'un  enfaniHclocile  et  aimable  sous  tous*les 
rapports.  Oeat  un  t^rai  bijou  aue  cet  enfant -la, 

BIJOUTERIE,  s.  f.  La  profession  de  bijou- 
tier,  ou  le  commerce  des  bijoux.  //  s'est  mis 
dans  la  bijouterie.  Il  entend,  fort  bien  la  bijou- 
lene. 

BIJOUTIER,  s.  m.  Celui  qui  fait  commerce 
dé  bijoux.        '  • 

BUUCUÉE,  adj.  f.  T.  de-  bot.  11  se  dit  des 
\      feuilles  qui  sont  composées  de  quatre  folioles 
dispotées  deux  à  deux  sur  un  pétiole  commun. 

ÉILAN.  s.  m.  Livre  où  len  marchands  et  les 
■    banquiers  écrivent  leurs  dettes  actives  et  pas-* 
'    ;-.■'..  sives.  ■    •  .  •  /  : 

On  appelle  aussi  &i/^^4  l'état  ifo-s^s  dettes 
î   I     .actives  et  passives  que  Repose  chpz  un  no'taire 
un  négociant ,  un  banquier  0!i  un  particulier 
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qui  manque  aux  paiemens  qu'il  a  a  faire.  En 
^"  ""18^  donner  son  bilan  y  c  est  faire  banqu'e»- 
y  Bilan  frauduleux,.  Qépose 


".poser  un 


bit 


an, 

f. 


ce  sens 
.  .  route 

Redresser  imbilntn. 

BILBOQUET.  «.  m.  Soiie  de  jouet    Ijllon 

tourné  ,  creusé  par^un  bout,  et  pointu  par 

l'autre.  On  jette  une  petite  boule  percée .  at- 

.  tachée  à  un  (il  <)ln  tîont  au  milieu  du  bilbo- 

.    qnet,  et  on  tîlchc  de  là  faire  retomber  et  res*- 

tçr,  8oi<dans  le  cn^wx ,  soit  dans  la  poiate  , 

à  l'eodroudu  tmn  de  la  boule.  Bilboquet  dd. 

biiisy  d*iuoire.  Jouer  au  bilboquet,  /as  j^u  du 

Ijilbàquel. 

Les  oiivners  m  bîUiment appellent  bilbogtiety 
les  petiti  carn  aux  dits  piei-Te  qui,"liyam  été 
sciés  dms  une  'pierre  tendre ,  ou  tranrhés 
dans  une)>icrre>Jure,re<(1entdans  le  chantier, 
et  ne  sont  propres  qu'à  faire  'du  moellon.  — 
Les  doreurs  donnent  ce  nom  â  un  morceau 
d'f  tofi'e  iix^  ,  attaché  â  un  petit  morceau  de 


eàëii0ê  ttenÉllpéhUbàéfùèi  ieê  Mnnnàftun 
eat^a^ttkbriéteéll'de  fer  es  YôHne  4^9VaTe  très-l 
"iilôiiM  y  au  miKèti  dtiteèl'èst  tm  eércle  en 
«Muiî,  de  la  grapdeiir  dut, i^tk  njfvfé  Toti  teut 
ajuster  »et  au  cènt^  ttnfpefittr^upMf^èpotli- 
•er  le  flim  en  d^Êfbaré  lorM(u'il  est  trb)[>  attaché 
a^i  bi)botfuetl^Lêiîi|iprtti^«urB  a^bdtetit  bilh 
fr6^iidi,  ce;1aià^  {M^lU  d(^É1ttçél^ckf  vHle,  tdt 
qtiç  \e%  billets  dé.niÉriage,  4VntenhëMent,  les 
aéfasfcs.,  ésttlea  de  visite  »  avis  au  public^  etc. 
ChMles  pavnèiei^t^'te  AiCfroigfliee  estia  partie 
iii)^pé^iéure  et  çofi€é(vé  de  la  cbévté'dafts  la 
quelle  la  balle  est  frappe^ fdhbéeefàrMndle. 
— Les  perruquiers  appeuent  bilbiufuei ,  <m 
moule,  un  petit  morceau  dé  bois  tourné,  long 
d'environ  deux  poucêa ,  arraiidi  par  les  deux 
bouts ,  et  iià  peu  plui  men'û^al'  lé  milieu ,  sur 
lequel  ils  iroulentfVs  ehëf^'ért  bour  \èê  friser.  — 
BILE.  s.  f;  L'une  des  humeors  qui  wt^for^ 
mei^t  dans  le  corps  des  animaux.  Cf'est  ime  H- 

3ueur  |aune  etyankèrè  qui  se  sépare  dd  sang 
ans  le  foie ,  ^our  servir  A  la  sécrët^bii  du 
chyle,  et  k  di»oudrele9  alimens^JLa  bjte,j}a- 
turellement  jaune,  devient  quelquefois  non*e 
ou  vert^.  y/t^oir  trop  de  bile,  Débofdemeni  àe 
bile-  Bile  répandue.  Purger  Ja  bik-, , 

ftiLE,au  nguré,se  prend  pour  colère.  Exci- 
ser là  bile  y  émoui^oir  la  oile^  décharger  la 
bile  y' c'est  exciter,  émouvoir  lalcolèrc^  dé- 
charger sa  colore.  ,  s,      • 

BILÎAIRI.  adj.  des  deux  genresTjT.  d'aria  t., 
11  se  dit  des  parties  qui  ont  rapport  i  la  bile. 
Conduits  biliaires.  :Pores  biliaires,  Artèrjs 
biliaire. 

BILIEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  abonde  en  bile 
Une  humeur  bilieuse.  Unecomplexion  SiUeuèe. 
Untenifwrafnenl  bclieur.  Une  personne  bilieuse, 

11  s^emploie  aussi  substantivement.  Xe«  bi- 
lieux sont  sujets  a  de  grandes  maladies. 

On  jPl  fic'urémént  d'dn^  li^^mme  colère  , 
que  cest  un  nomme  bilieux^      \ 
,   aiLlMBI.  i.  m.  T.  de  bot  NoB^Ju^ fruit  du 
carambolier  cylindrique.  *    i 

BILL.  s.  m.  T.  anglais,  quise  dit  d^uri  pro« 
jet  d'acte  du  parlement  d'Angleterre.  Ae  roi 
a  rejeté  un  tel  bdl.  Les  deux  c/ui'mbres  sont 
d  accord  sur  la  teneur,  d'un  tel  bill,      .  /  f 

.BILLARD,  s.  m.  Jeu  d'adresse  et  d'exercice, 
(|ui  consiste  à  faire  rouler  jine  balle  d'^ivoire 
pour  en  frapper  une  autre  ou  plusieurs  autres. 
Jouer  jiiu  billard.  - 

Onflpjielle  ausi  billard y]à  fable  sur  laquelle 
on  Joue.  Ce  billard  nest  pas  droit,  IjC  tapis  du 
billard,  f^s  hlousei  de  ce  billard  attirant  trop, 
II, se  dit  gussi  de  l'instrument  avec  lequel  on 
pousse  les  boules  icl'ivbire.  Cebillnrdnefrap 
pe  pas  bien;  il  ri  a  point  de  coup,  La  queue  du 
billard.  Jouer  de  la  queue  du  billard,  ' 

On  appelle  au*<si  vitlard  ^  la  salle  où  il  v  a 
un  billanl ,  et  la  maison  où  l'on  donne  publi- 
quement a  puer  ai^billard.  . 

BILLARD,  s.  m.  T.   de  roar.  Masse  de  fer 
trempé,  emmanchée  sur  une  longue  barre  de 
fer,  Je  sorte  q\ie  huit  ou  dix  hommes  peuvent:^ 
l'empoigner  sur-deux  fîtes ,  pour  bi)larder. 

BILLARDER.  y.  n.  T.  de  jeu  de  Jbillard. 
.Toucher  deux  fois  sa  bille  avec  la  queue  ou  la 
masse  ,  ou ^^u^.ser^  les'  deux,  billes  à  la  fois. 
f^ous  avez  billardé.  .»    .  -      ►^.  / 

l).  se  dit ,  en  terme  de  mané||;e  ,  d'un  chc- 
val  qiû,  en  parchant,  jette  ses  janObes^de  de- 
vant e^  dehors*— En  terme  de  mariiie  ,  on 
dit  billarder ,  pour  dire  ,  chafs<>i^  avec  le  hil- 
';lard  ,  les4:ercles  de  fe^  que  l'on  met  sur  les 
mAts  ,  sur  lès  pompes,  etc.  Dans  ce  sens  il  est 
actif.         \       ;  .    j  ^    . 

BiLLARDé  ,  et.  part,"/        ^  '\'\    T  ' 

BlLtARDI^E.  s.  f.  T.- de  bot.  Qenre  de 
plantes  de  la  famille  des  pitosporées.  Jl  ren- 
ferme trois  espèces  qui  sont  des  plantes  viva- 


cesdHin  pied  de  hattl^i  tl^S'inrimpantiis»Ktlè9 
vieaMiNif  m  ^ÏM  Hotfv«H#4iolIWi« V  m'mi  *«» 
cultive  àêèÊ^àoêiàré^m.  '^^T  ^//-.t  ':^,0vt:fi4.^:l> 
BILLE,  s.  f.  fttllâ^  houle  drîvéiii^aVèliy^ 
qûeltéon  joue  ifl  biftard.  Paussiet^ishe  billr. 
Bille  dii^aihéiOm  ait  ^fairkrume^  kilie  ,  tioiir 
dire,  là  lÉfktiW' dtas  ^t<  Uouse.  11  se  dit 
aussi  de  petit<is4>édits  de  firkiii^  aitç e 
joéent les  fehfam.^- ■  ">] ■  :  ^\; '^Aj- ;^C^.^•^M, 'Ç-^  J^^^ ^^|| 
:  Bille.  histru0iet4WH*d;'m^1^  ^it^i 

a1^  lequel  les  cHam^iseuts' cl  les  maroqui-  :  I 
niei^  tordent  leurs  peaux  ploor  ëà  faire  sortir 
l'efati ,  la  grarssc  ,  etc  ^  «^  blton  dont  se 
servent  les  emballeurs  pour  sef*rer  les  cardes 
des  ballots.  -^  En  terme  dç  martàdv  p*esl  un 
bout  de  meAu  cordage  auquel  il  y  a  une  bon- 
de on  un  noetid,  et  qui  a<'rt  à  tënrr  le  grand 
couet  au  premier  des  grands  haubans,  quand 
il  n'est  pas  en  usage.  —  Les  jardiniei-s  appel- 
lent miejyàes  rejetons  eult;vés  du  pied  d«Mt 
arbres  pour  les  metijre  en  pépinière.  %— Les  or- 
fèvres appellent  billes  a  fnfmlure ,  des  mor-, 
ceaux  de  ter  plat,  d'une  ligne  d'épaisseur,  mp- 
dolét^  dans  le  milieu,  entre  jesqûelsÉon  tire  la 
matière  où  l'on  veut  faire  des  moulures*  ■■^^'' . 

BILLEBÂRREU.  v;  a.  Bigarrer  par  iin  mé- 
lange bizarre  de  diil'érqntes  couleurs.  11  est 
familier.  ;..^.    •:  ;'.  \;^.  \-:f;'^:,yg'; 

BiLLEfAiifié  y-'ÉE.part.  v/'l;  ■■'::/. ^^■'. *••  ^''^■ 

BlLLEBAUDË.  s.  f.   Confusion  ,   de'sordrej^  ;. 
Ce&t  une  billcbaude  qiye  tout  ce  ménage-la.  Il     , 
est  familier,  i','-'  /ii^:ùm  ■:'.■: -;^  .:::f--^.-.  ;'• 

À  LA  BlLLEBAUDË.  Facon  de  parler  adverbiale. 
Sans  ordre çt-cn  confusion.  ToutçelascstJ'ait^ 
h  la  hillebawlc,  .     >^  ^ 

ElLLEh.  V.  a.  Il  sîgnifîe ,  en  tenue' de^» 
(uarine^  attacher  à  une  pièce  de  bms  courbe, 
ta  corde  dont  ou  fait  usage  pour  tirer  les, 
bateaux  sur  les  rivirrcs.  —  En  terme  d<5 
chamoiseu»'s  et  de  maroquiniers  ,  tprdrc  les 
peaux  avec  la  bill? ^  —  en  terme  de  charpen- 
tiers, faire  tourner  d'un  côté  ou  d\m  autre 
ime  grosse  pièce  de-  boi^  ,  afprts  l'avoir  mise 
en  équilibre  sur  quelque  appiii^  -—  en  terme 
d'empalleurs,  serrer  les  cordes  des  ballots 
avec  la  bille.  -  .    ^ 

BILLET,  s.  m.  Petite  lettre  missive,  où  Ton 
se  dispense  du  cérémonial  usité  dans  les  let- 
tres proprement  dites.  Ecrire  ,  adresser  un 
billet  à  quelqu'un.  Rec.'^oir  un  billet..  Billet 
doux  ,  billet  de  galanterie  ,  d^amour. 

Il  se  prend  aussi  pour  certains  écrits,  im^ 

I)rimés,  ou  à  la  main ,  par  lesquels  on  informe 
es  particuliers  ou  le  ptfblic  ,  de  certaine}» 
choses  qu'on  veut  faire  savoir.  Billet  de  ma^  ' 
riag9.  Billet  d'enterrement.  Jeter  des  billets. 
Semer  des  billets,  «r^  Les  jgens  qui  ont  quel- 
que curiosité  à  faire  voir  au  public  ,  ré- 
pandent des  billets  pour  en  dontier  avis, 
(^uand  on  a  perdà  quelque  bijou  ,  on  fait 
cofin>/cfri-//et  chez  les  orfèvres  et  les  joailliers, 
pour  lesL  aï^rtir  d^arrêler.  ceux  qui  les  lem- 
oflnraient  à  acheter.  —  aillet ,  se  dit  aussi 
.d'un  petit  écrit  ou  imprimé,  qui  donne  drulf 
,à  quelque  c|^ose.  On  donne ,  pour  de  Tar- 
gcnt,  à  la  porte  des  spectacles  ,  des  billets  , 
avec  lesquels  on  peut  y  entrer.  On  achètt^  \ 
dans,  les  bureaux  de  loterie^,   dés  billets  dt 
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loterie  ,  avec  lesquels  on  se  fait  payer  les  lots 
que  Ton  gagne.  Ou  donné  des  billets  de  loge- 
nient  aux  soldats  que  Ton  euvoic  loger  chez 
les  particuliers.    '  .     r. 

Billet.  Promesse  ou  obligation,  sous  signa- 
ture privée ,  par  huf uelle  on  s'engage  à  payer 
une  somme.  Ùilleide  caisse.  Billet  de  banqne*^ 
Mfsire  son  billet.  Billet  au  porteur.  Bdlet  a  or- 
dre. Négocier,  escompter  y  endosser ^  acquitter  y 
payer  y  rembourser  un  6i7/ef. —Les  prêtres 
catholiques  exigent  des  billets  de  confes-^ 
si'fn  des  personnes  qui  se  présentent  à  eux 
pour  être  mariées  ,  c'est-à-dire ,  des  certilicats 
qui  constatent  qu'elles  ont  été  depuis  peu 
à  confesse.—  Billet  dp  santé  ^  se  dit  d'une 
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BILLETTE.  $.  t.t:  de  Tenwié,  l|i|'i|«idk 

.pinil  de  fielilee  plécet  de  Miy  mt  J#  mayin 

descjpidftce  M  eatettMrtlitlhi^if^ip  i«f  f^^ 

a  yegfe./i»»  Piim  iet  Itf if  ijif in .  .^  yp<<k 

Ai</e(ié  •  lîiie  e^p^  de  i0ii)9Mfdi»  bdUnw 

lequel  oa  aidatH  la  taife  à  mmle.  ^  /  .  i^ >>^  » 

BILtevraiE.   e^  f>^  «A  dÎMit  aolMob  , 

bUtev'mm  ;  pp v  nÂiiifier  «ine^  baHe  eoiABëe  ^ 

ir  i^mplie  de  "vent.  (>  «lot  est  real4  au  figuré» 

!  H  se  dit  ÇMmttérement^  poar  iîgaiifiiar  déi 

di^emirs  ^rame,  tropipemii/dee   eôntet  «n 

INmr,  des  êoniettes.    A^iua  nouê  domnn  une 

'  trttefi^eêce.  Penonne n'afauiû  fêik  mùê  Ulb^ 
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IMLUMW.  V.  Bi 

^  BILLION,  é,  m.  T.  d'arithmët^è;  Mille 

îlJions^     -,    .     ■■        [  :  :  \:-:^'y,:^.^ 

BlLLOii.  ï.  fhi  (Les  L  sont  monnles  dans 

;.  r6  mot  et  dans  ses  dériTés.)  T.  dé  momajragë. 

•  %     (Vesi  un  compose  de  métal  précieux -et  d^au- 

très  métaux  (j[ui  le  sontmouisî  de  ipaméi'e 

/  '  que  le  premier  j  est  en  moindre  quantité  que 

les  autres.  Ainsi,  l'or  dont  le  titre  eêt  au- 

ilcssous  de  doi;uLe  carats,  e^t  billon ;  ramut 

ciui  est  au-dessous  de  six  deniers ,  eA  binon  i 

1  un  s'appelle  bilton  d'or,  fantre  bitlon  dar^ 

gent.  Monnaie  de  billnn,  —  II  se  dit  aussi  de 

toute  sorte  de  monnaie  défectueuse.  On  ma 

payé  le  sixième  de  ma  $omme  en  bilton. 

BiLLOif,  se  prend  aussi  nour  le  lieu  où  Fon 
porte  toutes  les  monnaies  défectueuses.  Porter 
^è         au  bilton  les  pièces  d'ar^enl  légères  ou  f/é- 
.'.,.    ■    criées.  v:  ■•^-  -,         ■:'"".' 

BlLLON.  s.  m.  T.  d^agricult.  Les  vignerons 
de  Bourgogne  entendent,|>ar  ce  mot,  un  sar- 
ment taillé  court,  à  trois  ou  quatre  doistir 
sculementr^—  Labourer  en  planche  j  ou  Ztf- 
bourer  en  billon  y  sont  ^  deux  e^ipressions 
presque  synonymes.  La  seule  di0épence,  est 
que  ta  planche  a  plus  de  superficie  que  le 
billon.  La  planche  peut  avoir  jusqu  à  dix 
pieds  4^  largeur,  et  le  billon  n^en  a  que  de- 
puis un  j)ied  jti$qu*à  trois.        ^. 

BILLON. -t.  m*  T.  de  comm.  Nom  ou^on 
donne  aux  plus  petites  racines  ,  c^sirâ-oire  , 
au  cheveln  des  racines  de  la  carence  ,  et 
quiisc  vendent  â  meiUeuir  marcbe. 

BILLONNAGE.  s.  m.  T,  de  nonnate.  Crime 

y^^'^^am  consiste  à  aobeter  des  matières  dW^ 

y  ^  aargeat,   ou  des/ monnaies,  soit  pour  les 

'  transporter  chea  Tétranger ,   soit  pour  les 

changer  de  nature ,  et  faire  aisisi  un  gaia 

illicite. 

BILLOKNEHENT.  s.  m.    Action  de  bil- 

*     lonner*  .  ' 

BH.LONJfER.  T.  n.  T.  de  moimaie.  Faire  le 
biUonnage.  //  s'est  enrichi  à  biuonner. 

BILLONMER.  ▼.  a.  T.  d'agriimk*  labourer 
en  billon.  Biilonner  un  champ. '-^  Il  signifie 
aussi  «hâtrar ,  en  parlant  des  aniauiux  do- 
mestiques. ^ 

BILtONNEUR.  6.  m.  T.  de  monnaie.  Celui 
qmbillonne,  qui  est  coupable  de  crime  de 
/billonna^. 

BJLLO  r •  9.  m.  On  détme  ce  nom ,  en  géné- 
ral, à  un  tronçon  d^ai^re  pliM  ou  BMius  gros, 
à  pie4s  ou  sans  pie<ls.,  mais  «dont  le  diAmètip 
est  toujours  trfe-considértble^  rdativemelR 
alabaùteur.  Bittoi  demtisine.  Cossper  de  la 
i^iande  sur  un  billot.  On  eostpsdt  amitqfrie  sur 
tsn  billot  la  tête  des  criminels  condamnée  à  être 
décentes.  De  U  ces  existions  fiimUiéres  : 
j'en  mettrais  ma  téte^  ma  main  sur  le  billot^ 
^oar  marquer  que  rou  ^t  tellemeat  sûr 


•^ 


n^m  jnsm*^^^T$ 

mont  itw, 


ImSmfMfiP^i^im 

imMcttif  Sa  WÈ  mSÊatm  ' 

'eB4|ii«^;#k  »9rhm^  4»M4y  *J^ 

da  hiwtitir  jtt  de  ÀéiÊaLàâ  laaaaBur  •  au^  ^firniirl 

iti  mi  4i¥€fm  ekfi^m  mhn^.  mmmi  «^Igt 

ps^fffrri-r  les  rvbmifprft  un  iuftiviniei^  ^ 
sort  à  ivknner  lef  j^i^ksi  ^ipn^  d^  demi» 
l>ttpaisipir{  1^  les  piHiami^^afjlli^  w 
établi  iBi*i^,  Ih^h  et  |u4ssiC'an^  de  plu^ 
A^nrji xstotb^  oi^  mmipomm^^ï^  adusieurs 
«^oiiiceaieus  m  lopgiat  en  roud  Q^  Je^r  aari 
pônrAïaèoir  loliaesnent  la  ncpiet^  Icanq^ils 
la  trayailleul.-^ibê^  artificiers  aTOfl^^  ki^^ 
lat  iicb^g^rj  uo  iaectpeau  de  b^  uni  leur 
tîei4  lîfau  d^enchuiie^^M  aur^l^  îb  ^ar- 
»mt  i  gmid*  eoun  «99  PItiyet  les  saoules 
des  fusées;  —  les  lEuJetiers-consetiers  t  biÙot 
à  redresser^  «a  userG^u  de  troic^  d'arbre 
planté  debout,  au  milieu  duquel  il  7  a  nù 
trou  Mopre  a  recevoir  lea  oiivri^ei  sur  le 
manarih;  et  billot  si  refouler,  une  grosse 
piéos  4eik>is  «ik  ils  lefeuleut  leur»  eorueto.*^ — 
Eu  terme  de  manège  et  de  uoifécbaUeri^ ,  on 
appelle  billot,  ou  aaorœau  de  boîs  rond  d'un 
pouoe  d^  dîsmltre,  el  de  cvqq>  six  pp(|ces 
de  lon^ieur ,  garm  à  rexlréimté  d'un  anneau 
de  fer  pour  y  attaobèr  un  eiur.  On  met  au- 
tour de  ce  billot  difiéreiis  renaides  que  Fou 
couvlne  d^uu  lÎMe/^t  ou  le  place  ensuite  dans 
la  bouche  du  chc^ral  eu  guise  de  mors,  eu 
passant  le  cuir  par-ftessus  ses  oreilles  oôqfiina* 
une  iltiere  —  Ou  nomme  eufoore  billets ,  des 
bâtons  que  l'on  place  le  loAg  des  flancs  dess 
chevaux  neufs  qu'où  amène  d'Allemagne,  et 
qui  servent  à  les  conduire  plus  facilemisnt  i 
la  file  les  uns  des  autres.  ->- Les  fadeurs  d'or- 

Sues  appellent  billets ,  de  petits  morceank 
e  bois  plat4  qui  ont  une  queue  et  un  petit 
trou  rond ,  dans  lequel  entrent  leç  pivots  des 
rouleaux  derabr^. 

BILLOTEE.  s.  .f.  t^ots  que  Ton  fait  d'une 
certaine  quantité  de  poisson ,  pour  le  vendre. 
Viendra  le  poisson  d'un  étang  a  la  billotée. 

BILOBÉ  ,  É£.  adj.  T.  de  botau.  Dout  les 
deux^^ivisioas  sont  séparées  par  un  sinus  ob- 
tus C  ou  plus  ou  moins  antmai  a  son  ffed.^ 

BILOCULAIRE.  a<^.  des  deux  geum.  T. 
de  botan.  Quia  deux  loges*  Capsme  bHoew] 
taire. 

BILULO*  s/ m.  T.  de  botân.  Espèce  de 


vignes.  C'est  aussi ,  èbei  tes^hi^t&of  ' 
Uiîtie,ra€tiîm  d^u|i( prAtHe uyi  ^iV 
la  ipesse  le  nubçbs  j^.  I^bmagi^  1^ 
^Wfm^^^rm  dans  hemf4c  nécesm^. 

BINAIRE,  adj.  des  demi  »urffi«<T.  2r| 
^^i9»M  «»t  pof»^  de  Je»x  »^ 

On  anpdyU  oi^itfmiétiqui  binaire,  uué  sùrt^ 


S.  m, 

manguieri 

BIMACULÉ.  s.  m.  T.  d'faist.  oat.  Nom  spé- 
cifique d'au  i^élodou  et  d'un  aydoqptère*. 

BIMANES,  s.  m.  fX.  T.  d'bist.  nat.  Qui  ont 
deux  mains.  Ordre  de  mauimifères  qui  ae 
comprend  que  le  genre  uMauMi. 

BniAUVE.  s.  t  T.  de  boUu.  Espèce  de  gui- 
mauve. ■  ^\._^— -- 

BLMBELÉ.  s.  a.  ou  FAUSSE  iMotTf..  s. 
t.  T.  d'bisl.  nat.  Oiseau  du  genre  lEauvette. 

BIM6EL0T.  s:  ».  Be  ntaUea  bamM^^ 
enfènt,  posspée.  ilaîgnifie  jouet  d^enâtqt,  qbn- 
lifichet.  .^     , 

BIMBELOTERIE,  s.  f.  Métier  d#  aeux  qui 
font  des  joisela  dienfans,  et  iwAhm  vendent. 

BIHBELOTIER:  s.  m;  Maichiad  de  bimbe- 
loterie«  ...^^    ? 


d'aiit)|fli£tfl%e^^^i^  par  te&mitx,  çj^ 

^  1  ^  u^f^pi^  qipKKlM  lî^o»  oarfcHèrei,  i  e| 

^yjmw  inquiiuer  Jppis  (os  nombre  ,,  ,  _  , 
l .  $INAIÙ>*  «*  nv  ChiMrsut  à  quatre  rouée  d'é^ 
:  gale  hauteur,  avec  un  p^ihpher  aur  leqjid  01^ 

iU4^  de  jrandi^  fa|x}eaux,  ^   "    *    ;       :^  : 
BINDELTS.  f.  a.  pi.  T.  de  00^.  Petite 

pasupaipa ,  soie  et  argent,  qtie  Ton  lal^riqu^ 

eu  plusieurs  étroits  d'Italie-  m,,  V, ^^:;k-^ 

mmi^JiT.  M.  m.  |uusi«^y.  a^iijs.,,, 

^iNEiR.  V.  a.  Donner  une  seconde  fa^op  auf 
t^riMUbouii^blei^^ais^vign^.JBûirr#e^  teignes. 

Bii»ca,.est  aussi  un  terme  d^éf^se,  et  il 
s'emploie  eu  parlant  d'un  prêt»  jpri ,  dans  la 
I  u^essité ,  diit  deux  messes  par  jour,  £n  ce 
sens  il  est  neutre. 

ftisÉ,  Ée.  part.    ^.  r 

Ep  term^  de  botan. ,  on  appelle  jfS?in7/e 
binée ,  celle  où  Fou  trouve  deux  folioles  suf 
un  pétiole  commun^  ;    ^  ^       vl-i^  ^ 

SiKET.  s.  joi.  Ou  appelle  ainsi  le  petit  ia* 
strument  d'argent  ou  de  £sr-blanc  qu^on  me^ 
daua  k  çhimoèlier,  pour  brûler  uue  cbanr 
délie  ou  uue  bougie  jusqu'au  bout,   acheter 
'  un  binet.  . 

On  ^itj  faire  binet  i  pour  ^&re|  mettre  ui^ 
bout  de  chandelle  ou  de  bougie  par  épat|g;n# 
sur  un  Jbinet ,  ou  sur  le  liaiti  <f  un  chandelier^ 
pour  le  brûler  jusqu'à  lafin.  ^  , 

filKETTE.  s.  £.  instriweut  pour  biiièiv  % 

ÈINNI.  s.  m.  T.  d^hist,  nat.  Espèce  de  cy- 
prin qui  se  pèche  dans  le  Kil.  # 

BmOCHOK.  s.  m.  Outil  dont  ^  serrent  les 
jardinieirs  pour  sarcler  l'oignon. 

BlIfOCl,«£.  s.  m.  Télescope  sm  nejren  du^ 
quel  on  voit  un  objet  avec  les  deux  yeux  en 
méni^  temps.  On  l'jiippdlç  aussi /é/s^ccyie  bincn 
culaire.  T  - 

BINOCLE,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d^ 
crustacées  composé  de  branehiopodes  qui  out 
deux  yeux  séparés.  Cclix  où  l'on  n'en  distingue 
qu^un  ,  soit  solitaire ,  soit  composé  des  deux 
réunis  ^  forment  un  genre  que  1  on  appelle  mo- 
node  **  »  ' 

BINOCULAIRE,  adj.  V.  Biiiocle. 

BINOME,  s.  m.  Du  latin  Us  deux  fois  ,  et 
du  grec  JUMitf  part ,  division.  T.  d'dg^  Quail* 
tité  cousposée  de  deux  parties  ou  de  dmx 
termes  lies  par  les  signes  -Ir  ou—;  a-^b  et  i|— 3 
sont  des  binômes,  â  une  ouantilé  algébrique 
a  trois  parti|is>  on  i'wpeUe  fiinda/e;  si.  e4|p 
n  #  quatre»  ^pssàrinme^  et  en  g|àiér|l  p^if- 

tinâmcf 

BIKTAMBARU.  s.  m.  T.  de  botiin,  Cest  U 
liseron  pied-de-^bèvre, 

IMNTOCO.  s.  m.  T.  de  botaù.  Petit  «rbre 
deM«nîi|e.,  qui  fournit  de  lajnésine^  et  q^ui 
appartient  à  la  famille  des  lérébinthacÀs.  '  * 

JHNUNGA-  8«  f.  T.  debqlasi.£9pèG^deriQÎn. 

\B|OCQLYTE.  s.m.Vaw^^ 
itt  ànbêS  j'empêche ,  je  rqpcîin^.  T.  ^l|ii|t; 
anc.  Officier  ou  sêidat  de  l'empijne  grec,  char» 
gé  d'empêcher  les  violences  qui  se  commet- 
taient dans  les  provinces.     ; 

BIOORAMS.  s.  m.  Du  grec  ^îoi  Wt  ft. 
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xrafms  r^crti*  usifti  cpn  a  écrit  ui  ^i^  fira- 
eûKMl Ifitt  (M  de  jpluileûri  pe^ftoiiiii|er  ce- 


^  ;.♦> 


|W 


tbiu-  <il|ef  rbiftoift  des  vS«s  d«t  v^miÊ». 

^'Wei.  I.  m.  Oatil  cTotat  IM  oiiTflM  «â  terb 
frai  «ë  itfreiit  j^oitr  incîMr  tsttto  Bottes  <  ç((i 
V  ^ité  aif^aché  ta  baot  de  leiits  ditaoo».  '  . 


it».  n  se  4it 


^-.. siupepitli^  M  mnaioii  fBj^n^ 

Vil  bipariihtô:  Lu  vàWèê  des  cafiàmtes  hotÉi 

iPuùà  tùt^  ûiA  ék 
lieu.  ^utCM  Aimlnte. 
Bn>ât>AL,  LE.  44i-  Qtii.i fiî  tinMàce de dcok 

tiat  n  et  dit  oéè  âqlmaujL  à  deux.  pied$»  ^i|t 
Aiâreliettt  Hir  dé^i  pieds.-       i.K:ti 

Il  se  Mrèfïd  âitè<u  êuHsUaUVem^  £^  ii* 
yèilé.  tfeél  un  hipèJe  ^    ^^    "      ^J 

BIPEQI^.  8,  m.  T,  d^hist.  nàtur.  Genre  de 
TÉfpmes  de  la  finnille  des  Mi^rds.. , 

BflPEWWt-  s,  )r.  T.  d^ànt.  Bâche  double-  Oo 
di^anait  partie ulièremeiit  ce  nom  i  Ipt  Jbaçhe 
des  AtA^^toacnv  ^  - 

BÏPflORE.  à.  m.  t.  dliisf.  nat.  Cenre  dV 
Dimaux  mari  us  de  la  cla^tse  d^  vers ,  qui  ébnt 
si  transparensy-qu^on  petit  voir  fout  le  jeq  ^e 
tèurs  organR^.  Lear  nature  est  g^fineuse , 
coumie  celle  de$  mëdtises  et  des  Jbifr^éa;  et 
dès  qu^ils  sont  btesses,  ilsse  résbIVent  o^oie 
eux  en  éau.  On  les  troure  dai^s  rOpéàB^^  â 
une  mtpdê  distance' des  terres  é 

ipm 


BIWNNATIFIBE,  adj,  f.  t.  4«  »>otM.  <^ui 

a  plusieurs  coupures,  fl  se  dit  d^uoe  feuille  pin- 
natifide  dont  }es  lobé^  sont  aussi  pinnâtifides.  , 
fil«NREf>d|,  f.  T.  de  botan.  On  appelle 
feuilles  bipinnees  «  des  feaillei  oui .  sur  un  pé" 
tiole  commun  4  portent  des  petioli 


u  portent  des  petioiett  partiou- 
Hérs,  sur  Iesa:iels  lésTfoIioles  sont  insérées  ^  et. 
disposées, en  tome  aailes.  v. 

BiQOAimA'nQUE.  a^  1 1.  IW^ Il  se  4it 
de  là  puissance  qui  est  immédiatement  au- 
dessus  du  cube  V  c'*est-à-dire ,  dé  la  (^atriéme 
puissance  y  oti  éairé-carré.        '      .       ; 
BIQl^.  s.  fl  Konf  Tulgairede  la  cbévre." 
BIQUET.  s«  m.  Nom  vulgaire  du  cfieTreau/ 
BIQUI^T.  i.  in:T.  de  monn.  Sorte  de  Iré- 

*«<^  Pè2?  P^^  ^«  *  w  ^^  de  IWent. 
BIOUETEK,  V.  «.  Pester  avec  le  biqurt,  tt 


peser 

faut  bièuttercci  l^ui$  d'or. 

UCpKTl)t£.  adj.  (On  protionce  Hcuinliïe.)\ 
T.  d  aetroncMÈnie.  Il  se  dit  de  râspeci  de  detti 

!|Iafi€tes  éloignées  Tune  de  feutre  de  det|x 
ois  la  cinquième  partie  'àf^  S6(^  degrt*s  >  oui 
de  i4i  deeres.  '  .     ''.'^'"K.. *:,■:.  .-ci^.*;.  ' 

bOvîmSot.  s.  i.:fep^  ir^â^iU' 

avec  di^  la  bière >  du  sucré  et  dé  îâ  OMisciiâe.' 
BmD-GllASS..s    nr.'t.  debolànV^^^n^ 
;fôurraffeuse  exportas  de  t'J^mériq^  sep^- 
trionale  en  Angleterre.  ,  ,\    '        "  ' 

BiRE,  wjpT:  ou  boûteule:  i^;|^ 

d< vai^' d%(îer^m'»pf<^d.re  des p^issoiis^  . 
BIRiMEi  |..C  »1P.  dejpar.  Vaiisscaiv  iHWJien/ 


^  '#l^i;l'il^i^M^i<'a«We' 

en  £é««M.  Ariit  H  M»  fl(M  lia  tffe*!  001»- 

AbM  kUaiie  tilt  sor  Vémdhré.  H  m  «to4lt>ro- 
Mameat  que  de  J«  ÎMipam,  de.)«|>|le,  è«du 
Mtn.  |^«  UMità  blt^y  êe  tét  pèle  hk*  t  Jt» 
pkîmhU.  «^tfseitwad  Maâ  àlWteAjIiv^tMat. 
Là  bu  4»  /e  fariné.  -*"  On  «ppeUe  ftaiâi  U»r 
bfmet/w'pù»  ma  ^/eAi  |b.  ÉiUièfi.  «olre  le 
tttié  Si»  et  le  peitt  UaMi.  -  *'  ^  :  iP  * 
wAA».  :Miy.  fOM  pfMiMcÉ)  le«y>t  ktin 
Ht  êkeit  féi».  Ce  tthirt  tMÉiSliSMB  b  es»- 
aîlRl^  El  dlhl  leé  biihMitt  des  adttittbtn- 

tfcHlir»  krtqae »_I»Élr  ttijj^fèi  %.iS  *  *°*^  *** 

ftltiBétîÉ  cnWtettS.  Cil  ee 


>  « 


.""•A  M. 


BS 


V  ftîS 


cas  011  nert  M«  )  om  èaf^ÀSf  qui  Mek'iitte 
le  wàSkii  M4te0oé9»xffm,  pour  firtre  eoé- 
l^titb  qni  6e  oMmnt  est  eo^^kr^  d«able- 
ment.  Fmillet  '90  bin^  ^  Wim  màtO^pénr 
âéaààà»  que  Pota  tëpèb  on  qite  V^HOom- 
HMÉctf  <)e  qâft  Poiï 'ffetat  oe  iSsiiv',  oe  oiM^  de 
cluatér<  ou  de  ioa^  suc  iMk  iiÉiU'ttlU(Al>  '    i 

tB&m.u.i^:r.  dèfkiiit  B-tè  «14e  1» 
AiliUit*  i^otiè  4ii^  tivâ  icfÉcà  à^i  m  «lie 
autrs- coulettr.  ,*  ■.'     .  ('^*'.>       ■  r-''/iai'""'*''''i*y*''^'''"  « 

âlSAÔO  du  miiiXSO.Xla. '  f.  dW-  Wat, 
0iÉ»tf  dû  firoxM  aettiblable  ai  l'ipeftiéf  4«i 
rit  principaleftient  de  potssoàii»  et  ddiit  il  lait 
jfHrotiâlim  eâ  Ii^  lAettatit  n  réserVé  itir  lea 
c6fi«à^  db^,4g|^  fn>ti  de  rodier.  BtriRtm. 
Fa  rangé  paritnl  Its.  oisenàx  a^atiqnest 
très  pensent  cp^  e^csst  un  oiseau  de 

BISAlEltL.  s.  m .  Père  dé  raïéni  ott:de  l!aieide* 
BUàïifut  paieiTieL  Bisat&ulê  m^OerneUe.       ^'' 
^«ISAÏEULE.  s.  t  M&e^  IVieul  ou  dci 
Païeulé.  >   . 

BlSAlGtlE;k  i  ÔfiiO  éilîbli/cttiiiert  ittt 
cor^itiiit»i  k  pdUr  diilÂfretites  parties  du  Sou-: 

NSÂilX£.s.  t  t.  dèMuIfn|et«  Onapjpelle 
ai6^  la  demiéih^ét  la  ptei  bisè  dts  farines , 
avec  laqudîle  on  fait  du  pain  bis. —-.En  terme 
d^écônomis  rurale  ^  cVrt  du  lilâaiige  de  pois 
gris  et  de  reffces.  doùt  on  Houitit  de#  aui- 
manx,  et  Murticuiièreoient  d(tt  pigeixnt. 

BISA«1ÏDtt.  ïll?^  a*,  t.  de  botin.  Il  se 
ditdistdariUetatti  péH^ 


prèv 


des  biseoîimk  MmÊtr  dê9  Hâtêàim.       ;v' 

BMO«r»v à , Won klMT  hiêèm^m,  ^ 
du  moi  ciiîr.  littériiltaMM  t  mM  «muc  Ms. 

iiMt.  Oii  k  <lAl  élM^  Mb  Mut  ke  petits 
"^^g^»  et  qyAiiibîijNMir  tea  Yo/ages  de 
l^coiM.-^Oii  dKijC*#dlii3^^  oâer 
/ôire  du  biscuit ,  pour  dta%.  éH  âiltr  frir^pro* 
i^Moii  krsqn^oii  «hnni  d^  oMmqaei'.^On 
liil  aussi  du  bîscttii  pour  lea  Tftrei  ée^  ferre, 
r"  On  appelle  aussi  le  lÂèesut  ^  ^é^^tiHfÉiit. 

Où  dit  proverbialeèient  et  figtiMMènt , 
/tmbmr^fiiiêt smtH  btscuit^  ponr  dtw,  a^eti|a« 
gar  dans  nue  entreprise  sans  avoir  les  thoÉ^ 
iiéeeSÉaires  pour  y  réussir.    ,         -        ^ 

BMoevr  ^  se  dit  aosn  d^une  certaine  sotte 
de  pâtisserie  ,  faite  ordinairement  avet  de  la  . 
lEariiM,  des  œqfs  et  dn  ancre.  Bi^tuà,  ^e  (S'ci-« 
P0iêé  Ikêêùit  êhiéàiss^.  Asùéile  de  biscuits. 
SeMrdéè  biséfùUsi  Marigti^  des  bisûuiis. 

On  iM(»pCflle  hlseuii  dé  carême^  ceHnin  bis- 
enif  qui  est  ftitaétis  e^i^  et  fort  cassant. 

Qp^Sippàie  aussi  biscuit  ^  nu  ouvrage  de  pOr- 
eehiiie  qui  l^eçoitdeux  enissorH,et  ijiron  laisse 
daai  ^tt  biauc  wat^  sans  peinture  m  otmverte. 
^Les  pMiel^  de  lélte  et  les  faîenderi  don- 
uenhâuM  ce  nem  è  h  pâte  dont  ils  font  leurïi 
vaiiieaux ,  avant  que  la  con verte  y  soit  anpli- 

2uée.  <— Les  ouvriers  en  bdtimens  appelleiit, 
iseuit ,  destadHoci^  qtif  se  trouvent  dans  le*( 
pierres  de  ehsin ,  et  tpii  Tf^sfeirt  dans  le  bas^titi 
api^s  que  la  chaui  est  défrenafpée.  -^  Les  tcin«- 
turiers  donnent  le   même  nom  à  une  faussf^ 


ii:^ 


.BÇUEtTEv  ^-  Çi^««»fl^ qui  nVst  pas 
ùsitéjetvQw  sfgn^it  bonn^     d^enfant.  ,. 

^  .BIKU^  s.  m.  Toiu>oiqMt,.  qji|  a« 
**2i£.ili  iî^f**M  ^  fcnèlre  Jcré .  '  ' 
^  tîinO.'ÇCHÉ:.  s.  rtoiUn^lcgt-renoui 


aistë  tiiei^dAttïœttK  ati0^.  PTanU  bisannuelle. 
BlSnlil.  s,  ^  te  ntaliéh  it^»/^»o  qni  a  I» 
Éxéme  nga\Ê6à^oû.  tipresAan  iaâUiwè  dbuti 
on  se  sert  jpour  signifier  Mtaa  t^^^  <|aerefie 
ëia  an  stgel  |f«ti  imj^lt^t.  Àt  oht  eo  iMb  bU-^ 
bitbb.  Ceâtjti^iia  eùtmmtkrtéà  itibiOtat^di 

BIS-BLANC.  ad>.in^T,deboulan9er.nse  £t! 
duiaiif  àwi  n'est  qioi  mbhtô  blanc.  .  ; 

ÉtSCAulfO.  s.  élk  T:  dliist  nat.  tfathriini-^ 
fère  ronfleur  qmn^^pàs  encore^en  connu. 

HtàGAlÈlf.  s.  m.  £^é<^  d'aùne  à  fbti,  m& 
porte  beauc<Mp  ptus  tuba  eÉ^  ks  fo^  torOirf 
ttaijresi '''"••■■   ^  ../.'.■rV   .      •  ■  ■   ^ 

mcAWÊfÉ.  i.  f.  %  à^m.  PèÀte  eha- 

loupe ràivaà la ratte.  <i  -  ^  *«/; 

BlSCAPtt.  I,  tii. T.  àônl  dn  éémtiit  au- 
mfyiêf  h  iitsâtElbhs  èéà  cùtEfpitfi^  nbuk"  dé-^ 

É<  nraiiM  de-ctihit  qd  i^ilè  4^^î^,^« 

ecbps^'-en  €09ipte.       ...  r'J:  V'î'  .•';'*■ 

H**  ï^'  '('^iC»^  ne  1^  vmmmic^^.>Oii 

»».4âfi#/  MT^v  eciùi  qtn  est  c^vij^  èl 

, ,  >»n;èbfniai<^    ¥dh^  d^  |H^es  iVaui^té 
en  qMaij(^«  éhirf^  âa  là  4i6qM  t>ar  ë'  " 


teinture  déilendue  par  les  anciens  régl^mens. 
«-^ Les  tuiliers  appellent  biscuit ,  urne  tuile  trop 
cuite.*^On  appelle  fri\f cuii  lie  rire,  une  sorte 


,\*'    ,. 


l'iRcliasse 


bimpi' 

illuminartions/ 

fiISfe.  s.  f.  Vent  dn  ncfihd.  Fent  Je  bist.  la 
Insè  siîétflè.  Cet  espalier  est  exposé  à  la  bise. 
La/hnde  bise.    \  r 

BJSEAU.  s.  mi*  Extréniité  coupée  en  talus. 
Chet  (iresqne  téns  les  ouviîers  en  ferai  en 
àëier,  lé  oiseau  est  un  petit  talus  que  Ton 
pinàtique ,  soit  avec  la  lime,  soitave^  la  meule, 
soit  avec  la  polissôire,  tout  le  lone  du  trao^. 
chant  d'un  instrument  destiné  I  coup^. 
Ces  ouvriers  disent,  lei^èr  un  biséaUy  potir 
dire ,  former  un  biëeàu  y  et  cettà  opération 
précède  présctùe  toti)6nts  la  formation  d  u 
traUfdi^t.  11  V  à  mlm^  des  instrumens  où  le 
tràncbant  i^Uî  en  Uéeau  ^  têts  que  les  forces  ^ 
(ei  rî^iUesr,  efe; 

iMtMféa  terme  de  facteur  dWguè ,  cV^t 
le  43iïi|âirtigitie  q^^^^  nlaeé  entré  le  corps  du 
toyan  eisoft  pied»^ — C  est  aussi  la  partie  d^uh 
instrumenta  Vent  par  làq^ueRe  on  le  fait  ré- 
90unèr.—Lës4nir6itieÉ*S  disent  que  Nectar  lames 
^  de  yeprn  sont  réunies  a  bissau\  quand  ks 
bords  qui  se  toucbént  ont  auparavant  €f<^ 
coupés  eàttâtns.'-*-  Ébez  les  tourneurs  et  quel- 
qneis  iiÂ%ee%  pitrnpt$  y  c'est  un  outil  dont  le 
tnKicbaiil*£)finè  ui^  atfgtéÉign. — Les  impri- 
niellî;^  aj^péifisnt  ^il«i^  de^  des  iifi/>rceaui  de 
bbi^  en  glàcîé,  cpii  sèfH^eut  â  entourer  lés.  pa- 
gesvdas  f'jTBws»  ■,• -t^:. --■••>*  • 

BisçAtT>^  est  aussi  la  même  chose  c^^ue  bai* 

ttl^lL  ▼.  n.  t.  d'agric.  Noircir,  dégénéréie 
4^année  en  année.  Le  frofueni  est  plus  stgei  a 
biséif  aùe  les  autres  grains.  Les  aifùines  bisent 

dans  les  terrts>fè  aides  *  '  "•  '''  ':  :.  ^::.--^  -/f  /" 

Bisra U9t  iI^offs y c'e^t  1* "retei idUTé  et kre- 
itoU^.  Eil  os  sens  il  e»f  aniil?    ,. 

fikgB«rftï.  s.  m.  T.  S\ùA^^ÈÊà.Jïm9u  au 
i^faér dta yèsdeixw ■  *  '■  •'  Mt;':  :-^^«^  .■  • 

BfSBf .  W  m.VifÊf^ti^l^^  de  ebutenr 
bHfe,  i^iÊM^^fjm^^^^^  et  qui 

BISETTCfl  ffispè^d^  de  peu 


I  friand^  t/xé^  It^f'c  âeik  tmû¥ , 'Ai  ^ttee  ,1  de  valeur,  faite  aWrdn  fil  df  lin  Wano 


a 


-f-. 


♦* 


<* 
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fi%ô 


BIS 


BISUN  A .  B.ny  T,  de  l^ltliii*  Kspeee  de  maïs 
qui  croit  daçu»r^)i[Mrkifr49rAfriquej  etdQoi 


^'  :  »;* 


'%. 


f-, 


que  |>a  ^ifiMlt  tçjip  loi  qifw^f  ans  au  ^ois  d^ç 
février»  c^iiiaàlorf  vioçt^iefij^^î^jiiiLlieu  de 


le  grain  est  l^liu^cAgratiAe»:^^ 

BISlPi^iE.  s.  f.  T-d^hiit  nat.   Genre  de 
!   <]ouuiUc  étalai  aux  dépens  des  nautiles^  dont 
Il  diiTcre  par  uojp  puTerture  plus  âàrgie  laté- 
ralement, et  par  deux  trous  placés  en  ligne 
xiiix  clQÎson&t  Fun  prts  du  bord,  et  rautre.prè^ 


*■.  f   :  **   'J 


-<»>"■  <:-, 


du  retour  de  la  spire.  *>  ^  j  | vtv;  i  j^it  ; 
BISUNGUA.  V.  Hpiix.  ,  V  .  .;,  '^;  1 
BIS-MOPJ.  8.  n.  C'es^  ^  dé  cea  mots. -que. 
renne  trouve  nulle  part,  que  daj^  qi|^<|ae$ 
di(;fionnaircs  où  on  las  a  insérés  seulepient 
pour  faire  nombre.  Ceux^qui  Vortl  adirnis  pré- 
tendent qi^^d  signifie ,  grand  déplai&ik. 


excep- 


*  ÇISOGNE.  8.  ra.  Vieux  paot  qiujl  j^^^  d|ijms 
nslte ,  et  qui  fiignifiait  soldat  de  recrue  ^(Soldiat 
liouvellcment  enrôlé;  ,.  .     ^,*^-  <  !  *i 

'.  .    lilSON.  s.  m.  Bœuf  sauvage  dont  les  anciens 
ont  fait  me^ntiou.  — On  a   aonné  le  nom  de 
bisom,   aux  taurcanx  sauvage^  dfe  TAio^'p- 
,  que.         ^m 

BISOQCES.  s,  m.  pi.  T.  dliist.  ecclés.  Sec- 
taires chrétiens  qui  prétendaient  qùp  Ms  ifiau* 
vais  anges  avalent  été  l'appelés  auciel.      * 

'^  BISOUAFiD.  s,  m.  Vieux  mot  inusité,  qui 
se  disait  pour  coloorteur,  porte-balle, 

BISPÉNIEKS.  s^m.  ni.  T.  d'hi$t.  nat-  On  a 
donné  ce  n^om  à  un^ordre  de  reptiles  qui  tîom* 
prend  les  ophidiens  et  les. sauriens,  à  Te 
tion  des  crdcodiles.  '  y'f 

BISQUAIN.  ^'  ï^«  t^o  donnp  ce  nom  à  des 
peaux  de  mouton,  garnies  de  leur  laine ,  qui 
on!  plé  passées  et  préparées  chez  les.riiégissiers. 
C'est  avec  des  bisquains  (\vke  les  bourreliers  font 
des  couvertures  aux  colliers  des  chevaux  de 
tlraî^e.  . 

BISQUE,  s.  f.  T.  de  jeu  de  paume.  Avan- 
tage qu^uix  joueur  fait  a  un  autre,  en  lui  don- 
nant un  quinze,  que  celiii-ci  peut  prendre 
quand  il  le  juge  à  propos,  dans  le  cours  de 
la  partie.  On  dit  qu  un  joueur  prend  bien  sa 
Aisqu^,  pour  dire  qu'il  la  prend  dids  une  cir- 
constance favorable^  et  ondit  aussi  figurémeot 
quune  personne  prend  bien  sa  bisque ,  sait  bien 
prendre  sa  fcw^iie,  pour  dire,  qu'elle  profite , 
qu'elle  sait  profiter  habilement  d'un  avantage 
quelconque/  '        ^  '-€ 

BISQUE,  s.  f.  T..  de  cuisine.  Portage  de  coulis 
d'écreyisRfts,  On  nous  serait  une  bi*q^fc^  , 

BISQUER  v.  n.  ExpiTssion  populaire,  qui 
signifie  nester,épi^ou ver  du  dépit.-. 
'  «   BISÇUIERE.  s.  f.  J.  J.  Rousseau  l'acnvployé 
pour  signifierune  gardeuse  dj^hdvres.  L'usage 
^c  Ta  poinbadoplé.  , 

BISaAC.  s.  m.  Du  latin  iù  deux  fois,  et 


H;^^f .  T,df  géom^  i^^tisîçn  d'un 
1^^^  d'unf  hi[nc,  et^^^  ^n  deux  parties  éga- 
led.  On  ditiiussi  hipwUùon,\     y/.  ^^  ,v    a 

^  BÏ(530WTHÇ.  y .  B^^iiLiTHE;    ^  .S;,  ;^  ^^ 

*  fiISSUS.  s.  m.  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
k  toiufjolles  n^iè|pef  plu9  prt^cîeuses  que  la  laine 
ipii,  1^  Jlilieml^^t  dont  on  faisait  des  tissas. 
Trr J^ Bnt^i^a ^ujouc^bùi pkrôe .m^  l^f J§l«^' 
H^ena  d^t|^ ^pècjQ  4^iQiebrpne,  iongf  de  cinq 
Ji  SiÎEpoucfiBypar  le  inqjren  de^queb  J^  pinne 
,mf^^i|}l(P\l^^tj^^  ^ux  oorps  où  elk;  veut  les 
uxéiT*  :  Up  en  £|it  des  W»  et  d^autres.o^vrageft. 

^PI$5t:AW>JS..«  ;t  T.; d^t^iftVpai 
'oqtfirde  ^n_:V]^ri)n(  français,       ^       4^  ** 

BIStOQl^  jv  #•  «^^^  4»  biHa^d. 

Sorte  de  xnaitse  i%vec  laquelle  on  joue  pour 

^viterdebillarder;..,,  ^  ;^  .  rv  '^  ^       à  ^i  *  i 

BISTORTB.  8«  fijpianteàiiisinon^mée^  parce 
que  ^e8  racin^  aont  tortues^  et  repliées  ordi- 
naireitient  les  unes  sur  les  autres, 

.BI^TPRTIER^^s.  m.  Sorte  de  pilon  de  buis 
P|pt|r  Battnv ,  '  mêler  et  agiter  diverses  comp<ir 
sitipna  dans  uji  mortier  dé  marbre,._  7^^^    ,^ 

î  bISTOURI.  s.  ip-f  Itistrumcnt  de  cnîrnrgîe 
aut  a  la  fc^rme  d'ufi  petitjco|||teau  ^  et  qui  est 
destine  à  Ï3îre-dc5  uiçisionsv  fli>^oiiW  dirait, 
iii^ouri  courbe. ^.Bistouii  à  deux  trànchans. 
Bistouri  gastrique  y  dont  dn  sèsert  pouvdilatér 
les  plaies  du  bas  ventre»  Bistouri  fierniait^.  fje 
manche  f  la  lame^  le  talon  d'un  bistouri.  Don 
r^er  un  coup  d^  bistouri.  . 

-BfêTOimNÉE.    s. 


d>,^ct^8^e^^ardjt^  dfs  péyroptérçaj  %i^le 

ly^mbré,  en  çç  qqe.  Vabdonaen  w<  w 
terminé  de  la  ni^nW;  inantiîfe  ^4.^  ^\ 
sexes,  ou  ne  foripcf jpi^ji ,  dai^  lea inSW,  ^^ 
sorte  de  queue  articidée  aveè  'i|q^  p^co^aii 
bout,  comme  dàûs  les  panorm'eé  ôjrwnaures. 
Les  biltaque^  ont  dérailleurs  qu|itra4f^E»t^^a- 
les,  cbucp(ié8  hbrizdnj^  sufr  li'côl^  et 

trois  pefits  yeux  liss^/ ce  qui  les^atiiMt^ 
M$  nemqpttfes,  et  de»  borées /autrea  geoms 
de  la'  rti*i&  divisioii.^  '^   ^        - 


•  >. 


«reçus  sac  Sorte  de  sàc  divise  intérieurement 


1    i 


F.  T.  d'bîst.  nàt.  iRfei 
d'tme  coquille  dti  genre  de  Tarche^ 
:  BISTOÛRNUR.  y.  a.  T.  de  mcdee.  velenn. 
Serrer  et  tordre  le»  vaisseaux- qui  aboutissent 
aux  testicules  des  aAiiinaux,  de  manière  qu'ils 
ne  peuvent  plus  engendrer.  Bistournerun  che- 

isTouRNE,  EE.  part.     '  -W  -  ■ 

On  dit ,  des  jambes  bistournées ,  pour  dire , 
des  jambes  torses.  :;*\      * 

ÇjSTRE*  ^A.  Gooleur  brnnfr  et nnpeu  jau- 
nâtre dont  les  dcssyiateui's  se  servent  pour 
faire  le  lavis.  ^-*  On  s'en  sert* aussi  pour  pein- 
dre en  miniature.  Bistre  Jin^  Bistre  grossier. 
Lé  bistre  se  fait  avec  de  ||l  9uie  dé  cbenninée 
bro^  et  détrempée.    ;  /  ^ 

BISULCE.  adj.  pris  substantivement.  T. 
d^hist.  nat.  Mot  par  lequel  on  désigne  en  gé^ 
néral  les  mammii^res  à  pieds  fourchus.*  Ïa:é 
bisulees,  r^    ^      -        •'.  .^ 

BlSULQUES  ouRUMINANS.  s.  m.  pi.  T. 
d'hist«  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  iamille 
de  la  classe  des  mamimiféies. 

BITAFRES.  s.  m.  pi.  T.  d^hist>  nat.  Oiseaui 
de  proie  d'Afrique,  peu  connus.  >, 

BiTAKGOR.s.m. T .debot  Espécedec^laba. 

BITCHEMARE.  s.  m.  T.  Ai^  nat.  Poisson 
des  côtes  de  Cochinchine.   ' 

WTERNÉE.  adJ,  f.  T.  de  bôtao.  Il  se  dit 
Tune  fleur  dont  le  pétiole  cotnmun  se  partage 


en  deux  parties,  dans  lequel  les  paysans  et 
les  compagnons  ouvriers  mettent  leurs  bardes, 
et  qu'ils  portent  sur  ieur  dos  en  voyageant. 
//  prit  son  bifsac  et  ftar^»  y 

BISSE,  s.  m.  T*  d'hist  naJ.C'fest  un  def^ 
noms  vulgaiï'cs  du  rodjçe-gocge. 

BISSÈTRE.  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait, 
malheur,  infortune,  par  conniption  du  mot 
bissexte ,  parce  qu'anciennement,  Patinée  bis- 
sextile était  réput'^e  malheureuse.  Cepiot  n-est 
plus  usité.  Dans  quelques  dictionnaires  nou- 
veauic,  on  l'a  confondu  avec  bicétrt  ;  et  on  lui» 
a  faîKgignifiçr  mal  à  propos,  malheur,  infor^  [ 
iuiic  et  hôpital.  V".  Bicèire. 


au  sommet  en  tirois  rameaux,  portant  chacun 


trois  folioles. 

BITESTACÉS.  s.  m  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fà- 
^nille  de  crustacées  de  l'ordre  des  entomostra- 
cés,  qu'on  appelle  aussi' ostracina^,  et  qui  sont 
renfermés  entre  deux  valves  de  substs^nce  cal- 
caire ou  cornée,  en  forme,  de  coqaîlle.^,^  î 
^^  BITL  a.  m.  T.  dé  botan.  Grand  arbre  ton- 
jours  vert  qui  crott  au  Halaba^,  et  dbiit  )e 
bois  est  trés-estimé.  \|      i.  ! '^'^ 

BITIN.  s.  m.  T.  4'ti«t^  nat^  <KS  ^ 

pom  à  plusieurs  a^rpen^  quNj|;^;j|ç  iwéu^^ 
porter  à  aucua  |^re  çoiinii^  \\  ^  > 

BIJOMS.  M.  jf . T.  4'hist,  «at.  Genre  de  co- 
^quilles  qui  ^voisinapï  1^  néritei.  V 


qdi  seH  à  le  ferinerC 
r  En  terme  de  marine,  on^  am^ll^^iltof^  di- 
verses jpi^ces  de  bois^u^oii  distin|;u6  epgrànfles 
bittes  etnefitès  btïlès.  teé  grandfiê  hiHéi  août 
posées  i  rarrière.du  mât  de  niiaaine,^  et  a'elè- 
veiit  jiisàu'àif  nreiilierpont.  Oïl's^eci  sert  pour 
amarrer  le  câble.  Lef  petites bitt^  sontau  nom- 
hti  de  quatre,  donti^déùx  sont  plaides' vers  le 
mUt  de  misaine ,  etles  dëurautresTerslegra^d 
mât.  Elle  s'élèvent  jusque  ver*  le  df  rnier  pcpit  ^ 
et  servent  à  amarrer  lés  ë<Àutés  des  mux 
ttuniers. .     '  ..vV.;    ,    -  ,.      /;^- 

BITTER,  v^  a.  T.  de  mar:  BiitérU  cdhle. 
c'est  rouler  le  câble  autour  des  bittes  et  l'y 

arrt^tef;^ '■  •' '     ■•'■'*'  ^v'   '     ..'■[   \y'  /    ,  ^     -"■.•/ 

lïITTERN.  s.  th.  Liquétir  qài  resie  après  la 
cristallij^ation  du  sel  commun.  On  l^appelle 
a ilssi  e«ru  mire.  '^  ■     .     ^     -^ ,    ^      >    . 

;  BITTON.  s.  m.  Pitce  de  bois  ronde  par  oik 
on  amarre  une  galîrc  sur  le  rivage,      v 

n  se  dit  aussi,  sur  les  rivières^  d^une  piccé 
de  bois  ronde  placée  près  dil  gpuvernail  d'un  «, 
bateau  foncet. 

WTUME.'s.  m.  Do  ^rec  piiia  poiX'  Substance 
huileuse  et  minérale,  d'une  odeur  forte  et  pé- 
nétrante que  l'on  trbuve  «bus  une  forme  ituide, 
nageant  sur  la  surface  des  eaux,  ou  dans  la 
terre,  sous  une  forme  concrète  et  aolide.  Bi- 
tume liquide.  Bitume  folide.  Le  charbon  dû 
terre  est  un  bitume  solide. 

BITUJfIRER.  V.  act.  Enduire  de  bitume, 

BiTrMmé,ÉE.Vart.       ^ 

BITUMII^UX,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de  la 
nSture  du  bitume*  7<err*e  ftiti^înetae.  JKaux 
bitumineuses.  ;  V  ;  %'  ''  '"t 
^  BlTUftE.  ».  f.  T.  de  mar.  On  donne  ce  nom 
h  la  partie  du  câble  alongée  sur  le  pont  avant 
de  mouiller.  -       é      .  «^s     <       À 

.BIVAC.  V.BivouAc.'^^'-:.'  ^-^  ^-^t  •-:\^;:#r 

BIVALVE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Il  se  dit  de» 
coquillages  qui  sont  composés  de  deux  pièces , 
pour  les  distinguer  des  unii'àUes  qui  n  en  ont 
qu'une,  et  des  muUiv^al^^s  qui  en  ont  un  p^s 
grand  nombre,  i^es  moules  y  tes  huttres  iont 
des  bii^alîfes.^  11  se  dit  aussi  en  terme  de  bota- 
nique,  et  signifie  qui  a-  deux  vdlves  ou  luit- 
tans.  En  cc^ens  il  est  adjectif.  *       f  '1  îî    V- 

BIVEAU.B.  m.  V.  Be/uvau.  '   >♦ 

BIVIAIRE.  adj.  f.  T  d'administration  fores- 
tière. Il  ne  se  dit  qàe  d'une  place  bù  deux  ché-^ 
mins  aboutissent*  t^^heienne  ordonnance  des 
eaux  et 'fbrlgtSy  prtseht  de  planter  dwk  les 
angles  iaes  places  bii'iaù-es  ou  tripières f\ des  , 
croix  ùu  pyramides  qui  indiament  (gs  lkux\oà  \ 
leriMàïfhs  eonduisent.  y-^^^^^^^ 

BIff At ,  L¥.  adj .  Il  $é  dit  ^m  ti^emin  qui 

'i*  partage  en  deux.  II  es^  i^fi»if(l-r«^>f^*  * 

BiVOle.s.  t  Ueu  <riii  deux  chemi^iè  abou- 
tissent .    >  '    V'  -•  '■  -^-^  f  :  *  ">^>  ^  ■  :  ;  ^f  '  ^  >  ;  ^  r-f^''  • 

BIVOUAC  in  BIVAC.  s,  m.  De  ritfemand 

'b€^  ^nj^m,  ii^achtJiMi  dé  nuit. /T.  dfart 

militaire.  .On  appelle  amsî  une  garde  qui  est 

sur  ]piled pendant  la  nuit ,  lorsm'on  est  pvpcHe 

de  1  enz^mi.  Cette  garde  se  lait  qucJqaefois  * 
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hmsém 
pritUê 
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hien^ 
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qmen 
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i^'^''^^-^;^'^^^^:*!:;^.-  r«r  inutife  de  deMm  lot  pièces  firttche^ 


M^)i0A^  iÊB  $ialt.-\'^^-^^  IméUI»  déi  Udomet,  iNfi  iMi  des 

èriyéiggy  rtifiiî^ykMiidttCtp  db  iBqlPm»  B^m 

port  des  brajéfet  •  -^  (ht  a  aaiti  domié  00  «001 


iliifhrirt É  èliiiiriH  Ûtémi^'é»  «AtbMé  i|é 

pnscfiQtttr  vu  iMiioMP>9UMr7v  ^  0tf  VU  ivomoie  | 
runrfsw  ottit  tm  €U0  MBqvtxiuiiintof  po 

Lt^HMÊM  ef  mr  UuieSiei  $€fibBniriàmilei  dli/lb 

ZuflUnlt  f  nM^MMf  «  Ammimi  dit  ittCiit  #  toliii^t 

«MM^MtWdie  M«-|ii«rigM#i.  fl^;f^«â* 
ft{«ff  fus  ma  «owMii  •  l'Mrr 

tû»ab$  MêiiuutimMmmmmiÊi. 

femmé$  ont  «aMW  ijfawii*' '^iÉfeM'tt*^''' 

A^  mÉmrmm^  mm  tUmiwmM%mkllé„ 
WMMaMB,%it.  ChÉnÛttfy  HMéHM  ie  ce 

«it  vfëUkMÊ  ^ttmÊéil^'tir^iiMMftHk  «i  «4i. 

La  Inkanrvi»  dàUj^UmahkrS'Jtên 
kahmemettt,  ÉÊilnÈmirHiaAè  tU  pè^^'m 
éuwtgê.  (  1,4,  Boaa».)  «.  Uymimêtim 
modb»  «TuiÉi  tiài/ém  tégmm,lm  IbinmnéHm 
iM%timm.  imUmtmiè  M  Ut^ariéU  im 
mfm$^pÊrmg»(mimwÊfau$  ÊaiifU  làamèn 
d^gUrmu  Jtint  Im  homjàiu  oïd  at^éniié  lot  ^ko- 

,    mZBGrUB; s. nr.'V. SHâiaoi.  ''■':"'=■ 

n^C.  s.  ak  T- dWif.  iat  JEqpécè  dé  Milwi 

d'AWimj^  ■■■■■■■•'"■■■'-'■■''¥'••■■■■' "'  ;  • 

-  BLAfcymiwijfcti^i^ 

de  nie  de  ITorMi;  qtti«)rae  im  mut  fort 


TtvaeeB  qiii  as  repproeh^  beatwoÉÉ^dkliiâw 

AAFAn»,  M.  «ai.  iDe  ràneteiaavemiirw 


<«,  «omt^tM  de  ftfiu*  pfl|e ,  rt/«r»«  éëâfeàr. 
Codlenr  U«le.  0  le  4it  des  objels  deiïtie»  coo- 
le«m  «raff  ^WM»;  «t  qtf t  Mnitd*(tiie  fihndiear 
meto  et  immayêê.  Puagé  htafmrâ.  Gmhur 

Liietir-mBtthh.Trf^'  ■ 

«LAèKfc  ■.  j».  T.  ïtoèt.  àet.  E»èce  d'oir 
teiu  dé  pra#l  V«  ■'^iSÉff^im 

ftUllW^'ea'TAffîMHf!ll'.  «.  $oiie  dé  Ute 


Ê  j^fUnOMém  flBvrf  dae  TevrnùpW*  deotion 

^  t«MMlirf,l«f|eM«  Met  «^  «m^  4i^- 

mem  droits  Modaux.  -»  Il  signin^l  ^nasfr^ 
PuER.  f  •  in,  T.  dliist.  nat  Sofia  ^ll/^ 

^^î^^wwatffV -ï^,-^^•i^^  ^    -1  .  "'T -^^^  *{î- ■ 

juge  inâmmaa,  ^  i&^b  j^rgMOTN^âr  'ar jUt 

(f^m^M.  PfMébiÈWÈtiÊU^  réfmét  êêÊr.mm  Mita, 
lé  êÙbâé*  é^ÊHa^àé^im.  9^nm  aè  pftmntm  en 
donner  ie  bUmé  qm'k  ^nmu  méma.  Làhoniê\ 
té  cNdnlSB^  âutUbmé.  Féité  ^onémUé  m*p$t 
pas  ésempÊe  db  btdme.  IHHribkêf  U  .UÉmë 

Inge  et  du  btdme.  (Bar.)  OmuUité  dhiêek^ 
pmé>mê'mfpm»l^rH  qlm^  m$^  ïi»  iftÊ49ê  teâ 
pUtt  imporuMeê  ^  fadfmUtabm  t^  teame^atiM 
le  fwUiffe  deé  bumims  0i  dp  ie  aaygsaf;  4e 

profHmàa  «im  eartecâoii  Terbale  coatré  on  ac- 

]041^9l/V.  #;  Fe^^      dure  qp^^mmàdSpm 
est  m^ridmrat  ^^^  ^u  cui'miAeraoaiiie 

sÂt^^ii  â  alft  aaKiraltiii0nt  mal.  Submet  une 
a^flf^  "^l^mÊm^é .jwn^ùnim.  Fm  émk  Poms 
bUnêànii^  $$jffÊg^^  0uhsrUmem. 

Si  %Hmê  emm^zm^e^^  0mn  ,iw  if$n$  çaii  ne 
pmapeni  foa)S»T|  fut  bUimeni  Un^mn,^  mt 
»onlpo9iUne*éh  perêùnm^  yem  reemuudtreM 
^lùnjee  êoni  cenx  mémpêdomipnrêonne  n'eu  ooit* 
kSU.  (Iflt  1^)  CWaî qmjrniéffi a»  fitf  laiiala 
iwtnfour  Im  pertm,  qm  çemgd euqm  ttéme 
h*yiM  k  emme  énHce,  îfigii  tàmolemeni ,  na- 
iureHemeni.  (la  fer.)  tééê^enê  nàm  seêeivènt 
de  d^nM  dÊ  U^l^  ^  d^n^  te$  f^uyene  ne  e^ 
$eMd^  bidnÊÊT  jri  tTen^ier  tugnjgfi.  O^artlt.) 

jB|iiiMttt  09  liiriîa  d^  ^''^^^  ae  diCd^otie 
iràrrfclt|)ii  iperbik;9'^^tt  jc^^  wt  pa 
ma&t  â  iitta  itersèana  <iiii  ^  ooaiaaia  c_ 
a^tkai  rJpr^eiitDMe.  ttméêibtàmé  énJmUee.  >  tiim  A  étrèdoréi;  -^  les  foodoors  de  carac-* 


Biiiii.  ti.  pari.    n. 

;,  fapf  uwplfa  aiw  la  maui.  U 


11 


•bj^'    ♦:.-% 


♦vimw 


I^VPMMgMJ^  la  laMbaa  flraiMp^ 


pmmlefBiièlarre 

Iot3,a|Viwi%,d«  _^_, ^^ ^_ 

^JàéihégiohieêJiUtancér  mïtàfeémdmnê  êon 
terrier^  ••-  .*  •  •  . 


'^^y'??^'?'? 


i{^i|^         M  in#«s;de  j^  Im 

neiigeen  blenehe.  BUme  énmmedm  laii.  Blnne 

^^f^^^^SS  ^^  ^  Mwjer  Mv9c.  Marbre 

^  ..  ,  W««^-  aP^  0ii^mm  bhnee.  Pain 

^éém^^  blane.  Payi  Mt-lMMe.-^Zfe  9^in  btmne^  de 

fts^deaai|tèrènaioqde    la  bUre  bUul^jM  btaneke. 

Blakc,  se  dtf  ifts  inilemens  et  des  astensiles 

Si  ont  é\é  nettoya  après  en  aroir  fait  usage. 
Qs  ce  seof ^  il  est  opposai  sale^  Une  robe 


bUàejmî^&éé^  Aemiee  Uanet^e^  Une  eaietim 
tténtée.  Un0  emilhre  Uamhe.  Des  bas 
bUtne$,f-^'^4  ^^v^/  u^rt^tm^^^,  >  '.  fé  *-  «>  ••»' V  ■  ^  /  r ,,•'.""  - 
'  tiiMî  wdit  iiM|iar  oppoaitioii  ^  colore". 
Cm  lêfétfimtffnmte  tianme  «  enr  UupâeUe  on 
^n^tigtdê  tààmê  iwsr»  dt^  cotdemr.  i^  porce^ 
4ééne  entem^m^  '  ùnUbmb^enHMi  dtùn  vernk 
bt^m-  euiJtun  umnàê  aalaitfv  ^b^)    -^ 

OkI  dit  armef  btÊue^^tf^^  par  ><mpbsitioii  à 
^ntme$kfm.Sehaarekeatmebkauhe.  Vépée^ 
b  %ehte.  Ut  baUnneîteySéeâdeéâ$mÊÊ  blanehes. 
:^  Jil^fëntbtene ,  se  dH  de  la  «onuaiè  d'at^t;, 
par  Ojppeaitf oti  à  la  motmaie  é^ot  ou,  de  emwre. 
ii  ^n  a  pêtff*é  en  argem  blanc.  Changer  dee 
ptèMi  vit  èeniœdti  Pergem  bt^ne.  ^  Me^ 
gie  btanfkèy  titÈe  ipii  s'opèro  par  des  atojreiis 
silMms;!Éaab  titturels,  par  obposilioii  A  laiMa^ 

CruèW^  ^qfSie  Vttà  eroU  l'eflet  dé  riMauenoé 

Xa'lèiNtJés  tf^adflEiHiisIrMioii  forestière,  emt^ 
pèrMiiàUfUéêefùréi,  faire  une  eaapek  bbine- 
éÊec\  on  A  bùàic^re^  c'est  abattre  tout  sans 
lairiser  iiTi>aii¥(«iik ,  ni  taHtis ,  Yii  aotres  arbres, 
AbaîÊte  de$  erére*  k  bienàhe  ^Ue,  pAe^  les 

(s&vfpériàêéyfrêtiimi^*^  on 

apMlle  i^#  M<iMi?r  des'  ^«rs  oon  mnée.  \^ 

tl^u^*êé^€ii;nmrréptém^^        -  :  ^  * 

Pi  Of  eiWMaHitîtiiC  M  Ainiiliei^nteiit^  donner 
eàtiÊè  Mmw  ff  qùdl^^un ,  c'est  loi  donner  la 
lftÉMI^4MiSe|t^tGeq0l  ju^m  â  propos. 
MWtiIrmieiSi^^im  e^beanàc  drips  Mmes ,  c'est  lo 
nMftrb  «lanjB  onesitoa^on  flc^ieme,  embarras-^ 
saute  y  datfgerease.  SefAre  font  A/itne  ifc  »on 
épée,  <fM  w  p^éraloir  4b  son  orMit  avec  oè« 
tentafioiir;  A^ré^ngé  son  wrinélanede  pte- 
Mkitr,  <f  est  sa  trotiiNÉi^  dMs  iap«hie,  dant^lÉ 
beai^ ,  i^^réa  ér<At  i^àam  faisÉfice  on  dana 
Fépnleiièb.dr^rtêr  <f  M  e^apfoi  it  béion  blane  k 
la  fiÉaai^  «^  en  soltir  pftorve,  sans  r'jr  être 
ëàAfM.  CMa  dit  aussi  dTone  garnison  qui  sort 
1  d^titie  plaibè  âaM  armes  ni  bagages»  qu^atfe  eis 
êàrîlabditmMmàklamain. 

BjLAlf€.  s^  là.  Coidènr  btailciie.  Le  btanè 
ésttètymbdaèdèl'ihnocence.  Dan$  tétai  de 
ééfneiiiéiiéi'l^  pétége-dn  cerf  ehangedafau^ 
au  Mêàér '':'''}  .^:^-v*-^^^  ■  -    T  -  >• 

Bijkk:;së'dh  dt^ifftaHèrésblaii^^  dont  lea 

Gîntfei*sé  serrîèfnt  iwtur  fiiirè  ieurs^  conleura  ^ 
àtiiAïenl  Blanc  ffiÈspaçiÊe  J  sorte  dé.  niamo 
MandM^  qâf  ëe  fond  tréSrWcilément  tbnàl'ean  ; 
^  btanede  craie ,  traie  blaàche  ^diflay  ^dans  do 
Vemmoftnmée^'-'btancdeplfmbj  so|iede  eoni#' 

rtition  <tat  donne  un  trea-bèau  blanc.  Arofer 
blanc.  — -  Les  facteurs  d^orgue  appellent 
BSatec ,  ttn  nhSange  CoBC  d'eâù  et  de  Mane 
d'Espagne,  %yéc  icqudl  ils  blancfhissent  les 
parties  cpi*fti  "renleM  aoMdeIr;  — -.  les  parfu- 
meurs  et  lés  nMinSmadés  4^  aayles,  uneiicom- 
posîtim  doiit  les  dairiiéft  se  serrent  pour  blan- 
cbir  leur  peau;—  lès  ft lèisciers ,  Vémail  de 
Es  ilîèneé^  -r*-  les  dbrenrs  sur  bois ,  un  plâtre 
ptéùeH  cfn^&s  appKqnent  sur  lés  ouvrages  des* 


TOUE   l. 


féiw,  lès  deàx  prtiicipèles  pièces  du  moule  à 
fondriur^  ks  it^primi^urs  ^  des  réglettes  miiw 
ces  qpmn  inéCtent  entre  fais  Kgnes^de  caractè- 
res', pour  les  séparer  un  peu,  et  former  -des 
espécdi  ina^,  énf rie  léB  bgnes  iropfîiiî^.  * 
On  appelle,  le  Manie  de  rmt,  la  partie  da 
TiMl  qui  psj^tt  Manche,  et  gnW  appelle  en 
aiiat6nrie,1a  cbmée  ^  Bfaec'depéuleiy  de 
perdrix,  se  dît  delà  chair  de  ces  câsenux  quand 
elle  est  cuitc^  —  blanc  d'œuf,  d«:  la  partie 
gtairettae  Aè  l'œuf ,  qui  enviMlmélo  jéonit. 
^  On  dit  saigner  queltfm'u^  au  btene,  pour 
dlr^,  le  saigner  autant  l|dVéit  posiôMo*  -«* 
llteitre  un  homme  au  blarfe^  lui  gagner  too| 
soA  à^i^gra^t  épuiser  téMss  Ééa  iwsources.  «^ 
On  art.  au  jeu  de  dfb^qu^Aii  a  amené  blnnei^ 
lorsque  les  dés  ont  pmeMë  la  &oe  <fni  West 
marquée  d^aucun  point;— et  au  jeu  de  quiUea 
faire  chou  blane  y  ou  simplement  blanc  »  quand 
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ai8.  ■■;■;,        JlliA 

imiowjnrjèaetm  cooptai»  Aall^ 
~P4MKlh;r  à  i/aitr",  c'««t)poiiaref  *ft  c}fi0flmkm 
de  manière  qv^dle  paraÎMe  toute  UaïK^Mb»^ 
E»  fermes  de  manège,  o*  dit  qaWne^#«#A#ml 
hianc,  qu'iV  beit  imm  h  blamc^  q^*i/AfHlhlM»# 
Ofin  6M/2C,  poor  dire,  qà*U,  li,41|f  ttoliftiilf  t» 
iMurhe  blanc,  M  le.mite  d'mne  ra»'r«KH>i4eiir. 

^/i/a/ic  iiy /H,  ou MoM^i^Di^f  «^idKdNiH^fM^ 
pier  ou  i'o|i  n^a  mis  que  aa^sifwalare.  Op  ap- 
x>elk  qtUUaace  en  blant\  lAie  ^tti|fi(C6  oà  6^ 
laisse  en  blanc  le  nom  de  cdUu  i  qui  elle  doit 
^lic  delivnîe;  —  vro^à^m  m  W«H?»;«ar,pror 
messe  où  Ton  a  laïasë  i^  bla^c  \fi  nom  de  celui 
àqnieUeest  fôiU;^fKtH?i«rtf4io«i  e#p  (Wenij,. 
«ne  procuration  eÀ  Pon  a  laissa  «n  blanc,  k 


En  tersM<  di^  botanique,  on  appf)|e 
denx  fortes  maladies  oui  atiwfpeatleapbiilteaj 
Tune ,  qui  est  particulière  à  certnio^  f>l»nle9 
«tdéti-mticsfeuiUeè;  rautre,  àui^M^qu«  que 


nom  de  celui  qui  doit  en.  être  eliai|^p 

bu 

les  arbres  'et  sur-tout  U  pêcher,  ei  daw  Ut 
^cwlle  les  feuilles,  ks  boiotous  et  m^  ks 
petits  rameaux  deTiennentWanoi.  —  En  ttr? 
aneid'^onomieruride»  bUff^c^  cfuimpimnons, 
te  dit  de  ceviâiueê  ^plaoetblandie^  pluf  ou 
moins  |(rao4ea,  qui  se  £t>rmeiitL  ^x  dive^  te^ 
#éiÉs,Mpartiofilièmvi^tHir  les:iu;pi^r|qt  sur 
Jeseouches,  et^sontfomuérsjfar  ui>equ«|? 
Mtè^  petîU  chi<mpijjpww|'iiau$p>- aT^  <^ 
appelk  i  Uaêtc  de/umi^iàt^  cov4m  de  mn^ 
•tssure  qui  se  forxnt ni  dans  les^ufiM^xai  W  oa* 
trop  fennentë.r--Ott  appelle,  j&l»ic-^ef»r4oMJTnst 

fine  mrte  d'enduit  coimposé  de  terre  oueè  oii 
recouvre  de  ^aux  toéKe  à^  Jbourr»*  On  rap- 
plique aux  iiiurs des iprunges,. des  écuries,  etc. 
— •  On  appcllkt62a/ur  4e  4KifaiMr^#<^  spb^îtaiiçft 
blwche,  d'ane  dcWistawJ  w 
«lelle  du  suiTdf  teoétoor  q^  l!oii  rftire  de4 
> ont  ricules  du  <)erve^  de  k  Ji^^e .<M^  Wr^ 
4k  fr/ï/eriie  était  autî^Foisemplf>Tif»|ped«cmei 
BLANC,  a  m.  But  que  l'on  tâche  d'ul^çindi^ 
avec  une  armé  a  feu,  ou  ra  knçaatquel^ 
«hose.  Tirer  au  blanc.  JBUeîU^m  U  bUnc. 
JindonfiédêMM  Ubkmc.l^J^or^Tn^swntes 
i^nceai,  unj^^lt^  fl«^c  ta^  ^/9^  ^f  de  rfejc- 
iertte,  qu'ils  s0nt  <*»  rf^fi^l^X^  «W^PfW 
dans  un  hlanc  de  la  largeur  dfun  êcu.^f^^ 

nh' f  .  I...A  A^  hl^^C    ^^^^^    A\tm%  Kiif  m«i^» 


é^c  m  A» Alliage  ,,fmir.  dire ,  toul  ijbaUre, 

BLANC-IAONE.  s.  m.  T.  d'hitl^Mf .  ^in^ 

mm^ dq f^ote^ e4linotia{  th  .T  .1 .»  .?il/fl/.  >1  • 

tfibAACU AIIJLE.^  «;  f  j  4oOw)  F|Mi»i'  BleM 

MMwAntttev  àtetùfé'de  4a  MandheJlb  €ikm«ii 

EftlAlfCimyiKS'v  ou  BLÀTCAhittS:  ÉJte;'i)<: 
t^.  èe  cbAi;  'SoHriè  de  «oiléri  de  Ktt^  àhisi  ap- 
pelées ,  parce,  que  le  fil  qui  ^ert  â-  leé  fMMrt*^ 
quefn  été  4  dèbii  Maocmt  a^t  d^tw  mif 

'  iBLitHC 


Î*CT 


,  BUlfCBE.  •.£.  En  tniMda  mviiiàib^mi^ 

îw  .  <ui<ia  moftW  d\ii»  >«^e.  -t-  piM  « 
bil&d^  on  dit  fo  i/^«^  ,  pour  di8tfo|âer 


geure 


vri 


i)  st  dit  jpàrtioidiAreiiif  irt ,  du  linge  de^  rarim  f 
pi  dusom  ffie  Von  a  d'en  poi;ter  tOQJcmm  ^pit; 
soit^Uno.  CsOi^^jfdtMi^l^ 

BLANCHE-QUEUE-  s.  t^^.  d'hist.  fiat-lTom. 
vulgaire  des.  molteox  et  du  jetn-k^bkqfç.  4 ,  ; 

BLAN^IEB»  a»  m;  TaâMir  qai^.iyppi^ 
petilttèttim. '^?'**. .  ^ ' v    .  / iS''\ ' v.M«)»Vi\  mr~vrii\.  •• 

DLAKGH&RAiE.  a,  f.Tvd'hiat  mtt  dîaeaii 
du  genre  stoumdlié^'  '■  •  ■>'^»'*  '  ^^v'  ^  v^  y.^  :  ^vtn-  *.>V'  • 


BLAHCHERIÉ.  Y-  BiJkif daissoft*^  »T  ^^^  ^ 
BtANCBEY.  ï.  in:  Eu  ternie  dlîhm^erite ,. 
morceau  de  gros  di*ajp  Is^Boàt  dont  le»  impri- 
meurs garnissent  k  grand  tympan  d' une  pres- 
fw  ;  pour  faciliter  k  f<mWge  de  IHmprèaston , 
et  garantir,  en  même  temiM  jf'œil  dtia  IcUte. 
i\  Y  a  te  tUéiiéhà  eniieh  qui  €st  ^vi  èii  deu^ 


J^ertf  pow  k  r^diw  d*9B«.  bbnchenf  plor 
netlt  et  pliu  ddatantc.  /W  moçoim  è^fw^^i»- 

un  Uit  de  chaux.  iMifdUr,Mi<p^«iia.  4^ 

ches  de  bboc.  Ln  pltmbier»  btM»ehu$gifl-f§ 

BuKCBia.  Couvrir  d  utw  hqueur  on  aaft|9 
malMrç.  Wavu^hB.»  qni'ne  fnte  nia  iaVéïyte 
à  la.oliote.  Jffd.Nmnfhi  iM<fn  ^^tl»  «n^t'iip* 

#<ii^  Witémie  4  efi MMtfw  <uMlmif«.  (Bavth.  > 

0niiee«eiR.*Hweiit.  et.m'ua  MamjUafenf 

et  de  Italie  fj€f  yéteipeni  détoifef  ««P^n-^ 
3^««»  f^  % WfW  de  weub»  ;  fe  V»^ 

co||lfur  qu  ili^ioimt.  ptwjîAvr  4^  Ungfim 

chir^ui^  rôtie.  Blçu^ir  du  riît^amx^  .ue9 
moucfunrf  r(nigéM  êeraifini  irë$cm^.  bianchis^\ 
et  im  M^fi^hhsepse  UfM  /a^^it  mhàu$  blêmes. - 
Donner  )df$  linge  &  blanchir^  -«r-On  dit  par, 


^■1 


r 


prémédité ,  bruiqlieroenl  •    ^.^ 

BLASCA.  s.  m.  Ancienne  monnaie  dxspa- 
fine.  «■■•..<   "|, 

bLaSC-AUSE.  8.  m.  Ou  a  donné  ce  nom  â 
Valisier  coaiimun*        *^     /        .  :.       . 

BLARC-^BEC.  a^m.  *  df^  mépns.^ Jeune 
homme  sans  expérience.  Ze  jeufie  homme 
4fu'Ua  clu^  de  eetU  aff^U^^  ^^  **^  blanc- 
bec  qui  fera  imelque  béy^e. .       .  « 

BLARC-BOIS.  s.  m,  T,  de  bot.  Nom  colko- 
tif  des  peupliers  et  J^  saul^  ,  dofit  k  bois 
est  blanc  et  n'offre  pa-  d'aubier. 

*  BLABC-BOURGÏiO/S-  a-  m.  T.  de  boulan^ 

«erie.  Farine  du  pit^mki  Vyfi'^^.  ^  .^^«i 
^  BLASG^Di;CÉRUSE  9^  IleANC-DtaOMB. 

V.  CiaesE.t  •;    ,  .  ^-^      i;^'»;';.     *^'-''     ^ 
DLABC-JP'EAU.  aJ  m,  T-  de  bot.  Nom  vul- 

eaire  duméuuphar  Wauc-     >     ^^'    :  l,: 

BLANC-D'ESPAiiHE.  ,»•  m.    CW  le  nom 
qu'ofi  donne  à  k  craie  lavée  ti  isconnée  en 
pains  cyUndriqncr,  que  Ton  emploie  â  di- 
vers usagel.  1",       r;  .   -^  -    \. 
BLARC-PE-FARD^8f,.m.  JNom  donne  vul- 

S virement  au  nitraU  de  bismuth,  avec  excièt 
\)iyde,  dont  on  se  sert  poui^  blanchir  k 

•    BLANC-DE-HOLLANDÉ.  s-  m.  T.  de  hi)i, 

f^ÏLAKC-îlifc^^ou  éLÀNC-fe^RE..  Ékpresr 
ai'in  usitée  dans  VeyJoilatioH  et  k  commerce 

Jâks  bois.  On  dit ,  fiiirc  hhc  Munpa  k  Umf!- 


bande  de  tdile,  qu'ils  étendent  par  un  ^t 
«lans  k  panier  i  clairée. 

Bti^mîflET.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat  Homd'uà 
poisson  du  genre  salmone.  . .   i 

BLAKCHFTTE.  ai.  J.  de  bot.  On  a  doiihé 
ce  norûi  A  k  mâche.  -      '  *     .    ""        > 

BLANCHEUR,  s.  f.  Quialîté^  qui  distin^e 
les  corps  blancs.  La  blancheur  de  la  f^ige , 
du  Util ,  de  tariçerU ,  dii  ptamb.  La  blancheur 
du  teini.Jl  leur  est  défendu  d'aliéfer  par  des 
odeurs  f  la  nature  de  tbaile ,  èi  pHt  des  ^rt>u- 
Ituirê  ,  extepté  celte  de  la  poutpre  »  la  blartr 
cheur  deMlaine^l'ùsxÙi.)    -*  *^:r 

BLANCHIMENT,  s.  m.  L'action  de  wan- 
chir,  etKéifet^qiii'réaWlte^i  cette  action. 
Le  blaacléùuent  deêjpîki.  le  èUnéhtfh^nf  de 
IN  mônrmie.  'Le  bladchtmifni^  de  f  argenterie. 
T^  blâhchùHefd'déJaçirël  ^  CeUé  $ùile  est 

ifutt  beau  ff^aénlllfient:  Le  blànchtmeni  de ^^ ,  „  , 

cette  argenterie  est  un  peu  terni,  ^l^  otté-    va^c poMr ^laT n^loyeip. 
vfes  appen^r*K/icft/i»k/»«,'thi  rase  qui  ooni  I    '^* .— .-  "  -    -    n- 

tient  de  ïéâo  forte  affaiblie  par  de  Keau  Com- 


^|SuKc^i»  ^  donner  0%  rédNit ,  du  ini^tre  â 
cert^nif.  ^t^igip^  envmava^  goit  qu'ils  soknT 
déjà  branc«,  ou  qu^  aient  une  aofre  oou« 
kur.  |M^chM<m  learra 

cha^4^t%$  et  Ufurs  sMres  pûypsges  ,  en  leur 
d<mpant  du  In^tre  avec  l'instruMent  moBEimé 
par^^re.    Ifs^monn^^ur^. blottissent  les 

/7aj^^o;;^'|çu/. donner  plus  d'éJat  et  de 
hrS!(9jf^.^^  bianchiêsent  leurs  ou^ . 

i^inq^^'lfP  toni  Téîplat  et  le?/ 

poil  dopf  oal  >uso^)tiide  la  matière  dont  ils* 

sont' composés...^  .j-  -  >^'-."%  •-  ^  .\  '•-.  .  .--i  •" 

BLAJK^iia,  se  dii  au  figuré  pour  sign 
..ikr  un  acccusé  ,  le  fiiiine  parattre  innocent.- 
il  y  sn^fsit  des  prem^fu  contre  /iii,  mnis  on  a 
trouve  te  mcren  de  k  i^lanehif. 

BuiKcaiib  Uégràkir  /  ^ef^  ks  inéolités 
les  plès  saillanfes;  doiriner  là  y»remi<^re  uçon, 
la  pre|(niére  j>.rép4untion«  Le*  mttnuisiers  Uaa- 
churent  u^  ptan^fte  en  la  r^hot^nt.  Les  co»*^ 
ielièrs  hlsuMfUèsèi^^.  une  ni^oe  forgée  et  dret* 
sée','*éti  U  passant  sur  la  Kme  tK>ur  la  pr^ 
tnière  fois.  JLes  confisemrk  blafl^^l^tnit  des 
fruits  ,  en'  enfevant  kur  dpvet ,  en  kâ  tf»m- 
pant  dans  une  lessive  piKépafeée  à  cet^eflèt.  £e# 
cuis^êiers  blanckissent  u(ie  ^ice  de  riande , 
en  Ib  laiisant  tremper  dapi  de  l^u  ticde  r 
pourk  fiiire  reveqir<r  Le^  p^mé^ffifrê  blan- 
cUsseni  Us  plumées  1  en  les  niws^ttt  dans  èe 
1  «au  €laa*e  ;  pour  leur  enlereM^  gros  de  la 
teinture.  Xes  maréchsmJf  blài^is^mt  la  soie 
d un  chèi^s^ ^^off^vTûê  en. iiepi  siinpkmént 
'  k  prénalèi^  écorce.  Leê  b^pudiers  blanchis'^ 
seul  Us  h^iùx^  en  Ic^  (res^M,  d^  un 


mune,  e(  dans  lioquél  i|s'bianchisleni  kurs 
ouvi»gges.'  '\  *-'*\  ^  -■':;'  ••• -^^^--^  -:^'H- 

BLANÊlfiîl.  r\  à  ;»Wi?ncr,;  iajré  prfeiÉ&é 
une  ro^ieùr  HïaïuAe.  Xéi  4^inkfi^  Ùantki^ 
sent  le'laa^)  les  irrieÈ^buuMussçui la  cire. 
Dans  Us  tl0ii4i^ssenes ,  àA,b{iùtëhit  là  toile 

rousse-  n'  .,  •   '   I 

Bw^aàuRy  (îiwiàrç  du  blanc  «ff  ut  corps, 


rn'»' 


Les  jatdiniers  font.bGmchir  ^e  ta  ebirofée  f 
Jes^eafdei^  du<lélêri\  db  lisfnt  1^  feuilles  et 
calfll  couvrant  ^J^rre  on  de  ïiHnier.\<fia 
pealA  se  dessèche^  ies  rij^s  ^ù\rpiifMmeu.à 

/H^,  lè^  che^eu^ ^laHcfUj^i^,  \^V^^jJf^^\ 
blanchit  souè  ta  ratme4fSufaff\lan^.\^ysp'^^ 

On  dit  blancfkir  déni  un^  f^ofesiion  f  aam 

une  hubLtêédi[.y  ddhs'  Uili$  Ucu/iàiiôn  ^1  pyui^ 


v*^ 


'  AI 


Bê  bJdt 

imrifm 
rer.  m 

fait  ma 

tfoirs  se 

/oeifp  al 

Btia< 

IMLAf 

"ixitr  du 

Xe  blan 
Mnbm^ 
BLA 
^it,  (j 
«Éui^  ai 
merbla 

,  BLAS 
ÇHIRIE. 
lieut  ou 

••  1.  Cel 
toiki  ou 
ehiséemr 
des  toif^ 

JtUN 

marchai 

nt  coupa 

9e  bhiQç 

«elkesM 

*  BLA 

Eus  d> 

VLASi 
nom»  A 
en  diinol 

dr<Nnin|^ 
Cett«  pi 
quekija 

bi;av< 

deVeÊiÊà 

ilom  tpul 

BltANC 

T.  do 


dliuile 

fiKAR 

eintoi 
miëo. 
BLAH! 
nrtifiden 
prend  k 


♦  BLA 


<fm  sigoi 
snmeUe^l 

BLAm 
loterie. 

BLAN< 
d  été'. 


tilTHI 
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>de  ri 

tLAPS. 
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BbAMana,  tie  faite  qaVrfilearèi'.  t^^t0KSfW^ 
ftdi  mm  MmmMr  htrsa  euirmoê.  llgnlMirini^ 
«oMj  ««à  <#>r(«  n^ontfaii  qm  HtmtMr  'dmiè 
l'^eîfp  affmre. 


J»  -•  ■!    # 


BLAN CtilSSA&E.  li  'Iki.  'tWktt  êê  VUn- 
■ditrcid  liage  ^  «t  W rtfk^Hat^  eëfle'ticHèii: 

B  LA  HCHISS  A  HT,  TE/^iàT  QSl  Ww^ 
^it ,  t\tà  pa^tt  Mené.  Il  HA  m  llijk^  ^  4et 
«aax  de  la  tner.  £eà  ifoto'  &<moIUmium.  Xff 

BLÂltCfllSSERIE ,  BLA9CHEmi«' 
CHIRIE.  •.  f.  1Tom« ^e Foq dotaall 
tient  ou  l'on  blanchit  listtoflefjMk 


éçà  lai|«fr •  ponner  au  Unffe  if^:l0  btanclu$if^s 

mârohtiid  de  grpi  ouvrages  de  Cet,  inmehMii 
steoapaos,  comme  îerp»»  feo^^*  »  ^in  w 
•e  bkiiKeliiMeiil  qii'i  ^  meole  »  f  t  ^^oû  ^iq^ 

^  *  BURCBOtER.  T-  n.  View  mok^witffllt 

BLAirC-ltàlf&EE.  t.  m.  Oifli^a  dcmaé  M 
ttom  »  à  uoe  j^We  animale'  blanchei ,  iiMttt 
en  dllpoliilion  nne  ^maltion  d^amaMOi^doiH 
^eeé  V  ^  A^n^A^Me  aye^de  Teair  de  jkeltt 
d'dîranfi  et  de  rkuîle  essentielle  de.  oUkon* 
Cette  pnfoaration  est  on  aliment,  jwrfable 
^|ue  lei  medeeitfs  piescfirent  qoelqnefiMu^j. 

KkAffÇ^nSZr  è«  ^^^n^  nat.  Sinf^s 

de  raiMâenîwwHiiîent»  dit  fWtfa  dee/gnenocs. 

llcmi  irnlgdi»  de  ia%te*irtAetiejBr»ev     "^    ; 

BtAlie^lUUSIN  ^  SUkll<:4«ASIft;  f .  m; 

T.  de  |4iÉrai4  Onmèeèt  wmpmê  de  eë^tiae 

eu  earfcenaie  <de  «Mib|  de  cive  Uancbeet 
dlinile  dViiiteé  ^  •■■  .t  :*^'r-^  ■i?*é^«fv:ii,.^i  ;-v-.-3VVv  •  - 

fitANBFOABlE.  e.  t  rfl  de  te  IkÉli^  de 

eintm  4m  est  le  méiae  <|iie  êtigàhut  de 

BLAHiNGES.  a.  f.  pi.  Y.  de  pa^i^  iSareoès 
artifieieimes  ^fm  IswifMi  dm^osfiea^  sor- 
prend  le  censenlsmsnt  d*^ièe  péteonÉe/    ^-^ 

^  BLAlfBlR.  T.  n;  ^Vieni  mot  indsité^  jpn 
sîmtifiail ,  caremeri  aénàdoner ,  flatteri  ea- 
.jem»  -  i^...>  ''i*''^^rii.'--'-^''    •"-'H  ■''■'■  ''■'-'  -'»''' ■■'^*- 

«^  «LAHDISSAirr ,  tE.  ad}.  VIem  met  inn- 
ûki^  mjinitfiatt  trwmanir ,  Hattenr^  '  - 

^  BLAlflHTEOK^  m.  Viens  m^immAU, 
<|m  styfiiait  ^cajoisnr  ^  galant ,  conteur  de 
sernettsa  |  seduetsuie-^^  '.■.,*!.   »  "-v,  •  ■^.  .~* .. ■*■,  s  '<( - -"^ v .  , 

BISQUE,  a.  j^l^pèoada  Jmi  m  fente  ^k 

BLAHQUElilB.  a.  f.  ^«rta  dri  petite  po&« 
é'M',  qui  «ilapean  Uan«k».  e^|KMrMr,4a 

BtAaMnti,  •editaoasi^iyneaeclardet»»- 
tilTw  Uanc  de  Unmedoe.  D*  le  MaM«M« 

.BLAll<^UETTt;r«.  f:  vUcMa^lOaMU,  et 
-fttte  ordiaairfwnitide  «mm  «a  d^atuena.  ^ 

,  M.ANOlS1il«iJL|>T^botJHoMval«ire 
«de  l'in^Ma'MkiiiiM^'  V  .--       «-^^T^^V 

BMLVQQULE.  ».  f;  Me^Bài»  d*ai](ent  de 
naiw.,  Tdant  i  pan  préa  93  oantunea  de 

BLAP8/s.m.  T.  ^*kist.  natfM&emv  d'ineec- 
^  de  Tordre  des  colëoptirsa,  section  des 
bétëmaiéins  t  famille  dm 


sur*  '•*■  •'] 


Jik'R%S«îé  dit  rairtwtwi 

BliAQQFr.  h:  m.  T.  d%(it  liai'iDn  anpèflj!»  |  dc^asph 
eMlit 'ittr4iiiiaqi^t  let  likUi  pdliÉa^ii    pMiMrTi 

deifeifcp<iii%ii'iN>it^e  ibtes  lèsffléttf  et<ï«  '^-^- ^-^t- 
iie  servent  qn^A  amorcer  1rs  Ks^ndipopr  la 
pé^e  dss  jMUè^Yori^ces.  On'^M  dulingu^ 
M^/WiiieAM^f,  ttyintT  blfqMî^  maison 
iff$  |ks  en^èore  indiqne  d'une  manjfSro  p^iScise 
ladiffrfreticé  enm  les  vi$ï%  et  leÉ  autteà*  *  '  V 

BLASEn.  ^  a.  i>é  l^Aeititad  lil^ ,  j>lU. 
lilÛlKnlc^netit;  Mé^rs  fMli»/On  disait  en  vieux 
lanmÉB^^è^  s^^iflaitlfitm^ènt  Éé^ 

triri  ftlM^.  DèH  M  VMa^fexpr^<vil  ifirsè^ 
qui  se  dit  de  Textinetio^  de  Taic^it^dee  seiU 
et  dbi  g^tvppr  IVceéaid^  joiiliiMices:  lês 

excès  fàm  blM.  QrihSmmÊtÊS»M 

céi  )iéM[  foft»  iês^ÊèiiNÊ ,  Mi*il  ^i  MàèrMént 

btûsé.  Ahya$étûrèeêfl4ÉUini.w 

'taehê  \  *y  plus  tiiâtetèr  ancun  i^^        ai|* 

Cnfa'g<Wftt^^<^'-;'**^^-^.--if^-v     i;   ';.'      "'.^^^'■' 

0#)Vm^Me  aréq  llr  pi^^       pelKiëe^ 

tï>tamei  j)^^  ienlé 

fe&ietro  genNfdmr  la  ftiiiille  der&épàfiqn«, 
et  ^n^tlMMi  snr  le  tiord  dm  fessai  et  dans 

les  mb  hampes  de  lIEbrbpe^  V-^^^^  »  ■ 
^^|iJ^(M|l;  i^  n^  ScAence  ou  art  Mraldiqûe  , 
qwd  un»Éijtfii  #d<chighèT  les  armes  cm  armoi* 
née  dei'MUm)  et  i'^en  némnier  les  pièces 
et  medble#dans  lee  ferînes  qui  leur  sent  prtv* 
preSa  '  >SmM^  kr  UiUom.  JSmêègner  té  btàsiài. 
fisriê^^  Uastm.  Tét!mè  de  bhùfin.  Cette  âciencb 
mt  pencoltiT^  aéfonrd'hui;^  "^  '^"^  r  ^^      -^ 

Ihisev  «'  se  dit  aussi  des  piècèf  ^.^teenUéi 
qui  entrent  dans  Prfeè  /  et  qui  jg^T'^^^'^ntent 
lesibeBei  actions  et  k  nèblesse  %»  eenx  qui 
ont  dmiit  de  les  portera     *►  .  -^    s^ . 

BLASONllEB.  T.  ^:  ExpKcroei^  les  armoiries 
dans  lipe  termes  de  l^art  bërtddique.  Cet  hnài'- 
me  hlmi0tm9  hien.^tk^  eigniûe  éàsai  m^dte 
des1Miixriee^afecW  lenrsoïkt 

pt^ipm^^i^  tt  eè  dit  en  lerniè  de  grsteair ,  dé 


,'■  -'--if 


leurs  M  mr«iieiries«  -  ''' 
y .  BuMnÀj^*  part. 

'  BLASOBilECni.  e.  m  ■  Odoi  qnr  Masônne, 
qui  exf^kme  les' armoiries.  O  est  peu  nsitë. 
ILASPHEMATEinL  s.  m.  Cdui  qui  blas- 
ée quia  bfesphdpsë.  on  qui  est  dans|*|i8- 
ir  de  fataspiiémer.  Ém  iihîeHtiBnnek  prt^ 
nnui^ifment  des  veiàeê  êét^M  cenffw'Au  bl^^ 
idm^Êiùfii:  €}n  dirm  9tun  kùmiÊè'^  mam 

^rortsassMf  de  la etUère y  mura  eéi^^mapppUe 
juré  le  JteiM  ds  Dieu^  e'e$t  un  biàéphémateut^ 

BUSPHÊMATOIRE.  adj.  des  deux  aenm. 
0^  est  contraire  au  reepect  dA  i  1»  dmnitë; 
IhKeiiine  btnÊphemiFi»ihe.  ilm^osftfon  btuê» 
fdèémmi0iie.-^i^  contîeeit^  MÉspbémes. 
Dieenun  bfytpkimmeire.   Oiâ^r^e  MNgi^fcé- 

BLASraÊMEiV  m.  En^grsé  iAtt|i4«^ 

AZc^tf  jei^feleiMlV  et  ffMst/ ^nlMm.  Li^ 

tdrwnmH,  atfeinfe  portée  i  la  i^^P^tation 

de  qiiriqu^inH  n  fut  pris  en  criené  par  k» 

anciens  Grecs  et  Latins.  Ws  Juifi .  IViâploré-- 

renl  pour  signifier  y  %ne  injure  fiite  A'^wu. 

est  passé^avee  «  sens  demi  relise  f/fét^^fÊb 

éumtViifim  latine }  •  maie  noue  ne  l'enK 

joins  plue  éujolmdQHB  que  peur  figntter 

jureméos  ou  impi^l^  pioift  é^  'oontjre  îè 

nomade  Dimi* -  li've ^4un ^%Ceepkémei%'  Pihfinft 

mmilmâ^mek  mnomncèr  uà  itopAAne:  £iè 

Ueeifkémee  pfmuH^meée  dent  tit^teeeê^  dêne  fè 

eoièrei  dmm  VeercU de  fé^Arnihe  »  dans  ta 

dunmeotù^ereMios^iiedUerèm,  otHéU 


^        iêfor  te$^  U§Me$euét  k  deê^peine$  àcmn 

lectes  ont  de  grande  rapporta  avec  lee  piintf-  j  éouppku.Umkm.  (N^tS A^nuat  qtteMùM 
bas,  let  hAops  et  les  lenibrions.         .  ..,.^.  \ de iimmktmei.^  ><  "^'  >  >^-        * 


S 


l'ir/4i'.1hréjBrertfn  Mttph^f  ' 
Ite  coupable  d^unbbi/ 
H*éh  fartant  ainêù  ^^ 

Buii**iiiv'<*^p«^>i  L  ]-.,.  ^;  ;      ";.  : 

*  BlJLSSbÉËC  f ^  eu  liouerV  atnt^Ojper. 
Vieux  mot  qui  Miiki^eQMff^  usité  au  dix-sqitiè^ 

ittAStl.  •,  m.  T.  ^  b^^^tt  arbre  qui 


s 


àe  ipréineroy^^  ad^^ntes  au:i,aai9i|ra|t^; 

BLASTËHJ^v  t^  âl.  T.  de  bot.  Une  dne  ^r^ 

tMS  de  r€tad>rTon  des  eraines  qui  coie(j(>ren4^ 

la  raoionle  et  la  plumrne.^  ;^  ^v   ■  v 

BLATIER.  s^m.  OAdonne  ce  nom  4  deape* 

tits  marcb|irfs  qm  faisant  en  di^ail  le  cohi^ 

de  grakie^  dans  un  Ueu  ctif^cm         » 

|t  ;8e  borner  r  A  rapproriMonneniernt 

tflilla  JLe*  ;  bleAieÊi  eclàiteni  S' dpê  ftr- 

9wn  p^  4ffy0^re.  (CoodiU.  )  H  ne  se  dit 
g<lii^lfl^der$QtiiE  qui  transportent  dû  blé  «tir 


des  cheratix  d  W  marçb^  a  rantre^  fii^ehanà 

BLATIUSR.  T.  a.  T.  de  commerce  de  gHuns^ 
qui  te  prend  en  mapyaise  part.  Anprélar  lo 

Ein.,  le  rendre  irais  •  lut  donner  àt  la  cou- 
r  ei  dé  la  main»  par  des  préparations  dan^ 
gpfreuse^/  Blairer  de$  grieinâ. 
S^yifféj  it;.pai;i.:^  •    y 

BLATTAIRE;  s,  r  Tw  de  bot-  Genre  de 

fiantes  qui  a  été  réqni  aux  molénes  »  pa|i^ 

I^TTE.^J.  f.  T.  diust.  nat.  Genre  dUn- 
sectes  de  rordre  des  orthoptères*  famille  dea 
<K^ureurs.  Ces  insectes  étaient  nomméypar  lee 
anciens,  tuçifugm^  qui  fuiétet  la  lumière.^     ^ 
pirà(|  nu'ilf  ne  parai9seot  guère  que  la  nuit*' 

BLATXI*  Ji4  in.  T^  de  bot.' Sorte  de  myrte 
dU'fllaliIMMre.  j. >>;;,*■-■■■  •  ^it  \fi:,.^]^:[,:'\  'r- 

HB.  s^  f.  Sorte  de  ;  sortont  de  grosse 
toue ,  qui  descend  stn- dessous  deè  genoux ,  et 


tilïrL?£î^  I  qu€|  les  charretiWiportent  pardessus  leu« 

traitt  gui  i^présentent  les  méUux  et  |es  cou-    g^^j^^  j^j^  nommaSit  aussi  Oause.  ^ 


z' 


BLAVEIXE,  BLAVETTÉ,  BCAVÉOLE.  s.  f. 
T.  de  bot.  Noms  que  Ton  donne  q^elqùti|^||iti^ 
aiî  blueté'-^'-  ^v...-  r*:-   ^*  ■  '    '^- ■  • 

'^"BLAZIR.  y.  a.  Ce  mot  que  Ton  4ràuro 
dans  quelques  dictionnaires,  et  auquel  on 
fait  sinnifMr.  Bétrir^  nwntrir,  n'est  plus 
mfité'^epuia long*lempe.       '\   •        -  ^ 

BLÉ  '  on  BIED;  s.  ài.  Ce  mot'W  dit  en 
généiwde  toui  les  grains  Csrineux'  dont  on 
peut  fi^,  du  pain ,  et  des  plantes  qui  pro* 
duis0tot  cee  grains.  £^  €fùlium  des  blesp  Semer 
des  hiés.  BR  de  mars.  Bté  ^hi$^.  les  blés 
dégénèrenH  klabmgue ,  inr^ouf  <fnand  on  ne  . 
change  paê  de  sesnènee.  Un  ^c  de  blér  Une 
terre  ^  hlé^  Blés  pendans  par  rétines.  Blé  en 
ketèë y  en  fnrâH ,  en  épi.  Vdéhèimp de  hléi 
Uhbmmhlé.  Blé  etaif.Btëépéà.  Le  sarclage 
des  bfés.  Ovppet  1^  blés.  Scier  les  blés.  BU 
enjai^étte.  Blé  en  gerbe.  BU  en  meule.  Blé  sis 
^e.  Baltre  te  blé.  f^anner  te  blé.  Blé  en 


sae:  nti  engreniez  BU  en  tas.  Un  heeiolUre 
4s  blé.  Vendre  du  blé.  Marchand  Je  blé.  £a 
oemmeroe  des  blés.  —On  appelle  ^rniid!i  A/és,  le 
froment  et  1^  blé  sei|^  j/^M  méteil  ou^riitt'- 
"lent  méteili  le  blé  moittéfroUkentetifeKntid 


J  péiHàifleÉ,  ou  memis  6M4*nl|pe4^vroine. 

\  n^ir  OU  blé  MrrashÉ.  On  s'é^^j^  là 
t^^dêàs  tiiÉe.  indifférence  aros$fàre  déà  ihasee 
rkrëtéÊ  èi  ekampétree,  àf  ilisluMriie  k  peine 
là  fUt^e  qui  paru  te  ^Épw^y^drm^  eeUa 
<^i)nrpdaii  fe  tin;  et  lé  twfrement  ttat^e  lee 
seigles  y  eiû  tUn  eu  tamtre  d^a^ec  le  méteil  f 
on  se  coniente  de  se  nourrir  et  de  s'habUler. 
(UBr.)  Pro^itéèetertiUen  blé.  Province  qui 
manmede  blé.  Blé  dé  Pologne,  blé  de  Sicile^ 
i  bl^  de  Barbarie.  —  Dans  tantes  oes  exprès» 
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•fpt'ce  de  petit  I»te  oqjf,  t^  1 


i». 


MfMJMJt^ 


couleur  gnsc  Unu^t  f ui^  ce         ^ 
b/é  glacé  a  yeu  de  son  t  H'a^nnç  i 

long,  mmee  et  ac&sechie^  en  ^j^i^rat  a^  ce 
cfiie,  quanJ  cse  gt   *     "    '  ^  *^      **     *■  '  ^  * 

parte  <tùe  ién  pi^ùk  i/k*méiaeur,  àf^^ 
de  Iftmitimrk  ei,  Ai^ouJfv  On  appelle  mé  cmi, 
en  hU  f^  tttkis^  une  m^ 
ce  qui  aTiiv0  au  h\i  ^pii  a  été  oiotisKMM  V^rt^ 
cm  qnt  ik  fermenta  à^w  la  grange .  m  q»i  a 
%  ëtrf  échiiéflë  dans  le  la»>*  afiacmé  «adiavbôti 
oQ^di)  1«  earia ,  orf  enfin  rooglvn^paiilM  pi^v 
les  rerê  et  Um  cïmrf^^^wr^  Zn  pnrtMil  ikl 
8eî|r« ,  on  anptU#  j^èc  «>ige<^|  VcebAdi^l^^ee 

Eias  MMilf  a'uoe  toagiaiMir  cMfMaiirtfe  ;  eew^ 
/  cassant  fecikttiaiit,  et  fiejfmd^^miàmbt 
êUmeeh\9tkçhiitfe  et  d^iif^     /L  41  . -    ? 

\Pn  dit  proverbialement,  manger  $àn  hté 

en  ven  è^en  ÀirAr,   |>oiit  dii^  ^  mancér  sou 

■    revwkH  par  aVattce;  ikrepriMeommé^àfumë 

ftM^  inn  snvpvii  siim  povToir  v^^appeti 

r^ier/^ni JM^  ^#/'t4it  tisi  cAi  Méy^  ^^boàr  jAire  ^  gr 

plaindre  lorsqu'on %Mr  datis^  l^MÉd«lieev  -Et 

en  parlant  des  cWcsdont  i»(|ardeasl')k>«^ie, 

et  ^:«tit  v^éf^  .être  atantagcuse^  0à^t<{ue 

'■  c  est  >€>»  b^  em  gi^e^ief*  -'^  '-'^'"^   '•  i-n».  ^.rV'.i^Jv 

Blé  deTur^ie;  V.  Maïs.  V  ',-:i^vl\ 

KIJOHE.  a^.  d^s  d^  geâitH^.  t.d!ifMi«^i 

0iit  ftgftiÉe,  im  kNMimie  mo9,  qbi  tiV)^^i  de 

ferme%|*  ^<^  ^absUmliyenietit  4  0'eât  m  i^rài 

bférhe.  n  #lt  A^milfiei^  et  pett  tisilë.    '  f^* 

»LÈCHE«  s.  f  T.  de  bot^  éeiirc  de  tb^lcé 
f i)n)M  de  trois  espèeés  des  dro^lblles  deO^mee. 
BLÉCHIR.  V.  n.  On  troqve  ceWrtJe^ÔflW 
«fitieilmjes  dibtidMliif«ê  otr^efiEi  ^t  fat!t  sig^i^r. 
woltir.  n  .n'^t  floiftt  «sifeSw  '■{  .    '    l 

BLECHR@f¥m  s;  f;  Od  tt«è  »frAfW  léiit, 
et  f^ttr  fe».  T.  de  wiëd.  QH^MiueS'acifetfré  bol 
dooâï^  ttomi^la  ûiiTrelénld  néi^viue.  U^st 
inttsitë»    ■■'  ■^■if'"  ''^"•.•■1  î  %'j*-s>  -  ♦•■■  ./;  .      i  -t.;-  :.S 
^  BlÉER.  V.  a.  On  trouve  ce  mot  dans  quel^ 
ques  dieticiniiaires  ^  qui  la  d^^noeat  tomais: 
>    un  mo#  oBit^.  C^eai  qq  vieosi  mot  qui  sifpi'' 
fiait  tiisemçneefii>  et  q^î  «*est.pliis  mt^.   . 
:    KLEGKE.  s.  f.  T.  de^ior^  (Mire  de  ple«teK 
de  ^ ^/a^l^^.|de|r  fo^gérea     qpnt.4a  Im^ti- 
fication  est  dit Ms^e  en  deuji  lignes  Aongitudi- 
nales  V  paraU^  f  ra|^rochées  débets  ou 
nervinre  mqyeniEie  i^te  feuilles,  et  dont. les 
f9llicttks  aoiit  entoqrëes  q^m  anneau  ^^asti- 
jcTue.  Ces  piant^  viennent  de  VAvnériqnei  d(* 
J^\frique>  tt  4$  la  partie  ç^i^nt^l^  de  rJUie. 
liLKlHÉ.  s,  T.  T.  d^art  ^ëtérin . .  Meatirit- 
9iire  oui  surrient  i  la  sole  ^  pîed5  de  de- 
vant du  cheiud  I  et  qu^est  suivie  d^panche- 
ment  de  sapg,.  ou  de  ipnnation  de  pnii.  On 
i^lay^e,hUime  sechie ,  çcUe  qui  est  le  résultat 
\de  la  sëcberesse  du  piedj   hleime  enoon^ée  y 
celle  dans  laquelle  la  matière  abonde  ;  et  Uei- 
mefouf4e  ^  celle  qin  est  JU,  suite  d'ouïe  çoptu- 
non ,  d^one  /onlpreyjd^qpe  oompxessioni  û 
^     ehei^el  ewteJb^me^,  r" 

BLÊME.  a4).  dl»  det^.gcBres.  Trisrp4|e. 
nsage  hUme.  Tki^JkUme.  ÏÏd^ie^  ^ 
rfè/r^eiir.  V.  plu»         *  '   v'     " 

^BL|IIIB.  V,  n.  JÀcTentr  bUme.  H  se  cUsmit 
autrerois  de  Veffet  çMu^é^  sur  faHs^uleur  du 
visage  par  la  penr^edfroit  la  terreur.  Qu^md 
l'accusé  ^U  iiiinaflb  mu  {ribmn^^^  ^fhçmmr 


O^  kk^e  en  4os^i)au|t  ua  coiipvpu  des  cqjupa 
^ml^^WîV  l«rmif«»  W  Wed;  aicectnie 
^pe#,  un  sabra,  uii.|i4tôn^  ofi  un  mrpa€)ueh 
coi^qii^  // If  ^  hlm^  /un  ecMsp  4b  fioiM  • 
!  ilifu  €^it^f^Ê^^  U'iMS<oiu^  4pbdl09S.'^Oi^ 


^I^Exwc^  s.  ^  nam#  qi> 

itiai^^onm^V  A  ijupifB  ^ul>sb|nc4  UMnërale  [  £^sje*i«k  /leeiinêVii  lyi  ep^fte/»  eo  lançant 
T^V  P^ISH'^^^  *^  iiremier  cbuft  d>il  nqur  contre  lui  un  corpîpi  dur  tel  qu'une  baUe  ,  un 
de  |b  l^^l|^  49  plQi^p   ejt  qi^  llergrals ,^it  ,  boulet ,   une  pieri^  »  j^c^  4Su%  hl^ed  d'un 


n|t.CeMe,âep<MMp 


ïpiîii/s;|,t.d'»usl. 
"  Wmdes^jugu- 


K^^*  Bl  ?Ww^Pit^  #»  jgf^     W«^il*îïW  [  cboc'd\m'"cor^  4m?  sur  fli|iel  o«^  tooaU  » 


l€w.  lu  f.li&i  gx^<M0i^ 
f^-t^^MxMgf^IffÊ^^t^^  fon^.  T,  de 

et  généralement  adoptée  pour  d<SMner  les 
(l|s  ig|^matDira%  <f Ur  foUif  ae  Cuté* 
cLea  lliomme ,  da4usétye 


c^ti)0  ^tueL  Qn  se  hpur^s ,  ou  par  If  F^^fssîeo, 
1^  fr«i)A(^D^t  ru4f  fHi  côniti^a  AVn 


^^f»^  ;^iritsnt|te  qp^cûMque.  U«mvm  raeeule- 
men^t  pérsisU^  a{irvs  h  .oessâtÎQn  en^em  des 
y  0toMnies inflamrortopwf  j  il  i^raudle  m>m 

|[lJEIIKOm0Ë.  s.  C  D^j^^  mu 

oMiW,  et  ift^Je  ooak-,T.4a  ■aédee.  On 

^WIS«  W<  «f**^  »K*^'^  Jes  <taéukmcnti 
BiMMiJI.i^i;^  Ucu 

P|r .  laa  mfm)>raiies  mu«imies^4ea  |Mirties  gë 


Je  pierri.  «^  Un  blesse  en  niiaçenl  •  f4a  iiswfw 


S^  ^^-  U  a  éid  tiUssc- d^uM  ehuie  de. 
cheyut,  Jlcsi  tpmbe  sur  une  pierre  guitm  bleS' 
ê4,  L^  joug  blesse  lefJmMs  betufs.  CSsIle  ae//e 
bïess(9  monckei^mly  -r  Pegi  ce  sens ,  il  sîç^- 
fie  mielt^feii  ainipleniei|Ft  i^eer  jusqu'/}  eau- 
ser  GJeji  OQuIifuri  sans  jprol^iie  4s  blasaure 
sensilm^  Vmjemn§e,eiu:emU  peut  se  bksstr 
pét  ukjjll^ut^emfnt  Uàp  ^if.  il  éfmVentsé  la 
dhuke^e  mpas  secourir  sa  mire  et  la  àrainte . 
de  Uêséi^iajhmmm^  cinq  mois.  (S^ .) 

-^Sehlessd^,  nj((Me  se  &irt  luue  btes^uTe 
en  ténabenl ,  en  ée  heurtant  *con^  quefaue 
corps,  on  im  agissant  de  fiudane  mantira 
que  Ce  soit.  Il  e'psê  blessé  eir  î^^bdHI  de  rAe* 
uatf  je  me  suis  blessé  eo/iire-uHe  j^rie  qupje 
ne  voyais  pas ,  je  me  suis  Ifbm]  0t9tMitkn^ 
unepliUÊie.  -;■,:=.*'   "[^■'''''"  'J'-^,/i 

Bùs«a^  f«  dH-par  exté^on  en  parllmt  de 


l^tmtr.^|Wi  A^>l^9^^  1«^  sensation  désagréable  que  eertâitis  bbiets 

t6ire.I^4>lennoriii4f  >9Cqè4eïOtf^^^  a    font  svr  la  vu|t  sur  les  Vieilles;  Oeiie  céuhur 

la  l|kum<f  fWgijSf  ^  1^  qHclqnefeia.aussi  die    «••  4rêp  éele^imÊe,  eHe  blesse  lu  *^ue.  Oetie 
est  <^ntie]|e^  PÀ  foti  djUtingiKie  |  f^sk/m  diaciàdaSÊiè  biesèeles  omUlés.  Lat'^ 


hJ^lCMptsm^^  0iôu^  et  le  bf^mm^rrhée 
lutéreuhr"^  One  iStendu  cette  elLniMsiott  ans 
ficûol^Mf^  ehroniqfiei  qui  osrt  tiM  jmtiés 
siôffces .  muqueoses  des,  ^iwrsni  ^paHiks  du 
WWi  ;ç#mm«U5i,orjîJl«s,  1^  k 

r^fum^  li^  vam#.  Miiis  ces  spricèMd'ëmftile- 
as^na.S^  des  igpmplâmee  de  maladies  qui 
cxnid^^ 

,  BlEFi^p.  9,1  Tè  d^^hot  Genre  de  plan* 
tes  établi  |Kwr  séparer  d^  ^Mntjbas  qeekpias 
espèces  qui  ont  un.  calife  doMbleî  (wtfiwur 
à  qoa^  di^visiops»  dont  dem^l^^  grandes  ; 
re&térieur  i  Wj^  IfiMos  eiliéee ,  etc. 

9>|f¥é^^  ^î*  '^*  ^u  WHsres.  Dû 
am  bféphfgon  paiipiei:ei  T; .  de  pheruls.  B  se 

àxt  ^ticgB^temçii»  des  calljrss  pour  ks 
:peupi5res*^ ^^vv>  „  -^..r^,,  ._,v;>-  ^\^,,  ■  /^^-  'i^-  >.;, 

ftlïJPHAai#HTAtMÏÊ  ^  BLÉFBAROTÎS; 
$^t  Duj(i^^^ 

mia  <^^fliiiiia«  .J.  de  mèd.  InfiaoEmiation 
dcsrtùmérss,  .  \  ,  -, .»  ;x  --v  / 

bUPËAR0I>T0SIS.  s.  f.  Du  gréé  blépkaron 
peupi^  j  et  pf^sis  cbute.  T.  de  méd.  lie- 
Uchean^t  ou  chu^  deU  paupièse  supj^enre 
qui  Mttd  au  Js[vant  de  Vesil  ^  de  manière 
que  M  malade  %t  oWsf^  delerralener  avec 
ses  WW^t  B;^  ^PÛ*  WS  objet*  n^stttusitë, 

BTXPHAUQTIS.  V.  BLÉPHABÔPHTALMâB.'.    ' 

0|[  YSXE.  s.  aa.  ^^^pmi  bUpharan 
panpilis^  e^  STudje  gratte.  InaUrulDent  dont 
on  se^  séi^vaiK  anmeniiemeiit  pou^r  co«|m*  , 
r9iclec  ou  igrràcber  les  f:aUcisifés  qui  survien* 
lUi^t'Àj^Jf^^i^  ii|lea»eides  paupièresi 
f^imiÏA*  ^  f •  en.latiÀ  &/ms^,  deUie^ 
spM|  bague.  T.demÀL  «Vâi^sdeYrononeietion 

Îii  consiste  jà  aiébslîtuer  Une  maMomne  dèuce 
nnepluf  d^rC|^caiinM.le  A^auf^  ^  <(  *u 
1^  lesAu^eiicauj.  ^-  t>j  .. 
.  AUS^CA.  y^^..ïhé^piés9éiH[  frapper. 
Ù  signifie  en  ^général  r  Tei^li^  par  JU^oeUa 
une  eause  e^ténture  produit  ebr  le  •^tps  de 
rhqqime  on.de  l!enîinel  y  «vie  Maesèrs  «  une 
idaifv  une  meurUissuieidnaloereuse,  depuis 
•le  iJciâMCe  1^  jdiis  jnjwifalide  »  la  plt»  danee- 
fiait,  pâle,  bl^oïc'  qui  a  peur.  On  ne  i^^ei^  î!  jreii^el^i^  geWlc  |a  tn^lrl ,  jnaqu à  lafaiblc 
floii  plus  ai^jourd'^btii.  '    ^»     ^  centurion  qui  ne  cause  qu'une  Icgèrs^doukur. 


3 


'*>'\ 


.#• 


Îu'il  aidait  tenfé  d'assafsinmr^  ft4*^Ai'^\'l4%^* 
.uionrd'hui  on  dit  pftlir,  .         ;    .  .  '^ 
^  BLEMIT'Hrr  adj.  Viaum  mot.  quioigm*  i 


rUê  bieeee  sm  érmOh:  (La  Br.)^-^f  kurément. 
OiMàk^is  procédé  <*«  édese^  prafirtdémma. 
Ome^lfun^  f e  bksU  ass^if.  tk  mùMr^jOài- 
sanêerie  je  Messe  i  Êe  fâche.  Leuû  XJIrdoni 
l^^eU/mt  blessé  par  eatécheè^  {tâji  >  Ceite 
dénetedi^ee [^btmseu  fsanm  jiitm  de  GsMfè^e. 

(|den^)jnss^le«;iit^r^l|  db  4^  Ces- 

ser su  gt/w^^  êurépuleâionis^d^ësi  le 

bks^eriékmsfimnmnimf^dimm^t^^ 
'^Cela  m  tMêis  fers^mwym  fuît  tort  A  pei^ 
S#ni^«<r7#4*^^  iWâKMf-  Èlesser  Su  boésuefii. 
—  Blesser  U  justice ,  Vhonnéteid  ;  Im  puaeur^ 
Blesé^U  ^4ril^Çduï  oui  bfessm  /#  Ufàé  , 
'^cfii^4^  diew.$  e|  se  eJesse  seinp^Sfise ,  <ur 
ii  parle  contre  su  conscience,  (fénil.)  Bimser 
la  bie§0éimc^  Bltsmt  léf  /^t^,  tes  ^î^ii/n  ^  ^' 
eommnamees^  Blesstsr  les^prinai^es,^  UèAl^es. 
BkiserU  fuirai  Eu  Ish^agdimeéser  su/^fh 
seienéà4  JBiessmt  lee^  o^moms  weqpeei'  ^  ^  '   « 

Bvaaii^  <U.  part  On  ditqn'mi  Apnmiesiie 
eCfiMeeii  blessé ,  pour  dire  que  sa  t^tc  est  dtf- 

Mpjsét  I  qu'il  a  (|M<fM  ti^svers  dbins  rèsprit , 
qu'u  n'est  pas  sage.  «^  11  se  prend  aussi  sub* 
stniittyement.  jt^cir  soind4sbl0ssés.lasmorts 
ei'le*bl^*^és.  ■  .  '  -i'- 
;  BLRSSUBE,  s.  t  hnmmsion  faite  sur  le 
eÉ>r|is4  en  liM^aae  ou  aun  animal ,  paf  un 
coup  .par  une  morsure-,  pair  une  ëgralignnre, 
psil^i  ipitradutAion  dans  Iss  chaii^  d*un  corps 
aiga  ou  trichant.  Gronils  bémsute.  Peuie 
blesstire.  Bltssure^morSmlte ,  prnfiiivie ,  légère^ 
*  ruem^ir'unfS  Uesèusa.iiaigneri  peikser  ^  guérir 
uses  blUsufé^  «Se^  ^aorps  ço^^^n  de  hUssurts 
éiuil  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de 
i'eommdr  (SaMh«  1  Jft  est  mm  ds  ses  blessu- 
res. Se  blassuiit'sesi  r\sMatena.-'*.^;,  . 

f  igurémeiÉt.  Mieestsré-JmimÊfkfhamneur^  à 
ta  njmtation  de  qttelqu!usu  las  tlausêres  €fua 
fuit  iamamr.  Sh  cMit^tss  paioi^S  ^àumr 
dans  ca  eeeur  irop  tcmike  M'%lcssuree  suai 
refermées.  (  J.-J.  Rouss.  )  'Ce  peu  de  ligssts 
eemblait  disâUlar  un  baume  safutaire  sur  sa 
blessuÊie  en^ce^nae.  (J<J.  Boutt.  )' J'aspire 
que  vous  usaii^pren  a maitre  tfuet^sm  appareil 
sur  les  bleessâfte  du  ce  ceeur^l^usIadltLi.  (i  -i. 
Kouss.  )  .    ^  '        »    »  ' 
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mm 
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fet  tm 

que  r^ 

le  soli 

^i  la  I 

•'SOÎt  p 

fnit<j 
catam 
blessssi 
titsion 
tanie  ] 
toujou 
flépan^ 
V  par  VsL 
^ssuei 

▼ou^  n 
et  les  { 

petite  i 
sidérée 
;  danr  s^ 
malade 
elle  est 
pro^uil 

•  lie  mat: 

«?^'  ^ 
dunep 

nux  vîv( 

à  despc 

I>eaucoti 

BLESI 

T*de  noN 

mer  une 

nuelless 
^Wtli, 

BLÈTl 
annndlQ 

BUTI 
des  orch 


nsitéqu^ 

qut  signi 

BLETl 

BUTI 

rave  poi 

_  BLEU 
Signifie  il 
du  ciel , 
pierbieu 
U'urseni 
il  y  a 
firuissa 

On  anjl 
Uiiitee  da] 
sepi^l 

ti'ouve 
cuivie. 

BUU. 
DUu 

étîgadti 
mcrveilU 
Les  nei 
.  dre  quun 

renstons 
...  On  doi 
res  ou  il 
couleurs 
très*  On 
ut  d'un 

bleu  d'oui 

de  coi 

trm.   i9^ 

secret  a 
£n|eri 
tleuJti 
tcaill 
des  feuil 
du  pmi 
ainsi  pà( 
fiiît  oui 
inuoiquel 
Us  ble 
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BLE  jf 

^KlBami;,  fiUif.  ^^tn)  l*  fcfc«"/«  est  V>^ 

que  r^»  a  wca.'Li  plaie  désmno  f  roprenowl, 
1«  soluti6ik4ff«wqtiB«iW.  ouToairwrtuwl^le 
'i  Iapeaa,'ipi(pAr'1e  cou|^  ou  |a  Uewi^, 
•.•oit  ME  toat«  «oirt  catu^  >  conl^ie  la  top- 
f  oiM  des  humeur».  Un  1>o^ton,  une  èfifègMit 
câtance ,  wx  u|cjère ,  fotment  da»  frMtf''>  I-» 
ètetmre  n*est  quelqitiiMt  qo^oM  ^W^  «oJa- 
tuw>a  ro«  «ne  ie!i«rtiM«re  >p»  »f  p'V'Bt  •«• 
tamé  la  peau  j  an  lie»  «H^  >•?*»»•  «»PP<»« 
toujourt  n^çcM^inrat  ma  «M«^»  «*  we 

s<5par4yti<m  proAulf»  aào4  }gJI!*[^J^*^  ' 
par  VàctiTiltf  doi  huaowiw^  «««»«»*  "*»« 

mm  i  travers Jïe  t(%ijpna>«  w  1»  *^««'*' 
vou$  ne  MwaidéiM  qm  ki  affeta  MtinMnat» 
et  let  pérUeiiIariti^  du  OMip  t  tnJft^MMrocst 
petite  efl^r».  toru  ou  pEofoiuh:  Voua  «on- 


fio 


Bta 


sidère»  sur-tout  la  inaim  cmrut'4'''QÎdameiit  ^QU 
daxir  ses  n||^P9rt3  av^  T^M  da vflftal  et^^ 


i 


elle  estMrâle»  aoire ,  puriilnle.  Ia  Mesure 
I^ro^ttU  une  fltaie*  ^  Au  »K^  i  ^/«'^'«'^ 
sifoifie  le  tort ,  U  domoiafê ,  U  aëtrimenU 
^  mal  fiiit  par  uoa  acUm  riolcuU  ou  mali- 

ne,  lllMmMur  t  à  la  r^utat^ou,  au  reooii 

*iûie  penouoiBi.  On  dbmf  i^  nom  Je  ^otie 
aux  vites  douleurs ,  aux  grandes  aflBichooà  » 
à  des  pefXtes  funestes  »  en  un  mot ,  i  des  mw» 
l>eaucouppltta  grands  que^  simples  bUummi. 

BLESTÏOSllC  s.  m.<au  taBnitoirâima. 
T-de  mU.  On  a  iunpbyë  ce  mçt  fMar  expri- 
mer une  aaitation  et  une  inquîétode  ointA- 
nueUcft  et  ^Mwdpnntfe»  du  c<Mrps  qui  se  îette 
^élU,  sans  ponroir  garder  u  mètaé  place. 

BISTE.  9.  U  T*  de  bolan.  Genre  décuplantes 
annudlcts ,  de  la  faoïiile  des  «kënopodeei. 

hljtTÏR.  f,  f.  P]^t<  du  i^u  de  la  £pimille 
des  orcbid^t  '^-■■■^'     ^>^  .-  i* 

jBliETTEf  adj:  ^f.  vîeitt  mot  qui  n'est  jphis 
u3iW  qu'au  féminin  ^  en  parlaot  de  poires ,  et 

qui  Signifie  moUe.  l/iie  Mf^.  Mellsu 
BLjmX,  s.  t  V.  tel.  V 

BLETTE.  s.f.  T.  delitan.  CéstUbetU^ 
rave  poirés^.».;    -/  *  --^^  v.--,.-  •;    ■-; 

BL^TO!f.s;  m.  V^fttaon: 
_  BLEU ,  E;UE*  adj.  Dp  TfOlemand  btau ,  qui 
Signifie  la  même  idfU^O^'Qni  est  de  la  tonleiur 
du  ciel ,  kmqiiMl  M  puTet  sans  nuaies.  Pa- 
pier bleu.  AâR»  Mnstfa  1*41^  MkiI.  JUij^eù 
it'uVi  eniplu9J€fon9[ptpiÊêêm  f^UHuiitéf  mais 
il  y  a  pw  de  Jo^cé^r  f  ^  ptmtréue  pUu  de 

On  appelle  eeUdreâ  Mrii^  «  ^ne  cc^deor  fort 
usitée  oans  la  peinfuré  en  o^^tfempe,  et  qui 
se  ftép^tft^  Krna  une  pierM  ouirréuse  que  Fou 
ti'oure  dans  les  lieux  où  il  jr  Ji  des  mwes  de 
cuivi^.     .  .-v.^   ,,>,    .    .'...>;-  •■,.;-vv^'  ■•  .* 

BLEIJ.  s.  ili.  Sa  couleur  Mené:  AJeuedJejle. 
Dieu  pâle.  Bleu  meufânt.  JUeu  Uuegmin.  Urne 
éiojfe  diuu  bee^  bleu.  JËUea  lesjrmixd^tm  bleu 
nicfveitleux.  (Séifi^.) 

Les  peintres  dieelit,  quWi  ^£0si  est  p&ff  lÉPi- 
tfre  qu  un  muuef  que  deux  bleue  sem  4e  diffU^ 
rené  fmts,  qu'iU  ue soiU  pue duméue  tôm.  ^ 
.  On  donne  aussi  le  nom  de  blai^  aax  ÉiatiA* 
res  ou  ingrédiens  qui  foîIroiJHient  las  di^rées 
couleurs  meues  aux  ieinturters  et  anipein* 
lres«_On  appelle  bhu  Wémaa^  une  ooutéiir  qui 


«91  la  trempa^»  i^rta  Tai^  Blanchi,  dani  I  rvtpfieè,  AM  lWdit/^i/afl«l4Ky^fenWo# 
utile  eau  quus  ont  impifi^n^a  xl'uiie  coulepr    et  en  tfUht  m^^e^^  ^Uurier^Mîm^m'ammmr 

BMaTBE.  a4i.  des  deux  gefimi.  Tirant       BLOCAGE,  s.  m.  mi  BLOCAJLLE.  s.  t  Me- 
sur  le  bleu.  Une  couleur  bleudtre^  Xh^fleun 
blçuUreê.  Çne  étqOeMeudtre.      ^fï 

BLEUE.  (  maladie  >  s.  t  T.  de  méi  Mala- 
die qui  consiste  dane  la  couleur  de  la  peau 
plus  ou  moins  Ueue.     v;^^^       ^ 

BLEUm  ▼.  a.  Faire  derenir  bleu.  Les  do- 
reurs bleuissant  leur^<Hivra§ss, d'acier,  avant 
que  dy  appfiquer  les  feuilles  d'air  on  dWgent. 
^  Blemr  un  nmtal ,  ^'csl  r^ohaufler  jusqu'à 
ce  cju'il  prenne  une  couleur  bleue, 

Blxoi  ,  iB.  part«        ,  ;         ,i  -      r^  ■ 

BUUISSOlK.  s  m.  Ôutil  dlioHogtriè ,  que 
l'on  nomme  autvenKtnt  r0y^^wur^  V»  ce  mot. 

'*^  BLIAUX.  s.  m.  Vieux  mot  par  lequdl  on 
désignait  une  sorte  de  yétementqui  enveloppa, 
n  n'est  plus  usité. 

BLIN-  s.  m*  T.  de  mar.  Pièce  dt  bois  carrée, 
i  laquelle  sont  douées  pbisieurs^balrres  de  tra- 
vers ,  i  angles  droits ,  ^  des  hommes  saisis- 
sent I  afin  de  la  mi^uvoir  avec  fiirce»  nouir  en- 
foncer des  coins,  ^e  bois  snus  la  quak  d'im 
vaisseau  ^u'un/ vemi  mettre  i  l'eau.  0»  s  en 
seH  aussi  pMr  assembkr  des  mâts  de  plu* 
sieurPpiéceSiPrjr  %  des  blim  ^ui  ont  des  cordes 
au  liei9  djfi^  barres.   ;  "^^  • 

n*  se  dit  epcore  ,  en  terme  de  passenMintiers 
et  autret  ouvriers  en  soie ,  de  la  pièce  de  IWi^ 
lissQÎr Nqiiu  sert  i  arranger  les  sùiee  que  Ton 


nuas  pierres  eu  petits  caillons  et  niOi|iHona 

Su'oe  jette  à  blinde  mortier  pcMir'gamti^e 
edansdes  muffs;^    '  -  . ,    .    il 

BpàOCAGx  /  en  teriee  d'iesprimerie  se  dit 
d\ine  lettre  retournée  sur  sqpi  eail' ,  et  mise  i 
la  P'^j^^^^o  autre  qui  manque  dans  ta  casée. 

ËLOiiBET.  s.  m.  T.  de  cbasTfontier.  J^écé 
de  beis  posée  wr  les  saKlnves  des  croupes  qui 
f  ntretieat  les  chevrons  des  couverturea.  On 
appdle  MorAeis  de  recrue ,  ceux  ipii  sont  droit» 
dans  les  angles.  "  '■  •  -. .  -«r^^i-^^-r 

BLOCUS.  ^.  m:  T.  dVt  maitaice.  Umàm^ 
d^assiéger  une  place  qu^on  vent  prendre^^ar 
famine  ^  en  bouchant  tous  les  passe  gea,  et  se 
saisîlsanft  de  toutes  les  avenues  de  façon 
qu'aneun  renfort  \  aucune  provision  n V 
puisse  entper.  LVbjet  du  Mocus  est  d'obligrV 
ceoxqoi  soâl  enfermés  dans  une  place,  de  con« 
^ftumer  toutealeui^  prévissions  de  boochepour 
les  contraindre  de  se  rendre  ,  fantede  sohsis- 
tances.  Feim  te  biàcus  if  wte  pièce.  Lei^v  U 
hlocue*  Cem^rîir  un  êiége  en  bheuê. 

BLOKD^  DE.  adj.  Qui  a  les  cheveux  ou 
le  poil  d'une  couleur  qui  tient  de  celle  des 
épis  de  blé  ,  quand  ils  sont  niûrs«  Un  htmtme 
blond.  Unefmune  blonde. --^Che%f eux  Uomdsj 
Cheéfelure  bmHde.-  Barbe  blonde,  è^enuque. 
blonde*  Ses  blonde  ebeyeuxi  Hm  Monde  cm* 
i^lure.  ■■...>•  .  .  '■■■: 

11  se  dit  sussi  substantivement,  des  person* 
nés  aui  ont  les  cheveux  de  celte  coulèim 
&n  èiond ,  unejUowie.  Une  beMe  blende.  -^ 
On  dit  qu'ime  neteonne  esi  d'un  blnnd  ardeni^ 

Sur  dire ,  qu^elle  a  les  cheveux  roux.  «^  Ou 
t  aussi  subetantivement ,  at^oir  le*  ciet^eujr 
d'un  beau  blond,  d'un  blond  dofé ,  d'un  blond 
défilasse. 

BLONDE,  s.  f .  Sorti»  de  dentelle  de  soie  cpii 
ne  difère  de  lé  dentelle  ondinaire  que  par  la 

^ __    matiérea  On  £sit  aussi  avec  du.  fi]  ^  une  sorte 

bois ,  d'osier  ou  de  branches  d^arbres  entre*    oe  blonde  que  l'eti  Homme  bhndè  de  ÛL 


oundit. 

«^BLINDAGE,  s.  m.  Action  de  blinder  j  ce  gui 
concerne  les  blindes.        *  ^■É 

BLINDER.  V.  a.  T.  de  fortificatidh.  Garnir 
une  tranchée  ou  mielque  autre  endroit  dan* 
gereux',  de  pièces  de  bois  ou  d'arbres  entrela- 
cés, pour  soutenir  les  fiiscines  ,  mettre  a  cou* 
vert  les  travailleurs ,  et  empêcher  rennems  de 
voir  leurs  ouvrages. 

B^aiHK,  ia.  par».     ' 

BUNDES.  s.  f.  pi.  T.  de  foitiacatieii.  Sorte 
de  défense  faite  communément  de  pièces  de 


e^  dW  grand  usage  pour  les  nsédaiHeiiit  x 
bûu  d'outre-mer^  bleu  de  moniaf^nej'immiKÈéTsl 
de  couleur  bleue ,  dont  se  servent  1&  pein- 
trtss.  Bleu  de  Prusse^  composition  dbnt le 
secret  a  été  trouvé  en  Prusse. 

En  jiermes  de  cuisine ,  mettre  du  poisson  mu 
tieu^  raœpmmoder  en  le  faisant  cuire  avec  ses 
écailles  duns  du  vin  Manc,  avec  de  roigi)K>n  , 
des  feuilles  de  laurier  ,  du  clou  de  giroÂe  , 
du  pdivre ,  jet  d'autres  épiées.  On  le  nomme 
aiiisi  parce  que  le  bouillèss  dans  lequel  on  le 
fait  cuire,  prend  une  coulettr  Ueue  qu'il  com- 
muDiciue  en  partie  au  poisaon..  . 

Les  blauciài^seosc^  passent  du  linge  au  bleu; 


lacées,  passées  de  travers  entre  deux  rangs  de 
bâtonade  la  hauteur  de  six  pieda  environ , 
plantés  en  tem  â  la  dista||ee  de  quatre  ou 
dna  mc^s  l'un  d^  l'autre.        '^'  .     .  ^ 

BLOC^  s.  m^  De  TallemaiiçhUe^  qui  signi^ 
lie  le  mOnê  cboHe.  Gros  ^sorceau  de  marjbm 
ou  de  pierre,  tel  qu'il  est  sorti  df  la^eenriève, 
et  avjsnt  ^ue  la  main  dé  Touvrier  y  ait  donné 
ancune  forme.**— Onappelle  bloe  ^fédmnUUon^ 
usk  bloe  comesandi  i\a  carrière  ,•  et  aumiel  on 
on  a  donilé  une  £»rmè  eSL  une  jrosseurdefer^ 
asioees. 

Las  eravenrs  appellent  bloe  de  pkenh^  le 
billot  de  plomb  sur  lequel  ils  peeent  et  «arrê- 
tent les  ouvrages  qu'ils  veulent  gi^avei'.-<*Dans 
lea  sucreries ,  on  aplMlle  i/oc,  un  billot  de 
^^f^^^^}^f^  en  fhipîpe  doubeoMnt  la  fhrme^ 
pcnnTefi'Isnre  sertir  le  pain  et  examiner  l'éiat 
où  est  la  tète.'-»  Les  tabletiers-coméliéfa  don-v 
nent  ce  nom  â  une  sorte  d'auge  donl^deden% 
est  taiUé  pour  contenir  des  plaques  entre  le»-# 
(|uelles  on  aplatit  les  ergots  è  coups  de  mail- 
IdL'-^En  terme  de  marine,  c^est  un   gros 
tmoidebois  percé  en  mortaise,  qu'on  «ppelle 
autrement  CuuQQecT.  V.  ce  nmL  ^  En  mvme 
dé  fanconnarie,  il  se  dit  de  klii^eréba  oouverte 


\  ordinairement  de  drap ,  sur  laquelle  on  aset 
l'oiseau  de  pmiè.-f   •         -    ^^  >  • 

BLOC.  /.  m.  En  terme  de  comm. ,  se  prend 
pour  plusieurs  piecil  ou  sortes  de/marchaiif 
dises  ,  considérées  et  estimées  toutes  etisero^ 
ble.  Ainsi  Ton  dit  tj^j^Uk  màtchand  e  uebeié  en 
bloc  toutes  les  mnrcA/Mndises  d'Ulke  boutique  oh 
d'un  magasin,  f^emlre  en  Mus.  —  On  dit  aussi 
feiee'un  mereki  en  bloc  et  en  ideke,  lorsque 
sans  entrer  dana  le  détail  de  edT que  chiu|ue 
rhoA«  doit  coAter.en  particulier ,  on  convient' 
d'un  certain  pris  pour  on  ouvrage  ou  une  en* 


BLOHDIËR.  s  m.  Ouvrier  qui  Ait  de  la 
blonde."  .    \  •.■ 

BLONNlf .  s.  m.  BLOIVDIKE.  s.  f.  T.  de  mir 
snardise  ,  qui  se  dit  pour4ignifier  un  jeune    \y 
homme  blond ,  ou  une  jétme  fille  Monde.  . 
Ceûmn  Mondin.  OesSuné^  blondinet  \ 

Blohdiv  ,  au  masculin  ,  se  dit  parllÉpiière* 
ment  posir  signifier  un  jeune  homme  cKnmi^ 
qui  smgne  sa  toilette  et  sa  figura  ,  et  dont  la 
principale  occupation  est  de  fiiire  la  cour  aux 
dames.  Cetêejemmi}  aume  la  eoMupagmie  des 
bfoiulùfs.FmfeleblfuuHn. 

BLONDIM.  ir.  a.  tt  n'èsl  uniii  noVn  poésie, 
La  moisson  commwneekblbndir.  Lee  épu  oom- 
meneeni  a  blondir. 

BLONDISSANT  ,  ANTB.  adj.  Qui  blosidit. 
il  n'est  filière  d'nmge  qt^èn  style  poétique. 
l^fiLONDOlEllËNT.  s.  m.  On  teoirve  ce  mot 
dans  quelmes  dictionnaires,  où  l'on  dit  cfu'il 
signifie,  1  action  de  devenir  hlpnd.  il  n'ei»t 
peint  usité,  i  •■•"'.:  -  •-  •  *    •  ^'  '. 

BbONDOTEB.v.  a.  Quelques  dictionnairesdi^ 
sent  qu'il  signifie  blondir,  il  n'est  point  usité, 

BiOliGipS.  s.  m. T.  d'faîet.  net.  Oisaaudu 

BLOQUER.  1r.  a.  De  l'allraiatid  A/e^ilr#ei>>i|îti 
signiMIa  même  chose.  Faire  le  btncita.  V*  Biu* 
ces.  moquer  usée  pinee.  Hhufuer  une  ritsnhtte. 
BLOOUER.  v.a.  T.  d'archit.  Cons|frtiire\ 
élever  oea  murs  de  moellon  ,  dwie  grande* 
épaisseur,le  long  des  tranchées,sims  lAa  aligner  '' 
%u  cordeau,  comme  on  fait  les  namm  de  pierres 
sèches.'-*^  est  aussi  remplir  les  videsde  moel- 
lons et  de  mortier,  sana  ordre ,  comme»  on  le 
S  relique  dans  les  ouvrages  qui'  sent  l'oadéi^ T  «. 
uns  Peau.  ^   -      ^  ^ 

BLOQoxa  .  en  temm  dTtinpnmerie.  ^gni^^i^^ 
mettre  i  uessein  dans  la  conipo^  ion  ,  uih' 
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2«  BLU 

lettre  renrereée  i  la  place  àt  ceHe  qoi  démit 
j  être ,  mail  cyd  manque  dans  la  casse. 

Bloqobs  ,  esi^tissi  ira  terme  de  jea  de  bil* 
lard  ,  et  signifie,  pousser  de  force  une  biUe 
dans  une  blouse.  Ufaui  bloifutr  cette  biUe. 

n  se  dit  aussi  en  terme  de  marine,  de  Tac- 
tion  de  mettre  de  la  bourre  sur  du  goudron  , 
énirt)  deui  bordages;  —  et ,  eu  ttnoe  de  fiiu- 
conoerie  \  de  Taction  de  Foiseau  qvi  a  remis 
la  perdrix  et  qui  la  tient  A  son  aranUge. 

o.ixiQDB,  ée«  part. 

M  BLOSSIR.  V.  prou.  Ce  mot,  selon  lé  nou- 
veau cours  d'agriculture  rëdigtf  par  les  mem- 
bres de  la  sectiou  d'agriculture  oe  rinstitnt , 
si^ifie  ,  en  parlant  de  certaines  poires,  deve- 
mr  trop  Sniir ,  et  en  pariant  de^  nèfles  et  des 
sorbes  ,  acquérir  le  degré'  de  maturité  qui  lés 
rend  mangeables.  Sr^ilest  usit^,  il  Test  bien  peb. 

BLOiiSISSEIfENt.  s.  m.  Ce  mot  rient  de  la 
même  sotirce  que  le  précédent ,  et  on  peut  lui' 
a]ppliquer  la  même  obsenratioa.  On  lui  fait 
sicniuer ,,  IVtat  de  certaines  poires  trop  mû- 
1^ ,  molles  f  nassiSes  ;  ou  iVtat  de  maturité 
des  nèfles  et  des  sorbes. 

BLOT.  s.  m.  T.  de  mar.  Instrument  qui  sert 
à  estimer  le  çb^min  que  fiiituiiTaisseau.*— 
Il  signifie  en  fiiuconnerie ,  le  cberalet  où  se 
repose  l^oiseau. 

se  BLOTTIR,  r.  pronomin.  S^accroupir  / 
se  ramasser,  se  rouler  sur  soi  biIid^-  Ouand'it 
fait  froid ,  /«s  eàfans  êe  bloitMètU  dans  feur 
lit:  teê  perdrix  se  blotHue^i  devant  le  chien 
qui  tes  arrête.  V.  T^ria.     , 

Blotti  ,  re.  part. 

BLOUSE,  s.  t.  T.  de  jeu  de  billard.  On  donne 
ee  npm  aux  trous  placés  adx  quatre  coins  et 
aux  deux  ç6tés  ^u  oillard  j  dans  lesquek  cbà- 
que  joueur  tiebe  de  pousser  la  bille  ;  de  son 
adversaire.  Là  biUeesi  entrée  dans  la  blouse. 
Les  blouses  îles  coins.  Les  blouses  des  eétés. 
Mettre  une  bille  dans  la  blouse^ 

BLOUSE.  V.  Blàtoe. 

SB  BLOUSER.  ▼.  proti.  T.  de  leu  de  billard* 
Faire  afler-,  par  maladresse  sa  bille  dans  une 
blouse,  au  Ueu  dV  pousser  celle  de  son  adver- 
saire. -«-Il  se  dit  ugurément  et  familièrement, 
Sour  Signifier  ,  se  faire  illusion  ,  se  tromper 
ans  les  moyens  crae  Ton  a  cboisis  p«nr  par- 
venir d  un  bot.  •  **      '       ^^^^^^^^    V  * 

Blousé  9  ÉE.  part.  ^ 

BLOUSSE.  s.  f.  Laipe  courte  qui  ne  poiit  être 
que  cârdëe.  /  i 

BLUET  ou  BARBEAU,  s.  m.  Genre  dé  ptamte 
iqui  crott  dans  les  blés  ,  et  dont  la  fleur  bfeue 
^est  agréable  à  la  vue.  On  cultive  cette  plante 
dans  les  jardiAs  A  cause  de  la  beauté  de  sa 
fleur  .  qui  alors  devient .  quelquefois  moitié 
blancne,  moitié  violette  f  toute  blancbe  ou 
toute  rouge,  et  douille. 
^  BLUETTE.  s.  f.  Etincelle  pÉle  »  faible  et 
sans  éfiet.  En  i^ain  j'ai  remué  les  cendres  ^je 
n'ai  pas  trouvée  une  bluette  defet^.  Je  n'ai  ap^ 
perçu  que  quelques  Muettes.  «*—  Fisorément^, 
joti  dit  des  bluettes  d'écrit;  et  en  httérature, 
on  appelle  blueUe^  un  ouvrage  dHmagination, 
sans  prétention  et  qui  n'est  qu*un  simple  ba- 
diiuge  d'esprit.  Cette  petite  comédie  n^est 
qh'une  blùette. 

Bluxtxx  ,  ÉrivcEj.LE.  (  Syn.  )  Lorsque  vous 
cherchez  dti  feu  sous  la  cendre  pour  le  rallu- 
mer ,  voas  vojrei  La  bluettf  pile ,  faible ,  luire 
et  sVvanouir  presque  aussîtât ,  sans  préduire 
ordinairement  d'autre  eflet ,  sans  laisser  au- 
cune trace  sensible  dVlle-méme.  Lorsinie  vous 
attisez  et  soufflez  le  feu  pour  le  rendre  plus 
vif  ,  c'est  Vrtincelle^  aiie  v#iis  voyez  ardente  , 
éclatante  même,  jadlir,  pétiller,  ranimer 
les  flammes  ,  et  pn>duire  souvent  Tiocendie 
ou  auelque  autre^  grand  cflTet.  <*-  L^action  de 
la  bluetiè  est  passive^  elft  oe  rit  un  instant  que 
pour  elle  :  lac^tion  Acê  réiincelte  est  active  f 
elle  vit  peu  ,  mais  elle  embrase.  —  Au  figuré, 
an  dit  avec  les  marnes  «inanoes ,  des  UmUeê 


d^esprit  I  des  élinoeUes  d*esprit.  La  Uuettê 
prouve  la  présence  du  principe  cacbé  ;  Vétin^ 
celle ,  sa  fécondité  ou  son  activité  contrainte. 
Oh  dit  des  étincelles  de  génie  ^  et  non  des 
bluettes  de  génie,     '  ^ 

BLUETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  «  quel- 
quefois donné  ce  nom  i  la  pintade. 

BLUTE  AU  ou  BLUTOIR,  s.  m.  Sac  de  crin, 
d'ét^mine  ou  de  toile»  qui  éert  i  séparer  le  son 
d'avec  la  farine.— -On  ajppdle  bfuteau  composé 
ou  crible^  une  espèce  de  crible  destiné  à  net- 
toyer les  graiaa.  ^ 

Les  corrojreurs  appellent  bluteau\\n  pa- 
quet de  laine  f  vee  lequH  ils  essuient  les  cuirs 
qu'ils  ont  chargés  de  bière  aigre. 

BLUTER.  V.  a.  Séparer  la  brine  d'avec  le 
son  ,  par  le  raojendu  Uuteao.  Bluter  delà 
farine.  %  . 

Bloté  ,  ÉB.  part.  « 

BLUTEKIE.  s.  f.  Lien  oik  les  boulangers 
blutent  la  farine.  Une  bluteriefort  propre. 

BOA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  oe  reptiles 
^de  la  famille  des  serpens.  Les  boas  sont  les 

1)lus  grands  et  les  plus  fbrts  dos  serpens.  Parmi 
es  espéoes  que  renferme  ce  genre  ,  on  distin- 
gue le  froa  deî^in ,  qui  est  anpèrieur  i  tous  les 
autres.  On  TappeUé  aussi  wnperpur^  roi  des' 
serpens ,  mère  de  Feau.  Il  est  panUl  les  serpens 
ce  oue  l'éléphant  et  le  lion  sont  panm  les 
quadrupèdes. 

""BOBANCIER.  s.  m.  Vieux  mot  «{ui  n^est  pliçi 
usité,  n  signifiait  un  hMume  vain ,  présomp- 
tueux ,  un  homme  de  plaisir. 
^BOBAGUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal  du 
NÉH,  du  genre  des  marmottes. ^i^ 

BOBART.  s.  m.  T.dêbotan.  Genre  des  plan- 
tes graminées  des  Indes,      v^ 

BOBÈCHE,  s.  f.  La  partie  supérieure  d'un 
chandelier  destinée  ^recevoir  la  chandelle 
ou  la  bougie.  -«*-  Il  jr  a  aussi  des  bobèches  «to- 
biles  ,  que  Ton  tÉél  dans  la  bobèche  du  chan- 
delier ,  et  qui  reçoivent  immédiatement  la 
chandelle  ou  la  boagie.  Oter  la  bobèche  ttun 
chandelier.  La  bobèohe  vacille  dans  le  chan- 
delier. XJn  chandelier  k  deux  bobèches. 

^  *  BOBEUN.  s.  m.  Vienr  mot  inusité.  An- 
cienne chaussure  à  l'usage  du  peuple,  espèce 
de  brodMuins.    % 

^  BOBELINEUR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  , 
faiseur  de  bobiiles. 

BOBI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  CpquiDe  du  genre 
volute  de  Linnée. 

BOBILLE.  s.  f.  T.  d'épinglier.  Cylindre  de 
bois ,  fixé  autour  d'un  arbre  de  far  qui  le  tra- 
verse au  œntre  par  la  base ,  et  nu'on  fait 
tourner  au  mo^en  d'une  manivelle  ne  fer. 

BOBINE,  s.  t.  Petit  morceau  de  bois  tourné 
en  rond  cylindrique ,  avec  des  rebords  à  eha- 
ique  bout ,  percé  et  mobile  sur  nne  teice  ou 
axe  ,  qui  sert  à  filer  au  rouet ,  ou  i  4^ider 
du  (il ,  de  la  soie ,  de  la  laine,  etc.  Bobine  de 
roue^.  Bobine  d'épinglier  ,  die  rubanier ,  de 
faiseur  de  bas  au  métier ,  deJUemrde  eotom  , 
die  tireur  d'or. 

m  BOBINER.  V.  a.  Dévider  sur  une  bobine. 
Bobiner  du  fil ,  bobiner  de  la  soie. 

BOBINEUSE,  s.  f.  On  appelle  ainsi ,  dans 
les  manufactures  de  laines  ,  les  filles  ou  fem- 
mes c|ui  dévideiat  sur  des.  boUnes  ,  lé  61  des- 
tiné a  former  les  chaînes  deaétofles.* 

BOBINICRE.  a.  f.  La  partie  supérieure  du 
rouet  â  filer  l'or. 

BOBO.  s.  m.  T.  de  mignardise ,  dont  on  se 
sert  en  parlant  aux  petits  enfana.  Petit  m^l , 
mal  léger.  Faire  6o^.  JFair$  du  bobo  à  ^n 
enfant.  Un  petit  bobo. 

BOBOS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un  boa 
des  -Philippinèl  oui  a  quelquefois  plus  de  cin« 
quaote  piÂds  de  long. 

BOCAGE,  s.  m.  De  l'italien  fcuco  bois. 
Bouquet  de  bois ,  planté  dans  la  campagne  , 
et  non  cultivé  \  en  auoi  il  diffère  du  bosquet. 
Bocage  frais  f  agréable  ^  délicieux.   Un  $^t 


BOD 

■  '  .      »  . .       .        ^ 

becûge.  Je  suit^ais  des  allées  terfuêuâeê  ef  ir^ 
régiâlières  ,  bordées  de  bocages  fleuris.  (' J.-J« 
Rôuss.  )  V.  BospuET,    »  '        •       ^ 

BOCAGER,  ERE.  adj.  Qui  hante  les  bois,  n  « 
n'est  guère  d'nsage  qu'en  poésie:   Lés  dieux 
bocuMers.  Nymphe  hoco^^re.  Il  vieillit. 

BOCAL,  s  m.  De  l'italien  boccale  boÎH 
teille.  Grande  bouteille  A  cou  court  et  large. 
Un  bocal  de  y  in.  Un  bocal  de  tabac.  Un  bocal 
de  fruit  a  teaur-de-uie.  —  £n  terme  de  chi- 
niiie,  c'est  un  vase  ou  verre  cylindrique  ^ 
propre  à  contenir  différentes  drogues  sMïts  oia 
volatiles,  ou  k  faire  dès  mélanges  de  liqtieurs. 
^—  Chei  les  bijoutiers  et  quelques  autres  ou- 
vriers», on  appelle  bocal ^  une  grosse  bouteille 
de  verre  Uanc ,  fort  mince,  remplie  d'eau  de 

Fluie  ,  mêlée  d'un  peu  d  eau  '  forte  ,  popr 
emi>écher  de  geler  ,  et  montée  sur  un  pied 
de  l^MS.  Ils  s'en  servent  pour  rassembler  sur 
leur  ouvr^i^  la  Jumiéré  d  une  bougie  ou  d'un» 
chandelle  placée  derrière.  —On  i^pelle  aussi 
bocal .  une  petite  cuvette  ou  hémisphère  con- 
cave oe  métal  pu  de  bois ,.  qtfe  l'on  adapte 
aux  cors  de  chasse  ,  aux  trompettes ,  aux  ser* 
pehs  et  par  où  1'^^  fait  ft^lonner  ces  instru- 
mens  ,  en  y  introduisant  k  fouffle  de;  la  bou« 
che.  On  le  nomme  aussi  embouchure.  On  dit 
pu  pluriel  froctfior. 

BOGAMÈLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
belette  qui  parait  particulière  i  l,tlè  de  Sar- 
daigné.  * 

^BOCAN.  s.  m.  Vieux  mot  inusité,  qui 
signifiait  danseur. 

^OCANE.  s.  f.  Sorte  de  danse  grave  qui 
n'est  plus  en  usage. 

BOCARD  ou  BOCAMBRE.  sr.  m.  T.  de  fiibfi- 
que  àt  fer.  Moulin  i  pilons  ,  doût  on  se  sert 
pour  brojer  la  mine  avant  de  là  mettre  au 
f!É||.  Pasteruné  ntine  aU  bocard. 
^  BOCARDER.  v.  a.  Passer  au  bocard«  iloMr^ 
der  la  mine. 

BocAWDÉ ,  it.  part. 

BOCARDO.  Mot  barlMûe  par  lequel  on  d^ 
siene  en  logique ,  une  sorte  d^argument  ou 
sjrUogisme.  Un  syllogisme  en  bocardo. 

BCKIAS.  s.  m.  T.  de  oom.  Toilede  eotonde 
Surate.  — On  donne  aussi  ce  nom  è  la  partie 
antérieure  de  la  trofnpette. 

BOCCA-D'INFERNO.  s.  f.  Expression  ita- 
lienne ,  qui  signifie  bouche  d'enfer ,  par  la- 
quelle on  dérfgne  un  météore  qui  paraît  sou- 
vent aux  environs  de  Bologne  en  Italie,  et  sur 
le^el  le  peuole  £sit  les  mêmes  contés  oue  ceux 

SI  se  font  dans  noe  cempagnea  sur  les  feux 

BOCCONE.  s.  m.  T.  de  bofan.  Petit  arbris- 
seau des  Antilles  qui  seul  forme  un  genre  dans 
la  famille  des  papavéracéea.  Tnniesles  narties 
des  boccones  rendent,  quano  on  les  nlesae > 
une  liqueur  jaune  semblaUe  è  cdlè  de  la  cb^ 
lidoine  ,  plante  avec  laquelle  il  a  dejprands 
rapports.  •'     ^ 

1m)CHETUM.  s.  m.  T.  de  waéA.  Expression 
latine  employée  par  quelques  auteurs  anciens  j 
pour  désigner  la  seconde  décoction  des  bois 
sudorifiques.    .    .       . 

BOCIlfR.  s.  m.  t.  dliist.  nat.  Serpent  origi- 
naire d'Egypte, qui  paraît  être  nnè^çouleuvre. 

BOCO.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Nom  d'un  arand 
arbre  de  la  Guiane ,  dont  on  ne  connaît  pas 
les  parties  de  la  friictification. 

BODDARTou  BODDAERT.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Hom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 
gobte  qui  vit  dans  la  mer  des  Indes. 

BODjÉE.  s.  f.  T.  de  verrerie.  Petit  baiic  de 
bois  qui  aert  aux  vitriers  d'appui  solide  â  leurs 
outils  ,  lorsqu'ils  introduisent  les  pôle  dans  le 
four. 

BODIAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons.de  la  division  des  thoraciques. 

BODII^E.  s.  f.  T.  de  mar.  Mom  qu'on  donne 
en  quelques  endroits  i  la  quille  d'un  vaisseau. 

BODINERIE.  s.  f.  T.  de  oom.  Sorte  de  pr^t 
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I  W  gil^  tvéntulv  lMsi||Tië  sur  la  boâfnf 
d'un  Tfliftseâii.    ,.        ^  -*  ^  J 

BODINURE-.  f.  f.  T.  ée  màr.  CbfAtrttÉfpàs- 
èëe  autour  de  la  paitie  de  Tancre  ,  iff^n  «pr 
pellft  arganeé^.  i    '  '    '' ^'-'^  ?«^->»'»' *Q.: -'/il-:^^^' 

BODRA.T.  •;  w.  T.  d*  çoilt  fc^  d VtàTe 

JÉffYpte.-  ''  "'^  '-■*•  >- -r >%""•« V-^''''^>'^-^''-^' 
BODROCHE;  9.  f .  S<Me  de  i^rtâièfl^  très- 

BŒBERE.  s.  f .  T.  cTe.  hbVkn.  ùéàréSê 
eue  rpii  a  èusn  appelé  dvluide.  ;      '    , 

BOÉDROMIES.  %.  ft ji:  Du  grfed  >^  ert , 
et  d^ntoi  eoursè.  T.  diliirt-^iiii#.  FêfeaatW- 
niennes  qiiVnl  é^ébtaii  dans  kr  mots  bdéjro- 
ki^n  t  Mf  des  i^ùiMi'acliieaipaaiiëes  de  cria. 

BOBDROlilONi  s.  m.  TtoUième  mois  de 
Panuée  athénieiiiie.  ^       •  <»  >     ^    '  ^  v      '• 
.  B0B8lfl^«  i.  f:  T.debof.  Retire  de  plantes 
de  la  famSle  des  urtioées  ;  qqî  apnt  ttèf-Toi-- 
sines  des  dirties  et  desproérîs.      -^^  "- ''"- ^^' ' 

BCCMY€E.  i.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  faAiilIe  dés  liehens.  Parmi  les 
espaces  des  bannyces,  on  distingue  le  btmwce 
couleur  dé  rose,  pettiKchen  très-commun  dans 
les  lieux  secs.  Il  forme  sur  la  terre  une  croûte 
Manche  surmontée  de  petits  boutons  couleur 
de  rose.  '      ^ 

BOENAC.  s,  m.  T-  d'hist.  nat.  Nom  spécifia 
<pie  d^un  poisson  du  fleure  bodian. 

BŒNGLO.  s.  m.  T.  de  hotan.  Espécàs  de 
jbignone  de  Flode^    ;     '  '  ^     '^ 

BOËSSE.  Si  f.  Instrument  atec  lequel  on 
boëss^.  . 

BQÊSSER.  r.  a.  Ebarber  1er  lames  de  më- 
taiix  qui  serrent  au  monnsfyafe.  Hettpyer  des 
ouTrates  de  sculpture  i  de  cimii(«. 

BOEUF*  s.  m.  Taureau  orapé.  Troupeau  de 
iamfi.  Bceufde  labour.  Éiahfe  h  hmuj$\  Une 
couple  de  betvfsé  Vhe  paire  de  bœuji.  Accàur 
pler ,  découpter  des  ooeufi.  Engraisser  des 
bœufi.  Mettre  des  baews  à  l'engrais.  Bœuf 
vtaigre.  Bosufs  gras.  IVoiu  considetions  a^ee 
plaisir  les  mreux  valions  ck  les  troupeaux  de 
bmufs  mu^ssaient  dans  les  gras  pâturages . 
(  Fënël.  )  lïier  un  boeuf.  Une  lit^re  de  besuf. 
Unjfilet,  dehœtifé  Une  tranche  de.  betid'.  Ce 
morceau  de  bœuf  ett  bon^  et  tendre.  Blanger 
du  bœuf  Bœuf  bouilli  %  rôti.  Bœuf  en  fricas- 
sée. LmgUe  de  bœuf.  Bœuf fiùné.  Bœuf  sale. 
Bœufemrelardéi,Bœufhut  mode.  Du. bœuf 
assauonné  et  cuit  dans  son  jus.  f  X 

En  termes  d^architecture ,  on  appelle  œil 
de  bœuf  f  une  fenêtre  ronde , qui  se  pratique 
diins  les  ^nrands  bâtimens  ,  au-dessus  du  der- 
nier' entablement  ;  et  dam  les  grands  et  pe-. 
tits  bâtimens ,.  aux  toits ,  pour  éclairer  ies 
greniers.  On  dit  au'pluriel  des  œils  de  bœuf 

*  BOFFOaiER.  T.  n.  Vieux  mot  inusitë  qui 
se  li^onve  daps  quelque^  dictionnaires  »  et  qui 
signifiait ,  qiier  ^  être  en  colère ,  ét^  bouffi 
de  col^..     ,  . 

BOGARMILES,  BOGOIOLES  ou  BOUGcmi- 
LES.  s.  m.  ^pL  T.  dliist.  ecdés.  Nom  qu^on 
donnait  autrefois  â  une  secte  de  cfarëtiens  qui 

{mrurent  à  Cbnslantinople  sous  Je  régne  d  A- 
cxisComnéiie.  Ils  donnaient  à  Keuuue  forme 
corporelle^ 

*  BOGHl^I..  s.  m.F^péce  de  cabriolet dëcoà vert. 
.  '  BOGUE,  s.  f.  T.  de  bot.  On  nomme  ainsi  la 
couverture  piquantemii  en velope  la  châtaigne. 

BOGUE. .s.  m.  T.  a^hist.  nat.  Poisson  de  la 
Méditerranée  qui  faisait  partie  des  spares, 
mais  qu*on€rpil  dcTotr  former  un  genre  par** 
licsnlMT  aireq  les  «pares  saiipe ,  oblade,  etc.  % 

BQjBAriE^  s*  f.  T.  de  vieille  jurisprudence 
iéodéle^  (torv^  faU^  avec  des  bœnfL 
,^  BOHE  bOHÇAafci.BeïJ.  T.  de  bolflt 
ciad^^/dline  t^^àâ  tW.       ' 

B0HÊMEouBQHM«.s.m4B0IiÉMl£NNE. 
t.  f.  Onlappeile  âlnsîraea  vagabonds  q4i  cou* 
raient  intrêfois  le  pa js  en  bandes,  don Ues  fem^ 
mes  disaient  la  bonna  atenture  u  rinsncction 
^  mains,  e(  don!  la  talcùl  aont^isl^iit  a  chaû- 
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ietj  dan^rlH  toler.  Une  troupe  de  Bohémiens. 

BOIfKAt.  ê.  m.  T  4'llîit  9ttt.]Uie  dtfla 
ttitrRoufe' 

JBOfKIW-UPAS.  s.  m.  T/dTbisf.  nat.  Arbre 
de  Jivai  qui  rend  une  gomme  qui  passe  pour 
un  pdîson  subtil.        *  •  ^  * 

^  JKllARD.  s.  m.  Noio  qu^on  dôiine  aut  sei- 
cneurs  et  sénateurs  de  Russie^  et  aux  pafens 
des  raivodes  de  Transilvanie. 

BOJCUABA.  s.  m^T.'d'hist.  nat.^rpentdu 
Pérou^^  long  de  vingt  pieds  ^  ddnt  on  mange 
la  diàur^  ..>•  ^:.'.^.■    ,         v^ . 

BOICUPECANGA.  s.  m.  T.  dlittt.  nat.  Ser- 

rnt   du  Brésil  ^  qu^on'  ne  peut    rapporter 
auctm^de  ceux  qui  ont  un  nom  générique 
etspéd^oe.  "^  ;; 

BOIE«  •«  f.  T.  de  commerce.  Sorte  d^étoâe 
que  l'ett  fabrimië  i  Amiens.      *  / 

BOIER  on  BOTER.  s.  m.  T.  de  mar.  Espèce 
de  groise  cbaloune  pu  bàtimenl  de  charge ,  en 
usage  en  Hollande  pour  naviguer  le  long  des 

BOIOA.  s.  m.  T.  d'hist.  naL  Couleuvre  d'A^ 
ménqu©;-   -f  "  ,^  •      ^        .    ' 

BOMjUACA.  s.  m.  t.  J'hist.  nat.  Depx  ser- 
pent portent  ce  nom  :  l'nn>  au  Brésil ,  est  ex- 
trêmement gros  et  parait  être  un  bda^  Tautipe 
d^AÀi^mes  est  une  espèce  de  couleuvre. 

BOiÔUCf.  s.  m.  T.  de  botan/ Arbre  du  Chili, 
qui  paraît  appartenir  au  genre  dry  mis. 

BOIN-OOU.  s<  m;  T.  de  botan.  Plante  de 
rindc,  que  quelques  botanistes  rapportent  i 
Toldeidande  rampante  I  etaautres^au  pour- 
pier mertdiané.         I 

BOIRE.  V.  a.  Je  bùis\tubois  ,  il  boit;  nous 
buuons ,  ifous  buvez ,  ils  bott^ent.  Je  butais.  Je 
bus.  Je  boirai.  BoU.  Qu'il  boitte.  Que  je  busse. 
Je  boirais.  U  signifie  en  cénéral ,  prendre , 
recevoir  une  liqueur  dans  la  bouche  ,  puis  la 
faire  entrer  dans  bLgeeier  ^  pour  la  conduire 
a  Testomac*  Boire  de  l'eau  ^  de  la  bière  ^  des 
liqueurs  ,  du  punch  ,  du  fait.  Pour  ui^re  y  il 
faut  nuifiger  et  boire.  Boire  dans  un  verre ^  dans 
une  tasse  ,  dans  une  écuelle»  Boire  un  verre  de 
vin  y  de  biire.  Boire  une  bouteille  de  vin^ 
une  bouteille  de  bière.  Boire  un  coup  ^  un  grand 
coup  j  un  petit  coup.  Offrir  a  boire  ^  donner 
h  boire ,  demander  h  boire,  f^erser^  a  boire. 
Boire  chaud  y  boire  froid  ^  boire  f  fiais.  Boire 
k  la  glace.  Boire  tout  d'un  trait  f  sans  repren- 
dre baleine.  Boire  h  discrétion.  Boire  au  vin 
pur.  Boire  son  ^in  pur.  S' abstenir  de  boire.  Du 
vin  bon  k  boire.  Jtpris  le  êouper  nous  *causd^ 
mes  en  buvant  dùptmch*..:  (  J.-J.  Rouss.  )  *-* 
On  dit  qu^un  homme  boit  bien  ,  gu'il  boit  sec , 
pour  dire ,  qu^il  boit  beaucoup  saus  s^enivrer. 
Boire  une  rasade^  Boire  un  rouge  bord ,  boire 
un  verre  plein  de  vin.  Boire  und(figt  de  yin^ 
boire  dans  un  verre  du^vin  de  la  hauteur  d^un 
doigt.  «^  Ooimer  pour  boire  k  des  ouvriers  % 
leur  donner  de  quoi  boire  y  leur  donner  quel-^ 

Sue  argent  au-dessus  de  leur  salaire ,  et  à  titre 
e  gratification.  Je  veux  voir  le  pajrsan  qui 
m'apporta  hier  votre  lettre  ,  je  lui  donnerai  de 
quoi  ioire.  (^Sévtg.)  Boire  k  la  santé  de  quel- 
au! un  i  us&î^vqui  nous  est  venu  des  Romains. 
On  buvait  a  nome ,  pour  les  victoires  d^Au- 
miste  f  pour  le  reiour  de  sa  santc  ,  et  nous 
buvons  k  la  honté  du  roi.  Nous  buvons  k  la 
santé  de  nos  parensy  de  nos  amis ,  de  nos  con^ 
vives:  '■  '        *  •  -  >»' 

On  ditfigurément  boire  le  calice  Jusqu'à  la 
lie.  Faire  %oire  k  quelqu'un  le  oalseejuequ'a 
ta  /fV;pour  direjéprouver,  faire  éprbuverâquel* 

Îu'un  tous  Ie8dâat|rémen3  f  toute  ramertume 
^un  événement,  cTun  malheur,  d^une  h umir 
liation.  Boire  un  affront ,  souffrir  un  afl'ront, 
une  injure  ,  sans  ttsmoigner  qu'où  y  est  sensi- 
ble, aoirè  les  affronts  comme  l*cau.  (  J.  -  J. 
Roufis.^  On  dit ,  qui  fuit  la  faute  la  boit ,  pour 
dire,  c  eftt  celui  qui  a  fait  une  fautequi  doit  en 
porter  la  peine.  On  dit  dans  le  même  senA  , 
yùus  a^'c^Jait  une  folie  p  vous  lu  boirez ,  pour 


dire,  t^ns  énjripi^rtyrég  lés  suites.  «—Chà  ctit 

!>rovei^biale!||lnt  y  puisque  le  vin  est  tiréy  il  faut 
'e  boire  ,  e*est*i^dl|ray  puisque  Taflaire  en  en- 
lamée ,  est  comnieiioée  9  il  faut  la  poursuivre, 
il  faut  en  eomv  les  risques.  Parmi  ctût.  aiii 
sont  dans  Tusaae  de  fah^  au  sprt  un  roi  âû  t^ 
tin  ;  le  jour  deJa  fête  dçs  Rots  /  en  crtè  lé  r6i 
boit  y  toutes  les  fois  qîîe  le  roi  bôif  V  oA  la 
reifie  boit  y  si.  cVst  une  fèmnM^ui  est  réine^ 

Boise,    signifie,   être  aecollHittié  â  boii^ 

avec  excès  ,  avair  rhabitikhr  de  s'enivrer. 

Cest  tsn  homme  qui  a  le  défaut  de  boirê.  Cttie 

femme  boit  j  est  sujette  k  îoiré/  •  ■'•■  \         '  ^ 

Bpiaa>  se  dit  aussi  en  pariant  des  animiuï. 
Mener  boire  les  bestiaux.  Donner  klfOify  à 
un  cheval,  tes  oiseaux  vienr^nt  boke  'à  cette 
foistainèi  »      ■      '    ^-      'V ' 

pn  dit  que  téponge  bm  ,  pour  dilie,  qn^eOè 
absorbe  Tean  ;  qu'eue  s'en  imprègne.  La  terre 
boit  l'eau  ,  le  papier  boit ,  lorsque  Tencre  pé- 
nètre au  travers. .—  Faire  boire  du  taffetas  , 
du  linge  ,  une  étoffe  ,  c'est  les  tenir  lâchée 
en  les  cousant.  -^  Les  chanioiseuis  et  les  mé- 

{;issiersdisentyîtire&pire/tr«  peaux ,  pour  dire , 
esfaire  treinper  ak  rivière.— En  teiTnes  de  ma- 
nège on  dît^tfn  cheval  ^nit  dans  son  blanc ^ 
lorsqu'il  a  le  tiiex  blanc,  et  le  reste  du  C6rpa 
d'une^  autre  couleur  ^  qu'un  cheval  boit  la  bride  y 

Eour  dire  ,  que  lé  mors  force  lés  coins  delà 
ride  et  les  fait  rider ,  parce  que  les  montans 
de  la  bride  ne  sont  pas  alongcs.    '>     / 

Bo  ,  lia.  piûrt.  > 

On  dit  proverbialement ,  qii'uA  homme  a 
toute  honte  bue  ,  pour  dire  ,  qn^il  n'a  plus 
honte  de  rien,  qu'il  fait  sans  rougii*  les  action^ 
les  plus  blâmables  et  les  plus  honteuses.'    *  r* 

BOIRE,  s.  m.  Ce  qu'on  boit  à  ses  repas  ,  ît 
se  joint  ordinairement  au  mot  manger.  C'est 
mon  domestiaue  qui  m* apprête  mon  boire  et 
monmanger.Plusieurs prêtres d^ Egypte  près- 
criPaient  aux  roifi  ,  jusqu'à  la  mesure  de  leur: 
boire  et  de^  leur  manger....  (  Volt.  )  //  est  si 
attaché  k  l'étude ,  qu  il  en  quitte  y^u'il  en  perd 
le  boire  et  le  manger. 

BOIRE,  s.  m.  T.  de  rivière  H  se  dit  par- 
ticulièrement sur  les  bords  de  la  Loire  ,  des 
eaux  qui  reftént  stagnantes  dans  les  fouillée 
d'oùl'on  a  tirédes  terres  pour  former  les  levées- 
tfue  l'on  trouve  le  long  de  ce  fleuve;  Lorsque 
tes  eaux  de  la  Loire  augnientent ,  lés  boires 
croissent  k  proportion*  r 

60IRIN.  s.  m.  T.  de  marine.  On  donne  ce 
nom"*  au  cordage  qui  tient  k  bouée. 

BQIS.  s.  m,   De  rallemand  iiii^  ^  6o^c& 

J|ui  siçiiik  la  même  chose.  OipdisaU  en  i^ieur 
nin^ais  buêch ,  ,boseh  ybmcy  et  enfin  oti  a 
dit  bois.  Espace  de  terre  ]ttus  ou  moins-  eon^ 

sidéraUey^couvertd'ai:bres  propres  au'cbauf- 
iage ,  à  la  construction  des  édiiicea;  au  ehai"^ 
ronnage  y  a  la  menuiserie ,  etc.  €e  niotn  çom-' 
prend  généralement  la  forêt ,  qni  embriisse 
une  fort  erajtide  étendue  de  paijrs  ,vle  bois  pro- 

[)rementGUt  qui  est  d'une  moyenne  grandeur; 
e  narcqui  est  un  bois  clos  deniurs,  le  bocage, 
le  buisson  et  la  haie  ^  noms  que  l'on  dohne 
quelquefois  â  ^oe  bois  de  Quelques  arpe^ 
seulement.  Bois  épais ,  touffu  ,  bien  pet^^ 
Franchir  un  bois.  Psrfs  de  bois.  Montagt^ 
couverte  de  bois^  Ouvrir  des  allées  doHê^  nsr 
bois ^  Là  lisière  d'un  bois.  L'ombre  d'un'bùié.^ 
La  fraîcheur  des:  bois. .  Le  silenee  des  bolé. 
Nous  appelons  bois  sacrés  ,  les  Ifràrque  le» 
anciens  censacraient  a  leurs  divinités^  i^oiij 
avez  préféré  k  toute  autre  contrie  les  rci^  de 
l'JEuphrate  ,  pour  j^  éleveifun  superbe  édifice  : 
tait  Y  est  sain  et  Umpéré  ;  ia  situation  en  est 
riante  ;  un  èois  sacré  toihbrame  du  cSêé  dig 
couchant.  ÛU^r.)  (ht  g^rusi^  boit  de  ehéwrs 

était  kgaucfieauHlelkdutQrrent.{h^.JkQim.) 
Une  colline  çom^rêa  de  bais.  Nom  arnvdmée 
le  soir  k  Ora^'y  par  un  chemin  assez  rude  r 
mais  ombragé  en  quelques  endroiti  de  boiss 
dç  lauriers*  (  Bartb.  )  tes  etuicmis  campe» 
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^kyipfVtf  et  mmtau^  éuûmi mfft^dê  km  Socl. 
(Volt.  )  Sepromener  Jam  immiê.  — 0«4il 
piçotirl>ialeineiit,  qmermiMUêfnilUê  ti^àUm 

^  pa»  on  Mi  I  c'eit' Anlire ,  ^Oâiia  on  ctmiml  Mr- 
taîne8  «hos^f ,  il  ne  faut  pas  aller  4aai  iet  ^n- 
droits  ou  Ton  est  sur  de  les  trouyer.  Lm 
^aim  ehéui0  le  hu^  hffs  du  boi$  ^  e^est-énUre, 
Ja  n^ssît^  »  le  beHoin  ,  force  les  bomaies  a 
filin  des  ct^marches  pour  lesq^Mlles  ils  ont 
de  la  répiimauce. 

Bois^sedit  des  arblM  ^1  coniposent  les 

'bois.  BoU  fie  haute fuiaie.  Bois  iaUlU*  Boh 

sur  pieJ.  Jeune  boU.  Le  emkufe  »  fmméli^fm 

liam  i  /a  eamêert^éUon  ée$  hois.  Semer  te  buis. 

^eemer  du  hois.  ^*»  Os  MpeMe  bois  mrsm^  les 

'  arUrei  ^pli  ont  été  eMoamuig^  par  k  feu  \ 
bois  eotsiêé  ^  ceux  qui'  ont  quelque  courbure 
aatureUe  ;  bois  eemé  eu  poUrri  ,  ceux  qui 
ont  des  OMikuidres  ou  luviids  pooriis  ;  6ois 
ehehUs  ,  ceux  qui  ont  ^té  abattus  oUmaltrai- 
tés  par  le  vent  ;  bois  chsrmés  ^  ceux^ui  ont 
reçu  qudque dcmiaaage dont  lacausenestpas 
àpf>artfnie  ,  et  qui  menacent  de  péiîr  ma  de 
tomber  ;  bois  en  déjendsy  ceux  qu^  est  dëfen- 
tlu  de  couper  ,  parée  qu^oU  veut  leur  laisser 
prendre  tout  leur  aocroisscM^eiit  ;  bois  ffetif^ 
43euxcfui  ontdes|[erçuresou  fisntés  causées  par 
les  i^ées  ;  bois  marmentaux  oo  de  tossene , 
ceux  qui  entourent  un  château ,  une  maison , 
tin  parterre,  et  qui^  servent  d^omement  ; 
bois  mort  ,  ceux  qui  ne  vëgiètent  plus  ;  bois 
mort  en  pied  ^  ceux  ^ui  sont  pourris  sur 
pied  :  mort  bois  ,  certames  sortes  de  bots  de 
peu  d^usage  et  de  service,  comme  épines  , 
ronces,  genêts,  etc/j  bois  rmbougri^Mn  arbres 
qui  sont  malfaits,  tortus  eide  mauvaise  va- 
fiua  4  bois  reeepé ,  ceux  qu^on  a  coupés  par 
le  pied  ;  froû^iir&rsloHr,  ceux  qui  sont  trop 
vieux  {  bois  uij'  ceux  qui  portent  fruit ,  oom- 
me  le  chêne  ,*  le  hêtre  ^  te  châtaignier ,  et 
qui  sont  en  boa  état  de  végétation  ;  bois  et  en-, 
trée  ,  ceux  qui  jbnt  quelque^  branches  vertes 
et  les  autres  sèches  \  boie  à  faitmilon  ,  un 
nctit  taillis  qui  peut  s*abattre  â  la  sorpette  ; 
bois  eombstgéf  les  arbres  dont  le  bois  est  wi- 
bibë  dVau  j  bois  déehauuéy  les  arbres  dont  on 
a  découvert  le  pied. 

Bois,  se  dit  de  toutes  les  parties  des  arbres, 
disposées  et  préparées  pour  le  chauffage.  De^is 
hbrUler^  bois  dechmiâffago.  Oncoamreiid 
sous  ce  nom  ,  le  gros  bois  ,  ie  menii  nois  , 
les  cotnetSi,  les  iiigots  ,  les  bourrées.  On  ap- 
pelA  bois  Ims^fy  celui  «fui  n'a  pas  été  fldtté; 
2ocsdlB^4if/Mr,  neluiquicroltdansles  endroits 
piarreuK ,  et  qui  vient  â  Paris ,  partie  par 
terre  ,  partie  par  eau  ;  boisjloué ,  celui  que 
Ton  transporte  psAr  eno ,  soit  en  trains ,  soit 
à  bûche  perdue  {  bois  potiu^  celui  qnVm  jette 
à  bûche  perdue  ,  sur  les  petites  rtviêres  et 
qu^on  va  recueillir  pour  le  mettra  en  trahi , 
au  lieu  oà  les  rivières  coomiencent  à  porter  f 
boie  entnUn ,  celui  dont  les  bûchas  sont  liées 
ensemble  ,  et  ferment  une  espêiee  de  radeau  ; 
^otfnmanf,  celui  qui ,  pouravoirététr^  long* 
tenip  sur  Fean  dovieot  pesant  et  conk  i  fendT; 
Ms  #«o2mi  ,  dei  bûobeaqne  bdot  coniloitdrott 

^  au  port  f  Ipoû^^o^pp^j  ,  des  bû<Am  Imi ,  dans 
les  débordemens .  soùt  porté»  dans  les  terres; 
boispefàrd^  des  bois  i^nds  ètndehua  dont  <m 
a  enlevé  Técorccpour  faire  du  tan.  On  trmin 
de  bois,Groff  bois^msenu  boiSjboisdeinomle^ 
de  moulureou  sleoompte  ,  les  plus  gmijus 
bûches  ;  bois  tailUs  œiai  qui  nVi  que uiaq  â 
six  pouces  de  tour  ;  bois  de  ehéne ,  de  héire. 
Bois  bUunoy  bois  de  emrde^  quimau  moins  dix- 
sept  pouoei  de  tour.  Boi»  s^md^  bois  fendu  , 
bois  en  ckmntier.  jteketer  du  bois  ^  faire  sa 


qm 

servesit  à  tenir  le  nsoole,  à  Couvrir  été  le  fer- 
mer. —  ICa  t^rasa.  d|  lapidaires  ^  froû  se  dft 


Bou  ^  m  dit  deksttbstince  dni^tt  ceiaj|iacte  t  jni.  ^  Le«  fendenrs  de  earacfaiféff  appeSenA 
des  arbres ,  ^ui  e|t  couverte  de  V^ûoroe ,  et  dois  de  moule ,  deux  mentaux  Je  Ims  qui 
qu^on emploie  A  plusieurs  usages.— ^ On  ap- 
pelle bois  en  |t%itf  ;  des  arbiës  qul^ne  s^nt 
point  équarris  et  quW  emploie  avec  Ijeur  é' 
Corée ,  comme  quand  on  en  fait  des  pieux  ou' 
pilotis  y  bois  dt  4îVi  ^  aelui  dont  on  a  6té  les 
auatre  dosses  et  le  flache  jpar  le  moy^  de 
1  équariissaan;  bois  de  seuige ,  cdiui  qui  est 
débite  en  aoliveaux,  et  coupé  en  planches  i 
Tusag^  des  tûenuisiers^  bois  Im^^  du  boil 
auquel  on  a  enlevé  avec  la  besaiauë ,  tous  les 
traits'que  la  scie  y  avait  busses^  oeis  mi^Lt , 
le  bois  auquel  on  laisse ,  en  réonarrismnt, 
plus  de  lai^fpeur  que  d^épaisseur  ;  boià^  mer- 

des 


/HV4fisiom  de  bois.  Fendru  dm  boèe  ,  eeier  du 
bois  ,  scieur  dis  lois  ^^fstwàemr  de  bois.  Un 
Sàère  de  bois ,  une  i^te  ée  bois\  une  voiture 
de  bois.  MeUre  du  bois  sur  le  feu.  Bois  ¥ert , 
bois  see.  LaconsomsnatioU  de  bois  OU  Ués- 
sidcrable  dans  cette  maison. 


rain ,  celui  qu^on  a  distribué  en  peftts  âis.et 
dont  on  feit  des  douves  de  tonneaux  »  des 
cuves ,  des  panneaux ,  etc.  f  bois  if  oiM^rage, 
celui  qu^on  travaille  dans  kn  forêts  «  et  dont 
on  feit  des  sabots,  des  seaux ,  des  pelles,  <Qte.) 
bois  mouliné  y  cdîui  qui  est  pourri  at  roii- 
aé  des  vers  \  bois  de  rejèna .  celui  qu^on 
oistribue  par  édats  pour  wcee  tles  lattes ,  des 
échaias,  au  merrain  ,  etc.  y  bois  de  remo9^ 
tege ,  le  b^  qu^on  emploie  pour  iMnonter 
,des  pièces  de  canon,  pour  construire  des 
chariots  ,  etc.  ;  bois  refait ,  du  bois  qu*on 
a  éduarri  et  reeumsé  sur  ses  feoes ,  de  gauche 
et  ilacha  qu^il  éUdt;  bois  rouge  ,  du  bois  qui 
s  échauffé  et  est  disposé  i  pourrir^  bois  roulé^ 
du  bois  dont  les  cernes  ou  crues  de  chaque 
année  jont  séparées  A  ne  font  point  corps  en- 
semble ;  bois  nuÊdré  ou  noueux  ,  du  bois  qui 
i)ie  peut  se  'fendre  qu^un  peu  vers  le  tronc  , 
parce  qu*il  est  rempli  de  taches  noueuses  ; 
bois  tranché ,  du  hois  i  fib  obliques  qm  cou- 
pent lapiéce ,  et  hi  mettent  hors  dVtat  de  ré- 
siiter  i  la  charge  et  de  pouvoir  %tre  fendueî 
bois  de  canûban  ,  du  bois  qui  n^a  du  flache 
que  dW  côté  j  bois  d'émail  y  du  bclisquiest 
tendu  et  scié  du  centre  à  la  circonferènce  { 
boisjlaehe^  dû  bois  dont  les  arêtes  «fe  sont 
pas  vives  ,  et  qui  ne  pourrait  sVquari:ir  con- 
venahlemeiA'^sans  «Ui  déchat  trop  considéra- 
ble. On  appelle  iKilii^ras  ou  <foiAjr^  du  bois 
sans  fil ,  mais  poreux  <it  moins  noueux  que  le 
bois  ferme;  'hois  dur  ou  rustique  ^:  un  bois 
qui  a  le  fil  gros  :  bois  léger  ,.un  bois  tel  que 
le  sapin ,  le  tdleni ,  éîc.  ^  bois  effaibii ,  un  boii 
dont  on  a  diminué  hrforme  d^^uarrissag^ ,  en . 
le  rendant  courbe  ou  ranqpant  pour  laisser  des 
bossages  aux  pciUMn^î  bois  apparent  y  un  bois 
qui ,  étantemplovéenplanchers,  cloisons,etc. , 
n^est  recouvert  décime  autre  matière  \  bois 
/déchiré ,  celui  qui  rcfvient  d^un  ouvrage  mis 
en  pièces  ,  pour  quelque  cause  que  ce  soit  ; 
basa  corrojréy  celui  qu^on  a  dressé  i  H  vnri4|>e 
et  au  ral)ot  y  bois  det^ersé  ou  gauche ,  un  bats 
qui  a  perdu  en  se  déjetant ,  ou  de  quelqu'autre 
manière  que  ce  soit ,  la  ferme  qn^on  lui  avait 
donnée  en  1 -équarrissant  ;  bois  ou%Hré  se  dit  du 
bois  que  Tonvrier  a  travaillé  ;  etiois  iiois  oi»- 
MT^ .  de  celui  qui  n^a  pas  passé  par  les  mains 
de  1  ouvrier.  -^  Débiter  dubois  ,  le  couper  de 
manière  â  pouvoir  en  feire  dubois  d^ouvrage, 
tel  que  {danches  ,  madriers  ,  etc.  ;  c^est  aussi 
le  couper  â  la  scie  ,  selon  leé  mesures  conve- 
nables aux  ouvrages  que  Ton  veut  feire.  On 
appelle  bois  de  charpente  y  le  bois  propre  aux 
cnarpentiers  ;  bois  de  marine ,  le  bois  destiné 
i  la  construction  des  vaiiseaux;  on  le  nomme 
aussi  bois  de  construction.  On.  ne  connaît 
point  de  eomtrée  qui  soit  aussi  riche  enmdture 
et  en  bois  de  construction.  (  Rajr.  )  Bois  dur  y 
bois  tendre  ,  mou  ,  cassant ,  pesant ,  veiné. 
Bois  de  ehéne  ,  de  hêtre.  Bois  blanc.  Bois  pré^ 
deux.  Bois  et  acajou.  Bois  qui  travaille ,  qui 
se  tomrjnente  ,  qui  se  déjette- 

Les  imprimeurs  appellent  bois  de  tête ,  de 
petits  morceaux  de  dois  qui  se  mettent  dans 
le  chûesis  au-dessus  des  jpages  ,  pour  tenir  les 
formes  serrées  :  et  bois  Jbjand ,  d^autres  pe- 
tits morceaux  oe  bois  qu^on  met  entre  les  pa- 


seurs de  bas  a^  ^liétsar  i  ^wv  app^fe  boi^àe 
grille  y  la  partie  du  métier  s«h-  laipidle  les  rei« 
sorts  de  la  griHe  aool  dî^siosés  pirpëoMAicu- 
lairement.  —  Les  rtA>anièrs  appall(Qpit'to9#  ^ 
une  p^^  bobina  chargée  d'osr  o|i  d^iirflrntfii- 
lé.  ~Les  serruriers  et  autres  ouvriers  an  mé^ 
Uux  appellept  (om  k  limer  y  up  petit  nfturneîNi 
dt  botf  qu^ou  serra  dans  Tétau ,  et  sur  feqM 
on  anpuSsla  mèct  qu^in  tienti  kmnW  et 

Ïue  Ton  veut  limer.  —  tes  vergetiers  M>pel* 
miboisdehroHe^  ttne  petite  plancha  asmee , 
percée  â  di^tauce  ifgs}e ,  pour  toeMfAx  lea  W- 
queU.—  Bois  de,fiisil ,  se  flii  att  termes  d'ar- 
ôoebusiers ,  du  moroenn  de  boia  aoulpté  sur 
lequel  on*  monte  le  cfmoii  d^im  ftisil ,  la  ida* 
tine ,  etc.  •—  Les  éventaillistes  appellent  bois 
d'éventail  ^  les  flèches  rt  les  maftres  brins  de 
bcas  avec  lesquels  on  monte  un  éventail.*- 
Bois  de  lit ,  se  dit  de  tout  ce  qui  compose  k 
menuiserie  d*un  litw  —  On  appelle  bois,  de 
senteury  bois  aromatique^  y  les  bois  qui  tahalent 
une  odeur  agréable  y  bois  de  teinture  ^  cenn 
dont  on  feit  umge  daus  1«  teinture* 

Au  jeu  de  tnctrac  et  de  quilles  ,  on  dit 
abattre  du  bois ,  pour  dire  abisttre  des  dames 
ou  des  quilles.  'a 

On  emploie  oe  mot  proverbialement  ^t  fa* 
milièrement  dans  leiphrapef  suivantes:  f^oue 
verrez  de  quel  bois  je  me  c/koii^/e^esl-i-dire, 
comme  j^en  agis  ,  ^mme  ie  me  comporte.  iVe 
savoir  de  quel  bois  feire/teche ,  c^ett4tt«  daif» 
un  grand  embarras  ;  nf»  savoir  coauient  se  tir 
rer  d^aflaire  ,  comment  subsister.  Il  ne  faut 
pas  mettre  le  doigt  entre  le  bois  et  fécorce  :  il 
ne  feut  pas  se  mêler  des  différens  qui  s^élèvent 
entre  des  personnes  qui  sont  naturdlément 
unies.— -IrtHiMer  visage  deboisy  cW  Inrsqu^o» 
veut  entrer  dans  une  maison,  trojiver  la  porta 
fennée,  n^  trouveir  personne.  A  §snà  de  vÛ^ 
loge ,  trompette  de  bois  y  c'est-dl^dire,  qu'il  feut 
traiter  chacun  seloù  ses  coamaissMices  et  son 
goût.  Cet  ojfficier  n'est  paseétèénU ,  msdt  il  est 
du  bois  dont  on  les  fait. ,  cV^t-i^-dire  fl  est  par 
ses  talens  ,  par  son  niérite,  nar  m  réputation^ 

Sar  laiaveur  dont  il  jouit .  dai|s  le  cas  de  \m 
evenir.  On  dit  la  même  chose  de  toute  sorta 
de  plaoïr  et  de  dignité.  «        ^ 

BOIS.  s.  m.  Use  dit  des  comas  d^eerf,  de 
r#an  ,  dudaim  ,  etc.  Ze  boisétmt  œrf.  Vn 
cor/ qui  a  perdurson  bois.  Le  bois  du  eeSrfs^es% 
étendu  et^am^fiépar  des  andosêUlers  cèmrbes^ 
(  Buff.  )  Ls  cerf  dsms  les  pays  mnmtmgmeebr  , 
secs  et  chauds  y  a  perdu  lm  moitié  de  mteiUe  f 
etavris  un  pelage  brun  et  noirétre  ;  dsms  ies 
paj^  froids  et  huundeSyeataiUes'eetsgrstndie^ 
son  pelage  et  soH  bois  sotd  deventisértm  brun 
presque  noir.  (Bud*.  ) 

Bois,  Coaiics.  (Sjrn.)  Les  boiset  les  comas  dil^ 
feront  dans  leur  substance,  dsm  leurs  foroses, 
dans  leurs  accidens«  La  sulistance  de  la  coma 
a  de  ransAogie  avec  celle  dei  ongles  ;  at  la 
substance  du  bois  ,  avec  ealla  dn  Ikus  végélaL 
Des  bois  de  certains  asûmaux ,  i^  que  la 
cerf,  la  chimie  tire  des  sels,  at  la  mwecine 
jdivers  mnèdes.  Des  cornes  de  divers  qnadns- 
pkies ,  Fisîdnstrie  a  feit  une  multitaile  d'an« 
voigas  connus.  —  La  eoma  est  nerasanent»^ 
idle  ne  tombe  que  par  aeddent.  La  boit  tom- 
be dans  jmé  saison  rénuliête  ,^^  ft  eamiile  il  m- 
pousse. #ie  cerf,  rémn  ,  le  daim  ^  le  tome^ 
etc. ,  ont  des  bois  ^  le  bdsnf ,  le  buflla ,  la  cbè* 
vre  ,etc.  ,oilt  des  corndl^ 

BOIb  (maladie  de) a.  m.  T.  de  aaéd 
Malsidie  qui  aftavpa  les  bastiaipK  qnè  IW 
mène  paître  au  prmtemne  daiîs  les  bois. 

BOi-À-BACUETTE.  «.  ii.  T.  de  bat.  On 
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danne  ce^DOip  m  doux  eM^Ojjfs  de  Çf4fWe^'l  tk 

/       '    ÉOK^  A  BALAIS.  «/m,  f  ,  dis  l>çt.  On  d^niM^ 

j  '■    .  Tu)j;aireiiie0t  ce  noipi  dam  ctumi^  pàjSp  ifiiii^ 

arbTQ$;4oot  le»  brancbei  serroot  A  faire  ^t% 

liakyii/  É^  Fraaee^  c'est  fo^  l^iile^^Ui  k  fpiviili 

la  bruyère,  le  bui^/ le  coroouiller,  et^. 

:    BÛIS-A^BAPTI^TE;  f.  m.  T.  4«  Init  CW 
1     le  mUlepertuw  à  Ceuillr«.ie9sUea«^:        -k^<> 

BOIS  A^BARAQUE.  •.  ».  T.  d^liôl.  CVl 
k  chigomier-        v^        •      ^  '    . 

BOIS'A'BARlQiQtJE.  ••^J*  à%  bot  On 
donné  ce  Dom  à  une  baubinie^  ^       ^^ 

BOIS  AOATISÉS  o«  AGATIFffiS.  a.  m  pt.  Oâ 
trou  ve  as^felfrëquennment,  dans  letconiCDès  sa- 
blonneuses fomi^â^.par  des  dép6fk  fliiviatiles, 
'  des  branches  et  ihéme  des  tn>ncs  d^rbres  d Vn 
Tolume  considërable,  qui  ont  ëtë  •convertis 
'en  agate  ou  en*  jaspe  j  en  oonsenrant  corn- 
plèteuient  leur  tissu  ligneux ,  et  toutes  les  ap- 
parences de.  leur  oi^anisation  naturelle.  C^est 
iCe  qu^on  appelle  bois  agalisrs. 

B0I8-A  PIANS,  s.  m.  T-  de  bot.  Arbre  de 
Saint-Domingue,  dont  on  edfjploie  les  feuilles 
.pour  gui^rir  les  pians,  maladie  qHl  attaque  les 
nègres. 

fOIS-BÉNI.  n,  m.  T.  de  bot.  Nom  Tu){;airç 
'      du  buis.  ■•  ^ 

BOIS-BÉHOIT-FIN  s.  m,  T.  de  bot.  Arbre 
de  Saint-Domingue  dont  on  fait  dé  beabx 
meubles.  On  ignore  à  quel  genre  il  appartient. 

BOIS  BFTUMIREUX.  s.  m.  T.  dTiist.  nat. 
Bois  bîtuminisë,  boif;  fossile  de  couleur  noire^ 
^Ce  nV^t  point  uujS  espèce  minérale  «dans  le 
sens  quW  doit  attacher  à  ce  mot;  cVst  du 
bois  fossile  ou  enfoui-dans  le  sein  de  la  terre , 
et  qui  a  conservé,  quelquefois  même  en  très- 
grande  partie  y  son  caractère  ligneux.  Le  bois 
bitumineux ,  que  Ton  regarde  comme  une 
__  houille  commencée,  en  difiere  principalement 
en  ce  qu^il  est  beaucoup  plus  sec,  et  donne 
par  la  combustion  une  cendre  semblable  au 
résidu  des  bois  ordinaires  ;  *tandis  que  la 
houille  donne  une  niasse  charbonneuse ,  lé-" 

{{ère  et  criblée  de  pores.  Le  bois  bitumineux, 
e  jayet  et  la    houille  paraisseflt  avoir  une 
origine  commune  ,  et  ont  entre  eux  les  plus 

f  rends  rapports.  Les  dilTérentes  variétés  du 
ois  bitummeux  sont  employées  comme  com- 
bustible; leur  cendre  est  regardée  générale- 
ment comme  un  très-bon  enarais.  La  variété 
terreuse  des  environs  de  Cologne ,  nommée 
dans  le  commerce ,  terre  de  Çoiàgnej  et  quel- 
quefois ferre  d'ombre^  est  employée  dans  la 
peinturé.         '    * 

BOIS-CAÏPON.  s.  m.  t.  de  bot.  On  a  dontîîf 
ce  nom  A  un  arbre  très^evé  de  Saint-Domin- 

f[ue,  doùt  le  tronc  0sf:  droit  et  brancffii,  les 
èuilles  oblonguesy  pièintues  et  dentelées  sur 
les  bords,  les  fleurs  blanchâtres/n>«9  fruits 
ovales,  verdâtres,  et  devenant  roussâtres  en 
séchant.  Son  bois  est  employé  dans  les  ouvra- 
ges de  charpente  qui  sont  A  Fabri  de  la  pluie 
et  du  soleil. 

BOIS-CANNELLE,  s.  m.  t.  de  bot.  On 
ilonne  ce  norn^  A  plusieurs  arbres  dont  Té- 
°   corce  et  les  feuiHes  sont  odorantes. 

BOISjp'AGUILLA.  s.  m.  t.  dliist.  natur. 
Ecorce  d'un  arjire  d'Afrique ,  qui  est  légW 
ment  aromatisée ,  et  que  les  Portugais  on|  ap- 
portée en  Europe.  On  ignore  A  quel  genr^  ap- 
partient Farbre  dont  elle  provient.   ,        "-^  i 


provient. 
ON.  s.  m^  T.  de  bot  Gran^ 
t-Domingue  qu'on  emploie  dans 
lis  cbarFoni\age  j  c'est  le  robinier 


BOIS 

arbre 

les  OUVi 

Violet. 

BOIfD  AMOURETTE  •  m.  T-  de  bot. 
i/spece  d  acacia  des  Antilles. 

BOIS-D'ANIS.  s.  m.  T.  de  bot.  On  domio 
ce  nom  A  récorce  du  laurier  avocatier,  A  oeljc 
^c  la  badiane  de  la  Chine,  et  au  Umoneliîer 
de  Vadagascar, 

TOME  !• 


jQ|&I):iWSETTC.  I».  in,  T.  de  bot.  CVrt 

\p  noivrt  en  omb^U^  4e  S^P^t-Donfiiagué.   • 

Ol^rP'ARApA;  é.  m.  T.  da  M.  On  ap- 

«  fiJUp,  A  iteint-Doaiiqaue,  un  grand  ar*- 

^     qjqVo  emploie  A  la  charpente.  C'est  le 

niloi^  que  le-tavert)on. 

PO/S-t)'ARGB!NT-  k  m.  T>  de  "bot.  C'est 
ilQ^  esp<ce  de  nrotée^  V  V 

B(MS-DEBANANE.  «.m  T.  de  bot  C'est  A 
l'fle  BourboQ^  une  espèce  do  canangî  et  a 
l'ile-de-rnince.  un  bois  très-mou. 

BOIS-I>E-îîR£$IL.  s.  m.  T.  d'hist,  pat.  Ar- 
bre de  la  Jamaïque,  du  getire  de^  légumi* 
neuses,  dont  qm  se  servait  autrefois  en  méde- 
cine ,  et  qui  ne  s<irt  pliia  itujourd'bui  qu'à  la 
tèiotui^e. 

BOIS-DE-CHAMBRÉ.  s.  m.  T.  de  bot.  On 
donne.ce  nom  d^ns  les  colonies  françaises  de 
l'Amérique  A  r^gavé,  donijA  tige  sert  d'à*, 
maildou.        .  ▼ 

BOI§-DE-CHAKDELLE.  s.  m.  T.  de  bot. 
On  donne  ce  nom  A  plusieui*s  espèces  d^arbres 

aui  servent  aux  nègres  pour  k  éclairer  pen- 
,  antia  nuit,  tels  que  Tagavé  fétide,  le  dra- 
gonnier  A  feuiÛés  ré^cbies,  etc.  ,       . 

BOlS-DE^HAtJYE-SOURlS.  s.  m.  T.  de  bot. 
Espèce  de  fruits  dont  les  roussettes  se  nour- 
rissent A  l'Ile-de-France. 

BOIS-DE-CHIRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
qui  crott  a  la  Guiane ,  et  qu'on  emploie  dans 
la  marcftictterie..  .    -•       ^ 

BOIS-DE  COULEUVRE,  s.  jp.  T.  de  bot.  On 
a,  donné  ce  nom  A  plusieurs  arbres  d^Am- 
boine  ,  dc'ia  Martinique  et  de  l'Inde  ,  soit  A 
cause  des  /couleurs  ondulées  de  leur  fruit,  soit 
A  cause  de  la  propriété  qu'on  leur  attribue 
contre  la  morspre  des  serpens. 

BOIS-DE-FBEDOCHE.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom 
d'un  arbre  de  Saint-pomingue,  employé  par 
les  charœntiers. 

BOIS-DE-GRIGRON.  srna.  T.  de  bot!  Arbre 
de  Cayenne  que  les  charpentiers  recherchent 
beaucoup.  On  ignore  A  quel  genre  il  appar- 
tient. 

BOIS-DE-LAIT,  ou  BOIS-I^^ITEUX,  s.  m. 
T.  de  bot.  On  donne  ce  nom  A  plusieurs  ar- 
bres qui  fournissent  un  suc  laiteux. 

BOlS-DErLANCE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
Saint-Domingue,  ainsi  appelé,  parce  qu'il  est 
trèft-propre  A  Ij^ire  défiances,  des  ilèches,  etc. 
BOIS  DE  LIEGE,  s.  m.  T.  de  bot-  On  donne 
ce  nom,  en  |;énéraly  A  tous  les  bois  aussi  lé- 
gers que  le  Wg«%_  '   \ 

BPlS-DE-LinilERE.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante 
de  rAoS^rique  méridionale  f]ont  les  émana- 
tiona  prennent  feu  a  Papproche^^'une  chan- 
delle allumée. 

BOIS  DE-PALIXANDttE  ou  BOIS-VIOLET. 
s.  m.  T.  de  bot.  C'est  un  bois  que  les  Hollan- 
dais apportent  de  l'Amérique  «méridionale,  et 
qui  réunit  A  une  odeur  douce  et  agréable,  une 
belle  codleur  et  une  grande  dureté. 

BOIS-DE-QJIPE.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 

nom  A  pirsaieufs  frfy[t%  dont  bss  fenfltes  sont 

tr^s-rudea«       .  >  ^  '* 

BOIS'DE-BOSE.jS.  m.  T-  de  bot.  Synonyme 

de  bois-de-rho4esi.  On  lui  a  donné  cp  nom  A 


artiQul([et«  et  §yant  une  inupaire»  a  fleuri  çn 
grappes  ram^us^f  «  tef^minales  ou  axillaires. 

n()IS-JAUiVE.  f.  n).  T.  de  bot.  Beaucoup 
d'arbres  portent  oenoncà,  soit  A  cause  de  la 
couleur  ae  leur  bois ,  soit  A  cause  de  l'usage 
qu'on  en  fait  dans  la  teinture. 

BOIS-LÉGER,  s.  m.  T.  <|ebot.  Arbre  de  la 
presqu'flç  de  Panama,  dont  on  fait  des  ba-* 
tea  (IX 

BOIS-LONG.  s.  m.  T.  de  bot/ Arbre  laiteux 
du  Brésil.  ,     .         " 

BOIS-MAKAKE  s.  m  T.  de  bot.  Bois  des 
Antilloa  nui  est  plein  de  trous  ,  et  dont  le 
fruit  est  fort  recjicrriié  par  Ws  sinaes.*    * 

BOIS  ftflNERAUSÉ.  8.  m.  T.  d'hist,  nat.  ^ 
appelle  ainsi  des  morceaux  de  bois ,  et  méflie 
pcs  arbres  entiers,  qui  avant  i\é  en^^evelis  par 
leS:  eaux  daos  des  couches  sahlonueiises  9k 
terreuses  1  Qn\  se  trouvaient  mêlées  de  mu-, 
tièrcs  metalli(|ues,  se  sout  euvvuén^cs  con- 
vertis en  minerais. 

BOIS-KÉPURÉTK^UE.  s.  m  T.  de  bot.  On 
a  donnti  cet  nom  au  bols  du  ben  ,  parce  qu'il 
^tait  recommande  dans  la  nc^phrite.       , 

BOIS-NQIK.  s.  m.  T.  de  bot.  On  donne  ce 
nom  A  diflerens  l^ois  colores  en  noir.^ 

BOIS  PEThlf IB.  s.  m  T.  d'hist.  nat.  Bois 
converti  en  matière  pierreuse  de  la  nature  du 
silex.  .' 

fiOIS-ROUGE.  8.  m.  T,  de  bot.  On  donné 
ce  nom  A^difl'drens  arbres  dont  le  bois  est 
rouge.  On  les  appelle  aussi  bois-de-sang, 
B0IS.SUA1ST.V.  Anagyie. 
BOIS  SUDORIFIQUES.  s.  m.  pi.  T.  de  med. 
Termes  collectifs  par  lesquels  on  désigne  le 
gaïac,  le  sassafras  ,  la  squine  et  la  salsepa- 
rdille,  qu'on  emploie  souvent  ensemble. 

BOIS-TAPIRE.  s  ji,  T.  de  bol.  Arbre  de 
Cayenne  dont  on  faix  des  n^eubles.  Onignore 
a  ouel  genre  il  peut  être  rja^jporté. 

BOISAGE.  S;  m.  Tout  le  oois;  dqrnt  on  s'est 
servi  pour  boiser. 

"  BOISER.  V.  a.  T.  de  menuiserie.  Couvrir  les 
murs  d'une  chambre  ,  d^un  cabinet ,  d'un  ap- 
partement ,  d'ouvrages,  en  bois   ^ssembles  ^ 
moules  ,  sculptes  ,  etc.  '  Boiser  unà^  chambre^ 
Boisé,  ée.  part..'  .        ^ 

Boisé  ,ék.  adj.  Les  appartemens  bo^séi  sont  -^ 
moins  froids  en  hit^er ,  et  plussalna  en   Unit 
temps,  — •  On  dit  une  terre:  bien  boisée ,,  pour 
dire  ,  une  terre  bien  garnie  de  bois  ,  où  it  y  a 
beaucoup  dc'^  bois. 

BOISERIE,  s.  f.  Ouvrage  de  menuiserie  doilit . 
on  couvre  lea  mure  ^%P0  chambre  ,  d'un  ca- 
binet. 4?a*'*«^'^*''^  f'**  boi4erie,'Wae  belle  6ot- 
serie.  Boiserie  sfiulptte. 

BOISEUX  ,  EOSE,  adj.  T.  de  botan.  Qui 
tient  4^  la  nature  du  bois.  On  appelle raci/iej 
boiseuses  ,  Tes  grosses  raciifes  des  niantes  qui 
ont  la  consistance  du  bois  dur.  On  le  dit  aussi 
des  racines  de  plusieurs  plantes  potagères  qui 
deviennent  filasseuses  et  dures. 
BÔlSILIpR.  s.  m.  T.  de  marine.  CToupeur 
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cause  de  son  ojpuf  analogue  A  celle  de  la  /6éa; 
BQK  DES  FIEVRES,  s.  m.  T.  de  bot.^C'est^ 


iSEAtJ.  s.  m.  Ancienne  mesure  servant 
A  ^eiurçr  les 'choses  solides.  Un  boisseau  de 
blé.  Un  boisseim  de  Jarine.  Un  boisseau  de 
choi'bo^*  Un  botiseam  de  sel ,  etc.  Un  demi' 
boisseau. 


le  quinquina* 

BOIS-DE-TÎSAHE,  f.  m.  T.  de  bot.  (Plante 
sarpaenteusede  Cayenne  i  qpt  l'pn  emplois  en 
m^n^ine  pour  %ire  des  tisanes. 
I  BOIS-GuIl^tllE.  s.  m.  T.  fie  bot.  Noif; 
ae  plusieurs  arbustes  de  l'tle  Bourbop ,  qui 
Cutment  «n  genjre  nonvepjn  eptie  les  astères  et 
ie$' baoc|uit^A 

I^IS-ISABELLE!.  s.  m.  T.  de  bot.  Trais  ar- 
bres portent  ce  nom,  un  myrte,  nn  laurier, 
et  le  cbefleria.        -  r 

BOIS^IVRANT.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plai|tes  de  la  famille  des  tégumineuses.  Ce 
loni  4|E^  firbrei  A  feuilles  j^nntfesi  A  folioles  I 


L'Évangile  dit  au'i/  ne  faut  pas  mettre  tê^ 
chandelier  sous  le  boisseau^  pour  dire  .qu'il  nn 
faut  pas  laisser  dans  'obscurité'  les^taiens ,  lea 
connaissances  ,  ou  les  vertus  qui  peuvent  éài^ 
fier  le  proctiain.  ^^  fl. 

Les  boutonniers  appellent  boisseau  ^  nn  in-^ 
strument  forif  léger  qu'ib  mettent  sur  leurs' 
genoux  pour  travailler.  —  En  ferme  de  fon** 
tainiers  ,  c'est  la  botte  de  cu^Tre  dân^  laquelle 
tourne  la  clef  d'un  robinet.  -*  On  appelle  bois- 
seau de  poterie^  un  corpe  dd  terre  ouite,  rond  j 
et  cirux  ,  et  fait  en  forme  de  baril  sans  fond.  • 

BcnSSELÉE.  s.  t  Ce  que  peut  contenir  un 
boisseau*  Une  boiêtieléé  de  ^mi/i,  de  froment. 
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aa6  BOI  -     . 

On  dit  9  une  boisselée  de  terre  ^  pour  dire  , 
autant  dV'tpace  de  terre  qu^il  eo  iaut  pour 
Y  pouvoir  .semer  un  boisseau  de  bW* 

BOJSSELIKR.  f.  m.  Artisan  qui  fait  des  bois- 
seaux ,  et  divers  ustensiles  de  bois  senant  au 
'  ,«     ■  . 

BOlSSELLERfE.  s.  f.  L'art.la  profession  du 
boisselier  ,  qui  consiste  à  faire  et  vendre  plu- 
sieurs menus  ouvrages  de  bois,  jlopiendie  (a 
boiiscllene.  Commerce  de  boismelieric. 

Buisson,  s.  f.  On  donne  ce  jxom  à  tout  ali- 
ment fluide  qui  est  destiné  à  re'parer  les  forces 
des  hommes^  ou  des  animaux  ,  et  dont  ils  s^a- 
breuvent.  L'eau  claire  est  une  boisson  fort 
saipe  pour  un  homme  robuste.  JYous  %fJme$ 
qiiclquf^fois  les  iroupeaur  s'approcher  du  rwa^ 
gc  ilt  la  mer  , parce  quelle  leur  présente  une 
Innsson  aussi  agréable  que  salutaire,  (Bàrth.) 
^//oranger  ,  le  citronnier  fournissent  h  la  Jois 
fies  boissons  rafratchissantei  ^  ai^ec  quelque 
Unurriiure,,.  (Voit,  ) 

Dans  un  sens  plus  resfi*eint  .il  se  dit*  de  la 
liqueur  qu'aune  personne  est  duns  riiabitudié 
d(j  boire.  L*eau  est  son  unique  boisson.  Il  a 
acheté,  du  %^in  pour  sa  boisson, 

Dan^  Quelques  dëpartero^ns  de  la  Fra  nce, 
OH  appelle  boisson ,  de  l'eau  passée  sur  lé  marc 
de  la  vendange.  Dans  ce  iritlnge  y  les  paysans 
ycndcni  leur  i^in  ,  et  bois^entdc  la  boisson.. — 
Dans  les  vaisseaiix  de  mer,  on  donne  le  même 
nom  à  do  Teau  dans  laquelle  on  a  mis  du  \'\' 
wiÛQVc.  Les  pinte  lots  otU  bu  de  la' boisson, 

BOlTE.  s.  f.  Sorte  d'ustensile  fait  de  bois  , 
àr  cuivre,  d'or,  d'argent,  etc.,  qui  a  un 
rj'jvercle,  destin<$e  à  recevoir  quelque  chose , 
et. que  Ton  peut  porter  sur  soi,  ou  transnor- 
'  f.îr  îiiscment.  Petite  botte.  Grande  botte.  Boîte 
de  bois  y  decartonyd'éêailUy  cf'it'oirc,.  Jor, 
d  argent  y  de  cuit^ré^^defer. — Il  se  dit  absolu- 
ment pour  ,tabati<^re..^^oiii  ai^ez  unis  belle 
botte.  Montrez-nous  ivoire  botte.  Hotte  a  por- 
lViiit\  Boîte  a  poudre.  Boite  de  confitures  .si- 
chtts.  Bnîtc  d'onguent.  Botte  de  pilules.  Botte 
i/eT/o/iZ^o/i^.  — î^  Les  boliliquès  des  ëpici^s  et 
<)(\s  apothicaires  sont  garnies  de  bottes  ,  dans 
lo.scjuclîes  ils  mettent  plusieurs  espèces  de 
marchandises  et  d'ingrcMiens.  Ouvrir ^  fermer 
une  hotte.  Le  cnuï^erclc  dune  botte. 

BoÎTF. ,  dans  un  sens  gëndral ,  se  dit  de  tout 
a^^seiûblage  de  bois,  de  cuivre,  de  fer  »  ou  de 
qattU|ue  autre  matière,  destinée  à  contenir, 
Hrov(^lir,  à  diriger,  o  ailermir  d'autres  piè- 
ces. Toute  boite  fait  l'une  de  ces  fonctions  j 
iiiuis  il  y  a  un  grand  nombre  d^outils  ,  d'in- 
slruinens  ou  d'assemblages  qui  en  fofat  cpiel- 
c|tHvs-Liues  et  auxquels  on  n  a  pas  donné  le 
nirtncvT\pm. 

En  termes  d'artificiers  ,  on  appelle  botte  de 
t\' jouis  sa  nce  y  ou  simplement  botte  y  uoe  es-* 
pt  rc  lie  botte  de  fer  ou  de  fonte,  qui  se  char- 
j;e  avec  de  la  poudre,  et  ub  tampon ,  et  qu'on 
tire  liaus  les  réjouissances  avant  le  canon  , 
oti  ;'i  défaut  de  canon.  —On  appelle  botte  aux 
Ici  très  y  une  botte  dans  laquelle  on  met  les 
lettres  que  l'on  veut  faire  partir  .par  la  poste. 
—  fin  appelle  botte  des  pauvres ,  une  botte  où 
sont  reçues  les  aumânes,  les  charités  pour  les 
pauvres,— Les  bijoutiers  appellent  botte  h 
soudure^  un  petit  coffret  où  ils  mettent  l^s 
paillons. — Botte  de  montre  ,  se  dit  de  la  par- 
tie d'une  montre  dans  laquelle  le  motivement 
est  enfermé  et  le  verre  ajusté. — Dans  h  s  mon- 
naies, on  appelle  botte  d'essai .,  un  petit  coffre 
cfui  renferme  les  monnaies  essayées-  et  sim- 
plement botte ,  la  partie  du  balancier  où 
son'  les  Ûansq*iand  on  les  marque.  —  Les  ser- 
ruriers et  autres  ouvriers  appellent  botte  h 
foret  y  une  espèce  de  bobine  où  tient  le  foret, 
et  qu'iU  "font  m.iuwur  par  le  moyen  de  la 
corae  de  l'archet  pour  percer  des  trous. — 
Botte  se  dit  ausi^i  rte  la  partie  d'un  vilebre- 
quin,  où  la  mèche  est  (i\ée  air  corps  de   cet 
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pelle  hoHe^  le  bout  de  la  haniM  des  éconvil-  f  cheê.  Bàiier  Jtun  eStéy  de  JUms  eSujâ.-  Vt^ 


Ions  y  par  le  moyen  de^miels  on  ttettoie  et  on 
rafratchit  le  canon^  le  Vont  d'un  refouloir  \ 
l'embouchure  de  fer  ou  de  fonte  dans  laquelle 
entre  le  bout  d'un  essieu  d^aflttt  ^  un  cyundine 
de  cuivre^  armé  de  couteaux  d'acier  qui  ser- 
vent a  égaliser  ranoie  des  canons.  — -  En  terme 
d'imprimeurs,    on   appelle  hotte  y  la  partie 
d'une  sorte  de  presse  dont  on  ne  se  sert  pres- 
que plus  aujourd'hui  :  c'est  un  mon\eau  de 
bois  taillé  à  quatre  faces  y  creusé  dans  sa  lon- 
gueur ,^  selon  la  forme  de  Tarbfç  de  la  vis, 
pris  depuis  Ici  dessous  du  barreau  jusqu'au  pi- 
vot ,  lequel  y  par  le  moyen  de  cette  embot- 
ture,  tombe  d^^aplomb  dans  la  grenouille.  — 
Les  imprimeurs  en  taille'^ouce  donneipt  le 
même  nom  A  un  monceau  de  bois  en  forme 
d'arc,  ^ami  de  fer-blanc  en  dedans ,  et  qui 
sert  a  taire  touiyier  le  rouleau. — Les  menui- 
siera  appellent  botte  du  crochet  de  Rétabli , 
un  morceau  de  bois  de  deux  à  trois  pouces  en 
carré  ,  oui  entre  dans  une  mortaise  faite  au 
bout  de  Vétabli ,  et  dans  laquelle  est  placé  le 
crochet  de  fer. — Les  facteurs  d'orgues  ap- 

Sellent  bottes  y  des  tuyaux  de  forme  cylin* 
rique,  parle  moyen  desqueh  le  vent  du 
sommier  passe  dans  le  corps  de  la  trompette 
ou  autre  jeu  d'anche,  «n Les  metteurs  çn  œu- 
yre  appeuent  boite  de^able  à  bracelets  y  nue 
lame  a^V'  ou  d'argent  battu,  pliée  -^e  façon 
que  la  partie  inférieure  avance  plus  que  l'au- 
tre.  Une  petite  languette ,  souaée   sur  cette 
lame  vers  l'endroit  plié ,  se  termine  par  un 
bouton  qi^'on  soulève  ou  sur  le(|uel  on  ap* 
puie,  pour  chasser  ou  retehir  1  étoffe  prise 
entre  les  deux  parties  de  la  lame.  — ^ /ïofte  à 
moulure  o^  à  bille  y  se  dit,  en  termes  d'or- 
fèvres, d'un  instrument  composé  d'un  châssis 
de  fer,  sur  les  côtés  duouel  d  y  a  une  échan- 
crUre  pour  faire  entper  les  billes,  et  une  cou- 
lisse où  elles  sdnV assujetties  parle  moyen  de 
deux  vis  et  d'une  clef.  — Les  fontainiers  ap- 
pellent botte  y  un  coffre  de  fer  percé  de  trous 
et  placé  a   la  superficie  d'une  pièce   d'eau, 
pour  empêcher  les  ordures  de  passer  dans  une 
conduite  )' et  iU  donnent  le  même  nom  à  ce 
qui  formé  la  jonction  de  deux  pièces  d'une 
soupape.  -^  En  terme  d'épipgliers,   c'est  un 
petit  cottre  couvert  de  plusieurs  brins  de  Hl 
de  fer,  qui  y  contiennent  les  épingles  ,  ^et  les 
empêchent  d'y  remuer  à  la  pression  des  ci- 
sailles. —  En  terme  de  serruriers ,   c'est  une 
sorte  de  douille  scellée  dans  un   billot  ,.pour 
recevoir  l'extrémité    d'une  barre  et   la  te- 
nir ferme.  ^ —  En  terme  de   tourneurs,   c'est 
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morceau  de  bois  long  de  deux  à.  trois  pou- 
,  que  l'on  ajoute  à  vis  au  mandrin  ou  à 
l'arbre  du  tour,  quand  on  veut  tourner  quel- 
que ouvrage  en  l'air.  •—  En  terme  de.chirur- 
e'e,  c'est  un  tustrument  qui  sert  à  contenir 
jambe,  dans  le  cas  de  fracture  compliquée. 
— Les  tb^erands  appellent  boite  dfi  nai^ette  , 
la  partie  creuse  de  la  navette ,  où  est  l'espolin 
sur  lequel  il  y  a  Une  portion*  du  fil  de  la 
tradie.  —  Les  cartiers  appellent  boite  i  lisser  ^ 
un  instrument  de  bois  qui  reçoit,  par  son 
extrémité  inférieure,  une  pierre  noire,  dure 
cl  polie,  avec  laqueHe  on  lisèe,  les  cartes  par 
lé  frottement.  -?-  On  appelle  botte  fumiga- 
toiiysy  une  botte  qui  contient  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  rappeler  les  noyés  à  la  vie  , 
au  moyen  de  la  fumée  de  tabac. 

BOITE,  s.  f.  Etal  du  viti  dans  le  temps  o{i 
il  est  bon  A  boire.  Du  %fin  en  boite.  Ce  ^in-lk 
n'est  pfis  encore  dans  sa  boite. 

BOITEMENT,  s.  m..  On  trouvf  dans  miel- 
qiieé  dictionnaires  ce  mot  pour  signifier  l'ac- 
tion de  boiter.  Il  est  peu  usité,  et  seulement 
daifsle  langage  familier.;^  On  dit  claudication. 

BOITER.  V.  n.  Ne  pas^iàarcher  droit,  mar- 
cher en  baissant  d'un  c6té,  ou  successivement 
de  l'uu  et  de  l'auto  c6té.    Boiter  Jtun  pied  , 


die^al  qui  boileé  Un  ^ien  qui  boite  ^r-  On 
dit  qu'ms  dtés^al  [boite  de  yitux^  ou  de  nieust 
temps  y  lorMu'it  y  s^  long-temns  qu'il  boite. . 

BoiTEA,  ckocBia.  (  àyn.)  Boiter  y  c'est  pro- 
prement ftiarcher  avec  une  sorte  de  vadllar 
tion,  en  se  jetant  d'un  côté,  de  maniire  c|ue 
le  corps  est  on  paraît  être  aéhanché ,  dégin- 
gandé,, déboité  dans  cpielqiùine.de  Ses  parties 
inférieures.  Clocher  y  c'est  marcher  aveb  un 
pied  raccourci,  ou  en  se  jetartsur  un  côté, 
trop  cpjirt  y  de  manière  quele  corps  est  ou  pa- 
rait être  troncpié,   mutilé  «   inégal   d'un  ou^ 
d'autre  côté,  dans  sa  base.  Le  vice  de  boiter  y- 
vient  dé  l'enlbottement  ou  de  l'enchAssement 
imparfait  et  difficile  de  quelqu'un  des  membres, 
qui  exécutent  concurremment  l'opération  de 
marcher  )  ou  d'une  faiblesse,  d'un  relÉcbement 
des  muscles,  cpii  ne  peuvent  soutenir  assez  le 
poid^u  corps  oii  en  arrêter  à  propos  le  mou- 
vement. Le  vice  de  clocher  vient  d'une  dis- 
proportion %ntre  les  colonnes  ou  les  côtés  qui 
supportent  .le  buste,  ou  d'une  sorte  de  rai- 
deur, d'inflexibilité  qui  ne  souffre  pas  d'une 
part  la  mênis  extension  que  les  membres  pren- 
nent de  l'autre  côté.  Celui  qui  va  sautant  à 
cloche-pied  y  ne'  boite  pas^  u  cloche.  -^  On 
boite  au  pied  lorsqu'il  s'y  trouve  de  la  fai- 
blesse, de  la  liAuition,  de  la  dislocation;  on 
clocfie  du  pied ,  lorsque^la  colonne  brisée  est 
trop  courte  ,  trop  fortement  pliée  ou  déietée. 
nOlTERlE.  s.  f.  On  trouve  dans  quelques 
dictionnaires  ce  mot  popr  signifier  claudica- 
tion. Il  n'est  |>oinl  usité,  même  dans  le  lan- 
gage de  la  dernière  classe  du  peuple. 

BOITEUX,  EUSE.  adj  Qui  boite  ou  qui  clo- 
che, l/n  enfant  boiteux.  Un  chey al  boiteux . 
Un  chien  boiteux,  «^  Il  se  prend  aussi  sub- 
stantivement,  un  boiteux  y  une  boiteuse.  Les 
pays  ois  l'on  emmaillote  les  enfanSy  sont  ceux 
qui  fourmillent  de  bossus  y  deàoiteuXy  de  ca* 
gncuXy  de  noués  y  de  rachitiqties  y  de  gens  con- 
trefaits de  toute  espèce.  (  J.-J.  Houss.  )  — 
On  dit,  il  ne  faut  pas  clocher  dey  ont  les  boi^ 
teuxy  pour  dire ,  il  ne  faut  pas  faire,  de- 
vant ceux  qai  ont  un  défaut  naturel,  quel- 
que^chose  qtii  semble  le  leur  reprocher.. 

Boiteux  adj.  Se  dit  chez  les.rubaniers- tis- 
sutiers,  d'un  dernier  retour  qui  n'a  pas. au- 
tant de  marches  que  les  autres^  comme  s'il  ^ 
n'avait ,  par  exemple ,  que  yin^  marches ,  et 
qiie  les  autres  en  eussent  vingt-quatre.—- 
Jioiteux  y  se  dit  chet  les  mêmes  ouvriers  d'un 
ôuYragè  qui  sen  trousse  d'ftine  couleur  à  un^ 
bord  ,  et  a'unê  autre  couleur  â  un  a  Are  bord , 
Hubnn  boiteux.  Schal  boiteux. . 

BOITIER,  s.  m.  Les  chirurgiens,  a}>pellent 
ainsi  #iç  sorte  de  botte  dargen^^ôu  dé  fer- 
blanc  garnie  d^onguent ,  et  qirils  portent  orr 
dinairement  avec  eux ,  pour  s'en  ^ifirvir  au 
besoin .   . 

.BOITTE,  s.  f.  T.  de  pêche.  Les  pêcheurs  de 
morue  donnent  ce  nom*  à  l'appât  qu'ils  met- 
tent a  leurs  hameçons.  — Dans  quelques  provin- 
ces on  appelle  boittCy  les  petits  ]^issons  nouvel- 
lement éclos  que  l'on  nomme  ailleurs  menuise. 
*B01TURE.  s.  f.  Vieille  expression  popu- 
laire ,  entièrement,  bannie  de  la  langue  ,  et 
Îiui  signifiait  débauche  ,  gourmandise  »  goin- 
rerie.    .  '         ^  ^ 

BOJOBI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Serpent  du 
genre  boa. 

BOKA^.  s.  f.  pi.  T.  de  cotnmv  Toiles  de  co- 
ton de  Surate. 

BOREI.  s.  m.  Sorte  de  voitnre  MÊftre. 
BOKKING.  adj.  me  T.  de  comm.'U  se  dit 
du  hareng  qui  esls^é  et  fumé,# 

BOL  ou  BOLUS.  s.  m.  Du  grec  bAlos  mor- 
ceau, bouchée.  Préparation  pharmaceutique 
d'une  consistance  plus  solide  que  l'élec|uaire 


instrument.  -^  En  Urmc  d'artillerie,  on  ap-  \  de  deux  pieds  ;  duru  hanche  y  de  deu^  han^ 


plus  molle  et  plus  volumineuse  que  la  pi- 
lule, et  A  iaciueUe  on  donne  ordinairement  la 
forme  olivaire.-— En  physiologie,  on  donne  1^ 
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ttoiD  âe  bol  alimenlai0lff  à  U  masse  que  for- 
me l'aliment  qui  a  ët^  sounais  a  la  maf ticf * 
tion,  et  imprémidt  salive ,  au  mouleiit  où 
il  est  rasseiùble  sur  la  langue^  pour  être  pr^ 
eipit^  dans  le  pharyni  par  la  dëglutitioii.  ;«v 

liOL  ou  BOL  D'ARMÉNIE.  ^.  m.  T.  de  mëd. 
Pierre  argiloïde ,  colorée  en  ronge  par  VwLjàù 
de  fer,  et  que  ron  tirait  autrefou  d^Arm^ 
nie.  Pn  remployait  beaucoup  en  mëdécine. 
Elle  n'enfre  plus  auiourd'hui  que  dans  quel- 
ques préparations  omcinales  anciennes.  Les 
peintres  y  les  doreurs  et  autJ^  artisans  en 
font  usage.     -  -  * 

BOL.  s.  19.  T.  de  pèche.  Poste  que  doivent 
occuper  les  pécheurs  à  ressaugue,  pour  ùe 
point  endommager  les  filets  dès  autres  pé- 
cheurs. Oo  dit  aussi  &a<i.  7 

BOL.  s.  m  Terre  graisseuse  et  argileuse , 
pesante  et  styptique,  doiit  on  fait  usage  en 
raédemie.  Bot  d/irménie:  BoV de  France^ 
d'Allemagne^  dé  Hongrie. — Les  doreurs  et 
les  relieurs  emploient  le  bol  dani  leurs  ou- 
yrascs.  Bol  rouge  y  blanc\  grU^  tferddtre. 

BOLAIRE.  anj.  des  deux  genres.  Il  se  dit  de 
la  terre  avec  laquelle  les  anciens  Egyptiens 
faisaient  la  couverte  de  leurs  -  ouvrages  de 
terre  cuite.*— Ou  nomme  aussi  terre J^olaire , 
laiterre  coniiué  autrement  sous  le  nomânboL 

BOLANTdN.  s.  m.  T.  de  pèche.  Pèche  qui 
se  fait  eh  bateau  avec  des  lignes  simples. 

fiOLDU,  s.  m.  T.  de  boUn.  À'rbre  d^  Chili, 
de  moyenne  grandeur ,  que  Ton  croit  èftre  une 
espèce  de  laurier.  Ses  feuilles  sont  opposées  , 
ovales  y  entières  ;  ses  fleurs  en  bouquets  ter- 
minaux, composas  d'un  calice  à  six  parties  , 
d'une  corolle  A  six  pétales.  Il  porte  un  fruit  â 
noyau  que  Ton  mange  au  Chili.  « 

BOLET,    s.   m.  T.  de    botan.   Genre    de 

{)lantcs  de  la  famille  des  champignons ,  dont 
é  caractère  est  d'avoirla  surface  '^inférieure 
garnie  de  pores  ou  de .  tubes  réunis ,  tantôt 
GoUës  simplement ,  tantôt  fortement  adhërens 
a  la  ch^ir  du  champignon. 

BOLETITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  ar- 
gileuse de  couleur  cendrée ,  qui  représente 
une  morille*    ".  * 

BOLÉTOÎDES.  s.  m.  pi.  T.  de  boUn.  Nom 
d'aune  division  de  ^dbampignons.' 

BOUCHE,  s.  f .  SdRe  de  filet  pour  la  pèche. 

BOLIDES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
quelquefois  ce.  nom  aux  pierres  tombées  du 
ciel.  '    •  '  ' 

ROLLANDISTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hîst.  ecclés. 
Nom  que  Ton  a  donné  à  quelques  jésuites 
d^ Anvers,  ou  i  une  société  d^écrivains  de  leur 
corps  quir,  pendant  plus  d'^un  siècle,  s^est  oc- 
cupée à  recueillir  tput  ce  qui  concerne  les 
actes  et  les  vies  des  saintl.  On  les  >  Som- 
mes ainsi  de  BoUandus,  un  de  leurs  chèfs^ 

BOLTONE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  corymbiféres ,  ori- 
ginaires deT  Amérique. 

BOLTT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  labre^  qu^on  trouve  dans  le  Nil.  On  Ta 
appelé  aussi  le  #iéiii/eiur. 

BOLZAS.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  d^coutil 
des  Indes. 

BOM  ou  BOMA.  s.  m.  T.  d^iist.  nat.  Espace 
de  serpen  s  d^ Angola  et  du  Brésil,  qui  sont  pro- 
bablement du  genre  boa. 
.  BOMB\\LON.  *s.  m.  Grande  trompette  ma- 
rine, dent  le  servent  les  nègres/et  qui  se  fait 
entendre  de  très-loin. 

BOMBAltCE.  s.  f.  Expression  familière.  Sorte 
de  repas  o&  Ton  aflecte  de  servir  avec  profu- 
sion ilul  et  qui  peut  flatter  le  goût.  Faire 
bombéncel 

.  BOÉBAIIDE.  s.  f.  Pièce  d'artillerie  grosse 
et  courte ,  avec  une  ouverture  fort  large ,  et 
dont  on  se  servait 'autrefois^  pour  lancer  de 
grosses  pierres. 

BOMBARDE,  s.  if.  Jeu  d*orgue  de  la  classe 
de  ceux  qu^on  appelle  jeux  d^anches.  Il  ne 


4^  la  trompe^  que  M^^  ^'^  tonne 
Poctave  att-dcssousift  ;  r;  ^ 

BaiOIARDCifENT'i^Ift-  L'action  de  i(^ter 
des  (dnabes  dans  une  place  ,  à  dessein  de  la 
diflruire  ou  d'en  ruiner  les  défenses.  Corn-- 
mBnCÊT  U  bombardemeni  dune  place.  Le 
général  ordonna  h  bombardement.  Y.  Bombe. 

BOBiBARDER;  v.  g.  Lancer  des  bomt>es 
dans  une  place^  4ans  le  dessein  de  la  ruiner 
ou  de  la  forcer  à  se  rendre.   , 

BdMaiJu>t  y  BÊ.  part.     \ 

BOMBARDIER,  s.'  m.  Celui  qui  tire  des 
bombes.  Compagnie  de  bombardiers. 

BOMBARDIERS^  s.  m/  d1.  T.  d'hist.  nat 
Division  dïnsec^s  de  la  lamille  des  carabi- 
queSy  qui  tire  son  nom  de  ce  que;,,  lorsque 

auelques  espèces  sont  tfTra^^ées  ou  inquiétées, 
les  font  sortir  avec  explosn>n  par  Tanus^  upe 
vapeUr  caustique  et  d  unc^odbar  pénétrante. 

BOMBASINS.  s.  m.  pL  T.  de  comm.  On 
donne  ce  nom  k  deux  sortes  dVtoiTes ,  l'une 
de  soie  dont  la.  'manufiicture  a  passe  de  Blilan 
dans  quelques  villes  A  France,  Fautre  de  m 
et  cofon  croisés.         '  .  •■    .  \ 

BOMBE j  s.  f.  T.  d'art  mil.;  Gros  boulet 
creux  que  Fon  remnlil  de  poudr§^  et  qu'ors 
lance  par  le  moyen  au  mortier.  Ce  mot  a  ét^ 
formé  A  l'imitation  du  bruit  que  fait  la  bombe 
lorsqu'elle  est  lancée j  c*est  une  onomatopée. 
Charger  In  bombe.  Jeter  des  bombée-  Lanctr 
des  bombes.  Un  éclat  de  bombe, — On  dit  fi- 

Î  Virement,  la  bonfbé  crèvera  y  éclatera  ;  la 
ombe  n'est  pas  loin  dt  cramer  y  d'écLiler^ 
f>our  dire,  qu^^un  événement  funeste,  dont 
es  causes  augmentaient  dej^uis  long-iemns, 
arrivera  bientôt,  est  près  d'arriver;  quun 
complot,  qu'une  macnination  parvenue  *au 
moment  de  .l'exécution ,  sont  près  d'éclater. 

BOMBEMENT. s.  m.  Cavité ,  convexité,  ren- 
flement ,  état  de  ce  qtii  est  Bombé.  Le  bombe- 
ment ^un  mur  y  d'un  plancher  y  d'une  cloison. 

BOMBEMENT,  s.  m.  Du  grec  bombos  bour- 
donnement. T.  de  méd.  Espèce  de  tintouin 
ou  bourdonnement  d'oreilles,  caractérisé  par 
des  coups  qui  se  Hèpètent  a  certains  intci*^ 
Ailles.  \ .  . 

^  BOMBER.  V.  a.  et  n.  Rendre  plus  ou  moins 
renflé.  Être  plus  ou  moins  renflé.  Bomijer  un 
mur^  une  rue  y  un  ouvrage  de  menuiserie^  Je 
sculpture.  (Jn  mur  qui  bombe.  * 

BoMBEB,  en  terme  de  bijoutiers,  c'est  proprc-1^ 
ment  emboutir  ou  creuser  tes  fonds  d\m  bijou. 

Bombé,  ée.  part. 

BOMBIATES/s.  m.  pi.  T.  de  chim.  S<  h  for- 
més par  là  combinaison' de  l'acide  bombi((ue 
avec  différentes  bases. 

BOMBILI.E.  V.  BoMBTLK.  ^ 

BOMBIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
bombas  ver  à  soie.  T.  dç^cbim.  H  se  dit  de 
Tacideque  l'on  retire  dû  Ver  â  êoie.  yicide 
bombique. 

BOMBIX.  V,  BoMBYic. 

BOMBOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on 
donne  au  crocodile  sur  las  c6tes  d'Afrique. 

BOBfBU  du  BOiniMBU.  s.  m.  T.  de  botan. 
Arbre  de  Ceylan,â  fleurs  en  épis  axillaires,  qui 
paraît  être  un  laurier. 

BOMBUS.  s.  m.  ^n  terme  de  médecine  y  on 
a  quelquefois  employé  ce.  mot  latin ,  pour  dé- 
signer les  vents  qui  sortent  avec  bruit  par  l'a- 
nus. V.  BouaDoa. 

BOMBYCITES.  s.  m.  pi.  Tribu  ou  sous-fa- 
niille  a'insectes ,  de  Tordre  des  lépidoptères  , 
famille  des  nocturoel. 
I  BO^YUERS.  s.  m.  pi.  T.  <rbUt.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  y  famille  des 
tanjutomes. 

BOMBTLLE.  s.  m.  T.  d^hiit.  nat.  Genre 
dUniectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille 
des  tanvstomes ,  tribu  on  sous  -  famille  des 
bombjliers,  distingués  ài^  cyilénies  et  des 
ploas  par  la  longueur  do  k  trompe  qni  sur- 
passe  4^  beaucoup  celle  de  la  tite ,  et  des 
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usies  ou  Toluœlles ,  et.  des  pbthiries ,  par  le 
premier  article  des  antennes,  qui  est  beaucoujb 
plus longque  le  suivant. 

BOMBYX,  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  lépidoptères,  famille  des 
nocturnes ,  tribu  des  boml)y cites.  Ils  font  par- 
tie du  genre  pbalène  de  Linnée*  Quelques  au^ 
teurs  les  ont  appelés  phalènes  filcuscs.  C'est 
dans  les  espèces  de  ce  genre  que  se  trouve  le 
vcr-à-soie. 

BOME.  s.  t  T.  de  raar.  On  appelle  ^jiînsi  la 
grande  voilé  d'un  bot,  et  de  tout  bâtiment 
gréé  enthot  6u  bateau. 

BOMERIEJ  s.  f.  Du  liollandais  boilrm  fond 
ou  can'tie  de  vaisseau.  T.  de  comm.  de  mer* 
Sorte  de  contrat  ou  de  nre!  a  la  gros.se  aven- 
ture ,  assigné  suf  la  quille  du  vaiisrau. 

BOAIOlSlQUES.  s.  m.  pi.  T.  d  hist.  anc.  On 
désigne  par  ce  mot  dtes  jeunes  gens  qui ,  chez 
les  Lacédémoniens ,  .se  faisaient  gloire  de;  8ouf- 
irir  consta^nment  les  coups  de  fouet  qu'on  leur 
donnait  en  l'honneur  de  Diane. 

BON,  OWSE.   adj.  Use  dit  de  tout  ce  qui 

Îilatt  au  coût  et  i  Todorat.  Bon  pain.  Bon  ^in. 
tonne  s^iande.  Bon  café.  Bon  chocolat.  Il 
aime  les  bons  morceaux.  Le  dîner  éimt  bon  ^ 
delivflty  magnijique.  (Sévig.)  La  santé  du  corps 
Jait  troui^er  bons  les  alimens  lesjphis  simples. 
(J.-J.Rouss.J  Une  bonne  odeur.  Du  bon  tabac. 
JBow ,  se  dit  de  tout  ce  qui  flatte  les  intérêts 
d^quelqu'un.  Hecueillir  un  bon  h4!riingc.  Re-* 
ce%^oir  une  bonne  somme  Ai*oir  de  Ions  np- 
pointemens.  Désirer  une  bonne  place.  On 
lui  propose  une  bonne  affaire.  Faire  une  bonne 
nutuon.  Nous  aurons  une  bonne  moisson  y  une 
bonne  i^endangc ,  une  bonne  recolle,  il  a  de 
bonnes  rentes^  de  bonnes  terres  ^  de  bonnes 
maisons  h  Paris.  'J<:heter  quelque  choie  h  bon 
marché.  '  .  . 

Bon,  se  dit  de  ce  qui  flatte  nos  désirs  ,  nos 
passions,  notre  sensualité.  C/n  bon  augure. 
7 ut r  un  bon  augure  de  quelque  et  en tr vent, 
jiuoir  bonne  espérance.  Il  a  eu  une  bonne 
fortune:  On  lui  a  Jait  un  bon  accueil.  On  a 
rendu  un  bon  témoignage  tle  sa  eomhiite.  Il 
couclie  dans  un  bon  lit.  T  ai  fait  ce  i'oyaé;e 
tians  une  bonne  chaise  de  poste.  Fasser  lu  soi-, 
réé  auprès  d'un  bf^n  feu.  Il  a  un  bon  manteau 
qui  te  garantit  dujmid.  A%>oir  du  bon  temps. 
Ceci  ne  présaf;e  rien  de  bon. 

Bon,  se  dit  dès  choses  relativement  aux^ 
qualités  qui  les  rendent  propres   à  quelque 
usage,  à  quelque emnloi ,  a  produire  tel  ou  uV 
t  fief  utile,  Un  bon  ciieval  de  charrue.  Un  la 
chei'alUe  çarossè ,  de  cabriolet.  Un  bon  i/!ievn/ 
Je  poste.    Un   bon  limonier.  Un  bon  chim  fît 
chasse.  Un  bon  chien  de  basse-cmir.  Vne  icUe 
bonne  h  faire  des  draps  ,  des  chemises  i  Un  ne 
pour  des  draps ,  pe,  .ir  des  chemines.  Un  nmcJe 
bon  pour  la  fièyre  y  contre  la  fièure.  Bonne 
rhubarbe.   Bon  séné.   Bon  opiiim,  bon   éwé^ 
tique.  Bonne  médecine.  Du  bois  qui  n\  u  bon 
qu  a  brûler.  Du  bois  bon  pour  ta  menuiserie  , 
pour  la  charpente.  Du  papier  bon  pour  faire 
des   compteSy  pour  dresser  des  états,  des  ta- 
bleaux.-^0%^  dit  une  bonne  pluie^  en  parlant 
d'une  pluie  utile  aus  productions  de  )a  terre. # 
Une  bonne  gelée  y  qui  produit  un  bon   effet, 
soit  en  faisant  périr  les  insectes ,  soit  autre- 
ment. Cela  n'est  bon  a  rien.  Un  bon  rasoir.  Un 
bon  couteau.  —  l/ne  bonne  téte^  Une  bonne 
judiciaire.  Un  bon  esprit.  Une  bonne  qualité* 
Un  chirurgien  qui  opère  at^ec  adresse  y  a  lu 
mainbowie. 

Boif,  se  dit  des  choses  relativement*  «aux 

Jualités  qui  les  rendent  solides  et  durables  , 
ans  Tusage  qu^on  en  fait  ou  qu^on  en  ttoxit 
fkire.  Une  bonne  toile.  Un  bon  ^rap.  Cette 
maison  est  bonne  et  peut  encore  durer  cent 
ans.  Un  bon  habit.  Un  bon  manteau.  De  bons 
bsu.  De  bons  souliefê.  Un  bon  tempérament , 
tkne  bonne  constitution.  *  t 

I     Bow ,  se  dit  des  personne  qui ,  considéi;éi^s^ 
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BÔiteili  iJ^toTo  irtppolt ,  8>cqiiitteQt  bie»  â^ 
^eroitt  qui  î^r  sont  iiù|^ses  bous  ce  mp^rt. 
%m  p^  Bonfih'  Bonjrèfê.  Bon  éfnmx.  Bon 
ami*  Bon  citoyen.  Bon  chrétien.  Bon  contHê/te, 
Bon  confrère.  Bonne  mère.  Bonne  épouse,  — ^ 
On  stpiieUe  bonne  iociété^  une  société  de  pcr-. 
•onn^  distingiiéôs  par  leur  éducatiofi,  leur 
DoHiesse ,  leur  amâoUilé.  Vn  homme  de  bonne 
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société.  —  n  se  dit  des  petiàimes  qui  se  dis- 

tloguent  dans  quelque  exercice  du  corps  :  bon 

marcîiear ^  bon  danseur j  bon  nageur;  —des 

personnes  qui  sont  en  état  de  bien  remplir;  ou 

qiii  remplissent  bien  en  eflel  les  devoirs  d^une 

charge,  d^un  emploi  :  bon  mùgiitrat .   bon 

juge  i  bori  adminiêtrateur ,  -  bon  général  j^  bon 

^négociateur }  --^  de  celles  qui  ont  acquis  un 

degrë  de  perfection  ^ns,  une  science  y  oons  un 

irt ,  dans  un  mëticr  :  bon  géomètre  ^  bon  chi- 

vilste  ,  bon  poète ,  bon  orateur ,  bon  veintre  , 

bon  musicien,    bon  acteur  ,' bon  chanteur , 

bon  uiidon  j  ion  architecte  ^  bon  Menuisier , 

bon  cordonnier,  ^ 

Bon ,  en  parlait  des  ouvrages  de  littérature 
et  des  arts,  se  dit  de  ceux  dans  lesquels  on 
'  reroan|ue  la  science ,  Tadresse/  rintelugence , 
le  gôùt  dé  Fauteur  où  deTartiste.  Une  bonne 
histoire.  Un  bon  poème^  Un  bon  tableau.  Une 
bonne  musique.  ï/n  bon  morceau  d'architecture. 
Boif,  se  dit  des  institutioiis  qui,  formëes 
dans  des  vues  utiles,  remplissent  bien  oes 
vues.  Un, bon  code.  De. bonnes  lois.  Un  bon 
goui^ernement.  Une  bonne  inititution.  Un  bon 
4:ollége:  Une,  bonne  école.  Une  bonne  aca- 
démie. 

On  dit  le  bon  dge^  pour  dire,  la  jeunesSse  \ 
Tdge  viril,  l'Age  de  la  force  ,  de  la  santé,  de 
la  saine  raisoi^j  le  bon  temps ,  pour  dire,  le 
temps  favorable,  utile,  avantageux:  Il  a  fait 
sa  v^rtune  dans  le  contmerce  ^  mais  il  a  trar 
vaille  dans  le  bon  temps.  La  bonne  saison  j  la 
saison  favorable.  Cet  ouvrage  de  maçonnerie 
-^i^estpas  solide,  parce  qu'il  n'a  pas  éié  fait 
dans  la  bonne  saison.     \  '.'.,'    . 

Boif,  sisnifîe  aussi,  grand,. çonside'ralile, 
aussi  étendu  qu*une  chose  peut  Tétre  Une 
bonne  partie  de  ta  besogne  eU  faite.  Il  y  en  a 
une  bonne  quantité  ^  un  bon  nombie.  Il  y  a 
une  bonne  lieue  d'ici  là*  Il  t^ous  faut  deux 
bonnes  journées  pouf  acha^er  cet  ouvrage. 

Bon,  dans  un  sens  relatif  â  rintention  des* 
personnes  qui  agissent ,  signifie  propre  a -rem- 
plir cette  intention  \  c^est  ainsi  qu  on  dit 
employer  cle  bons  moyens ^  c'est-à-dire,  des 
moyens  propres  à  réussir  dans  les  desseins 
qu'on  se  propose.  Pe  même  par  rapport  à  l'a- 
grémentet  a  l'utilité,  uni^  cnose  est  ^o/i/ie  ou 
mauvaise  suivant  les  goûts,  les  intérêts,  les 
fantaisies,  les  caprices,  et  dans  ce  sens.pres- 
jue  tout  peut  être  loh  sous  quelque  rapport. 
?tf  qui  est  bon  pour  le  plus  erand  nombre  , 
est  toujours  UMu^^ais  pouf  quelque  particulier. 
La  disette  est  le  bon  temps  pour  l'accapareur 
dont  les  magasins  sont  pleins.  La  bonne  année 
des  médecins  est  une  année  d'épidémie. 

Bon,  ce  qui  produit  un  effet  désirable.  Une 
cause  est  pliw  ou  mriins  généralement  bonne , 
*  a  mesiure  que  son  effet  est  plus  ou  moins  géné- 
ralement a  désirer.  Le  même  t^ent  qui  est  bon 
pour  ceux  qui  voguent  du  let/ant  au  couc/uint , 
est  mauvais  pour  ceux  qui  vaguent  en  sens  con- 
traire.     / 

Bon  ,  en  parlant  des  personnes  ,  signifie 
doux  ,  facile  ,  complaisant ,  luim^^n  ,  indul- 
gent, bienfaisant.  Cet  h^mme  est  bon  ^  extrê- 
mement bon.  Ce  somyle  bonnts  gem ,  avec  les- 
quels on  aime  h  vivre.  Il  n'y  a  que  les  grands 
cçeurs  qui  sachent  combien  il  y  a  dt  (gloire  h 
être  bon.  (  Fénél.  )  L'essentiel  est  d'être  bon 
aux  gens  avec  qui  l'on  vit.  (J  -J.  Rouss-  )  Il  ne 
sera  bon  ni  pour  lui^ni  pour  les  autres,  (Id^m*) 
f^ous  êtes  durttrès'bon  cotlimerce.  (Sév.)  — 
Bon  homme  ^  bonne  femme  ,  bonnes  gens ,  se 
dit  de  personnes  honnêtes  ,  mais  simples  .et 
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eréàvàei.  H n^srai éti éktjMiiè  i  tromper  eeê 
honnes  gens.  C^esf  un  bon  h^mme  h  qtti  fan 
fait  accroire  tout  ce  q^ on  veut.  ^  On  dit  que 
Dieu  est'  bon  f  pour  dire»  quM  combfe  ses 
créatures  de  grâces  et  oe  bieiiiaita ,  quHl 
est  envers  nous,  clément  et  miâétic<Jrdieux. 
Xlïeu  est  infiniment  bon*  -^  On  dit  aussi  un 
bon  génie ,  un  bon  wtge.  Mon  bon  ange  m'a 
préseivé  de  ce  danger*         v  t^ 

Bon  ,  e^  morale ,'  signifie,  conformé  &  là 
vertu.  Les  bonnes  mœurs.  Une  bonne  conduite. 
Une  bonne  conscience.  C'est  ainsi  que  làbonne 
éducation  p'eittait  h  la  perpétuité  des  bannes 
moeurs.  (Ray.  )  JV^lle  bonne  action  n'est  mo- 
ralement bonne ,  que  quand  on  ta  fait  comme 
telle  ;^ef^non  parce  que  d^autres  la  font.  (  J.-J. 
Rouss.)  On  trouve  fie  tris^bonnes  choses  dans 
ce  traité  de  morale.  Une  bonne  max  ime.  Sui- 
vre la  bonne  voie.    "^'',.  .' 

On  dit  &miliérement ,  cette  affaire^  est  en 
bonne  main\  pour  dire  «est  confiée  i^  une  per- 
sonne bien  propre  à  la  n|ire  réussir,  .if  quelque 
chose  malheur  est  bon^  Veut  dire,  toutes  les 
circonstances  et  les  suites  d^un  malheur  ,  ne^ 
sont  pas  tellemfcnt  mauvaises,  qu'on  ne  puisse 
tirer  avantage  de  quelqueVunés. 

On  dit  dans  un  sens  absolu  ,  il  fait  b^*n  en- 
cet  endroit^  pour  dire,  on  y  est  agréablement, 
on  y  est  à  son  aise.  Il  fait  bon  a%ec  quelqu'un^ 
c^est  une  personne  facile  et  .généreuse  dont  il 
est  aisé  de  tirer  de  Fargent ,  des  présens,  des 
dons.  Il  fait  bon  avec  celui  qui  ne  se  sert  pas 
de  son  bien  a  marier  ses  filles  ,  à  payer  ses 
dettes  ,  ou  a  faire  des  contrats  ^  pourvu  qu'on 
ne  soit  ni  ses  enfanSy  ni  sa  Jemme.  (  La  Br.  ) 
— //  nefaitpns  bon  avoir  affaire  a  cet  komrne; 
il  y  a  des  dfésagrémcns ,  des  dangers  à  crain- 
dre, pour 'ceux  qui  orti  aflâire  àiui.  Trouver 
bon^  approuver,  soufi'rir,  permettre.  Tmuvei 
bon  que  je  vous  accompagne.  Trouvez^  bon  que 
je  vous  fasse  quelques  réprésent  atious.  ^Tenir 
ion',  résister  avec  fermeté,  persister  malgré 
les  difficultés  ,  les  obstacles.  Tenez  bon  ,  et 
vous  obtiendrez  tout  ce  que  vous  voudrez,  -p 
Cette  fleur  sent  bon  ,  a  une  odeur  agréable. 

Un  homme  quia  bon  pied  ,  bon  ceilf  est  \:j\ 
homme  alçrte  et  éyéillé  :  —  Un  honrme  de  bon- 
ne maison ,  çst  un  homme  d^une  famille  dis- 
tinguée.—-^^'oirrfM  Ao/i  temps;  prendre  du 
bon  temps^;  avoir  le  temps  de  se  renoser  ,  de 
se  réenfer  ,  de  se  divertir  5  sjuspenare  ou  né- 
gliger ses  occupations,  ses  affaires ,  ses  devoirs, 
pour  s'amuser  ,  se  récréer ,  se  divertir.  — 
Damner  le  bon  jour  y  formule  de^  compliment 
ordinaire  entre  les  personnes  qui  s'abordent 
familièrement.  —  Souhaiter  la  bonne  année , 
faire  quelque  compliment  d'usage  au  com- 
^lencement  de  Vannée.  -^  Bott  an  ,  mal  an  , 
signifie  le^  mauvaises  années  compensées  par 
les  bonnes.  Sa  terre  lui  rapporte  dix  mille 
francs ,  bon  an  ,  mal  an.  —  Un  bon  josir  ,  un 
jour  de  grande  tète.  Faire  son  to/i/oiir,  com- 
munier. Bon  jour ,  bonne  œuvre  se  dit  ironi- 
quement ,  en  parlant  d'une  mauvaise  action , 
d'une  action  répfé/iensible  y  faite  un  jour  de 
fête.  Il  s'est  enivré  le  jour  de  Pdques^  Son  jour 

Îwnneeeu^j^.  «—  On  appelle  les  bonnes  fites  , 
es  jours  de.gi^andes  fêtes.  Une  met  cet  habit- 
Ih  que  Us  ^onnes  fêtes.  — -  De  bonne  heure, 
f^tnir  de  bonne  Aeiirr,  venir  dès  le  commence- 
ment du  temps  011  Ton  doit  venir.  Il  est  de 
bonne  heure  ^  il  n'est  pas  tard.  -^  A  la  bonne 
heure ,  se  dit  pour  témoigner  son  approbation 
au  sujet  d'une  ^ho#e  nue  l'on  trouvait  mau- 
vais qui  n'eût  pas  déjà  été  faite.  On  a  enfiri 
accordé  une  récompense  a  ce  brave  homme  ,  i 
la  bonne  heure  ;  mais  il  y  a  long-ienivs  qu'on 
auraii  dU  le  faire.  On  commence  énfin^  dis* 
tinguer  le  mérite  ^  h  ta  bonne  heure.  —  On  dit 
'diî9»i  h  la  bonne  heure i  pour  marquer  qu'on' 
se  soucie  peu  d'une  chose,  qu'on  ne  la  craiut 

Sas.  P^ouê  me  nuinacez  de  votre  indignation , 
la  bonne  heure.  -^  faire  bon  visage  a  quet* 
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qu^ÊUîf  lui  faire  bon  aâfteil^  lionne  mine:  U 
recevoir  avec  aUbbilité ,  avec  p<J|tesae  ,  avec 
bienveillance .  — ^  Faire  ^  dernier  queUiue  chose 
de-bonne  grâce ,  sans  pmne ,  sans  contrainte , 
sans  avoir  Tait  d'y  (Être  forcé,  —  Avoir ^ojnne 
grâce  hfairejuelqueehœerhire  qtietqne  cho- 
se avec  une  aiisnce,  avec  d)EieikciUté  qui  plaît.  . 
Danser  de  bonne  grâce.  ^  Cela  fait  bonne 
bouctie  ;  dda  laissa  un  goût  agréable^  la  bou- 
che. Garder  une  chose, pour  us  bonne  bouche; 
la  garder  pour  la  fin ,  pour  que  le  bon  goût  en 
reste.  Je  vous  gafde  un  plat  délicat  pour  la 
bonne  bouche.  «— /e  la  lui  garde  bonne lytmt 
souviendrai  du  mal  quMl  m'a  iait ,  pour  m'en 
venger  dans  1  occasion.  — n  Jouer  bon  jeu^  b*>n 
argent;  jouer  sérieusement  et  dans  le  dekein 
de  payer.  —  V  aller  bon  jeu ,  bon  argent;  aair 
sans  ménagement ,  sans  arrière-penjsée.  -^  On 
.  dit  à  fout  Oo/B  eompte  revenir  ^  pour  dire^  on 
peut  toujours  revenir  sur  un  compte  apn's 
qu'il  a  été  réglé ,  lorsqu^on  v  découvre  quel- 
que erreur.  —  Un  homme  âe  bon  compte y%zi 
un  homme  qui  rend  sescompteffranchement, 
fidtiement.  —  Soyez  de  bon  compte  ,  mettez 
bas  toute  feinte  ,  toute  dissi«Dulation.  — -  Je 
rendrai  bon  compte  de  votre  conduite  ;\e  ferai 
connattre  exactement  la  conduite  que  vous 
avez  tenue. — On  dît^  je  ne  ferai  cela  qu*k  bon- 
nes enseigfies  ;  je  ne  paierai  qu'a  bonnes  en-, 
seignes  :  c  ést-â-dire  ,  qu'après  avoir  bien  pris 

■VIA*  VW^^Oiif «rwMa       «««A«  aAm^A^o  Y1_    JIHl   ^.^.^^ 


Être  sur  ^n  bon  pied,  c'est  avoir  de  l'aisance,, 
de  la  fortune,  du  crédit,  de  la  comidératiou. 
—  //  «  rnis  sa  mri  on  sur  un  bon  pied.  Mettre 
i/ue/ipâ'un  sur  un  bon  picd^  sur  le  ionpied,  le 
n'duirc  a  Tordre  ,  à  la  soumission,  à  rexacti- 
tude  dans  ses  devoirs  --  En  parlant  du  vin  , 
on  dit  familièrement.,  donnez-nous  du  bon.^^ 
A  bon  vit9 ,  il  ne  faut  poinl  de  bouchon  ^  une 
bonne  marchandise  n'a  pas  besqin  d'être  aSi- 
chée.'^A  bon  chat  bon  rai  ;  bien  attaqué, 
bien  défendu.  //  a  cru  attrioper  son  frère  ^  mais 
c'est  son  frère  qui  tm  attrapé  y  a  bon  chat  bon 
rat.'^Abon  entendeur  satut\  se  dit  pour 
faire  entendre  à  quelqu'un  .  qu'on  l'a  eu  en 
vue  dans  un  reproche  qqjÈl  on  a  fait  è  demi- 
mot  ,  ou  d'une  manière  jKraérale.—>On,dit  en 
termes  de  conimerCe,  qiriiii  négociant  est  bon'y 
pour  dire  ^  qfu^l  est  riche  et  sohrable. 

Bon  , se  prend  substantivement.  Il  faut  pren- 
tire  le  bon  et  laisser  lé  mauvais,  H  y  a  du  bon 
dans  oe  poème.  S'il  est  difficile  de  fixer  l'or  i^ 
gine  du  beau\^  fl[  ne  test  phs  moins  de  recher^ 
cher  celle  du  bon.  (Ei^cy.  )./.e  bon  et  thpnn/te 
ne. dépendent  point  du  jugement,  des  hommes  , 
mais  de  la  nature  des  choses.  (  J.-J  Rouss.  ).  ^ 
bon  et  le  beau  ne  sont,  point  absolus ,  ils  sont 
relatifs  au  caractènSc celui  qui  en  iuge ^  et 
à  la  manière  dont  il  est  organisé.  (Condill.  ) 
— .  On  dit  le  bon  de  l'nffaire  ,  pour  diiT  ^  une 
des  circonstances  avantageuses  de  l'affaire.  Ou" 
dit  aussi  le  bon  de  l'histoire  ,  pour  dire  .'  une 
des  circonstances  les  plus  plaisiintes  de  rhis- 
toire.^^  On  appelle  revenant  bon^  le  profit 
que  l'on  retire  d'uue  affaire  ,  dont  on  n  avait 
pas  ^intention  directe  d'en  retirer.  Il  se  dit 
aussi  de  ce  qui  reste  d'une  somme,  après  avoir 
payé  toutes  les  dépenses  auxqudles  on  l'avait 
consacrée.       -     * 

Bow.  TPris  absolument,  sert  â  iharauèr  Vap- 
probatiôfi.  //"ji,  vous  avez  bien  fait.  Bon  yCon- 
tinuez  comme  cela.  — -  Il  marque  aussi  la  Sur-^ 
prise  ,  Téton nétnent  :  bon  !  ce  que  vous  dites^ 
ih  n'est  pas  poiyible;f^\e  peu  de  cas  que  nous 
faisons  de  pé  qu'on  lions  ait  ;  Vomj  un»  menar,' 
cez  ;  bon  !  cela  n'est  pas  .^rayant.  —  On  dit**! 
tout  dé  bon  ,  pour  dire  sérjieuseinent.  Dites- 
vous  cela  tout  dr.  bon  ?  Ce  n'est  pas  vous  qui 
dftmtt^  quand  vosu  distribuez  Paument  des  au* 
trcs;  nous  verrons sivous  serez géssereus  quand 
il  s^aj^ira  de  donner  tout  de  bon.  -*  ^  quoi 
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£<!>ii  ?  a  qtsbi  eeU  yrt-Ov  •émm-t-il  ?  ~  Bà 
/>i>u  /  exclamation  .    * 
BON,  8,  m.  GâraBtie  par  t^crit  à\me  chose 

Sroipine.  Tal  lé  bon  au  ministre.  En  tènneaf' 
é  finance  ^  &;  bàn  d'un  btm/ftticr ,  c*est  èon 
acceptation^  On  appelle  ausri  bùn^  un  ^crîl 
portant ,  bon  pour  tèlh  somme  ;  èofnnéi  fo^nfr 
aller  toach(5r  cette  somme  à  une  caisse.  ^**^>^ 

BONA.  s,  m.  T.  de  bot.  Arbre  des  Pllilif>- 
pines  dont  Je  genre  nVst  pas  conntl.     ' 

BON  ACE.  s.  f.  T.  de  mar.  État  tran<ïui!te  et 
calme  de  la  mer ,  dans  lequel  le  vent  ayant 
cessé  de  souffler ,  les  houles  ou  là  mer  se  sont 
aplatis.  Un  hmps  de  b^inace-.  Être  en  bé- 
nace.  Quelquefois  la  bonace  précède  tes  plus 
grands  orages.  -  •  •] 

BONAMlE.  s.f.  T.  de  bot.  Genre  d'arhustcs 
qui  croittent  à  Madagascar.\ 

BON  AN  A.  s.  m.  T.  d'histr,  nat.  Nom  que 
Ton  a  dondë  à  un  troupiale ,  et  à  un  oiseau 
que  d^autres  appellent  pmson  de  la  Jamaïque. 

BONAPÀRTÉE.  s.  f  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  oui  a  été  réuni  an  caraaatê.  . 

BONAnD.  s.  m.  T.  de  verr.  Ouverture  des 
•«àrcucs 

BONAROTA.  s.  f.  t.  de  bot.  Plante  du 
genre  nœdfÇrota. 

BONASSE,  adj.  des  deux  genres.  Expression 
familière  dont  on  se  sert  pour  sign^^er  unfe 
personne  simple  et  s«ins  malice ,  par  défaut 
tresprit.  Un  nomme  bonasse:  Une  femme  bo- 
nasse.- '  :^  ' 

BONBALON.  V.  BOMBALON.  ., 

BON$ANC.  s.  m.  Pierre  blanche  des  carrie- 
ro«  de  Paris ,  propre  à  des  ornemens  ,  à  faire 
des  colonnes  y  etc. 

BONBON,  s.  m.  Ternie  emprimté  du  lan- 

{[ugedes  eufaits ,  qu^on  èhiploie  en  leur  par- 
ant pour  désigner  das  sucreries.  —  Les  eon- 
flseunTënten^clent  par  ce  mot ,  toutes  sortes  de 
friandises  faites  ayec  du  sucre.  Une  botte  de 
bo.nhonê.' 

BONBONNIERE. s.  f.  Botte  A  bonbons,  dans 
laquée  on  offre  des  bonbons  auxpetitsenfan^, 
et  quelquefois  aux  grandes  ptsrsonnes.  Une 
belle  bonhpnnièréf 

On  dit  figiirément ,  d'une  petite  maison  ar- 
rangée avec  beaucpup  de  propreté^t  de  goût, 
q^e  c'est  une  bf^nbonnière*        '9 

BON-CHRETj]EN.  s.  m.  Sorte  de  grosse  poire. 
*  Bon-chrétien  dété.  Bon^ehrétieh  d hiver.     / 

BONCORE.  s.  m.  T.  de  bot.  Sorte  de  nar- 
cisse.. .  •       •   * 

BOND,  s.  m.  n  se  dit  en  général,  de  Taction 
d^un  corps  en  mouvement  qui  rejaillit  â  la 
rencontre  de  la  terre ,  ou  a  un  autre  corps 
sur  lec^uel^l  tombe*  Un  boulet  de  eanon  qui 
tombe  a  {erre  y  fait  quelquefois  plusieurs  bonds, 
-—En  terme  dé  jeu  de  paume,  bnwl  se  dit  de 
Faction  d\me  balle  qui  après  avoir  frappé  A 
terre  ,  rejaillit  et  se  relève.  F^  baVe  a  fait 
deux  bonds.  Auentireln  balle  au  bond.  Pren- 
dre la  balle  au  bond.  —  fatix  bond  ^  se* dit 
d'un  bond  qui,  ne  se  faisant  n«nnt  selon  j 
.fflc  ordinaire  de  Tincidence  acs  corps  mn»  e 
jighe  droite  ,  tromoe  If  joueur,  et  lui  fait 
manquer  la  halle.  r.a  halle  à  fait  faux  bnml. 
Figurément  et  familièr^ndjcnt  prendre  ta 
balle  au  boml ,  saisir  le  bon  moment  pour 
faire  une  chose.  Prendre  fa  halle  entre  bond  et 
i^o/étf ,  faire  une  chose  ^àîl^ Ironique  moment, 
^  il  e^t  probable  qu'elle  puisse  ^tre  faite. 
Faire  une^  chnsfo  tant  de  b^nd  que  de  y^otee  , 
lafairc  d'util  fHioon  ou  d'une  autre  ,  selon  les 
d|^  Faire  faux  bondi  quelqu'un  , 

X  P"^  'fi'^*^  ^J^^  l*occasion  pour  ijne  personne 
de  qu  ette  afjiit  droit  dVspérer,  Faire  Jaux 
»W  /i  snn  hjnneur^  manquer  à  ce  qu'on  se 
doit  a  sol  memer.  -  n 

BowD.  L'aciitm  de  s'élever  ibbîlement  par 
nn  saut.  Ce  jeune  homme  ne  i/a  qtus  pnr  àovrs 
et  par^onds.  La  chèyres  et  les  cheuaux  font 
^ouifent  des  %onds,  -^  En  terme  de  manège  , 
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ié  ftohd^  im  lanat  Iftle  lé  client  fait  c%  W'  f  èi^réè  cflSl'^«i()lii,  et  dés  crocbêts  à  venin. 
levant  subitemeift  en  Taii ^  et  retombant, à    Ce  mbs^s  ràaferaie  ^fofx  espèces  «triginatres 


la  trlême  place. -^  On  dit  ngtirément ,  en  par- 
lant d'un  discours  inégal  et  plein  de  sailhes  , 
qu*it^f'0parsau€s  et  par  bànis.  Cef  homme  ne 
parie  que  par  sauts  et  par  bonds.  Son  sty'te  ne 
^a  QjIf^P^f*  sauts  et  par  bondis*  a.' 

BONDA.  s.  m.  A  Are  dWrique.  Cest  le  imis 
gros  et  le  pins  haut  des  »rbres.  On  en  fait 
des  canots  d'onr  grandeur  extraordinaire. 

BOND(  s.  f.  Longue  pièce  de  charpente 
équarrîe.par  oniicnit ,  et  faite  en  forme  de 
cône  tron'qné  ,  que  l'on  pose*  dans  un  trou  de 
la  rigole  pratiquée  â  TendroiC  le  -plus  creux 
d'un  étanç ,  et  qu'on  lève  auand  on  veut  en 
faire. sortir  l'eau.  Leader ^  hausser^ la  bonde 
d'un  étang.  On  Ut^e  la  bonde  des  étangs  qui 
sont  à  la  tête  des  ruisseaux  sur  lésr/uels  on 
flotte  à  bddie  perdue ,  afin  de  faire  un  cou-- 
runt  deau  nsset  fort ,  pour  chasser  le  bois  et 
f  armer  le  flot:  Lâcher  la  bondé. 

BoifOE  ,  se  dit  d'un  frén  rond  £sit  à  un  ton* 
ncan ,  h  une  barrique,  pour  r  verser  la  K- 
queur.  La  bonde  dû  tomne^m.  On  donne  aussi 
-ce  nom  au  tampon  "de  bois  qui  sert  à  boucher 
ce  trou.  L'un  et  Tautre  s'appdHeBt  plu9  com- 
munément bondon. 

BONDÉ,  EE.  adj  T.  de  mar.  Plein  insqu^à 
la  bonde.  Futaille bondte.  f^aisstau  ponde  , 
exacMonent  plein  dans  tous  les  espaces  qui 
sont  sous  ses  ponts. 

BONDIEU.  s.  m.  Gros  coin  du  scienr  de  lonç. 

BOjNDIR.  V.  n*  11  ÉB  dit  d'un  corps  qui, 
pétant  lY^poussé  par  un  antre  ,  fait  un  ou  plu- 
sieurs bonds.  Une  balle  de,  paume  tondit.  Un 
boulet  de  canon  bondit.  -^  Il  se  dit  aussi  des 
animaux  qui  font  des  bonds.  |7/i  cha^reau  qui 
bondit  de  joie\  Un  faon  nui  bondit  après  sa 
mère.  Un  chenal  qui  bonaii.  Lorsque  dans  un 
beau  jour  de  printemps  y  nous  uoyons.^,.  le 
rossignol  chanter  d amour ^^  "le  bélier  en  bon- 
dir..'. (Bnff.)  —On  dit  figurément  pour  ex- 
primer la  répugnance  que  l'on  a  pour  nne 
chose  dont  on  ne  peut  supporter  l'approche,^ 
ou  la  vue,  q\x^eUe fait  bondira  coeur. 
I  BONPISSAIÎT,  TE.  ad i.  Qui  .bondit,  les 
agneaux  bondissons.  Des  cnèt^rès  bondissantes. 

BONDISSEMENT.  s.  m.  Action  de  bondir. 
Le  mouvement  de  ce  qui  bondit.  Le  bondis-- 
semenf  des  agneaux.  Le  imndisitment  d'un 
chei^al.^'^  On  dit  figtîrément ,  le  bondisse-- 
ment  de  cœur^  pour  signifier  le^  mourement 
du  cœur  qui  se  soulève  à  l'idée,  h  la  vue  d'un 
objet  pour  lequel  on* a  une  répugnai^ce  invin- 
cible. \  •'      *  / 

BONDON^  s.  m.  Trou  rond  ftiit  i  un  ton- 
neau, â  une  barrique,  pour  r  verser  la  li-/ 
queur ,  et  y  donner  de  l'air  à  volonté.fOn 
rappelle  aussi  auelquèfois  bonde.  V.  ce  niot. 
Boucher  le  bonaon  dun  tonneau.  —  On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  tampon  de  bois  qui  sert  â 
boucher  ce  tron 'JifçM  Se  bondon. 

BONDONNER.^ra.  Boucher  la  bonde  ou 

bondon  d'un  tonneau ,  avec  le  tampon  de 
ois  nommé  bondon.  U  fe^ut  bondonner  ce 
£o/m0/iij.<-^ll  signifie  aussi,  faire  avec  là  bon- 
bonnière, un  trou  4  mi  tonneau  ;,  pour  j  met- 
tre un  bondon. 

BoiiDomik,  Éc.  part.  Tonneaux  bondonnés. 
Une  fntaille  mai  bondonnée. 

BOM)ONNIÈRE.  s.  f.  T.  de  lonrfelîer.  In- 
strument en  forme  de  tarière,  avec  lequel 
dm  perce  tm  tonneau,  à  l'endroit  du  bontton. 

BONDRÉE.a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ofseau  de 
proib  ,  d\i  genre  Mise,  ^^lùx^^'l 
.  BOtS'DUC.  s.  m.  T.  dé  botP;fieni^de  plantes 
de  la  famille  des  léauraint^ises.  il  renferiYie 
cinq  arf)res  de  rWne',  mmiis  d'épines  nom- 
breuM^s  sur  la  tiçc  et  sur  les  pétioles. 

BONGARf.  s.  m.  T.  d>iist.  Aat.  GVnre  de 
reptiles  de  la  famille  des  sernens,  qui  présenté 
pour  caractères  une  rangée  de  grandes  écuiHes 
htnagnrnes  en  dessus  du  corps  ,  des  plaque! 
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du  Bengale  y  et  dont  les  mœurs  ont  beaocoup^ 
de  rapport  aîrac  eelkis  dbi  vipères.  ^ 

lK)KGEAU;1s/«B.  On  d^ne  ce  nom  i  deux 
bottes  de  lln^  Nées  enseebble. 
[     BORGOIflLS.  8.  fti.  tiL  T.  d'hist.  eccl.  Sec- 
•  taire  s  chrétiens  ati^tmiitaires.  "  ^-^~\ 

BON-HEKRi;  g.  m.  T.  de  bot.  Planfe  vîracé 
à  fleurs  à  étamines  ,  qui  erott  dans  les  lieux 
incultes,  et  ressemble  beaucoup  aux  épinaixls. 
On  le  ftorame  aussi  éjjinard  sauvage. 

BONHEUR,  s.  ip.  Diî  latin  bona  Aor/i  bonne 
heure.  On  disait  anciennement  heur  y  pour 
iHfnheur^  et  Aewré  pour  A^«r<?i/T.  11  signifie 

Krimitivement,  moment  heureux,  événement 
eureux,  circonstance  heureuse.  Dans  sa  po^ 
siiifjn   malheureuse  ,   il  a  eu  U  bonheur  de 


freiti^  une  personne   qui  s'est  ,  intéressée  a 
tut.  J'ai^u  le  bonheut^  de  gasfntr  mon  procès. 
IJ arrivée  de  son  père  fut  pour  lui  un  grand 
0onheMr.  C'est  un  bonheur  inespéré.  Jouer  avec  ^ 
bonheur.  Jouer  de^  boahetir  ^  éprouver  dans 
une  aflUire  les  événemens,   les  chanceè  les  , 
^plus  heureuses  qui  puissent  arriver.  Il  faut  j^ 
coni^enir  que  nous  jouons  d'un  ^rànd  bonheur. 
(La  Br.)  Être  en  bonheur,  Prertdre  part  au 
bonheur  qui  est  arrit'é  h  son  ami.  C'est  un  coup 
de  bonheur*  *Ce  bonheur  inespéré  changea  les 
dépositions.  (Volt  )  Ce  règne  mêlé  de  grandes 
adi^ersités  et  dé  quelque  bonheur...  (Volt.)  // 
est  vraisemblable  que  lu  nation  n'aurait  pris 
de  long'temps  un  grand  esyor^  sans  le  bonheur 
des  circonstances.  (Ray.J  11  se  dit  également 
du  mal  qu'on  évite ,  et  du  bien  qui  survient. 
Tni  eu  le  bonheur  d'échapper  h:  ce  piège  ^  rfV- 
yiterce  danger.  Dans  ce  sens,  il  s'emploie  au 
pluriel,  //  lui  eA  arrit'é  plusieurs  bonheurs 
a  ta  fois.  Dans  shn  malheur  y  il  a  certains  pe- 
tits bonheurs  qui   n'appartiennent  qufflt   lui, 
(SévigO[  On  dit  adverbialement,  par  bonheur^ 

(»our  dire,  heureusement,  par  nn  heureux 
lasard.  Par  bonheur ^  il  arriua  qtte..» 
BoNHECra,  Chiwce.  (S/n.yBotdienr  est  plus 

Î général  que  ctusnce)  il  embrasse  |>resque  tous 
es  événemens  et  tontes  les  circoi^stances  qui 
rendent  un  homme  content  de  soi^  existence*.  • 
Chance  n'a  guéae  de  rapport  qu'aux  événe- 
mens qui  dépendent  du  hasard  pur,  ou  dont 
la  cause,  étant  tout-ii-fait  indépendante  de 
nous,  a  pu  et  jpeut  agir  tout  autrement  que 
nous  ne  le  désirons ,  sans  que  nous  ayons  au- 
cun sujet  de  nous  en  plaindre.  —  On  peut 
nuire  ou  contribuer  à  son  bonheur:  la  chance 
est  hors  de  notre  portée;  on  ne  se  rend  point' 
chanceux  y  on  l'est,  ou  on  ne  Test  pas. 
^  BofCHBua.  PaasrtaiTé.  (Syn.)  te^ bonheur  e$f 
l'eflet  du  hasard,  il  arrive  itiopinément;  la 
proj/iérir^est.le  succès  de  la.condûite^  elle 
vient  par  degrés.  —  Lc^  fous  ont  quelquefois 
du  AonAear;  les  sages  ne  prospèrent  pas  ton- 
jours.  —  On  dit  du  Aon Aenr,  qu'il  est  grand  j 
-de  la  prospérité ,  qu'eUe  est  rapide .  —Bonheur 
se  dit  égalemffht  pour  le  mal  qu'on  évite , 
comme  pour  le  bien  qui  survient  j  profpé/vé 
n'est  d'usage  (jfu'à  l'égard  du  bien  que  les 
soins  procurent. 

On  dit  qifune  personne  a  du  bonheur ,  lors- 
cpriHui  arrive  ordinairement  et  fréquemment 
des  événemens  heureux,  et  que  dans  des  af- 
faires et  des  circonstances  où  la  plupart  des 
honimeH  échoueraient ,  elle  réussit  pre<ique 
^ujours  au  gré  de  ses  désirs.  Cet  homme  a 
birn  du  bonheur./  Il  a  eu  du  bonheur  iouté^sn 
t'ie.  yft'oir  un  bonheur  constant .  Je  suis  tai-ie 
du  bonheur  que  fous  avez  eu  dans  tout  ce  qïïe  * 
*^oiii  ui'iz  fiujrepris.  (Sévig.)  Tout  ce  qurn 
peuifri/rs  ajh^e  desoins,  c'est  d'approcher 
plus^»n  moins  du  buf,  mais  il  f  eut  du  ùonfienr' 
pour  t'ittteinttre.  (J,J.  Rouas.)  Vabiu  que 
ChnrU's  XlMajisnit  île  son  honhrur.  (Volt.) 
s  Bo^tirn.  Etat  dans  lequel  il  ne  manqua 
si  rien,  pmn- satisfaire  aux  besoins  de  la  vie,  et 
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te  procurer  Xxa  aivantaji^ei»  lo5  acreoBHmt,  ka 
coBotmodit^ia  et  les  plaif  tra  dont  elle  «ai  au9o#p- 
tibU.  Lt  bonfétur  est  en  géntàtalU  fésutlat  des 
<i^mmf»ilùés,  (Ray.)  Je  nem^ie  pas  le  bonheur 
de  mes  uoisins.  Ce  pÊUis ,  ces  meubles ,  ces 
jardins  j  ee$  belles  emux  uous  enchaniens  et 
i'ous  fotU  récrier  dune  premièrm  yuè  kur  une 
maison  si  délicieuse  ^  et  sur  t extrême  bonheur 
du  matire  gui  la  possède.  (Là  Br.)  La  siabiUié 
du  bon/teur  des  natii^ns.  (Test  le  bonheur  des 
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le  bonheur  qu'il  procura  i  ses  peuples.  (Yplt.) 
Noire  î^ériinble  bonheur  exiffe-tril  la  joui^ 
sance  des  choses  ^ue  nous  allons  cher^jher  si 
tot/i?  (hay.) .    «  .        .     \ 

BoHuuja.  Etat  dans  lecj[uel  Tiinagination 
plfiqement  aatiafaite  dé  U  joûisaanoe  dei  ob- 
jets qu^elle  arait  désirés  avec  ardeur  ^ae  corn- 
Çiatt  exclusivement  dans  cette  jouissance, 
dlé  est  l'esi^èce  de  bonheur  don^  jouissent 
deux  tendres  amans  jusau^è  ce  que  leur 
illusion  soit  dissipée.  Ifous  sentons  une 
langueur  délicieuse  se  ff  l'user  dans  nos  âmes  , 
et  iet  jeter  ^  pour  ainsi  dire ,  ilans  F  ivresse  du 
bonheur.  (Barth.)  /hb  bonîteur  s'use.  (Raj.) 
JLe  soui^enir^  d'un  bonheur  pasié. 

BoNHE^a.  Etat  pu  situation  dans  laquelle  une 
personne  se  complaît  tellement,  qu^elle  en  d^* 
sire  toujours  la  durëe  sans  changement.  Le 
bonJieur  est  t objet  constant  des  désirs  de  tou4 
les  hommes.  Tous  les  genres  de  i^ie^  toutes 
nos^  actions  se  proposent  une  fin  particulière  ^ 
et  taules  les  fins  tendent  à  un  but  général^  iqui 
est  le  bonheur.  (Barth.)  //  n  est  point jde  roule 
plus  sûre  pour  aller ^au  bonheur  que  celle  de  la 
s^ertu:  si  l'onjr  paruiçnt ,  il  est  plus  p^r^  plus 
solide  et  plus  doux  par  elle;  si /on  le  manque^ 
elle  seiÈU  peut  en  dédommager^  (J.-J.  Rouss.) 
TJordf^et  là  règle  qui  muaiplient  et  perpé- 
tuent  V usage  des  biens,  pem^ent  transformer 
les  pLtisirs  en  bonheur.  (J,-J.  Rouss.)      >^^ 

Bdmztsfk,  Félicité  y  Béatitude.  (Srn.)  Èon- 
heur^  naarque  proprement  Tëtatde  la  fortune, 
capable  de  fournir  la  matière  ^es  plaisirs ,  et 
de  mettre  à  portée  de  les  jprendre.  Félicité  ;, 
exprime  parttculiéreinent  f  ^at  du  coeur,  dis- 
posé a  goûter  le  plaisir  et  i  le  trouver  dans 
ce  qu^on  possède.  Béatitude ,  auripst  ^^u  style 
mystique  j  désigne  Tëtat  de  Vimagination , 
prévenue  et  pleinement  satisfaite  d^  Inmié- 
ces  qu^on  croit  aytÂr,  et  du  genre  de  ,vie 
qu^on  a  embrassé. — Notre  bonheur  brille  aux 

Îreux  du  puUtc,  et  nous*  expose  souvent  à 
*en vie;  notre  ^^t/é  se  fait  sentir  â  nous 
seuls,  et  novs  donne  toujours  de  la  satisfaç' 
tioo»  L^idée^de  la  béatitude  s^étéiid  et  se  per- 
fectionne au-deU  de  la  vie  temnqreUe.  On  est 
ouelquefois  dans  un  état  de  bonlieur  ^  sans 
être  dans  un  état  de  félicité  ;  Im  béatitude  esi 
le  partage  des  dévota. — Les  choses  étrangè- 
res servent  au  bonheur  de  Thoi^me  ;  mais  il 
faut  qu^il  fasse  lui-mAme  Bà  félicité^  et  qu'il 
demande  i  Dieu  la  béatitude^  Le  premier  est 
pour  les  riches,  la  seconde  nour  les  sages,  la 
troisième  pour  les  pauvres  d  esprit. 

BONHOMIE,  s.  f.  I^nté  de  cœur  et  simpli- 
cité des  manières.  Cet  nomme  est  d^une.bon^ 
homie  aimable.  Montré -moi  tin  des  nôtres 
fraicbemrnt  arrii'é  tle  Paris  qui  ait  consente 
cette  bonhomie.  (J.'J.^ouK.  y 
.  BONHOMME,  s,  m.  T.  de  bot.  Nooi  de  la 
molènr  oflicinale.  ' 

BON-HOBfME-MJSERE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  Ton  domic  quelquefois  au  rouge- 
gorge.-  '  "* 

BONI.  I.  m.  T.  de  finance.  Somme  restée 
sans  emploi  dans  une  opération ^  dans  une  af- 
faire de  finance. ,  et  jur  Tépargne  de  laquelle 
on  nWait  pas  compté.  *    s:     * 

BONICHÔN..  s.  m .  On  appelle  Wmsi  ^  dans  les 
verreries,  un  trou  qui  communique  au  four. 
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aux  lunèttea  des  arabes . à  pot, 
desquellaa  |lserl  de. ventouse. 

BQNIEK.  8«  m.  Nom  d'uine  mesure  de  terra, 
usitée  dans  la  Belgique. 

BONIFICATION,  a,  f.  Amélioration  du  i>ro- 
duit  d^ttue  aflaire.  Celfe  affaire  eA  suésepiible 
d[um  grande  bonification. 

WniFlËR.  V.  a.  Rendre  meilleur^  plua  fer- 
tile ,  plus  productif.  Il  se  dit  particulièrement 
des  tent^.  Ce  fumier  a  fumé  régulièrement  ces 
terrea^  et  les  m  bonifiées.  J^oêâfier  des  Ufref,^ 
en  Us  fismant  y  en  les  marnant.  .^ 

On  dit,  bonifier  une  haleine^  pour  dire,  la 
mettre  en^  pièces  et  en  fondre  le  lard  ppur  en 
tirer  ce  qûil  y  a  4e  bon. 

BONITE,  s.  f.  1.  d'hist.  nat.  Nom  spécifiaue 
d'qn  poisson  du  geni^  des  scombres,  qu  on 
trouve  dans  la  mer  Atlaititiqne.  Il  se  rapproche 
beaucoup  di^i  scombre  thazar  et  du  scombre 
^rmon,    •      .       .  < 

BONITON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
gaire d Vn  poisson  du  genre  des  scombres.  * 

BONJEAU.  s.  m.  T.  aéconomie  rurale,  qui 
se  dit  de  Tassemblage  de  deux  bottes  de  lin 
Uées  Tune  contre  Tautre,  de  la  tète  aux  pieds , 
afin  cruelles  tiennent  moins  de  place  dani  Feau 
où  eues  doivent  rouir.     ^  * 

BONJOUR  s.  m.  V.  Joira. 

BONJOUR-COMMANDEUR*  s.  m.  T^  d'hist. 
nat.  Nom  que  Ton  a  donné  i  un  oiseau  de 
Cayenne  qui  a  coutume  de  chanter  au  point 
du  jour,  et  qui  vit  autour  des  maisons.  On 
Ta  classé  par  mi  W  moineaux . 

BONKOSE.  s.  f.T.  d'hist.  nat.  Piàsson  du 
genre  sci^ne.         '  :    ^ 

BON-MOT,  V  Mot. 

BOSNE.  s.  f.  Nom  qu^on  donne  à  fii  gouver- 
nante d^ùn  enfant.  Une  bonne.  Une  bonne 
</e/t/âns.  Il  est  familier. 

BOKNEAU.  s.  m.  T<  de  mar.  Morceau  de 
bois  ou  de  liège  qui  flotte  sur  Teau,  .et  marque 
Tendroit  où  les  ancres  sont  mouillées  dans  les 
ports  ou  rades.  V.  Bocce^ 

BONNE-AVENTURE.  V.  Avertcxe. 

BONN&DAME.  s.f.  T.  de  botan.  Espèce  du 
genre  anroche. 

BONNErDÉESSE.  s.  f.  T.  de  ra^^tb.  Divinité 
mystérieuse  dont  les  hommes  ignoraient  le 
nom ,  lequel  n^était  connu  que  des  femmes. 
On  croit  que  ce  nçm  se  donnait  à  Cybèle,  ou 
à  la  Terre,  cqmme  à  la  source  de  tous  les  biens. 

BONNEMENT,  adv.  D'une  manic^re  simple, 
naïve  ^sincère:  de  bonne  foi,  sans  oélour. 
Elle  cornaient  bonnement  de  sm  fastie*  Il  est 
consfcms  bonnement ,  ovkitest  bonnement  eon^ 
yenudufail.  * 

BONinST.  s.  m.  Sorte  d'habfllementde  peau 
ou  dVtoffe  qui  sert  â  couvrir  la  tète.  Bonnet  ék 
laiîw.  Bonnet  de  satin*  Bonnet  piqué.  Bonnet 
de  nuit.  Bormet  carré.  Bonnet  i  eomes.  Le 
bonnet  est,  pour  certaines  personnes ,  la  mar- 
que d'une  dijpnité.  Le  bonnet  carré  ^  est  une 
marque  de  dignité  pour  les.  membres  des  uni- 


ses  mi  se  ressemblent  parfait^oieût.Cf  ^<  h^i^ 
net  blanc  y  et  blanc  bonnet.  r 

Bomr,  ae  dit  en  nfvkéral,  diiM  Us  arta,  4h 
ce  qui  couvre  la  partie  supérieure  et  sphéricmi 
d'un  instrument ,  d^ine  miichine,  etc.  -—  V^ 


orfèvres  aj^pellent  iomati,  la  partie  d'un  an* 
cenaoii'  qm  congunence  ad  inNiton,  ht  qui  sa 
termine  aux  consoles  6ù  pasae^it  les  cbatnaaf  * 
^  Les^  bottiers  désignent  Mr  bontés ,  les  ge- 
nouittèref»  échancrées  des  bottea  ém  courrier. 
—  Les  pâtissiers  appellent  boruwt-de- Turquie , 
une  pièce  de  pâtiaaerie  qui  a  la  fonnad'un 
turban.  — »En  termes  de  ibrtificatioas,  :0b 
appelle  bonnet-^h-prétre  ^  une  tenaille* double , 
tM7«istruite  vis-à-vis  d'un  bastion  ou  d'une  d»' 
mi-l^ne ,  dont  le  front  forme  un  ançle  saillant 
et  deux  angles  rèntrans.— On  appuie  bonnet" 
carréy^vaoe  espèce  de  foret  i  quati«  ailes.  . 

BONNET,  s.  ovT.  d'hist.  nat.  On  dlmnet^ 
nom  aiu  second  estomac  des  mfmmjfhtee  4* 
ordre  des  ruminons*  #    ^        #         ^ 

BONNETADE.  s.  f.  Mot  recueilU  par  l'aca- 
démie, et  qui  signifie ,  selon  elle,  révérence, 
et  ne  se  dit  qu'en  plaisanterie.  11  ne  ae  dit  ' 
dans  aucun  style. 


artificiers!  couvrent  l'amorce  d 
manière  que  le  feu  ne  puisse  j 
déchirant  ce  papier. 
BONNET-CHINOIS.  s.m.T.  dTiist;  nat.  Singe 

de  l'ancien  continent  appartenant  au  genra 
des  macaques.  C'est  le  même  qUIrla  guenon  cou- 
ronnée ,  de  Builbn  -^  Les  marelianda  donnep^ 
aussi  ce  nom  à  une  coquille  du  aenrc  patelle. 

BONNEtrD'ELECTEUR  ou  BONNET^DE- 
PRÊTRE.  i.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  désupie 
par  ces  mots  une  espèce  de  courge.  —On  apii- 
ne  auss^le  nom  de  boniiet^de-ptiure  au  fusain 

BOHNET-DE-KEPTLKE.  s.  m.  T.  d'hiat! 
nat.  C'est  le  madrépore  fongi,ta«  ^ 

BONNET-DE-POLOGNE.  s.  m.  Nom  mar- 
chand d'une  coquille  d  u  genre  des  casmaa., 

BONKETER.  v.  a.  J.  tfarUficier,  ^a^/p^^r 
un  mifioTy  couvrir  l'amorce  d'un  papier  jcallé, 
afin  qu^  le  feu  nepuisse  prendre  qu'en  caasf  ni 
cejpapier  que  l'on  nomme  bonnetaga.  - 

L'académie  donne  une  autre  signification 
â  ce  verbe.  Il  signifie  ^  selon  elle,  rendre  des 
rcspcc;^  et  des  devoirs  assidus  à  des  paraomies 
dont  on  a  besoin  j  et  il  se  dit  particulièrement 
des  soUieitatioQs  soumises  et  firéquentes  qu'on 
est  obligé  de  faire,  «/e  ne  saurais  tantbnnneter. 
Ces  messieurs  yeulent  être  bonnetés.  JJacàdé- 
mie  aioute  qu'il  est  familier.  D  n'est  pas  même 
populaire}  et  ne 4e  dit  dan% aucune  classe  de 
U  société.  V*    . 

BoKiixTÉ,  Éc.  part. 

BONNETERIE,  s.  f.  L'art  du  b<AneUer,  le 
commerce  des  ouvrages  du  bonnetier  ;  fiibriquo 
où  l'on  fait  les  marcbandiset  que  vendent  les 
marchands  bonnetiers.  On  comprend  sous  le 
nom  générique  aè  2^/iiièierie ,  non-seulement 
les  bonnets  taita  f^  faimille  pu  au  métier ,  qui 


versités .  les  ^docteurs ,  etc.  En  parlant  <IÉBMV^^  ^  couvrilr  la  tite,  mais  autsi  les  bas» 
bonnet  oe  docteur^  on  dit  prendre  U  froim^^PEhalkons ,  chansaattes ,  mitaines ,  camipoUes, 

i>our  dire ,  se  Adre  recevoir  docteui;.  Donner 
è  bonnet  h  quelqu'un  ^  le  recevoir  docteur. 

Ce  mot  est  einployé  dans  plusieurs  locutions' 
proverbialetetfamuièrea.  Opiner  du  bonnet  ^ 
c'est  dédarer  qu'on  est  de  1  avia  d'une  autre 


qu 

personne ,  ^  sans  examiner  si  cet  avis  eal  bon 
ou  mauvais*  —  Prenare  une  chose  sous  son 
bonnet ,  c'est  imapner  un  fiiit ,  un  événement , 
qui  n'est  pas  vrai,  f^oûs  sn^ea  pris  cela  sous 


î^otre  bonnet.  -^  Avoir  ta  tête  près  du  bonnet^ 
c'est  se  piquer,  se  ficher  aisément,  pour  peu  de. 
chose,  mais  ois  sont  donc  ces  esprits  si  uifi ,  #î 
briUans f  ces  tétas  si  près  du  bonnet...  (Bév.) 
Mettre  son  bonnet  de  tratHut ,  ae  fâoher  con- 
tre Aiekfu'un ,  le  gronder.  <—  On  dit  de  deux 
ou  dfe  trois  personnes  infimamentliées ,  et  qui 
son  t  toujoursde  même  avis .  ce  sontdeux  têtes , 
iroif  têtes  dansun  bonnet.  Dndlit  de  deuricho- 


...U. 


jnpops»  habits  mémo»  et  tous  vétemena  de 
quelque  matière  qu'A  soient,  fabriqués  de  laT 
même  manière,  £f  commerça  de  la  bont^eterie. 
BONNETEUR.  ^  m*  Mot  recueilli  par  l'a- 
cadémie, qui  lui  fait  signifier,  filou  qui ,  à  forpe 
de  civilités ,  tdche  d'attirer  les  gens  pour  leur 

Îragner  leur  argent.  L'académie  dit  oull  est 
amilier  et  vieux  ;  il  n'est  ni  l'un  ni  l'autre; 
il  est  bas  et  tellement  banni  de  la  langue,  que 
celui  gttis]en  servirait  ne  serait  pas  compris. 

BONNETIER,  s.  m.  Cdui  qui  fait  ou  qui 
vend  des  bonnets ,  deabas.et  autres  ouvrages 
de  bonneterie. 

BOMNETTE.a.f.T.  de  fbrtific.Ouvrage  corn- 
posé  de  deux  faces  qui  forment  im  ande  saillant      1 
ayecnn  parapet  et  une  palissade  au*Mvant.(>^  -r^ 
ouvrage  s]ajrôdla  }>lua  communénient  fUche. 

BONNETTE,  s.  f.  T.  de  mar.  On  donne  ce 
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iÉf^î  lia  petites  Veilesdbmt  on  lesert.lèri- 
qliniia:pe«deTeDt.  0»  %i  iMMte  aux  autres 
YdiwilttTaisseaujpour  agniiimross4eraitoes^ 
où  mi  IM  aaet  isoBa^ent,  pour  atoir  un  ploi. 
jlfiam'lio^^  de  Toiles.»  -  ••;     '  .i  :ir:.;„  ^.^t!^.^t . 

On  ajM>^  hônntiiêi  en  éiêiip  lés  peliiês 
r^îks  qui,  ëUnt  attacha ^  le  bmn  b  plus 
étroit  i  chaque  extcëmitë  d^rVeruiea  »  sur  des 
boutè-kon^  régnent  le  loii(  dès  ôtib  diep  basses 
vofles  et  des  hunîéres;  bonneues  làrdéeê »  de 
petites  voiles  piqorfei ,  brâiées*d^itf<biipe ,  et  or- 
dinairement enduites  de  oéndris  ou  de  pous- 
sière pour  les  rendra  pesanler, -et  dont  on  se 
sert  alixide  difeoutrir  um  Toie  d'eau }  bon- 
jHftteê  meflUei ,  des  bonnettes  tpi'on  attache 
pour  aloiifèr  les  basses  voiks  â  des  anneaux, 
nsaâlesoa  OsittetsquisônteuJias.On  dit^  lecer 
la  bonnette t  pour  dire,  amafrer  la  bonnette 
sous  la  teiku  avec  des  aiguillettes  qui  la  k^nt 
dans  les  cralets}  tt  délacer ^  Jénmgerj^  JiémmJir 
,  ter  labomneiiéi  pour ,  la  détacher  de  la  yolle 
où  elle  était  Mtachée.  t^     *  ■  ^ 

fiOHMÎE- VOGUE,  s.  m.  De  IHtalien  bunm 
uoglia.  T.  de  mar.  Celui  oui  se  loue  pour 
rMier  sur  une  nÛi^i  at  qu'on  appelle  com- 
munément manoièr  de  rame. 

BORPLAlfDiE.  s.  m.  T.  de  boUn.  Grand 
arbre  lie  TAmérique  méridionale,  cpie  Ton  a 
aussi  appelé  ccquiuss.  Il  «à  rapproche  du  tieo- 
i«a.  CW  lui  qui  fournit  Vée^rtz  co«(nue  dans 
U  pharmacie  «diubfiomd^ Aiigustnrar>  ^ 

BOIlSo»/*  ia^  y.  Soia.  #4-^^^^v 
BONTALON.  s.  m.  TAnbotir  des  nègres. 

BÔHTAHT..»^  m.  Ti  4f  »»•  Couverture 
dé  coton  do  Canton»  .   ^  I 

bONTCUOUK.  s.  m.  T.  d'art.  miHt.  lan^ 
VMrbée  d'une  queue  de  cheval,  qui  se  portait 
anciennement  devant  les*  rois  de  Ppio|^; 
Iprsqu'ils  étaient  à  la  tête  de  leurs  aimées.  Les 
quatre  généraux  polonais  et  Kthuaniei^  avaient 
aussi  leurs  botitcl\oukj,  maisq^i  s'ebaissaieut 
devant  le 'roi.  >*  "•.'    -vv^-;  ^^r;''  ^    :/  .;; 

BOUTE,  s.  f.  Qo^iy  birU^ 
sonné  ou  une  chose  est  Bonne.  En  pariant  des 


position  è  (aire du  bien,  tjm  bonté  tie  mon  pète, 
de'mon  frire ,  de  mon  filt^  Sa  bonté  est  iné" 
pui$ab/e»  Par  quelle  im^Uiblé  chaîne  eniraU 
Hail^'il  ainsi  les  yolonêéê? pat^teUe  bonieot^ec 
laquelle  il  encourageait  lei  uns,  excusait  les 
mutrei ,  et  donnait  à  tooê  lei  mnjrene  de  em^ary- 
eer^  dayainere  leur  Malheur  ^  ou  de  réaarer^ 
ieuH  fantee..^,  (  Fléchi^.  )  Je  taii  Çûa/fs  ^êt 
yotre  borné  él  ^otre  indulgence.  (  Vdt^re.  ) 
Dcê  ,aete§  de  ba/Ué,'  Elle  sait  accorder  ou 
Hjfuter  ce  qu'on  lui  dentomle  ^  êens  qu^il  y 
,mH  nifaiblesêe  dam  $a  bonié\  ni  caprice  dans 
êtU^'  refus,  (  J.-J»  Rouss.  )  jfu  côuraùe  iniré» 
pûle  que  donne  t énergie  du  earactSre ,  elle 
joint  une  bonté  muni  aeti$*e  qu'inépuisable. 
(Barthi)  '  La  bonté  du  cœur.  La  bonté  du  ca- 
ractère. La  borné  de  son  ame.  Cest  un  homme 
ÏW  m  un  grand  fofîd  de  bonté.  ~  On  dit  la 
ontéde  Dieuy  nour  signifier ,  l'attribut  par 
lequ^  Dieu  comble  ms  crifatures  de  grAces  et 
de  bienfaits.  La  borné  dit^ine.  Dieu  est  la  soaè- 
éfcrniné  bonté.  .> 

^  Boart ,  se  dit  des  actions  pairdkilièrea  que 
rottfait  pour  obliger  ./efttjâ  bien  reconnaissant 
de  toutes  t^s  bontés,  f^os  tontes  pour  tnoi-'ne 
^'^^Janutisde^na  mémoiVir.^Useditaussi 
sim|Des  4ctes  de  civiUlé,  de  politesse,  de 
rnsearoei  jf^ons  m^ea  eu  la  borné  de  mV- 
o^ire,  ye  teéirine  wir,  de  demander  de  mes 
tmwelMes.  Il  ma  toujours  témoigné  beaucoup 
de  bontés.  Il  lesre^  a^ec  aiUant  de  bonté  que 
defoéte.ÇVolt)  S  v  *     rjf  :         i^ 

.  BoirrÉ  ,* se  prend  poar  faiblesse  de  caractère , 
pour  une  tro^ grande  facilité  è  céder  aux 
voiQutés  dep  aoCres.  La.trop  grande  borné  du 
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fèh  «#  «MM  daê  éhfd^  MjUa,  Sa  U»*i 


se  fyws.  _py^  fnnn^^  eu  _^p|pp||  m  u^^g^^^ee^ 

•oMÉ.  en  parlant  dés  ^Aioeeti.Ùt  tdfHé  des 
têrree.  La  bonté  de  té  viande ,  des  fruité  ^  et  un 
mate,  ^^la  bonté  dtum  toile  ^  d^un  drap^  d^une 
maison.  La  bonté  Ssurn  marekandiee.  '"^^La 
boraàdlun  renU^^  Vn  objet  n'ett  digne  de 
notre  é^Êpreetameut^  que  lorsque,  aùnSlk  des 
agrétnens  qui  ^  parent  knoê  y  eus  ^  il  rer^érme 
en  lui  une  bpnti\  um  utilité  réelles.  ^Barth.) 
J'appr4eie  ta  bonté  de  uns  eonseUs.  — *  m  bonté 
itunffoème ,  d'un  traité ,  d^un  discours.  Je  sais 
que  lei  premiers  applamdiêsemens  du^public  ne 
sont  pas  toujours  un  êdr  garant  de  la  bonté 
dun  omf rage^  (  Volt.  )  Camotfr  de  le  patrie 
conduit  à  lu  bonté  des  mœurs,  {h-^.  Bouss.  ) 
La  bofité  4f  une  action..  Y.  Bov.% 

BoaTs,  BaaiGiaTS,  DcsoviMaiTi*  (Sjrn.)  La 
bonté  porte  i  faire  du  bien}4»  MniMiié,  i  le 
faire  noblement;  la  débonnaiteté ,  a  le  fiiire 
généreusement  I  en  rendant  même  le  bien 
pourje  mil.  —  La  niaiime  propre  dr  la  bonté 

gni 


4|pne  faire  que.  du  bien^  ceUe  de  la  Mni- 
îf^d^le  fake  comme  on  aune  èje  reqevoif  ; 
celle  de  la  débormaireté  ^  de  ne  se  rebuter  ja- 
tùais.de  le  Aura,  quelque  dégoût  qu*on  en 
essuie* -—La  6oai^  fait  qu^on  pardpnne^  qu^on 
se  rend }  la  bénignité  fsit  qu^on  pmonne  avec 
facilite,  qu'on  ne  résiste  pas  ;  la  débonnaireté 
fait  qu^on  pardopne  avac  joie,  quVn  offire  le 
pardon  comme  on  demande  une  aHIce./^  La 
bonté  peut  être  réservée ,  froide ,  sèche ,  sévère 
même;  la  bénignité  sera  donce^  oàrerte,  fa- 
cile ,^empress^;  mais  elle  ne'i^itpastoi^oun 
aussi  douce,  aussi  tolérante,  a^i  patiente, 
aussi  constante,  amsi  généreuse  que  la^^'êon-- 
/saireféi^La  bonté  attire  ;  la  bénignité  charme; 
la  4^'(^o#imiiivlé  confond.  *    "  ^      '^ 

BONTI.  s.  m.  T.  de  botan.  C^est*  un  des 
noms  de  la  salsepareille  squine. 

BONTOU.  à.  m.  T.  de  boUn.  Arbre  dé  llnde 
quW  crott  être  un  ambora.  - 

BON-TOUK;  s.  m.  T.  de  mar.  Détour  que 
fiiit  un  vaisàeâupour  empêcher  que  les  câbles 
ne  se  croisent.         '  ^      ^  , 

BON^E.  s.  m.  On  donne  ce  nom  ana  prêtres 
de  plusieufi  peuples  des  Indes  orientales, 
mais  particulieremeiit  à  ceux  des  Japonais. 

fiOO.  s.  m.  T.'d^hist.^at.  On  nomme  ainsi 
la  canne  à  sucredii  Japon ,  jrapportée  aux  érian* 
thés  par  quelques  botanisies. 

BOOBOOK.  s  m,  t.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
chouette  de  là  NouveUe-HoUande. 

BOÔre.  s.  m.  T.  d'hist.  nai.  C'est  le  spare 
bogue.^^ 

SOOinS .  8.  m.  T:  de  bo\.  Genre  de  plantes 
.de  fa  famille  des  cynarocéphales. 

BOOT.  s.  m.  T.  de  mar.  Jfom  que  l'on  donne 
aux  chaloupes  ,  dans  la  mer  Baltique.  — -  En 
Espagne,  on  donne  ce  nom  A  une  sorte  de  petit 
tonneau  dont  on  se  sert  particulièrement  pour 
le  traqfliport  des  vins  de  Xerés. 

BOOTES.  i.  m.  J.  d'astron.  C*eit  un  nom 
qu'on  donne  à  la  constellation  du  Bouvier* 

BOOTIE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  déplantes  lé- 
gumineuses que  Linaée  avait  ^ippàiborbonia. 

BOPYRE.  s.  j^  T.  d'hist:  nat.  Genre  de 
crusfacées  de  I^^re  àtn  isopodes ,  s^tiou  des 
ptérygibranches.  Ce  sont  des  crustaoées  para- 
sites qui  ont  de  l'analogie  avec  les  cymothoés^ 
\  BOQUET  ou  ÉCOPE.  s.  m.  Sorte  de  pelle  ou 
d^écopi?  avec  un  manche,  pour  jetbr  sur  lès 
bords  Wboues  des  mardis  salans. 

*  BOQUETEAU.  •  m.  Vieux  apt  ^ut  signi- 
fiait ,  petit  bois.  On  le  trouve  dans  ^uela ues 
dictionnaires,  comme  étant  encore  ufité.  11  ne 
l'eit  plus  depuis  bien  long-teillpto.    ^;         "^ 

^  BOQÙILION.  s.  m.  Vieux  mot  ix|usitéqiii 
signifiait  bûcheron.  *     ' 

BORACIQUE.  adj.  des  deux  ^res.  t:  de 
chim.  Qui  vient  du  borax,  qm  est  tiré  du 
borax.  Acide  boraciquc.  ' 
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T/Bôeaiamii.  -    ^• 

lORABSEAUf  a.  m.  Botte  qui  contient  du 
Wrax  en  pondre /doptonr  se  sert  pour  faciliter 
la  fusion  dé  lasoudura/  .m    \- 

BOBATE  ,1E.  a4j.  T.  de  chimOr.  Combine 
avec  l'acide  boraeiqtte.  Soude  boratée. 

BORATES,  s.  in.  pi.  T.  de  chim.  Sels  for- 
més par  la  combinaison  de  l'acide  boracîque 
avec  différentes  bases. 

BORAX.  Sf  m.  Substàhee  saline  que  l'on  rm- 
ploie  dans  le  travail  des  métaux,  dont  elle  fa- 
cilite la  fusion  et  la  purification.  ;r^    '^ 

BORBE.  s.  f.  T.  de  monnaie.  BuUiéfliÇ  pai^ 
tie  de  bpiastre d'Alexandrie/  ^^T 

BORBORYGME  ou  BOKBORISIIE.  a.  m*.  Bu 
arec  borborugmos  bruit  sourd,  murmure.  T* 
oe^naéd.  Bruit  excité  dans  le  venlre  par  des 
vente.,:   .  ^, 

BORlBORlTES.  s.  m.  pi.  T.  dTiiat.  eccîés. 
Sectaires  chrétiensdu  onzième  siécle.qui  com- 
battaient j^usieurs  dogmes  des  cathoiu]ues.  Ils 
tirtnl  l6ur  nom  du  grec  borboros  -boue,  or- 
dure ,  parce  quVn  prétend  quHIs  aimaient  la 
malpropreté ,  au  point  de  se  barbouiller  le 
vJsaitaljae  boue. 

BynR.  a.  m.  De  ràltema nd  &o/vlfy  qui  sijgni- 
fie  la  même  chose.  Il  se  dit  communément  dés 
parties  les  plus  éloignées  dû  milieu  d^me  éten- 
due linutée.  Le  bord  d'un  pré  ^^d' une  table.  Le 
bord  aune  jupe ,  âtun  manteau.  Le  bord  de 
teau ,  ifune  riuière.  Le  bord  de  la  mer.  Le  bord 
ifun  vaisseau ,  dun  bateau.  Les  borde  d'un 
'é^ulcan  t  d'un  abrme^  d'un  précipice.  Les 
bords  i^un  plat.  Les  bords  d'un  chapeau  ^  se 
dit  de  "tout  ce  qui  excède  là  forme  o^un  cha-» 
peafi.  Retrouiser  (es  bords  d'uri  chapeau.  Je 
pourrais  trous  montrer  sur  les  bords  du  tlhin , 
autant  de  trophées  que  sur  Ut  bords  de  l'Escaut 
et  de  là  Sambre.  (Fléch.)  —  Avoir  un  mot  sdr 
te  boni  des  livres ,  c^est  croire  ,  b  chaque  in- 
staiit,  i\ft  sur  le  point  de  se  ressouyenir  dVn 
mot  qui  ne  revient  pas  dans  la  mémoire.  Avoir 

iki^èii,  uneréplique^un  secret  sur  le  borddfs 

jNa,  e^est  avoir  uée  grande  envie  de  faire 
tài  aveu,  une  réplique,  de  révéler  nn  secret. 
Je  ne  vwluê  point  voue  âter  thèmseuf  de  me 
faire  un  jour  de  vous-même  Ésn  areUf  que^je 
voynii  b  chaque  imtant  suf  le  bord  de  vos  le- 
vjres.  (  M.  Rouss.)  —  On  appelle  r6^ge  bord^ 
un  veiTe  Dkin  de  vinjusqu'au  bord.  Boire 
un  rouge  hord.  Boire  fies  rouges  bords.  Boire 
à  rmige  bord.  —  On  dit  figunfment ,  être  au 
boid  de  (abyme ,  au  bord  au  précipice ,  mr*/e 
bord  du  précipice  ^  nom  dire  r  être  dans  an 
danger  iouninent;  étrejnrés  de  sa  pê;^te ,  de  Sd 
ruine.  On  dit  qn^aii  flaÈfo  cet  ^r  le  bord  dt- 
se^bjse ,  lorsqu^  estjimnu  i  Flge-qui  f*r 
le  terme  ordin«re  de  la  TÎa  humaine.       i 

Bpab,  CAra,  HivB,  Riv^oa.  {Syn.  )  Le  bf^fd 
est,  à  réjgard  de  Teau.  oette  extrémité  dé  1^ 
terre  qui  la  touche,  la  borne ^  la  borde.  La 
cite  est  cette  partie  de  la  terre  qvlh'elève  aut 
dessus  de  Teau,  la  oouftmànde  et  y  descend. 
La  ftVe  et  le  ni^^e  sont  les  limitât  de  Teau  , 
les  points  entre  lesquels  Teaû  se  renferme.  Le 
rivage eti  une  rive  étendue.  Le  bord  et  la  h^a 
n^ont  point  ou  n'out  guère  de  largeur  j  le  bord 
en  a  moins  qtbela  nW.Les  ^âtes  et  \e^rivages€mX 
une  largeur  jplus  ou  moins  considérable,  les 
céfes  en  ont  neaiu^oup  plus  que  lesrÎMîvMs.Ou 
envoie  des  années,  on  constniit  dia  %'iues  sur 
une  côie.Xhk  est  au  ior^f  de' Teau^X^eau  en  te 
débordant  couvre  la  nVe,  et  s  étend  sur  le  n'» 
page,  he  cite  Si  un  bord  y  et  le  nVd^e  aussi;  on 
Vcn  attribue  point  à  là  '<V^'  **^r?  ^"^r  seule 
a  des  cites, 
rivières  ont 

poésie.  Les  fl<^uT«..^ ,  *<,«<»« ^^m^f. 
toutes  les  eaux  ciMirantes  ont  des  rive»;  on  eii 
donne  cruelquefois  impiieprement  A.  la  mer. 
Toutes  If  s  eaiix ,  depuis  la  mer  jusqu^à  la  fon« 
taine^  les  eaul*  staananles  comme  les  eaux 
I  courantes,  ont  det»  onrdj^.  Otk  dit  le  bâfd  Ae 
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la  mer  cl  le  lorJ  <)'um  ftpit^îlJf  ^  ^j^t*orrfj 
et  Ua  «<i«J  iVlévMl  ai^i^eliaf,  d##  Mfii  ils 

tout tborJbiM»! ,  w^i^mkln  oadUSaWtifr 

xarp^tf*  La  rït'e  et  le  ni:'af  e  jKmt  |4iii^  pbU.  i« 
riVtf^^  (IpsKriMl  jiu^'à  fljMir  d  fan.  bpNMNte  est 
douT^.-^Le  iorc/eât  comme  uaK^ifna  qui  con- 
tient Teau.  Lm  è^u  est  une  large  etlongiie  bar- 
iiérequirarréie>  U^r^etù^,  l#  repousse.  La 
nue  est  le  point  de  contact  d|» Jfonu  et  de  la 
terre,  ou  un  des*  bords  du  lit  sur  lequel  les 
eaui  coulent  et  se  roniermeAt  dWles-mémes. 
Une  ru*e  corre»t>ond  loiyours  ^  une  autrp.  Lt 
rii^Mge  érit  le  puisage  de  1  eau  ^  If  ^erre. 

On  dit  qu'u/tts  liquiur  est  bofd  k  bord  Je 
ce  qui  ta  cenêient^  lorsqu'elle  en  neAiplit  toute 
la  èa|>acit^«  Veau  est  bord  a  boid  du  ifêun, 
AiiiUt^  du  tnn  bord  à  bord  de  çt^iô  écMsUe. 

Bord  ,  espace  ^  ruban  ou  de  galon  dont  on 
borde  une  robe,  une  jupe,  un  corset,  un 
çhdpeao,  des  rideaux,  une  courte-pointe,  etc. 
'Les  fondeurs  de  cloçbe  appellent  hord , 
Tenclniitoà  la  cloche  a  le  plus  d'ëpaisseur, 
et  sur  le<juel  frappé  U  battant.  Les  vanniers 
d  >nnent  ce  nom  ad  cordon  d^osier  qui  ter- 
Tuine  jijiKie  niôce  et  la  vend  solide.  L#^rçhi- 
tert^  appellent  bordJnn  bassin^  les  tablettes, 
rocallles  ou  gazons  posds  suir  un  petit  mur 
qui  eiitoiire>n  bassin  d*ejiu.-^  Les  nefl^tiers 
appellent  bords  de  manchon  ^  les  fourrures 
qui  terminent  les  deux  bouts  des  manchons  f 
—  les  perruquiers ,  Aorrf  <te/ro/i/,  des  tresses; 
qMi  sç  placent  sur  le  bord^^w  lu  ncrro<|uë,  et 
qui  entourent  le  Mnt,  en  réfeftant  d*une 
tempe  àlVMtre.-^En  terme  de  botanique, 
on  appelle  ior</»  la  lisière  ou  bordure  des  dif- 
férentes parties  d'une  plante.  On  dit  d'une 
coroUa\  qii'elU  ot  ridée  sur  Us  bords;  d'un 
champignon,  qu'r/.esf  frisé  sur  les  bords; 
d'un  pd&ole,  d%ine  (ïeur,  ifi^ify  sant  échan- 
ctés ,  ou  dentés  t  ou  citiés  sur  les  bords. 

Bord,  en  terme  do  marine >VeHttpd  ordi- 
naii^eoiept  du  vaisseau  jnémc.  On4it>  rçtmt- 
mr  a  bord,  s^^riif^u  botdy  pour  dire,  ^¥§1^ 
fier  au  yaiaseau,  sortir  du  vavtseau,  remr  à 
bord^  ç'e»t  se  rendre  au  vaiiseau*  J^em^erspr^ 
tonmer^  changer  le  boid^  revirer  M  porter 
le  cap  sur  une  autre  aire  de  vent. —  Hetèd*^ 
te  bordj  venir  upouiller  ou  doniMT  fond, 
dans  quelque  rade  ou  auelque  port.  B^  sut 
bo^d ,  ùoiwir  tford  sur  bnrd^  louvoyer  et  gou- 
verner tantôt  A  f tribord  I  Untôt  k  bâbord. 
Faiê'e  un  l>ordj,  faire  une  bordée,  faire  une 
route,  soit  à  bâbord ,  toit  a  stribord.  Courir 
même  bord  j  tenir  même  bord  que  l^nnemi , 
c'est  virer  i  stribaiÉ||t  à  bâbord,  sHpn  qiie 


m    - 

^  ^11  tout  %ixtva  bâii- 


BOKD.  s.  m.  On  a  donne  en  fo^tomoiogie 
le  nûm  de  bprd^  i  \sj  cîrcfi^iiéfeip^:  des  gi)f s , 
a  U  partie  ifbi  termme  la  çorii|e(  ant<frieure« 
meut ,  postérieurement  ajt  lalhSndstfnf^nt ,  é' 
celle  qui  teruûpe  lat^ra]l|jf[nenl  les  4ytreS|  A 
celie  uui  termine  jgostc^rieurement  chaque  âo* 
nedM  av.  l'abdomçn ,  à  celle  eafin  q^ui  t^ermine 
la  Icvce  sup<(rieurei  la  lèvi*e  iiiferîeure,  le 
chaperon  I  etc.  Ze  bord  de  toufei  ces  parties 
est  entier  ou  citié^  crénelé  y  dt^nté^  dehuflé  en 
sciç ,  épineux .  €téchiré ,  etc.  Lorsqu'il  eat  un 
peu  t^evë ,  on  lui  donne  le  nom  de  rebord^ 

JîORDAii.Ë.  u  la.  T.  de  maur*  On  nomme 
ainsi  le  revêtement  de  planches  dui  couvre  \e 
cqirpf  du  vailseau  par  dehors ,  oepuii  le  ga- 
bord  jusqu'au  plat  bord.  Quelques-uni  l'ap- 
pellent le  Jraac  bordage ,  pour  If  distinguer 
du*  bordagç  inflirteur  que  l'on  nomme  ser- 
ragÇy  ftrres  o^  t*aigres.  Les  charpentiers  an- 
pelleut  aussi  bordaues  *  les  planches  au'us 
ei;f)ploient. — 11  jr  a  les  bordages  dfijond^  les 
Ifoi  juges  d'e^Ure  les  prcci^tcs ,  les  IfM^^ès 
d'p/iUsi  tes  salfords^  w  bnrdu4;es  del^mas^ 
iiltuges ,  les  bordages  des  Jlcurs ,  etc. ,  ;ÛQti 
nomfn<S^  des  di|l<^'nt(S9^  parties  du  vaisseau 
Huxquellesils  sont  appliqués»      .   . 

ipOiiDAJiifX.  s.  f.  T.  de  rivière.  La  partie 
d'un  buteHU  foncet  qui  est.  Toisiaa  d<»  re- 
bQrds- 

^  ^  UOftDAT.  t.  in.  $o]^  de  petite  dto0e  ou 
tu^U  étroit,  qu'on  fabrique  en  quelques  en- 
droila  4®  l'Egypte ,  compte  au  Oai|*e^  ^  Da- 
mi«tte  et  i  AiexMtdiçie*  .^  .     >  - 

BORDAYER.  t.  n.  T.  de  mar.  Courir  ^es 
bordées,  c'est-à-dire,  gouverner  ulteiftttiy^ 
ment  d'un  càt^  e^  d'un  autre,  Ionique  le  vç nt 


Tennemi  y  a  virrf|'^  poarter  sur  le  même 
rumb.  Metii-e  h  /'^M/wwrrf,  virer.  Changer 
de  kord^  ienir  bord  lU'*  bqrd,  courir  dun 
Gotii  ou  d'un  autre  t  au  plus  prAs du  vent,  soit 
pour  attendre  un  vaiss^u  uni  est  de  l'ar-^ 
riere ,  soit  pour  Tcntretenir  dans  un  panige. 
De  bord  h  bord,  autant  sur  un  côt^  que  sur 
Tautro  ou  de  part  et  d';«utre  de  U  droite 
route.  Lorsqu'on  dit,  par  excmnl^  que  l'o/i 
pei$l  nuifiguer  jou  faire  'des  boraeeê  ^ut  onze 
points  de  compas  de  bord  à  Inyrdj  cela  signifie 
qu'on  peut  se  servif  des  on^e  aires  de  vent  qui 
^nt  à  stribord ,  ou  a  Tun  des  c&tes  du  vent 
de  la  route,  et  au!»si  des  onze  autres  aires  de* 
vent  qui  fpnt  à  bâbord,  ou  à  l'autre  côté  du 
même  vent  de  là  Jtjul^  —  On  dit  que  défux 
i/aiàscaux  sont  bord  aho9d,  lorsqu'ils  sont 

!>re8  l'un  de  Tautre,  de  lavant  en  arrière.  On 
lit  quu/t  bord  alonge,  lorsque  la  bofdee  que 
Ton  court  sert  a  la  rouie,  quoiuue  le^vcut 
soit  o^mtraii-e.  —  Bon  iHwd.  On  dit  qu'oi^  a 
jaii  un  bon  bord,  lorsqu'on  a  gaspié  ou  avancé 
à  sa  route, ^étant  au  plus  près  ou  y^uï.  Bor4 
k  Urre,  bord  et!  large,  se  dit  d'un  vaisseau 
qui  court  de  la  mer  a  la  terre,  et  de  la  terre 
A  la  nAer.*-*On  appelle  uaisseau  de  haut  bord, 
un  %rand    bâtiment  A  voiles  î  et   vaisseau 


^      ^  _    ^  _  igniiia   . 

bord,  lofe^  petit*  miHH^P»  cabane  bAtie  A 
Vt%lf4i^iU  de  la  ^ille^  dm$  1#,  faul^ui^. 
Ensuite,  il  a  signiQé,  petite  ferment  nmsut^, 
DipHie  Aran^ ,  petite  m^twie,  Plui  tard  on 
l'a  a|ij^It()ue  aux  li^ux  de  débauche.  J^ujour- 
d'buA  0n  ne  le  dit  plus.  Oalui  a  substitué  dans 
oe  dernier  scqs,  un  autre  mot  qui  ne  se  dit 
point  parmi  les  honnêtes  gens»  et  qui  ne  doit 
pas  trouver  sa  place  ici.  f^ 

BORDE,  s.  m.  Galon  d'or,  d^argent,  on  de 
soie,  qui  sert  A  border  des  habits,' des  Aièa* 
blcs ,  etc.  iljuut  melire  un  petii  bordé  ^ej 
rideaux,  "^'  '       .  \       V 

BORDÉ,  s.  m.  T.  d^hiat.  naL  Pois^fkm>âu 
genre  labre ,  du  genre  ch^todoa  et  cyprin 

able.      a  * 

BORDEE,  a^  f..La  dtScharge  de  toutes  les 
pièces  d'artillerie  qui  Aopt  rangées  d  un  d^ 
côtés  du  vaisseau.  Lâcher  une^ordée^conire 
l'ennemi.  Tirer ,  envoyer  une  bordée.  Essayer 
une  bordée. 

Figurément/  wêc  bqrdce  Jt injures;  ou  sim- 
pleurent ,  Une  bordée,  lissuyer  une  bordée 
d'injures,  //  m'a  lâché  une  bordée.  « 

BoaDÉi^,  se  dit  ausni  en  terme  de  marine, 
pour  signifier  la  noule  que  fait  un  vaitseaû 
qui,  poi|ir  arriver  en  auelque  endroit,  csf 
obligé  de  louvoyer  et  aaller  tantôt  sur  un 
côté,  et  tantAt^si;ur  l'autre*  Ae  na%^ire  fil  trois 
hovdées^  pour  arriver  au  port.  l'aire  courir 
pfiuieurs  bonites^  virer  et  revirev  souvent. 
Courir,  q  la  même  bofdé0,  cù^nr  encore  du 
même  côté  que  l'on  a  couru.  Courir  a  i^etùes 
bordées  X  i^  pai  oouri/loin  d^un  côté  et  d'un 
autre.  Faire  Us  grande  bordée^  Caijpe  le  quart 
dans  une  rade,  comme  si  l'on  éteit  A  la  mer. 
Faire  la  petite  bordée,  faire  U  afrvice  en 
parfage^pt  les  iluarts  en  deux  parties.  •     . 

BORDEE,  s.  f.  T.  d'Iiiit*  net  Nom  spécifique 
d^une  tortue. 


tSmOcXMÙl,  a.  JO.  Oi^  «raavA  4wt  quel; 
que*  du^tUMUMÛm .  fn^U  «|p|Ae ,  4roit  mki 
«WMiru^  MIT  api  miM  4«  nâiir«|i«  ^.  0^ 

tairie  clurgéB  de  quô|((ue  redev4M0|  «»  qm 
^ttit  ordipaijmpQiBt  tenue  p«r  lie*  fgcqt  Aà 
copdition  seirvi^lï  tUvA  plu*  mkXé  en  ^ucu« 

•''•*••.  ^Ê^i'i'  ■-■■   '^w^ ')•:■,.■  .,».-.  f,^  ■;^,  ,.>:.i'.-'.aiif  •■•'. 

^  BORPEMER.  s.  m.  IrSeux  niiet  qui  «e  di^ 
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sait ,  de  celui  qui  fréâuente  les  |ieui  de  4#* 
bauche,  et  «ui  ne  se  ait  pl^s  auioiird'buit  ' 
BORDEUEBE.  »£  T-  <f hiit.  n\u  Hm  ^^' 
fSfiifre  d'un  poisson  du  genre  cyprip ,  x(u'on 
trouve  dan^  les  lacs  des  paya  ffoMU  et  mon* 

BORpEMElTT.  s.  m.  T.  de  peinture  en 
émail.  U  se  dit  de  la  manière  d'emp^yerJes 
émaux  clairâ|  en  les  coucbapt  A  pVt|  at  en 
lea  bopdant  du  méspe  métal  siir  lequel  on  les 
applique^.  On  fait  quelqu^ois  d^s  oui^ragte 
0n  sokt^toMU  ^p  ohamg  déma^if^  et  sansbor^e^ 
ment.  ■  .  , ..  ''^-.v  '■    ?'■•■■ 

BQRD-ER-SCIE.  s.  m.  t ^  ^JÇhUt.  frt.  JJom 
spécifique  d'upe  tortue, 
BOiy}£J}EAU.  $.  m.  Coulisse  de  l'ifclttse  des 

eitrémit^  de  quelq^  chose  ^ne  ce  sqîi,  d'une 
aatre  chose  accidentelle  qui  omet  cp|Aw;rve 
OM  fortifie  la  chose  bordée< -.^  En  pi^nt  de 
meubles,  d'habi^lemens,  ç^  en |(»rnr l'ex- 
«trémité,  en  y  cousant  un  jKalon,  un  ruban, 
un  morceau  d'étoffe ,  de  toilp,  etc.  £i|  terme 
de  jarditiate  ^  oii  mrdc  une  planchsip  lors* 

Su'aveç  le  do»  d^  1#  Mjche,  on  reUre  la  tçrrrè 
es  bords ,  de  manière  que  U  p^ncne  soit 
pliis  éleyép  qq^  }tf  «entier*  Ou  bort^lfts  allées 
d'unjasdin.oqi  avec  def  pjLantfs^  ou  f^vee  ded 
choses  solidet  et  durable».  Border  niff  àtfféf. 
Border  un  parterre  y  une  plaiê^anéh.  -^On  ait 
par  eiiension  9  qu'une  rivière  bofde  uneforét,^ 
lorsqu  elle  coule  le  long  4'jm  pu  Ap  nlpsie^rs 
de  ses  bords  j  qu^lm  ehemm  est  borde  de  pré;- 
cipices;  qu^unruiueau  e$i  bardé  d'a^bri^peaux 
et  de  bocages.  Toutes  chs  petites  routes  étaient 
bordées  et  traversées  d'une  een  limpide  et 
claHre...  (J.-J.  Rooss.)  — iBon/er  un  manteau. 


border  un  lit ,  pour  dire ,  engager  le  bout  df»^ 
.  draps  et  4e  U  cduvertûre  euitre  le  hoir  de  ^it 
et  la  paillasse  ou  le  matelaa^^^iïonafèr  unfileif^ 
pour  dire,  attacher  un^  corde  autour  ^'iiii 
iâl|st  poiMf  le  l^ndrè  plu^fort. 
.  En  terme  de  peinture  »  i|  signiàe  »  coucher 
une  couleur  plue  claire  où  plus  brune  aur  le 
fond  du  tableau ,  autour  dea  figures  et  autres 
objets ,  pour  en  détacher  les  contours;  •—  en 
terme  oe  gravure,  appliquer  de  la  dre  pré* 
parriç  sur  les  hg^à»  d  une  planche  de  cuivt^" 
vernie,  après  que  les  traits  de  giavure  y  ont 
été  tratés ,  afin  nue  cette  cire ,  mise  en  relief 
sur  les  eatrémitest  puisse  y  retenir  l'eau  fçrt^ 
qui  dbi|t  mordre  la  planehe^^En  terme  de 
vanniers,  6orrfer  sinifict  terminer  une  pièeé 
par  un  cordon  de  plusieurs  brins  d'osîerr  V 

BoaoKâ ,  fsn  terme  de  marine ,  signifie  eussi 
côtoyer,  aller  le  long  dis  côtep.  UsJtoUe  me 
fit  que  border  les  cites.  Border  un  ¥0liêêeaMif 
le  suivre  dl  côté ,  afin  de  l'observer,  ,« 

Boaoc.  *f.  part.  Vn  parterre  berJH  de 
fleurs.  Un  bassin  bordé  de  gaskôn.  Une  eouirr 
tine  bordée  de  sotdaU.  W^,^     ,»v  .     '  ^ 

BORDEREAU,  s.  m.  Hémoire  d^#ppéees 
diverses  qui  comppseiit  une  çeflsûiPfS  foiPMPf  • 
Faire  un  bordereau  de'  Imr^mi  q^'ost  reiçoif. 
Un  bordereau  dp  caisse,   V     .:    V:       •  .  •  ^i  • 

On  appelUi  bérdereau  dé  eofspit^  l'ettreit 
d'un  compte  où  sont  rapportés  les  articles  de 
recelte  on  de  dépense,  tirés  hors dfp  lignes, 
afin  d'en  connaître  le  total.         °       '  * 

"^BORDERIE.  s.  f.  U  signifie,  selon  quelqtifi 
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dictirvQiMllrafi  •  Wtairie  ou  ferme.  CVst  éû 
rieiif  mot  i|in  ii*est  plus  usité 

BOHIMEH.  «4i.  Jes  deus  geii 
On  nomitte  i^^Usômà  bonÊwr.  <elid  qwi  $  uii 
iîitrf  plus  fort  <|aeT«tttre.     '^         V^      C  * 

n  ie  dit  «omI,  du  propti^têins  JTqii  liM- 
tafs  c|ai  liTrde  qaeh(ae  grt^  cheaii%,/^f;(^ 

"^BOAMfciiE.  s.  f  Ou  fr(ii4éWM^  ^ 
quelques  dtetioniuii^i  06  il  est  d^ni,  ^iflup 
prés  des  tULss.  Cèst  un  yUw,  mol  <mn  est 

plus  usité.  ^»  *      r       f  ,/.^ 

BORDIGUe*  s.  f:  T.  4«>Mie^IUpâêe  w- 
traocbë  erec  des  dates  s^|'|^  l^ordjdf  ,^J^ 
pour  prendiv  du  poisson.  '    *i  ,.      ,'  . 

BOHBOYEt.  ▼.  n,T.  depeiat^à'^èilïniail. 
IL.  s'cmfdiMf  pÀoi*  istprimer  les  mainrais  effets 
dès  émà'nv  eiain,  qui,  ëtaot  mis  sur  un  Iras 
f,  plombeM  et  de%ienneArt  louebfe;  cWtA- 


or 


^ire,  q*Hl  y  i  nti  oertaié  iiotr ^^  une  espice 
de  Ibmé^  qui  obscurcit  la  eOulènr  de  r^qauiil, 
6te  sa  «Itactfc  et  la  hordnh  ^  en  se  .mp^ 
géant  tout  autour  comme  si  c^élail  du  plomb 

BORDURt  >.  f.  n  se  dit  tûg^mirè  de  tout 
eorpi  applique  sur  lès  eslHmites  d^iin  aqtre^ 
soit  pour  conierver  ces  extrémités^  soif  j^^x 
les  ome^  et  le$  fortifier.  |^i^ /^(^  iime  >Inm(V 
c/ure  h  un  tabUaiu  La^boÊmui  et  un  iajhtèmu 
se  nomine  codre,  €{afnd*cH^mt  caniée.  i^ 
horâuYe  iturie  f #f^fâseWe,,<^  &a  Çei^ 
4lin8ge ,  In  bordù9k  ttut^e  muiê^  ftimfartfrn , 
vTnile  ptate-'baHdê.  BttfjHT^  ^  ^njf  1,  é^frâi^ 

Bordure  9n  hn^Hêê.  ^   /,.  '■      .      ^'^   i 

.  En  terme  de  p«lveufi7ll  ^se  dil  dos  deux 
rangs  de  pierre  dure  et  rustique  qiii  r^tien-^ 
nent  les  bords  du  paT^  d'une  chaussée;  ~  en 
terme  de  boiséeliers  et  dé  iraniiiors ,  dei  cor» 
dons  fomstfs  dé  brins  dVisier.,  i^ve0  lesqnds 
ils  garnissent  les  extrémités  de  la  jrfupart  de 
leurs  6tivrages|  *—  èu  ternué  de  coraiers,  d^utt 
tissu  de  cbanrre  oà  de  sanglle  qui  sert  i^ua  ta* 
pissiers  pour  border  des  tentes  et  aulref  {gros 
ourrages)^-*  en  terme  de  eouTreurs  en  ênuii- 
me ,  des  javelles  liées  avec  dfs  barls  f  n^mi  met 
sur  les  bordsdu  blltimen^. '^ ^   ^      i  v 

BORÉAL,  LR:  adj.  H  se  dit  en  général  de 
-tout  ce  qui  a  rapport  au  septentrion  00  nord* 
HénUiphère  horéat  ^  rbémisphère  de  la  terre 

Zui  rÀ^nd  au  pAle  arctique.  Oià  dit  que  la 
aUum  borMe  if  un  lieu  esi  Je  tank  de  de- 
grés^ pour  marquer  que  ce  lieu  est  dfns  rbé-- 
misjphère  boréal,  A  tant  de  degrés  de  distMce 
deféquateun  «—On  se  iert  plus  souirent  dn 
mot  septentrional',  qui  signifie  la  méflîe  chose; 
et  le  mot  bofétil  xCeêt  plus  gu/;re  empTojé  que 
pour  signifier  le  phénomène  nommé  autpre 
boréal^  y.  AcaosB.      ^  >     ^  -^  ; 

BOREE*  Sk  m.  Kom  dont  les  poètes  se  serrent 
quelquefois  poui  signifief ,  k  Tent  du  nord. 

BOREE,  s.  m'.T.  d7hist.  iiitl  GMlhe  d'itièei^ 
tos  de  Tordre  des^.  néwoplèrea ,  (amflle  dfes 
planipennes,  tribn  ou  aeasi  faniliB  des  panor- 
oartes.  Cet  insecte,  qui  w^é  qtt'Uné  Kgné  de 
loQgv  se  irou?e  sous^la  moiiMe^  pendant  Plip- 
rer,  en  Sucde,  en  AIIenmgil#  et  dfins  les  AW 
pes.  -p  On^appelle.aussilpoiitfr,. une  espèce  df 
papillon  du  genre  des  satires.  f 

BORËUE.  s.  t  Ueore  de  foquiUes/doslt  bs 
espèces  sont  nombrepéss,  et  eoostitiie*!  mel' 
quefois  |a  plus  grande  partie  de  eerkitnes 
montagniN  et  de  cerinines  mines  do  fcr.  Les 
un^ens  Ibs  iomipaient  pMltM,  oolites ,  oen« 
çhntes.  Leuir  grosseur  surpasse  rarement  deux 
lignes  d^  diamètre,  et  nW  spayent  que  d'une 
demi-lîme/ci même  raoina.^  r7n*>  *'..r  : 

BORClîE.  adj.  des  deux  gopres.  Qui  ne  pont 
voir  que  d'un  «il.  Vn  hf^m^  bmrgne.  JJne 
finuné  boffne.  Un  cAeiW  t^otam.      ^  %  ;^î  rit 

Çn  dit  figurément  et  famirièraineiitt  s^ 
^aiion  borgne^  un  appdricmcni  borgne ^  pour 

\TOME 


slMifi^  Hno  mateon  somffre  «t  oyScûre,  tlk 
e^^rei  bnrjpm^  on  méchant  pelil  eàbanU  ^ 
êin  cmsft  borgne ^  un  cmite  mal  uit ,  eX  qui  nia 
di  jUfdsoA,!^  rasembler  un  compU  borgne, 

9péi  irt.fr<icki  o«  «atrf  pas  daiij. ,  ^^  ,  ;. 
/  Oi .  dji  prorerbikiement  et  ftgurtNnenI, 
changer  $on  chè^mt  botgnn  eofffre  un  aé^i^gle, 
pour  dire,  chanfsr  àoe  chose  fjéfectueiise , 
coi^  une  cb<Ae  ptus  défectu^se  enecire  ^ 

Î[uitter  un  état,  une  place  qui  nviit  quektues 
ncofirénkns^  pour  en  prendre  une  autre  «lui 
en  *  dÉTidns  grandi.  —  f -J.  Ki>t}?^i»  »  «it 
iiii  Mdn  4pr|[iie^  pottr  diffl^  i|ni^lif|a9  m%- 

Buaoïrx,  s'emploie  iussi  fub9lMi$re«ii^f. 
On  di^t  un  borgne^  pour  dirti  >W  hp»W 
hprgn^î^et  une  borgne,  poilr  dire,  une  femmç 

BORuKËSSt.   sV  f^^^^^^^t^^  Ton 

trour^  dans  le  Diçf ioniiaîrf^  de  rAcM^^i 
pour  siipoifier  unc^^fe^mç  %|pf  ^^vtf,,lin 

SQBIGUE.  y.  BoptBiooi. 
BORIH. 

pays  3e  Gênée,  que  Ton  crou  être  ^  fauTftte 

'TBJÏJS^      s;  %  %  de  iot.  G^^  de 
pUintiesqui  èpmprènd  la  caDraiit  *|uuiinte^  et 


.u 


%j  m«  I/action  de  distingner 


»OR|l.  ,  ^ 

^j  propriété  rurales  par  des  bornes^ -^  On 
appeUe  netiond^  bornage,  celle  psyr  laquelle 
ceux  j^ui  ont  des  héritage*  vo^ins  tenant  et 
abontissàiit  lef  uns  aux  ai^lrèa,  agissent  l'un 

S  outre  Fautre,  pour  s\ibliger  respjBçtiVement 
les  séparer,  enV  plantanf^  nonveUf^  hor^ 
nés,  ou  est  rétabusisant  les  ancieniM^*. 

BOaNE.  s.^.  pD  disait  autrefois  &oafiie„j^ 

{(rec  &oiiiios  \  monceau  de  terre  ayee  leqi^ 
es  Grecs  marquaient  1^<  linùles  de  leurs 
clianmis.  De  beune  on  a  hilbQonej  puis  bonne, 
et  ee&i  borne.  }{  signifie  j^  en  fiénèrali  signe 
qpyi  indiipa  les  limites  ^'ûnf  ç^ose. 

n  ^  dit  particulièrement  d*uùe  marque  de 
pierre  ou  dyujbre  nu^tàèse  qui  indûuMloe  li- 
mites jun  cturnip  »  et  U 1  sépare  d  tveo  le 
chaoq»  Toisin.  Plnnier^  poser  dkèê  bon^s  aux 
extténUtéê  tfun  ehamp»  JSnle^'erp  nfieeker, 
dçptaeet  dks  bornes^  Ces  deux proptiétéssoni 
séparées  /mr  des  iomes^^  Bernes  ^aiureUes. 
Bornée  ertificieUes^ '^  fl^se  dit  auisi  d^une 
espèce  de  oone^  tronqué  de  pierre  dure^  è 
hauteur  d^appui,  que  Ton  place  à  reneognisre 
ou  au-detant  d*un  mur  de  lace,  pofnrle  giMWi- 
tir  dea  iroitufos.  **  JHeUm  dtU  bornes  ennltm 
un  mur,  h  eite  d'une  parie.  •^  On  le  dit  nuMÎ 
d^une  pierre  en  forqjie  de  cAne ,  qui  serrait  de 
bot  dhex  les  Greca^  noor  lerminer  la  longueur 
•du  stade,  et  qui  réglait  ches  las  Romaine  la 
coursa  des  chevaux  dans  h$  cirques  et  les 
h        " 


as ,  sa  dit  de  tout  ce  qui  sépare  un  pave , 
un  Maijt,  une  contrée  «.d^un  autr^  pays-,  d  un 

^  jt,  etc.  Les  karnoif  de  fempiee  émient 
ioujouts  ressenéee  du  e^Ud^U  Suide.  (Volt) 
Agtrmean  esi  labom^Jle  fAsie  eé  de  F£u^ 
rope.  (Idem.)  Ae/sfbie  trn  bornes  dftm  en^ 
pire 


*^im^ 


^      a55 

4r  U  naiure,  tt  Écoutai 

^  da  weeme  à  ta  fois 

lo0g  éê  ams  Jo$mf§aneeê, 

idée  abaêaoles  dams  tes 


1^ 

is'esl  si    , 
des  torsiei    ^ 

(Imib,)  t^ 

/oM  f^  luipf^sofhmif^^kSikoeeM 

auelifue  bon  et  )ffig0  mfU  4^  ^.  af     

fummt,  stm.e^pfje4jhê)lbiinmimàa  tmriu 
^a  aussi,  (Ji4m4t^  On  mirêmdmf  éaiu  les 
bornes  de  son  uOeai,  (Vok.)  lasiiOniamina  asé- 
^^  FPif.^^  l^ortefa  aum,kwMmiësaà'ibf 
iirirans  d^  \yrans.  (}iotéaaq.yU  aaifmM%emf 
i^  /m  ùorueS'  eiroiteê  du  sàui  ês^^kmàm. 
(Flech.)  Le  désordre  et  les  fasssaiéfT^WaÊgt 
M^ésbaeneii.fijhntptsudsi^^ 
les  prois  besoins.  (  J.-J.  Rottss.)  taeybamee  de 


^0flj|PL.  V,  aet  Jfctfare  tjfNiJMr  des  boHite 

Borner 


monàé  imoiginaira  esi-  <«gSai.:(l4w  Roms^) 
Tout  me  dit  f  ne  tOeésH  ajrunehi  see  b^>rmee\ 
naturelles  f  ou  pluiâê^^ifn'en  Sk  jtmmie  esr, 

.  Boavx .  sfèm|4oio  m£oJmmaeu^  fia.  figuré 
dans  le  dsiUiier  sans.  Mpiis^,  diss  bnrms  a  ses 
pauions^  Oem^urrr,  êa  tenir ^  seresémardans 
ies  bornes  de,  ta  modirmiUm.  Sariir  dire  borne» 
du  miroir.  JP*ranefiir  les  bornes  du  resi 


•>■   'T 


pour  inarqiM^r  1^  limttea.  Barr^  un  ehamp^ 
una^igne,  unpré,—\\  signifie  aumi,  être  Tob- 
^la  plut élpigné  «M  la  Tne  puièse  atteindre; 
Copajs^ga  borne  agrénblemenê  la  tme  f  ^ 
former  la  borne ,  les  bornes  :  Un  raii^emu 
borné  cefie  pfairia  du  c6ié  du  he^mni^  Une 
Ipligua  çA^tee  iie  moni^^fnee  borne  ee  rasrnuma 

fsMmfnt,  Itselveindre,  contenir  dans 
dar  mmifgff  JhOflér  ses  déeirs,  ses pasehate^  ses 
prcf(sn$iims  t  $00  espfrancas.  Le  eena  ^  nous 
bornons  k  dos  emplois  obscurs  ai  domestiques , 
ne  séraitHil  ^as  destiné  à  des  feneiiane  plus 
nobles  et  plus  relet^ées?  {hwe^.)  l* homme  a 
oppoéé  ,leiS  aninMujt  auM  animaux,  et  subju- 
guant ^  uns  par  adresse,  damptanl  les  auii'es 
par  la  forée,  ou  les  écartani  per  le  nombre, 
et  las  eaUHluara  tous  par  des  ffêcyens  raisonnes, 
il  est  parnenu^k  se  meiêre  en  sdreséf  et  k  éte^. 
blir  un  empire  qui  n*e»t  borné  que  parus  lieux 
inaeemmblas^  les  ^elkudes  feculées ,  tes  sables 
bfdhns\  tea  montagnes  glaeéesy  las  eat^nèes 
obtesm»  i^isc  ^n^ent  de  rttmite  au  pelit  nom- 
bre  stammaux  indomtobies.  (  Bnfil)  La  poli- 
tiqua  qui  ne  éànsiste  quh  répandre  Iç  sang, 
utfort^èomid.j4lahr:^ 

sa  JBMeaay  ifMtne  4m  bornée  à  se^dési 
se^jonissapcaé,  a  ses  plaisirs.  Cestmnikomme 
qui 'sait  se  pôrner.  ^-^Ae  borner  a  quelque 
chosa^ê^j  srtFta^h^-matmiementiexdiifiveroen^^ 
à  toute  autre  chose,  il  se  borne  k  unx^\nùurri' 
tare  très-^iiàple.  JVous  oê^m  pu  eoasafe#i(  les 
astronomes  se  bornenâ  à  rendre  raison  dé$  ap^ 
parenceS:».  ^ond.)  V.  Boant. 

Boavè ,  KE.  part«  e*  adf.  Qui  a  des  bornes. 
Une  fnauois  qui  m  une  %'ua  OornA. -^Figure* 
ment,  un  esprit  Borné.  Un  eommerem  borné. 
Ses^  $^uas  sont  Aorneas,  il  a  peu  d^Msbitionî 
une  farUsné  "hornéa^  médiomv.        ^  m 

BORKOYER.  ▼.  a.  ile(pHrdar  d'un  esB  en 
fermant  L^ailtre ,  pour mseiix  ju(»r  d'un  aK- 
gnemént,  ou  conimltre  si  une  susiace  fit  ljîe<t 
Iikme.  ^ 

Bcavoré^xK.  |jart. 

BORH^YEIA.  a-lM;  Cehii  qui  bomoie. 

BOBaniS.  s  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  âsmifla  dea  rutacées.  Il  rrntorme 
quafee  alpèésé ,  tontaa  de  h  Nouvelle-Hol- 
landn>  dont  une,'  la  koronie  plnoée ,  se  cul* 
tire  daée  mu  janMins. 
L  B0R08.  s&  a».  T.  dliist.  nat  Genre  d'inse<K 
les  da  Tordre  des  coléoptères  On  Va  réuni  i^ 
celui  des  ténébrions.  .       v     .   ^f   v 

BOROZAÏL  asi  ZAl!^  DES  iTRIOneil».  s. 
m.  Tii^demédl  MaUidir  cHvmmunedmielm  non- 
tHe^  imi  .bomiesrt  le^  Sénégal.  Ob  ITln^lV 
nsaa  cbea  bs  fwnmest  et Jneeg<iiiiSf  #Kea  les' 
hommes:  C^eet  une  malama  ^ifmMentie  quiV  ; 
attaqua  kssMpnftiai  .géoAtjdaxi^  ;  ^  '  ^f-\^:.:V.^<'H 

idRlUiUWifS.  s;  fi  fb.%ik  kel.  Famille 
de  plbotes  baflmoMp  et  ^ismqèa  par  leurs  ra^^;;    i 
rines,  dont  lesitimwr,  wamniwiMfc  rameaux  a|^t^'' 
4ffrnes ,  portait  djm  %ninÉa  simples^ 
rarepftrnt  eompoeéèi;^  ^mnrmint^m^t  €ouvc^è  H^^ 


"■<v---1 


..ir  fc 


f 


\©>, 


ni  rudei  au  toucW.  |^u^  'N^'^x  *W*  J  ^ 
iIVu^  &«p«er*agWkble/«flMMH^  d 

4k^QiAcdle  coonDorb ,  ou  ses  princlpAbié^^r 

^um  mamiée  plfts  \oM  nidbis  )>^ 
,Elk«  portant  un  Aiiit  V»<»i<|tie  téujtfuiWK^n^ 
.de  qiMilM  noU  iiottôciililrii^,  ^"^  ^^f  -^        «     " ' 
V.  iORAfeREi  a.  €i  Tr^  boi;^«l#^  de  lièhe^; 

4^tfiiîro^i^àiialiii^Md|ilb«M^'''  ^  -    ' 
4V  BORaiÛUiA.  f .  m^  T.^da  b6t.  tfom  donoiS  A 
iinigenra  de^p(i|RMl<qàVa  pour  type  le  buj^h* 
tAMBuiripteicmtv  Ge  genre  n^apas  été  adopté 
ftarlaiJKiUaist^ai^^  ^ 

^ «irBORf^AlK  à^ tt)T.  de  bot.  Arhrt  des  Ind^ 

BORTIWGLE.  s  f.  T.  de  Avière.  EipWfc  de 


m 


BOS 


•  1 


;  aÂ  %  j  d^bM^^  garpU  de  pirf<* 

rfÙUieaV    TeiumûyA  UW%M^^  et  de  la 


i>^;  t&êêê  du  tMfioir,  la  ulauoBuvre  qui  sert 
à  attirer  IVncrf  .hoff  d«  Teau^  |^ur  1  amener 
9if  boifoir  loraqa«nê  paratt.  On  Oit^  prendre 
«fie  ioiM  ,;  j^  ^a^r  MMjWif  i 

quelque  ma neéutro.^.      e»  y^-   1 

Daulfs  aroas^J^y^  on  appelle  hoê$Ê, 
10  pkrUf  m  fipktmoirf^r^Xn  terme  d'c* 


Mne 


trop 

1    «  * 


di-âtlta  d^'W6Kaiiès,  fOlncp^^  loieint  pldi 
IlladrJUord^  jemFant die  hau^^u  bord  dii  ba-  fortes.^^itfe  se  d(|b  auasi  deTi^^v^o  fijottré 
)Uiftu^\krsqu^il  prend  trû{>/dVau  è  cause  d^  sa  I  y^e  f^^  '   ^^'^ 


:  «ORTÛUM  o^  BORTOM.  s.  trf.  T.  de  bp». 
Arl>fiisëeau  d^ Arménie  qui  entré  d>&ns  le  geni^b  ; 
xioineUe.v»  ^  f  ;..>.. .r"  ■  'i.^-.    ^V^.Ti^A^  : 

BOM£.  >s\  1\T.  de  bot.  Plante  viyace  A  ro^ 
ittoauci^Aiicfaés  et  s^enraeinaot  ;  ^i  cuptt  dans  ' 
ks  sables  de  la  Nouvelle-Hollande  ^  cK' (jfiïi 
locfeeifui  genre.doSa  famille  dtofoticofdeii.^ 
.  il^O&AN.  s^  m.  Bven^age  fait  aN!'ee  dû  tiîafet 
bouiUi4Aitt  de4Vaui  Leê  Jhro^font^un^n^ 
usaMÉLjJubmanV^^>'^  ..  ..(,\ -^v^v^ -rz-Ni  nw  ,  w-, 

BOSBOK  ou  BOSCHBOCK.  s.  ni.'  T.  d*hist. 
nat.  Ëspéàc  particalière  d^ântiiopé.  ' 

BOSGHMTT*  ou  BAT-DES^BOiS.  s.  m. 
T.  d^hist.  nat,  On  a  quelquefbis  donné  ces 
>ioms. aux  sarigues.  •  V  >•     .   v  -v,-^'   *    ' 

^BOSCU.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Poissdh  do  la 
lucr  des  Indes  qui  £ait  partievibi  genlie^seof 
iopsis.      •  ' '  '\  ^ '■■     f^"\  ^  '  '•   ''  •'"  '-^i*  **'^ '*  ''■'■■'  *  '*•    ^-^ 

BOSCfË,  s.  f.  T.de  bot.  Deux  genfés  de 

plantes  portent  oe'nomf  l'un  est  un  avbùiitè 

du  Ca^)  de  Bonno^Espérance  ;  j^autre  îM*  un 

arbuste. de  la  c&tc  d^ Afrique  ^  Toistne  de  Ttle 

■    ^etiorée*-)  •.■^■-'  *•  ■•  ■■'^   v    «  s>  -;.-..   .'. 

BOSÊ.  s  f.  T.  de  bat.  Genf-e  de.  plantes  de 
ta  fainifle  des  chénopodées.  Il  contient  deux 
espèces  9  Tune  qui  vient  |des  Canaries,  etrai^- 
ti^e  de  }a  Cocbinchine.  *   ''^ 

BOSEL.  s.  m.  T.  d'archit.  C'cM  la  même 
cbose  que  bâion ,  Vom ,  spire ,  astragale*  On 
donne  particulicremant  ce  nom  an  membre 
rond  qui  est  o  la  base  des  colonnes.         '  ^^ 

BOSELAPllE.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Nom 
d'uil  80^19-tenrfi  d^antilopes. 

fiOSllOm).  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  le 
cbacaly  espèce  du  genre  chien. 

BOSON.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on  a 
donné  au -sabot  muiicfùé,  espèce  de  coquille. 

BOSPHORE,  s.  m.  Du  greo  &oia  bosuf ,  et 
;jof*oj  passage.  Mot  à  mot,  passaige  du  bcéuf. 
T.  de  géographie'  H  signifie  en  gémirai ,  un 
bras  de  mer  assez  étroit,  pour  qu^un  bœuf 
puisse  le  passer  A  la  nage,  lues  anciens  ont 
donné  ce  nom  a  deux  détitnits  de  la  mer  Mé- 
diterranée, le  bosphore  Cimmérien^  qui  est  le 
détroit  qui  )iei*t  de  communication  au  Pont- 
Euxin^  ou  mer  Noire ,  avec  le  Palus  Méotide; 
et  U  tfosphore^Je  TTtrtier,  que  l'on  ftpmme 
autrement  le  canal  de  Constantiooplé  ^  qui 
est  le  détroit  par  lequel  la  Propontide  ou  mer 
de  Marmara,  cqnimunique  avec  le  Pont-Euxin 
ou  tfier  Noire.  .  f       i 

B0SQI>ENr%.7*).  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique de  deux  poissons,  et  d'un  léuurd.»  ,  - 

TOSQUET.  s.  m.  Petit  bois.  Il  se  dit  par* 
ticuliièreDi^»  en  ^^rmo  de  jardinaji^e  .  pour 
, .  signifier  un  petit  boia  destiné  â  teryir  d'orne^ 
.',  mei\t  dans  les  paroà  et  dana  ka  mrdinf^e 
:fe;l     prof^reXé:  UniPelUit0squ0t.  Un  Joli  bosquii, 
'?A^Ï  r    .^O^SAOt.  s.  m,  T/ d'architecture.  Mise 


'  BOàSB?  f  f  n  ie  dit  en  fténdral  ;  'de  tbute 
ékhineiice'  dph^rtque  ,  Ébit  essei^tieHo  ^  ^soit 
acçidentdle  «ii. corps  où; ce^tè forma,  •e'' re» 

U  se  di^  comnfiuii^ftiént  en  pai^ltol;  des 
hommes  et  des  aniiàabk^^ùnè  glrosâéui^  ex- 
tràbrdiniure ,  calii^ée  pat*  ijkti  yicef  de  ç^jytot" 
înation.  ^âry$é4vossèr.\d^oir  Uke  basse  au  dos^ 

litMôMA^y''-    '  )■-■'•  i  -  '•;.    ;.:■••, 
,  Bosse,,  ^se  ^it  des  émiçences  natiire)I|Ai  qu,^9nt 
sttr  lèMos  quelqiies  uniq^aux ,  tels  ({tre  lé  ch^- 
iàeà^,  ie^dromadâire,  le  bUoo,  Za  bàêsélfun 


chfmiean,  d'un  drom^id^h.'  ^'^"J'  ;*  ^  i 
So9^^;se  dit  àa  pârhint  deilioitjAlbir^ét  des 
apim^tix^,  'd'une  émftiéni;^  q[ui  sil^iénl  à 
(l^ertjftTè  jSaMie'dà  corps,  Aur^tlte  d\ine  con- 
tttiibn;  IiyéàVJ^Jiuneg^  bo$se  à  la  /A<. 
^—  0^  dit  qnelAf^Siiràfgièns  ne  demandent 


ner  dans  la  bosse ^  pé  dit  lorsqu'on  pOiM^e  la 
balle  a  l'endroit  qui  la  renvoie*  dans  le  de- 
dans }^  et*  f/e/èitrflns  la  bosse ^  lorsqtl'^n  re- 
chasse la  baUe  ayant  qu'elle  y  puisse  enti^. 
On  appeUe  serrure  h  bosse ,  une  serrure  ap- 
pliquée en  sailUe  sur  le  dedans  d'une.porte. 
.  Boék^  en  terme  de  marine.  Bouteille  de 
verre  ,  remplie  d'ai*tificé  »  que  Pon  jette  dans 
les  vaisseaux,  après  l'avoir  allumée,  afin 
qu^en  se  brisant  elle  mette  le  feu  i  tout  ce 
uu'eUe  rencontre ,  et  caisse  du  désordre'  dans 
1  équipage.  On  appeUe  basses  j  deà  bouts  de 
corde ^d'une  médioore  longueur,  ayant 'dleitrt 
extrémités  des  nœuds  appelés  culs^e^pàri» 
doublée^  et  qui  servent  à  rejoindre  les  ma- 
ncanvras  rompues  ou  coupées  ;  bosses  à  mi- 

fîUhiies  duir  ruiaifi,  des  cordes  qui  Servent 
saisir  le  câble  lorsque  le  vai^iaeaif  est  à  Tap- 

_ c»e;  loj;i^  ir  fouA^  dâs  eordt^'qui,  étant 

'fi4W^''W0M^  de  toute  p^n^o  allante  laissée  exprès  jjtressécs  por  lo^bout^  vint  eit  diminua 
^'^'"ff^^'M'-'Mk  pour  y  t4iiller  quelque  ouvrage  de  soulptonf.  '  qu^è  la  po^lte;  bosses  de  chaloupes ^  des  cor- ^ 


hfhs  et  boJ^fy  pour  dire,  qu'ils  aiédént 
a  tfT>uver  Foccisiond  èxeitér  leur  artj  et  Ton 
d^t  fi|^urément1a  niéme  chose  de  cent  q^i  uf 
tril^isefît  a  voir  des  ^eri^Ues/des  ai  visions, 
dél  batteries. . 

'■  'SoBSB',  se  dit  de  la  saillie  qui  se  forme  A  un 
vase  ou  antre  Ustensile  de  métal  ^  lorsqu^on  le 
laisse  tomber,  pu  qu^on  le  heurte  fortement 
contre  un  iôrps  dur.  il  y  a  deiùc  bossas  à  cette 
cambre.,  ^  l^'.     .         ,    ^-. 

En  tét^és  d^^sculplnrey  on  appelle  hosse 
où  iy>/icf0%^s|0,  *tont^6uvra|[e  de  sculpture 
dont  loa  parties  ont  leur  véntable  rondeur, 
et  sont  ijioWes  cohitne  lès  figures  \  et  demi- 
bosse  ^  un\bas  relief  qui  a  d<^s  p^rtiea  saillantes 
et  détachées.  — fia  tfltfmes  de  dessin ,  on  dit 
dessiner  la  fcojie,  pour  dire,  dessiner  d'après 
un€^ figure  de  relief,  soit  en  marbre,  soit  en 
plâtre.  V  •     ^      •     ,     "      i 

On  appelle  bosse  ^  dans  un  jeu  de^ume, 
cet  endroit  de  la  muraille  du  côté  du  dedans, 
qui  rei|toie  la  balle  dans  le  dedatis ,  par  bri- 
cole ;  et  dans  tè  $ens ,  attaquer  la  bosjse  \  donr 


^  Corbeaux  pouV  IK>^  conomie  rOsti^ue^  on  appelle  ainsi  des^a* 

iùâe  rustique  ^  est  cehu  dont  les  pareiifiëni    quota  d^  ohardons  préimres  pour  ilfe  vendus 
pfll4i^nt  bfbts  ;  un  bossage  arroifdi  ^  i/Aux 
aoni  ks'  arétéi  S0nt  arroiidies  ;  uis  bossage  en 

~e  parement  a 

pomt  on  une 

dont  la  saillie 

qst  termi|kée  ngr  un  o^vçt  entre -deux  filètf. 

loi  ^«fi!i^         «ppellent  b^aàes ,  dei 

UiUi6»W'b6tMléissë^  aux  pièces,  ms  ^^^ 


^/.<W 


yerrthriel,  c^èst  la  jfprmè  spliériquci  a ue  donne 
ft  là  matière  vitfifiée  1  ouvrier  appela  bf^sieê} 
—en  terme  de  s#lines  ,  un  topiHMWi  rempli  de 
cina  Â  sixpefiti  livres  de  sel«>77!^n  teirine  de 
méaecinevétérinaire,  on  donne)  oc  nom  â  un 
engorffement  ^e  glandes  éokipprisea  entre  les 
hrataches  dé  u  m^c^oire  postérieure,  ^u  eo<^ 
chçti^  dViec'  tèn9lpn.|  chaleur!, èi  poul^ur.  Tm 

on -appelle  jojieK  %  Img)^,  f^i^i  f'^^f^ 
le  lonff  oef  tivei  d  unns  fiyiixi.  Lor9g¥  oa  hale^ 
le  prolqngenienl  des  hoïs^s  oblige  Jta(ongerh 

tmt        ''^  "  -':-■'■  "'■  '^        ■    ■  ■ 

'*0SSEIA6E.  è.  ini.  Travaïïen  bosse  sur  de 

BOSSEL^.  t.  a«  7iavai]]er  ep  bosse.  Il  ne 
se  dit  guéiie  c(ù'|eù  (farlanidu'^  bosse 

sur  deia  vaisiKuEley  *"r  4e  iVgenterie.  Bos^ 
seler  de  la  vaisselle  pai^  ff^'J^f  ^9V^*    - 
'.Bosselé,  éx.  pni|-t#|<.v;^  :\,  ■■'.,/?.;,•',,        •\^'- 

En  botanique. ^il  m  ditde  çerfaines  feuilles 
de  jnlan^'S  qui  'ont  des  émii^eficcs  à  grandes 
inlmlèsij^  et  Creuses  eh  dfsssqi^.  /m  feuilles 
deJi'  àhoùx  sçm  bosstïées,  ,  ;     '     i  ■ . 

«(WSELtJRE.  ;s.  f.  T.Mc  Iwfe^^^^  Çîsidure  na- 
turelle quu'çn  voit  sur  certaines  féuiUes*.      < 

BQSSEMAN.  à.^m.;T-  d«  »«r.  Sépçndcbnr 
trc-mkttiie  dans  un  vaisseau.  U  est  particuliè- 
rement chatgé  du  âéito  iijles  çujks^  4^^ 
des  bouées,  etd'^  '  .  V 

BOSSEJ.  T,  a.  t  de  î^a^-  "  signifie,  en 
parlant 'cTûn  câble,'  amarrer  la  bosse  qUi  le 
saisit  qtiknd  l'ancre  est  i  la  mer.  On  dit >  bos^ 
ser  taHjCtej  pour  dire,  tirer  oi|  'mettre  l'an- 
cre surleâ  bossoirs,  ou  pièces  de  bois  desti- 
néesèla  rtcevoir.  v  *       - 

BOSSETICR.  s.  m.  Ouvrier  de  verrerie  qui 
'souffle  .la.  boule,,  et  celui  qui  ^^onvire  après 
qu'elle  est  sou(née.  ~  On  donne  aussi  ce  nom 
aux  fondeurs  qui  font  des  o^uvrages  en  bosse«, 
comme  grolots  y  bossettcs ,  etc..  , 

BOSSETTE.  s;  f.  Ornement  d'or,  d'argent 
ou  de  cuivre  fait  en  foirme  de  bosse  1^  qui  est 
attachi^  aux  deux  câtés  du  mors  du  chef^al,  et 
couvre  le  fonceâh.  Bt}ssetâts  dorées ^  argent 
tées.  Mqrs  k  iqn^lej.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  â  une  pièoo  de  çi|ir  qu'on  met  sur,  lea 
yeux  des  n^ulets.  ^       ^ 

BOSSEURS.  V.  Bossoirs. 

BOSSIÉE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Arbrisseau  dé  la 
Npuvelle-iioUande,  de  la  famille  des  légnmi- 
neujtes.  U  se  rapproche  beaucoup  des  platy* 
lobions  et  deacrotalainls.'» 

BOSSIEK.  s.  m.  T.de  vistrerie.  V.  BosutTiEa. 
—On  donne  aussi  ee  nomy  dans  les  salines,  d 
celui  qui  fait  les  boasea»'    *  ^'«»        i- 

BOSSOIRS  ou  BOSSEURS.  1.  te.  pi.  T  de 
mar.  On  appelle  aiiMi^deux  pièces  de  bois 
f nii ,  étant  ei|  saillie  au-dessus  .de  l'éperon ,  â 
1  isyant  du  vaisseau;  fervent  à  y  peser  Tancm 
pour  la  tenir  prêté  i  mouiller  1  j  en  faciliter 
le  mouillage ,  et  à  empéchei'  par  leur  saillie 
qu'elle  n'ofl'ense  les  tneiûbros  du  vaisseau  en 
tombant  lorsqu*on  la  jette  en  mer.  H  y  a  tiir 
ou  deux  rouets  â  la  tMe  de  chaque  bossoir,' 
pour  aider  â  tirer  l'ancre  quand  eue  est  venue 
Q  pie.    -  'i.'  '."v^-'*:-  - ■ 


î,.  ,1 


UOSSOLANT.  s.  m.  Huissier  d^  la  chambre 
dit  pane."- S^ ->:'^-ii  •'•"■•'■  "'^'-*'*'i**'-   '  .■^■•/r>'»   ■ 

fiOSSON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
Sénégal  f  qui  appartient  au  genre  sabot.  ' 

BOSSU,  CB.  adj,  «  se  dit  de  çeliiî  oii  àc; 

..n  ,*       ..1..     .       ..  ^        ^.1.       ^  _  .         .j^.^^^.     ,ï 
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10.—,-   r   .-^^  yi.  »'  I»  m»' 


9tfah  tkiUaHtï 

«lit  tfu*eii  pàtlilktfdèT 
vaUîld^e  «a,  la  laUmÀt 
que  autre  maniffi^^  iBtfi 

«lont li^k  rSléeUblfl  àîiiîe^ïSiif'  -^ 


Â_i*"   '.'  ^ 


dlètJiiÂlâéiîre^,'  Vpinidd'^»ètird76ot«4>.  W 
quelquM  proriàiiel.  •'  > *''  '  '*'- 1. *»  '"w.jïït 
cAiklT.  i(i  Âéd.  UlcêN'^è  la  céhiié  VivMf-' 


:  %/;  m.  -T,  'iÀ'WfiHfmie  fi^^ 


,„ ,_.  .  ',  boSÎB  l&t  Tdiaine  d Jf«»A'«^èi  Wna 

BOSTON,  s.  |ta.^<^^e>iiakdirf«i>V-'"    d,^ ée Igèttw^^wr-^^"'^^  ^^'^ 

cViasectes  déVdn!^  des  o'ol«o^tèit<,  sccliW  f  ^>n^^i|hii, 


i    /AT 


^, 


BOS^RrCHfi.  I.  A:  Geiii^'ae  Uiiioâi'  |^ 
la  CUîna,  qtf  î  èa  rapproi^he  d«i'fcôWéi.\     *' ,] 

eé'det'Lait 


ilU- 


Genrç.  ae  po_, 
Ba'cpttlettr  Mt , 
versaltis  plus  fôn 

BoswEiajA~tïftAiii!itt?.  I. 'ttf.  t:\. 

BOT.  adj.  m.'o/le  jânt  tdàfoaft  af  Jfc'% 
mot  pied  V  P««ir  d<{8lc«6  A  ^m  SaUdm, 

o 


». 

<Mf)|tf  éil^Ui<MqH|Mé>l«.  >iM 
«i  «JM  b<at»  Of  IrtMM.  y«ft«M 

r^MM  -d'a«n|)itf».rCSa|ir  dit 
pointa,  qualoMMiiM  gM^y>>U>BMIl  èHWiMitoi; 

M^>M  i^T^ffls  d4i»i  tîîaii^ièBA  qmtU 

.  .   9  Penonne  puissante  ow  (^iMAlb  iMëH 

^BOTTE.  s.  f.  Chiiw»u,-e  decairi«dte«U«4 
)  Mr|i«4l  et  la  .jambe  ;  et  doat'tmse  Mrlb^<»0'w 
i  Mwèjewt  j»*UFa!l«i^' à  obérât.  Bottr^fikék 
\  celle  dout  la  tice  èaVBtire  et  ne  IWta»  «ofeais 
fUf'^^mètaf  t^  qîil  fait  |»lu»ieut«  t«i» 
«f-dteta  4du^  iioiiA»^i»d .  ikme  4  lu  ku».- 
\$àrde,  àflUSùliÉèi^mmi0it»^urtUr,  tUpos,t 

Mttfêy.etiii  «iinalMt*'de  l'iirgeiaitiâans  dne 

pmie^  daii»  «lit  etti{»tot.  Faire,  ^ii^auètiftia 

;'*o*/^pvp^  M  êmti,U'ést  feir»  ou  diw 


*■  -    -     -     -  -       *W'a|»i4Bè  A<ttW,>i^  mo^oeiia  de  eu... 

(iul<*  anilliié'«ve«  d«:y>a(dds  an  sied  d'un. 


WrRYÇÊRE:  s;  ni:  T:<  de  bot.*'â^ftrW'||lé'  l  ^Ow't^pim  tMttié.'i^mohèiia  de  otrir. 

çberal  à  Fendroit  où  il  se  coutté^i 


*MK1 


'  çheral  à  Pendroit  où  il  se  cowi>*.'«*Ëi.  termeal 

'  BOTHTmiRES.  è.  làl'jrf.  T.  aiibl.  «atiOW  I  poor  iiidfcjéer  Ir  dte'faot  tf  «lA  cheral  coUre. 
dîr^éti^blidatisl«ic^siitdeitÉti1di^nini«nS#^  qu  P«^  bia|>ttt«a  âlajambo' 


BOTRUtJt;  »)'  itt.  T.  d'hisf.  ^Jpt.  GMM  . 
ayninlata  mcdltaques  /finè^eoqàiRèé ,  4gM!^ 


{^'«tftn{a,'t[ite«4^  d'abord :pinni<lÉ||Ûly par 
et  i  d«tf  a<l>'  ^oie4 ,'  e«  ^nsditiT  ite AèHiW 
dâné  1^  <da«â^dtii  noUusqu^ ,  à  b^ûeUe  tiW 


BOT.  ••  m.  T.  àertiarVPtotifVaC ,^ 

pont .. 'dont  on  m  Mrt«ib|  Iàde>*Oriél)t«l«».l 
se  dtt^  aussi  d'uéinvi  Bat«ail  Qattiànd  ôlS 
«9t  ui^e  forte  de  irt^fte  flAM.*  ,"*  L'-J'f  T^ 

W^TA. ,  s.  m.  M^dre  de  iMÏiidés  en  xMgà 
«n  E^pagite  et  en  PbttngaU  et  «rai  ëÀHVaut  « 

■.^  BQTAL.  adj.  m.  T.  d'anat.  £«'<roii  éilk. 
Ifurerturfr  par  laqiieUe  le  sang  cirdule  âkm  U 

lœtui.  ^-  '■'•' 


.?r 


»<       s. 


1*  ♦^';ir.!r 


tion  wccwcte^d^  Pliâtes  i\m  «iiûfcttJwii 


IM)T^mOUE|iï;^ 


IPHAIJE.  I.  m.  Ti  dMifet.  «rr; 

Gékred^Vi^llptèttini,  dèntresp^  la  p\ii$ 
%dttfin%  ^ffiçrriéè  oit  celle  cfm  Ponf  t^Uflt 

tliilîtfv'':'^''*'^^  i"tV\i^\M»»'i>'À;  v,.;'K--v^^»^iV  .^t  ^-^v 

BOtRTSV^iT.'in.l^e  de  bot  ITom  spëeiâqiie 

BCnnU^  f«  Wt:;T:'dé4>oéw^G«&l^d^l)bTi 
tl^  Ur^Qelèeliri  des  méisisettrss^    '  u«^  v  ^\ 

BOTT^W.\i;^i«fe'^  Dr^rft  i{tie  ra!tt>aye  de 
Saint-Dénis,  en  f rflpIiM'j  >kTktlOi«iliiBtfois  sur 
idim  les  bafeskit  mi  passaieitt  sûr  b  Sekie 
depub  lef^  ôètokre  |ii^[u^aii  9  tioire^ 

BOTTEE  s:^  t  Cbosée  4I1  même  natsm  lM£s 


dtsemble^  et  qui  fout  tim  Tolume»  un'  peu  cm 
,  rélliiite^edt^  âk' nature  M  à  Fu 


sideMiim 


ftottBS ,  ie  i^t^ussi  aui)>lurkl  ;n  de  la  terrt 

Îiil  ^-àtmehl^'iiti]!'  sDuliers'^qpifid'^tt  marchai 
ai 


'i    » 


'  âilt  mW  de 


tionAaiéei  foi» 
d*helb^^M.  Ce" 

verbe  hafanUpr^  on  «^Wwr  linklU^'b 

,Ç«U  que  lé  predwr> ^  ^'^««WVp**'  r.T^  i 
BOTAraFTE^è.  niante  dlVd^dé  «eMëàii^ 


N^  viip  hoîUf  iêêèiê  J«m  aaëenMaae  de  iiilu<*- 
alcfiûaryiABhaTeaua  dis  ioie^j  Hik)knaeinUe.  rm- 
dihédis^<p>^iifeiftAe«M.-^^Hi^<^  f--->  âv...-.»^ 
^  BcffTt',  Bn  ternies  de  cAmhnarofl ,  oa^'appeQi 

^lâdeÉ(i4u\!tti^eûA««l  Caa^e;  iolie<jls  e/tMm>- 
Ff^^  itt  >iM|iiê« ^i^iAuwné  du  paids»  de  aent 
bittfpiaiMè  mvè^\''^^Up.4^  parrAamviV  ijm 
certaine  auantitë  de  peaux  on  de  fêoiUesvSt 
pii<chénl»  Vtm  eoééwMii  ^  Les  boiasalkrs 
Éppe\i0M%éûê$'êé  iMi(ifnf#v  um  donamiidb 
fiSmlk^de^héttrtlidsa «mensMa.,  et  Mipâtém 
,pour  krVir  Â  baMnaaa|  ^a^  WOaa  Jb  aaaiijr  ^ 
^nn  pa#rdé  M  wifè  d»\seMB  tak>^ 
iorteVfw  kf\fei<<^a»dèlaprsks>|»  éi 
^  Oti  appelk  flflMidrd^  *o>Ai  fw  tipayan  id! 
lierlàiÉMi  gfandani,  dN^nB^kqîNtisniilîat  tk 
1^  d*futrai  Mquebnl  fbmtMf^Cdmfiméf.   .. 

'^'  IMflpa  se  ^ii^  aussi  fiMaOMnement  d^onii  qniir 
HMNin  |i#li  bonsld^risbla  de  cliaaes  de  mèato 


lans  un  teniam  ipraa  efiUiinUde;'  'V    •  t     »  ;^ 
BOTTELAGE,  s.  m.  T.  d^ifqonom.  rasHmie 

Sîs#  dtlj^ftteutféremMt.  du  \feià  et  dtf  la 
ê'dèmêp^/hbé^m  m'a  pas  coûU  elitr  cette 

BOTTELEA.  t.  a.  Lier  eu  bôtte$,  »;Wî  dit 
^arttduliérement  Hù loin  et  d«  ^la  paille.  Bat- 
tèlèfduJwi^'Bottèter^9^lapaiU€(k\*  -      u 

''B0TttlLjàV*«V  parti  îiï    *  ♦:  <  i  i   .:;>f  !î\  sjj 

BCVrTELÇUR,  f  i  m.  ^i  qui  met  en  bot- 
tes; dà  Ibitf^dk'^rlîpdBiri^^ 

BOTTER.  T.  a.  Chausser  des  bâles.  Je  i^Lt  l 

BoTTEa,  se  dit  aussi  d^uiv  cdnlomiier/qui 
fiiitdla  boitW,  Oê  wtJonnkr  b^téi  Uen^  àatie 
mal:QmttstIôiimtdimniérMiê^us'bQtt0?   r  , 

BOrnill^  #8  jKdi  C^sdcmpiél*  qui  ùà%  des 

bottes^.  -iiuiatji4l  n>  :.  >  /;  m  ...■,'  .♦li^s^.JWvf 

^  BOTTINE  s/tr  Diminutif.  Petite  boite 
Isita  AWéulrfoit  oiio«e;  ^Porter  de$  hoîti* 
9mê.Vltt  apj|>alk  wmuy  Zkfliné,  une  espèoa 
de  botte  de  fer  reirétùe  do»  cuir,  deatintfe  4 
^otenirkljamb^d'un  eiiiiQt;  l&rséuVilè  est 
trop  fsibks  étlqii^dk»  [prend  an  pli  co|itrd 

'  iM.bojcaudkrsrapnelknt  battirnsy  des  pîô* 
Oia'.do  biui^qm^iia  satlaaheut  au-delsus  du 
ooude-piad lyiand  ils  traTaillenI  les  boyaux # 
ain  d'e«lpMM#  Vftau  et  l'ordure  do  piinétrer 
danakiàraso«llierr.*  v...  %  .'c  u^,  .  vWfi>:>  • 
^1  /fittft^M)^  Swjsi.  T.  de  monnayauiu.  9wts  do 
groa.aaaflaaii  ikuto^JO  sei^tippivi^^^    Va . 

...BOUÂtfc  t. >jn  X:  de  >pv  Pttïi  V^w  de» 

Indes  dont  toutes  les  parti^  pot..une  tria- 
l^qdo  amertume.  \1  est  fnpgpl^jrrf  en  m^de* 

•  BOUBAClf,  BOBAQlJE,  on  i^pAK,  s.  m. 
T.  d'hist.  iaât  Sap^  da^HarmJb. 
BOUBIE.  Sa  f.  T.  d'bist.  nat  Nom  queroir  . 
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MWBIL,  i.  m.  %  Aktt  ml.  ttîipètiiiri»^ 

«l^une  pf  ao  w  bouc  pleine  Aé  rïn  on  akiiik^ 

Eb  tCBCAe  ^  «iAm*^  on  ApHit  ^(«»M.  m* 
poolUi  gMmie  du  MTêet  de  fer,  dMjtînrét  i  4b* 
Ter  bt  etttft  4«imiito  «ri»*.  ^^ 

BOUC  %.m  Ui  pAelKlIN^  ctonpiolOi  nom 
an  mAk  Au  i^Mire  m^nckil#  ^|ui  a  lo  chair 

mauvaise  «I  d'une  oatnrJ^tagi^M^*  ^ 
BOUCAGE*  i.  m.  T.4HiMlt«mt  FlMtoMi^ 

lM»Uifôi«.  Set  a^rMMPi  il  Mi  «moines  iont  a|ié« 
ritivei,  TdntfraiiWyCt  ontlenr  J^ttriboe  la  reitu 
de  bmer  la  pierre  dee  reine  ai  do  la  Teetie. 

BOUCAN,  e.  m.  On  donne  ce  nom  an  Uao 
4hk  les  ÀuTMes  font  fiiner  leurs  Tiandes  ;et 
à  nn  crû  de  bois  sur  leqnd  ils  les  font  foâiar 
\i  sëctier. -^On  wpette  aussi  ^^unan,  on bAli 
en  claies  »  rempfi  de  tvmi$.  pour  fcire  la 
cassare ,  on  k  farine  aye  1  on  tire 4a|k  moine 

de  manioe.  ^  Il  $êJ&  ai»4  ^n^mmt  fi^^ 

lieu  de  diSbaucbe.  ,.  '-'        j 

BOUCAll£i«  ▼.  â.  Faii9es^eM4^U  fiande 
ou  du  noiseon  à  k  tumàêt  oonir^  fo#l  las  san» 
vages  de  TAm^riqua*  B^*€0f^r  J0  U  ^mmdt  » 
du  poisêon.  -^  Bou€Mcr^(0  h  cmtimr  ^i  ta  se- 
cher  i  la  fu»^.  —  J?niir<vifr  Jeu  ^mi/v»  les 
préparer  A  là  aoanière  desMusrago^  ^  On  dilr 
aussi  boucaner f  pouf  dira,  aUef  A  la  ehasse 
des  boeufs  sauvajus ,  eomma  font  les  sauTar 
jcs.  En  ce  sens ,  U  est  naulre?  >  ;  •;  \> 

\BoocA!fi/jta.  part.  ^  .  -       r^^  vn  V^'  >  ■] 
BOUCAKIEIV.  s.  es.  Vtm  que  Ton  donna 
aux  saurages  do  rAm^rique  qui  boucanent 
Ws  Tiandet.  «^  On  le  donne  aussi  â  oenx  dé 
ces  sauvages  qui  vont  à  la  chasse  des  besuft 

sauvages* 

SbucAHisa,  signifie  aussi,  un  mousquet 
dVlie  très-grande  longueur  et  d^une  greiide 

Eorl^ ,  dont  se  servent  les  boucaniers  dans 
ïurs  cluusea.  ^  Ztemî-^ouc/imer^  Aisil  qui 
tient  le  milieu  entre  le  boucanier  et  le  fusil 
ordinaire. 

BOUCARDE.  V.  Bodâaoe. 

BOUCARES.  s.  m.  Sorte  de  raisin  que  Ton 
appelle  aussi  bourguignon  noir. 

BOUCAAO.  s.  ni.  Espace  de  terre  sifUWe, 
rougeâtft ,  qui  vient  crEspagne ,  oà  eHe  s^ap-- 
pcUe  boucaros.  On  en  fait  diflërens  vases , 
tels  que  des  pots ,  des  th^iéfet*  etc.  ' 

BOUCASSm.  s.  m.  Sorte  de  futaine.  On  dit 
anssi  îoitû  houa^êsinée.  —  On  appelle  aussi 
boucéistim.  une  toile  peinte  en  lueu  ou  en 
rouge,  qui  sert  de  douUlnre  atu  t^d^^lets  des 
galères.  .      . 

BOUGASSIRB ,  EE.  adj.  T«  4^  wmoaerce. 
On  le  dit  dee  toiles  qui  iaâtent  le  bouMisin. 

BOUCAUT.  s.  m.  Tonneau  de  nM>yenne 
grandeur  dans  lequel  on  renlbrnie  diverses 
marchandises.  Vn  bouemui  Je  vi^  Vu  b$m^ 
emutaèUibéo,  Un  boutaut  ék  mt^tÊé.      ^ 

BOUOCEBT  on  TBA^ÂLAFOE  DES  AK'^ 
CIEllS.  s.  m.  T.  d'hiat.  net.  Animal  oneone 
inconnnjgAie  Von  a  tapportë  au  derf  dtti  Ar- 
deunes ,  puis  au  paeeng  nu  cMvre  sauvngew  ^ 
-  BOUC-DtJUlnA,  s.  m-  on  CHfeVBfi-DEr 
JUIDA/s.  /.  TldV^.  Mt  BAw  afrii^ine  de 
IWioe  de  M  ch«m.      /  _ 

ImUG-DES-BOiS.  on  B(«CII-BO0K,  on 

BOSBOK.  #.  ni.  T.  d^bist.  nat.  lI«fMii|^>^1^ 
lainant  dûjtare  flea  antilopei .  *    ^    ^^  •^ 

B0UÇ4)El-ROqflEBS  ou  BOUQUStH*-  •• 
èi.  T.^'d'hièr.  nat  EfiY^eile  chèvre  lanvagè. 


treaspee  oonC  on  as  sert  dans  certaines  forfse^ 

r'  f  parla  btf^at  Ui  f4^ jAu^an»  poinins 
dianunt.  do«^  ee  sarfent  lae  seutoteim 
en  nsarbre.  jFWniéi/ftr  m^^m  k^^^harm^  On 

BOUCSE.  a.  t  UMrfifi  du  vi^ 
me  coronos^  dei  %rair  ^  fsn^ves .  dn 
dedans  dss  joues  et  4m  jp^taii,  qui  reçoit  les 
ahmens,  et  par  oà  eort  la  voia^,,/ .,  ^yA.'m^> 

Jl  se  prend  auHi  SifidêmeA  pei|r  la  pftiitd 
extirieure  de  la  boucha,.  Çr^mm  ioueAf  «  sig- 
illé AaiicAe, ^e/ie  howçk^^  BQ9H^^p^ammt* 
BmiMêt  k  la  bou^^  $m  t^^^^Êf^  Ùg^ 

mift.  (mC)  Za  èencAei  el  Im  ^¥m  son|lf 

le  i^s  âê  lyonrefaewl  ^i  dtêxprtiêiM^Çiim^.y 
Qualquefels  il  se'prand  pour  li|  partie  vmr 
rieure  et  noncave  de  la  nouche.  Qmrbr  U 
boufilif.  Fermer  ta  bùucM,  jfyok  U  bau^'^p 
pleine.  J'ai  la  bouche  pruère.  '^  Aenc/te  etîl 
om^erie^  las  lèvreâ  se  reêireni.èt  '^ 


J 


pa^ 


nOtre  les  Jfmu  éten  haut^i  d  tn  bas.  (  B^.) 
Les  m^deci,ns  appellent^u^  de  b^^hi .  une 
crende  abondance  die  salive  ^  qjoi  sort  de  la 
Efuohe  dans  certaines  maladies*  r        t   . 

Boopitt  ^,  dil  de  cette  partie  da  viaegBt 
oonsid^nle  comme  Voitgpw  de  la  voix  et  de  je 
parole.  Chacun  était  a%^ide^  el  commo  mu* 
pendu ^  pour  rêcueiHir  imqu'ausr  ^^mmdres  pa-- 
r^ksqui  êortaimuide  su  ^oncAe.  (Fënël.)  Les 
b^ucM^  al  ancom  otua  Us  cesur^^y  étaia^ 
reuÊMlis  Jasouifhm.  llàam.^iJiiméiiêJe,  n'psf 
êenafoi  periei'  eest§  btmchs  a  où  sorîpU  la  sa- 

S  esse*  (rdniél.)  Si  elle  om^rf  Xi  bouchât  la 
^ouce  p/ersuasUm  eî  Iss  Mfdces  aaï^s  eouldài 
de  ses  tSres.  (Idem.)  Le  bien  publie  était 
\  d$999s  la  bouche  de  tout  la  moiide.  ta  bouche 
\  était  muette  f  et  le  regard  contraint  f  Éiois  le 
ceeur  sa  faisait  entendre,  (h-t.  Rouisoau.]f 
Quinta-Cu/roe  met-il  une  ftan|l|uriiep/U<ojp^Aj« 

Îue  dmts  la  boucha  de  ces  bafbarfssf  (Volt) 
/  était  résen^  b  june  boucha  plus  éloqiiente 
que  la  mienne  d'esprimer  tous  ses  mom^emens 
et  toutes  see  irêcïinaSiotu  intérieures^  (Fiéch) 
Y^I^oser  ouprir  la  ^oncAe^^  n^oser/parWr 
JParmerla  bouche  b'ifualiiu'uft ,  le  fidra  lasre. 
fl a  toujours  ee  rnelHCà  i  U  bouche  f}i aï jfSk-' 
bitude  dis  s*en  servir»  même  mal  A  prapos. 
i^aire  la  petite  bottche  de  Hfuelque  chose^  sur 

Î}uelque  chose i^  ne  vouloir  pas  s^expliquer 
ranchement  et  enlièrament  su^  me  chose, 
iKs  pas  faire  ta  p^iéa  boucke\iûle  fmlçue 
chose  f  sur  quelque  ahoasi  s'en  e^oUq^ar  li- 
brement, onvertesnent.I/iie  uoH.eHe,M^  dfi\ 
boucha  en  boucha^  lomqn  elle  se  pi  opafe  nr 

Îidement,  Dira  k  quetau)u9^que.lque  c/kosa  4p 
csàLhe,  le  lui  dire  aoi-mlme,  de  vivn  loix.  ' 
Je  i^iis  ilirui  ta  etsta  4i  boucha*  «-«^  On  dit, 
bouche  close  f  bouche  eenj««e#  pour  provenir 
qhselqu'nn  qu'il  doit  gai^lfr  le  ¥^pt  sur  la 
chose  dont  11  est  question ,  on  pour  lui  la^ 
Commander  de-  le  nnrder.  -—-On  dit  Aguaé- 
ment  d'un  havaad  t  o^un  grand  parl^wr»  ^V 

aie /lus  de  fauchai  qu'i<  a  .na^i*»^  *  JW^A^ 
eahifnueli  »»  ? 

BwcxB,  se  dit  de  cette  «HM^it  dil  viiag0^ 

eoosidtMe  tona  le  rapport  des  AKmens  et  4ai 

goAt.  Mettm  ^éneemrceam  4e  pnif^^  un  :mo#v 

çeau  de  irinwk  dans  ne»  Aei#c#f$.  4^94^  ne 

an  à  an  AencAff^lto  dit  «Anali^Ker 

f  goftd^  ^tiblqste  ^  <;hase  .pm^r  la  b^^nm 

e^.pemr  dice,,  gaidisa  jpielane  ^aet  de 

dëKcat  ;  >d?anqnis  pour  Is  fier  4  un  nmÊhm' 

iMsme\mM4ps\fé  emr  Im  bons^  Aanc4^«  ,ne 

phss  Inriien  servir  apnès  lui  «Voir  Mrviupalr 

que  mets  délicat.  —  Il  se  dit  aussi  figuHlinia^t 

rsp.  diva ,  laiaaer  «ouelqU'un  dans  Tatlente 
quelque  chose  d^gmdiU«/^On  dit  (aniir 


•      Bpli 

lUenairni,  Fesffs  fn  WeîiC  i  la  hauefa^  eeU 
/ait  ¥amié  ttem  }t  la  boueha.  poqr  miemtr 

^i^iff^^^  «Wlte^dana 
dieledéUr  «r  niiNSMf  d^nne  cfcose  qne  Four 
vof»  #n  donc  on  ààle^^^JMvIsr.  On  le  dif  aussi 
flfIiWHnt.  db  Iù9t#i^ft^  da  pbWrdont 
ondqua  ooêûsoa  on  qéalqne  «treoilatanoe  fait 
dfMvr  la  iouiasa^pa,  Hr-  ImMpemm  A  ion- 
che^  «Bt  la  oepenefoua  Ton  fait  pour  la  nour- 
rifiire.  ^  Pftndreyur  Iêu  bo^hej  cW  <fpar* 
gnër  sur  sa  dispense  de  bouche.  //  prend  $fr 
fè  oouehe  pour  soulager  ses  éhtls,,^^Séur 
lf$:p%iorceaux  de  la  ftoMcAe.  ee  privur  a*uDe 
nënie  db  ndoéssidre,  pour  ^arnp^r  de  quos 
leil^.^^Uf  antre  dépense.  //  s  ^te  tçs  mor^ 

Bfwcn|ty.ie  ^i%ût$jf^onn99 ,  relativement 
à  h  iinaifïiciM  qu^oMi  conioain^t  J'ai 

chaïque  J^ur  m^  ppuchès  k  nourrir.  Il  faut 
bien  lise  fMrq^îf ÛNss  pour  un  êi  grand  nombre 
d^bouchsi.  En  ce  seni  on  àppeUe ,  en  tenues 
de  guerre  I  bouches  înali/ti,  les  i>ersonncA 
.qui ,  ee  tronviant  dans  une  vule  assiégés ,  no 
peuvent  iMurfir  à  sa  ùitcnee,  et  diminuent 

nr  leur  consommation  les  vivres  nécessaires 
a  subfistf  i^fia  des  hoinmes  forts  et  roljustes. 
Tels  sont  les  vieillards ,  lés  femmei ,  les  en- 
fabs^,  les  ipaladcs,  J|es  infîrniies.  yf^oni  7a 
siéf/^^  fy  gouverneur  dHStit  eu  la  précaution 
défaire  sortir  toutes  les  bouchss- inutiles. 

la  bouche  des  animsi^ux  s'a^pcUe  gueule ,  à 
l'exception  du  cheval ,  de  l'Ane  et  des  autref 


l'exception  du  cheval,  de  l'â'nç  _  ^_ ^ 

hétes  dp  «onîme  ou  4c  trait,  fut  loucha  d'un 
chpi^at^  d^un  4ne^  d^un  mutcL  —  En  terme  de 
mant$ge ,  il  se  <i|it>articu|iéreincnt  relative^ 
ment  a  la  sennbiuttf  de  la  partie  du  chevat. 
oji  on  met  le  nioi:i.  -—  On  appelle  Ifoucke  k 
pteiiée  »j|pi/f^  une  bouche  queJ|^on  ne  sent  ni 
trop,  ni  trop  ppu  dans  la  main*  Vn  ehoê^al  a 
la  ooiccAe. /tff aurer ,  lorsqu'il  sent  le  mors  san^ 
inquiétude;  U  (a  sensible,  lorsqu'elle  est 
sensible  au^  ipprefsions  du  mors  j  fraUhc  « 
lorsqu'elle  çpnservè  toujourf  le  sentiment  du 
mçrs,  et  qUj|d|f  est  continueljlement  homec* 
iie  par  une  ecumie  b||anche.  <~  La  hçucAe  est 
./iviêlie  Ojj^ ^  ^five ,  lilra^         ne  répond  pas 

Juste  auxjmprassionsdu  morsj  chaiouilieuse , 
qrsau'elle   e^t  trop  seniilda  i  êèche ,  lors- 
qiiMle  est  sant  écnàiei  forte ,  lorsque  le  mors 
presque  point  cf  impression  sur  les  ban 


boucha  perdue  ^  rai  net?  ^lorsqu'il  n'a  plus 
aucune  sensibilité  â  la  bouche,  assurer,  ras* 
surer  t  goure^nikr  f  o/^ânscr,  ouvrir  la  bou-' 
the  ttun  chenal.  Un  chenal  n'a  ni  bouche  ni 
éperon ,  lorsquMl  e^t  insensible  au  mors  et  à 
J  éperon  î  et  on  le  dit  ^fiauréraent  d'une  pcr- 
i|onne  stupide  et  insensible  »  à  qui  rien  ne  peut 
.4|ifnner  de  l'activité ,  de  l'énergie. 

Bocgia^  se  dit  par  extension^  et  par  analo- 
gie, de  plusieurs  sortes  d'ouvertures,  £a  /ioi«- 
oÂe /an. eaifoii ,  l'on verture  d'un  canon.  JVnm 
étions  esfpofés  i  la  bouche  du  eanoip.  On  ap- 
neUe  lfOucli$s  i/ra,  Ifs  çfnohs  et«les  mor- 
lipra.  —  On  appelle  boufhe^  l'ouverture  d'un 
tigrau,  fl'un  fSoîur,  d\m  puits,  d'une  carrière. 
-—  En  parlant  des  tujaux  d'orgue ,  on  appelle 
boHche  a^aUf  celle  ^ui  est  arrondie  par  le 
liant  k^oiicAf  en  peju^te^  celle  dont  la  livre 
sufMinnurc  ^t  faite  an  triangle  isoci^le. 

«Boocna  I  m  dit  des  ouvertpjres  pfir  où  les 

Knds  fleuves  se  diSc)>arf^  dai\s  la  lur*. 
\  grands  Aeuucf  fpf,pif^sumrs  bouches  féhnt 

Jf^  inten^iflfas  na^M  ^'"fj^^  f^^A' 
en  i/iilânan  mi'^Ui  pai  fhanés.  (Buff.)  ^ai 
ipDue&es  du  J^^hf^^  bouches  slu  MAie, 

4n^nmhesé|u/IV^^  i  »     ,  .      . 

En  tarnifs.dÉ.h6nIanff9|cs9  firsr  #iAoarAs^ 

c'ait,  loilM|n^on  brûle  du  00s  bois,  tirer  la 
bnUia  van  U;  bovcho^M  f^^j  quand  il  ait 
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K\êqM  ^aiWf.  Ouiuffir  k  louckâ^  cVst  mât- 
I  rentrée  4^  ibuf  qui  est  pretquo  chaud  » 
Ïudquat  motxMeaai  de  xboU  meniit  tt  téost 
biir  Aujre  un  |ea  clair  qui  obaufle  la  rlnjuBa, 
«•On  appelle  U  boucfU  Ju  pmiê^^  la  |>aiAia 
imia  qui  formé  la  dattui  d'un  fMû  ;  gÊkf  m^ 
potion  â  Im  quêuê  du  paim^  qui  ait  la  péroa 
^lamja  qu^oa  a  toin  de  mctUni  iLjj^Êomtu  Ibr- 
w  maot  la  paiii,  et  eu  la  paltaut  aii  four.^'  <  «. 
BOUCfie.  Il  f.  Les  naturalîetai  awfllanl 
hôuehi^-Jt argent  ^  hou^h^^'or.  bonA^HÊnui^U  ^ 

ghnte^  divjinai  <Sf^<^  da  (QoqutUan.  Plu- 
tieui^utrae  a)qi»u|fa  portaiift  -tîuspl  1»  aom 
de  MfeA»,  aeQompaiua  d'uo  adjectif  carac- 
tirlitî 

c/ie*a*«Bv  VI  «V  f 

du  genra  buiime  qui  ait  omiuaiimment  gau- 
che, mats  qui  se  trouve  quelquefois  deatrt. 
C'est  le  buiime  citron.  -*  Qn  a  appelé  Aoi^Aa- 
en-flUlB  y  une  famille  de  poissons  qui  répond 
à  celle  qu'on  a|>pelkrsjphonostome..«*->Quel- 

3 lies  naturalistes  ont  doni^ële  nom  de  bouc/ws- 
*ÉoU  à  dod  fissures  da  mont^|;nes,  d'où  sor- 
.  tcntdcs/YCots  froids. 

60UCBEE.  s.  jf.  Morceau  de  quelque  ali- 

tneut  solide  qui  n'est  pas  ti-op  aros  pour  Atre 

cootcnu  dans  la  bouche  »  et  broy/avec  las 

délits.  Je  n'oi  maïu^è  quums  bouchée  de  oegi- 

.    got.  Il  a  monséune  ahntUeen  Jeux  boHcheei^ 

BOUCliELLË,  s.  f.  T.  de  pteUe.  fintc^ia  de 
lu  four  de  dehors  ^  h  bourdigtie. .     '^  - 

UÔUCtfER.  %.  a.  fermer  ^tna  ouverturp. 
Boucher  un  tmu^  unefente^  JSofsdsk^r  unioa^ 
ncnu^  iiM  bocal  ^  une  bouteille.  Bouches' une 
.  poHe,  une  Jenéii*e  ^  c'est  en  boucher  l'ouver- 
ture de  manière  qu'on  ne  nuissc  l'ouvrir  A  vo- 
lonté. Boucher  ses  oreitîes^  se  boucher  Us 
oreilles ,  pour  ne  pas  entandrt  quelque  cbaae. 
He  bouener  le  nez  ^  pour  ne  pas  sanlir  quai* 
que  mauvaise  odeur  i  se  boucher  tes  ^^um  , 


■•* 


BOU 


eeâeJUd^eH  ^m^fidl  usse  hofHbta  boneh^^ 
rie.  «^  On  dit  qu^an  mine  dee  eefJsUs  »  ilçs 
4m4Pi»44^>0iid|fr4a,.lûf^'a»  Ica  mtmeà 
«•#Mli»f^  ou  A  MM  aapMitiQi;!,  oa  tl  es^paep^ 

tf9êmHmmwpénfo9X..     ri 

BCMJCUET.  s.  m.  Sorta  d^hypoomf  qui  sa 
CiiH  Mie  iê  Teaiit  dyi  sucva  at  de  la  cannelle 

BOulIKilRE:  a.  t  T.  d'itcnpomW  rurale. 
Ce  i^9t  la  oit  4c  tout  ce  qui  sert  il^Hiçber 
^^  9/4^  ?uu0  tarre  latiourabjU  f  panr  empê- 
cher Uà  be4iiua  a  y  cnitrar. 

BOvOilB.  s.  m^  T.  da  usar.  La  pla^  arando 
l^rgaiw*  d'un  v^dssaaut  de  dahora  et»  dehors. 
^L'Orsqii'ofMlit  qu'fifi  bdfimcni  est  piu,s  comft 


pour  ne  pas  voir  duélque  ohoee.  //  ritj  U  crie] 
U  éelate  i  on  bouche  se$  oreiUes.  (  La^nr.) 

Boucher  un  chemin  f  une  riie«  un  défilé ^  un 
passage  i  c'est  les  baiTei*»  Iqs  embarrasser  par 
quelque  chose  qui  empêche  d'jr  passer  ^  <my 
placer  des  hommes  arm^  pour  empêcher  djr 
p<Snëtrer.  On  e^mit  bouené  là  rue  a^ee  des 
abaiis  de  maisons.  L'infanterie  iouekmU  tes 
dtfilés.—Otk  dît ,  &OMcner  /as  i^uai  d'une  «msî- 
s.m^  pour  dire,  murtr  celles  de  ses  fenêtres 
qui  ont  vua  sur  une  maison  voisine.  «—  On 
dit  aussi  qu^uii  bdiimenif  un  mw't  un  bais  , 
bouche  la  ^ueiFiéne  meiàOUf  pour  dira  qu'il 
empêche  que,  d^^etta  maison,   on  puisse 

1*ouir  d'une  vue  aussi  «(tendue  qa  ou  pourrait 
e  faire  sans  cet  obstacle,      ç  ..-  , 

BouGBiy  ÉB.  part.  ^-^  On  dit  quV*  bommi^^ 
Fetprii  bouché^  pour  dire  qu'il  nV  point  d'io- 


pour  dire  qu  U  n'a  point 
v«  ^ue  pénétration ,  de  iMcem 
pjfejjfi  A  lui  faire  comprendre  les  cho- 


telîigencej^  de  pénétration ,   de  jMcement 

idre  I 
simples.   CeH' un   esprit   bien 


quona 
ses  les   pi 
bouihé^ 

BOUCHER,  s.  m.  Celui  qui  tue  du  gros  at 
du  manu  bétail ,  et  en  vend  la  chair  en  dé- 
tail, /m  profession  de  boucher.  J/u  bon  Aau- 
cher.  Un  éiat  de  bouch^. 

BiMJCUÈRE.  a.  f.  La  femme  d'un  boucher 
ou  celle  qui  exerce  çUe*méma  la^roiafsion  de 
boucher. 

BOUCHERIE,  s.  f.  iWroitdh  Tpn  lue  le 
gros  et  le  menu  hét^il,  <et  o^  l'on  en  vend  la 
chair  en  détail.  /*<r^f  à  h  ^^Aeria.  Kiwdfi 
de  boucherie.  Acheta  4e  la  uian4e  d^  b<^»r 
TÎT***  i^^^^^  ^  A»  viande  A  la  boucherie.  ( 
J  BouoiciuiL  signi%  figMirémant,  un  grand 
ixroeufi,  uhe  haUiUa,  un  coiq^bat,  pù  un 
irandnomired  hommes  «ut  été  tMés.  (M^ 
bataille  a  iie  unf  if^/e  beHclie0in.  |1  salit 
particidiérement  dc^  iotiou»  q^  ]^  ré|ii^ilo^ 
a  été  faible,  et  où  |es  lioumos  su  jQnt  Uiué 
tuer  sanf  se  défendre,  ou  sans  pouvoir  se  dé- 
fendre. Ils  ne  pouvaient  pas  \e  déJpnJ^^  <(r//i« 


idue.^tes  marchands  appellent  bou-ide  ^M^igua  M  ptu$  petit  de  bouchin.  fêla 
-droite .  <Hi  eontre^mni/jue  t  una  coquille-   veut  aire  qM'il  asl  flûs  rond  par  la  qu^e  et 
•  4.  f     .      j.  .. .  _.       plusjélrojt  wf  la  bQrdagj». 

BQyCViOrR^  s.  p>  On  donna  ce  wun  A  un 
couver^  ie  |A|i  ayac  laqu^  on  ferme  la 
boucha  d'un  four.  On  l'appelle  aussi /a^Moir. 

BOUCHON,  s.  m.  Ce  qui  sert  à  J>oucher  D>u- 
verture  d'un  vase^  et  pljiis  particnUèrement 
d'une  bouteille,  pon  botiejkon^  Bouchon* d^ 
tfouisille*  Bouçjhùn^de  barri^ue^  fiouéhoitde 
liéce.  Bouchon  4»  t^erre ,  de  crjHalf  dp  bei^. 
Meure  un  bouchon  k  un  uase.  faire  sauter  le 
bouehq^. 

BovcMOfi.  Torillon  de  paille  ou  de  foiti  qu^on 

Êit  snr-la^hamp  pour  trotter  ou  bouchonner 
corps  d'un  cheval  ^  sur-tout  quand  il  est  en 
sueMr.. ««- Qn  appelle  bouchon  de  linge,  un 
paquet  de  linge  tort^lé  et  tasscmblé  sans  c^ 
are.*  Mettre  du.  linge  en  bouchon-^  Faire  un 
bouchot^  de  linge,  •«-  On  appeOo  bouchon ,  un 
paquet  oq  un  rameau  de  verdure,  ou  de  quel- 
que autre  chose  semblable, qu'on  attaclie  à  une 
maison|  pour  faire  clbnn;ittre  qu'on  /  vend  du 
Tjn  an  4ctail.  rendre  du  mî/i  im-^owc&oii.^i^n 
dit  proTciçlhialement^à  boH  l'in,  il  nejkui  point 
delof^dkan  t  pour  dire  que  les.  bonnas  mar- 
chandifey  se  tout  roconnattre  d'elles-mêmes , 
et  ont  bientôt  la  vogue. 

Ikans  le  commarce.on  appelle  bouchons  j 
certains  paquets  de  laine  d'Angleterre.  — 
plniJles  lôinas,  on  dési^pe  par  ce  mot,  des 
inégidités  et  grosaeun  qui  se  trouvent  dans  le 
iU  qiiiaoft  de  dessus  le  cocon  et  de  dedans  la 
baaeinn.  «-«Cn  terme  de  jardiniers ,  on  désia làé 
par  ca  nat»  des  naquets  de  toiles  de  chenilles 
où  ces  insectes  s^nvaloppant  pour  passer  l'hi- 
ver. -^  Las  horlogers  apjp^Uant.  bouch*m<  de 
conUe^piUet^ce  f  una  petite  pièce  de  laiton 
dont  Mua  parjtie  »  qui  est  comme  un  gros  pi- 
vpt ,  e^tre  a  frottement  dans  la  trou  de  la  cod- 
tre*-potente  d'une  a^ontre;  at  généralement^ 
ils  oqnM^t  ce  nom  ^  toutes  les  pièces  de  lai- 
ton quàl'im  civn  d#ns  laf  iila(îiiaid«9  montrcts^ 

"" V5ESWÔ-  ^^  ••  )hltX^,  tortUlar  en 
paquet f^ûsyflàrdre  ni  précaution.  Bouchonner 
du  linge. 

0n<4it,  bouchonner  un  ^hetfat,  pour  dire  , 
le  frotter  %vec  un,boachon  de  pàiUe ,  ^ujf  le 
nat toyer ,  et  lufc ^tar lasmur fi 

BoucBOMN^k,  KB.  part. 

BOUCHOT,  s.  m.  T.  da  pêohe*  Parc  que 
l'on  construit  siir  las  grèva#  at  ^us  bonds  de 
la  mar,  poqr  arrê|or  U  poissqn.  •*-  On  dqnnb 
aussi  ce  nogi  il  das  espèces  d'étangs  pratiqués 
au  boni  de  la  ipar,  om^I'pu  |^ii  antror  une  cer- 
taine %ui|ntiv<  ^^fl»  jJnwc  .  f  t  Janf  Iffqpels 

on  math^f  iPQ^fiiimtir^alf  iw^ 

las  faini  muMipl^f i*  «^  Mur  donner  naa  ««iril- 

jJaf a  ^  4MmY  ^^^  dc^Mmlf  U 

ssxe  una  MF^^n^n a* wif**^  ^n*^wmjp*n^  *^^  ^w^ 
gei^ebQUfjlk^  4fti^o<4ft#rf  J  d^Jarrptiires^  ff^if 
4\lp,d($cen%turfmf  aof|m9f  ilMCAW  de  jsUw 

qui  an^  mt«^tltatr^]i|i«aa  aunaMw^iiaM 

d^^çjen  Bomh  A  4W4IIIW.  ihêigiK^  i  «jip  I 


Wbf*  h  tm$  pi#  difi  me  £ulrn^  achettir  4a 
grande^  hàmpUs  tk  ^lUtm^m  $  pour  spmUer%  i 
autres  bomèles  kdiamans^  pourJorretUree.^,; 
{yeti,)^9m4l»^»'fiU^e,  porta  da  ^joa 

que  u$  ikmjm  f9itilm 

BoucUsm  dkK  m  mm  «JWMtor^  *' 
PftiU  ohiamena  #%  Innia.  ^^  ,  bcés 

sur  quokiue  ba«ii^  ^  ^^*^^^  W  vi- 
deurs et  las  Mrruripin  apHM  Af^tc^i ,  des 
^nnaaum  ronds  de  hronaa  09  #|  fpr,  attachés 
aiia  portas  cocheras,  at  mi  Mranl  à  Ijrs 
fermer.  ^  On  appelle  fouofe,^gUmiif:p  ; 
un  bfiirtoir  bien  travaillé.  attiK^  4.4tna 
porte  cochrre. —En  termes  de  marina  nf  dU, 
mettes  un  matelot  aous  boucle  ^  le  té^tir  si0s 
boucle,  pour  dire,  le  i^icttre  en  priii^.  )e 
tenir  en  prison. 

Bcoç!.!;^  se  dit  des  anneaux  do  cuivre  qu*an 
met  aut  lumens  ^Ki^r  empêcher  qu'elles  tie 
soient  saillias  au  kesard.  V.  BoiiCLEa. 

^OQCJiM.  se  ditavs  i^nncaux  que  forment  las 
cheveux  frisés.  Ses  c^hct^cux  retombaient  e/i 
boucles  êur  ses  épaules,  friser  h  bou^$^  H 
grandes  boucle^,  h  petites, louclch  ^.  ^on- 
cle$  d'une  vcrruque,  \ 

BOUCLÉ,  s.  m,  T.  d'hi^t.  natr  Poi«sâ|i.da 
genre  squale. 

BOUCLEE,  adj.  f.  T.  d'hist  nat.  Ou  appli- 
que  cet  a^ctijr  à  une  espèce  de  mif*  ilaia 
bouclée.  . 

BOOCLEMENT.  s.  m.  Opération  qui  con- 
siste à  mettre  nne  boucle  ou  annean  a  la  par- 
tie^ natiurelle  d'pne  jument,  w^^  empêcher^ 
qu'elle  ne  soit  saillie  au  hasaruT 

BOUCLER.  V.  a.  Blcttre  une  boucle»  âttr- 
cher  avec  une 'boucle.  Boucler  ses  souliers, 
ses  jarretières.  Boucler  ites  cheveux,  \$%  tou{^ 
nar  en  anneaux. 

On  dit  boucler  un  pori,' pour  dire,  an  far-  * 
mer  l'entrée  ^  et   boucler  une  jument  y  ponr 
dire ,  lui  passer  un  anneau  dans  la  partie  na* 
turelle ,  poi|r  empêcher  qu'elle  ne  so^sâillie. 

Booci.i,  ÉE.  part.  Des  souliers  bouclée. 
Utie  jument  bowhie.  Des  clieh^rux  bouclé». 
Un  port  bouclé.     *  • 

BOUCLETTE,  s.  f.  Les  pa^isfmenriers  don- 
nent ce  nom  i  de  petits  anneau.x  de  fil  ou  au- 
tre matièi*e,  plaças  au  milieu  de  choqué  Uce 
pour  V  repevoir  un  des  fils  de  la  ch^atne. . 

BOUCLIER,  s.  m.  Arme  défensive  ffûie  lê«i 
anciens  portaient  au  bras  gauche ,  et  dont  ils 
se  servaient  pour  se  mettra  ^  couvert  de^t 
coups  de  1  ennemi.  Bouclier  rond.  Petit  bats- 
clien.  il  était  aiitsé  d'un  bouclier^  Il  p^rà  le 
^up  a^jc  son  hfutclier.  l^  bo^cliet  d'Achille, 

On  dit  familièrement,  yw»  uvc  le^ée'dt 
boucliers,  pour  dire  .  faire  cm  pr^paratj&  de 
^eire  U  sa  p^nd  oidinaiit3ment  dans  un  sens 
U*onûiue,  et  en  parlant  d  un  ar^i^piant  san» 
eilet,  f^oilàune  UeUefe^^é^  d^  b^iécliers.^^  Ce 
.^___  -.- fi  ._     »  .     »    UM,.  ...   défim- 

c/i/iev 
_  a  jfenm  ft  assuré , 
d'une  capacité  étfnd^e ,  qfsiJsU  f^miU  le  bon- 
cher,  et  tentât  l'cptcde jsçn puffs...  (Fléch.)— - 
Qn  dit,  /ajiv  \s^i  bouclier  djs^^iel^ue  chose ^ 

Sour  dire  »  en  fuice  sa  défeiidil^  principale 
c^fensè.  IlJ't^itrSOn  bouclier  m  r<l  argunsent. 
On  dit  aussii  (|u^unc  ch'><ie  sert  de  boucl|cr  A 
uûKp  p^rsoniùka,  pour  d^  ane  ,  s^ns  oella 
clu>#o,  elle  Mr^it  aanpséc  4  dd  ma^yaii  i^i- 

U^c^s.  Ce  Hipitf^d  est  iisnof^n^^  ni0tfi^  imi 
âge  lui  sert  de  bouclier. 

sacWs  de  t'anlcp  dv*s  ooléojkt^ffâ^jieâ^       d« 
pe^UaK^s ,  AoiiUa    des    aUnieQanaa.    Ce 
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•♦ 

1^  ,^^^^^ _ 

''^è^nerqui  tigûiûe  moroeiii ,  i><>^cMe.  On 
l'en  servait  âneiennemenl^  pôiwr  éfjpiifier  du 
poison ,  \nx  appftt  empoiàonn^  »  destine  à  dé- 
truire \€é  dnimaiit .  naisiMeè. -i^  On  le  dit 
quelquefois  femiliiTement,  noUr  s^pifier  uu 
morceau  empoisonprf,  un  brcnva«e  empoi- 
sonne. On  Uù  a  donné  U  howon.  il  a  piis  le 
*f>ucof|:nestpe|iusirti'>:^   ^  \         V,,, 

BOUDE»,  v^n.  Tënftîgner  qu'on  a  de  1  hu^ 
meur ,  en  gefdaîit  le  silence  et  en  faisant  mau- 
vaise mine.  Il  se  dit  des  cnfftns,  et  des  per- 
sonnes accoutùftiées  à  viwe  famdièrôment  en- 
semble. Cet  «q/oiit  bouih,  parce  au  on  napas 
^ouluéuî  éhniwrungd^eéa.-^Ondii  ftmi 
lièremcnt,  tou&r  contre  ion  jv?iure,  pour 
4ire,  se  pmcr  par  dëpit  d'une  diose  ntilc  ou 
agréable.  Cet  enfant  ne  ueut  pas  manger,  U 
boude  contre  $or^  i^eiUre .  j^     ,  r 

»  ÇoCDE»,  s'emploie  acUvement.iïou^er^ue^ 
^u  un:  Cette  femme  boude  son  mari.  Ces  deux 

^amissebçuaeni.j.  ^     . 

*  fidcmé,  CE.  part.  ,     ,•      ,         l.  \ 
BOUDERIE,  s,  f.  Action  de  bouder,  état 

irùliè  personne  qui  bonde.  Je  he  puis  ^nj/nr 

les  bouderie.  Il  boude^ifuelquefois,  mâU  se* 

houdçries  ne  sont  pas  de  longue  durée,  Koiia 

9à bcisderie quile preHd .       <  ^  ^ ^     ;x 

BOUDtUR,  EUSE.  adj:  Qui  a  le  défaut  de. 
boédeYrï/n  enfant  boudeui-.  Une  petiie  fiUe 
AouJeii|e.  —  <J|ii  a   rapporta  la  bouderie. 
Une  humeur  boudeuse ,  un  caractère  boudeur. 

n^WeaJ  aussi  substatitivement.  Un  bou- 
deur, f/ne  boudeuse.  '  .. 
:  BOUDIN,  s.  m.  Sorte  de  meU  compose  de 
^ng  et  de  graisse  de  ndrc,  qu'on  renferme 
.  dans  un  boyau  avec  du  poivre ,  du  sel,  et 
d'autres  .  assaîsonnemcYis .  Faire .  du  \  boudin . 
Manger  St>houdih.  Faire  grillât  du  bomlin. 

BouoiN-^LAïTC.  Sorte  de  mets  qui  consiste  en 
nn  bbyai?  rempli  de  lait  et  de  blanc  de  vo- 
laille hachcc ,  avec  un  assaisonnemipnt  conve- 
nable. »    j 

^BooDm ,  ,en  terme  d'architecture ,  se  dit  du 
çfos  cordon  de  la  base  d'une  colonne;  —  en 
tel  me  de  mineur,  d'une  fuscfe  où  il  entre  des 
etoupes  et  autres  matières  combustibles.  — 
Les  serruriers  appellent  boudin ,  une  spirale 
y  de  Gl  dé  fer  dont  l'ëlasticitë  forme  un  ressort. 
On  en  fait  usage  pour  les  stores  d'une  voiture^ 
Lé  store  nç  va  plus,  le  boudin  est  cassé,  —\^ 
menuisiers  appellent  boiuiin,  un  outil  à  fût 
qui  sert  a  forn|||r  la  .moulure  de  même  nom. 
*— On  appelle  aussi  Aourfi'/i,  iin  petit  porte- 
manteau de  cuir  en  fonf^e  de  valise,  qu'on 
met  sur  la  dos  d'un  cheval.' —  En  terme  de 
perruquier,  boudin  se  dit  des  boucles  de  che- 
veux qui  sont  fermes  et  un  peu  longues.  //  est 
frisé  en  boudin.  — On  appelle  boudin  de  ta- 
bac-, un  petit  rouleau  de  feuilles  de  tabac. 

BOUDfN-DE-MER.  s.  m.  T.  djhist.  nat.  On 

a  donne  oe  nom'à  nn  ver  à  UiyvLU  qui  parait 

avoir  beaucotip  de  rapport  avec  les  néréides. 

^  BOUDINE,  s.  f.  T.  de  verrerie  en  plat.  C'est 

le  noeud  on  la  bosse  du  milieu  d'un  plat  de 

•  verre.     '>  •  ;'    '••  '  ■  ''•        -'^    •    .  V      ,  > 

BOUDINIERE.  s.  f .  Petit  instrument  de  fer- 
blanc  ,  par  fe  moyen  duquel  les  charcutiers 
*remphsîtentles  boyaux  dont  jUÎs  font  les  b^u- 

dins. 
BOUDINtJRE.  s.  f.  T,  de  mar.  Enveloppe 


ii 


om* 


uie.  \^  rues  soM  tew^He$  de  boue.  T< 
berdam  Labos^,)  ^    ^  i'    >.    ,     " 

.   On  ^it  proVerliialaifaèfit  /  qu^OfÉe  ^  ^^^ 
n'est  faite  que  de  boue  aC  dàcntchai ,  pour  dire 

qu'eue  n'est  bâtie  qne  de  matérîatù  Ksers  et 
peuaolides.  '     '■>;-•;.'    ^■>-.\..r  ,  ;iî'.-"^  :»    , 

Figurément  ^  tirer  quelqu'un  de  ia  boue,  le 
tirer  de  la  miséi;ti ,  le  tirer  d'un  étaf^vil  et  bas. 
/tien  d§  pf^  ordinaire  que  (ingratitude  des 
pan^mu  entiers  ceux  qui  les  ont  tirés  de  la 
botfe\ -«-On  appdle  ame  de  boue,  un  homme 
/qui  a[  l'ame  sordide  et  basse.  Il  y  a  des  âmes 
sales,  pétries  de  boue  eid^ ordure, 'éprise'S du 
gain  ei de  tintérét,  comme  les  b^Ues  ornes  le 
sont  de  la  gloire  et  de  la  i^rtu.  (La  Bf.) 

BOUÉE*  s,  f.  T.  de  mar.  Moroeau  de  boi» 
ou  de  liège ,  fagot  ou  tonneau  vide ,  qu^on 
laisse  flottant  sUr  la  mer.  pour  indiquer  l'en- 
droit où  Taticre  est  moutuée*,  on  les  jpaseages 
diflkfil^  et  dangereux.  Dana  ce  dernier  cas, 
on  rlp^^e  plus  ordinairement  balise,  ou. 
tonne.       -  .' .  '     .    -* 

Les  boulaiieers  appellent  bouée,  Fe^nèct  de 
vipeur  qui  s'elèvc  des  pains  lorsqu'ils  vien- 
nent d'être  enfournés,  et  qui  avance  vers  la 
gueule  du  four, 

hj^  histoii*e  naturelle j^^  on  appelle  houée , 
^ne  espêiçe  de  cérlte  ^^  formant  aujourd'hui  le 
genre  télescope. 

BOUEMEUT.  s.  in.  "T.  de  meriuis!  Assem- 
blage dont  les  parties  unies,  teUes  que  les 
champs ,  sont  a^mblées  carrément,  â  tenon  et 
à  mortaise,  et  dont  les  inoulures  sont  a  onglets. 

BOUEIL  V.  a,  T.  de  monriayeur.  Frapper 
ensemble,  avec  le  marteau  non^iné  bâtard, 
phiisieurs  flans  posés  les  uns  sur  les  autres.  On 
boue  lesjlans  a^antdeies  blanchir. 

hOVES.  s.  f.  pi.  T.  de  méd.  Espèce  de  lî- 
ipons  ou  marais  que  VôB  trouve  pi^  des 
iources*de  quclcrues  eaux  minérales,  et  qui 
sont  imprégnés  des  niatières  contenues  dans 
cen  eaux.  On  a'y  plonge,  ^ns  les 'chaleurs, 
de  l'été  i  entièrement  6n  en  partie ,  et  l'ob 
y  reste  pendant quelque*^temM,  comme  dans 
un  bain,  pour  favoriser  la  ré^dtion  de  cer- 
tains engorgemens  articulaires,  combattre  des 
dmleurs  rhumatismales  chromques,  etc. 

BOUETER.  y.  a.  T.  de  pèche.  Employer 
upe  espèce  de  hachis  fait  avec  des  œufs  de 
morue  et  de  maquereaux  salés,  pour  déter- 
miner les  sardines  a  s'élever  de  l'eau.  On  dit 
dans  le  même  sen^  affaner  et  affamer. 

^  BOUEUB.  s.  m.  Celui  qui  enlèvis  les  boues 
des  rues,  pour  les  transporter  hors  de  la  ville. 

BOUEUX,  EUSE.  adj.  Couvert  de  boue. 
Rues  boueuses. \  Chemin  boueuxr 

X)n  appelle  écriture  bouettse ,  impression 
boueuse,  une  écriture,  une  iiàpression  dont 
l'encre  s^écarte  et  marque  le  papier  au-delà 
du 'caractère.  Batteuse  est  plus  usité.  —  On 
diK,  ufie  estan^pe  boueute ,  lorsque  le  cuivre, 
n'ayant  pas  été  bien  essuyé ,  on  a  laissé  du 
noir  dans,  les  hachures.  «^  En  terme  de  ma- 
rine,  4)n  appelle  ancre  boueuse ,  ou  de  ïoue, 
la  plus  petite  d^  ancres. dont  on  se  sert  ^sur 
les   vaisseaux. 

BOUFFANT,  TE.  adj-  Qui  bouffe,  qui  pa- 
raît gonflé,  n  to  dit  particulièi*emeut  des. 
(étoffes  dont  la'  consistance  est  telle,  qu'elles  se 
soutieiinetit  d'elles  -mêmes  sans  s'aplatir. 
Une^  étoffe  bQuffiuUe^  Une  garniture  bouffante. 

BOUFFE.^i$I  m.  De  l'italien  bufa  bouflan. 
Acteur  «ni  jouefdans  les  farces  italiennes. 

B0UFV&  a.  m.  T.  4'hist.  nat.  Race  de 


..,■■■/.; '^v-r-. -HOU       :  ,    :•  : 

Une  bouffée  ^'eaif-Je-i^iV. --- En  hj^di^àli^iiê; 
il  esisynonyrmede  âecous^v  Lorsque  les  jets 
Jçhi  engorgés  par  les  i^ents,  ils  ne  sortent  qf^ 
par  bouffées,  r-  Il  se  dit  par  extension  ,  d^unc  ^ 
masse  de; vent,  de  fuméei,  qui  se  porte  subi- 
tement vers  une  personne.  Une  bouffée  de 
^M,  une  bouffée  de  fumée.  -^  Il  se  dit  aussi 
d'un  accès  de^  ficTre  de  peii  de  durée.  Ma 
tante  a  eu  une  boujffUe  de  fièt^re.  (Sévig)  — 
On  dit  (igurément,>Ae  bouffée  d'humeur, 
une  bouffée  de  générosité ,  une  bouffée  de  dé- 
votion. Cet  auaie  a  de  tempe  entenms quelques 
boiffées  de  générosité.  H  est  fanflher. 

^OUFFEMENT.  s.  m.  Vieux  mot  eufîère- 
ment  inusité  qui  signifiait,  souflSe,  haleine, 
exhalaison;  '  r-^       / 

BOUFFER.  V.  n,  S^enfler  les.joues  en  souf- 
flant. C'est  ui^  vieux  mot  qiîi  n  est  plus  usité 
en  ce  sens  ;  mais  on  dit  encqre  &muièrement  , 
au  figuré ,  bouffer  de  dépit ,  de  colère ,  pour 
dire  ,  s'enfler  de  dépit,  de  colère. 

BouFFEa ,  se  dit  de  l'effet  de  certaines  étoffes 
qui,  au  lieu  de  s'anlatir,  s'élèvent  en  bosses, 
et  se  soutiennent  (Telles-iùème»  dans  cet  état. 
Cetti 


^ 


"r- 


de  cordage  qn^on  met  autour  de  l'arganeau    chiens  à  poil  long^iin  et  fiisé.  Elle 


de  l'ancre  potfr  conserver  le  câble. 
-  BOÙDdlV.  s.  m.  Sorte  de  petit  cabinet  or- 
dinaitemetit  orné  et  décoré,  où  lés  dames  se 
Hretirent  quand  elles  veulent  être  seules  ^  ou 
s'entretenir  avec  leuK  amis  intimes.      ^ 

BOUE.  s.  f.  Terre  détrempée  pkis  on  moins 
^^paisse,  sale ,  noire  et  puante ,  telle  que  cell^ 
qni  s'amasse  daus  les  rues  des  vil]es  aprëif  la 


des  rÉces  dd'barbet  et  dû  grand  épaneul. 

BOUFFEE,  "s.l  Expresnon  famîitôre.  Q  se 
dit  propremèttl^'ane  quafntité  d'air  qui  sort 
sn)>itement  de  la  bouche  d'une  personne  qui 
le  bonne  dvkorit  eu  par  l'eiBêt  des  rapjports 
qui  viennent  de  l'^estimiaV:'  11  pirehd  diOeren- 
tes  mddifica  lions  I  ielon  l'odeot  qu'exhale  cet 
air%  Des  btn^^ê  de  pm^  dçs  bouffées  d'ait. 


sent  bouffer  une  béte  Oiee,  pour  dire,  Ja  souf- 
fler poiïr  en  rendre  la  chair  fOlus  belle.  iSfou/'- 
fer  un  i^eau ,.  un  mouton. 

BctirrÉ ,  ÉE.  part.     \ 

BOUFFETTE.  s.  f.  Petite  houppe  que  l'on 
appliqué  à  diverses  choses ,  pour  servir  d'or- 
nement. Onftkt  des  bouffeites  aux,  harnais 
des  cheuauT.  j 

.BOUFFIR.  V.  a.  Causer  une  sôHe  d'ènflurc 
^fiasque  qui  donne  aux  chairs  utie  fausse  appa- 
rence d'embonpoint.  Bovffr  ses  joues  pour 
sot^ffler.  Un  coup  d'air  lui  a  boiiffi  les  joues. 
—  U*  est  aussi  ileu tre .  Le  risage  lui  bovffit . 
Faire  bouffir  un  hareng  sur  le  gril,  le  iaire^ 
enfler  en  le  faisant  cuire  sur  le  g (Jl. 

BocPTiy  IX.  part.  A^r  le  viMoge  bouffit  ^1/es 
joues  bouffies.  Du  hareng  bovffi. 

Oii  dit  figurément  d'un  hcunme  plein  d'or- 
gueil et  de  vanité,  cfii\i  est  kpuffi  d'orgueil 
et  de  inanité;  et  on  appelle  figurément  style 
heuffi,  un  style  ampoulé.  Y.  EfïrtÉ. 

Bouffissure,  s,  f.  Sorte  d'enflure  des 

ehairs  qiii  leur  donne  une  fausse  apparence 
d'embonpoint  Za  beuffissme  de  son  visage 
commence  4  se  dissiper.         ?   vv#      - 

On  appelle  figur^ent  boiffissure  du  style , 
le  dé&ut  d'un  style  anSpoulé. 

BOUFPOIR.  s.  «a.  Instruntetit  de  boucher 
qui  sex;t  A  bouffer  les  animaux  tués. 

BOIJEFON.  s.  mVDe  l'italien  bocca  infiata 
bouche  enflée.  En  effet,  dît  Voltaire,  on 
veut  dans  un  bouffon  uti  visa|;e  rond,  et  la 
joue  rebondie^  On  entend  par.  ce  mot^  un 
mime,  un  farceur,  un  jongleur,  tout  homme 
qui  fait  métier  d'amuser  la  populace  par  des 
plaisanteries  basses  et  grossières.  Faire  le 
bouffon.  Un  plnt  honffon.  U,n  mauvais  bouf 
fon.  —  On  le  dit  aussi  de  ceux  qui  prennent 
à  tâche  jd^ns  lès  sociétés  de  faire  rire  par  de 
basses  plaisanteries.  //  avaitinvitéûn  bouffbh 
pour  amuser  la  compagnie.  Il  se  platt  h  faire 
le  bouffon.  Autrefois  plusieurs  princes  avaient 
des  bçuffon^  h  leurs  cours.  —  On  dit  qu'un 
homme  sert  de  bouffon  dans  Une  société'  piour 
dire  qu'on  se  plaît  à  Fy  tourner  en  ridicule., 
FasUrilque  tort  de  penser,  fè  plus  be^u  par- 
tagp  des  hommes ,  deviehne  une  êource  de  ri~ 
dictes  t  et  que  les  gens  d^sprit,  rendus  sou^ 
verit^par  leurs  querellés  le  jouet  des  sots, 
soi^ihi  les  houffonê  d'un  publia  dont  ils'  dd- 
feraient  être  les  maUreé!  (Volt.)  ;  *     '  -   ' 

BOUFFON ,  NNE.  adj.  ^Oui  fait  rire  avec 
excèt.  Repartie  bouffonne.  Posture  boufformer 
Personnage    bottffon.    Aventure    botffonne. 
Cela  est  btmffbn. 

Bovnov ,  rACiTixûx ,  Piaisaiit.  {Syn.)  Plai- 
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-$0nti  ce  qui  plaît,  rck-r^^e ,  divertit  ;  ^ac^r- 
Hitux ,  ce  qui  est  tris-plaisant ,  très-comique; 
""   boiiff'nn,  ce  qiri  est  risiblc  avec  exoèf  ».  saQS 
«nK^Watioti.  et  même  sans  goût ,  sans  vrai- 
semblance. Le  plaiêaniA  du  m  et  de  la  '^ 


/^ 


\ . 


w^«^« 


?8;  le  facétieux^  l'abandon  dWne  humçnr 
njouée  et  d'imè  arande  gaiet^i  le  boujon 
faU  àirc  de  tout  incUilëreinment^  ^^mi^^x^ha^i^ 
BOUFFONREh.  v.  n.  Diie  ou  faire  dcJs  bouf- 
;^onnerip8.   Cet  homfne  m  tfQUji^  ét$  f^'^*^ 

.  BOUFFONNERIE.  1. f.  Jeu  de  thrfâlw,d#^ 
tiné  a  faire  rire  f^yé6  excès.  Za  *^W%'»^'^^ 
appartient  au JbaM.  coinique ^  à  lajoife.  (VoH.) 
—  Ce  qu^ôn  dit  m  ce  qu'on  fait  dans  les  so- 
cicîtés ,  pour  faire  j[\T0àe  cette  manière,,  rairej 
dire  dei  h^uffonne  ries  *  •: 

BOUFFROS.  -s.  ta.  T.  d'hiat.  nat.- C'esl  un 
des  noms  vulgaires  de  la  sèche.' 

BOl)G>  s.  m.  Fêtes  des  lanternes  qi^e  l'on  cé- 
lèbre au  jfapon,  en  mémoire  des  morts. 

BOUGAINVILLÉE,  s.  f.T.  d'hist.  naturelle. 
Geûre  de  plantes  de  la  famille- des  nyctagi- 
nëes.  C'est  un  arbre  du  Brésil*  dont  les  ra-. 
mcàux  sont  armés  d'épines  recourbées.  Les 
genres  nééa  et  pavon  s'y  rapportent  beaucoup. 

BOUGAJN  VILLIEN.  s.  m  T.  d'hbt.  natur. 
Nom  spéciiique  d'ui^ipoisson  du  genre  triore. 

BOUGE,  s.  m.  Petite  pièce  ordinairement 

S  lacée  aux  cùtés  d'une  cKeminée  /  pour^  serrer 
iflerei^tes  choses.  —Il  se  dit  aussi  d'une  pe- 
tite pièce  peu  éclairée,  où  il  n'y  a  place  que 
pour  un  Ut.  -^  Il  âe  dit  par  dénigrement  en 
.  parlant,  d'un  logement  étroit*,  malpropre, 
mal  éclairé .  Il  loge ,  il  *  couche  dbns  Mine  es- 
pèce de  bouge  y  dans  un  mauvais  bouge»^  . 

Bouger  en  "tenue  de  charrons,  signifie,  la 
•partie  la  plus  éleyée  du  mo^eu  id'ulke  roue: 
—en  lerme  d'orfévreè,  un  ciselet>vec  lequel 
on  travaille  les  pcftites  parties  où  le  marteau 
à  bouge  ne  peu^  pénétrer,  et  la  nartiedu 
cliandelier  qqi  c<Aiin.ence  à  la  poignée,  et  qui 
descend  sur  le  pied  en  s'évasai^t;-— en  terme 
de  tonneliers,  le  «ailieju  de  la  futaille,  dans  sa 


bougies,  (  La  Br.  )  n  y  a  aussi  de  petit 
^ies  tlexibles  que  Ton  plie  en  rond  ou 
ment,  et  que  l'on  porte  à  la  main  pours'éi 
BooGiB.  T.  de  chir.  P^te verge  cirée  qu'4 
troduit  dansTurèthreT^ur  le  dilater  et 


rondeur  des  baux  et  des  tillacs  d'un  navire; 
—en  terme  de  commerce ,  une  sorte  d'éta^ 
raine  iine^  blanche  et  claire.      < 

BOUGEOIR,  s.  m.  Sorte  de  petit  chandelier 
formé  d'une  bobèche  y  mu  plutôt  d'une  douille 
fixée  i|u  milieu,  d'une  soucoupe  ,  au  bord  de 
laquelle  ily  a  qn  anneau  qui  ftert  i  recevoir 
le  dotgt^  qqan^on  porte  le  bougeoir.  Quel* 
quefois,'au  lieu  d'un  anneau,  il  y  a  on  man- 
che ^èourt. -^Cè^ot  vient,  du  mot  bou^0\ 
employé  dans  plusieul^  arts  pour  iijgnifier 
renflemefii  j^^rce  que  la  cuvette  qui  porte  la 
booèche  est  ordînairement 'faite  en  form^  dé 
l>ouge.  Bougeoir  d* argent  i^^e  cu'iutey  dé  fer^ 
blanc,  n^diflère  du  ipartinet,  en  ce  que  celui- 
ci  a  le  manche  plus  long,' et  que  la  douille 
n'y  est  pas  fixée  sur  une  sôuQoupe  bombée , 
n]^aSs  sur  une  surface plate^  ^ 

.BOUGEOIR,  s.  ùfr  Sorte  d'étuiqù l'on  serre 
la  boiici^'  que  l'on  porte  deyant  4^P^<^At9 
lorsquils  officient.  .  '  ^ 

BOUGER  V.  n.  Se  remuer ,  se  Éaonvoir , 
changer  de  place,  de  situation.  Ne  bougez 
'  pas  lie  la  ,  ne  sortez  pas  de  ce  lieu.  —  il  s'em- 
ploie communément  avec  la  négation.  //  n'a 
bùugé  de  sa  chambré,  depuis  deUx  jrftois .  Depuis 
i^ous  êtes  parti  y  je  n'ai  pas  bougé  de  ce 


■  ''■■■  l 
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mhVsôi^X^ne  lîûrétlellfhugle.  Allunuir  les  boisr 
giê$yMùtindi'e  les  bougies.  Vn  bout  de  bouffjie^ 
Une  bougie  entière.  Leurs  ancêtres  mè  say aient 
fioint  encore  se  priyèr  du  ^cessairé pour,  a^oir 
te  superflu ,  ni  préférer  le  faste  dux  choses  uiir 
les  ^  on  ne  les  uoyait  pas  s'éclairer  aùec  des 

"es  bou- 

ou  autre- 

etque  Fon  porte  àja  main  pours'éclaii^i^* 

on 
introduit  Clans  luretlire  ,"pr>ur  le  dilater  et  le 
tenir  ouv^,  ou  pour  consumer  des  camojités 
qui  s'y  trouvent. 

/  B006IB  PHI1.0SOPHIQUE.  Ifouveàu  terme  de 
pbys.  Nom  queTon  JTdonné  à  une  vessie  rem- 
]>lie  de  gaz  hydrogène  bien  j)ur,  et  alaqueUe 
on  adapte  un  robinet  et  un  ajutage,  paj^lequel 
on  faitensuite  sortir  le  gaz  hydrogène  m  pres- 
sant la  vessie.  Si  Ton  présente  alors  iinâie  dou- 
Sic  ou  un  morceau  de  papier  allumée  au  bout 
e  Tajutage ,  le  çaz  prend  feu,  é^t  imite  assez 
bien  fa  flamme  d  une  bougie.        «^    ;  ^  • 

BOUGIER.  y.  a.  T.  de  tailîeur  ,  ^serlegè- 
rém€nt4ine  bougie  allumée  sur  la  coupe  d^u- 
ne  étoffe  qui  sVffile  facilement,  afiâd^en  arrê- 
ter les  fils.  Bougier  du  taffetas. ^^  •  -  *« 
Boùcrt  V  ^B.  part.  ,'  ^-  a::-'.'^:^-  '-r'Z.  '• 
BOUGICRE  ou  BUGUIÈRE.  s.  t  Espèce  de 
filet  très- délié  dont  on  se  sert  pourïa  pèche'^ 
au  midi  de  la  France.  '■^:0-f^-)--^'''^'''-'^'^- 

BOUGON,  s.^  m.  Expression  populaire  qui  se 
dit  d'un  bornée  qui  a  rhabitudc  de  bougonnera 
BOUGON.  T.  ae  pêche.  On  appelle  narengs 
bougons  ,  ceux   qui  ont  perdu  la  tête  ou  la 
queue. 

BOUGONNER,  v.  n.  Expression  familière. 
Milrmurcr  ,  grond^jr  entre  ses  dents.   Cette 
vieille  fie  fait  que  bougonner. 
BOVGRAINE.  V.  BcgiUne.  ■    V 

BOUGRAN.  s.  m.  Grosse  toile  de  clianvre 
gommée let  calen/dli^ée  dont'on  fait  des  doublu- 
res aux  endroits  des  vêtemens  où  l'étoffe^  bê-. 
soin  d'être  soutenue,  flfettre  du  bougranh  des 
boutonmeres*   y 

BOUGRANNÉE.  adj.  f.  H  se  dit  de  la  toUe 
apprêtée  et  mise  en  bougnm.     ^  \ 

.  iOUGOlfeRE  ,  BOUGIÈRE,  ÉUGNIÈRE  ou 
BAGtlTERE  s.  f.  Filet  de  pêche,  très-d^îé 
dont  on  siesert  en  Provence.  .  .     /*** 

-  BOUÏLLAISOW.  s.  f.  Fermentation  du  cidre. 
BOUILLANT  ,  TE.  adj.  Oui  bout.  Die  Veau 
bouillante ^.de  l huile  &om7Amfe.Figurétnent, 
animé  d'^ne  vivacité ,  d'une  ardeur  impalien-^ 
te.  Amour  houillant.  Courage  bouillafiLi^'s- 
pri$  ^Mdttant4  jTous  les  fours  il  entrétewit  de 
ses  grands  desseins ,  cette  jeun^se  bouillante 
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BOyiLLERl;  >•  m.  T.  âe  pêcl 
un  endroit  iaiu  uneJ^Hère  ^^  c'est  le  batlrv 
avec  la  bollltta.  Bouttter  tea^^^Ou  diiybouil- 
1er  les  étoffes  \  Us  draps ,  pour  dire  ,  les  mar- 
cpicr  ,  les  plcMsapti"* 

BOUILLEUR  ,  ou  JjftÛLECJl,  $,  v$.  Ojvriei^ 
qui  convertit  les  vins  en  eaux^e^ie^  /*..    , 

BOUILLI,  s.  m.  Viande  bouiUiedalisdereaui 
Manger  du  bouilli,  Scrvur  le  bouilli.  Vn  nfior^ 
çeau  de  bouilli.  Bouilli  gras  ^maigre ,  enire^ 
lardé.  Bouilli  bien  cuit^bjfntefulrei*  A,   .,...1 

BOUlLUE^s,  f.  Farine  dclayée  et  b6u|K^ 
dans  du  lait,  dont  on  nqurrit  les  petits  enfaUfl 
^-^  Faire  de  la  bouillie.  Donner  de  la  boudlieit 
un  enfant.  Lui  fhkre  manger  de  la  botJdUié. 
Plusieurs  médecins  prtUndent  que  la  botiiliti 


a 


■< 


^ 


qui  s'attaeiiait  a  ses  pas  i  et  dont  il^owernait 
lès  •'o/ont<;j.  (Barth-  )  Cette  terre  se  irou%^e 
^out  d'undmp  habiiéepar  un  peuple pouillapt^ 
impétueux.  C^J*)  C*^stlh  quon  trouut  le 
&mrage  bouillant  des  jeunes  guerriers  j  tour' 
jours  adouci  p^r  l^  sagesse  consommée  des 
Vîei//iin&..('Barth.)  Il  dbeoutumait  ^  par  son 
exemple  y  h  l^  patience  dans  lejrài'ailysa  notion 
accusée  jusqu'alors  de  n'avoir  qu  Un  coura^ 
bouillant  que  la  fatigue  épuise  bientôt,  (  Voit.  ) 

BOUlLLARD.  s.'m.  T.  de  marine,  dont  on 
se  sert  quelquefois  po^r  désigncfr  certain  uua- 
ge^ui  annonce  du  vent  et  de  la  pluie. 

BOUILLE,  s.  f.  T.  de  pêche.  Longue  perche 
de  boisléger',  sut  le  bout  de  laquelle  on  atta- 
cha communément  atec  un  seul  clou  ^  deux 
o^  trois  pièces  de  cuir  ou  de  vieux  chapeau^, 
coupées  carrémeiit,  et  qui  débordent  d'environ 


femnifi  s  ilest  sans  cesse  auprès  d'elle. 

BOtlGEprË.  s.  I.  Petit  sawi  de  cuir  qu'on 
porteVen  voyage.^  >  - 

BOUGIE  s.  f .  Afêche  garnie  de  cire  en  forme 
de  chandelle  et  qui  sert  à  é<Jairer.\  Bouaie 


Bougie 

couXWur  ae,rose.  ISougis  </« 

table.  Oqne  bràtc  (jue  de  fa  bougie  danscptte 


qui  sert  a  é 
Ifhnchef  jaune  ^^  coumir  de,  rose ^  Bougie  de. 


Ifiu  séjourna  je  ^suis.  (Séin^^  Une, bouge  de    deux  doigts  l'épaisseur  de  la  perche.  Cet  in- 
tte¥néiis(^.  Il  ne  bouge  aauprès  de  cette    strnment  sert  a  battre  les  herbiers  et  les  crones, 
'^if.,Ua    ;i  «o*  «.««•  ^^— . ^«A.  Ar^u^  I      ^^  ^^  f^^^^  sortir  le  poisson  ,  et  le  forcer  à 

donner  dans  l«s  fileta.  On  le  nomma  àu^i 
boùloir.       -.  \        ■     V> 


Pansles  salines,  (^srM^^^tn7/< 
seau  qui  sert  à  mesurer  le chai4ton/ou  la  braise* 
r  BOUlLLEAiJ.  s.  m.  Géâi^lle>   seau  à  soùr 
pe  poiA-  ks  forç^Uifw  {^  *^  •''    '•       •\'    L' 


est  une  nougntsêre  très-nialsaine  pour  les  e/i-> 

fans»        -v...  ^  :.^  .'  .,.•.■•        •  '^: 

On  dit  fainiiiè'remient ,  d'une  viande  qu'on 
a  fait  bouiUir  trop  long-temps  ,  qu'e/Zc  l'en  wa 
toute  en  bouillie.  ' .  .  -    j 

On  dit  proverbialement ,  foire  de  la  bouil 
lie  pour  les  chats  ,  peur  dire  ,  se  tourmenter 
beaucoup  pour  une  chose  dont  ^on  ne  tiréri    . 
apcun  avantage.  *i 

I i-cs  papetiers  am>elieji!|l t  bouillieÂ  la  pâte  li- 
quide faite  da Nipaier ,  avec  jiaqueUe  ils  fabri-        ^ 
jjiient  le  papier. \.:c  #,|fpSS^^^         ^     ^■ 
^    BPUILUR.  V.  n.  Jë-hm^''0^ms  ,il  bout; 
riàiis  bouillons ,  vous  boulltetj  iU  bouillent.  Je 
^bouillais.  Je   bouillis.   Je    bouillirai.    Bous. 
Qu'il  bouille.  Que  je  bouille  ,^  Que  je  bouillisse  , 
— 'S'élève r*i en  bulle.-* ,  par  la  force  de  la  cha-> 
leur  ou  de  la  fermentation.  /Vrino  bouitlir,  de 
l'eau.  De  l'eau Âiui  bout.  Du^afé^  dulaitqni 
&oiil.— -  Il  se  dit  aussi  du  vase  dans  lequel  ou 
fait  bouillir  une  liqueur.  Iai  marmite  né  boid      ' 
pas  encore.  —  La  fermentation  fait  bouillir  Je 
i^in  nouueau  dans  le  s  tonneaux  i^-^Oxk  d  it  (igurë- 
ment  d'un  jeune  homme ,  que  le  sang  luibout 
dans  ^i  i^ef/tes  ,  {)6ur  signifier  qu'il  est  plein 
d'une  ardeur  impatiente.  On  dit  aussi  la  tête    ^ 
me  bout  y  la  cervelle  me  bout  ,  pour  siçnifie!jr    - 
qu^on  sent  une  chaleur  excessive  dans  la  tête. 

BoiniLia,8e  dit  aui^si  des  choses  qu'on  fait  ' 
cuire  en  les  faisant  bouillir  dans  l'eau  on  dantl  ^ 
quclqué^  autre   liquide.   Faire  bouillir  de  la,  . 
viande  ,  faire  boùilltr  des  herbes^ 

Bouilli  ,  jc.  paFt.  fi^iaride^bouilli&^  Chdtal^     ^ 
gnes  houiUies^^^  On  appelle  cutr  bouilli  ^  dU'  ^  \ 
cuir  de  vache/ préparé  aune  certaine'  fiiçon  r  ^  " 
et  endurci   Â  forcé 4e  bçbillir.       •     '.  -  -..■ 

BOUILLIT^IRE.  s.  f.T.dein.onnaie..Z)on/ier: 
la  boùiUttmre  y  faire  bouiltir  les  flans  da;n$  uii 
liquij^e  préparé jDour  les  blanchir.  /    j  f  '•'  ^ 

BOUILLOIRE,  s.  f.   T.  de  monnaie  qui  est -^ 
conliriun'a  tous  les  ouvriers  eq  or. ,  en  argent: 
et  mémeen'cuivre.Vaiss^aùdecufvrecnfcilrmer. .  •  . 
depoêle  dans  lequel  on  fai^boiffillir  les  métaux, 
pour  les  décrasser.  .   "  ■  •  w 

^BOUILLON,  s.  m.  ÊullV qui  Vélèvc  d'un  li-. 
quide  qui  bout .  JJe  Veau  4jui  bçiïU  js  gros  bouil- . 
tons  y  a- petits  bouillons^  Il  ne  faut  qu'un  ou 
deux  bouillons  pour  faire  cuire  ce  poUsàn,  Dur 
-vin  qui  bout  a  f^ros  bouillons  daàs  le^onneau.  ^ 
<T  Bouillon.  Eflet  produit  sur  l'e^u  ,ousui:^ 
quelquie  autre  liqueur^  lorsqu'elle,  os  t.  yio- 
lerament  agitée,  ou* qu'elle  sort  avec  iipptiUio- 
sité d'iinc •  source  pu  de  quelque   au^.jUetr' 
élev^.     Cette  fontaine  sort  à  gros  bomillois  y.  i 
entre  les  deux  cimes  ^e  rochers  mi,  àopsif^nt 
sur  la  ville  de  DclpJtés.  {  Ba  ri  h.  VZcronufn-^ 
tendait  jamais  que  le  chant  des  otseaUXry  :oule 
bruit  d'un  ruisseau  qui^  se  pi^cip^fMdu  haut 
d'un  rocher ,  tombai^  k  gros  bouuions  pleirts . 
d^ écume ,  et  s-enfujrait  au  travers  4è  la  vfàiiie^ 

(  Féi^'ï-  )  ^f  ^/?*.*<^r^*'  ^M^f  J^OHi^s.det 
.sablessure.  j,    ^   *.        .      ^    .  ,    «» 

'  BooiLLO!^.  tiati df^Us  Isiquelle  op  a  fait  ]>ouil^ 

lir  pen(îaritloti^4en(jj[>s-rté^^^^  ou  deaî»   . 

herbes.  Roulllon  devuindè.  Boyillon  de  bœuf'/ 

de.mouton^  deyeaif^  de  poulet..  Bouillon  ^as .  ' 
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Bnmihn  clair.  Pren^lrp  un  homttm.  Fmi^- 
miùi  Jkauffér  un  bouillon.  Cet  fawmyg  ut  Mil 

\ouittom  de  vipife^  J0  tortue. 
%     ^DiLLoiv.  En  iermi  de  coatuiUiraî,  nur- 
èhtnds  èè  moAet ,  tapissiers ,  etc. ,  on  ap- 

KUe  louiBonM  ^  de  jP^^  P"*  Mndt  que 
n  fkît^ire  aui  ^tôfles  pour  Fomement  et 
la  parure.  —  En  t^rme^de  médecine  Tëtëri- 
tKiip^ç  bouiltoti  tedil  d^cme  eicroissanee  char- 
nue de  la  grosseur  d^une  cerise  qui  rient  sur 
ta  foorciiette  du  cheval  ou  i  edtë/etqui  le 
rend  boiteux.  -*-En  terme  de  brodeurs<  petite 
lame  djor  ou  d'avgMt;  tortilla  y  très-fine  et 
trt^s-brillaAtc  ,  ipù  se  pose  dans  leSmilieu  des 
fleurs  ed  krediprîe  ,  où  on  Tattache  arec  dn 
fil  d^ot ,  d^arf^ent  ou  de  «oie.  —  E»  terme  de 
boutonnier,  lîi  d'or  avec  leoiielon  fait  des 
ëpiSy  des  rondir et  autres  enjolivemeiis.  "«-^On. 
fippeUe  ajuaii7'o««u/oji^  une  ouUe  d^air  qui  se 
-troîiv^e  engagée  dans  le  verjrei  dans  les  métaux 
Idndus  /etc.  '  :    ^ 

BOUILLON  -  BLANC,  s.  m .  Sorte  de  ptante 
irès-eommunc  dont  les  feuittes  et  les  Aeurs 
sont  d^un  grand  usage  en  n^édecine;  V    ^ 

fiOUlLLOI«KANT;TE.MK.  Qui  boailkmne. 

BOUILLONNEMEKT.  s.m.  HotiTement  d'un 
,  llquideqtlibeuillonne.  Le  bouiHounemeniiTun 
,  liquiih  en  (ffcfues€eme.  i^e  bomUonnemtnt 
d'itne  soiircp.  Le  bouillonnement  des  eaux.  Le 
touillonneriient  ^e  In  mer.  Le  bouillonnement 
du  iong.  D'mutreê  f  (de  s' arrêtant  au  bordd'mne 
iource  qui  jaillit  au  pied  de  cet  arbre  ^  fUeê 
cc&utent  le  bruCB^^pte.  forme  le  bouillonnement 
de  $es  ôndei.fogUi^çs*   (  Barth.  )       \ 

BOUILLOiniEB.  t.  n.  SorUr  /  saîUîVt  i'^^e- 
ver  en  bouillons.  On  ^yait  deê^iourç^  bouilr 
lonher  et  sortir  de  la  terre.  (J.-J.  nnoss. }. 
^  sang  bouillonnait  en  sortant  de  sa  blessure. 
— ^Ott  dit  figurément ;  touiÙonner  dé  qàurage.f 
deeolèfe^  d' impatie^fèce.   .      <•  '  ^'. 

BoçiLLONNêa.  V,-  a.  T.  de  bdutcninieni.  Enjo- 
liver un  bouton  avec  des  bouillons.  Bouillon* 
'  lier  des  houtons^^  c    *  C 

BÔUlN.s.  m.  Twidc  tcintariçrj>aquet  d'e- 
cbe veau t  do  soie.  /*       -         ^--^TX  •     ' 

:      BOyiS.   y.   Bois.  >        /^  ^  ^ 

■BOUIS^E."  s",  f.   Morceau  de  bois  concave  , 

'  et  peu  près  "tïbmme  une  petite  auge  ,  que  les 

iorniiërs  préparent  ,  ^t  donties  cordoniliers 

ne  »t:srvcnt  pour  donner  de  la  profondeur  a 

'  leurs  semelles  ,  et  leur  faii*e  prendre  plus  fiici- 

lemenlles  plis  de  la  forme  du'pied. 

BOUJARON-DE-xMER.  s.^m.  On  appeUe  ainsi 
h  rtlo  de  la  Réunion  »  un  poûson  du  genre 
blennie  ,  qu^:iimc  à  se  tcnfr  dans  les  lieux 
0it  la  mer  est  le  plus  agitée  ;  et  qui  en  sort 
%|UèIqoefai3  pour  se  traîner  sur  les  j^chers. 

BOiJLAF.  s.  m.  Bâton  ttc  commandement 
^u€  le  roi  de-Pologne  donnaitanx deux  grands 
otnpiersqti^il  nommait  grand  générail  et  petit 
ê;énéi*al  ,etqui  était  la  macque  detcur  dignité. 

fiOULAIc.  s.  f.  Lieu  planté  de  bouleaux. 

BOULANGER  s.  m.  BOULAN&ËRE.  s.  f .  Ce- 
hti  ou  celle  qui  fait  et  vend  du  pain.  Ijs  mé^ 
lier  de  boulanger.  Ban  boulanger.  Pain  de 
boulanger.  Gàrcon  boulanger.  Vàç  taille  de 
pou  langer. 

BOULiANGER.  v.  n.  Faire  le  pain.  On  hou- 
Ômge  (ft^s-^bien  a  *P^ris..  11  ne  se  dit  qu'en 
parlant  des  ^dlaing^rs  de  pro&ssion. 

BouiAV&i  ,  iE.  pO^.    Du  pain  b^en  boulnn- 
mnl  boulangé.  *'■  ^ 

DOULAWGERIF.  s.  f.  Tart  de  faire  le  pain. 
Apprm'Jr0%s  boulangerie,  v 

BoTjL.vTfopjiiE.  B.1timent  djins  ^uni^  grande 
imi^^nou  dans  un  établissement  public;  des- 
tiné a  faire  le  paj|n  t  et  colnposé  de  plusieurs 
pièces  ,  comme  fournil ,  panneterie,  pétrin  , 
faridier.  —  En  terme  deAnarine,  il  se  dit  du 
lieu  oà  Ton  iait  le  biscuit. 

eOl^LBÈîŒ.  s.  f.  T.  d^ist.  nal.  Qn  doaaê 


ce  nomdansie  midi  de  la  France  >  A  une  terre 
argilo-sablonnease,  qui  devient  poudreuse  par 
la  sécheresse,  et  boueuse  par  la  plipie^ 

BOVLBOdL.  s.  m.  T.  d^hist.  nal.  CW  la 
pie-{riecbed^ Afrique.  —  Ccst  aussi  le  nom 
vulgaire  de  la  huppe. 

BOOUE  s.  f  Du  vieux  mot  «llèmand  boit 
rond.   On  donne  ce  nom  en  louerai  à  tout 
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siàiplement  Jei  Ptngt^quuî^.  -^i/lou  Jet  rouge  ^ 
HMigian  feu,  l/n  boulai  de  eeuion  lui  a  émp^tî 
la  OHissa. 

On  appelle  bouhts  ehêi'  |  oérlate^hoHi^ 
de  fer  loMues  .  oui  renferment  dMluSN ,  de 
la  mitraineet  derarliftce  qui  s'eqppfcbe  par 
le  moyen  d'une  fusée  ;  boaJeîs  mésiètfferê^  cer^; 
tains  boulets  creux  dont  on  ikisait  viâge  ait^*^ 
trefois  ponr  feii-e  passer  des  lettres  daiis  une 
pla^e  assiégée  ;  boulet  e^Mpéoù  ramé.^  u^e  S0r«'^ 
te  dé  boulet  de  canon  divise  endetta  rartiet 
qui  tiennenCTune  A  Tatttr^  pai^una  isna^  ,' 
et  dont  ory  fait  quelquefois  usase  sur  raer»'^ 
—  On  dit  figurément,  (^>ier  h  boidtl  rouge  sur 
ffuet<fu*un  ^  pour  dire  y  parler  de  lui  enterm^^ 
iaiuneux>>  en  parler  nAl ,  sans  mépa|f  men|.  î 

Doi/Lir.  s.  m.  Jointure  inférieoré  de  la  japi* 
be  du  elle  val  »  située  entre  le  canon  et  b  pA*. 
ttirôn.  Boulet  gorgé  .enflé.  £ntorseau,bîu\èt,'*^ 
IL n/iure  au  boulet.  *   ^-^r  ^-  '-'..^y^-'fL 
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nnure  auboufet.  '*  /  H- '^f.rv-  -^  *>  .^  .= 
fiOtJLETÉ ,  ÉE.  adj.-T.  de  médecine  véténr^^: 
ire.  OnditdVnchevalqu'i7èjC&oii/eC^9  lors^ 


naire 
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depierrk,  îFu^oire.Boukiiiouerau  mâil.Boule 
de  mail.  Boi^le  a  huer  a  la  -^oule  ,  boeUe 
à  ^ouer  aux  quilles.  —  Jeu  de  boute  ^  ieu 
qui  consiste  è  faire  rouler  dc^  boules  le  plus 
près  que  Ton  peut  d^un  but  \\xe  Ton  a  axé. 

—  On  appelle  aussi  jeu  tteboule^y  le  lieu  où 
ron  joue  A  ce  jeu.  jii^oir  la  boule  ,  c^est  a- 
voir  le  droit  de 'jouer  le  premier.  Aller  à 
fatpui  de  la  boule  ^joiier  sa  Dénie  de  mMiitère 
qu  elle  Imiclie  la  boule  de  celui  avec  qui  Ton 
est  lié  d  iVitéf^t  dans  la  partie,  et  la  pousse 
plus  ^rcs  du  buK  On  dit  pied  k  boule  ,  vour 
aveiliY  un  joueur  devenir  son  pied  à  renaroit 
où  la  boute  s'est  arrêtée }  et  figurément ,  tenfr 
pied  h  boute  f  c'est  être  assidu  à  ses  devoirs^  & 
son  ouvrage.  Je  Ini  ferai  tenir  pied  à  boule  , 
j  aurai  soin  qu'j^  soit  assidi^  A  son  ouvrage.. 

—  On  dit'^proverbialeiïient  '^et  ISgurémént , 
Jklre^teU/ue diose a  boulet^^Ti labou/e i^iw; 
pour  dire  ,  inconsidérément  i  sans  attention. 

'  Les  chaudronniers  appellent&ouicf  ou  enc/ii- 
Me  noire ,.  un  instrument  dicter  sur  lequel 
ils  font  la  canidés  xhaudroiu||^  ou- 

vrages qui  ont  des  énfônçure^  ^É«s  archi- 
tectes appellent  boule  d'omortissement ,  un 
corps  spuérique  cpi'on  é^mploie  souvent  peor 
terminer  quelquedéc0ratieii  ,  comme>la  poin^ 
te  4^un  clocber  j  d'unfs  pjramide, ,  etc.  «-  On 
appelle  ^ou/e  die  mars  ,  une  sorte  de  remède 
pour  les  blessures  j  et  boule  de  mercure  ^  uq)| 
amalgame  de  mercure  et  aétain,  asset  sdide 
|K)ur  pouvoir  se  moidec  et^conscrver  sa  cot* 
sifjtance.  Ces  boules  servent  A  purifier  Tean 
dans  laquellè-on  les  fait  bouillir.  On  apl^k 
boule  ou  spbii-e  ,  un  instrument  de.  lunetier , 
quiconsistç  en  un  morbeau  de  cuivre ,  de  fer 
ou  de  mêlai  composé  /coupé  en  démiH^hère, 
et  dont , on  se  sert  bour  foisonner  1rs; verres 

concaves.  —  Les  orfotrés'  en  grosserie  appel-^^  fàitdamentale en  Angleterre^  eÇeomme  le  hou» 
lent  boute ^  un  morceau  de  fei^  dont  une  ex-  leiua'd  de  la  liberté  de  la  nation,  (  Voit.  )  Va 
trémiti*  entre  dans  un  biUot  d'enclume  9  et  autre  oorps  plus  ^distiàrué^  et  remanié  par  ïéi 
l'autre  se  termine  en  une  boule  où  .t£te  pèhpîes  ^.eomme  le  bomeuard  de  f  empire  y  c'est 
ronde  ,  et  quelquefois  plate,,  selon  l!ouvrage    celui  qui  est  cofmss sou$  Unomie  troupfssna 
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que  le  tendon  fléchisseur  do  pied  s'est  reÛché 

BOULETTE,  s.  f.  T. decoisine; PetiU^  bodle. 

En  terme  de  cuisine ,. on  donne  ce  nom  A  des 

Setites  boules  de  viande  hfchée  •  que  l'onmet 
ans  les  ragôàts  et  dans  1m  pÉtés  ,  et  quel'oB 
sert  aussi  a  pari,  hianger  Jes  kowdettes'.     ** 

BOUUpï.  s.  f.  T.  dfsbol.  Oîi  a  donné  c^ 
nom  A  la  g^ebalaire^et^A  Téchinops,  genres 
de  plantes  dont  la  fructification  est  en  tête. 

BOULEUR.  s:  m,  T.  de^nèche.  On  donne  ce 
nom  A  celui  qui  l^nle  ou  nat  l^uavec  une 
'bouille.       '".  î  :'/•/'■  '■" 

90ULEU1L  s.  m.  T.  de  manège:  On  donne 
ce  note  A  itnVheval  de  taille  mâiocre  y  mais 
étoA*é  ,  et  Wiy  n'ayant  nint>b1esse  ,  ni  grâce, 
nil^èreté  qans  les  aHures,  ii'est  propre  mi^x 
ouvraM  de  fatigue.  .  ^ 

Oki  le  dit  fiaurément  et  familièrement  d%m 

homme  qui,  n  ayant  pas  beaucoup  d'esprit  et 

de  talent .  fiiit  cependant  avec  assez  d  ordre 

^t  de  régularité ,  la  besogne  dont  on  le  charge. 

^eet  un  bofs  houleux.  * 

BOULEVARD,  s.  n^.  De  l'allemand  fto/  pou- 
tre ,  tiwerck  otivra^.   Fortification ,  rem 
parK  En  be  sens  ,  il  est  peu  usité  an  propre. 
Un  bouUimrd  revêtu  de  pierres.  — 11  est  plus 
usité  au  figura.  Oe^tune  loi^regardée  aommé 


•?> 


qu'oiPy  vc^it  planer.  —  Les  jardiniers  tailtètit 

quelquefois  les  arbres  en  boule  y  ei  alors  ils  di- 

-sent  y  boute  de  myrte^  bm^tede  chèurefeuille. 

JÎOULE-DE-KEIGE.  s.  f.  t.  de  tôt.  CW  une 
espèce  de  viorne  dcgépécée  par  la  culture. 

BOULE-DOGUE,  s.  m.  Esf^  de  groscluen. 

BOULDEJ05.  s.  m.  àk>rte  de  iïlet  pour 
()reTidre  des  sardines. 

BOULEAU,  s.  n^.'Sorte  d'arbre  de  médio- 
cre grandeur  dont  tés  menties  branches  ser- 
venti  faire  des  balais.  Balai  de  bouleau. 

BCHJfLÉE;  s.  f.  Nom  que  W  chandeliers  don- 
nent, au  sédiment  du  sutCrqui  reste  au  fond, 
des  poêles  après  la  i^nte. 

B()ULER.  j.  n.  il  se  dit  des  pigeons  qui  en- 
flent la  gor|De.  Un pijgeon qui  boule.  «—On dit 
'en  termes  icrà|^icuiture ,  qpe  lesgrains  kou^ 
lent  y  quand,  étant  encore  fort  jeunes:,  il  se 
fo^e  une  espèce  de  bulbe  A-  leurs  racines. 

BOULER.  V.  a.  T.  de  pènbe.  Battre  avec 
un  bouloir  les  herbiers  et,  lescrones  ,  pour 
en  faire  sortir  le  poisson,  et  le  forcer  à  donner 
dans  1er  filets.  ,  •  *  ^ 

^BOULEREAC.'s.  na.  Espèce  dfe  g^rjon. 

BOVLESIE.  s.  f.  T.ale  bot.  Genre  de  plantes 
dn  Pérou  de^  la^  faqiilte  dea  ombâlifèves»  ^  ^ 
ULKT.  s.  m.  Balle  de  fer  bonlë,  de  forme 
I  «pliQ^iie ,  dont  en  nturflM^  canons.  Boulet 
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BouuiVAiu) ,  BiEMrAaT.  (Sjrn. )  Le  boulet^ard 
est  ce  qyii  garde  ,  couvre  ,  1% vét  les  défenses 
déjA  élevées  pour  la  sOreté  :  c'est  la  fortifica- 
tion avancée  qui  protège  les  autres',  la  terras.se 
destinée  a  la  garde  et  I  la  conservation  du 
rempart.  Le  rempart  présente  une  fortification 
Simple  { le  boule^^ar^  ^  une  fortification  com; 
posée  ,  onmplîqnée ,' ajoutée  A  une  autre  ,  au 
rempart.  -—  Le  rempart  couvrira ,  protégera 
un  lieu  »  un  canton*  Le  boutoîmrd ,  plus  fort , 
plus  avancé,  couvrira ,  protégera  oiie  frontic- 
re  ,«  un  pays.  Atd^poetes  »  aux  entrées  d*un 
État ,  il  faut  des  boule4^ards  ;  anx  places,  aux 
pontes  moins  importiins,des remparts  suffisent. 

BOULETERSEffiNT.  s.  m.  Renversement^ 
dérangement  total  de  Tordre  d'une  chose  ^ 
mâange  etemifôsion  de  toutes  ses  parties.  La 
totmarre  tombnsur  cette  maison  ,  ^yfit  un 
bauté^rrsesnent  total. 

Figurément'.  Le  bouleversement  des  affaires, 
iào  muÊfayarsament  des  idées.  Peut-^trema  tran^ 
qfiHlité  pourra  me  rendre  ^r  ^ié  90e  £es  agi- 
tations et  tes  bouts^ersemens  de  mon  amepouT' 
raient  bien  m' avoir  étécé  (  VoU.  )• 

BOULEVERSER.  V.  a.  Ranterser,  ruiner, 
abattre  de  numière  qc^ootles  les  parties  qui 
étaient  auparavant  dans  un  ordre  convenable , 
se  trouvent*-  dispersées  ou  confondueii.   Un 


4- 


Ni. 


.»■  ■■■■-.- 


-t*i- 


f. 


-/ 


\    . 


'■K. 


w- 


> 


»    < 


/  /\ 


r^ 


.»■  >- 


.r 


-.'» 


«rdm&l^tiiMi^  m  èoubPêné  cette  uUte  , 

0  ùhU  iomk^^0r$é  iim$  cetie  tnlle.  On  a  yu  des 

P€r§4eë  •  des  mumtagnes  rewenééê  pmr  Uur 

.    jDattf  on  ttnf  isioltis  étendu ,  il  rignim  teii- 

lâniitfgii  otfrtîifler ,  i|iâler«  confondre  pluftean 

j^om  qoi  ëUient  éa  oiçfim.  Mon  Jomeâiique  * 

mJl^UêtiSiMt  iouteye^  ma  bibUoihèftef  fw;e 

Mmfuiê  plu9  trouê^r  Us  àt^res  dotU-J  ai  bèiam. 

T^  est  boulm^ené  dmnê  cette  maUom.      ' 

\tig|iifie  avMâ  afiler  TiolefloAent  »  itNuer 

iWnliv.  Des  yesUê  imf^étmux  framme- 

te  êommeg  des  raehmm  ^me  ^nûne  muions 

»  grofMêM  mt-deeêuê  de  iio#,  tétes^ 

^  em  te^rbiUùm  ,  tambaiem  àntomb, 

.^.   pointé  €h  ta  gutface  de  lu  mer , 

énaient  »  et  ta  ètanctiissaient  d'ietane 

endroiti^  tandis  f  iie  dens  (esespa- 

diaires  ^  elle  (estait  unie  et  tranr 

ni.  Deux  banamrtffiies  <fue  ee  né- 

•^hnt  dessufér  em  hemla^^rsé  toutes 

ses  ajfmru.  Un  mam^sm  mit^       bouU%fene 

êouuenlùmJétat.  Ils  secroraieni  sur  te^point 

boufet^Mer  ,t Europe  drun  bout  à  fem^* 

Volté  )  Mm  troubles  tit^its  qui  bpubp^ersaient 

e^ms  cesàfs  Mte malheureuse  «b/ttrée...  (  B^jc*  ) 

Il  fut  obtigédefuir  d^unpays  qu'itm^aU  t^ouks\ 

èàri€hir^\et\qu'il  aê^  somyeni  botétemté 

(m)  ^ 

il.  pilriL 

BOUUW\\V.Sooi.i/         •  ^- 

feOUU.  sy  .wà  Les  Stamoii  donnent  ci  nonî 

1  nu  pot  dont  ili  te  serrent  pour  préparer  le 

BbuUC;.  V4  T  ^^  P^<^h«*  On  appelle 
bùutie  de  piage  ,1  une  trA^ri^de  pécbe  que 
les  Espajpiols  fem  au  boulier ,  et  cfuHls  appel- 
lent en  leur  Ufagu»  t 'Me  rernt  de  pesehera. 

BOUUCHÈ.  ^.^  fUGrand  raee  de  tfnn  dont 
on  faitutane  enr  les  Tatsseauk.    ' 

BOUUfeCHE  4n  TRAHIHE.  e.  t  Tde  pAelie. 

destine,  dont  on  se  sert 
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JLer  entrée  on  passe.  «^  En  termes  de  pécbe , 
on  appelle'  bouques  et   contre-bouquet  ,   les 

Soulets  qui  serrent  les  chambres  des  l>oar- 
îfues.  -^  ^  ^ 

dOUQUER.  t,  n.  B  ne  se  dit  au  propre  <|tte 
d*nn  sinçe  qu'on  force  dé  baiser  quelque  cfaiose 
qu'on  lui  présente.  —  Figurément  et  familiè- 
renient ,  oéder  â  la  foroe  »  Itie  contraint  do 
fiûre  qoMelque  chose  malgré  9oi.  H  s^emploîe 
ordinairement  aTOc  le.Terbe^/\0^^itt^  bour 
qmer  quelqwun.  M  ost  peu  usité  an  propre  et 
au  ii^ré  \  et  dans  cette  dernière  acception  ^ 
il  est  bas*  '  ..  ".m.    f5j'.;^  . 

BOUQUET,  s.  m.  Assemblaf^ede  fleuri  cùeil* 

lies  y  liées  ensemble ,  et  destmées  k  parfumer 

un  lieu  ou  une  personne.  Bouquet  de  rosee^ 

d'millets  9  de  t^iotettes  $  de  jasmin.  Bouquet 

formé  de  plusieurs  Jleurs-  Cueillir  un  bouquet ,, 

faire  un  bouquet.   Offrir  un  bouquet  a  une 

dame.  Sentir  un  bouquet.  Doruiçr  à  quelqu'un 

un  bouquet  le  jour  de  saféte^'^^ 

BooQoiT  y  se  dit,  en  terme  de  belles-lettres, 

BOUUDtGRlN.  s.  m.  Du  Tieu&Qiot  allemand  'd^une  petite  pièce  tle  vers  adrei^  à  une  per- 


cinq  tirés  dn  Tent,  é|  qui,  par  son  biaisement, 
fiiit  croe  le  Taisseau  penche  sur  le  e6té.  Aller 
à  fétbouline  ,  se  serrir  d'un  vent  oui  semblé 
eon^ire  à  la  route ,  et  le  prendre  de  biais  en 
mettant  les  voiles  de  cAté  ;  ce  que  l'on  fiiit 

Cr  le  mojren  des  boulines.  juiUer  à  grosse 
uiine^  ou  à  bouline  grosse ,  se  lenrir  d'un 
Tent  oompris  entre  le  rent  de  bonlinie  et  le 
Tent  largue.  Ivoire  cowre  la  bouline  ,  ckitir 
ment  <iu4l1^0)û  /ait  subir  «uk  malfikiteurs  sur 
les  Taisseau^.  U  consiste  à  laire  passer  le  cou- 

Sable  entra  Véquipage  ranaé  en  deux  haies  , 
ont  chàcpe  homme,  arme  d'une  cprde  ,  lui 
donne  un  coup  lorsqu^il  passe.         ^  ;?      ., 
BOULWER.  T.  n.  Alier  à  la  bouUne.  Y.  Boi^ 

BouLliiÉ.  Éa.  pari.  4 

BOULIREUR.  s.  m.  (  On  prononce  boulir 

neux.)  Voleur.  Une  se  dit  que  4^un  soldat 

ou  autre  personne  auiTole  dans  un  camp. 

Crier  au  boulineur.  C'est  un  bcauUnemr*  Uest 


Grand  Slet  «]a 
ailr  la  Méditemi^i 

B0UUER.l.i4. 
^•f.T.  dépêche.  Fi 
da  deux  bras  qui 


UUraEenBOI 
formé  comnse  Teesaufet 
tissent  i  un  manchts. 


lé  Oins  nn  eo^ 

|»i|^kons.  ffm 

doûie  anssioe 

même  nsafé.— - 

appellent  4k»tt- 

ar  les  picoes  de 


fiOUUCOlf.a.  m^  dépêche.  Sorte  défi* 
^  let  à  mailliss  trés-étroiW  :  s 

BOUUMI^.  s.  f.  On  httc  baulhma  faim  ex- 
cessire ,  formé  de  bm^  partienle  anpnen- 
tative  dériTée  de  AonJ  boeuf,  et  de  fimott 
fEum.  T.  de  méd.  Fainr  excessito  eV  désor- 
donnée ,  accompfi|née  dé  fiiiblesses  et  de  dé- 
périssement. JLa^outimie  aUaque  prineipale- 
menltes  i^ageurs  dans  las  p^  froidSé  lié 
boulimie  est  rare  dàne^taspe^s  tempélie. 

BOUUil.  W  m.  Trott  bf^ 
.  lombier,ponriÉiurenicb 
tolombiar  garmeieboHlinsl 
nom  i  des  poti  destines  a 
Les  charpentierret  les  mâç 
/c#if ,  les  trous  6à  Ton  fiiit  i 

l>ois  tpii  portçnt  lés  éohafii 

BOUUNE.  s.  f.  T.  de  ms^^^vàe  amanée 
Ters  le  milieu  de  chaoue  o6té  d^une  Tofle .  et 
q[nt  sert  â  la  porter  do  biairjâ^nr^tvndrS^la 
irent  de  o6jté  lorsque  le  Tijfit  arri^  eVle  tent 
largue  manquent  pour  faire  Urénte  mt^^  se 
pi^*?!^*  Lm Iboolines  sont  des  cordés  inmfiieit,. 
m  tiennent  chacune  i  deux  ailtrea  Mvdes 
jdtts  conrtm  que  Ton  nomme  paî^de  boulme, 

r*  K  fPP**H*^*'w*o A  rei'erf,  cettedesdeox 

boulinbs  (fu  est  tout  h  Vent .  «t  àlii  estlar- 

ipét.Malersftesboutimes,^ 

der  sud  les  bdi^ines  ,  afin  que  le  ▼eSt  donne 

mieiŒ  dansla  Totkpojnr  courir  prts  4a 
jt$^tr  les  hojUtnes  hâtées ,  Un  aToir 

afin  de  bien  tenir  le  Tent.  feni  de  i 

Tant  qui  est  éloigné  du  lien  de  U  ro^a;  d^ 


boU  nmàf  boule ,  «et  .g^nEin  vert  Les  A^glai* 
ont  dît  baiU^in*  glreany  pour  signifier  un  pion 
iiir  le(|uél  ool  JMiait  i  la  boule ,  et  d])ipre%eux;, 
noua'  allons  ékmm(  le  nom  de,  bouWfgrin  aui 
pértanass  de  caion  que  jmmis  arons  introduits 
dans  nos  jaroins.  Les  bbuUngrins  sont ,  dans 
Issjakdîns,  certains  renfoncemens  et  gUçis 
èotttretls  en  f^fbu*  r—  On  appelle  boulingriru 
simples j  >cenx  qui  sont  tout  en  gazon  ;  et  bour  \ 
lingrinf  toniposés  ,  ceux  qui  sont  fpsrms  de 
sentiers ,  de  plates-baildes,  et  dont  w  plates- 
bfndi^  sont  plantées  de  flauTs,  d'arbustes^  etc. 
i/ans  loM  boulingrins  eomp<^s ,  témmil  des 
jleurs  contraste  agrémblemént  a^ee  la  yerdure. 

BOULBROUE.  s.  i.  T.  de  mar.  Petite  toile 
dn  haut  dU'  mAt« 

BOpLUflEIU  s.  m.  T.  de  mkr.  II  ai  dît  d^un 
Taiaeean  ielon  qu'il  va  bien  ou  mal  à  la  bou- 
line. C»  paissean  ei<  iin  bon  boulinier^^  un 
nunu^ais  bouËmer*^ 

JMHJLLEUH.  s.  m.  T.  de  pêche.  On  donne 
ce  nom  è  des  hommea  oui  battent  IVaa  et 
^  fourgonnent  dans  les  beriM»«  etc. ,  pour  faire 
donner  la  poisson  dans  les  filets. 

BOULOlR^  s.  m.  T.  de  pêche.  V.  Boeaù. 

Bon toia.  Instrument  arec  lequel  on  remue 
la  ehaux-  quand  oft  l'éteint.—  Les  orfèvres 
appc^nt  au^i  bouloir^  iin  vase  de  cuivre  dans 
,leuuel  on  déroche  les  pièces. 
/  BOULOfê.  s.  m.  Long  morceau  d^amadou 
avet  kqdel  pn  met  le  feu  au  saucisson  d'une 

BuULONi  s.  m.  T.  da  eerrurerie ,  de  char- 
penterie  et  de  çh«rfopinage.  Cheville  de'  ier 
qui  a  une  tête  ronda  i|  nu  bout  ^  et  à  Tautre 
une  ouverture  où  Vùtil  pasna  n^  clavette  pour 
retenir  nn  tirant  oq  autre  pi4ioètd!une  ma- 
chine. «^  Dn  bàuléhdans  une  poulie ,  est  le 
petit  axe  placé  dans  lé  centre  de  la  poulie,  qui 
unit  ta  cbape^  i  la  poulie,  et  sur  lequel  la 
nbdia  IBbunie  »  -t*,  Lea  plombiers  appellent 
oon/on,  un  morceau  de  cmtre  o^  dé  fer  rond, 
avec  lequel  on  Ibrme  le  noyau  du  monle  où 
ron  coule  les  tuyanx  de  plomb  sans  soudure.^ 
«—En  teprme  dHmprimerie ,  boulons  et  ditxdes 
deux  chevilles  de  ier  oiti  traversent  le  som- 
mier et  le  chapiteau  aune  presse  ^  et  par 
le  moyen  desquelles  on  fsit  monter  et  descen- 
dre ecsomiiuer.  ^  On  appelle  boulons  d*cs^ 
cali;er^  dés  himlôns  qi^i  passent  ii  travers  les 
limona  d^un  escalier ,  et  vont  se  rendre  dans 
lap  murs  pour  empêcher  l'écartement  des 
marches  j  et  leur  séparation  des  murs. 

BOULONGEON.  s.  m.  T.  de  pape  t.  Grosses 
étoffas  srises  de  rebut.   - 

BOUlONNËK.  ▼:  a.  T.  de  charpentefia.  Ar- 
rêter une  pièce  de  chai^penteavee  des  boulons. 

Boci^oKHâ  9  te.  part. 

BOUQUE.  s.  f.  T.  de  mar.  Les  navigateurs 
se  servent  quelqitâfois  de  ce  mot  pour  iigni- 
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sonne  le  jour  de  sa  fête.  C'est  ordinairement 
nn  madrigal  ou  une  chanson.  ^ 

BooQèBT  •  en  terme  de  cu^ine  ,  se  dit  d*im; 
paquet  de  fines  herbes^  comme  lavsnde.  thy m^ 
persil;  etc.,  qu'on  met  liées  eigisemble  oans  les 
sauces  et  dans  les  bouillons,  poujc  ktur  donner 
du  haut  goût. 

BouovET,  se  dit  de  plusieurs  choses  srttachéee 
ensemUe,  et  qui ,  comme  les  bouquets  de 
fleurs,  présea|^t  par  leurs  parties  supérieures 
une  touffe  agréable  à  le  vue.  Bouquet  de  plu-' 
mes.  Bouquet  de  diasnans:  Bçuqum  de  pérlee^ 
C/n  bouquet  de  cerises.  f 

Bouquet  di  sois,  se  dit  d'une  petite  toufieda 

lis  de  haute  futeie«  ^    : 

Etf  termes  d'artificier .  on  appelle  bouquet 
d'artifice  f  bouquet  defosées  ,  un  paquet  de 
diflKrêntes  pièces  d'artifice  qui  partent  en* 
aenuile.  La  gerbe  de  fifsees  ou  cirandôle  qui 
termine  un  ieu  d'artifice ,  Vappelle  par  ex^sl* 
lence  /a  &oiitfiM.-— Les  plumassiers  appellent 
bouquet  de  Phaéton  9  un  faisceau  de  plumes 
dVutruche  t^^omé  d^or ,  d'argent  ou  d'autre 
métal ,  et  dont  on  orne  les  têtes  a^  chevaux 
pour  «quelque  cérémonie  pompeuse»  «—  En 
^rmèae  relieur  ou  doreur  sur  cuir,  on  ap- 
*pelle  ^oii^tiel  «  un  fisr  quisait/À  orner  le  dos 
des  livres  reliés  en,  veau. .  '*^-^^  imprimeurs 
disent  qu'aune  ^utlb  imprimée  est  venue  par 
bouquets ,  quandrl^encre  y  est  distribuée  iné-* 

Salement,  et  parailJ  plus  dans  certains  en- 
roits  4)10  dans  d'aum«.  -—  En  terme  de  ri^ 
vi^re  et  de  charpentiers,  on'appëUe  bouquets  j 
deux  pièces  de  bois  d'un  bateau,  qui  servent 
à  lier  les  c6tés  avec  les  d^ux  coUroes  dè.de* 
vant.  -r  On  dit  du  vin  qii'i/  a  un  bouauet 
agréable^  lorsqu'il  exhale  un  parfum  agréable. 
BocQfJEx,  en  tenbe  de  mëdè^ûne  vétérinaire^, 
se  dit  d*une  espèce  de  gale  qui  affecte  ordinai* 
rement  le  muieau  des  brenis,  et  qui  è'étend 

I'usqu'aux  tempes  au-dessous  des  oreilles.  On 
'appelle  aussi  iroiT  miueou^ 

BOUQin£TIEiL  s.  m.  Ouvrieraùi  fait  et  vend 
deS/lK>uduet9^de  fleurr artificielles. 

BOUQinPTIÈRE.  s."  f.  Celle  qui  vend  des 
fleurs  naturelle  dans  les  n^rcbés  et  dans  les 
rués.)  ^ 

BOlJQÛETIK.  S;  m.  Sorte  de^uc  sauvage 
qui  vit  sur  les  plus  hautes  montagnes  de  11£u« 
rope  et  de  rAsié. 

BOUOUETIIIE.  s.  f  T.  de  hot.  On  àppeUo 
ainsi  le^ucage  dans  le  midide  la  France. 

BOUQUETOUT.  s.  m.  T*  do  pêche.  Petit 
bouteux;  sorte  de  filet. 

BOUQUIN,  s.  m.  Vieux  bone*  —  Les  chas* 
seurs  anpdknt^KNfÇMiiw,  les  mâles  des  lièvres 
et  des  lapins.  J 

BOUQUIN,  s.  m.  DeraUemand  iOUM,  dimi- 
nutif de  buch  Uvre.  Petit  livre ,  livre  de  peu  de. 
valeur,  U  se  tfitd'unTÎeux  lime  dont>n  fait 
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«  |M5»i  de  c«i.  j4vhiter  des  BàuquihSr  Lire  Je 

y ieux  bouquins,         •  *  •    •  .  .   • 

BODQlllNRH.  T.  n.  T.  de  chasse.  Il  se  dil 

du  Uévre  mile  lorsqu^il  est  en  ai^our  et<]o'il 

|M>iir8mt  la  femelle,  t^  Uè^re  bouquine^  - 

,         jiOUQUiNËR.  t;  d.  U  signifie  chercher  dp 

"fleux  livres  dans  les  boiitiâues  des  libraires.  // 

.  '  passe  des  journées  enUères  à  bouaùinér.  -^11  se 

dit  aussi  de  rhabitude  de  lire  aeé  bodquins. 

JDans  Tuii  et  dans  faylne  cas  f  U  est  fiiiniliçr. 

\      BOUQUfHERlE.  s.  t  Commerce  dé  Tieùx 

•  libres*  1      1 

■-      BOÛQUmEUR.  s.  fU.  Qui  aime  I« 
livres,  qui  les  recherchei  ^ 

BOUOUiNISTE.  i.  m.Telui  quï  Vciid  ou 
achète  de  Tieux  livrer,  dès  bouquins.  ^   ' 
BOUR  ou  BOURMIO^  «m-  Sorte  de  soie  de 

'^'fi^URA/aJmTieni  moi  inusii^  fiar  lei^ 
«n  d($8ijroaif  autrefois  upe  ëtofie  fpnossière  faite 
jde  noirgrossier  oii  d^ine  espèce  de  bourre. 
r  ^  BUURACAN.  s,  iéi  Éiofl'e  iLon  croist^  qui  ëât 
^  une  espi^ce  de  camelot  d^ln  grain  bjeaucoup. 
plus  grosque  celui  du  camelôl  ordinaire.  Il  y 
a  des  nouracans  dont  la  laine  est  teinte  aTi^nt 
c^  d'èlt*e;  travaiUiSe  ssm"  le  miftiep  ;  on  les 
nomme  bouracans  teints  en  Usine.  \\  r  en  a 
d'autres  qui  se  fabriquent  en  blanc  ,  et  que 

Ton  teint  ensuite  en  rouge  t    ^^  noir ,   en 

y    ^.  bleu  ,  en  brun  ,  elc.  On  les  appelle  bàurac49nf 

teint»  en  piéce;^  '   •   ^  ,■  "   ■••.^-  *'   \ 

BOUHACANIER.  s.  m.  Ouyrier  qui  labriqUë 
le  fafoilraran.  ^  » 

BOUHAtiHE  ;  BnURAGNE  on  BOpRAQUE 
â.  r  T.  de  pêche*  Nasse  d^ôsier  fisité^  en  forme 
de  souricière.    °  ;  '^  /  '       • 

BOURASAHA  s.  m. -T.  de  bot  Arbuste 
grimpant  de  Madaf^scar,  de  la  famille  des 
mëni^permes.  \  ■  :  -  ■  ^ 

BOUHASSEAU.  s.  m.  V.  Boéasseau.       ^;. 

BOURBE,  s.  f .  Amas  tmisidérable  de  b6oe 

entassëe ,  telle  que  celle  quitte  forme  dans 

'les  ^ui  croupissantes  ,  dans  les  ëtangs ,  daià 

les  marais  /  ou  qn^cm  laisse  amonceler,  dans 

les  campagnes.  Vn. fossé  plein  de  bourbe,  y. 

'"    Lrtnow.'       '  __^_,  .-         •  ■•  _' *.  •'.•.         '.]    ■'<'"•: 

fiOURBEUFR.  s%  m.  On  trouve  ce  mot  dâns^ 
quelqties  dictionnairesv,  pour  signifier  la  poi- 
trine du  ^ngtièr.  Il'  est  inusité 

BOURBEUX .  EUSE  ad j .  Qiu  est  plpin  de 
bourbe^  où  il  y  a  do  la  bourbe.  Chémuihour^ 
heû^^^ossé  bourbeux.  Eau  bourbeuse*  Riv^ière 
bo^rèeuse.  Ce  torrent  ^Jhrnié  par  la  fonte  des 
neigfâ  y  roulait  &  iingt  pas  dfi  ngmê  une  pau 
%oarbeûse-  (.J.J.-^Bons9.)     -      • 

BOl^RBEUSE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  sçë- 
.  cifiqpe  d'une  tortue ,  où  plutôt  d^une  ëmyde. 

BOURBIER,  s.  m  Lieuphis  ou  moîna  pro-^* 
foiid  qui  est  plein  de  bourbe.  Tai  mis  le  pied 
darJf'Un  bourbier.  Mon  cheual  est  entré  dans 
un  bourbier  j  d^oh  l'on  a  eu  bien,  de  ta  peine 
à  le  tirer.  Se  tirer  d'un  bourbier,  —  Figuré- 
ment ,  on  désigne  ps^r  ce  mot  une  affaire  em- 
barrassée ,  une  mauvaise  affaire  dont  il  est 
diflicile  de  se  tirer  sans  dommage,  sans  perte, 
sans  inconvénient.  Cette  affaire  est  Mn  bour- 
^bîer  dont  t^ous  aurez  de  la  jmne  a  yatis  tirer, 
4i  s  est  mis  dans  le  bourbier. 

BOURBILLON.  ».  m    Pus  énaissi  qui  sort 
^  d'une  plaie,  d*un  apostt^me  ,  d\in  javart,  etc. 
Une  plaie  se  guérit  bientôt  après  que  le  bàur- 
É     ^ilion  en  est  sorti, 

BOURBON,  s.  m.  On  appelle  ainsi,  dans  les 
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du  vaisseau.  C^est  la  flftéme  chose  que  ca^guer, 
V.  ce  mot.  ^  ^        "    ' 

BOURCET.  s.  m.  T.  de  mar.  Nom  que 
donnent  quelques  naTif^teuri  an  mât  de  mi- 
saine et  à  sa  voile.     * 

90URCETTE.  •.  f.  T.  de  bbt.  On  donne  ce 
nom  â  la  mUche  que  Ton  mange  en  salade. 

BOURDAIGNE.  s,  f.  Eqièce  de  pastel  bâ- 
tard.'       "■■*    .î/^■^V     ■  '..... -^-.'-^-tk      •    '      ■■•,     .  ^. 

BOURDAINE,  a.  f.  V.  Bœaoàirt. 

B0UR6AUSER.  t.  n.  On  trobve  c^e  mot 
dans  quelques  dietionnàires  ,  nonr  signifier 
imiW  le  style  de  Bourfialotte.  %  Ton  voulait 
admettre  tous  les  mots  de  cette  nature ,  on  en 
aurait  autant  aoHl  j  a  d^àntenrs  distingués 
par  leur  manière  d  écrire.  On  a  bien  dit  ma- 
/iVaM^^r ,  pour  dire  imiter  lé  genre  d^eaprit 
de  Marivaux  :  mais  quand  ces  expressioms  ne 
sont  pas  séneralement  re<;oea ,  ^es  iie ,  sont 
pas  toléràblés,  hors  des  société,  eu  p^  Im  dit 
en' plaisa^taiit.   -■    ■•••*•  vV  v  '     .^  ''■  't'- 

BOURDALOUE.  s.  f.  Sor^^^iOsse  de  dia- 
peau ,  ^vet  une  boiack.  ''     .  ' .  *      • 
:     Q  eët  nussi  mascuMn ,  et  signifié  uqe,M>|ie 
de  po^dé-chnmbre  obton^.  Oanf  ce  «ene  i  on 
écrit  ausai  BdouALOO. 

BOURDE:  s.  f.  Yiem  txkA  tpâ  stgnifltît 
fausseté  y  troeajpeihi  >  ' mensotfge.  Expression 
populaire  par  ln<{aette  oi^  dédigne  une  défaite, 
un  mcnsontfe  €[ui  tend  i  s^èicofer  de  qnd<|aie 
flfîdte,  on  a  empêcher  ipi^^ki  iké  W  déMUTi^ 
il  Hcitê  dit  gm*ii  m  été  eAee  «a  mèié  ;  e'èsi  une 
boutif^  il  a  été  dm  etfèeràf  •  -^  Il  se  dit  aussi 
pour,  fausse  irtKiuvellè  débitîfe'4ins  le  oessein 
de  plaisanter ,  et  eb  ce  sens'll  Ve^  <|ue  ifami- 
lier .  Ois  ^^OMs  a  dlt^ue  ipfdn  jf4iv*^i^àil  4frirl||tf ,. 
c'est  une  àouWfe.  -^"Kn  ternie  de  inàr.  xm 
désigne  ps[r  t»  «not  h  yoik  dont  oii  W  iert 
dans  les  galcsTit  et  senlèinentjquandle  temps 
.esi-iempere.  •  i    .  ,t  ■  •  %  ^     \ 

BOURDELA^îE.  V.  Boamiaca.     :. 

BOURMLAIr  s.  m.:  Groê  raisliûi  de  traOe. 
^BOUBDELAS.  s.  m.  Grps  râiain  dont  on  iaiV 
duYerttia.  V.  ce  mot.V        '       ;/     *•  *'   » 

«  BOURDER;  T.  n.  qui  n'est  l^Ius.  nstté.11 
-signifiait  tromper, mentir,  sdit  jfioùr  cachet* 
une  faute,  soit  pour  is^amus^  aùi  dépens  des 
autres.--    ■-.*--*  -,  '  ■■"'•."■"'•*■.••.■.**./.•,''■■  , 

^  BOURDEUR.  s./m.  Vient  mot  inuÀté. 
Trompeur  ,  nieiitei^r  ^  mauvais  ^laisi^nt  qui 
donne  des  bourdiee..  '•  ^    'V-t 

B0URDKH3E.  s.  m.  T.  dé  p«ch#:  Grand 
gord  que  Ton  construit  dsÀis  ks'^u^ui  qui 
communiquent  des  étangs  à  Itf  tiSêr,  pour, 
prendre  le  poissoU  qui  veut  regagner  la  haute 
mer.  C'est  ce  qn'oil  appelle  aussi  BôaniGim. 


.BOU  :         ^^ 

BOURDON,  s.  m.  Sorte  de  long  bllon  6mt^ 
d^nne  pomme  à  la  partie  supémure ,  et  que 
les  pèlerins  portent  ordiiiaiiremeAt  dans  leuf^^ 
▼orages.  ■    i^'^^  •  "■••,>.•  •  •-  ""■^>, 

BOURDON,  s.  m.  T.  d^impr.  Omission  que  - 
le   compositeur  a  faite  dans  son  ouvrage ,      ^ 
d'un  on  j^lusiènrs  mots  de  sa  copie  ^  et  mime  .  jl' 

ÎuelquefQis  de    plusieurs   lignes.    Faire  mn    . 
ourdon  ;  des  bot^rdons.  Hjû  deux  outr^ 
bourdons  dans  cette  pagsi.      *^  ^^^/^ 

;^  BOURDONNASSE,  s.  f.  yie^ut  mot  qui  se 
disait  d'un  bâton  de -pèlerin.  Il  servait  aussi 
à  désigner  des  lances  ^grosses  et  creuses  que 
Ton  employait  dans  les  toortois.  En<:e  sens , 
on  peut  avoir  ^>cca0ion  de. s'en  servir.  * 

BOURDONNEftlEKT.  s.  m.  Bruit  qn^  font 
entendre  en  volant  les  bourdons,  4es  mouches 
et  d'autres  inpectes  de  cette  nature.  Le  bàur^ 
dknnemeni  deê  mouches  »  des  sdfeiUeêj  dee 

kûnneionsf  •■  -»  i  •     •    .  ""m^  •   •  ■    •  ';lk  '  ^   '  ■ 

BovaooKHEMtïtr.  Bruit  sou]rd  %t  confits  qui 
résulte  du  mélanM  de  nlnàienrs  sons  inar-    ' 
ticulés ,  et  qui  sonrpour  Vbrdiàaire  un  signe 
d^pf^obation^devki  |Mirt  d'une  assemblée,  il 
s'étm^m  dtms  Insmlle  un  bourdànnemenî  quité^  - 
wungnait  àssem  qme,V.on  dé)sauprom^ait  U  propo-    - 
siiion.que  ton  %^enmU  J^fmtrmk  t  assemblée.-^ 
BoranoimEinuiT.  Sorte  ^indisposition   qui 
consiste  dans  un  bruit  sourd  dont  roreiJle 
est  nAî^c^,  sans  ancune  cause  extérieure  qui 
le  produise.  Il  a  un  bourdonnement  eontinûei 
^dans  yink  oreille ,  dans  leê  nreilles, 

BOURDONNER.  V.  n.  Faifé  «fei  bruit  sourd 
et  confus.  Ji  se^ditjpàrticnli^muent  du  bruit 
que  fontiTn  Tolant  tes  boin>don%  lee  mouchMy 
les  hannetons  et  quelques  autres  insectes.  Vn 
AiMiMfopi  <  qmi  ^QMrrfp/iise.  C^iie  multitude  Ai 
mouches. boutdonnmuaitit  k  mes  oreùles.  «->  u 
séjdit^^nrénient  en  j^rUat  4n  ^br«it  eobfua 
et\  inaificulë',  causé  mt  un  grand  nombre  dn  i 
v^.  if  ffoii  uHpeuBeie  qùieassse^  bourdonne^ 
parle  kltoieille^  écUte  dé  rire....  (La  Br.) 

BOUiaX)NN£T;  a.  V*!"^^^  éfairurgie.  mit 
rodlean  de  châtie:  àk  figure  oblongW;,  dont    . 
on  remplit  une  plaie ,  un  nlcére« 

BOURDONNEUR.  a.  m.  T.  d'hût.  nat.  Koik 
que  Ton  a  doiiné  aux  oiaeanx-monchea  et  aux     ^ 
colibris ,  à  caiiM  du  bruit  qu^ils  font  en  vo- 
lant y  par  lé  moiWeÎKienl^apidc  de  leur^  eiles^ 
bruii  que  Fon  a  coni)piM  À  celui  d^nn  oonet.    ^ 

fiOBRDONiflERV  s;  la.  Nos  ancêtres  dési- 
gnaient  par  ce  mot 'un  pèlerin  ,  parce  ifu'il  - 
portait  un  bonrdonX--^  En  terme  d^arts  mé* 
caniqi]^ ,  oH  désigntepar  ce  mot  le  support 
de  la  {>mitfe  d'uii  nMsuKb  > — ei^  terme  de  me- 
nuiuers ,  c^est-rarronuissemënt  Su  haut  du 


itl.    


A 


> 


BOURSfiLLON;  S.  m.  ^T.  de  tonnelier.  Sorte,  ^hardoi^net  ; ^èn  teriàe.iie .tçrruriers ,  c^est 
de  bois  refendu  pnmré  à  faii;^  des  futailles.       line^'penture  dans  îm  goiid  renversé. 
BOURDJN.  s:  m. T. de  jardinà|(e.  Esp^  de  |      BOURG*  s.  m.  (On  prc^once  bourgue,)  De. 


pèche  roride ,  bien  colorée^  qii^  mûrit  et  se 
mange. en  septembre. 


■■!    .M 


salines,  la  pièce  qui  soutient  les  poêler. 

BOURBONNAISE,  s.  t  T.  de  bot.  Variété 
douW<>  et  rouge  de  la  lychnide  dioïqlie. 

BOURBOTTE  on  BARBOTTE.  s.  f .  T.  d'hist. 
nat.  Sorte  de  poisson.  .  ■    ■  '"  / 

BOURCER.  V,  a.  T.  de  mar.  Bonrcer  une 
voile  ,  c'est  ne  la  plcis  faire  servir  en  entier,  et 
la  trousser  à  mi-roAt  ou  (\  tiers  de  raàt ,  par  le 
moyen  des  contes  nommées  eargues  ,  afin  de 
prendre  moins  de  Tent  et  de  retarder  le  cours 


Boramn.  «;  m.  T.  d*hîst.  nât!  Nom  vulgaire 
d^uhe  co<piiHe  du  genre haliotide. 

BOURDON,  s.  mlOit^ppelle  fiinsi  le  mille 
de  la  reine  abeiUc.jJJ^y  aauMri  une  espc^ce 
d'abeiUe  que  l^on'nbmme  («^tk^i/on  ou  abeille» 
bourdon  J  et  qdi  fait  contitauelleraent,  atee  la 
trouipe  dont  elle  est  ponrme ,  un  bruit  <^rue    jgadè  de  éànt  de  màkoâBf  de  fatU  de  feux. 


Tallemand  burg ,  *qoi  se  ^ir^ônce  de  même  ^ 
et  signifie  irille  ,  forteresstfP&hAteau.  On  en- 
tend-utijourd^hm  par  lotèrh^  |in  endroit  plus 
cônàidérable  qu^im  Villà^  mais  '  oui  rest 
moins  tfu-une^vilMvOroif  boui^.iirand  bourg. 
Il  y  a  ddns^  ce  dêpàrtefnenti 
considérables. y.  Hameau^ 
BOURGADE,  s.  f.  Petit  boyrg.  Une  lour^ 


Ton  nomme  bourdonnement  ,  bruit  qui  lui 
est  commun  aveedVutr^  |llbuOhes^    * 

BOURDON,  s.  m.  T.de  musiq.  ton  qui  sert 
de  basse  <ontihue  dans  divers  instrumens  , 
tels  que  la  vielle,  la  musette  ,  là  cornemuse; 
Bourdon  de  •-ietle,  —  On  appelle  botêttlon 
d'orgue  ,  un  des  principaux  jeux  de  Torgue , 
celui  (|ui  fait  la  basse  ^  et  qui  a  les  tuyaux  les 
plus  gros  et  les  plus  loOgs. 

On  appelle  taux-bourdon ,  une  sorte  d|te 
miHÎque  simipfe  dont  les  notes  sont  presque 
tontes  égales  ,  et  dont l^harmonie est  toujours 
S)  llabiqne,  c^cst-à-dire^note  contre  note.  C'est 
le  ]>lain-chant  des  égliMS,  accompagné  dp  plu- 
sieurs parties.  ^  ,       - 


BOURGÈNB,  BOURDAINE,  s.  f.  ou  AUNE 
NOIR.  s.  m^Atlmsseau  de  l^urope  tempérée, 
qui  erott  dvni  lea  forêts  humides  ;  tj^i  à  les 
caractères  du  nerprun ,  et  dont  le  bois ,  blanc 
et  tendre,  fournit  le  charbon  le  plus  propre  à 
la^fabrication  de  la  poudré  i  canèo.  *'  ''  ' 
^  BOURGEOIS,  s.  m.  BOURGEOISE,  s.  f.  De 
Tallemand  burg  ,  ville  ,  forteresse ,  *èhâtetfu. 
On  appelait^utrefois  imifyepir',  des  géis'qtie 
iW  avait  tirés  de  la  campagne  pour  habiter, 
les  bourgs  ou  forteresses.  On  ajppelle  ionr- 
geois  ,  les  habitans  des  villes  qui  y  exercent 

Sùelqne  pr^ifession,  y  rivent  de  leur  bien  ou 
c  leur  industrie ,  et  y  jouissent  de  certains 
droits  que  n^ont  point  les  étrangers.  Un  bo^ 
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%nurgwê*  Vnbùurgeoir^i$éjriJïe.Vnhnùr' 

Îeai^Jtf  p0rU.  Ifê  fforlez poi  kun grand nam^ 
ro  Jk  hourgûoiê ,  nî  dnffuériU  ^  ni  4ê  hûli^ 
^  Miur.»  mi  &proênni ,  m  de  regain»  ,  itf  t^m 
êdê9  être  anumàu  i  oe$  termes  ^four  diur,  fm 
i^fUpnsfrûn^iUs.  /Parler  aux  Imm  d^âmfmge  » 
de)Mrifou  de tcu  pour  liMre ;  et  «lur  inâree de 
¥oié\d^éippel' ,  de  éeautu  «b^ilt  •  df^f^ùUÊfi^ 
ment\A'é^oèmtiim.  (làir.)fry^  dJà^ifMU^ 

Îeùiie\  ea  rarltttt  des  faniittëi.  O^^^witf 
.  ,  ourgeàise.  Va  HAiiTAnw  v.4-^-'î*^-'^-;|i^ 
?  •  Les  où^trien  topclbnt  lHÈu$màte  hf  fier- 
toniifift  pour  qui  Oi  ti«i«tllMt\U|8>miim- 
gnonf  disent  li  «omyMMr,  ^^nikm^PùUy 
en  paHant  d^t  mit^  ^shés  qui  ai  IViTSiUeni. 
Son  iwirgeoiê  fifeii  pms  pontem  ée  tuL 

Bo0«Gftois  y  en  terme  de  mar. ,  propriétaire 
d'ufwnanre*  -—  On  tfpjpeUe  <?<^^oMff8mitjrta-* 
flteurs  Qiarcluinds  qiu  s^anisieiti  pour  taire 
l'acquisition  dNm  navire."   ;«  ^^  ^'    \^^^^^ 

Boi;a6BOii  t  «^  dit  par  oppesition  â  «dble  ^  4 , 
g<entilhoinine ,  A  militaire ,  à  homme  4e  oour. 
Eu  ce  aens  ^  il  se  dit  quelquefois  par  dénigre- 
ment I  pour  signifier  die  gens  qui  n'ont  pas 
les  manièrin ,  b  loti ,  lea  moeurs  def  person- 
nes de  {a  oour ,  on  de  lE^  qu^on  appèHe  cenp- 
munc^mtent  le  beau  monde*  if #  joùiéié  n'eU 
çompoêée  que  dû  hourgeoie  f  i/ue  )de  peUU 
bourgeois*  7  ,  .  •  ' 

BOURGEOIS,  SE.  idj.Qui  a  mpport  A 
«  la  bourgepisie ,  A  Tétat  de  boarnois.  Gmito^i 
bourgeoise ,  caution  eôlrftble  et  fa<nle  A  discu* 
ter.  Maism  bourgeoise  ^  se  dit  par  oppoèitioo 
A  pakit  et  bdtel  .d'une  maisevi  logeable  'et 
commode ,  mais  Mtie  sans  Inxe  éiaans  ma- 
Knificence.  ATn  AourMoia ,  Tié  qui  n'est  pas 
frelaté  et  aue  Ton  a  dans  sa  cave  v  par  çppo* 
sî|ion  A  ceitti  que  Ton  vend  au  cabaret.  Ùh-, 
dineiri  bourgeois ,  soupe  bourgeoise ,  un  or^ 
dinairCr  uneaoupe  tels  l|ù'on  tes  lait  dans  let 
ménages  des  bons  bourgeois*  — -  Awir  teir 
bourgeois  ^  I0  mime  bourgefise^  lèê  mmnières 
bourgeoises^  par  oppoeition  A  Vëir ,  A  la  miné, 
^  aux  manières  des  gens  de  la  aoor ,  on  de  tce 
'qu'on  appelle  la  o^nne  sociélé.  O^j^mme- 
a  bemu  se  pàrer^ette  m  toujours  toir  bourgeois.  • 

BOURGEOISEMENT;  adv.  D'une  teAmAre 
bourgeoise ,  en  aimple  bourgeois.  P^i^rfs  bour- 
geoisememSé  Se  mettre  boumoisement* - 

BOURGEOISIE,  s.  f.  U  collection  des  bbnr- 
Çeois  d'une  ville  ^  le  corps  des  bourgeon.  4a 
bourgeoisie  iit  des  represenimiioms.  Xa  bour^ 
geoisie  prit  les  anjMs  pour  ta  défense  de  la^fi^ 

BouaGKoisiB. X^ualité ,  privilège,  droit  bour* 

Jeois  y  ou  de  bodrgeoiâie.  Dessumder^  obtenir 
I  bpurreoisie.  Droit  sh  bourgeoisie.  Aeeor-^ 
der  la  bourgeoisie.  Oter  le  droit, sle  bosu^ 
geoisie.  '      .v.  '  •"/■  ''.•^•'•.*  ;•''  ^..-r'. "^■. 

BOURGEON,  s.  m.'' Le  boution  qui  pousse 
aux  arbres  et  aux  arbrisseaux,  et  d'oà  il  rient 
ens^te  des  branches,  des  feuilles  ou  du  fruit. 
Un  arbre  couvert  4e  bourgeons.  Un  arbre  qui 
pousse  des  bowgéons^^       *.^      «^ 

On  appelle  faux  -  bourgeon ,  celui  Oui  ne 
tort  pas  directement  du  mmton ,  mais  de  Té- 
corce.  s  -^       ■"[  •.  ■'•'■:•.  ■  ■•    '    t-    ^  ' 

jBocaoïpif  y  se  dit  par  extension  ,  dea  bubes 
ou  bubons  un  peu  gro»  qi|i  viennent  au  vi- 
sage. //  a  le  visage  couvert  de  bosirgeoms. 
.  BovaoEoa^  BouTOif,  Ofcii^  {Syn.)  VcM^ 
en  latin  ocidus  ,  e^it  un  petit  stjlet  verdAtre 
et  pointu  qu'on  aper<;oit  aux  aissdies  des 
fcuQles ,  et  qui  n'est,  pour  ainsi  dire ,  que  lé 
germe  du  bouSonJLe  bouton  ^  en  latin  gemma^ 
est  c^méni^  germe  grossi  ,  et  dont  la  forme 
plus  c|i  meiinsiovale  ou  ronde  ,  annonce  s'il 
ne  contient  a|ie  des  feuilles  et  du  bois ,  ou 
s'il  reàfermé  1^  rudimens  pi^âeux  dea  fleurs 
et  désf  fruits.  Le  froiifgfeon,  en  latin  sareutus , 
e^tie  bouton  même  épanoui  et  dével<^pé.  C'est 
)me  jeune  pousse ,  une  tige  naissante  qui  a  eu 
^>  pour  mère  une  branche ,  pour  père  un  bou- 
ton^ et  pour  nourrice  une  fcuiUe.Xe  printemps 


voit  naltrt  rosit;  nsi/ devient  Aonlon  vers  le 
solstice  t  il  M  nofbrrit  pendant  l 'Automne  ;  il 
iset  bomjgeon  tu  printemps  suivant 
JDOUAUEONNER.  v.  n.  Pousser  des  bonr- 

Cona.  Les  arbres  bourgeonnent ,  lorsque  les 
lutont  se  développeiU^  et  deviennent  bonr; 
geona.  ;*,■.,.•.■•■■■•.■  i.,i>-,  :,■  "t'*  >'-■  v.- ''■^•••■' 

BooaosoimA , .  ia.  part,  et  a^.  U  ne  se  dit* 
ffuére  que  du  visage ,  du  n<Kr,  ou  front  Avoir 
se  fions  bourgeonné ,  le  visage  tout  bour- 
geonné. 

BOURGjBQNS.  s.  1^.  pi.  ou  ESCOUAIUES. 
s.  €.  pi.  Laines  fines  qui  a'al^gent  par  brins. 

BOURG -ëPINE.  s.  m.  T.  de  boUnigae, 
V.  Nxipaeït.^.  ->?-  '^^  •>''•  ;v  ■  >     •',  •■ 

BOURGETEUR.  s*  nv-  Dana  cerUioes  villea 
d4  iaanufactdres  '1  on  donne  ce  nom  aux  ou- 
!  vriert  en  laine. '.,.^,w.,^  .^...v 

BOURGIE .  s«  t  T.  de  hot .  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  borraginéés ,  trèa-voisiiitodes 
càbrillets.  C'est  un  arJi^riMeau  qui  croit  dans 
ks  Indes  orientales.  >* 

BOURGMESTRE,  s. m.  (On  prononce  Aoiir- 
guemétre.  )  On  appelW  ainsi  les  premiers  ma- 

Sifl^rats  de  quelques  viUet  d'AUemagne  et  de 
uiase.  /*   *  ,      '     .-w-f^-'-'  i 

BOURGNt.s.  f.ofi  jBOURGNOn.  s.  nu.  T.  de 
pAohe.  Espèce  de  nafsf  que  Ton  aciét  A  l'exila* 
nulédef  parcs  ouverts. 

'BOURGOGNE,  f.f.  L'ancienne  provmce  de 
France  ticymmée  06urÉogne  §  produit  o'euel- 
lens  vins,  ^tl'on  appwe  Oàurwognè  le  vin  de 
cette  province,  j/meter  du  Bourgogne.  Ne 
boire  t  que  du.  Bourgogne*  On  no^s  servit  4h^ 
Bowgom^  exeeUesU.  Il  ae  dit  per  cUipet 
vin  i$  inourgogsssi. 

BOU&GUlEiœ  ôo  BUGUTÈEE.  a.  f.  T.  de  { 
pécba.  Eflet  en  simple  nasse  et  A  petites  liiail- 
les ,  dont  on  se  sert  sur  la  Méditerranée..  : 

BOURGUIGNON.  s<  m  BOURGUIGNONNE, 
s.  f.  Celui  ou  celle, qui  est  deTancienne  pro* 
vinoe  ^  Bonrngne.  .\    , 

BOURGUIGRON.  s. m.T,  de  inar.  On  donne 
ce  nom  ^ut  (^ces  séparées  que  Ton  rencontre 

BOURGUIGNON,  s.  m.  Sorte  de  raisin  qu'on 
appeue  au^n  bouçarès ,  damas  >  grosse  se- 
nne., etc.' \'  '■•  ■ 

*  BOURGUIGNÔTE.  s.  f.  Ancienne  armure 
'de  tête  fkité  de,. fer  p<^î  ^  dont  se  servaient 
les  piqniers.  "^  On  désigne  aujourd'hui  soua 
èe  nom  •  unie  sorte  de  bonnet  revêtu  d'étofle, 
et  garni  en  dedans  de  manière  A  garantir  deb 

coups  de  sabre s^.^V 
BOURI.  s.  m. T.  demain. Bateau  décharge 

dans  le  Bengale,  d'uUe  forme  singulière  et  peu 

propre  A  la  navisnition. 

:  BOURI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 

nom  au  muge.      . 

B(ttJRlQU£T.  s.  m.  Tourniquet  qui  sert  à 
mon|er  les  fardeaux  dans  les  mines. 

BOURJASOTTï;.  a.  1  T.  de  jard.  Sorte  de 
figue  d'un  vicJet  obscur.  y    . 

*  WVKtS^à^jk»  m.  Quelque  dictionnaire» 
donnent  ce  nom  sans  dire  qu'il  est  tièux  et 
inusité.  Il  signifiait  troiiipeur^  séducteun  ' 

fiOURLOlTE^.  f.  T.Nde  comni,  Soie  infé- 
rieure qui  vient,  de  P^erse. 

BOURLOTTE.s.  f.  t.  d'bist.  nat.  Nom  qu'on 
donne  d[ans  la  Bretagne^  sur  le  bord  de  la  mer, 
A  un  ver  blanc  qui  sert  A  amorcer  le  poisson. 

BOURNONITE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a. 
donné  ce  nom  A  des  substance^  qui  accom- 
pagàent  les  corindons  de  l'Indë^t  de  la  Chine, 
eàdont  on  doiiU  connaissance  A  M.  le  comte 
de  Bioumon.  C'est  un  niinéral  reconnaîssable 
A  sa  couleur  blanchâtre  et  A  son  tissu  fibreux. 
Sa  dureté  est  supérieure  A  celle  du  quartz.  Il 
est  phosphorescent  par  le  frottement  ,  et 
donne  alors  une  lueur  d'un  rouge  foncé.  Il 
acquiert  une  électricité  résineuse  très-sensible 

Sr  le  même  moyen '^  après  avoir  été  isolé, 
umis  A  l'action  du  chalumeau ,  il  est  abso- 


BOU  2i% 

loment infusiDle.  Ce  minérale  cela  de  par^ 
ticulier ,  qu^Uest  entièrepietot  composé  d^ilu 
mine  et  iAesluMî  le/er  ne  ^y  trouve  qu'açci 


V 


• 


1^_ 


dentellement 

BOUIUUCHE.  e^  f.  liante  pofaaèiedoiit  on  ^ 
se  sert  e^  médecine;^  On  Wl  desjîeurs  de 
bourrac}ie  sur  Us  foladcs.  Tuane  de  bout-    . 
rache.  ■^''      ^'  •  •  '\  *'-  '.  •.^*- > 

^  ^  BOURRA-COURRÀ.  s!  m.  t^  de  bot  Nom' 
qfoe  porte  le  fcois-de-let^gps  A  la  Guyane  bol- 
Gtndaise.  Ci^  bois  est  d'un  rouge  cramoisi  trèa-  * 
vif  ,   et  tacheté  de  mouches  irréguliéres  et    / 
n^irM ,  d'où  lui  vient  soi|  nom .  ,    î    .      » 

BOURRADE,  s;  f  II  se  dit  de  l'action  d'nai 
chien  qui  ,  en  poursuivant^un'lièvre  ,  lui  ' 
donne  un  coup  de  dent,  et  lui  arrache  du 
poil.  Le  chien  a  donné  une  bourrade  au  lièvre.  ' 

BooaaAna ,  coup  que  l'on  doitne  a  quelcni'un  ' 
eu  le  poussant  avec  la  crosse  d'un  fusil.  Don- 
nér  des  bourrade.  On  le  fit  soYlir  à  coups  de    ^ 
bourrades^     ; 

\  BOURRAGE,  s.  m.  Matières  avec  lesquelles 
<^rempiit  quelque  chose  avec  efibrt.        ^ 
-^UlUÈiGIKEES.  V.  BoaRAoï^iÉEs. 

BOURRAS,  s.  m.  Sorte  de  gros  drap:  que 
Ton  nomni^  aussi  ^icre.         .       \  m 

BOURRASQUE,  s.  f:  T.  de  mar.  ToûrfciUon 
de  vent,  tempête  soudaine  et  violente.,  mais 
de  peu  de  durée  ,  qui  s'élève  sur  mer.  A 
peine  élions^noas  en  mer^^qu'ii  s^éle^àurie 
bourt^asgue  des  plus  violentes.  —  Il  se  dit 
figurément  des  mouvemena  brusques  et  mo- 
nk^ntanés  d'une  personne  colëre  ou  qui  exhale 
sa  mauvaise  humeur.  Il  est  sujet  h  des  ùour* 
fas^ues  qui  éloignent  de  lui  ses  parens  et  ses 
anus..  J^ ai  beauctnip  à  souffrir  de  ses  bour^ 
râsques* 

^ BOURRASQUEUX,  EUSE.  adj . On  a  mis  ce 
mot  dans  quelquesdtctionnaires,  sous  prétexte 
que  Balzac  l'a  employé.  On  aurait  dO'dire  ' 
qu'il  n'est  plus  usité.^H*  signifiait,  qui  est  sujet 
aux  bourrasques. 

BOURRE,  s.  f.  Poil  de  plù^tieurs  animaux  ^ 
comnie.  taureaux  ,  bœufs,  vaches^,  veaux  ^ 
buffles  ,  chevaut' cerfs  ,  etc. ,  qu'on  détache 
par  le  moyen  de  la  chaux,  ©u  qu'on  ôte  avec  . 
un  couteau  de  dessus  leurs  ne^ux.  La  boUno 
sert  k  garnir  des  selles  yJes  Idis ,  des  rhaises  » 
fies  tabourets^  des  banquettes ,  etc\  Un  tabouret  « 
fourni  de  boun^.t  . 

Bourre  ,  se  dit  dés  d(4>ns  dégaine  qui  s'a- 
massent dans  les  plis-  des  babils,  à  mesure 
cfiion  les  use  ^  ou  qui  sortent  des  matelas 
vieux  ou  mal  couverts: 

Les  bonnetiers*  appellent  hnurre  de  laine  , 
!a  partie  qui  tombe  sous  [a  claie  quand  on 
l)at  la  laine  ;   les  laineurs  *^ou  rplanisseurs  ,     < 
hourre-lani^se^  la  laine  qu'ils  tirent  de  dessus     > 
les  draps ,  les  ratiues  et  ^utres  étoiles ,  quand 
ils  les  préparent  sur  la  perche  avec  le  char- 
don*, avant  que  de  Itrs  coudre.* —  On  appelle    • 
^ laine  tontiàe  j  celle  qui  provient  de  la  ton*c 
des  draps.  — On  aiipclle  bourre  de  soie  ,  /î- 
loselle  owjlewret ,  la  partie  de  soie  (|u\)n  rer 
bute  s^}\  dcvidage  des  cocons.  —  <Les  tteintu- 
riers  ap|)^lent  roii^e  df^bour^re,  une  rqnlcur 
rouge  qu'us  font  avec  le  poil  d*e , chèvre  le, 
plus  court ,  qu'ils  font  bouiiïir  dans  la  ga- 
rance^  —  Les  corroycurs  donnent  le  nom  de 
bourre  au  vieux  tan  qui  est  reste  sur  les  peaux 
de  mouton  au  sortir  de  la  tannerie. 

On  dit  figurément  et  farailitrcment*,'  qu'i/ 
y  a  bien  de  la  bourre  dans  un  ouyjraine  de 
science  0X1  de  littérature  ,  pour  dire  qu'il  y  a 
bifen  des  choses  inutiles  ,  et  qui  ne  méritent 
aucune  attention. 

Bourre  ,  en  terme  d'artîlL  ,  se  dit  de  tout 
ce  qu'on  met  sur  la  poudre  ou  sur  le  plomi^ 
en  chargeant  les  armes  à  feu.  Mettre  de  la 
bourre  sur  la  poudre ,  sur  le  plomb.  Peu  a  ■ 
peu  j'ajoute  au  pistolet  une  petite  charge  sans 
bourre.  (^*-J.-J.  nouss.) 

BOURRE.s.  f.T.dejai*.OnappcUeaiaMlc|if 
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j'  '  :  BourgMBB  âes  YÎgnes  et  de$  tthrp^  frui 

lorsciii^îls  commencent  à  p«|uw0r,'|Hirce  quV 
:'  '  ton  ih  sont  couverts' fl'ucT  diivel  oti  bourre. 
^  >  On  d^t  que  la  ^igne  a  mêlé  nn  hnfurre  »  lors- 

•  ^  ^^flle  kjèM  i  «5Cttç  époque.  -^  (hlN^onnc 

•  l  aussi  (Quelquefois  le  nom  de  bourrt  wt  poils 
vde  éerf aines  plante*,  lors^u'Hs  sont  nom- 

l>mix\  entreladiii  las  uns  dans  les  autres ,  et 

•  .qu-ils  forment  un  tissu  é|^%is.  La  graine  d^açë- 
^'  mone  s'appelle  que  If  uefois  jb^urre ,  à  cause  de 

la  bourre  ou  duvet  dont  elle  est  enveloppée. 
BOURRE  DE-MAR8EILLe.  |.  f.  Nom  aue 

•  Fon  donne  à  une  sorte  d^ëiofle  dont  la  chaîne 
est  toute  de  soie  »  et  la  trania  èntiéreqient  de 
bourre  de  soie.  r       - 

BOURRE  AU.  s.  m.  Officier  dejustice.  charge 
de  Texëcotion  des  jugpmcns  qui  condamnent 
,  â  la  mort ,  ou  â  quelque  autre  peine  corpo- 
relle. Lu  condamné  eti  entre  tes  main»  du 
bourreau.  Mourir  par  la  main  du  bourreau^ 
Il  a  été  matiqué  ^  jiéiri  par  la  main  du  bour- 
f0au,,  f^atei  de  bourreau. 

On  dit  dfUr  extension  d^un  homme  crud  qui 
de  sang  troid  et  sans  nécessite  ordonne  ou 
eause  la  mort  de  ses  semblables ,  ou  qui  les 
tourmente  cruellement,  que  c'ett  un  bounrénu. 
C'est  en  ce  sen:^  que,  dànsriphigënie  de  Ra- 
,  cine ,  Cly temnestre  dit  i  Agamethnon  |  qu'i/ 
est  le  bourreau  de  saÛUe.        ^\ 

BooaREAU.  Terme  de  reprocbe  que  les  pères 
irrités  emploient  quelquefois  envers  un  fils 
dont  la  conduite  fait  la  honte  et  le  tourment 
Aef^zfiv^ï&e.Chmmenifboù&€au^  après  tant  de 

déréglemens  y  tu  oses  encore  fomnter  sur  mn 
tendresse  f  —  Il  se  dit  aussi  dans  les  comédies 

•  A  un  valet  dont  la  conduite  ou  les  questioîii 
^  fatiguent  ou  impatientent.  Ui  bien  y  frournsoii) 

finiras-tu?    \  - 

On  dit  figurémeht ,  qu'um  mauvaise  con- 
science est  un  cruel  bourreau ,  .pour  dire  , 
qn  Vile  tourmente  cruellement  parles  remords, 
ceuxquise  sententcoupables  dequelquecrim^. 

BocjBREAU  ,  se  dit  dans  les  salines  ,  d'un  sac 
garni  dé  paille  ,•  que  Touvrier  met  sur  son 
éparne  lorsqu'il  porte  un  panier  de  sel. 

BOURREÀU-DES-ARBRES.  s.  m.  T.  de  bot. 

On  donne  ce  nom  au  célastre  grimpant ,  oui 

sem  teUemeht  la  tronc  et  lej  branches  dr « 

-adbres  contre  lesquels  il  s'appuie  , -qu'il  les 

fait  périr.  v  . 

BOURRÉE,  s.  f.  Petit  fagot  qui  n'est  &it  dniie 
de  ramassis  de  bois  et  de  broussailles ,  telles 
que  celles  dont  oxi  fait  Tame  d'un  fagot.  Bril- 
ler des  boutrées.  Mettre  une  bourrée  au  feu. 
Chauffer  le  four  ai^ec  des  bourrées. 

BOURRÉE,  s.  f .  Sorte  de  danse  vive  et  gaio, 
en  usage  dans  quelques  anciennes  provinces 
de  France  ,  et  particulièrement  dans  TAuver- 

•  gne,U  Marche,  le  Limousin.  Elle  est  compo- 
sée de  trois  pas  joints  ensemble ,  avec  deux 
monvemens.  Danser  une  6ourr^.  —  On  ap- 
pelle att$$i  bourrée  ,  un  air  sur  lequel  on  exé- 
cute cette  sorte  de  danse.  Composer  une  bour- 
rée. Jouer  une  bourrée. 

BOURRELER.  V.  a.  Tounhenter   cruelle 
ment.  Il  estjseu  usité  et  seulement  au  figuré  ^ 
eft  ^parlant  des  tourmens  intérieurs  aue  la 

•  conscience  fait  éprouver  i  ceux  à  qui  elle  re- 
proche des  crimes.  Sa  conscience  le  bourrelé. 

'  BouiKELÉ,  tt.  part.. 

BOURRELET  ou  BOURLET.  s.  m.  Espècv 
de  bandeau  rembourre  et  épais  dont  on  ceint 
le  front  des  enfans  ,  et  qui  est  ordinairement 
retenu  par  le  haut  de  la  tête ,  par  des  cordons 
de  fi^ban  qui  l'empêchent  de  descendre  sur 
.  les  yeux,  mettre  un  bourrelet  à  un  enfant  pour 
*    empêcher  qu'il  ne  se  blesse  à  la  tête  en  tom- 
bant.-^ Bourrelet^  se  dit  aussi  de  tout  coussin 
de  même  forme,  rempli  de  bourre  ou  de  crin, 
dont  on- se  sert  pour  divers  usages.    Mettre 
un  bouirelet  sur  sa  iitepour  porter  un  fardeau . 
^  Bourrelet,   se  dit^^es    éminences   circu- 
litres  prati'juées  à  pinceurs  corps.*— En  terme 


it^  à^une  pi^ 


dWiïlerîe.Ilseditdeï 
de  canon  du  cAté^d^  son  ouverture  ou  de  tfa 
bouche  \  -*-  jeîi  term^  de  nurine ,  d'un  çros 
entrelacement  de  cordée  et  de  tr^ses  queron 
met  autour  des  mÉts ,  ^our  suppléer  aux  ma* 
nœuvres,  si  elles  venaient  à  être  coupées  dans 
un  combat.  «-  En  terine  dt  jardinage ,  c'est 
un  gros  nœud  ,  qui,  au  bout  de  queupies  an^ 
nées  I  se  forme  au«dessous  d'une  grefle. 

BOURRELIER,   a.  m.  Artisan  oui  fait  les 
harnais  des  chevaux  et  des  bêtes  de  sofnme. 

BQURRER.  V.  a.  Remplir  de  bourra.  Bour^ 
rer  un  tabourisî ,  une  banquetie:  ^S b^     i- . 

Bouaaaa.  Mettre  de  la  bourre  dans  les  ar- 
mes â  feu  en  les  chargeant.  Bourrer jtf^  çahanf 


un  fusil ^  unpisîotet. 

BovaaBa.  T.  de  chasse.  On  èilhf^im  ékhnf 
qui  poursuit  un  Hèi^rèy  la  bourra ,  fa  bourré^ 

Sour  dire,  qu'il  Ta  et  teint ,  et  lui  a  ainiché 
u  jpoii ,  en  lui  dontiant  un  coup  de  dent. 

Bourrer  quelqu'un  ,  lui  donnct  des  coups  , 
en  le  poussant  avec  la  crossei4'un  fusiL-*^On 
dit  aussi  bourrer  quetqu^un ,  pour  dire ,  lui 
donner  des  coups  »  le  maltraiter.  «^  Bourrer 
quelqu'un^nifiaine  aussile  maltraiter  deparoles. 
•  boeaaé ,  ia.  part*-.-   \  •  •*••  •  .  '<■  •  '■<'   ^i::-*>  " 

BOURRICHE,  a.  f .  Panier  de  forme  ovale  , 
dans  lequel  les  oiseleurs  jj^rtent  des  oiseaux 
en  vie.  -—  On  appelle  auasi  bourriche .  un  pa- 
nier  diMiis  leonei  on  met'  âé  cibier  ou  oe  la  vo* 
bille ,  jpour  renvoyer  A  queiqu^un.  Une  btntr- 
riche  de  gibier.  Une  bourriche  de  •^olailU* 

BOURMERS.  s.  f.  pi.  Pailles,  qui  se  mêlent 
dans  le  blé  battu. 

BOURRIQUE,  s.  t  D0  frec  purrhos  toux, 
dont  les  Latins  ont  fait  burrithus.  par  lequel 
ils  désignèrent  d'abord  un  cheval  on  un  Ilne 
dont  le  poil  tire  aof  le  rous;  et  ensu^  tous  les 
bidets  ou  petits  thévaux.  Les  Espagrols.en  ont 
fait  burro  et  borrico^  pour  si^^ilier  un  Ane ,  e% 
burra  et  borrica^  pour  signifier  une  Anesse. 
C'est  de  là  que  vient  nôtres  mot  bourriàue^ 
par  lequel  nous  désignons  la  femelle  dcj'ane, 
considérée  sous  lé  rapport  des  services  qu'elle 
rend  comme  bête  de  soqime.  V.  Af*essa.       / 

BouaaiQOE ,  'se  dit  aussi  par  détractioi^'un 
mccnant  petit  cheval  qui  ne  peut  guère  rei|^ 
dre  d'autres  services  que  ceux  qi^  rendent 
les  bourrique^. 

BoyaaiQUE,  se  dit  fièrement  et  familière- 
ment d'une  personne  ignare  et  sans  in^tnic- 
tion,  soit  homme,  soit  femme.— Ce  mot  se  dit 
aussi  d'une  machine  composée  d'ais  ,  sur  la- 

auelle  les  couvreurs  mettent  l'ardbise  quand 
^  travaillent  sur  les  toits. 

BOURRIQUËT.  s.  m.  Le  jWtit  d'une  Anesse. 
n^se  dit  plus  particulièrement  d'un  Anon  qui 
commence  è  porter  dès  fardeaux  ;  ou  d'un 
Ane  d'une  petite  taille  et  de  peu  de  valeur. 

BovRaïQOET,  se  dit  dans  les  mines ,  db  tour- 
niquet qui  sert  â  monter  les  ftrdeaux  de  des- 
sous terre  ;  et  en  terme  de  maçonnerie,  c'est 
une  civiùre  qui  sert  à  enlever ,  avec  Une  grue, 
des  moellons  ou  du  mortier  dans  des  baquetit. 
— On  donne  aussi  ce  nom  à  un  banc  qui  st^rt* 
à  soutenir  les  branches  des  grosses  tenailles  et 
cisaSes  employées  dans  les  ateliers  de  cuivre 
jaune. 

BOURRIR.  V.  n.  11  se  dit  du  bruit  que  fait 
la  perdrix  en  prenant  son  vol. 

POIWROCHE.  V.  BooaaAcnE. 

BOURRON.  s.  m.  T.  de  commerce.  Laine  en 
bourre  ,  en  paquets.  '    _^ 

BOURRU  ,  UE.  adj.  Qui  est  bnisone  et  cha- 

Srin  ,  par  grossièreté  de  mœurs  et  défaut  d'é- 
ucation.  l/n  homfne  bourru ,  iifie  femme 
bourrue.  •—  On  dit ,  un  esprit  bourru ,  i^ne 
humeur  bourrue,  un  caractère  bourru  .V.  Faih 

TASQ0E 

On 


sicr 


a  appelle  t^in  bourru ,  du  vin  épais  eVgros- 
,  et  plus  particulièrement  du  vin  blbrib  , 

tel  qu'il  sort  du  pressoir  ,   et  avant  qn^tt  4iit 

commencé  à  fermenter.       1» 


; 


¥ 
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Dans  les  manufactures  de  soie ,  btmrrti^  se 
dit  de  tout  fil  de  soie  inégal  ^  ou  chargé  dsr 
diflérentes  bourras. 


'^^       /; 


BOUItfAL.  a.  m.  T.  de  pêeke.  Sorte  d^ffllet 
comque  dont  oè  fait  entrer  la  pointa  dans  te 
ooîps  des  vervaux,  pmirém»^  lejMiii- 
son d>n  sortil^'-- ■-''^■~^^'^^:y-'ï'"f^'-  ..v..;,-l.i ■•■'*, 

BOURSE,  s.  f.  Du  me  ku^^^ ,  pgrti^ 
qu§  dans  l'origine.  lesi>aursea  étaient  ordinai-' 
rement  de  cmr.  C  est  en  gAsérsd ,  ui|e  espèce 
de  petit  sac  poHatif  qui  s'ouvra  et  ié  ifetm^ 
avec  dès  cordons  ou  autrement ,  et  qiil  iwt 

Sropra  >é  recevoir  diverseii  choses  q^pn  est 
ans  l'ttsate  d'f  mettre.  Bourse  ^  euin  de 
t^alcure  ,  Sfttet^  de  tUsm ,  d'étoji  ,  iftc.    .      •  . 

n  se  dît  lialrticulièrement  d'un  petit  Hcëè 
cette  eq>èoe  dana  lequel  00  met  l'argent  qn'^on 
porte  sur  soi.^  Maure  de  Purgent  dans  une 
boureayjiê^ir  de  Hargent  dans  sa  bourse: 
MûUte  ta  main  h  la  bourse^  Tirer  de  l'argent 
àB$a  bourie.  PcQrer  quelque  ekoiede sa  bourse.  ' 
(hu>rir  ffhrmar  sa  w^unp.'^  Baursm ,  se  prend 
dans  un  sans  nlus  étendu ,  pour  signifier  tout 
1  ai|;«iit  que4%n  a  actuellement  et  liabitudié-' 
ment  â  sardisi>osition.i!ra  Sourie  n^^estpas  in-- 
épuiêmbU;deluUqt^etieeêtmèhtdefi^ 
Ma  en  sait  m%eusr  régle^  fustige.  (J.-J,  R0i|ss.) 
Secourir  te  pampre  de  sa  bourse  ^  èl,  V opprimé  . 
de  son  crédit,  (^lèem.)  j^uoir  recourt  à  la 
bourse  de  ses  amis.  Sarboureeesi  ausen^ice  c/e  \ 
ses  aifijy,  eH  toujours  ouverte  a  ses  amiâ^ 
Epuiser  sa  bourse.  Une  bonne  bourse  ^  une 
bourse  dans  laquelle  iljr  a  une^omme  comi< 
dérabk,  relativement  aux  personnes  et  aiiir 
circonstances*  Cet  artisan^  hforcedépargneri 
s^  est  fait  une  bonne  bourbe.  •—  On  dit  a%^r  là 
bourse  j  tenir  la  bourse,  ïpourdire,  êtrechargé^^  ^ 
desdepenses  q»iii  sefontenoommun.l>aiiucefc#' 
maison,  e'est  la  femme  qui  a  la  boursa^  qui 
tient  la  bintrse.  Jbe^yoleurs  sur  les  grande  ehe^ 
mins  demandent  lœ  bourse  au  lat^,  c'est-à* 
dire ,  qu'ils  menacent  de  tuer  les  voyageurs  , 
sHls  ne  leur  donuent  pas  tbut  Tarsetit  qu'ils    - 
ont  sur  eux.  — ^  Oa  appelle  les  filous  ,'  cou^ 
peurs  de  boureoi  «-«»  On  dit  ^  se  procurer  quel-* 
que  chose  sans  bourse  déUar  »  <^'est-4-Hnre  ^ 
sans  débouiiier  de  l'arj^t;  —  Bourse  eom-- 
muna^  se  dit  d'une  société  qui  se  fiiit  entre  j^ 
plusieurs  nersonnes,  pour  pai^ag^  par  égale 
portion  ,  les  profitji  \  ou  supporter  fea  pertes    . 
d#qiielque  trafic ,'  ou  de  quelque  en.t|^ri9c. 
Ils  ontjait  bourse  éoitomime. 

TOuasE  ,  manière  de  CQm][!i(ter ,  ou  espèce  de 
monnaie  de  compte  fbrt  usitée  dans  le  Levant, 
et  particulièrero^enl  A  Consinntinople*  La  \ 
bourse  est  une  somme  de  cent  f^ingt  lit^rés  ster^ 
lings  ,  ou  cina  cents  écits,  La  bourse  d'or  est 
de  quinze  mille  séquinTou  trois  mille  écu$'.     . 

Éourse  i  jetons ,.  bourse  destinée  A  j  mettre 
des  jetons.  Bourse  de  jetons,  i>ourse  pleine  de 
jetons  ,  ou  dans  laquelle  il  y  a  une  certë^ 

Înantité  de  jetons.  On  lui  à  fait  présent  d^ une 
ourse  de  jetons.  —  On  appelle  bourse  h  /ehe^     . 
ueux,  un  petit  sac  de  taffetas  poir,  dans  leqiliel  ' 
les  hommes  portaient  autrefois  leurs  cheveux. 
BouKSKS.  %n  terme  de  botanique ,  petitea 
branches  courtes,  épaisses  A  la \ base,  et  de  ' 
foriiae  conique  qui  termWpt  les  branches  à 
fruitdes  arbres  A  pépins.— Âoi^e  se  dit  aussi  ' 
d'une  enveloppe  épaisab  qui  renferme  certains 
champignons  ,  et  qui  s'ouvre  ensuite /par  l'ef- 
fet du  oé^elopperoent  du  champignon*' 

En.  anatqpiie ,  on  appelle  bourses ,  de\ix    . 
)»acs  membraneux  et  musculaires  qui  renier* 
^  ment  les  testicules  de  l'homme  et  de  certains    : 
animaux.  •      .^  \^ 

Bodasft.  En  termo-de  l^hassa  ,  se  dit  de  cei 
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taines  poches  Ipngues  que  l'on  place  â  W 
d'un  terrier ,  pour  prendre  les  lapins 
chassé  au  furet.  ^  - 

BouasE.  Somme  annuelle  assignée  par  le  'goSh 
vcrnement  ou  par  qudque  fondiiteisr  ,  pour 
rcntretien  d'un  étudiant  dans  un  lycée. <hs 
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V ■■''.'•■■■'-.,.■  "■■'BOO!-."-  /■•'■  '^^-: 

iiim  mi  s^min)f(iie.  Ccjèunc  hnmfne  aoUemi 
une  boêtrêê  nii  Mwoiiri.  Il  jr  a  kumdçsJkM'^ 
bounei  et  d^  fààrf #  cfc  .Aoiiriér^      >  ^^'J^  i 

B^m,  CWaimiou'au  nosim^,  il^  tel 
gnrndUt  tilbt  de  eoiq(|iterce ,  un  endrdtt  pa<^ 
Uie  0%  let  bangii^en  ^  iN$gociw«  ^  <#^^  ^ 
ehanM ^  courtiers  et  autres  penonà^mtéreB^ 
s^i^bs  le  oommereo,  s^assanibléttt  Afseîrtams 
jours  »  i^t  i  une  hiHlm  niu^ékii 
ensemUt  d'aflUires  de  conm0ri)$jj^  tbmnge, 
de  remises  r  jde  paiemeiif  f  tfislwi^eès  ^  de 
.  fi4t  et  d'àatres  4àW  dé  dëlie  itttt^ 
-gardent  les  mtMu^l^^i^vièM,  tant 
■ur  teÀ«  que  surmsH  At  Imiti^fB  r^n»  f 

BÔUBSE.  s:  f.  T.  dliiA*  Usât.  Nom  Ttokatre 
dés  poiisons  du  gettre  tMJtrodoii.  ~  On  donne 
aussi  oe  noup;  dans  les  colonies  françaises  de 
fXmétiqné ,  â  la  balistç  rieille,  et  im  Ta  a|^ 
pliqné,  comme  de'EQmination  spéci^ùe  >  A  un 
poisson  deee  dernier  gen>e.  r—  J9b^M  se  dit 
aussi  parmi  les  niareuntfs  de  éomitOes ,  du 

fenre  des  casques  et  des  peignes.^— <>n  appelle 
ùwrê0-h'berger^  une  plaitte  qui  est  une  cellu- 
laire. .;4''''''^^^'^'''^''^'-'- -4^^^  ■■j^''  ■■^.'■■•^•■''  •'•' 
BOÙKSEAV  oul^OUltSAULt.  s    4.  Éàfat- 

tentfent  de  plomb  aux  toits  en  ardoises.  <^  Oh 
appelle  bourseau  rond  ^  un  '  ih^trument ,  de, 

S lomb  il  rond,  d'un  c6ié  et  |^lat  de  r^lptrè, 
ottf  Ifriji  Jblombiers  se  serrent!  poul;  balfqp  el 
arrondijr%s  tables  de  pbmb  sur  lei  tondtils. 
BOUR&ERON.  V.  Boason.    /     '  2^ 

BQUBiSET.  s.  m/ T.  dé  pécbe.  Càrps  (lot- 
tant  qnti  sert  à  tirer  un  des  bdirts  dn  iUet  de 
la.dreièe^-'  •      -,       '    ^^--'li  l^l  '^ 

BOUSSETTE.  s.  f^Terdlèdp  factedt*  d*or* 

5u^.  Qn^dohne  ce  nom' A  ces  petites  parties 
,  u  sommier,  disposées  pour  pouvoir  faite  en- 
fretr  i^nfil  de  fer  dans  la  laie,  sans  que  lô  vent 
dont  elle  est  remplie  puisse  sortir  par  l4i  trou 
où  passe  le  fil  de  fer.  '  /  ^    ^ 

BOimSETTE.  s,  f.  T,  de  botan.  C'est  la 
plante  que  Ton  nomme  aussi  bourse-A-pasteur 
ou  bourse-A-beraer.  r-On  donné  aussi  ce  nom 
A  laplante nommée  mdehe.  / 

BOURSIER,  s.  m.  n^ae  dit  d  on  tfcoKer  ou 
d'un  étudiant  qui  a  une  bourse  dans  un  col« 
lé|K,  dans  tin  fycée ,  dans  un  séminaire; 

BOURSIEHl  s.  m.  BOURSIERE,  s.  f.  Celui  ou 
celle^qui  fait  et  rend  des  bourses  A  cheveux  ,^ 
toute»  sbrtes  d'ouvrages  A  l'usage  des  chas* 
seurs  et  des  militaires ,  pour  mettre  les  muni-** 
tiôna,  tels  que  gibecières ,  cartouches ,  giber- 
nes, etc. ,  et  toutes  soHes  de  sacs  ou  étuis  A 
livifre,  A  flacon,  etc.  Marchand  Courtier.  Ht w/^ 
ehéuub  bùuhièr$. 

BOUtiSILLER;  V.  n.It  se  ait  de  planteurs 
{Personnes  qui  donnent  chactine  une  petite 
somme  pour  contribuer  A  quelque  dépense.  Ils 
ont  hounilU  pour  faire  im  êonune  dota  iU 
at^aUm  besoin.  Il  est  fiimiliecrOs     ' .   ^  ^ 

BOURSON.  s.  m:  Petite  pdche  ou  bourse  de 
cuir ,  attachée  au  o6té  droit  de  la  ceinture 
d  une  culotte  pu  d'un  pantalon.  Quelques- tins 
disent  bourseron.  *  •  .  '**»  ^ 

«OURSOUFFLADE.  !/.  f.  On  trouve  ce  mot 
dans  qUelqneU  dictionnaires ,  pour  signiCei 
enflure  de  style:  et  au  ligure,  vanité  ridicule. 
U  n'est  point  ulité. 

BOURSOUFRAGE.  s.  m.  Enflure ^è  style. 
Toiajon^j;:ourê  n'était  que  bowt^(H\fflage. 

.     BQOT$OUFFLEMENt.  s.  m.  t.  de  chimie 
AiuBn»nt|Uo*  et  folume ,  par  ie  m«yen  du 

.  BbURaOÙinER.  y.  ..  iw  MUnè  et  Vie 
*o^meir.  Uitétûémmï  ,  faire  ««a«>,  comme 

-  <^uah^^  on  souffle  dans  une  bonne.  H  ae  dit  par- 
Ucuh^rement  des  parties  mollei  da  corps  qui 
enflent  par  «pielque  inconimoditë  ou  par  suite 
de  quclôue  maladie.  Ulu^fluxion  tut  a  tour- 
'f^tiflé  le  yitag«,  / 


M,, 


BOU 

_^ ,  __►  part;  f^sage  bountï^ifié. 

A^oirle  oorjH  boumroiifflét  Uàjreuaf  bounouf 
JU§,  l^ljè$^fe$  bourâoiiflées. 
T'  il  ëiMNl  'figurémont  et  familièrement  du 
étU.  é^te  boursoêiffU.  V .^tLiiïïLé. 

BeUASOUrFLURE.  s.  f.  Enflui^  de  t^  peau. 
ta  boutêoujfiure  du  $*i$age.  -^  Au  figuré,  ia 
bPifim^0lUre  du  Mtfte.  V.  EurLoai.  ^^ 

BOUbARD^  s.  ip.  pi  T.  de. chasse.  Fientes 
ou  iîimées  que  Ir  cerf  jette  dans  les  mois 'dé 
mars ,  d'avril  et  de  mai ,  et  qui  sont  liées  eur 
semble  et  folles  comme  les  bouses  de  vache. 

B0U8CARLE  ou  BOUSC  ARLOa  s.  m«T.  d'hista 

nat.  Hom  que  porte  dans  la  eî  -  dévalât  Pro- 
vence ,  une  fauvette  que  Bunon  a  rapprochée 
de  la  famt^etie  gfhetu ,  dont  elle  ne  diOcre 
que  par  le  ton  de  1^  couleur  qui  est  plus  fauve 

et  Jï^ojSlP^JÊri^*      • 

BOUSCULl^.  v.a.  Mettre  sens  dessus  dos- 
sous.  On  a  bcuseulé  ton$  ses  papiers, 

n  signifie  aussi  ,  pousser  fn  tous  sens.  Ifous 
Mnusnorriblfm^  bousculés  dans  la  Joule. 
n  est  f>opuhiise.  ''■^' • .-.  '  •.  ;:'  >^  :  ''^ 

Boetç^uÉ, es* partir..'  '- 

JOUSB/otf  |B0|l2fi.  s.  t  On  donne  ce  nom 
à  b  fleiao  daM^ 
compreu  fuiie  et 


'■M 


iov 


•••;(• 


''Wi 


,*■■• 

■*;;. 


P: 


g^^^^f^       ..        l'«^uj^  •P'^»  i»  dÉnonilna-    le  manieloil  n'est  pas  asse^  sai 

ttonf  de^^JMi  fb  t^aehel  Z^  bouAdeyaehe  est    l'enfant  puisse  le  saisit*  avec  la  boncbe, 


f/oelif ,  et sirèphA  je  iogrne.  Terme  usîtJ  parmi 
les  antiquaires ,  pour  e»rfmer  une  manière 
d^écrire  particulière  aux  Crées  ,  sur-tout  dans 
les  inscriptions.  Elle  eonsiftart  en  ce  que  la 
première  Itgàe  étant  éc^ te  de  droite  o  gûu«i 
elle  ,  la  seconde  était  écrite  de  gaucbe  è 
droite  j  et  ainsi  de  suite ,  i  la  manière  ^es 
bcBufs.  qui,  après  avoir  traioé  un  siUoii/ebm#<^ 
menceht  i  en  tracer  un  autre  iSnm^me  càtév 
aue  celui  qu'ils  Viennent  de  finir.  ÊcHre^n\ 
boustrophédon.  Une  inscription  en  ioii^ro-,  ^t    |/ 

BOUSURE.  s.  f.  T.  de  àionnaie.  éomjosîi 

"^J^SÏÎf  **'î"'^Hî  an  blanchit  les  espèce/.  ,   i 
miU  r.  s.  m.  Dernieiç  point  de  l'étendue  eÉ^^' 
bngueur.Xe  *oi^l  d^M Idton^d'urw  perchoir ■t-^ 
dune  allée,  d'une  table.  Les  deux  bouts  Jtun'^'iê- 
baion.  Le  bout  d'un  pistolet ,  d'unfusH.  Zomt  I    ^^^ 
M  àoul  deU  $^iUe.  le  bout  du  doi^t.  Le  bàui 
At/ie».  Le  bout  de  l'oreille.  Le  bout  du  beé     - 
fwi  oiseau.  Le  boui  des  ongles.  Mettre  bot^^ 
a  boui.  Attacher  bout  k  bout.  "Joindre  par  les 
boute.      -"  ■  •.'•        •)  •  ,  :.. 

Le  bout  de  la  mamelle ,  leJmu'WtMdl--^ 
manielon  qui  est  au  bout  de  li  mamelle.— On 

.^t^f"^}^  *'*  '^'"  *  *''**^  '  loroquc 
m^ww^  ^^  «     *  .._  g^yj^iji^  pour  quo      Sg; 
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un  ban  Mjlfalik  ppur  les  terres 
'  JlOOSIEn.  S.  mr«  T.  d'hist.nat.  Genre  d'in*- 
sectes  d^  l'ordre  des'  colëoptèiils  ,  section  des 
'  pentaméres ,  fanaille  des'I^imeuicomes ,  tribu 
dés  ioarabéides.  Ces  insectes  font  leur  s^our 
dans  leibmier ,  et  les  ^usésvde  vache.  Quel- 
ques-uns soniornés  de  couleuii  (prés-brillantes. 

BOUftILLAOE.  s.  «.  T.  #e  maçonnerie. 
Ei|>ece  4c  inortier  fait  d«  terre  détrempée  et 
com>j;ée  avec  de  l'eau.  On  v  mâe  aussi  micl- 
qui^is  de  lapaiUe  bacbéé.  Uur  de  bousiUage. 
---  A  se  dit  figorément  des  ouvrages  des  arti- 
sans i  fiiHs  sans  soin ,  â  la  hite  ou  sans  intel- 
ligence. Cet  oui»rier  ne  sait  pas  irai^eiller ,  il 
ne  fait  ipse^du  bousillage.  Il  se  presse  trop  et 
nmbit  que  du  housillagè. 

m>UàlLLER.  V.  n.  Maçonner  en  bousillage. 
V.  ce  flobt.*— 'U  se  jprend  activenteut^u  figure, 
en  i>aiiant  d'un  ouvra^  oue  l'on  fait  avec 
précipitation  et  sans  smn.  llhous'Ale  iontee, 
qn'iljoH.  Ce  menuisier  a  bàustUe  cette  table. 

BousaU,  ÉBa  part. 

BOUSaLEUR.  s.  m.  BOUSSILLEDSE.  s.  f. 
On  appelle  bousUleur,  un  maçon  qui  construit 
en  bousillage.  —-On  appelle  bousiUkur  ou  bou- 
siUeuse^  une  personne  qui  a  l'habitude  de  tra- 
vailler sans  soîa ,  avec  précipitation  ^  et  qui 
fait  par  conséquent  de  mauvais  ouvrage.  IVem- 
pley^  pas  cet  artisat^ ,  e'est  un  ^bousiUeur. 
Cette  eôuturièle  n'est  qu'une  bousilleuset. 

BOUSIN.  V:  Bœaa,     ^  h  ^  v    ^  .   v 

BOUSSOIR.  s.  m.  T.  dé  mar«  Ondontie  ce 

nom  aux  pièces  .de  bois  qui  servent  à  lever 
les  ancres  v"?, ''',.■•.■•■■■■'■■' 

BOUSSOLE,  s,^.  Du  liitiis  6iixo/a  bptte,  in- 
strumient  de  marine  c|ue  {^n  nomme  aussi 
eoMMù  de  mer-i  et  qui  est  nécessaire  aux  pi- 
lot«  pour  diriger  la  route^lbjleur  vaisseau. 
Cest  une  botte  qui  contieift  j^ne  aiguille  ai- 
mantée ,  d6nt  on  détermiqp^m  direction  sur 
une  portion  de  cercle  ^  où  siyr  un  cerclé  entier 
divisé  en  36o  de^'s ,  jprnr'ip^lquefois  d'un 


.* 


^'"k 


nonius  pour  avoir  les  ]liinîîtes>de  degrës.  La 
découverte  de  Us  boussole^  L  invention  de.  la 
bousspte.  L'yusage  de  là  boussole.  Les  arpen» 
•t4U^s  se  servent  de  ta  boussole.  La  géométrie 
pratique  tire  de  gratis  sfvantdges  4|/a  bous^ 
soie.  Opérer  aveoMàûf^^ole^ 

Bpossou  ,  se  ps^d  il|gurément  ponr^gùide. 
L'expérience  du  philosophe^  comme  celle  du 
pilote'i  est  la  eônnaissance  desécueits  où  tes 
autres  ont  éch/ué^  et  sans  cette  connais satice, 
il  n'est  point  de  boussole  qui  puisse  le  guider. 
(CondtlK)         .  , 

BOUSTIlOPUbDON.   s^  m.  Du  grec   i 


(ottj 


Bout  ,  se  dit  de  certaines  choses  étendue» 
en  longueur,  qui  ne  sont  mi'une  partie  d'une 
aut^  çh(»e  plus  longue.  iZ/t  bout  de  bougie. 
Un  bout  de  chandelle.  Un  bout  de  boudin^fJn 
bout  de  ruban.  Un  bout  déficelle.  —  On  kpi 
pelle  6oûls  daiUsyàf%  plumes  moins  lonruH 
cjuf  les  plumes  ordinaires  dont  on  se  sert  pour 
ccnre  ,  et  qui  se  tirentde  rexUemitddcs  atleii 
dM  oiseaux  oui  fournissent  les  plumes  a  écrirez 

Bout  ,  se  dit  de  ce  que  l'on  ajoute  a  l'oitré- 
mité  de  ccrtams  corps,  pour  les  garnir  ,rf)our 
les  renforcer,  jour  les  rendre  propres  à  qneU 
que  usage.  Mettre  un  bout  de  euiyre  a  une 
^^'^l^"'*  tf oui"  d'argent,  au  fourreau  d'une 
épée.  Meure d4»  bouts  a  des  bas,  à  des  sou^ 
/lers.^  Pour  qu  un  fleui^et  ne  blesse  pas  ceux 
OUI  s  en  servent ,  on^  met  un  bout ,  c'esta- 
dire ,  un  bouton  de  cuivre  rembourré. 

Bout,  se  dit  pour  fin ,  en  parlant  des  choses 
qui  ont  un  commencement ,  une  durée.  Jl 
nous  a  raconté  cet  événement  jasqu  au  bout:  Il 
n'est  pas  encore  au  bout  de  son  discours .  Le 
bout  deVanhée^  le  bout  du  mois.  Être  au  bout 
de  son  argent ,  de  son  revenu^  de  ses  ressour- 
ces.  Etre  au  bout  de  sa  carrière:  Usera  bientâi 
/ïu  bout  de  ses  maux.  La  vïe  est  courte,  cest 
une  raison  d'en  user  jusqu'au  Aoiil.  (J.-J.  Rons.> 
Peut-Are  a  V intérêt  qu'il  prenait  a  elle,  se  - 
joignit  le  désir  de  savoir  si  ce  calme  se  ioii-     ■ 
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ttendraiijusqu'asà  bout.  (J.W.  Rouss.)— iP^^W   . 

à  Aoiilcfe  ^ueAgme  chose,  c'est  parvenir /quoi* 
au  avec  peine ,  à  finir,  a  terminer  une  chose.  ;Ç 
Je  ne  puis  venir  a  bout  de  cet  ouvrage  ^  il  est 
trop  dijfficile.^  f^ir  a  bout  de  ses  erdreprises  , 
de  ses^^peins^  F'ous  ne  viendrez  jamais  a 
bout  de  le  faire  changer  de  sentiment,  f^enir  k 
bout  de  son  ennemi  i  parvenir  â  le  vaincre  ,  4 
le  soinnettre ,  i  le  mettre  hors  de  défense. 
rettir  h  bout  d'un  jeune  homme  indocile ,  par- 
venir à  le  rendre  docil^.  ^^Ètre  a  bout  ,  se 
trouver  dépourvu  de  toute  espèce  de  moyens,  y^ 
de  ressource,  ne  savoir  que  devenir.  —  Pons-  W 
ser  quelquun  à  &oii£,  le  confondre ,  le  réduire 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  répondre,  Tohli- 
ger  de  convenir  de  quelque  chose.  Elle  fut 
confondue  et  poussée  a  bout  par  l  horreur  de 
son  procédé  qui  lui  fut  reproché  sans  aucun 
ménagement.  (  Sévig. )  — 11  signHie  aussi  cho- 
quer ,  insulter  qiielcni'un  au  point  que  la  pa*^^ 
tieiice  Fui  échappe.  J^oiij  me  poussez  a  bout, 
f^'ous  poussez  ma  paiienee  à  bout.  —  Éire  au 
bô9it,  n'avoir  nlus  b  faire,  à  éprouver  des 
choses  semblablea  i  celles  que  Ton  a  faiteji  , 
mie  l'on  a  éprouvées.  11  se  dit  ordinairement 
dans  un  sens  négatif.  Je  vout  ai  bien  des  obli-- 
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Îolipiu  ,  mai»(,^ou$  nétes  uas  au  bout,  (y ^i.) 
\fou$  nf  sommes  pas  au  haut  dcnosffHnes  | 
dm  nos  îra^^aux*  Jc  i^us  ai  raconté  bien  dos 
Arfidies  de  cet  homme  ;  mais  t^us  n'êtes  pas 
au  h^ut  »  Je'  t^ais  tfous  en  dire  bien  d*auires 
encore.  Proverbi^lemeai  et  famUit;reBient  on 
app<;lle  ménager  de  bouts  de  chandelfe ,  un 
homme  qui  épargne  sur  dei  l»agatdlt8|  tan- 
disque  d  un  autre  Cot^ ,  il  se  livre  a  ^e  folles 
dépensas.  —  Brûler  la  chandtUe  pdr  les  deux 
bouts  ^  c^est  dissi;*jr  son  bien  de  plusieurs 
muniéres  différentes.  — ^  Ne  donner  une  chose 
que  par  le  bon  bout^  ne  la  céder  qu^â  des  con- 
ditions arantageuseis  I  on  ne  la  céder  que 
Îarce  qu^on<j  est  contraint. —  Tenir  lé^  bon 
out  pqr^  deniers  soi ,  cVs^  dans  une  affaire 
être  Mnti  de  la  chose'  contestée,  -:**lli>c  du 
boiit^\léâ  tdents  ^  sVfforcer  de  rire*  quoiqu^on 
m^en  tft  point  ènvie'«  -^uii^oir  un  moi  sur  le 
bout  de  la  langue  ^  ^We  lur  le  point  de  t^en 
rappeler.  V^      ^         . 

booT,  ExniuiTà,  Ftw:  (*^.)  Le^ioirt  ré- 
pond à  un  autre  bout  j  Vextrémité  /au  centre; 
la/f/if  au  cominencement.  On  dit,  le  6ofi< 
de  Tfàllée  y  Vextrémité  de  la  France ,  la /!it  de 
la  vie.  — On  parcourt  unie  chose  d^un  ootii  A 
Tautre  ;  on  pénètre  de  ses  cjecrémîtéj  jusqu'à 
son  centre^  on  la  suit  depuis  ion  originiejttST 
qu^â  sa  fin,  --^       ^ 

Bo0T.  T.  de  mar.  Atfoirpenl  jde  bout^  avoir 
le  vent  contraire  ;  aller  bout  au  uent  \  aller 
i  contre  le  vent  ^  aonner  le  bout  h  terre  a  un 
uaisseauy  gouyeraer  droit  dessus  ^^rf^order^ 
^out  au  corps  ^  aborder  de  Téper^n  et  carré-  | 
ment  au  bâtiment  par  son  travers.    ;  '      ^      ' 

BOUTADEi  s.  f.  Caprice  ,  fantaisie! ^T^^^' 
port,  saillie  d^esprit  et  d^humeur.  Un  homme 
qui  n'agitf  aui  ne  trat^aille  que  par  boutades, 
il  est  sujet  a  des  boutades  très^désagréables. 
Ces  bootades^à  lui  prennent-elles  $oui^ent  ? 
I  BOUT ADEUX ,  EUSE.  adj .  Mot  que  Ton 
ti*ouve  dans  quelques  ^dictionnaires ,  où  on 
lui  fait  signifier,  qui  a  Tesprit  vif;  et  capri- 
cieux, chagrin,  morose,  fantasoue,  bizarre, 
quinteux.  Il  n''est  usité  ni  dans  Vun  ni  dans 
1  autre  sens 

.  BOUTAGE.  s:^m.  Endroit  d'un  tmin  de 
bois  ,  oà  se  tient  un  compagnon,  marinier , 
pour  le  diriger  et  le  faire  notterv 

BOUT  ANES.  s.f.  t)l.  Toiles  de  coton  qui 
se  fabriquent  dans  Ftle  de  Chyprc- 
:  BOUTANT,  adj.  m.  T.  d'archit. ,  ç[ui  se 
dit  par  corruption  ppùt  butant ,  et  qui.  n'est 
d'usajge  qu'avec  les  mots  arc  et  pilier.  Arc- 
boutant  y  pilier  qui  iinit  en  demi-arc  ,  et 
qui  sert  à  soutenir  une  voûte;  pilier  boutant , 

1  ailier  qu'on  appuie  contre  un  bâtiment  pour 
e   maintenir,  pour  le  fortifier. ^C^nifroire 
des  piliers  boutans  contre  un  mur. 

BOUT  ARGUE,  s.  f.  Sorte  de  mets  faits  avec 
des  œufs  de  poisson . 

BOUTASSE,  s.  f.  T:  de  mar.  Bordage  dç 
chêne  qui,  dans  les  galères,  i^cou;j^e  les  ba- 
calas.     •  * 

BOUT-AVÀNT.  s.  m.  On  appelle  ainsi  , 
dans  les  salines,  un  oflicier  dont  les  fonctions 
consistent  â  veiller  à  ce  fj[ile  le  vaxel  se  rem- 
|disse  selon  Tusage. 

.  BOUT-DE-PETUN  ou  BOUT-DE-TABAC.  s. 
m.  Aux  Antilles,  on  donne  ce  nom  à  Vani. 
BOUTE,  s.  f.  T.  de  mar.  Grande  futaille 
où  Ton  met  de  l'eau  douce ,  et  que  l'on  em- 
barque pour  faire  voyage.   Les  boutes  sont 
ordinairement  cerclées  de  fer. —  Boute  ,  se  dit 
^âussi  d'une  moitié  de  tonneau  où  Ton  met  la 
;  boisson  qui  se  distribue  journellement  à  l'é- 
qliipace.  '  ^  ^ 

Y    BOUTÉ ,  ÉE.  adj.  T  de  manège.  Il  se  dît 
'd^uû  cheval  qui  a  ïes  jambes  droites  depuis  le 
^^gënou  jusqu'à  la  coi/^onne.  Cheual  boulé.  ' 
BOUTE-À-PORT.  s.  m.  Officier  établi  sur 
les  ports  pour  faire  ranger  les  bateaux  qui 
arrivent^ 


itOUTE-DEHORS  s.  m  f.  de  mar.  Pièces  de 
boia  longues  at  rondes^  ,^|i  façon  de  petites 
ver^s ,  qui  ,  éimfX  ajoutées  par  le  moyen 
d^anneaux  de  fier  ^  ù  chaque  bout  de  vergue 
du  grand  raAt  el  du  mât  06  misaine,  servent 
à  parier  des  boimcttea  en  étai ,  qtitnd  1^  ^ent 
est  ^àihl^u  qu'on  veut  se  hâter,  — «^H  ne  dit 
aussi  d'uà  petit  aoAi  servante  la  machine  k 
m$ter,  pour  mettre  las  çliouquets.  et  les 
hunei  en  place.  «— 11  se  dit  encore  de  ioncues 
perches  armééi  de  crocs,  qui  servent,  dans 
un  combat,  ii^oarter  un  brûlot;  et,  i^ans 
un  mouillage  ,.  à  empêcher  que  deux  navires 
ne  s'endommaEenI ,  quanid  Jev^t  les  £iûjt  dé- 
river Ton  ilir  l'autre,  r'.,. 

BOUTEE,  a.  f,  T.  d'archit.  -Ônirage  pour 
soujtenir  la  poussée  d'uoé  voûte. d'une  terrasse. 

BOUTE  EN-TRAl».  s.  m,  T.  de  haras. 
Cheval  entier  dont  onàe  sert  pour  mettre  kes 
jumens  en  chaleur,  et  connatti*^  ti  dies  90iit 
en  état  dei>ouvoir  être  sailliee. 

BOUT&FÉU.  a.  m.  T.  d  artillerie.  Bftton 
ou  hampe  de  bois  garni  par  le  haut  d'un  ser- 
pentin ce  fer ,  dans  lequd  on  passe  la  mèche 
qui  sert  à  mettre  le  feu  ans  pièces  de  canon 
et  aux  mortiers.  «—  fl  se  dit  aAssi'^a  celui  q|iî 
met  le  feu  au  canon. 

BOUTE^FEU.  a.  m.  I;icendiiure%  Cefni  qisiy 
de  d<»jeiâ  prémédité ,  met  on  cherché  â 
mettK  le  feu  à  des  bitiméns  ,  â  uloe  ville. 
£4 ennemi:  mvait  em^oyé  Ues^  bouUffeu  pour 
incendier  te  uillage.  .  ;^. 

On  dit  figurément  de  ceux  qsi  sémeot  de9 
discordes  et  des  querelles ,  que  ee  SQnt  des 
bouter/eu.  Ile^  été  le  boute-feude  la  sédition^ 
Qe^t  un  UTj^i  boute-feu^  /-'?:.<! 

B0UTE410RS.  à.  m.  Espèce  de  jeu  qui 
n'est  plus  en  usage  ;  mais  figurément ,  en  par- 
lant ae  deux  hommes  qui  tachent  à  se  dénus^ 
.quer  l'un  l'autre  de  ouelque  emploi ,  de  rjnelr 
que  charce,  on  dit  q\y  ils  jouent  au  boute-uots. 
^  BOUTëDLLAGE.  s.  m.  Ancien  droit  que 
l'on  payaitaux  seigneurs  sur  le  vin  que  Ton 
vendait  ei^^uteilie. 

POUTEflLUE.  s.  f.  Vase  à  col  ^'troit  et  a 
large  ventre,  destiné  a  contenir  des  liquides. 
Bouteille  de  t^rre\  de  terre ,  de  grès ,  de  cuir 
bouilli.  Le  col^  le  yentre  ,  le  cul  d'une  bou- 
teille. Bouteille  de  litre  y  de  demi-litre.  Coiffer j 
décoiffer  une,  bouteille.  Une  bouteille  de  yin^ 
it huile  y  de  vinaigre ,  etc.  Hemplir\  uider  une 
bouteille.  La  bouteille  à  l* encre ^  Rincer  des 
bouteilles!^  '  ■  ^ 

Bouteille  ,  se  dit  particulièrement  d'un 
vase  de  gros  verre  noiratre  ,  qui  est  presque 
le  seul  en  usage  parmi  nous  pour  le  vin. 
Mettre  duuin  an  bouteilles.  Tirer  une  pièce 
de  uin  en  bo^ieilleê.  -—  Boire  une  bouteille  de 
vi/i.  Boire  une  bouteille.  Boire  bouteille.  Ai^ 
mer  la  bouteille  ,  aimer  le  vin ,  être  adonné 
au  vin.  '  ;  ,,,■- 

.  On  dit  familièrement  qa^un  homme  n'a  ja- 
mais rien  i^u  que  p^p  te  trou  dune  bou- 
teille y  pour  dire  qu'il  n^a  aucune  expérience, 
aucune  connaissance  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  monde.  ^ 

Bouteille.  T.  de  physique.  On  aiipelle  ainsi 
les  petites  gouttes  rondes  d'un  fluide  quel- 
conque qui  sont  remplies  d'air  ,  et  qui  se  for- 
ment ,  soit  sur  la  surface  du  fluide  ,  par  Tad- 
dition  d'un  fluide  semblable  ,  comme  quand 
il  pleut,  soit  de  quelque  autre  manière.  On 
les  appelle  aussi  bouteilles  d^ eau  ^  bulles  deau. 
—-On  appelle  bouteille  de  Leyde^  une  bou- 
teille de jNrerre  ,  pleine  en  pailie  d'eau  ,  de 
limaille  oe  fer^  ou  de  quelque  autre  substance 
électrisable  par  communication  ,  et  qui  sert 
à  faire  sentir  la^ommotion  électrique  >  dans 
l'expérience  appelée,  expérience  de  Leyde. 
—  En  terme  de  botanique,  on  appeUe  bou- 
teille ,  une  variété  de  la  courge. 

En  terme  de  charpentiers ,  on  appelle  bou- 
teilles,  des  saillies  as  charpente  qui  sont  sur  I  rendent. 


^  Boa 

•  •  ,.■         _  é  ■ 

fade  l'arrière  du  vaissaui  »  d^  part  et 
de  la  chambre  du  cagUatqe^  — r  P«qf 
*eries ,   on  appelle  IcmeiUe  a  tarbe^ 
un  vierrs  si  fin  qu'a  se  coupe,  a(i  cisêtil  »  et 

dont  1^  k^m^^.  ¥^m^  Ij^l .  les  ^  jpoîb 
du  visage. 
BOUfl 


.  v.'ii«thi  trouve  d^ùa  qncl*^ 
ques  dictîoiinaires  aue  ce  mot  signifie j  godeif 
former  des  ampoules.  Il  n^t  point  usité. 

BOUTRilpF  oQ  BpUT|!DE-tQF.  s.  m.  T* 
de  inar.  Pi^  de  bois  ronde  ou  4  pans,  qu'on 
met  au-de^'ant  4es/  vaiss^èaux  de  charge  et^ 
seps  éperon  V  et  qui.  stft  4  tenir  ]^t  ^pw» 
du  mil  de  misiône.  vjK  V 

BOUTElONEfeT  s,  ï^.  de  Bot  Gwe^e 
pbtifes  de  la  famille  des  graminées.  *. ,.:»(> 
^BO^fTER.  V.  a.  et  n.  Mettre.  Vieux  mot  qui 
n^est  plus  usité  <|ae  df^na  Me  bàslan^ge  ,  ou 
en  plaisanterie ,  mais  qpi  sVmpîoiç  frequevi- 
ment  en  t^rp^ea^jd^  .^B^ini^^,^^^  thins  quelquef 
arts.      ,  .    k'-  '.  "'  ■■  , 

;  En  termes; dé  màr.9;ân  ^^eputeri Veau p  . 
peiur  exprimer  l'action  de  fiàire  sortir  un  ba- . 
teau  à^  port  f  et  bouferau  large  ^  pour  dire^ 
le jpoMsser  ai^  larce.  ^  On  dit  aussi ,  boutera 
i^ff  pour  dire,  wer^ata  (ou/i/ie.-^Entermea 
de  vînerie,  on  difiii^otiter  la  béle^  pour ,  lan- 
cer  la  béte.  -tt.mÛi  corroyeurs  disent  boufer 
Mif  cuir,  pour  dire  ^  enlever, avec  lehoutoir 
la  chair  qui  peut  nocore  être  attachée  â  la 
peau  dej  anin^al  au  sortir  de  la  tannerie^  — • 
Dans  les  fabriques  d^épingles,  fouler irs  ^M'^. 
glesy  c'e^  les  mettre  a  un  papier,  comme 
on  s  es  voi^  çbez.  les  m^rchânas. 

BouTsa.  v.n^llseait  d'un  vin  qui  potisse 
au  gras.  Les  i'ins  de  ce  cru  sont  sujets  h  bouter. 
Cette  cu-ve  fait. bouter. 

BOUTEltÇAlJ.  s.  m.  T.  d^épiugMer.  Poin- 
çon d'acier^  kxmd  et  bien  trempé ,  avec  lequel 
on  grave  l'empreinte  de  la  tête  de  l'épingle 
dans  l'enclume  et  dans  le  poinçon.. 
'  BOUTEROLLE.  s.  f.  T.  commun  â  plusieurs 
ûrts  mécanigues.  En  terme  de  jeraveurs  en 
pierres  fines ,  on  Bjppeîle  boutêroUesy  certains 
morceaux  de  cuivre  soudés  sur  une  tige  de 
m<ême' métal,  laquelle  ,  étant mont^  surrar- 
bre  du  touret  V  et  ay^ant  la  tête  enduite  de$ 
poudre  d'émeril  ou  de  diamant ,  usé>  par  le 
nrottèment ,  1^  pierre  qu'on  lui  présente.  — 
Les  metteurs-en-qeuvre  app^ept  bouUsrolle  , 
un  mofxseau  de  fer  arrondi  par  un  bout^  qu'o^ 
applique  sur  les  nièces  qu'on  v^ut  rétremdre 
dans  le  de  i  emWutir.  r—  Les  orfèvres  don- 
nentce  nom  à  un' outil  dip;fer  terminé  par  une 
tête  convexe,  deig  fori^ne  ou^on  veut. donner 
Nà  l'ouvrage  sur  lequel  on  trappe  cet  outil  ; 
«^  et  les  serruriers ,  a  une  sorte  de  ^rouet  pos^ 
sur  le  j:>a]astre  d'une  serrure ,  à  l'endroit  ou 
porte  l'extrémité  de  la  clef  qui  le  reçoit  1  et. 
sur  lequel  elle  tourne. 

BOUTEROt.  V.  BouTEREAU. 

BOUTEROUE.  s.  f.  T.  de  rivière  et  de  voi- 
rie. On  appelle  ainsi  les  bornes  qui  défendent 
de  l'atteinte  des  voitures  j  les  garqe-fous  qu'on 
place  sur  les  passages. 

BOUTE-SElIE.  s.  m.  T.  de  guerre.  Signal 

3ui  se  donne  avec  la  tronipette,  pour  avertir 
e  monter  a  cheval. «S'o/iiter  le  boute-selle. 

BOUTE-TOUT-CUIRE.  s.  m.  T.  familier 
et  bas,  qui  se  dit'  d'un  dissipateur, d'un  homme 
qui  mange  tout  son  bien.  CeU  nm  boute-tout- 
cuire  i  cest  tin  franc  b)Ouîe<ota-euire. 

BOUTEUSE.  s.  f.  Ouvrière  quflboute  les 
épingles.  .      ^ 

BOUTECX  ou  BOUT-DE-QUÈVRE.  s.  m. 
T.  de  pèche.  Petit  filet  attacha  à  un  bâton 
fourchu  i  dont  se  servent  \ps  pécheurs  sur  les 
côtes  de  rOccan,  pour  prendre  une  sorte  d'é- 
crevîsse  appelée  salieot.  ' 

BOUTICLAR.  s.  m.  T.  de  rivière.  Bateau 
dans  leuuel  les  marchands  voiturent  et  nour- 
rissent leur  poisson  9  en  attendant  qu'ils  le 
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BQTjhFUIÏER*  •.  «^  Officier  qui  m  IHnten- 
^ance  da  fin  dans  la  maiion  d^qn  prince. 

BOOnQÛAGE.  ».  m. -On  troote  ce  mot  1 
dauiï  qoàques  dictionnaires ,  90jBiiki«  ^'^K 
fiantirôbiqiienîent ,  vente,  codraierce  en  botf- 
lique.  11  ?e8i  mité  ni  sérieuaement  ni  ironi- 
i|ueaiwt.  *'"''.  :-  -^^  ^'viK-"4'*^V 

BOUTIQUE,  t.  f.  lien  oà  ki  mardunidt 
npoeent  ^ré  nârckandises  en  Tenter  oui  est 
ouvert  sur  b  me,  et  au  re:^d»<h«tt^^*  Xe- 

mue.  Coaduiii  UpoéÊiiiM 

tique.  I^rmèk  Wyti^;  S     v^  ^.^  :,  ^ 

tique   BwiUiwe  de  mercier  ,  défiuiwr.r^Xhï 


ao^si  des  boAImM  Oî^ns  les  lowes.  f^yv  ap- 

rlle  au«si  HnuiOfueM,  <^rt^ns  ëtanx^o^af i& , 


tjçue,. lin  ^^0  fle 


^/  BOU 

bàutfOtt  tur  k  mee.  Elle  m  te  yiutge  vleia  de 
botetom  ,  eùm^eri  de  boutons.  Lee  ¥aene$  eom 
nqmtes  h  urne  éruption  de  bœâûmi  uum  mth- 
meltef  et  aux  trttfonê.  «^  On  appelle  bornions 
defiurein ,  certaines  bukes  oui  tiennent  auK 
chermux ,  lorsqu'ils  ont  le  (ardnii: 

Bonoa.  Petit  onTraf;e  compose  d'nn  mor- 
ceau de  bois  plat  en  dessous ,  arrondi  en  des* 
sus  /  et  recourert  en  cuirre ,  en  argent ,  en 
or  en  soie  «  en  fil ,  etc. ,  serrant  dans  Tha- 
billement  à  réunir  deux  parties  séparées  ,  ou 
à  en  contenir  deéx  Tune  sur  Taùtre ,  au 
mojen  dtos  boutonnière  dans  lesquelles  on 
passe  les  boutons.  Boutonide  métak  BouMon 
tiiâu.  Bouton  d'or 9  d0rg^f  de  cuivre^  de 
êoit.  Bouton  uni,  façonné.  ~  On  appelle 
bàutem  à  pierre^  des  pierres  précieuses ,  des 
cristaux  «  des  diamans ,  auxquds  le  lapidaire 
a  donné  la  forme  de  bouton ,  et  qui  ont  reçu 
du  m(Siteur  en  omTrer  r  tmo  monture  pr^re 
Icet  nsage^-^iïouio^i  fi/ane^  boulûn  drun 
métal  quelconque  en  plein ,  monté  sur  un 
moule,  et  ^ont  le  reste  du  ride  est  tsempli 
d'une  esfÀce  de  oinirât.  —  Botàon  dhainÉy 
de  culotte  ,  demiiet.  Bouton  de  mutnehe»  jitta^ 
cher ,  coùdrje  des  froioo/uu  On  appelé  mqule 
de  bms^afif  le  petit  morceau  de  bois  arrondi 


;.^W^?»^^"^**^*  *™r  V     On  <^t  figurément ,  eerrerle  boulon  à  quel- 
)Wfl^^  ii^'  î^  W  *?*^     :  i^Vuii,  pcftif  dire 9  le  prcsaci:  Tirement,   et 
i'im^  mar^lbiufii^n^idér    même  s^tec  menace  /de  dire,  de  faire  quelque 
p#irt^Jp^4|94m^  cbose,  de  consentir  à  quelque  chose.  : 

'*f8^4fA|ifrvi> V«>;  v»»V  1  *->  1^  ■ .  i^'**'tf^^'         Boirrofi,  se  dit  par  citcswon  dé  plurieurs 
t^^roirti^bi^m^  cÙ^.  dont  la  forme  a  quelque  ressemblance 

bp»0^Kf<^^-M î!^ 4prP^-^f^^(^^¥M*^  àtkc  ceUé  des  boutons  d'habit.  I^  senruriers 
,  ikioeire^.  poîi^  mnym  U  j^md  coati-  •  ^^p^ent  boukon ,  un  petit  morceau  de  fer  ^ui 
ni^eUemépjl^  de^  vemédes,  ^if^  pitHtnt  d'^itae,  «^  de  main  pour  ouvrir  et  fermep  les  ver^ 
chose'  F^jpandué,  Ulieiqjiit^uijbe  ncinveUe  »:  nH  rous',  Iqs  targeités,  etc.  Les  menuisiers  tant 
ouvraga  sans  nom  d  auteiir,^op  dit  queieétu.   aussi  dès  bornons  de  iois  pour  ouvrir  les  ti*- 

bputiqusftw^tfl^^i^ 

pelle  bouton  de  ta  bride  ^  le  petit  anneau  de 


ordiuaijççftiedt  5^  je  ^  ]^^; . 

BpoTiQp^«r]L,#.nviÂm^  scr« 

vent  les  fu^umiîînds  4<  poisson^  pour  voituvei' 
et  nourrir  Jç^r  poisson ,  ^n  attelant  '  q<i'âs 
le  vendent.  VJ  BonricLAK»  •c^'l'C 

BOUTiQUJEB.  s.  m.  (>lni  qui  tifmtbouti- 

3^è.lll|e  sç  dit^i^ie  par  mé^rii^  en  pariant 
ea  petits  ni^archands  en  boutique,     v  ^j  -/ • 


:  f    '  ■^. 


cuir  qui  coole  le  long  des  réneS  el  qui  les  res- 
serre }  et  Pan  dit  mettre  nu  eh^v^al  sous  te  bou* 
f  on  jpwr^re^  raccourcir  et  tendre  les  rênes, 
én^GOulij^t  le  bonton  de  la  bride  et  le  faisant 
descendre  jq^squie  sur  le  crin.  —  tes  chirur- 
giens appâlentMnCo^,  un  HutrumNsiii  d'a- 
cier ou  a  argjçnf  ^^  dont  on  se  sert  dans  l'ope- 
^  ^       .      >  rationdelittaiille,  pour  retourner  les  pierres 

BOUTiS.  s.  m.  T.  de  cfaa^se«  R  se  dii  des  ^  mal  chargées  dans  les  tenettes,  et  pour  s'as- 
lieux  où  les  bétes  ^^ireS  f^pittent.^  Là  Joréi    surer  s  tt  n'en  nrSte  point.  Ils  appellent  bouton 
''^'    j  .    ^j^^^jip  bitoton  de  fér  rougi  au  feu ,  dont 


est  remulié^de  boutis.  >  /;.     ^ 

BOinïSSÈ,  s,  t   t.  d'àrétii  dVt  iine 

Î lierre  dont  la  plus jpnrande  longueur  est  dans 
e  corps  du  mur.  I^le  est  diijierenle  du  car- 
reau  ,  en  ce  qi^eBe;  présente  oKmia  l^fiice 
ou  de  parement ,  et  qu'elle  a  plus  de  quCiié* 
Placer  des  pierres  en  houiisseï   \ ,  y.,.  -   ^j^'-x  * 

BOUTOIR,  s.  m;  Outil  de  cort^étti^^  %^ 
ce  d^  couteau  eininaaçhé  paries  dèUx  bouts  , 
à  pcii  près  comme  la  plane  ddi^  tonnètifers ,  A 
ce  uVst  que  le  inapçbe  n^'en  est  pas  recourbé. 
On  s'en  ^ert  pour  hoiiter  fei^çuti^  (pi'on  veut 
corroj|f«»r.^  —  Lps  ma^éi^ttx.dottnébt  ce  nc^m 
ù  un  mstriiinent  avec  lequel  >il|i  parent  le  pied 
du  chevdi,  et  en  coupent  la  cqme  superflue. 

BooToiB.  T.  de  vénerie.  ;.Bout  du  nez  des 
bdtes  nrïïres.  Pe  sanglier  a  te  boutoir  fort. 
I^  san/f  lier  lui  a  donné  un  coup  de  boùtoft. 

Au  Uguré  on  dit,  coàp  <2e  In^iiIoiV:^  .pour 
dire  ;  un  tr|^1f  d'humeur,  un  propos  dtrr, 
repensant,  qui  blesse.  Pfe^fous  amusez  pas 
wec  tt^t  homme\  il  i^ous  donnera  un  coiipite 
boutoir.     \^  ■■ '^■■^:^---   '  ''■■■.  -'■>''■    -  >-''%' f-^^' 

BOUTON.  s.iip.  Petit  corps  Si  rrondî  Tiiti 
peu  alongé  et  c|idquefq^s  termina  en  pointé, 
que  \\n  rematàucï  le -long  dé  la  tige  et  des 
branches  des  aébrës  ,  et  des  arbrissè^x  Vira- 
te».  BhiUon  a  bhh,  Boulon  àJruii.Bquton  h 
Jlsur,  Dmiton  Je  rose.  V   BoufeGBoirj  •  *  '•    -^ 

On  appelle  éoM(o;i5,  certaines  petites  tu- 
meurs rouges  qui  s'élèvent  sur  la  peau  et 
Prïncipalçment  au  visage.  //  m'est  yenu  un  I 


flsvsé  Servent  poni*  plusieurs  opérations  Ap* 
pUqUfià  ùm  bouton  de  feu,  — ^  On  donne  aussi  ce 
n0in  ai^  c^ntém  actuel  propre  â  brûler  les  os 

Kor  consuniei*' le»  exostoses  et  les  caries.  — 
ns  les  essais ,  on  appelle  boiaon^  ou  boulon 
de  fin  y  la  petite  portion  d'or  en  d'argent  qui 
reste  après  ropératioii  de  la  coupelle.-^  Dans 
les  manuftictureaenvS6ie,  on  appelle  6eufo/i5 , 
de  petites  .boules  de1>oir  traversées  de  llcelles 

3 ui  se  rendent  ai]|^^'i^^  et  qui  tiennent  lieu 
e  simple  dans  les  ouvrages  a  ta  petite  tire.  — 
En  termes  d^^irtiUerie,  ioiitonou  ioffej  d^écnw 
viiton^  se  dit^ d'une  pièce  de  hois  tournée, 
si|r  laquelle  on  cloue  quelques  morceaux  de 
pçau  de'mooton^  eti  mettant  la  laine  en  de- 
dans, et  dont  on  se  sert  pour  retirer  les  gar- 
Sousses  de  l'akne  du  canon.  On  appelle  b<îuton 
é  culasse,  l'extrémité  du  canon ,  du  £Àté  de 
la  cqlasse  ;  bouion^de  pierrier,  une  boule  de 
métal  qui  est  au  bout  de  la  culasse.  —Le»  ar- 
tificiers appellent  bouton  y  lextréoiité  de  l^ 
rétine  du  cîilot,  du  milieu  de  laquelh^  s'élève 
la  Proche,  qui  forme  l'ame  de  la  fusée.  V.  Boua- 

BOUTON,  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Genre  decr>- 

Ïuille  des  iners  de  FA^îque .  d'un  pouce  de 
iâunètre,  qui  est  extérieurement  granulée  en 
rouge,  en  blanc  et  en  hoir.  On  la  nomme  vul- 

Îairemefit  boutonnle^camisole  et   turban-de- 
^haraon»  On  l'a placécpanniles  monodontes. 
BOïJTON-D'ARGEKT.  s.  m.  Ui  jardiniers 
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donnent  ce^  nom  àjplusieujrs  plantes  dont  les 
ieura  aent  bUnclies,  et  de  la  forme  d'uti 
bouton.  , 

BOUTON-DEJCAMlSOLE.  s.  m.  T.  de  bot. 
V.  BouTon.  t«î  ''{«*i*^^   •        .  w^,        ,    -  • 

BOUTOW-DE-LA-CHIRE.  f.  m.  T.  de  bot, 
C'est  le  trochmM  m^culaius  de  Linnée-. 

BOUTOH-DE-CULOTTE.  s.  m.  T.  de  bot. 
Variété  de  radis,      '  • 

BOUTOR-D'OR.  s/  m.  T.  de  jard.  Hom 
eoinmnil  a  quelques  plantes  à  fleurs  doubles 
et  Jaunes  due  l'on  cultive  pour  l'ornement. 

BOUTOlf-DE-RO&E.  s.  m.  T.  d  hîst.  nât. 
Coquille  du  genre  bulle. 

BOUTOHTOR.  V.  n.  Pousser  des  boutoiir.  Il 
se  dit  des  arbres  et  des  arbrisseaux.  Un  atbre 
boutonne  ,  lorsque  la  sève  ,  ^excitée  par  la 
chaleur  du  printemps,  conîmence  à  monter; 
alors  elle  fait  enfler  le  çerme  contenu  dans  la 
bouton.  Lés  écaiDes  qui  le  recouvrent  s'élar-^ 

E'ssent,  se  séparent  les  unes  des  autres,  ]e 
mton  s^épanouit}  il .  est  prêt  à  s'elancér. 
Dés  que  le  bouton  présente  ae  la  verdure ,  H 
qu'il  pousse,  il  prend  le  noni  de  bourgeon^ 
etTanire  bourgeonne.  . 

BiiUl^Wwxa.  V.  a.  Attacher  avec  des  boutons* 
Boutonner  son  habit,  sa  culoitè,  son  gilet.  Se 
boutonner.  -^  On  dît  figurément  qu'u/»  homme 
est  boutonné,  pour  dire,  qu  il  a  grand  soin 
de  ne    pias    laiseer   pénétrer  sa   pensée,    ses 


nette  maillée. 

BocTOfîcÉ,  iÉ.  part. 

BOtrrORRERlE.  s.  f.  Marchandises  de  tour 
tons.  Commerce  de  boutons.  Il  se  dit  aussi 
de  la  profession  ^e  ceux  qui  fabriquent  les 
boutons.  Fabriquer  de  Inboulonnerie.  La  bou- 
tonnetie  d'or,  d'argent.  \ 

BOUTONNIER.  s.  m.  Celui  qui  &it  et  vend 
de»  boiitorts.  (Test  un  bon  bmUonnier. 

BOUTONNIÈRE,  s.  f.  Petite  taillade  faite 
dans  un  habit  pour  y  passer  les  boutons,  et 
bordée  d'or,  de  soie  Ou  de  fil.  JTaire  une 
boutonnière.  '      .'  ^ 

En  terme  de  chirurgie,  on  appeUe  boti^ 
tonnière,  une  incision  que  l'on  fait  au  péri- 
née, pour  pénétrer  danS  la  vessie  ,  fet  y  placer 
une  canule  par  où  puissent  sortir  les  matières 
qui  y  sont  contenues.    "    •  •  ' 

BOUTON-BOUGE,  s.  m.  T.  de  bot  an.  C'est 
le  gatnîer  du*  Canada. .  '    .     .        ■. 

BOUTON-TERBÈSTBE.  s.  m.  t.  d'hîst. 
nat  SiQrté  dé  coquille  qui  est  Yhélix  roiondula 
de-Lînnée..^:  ^•'    '-t.  ' .--t  -  '^   '  ' yl\  ^- y  ^^\ 

BOUTRIOT,  s.  m.  T.  de  cloutiers-dVpin- 
^les.  Espèce  de  burin  dont  on  se  sert  pour 
fairtî  la  petite  cavité  du  poinçon. 

BOUT-SAIGNEUX.  s.  m.  Le  cou  d'un  veau, 
le  coîi  d'un  mouton,. tel  qu'on  le  vend  â  la 
boucherie.  Bnut^soigneux  ae  ueau.  Bout-sai" 
sineux  dé  mouton.  Quand  on  dit,  bout-sai^ 
gnrux  tout  seul,  ^ans  rien  ajouter,  ordîuairé- 
njent  on  entend  parler  d'wn  bout-saigneux  ih 
mouton.    '   ■  • 

BOUTSAUIKC.  s*  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  oiseau  du  Bengale,  du  genre  coulicou. 

BOUTS-RIMÉS.  8.  m.  pi. Rimes  disf^osées  par 
ordre,  que  l'on  donne  à  un  poète  pour  les 
remplir.  Donner  des  boufs-rimés.  Remplir  des 
bouts-rimés .  On  appaUe  bout-rimé ,  au  singu* 
liçr,  une  pièce  de  wrs  composée  de  bouts- 
rimés  rem]^is.  >  ^ 

BOUTTON.  s.  m.  T.  d'hisU  n^t.  Nom  spé- 

citiqued'un  holocentrc.         ;  ^!?. 

BOUTURE,  s.  £  T.  de  jard.  C'est  en  géné- 
ral, 
cpie 


toute  partie  d'un  arbre  on  d^une  plante 
Ton  sépare  du  corps ,  qiie  Von  confie  â  la 
terre  avec  des  précautions  analogues  au  sujet, 
qui  y  prend  racine  et  forme  un  nouvel  indir 
vid"-  ^airç  des  boutures.  Arbre  qui  yiént  de 
bouture.  •      ■''  J     /♦ 
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„  WUVARB*  §.  m.  Marteau  ^t^  J»  «i*^ 

tlvàit  poor  fi  api>er  les  monmitei^  avant  l^AVpÉ' 

tiop  du  baLâuçier.  ,/«<  -^'v^* 

-JJOUVÀRDJE.  â.  f.  T.  dA  jboltpi.  C#rift  de 

plantes  qui  comprend rhousUmaé^arUte. 

Nouveau.  •.  m.  OpTMtA^t^  èw  qudçpet 

diiCtionBairea  ce  mot  aiic|iiel  on  fiait  tigmCer 
an  jeune  boauf.  lln'iBSt.point  uiiU.  L'acadë- 
mie  dit  &oui^i(/o/i. 

BOyVEMEMT.  s.  m.  T.  de  niontikier.  Outil 
<{ui  sert  i  pCuuer  une  doucine,  Le  taillant  du 
ter  de  cctoutu  a  une  lorme  sinuiuuse. 

BOUVfiKET-  s.  m*  T,  d'hiit.  nat-  V-  Gaos^ 
Bec,  ^   '     •■  ■  ' 

BOUVERIB.  a.  t  Éiable  a  bcenfii.  11  se'dit 
psHTticttliérement  des  lieux  destiotft  4  wccvoir 
Jea  bœufs  qui  doivent  être  vendus  dans  led 
ifnarchës  publics. 
;  BOCVEfiON.  V.  BocvaEua.  v 

80UVET.  s.  m.  Sorte  de  rabot.  Bùuy€i  k 
r^fim^re  6$  àUnéMUey  jf>our  faire  Tassemblag^ 
des^  planches.  Bout^^  a  fourchetkent^  mî  aert 
à  faire  en  même  teinps  la  iiramure  et  la  lan* 
^ette  ;  boîwei  de  deux  pi^sy  ou  brisé ,  dont 
b  tige  est  mont^  Sur  deux  t^  carr^,  qui 
.sont  fiiées  pcrpendiculairemedit  #ur j||p  colr]^ 
de  routilrdont  èik  s'approche  et  s'â<n^e  sui- 
¥4nt  Le  besoirf;  bàui^tt  de  brisure,  qui  sert  i 
i^ameries  brisures  des  gnichots^  des  croisses 
et  des  portes  j  boulet  à .  dégorger  »  qui  sert  i 
dégorger  les  moulures  ;  boui^et  h  embtasure  ^ 
cpii  aert  à  faire  lès  embrêvemens  des  cadres^ 
bornât  m  noix^  -qui  sert  à  faY'e  les  noix  de$ 
battans  des  croisées;  bout^et  à  panneaux ^qai 
sert  à  rainer  les  bois  des  panneaux;  bom^  à 
pLaHcher  >  qui  sert-  à  ramer  ^  les  planches  à 
plancher.  à 

JauyiER.  s.  m.  BOUvffiRE.  s.  f.  Celui  ou 
î  qui  conduit  les  bœuEiy  les  garde  et  en 
prend  soin  dans  rëcdrie» 

Bouvier,  est  aussi  le  nom  ^e»les  astronô^ 
mes  donnejDt  a  une  constellation  de  Thëmis-: 
ph^re  boréal,  proche  de  la. grande  Omrse,  re- 
marquable par  une  étoile,  brillante  qui  s'y 
.li:0uje  ,  et  qu^on  nommé  A^rcturus, 

BOUVIER,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
jcc  tiom  au  gobé-mouche,  parce  qn 'il  a  Tha- 
bitutle  de  yoler  autojiir  des  boeufs  qui.  sont 
dans  les  prairies  entourées  d^arbres  ou  de 
haies.  -?^  On  donne  aussi  le  nom  de.&oui^ier  , 
ilans  divers  cantons  de  la  France^  aux  berge* 
ronneHei  et  aux  layandièrea.  ^ 

BOUVIÈRE,  s.  f- T,  d'hist.  nat.  Poisson. 
On  donne  ce  nom  a  la  plus  petite  espèce  du 
^cnre  cyprin.  ;     • 

BOU VILLON,  t.  n^.  Diminutif.  Un  jetme 
bœuf.        "      '  : 

BOUVREUIL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ge^ 
de  Tordre  des  oiseaux  sylirâins,  de  la  famille 
des  granÎTores.  Le'  bocnrreuil  est  de  la  ^gros* 
seur  du  moineau ,  mais  il  parait  plus  gros , 
parce  que  ses  plumes  sont  longes  et  soyeuses. 
C'est  un^  oiseau  de  voli^jcc  dont  le  chant  est 
fleréable,  et  qui  plait  parla  beauté  dt  son 
plumage..  . 

BOUZA  ou  BOUZAS.  s.  m.  Boisson  enivrante 
nsitée  en  Egypte.  Elle  est  faite  avec  de  U  fa- 
rine dWge  détrempée  dans  de  Veau  |  et  di- 
vers autres  ingrédiens. 

BOUZARBS.  V.  BousAiuM, 

ÈOUZIV.  a.  m.  Nom  que  les  gens  de  rivière 
donnent  a  une  masse«pe  glace  imparfaite , 
comme  spongieuse  et  remplie  d'herbes  ^  de 
table ,  de  lefTjss  qu  autres  saletés. 

Bouzia,  signifie  au^si  une  écorcé  tendre  qui 
enveloppe  les  nierres  de  taijl^.  JSn  taillant  la 
pierre  y  iljhut^kbaitrpiejbouùn^  il  nyfaut 
point  laisser  d^tr^ùzirifé  '     • 

BOUZIN.  V  Jîpijsîa. 

BOX£R.  V.  n.  Mot  nouveau  emprunté  de 
Tanglais.  Se  battre  à  coups  de  poing. 

BOXEUR,  s.  m.  Mot  nouveau  emprunta  de 


i« 


'■/  '  '        '  '  '''-.'■■         ••»-'■ 

Tanglats.  B  iâ^it  d'un  bomme  aceontumé  A 
sa  naltfii/i  conpa  da  noing^^el  i|oî  fait  on  qwd- 
qui)  eoifte  mnu  mtierda  c^t  «lereioe.-  ^y*.  t*V'  ^ 
.  BOTAU.  W9  jn.  T.:tHrdinaire  dont  on  aèderC 
au  lieu  d'inlestin.  Conduit  qui  fait  plusieurs 
circonrolutiona  j>  sari  à  recevoir  les  aliment, 
'  a  digérer,  i  purUier,  à  distribuer  le  cbjde ,  et 
à  pousser  ka  nKcréniens  hors  du  corps.  V.  la- 
TEstia,  Gaos  Bov^oXf  ^Boyaux  Gaàics* 

On  dit  d'un  cli^val,  qu'i/  a  du  bcràu^  quV/ 
i^'a  point  de  bcjrnu ,  nour  dira  qu  il  a  beau- 
coup de  flanc,  ou  qull  en  a  pan;  et  au'iieiC 
très-étroit  de  bojrau,  fmr  âài9^  qu^il  o\i  ptMnt 
da  corps.  •  '••  '  --^    ■■•  ■'  ^'''••.  -rrr'*-  ^^a  •-r..;;,  .:> 

On  appelle  eorde  k  beyau^  unroorde  d'ii^ 
Itrunient  de  musique  faite  avéo  des  boyaox 
de  eertaini  animaux.  —On  fait  ansdi  avec  des 
cordas  k  boyau,  des  ra^|itetteS|Ot, divers  antoei 

ouvrages.  '     :'../*^/-v</     ..,  .'.":>:;;;/;.^..,  ..■^^.^,. 

Borku,  te  dit  d'un  long  conduit  de  cuir 
adapté  i  une  machine  pour  transmettra  de 
laao*-  ..•■.■t*i^   -•■,.■-■._.  ..^  ..;_^  ^,,v 

^  On  dit  proverbiaiement  et  fijpirÀnMity 
d'une  place  longue  et  peu  large,  que  e'esi  un 
bôjhttUf^^fs^  ee  n'est 'éfu'ùn  bojrau:    i  v       :^ 

En  terme  de  guerre,  on  appela  borauj 
yne  ^MiPtie  dé  ia  tranchée  mii  conduit  a  une 

tce  assiégée. f  On  app^e  aussi  &of mur, 
diemins  qucf  l'on  fait  en  ûgtag,  pour  ap- 
procher de  U place  sans^ être  vu .    .    ''\.  . ., 

BOYAUDIiER.  s.  m.  Celui  qui  pi^aiw  et  Ûe 
des  cordes  à  boyau.»  -  '  V  -^'t  P'-'^. 

BOYAUX-DE-CHAT.  a.  m.  pi.  T.dliîat 
aat.  Nom  que  les  marchaïKk  donnant  à  des 
coquilles  de  la  ^miUe  des  tuyaux.  .^^  v  . 

BOYAUX-DU-DIABLE.  s.  m.  pL  T.  ^bot. 
On^a-dpnné  ce  nom  à  la  aalsœareiUe*   ^v  i  .^ 

BOYE  ou  BQYEft.  t;  m.  Ime  de  ^p^qnes 
peuples  sauvages  de  rAmériqua. 

fipYEA.  s.  m.  Sorte  dahatéan  ou  chaloupe 
flamande.  i  ,t  \ 

B1IABANO0N.  s.  ni.  BRABANÇONNE,  s,  t 
Celui  ou  ceue  qui  est  du  firabant.«  >    ' 

BRABANTE.  s.  f.  T.  de  cpmm.  Sorte  de 
toile  qui  se  fabrique  aux  environs  des  villes 
de  Gand,  Bruges,  Utrecht  et  Ypres. 
^  BRABEl.  f v»^-  T.  de  botan.  Petit jnrlmsieau 
de  la  famille  des  protées.  H  crott  au  éap 
de  Bonne-Espérance  ,  où  son  fruit  çst  aj^pele 
çhdiaim%e  sau^agé^        ,    « 

BRABENTES.  s.  m.  pi.  Du  grec  brabemés , 
dérivé  de  brmbéion  prix  du  opmbat,  de  la 
Tietpirè.  T.  d^hisL  aoc.  OflSeiers  jpubUics 
qui,  chex  Içs  Grées,  présidaient  aux  jeux  sa- 
crés ,"et  distribuaient  les  prix  aux  vainqueurs. 

BRAC.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Oiaetu  du  ttnrê 
calabJ  ■  .'.#  ^  \'''- •■■••- r 

BRACE  on  SARABALUE.  s.  £f  Casaque  an- 
tique. * 

BRACELET,  s.  nw  Ornement  fort  ancien 
que  les  £rec8  et  les  Romains  portaient  au 
bras ,  ^t  obnt  Tusage  s'^est  conservé  chéa  nous 
parmi  les  femmes.  Les  anciens  portaient  des 
àràcelets'd'orf  d'amnt^  de  fer  ^  ime  bracelets 
dorés  j  argeriiés.  Sfos  dames  portera  des  bra-- 
celets  de  perlés  y  de  Mamans^  sFémeraudesy  de 
chet^euxy  de  erin.  Braeeiei  enrichi  dé  pertes  , 


■V  ■»■ 


Les  doreurs ,  argenteurs  et  antres  ouvriers 
sur  métaux,  appellent  Àrace/eC,  un  instrument 
de  cuir  ou  détofië,  dont  ils  ae  courrent  le 
bras  gauche  aq-deslus  du  poignet,  pour  évi- 
ter de  se  blesser  en  polissant  leurs  ouvrages. 
:.  B&ACHE.  s.  f^  T.  de  comm.  Sfesure  d'*au* 
nage  dont  on  (ait  usajge  en  Suisse ,  et  en  Al* 
lemagne.  Elle  est  de  vinat  pouces  trob  lignes. 

BRACHELYTRES.  V.  6TAPHVuaiEas« . 

BRACUE^,  BRASSEa  ou  BRASSEIER.  v.  a. 
T.  de  mâr.  Fa^re  Ja  manœuvre  des  bras ,  et 
gouyamer  les  vargves  avec  les  cordages. 

BR ACHET.  a.  m.  Sorte  de  chien  de  chasse. 

BRACHIAL,  LE.  (On  prononce  ^ra^tiVi/^Udj; 
T.  dVnat.  (^ui  s^  djLtdesdifféreiitts  parjdi^xiûi 
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«oBMMBt  k  bru.  Mumb  fÊitiidé^ 
br«i^iah,  Let-.narjs  braèhituiif,   j  et  -  t  'sfr' 
M4iCm7i(S..,  «dj.  T.  drlwt.  f^.  Wl- 

BRACBllfE.  ».  m.  T.  dlùit.  wt  ««••• 

des canbiquM.'    '/  <^-  *■•     ■--=«-•-     .^/j  ■.^■■7  . 
BRACHU).  t.  m.  Pe^t  ^*i«b  min,  Ot  wSk 
qu'où  trquTé  àtua  ou^um  -oo^i''**''**'**  * 
nV  point  Qsilë,  ^^ 


BRACBlOfiOtir  s.  in  t;  ) 


OMii^ 


de  plantes  qui  cofnprena^lw  ««ywbnn  de  la 
Pl^n^ière  divisibn  de  Linnée',  dont  Ui  siKqua 
est2o«nrte.  Ce  genre  est.lem^me  qi;èJU  ra« 
dicule.  .  Cf^  ?- 

BRACHIOLE.  i.m.  Genre  da  jrfantea  de  fci 
fiuniUa  deè  oor)rmbi£b:es,  qui  contient  deux 
eaipNiceé  qiti  tiennent  de  la  HouveUe-Zélinde. - 
ISRACH^m.  a.  Jn.  T:  dliîst.  nat  C«i  an 
poisson  de  Fen^  êa  genrr  scorèjtan.--On 
ai^De  ansii  AraipAion,  un  §»*««•  TJ**  ™ 
la  division  des  poljpes.  lUt  aipômaur  de  ee 
genre  Ibnt  trèa;pelita,  ek  vivant  dans  kl  eaut 
magnant;»  on  Ans  la  mer*  t^^  ctradtère  est 
d'avoir  te  edn>a  fibre  ^  prisaque  wàle,  contrao- 
tUe .  eou^rl  au  moins  m  ffi^  V^t  une 
écaille  tramparente,  pite  on^moinalsnne,  dj- 
Mkkiéè  <mcûMnlsare^  éf  ninnki  m 
d'un  où  dé  deux  cirnnea.vélaloiras  <iiUés. 

BRACBIQPODES.  a.  m.  pi.  efdit  i^  Wel- 
laiqnes  qm  non^rend  eenx  qot  iMt  tastacés, 
sans  téta,  dont  las  tentaeolea  tant  «iliëai  0t 
rentrant  dana  rintérieurde  la  ooqniBe«    i     ' 

BRAKCBYCATAiiCTiqUE.  sifi^Du  gréa 
y%duu  bref,  court,  t^  katàtmmos  incom« 
plèt.T.  de  fittératnre  une.  H  ae  dSt  des  rera 
ëraei  on  latina  auaquidii  il  ii«nqiie  nn  |^ 

BRACHTCÉRE;^.  m.'  T.  tfhut.  nat;  Gemn 
d'ittseetasde  l^^ra  des  coléc^tém,  iiection 
des  tétramèrea,  famille^  rh]mcliophores.On 
a'confondn4)e  genre  avec  ceint  des  charansons, 
ac^mel  il  reasismMa  bèaucpiqp  igyaiàia  dont  il 
diSere  parla  ferme  des  antenne,  des  parties 
delà  bouche»  des  tarses,  et  perla  ittméra 
•devivre.    •  •,  .  .  -r^'r"  ■  '• 

BRACBYELITRE.  s;  tn.  GéÉre  de  plantes 
graminéss  établi  itux  dépens  déë  mnhlte* 
bergies.-  -  ws^^-.'^- --v^- ■•'^/ ■ '^    ■•■•'•■  /'■'.. 

bIaCHYOLOTTE.  V.  BiucHioLa.      ^^^ 

BRA€HY<iRAPHE.  s.  m.  Du  grec  émeAnf 
bref,  et  ^«1^4  f  écria.  Écrivain  en  abrévia- 
tions.  ^ 

BRACmrGliAIWE.  s.  f.  L'ibrt  d^éerire  par 
abréviations.     <^       v  *    ^*  '     _y 

BRACHYLOGIE.  s.  ^  Dn  fgttt  braehts  bref, 
et  (tc^oadiaconrs.  Discours,  sentence  abr^ée. 
Il  est  pnn  usité.       ' 

BRACHYPIIËE,  s.  t  Do  grec  bm^us  court, 
et  pnoé  haleine  ,  respiration.  T.  de  médec. 
Respiration  courte  et  pressée.  >   '  ^^j^ 

BRACHTPODE.  à.'  m.  T.de  botalTGenra  de 
plantes  de  la  fimûlle  des  rraminéef  ,^oi  com-» 
prend  qudh^ues  espèces  de  bromes,  de  Aétu- 
^ueset  demmene.  : 

BRACHYFTÈRÊS.  s.  m.  pî:1>tt  (^  iracAiij 
court,  tivtéros  aile.  Kom  auè  Ton  a  donné  i 
une  fiimilie  d^oiaaaux  del Vrdre  des  nageurs.-— 
On  adonné  le  même  nom  a  unefismille  de  gai* 
Knacées,  et  â  une  famille  de  pakilqpèdea* 

BRACBTSTÈHE.  s.  m.  Genm  9é  plisntea  éta- 
bli  pour  placer  le  thjrm  de  Vii|;inie  da  Lin- 
née ,  qui  a  un  calice  â  cinq  dents  presque 
égaler  «t  à  gorge  nue,  et  deuï^ plantes  non- 
Telles  dont  Te  caractère  est  le  mefue. 

BRACHYSTÔCBROIÎE.  ^.  f.J>u  grec  ir^^ 
çhu^os  trèsHX>urt ,  et  ehrùéèOÉ  teinps.  Litté- 
ralement qui  se  fait  dans  la  temps  le  plus 
court.  T.  de  phys.  Noça  donné  par  BemouiUi, 
à  la  courbe  par  laqueBe  les  oorps  descendent 
le  plus^vitCi 

BRACUYURE.   adj.    des   deux  geiiires.  T. 
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flVsi  eKt  âf^lirte  <pid|iivQn  ki  dit  de  pie* 

I^ACHTURES,  <«  a.  pi  T.  4lii»t.  eit.  Oe 
^  ooe^  ei  eoni  â  b  premi^  fao^  ~ 
'  ftfiifff  4»f(ipodes,  coinpetëe  4eoaloi 
lagoates^  4te  ia  plupart  des  eqpéçiça  4à  _ 
ciAacer  de  linp^  Iqutue  couiia^  et  apiX^m 
'  d^iigiie  çomoiua^itieiil  ^om  le  nom  d*  Wl)^ 
INi  da  cancres.  On   a'ea  feroudl  eutterais 
qu^ln  seid  ceere,  soas  le  nofn  de-'çaiicer.  ^ 

WÂCMME  ou  BIUUIE.  s*  sa.  Oe  doeee  ce 
nom  i  des  gymnosophiaUs  on  jjiiloa^yias 
indiens  I  donrrexisioiie^  reiBoiile  #  U  {dus 

uppretuire  Imê  MclimeêÊ  ch^  Uê  hmmn4U9^»  On 
"  les  appelle  aujoord^hai  bfamè$  ovk^hramioê*  ^ 
B&AGOir.  s.  m.  T.  d'hy^nuili^que.  Il  se  dit 
de  la  conaole  ou  appui  qui  soutient  noe  porte 
d*écluse.  .,-..-   .'^  -v.f'     r.  .,,,  H..' 

,  Bfii^Qlf.i.  OL  T. d'hist.  nat.  Geia^ dV 
^  sectes  de  Tordre  des  hvmënoptéiw  »  Section 
des  porte* tarière»  £smiUs  des  pupifores^  tri- 
bu -des  iehneumonides*  Ces  insectes  sont  du 
nombre  4ei  ichnennionides  dont  les  fem^Ues 
ont  une  tarière  très«sai|lanie  recouverte  a 
sa  basci^  par  une  lame  carëntfe  et  pointue , 
en  fojrme  de  soc  de  charme. , ..,  r .  ^  ^  ^  ., 
^fiAACOKKER.  t.  n.   Chasser  furtirement 
snrles  terres  d  autrui*   -;  •^^        '^     ^  )    »- 
BKACOIiNlEH.  s.  m.  Celui  qui  braconne^ 
B^AcosisiiKa,  se  dit  aèss*  de  eebii  qni,  sans 
ménagement,  tu^lapllîs  de  mble^  qa^ilpeat. 

bhIctee ou  nmiz  FiwxETa.  iTt. 

de  botaiu  On  appcUle  ainsi  de  petites  Cç^eilles 
cpii  naissent  avec  les  fleurs,  et  qui  sont  tou- 
jours diA^rentes  du  reste  des  feuilles  de  la 
pUnte ,  mnt  pacjeur  forme  t  soit  par  leur  cou- 
leur, soit  pat*  leur  substnce.  £ss  knigLH9 
Joumiêêeni^en  boianigMf  Musiêurs  caractires 
pour  ta  diUincUon  Jet  eàpèees,      •    ^  ,      .  ;, 

BAACTEIFÈRE.  a^j.  des  deux  genres;  t. 
de  botan.  Oi|i  portf  une  ou  plusieiirs  braç- 
Jt^'  Fleiàrbraotéifère. 

^    mACTÉOI£,s,f.RognttfedeleeiUed'or, 
ou  pltttât ,  ifeeillet  petiite  lame  dV>r. 

BIÛDILEIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Génie  de  J 

i>lautes  de  la  frmiUedes  tithjmaloïdes,  dont 
ef  caractères  sont  un  calice  de  cii¥I  <^  '^ 
folioles  nersistantes,  et  point  de  corolle.  La 
fleur  mue  a*  six  ètamines ,  et  la  fleur  femelle 
un  ovaire  supérieur  dont  le  style  est  épais , 
le  stigmate  simple  et  obtus. 

BBaOYPE.  ê.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre  de 
mamnttfères  de  l'oidre  des  édenles  ,  et«de  la 
famille  des  tard^prades»  On  les  nomme  aussi 
pMf^$$s0iaf,  Ces  animattf  >  a  Veaception  du  pa* 
ressisuE-oers  ,  sont  tous  de  T  Amérique  meri^^ 
\  dkmale;  mais  ce^pamsaeujç-oursestpeii'con* 
nu,  et  n^jippartient  vraisêJmblaBlement  pas 
auttni7Bbindjrpe«.r -^  i_..v  .:.•..  ...•.,_..  ,■•» 

mAWVm&.%.  1.  Du  giM  braJm  lent ,  et 
'pspsâcoctîon,.dicestion.  T.  dcméd.  Halar 
di^  de^  restpmac  dans  laquelle  les  alimens  ne 
Mmt  digérés  qu'avec  peine  et  lenteur»  t> 

BJUOyspâuiATlsiE.  fi  tn.  0n  gtt(fhi^ 
iTia.  leet^  l*rdif  »  et  mm4  spenmc  T»de 
méd.  Emission  difficile  ^nipenne»  w.t. 

lOlAGUE.  slT^deaBar.  Goi^  qe'enfait 
passer.an  travem.daa  edRils  dse  canons,  et 
à'on  amarre  parleslMHrts  A  dem  boneleadc 
nr  qui  sont  de.iahaqMr  )^tA  dm  sabc«Éi>  Les 
bragiitfs  senteet  iiMitoir  Jk»  aillUi^dé  cneosi  : 
cl  empêchent  an'en  reculant,    ila^eJaiUent 


muiQVU.  ••  t,  ià  Vices  snot  qui  signi- 
^^t'^direHissement  «ni  amcaur,  ce  qui  pefit 
sirvfarÀ  le  vie  jojreuse^elaessi  haet-de-chausses 
oe^  M^4iites  CfNTt  amgies.  Ce  mot  n'est  usité  hi 
««i^|W  ni  dians  iVutve  êen»^  pas  même  dans 
le  stjria  bufiesque,.  ^omme  le  disent  quelques 

BRAGliETTE.  s.  l  T.  de  niir.  €orda|^ 
oui  passe  soiia  le  jiied  di|  mât  de  hune  qu  il 
faut  gttinder,  et  qui  sert  à  le  retenir(  en  cas 
que  la  jguinderesse  casse* 


BEAlTs.  m.  Goudron  on 


refondue  y 


"7., 


ï 


refldùe  daire,  dure,  sèche  par  le  moyen  du 
feu»  Ce  brai  se  nomme  trai  tcc,  et  n  eàt  pas 

Sropre  i  être  emplojé  ponr  U  marine;  Si 
ans  JU  fonte  de  œ  goudron  ou  de  cette  ré- 
sine f  on  jette  des  sul^ tances  grasses,  qmmie 
du  suif  ou  de  Thuile,  alors  ce  6#iai  devient  ce 

![u'on  appelle  ùrai  gras ,  et  sert  è  enduire 
es  vaisseaiix^  bateaux,  et  autres  objets  que 
Ton  veut  garantir  de  Thumidité.  . 

Ba^i,  se  dit  aussi  de  rescoUrgeôn  et  de 
TonEe  bruyés  pour  i^ire^leia  bière.  > 

BRAIE.  s,  f*  Linglb  que  ion  place  sous  le 
deriièfe  des  enïans.  Ge  mîot  se  disait  autre- 
fois poi^r  haut-de^chaussâSy  cale^n^çuloltè  ; 
de  là  ei^  venue  Texpression  populaire,  sohir 
d*unc  wêâui^aise  éfjffaiiè  (es  traies  neues  y  pour 
dire,  en  sortir  sans  accident,  sans  désnon- 
neur..     .- 

On  appelle  Araiei  en  terme  de  cirîer,  un 
instrument  sur  lequel  on  écarte  la  cire;*— 
en  te  Ane  de  chaif»ehtiery  des  pièces  de  bois 
qu'on  place  sur  le  pallier  d'un  moulin  à  vent  ^ 
pour  en  soulager  les  meules^  -*-  en  terme  de 
maiin^,  des  morceaux  de  cuir  ou  de  toile  ci- 
xée  dont  on  entoure  le  pied  du  mât,  pour 
bomdier  le  trou  par  lequel  il  passe  au  traArers 
du  tillac,  et  dont  on  bouche  aussi  1  ouverture 

Ear  ou  passe  le.  gouvernail ,  lidn  d'empêcher 
I  pluie  et  les  vagues,  dans  le  gros  temps» 
de  tomber  i  fond  de  cale  ,  «-^ ,  en  terme 
d^imprtmeriey  une  peau  ou  parchemin  pré- 
fofé  qui  sert  â  recouvrir  le  grand  tympan  , 
et  des  feuilles  de  papier  gris  avec  lesquelles 
on  &it  des  épreuves. 

BRAOLARp,  DE ,  <>u  BKAILLElIRr,  EUSE. 
adj*  Expressions  familières.  Oui  braillé^  qui 

Cirle  beaucoup ,  et  fait  grana  bruit  en  par* 
nt.  ^a  homme  èra^lard  ou  érailleuf.  Une 
femme  bn^iltarde  ou  brailleuse.  «*»  11^  se  prend 
aussi  substantivement.  C'est  un  braiUara.Cest 
untihraiUarde.  Un  hraiUeur^  u/te  brailleuse. 

JBSâUXE»  s.  f.  Sorte  de  pelle  de  bois  dont 
on  £^t  usage  dans  la  salaison  des  harengs. 

;  BIlAILLEBfERT*  s.  m.  Cri  importun  de 
mudqiiés  animaux.  La  braiUemenl  a  un  chiéH. 
JLe  hraiUamenl  d^un  eha^aL 

BRAILLER,  t.  n.  De  l'alleroand  braUen , 
i>ousser  fréquraiment  de  grands  cris.  Parler 
^beaucoup  et  faire  grand  bruit  en  pariant.  Cet 
homme  me  f aiti/ué  brmlier.  ^ 

BàAiuLEa.  En  terme  de  musique,  c^est  excéder 

-le  Tolume  de  sa  voix,  et  chanter^ tant  mi'oh 

a  de  forée ,  comme  foet  la  plnpart  def  gens 

qui  chantent  au  lutrin  dans  les  églises,  et 

certms  mesiciens  a^urs^  '        .    ^  .    '< 

BiMtLEai  ser  dit ,  en  tenne  de  chasse,  d'un 
chien  qui  crie  sans  voix. 

Il  est  aussi  actif,  ét.4e  dit  de  Taction  de 
reàrêér  les  bai^gs  atec  la  braille  «{uand  ils 
tout  salés ,  afin  quUls  prennent  mieux  la  sa- 

lui^:^l;:^^M^a:^-^t  •:':,■  .^ ':^-  .•/•-::.    . 
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fam  le  fen&ion.  On^^Mteed,  dells  4anelqiie|i 
mnairç^,;quon  li^iHfhrie  da«»||iigenre 
buriesqui.  BIdis,  dans  ce  gaett^lAKlm^ 
les  antim^  il  M^ï  se  fsSn^QmÊfi^min.  i 
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^luthier,  Afi^M^té  ditdie*   rfBRAIMSJffr.^Uf  BRfAUiE.(4-jn.  U  cri  de 
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,  .lAASRErTl^  MiaditdeTaetimide  r«n#, 
letsqn^  W»"  f/a,dm  OH*  ^reiM!*^  Ce  verbe 
e'estrguèie  usité  q^'4  i^UAm^f  9t  aua  troi-- 
signes  personnes  ,  de  ^présent  de  l'indicatif, 
du  futur  et  an  cendîtiosinfl*  JBrais^  ;  U  brait  ^ 
iUiktm»ni\  il  braira^  ilébmironl;  U  brai- 
fait  é  îUbi%Uraieni.    , ,    » .  / 


BRAJSE.  s«  £  De  rsHeniand  ^^^m  ttre  \.t^ 
dent ,  oe|bi  flM  bt^téin  être  chand ,  brûlant. , 
Bois  réduit  ee  charbons  ardeus.  Ce  bois  fait 
beaucoua  df  kraise.  Prenez  de  la  braise  fanê 
tdire.  Oes  marrons  cuUs  s0ia  la  iraisej  ^ 
f  BaAise.  Cfamrlien  éteint  ^(ue  IfS  bouWgert 
et  les  pâtissiers  ont  tiré  de  leurs  fours,  ttut. 
qui  craigi^i  /«  t^apour  dk  enarban  se  seivent 
de  braise.  Fendre ,  achaier  de  ^  braise.  Croisa 
braisfi.  Mtnue  br^ùse.     •  r^"^  '^  '    "^ 

^En  termes  de  verrerie,  ^ircre  la  iraisa^ 
cest  mettre  la  braise  dans  le  four,  Tjr  arran- 
ger, et  Ta  faire  embraser,  pour  que  les  ou- 
vriers puissint  commencer  le  travail.  C/fiita 
liseur  oui  est  chargé  défaire  la  braise.     '^  iX. 

BRAISIER.  r.  m.  Huche^dans  laqueUe  les 
boulangers  et  les  p^ltissiers  mettent  Lu  braise 
quand  ell|9  est  étoiiflëe.  '' 

BRAISIERE.  s.  f.  Sorte  de  grand  vase  de 
cuivre ,  dans  lequel  les  boulangersXet^J^s  pt- 
Missiers  étouflent  la  braise  avant  de  b  mettre 
dans  le  braisîer.  C'est  aussi  un  vaisseau  dans 
lequel  on  fait  cuire  difi'érens  oosets  avec  de  la 
braise.  '  f; 

BRAISINE.  s.  f.  T.  de  manufactures  de  lai- 
.  ton.  Mélange  dVrgile  et  de  fiente  de  vache  , 
dont.on  enduit,  en  ccriaiaes  manu&ctprcs  , 
les  pîèiTcs  des  moules^  . 

BRAK.  adj.  m.  T".  de  commerce.  U  se  dit  du 
hareng  à  moitié  salé.  Hareng  krak,  '^ 

BRAMA,  s.  m.  Nom  du  dieu  créateur  chez 
Icsindous.  •  y 

BRAMER.  v;n.  qui  ne  scditqitc  du  cridii 
cerf.  Le  cerf  braniv  quand  il  est  en  rut. 

BRAMIBI  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  jplau- 
tes  de  la  famille  des  persotmées.  11  ne  diflciA 
des  gtatiolcs  que  par  le  nombre  de  ses  cta- 
mines. 

BRAMIN.  V.  BjâfWAME. 

BRi\N.  s.  m.  Matière  fécale.       - 

On  appelle  biissemi^nt  bran  de  Judas  y  cos- 
taines  taches  da rousseur  qui  viennçï>t  au  \  i- 
sage  et  aux  mains.  On  appelle  bran  de  son , 
la  plus  grosse  partie  dû  son^  et  bran  de  scie  y 
la  poudre  du  bots  que  Ton  scie. 

BâATr ,  est  aussi  un  terme  bas  qui  $ert  à  ma  r- 
quer  dumepiîs  pour  quelqu'un ,  pour  quelque 
chose-  Bran  de  lui»  Bran  de  i^os  promesses, 

BRAKCADES.  s.,  f.  pi.  Chaînes  des  forçaJU^. 
Il  est  peu  usit<f . 

BRANCARD.  s,m>  Assemblage  de  plusieurs 
pièces  de  charpente, .sur  lequel  on  place  des 

1  lierres  o^  autres  fardeaux  très-pesans  j  pour 
es  transporter*,  sans  lés  endommager.  -^  On 
donne  ce  ni^me  nom  i  une  esncce  dç  civi^rts 
à  bras  et  à  pieds,  sur  la<|^ieUeles  crocheieurs 
transportent  les  choses  fragiles""^  comnne  ^ces, 
bureaux,  buflets,  etc^  On  transporfo  sur  des 
brancards  les  malades  ou  les  blesses  qui  ne 
peuvent  j^  supporter  le  mouvement  des  voi- 
tures ordinaires.  On  le  transporta  à  Ihôpilal 
sur  un  brancard.    "      .1        . 

Brakcaeo,  t.  de  charrom  Ce  sont  deux  pièces 
de  bois  longues^  carrées ,  un  peu  cou  rbces , 
quî 'Sont  enchâssées  à  mortaise  dans  le  bout  du 
lissoir  de  derrière,  et  posent  sur  ravant-truin  • 
des  bei^linês  et  des  chaises.^  Le  brancard  de  ma 
t^oUure  est  rompu. 

BRANCUAGÈ.  s.  m.  coll.  Toutes  les  bran- 
ches  d^un  arbre*  H  faut  coupitr  tout  ça  bri/in^ 

BRANCHE,  s.  f.  Dii  latin  imc/jinm  bri|s, 

Sarce  que  les  branches  sont  eolnme  les , bras 
u  eoips  d^un  arbre  ou  d^une  autfts  plante. 
Elles  s  étendent  de  câtë  et  d^antrei  en  palliant 
du  tipnc,  et  se  divisent  et  subdivisent  en  pju^ 
sieurs  autres.  Grosse  Ùrançhe.  Patite  hrancLe. 
Couper  une  branche.  UnebftjOfchçd'orme^da 
tilleul.  Une  branche  de  laurier,  de  grçseilUer. 
Un  oiseau  qui  Oole  de  braashe  en  branche. 
Cette  grotte  était  tapissée  à*une  jeune  i*igne 
qui  étendait  ses  bramchas  souples  également  de 
cl\aque  cilé.  (Fjéncl^  Z)es  arbres  auparavant 


•Vv 


jf. 


'.^<    .' 


\ 


-> 


^  —«».•'    ••*—  - 


•^ 


•^ 


a5o 


JBKA 


TT 


■m 


f       - 

*BRA 


inconfU40  é$$fidifent  sur  Je  runes  mùissoM 
kurs  branches  chargées  de  fruits.  (Bàrtb.)  A 
\néfUrê  que  te  cacaoyer  erott ,  il  jette  dei  bràn^ 
chëi  inclinées  qui  ne  s'étendent  pas  jau  loin. 
(Fiaj.)  Le  gémissem^U  des  branches  battues 
)iar  /a  tempêté,  (Vnth.)  :  ..  *        .  , 

Les  jardiniers  appellent  ftiire  brartcKey  celle 
qui,  ayant  ^të  raccourcie  lors  dé  la  dernière 
taille ,  a  produit  de  nouvelles  branches  j  mat- 
tresses,  &i:a/icAei  f  les  branches  de  Farbre  fes 

;  plus  âévëes^  et  ^d^oà  naissent  toutes  les  au- 
tres; branches  a  bois  y  celles  qui,  étant  plus 
ffrosses  et  nleines  de  Doutons  pUts  >  donnent 
lii  fertne  à  Varbre  j  &r/mcÂ<;j  àfruiu^  celles 
qui  naiftsent  plu9  faibles  que  les  branches  à 
^o\s,  etqui  ont  des^bpulons'  londs;  branches 
gtmrmnndesy  celles  qui  sortent  du  trono  ou 
des  mères  branches,  et  qui  sont  droites, 
Igirosees  et  longues  ^  branches  chiffonnés  ^  celles 
^q^î  sont  courtes  e|  déli^Ses:  branches  de  fauo^ 

>  'ooii^  celles  qiii  croissent  nôrs  des  branches 
taillée^  de  1  année*  précédente,  ou  qui  sont 

Srt^%m  aux  endroits  oik  elles  devraient  être 
ëliccs ,  sai|s  donner  auéun  signe  de  fécondité } 
éif'ancHes  ^eiitci^  celles  qui,  après  leur  accrois- 
sement, sont  longues  et  déliées,  sans  aucune 
inarquede  féconoij^é  ;  branches  aodtéeSj  celles 
oui,  ayant  bien  pris  leur  accroissement,  s'en- 
"T^^uFcissent  après  le  mois  d^août ,  et  prennent 
une  couleur  noirâtre  i  branches  de  résert^ , 
celles  qui  sont  entre  deux  branches  a  fruit , 
et  que  Von  conserve  pour  Tannée  suiTante, 
afin  qu^clles  fournissent  à  1^  place  dis  celles 

•  nui  ont  porté  fruit."—  Branches  perpenJicur 
iaii'cs  j  i^erticalcs.  Branches  latérales. 

Proverbialement.  Etre  comme  Toiseau  sur 
la  branche^  être  dans  un  état  incertain  , 
dans  une^  situation  ch>ncclante. -^  //  l'aut 
mioux^ tenir ^  s' attacher  au  gros  de  V arbre  ^ 
qu  aux  branchés  ;  W  y  VLÛt  xm^xkx  s^attachier  à 
Fautorité  supérieure  qu^À  Tautorité  subal- 
terne j  à  ceux  qui  forment  un  corps  considé* 
râblé  et  bien  établi,  qu^à  ceux  qiii  s'en  sont 
•  séparés  pour  former  un  nouveau  corps  dont 
rexistencc  est  préfcaire  et  incertaine. 

Branche  ,  se  dit  par  extension  de  plusieurs 
choses  qui  ont  une  partie  principale ,  de  lar 
cpielle  sortent  ou  à  laquelle  aboutissent  plu- 
!((ieurs  autres  parties  moins  considérables.  (Jn 
chandelier  a  plusieurs  branches.  —  En  anato- 
mie ,  les  artères  principales  se  dii^isent  en 
'  branches ,  et  ces  branches  se  subdit^i/sent  en  ra- 
meaux, —  On  appelle  les  branches  d'une  ri- 
ifièreoix  d*unfleut^ey  les  rivières  moins  con- 
sidérables qui  s'y  jettenlt  et  augmentent  ses 
eaux.  La  marne  et  F  Tonne  sont  deux  brart- 
chés  de  la  Seine,  On  dit^ise  Jes  branches  des 
rii>ïères  en  grandes  et  petites,  La  Biès^re  est 
une  petite  branche  de  la  Seine. -r^  Branche  j  se 
dit  aes  différentes  parties  que  formé  un  fleuve 
en  divisant  ses  eaux.  Le  Jfleui^  se  dîuise  en 
deux  bras  y  doit  l\un  se  subdivise  encore  en 
quatre  branches ,  (Rayn.)— 'Op  dit  les  bran- 
ches  d*Une  monUiifncy  d'un  mont ,  pour  signi- 
'/fier  les  montagnes  moins  considérable^  qui 

•  |>art<rnt  de  la  mont<i|^é  principale ,  'et  déten- 
dent de  côté  et  djaufre.  UeHe  èontnée  est  déli- 
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cieuse  par  ta  douceur  du  dimnt^la  parlétédes 
'aspects  et  ta  multitude  dè^  nattées  quejbrment^ 
sur- tout  dans  la  partie  '  L  t^lus  septentrionale  ^ 
les  branches  du  mont  Pélion  et  du  mont  Ossa, 
(Barth.)'   \        é.       ■'.■■  a-:     ./  î  ; 

.  Fiffurément.  £n  terme  <V  gÀiéalo^ ,  ^n 
appelle  branches ,  les  famiUi-s'  différentes  q^i 
sortent  d'ui^e  somnce  comaàxmé.  La  b^nelte  ^ 
aînée  ^  la  branche  cadette. "^  Les  brariAesnlc 
ia  souveraineté.  Une  ik'anchê  de  la  puissanàe 
législûiit^e.  Les  différente^  branches  de  tad-- 
ministration,'^  Vne  branché  de  commerce. 
Une  riche  b^anrheâe  commerce.  Unenout^Ue 
brnnchh  d^induttrie.  Une  branche  de  richesses. 
Une  branche  d'exportation.  Les  braAcheà  ncw 
vèltes  d'un  commercéqui  arfnmeneait  hyiemrir. 


-«■  ■  i  ■  %~  . ■■ 

7 Volt.)  Cette  branche  du  commerce  du  mortâe 
fut  aiiéimCît'.^V^.)  Tku  eeux  qui  se  sont 
étetnls  k^ia  théorie  du  commerce  ^  ou  qui  en 
ont  suiPi  les  t^éuolutions ,  êsU^ehi  qu'un  peuplp^ 
actifs  riche ,  imèUigtnt\  qui  est  paruenu  k  ren 
approprier  une  ir anche  principale ,  ne  tarde 
pas  a  s* emparer  des  autres  branchés  moins  coït* 
sidéràbtes.  (RsY.)  Les  brànthes  d'une  science. 
Les  branches  aes  mùihémaliques  ^  de  la  phr^ 
sique.  '      ^  r      >      '^•^ 

On  appelle  branches  \  les  dent  narties  du 
boil  d^ùii  cerf ,  les  deux  pièces  de  fer^ui 
tieÀiiént  au  tào^  du  cheval ,  et  o&  la  bnde 
est  atiébhéei  Les  branches  d'un  "mors.  —  En 
arcUtectt^  ,  oil  appelle  branches  d'ofi^es  , 
les  èeJEirures  dès  voûtes  gothiques,  qui  font 
saillie  B^r  le  vu  de  œs  voûtes.  «^£ti  terme 
de  rivièt^  et  de  marchands  de  bob ,  branche 
se  dit  dé  la  partie  d^im  train  qni  forme  un 
c^pon:  —- en  terme  de  charrons,  de  deux 

Siéces  de  bois  qui  sont  au  derrière  du  tntih 
^uii  carrosse  ,  vis-à-vis  des  moutons ,  et  qui 
en  soutiennent  les  arcs«boutan5.<*^En  llhrme 
d^épingliers  ,  il  signifie  k  corps  de  l'épingle , 
quand  une  de  ses  extrémités  est  en  jointe,  et 
que  Tautre  est  disposée  pour  reoevoiv  latéte. 
—  En  terme  de  (ourbisseurs  ,  il  indique  la 
partie  de  la  poignée  faite  en  demi-cerde ,  qui 
passe  d^un  Doni  dans  Tœil  an-dessous  de  la 
poignée ,  et  de  Tautre  bout  ilans  le  pommeau 
au-dessus.  — >  En  terme  de  nattiers ,  il  se  dit 
de  chacune  des  trois  portions  dont  ttn>xordon 
de  natte  est  formée.  •-*  En  „  terme  de  ruba- 
niers ,  il  indique  chaque  portion  de  chatne 
contenue  sur  chacun  des  petits-  rdquetinS| 
dans  Fouvrage  des  velours.—  Dans  les  verre- 
ries, eu  plat ,  il  signifié  une  planefae  aiguisée 
^n  pointe  par  un  bout .  et  que  le  Youét  fait 
entrer  dans  Torifice  de  la  J^oiseipi  Ijtïi  est 
présentée  par  Fouvrier,  pour  lut  faciliter  Pou- 
verture  du  plat,  en  polir  les  bords  et  former 
Tourlet.  \:::-^  ferîne  de  inanufaetures  d^étof- 
fes  de  soie ,  de  laine  ,  etc.,  on.  âppdle  bran- 
ches ,  nne^  des  .poiiions  dans  lesquettes  tine 
chatne  îest  divisée.  — Dans  la  fonte  âicê  balles 
et  dragiées  pour  les  armes  i  feii ,  on  appdle 
branche],  lé  jet  principal  auquel  toutes  lêi  dra- 
gées tiernsent  par  un  jet  paiîiictdier.— ?  j9rii/i- 
^che  de  balance  j  se  dit  de  cette  partie  de  la 
roptiaine  où  sont  marqués  les  caractières  qui 
indiquent  le  poids  des  çprps  que  Ton  nêse.>r^ 
En  termes  dé  géométrie,  on  appelle  hràncne 
infinie ,  une  branche  de  courbe  qui  sVtend  a 
Tinfini ,  comme  les  branches  infinies  de  Thy- 

J^erbolé  et  de  la  parabde  j  branches  parabo^ 
iques  ,  celles  mi  peuvent  avoir  pour  as3rmp^ , 
tote ,  une  parabole  d*un  degré  plus  ou  moins 
élevé  \  branches  hyperbolique» ,  cei|jés  qni^  ont 
pour  asymptote ,  une  ligne  droite  on  une  hy? 
porbole  d'un  degré  plus  ou  moins  élevé. 

BRANCHER,  v.  a.  AtUcher  à  une  branche 
d^arbre.  11  n^est  pas  usité  en  ce  sens. 

On  dit ,  en  terme  de  verrerie,  brancher  la 
b<^^é ,  ik>ùr  dire ,  mouvoir  cirmlairement  la    a 

branche  dans  rpuvertiire  de  la  bosse.  '2^  » 

BaiifctofeB.  Vl  B.  Se^ii  en  terme  de  chasf^  ,    ^ma^cb^jitoiit  Vtààfb  i^hm  i^  ttnudtt  Brdn- 
dés  oiseaux  qui  se  perchent  sur  des  bnuicbes    deboUrg.  -5 '  '^•'1<  ^  '  '>tôf:]iiv  ^^      .i-J.   f>:..  » 


dire,  les  nourrir  et  les  élever  lorsqu^iU  «ont 
enàpore  niais.  j    /"  ;  !      •  J       : 

'    Baiïtcmii  il.  parl:'^  '  ^^"-^   <-^-,-^-^'!^^^  ^  -^tH  • 

BRAlfCHllîS;  f.  t  ph  T.  ffhist.  hit.  Cest 
dans  les  poissons  ce  qn^n  nomtne^  communé- 
ment les  èilïes. —  On  donne  aussi  le  nom  de 
branchies  i  des  organes  qui  tienncut  lieu  de 
Doumoiis  âtl!t  inseetea ,  et  dont  la'strticture  et 
les  usaçes  ont  quelque  rapport  avec  les  ouïes 
des  poissons  et  les  poumons  dés  autres  ani- 
niatix ,  qui  à^étead^t  tout  le  Icmg  de  leur 
corps,  et  ont  chacun  une  otrvertiii5e  séparée. 

raiANCHIODELES.  s.m.pl.  T.  dW.  nat. 
Vers  marins  â  branchies  découvertes/ 

BRAffCHfOGASlUE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat. 
Nom  cme  Ton  a  donné  h  un  genre  de  crusta- 
cécs  ^ui  ont  une  tête  distincte ,  des  branchies 
exténewres,  et  le  plus  souvent  quatorze  pâtes, 

BRANCHIOPODE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Oen- 
rede  crnstaôées  uni  comnrendile  canèeir  ^^^* 
fit  de  Linnée  et  les  espèces  anakmies; 

BBAffCBioPODts.  s.  m .  pL  T.  d^i^.  nat  Qltire 
de  cruBtacées.  La  dénomination  dé  branchio* 
podë  a  été  ai^ssi  donnée  i  un  jgenre  dé  cet  or- 
dre, et  i^clelquefois  aus^  aux  squSIes.  .les 
branehiop^des  ont  des  pieds  propres  à  la  fois 
i  la  natation  et  A  Ja  respiration  ,  ou  garnis 
soit  de  petits  feuillets  ciliés,  soitd^appeudices 
brachiaux.  Leurs  mandibulea,  lorsqu'elles 
exisUnt  sous  la  forme  ordinaire,  'etou^elles 
sont  peieeptibles,  n'offrent  point  de  palpe;  ce 
qni  distingue  les  cmstacées  oes  décapodes ,  des- 
stomapodés,  et  des  émphipodes.  Ces  animaux 
sàikt  àcpMitiqùet ;  nagient  très-bien ,  et  presque 
toiUôorssurle  dc%.    '^'^   V  '   *      ' 

BRAHCHIOSTÉGES.  s-,  m,  pL T.  d'hîst.  'nat. 
On  epp^Ué  tiàsi  la  division  des  poissons  dont  ' 
les  In^nchies  sont  libres ,  et  dont  hrs  parties  . 
solides  sont  des  cartilages  et  ss^n  des  os  oii 
des  arêtes. 

BRARCHIPE.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Genre  de 
cmstacées  de  Tordre  des  branchièpodes ,  scc^ 
tion  des  |(hyUopes. 
.  BllANÇâU  ,  tlE.  ftdj.  Qfm  a^es  bràhches  ^ 

Ïui  a  beaucoup  de  bnincbes.  Un  artère  ^bien 
randhu.sCeux  qui  ont  décrit  lUtrbre  qui  donne 
le  bois  du  Brésil  f  assurent  qu'il  eetéleué^,  très- 
brancha  ^  et  coù^rt  JtUme  éeorce  btune  éhar' 
gée  d'aines.  (Ray.  ) 

BRAÏTDADÉ.  s.  f.  T.  de  cuisine.  Sorte  de 
ragoût' provençal  que  Ton  fait  avec  delà  mer- 
luche. "  ^       *         ^ 

BRAICDE.  a*  f.  les  bûcherons  appellent 
bra:séhe ,  les  menues  branches  des  arbiH^  j  on 
disait  anciennenVliÀt  bupndee. 

BRANDE.  s.  I.  pe  rallemand  brand  incen-  * 
die.  Lés  chasseuHi'appdknt  irméfos,  dans  les 
forêts,  les  clairières  et  lieux  vt>iisitis  des  forêts, 
dans  lesquels  les  cerfs  vont  pâturer.  *  On  les 
ap}ielle  ainsi  parce  au^il  n*^y  a  jboint  d'aigres, 
mais^oelqdetoLS  sedlement  desbrdyères  et  des 
arbustes  ëpiirs>*et  qu'ils  abnt  semblables  aux 
endroits  d^une  fbrAt  dont  on  aurait  détruit  les 
rbreseÉ^Y  mettant  le  jfeuv      r       ^^    ^^ 

RRAK0lBOl]R6%  e.  f  i  Sorte  de  casaoue  à 


dWbrés,   et  albrs  il  est  neutre.  Ce  faisan 
branche.  -'.  ».       ^ 

BaiffenÉ  V  *«•  pairt.  »      i     .  1 1 

BRAM OHIALË:  s.  f.  T.  d'hist.  nM.  Espèce 
delampWî4ei  »••':»  »       -   V 

BRANCHIALE,  adj.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oiiiu^e 
fait  parles  hMBckie9;*^ileià»ifitfiMfciUsîMÏa^ 

BRAKGHIELLE;  s.  ■!.  T.  de  4fUM)É  ft^M- 1 
né  ce  nom.  è  un  g^re  de  mousse  formé  am  3ép  \ 


fhi^^jl^ééx^^ybriàsulhbùurg  ;  une  <fepècç 

de  boiftcmniirc^^  JKrti^£oiir]^  d^or<  Brandy 

>  &oifivcPai«é#iil.  En  bètens ,  ce  mot  «st  masculûi . 

J  BMH]»ElMtoR(nB018^s.m.BRA9D£ 

«EOiSEta.tC  Celui' OU' (6éUe  qui^  éit  da  ^Bran- 

B»i«0ER]fi.  é.  f .  tÀêiê ^¥6stiàil  leiriiaua- 

^  QRARW VfK^.U;  Àiv  C^t  Wî  mbt  dlemand 

brandtewoin  4iÊL*  ïMéi  4ÊMftdiWÊt'9^4bmné 

BRANCSlfEti.  adi.  «VT.  èe  WutdlMMrttêv  1|  f  «Me> ^fbnonéiif^idk^  ^hin^^.  iM^^hà'^sert 

sédit4>mjebiié^<Mseair^pi(^e^,^a3rM^  '  '  '*     :>-..^.   :-.»-    •   ~«  -^ 

pas  enclore  SLCtftàiiWfëite^'éeinf^  ée  wan- 
che  éti  braire  ^utotW'lilftiidl*  ^^'t  ^^^' 

BRARCHiBIV.  vV  a.  Eti^ehnés  ^  ft\aM)b«bo- 
rie ,  on  dit  branchier  tes çieeaux  de  pf^  ^  pour 


pens  de^'bryii  W4Jli^éé.ll  lA pfiaMil  aiiipté. 


^usMfiefomsfkiér'êiré^ftMài^  me 

petit  lie  4kf\s  que  de  Voâii^de-'lrté  de  vtin.^^  ' 

«RAND0riNiC«.  s:  m  llRANI)EVHU£RE 
êi;  t.  On  donhe  ée  ^bm  i  soit  ank  ouvriers  qui 
distillent  J^ti-^de^vié,  soit  aux  imaicttandsct 
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laarchajd&w  (tiitcrWal  «^  vwdfnl  d«  réau-de- 
Yie  daos  ka  campi  et  dans  ka  ganûaoai. 
BilA9DaLEMEIIT«  a.  m.  MoiiTeiliaiit  d'une 

Ei«sf^oiie^i«se  bréndiUe.  l§  &nmdi||bktol 

BRAJ^DILLER.  t.  a.  MooToir  ci  M  lè.Jliteii^ 

inolaifie 

fia^ïfbiui  ,  ^p.  parte  ;  4  v^    i:r^  i      - 

fiftANDILLQIRCL  t.  f.  Coidea  m  branefaes 

entralapëe<>,  pu  a4ti«  ehoêé  de  aetb  ^^tf^èee , 

sur  quqiyon  p6|itpVpa^#iripcmr  ae  bmdiUer. 

BRANDIJI*  T#a«>VkiPY  mot  dotft  tm  aè  aer* 

vait  autreï^  t  j^ur  4ii^  >  aeoouer,  remiier. 

BaAwaïa.  T<  m  d^arpNnitîier^  C^est  lorsqu'on 
place  ont  B^^  ^*  P^  ^  tnrveKS  abr  une 
autre  sana  qu^il  jr  ait  jaVnjtaiUe  ni  àrum  ,  ni 
à  i^autra  ^  peimr  un  trôn  mi  In^teia  dea  denx 
pièoi^ii»  e|t  y  mettre  une  oh^rille  de  lioni'poùr 
les  arrêter  fnaemble*  Brandm^^phm&omêwf 

BaAinii,!i||t  pârlvaitfiiqi*  On  dtijinmnilitale^ 
ment,  entet^er  un  gro§firJemu ,  un  gros  Mtbi 
tout  brmadi^  pour  dîreù  Ténlerer  tèUt  <iPiin 
coup;  Ali  mdm^er  «m  hoioM  tou$Jbra^ ,  poîir  \ 
dire ,  Tenlerer  en  Te'tat  où  oh  ta  tra^te^rll 
.  est  ifamilien -'^    ^  '-  v  .      '::-     , ■'  v'^/  i 'O.À:i- 

BRANDOlf.  a.  m.  De  raUemand  hnmdità^ 
son  allumé»  tl  aigi^fiii  la.m^flae  ekosa  tta  fikui- 
eaU,  kfe  dit  pafr^inifîim^  emècà 

de  flambeau  fait  aree  de  la  paille  tortSée.. 
Allumer  de$  frmiidb||a.r  . ^ »  h-  ,y  r\Jy}iii 

fitLàHiDQV.  iCorpi  enflamme  qui  V<fLhre  dTon' 
incendié ,  et  est  assea  ,^anaid4rable  poilr  met«« 
tre  le  f^u  aux  enyirçna.r^/Ondit  j^wAlnent^ 
les  brahions  de  la  discorde^  les  ifm/uhnêde  la 

Îuerre.  —  On  appelait  autre£i|is  dimanéhe  des 
randons^  le  premier  idimanche,  de  esMPèqeie» 
parce  qqe le  peiiple  parcourait foa  jottr^lâ;, les 
campagnea  an  ai|nsi(i^ ,  et  ep  portant  lier 
brandon^.  Cet  usage  a^tait  autre  choJMr  quif 
les  restes  d^une  fête  que  Von  câëbraitnneisns 
nement  de'  cette  manié» ,:  en  Fhonneur.de 
racriciil t|ire.  Danser  dcf  krandÀni^   f  ^  ^  4 

BiuàDov.  Ofi apii^Uemniii delà  paillé  tc^rtil^ 
i^e  y  au  bout  d  lin  bAton ,  au  on  place  ^^m»^ 
dés  terres .  pour  indiquer  au^eUes  sont  saisies, 
ou  c^^il  nW  pas  permis  d  jr  mener  pattre  lea 
bestiaux.    /  j,     "ï. 

BftAin)(Mf4)' AMOUR,  a.  ».  tVd^hîst.  nat 
Ifom^que  les  marchands  donnent  à  la  coquille 
eonnne  sous  le  nom  d^arrosotr.       •  .      |t  —  r 

BRANDONIŒR.  t.  a,  Brandonner  fti|  psuii^f 
unefsmr^c^eitj  planter  des  brandoM^  Y  •  C^ 
mot*    ^V  ;  ■•  '       ^.  /,.:  .  .     •  ,  ■^^'- \-: 

^  BRARE*  s.  f.  En  terme  de  vëneria^  4Mi  d^ 
signe  par  ce  moty  les  tettei  de  û  lovre;  On 
les  appelle  aussi  tettes  et  allaites. 

BRANLANT.  TE,  adj.  Qui  branle,  qui 
penche  tant^  d'an  câté  f  tentât  de  rautre> 
qui  n  ^t  pas  fume  4ens  sa  pqaition.  jit^oirla 
lAe  &rtfil|^aiùe.  ~X>n  appelle  &milièiement , 
^^*^*«^>W?5^;f  jrae  perwjnne  peu  aasoi^ 
sur  sea  jambi^ ,  qm  cKancdle  Ir^emment  f 
par  cau4e  de  «JSi^^ 
blesse  naturelle.    >  ^^     ^^         »        .: 

BRANLE,  s-  mil  BtouTeioaént  de  ce  qui  bran- 
le. Le  branle  fune^doçh^.  MsUm  une  eloehs 
enbmnU.^On  dit figofmiettt et &mili^re- 
ment.  ^  en  branUy  se  tmetlre  en  branle^ 
pour  dfre  ,  %c  en  m^vemeift,  af  mettre  en 
'î!2î'^?î™*  PWK,  CMuneneer  i  Isure  quekiue 
^^??î  i  Çf*Wr^«  '«  meute  en  branla.  On 
a  biek  ife  CiMn^  li  mureeniranik.  O^nnar 
te  tfiMe,  m imMiitre^  U  iMttre  en  tindnv  en 

BaA»LB,  espèce  de  ht  mapendu  entre  deux 
arbres ,  deux  poteaux ,  ou  deux  oroehets ,  et 
qui  est  en  usage  dans  les  Indas^enântalcsTXfs 


BKA 


«V*. 


BRA 


M?j, 


G^eil  ed^fof^tm  "épfifXtÈ  hemae  Ains  les  vais*  ]  ^renf  414111  dam  Jfexpresslofi  dë$  passims.^s 
seavk.  Tendre  tes  branfes.  Etendre  les  bi^aniesé    ^o!^.y  r^y:  ff^M^/^  ■  ^.y      »>»  ^^  .^    f%^  *r  r^'t 
-^yBrmte  en  hoilogerie  »  Vesitend^  dtf  Ti^lpaee  *     JBius ,  se  pr^n4  pour  Instrument  du  trÂf^^ 
pavoouru  par  U  rdgnlaasakir en  «n^  tib^  alors  il  .sigpifie  ?ôr4inair^n^i)t^dc6,'t 

rBaaiaâ;  Danse  an  rond  de  bhineursî^arsDn-  fliomjnes  ei^  ^tat  de  Vf'^i^^^^^^  ^^B^.^fH? 
;nesquisetieniient  pa»lA  ioMii^  tjuùueriun 
branle»  Les  brasdes  ]sa  dansent»  eadimsifemcrii 
aux  dturiMpiir.  «^  Enisliconneaiaf  Use  dit  du 
Tel  de J^oiseaiv  cfciaod  fP'^SUv^ni  au  pionnier 
dégrri  sur  la  tAtè  ^o  fiiuoonmér^  il  tourne  ^n 
battaaatdes  aiiles;  et  jran|tian^a  queue.    >' 

BRAML^AS.  a.  m.  T«4s^ipar .  Commande-*, 
menf  qù^ôn  bit  de  détendre  tous  les  branles 
d^eotre  les  ponts  pour  ae  préparer  au  combat, 
et  de  faire  aktenuon  aox  aJJKunux*  .OH\Jit  le 
cimMsasid9manâdkbrnfU^rit49it^.^^\.      ■ 

ffiàANLBMEHT.  s^  m.  Hourement  de  ce  qui 
branle.  Branlement de  4dka^. i>  M^nletf^nt 
diuna  etoebe.    -,  ,  :v..  »..  ».y  \  •»  a  ,  ■  ^  .v.-/  v  ■ . 

BRANLER»  r.  a:  RteuToir^  remner ,  agitei' 
dao&U  et  dVutM.  BireHiffr  lé  p(ia.BratU$r  #< 

I    BaANi.Ea.  T.  n.  Se  cemwer.vi^/i'tf  fta$^:br^udé 
^Umlmoe:i^Èlln  ne  pua  4tf«  a|- 

emti  dans  sa  poaitimu  La  plat^ph^  btfuUe^  Im 
ma^on  brania.  GeUe  pemre  brsinle.'Ts^fi^Yet- 


Cet  homme  aa  tnt  que  «wae^i^iWx.Y^  4^,^''.î 
vail  de  ses  bras ,  de  ses  ni|puu  iMf  jsr^s  oisif  s. ,^^ 
Il  faut  qu  il  y  ait  des  paut^r^^^ns  rtùmb^f,^ 
partout  fu  il  y  à  sans  noàwre  des  hommes^, 
qui  n'ont  aue  leurs  bras  a  oppasera  Ul^  pe^" 
wc.riUyj)  Les  terrerexigent  dé" jouir  jei^pftr  > 
"Un  plus  grand  nombrsi  de  bras  ^  pout^if^  tff^ 
ploitâtion.  (Raj.^  Le  eaficr  a  occupe  Éf^^e^f 
grand  nombre  fie  btas,  (Idem.)  Leurs  éroa  Vfff^^ 
lis    sç   r^usèrent  à  to^sUi  travaux.  (iaé0|'7.^ 
Le  seulquifait  sa  t^ohnté  ,  est^  çeliii  quiiP'tSi'- 
pas  besoifi  dp  mettre  les  brai  d'un  auiréi  ms% 
lkOutdessiims.(i.-^,  houss.yÉtre  Içhrasiârcii^^^^' 
de  quelqu'un t  être  le  principal  instifument  de-: 
ce  qu'il  fait.     »       •    ^  -  /    *  '  *; 

BaAft^  se  prend  pour  force ,  puUiance.  le r^ 
brai  deJOdeu,  Tojut  cède  a  l'effort  de  son  bras. 
Un  bras  puifiant.  Un  bras  protecteur,  Se  je* 
ter  entre  les  bras  de  quelquum/se  ii|ettre  ave<  >  . 
confiance  sous  sa  protection.  //  aimait  nùeu^ 
se  mettre  à  It^  discrétion  de  son^ainqmeWit^ 
hialmeat.  Temiti^  qui  braMa  ife  |o$^  pas.  :  ^ue  dans  les  fifos  de  son  protecteiir.  ( Voh .  )^  ^. , 
:?^Oi|\dil  figuréaaent  et  familièrement ,  ou* uir.       Bsas  ,  fe  dit  jipus  le  rappoil  des  senVtinedhi  >-^ 
'^«MHinia  Vlsn4^  ducœUr,  a  Texprèssion  desquels  contribue  le  /., 

,pf)As  d^abandonner  le  puti  qu'il  ayait  embras-/  hipuvement  des  bras.^ecei^ofr  quelqu'un  a 
^f^fif^  de  cMbr  A  des  instances  auxquelles  il ,  brae  ffu^erU^  avec  upe  grande  Joie,  f^olei  dans  £, 
^fUit  n^îstë  d'abond  f  911  q^^il  est  en  danger    les  bw  de  son  àmi.  Ce  matinla  pressant  datifi^ 
def  perdra  sa  place  »  soiPi  pi^te  »  lafateuir ,  la  ]  mes  bras ,  je  me  suis  sentie  en  pleurs ,  sanf.l 
Vi^fianoe  de  qnelqu'un.^x  , . . ^^j^^^    ;^^ 
.  .BaMUvfe-'PartWf:  rè  ïi.^<  t.  y  w*. 

BRANLE-QUEUE,  s^  m.  T.  dliist  nah  Nom 
Tidgaiipe  de  la  latandiéra.  Y ;/HocHB«QDseB. 

BRAinXMRE.  a.  f.  Ais  ^  morœau  ^  bois  ou 
d'aulrenfa  tiers  d'nne  i^rtaine  longueur^  pose 
nvtt  efjàiiqQe  chose  dPékffé ,  et*  iut  extti^iti^ 
duquel  deëx  peréonnes  font  ou  peuyent  fâiM 
tdur  'i  tour  le  eon(fe«^pèids.  Fais>e  wma  bnir^ 

On  dil  en  tei^n«es-de  ehaséè,  on'iiii* Jfalrôn  est 
à  la  bfiantok^i  lorsqii^il  est-hauV  et  qu'il  toùr^ 
ne  en  branbnt.  «^  En  terme  de  taillandiers^ 
serruriers  et  autres  mrrriert  Idni  forfjè ,  bran- 
loira  ae  dit  de  la  rhatni»  qui  sert»  fiure-  mou- 
voir les  soûflleta  des  forgea;;^ 


4*  * 


"sqpoir  pourquoi.  (J.-^^•  Rouas*)  On  sûret^^it\ 

^rnres  une  tangua  absence ^  etî'an  ^e^précipif^*^ 

aansks  brasies  uns  des  autres^  (Barih.)  ijlft^^e  ' 

aifsat  été  arrachée  de  ses  bras^  aidant  qu€^d^iwi 


.f -^  -i:-  I. 


baptisée.  (Yqlt.) 

Qil  dily  les  bras  dû  sommeil^  les  bras  de  la\ 
fnort*  Il  s'arracha  des  bras  du  sQiumeU.  (  Ee-<> 
nelr)  '^  passèrent  des  hras  du  sommeil  dans  ^ 
^cetpcdetanM^r^^  :         ?    r     «     ,  - 

'  BsAs,  se  dit  de  chaque  canal  d'nnô  rivière, 
qui  se  dirise  en  plusieurs  parties.  Xe  Bhia  se 
aiuise  et  forme  plusieurs  bras.  Les  aauxde  ce  < 
/leup0^apt:ès  a^^oir  parcouru  un  espace  déplus 
de  quatre^  jcenis  miltes ,  se  dn^iseni^  en  doux 
braS;*  Ûnde  ces, bras  se  subdiwe  en quatra 
..  .«^.^«.u^^  «i»..ws^^^.  \  brùnehès.Ç^]^.)llfallait  saigner  a  la foi^ux 

BRA<^  ou  BRAC.  S.  m.  Itel'kllemand    i^^deta  rivière.  (Volt.)  appelk  ft w 


braek  cfiti  signifie^Ur  m^e  ebose.  On  appelle 
braqtte ,'  une  es^Ms  èè  «Aiiên#de  diasse  ^  ras 
de  poil  >  léftn ,  ^otoa  jeteurs  »  vieonreiia  et 
iisei^itns  oeneafles  l^iiiçma  aoiic  &o^  pour 
la  plaine  et  pour  les  fyoussailles.  Un  bon  bra^ 

Îàè;  (/n  bra^e  'qur  quêta'  bien  9  qui  arrête 

FigurAtténtët  lamiUétnmkit ,  foueotkme 
braqua  ^  étourdi  comme  un  braque.  Ce  jeune 
homme  est  un  braqua ,  un  urai  btaque. 

BRAQI7E]lf  ART.  s.  m.  Êpëecourte  et  large, 
qu\>n  portait  autrefois  lè  long  de  la  cuisse. 

BRAQtlESENT.  jiJ  ni.  Acâo«i  '  de  braquer. 
Quand  on  esd  fujhqu^  tê^btraqueriient  d^sço" 

liOfU.  r  .  *      .    ,        4         ^       .       . 

BRAQjDERi  r.  k?  Tourner  rérs.  Braquer  un 
éàhohytm  Wèorder>  c^est  donner  i  un  caopn; 
i  un  mprtier ,  la  position  iMceàsaire ,  pour  ti- 
rer dk  Ton  a  deasein  de  tirer.  On  dit  plus  corn- 
'munement  poiàter.^-^lfnw/cier  une  lunette^ 
dominer  à  une  hmem  la  position  iiécessate , 
pour  roîr  les  objets  que  1  on  dësire  Toir  M  ^ 
cetfp  lunettei^  : v'  ^  -^ 
^BaAQeé ,  .^a.  pmrtT'>   '' 

.  BBAi^UES.  a.  f*.  pt^^  Pièces  d^une  <éçrevisser 

BRAS.  s',  m.  Partie  4n  oorpi^  bdinain  qui  se 
termine  d'un  c6té  à  repaie ,  atfdf  l'autre  â 
Ip  mmn.  Lejpras  droit  f  ta  bras  gsuidkef  Prenr 
drf^quelqufunfpar  If  6w,  W3»Çr  M« ^'«f <¥** 


le  bras,  maircnai 


r  les  bri 


(BU  batiatts^  t  tas  bras] 


|ui  est  en  usage  dam  les  bdas,«rientalcs.Xes  ^pend^mt  Tendre  las  Jbnts.  loteries. bras.  Plier    peûc  bras  de  eh^ière^lee  txtrémiiés  desdenx 
ndi^ns  ^Mpendau  Uun  branfps  ad^sarbt^  l  hbnt.Lc^  br^  ,les  miin^,  tttom^i0^^    prinçip^J««  pi^es  do  la  civière ,  celles  .qujili 


de  mer ,  une  partie  de  mer  resserrëe  entre 
deux  terres.  L  Italie,  est .  séparée  de  la  Sicile 
par  un  bras  de  nuit,  \ 

Baiày  se' dit  de  plusieurs  chbse»^t,  'par 
leur  longueur  ou  leurs  fonctions',  ont  qijelque 
analèj^  arec  la  forme  et  les  fonctions  dçs  bras 
du  corpé  humain.  On  appelle  chaise  à  bras , 
fauteuil  à  bras  j  un  fauteuil,  uneçhaisé  aux 
deux  côtés  de  laquelle  il  y  a  de  qtfois'anpuyer 
les  bras  f.et»  dans  cette  acception^  01^  dit,  le,s 
bras  d*una\thqise^  les  bras  dfun  fauteuil.-^ On 
appelle  aussi  bras ,  certains  chanddièrs  qu'on 
attachai  une  muraille ,  à  cause  quexK'abord  il^ 
avaient  la  figure  d'un  bras.  Des  or  as  dorés.  Des 
bras  d'aif^nt  ,.<2e  i^rmaildoréi  Et  on  appelle 
brasdebaùutceybrmsdelainerj  les  denx parties 
de  la  balance ,  du  levier ,  qui  sont  de  côté  et 
d'anli^  du  point  d'appui.  -^  Les  imprimcUi^ 
en  taillerdouce  appduent  bras^  quatre  mor»  ' 
ceaux  de  bois  attaches  aux  jumelles  de  J» 
presse  9  et  qui  sont  soutenus  sur  les  cpiatHI 
colonnes  ;  —les  marchanSs  ciriers  ,  braâda' 
flambeaux  ,  les  longs  cordons  de  mèche  doàl; 
iik  forment  leurs  flambeauxuen  les  éndinhant^ 
de  dre.  —  Les  charpentiefs  appellent  Aift^ft 
iÀhfre  ,  deux  longues  pièces  de  bpîfa^quî^nor- 
tent  le  treuil  où  le  câblej'çpiViBiopiiN^  guanil  on 
i  monte  un  fardeau  ;  •—  les  meuMiaiery  et  plu- 
sieurs autres  ouvriers.,  b/çasd^  scim,  deux  pie- 
ces  de  bois  parallèles, auxquelles  tient  U  feuilles 
de  la  scie.  —  En  termes  dn  maqons  .*  Sn  ap^ 
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tiennent  ii  ta  Haân  quand  ils  font  otage  de  eet 
^  instriiaiest.  ^*-  fi^^.  i  m  dit  en  terme  de 
looriiean^de  dem  pièces  de  bois  qui  Imver- 
^ent  les  poopcfes^da  tour  âo -dessous  des  poin- 
tes »  et  qui  soutiennent  la  barre  où  roirrrier 
appuie  ses  ootils  en  traraillanl.  -^  Les  jardi- 
niers appellent  bras ,  lc|  bmncbes  que  pous- 
sent les  citromlles^  les  melons ,  les  concom- 
bres, etc.  -^ 

En  terme  de  marine,  on  appelle  iras , 'les 
<i3rdages  SLmsLtrésà  rextrëmitë  de  la  Tergne , 
pôor  la  goarerner  on  la  mouvoir  selon^le  vent.*^ 
I41  yergue  d'artimon,  n^^  point  de  bras,  mais 
une  coraenommÀ:  oMirse^  qui  en  tient  lieu.  Bras 
de  rei^en ,  se  dit  du  bras  qui ,  ëtant  sous  le  rent, 
est  largue  ,  et  n'est  d'aucun  usage,  jusqu'au 
revirement.  HaUz  $ou$  Uê  bras ,  se  dit  pour 
ordonner  i  ri^jipa|;e  de  roidir  les  cordages 
appela  bras-;  et  tenir  un  /^roi^^  signifie  amar- 
rer uù  de  ces  cordages*  Bras  a  ancre ,  se  dit 
d'uile  des  moitiés  de  la  partie  courbe  d'une 
anci^. 

Eli  ternie  de  pécbe ,  on  appelle  bras ,  les 
nagebires  d'une  baleine.  . 

BiiAS ,  en'^ifQie  d'anatomie ,  signifie  *seule- 


^raj. 


BàAs«  en  terme  de  manëge  ,  se  dit  de  là 
pa^e  de  la  jambe  de  deyant  qui  s'étend  de- 
puis Tél^aule  jusqu'au  genou.  On  dit  qu'iin 
ahet^l  f4iebien  te  bras  ^  pour  dire,  qu'il  pKe 
bien  la  jrinibc;,.  Lehras  Ai  che^at^  pouriirt  bien 
fait ,  éoit;éire  large ,  long  ht  charnu, 

Adveribialément.  yf  bras ,  i  force  de  iraâ. 
'  JPiffrs  avancer  un  cdn^n  a  bras:*^  A  plein 
bras^  a  la  brassée.  -^  ^  tour  de  ^ras\  de  toute* 
lu  force  du  bras.  //  lui  donna  uné^p  de  biton 
a  tour  de  hràs.  —  Bras  dessus  ^  bras  dessous^ 
^  familièrement,  avec  intimité ,  en  mettant  leurs 
bras  l'un  diifâS  Tautre.  Ils  s'en  allaient  bras 
dessus  f  bras  dessous, 

BRASENiC.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  planta 
•  de  la  famille  des  alismoïdes. 

BR ASER.  v/a .  De  Tallemand  braseh  br(tf er, 
reûdre^aMe1tt:r  Joindre  ensemble  deux  mor- 
ceaux de  fer ,  paiç  le^mprcn  de  la  soudure 
propi-e  a  celle  opération,  araser  un  fusil  ^^  un 
'canon.    '-     ■  "    '>  -  '^  ■'.'■■■''  ' 

BuasjL^  ÊE.  part.  *  * 

BRASIER,  s.  m.  De  Fatlemai^d  ^Au^n  hrtl^ 
1er ,  rendre  ardent.  Feu  de  charbons  ardens*' 
Brasiey  ardent.  Grandi  brasier.  —  On  appelle 
aussi  iraiieri  un  basMU  de  métal  dans  leqi^cl 
on  met  de  la  br«ûse^  pour  écliauflêr  une 
chambre. 

BRASIIXER.  V.  n.  T.  de  mar.  Il  se  dit  des 
fôux  et  de  la  lumière  que  jette  la  mer  pendant 
la  nuit,  ta  mer  brasillait  le  long  des  flancs 
du  nai/ire.  La  mer  brasille  beaucoup  le  long 
des  Aancs  d*un  vaisseau  qui  vogue  a  pleines 
voiks^  ^^ 

BRASQUE.  s.  f.  Il  se  dit  proprement  àu 
charbon  bri^  que  Ton  mêle  avec  de  l'argile 
pour  glaiser  ou  enduire  Tintérieur  des  four- 
neaux des  fonderies,  Glaiser  un  ftiurnéau  a 
la  brasque  y  c'est  Tenduire  avec  un  mélange 
,  d'argile  et  de  bt'asque. 

«BRASSABE.  s.  f.  Sorte  de  filet  dpnt  les 
mailles  ont  quatre  lignes  d'oiiverlure. 

BIWkSSAGET-'t)2;|î(i.  T«  de  monnayage.  lise 
dit  àeM  uivers^fjM^s  que  l'on  donne  rax 
m^ta ,  soit  ii^nt  j  amt  après  la  fimte. 
BRASSARD,  s.  m.  Là  partie  de  l'ancienne 
i   armure  dont  on  secourrait  le  bras.    Les 
'  brassardàet  les  cuissards .  "     *>^;  .. 

#0n  appelle  aussi  iras janef,^ne  esjx^  de 
garniture  de  cuir  dont  on  se  ^courre  le  bras 
pourjoueran  b^on.      • 
n'se  dit  dans  les  yerreries,  de  deux  yienx 
.  chapeaux  sans  dessus ,  passés  l'un  dans  Tau* 


tre  I  et  dont  on  se  couvre  le  bras  fionr  éviter 
desebrAlen'  ^*-''i'-''^  ■-^*i.,;..i.:.i''».*A  t.^-  v-  *^  .v,/-.. 

BRASSA  VOLE.  s.  f.  T.  de  botàn.  Genre  de 
plantes  éîe  la  faaaâle  des  or^idÉbs* 

BRASSE,  s,  f  Mtture  nriw  eltigîsiaireiMDt 
de  b  loDguev  de  deus  Vrts  étendus  ^t  qui 
est  ordinmrenieM  de  six  pieda.  -*-  En  termes 
de  marine,  U  gfmt^e  braisa  dont  00  se^  sert 
pour  les  vaisseaux  de  narre  est  de  six  pkds} 
U  mc^nm ,  qni  est  câk  des  vaisseaux  mar- 
chands, est  die  cin^  meds  et  demi;  laj^ite 
n'est  que  de  cinq  pieds.  Tous  las  e<udagês  se 
masurem  par  brasses.  Las  eéUes  des  plus 
grands  t^aisseauat  ont  cent  t^ingi  brassas^  ou 
sapi cent  i4ngt pêads.-^Cesi  aussi  U  mesura 
de  la  profondeur  de  l'eau.  ArrMs  a  la  rade^ 
les  bdiimens  mùmitmt  dans  un  fond  da  é^mea . 
sut  ifmtr^  y  cinq  ai  sist  brasses  staasu  (Rnya.  ) 
Lejond  est ,  en  i^et  endroit^  de  vin(ft-€in^  a 
trenla  brasses.    '  -'■^^ 

BRASSÉE,  s,  f  Ce  qu'on  peut  eontemr  e»* 
tre  ses  braa.^  ilras«ée  de  foin ,  de  èois^  da 
paille.  Enwùrtàr  h  bmméés. 

UCASSER.  .v>.  a.  Agiter  les  littuides  avee  lét 
bras,  à  force  de  bnia.  Les  pécheurs  disent 
brasser  Peau  y  pour  dire,  agiter  0t  troul^er 
l'eau  avee  k  bouloire .  pour  fsire  sortir  le 
poisson  et  le  conduire  dans  les  filets.  '^Bras- 
ser de  la  bière  y  du  cidre  y  Hitt  de  la  bière  , 
du  cidre.  —  Les  tanneinrs  disent  hrasser  tes 
cuirs  y  pour  dii>s,  ïesl  agiter,  les  retourner 
pendant  un  certain  iMape  dans  une  cuve  rem- 
plie de  tan  et  d'enu  clMkide.  <*— En  termes  dé 
monnajeur,  brasser  la  tnéialy  c'est  Is  remuer 
lorsqu'il  est  en  état  de  fluiditél  Brasser  êe 
Fort  de  t argenté 

£n  terme  de  marine,  on  dit  brësser^  pour 
dire ,  faire  la  manesurre  des  bràé,  et  gouver^ 
ner  les  ver&ues  avec  ks  oordages*  Brasser  à 
contre  f  pt  dit  de  l'action  de  presser,  de  msH 
èiém|ue  le  vent  donne  sur  ièavVoiies..  Ana^ 
w  m  Jjaire  f^ortar  ou  à  faire  seryiry  c'ait 
msser  les  vergues  en  sorte  que  le  jrent 
donne  daias  lés  voiles.  Brasser  nu  f^tt  y  se^dît 
de  lyctiosi  de  brasser  les  vergues  du  cAté  du 
vent.  Breissar  lus  îfotjguaSf  €?est^  eh  maniant 
lesiiras,  mettre  les  vergues  hosizonteleiiaent 
de  (l'avant  i  l'arriére.  Brasser  iès  voiles  sur  la 
mât ,  exprimei'actiou  de  manœuvrer  les  voi- 
les die  ananièrf  que  le  vent ,  sai  venant  snr  Jes 
voiles,  au  liéut  de  donner  dedana,  fasse  le 
contraire  de  ce  qu'il  faudreit  pour  faire  filer 
un  vaisseau.  Brasser^  soue  le  venSy  signifie 

foasscr  les  vergues,  du  c6té  opposé  â  celui  du 
-vcnt«     •    .'  •  /  t, 

Figiirément.  Brauerum  irsAUony  brasser 
quelque  chose  contre  ^iiel^^iiii^ravailler  Se- 
crètement pour  trahûr  'Quelqu'un ,  pour  nuire 
à  mielqu'un.  //  n  brasse  toute  eetpe  affaire.-  ' 

l^aASsc ,  ■«.  part. 
,    BRASSERIE,  s.  f.  Atelier  qui  contient  tout 
ce  qui  jcst  nécessaire  pour  taire  de  la  bière. 
Lever  Mne  brasserie,  rôrmér  ùnm  brasserie. 
Conduire  mie  brasserie.  *  •  ^  *^< , 

.  BRASSEUR,  s.  m.  BRASSEUSE,  s.  f.  Celui , 
telle  oui  fait  de  la  bicre  pour  le  vendre  en 
gros.  Èon  braiseur.  On  appelle  brasseute  la 
femme  d'un  brasseur,  ou  celle  qui  fait  Jbrasser 
de  la  bi^rc  i  son  compte. 

BRASSIAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Mesurage  à 
la  brasse.  — lise  dit  i^ussi  de  la  quantité  de 
brtiiies  qui  est  la  mesure  de  h  profondeur  de 
l'eau ,  dans  un  endroit  qiielcpllqàe  de  la  iper. 

BRASSICAIRES.  s.  làl^t/Du latin  bràssiea 
choux.  T.  d'hist.  nat.  Itom  que  Ton  a  donné 
i  des  lépidoptères  du  jgenre  pieris,  ^dont.|ks 
chenilles  se  nourrissenfde  choti.  '** 

BRASSICOURT.  adi.  m.  T.  dç  manège;  11 
se  dit  d'un  cheval  qui  a.  natureUèmenl  les 
jambes  courbées  en  arc,  j(Nk  dif^^tence  des 
cbevatxx  ariqués,  qui  n'oAt  les  jambes  arquées 
que  par  suite  dé  falimie.  0keval  brassieûurt. 

mASSJB.  s..f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 


tes  de  h  fanuUe  des  orcbUées.  n  fte  iWerme 
qu  une  ei|i^  onginaire  de  la  Jamaïque ,  qui 
•e  rapproche  des  midendrea.  • 

BRi^smiES.  a.  Y  pi.  Petite  câ^iaolë  d^en- 
faut ,  ^ùi  serl  4  mainteiÉlr  le  corps.  Brassiù^g^ 
de  bnsm ,  de  futaine.  MeUre  des  bfassilres  ,    \ 
Aur  dos  brassières.-^  Y\nfém^\.  éré  en^   ^ 
bràssi^^  vivre  diins  un  itot  de^  gène  et  de 
contrainte,  n'é^  pas  libre  de  faire  ses  volon- 
tés. Il  est  en  brassières.  On  ta  mis  en  bras- 
sièrre^;  on  la  tient  en  braàsiires.     >^  ;  **     ^ 

BRASSm.  s.  m.  T.  de  brasseur.  On  en^nd 
par  ce  mot ,  toute  la  bi^  qui  se  retire  dé  le  / 
quantité  de  grains  qu'on  met  et  qu'on  Ira-  * 
vaille  A  chaque  fois  dans  la  <euve  entiél^. 

BHASSOIR.  s.  m.  T.  de  monnayage.  Instru- 
ment de  feir  ou  de  terre  ctiite .  dont  ta  se  sert 
pmur  brasser  k  métal  krsqu^il  est  en  bain. 
Cnémmr le brassisir,  ■-^*^  •••  ^"^^-"^  '^  ^-w^^^j^i^pk: ••:,,. 

Bi(ASSOt}R.  a.  m.  T.  de  saline.  Petit  canal. 

BRASURE,  s.  l  L'endroit  où  deu^  pièces  de 
fer<Ni  d'aeler  sont  unies  et  brasé^ensemUe.. 
i    BRATHITE  ou  SABOTITE.  s.  f.  T.  d'hist. 
nai.  Pkrre  figurée  qui  offre  lès  feuilkë  de  la 

BRATI8.  s.  m^  T.  de  botan.  Arbrisseau  de 
la  Houvelk-Grenade ,  qui  est  utf  miUepertu^ 
monnddphe. 

BRATiS.  s.  m.  T,  de  botan.  Nom  q[u'on  à 
donnénu  genévrier.  -    / 

MIAULET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
ainsi,  aux  Antilles ,  lel^^it  êe  racacie  ongle- 
de^dMif.  "•  ■f'^^'^  ••■■'  "^-^^  •'^'^•- -^  ■•■■  -v '■    -.  ■         •  '    i 

BRAULS.  s.  m.  pi.  T*.  de  commerce.  Toiles 
des  Indes ,  rayées  d^  bleii  et  de  blanc,  qiii  ne 
se  vendent  gtlére  qrils  %or  loi  cdfes  d'Afrique , 

Four  l'usiige  des  Turcs.  U  en  vient  peu  en 
rancow  ■  ' "^^y  * .  •    ■'■  '  '/-'^ ■'•-■■••;■ 

BRAUNÉE.  s.  m.  Arbre  des  Irides  qui  forme 
un  pure  fort  voisin  des  ménispermes. 

BRAUNFISCH.  s.  m.  Mot  allemand  qui  si>- 
nifie,  poisson  brun,  ou  MEERSCHWIR.  s.  m . 
Mol  allemand  qui  signifié  cochon  de  mer. 
T.  dliiiti  nat.  New  qiie  les  ADenumds  don- 
Mstaudauphin  marsouin.     '  ^>/ 

BRAUN-SPATH.  t.  m  T.  d'hist.  nat    em- 

Îrunté  de  Kpllemand.  Spath  perlé ,  variété  de 
imine  de  fer.      T 

BRAVACHE,  s.  m.  Faux  brave  ,  fanfaron. 
Ce  n'est  an'un  bravache. 

BRA VACHERIE,  s.  f.  Jactance  du  brava-, 
ohe.  Ce  mot,  forgé  sur  k  substantif,  brava- 
cha^  se  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ; 
mais  il  n'est  point  usité. 

BRÀVADfT  s.  f .  Menace  ,  défi  ,  attion  ,  pa  : 
rok  ,  çeste  par  lequel  on  brave  qnejiqu'on .  Il 
m'a  fait  plnsîcurs  bravades.  Sa  bravades  ne  ^ 
nC effraient  point. 

BRAVE,  adj.  des  denx  g.  Qui  ne  craint  pas' 
le  danger ,  y  court  de  bonne  grice  quand  son 
devoir  l'y  appeUe  ,  et  combat  vaillamment, 
sans  songer  a  ménagel^  sa  vie.  Vn  brave  sol- 
diH.  Okbritve  capitaine.  Le  fanfaron  jUpol^ 
Urnn  y  i^titk  toute fisfràe  passer poisr  bravé.  (J.-' , 
^  Rôuss.) On  ditd^hi laiiifbron,  qu^i/  est  brave 
en  paroles  yqi/iléÉtbr(p^jusqu'audégatner.^ 
Il  s  emploie  sobsfsfntl^HBment.  Oest  un  brav^. 
Une  armée  de  braves.  Se  battre  en  brave.  Un 
faux  brave.  Se  éb^tdre  en  brave. 

^BsAVÊ*  adi.  Mis  devant  le  mot  homme, 
signifie  un  nomiii^  d'honneur ,  de  probité ,  ^ 
que  personne  ne  petit  détourner  de  ses  de-  ' 
voirs.  C^ést  un^brat'C  homme.'  La  puissance 
souvémintrjseui  maltraiter  un  btave  hùmmCy 
mais  hon  pas  le  déshonorer.  {  V^%*  )      ' '• 

BaivB.  adj.  Se  £t  familsémment  pouk*  po- 
li ,  honnête  ,  oomplirisanf .  f^us  étés  un  hra- 
va  homme.  àTttre  venu  nout  voi^.  tTest  un  brar 
ve  homme  plein  tfattentiok  et  de  tomplaisaace 
pùur  ses  amis. 

On  dit  fiimitiérement  I  un  enfant  qui  est 
vêtu  proprement ,  qvi^ilèst  bien  brave.  —  On 
k  dit  de  mime  à  dks  persgn^es  qui  ne  sont 
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//  imtfUé  btwémêiU  àê  cû  doi^^ïéf^  ôHiè 

>  BRAVER.  ▼.  i.  Témoigner  o«vcrl«M*i<iiii 
r#ci  ne  craint  point  qi|etqu1idi  on  quilaue 
chose,  qv^MkwiÎMriie^^^^  h  <U&^>i^o* 


-* 


# 


Mft  I  ;  lovtvM  lee  dîpibttt^^  mode. 


M£ 


"i5a 


rà  oi^  jTMtAe  M^euir  jSér<t  ^UtmamtUs  u  1 
irai^  (diie  Mf  mJiemî#  réimil.  (VMt;)  ^oia 
brit»0fUM  plmiéi  emUpériU  '^  ff^ièné  milUné. 
ih^.  ItoofS.  )  Brmw  faaiùrùi.  Brm%^pr1ajw- 
îie€  <itVj#t,e.  il  braira  la  motty  emr^meUaÊmU 
brat^ êêê  juges.  (  Wolt.^Çmt  mm»  qu'iUkra- 
IMKI  Ui  réPfocwM  dm  pmlic  ^fuueetfUà  son 
cœur  ne  Ui  en  faisaii  poiaf ^{.fiifiliw  )* OhdoU 
hU  appf9itdt9  a  êupportàr  hi^  cni^à  dU  jeè  I , 
k  bra^^  thpulmceeilm  miserai  (J.4;  Ronae*) 
^JkiktàyÈt*  •part  '  .'^-    ^r^' --"-*■ 

:-  ^BRAVEIttE.  8.  f.  Vieux  motifttUIgtiifiait, 
mattoificenee  en  babils.  Il  â^cst  plus'uiittf^^  «^ 
<"  ^tlAVO.  Terme  emprunte  deritalien^dont 
on  te  nért ,  en  français  y  nonr  tëm<Âgnet  04111 
approbation,  pour  appiaàdir;  />^  ^liW/* 
ru£  /im  de  chanter ,  0/1  raci^ftiiti.  errer  brm^^ 
d(i$l&t<mierassentMée.On  dit  aùs^  ]dàs  bm^hs. 
.  BRAVOURE,  «.f^  Qualité  du  braire.  Verln 
miUrâire  qui  fait  braver  tôoi  let dangen.  Cei 
rifficier  a  bénutxmf  de  brt^t'<mre.  il  u  moniré  sm 
broifùure.  Il  a  fait  préki^e-de  brat^ure  dans  une 
muUUuâe  d^occuëinns.  V.  Coaoa  ,  CooaACa^ 

BRAYER.  Y.  a.  T.demar.  Enduire  de  brai 
'un  vaisseau.  Rrmftr  un  uaisseau  ^  du  <  bmyer 
les  coutures  if  un  t^ldsêeofè ,  c^t^ky  appliquer 
du  brai  bottilH  pour  i^émCdierauiK  voies  d*èan  , 
CD  remfJissant  et  en  rèssemrot^iesijbititurcto 
de  4on  bordage«  On'  '  dit  amsi-  ^palh^e^  éî 
sttivfer*'        \  '*  ■/  i  ■ ':^^  >  .^  ..\,^  \\   .■%  ">  ..,.         .,j 

Brayc,  é«.  jArt.;^  ^  -  Hc  ,  V  ,  ' 
BRAYER.  s.  ni..n  se  dit  d^iin  morceau  deeuir 
qui  sert  à  soutenir  le  battant  dVne  cloche.  -^ 
C^est  aussi  une  espèce  de  Ceinture  de  cuir  ^  au 
bout  de  laquelle  est  un  sachet  de  cuir  o&Ton 
metleb^on  d^uoe bannière  00  d'un  drapeau 
pour  pouvoir  les  porter  aVeepItts  de  faoïlttâS. 
-^  En  terme  de  maooanèrjie,  lea  cordages  ifui 
servent  à  élever  le  bourriauet  où  Fou  OMt  le 


Aui'Hird'iiQi  ilasft  entièrement  inositi^i 
>v  >  JMEHS*  a.  t  Animal  madrupède  femeUe  / 
dont  le  bélief  est  le  mile.  Brebis  bUm^he, 
J$rekU  mirei^  JLmi  de  ke^biêt  Thîsomde  brebis, 
mrûufemu  de  breM»,  4^mer  ftafti%jes,^i^, 
Jgrebiê  galeuses  -v  :    *  • .  •••  ^-y^-e  ^-  -;-. ,.  v  ',  ■  1  :^ , 

JRÉoverbiakmeni  ei  figvfément ,  en  pariant 
di^nne  personne  qn^on  craint  qui  ne  corrompe 
ka  autres  par  aon  mauvais  exemple  •  pn  oit 

rcesH  une  brebis  gmku$e  qu'il  j^sU,  s4pmrer 
^^  iroupenu^     •■,-^.. :...,.''•    '''-^  :-   a    '■.-,, :>.,*• - 

Ottelit  proverbialement  et  figurémetit , 
'm^»§irepmsde  brebis  ,  pour  dire ,  mançer 
lis  faoii»  )  et  b^i^  çui  bêle  perdsm^ouiee  > 
poo^  dire  que  y  4Mnd  on  parle  beaucoup ,  00 
i>erd.le>  temps  aagir  ,  et  cela  se  dit  particu^ 
lièramentde  ceux  qui  parlent  tant  a  table , 
qu^ils  nerdent  letemÎM  démanger.' 

On  ditaiissftiurovjerjiiijiakment  et  figurç'ment , 
à  brebis  tondue  J)ieu  mesure  le,  ^ent^  pour 
dire  ,^qne  IHea  proportionne  à  nos  forces  les 
afflsetions  quVnoos  envoie.  JFmites^ous  bre* 
Auv  div%p^^veaj  a«iii^|im;on^  qui  sfs  fiii 
brebis^  lelbup  te  mmnge .  pour  dire ,  mi^ifest 
qneli|iitfdis  Àngereux  d^avoir  trop^  de  ^  deu- 
pear  j^itro|i  dkrlMKÉtif  y  et  brebis  compté^  ^  le 


\  } 


mortier  et  le  modlloii.      ^-'  ^^^  *iK  . 

BRAYER.  r.  m.  T.  de  diîrurtie.  Bandage 
herniaire.  11  se  dit  plus  particut&reoiént  des 
anciens  bandage»  employés  pour  tu  hernie 
tnsutnale ,  ,4111  çonsistatent  se|ulement  en  une 
pelotteet  une  ceinture  de  lisière  tenmnéo  par 
une-courroie.  Les  nouveaux  sont  nomfnés*I»a#t* 
tlages  élastiques ,  a  cause  de  la  lamr  d^adier 
qu  on  fait  enfirer  dans  la  ceinture.     T  i  :^i J 

BRAYES.  V.  BaAiE.  -m*        .     li.  v 


loup  Us  inange ,  ponr  dire  que  ,  quelque  soin 
quel:  on  firenne  -m  >  bien  glird^  ce  qu'ont  a 


et  d^en  spvoir  le  compte^onvne  laisse  pas 
quelquefois  d^étre  vdlé.  ^  v    ^  ., 

Bm»f  daés  lalaégage  de  r^eii|[iinn>v^)si« 
gélifie  un  chrétien  ^e^n  taiit  Wil  est  sbus^la 
condfiite'de  ^n  pasteur,  .^^on  fréteur  Jo;i- 
ne  son^me  pour  ses  brebis,  L^  bon  paétet^r  Tt^a 
chen:^*  la  freèis  égarée  pour  la  ramener  au 
iroimpm.  "'*/    <^-«  ; -^  J     •  .^t? -fi.;.,  T- ^-     ■"' 

WÈCIiC«  Sr  f%  Be  Falkmand  brechen  rotù- 
pre  |. briser .  &  se  dit  en/  généndrd^uae  ouvert 
ture  faite  'A  un  nmr  ,  â  une  haie  ,  etc.  v  )>ar 
forqe  y  ou  par  suite  de  vétusté.  Il  y  a  une 
brèche  à  la  haie  de  votre  enclos.  Les  inUeurs 
ôntjait  une  brèche  au  mufdufffrdia,  \ 

'  mAcBE'f  dans  Tattaque  de^  places  ,  He  dit 
dn  trou  ou  de  rouvertureqn^on  faite  qtieb(ue 
partie  des  murailles  d^une  ville,  par  une  adtne, 
une  sape,  ou  dès  coups  de  canon,  ponr  ensuite 
monter  à  l'assaut  •  et  emporter  la  place  de 
force.  Le  canon  a  fait  une, brèche  a  la  nmrmiUe^ 
Une  brèche  est  pfmticabHi  ^  lorsqu-on  jpeut 
jMf&tre  passer  du  mondai  Bépar^r  la  brèche. 
Fortifier  la  brèche.  Si  loger  sur  la  brèche. 
/Vettojrer  Ja  brèche^  a^cMt  on  ôter  les  ruines 
ponr  poùvmr  mieux  la  déieiidrf^.  MuMer  a  la 
brèche.  DéfetHlre  la  brMie.  Planter  un  dror 
peau  sur-  la  brèche,  Mourit  siur  l^^  brèche; 
Entrer  dans  une  place  pM.  la  b/fMten  ^Battre 
um  place  en  brèche  ,  en  battre  M  murailles , 
pour  j  faire  une  brèche.  Stralstùtd  'était  battu 
en  brèche.  (Volt.)   ....    m^^  /...  •    ;    ; 

bftècHc  ,  sedil  par  extension  dn  vide  qui 
resta  i  certaines  dms^  ,  dontlttnc  paitie  a 
été  enleréeou  brisée.  /WeaiseiNnècAte  à  un 
èùuteait ,  h  ttke  serpa.  «^  O».  èsmi^  Wl^' 
teenté  tonneaux  de  $^in  ^  èela  faiÊîim^br^ehk 


BRAYETTE*  s.  f.  Çest Foiiirerturc dtà de¥<nl  h  notre  prot^ision.  La  perte  de  c^procès  é  Jait 

d  une  culotte.'  Anjdurdlini  Ur  brayètU  d\rne  une  grande  brèche  h  sa  fçrtwlp*  «^JFignré- 

culotta  est  ordiitiairemant  ^ouvertef  par  ie  mant>  it  se  dît  Ses  atteintea  portées  è*deicbo- 

potti;:Ievis.        (  •  ^"^  v     »  ^.  *^  ms  qne  Toii  a  intérêt-  de  conserver  intactes^ 

BRAYOK.  i:  m.  t.  de  chaM^.  FMge  pour  EUemfak  une  ètiitdèe  i  snn  ^iààneut  ^  a  sa 

prélldre  leii»éte«  puantes;    '       ^  '  >-  réputation.  Jamais  il  ne  la\Ma  impiuàks   tes 

BRaAIIllES.'g/f.pl.  TvIdaaammerM.toi--'^      '   '      -  •-     -•      '^    •    rsT.    /«     v 
les  de  lin  qui  jM  fabriquent  à  Bem]<d»llala^ 
devant  Ift^rteandia;^  eidont^le  phis  g^âÛldlé^ 

BRÉimr;  V  m.  SMte  d'oiiéate  àe  b  àtup- 
seurtb[pin9|^  ^  qit  a  to  pHmàce  pte^tse 


»  moindre  hrè^uk  faites  h^  JhsàpbrM^  (R<*y  0    ce  grand  finals  n  que  pour 


jaune  Jltu^inasfiieaise^égfiiià        Ô'e^le 
nom  du  bmant  éoiniriinn'  et  du  verdiei^. 
'^  BREBIAGF. f.  m.  VIeM  mot;  liipî&tqn'èn; 

levait  autrefois  sur  les  brrbisi  mis!)  :M  ^  ,\n^'    ' 

^  BREBIETTE.  s.  f.  Dirtnmitif  dè^  Webisl- iftn 

s'en  servait  souvent  autrefeii ,  inrkmf  ess  poé^ 


'  •  •'•'<♦ 


Faire  une  brèghe  mdee  prjt^eUmpii 

BRÈCHE*  s.  h  Satfetde  mi^Ps  fort  dur  qua 
l\in  tÎM^psol^ticiil^kesarntcM^JhfliAé^^         ; 

BRkeuE«  a^  CiT^  iKbiat.  naj.  4hl  d^aiim 
par  ae  mot^un  «gi^igat  pieiMàK'^CiriPif  do 
tragmahs  ^^apt-  une  origme  comaifi(ne;asv#2 
la  pâte  qui  les  unit«'(rèct  celle  identité  d^arir 
^ne  ^ea  ingrtnttesni  dVmts  brèche ,  ifuiàk^àS^ 
Jingue  essentiellement  du  |»onrfli/yae'^>  'y i 
eal:iiyussi  un  agitent  ^Mb^         mais  cnin^sé 


de  matières  miéocnics  qui  Ont  éla  rétUécs  i /f^ei^^t^e;,! 


f^Ê^  et  ile^éottiscs.  (  La ^.)  V»  BataamMu 

iRE!>oiTiui  1  *u.  part.         /    f  ; .. /i  r^;^ii 

BlU'i>OUIUi«iUl{  «^  m.  BREIKyiHUnKe, 
Sv.f.  Gckip%#«Mlle  qui  bred^niîUéw.Cesâisus 
b0ieinmU^u0\^  unfi  bredfiùilteme^^  ^?-  \> >    .  .<:^ 

SRÉE-  s.  f«  On  appetta  ainssJa  thirnitnre  en 
fei\  du  manche  d^un  marteau  4a  mee. 

BREF  ,  BREVE,  ad].  iQui  se>iaU>«n  peud/^ 
Wtt\p%:U  «i^a  lukésséun» diMchmrs  iiMfiYg  et 
mw'*ec.  Vnas^Uabe  i<è»'e.  En  muskjue^  urre 


♦  > 


■■■j'i 


»' 


par  les  if  ai9| ,  M  411I  sont  prasauf  bajcuirs  ar- 
rondi^ 'l^jfe  frotteUKMit  Les  poudingues 
sont  dUpostff  paa  conehes^  â  peu  près  fori? 
zontales ,  c^mcie  tniia  W/  dép4(|  Ibrmds  par 
ka  eaux ,  et  ils  ie  ratseantomt  orjtfoiiiremani 
dans  les  vailiéea  o&  ooiilattt  d#^  ipmndes  riirièr 
res,  mais  souvent  i  àe$  havîtaurs  c^iadérÉt 
blés  au-dessus  de  leur  nivamsMtael.  Tes  brè* 
ches,  au  contraire,  forment  dm  entassemem 
irréguliars  au  pied  #t  si^  Ifi  Àimcs  dn  hautes 
montagnes  j  et  Pon  reconnaît  sana  peine 
ou  elles  proviennent  immédiatement  de  leurs 
éboulemens  simultanés ,  et  que  les  matéfUu» 
qui  les  çomposcdt  n^ont  poinfété  roulés  ptv 

BrËc^  adj.  des  deux  geniSt'A 

OUI  il  ipanque  «ne  00  plusieurs  dents  sur  la 
devant.  CSt  homme  est  brèche-^ent.  Cette 
fille  est  brèche^^ent^  " 

^  BRECBET*  s.  m.  Expression  populaire  qui 
signifie  ^,  re^rtrémité  inférieure  de  ce  que  les 
aiiatopii^tes  appellent  le  sternum. 

^  BRI^UIT^.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  îïom  que 
Ton  a  donné  à  un  fossile  qui  peut  être  i^gardé 

Gomme^voisi^f^alcvons;        •       ^ 

RRÉDEMEllyi».  s.  m.  T.  de  botan.  Arbria- 
seau  de  T Amérique  méridionale,  qui  a  servi 
a  étabbr  un  genre  dans  la  famille  des  légumi- 
neuses.-^»...;» --t.;,- *;.::  ■  ■••'•■'  ■...  '■}  '\ 
^^BREDES.  ».  f.  pi.  Kom  collectif  emplové  à 
r^lerde-f  r^pce  pour  désigner  les  plantes  dont 
on  mi^pge  les  Veuilles  en  giysc  d^epinards.        ^^ 

JBftEm-BREDA.  Expression  famUière  qur^ 
marque  quW  dit  ou  qu'on  fait*  une  chosè^-\     ) 
trop  à  la  bâte.    Il  nous  a  raconté  cela  bredi- 
breda.  Il  commence  bredi-^breda  ^  sans  savoir 
ce  au  il  {f^  fa  ire. 

nRË0IN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom^rulgaire 
de  la jpatelli^  commune»  "'    , 

BREBraDm.  s.  m.  T.  de  marine.  Petit  pa- 
lan dont  on  se  sert  pour  enlever  demédiocres 
farçb^a^tit'i/L'i '.  ••■••''■ir,     ',♦, 

.  RREDIIÏS*  s.  m.  pi  T.  de  p4be.  CoquiUa- 
ges  dont  la  chair  sert  à  amorcer  les  hairos. 

BREJ)^.  V.  n.  T.  de  bc>uiTe1iers.  Joindre 
ensemble  ,  par  le  ipoyen  de  lanière^  de  cuir  , 
et  de  )*injRtriinient  appelé  alêne  abi^dir^  \ef^ 
di^éi^ns  Icuirs  avec  lesquels  on  cou^  les  soar 
pent^  ou  antres  grosses  pièces.        .   v   .  ; 

BREDISSURE.  s.  f.  T-  de  méd.  Impossifti^ 
lité  d'^ouvrû-  la  bouche ,  cauEéepar  raggluiina* 
lion  de  li^. partie  inltctne  des  joues  avec  les 
gencite^'.  :,.-;f  v .•.  \.,,  .  .,    t^r  ;    •    i^ 

BREQOUIUE^  a.  f.  T.  du  jeu  Ve  trictrac. 
On  appeHe^  ainsi  lé  jetoti  qiii'  sert  è  marquer 
au'on  a  pris  sans  interruption  les  poiéts  oue 
1  ona^-^Çifonf^gae douze  points  bredouille  , 
on  marquo;  deux  trous  ad^  lien  d'un  ;  et , 
si  Ton  ga^na.  douae  trous  sans  intorrnptioh  ^ 
ou  comme  ottdit.  4oiiaa  trous  bredornlh  ,  on 
f^agnelajNKlie^iiVifotu^,  c'esM-dire>  la  par- 
tie ^vAMfpA^^^  bredouille.  Etre  bredouille. 
^  BREDOUILLEMëRT.  s.  m.  Aciion  de  biv- 
douiUeff»  j/e#i*46  eim  aompriâ  i  soti  bredouil* 
lement.   v/  ./     i     ;  ..  \ 

BREDpUUXER.^v  et  jÉ.  Pariersans  articu- 
ler distin€tenieni;deàiani4reqiie  les  mots  sem^ 
bbent  confondus  daM  un  bruit  sourd  qui  em- 
p^he  de  lai  distinguer.  Cllrf  homn^  bredoéaUe 
tellement ,  on^ofi  ne  peut  pas  entendre  un  mo^ 
de  ee  qu'il  dit..  M  ne  s'apaise  et  ne  i^ieaU  de 
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Qit  ttii*A  l'isard  cl(i4i'd«t«W]  l^trtaA*.Mil  ëA    11  a'astjpMnt  tiai<^.  On  dit'AMtéiM'^  ir  ^ »  -. 
»A»/;  Oïlirt  V  «4  ait  à  iWrd  de  11  Attiré^  <Andte        iilBUlB.  '  i.  •#.  >  F(mi'rW0  ^d'AiiMir f»ài^  les 

"--     -      '-  '     -'-■-'-'*■-  '-  ■  •--      «       •      '- - -.a.  5,i  ,«»,-<•  «jfi.f    n  i'i- 

àatMÊt  %«*  boit. 


PRE 


It  sucemet.  I4»  {(Mg  eif  Voppolië  4ès  âein  pre- 
miers i\^  dtffos  Teel  ëù  dehiîeri  •  *     /  y 

BREF.  •  ady.  -^it  un  mol.  Ar^^  cela  ne  se 
peulpdê.  '•   •••  "^'^-'''^  '^     ^^^^  .'-^  •  ?  ;  ■-^♦.* ->•■■"'  ■ 

BMJT.  i.  iM.  leHir#Mtfbràle  d'un  jiapç.  t//t 
bréfdàpéipe.  Unënifapèhltàlitiue.SqUifité^, 

Lès  ecclëatastiqiies  catholiqtie»  ,  fippeUefiit 
Aref  ,  ilKi  ^fit  iirrt^éent  en  aorferalions  qui 
indigne  léa  diverses  partieé  de  Toffice  d^  cha- 

que  jour.  *v  *      ' 

BhBG«  s.  f.  BREGIER,BREGIN,BOUROW. 

s.  tli;On  dësisne  par  ces  moU  une  e^pèoe^  fUet 

dfMitr  ks  maiiI^M  sont  fort  étroites ,  ^tdënt  on 

*ae  sert  pour  féclMr  dtths  la  MédUertimëe.  On 

Ttf ttaehe  À  un  ^tit  bateau ,  et  on  la  ^raimé  4ur 

IcssaUes.-'  ^  '^'-  :•»  ;*  -•■     "  -'M'-'   '  -^-ii"  >'**>i"^  ^ 

BREGMA.  8.  m.  Da  gi^o  A/tic^a,  forinë'ëe 

de  la  «1^4  ainsi  kickkimé  pèktfe  ^^ ,  dit-otf^f 
çett0  partie  est  toujours  fort  humide  cbes  les 
enfans.  CVst  la  même  cfaoàe  que  le  sinciput.  ' 
BRÉHA1GNE.  s.  U  E^tntesèion  p6{^lairq 
qu^on  applicp^ie  aux  femèUes  strfrllôs',  el^plns 
comnranement  i  la  biche.  Oè  l\  etnploWê 
aussi  pour  la  femme,  dans  lof  temps  ^(li  la^Mn- 
gue  français  n^étaitî  pas  encore  aporëe.  Lé 
root  tt^ékaigne  8*9Lp^ïiqu^  sur-tout  aux  femeV 
les  d^4itiitnaux  Cfue  qurniques  accidens^'^cOmmé 
des  chutes,  des  contusions ^^  des  ihldadleè^-lè* 
cales  y  oti t. rendues  stériles.  Lorsque  la#lem- 
mes  ont  pass^  Tâge  critique  ,  ét^que  léûii^'i^ 


cAiané  <^  n4«i^iida  «pt  ^la  flanf^ba  riies«  |  qn^bn^liiidit  à  la  mat^ressit  cofda  d'u»  %bt; 

BBESSIN.  s.  m.  Cordage  qui  aatlM^  hittet 


>•  '  A . 


gles  soht  entièrement  supprimées  y 
Tiennent  bréhaiff^.  •< 

BBÉHÀIGNE,  BRÉHAINE  ou  BREflAGVEl 
Si  f .  ^xprossidlls  usitées  en  yén<erie^  pour  si- 
gnifier une  vieille  biche  qui  ne  ports  plus. 

BREHÊME.  s.  f.  T.  de  botan.  C'^  Un  des 
noms  de  la  morelle  mélôngénè.'  '  T  v  ^^'  ♦  >-.     » 

BREBIS,  s.  f.  T.  d'hist^Mt.  Eipânedè  A^ 
rre  qui  porte  une  corne  au  milteho  du'  •  front , 
et  qui  se  trouve Ji  Madagascar.  CSét  animal  est 
proBCiblement  la  licorne  dont  Jeë  anciens  ont 


se  joue  aroc  des  cartes  j  et  où 
qiié  '  ta'ob  Seartes  •  k  chaque  louc 
qu'on  4iomiÉe  aufcmrd'hiil  la  muUlolte.  Iiluer 
an  blrekn.:  On  appelle  A^Mii/t  v  à  ce  jeu ,  Ireitf 
caftes  âemblflbles  comiBÉr trois  it>is  ^  troiaasi 
trois  din,  ete.  J'éû  treUmi^tiénfUn  tarré  ^ 
le  bveUnv  (ju'un  joueur  a  dans  la  iMin  lorsque 
la  carte  qui  retourné  est  semhhhle  à^Ms  trois 
eartpsl  Ainsi ,  par  exemple ,  orilai  qtft  À  trois 
dames  dam  la  main  a  d^  hrdan  eifi^  m  h 
fpiatriime  dame  retournai  *^#>é/&wiscL^  dit 
aussi  d^in  lieu  oA  Ton  jone  hriiituelleiiient  eèr 
jeu.  Tenir  brelan.  Un  brelan  public.  J^'m 
m'étommpa»  qdilf  ^<  ^  hrmèÊÙ  pMiis  ^ 
çomnm  autmnl  de  piégaitmimêk  té^aHtëkîêé 
komnu$\  cmnma  des  govjfres  àh  tmfg&mdtê 
pàniailierséombé  et  se  précipite  sans  retour.»: 
(La^  Br.  )   va'v»».>  a*,  \  \.  .  >ïi,.,v»  '  %*  •i\W\^x 

BRELANDER.  y.  a.  Hanter  les  brekn%  joueV 
hâbitodlement  aux  jeux  de  hasard:  )l7eil  iln 
Aemme  aai  passe  sm  We  à  hrela^der.     •  "^ 

BRELANDIER.  s.  m/ BRELAÏTDIÈRE.  s;  f. 
TMne  iinTuriéût  qdi  se<ditd*iiitf  IfoUlne  oè  d^dne 
feme^  adoanés  aux  jecx  de  kà^ifdc  Ce»i  aiit 
saU  et  indigne  métier^  ii  ett  i^rsâ  f^4/uéehHrtpm^ 
per  y  mais  e' est  un  métisr  qui  est  cennu ,  pràti- 
gué  de  jt^ut  temps  par  ee  genre  sthùmmas  gui 
j'appMe  btekmdters.  4U%r.  )  '     ^  >n' 

BBELAflDlNIER.  s.  m.  BKELAHDINIÈRE; 
s.  f.  On  trouTe  ces  mota  dans,  queues  dic-^ 
tionuires;  où  on  leur  îsxi  signifier^  •iiur« 


hèiiuesN&  ^^%  «  eoort  èi 
plus  étroit  qu^uu  tralli  oroinatre'^  qui  Ji'eli 
imiie  4IIS  le  >Mare  ieii^ït>îii  Ouf  mn  en  Hàel- 
ieeyle  boii4îfli^tl«r  ,  loiÎMf9e  lar  navigation 
doit  se  famr;iur  dés  ririfères  «ioneiises.  Xes 
bùis'êA  èhea^nte  0t^  àeêoiage  i^ienneni  crdy- 
nairément ,  a  Paris ,  en breUes.  •  mv>~ .vi4t»i \.... 
BRELOOt^.  a.  f.  Viemtimot  qnisimifiaitba- 
gateHeil.  âioses  de  peu 'de  valeur  .On.  appelle 
enoere  aiqourd-hui  bretaques^i  ta  tisiiniUa 
ges  de  jplusieurs  traits  bijoux^ ^  oofifloé  |étnta| 
ciseàumv  tenant  à  une  chsftnii  commune J^^^Q 
se  dit  partieiiliérettient  <de  certaine  petits  hi^ 
joux  de  peu  de  valeilr  qu'on  atlachéauiL^at^ 
nos  des  montres.  /<  «Aesaueop^iiiiàrè/nftfe^ 
hsa  montre.  ''  'vrj'Av*  >.«.v\\.  ti-    .«•  i  ^li-ciuV..."^ 

'On  dit  dans  leii  «mM^V^^^i»*^'^^^ 
00^^  beHogùe\  {xmr  dtr8vi>ikUQa  l^icasisé, 

peur  avertir  de  se  readrs^  à  lor  distnftolîoQd* 

paid ,  dé  le^ viiinde:,  eto>^' v*  A /i«f»v  4  »  i^M 

fillBLUGIlE.erf.  Droguet  deiil  eÉSelnifi 

UBâME.  %>.  f .  Ibisson  àolhvi^  ^èp-atiyfièn  ^ 

^i  a'  qéelque  réssemUaM  mime.Al»  <àai|ieV 

maïs  qin  ett  pItM  krge  iéjji^^       isesbnimes 

shriùUmmsont'jiMmte^^^  colla» 

des  tacs.       ,  ■.  ■.•■  ^  bp-'^Ti'à'Ii  <r^^<!^i^în!>'i^ 

«MBimX s^EOSE.  a#  SaK  ^faiatiereié- 

oélei'^/il^'éÂi^ttifae  6n;MiaeC'Hi^rttif'>  n^  'H 

^  BREllfl£.\s>f;  T?  ê»0immem^»i%eiHa 


à  taiener  uné%«vgu6  ou  une  voikt;  Oàl'àp-^ 
faUeanasiGlli/||jireÉfeW''/l^  .*u.v-^,'ivo;>  ;^-rèt«"'f  ? 
<r  BRKSriX^  a^^Oiàié  auxii^  a 

Ik  1^  étjémoé^un  smàJ^  ihif  ':ûi  t .  V'^'-<^"  -  ' 

BRËTAiUlfiS.^Txy.  T.dé  oomm/timm 
ouyn^  donna*  à  certaMMatoOeadè  Un  qui  ié 
fabriquent   dans  la  Q-devanLjirovinee  de 


r^i     ».      i'      /  i. 


toflb  Aibriquéé  àXyoàr V 4.1  \.,u<\  vtv^  '    -  ^ 
^  BREKTE^  s.  À  T;  iTiiM'ttal  «ieBire^^d^^ 
tes  de  Tordre  des  coléoptères,  section  des  té^ 
tramél^' ;  AÀntile  des  rhjfic&QahôiJss.  Ils  se 

distinguent  d^chara«ç<Me  pas  leurs  ànteaT 
tte9  droites  et  m#mlifonMa  »v  indépendam* 
anent  dé  ^elqnes  légères  difiërençes  que  pré- 
sentent liM  parties  dJb  la  bouchiez  ils  vivent 
dans  leir  pays  ehands«   ^^  *^   vv^^^     i .  iaA  uv 

BREQUIII.  suliu:  in«  Céii,  dane  un  TÎlelve- 
quiè/U'nâ^tie'quaranenpelk 
«•èoiAe.  On  tppeSe  omtiKbréquin  ^'le  Viléheen 
quitt«fntiisr*:      -/"-^  '  **•    ■•  •  Jv  ;> .  --{>  /  .  •.  -y.  -..r;:. 

>BRESlCAtB.  e^  f;  Tv  éa  cômmerea.  Espèce 
d'étafle.  ;;v  ■'  :  ',^  V    'v  ■"    A  -  '  -.^  -•'..•>>.:  •»''  : 

BRÉSIL,  s.  m.<Ori^pitmottceleL>0nÉppeUë 
brésil  ou  bois  de  Ériêil  •  une  sorte  ne  |>om  A>a- 

f,  très-ooilipaot  et  ireè4o«nd  ^toèi  propre  à 
télntnre:,  e^  anquri  on  ^nné  ce'^Mim ,  sôlt 
parce  ^'on  IV  Ûwé^à^ehoaà  du. Bréiî^^  jpffo* 
vince  de  rAaÂériMr^  èbit  parée  qli.'oa  en  a. 
trouvé  beauemapaank'cetlei^raviîièe;  D.prend 
diffif^ena  àeiié^èalvaiit  Ifiuenx  d'oà  il^ent^ 
Br^êUéêFei^utnAoùe.  BrésU  sh  Japon.  Sré^ 
sU  de  Sabft^lMte.  On^  dit  Cunilièiemeat  y  see 
comme ^  brésil ,  jpour  dire  ,  ettrlttiement  sec , 
et  en  eflet  W  bcHB  de  Inntfji/ est  trèsheec. 

>  BRBSILLBRv^l  a.  Roaifire  par  petits  mor* 
aaaux.  //  f^^t"^  ptn  BrésiUetiCe  sucre,  r. 

>  téoé-  jaigiiuriers  'diaeiit  aussi  èrésiUer ,  pour 
dfa^;tefiM*#i^v^c^>bo^^  Ilfimt 
bid$iUércêt4oUoèé  ':      /.:»*..;.».. 

BajiiiiU  y 'ix^  paH.'  '-^V  V.n^t..»  ^  m... 

iRESUXET.  s^  n^  On  Êjj^ÙàlMsUlk^ 
bois  dè4a-Jsmtàkpêe^  uiii^S^a  delboîs^^de 
brésil  la  tneina  estimée  de  toutes  y  et  ^qui  Bank 
vkmtdas  Antilles*  -  '-■  ■'•  •  -^a^'^  -^  .i^  ■  ^'  .v  -.'m 
(  BiiBSftCOT.  s.  m.  T.  de  boit  Arhrisseaa 
de  Saint-DomfMoe ,  de  la  lanWîqûe.  et  de  .la 
6^ana^  qnitlRfaratt'paé'dbvoîritre  dis- 
tiuné  au  pinamaifeTé  Laîns^iMiantama.aaik 
traie  >>il  en  lait  un: eue  qii.InnrcitV  tt^iiii, 
pinr'aa  idlustioité^;fornpie,une.  taehe  prasoue 
ineflhçiMa  eor  U  pairtie  dn  oïlri»  oîj^  tt^ 
ScwMiPëtrè  A  la  éeÀilute..'/Mi  :v'i  Mr^v<,;f  ,  .• 

MISUKOU'^*  i.  i^  T^  de  boli  Jloâa  d'une 


BrelÉgne.  1  ^ . .  *.»'  ^  ti^-'^tr.    /.  ;,' 

>  ^f4ttt&TAIU£K.ii»n.  «are  jpaMbttumtnae 
de  fjbéanèntee  k«)i|pl|ea.d|ânQi<«fllifle  tiriéf 
iP^Mét  11  Ma  uand  toifô^ 

>  BRBTAill£U&« va^^ni* «-Cekii  qm taîme;  à 

,  BRETAïaAi  e:\i  T.,de  bét.  'Èsp^pé^tle  p4t* 

tîencè.'>amatiqQe»y  i-^V' '---^^  .:j:-4ti  W'      m-- 

BRETlODER.  V.  a.  T.  de  marécbaL  Bre- 
tauskrun  ekaufsl^  lui  couper  les  oreilles. 

BatTAimn^  V.  a.  T>  de  tondeur  de  dcapli 
Tondke  inégalement^'  ^. -.v.t/..v  ;,:ii;,ib  <.a 
-vAéxîiAi7i^^aK..pait/ a/.'«'/  '.#':.%'.. -i  v^^  \r  ^•♦..• 
^tme^Si^  tnimU  qa*on 

disa{iriatiiifaj^(|)^^  i.i  ^^  v  ^  » 

.  ^  BRECfËLL&  >  94 1.  On  donne  en  général  nêi 
tiam^'dèahibatuan  i  des  ODunroies  que  Von 
passe  sur  les  épaules  »  et  qui  aident^  pMter 
ottA  isupporter  .  quekiue  chose,  /ie^ ,  br^taHes 
sen^ant^  poiierplui  fatilement  une  ^  eii'ière^ 
(fOÊ  hreêàÙâs  ordinaires  servent  A  souteiur  les 
etilottea  larges  qui  «montent  beaucoup  plua 
iMint'que  la  ceintuh^.'  Poncif  dee^  hreieUc$% 
/fmdàUas  élaêtiçue^.  : 
On  dit  pi>ovérbiidMiént^  et .  figurément , 

Si'if^  AoiMié  en  m  jtfsqtCùux  bmoUts  ^  par- 
ssm  U»  bretellçe  ^  pour  dure  «pi^it  ot%  fert 
engagé  dans  cb  mauvaises  afaires.     . 

BRETON,  s  m.  BRETONNE,  s.  f.  Celui . 
celle  qui  eit  de  la  ci-dévant  province  de  Bre- 
tasoae.-      "'..,. 

.  BRETONE.  s.  f«  Jfom  que  les  oiseleurs  de 
Pari*  donnent  i  la  Ciuvette  sidénie* 
.  <  BRETTE.  t.  f.  Vienx^  mot.  Nom  d'une  sorte 
aépée  lôonoe  et  étroite  qu'on  'fabriqin*t  en 
Bretagne^  H  ne  ae  dit;  plus  aujourd'hui  qu'en 
plaisanterie.  Il  porte  une  longue  brette. 

BRETTÉ,  ÉE/ou  BRETTEli.  ÉE.  mA\. 
T«  de  ierrurier  et  de  taillandier.  Il  se  dit  de 


^ 


;|WB8SEAA)X.  a.  m;pi:  Jide  p4die«  Nom  qM^ 
rea^danat  e&  Province  A  * 


A  âi»i  lîgnef  loaaMeà 


oertains, outils ,  tels  qwlei  marteaux  A  tailler 
de  la  pierre»  les  ébaucboirs  de  sculpteur,  etc.  ,k^ 
doart;ia  urtia  tranchante  est  divisée  en  dents^ 
Jfaitef  ifui  lime  ^^  les  unes  prises  de  court  sur 
la  tmnchani  ai^êma  de  l'ouUl,  les  autres  tirées 
de  long  par  .des  traiUi  paraUèlea  sur  les  deux 

BRETTER  ou  BRETTELER.  v.  j^  T,  d'ar- 
él^t.*^1>avAÎUav  avec^uii.  instrument  bretté. 
Brettalor.  uAs  pierre.  Bn^tielfr  na  arnr,  v-^  Les 
seulpum^  brottent  la  i^  y  lpr«<gii'en  anode- 
lanty  iV  la  taavailleat  de  mamAre  qu'elb  ne 
soit  paa  lima»;  mais  qiî^#ll*  pamisse  égratigaée» 
B^0iteior  im^firrp  aifc  un  ébafukoir  beauté.  , 
N  Baitnl^âe. 4NI  BaxTtui ^  Aa^  part/       ^^^^ 

BRETTTlJRv  4vm-  QuiamiéiA  sa  battre ,  A 
ferrailler,  et  fî|^  porta  oïdiu^ÎTément . une 

dtaU  oilmee'Vmtyqiiées  A  luiatrument  dent 
on  se  sert  poi^r  JMnelter .  ou  pour  la^  trailst 
iî^U  A  rjmtn^iiM^ide  df  ^ifltt|r^a^^ 
le  premier  sens ,  c'e^tm^  tqrp^  4<i  UiiUaaer, 
r» j  4iméJk#M0tfd iiè^fDBiL^tmom  «Hi  àe 

donne  ce  nom  A  un  petit  bom^fiUMsîlDffbuii-r 
seavIéiM;  At  iMiiéf  e^ t4A  tauji^  x  p«llf  ^f4el 
larlHHes  oni4mf«M^ 

;E|i  telmee  Mm^^A^  tMMl^lm4l*f  Wf -. 

(ûie<i  an  gai^mties  »ulQ|itoi  je^^pelitef/idoqfjef! 

i  qui  $ei!vanli  A  baeuiUer',  Irrler^  nt  eerrer  les 

ît voiles.  VJ  Caioopi^, .  2-  rv  ».."  u   .  viS  :  t>     ' 

;;lREIHU£i,m  i:,<hi  ti:fuve  «  (mot  4«n» 

qu^fWf «idwIÂP^iWF^  >  ïïk  ou.  lui  h^%  tigni'» 
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fittiV  eatAîBei  de  poiswn.  Il  n\^  point  UsiM* 

-  ^  l«|îtJE.l«l  ou  BROUaUR.  ▼.•.  T;vd% 
mer.  Oerguerrtrousser.  MreUUkrfeê  yoim^y 

-  BREUVAGE,  ë.  m;  tifloéiti^' Amtltifc?!  «*% 
biie.  lî  se  dit  paÉtlcultèrtritteàt  Ws  lij«5*f 
prëparëes,  compostée,  ef**^^*^^ 
produire  ciaelque  eftet  ««treéJdWWfi^  J^^ 
ftcrrir  de  Boisson  habitudî^.  i^iiwy^'7^ 
liil  Irewnee  déÙtteut  iiui  j  mfeiif^if>ohi^ 
yrocutait  aux  Jieut  fimAoftMUé.  £W>«è<eiu 
composaient  dei  èféui^Mg^f  paierie 

dans   un  pfftfi>^  ^$pupiêsemêm^^        fiejiwi 

^1.  i^i  émpOHoimemn  tompoêêm  (kf$)  i^U^  \  ^^^ 
pages  i/ui  donnent  Union.  -^  Oh  tèhipose 
cfat6reu»^e#  pdur  servir  de  «fk<idiGeméiii  eux 
cheveux,  aux  boeufs,  etc.  On  en  composa 
aum  pour  le^hommcs.i  A  .^     ,.    t.^^r  >.  t 
BaEOV^dri ,  en  terme  de  mor. ,  se  dit  d  uti 
mélange  ë^lde  vin  et  d'eau  cpi^^m  doi^ne^ 
(piekTDÉcftlis  i>our  binason  à  r^^pa«;v   -*  > 
•^  BREyE.%.  iï- dé  taônnayeèit.  ÈVanâàtite 
de  matd'oud'e8i^*cesa<51ivrecs,  ptbitMià 

d'iipçseuU  fonte.  '     V       •^'^'^, 

'  BRÈVE,  a.  f.  T.  d'bîsk.  nat.  Genre  de  Perdre 
des  biseaux  sylvaibs ,  de  la  famiUe  des  chân- 
teup.  On  a  rang^li^s  brèves  parmi  les  merles, 
dont  elles  se  rapprochent  beaucoun  plus  que 
du  corbeau  ,  genre  djans  leàuel  d  a^h^  na- 
turalistes les  avaiciitjplaceea.les  brève*  ùtit  la 


m 


ViPra|i^ji.  DBi.pl.  Tvd'Hiskâuit.  Rom 
_})^fymfm  d^<HMaiutl«  rcâ)d^r<Vi«  éçt^»- 

caM^.  Cm  kiur  %4oiDaé  ce  no^jt,  parce  q»>« 
kômtelMu. 


>♦■       fc       ■— 
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Pi^U 


•Mrj,  ••(  #*™'1I'V^^*^ 


K.^?^  Ï^K^ 


ifoii9 .9st  pa^  <g^Ui)jae 


».S 


v-îfe 


Cipr  4%  iv4é|i  f^^^  aécMsW  ifacfleùra 
tins ,  dis  cifiUan9  tronquées,  ^         - 
*BRIBER^V.  a.  Yieiix  mot  qui  yèsf 


usité  ,;et  tfue  fou  trouve  da^^  ^î^îï'^?'  *^    Tf * 
Uonniires.  litâigait  luanjM^  ^  f  if 


queue  plus  courte  q«e  les  itef rle$.  le  bee  ^«u-  J     ♦  BRlBERli^f .  aff*  Vi<iVx  âdt  fni:çit*^<Èjaî 


BRIC0I4]P^«  i«  m.  On  appelle  ain^Mfna  cheval 
atteU  i  cin($"<3iaisë  de  |>'os^  A  oôté  ^yi  çlj^t^Yal 

gaViçrs  I  ejic^/d^^      al^dèUx  piéce^  de 

bois  défa^éei^  ènf^l^es  dhns  Ui  bfocbe  t^\ 
porte  l4^'lK)aHerdu  cii^té  niàehe  du  chAtelet. 
BRIiyK?r.lCe  Wbl  8^  àt  ert  âciéràl  dt^ 
tout  le  ornais  de  tété  dtl^cHevvi ,  et  parti- 
culieremeujb  d\l  Hiors  et  de^^HTéreiite^  parties 

3 in  raccomp^kiient;  £â  6ri£/e  est' cùmpàsét 
e  la  têtière  y,  d^s  rfnes,et  du  mort.  Jlfettrp  la 
éMiih  k  mn  theuat.  y^enir  ta  bride  haute  i  la 
HHée  éflurté.  JÛdchetla  bride.  Meitee  la' brute 
fkHfè'^A  Courir  i^  toute  bride,  h  Hide 
dl^iàêJ.''Mhmer'  uH  éheyat  par  ta  bride.  Je 
^ouê  enverrais  an  hâhàfke  à  cketnil  it  tàutè 
ieflJb«;/.^  (  SévîfBié.  )  ««M  On  dit  qu'un  chi^^at 
beUiei  tfMr^eti  le  momv  quand  le  mors  re- 
monte ikip  naut ,  et  se  déinace  de  dessus  les 
baivea  ^sè  est  son  apfHiij  qjBt'un  eliet^al  hoche 
)ec'«ia!/49'&rfdk,  Ibvsqn'îl  joue  aveft  elle  en  8e- 
i  oanknt  leioBoesipar  un  petit  nilllvement  de 
l^t  lbj(  déàf-  ;  tétb ,  sui^tout  fairsqu'il  ast  arrêté  ;  qu'i/  godic 

tm  Mde  j  lonqu^tl'^Ciommence  a  s'acxxmtumer 
.   m%JÇL  ta^itès^ion^  du  .mors*  On  appelle  1  a  main 
>li..  «^  *  '^^      t  gauçbe^,^Alt  swâs^  de  tm  Ih^* 

¥igmiém^TbéL\^emr  fuetçuunren  bride  j  (c 
aaodérelp  ,ikî  retenir!  4  mropos  ,  le  contenir 
dans  de  justes  bornes.  Tenir  la  bride  Miaule , 
Imifridecoiàifi  à  queUm'un^  diriger  avec  sé- 
vérité se  eonduite ,  sea  moindi*es  actions. 
Zâeher  (a  bride  à  quelqu'un  9  lui  .mettre  ta 


m 


à  (iûtïùii^ml  Brèî^ei  3ie pèné^^  dp  co*    u  bnumt^de iWiê  4  e»  Normandie. 

toS.^^  ^      :  /^.      ^  >     V-T  .   ,  '^BjjS;Jin.t*demet.^ 

BaEVET^  se  dit  d'un  acte^fAssé  paiWléfant   ;^  BRÎCOLE^fl^  f.  j^artie du  barûais  d^un che- 
notaire,  et  déli^iré  èii  mibute  4  ,1^<>,^^  A^  [  v4  dé  carrïi^>  b^nde  de  euîr  â  laquelle  sont 


un  certain  tem}is  et  i  certatuet  cùlnditions. 

6EEVEï,.en  terme  de  mar. ,  se  dit  d^un 
acte  sous  seing  pri^é  ,  par  lequel  lé  nkattre 
d'un  navire  reconnaît  avo^^  chargé  certaines 
roercbai^isea  qu'il  s'oblige  de  opnduiré  au 
lieu  convenu  ,  sauf  les  risquée  dé  la  mtr*- 

On  apj^le  breyetâ'Uiuëniion\tmhTtyet  ac- 
cordé aux  inventeurs ,  aux  luifnrsf^de  noa« 
velles  découvertes  ,  |)our  leur  èioi  assurer  li 
propriété  et  l'exercice  ^ixtlutif  pendenl  oti 
certain  temps.  Ofrlenir  un  bretHtt  d'int^enthn, 

tdçtéinturieM  appellent  oèç^etj  le  biim 
d^ûne  cuve  qu'ils  se  dispoeent  ê  faire  l^chiiuf- 
Àbr.  On/£t<laÉi8  ce  liens  ,  ménier  le  brevet  ^ 
pour  dire  /  eii|iàiner  si  le  baili  est, bon  eu  aa- 
afx  xhaiid  ^  Et  otm^rir  I&  Srepét^  pour  dire  , 

{^rendre  de  la  liqueur  pour  connaître  la  çou- 
eurdhbain.       ^»      ^        »-    -       ^  ,  '      " 
^  iRBtrfàltet  a.  m.T.  db  prat  •  64i  nVtalt  ] 
tisité  diiVti  paMÉ«fd«^tk^^ 

/BàEVàti  ^>  |))tf/^^t;  V  ^i  i^  on  biiBVcà. 

r  #^feï*V  \^  oiR,  J  tb^'aut;^ 

fer  dont  hk  ^  .iprf  pktdp  Cter  les  Kiomers  et       ''^^    -^         - 


'*hride^MM  le  pou  ,  ne  plus  régler  s^  conduit^, 
le  laÎ8«^r>  elnUëreiBient  mâhre  de  ses  actions. 
td^hpr  Ittbtiife  h  sei passions^  s'y  abandonner 
entit'Vement.  F^ire  une  chose  a  bride  abattue ^ 
la  fiiire'sani  modération  ,  sans  retenue.  La' 
.jHfO^Ustieim'^enipéche  de  i^ous  louer  a  bride 
^iibpitUe,Âà:4^tsus  ^^  parce  que  j'ai  dit  ou  pe.n§é 
If  s  mêmfi*  ehoses  que  t^ous.  (  Sçvig*  )  Enfin  , 
nos  ennemis  ne  cardent  f  lus  aucune  mesura  ^ 
i^U.yonl  a  bride  abattue  ;  les  menaces  ,  tes 
promesseff ,  tout  est  en  \isage,  (Idem.  )  -^  On 
dit  \  aller"  bride  en  main  dans  une  affaire  , 
TOiir  dire  ,  agir  ,  se  C4>nduire  avec  beaucot^p 


de  bricole.  JUttUe  A  IrlchU^  dmn$  U  àeâaki. 


!«« 


—En  terme  dé  jeu  d<  1iiniiid;'i«cfi«min<^e 
la  biUe  UÀ%  wriè»  avoir  ^pp«  u»P  de»  bënt- 

Ficar^ment  tX  fài^^tnamt'i  hritmlé  tlp 
prawk  pour TQie  cUlourniA  ,'  IJràBipeHe.  Ce^i 
m  %>^  VtÎMfm  i^Jàr  hhfiàU.  Ùomur 
Une  bnçflte  YmèOt^fkfiliÇuiiHi  if  ne  feutf^ 
venir  Sinetement  iiontid  iff  pmrfien»f4r 

Bmcolu!  Wi  pli  t"^  âiiije'e^  de  pWie. 
fileU  w  wme  d«  boartw ,  hâU  àt  netitea 
cordct ,  fi  .^dut  o«  s*  ^  jjjAor  Jirendrrl^» 


ti*ès-bomés.  Tous  ces  raisonnemens-lh  ne  sont 
que  de$  brides  a  ueaur. 

On  ^ppelle^rûiff,  le  petit  cordon  de  fil  qui 

Jasse  Mis  le  menton  cr un  enfant,  et  qai  sert 
tenir  son  béguin  en  état  sur  sa  tête.  On  ap- 
pelle aussi  bride  ^  en  parlant  d'une  bouton- 
niéi^e  oii  d^une  ekemise,  ce  qui  sert  à  tenir  lu 
b<niténméfe  en  état ,  et  ce  qui  sa  met  â  l'extrt^ 
mité  de  chaque  ouverture  d'une  chemise  pour 
émpéc^r  qu'elle  ne  se  déchire.  Et  en  parlant 
dé  lat '  dentelle  dite  poùif  de  France,  de  Ve- 
niée,  de  Malinet,  on  appelle  brides  les  petit^ 
tisàoi  d^  fil  qui  servent  k  joindre  les  fleurs 


des  I  px  QOV  op  se  s«fi  pour  prcnurw^^»    Ics  tfues'avec  les  autres. 

odes  jbétM.'  ^  le  sertydiBf  àk  cette  MrXfL        Bride ,  en  terme  de  Aiiseurs  de  bas  au  me- 


tv 


W^'JfiMflW 


iS^ 


i 


i\ 


"m 


9efiWt»PÎMrW«â^dà  pdUM^-  Tendn^d^'  tiiit,"t«  dit  d'une  partie  dé  soie ,  qui  sVtant 

hrieçlS^^Si^ !^àm^SS^  Mà^fiirèeÀeeaaw)»  b«c  d'une  aigaUle ,  ou 

ifri«o/iB  M  dit' ijraàst  r  M  1^1^  de  p^Hlel,  uni,  n'y  étant  point  entrée  ,  n'a  pas  été  cm- 

^uiJUwè  •t'LcjSè  i  lit»  atbW ,  à  *Io  pieii,  Ipk^  à  foriber  la  maiHe  ,  et  qui  ,^aa  lieu 

oot'autT*>'c9nM  fix« ,  sur  H  tibra  ou  w  qè  paraHre  tissue  et  de  contribuer  à  la  oeati- 

huHm 'd^  eaàz^   *•»/•'?-         «i'.j»  nait^  «la  ba»,  parait  droite  et  lâche ,  et  laisse 

RRir.ni>:E.  «:.^1  'loàer  de.  bticollB  'ii-  la  \  ùn'tide  o»  uû  trou. —Le»  charron»  appellent 


-  Bf 


B]lilCQL»c  >-^^<'^«r  de^coh)  ^ 


p^ume  ou  ai|,}>: 


*  ■  -       ■  *^'     .    . 


voi9  di; 


,  IV ^  Mi^  k  ^rieql^:  \  ArtikV^iu<bande  de  fer  plate ,  pUëei  eif  trois , 
èttt tsUf  !lÔ)bk  ta  D^      âont  les  brànchesy^ont  perciée^  de  plnaienrA 
.^^MVM^Mt  aller'  'if<éU9Sii<'lN)ris  les  un.^dea  autres  ^pour^  pla- 
Ica^w  brÂkÛ'P  en    cer  utte^heviHe  de  %  qui  t&  xéfiondre  a  un 
iW^'piÎÉ^'^it*  ^4^  un  autre.  O'esttun  outil  qui  leur 

'tfi'au.  Mrt  jlrâamktiriilusîeur^piéceeènsemblek^ 
\  wjip  int  im'iMlinf  outil  eséez/sembiable  i  celui-là, 
^     1^^  j^v  ^*i|f  aj^Ueoi  bride àlbr/meard  ^  dont  ils  se 
«1^-  ^3  ,^-^._7étf  B!l'tinViie4ikft<l    se^eilt^^iiriiiaihtemlr  le^brancard  quand  ils 
l^^ll^ùT^  ^    le  montent  et  rassetnb\etit«  •-*  U^^  fondeurs 

ra^ilSMl'Ut^  nfttStrfiS^^^' '^^'^*''>  1       de  cloche  appellent  bridée,  de  giands  an^ 
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k'J. 


•ri 


tttllMMlt<Ml.  \^ 

èoutjniâlet  danftte  ToififuiiM 
campagne  ,  et  déftioéM  i  1^^ 

en  pjÊj$.^i  é  V  fmi  et  les  ^CicrAl 
que  rofi  ne  lisait  |>i$  dent  liik  il 

AlUt^^ft.  y.  «r^^lettnjb  VUe  à^ 
â  uo  miileti  eto.  Biiémr  un  dkw^i  et  «Imo^ 
ment  #  hri40r.il  eel  d^^MfJif  d||  |f^M^.  BnâtM\ 

nbtéte^|)Ac^ooaumrilllMiri  e'^^rû^^ 
qu'il  uâ  point  k  »«e0.ai[»i|t»nt  jW^mip^ 
ni  tmp  1^;  qu'il  êé  hfidê  W  t  iMRIiy^  ^^ 
le  nez ,  ^  ^U  htmi^  |PV^  ^/*-^iï>  *r:)»  r%^ 

Bâmtn^  *  aignifie ,  piHr  exUméoÉt  i  èeinÂm  ^ 
eerrarirop.  Ce  MjfiÂlie  Ari4li  liin^.^^ 

:  Fîgarément  et  pfoMrbieltnieiit^  Brimfjm 
hfimmê  pmt  urf  eotttr^itifmtwf^meiauc^mi^  aMttoè 
dans  un  oonfaraft ,  dané.  iin  âel^  iXai  dbiliaeeel 
des  cemditMwtqUi  l«ii  Aient  |aJdiert<  de  hke 
ce  qn^il  aurait  pa  fhnr#  imadst  «lâqiee»  Jp^ 
deria  béetuêûj  ttare  doMic^iMif  otlfettwnl  ^fmA- 
qtt'uadans  un  ]^^y  Vatéaperi 


liUC 
brticadc 


dl*  Mw«  ^imUr  MrM«db  ai»  JrM ,  A 
>lir«^  *r4fii«r,  Otf/riiM  Ar^  tmppm»' 

Chine» ,  toUM  lu  MwtirM  jmI  Jif»  ^îmtà  , 
ftm^m  fH  0i9ii]<mmtit9,  tt  U  mm»  »rA»  à 


t 


V     - 


par  ««.t  futilies  ejipilrenioeik -*•  JWdl^Jwa>i*^^ 
yrji*  une  cmielh^  pw  U9mjlftwiâ$om^%BWÊin' 
t^nir  d^na  Le  d^toir  t  r^MMéebér  de 

On  dit  dansleê  carrières ^frrt<iBr■ll#peMr^ 
pour  dir^  ,  attacher  une  pierre  aree  le  bp«t 
du  cible  dç  k  grande  reue ,  li^oA  pend 'le 
crochet  qui  dcàtTctiluTer.  -^  E#  lifflMi  4e 
marine;  6/irfer  ftfiDé/e,  garnir  lei^paislr 'de 
rancrê  arec  èttt  ph^B^htê  \  pocHr  tmgMmr 
ces  'mêmes  pâtes  de  creuser.     •  ^^      •  '  '  *  :  I 

Baipé  ,  Éc.  pjpirt.  Chet^  fclM  ec  IviiM.   ' 

BRtDOllL  «.  m.  Horteain  de  linge  làïrgé'  dW 
▼iran  trois  doigta,  qui  se  met  à  qtielqnes  Ikmé- 
nets  de  toile  «  et  qui  passe  sous  le  nieaton.  On 
TappeUe  aussi  mentonnière. 

BRIOOLE.  s.  f.  T.  de  mar.  Appareil  ik>or 
faire  plier  et  ranger  les  borda^  sur  les 

couples.  '  •.        \ 

BnlDON^  s,  m.  Bride  légère  qui  n^a  on'mi 
petit  mors  brisii  au  milieu.  Mwat  un  •Mal 
avec  un  hriâon.  ^  ,\ 

BRIDUftE.  s.  f.  t.  de  jnar.  Action  de)>na«t 

Fancre.  /  %      \%  '  % 

BRIE«  8.  f.  Barre  de  bois  arec  laqiidle  le 
bbubuger  bat  b  pAte. 

BRIEDEUE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  comprend  Iroii  arbres  des  Indes i  et  qui 
se  rapproche  des  bourgénes., 

BfuER;  ▼.  à.  T.  de  boulanger  et  de  ver- 
mlcéllier.  Battre  la  pAte  avec  la  brie,  finor 
lapdiê^    ,  i        . 

B|iii«  Aiipart.  PMê  hriéê.  J  ^ 

|R1EF  ,  tVE«  M|.  Court,  de  peu  de  donfct 
prompt.  C'est  la  Wme  chose  ooe  hnfi  aoiais 
\mjf  nVst  nsitë  qnVn  terme  m  pratk^ne.  // 
nmé  erié  it  trois  àr^fi  Jours.  Ils  en  ûnt  faii 
h6nni$ft  iriàt^juiiicê,  , 

f  BRIÈVEMENT,  ^r.  En  peu  dis  mots.  Je 
Moiii  mc&tderai  UJhil  Upfus  hriétms^mst  ^'iL 
me  teta  pos$iLle.  •  '^    '-.^  ' 

BRiEVETEi  s.  f.  Courte  durfc  dn  quelque 
rhow.  7éa  briéi'wié  iô  U  ^U.  Lm  hrui^pU^ 
temps.  Les  Grecs  formèrent  un§'UnamJ»ni 
toutes  Us  wfJilabts  pouveieni  t  far  içt4r,ifp$-^^ 
gfuelur  €t  leur  èrùbmf»  \  exprmmt  It^  s^mvmm 
imnéiueuà  de  tatnk.  (  Volt.  }    ■t^irA  $n*^u  »  - 

ISRIFAUDEH.  t.  a.  T.  de  aaïaïqfs  de  kinë- 
Donner  le  premier  peignasje  aiut^-^        ' 


qw  vinii  en  TToupei  Toierspr  ipi 


jim ,  àvt.  NT ii  ««if  di 
„/^  pM  m^  h  (ûfvastar.  fir«éMi2f»  fit , 

dpmrt'd  oi^m'giiàiifJfi^Uyqtû'^»Mim ' 
^upAer  un  UfrùiM  Jmu  la  notiif  HA  âevêlt 

BiBc^  sé  dll^um  des  1^^^  et 

IW^W  mi  W**  P»'^  *l  ^^  àtXor  ,  ne 

toutes  ^rlea  de  votes ,  et  abosenf  tie  ledr 
tttiiâ^ ,  j^\wn plai^,  de Itorpàfefinsion, 
dfL^leur  nu^^rtte ,  poUr  JkfpooOkr  toils  ceux 


MtiÇ9m^^^plmB0K%¥H  0mpl0i.   »   -^^,\t  . 
.        «lyniSe.iiussî  sQ|licite|  ^  demander ,  te- 
«Ner^lair  af en  empresaemMt ,  rt  dans  4De.sens, 
ttrefa«sejit«Bdrrm  banni  part  Briguer  U  ^ 
JmJeut^^fémitié,  U  proê^iien,  tes  bonnes 


5nner  le  prcnuer  pelgnane  am^  lainsf  >  i  > 
BRIFE.  s.  L  Eupressioeièasse  fliijI^PMliiîrf 


son  optnibnraun  c^mnïiil  èMi^  cîié 

mGmDAÇt.  ê,^.  Vd  Ài^  â^«^m ;o<H 
Terte  ^  eomnie  lé  i^<d  suif  les  grfinds  cbemiiÉk^ 
0U  autres.  seinblaUes.  tSjreren  des  èrigan' 
dagfi:  Bépr^l^ir^  «si  l^riigàrtdufes.  iU 
maient  erefvf  le  lèùkséâame  dàm  ioulfitjtiie. 
l  Vollaîre  )  ■  ./^     ''S  '*    •  ^•"  «^  P  ^"'*-'^--  i-  •- 

n  se  dit  wûgéai  l  nés  ettnViloni  on  jièékh 

,ç  atffêndre:ÇoA^^^^^ 

g^myemeur  ae  pro^éif^imtrettn^ià  ékmmiâ 

deHngmt^^s,  Vàdmims^rmtiék  dégà^àU 

^brîgstnd^trrànufque^lhMjml) 

BRËAIWEA^:  f.  in.  Diminutif  d^  Brigaid. 
U  s'emploie  <irdinîdrement  en  parlanides  m« 
ticSens  fripmis  qui  ynlfnt  fleurs  cliens.  Il  t$, 

nimilier.  .  ^  ,  ,  ^   .  '    .  .^ 

BiuGAin>ER. 'i;  ni  Cuber  4éif 
nés.  vivre  en  brittnd:  Or  i^nt  lArs  ms  eo- 

'  filUGAKI^lŒ  V  i.  t>  tif»^  ^  tôktelet  fait 
de  lames  de  fisr  atfàfdiMltfs  unep  aut  au1|ns 
st^  leor  longnenr  ^  par  déi  doÉiii  rit:^  on  pnr 
des  crochets.  Ctftait  une  armm^eti  osagejHNnr 
queknies  troupes  t  du  lemps  de  CMiries  ¥11. 

BlUOAIlTIll'  s^  in.  $3rte  de  petit  tîisseau 
â  voiles  et  i  nunses^  pour  aUer  en  course.  Les 

«nain.  .mww#««xM^>^^  ; 

qni  a  prié  lie  notai  de  M  Srills  de  |^rij|^k«ié;  ^o 


<  ) 


>»v» 


■,1.' 


qui  ngnifie  «ta  gwi>  moreciiil  IJMMIH    . .. 
BEIFEA.  w.  ai  T.  ba*  etjMmlJMra«  npXm 


*t\ 


appétit  t  Ut  attroHeèimd6tir^4tfèêtHlld*th 
hAfent  Mmm»  UfaïU.  i.  .  ïuuiMiti.  'li  \  i. 
I  Bmté I il*  part.  •    lu.'',     t        I  oimed'uiiftBMiMiB 

BniFEUR  s.m.  BAIFEUSE.  9.f  Celm^ucells  '  trU>u«r  A  c<mdmfe< 


l|na  rw»  eaapleBB  M 


jmmur  . 
qaatlfi  ' 

«««P  *  hrigitéin  pour  cpU»  p^.  Ji  «k 
lanto.neMpeaiintë.      V  .;       y 

,  »lHWtWT,,TE.  ^|.,B,•e  4St  dit*  ooq- 
jeun  qiit  alTectént  nvemeat  ft  •cf^al>lemeot 

hnUai,%.  Jbul  ^^^ly»  mu}9^r  iftfft  èfttUua  d» 
ta  u>M  laririA ,  «ueeédi»  iu«e  jimè  umvtnêile 

BaïUAi^,  le  dit  des  choaet  an  HSâëcbMaeot 
▼{▼«n^t  la  Innûére ,  M»t  de  divenei  maniè- 
.W^ownpa Ja»  màmraa ,, .soit  d'one  manière 

«iâ  SWtaux  pdUb.  Undfauiaat 

-  Jc«  aini»»#  i«ï/lB««ir»i.  £a  •'•inir 

«?.  «^  ;*«f»^  WUfcwle»  9«î  «|e  jUwil  lâxi^«  ont 

et*  remake»  commg  ét»^simemvu  pnoimx , 

n'oMinaiéo  qm  dur  Umr  nutU  et  Uur  éclat. 

Bau tAàT,  ae  dit  des  choMt  mi  affectent  xi» 
Teraenl^le»  rrgafda ,  aeit  par  PMat ,  la  ftat- 
dheur  a|  r^rmonie  de  leora  eouletm ,  aott  par 

-  inaaiteoenoe  qoi  1m  acoompacna.  Ummmmro 
"■  P'*^*^*'  V^/**  h'tUaHio^O!»  tpocltfci^  knl* 
^.Qn^aUa  t»i  hoU*j,c»m  matMnmUivéfd 
fa, parlai  toùiê  d»  rkommÊ,.  otU  oêt  |rtf- 
l^to  et  pnmmmuimmt  parée  1 1  Buff.  )  ttjatta 
«•A»  éteU  de^t  cetta  aêtM^iUa.  I^j^iua  ,  i»$ 
jélA,  le  concoétn  des  aaarekamJt  at  diu  tpea-_ 
*^«*»,  Ai  remiml  attuiknUtuUa  a»'m^m$c», 
(Ba*H.)  -  ^^ 

mi^iiT,  M  dit  aoMi.de  ee  aoi  frappe  IV 
fVU*  Vam»  muiin  ma ,.  icialaoie  et  en' 

On  <^*i(ignre I  un  hjfc  Sfutmut .  msnic* 
inai»  I  iriUapt  »  uiMneiHmài^timètimi^imt- 

rTaetlentirilMci.  (Kur.)  Mu  atbmdaaê^ih 
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der  m  y  ^  trUtani  dont  il  i^UiU  emparé^ 

(  BsivÛk.)  Vf  n!«ju  point  ce  gai'on  Igfiiî^  iimbU 

faire  h  dui^èt  de  la  terre ,  ce  n'eu  ppinÉceU^ 

pelou$0  émaiUée ,  qui  annonce  êikirHU^fi" 

eèmlité (Buff:.)      >     :       f^  ^^  |lj;^^^^ 

9ftULAiiT9  sediteo  pai^fint  des  }H:uèe'itttFeef 
âk  Tesprif ,  de  rimagiiiiitiQn  ,  de  la  péiii^- 
On  dit  d^un  esprit  fëcood  efi  BaiUies, en  tr#ti 


■V  f 


io£<bieux  dont  la  justesse  et  la  nouveaùt^iûiou»        ,  .-*       * 
eUouissent ,  qa'U  e$t  briUani.UneimMina-    am  quête  et  6qi  Dat  beaucoup  de  pajs. 
...   *    t  fi.    __if...i^    épaffnéùl  brjUe  iifffn^ 


tion  brillante  f  est  ceÛe  quiptoduit'  uiieîoule 
dUmaees  Vires  et  iioprériies  qui  se  saccédent 
arec  réclat  et  la  rapdîtë  des  éa^n^éaj^ec 
un  cœur  tendre  et  une  imagination  aouce  et 
brillante..:.  (  VoU)  Un^ioriê  brUlanl  té- 
suite  de  rabondance  et  de  là  vari^t^î  de$  p'en- 
ié€M  brillantes ,  sont  celles  oiSi  Ton  trquVe  ded 
idëes  qui  jouent  lensemble  alNbc  justesse  et  a  véC' 

Sâce,  et  aont  les  rapports  sont  Tiv^pièat  Sai- 
[  V  «t  rivement  espnoiës.^  Fotre  oui^iWe  lài 
parah  plein  de  diamânê  briUàns.  (Vclt)  Fot 
expressions  sont  i^ii^eset  brilUi^tfd.  (VoIm)  /îe 
nrle  estbnUant^jf^  la  TiVacU^ dès  pensees^-r^ 
Brillant  w  je^  ail  guère  que  des  sujets  gra- 
cieux ou  ejtijbttés.  Danf  les  sujets  sérieux  et 
sublimes ,  ce  style  est  iriche ,  éclatant.  'Vt  ^ 

BaitUBTty  en  terme  de  manège ,  se  dit  d^Qn 
çbetalqui  exécuie  son  exercii^  et  ses  airs  Aé 
çEianëge  avec  un  feu  e tune  ti^acité  qui  iQ>louis- 
^nt,  pour  ainsi  dire  •  le»  spectateurs.»  [^y  ; 
^  Baillait,  se  preiMi  ^uissi  aabstRùtltemeht.V 
Le  bHUanl^^uàe  pUrJre  préciôu$è.  jU  briUant 
des pcnsép$.J^  brillant  du  style ^\k  éti^t 
dj^jsoime.i^OfûL  appelle /iip 
pimii^  ,  maisJtiR^Tob^  et  msX  9lj^ 

nliquées.  On  dit  d^nn  lièmme^^^^     lUI  «éprit 
J^riiuy^,  maison  de  ju iéAieiii  •  aa*itaptus 

BfUUAlrrE.  s.  f.  T.  4T|îH* ««t-wto  ▼»!• 
gaire  d^uiie.  petite  coqi|il}è  du  genre  buKme.  ' 

BRILURTO  T/asT.  de  la^daii^.  TaîBer 
des  diamani  i  faoettes  rar-oéasdus 
pàiHkssns.  ^Brlttèiifer  un  diamani.  ^ 

Ou  dit  diq>iiis.i|adkiue  ^ImpÊi^  an  î|guré , 
Briltanierun  oui^^p  deâpriîj  pour  dm  »  le 
lemv  de  few^i^gi*!»^^  ^^^  ix^f^i- 


é 

temps  en  ièmlfê  w  lafaça  de  la  tarre,  dàêhomr 
Bsçê  hjjffl  ûf^^ài^  I  guiirilUntj^  leurs  vertui 
W  irap  Jim  qualités  éndhentes  jeUqpî  un  éclat 
prà^igi^^  (M^*)  ^^  ^ig^^i^nf  de  cfis  traits 
d'eeprit  gui,  brillent  plus  qu'ils!  n^éclairent. 
(Barth^X)^  M^^ye  qui  briUed'asffressions 


,-*f  • 
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V  '' 
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fiàmJ^-Ùàem.)  Ju^  epnf/Mppynti^ilU  d^ns  ^  courts  passent  pour  exciter 

s^l^ith.  ^^  ^r  V    .      BWNbESTO<r«^m.I)er 

BsiiLLKi  y*seM& iitissi  d^uè  chien  de  cbasse  ,    sauter ,  et  stock  bâton.  Ces 

qui  quête  et  (tiui  Dat   oeancoup  de  pays.  Cet    par  les  deux  bouts  dont  on 


■:*-'i^ 


BmlîaL  T.  nvin  M  dli^'rdlfefqae  p^ 
duis^nl  les  €|oiîlenrs>  la  lumière ,  en  afltetmt 
yî^elnèotret  ngréalilement  la  rue.  Une  couleur 
qui  <ri|fe.  le  êpteit  brilla.  Ucial  brittaftine 
clariêifm  pure,  f  Barth.  )  ~  |teiçiifie  aussi 
xéÛiébMf  Tftemeiit  la  Inmière .  dëi  diverses 
manierai  eoaune  le  oiam^nt  brillant  .  ou 
d  une  manière  nniforaiè  oonuM  lés  m^aux 
polis.  Ce  distmant  bHUê  haancwàp.  On  i^ait 

Buitn.  ASeot«r  yiffoinî  I«b  refirdlt  îmv 
1  ^Ut ,  par  b  finitclMaï> ,  dét  l^barmonM  des 
çouleon;  oa  par  râ<ftaii««na  ridiMad.TAdat, 
u  Dompe ,  kl  iiMgiiifioeB<!«.  Dm  Jteun  «ué 
briUmU  daiu  un  ptutêrrm.'Ba»  m  «omptepour 
supeHiu  rÎM  A  «t  qui  M  MytfrOiMT  ««  lt*«n- 

auui  c»  fui  nt  $wt  qu'k  Mu^rétticir^tuic  JPêii- 
(ruj^  (  J.-|.  ^U>u«.)  U  luxé  MUeilMiià  lèufi 

lenc0  hriUMU:tiu^  U  ituOson  de  Pm» 


fràppq  TiT«in|Ciit  ^' 
tion,  le  goût. 

quktfhoiim 

ds  briltèr ,  sani  mmreàs 

BoaM.)i?nco^iiii0roâ   

dedéinange4nsà9idèbHtht:(y 

TOME   I. 


dèùir' 

UHté.mpLïsr 
ttppamède 


BRUXQTEB.  Ta  n .  Expression  familière  el 
peu  usitée.  Briller  uiib)ement  dans  «inç  pe- 
tite sphère. .'% '  ^. ;•  -^  •    ■' ^^^^ •  :  '' ■•  ~ ' : ■•^'^' -v "  '■  *- •• 

BRIMBALEES,  f.  Levier  qui  sert  i  &ire  al- 
ler*ilpepoqu>ef,  .  :    .  ^     ;       .^ 

BRIMBALER,  t.  a.  Agiter,  secouer |>af*  un 
branle  réitéré»  Il  ^e  m  principalement  .des  ' 
cloches  quand  on  les  sonne  mal  et  en  désor-. 
dre.  n  est  fam^er.  .  XV    ■-    '  '•       v 

BaiMiAii/ÉE.  part.     '  ^        • 

BRIMBORION,  s.  in.  Coiil(ichet ,  babiole , 
chose  de  peu  de  Yàlbur.  Oue  i'outez-tfous  faire 
de  tant  de  brintboribns  ?  il  e^t  Csmiliçr»  ;  <   ,- 

^  BRIMBOTER.  t,  a.  et  n.  Vieux  mot  qui 
n^est  phis  u^ftlT^  ét.qni  sij;nifiait  dire«quelque 
chose  entre jM  dents ,  parler  entre  ses  dents. 

BRIN.%  *iÀ.  La  petite  tige  des  plantes ,  ]on^ 
qu'elle  commence  i  sortir  aé  tenrè.  On  aper- 
çoit défit  dans  oette  terre  aueUpies  brins  de  blé. 
:Oâte  contrée  est  si  arute  qu'on  ny  ^^oU  pas 
pousser  un  brin  d^herbe.  T^  '^*  : 

Bain ,  se  dit  aussi  des  petites  branches  min- 
ces des  plantes  ,  formées  de  touffes  èbniDosées 
df^j^liisieum  scions.  C/ii&ri/i<feiau^e.  C/n'brin 
de  JÊuariofainp.  Vn  brin cTdiicr,— Onle  dit  par 
analogie ,  4e  chaque  partie  d^un^botte  de 
•pstiQe^  defoin,  d^herbe,  de  branches  menues.  ^ 
un  brin  de  jf aille ,  un  brin  de  foin  ,  no  brin 
jdBji^àt  ^  et  par  extension  ,  de  la  plus  petite 
patt^  de  ides  choses  considérées  en  général. 
Çt^jpa^w  gens  n'ont  pas  un  brin  m  pailh 
pàisi^ee  coucher^  un  brin  de  bois  pour  se  chauf- 
fer, tl  rta  pas  un  brin  de  fourrage^  pour  nmur- 
rU  êoe  chm^suiât.  Il  foui  mettre  un  brin  desaur 
^dttnséÊr^ut:^  '  /       • 

^  FigMrémetit.  On  dit  dans  le  langage  fami- 
lier 9  il  n'a  pas  un  brin  d'eUima^  un  brin  d'à- 
mitié  peur  moi.  Un* a  pas  un  bfin  despétanca, 
Cefotidantaufond  demoncoeurfai  un  petit 
brin d^ espérance.  {%iy\%.)  ^ 

Batii,  se  dit  d^une  tige  d^arbre  bien  longue 
et  bien  droite,  yôilk  un  beau  brin  d  arbre.  — 
n  se  dit  nar  extènsiosi ,  d^un^  morceau  de  boi^ 
long  et  mnoi t  Vn  beau  tlf/i  de  bois. — On  ap- 
pelle Aois  dis  brin^  le  bou  de  chaipente  oui 
n|apas  été  scié  de  léo^.  -^  Od  dit  Sar  analo- 
fl^éy  d^im  jeune  liomme  ,  d'une  Ule,  d'une 
femme  ,  que  c'est  ^  fteim  brin  d^homma ,  un 
beau  brinde fille  ^  un  beoÊtrin  de  femme ,  pour 
dire ,  qu'ih  sont  franis ,  droits  et  bien  faits. 

Batii.  se  dit  de  touti  portion  d'un  corps  iii- 
ble  et  lonè ,  comme  la  soie ,  les  cbereux  i  le 
crin,  il  na  que  quelques  brins  de  chat^tusur 
té  tSlM.  Um  Mnde^ia^unbrin  dejil.  —On 
dit  un  btinés  plumé ^  pour  dire ,  one  plume 
d'ailtniel|i.  Elle  avact  un  baaù  brin  de  p' 
k  son  chSpeam:  "» 

Les  érentaiIBstes  apppeDent  hrim^  chacune 
des  petites  joiroes  qm  sontiènnent  le  papier 
d'un  éVentau;  et  l'on  appelle  màttrm-kme  ^ 
les  déytx  menons*  oà  sont  coUées  les  extrémi- 
%ie  du  papier .  et  entiv  lesquels  se  trourent 
lés  petites  Rèches.  V  ;^  •  ;  ' 

feauf  1  san^y  eiptession  aJNerbiale.  Succès^ 
siTement,run  tores  l'acftre.  Ol er  isi  moni^oi- 
ees  herbes  d'un  fardlk^brin  a  brin.     «^    >    / 

BUnfBALLIERi^ê:'  Ai;  T.  de  boUn.  Syno- 
nyme d'airdW  ^  '  ^*"  ^"« 
'^BMW-BLAlJfC  i  ft:T.^d%ist,  nat.Tïom^ 
l'éit  a  3ltÉiné  an  colibri,  parce  qu'il  a  à  la  queue 
deux  longnes  plumes  de  couleur  blainche.  " 

VMS^ëLEV.  s.  m.  T.  dliist.nat.  Joli  petit 


oiseau  du  flealkrôe  ,  dont*  on  a  filflt  un  coli- 
bri ,  mai^  que  BniSbn  ne  croit  pais  d^oir  ap* 
partenir  i cetle^Aupi^^  '     ."   ; 

BRra-D'AMÔms.  m.  T.  de  botan.  A  Saint- 
Domingue,  on  donne  Tulgaireinent  ce  nom 
au  mourelier  j>iquant ,  patx)e  que  ses  fruits 
^ts  passent  pour  exciter  à  Taftiour.    * 

allemand  springem 
Cesl  on  fcâton  ferré 
par  les  deux  bouts  dont  on  -se  sert  dans  ^^^ 
ques  pays  et  particulièrement  en  FUmWlr 
pour  sauter  des  fossés.    -  ~^     r,,>  -^r^"" 

BJUKDE.  s.  f.  Un  couD  qu'oi)  boit  i  la  satft^ 
de  jpelqu'un ,  et  ciue  1  on  porte  à  un  autre;^ 
Faire  des  brindes.  Boire  des  brindes ,  boire  âéi 
santâ  è  la  ronde-  Il/^t  Tieux  et  inusité.       J 

BRINDILLE.,  s.  f.  T.  de  jardinier.  On  donné' 
ce  nom.â  dès  branches  a  fruit  longues  et  eré- 
les ,  qui  ont  des  :*feu^es  ramassées  ensemble. 
Les  jardiniers  se  gardent  biejf  d^abaUre  les 
brindilles.  ^  fÉ 

BRIRDONE.  s.  f.  Fruit  àen  Indes  orientales 
dont  on  emploie  la  pulpe  â  faire  des  geleès  ^ 
et  dont  l'écorce  sert  en  teinture.  C^est  le  man- 
goustan.des  Célèbes  quile  produit. 

BRINGUE,  ç.  f.  T.de  man.  Il  se  dîtTaroi- 
lièrcment  d^un  petit  cheval^qui  n'est  ni  étof- 
fé ,  ni  deJoKe  figure.  ' 

BRINpUEBALLE.  s.  f.  Pièce  d'une  machine 
qui  maintient  jes  ^eaux. 
/    BRIOCHE,  s.  f.  Sorte  de  pâtisserie  ,  faite  de 
farine,  de  beurre  et  d'œufs.  '        . 

ÇRipiNE.  V.  CouLEuvaÉE.      . 

9RJ0N.  s.  m.  Mousse  qui  croît  sur  l'écorce 
des  arbres ,  et  particulicrement  sur  celle  ^e$ 
chênes.  j 

BRIOTTE.  s.  i.  Sorte  d'anémone  a  peluche. 

BRIQUAILLOKJ^.  s.  m.  pL  T.  de,  fondeur. 
Vieux  morceaux  de  brique  dont  on  remplit, 
tout  l'espace  renfermé  par  le  mur  de  recuit. 

BRIQUE,  s.  f."  Sorle  de  pierre  factice ,  dp 
couleur  ruu^âtre  ,  composée  d'une  teire 
grasse ,  bdlne  ,  mise  en  carré  long^Uns  un 
moule  4e  boir»  et  cuile  dans  un  four  ,  où  elle 
acquieH  la  consistance  nécessaire  pour  être 
empTovée  dansles  bAtimens.  Faire  de  la  bri^ 
que.  Four  b  brique,  Long-iemps  les  Chaldéene 
grai'èreni  leurs  observations  et  leurs  lois  sur 
la  brique.  (  Volt.  )  Bdtir  m  briques.  Édifice  en 
briques ,  muraille  de  briques.  -^ 

On  appelle  brique  détstin  ^  brique  de  sa^on , 
un  morceau  d'étiiin ,  ^e  sayon,  qui  a  la  forme 
d'une  brique. 

BRIOUET.  f.  m.  Petite  pièce  ^e  fer  ou  dV 
cicr  f  dont  on  se  sert  pouf  tirer  du  feu  d'un 
raillou.  J9#yfC/e  le  Ari^rl.  j  * 

BRIQUETAGE.  s.  m.  Enduit  qui  imite  IlL 
brique.  Ket'étir  un  mur  de  briquatmge. 

BRIQUETER.  T.  a.  Mettre  udCiduit  qui 
imite  fa  brique.  Briquoterun  msir. 

Baigéi^^  ^^.  part..  On  appelle  urùie  brique^ 
tie ,  ceUe  qni  est  de  couleur  de  brique. 

BRIQUETERIE,  s.  f.  Grand  biriment  où  l'on 
fait  de  la  brique  et  de  la  tuile.  On  l'appelle 


au^ûjMgc 

BRfQUETEUR.  s.  m.  Principal  ouTrji^r  bri- 

letier. 

BRJQUETIER.  s.  in.  Celui  qui  faitt>û  rend' 
delà  brique. 

BRIS.  s.  m.  T.  de  palais.  Rupture  faite  aTeo 
violence  d'une  chose  fermée  »  ou  de  ce  qui  èa' 
fait  la  clôture.  Bris  de  prison.  Bris  de  portp^ 
Bris  de  scellé.  Dn  homme  Mceusé  de  brisdô^ 
seellé. 

BaL<i.  ^.  m.  T.  de  mâr.  Nanfràfje.  H  se  dit  des 
raisseaux  qui  échouent  ou  qui  viennent  se 
briser  sur  les  cdtes.  Le  brie  deâ  uaiseeau^.  — 
On  appelle  droit  de  bris ,  un  diyiil  barbare  en 
vertn  du^iel  les  seigneurs  des  lieux  où  se  fai 
saîent  les^  naufrages ,  piStàent  les  vaisseau 
naufragés.  .  v-         * 

BRISABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
être  brisé.  ^   , 
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BB|SAII&,<.  m.  ph.  T.  de  UMur.  Pointes  de 
roci^«;ri  qui  s^élèvent jii8<|ù'à  la  i^rface  de  reaii 
el  quelquefois  au-de8«u8^  en  sqrt^  qùQ  le»  hoù- 
)ea  Tiennent  i'jr  bri#rr.  —  <^  appelle  Y»»s?i 
ttifoos  y  le  rejaillissaient  df  la  mer  contre 
des  rochers  élevas ,  bu  cpntfe  une  c(^te>^  ejM^r;- 


laqu^Ilè  ses  Tâgoes  sont  ipôrtéei» 


pée  sur  laquelle  ses  YBKues  sont  yoneev» . 

,  8JIISCAMB|[LLE.  s.  Çiéu  de/dwtes  qjui 
jpue  entre  deux  personnes,  ^o^u^f  à  /niruo 


se 
riscam- 


" 


jpue 
bitlfs, 

l^SE.  s.  f.  T.  de  mar.  Petits  vei|ts  frais  et 
périodiques  qui  souflîent  dans  certain s_pa- 
ragcs.  Ka  .brUp  çonunen^aU  a  soii^ar,  Nous 
dil,cnàtinei  là  ^rtie  priur  nous  mettre  ^n  route. 
—  Il  ^0  cift  au8si%  c^rtai'n^  v  ents  p<îrîodiques 
violens  et  d^q^ereux  nour  les  navires.  Les 
ifffU^paujc  f  sont  h  tabrld^s  plusJoriBsbrkes. 
(Rjiy.)— On  flqppetlf  brise  combinée  ^  celle 


:    m 

« 

ry/jrî|^  11^  fureni  pccupéê  qu'k  Mger ,  luer , 
briser  et  reprendre  l^ur$  ehatneê. ^barih.^ 

51^  Biu$eK.  On  dit  par  ^xtem.iQn,que  la  mer, 
lesjlots,  lot  uàffiielr^  le  ^ûei^l  ctmtre  leûi  ro- 
chers ,  if^^des  baiaiUous^sif  biiscy^^  plbur  dire, 
que  par  letir^ chocs,  Us  se  mettent  en  désordre 
ef  se  divisent.  La  n\er  irritée 4  élèye  perslecial^ 
et  i/ient  en  mugissant  U  briser  emkre  tes  4tgues 
inébranfàbles  ^4iM*^ec  tous  ses  efforts  etie^e 
peiit  ni  d^uuâ,  ni  surmpnfer,  ^(fiu!l\)  Les 
troupes  9enewtiuentet  S0  bruaieat  auec  eon^ 
f^sion^  comjine  Us  flots  que  U  uenl  pousse  et 
repousse  dans  le  détroit  de  t^ubée.  (B^rth.) 
— ^i^gurément.  •l/f'Ar/ei  et  les  liens  civils  et 
mqrauxsp  brisent^  (j^y,)U'ùU  vieni  que  sur 
le  point  de  se  briser  miÙefois^  la  chaîne  in- 
time  des  êtres  se  cqnserne  Cnaj^ouTsT  (Bartb.) 
f^ous  apprendrez  bientôt  que  ta  puissance  t( 


qui  souiflè  avec  a^ex  de^  violence  pour  être    taghlfe  de  Phitippr se  sont  brisées  contre  lés 


dfiilMreuse  aux  petits  bâhmens ,  et  ai|  moins 
incommode  au»  plus  grands  vaisseaux. 

Les  çharpenticrt  appeUb nt  brise ,  une  pou- 
tre posée  en  bascule  sur  la  tête  d^un  gros  pieu, 
et  qui  sert  à  ^ppujer  par  le  haut  les  ai|^ud)e^ 
d'un  pprlui^.  .  • 

BRII>ErCOU.  s.  m-  P«  apnellc  ain^  dan3  les 

inaneges,  un  jeune  hommp  hardi  et  de^  bonne 

volonté  ,  à  qui  on  fait  monteir  lès  poulains  et 

l^  ieunes  chevaux ,  ppur  Ipf  acci)utumer  à 

.souffrir  Thomine.        f' 

BRlSÉt.  s.  f.  T.  de  salines.  Opération  qui 
consiste  à  détacher  la  sangle  qui  soutient  la 
chcyre  ,  ôter  les  rouleaux  ,  faire  sauter  le  pi- 
vot d'un  coup  de  massue,  et  donner  du  mc^- 
Temcpt  à  ia  chtvre  ,  afin  qu'elle  coule  de  son 
T)ropre  poids  ,  et  se  renverse- sur  le  seuil  du 

banc.    , 

BRISÉES,  s.  f.  pi.  Branches  que  le  veneur 

rompt 

chei\i 
bjÊte, 
JiUer  aux  brisées.  ' 

Oo  d^f  iîgurément ,  suivre  les  Jjffisées  de. 
rnselqu'un^  POHT  dire,  suivre  son  exemple  / 
'  l;imit<ar  î  courir^  aller  sw  les  brisées  "de  quel- 
^u'un,  ppur  clire  ,  courir  sur  son  miAPché ,  en- 
trer en  concurrencé ,  en  rivalité  avec  l^i  ;  — 
reprendre  ses  brisées  ^  revenir  sur  ses  brisées, 
repreoidre  une  afl'airf  ,\in  dessein  qu'on  avait 
abandonné  ou  interrompu. 

BaisÉis,  au  propre,  se  dit  aussi  des  bran- 
«lies  qu'on  coupe  dans  un  ti.illis,  ou  à  de 
grands,  arbres ,  pour  marquer  les  bornes  des 

coupei.  "'  "  ^        \-  \ 

BRISE-GLACE,  s.  m.  I\ang  de  pieux  places 

dans  une  rivit^redu  côté  d'amont,  en  avant 

4es  piles  d'un  popt,  poiir  briser  les  gtacet,  les 

'  ééparer ,  et  les  empêcher  d'endommager  ces 

.  BBÎISEMctT.  a.  m.  Friwtiire,  En  ternie  de 
iparine.  Choc  violept  dos  flots  qui  se  brisent 
contre  un  rpcher ,  une  digile ,  une  é^te,  etc. 
IjB  brisement  ^ flots,  ^^ 

fîgm^mçnt.,  e^  termes  de  dévotion.  Briser 
ment  de  eeeur ,  douleur  profonde  causée  par 
û,  recTt  d'avoir  offensé  Wea.    .    .    .      Tii 

BWSÉ-MOTTE.  i.  m.  Trd'agr,  Gros  CY- 
lindfp.  aïoec  lequel  00  brUfB  les  nott^  îles 
terres  îaboiirées. 

ÔAll^PIl^^*  f-  ^'  'T.  d«  cbir.  Pioce  dont 
^  se  sert  p^ur  briser  la  pierre  dans  la  vesiiii^. 

BlU^Ëft.  V.  a.  Mettre  en  nièces  un  cafp$  s^ 
1^ ,  par  une  action  violente.  Br^er  u^ 
glace  ,  un  miroir  ,  une  poru.  Briser  ses  lifin^ , 
sfsfers,  ses  chqfnpSp  VjiffinfaritPeut, déranger 
tout  ce  qu'ilvo^t;  il  casse,  il  brise  tçut  ce  flu  i/, 

peut  attein4^  (J'-^-  RqmwO^t*  rmuréPA^nt  ^ 

briser  le  Joug.  Briser  kf  (iens  de  famitié ,  de, 
tçk  subordinatiçh^  dp  la  déeipQCfi.  l^snèg/ii^, 
„  #0411  bornés^  parep  qne  Pe^çlqyaMP  brise  tQus 
lés  ressorts  de  Vdmé.  (Ray.)  On  brisa  tes  cb^i- 
nes  d'^ne  foule  de m^UïçureHSc ^  (Volt)  Ainsi 
pendant  en^^iron  deux  siècles  ,   les  Oref;^  de  , 


aise 
ai 


remparts  if  0/y^#iiAiè.(Barth.)Ze  caéur  se  brise. 
—  On  dit,  briso)ns  ta  y  pour  indiquer  qu'on  ne 
veut  pluS'  entendrp  parler  d'une  chose.. -~  On 
dit  proverbialement  :  Tant^^a  la  cruthe  à  teau 
au' à  la  fin  elle  se  brise  ,  pour  dire  ,  qu'à  foi;ce 
de  s'exposer  au  danger,  on  y  périt.  V.  CASSKa. 
Baissa.  Fatiguer  quelqu'un  au  point  qu'il 
est  dans  l'impuissance  de  se  remuer ,  comme 
s'il  avait  tout  le  corps  brisé.  Cette  mnuvai'^ 
voiture  m'a  brisé.  Je  suis  brisé  deJati'gue^J 
tout  le  corps  brisé. 

Bbiseè.  V.  n.  T^e  mar.  On  dii  que  //i  mer 
brise  y  c^est-à-direflji^e  la  lame,  laVague  vient 
frapper  avec  violence  et  se  briser  contre  la 
côte ,  contre  des  rochers  ^  ou  sur  un  banc  de 
sable» 

D^ns  les  arts  mécaniques ,  on  dit  d'un  ou- 
vrage de  liMT  ou  de  bois  qu'i/  se  brise^^,  lors- 
qu'à est  composé  de  diverses  pièces  qui,  étant 
jointes  ensemble  ,  peuvent  aisément  se  plier , 
s'ajonger  et  se  raccourcir.  Des  volets  qui  se 
brisent.  Une  porte  oui  se  brise. — Les  jcardeurs 
de  laine  disent ,  briser  la  laine  ^  pour  dire,^ 
démêler  la,laine ,  la  rendre  comme  du  chan- 
vre, sans  aucun  flocon.  —  En  terme  de  véne- 
rie ,  briser ,  c'est  marquer  la  voie  d'une  bête, 
par  des  branches  rompues.  Briser  bas ,  c^est 
rompre  d^s  branches ,  et  en  jeter  sur  les  voies! 
Briser  haut,  c'est  rompre  les  branches  â  demi- 
hauteur  d'homme^  et  les  laisser  pendre  au 
tronc  de  l'arbre. 
BaisÉ,  il.  part. 

BBISË-RAISON.  a.  m?  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelouefois ,  pour  désigner 
une  penonne  bavarde  et  sans  "jugement  , 
avec  laquelle  00  île  j^ut  (kas  suivre  un  raisou- 
nement. 

BRISE-SCELLÉS,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à 
celui  qui  wole  nvee  fracture  des  objets  qui 
avaient  étif  mis  sousk acellé,  *^-  ■. 

BRISEUR.  A.  m.  (JU  brise.  0  est  i>eQ  usité. 
On  l'emploie  dans  l'histoire  ecclésiastique  pour 
dés^nér  les  iconodastoé,  quç  Ton  appelait 
aussi  briseurs  d'images. 

BRISEUR  ÙE  SEL.  s.  m.  Celui  qui  brise  Ir 
jseldau^  les  bateaux^  et  le  metentaf ,  pour 
faire  unclhamiD  aux  pesureurs  et  aux  porteurs, 
i  —  n  ae  dit  at|iri  4^  oém  «qui  brise  If.id  dans 
'jles  greniers  à  sd  ,  afin  de  le  oaejttni  dans  les 
jminots.  ■        , 

!    B^SJË-yEBT.  s.  m.  T.  de  jarilaa|e/|\em- 
part  de  paille  ou  de  roée^iux  que   fp^.  fait 

Ïour  mettne  des  plaptes  a  l'abri  d#s  vents.  Ces 
rûe-ij^e/il ,  ou  paiUasspna .,  sont  placés  per- 
/{pendiculairement ,  et  mainteiiua  d|uaf  cette 

IP^^^S^^J'^^  dtM>i(Iuets  fichés  en  terr^. 
r  1^4|jSJ^  s«  m,.  %  dVch^t.  Vmij^  que  forme 
luncombte  bria^vc  ets|t-4^\r!lf  U  pwrti^  cm  viep^ 
isj^j^rB  J^Au^comfcJ^  ajrMlcoifpij  cppftfie 
jdans  les  combles  â  la  mansarde.      /  /r^  . 

f  rt  p»rticiAl^ècçmcia  ^  hjQÎMùr  dM^MNfyrefit 
de  la  ba«m. 
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BRISURE,  s.  f.  Fracture,  tlrétune  hisute 
h  cette  porte.  Vécorce  de  la  oonne  espèce  de 
quinquint^  est  ordinairement  brune  ,  cassante , 
et  tu  Je  à  sa  sut  face  ,  avec  des  brisures.  (Ray.) 

Jl  se  dit  dans  iduâieurs  arts  Aécani^ues,' 
d'une  formf  donn^  à.  untE^  ou  plusieurs  par* 
ties  d'un 'tout  «  en  conséquence  de  faquelle  on 
peut  les  séparer,  les  réunir  ,  les  Uxer  dans  une 
dirA^tion  rectiligne,  les  disposer  en  angles,  en 
plier  les '^parties  les  unes  sur  Ijes  autres  ^  les 
raccourcir,  les  étendre ,  etc.  ^    ' 

En  termes  de  fortification ,  on  appelle  bri^ 
sure  4e  la  courtiiuij'^e  prolongement  delà 
ligne  de  défense ,  qui  sert  à  former  le  flanc 

convdrl 

BRITÀNÏSlQUE.^dj.  desdeox  genres.  D'An- 
gleterre.  Les  flottes  britanniques.  ^ 

BRiZE  ou  BRISE,  s.  f.  T.  de  Botan.  Genre 
de  niantes  de  la  famille  des  graminées.  Elle 
failia  nuance  entre  l'amoureiteet  les  paturins. 

BRlZOMANCIE.  s.  f.  Du  arec  brizé  îc  dors, 
et  manÊfiia  divination.  Art  de  prédire  l'avenir 
par  le  moyen  des  songes.  ».   • 

BROC,  a  m.  (On  ne  prononce  pas  le  C.)  Du 
grec   AmrAoj  ,  de   brechi  je   verae.  Vase  à, 
anse  en  forme  de  poire ,  communément  de 
boi$ ,  ^mi  do  cinq  cercles  de  fer,  posés  i 
égale  distance  les  uns  des  autres,  avec  un  bec 


«i^r^UE.*,  LS9r\f.^^MJÊ»xtf,n, 


évasé  qui  forme  là  gouttière  ,  et  mii  est  trcV 
commode  /pour  verser  le  vin  dans  d^autres  va» 
ses.  t^  broc  est  le  vniàseau  le  plus  comntode 
pour  le  remplissage  des  tonneaux.  Emplir  un 
broc.  fTider  un  bnik  ^  un  broe  de  vin. 

BaoG ,  s^est  dit  autrefois  pour  broche  ;  et  il 
en  est  encore  resté  cette  phrase,  tnangerde  la 
yia/nde  de  broc  en  bàuclie ,  ppur  direi  la  manr 
ger  sortant  delà  broche.  "^ 

DE  Baie  ET  Dx  Bkoc  ,  expreasio»  adverfau^e  et 

Similiére.  De  ci  et  de  la  ,  d'une  manière  et 
'une  autre,  lia  ramassé  des  éeus  de  bric  et 
de  broc ,  comme  il  a  pu.  De  bric  et  dp  broe ,  il 
s'est  composé  une  assez  jolie  fortune.  Dans  cea 
exemples  et  dans-  lo  précMeiit  le  C  se  pro- 
nonce* ^  .    .  .  : 

BROCANTER,  v.  n.  De  la  batfse  latinité^ 
broca  broche.  On  disait  anciennement  vendre 
du  vin  b  la  broche ,  pour  dire ,  vendre  du  vin 
en  détail.  De  là  on  a  appelé  brocsnUur^  d'a- 
bord ceux  qui  vendaient  du  vin  de  cette  ma- 
nière, puis  tous  ceux  oui  vendaient,  quelque 
autre  marchandise  en  détail;  et  l'on  a  formé 
ensuite  le  verbe  brocanter.  Ce  mot  signifie  au- 
jcMird^hui  acheter,  revendre  ou  tro<nier .et se 
dit  des  tableaux ,  des  porcelaines ,  dés  bix>a- 
tes,  des  penduks,  et  d'aitfres  curiosités  on 
meubles  cU  cette  espèce.  ^_       \ 

BROCANTEUR-  s.  m.  BROCARTEUSE.  s.  f, 
Celui ,  celle  qui  brocante.  V.  BiociUtTxa. 

BROCARD,  s.  m.  Espèce  de  raillerie  grol- 
sière  ,  maligne  et  insultante.  Donner  des  6/o* 
eards.  Lancer  des  brocnrdsi 

BROCARDER,  v.  a.  Piquer  par  des  paroles 
plaisaiÉks  et  satiriques.  Brocarder  le  tiers  et  le 
quart. 

BaocAEDi ,  ix.  part* 

BROCARDEUR.  a.  m.  BROCARDEUSE.  s.  f. 
Celui ,  ccUe  qiii  dit ,  qui  lance  des  brocarda. 

BROCART,  s.^  À.  T%  de  manufacture-  Le 
brocard  ^aii  orifinkirement  une  étoffa  tisiue 
d'or  *  d'argent  »  bu  des  deux  ensemble  »  tant 
en  chatM  qu'en  trame;  dana  la  suite  on  a 
donmé  ce  nom  i  celle  ou  il  y  avait  quelqiies 
profiitires  de  soie ,  pour  relever  les  fleura  d'en 
eisffiA  Û  aat  devenu  c^^UMpuD  à  toutes  les  étof- 
fes de  aoiiv  «011  ^âl,in  gros  de  Kaples  ou  de 
I  Toiiict  ^  et  t^etas  cnivrag^  dp  twwa  et  d  ara- 

*^a^LEÎ^  Vt  T.  ai  manufacture. 
Étofte  dft  gfWt  aoîe  ou  de,  <^<on  ^  ffita  à  1  ï"; 

lÙU)CAT«iJr  »it.T.dW  »al- On  do<itt^ 
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•e  noon  1  i!ë!i  xwnités  de  brèches  calcaires ,  à 
petits  fragmeits  de  coaleUrs  diverses  ,  ressem- 
blant fluf  on  moins  aux  anciennes  ëtoffes  bro* 
chéen  dW'.  fTargefit  et  de  soies  connues  sous 
le  nom  de  brocart.  -^  Quelquefois  aussi  il  a 
été  dbnnë  â  des  litmachellesx)»  marbres  com- 
posés de  fragtnehs  de  cociuilles  entrelacées  et 
réunies  par  un  ciment  ijl^caire. 

BROCHE,  s.  f.  De  la^basse  latinité  frroc^ , 
qui  signifie  la  même  chose.  On 'donne  ^  nom 
rti  général,  à  tout  outil,  instrument ,  ma- 
china ,  ou  partie  ila  nlachioe ,  d'une  figure 
longue  et  menue  ,  et  dont  te  fonction  ordi- 
naire est  de  traverser  et  de  souleair  d'autres 
Sarties.  —  Broche ,  ustensile  de  cuisine ,  in- 
truraenf  de  fer  loùg  et  pointu ,  où  Ton  passe 
la  viande  qu'on  veut  faire  rôtir.*  Mettre  de  la 
t^iandeala  broche.  MeUre  a  la  hrochê.  Mettre 
en  broche.  Tourner  La  broche.  Tirer  là  i^iande 
de  la  broche.  —  Ce-  mot  a  passé  de  la  cuisine 
dansles  bouti(|ues  etle&ateiiers.^les  mai'chands 
dFvin  donnent  ce  nom  au  morceau  de  bois 
pointa  qii'ib  insèrent  dans  Touverturc^  qu'ils 
ont'&ite  a  on  tonneau  pour  le  iheiire  en  perce. 
-^  On  appelle  brochcM  a  tricoter  ^  des  boots  de 
laiton  ou  de  fer ,  polû  et  longs  ,  dont  on  se 
sert  pour  tricoter.  On  les  appellev  aussi ,  ai- 
guilks  à  tricoter.  On  tricote  aussi  avec  des  bro^ 
chei  de  bois.  — Chez  les  arquibusiers ,  nn 
donne  ce  nom  ,  à  des  morceaux  d'acier  bien 
trempés  ,  longs  d'environ  un  demi-pied ,  em- 
nianchés  de  bois  comme:.une  lime^^et  qui  ont 
six  ou  huit  pans  v^  ,  selon  le  besoin.  Les.  ou*- 
vriers  s'en  sci*vent  pour  arrondir  un  trou ,  en 
y  insinuant  la  broclie  et  l'y  faisant  tourner  de 
côté  et  d'autre.  —  Les  artificiers  appellent 
6roclie/une  petite  veree  ronde  de  fer  ou  de 
bois  fort,  tenant  an  cuiot  du  moule  d'une  fu- 
sée volante ,  pour  ménager  un  trou  de^éme 
figure,  dans  la  ^matière  combustible  dont 
•n  la  charge.  — <•  Chez  les  brodeurs^  c'est  un 
netit  morceau  de  bois  tourné  V^e  la  longueur 
de  six  pouces ,  posé  sur  une  petite  pâte  plate 
0u  triangulaire  et  qui  a  une  tête  j^nde  ,  lon- 
gue dé  mat  pouces ,  et  fendue^équ'au  mi- 
Heu^^e  sa  largeur.  Les  b^>dèdr8  tournent 
l'or  frisé  autour  du  pivot  etae  la  tôte  de  cette 
broche  ,  passent  par  celte  fente  le  bout 
qu'ils  veulent  employée* ,  et  l'appliquent  en- 
suite sur  leurs  ouvrages.^—  Ches  les  bouchers, 
c'est  un  instrument  de  fer ^  clont  ils  se  sçrvent 
pour  apprêter  et  Pi^rer  leurs  viandes.  -^  La 
nroche  oes  chandeliers  et  des  ciriers ,  est  une 
baguette  longuet  menue  sur  laquelle  ils  dres- 
sent et  suspendent  les  mèches  qui  doivent  être 
plongées  aans  la  baîssine  ou  dans  l'iAyme , 
a&i  qu'ellea  le  couvrent  de  cire  ou  de  suif. 
Les  ciriers  appellent  aussi  broches  ,  lei  petits 
morceaux  de  Luis  polb ,  faits  en  cône,  avec 
lesqueb  ils  pratiqilent  au  gros  bout  des  cier- 
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se  ,  qiil  se  dit  0$  dcflfenses  dh  sangKer  .--•iBV^- 
cAe^/ le  dit  Mmmi  de  ta  première  télé  ou  du 
preniiilkr  boieHSin  cfaetkiiil^. 


BROCHÉE,  a.  f.  La  quantité  de  viande  que 
Ton  peut  faire  rôtir ,  ou  que  l'on  fait  rôtir  à 
ta  fois  à  ude  bi^oéha*.  . 

Ëaoctoéa",  se  dit  en  terme  âe  chanddiers 
et  de  ciriers,  de  toutes  lés  mèthes  suspendues 
à  une  broche ,  j[>o|ir  être  plongées  dans  l'aby- 
me  et  s'y  dQuvrîr  de  stiif  ou  de  cire. 

BROCHEK.  V.  a.  Enrichir  le  foi^  d'uneétoflb 
di 


I[es,  las  ouvertures  nar  lesquelles  ils  reçoivent 
es  fiches  des  chandeliers. 

On*  appelle  aussi  AmeAa,  une  pointe  de  fer 
qui  est  dans  laserrure,  et  qui  doit  entrer  dans 
It  trou  d'une  daf  forée. 

n  se  dit  aussi  de  cette  petite  verge  de  fer 
i^iH  sort  du  milieu  d'un  carton  qi^n  iliet  pour 
tirer  au  Uanc.  Donnet  dans  U  htoehe.  — *  En 
terme  de  cordonniers ,  iroc^seditde  l'in- 
strument avec  lequel  on»  pratique  des  trous 
aux  talons  des  souliers ,  pour  les  cheviUes  de 
bois  i|ui  attachent  les  bouts.  «^  Les  impri- 
meurs appellent  hroche  durofiliaut  une  barre 
de  fer  qui  traverse  le  oorpi  dû  rouleau ,  et  4^1 
sert  4  faire  pauer  le  train  de  la  presse  sous  la 
platine  9  e;  a  Aire  révenir  ce  mime  train  sur 
son  point  d'apbui;  ~les  haute-liciers,  un  pe- 
tit ifiàtruKientrde  bois  qui  leur  tient  lieu  de 
navene  ,.  dan^la  fabrication  des  étoffes  et  des 
toiles; —les bonnetiers,  un  instrument  qui 
soutient  le  chardon  avec  lequel  ils  cardent 
loiirs  ouvrages. 

Bnocaes ,  au  pluriel ,  est  uq  terme  de  chas- 


cher  une  étoffe. 

BBOCHEft.  V.  a.  En  terme  de  relieur ,  c'est 
plier  Ifes  feuilles  d'un  livre  les  unes  sur  les 
autres  ,  )es  coudre  enseitible  elfles  couvrir  de 
papier  de  couleur  ou  autre.  — Onditfiguré- 
raent  brocher  un  ou%^rqge\  iponr  dire  te  faire 
grossièrement  et  à  la  Màje.  J^out  aure%  bien- 
tôt broché  cela.  -—  Brocher ,  en  bonneterie  , 
c'est  tricoter  ou  travailler  avec  des  brocheis 
ou  aiguilles.  —  Chez  les  bouchers  brocher  le 
bceujj  c'est,  après  qu'il  a  été  tué,  y  pratiquer 
aveci^a  broche  des  ouvertures  pour  te  souffler. 
—  CliMlès  couvreurs, 6rocA^r<^ânii^,  c'est 
la  tnrttre  en  pile  sur  des  lattes  eiitre  les  che- 
vrons. -^  Chez  les  cordiers ,  brocher  le  toturet , 
c'est  passer  le  boulon  dans  letooret. — Chez  les 
maréchaux^  èrocher,  c'est  enfon^r  à  coups  de 
brochoir  les  clous  qui  passent  au  travers  du 
fer  et  de  la  corne  du  sabot,  afinde  faire  tenir 
le  fer  au  pied  da  cheval,  JBrocAer  haut ,  c'est 
enfoncer  le  clou  plus  prèjnthi  milieu'dn  pied  ; 
brocher  bas^  c'est  l'enfoncer  pîus  près  du  tour 
du  pied.  Broéher  en  musique  ^  c'est  brother 
tous  les  dous  d'un  fer  inégalement,  tantôt 
haut ,  tantôt  bas  ;  ce  qui  yienidu  peud'adresse 
de  celui  qui  feire. 

BaocHÉ,  ie^  part.  ||^> 

,  BROCHET,  s.  m.  Poisson  de  rivière  qui  se 
trouve  aussi  dans  lés  lacs  et  les  étangs..  Le 
brochet  est  long  ,  sîoii  dos  est  presque  carré 
quand  il  est  gros.  U  a  le  ventre  gros,  la 
queue  courte  ,  la  téta  carrée  et  percée  de  pe- 
tits trous  ;  le  bec  est  aloneé^  et  il  y  a  sur  le 
devant  de  la  mâchoire  inftfneure  do  petites 
dents  recourbées  en  dedans.  Le  brochet  d'ilne 
grosseur  moyenne,  se  nomme  poignard  ou 
simplement  èrocAel  :' le  petit  brochet,  se 
nomme  brocheion ,  la$^on  ,  lanceron  :  et  lors- 
qu'ilest  très*grosvonl'»ppellefc"acAe(  carreau, 
BAOCHETËRTv.  a.  (Test  en  «énéral,  percer 
de  brpehes  on  brochettes.  ïjes  boueamiers 
brochelteni  leurs  cuire  en  les  étendant  sur  la 
terre ,  au  moyen  d'un  grand  nombre  de  che- 
villes ,  afin  cle  lesiraife  sécher. —^Zei  rStéS" 
semrs  brochettent  une  uolaiUe  ^  ou  un  autre 
morceau  de  ^idnde  am'ilê  %^euléiU  fidiire  rStir  , 
en  y,  mettant  i|ne  brochette  pour  le  tenir 
ferme  sur  la  broche.  -—En  terme  de  marine, 
hrocheter  j  c'est  mesurer  les  membres  et  les 
bordages  d'un  vaisseau*. 

BBOCHETON.  s.  nt.  Petitbrochet.  V.BaocHET. 

BROCRETTB.sJ.n  se  dit,  en  général,  d'un 
petit  morceau  de- bois  ou  de  fer  long  et  poin- 
tu dont  l'usage  ordinaire  est  d'être  passé  dans 
quelque  OoTp%  mou ,  potrr  en  antr  .  soutenir 
ou  rapprocher  lea partieé.— -On  a  Iransrpoirté 
ce  terme  i  d'aqfrefs  outils  qui  ont  à  peuprès  \u 
même  forme  et  la  mime  ftmctioii.  — *  Les 
bontonniei^  ap'peilèKit  broehetSê  .  la  petite 
brodie  qnirsert  à  iKmir  k  moule  des  boutons 
appelés  ofnuone  a  bibroekrtte.'^  Brochette  ^ 
entermc  d'iraprimeors',  se  dit  de  deux  petitea 
tringles  de  fer  qui  attachent  k  frisquette  au* 
châssis  du  tympan.  —  En  terme  de  fon- 
deurs de  doçbea,  brtBcheUe  se  dit  d'une  règle 
où  sont  tracées  difféi^ntes  mesures. 

On  dit  éfoi^er  <fe5  o^^ujt  a  la  brochette , 
pour  dire  élever  de  jeunes  oiseaux  en  leur 


li^x^àMtAi  p<(tît  bâton. 

~  On  dît  âti^Mf^  tJ^f^X^  ««  e/jjT^i  k  la 
trôcheuep^pomâirè  relever  avec  beaucoup 
d'^sttention  ^t,ae  soin.  _^     __. ,_ 

BBOCHEtJR.li.  m.  BiroCHÊIte  s.  f.  Celui 
ou  celle  dont  lè  métier  est  de  brocher  des  li" 
vres.  ./.  ^ ..  ^* .  .  ■  :  '  " ■'  ^  ''^'J\.:  .,^  -  ' 

BROCHOIÀ.  s.  in.  Hartëaq  aont  les  maré- 
chaux se  servent  pour  fé^rreir  les  chevanx. 

BROCHURE,  s.  f.  On  doni^e  ordinairement 
cenom>  un  livre  b^ou  relié,  mais  dont  Ica 
feuiuès  ont  été  simplement  cousnes  et  couver- 
tes de  papier,  et  dont  le  volume  est  peu  cottr 
sidérable.  Jt  a  paru  beaucoup  de  brochures  ce 
mots  ici.  Je  n'ai  point  ^u  [épîtré  sur  la  tt- 
bérté^Jèyais  la  foiré  venir  ai*ec  tes  autres 
brochures  du  mois,  (Volt.)  —  Brochure  se  difc 
aussi  de  Fart  delà  brochure.  Cette  femme  ap-» 
prend,  ta  brochure. 

BROCHtJIiER.y.n.  Uoï  qucP^n  trouve  dans 
mielques  dictionnaires  ,  ou  oh  lui  fait  signi- 
uer  ,  en  style  familier  y  écrire  des  brochures. 
11  n'est  mité  dans  aucun  style. 

BROCHURIER.  s.  m.  Lin^uet  a  empldyé  ce 
mot  dans  un  sens  de  dénigrement  et  ae  m<;- 

Cris  ,  pour  signifier  un  homme  qui  fait  deS 
rochures  ;  et  on  Ta  recueilli  mal  à  propos 
dans  quelques  dictionnaires  comme  un  mot- 
nsité. 

BROCOLI,  s.  m.  Espèce  4e  chou  quinoul 
vient  d'Italie^  On  le  mange  avec  de  la  viande, 
ou  en  salaoe.  —  Les  jardiniers*  de  France 
donnent  ce  nom  aux  petits  rejetons  que  pous* 
sent  les  troncs  de  chou. 

BROCOTTES.  s.  f.  pi.  On  apj^elle  ainsi  les 
parties  caseuses  et  butireuses  auirestetitadhé' 
rentes  au  petit-lait ,  après  qu  on  en  a  tiré  la 
premier  raillé. 

BRODEQUIN,  s.  m.  Sorte  du  chaussure  en 
usage  che2  les  anciens  ,  qui  couvrait  le  pied  ' 
et  h  moitié  de  la  jambe.  Elte  était  particu- 
lièrement affectée  aux  comédiens.  Thalie  ^, 
cellûdes  neuf  muses  qui  présidait  a  la  comédie^ 
est  ordinairement  représentée  chaussée  de  bro^ 
dequine. 

'  Les  brodequins  sont  une  chaussure  qui  est 
encore  en  usage  aujourd'hui  pour  se  garantir 
des  boues. 

Brodequins  ,  se  dit  d'une  sorte  de  petits  bas 
a  étrier ,  que  les  jeunes  académistes  mettent 
a^ntide  se  botter  ,  et  qui  viennent  jusqu'à 
minambes. 

On  appelait  aussi  brodequins  ,  nae  sorte  de 
question  que  l'on  faisait  subir  aux  accusés^    - 

BUODEn.  f\  a.  F^meri  l'aiguille,  sur  une 
étoffe ,  un  ouvtj|ge  en  relief.  Broder  une  robe^ 
un  habit ,  un  pchu  ,  un  gilet.  Broder  en  or , 
en  argent ,  en  soie.  Broder  au  métier.  Broder 
au  tambour.  *  * 

Figuréipent ,  broder  un  conte  ,  l'orner  , 
l'embellir  par  des  détails  ingénieux  \  broder 
un  récit ,  une  nouvelle,  l'amplifier,  l'embellir 
aiix  dépens  de  l'exactitude  et  de  la  vérité. 

En  terme  de  chapeliers  ,  broder  sianifie , 
coudre  autour  de  1  extrémité  du  bdra  d'un 
chapeau  un  fil  de  soie  »  afin  de  conserver  et 
faire  tenir  le  bord.     . 

Brodé  ^E.  part. 

BRODERIE,  s.  f.  Ouvrage  en  er  ,  arjgeht , 
ou  soie  /  formé  à  l'aiguille  »  d'un  dessin  quel* 
conque  ,  sur  des  étoffes,  delà  nijousseune  , 
etc.  Broderie  au  rfLéder.  Brojerie^en  mousse^ 
Une.  On  appelle  brofierie  apfliquée .  celle  dont 
les  figures  sont  relevées  et  arrondies  par  le 
coton  ou  le  vélin  qu'on  nlet  dessous  pour  la 
soutenir  ^  broderie  en  couchure^  celle  dont  l'or 
ou  l'argent  est  cotfiôhé  sur  lè  dessiù  et  cousu 
a.vec  de  la  soie  de  môme  couleur;  broderie  poM^ 
^ee, celle  qui  parait  des'denx  côtés  de  l'étoffe  ; 
broderie  plate  ,  celb  iUmt  les  figures  sont 
plates  et  unies  sans  piqûres,  paillettes  on  éu^ 
très  omemens» 

Les  jardiniers  appellent  broderies ,  des  fij{u« 
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re^dkdcft  compartimens  en  buis  ^  dont  on  em- 
1>euu  on  parterre.  —  En  terme  de  musiqisM , 
on-  appelle  Âi'Oéi^fes  «  plusieurs  notes  de  eoi'lit 
que  le' musicien  ajoute  â  sa  partie ,  daqs  1  éxe- 
cution, pour  varier  lin  chant  souvent  rrfpëté , 
Î>ourorner  des  passages  trop  simples  ^  ou  pour 
aire  briUer  la  lëgéretë  de  son  gosier  ou  de 
ses  doigts. —^rorfene  se  dit  aussi  des  circon- 
stances que  Ton  ajoute  à  un  conte ,  à  un  rëcit , 
à  une  nouvelle ,  pour  rembellir, 

BRODEUR,  s.  m.  BRODEUSE,  s.f.  Ouvrier, 
ouvrière  qui  orne  les  étoffes  d'ouvrages  de 
broderie.  Le  métier  de  brodtur.  Un  bon  bro^ 
deur.  Aimnlledebrodeur.  Une  habile  brodeuse. 
—  On  dit  proverbialement ,  autant  pour  U 
brodeur ,  pour  dire  qu'on  n'ajoute  point  foi 
a  ce  aue  ait  quelqu'un  ,  et  (ju  on  regarde  ce 
qu^il  ait  comme  un  conte  fait  à  plaisir. 

BRODiE.  s.  f!  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  ài^s  narcisses ,  oui  comprend 
deux  plantes  ék  la  Nouvelle-Hollande. 

ÏRODOIR.  s.  m.  Sorte  de  petite  bobine  au- 
tour de  laquelle  est  la^  soie  dont,  oh  se  seft 
pour  broder  les  chapeaux. 

BRÔGUES.  s.  m.  pi.  Chaussure  des  monfa- 
gnards  ëcossais  ;  ce  sont  des  souliers  grossiè- 
rement faits  ,  attaches  avec  des  courroies^ 

BROIE,  s.  f.  Instrument  avec  lequel  on 
rompt  le  chanvre  ouïe  lin  après  qu'il  est  roui , 
pour  le  filer  plus  aisément.      . 

BROIEiMENT.t.  m.  Réduction  en  poudre  et 
mélange  des^couleurs  avec  de  l'eau  et/de  l'hui- 
le. IfC  broiement  des  couleurs.  \ 
.  BROMATOLOGIE.  s.  f,  Du  grec  ir^ma  ali- 
ment, et  /o^o«  discours.  T.  de  méd.  Discours 
sur  les  alimens  ;  traité  desaUmens. 

BROME,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  graminées  qui  se  rap- 
frroche  beaucoup  des  avoines  et  des  fétuques. 
1  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  doQt 
la  plupart  croissent  en  Europe. 

BROMÉLIACÉES.  V.  BroméloÏdes.  , 

BRQMÉLIE.  V.  Ananas. 

BROMELOÏDESou  BRÔMÉUACEES.  s.  f.  pi. 
Genre  de  plantek  ,  dont  l'ananas  fait  partie. 

BROMOGAAPHIE.  s.  f.  Du  grec  bvéma  ali- 
ment ,  et  graphô  je  décris.  T.  de;  méd.  Des- 
cription des  alimens.  Il  est  inusité. 

BROMOS  s.  m .♦  T.  de  botan.  C'^st  une  gra- 
mince  que  l'on  a  regardée  comme  une  avoine. 

BRONCHADt.  s.  f.  Actiori  de  broncher  ,  ^n 
parlant  d'un  cheval.  Son  chacal Jit  unebron- 
chade,  • 

BRONCUEMENT.s.m.  Action  de  broncher. 
H  n^st  point  usité.  - 

BRONCHER,  v.  n.  Mettn;  Je  pied  à  faut.  Il 
se  dit  pn>prement;des  chevaux  auxquels  I^s 
jambes  mollissent.  Ce  chet^al  éét  sujet  a  bron- 
cher.—  Il  se  dit  a^ssi  d'un  homme  «  et  signi- 
fie ,  faire  un  feux  pas  ,  cesser  d'aller  droit  et 
ferme  ,  pour  avoir  heurté  contre  un  corps 
pointu,  ou  éminent.  Tai  heurté  contre  une 
pierre  qui  m! a  fait  broncher. 

Broncher  ,  se  dît  iigurément  en  parlant 
de  la  conduite.  Oest  un  seruiteur  JiaèU  qui 
na  jaitiais  bronché*  —  Proverbialement ,  on 
dit ,  il  n'y  a  si  bon  chenal  qui  ne'  bronche ^ 
pour  dire  ,  il  n'y  a  point;  d'homme ,  quelque 
habile  quUl  soit,  qui  ne  fasse  qùelquiefois 
des  fautes.  V.  Trébochee.  . 

BRONCHES,  s  f.  pi.  T.  d'à nat.  On  appelle 
ainsi  les  petits  .tuyaux  dans  lesquels  se  divise 
la  trachee-artète  ,  à  son  entrée  dans  les -pou- 
mons ,  et  qui  sont  distribués  dans  chaque 
I)artie  dû  poumon ,  pour  servir' de  passage  à 
'airt  dans^l^espiration.  Les  rameaux  des 
bronches.  • 

BRONCHIAL  ,  LE.  adi.  T.  d'anat.  ^ui  an- 
partient  aux  bronches.  Il  n'est  plus  usité.  Un 
dit  atijourd'hui  bronchique. 

BhONClUES.  V.  BaiiiciiiEs.       . 

BRONCHIQI  E.adj.dcsdeux  genres.  T.  d'a- 
nat. Qui  appartient  aux  bronches.  On  appelle 
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cellules  bronchiques  f  les  vaquoles.  que  pré- 
sente le  ff»»n  des  poumon$ ,  et  4ui  sont  comme 
la  terminaison  des  bronches  :g|^/i£fej  broijf 
chiques ,  dispetits  Qprps  noirâtm,  situés  dans 
les  pouAons  vers  la  racine  des  bronches  j 
artères  bronchiques  ^   deux  ou  trois  artères 

Îui  sont  immédiatement  fournies  par  l'aorte. 
^éines  bronchiques.  Nerfs  bronchiques.  MuS" 
des  brohchiqwis.  ^ 

BRONCHOCÈLE,  s.  m.  (Prononcez  bronco-» 
cèle.)  T.  de  médecine.  Du  grec  brochokité  j 
de  brogthos  gorge  ,  et  kété  tumeur.  Gottre. 
Tumeur  oui  survient  â la  gorgé,  par  le  dépla- 
cement d  une  partie  de  la  membrane  interne 
de  la  trachée-artère. 

UROnCUOIR.  s.  m.   Instrument  sur  lequel 
OD  plie  les  draps.> 

BRONCHOTOMIÈ.  s.  f.  (  Prononcez  bronco- 
tomie.  )  T.  de  chir.  Opération  qui  consiste  à 
faire  uife  incision  à  la  trachée-artère.,  pour 
donner  â  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les  pou- 
mons «et  d'en  sortir  ;  ou  pour  tirer  les  corps 
étrangeirs  qui  se  sont  introduits  dans  la  tra- 
chée-artèré.  ,    v.,. 

BROUTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 

3uilles  aue  Ton  trouve  dans  la  mer  Rouge  et 
ans  celle  de»  Indes  ,  et  que  Ton  nommç  vul- 
gairement y  la  bécasse  y  la  tête  de  bécasae  ,  le 
courli.  • 

BRONTÉE.  s.  f.  ou  BRONTON.  s.  m.  Du 
grec  Aro/it^  tonnerre,  T.  d'hist.  anc.  Machi- 
ne dont  se  servaient  les  anciens  dans  leurs 
théâtres  pour  imiter  le  tonnerre.  ^C'était  un 
vase  d'airain  dans  lequel  on  agitait  des  cail- 
loux. ,^    . 

BftONTES.  s.m.l>l.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  que  l'on  a  aussi  nommé  uléiote. 

BRONTIAS.  V.  Batrachitc  et  Globe  de  feu. 

BRONZE,  s.  m.  Matière  composée  de  deux 
tiers  de  cuivré  rouge  ,  et  d'un  ti.ers  de  cuivre 
jaune,  auxquels  on  ajoute  unpeil  d'étain  fin. 
Les  fondeurs  font  des  Maiues^  des  bas-relief  s  ^ 
et  beaucoup  a  autres  ouprages  de  bronze*  ron- 
deur  en  bronze. 

BaoutzE  y  se"  dit  aussi  de  tout  morceau  de 
Sculpture  antique  fondu  en  bronxe.  Il  a  de 
ttèi'beaux  bronzes  dans  son  cabinet, "^n  don- 
ne aussi  conom  i  toutes  les  pièces  de  bronae 


nouvellement  inventés.  En  parlant  de  médail- 
les f  on  dit ,  le, grand  bronze  j  bs  petit  bronze 
et  le  moyen  bronze  j  pour  dire  ',  les  grandes  ^ 
les  netitesetles  moyennes  mëcfailles de  bronze. 
-*0n  dit  qu'ii/i  homme  a  (e  cœur  de  b  fonte  , 
pour  dire  ,  qu'il  a  lo  cœur  fort  dur. 

BRONZE;  s.  f.  Couleur  de  bronze  que  Ton 
applique  sur  certains  ouvrages,  ffernisàja 
bronze. 

BRONZER.  V.  a.  Appliquer  de  la  bronze  sur 
un  ouvrage  de  bois',  de  plâtre,  d'ivoire. 
Bn^nzer  une  statue  de  plâtre.  Bronzer  un  uase. 
—  Les  chamoiseurs,  peaussiers  et  corroyeurs 
entendent  par  bronzer  ,  donner  aux  peaux  de 
maroquin  et  de  mouton  une  façon  par  laquelle 
ils  élèvent  en  noir ,  â  la  superficie ,  une  bouiTe 
pareille  a  celle  qui  se  voit  sur  les  basanes 
velues.  Bronzer  des  ppaux. — Chez  les  arque- 
busiers et  autres  ouvriers  en  fer ,  c'est  faire 
prendre  4  un  canon  ou  autre  ouvrage  y  une 
couleur  d'eau.  Bronzer  un  canon  dejùsil. 

Brqhzk  ,  KE.  part.  .    *   . 

BR0NZ1TE%  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
la  plupart  dei  minéralogistes  étrangers  dou- 
nent  a  un  minéral  à  tissu  fibreux  et  serré, 
de  couleur  jaune  ou  brune  ,  que  l'ott  regarde 
comme  une  simple  variété  de  diallage.   . 

BKOOUART.  s.  m.  Nom  que  les  chasseurs 
donnent  aux  bétes  fauves  d'un  an.  Les  chiens 
lancèrent  un  broquart. 

BROQUE.  V.  Beoco».     * 


BRO 

^    BROÇl^E  ou  BROQDE-DENT.  z.f.  Vieux 
mot  qui  sieniOàit  dept  courbée^ 

BROQUELINES.  s.*  f- pi.  On  appelle  ainsi 
dans  les  manufactures  de  tabacs^^  les  bouts  de 
manoques  ^\i  bottes  dé  feuilles  de  tabac« 

BROQOÉR,.'  V.  a.  T.  de  pécbear.  Bercer 
par  les  je\kx  ou  par  les  bujes  de  petits  pois^ 
soris  destinés  â  servir'd^àmôrce. 

BROQUETTE.  s.  fltVst  la  plus  petite  sorte 
de  clous  I  il  y  en  a  de^is  quatre  onces  ,  jus-  . 
qu'à  deux  livres  le  millier.  Ces  dernières  se 
nomment,  broquettes  embouties  ou  estantpées. 

BROSCtfON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genfe  de  . 
plantes  de  la  famille  des  orties.  Il  comprend 
deux  arbres  de  la  Jamaïque  ,   dont  l'un  que 
l'on  appelle  brosimon  comestible  y  donne  ooi 
fruits  Dons  à  manger.  / 

BROSME.s.m.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre  de 
poissons  qui  comprend  le  gade  qui  n^a  qu'une 
seule  nageoire  dorsale.  H  se  rapproche  beau-     \ 
coup  de  celui  des  luttes. 

ChOSSAILLES.  V.  BaoussAitLEs. , 

BROSSE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  en  eéncral 
a  tout  instrument  à  poil  ,  ou  à  fil  d  arcbal 
où  de  laiton  ,  qui  sert  à  nettoyer.  Brosse  à 
nettoyer  les  habile.  On  appelle  brosse  a  C  apprêt  ^ 
une  brosse  courte  et  dont  le  poil  a  de  la  con- 
sistance ;  Lmsstdeçarrostey  une  brosse  à  queue , 
large  vers  la  queue,  allant  toujours  en  rétré- 
cissant jusqu'à  Tautlre  bout,  et  dont  on  se  sert 
pour  nettoyer  le  dehors  et  l'intérieur  des  voi- 
tures \  brosse  a  c/iel^at ,  une  brosse  dont  On 
se  sert  pour  étriller  W  chevaux  et  leur  polir, 
le  npil  ;  Grosse  à  chirurgien ,  dont  quelques 
médecins  ordonnent  l'usage  pour  faire  des  ^ 
frictions  aux  personnes  incommodées  de  rhu^ 
matismes  ;  brosse  à  dent  y  dont  on  se  sert  pour 
nettover  lés  dents  j  brosse  d'imprimerie  y  qui 
sert  a  laver  les  formes  dans  la  lessive  ;  brosse 
a  peintre  y  gros  pinceau  dé  poil  de  porc  y  gar- 
ni d'un  manche  assez  long,  dont  les  peintres 
se  servent  pouic  leurs  grands  ouvrages  eu  dé- 
trempe et  en  huile,  etc.  '  - 

BROSSE,  ê.  f*  T.  d'hist.  n<^t.  On  a  donné  ce 
.  nom  â  de  petits  poils  courts  ,^serrés  et  roidés, 
qui  se  trouvent  sous  les  tarses   de  quelques 
insectes.  C^est  par  le  moyen  de  ces  brosses  que    - 
l'insocte  peut  se  soutenir  et  marcher,  sur  la 
surface  des  cbrps  les  nlùslisseset  les  plus  polis, 
qui  ,'quoioue  perpenaiculaires,présentent  tou- . 
jours  guelques  aspérités  propres  à  lui  servir 
qe  point  d  appui.  Cest  ainsi  qu  on  voit  les 
mouches  monter  ef  descendre  le  long  des  glac- 
ées les  plus  i^es.  -p-  On  a  aussi  donné  ce  nom 
aux  petits  pous  serrés  qui  se  trouvent  sur  les 
jamoês  postérieures  et  le  premier  article ^s  ^ 
tanes  des  abeiUes*,  etqui  leur  servent.^  trans- 
porter la  poussière  des  étàmines. 

BROSSEE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Petit  arbris- 
seau qui   cr.ott  dans  les  bois  de  Saint  Domin- 
5;ue.  On  Ta  nippoil^  aux  gauljheries  et  aux  . 
pigées. 

BROSSER.  V .  a .  Frotter  av^c une  bro«se,  net- 
tojreravec  une  brosse.  Se  brosser  la  tête.  Brosser 
un  habit.  Brosser  un  chenal.  Se  faire  brossera 
—Chez  les  imprimeur ,  brosser  les  UjLtres  ,  en 
àter  l'eMre  uwtc  une.  brosse  dans  la  lessive.  — 
Chez  les  tondeurs  ^.brosser ,  c'est-arraneer  et 
coucher  avec  une  brosse  la  laine  sur  le  urap , 
et  en  faire  soi*tir  la  poussière  et  la  crasse. 

Bsossé ,  i^c.  part.  .   ,     ^ 

•    BROSSER  .v.n.  T.  de  vénerie.  11.  se    dît 
duc  bruit  que  fait  le  cerf  en  marchant  d'ins  un  - 
fdK  ,  et  en  froissant  les  branchages  avec  son 
bois.  Le  cerf  brosse. 

BROSSES,  s,-  f.  f)l.  T.  d'hist.  nat.  Houppes 
ou  paquets  de  poih  pluvlongs  que  les  ^utrc*^,  \ 
et  de  couleur  brune  nunoirt ,  qtio  l'on  remar- 
que sur  le  poignet  ou  lé. haut  du  <fanon  dts 
jambrs  de  devant  de  qurliiues  mamniifèjv^ 
ruminans  ,  du  genre  des  antilopes  ou  cduidcs 
CCI  is.    , 
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JBBOSSIER.  s.  m.  Ouvrier  gui  fait  cl  vend  des 
brosses.  Un  krossier.  Un  marchand  brossier. 

BttOSSURE.  s.  f.  Les  teinturiers  en  paiux 
et  en  cuir  appellent  brossure,  la  couleurqu'ils 
appliquent  ajrec  la  simple  brosse.  -  \ 

BHOSSWELLE-DENTELÉE.  s.  f.  T.  de  bot. 
P^nte  qui  crott  dans  Tlndeet  qui  foufniijl^ 
^cfritable  éncetis. 

BROTÈRE.  s  f.  T.  de  botan.  Hante  tjui 
croit  naturellement  à  la  Nouvelle-Espagne.  U 
y  a  trois  autres  genres  qui  portent  ce  nom. 

BROU.  9.  m.  Enveloppe  verte  des  fruifs  à 
coquilles.  Bmu  dtnoix.  liroud'amaruUVrou 
de  noisette.  Le  brou  de  la  noix  est  très^amer 
et  àstrinifent  ;  celui  de  l'amande  est  acide  et 
dpre.  — Ou  appelle  brou  de  noix  ,  une  eau 
faite  avec  Tenveloppe  verte  dç  la  noix  et  dont 
on  se  sert  pour  jdonner^au  bois  la  couleur  de 
noyer,  et  aux  carf-eaux d'une  chambre  ,  une 
couleur  brune.  Teindre  un  plancher  avec  du 
brou  de  noir .  />;s  teinturiers  emploient  le  brou 
de  noix  dans  les  ^couleurs  brunes  communes. 
—On  fait  avec  le  brou  de  noix  ,  une  sorte  de 
liqueur  à  laquelle  on  donne  le  même  nom. 
Boire  dtf,  brou  de  noix. 

BROUALLE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  4^8  personnées,  qui  comprend  quatre 
espèces  ,  deux  de  rAmérique  méridionale  et 
une  de  rÀrabie.  Ce  sont  des  berbes  annuelles 
dont  les  feuilles  sont  alternes  et  oî)posées  , 
et  les  'fleurs  extra  -  axillaires. 

feRdU AILLES,  s.  f-T^l.'  Intestins  de  volaille 
ou  de  poisson  qu'on  vide  pour  les  apprêter. 

*  BROUAS.  s.  m.  Vieux  mot  que  Ion  disait 
autrefois  pour  signifier  ,.  brouillard  ,  gelée 
blanche  /ef  qui  n  est  plus  usité  aujourd  hui. 

BRODÉE,  s.  f.  Pluie  subite  et  de  courte  du- 
rée. //  uient  de  tomber  une  broute, 

BROUET.  s.  m.  Espèce  de  mets  très-clair. 
Le  metsi  le  plus  ordinaire  des  Spartiates,  était 
i^Ô^brouetnoir.  Redrnre  une  uiande  en  b rouet. 

,  BROUETTE,  s.  f.  Espèce  de  petit  tombereau 

aui  n'a  qu'une  roue  ,  et  qu'un  homme  pousse 
evantlui.  Brouette  de  jardinier.  Brouette  de 
vinaigrier, 

BaaoETTE  I  sç  dit  aussi  d'une  sorte'de  chaise 
a  deux  roues',  tirée  par  un  homine»  Se  faire 
tirer  dans  uneibrouette,         A 

BROUETTER,  v.  a.  Trànsfbr^er  dans  Une 
brouette.  Brouetter  de  laterre.^desgravois^  etc.* 

nsifpiifie aussi,  menerdans  une pt'tite chaise 
à  ileux  roues.  Je  me  suis  fait  brouetter  tout  le 
jour. 

BaooBTTi ,  jg.  part, 

BROUETTEUR-  s.  m.  On  donnait  ce  nom 
aux  hommes  qui  traînaient  les  brouettes  de 
place  dans  lesquelles  on  se  faisait  autrefois 
brouetter.  Celui  qui  tratne  dés  hommes  dans 
lea  brouettes  y  qu'on  appelle  vulgairement 
Tinaimttes. 

BROUETTIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  ti*ansportc 
4es, terres  ou  autres  choses  semblables. d^ns 
des  brouettes  â  une  roue.  * 

BROUGHEE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Espèce  de 
longue  nasse.  » 

BROUHAHA,  s.  m.  Brqit  confus  qui  sVlève 
dans  un  spectacle, .dans  une  assemblée  nom- 
breuse ,  et  qui  est  un  signe  d'approbation  oii 
d'improbation.  Le  moyen  ^  connaître  oii  est 
le  beau  uers  ,  si  le  comédien  ne  s'y  arrête  ,  et 
ne  ûous  avertit  pasJlis  quil  faut  faire  le 
brouhaha?  (Molière.  J  À   ce   $fers\  il  se  fit 

^^  Ç'^^4  brouhaha  aimprobation^W  est  fa- 
ij^ilier.  .     '    l  ^ 

'  J  BROUl.  s.  t.  Socle  de  chalumeau  dont*  les 
ëmaillefirs.fe fervent  pour  souffler  la  flamme 
de  hi  lampe  Air  Pémaîl  qu'ils  veulent  faire 
•   fondre. 

BROUILLAMINI  s   m.  Expression  familière 

^  dont  on  se  sert  quelnuçfoispour  .signifler  le 

désordre  ,    k  brouillerie ,  ki  confusv>n    des 

aflaires  particulières,  ily  a  beaucoup  de  brouil- 
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haute^  régions  de  l'a^tinosphère,  tantôt  retom- 
bent sur  la  terreen  foirmeae  bruinedu  de  pluie 
une.  Brouillard  épais  piéger.  Brouillard  mal- 
sain. Le  brouillard  s'élèi^e.  Le  brouillard  est 
tombé.  La  chute  du  brouillard.  Brouillard  du 
matin.  Broidllard  dusiàr.  Lopacitédu  brouil- 
lard. Il  se  forma  tout  a  coup  un  gros  brouil- 
lard sur  le  sommet  de  la  montagne.  Le 
^oile  de  brouillai  d  que  le  soleil  élèt^e  au 
matin  y  comme  une  toile  de  théâtre ,  pour  dé- 
coui^rir^a  l'oeil  un  si  charmant  spectpcle, 
(J.-J.nouss.)  ^ Le  plus  soutient  ce  même 
esprit  t^ous  parait  Idche ,  moite  ^  et  comme  en^ 
uira^nnéjl'un  épaià  brouillard.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

On  appelle  ,  dans  le  commerce  ,  brouillard 
ou  brouillon  ,  un  livre  dont  se  servent  les  né- 
gocians,  les  m^cbands,  les  banquiers  ,  poji^ 
écrire  les  aflaires  journalières  de  leur  commer^ 
ce.  C'est  fTOfT^ât^^ktlelit^reJoumaL 

On  appelle  f;^*er'6/'piii//<im,- une  sorte  de 
papier  qui  boit ,  et  dont  ou  se  sert  à  divers 
usages.  X^/ie  main  de  papier  brouillard.  En  ce. 
senS;,  il  est  adjectif.  - 

BROUILLE,  s.  f.  Broqillerie.  Il  y  a  de  la 
brouille  dans  le  ménage,  llest  familier. 

BROUILLE,  s-  f.  T.  de  Ifotan.  C^estun  des 
noms  de  la  fétuque  flottante  dont  on  mange 
la  graine  en  Pologne. 

BROUILLE-BLANGHE.s.  f.  T.  de  bot.  Nom 
qd'on  donne  à  la  reixoncule  aquatique. 

BROUILLEMENT.  s.  m.  Mélange ,  confu- 
sion.  Il  est  familier. 

BROUILLER,  v.  a.  Confondre,  m(^ler.  Brouil-' 
1er  des  papiers.  Il  a  tellement  bnjuiïlé  rr^es 
papiers  ,  que  je  ne  puis  plus  retrouver  creux 
dont  j'ai  besoin.  ItrouiUer  plusieurs  liqueurs 
les  unes  ayec  les  autres .  Wmuiller  des  ingrédiens . 

Brouiller.  Figtirément ,  mettre  du  désordre , 
de  la  confusion  dans  les  idées  ,  dans  les  aflai- 
res. Pn  voulant  arranger  cette  affaire ,  il  h* a 
fait  que  la  brouiller  dat'antage,  L[amôur  lui 
a  brouillé  la  cen^elle  ,  lui  a  brouillé  l'esprit. 
Lorsque  les  hommes  s'écartent  de  la  nature  , 
pour  dei^enir  mauvais  philosophe  $  ,  ils  croient 
qu  a  force  de  distinctions  aussisubliles  qu'irm- 
ti/eSy  ils  expliquent  Coût;  evUs-brouillera  tout. 
(  GondiU.  ) 

Brouiller  ,  désunir  despersonnes  qui  étaient 
unies;  mettre  la  désunion,  la  mésintelligence, 
entre  des  personnes  qui  vivaient  bien  ensem- 
ble. L'intérêt ,  la  rii^alUé  lés  à  brouillés.  On 
a  brouillé  ces  deux  amis  pàrMefaux  rapports. 

En  termes  de  manège  ,  brouiller  umchet^al , 
c'est  V^  conduire  si  maladroitement%t  avec 
tant  d'incertitude  ,  qu'on  l'oblige  a  agir  avec 
confusion  et, shns  règle. 

SE  Brouiller,  f^e  ciel  se  brouille^  s'obsct^rcit, 
se  couvre  de  nuages.  —  f^s  affaires  se  brouil- 
lent de  tous  côtés.  —  ^îe  brouiller  en  partant , 
s'embarrasser ,  se, troubler  ,  au  pqint  de  per- 
dre de- vue  le  fil  de  ses  idées  ,  et  ne  plus  savoir 
ce  qii  on  dit.  — -  Ces  deux  amis  se  sont  brouil- 
lés. —  Un  chei*alse  brouille l'\oTSC[\\e  par  trop 
d*arde&r,  et  à  forijcde  précinifcrson  exercice, 
il  le  confond  tell^ent  qu'il  agit  sans  ordre. 

Brouillé  ,  *ée.  Part,  et  am.  Des  oeufs 
broudlés.  —  Le^  jardiniers  flcmristes  disent 
*  njk  une  fleur  est  bmiiiUée ,  pour  dupe  ,  qu'elle 
ne  s'est^  pas -développée  de  la  manière  la  plus 
avantageuse.  Un  œilùet  bt^ouillé ,  une  tulipe 
brouillét*.  Cette  expreslleirft^a^particuIi^reBQent 
rapport  au\  èonlcurs  qiitne  Wnt  pas  nettes. 

Brouiller  ,  E»n!Roui\.Ltjp.  (  Sn^-  )  Brouiller^ 
c'est  proprement  mettre  le  trouble  ,  le  désor- 
dre ,  la  confusion  dans  les  choses. \^wi/oiiiZ- 
ler  ,  c'est  mettre  les  Vhoses  dids  un  état  de 
trouble,  de  désordre,  de  confusion.  Celui 
qui  brouille ,  op«^re  le  d<iranjjcni(:ut  m^me  des 


"hoses  j  celui  qm  embrouille ,  ne  fait  pas  Tar- 
rangem^t  qu  il  devait  faire  ou  qu'il  préten- 
dait faire.  -^  Ou  brouille  toutes  sortes  de  cho- 
ses j  tout  ce  qu'on  mêle  ^  ou  ce  qu'on'^et 
péle-méle  et  sans  ordre.  Qnn'c^i6foui7/e  qu  un; 
certain  ordre  de  choses ,  celles  qui  deman- 
dent fîeurément  die  la  clarté  On  brouille  des 
vins  ,  des  papiers  ,  des  personne^  ;  on  ne  les 
embrouille  pas.  On  brouille  et  on  cni^yuiUe. 
des  aflaires  ,  des  idçes  ,  des  qiiestiods ,  un 
discours  ,  ce  qu'il  s'agit  de  comprendra  et  de 
savoir  j  on  les  bronillt:  en  y  mettant  le  désor- 
dnb;  on  les  embri>uille  en  y  mettant  de  l'ob-^ 
sciirité.  Le^  aflaires  sont  brouillées  par  la 
mésintelligence  et  la  discorde  ;  elles  sont  ^em- 
brouillées, à  canse  delà  diftjculté  de  les  enten- 
dre et  de  les  expliquer.  —  Ce  qui  est  brotvMé 
n'est  pas  en  orclre  et  d'accord^  ce  qui  est  cmi-v 
brouillé  n'est  cas  net  et  clair,  Dannes  choses 
brouillées  ,  il  y  a  des  difîlc^tés^t  des  opposi- 
tions â  lever^;  dans  les  choses  èmbcouiliees  , 
il  y  a  des  obscurités  et  des  dillicultés  àécJair- 
cir.  La  confusion  deschoscsLrouillées  est  dans 
les-rapports  qu'elles  ont  entre  elles  ;  la  confu- 
sion des  choses  e/fi6rowi7^ce5  est  dans  la  «la- 
nière dont  elles  se  pre'sentcnt  à  notre  eiil^rit 
comme  dans  nn  brouilLird. 
*  BROUflLERlE.  s.  f.  DilTérend  ,  dispute, 
querelle  :i|ui  divise  des  personnes  qui  étaient 
unies  auparavant.  Il  est  survenu  une  brouille- 
rieféntre  ces  deux  personnes  ,  entre  ces  deXix 
familles.  Cette  brouillerie  ne  durera  pas  long- 
temps.^ 

*  BROUIMJS.  s.  m.  Vieux  mot  inusittf  que 
l'on  disait  autrefois  pour  ,  brouillerie /que- 
relle, débat,  «sntesfation  ,  discorde  ,' démêlé: 

BROUILLON,  NNE,  ad/,:Qui  aime  à  brbui!^ 
1er  ,  qui  se  plat  ta  brouiller.  Esprit  brouillon. 
Humeur  brouillonne.  —  Il  se  prend  aussi  sub- 
stantivement. C est  un  brouillon,  C'cftune^ 
6roiii//o/i/itf.— On  appelle  aussi  £rou(7/o/i,  celui 
qui,  affectant  beaucoup  d^activité  dans  les 
aflaires  ,  ne  fait  que  les  embrouiller  ,.  au 
lieu.de  les  éclaircir ,  de  les  avancer,  de  lei^ 
terminer. 

BROUILLON,  s.  m.  Papier  ou  Ton  jette  ses 
peifsées  ,  et  sur  lequel  on  en  corrige  la  rédac- 
tion.   Je  n^ai  encore  fait  qu'un  brouillon'  de  ' 
cet  oufrn^  y  Je  uous  le  donnerai  à  lire   quanâ 
je  l'aurai  mis  au  net.    . 

Les  négociansappellent  Arom7/on,. une  sorte 
de  livfc  ou  journal  ,  dont  les  articles  doivent 
ensuite  être  mis  au, net  ,  sur  un  autre  Jivi:e. 
V.  Brouillard. 

BROUIR.  V.  a.  Il  se  dit  du  dommage, que 
causent  les  inipressions  froide*  aux  .fleurs  et 
aux  premiers  bourgeons  des  arbres.  Une  ge- 
lée  blanche  a^broui  Us  bourgeons  des  arbres. 
—  On  le  dit  aussi  des  blés.  Xa  gelée  a  broui^ 
les  blés,  \  * 

Broui,  lE.  part.  Epi  broui.  Feuilles  brouies. 
Fleurs  brouies.  . 

BRpUISSURE.  s.  f.  Dommage  que  :  des  im- 
pressions froides  càibsent  aux  fleurs  et  aux 
premiers  bourgeons  des  arbres.  t 

BROUNE.  V.  Beowwee.  "^ 

BROUSSAILLES,  s.  f.  pi.  Ce  mot  se.  dit  du 
mauvais  bois  qui  profite  peu,  tel  que  le^  haies, 
les  buissons ,  les  ronces,  les  épines,  les  bruvô- 
rcs ,  etc.  Passer  q  trai^ers  les  broussailles. 
Dans  les  lieux  plus  découi^erls  ,  on  i^ojrait  çà 
et  là  sans  ordre  et  sans  symétrie  ^  des  brous  * 
sailles,  des  roses  ^  des  framboisiers j  des  gro* 
seillifrs  y  etc.  (J.-J..Rouss.)      ,.'.. 

BROUT.   l  m.  V.  Brou.*. 

BROUSSER.  v.  n  T.  de  vénerie.  Passer  tout 
à  travers  bois.   Un  bon  t'eneur  ne  'doîi  pas\ 
craindre  m  brousser ,  pour  être  toujouis  av^ec 
^les  chien^r"  *  •      . 

BROUSSIN.  s.  m.  Amas  de  petites' branches 
chiffonnes  qui  po|^scnt  toutes  en  un  tas ,  et 

f>rend  soiiveht  naissance  sur  une  très-grosse 
oupe  ,  ou   excroissance  qui  se  forme  sur  la 
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tige  ou  •ur1e»1>nii|]nbe8  de  Tarbre.  <^  Cette  \ 
])ratubif ranco »  qucl^iefois  monrtrueiiM.  «^ap- 
pelle aussi  brou^io.  Brouêiin  ttiràbU.  prouM^ 


jm  fie  huis.  On  emploiM  U  hrouêsin  dêê  Alpei 
éansla  tublétterie, 

v^  BROfJSSONNKTIE.  i,  f,  ou  MÙIUER  À  PA- 
1H|[^«.  m.  T.  da  bot.  Arbns  de  la  famille  des 
urtic^s.  orif^inâire  du  Japoiiy  qui  a  le  port  du 
mûrier  aoiit  il  se  rapproché  beaucoup ,  et  dont 
on  Ta  reganU  Ions-temps  comme  une  espèce. 
Il  ne  compi*eod  qu  une  espèce  que  Ton  nomme 
papirier.  C*eHi  avec  leii  jeunes  bourgeons  de 
<^et  arbre  que  les  Chinois  et  les  Japonais  fa- 
hriunent  leur  papier.  Cet  arbre  est  acclimata 
en  France. 

BROUSSOHRETIE.  s  f.  T.  de  boUn.<ienro 
de  plaifies  (Jpii  comprend  quelques  sophores 
qui  s^écortent  des  autres  par  leurs  caractères, 
n  s^^ppelhe  aujourd'hui  vtreilie. 

BHOUTANT,  TE.  adj.  T.  deTënerie,qu^ 
se  dit  des  bètes  qui  broutent ,  telles  que  le 
ctcrf,  le  daim,  le  chevreuil,  etc.  iécs  béies 
Omettantes» 

BROUTER.  T.  à.  n  se  dit  des  animaux  qui 
^rompent  atec  la  dent  les  herbes ,   Pcxtrëmitë 
des  plantes  ,  celle  des  brancheii  menues,  dans 
Jes  prës  ou  dans  les  jeunes  taillis  qui  repous- 
sent. Les  moutons  broutent  thérhc.  Le*  chè- 
vres atnuinîk  brouter  les  bourgeons  êôs  arbres, 
4  On  dit  proverbialement  /  oà  ta  chèi're  est 
.attachée^  il faUl  quelUy  broute^  pour  dire 
•  cju'on  doit  se  résoudre  à^  vivre  dans  Féiat  où 
1  oir  se  trouve  engagé.  —  Les  jardiniers  disent 
brouter^  pour  dire  , 'couper  Teitrémité  des 
jeunes  branches,  lorsqu'elles  sont  trop  lon- 
gues, en  proportion  de  leur  Mblesse. 

BaooTÉ  ,  ÊE.  part,  et  adj.  On  dit  un  bois 
brouté  ,  un  taillis  brouté  ,  pour  désigner  un 
bois,  un  taillis  dont  les  feunés  branches  ont  été 
en  tout  ou  en  partie  dévorées  par  le  bétail  et 
par  des  bètcs  lauves.  ^^"-""^^ 

BROUTILLES,  s.  f.  pi.  Menues  branches 
fim  restent  daxis  les  coupes  des  forêts ,  après 
1  enlèvement  du  bois  e^^des  fagotSé  On  fait 
élcs  bourrées  avec  les  broutilles. 

Broutilles,  ;se  dit  par  extension  de  plusieurs 
p.etites  choses  de  peu  de  yaleor,  de  peu  dHm- 
portancè*   .  -  >' 

BROWNEEs.  f.  T.  de  bota«.  Genre  de 
la  famille  des  légumineuses.  Il  est  composé  de 

auatre  espèces  qui  viennent  natureUement 
ans  r Amérique  méridionale.  Ce  sont  des  ar-. 
bres  de  tnoyenne  grandeur* 

BROWNISME.  s.  m.  T.  de  méd.  On  a  doniii 
depuis  quelque  temps  ce  nom  à  la  théoirie  mé-^; 
dicalé  de  Brown,  suivant  laquelle  toutes  les 
maladies  se  divisent  en  générales  qui  soat  ou 
sténiqnes  ou  asténiques,  et  en  locales. 

BROWNISTE.  s.  m.  T.  de  médec.  Partisan 
de  la  doctrine  de  firoMrn?On.ditaussi'iriMiMr. 
,V,  BaowNisME;       •' '.        #.  - 

BROYE.  V  BaoïE.  , 

BROYEMENT.  V.  BaoïEMÉTiT.       ^    .     : 
BROYER,    v.a.  Ceit  en    général  induire 
un  corps  en  particules  plus  menues  ,  de  quel- 
q^ue    manières  et  avec  quelque  instrument 

Ïue  ce  soit.  Qii  broie  leSçalimens  a^ec  les  dents. 
tes  çnfans ,  dans  la  première  année  da  leur 
dgej  êfmt  incapables  de  broyer  Its  alimens. 
(Buff.)  Broyer  dupoii^re.V,  ArrÉMOBi. 

Broyer  des  couleurs  sèches  ou  liquides^  c^est 
lc?s  écraser  jusqu^à  ce  qu^eiles  soient  très-fines, 
avec  une  pient)  dure  qu^oa  anuelle  moleile'f 
sur  une  antre  pierre  A\xre\^  Broyer  le  chan^ 
Vréi  cVst  le  oriser  après  uu^il  a  été  roui, 
entre  les  deux  mAcho^eS  ao  la  broie ,  afin 
dVn  séparer  les  chenevottes. 

Baort,  ÊE.  part,        •  ? 

^ .  BROYEUR  s.  m«  Celui  qui  broie  le  chanvre 
pour  en  séparer  les  chenevottes.  «^  On  le  dit 
missi  de  celui  qui  broie  les  oouleurs  des  pein* 
'Ires.  Un  broyeur  de  couleurs. 

BROYOU.  s.  to.  T.  dHmpriméur.  Pièce  de 
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BRIT 

Wis  tourna  y  Iwgoè  de  tfioii  1  quatre  pon- 
ces, sur  neuJf  â  dix  de  oirronférence ,  unie 
par  le  bout ,  surmontée  cf  un  manche  rond , 
^ui  sert  i  reniuer  Tencre  pour  Tempécher  de 
sécher ,  et  de  s^rfpaissir  .^  Wà  en  étendre  quel- 
que partie  sur  le  bord  ae  Tencrier ,  afin  que, 
quand  rimprilbeiip en  prend,  elle  soit  pré- 
parée à  se  distribuer  fiiçilement  sur  les  balles. 
— On  appelle  aussi  broiyon\  une  espère  de  pilon 
en  bois ,  (pii  sert  à  brojrer  ensemble  la  chaux , 
la  sable ,  et  le  sravierjpour  former  le  béton. 

BaoYuti ,  si  mt  aussi  d*une  espèce  de  piège 
fv^ec  lequel  6n  prend  les  bêtes  puantes  ^ 
comme  renards ,  fouines,  etc.  "^^^  . 

BRU.  s.  f .  La  fenhne  du  fib .  par  rapport 
an  père  et  à  la  mère  de  ce  fils.  On  himomme 
aussi  Belle  fiOe.  Elle  m  épousé  mon  fils , 
cesi  ma  bru,  ^ 

URUANT.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Chmre  de 
Tordre  des  oiseaux  sjlvains  et  de  la  finmille 
des  graiftvores^  Il  y  en  a  un  irrand  nombre 
d^espèces  répandues  dans  tonte  rEunqpe,  dont 
la  plupart  ont  le  dlctiTagréaUe. 

liRUBRU.  ê.  m.  T.  dliist  nat  Nom  quVm  a 


Jloîs.  Le  Iruiseehkent  des  yents.  Le  Indsiemêni 
d'une  •^oiturc.  Une  femme  de  %fiUe  entemd^Ue 
le  bruissement  d'un  carrosee  qui  s'arrête  è  sm 
porte ,  elle  pétille  de  gosit  et  de  comptaisancm 
pour  quiconque  est  dedans ,  sans  le  connaître. 
CUBrô^ 

M  BRUIT,  s.  m.  C'est  en  général  toute  émotum. 
de  Tair  qui  9e  rend  sensibleHiu  nerf  auditil 
Grand  bruit.  MruU  sourd.  Bruiî  cenjïts.  Bruit 
éclaiant.  Le  bruit  du  eanon\  du  tons^rre.  Le 
bruit  de  l'artillerie.  Ae  bruit  s'e7èi/e,  s'apaise. 
Entendre  d^  /bruit.  Il  déploie  un  ample  mou* 
choir  et  se  mouche  a^ec  grand  bruit.  (La  Br.  ). 
Dkàj^res  fois  s' arrêtant  au  bùrd  d* une  sotiree 

Î  faillit  di0  pied  de  cet  arbre  ,  a^j  écoutent 
t  bruU  que  forme  le  bouillonnement  de  set 
àndesjugiti^s.  (Barth.  )  Un  bruit  Lger  yiem 
frapper  mes  oreilles.  (  Idem.  )  Toutes  les  par- 
ties  de  file  retentissaient  de  cris  séditieux 
et  du  bruit  des  sûmes.  (Ray.  )  Pendant  trois 
jours ,  oes  sjcènes  cruelles  se  renom^laienf  ,  k 
la  tueur  sombre  des  éclmiri  ^  au  bruit  sourd 
ei  continu  de  la  foudre.  QktrUk.)  Enfin  ^  après 
um  assez  long  silenee ,  on  enundit  un  iruit 


donné  i  une  pie-griècha  d'Afrique,  d'aprè#l|  sounl  qui  se  répandit  peu  h  peu.  l  Féné}«  )  Lk 


a  donné  ^oe 


son  en* 

^BRUC.  s  m.  T.  de  bptàn. 
nom  i  la  bruyèrjè  à  balai. 

BRUCÉE.  s.^,  T.  de  boUç.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  tdrébiiithaçées,  crui  a  été  ap- 

Sorte.  d'Abjssinie.  Les  genres  gonier  et  tétra- 
ion  doivent  lui  être  réunis.  * 

BRUCELLES,  s.  f.  pLvSorte  de  petites  oin- 
cetles  dont  les  brapclies  font  ressort.  Hles 
sont  â  l'usage  de  diflirens  ouvriers  ,  et  Ton 
s^en  seifi  particulièrement  pour  tenir  des  piè- 
ces délicates.       .  ^.  ^ 

BRUCHE,  s.  f.  T.  d^hist.  A.  Getm  dV 
sectes  de  Tordre  des  ooléoptè^,  section  des 
tétramères,  famille  deirhyncll^^hores.  Ils  dif* 
fèrent'des  charanQ<MD|gputquels  ils  paraissent 
appartenir,  par  les jRtennes^  le  manque  de 
tcompej  la  tête  distincte  du  corselet,  et  par 
les  parties  de  la  bouciie.  Ces  insectes  eiercent 
de  i^ands  ravages  sur  les  di$)irentes  graines 
de  U  plupart  des  plantes  légumineuses ,  et  de 
quelques  fruits  à  noyau* 

BRUCOLAQUE.  s.  m.  Nom  que  les  chrétiens 
grecs  donnent  au,  cadavre  ^l'un  excommunié  » 
et  a  ce  que  le  Peuple  appelle  re%*enant. 

BRUEE.  s,  U  V*  cie  boulanger.  Évaporation 
de  Thumidité  de  la  pâte. 

BRUESME-fi'ÀUFFE.  s.  m.  T.  àe  mar.Cor- 
daffe  de  sparterie  qui  garnit  la  chute  de  la  voile. 

BRUGNON.  s.  m.  £si>èce  de  pèche  ^  pres- 
que ronde ,  dont  la  peau  est  l^^^i  d'un  blanc 
(m  peu  jaunâtre  du  cAté  de  Tomlfre.  et  d'un 
fort  beau  rouge  violet  du  oOité  du  sol^Û. 

BRUnVE.  s.  f.  Petite  pluib  extrèineçhent  fine 

2 ui  ;tombe  .  très-lentement.  Il  ion^  de  la 
_  ruine.  ■  „-/'  "•'    '  • 

^RUINER.  Terbe  impersonnel,  qni  se  dit 
de  la  bruine  qui  tombe.  //  bruine. 

Baeiiii,  ta.  part.  Il  n'est  d'usage  quVn  par? 
lant  des  blés.  Les  blés  ont  été  bruines,  c'est-à- 
dire  ,  ffâtës  par  hi  bruiite.  ' 

^UiR*.  V.  a.  T.  dedrapiar.  Bruir  une  étoffe^ 
c'est  en  amortir  la  roideur  ,  en  la  pénétrant 
do  la  vapeur  de  l'eau  chaude  dans  une  chau- 
dière carrée  où  on  la  couche  sur  lerouleSKur 

BRUIRE.  V.  n.  Faire  un  bruit  cj^fftfnu  et  pro- 
longé comme  celui  des  Vaguer^u  vent ,  du 
tonnerre  q«i  gix>nde  de  loin,  d^une  voiture  qui 
roule,  n  n'est  guère  d'usage  qu^A  l'infinitif, 
ati  la  troisième  personne  del'imparfiiit  de  Kn* 
dicatif .  On  entend  ^uire  les  t'agues  ,  U  i^nl 
bruyait  dans  la  forêt*  ' 

BRUISINER.  ▼.  a.  T.  de  brasseur.  Moudre 
en  gros  le  grain  germé. 

BaouiNB ,  fta.  part. 

BRUISSEMENT,  s.  m.  9ruit  confus  et  pro- 
lofigé  comme  celui  des  vagues  ,  du  vent, 
d\me  Toiture  qui  roule.  £e  bruissement  des 


on  n'entendait  jamais  que  le  chant  des  oi^ 
seaux  «  011  le  bruii  d'un  ruisseau  ^qui ,  se.  pré^ 
cipitant  du  hasU  itun  rocher ,  tombait  k  gros 
bouillons  f  pleins  d'écume  ^  et  s'enfèyait  au 
traders  àe  la  prairie.  (Idem.)  f^oia  tfnea  été 
étourdi  du  bruit  de  tous  les  canons.  (Sévig.) 
Alors  il  se  mit  k  couijr  étourdimçnt  psur  la 
chambre  y  criant  f  chantant  ^  faisant  beaucoup 
de  briiit.  (J'.-J.  Rouss.)  iDes  transports  qui  ani^ 
maietu  cette  muhiUsde^^il  se  formait  un  bruit 
^agueetconfus..i  Vtexijli.)  Faut-il  représerh 
ter  le  bruit  des  flots  qui  se  brisent  contre 
te  rii^age  ,  son  exnression  se  prolonge  et  mur 
gii  as^ec  éclat.  (  Idem.  ^  «^  On  dit ,  se  reti- 
rer loin  du  bruit ^  pour  dure,  se  retirer  loin  du 
tumulte  et  du  commerce  du  monde  >  sans 
bruit,  doucement,  sans  se  fiire  entendre. 
Faire  entrer  quelqutuk  sans  bruit.  On  dit  fami;- 
lièrement,/a  jfe  beau  bruit  j  pour  dire,  grpnder, 
se  ficher,  s'emporter.  Quatêd  il  a  tm  tout  ce 
désordre^  il  nfaU  un  beau  bruit ,  ou  beau  bruit. 

BauiT ,  se  dit  pour  tumulte,  querdle,  mur- 
mure ,  -  sédition.  Il  y  a  eu  du  fruit  dans  cette 
maison,  (is  deux  hommes  ont  eu  du  *hruit  eit- 
semble.  Il  y  ayaii  alors  du  bruit  dani  cette 
'province.  ^  • 

BjLcrT.  Noifvellequi  court  dans  le  public. 
Un  bruit ,  des  bruits  sh  ^itte.  Faire  courir  ^ 
répandre  ^ -cerner  «les  bruits.  Le  bruit  court , 
le  bruit  se  répand  que....^C'est  le  bruit  corn- 
mun.  apprendre  une  chose  parle  bruit  piébUc. 
il  sait  tes  bruits  communs  ,  tesr  historieties  de 
la  %^iUe.  (La  Qr.)  Accréditer  des  bruits  sourde^ 
ment  eépandtu.  Si  t^us  lui  dites  que  te  bruit 
est  faux  f  et  qu'il  ne  se  confirme  point ,  i7  ne 
t^ous  écoute  pasi  (La  Br.  )  Au  bruit  de  son 
arrivée.*.  (Barth.)  Les  bruits  eh  ces  prépara^ 
tifs  consternaient  ta  Suède  et  alarmaient  tè 
conseil.  (  Vdt.  ^  On  tés  y it  recueillir  ou  gros^ 
sir  Its  bruits  qui  plongent  ta  yitte  dans  ta  joie 
la  plus  immodérée ,  ou  dams  le  plus  ajfireux 
désespoir.  (  Barth.  )«/'^  extrêmement  k  cestsr 
que  U  publie  soit  désabusé  des  bruits  injurieux 
qui  oM'p>uru  sur  mon  caractère.  (  Volt.  )  Je 
iuis  persuadé  ^  msm  si  ces  misérables  bruiÊs  par- 
yitnnent  jutquk  moim  ,  vous  en^l^rrea  aisé» 
npent  ta  source  et  thorret^r.  (  Volt.  )' 

On  dit  oii'mia  chose  fait  d»t  bruit ,  af*iit 
beaucoup  aehruit ,  pour  dire  qu'on  en  parl< 
beaucoup,  (jfl'on  en^a  beaucoup urlé.  Osttt 
affaire  a  fait  du  brmt.  €!^est  msht^mmse  qui 
afajtbemucoup  de  bruit  dan^  te  monde.  Il 
nest^ruit  que  de  ceta^  U  en  est  grand  bruit 
dans  le  monde.  —  jd  grand  bruit^  a^ec  faste , 
ostentation.  Il  cet  arri^dansta  i^i/lt  k  grOful 
bruit.  -^  A  petit  bruU^  secrètement ,  sans 
éclat.  Faire  les  affaires  k  petit  bruit. 

Béuit ,  en  musiquo.  U  est  opposé  A  son  »  et 
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-     BRU       - 

•  *  ' 

^•^antend  de  toute  fensation  de  Touïe  qui  nV»t 
pas  sonore  et  appréciable.  On  peut  supposer, 
pour  expliquer  la  difltSrence*^  se  trouve  * 
oet  é^Siid  entre  le  hruii  et  y(o  SM ,  qua  pe 
deruier  n'est  appnteiablc  que  PK^le  fon- 
cours  de  ses  harinoni<iues ,  et  que  le  bruit  ne 
Test  point,  p»ice  quUl  en  est  dépourvu.  ~ 
On  donne  aussi  par  mépris,  le  nom  du  bruit ^ 
ï  une  musvjue  étourdissante  et  obnfuee  «   ou 

S»a  entend  plus  de  lî*acas  que  o^hannonie , 
plus  de  clameurs  cfte  de  chant»  Ce  n  est 
4fue  du  bruit,  CctopermfmUbeat¥ioup  de  brutt 
,    et  peu  deffet*  ^    . 

BhClLÀBLE;  a4i.  4ea  deua  nenm.  Qui  m^ 
rite  d'Atre  bràl«S  JJn  livre  brûlable.  Autrefois 
les  catholiques  fanatiques  retardaient  comme 
brUUbUij  oeux  qui  no  pansaient  pas  comme 
eux  sur  les  matières  delà  foi^  ailiourtrhui  Von 
nombre  encore  pensent  de  memei  mais  ils 
H^osent  I0  dire.  v 

BBÙLANT,  TE.  adj.  Il  se  dit  des  chosei 
qui  sont  excessivement  chaudes,  et  dont  la 
ohakur  fait  impmssion  sur  d'autres  corpe, 
soit  en  les  ëchauflant,  soit  en  les  dessëçhani, 
ou  antMOient.  jL/eeoleilest  br^tani.  On  x^ent 
'  brdinnt.  Des  sables  brdlûns.  Vn  climat  brU* 
lant.  (0uir.)  Um  4fimé^phère  brûUnue. 

n  se  dit  aussi  figurëment  pour  vif,  aninârf. 
Un  eèk  brélant.  Uàe  ardeur  bi^dlffUe.  Vn 
Hfle  brdlmnt.  Un  coeur  brûlant  d*améur.  (  J.-J. 


BRU        ^ 

L'ardeur  du  seM  brâte  Ue^  f'f'*^*  K  e$i 

dam  una  agitation  con\inu0lU  ^ni  lui  brdle  te 
MonM^  -^On  dit  par  aoa)o|le  ,  q0e  ^  hefée 
brdle  lésine  de$  arbree ,  f  ae  la  neige  brdle 
tes  êouUerê. 

Brûler  du  ^ûi  »  c'ait  la  maUra  sur  la  fan 
pour  le  distiUor^  *^ 

Brûler  le^  urree  ,  c'est  enlever  la  euparâ- 
cie  d'un  terrain  ^har|^  de  plantes  à  un  ou 
plusieurs  pouces  a épaiseaur ,  couper  ces  tran- 
chëes  carr4m^nt ,  an  former  de  petits  fours , 
y  mettra  Ipfcn ,  et  répandra  ensuite  sur  le 
sol,  oatH  terra  réduite  en  cendres.  On  ap- 
pelé aussi  cette  Of^ration ,  écobùer.  «**  Les 
oumers  qui  emploient  les  m<Staux ,  brûlent 
l' acier  t  ^^J^*  ^  '^  mûres  métaux  ^  c'est- 
à-dire  1  quwleur  Aient  leur  qualita  en  les 
laissant  Lpp  chauffer  ;  ce  qui  réduit  le  fer 
et  l'acier,  en  une  matifre  spongieuse  et  fra- 
gile qui  n'est  propre  à  rien. 

Proverbialement  et  famili^i^Bment ,  brûler 
la  chandelle  par  les  dcMiX  b^ute^  c'est  dissi^ 
per  son  bien  da  deux  manières  diOtfrentea , 
Opmme  font  ceux,  qui ,  d'un  c6t4  niialigent 
l'administration  de  leurs  biens ,  ^  daTautre 
prodigue^nt  leurs  revenus.  —  On  aitj  an  tùèn- 
drai  a  bout  on  fy  brUlerai  mes  ti^rcà  ,  jpour 
dire ,  je  ferai  tous  mes  efforts,  je  sacriuerai 
toqt  pour  an  venir  k  bout.  ^^  Brûler  la  eer^ 
k^eile  h  quel4iu*un ,  c'est  lui  casser  la  tête  d'un 
coup  de  pistolet.  *-*  Brûler  ungtte^  une  pOàte^ 
une  étape  ,  Ici  dtnée;  natser  un  gtte,  une  poè- 
te ,  une  étape  «l'enaroit  da  la  dtnée  ^  sans 
s'y  arrêter.  «—  Tirer  k  brûle  pourpoint ,  tiixr 
à  bout  portant,  tirer  de  si  près  que  la  charge, 
en  sortant  du  canon ,  frappe  l'endroit  que 
l*on  vçut  atteindre.  • 

BsÔLxa.  V.  n.  Êtr^  en  état  de  combustion. 
\     Une  maison  çui  brûle.  Dca  twjsaestv  qui  bnt- 

du  charbon  qHii  brûle.  Il  «^u- 


BRULEBEC.  s.  m.  T,  dlust/nat.  On  donne 
ae  nom' à  la  mactre  poivrée. 

BAÙLÉB.  ••  f.  T.  d^ist.  nat.  Coj|nille.  Va- 
riété des  deox  espèces  de  rochera. 

BA((LEMEIIT.  s.  m.  Action  de  bràler.  Le 
brûlement  d'un  billet^  duncotUrat.  it  s'est 
opposé  au  brûlement  de  ses  pofûers: 

BRÛU-OÙEUE.  I.  m.  T.  d^ionaréchal.  FaU /enl.  Du  boU, 
chaud  que  Von  applique  sur  l'extrémité  de  la     luit  sauter  su  mère  fui  brûlait   au  premier 


queue  au charml >  avec  de  la  résine,  après 
ramputation,  poiir  boucher  l'orifioe  des  vai«* 
eeauxet  arrêter  le^ng, 

BRULER*  vVa.  Cmifumer  one  ckoea  nar  le 
feu ,  oniquement  dans  le  dessein  da4p  détruis 
re.  Bntfardiei  papiers.  Brûler  urne  mtre.  Brû- 
ler une  asoùon,  un  ^iltagpf  une  yiUe.  On 
brûU  ki  9^mems  des  pasii/érés.  Quand  je 
re$  ilfas  Jallms  «  je  ssus  toidosws  tentéa  de 
les  brûler  «  en  uoyanl  les  bagatelles  que  je 
mMcfe.  (Sévi|,) 

oaduuu  Faire  eonranlar  anelque  matière 
par  le  (au ,  dans  le  dessein  de  produire  un 
tojiMur  propre  è  eomniuniqiler  la  chaleur ,  ou 
nne  flamme  propreté  éclairer,  ou  pour  quel* 

Îue  antre  oiagi.  On  brûle  du  bois  ,  du  ^knr* 
on ,  da  la  braisa ,  pour  se  chauÂr ,  pour 
ehanflhr  quehiail  enoee ,  ponr  cuire  des  ali- 
ndena^  Oit  brûle  de  la  bouffie ,  de  la  chan- 
delle ,  de  fhuitap  pour  éclairer.  On  beûte  des 
uarfumsi  Jes  psutittesl  pour  répandre  une 
^  Donne  ooemN  --*  Brûler  une  amorce  dans  un 
fusH^  dans  9$npistoleL  , 

Ou  dît  qu'un  anels  astbfûU^  lorsqu'il  est 
,  beaocoiqp  plut  cuit  ou'U  ne  faut  ^  et  que  la 
^P  grande  cki  trop  longue  aelîon  du  feu  j  a 
donné  unf  couleur  rnus«e  on  noire ,  ou  un 
goftt  désagréable.  One /nîjjéeerétianpii^ U^m. 
^  temps  k  ta  brocha ,  il  est  brûlé.  La  eroûtade 
ea  pain  est  brûtéai  LesharieoU  sQ0$ibrûl4s^ 

BaÛLxa^  ea  dit  de  la  douleur  que  causé  le 
eentaeltd^une chose  enâatnméei  embrasée, 


«lî  trèsH^lka 
éàncett^mlm 
fer  chasid 

^Ondit 
f^W  4^  qu 
Bi^ua,  se 


^  Ce  tison  m'a  brûla,  CaU^ 
Mikla  muas.  J'ai  touché  ùis^ 
m'a  brûl^  la  soIeU  ma  brûla. 
\ym  M  fplaif  brûla  ta  faîne , 

&  t  m  tout  ee  qui  cause  une  dia^ 

«réa^viiRe.  Gêit^lié^aw  mateMe  ta  pu- 
.  ma^rilli  U  g^iar  ,\maMrûk.  faetfpmaa. 
9a<Uia».aaivren4p<Murd<mécna&9  enente- 
^MU'humidaé ,  09m«ia  UiX  le  £Da,Jia  afI«U. 


éiir^.îSévig.)         .  ; 

Baftxa ,  être  exeeesivement  chaud.  Du  fer 
qm  brûla.  Ses  mains  brûlani*. 

Fij|nrdbnent.  Aritfer  d^amour  »  ^eni&i(îon , 
d^dasirf  "ââu^ia  défaire  quelque  chose.  Brû- 
ler du  dési^  de  s'instruire^  £e  mettra  ne  re- 
garsie  cadisaipla  qua  ccmmoMn  lourd  fardeau 
dont  U  brute  ddtre  déehmrgifr  (J.-J.  Rouss.) 
Z^ma  en^ili  Anllé  dtimfeu  lêgûimei  etjnui 
dun  bonhmar  immooemt.  (J.-J.  Rouss.)  Elle 
brûle  stem^ia  éa  ret^anir  k  Paris  (Sévig.) 

sa  BaêLxa.  ils'abt  brûtéan  remuât  un  tison; 
en  touchant  un  fer  chq/uû^  an  laissant  temsbar 
sut' sa  jambe  da  temu  bomllanÊe^  de  l'huila 
bouilLmta.  Il  s'ast  brûlé  k  Imiumboe  las  pafHl' 
loms  ûbsnnant  se  brûler  k  la  eMurfalfa.—*  Figu* 
fémant  et  familiéreaMnl»  ae  brûler  k  ta  ehan- 
dalla  :  trouver  sa  pfrte  oasu  une  chose  vers 
laquePe  on  s'était  pcurlé  nar  l'fttrait  du  |dai- 
sir.  U  ae  dit  aussi  en  pamnt  de  eelni  qui  se 
confie  en  queUpiNin  qui  a  intérêt  4è  le  trahir, 
ou  d'agir  contre  lui. 

BaAU ,  U.  part,  et  «4).  Du  pabi  brûlé.  Un 
réUi  brûlé.  -^  On  dit  un  aars^aam  brûlé  ^  pour 
dire  un  hoafime  ardent,  et  qui  aé  livie  ians 
modération  à  dea  idées  entriàvaganlr».  *— 
Substantivement  v  en  dit  nu'nn  mats  sent  le 
brûlé  ^  lorsqu'il  a  une  odeur  ou  un  gdif 
qui  indique  qu'il  a  été^  hrélé. 

BRUURlË.  s.  f.  Atelier  oà  l'on  fait  àa 
4Wu-de*vii^  Il  et  fais  construire  une  betta  biû^ 

lÀrie*        •   '^^1^ 

BRÛIXUR^m.  Qnle  dit  dans  cette  phin« 
*sèt  brillefur  d|e  «inMeiii»  pour  signifier  un 
Vjincendiaire^ 

BRUU>T,  Sv  m.  T.  dé  ouurine.  Vieux  bâti- 
ment charff^  de  feuxtd'artifieeel'de  matières 
foaajbustibMrs  t  que  Ton  anereehis  aux  vais- 
seaux enueivis,  a»  venideequalk avalas  met 
pc«ir  les  hrûleTé 

*heàhP!t ^  se  dit  d'nn  meroean  tettement 
salé  ou  ÎHHYri  qu'il  )>f<Ue  la  heodhé*  «^  FigiH 
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rémeni  te  ^MP^iW  biûloi^  un  homme  ardent 
qui  fax  sea  aiscours  «xoite  à  la  rébellion ,  à 
'la  révolte  ,  au  tumulte.  «—  Dans  U^  manu* 
facturée  du  daces ,  on  sppellé  ftri//oi ,  uno 
sorte  de  poiîseeir  étrpît.  avec  lequel  on 
termine  certains  eudiÉMts  ae  la  surface  de  la 
glace ,  qui  ont  échappé  au  poli. 

BRÛW>T.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on 
donne ,  â  la  Louisiane,  à  des  insectes  appeléi 
autrement  flous  d*aaoulis  ou  bélee  rosÊges.  Ils 
se  trouvent  dans  Therbe  ,  e^ttacbent  au« 

{*  tmbes  des  passaos.  et  y  font  des  piqûres  qui 
riklent  comme  le  feu.. 

BRuLURE.  si  f.  Im)pression  du  feu,  ou  d*un 
corps  très-chaud  ,  sur  la  peau,  daus  les  chai|9i 
ou  sur  quelque  autre  matière.  //  a  une  gronda 
bnllure  sur  hk  bras.  Panser  uhc  brûlure,  Gué^ 
rir  une  brâlure,  Onéçuent  pour  la  brUlure. 

En  termes  de  niK^ecine  vétérinaire,  on  au* 
pelle  brûlure  des^ moutons  ,  une  maladie  des 
mqutons  causée  nar  la  sécheresse  ,  les  grandes 
chaleurs,  la  fSitieue,  l'ardeur  du  soleil ,  les 

Snd^s  courses ,  l'usage  immodéré  du  sel  et 
Aiurritores  échaunantes.  —  Un  mouton 
qui  a  ta  brdîare.  -—  La  brûlure  est  aussi  une 
naaladie  des  arbres  fruitiers ,  rxposés  en  espu« 
lier;  et  particulièrement  des  pêchers,  /.rx 
espaliers  e:r posés  au  mitli  sont  sujets  a'^tn 
brûlure. 

BRUMAIRE,  s.  ^.  Nom  que  l'on  avait  don^ 
né,  peuplant  la  révolution,  au  second  mois  dr 
l'année ,  et  qui  commençait  le  i3  octobre,  et 
finissait  le  ai  novembre.  On^ lui  avait  donne. 
ce  nom,  à  cause  des  brumes  ou 'brouillards 
qui  ont  assez  ordinairement  lieu  a  cette  épo- 
que. 

BRUMAL,  LE.  adj.  Otû  vient  de  l'hiver^  qui 
appartient  à  l'iûver.  Plante  brumaU. 

^liUJMi\ZAR. a.  m.  T.  d'hist.ut. SnbsUnce 
minérale ,  onctueuse  et  volatile ,  que  Ifs  an*^ 
cienschimisies  avaient  regardée  dans  les  mincs^ 
métalliques  ,  comme  le  premier  principe  des 
métaux.  C'est  la  même  substance  que  Vou  a 
nommée  Ane,  et  spùitus  metallorum. 

BRUBiE.  s.  f.  T.  d'hist*  nat.'  Nom  qu'on  a 
donné  au  tarret.  A 

BRUMÉE.  adj.  f.  T.  de  p^he.  Un  appelle 
moene  bruniée,  cdle  sur  laquelle  on  voit  une 
petite  notissiére  roussAti*e  ou  brune,     v 

BRUMES,  s.  f«  pi.  On  appelle  brumes ^  sûr 
la  mer,idès  amas  de  vapeurs  aqueuses,  «em* 
blables  A  cellt^  que  l'on  désigne  sur  la  terre 
par  le  nom  de  brouillards;  si  ce  nW  que  le 
nM  brume  s'applique  de  préférence  à  ui 
brouillard  immobile  et  stagnant.  «^  n  y  a  en 
core  une  autre  espace  de  brume  qui  s^obM^i^ve 

Sr^s  de  l'horixon  de  la  mt>r ,  et  iMnpéthe  do  le 
istinguer quand  le  temps  est  calme,  quoique 
l'air  puisse  d'ailleurs  être  sec  et  chaud.  Cette 
brumm  est  produite  par  une  cause  tonte  diflé- 
rente  de  celle  des  brouillards  humides  ;  car 
elle  vient  de  ce  que  l'air  ne  contient  ras  asfea 


un 


d'ean  en  vapeur. 

BRVIIST:  s.  m.  T.  de  p^he.  V.  LioNBTrr,  ' 

BRUMEUX ,  EUSE.  adi.  Coirv^  de  brume* 
Tismps  brumeux.  Ciel  biMmsax.  Saison  bru- 
meuse ^  pendant  laquelle  il  y  a  ordinairement 
des  brumes.  '    ''. 

'  BRUN.  s.  m.  Couleuir  brune ,  couleur  tirant 
sur  le  noir.  Cerie  étoffe  est  d*un^  b^^m  ^run. 
Le  poil  de  téna  parait  09hU  da  brun  et  de 
blanc,  f  Bu0.)  —  On  dit  un  brun,  une  brune , 
pour  dire,  une  personne  brune.  Un  beau 
brun ,  une  belle  brune.  —  En  terme  de  peiu* 
tnre,  on  dit  les  iniii#  d'un  tehleau  ,  pour 
dire  les  ombres  d'un  tableau.  ,  ' 

BRUN,  fl*UNEv  ai«.  H  ae  dît det  objets 
dent  la  <;ouleur  est  le  brun .  -Cbedeur  brune. 
7)nnt  brun.  Chorus  bruns.  Étojfh  brume.  Cçtie 
femme  est  bfMne.  V.  Bàvir. 

BRUNATRS.  adj.  des  denx  genres.  Tirant 
sur  le  brunt 
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BRVKE  i.  f.  T.  d'Iiisf.  Dat  On  donne  ce 
nom  i  un  ceDU*opoine  et  à  une  espèce  de 

gedf. 
CRUNE-ET-BLANCHE  .s.f.Especedeptil^on 

do  rAm^riquc  septentrionale,^       i 

BRUNELLE.  s.  f.T  A^tan.  Oenre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  labi^,  qui  contient  huit 
à  dii  eip^s  y  toutes  y ivaces  et  peu  difl*^rentes 
lel  unes  des  auti*es.  Ueapéce  la  plus  commune 
se  trouve  parlpui.  Ses  caractères  sont  d^avoir 
les  feuilles  ov^es ,  un^u  dentelles,  pdtioldes, 
et  la  base  de  Tépi  niie.  Oiflui  donne  une  ta- 
ritît^  qui  pe  croît  que  êur  les  montaçnes  cal- 
caires^ et  dont  la  fleur  eat  deui  fois  plus  gran- 
de, quoique  U.  tige  soit  deux  fois  plus  courte. 

TMJNELUER.  s-  m.  T..  de  boUç.  Genre  de 
plantes  qui  renferme  six  à  huit  axj^res  du  Përou 
et  autres  contrées  de  rAmërique  méridionale. 

BhUNET.  s.  m.  BRUKETTE.  s.  f.  Diminu- 
tif de  brun.  Un  brunft.  Une  br^feUe. 

BRUNE  T.  s.  k.  T*  d'hist.  nat.  Oiseau  de  l'A- 
mérique  septentrionale ,  qu'on  a  donné  mal  à 
propos  pour  un  pinson  t  et  femme  une  espèce 
pdrticufière.CVstla  femelledu  troupialehiiian- 
tin*  On  a  aussi  donné  ;ce  nom  k  un  merie. 

BRUNETl  E.  a.  f*  Esnèoe  de  chanson  dont 
Tair  eat  facile  et  simple ,  le  style  galant  et 
naturel,  quelquefois  tendre  etM)UTent  enjoué. 
•^  On  donne  aussi  ce  nom  k  Tair  sur  lequel 
on  chante  ces  chansons.  4 

BRUNI,  s,  m.  Il  se  dit ,  en  tcrrfne  d*orfe- 

. Trèrie,  par  opposition  au  mat,  jLe  mat  elle 

bruni  '  sont ,   dans  un  ouvrage  ,  des  parties 

dont  les  unes  ont  Papparence  du  mat  1  et  les 

autres  sont  resplendissantes  de  poli. 

BRUNIE. -s^ f.  T.  de  botan.  Gcm^  de  piaules 
de  la  famille  des  rhamnoïdes,  qui  comprend 
sept  à  huit  espèces  toutes  propiTS  a  F  Afrique, 
toutes  frutescentes,  et  ressemblant  par  leurs 
feuilles  linéaires,  alternes,  très-rapproché^ 
ouimbriquées,  àdésbruyèresoUà  des protées. 

BRUNIR.  V.  a.  Peîtidre  en  bl^un.  Brunir  une 
boiserie  y  une  i*ôiture.  Faire  brunir  un  earrosse. 
*<  Bacvta.  T.  d^arts mécaniq.  Polir  un  corps, 
non  en  l'usant,  mais  en  abattant  les  petite^ 
éminences  qui  sont  â  sa  surface  ^  ce  qui  se 
fait  parle  moyen  d'un  brunissoir.  Let  doreun 
brunissent  for  et  tatgent  avec  la  dent  de 
loup  ,  la  dent  de  chien  et  la  pierre  sangusiie. 
*— II  est  aussi  neutre,  et  signifie  devenir  de 
couleur  brune.  Les  the^eux  de  cet  enfant 
éiaienX  blonds  ,  mais  ils  commencent  k  brunir. 
On  dit  aussi  h  se  brunir.    . 

BatHi ,  iB,  part.  adj.  De  tor  bruni.  De  tar^ 
gènt  bruni.  De  l'acier  bruni.  Des  armes  brunieè* 

BRUNISSAGE,  s.  m.  Ouvrage  du  brunisaeur. 
Le  brunissage  de  /W  ,  de  t argent. 

BRUNISSEUR.  a.  m.  Artisan  oui  brunit  les 
ouvrages  d'o9  et  d'argent ,  etc.  On  dK  aussi 
brunisseuse  ,  en  parlant  dSine  femme. 

BRUNISSOIR,  s.  m.  Outil  â  l'usage  de  près- 
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es,  aprea  qu'ils  ont  été  achevés.  Brunissoir 
Jargenteur,  de  couielier^de  doreur  ^de  graveur  y 
dhorlôger^  Jtorféï^re^  tic.  Brunissoir  à  nstfîii, 
bêunissoirkétau. 

BRUNISSURE.  s.  f.  Le  poli  d'un  ouvmge 
de  métal  qui  a  été  bruni,  rous  gdiee  la  bru^ 
niisure  de  cet  ou^^rage.  —  On  le  dit  aussi  de 
l'art  du  bruiiisseur.  j4pprehdre  la  brunissure. 

BsuNmufiE ,  se  dit  aussi  en  terme  de  tein- 
turiers, delà  manière  d'éteindre  Véclat d'une 
couleur,  afin  de  la  ré4nire  A  la  nuance  que 
Ton  veut,   mus  toutefois  la  faire  changer 

esDt'Ce  .  ••  ^- 

BRUNNICUE.  s.  f.  T.  de  koUn.  Genre  de 
plantes  de  la  fcmilVp  des  poljflonéee^  oui  se 
trouve  aux  tles  Bahama,  et  s'étève  au-deMus 
des  arbres  de  moyenne  grandeur. 

BRUNOIR^.  d  m.  T*  d'hist.  nat.  Oiseau  du. 
goure  du  merle* 
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BRUN-ROUCE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Oiyde 
^e  fttfy  naturellement  iaune,  mais  auquel  une 
éalcmation  lente  et  bien  menante  dfijiie  une 
couleur  ronge  obscure  tr^belfe  et  Mra  nour- 
rie. Cette  substance  eai d'un  grand  usage  dans 
la  oein titre,  sok  à  l'huile ,  soit  tn  détrempe. 

dRUNSFEL.  7m.  Genr;;  de  plantes  de  la  fa- 
mille des^lanées,  qui  contient  deux  à  trois 
espèces.  Ce  sont  des  arbres  d'une  hauteur  mé- 
diocre ,  qui  croissent  aux  Antilles ,  et  sont  tou- 
jours cantonnés,  c'est-â-dire,  qu^on  ne  les 
trouve  que  dans  des  espaces  trés-circon$crits. 

BRUSC.  s.  m.  T.  de  bot.  £q>èce  de  bruyère. 

BRUSQUE,  adj.  des  deux  genres.  11  se  dit 
des.  personùes  c|ui ,  par  suite  d'une  hu- 
meur dure ,  agissent  envers  let ^uti^s  avec 
une  vivacité  choquant#,  sans  énrds ,  sans 
politesse^  sans  ménageaoent.  Un  hotéme  brus- 

Îne^  unefemune  brusque.  Humeur  brusque. 
7n  air  brusifue.  Des  memiàres  brusques.  Une 
réponse  bnuqueSonkumeurestaimable^  quoi- 
.  Qu'elle  ait  Quelque  chose  de  brusque  et  de  sec. 
(  Sévig.  )  On  t'Oit  des  gens  brusques ,  inquiets^ 
*Hjffisans  Mti,  bien  qu  oisifs ^  et  sans  aueum 
affaire  qui  las  appelle  ailleurs,  iH>us  expédient , 
pour  ainsi  dire^  en  peu  de  paroles,  et  ne  songent 
qu'à  se  dégager  de  yous.  ^  La  Br.  ) 

Baos^i ,  aignifie  aussi ,  subit  et  sans  mo- 
tif apparent ,  sans  préparation ,  sans  préam- 
bule. Un  changement  brusque.  Une  démarche 
brusque.  Urée  attsu/ue  brusque.  Cette  Jlamme 
brusque  et  passagère ,  cette  espèce  d'éclair  le 
réjouit.  (  J.-J.  Rouas.  )  Le  ii{ffle  a  des  fati^ 
taisiés  bmsques  et  fréquentes.  (Ray.)  Ses 
mout^mens  étaient^  brusques.  (  Buff.  ) 

BRUSQUEMENT.  adv.Vune  manière  brus* 
que.  ^Jpr  brusquement.  Répondre  brusqué^ 
ment.  L  ennemi  nous  attaqua  brusquement.  Il 
me  prit  bfÊÊquement  par  le  bras.  Il  m^  quitta 
brusquement.  ^ 

BRUSQUER,  y .  a.Traiter  d'une  manière  brus- 
que. Cest  un  homme  inciuil  et  grossier  qui 
mrusquetàut  le  monde.  A' il  est  ae^mam^aUe 
humeur^  ilpous  brusquer^^ 

En  termead'art  militaire,  Anu^neriiittpiWce, 
c'est  l'attaquer  subitement,  sans  p^paratiis. 
•— -  On  dit  bmst/Uer  tat^nture ,  pour  dire , 

E  rendre  brusquement  son  parti ,  entamer 
rusquement  et  pousser  vi vementune  affam , 
au  hasard  de  ce  qui  peuf  eu  arriver.  —  On 
dit  aussi I  brusquer  une  affaire  ,  pour  dire , 
la  faire  vite/  sans  préparation  ni  ménage-; 
ment.  On  exécuta  lentement  n/ie  affaire  quiï 
fallait  brusquer.  (Ray.  )  •  •  -^ 

BaesûoÉ  »  ita.  part* 

BRUSQUERIE,  a.  f.  Action  dioquan 
part  d'un  caractère  brusque ,  d'une 
nrusque.  Faire^  dire  une  brusqueri 
qu'un.  Je  newuis  plue  sûfuffrir  ses  br^ 

BRUSSOLES.  s.  f  pi.  Suivant  quelqu 
tionnaires,  on  donne  ce  nom  i  des  mets  de  la 
nature  des  farces  et  des.ragoûts.  U  n'est  point 
usité.  ^  .  - 

BRUT,  XJTE.  a^i.^On  prononce  le  T  final.) 
Ce  mol  est  l'oppoaé  de  travaillé.  Il  s'applique 
k  tous  les  objets  dans  l'état  où  la  nature  nous 
les  présente,  lorsou'ila  sont  destinés  à  être 
perfectionnes  par  Fart.  De  la  mine  brute.  Du 
suere  brut.  Un  disimant  brut.  Le  naturaliste 
ne  dit  point  nue  ptume- brute  ^  parce  qu'il  "ne 
la  considère  pas  comme  une  production  qui 
doit  être  perfsctionnée  par  l'art;  mais  lé  plu- 
massier  le  dit.  Lorsque  les  métaux  sont  bruis 
encore,  et  tels  que  la  nmture  les  prodsUtf  ils 
ont  une  t^Oteur.  ^Condill.)  La  matuM  brute  est 
hideuse  etjkourante.  (Buff.)  La  natum  brute 
et  saunage.  Les  dons  d'une  àmture  ImCf  et. 
iiuraCe  Isa  paument  nourrir.  (Rajr.V  #» 

BauT,  ae  dit  qyelqucl^  auasi  daa  produc- 
tions artifioi^éa ,  leraqu'ellea  en  aônl  au  pre- 
mier apprêt ,  et  que  la  main-d'œuvre  doit  en 
ViiUever  dau  la  suite  des  traits  grossiers  ^  et 
autrea  imperfeo^ona  scnablaldin.  Ainsi  on  dit 


t 
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BRU 

d'une  pièce  de  fonderie  an  sortir  du  moule , 
qu'elle  est  toute ^ute. 
BaoT,  se  dit  de  quelqu'un  qui  manque  de 

Solilesse  et  de  culture,  et  des  choses  où  ce 
éfaut  se  manifeste.  Un  homme  brut.  Ma* 
nièi'es  brutes.  Esprit  brut.  Cametèie  brut. 

BRUTA.  s.  m. T.  de  botan.  On  le  nomme, 
bruta  de  Pline.  C'est,  i  ce  qu'il  naratt,  un 
arbre  vert  de  la  famillndes  conifères.  On  le 
rapporte  au  thuya  ou^yprès,  auquel  Pline  If 
compare,  et  au  genevi^r.  ^^ 

^RUTAL,  LE.  adj.  Qui  Hent  de  la  brute; 
qui  est  arossier,  féroce,  emporté,  sans  ilgiird, 
^ansf  politesse,  sans  ménagement.  Un  homme 
brutaL  Caractère  brutal.  Humour  brutale. 
Passion  brutale. Il  ausdt  été  nourri  dans  la  mol- 
lesse ,  et  dans  une  fierté  brutale.  (Eén.)  L'im^ 
pudence  brutale  donne  de  r  indignation. (lâem,) 
La  fureur  brutale  de  la  multitude  se  platt  m- 
détruire  tout  ce  dont  elle  peut  jouir.  (Ray.) 
Des  esprits  brutaux.  DeiiuAitans  brutaux. 
(Buff)  . 

Il  s  emploie  aussi  substanttTement.  Cest  un 
bruioL-  ••••:-  ■   ^--^  --'''  ■  .  =■ 

BRUTAlJElitfERT.  adv.  En  bête  brute,  avec 
brutalité,*  avec  grossièreté.  AgirbruJtatemenU 
Parler  brutalement.  TWiiftr  quelqu'un  brutst- 
lèment.  Il  m'a  repoussé  hrutalemeni.  - 

BRUTAUSER.  t.  a.  Expreaaion  famiUère 
qui  sicnifie,  traiter  avec  une  groaaièreté  bru- 
tale. //  brutalise  tout  le  montk. 
'  BaoTAUsÉ,  litB.  part. 

BRUTAUTÉ,  s.  f.  Vice  du  bruUl}  iorte  de^ 
dureté ,  de  férocité  dans  les  manières  d'acir^ 
et  qui  passe  jusque  dans  les  paroles.  Agir^ 
avec  brutalité.  Répondre  at^ec  brutalité.  Ils 
sont  durs  et  grossiers^  jusquk  Im  ' 
(Buff)  ^  -* 

BaoTioni.  Passion  effrénée,  désir  imnio* 
déré  tel  que  cêllii  des  brutes.  Jouir  a^ee  bru^ 
tàlité.  Assom^ir  sa  brutalité. 

BauTAUrt.  Action  brutalci  offensante*  JPai  ne 
.une  brutalité  h  quelqu^un^  Commettre  une  bru- 
talité envers  quelqu'un.^  Parole  dure  et  ofr 
fensante  qui  patt  d'un  caftctère  brutal,  d'uM 
humeur  Ipmnde.  Dire  des  brutatiiés  k  quel* 
qu'un.  Irm'a  dit  une  brutalité. 

BRUTA-MANNA.  s.  f.  V.  BawE-BoKH^ 

BRUTE*,  s.  f.  n  se  dit  da  l'animal  considéré 
cooune  privé  de  la  raison,  et  par  oppositi 
à  l'homme.  L'homme  etr  la  brtOe.LmmtSe 
conduit  par  instinct.  \-^  ;  :  >^ 

BaoTK,  se  dit  par  mépris;  d'une  personne 
qjai  ne  fcit  point  usa  ce  de  |a  raiàon,  ou  qui , 
comme  la  Brute ,  s'abandonne  sana  m'odéira*- 
tien  è  toute  la  fureur^de  ses  pencAiAtia.  Cei 
homme  est  une  ^raie  brute,  dont  il  est  impos* 
sibU  de  tirer  une  raison.  V.  Bàra- 

BRUTE-BONNR  s.  t.  Sorte  de  poîw.  ^  "  • 

BRUTIER  ou  BRUTHIER.  s.  m.  T,  d'hist 
nat.  Nom  vulgaire  de  la^busc 

BRUTIFICATION.  s.  f.  Ce  mot,  idon  quel- 
ques dictionnaires,  signifie  action  d'ibnitir} 
et  on  cite  pour  garant  Cyrano  de  ^Bergerac. 
Assurément  cet  auteur  n'est  pas  dassi^e.  Ce 
mot  est  ihusité.  ■      ^  . 

BRUTIFIÉ,  EE.  adj.  m.  On  lit dani  quelquet 
dictionnaires  qu'il  signifie ,  devenu  nHite.  Il 
à'est  point  usité.    ;>        "  ^       " 

BRUTlFeR.  r.  n.  Mot  inusité  mie^  IW 
trouve  daa  quelques  dictionnaires  ou  ^n  lui 
fait  signifier*,  devenir  brute. 

BRUaANELU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  sous 
lequel  on  a  décrit  un  arbre  dç  l'Inde  dont  l'é- 
corce  est  employée  en  mé^e^^ne.  On  ignore  à 
quel  genre  il  appartieytt*  î  *  •  jv  i\^;  •  ^  ^    v 

^RUTA.a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Femelledu  ca- 
lic-calic ,  espèce  de  pie-grièclie  d4  Msié^ 
ga^ar.  .:^,    ^ 

BRUYAMBIENT  adr.  AVèc  i^nd  htfAt. 
C'est  un  root  nouveau  que  Vusaga^a  aderpl^-  / 

BRUYANT,  TE.  adiV  Du  verbe  b^mre. 
Qui  fait  un  bnùt  conms  et  continu;  qni  est 
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aeoomiMkfo^  tl'i»  Uuijt  dt  oetU  Mpùc*,  Lh 
/«un;  tmff(m$ ,  tM'4<*»gf  épUu  <l«  ri»»  V  /P«jn>- 

ttmMM$,,..  (Idem)  ''^  *9<I«««^«<*<m  i^tXr»»- 
bri-ant.  (Volt.)  ~  H  M  dit  «miraWMdMll 

oè  U  M  fait  oi4uuiNaMBi^«Hi«««i>  d«.M«nt. 
^««  nï^  *n|hw««-  h'm  jHUmkn^i^^'  Un 

WoM*,  inmr  dut*  d(M  iMt»«  ua  W>«  .<i«*^ 
frappoat  bt  omiim  pM  4»»  ««(i^içïlMM*. 

</>« ,  panm  fw'i/  /«i  <i#<  ^u^  Ja*  («4#«*«wtU 

«iW^riMW,    •!   4'<«    ^  "ABC    JHIIPWI»   .#« 

brmitmftwiM»i^wu(^r9iMbU*  «mmmMw 

B&UTANT.  «.  ikb  T.  f  fai«U  «aC  £«n  ml.* 
glMr«.d«bibriMMi  ooaman  0I  -du  TfraiM'» 


nuQ 


%*i 


aC^ 


,  >»Ui^.  f r *ti*  T,  <k  ^ff.  ^^mK>  t^P^n- 
JMM-  Tumeur  qtii  rleot  »ux  glanoei  ^fi  «4â^ 
feiy^if;»ÎKiNN|Bf^i9M4fi#r60nûir  Bukù^  muUm. 
Jiubùn  ^tiUirien.  Bubon  p^êiUeniM^    {  «^l^.,  i 

1^  de  M4ii»îUo  d«f^#imtolUféi)^^<|N(  c«n44MH 
liuc  goouncux  d'oa  grand  u»age  en  mëdeciva* 

nTKiaiyf  à»m\  (HMiri,^»M|lii!onjti9>  f^r .  W  d^i^ 
cfMhi^dt  i'#pj|i|^  014'pot  illlw^»*^fil|r  Ut! 
|unnduux  dos  musoles  ëpiga»trk|Ml»^  4M  i-«i|l^ 
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mçmsuk.fi  A  X»  4«>  j)M«.  B»f^  .<!• 


r*Cliil^;V 


!i^ 


-j  K3i^t»4w*  «pi)ccfu«  dé  bo^' dci 

Hàcmà^  #iiifi§|i«l^i»rt  en  Wjme  de  n^ffprW, 
cnii  té  diV  d  m»  iioQiiiii.  «^iiiîîdc*  CTett  uj^ 
biuhm  q^4  çûl  hommfrjjiy^,  0D  dit  fiuniliè* 


fi 


gu  Mifm  bUêher ^  jfO\u  dire  q/ffjX  nTii  àmm^  te* 
livité  y  <(u'U  né  soigne  pat  méfne  tas  fMnppre» 


Unique  ,  des  feuiU#|rtqii«#ii|tf)fifefRite  d^'untr 

^^       ^_ .    .  Vacdi  biTâlïret/ Il  oompit«idi<lii  Qoc|iiîU^^ 

BRU^^E.  J.  f.  T^  dt  M^nv  tieniiB  de    les  GeMl^liMo|btet'ft«i|çi|r  on»  i||toMàf 


ie#t(4i|a^HiifU9MiiMin|  qui  fxilMenible  a  une  bûche, 

|c)om|#«é  (d^  Jli^iaHM  qH?^t  eordeidTe  laiton  ^ 

_  {Qi^Vn failt ré^aav>, aoU'^vec  unpetit b'ât'6i>» 

plante»  dé  la  famillf  des  UgcMcuaf.  Arb«isle  1  (cfiw«^<4  âlweiJklIlunfM^  1^^*^  -^  Bdch^,  en  terme  de 

*       ••     '  ^  "^^ '  ^   ^       *  "  knari|tt|iV#«4lit'd\^eesp^<deflji>otdontlc$ 


i  Binai»^^  4^;dSn.  plueieurC^t.,^ 
biUc^t  #11^  d^  np9dfie«>  cpii  parle  te»  e^êu^f , 
le#<  aiiA|PC«;i  ^  —  ï^  t^«àe  ,de  verm^,^ 
je  est  une  foiie  barré  de  fer  »  faisai^^  ^^^'^  4^  ^ 
JevieTi  f  ppUT'  redrtssaf^  Ua  ppts.  et  let  placilK 
ua  if uva  èiéfg/^ .  «^  Laa  fli¥onnieii8  appeÙent- 


ï 


pjUche  itairui^\  une  juuge  de  #uiyfe  dont'ilii 

^pur  réyler  r&aisaeu 
aavon  sur  Tes  mises.  —  ûdcha  ,  en  musique  ^ 


sa  selnKeiM^pur  rêyler  rwaisaeur  des  pains  àé 


tFèsr^mmn  dont  il  yTa  im  grand  BMiblna< 
d!és|»Aoea#  t^èn^yèm  orJinmim  «ro/i  d«ii  4m'' 
twrfê$  inmtiêmMMénkê^  iés*  Mai)pit4#ai  <«»- 

plaieéH  fHm^.kiirê.  ouyfnM0   mm^êf^èmyéâ 

hrurèr9  quib  tirent  itlUimiÊ^h    If^^^^' 
meràaa ,  se  dit  awtt  dv  t|BlV#S  aiièli^^M 

cette  plante  entt  41  *ae  miOfiiilteî  JMMMT 

aeuU,  qu4quafcAf  nlUa  da  vonoearik fmMt 

et  dVutm jurlby*»^^^^  ^itafwimlei  fcpi|rii; 

^lu  eella  protonce.        '    '        .v,v3 ■'.'■'>•*  **^J^' 


auteurs  qui  1  ont  forM.» 
vert  de  bruyères.  11  n^est  ^ 

BRY.  8.  m,  T.  da  bôtan.  Genre  da  nbntaa 
aryptngamat  da  ta  fiyaaiUe  des  moii8aÉa,r  qpii 
comprend  plus  de  cent  espèces.  QuekiMa^ùiiaf^ 
croissent  sun  lea  arbrae ,  mats  la  pliqMurtJ  ae 
trouvent  dans  lea  terrains  argUat«»4>nilirag<s 
ou  exposas  ausaleilf  Prsiqttt  tous  fleurissent 
pendant  rhiTar,  avant  les  autrae  anouseaa* 

UiVONK»  ^é  £/  T.  da  boti«v  Guwa  da 
plantea  da  la  AunUl*  dai  ooMfUtaadsi.  U 
comprand  plus  de  tranfa  aupècii»  dont  deux 
d'Europe,  a^lfsautread^Aaie,  d'Afriqnaet 
d' Am^que.  Toutia  aont  dit  pbijites  à  grœsas 
raçînaai  i  fitfuillea  ingulaulas  et  munies  de 

w  •#wwwp~^i  avivai   a^vvv^v  a  i1^  •■^p^nak^B  ^n^^^^ws^^^^^^  ^^pa»  Mm^^^^in 

ouata 4MMUaife**.tSîïr A -^^^*^*^^^  '^■-■^'■-y  ''^  ^ 

BRYOPHYLLBilâ  T.dabotaa.  Gann  de 
pMàIo  qui  Ciott  ualMiHMimU  aw   IMu- 
qttea»vat  ml^h  praprid^da  aa  aapiiMlttira 
par  la  drfcbirement  draaafiMiUbaio^.  ;  ^  %v^*^    J 
BRYOPSIS.  s.  m.  T.  de  batm.  Ûaa#«  de' 
piaiite>  ail  comprend  nanf^  aapdcaat  ka^  fia- 


part  da  i%lldditaffan(<ak  11  owa  pour 
tores»  dia  snninas 
Quaa.dans  la»  tîgn  ou  les  m 


'gblMila 


% 


vartea»  owto* 
11&  quiaoatt 


x> 


lUADft.  •.  f.  Ti  dé  AMën.  E^dt^kid* 

A  loMMi  bfHadbM  dioitofti >a  . .  ^^ 

iuZSWftffi.  «.  I.  fiàUMni  |»«riia»litr 
daoa  uns  in«i*op  d«  oam|Mgiia.  ou  daa*  on 
<M»liMMMnk.'0ub1ioi-  cowpMt  d*  rpliMMan 
fiAoaê^êm  rM»4«rohMtuë*v  «vw  u*  toiiniMu 

•fc^U*  V«U«ifM«  p«ur  ÙAHk  U<lMMWtt«>.    $    ««r 

BUAIfDlER.  t.  m.  Ouvrwr  qui  Maânhit 
po«r.lê  «rf«iàr»iMs  U*  tsiks, «««iwk^T^ 
;  fillM«iWj  •«  f.  Oo  d«mr«»  mmbiIm» 
iM  iramfii  4tpUtnMMM,>>dM>faiMM»  qM 


JeUBALS:!.  m.T^d*y.k.  MU.  4tkanipèd« 


-jpf»  J.  :v.« 


<>*»-I 


BUUOU.  •,  I»  T.  4l«  b«tan..nmM  in* 
niM  d*  I  «une  4l«vi,  4«à.»tttM«B  d«w 

BUBO.  •:  m.  T.  d^hut.  nat  lo«.q«»TU^ 
'  TpME  I. 


de  CM  ooquilM  ftoroient,  dam  In  iq^lluaqu**^ 

[  JU^liUUL«»«i.  T«  d'hiali  mI.  Anbudi 
deebucardes*  .    .   ^    ..  .'rUn;..  •>   *«  -^v-it 

1  MICCAL.  U.  Oi.  Ad feHiirtocaa  kMcb* 
T.  dVii|b-«(kina  snMMt/à  lavlkmchaui  Ifei^J 
MkM  </nèN»dÉiaaale.>G<a<idm  *iÉwVar> 
I   ItDCXffiift^îBB  a<<lt?Pf>latîmN^baaétbm» 

^^1^.  T.  dliiat.  ano.  Qm  d^ÉMena  |inr  ce  mai^mti 
til«*|iaMir  ongliaaw^  «îsmi  noaamë  dlmaMa 
igna  dei  Roamin^ ,.  paroa  Wiia  pouvaient 
n Vu  dire  ou'une  nmU  boucha.  «-«^  On  aja# 
naÛa  buccaiairetf»  nnoeiqiè^  iWsoMata<me 
lea  ampwaun  greca  -enlrettnaiant  dans  lae 
provinces.  -«-On  donne  aussi  danom^é  des 
Urec»^  do  Oalblii ,,  oui ,  soM  l*èmparànr  Goé- 
stantin  PérphyrùganètiH  fennyamiant  la  pain 
ainp  8aldata'.«H()n  dédpn  anoora  aans  la  nom 
de  fruccel^'f^,  un  homme  entièrement  dtf* 
vontf  èf am^ppnatval  à  mf  gvind^  et  ^i jouit- 
sait  da  sa  oanfiaaaaat  da  sa  lMmliarUd«  C*mt' 
i»oiM  àppalosia  paraai  noua  un 


A«4S^îa  et  Ua  tttoUaiid4^  ne  len^i^l  po\u:  la 
^é^w  du  hafBn||i^ 

àuCHEKk  ^  m.  Petit  bâthnent  ou  han- 
gar »  pratlquldans  unohas$a^comr|>  ou  dans 
une  wmÊùm4m!Çiàm^tjfi^^  etioùVon  ^etre  le* 
bois  de  clmulBhtf^  I)a4i#  Ma  4l^ieQns  p#^ 
Uèmsiff^'qi^  uÀ-Ueu  ol^Qjia*  diba  Tatag^  sou- 
terfmn  n !0U«a4  re^fH^ftiicIbMUM^ 

INaitaii\Amàs;da  boÎK^ua  l^al  l^ançians 
brj(mient  les  morts.  Dresser  un  bdchdn 
^tfiaUMr  «m  <^ar/»a  sut  U  iUcher,  allumer  u/| 

BVCU£R0I9.'  a.  m.  Ouvrier  emplôv^  dans 
)ee,foréta^i^abaAtra  lea^arbi^ee,  afr  àlaire  du 

^Gtl^SËnS'e  P  n¥irceau  di  bbis  seo 
et  \9étHeikmm^J^pauifre^gi^iUk^oiU  ramasser 
ffay  onpi|al%t#  aam  les  iùt^iê% 
^  BÙCHNERE.  s.  f.  T.  de  boian.  Genrte  de 
plaaAes'  da  ,1^  '  fiamiUo  des  r hinantfaéea ,  qui 
caaaMe»dm  è  dix  espèces  4  Uj^upart  aii^ 
nneUei  et  fènant  d^sie ,  d'Afrique  ou  d'A^, 


'V,.,. 


\ 


I'  •!•    r  %■ 


qui  alWailk'du'pn^^  t  Mmlmérîqoav  j| ^ 

BUGCEIMTION.  a.  f  Bu  latin  ^ccaB   BUaOGp.  %.  m.  Sortode  drap  do  Pro- 
houchèa>.T.daohiaaia«Oivisioaanpetitana^  venoe^^    Jr  ^    v  ^ 

mène  palièa.kl  bmufii.  T.  d1iist«  anc.  Chan-; 
sonHpia^èliMlaiant  las  pattaurs  ou  betfers  de 
ranamjiii^  Gràae  1  ofi  manant-pattre  leura 
trunuoestafr**-  Q  •%  disait  aussi  *dW  -air  da 


f  BUCCIN,  s.  m.  Du  htin  ftoeamis  trompa* 
T.  d^hist.  nat,  Coqi|ilU§a  ainsi  noaeaaë^  parce 
qu'il  rememUe  en  quelquej^n  à  une  taqfn^. 
' Asmii  dt  lerrs»  d^nm  JolB»  de'  mer.  .« 

IIQCClIfATlflUl^:  s.  m.  Wtatin  iuoefMfor. 
l2H4ralamentrun  troHi)pettsi.-*Enanatomie, 
oè  è  donmi  ce  nom  A  un  masde  aiM  dans 
^iMpaieienr  de  la loue ,  parce  mill  ag^tparticiH 
Uèramént  lorsqu  on  jooe  d'un  instrument  è 
vent.  On  Va  f^mé  auai  alvëolo4àbial. 

i^  BUCClHE.  a  f  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait trompette. 
BOCCRflEH.  |.  m-  T.  d^et;  nat  Aoimal 

des  b<mein*{^  * '' ^  ''■'•'■  ''^'  *' 

BUCCl]|lTgS,  s.  f.  pi.  T.  d'bist.  nat;  Boc^^ 

BUGGO.  s.  w.'  Gevrtf  de'plattMl^aMl^mi* 
dépens  deir  dmamm* 
BUQEitTMliffi.  s.im^Ta  dlose^  mod.IN^ 


dis  vmsaaas^qM  nwiatrfit  la  dana  da^la  rëmt^ 
b^qnoda  Vènieas  ieM|êHI  luSà  W^i^f^mai^ 
nkrd%onea»lé«aMi».  nV( 

'  BUCENTE.  s,  m.  T.  d'hUt  nal  Oanm^in^ 
seolardai  rovdra  dua  dipl^eas  %ÉilW  des 
astéricèms V  trèa%o)ain  det  alamaneak  *^  »  >  *  ^ 

BlKIÉPUALK^a.  fuii  Ti  didalTi^^ 
cheval  d'Alexandre»  qaà>avaits  dh^y*^  1» 
tite  d'un  bmuf.  ~  ChtlÉ  circoiistaMe  IVà  Aiit 
emnloyer  en  soolr^gie»  pour  dibigner  plusieurs 

es|)éoel  dVudfliiun  reaaaayaibtwyiii  la  gcos- 

iaur  do  leiia*t4|la«/ .  i>  »\r:   ;;. 


■u' 


J 


>  ■ 
.-,:■*  ■..-.'l'.i.  ..^ 


.V 


.-;;^;j«.^t>,^..'j,,ff«i<;, 


'fii}^ 


i'.*,'^i.',V,  „•  .'ii^Wi:.".!».  a  •  .^  tfti, 


•|  i»'t  If  !■  »     l[T« 


^     ■■  ■  '  ■ 


dMasrWiW^imliiaptaiirl#  Iliilto. 

BUGOIJQ0S«««aji  des^ux  geiiras.  Du  gtae 
boukoloe  bouvier  »  jiasteur.  U  sa  dit  des 
P  eésiet  uni  <r<mleai  taui^  Isa  baMec^atlas  trou-- 
paami«  £ft  p0éêm  hueoUtiuê.  £e  f  aum  iuco^ 
iidfum*  thè  poème  Aneofiçue.  Xa«  làoèias  bua^ 
lufms.  J^  uyU  bmÊ0liq§ê§. 

On  eafiait^aussi  i»»  aubitm|»tf Isminïn  »  u|ii 

signifia»  poéiâo^yiatorala.lCn'^st  guère  dV 

«sagaqui'aU'plumA  itmei^d^fficiU  d^  deyimr 

Î]Ut9l  ail  Pimemkêuë  dê$  bitleoliqmi.  Lh  èaiso< 

BtJCBANE.  s.  m.  Du  grec  bç^mw^^^.  fors^ 
mè  de  &o«j4MBulit^t^ArmMoii  téta.  T.  d^kbt. 
anc.  Caaqan'craus<>'dana>una4étede  JHiittf  »  ojû$ 
iaH«an  forma dartètadr bœuf.      :      ;         .. 

BUDGET^  a«  m;^  T.  empauniè  de  Vf^émn 
quiVeaHiV^erdanil'adniinièiration  puMUfie; 
poufi  signifier  l'atat  que  <  l'on  daaeea  aii:Com4 
maiaismsat  de  •chaqu*  am^»  dèed^ponsea 
que  Ton  présume  avoir  A  faire  dans  la  ooui 
rani^da  limndiiiDl^dei  fendowrtif  anws  que 

Toir  aflaola^A  caaddlttiMi^^/^^ 

/)#«eier  ^n  hmdéeU         >         >   i  I 

BUDL£I£.  a.  ftTcdaxbôta».'4;anM  de  plaa^ 

tes  de  la  famille  des  oersonnèes»  qui  renfermé 

una  daaaaîM  d'aspMii  dbut  laa  «inaa  uni  la 

V  . .,  ■■■.x  ■    ■•"»;:     '  .     f  ...:..  -H  ^-^  i>.*'  ..:  ■ ,: 
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coroHê  Inhindimiliferme ,  et  Its WtM  P<mi 
eampamilée.  Ce  sont  d«t  arbrû^seaai^  doél^l^ 
râtfnelitfi  «înn  d[|te  >a  feuUSes  sdfit  Àjppoêës, 
les  flenrsT  di!«p<o^6s  en  ém$^  en,têtf .  dc^W  oo* 
rymbe  ti^nninal^  et  mil  vienttent  de  l^mëri^ 
#hie  miiridioûale.  où  mshidet,  où  de  l' Afrique. 
BUDYTE.  i.  f.  T.  d'hiH.  «ai.  Oa^m'donnë 
ce  nom  i  la  f>i^r^eroiii|ette  de  priirteaips , 
parce  mi  on  la  voit  souvMl  parmlt  les  bèdufs. 
^  Bif  HE^  t.  f.  Vieus  mot  qui  signifiait., 

VUtNjR.  s.  f«  T-  4a  boUn.  Arbrisseau  &  ra- ' 
meaui  f ^^a^ones ,  aai  éè  troqve  sur  les  mon* 
tagnes  qui  fonneût  1  isthme  dé  Panama.  On  en 
a  fait  un  geùte  ^eTon  a  rénni  à  oelMi  de 
(ôiizalamnié^  ^^^  ,  i  j 

*  BUKR.  T.' â'  VteM  mot  inusitië  qui  ^f^X- 
fiait, fa vet.lèitÎTer,  blanchir,  nettoyer»  wure 

la  Iciàiivè.  ^  .  ^         •  \ 
^  BUERIE.  s.  f  Vieux  mot  inuailrf^qm  se 

disait  pour  btianderie.  •    *     ^  ^  ' 

BU,FFET.  s.  m.  C'<itaitbheale8  anciens^  un 
pet  it/appartemént,  séparé  de  la  saHeâman|^, 
où  oà  ningj^âif  les  pérediaines,  les  vases.  Ail- 
îoiird'hui  c^\  une  espèce  dVmoii^e  oà  Ton 
enferme  la  vaisselle  et  le  Knge^de  table;  -^ 
On  appelle  aussi  ^^0^j  ime  taUe  que  Ton 
dresse  dans  une  pièce  voisine  de  la  aatteà 
manger,  et  oh  Ton  met  une  partje  de  la  vai»- 
belle  qiii  doH  aervir  â  un  repas.  Dresser  la 
huff€{.  -«-  Il  Bé  dit  aussi  d*un  assortiment  de 
vausalle.  Un6î^9tét^iuûiUpUa0. 

BurrBt  D'aaouet,  la  mepotsem  M  iônt  an* 
fernu^s  les  orgues  «  e^  chaque  jeu  >en  parti* 
culier.  f/it  beau  bujfhê  à'ùrgum.  Le  ftij^l 
Ju  positif.  ;^    •        ; 

BofFET  D^oaorEs,  signifie  auasi  lin 
orgue  toat  entier,,  c^st-à-dire^  le  buffet  et 
tout  ce  quHl  renferme,  tuyaux ,  eouflkts,  da- 
vier ,  etc.  jicheêer  un  buffii  d'eiigum.      ♦  ^, 

BorriT,  en  terme  de^,foirtainieri  aç  dit 
d^une  pyramide  d'eau ,  'adossëe  contra  un 
mur ,  nu  placés  dans  le  fond  d^une  niclia , 
avec  plusieurs  çoijipes  et  bassina  femant  des 
nappes."^---  '  ■•■'  •■        '•  '  , 

BUFFETER.  v.  a:  Il  se  dit  des  voitnriers 
qui  percent.les  tonneaux  avec  un  loret,  et  y 
appliquent  la  bouche  ponr  boire.  ••  En  tenne 
de  fauconnerie ,  il  exprime  Factionde  Toiaaau, 
quand  Û  donne  de  la  tête  en  passant  coatm  un 


fiui 

buffè  4^nd  il  ett  encore  petit.  On  prépare 
la  peau  Je  buM^tin  cemme  celle  dii  buMe. 

BUPFl^RnE.  k.  f.  T.  â'hist.  wt  Femelle 
du  buAltl  -M>     --i'    "■  / 

BUPPOtT.  i.  m,  T;  dlilil.  nat  IfoÉto  du  M* 
trodon  l|isnide.  '  m.       i  *  *  v 

BUFONlE.  t.  f.  T.  de  botàn*  Plante  an- 
noellè  de  la*  famille  des  otrjrophylMes ,  qui 
seule  foÉnUe  un  genre.  Elle  se  troute  dans  lea 
lieux  aridei  des^  parties  méridionales  de  TEu- 

VUl^inTEi  %.t  t  d'hbt.  juril.  On  donné 
ce  nom  aux  dents  feissiles  de  plusieurs  espè- 
ces de  ||k>lssfènii,  entre  autres  des  spares  et 
des  centropotaes.  -^'  (J^eat  aussi  Je  nom  spéei* 
fique  d'ué  mime.  •  *  '  >^  i  * 

BUGADIfilE.  s.  f.  Lsa  eav<Miera  èeMenl 
ce  lîom  â  un  grand  eimer  an  asàçonnerU  , 
propre  à  metiM  léisr  lessive.  ^<  ^ 
'  BUGALËT.  s.  m;^T.  de  «ar;  Petit  bMiment 
pont^i  servant  d%Uëéa  pour  le  au'viee  daa 
vaisseanx ,  «t  péttijiilimmnnt  pour  Meà  dn 
tfuimoit'dea poudrât. ''i'^-'  ^' 
:  BOGUE,  s.  f.  T.  d>hlst:  kat  Od  ^Idfae  ce 
Isem  A  une  guenon  de  Plnda  ^fk  eat  fort; 


4. 


rare,*  ■■\-  ir    >-  'i\  »  ,    !^--u;>'t '.''^'^ji*.  »*-'^*- 
BUGIÀ.  a.  t  T.  de  botan.  Roaa  qn^on  don- 
nait autrefois  ft  rëcoroa  de  P^^ushviisetley 
£àat  la  imoine  macMa  donna  une  couleur  qui 
Brvaiià  teindre  en  iaune«  v 

fiUGU.  a,  f;  T.  d W.  nat  Genm  de  plaà- 
tea  de  la  fnnille  de«  laW^ss»  msi  coaaprèndi 
quatra  â  cinq  espaces  iontoa  A  MMevertisià^ 
léai,  dbpaatfetenl^  laewisHi^  Xjîidlatèjh 
poaéaset  A  ranpiss  liitrws  ^^^  '"'^  ^  •  ^«^  '' 
BUGCOSB.  a;  fL^orta  da  pla^m  tt<dici*la 

Ïna  Ton  eultivn  dans  lea  jardin tc-^iPIsnrs  4e 
ugloêm.  Srrep  de  Asarlase^     -^v    '^  ^  .  i    > 
BUGLOSSEt^a.  f.  t\  de  hotan.  On  doiinait 
autrefoia  oa  nom  A  la  bpglose)  A  la  bouiraehe 
c^u  lyoopayde. 

BUgIoSeJAUNE.  s.  f.  T.  de  hoUn.  C'est 
b  piéride  dehioiaa  de  Unnée*        . 

BUGRAHDES»  BUGBAHES  on  BOUTANDES. 
V.  BonaAim^   ^   ^^-  -^^"^v---  -.v  ?•. 

fiUGRANE.  s.  f.  T.  dé  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  fcmHIe  des  Mgnaaineusea ,  qui  sa  diètin- 
guant  plna'  fiicikaient  des  antrsa  Jpwrm  de 
ulMe  fiunille,  p#rqi|mlquepÉrticttlarmdeleur 
IPPt  qM  par  leur  jfructtficatim.  Ce  aont  dea 


oiseau  plus  fort.Xe/oiicoM  m  bujfg^  Imprme.^    nèrlMij>u  des  sous  àrbrisseanx  preame  tona 


BUFFETEUR.  s.  m  Vôiturier  mfidèle,  qui 
boit  en  chemin  au  tonneau  m^il  conduit.  ' 

BUFVLE.  s.  m.  Animal  quaampAde  du  genra 
des!  bœufs,  mais  plus  gros  et  d'un  natursl 
moins  traitable  que  le  nœuf  ordinaire.  Xes 
bûmes  sont  fori  eomrmme  en  ifn/te.  Le  bîffie 
'cjT  un  enbnai  irèe^êmle ,  *et  dtun  nnUiret  vh^ 

lent  (RV')  ' 

On  apoislle  bt^fie ,  la  peau  de  Vanimal  nom^ 
mi  biffée ,  «piand  elle  est  passée  A  Thuile , 
comme  le  chamois.  «—.On  donne  aussi  le  nom 
de  bn/flju.emL  peaux  d'âans,  de  bœufs  et  de 
quelques'  autrfis  (4nimaux  i  cpiand  elles  ont 
iié  passées  de  la  même  manière.  Ofinturonde 
bi^e.  Collet  de  bujte.  On  nomme  aussi 
bt\ffle  »  une  espèce  de  pourpoint  de  buffle  que 
Ton  porte  à  la  guerre.  //  ri^ui  un  eoup  d^épée 
dans  $on  hume. 

On  appelle  moulin  h  hw0e ,  un  moulin  où 
Ton  ^ fouie  et*  prépare  avec  de  Thuile  ,  les 
peaux  de  buflfea,  d'élans,  de  bœufs,  etc., 
pour  en  faire  ce  liju'oii  appelle  <ie«  b^mee. 

BervLiV  dans  divers  arts,  se  dit  dSin  outil 
fait  avec  une  bande  de  peau  collée  sur  un  bais, 
et  qui  sert  A  polir  A  rémeri  ou  au  blanc  d'Es- 
" pagne.  „.-v'    ^    "^  '.'  '^- •'^^■''"^' v'^vr  ^^.  ^•■^^;?;f''^-- ^;:^^ 

BUFFLETEME.  s.  f.  Nom  collectif  qui  corn- 
.pjrend  toutes  les  pièces  de  l'équipeatient  d'un 
a^at  qui  sont  en  peau  4é  buffle,  ou  autre 
peau  un  peu  forte,  comme  lea  baudriers, 
ceinturons,  elCc^v^-.^  _  '■■;jy\:^;  ;  - »■{.  •?;';: li,-*/''"': 
^r^  C^^     M^  ^^em  que  Ton  dUm^aro 


naturen  aux  partiea  méridionales  de  rEnrape 
etArAfrique.  ^  .^ 

BUGUYfeRE.  V.  BocaGinAât* 

BUHOT.  s.  ttk.jÊjà  appelle  ainsi,  dans  lea 
manufactures  d'fflBens ,  nn^  Jpatite  navette 
oui  contient  la  soie  propre,  a  brocher  les 
etofles.  C'est  ce  qu'on  nomme  ailleurs  MPolfn. 

BUHOTS.  s.  m.  pi.  T.  déplumas^.  Itumes 
d'oie  pei|ites  qui  servept  de  mœraeis  aur  lea 
boutiques  des  plumassiers, 

BUHOTTIER.  a.  m.  T.^de  pèchf .  Patit  hon- 
teux qui  sert  A  prendre  des  cbevrettea»  que 
Ton  appelle  eK^Acardie,  buhôtscsi  huchots. 

^  BUIE,  a.  ^  Vieux  mot  inusité  qui  signifiait 
cruche^   '.    f    :  -  •     •    t 

BUIHE.  s.  f.  Grand  vase  A  mettre  des  choses 
liquides.  AteUre  du  mn  dane  une  buire.  Pot- 
ier en  ^^age  une  buite  pleine  de  ê^in» 

BOIS.  s.  m.  Arbrisseau  toujours  vert  dont 
le  bois  iaunitra  et  *  très-dur  est  d'un  grand 
usage  dans  la  tabletterie.  Grand  buis.  Buis 
nain.  Bordure  de  buis.  Betin  de  beùs.  Peigne 
de  buis, 

fiuis«  Outil  4e  bois  dont'ies  cordonniers  aa 
servent  four  lisaer  les  bords  des  aemellaa  » 
quand  le  tratichet  leur  a, donné  la  lome 
qu'elles  doivent  avoir.  •  «.».», 

BUISART  ou  BU6ART.  e.  m.  Oiaeaa  de 
proie. 


BUISSE.  s.  t  Instrument  de  bois  dmit  se 
servent  1^  taillcursi  pour  oMteair  las  cou- 


BÛL 

tures  sur  les<iuelles  ils  passent  un  for  chaud 
afin  de  les  rabattre. 

BVISSERIE.  s.  f.  Iferrain  propre  A*  ftiirè  des. 
ouvragée  de  tonnellerie. 
„*^iSSON.  s  m.  T.  de  forestier.  Touffe 
d  arbrisseaux  sauvages  et  épineux,  -i-  Oti  ap- 
l>elfc  aussi  buisson,  un  arbre  qui,  A  force  dV* 
voir  élé  bmutépar  le  bétail,  est  reMérabow- 
8[*  «^  •  poi^asé,  stfbs  ordre,  de  petites  bran* 
ches  chiflbnnes.  ..    i^  > 

BvMON ,  bois  de  petite  étendue/  l!e  cerf  se' 
retire  ùrdinairement  duns  un  buisson ,  poi#r 
/miré  sa  fAe  apfis  e^oir  iMs  A^«.  On  dit  alors" 
que  U  eerf  buissonne.  ^^  On  dit  en  termes  de 
vénerie ,  tf/KMu«r  AaiisoA  ereux,  pour  dire 
neplna  Ivtever  dans  Tenecinte  la  béte  qu'on 
a  dëtonmée.^ ...  ••  >':V:.--'»-V"  •  *  ■ 

Boisson,  en  terme  de  jardinier ,  se  dit  d'un* 
^t*J^fruWer  qu'on  coupe  environ  A  un  niod 
•••"^•••^  ^  *•  f^^!  auquel  on  laisse  dans 
|a  taule  j^sser  plusieurs  branchea  toniau- 
toMT»  et  qu'on  évide  dans  le  milieu',  de  ma- 
nière ^prttnrésente  Al'œil  la  forme  d'un  c6ne^  • 
dont  linninte  part  de  l'arb^.  \      m<^^  r  *  i  j 

'On  Si  ptnvMrblalement ,  tl  a  bsttiu  fcr 
endeeams ,  es  sus  «acre  n  pris  tes  oisànu»^  pour 
dire  |il  eeat  donné  des  peines  don^  yfu  autt^. 
•J«y*<«  f^  êSÊMêw  à  troperi^  Itif»  éuUêons  f 
uerahaa  des  échappatoires  diialiNl  on  est 
pressé  dans  b  dispute.  '  *  •   ^a»-  i^    v 

'fSS^^^ti^^^Vf'rKACAimiA,  ou 
AliM&4>E-M0nE;  s.  m.  Arbrisseau  pr^isque' 
tMm»  vert,  épineux,  qui  a  les  caractèrea 
m  arfiier,  et  4ént  les  fWuits  sont  d'nu  beau 
imuge  écarlate. 

WiSSOnifEf  V.  n.  On  âït  que  Is  cerf  Aiijf. 
semne.  quand  il  ae  retire  dans  un  buisàon  oit 

Ktit  bouj  pouir  fiiire  sa  tète  aprèa  aroir  mis 

BUISSOHHEt.  i.  m.  Petit  buisson*  U  est 
peu  usitrf« 

BUISSONNEUX»  EUSE.  adj.  ConveH  de 
buiasona,  nà  IVm. trouve  beaucoup  de  buia-^ 
aons.  Psgrè  ués^buissonneux.  Campagne  très- 

buissonneÊÊÉa 

BlHSSOlfNlER.  s.  m.  T«  de Jaiduiier.  Lieu 
desfiné  A  la  plantation  des  arbres  qu'on  doit 
tailler  en  hiriason,  ou  qid  est  déjA  pknté 
d'arhrea  ÎÉSmiis  cette  maniera. 

BUISSONNIER ,  HŒ.  adi.  Il  se  dit  des  la* 
pins  qui  ont  leurs  terriers  qanis  les  buissonsi 
ZnniM  buissonniare.  —  On  dit  qu'un  éeoliar 
nfasÂ  té^le  buiuonniire^  pour  dira  »  qu'il  a 
inanqné  o'allar  A  aon  école. 

BlRSSURieS.  s?t.  u;t.  didoraur.  B  se  dît 
dea  eadnms  que  le  mu  a  rassemblésa  sur  une 
pièce  que  l'on  a  ftttt  cuire.       À* 

BULAFO.%BALAro.« 

BULB^  a.  fVou  OIGNON,  s.  m.  T. de  botan. 
Oa  donne  #e  ^som  A  la  racine  d'une  plante  ^ 
qna^d  elle  est  compoaée  d'un  corps  charnu 
phu  ou  moins  arrondi ,  dont  la'  substance  eat 
tendra  et  succulente,  recouverte  d'une  ou 
dé  plusieurs  tmniques  ;  et  lorsqu'A  son  éitré- 
mité  intérieure  on  trouve  une  excroissincn» 
charnue  »*  A  ^quelle  sont  atlacbées  toutes  lea 
racinea  •        i  v. 

BULBEUX:  EUSE.  màj.  T.  de  botan.  Qui 

Krticipe  de  lar  nature  de  la  bulbe ,  qui  a  une 
Jbe  pour  racine.  Maeihe  bulbeuse.  Planin 
bêdbessse. 

BULBIFËRE.  adj.  des  deux  g.  T.  de  botM. 
n  sa  dit  des  plantes  qui  portent  des  bulbes  sur 
lewa  tiMS.  Plmnte  bmlbifhrm. 

BULBIFORME.  adj.  des  deux  nenres.  T.  d# 
botan.  Owa  la  forme  d'une  buB>e.   »  ^ 

BULBÎPARE.  a^j.  Pris  sobatantivement. 
T.  d%ist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  A  la  classe 
des  polypes ,  parce  c|ue  les  animaux  qnVUé 
renferme  se  reproduisent  par  dea  tubercules 
qui  nahpent  sur  leur  sinrface ,  tuberoulet 
qu'on  a  comparés  aux  bulbes  de  quelques  rar 
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BlîtW)-Ç>VEl^pr  )i^^  a^antt. 


corpt^  cuYero^ui^.  ,m  a  dôtm^  ce  ùpiÀ  â  <i^^ 

mo  y  et  qui ,  ct|ex  la  fttinme ,  «li  rMbSbâj  pit 
le  ço^iifricteyi»  4b  Ti^gm.,      -     -î^i, 


BOLBOéODE,  a:  m.  T,  de'bfrtkti. 
ide^a&ktUf'ffëiii^i 


une 


petite  plante 

qui  a  une  racine  bàlbèuêé»  ▼w;?r.— "  •***-• 
radicale  solitain^  »  A  p^léa  «^1^1^;  bort  de 
terre,  trois  â  quatre  ftaillea  laoorfôlAii  de  cinq 
à  six  centimètre»  de  haut,  et  qui  viedt  dans 
les  pays  montMnéat.  ^  '  '        — >^       r     - 

BULBONACH:  i.  tn:  T- de  boUn.  Nom  an- 
cien de  la  lunaire  actuelle.       ^       '  ^^  '  ' 

BUtBUtTE.ip  f.  T.  de  bot; G*est la^méme 
ohofè  que  caïèu.  * '.'^      - 

BUlilE  V.  BuoLért-      '•  *  ' 

BULGAN«  s.  m.  T.  d'bist.  natt  (Test  Vun 
des  ttbi^iÉ  dé  la  marte  nbeline.  ,  '-^■^  ■ 

fiULOAlUE.  adj.  des  deuxgtpres.  IHris  sub- 
stan^renient  Çâui»  oella  qi|i  est  du  pajrs  de 
Bttlgiirie*'  '*    '  '      '     "'^-  '  *  "•    * 

BULGOLDA  ou    BULGOLDOLPH.  s.    m. 
;    T.*  diiist.  nat*  Quadrupède  de  Flnde  peu 
oonnu.  V 

BULIME.  a.  m.  T.  d^hist  nat  Genre  de  tes- 

* 

taerfs  de  la  classe  des  unitaires.  Les  coquil* 

BUUTHE.  s.  m:  CoiicrtfttM  orf'fco  fiu^ 

dans  le  dentier  fMftomae  et  les  inUitina  dir 

■  bowif,  .  ':-,  ^  t-.  -.^mnrv .  •. ^ .^"^i  ■■-  v-:;^4^  ■  "  ;•  -•  i 

BULLAlftE.'  a.  m.  lUoaiBil  de  plasieurs 
buttée  des  M|i^«  £e#  moimi  fMAim^  sêtn  ds 
Jhrmw  unmmUëim  rfi  iésiies  les  Mttts  ^  Isa 
papfu  aîHdeni  émàiêi  mêfmmmr  êêlèmt  ot^rê. 

BULLAI1^«  i  na.  ^rdliist  Mt;  Genre  de 
champignon  parasité  qui  natt  souf  TépidenÉie 
des  tiges  mortes,  et  qui  oftn  des  caf^eides  dis- 
posa en  .forma  de  8.  A  «  4ié,  rjim4,âu 

BULlA-RA^tAHf.  l  m  T.  dlîlit;  ut. 
Nom  d'un  oisMd  dé  la  IfovfdieJloBaftde,  qpe 
Von  adasstf  dans  le  naiie  héron.        V 

BUllATIQUB.a  ifOnlHaaBi  ii^aietU» 
naire  que  m  mot  sknifle  grosetf  lÀtre  em- 

Slorëe  dam  lei  hioS».  VmaMk  de  ce  ttiot 
.    .  oit  étra  ttiê^mt/''-" ^  '''^^'  ''  '' ''^'^   ' 
BULLE,  s.  f.  Enlatitt  UUmhmàB.  Oemot 
dësi|pie  la  iMMtle  on  le  aoentf  dfor ,  d^argent  » 
de  cira,  ou  de  plomb^  attachée  A  on  inatm^ 
ment  ou  charte  qneloônqae/--- B  einilie  plus 

SartioàT'ifeanettl,  une  eapédttHm  de  letUM 
e  la  ehanneilefie  dajHipe.  Ooisner  mse  foMs^ 
.     PmUim^  mm  èmtk.  KiSumr  mm  Sk^   JT^ 
pédi$r  une  ftnibi  £n mitUêÊèrm  mÊlfiJkimyk 
rêxmmph  db  imi^lsmeul  4b  PmrU^JUtfii  M 
^  MumHmmUèmUê  4antlosftf  seséftfli.  (Velt.) 

U  oottstilnltoii  de  rempeinur  Ghailee  ▼ , 
a  appelle  m  èmttê d'ot.^  -  '^  ^  v  '     %  ^\  *^:  '  ^  ^  ;- 

;^BviAa,  en  phniqne {  Mis  îTeM  on  WÀ 
fmlr.  Pètitt  Jbonle  qm  nonlient  de  Tean  «^de 
4  air.  4$^       

BUIXE.  i.ftT.dldst  itat:On  ^Usigitè  par  ce 
mot  un  genre  de  tnetsiods  de  In  dhsiè  des  nni« 
TalToe.  Cb  corps  de  ces  testacés  est  en  général 
pms  gros  qne  lenrt  Coquillss,  ht  qnelqiiee- 
nnt,  telles  que  la  AniCs  omwfe  et  tarife  on» 
Me,  ont  leur  coquiUe  entièrement  cachée 
dans  Im  chairs  ;  ce  qui  a  déterminé  A  étabKr 
le  genre  buttée.— >0n  tpp^a  buth  m^umUam. 
U  phyae  dee  fontaines;  Mb  éhê^  m  tmix-dé^ 
I  la  Anlle  mcimi  de  Unnée  ;  «t  Mb 


«téà  caTités  llk  face iniîlrretire.  Pemittèi  $uA 


'^^ÇÔllJÉE.  s  f,  T/tfhist.  nsîl  ièi^nre  rfe  lu 


ifàmparitî  orale  bblonfc ,  ^9É^y^  »  bén^é  d 
^membhines  t/tiv  renretopiMft  f  tmé  fête  nue 
s^m 'tentacules  ;  ig  partie  po^ieôte'du  éotp 
Pourvue  d^un  t^cu^oja  large ,  embrassant  ot 
recouvrant  U^,4)ninrhie9^  et  contenant  Vii^ 
corpsr  testacé.  On  Taviiit  nommé  apère  et 
i^^chsindfv^.  On  a  i-econnu  que  ce  gonrè  n^ 
d^ère  ^é$  tapljrsies  que  liar  TabseifCÉf  def 
teùtécules  de  la  rite,  et  ^ai*  |q  présedee  d^rniil 
coquille  intérieure  ou  cacb^  dàna  teachâirs^ 
qui  recouyre  les  branchies  J  ^»<  ^  •  v  *  *  1 
BULLRTm .  s.  m.  d^f  latin- Anl/ii  boule.  11 
signifie  un  petit  billet  sur  lequcjfdevpeéionne^ 
qui  doirent faire  iine  élecflAiVdonwiit'létlwl 
snlRragès.  ÉcHrmon  éi^téUki  MeUré  umbut^ 
tàiin  aan$  Tmnm.  O^mptetles'bmlieitm.  (lu 
PappeUe  ^ài/bfAs,  parce  que ,  dans  l^rigme  ^ 


ces  sortes  de  ^ff)rt|(ûs  se  donnaieiil  ttisc  ées  [  plantes  de  la  famille  des  ombeUifftres .  nui 
boulea.    rJ^-^-^^^Kr^^^'-^    M  »    /.ki/ii]  renferme  un    trentaine  «l'tspéces  pmpraf^ 


^  BOLLÉ.JÉE.  «dt.  ^i«it«ft  feroM  aatlM«. 
tunié.  Uni  9àjtéJUm ,  ww  MMmùfjoA  »mm 

BULUE  dà  BmiBCSE-adS.  f.-  t.â%  ÏoIm. 
qui  M  aitd*inM  IraUlo dfMit  I»  Cm»  Mipirfrieum 
«•t  oooiBR  tiàéê  p$x  lUmaUU  de  p^tiliM  <mi- 


''       '     '      '    I 

.  ■■■?■/'•■■',  .  'i^'     I 


. ... .  .1 


«f 


ury  e^  W  aussi  d\in^^t  pair  leiquel 

on  rend  compte  éhaqne  j^nr>  tfe  Tetat  actuel 
d^une  choNMt  unportante  pour  le^ubUe.  £# 
hHlhtiéJtwÊÊ  mmm.  £e  MblM  de  U  matadie 
#sm)pH»ioiil/^^^:^^^^ 

Betuma^  se  dit  ansn  ^^un  certificat  de 
santé  qiie'l on  ra  nrendij^  en  temps  4e  peste , 
p^mr  être  adaûs  «ns  lee  fiemt  où  (Vioi  se  pro* 
pose  dHiHer.-»-<rest  itteà  mi  nertifiost  de  dé^ 
p^  de  nièces  dtna  une  administration. 

On  iMl^  e^rtmefs  ^  MbKis  4aÉ  bis>  un 
cahier  M  lii('ns  et  lea  wdoananoes  rojrales 
sont  ii»|iinÉM{ei  ponr  être  pnbliéea  oflkMlie- 
ment/-^'*^'  •     --^   -'  ^  ••'^— 

BULlEUXt  V.  BCiiic* 

BiniiABDE.  s.  f.  T.  d^aalron.  On  a  donné 
ce  nom  A  une  des  taches  de  la  lune. 

BDLUCAIffe.  i.  m.  T.  d^hist  nat.  On  «h 
nette  ainsi  des  sonites  on  des  amas  d*ean  du 
hmi  dmqnels  s^âèrMt  d'abondantes  bulles 
d*addb  caihoniqne,  On  de  gne  hydrogène 
snlfnté^  qui  semblent  résulter  an  booilloiine» 
aeent  de  ces*  eans«  ^  '  '^v  tv 

BCLUEB.  s.  m.  T.  dlust  nat;  Animal  deè 
bnllesi  B  se  reconnaît  an  nmnoue  de  tenta* 
cnleS|  et  A  la  petite  ooqnille  qu^l  porte  sons  sa 
pean.   '^    / 

B6LTBAU«  •«  en.  T.  de  jardinier.  Arbrs  en 
bonla*  ï  est  peu  usité. 

BUIIALDË.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
niantes  qui  ne  contient  qn*un  arhrissaan  A 
letiiUsa  opposées ,  pétiolées,  teméès,  etdont 
iee  miieles  sont  orâlee,  acnminéee  et  forte* 
aient  dentées.  Sea  fleun  viennent  en  grappes 

NJMETa.  t:  Oli  donÎM  ne  nom  A  la  maçon» 
nersB  tpil  est  an-^kssus  du  massif  d'ui^  forge. 

BURETTE,  a.  fv  T.  d'his!.  net.  Nom  i^ 
Ton  donne  ^  en  Hormandie  A  la  buvette 
dTiiveré  , 

BUHAALON.  si  m.  T.  de  hotaci.  Arbre  des 
Philippinee  qui  rend  un  suc  laiteui;.  Il  se  rap^ 
proche  du  eaani^r,  mais  paratt  appartenir  A 
nn  antre gewhe.^^    -^^  •'»  "      •"  •:  •  -^  •  • 

BDHOO.  e^  «!•  T.  de  hotan.  Espèce  de  of- 
mantine  de  l^lnde.  • 

BUHGVII.  s.  m.  T.  de  bota».  Espèce  de 
enrmantine/      .  ^   '  >/  ,  •  .  "^ '  * 

vBlRUADE*  ••  f.  T.  de  hotan*  Genre  de 
plantée  de  In  bmiHa  des  amciArM,  qui  son| 
itMe-roisifes  des  camalines  U  comprend  Sx 
esnAoes  dont  la  plupart  Tiennent  #ia  partiaa 
meridionAles de InEorone.  ^-^  *  \ 

BtJÇIAS.  s.  m.  T.  de  botM.  Xavet  aavH 

vage.    V-  .    '  :;%     V'  *  ..',■  '^-•'     A-' 

BUinOlr:  i.  m;  r.  de  Mn.  Espèce  d*éthn- 
lie«  Là  harharée.et  In  terrensois  ont  pepté  ce 
nom.      *•  '■-  "•'■    •■■-'■■  ^'  ^:r::rvp -..^.v  '■#  ^''■-  ' 

BUplf  ACCORDO.  s.  m.  T.  de  mua.  Ntite 
épineiie  ileKenne. 


BlfPffOinf^.  e*  f. jpL  Du  igfee  bpus  hœ^ , 
et  .«WkèMrfeKl  je  tue/iT*  d%îst«  aoc.  F^s  que. 
Ton  célébrait  A  Athènes,  en'Vhooneui*  4^ 
Jii)ttter  PoUfÉTf  0»  Ihi*  nnsnoiail  un  twnfTet 
c'est  de  11  que  cerféfea  pnt^pris  le  nom  de  bvi- 

BUPHTHAlBIEf.  ai^jn..T^  4e  botan^  Genre 
de;  plantes  de  la  AniiiBe*  Ae  cory mbifère^  » 
qOf  coraprand  une  tresitnbie  «espèces,  v    r 

BUPHTHALMIE.  s;,f.  Dia^reo  Mmâ  beeuf , 
M  OfAîhalmos  œil.  LitiérelemefOI^/  jDsil  de 
besttfjT.  de  raëd.  Maladie  qtii  consiste  dans 
râucBhentatioo'dn  vdlumede  rœit:  ^ 

BUPHTUALMUM.  s.  m  T.  de  botan;  PUnle 
ainsi  nomméls  par  Piiue  et  Dioscoride.  Oin 
croit  qaiec  est  urne  composée  ou' syugenèsr. 
Lès  ahnièns  hotanisles  Font  succcssivemi^t 
rapportée  aux  chtysantliémes^  aux  camomil- 
leff,  au  diltba  ou  souci  des  marais,  à  des 
anacyluSf  et  aux  adonides.     .vV  '. 

BlJPLfeVRB.  a.  m.  T.  da  bo6Éi.  Gcm^  de 


f 


M   ;■....   I.     f 
■A:      t. 


npe  méridionale»  :  *».i4 -.  1 ,, 

BUPRESTE,  s.  m.  Dû  gm:  imit  hcsnf  '  at 
ptéihâ,  j'enaansme  ; ,  htténiiemènt  qui  en- 
flamme, que  lait-enfler  les  bcsufs.  Les  anciens 
donnaient.ee  nom  A  nn  petit  nombre  d^m- 
sectes  euMDela  ils  araienlf  racoonu  la  pro. 
priéM  dte  «sue  enfler  les  b^vu6  qui  en  araient 
avalé.  Ces  insectes  araient  aux  cuisset  posté- 
nenrea  yn  appendice  suidant.  Les  modernes 
ont  saisi  ce  cainct Are,  et  ont  appèkf  Aupraslej 
trios  les  insectes  A  antennes  fiUbrmes-  qui 
ont  cet  aMendice  aux  cnisses .  T 

Tnb^  d  msecttti  de  Pondre  des  coléoptcres, 
nnsUle  des  semeondes. . 
J^M^TOm. ..  «.  T.  é\\Mt.  nat.  Genw 
d  uueclM  de  rordre  des  ooMopUivy,  qui  na- 
»U  appertmir  Â  la  ftoûlle  det  •téuéljin%.  H 

•  de»  rapporta  de  fonaea  «Teo  lea  taapins  et 
Ma  bopratles. 

BUqtjnBT.  a.  m.  Infltrttment  dont  on  te  «ert 
pour  agiter  rÎMlifo  daoa  k  ours.  H  eit  oom- 
^£râi  eauaoa  aai» fia ,  uni  i  «a  aiatiehe. 

BUIUUL.  a.  ni.  ou  FERRANDlIfE)  a.  i\  T.  do 
eonuBeree.  EteAde  aoie,  tnmuSe  ouelquefoia 
•••î^î'  5r  P*"*  ordinaipament  d«  lain«,  de 
— »   ^''*wd»oiAaa.BiirmUèc<mtr*i,oU. 

Atfw/  Iut4,    Mé,  Bmnùlsimpit.  BàrM 
W'ctoafMf.  AurmMagfiMAv,  dg  Maimt  ,J« 

Bmm,BmmUéf^étMUém,4^Cén*s/ 

db.flw4Ba.>*'  ''        s 

MmAUSTE.  a.  aa.  Qui  tieat  aa  boreaa  de 
Matia^mùt^ptépoti  A  ua  buraaa  depaie- 

BURARGu  a.  m.T/  de  botaa.  EntAce  de  fi- 
gttter  dëa  ladaa./  ■  .'^■. ', 

BURAT.  a.  ik  T.  de  oomaieroe.  fé^tfi  iftoAe 
tonte^de  hiaa,  ua  pea  plus  forte  que  orller 
4<M  1  «a  aoMaa  tftaaaiaes  A  Tnilea ,  dont  elles 

BUlUlf,  gi.  «4  Qui  iadté  le  burat. 

BUBATINE.  a.  f.  T.  de  ebnmwrcew  Sorte  de 
aoàa  qne  l*«a  tira  de  Ptave,  .'par  la  Toie  dr 
Saaynie.  —  Ceataoasi  une  ëtotfè  A  ohaine  it^ 
aoia>et  Iraiiae  de  laiaei  ■    . 

BURBE.  a.  f.  Monnaie  de  cuivre  de  Tui^. 

BiniBeLUr.  a.  ■.  v.  CAK>&i.itt.   •  i  ;  .'r 

BURBOT.  a.  ai.  T.  d'biat.  nat.  IlonqaVia 
a  donné  Aklolte.  ■       .'  '  -  *     ^  i  :'P-s'^^-<^^    •, 

BUHCADE  ooBURCADIE.  aMlT.4abok. 

Ho»  q<o!^«  mm-im  ««Wcufé  i  ta  pin-  : 

qnetta.':""'   ^■:^W5■'^ir^,l]S^^   .  :.w.  ',,» 

•  BUBCBABUE.  â.  f.  T.  4é  botllMile  ^iraéé 
de  la  HouTallai  HoOaade »  iqw(  éa^  titièatitùf 
ane  eap^  dans  la  UmdXU  émkmmiàn.  l  i 
..  BUKÛI.  a.  m.  T.  d^Uat:  «alTlPoiason  da 
genre  om  perohes  de  Iina^a«ï  finit  MlueUe- 
nieotjMirtie  de^poiriiioèntnia/  
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'   bar^yrunepoarrëtabliaseinenldetpampMà 

tlNREAV.^t.  m.la Ublajmtoiif  de kquttte 
:  d'un  ta|^.deJM»|>âA  dA>U/Oii<i  d«nrf.â 

ittiU  lemtmé  nùmé  louAertaMe  dfttiiiéi^M 
V  traT^  des  «Amw^  ^i  tnr  litf{iieUt;0ii  Hiet 

dQtpapkra ,  im  €0«ft«  d«  KâMf»tt«to.  /'«i 

mis  mm  pièM»  Bur  là  iiênffw.  Om  m'm  ^ompié 

MOJi  armêiU  mf  i^  biuwmu.  FlaU$  ^afiiire  mî 
'    sur  U  oureau.  .  ;   .        -     '^  / 

BoatAO.  Lktt  oft  IV>b  aiMdie  déi  ailaircs. 

Ixs  Imt^oÊUc  du  mii^Mnt.  Les  èuiméimp  d'iMM 
^^admimsêrmtiom.  Im  ^iuMmêX'dêh  gm        ds 

la  marine.  Les  lMin<|UÎ0rB  at  ks  f^  négoeiaui 

#at  dai  boaeaM. 

*  BnaEiiJ ,  ee  dît  dai  aetiâMMa  qui  ftxpëdiaot 
lae  ^airts  dans  utiiMtffaaii.  Ls  btêtmmu  0ft 

•    €omfùsé  if  un  dfce/,  dun  asut-Me/',  eia.      - 

*  SoatAO ,  ea  dit  d^un  ^ceidaifà  «namlire  da 
oMmbiaté^iMM  oompatpaa ,.  «ai  ne  didiWraiit 

^  ooe  tur  un  carUiat(^ttf«^-afl|aaes4  tMtmm- 
étûs  tfiâ  èiaMM ,  h  pféêidÊnî  du  bufesm.  — » 
Conn*Uf^  f'^ds^  hutûtttk,  MToirl^afiiiifaMi  , 
paiy  laquelle  iMifediaiit  iés  awiibretida  rbu^ 
reau  dans  unealbiaa.  L'mir  du  hufmu  êsi  Aon, 
ft'asf  poi^otn-  ÂVii'^M  i^orvaift  cêîfayonAlê , 
eil  déJa^orîÀh.  Jtffoir  poiêt  êoi  U  bmmau. 
CeU  auiourdhui  Jour  ds  àêummm  »  unjowroù 
ron  déliMfe  lur  les  affairaH^ 

On  apfM^  kuresmd'ndf€sse^  un  endroit 
indkfuë  au  puUio  fmor  donner. oa  recaToir 
certains  ranseigpaeMttS.  ^Om  tppeUe  par 
plaisanterie ,  bureau  dt adresse  %  une  parionoe 
qui  s'inforana  da  tout  oa  qni  sa  passe  dans  la 
ville  f  el  0(111  w  k  débiter  ensntle  de  o6ltf  et 
d'autm.  Ùéti0  femme  4à  eH  ma  yrai  Aurnaii 

BUREAUCRA1HE.  a.  f  Ponrair ,  inauence 
de|  chefs  et  commis  des  kut^atia  dans  une 
adminisIraAion.  U  se  paand  orduiairameni  en 
mauraise  .part*  Soêss  un  admimisiraêeur  ae|i/i 
éelairé  al   kigUmU ,  ii  m'jr  a  poiml  de  lu^ 

n/aueraiie.^ 
BUREAIKSATIQUE.  ad>  das.daoK  (penves. 
.     Il  se  dit  de  Finfluence  des  bureanx  dans  nne 
administration ACaH  une  déoUioss  huteaur 
ermiiquê^  .i  ^  •! 

BlmET.  s.  m  C'est,  selon  ricadrfosîa,  nn 
moisson  d'ûu  Kon  tirait  autaefais  la  pon#pre, 
ne  trouve  point  ce  mot  dans  la  nomPaaM 


iioi] 
)n 


diotionna»i>e  abietoira  nafiumlk*  ^       ^  ^ 

BUBETTE.  s.ï.  Dimipntif  da  «buira.  8  se 
dit  des  paîils  vases  oè  Vtm  aMt  fe  srin.at 

Teau  pour  dire  la  messe.  Bueeê^e  thmn,  Ai<* 
rtite  aeau.  RutÊiiCê  di^or^  ^'4ir]fenf»;  d#  cm(«/i 
i^  On  appeàle  étàreuè  ou  pmi  é  mrmter,  un 
vasa  de  leT^Uanc  qui  a  la^fbmse  d^dn  aann 
aoir  de  îaidsn ,  doîst  las  dsandslien  se  eer^ 
vent  pour  puiser  le  suif  losidn  lel  Iç  «vasaar 
dans  faa  moules.       "  \    '> 

BURETTE.  >s.  L  T.  d*bisl.  nai.  Saih  cnie 
Ton  donne  dans  la  Brrit)  i  ta'iaavëtte'diii- 
ver.  C^est  la  même  cjue  Tan  npfieUle  bunatte 
.an^ Rbrmandse.    .  K'      "f.;^.    ''li'-  '.iîà' 

^UBBTTl^.  a.  4n.  (Wippelaii  ainss^an- 
U^ois,  dans  la  cathAlrale  de  Paris ,  un  nfin 
aiar  cpn  Aàit  aliaa^  de  po«Mr  laà  biiratfes 
daaani  le  airéteaqui  aUalA  dsaèla  afkaant. 

BUMAiRES.  :  f.  pi.  T.  da  comm.  Mmn 
me  Ton  donna  aun  lames  .qui  4e  Akoal  de^ 
liurcos  en  ËsMiàrne.  ^  ^  v'^         '"'  •"*> 

BORGA^DINE.  si.  V.  déliât  nai.  lajdus^ 
Mb  rsp^  de  naaqp  ,  iqui  ait  Ktioàidla  Jlmei 


BUR 

.MTla  4e  lima^ap  à  «bau^f  rmid^^  i»om«p4 

burnu ,  et  que  Von  trouve  anx  Antdles.    ,4  , 
tm&jifl.  a.. in.  T.  .^'liîst  lut.  liopiiria* 

ÎiifCfde  iduM^irs  oay^îUcs  4^  fspsa  ashat  j 
ont  lai  r^.ai|^ariéii  de  vftrt  et  de  ^run  « 
^t  daftlk iuitme9i.p%ist4*  Ce  nom  s^ppU* 
qi9^  pas^ianli^ipenimi  «bot  lunaçoQ. 

BUBGEAGS.  s.  m,  f ,  de  veimrie.  EbuUi- 
tâon  que  Ton  nroduit  oans  le  varre  fondu^  en 
y  ploMeant  des  WgMeitaa  de  Ixcm  vert.r.v   . 

BUft(ER.  V.  a,  T,  4e.?en:^«  ^a^  la  bi;(i^ 

geMe.  y .  ce  anot.  ^  ^  ^*       ^ 

BUBGW  011 BOUKGIN.  f.  1».  T»  da.picba. 

Borta  denatil  Gl|^.      ^;      ,    ^,  .;  ^n  ^^ 

BUBGO.  s.  m.  T.4(mt-  nat.lUce  de  cbiens 
liHia4sJiVteaB»|BH)ajt^bassejt.  v    #  #      ' 

BUBCiOlll  a.  m.  T-  d»  b^  Sopta,4e  i«j 
ailâ«)s.dà.kfi^^       ^  .  .^-  ^    Vr  r  ■;  ' 

BVBGRd'VC;^  ;#-  9n«^itre  de  dignité  en  Al* 
laniagM.  CVsel  Jla:aa9Bii9fir  d'Aine  villa^  4W-T 
g^m*e  M  dtifqy iMoKiqf  *  4i  n^  4«^aî<  smctenme* 

BURGRAVIAT.  s.  m.  Dignité  du  burcraTe. 

BWGSDOKFIE.  e.  t  T.  de  ba|,  Genri^  de 
plantas  établi  jpoiir  placcar  la  crapandipa  xor 
maina  I  qui  à^h^  oes  aMtres  ^  i^.  par^a 
calica  (brmé.par  des  poils,  '^t  à  lèvre  sn^ 
përieure  plus  grande  y  a^.  par  le  diffiiut  >de 
traaMe  at  Jat  position  ^es  ^euîrs  ^  qui  est  axil* 
laim*  '  *'-  T-'— '     '''si 

BURHnryS. a. p. T.d'lustiiat  Genre dV 
seaux  qui  9ib  coa^posa  du  chara^fins  magni- 
rosiriez  ^    ■  > 

des  noms  vi^lgiriias  dn  IroimlfjtaC    > 

BURIN,  s*  m.  lnsjU^lnlant  dVç^r  dont  on 
sa  sert  pour  graver  sur  les  métaux*  La  bMrin 
est  d'un  grand  usage  parmi  les  orCév|«s^  les 
borlogers  »  las  armurifrs ,  les  sairurkMyetCt 
Trat^aiUpr  au  burin*  Ou^ragp  Jaii  au  buri^ 
«^  On  dit  9U^Mii .  g'cnHNir  a  h  burin  beau  , 
mei\aur^  délieai ,  pour  dire  que  seà  mravures 
ont  res^pialit4li  indiquées  par  ces  aajef^tilm 
BUBDlEB*  v«  a.  Faire  avec  la^ bw^n  dies 
omamans  stir  un  ouviv^e  de  métal  Fs^ra.un 
ouvrage  au  burin.  Ces  ornemaus,  sont  burinas. 

Boamli  Es*  paat*    \  (^  <»^  j  ..•.,.;«.> ;ji.  f.f    • 

-BDBIOT.  a.  as.  T.  d'bUt.  nat  AnaaQ  iHinÉ 
du  nsnard  d<miestiqua. 

BURLESQUE,  ad),  des  deux  genres.  Q  sa 
dit  d'une  soata  da  paésia  ^vifAs  at  jptaManta 
qu^on  emploie  pour  jeter  du  ridicws  aur  )es 
cboses  et  sur  les  pefsonnes.  isa  poésie  èur- 
leeque.  Sprta  burieequa.  Espremosm  ^ur- 
laêqms.yS^  burUs^ms.  Le  gaai^  burleà4fue. 
l^n  paime  buHesqiua*  <!h9fom  m  m»  ^%mih 
an  vers  bèitlaê^ae$.  .,'■        '    :    \  -!^.       ^  ^ 

U  se  prend  aussi  substantivao^'^ilt,  £a  if^v 
las^lHe  ^ti  mauê  ^iemi  dés  JiaUem  a  dêa^pèn^ 
dani  ifueU/m  ieoèpe  ..A  la  snodlfvc)*  /'Vanpe. 
À'ùm  teoffoioppe  du  bufUMmf^f  U  fmi  se 
aaeher  aw^ni  ^anaaiM^  de  pmib^efhio' aï 
d'esprit.  (  MarmonJtel.  )  Le  but  morj^t  du  bur^ 
isifaa  e^t  >dajaire  poi^^uaiam  km  o^jtîs 
oni  deux  feeas  ;  de  dteam^rter  ts  #<iaM  Am- 
mataa  ^  en  préeanUmi  /es  pkib  ^noffàis  ekosas 
et  les  plus  sérieuses  itun  céiéj^diauta  at^  ba^y 
et  ^  pmmaai,  a  fpfunia^  Ifiyinfk  (WiHf^iy^w^ 

h  des  formes,  (Idem*  )        »»  v  **t .  '.  '     ?    ' 

BUlUfS^EIIKRT.  adir.  ^W  asanUia 
burlesqu^T  //  s'esprime  ioujouM$^,f^^dsê^a^ 


BUS 

^Aifvar|paf ,  une  cabane  ou  butta 
atfir^Ufeiit  les  jpAtres ,  et  où  p$ 


RUàJiàKajf.  f.  T,  èl4at  GfBfa  dfiibii- 
t0sda  lainmslle  das  bMHAlaida  v  Jl  «compiasid 
dana  «eepÉicns  i|Ms  lunasss^l  dans  l^Jaidat  ^Mine 
leurs  noms  seuls  .iamsWPiaSit  Gf  aoiit  )a 


bmrmasmé  kdÊUsiïépi§  atiaiAMcaiWfif  lii  rfeiur 
Jiturs*  n^ 

VmO.  a.  to.  ?.  d'Ust.  Mt.  PsMMisi  de  la 
mar  des*  Jndas  qni.li^nme  .un  gm^ra  d^ns  la 
claiise  clea  abdominaux.  U  est  voisin.d^s||0- 
ijnAfuea.  t  -^i     {  f 'î^  >*^    '^'^  •>       1  cuvas  et  aux  *  augas ,  at  au  câual  oonduisant 

BURON.  i.  as*  On  appttUa  ainsi,  dans  las  li'/fall.q^ij|fdl  iMni^ Taibra d*un moulm. 


'*  T.r^cax  et  Bcatiir., 
BUMO.  s.  ip«  T.  <da  bot.  Aibre  d'Afrimie 
dont  ou  ne  cosioaH  ^  les  caractères.  Vé^ 
corce  et  les  feuilles  jeltent  un  suc  jaune  mii 
passe  pour  nn  violent  purgatif.  ni    . 

BURbAlRE/  s.  f«  T.  de  bot.  Ari>risseau  qui 
forma  un  genre  dans  la  famille  dasj>itospo-^ 
rées.  llest  fcirt  voisin  des  itées.  On  dlstinsue 
la  bursair^  épineuse  ^  qui  crott  à  la  Nouvelle- 
Hollande. 

:41Ve^AIBE.  a.  f.  T.  cl'hist.  nat  Genre  de 
ver  delà  classe  des  amorphes.  Ce  sont  des 
membranes  creuses  sans  organes  apparens  » 
qui  ont  oapendant  une  action  vitale  trés^ 
prononcée.  On  les  trouve .  à  l'aide  du  nii* 
crosoope  >  daos  les  eaux  oouces  et  salées  , 
mais  jamais  dans  les  infusions. 


à 

pôls  y  un  impât 

Lois  hursales*     . 

BUSARS,  s,  m.  T  d^jiist,  nàt.  Genre  de 
rordre  des  oiseaux  ^ccipit|;es  et  de  la  f^pille 
des  fccipitrins.  On  trpuve  des  busards  dans 
toute»  les  parties  du  monde.  Les  uns  ont  vne 
CMUeneita , .  c'est^AnUi^a ,  des  rangs  «b  petites 

(plumes  cofirtns  ,  roi4es  çt^  serrées  ,  quelqne* 
bis  frisées  ,  qui  entourent  la  tête  en  partant 
du  -meptoa  $  rct  jn^montani  en  1^  vers  la 
nui^ue.  Las  autres  n'en  ont  point.  On  donne 
ordmairaipent  aux  pre^iicrs  le  1i091.de  sou- 
bu3e*  On  distiiupie  aussi  je  kmard  mes  nuirais, 

Î|ui  iréquâiDte  |as  àaux  »  qi^^ofi  appelait  antre- 
ois  ^ai4»-nerdrieisar .  et  auquel  ^quelques  fau- 
conniers donnaient  le  j^otù  de  harpaie  k  téta 
btanche.  ^  ,     ^    ,        y  . 

BUSARD  BUSON.  s.  m.  T.  d'hUt.  Mt.  Oi- 
*aaan  «da  proîa  qw  'l'on  tronra  à  la  Gujane 
at  an  FMiwm.  ^n  phian^ga  varia  preaqu'â 
chaque  individa.  ,Cat  oiseau  de  proie  semble 
a'ébeguar  dn  gpnra  busard,  en  ne  que  ses 
ailes  spni  pourtea,  na  dépassant, pan  le  milieu 
de  la  queue }  laaia  il  sWrapprpiçba  »  coaame 
le  busarai ,  par  la  longueur  au  tarse. 

BUSC.  s.  m.  rOn  prononaa  J^m^sm.  )  Lama 
da  bakine  on  d  antre  matière  qui  aart  à  tenir 
aa  état  nn  aorps  da  jnpa.  maure  um  buse. 

Basc^i  T.  d'arcbit  bjcuranliqnâ.  Assemblage 
da  cbaipante  aamnosé  d'à»  seuil ,  des  benr- 
toàrs  Qonlre  lesqneli  a^P^^t  las  bras  des 
portai  l4^une  éclusa>  ayec  un  poinçon  qui 
joipt  aasamUe  la  seuil  et  las  beurtoiia  ,  et 
qnalqoes  liens  de  bois,  panr  entretenir  le 

BUSCHE.  T.  demair.  Y.  Bée».  ^    : 

BUSCUE.  s.  m.  En  alleasand  buscham.  Ifon- 
maie  4i  annota  d'Aix4a^C|mNslIa  «  qui  fait  la 
sixième  partiMJlu  marc. 

BUSCK.^^VlUUimantpenr  la  pédie  da 
barang.  On  le  nomme  aussi  éaaa. 

BUSpORATTE*  ou  RAT^HES-BOIS.  f.  m. 
T.  d*bist«  nat.  jQe  nom  s^i^plique  énlamant 
aux  divansf s  espèces  de aarujiies  et  è  ra)»érea, 
mammitère  ronge  «  regarda  par  queluucs-uns 
.^omma  la  sPUcW  <ni  cobaye  coclmn-d'lùcle. 

JU^  s.  f .  T.  d'biat.  nat.  Gava  da  Tordre 
des  abéaoff^  jascipitres ,  de  la  famille  des  ao 
aipitams*  Comme  cet  oiseau  de  proie  n*a  point 
4'tnMtllige^ca  y  at  qu^on  ne  peut  rempJojrer 
an  fauconnerie  \  on  a  fait  de  ce  mot  une  in- 
j4lie  par  UquaBa  #  ^^im^  ^ne  narsonne 

JW*t#  et  fpii  n'wl^pc^wm  4 4  nr a-  C«ii  we 

buse.  Oe$t  une  yrale  buse% 


JMSJi.  s.  ti  On  donne  ne  isnm  è  la  tnjcre 
d  un  soufflât  1  A  la  oannella  quo  l'on  met  aux 


-^     «««-^«^Hta^Ui 
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d'AfrioM.  un6ul;oo 

BUSfttL.  s.  m-  M«<ar0  MigUimr  de  oiMcit^v 
BUSK.  $.  m.  t.  de  rtolatioa.  Nom  de  V  f^t« 
des  moissons  chez  Quelques  tribut  dee  A'H' 
rieaias' indigènes.  Cette  iête  est  leur  fmnci- 
p«le  r^ouissartce  ,  et  c^est  à  cette  ëpo<j|«e  <]ae 
commence  leur  année.  ,.    .- 

BUSON.   V.  BosAUD-Bosoir.  "^  «  % 

BUSOUER.  V.  a.   Mettre  un  buée.  Se  *w- 


BCT 

▼MÎr  à  boni.  ^«-  On  90  pi^poie 
des  t^iiei  ;  on  fonae  uo  dessein. 
s.  «i.T.  dt*aneieniie  jurispriideace 


BUV 


2(kj 


quer.  Une  fitnftie  qui  ss  tnsqm. 

JEn  Utme  d'archtt.  hgrdvÉaUque ,  r^Tetir 
d'un  assemblage  de  char|Miile.  V^  P^c^ 
^  Bdsqdé,  be.  part,  et  adj,  Unêfemm^èuêque^. 
-Hfil^ir  en  arehiUeture  hydra^^Uque,  qu  une 
ponùa'écftue  esl  émufuéû ,  q«aiid  die  est  re-^ 
vdtuè  de  Fassemblage  de  ch^rpenle  nommé 
^uic ,  et  qiie  ses  yenlaux  a^arcbontent  réci- 

Ïroquement ,  s^ou.Trent  et  se  ferment  à  vo* 
>nté  pour  Técoulement  des  eaux  et  le  passage 
des  bateaqx. 

BUSQUIERE.  s.  f^^pace  yiàt  d'un  corps 
de  jupe  dans  lequel  on.introduit  le  buse. 

BUSSÀKD.  s.  1.  Sorte  de  vaisseau  composé 
de  douvea  et  de^ cerceaux ,  destiné  à  contenir 
du  vin  ou  d^autres  (iqueui^s  ,  et  qui  contient 
deux  cent  sttiie  des  anciennes  pintes  de  Paris. 

6USSËR0LE  ou  BOUSS£ROL£.  s.'f.  T.  de 
bot.  Arbousier  tratnant. 

BUSTE,  s.  m.  T*  de  saulptuve.  Portrait  en 
ronde  bosse  qui  ne  représente  que  la  tAtCi  les 
épaules  et  la  poitrine.  Bmêi^  d$  mmrhrê  ^  de 
hr*nM.  Vm  imêi   .o  Jésar.  Un  buêêeduroL 

Bosn,  en  peinture ,  est  nuasi  dn  portrmit 
oè  Ton  ne  voit  la  personne  que  juaqtt^à  1a 


JUTA 
«odnle 

fiUT£«  à.  f.  Inatnsment  de  aaaréchal)  qui 
sert  A  eouper  la  corne  des  ebevaui. 

BUTE  fou  BUTURE.  s.  f.  T,  de  vénerie. 
Gromenr  de  Tarticulation  de  la  jambe  d'un 
drien. 

BUTEÀU.   s.  m.  Nom  vulgaire  de  la  buse 

comniiMie.' 

BUTEE,  s.  f  Massif  de  «pierre  dure  qui,  aux 
deux  extrémités  d'un  pont,  soutient  la  ciiaus- 
see*       '         •  ' 

BUTÉE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 

Ïiii  Laiflifl^t  Auer  un  suc  rouge  trés-astnngent. 
à  été  réuni  aux  rudolpiies.         ^ 

BU1f-£J«-BLANC.  s.  m.  T.  d'artUlerie.  I41 
portée!  d^uai .  mpusiuiel  ou  fusil  tiré  horixon- 
talement ,  c'est-à-dire ,  dont  la  bourbe  ne 
bauss^  ni  ne  baisse.  Quand  on  tire  un  canon 
d^  bu^-er^Unc ^  on  suppose  que  le  boulet  ne 
s^écai^  point»qe  la  ligne  droite,  avant  que 
d'arriver  au  but,  et  qu  il  n'est  pas  porté  dans 
une  ligne  courbe,  comme  le  sont  les  bolnbes 
et  les  boulets  que  Ton  tire  à  touté%olée\  en 
leur  do^jJNDt  une  élévation  sensible. 

On  dit  familièrement,  aliaquer  quelqu'un 
th  huUétn  hUne ,  tfmùreiUr.quelqu  un  de  hmi^ 
mê^lmnCf  pour  dire  Tattaquer,  le  quereller 
directement,  sans  ménagement,  sans  prendre 
de  Ipiais.  //  mW  ^mnu  ati4Êquer  d€  but-ei^-- 
A/«|c.  l 

B^TER.  ▼•  n.  Frapper  an  but ,  tou<&her  le 
but.  Ka  ce  sens  ,  il  n^t  guère  d^usage  qu'au 


ceinture  On  i:e  dît  pas  en  ce  sens ,  le  imêU  1  J^u  daliîllaid.  JUfaut  buier.  Il  a  buii. 

dit    «  alBDTEa,  kraiBuTâ,  s'opiniÉCrer.  Ils 


ile  Céêmf ,  ie  iuiie  du  r^i  ;  cependant  on 

bien,  ee  peimu^  me /mit  pas  un  tuUe  à  moins 
'  de  ^inf^i  louiez  Se  j[nire  peiêutre  en  huUfi.  — - 

U  se  «lit  aussi  dani  le  même  sens  en  gravure.  ' 

//  s'est  fait  ^(fmtm'  en  bmite. 
fioata.  se  dit  nussi,  en  terme  de  commerce, 

de  ces  bottas  de  sapin  légères  et    à  demi 

rondes  ,  dans  lesquelles  nous  Tiennent  les 

raisMis  de  Ramas. 
JMJàTBOMIE.  ¥  Boasraoratoone 
BVSTUAIB;E.  a.  m.  Du  latin  ÂstsfMrins , 

formé  de  ^iiatiim  bûeher.  T.  d'bisL  nnn.  On 
,  donnait  ce  nom ,  cbea  les  ancieûs  nomaios,  à 

des  i^ndialeurs  qui  ae  battment  autonr  du 

bAcber  dVn  mort^  pour  lui  faire  bonneiir. 
BUT.  s.  m.  Point  où  Ton  vise ,  ol  que  Ton 

a  dessein  él'alteindre  ,  soit  en  JUmqant  un 
.eorpa>  soit  en  limnt  une  arme  i  Au.  But 

t^étnigné.  f^iêer  mu  Aiii.  7biK*er  mm  kmt. 
pFmpperle  hui.  Pmeêerlebmt.    >    w  » 
«    Bot,  nn  (Iguré,  siniiie.  la  demieiie  fin 

qu  on  se  nropose.  Xè  tal  4s  «os  «Msvv,  lie  ises 

M/ieis^  4s  nos  eialfs^ftsse,  4e  M#ïélMfcs ,  «le. 
Towlesgenms  de  ¥ie ,  tmmieê  nme  meiimnê  se 

propoe^  jk^mfin  |Nutse«<iAre,el  lonies  emsjûs 

^^^i^mmémigéméo^ 
{  Barik.  )  A  n'ni  ec  nefui^m^nm  d^mmit^émi 
que  là  MerW.  (  Volt  yjemmnim  le  Am  mmV 

Jeuê  qm'om  se  propose ;)m  ne  diepmeqmm  Y 
puisse  meriÊmr^  mmis  je  slis  qme  €elêu  ^  en 
mppfùchera  dm^mnimge , .  musm  la  mûm^  réussi. 
f  J.-J.  iiouss.  )  Allée  »Niie^«ii  èmi ,  ise  siifes 
lenéeessuire.  (  Volt,  )  ^.       .,*,     ^        ^^irij 

On  dit  â  plusieurs  Jeux ,  fomer  émi  A  i«e , 
pour  dite  jouer  snna  ae  dnnner  ëWi^teoe  de 


AnIeL  il  esibuêé  m  eelm  i  el  J  esl  inq^essible  de 
tèn  faire  démordre,  —  On  dit  que  dlsusr  per^ 
somm  somi  bmêées  tune  contt  ei^autre ,  fert- 
quV^es  se  disputent  opiniâtréjoaent  sur  quel* 
que  point,  qn^eUes  se  dispnUmt  o|ùniÉtrément 
que^lleM;bose,  cpi^ellea  se  contrarient  en  tout. 

BoTKaVen  amhiteoUuret  o^eat,  par  le  moyen 
d'uid  aao^dn  piUer  tel  «M  ou  iotiôuil ,  contre* 
tenir  un  inur  on  nne  To6le ,  et  èmpéeker  la 
poiMaée  de  Tnn  et  récartement  de  rentrée 

BoTÉ,  ÉB.  part  En  termes  de  Ténerie,  on  dit 
qu'ms  cAieii  est  bstté  ,  loraqa^il  â  â  une  jambe 
une  grosseur  que  Ton  nomme  Anturs.       ,   ^ 

BlTTlfL  s.  m.  De  raUeaaand  Aeuie ,  qui  toOT 
la  aaéme  chose.  Astue  vient  du  ^ieux 


mot  Aellen,  qui  signifie  être  utile,  profitable.* 
On  donne  en  général  ce  nom  â  tout  ee  qu'on 


Îarl«ni  d'nntie.  ~  Qn  dit  aussi  UMnerluiC  A 
Ml,  pour  dire.lioqusr  aansdonnârm-ieoeToir 
du  pakHif.    I 

atv,  ^«^  I  ÛM-it.  (  ^.  )  Ls  frniest  pina. 
ftxd,  cestoùQ'on  veul^Ue:  onsnitlasréules 
qu  ^  croU  W  aboutir  ^  et  Uoa  fait  ses  efibrts 
y  arri^MT  Las  m^m  aéut  tdus  Tagues; 
c'est  ce  qu'on  veut  se  procurer ^  on  prend  ks 
mesures  qu  ou  croit  y  iàae  utiles .  litlW  tâcbe 
d y  réussur.  Wdei$em  eal  plusienne ; i^tel  ee 
quon  Teut  exécuter;  un  met  en  esuvae  les 
moyens  q\\i  poraisscul  y  être  pi*opçes ,  et  nn 


enlève  à  Pennemi.  /ticAe^iMtiii.  Fmiredu  mtji^* 
Ije  pmnege  du  butin.  Mégler  le  bmiin.  Etre 
ehifjgé  de  butin .  L'espoir  Asbstiin ,  cei  miguit-^ 
ton  JS  mlkmsséire  potir  faire  réussir  des  eniie- 
prism  éloignées  et  ^jffikihs ,  élml  iniertlk. 
(llajrO  Les  kabiiens  éuiieni  iùujmssrs  préss  h  se 
précipiter  dans  tes  entreprises  qui  Im  Mettaient 
th  teepétmnee  de  tmelque  butin.  (^Voltaire.) 
V.  Paoïg.  Ce  mot  Ha  point  de  plunel. 

BUTINER.  T.  Q.  Faire  du  butin.  Après  tm 
betmiUe ,  Us  soldais  se  mirent  h  btuiner. 

On  dit  figuréoDcnt  et  poétiquement,. que 
les  abeilies  yont  butiner  sur  ks /leurs. 

BUtIREUX.  V.  Buryaxux.  ^      • 

^UTOIB.  s«  m.  Couteau  de  corroyeur.  On 
ej^^e  butoir  sourd  ^  un  butoir  qui  ne  coupe 
pas  i  et  butqir  irmncnmnt^  un  butoir  qui  sert  à 
éebatuer*    \ 

BUTOME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  fiimiAe  des  alismoides.  U  ne  eoniprcnd 
au  nne  esp^  ,  oui  se  nomme  butom-*  a  om- 
M^e.  pin  l'appeUe  vulgiaireaicnt7*onc:/Ccui«. 

BUTOAKUI.  s.  m.  T.  de  bot  Ammu  nom  du 
rubasùer.  ' 

M)Ti)]IUC.  a.  m.  T.  de  bot.  Gmnd  arbre 
4»  U  ismitte  des  myrtoides ,  que  linneo  a 
rapporté  au  genre  des  jambosiers.  Cet  arbre. 
t|tttosi  ai^pdle  vulgeirement   bonml-carré  ,  ^ 


croit  b  resnbonebtire  des  fleuves  de  Tlnde  et 
des  fies  qui  en  dépendent.  ., 

BUTOn.  8^  m.  Oisenn  a^paatiq^ve  t^ifi  *Yan 
appelle  aussi  héron  paresseux. ,  et  qui  est  de 
la  grosseur  du  hértn  gris.  «-*  On  a  fisit  du 
nom  de  cet joiseau  nn  terme  d'iniure ,  et  Ton 
ap^lle  Wor,  un  homme. loura  et  qui  n^  • 
prévoit  rien.  En  ee  sens  ,  on""  dit  an  Ceminîn 
biUotde. 

BUTORDERIE.  s.  f.  On  trouve  ce  mot  dans 
quelaues  dictionnaires,  d^ns  le  sens  de  Bi- 
\  lourdise  ,  sottise  ,  maladresse.  Cest  un  ipçt 
forgé  â  plaisir ,  el  qui  n'est  point  usité.. 

BUTTE,  s.  f.  Eiéviition  oc  terre  naturelle 
ou  faite  de  main  d'homme.  Une  grosse  buite. 
Une  petite  hutte*  * 

BoTTX,  élévation  en  tene  ou  en  maçon^ 
nerie ,  au  milieu  de  laquelle  on  place  un  but 
pour  s'exercer  attirer.  —  Figurément , ^re  e/i 
butte  a  l'em^ie,  à  la  jalousie  ^  à  im  enlomme  ,. 
aux  traits  de  l^  calomnie.  Celle  k  qui  thaque 
instant  de  ma  v^ie  j'offre  des  adorations,  eût 
été  en  butte  à  mes  outrages.  (  J:-J.  fiouss.  )  // 
étmt  en  butte  à  des  eeUmmics  atroces.  { Bartb. } 

BUTTER,  v.  a,  '%de  jardinier.  Entourer 
de  mottcà  de  t'ente  le  pied  d^ou  arbre  après 
l'avoir  planté  ,  ou  élever  tout  autour  un 
monceau  de  terre  ,  afin  qu'il  ne  soit  pas^ agité 
par  les  vents,  ou  pour  conserver  plus  de  fraî- 
cheur à  SCS  racines.  Butter  des  arbres.  .^  On 
dit  aussi  butttrdes  ^frl/cAanli,  pour  dire  élever 
de  la  tenreautour  du  pied,  avant  de  lee  cou- 
vrir de  fumier,  dans  le  dessein  deles  nrantir 
du  froid  pendant  l'hiver.  On  butu  de  la  même 
manière  les  cardons ^  le  céleri,  pour  les  faire 
blanchir. 

BuTTx ,  il.  part. 

BUTTIERE.  adj.  f.  Qui  ne  se  dit  que  de  cerr 
taines  arquebuses  avec  lesquelles  on  tire  au 
blanc,  et  que  l'on  appelle  arquebuses  buttiire* .. 
—  On  remploie  aussi  substantivement.  Uhe 
bmttibte.  f  - 

BUTTNËRE.  st.  T.  de  botan    Genre  de 

Entes  de  la  petilandrie  monogynie  et  de  la 
sille  des  malvafcées ,  qui  comprend  huit  à 
dix  esnèees,  toutescroissant  dans  iesiparties  les 
plus  chaudes  de  PAméric^ue  ,  tontes  formant 
des  arbrisseaux  armés  d'aiguillons,  A  rameaux 
ordinairement  anguleux ,  quelquefois  larmen* 
teux  ,  a  côtes ,  ayant  des  feuilles  |^nduleus«;< 
et  renflées  b^m  base,  et  des  fleurs  laxillaire^i. 

BUTTN^ACÉES.  s.  f  jd,  T.  de  bot  Fa- 
mille de  phntes  établies  aux  dépens  des  ipal^ 
vacées  ,  pour  placer  les  genres  abrome,  com^ 
mersonie  et  lasio^talon. 

BUTUMBO.  s.  m.  T.  de  bot.  Cest  la  car- 
manline  échioïde.  .  -^ 

BUTURErs.  f,  T.  de  vénerie.  Grosseur  qui 
survient  quelquefois  â  la  jambe  d'un  chien  de 
chasse* 

BUtYREUX ,  EUSE.  adj.  Di^  gvec  ÂoiriuÂin 
beurre.  Qui  cet  de  la  natore  du  beurre.  Les 
parties  butrremees  du  lait,  • 

BUTYRllt.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre  de 
poisson  établi  dans  la  division  des  abdomi- 
naux. Ce  genre  ,  qui  se  ranupoche  beaucoup 
des  cobites  ,  ne  eontieut  qmfùw  espèce  ,  le 
butrnn  bmnmné  ,  qui  a  quatre  réies  longitu- 
dinales et  ondukfes  de  chaque  côté  du  4os.  11 
vient  de  la  mer  des  Indes.;:,  /   r 

BUVABLE,  edj.  des  deux  genres.  11  ee  dSt 
famiHtrcmcnt  en  parlant  dn  vin  ,  oYi  lieu  do 
potable  ^\\\  est  Ib  vrai  mot.  Ce  rin-lm  n'e^t 
pas  bu^ibfe,  *"  \  *     '*'  * 

BUV^AISDE.  fi.  r   On  trouve  ce  mot  dans 


mielciues  dictionnaire^  ,  où.  on  lui  fait  signi- 
lier  ,  liqueur  t^priiutfe  dn  marc  du  raisin,  o\\ 


F 


etit  vîn.  11  n'est  u^sité  ni  dans  Tun  ni  dans 


# 


autre  sens. 

BUVEAU.  s.  m.  V.Bxacvxiu 
BIIVETIER.  s.  m.Celui  qui  WcSTh  buvette. 
BU.VtlTI^,  s.  f.  Lieu  placé  près  d\m  tri- 
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bunal ,  ou  les  ofRcicrs  de  m^icaf uw  vont  le 
rafraîchir/ ^//«r  a  U  fj^'Êm.  •     . 

•  BUVEUR.  8.  m.  BUVE1J§|J^JC«^ 

qui  i^ime  à  boîrc,  qui  Wmfl^in.  Cesî  un 
grand  bui^ur.  Cat  une  buveuse.  <—  On  ap- 
pelle but^eur  d*eau^  but^euse  d'eau ,  une  per- 

-•  sonne  qui  ne  boit  que  de  Teau,  ou  qui  met 

,  ordinairement  beaucoup  d'eau  dans  son  vin. 

BUVEUR,  adj. pris  substantivement.  T.  d^a- 

natomie.  Muscle  plus  connu  sous  les  noms  de 

^oit  interne  ou  abducteur  de  l'œil. 

BLVEUR-DE-yiN.  s.  ra.  1^  d'hist.  nat.  Dé- 
nomination appliquée  ,  dans  quelques  ouvra- 
ges, à  la  fossane ,  on  ne  sait  trop  j)ourquoi. 

BUV^OTER^  V.  n.  Boire  a  petits  coups  et  fré- 
quemment', tinter  h  but^oter.  Il  est  tamilier. 

V      BUXBAUME.   8.   f:    T,   de  bot.   Genre  de 

r  plantes  de^4a4amille  des  mousses,  dont  le 
caractère  est  d^ivoir  une  urne  i'adicale , 
presque  sessile  ,  oblonguc  et  gibbeuse  ,  à  peV 
ristome  cilié,  à  opercule  conique, -.et  une 
cqifle  lisse  et  caduque.  Ce  genre ,  qu'on  a 
appelé  aussi  saccophore,  renferme  des  es- 

'  peces  que  leur  nom  seul  caTjictérise  suflisam- 
ment.  Ce  sont  la  buJÊaume  àans  feuilles  et 
\dLbuxbaume  fouillée.  Les  buxbaumes  se  trou- 
vent  dan?  diverses    contrées  de   l'Europe, 

*  sur  le  bord  des  fossés  ,  des  chemins ,  dans  les 
bois  montagneux. 

BUZE.  V.  BijciiE.    '\ 

♦  BY,  8.. ùi.  GrandfosseqïïHraverseun  étang, 
aboutit  à  sa  bonde ,  et  s<^t  à  recQyoir  et  à  re- 
tctiir  les  eaux  quand  on  teut  vider  Tétang. 

T^YANI.  s.  m.  T^d'hist.  naturelle.  Gvnriii 

tgvptc.  —X  ^       ■' 

^^YmilE,  s.  m  T.  Aist.  nat.  Çenre  dîin- 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  famille  des 
clavîcomes.  Ce  sont  des  insectes  ovales , 
presque  globuleux  ,  ndont  les  deux  ailes  sont 
couvertes  par  des  cuirt  durs ,  convexes,  et 
sans  rebords  ;  dont  la  tétc  est  cachée  dans  le 
corselet,  dont  les  antennes  sont  tourtes, 
droite^  et  tei*minées  ep  masse  perfoliée  ,  etc. 
Us  ont  beaucoup  de  nipport  avec  les  der* 
mcstesj  les  antbrènes  et  les  8phéridies,et  n'en 
sont  distinguas  que  par  les  antennes.  L'espèce 
la  plus  comiâune  dfe  ce  cenre  ^st  le  byrrhe 
pilule ,  nommé  aussi  cistete  satinée^ 

BYRRHIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa^ 
mille  d'insectes  composée  jdes  genres  escar- 
bot ,  chélonaire  ,  atitbréni-^.  byrrhe ,  noso- 
dendre  ,  et  ^ui  Êiit  maintenant  partie  de 
celle  des  clavicornes. 

^YSSË  ou  BYSSUâ.  s.  m.  Mot  employé  dans 
rÊcriture,  pour  exprimer  la  matière  qui  ser- 
'^it  au  tissu  des  plus  riches  habillemens4 
Da%fid  avait  un^manteau^de  bfêsui,  V.  Brssus. 
BYSSONIEvS.  f.  T.  d'b^t.  nat.  Genre  de  co^ 
quilles  bivalves  établi  aux débens  desmoules* 
BYSSUS.  s.  m.  T.  de  bot.  uctiare  de  plantes 
dé  )a  famâle  des  aimes.  G^ést  un  tiitu  fila- 
roeoleux  \  ou  un  duvet  poudreux ,  court , 
ordinairement  coloré  ,  qui  natt  dans  les  lieux 
humides.  U  parait  que  plusieurs  espèces  de 
ce  genre ,  qui  est  encore  ^u  connu,  peuvent 
être    réunies  aux  conferves  }    maïs  que  les 
byssus  pulvénd^ns  doivent  au  moins    tou- 
jours former  un  genre  particulier. 

BYSSU&  s.  p.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  à  une  touffe  de  filamenf  qui  attache 
les  pinnes ,  les  moules  et  autres  coquilles 
aux  rochers  qui  se  frouvei|t  dans  là  mer. 
On  a  de  toute  antiquité  filé  le  byssus  pour 
en  faire  des  vétemens.  On  }tùià  encore  au- 
joQrd'hui  en  Sicile  et  en  Calabire. 

BYSTROPOGUE,  s.  m.  t.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  comprend  sept  espèces  ,  dont 
trois  avaient  été  confondues  par  Linnée  avec 
les  mentiies  ,  les  cataires  et  les  ballotes. 
Elles  vieùaent  d'Amérique  et  des  Canaries. 
Ce.  sont  oes  sous-arbrisseaux  ou  des  plantes 
vivaces  ,  à  feuilles  ovales,  opposas  ,  souvent 
velues^  a  fleurs  en  tétc  ou  en  cstfymbcs 


•  '       :cKk  ":■.■'■■■■■■■■■  / 

laire**  oii  termfatanx  ,  à  pédoncules  quelque:^ 
fois  dichotomes.         *  -       .  # 

BYTUhE.  s.  m.  T.  d'hist.  nât.  Genrs  d\n- 
sectes  dfi  l'oidre  des  coléoptères  ,  section 
des  nentaméres  .  famille  des  dayieorne».  Us 
ont  ae  grands  rapports  avec  les'  nitidules  et 
les  cerques.  '^    '      -'  *.  . 

BYZENE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat..  Genre  de 
crustacees  composé  d'une  seule  espèce  ,  ori- 
ginaire des  mers  de  Sicile.  C'est  la  byzène 
scabre  ,  dont  le  corps  est  couvert  de  tu- 
bercules aigus.  • 
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.  s.  m.  La  troisième  lettre  de  l'alphabet, 
et  la  seconde  deiconftdnneS.  On  l'appelle  ce  de- 
vant e  et  /,  et  Ae  devant  a,  o,  u.  Devant  e  et  1, 
il  a  le  son  doux  d'ui^  # ,  ceci/,  lorsqu'il  est. 
suivi  d'un^'a  ,  d'un  o  ou  d'tin  u  ,  il  a  le  son 
dur  et  sec  du  Ar ,  comme  daiis  canon ^  cabinet , 
cadenas  ,  coffre  -,  colombe  ,  curiosités,  cu" 
pctte ,  etc.  Dans  les  motsqui  viennent  d'autres 
mots  où  le  c  se  prononce  comme  im  # ,  on 
conserve  au  ^  cette  prononciation/ douce  , 
même  devant  un  a,  un  o  ou  un  4|^et  pour 
indiquer  cette  prononciation,  on  met  une  cé^ 
dille  sous  le  c  ,  comme  dans  il  prononça  ^  qui 
vient  de  prononcer  ;  Franqaiï ,  qui  vient  de 
J^^ance;  conçu ,  qui  vient  de  concevoir. 

ÇÀ.  adv.  11  signifie  la  même  chose  qu'ici  y 
et  se  joint  avec  le  verbe  venir  dans  :  les  deux 
phrases  sui^'antcs  ^j  f^iens-^  ,  veneMrqa. 

ÇA  ET  LÀ,  De  côté  eta^autre.  Courir  eà 
et  la.  Errer  ca  et  lis.  Dans  des  Urnsx  plus  dHé^ 
couverts- f  on  voyait  caetlhy  sans  ordre  ei  ians 
symétrie,  des  broussailles  de  ro$eê.  (J#-J. 
Kouss.  ) 

ÇA.  liitr^rtinn  que  Ton  emploie  pour  com- 
mander, pour  exciter^  pbur  encouraffer ,  etc. 
Car  y  mettez^ous  à  V ouvrage.  Ça  ,  défendez^ 
vous  donc.  Ça  ,  répondez^mâi  J'ranAensant. 
Ça ,  faites  ce  que  je  vouM\dis. 

CAABA^  s.  t.  C  est  le  nom  de  la  maison 
ou  naquit  Mahomet  à  la  Mecque.  . 

ÇAA-CHIRA ,  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  deux  plantes ,  dont  l'une  est  l'iln* 
digo  ;  et  Tailtre  one  oldienlande. 
j^  CAA-CHIYUYO.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  du 
Brésil  dont  on  mange  les  fruits ,  qni  ressem- 
blent à  l'airelle.  C^est  trés-piobablement  un 
mélaslome. 

CAA-ETIHAL  s.  m.  T.  de  bot:  tspkcit  dé 
séneçon  du  Brésil^  , 

CAaIGOUARA  ou  CAAIGORA.  s.  m.  Nom 
que  Ton  a  donne  anpërari|  espèce  dé  cochon. 
CAAIGOUARÉ.  s.  m.  T.  d^hisl;.  nat  C'^t 
le  nom  qu'on  donne,  an  Parajniai,^  au  taman^ 
dîia  /espèce  de  fourmilier.  Ce  jnoi  signifie, 
habitant  des  bois  ei  des  lieux  ptuuts  et  in-- 
fectés.  On  en  a  fait,  par  contraction  ,  CSi- 
gouaré. 

CAAMA  ou  CEIIF-DU-CAP.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  C'est' une  espèce  particulière  du  genre 
âeà  antilopes,  confondue  pat*  plusieurs  natu- 
ralistes avec  celle  du  bubale. 

CAA^PIA.  s.  m.  T.  de  bot.  Petit  arbre  du 
Brésil.  C'est  le  millepertuis  baccifjère.  Les 
baies  de  cet  ari>re  sont  d'un  beau  jaune ,  et 
il  découle  de  son  tronc  une  résine  de  même 
couleur ,  dont  les  nègres  se  servent  pour  se 
purger.  Il  fournit  la  gomme  gutte  d'Amé- 
rique. '    ' 

CAA-PEBA.  s.  m/T.^cie  bot.  Nom  de  l'a- 
ristoloche anguicide  et  de  la  banistère  angu- 
leuse. C'est  aussi  cvlui  de  la  parère  officinafe. 
CAA-POMONGA.  s.  m.  T.  de  bot.  On  donne 
ce  nom  à  trois  plantes  du  Brésfl.  L'une  ^est 
la  dentelaire  grimpante,  l'autre  un  sainfoin, 
et  la .  troisiènae  ne  peut  être  j(^pportee  avec 
certitude* à  aucun  genre  connu** 

CAA-PONGA.  s.  m.  On  oonnatt  sous  ce  nom 


trois  plaiites 'du  Brésil  ;  l'une  est  l'ainafa^- 
thine  verraiciflaire  ,  Tautre  lie  pourpier  vefn  j 
la  troisiMJie  ne  peut  être  détefmmée  d'une 
manièn^|>ositive.  On  roangéces  plantes  comme 
ici  le  pourpier,  ,  ^        /^ 

CAA-POTmAGOA.  s.  m.  Têt  botrTPfetitc 
plante  du  Brésil  qui  appartient  probablement 
au  genre  snermace.  ^^'^%.        ;  * 

CAA-RABOA.  t.  m.  T.  de  l>ot.  Petit  arbris- 
seau du  BrésQ  qui  parait  avoir  quelques  rap- 
ports avec  les  canéticiers.    '    ^^^ 

CAAYA.   s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
singe  du Paraguai, qui  appartient  au  g^re  desi^ 
alouates.   .  7 

CABALE,  s.  f.  Interprétation  all/^orique 
de  la  Bible  que  les  Juifs  prétendent  avoir  re^ue 
par  tradition^ 

On  prend  aussi  ce  root  pour  la  doctrine 
rj^mystique,  et  la  philosophie  occulte  des  Juifs^ 
en  un.  mot ,  pour  leurs  opinion;  mystérieuses 
8ùr  la  métapliysique,  la  physique  et  la  pneu- 
matique. Les  savons  qui  ont  écrit  sur  la  cabale 
sont  si  partagés  siur  son  origine^  qu'il  est  près- 

Zue  impossible  de   tirer  aucune  tumèère  *dc 
rurs  écrits,  TEncyc.)  On  appelle  cabale  con^ 
templative^ ,  la  science  qui  enseigne-  i  expli-  ; 

311er  l'Ecriture  sainte  conformément  â  la  tra- 
it ion  secrète  :  cabale  praiiifuey  la  science  qui 
enseigne  à  opérer  des  pi%digés ,  par  une  ap- 
plication a^ftificielle  des  paroles  ^  et  des  sen- 
tences de  l'Ecriture  sainte  ^  et  par  leur  diffé- 
rente combinikiBon. 

CABALE,  s.  f.  Intrigue  d'un  parti  on  d-une 
faction ,  formée  pour  travailler,  par  des  pi*a-" 
tiques  secrètes,  à  tourner  à  son  gi^  les  événe- 
mens  ou  le  cours  des  choses.  JPaire  une  cabale  « 
des  cabales.  Découimr/-une  cabale.  Cabale 
dangeteuêè.  Cabale  ;  amie.  Cabale  ennemie*  Il 
y  à  une  ffrande  cabale  pour  faire  réussir  eeite 
tragédie.  Il  faut  avoir  de  tesprit  pour  être 
komme  de  cabale  ;  ton  peut  cependant  en 
avoir  a  un  points  tel  que  ton  est  au-dessus  de 
t intrigue  et  de  la  cabale ^  et  que  tonne  saurait 
s'y  assujettir.  (  La  Br.  }  Ùe  pardUes  imputa-^ 
tions  tant  de  fois  rçnom^eUes  sans  prisse, 
sont  bien  plutôt  les  cris  d^une  cabale  impuia^ 


santé  ^  que  les  témoignages  de  l histoire.  (Volt.^ 
Cela  doitjkite  unbeam  eonffit  de  cabédes.(id.) 

Cabale^  se  prend  aussi  quelquefois  pour  le 
ranemblemént  des  personnes  qui  ferment  It 
cabale.  Toure  la  cabale  était  au  part^rr^f  dans 
le  dessein  dé  tifiler  lapièce. 

Cabau  ,   CoMnOT  9  ConriiATioir  ;  Cohiih 
SA^ON.  {Srn.  )  La  c«fr«le  est  riatrîg«e  d'«n 
parti  on  d^inie  faction  formée  pour  travailler, 
par  des  pratiques  secrètes^  à  tourner  â  se» 
gré  les  événemens  oà  le  ce^nrs  'des  choses.  Lè^ 
complot  est  un  concert  clandestin  de  quelques 
personnes,  pour  abattre ,  pour  d<(truire,  par 
un  coup  décisif  et  inopiné  ^^  ce  i^i  leur  tait 
peine,  envie,  ombivm,<MMaàe.La  coii^ptrffiiM 
est  une  ttame  sourae  pour  abaibne  quelque 
pooToir  odieux ,  quelquefois  auSn  pour  qee 
intérêts  particuliers^^  La  cûufurûîivn  fst  une 
association^  une  confédération  evire  des  ci^, 
toyens  ou  des  sujets  puissaiM,  pour  onërer , 
pjar  des  entreprises  violentes,  ««ne  révciution 
dans  la  chose  pnbHque.  <—  Vk  cabale  est  une 
intrigue  À  mener)  le  cùtnpiot,  un  coup*;  â 
frapper;  la  eonspiraiion  ^  na  succès  âj)répareri 
la  eonfuraiiom^  une  grande  entreprise  à  con- 
duire â  travers  de  grands  obstacles, 

CABALER.  T.  n, Taire  uïie  cabale,  des  ca- 
bales. Le  roi  de  Suide  fut  réduith  ia  ressource 
de  cabaler  k  U  cour  ottomatm.  (  Volt.  )  On  a- 
bien  cabale  pour  tui\ faire  obtenir  cette  pl^- 

CABALEUR.  s.  m.  Qui  cabale ,  qui^t 
partie  d^ne  cabale.  Tous  les  cabideufs^nt 
réussis» 

CABALEZET.  s.  m.  T.  d'astr.  Étoile  ûu 
appelée  autrement  cœur-de-lion ,  basilic,  etc. 

CABA1.11AU.  s.  m.  T.  de boUn.  Plante  du 
Mwqusi  dont  la  rajciue  employée  en  décoc- 
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tinn  ctai  spécifiuiie  pour  giH^r  Jies  blessures 
faites  par  les  flèches  empoiaonni^es.  On  ne 
peut  encore  la  rapporter  avec  certitude  à 
aucune  des  plantes  connues*/         ,^ 

.CAUAUSTE.  f.  m.  Qui  osl>ers^  dans  la 
mence  des  Juifs  ^que  I  ot\  noipme  cabale.  /' 
passe  pour  un  grand  cabdliite*  "  ■'■' 

\      On  appelle  aussi  çahulisîô  ebei  les  Juifs', 
cèui  qui  }^n$enl  que  Ton.  doit  interprëler 
'  rÉcriture  stlon  les  règles  de  la  caliale.  Les 
cabatistes  JormcntMne  tecte  particulière  parmi 
les  Juifs,  '\  *■>    ^-r  ■■  "-«itr   -•••' 

CABALISTIQUE,  adj.  des  àeo%  ^nres.  Qui 
^  appartient  â  la  cabale  des  Juifs.  «ScM/ices  ca- 
-balistiques.  Liures  cabalistiques.  Méthode  ca^ 
balistique, 

C AB ALLAÏRE  s.  m.  T.  de  botin.  Genre  de 

pIiHitès  qu^on  croit  devoir  réunir  aux  mirsi- 

•  nés.  Il  confient  huit  espèces  aui  sont  toutes 

des  arbres  ou  des  arbrisseaux  au  Pérou,  fort 

voisins  des  areans-et  des  ardisiet . 

CABALLATIOW.  s.  f.  T.  de  bofan.  Nom 
d'une  plante  qu^on  doit  rapporter  â  la  cjno- 
glosse.  " 

CABALLEROS.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  de 
laine  d'Espasne. 

GABàLLin.  adjk  m.  du  latin-^tffci/2c'mi5,  de 
caballus  cheval.  T^  d'art  v^'tëlr.  On  anpelle 
.  aloès  cnbaUin  celui  qui  nVst  employé  que 
pour  les  chevaux.  *  . 

CABALUNE.  s.  f.  ^.  d'hist.  anc.  Fontaine 
consacrée  aux  mfiises,  qui  prenait  sa  source 
au  jpied  du  mont  Hëlicon.  (/est  la  miémeque 
celle  d^Hinpëcrène  ou  du  cheval  Pégase.   -» 

CABAII^  s.  ra.  T.  de  /nar..  Sorte  de  redin- 
gote de  matelot,  en  forme  de  fourreau,  sans  fa- 
çon«,  ni  ampleur,   de  grosse   étoffe   brune, 
.  pluchée  à  ^envers ,   avec  un  capuchon. 

CABANAGE.  s.  m.  Lieu  oi]i  campent  les 

sauvages  de TAmërique  ouand. ils  vont  â  la 

ï   guerre  ou  â  la  chasse-  On  le  nomme  ainsi 

E^Tce  ^u'^il  est  oirdinaireinent  couvert  de  ca- 
anes.  ..  .  ^ 

CABANE,  s.  f.  Du  grec  Aâp W  établé.  Pè- 
'  tîte  loge,  grossièrement  consilrtiite ,  qui.  sert 
de  logemcfnt  aux  pauvres  gens,  ou  de  retraite 
«r  des  ouvriers ,  k  des  pécheurs,  etc.  Les  mai- 
sons f  dans  tous  ces  cantons  maritimes  y  t/é» 
talent  que  des  cabanes 4.,  (  Volt*  )  Dans  cette 
région  j  on  ne  connaissait  m  yétensens^m  cfL- 
banes^  (Ray.  )  . 
\  GABAitc  DE  BEaoEE.  Espécc  dc  petite  'chambre 
faite  avec  des  planche^,  porti^  snr  on  char* 
riot  à  deux  on  quatre  roues,  dans  laiJiieUe  le 
berger  couche  à  câ^  du  parc  oà  sQn  Jt^roopeao 
est  renfermé.  «—  Les  bergers  cmt  aussi  des  éa^ 
banes  fixes ,  faites  en  plan<^ès  ou  en  pierres; 
Elles  sont  commutnes  sur  les  monfagn^  tù  les 
troupeaul  sont  stationnés  pendant  la  belle 
.;-  .saîsoi^.j  "■  ■■-r-'^^'r  ■■'     '■' ■  ^-  "'  '  .:''  "' 

Cabane,  se  dit  aussi  d'cme  sorte  de;.^ande\ 
cage  ,.^ans  laquelle  on  fait  coover  des  petits 
oiseaux.  —' En  terme  de  marine ,  on  abpeÛe 
éaianej  un  petit  réduit  pratiqué  i  Parriere  ou 
le  long  des  côtés  d'un  nayire,  et  dans,  leil^ud 
couchent  les  pilotes  ou  autres  offic^rs'de  rna- 
rine,  —  lise  dit  aussi  d^une  sorte  4e  bateau 
couvert  de  planches,  dans  leqfiel  oii  peut  être 
debout  et  à  couvert.  «-  H  se  dit  encore  d^un 
bateau  oouvert^du  cité  de  la  poupe,  B'nne 
sorte  de  toile  appelée  biuine ,  et  destinée  à 
mettre  les  passagers  à  Fabri  des  injures  du 
temps.  —  Dans  les  bateaux,  on  appelle  Cth' 
bane^  une  retraite  en  planches  oà  les  mariniekv 
couchent  i:t  font  leur  coîaînè; 

On  appelle  cabanes  de  >«r  h  smei  des  cases 
formées  ^^tt  des  plantes  rameuses  ,   dans 
lesquelles  1h  vers  à  soie  filent  lenrs  oocooa 
En  terme  dé  chasse  aux  'oiseaux ,  on  ap- 

KUe  cakaiWj  une  petite  hutte  de  %uiOaM  i 
BS  laquelw  se  placent  les  chasseur^  pour 
attendre  les  oiseaux  â  Tafitlt,  ou  pour  Vfliucr  à^ 
nue  cbas9e  à  la  pipée» .         -  ^ 


•■,  •:      ...CAB,-.  -,..•.: 
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CAS AKFR.  V.  a*.  Cabmmer  un  ^aUsessu ,  c^est 
le  mettre  sens  dessus  dessous,  de  manière  oue 


^7 


la  quille  étant  en  haut,  il  forme  uue  espèce 
de  cabane*     ^ 

CABANER.  v;  n.  T.  de  mar.  Chavirer, 
èombrer,  faire  capot.  *- 

CABAiiiEa  ,  signihe  aussi  faire  des  cabane#  â 
terre ,  se  baraquer .  —  Se  cabaner ,  daesser  des 
cabanes  pour  se  mettre  à  Tabri  des  injures 
e  lair.  . 

CABANON,  s.  m.  On  donne  ce  noin,  dans 
quelques  prisons^  et  particulièrement  à  Bi- 
ct^t^,  â  aes  cachots  très-obsdjj^,  dans  les- 
quels on  eT  feàne  les  criminels. 

CABARF  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  Ton 
donne  à  une  chouette  du  Brésil. 

CABAREii.  V.  n.  T.  de  brasseur.  Jeter  les 
métiers  ou  Teau  d^un  vaisseau  dans  un  autre, 
soit  avec  le  let ,  soit  avec  le  chapelet. 

CABARET.  41^  m.  Lieu  oî!i  Ton  vend  du  vin 
en  détail,  soitpour  remporter,  soit  pour  le 
boire  dalis  le  lieu  même.  Aller  au  cabaret. 
Acheter  du  t^in  au  cabaret^  Fui  de  aibaret.  — 
On  appelle  cabaret  borgne  un  cabaret  de  mau- 
vaise apparelice^  et  où  Ton  ne  vend  que  de 
ti^és-mauvais  vin. 

CABAafr*^  Tavexiié,  Aubeegi  ,    HoTEU.Eatft. 
Cabaret  f  nen  où  Ton  vend  du  vin  en  dé- 
tail A  quiconque  en  veut,  soit  pour  Tem 
porter^  soit  pour  le  boire'  dans  le  lieu  m 
jTAi^enie,  canaret  où  Ton  a  coutume  de  I 
i  Texcès  ytièeée  livrer  i  la  crapule^  ^uAer^ee, 
lieu  où  Ton  donne  â  manger  en  repas  régies, 
soit ;â  titre  de  pension,  soit  â  raison  crune 
somme  convenue  par  repas.  HStelteriCy  lien 
où  les  voyageui^  et  les  pâssans  sonjb  logés , 
nourris,  et  couchés,  pour  de  Targent.  V.  Tir 

VEEflE.       •  •    ■  ■■■-  "     <-  ■  .'    •  "   •.     .  '  ' 

Cabaret.  Plateau  à  bords  rdevés,  sur  lequel 
ou  met  des  tasses ,  des  carafes ,  des  verres ,  etc. 
pour  prendre  du  café,  du  thé,  des  liqueurs. 

CABARET,  s.  m.  Plante  fort  commune  dont 
on  se  jiert  en  médecine.  Empléue  deJeuilUs 
de  cabaret.  On  Tappelle  aussi  oreilU'^tnommej 
oreillette  ou  nard-iastt^asLe. 

CABARETER.  y.  n.  Ilot  forgé,  introduit 
dans  quelques  dictionnaires  pour  signifier 
fréquenter  les  cabarets.  Il  est  inconnu  ^ns 
lalangâe.  >» 

CABARETIER.  s:  ».  CABARETIÈRE,  s.  f. 
Celui ,  celle  qui  tient  un  cabaret. 

CABAR£n<^UE.  adj.  des  deut  genres.  De 
cabaret.  On  ht  danscnielques  dictionnaires 
q[ue,  cet  adjemf  s?emnJoie  dans  le  style  sé- 
rieux. H  i^^est  admis  dans  aucun  style. 

CABARRÇ.  s.  f.  T'^e  mar.  n  se  dit  de 
divers  bAtimens  à  fpnd  j^lat,  destinés^  secou^' 
rir  et  alléger  les  gros  vaisseaux  en  mer. 

CABAS.  %.  m«  Orrand  coche,  dont  le  eojrps 
est  d^osier  clisse. Cette  voiture  n^est  plus  guère 
en  usagé;  mais  on  appelle  encore  en  pUisan- 
tant,  m^fiahttabas),  ilnie  vieille  voiture  à  Tan- 
ciennemode. 

Cahas  ou  Cabat.  Paciier  de  jonc;  de  feuilles 
de  palmier  on  de  sparte,  dans  l^uel  <m  en- 
voie ordinairement  deProvence  leafigues,  les 
pruneaux ,  les  raisins  aecs.  Grand  çahas.  Vfk 
cabas  de  neues.        -     t     >     ^  | 

^  ^  CABÂâ^ER!.   V.  a^  Vieux  inot  inusité  qui 
>8igni^ait  ciK^her,  rttenh^  surpren- 

dre, tromper  /  substituer ,  soustraire. 

^  CABAS^T.  s.  m.  Vieux  mot  iiM>nté  qui 
signifiait  casque,' armure  de  tAte. 

C ABECA  ou  CARESSA,  adj. et  sub,  f.  T.  de 
eon&m.  On  distingue  par  les  mxAjs  tahe^a  et 
èarille^  cW-à-dire,  lefe  et  ventre  ^  les  soies 
dont  on  Sait  commerça  dans  les  Indes  orien- 
tales. Les  soies  cabe^a  sont  les  plus  fines ,  les 
barilles  valent  qui  nie  â  vingt  pour  cent  de 
moins.  On  dit  aussi  caipeise.  Les  Udlandaii 
distinguent  deux  >spéces  de  cabessay  la  ça^ 
Étsse  de  more,  qui  est  la' plus  fine 9  et  I0  car 

teféi  prJîMirsy  qui  Teit  inoins* 


_;       ^       CAB 

CARESSA.  S.  aa.  T.  d'hûl.  Aat.  Nora  que 
Pon  donne  an  camphre.  V.  Casbca. 
.  CABESTAN. ^a«  m.  Machine  cjui  sert  au 
inéme  usa^  que  le  treuil,  et  qui  nVst  aùfro 
chose -rà^un  treuil  dont  Taxe  est  vertical)  au 
lieu  d*etre  horizontal,  f^rer^  délirer  le  raùi's-^ 
tan,  -^  On  appelle  cabesiaa  volant ^  un  cabes- 
tan nui  peut  se  transporter  d^un  lieu  h  un  autre . 

CABESTAN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  >'om 
d^une  coquille  du  genre  des  harpes.  v 

CABEZON  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
Tordre  des  oiseaux  «vlvains ,  de  JU  tribu  des 
zygodactyles  et  de  la  fam^  des  bûrbub. 
Les  espèces  dont  ce  genre  se^on 

s 


'1'''^ 


impose  ont  été 


|usqn^  présent  classées  dans  celui  des  barbu 

CAfilAJ.  s,  m.  (On  prononce  Cabiayy)  T.  fl 
d^hist.  nat.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  tii 
des  rongeurs.  Lescabiais  sont  les  plus  grand^i    | 
des  mammifères  rongeurs.  Oii  distingue  deux 
espèces  dans  ce  genre,  té  càbiai  proprement 
dit  ,   ou    capyfapra ,  qui    ressemble    beau-: 
coup  au  cobaye  cochon-dinde'/ et  \(^cabifti 
éléphantipide  j  ainsi  nommé  à  cause  de  1V>  ^ 
pàisseurdes  jambes  et  de  la  ^eau  des  pieds  ^ 
qui  s^étend  jusqu^â  la  base  des  ongles. 

CABIDO  ou  CAVÏDO.  s.  m.  T.  de  çomm. 
Mesure  d^au|ia<e  dont  on  se  sert  en  Portugal   - 
et  sur-tout  i  îisbonne    Elle  éontie^t  deux 
piefls  dpuzelif^nes,  qui  font  quatre  septièmes 
d^auîu» ^^  Pam^^  en  sorte  que  quatre  aunes  de 

(^BilpÀttl)  ou  c  ABU  AU.  8.  m.  Nom  mic 
les-HoilaiMlais  ont  donné  à  la  morue  fraîche^ 
et  que  npiis  avons  adopté  dans  po.tre  langue. 

CABILLE.  s.  f.  Nom  qu^on  donne  aux. tri- 
bus ou  associations  de  familIesL.dans  TArabie 
et  danâ  T Aby ssinie  j_et  qu'on  nomme  horda 
enTartarîe.  ^  ' 

CABILLETS.  s.  m.  pi.  T.  de  Mumicr-ra- 
quetier.  Instrument  conippsé  de  deux  lantes 
ou  règles  courbes,  Tune  de  fer,  Tautre  de 
'  bois,,  qu^on  place  Tune  au^essus  de  Fautre , . 

Sour  roidir  contre  les  jaitibes  d(?  la  raquette^ 
e  peur  qu'elles  ne  entrent.     ,:* 
CABILLOTS.  s.  m.  pi.  T.  de  maV.  i>etit3i^ 
bouts  de  bois  posés  à  rextremitc-de  plusieurs 
herses  qui  tiennent  aux  grands  haubans^  et 

2ui  servent  à  tenir  les  poulies  de  pantpquière. 
>n  désigne  aussi  par  ce  mot  ^  de  petites  cfie    ' 
villes  dé  bois  qui  tiennent-  aux'chouquets  aVc(" 
une  ligne,  et  qui  servent  à  teiiir  la  balarfcitie' ' 
de  la  v^gue  de  hune  lorsque  les  perroquets 
sontvserres.    '    .  -         *  •"' 

CABINET,  s.  ni.  Pièced'ijttiappartementdes-  ! 
|inée^  rétudé,  à  la  retraite,  ou  dans  laquelle 
on  traite id'afiairesjparticuliérest.  Cabinet  d'c-r 
tude„  Cabinet  d^  affaires  i  C'est  un  homme  ci& 
cabinet:  C'était  un  homme  inifatigabledaris  le 
travail  du^cabinet.  (y ^j\  Se  retirer  y  se  ren- 
fermer dam  son  cabinet.  (  3.-J.  Ijic^sseau.  )  H 
travaille  tàMétàmatinéç  dans  son^cabinet.  Je 
trowe  q^j^u^age  du  nionde  et  l'expérience 
luioAtoiéce  ton  dogntatique  quon  prend  dans 
le  cabinets  (^«'-l'  Rousseau.  )         -   v 

Casi9«x  se  dit  des  pièces  qui  contiennent  ro 
qu'on  a ^de  plus  précieux,  comme  tableaux^ 
.bronzes,  Uv'res. :<;uriosités.  Cabinet  de  ta- 
bleaux /cabine»  de  Hsédailles.  —  On  apf)eUc 
cabinet  de  physiauCy  une  collection  d^nstru^ 
mens  propres  â  niire  des  expériences  de  phy- 
sique j  caibinel  ^Aûf  01  rs  n/i/u/v//e,  une  pièce 
ou  plusieurs  pièces  oui  renferment  une  cjo\- 
lection  d'objets  relatifs  à  Thistoire  natuf-ellr. 
On  donne  aussi  tie  nom  h  la  collection  ufénre. 
Il  était  dans  son  cabinet  de  physique.  Je  suis  , 
depuis  quinae  jours ,  si  occupé  d'un  cabinet  de 
physique  que  je  préparc,  (  Volt.  ^  J*ai  acheté 
un  belam  cabine  d* histoire  natiâreile, 

On^appelle  C4iAi>iel ,  un  petit  bâtiment  isolé, 
en  forme  de  pavillon ,  que  l'pn  place  à  Tex- 
trémité  de  quelque  grtinde  allée,   dans   un 
pare,  sur  une  terrasse,  ou  sur  un  lieu  émi-^ 
nent*  Itjr  a  danê  ce  jardin  un  beau  cabinet 
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,  J<mi4a  yuc  Jonm:  sur  ta  riifièm,  —Oa  appelle 
/    cabinti  de  treM/ngCi  u»  petit  fffle»  £iViNL» 

ti*eiU»ge;  et  cabhut  de  ^^erdure^  na  endroit 

couTert  par  IVotrelaeemcol  de  t^Kaoèlite  d^ar- 
*  br^s  ou  d'arbrÎMcaui»  —  C€Ainet  4<ÙÂm/%ee  ^ 

*  heu  j>ik  sont  pûcces  les  oommodil^.  — Ou^ip- 
pelle  quelquefoiB  cabinet  d'orgue0^  uu  bufièt 

il'ori^iie*.  ^  .    * 

En  terme  de  physique,  on ipp^He  cabinsU 
secrets  ^  une  sorte  de  cabineto  dont  là  con- 
dtruction  est  telle  cpie   la  voii:  de  celai  qui 

1)arle  du  boutde  la  yoûte est. entendue  à  T^autre 
>out.  Jly  a  un  ^Êjtinél  stcrot  à  C obser^aioite 

de  Paris.  ^  i 

CiBiitET.  On  donne  ce  nom  au  conseil  secret 

J\in  souverain  pour  là  conduite  et  la  direc- 
'^tiôn  des  relations  extérieures,  /-e  cabinet  de 
y  France.  £9  cabinet  dAngleUne.    Les  cabi^ 

nets  de  TEurope.  On  dit  aussi  dans  le  m4me 

sens  9  /a  cabinet  des  Tuileries  ;  le  cabinet  de 

f^enne.  Les  secrets  du  cabinet:  Une  intrigue 
'  de  cabinet    Ce  ne  fut  point  une  inirisue   dtf 

cabinet  des  ministres  de  Londres,,,.  (^ Volt.  ) 

Xe  roi  agitait  les  cabinets  ftetQui..  leS'prmeeê 
-  par  ses  négociations.,.  (Volt.  )  Il as^âU  te' cou- 
rage nécessaire  et  dans  les  armées  ;  et  dans  /e 

eabinet.  (Volt.  )  L^ opinion  publique  pénètre 

dans  les  cabinets  ct$  la  politique  s' enferme, 

(Rày.  y       ^  ■  V       '  ■• 

CABIOU.  s.  ra.  T  d'hist  nat  A  Cayenfte, 
on  donne  ce  nom  au  suc  epaissi^dtunciaàioc. 

C ABIRES .  s,,  m .  pJL.Dcviiiités  Jes  anciens,  ori- 
ginaires de  rÉgjntè.-  On  3'onna:it  ce  nom  aux 
principales  divinités  irifemales  ,  Pluton  ,  Pto-* 
ssrpine,  et  Mercure.  O?  ^^*  appelait  aussi 
Dttux  des  morts.,  ji^vce  que 'ProserpineLlfigu- 
rait  la  teiTequi  les  recevait^  Pluton,  Tenfer 
qu'ils  allaient  habiter  ,  et  Mercure,  la  puis- 
sance divine  qui  les  y  faisait  entrer.  Les  peu- 
ples (Fitalie  invoquaient  les  dieux  cabires^ 
datts  leiiVs  infottunes  domestiques^  les  matelots 
leur  adressaîenl  des  vœux  au  milieu  de^lem- 

*  pétfcs,  tt  les  .parens  et  les  amis ,  'îans  le» 
funéçailles  dé/ceux  que  la  mort  leuir  avait 
enlevés.  •         .  *  • 

.CÂBLÉE  s."  m.  De  Talleinand  kabel ,  grosse 
corde.  11  se  dit  en. général  de  toutxordage 
nécessaire  pour  traîner  et  enlever  des  far- 
deaux.  ^~-^    .  .  • 

En  terme^le  marine^  on  distingue  le  maître 
câble ,  le  c4bfe  ordinaire ,  et  le  câble  d'af" 
fourche^  que  Ton  nomme  aussi,  j^/nes/t/i.  Ce  der- 
nier est  le  plus  petit,  e^tire  son  nomade  ce 
au'il  sert  à  rancre  d'aflburcbe.  —  Câble  se 
it  paf  extension ,  d'une  mesure  de  cent  vingt 
brasses.- Ain^i  Ton  dit  qu'o/i  ei£  éloigné  de 
quelque  endroit  de  quatre^  tiit.cinq  tables ^ 
pour  dire  quon  en  est  éloigné  de  quatre  cent 
quatre- vin  gis,  de  six  cents  brasses.  On  appelle 
c^Jfe^e  lobe,  une  simple  hansière,  dont  on 

ne  fait  guère /usage  que  dans  les  rivières,  et  l  le  temps  y. Us  ti^Uand^ns  pan^nrent  à  sempa^ 
dans  les  lieux  où  les  bancs  resserrent  le  che- ^ 


ftlcfl  tMrtîBer  pavr  m  en  faiiv  qu'une  corde. 
^  Gi«U,  ÉâvparU        ,     ^    -     ;:         ,; 

CAPUCAE.  <^  f.  T.  dé  pAchf .  ÎPierrc  i>er-. 
cée  qui  sert  à  tenir  les  cordes  et  les  (ilets  a*- 
s^jeMis  au  fond>^  la  mer  ou  siïr  le  sable. 

CAÛOCHE.  s.  f.  Èxpréa^on  familière  dont 
on  le  sei^  au  Iwa  dm  tfie.  Une  grosse  caboche  a 
-^  On  dit^igiirément ,  tfo'ua  homme  a  une 
bonpte  caboche  y  pour  dire  qu'il  a  um  bènnè 
tète  ,  qu'il  a  de  Tintelligence^  du  jugement. 
Caiocrb,  en  terme  df  cloutiers,  esp^  de 
dou  court  et  à  tète  largé^  dont  certains  ou*-, 
vriers  gamiMÉÉjlle  de^Qus  de  leurs  souliers  ^ 
pour  les  faire  aurcf  plus  long-temps.  Caboche 
a  deux  têtes.  Caboche  à  tête  de  diamants  %. 

CABOCHE,  s,  f.  Tv  d^iisf.  nat  Poisson  des 
rivières  de  Siam  dont  on  distingue  deu:|  es- 
pèGéà,  et  dont  la* chair  fratche  ou  sèéhe  est 
fort  estimée.  On  ignora  à  quel>|;enre  il  appar^ 
tient.  —  On  donne  au^si  ce  nom  à  la  chevê- 
che ,  espt'cé  de  chouette. 

CABOCHON,  s;  m.  T.  de  joaiUier.  Pierre 
précieuse  qui  ^^est  que  polie,  et  que  d^aille^rs. 
on  a  laissée  telle  qu^on  Ta  trouvée ,  c^est-à- 
dire,  à  laquelle.^on  a  seule^meiit  ôté  ce  qu'elle 
avait  de  brut,  sans  lui  donner  aucune  iigure 
particulière.  On  dit  particulièrement  un  ru- 
bis cabochon  Dans  cette  phrase  ,  le  mot  ca-. 
bochon  est  adjectif.    '  •  ' 

CABOCHON,  s.  m.  t.d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles^  établi  aux  dépens  des  patelles  de 
Liniiéeiet  dès  calyntrées  de  L4imarck.  Il  ren- 
ferme utif  assez  gràiid  nombre  d'espèces  aux- 
quelleê  on  p^t  donner  pour  t^pe  cell^  qu'on 
appelle  i/>/w€rt-€fe-<feÉg^<>/i.  J,  v.   -   ;* 

CABOLETTO.  8.  ni.  Monnaie  de  bijldvi  de 
Géneis ,  qiiî,  vâHi  environ  vingt  centimeii  de 

CABÔM'BE.  .8.  r.  T.  -de  M. Plante  aipiatir 
qiie  de  Cayènne,  dent  les  tiges  sont  longues , 
menues  et  ;riimeuses  ;  le^  ietiiljieâ  de  deux 
sortes .:  )ës  inférieures  ,  opposées  et  finement 


loiigt,  et  de  lâquèlfe  6n  ne  (ait  u%a|^  qiic  sur 
la  rivière  d'£ure;  .  *    .    /     /- 

ÇABOUDœiœ  ou  CABUSlfeRE,  «.  ÎF;  T.  dé 
Tabriquede  fdets.  Sorte  de  tramaîl  ou, de"^ filet 
dimt  on  se  éflrt  dtms  les  conti^  iiy^ridioaales 
de-la  Frfi«aer' '  -V       ••;'/.'•"• 

^  CABCHjm^p.   8^  f  %  de  botan.  lïoA  de 
l'agave  chjiBIxiquê»/-  -^  ^^ 

oABMPSlf  m.  Espace  d'engin  susec  séint 
blable  à  celui  que  le^  cbarpMtiers  ^^Xe^jix^n . 
çoos  appellent  chèi^rm^  viai>  plut'  grossière- 
in^nt  fait,  et  composé  seulement  de  detix.ou 
troia  fortéi  et  Idn^uér/percbes  oil  pienx  , 
i9ints,:4iës  jÇ^ti^iembTe  pa^  le^aul,  dont  les 
bottjts  dCeo  bas  -Véku^ent  à  dkcrétîottt  et 
sont  soutenus  par  trois  cordages  attachéf  à 
Tendroitoù  les  perches  se  joignent.  Cca  tl'ois 
cordages  sont  di90së8  en  trianrié;  et  iitteih^ 
l'un  coptes  rfitttre.  Entre  les  deux  perches 
oifi,  nièt  tine  poulije  de  culiome  avec  one  éta- 

Se  ,  pour  énl^er,^ou  plutâi  pour  tirer  le| 
^eai^.  C'est  àvée  cett^  'raachii^e  qu'on 
tire  les  grosses  pi^D|iM|idé  Jskhs  de  ç^ 
il  y  a  a^ssi  desL^^^ref  Jifomnosés  de  tiroisper- 
ch#8,\etjï«iiii  n'oni  {îdià^  de  cordes  pour  les 
loùtenir.  Les  ^carriers  se  servent  de  ces  der- 
nfcrs-,  pour  tirer  les  vidangeé  des  puits  qu'ils 
font  en* commençant  â  ouvrir  les  carrières. 

Cabres«  Ou  donne  ce  nom,  dans  les  manur v 
factures  d'ouvrages  en.soie ,  à  deux  pièces  de 
bois,  dè'Sept  à  huit  pieds  de  longueur,  sou- 
^tenues  d'un  côté  par  des  pieds  qui  les  trayér-  ^ 
sent ,  dans  une  mortaise  dé  neuf  i^dix  pieds 
de  hauteur,  en  dehors.  On  s'en  sert poui» pla- 
cer Tensuple  quand  on  plie  les  chaînes^  ou 
qu\>ul^met  surl'ensuplew 


T' 


découpées;  les  supérMires, ,  alternes,  orbicu- 
bures  ,  onibiliquées  y^^riènes  et  Aottantes. 

CABO-KÉGM),  s.  m,  FU  des  Philippines, 
que  Pon  tire  d'un  palmier  de  méme^ucHn^,  et 
avec  leqael  on.  fabrique  des  eoraages  pour 
lesyai^^seaux.  .  :•  •  v 

•  CABOO.  .8.  m.  T.  de  botan.  Plante  de  Su- 
matra, employée  contre  fa  gale.  Oo»  pense 
qu'elle  pourrait  appartenir  au  genre  persi- 

C ÀBORGNE.  V.  CnkaoT.  -  • 

'  CABOSSE,  s.  f.  On  nomme  ainsi  le  fruit  du 
cacaoyér'd&ns  les  Antilles.v  ,  . 

CABOti  s.  m/T;  d'hist.  naL  Nom  vul- 
gaire du  muge  et  du  gobie.  ■    ' 
,»CABOTAGE.  s.  m.  l>u  mot  cap.  Littérale* 
ment,  navigation  qui  se  fait  de  cap  en  cap. 
Navigation  qui  se  fait  le  long  des  côtes.  Ai^ec 


..  v* 
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nal  et  le  rendent  étroit^  table  à  pic,  un  câblie 
icllementroidipar  l'ancre  qui  y  est  attachée, 

/  qu'il  est  perpendiculaire  à  la  surface  de  la 
nier.  — Bitter  le  câble ,  c'^estle  tourner  autour 
des  bittes,  pour  l'arrêter;  délntter  le  cdble\ 

.  c'est  la  manœuvre  contraire;  touperjc^xx  tailler 
le  câble,  c^esï  le  couper  SurUécubier,  en 
ahai)idi>nnant  l'ancre  qu'on  n  a  pas  le  temps 

'  de  lever;  /lier  t/iu  câble;  c'c^t  Wclier  et  .laisser 

descendre  le  cAUe;  laisser  traîner  un  câble  sur 

le  silLi^e  d'un  navire  y    c'est  abandonner  le 

^iv\51e  pour  rétanler  la  cours** du  navire;  lei'er 

,  ié  i'âhlc  ,  c'est  mettre  lin  c^ble  en  romi ,  afin 
de  le  disposer  à  être  filé  pouvja  commodité 
du  mouillage,     v  -^  •        V 

CABI.KAl)  oii>;ABL0T.  s.  m.  Petit  câble 
avec  lequel  on  attaclie  la  chaloupe  ru  vais- 
b^au. -^  n  se  dit  aussi  de  la  corde  par  le 
moyen  de  laquelle  les  bateliers  remontent  les 
bateaux  sur  les  rivières.  ,/     ^ 

CÂBLER.  Y.  a.  Assembler  plusieurs  ûls  , 


r 


fer^hi  cabotage  de  l'Asie  ^  comme  iU^taient 
eti  possession  de  celui  de  l'Europe.  (  Rày.  ) 
Granrt  cabotage ,  qui  se  prolonge  le  loi>g  des 
côtes  à  des  distances  Ires-grandcs.  Petit  ca- 
botagep  qui  ne  se  fait  que  d'un  port  voisin  à 
UQ  aùtre^  ;  " 

CabôtagX^c  dit  aussi  delà  connigtssance des 
mMillagcs^  bancs ,  courans ,  marée,  etc.,  qui 
sont  lelong  d'une  côte.  Il  entend  le  cabotage. 

CABOTE,  s.  f.  T.\d'bist.  nat.  On  appelle 
ain^i  le  triglé  hirofidelie.     .       < 

CABOTE!^.  V.  n«  Naviguer  de  cap  en  <;ap, 
de  port  en  port,,  lé  long  de«  cotes.  Nou$  cw 
bot  lime  s  pr  ridant^  de  uj  jours  *  \ 

CABOTEUR  ou  CABOTIER.  s.  m.  T.  d<r 
•roar.  Bâtiment  qui  n'est  employé  ou'ali  cabosr^ 
tagei  //  n'y  a  que  les  bateaux  pêcheurs^ et  tes 
caboteurs  y. auxquels  il  soii  pefmis  de'fréquen^ 
ter  i/i'liffer€mment  toutes  ces  redes*  (này^)  Ottr 
appelle'aussi  caboteur ,  un  na^tgaleur  oÔtier, 

CABÔT18R£<  s.  f.  Selle'' de  «barque  pkite', 
longue  et  é trotte,  ave<>  ufÉtgeuvernaîl  tr*»^ 


CABRER.  V.  nron.  Il  se  dit  au  propre  des 
«Hevaux:  oui  se  lèvent  et  se  dressent  sur  leurs 
pieds  de  aerrière ,  soit  parce  qu^on  leur  tire 
trop  la  bride,  soit  parce  qu'ils  sont  vicieux  on 
fougueux.  Ce  chenal  est  sujet,  it  se  cabrer,  — 
Figurément ,  s^emporter,  se^nettre  en  colère 
au  sujet  de  quelque  discours ,  de  quelque  pro- 
position qui  dépiatt.  Sï^t^ous  lui  dites  un  mot 
de  cette  affaére  ^  il  ne  manquera  pas  de  se  ca- 
brer. — ^  Il  signifie ,  aimi ,  résister  i  ses  supé- 
rieurs ,  refuser  avec  iilii;t  iliation  de  leur  obéir^ 
Cet  écolier  se  cabre  quelquefois. 

CABRI,  s.  m.  Jeune  chevreau.  On  dit  fami- 
lièrement,  sauter  comme  un  cabri.  ^^ 
;    CiifiÀis.  T.  de^mar.  Petites  chèvres  placées 
dans  toute  la  longueur  d'une  gal^,  pour 
servir  à  soutenir  la  tente. 

GABR1LL$T.  s.  mj^T.  dé  bôtanr  tieom  de 

Elantes  de  la  famille  des  «ébe^teniers  ou  des 
orraginées.  Il  comprend  quinze  à  vingt  es- 
pèces. Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à 
ileurs  disposées  en  paniculès/ terminales  ou 
axillairea.  '  =        . 

CABRIOLE,  s.  r  Elévation  du  corps,  saut 
l^er  et  aeiïo  qiie  lea  danseur^  font  oniinaire- 
ment  à  U  fin  des  cadences,  faire  ta  ca- 
briole. Couper  la  cabriole.  —  Friser  la  ca- 
briole^ç^esi  agiter  les  pieds  avec  vitesse ,  tan- 
dis <pi  ils  sont  en  Fait» 
(  CABaioLic.  t:  de  manège:  &mt  vif  que  le 
cheval  fait  sans  aller  en  awnt,^  de  foeon  qu'é- 
Unt  en  l'air,  il  montre  les  fers^  d^cbc  des 
ruades  aussi  loin  quHlpcut  les  porter,  et  fait 
du  bruit  avéele8{>Md8v£«  eabnoteesê  lapine 
décile  de  Pmteê  loi  ruades.  Cabriole  droite,^ 
Cubrioleen  arrièfeé  Cabriole  de  c^.  Ceturiole 
battue  ou  frisée.  Cûknole  ouverte. 

CAMUOLER; ^*  ni  Faire  la  cabfiole  ou  des 
cabriole^,  r/n  i/€i#i#etfr  9141  cd^riofo. 

C^BIIM^LEt.  s.  m;  Voiture  léfére  â  de^x 
T^etee.  Mekterencabrielet.  Càbrmeg  depiaee. 
J^memr  de  eakrioleîê\ 

Gif  |ippeU#  eo«iM«»  h  estbMoleî ,  un«out«ûu 
dd^le  manehe  peut  eervir  totir<i  tèur^  dift 
férentet  lamef  qui  s'y  attaohettt  a»  moyern 
d'an  ressert 4 1  —  On^^appette  aussi  cabriolet  > 
une  sorte  de  petit  fauteuil  £:>fft  léger.  —  CW 
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«nssiune  espèce  de  £bri^e  dont  se  ierfent  les 
cibrdonbiers.'^  "    v  '  '*' 

ÇABKIDLEUR.  s.  m.  Qui  fait,  qui  sait  faire 
dés-eabriolei, 

CABRIONS,  a.  Bâ.  pi.  T.  dc^mar  Pièce»  de 
bois  cni^oii  met  derrière  les  afÛVts  des  eanOns. 
'    CAdRON.  s.  m.  Peaudecabri.  >    "> 

CABROUET.  s.  m.  Petite  chairrette  galserlt^ 


ir^de 


Cartha- 

cri  de 


V 


ce  noi 
^  CAl 


:;  à  transporter  au  moulii^^es  cannes  a  siicre 
'  coupées. 

r^     CABUGAO.  s.  m.  Espèee  de  cftrmt  des  Phi- 
lippines ,  à^beau  tr^s^paiase. 

CABUJA.  1.   m.    T.  de  liotan.  PWnte  de 
*  r Amérique  dont  les  feuilles  sont  éjpmeuses  , 
et  oui  fournit  une  filasse  dont  on^t  ^V  fil 
et  aes  cordes. 

CABURE.  s.  m.  T.  d'iiisf .  nat.  Chouette  du 
Brésil.  —  Au  Paraguai  on  appelle  c^bure  ou 
cabti^r^i,  la  chouejtte  à  collier.  ^ 

lURElBA.  s.  ri.  T.  de  botan.  On  donne 

à  rarbre  qui  portée  le  baume  du  Pérou. 

JS.  adj.  m.  n  se.  dit  d^une  espèce  de 

chou  q^ii  vient  en  pomnie.  Planter  des  choux 

^eabus,  \\''  ^    y 

*C ABUSER.  r.*a.  Vieui  mot  inusité  qui 
aignitiaii  tromper ,  séduire,  siii'prendre. 

CACAi  s.  m.  du  latin  câcare  aller  à  la  selle. 
Terme  dont  se  senretvt  le$  nourrices  en  pîjr» 
lalnt  des.  escrémens  des  petits  enfans ,  et  de 
Taclion  de  les  éyacuer..  Ae  touchez  pus  àceUiy 
c'est  dit  caca.  I^aUes 'faire  caca  a  cet  enfant, 

CAGABER.  y»  n.  .Qui  exprime  le  cri  de  la 
perdrix.   \      .  .;,/ ■  .-  J    ;^  '>^.. 

CACADE.  s.  f.  Du  latin  cacaré  aller  à  la 
selle.  Il  signifie  littéralement,  décharge  «de 
yentre.  Mais  oh  ne  Remploie  guère  qu  au  fi-^ 
garé,  pour  signifier  une  de'marche ,  une  en- 
treprise aiii,  Vîiyant  eu  aucun^fiucçès,  n'a:^ 
«cryi  qu  a  montrer  Kineptie ,  Tignorancc,  la 
lâcheté,  (imprudence  de  celui  qui  Fji  faite-. 
//  a  fait  unècacade,  une  uilaine  cacade. 
■  CAÇAGOGUE.  adj.  pris  substantivement. 
Du  grec  kakké  excrément ,  et  €igo  je  pousse, 
je  fais  sortir.  T.  ^de  méd.  On-  appelle  ainsi 
une  espèce  a onçnenf  qui,  appliqué  à  Faniis, 
biîpvoque  lès  selles.  v  .- 

CACAJAO]  OM  GACAHAO.  s.  m/T.  d'hist. 
lat.  Singe  de  l'Amérique  méridionale ,. qui 
i]|>partient  au  genre  dés  sakis.  \    - 

fcACALACA.  s.  m,  T.  de4>(>tan.,  Ccstle 

luftier  desjardîns. 

CACALIAStHÈME.  s.  m.^T^  de  bqtan.  êa 

donné  ce  nom  à  des  plantes  frutescentes  du 
jenre  ;  cacaTie ,  et  qui  ont  l'aspect  des  eu- 
rihorbesl  1 

CAGALIE.  si  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  faxnille  des  corjrmbjfèrcs ,  fort  ,  voi- 
sin des  tussilages.  Les  plantes  de  ce  genre  pas-  • 
wiient  autrefois!  pour  dessiccativcs ,  et  étaient 
employées  en  médecine  ;  elles  ne  le  sont  plus 
a^ujourd'hui*     1      ^  '  Y. 

^C^P^  s.  ml  Fruit  du  cacaoyer.  Sorte  d*2^- 
mainide  qâi,  réduite  en  pâte,  iolrme'le  prin- 
cipal i.nçrédientldii  jch ocolat.  Huile  de  cacao^ 
.Beurre  de  cacao  \  —  Qn  donne  aussi  ce  nom  a 
Tarbre  qui  porte  lé  cacao.  ^.  Cacaoyer. 
Amande^e  cacao, Unr plant  de  cacaos.  Graine^ 
de  cacao.  Il  tourna  heureusement  son  activité 
^ers^la  culture  de\Firidijgo  et  du  cacao   (  Ray.  ) 

CAÇAOUY.s.  Im.T:  d'hist.jïiat.  Nom  que 
Von  W  donfté  à  unloiseita  de  TÀmérique  sep- 
tentrionale ,  parce  qu'on  a  cru  entendre  sort 


pas  qui 


Espèce  de  cabkiDet  des  envw 
gène  en  Antiériqoe.    "^  '.  '  ^ 

CACARDER.  ▼.  0.  Qui  exprime  le 
Poie.  L'^oie  cacarde  •        ^  ,  < 

é.  CACASTOU  :m*  X.  d>hiat.  nat.  Oiseau 
du  ^^^[ùe«crui  a  la  g^seur  de  Pétoutneau. 

CACATOiRE.  adi. 'des  deux  genres.  Du 
^jUin  cé^care  aller  à  la  selle.  T.  de'médec* 
(m^a  donné  ce  nom  a  une  fièvre  intermit- 
tent^, accompagnée  de  déjections  alvines 
trè8-cbpi§ttses  j  et  quelquefois  de  (coliques. 

CACHAL(^T/ou  CACHELOT.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  des  cé- 
tacées.  GWt  un  très-grand  poisson  de  mer. 
Les  baleines^  les  cachalots  ^  le*  narvals,  qui 
peuplent  les  Mers  du  nord.  (  BufTon*  )  C*est  de 
la  cerirelle  de  cet  animal  qu^on  tire  le  sperma- 
ceti  nommé ,  dans  le  commerce ,  blanc  de 
baleine.  '*•  -     <»v 

CACHATIN.  «.  m.  Sorte  de  gomme  laque 
qui  se  tit^  de  Smyme ,  et  qui  vient  en  France 
par  la  voie  de  Marseille.       "^  *" 

CACHE,  s.  f.  Expression  fismilièfe  dont  on 
se  sert  quelquefois  pour  signifier  un  lieu  où 
Toto  serre, les  choses  qu'on  ne  veut  p 
soient  vues  ou  trouvées. 

CACHE  ou  CHÂSSE,  s.  f.  FUet  tendu  aur 
des  piquets  en  forme  de  palis. 

CACHE- ENTRÉE,  s.  f.  Petite  pièce  de  fer 

Sar  Je  moyen  de  laquelle  on  cpuVre  Tentrée 
'une  serrure.  ^— 

CACHECTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  (On 
prononce  kakectitme.  )  Qui  est  attaqué  de  ca- 
chexie. Il  est  cachectique.  État  cachectique. 
^  Il  se  dit  aussi  des  remèdes  bons  pour  pré- 
tenir la  cachexie,  ou  guérir  les  malades  qui 
en  sont  attaqués.  /  . 

QACHEF.  s.  m.  T  d'hist.  rood.  Notn  qit'on 
donne  à  un  lieutenant  d^un  bey  d'Egypte.  Les 
cachefs  commandent  dans  les  villes  qui  font 
partie  du  gouvernement  des  ^ys.        # 

CACHELOT,  CACHELOTET.  s.  m.  ou  CA- 
CH|;LOtT£.  s.  f.  T.  d'hi^t.  nat.  Noms  divers 
que  Ton  donne  aiix  cach^lot^  _ 

CACHEMENT.  s.  m.  Ou  trouve  ce  mot  dans 
quelques  dictionnaires  où  on  lui  fait  signifier, 
manière  dont  une  personne  ou  une  chose  se 
cache  ou  est -cachée,  I)  n'est  point  usité. 
^  CACHEMIRE,  s.  in.  Nom  qu^oirMonne  à 
une  espèce  d^étofTe  qui  a  une  auna  et  demie 
^e  long  et  une  de  large,  et  qui  est  brgdée  au 
métier  par  les  deux  boun^.^Elle  a  pris  ce  nom 
de  Cachemire,  ville  des  États  du  Mpgol,  où 
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élle  est  priifcipalement  fabriquée.  On  distin- 

{;ue  deux  sortes  de  cachemires,  les   uns^  de 
aine  du  pays,  qui  est  plus  fine  que  celle  d'Es-j 
partie ,  les  autres  d^unè  laine ,  ♦u  plutôt  d'iî^ 

I>od  qu^on  nomme  tout ,  et  qui  *se  prend  sur 
a  poitrine  des  chèvres  sauvages  du  Thibet. 
C'est  avec  cette  étoffe  qu'on  fait  les  schâlls 
dits  cachemires  ou  de  Càchetnire.  Ceux  qui  sont 
faits  de  cette  seconde  espèce  sont  beaucoup 

S  lus  chers  que  les  autres.  On  fabrique  aujour- 
'hui  des  cachemires  français  à  Timitatiôn  de 
ceux  de  la  ville  de  Cachemire. 

CACHER.  T.  a.  Mettre  une  chose  dans:  un 
lieu  où  les  au  très  .re  puissent  pas  Tapercevoir, 
la  découvrir,  la  trouver.  tticAer  de  f  argent. 
'Cacher  des  bijoux.  Cacher  un  trésor.  CachenC 
une  personne*  Caclier  qttelqùe  chmé  dans  une 
armoire  f  dans  un  coin*  Cacher  quelque  chose 
sous  des  papiers  ,  derrière  dijs  tit^reSj  derrière 


exprcsî^ion  dajÊu'uhe  paihtie  de  son  ramage^       un  paraient.  —  Par  extension  ,  caclier  son 
Cacaoyer,  CAICAOTIER  ,.  ou  'cacao.  V^^jw^  ,  son  pays  ,  sa  naissance.  ^^^  Cacher  ses 
n.  Arbre  du  nouveau  continent^  qui  produit    intentions,  ses  t^Ues ,  se^  désirs.  Il arriue  quel- 
'amande  .que  Ton  In^oo^me  cacio.  La  culture    quef ois  qu  une  femme  cache  a  an  hbmnu  toute 

la  passion  truelle  sent  pouf  lui ,  pendant  que  , 
f.  Geii     de  son  c6te  ,  il  feint  pour  elle  fmil»  celle  qu'il 
planté  de  cacaojPeA.  CuUiuer  une  cacaofèrej  [Vie  ie#ii  pas,  (  La  Br.  )  Us  agit  de  eaehersous 
planter  uke  caéaoyère.  l„n  uoile  éumel  cet  atHèux  mystère...  {  J.-J. 

CACARA.'s.  m.  4T.  de  botân.  On  nomme  |. Rousseau.  }  Les  hérétiqtsee  cachaient  leurife- 
ainsi  des  plantes  dii  genre  dolic.  '     \  nin  sous  des  paroles  ambigufs.  (iJoss.  )   Ce 


m 

Tamanac  «que 

du  cacno^dir. 

CACAÛnrÈRE  oui  CACAOTIÈRÈ    s 


CACARA  .  CAC 


dé,r^li'onj  urne  ambition  démesurée,  (Bai th.  ) 
Il  négociait  cependant  ai^ec  tous  les  princes 
rp^fédérést  peur  mieux  cacher  ses  intrigues 
secrètes.  (  VoH,)v-     -^    ,    *      ' 
,  CACHj&a.*  Couvrur,  àter  de  la  rue,  ne  pas 
laisser  paraître,  enop^her  de  paraître,  ùe  pas 
laisser  connaître.  Cacher  soss  sfisage  dans  ses 
mains.  Cacher  un  tableau.  Une  femme   qui 
cache  sa  gorge,  —  Figurément.  La  pruderie 
contraint  t  esprit^  die  ne  cache  ni  Fdgp  ni,  la 
laideur.  (La  Br.  )  Il  nepeut  cacher  les  remords^ 
qui  déchirent,  ses  entrailles,  (  Fénélr  )  Jusqu'à 
ce  montent ,  il  aidait  caché  sa  ^^ie,  (  Barth.  )  ^ 

SE  Cachée.  Usait  qu'on  ^eiit  P  arrêter^  et  if . 
•  se  cat^he^  Les  t'oleurs  se  cachent .  diuis  les  fo^ 
rets.  Un  lieu  propre  h  se^cacher.  —  Par  eiten  - 
siop^.  Ce  raisin.,  plus  éclatant  que  la  pourpre.,  ne 
pnuuait  secachersous  les  feuilles,  (  Fénél.  )  La 
fleur  modestequi  se  cache  sous  l'herbe,  (Barth.) 
SE  Cachei.  Dérober  sa  conduite  aux  regards 
d^autrui.  Quiconque  aime  à  se  cacher  ,\i  4^t 
ou  tard  raison  de  se  cacher,  (  J.-^J.  Rouss.  )  •— 
Ne  pas -a£  faire  remarc|uer.   Le  poète  doit  se 
cacher^  toujours  pour  ne  laisser  paraître  que  le  ■ 
héros.  C\o\\,)     ..  .     _ 

i  Cacké,  éb  part.  • 
Cacher,  «DissiMUiiBE,  Déguiser.  ISyn,)  On. 
cache  par  un  profond  secret  ce  qu  on  ne  veut 
^pasirànifester.  On  dissimule  par  une  conduite 
réservée  ce  qu'on  ne  veut  pas  faire  apercevpir. 
On  déduise  par  des  apparences  contraires, ce 
qu'on  veut  dérober  à' la  pénétration  d'autrui. 
—  11  j  a  di^soin  et  de  Vatteation  à  cacher i"- 
de  ra^t|3tde  l^iabiieté  à  disêimtiUri^w  {xk- 
vail  et  de  la  ruse  â^e/^£ii jer.  % .  , 

CACHERE.  s.  f.  T.  de  verrerie.  Petite  mu- 
raille contiguë.  aux  fils  des  ouvreaux,  sur  la- 
quelle le  maître  sépare  la  bouteille  delà  cann<^. 
CACHERÉE.%.  f.  T.  de  botan.  C'est  le  nom 

3u'on  donne  â  Pondichéri,  à  la  ketmie  acide 
oiKt  on  mange  leà  feuilles  en  guise  d'oseille. 

CACHERON.  s.  m.  Sorte  de  ficelle  grossière. 

CACHET,  s.  m.  Petit  ins^trumept  qu'on 
peut  faire  de  toutes  soi|tesde^  métaux  ,  et  de 
toultes  les  pierres  qui  se  gravent ,  et  dont  on 
applique  Pempreinte  sur  une  substance  fu- 
sible ou  amollie,  avec  laquelle  on  ferme  des 
lettres,  des^ billets,  etc.  Cachet  d*or ^  d'ar- 
gent^  d'agate.  Faire  gra^^er  des  armes  ^  un 
chiffre  sur  un^çachet.  apposer  son  cachet  sur 
un  certificat  ^  sur  un  acte. 

Cachj^,  se  dit  aussi  de  la  matière  qui  a  reçu 
Tempreinte  de  Tinstrument,  Le  cachet  est  en- 
tier. Le  cachet  est  rompu  ^  a  été  rompu,  r^  Oa* 
app<ille  cachet  isolant ,  un  cachet  mis  sur  une 
lettre  de  manière  qu'on  peut  VouYrir  sans^é 
rompre.  >  / 

Oh  aLppe\sL\i  lettre  de  eachet-^xie  lettre  du 
roi,  contre-signée  par  uiy secrétaire  J'Etat, 
cachetée  du  cachet- du  roi,  et  qui  contenait 
un  ordre  secret  de  sa  part.   '         t        " 

On  diA  figurément,  qu'u/ie  chose  porte  U 
cachet  de  quelqu'un^  qir  il  y  a  mis  son  cachet, 
pour  dire  qii'on  y  reconàatt  "sa  manière,  on 
.qu'on  y  voit  quelque  itutre  chose  qui  dénoté 
qu!il  en  çst  Tautcur. 

fl^  appelle  cnw/e^M  h  cachet,  pn  couteau 
qui  a  une  plaque  d'acier,  d'argent  ou  d'or, 
que  l'on  nomme  cachet,  soudée  au  bout  des 

pl^rines  ou  du  ressort.  * 

__■     ^  •  '  ■ 

ACHETER.  V.'  a.  Fermer  u»e  chose  aVcc 
qiielquie  matière  amollie,  ou  fusible ,  sur  la'*' 
qucllc(on  met  l'empreinte  d'un  .cachet.  Cu^ 
cheter  une  lettre  ,  un  billet  ^  un  paquet^  etc. 
Cacheib,  éç,  part.  ; 

CACHETTE,  s.  f.  Petite  cache.  11  est  fami- 
Uor,  .    ^ 

Eff  Cachette.  Expretelon  adverbiale.  En  se 
cachant,  en  prenant  des  précautions  pour 
n'étfè  yu,  n'être  aperçu  de  personne.  J^aire 
quelquérchose  en  cachette. 
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,   ^liiste,  morceau  dç  bois  avec  lequel  on  sonde 

lesformea.  '  •  •  "^ 

;    CACHEXIE,  s.  f.  (On  prononce  cakexie.)  Du 
>treç  A./ A^M. mauvais,  et  A^arii  disposition.  ï. 
-/     dé  mcfd.  Mauvaise  disposition  du  corps,  fai- 
blesse gf-n^^rale  des*  organes  j  et  altëration  des 
,/    prinripales  i onctions.  :..  ~ 

'*  CACïïl.  6.  ra./r%  de  bot.  Arbre  du  Malabar 
dont  oa  mange  les  amandes  j  il  y  a  lieu  de 
croire  que  c>»t  un  jaciuier.  '     j 

GAiî^ipOU.  s.'m    T.  de  botan.  On  donne 
ce  nom, aac^alanga  jaune.  ^^. 

T  ]     CACIHCAME,   CÀCHICAWO,  où  CACHI- 
.      *  CAMO$.  s-  m.  T.  d'hîst.  nat.  N.im  du  tatou  à 
•         neuf  bançesi-,  . 

CACHIMA.  5.  ta.  T.  de  bot.  C'est  le  même 
^  —  due  le  ctir*)séol  rëtictiW.      ; 

Z  CACH1MEI«T  SAUVAGE,  s.  m  t.  de  bot. 
On  donne  ce  nom  au  corossolier  des  marais. 
:     CACHIMENTIER.  V.  Coivossoliee. 
^    ÇA^HIQURA.  ».  m. T.  de  com.  tmle  de 
y  coton  qui^  se  fabrique  au^  Indes  ,  et  qui  vient 
'   eti  Europe  par  la  .voie  de  Marsieille.        / 
GACHIRI.  s.  jn.  Liaueur  fermentee  ,  qu'on 
pbtienfde  la ^raoiné  de  manioc.       ■) 

.CACHOLOKG  ^u  CACUAtON,    s.  m;  t 

d^Mst.  nat^Vâriët^duquarte  àgàté  calcédoine, 

'  dWe  couleur  blanche  et  ppàque,dofit  la  dut'ete 

varie,   mais  .qui  est   snsceptible  dé  prendre 

un   beau   poli.  On  en  jfait  des  vase^.  qui  res- 

*;  semblent  assez   à   ùn«  pofceljiinc  blianche-, 

;•      demi-transparente.  Ceitte^piçrrç  se  trouve  jen 

'     morceaux  isolés  ,  dansr  le  pays  des  (lalmoulls, 

sur  les  bords  dluoerwitre -appelée  Cache. 
'         C ACHONDE:  s.  mvyfc'est  la  taême  chose  que 

cachou.        '    .  f  '   '     '         .  ^    ^ 

^  CACHOOBONG.  /.  mV.T.  de  l^tan.  Nom 

^e  Ton  donde  ,  jdans  l'île  de  Sumatra. ,  à  la  I 
8tramoipe  fastueu^,  oujautrepïabte  voisine..  ' 
^  CACHOS.  8.  m.  /T.  de  botan:  Fruit  de  l'Inde' 
i.*  qui  paraît  étrje  celui  de  la  iporelle  pomme- 
4'âmour  ,  bu  a uire  plante  voisine.  On  a  re- 
gardé ce  fruit  cômçae  uri  puissant  lithontrip"»' 
tique.  /  \.  ■'\  \  V  '  ' 

CACHOT,  s.  m.  Meu  d'une  prison-  étroit, 
^    *bas  et  obscur,  dans  lequel  q^  renferme  les.pri- 
souniers<^pour  mieux,  s^en  assurer  ,*  ou  par  pu- 
'  nition.  Mittlrc  un  homme  iiucq^gUot.  On  pi'àii- 
"    ruU/pent  et fe  fourre  ddns  un  cachot.  (Volt.) 
Ç ACHOTTE  ou  C AJUÏTE.   s.  f.  Pipe  sans 
talon.  %   . 

_,\ CACHOTTERIE,  s.  f.  Expressiori  familière 
dont  09  se^ert  pour  exprimer  dos  }>récautions 
ininutifHisés  prises  sans.nécessi  te,  pour  dérob(tr 
S/ la  connaissance  dt-s  autres  deschoses'qu'ils 
auraient  pu  connaître  sans  incT>nvénient.  Cet 
hommt  ainie  h  faire  des  cachotteries. 

CACJIOU.  s.  m.  Nom  d'unt:  sulManceNé^ 
'/  gétale  qviî  nous  est  apportée  des  Indes  tmifct* 
préparée.  C'est  une  espèce  de  fécule  "que  Ton 
retiré  de  la  gousse  du  fr^it  d'iln  arbre  nom^ 
mé  cat'che  ,  qui  est  une  espèce  .d'acaçie. 'En 
Europe,  et  sur;totit  en  France,  on  mêle  le 
cachou  avec  du  sucre ,  de  Tarnlvrc  ou  de  la 
cannelle;  on  fait  du  tout  une  piUe ,  au 
moyen  d'une  dissolution  de  gomme,  adra- 
gante  ,  et  l'on  en  forme  des  pastilles  qui  ren- 
dent Thaleine  agréable.  .        - 

CA^HOUL-DE-EEUILLEE.  s.  m.  T.  de  bot. 
Espèce  de  vérooif  ;  ne . 

CACHOUTCHOIJ.  s.   m.    Sorte  de  bitume 

ëlastiqiic. 

CACIOUE.  s.   m.   Nom  qrf*on  donnait  -am 

princes  Uans  le  Mexique  et  dans  quelque^  ré- 
gions de  l'Amérique.  V.  Cassiqdr. 

CACiS.  s/ m.  Sorte  de  groseille  à  fruit  noir. 
Le  fruit  j>orte  le  mi^me  nom  que  rarbfisscan. 
(On  fait  au  rataiia  avec  du  cacis^  et  c«  ratafia 
s'appelle  aussi  racis,  Boir&du  cncis. 

CACOdlOLlE.  s.  f  Du  grec  k/ikns  mauvais, 
et  c/i^/éf  bile.  T.  «de  médecine.  Maladie  qui 
consiste  dâus  la  dépravation  de  la  bile.  11 
è^t  inusité.  ^    . 


CAG 


\i  , 


CACOCMtLIE.  B.  f.  Du  grec  kakos  manvaîs, 
et  chutas  chyle: T.  de  méd.  Digestion  dépravée 
qui  produit  demaiiyais  chyle.  Il  est  peu  usité. 

CACOCHYME,  adj.  des  d^ux genres.  Pu  grec 
Àakàs  mauvais,  et  chutas  suc  ,  bumeuiu^  T. 
de^  médcc.  ^Malsain ,  qui  est  rempli  de  mau- 
vaises humeurs.  Un  corps  cacochyniê.  jùet 
hornme  est  ca^cochymp,  11  se  prend  a^issi  sub- 
stantivement. Vn  cacochyme.   V,  Va1.étupi- 

iiAiRE.  .    '-■.-•'  •.; .  '^.-   .'     -  '  • 

CACOCUrMlE.  s.  f.   État  à^  cacochyme. 

V.  ce  mot,       *-    'f»v'.        •  *  , 

CACODÉMON.  s.  m.  Du  grec  ilârÀo^  mau- 
vais,  et<i(i(ifiô/i  esprit  y  génie.  Mauvais  génie. 
H  est  neju  usité.  .        ;      .; 

CACOETHE.  adî.  des  deux  genres.  Du  grec 
kakos  mauvais,  et  éthos  état ,  caractère  »  na- 
ture. T.  de  médec.  et  de  chir.  Il  se  dit  dé^s  ul- 
cères malins  et  invétérés. 

CACOGRAPHIE.  s.  f.  On  lit  dans  un  dic- 
tionnaire moderne  que  ce  mot  signitie  ,  traité 
du  style.  11  n'est  point  usité. 

CACOLET.  s.  m.  On  appelle  ainsi  dans  les 
pays  voisins  deê  Pyrénées,  une  espèce  dé  par 
nier- à  doç,  garni  d  oreillers,  où  l'on  peut  s^s- 
seoir  com ;iiodé ment,  et  que  l'on  pose  sur  un 
mulet.  ,      .     .  •  »,       •  1 

CACOLIN.  s.  m.  Tv  d'^iirt.  nat.  Espèce  de 
caille  du  Mexique.     /  v  • 

CACOLOGiE:  s.  f.  du  grec  A17A0*  mauvais  , 
et  l^gos  discoufs.^  Ce  mot  peut  se  dire  pour 
locution  vicieuse V  mais  il  ne 'signifie  pas, 

prétend 


traité  de  la  langue  ,  comme  on  le 
dans  un  dictionnaire  moderne.        .*;    • 

CACOLOGUE.  s.  m.  On  ^  formé  cennot  du 
grec  kakos  mauvais  ,  et  /o^os  discours  ^et  on 
uii  a  fait  signifier  ,  mauvais  *  propos ,  médi- 
sance ,  reproche.  11  n'est  point  usité. 

CACOMITE.  S;  i^T.  de  botan.  Espèce  de 
tigrîdie  du  Péroji.  Sa  racine  donne  une  fi^ulé^ 
dont  les  anciens  Péruviens  se  noulrissaient.     I 
'  CACONE,  s,  f.  T.  de  bo^taCT^n  donne  ce 
nom  à  Saint-Domingue,  à  la  graiife  du  dolic 
brûlant ,  et  au  fruit  de  l'adénanthére. 

CACOPAJHIE.  s.  f.du  grec  AaApjn^auvais, 
et  pathos  a ffecti(fti ,  maladie .^T.  de  méd.  Ma- 
ladie fâcheuse.  Il  est  inusité.     - 

C  ACOPHONJE.  s.  f.  bu  grec  kakos  mauvais, 
et  phân^  \oi£y  son.  Son*  désagréable,  èflet  dés- 
agréable,produit  par  le  mélange  de  plusieurs 
sons  discqrdans  ou  dissonant.  *— Il  se  dit  aussf 
en  littérature  d'un  vice  d'éloCutiori  qui  con- 
siste eu  un  son  dé8«igréable,  p'roduitpar  la 
rencontre  cfe  dgux  voyelles ,  de  deux  syllabes , 
ou  de  deux  mots.  ^  • 

CACOPbAGlE.  Si  f.  du  grec  kakos  man-' 
vais,  et  prattein  agir.  T.  de  méd.  Vice  des 
organes  qui  servent  k  la^iutrition.  11  est  inu- 
sité.., .  ,\  '  ;  ^  -.     ^. 

CACÔSITIE.  s.  f.  Pu  grec  XviAôi.  mauvais, 
et  ïi/io/i  jiliment..  T.  de  med.  Dégoût,  aver- 
sion des  alimens.  11  est  inusité.  ^ 

CACOSPHYXIE.  s.  f.  Du  grec  kakos  mau- 
vais y^i  sphuxi$  pouls.  T.  de  médecine.  Mau- 
vais état  du  pouls.  11  est  iniîsité. 

CACOTUYMIE.  s.  f.  Du  grec -^//Aoi mauvais, 
et  thumos  esprit.  T.  de  méd i  Disposition  vi- 
cieuse de  l'esprit. 

CACO'I  HiU)PHlE.  s.  f.  Du  grec  kakos  mau- 
vais ,  et  trophé  nourriture»  T.  de  méd.  Mau- 
vaise nutrition.  ^ 

CACOUCIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
grimpant ,    dont  les  feuilles  sont  alternes  et 
ovales ,  les  Qcurs  rouges  et  en  épis  terminaux. 
Il  croit  dans  la  Guiane. 
/  CACOZÈLE.  s. 


s.  11I.  oii  BAQUÇTTE^  s.  f^  t.  delkot  Genre  dk 
plantes  très-particulier  de  laiamille  des  cttO 
toides.  Ce  fjfmte  aiiqtiel  âe  réopit  le  rhif^sde  ; 
comprend .  trente-trois  espèces  qui  craiiseni* 
toutes  dans  les.  contrées  cbaudes  de  TAmé^' 
rique.  Ce  sont  des  plantes  vîvaces  ^  charnues, 
succulentes,  manies  d'aiguillons  en  faisceaux  , 
et  dépourvues  de  feuilles.  Elles  Tiennent  dans 
les  lieux  secs  et  arides  ^  n'on|  presqiié  pas  be- 
soin d'eau  pour  végéter,  et  semblent  se  nour- 
rir de  leur  propre  substance.  Xeifr  forme  bi- 
zarre et  leur  singulier  port  Jes  distinguent 
de  toutes  tes  autres  plantes,  et  les  font  re^ 
manquer  i  la  première  vue.  Les  unes  ^  sont 
trés-oasses,  arrondies,  et  ressemblent ,  en 
quelque  «or te  ,  a  des  melons  qui  seraient  épi- 
neux 'j  les  autres  ont  des  tiges  â  plusieurs  an- 
gles ,  siipples  ]6u  composas ,  qui  s^élèvent 
droites  où  en  serpentant  à  diflerentes  hauteurs  ' 
et  représentent  ou.des  cierges,  ondes  espèces 

jàe  lustres ,  o\\  de  gros  serpens  j  d'autres,  en- 
fin ,  sont  composées  d'articulations  ,  ordinai- 
rement aplaties  des  deux  cotés ,  plus  ou  moins 
larges  qui  naissent  les  unes^  des  autres,  et  qui 
ont  à  peu  prés  la  forme  àSxué  raquette.  Les 
derniers  se' nomment  cactiers  taquettes.  C'est 
sur  une  espèce  de. ce  senr^  ,  nommée  c«rc-^ 
lier  a  cochemile\  que  s^évent  les  insectes  si 

.précieux  pour  la  teinture  qiie  Ton  nomme 

"^cocbenilles;     *  ' 

CACTOÏDES.  s.  m.  pi.   T.  de  bôtan.  Fa- 

^  mille   de    plantées   qui   ne  comprend  qu'un 

V.  ce  mot.  On  l'appelle 


it  grec  kahôi  Ikiau- 

mot^fui  n'est  plus 

iodiscret  ,  ardent , 


vais,  et'zétos  zèle, 
usité.    Il;  signifiait^ 
peu  réfléebi. 

CA(:hi:i^BLANC.  s.  m.  T.  d'bist.Mjat.  Pois- 
son lie  la  iMédi  terra  née.  •» 
CACTES.  V.  Cactoïufs. 
CAC IlEh ,  MELON  - CUAKDON ,  CIERGE. 


genre  ,  le  cactier, 

aussi  nopalées. 

CAÇTONITE.  s.  f.  t.  d'hisjt,  nat;  Les  an- 

^çiens'on^quelquefois  donné  ce  nom  à  la  cor- 
naline. ^         -      t/  '  ' 

*  CACmflNE.  s.  f.  du  Wtîn  caeumen.  On 
trouve  ce  mot  dans  quelques  dictionnaires, 
sans  observation  qui  indique  qu^il  est  vieux 
et  inusité.'  Il  signifiait  faîte.,;  cime ,  sommi'ejt  ^ 
élévation  ,  coinble.         •/  ^ 

CADÀBA.  s.  m.  T.  dé  bot.  Genre  de  plantes 
qui  se  rapproche  des  cai>riers:  Il 'renferme 
quatre  espèces,  dont  une  croît  daiïs  ïlnde,  et 
les  autres  en  Arabie.  La  plus  remarquable  est 
le  cadaba  farineux  \  dont  les  femlles  sont 
ovales ,  oblongues  ,  faHneuses  ,  et  sont  regar- 
dées comme  anti^vénériennes.    «^         N 

CADAMOMI.  s.  m.  ou  GRAINE- DE-PERRO- 
(JUET.  s.  f.  Nom  d'une  sorte^de  drogue. 

CADASTRE.  5/  m.  Registre  public,  conte- 
nantla  quantité,  la  qualité  et  l'estimation  des 
terres  de  chaqtie  commune,  d'une  province,' 
d'un  Etat .  faire  un  cadastré,  Let^erun  cadastre.  . 

CADASTRER,  v.  a.  Mesurer  fétendue  des 
biens  ,  en  lever  le  plan ,  en  tracer  la  désigna- 
tion pour  les  inscrire  au  cadastre. 

CADAVEREUX,  EUSE.  adj.  Quirientdclana- 
titre  du  cadavre.  Odeur ^  couleur  cadaréreuse. 
^Jcint  cadai'éreUT,         .       v.  ',.# 

CADAVRE,  s.  uTt  Corps  mort.  Il  ne  se  dit 

Îue  de  respècc  humaine.  Troui'eruncadain^, 
)wrir  un  cadaurt.  Faire  Voui'erture  d'un 
cadièure.  On  le  Mt  contempler  avec  une  t^olupté 
sanguinaire  les  cadavres  entassés  de  cette  na- 
tion,  a  laquelle  il a^nit^uréupe haine  insatiable. 
(Ray.)^ — rigurémcnt.  Les  membres  de  la  repu- 
blique  perdirent  le  peu  qui  leur  restait  d'action 
et  ae  ^i9  ;  il  fallait  ranimer  ce  cadai^re,  (Ray.). 

CADÉ.  s.  m.  T.  d^  botan.  Ancien  nom 
fiançais  du  genévrier.  Les  Provençaux  nom- 
ment encore  çadi'  l,e  genévrier  onycèdre. 

CADE>>s.  m.  T.  de  botan.  Nom  vulgaire  di\ 

1  genévrier ,  dans  les  parties  méridionales  de 
a  France.  .  • 

CADEAU,  s.  m,  Grand  trait  de  plume  dbnt 
les  mattres  d'écriture  em^llissent  les  marges , 
le  haut  et  le  bas  des  pages,  et  qu'ils  font  exé- 
cuter à  leurs  iHèves,  pour  leur  donner  de  la 
fermeté  et  de  la  hardiesse  dans  la  main. 

CADEAU,  s.  m.^  Chose  que  l'on  donne  A 
quciqu'uo ,  ou  que  Ton  fait  dans  le  desifcii^  dé 
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hri  plaîro  ,  de  lui  être  agréable.  //  #mt  9Xf  I  li^  baise  icmdameiiiàla  marche  de  quiut^ ,  en 
faimu\Ls  lis^re^  rares ^^  Um'a/âtl  cadeau'  monUnt y  cadenoe  interrompue ^  ceUfe  où  la 
d'im  exemplaire  Mmique:dB  f^irg^ïe.  Faire  ctir    bkMe  fondainentab  dencend  aeiilemenl    de 


deau  dune  bagué .  aune  montre,  "Il  a  donné  k 
cette  dafhàun cadeau  qui conustait  en  un  bal^ 
un  repài\  une  promenade  sur  Veau.ài^^-1'^  '^-^  '  ^ 

GADELAKL  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantés  de  la  famille  des  amaranthcHdes.   Ce 

Senre  e9t  composa  dVne  trentaine  d^espéçet , 
ont  les  unes  ont  \e»  fèuilles  opposées ,  et 
les  fleurs  en  épis  terminaux  ou  en  épis  axil- 
Jaires  ,  W  autres  les  feuilk»  alternes.  Une  de 
ccs^'espéceày  le  cadétari  argenté  crott  natu- 
rellement \i  Sicile  j  les  antres  viennent  ""de 
rinde  ,  à  mux  du  trou  près  qui  sont  améri- 
caines. Ge'sont  en  général  des  plantes  vivaces 
Ïe^  brillantes  y  qui  n'ont  rien  de  remarqua* 
le  9  mais  qui  sont  fréquemment  employées 
en  médecin«^9_dai|s  Tlnde ,  à  la  Chiné  et  à 
Cavenne.  Qn  les  regarde  comme  astringentes. 
f  CADELER.  y.  a.  Yieux  mot  qui  si^ifiait 
faire  des  cadeaux,  c^estrà-dire,  de  gf  anm  trait» 


tierde  •  au  lieu  de  desce^re  de  quinte  ^  après  un 
a^ra  de  teptième  ;  c^Mlmc;^  rompue  ^  celle  où 
la  basse  fondamentale,  au  Heu  de  monter  de 

Siiarle,  liprès  un  accord  de  septième»  con[ime 
ans  la  cadencé  parfaite ,  monte  ^seulement 
d'un  degré.  ^  Cadance ,  se  dit  en  terme  <le 
chi^nt,  de  o^  batteitient  de  yoi|L  que  les  Ita- 
liens appeUent  trillo ,  que  ndus  appelons  aiutre- 
ment  trernblemeni  y  et  qui  seiait  ominairenient 
sur  la  pénulti^i^^  note  d^une  phrase  musicale , 
d'où  sens  doute  il  a  pris  le^npm  de  cfidence. 
'  Càdehce.  T*  de  danse.  Gonfoi^niité  des  pas 
du  danseur  avec  la  Ineiure  iparaiiée  par  1  in- 
strument, lise  prend  aussi,  dans  le  meine  sens 
que  mesure  et  mouvement  en  musique.  Ainsi 
sentir  la  cadence ^  c^ent  sentir^  Isi  mesure  et 
suivre  lemopvementd'unair^^orar  Je  carence, 

c'est  cesser  d'accorder  ses  pas  arec  la  mesure" 
et  le  mouvement  d^me  pièce  de  musique. 


,\  \ 


% 


.  '-i 


.  de  plqme  ;  et  ai^ssi  conduire ,  emmener  ^  en-  .En  terme.de  inanége  cadence ,  se  dit  de  la 

"  ^    *  1  .     .      mesure  et  nrç^pr^ion  égales  que' le  cheval 

doit  garder  aans  touases  mfiuvemexiSy  soitqu'il 
manie  au  galop,  ou  terre-à-terre ,  ou  dans  les 
airs  y  ensorte  quVucon  de  ses  temps  n'embrasse 

f)as  plus  de  terrain  que  Tautre^  qu*il  j  ait  de 
a  justesse  dans  tous  se^  mouvemens^  et  qu'ib 
se  soutiennent  tous  avec  la  même  égalité. 
Ainsi  l'on  dit  qu'-un  c&ei^iai  manie  toujours  de 
la  métne  cadence  j  qu'il  suit  ta  cadence  ^  c[\]l  il 
ne  /change  ppint  de  cadence^  poifr  dire,  qu'il 
observe  régulièrement  son  terrain,  et  qu'il  de- 
meure égaiemétit  entre  les  deux  talons. 
GADENCËft.  V.  a.  T.  dé  littérature.  Donner 


chaîner,  enfermer.  Quelques-nn»>de  nos  kxi- 
co|pi*aphes  modernes  nous  ont  dit  qti'il  signi^. 
|îa«4>«  taire  des  cadeaux  ,  sans  désigne^  le  sens 
du  mot  cadean,  et  sans  faire  observei*  que 
ce  verbe  est  entièrement  inusité  aujourd'hui 
dan3  touUiS  les  significations.  .  «,  ,       • 

CADELLE.  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Nom  otiW 
oniie  dans  le  midliJe  la  France  à  une  Urve 
qVâ  attaque  le  blé  renfermé  dans  les  greniens 
et  \n  dévore  la  substance  farineuse.  On  la 
nomme  autrement  cheyrettû  6rune.' 

CADO4PACHI.  s.  m.  T.  de  bptan.  Plante  du 
Coromandel ,  qui  appartient  probablenlent 
au  genre  scorsonère. 

"  C AI)ENA€;0.  s.  m.  T.de4>otan.  Nom  d'une 
pUnte  de  l'Inde  ^ui  faisait  partie  des  aletris 
ine  Linnée  ,  et  qui , appartient  aujourd'hui  au 
genre  sansevièré. 

CADENAS,  s.  m.  Espèce  de  petite  serrure 
mobile.  Ce  mot  vient  du  latin  catena  chatnê^ 
parce  que  les  serrures  m'étaient  anciennement 
attachées  aux  portes  qu'avec  des  chaînes.  Ca- 
denas  a  serrure.  Cadenas^  a  ressort.  Cadenas  à 
secret.  Cadenas  long^  rondfOi^ale^  enécûsson^ 
en  cylindre ,  en  triangle  ^en  bcUustre ,  en  cœur. 

On  appelle  aussi  cadenas  y  une  espèce  de 
coffret  d  or  ou  de  vermeil  doré ,  où  ron  met 
Je  couteau,  la  cuillère,  la  fourchette,  etc., 
que  l'on  sert  jir  la  table  du  roi  et  des  princes. 

CADENASSER^  V.  a.  Mettre  i^n  cadenas. 
Cadenasser  une  porte. 

Caoekassé,  ée.  part. 
.  CADENCE!  s.  f.  Ce  mot,  qui  s'a]|>pliqu>  ala 
prose,  à  la  poésie,  a  la  musique  et  à  la  danse, 
prend  différens  sens/  dans  ejuacune  de  ces  ap- 
plications.   )      \ 

En  terme  de  littérature,  cadence ^  signifie 
propr^^ment,  la  marche  harmoni^se  aé  la 
prose  et  des  vers.  C'est  ce  qu'dn  appelle  autre- 
ment nombre.  Dans  l'tmcienàe*  poésie  ys^l y  a 
deux  sortes  de  cadence  ^  Tune  simple  ^  com 
ordinaire^  qui  rend  les  ^en  doux  et  coula^ 

Jfui  écarte  ai^ec  soin  tout  ce  qui  pourrait  bless 
*  oreille  pnr  un^n  rude  et  clioquantj  et  qui^ 
par  le  mélange  de  différens  nombres  et  de/Uf- 
férentcs  mesures  ^  foiiue  cette  harmome  si 
agréable  oui  règne  si  unii^erscllemènt  dans  tout 
le  corps  a  un  poènte.  (RoUin.); 

CADENCE,  s.  f.  T.-d®  musiq.  Terpiinaison 
d'une  phrasç  harmonique  sur  un  repos  ou  ,sur 
un  accord  parfait  ^  ou,  pour  parler  plus  généra- 
lement, to»u^  passage  d'un  accord  di&sonant  a  un 
èccerd  qii^ioonque.  Touiè  harmonie  n'est  pro- 
prement qjfà'une  suitç  de  eqdences.  (  J.sl. Rouss.  ) 
On  appelle  acte  de  cadence^  ce  qui  résulte  de 
lieux  son$  fondamentaux,  dont  Fun  annonce 
la  cadence,  et  l'autre  la  termine  ;  caJe/ice 
varfaite ,  cellt  où ,  après  un  accord  de  septic  me , 
la  base  fondamentaJe  descend  de  quinte  sur  un 
accord  parfait  ;  cadence  imparfaite  y  celle  où 


à  sa  prose ,  à  ses  vers,  du  nombre  et  de  l'har- 
monie. Cadencer  son  style.  —  En  terme  de 
musique^  rendre  la  caaence  sensible.  — En 
termes  de  dansé,  càdcncer  ses  pas  y  les  régler 
sur  le  mouvement  d'une  mesure  musicale. 

Cade«;c&,  ée.  part.  De  la  prose  cads^céç.  Une 
musique  bien  cadencée. 

CADËNE.  s.  f.  Du  latin  caee/ia  chatne. 
Vieux  mot  que  l'on  emploie  ^ncore  en  terme 
de  marine.  On  appelle  cn^/è/ie^  cfe  hauban  y  des 
chatnes  de  fer,  au  bout  desquelles  on  met  un 
cap  de  lùputon^  pour  servir  à  vider  les  hau- 
bans. — -  CadènCy  se  dit  encore  de  la  chatne 
avec  laquelle  on  attache  les  forçats  é  ^ 

eADÉNETTE.  s.  f.  11  se  dit  enparlant  de  l'a- 
justement des  cheveux,  de  ceux  de  derrière  , 
entrelacés  lès  uns  dans  les  autres,  et  formant 
une  natte  qu'on  laisse  tomber  sur  le  cou  et  sur 
les^épaules,  ou  qu'on  retrousse  sur  la  tête. 
Faire  mettre  ses  chet^eux  encadbnette.  Se  faire 
faire  une  cadeneite.  Porter  une  cadenetle.  Re- 
trousser sa  cadeneite. 

^  CADET,  s.  m.  CADETTE,  s.  f.  T.  de  rcla- 
tipn  que  l'on  emploie  pour  désigner  parmi 
des  frères  et  sœurs  celui  qui  est  le  second-,  ou 
tous  ceux  qui  sont  nés  après  le  premier.  Laine 
a  douze  aniy  le  cadet  nen  a  que  dix.  Laine 
est  resté  seul  dans  ta  maison  paternelle  ,  les 
eadets/ônt  été  clocher  fortune.  - —  Il  se  prend 
aussi  quelquefois  pour  le  phis  jeune  de  tous 
'es  enians.  Cesl  le,  cadet  do  ta  maison.  —  Les 

^es  et  soeurs  sont  appelés  aussi  cadet  et  ca- 
dette^ les  uns  k  l'égara  des  autres.  Le  quatriè- 
me estJe  cadet  du  troisième  y  le  trois{ème  du 
second^s^c.  Je  connais  moini  la  cadette  que 
l'ainée;  mais,  lorsqu'il  s' agira  d* établir  cette  ça-- 
dette  y  je  JeMi  tout  ce  qui  est. en  fnon  pouvoir 

Oapct,  CadetVe,  se  prend  aussi  adjective- 
ment. Monfrèremadet^  ma  ^œur cadette* FiU 
cadety  fille  cadette.  \)n  appelle  ta  branche  oa- 
dette  aune  maison  y  Itsbranche  qui  est  sortie 
du  cadet,  par  oppositioi^.  à  la  branche  atuée, 
qui  est  sortie  de  Vatné. 

CADET.s.  m.  Se  ditpafelbtensionen  pariant 
de  deux  personnes  doi^t  Tunéunt  moins  âgée 
I  que  l'autre,  f^ous  êtes  mon  cai^i^je  suis  yotre 
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Mtaé,  ~  n  «e  dit  aussi  pour  indiquer  qu'une 
pemq^ne  a  été  reçue  après  une  %ûtre ,  dani  un 
corpsydansunè  compag^ié.^/e^uii  uétre  cadet 
à  l'académie. -rrOia,.  fppelàit  autrefois  cadety 
un  jeli%e  eentilhomine  »  qui  servait  librement 
en  auaUte  de  simple  soldat;  pour  apprendre 
la  discml^  et  le  maniement  des  ârnies.  \ 
*  CADETTE,  s.  f.  Pierre  de  taille,  destinée  à 
étreNcmployée  en  guise,  de  pavé.!«r*  On  donne 
SLum  ce  nona  à  \ioe  petite  queue  de  billard. 

CADETTER.  v.  a.  Paver  avec  des  pierres  de 
taille.  '  J- 

CADETTé ,  éa.  part.        -    w 

CADI.  s.  ml  Nom  qu'on  donne  à  un  jug0   ' 
che^  les  Turcs.  On  n<^mme  cadilcskcr^  un  juge  ' 
d'arinéei 

CADIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbuste  qui  croît*^ 
naturelleinent   d'ans  l'Arabie.    Il  forme  un 
genre  quj^d'abord  a  été  établi  5ou6  le  même 
nom  ,  mais  que  Ton  a  décrit  depuis,  sous  les 
noms  d^  nantialifiues  et  de  snaeM'donnée. 

CADIEKE.  s.  f.  Vieux  ntot  inusité.  Il  signi- 
fiait ,  siège  ,  chaise,  et  il  y  avait  en  France  „ 
sous  Philippe .  de  Valois  ,.  une  monnaie  qui 
portait  ce  nom.  . 

CADIS.  s.  m.  Petite  étoffe  de  laine  croisée, 
ou  serge  étroite  et  Ingère.  Des  ruleaur  de  cadis . 
'.  ÇAuISÉ.  adj.>nv  pria  substantivement.  Il  se 
dit  d^une  sorte  de  ^droguct  .croisé  et  dra- 
pé, dent  les  chatneà  sont  de  quarante  ;  huit 
portées,  et  dont  chaque  portée  e^j  de^eize 

fils.;  \     •     -   '■  ; .:  -     •  •_•  ■ .  '  ■  .;;; 

CADITE.  é.f.  Tl  d'hist.  nat.  Nom  donnée 
par  àij^lqucs  auteurs  aux  articulations  d'en-r 
Crines,  qu'on  trouve  fossiles-  Ce  sonjl  princi^ 
paleinent  celles  qui  sont  fondes  qui  s'^ippellent 
ainsi,  les  anguleuses  ayant  été  prises  pen-' 
dànt  long-temps  pour  des  vertèbres  de  pois-^ 
sons.  ■  /   - .  ';/      ,'"',"-. 

CADMIE.  s^  f.  T*  de  chira.  Substance  semi- 
métallique,  qui  s'attache  comme  une  croûte 
^  aux  parois  des  fourneaux ,  où  l'on  fait  la  pre- 
mière fonte  de  certains  minéraux.  On  la  nom- 
me aussi  .c/ii//rjie  des  fourneaux  y  ptftir  la^  dis- 
tinguer de  la  pierre,  calâmittiaire  que  ron' 
nomme  quelquefois  i:àdmie  fossile.  \  ^ 
,  CADOGANoujeATOGAlN.  s/m.  Nœud  qui 
retrousse  les  cheveux,  et  les»  attaché  fort  près 
de  la*t#tê.    . 

ÇADOLE.  s.  ff'Ifpm  que  les  serruriers  don- 
nent au  loquet  d'une  porte,  ou  à  une  espèce 
de.pène  jquM'ouvre  en  se  haussant  avec  yn 
Souton  où  une  coquille.  • 
..  CADRAN,  s.  m.  Surface  stir  laquelle  on  trace 
ceitaineslignesquiserventà  mesurer  le  temps, 

far  le  moyen  de  l'ombre  d'un  style  projeté 
ar  le  soleil  ou  par  la  lune.  Les  preniiers  s\p- 
pellent  cadrans  solaires  y  et  les  autre;  cadrans 
lunaires.  Il  y  a  aussi  des, ctfrfra/15  aux  étoiles^ 
par  le  itiovcn  desquels  on  peut  connaître 
l'heure  de  la  nuit,  en  observant  jme  étoile. 
-^  On  appelle  cadran  éqninoxialy  celui  qui 
est  décrit  sur  un  plan  éqmnoxial,(C*cst-à-dirc, 
sur  ifn  plan  qui  représente  l'équaterïr.  Les  ca- 
drans  équinoxiauXy  se  distinguent  en  supé- 
rieurs  y  qui  regardent  le  zénith,  et  inférieur^ 
qui  regardent  le  nadir.  Cadran  liorizontal y  qui 
vcst  tracé  sur  un  plan  horizontal;  cadran  i^erti" 
cal  y  fpii  est  tracé  ^ur  le  plan  d'rin  cercle  ver- 
tical; cadran polailey  qui  est  trace  sur  un  plaa 
qu'on  imagine  passer  par  les  pôles  du  monde , 

[>ar  les  points  de  l'orient  et  de  l'occident  de 
'horizonl"      , 

Cadeau,  dans  les  horloges  et  dansles  montres, 
est  une  plaque  sur  laquelle  sont  peintes  ou 
gravées  les  heures ,  les  minutcfs,  les  secondes 
et  tout  ce  que  la  disposition  du  mouvement 
lui  permet  a  indiquer.      ' 

Cadeaw,  se  dit  en  terme  d'architecture,  de  la 
décotation  extérieure  d'une  horloge  enrichie 
dWnemens  d'architecture  et  de  sculpture.  ' 

CADMAff,  en  terme  de  lapitlàires,  instrument 
qui  sert  à  tenir  le  biton  à  ciment  i  l'extrémité 


i  <• 


M 


V    ■ 


$' 


\ 


-e 


<f 


% 


% 


-V 


N. 


>*r 


é 


\ 


\^ 


w* 


^ 


l!^' 


il^WI 


;'/,: .  j 


ït 


I 


t 


•      ».  * 


.V/i». 


t- 


-*• 


•  W 


■*«•?'■ 


!,•!*• 


;.5». 


4^ 


W 


V^ 


■*»- 


'•  *n  ■    " — I   liai.  1^    I  inn    iftm^^f'fm^ttf 


.> 


^.- 


■V* 


w 


rf 


>» 


ti 


/ 


••:/• 


'  jf/ 


'.-(--■» . 


r 


4  ^^^  «nxej'clcdccarto«f«ur  lequel  on  marcfuc 

^      .ff#s  divisions  égales,  que  l'on  combiné  divcr- 

\'  ,séhicnt  par  le  moyen  de  qunlaiies  chiffres.  On 

/   '^^  i^n  sert,  pour  noter  les  çj^lindres  d^prgue,  de 

^erinetle,  etc>\    -    ?V*      •        ^ 

CADRAN,  s.  m.  ou  CADRAITORE,  s  f .  T.  de 

>'      fbresttér.  Maladie  'ii  laquelle  sont  sujets  lies  gros 

arbres  et  sur-tout  les  chAnes.  Ce  sont  des  ger- 

'^ures  ou  fentes  circulaires,  accompagnées  de 

f        rayons  qui  Tont  du  centre  à  la  circonférence. 

da  la  nomme  ainsi ,  .parce  qu'elle  forme  sur  le 

i^;   bois,  dies  traits  qui  ont  quelque  ressemblance 

avec  un  cadran. 

CADRAN,  s.  ni.  T.  âi'hîst.  nat.  On  donne 
ce  nom   à  un  merle  du  Bengale.  —  On  le 
donne  aussi  à  un  genre  de  coquillages. 
^      CADRANÉ,  ÉE.  adj.  Il  se  dit  d'un  arbre  qui 
est  attaqua  du  cadran. 
.        CADKANKERIE.   s.   f.  Terme  de  marine. 
\   On  donne  ce  nom  au  dépôt  des  boussoles  et 
•    autres  însîhimens  muriris.   ' 

CADRANT,  s.  m.  Instrument. dont  'se  ser- 
vent 1rs  lapidaires  pour  tenir  les  pierres  sur 
'  la  roue.     "    , 
.         CADRANURE.  $.  f.  V.  Cadrax.' 

CADRATURE.,8.  f.  T.  d'horlogerie.  CVsten 
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est^contenue  dans  cet  espace. 

CADRATURIER.s.  m.  Ouvrier  qiîî  fait  des 
radï-atures  de  montre  à  rëpe'tition  ou  de  pen- 
dule.    V 

CADRE,  s,  m.(Onecrivait  autrefois  Quadre) 
Il  so  dit  communément  de  la  bordure  carre'e 
d'un  tableau,  d'une  estampe,  d'un  miroir. 
Cache  de  bâts ,  de  marbre ,  de  brome ,  etc. 
Cadre  Jo ré  y  sculpté. 

En  terme,  d'arcliitecture,  on  appelle  cadre  ^ 
une  bordure  carrée  de  pierre  ou  de  pWtre  traî- 
née an  calibre,  qui  renferme  des  ornemens  de 
sculpture.  On  appelle  cadre  de  plafond^  les  ren- 
foncemens  causés  par  les  intervalles.despoutres, 
dan.s  les  plafonds  lambrissés ,  qui  sont  ornes 
de  sculpture,  de  peinture,  de  dorure. 
'  Cadrer  en  terme  de  raar. ,  se  dit  d'un  carré 
composé  ile  quatre  pirces  de  bois  et  de  petites 
cordes ,  destiné  "a  soutenir  un  matelas.  '• —  Dans 
.  les  papeteries,  cac/re  .se  dit  d'nn  chdssis  que 
Touvrier  applique  sur  la  forme  pour  y  sei*vir 
de  rebord ,  afin  que  la  pdte  ne  ^mbepàs  quand 
on  la  fait  égoutter.  , 

Cadre,  se  dit  figurcment/en  parlant  des 
ouvrages  d'esprit,  du  plan  et  de  l'agencement 
des  principales  partiels  d'un  ouvrage.  Un  cadre 
bien  imaginé.  Ùncadje  aisé  à  remplir.  Beau 
cadre,  '  " 

CADRER.  V.  n.  Avoir  de  la  convenance,  du 
'  rapport  ;  «'ajuster  avec  quelque  chose.  Ces 
meubles  ne  cadrent  pas  m^ec  cette  tapisserie. 
Sa  conduite  nie  ,cadre  pas  ai*ec  ses  principes ^ 
CADUC  ,t^QUE.  adj.  Du  latin  cadere  choir , 
toucher,  tomber  en  décadence,  en  ruine. 
Vieux,  cassé,  qui  s'achemine  vers  la  mort 
p:\rla  perte  successive^u  peu  de  forces  qui 
lui  restent,  /ige  caduc.  Santé  caduque.  —  On 
le  dit  aussi  d'un  vieil  édifice,  pr<?l  â  tomber 
en  ruiues.  Une  maison  caduque.  Un  bâtiment 
€adUc. 

On  appelle  l'^ilepsie,  le  mal*  caduc ^  parce 
que  dans  les  attaques  de  cette  maladie,  le  ma- 
lade  tombe  a  la  renverse.  Tomber  du  mal  ca- 
duc. 

En  terme  de  jurispnidence,  caduc  se  dit  de 
ce  qui,  étant  valide  dansForigine,  est  cepen- 
dant devenu  nuli'^dans  la  suite,  par  reflet 
de  quelque  'événement.  Ainsi  l'on  dit  en  ce 
sens,  qu'w/i  ltr/ic%  e^t  .de^fmi  caifiic ,  (wUme 
sui:ccs.ion  est  devenue  caduque  j  fSLT  la  mort 


< .-/ 


IHI' 


» 


'?!■ 


/ 


du  léntaire  ou  de  Théritier,  arrivée  avant 
celle  du  testateur. v  v  '^t  '      * 

-   Çansles  assemblées  ]^litiquesv  on  appelle 
i^oix  caduque  y  celle  <^,  par  quelque  raison 
particidière,  n'est  pas  comptée  au  nombre  des 
'suffrages.  _.  ■  ;  ^-^  i  ■^  fr^  ■■^.;u/■»:i^i;■•.^u#i  '•.^m-:- 

En  terme  de  botanique,  irorfiic se  dit  de  la 
courte  durée  d'une  partie,  comparativement 
à  là  durée  d^une  autre  partie.  Une  partie  ca- 
duque, est  Celle  qui  tombe  avant  un  autre. 

CADUCEATEUR.  s.  m.  T.  d'hisl.f  ncienne. 
Oha  appelle  ainsi  le  héraut  que  les  Romains 
envoyaient  pour  annoncer  la  paix.  Du  latin 
ciuiifdealôr  ,  formé  de  ca^uceus  y  caducée^ 

CADUCEE,  s.  m.  Baguette  entrelacée  de  ser- 
pens  dont  b  partie  supérieure  forme  un  arc, 
et  est  surmontée  de  deux  nilerons.  Apollon  , 
ditnon ,  le  donna  à  Mefcure ,  lorsque ,  pour  ter- 
miner un  diflérçnd  entre  eux,  Mercure  lui  fit 
présent  de  sa  lyre  à  sept  cordes.  Z^  caducée  est 
un  des  attributs  de.Mereuré.  Cette  baguette  est 
appelée  caducée  ^  du  mot  latin  duc/ere,  parce 
qu  e^e  avtiit  la  vevtu  d'apaiser  toutes  les  dissen- 
sions. Le  caducée  est  un  des  symboles  de  le  paix, 

CADUCITÉ,  s.  f.  État  d'une  persorme  cadu- 
que. La  caducité  commence  a  tdge  Je  soixan- 
te et  dix  ans /et  i^a  toujours  en  aug^ntant. 
(  Buff.  )  L'image  de  la  caducité  sans  consolation , 
m'affiigéait  ayant  le  temps.  (J.-J.  Rouss.)  >  • 

Caducité,  se  dit  aussi  d'un  bâtiment  qui 
menace  ruine.  La  caducité  d'une  maison^  d'une 
églûfe.         \    .'..■■'  ■.     '       •  ,:  .■;  . 

En  terme  de  jurisprudence,  on  dit,  la  ead^* 
cité  d'un  Irgs,  vour  exprimer  l'état  d'un  legs 
devenu  caduc.  v\çe  mot, 

CADUCltÊ,  Dbcré^itijdk.  (S/ft  )  Décrépitude, 
se  dit  proprement  de  l'homme,  et  ne  peut  se 
dire  que  des  êtres  anime's.  Caducité^  se  dit  de 
môme  de  certaines  choses  inanimées.  On  dit, 
la  caducité  d'une  fortunéy  d'un  bâtiment.  — 
La  caducité  est  une  vieillesse  avancée  et  infir- 
me qui  mène  à  la  décrépitude^  la  décrépitiàlf 
est  une  vieillesse  extrême ,  pour  ainsi  dire  ago- 
nisante, qui  mène  à  la  mprt.  , 

GiECALYPHE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre -de 
mousses  qui  rentre  dans  celui  qu'on  appelle' 
octodicére. 

CiELACHNE.  s.  m.  T.  de  bot.  Génie  de 
plantes  de  la  famille  djes  graminées  ,  ^ui  ne 
renferme  qu'une  espèce  originaire  de  la  Nou- 
velle-Hollande.  -     n 

CiESlE.  s.  f,  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  asphodèles,  qui  compreitid[> 
cimf  plantes  vivaces  de  la  Nouvelle-Hollande. 
C.ESIO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  thorachiques.  11 
renferme  deux  espèces.  Le  cœsin  asuror ,  qui 
se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  ,  et  qui  brille 
des  plus  riches  couleurs ,  est  de  la  erandeur 
et  de  la  forme  d'.un  maquereau.  Ze  ^^^^ÎJ^ 
poulain  ,  que  l'on  pèche  dans  la  mer  Rouge, 
parvient  rarement"  a  la  longueur  d'un  pied.  «1 
a  une  fossette  calleuse  et  une  bosse  osseuse 
au-devant  des  nageoires  thoracines.  Sa  t^te 
est  relevée  par  deux  saillies  qui  convergent 
sur  le  front  ;  un  ou  deux  aigûdlons  ,  tournés 
vers  la  queue  ,  sont  placés  au-dessus  de  cha- 
que oeil.  ^ 

C.ESIOMORE.  s.  m.  T.  d'hist,.  nat.  Geni^ 
de  poissons  a  une  seule  nageoire,  qui  com- 
prend deux  espèces.  '       • 

CiESULIE.  s.  f.  T.  dc' botan.  Plante  vivace 
de  l'Inde  ,  qui  a  pour  caractères  ,  calice  de 
trois  folioles,  et  réceptacle  garai  de  paillettes 
qui  enveloppe,  les  graines.  ^    -     v^-*. 

CAFARD ,  DE.  adj.  Celui  on  celle  qui  affecte 
les  dehors  de  la  religion ,  dans  le  dessein  d'in- 
spirer delà  confiance  et  défaire  des  dupes.  IVe 
i^ous  fiez  pas  a  cet  homme  ^  c'est  un  cafard. ^ 
Les  cafards  n'en  imposent  plus  quaur  sots.  11  scj 
prend  aussi  adjectivement.  .Wiinienr  cafiirde. 
jfffvcttr  des  airs  cafards.  V.  Hypocrite. 
Ou    appelle  iUifnus^  enfui :l y  wnQ   serJe  dc  | 


damas  mélèze  soie  et  de  fleuret;  et  cafard  dé  , 
i^illage^   une  étofl'e  grossière,  tottiè'iW  laine 
et  de  fil,  mais  sans  soie.     -       - 
CAFARDAGE.  •.  m.  Vice  du  cafard.  H  est 

peu  usité.' j.  ^-^  .■'•/:■  '  .^    •  ■v<;-'^i^^*  .tè    .    .,.'    .^ty     ., 

CAJARDE;R.  ^;  n.  Faire  fecafai4v,  Il  est 
peu  usité.  -, 

ÇAFARDERIE.  s.  f.  Le  caractère,  FastUcev: 
les  simagrées  d^ùn  cafard. 

CAFARDISE.'s.  f.  Vice  du  cafardMlest  peit 
usité.  On  préfère  cTî/ifrrftf rtè..  1;*;  • 

CAFE.  s.fm.  C'est  la  semence  d'un  arbre 
étranger  qu'on  nomme  arfièr.  Cetteseibénce  m 
la  forme  d'une  petite  fève  j  on  la  fait  rôtir, 
on  larédiiit  en  poudre  ,   et  de  cette  poudre *\ 
infusée  ou  bouillie  dans  de  Teau,  on  forme  un 
breuvage  âgréa^hle  que  l'on  nommc.aussi  c^^y*?. 
On  appelle  café  en  coque ^  le  fruit  entier  %i 
desséché  f  café  mondé ,  les  semences  dépouillée» 
de  leurs  enveloppes-  propres  'et  jèommunes. 
Café  djirabje.  Café  moka.  Café^Amérique . 
Une  balle  de  café.  Faire  rétir/ou  brûler  du 
cf^fe*  Moudre  du  café.  Faire  au  café,  prépa- 
' rert^ne  i^'frsion  de  café  en  pinudre.  Prendre   . 
dm  café.  Une   tasse  ^  '  une  demi-titse  de  café* 
Café  h  l'eau.  Café  au  lait.  Qfé  h  la  crème.    ' 
Café  sansébullition.  La  culture  da  café.  Un\ 
plant  de  café,  l^s  propriétés  du   café.  —  On 
■•appelle  cafë  mdrine^   celui  qui,  dan^le  tranl!)«  ; 

r>ort ,  a  été  mouill<i  d^une  eau  de  mer,  ceuqui 
ni  a  communiqué  une  âtcreté  que  la  torréfac- 
tion ne,  détruit  pas^ 

Café,  se  dit  aussi  d'un  lieu  'public  où  l'on  . 
va  prendre  le  café.  On  y  prend  aussi  du  chô-/ 
colat,  du  thé,  des  glaces,  des  liqueurs  ,  etc.. 
ailler  au  café.  Fréquenter  les  cafés. 

CAFÉ-AIJ.LAIT.  s.  m.  t.  d'hist,  nat.  Nom 
vulgaire  d'une  6oquille  du  genre  porceliine.     . 

CAFE  FRANÇAIS,  s.  m.  Qn  donne  ce  noni^ 
atii  graines  el<»aiix  racinesjque  l'on  substitue 
quelquefois  au  véritable  caté.  Telles  Jont  les 
graines  du  chiche  ,  du  seigle  ,  d»  Torge  »  du  . . 
grateron,  de  l'iris  des  marais,  du  fragon,  etc. }  . 
les  racines  de   la  chicorée  ,  de   là   scorso-     , 
nèfe. ,  etc.^  '         "'  '■■'  -  -'  '  '  ■'■'/■>.  ■  • 

CAFÉIER,  s.  m.  CAFÉIÈRE.  s.  f.  Celui  ou 
celle  qui  possède  une  cafevère.   . 

CAFÉ  MARRON,  s.  m.  T.  deljot/KomquW 
donne  à  TYle,  de  Bourbon,   au  fruit  ae  U    > 

Êaertnèrc  ,  â  cause  de  .sa  ressemblance  avec 
î  véritable  café. 

CAFETAN,  s.   nri.  Robe  de'  distinction  en^ 
usage  chez  les  Turcs.  Le  grand-seigneur  eht^oie  ' 
des  cafetans  aux  personnes  au  il  ueut  honorer  ^ 
et  $urrwut  aux  ambassadeurs  y  et  h  ceux  qui 
paraissent  h  son  audience.  7-   .' 

CAFETIER,  s.  m.  Celui  qui  a  le  droit  de 

vendre  au  public,  du  café,  du  thé,  du  chor 

coli^t ,  et  toutes  sortes  de  liqueurs  froides  ou 

'chaudes.  On  dit  plus  communément,  limonar 

rfier,  et  «TÏ parlant  des  femthe^,  lifnonadière. 

CAFETIÈRE,  s.  f.  Vase  d'argent ,  de  terre , 
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de  fer-blanc,  oii  d'autre  matière  ^ui  s^rt»  à  . 
faire  du  café,  ou  ^  qu^que  antre  usage  sem- 
blable. Une  cafttièré  d'argent.  Une  cafetière 
de  deux  ,//e  trois  y,  de  six  tasses.  Faire  bouillir 
de  l'eau  dans  une  cafetière.  /    ' 

CAFEYÈRF.ou  CAFEIRIE.  s.  f  Lien  flajif^é      ^ 
de  cafiers,vCe  i^aste  espace  est  l'empli  par  cent 
snixantécaft^èresy  soixante-deux  indtgo{eries  y 
et  soixante  cotonnrries.  {Ray.) 

CAFFAS  ou  CAPS,  s»  m.  Espèce  d'embal- 
lage de  branctif  dc/palmieret  de  cuir  ou  toile. 

CAFFE.  s.  f.  T.  ae  comra.  Toile  bigarrée 
du  BtîU^slle.  .      '  -        .    .      X^ 

CAFHLA.  s  f.  Nom  que  Ton  donne  ,  cîieï 
les  nècres  ,  a  une  caravane  d'esclaves.  On 
rappelle  aussi  cafle.  ^  *   •        /    •       t    ^* 

CAFFRK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de 
proie  de  l'Afrique.  .   . 

CAFFRFS  ou  C^AFRES.'s^m.  jpl.  Nom  d W 
peuple  qtfi  habite  la  Cafrcrie  ,  aans  l'Afrique  ^ 
iWiTidiouale,    .  .  ^     .     *  i*„ 
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CAFIEA.4^.  m.  Arbre  qui,  parla  figure  de  j 
.   ta  fleur,  la  structure  de  ^n  fruit,  et  la  dispo 
sitioD  de  ses  feuilles^  a  beaucoup  de  rappai*t 
avec  le  jasmin^  C'est  aans  le  fruit  de  cet  arbre 
que  Ton  trouve  ce  que  nous  nooimons  café, 
jgplt  de  Finfiision  duquel  nous  faisons  un  si  grand 
usage,  fia  caûef  voient  originairement  jdela 
haute  Ethiopie ,  oh  il  a  été  connu  de  temps  intr 
mémorial j  et  ou  ilest  encore  cutm^é  a^ee  suc- 
cès, (Ray.)  Le  cafter  originaire  d'Arabie,,,  a 
des  feuilles   lisses  ^  entières  ^    oi^ales  et  aiguës 
,   comme  celles  du  laurier.  (Idem.)         ^ 

CAGAIVOL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  CVrt  ainsi 
qu'on  appelle  les  coquilles,  du  genre  sabot ,. 
qui  sont  nacrëes  en  dedans.  *    ,   ^  ^         . 

CAGE.  8.  f.  Assemblage  de  plusieurs  petits 
itiorceaux  de  bois  ëc^rris,  emmortaises  les/uns 
dans  les  autres,  et  traverses  de  bas  en  haut 
par  des  fils  d'archal,  dé  manière  que  le  tout 
renferme,  un  espace  dans  lequel  des  oiseaux 
puissent  se  niouvoir  facilement,  sans  s'ëchap 
pcr.  Grande  cage.  Petite  cage.  Belle  cage ^ 
Mettre  un  oiseau  en  cage: 
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dans  une  grande  machiné.  Ains^l'on  dit  /a 
cage  du  ntétier  des  ouvriers  en  soie,  la  cage 


d'un  métier  à  faire  des  bas ,  la  cage  d'une 
grande  horloge.  —  Cage^  en  architecture,  est 
un  espace  termine  par  quatre  murs  qui  ren- 
ferment un  escalier,  Au  quelque  division  d'ap- 
partement. •*—  Cage  de  cloches  f  assemblage 
carre  ,dc  charpente,  ordinairenient  revêtu  de 
plomb,  et  compris  depuis  la  chaise  sur  laquelle 
il  pose,  jusqu'à  la  base  de  .la  fléehc.  —  Cage 
de  moulin  à  i^nt;  assemblage  carré  de  char- 
pente en  maniéré  de  pavillon,  revêtu  d'ais  et 
Couvert  de  bardeau,  qu'on  fait  tournersur  un 
pivot  pose'  sur  un  massif  rond  de  maçonnerie , 
pour  exposer  an  vent  les  vola ns  du  motilin. 
—  En  terme  d'horlogerie ,  c^j^e ,  se  dit  d'un 
bâti  qui  renferme  lesrouesd'im  ouvrage  d'hor- 
logenô.  —  En  terme  de  biiputicfs,  espèce  de 
tabatière  qui  n'a  qu'une  Jpte  de  fermeture, 
tipe  petite  moulure  et  un  pilier  sur  chaque 
angle,  le  reste  étant  rempli  comme  le  dessus 
jCt  le  dessous;  —  en  terme  de  tourneurs,   la 

5 artie ambiante  dirtour  a  figurer;— en  terme 
e  faiseurs  de  bas  au  mëtiei:,  c'est  l'assemblage 
de  toutes  les  nièces  qui  en  font  Tame.  —  Les 
pêchcursappeilentca^tf,  une  espèce d'ëpervier 
ou  de  filet  lait  comme  une  cage  à  ëlever  des 
poulets.  On  couvre  avec  ce  filet  le  poisson  qu'on 
aperdoit  au  fond  de  l'eau  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle pécher  m  la  cage,  -r-Les  jardiniers  appel- 
•  icnt  cage  y  un  chîtssis  grillé  qu'i  sert  a  défendre 
"  lesjplan  tes  prècieuses,aes  attaques  des  animaux. 
Cage.  §.  f.  t.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on  a 
imposé  à  une  oie  de  rArchip.el  de  Chiloë. 

ÇAGEE.  s.  f.  Les  oiseaux  qui  sont  dans  «ne 
cage.  //  a  i^endu  la  cage  tt  la  cagée,    • 

CA^MEft.  s.  m.  T.  oe  fauconnerie.  Celui  qui 
port^  des  oiseaux  â  vendre.  V^ 

CAGLIA^ESE.  s.  m.  Petite  monnaie  de  cui- 
"wre  de  Sardaigne.  ,  '  .  ^ 

CAGNARD.  8.\m.  T.  dccirier.  Espèce  de 
.fourneau  sur  lequel  on  pose  la  cuve  cpû  i^eu- 
ferme  la  cire  fondue.       .     *"     ." 

CAGNARD.  s.  m.  CAGNARDE.  s.  f.  Exprès- 
sion  familière  et  populaire  qui  signifie  un  fai- 
néant, un  lâche,  un  homnae  sans  énergie.  --^ 
11  se  prend  ^aussi  adjectivement^  Mener  une 
yie  cagnanle,Ce  rhot  vientdu  lajtin  canis  chien, 


CAriNARDISE-s.  f.  Fainéantise ,  pire$fe  ha- 
bituelle. 11  est  iamilier.  •  %  *  * 

CAGNEUX,  EUSE.  adj.  Qnif  a  lif  genôax 
tournés  en  dedans.  Un  homme  cagneux.  Une 
femme  cagneuse.         >  >      »v.  i 

CAGNOT.  s.  n(i.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
vulgairement  c^  nom  au  squale  glauque  f  tau 
squale  milandre.  v'v 

CAGOT.  B.  m.  CAGOTE.  s.  t  Celui  ou  celle 
qui  charge  le  rôle  de  la  dévotion ,  pour  jeter 
un  voile  sur  sa  conduite  odieus^  et  criminelle , 
et  éloigner  les  soupçons.  Oest  un  cagot\  une 
cagote,  V.  Hypocrite.  '*'  • 

Il  se  prend  aussi  adjectivement.  Un  air  ca- 
get. 

CAGOTERIE.  s.  f.  Action  de  ragot,  affecta- 
tion de  dévotion  ,  dans  le-'  desseinde  cacher 
une  conduite  perverse  et  des  atiious  odieuses. 
//  réuoête  tout  le  monde  par  ses  cagoteries, 

CAGOtiSME.  s.  m.  Esprit,  caractère  du 
^cagot,  système  du  cagot.  oon  cagotisme  n'en 
impése  a  personne^ 

CAGOUILLE.  s.  f.  T.de  roar.  Volute  ^ui 
sert  d'ornement  au  haut  de  Téperoh  d'un  vais- 
seau., f  ^/  •    •     .■  •  >,        ■..■•■■•. 

CAGUE.  s.  f.  T.  de  mar.  Sorte  de  bdtiment 
hollandais.  ' 

CAGUL  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un  sînpe 
du  Brésil,  <{ue  l'on  rapporte  au  genre  des  sukis. 

CAHIER,   s.   m.  Assemblage  de  plusieurs 
feuillets  de  papier  blanc  ou  écrrt ,   plies  en- 
semble, qui  ne  sont  point  attachés,  ou  qui, 
ne,  le  sont  que  légèrement.  Un  cahier  blanc. 
Un  chhier  écrit,  Jbaire  un  cahier,  i— On  a  trans- 


/    '■'i'--''^H':t''-''  ■T'y.' 

nmlé  dans  $à  iétê^ne foule  aidées  torfuses'i^;^^^^''--':'^^ 
sans  ordre  et  sans  liatson  ,   qui  y  forment  ^i^y 
uéritahle  chaos.  Les  évéhemtJis  qui   suiuirèiii^ 
cette  grande  crise  f  furent  tous  si  mal  heur eik^j 
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que  les  financ^.s  retombèrent  subitement  rfcr/ii  ;  f^v '4^4rf^  J 
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le  chaos  f  d'oii  une  résolution  extiéme  j   m/ïi4P|    ^ '^Jl^'p^^^^ 
I  nécessaire  les  ai'ait  tirées,  (hsiv.)  Celui  qui  0LM'^^^^^^^^ 
si  bien  débrouillé  le  chaçs  Je  l'origine  if^j     "'^  ti^l 
Français ,  m'aidera  Mans  doute  h  répandre  i^ 
lumière  sur  les  plus  beaux  jours  de  lu  JFratifÇe  ^ 

(  Volt..)    -^^t -^il  .-,;••:  v^,:,.  p:;..  ■  t 'm.  •;  ..^--ii  -mi  .,. .  ...,-  ■. 

^  CAHOSSET/s.  in,  T.^e  pèche,  V.  ClosetI  &  !^M 
^^'  CAHOT,  s.  m.  Saut  cjue  fait  une  voit ufc.; 
lorsqu'une  roue  ou  plusieurs, roues  ensemble 'V 
après  avoir  passé  sur  un  corjps  élevé  ou  sut;: 
une  saillie    formée  par  les  inégalités  d'uiif  ;   ' 
cheinin  ,  retombent  subitement  sur  un  en-:  M^ 
droit  plus  bas.  Des  pierres  dispersées  dam   te 
chemin  nous  faisaient  éprouv^er  des  cahots  a 
chaque   instant, — Cahot  ^    se  dit   aussi  des     -ù 
objets  mêmes  qui  causent  des  cahots.  Oestun 
chemin  inégal ,  oit  l'on   trouve  beaucoup  de 
cahotstll  détourna  sa  i^oiture  pour  éi^iterun     j 
canot.  ')'■-■•■  .•^;:v:i. ]■?:."  .':-'';■■  ;  ■  . ;•  v  ■•.^-.•<--<--/'d,V'  '  ^?i^^%.>-'' ■^:"';v -vVè 

.  Cahot  ,  se  dit  au  figuré  pofiir  acdde|iit|  rc-     -p 
tard  fraprévû  qui   survient    danai  le    cours  4v^^ 
d'une  aflaire.  Nous  aidons  éprouvé  blendes  X$ 
cahots  dans  cette  affaire.     ]ij^  '   i^- 

CABOTAGE.  ».  m.  L'effet  que  produisent  "^ 
les  cahots  fréquens  d'une  voiture.  Le'cahotage 
d'une  t^oilure  m'incommode..  "     ;  - 

CAHOTER.  V.  a,'  Agiter  en  faisant  des  ca- 

ots.  JVous  aidons  été  bien  cahotés  dans  cette 
voiture.  '■,  .        .;■,  ^  •  ■-;  •  ..-•;. 


,     f      I  ^■ 
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4)orteSce  nom  à  des  ouvragés  qîii  s'écrivent  ji     Cahoté,  ii..  part. 


ordiàairement  sous  cette  îorme,.  Cahiers  de 
philosophie.  Des  cahiers  de  droit. 

Dans  notre  ancien  droit  public ,  on  apper 
lait  cahiers  ,  la  su})plique  ou  le  mémoTte  des 
demandes,  des  propositions  ou  remontrances 
que  le  clergé  ou  les  Etats  d'une  province  fai- 
saient au  roi.  Les  cahiers  du  clergé»  Les  ca- 
hiers des  proi^inccs,  '  -  ' 

Les  relieurs  appellent  cahier^  les  feuilles 
d'un  livre  plîées  suivant  leur  format;  Une 
feuille  ï>i'-4  .  »  une  feuille  in-S^,  ^  ne  font 
jamais  qu'un  cahier.  Il  faut  deux  ou  trois 
feuilles  in-folio  pour  faire  le  cahier  in-folio. 
[m  feuille  Hn-\'X  fait  ^quelquefois  deux  ca- 
hiers; mais  ^ordinairement  elle  n  en  fait  qu'un. 

On  appelle  cahier  des  charges  dans  les  ad- 


idjudicataire  est  obli- 


parco  qup  les  fainéans  ^ifient  â  se  coucher  au 
leil  coïf^e  les 
CAGNARDER.  v.  n.  Pas^r  son  temps  dans 


imec 

asseï 


\  I 


I 


l'inaction, dans  la  paresse,  dans  la  fainéantise 
Il  est  fajoiilior..       "  "^    ,, 

^  CAGNARDEUXt  EUSE.  adJ.  On  le  trouve 
au  lieu  de  cagneux-,  dans  un  dictionnaire  mo- 
derne ,  f  t  l'on  n'y  trouve  pas  ce  dernier  qui 
est  plus  usité*   ^  '' 


>  X 


judications  publiques,   un  état  des  clauses  et 
condition^  auxquelles  l'adi 
^é  de  se  soumettre. 

CAHIN  -tCAHA.  Expression  adverbiale  et 
famUière  dont  on  se  sert  quelquefois  pour 
marquer  qu'une  chose  va  inégalement^  qu  une 
affaire  p'avance  pas  comme  elle  devrait  avan- 
cer ;  qfiais  qu'elle  éprouve  de  tçmpà  en  temps 
des  obstacles  ,  dès  aifficultés^  des  retards,  oa 
santé  ua  cahin-caha.  Ses  études  v^ont  cahin- 
caha.  Il  s'acquitte  4^  ses  dci'oirs  cahin-caha. 

CAHIS  ou  CAHYS.  s.  m.  Mesure  de  grains  eit 
usage  en  Espagne  ^  particulièpevnent  â  Cadix 
et  à  SévijUe.  Cette  mesure  se  divise  en  douze 
harsellas ,  qui  font  A  peu  pi'ès  les  quatre  cin- 
quièmes du  setierdc  Pans  ^  en  sorte  mie  les 
quatre  font*  cinq  cahis  ,  et  qiie  le  cahis  fait 
environ  huit  boisseaux  neuf  litrons  ât  Paris. 

CAHOANE  (^u  CAHOUANE.  s.  f.  T.  dlilst. 
nat.  Espèce  de  tortiie  de  mer. 

CAHOS  ou  CHAOS,  s.  m.  Du  grec  chaos 
confusion  do  toutes  choses  avant  la  création. 
Citait,  selon  les  poètes  et  les  anciens  philoso- 
phes, une  matière  première  dans  laquelle  les, 
principes  de  tous  les  êtres  étaient  confondus. 
AifOiît  la  création  ,  le  ciel  et  la  terre  confon- 
dus ensemble  ^^sans  fnrme  et  sacs  ordre  y  for- 
maient le  chaos,.  Dieu  déhrpuilla  te  chaos. 

Il  se  dit  ûgurcmcnt,  par  extension  ,  de  tou- 
tes les  choses  susceptibles  d'ordre,  et  dont 
toutes  les  parties  Svint  tellement  coiifonducs  , 
qu'uu  uc  sauiait  U^  rcconuailrc.  lia  /reçu- 


CAUUOTIER.  s.  m.  T.  de  pêche.  V.  Vek- 
VEtJx.    ^•■■.   .■;  '•■■■■■'  ■-^■'  ^/oV '.••■'•■  ■■  •'  'r  ■■"•>.    '■  : 

CAHUTTE.  s.  f.  Petite  loce,  hùtfé  ,  caba- 
ne, maisonnette. // /l'a  qu  une  méchante  eu- 
hutte.  Ce  n'est  pju.  une  maison  ^  ce  à' est  qîi^ une 
cahutte,    .  ,  ■,.     -^  --^^  ,r.'     "|    ■.•   . 

CAICA.  s.  m.  T.  d'hist.  riàt.  Espèce  de  per- 
roquet de  la  Guiane.  ^  V     i^^ 

CAlCHE,ou  KETCH,  ou  QUAICHE.  s.  f. 
T.  de  mar.  Sorte  de  bâtiment  partiidilière- 
ment  en  usage  chez  les  Anglais. 

CAIDA.  s.  m.  T.  de  bof:  On  donné  ce  norn 
A  différentes  espaces  de  baquois.   '■^'*' 

CAÏE.  s.  f.  T.  de  ni^r.  C'est  le  nom  qtic 
l'on  donne  au  cahot  d'une  gàlèi^.  —  On  ap- 
pelle aussi  cgïes^  les  petites  barques  des  Coi^à- 
ques  dont  les  corsaires  font  usage  sur-  la  mér 

CAiEPUT  bu  CAJEPUT.  s.  m.  Huile  claire, 
transparente,  ordinairement  verte,  qui  brftle 
sans  laisser,  aucun  résidu.  Elle  vient  des,  îlf^ 
Moluques.  On  la  retire  par  la  distillation  des 
feuilles  du  melaleuque^ù  bois  blanc.  Les  Alle- 
mands l'emploient  comme  antispasmodique.^ 
On  nçs'en  sert  presque  point  en  France,  si  oc 
n'est  pour  garantir  des  insectes  les  c^lleciion^ 
d'histoire  naturelle. 

CAlEU»  s.  m.  Petite  bulbe  ou  oignon  qni 
se  forme  à  côté  des  racines  des  plaiRs  bul- 
beuses, ou  à  oignon.  Un  caïeu  de  tulipe.  Il 
y  a  un  grand  nombre  de  Itliacéfs  qui  ne  se 
multiplient  que  par  des  caïeux  ,  et  beaucoup 
iïau^res  qui  se  propagent  plus  promptemrnt 
par  cette  ^oie  que  par  lesÀ^aines,  Cest  par  le 
moyen  des  caïeux  qiàSfn  multiplie  les  plm 
belles  v^arittés  des  tulipes^  des  jacinthes  ,  etc*; 

CAILLE.  S.  f.  Petit  oi#eau  de  passage  du 
genre  des  perdrix ,  mais  beaucoup  moin* 
gros.  La  chàif  de  la  caille  est  délicate.  Man- 
ger une  caille.  Caille  grasse,  IVous  sommes 
dans  la  saison  des  cailles,  ailler  à  la  chasse 
aux  cailles.  Prendre  des  cailles  au  filet,-— 
On  nomme  roi-des-caifles  ou  rrf/e,  un  autrr 
oiseau  [dus  çros  que  la  caille  ,  et  dotit  les 
pâtes  sont  tres-lopgucs.  » 

CAILLE,  s.  m.  Lait  caillé.  Manger  du  cailk, 

CAiLLECOTlN.  V.  <  Ai.Lrc.ri:f, 
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CAIU-EBOTIS.  8.  m.  T.  cîe  mar.  Espèce 
de  treiilU  fait  de  petites  pièces  de  bois  entrt^ 
lacées  y  et  mises  à  angl^  droit ,  que  Von 
place  au  raiheu  dei  pcmU  des  Taisseatix ,  et 
qui  servent  non-senlenieiulà  dêh^ê^  dej^air 
a  Tentre-dmix  des  ponts  qmtm  lys  sabords 
sont  fermés,  durant  l'agitatmn  de  la  mer, 
mais  encore  à  faire  exhaler  la  jmmée  du  car 
non  qyi  tire  sous  les  tillacs^  ^  grand  cail- 
ûbotis.  Le  petit  caUijeboiis.  ^  *^ 

CAILLEBOTIE.   s.  t-  Petit  masse   de  lait 
Caillé.  On  nous  sért^lt  des  caillcbotles. 
':  CAlLLEBOrrÉ,  ÉE. adj.  Réduit encaillèts, 

coagulé.-  '. 

•  CAILLE-LAIT,  s.  m.  Plante  à  Jaquelle  on  a 
donné  ce  nom,  à  cause  delà  propriété  qu^elie 
'^  de  faire  cailler  le  lait.     ,  ... 

CAILLEMENT^  s.   m.   Etat  de  ce   qui  se 
caille.  /^  cailUment  du  lait ,  du  sang, 
/  CÂILLEK.  V.  a.   Figer,   coaguler.  La  pré- 
sure caille  le  lait.  - 
*  Il  est  aussi  pronominal.  Le  lait  se  caille, 
'-{Xc  sang  se  cuLUe,^  Le  lait  commem^ait  a  se 
'  cailler.  ^         ,                 .  •  '  * 
.     Cj^\Lhè\\ÊE.  part.  Zflft  caillé.  Sang  caillé. 

On  dit  aussi  absolument ,  *du  caillé ,  pour 
4ire  ,  du  lait  caillé  ^  et  on  le  dit  substautive- 
menf.; 

CAILLETAGE.  s.  m.  Bavardage  de  caillet- 
tes, '/'mis  CCS  propos- la  ne  sont  que  du  caille^ 
.  Lige.  Lh  Viéunijonneôt  s inw le  dès  religieuses j 
leur  ptlit  cadltùtgekle  pariair,  j^JVpuss.  ) 

CAILLETEAU.  sv  m.  Jeune  caille.  Descail- 
Ictcnux  rôtis,        ^  .      -^      ''  -  ^     ' 

CAILLETER.  v.  n.  Babiljer  beaucoup  sur 
des  cboses  frivoles. 
'   .  CAILLE  TOT.  s.  m.  T.  d'iiisl.  nat.  Nom  des 
j>et ils  du ]>lçùronccie  turbot.  » 

^  CAILLETTE,  s.  f.  C'est  dans  Ics-^nimaux 
qui  ruminent ,  le  dernier  des  estomacs.  On 
lui  a  donné  ce  nomif  parce  qu'on  trouvé  dans 
l'eslomac  des  veaux,  la  présure  qui  fait 
cailler  le  lait. 

CAILLETTE,  s*,  f.  Il  se  dit  d'une  femme ,  et 
par  extension  d'un  homme  qui  passe  une  partie 
de  son  temps  à  babiller  beaucoup  ,  sfcir  des 
choses  frivoles.  Cette  Jeninie  ne  frénuenle  qut 
tes  caillettes  de  son  quartier^  Cet  homme  est 
une  ivraie  caillette.  Il  ne  faut  pas  Jaire  àtte/ir 
îivn  aux  propos  des  caillettes, 
/.  CAILLEU-TASSAKT.  s.  m.  T.  d'hist.  tiat. 
Poisson  du  genre  des  clupes,  V.  Clu^afodon. 
*;  CAILLI.  s.  uî.T.de  botan.On  donne  ce  nom 
dans  quelques  endroits  au crcssoà  de  fontaine. 

CAILLOT.  8.  m.  Petite  masse  de  sang  caillé. 
On  a  tiré  de  sa  plaie,  plusieurs  caillots  ae  sang. 

C  AILLOTIS.  8.  m.  Sorte  de  soude  dont  les^ 
pierres  ressemWcnt  à  dos  cailloux.  . 

CAlLLOTTiOSAT.  s.  m.  Poire  ainsi  nom- 
mée ,  parce  (|u'elle  est  pierreuse  ,  et  qu'elle 
u  un  goût  de  i:;o»e.  Elle  est  aujourd'hui  peu 
«stiraée.  V 

CAILLOU,  s.  m  Substlance  pierreuse  extré- 
rnement  dure  ,  faisant  féu  avec  le  briquet  , 
d'un  grain  si  (in  qu'il  échappe  a  la  vue.  Cail- 
lou brun.  Caillou  noir.  Dur  comme  du  caillou. 

•  Cette  terre  est  pleine  de  cailloux. 

On  appelle  cailloux-^cristaux  ,  des.  pierres 
dures  plus  ou  moins  tran.sparentes ,  de  difTé- 
rentes  couleurs  et  de  différentes  formes.  Tels 
sont  les  cailloux  d'AUncon  ,  de  Méiloc  ^  du 
Hhin, 

Caillou.  T.  d'ouvrier  on  cuivre  iaune.  In- 
strunfKint  fait  d'un  caillou  plat  en  forme  de 
ciseau  de  menuisier,  et  emmanché  de  bois  , 
dont  on  se  sert  pour  tirer  les  cendres  et  la 
crasse  du  creuset. 

CAILLOUTAGE-  s.  m.  Ouvrage  fait  avec 
des  cailloux.  Groue  Je  cailloutage.  Chemin 
de  cailloutage,  ^  >,  ^     .  ^ 

,    CAÏMACAN.   s.   m.  Lieutenant  du   grand" 
visir.  L'un  des*  caïmacans  est  gouverneur  de 
Conslantinoplc  ,  et  n'en  sbrt  jamais.      , 


CAJMACANI.  ••  m.  T^  de  corn.  Sort*  de 
toile  fine  des  Indes  ,  dont  U  le  fait  un  grând. 
commerce  à  Smjrne.        y 

*CA4MARI).8.  m.  CAUtfANDE.s.  f.  Vieux 
inot  inusité  qui  signifiait  meiuliant,  mendian- 
te, et  qui  se  trouve  eneore  dans  quelques  die-' 
tiomaaires,    ;■    .,      i'    '    .'  '        - 

CAIMANDl^R.  V.  n.  Vieux  mot  oui  se  disait 
pour  mendier,  solliciter  bassement. il  est  encore 
usité  dans  le  langage  populaire.  Une  fait  que. 
caimander.  — rFigurément ,  caimander  des  re- 
commandations.     :      -.  -  •  ■  .   ^ 

Càimandë  ,  Éc.  part.      :     "       V 

CAIMANDEUR..  s  m  CAIMANDEUSE.  s.  f. 
Vieux  mot  qui  est  encore  emplovédans  le  lap-r 
gâte  du  peuple  ,  et  qui  se  dit  ae  celui  ou  de 
ceue  qui  demande,  qui  sollicite  bassement 
quelque  chose.  C*est  ua  caimandeur  y  une  cai- 
niandeuse. 

C AlMIKI.  s. m.  T.  d^blst.  nat.  CVst  le  saïmiri 
de  Bufibn,  trés-jolie  espèçç  de  singe  sagouin 
d'AmériqneC^'  "/  •  /^ 

CAJMI  TES.  s.  m.  ph  Sorte  de  gnostiques. 

CAIMITIEK.  s.  .m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  dc^s  hilospermes ,  fort 
voisin  des  argans.  Ce  giinre  comprend  une 
quinzaine  d'arorçs  ou  d'arbrisseaux  qui  crois- 
sent entre 4es  tropiques^  sur-tout  aux  Antilles. 

GAII^A-SCHORA.  f/m.  T.  de  botâîi.  Espèce 
de  courge  idu  Malabar ,  qui  a  la  forme  d  une 
poire  .^     ..'  /y 

CAÏPOIT.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 
de  Sai^nt-Domingue  ,  dont  le  bois  est  trés-es- 
timé  pour  les  constructions  intérieures.  Il  ap- 
partient au  genre  chionante. 

CAIRE,  s.  m.  T.  de,  bot.  £corce  du  fruildu 
cocotier.  Elle  çst  comjposée  de  filam  ms  avec 
lesquels  on  fanf iqué  des  étoiles  gi*ossières  et 
des  cordages.  ■ 

CAISSE,  s.  f.  Du  latin  capsa  cofrre  qu  boîte. 
Il  se  dit  au  propre  d'un  coffre  de  planches  de 
bois  de,  sapin,  assemblées  avec  des  clous  ,  ou 
autrenlènt ,  et  destiné  à  renfermer  des  mar- 
chandises 9  soit  pour  les  conserver,  soit  pour 
4e8  transporter.  Une  caisse  de  marclusndises,  * 
Une  caisse  de  sucre.  Une  caisse,  de  vin  de 
Champagne,  Une  caisse  d'étoffes.^  Une  caisse 
(Voranges,  *  ^  ' 

En  terme  de  commerce  ,  on  appelle  caisse 
emballée ,   une  caisse  pleine  de  marchandises 


1  -*(  /  • 

emplit  ces  caisses  de  terre'  ou  d^  terreau ,  et 
on  ^  jplante^des  fleurs  ou  des  arbrisseauji.  -^ 
duie  signifie  aussi  ^m  tambour.  Béirûta 
caisse.  —  Les  raflipeurs  de  sucre  appellent 
caisse  ,  iin  petit  cpflret  de  bois  avec  un  re- 
bord qui  empêche  ie  sucre  qu'on  gratle  de 
tomber  â  teire.  r^  Le«\ fondeurs  en  sable 
appellent  caisse  à  subie  ^  un  coffre  de  bois  oi 

estie  sable  dont  dorforme  les  moules  \ les 

manufacturiers  en  soie,^caijâe  des  nuirches 
une  sorte  de  cofl'retpcrcc  qui  sertà  recevoir  le 
boulon  qui  enfile  les  marches  ;-*  les  striUx'- 
ciers  y  caisse  th  fusées  un  coffre  dans  le- 
quel on  met  un  grand  nombre  de  fusées  vo- 
lantes que  rofl^veut  faire  partir  en  même 
temps  f  et  caisse  wrienne\  une  espèce  de 
ballon  qui  contient  Quantité  d'artifices.,  de 
petites  fusées.  —  Les  batteurs  d'or  appellent 
caisse  f  une   boite  de  sapin  qui  couvre  la  par- 


vrier  auquel  il  sert  de  tablier.  —  Chez  les 
horlogers,  caisse^  cage^  cartel,  boite  y  serrent 
à  indiquer  ce  qui  renferme  le  mouvement  des 


entourée  de  paille,  et  couverte  d'une  crosse  \  l'amputation  ou  du  trépan,   ou  celles  où  ils 
toile,  qu'on  nomme    balle  ^  ou  emballage;     conservent  des  médicamens/ 


casasse  carrée^ ,  une  caisse  qui  n  a  point  d'em- 
ballage et  qui  est  seulement  liée  par-dessus 
avec  de  la  corde  de  distance  en  distance,  p'oyr 
éhipécherles  planches  de  s'écarter.-^ On  don- 
ne aussi  le  nom  de  caisse ,  à  une  espèce  de 
coffre-fort  tout  de  fer ,  oir^e  bois  de  chèué  , 
garni  de  bonnes  barres  de  fer,  et  d'une  ou 
plusieurs  serrures  ,  dans  lequel  les  mar- 
chands ,  négocians  ,  banquiers  ,  etc.,  enfer- 
ment leur  argent  comptant ,  et  leurs  prin- 
cipaux effets  de  petit  volume.  On  appelle 
aussi  caiiie  ,  le  cabinet  où  est  la  caisse  du 
caissier ,  et  où  se  fout  les  recettes  et  les 
paieméns.  Aller  a  la  caisse.  On  m* a  payé  a 
la  caisse,  —  Qn  appelle  /zVrd  de  caisse ,  une. 
sorle  de  l%re  qui  contient  en  débit  et  crédit, 
tout  ce  «qui  entre  d'argent  dans  la  caisse  et 
tout  ce  qui  en  sort.  — Caisse.,  se  dit  de  tout 
l'argent  qu'un  marchand  ,'  un  négociant,  up 
banquier  peut  avoir  à  sa  disposition  pour 
négocier.  On  dit  dans  ce  sens  ,  sa  caisse  est 
de  cent  mille  écus  ,  de  huit  cent  mille  francs, 
—  On  appelle  caisse  militaire ,  la  caisse  desti- 
tinée  aux  dépenses  d'un  corps  militaire, 
d'une  armée.  — Les  jardiniers  appellent  caisse, 
une  machine  faite  en  bois,  composée  de  qua- 
tre'jpieds  droits,  sur  lesqneb  ou  dans  lesquels 
_ojï  assujettit  par  des  .mortaises,  par  des  clous, 
ou  par  des  équerres  en  fer,  des  planches 
qui  doivent  former  les  quatre  câtés  et  le  fond. 
La  partie  supérieure  reste  découverte.   On 


corps 

ces  instrumens.  -^  En  terme  d'architecture^^ 
caisse  désigne  le  renfoncement  cari^qui  ren- 
fernre  une  rose  dans  chaque  intervalle  des 
modillons  du  plafond  de  la  corniche  corin- 
thienne.—  Caisse  chtoptrique  y  se  dit  en  physi- 
que, d'une  machine  qui  représente  les  petits 
corps  comme  très-gros,  et  ceux  qui  sont  pro- 
ches comme  très-grands  et  répanaus  dans  un 
grand  espace.  On  y  voit  aussi  beaucoup  de 
phénomènes  arausans,  parle  moyen  de  divefs 
miroirs  qui  sont  disposés  suivant  les  règles  de 
la  cat'optrique  dans  une  espèce  de  caisse.^— 
On  appelle  en  agriculture  ,  caisse  de  dessic 
cation  ,  une  caisse  ^ui  sert  à  faciliter  le  des- 
sèchement des  grains  et  la  destruction  des 
insectes. — ■  En  anatomie,  on  appelle  caisse  de 
tambour  y,  une  cavité  demi-sphérique  qui  se 
trouve  au  fond  du  trou  auditif  externe  de 
l'oreille.  —  Les  chirurgiens  appeUent ,  caisse 
à  amputation ,  caisse  de  ttépan ,  caisse  a  médi" 
camens  y.  des  caisses  où  ils  enferment  les  in- 
strumens proprés  a  faire   les   opérations  de 


CAISSETIN.  s.  m.  On  donne  ce  nom  làcertai** 
nés  petites  caisses  de  sapin,  dans  lesquelles  on 
envoie  des  nrovinces  méridionales,  les  raisins 
saches  que  Von  nomme  raisins  aux  jubis,  — 
Il  se  tJit  aussi ,  dans  les  manufactures  en  soie, 
d'une  petite  armoire  où  Touvrier  range  les 
soies  et  dorures  dont  il  fait  usage. 

CAISSIER,  s.  m.  Celui  qui  est  chargé  du 
maniement  des  deniers  d'une  caisse  ,  et  qui 
doit  eh  rendre  compte.  //  est  caissier  dans  une 
maison  de  commerce, 

CAISSON,  s.  m.  Chariot  couvert  dont  on 
se  sert  ordinairement  pour   transporter  des, 
vivres  et  des  munitions  a  une^ahnée. 

En  terme  de  marine  ,  on  appelle  caissons  , 
des  coffres  attaches  sur  le  revers  de  l'arrière 
d'un  vaisseau.  .     ^ 

CAJAN.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes qui  comprend  des  espèces  de  cytises. 

CAJAN-SCARABOÏDE.  s.  m.  T.  de  botan^ 
Espèce  de  dolic  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
cajan.  V  ^ 

CAJATIA.  s.  m.  Sorte  de  plante  qui  crotl 
dans  l'Inde  ,  et  qui  sert  de  nourriture  au|[ 
hommes. 

CAJEPUT.  V.  Caiepdt. 

CAJOLER.  V.  a.  Tenir  k  quelqu'yndés  pro- 
pos obligeans  ,  flatteurs  ,  agréables%  dans  le 
dessein  de  lui  plaire,  et  d'obtenir  de  lui  quel- 
que chose  que  l'on  désire  secrètcdient.  7/  ca- 
jole te  t'ieillard ,  pour  ùi^oir  sa  succession. 
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Celte  jtvint  fille  soufflt  qu'on  la  cajole.  Y\ 

Ciaessta*'    '*  *     *  • 

Cajolce,  en  terme  de  marine,  mener  un  na- 
Tire  contre  le  vent,  par  le  moyen  du  courant. 
,  Gajolk  ,  -if,,  part    '  „ 

CAJOLERIE,  s.  f.  Propos  flatteurs  ^uie  Vxm 
tient  à  quelqu'un  ckns  le  dessein  de  lui  plaire, 
et  d'obtenir  de  sa  faiblesse  queloue  chose  que 
Ton  désire  ardcraraént>  Ce  ^iMlard  nia  pu 
résister  aux  cajoleries  de  cet  intrigant  ;  et  ta 
nonvné  son  légataire  unii^ersel.  Cette  jeune 
'  fltlti  aime  les  jcajo  1er ies.  / 

CAJOLEUR,  t.  m.  CAJOLEUSE,  s.  f.  Q^i 
use  de  cajoleries.  Cest  un  cajoleur  qui  par^ 
^ùendra^à  tromper  ce  uieillard.  Une  oaipleuse, 

CAJOT.  s.  m.  Espèce  de  cuve  oh  yon  met 
les  foies  de  morue  pour  en  tirer  Thaile. 

CAJU-BARAÉDAN.  s.  m.  T,  de  bot.  Arbre 
de  rinde  à  feuilles  pinnees ,  avec  impaire  , 
dont  les  fruits  sont  hérissés  de  pointes  assez 
dures  pour  servir  à  râper  les  racines  dont  on 
se  nourrit  dans  ce  pays. 

CAJU-FANGA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  des 
'Moluques  ,  dont^Técorce  rend  un  ^uc  laiteux 
susceptible  d'^treemployé  comme  vernis* 
;    CAJU-HOLLANDA.  s.  m.  T.  de  tôt.  Espèce 

oe  lAui'ii'r 

ÇAJU-ITAM.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  à  bois 
noir  d'Amboine,  qui  parait  devoir  se  rappor- 
ter au  canang.  .   :  - 

CAJO-JAPAN.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  du 
genre  poincillade. 

CAJU-LAPU.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  d' A m- 
bolne  a  feuilles  alternes ,  et  à  fleurs  en  grap- 
pes terminales.  On  ignore  le  genre  auquel  il 
appartient. 

CAJU-LOBjè.  s.  m,  T.  de  bot.  Arbre  d'Am- 
hnïîe  dont  le  bois  sert  a  faire  des  torches.  H  S6 
rapproche  des  érythroxylesi     - 

CAJU-xMÉRA.  s.  m.  T».  de  hotaii.  On  donne 
ce  nom  à  trois  arbres  à  bois  vouge  qui  pa- 
raissent appartenir  au  geni-e  jamboisier. 

CAJU^PALACA.^.  ni.  T.  de  bot.  On  donne 
ce  nom,  a  un  des  plus  grands  arbres  d^  Amboine. 
Il  a  le  bois  .tendre  ,  et  n'est  point  propre  à  la 
charpente.  On  ignore  a  quel  genre  il  appar- 
tient.      -  /.  * 

CAJU-RADÏA.  s.  m.  T.  de  botan,   Noiri  de 

Elusieurs  arbres  d^Amboine,  qui  ont  tous  le 
ois  très-léger.  > 

GAJUTE.  s.  f.  T.  de  mar.  On  appelle  caju- 
tes  o\.\  cabanes  y  les  lits  qui  sont  emboilés  au- 
tour du  navire. 

CAJÛTOLA.  s.  m.' T.  de  bot^  Arbuste  de 
Java  qui.  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  aqui- 
lites ,  et  avec  les  acnites.     ,       ,, 

CAJU-ULAR-  s.  m.  T.  de  bojt.  Espèce  de  vb- 
mique  de  Java  9  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  des  boutiques.  * 

CAKILE.  s.  ni.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  crucifères  qui  faisaient  autre- 
fois partie  du  gertre  des  baniades  ,  et  qui  ^n 
ont  été  séparées  à  cause  de  rorganisation-ùàr*. 
tiçulière  de  leur  siiicule.       '  r*^ 

-  CAL.  s^  m.  Durillon  qui  se  forme  auxpreds 
et  aux  mains.  Les  cals  se  forment  sut^tout 
dans  les  parties  où  la  peaiî  est  épaÏ3$f  et  ser- 
rée ,  comme  au  creux  de  la  main  ,  et  à  )a 
/.  plante  des  pieds.  Ùtsta  la  faiseur  de  ces  cals 
que  des  gens  peuvent  j  sans  se  brdler  ^  porter 
du  fer  fondu  dans  la  main  j  et  que  des  s^trriers 
manient  impun^^ment  le  verre  brûlant,  (Ency ,) 
-^  En  terme  de  chij^npgîe  ,  ce  mot  est  quel- 
quefois employé  pour  cû//oji/6',  qui  est  plus 
usité.  Le  plus  souifcnt  on  nomme  cal  ou  catus» 
l;i  cicatrice  qui,  se  forme  sur  un  os  fracturé. 

GALABK.  s.  m. t.  de  botb  Genre  de  plantes 
d*c  Ja  famille  des  gâtlffères  qui  renferme  trois 
espaces.  Ce  sont  de  grands  arbres  de  Finde , 
à  iPeuilles  luisantes» 

CALABURE.  s.  m.  T.  debot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  tiliaçtfes  , .  qui  est  formé 
[iar  un  grand  arbre  qui  porte  une  baie  globu- 
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IpvLie  ,  un  peu  plus  grtj^se  qu^unè  cerise  ,  jau- 
nâtre avec  une.  teinte  de  rose  ^  dont  le  bois 
sert  à  faire  des  douves ,  et  Técorce  des  cordes*. 
Il  est  commun  à  Saint-Doming:ue.    .  ^ 

CALAG.jAm.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  apocinées  ,  qui  contient  une 
douzaine  d'espèces  ,  .qui  sont  des  arbrisseaux 
épineux  y  croissant  toUf  dans  Tinde  ou  en 
Arabie.  '     * 

i  CALADARlS.  s.  m.  T.  de  com.  Toile  de  co- 
ton rayée  de  roiige  et  de  noir ,  <iu'on  apporte 
des  1^4^^  orientales  ,  particulièrement  du 
ftensalé.  ^  ' 

CALADE.Ïs.  f.  T.  de.  manège.  Terrain  en 
pente  par  où  Ton* fait  descendre  un  cheval 
po^r  le  drçsser.        .  . 

CÀLADENlE.sf.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  de$  orchidées  ,  qui  renferme 
quinze  espèces^  toutesrde  la  Nouvclie-Hollande. 

CALADJON.  s.  m.  T.  de   bot.    Genre  de 

[liantes  que  Ton  appelle  aussi  cuLcasie  y  dont 
e  fruit  est  semblable  à  celui  des  gouets.  C'est 
une  belle  plante,  originaire  du  Brésil  ,  qui 
se  fait  i^emarquer  par  ses  feuilles  larges  ,  peU 
tées  ,  sagitlées  y  d'un  rou^e  cramoisi  dans  le 
milieu  ,  et  d'un  vei  t  fonce  au  contour.. 

CALAF.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  que  quel- 
ques voyaggurs  ont  »ip[>clé  saule,  et  dont  les 
Egyptiens  cUstillçnt  la  fleur  et  en  tirent  une 
eajMqu'ils  appellent  macahalef ,  et,  qu'ils  em- 

[doient  pour  réprimer  le  trop  grand  désir  de 
'acte  vénérien,  il  y  a  apparence  que  cY*st  un 
chalet.  ♦    . 

CALAGUALA.  s.  m.  T.  de  bot,  Racine  d'une 
plante  du  Pérou  ,  dont  on  fait  usage  en  Es- 
pagne ,  comme  apéritive^et  sudorihque.  Elle 
appartient  a  l'aspidie  coriace. 

CALAIS,  s.  m.  T.  de  manufacture  de  tapis- 
serie. Plaque  de  tôle  qui  sert  à  fixer  les  lices 
du  tapis. 

CALAISOPr^^f.  T.  de  mar.  Profondeur 
d'un  vaisseau  y  Bepuis  le  premier  pont ,  jus- 
qu'à fond  die  cal<$. 

CALAL0U.^5i»'  ni.  Mets  dont  on  fiiit  nn 
usage  journalier  dans  les  colonies  d'Aaiérique 
|iÉ  de  l'Inde.  Sa  base  est  la  décoction  du  fruit 
de  la  ketmie  ésculente  ,  et  des  herbes  cuites  , 
comme  la  morelle  à  fruit  noir ,  les  arnaran- 
thes  blanche  et  verte  ,  à  quoi  l'on-  ajoute  du 
poivre  long,  du  girofle,  etc.  Les  crépies  man- 
gent du  caialou  a  tous  leurs  repas. 

CALALTI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
oiseau  d'Amboine.  ;  ^ 

CALAMAC.  s.  m.  T.  de  bot.  On  nomme 
airlsi  à  Madagascar  ,  les  dolics  et  les  haricots. 

CALAMAGKOSTE.  s.  m.  T.  debot.  Genre 
de^  plantes  auquel  les  roseaux  plufneux  des 
bois  et  des  sables  servent  de  ^pe. 

CALAMANSÀY.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  ar- 
bre des  Pivilippines  employé  dansi  les  con- 
structions ,  mais  dont  le  genre  n'est  pas  connu. 

CALAMARIA.  tkin.  (hi  a  donné  ce  nom  a 
Tisoette  des  marais. 

CALAMBAÇ.  s.  m.^Çjpcce  d'agalloche.  On 
désigne  sous  ce  nom  ,  un  bois  .odoriférant , 
dont  la  couleur  lire  un  peu  sur  le  vert ,  qu\)n 
apporte  des  Indes  en'bùche,  et  qu'on  emploie 
dans  la  tabletterie.  , 

GALAMBOUR.  s,  m.  T.  de  bot.  Bois  odo- 
riférant qui  diflëre  peu  de  Tagalloche. 

CALAMEDON.  s.  m.  Du  grec  kalamm  ro- 
seau. T.  de  chir.  Sorte  de  fracture  oblique 
suivant  les  uns  ,  longitudinale  suivant  d'au* 
très.  11  est  inusité.. 

CALAMENT.  s.  m. T.  debot.  Du  %rtc  halos 
beau,  bon,  et  minlha  menthe.  Littéralement, 
bon^  menthe.  Plusieurs  plantes  pcrtent  çc 
nom.  On  distingue  particulièrement  le  cala- 
ment  ordinaire ,  ou  mélisse  cala'nent  de  Lin- 
néç,  2^.  le  jfetit  calnmeni  ou  entament  de  mon- 
tagne^  melissa  lupetn  de  Lînnée..  Tous  deux 
ont  été  recommandés  comme  céphaliques^. 
Tds  sont  peu  employés. 
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CAlAMINAIRE.  adj.  des  deux  genres  .'Qui 
appartient  a  la  calamine,  t'ierre  calaminaire. 
•  CALAMINE,  PIERRE    CALAMINAIRE  •ou 
CALAMITE,  s.    f.    T.  d'hist.    nat.    Minerai 
de  zinc  ,  dans  lequel  ce  métal  est  combiné  , 
soit  avec  l'oxygène ,  soit  avec  l'acide  r;rrbo- 
nique  ,  et  plus  ou  moins  mélangé  d'oxyde  de  ** 
fer  ou  de  matières  terreuses  .   cl  qui  est  em- 
ployé* â  la    fabrication   du  laiton   ou  cuivre.    -  -; 
jaune,  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  La  pierre    . 
calaminaire  est   quelquefois  un   mélange  de 
carbonate  et  d'oxyde  de  zinc.  '' 

CALAMINE.  S.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  gra- 
minées ,  qui  comprend  l'api udée  mutique  de         j 
Linnée*  Il  se  rapproche  de  ranthistériei  ■   '     'IL    Ji 

CALAMISTRER,  v.  a.  Du  latin  calamisuP 
fer  à  friser  les  cheveux,  fcr  à  toupet.  Expres- 
sion familière  que  l'on   emploie  quelquefois    ?^  ^ 
pogr  dire  friser  avec  un  som  minutieux.  IL 
sèfatt'calamistrfr.  ^ 

CALÀMisrai: ,  ée.  part.  #  * 

CALAMITE.  V.  Calami^ïe.  .  ' 

CALAMITE,  s.  f .  l\  d'hist.  nat.  Nom  ^>e. 
cifique  d'un  crapaud. 

CALAMITE,  s.  f.  Du  jjrec  halàmos  chiaû- 
me  ,  tuyau  de  pai^He.  U  signifie  littéralement, 
la  destruction  des  moissons  d'uue  contrée  ni- 
tière,  par  la  grêle,-  les  orages  ,  les  tempctos 
ou  par  quelque  autre  cause.  —  On  le  dit,  par  '\. 
extension,  de  tout  malheur  qui  aini^e^qui 
nunevun  granq  nombre  de  personnes,  unr 
grande  étendue  de  pays  ,  un  royaume.,  r.nc* 
niation.  Calamité  pub  tique  ^  générale.  Une 
rrande  cataniiié.  Nous  vivims  dans  un  temps 
de  catamilcs.  Lecnura  des  cftlamitcs publiques , 
f^oila  dr.nc  encore  tu  F}\ince  replongée  dani 
de  nouvelles  calamités.' (  Volt.  )  tes  calatniUs  -  ■  , 
^{ffl^gfnt  la  plus  grande  jjaitié  de  là  Grèce. 
(  liarfh.  )  ./Le  pays  était  entièrement  dct^asté 
p. ir  la  guerre  ,  ruiné  par  tes  factions  ^  et  en. 
proie  à  toiftes  tes  catamilés.  (volt.) 

Calamité  ,  se  dit  aussi  d'un  malheur  irrt'- 
parable,  cïune  iriforluncextréme  qui  accable 
un  particulier.  Il  épuisa  toutes  les  calamités 
attachées  h  toutes  les  conditions  de  la  uie*. 
(  Darth  ).  //  mourut  en  laissant  cette  leçon  au 
nif^nde  y  que  li'.  plus  }i<tiit  degré  d-:  la  gran^ 
deur  humaine  peut  être  le  comt^t^  de  la  cala- 
mité. (Volt.  V     :       .  .      >  ' 

CALAMITÉUX,  EUSE.   adj    11  se  dit  d.  s  ^ 
temps   de oCalamiti's  publiques,   lellrs  que  la 
peste,    la  guerre,  la  famine,   etc..  Iffs  lemp.j 
calamiteux.  Un  règne  cal jmUtux.  Saison  ca-  . 
tamitonsc^  \        '  ' 

CALAMUS.  s.  m.  T.  de  bol.  iiom  donné  .î 
diverses  espèces  de  plantes  gdorantes  qui 
viennent  de rinde.     ^' 

CALAMUSAROJIA'fIQUE.  3.  m.  T.debof. 
On  donne  ce  nom  à  plusieurs  substances  végé- 
tales odorantes  qui  viennent  de  l'Inde ,  telles 
que  Tacorc  odorant,  le  rotaug  vrai,  et  le 
barbon  nard.  *        '    -   .^ 

ÇALAMUS-SCKIPTORîUS.s.m.  ouPLUME^ 
A-ECRIRE.  s.  f.  T.  d'anar.  On  a  donné  ce  nom  / 
à  une  fossette  angulaire  qui  se  remarque  dans 
le  quatrième  ventrij:ule  au  ccr\eau,  a  cause  , 
de  sa  ressemblance   avec    une  plume  taillée 
pour  écrire.  -    . 

CALAMUS- VERUS.    s    m.    Espèce  de ^^ro- 
seau  qu'on  apporte  sec  des  Inde  .  orientales  ^    * 
et  qui  est  emploj  é  en  médecine. 

CALANDRE,  s.  f.  Du  grec  tiytindros  cylindrei 
Machine  qui  sert  à  tabiseï-  et  à  raoirer  cer^ 
taincs  étoffes  de  soie  ou  de  laine ,  et  à  cacher> 
le:^  défaut3  des  toiles  en  leur  donnant  un  cer- 
tain lustre,  et  en  les  rendant  plus  unies.  Cn- 
landie  a  roue.  Calandre  à  chenal.  Mettre  une 
étnffe  a  la  calandre.  Faire  passer  une  étoffe  a 
la  calandre. 

CALANDRE,  s.  f.T.  d'hist,  nat.  Nom  d'une 
espèce  d\iloiiette.  /alouette  calandre. 

CALANDRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sccfec  de  l'ordre  des  coléoptères*,  section  des 
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corps  or((anu^s;  ealcaifM.eùmpacityC/^yx\  <|ui 
forme  la  masse  principale  des  montaenes  cal- 
caires des  Alpes  y  de  TApeniiiB,  au  Jura , 
etc.  :  on  appelle  crait^  celui  qui  forme  une 

Partie  assez  considëraDlè  dû  terrain  de  la 
rance  et  de  rAngleterre,  et  dont  les  couches 
se  prolongent Juscpi^en  Russie;  calcaire  coquil- 
lier  y  celui  qui  paQitt  ti^étire  formé  que  de  de- 
bris  de  coquilles  \  U^  calcaire  ^  celuiqui  n^ap- 
partidnt  i  aucune  espèce  de  formation  dëter- 
terminée ,  maïs  qui  se  rencontre  dans  le  voi- 
sinage de  toutes ,  et  qui  doit  son  origine  k  Vé- 
rosion  de  roches  calcaires  anciennes  et  mo- 
dernes,  ou- qui  est  déposé  |^ar  les  eaux  ther- 
males \  Calcaire  et  eau  douce  ^  celui  que  Ton  a 
reconnu  dans  les  environs  de  Paris ,  et  dans 
plusieurs  parties  de  U  France  et  de  Tltalie. 

^CALCALANTILE.  s.  f.  T,  de  miùér.  Piei^ 
mêlée  de  cuivre.  ^ 

CALCAM AR.  s.  m.  T:  d^hist.  nat.  Oiseau  du 
Brésil.  Espèce  de  manchot  de  la  grosseur  du 
pigeon. 

CALCANÉO-SOUS-PHALANGIEN.  adj.  m. 
etsubst.  T.  d^anat.  Qui  s^étend  d[i  caloaneum 
à  la  faceinférieure  de  la  phalange  d^un  orteil. 
On  a  donné  ce  nom  A  deux  muscles  ;  celui  du 
dû  premier  orteil ,  est  Tabducteur  du  gros  or- 
teil^ et  celui  da  cinquième  orteil ,  1  abduc- 
teur du  petit  orteil. 

C ALC ANÉO-SOU^-PHAL ANGINIEN.  adj.  m. 
et  subst.  T^  d'anat.  Qui  va  du  calcaneum  à  la 
face  infériëiire  des  secondes  pha^nges  ou  pha- 
langines  des  orteils.  On  appelle  muscle  calca- 
,  néq-sous-phcdanginien  commun^  le  court  flé- 
chisseur commun  des  orteils. 

CALCANÉO  SUSPHALANGETTIEN.  adj.m. 

et  s.  T.  d^anatr  Oui  sVtenddii  calcaneumàla 

face  supéiieure  aes  phalangettes  ou  dernières 

CAJLAPITE.  s;  f.  T.  d-histr^n^t  Espèce  de  I  phalanges  des  orteils.  Le  muscle  auquel  on  a 

concffetion  pierreuse  qui  se  trouve  dans  Finté-  I  donùé  ce  noioa  est  le  court  extenseur  commun 
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t(ftramère5,faraiDc  des  rhinchopliorcs.  Ils  fai- 
saient autrefois  partie  des  charansons  ^  ils  dé- 
truisent le  blé  dans  les  greniers,  au  point  de 
n'y  laisser  que  le  son,  c'est-à-dire,  Penveloppe. 

CALANDKER.  v.  a.  Tabiser  y  moirer  cer- 
laines  étofles  ,  leur  donner  du  lustre,  en  les 
passant  à  la  calandre.  Calandrer  Une  étoffe. 

--yCALANDRÉ|#ÊE.   part. 

CALANDhETTE.  s.  f.  T.  d'hUt,  nat.  PeUte 
grive  de  vignes.  '       . 

CALANDREUR.  s.  m:  -On  donne  ce  nom 
dans  les  manufactures  ,  à  Touvrier  qui  met 
les  étofles  sousHa  calandre.  m''"-. 

CALANDRONE.  s.  f.  T.  dé  mus.  Espèce  de 
chaliimeau  a  de\ix  clefs  ,c  en  usage  parmi  jes 
habiians  des  campagnes  de  certains  cantons 
d'Italie. 

*CALANGAGE  ouCALANCAGE.  s.m. Vieux 
mot  entièrement  inusité.  Oni  disait  aller  en  ca- 
la n^^age  ,  pour  dire  ,-x^ller  en  maraude  ,  aller 
chasser  ou  dérober  sur  les  terres  d^autrui. 

^^  *CALANGER.  y,  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
^signifiait,  calomnier,  accuser,  disputer,  blâ- 
incr^rofuser,  contredire, demander,  assigner, 
s'opposer,  être  en  concurrence. 

CALANOUE.  ou  CARA^NGUE.  s.  f.  T.  de 
mar.  Petile.  baie ,  couverte  par  quelque  terre 
l'ievéej  et  ou  de  petits  bOtimènsLpeuvènt  se 
i^éfugier.  •       .  . 

CALAO,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  Tor- 
dre des  oiseau^  sjlyains ,  .de  la  famille  des 
prîoaote3.  Us  appartiennent  tous  àrancien 
continent,  et  haDitent  l'Afrique  e.t  les  gran- 
des Indes.  Il  faut  en  excepter  une  espèce 'qu'on 
a  découverte  depuis  peu  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Ils  se  tiennent  ordinairement  en  gran- 
des bandes. 
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rieur  des  cocos  ,  et  qui  jouit  d'une  grande  cé- 
lébrité aux  Moluques ,  où  on  l'enchâsse  ,  pour 
la  porter  en^guise  d'amulette. 

CALAPPE.  s.  m.  T.  d'hist.  ïiht.  Genre  de* 
crustacées  de  l'ordre  des  décapodes  «famille 
des  brachyures  ,  et  qui  sont  répandus  daiis 
toutes  les  mers  des  climats  chauds  des  deux 
Lémisplxères.  •    .  '. 

';.    CALASIE  ,  CALASTIQUE.    V.    Ciial>sie., 

Chalastiqùe.     •  ^ 

CALATHIDE.  s.  f.  T.  de  bot..  Nom  général 
sous  lequel  01.  désigne  les  plantes  à  fleui's  com^ 
poséeà.  Les  Jloiculeuses'j  les  radiées,  les  sca^ 
bicuses ,  etc.  ,  sont  des  calalhides,  • 

CALATISMË  ou  CALATHISM^.  s.  m.  Sorte 
de  danse  des  anciens.  v 

CALATRAVA  (l!ordre  de),  s.  m.  Nom  d'un 
ordre  militaire  d'Espagne,  institué  par  San- 
che  III,  roi  de  Castille,  en  ii58.  ■  # 

CALAWÉE.  s.  m.  T/ae  bot.  Arbre  de  Su- 
matra\,Tivec  l'écorce  duquel  on  fait  de  la  toile. 
•  11  paraît  que  c'est  un  jaauicr. 

CALAYCAGAY.  s.  m,  f.  de  botari.^ainfoin 
du  Gange.  •  ^ 

(GALBAS  oïl  CALERAS,  s.  m.  Cordage  qu'on 
amari'e  par  un  bout  à  un  des  paçfis  ,  et  par 
l'autre  à  nn  arganeau  qui  est  au  pied  du  m!)t. 

CALBOA.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  à  ti ce 
crimpantca  qui  forme  ,  dans  la  famille  des  u^ 
serons,  un  genre  appelé  aussi  macrostemq. 

CALCAIRE,  adj.  des  deux  genres  et  subst. 
pu  latin  caix  chaux.  T.  de  luincVal.' Il  se  dit 
dc3  terres  ou  pierres  c(ui ,  exposées  a  l'action 
du  feu ,  se  réduisent  en  poudre  ou  chaux  ,  et 
font  efl'ervescence  avec  les  acides.  La  craie  cl 
le  rttarbre  sont  des  pierres  calcaires.  Ce  mot 
peut  être  employé  comme  substantif,  et  daYis 
ce  sens  ,  il  y.  a  plusieurs  ordres  de  calcaire^. . 

Oïi  appelle  calcaire  primitif  y  celui  dans  le- 

%  qu($l  il  nVxiste  aucun  vestige  de  corps  orga- 

rfîsés  \  calcaire  de  transition  ,  ou  calcaire  ah- 

c<e^/ ,  celui  qui  renferme  des  débris   rares  de 


des  orteils. 

CALCANEUM.  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie 
talon.  Les  ànatomistes  l'ont  emplcryé  en  fran-. 
^ais ,  pour  signifier  lé  plus  grana  et  le  plus 
gros  des  os  du  tarse.  '    ^^ 

CALCANTHk;  9.  m.  C'est-à-dh-e  ,  fleurs  #* 
cuivre.  C'est  le  nom  que  les  anciens  donnaient 
au  sulfate  de  cuivre ,  vulgairement  appelé  t^i-. 
4.riol  bleu ,  ou  vitriol  de  Chypre.  • 

CALCAR.  8.  m.  lUot  latin  qui  signifie  épe- 
ron. T.  d'ajiat.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  au  calcaneum.     ' 

CALtîARIFÈRE.  adj.  des  deux  genres.  Char- 
gé de  matières  calcaires,  jirgile  calcari/ire. 
Marne  Calcarif ère, 

CALCÉDOINE,  s.  f.  Pierre  fineV  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'espèce  de  pieiTe  à  laauelle 
les  anciens. donnaiewpt  ce  nom.  On  le  donne 
aujourd'hui -â  une  pierre  de  même  nature, que 
le  caiflou  que  l'^n  appelle  communément 
pierre  a  fusil  j  de  couleur  blanche,  laiteuse, 
et  légèrement  teinte  de  gris  ,  de  bleu  et  de 
jaune.  Cette  pierre  a  été  aussi  nommée  agate 
blanche.  Si  la  teinte  de  bleu  est  âtscz  fonoée 
pour  approcher  du  brun  bu  du  noir ,  la  pierre 
prend  le  nom  d'agate  noire  ;  si  la  teinté  de 
jaune  est  -  assez  vive  pour  approcher  de  la 
couleur  orangée  ou  du  rouge  ,  la  pierre  doit 
^tre  ^appelée  sardoine  ou  cornaline.  —  On 
distingue  la  «calcédoitie  ,  ccmnic  Tagate  , 
en  orientale  et  occidentale;  l'orientale  a  des 
couleurs  plus  .vives  et  plus '^nettes, que  l'oc- 
cidentale qui  est  ordinairement  d'un  blanc 
sale  ,  ou  d  une  couleur  rousse.  Un  cachet  de 
calcédoine  Un  i'a$e  de  calcédoine»  Calcédoine 
naturelle.  Calcédoine  factice. 

CALCÊDOINEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  joad- 
lier.  Qui  a  ({uelque  marque ,  quelque  tache 
blanche.  Pierre  calcédoineuse.     ^ 

CALCÉOLAIRE.  s.  f.  T:  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rhinautoïdes.  Il 
est  composé  de  plus  de  cent  espèces  ,   toutes 


de  la  partie  australe  de  l'Amérique  Ta4rl* 
dionale. 

CAtCÉOLE.  $,  ^T.  dTiist  nàt.  Coquille  bi. 
valve ,  régulière ,  à  Valves  inégales.  (Jette  co- 
quille ,  qu  oii  a  trouvée  fossile  en  Allemagne , 
semble  faire  iln  passage  entre  lea  coquilles  bi* 
valves  et  les  univalviea.  ' 

•  CALCET.  s«  m.  T.  de  cbarpent.  Asstm* 
blage  de  planches  ,  élevé  et  cloué  sur  le  liaut  ^ 
des  mAts  d'une  galère,  et  qui  sert  à  renfermer  ^ 
des  poulies  de  bropze  destinées  au  mouve- 
ment des  antennes.       /       ~ 

*  CALCmS.  s.  m.  T.  d'hist«  nat.   Nom  d'un  i 
oisea,u  dont  parlent  les  anciens  ,  et  qu'on  croit  . 
être  l'oi^eaû  saint^martin. 

CALCILITHES.  s.  f.  pLT.de  min.  Pierres 
quL  contiennent;,  4e  la  chaux.      :? 

CALCIN.  s.  m.  On  donne  ce  nom  h  des 
morceaux  déglace  ou  de  verre  qu'on  a  réduits 
ens|rès-petites  parties  ,  par  le  moyen  du  feu 
et  de  l'eau  froide. 

CALCINATION.  a.   f.  Opération  chimique 

Sar  laquelle  des  corps  solides  sont  mis  en  état 
'être  réduits  en  poudré  impalpable.  Calcina- 
tiôn  au  i»itriol ,  au  plomb  ,  de  tor ,  etc. 

4ÎALCINER.  T.  a.  Réduire  en  poudre  im- 
palpable ^  par  le  moyen  d'i^ine  ojperatioii  chi- 
mique que  l'on  nomme  calcination.  Càf^ciner 
le  salpéli^e ,  le  uiiriol ,  lei  métaux  >  etc.  11  se 
dit ,  par  extension  ,  de  tout  ce  qui  éprouve 
une*  violente  action  du  feu. 

CAtcurÊ ,  £E.  part. 

CALCITB.  V.  Chalcite.  ^  ^^ 

QALCITRAPA.  s.  m.  T.  de  bot.  C'est  dans 
(es  anciens  ouvrages  de  l|otanique ,  la  chausse- 
trape  ,  et  une  espèce  de  centaurée  de  Linnée. 
Oh  a  donné  ce  nom  à  toute  une  section  des 
centaurées  de  Linnée  qui  ont  les  écailles  cali- 
cinales  garnies  j  ou  se  terminant  en  épine  ra- 
meuse. - 

CALCOGRAPHE.  V.  CHALcoo*iA?n«. 

jCALCOÏDlEN.  adj.  m.  T.  d'anat.  On  don- 
nait autrefoisle  nom  de  peiits  os  calcoïdiens  , 
à  trcns  petits  os  du  tarse  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui cu/ïrfi/brmef. 

CALCUL*  a.  m.  Supputation  de  plusieurs 
sommes  ajoutées';  soustraites,  multii)liées  on 
divisées.  Calcul  arithmétique.  Calcul  algébri^ 
que.  Faire  des  calculs.  Erreur  de  calcul,  f^otre 
calcul  est  juste  ,  exacti  Faire  un  faux  calcul. 
Se  tromper  dans  son /calcul .  Le  détail  des  cal- 
culs  me  fatigue  et  m'embarrasse  encore  plus 
au  il  ne  rebutera  des  lecteurs  ordinaires,  {y  (AX:) 
On  dit  que /'erreur  Ju  calcul  né  se  couvre  Ja*  . 
mais  ni  par  arrêt  <,  ni  par  transaction  ,  ce  qui  y 
signifie  qu'on  peut  toujours  revenir  contre 
l'erreur  de  calcul .  Çuaira  on  arrête  unxompte , 
oi)|Sous-entend  toujours,  sauf  erreur  de  calcul . 
—  On  appelle  cn/cu/  différmitiel  ^  Xst  manière 
de  différencier  les  quantités  ,  c'est-à-dire  «  de 
trouver  la  diflérence  infiniment  petite  d'une  ' 
quantité  finie  ^U^iable  ^  calcul  intéeral ,  la 
manière  de  troJJPr  la  quantité  finie  dont  une 

3uantité  infiniment  petite  pi'oposée  est  la 
ifiërentielle.Xe  calcul  intégral  est  l' inverse  du 
calcul  différentiel.  Le  calcul  astronomique  est 
l'assemblage  des  règles  et  des  méthodes,  par 
lesquelles  on  cAcule  lesmouvemens  désastres^ 
et  sur-tout  les  éclipses ,  avec  les  fractions 
sexagésimales  1  les  logarithmes ,  les  règles  de 
la  trigonométrie,  etc. — Le  mot  calcul ,  vient 
du  latin  ;'ca2cu/uj  pierre  ,  parce  que  les 
anciens  se  servaient  de  petits  cailloux- ^lats 
pour  faire  leurs  supputations..  ^ 

En  mécanique  et  en  horlogerie,  on  appelle 
calcul  des  nombres  ,  l'art  de  calculer  le  i^i^om- 
brc  des  roues\et  des  pignons  d'une  machine  , 
pour  leur  fair^e  faire,  un  nombre  dn  révolu-, 
tions  dans  un  temps  donné. 

Calcul  ,  se  dit  par  extension  ,  du  résultat 
présumé  d'une  affaire  d'après  les  circon- 
stances dont  on  prévoit  qu'elle  sera  accom- 
pagnée,   et  les  mesures  que  Toe  se,  propose 
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de  prendre  ,  eo.  conséquence  de  ces  circon-  avançant  consiJérabiementdans  ta  ports,  smt 
stances.  Ua  Bien  jmi  ton  calcul,  €l  Hr  a  très-commodes  pour  charger  ou  pour  dcchar- 
Mppnrenem  qi^il  rémsira.  Il  iest  trompé  dan^  gtr  Ms  nayirei.  (Ray.^  —  Ciifc,  ^ou  plutôt 
son  calcul,  m  né  fait  jamais  entrer  tncalcuJ\fond  de  cale,  se  dit  de  la  partie  la  plut  basse 
les  caprices  du  sort  si  sujet  a  se  jouer  àe  la    d'un  naTire,  et  qui  entre  dans  1  eau  «ous  le 
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prudenee  des  hommes.  (  Ray.  )  >         % 

CALCUL,  s.  m.  Du  latin  ca&u/ia  pierre. 
Concrétion  pierreuse  qui  se  forme  dans  quel- 
nues  parties  du  corps  ,  et  particulièrement 
xians  la  vessie  dés  hommes  et  des  animaux. 
Ou  nomme  communëlkent  cette  maladie ,  la 
pierre:  «  r    ^  ^^ 

CALCULABLE,  adj.  des  deux  genrcf.  Qui 
se  peut  calculer..        ^  -^  '  ^ 

CALCULATEUR,  s.  m.  (^^aljpule ,  qui 
sait  C4âlcitler.  Bon  calcutaé0ur.     y--^ 

CALCULER.  T.  a-C'est ,  en  g^n-dral,  appli- 
qui^les  n^esde  rarithmëtique  ou  de  Tadcébre 
à  la  d($termînationde  quelque  quantité.  Aai*oir 
C'tlculer.  Calculer  des  tables  astronomup^es. 
■Calculer  une  éclipse,  déterminer  par  le  cal- 
''cul  «  le  temps  et  les  circonstiinces  d  une  éclip- 
se. Caleuùr  les  distances  de  satutné  et  de  Ju- 
piter.   ^  ,    ^*    .  V. 

Il  signifie  9  par  extension,  rorabincj,  raison- 
ner, réduire  â  la  forme  du  calcul?' Js^ivs  capa-^ 
hle^d* nbser%/er  et  de  calculer  les  ét/énemens. 
Latlraciion  fne  paraît  une  nouvelle  propriété 
,de  là  fruitière,  les  effets  en  sont  calculés. 
(  Volt.  )  //  est  des  insians  ok  la  crise  du  mal 
ne  pennet  pas  de  calculer  tes  inconvémens  du 
remède.  (Ray.) 
'Calculé,  bx,  part. 

^  Calculer  ,  Comfteji  ,  Supputer.  {Syn.y Comp- 
ter,  c^cst  faire  dos  énuiaérations,  des  d^nom- 
bremens.  Supouter,  c^est  assembler,  combi- 
ner des  nombres,  pour  en  connaître  le  résul- 
tat ou  le  total.  Ca/ctt/er,  c^est  faire  des  opé- 
rations arithmétiques  ,  pour  parvenir  i  une 
connaissance,  i.^ne  preuve,  â  une  démon- 
s^tion. — L^enfant  qui  dit ,  un,  deux,  trois, 
etc. ,  compte.  Quand  il  peut  dire  ,  un  et  uu 
font  deux,  un  et  deux  lont  trois  ,  il  suppute. 
Quand  il  sait  faire  des  divisions  ,  des  multi- 

Ïlications,  des  soustractions,  il  calcule.'^ 
ielui  qui  sait  calculer  ef|  finances ,  se  garde 
ién  oe  supputer  arithmétiquement  «le  pro-' 
tiit  de  yimpôt ,  selon  la  mesure  de  Fimpo- 

'eii.  -—  11  ne  suffit  pas  dans  la  vie  de  calcu- 
ff  il  faut  compter  ^^ec  soi. 

CALCULEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  méd.  Piei- 
reux  ,  graveleux,  qui  a  la  piètre.  Il  s^eœploie 
-aussi  substantivemeiit. 

CALCULIFHAGE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  c<i/c«4/iii  calcul  ^  et  ^«i/i^ere  briser.  T. 
de  méd.  Qui  a  la  vertu  de  briser  et  dissoudre 
les  calculs.  • 

CALDÉhON.  s.  m.  T.  d'hist.  pat.  Cétacée, 
mentionné  p^r  quelqiies  anteuf#^  et  qu^on  ne 
saurait  rapporter  avec  précision  à  aucune  es- 
pèce cosnue*         >-  V        . 

CALE.  s.  f.  Petit  morceau  de  bois  mince 
.dont  les  archilecte>  ^e  servent  pour  détermi- 
ner la  largeur  du  jmnt  de  lit  d^une  pierre. 
Mettre  une  pierre  sur^  cale ,  c^est  la  poser  sur 
quatre  cales  de  uiveau  et  k  demeure ,  pour 
i^nsuite  la  ficher  avec  un  mortier  fin.  On  se 
sert  quelquefois» de  cales  de  cuivre  et  de  plomb 
pour  poser  le. marbre.  F 

Cale  ,  se  dit  en  général  de  tout  morceau  de 
bois  ou  autre  matière  qu^on  met  sous  une  pou- 
ire,  sous  Une  solive,  sous  une  commode,  etc.^ , 


franc  tiUac.  Elb  s'étend  de  poupe  en  proue. 
OeU  dans  le  fond  âe  cale  qu'on  met  les  mu- 
nitions et  les  marchandises .  On  enferme  dans 
le Jond  décale  lespriso/j^iersetlesesclat^es  con- 
tre lesquels  on  croit  da^oir  se  mett^  en  garde. 

Cale,  sorte  decMtimentauquel  on  condam- 
ne les  aens  de  mer.  11  consiste  â  guinder  le  pa- 
tient à  la  hauteur  d'une  vergue,  et  à  le  faire 
tomber  tout  d'un  coup  pour  le  plonger  dans 
la  mer.  C^estce  qu'on  appelle  la  cale  ordinaire. 
On  appelle  ca/e  sèche  celle  où  Ton  ne  fait  pas 
retomber  le  patient  jusqu'au  point  de  le  faire 
plonger  dans  la  mer. . 

On  appelle  cale ,  en  ferme  de  pèche  ,  un 
plomb  qui  sert  à  précipiter  rhamcçon  au  fond 
de  l'eau,  dans  la  pèche  de  la  morue. 

CALÉA.  s.  m.  T.  de  botan  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  corymbifères.  11  est  composa' 
de  douxe  espèces ,  toutes  de  T  Amérique. 

CALÉANE.  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  orchidées ,  qui 
comprend  deux  plantes  herbacées  de  la  Kou- 

velle-Hollande^    i        *  À 

^CALEBAS  ou  CALBAS  ou  CARQUEBAS.  s. 
.m.  T.  do  mar.  Cordage  qui  sert  à  amener  les 
vergues  des  pacfis.  U  est  amarré  par  un  bout 
auracage  de  l'un  de  ces  pacfis,  et  par  l'autre 
bout  i  un  arganeau  qui  est  au  pied  du  ml}t. 
Ce  cordage  est  un  palan  simple. — On  appelle 
'  aussi  calebas ,  un  petit  palan  dont  on  se  sert 
pour  rider  le  grand  étal/ 

CALEBASSE,  s.  f^  Couree  vidée  et  séchée 
dont  on  se  sert  en  guise  ae  boAeille.  Une 
calebasse  pleine  de  i^in'. 

CALEBASSIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  solanées,  et  qui 
comprend  des  arbres  de  l'Amérique  ,  dont 
les  fruits  charnus  sont ,  par  leur  forme  et  leur 
grosseur  ,  assez  semblables  à  nos  courges  ou 
calebasses.  On  tire  un  graud  parti  des  fruits 
de  cet  arbiv  ,  dans  les  lieux  où  il  croit.  On 
en.fait  des  instruméns  et  plusieurs  usteiisiles 
déménage.  :        gi  |^dans  la  chronologie  iromaine,  au  premier  jour 

CALEBOTn?.  s.  m.  T.  de  cordonnier.  Espèce  de  chaque  mois.  L^s  calendes  se  comptaient 


baisse  de  ee  coté  ,  il  faut  y  mettre  une  cale. 
Cale,    en  terme   de    marine,  signifie  uti 


t>u  de  Timpubion  des  particules  d^un  corps 
chaud  sur  dj^utres  corps  k  la  ronde.  Ce  mot 
est  particulièrement  usité  en  phnrmaçie,  mi 
Fon  distingue  là  ra///âcf l'on  d^  la  cocciolt,  la 
calff action  nVtant  en  usage  que  poiyr  expri- 
mer l'acliun  du  feu  ^i*  quelque  liqueur,  sans 
qu'on  l'ait  fait  bouiUir. 
^CALEFRETER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  prendre,  piller,  emprunter  de  qucl^ 
qu'un.  V 

CALE- HAUBAN  ou  CALHAUBAN.  s.  m. 
T.  de  nïar.  Cordage  qui  maintient  le  mât  de 
hune. 

CALEMAR.    V.   Calmar. 

CALEMBOUR,  s.  ra.  Espèce  ile^  jeii  de  mot^ 
qui  consiste  à  donner  à  un  mot  un  sens  qui 
n'est  pas  celui  qu'il  présente ,  maiaf':*qu'il  peut 
avoir  étant  divisé,  ou  quelques  lettres  étant 
changées,  retranchées  ou  ajoutées  sans  que. 
la  prononciation  change.  Jraire  des  calem- 
bours y  dire  des  calembours.   »^        * 

CALEMBREDAINE,  s.  f  |;xprcssion  familiè- 
re. Bourde  ,  vains  proporf  ,  faux-fuyant. 

CALEMEKT.  s.  m.  V.  Calamlnt. 

CALEN.  s.  m.  T.  de  pèche.  Grand  caiTcan 
qu'on  établît  sur  l'avant  d'un  petit  bateau,  et 
qu'on  relève  au  moyen  d'un  contrc-poijJs.  On 
1  appelle  aussi   t^enturon. 
\   CALENCARS.  s.  m.  pi.  T.  de  corn.   Toîlcs 
peintes  qui  viennent  des  Indes  et  de  la  Perse^ 
et  qui  sont  les  plus  estimées  des  indienne.;. 
On  en  fabrique  aussi  à  Genève  ,  en  Hollande  , 
en  Suisse  etÎÈn  Andetcrre  ,  etc.    .  .- 

CALENDER  HERREN  ou  FRÈRES  DES  CA-. 
LENDES.  s.  m.  pi.  C'<;srèsiinsi  qu'on  appelait , 
il  V  a  quelques  siècles  ,  une  société  ou  con 
frerie  de  laïques  et  d'ecclésiastiques  ,  étâbllir 
dans  presque  toutes  les  villes  d'Allemagne. 
Ces  noms  leur  furent  donnés ,  parce  qu'ils 
s'assemblaient  le  premier  jour  de  chaquemois, 
que4es  Latins  nommaient  c^//e/ié/a?. 

CALENDERS.  ^.  m.   pi.  T.  d'hist.  raod. 
Espècede  derviches  ou  religieux  m.'^hométans , . 
répandus  sur-tout  dans  la  Perse  et  dans  le.^ 
Indes  ,  ainsi    nommes  du  santon  Calendéri , 
leur  fondateur. 

CALENDES,  s.  f.  pi.  On  donnait  ce  non#. 


de  panier  «tlU  de  cul  de  chapeau ,  où  les  cor* 
donniers  mettent  leur  fil  et  leurs  alênes.  ^ 
CALÈCHE,  s.f  Du  polonais  kolesse^  qui  se 
dit  dline  petite  voiture  à  laquelle  on  attelle 
un  cheval.  Les  Allc^pands  en  ont  fait^/es- 
che,  et  les  Français  calèche^  sorte  de  carrossé 
coupé.  Vjie  bonne  calèche.  Une  cçtlècfie  douce, 
légère.  Me  voilh  prêt  a  monter  dans,  ma  ca- 
lèche. (Sévig.)  —  On  donne  aussi  ce  nom  à 
une  sorte  de  carrosse  léger  entouré  de  mante- 
lets,  dont  on  se  sei*t  pour  se  promener  dans 
desiardins. 

,  €l|LECHE.  s.  f.  Sorte  de  coifle  baleinée , 
dont  les  femmes  se  servaient  autrefois  pour 
se  garantir  du  soleil. 

CALEÇON,  s.  m.  Vêtement  oui  couvre  le 
corps  depuis  la  ceinture*  jusqu  aux  genoux  , 
en  enveloppant  séparément  chaque  cuisse.  Le 
caleçon  ^es  homtaies  est  une  espèce  de  dou- 
blure qu'ils  portent  sous  la  culotte.  Caleçon 
dé  toLuB,  de  peau  de  chamoi^  ,  de  ratine  ,  de 
coton ^to.  Se  n&itre  en  caleçon  9  être  en  cale- 
çon. Portfir  des  caleçons. 
pour  les  faire   tenir  d'^iplpmb.  Cette  table-^       CALEÇONNIER.  s.  m.  Celuiqui  faitdes  ca 


'  loi*squ'i|t  ont  besoin  d'être  radoubés.  Jïrer 
un  yatsieau  sur  la  cale.  —  Calc^  se  dit  aiusi 


dés  ponts  qui  avancent  dans  un  port.  On  y 
A  construit  <les  cales  ;  ce  snat  des  ponts  qui 


TOME    I. 


iptaient^^ 

â  reculons,  oh  dans  vm  ordre  rétrograde  : 
ainsi ,  par  exemple ,  le  premier  mai  étant  les, 
calendes  de  mai,  \^  dernier  ou  le  trentième 
d'avril  était  le  second  des  calendes  de  mai;  le 
vingt-neuf  d'avril  était  le  troisième  des  calen- 
des (fe  mai,  et  ainsi  de  suite  en  rétrogradant 
jusqu'au  treizième,  où  commençaient  les  ides, 
que  l'on  commençait  pareillement  en  rétro- 
gradant jusqu'au  cinquit^me ,  qui  était  le  com- 
mencement des^  noues. —  Cette  manière  de 
compter  par  calendes  était  si  particulière 
a»x  Romains,  qu'elle  adonné  lieu  à  une  es- 
pèce de  proverbe  encore  en  usagé  aujourd'hui. 
On  dit  qu'ion  fera  urw  chose  aux  calendes  grec^ 
ques  ,  pour  dire  qu'on  ne  la  fera  jamais,. parce 
ciue  les  Grecs  ne  comptaient  point  par  calen- 
des. //  m'a  renvoyé  aux  calendes  giecques. 

CALENDRIER,  s.  m.  Distribution  du  temps 
accomniodée  auxusaj;esde]avie,ou  table  qui 
contient  Tordre  des  jours,  des  semaines,  des 
mois,  des  fêtes,  etc.,  qui  arrivent  pendant  le 
cours  de  l'année.  Ce  mot  vient  du  latin  ca- 
lendes ^  calendes,  que  les  Romains  écrivaient 
en  gros  caractères  au  commencement  de  cha- 
que mois.  V.  Caliîndes.  Calendrier  romain  , 
ou  Calendrier  Julien  y  ainsi  nommé  de  Jules 
Césai^  qui  réforma  le  calendrier  romain." 
Calendrier  grégorien  ,  réformé  par  le  pape 
Grégoire  XIIL  Le  calendrier  des  Juifs.  Le 
calendrier  des  Mahométans.  —  On  appelle 
calendrier  perpétuel  y  \xne  suite  de  calendriers 
relatifs  aux  ^pférens  jours  où  la  fête  de  Pâques 
peut  tomber;  et  comme  cette  fête  n  airive 
dit  de  Factioa  du  feu  qui  cau:>e  de  la  chàkiy,  I  jamais  plus  tard  que  le  vingt-cinq  avrils  ni 

/■  ■  •  .  ^^  ■  •       ,         . 


leçons.  Les  peaussiers-teinturiers  en  cuir  pre- 
naient la  qualité  de  caleqormiers. 


la  Nouvelle'HoUande  dont  on  a  fait  un  genre 
dans  la  famille  des  joncs. 

CALÉFACTION.  s.  f.  T.  de  pharm.  Qui  se 
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plus  tôt  que  le  vingt-deut  rafai»,  U  calcnàritr 
'  pctpélucl  est  cproposë  d'autant  de  calendriers 
particuliers  qn'U  y  a  de  jour»  depuis  le  vingt- 
deux  mars  inclusivement,  juaquau  vingt- 
cinq  âvrilincluiiivement,  ce  qui  fait  trente- 
cinq  calendriers.         -  '  /     •;:;  ,.     . 

:      CALENDRitH,  AtMANACH.  f5j/i.)  L  mdication 

;  des  mois,  des  jours,  des  létés  ,  voilà  l'objet 

di|  calendrier,  Valmanach  a  de  plus  des  ob- 

'  tervâtions    astronomiques   et  des  nronostics 

aur.  les  diverses   tempér^turGô  de  1  air  ;  il  a 

.rtûssi  uuelquefois  des  predictioi^  tirées  de  Tas- 

trologie  judiciaire. 

Les  botanislcs  ajMpeJlent  crtfc^c/n>r  Je /7ore, 
un  tableau  qui  indique  Tépoquc  de  la  florai- 
son des  plantes  par  mois,  par  semaines,  et 
pour  ijaelques-unes,  pift  jour.  Il  varie  suivant 
les  localités ,  la  temiHjrature  et  l'exposition 
du  terrain, 

*  CALEIÎGIER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
*  signifiait  quereller. 

CALENI  URASf  s.  in.  t.  de  botan.  Bois  très- 
amer  qui  vient  dea  Philippines,  et  qui  est 
employé' contre  les  fièvres, 
;  (JALEKTIJKE.  s.  f.  Du  latin  cûlere  avoir 
trcp-chaud.  T.  de  méd.  EsjpScè  de  dâire  au- 
quel sont  Hujcts  les  navigateurs  qui  vont  dans 
la  z(»ne  torridé. 

CALEPIN,  s.  m.  Nom  de  Tauteur  d'nti  die- 
.  tionnairedes  langue9,etdu  dictionnaire  même 
qu^il  a  composé.  Dans  la  suite  on  a  eflfJSloyé 
ce  nom  pour  signifier  un  recueil  de  mots, 
de  notes  ,/ dVxtraits  que  Ton  compose  pwir 
en  faire  u^agc  au  besoin;  C'est  une  maxime 

Îfue  je  n  oublierai  pas  de  nietire  sur  mon  ca- 
epin,  '    •  •/ . 

CALEPINE.  s.  f.  Gcni'c  3e  plantes  qui  com- 
prend des  espèces  de  mviigres.     *' 

CALEh.  va.  Du  grec  Aé^^  abaisser  ,faire£ 
„  descendre.  En  termes  de  marine,  caler  Iks 
toiles ,  c^est  amener  ou  abaisser  les  voilés 
avec  les  vergues  en  les  faisant  glisser  et  des- 
cendre le  loâg  du  mât.  On  dit  plus  commu- 
nément aujourd'hui  amener  les  i*oiles. 

eti   terme  de  maçonncriel  arrêter 
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CALFATAGE. 


tu 


.  ••  m.  T.  de  mar.  i:.ioupe  qui 

^  V^  ifï^T?^  ^^^^  *  ^  couture  du  vaisseau. 

CAUATER.  V.  a.  T.  de  mar.  fioucher  les 
fentes  des  jointures  du  bordage  ou  des  mem- 
bres d'un  vaisseau  avec  ce  qm  peut  être  pro 
pre  à  le  tenir  sain  et  ëtanéh||  en  forte  .qu'il 
ne  puisse  y  entrer  d'eau.  On  aUf aie  avec  des 
planclws,  der  plaqiAé^  de  plomb  ^  de  fétoupe  cl 

d'autres  matières.  Catfaier  un  yçUssùau. Il 

signilie  aussi  pousser  l^ëtofle  dans  les  coutures. 
—  Calfater  les  sabords ,  c'est  remplir  d'ëtoupe 
le  vide  du  tour  des  sabords ,  ainsi  que  les  cou- 
tures du  yaissieau. 

Calfaté,  ÉE.  part.  **'. 

CAU'ATEUR.  V.  Calfat.     - 

CALFATJN.  ».  m.  T.demar.Valetducalfat. 

CALFEUTRAGE,  s.  m.  Ouvrage  de  celui 
qui  calfeutre. 

CALFEUTRER,  v.  a.  Boucher  les:^ntes 
d'une  porte,  d'une  fenêtre,  avec  des  matières 
propres  a  empêcber  le  Yent  de  pénétrer  dans 
un  endroit,  i/  a  fait  ealfeutrç^  iouies  ses  fe- 
nêtres. 

CAirECTii ,  ÉE.  part. 

CALHAUBAN.  f.  GAiiurBAN. 

CAU-APOCARO.  s.  m.  Nom  de  deu  arbros 
de  rinde  qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucun  des 
genrn  connus. 

CAÏJBÉ.  V.  CASsicik 
^  CALlBÉ ,  ÊE.  adj.  T.  de  chimie,  n  se  dit 
des  préparations  ou  il  entre  de  l'acier.  £au 
caUbee,  Tartre  çalibé., 

CALIBRE,  s.  m.  En  ierme  d'artillerie^i  on 
entend  par  c^  mot  rouverture  d'une  pi^  de 
canon  ,  ou  de  tonte  autre  arme  à  ten,  par 
où  entrent  et  sortent  le  boulet  et  la  balle.  Le 
calibre  d'un  canon ^  d'un  mousquet.  Cette 
arme  a  trop  de  calibre.  — -  B  se  dit  ausai  de  la 
grosseur  de  la  balle  proportionnée "^i  l'ouver- 
ture  de  l'arme  à  laquelle  elle,  cTst  destinée. 
CeUe  balle  est  de  calibre ,  n'est  pas  de  cali- 
bré.— Les  fontainiers  appellent  calibre  ,  Tou- 
vevture  d'un  tujan,  d  un  corps  de  pompe  , 
et  le  mesurent  par  le  diamètre.  Ce  turau  a  un 
demi'vied  de  calibre^  c'est-â-dire ,  de  diamè- 
tre* Il  se  dit  par  extension  des  vaiswaul  du. 
çor^s  des  Animaux.  Dans  la,  uieillesie  le  cali- 


d'empêc  her  mi'il  ne  fasse  eau.  — :0n  appelle 
aussi  cifjat,  m  Tétoupe  enduite  de  brai  que 
Von  ppus-ie  de  fvrce  dans  les  joints  ou  entre 
les  plancfiesdu  navire,  pour  le  tenir  sain  , 
étanché  et  franc  d^eau.  —  On  ai^pelle  aussi 
calfaty  catfa>  ou  cnlfateur  ^  l'officfer  de  l'é- 
quipage qui  a  soin  de  donnerle  radoub  au  blt- 
timcut,  et  (|in,  soir  et  matin,  examine  s'il 
n'y  mancfuc  point  de  clous  ou  de  chevilles , 
s'il  n'y  en  a  point  oui  soient  nui  a.ssurés ,  si 
len  pompes  sont  eti  non  état ,  et  €^il  ne  se  fait 
point  quelque  voie  d'eau.        - 


a  deux 
acceptions  diflérentes;  il  se  prend  ou  pour  le 
diamètre  d'un  corps ,  et  en  ce  sens'  on  dit , 
ces  colonnes  sont  de  mime  calibre;  ou  pour 
l'instruisent  qui  sert  a^n  mesurer  les  dimen- 
sions, et  en.  ce  sens  les  serruriers .  et  presque 
tous  |é^  ouvriers  en  métaux,  ont  des  calibres. 


Caleb, 
la  pose  d'une  pierre,  mettre  uneVcale  qui 
détermine  la  1/irgcur  du  joint,  pour  la  ficher  _ 

ensuite  avec  facilité  —  tes  plombiers  àï^tiïlkjbre  des  %^aisseaux  se  resserre i  (Buff.^ 
^-rtiîer  des  tuyaiLx  ,  c'est-à-dire ,  en  arrêter  la  En  terme  dWts  mécaniques,  ce  mot 
pose  avec  des  piefires  ,  pour  qu'ils  ne  s'afi'ais^ 
sent  pas ,  ce  qui  les  ferait  crever —  En  termes 
d'astronomie ,  c<i/er  un  quart  de  cer<rAèv_ç'eM 
mettre  son  plan  dans  une^situation  exacte- 
ment vcrjicalc  ,  par  les  moyens  du  fil  i 
plomb  qui  doit  raser  le  limbe  sans  appuyer 
et  sans  être  trop  en  Tair  ,  et  qui  doit  battre 
légèrement  sur  le  milieu  du  point  de  la  divi- 
sion auqtiel  on  veut  qu'il  réponde. 

Caler  une!  table  y  une  commode ,  un  secré- 
taire^ c'est  mettre  une  cale  sous  Tun  des  pieds 
pour  re.npê«'lier  de  pencher.  Caler  une  pou- 
tre ^  âne  soLi\  e. 

Calé^  kk   part. 

CALEYE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes qui  se  rapproche  beaucoup  du  genre  are- 
thuse 

GAI  ÉZAN,  s.  m.  T  de  bot.  Arbre  du  Mala- 
bar ,  employé  en  médif^ine.  . 

CALFA  n.  8.  m.  T.  de  mar.  Radoub  d'un 
navire,  q»ii  se  lait  en  bouchant  les  trous  et  les 
enduisant  de  suif,  de  poix^  de  goudron,  afin 


En  terme  de  maçon ,  c'est  une  planche  sur 
le  champ  de  laquelle  on  a  découpé  les  diffé- 
rens  membres  a  architecture  que  l'on  veut 
exécuter  en  plâtre  aux  corniches  dès  plafonds 
des  appartemens,  aux  entablemens  des  mai- 
sons, etc. >  Il  signifie  en  terme  de  serruriersi, 
un  morceau  de  fer  préparé  selonla  forme  et 
la  figure  de  la  pièce  que  Ton  veut  forger. ou 
limer;  — «en  terme  de  fontainiérs,  la  gran- 
deur de  l'ouverture  d'un  tuvaU  ;  —  en  -ter- 
me d'iibrlogers ,  la  plaque  de  laiton  ou  de 
cai  t'>n  sur  laquelle  sont  marquées  les  gran- 
deurs des  roues  et  leurs  situations  respectives; , 

—  en  terme  de  marine,  un  modèle  fait  pour. 
la^>onstructioln  d'un  vaisseau  ,  et  sur  lequel. 
on  en  détermibe  les  proportions.  —  C'est  aussi , 
yue  pièce  del  fer  au  métier  à  bas,   laquelle 
porte  des  entailles  plus  ou  moins'  larges  \  -— 
uu  morceau  d^  laiton. sur  lequel  le  ^veur  en 
caractères  taille  la  hauteur  que  doit  avoir  la 
lettre.  —  On  a|ppelle  calibres  defUts  defusil^ 
des  planches  taillées  de  la  figure  des  fttts  que 
l'on  veut  faire;  —  calibre  d'acier  y  un  outU 
avec  lequel  les 

—  Les  potiers 
espèce  de  man  ^ 

d'étain  qu'ils  veulent  tourner  ;  —  les  facteurs 
d'orgues,  une  plaque  de  cuivre  jouMi  trian- 
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gulaire,  dont  ils  se  servent  pour  calibrer  les. 
bouches  des  tuyaux  de  montre  de  l'orgue  ;  ^ 
les  briauetie^s,  un  moule  creu^en  bois ,  qui 
sert  k  uonner  la  forme  aux  caiwàux  de  terrci 

Me  brique  ,  etc.  ;  —  les  tourneurs ,  un  compas 
en  forme  u'équerre^avec  une  poupée  glissante, 
dont  on  se  sert  pour  prendre  des  épaisseurs 

-4'ouvrages  où  des  distances  d'^arrasemens. 
CALIBRER.  V.  a.. En  terme  d^artillerie,  c'est  ' 

S  rendre,  mesurer  avec  un  calibre  l'ouveirturc 
une  pièce  uw  la  grogi^or  d'un  boulet.  Cali- 
brer une  pièce  d'artillerie.  Calibrer  un  boulet^ 
une  bondfc  ^  une  balle éJ 
/Calibeé,  ée.  part. 

CALI- CAUC.  s,  «T.  d'hîst.  naj..  Nom; 
de  la  petite  pie-grièche  de  Madagascar. 

CALICE.  ».  m.  JUoupe  ou  vase  qui  sert  à  la 
messe  pour  la  consécration  du  iç|i.  Calice 
d'àr^  a^r^enU  Prononcer  sur  te  calice  les  pa- 
roles de  m  consécration.  Êlei^er  le  calice.  ~ 
Figuréaaent  on  dit,  boire  le.  calice ^  aualer  le 
cmioe ,  pour  dire  souflrir  des  Haines,  de^  hu- 
Àiiliationt.  Bf^ire  le  calice  jusips'àla  lie. 

Calice,  en  terme  de  botanique,  renflement 
que  Ton  remarque  ordinairement  à  Textré* 
mité  du  pédoncule  qui  renferme  la  corolle  et 
les  organes  sexuels.  Calice  simple.  Calice  dou- 
bien  On  appelle  eo/rtocooifftfm,  l'assemblage  de 
plusieurs  petites  feuilles  ou  écailles  qui  envi* 
ronnent  le  réceptacle  commun  de  plusieurs 
fleurs  sessiles.  Le  ctdice ,  qui  est  d'une  seule 
pièce,  s'appelle  calice  monophylle;'û  se  nomme 
diphjrlUy  quand  il  en  a  deux;  triphylle,  quand 
il  en  a  trois}  etpofypkylley  quand  il  en  a  plu» 
de  dix.  '   ,     * 

Calice  »  terme  d^anat.  On  appelle  calices 
ou  entonnoirs^  de  ^tits  conduits  dont  <^^ 
con  embrasse  par  une  de  ses  extrémités  un  ou 
phisîettrs  des  nmmelohs  glanduleux  du  rein , 
et  aboutit  de  l'autre  an  bassinet^  dans  lequel 
ils  transmettent  l'urine. 

CALICE?,  ÊE.  adj.  T.  de  botan.  £nyironné 
d'un  calice. 

CAUCtJp.  s.f.  T.  de  botan.  Plante  vhace, 
a  tige  fistuleùse.  On  la  trouve  au  Chili. 

CALICUIRON.  s.  m,  T.  de  bot.  Il  se  dit  de 
deux  plantes,  de  la  solandre  et  de  l'indigo  or* 
dinaire.  ^^i 

CALICINAL,  ALE    ad|.' T.  de  bot.  Qui  ap^ , 
partient  au  calice,  oa  qui  provient diu  calice.. 
On  appelle  épines  calicinaiesy  celles  qui  nais* 
sent  immédiatement  du  calice.      . 

CAUCION.  s.  m.  T. de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  algues.  Les  espèces  qui  le 
composent  faisaient  partie  des  lichens  et  des 
moisisskures.  Elles  croissent  sur  les  écbroes  et 
le  ironc  des  arbres.  ^ 

CALICO'^8.  m.  Sorte  de  toile  de  coton 
moins  fine  dw  la  percale. 

CALICULE.  8.  m.  T«  de  botan.  On  donne 
ce  nom  .â  un  rang  de  petites  écailles  qu^on  ob- 
serve sur  la  base  de  certains  calices,  et  qu'on 
prendrait  pour  un  double  calice. 

CAUCULÉ,  EE.  adj.  T.  de  botan.  Qui  a 
un  calicule.  Le  calice  de  tœiUetestcaliculé. 
^  CALIDUCS  s.  m.  pi.  Sorte  de  canaux,  dis- 
posés autrefois  le  long  des  murailles  des  mai- 
sons et  des  appartemens ,  et  dont  les  anciens 
se  servaient  pour  porter  de  la  chaleur  aux 
parties  de  léun  maisons  les  plus  éloignées. 

CAUETTE.  8.  f.  T.  deSotan.  Champignon 
jaune  qui  vient  au  pied  ^u  genièvre.  ^ 

CALIFAT.  8.  m.  Dignité  de  calife.  » 

CALIFE.  8.  m.  Titi^  que  prirent  les  succès^ 
seurs  de  Mahomet ,  dans  le  nouvel  empire 
temporel  et  spirituel  établi  par  ce  législateur.^ 
Le  calife  était  un  poMife-roi  qui  tenait  tkiês  la 
tntme  main  l'^e  et  l  encensoir.  (Vdlt.) 

Expression  fami- 
manière  d'ad verb«  ^ 
lifourchon ,  si- 
gnifie jambe  de  ci,  jambe  de  là,  commis  quand 
on  est  à  chevid.  Aller  h  ealifoûrchon.  Se 
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ifieffr»  At  êiUi/ourchon  sur  quelque  chose»  Être 
àcatiAurchim  sur  un  hâion. 

C AfflBfE.  t.  m.  T.  d^hist.  iiat.  Genre  de  cnn- 
tac^  d«  Tordre  des  braiichiopodea  ,  tectioa 
des  poBcîIopes.  On  l€8  connaiséiait  autrefois 
sous  le  nom  de  po|ix  de  pcns^ions,  parce  qu^en 
elB'ét  y ,  ik  Tirent  habituellement  sur  ce»  ani- 
inaux  ,  t'y  tenant  accroches  ,  soit  avec  les 
pieds  a  onglets  ,  soit  avec  deux  patitrbras  , 
situes  à  VpiXtéïùiié  anterieurt  de  leur  corps, 
r  SAUGES,  s.  f.  pi.  T.d'lûst.  ano.  Oa  nomme 
ainsi  les  hauts-de-chausses  dossoldat^  romains, 
en  latin  càligœm 

CAUGIITEIJX ,  EUSe.  a^.  T.  didacticpie. 
Obscur  ,  louché.  ïi  est  peu  ositë, 
'  CAUGNI.  s.  m.  T.  de  bol.  F^tit  arbre  de  la 
.  Guiane  crut  produit  des  baieabonneaà  manger. 

C AUÔO.  s.  m.Mot  latin  qm  signifie,  ol^ftcu- 
rite ,  brouillard ,  et  par  lequel  quelques  mé-^ 
decins  ont  d^ffn^  rotMeuicissement  de  |a 
vue ,  cmpiaërë  Arome  maladi»*  ^ 

GALIMANDE.  s.f.T.  d'ttistom  nat.  Poisson, 
du  cenre  pleuroneiBte.  " 

CaUMBE.  s«  m»  Ceinturcf  de  toile  on  d^ë- 
tofie  <Plttviron  trois  doigts  de  largeur ,  que 
portent Bs  nésrai  mâles  &  la  Guiane^  et  dont 
cW  le  seul  vetoment. 

CAUIf.  s.  m.  Du  créé  Wtfit  lâcher,  se  re« 
lâcher  y  se  ralentir.  Expression  femUi^  dont 
oii  se  sert  quelquefois  pour  signifier  lim  homme 
lâche,  paressemc,  iadoletit.  U  se  dit  particu- 
lièrement des  enfiins  et  des  jeuûes  gens.  Oui 
uncitin^ilf4iiUodUn.       ^ 

CAUN.  s.  m.  Cumpoeiiion  m^tàllîque  dont 
la  base  est  Tëtain ,  et  dont  les  Chinois  et 
autres  peuples  orientaux  ,  font  des  bottes  â 
thë  ,  et  divers  ustensiles. 

CALINEE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplantes 
qui  diffère!  peu  des  soramies.  .  ^ 

CALINEK  ,  SB  CALINER,  v.  pronom.  %e  re- 
lâcher, demeurer  dans  Finaction,  dans  Vin- 
dolence  ,  jprondre  ses  aisesw  H  aime  h  se  cdH- 
ner. \,CX%r». 

CAUOKNE.  s.  f.  T.  de  mar.  Gros  cordage 
pas^lë  danr  des  moufles  &  trois  poulies,  ^àai 
•n  se  sert  pour  guinder  et  lever  de  gros  far- 
deaux.-'    I  '     '  •  -   '  ^ 

CAWIPTIQUE.  adj.  f.  t.  d'astr.  Péri^ea- 
liptiqfjpf  période  de  76  ans  propre  i  corriger 
Terreur  du  cycle  lunaire.  " 

CAUSPERME.  s.  m.  T.  de  bot  an.  Arbris- 
seau Krinifpant  de  la  Cochinchine.    1 

CAUSSitnRE*  s.  f.  T.  demanuf.  Poêle  de 
feu  que  l'oin  «mpkm  quelquefois  â  lustrer  les 
étoiles.      I      ^ 

CAUXHTMENE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  contient  quatre  espèces  toutes  ori- 
ginaires du  Pérou.  Ce  sont  é^  fleurs  herbacées 
qui  ont  le4  plus  grands  rapports  avec  les  mo- 

,  taçes,        I     ■      '  ■*"  _••■""' 

CALLA^  s.  m.  T.  de  bot*  On  donne  ce  nom 
au  brou  de  noix. 

CALLADm.  V.  CitAoïoir. 

CALLADOE.  s.  f.  T.  de  boten.  Genre  de 
àraminées  qui  est  le  même  que  Tanthéphore. 
)l  se  rapproche  beaucoun  de  la  roéoscbie. 
^  CALLCAS.  s.  m.  T.  diiut.  nat.  Nom  géné- 
rique du  Glaucope. 

CALLAIS.  s»  m.  Tt  de  miner»  Pline  désigne 
sous  ce  nom  une  pierre  femme ,  fragile ,  dont 
la  couleur  d'un  vert  pâle  ,  tirait  sur  celle  du 
vert  de  mer.  Les  uns  pensent  que  cVst  une 
aigne  -  marine  :  d^autres  une  turquoise. 

XALLALLUiT  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
d^amaranthe  qu'on  mXinge  dansFInde  en,,guise 
d'épinard?, 

CALLiPATIS.  s.  m.  T.  de  com.  Sorte  de 
toile  de  coton  des  Indes.. 

CALLE.  s.'f.  T.  de  charp.  Pièce  de  how  qui 
en  soutient  une  autre  que  Von  travaille.— >En 
terme  de  marine ,  c'est  une  machine  dont  on 
se  sert  pour  tirer  les  vaisseaux  hors  da  Teau , 
afin  de  les  radouber. 
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.  CALLE.  s.f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  aroïdes.  Elle  (fonânrend  trois 
eiipèces,  la  calle  uJÊthiàbie  que  Ion  cultive 
dans  les  serres  ^  lacalls  mgs  marais  .  dont  on 
recueille  hsf  racines  dansle  nord  de  l'Europe, 

1»6ur  les  ÙLire  sécher  e^les  mangçr  pendant 
'hiver,  cuites  avec  de  1  Aiande  ou  du  poissonf 
et  la  calle  du  Levant  qui  est  peu  connue.        * 

C ALLÉE,  s.  f.  T.  de  comm.  On  appelle 
cuii's  de  collée ,  les  cuirs  de  Barbarie  <\e  la  pre^ 
mijhné  qualité.     ,  V  *    \ 

CALLESIS.  s.  m.  T.  de  bptai&.  Plante  des 
ancieiis  que  Ton  croît  être  la  verveine. 

CALLEUX,  EUSE^adi.Où  il  v  a  des  cals.  Lei 
Bords  caUlèux  éun  ulcère.  C^irs  calleuses. 

En  termes  d'anatomie ,  on  appelle  eorps. 
calleux  ^  une  partie  du  cerveau  plus  ferme 
que  l'autre. 

.  CALLI.  s.  m.T.  de  botan.  Ordonne  ce  nom, 
enMtfnéral ,  aux  plantes  qui  contiennent  un 
suc'iaiteux.  * 

.CALLIAlS[IlŒ.  s.  m.'T.  d^hîst.  nat.  Genre  de 
poissons  qui  con^prend  deux  espèces  :  le  cal- 
uanire  diplofrtinf^mi  a  les  nanjù^  latérales 
cofli^posées  de  denxTances  cilie^  et  point  de 
tentacules  ;  et  le  caliianire  triploptère  ,  qui  a 
les  nageoires  latérales  composées  de  tix>is  la- 
mes et  de  deux  tentacules  divisées  en  trois .  On 
le  tf%iïve  sur  les  plages^rde  Madagascar. 

CALLIBLÉP&AROif.  s,  m.  Dnmci^kallos 
beauté  ,  et  bUpharon  paupière.  T.  de  mëd. 
Médicament  propre  &- embellir  les  paupières, 
n  est  inusitée 

CALLIC ARPA.  s.  rà.  TAe  boUn  GeAe  de 

Slantes  de  la'  famille  des  pjrrénacées.  Ce  sont 
es  arbrisseaux  tomentéux,  â  feuilles  opposées 
et  à  fleurs  axillaires  ,  presque  verticillees.  ^ 

CALLICÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  OEhre 
d'insèctés  de  lV>rdre  des  coléoptères  qu'on  a 
réuni  au  genre  des  aWochares.*^ On  donne 
«nssi  cç^nom  à  un  genre  d'inseofes  de  l'ordre 
des  diptères  ,  très-voiiin  dii  chrrsotoxe* 

CAPJCTE  ou  CALUCHTE.  s.  m.  Poisson 
d'AulÉtique. 

CALUPIE-  s.  m.  T.  d^hisl.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
tetramères,  famille  deV^pgicomes,  très-voi- 
sin des  capricornes.  On^HNHive  la  plupart  de 
ces  insectes  dans  les  forêts  ,  sur  tetronc'  à 
moitié  pourri  des  arbres ,  etdans  les  chantiers. 
Ils  foiit  entendre  un  bruit  qui  augmente  à  me- 
sure iiu'on  les  inquiète  davantage. 

CALLIGAN.  s.  m.  Sorte  de  toile  de  coton 
des  Indes. 

CALLIGON.  s.  m^  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  polygonées.  Il  jhenferme 
trais*  espèces  qui  sont  des  arbrisseaux  de  la 
Turquie  d'Asie.  " 

CALUGRAPHE.  s.  m.  Du  grec  kallos 
beauté,  et  graphe  ji^écriB»  On  donnait  ancien- 
nement ce  nom  aux  écrivains  copistes  qui 
mettaient  au  net  ce  qui  avait  été  écrit  en  no- 
tes par  les  notaires  ;  c^est  à  peu^près  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  expéditionnaires. 

CALLIGRAPHIE,  s.  f.  C'est  proprement 
l'art  de  bien  écrire,  c'est-à-dire,  de  b^en 
former  les  caractères  de  l'écriture^  —*  On 
l'emploie  aujourd'hui  pour  signifier  la  con- 
naissance des  anciens  manuscrits.  V.  Calli- 

GaAPBE. 

CALUMORPHE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  iénidop4|res ,  famille 
de$  nocturnes ,  tribu  des  faux  Dombvx. 

CALLIMUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  t)n  appe- 
lait ainsi  chet  les  anciens  ,  les  oojaux  <|ui'se 
trouvent  dans  l'intérieur  des  pierres  d'aigles, 
et  on  leur  attribuait  un  grand  nombre  de  pro* 

f»riétés  lûerveiUeuil^s  ,  entre  autres  ,  celle  de 
acililerle^  uCf:ouchemens. 

CAMiNitMJE.  s    f.  T.  dliist.  anc.  Air  de 
danse  des  anri«*nK  (lui  3>xécutait  surdes  flûtes. 
CAIXiOMORK.  s.  m.T,  d'hist  nat.  Soïtrde 
pobson  jugulaire.  * 


CALUONGIS^i  m.  T\d'hist.  É^.  Soldat 
de  marine  turqtfik.    ■         A 
.  CALLIONYriE.  s.  m.  T.  d^^sl.  nat.  Aristo!» 
donne  ce  nonj  à  ruranoscopeVat? 
„  ÇALLIOPE.  s,  m.  Du  grec  Kallot  heaiAé , 
rlogance  ,et  o/;5 Toix  Qu  chapt.XT.  de  myth. 

rAi  ?inrte^"'=*'  *'  <*«  ^«  P«^^  héroïque. 

ÇALLIPEDiE.  8.  f.  Du  grec  Ao/ûLbeau  ,  et 
w«-,  paiJo,  enfant.  Art  de  faire  «e  b«iux 
cfHlans.  (  \ 

CALUPf  ÈRE.  s.  f.  T.  de  bota».   ciw  de 

fougeresjiuisefrapprocheVaucobpdés&io. 
nites  et  de»  cetérachs.  ■  < 

CALLIPYGE    adj.   f  Du  çrec  Aafos  bea^, 
r,^^*;*^-  Siimom  donné  à   Vénus  tx'c 
^-^^^^  f^enus^SLUX  belles  fesses. 

XIQUE.  s.  tn:  t>d'hi^  nat.  Espèce  de 
ciojpee.de  la  Méditerranée. 

CALUKHOE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  ïoophjtes  établilîux  dépens  des  méduses. 

—  On^designe  aussi  par  ce  mot  un  genre  de 
cocjuilles  (fne  Von  avait  rangées  parmi  Jes 
orthocératites. 

CALLIRION/s.  m.  T.  de  b6tan.  Nom'que 
Diosconde  à  dpnné  au   lis.  -. 

CAf^JSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petke  planté 
ramjpante  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  éphémères.  On  la  trouve  à  la  Martinique 
et  à  Gavenne ,  dans  les  lieux  humidea  et 
pmpragés.  .  %  1 

CALLISTACHIS.  s.  m.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  légumîneuse^  ,  établi  pour  pla- 
c^  deux  arbrisseaux  de  la  NoiiyelJe-HoUande, 
.dont  les  feuilles  sont  presque  vertïcillces  troi« 
ftar  trois  ,  lancéolées  ,  velues,  ac<5ompa^ée8 
c  stipules  ,  et  les  fleurs  grandes  ,  jaunes  , 
disposées,  en  grappe  serrée  au  sommet  de  li 
tige.  ,  . 

TîALLISTE.s.f,  J.  de  botan.  Plante  parasite 
très-be^ip  que  l'dff  trouve  â  la  Cochinchine  , 
sur  le  tronc  des. vieux  arbres.  On  peut  ta 
placer  aussi  dans  le  genre   anci-ec. 

CALUSTES  ou  CAIlISTHES.  s.  f.  pi.  T. 
^ist.  anc.  Fêtes  instituées  en  l'hoiineur  de 
Vénus,  qui  se  célébraient  à  Lesbos  ,  et  dans 
lesquelles  les  femmes  se^disputaient  le  prix  de 
la  beauté. 

CAUJTRIC.  8.  m.  T.  de  bolanJ  Genre  de 

planter  qui  couvrent  quelquefois  les  eaux  , 

sur-tout  celles  des  petites  rivières  qui  cou. 

lent  lentement  Oh  s'en  sert  pour  (aire  du 
fumier. 

CALLlTWCftE  ,  ou  CALLITWCE.  g.  m. 
Singe  vert  ,^  espèce  du  genre  des  guenons.— 
On  désigne  aussi  par  le  mot  callitriche  ,  un 

Enre  de  vcp»  mollusques ,  qui  estformé  par 
ranimaiix  des  moules.  ^ 

CALLIXÈNE.  s.f.  T.  de  botan.  Genre  d<^ 
plantes  de  la  familiers  asparagoïdes.  11  ne 
comprend  qu'unWespècè^ni  est  un  petit  ar- 
brisseau des  terres  Magalaoiques.  On  fa 
aussi  appelé  énarWe. 

CALLOSITÉ,  s.  f.  T.  de  chir:  Chair  blan- 
chfttro,  dure  et  indolente  qui  couvre  les  bords 
.-t  les  parois  des  anciennes  pjaies  et  des  vieux 
ulcères  oui  ont  été  négligé^  ou  mal  traités. 

—  Il  se  dit  aussi  des  chaire  dures  formées 
naturellement.  Là  chameau  natt  at^étr  des 
loupes  sur  le  dos  ,  et  des  callosités  sur  la  poi- 
trine et  sur  les  genoux.  fBufr.)  ^ 

En  terme  de  botanique,  û  se  dit  de  ceri\ 
laines  parties  des  plantes /ou  de  certaines 
plantes  qiii  présentent  des  renflemens  arides^ 
él  raboteux.  —  En  terme  de  jardinage,  on 
donne  ce  nom  à  une  matière  calleusejqui  se 
forme  chaque  année  a  la  jointure  ou  à  la  re- 
prise d'une  Jeune  branche,  ou  aux  insertion^ 
djH^racines. 

"ALMANDE.  s.  m.  T.  de  com.  Étoffe  de  liiî-' 
ne  dans  laquelle  on  fait  entrer  quelquefois  de 
la  soie  et  du  poil  de  chèvre  ,  tantôt  unie  et  de 
toutes  couleurs,  tantôt  ii  raies  pandes  ou 
petitet*,)u8Ux^  d'un  côté  comme  le  satin. 
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^  CALMANT  ,  TE.  adj.  T.  de  méà,  H  se  dit 
des  remèdes  qui  adoucissent  les  douleurs  cau- 
sées  par  des  humeurs  acres  ,  ou  par  une  dis- 
le  n^^ion  trop  violente  des  parties.  Remède  cal- 
mant. Potion  calmante,  11  se  prend  aussi  sub- 
8t2intiv^ment./^i  bé chiques  doux  sont  de  errais 
caïmans  dans  la  toux.  (Eiïcy,) 

CALMAR,  s.  rh.  Il  se  dit  d'un  vase  de  plomb^ 

^1  de  verre,  plein  d^encre  ,  qu^on  a  placé  au 

milieu  d^une  éponge  mouiliëe  ,  dans  un  pl^- 

*eaa  de  faïence  ou  de  bois.  —  On  donne  aussi 

ie  nom  de  calmar  a  un  vaisseau  di^  cristal  y  à 

peu  près  de  la  forme  d'un  alambic  ,  exceple 

rué  le  bec  de  celui-ci  tend  en  ]bas ,  et  celui 

le  Fautre  en  haut.  On  l'appelle  plus  commu 

nement ,  cornet  à  lampe.  |^^ 

CALMAR  ou  CORNET,  s  m.  On  appelle 
f*i  un  poisson^qui  est  une  sorte  de  sèche.  Le 
nom  de  cornet  lui  vient  de  la  ressemblance 
dç  sa  forme  avec  un  encrier,  et  particulière- 
ment d'une  liqueur  noire  qu'on  trouve  dans 
son  corps.  ,1 

CALME,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit  pro- 
prement de  la  mer  quand  elle  est  tranquille  , 
.sans  agitation^  lorsque  ses  flots  ne  sont  point 
.soulevés.  Là  mer  était' calme.  —  Il  se  dit  aussi 
dans  le  même  sens,  des  eaux  des  lacs,  des  ri- 
vières, des  canaux.  On  t^ojrait  des  sources 
bouillonner  et  sortir  de  la  terre  y  étquelquefois 
des  canaux  plus  profonds  dans  lesquels  l'eau 
calme  et  paisible  ré/ïéchissait  u  toeil  les  objets, 
(J.-J.  Rouss.)  »  ,     T 

Calme,  se  dit  par  extension  du  ciel,  deFair 
et  de  ioute  partie  de  la  nature  ,^  lorsqu'elle 
n'est  point  troublée  par  les  vents  ,  les  orages, 
les  tempêtes  ^  parle  tumulte  ou  le  bruit.  Le 
.  eitl  est  Calme  et  serein,  (Bartf.)  Déjà  les  t^ents 
retiennent  leurs  haleines  ,  tout  est  calme  dans 
la  nature,  (Idem.)  I^forél  était  calme. 

CALME,\se  dit  par  analogie  d'un  peuple, 
d'une  assemblée  nombreuse  ^  lorsqu'ils  ne  sont 
P')înt  agités  par  des  moitv;|Bniensinquiets  ou 
tumultueux  ,  par  des  passions  violentes  ,  par 
feclioc  des  partis  oppojS^,  Le  peuple  était 
^'itl'ue.  Jamais    l assemblée  n'aidait  été   plus 


■  ■■    ■*    '    ,.   CAL   : 

Quand  lu  sagesse  et  la   vertu  parlmt ,  dUs 
calment  toutes  les  passions.  (Fénél.) 

SE  Calme».  La  mer  se  calme.  Les  esprits  se 
calment.  Sa  colère  se  calme.  Pour  prendre  ce 
partie  4..  il  faut  que  la  fureur  des  factions 
commence  a  se  calmer.  (Volt.)  Mon  agitation^ 
loin  desecalmery  ne  fait  quaugmentet  de  jour 
e/i /our,  (J.J.  Rouss.) 

Calmer  ,  en  terme  de  marine ,  se  prend 
quelquefois  absolument.  On  dit.  il  commence 
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•  .  ...  »  " 

n*a  paS|faite,  eu  on  lui  impute  de^v^éfauta  ôu- 
des  vices  qu'il  n^a  pas.  Ce  que  i^ous  diie$  la  de 
cetjiomme  est  une  calomnie,  t/ne  noire  calom- 
nie. Inif enter ^  fabriquer ,  forger  une  cj^lorhi*^ 
nie.  Se  justifier  y  se  purger  ^  se  lai^er  d'une^  ca*         .  i 
lomnie.  Etre  sourd  aux  calomnies.  H  était  en  ,    "^ 
butte  a  des  calomnies  atroces,    (Barth.V  Ces    ' 
calomnies  tomheroat  aelies-mémes,  La  calom-'C' 
ni^  a  été  confondue  y  et  ai^nsi  le  seront  tôt  ou  4 
ta^ cell^dont  on  m* a hoirci.  (Volt')      ..j^      •  | 


à  calmer  y  pour  dire ,  la  mer  commence  k  de-  ^^  Cat^mnie  ,  8fc-.çreiid  aussi  dans  un  sens  g^- 
venir  calme.   Dans  un  combat  entre  deux  ar-^    néwrt  et  abstraitTïa  cigr/om/ïi^  piif.ve  les  monts 


méesnaifalesy  le  grand  nombre  de  coups  de 
canon  qui  se  tirent  y  fait  presque  toujours 
calmer. -^On  dit  aussi  en  médecine  y  un  remè- 
de propre  a  calmer,  \: 

Calmé,  ée.  part." 

CALMI.  s.  m.  T.  de  com,  Sorte  de  toile 
peinte  qui  se  fabrique   au  MogoL 

CALMOUCK.  s.m.  T.decom.  SorU»  d^taffe 
de  laine  tirée  â  long  poil ,  qui  seil  à  FhaBil- 
lement. 

CALOBATE.  9,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  des 
athéricères  ,  qui  faisaient  anciennement  par- 
tie du  genre  musca, 

CALOBRE.  s.  m  On  donne,  dkns  quelques 
dictionnaires  ,  ce  substantif  eovnme  un  mot 
usité,  auquel  on  fait  sieniiler,  vêtement 
par  -  dessus  un  habit  ,  mouse  de  charre- 
tier. C'est  une  double  erreur.  Ce  mot  s'écri- 
vait calobe  et  non*  calobre.  Il  signifiait  un 
vêtement  lonç  ,   sans   manches ,    une  sorte 


caLme. 

f  Calme,  se  dit  aussi  d'un  malade  lorsau'il 
'  Ti^est  point  agité  par  la  fièvre  ,  par  la.  dou- 
4«*ur,  par  Finquiétude.  Le  nuilade  fut  calme 
'  pendant  toute  là  journce*      :  y^^ 

Calme,  se  dit  (îgurément  dé  Famé,  du  cœur, 
d»jFcsprit,rclativementjauxmouvemens  qu'ils 
éprouvent.  Ton  ame  est  calme  et  tranquille  y 
les  objets  s  y  peignent  telsrquils  sont  ;  mais  la 
Viicnne  y  toujours  émue  éomme  une  onde  agitée  y 
les  confond  et  les  défis ure.  (J.-J.'^HoUss^// ne 
ï^te  reste  de  'mes  premières  émotions  quun  sen- 
timent trèa-doux  ,  il  est  i^rai ,  mais  calme  et 
paisible.  Mon  esprit  est  cal/ne.  Son  cœur  est 
g;alme»  .      , 

CALME,  s.  m.  Etat  opposé  i'i  Fajçitation,  au 
mouvement  violent,  tumulUunix.  11  se  dit  au 
projire  et  au  ligure.  Le  calme  Je  la  mer.  Le% 
calmes  et  lés^Qvages^  rendent  succesiit^ement 
la  mer  fdcheasc  et  dangereuse.  (Ray.)  Etre 
pris  du  calme ,  c'est"  demeurer  sans  aucun 
vent,  en  sorte  qu'on  ne  pdut  phis  gouverner. 
L  aigle  y  en  s*éte^arit  au-dessus  des  nuages  , 
peut  passer  tout  a-coùp  de  t orage  dans  le  cal- . 
tue..,,  (Bufl.)  Lisez  dans  ses  yeux  et  au  tra- 
ders d*un  calme  étudié  et  d'une  feinte  modestie  y 
combicf^  il  est  content  et  pénétré  de  soi-même, 
(La B.)  Si quelifue A:ho.^e altère  U calnv démon 
esprit.  .  .  .,  c'eA  .  .  ^(Volt.)  On  crut  que  la 
cause  de  la  guerns-rtirsubûstant  plus  ,  le  cal- 
-jrte  poui*ail  être  rendu  a  l* Europe.  (Volt.) 

CALMELÉE.  V.  Çamilée.  ^. 

^  CALMER.  V.  a.  Rendre  calme.  Calmer  ta 
mer.  Calmer  un  peuple.  Calmer  une  assem- 
blée. —  Fijjurément.  Calmer  les  esprits.  Cal' 
mer  timisgénationy  etc.  Je  yorts  prie  sur  cela 
ilr  4i.iUner  son  esprit.  (Sov .)  Culmei  queiqu  t^p. 


et  les  mers,  (Volt.)  Léh'^icqui  s* attache  aux 
nohts  illustres  meurt  y  h  l^  vérité  i  mais  etle 
Lusse  après  elle  la  calomnie^  qui  ne  meurt  ja- 
mais. (Barth.)  La  calofnnie  est  entrée  très  -  ai- 
sément dans  un  cœur  né  jaloux  et  soupçonneux. 
(Volt.)  Je  ne  prétends  point  ici  faire  taire  la 
calomnie,  (Voli.)  s  ->         '       •  ^:  '  •- 

CALOMNIER.  T.  a.  Accuser  méofiamment 
auelqu^un  d'une  mauvaise  a<!!lion  qu'il  n^a  p^s 
faite,  on  lui  iniputer  des  défauts  du  des  vices 

Ïu^il  n'a  pas.  On  fa  calomnié  indignement, 
^ri  moyen  sûr  pour  ne  poini  calomnier ^  c'est 
de  ne  jamais  médire.       c^>^       .  — 

Calomkier,  se  dit  aussi  de  la  conduite,  des 
intentibus,  des  démarches,  «te. ,  que  l'on  sup- 
pose dirigée)!^  par  des  vues  coupables  ou  cri- 
minelles. On  a  calomnié  ma  conduite  ^  mes  its* 
tentions.  La  haine  et  la  jalousie  des  Anglais 
ont  calomnié  cette  conduite*  (Ray.)  ^ 

Calomnié,  ÉE.  part.  ,  ] 

CALOMNIEUSEMENT.  adv.  Par  calomnier; 
demanteauquonmettaitpar-dessusûnhabit,  -par  esprit  de  calomnie,  dans  l'intention  de 
et  il  n'est  plus  usité  depuis  long-temps,  calomnier.  On  Va  accusé  calomnieu sèment. 

C  ALOCHILE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de        CALOMNIEUX,  EUSE.  a\lj.  11  se  dit  des  c\^ 

calomnie.; 
mhie\/LX. 
Accusation  calomnieuse.  ^ 

CALONNÉA.  s.  f.  T.  de  botan-  On  a  donné 
ce  nom  à  une  planté  que  l'on  noiàme  aujour- 
d'hui gafardia.  V.  ce  mot. 

CALOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  ^ônné 
ce  nom  à  un  genre  d'insectes  de  Fordre  des 
coléoptères ,  section  des  hétéromères  ,  famille 
des  sténély très.  11  se  rapproche  du  genre 
cistt'lc 
CALOPHYLLE.V.Calaba: 
CALOPS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
espèce  de  labrç. 

C  ALORICITE.  s.  f.  Du  latin  calor  chaleur. 
Propriété   vitale  en  vertu  de  la(|uelle  la  plu- 

1)3  rt  des  êtres  organisés  conservent  une  cha-  * 
eur  supérieure  a  celle  du  milieu  dans  lequel 
ils^  vivent^  ' 

CALORIFICATION.  s.  f.  C'est,  suivant  quel- 


Slantes  de  la  famille  des  orchidées ,  qui  réunit  rscs  qui  portent  le  caractère  de  la  çs 
eux  espèces  originaires  de  la  Nouvelle-HoK  ^Discours    calomnieux.   Propos  xalp 
lande.    '  ^ '■ -' — .-:----  -V 


CAbOCHORTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
bulbeuse  à  uiiiB  seule  feuille  radicale  et  gra- 
ir^niforme ,  à  hampe  triflore,  qui  seule  con- 
stitue ^twigeni:e.        .A 

CALODÊNDRON.  sim.  T.  de  botan  Jlrbrç 
élevé  de  la  famille  des  'zanth.oxilées.  Cet  arbre 
crott  en  Afrique^  et  se  rapproche  si  fort  des 
dictâmes,  auonFy  a  réuni. 

CALODIOrl.  s.  ra.V.  de  botan.   Genre  de. 

Clantes  mii  ne  difl'ére  point  du  cs^ssite  de 
innée.  *    *.         ^^ 

CALOGATHE.  s.  m.  Du  grec  kaloi^hon  ^  et 
ngaihos  beau.  Les  Athéniens  donnaient  ce 
nom  aux  citoyens  distingués  par  leur  nais- 
sance ,  leur  éducation  et  leur  état. 

CALOGYNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  an- 
nuelle de  la.  Nouvelle-Hollande  ,  qui  c^stitue 
seule  un  genre  dans  la  famille  des  campa- 
nulées. 

CALOMBRE.  s.  m.. T.  de  botan.  Nom  qu'on 
avdonné  au  ménlsperrae  palmé  ,  qui  pourrait 
x^tre  la  plante  qui  fo>i-rnit  la  véritable  racine 
de  Colombo.    ►. 

CALC^WEL  ou  CALOMÉLAS.  s.  m.  Du  grec 
kalos  bon,  cirnélas  noir.  Oniiuidimait  an- 
ciennement plusieurs  fois  le.  mercure  doux  , 
dans  la  yne  ae  diminuer 
Apfi  9  six  sublimations 

las  ,  et  a|>rès  neuf,  panacée  mcrcurieUe.  .On 
sait-unjouird'hui  que  ces  sublimations  n'opè- 
rent aucun  changement  dans  cette  substance. 

CALOMÉRIE.  s.  f.  T.  dti  botan.  Plante  her- 
bacée bi^ànii4iolle  ,  qui  formé  un  genre  dans 
la    fauitlle  dès   corvmbifères. 

CALOMNIATEUR,  s.m.  CALOJINIATRICE; 

f 

ieur.  Cette jemme  est  unecàlomniatrice. 
L'i  attire  a  différé  aux  calomniateurs  .  attsâi'" 
bien  qu  aux  meurtriers  y  la  communion  ju^qu  a 
4a  mort.  (Pasc.)^ — ^^  Il  se  prend  aussi  adjectif 
vemeat.  Tel  est  oui'crtemeht  injuste^  v^iolent  , 
perfide^  caloum.ateur.^,,  (La  Br.) 

CAl^OMiXlE.  s.  f.  MeiiHong^e  par  leqiicl  on' 
accuse  quelqu'un  d'une  mauvaise  action  qu'il 


1 


ques  auteurs^  une  fonction  commune  h  tous 
les  êtres  orgàmséir ,  ,<|ui  a  pour  objet  de  le*i 
maintenir  a  <mc  température  cjui  leur  est 
propre  ,  et  ordinaii^emefit  supérieure  a  celle 
du   fluide  ambiant. 

CALORIFIQUE,  adj.  Qui  clwiuffe,  qui  pro- 
duit d<!  la' chaleur.  Aajons  calorifiques. 

CALORIMÈTRE,  s.  m.  Di\  latin  calor  clia 

T  sa  vertu  corrosive!     ^T''\  -^  ^"  ^'"^   '?'''''^''  "'"^i""''*  'r  ^T  " 
,  on  rappelait  calomér   f^  .^'^^"^'^  propre -a  mesurer  I^JF'^^^'J^^  J  ^ 

!^.,^-  .i* :^:^ti..'  n-     lorique  qui  existe  dans  un  corns  ,  ci  après  la 

quantité  de  glar4î  qu'il  fait  fondre. 

CALORIMETFvlE.  s.  f.  Méthode  dçse  servir 
du  Calorimètre. 

CALORINÈSES.  s.  f.  pi.  Du  latin  calor  cha- 
leur, et  du  grec   nosrs  maladie.   T.  de  mt*d. 
JVIaladies  dans  le^fph'îi les  Jcs  pht'nomène^  do- 
mina n3  parkissent  Consister  dans  la  quantité 
du  principedela  chaleur  propre  aux  animaux. 

CALORIQUE,  s.  ,ro.  t.  de  chim.  Huidetrès- 
8ul>til^  très-rare,  très-élaslique  .  non-pesant, 
répandu  dans  toute  la  sphère del*univer«^  qjij 

fienètre  l^s  corps  avec  plus  ou  moins  de  faci-i 
ité  ^  qui  tend  ,  lorsquM  est  libre,  a  se  met- 
tre eu  équilibre  dans  tous,  et  auquel  on  a 
d^mtc  «successivement  Ic^i  noii^^  Uç  JLnyàcip^ 


/■• 


•■« 


/ 


"S 


f 


f- 


*  ( 

s 

i 

e 

a 


t 


a 


.  A*  »f . 


.  é. 


'.  ». 


Ali- 

de 

ir^* 
ca^ 
en  , 
Ces 

ou  ; 

nli 
tux 
ètte 

ja- 

ai- 

ux. 

U 

ent 
p^s 
ces 
mt. 
'est 

des 
uç- 
cri- 
i/F 
lais 


I  de 

lie., 
|ijr. 

lïié 
ur- 

in^ 
des 
ille 
nre 


une 

ur. 
>lu- 

ha-  t 
[iiel 

iiel- 

le^   . 

est 
îile 

ro- 
da- 
ent 
ca- 
la 

vir 

la-  ^ 

?o- 

ite 

IX. 

nt, 

m 

et- 


\ 


/ 


/ 


inflammable ,  principe  de  la  chaleur ,  mar 

titre  de  la  cbaleiir* 

On  appelle  calorique  spécifique ,  les  rap*- 
j>ortsde<iuantitede  calprique  que  couUeni;ieDt 
lea  diflërena  corps.  ^ 

CALOSOME.  »*m.  T,  d'hbt  nal.  Genre 
d^ûsectes  de  Tordre  dejs  colëoptéres,  section 
des  pentam^res  9  famille  des  carnaa^iers ,  tri- 
bu des  carabiquès.  Ce  spnt  d'assez  grands  in- 
f  sectes ,  ornëa  souvent  des  couleurs  miStalliques 
les  plus  brillantes.  Ils  forment  un  genre  com- 
pose de  dix  espéceti  dont  huit  sont  étrangères 
a  la  Franco. 

CALOSTEMME.  •,  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  narcisses.    -^  "  ,^« 
CALOT.  On  appelle,  dans  les  ari&du  des- 
^in  ,  Jf^ure  a  calot ,  une  figure  d*ùn  grotes- 
'  <jue«riaicule,  dans  le  genre  de  Calot,  peintre 
"r  célèbre  pour  ces  sortes  de  figures. 
r*      CALOTHAMNE^  s.  m. T.  de  boîan.  Arb-istç 
*    de  la^ouvelle-Vollande ,  qui  foriae  un  geare 
'  da as  la  famille  des  my rtoïaes» 

C ALOTHÈOUt.  s.  m.  T.  de  botan .  Genre  de 
graminées  établi  aux  dépens  des  brizes. 
^CALOTHYKSEVs.  m.  T.  de  botan.  CW 
une  des  divisions  du  genre  grevillée. 
M  ÇALOTROPiS.  s.  m.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  asclépiadées.  C'est  un  démem- 
brement du  genre  asclépiade  de  Linnce.  Lés 
espèces  de  ce  genre  sont  des  arbrisseaux  qui 
croissent  en  Perse  et  dans  les  Indes  orientales. 
CALOTTE,  s.  f.  Espèce  de  petit  bonnet  de 
c  lir,  de  laine  ,  de  satin ,  ou  d'autre  étofle  , 
q'i'on  porta  d'abord  pour  le  besoin  ,  maiscpii 
}.•  ir  la  suite  est  devenu  un  ornement  de  tt^te  , 
«ur-tout  pour  les  ecclésiastiques.  Les  cardi- 
huix>portenl  une  calotte  rouge.  —  On  appelle 
calotfk  à  oreilles,  uHé  grande  culotte  qui  cou-- 
%fre  les  oreilles  » 

CALOTTE,  s.  f  .T.  de  méd.  et  de  chîrur. 
Kinplâtre  agglutînatif  donJL  on  recouvre  toute 
la  tête  d'uu  teigneux  après  l'avoir  rasée  ,  et 
qu'on  enlève  ensuite  avec  violoUlNB,  afin  d'ar- 
vac|ier  les  balbo^  des  cheveux  v  et.  avec  eux 
le^principe  qni  cotreticiït  la  teigne.  —  On  dit 
aussi  la  calotte  du.crdne ,  en  parlant  de  lapar« 
iîe  sn[>crieure  de  cette  cavité.—  Calotte  apo^ 
nci^roiicfue  ,  aponévrose  Mu  muscle  occipito- 
JVontal.  .         .       ;  '       * 

Calotte,  en  terme   d'architecture^  cavité 
ronde  en  forme  de  bonnet,  imaginée  pour 
augmenter  l'élévation  d'une  chapejle  ,  d'un 
'caUinct,  d'une   alcôve  ,   etc.,   relativement 
3    leur    largeur.   —  Eu   terme    de   fourbis- 
sours  ,    c'est   la   partie  de   la    garde  d'une 
ép;fe   sur  laquelle   on  applique  le   bouton  , 
aur  dessus   du  (lommeau  ^  —  en  terme   de 
fondeurs  de   petit    plomb  ,    une    forme  de 
chapeau   oii  ils    mettent  le  plomb ,  quand  il 
est  séparé  de   sa   branche;  — -  en  tenue  de 
boutonniers,   la  pièce   d'or,  d'argent  ou  de 
c  livre  ,  etc.  ,  qui   form.?   la    couverture  d'un 
1)  >:itan  j  —  en  terme   d'ijorlogers,  une  espc- 
n^  de  couvercle  qui  s'ajuste  sur  le  mouvement 
d Une  montre,  aliQ_i(ue  la  poussière  ne  puisse 
pas  y  ptlnétriT.  ^^ 

CALOTTlEIi.  s.  m.  OlïTrîer  qui  fait  des 
calottes.  •.    . 

CALOU.  s.  m.  Liqueur  qui  se  tire  du.  coco- 
tier. C'est  dans  rinde  la  boisson  ordinaire 
des  parias. 

CALOUBOUU. 
de   banistère. 

CALOYER.  8.  ra.  On  donne  ce  nom  à  des 
moiney  grecs  de  PArchipel  et  du  mont  Alhos, 
<iuî  suivit  la  règle  de  saint.  Basile.  11  y  a 
aussi  des  calojrires, 

CALP.  i.m.T.d'hist.  nat.  Pierre  argileuse, 
ou.  plutôt  marneuse  de  couleur  noire,,  qui 
forme  des  carrières  considJraliles  près  de  Lu- 
can  ,  à  quelques  milles  de  Dublin.      - 

CALPlDlE.  s.  m.  J.  de  b/^tan,^  Arbre  peu 
élvyc  qui  Çi\>U  à  r4^  Ov  Vn;  nv  ,  et  Jout  les 


8.  m.  T.  de   botan.  Espèce* 


fruits  sont  enduits  d'une  glu  qu^on  dit  assez 
tenace  pour  prendre  les  petits  oiseaux.  Ses 
rjinports  avec  les  ptsones  sont  si  nombreux  , 
qu  u  est  possible  de  l'y  iéunir.    ' 

CALPORNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  y  établi  aux  dépens  des  bulles  de  Lin- 
née.  LVspèce  qui  lui  sert  de  type  est  origi- 
naire de  la  mer  des  Indes,  et  atteint  rarement 
plus  d!un  pouce  de  longueur.  Linnée  l'avait 
appelée  p^lje  t^erruqueuse  ,  et  les  marchands 
la  nomment  la  porcelaine  bossue ,  la  petite 
bouche  )  la  bossue  a  deux  boutons.  Elle  est 
blanche,  légèrement  tachée  dé  rose  et  de  lilas. 

CALOUE.  s.  m.  Trait  léger  d'un  dessin  qui 
a  été  calqué.  Prendre  un  calque. 

CALQUER.  V.  a.  Transporter  un  dessin  d'un 
corps  sur  urt  autre  en  passant  une  pointe^sur 
les  traits^  du  premier  ,  afin  de  les  imprimer 
sur  l'autre.  Calquer  un  dessin  ,  une  estampe* 

Calqué  ,  ée.  part. 

CALQUERON.  s.  m.  T.  de  manuf.  Sorte  de 
liteau  qui  fait  partie  du  métier  des  étoffes  en. 
soie',  et  qui  sert  à  attacher  les  cordés  pair  le 
moyen  desquelles  on  fait  jouer  les  lices. 

CALQUIÉR.  8.  xa.  On  donne  ce  nom  dans 
le  commerce  à  certains  satins  et  tafl'etas  des 
Indes  orientales. 

CALQUm.  s.  m.  V.  Harpie.     . 

CALQUOIR.  s.  m.  Ppinçon  émoussé  pour 
calquer. 

CALTHA.  s.  m.  Nom  corrompu  du  mot 
grec  qui  signifie  coupe,  corbeille.  Pline  donne 
ce  nom  a  une  plante  que  beaucoup  de  bota- 
nistes ne  balancent  pas  à  regarder  comme 
notre  souci.  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  la 
verbesinc  calendulacée. 

CALTIIOIDE.  s,  f.  T,  de  botan.  On  a  don- 
né  ce  nom  à.rothonne  a  fleur  de  giroflier.  ^ 

CALUMBE.  V.  Calombre  et  Ménisperme. 

CALWMET.  s.  m.  C'est  une  pipe  des  sauva- 
ges américains  de  la  Floride,  de  Ki  Virginie, 
et  d'^autres  contrées  plus  septentrionales.  Cette 

Sîpe  a  le  tuyati  fort  long  ;  elle  est  ct>uverte  de 
iÛérens  orncmens  ,  de  figures  d'hommes  , 
ou  peinte  de  plusieurs  couleui's.  11  y  a  le  ca- 
lunictdepaix  et  le  calumet  de  guerre.  Celui-ci 
est  rouge,  l'autre  est  orné  de  plumes  blanches. 
En  signe  de  réconciliation  ,  les  chefs  des  na- 
tions ennemies  fument  dans  le  mémeculumït 
de  paix.  Ce  calumet  est  une  sauve-garde  pour 
celui  qui  se  présente  dans  l'armée  ennemie  , 
comme  parlementaire. 

tALUM^T.  s,  m.' T.  de  botan.  Plantw  dela^ 
tige  desquelles  les  négresse  servent  pour  faire 
des  tuyaux.de  pipe.  C'est  un  panic  et  deux-^ 
fougères  à  Saint-Domingue;  un  nàste  ,  d  l'ile- 
de-rrance  \  un  mabier  a  Cayenne. 

•CALUS.  s.  m.  (On prononce  le  S.)  Ce  mol  ri- 
gnifie  en  général  une^ dureté  à  la  peau,  à  la 
cliai r  ,ou  rtiiix  os,  naturelle  ou  contre  nature.  En 
ce   sens,'  Ibs  cors  sont  die<  espèces  de  calus, 

Calcs  ,  se  dit  particulièrement,  d'un  nœud 
ou  d'une  dureté  quilfe  forme  apx  deux  extré-^ 
mité^  contiguës  d'un  os  qui  a  été  Tractui^é. 
f^  calus  est  formé.  Là  formation  du  calas. 

Il  se  dit  fi^juréinent  pour  exprimer  l'insen- 
sibilité.du  cœur,  formée  par  une  longue  habi- 
tude. N'attendez  fien  de  ce  riche  ,  il  s'est  fii( 
un  calus  qui  le  rend  inser\sibte  aux  maux 
d'autrur.  Se  faijre^un  calus  contre  les  remords 
de  sa  conscience. 

C.Mqs,  se  dit  en  botani<(ue  de  certains 
gonflemen.<»"que  Ton  remarcjuc  daTts  les  ar- 
licillations  -^des  tiges  ou  chadmes  des  plap- 

CALVAIRE,  s.  m.  Moi^  la  Palestine  ,  où 
Jébus-Christ  a  été  crucifie^- On  appelle  aussi 
Oi/^ii<>c;  ,t^des  élévations   sur   l(\squelles  on 

Elante^^es  croix ^,  pour  figurer  le  véritable 
alvjirci     -        \  ^  , 

CALVAPfïER.  s.  0.  On  trouve  ce  mot  dans 
quehpiei  dictionnaires  ,  où  on  lui  fait  sigoi- 
Uer/  Ir^mme   de  |oarué«^    qui  engrung**  U^ 


Î:erbe;$  j  charge  les  voitures,  etc.  Ce  mot ,  que 
'on  donne   comme  un  terme  d'agriculture 
usité,   est  vieux  et  hors  d  usage,   à  moins 

aue  ce  ne  éoit  dans  quelques  cantons^cloignéi 
e  la  capitale.'  •  •  .» 

CALVILLE,  s.  m.  Sorte  de  pomme  à  cotes. 
Cafvillé  rouge.  Calville  blanc. 

CALVINISME,  s.  râ.  Doctrine  de  Calvin  et 
de  ses  sectateurs,  ien  matière  de  religion.  /Tw- 
brasser  le  cahinisme.  L'établissement  du  caU 
i^inisme*  Le  ca^inisme  datait  nécessairement 
enfanter  des  guerres  ciVi/es.  (Volt.)  Louis  XI  f^y 
conciliant  les  intérêts  de  sa  religion  ci  ceux  de 
sa  grandeur  y  i^oulut  à  la  fois  humilier  le  pape 
d'une  main ,  et  écraser  le  caluiniime  de  l'autre. 
(Volt.V    ^.  ,^         ... 

CALVINISTE,  s.  m.  Celui  ou  celle  qui  suit  la 
doctrine  de  Calvin. 

,  CALVITIE,  s.  f .  (  On  prononce  caU^icie.  ) 
•Etat  d'une  i&tit  chauve,  eÔét  de  la  chute  des 
cheveux.  La  caLntie  est  la  suite  ordinaire  de 
cette  maladie.  —  Cahitie  des  paupières ,  ab- 
sence des  cils  ou  poils  qui  bordent  les  pau- 
pières. ' 
CALYBÉ.  V.  Cassican. 
CALYBION.  s.  m.  T  deW.  Sorte  de  fruit. 
Il  diflère  fort  peu  du  gland. 

CALTBITE.  adj.  des  deux  genres  /du  grec 
halubéXo^  ,  cabane.  Oui  loge  dans  une  ca- 
bane. On  Ta  dit  de  quelques  saints  qui  n'a* 
vaient  d'autre  habitation  qu'une  cabaiie. 

CALYCANT.  s.  na^T.aebolan.  Genre  de. 
plantes  de  la  famille  des  rosacées,  ou  selou 
d'autres  des  monimiées.  Ce  genre  qui  a  porté 
le  nom  de  porapadoura,  renferme  six  espèces 
d'arbrisseaux  tous  cultivés  dans  nos  écoles  de 
botanique. 

CALYCANTHEIWES.  s.  m.  pi.  T.  de  botan. 
Famille  de  plantes  herbacées  ,  annuelles  et 
rarement  frutescentes.  ]      * 

CALYCOPTÈRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbris^ 
seau  grimpant  de  Madagascar  ,    appelé  gcto- 
nio,  par  quelques-uns  ,    et  qui  seul  constitue  . 
un  gei^re.  / 

CALYDERME.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
Ton  a  donné  à  un  genre  (lue  Ton  a  etahii  livtc 
la  belladone  physaloïde  de  Linnée.        / 

CALY.MÈKÈ.  s.  m.  T.  dhist.  nat  G. -re 
dii  groupe  des  trilobi^e$.  Les  ralymènes,  q(ii 
sont  connus  sous  le  pom  d'entTTmîJil^cs  , 
semblent  avoir  appar^^cijiu  a  des  êtres  voisins  « 
j^ar  leur  organisation,  des  crufjtacées  qui  forJ^ 
ment  maintenant  l^ord^pe  des  gymnobranches 
ou  branclnopode^. 

CALYMÉKIE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nqm-q^^m 
a  donne'  iLun  genre  de  plantes  nonuné  aussi 
oxybaphel^  |   *  ^ 

tALYPLECTE.  s.  m.  T. de  bolan.  Arbre  du 
Pérou  qui  constitue,  dans  la  famille  des  myr- 
toïdes  ,  un  genre  qui  ne  renferme  qu'une 
espèce.  C'est  un  arbre  a  feuilles  acides,  et 
donnant  une  couleur  jaune.  On  l'appelle  vul- 
gairement cabeza  de  Monge. 

CALYPSO.  s  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes, de  la  fam'dle  des  orchidées  ,  rpii  ne  ren- 
ferme qu'une  e^spèce  qui  vient  de  TArcérique 
scptentri^alc.  Elle  se  rapproche  beaucoup 
des  malaxis.  V 

CALYPTRANTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  pbcer  quel((ucs  plantes 
confondues  auparavant  avec  les  myrtes  et  les 
jambosiers. 
CALYPTRI-E.  s. f.  T  d'hist.  nal.  Genre  de  co- 
nilles  conoïdes,  qui  faisait  partie  des  patelles 
e  Linnée.  lia  pour  \\^e  la  patelle cabochvin  , 
vulgairement  appelée  le  honnet-de-Neptune. 
On  trouve  plusieurs  espèces  fossiles  de  ce 
genre  dans  les  environs  de  Paps. 
CALYPTRÉE.  V  Coiffl.  ^^     . 

CALY^Tl'GE.  s.^frT.jde  botai.   ficnre  de 
plante)   qui   ne    dillère   JH^e^qi^ .  |>oint  "des 
Itseroiis. 
CAUTlUrUX   s    m  T  de  J>..i«n:.p:,v^<f 
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herbacée  du  PeroU  ,  qui  forme  yo  genre  dans 
la  famille  des  scrofulaires. 
.    CALn  RIX.  s.  m.  T.  de  bot.  Plantes  de  la 
Nouvelle  -  Hollande   qui  forment  un  genre 
dan»  la  famille  des  myrtoïdes. 

CAMACAIU.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 

^Brésil  dont  le  bois  est  jaune,  et  qui  fournit 

une  gomme  propre  à  tuer  1rs  vers..  On  ignoré 

k  qiiel  genre  il  se  rapporte.  '  * 

CAMADU.  s.  m.  T.  de  botan.  Ortie  de  Java. 

CAMAGNOC.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 

manioc  qu'on  cultive  àCayenne,  et  dont  on 

peut  manger  la  racine  bouillie  ou  rôtie. 

CAMAÏEU,  s.  m.  T.  de  peinture.  Il  se  dit 
d'un  genre  de  peinture ,  dans  lequel  on  n'em- 
ploie que  deux  couleurs.  Tableau  en  camaïeu^ 
Péindj-e  en  camaïeu.  On  SLYipeVie  aussi  ces  ta- 
bleaux, Ia6/«aux  de  grisaille,  tableaux  de 
clair  obscur, 

CiMAÏEu,  se  dit  aussi  d'une  pierre  fingii,^ 
sur  laquelle  se  trouvent,  par  un  jeu  de  la  na- 
ture ,  plusieurs  figures  ou  représentations  de 
paysages  et  autres  objets  ;  ce  qui  forme  des 
espèces  de  tableaux  sans  peinture.  ~  On 
donne  aussi  ce  nom  à  des  pierres  précieuses, 
-telles  qu'onyx^,  sardoines ,  sur  lesquelles  les 
graveurs  en  pierre  emploient  leur  art,  pour 
rendre  les  productions  de  la  nature  plus  ré- 
commanda oies.  Alors  les  têtes ,  ou  les  bas-re- 
liefs dont  ces  pierres  Hont/omées,  prennent 
le  nom  de  camaïeux,  '^ 

CAMAIL.  s.  m.  Sorte  de  couvre-chef  à  ra- 
sage des  ecclésiastiques,  pendant  l'hiver.  C'est 
*  une  espèce  de  cape  qui  enveloppe  la  tête,  à 
l'exception  du  visage,  embrasse  le  cou,  s'é- 
tend sur  les  épaules ,  se  ferme  par-devant,  et 
descend  jusqu'à  la  ceinture.  On  dit  au  plu- 
riel camails.  V 

CAMALANGÂ.   S.  f.   T.  de  botan.  Cuçur- 
r  bitacée  de  Sumatra  ,  avec  le  fruit  de  laquelle 
on  fait  d'excellentes  confitures.  On  n'a  pu  en 
déterminer  le  genre. 

r.AMALDULES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ccclJs. 
Ordre  de  religieux  qui  suivent  la  règle  de 
saint  Benoît.        ,        ♦  - 

CAMARA.  s..m.  En  anatomîe  ,  on  nomme 
ainsi  la  culotte  du  crâne.  —  En  bernique  , 
c'est  un  genre  de  plantes  de  la  fémille  des 
pyrénacces,  qui  comprend  une  vingt;|îne  d'es- 
pèces ,  qui  toutes  viennent  d'Ameriaue. 

CAMARADE,  s.  m.  De  VdXïpmîàn^Jkammer' 
rjt/i, composé  de  kammcr  chambre ;'et  rat\\x\ 
est  uni ,  lié  par  des  secours  ,  par  des  services. 
Ainsi  camarade  signifie  littéralement,  celui 
qui  est  lie'^  avec  un  autre,  par  les  services 
mutuels  que  se  rendent  des  gens  qui  habitent 
la  même  chambre.  Il  se  dit  de  Vreux  qui  ha- 
bitent la  même  chambre,  des  soldats  quiser* 
vent  -t^ans  le  même  corps  ,  des  enfans  qui  se 
fréquentent  et  s'amusent  habituellement  en- 
semble, dés  écoliers  qui  fréquentent  la  même 
^•olc ,  des  domestiques  qui  servent  dans  la 
même  maison.  Camarade  de  chambre.  Dans 
cette  action  tous  mes  camarades  m' abandon- 
nèrent.  Camarade  d'école.  Camarade  de  col- 
lège. 

On  dit  par  analogiç  ,  captarade  de  fortune  , 
d'infortune ,  de  foyage.  —  On  dfit  qu'u/x 
hbmme  qui  éproui^e  une  disgrâce  a  bien  des 
cam)jrades  ^  l^our  dire  ,  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  l'ont  éprouvée  de 
même.       - 

Camaràdr  ,  est  aussi  un  terme  de  familia- 
rité et  de  bienveillance  qu'un  chef  militaire 
emploie  en  parlant  a  ses  soldats.  Camarades ^ 
il  faut  vaincre  ou  mourir*  —  On  ^'en  sert  aussi 
en  parlant  à  des  personnes  très^-inféricures 
qui  ne  sont  pas  dans  Tétat  de  domesticité  ,  et 
auxquelles  on  demande  quelque  service.  Ca- 
maroile ,  pourriez-vous  me  faire  le  plaisir  de 
me  eomluire  au  prochain  i^illage  ? 

CAMARADERIK.  s  f.  Mot  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires^  et  auquel  on  fait 
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sifi^ifier,  familiarité  de  camarades.  11  nVst 
point  usité.  ,^ 

CAMARD.s.m  CAMARDE.  s.f.  Quiàlenei 
plat  et  écrase.  Un  camard^  Une  petite  camarde, 
11  élit  àibsi  adjectif.  Un  rtez  cfimard. 
GAMARINE.  é,  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantes  de  la  famille  des  bicornes  ,  composé 
e  trois  espèces,  qui  sont  des  sous-arbris- 
seaux â  feuilles  ramassées.^ La  plus  commune 
croît  dans  les  montagnes  éleveesi  4e  l'Europe, 
et  est  cpnniie  en  France  sous  le  nom  de 
bruyère  à  fruits  nmrs,  La  seconde  a  les  fruits  [ 
blancs  et  cirott  en  Portugal^  la  troisième  vient 
de  rAméri({ue  méridionale  et  a  les  feuilles 
pinnées.  Cette  dernière  constitue  aujour- 
d'hui le  genre  margaricarpe. 

CAMARRE,  s.  f.  Caveçon  armé  de  pointes. 

**"  CAMBAGE.  s.  m.  Vieux  mot  quiÂgnifîait 
brasserie ,  et  droit  qiii  se  levait,  sur  labierre. 
Quelc^ies  dictionnaires  l'ont  recueilli  sans 
avertir  qu'il  est  innsit^. 

CAMBAGES.  s.  f.  pi.  T.  de  com.  Toiles  de 
ocSbn  que  Ton  tire  de  Madras  ,  de  la  côte  dé 
Coromandel  et  du  Bengale.  On  les  appelle 
au8f  i  cambayes* 

CAMBAHG-CUMIN.  s.  m.  T,  de  botan.  Es- 
pèce de  casse ,  dont  oo  mangé  lès  feuilles  en 
guise  d'épinards. 

CAMBANG  TSIULANG.  s.  m;  T.  <%  botan. 
Arbrisseau  de  Ceilan.  ^  •" 

CAMBARE.  •;  f.  T.  de. botan.  Espèce  d'i- 
mame  de  Madagascar  ,  .qu'on  cultive  à  l'Ile- 
ae-France. 

CAMBING.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  des 
Mohiqiies  dont  on  ne  connaît  pas  le  genre  , 
et  dont  l'écorce  passe  pouf  un  bon  remède 
contre  la  dvssenterie.      v, 

CAMBISTE.  8.  m.  De  Pitalien  camhiô 
change.  T.  de  commerce.  On  donne  ce  nom 
a  ceux  CI ui  te  mêleitf  du  négoce  des  lettres  et 
billets  de  change,  qui  vont  régulièrement  sur 
la  place  ou  à  la  bourse ,  pour  s^instruire  du 
cours  de  l'argent ,  afin  de  pouvoir  faire  à  pro- 
pos des  traites  ou  remises,  ou. des  négocia" 
tions  d'argent,  billets,  lettres  de  change,  etc. 
—  On  dit  aussi  adjectivement /i/ace  cambUte^ 
pour  dire  une  ville  où  il  se  fait  beaucoup 
idlpfiaires  en  change*,  ou  en  banque.  Amster^ 
«put  était  autrefois  la  uillà  la  plus  cambiste 
de  P Europe. 

C  AMBIUM.  s.  m.  T.  d'hîsl.  nat  Sève  épais- 
sie et  disposée  a  former  une  couche  d'auoier; 
ou  mi^x  ,  origine  du  unis  et  de  l'écorce.  Ce 
n'est  poitit  ut^e  liqueur  ,  ce  n'est  point  un 
tissu  ,  mais  c'est  le  passage  de  l'une  à  l'autre. 
Quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  cfu*îl  existe  du 
çambium  toute  l'année  dans  les  arbres  ,  il 
n'est  visible  ,  dans  le  climiatde  Paris  ,  qu'à  la 
fin  des  deux  sèves ,  savoir,  en  mai  et  en  août. 
On  le  distingue  de  la  sève  en  «ce  qu'il  est 
moins  fluide ,  et  qu'on  y  voit  des  grains 
blancs  comme  amilacés. 
^  CAMBOGE.  s.  in.  T.  de  botan.  Arbre  de 
l'Inde  qui  fournit  la  gomme  gutte.  On  l'a 
réuni  au  genre  raagoustan. 

CAMBOUIS,  s.  m.  MatiAKe  gluante  qui  se 
forme  du  vienx-oing  avec  lequel  on  graisse 
les  voitures ,  en  se  chargeant ,  par  le 
frottement,  des  parties  de  fer  de  l'essieu 
et  de  la  garniturç  des  roues.  O/er  /e  cam* 
bouis  des  roues  d'une  voiture.  Tache  de  cam- 
bouis. ^  t     '     ■ 

CAMBOULAS.  g.  m.  pi.  T.  de  com.  Sorte 

d'étoflede  fil  et  de  laine  qui  se  fabrique  àSiste- 

ron  et  autres  lieux  de  la  ci-<Sftvant  Provence. 

CAMBOULI.  s.  m.  T.  de  bptan.  Espèce  de 

mûrier  de  Pondichéry» 

CAMBRAI,  s.  m.  T.  dé  comm.  Sorte  d'étoffe 
blanche  ,  claire  et  fine  ,  faite  de^  lin  ,  qui  se 
fahriqiiàit  autrefois  à  Cambrai ,  et  qui  se  fa- 
brique maintenant  en  Picardie. 

CAMIJRASIHES.  s.  f.  pi.  T.  de  com.  Toiles 
fines  d^Égypte,  dont  il  se  fiait  un  grand  oom- 
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mereeau  Caire,  â  Alexandrie  et  4  Rosette. 
On  leur  a  donné  ce  nom ,  parce  oii'elles  res- 
semblent beaucoup  aux  toiles  de  Cambrai. — 
11  y  a  aussi  des  eambrasines  que  l'on  tire  de 
Srayrne.  Elles  sont  de  deux  sortes  ,  ceUfs  qui 
viennent  de  Perse  et  celleii  ^'on  pnporte  de 
la  Mecque.  Les  prenaièresconservent  leurnom, 
les  autres  qui  sont  jaunâtres,  mais  plus  douces 
et  plus  fines  que  les  pitmières ,  prennent  ce- 
lui de  mamoudis. 

CAMBRER,  v.  a.  CourbeÉléeèreraent.  Cam- 
brer  la  semelle  d^un  souUSt  Cambrer  du  bois^ 
—  Entérines  de  relieur,  cambrer  un  livre ^ 
c'e.st  donner  la  dernièi*e  façon  à  un  livre  relié,  . 
en  courbant  un  peu  les  pointes  des  cartons  eu 
dedans,  pour  lui  donner  une  meilleure  forme. 
'-^  Se  cambrer.  Cette  poutre  commença  à  se 
cambrer,  ' 

Cambeé,  es.  part.     * 

CAMBRÉSINE.  s.  f.  Sorte  de  toile  de  Un, 
claire  et  fine ,  qui  ne  se  fabriquait  autrefois 

Îu'â  Cambrai,  et  qui  se  fabrique  aujourd'hui 
Valenciennes ,  Saint-Quentm»  Pâfenne  et 
autres  endroits. 

CAMBROUZE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
roseau  qui  devient  gros  comme  le  bras,  et 
aui  s'élève  beaucoup  sur  le  bord  des  rivières 
de  la  Guiane,  où  il  est  commun.  On  l'em- 
ploie aux  infimes  usages  que  le  bambou. 

CAMBRURE,  s.  f,  Courorire  légère.  La  cam* 
hrure  d'un  soulier ,  d*une  solive  y  d'une  poutre. 
Im  cambrure  d'une  voûte. 

CAMBRY.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de 
comiilles  qui  comprend  la  patelle  de  Bourbon. 

CAMBUSE,  t.  t.  T.  de  marine.  Retranche-\ 
ment  fait  sur  les  vaisseaux  de  commerce ,  or- 
dinairement dans  l'entrepont ,  pour  y  placer 
l'eau-de-vie  et  les  autres  provisions  de  l'é- 
quipage. 

CAMBUSIER.  s.  m.  Celui  qui ,  sur  un  vais* 
seau  ,  est  chargé  du  soin'  de  la  canibuse. 

CAME.  s.  f/f.d'hist.  nat*  Genre  de  coquilles 
bivalves.  I^dArcieris  naturalistes  appliquaient 
ce  nom  ik  des  bucardes  ^  à  des  mactres  ,  à  des 
venus,  àdesdonaces,  etc.;  mais  les  carac- 
tères des  vraies  cames  sont. d*a voir  les  valvfi 
inégales  j  une  charnière  coupée  d'une  seule 
dent  oblique,  épaisse,  crénelée  ou  raboteuse, 
et  articulée  dans  une  cavité  de  la  valve  op- 
posée. 

CAMÉAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Petit  arbre  qui 
paratt  avoir  quelques  rapports  avec  le  croton. 

CAMÉE,  s.  m.  Pierl^"^çom posée  de  diffé- 
rentes couches ,  et  nuancée  de  diverses  cou* 
leurs,  —  On  appelle  ;;;a5^e-camee  ,  une\pierr^ 
précieuse  demi  -  transparen  te  ,  composée  de 
zones  ou  couches  assez  larges  d'un  beau  blanc, 
et  d'un  beau  vert ,  qui  ressemble  h  celui  de 
quelques  jaspes.  On  s'en  sert,  comme  des 
autres  camées,  pour  y  graver  des  figures  en 
creux ,  et  pour  contrefaire  des  antiques.  — - 
L'agate  onyx  porte  le  nom  de  camée  ^  lors- 
qu'elle est  travaillée ,  et  que  l'artiste  y  a  graVé 
quelque  figure. 

CAMELAN.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  d'Am- 
boine  dont  les  graines  ont  une  odeur  açisée , 
et  au'on  emploie  dans  les  liqueurs.  On  croit 
qu'il  appartient  au  genre  dos  fagariers. 

CAAKLÉE.  s.  m.  T.  de  botan.  Petit  arbris- 
seau toujours  vert,  qu'on  trouve  dans  lea 
lieux  pierreux  des  parties  méridionales  de 
l'B'urope. 

CAMÉLÉON;  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
reptile  de  la  famille  des  lézards.  Une  espèce 
de  ce  gea|^  est  connue  de  toute  antiquité,  et 
a  été  long-^emps  célèbre  ,  à  cause  de  la  fa- 
culté qii'on  lui  supposait  de  se  nourrir  d'air , 
et  de  changer  de  couleurs  selon  les  corps  dont 
elle  s'approchait.  Aujourd'hui  J'observatioà 
a  fait  justice  de  ces  fautes  :  mais  le  caméléon 
n'en  est  pas  moins,  dans  le  langage,  l'emblème 
des  hommes  qui  changent  d'numeur  ,  de 
conduite,  d'opinion,   de   discours ,    seloit 
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les  circonslanr^s.  Ca  homme  est  un  damétêon, 
est  un  i^mi  caméléon  Le  miniatre  ou^Lnipo- 
tefUia  ire  eu  un  caméléon  f  u/i /^rofee.  (La  Br.) 

CA4IÉLÉ0N.  f.m.  En  astronomie,  est  une 
4îonstellation  de  rhéioispWre  mëridional ,  qui 
n'est  point  yisible  daus  oo^  climats,  ^ 
..  CAMÉLÉON  BUfiÉhAL.  s.  m.  On  a  àm^^é 
ce  nom  à  une  combinaison  de  neuf  à  dix  par- 
ties de  potasse  du  commerce,  et  d*uiie<i'oiydc 
de  man({an^8e,  qui,  dissoute  dansi'e^a>  la.co- 
lore  en  vert ,  et  devient  ensuite  d'une  couleur 
violette,  par  le  dëpôt  de  flocons  ,  d'un  jaune 
rougeâtre ,  qui  paraiasent  être  un  hydrate  de 
manganèse,  felle  se  ërfcolore  dans  les  vaisseaux 
ouverts  )  quand  elle  est  v«te  ou  violette  ,  le» 
acides  la  colorent  en  rose. 

CAMÉLÉONIENS.  s.  m.  pL  T.  d'iiist.  naL 
Famille  de  reptiles  sauriens. 

CAMÉLÉOPARD.  ttm.  C'est  Tanimal  qu'on 
nomme  aussi  ^irri^.  V.  ée  mot. 
'  CAMEUNË.  Sv  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  croissent  dans  les  champs  culti- 
ves de  pres(|ue  toute  l'Europe.  On  la  cultive 
1)our  sa  graine  qui  fourait  beaucoup  de  très* 
ionne  huile  ,  et  pour  ^  tige  dont  on  retire 
de  la  niasse. 

CAMÇLLIA.  iVf.  T.  de  botàn.  Arbrisseau 
toujours  vert  que  l'on  cultive  dans  les  jardiné 
de  la  Chine  et  du  Japon,  à  cause  de  la  beauté 
de  ses  fleurs.  •    . 

CAMÉL0P0DIUM.3.  ra,  T.  d^bôUn.  Pied- 
de-chameau.  Espèce  de  DAairube^' 

CAMELOT,  s.  ra.  Étoâ;e  de  poU  de  dièvre, 
de  soî^etde  laine,  uoa  croisse,  aui  se  far- 
bri(|ue  coihme  la  toile  et  comme  1  ëtamiae  , 
sur  un  métier  à  deux,  marches*  CuH^lot  </* 
Turquie.  Camelot  du  Ij^utàL  Can^lqt  Ut: 
soie.  Camelot  onaé.  ./ 

On  dit  proverbialement  ,ti^. parlant  d'une 
personne  incorrigible,  quand  m  cafoeloi a pr'u 
àpn  pli ,  cest  pour  toujours;  on  simplement, 
le  céêmç^t  a  pris  son  pU.  Cette  expression 
vient  de  ce  qu  il  est  presque  impossible  d'ôter 
un  mauvais  pli  que,  le  camelot  a  pris. 
-  CAMELOTÉ  >  ££.  adi.  11  se  dit  dans  les.ma- 
nufuctures,  d'une  étoâ'e  travailla*  à,  1^  ma^, 
nière  dû  camelot.  '*— ^"^ 

CAME^OTIËR.  a.  m.  Sorte  d#  papier  très- 
commun.       •  ^' 

ÇAMELOTINE.  s.  f.  Petite  ëloffe  mêlée  de 
poil  et  de  fleuret,  et  faite  ;^U  manière  des 
camelots.       * 

CAMELOTTE.  s.  f.  Les  relieurs  appellent 
reliures  à  la  came  lot  te  ^  certaine^  reliures  gros- 
sièrement faites^  et  usitées  pour  les  livres  que 
J'on  met  entre  les  mains  des  eoifans, 

11  se  dit  aussi ,  en  terme  d'imprimerie  et  de 
librairie,  d'un  ouvrage  de  peu  de  valeur  et 
mal  exécuté.  Une  imprimerie  à,  eamslotte. 
Dans  cette  impnmèiie^  on  nefait  que  de  la 
cameloUe.  Les  chrtnsons  du  F^nt'JjeuJ\,  les 
billets  que  font  listribuer  les  charlatans  j  etc. , 
sont  des  camt lattes.-  On  appelle  libraire  en 
camelotle ,  celui  qui  ne  vend  que  des  croix- 
de  Jésus  ,  des  rndimens  et  autres  ouvragtss  de 
cette  nature. 

CAMÉKl.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la 
famille  des  euphorbes.  * 

CAMÉRJEH.  s.  m.  De  l'allemand  kammer 
chambre.  Officier  de  la  chambre  du  pape. 
Càmérier  secret.  Camérier  lï honneur. 

CAMÉHiEA.  s.  m.  T.  de  boU^u^enre  de 
plantes  de  la  famille  des  apocincies  ,\iui  ren- 
ferme quatre  espèces  qui  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux.  % 

CAMÉRlNEi  s.  f.  T.  d'hist*  nat  Genre  de 
coquilles  dmit  oH  ne  connaît  encore  oue  des 
espèces  fosM|es  ,  vulgairement  daignées  sous 
le  nom  de  mimisoiales  ou  de  pierres  lenticu- 
laires. Elles  ressemblent  ii  une  lentiUe.  et 
ne  laissent  voi^  aucune  organisation  à  l'ox- 
tériemr.  | 
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un  cornet  de  papier  alluiné.  Donner  un  est- 
mouJUt  k  5uc/jfi4 14^  pendant  qu'il  dort. 
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CAMEWSIER.  1.  m.  T.  de  b\tan.  C'est  le  ] 
nom  vulgaire  d'une  espèce  de  chèvrefeuille. 

CAMÉKISTE.  s.  f.  Dame  de  U  cUambre 
d'une  princesse  espagnole*  On  l'a  quelquefois 
employé  dans  des  ouvjrages  français»  Le  mot 
espagnol  est  oiymVire/ïi.         ^ 

CAMEi\LlNGAT,j».*  m.  Ôîgnité  de  camer- 
lingue. 

CAMERLINGUE,  s.  tn.  de  Pdllemand  kam^ 
mêriing  ^adfibrier,  maître  de  ia  chambre, 
ou  trésorier.  Ce  mot  a  été'^feinploj'é  autrefois 

Four  signiiier  un  trésorier  do  pane,  ou  de 
empereur.  De  nos  jours^  il  n'a  plus  été  en 
usage  qu'à  Kr>me ,  pom'  signiiier  le  cardinal 
qui  ré^ssaft  l'éiat  ue  l'église^  et  administrait 
la  justice.  Lt  vardinul  cumcrUnfpu  ctait  à  la 
tête  de  S' finances . 

CAMESPEhME.  s.  m.  T  de  botan.  Genre 
de  niantes  de  la  famille  des  poljrgalées. 

CAMILLE.^  m.  et  f.  T.  d'nis^.  aric.  On 
appelait  aiim  chez  les  Romains ,  lin  jeune 
garçon  et  une  jeune  flUe ,  ayant  père  et  mère 
vivans ,  qui  ,  aux  cérémonies  dçs  noces,  por- 
taient, dans  un  vase  couvert,  des  hochets  et 
autres  objets  pour  l'enfant  qui  dev«ij|jaattre. 
Ils  servaient  aussi  dans  les  sacrifice»^|ipiB8  la 
célébration  des  mystères,  etc.  ^  :-^ 

CAMILLE,  s.  m.  Genre  de  coquille  qui  ne 
comprend  qu'une  espèce  qui  a  ,  tout  au  plus, 
une  demi-ligne  dé  diamètre.* 

CAMION,  s.  m.  La  plus  petite  de  toutes  les 
sortes  d'épingles.  .      . 

CAMIOÂ.  s.  m.  Petite  charrette  ou  tombe- 
reau fait  p^ur  être  traîné  par  deux  hommes, 
et  qui  sert  a  transporter  dans ^les  jardins  ,  des 
terres,  des  sables,  etc.  -—  On  donne  aussi  ce 
nom  à  une  espèce  de  petite  voiture  montée 
sur  quatre  roues,  faites  chacune  d'un  seu} 
morceau  de  bois^  et  qui  sert  à  tratner  des 
fardeaux  difficiles  A  manier.  * 

Camion,  est  aussi  le  nom  que  l'on^donne  aux 
plus  petites  boises  ou  têtes  des  chardonr  dont 
oi>se^e^'t  dans  les  manufactures  de  lainerie^ 

CAMISA.  s.  f.  Morceau  d'étoflc  oii  de  linge 
que  portent  autour  des  reins  les  négresses  d^ 
la  Guiane.  Ce  vêtement  leiir  descend  depui" 
la  ceinture  jusqu'aux  genoux.  Il  fait  toutleù 
habillement.  ^^  . 

CAMISADE.  9.  f.  Du  latin  eamisa  chemis^. 
T.  de  guerre.  Attaque  par  surprise,  de  nu(it 
ou  de  grand  matin,  lorsqu^on  suppose  que 
l'ennemi  est  couché.  On  lui  a  donné  .ce  nonfi , 
parce  que  les  soldats  qui  attaquaient  ainsii , 
mettaient  leurs  chemises  par-dessus  leurs 
armes ,  pour  .se  reconnaître  plus  aisément 
dans  la  mêlée.  i 

CA?1J6ARD.  s.  m.  CAMISARDE.  s.  f.  N^m 

u'on  a  donné  en  France  aux  réformés  des 

Jévennes  qui ,  en    1688 ,  se  signalèrenl  et 

r  ^rirent  les  armes  pour  se  défendre  coiitre- 
'oppression.  | 

CAMISOLE,  s.  f.  Du  latin  c<imi sa  chemise. 
Chemisette  que  l'on  met  par-dèssus  là  che- 
mise. Camisole  de  toile ,  de  laine.         •     /    ' 

CAMME.  s.  f.  T.  de  mécan. On  apneHe  camme 
dans  certaines  machines ,  ce  qti  on  npmme 
levée  dans  d'autres.  V.  Levéb. 

CAMMETTI.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
Malabar  qui  appartient  à  la  famille  des  tithy- 
maloïdes.  La  décoction  de  ses  feuilles  est 
vantée  contre  la  goutte  ^  les  vers ,  l'bydro- 
pisie  ,  etc.  ^ 

CAMOÏARD.  s.  m.  Sotte  d'étofle  de  poil  de 
chèvre. 

CAMOMILLE,  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
faniiile  des  corymbifères  ou  radiées  ,  et  qui 
a  des  rapports  avec  les  anacyclet.  Ce  genre 
comprend  plus  de  quarante  espèces^  dont 
trois  sont  employées  en  médecine.* 

CABIOUtLÉT.  s.  m.  JKumëe  qu'on  souffle 
malicieusement  au  nos  de  quelqu'un ,  avec 


,  On  dit  figurément  et  familièrement,  Jo/i-' 
ner  un  çaino^/let  ^    recevoir    un  camoujltt  ^ 
pour  dire  faire  éprouver  une  mortificahon, 
recevoir  une  mortdîcation.  >' 

i^AIOUI  LET,  s;  m,  T.  de  guerre.  Donner 
un  cainoujlei  ,  c\s%  chercher  à  étouflèr  ou 
.éoraHer  le  mineur  ennemi  dans  la  galerie. 

CAMOURLOT.  s.  i«u  Espèce  de  vernis,  ou 
V".**^',!  nïi»«tic  que J^^^  emt)loie  jmur  en- 
duire 1  intérieur  des  navires,' et' pour  joindre 
des  dalles  et  des  carreaux  de  terre  cuite«_-^ 

CAMP,  s.  m.  L'espace  ou  le  terrain  occupe 
par  une  armt^e  ,  pour  sou  logement  eé  cam- 
pagne. La  tùe  ,  fcjront  dun  camp.  Le  centre 
diifi  camp.  Tract  r  un  camp.i  Choisir  un 
camp.  AJarquer  un  camp,  jisieoir  un  camp. 
Retrancher  un  camp.  Se  tetranchtr  dans  un 
camp;  Fortifier  un  camp,  àe  leêirer  dtms  le 
çqfnp.  Fort  er  les  ennemis  dans  leur  èanip.  Le^ 
^ef  le  camp.  Nous  nous  g  lis  s  dupe  s  dans  lem^ 
camp^  a  la  fuueur  des  ténèbres.  (  Bart>K) 
H  ^a  reconnaître  le  camp  des  assiégeanr^our 
en  former  tattaaue.  (  Volt.)  —On  appelle 
camp  de  rassemblement^  un  camp  où  Ton  as- 
semble une  armée,  au  commencement  d'une 
guerre,  ou  à  l'pi^yerture  d'une  campagne; 
camp  de  passage^  celui  que  Voiy  ne  doit  orcrt- 
per  cjtie  pendant  peu  de  temps  ;  camp  stable , 
<?elui  que  l'on  doit  occuper  pendant  un  tçmps 
^n  peu  long;  camp  retranche  y  celui  (lùi  est 

i.  —  On  ap- 
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défendu   par  des  retrancheuiens. 

pelle  camp  de  paix  et  d'ejrercivtf  un  camp  que? 

I  on  forme  en  temps  de  paix  ,  pour  exercer 
||bs  troupes. 

Camp,  se  dit  aussi  de  Tarmée  qui  habite  un 
c^mp.  Donner  l'alarme  au  camp.  Un  corps 
de, dragons  s' ai'anç^a  a  la  \/ue  du  aimpde  l'en-^ 
nemi.  (Volt.  ) 

Camp  volant.  Petit  corps  d'armée  qui  tient  ' 
continuellement  la  campagne,  et  (jui  faitdif- 
ferens  mouvemens  pour  cmpck^licr  les  incur- 
sions de  Tennemi ,  et  pour  l^inquiéteV.    CVst 
ce  qu'on  a}>pelle  plus  comrtiunément  aiijour- , 
d'hui,  la  réserve..  , 

.  y/ide-de-camp.  Officier  destiné  ai  porter  les 
ordres  du  général  ou  d'un  pflicier  général.  ^-^ 

Camp,    se  disait   anciennement   des  lices  ,  ' 
dans  lesquelles  on  faisait  combattre  des  chaYn-  ' 
pions,  pour  vider  leurs  difîerens  parles  armes. 
On  disait,  demander  le  camp^  donner  le  camp  , 
ju0e  du  camp. 

CAMPAGNARD. s.  m. CAMPAGNARDE,  s.  f. 

II  se  dit  par  dénigrement  d'une  personne 
qui,  demeurant  ordinairement  à  la  campagne, 
n'a  pas  les  manières  aisées  et  polies  que  l'on 
contracte  dans  les  sociétés  des  grandes  villes. 
IVqus  avions  à  dîner  deux  canmagnards  qui 
nous  ennuyèrent  beaucoup  par  m^ ba%*ardage , 
—  Il  se  prend  aussi  quelquefois  en  bonne  part. 
Cest  un  bon  campagnard  ^  incapable  de  ruse 
et  d'artifice. 

Campagnard  ,  se  prend  aussi  adjectivement. 
Des    airs   campagnards ,  des  manières   cam-  . 
pagnardes. 

CAMPAGNE,  s.  f.  Du  latin  campania  plaine, 
pays  plat.  Grande  étendue  de  pays  plat.  Ces 
campagnes  sont  fréquemment  entrecoupées  de 
riyieres  et  de  ruisseaux,  (  Bart.  )  Les  diC'crs 
canaux  qui  formaient  ces  îles ,  semblaient  se 

jouer  dans  la  campagne.  (  Fénél.  )   \ 

Campagne.  Lieu  hors  de  la  ville  où  l'on  trouve 
des  champs  cultivés  ou  non  cultivés,  des 
bois,  des  pdturages  ,  des  fermes,  etc.  En  ce 
sens ,  campagne  est  opposé  à  taille.  Il  parl& 
d'une  maison  qu'il  a  à  la  t^il/fi^  et  bientôt  d'une 
terre  au  il  a  à  la  campagne.  ^(La  Dr»)  Les  gens 
de  yilleme  sat^ent  point  aimer  la  campagne  » 
ils  ne  ffi^enit  pas  même  jr  être.  (  J.^.  Kouss.  ) 

S  aime  mieux  qu  il  aille  respirer  lé  bon  air  de 
la  campagne^  que  le  mau^ins  air  de  la  i^ille. 
(  J.-J.  Rousseau.  )  jlUer  h  la  campagne.  De^ 
meurer  à  la  carkpagne,  Fii're  a  Us  campa- 
gne.   La    pie  de    la    campagne.    ^  On  dit. 
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CAM  CAM 

espac<^ ,  par  Jf  petites  houppes  t^mWablc»^ 
des  cLu'hotltîg."     *       ,  .^-.-^^ —  ,# 

CAMPAKFXLEet  (fAMPANETTE.  a.f.  T. 
de  bot.  Anciens  noms  français  du  liseron  des 
haies  et  du  liseron  des  champs.  Ce  dernier 
est  nomme  liset<dans  les  chants  des  trouba- 
donrs  ,  et  maintenant  clochette  des  bois,  — 
On  a  donné  aussi  le  nom  de  canip^ntiU  à  la 

Jeannette  des  .bois,   appelëe  autrefois  coque- 
ourde.  — Le  bulbocodè  porte  aussi  ce  nom. 

CAMPANIEKS.  adj.  m-  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Ou  appelle  vases  campaniens  ,  des  vases  an- 
tiques ,  que  ron  trouve  dans  la  Catnpanie  et 
lu  Sicile.  Onle.^  nomme  aussi  ^^ases  étrusques. 

CAMPANIFORME.  adj.  des  deux  eenres. 
T.  de  botan.  Oui  se  dit  d\me  fleur  dont  la 
figure  imite  celle  d^une  cloche.  V.  Campanule.  | 

CAMPANILLE,  s.  f.  T.d'architect.  La  par; 
tie  supérieure  d'un  dôme. 

CAMPANULACÉES.  s.  f.  pL  T.  de  botan. 
Famille  de  plantes  qui  sont  presque  toutes  her- 
bacées èivivaces  par  leurs  ÏRacihes,  contiennent 
un  suc  laileux  ,  dont  les  tiges  sont  rameuses  , 
et  lesipiiilles  alternes,  pourvues  de  dents  ter- 
min^P^r  ^n  tubercule ,  et  les  fleurs  ordi- 
naireilient  solitaires.  . 

CAMPAinJLAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  polype  ^  établi  aux  dépens  des  ser- 
tûlaires. 

CAMPANULE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genr^de 
plantes  de  la  famille  des  camjianuJacées  ,  qui 
offre  des  rapports  avec  les  canarines  et  les 
roellf  s.  Ce  genre  cora'prend  plus  de  cent  trente 
c<<p<  ces  dont  la  plupart  sont  des  herbes  ,  et 
,  quelques-unes  des  sous-arbrisseaux.  Toutes 
ont  des  feuilles  simples  et  altemev  y  et  les 
fleurs  munies  de  bractées, 

CAMPANULE,  ÉE  adj.  T.  de  botan.  D  si- 
gnifie la  même  chose  que  campaniforme  ,  et 
est  plus  usité. 

CAMPE,  s.  m.  T.  de  com.  Espèce  de  dro- 

f;uet  croisé  et  drapé  ^  <|ùi  se  fabrique  dans 
c  département  de  la  Vienne. 

(Î/JWPÊCHË.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  rési- 
neux d^Américpie  toujours  vert,  de  la  jTamille 
dès  légumineuses ,  originaire  de  la  baie  de 
Campeche  d^où  il  a  tiré  son  nom.   Son  bois  , 

i?>  A%»i^A/^\Tc      .r  H"   vi    •        A     T\  \i    i.         propre  à  la  teinture  ,  forme  une  branche  con.- 
CAMPAGNE.s.f.l   dejeu.  Onditjlabas-    |jjj,..,^,^j^. 

rtt'ltc  et  au  pharaon, /«zre  un  pnrouyjaire  des 

parolis  de  campagne  ,  pour  din^vm^îi^er  en 

fraude,  et  sans  que  sa  carte  soit  vei\ue^eh;^aîn. 

CAMPAGNOL,  s.  m.  T.  dliist 'nat.  Genre 
lie  mammifère  de  Tordre  des  rongeurs.  La 
phipart  sont  de  Tancien  continent.  Ces  ani- 
maux -destructeurs  qui  multiplient  beau- 
coup', détriment  et  anéantissent  quelquefois 
des  récoltes  entières  de  blés. 

.  CAMPAGNOL- VOLANT,   s. 
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hatttâ  ta  campagne  j  pour  diro»  tnûr  des  dis- 
cours sans  suite.  Ce  rn/t/ade  bat  la  campagne. 
On  le  dit  figii rément  d'un  orateur  qui  s'écarte 
fréquemment  do  son  sujet.  Ce  prédicateur 
commençait  a  hatti^e  la  rarhpagne^  ^  ^J.-^^^^ 
.  CAMPAGNE,  se  dit  des  terres  relativement  a 
Itur  fécondité,  à  leur  fertilité,  à  leur  cul- 
ture, n  leurs  productidlus.  La  campagne  çîait 
JcQande  en  niantes  inconnues  à  l  Europe,^ 
(  Ray.  )  Quelques  autres  cultures  couvrent  ces 
càtfipngnes  fortunées,  (  Ray.  )  A  cité  de  cam- 
pngnefjertilesinous  en  aidons  l'u  que  des  inon- 
dations  fréqi^éKÊhs  condamnaient  a  une  perpé^ 
tuelle  stérilité.  (Darth.  )  Les  cçmpagnes  abon^ 
dnntes  chacune  en  diuerses  sortes  de  produc- 
tions ,  sont  proprement  la  première  source  des 
richesses,  (  Condill.  ) 

Aller  a  la  campagne^  c'est  sortir  de  la  ville 
pour  passer  quelque  temps  à  la  campagne. 
Aller  en  campagne, 'c*v.st  se  mettre  en  voyage 
pour  aller  soit  dans  une  ville,  soit  dans  un 
village  où  Ton  a  affaire. 

CAMPAGNE,  s.  f.  De  PaHemand  campf 
combat,  qui  se  gisait  autrefois  d'une  guerre, 
d'une  expédition  militaire.  Expédition  mili- 
taire  considérée  sous  le  rapport  des  plans  ,  de 
la  conduite,  du  résultat  et  de  la  fin  des 
opérations.  L'objet  d'une  campagne  est  d'at- 
taquer r ennemi ,  pu  de  se  défendre ,  ou  de  se- 
courir un  allié,  (Encycl.)  Le  plan  général 
dune  caripuf;iie.  Le  plan  particulier  dune 
campagne.  Entréprendre  une  campagne.  L'ou- 
verture dune  campagne,  Paife  une  campagne. 
La  fin  dune  cam/higne.  Le  résultat  d'une  cam- 
pagne. Les.  mouvements  décisifs  d'une  cam- 
pagne, fjes  alliés  n^f^ai^nt  point ide  plan  de 
campagne  fixe  et  arrêté,  [\cA\  y) 

Camhaonë  ,  se  dit  aussi  de  la  partie  du  temps 
do  chaque  année  pendant  laquelle  oix^  peut 
tenir  sur  pied  une  ou  pHnsieurs  armées,  lia 
ternvné  cette  guerre  en  deux  campagnes. 

-  On  appelle  pièces^de  campagne  ,  les  petites 
piJcrs  d'artilltrie  que  Vôn  niiène  aisément  en 
campagne.  —  On  ait  Çi^writticinXj  mettce  des 
gens  eu  campagne  ,  pour  dire ,  envoyer  des 
gens  de  côté  et  d'autre,  pour  s'informer  de 

uelque  chose ,  ou  les  faire  agir  pour  le  succès 

'une  affaire. 


Sels  formés  par  l'union  de  l'acide  eimpho^* 
ri(fue  avec  diilérectes  basée.        •    '        '^ 

Ç AMPHORIQUE.  n^.  dt»  dent  genres.  T.  de 
chimie.  Qui  tient  du, eamphp,  qui  appartient 
au  camphre.  Acidô  emmphoiique. 

CAMPHRE,  s.  m.  T.  d'bial.  nat.  Substance 
blawhe  ,  transparente  .  eoncréte ,  légère  , 
friable  ,  très-volatile  ,  a'une  odeur  aromati* 
que  très-forte ,  d'une  saveur  acre.  Ûaérement 
amère ,  laissant  un  sentiment  de  fraîcheur 


m.  T.  d'hist. 
nat.  Espèce  de  mammifère  voisin  de  la 
chauve-souris. 

CAMPAN.  s.  m./ T.  d'hist.  nat.  Marbre 
veiné  de  blanc  et  de  V4^rt ,  sur  un  fond  gris 
)U  brun  ,  nuancé  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  et  qui  doit  .son  nom  à  une  grande  vallée 
des  11  :iu  tes -Pyrénées,  d'nù  on  le  tire.  On  dis- 
tingue le  campan  yert  et  le  carhpan  ro\ige. 

CAiMPANE.  s.  f.  Du  l.ilin  campana  cloche. 
T.  d'architecture.  On  donne  ce  nom  au  corps 
du  chapiteau  corinthien  et  du  chapiteau  cora- 
^msitè,  parce  qu'il  ressemble  à  une  cloche 
renversée.  ' 

Campane.  Ornement  de  sculpture  en  ma- 
«ièrc*  de  crépines,  sïm  pendent  des  houppes 
j:j\  forme  de  cloclietles,  pour  un  dais  d'autel, 
d^  Irone,  de  chairr  ù  prêcher , 'etc.  * 

On  apju'lle  campane  de  comble ^  eertains 
ornemens  i\v  plonih,  clitintournés  et  évidés, 
r(u'on  met  au  li.is  du  faUe  d'un  combk. 

Campanf.  T  ile  houtonnier.  Espèce  de  cré- 
pine ou  de  franf»t»  faite  de  fil  d'or  ,  d'argent, 
c  I  de  soir .  f|ni  ^c  l^iinine  en  bas,  dVspace  en 


commerce. 

CAMPEMENT,  s.  m.  L'action  de  camper. 
Dfousjtmes  un  campement  sous  les  murs  de 
cette  ville,  >        #1 

On  appelle  aussi  campement^  un  détache- 
ment que  Ton  fait  partir  quekpies  jours  i  l'a*^ 
vance,  pour  aller  s  emparer  du  terrain  où  doit 
camper'  une  armée^  et  y  tracer  et  marquer  le 
camp.  ' 

cAiMPEH. 


V.   n.  Asseoir  un  camp.  lYous 

campdhies  dans  la  plaine.  Camper  devant  une 

ville.  -^  Il  signifie  aussi ,  rester  dans  un  camp. 

Dlous  campdmes  dans  cet  endroit  peniiant  huit 

jours, 

.'  Camper  ,  s'o^iploié  aussi  '  activement.  Il 
campa  son  armée  le-  long  du  Danube.  — -  Se 
camper.  Il  se  campa  près  de  la  montagne. 
*  SE  Ca^ipeh  ,  signifie  familièrement^  se  met- 
\Tf^  hardiment  uans  une  place  qui  ne^on vient 
qu'à  des  gens  supérieurs  à  celui  qui  s'y  met. 
//  à  été  se  camper  hardiment  a  la  première 
place  —  Se  camper  se  dit  aussi  dft  la  manière 
de  se  tenir  dans  une  posture  feime.  Il  restait 
la  campé- sur  ne  s  jambes. 

Campé,  éf.  part.  '    . 

(lAMPÉRCHn.  8.  f.  Les  oxivriers  en  tapisse- 
ries de  hanse  lice  damnent  ce  nom  a  la  narre 
dé  bdis  (|Mi  traverse  leur  métier,  et  qui  sou- 
tient les  sautereaux  où  &ont  attachées  les 
cordes  des  lames. 

CAMPt':SrKE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Habille- 
ment dont  les  soldats  romains  couvraient  leur 
nudité  dans  leurs  eiercicei. 

CAMPIIORATES.  s.  m., pi.  T.  de  chimie. 


grande  partie  de  oclui  qui  se  débile  dans  le 
comnierce  ,  provient  d'une  espèce  de  laurier 

3u*on  âp^idle  laurier  camphrier.   11  est  retiré 
e  cet  arbre  par  la  sublimation 
CAifPHRÉ,   EE,  adj.  Où   l'on,  a  mis  du 

camphre.  Z>e /etfM^enMtf  einnpAr^a.  De  l'es- 
prit de  vin  camphré,    t  m .  a      . 

ÇAMPHREE.^  8.  f.  T.  de  botaïi.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  chénopodées ,  qui 
renferme  six  espèces.  La^plupart  sont  de  pe- 
tites plantes  frutescentes  ,  h  tises  rameuses  , 
étalées  sur  la  terre ,  i  feuilles  nnéaires  trés^ 
serrées ,  à  fleurs  axillaires.  La  glus  connue 
est  la  camphrée  de  Monfpelliet ,  qui  est  velue 
dans  toutes  aes  parties,  et  dont  les  feuilles 
ont  une  odeur  aromatiqiie  qui  approche  un 
peu  de  celle  au  camphre ,  mais  qui  ne  se  dé* 
y'elop]r)e  que  lorsqu'on  frotte  la  plaqte  entr 
lès  doigts.  Elle  erott  dans  les  lieux  sablon-- 
ncux  dies  parties  méridionales  de  l'Eujpope. 

CAMPHRIEK.  t.  m.  T.  de  botan.  On  <k)nne 
ce  nom  aii  laurier  dont  on  tire  le  camphre. 

CAMPHUR.  8.  m.  Animal  fabuleux  dont 
cfuelqiies  anciennes*  relations  font  mention. 
C'était ,  dit-on,  un  ine  sauva j^e  de  l'Afabie  , 
portant  une  corne  sur  le  front. 

♦CAMPIEB.  V.  a.   Viéqx  mot  inusité  qui 
signifiait ,  mener  paître  les  bestia^ix. 
•   CAMPINE.  8.  f.  T.  de  cuisiniers.  Espèce  de 
peKte  poularde  fine. 

CAMPO.  s.m.  Sorte  de  laine  dTspagne  qui 
se  tire  de  Séville  et  de  Malaga. 

CAMPOGNE.  9.  f.  On  donne  ce  nom  â  la 
flûtedePafi.  1  ^ 

CAMPOMANESE.  f^.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
du  Pérou  ,  intermédiaire  entre  les  myrtes  et 
les  goyaviers. 

CAMPOS.  8.  m}  (On  ne  fait  point  senfir 
le  S.  )  Exipression  familière  que  l'on  emploie 
pour  exprimer  un  congé  que  1  on  donne  a  des 
écoliers.  Le  maître  de  pension  a  donné  aujoui^ 
dhiiicampos  a  ses  pensionnaires. 

CAMTOTE.  8.  f.r.  de  com.  Sorte  d'étoffe 
de  coton  des  Indes. 

CAMPULAIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  dr 
plantes  de  la  famille  des  pédiculaires,  qui 
compreivrl  deux  plantes  vivaces  de  Mada- 
gascar. 

CAMPULOSE.  s.  f.T.  de  Imt.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  gratninées  ,  qui  ne 
renferme  qu'une  seule  esp4^e.  C'est  une  planta 
vivace  qui  crott  isolément  dans  les  bois  fsfi- 
blonneux  ,  s*élève  à  deux^  ou  trois  pied^  de 
'hauteur  ,  et  est  fort  élégante. 

CAMPULOTTR-  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Kom 
d'une  coquille  fossilq ,  qui  constitue  le  genre 
magile.  \ 

CAMPYLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
grimpant  de  la  Chine. 

GAMUL.  s.%n.  Nom  vulgaire  aux  Moluques, 
du  poivre  a  cAtcs  saillantes. 

CAMUNENG.  sub.  m,  T.  de  botan.  On  a 
^désigné  ,  souh  ce  nom  ,  trois  arhres  différens. 
L'un  est  le  calças  panlcule  ^  l'autre  4e  mur- 
raye  ^  ic  troisième  constitue  un  genre  nou- 
veau dans  )a  famille  des  naéliacées. 

CAMUS,  JJSE,  adj.  Qui  a  le  nez  court.  // 
-est  camus.  Elle  €s%  camuse^  —  On  dit  qu'un 
cheval  est  camus ,  quand  il  e  le  chanfrein  en^ 
foncé. 
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CAN 

:  Camus*  ••  m.  t.  d'hial.  Mt.  Kûm  ▼ulfpaire 
du  daupiun  cominiiii.  ««* jCWAUiii  le  nom 
<ip<$ci(iquA  d'up  pcAftioa  du  genre  polyuéme. 

CANABASSETTE.  $.J.  Sorte  d'étoffe. 
"  ♦CANAB0U,CANA1}É,ÇHAMB1UE,CARBE, 
KANÈVE  et  PANTAGRUËLION.  Vieux  mots 
français  par  lesquels  on  désignait  le  obluiTre. 

CANACOPOLE.  s.  m.  On  appelle  ainsi  un 
catliéchiste  des  missionnaires  ,  aans  Tlnde* 

CANADE.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Très-bel  oi^ 
seau  de  T  Amérique ,  de  la  grosseur  du  iaisan, 
idont  on  n^a  poinf  indiqué  le  genre*  -^^C'est 
aussi  un  poisson  du  genre  gastérostée. 
"■"  ÇANAOE.  s.  m.  Mesuré  de  vin  ou  d'eau  que 
le3  Portugais  donnent  par  jour  â  chaque  ma- 
telot,  sur  les  vaisseaux.  '    - 

CANADIEN,  s.  m.  CANADIENNE,  s.  £.  Cè- 
liiLou  relie  qui  est  du  Canad^: 

IJ  AN  AILLE*  ••  f.  T.  de  mépris  par  lequel  on 
désigne  la  plus  basse  populace.  Il/ê4  msulié 
par  lu  canaille.  Dan$  toufê  les  grandaê  tailles 
la  canaille  eèt  Imolenie.  «— 11  se  dit  aussi  par 
mépris  de  gens  de  tout  état,  et  de  toute  con- 
dition, que  Von  regarde  comme  n'avant  ni 
honneur,  ni  probité,  ni  délicatesse.  Ces  gens- 
Ik  ,  malgré  leurs  richesses ,  ne  sont  que  de  la 
e^nculle,  I 

'    Cakaille,  se  dit  quelqueYdis  en  plaisantant, 

Sour  désigner  des  petits  enfans  qui  se  Uvrent 
la  pétuunce  de  leur  Ag<e.  Faites  donc  taire 
cette  cnnaille ,  celle  pelile  canaille, 

CANAL,  e.  m.  De  rallemand  kanne.  On 
entend  en  général  par  ce  mot  ^  tout  conduit 
.  naturel  ou  artificiel  qui  reçpit  ,'"'^^^'ëbntieqt 
des  eaux  ,  et  les  conduit  en  quelque  lieu. 
Canal  naturel.  Canal  artificiel.  Canal  do 
6oii  ,  fis  plomb  ,  de  pierre ,  de  maçonnerie. 
Les  canaux  d'une  fontaine;  ^der  ^  nettoyer 
des  canaux.  I^e  lituunfleui^e  est  sut  canal  par 
lequel  seseaux-sont  transportées  jusqu'à  la  mer, 
Lefieufe  présente  presque  partout  um  eanal 
tranquille,  (làeriïu)  Les  grands  ftem/^esn* arri- 
uenLplus  a  la  mer  uar  un  seul  canstl.  (Buff.) 

(fd  appelle  oamd  navigable^  ou  canal  de 
liîaAgation ,  un  espace  creusé  eh  forme  de  lit 
de  rivière,  pour  y  recevoir,  soit  les  eaux  de 
la  mer,  soit  celles  d^un  pu  plusieurs  fleuves, 
rivières  ou  ruisseaux  ,  et' Jr  faite  naviguer  des 
, bateaux  ou  dea  trains.  Lescainènsse^o  nat^iga" 
tion  sentent  k  la  jonction  dei  mers,  à  la  com- 
munication éommercùile  des  JUu%ms  ou  des 
rivières.  IjO  eanal  du  Midi,  Le  eanal  Jt.Qr^ 
léans.  Ces  eamausc  qui  joignent  les  fleuves  y 
fes  merj  ,  et  les  peuples  que  la  nature  a  sépa" 
rés,  (  Volt.  )  —-  On  dit  onSui  e^via'  déboueKe 
dans  mne  ri^fière,  pour  cjire  que  ses  eaux  vont 
s'y  rendre.  / 

On  fait  aussi  des  canaux  pour  redresser  le 
lit  d'un  fleuve  ou  d'une  rivièrs  dans  les  en- 
droits où  ils  forment  des  sinuosités  et  des  ooiIh 
'  àt%  incommodes  pour  la  navigation.  Ces  sortes 
de  canaux,  lorsqu'ils  sont  peu  considérable, 
se  nomment  eoupures,  J  ^ 

On  appelle  eana/  de  déf^iusstténf  un  canal  fait 

hors  du  lit  d'une  rivière,  moins  grand  que  le 

/lit  principal^  et  destiné  i  y  dire  j>asser  une 

partit  <des  eaux  de  cette  rivière.  iSepi  asmaux 

tirés  d'une  rivière ,  kaigneni  las  murs  d^un  pm^ 

Les  mlttvateiirs  creusant  dos  canaux  pour 
arroser  les  jaidins ,  les  prairies  ^  on  les  appelle 
canaux  d^arrosêmem  on  àtirrigaiioH.  •—  On 
creuse  aussi  des  canoMèX  dedesê^hema^^  pour 
dessécher  les  maimia  et  airtrea  lieux  hnmidés. 

Canal,  se  dit  de  eertaines  pièces  d'eau  qui 
s'étendent  i»n  longueur  dans  ha  grands  jar- 
dins pour  t  Itrvir  d'ornement. 

En  géogîWihie ,  Ml  dmMM  le  nom  de  mm/ 
à  im  intetfvialls  de  mer  entre  deux  Ifivas  peu 
éloigna l>Me  de  Vautre,  et  dMt  les  denx 
extrémités  vont  se  joindÉnfà  U  grande  mer. 
Le  cansdée  la  mêr  ifoim.  La  musml  db  Cbii- 
statuinopU. 

TOME  I. 
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On  dit ,  ^  termes  de  marine ,  que  des  bar^ 
quesfont  cunar/ quand  elles  font  leur  route 
par  ia  haute  mer. 

On  dit  fiffurément ,  le  canal  des  marchandi- 
ses^ des  riehesseSy  eic.  On  avait  détourné  de 
la  métropole  ce  eanal  de  richesses  .en  le  sur- 
chargeant  de  droits  énormes.  (Rxy.)  -*-  Canal 
se  dit  fi^urément  d'une  personne  qui  sert  d'in- 
termédiaire dans  une  affaire,  nour  Tobtention 
d'une  grâce ,  d'une  faveur,  rous  ne  réussireu 
que  par  le  canal  du  ministre,  f^ous  nobtien: 
dre%  cette  place  que  par  le  canal  de  votre  ami^ 

Canal,  en  anatomie,  s^emploie  généralement 
pour  exprimer  tous  les  vaisseaux  dû  corps, 
tels  que  les  veines,  Irà  artères,  etc. ,  par  les- 
queLi  dififérens  fluides  "circujeiit.  Canal  arté- 
riel. Canal  veineux.  Canal  hépatique.  Canal 
thorachique.  Canal  de  V urètre.  f 

Canal  ,  en  terme  de  botanique  ;  canal  de  U^ 
sève^  se  dit  de  tout  vaisseau  qui  reçoit  et  Con- 
duit la  sève.  On  l'appelle  canal  direct,  lors- 
que la  branche  forme  une  ligne  perpcndiçu^ 
liiiro  avec  le  tronc. 

Canal  si^ifie,  en  ^terme  de  maréchaux, 
le  creux  qui  est  au  milieu  de  la  n|âchoire  in- 
férieure ae  la  bouche  du  cheval  5  —  en  ter- 
me de  manufactures,  un  morceau  de  bois  en 
forme  de  tuile  creuse ,  qui  s'applique  sur  l'en- 
sunU»  méme^  et  sert  à  garantir  vouvrier  des 
pointes  d'aieuil]fe  qui  arrêtent  l'étoffe  dans  le 
velours  ciselé.  •*-*  En  termes  de  manufactures, 
on  appelle  canal  de  fensuvle,  u)ae  cannelure 
où  se  place  la  verge  attacjiée  au  chef;  de  Té- 
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bes  cburtefl ,  gmeeet  et  dirigées  en  arrière,  ee 
qui  lui  donne  de  la  Cscilité  pour  nager  et  de 
la  difficulié  pour  marcher.  Il  y  a  un  grand 
nombre  d'espèces  de  canards  qui  diffèrent  par 
la  grosseur  et  la  couleur  du  plumage.  Canard 
sauVage.  'Canard  domestique.  Canard  d'Inde. 
Canard  de  Barbarie»  Chasser  aux  canards.  Les 
volées  d'oies  et  de  canards  'sauvages  qui  lom- 
bent  sur  nos  nVtèrss  y  séjournent  plus  la  nuit 
que  le  jour. 

On  dit  familièrement  qu'u/te  personne 
mouillée  comme  un  cafmrd,  H  vint  ici,  au  g> 
lopj  mouillé  comme  un  canard,  car  il  pfeut 
continuellement.  (Sévig.)  - 

CANARDEAU.  V.  ALmAN, 

CANARDER,  v.  a. T.  d'urt  militaire  tiré  de 
Pusage  où  Ton  est  de  se  eSichcr  pour  tirer  sur 
des  canards  rassemfaléf  sur  un  étang  ou  une 
rivière.  Tirer  avec  avantage  si^r  Tennemi , 
sans  en  être  vu ,  comme  par  une  guérite ,  der- 
rière une  haia,  à  travers  des,  palissades ,  ete. 
On  canardait  les  ennemis  des  Jènétres. 

CANARDER,  v^  n.  T.  de  musique.  Cest  en 
jouant  du  hautlj^,  tirer  de  cet  instrument 
un  son  nasillarc]^  raoque,  approchant  du  cri 
du  canardi  Ceux  qui  chanten^la  haute--contre 
sont  aussi  sujets  A  canarder. 

Cahardb,  Ée.  j>9rt. 

CANARDERIE.  s.  f.  lieu  où  Ton  élève  des 
canards.  ^ 

CANARDIERE.  s.  f.  T.  de  chasse.  LieuvCou* 
vert  et  préparé  dans  un  étang  <«u  un  marais  / 
pour  prendre  ides   canards  sauvages.  -r-.On 


toffe  de  soie,  ou  plutôt  à  la  queue  de  la  chat-  ^ donne  aussi  ce  nom  à  un  grand  f<jy|il  propre 
ne  ]  "-^^  canal  des  espolins  ,   iin«  machine   de         "  '^        ^  ^ 

fer-blanc  oàron  range  les  espolins  quand  ils 
sont  en  trop  grande  quantité,  ou  que  l'étoflê 
n'est  pas  assez  large  pour  lés  contenir^  *—  En 
termes  d'architecture,  on  appelle  canaux, 
des  cavités  droites  ou  torses ,  dont  on  orne  les 
tigettes  des  caulicbles  d'un  chapiteau  ;  —  ca-^ 
nal.de  larmier,  le  plafond  creusé  d'une  corni- 
che qui  fait  la  mouchette  pendante  ;  — *  eanal 
de  volute^  la  face  des  cirepnvdiutions  renfer- 
mées par  On  listel  dans  la  volute  ionique.  — 
En  hydraulique ,  on  appelle  ca/ta/  déférent,  un 
tuyau  adapté  au  corps  de  f>ompe  ^  pour  con- 
duire l'eau  que  l'action  du  piston  fiiit  monter. 

CANAUCULE.  s.  f:T.  debotan.  Petite  rai- 
nure qui  se  trouve  quelquefois  sur  les  pétioles 
oc^es  feuilles.  ^ 

CANAUCULE ,  ÉE.  adj,  T.  de  bot.  Il  se  dit 
des  tiges ,  des  pétioles ,  des  feuHles ,  etc.,  lors- 
que ces  parties  sont  creusées  d'un  petit  canal 
où  d'une  rainure  longitudinale  en  forme  dt^ 

canal.  ^'    ■ 

CANAUTES.  è.  f.  pi.  T.  d'hist  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  quelques  dentales  fossiles, 
fortement  striées. 

CANAMELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Elantesèun  seul  cotylédon,  qui  appartient  à 
I  famille  des  graminées ,  et  qui  a  de  grands 
rapports  avec  les  roseaux.  Il  comprend  une 
vingtaine  d^espèoes  parmi  lesquelles  se  trouve 
oelle  qu'on  cultive  en  Afrique ,  en  Asie  et  en 
Amériqoe|  sous  le  nom  de  canne  à  sucre.  C'est 
la  oanamdla  officinale. 

CANATHjr.  s.  m.  T,  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  h  famille  des  glyptospermes.  II 
contient  cpiinxe  eap^s  dont  treize  viennent 
det  Indes.  «  -4^B^ 

CAff  AP.  s.  m.  T,  de)rafRnerie  de  sucre.  On 
donne  ce  nom  au  chevalet  des  bassins. 

CANAPfi.  s<^^  Soile  de  chaise  longue  A 
dos ,  sur  laquelleptusieurs  personnes  peuvent 
s'asseoir,  et  où  nne  personne  peut  se  coocher. 

CANAPSA,  Si  m.  Sac  de  cuir  dans  lequel 
les  semirieirs  et  quelques  autres  ouvriers  por* 
tent  certains  outils  dont  ils  ont  besoin  pour  les 
ouvrages  de  leur  profeasioit. 

CANARD,  s.  m.  Oiseau  aquatique  plus  petit 


è  la  chasse  des  canards  sauvages,  des  oies  et 
des  autres  oiseaux- qui  se  laissent  difficilement 
approcher. 

Canasdièrk  ,   en  parlant  des  fortifications 

au'on  faisait  autrefois  dans  les  chAteaux ,  ae 
it  d'une  guérite  ou  d'une  autre  pièce  d'où 
l'on  pouvait  tirer  en  sftreté. 

CANARI,  s.  m.  Serin  des  tlerCanaries. 

CANARI,  s.  m.  T.  de  bofan.  Arbre  def 
Indes^  Les  habitans  font  de  son  fruit  une 
partie  de  leur  nourriture,  soit  en  le  mangeant, 
soit  en  tirant  de  sa  substance  une  huile  qui 
sert. à  l'assaiaomiemeot  de  leurs  autres  ali^ 
mens.  Les  vieux  pieds  donnent  une  n^be 
blanche,  dont  on  fait  une  espèce  de^ctiin^ 
ddle.  -  ^  ^  ^ 

CANARIN.  s.  m.  T.  d'hist;  nat.  Passereau 
des!  Canaries. 

CANARINE.  s.  f,  T.  de  botan.  Plante  origi- 
naire des  Canaries.  Les  hahitans  mangent  ses 
racines  et  ses  feuilles  en  salade ,  ou  cuites  avec 
des  viandes. 

CANASSE:  s.  m.  Tabac  filé  fort  menu,  et 
propre  i  fumer» 

(ÎANASTRE.  s.  f.  Nom  qiron  donne' à  Am- 
sterdam aux  caisses  ou  aux  bottes  d'étain  dan/; 
lescfuelles  on  apporte  les  diflérens  thés  dé  la 
Chine  et  des  Indes.  > 

CANCAMÉ.  s.  f.  Gomme  résine  d'Afrique  ^ 
qui  pariitt  être  un  roolanf^e  de  plusieurs  es- 
pèces de  gommes  et  de  résines ,  opéré  par  des 
insectes  on  des  oiseaux.  . 

CANCAN,  y.  QuAifQcrAiv. 

ÇANCANIAS.  s.  m.  Sorte  dVtofles  de  soie 
qui  se  fabriquent  aux  Indes  orientales,  et 
qu'on  appelle  aussi  atlas. 

CAN(!EL«  S4  m.  L'endroit  du  chœur  d^une 
église^  qui  est  \e  plus  proche  du  grand  autel  , 
et  qui  est  pour  l'orcnnaire  fermé  d'une  ba- 
lustrade^ 

CANCEUAIHE.  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  teitaoés  anivalves  ,  qui  a  pour  type  la  po- 
luera  emne&Uaria  de  Linnée ,  Coquille  d^Afri- 
que.  On  la  nomme^aussi  biset.  —  On  désigne 
aussi  par  oe  mot ,  un  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  mousses. 

^ANCEbLARESOUE.  adj.  dés  deux  genres^ 


%  • 


,;  .f. 
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que  l'oie,  presque  aussi  gros  qufune  poule ,     On  donne  ce  mot  dans  un  dtctioanaii'e  mo- 
maift  moins  ^vé.  Il  a  le  bec  large,  les  j%m-  I  dsmo ,  comme  signifia^ut ,  de  cbenoeUerie , 
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5ui  a  j'êpport  à  la  chancellerie;  et'  Ton  çiU  j 
abclaia  i  Tappui  de  cette  assertion.  L^auto^ 
xilé  nVst  pas  imposante,  et  Tusage  n*y  a  point 
«u^sard, 

tv  CANCELLATION.  s.  f.  T.  de  palais.  Action 
de  canceiTer/  «  • 

CANCELLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  can^ 
ftrc  roux. 

CANCELLER.  t.  a.  T.  de  palais.  Annuler 
lin  c^crit ,  un  acte  ({uclconque  ,  en  le  bifl'ant , 
n  le  barrant  à  traits  de  plumes.  Ce  mot  vient 
u  latin  cancei/are  €ix>iser,  traverser,  fait  de 
ev(r7ce//i  t  qui  signiii^e  des  barreaux,  un  treil- 
lis ,  parce  qu'en  effets  en  biilant  unc^crit  par 
des  raies  tirc^es  en  difTérenssens,  on  forme  une 
^p4^ce  de  tit)illis« 
CiffCELLÉ ,  ÉB.  part. 

CANCEA  s.  jn.  (On  prononce  le  R.)  T.  de 
c4]Lirurfiit.  Tu^meurdure,  inégale  ,  raboteuse, 
de  couleor  cendrée  ou  livide  ,  environnée  de 
plusicuH  voines  distendues  et  gonflées  d^uii 
sang  noir  et  limoneux,  et  située  à  quelque 
partie  glanduleuse.  Ce  nom  vicgt,  selon  quel- 
ques-unâ,  d^  ce  que  les  vaisseaux  gonflés  qui 
«Qvironnéut  cette  fumeur  ont  quelque  res- 
'>eni1>lanoe  avec  les  pâtes  d'une  écrevisse. 
Cette  femme  a  un  cancer  au  sein.  On  appelle 
rancer  occulte ,  celui  qui  n'a  pas  encore  fait . 
tous  les  progrés  qull  est  capable  de  faire , 
^t  qui  ne  s'est  pojint  encore  fait  jour  ;  et  can- 
icrt  ouuerio^  ulcéré^  celui  où  1  oii  remarque 
deii  inégalités  et  quantité  à^  petits  trous  d  on 
!ii  aort  une  matière  sordide,  puante  et  gluti- 
iieuKe.  Kxtirper  un  cancer^ 

CANCER,  s.  m.  T.  d'astronomie.  On  donne 
ce  nom  à  un  des  douze  signes  du   zodiaqifl| 

3ue  l'on  représente  sur  le  globe  sous  la  forme 
'une  écrevisse.  Le  signe  au  cancer.  —  On  a])- 
\)v\\e  tropique  du   cancer^  un  des  petits  c^r- 
,i:lcs  de  la  sphère ,  parallèle  à  l'équateur,   et 
qui  passe  parle  commencement  nu  signe  du> 
'cauc^ir.  ■  ■     ■    \  '   '  • 

CANCÉREUX,  EUSE.  adj.  T.  dp  méd.  Qui 
lient  de  la  nature  du  cancer.  Tumeur  cancd- 
rcuse. 

CANCÉRIFORMES  ou  CARCINOÏDES.  s.  m. 
çl.  T.  d'bist.  nat.  Famille  de  crustacées  qui 
correspond  à  Tordre  des  crustacées  bra- 
•hyiU'es. 

CANCETILLE.  s.  m.  T.  de  botiin.  Garou 
,de^  bois. 

CATîCHEf  s.  f.  T.  de  botart.  Genre  de  plan- 
K'sale  la  famille  des  gramiii^es,  qui  renferiue 
unij  irent'iiine  d'esntces,  dont  les  unes  ont 
les  fleurs  sans  barbes  et  les  autres  en  sont 
pourvues. 

CANCRE,  s.  ,m-  T.  de  mépris  dont  on  se 
sert  pour  désigner  un  homme  sans  moyens. 
C'est  un  paui*re  cancre  qui  n'est  point  du  tout 
k  craindre.  —C'est  aussi  un  terme  injurieux, 
par  li^quel  on  désigne  un  homme  d'une  ava- 
lice  sordide  C'est  un  cancre  qui  laisserait 
moKfir  un  homme  de  Jaim y, plutôt  que  de  lui 
donner  le  plus  léger  secours, 

CANCRE,  s.  m.  T.  d'hist.  iNat.  Aujourd'hui 
«è  mot  est  synonyme  de  crabe  ^  et  désigne  les 
/.rustacées  décapodes  i\  courte  queue,  ou  coux 
de  la  famille  des  brachyures. 

lî ANCRE  HÉRACLÉOTiOUE.  s.  m.T. d'hist. 
ri.it.  Nom  donné  anciennement  à  des  crabes 
qui  se  trouvaient  nlus  partioulièr4,Mnent  près 
do  la  ville  dlléraclée,  sur  la  IVepontide. 

CANCRIDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquille  transparente  ,  que  l'on  trouve  daus 
la  Méditerranée,  li%iie  sur  les  varecs,  stir  les 
autres  coquilles  et  sur  les  crustacées.  Ce  gcur^ 
ne  comprend  nuVine  espèce,  dont  la  longueur 
est  d'un  tiers  de.ligno,  j    .,    ' 

CANCRIFOKMES.  s.  dal^cleux  geni^es. ;pL 
T.  d'hist.  nat.  On  appll(|ue  cette  déotoiiiidUir 
lion  aux  animaux  qui  paraissent  he  yappin- 
rher  des  crustacées  ,  par  leur  forme  cxl^i- 
liourc* 
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CANCRITES.  s.  f.  pi.  T.  dMiîst.  ont. 
pelle  ainsi  les  crustacées  fossiles. 

CANCROME.  s.  m.  T.  d^ûst.  nat.  NoroW- 
néri(|uc  du  savacou.  '   :    \ 

CANDALE.  s.  f.  Jupe  des  nègres,  cri  loitç. 

CANDÉEAURE.  f.  m.  Sorte  de  grand  chanV 
délier  fait  à  l'antique.  '  i         \ 

Caicdélabre  ,  en   terme   d'architecture ^s- 

rièce  de  vase  fort  élevé  en  manière  de  od^ 
ustre  ,  que  roiï  place  ordinairement!  pour 
servir  d'amortissement  à  Teiitour  d\m  dôme , 
à  l'extérieur,  ou  pour  couronner  un  portail 
d'église.     ■    .  êï-'     . 

CANDELDERYS.  s.  m  T.  de  bot.  On  donne 


ce  nom  au  gale  cérifèrc  de  F  Amérique  sej>-,^ères.\—  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  un  genre 


tentrionale. 

CANDEUîTTE.  s.  f.T.  de  marine.  Corde 
garnie  d'un  crampon  de  fer  par  le  ntioyen  du- 
quel on  accroche  l'anneatr  de  l'ancre  quand 
on  la  tire  de  l'eau  pour  la  mettre  en  place. 

CANDEUR,  s.  f.  Qualitjé  d'une  ame  pure  et 
innoccnlc ,  qui ,  pénétrée  de  l'amour  db  ia  vé- 
rité ,  Qt  ne  connaissant  point  Fabus  que  les 
autres  peuvent  en  faire,  se  montre  constam-  - 
ment  telle  qu'elle  est,  sans  précaution  et  sans 
défiance,  y/gir  ai^ec  candeur,  Unç  conduite 
pleine, de  candeur.  Abuser  de  la  candeur  dun 
jeune  j/iomme.  Ces  lois  ne  prouvaient  cnni^enir 
quii  un, peuple  qui  ai^aii  de  la  simplicité  et 
une  5Ô/Ï0  iie  candeur  naturelle.  (  Moxitesq.  ) 
//  faut  dans  les  lois  une  ceitaine  candeur, 
(Aïontcsq,  )  V,  Naïveté. 

C^NDl.  adj.  m.  Il  se  dit  du* sucre  que  l'on 
a  fondu  et  l'ecuLt  à  diverses  fois  ,  pour  le  ren- 
dre lranspa!;ent  et  pliis  dur.  Sucre  candi,  1\ 
se  prend  aussi  substantivement.   Prendre  dt(f 
thé  ai*cc  du  candi.   Le  candi  blanc ,   le  candi 


en  les  faisant  bouillir  dans  le  sucre,  et  1«^ 
conscrveiit  parce  moyen  en  nature.  C*esl  h 
proprement  parier  ce  qu*^  ap]>eHe  coi\j^re. 

SB  CàimiAi  se  dit  des  confitures  liquides/ 
lorsqu'à  force  d'être  irard^es  ,  le  sucre  vient 
a  s'en  séparer,  et  à  s'eleTer  au-dessus  du  fruit  $ 
où  il  foroy  une  espèce  de  croûte. 

CAimi ,  lE.  part.  ,     '      " 

\  tiANDO.  s.  ni.  T.  d^  com.  Mesure  dont  on 
se  sbrt  dans  les  Indes  et  sur- tout  &  Goa..  Les 
étpfles  de  soie  et  celles  de  laine  se  mesurent  à 
la  yare,  et  les  toiles  au  cando. 

OANDOLLÉEou  CANDOLLIRE.  s.  f.  T.  de 
bota^.  Genre  de  plantes  de^la  famille  des  fou- 


rouge. 


On  appelle  /rziiti  candis^  ou  simplement 
candis,  desconlitures  de  fruits,  ordinairement 
entiers,  sur  lesquels  on  a  faitcandtr  du  sucre, 
après  qu'ils  ont  i^té  cuits  da^j^s  le  sirop,  ce  qui 
les  rend  comme  de  petits  rochers  cristallises 
de  diverses  formes.  On  sentit  lute  pyramide 
de  candis. 

CANDI,  s,  m.  T.  de  rivière.  Sorte  de  grand 
baleàu  dont  on  se  sert  sur  la  Seine.    - 

CANDIDAT,  s.  m.  11  se  dit  en  général  de 
toute  personne  qui  aspire  ^li  un  emploi  hono- 
rable ou  lucratif.  — Les  Romains  nommaient 
aiiiÂi  particulièrement  ,  les  prétendans  aux 
charges  publiques  ,  qui  se  mettaient  sur  les 
langs  au  temps  de  l' élection  des  magistrats. 

Où  appelle  aussi  candidats  dans  les  univer^^i 
siti^s  ,  ceux  <iui  sont  sur  les  banes ,  pour  par-  ' 
\  enir  nu  doctorat^   ou  à  quelque  autre  ^rade. 

CANDIDE,  adj.  des  deux  genres*  Qui  a  de 
la  çiuideur.  tlne  ame  candide.  Un  procédé 
candtde  : 

.  CANDIDEMENT,  adv.  Avec  candeur/d'une 
manière  candide. 

CANDtL.  s.,m.  T.  de  com.  Mesure  dont  on 
se  sert  aux  Indes ,  à  Cambaie  et  au  Rengalq  ^ 
pour  le  riz ,  le  poivre  et  autres  grains.  Elle 
contient  quatorze  boisseaux,  et  pesé  environ 
cinq  cents  livres.  C'est  sur  le  pictl  du  candil 
rpi'ou  (!stime  et  qu'on  jauge  les  navires ,  com- 
me ou  fait  en  Europe  sur  le  niéd  du  tonneau. 
Ainsi ,  lorsqiu'on  dit  qu'un' hâtimont  est  du 
port  de  quatre  cents  candils ,  cela  signifie 
(|u'il  peut  porter  deux  cent  mille  pesans , 
qui  fout. cent  tonneaux  ,  le  tonneau  prif  sur 
le  pied  de  doux  milliei's.  1 

CANDIOTTE.  s.  f.  T.  de  fleuriste.  Sorte 
^l'anémbne  à  peluche.  | 

CANDIOTTE.  s.  f.  T.  d'hUt.  aiic.  Danse 
des  Grecs  qui  représentait  priqqipalemont 
l'hislXire  de  Thésée  etd'Ariaune,  dans  TUe 
de  Crète  o\i  Candie.        ,  n 

CANDIR.  V.  a.  Taire  fondre  et  réduire  du 
sucre  à  diverses  fois,  jusqtVà  co^  <|u'il  soit 
candi.  Paire  c^tndir  du  sucrp,  -—Lès  «pothi^ 
caires  font  aus^i  catulir  certains  m^Mic^iiici^s^ 


qui  se  Rapproche  des  dillenies,  et  a  un  autre 
qui  est\  fort  voisin  des  lobélies  ,  et  doit  être 
réuni  a^ec  les  stYlidions. 

CANE'.\  s.  f.  Oiseau  aquatique  dont  il  y   a  • 
plusieufY  espaces,  -y  On  donne  aussi  ce  nom 
à  la  femelle  du  canard.    '     * 

CANEFASv  s.  m.  T.  de  com.  Les  Hollandais 
nomment,  ainsi  certaines  grosses  toiles  de 
chanvre  très-fortes  et  très-serrées^  dont  î)s  se 
servent  pour  les  navires, 

CANELON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Grand  oi- 
seau du  Pérou  qiii  paraît  ne  pas  différer  du 
kamicb^.^    f  >:^/  T'  , 

CAKELOS  DE  QL^IXOS.  s.  m.  Arbre  de  l'A- 
mériqtie  méridionale ,  dont  l'écorce  a  là  qua- 
lité de  la  cannelle,  mais  à  un  moindre  degré/ 
On  ignore  le  genre  auquel  il  appartient. 

CANELUDE  ou  CANELADE.  s.  f.  T-  de  fau- 
connerie. Cui'ée  composée  de  cannelle,  de 
sncrc  et  de  moelle  de  iiéron. 

CANE-PÉTltiRE.  s.  f.  Ce  mot  est  foi-méde 
cane  oiseau,  et  du  vieux  mol  péiière  qui  signi- 
fiait qui  court,  qui  se  promène  à  ])ied,  du  latin 
pes.  On  donne  ce  nom  à  iin  oiseaii  de  campa* 
gne  delà  grosseur  du  faisan,  qui  n'est  ni 
aipiatique  ,  ni  un  vrai  canard ,  mais  qui  s'ac- 
croupit Mir  la  terre  comme  ce  dernier.  La 
cane-pétière  est  excellente  à  manger, 

CANEPUOUE.  s.  f.  Genre  de  plante  de  ta 
famille  des  rubiacces.  Elle  comprend  deux 
espèces  qui  ont  les  feuilles  opposées,  et  vien- 
nent de,  liladagascar.  ^ 

CANÉPÎIORES.  s.  f.  pi.  Du  grec  kanés  coy^ 
beillc,  et  ^érd  je  porte.  T.  d  liist.  anc.  JeW 
nés  iilles  qui  portaient  dans  des  corlyilles  Ic^ 
choses  destinées  aux  sacriiices,  chez  les  an- 
ciens. 

CANÉPHORIES.  s.  f.  pi.  Du  «rec  kanés  cor* 
beille ,  et  phérS  je  porte.  T.  d  hist .  anc.  Ce* 
]*éaionie  qui  se  pratiquait  à  Athènes,  dann  la 
fâtedes noces.  Elle. consistait  à  porter  dans  le 
temple  'de  Minerve ,  une  corbeille  fileine  de 
présens.. 

.  CANEPIN.  s.  m.  Pellicule  trèsinince  (mé 
les  mégissiecB  tirent  de  dessus  les  peaux  des 
chevaux  onms  raoutonS;  qui  ont  été  |)iiSHé«*'» 
en  mégie.  Lever  le  canepin.  Les  gantiers  ap- 
pellent lé  canépin  ,  cuir  de  poulêi  Des  gants 
de  canepin.- 

CANEQUIN.  8.  m;  T.  do  com.  Sortie  de  toile 
de  coton  blanchevqai  vient  «les  Indes. 

CANF.ÏER.  v.  n.  Marcher  comme  un  ca- 
nard. Il  est  vieux  et  peu  usité. 
.CANETILLE.  V.  Canmetille. 

CAKE.TON.  s.  m.  Le  petit  d  une  cane.  11  se 
dit  d'uh  mide. 

CANxlTTE»  s.  f  Le  petit  d'une  cane.  11  se 
dii  d'^ne  iemelle. 

En  terme  de  manufacture  de  soie  ,  on  ap- 
pelle canette  \  un  petit  tifyau  de  bois  ou  «le 
roseau  sur  lequel  on  met  la  soie ,  ou  iaulorure^ 

I)otir  la  trame.  Faire  des  caneties\  c'est  niethe 
a  aoie  ou  la  dorure  sur  ces  tuyaux.  —C'est 
aussi  un  petit  tuyau  ou  fontaine  de  cuivre 
(|ue  l'im  enfonce  :dans  le  trou  d'uu  niuid  qui 
a  été  mis  en  {>erce.  V.  GiifiaELLx.  < 

CANEVAS,  s.  m.  Toile  écruo ,  claire,  de 
chaùvK'  ou  de  Un,  dont  on  se  sert ,  pour  Iv^ 
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<iMYrag[0«  4^  tupUserte  n  raiffuiUê^Xatte  toi1« 
«9t  divueo  ^Q  oarreaux  c|iii  dtrigci^t  rouvraoc , 
rt  mâfUf  le  de4«io4|teur  y  lorsqu'au  j  trace  ueis 
fl^urpydeA  fruit»  t  ^^^nimau!!^,  et  cju'il  en 
iQarqiiâ  le^  cpptojiri  ayec  des  fils  de  difl^éraiir 
tes  couleurs  qui  indiquent  à  la  brodeuse  f,lf$ 
Qptileura  qu^iSne  doit  employer.    ,  ^     a]v,  'i 

ÇkivtVÀê.  T.  de  tiiilieur.  Grosse  toîlc  iiecnan- 
vre  (fcruQ  y  dont  on  se  sert  ppur  piqûre  de 
c.irps  ou  soutien  de  )>outonQière  i  pour  les 
habits d^hom^ies.'  ,,  /   .  ;       /^     ; 

Cjk!«KVAS.  T.  de  mm.  On  donne  ce  noni  à 
des  mots  sans  suite  que  les  musiciens  mettent 
sous  uii  air  y  pour  reprësçnter  sei^len^ent  la 
i^esure  et  le  nombre  des  syUubes /{ue  V%ix. 
demande,  et  qui  sert  de  modèle  pour  a  autres 
)'urples  suivies.  La  chîinson  faite  de  uettç  ma- 
uirre  a^appelle  ainsi  c^/teit'<ti  pu  parodie. 
Caitbxas',  se  dit  en  litt^rat^re,  du  plan  , 
'  du  projet  d'un  ouvrage.  J*aifait  U  cafuv^as 
Ue  n^nn  ouvrage,  lyacer  un  canat^fls^ 

CANGETTE.  s.  f,.  T.  de  com.  Espace  de 
'l^etite  serge  qui  se  fal)i*i<ltie  à  Caen  et  dans  les 
environs,  ^ 
GANGRÈNE.  V.  Gahcsèto. 
CANGtJE.  s.  f.  Supplice  en  us^ge  dans  plu- 
*  sieurs  contrées  de  1  Asie.  Dans  quclquQS*unes, 
r\»$t  une  grande  table  percée  cfe  trois  trous , 
Vun  pour  passer  le  cou«  et  les  autres  pour  ^ 
jVasserW mains.  Ailleurs,  c'est  une  espèce  de 
tiùangle  de4>ois  qu'on  fixe  au  cou  du  patieat, 
4.1  auauei  une  de  ses  mains  est  attachée. 

CANIARD.  s.  m.  On  a  donne  te  nom  au 
goéland  varié.  *  -^ 

CANiCA,  s.  f.  Eçpiice  d'épicerie  en  usage 
dans  l'Ile  de  Cuba. 

CANICHE  ou  BARBET  ou  CHIEN  CANARD, 
s.  m.  T.  d'hist.  pat.  Race  particulière  de 
chiens.  V.  Baibet^  v 

CANICHON.  s.  m.  Nom  vulgaire  d'un  jeune' 
canard,  encore  couvert  de  duvet. 

CANICIDE.  s.  m.  Du  latin  canis  ehien,  et 
cœdereiuet.  Quelc^u'un  a  employé  ce  mot  pour 
/  signifier  luf  disi^ection  d'uncliiéa  vivant.  L'u- 
sage ne  Ta  point  adopté. 
CANICULAIRES,  adi.  m.  ^l.  H  ne  se  dit 

3ue  d'un  celrtaio  nomi)re  de  jours  qui  pnicè'' 
ent  et  qui  suivent  celui  où  la  canicule  se  lève 
)<;  matin  avec  le  soleil.  Jours  canicuiaires.  Los 
EgypiUm  0Î  les  Ethiopiens  commenqaier\t 
leur  année  ^  aux  jouis  caniculaires,  (Encyc.) 
CANICULE,  s.  f.  T.  d'astronomie.  C'est  le 
nom  d'une  des  étoiles  do  la  constellstion  du 
grand  chien  .  f|u'(>n  appelle  aussi  simplement 
l'étoile  du  chien.  On  a  attribué  les  grandes 
chaleurs  â  cette  coustelbtion  , .parce  qu'elle 
se  lève  et  ae  coucb«  avec  le  soleU ,  durant  les 
mois  de  juillet  et  d'août.  Les  chaleurs  de  la 
canicule. 

On  donne  aussi  ce  nom  â  l'espace  de  temps 
|>endant  lequel  on  suppose  que  domine  cette 
constellation.  Pendant  la  canicttle.  Nous  som- 
mes dans  la  canicule.  ^  .  '  ' 

CANIF,  s.  m.  De  l'allemand  A/iei/*,  enbasbi:iB- 
ton  y  knif  couteau.  Espèce  de  fietit  couteau 
d'acier  fort  tranchant  cmi  sert  à  tailler  des 
ulume^.  Canif  k  ressort.  Canif  a  seaet.  Canif 
a  Jeux  lames. 

Les  graveurs  en  bois  appellent  canUj^Qw 
knift  un  outil  qui  leur  sert  à  creuser  amer 
rentes  parties  de  leurs  planches. 

CANIN  «  INE.adj.  Du  latin  canis  chien.  T. 
d'anatomie.  On  appelle  dents  canines^  deux 
dents  pointues  de cnaque  mâchoire,  entre  les 
incisives  et  les  molaires.  Elles  sont  destinées 
A  déchirer  let  alimens.  Les  dénis  canines  sont 
m  calé  des  in^^yes  ,  et  au  nombre  de  quatre,, 
(  Buff.^  --*  Op  /appelle  muscle  canin  ^  un  nàus- 
ele  qui  naît  a^-uessous  de  la  dent  canine  ,  et 
de  1  incisive  ultérieure. 

Dans  le  lansage  ordinaire,  on  appelle yâim 
canine ,  u^e  uuuai  dévorante  et  ^u  on  ne  peut 
ij^iser^  • 
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CANINES,  LANIAIRES*  s.-f.  pi,  ou  CRO-: 
CQËT$*  S-  ^«  pl«  T«  d'anat.  Op  appelle  aitisi 
les  dents  forteaet  coniques  situées  entre  les 
incisives  pi  Içs  mQ}^ire#  •  vdînairement  au 
nombre  de  <j(i|ft|re,  49^^  ms  in^il^nEiifèr«)â  sont 
pourvus  y  et  qui  leur  servent  A  if^sir  et  ,a  dé- 
chirer leiif*  proie. 

QANITIK.  ••  f.  En  latin  canities^  de  eanus 
blanc.  Blancheur  des  poils  et  sur-tout  des 
cheveux.  Il  est  peu  Msité. 

CiANlVEAU.  s.  m.  T.  de  paveurs.  On  don- 
ne ce  nom  aux  plus  gros  pavés  qui ,  élaut  assis 
alternativement  et  un  peu  inclinés,  traversei^t 
le  milieu  d^uii  ruisseau,  d'une  cour,  d'une 
rue-  Une  pierre  taiUce  en  caniveau ,  est  une 
pierre  creusée  dans  le  milieu  ,  en  muniire  de 
ruissqau,  pour  fafre  écoulcV  IVau-  On  s'en 
sert  i>our  paver  une  cnbinc  ,  un  lavoir  y  une 
laiterie,  etc.  ,        ^  ' 

CANJ\ou  CAKJE.  s.  m.  Petit  bateau  en 
usage  sur  le  NiU 

C^NJALAT.  s.4n.  T.  de  botan.  Plante  fort 
voisine  des  ignames >  qui  rentxe  dans  le  genre 
stémone,  et  croit  à  Amboine  daus  les  lieux 
humides. -—On  confit  ses  racines  et  on  les 
mange  en  nrenaat  du  thé.  :  ' 

CANJARl  ou  CRIC,  js,  m*  Poignard  large 
de  trois  doigts,  long  combat;  nos  baïonnettes, 
qui  est  l'arme  ordinaire  des  Indiens  de  la  pe- 

etc. 
aui- 


ninsule  du  Gange,  de  Malaga,  de  Pégn,  ( 

CANNA,  s^  m.  T.  d'hist.  çat.  Espèce  a; 
mal  ruminant  du  genre  des  i^ntilopes. 

CANNABINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de  la 
famille  de^ orties,  qui  a  l'aspect  du  chanvre. 
Elle  crott  dans  l'Ile  de  C«muie,  et  est  vivacc. 
Sa  saveur  est  amère. 

CANNAGE,  s.  m.  Mesifrage  des  étùfTes  à  la 
canne.  '         **^ 

CANNAIE,  s.  f.  Lieu  planté  de  cannes. 

CANNAMELLE.  V.  Cawimelle. 

CANNA-PONDU.  s.  f.  Espèce  de  crotalairc 
de  Coromandel. 

CANNE. -s.  f.  On  donne  ce  nom  a  diverses 
espèces  de  roseaux.  Canne  a  sucre.  Canne 
dinde. 

Cavvtr  ,  morceau  de  jonc  ou  de  bois  ,  d'en- 
viron trois  pieds  de  long,  droit,  ferme,  ordi- 
nairement couvert  d'un  vemils ,  armé  par  un 
J>out  d'une  douille  de  fer^  et  d'une  pomme 
de  l'autre,  et  percé  a  cruelqncs  pouces  au- 
dessous  de  la  pomme  ,  d  un  trou  dans  lequel 
on  passeun  cordon.  Ot  se  sert  delà  canne  pour 
s'appuyer  en  marchant.  Porter  une  canne. 
Une  canne  à  pomme  d'or,  <ii'appuy'er  sur  $n 
canne.  Donnerdei  coups  de  canne  h  quelqu*un. 
Fteceuoif  des  coups  île  canne.   ^ 

En  terme  de  manufactures  de  soie,  on  ap- 
Dçlle  cannes^  certaines  grande!^  baguettl^s  que 
Ton  passe  dans  les  envergures  des  chaînes , 
pour  remettre  ou  tondre  les  pièces.  —  En 
terme  de  fondeurs ,  canne  désigne  un  in- 
^striiment  de  fer  avec  lequel  on  brasse  les  mé- 
taux en  fusion  :  -—  eh  terme  de  verreries , 
une  machine  de  fer  en  forme  de  canne ,  percée 
dans  toute  sa  longueur ,  avec  laquelle  on 
sonffle  les  bouteilles  et  autres  ouvrages  de  ver- 
rerie. On  appelle  canne  a  ressort^  un  outil 
3 ni  sert  à  saisir  une  pièce  de  verre  pour  la 
etacher  de  la  canne  dont  nous  venons  de 
parler. — En  termes  de  pécheur,  on  Hitfi^Aer 
a  la  canne  ,  nour  dire  pécher  li  vec  une  ligne 
qui  pour  Porainaii-e  est  attachée  à  une  canne 
ou  roseau.  *  ^ 

Cai^nb  ▲  VEHT.  Espèce  de  canne  intérieure- 
ment creuse  ,  et  par  le  moyen  de  laquelle  on 
peut ,  sans  \ii  secours  de  la  poudre,  chasser 
une  balle  avec  violence*,  en  y  adaptant  un 
réservoir  qui  contienne  de  l'air  comprimé ,  et 
une  batterie  propre  à  ouvrir  ce  réservdlr  pour 
un  instant. 

Cannk  (iNOMoiUQtJB.  Instrument  qui  sert  A 
indiquer  l'heure  par  les  hauteurs  du  soleiL 

CANKE.  s.  f.  T.  do  coou  Mesure  de  lon- 


gueur qui  sert  pour  les  draps,  les  serges,  1rs 
toiles  et  autres  marchandises  semblable*^;  EMe 
est  ^)lus  ou  moins  locT^guc,  suivant  les  paij^s  et 
les  heux  ou  Top  s'en  sert.     ,      •  /"    a  : 

CANNE15KRY.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  mt 
des  nomn  de  l'airelle  des  marais*        ,/         ^ 

CANNEFICIER.  V.  Cassi. 

CANNELADE.  V.  CAKfcLçw.       ♦/-  ^ 

CANNELAS.  s.  m.  Espèce  de  dragéo  faite 
avec  de  la  cannelle. 

CANNELER.  v.  a.  Tracer,  former  des  can* 
nelures  dans  U  fui  d'une  colonne,  d'un  pilas^ 
tre ,  ou  bien  dans  le»  gatnes  ,  les  thermM 
et  les  consoles.  CanneUr  xinè  colonne^  un  pi-^ 
Ittstre.  Cii/ineler  au  rabot  ^   au  ciseau,  • 

CANNEtK,  ÊE,  part,  et  adj.  Il  se  dit  de  tout 
corjxs,,  pitTie  ,  bois  ,  ou.  méUxl  ^  auquel  ou 
remarque  des  cavités  longitudinales,  et  senû^ 
circulaii*es  ou  à  peu  près ,  soit  que  ces  cavités 
aient  été  pratiquées  par  la  nature  ,  soit  r|uM- 
les  aient  été  faites  par  art.  Ain^i  l'on  dit  d'un 
canon  de  fusil  qu'i/  eu  canttelé;  de  la  tige, 
de  la  feuiiljC  îl'une  plante,  qu'e//c  est  cannelée. 
.  Colonne  •canntslée,  .  Pilastre  cannelé.  Console 
cannelée,  .     '  .  '       . 

CANNELLE,  ç.  f.  Seconde  ecorré  d'une  es- 
pèce, de  laurier  nommé  canoellier ,  qui  ne 
croit  qu'aux  Indes.  Hdion  de  cannelle,  Can^ 
nclfe  en  pondre.  Eau  de  cannelle. 

Ou  appelle  cTi/i/ic/A;  blanche ^  Tccorcc  d\ii^ 
arbre  <iui  croft  à  Saint-Domingue  ,  à  la  Gua-  ' 
deloupe  et  à  Madagasc^*,  et  qui  se  sèche  au 
soleil  comme  la' vraie  cannelle;  cannelle géro* 
Jlée^  Técorce  iVun  arbre  qui  crott  au  Brésil,  et 
(jui  a  l'odeur  du  girofle,  sans  eu  avoir  ^es 
qualités.  ' 

CANNELLE,  s.  f.  Tuyau  de  bois  ou  de  enivre 
qu'on  ajuste  à  une  cuve  ou  à  un  tonneau  , 
pour  en  tirer  commodément  la  liqueur  <pVii 
contient.  \. 

^  Lesaiguilletièrs  appellent  câ/i/ie//e,  une  pe« 
tite  cànnelufc^  cju'on  renlurqiie  à  chacfuc  coté 
de  la  tête  des  aiguilles  à  coudre  bu  à.  tapisse- 
rie ;  —  les  boutonniers,  un  morceau  de  bois 
nercé  en  rond  par  le  milieu  >  <|ui  se  met  dan.', 
le  trou  de  la  jatte,  afin  d'cmpt^icr  l'ouvr.ige 
de  s'endommager  en  flottant  contre  le$  bords*, 
*—  les  épingtiers,  une  e^ptcc  de  couteau  dont 
la  lame  est  dentelée  comme  une  scié,  i^t  qui 
sert  à  *fairedans  un  morceau  de  bois-^  la  rai-, 
nuro  où  l'on  tient  assujetti  avec  les  tenaille*) , 
le  fil  de  fer?ou  de  laiton  destiné  à  faire  dctf 
épingles. 

CANNELLIER.  s.  m.  Arbre  nui  fournit  la 
cannelle,  et  ({ui  croît  particulicrera<^ut  dans 
rUe  de  Ceilan.  .      -       •     'y 

•CANNELON,  s.  m.  T.  de  confiseur.  Mo^le 
de  fer-blanc  cannelé,  pour  donner  cette  for- 
me aux  fromages  glacés. 

CANNELURE,  s.  m.  On  donne  ce  nom  & 
des  canaux  ou  cavités^  >hgitudinales,  formées 
ou  taillées  tout  le  long  du  fût  d'une  colonne , 
d'un  pilastre ,  ou  de  tout  autre  objet.  La 
colonne  dorique  ne  peut  at^oir  que  ^ingt  can-' 
nelutns  ^  ni  plus  ni  moins. 

En  architecture,  on  appelle  cannelures  a 
dites  ^  celles  qui  àont  séparées  par  des  listels 
de  certaine  largeur  j  —  cannelures  a%»eç  ruden- 
tures  ^  celles  qui  sont  remplies  de  bîttons,  dé 
roseaux  ou  de  câbles  ,  jusquVu  tiers  du  fût 
de  la  colonne  \  —  cannelures  de  gaines ,  de 
thcrmey  de  cànsole\  cel|es^  qui  sont  plus  étroi* 
tes  par' le  bas  que  par  le  haut  ^  —  cannelures 
a  yiv^e  arête  ^  celles  qui  no  sont  pas  séparées 
par  des  cotes;  •*-  cannelures  ornées ,  celles  qui 
ont  des  ornemens  dans  toute  la  longueur  di| 
fût  de  la  colonne ,  ou  seulement  par  inter- 
vailles.  —  En  terme  de  botanique ,  on  ai>« 
pelle  cannelures ,  des  espèces  de  sillons  ou 
rainures  longitudinales  que  l'on  rencontre  sur 
plusieurs  parties  des  plantes, 

CANNEQCIN.  s.  m.  Les  négncians  donnent 
ce  uoiu  aux  tpiles  de  ootoà  qui  ricnDcnl  dee 
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Indes ,  et  dont  h  commerce  «e  fait  lur  la  pâle 
(le  Guiitëe. . 

CANSEH.  ▼.  a.  Moturer  à  la  canne  ;  de 


•CAN-. 

C ÀROlf .  §.  m  Da  grec  kanfm  ri|;|6.T.  d^KW.. 
ecoUf.  qui  êi|^(ie  nf^t  ou  déctaioo  ,  soit  anr 
le  dogme ,  toit  sur  làiditoipUiie.   Ar#  emnons 


même  qu^on  dit ,  aiiiitfr,  pour ,  mesurer  à  I  des  apéit'eê.  Le»  dÊno9m  dm  cùéioUei.  Les  e€H 

nonideêffèf^ê.  iA»eùnoiU'oceOhUùtiquts.te$ 
canom  de  tt^liêe*    ' 

Canon  ,  se  pr^nd  aussi  adiecttvenienl .  -—  On 
appelleyroi<  canon  ^  ta  sciènoe  4a  droit  ec- 
clésiastique fonde  sur  les  canons  dfe  Tëgllse. 
Pocteui  en  droit  canon.  Étudier  en  droit  ca- 
non. Le  corpedu  droit  canon.  1  > 
^  Canon  ,  se  dit  en  terme  de  religion  ,  o^tin 
'  ^taloirue  authentioue  des  Kvres^  ou^on  doif 


Canné,  ÉF.  part.  .    ' 

CANNETILLE.  s  f.  T.  de  boulonnJer.  Mor- 
ceau de  fil  iVor  ou  d^argent  trait ,  fin  oU  faun, 
iilus  ou  moins  gros,  qu^on  a  roule  sur  une 
ongiie  aiguille  de  fer ,  par  le  moyen  d^un 
rouet.  Quand  la  cannetille  c&t  ^Jate  et  luisan- 
te ,' pour  avoir  ëtë  serrëe  entre  deux  roues 
d^acier,  on  ru|>pelle  bouiUon. 


CAWNETiLttR.  ▼.  a.  Lier  avec  la  canne- 
tille. 

CANRETTE,  «.  f.  V.  Canette. 

CANNEVETTE.  s:  f    Mesure  de  licpiides 
dont  on  se  sert  en  Uollapde. 

CANNIt^ALE.s.  m.  C  est  proprement  le  nom 
de  certains  peuples  de  r  Amérique  qui  passent 

pour  Aire  trés-cruels ,  et  pour  se  nourrir  de  *  aussi  dans  IVglise  catholique-,  du  catalo^e 
ohair   kumaine.  — On   a  employé  ce  nom     des  saints  reconnus  et  canonisés  dans  Tédiie. 


Vec6nnattre  pour  divins  ,  fait  par  autorif é  ïé* 

Sitime  ,  et  donné  au  peujile  pour  lui  appren* 
re  quels  sont  les  textes  orijnnatix  qui  doivent 
être  la  règle  de  sa  conduite  et  de  sa  foi.  Le 
canon  de  la  Bible.  Le  canon  des  Juifs.  Le 
canon  c/e>  çhiéticns.  Le  tÉnon  des  catholiques. 
Le  canon  des  prottstans.   «—   Canon  ,  se  dit 


pour  désigner  des  hommes  cruels  etieroces. 
(ye»t  un  ^rai  cannibale,^  • 

CAKON.  !«.  m.  De  Titalien  canna  roseau  , 
inslruincnt  long  et  creux.   Pîtce  d'artillerie 
grosse  et  longuét^  destinée  â  lancer  dos  bou- 
lots au  moj'en  de  la  poiidre.  Cnn^n^  Je  fer , 
def*nte,  Ginon  de  campoérne.  Canon  de  aiéfie. 
Une  batîe lie  de  canons,  uu  gros  canon.  Une 
pièce  Je  rant>n,  Chargrr  tin  cnnon.  Monter  f 
bniquir  y  pointt  r  un  cfmnn    llrer  le  canon, _^ 
La  houche  y  ia  lumière ^  la  culasse ^  les  anses  , 
1rs' tourillons  d*iin   canon.  L'unie  d'un  canon. 
Un  coup  de  canon.  Une  ^olée  de  canon.  En- 
.  clouer ,  Jésenclnuer  des  canons.  Le  bruit  du 
Canon,   U  fui  salué  par  une  tripht  Jéchargti 
de  cent  cinquante  canons,   (Volt.)  Im  place 
e^i  uis'ement  hatlue  parles  canons  et  les  mor* 
tiers,  (  Volt.  )  Comttêcnl  le  canon  n  eût' il  pas' 
foudroyé  ce  pont    Je  batenux  ?  (Volt.)    Les 
Danois  tntièrvment  défaits  ne  retirèrent  sous 
le  canon  n  Heiinbourg ,    (Volt.  )   Les  galères 
s* ouvrirent  le  passage  sous  le  cnnon  de  tenne^ 
mi  qui  ne  plongeait  pas  assez.   (Volt.)    f^ous 
ai»ez  été  éiouf^li  du  bruit  Je  tant  de  caftons, 

(Sévift.)-  ' 

En  termes  de  marine  ,  canon  à  la  serre  y  hc 
^  dit  d%jn  canon  amarré  en  dedans  ,  et  dont  là 
vol^c  poHe  contre  le  haut  du  sabord  j  — canon 
alongc  contre  le  bord  ,  d'un  canon  amarré  ,de 
loncueur  contre  les  côtés  d'un  navire  :  -»-  en- 
*non  J'ttnpr-  ,  d  un  cation  qui  u  a  plus  le  tam- 
pon dans  \ik  botiche  \  -—  cannn  aiix  sabordi  , 
d'un  canon  en  état  d'Atrc  tiré  :  —  canon  </<-- 
marré ,  d'un  canon  qu'on  a  déplacé  afin  de 

Sou  voir  le   charger  :   —  canon  Je  coursier  ,. 
'un  canon  logé  sur  l'avant  d'une  galère  pour 
tirer  par-desKus  IVperon. 

Canon,  se  dît  aussi  de  tous  les  canotis  d'une 
acméje  oO  d'une  place.  On  a  pns  le  canon  Jes 
ennemis.  Jbtre  hors  Je  la  portée  Ju  canon.  Xe 
tenir  sous  le  canon  Je  la  piaâe,      ; 

Il  signifie  a^issi  cette  partie  des  autres-  ar- 
mes à  feu  o\M'cm  met  la  poudre  et  le  plomb 
Le  canon  J'un  pistr^ltt ,  d'une  arquebuse,  Ca- 
rton cannelé.  Canon  rayé.  Canon  brisé. 

On  appelle  aussi  canon  ,  le  corpe  d'une  se- 

ling'te. 

•  Canon  ,  en  terme  de  mnnége ,  se  dit  de  la 

I partie  delà  jambe  «In  rhevalqui  sMtend  depuis 
c  conon  jtisqu'an  b^nl^^,  rt  du  'arrêt  à  cette 
meinr  partie.  11  se  dit  H^Jssidelaj  artiodu  mors 
qui  entn^  dans  la  h>i»clie  et  la  tient  sujette. 

Canon  ,  en  terme  d'ho'l  >gerie  ,  désigne  une 

esp(>e  de  pefit  c>Mndre  un  peu  long ,  perr^é 

i\i*  part  en  pa'i,  fa^  le  moyen  dmpi.el  on  /'ait 

tourner  ug^  pi(^ee  sur  so'i  arbre,  sun^qu'elle 

*  #c  herce.  .  \ 

*  Les  imprimeurs  appellent  Joub^e  gros  cn- 
non^ le  plus  j/ro^  ea«';.c*/re  au  dessous  de  la 
liprosse  nom  pareille  ^  ti  gi^os  ei  petit  cauon^ 
ceux  d'apW'S.  ..      | 


Çanor  ,  se  dit,  çhexles  catholiques,  des 

1>aroles  sacramentelles^ de  la  messe,  àeê  piro- 
es  secrètes,  c'est-à-dire,  de  ce  qui  se  dit  depuis 
^  préface  Jusqu^au  pafer  »  et  par  conséquent 
des  paroles  de  la  consécration.  Le  canon  de  la 
messe.  Le  peuple  doit  »e  tenir  k  genoux  perk" 
ibmt  le  canon  de  la  messe,  —  Canon ,  se  dit 
aussi  d^un  tableau  qui  contient  quelques 
pritVes  ,  et  que  Ton  met  sur  Tautel  vis-A-yi«' 
du  prêtre. 

Canon  ,  en  terme  de  chronolo^e  ,  signifie. , 
taifitôt  des  tables  chronoto|^ques ,  telles  que 
les  tables  du  nombre  dW ,  des  épactes  et  de 
la  Pàaue  j  tantôt  la  méthode  ou  régl<f  poiu* 
résmiure  certains  problèmes  de  chronologie  , 
comme  trouver  les  épactes ,  les  pleines  lunes , 
les  f^tes  mobiles  ,  etc.  —  On  apnelle  cmnon 
pascal,  une  table  des  fêtes  mobUés  où  l'on 
marque  ,  pour  un  cycle  de  dix-neuf  ans  ,  la 
fclte  de  Pâques  et  les  autres^fétes  qui  en  dé- 
pendent. 

Canon  ,  en  terme  de  géométrie  et  d^algèbre, 
est  une  régie  générale  pour  résoudre  plusieursi, 
questions  d'un  même  geniT.  C'est  ce  qu^on 
appelle  plus  ordinairement  ii^Mod<e.et  for- 
mule, ^ 

Canon.  T.  de  musique.  CVtait,dans  la  mu- 
sique ancienne  ,  une  r^sle  ou  méthode  pour 
déterminer  les  rapjports'des  intervalles.  — On 
donnait  anssT^emomi  de  canon  à  Pinstrum'ent 
par  lecpiel  on  trouvait  ces  rapports  j  et  Pto^ 
lomée  a  donné  le  même  nom  au  livre  que  nous 


avons  de  lui  sur  les  rapports  d^,  tous  les  in- 
tei^alles  harmoniques.  —  .Cirto/i ,  en  terme 
de  mimique  iia[bdeme  ,  signifie  une  espace  de 
fugue  qu'on  appelle  perpétuelle  ,  parce  que 
les  parties  partant  1  une  après  rrnitre ,  ré- 
pètent sans  cesse  le   même  chant.  Autrefois 
on  mettait   à  la  tête   de  ces  fugues- perpé- 
tuelles .,    certains    avertissemens   qui    mar- 
quaient   comment   il   fallait    les    chanter  ; 
et   ces  avertisseiOens  étant  propreraîent  les 
règlea    de  CCS  fugues ,   s^intitulaient  canoni 
ri^glés  ,  canons.  De  là  ,  prenant  le  titre  pour 
la  chose,  on  a,  par  métonymie,  nomme  ca-^ 
mm ,  cefle  espèce  de  fugue.  *-  Cnnon ,   en 
terme  de  potiers  de  faïence,  est  une  sorte  de 
pot  de  faïence  rond  et  un  peu  loOg,  dans  le- 
quel les  apothicain*s  tiennent  divei\ses  prépa- 
rations de  pharmacie  ;  —  en  terme  de  chau- 
dronniers, un   morceau  de  fer  foré  et  it  tête 
Iari;e  ,  que  Ton  appuie  sur  la  nièce  n  l'endroit 
oft  on  la  perce;  —  eu  terme  dVmailleurs',  les 
filets  ou  morceaux  d'émail  les  pins  gros  quMIs 
vmettent  en  état  de  servir  aux  ouvrage^-de  leur 
métier j  —  eu  terme  de  serruriers,  la  partie 
de  la  serrure  qui  reçoit  la  tieede  la  clef, 
cpiand  il  s'agit  d'ouvrir  ou  de  fermer  :  —  eir 
ternu^  de  runanîers ,  un  pMit  tuyau  de  buis 
desi  î né  i\  porter  la  soie  delà  trame  \  —  en  terme 
de  manufactures ,  on  appelle  cùtton  à  décider j 
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un  inatrumeni  destiné  A  recevoir  le  bout  de 
la  broche  à  dévider ,  pour  toufenir  la  dévi<- 
deute.  -^  Cmsons .  se  dît ,  en  terme  de  tour- 
iteurs ,  de  deux  cylindres  creux,  ti^piverséi  par 
une  vergé  ât  fer  carrée  qui  joint  la  botte  au 
man€lHn.  ^      .    ^  >         ■ 

CANONIAL,  II.  ad|.  T.  et  culte  eatholl-  . 
que,  qui  ^dit  des  pnêres  réglées  que  sont 
oblU(és  de  dire  chacnie  jour  let  ecclésiastiques. 
Qj^ce  emnnnitd,  Netites  canmimlei.'^  Il  si-, 
gnifie  aussi  ce  qui  a  rapport  i  un.canonical , 
.ou  A  un  chanoine.  Maison  canoniale.  Tïtre 
cmnohiak 

On  dil.  par  analogie»,  d^une  place  qui  pro- 
cure dé  rargent  sans  exiger  de  travau  ,  c'est 
un  eanonieat^  c^est  un  t^rai  canonieat, 
CANONICAT.  s.  m.  Bénéfice  d^iin  chanoine. 
CAKONICITÉ.  s.  f:  T*  de  théologie.  Çkialité 
par  laquelle  y  ne  chose  ^t  canonique.  Xa  ca^ 
nonicité  de  la  Genèse^       -^  * 

CANONIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
théolojpe.  Conforme  aux  canons.  Doctrine 
ctsnomane.  — ^  On  appelle  droit  canonique^  un 
corps  ae  droit  ou  recueil  des  lois  ecclësias^ 
tiques  concernant  la  discipline  de  PégKse.  Aej 
hommes  sont  gouvernés  par  diverses  sortes  de 
lois  t  pbr  le  droit  naturel ,  par  le  droit  di\Jn  »  - 
qui  est  celui  de  ta  religion;  par  lé  droit  eccté^ 
siastiaue^  autrenwnt  appelé  canonique ,  qui 
esteemi  de  la  police  Je  ta  religion^  (Montîesq.) 
CANONiQut ,  signifie  aussi ,  qui  est  contenu 
dans  le  can<}n  ou  catalogue  des  livres  recon- 
nus pour  être  inspirés  par  le  Saint-Esprit.  Les 
livres  canoniques,'  '.   ■       \ 

CANONIQUEMENT.  adv.  Selon  les  canons. 
Il  vit  canoniquement .  Ujn  mariage  fait  cano* 
niquement.  ^ 

CANONISATION,  s.  f.  Déclaration  du  pape, 
par  laquelle  ,  apr^s  un  loitg  examen  :,«t  piU' 
sieurs  solennités  ,  il  met  dans  If^  catalogue  des 
saints,  une  personne  qui  a  mené  une  vie 
sainte  et  exemplaire ,  et  qui  a  fait  quelques 
miracles.  V.  Bratifigation. 

CANONISER.  V.  a.  Déclarer,  après  un  long 
exanaen  et  plusieurs  solennité,  qu^ùne  per- 
sonne qui  a  mené  une  rie  exemplaire,  et  qui. 
a  fait  quelques  miracles,  serà>  mise  dans  le 
catalogue  des  saints.  Cesi  le  pape  qui  cano^ 
nise,  —  Dans  un  sens  plus  étendu.  Il  serait 
atisii  déraisonnable  de  cond/aniner  une  nation 
sur  les  crimes  éclatons  de  quelques  particu- 
liers^ ift€e  de  la  caHoniser pour  m  réforme  de 
là  Trappe,  (Volt.)  "^ 

CiANôifisé,  ÉE.  part. 

CANONiSTE.  s.  m.  Qui  est  versé  dans  le 
dtoit  canoniqullB  Cest  un  point  qui  ntst  con- 
feiCé  par  aucu^  canoniste, 

CANONNADiE.  s.  f.  Décharge  dte  pVisieùrs 
canons  Nou^  essuyâmes  quelques  can^mnades. 
CANONNAGE.-s.  m.  L'art  du  canonnier, 
d»^Kn[tbardier,  de  l'artilleur. 

CAjPIONNER.  T.  a.  Battre  i  coups  de  ca- 
non. Ca/io/mer  une  p/^ice ,  un  camp  9  un  re- 
tranchement. Se  canonnèr.  Ces  deux  troupes 
se  canonnèrent  pendant  fong-  temps , 

Canonn^,  ée.  part.»  .•         * 

CANONNIER.  p.  m.  On  donne  ce  nom  aua 
soldats  employés  à  servir  *le  canon.  —  En 
termesde  manne, on  apnelle  maître  cnnonnitr^' 
rofTicierqui  a  soin,  «m*  les  vaisseaux,  de  faire 
charger ,  pointer  et  tirer  le  canon. 

CAlïONNifeRE.  s.  f.  Ouverture  faite  dans  un 
vanr  pour  tirer  i  couvext. 

CANodNiÈai..  Sorte  de^  tente  qui  ne  forme 
qu^un  toit. 

Cai^nnièib.  Sorte  de  joujou  d^fnfant ,  qtii 
consiste  en  un  bdton  de  sureau  dans  Ie(|uel 
on  ftitt  entrer  à  forcr^  un  petit  tampon  de 
filasse  ou  de  panier,  et  cpiVn  en  fait  partir 
avec  nruit,  par  le  moyen  d*un  piston,  ^ 
CANOPE  ou  CAN0PU8.  s.  m.  T  d'astron. 
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auatrale  da  b  MulallatLan  nomifl^  «i^  au  ]  ^ 

CAROPE.  8.  0».  T.  d'hiit.  naè.  Genr«  d'm* 
aealaft  da  Totdre  dat  këimptâret,  tedioii  dea 
Mtëropléfaa,  iafliiUe  dat  ^rfoooriset  an»  pm^  1 
naitas  teiratlrea ,  et  irée^voitin  dea^  toiitaUÀraa* 
On  Uni  tro«Ta  dam  T  Amérique  mëridâoiiala* 

CArROra.  8.  m.  T.  d'bial.  natv  Cenre  Ai 
coquUlat  c{ui  Tiennent  dès  mera die  P^'^ i^ 
n^ont  pas  plus  d^une  Kgne  et  daaaie  de  wà^ 
gneiir.  Leor  teet  est  transparant.  Elles  ait* 
semblent  A  Unef  fére  ou  â  une  poire  aptelie. 

CANOT,  s.  m.  Petit  bateau  destine  au  m^ 
¥icc  d-un  grand  bâtiment.  —  On  dnnna  missi 
ce  nom  i  un  bateau  fait  d'un  seul  tMBc  d^ar^^ 
bre  creusé,  «r-  C'est  aussi .  ches  les  sauvages 
do  l'Amérique ,  un  petit  iiateau  fiiit  d^écorce 
cFarbres ,  dont  ils  se  serrent  nour  pécber  â 
14  mer ,  pour  toya^er ,  pour  aller  en  oonrse  et 
en  traite  sur  l6s  rivières.  On  appelle  eauoi  ja- 
h*ux  y  un  cfTnot  qui,  ayant  le  côté  fiùble,  se 
renverse  aisémeilt. 

CAROTIER.  a.  m.  T.  de  inar.  B^tclot  qui 

conduit  un  canot.  ^ 

CANQUE.  s.  f .  Sorte  de  toile  de  coton  qui 
se  fabriqua  i  la  Chine,  et  dont  lés  Chinois 
font  leun  chemises. 

CANRÈNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  CoquUle  du 
genre  dei^natices. 

CANSGUV ,  s.  m.  T.  de  bcrt.  Gros  arbre  du 
Janop,  dont  on  fait  du  papier. C^est  la  trévie 
à  fleurs  nues. 

CANSCORE.  s.  m.  T.  de  bot.  Planté  qui 
ctott  au  Malabar,  et  qui  sa  rapproche  beau- 
coup de  rorthostemon.^  ,    ' 

CANTAAR  ou^CANTAR.  s.  m.T.  decomm. 
Quintal  dont  on  se  sert  en  Turquie,  en  Grèce 
et  au  Levant,  et  qui  est  de  cent  dix  iiv.  poids 
de  maro.  ^ 

ÇARTABILE.  adj.  italien  qui  signifie,  chan- 
tablÀ,  coàimode  A  chanter.  U  se  dit  aiusi  de 
tous  les  chants  dont,  en  quelque  mesure  que 
ce  soit,  les  inlenralles  ne  sont  pas  bx>p 
ll^rands  ,  ni  les  notef  tnip  précipitées ,  de 
forte  qu^on  peut  les  chanter  aisan^ent  sans 
forcer  ni  gêner  la  voix.  Ce  mot  s^ett  introduit 
dans  la  langue  française.  -«•  On  dit  ,^/Hfr/ic<- 
moi  du  cantabilé.  On  h^au  euMabiU  me  plaît 
plus  mte  tous  i/oj  airs  dTexitutiosi^, 

CANTAL,  s.  m.  Sorte  de  fromaffe  estimé  , 
qui  éAfait  dans  Iç  département  ou  Cantal , 
sur  la  raontacrne  de  ce  nom. 

CANTALAnRE.  s.  m.  T.  dVrcK.  en  osage. 
siur-tout  parmi  les  onvriersT Bordure  ou  cham* 
branle  sinnple  d'une  porte,  d'une  croisée. 

CANTALOUP,  s.  m.  T.  de  bot.  VariéW  du 
melon,  petit  melon  de  Florence. 

CANTANETTB8.  s.  f.  pi.  T.  de  marine.  « 
se  dit,  sur  les  galères  ,  des  petites  ouvertures, 
rondes  entre  lesquelles  est  le  ||ouveraail ,  et 
par  loMuelles  le  gavon  est  éclairé. 

CANTATE,  s.  7.  Petit  poème  fait  pour  Atre 
mis^en  musique,  contenant  le  réoit  d^une  ac- 
tion galante  ou  héroïque.  Il  est  composé  d'un 
récit  (|ui  aipose  le  sujet ,  d'un  ait  en  rondeau, 
d^un  second  récit,  et  d'un  dernier  air  conte- 
nant le  point  moral  de  l'duvrage.       ^  ' 

CAMTATm ,  est  aqssi  le  nom  que  l'on  donne  A 
bi  pièoà  de  musique  vocale  ,  accompagnée 
d^instrumens,  composée  sur  le  petit  poème  de 
-    irt^ne  nom. 

CANîATILLE.  s.  f  Petite  cantate.  CVst 
une  cantate  fort  courte,  dont  le  sujet  est  lié 
avec  quatre  ou  cinq  Vjers  de  récitatif  et  arec 
des  ttcoompaKaemens  de- symphonie.  B  se  dit 
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réduit  an  pondra,  panr  en  (kire 
usage  dani  In  aaédeoine  •  et  nameulièrament 
dans  laa  Tésicaloirea.  On  dit  aus^  moiscAe 


eanthmnJB.% 

CANTUAMt^E.  s.f  T.  «Iiisl.  nat  Genre  da 
coquiUaa.  La  ^Émnilla  qns  Mrtda  type  A  ee 
gempa»  a  nlusd/vn  n^naa  de  diaaaetfe.  Elle 
provient  oas  rasa  de  m  aaer  du  Snd,  dt  est 
a\itte  beauté  éUoniss^ta. 

CAtITUAlUDIES«  s.I,  pL  Paaaille  d'insectes 
da  l^rdbn  des  cnléaptém ,  saation  des  pen- 
tamères.  / 

GANT^IERE.  s.  m.  T.  d^bist.  nat.  Espèce 
de  pcnsson  du  genrs  daa  sparasu 

CANTimaPE.  s.  m.  T.  Jhiat.  nat.  Geiire 
da  coqnillaaqui  dîflère  des  nantîtes  pai'  un 
phia  grand  aplatissaipanl ,  par  la  peâlasse  de 
son  ouverture  et  par  le  trou  des  âoisons  qui 
se  tronvâ  entra  la  retour  da  la  spire.  La  c<h 
quille  qui  sert  de  trpa  è  oa  genre  a  deux 

Cuces  de  diamètre.  Elle  a  été  trouvée  dans 
I  rochers  calcaires  qui  bordeh^  la  mer  à 
Boulonna*  \       >  /  ' 

CASTHUS.  s.  m.  Du  grec  kanthcs  l'angle 
on  W  coin  da  l'esifif  T.  d'anat.  Ôil  appeQe 
ainsi  l^s  angles  que  forment  Jes  .deux  pau- 
pières, dans  les  endroits  où  eQes  s'unissent. 
Ondpnne  le  nom  4^e  grand  eanthus  ou  can- 
thau  isHùfnOy  A  l'angle  qui  est  du  côté  ^n  nez; 
et  l'on  appelle /;aiii  caitihusoncanthus externe ^ 
Tangle  qui  est  du  côté  opposé. 

CANTI.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  Camille  des  rubiacées.^ 

CANTIRAI.  s.  m.  Nom  que  le^  charpentiers 
donnent  aux  dosses  pu  pieds  de  bois  pleins  de 
fentes  ou  d'autres  défauts. 

CANTIBAN.  s.  m.  Les  ouvriers  appellent 
bais  de  caniiban ,  celui  qui  n'a  de  flache  que 
d'un  côté.  /    V 

CANTILENE.  s.  f.  Mot  formé  du  làKn  ean^ 
iUenmf  qui  signifie  clianson,  vaudeville^  mais 
qui  n'est  point  usité  en  français*  '     '^  , 

CANTIMARON  ou  CATIMARON.  s.  m. 
T.  de  nur.  Espèce  de  radeau  dont  se  servent 
les  nègres  de  la  côte  de  Malabar  pour  aller  à 
la  pêche.  .      •   .  '  ' 

CANTINE,  s.  f.  CoflVet  à  compartimens ,  oà 
l'on  plade  des  bouteilles  on' ^des  fioles.  iVbiis 
partîmes  ai^ec  une  cantine  garnie  de  ^ins  et  de 
lufueurê.' 

CàirrufE,  se  dit  dans  les  places  de  guerre, 
dans  les  hospices  et  dans  les  prisons,  d  un  lieu 
oi^J^on  vend  aux  soldats,  aux  vieillards,  aux 
prisonniers  ^  du  vin  ,  de  leau-de-vie  ,  du 
tabac,  etc. 

CANTINIER.  >.  m.  Celui  qui  tient  une 
cantine. 

CANTIORNAIRE.  s.  m.  On  trouve  ce  mot 
dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lut  fait 
signifier,  lim  de  cantiques.  U  n'ept  point 
usité.  i 

CANTIQUH  s.  m.  Hymne  que  Ton  chante 
en  rhonneur  de  la  divinité.  Les  plus  anciens 
canHiques  étaient  chantés  par  des  chœitrs  de 
imèsique ,  et  soutient  accompagnés  de  danses. 
-—On  appelle  Cantique  des  cantiques^  un  ou- 
vrage at^iboé  A  Salomon  ,  que  (pielmiev  au- 
teurs prétendent  n'Atre  n*«e  l'épithalame  de 
son  mariage  avec  là  fille  du  roi  dTgjpte , 
mais  que  les  théologiens  r^ardent  comme  vra 
emblème,  qui  représenta  l'imion  de  Jésus- 
Christ  ivec  Péglise.*^P|rmi  nous ,  on  appelle 
cantiques  y  cerUins  morceaux  qui  se  chantent 
dans  lyglise,  pour  rendre  grftces  A  Dieu.  — • 
On  appelle  cantiquee  sointuels  .  des  chansons 
langue  vulgaire  r  faites  sur  ces  matières  de 


On  tHfjrùii^dbm  kt  mém  ^aanion  des  arbre  % 
cout^eriê  deJtamYê^  ei  dee  athru  chargés  de 

thWimkw.  s.  f.  La  coin  du  thé^ltre. 
T^arm^  usité  ebax  ley  uotfiédtens.  Parler  k  la 
oahtenade^  c'est  parler  A  nn  personnage  qni 
n'est  pas  tu  des  specfatisnrs. 

CANÎOlflVBIIirarr.  s.  m.  C*ësf  raetion  de 
cantonner  des  trome^ ,  on  le  lieu  oà  etleb 
sont  cantonnées.  Fjrentbx  uh  eùnionnement. 
L'armée  aPaiideJbons  cantonnepiens. 

CARTOWNÇll.  V.  a.  T.  dlart  militaire.  On 
dit  eanimmer  dès  troupes  ,  pour  dire  les  dis- 
perser en  difRireiis  coi^s  qu  on  place  dans  un 
pays  pour  leur  donner  phis  de  facilité  de 
trouver  des  subsistances.  —  Il  se  dit  aussi  âb*  - 
sohimenrt.  Las^trùupes  cantoantint  depuis  trois 
mois.  .   .  .       \ 

se  CiiSrofUVBa.  v.  pronom.  Se  retirer, dans, 
un  \Mmton  pour  v  lire  en  sûreté.  Les  Groupes    - 
se  cavtom^èréhi  aorfs  tes  mnntagstes,  '. 

CAatOHM ,  «.  part.  On  le  dit  adjective- 
ment, en  architi^cturs  ,  de  Fencoignure  d'un  - 
édifice  orné id^ une  colonne,  d'im^c^ilastre ,  ou 
de  quelque  autre  corps  qui  excètns  le  nu  du 
mu^. 

CANTOIWIÈM;.  s.  t  .Wècc  de  la  tenture     ' 
d'un  lit ,  qui  couvre  Jcs  chiennes  du  pied  du 
Ut ,  et  passe  par-<les9us  lef  rideaux.  Lcf  canr 
tonniiresJtttn  Ut. 

On  appelle  aussi  canionnièrts ,  des  morceaux 
de  feriïlanc  ou  de  fer  noir,  avec  tesqnek  on 
fortifie  rassemblased'uncofl're  ,  d'une  malle. 

CANTRE.  s.  f.  T.  de  manufactures  de  soif.  • 
Eîipt'ce  de  châssis  soutenu  par  des  pieds  plus 
courts  naïvdevant  qne  par-derrière,  ce  qui   ^' 
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at  du  irlnle,  et  de  la  musiciue.  Cfkanter  une 

cùntanVe.  {d\^CANT0N.s.m.1)eranémandAaiiiaiiJ(^^ 

CANTATRICE,  s.  f  Clianteuse  de  profea-    qui'signifie,  èttrémité ,  boriieS.  Piiile  d'un 


sion.'  Chni'Urice  italienne. 

.^iiANTERMR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  quf' 
aignî  liait  sortiMge ',  maléliçei 

C AATUAtUDE.  s,  f.  Espèce  de  mouche  ^ 

■     ^ 


(  ^ 


})ays\^ompnse  entra  certainea  bornes,  soit 
naturelllei,  soit  de  con)[entin«i.  Gintonfoftit^t 
stérile.  Un  France ^  les  arrondissenwens  dont  di- 
visés en  plusieurs  cantons.  Les^  cantons  suistts. 


indine  te  châssis  du  côté  de  l'ouvrier. 

GANTU.  s.-m.  T.  d$  bot.  Çenre  de  pUntes 
d€^la  famille  des  poléiyîonaceès^  )(ui  est.  extrè* 
meinênt  voisin  des  bignones ,  des  phlox  et  des 
hoitf ies!.        »  ^         .    '  ^ 

CANULE,  s.  f.  Pètittuyaij.  II  se  ^it  particu- 
lièrement du  p^tit  tuyau,  qii^on  adapte  au 
bout  du  canon  d^une  seringue  lorsqu'on  veut 
s'en  Servir.  Canule  de  seringue^  —  H  se  dit 
aussi  d\ine  sorte  de  tuyau  de  bois  que  l'on . 
met  à  un  muid  qui  est  en  perce.  -—Les  chi- 
rurgiens donnent  ce  nom  a  un  tuyau  d'or  ou 
d'argent  qv'iltf  iiïsinuent  dans,  une  plaie  qui/ 
supiTure. 

CANULETTE.  s.  tt  Forte  pagaie  ou  rame 
dont  les  pécheurs  des  environs  oc  Quito  foOt 
usage.    iK 
CANUS.  V.  Càhude. 

CAOUANNE.  s.,f.  T.  dliisl.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  tortue.  .  ^ 

CAOUT-CHOUC.  s.  m.  Nom  de  la  résine  de 
rhévé.  On  retire  aussi  du  caoul-chouc  J41 
rurcéolc  élastique,  plante  de  Thidi^  nouvelle- 
ment connue,  et  il  est  en  quelque  sorte  supé- 
rieur i  celui  de  lliévé.  Le  jaquier  â  ieuiUes 
entières-,  là  castilla  du  Mexique,  le  sapi/  le 
brosme  et  le  flguicr-d'lnde  en  fouruiisent 
aussi,  mais  d'une  qualité  inférieure.  .C'est' 
plutAt  de  la  glu. 

CAOUTCHOUC  MINER  AL.  s.  m.  Nom  àpH^ 
né  par  quelques  auteurs  au  bitume  élastique 
qui  se  trouve  dans  les  mines  de  plomb  du 
ue/byshira. 

CAP.  s.  mi:Du  jatiu  capùt  tète.  Ce  mot  a 
conservé  cette  signification  nrimitive  dans  la 
phrase  sui Vabte ,  être  areié  de  pietl  en  cap .  qui 
signifia  être  armé  depuis  les  pieds  jusqu  è  la 
tète. 

On  dit  en  termes  de  manufactures  ,  qu^uaa 
pièce  d^ étoffe  a  vap  et  queue  ^  pour  dire  quVUa  ' 
est  entière  et  qu'on  n'en  a  rien  Até. 

^  Câi^j  se  dit  en  termede  marine  ,d6  l'éperon 
ou  avant  du  vaisleau-  On  dit  porter  le  cap\ 
ou  auoir  le  cap  à  rerre  ou  M  lar^e^  pour  dire , 
mettre  la  oroue  du  vaisinau  au  c6té  de  la 
terra  ou  de  la  mec;  porterie  cap  au  ^ent ,  pour 
dire,  présenter  la  prouéau  veat  ;  aveirlé  cap 
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CAP 

/i  £/i  WTTTW^j  ^iuur  diic,  présenter  la  pmuc  an 
Ci>urant  <l»  la  HicT>^^U>n  appelle  t;w  de 
mouton^  lin  petit  billot  ne  bois,  taille  en 
formi»  de  poulie,  entoure  d'une  hande  de  fer, 
i*t  doliné  purticiilicVeaieut  à  afl'eriiiir  lo»  hau- 
bans et  les  étais  ;  J^'^f^  d^  mouton  a  cioc^  un 
«  .ip  de  nioijfon  où  ri  y  a  un  croc  d^  fcr  i>oiiv 
accrocher  au  cAttj  d'uue  cnaloupç  ;  cap  de 
tuoutoji  Jr  mv'iiiu't^  un  cap  de  ïaoulg|ii  où  pa^- 
sriit  le.«  ligues  des  trelingugès  des  Yaisseaia 
iiiincals.  1 

i\,(v  ou  RufiMoNToiuK.  Pointq  de  tçrre  qui  s'a- 
vance datis  la  mer,  plus  que  les  terres  conti- 
gncs/  F^  cap  de  Buntic-iitpérance,  Partout 
La  (6(c  te  trouve  Ihcureutement  diueviufiée par 
/les  rap^  et  /h'S  i;otfeSt  autour desifuels  à' étin^ent 
ipianiilé  de  bourgs  €t  de  vaille»*  (  Uarth.  )  — 
On  dit  doubler  un  cap^  pour  xl ire  passer  pr<l»i 
«ruii  capota  lopceaat  une  cote.  Ce  fie  fut  t^u'en 
•  i-^u,  que  Ui  Espagnols  commencèrent  eux- 
/itcnies  à  doubler  le  cap  de  Ilorn,  (  Ray.  ) 

CAP.  8.  m,  T.  de  bot.  On  donne  ço  nom  , 

.  dans  le  Nord,  à  ccîrUiiûes  loupes  on  cxcrois- 

>i;inces  qui  viennent  sur  le  tronc  des  bouleaux, 

cl  qui  «ont  eipployces  par  Ici  touineurs  poUr 

faire  diH'erens  ustensiles  ou  petits  meubles. 

CAPABXiE.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
•cTi/^erre  prendre,  c^nfenir^  et  de  habilu  hahile. 
l^illeValenient,  qui  peut  contenir  ou  renfei  nier 
une  chose.  Il  se  dit  proprement  d'un  corps  qui 
cbt  en  étal  de  contenir  en'lui  un  autre  corps 
vSec  ou  liquide.  Ce  yate  est  capable  de  contenir 
dix  pintes  de  liqueur.  Cette  plaine  est  capable 
de  contenir  cent  mille  ho  fumes  ^  en  ordre  de 
bataille,    ~  '; 

Il  se  dit  par  extension  de  toutes  sortes  de. 
puissances  physiques,  morales  ou  intellec- 
tuelles ^  et  signifie  alors ,  qui  peut  produire 
ijn  e0cft.  Une  seule  colonne  est  capable  de 
souter^ir  le  poids  de  tout  ce  bdliment.  Ce  che^ 
t*al  neii^as  capable  de  traîner  une  uoiture.Cet 
homme  n'est  pas  capable  d'une  action  si  noire. 
Il  routez  un  homme  qui  est  capable  de  Quelque 
Cfiitu.  (  J.-J..  Rouss.  )  Je  vous  exhorte  d'conii- 
nUer  cette  traduction^  par  une  raison  qui  me 
paraît  sans  réplique  y  c'est  que  uùus'iÉtes  te  seul 
capable  d*j  réussir.  (Volt.)  Quiconque  est 
capable  de  mentir  est  indigne  d'être  compte 
au  nombre  des  hommes.  (  Fenél.)  V.  Habile. 

Capable,  employé  absolument  et  sans  rc'- 
gime,  signifie  en  général,  quia  delà  capacité, 
de  l'adresse,  de  rintelligence.Ce5£  un  nomme 
capable  ,  tris-capable.  —  On  dit ,  en  plaisan- 
ta;! nt,'qu'ii/i/iommc  a  l'air  capable  >  pour  dire 
qu'il  a  Tair  d'un  homme  qui  se  croit  beau- 
coup plus  de  capacité  quHI  n'en  a  en  effet^  et 
(Hi*un  homme  J'ait  le  capable  ,  pour  dire  qu'il 
ail'ecte  uno  grande  confiance  dans  ses  talens  , 
dans  sa  capacité.  Dans  cette  dernière  phrase , 
capable  est  pris  substantivement.  , 

Gaparlé,  se  dit,  en  terme  de  droit,  de  celui 
qui  a  les  qualités  requises  par  les  lois  ,  pour 
ej^orccr  quelque  fonction.  Quand  il  aura  été 
r>:'ru  docteur ,  il  sera  capable  d'exercer  cette 
charge.  V.  Habile.  l 

C^PAliLEiVUiNT.  adv.  Avec  capacité.  Ce 
mot ,  que  Ton  trouve  dans  quelques  diction- 
naires ,  uVst  point  usité.  v  \ 

rAPACITÉ.  s.  f.  Qualité  par  laquelle  un 
€or])s  [iexïl  contenir  un  autre  corps.  La  ca- 
pacité if  un  \^ase  ,  là  capacité  de  V  estomac, 

(]* TACITE  ,  se  dit  aus^yni  physique  ,  du  vo- 
lume d^uD  corps ,  de  Tespace  qu'il  occupe.  La 
capacité  d'un  corps. 

Oahacité.  Aptitude  ou  disposition  A  pro- 
dqire  ({Wftiima  ttfti:  Capacité  naturelle.  Ca- 
pacité acnuise.  La  capacité  de  porter  les  ar- 
mes. —  Il  se  dit  plus  généralement  d^s  un 
sens  général  et 'absolu,  d'uqe  personne  qui  a, 
les  aualités  néceshaires  pour  réussir,  d^ins  ce 
qu'^e  entreprend.  A%fOirde  la  capacité,  Man- 
qtif.r  de  ('aparité.  A\  ec  de  ta  i^ertu^  de  là  ca* 
ff^iité  çt  une  Ir^nnti    QnduUc\  on  peut  être  in- 


CAP' 

suppôfiahle.  (La  Br.)  Il  fallait  opposer  h  tant 
4 i ennemis  ,  un  homme  d'un  couraffe  ferme  et 
assuré t  d'une  capacité  étendue,^» .  (  tféch.  ) 

Capacité,  HauilEtk.  (Sjrn.)  Capacité  'd  plus 
d(*  rapport  à  la  nèmiaisaance  des  préceptes  ^ 
habileté  y  em  a  davantutt^  à  leur^applrcatii^n. 
L'uae  n'arcxfuiert  .p«r  l^e^ude  9  Paiitre  pm^^ 
pratique. ^r- Qui  a  da  \il  ctipadté  ^  fest  propre 
à  entreprendre;  qui  a  de P/mAife/^,  est  propre 
à  réustiir.  Jl  faut  de  la  captéàj^  f^i^wv  *com- 
mander  en-  cbéJF,  çt  àe'Xhabileté  ]>uur  cùissn 
ujander  à  propos.    .,  *        . 

CAFADtr  s.  i,  T.  de  chapelier.  Certaine 
quantité  de  laine  ou  de  noil  qu'tm  a  formée 
par  le  moyen  doTarcon.  c//i  cnapedu^t  comi- 
posé  de  qumire  capaùes  que,  i''on  feutre  pu$  le 
bassin^  et  que  bas  oui^ tiers  feuleni  ensuite  ai*ea 
l0>  Ue^deifin»^  .^  •  .-  m  r  •  •  > 
i  CARAIcAÇON,  s.  m.  Sorte  de  couverture 
cfue  Von  met  sur  les  ohevaux.  Caparaçon  du 
toile ,  de  treillis  ,  de  drap.  m 

CAPARAÇONNERA  y.  a.  T.  de  inanége. 
.Ci/paraconner  un  chet^al ,  c'est  lui  mettre  un 
capargçoQ.  ^i  ,     *^ 

Capahaçosinç  ,  Et.  part,  et  >adj.  Un  chenal 
caparaçonné,  .       '  \ 

CAP  DE  MORE.  s.  m.On  le  dit,  en  parlant  de 
la  couleur  du  poil  d^un  cheval,  pour  signifier 
un  cheval  rouan  qui  est  g  A  sale ,  avec  la  tête 
et  les  extrémités  noires.  On  appellece  mélange 
(le  couleurs,  rouan  cap  de  mare. 

CAPE.  s.  if.  Du  latin  capere  contenir ,  cou- 
vrir entièrement.  On  appelait  autrefois  cape , 
une  espèce  de  mauteaii  \vk\  couvrait  tout  le 
corps,  et  m<îmela  ttSte  ,  jpar  le  moyen  d'un 
c'anuchon  que  l'on  pouvait  lever  ou  baisser  a 
volonté. —  Ondit  figtirémcnt  et  familièrement 
d'un  jeune  homme  cïe  bonne,  maison  im'iln'a 

3ueJa  cape  et  l'épée^  pour  dire  qu'il  n  a  point 
e  lortuoe.—  Oh  dit  aussi  familièrement, 
rire  sou4  cape,  pour  dire  se  moquer  de  quel- 
qu'un ,  se  wouir  dfi  quelque  chose  secrète* 
ment ,  et  samle  munifester  e&tériMremcnt. 

CiPe.  T.  ■  mar*  Ou  donne  ce  nom  à  la 
grande  voile  J^ire  a  la  cape^  c'est  ne  porter 
que  la  grande  voile  bordée  et  amurée  tout 
arrière.  On  se  tient  a  la  cape ,  cjuUnd  le  vent 
est  trop  fort,  et  qu'il  est  contraire  aiâ  joute 
qu'on  veut  faii;e. 

CAPEEh.  Y.n.T.demar.  Mettre  le  tfàiêseau 
a  la  cupe ,  aller  h  la  cape ,  c^est  faire  servir  la 
grande  voile  seule,  après  avoir  ferlëtoutes  les 


mettre  le  vais-seau  coté  à  travers, 


CAP 

CAPELINE.. t.  f.  bandage  denf  fm  m  serl 
pour  contenir  l'appareil  que  l'on  appliciue  sur 
la  nlaie  d'un  membre  amiiuttf. 

Les  plumasêieit  appellent  mprAntfâ ,  di*« 

panachei  ou  boucmetf  de  plumes  que  portent 

.t|uelquefoiM  les  actrices  «ur  le  tliéâtre.^^.C'^^si 

'ausrfi  une  isvpèco  i|e  daique  de  fer,  ifui  faisait' 

t^ftie  de  l'^noienne  ann^re  des  Frai^çai^v  ^ 

i.,CAPELUCMIi.  ^.  fChajHiroii. 

^^APKKDÛ.  s.  m.  Variété  de  nomnie.  leca- 

tendu  est  rr>uge,  et  son  eau  est  douce  et  agréa- 
le.  Ce  noi)c|  vient  par  corruption  de  court- 
petuiuf  parce  que  celte  pomme  tient  à  l'arbre 
par  un  pédoncule  très^court. 
^    tAPÈYlR,  V.  ÇAFÉEa.      , 
•    G AVr-AGA  ou  CAPI  AGASSI,  s.  m.  Gouver- 
neur des  portes  du  séi^i)  à  Constantinople. 
CAPI61.  s,  m.  Portipr  d^  sérail  4"  giand- 

'^seigpeui. 
^CAPILfcACÉ,  ÉR.  adj.  Dalatin  capilluscU^ 
veu.  T.  de  botan.  Ayant  presque  la  finesse  dci 
cheveux.  Racines  capillacées. 

CAPILLAIRE,  adj.  des  deux' c.  f  On  pro- 
nonce les  L  sans  les  mouiller.  )  Du  latin  ca- 
pilli  cheveux.  On  se  sert  de  cet  adjectif  pour 
désigner  plusieurs  choses  qui ,  par  leur  peti- 
tesse ,  ressemblent  a  des  cheveux.  —  En  ana- 
tomie,  on  appelle  t^aisseaux  caffillaires  j  les 
dernières  et  les  plus  petites  ramifications  des 
veines  et  df!s  artères  qui  sont  insensibles  ,  et  r 
qui ,  lorsqu'on  les  coupe  ^ou  qu'on  les  rompt , 
ne  rciulent  que  fort  \}eu  de  sang.  —  En  pa- 
iholo&'ie,  on  noinme  ftnle  capillaire  ,  une  es- 
pèce ut  fracture  ,  sans  aucun  écartement  des 
parties  osseuses,  et  ne  se  manifestant,  lorsque 
l'os  est  à  découvert ,  que  par  un  trait  ou  une 
lign/e  cxtrémemeqitfinc. -^  En  pbysiquer,  ou  . 
appelle  tuyaux  oa  tubes  capillaires^^  tuyaux 
les  plus  étroits  que  l'on  puisse  faire.  Le  dia- 
mètre ordinaire  des  vaisseaux  capillaires  ,  ei^p 
de  là  moitié ,  du  tiers  /  011  du  quart  d'une  ligne. 
(Encvcl.)  L'ascension  de  l'eau  dans  les  tuyaux 
capillaires,  (Encycl.)  —  En  terme  de  botan. , 
il  se  dit  d'un  certain  nombre  de  niantes  qui 
ont  les  feuilles  tres-déli^es.  Les  plantes  eapi- 
laires.-m^Dhnu  cette  acception,  il  se  prend 
aussi  sabstantivemont.  Les  capillaires.  Du 
syrop  de  capillaire.  Dans  ce  dernier  exemple 

on  ne  prononce  qu'un /. 
C  AHLLAIRES.  s.  m.  pLT.  d'hist.  nat.  Genre 

de  vers  intestins ,  dont  le  corps  est  fort  long  9 

cylindrique,  obtus  et  plus  gros  que  la  queue. 

£AP1LLAMENT.  ».  m.  Du  latin  capillus 


autres^  et  portant  le  gouvernail  sous  le  vont , 

»te  à  travers,  pourselaisser    cheveu«  T«  d^anat.  et  de  bot.  Tégument  velu , 
aller  à  la  dérive,  et  se  maintenir  dans  le  pa-     ou,  selon  d^autres,  petite  fibre  très-ténue  et 


rage  où  l'on  est,  autant  qu'il  est  possible,  soit 
pendant  un  vent  forcé  et  un  gros  temps  ,  soit 

Ïuand  la  nuit  ou  la  brume  surprend  auprès 
'une  côte  qu'on  ne  connaît  pas  bien  ,  qui  est 
dangereuse  ou  qu^on  ne  veut  aborder  que  de 
jour. 

CAPELAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Action  de 
capeler.  / 

CAPELAN.  s.  m.  On  appelle  ainsi  par  mé- 
pris ,  un  nrâtre  pauvre  ou  cagot ,  qui  ne  s'at-, 
tire  pas  cTc  respect.  Ce  n'est  quur^  capelan. 

CAPELAN.  s.  ip.  t.  d'kist.  nat.  Poisson  de 
mer,  dont*  la  chair  est  douce  ,  tendre  et  de 
boii  goàt.  Le  capelan  e^t  commun  dans  Ja 
Méditerranéen  .  '  .1.  —s 

Cap&lait ,  est  aussi  une  espèce  do  gade.  -^ 
À  Nice ,  on.  donne  aussi  ce  nom  au  -gadc 
blennoïde. 

CAPELER.  V,  a.  T.  de  mar. ,  qui  n'est  guère 
usité  que  dans  o^tte,  phrase  :  capeler  Us  haur 
banSf  pour  dire,  passer  les  haubans  nar-dessus 
la  t<^te  du  mdt  pour  les  mettre  en  place. 

CAPELET.  s.  m.  T.  de  nipd.  vétiir.  Tu- 
meur ai9uvante,plu4  ou  moins  volumineuse, 
située  sur  la  pointe  d^  jarret  du  cheval ,  et 
qui  n'aflccte  que  |ii  peau.  f  ^   «^ 

ÇAPEl^ET^  s.  m.  C'i:st  un,  des  noms  de  la 
caunelle.  giroflée. 


filamenteuse.  11  n^est  point  usité. 

CAPU-LARISTE.  adj.  des  deux  genres.  On 
lit  dans  un  dictionnaire,  qu'il  se  dit  de  celui 
dont  les  cheveux  blanchiment*  Il  ne  se  dit 
dans  aucun  tens.  L'auteur  a  probablenient 
confondu  ce  mot  avec  le  vieux  mol  capillo^ 
riste  qui  signifiait,  qui'blanéliit  lescboveus^ 
ou  qui  concerne  les  cheveux, 

CAPILLARITÉ.  ».  f.  T.  de  phys.  QualUé^ 
natnre  des  tubes  capillaires. 

CAPILLATIQN.  s.  f.  T.  de  fchin,rgic.  Quel- 
que0  auteurs  ont  désigné  par  ce  n^i»  une  es^ 
pèce  de  fracture  duirvAne,  fprt  <KiEci|e  i  re- 
connaître ,  parce  au'ello  ne  se  montre  que 
comme  une  simple  ligne  nia.  surface  de  l'os, 
sans  aucun  écartement  des  fragmens.  Il  est 
inusité;  on  dit /rac<i/re  capillaire. 

CAPILLATURE.  s.  f.  T.  de  botan.  Oh  dpnno 
ce  nom  aU  chevelu  des  racines  des  plantes^ , 
V.  CAriLLAMRaT.      .  / 

CAPILLINE.  s.  L  T.  de  Imtan.  Genre  de  U^ 
famille  des  clampignoiis.  Ou  en  compte  six; 
e.-inèccs,  qui  toutes  viennent  sur  le  bois  morti 
ell^s  ont  dans  leur  jeunesse  beaucoup  de  rap-^ 
port  avec  les  réticulaires  et  les  moisissuresif 
mais  elles  en  diflèrt*nt  dans  leur  vieillesse  par 
leur  forme  cylindrique  et  Iqui*  réseau  clievuliil 
qui  cbf  |»cruH|apt,  ,  ^^        .  ><    \ 
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•  CAP 

^caoitqte  th  fa  France.  Ld  poîmt  capital  cturtâ  . 
affaire,  c'tst  W  point  principal   *  ft*  point  \v 
plnit  imi^urlant  y  duquel  dJpfodrnt  ton 4  les 
autreu  ,   ou  en  compai^aiiôn  duquel  les  aulrcs 
paraissent  peu  Suip4)rtahs.  Dan«  ce  sens ,  ca- 
pital  Hc  prend   aussî   substantivtinent.    Le 
capital  €ti  lie  se  bien  conduire]  Lt  cayital, 
pour  une  femme  ,  /iVit  pas  d*nuoir  un  itirec- 
leuCj  inaxg  de  i^ip^re  si  unihient,  quelle  s* en 
puhse  pbsser.  (  La  ï)r/  )  On  dit,  je  Jais  mon 
capital  de  cette  ifAhiVe ,  pour  dire,  j'en  fuis 
ma    prinfcîï^ale  aftâirt»,   je   ra'ciy  oconpenii 
préft^raHenieut  à  (oute  mi\¥e'  chose/  Qn  dil , 
afissi.  u^i  'àJKàkt  capiteie\  kne,  chose  r'opitAlt, 
Ùhelenuè  ^étqtpy  où  ks  àUambreé  aseemf^léc^ 
pour  une  qjfaire  très^capitale  ^  n  offrent  auA 
yeux  rien  d^  si  Çtai^  et  dt  si  sérieux  aucune 
table  de  geni'quljùtieiii  uH  grand  jeu. \LàB\\) 
'^Qj^kppiâlè^pein^  capitale  celle  qui  emporte 
la  perte  de  la  vie  Viisif  arcï!e(  ou  civile  j  et  crima 
capital f  un  crim^  pour  là:  réi>^rrtllidn  duquel 
les  lois  infligèilt  cette  pdne.'— Lcscatlio- 
liquesappeUeitt  ies  sept  péchis  tnpitaux'j  sept 
clikîije»  de  prfciidé  m\e  Venise  a  d^iclarés  moir- 
lels ,  eé  m«$ritant'  la  damnation  ëlemelle.  — 
Un  eànemi  capital ^  c^t  un  ennemi  mortel  et 
dont  1^  baine  ne  peut  âttc  assouiie  que  par 
la  mori  de  celui  qu^ilbait. 

En  termes  de^  peinture  y  un  tahleau  capital  ^ 
est  un  tableaii .  d^une  grande  beauté ,  d\iD 

Srand  prix.  On  appelle  dessin  capital  y  Mn 
essiu  d'un  grand  maître,  et  qui  est  reCom- 
mandable  par  la  richesse  de  Tordonnance  et 
de  la  composition [  couleurs  capitalee,  ïen 
Couleurs  principales  dont  on  forme  les  autres 
en  les  rompant  ensemble.—  On  appelle  ,  en 
termes  de  phijirmacie,  médecines  capitales , 
certaines  préparations  essentielles,  remarqua- 
bles par  leurs  propriétés,  telles  que  le  mi- 
thridate,  la  theriaque  de  Venise,  etc.;  — en 
termes  de  ma^iiifacturicrs  de  savon ,  lie  capi- 
tale y  nne  lie  forte  que  laisse  la  potasse  au 
fond  des  diaiVdiéres  où  Ton  fait  le^ savon:  — 
en  termes  d'imprimerie,  lettres  capitales^ ^ 
les  grandes  lettres  qu'on  met  ordinairement 
au  commencement  d'un  livre,  d^m  chapitre, 
d'un  alinc^a,  d^une  phrase,  d'un  nom  pro- 
pre, etc.  On  les  distingue  tn grandes  capitales  j 
et  petites  capitales, 

CAPITAU  s.  m.  Se  dit  d^une  somme  qui 
produit  interât.  J'ai  pavé  Tintérét  et  le  ca- 
pital. «^  Capital ,  ou  tond  de  •  «ommerce  , 
se  dit  du  lond  d'une  compagnie  de  conir 
mercf ,  ou  de  la  sommet  dWgent  que  cent  qui 
la  composent  ibumissent  en  commun  ,  ^onr 
étreempl^>yëe  dans  lau^  commerce.  Augmen- 
ter ^doubler  shn  capital  f  ou  ses' capitaux.  On 
aidait  pris  sur  les  eapiutûxdes  dividendes  qui 
ne  dataient  sortit  que  des  bénéfices,  (  Ray.  ) 
t—  Capital  y  se  dit  aussi  deia  scmime  d'arg^uit 
qu'un  marchand  met  dans  son  commerce  ^ 
lorsquHl  s'établitpoursprt  compte  particulier. 
Dfins  ce^se^ii,  capital  e^l  opposé  à  gain  ou 
profit,  quôiqtto^totfvetitr  lé  gain  au^bente  le 
canital,  et  qu^il  deviiênne  rupital  Im-méino. 

Kn  termes  de  fovtitioation  ,  6ii  appelle  la 
capitale  du  bastion:  une  ligne  tirée  de  l'angle 
flanqut^  à  l'angle  du  centre  d à  bastion. 
CAPITALEMENT.  adv.  D'une  manière  ra- 
il ne  se  dit  plus  que  par  rapport  au  comman-    pitale.  Ce  mot,  recueilli  par  quelques  diction- 
dément  des  gardrS'o6tes ,  et  à  la  carde  et  a     naires ,  n'eut  àèint  Usité.  ^-^^  ;   \ 

ce  qui  conciertie  lc»s        CAPITALISER;  v.  â.  Convertir  en  capital. 


CAP 

CAPIIiOTADÉ.  s.'  f.f.  iîe  nil^ne.  Rapoi\f 
qu'on  fait  de  restes  de  volailles  et  de  picccs 
de  rùti  dépecées,  '  ■''' 

CAPïOGl.At».  f.  fi  Titre  d'un  valet  du  sé- 
rail du  grand-seigneur.  ^ 

,PION.  s.  m.  1    de  mer  usitt^  dans  le  le- 
i,y  appelle  cnpion  de  proue  ,  l'étravc 

ire  j  et  capinn  de  poupe  y  retamboiv». 

On  dit  aussi ,  capion  a  rtf|;io/i,pourèxprifiiier 
la  diatà^e  qu'il  y  a  de  la  proue  à  la  poupe. 

CAPimJ.  V    hlAHum.  ' 

CAPJSCOL.  s.  m.  Di^niU<  de  quelques*  cha- 
pitres qui  existaient  ci-devant  en  Provcn^  et 
.tu  LangueJoG.  Lftcapistol  prt!siila^|.au  chœur, 
et  veillait  à  ce  qM*mi  observiHles  rubric|ues  et 
les  cérémonies.  .      * 

CAPISTRATE.  s.  m.  T.d'hist.  nât.  Espace 
dVcurcuil  <pn  habite  la  Caroline.       % 

CAP18TRATI0N.' s.  f.  Du  laHn  ra/j/s/r^re 
mas<îler.  T.  de  mAl.  Nom  donnrf  par  quel- 
ques auteurs  au.phymbsis.  V.  ce  mot. 

CAPBTRE.  s.  m.  T.  de  n«d-  Bandage  pour 

la  télé.  V-tÎMETts-rte,  *— Il  sigjiillc  aus^i ,  rigi* 

^ititc  spasrtïbdiqufe  des  tnirièles  i^lévateurs  de  la 

m.lcfhoireinfélieurt?.  Eh'ce  éen^j,  il  est  inusité 

en'francoîs.^     ;^         •   •  *        • 

CAPlSTttÉ,  ÉP.  adi.  T.  de  méd.  ^ul  est 
fcitaqui  de  fe  blessure.  II  est  inusité. 

CAPiStRUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  On 
nomme  aiipi  la  partie  de  la  tâte  des  oiseaux 
qui  entouré  laf  buse  du  bec.    ■  -  '^ 

CAPITA  ou  ACAPITA.  s.»  in.  C'est-à-dîre  , 
tdte  roège^  Nom  dii^  porter  ati  pâraguai  U  tun- 
garurouge.  ^       ^ 

C APiTAlN^v  #.  lit;  Bu  latin  camtt  chef. 
T.  de  gtierre.  Comniandant,  chef  de  troi/pe. 
11  se  dit  particulièrement  d'un  oflicier  qui 
comrauniie  une  compagnie  de  cavalerie  dn 
d'infanterie,  sous  les  ')rdres  d'un  colonel. 
Capitaine  de  dragons  y  de  grenadiers.  Capi- 
taine de  gcndamu:rie.  — ^  On  appelle  capilaine 
de  vaisseau  y  un  oflicier  charge  du  comman- 
dement d'un  vaisseau  ,  d'urte  galière.— O?/;/- 
taine  de  vortj  l'ofiicier  établi  dans  un  port 
considérat>le  où  îl  T  a  un  ar|etiîjil  de  marine , 
et  qui  y  commande  une  |^\le  établie  pour 
la  sûreté.  —On  appelle  capitaine  de  chadscsy 
celui  qui  a  le*»oin  de  ceViui  regarde  kscliatises, 
dans  une  certaine  étendoeK 

Capitaiwe  ,  se  dit  aussi  d'uîl»  ^étléral  d*•^ 
m^e ,  par  rapport  aux  connaissances  et  aux 
qualités  nécessaires  pour  bien  falré  la  goetr^ 
«oit  offensive,  soit  défensive,  f  armée  ëtait^ 
commantUe  par  un  capitaine  habile*  Il  f  allai  t,\ 
pour  résliter  à  taiU  a  armées  jointes  ensemble 
contre  noué  y  des  Iroupes  aussi  vaillantes ,  et 
fhs  capitaines  aussi  expérimentés  que  les  né- 
ères.  (Fléeh.)  : 

CAPITAINE,  ♦.m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  de 
l'i^rérêiophiîe  mutisien,  dans  PAmtiriqne  mérf- 
dionale. 

CAPITAINE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  trji- 
vial  d'une  coquille  du  genre  cône. 

CAPITAlNè^BLANC.  s.  mï  T.  d'hist.  nat. 


Poisson  du  genre  spare. 
CAPU  AINE-DE-L'OAÉRÔQUEJ 


'.•  .•  1 


;j:ii 


m.  T. 


d'hist.  nat.  Oiseau  que  l'on  crit  être  le  grena- 
dier, et  qui  ne  se  trouve  cpi'en  Amérique. 
CAPIIAINERIE:  s.  f.  charge  de  capitaine. 


la  éairveiUanoe  de  tout  ce  qui 
oliasHes  etles  forêts.  On  aMclle  capitainrrie^ 
un  certain  canton  ..dans  l'étendue  diic^uel 
un  capitaine -'das'  chaS|e>  neix^e  ^a  siirvyil' 
kincé.  '■>"    >        iJ  .  '.-i  '  i'  ^.  ''  jêL\I  ' ' 

^  CAPirilNES6E.li.  f;  Vbux  mot l^se  àl 
%;à'\t  uonr énpitane,  V.  cié  mbt.^' •  *^    ■>' 

CAPITALf  LE./adj.  et  subst  I>ii^latip 
caput  iè^i  èbef.  A  se  dit  pour 'maftiuer  la^ 
relation  d«  chef  oa  de  pHnèipal*  yuUcapi-^ 
talcy  signilie  la  j)remièrc  ville  d'un  empire-; 
d'un  rojawïie,"  d'uiw  pmvince,  P'as'is  ésvla 


capii 
Capitaliser  un  revenu  y  le  produit  d'une  terrée 
C'est  un  mot  nouveau  oui  esfùtilcy  et  que  l'u* 
sate  a  adopté\      -'  ^  »" '  ;^  >  ^^  *•• 

..ilAPnAUîn^Ë.  Si  dis  deuit  gisnres.  Celui 
ou  celle  qui  possrde  des  capitaux.  Ce  capila* 
listé  fait  bien' l' alnir. ses  Jhmls,  '1m|    -  co 

CAPn  ALITÉ.  s.C  Qualité  de  recfui  «si  ra- 
piiy]  dans  une  chbsc.'ijn  dictionnaire  donne 
ce» mot  cpramu  nouveau*  U  u^a  pas  été  adopté 

CAPriAN.  *.  Trt.  T.  de  raiUèrio  que  Ion 


CAP  90^ 

éni|)l(>if*  l'amilitremtiif  ,  boni*  designer  uu 
Canfaron.     -    *    '^       '*  ^î  »•''•• 

CAPITAN.  s.  m.  T.  de  h/>tah'  Nom  sous  le» 
quel  on  connaft  à  CAi*1fiaf(^ne  d'Amérique  , 
1  pristolorhe  fi;igantr.'^lne,     •"  • 

CAPiTAM!.  s.  f.  1.  de  m^r.  Quelques  puis» 
sauces  maritimes  appeticnt  gàlère-c^pitanv  ^ 
ou  simplement  capuane ,  le*  jpriucipale  d^ 
leurs  eal^res.  -     ♦     • 

CAPriAi^lON.  s.  f.  T.  de  finances.  Taxe 
par  t^te.  Imposition  qui  selrve  ahnueUettiént 
^>ar  tête.  ,j 

CAPItÉ,  ÉE.  adj.  T  de  botan.  qui  t^  dit 
d'une  partie  qui  norte  une  ti^tcv,  et  d/râ  Âeurs 
qui  sont  rassemblcfe^  ç,n  forme  de  tôte.  Stig^ 
mates  capités,  Fleurs  capitc'es» 

CAPITEUX  ,  EIJSE.  adj.  Dont  les  vapeurs  ; 
les  fumi^es  nortent  à  la  t3le.  11  ne  se  dit  (pie 
du  vin  et  des  liqueurs,  relativement  â  leur 
efl'et  sur  ceux  qui  en  boivent,  f^in  capiteux, 
Liaueur  capiteuse, \  ■"•■■■ 

CÀPITOLE.  s.  m.  Forteresse  de  Paneieitne 
Rome ,  bâtie, siir  le  .mont  Tarpéien ,  où  il  y 
avait  un  temple  de  Jupiter,  surnorararf  de  lA 
CajiitoUn,  Li\  sénat  s'assemblait  a^  Capitale, 

CAPITON,  s»  m,JT,  àe  commerce  de  soie. 
Bourre  que  Ton  tire  de  dessus  le  coton  après 
qu'on  en  a  enlevé  la  bonne  soie.  —  En  botan. 
on  donne  aus«i  ce  nom  aux  grasses  fraises. 

CAPITOUL.  s.  m.  Ou  donnait  autrefois»  ce 
nouvai^ix  olltciers  municipaux  de  Toulouse. 

CAPÏTOULAT.  8.  nj.  Dignité  decapitoul. 

CAPITULAIRE.  adj.  des  deux  genres,  Ap- 
parten^tnt  au  chapitre,  a  une  assemblée  di.* 
chanoines  ou  de  religieux  assembles  capitu- 
lairement.  Acte  capitulaire.  Hésolution  capl" 
tutaire.  Assemblée  capitulaire, 

CAPITULAIRE.  s.  m.  Ce  nom,  qui  signifiait 
autrefois  en  géntfral  ,  un  livre  divise  en  plu- 
sieurs chapitres,  a  été  particulièrement  af- 
fecte aux  lois  ou  rêglemeus  que  les  rois  de 
France,  de  la  première  et  de  la  seconde  races, 
faisaient  dans  les  assemblées  des  évéques  et 
des  seigneurs  de  la  cour,  tes  capitulaires  de 
Childéricy  de  Clôt  aire  y  de  Dagobert,  de 
Charlemagncy  etc.  Un  capitulaire  de  Charle^ 
magne  porte  que  .  •  .  - 

CAPITULAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  lichens.  Il  ne 
diflcrè  pas  de  celui  qu  on  appelle,  pyxidarie, 
bœomyce  et  cladonie.  *• 

CAPITULAIREMENT.  adv.  En  cbdpitre. 
Les  chanoines ,  ies  religieux  capitulairemeni 
assemblés,^ 

CAPITULANT^  adj.  m.  Qui  a  voix  délibé^ 
rative  dans  un  chapitré.  Chanoine  capitulant. 
Heligieux  capitulant,-^  Il  s'emploie  aussi 
substantivement.  Les  capitulans  sont  assem- 
blés. •  .    y 

CAPITULATION,  s.  f,  T.  dVt  militaire. 
Traité  des  diflérentcs  conditions  que  ceux  qui 
rendent  une  place,  une  ville  ,  obtiennent  de 
ceux  auxquels  ils  sont  obligés  de  la  rendre. 
Fuite  uns  cmilulatUHs.,  I^s  articles  de  la  ca- 
pitulation, oigner  la  M^iiulalion.  Bece 
Im  capitulation,  Accorcfer  la  capitulât 
Capitulation  honorable.  .'.  * 

CAPITULE,  s.  ra.  Littéralement,  petit  cha- 
nitre.  '\\jf^e  culte  catholique.  Espi  ce  de  petite 
leçon  qui  se  dit  â  la  fin  de  certaines  oilice^. 

Capitule.  T.  de  botan.  AsMcmhlage  plus  ou 
xiikQins  globuleux  et  terminal  de  parties  quel* 
conqnes  serrées  les  unc.*^  contre  les  autres, 
S4iUs  supports  particuliers  manifestes.  Capir 
taie  de  fruits,  Capitule  de  /leurs, 

CAPITULE  ,  ÊË.  adj.  T.  de  botan.  Ranias^é^ 
en   capitule.  Hpi  cepilulé,    Ombellule  capi- 
tulée^i  ,-......  X     ^     .  ( 

'•CAPITULER.  V,  n.  Parlementer  pour  trai- 
ter de  la  leddition  d'une  place.  Les  aisiigés 
demandèrent  à  capituler.  La  ville  capitula 
après  huit  jours  de  trancltée  ouverte,  •—  On  dit 
pr.  vcrbii^lcmcnt^  ville  qui  capitule  est  a  moi^ 
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iié  fmndiéê^  p^ur  diro,  qiia,  qoèi^  «a  §ùmr 
mtncë  à  ifcouler  des  propotiiiooj ,  on  «tt  bifp 

pfte  du  loi  IlOOMliMr. 

^  fl  t'ampltti*  au«M  m  parlml  d«0  «ffliirM 
ordinaires,  poar  dire,  i|tt'un0  d«i  piirtm 
commaaoe  â  eiUrtr  «n  accommodmMat ,  à 
proposar  d^  m  velAiilMar  dé  •••  préUntÎMif. 

CSWVÀRD  ou  CAPIViftD.  s.  m.  T.  d^hUl. 
nat.  Ces  noms  ne  sont  que  des  alhtinUoM  d# 
colm  <le  capylsara  q«to  |>ofte  la  eabîai  danb 
J^Amifimuî  m^ricMoyala.  —  On  y%  rapport  i 
un  quadrupède  a  Afrique  1  qui  nlài  point 
ironnii»  et  qui  pMta  auiai  le  nom  de|Wim>a. 
.  CApIVI.  s.  ad.  Ô«  doaHae  ce  «om  êu  bauiM 
de4)Qpa)iu.  /    v^ 

:^  CAPÏWOUA.  a.  m.  t.d'Wst,  nat.  Vomdu 
cMmï  au Pafrafiaai .  Quand  il  est  enoora  petit, 
on  le  aonnaa  uicai ,  et  oobafou  quand  il  a  ao- 
quU  tputa  aa  gpoasaur. 

CàPM  «mCAPËUIV.  s.  m.  Pâlit  poisaon 
>de  met^  qui  Sert  d'appât  pour  la  monia. 

C^PlAffKR.  s,  m.  PAtbeur  de  eaplsma. 

CAP-  MORE.  s.  m.  T. d'hist/nat.  Homd'un 
tronpiale  du  S^tfgal.  ^* 

C APNIE'.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantai 
do  la  fatûille  des  dgues ,  aui  a  été  fait  aux  dé- 
pens des  lichens  de  Lintiée. 

CAPNOÏDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes'qui  comprend  quelques  espèces  de  fu* 

meterre. 

CAP-ïfO!R.  s.  m.  T.  dTiist.  nat.  On  a  donne 
ce  nom  A  divers  oiseaux,  parce  qu'ils  6nt  la 
tète  noire. 

CAPNOMANCre.  s.  f.  Du  ^^c  kapno$  tixmée, 
et  maniéia  divination.  T.  d'bist.  anc.  Divir 
natir^n  qui  se  faisait  par  la  (xxmifi  de  V^^utel. 

CAPNQPHYLLE,  s.  f.  T:  de  botan.  Plante 
d'Afrique  que  Linnée  avait  placée  parmi  les 
ci£;uë8.  Elle  est  annuelle  et  répand  la  même 
ooeur  que  le  céleri. 

CAPOC.  (On  prononce  le  C  final.)  s.  m. 
Sorte  ^oua te  que  Ton  tire  d^un  arbre. 

CAPOtm.  s.  m.  T.  de  botan.  Petit  arbre 
fort  voisin  dea  cerisiers  qu'on  cultive  au  Mexi- 
que pour  son  ffuit. 

CAPON.  s.  m.  Terme  que  l'on  emploie 
quelquefois  familièrement,  pour  signifier  un 
homme  qui  se  plie ,  qui  se  soumet  â  tout ,  qui 

S  rend  toutes  aortes  de  formes  pour  parvenir 
ses  fins.  Oeil  un  capon.  lljint  U  cap^m. 
.  En  terme  de  marine,  on  appelle  capon^  une 
machine  composée  d'une  cofde,  d'une  poulie 
et  d'un  croc  de  fer,  parle  moyen  de  laquelle 
on  lève  l'ancre  quan4  le  câble  est  coupe. 

CAPONNER«  V.  n.  Expi^ssion  familière. 
Faire  le  capon,  s'humilier.,  se  plier,  se  sou- 
mettre à  tout,  prendre  toutes  sortes  de  for- 
mes  pour  parvenir  à  ses  fine,  Ç est  un  hypo- 
crite  éfui  $dit  bien  jca^onner. 
^  CAPomiBa,  s'emploie  activement  en  terme 
de  aaar.  On  dit,  Mpommr  I! ancre ^  pour  dire, 
accroeher  l'aUgili^u  de  l'ancre  avec  le  capon, 
pour  la  rotirer  de  la  œ«r  et  la  mettre  en 

place. 

CAPONNJËHE.  a.  f.  T.  de  fertifioalion. 
Espèce  de  double  chemm  couvert >  large  de 
douie  à  qiiinae  pieds  ,  eonatruit  an  Ibad  du 
fosse  sec  ,  yis  â  vis  le  miUeu  de  la  courtine. 
Conuruit^  la  caponiniin.  Sertir  da  U  eapùtt- 
nière.      -  .  .-? 

CAPORAL,  «m.  De  l'ilalies  ciqK>  ôkef. 
T.  d'art  militaire.  Sousoficiar  d'injfanterie 
-qui  pose  et  lève^les  sentinelleXé  naainlient  le 
bon  ordre  dams  le  corps^e«garde ,  comaaande 
une  eecôuade ,  içt  reçois  k  mot  dca  rondes  qui 
pansent  auprès  de  scmi  corps-<le^ga]r^« 

CAPOSER.  V.  n.  T.  de  mar.  Amarrer  le 
jfouvemail  d'un  vaisseau  bien  ftrma ,  pqpr 
suivre  Fabandon  du  i^ant. 

CAPOT,  ^j.  m.  T.  de  jeu  da  piquet ,  qui 
se  dit  d'un  joueur  qui  n'a  point  fait  de  lavëa» 
f^ouf  Acs  capota  «-  On  dit  auui  substaative- 


CAP 

ment,  il  fau$  payer  U  mp&ê  ^  pour  dire,  il 
faut  payer  ee  cm» les  rifjm  du  jeu  preaorivent 
de  naytr  quand  on  eat  o^pot. 

CiaoT,  se  dit  fiyirémaat  at  lanuUèroment 
d'une  pei  sonne  qui  se  tronve  oonifinaa  et  inter- 
dite dans  certaines  cireonatances,  00  qui  se 
voit  tout-à-coup  frustrée  de  quelque  espé- 
rende.  .^  ceise  nom^lte^  U  a  éiéfqri  capot. 
En  ce  sens  il  eat  pria  adjectivement* 

CAPOTAGB.  a.  m.  f!  de  mar.  Partie  de  U 
scienoe  du  pilote  «  qui  eoMisto  dans  la  con- 
naiaaance  du  ohenihi  que  le  vaisseau  fait  eut 
fai  sMrfaMdeUmlir,  .,    ♦^  ,  j.., 

CAPOTE,  a»  f.  EapèGe  de  cape  ou  de  cranA 
manteau  d^étoffivgrnsaière ,  auquel  est  aftaché 
un  capuebon ,  et  que  les  aol4ata  oortent  or- 
dinairement en  hiver,  ou  par  le  mauvais 
teaaps  lorsan'ils  sont  en  sentinelle.  «-  On  don- 
nait autrefois  ce  nom  à  une  espèce  de  mante 
que  les  Isnunes  mettaient  pàr^-dessus  leufSj 
vétemena  quand  ellf s  sortaient*     ^ 

En  terme  d'art  véter. ,  on  appeue  eapdta , 
une  espèce  db  ooche  de  toile .  ouverte  à  aas 
deux  extrémités,  dans  laqueUe  on  paase  la' 
tète  4'un  cheval  quW  veut  assujettir  ou 
abattre. 

CAPOUUÈRE.  s.  f.  T.  de  fabricant  de 
filets,  lïapjpë  de  filets  i  larges  mailles. 

CAPPA.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède 
plus  grand  qu'un  âne.  C'est  un  animal  fé- 
roce  qui,  comme  le  loup,  se  jette  sur  les  trou- 
peaux. On  ne  le  trouve  point  en  Europe. 

CAPPADOX.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat*  Pline  a 
donné  ce  nom  à  un  fossile  qui  présente  la 
formé  d'une  éponge.  ' 

CAPPAR1D£ES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa 
mille  de  plantes  qui  ont  leur  tige  rarement 
berbacéea ,  presque  toujours  frutescentes  ou 
arborescentes,  s'élevantle  plus  souvent  danik 
une  direction  droite ,  portant  un  fruit  sili- 
queux  nn  bacciforme,  et  qui  sont  voisinas  du 
câprier. 

CAPPE.  s.  (tmièee  de  croûte  qui  se  forme 
à  la  surface  d'uipcidre  vigoureux. 

Cappi  ,  dans  les  suemriea ,  se  dit  des  mor-^ 
ceaux  de  bois  légers,  minces,  arrêtés  ensem- 
ble par  le  bout  a'en  haut ,  dont  on  couvre 
les  formes  cassées,  pour 'les  mettre  en  état 
de  servir  encore.  L'élévation  que  forme  l'as- 
semblage des  morceaux  de  bois  s'appelle  /ri 
léte ,  ou  U  emehét  de  laeappe.' 

CAPRAI&E.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  Hès-personnées. 

CÂPRE,  s.  f.  ou  CÂPERON.  Fruit  du  cAprier, 
ipie  l'onoonfit  ordinairement  dans  le  vinaigre, 

nr  l'empfeyer  dans  ks  iauoes  et  les  vageéta. 
e  se  dit  guère  qu'au  pluriel.  Vn  haril  de 
cdpreë.  Mettre  de$  eépre$  dane  une  iouee. 

CAPRE,  a.  m.  T.  de  mar.  On  donne  ce  nom 
aux  armateurs  et  aux  vaisseaux  qui  aont  ar* 
mes  en  guerre ,  jpour  faivn  la  course. 

CAPRBOLfi,  EE.  à^i.  T.  de  boUn.  Pourvu 
de  vrilles.  \        ) 

CAPI^CE.  t.  m>lbnvemeniettbit  de  l^me, 
qui  Aiitdésbrer,  vouloir,  «aimer «  haïr,  a^ 
cueillir,  rejeiter,  a^^tonver,  blànier,  ete.  , 
sans  motif  et  aana  raison,  mais  aeuUment  par 
inconstnnee  et  légèreté  de  caraetère.  ^koIt 
d^j  eaprioeê.  Sub^re  eei  ûopri^e^.  Flenerde 
oapriee  en  empréem.  Je  saiê  ^me  le  public ,  ifui 
est  quelquefoiê  indulgent  au  théâtre  par  eor 
price^  eetêépkreh  la  lecture^  pèirraiêùn.(Vi]k,) 
Il  n'y  a  iaweait  ni  meUuaiee  huttêCMàff  ni  mii<> 
Imerie  dam  tokéiêêatÊee ,  parce  ifu'ii  nW^  ni 
hauteur ,  ni  caprice  dan$  le  cotHmandimetti. 
(J.J.  Rouas«)  A^mrdèê  eapHêet^  SuU^te  mm 
ceipriea.  '■ 

On  dit  par  analogie,  let  caprkeê  de  la 
mode,  de  fuêékfe ,  dW  sort ,  dB  la  fe0UtHe , 
de  lafaremr.  de  tamoÊir,  de  la  ^yramtle.  Om 
nefaUfmmaiÊetitrarem  amleml  lac  etipricee  dm 
sort.  (Ray.)  Je  me  $uiê  ejtirémemen^  disyrti  à 
méditer  eut  les  eapriaet  de  tamàur.  (Sévig.) 


Càmtm.  t.  âtuehit.  Oa  âvim»  m  ••!»  ù 
UQ0  <mi»MMitMii  kiyarm*  «ait  iagénkuM, 
(}«it  •*^ri«  dM  piuioipM  a«  r«rt. 

CUfMOl.  T.  4i  Pwiqiif .  t<»rt«  (U  pi^  àe 
inutu|ue  libcw ,  d«M  bqiMie  l'auteur ,  mo* 
•  aMujetUr  i  «ucua  wkl,  donne  oaivUro  i 

son  |foie ,  et  M  livra  4  tout  b  âiu  d«  M  com- 
potiuon. 

u  CAPRICIEA.  V.  pr.  Caus  qui  ont 


ce  mot  noui  diiaot  qii*il  aÎJiiittte,  adopter  par 
caprice,  et  citant  à  Pappui  b  eanliniadelUitz 
n  pouvait  «if  aifier  cela  dant  la  .«otarie  de  ce 
cardinal,  nuii  aujourd'hui  il  na  ai|nifia  plu* 
naM>  I 

CAPRICffitJX,  EySE.  a4j.  IQui  a  des  en- 
pricea,  qui  est  siqet  aux  oapnoes ,  cynt  est 
sujet,  nar  inconstmncet  à  clumger  fubite- 
ment  de  goût.  Un  hemnte  capricieux.  Vnfi' 
fcmfne  capricieuâc.  On  dit  aussi ,  une  humeur 
capricifsute ,  Mum  ^qlonté  caprideuêc ,  un  mage 
capricieux.  If  os  cata$tmeâ  capricieuses ,  çm'o/i 
n'a  commencé  è^  ridiger  ^ ne  d^^uis  quatre 
ccnM  oimiuante  ane  ^  t^buê  appra^n^nt  assee 
combien  tartd^écrire  dêaM  rare  albre,  (VeM 

CAFaiaxvx,  ae  prend  aussi  substantivement. 
Ccêt  un  capricieux  ^  une  oapricimsêc.  Vp^ex 
FAirriaoui.  ■  •  .«.■  ,.^^,::: 

CAPRICIEUSEUENT.  «dv/  i^  caprice. 
Cet  hoinam  agit  capriaiauêcmettt.  U  est  peu 
usité. 

CAPRICORNE,  a.  m.  Celni  des  doute  signes 
du  audiaqna ,  q|uii  est  antre  l#  sagittaire  at  le 
Verseau^  et  qu^  a  accQuiuiné  de  représenter 
parla  figure  d'un  bouc,  ih  soleil éf^ildisiu 
le  capricorne.  Le  tropique  du  cemrieèrna. 

CAPRIÇORHE  s.  m.  T.  d'biat.  nat.  Oenrr 
d'insectes  de  IVdre  des  coléoptères,  section 
des  tétramèree ,  Camille  des  longicnrnes.  Cet 
inaeotè  est  un  des  plus  grands  de  noa  piiys,  et 
sa  larve  fisit  beaucoup  de  mal  aux.  chênes, 
dans  le  tronc  desqueU  elle  fait  des  trons  Iréi-^ 
profonds.  ^ 

CiPftlER.  a.4  m.  Arbrisseau  qui  porte  des 
baies  connues  sous  le  nom  de  cAprlis .  et  dont 
on  fait  un  grnnd  usage  dans  les  ouiiines. 

CAPIÙFICATION.  s.  f  Opération4>ratiquée 
anciennement,  et  encore  aujourd'hui  au  Le- 
vant, dann  la  vue  de  hAter  ou  fiunlit#r  la  ma- 
turité des  fljipies.  lUe  consiste  â  placer  sur  Sn 
figniarr  qti»  ne  produit  pas  de  fisniea-deurs 
ou  figues  pvemièrâf ,  quelquea^nes  ip  oelleaoi 
enfiléfs^f  arnn  fil.  Lés  insectes  qui  en  sortent 
chargée  de  (loussière  ft&oondanto.  s'introdui- 
sent par  l'flsil  dans  l'intérieur  des  sec^mdea 
ûgnes,  fécondent  par  ibe  aaoyen  toutes  les 
graines ,  et  provoquent  la  4ialurité  du  fruit. 


mille  de  filantes  qui  ont  dea  rapporta  atee  le 
chèvrefeuille ,  nommé  en  latin  caprifolium. 

CAPRilHJLGUE.  a.  m.  T.  dlitit.  nat  Oi^ 
seau  que  l'on  appelle  «nssi  tette-ebèvre  et 
ssgelbelAi,  parce  qu'on  croyait  qu'il  tMte  les 
chèvres. 

CAMOPEDE.  adljt  4ns  denx  osnrea.  Qui  a 
des  pieds  de  chèvre.  La  fiUble  cmma  ce  nom 
aux  satyrea,    ^^_;^ 

CAPMSAIIT7iii(r  m/Dtt  Isitin  «(ifrrtt  chèvre. 
T.  de  naéd.  Ob  a  aanpInjFéiae  mot  pour  qnali* 
fier  uaia  aspéôe  de  pônla  inéifsl  dans  lequel  la 
bnttement  de  IVlére^  d'abord  suspendu,  se  ^ 
fait  aantir  anatii^  mec  fcroe.  Ob  l'appellf 
aussi  foula  Mk^oissaAt.  r, 

CAHIOS  ou  Cstèanoa.  #.  m.  Graaae  fraise. 

CAPRONIER  ou  CAPEROIflER.  s.  m.  T.^ 
bnlan .  Sraiaîer  qui  pit>duil  ka  êàpMtfs. 

CAPR08.  s.  m.  T.  d'hiMo  liât.  GsNireaepoia» 
aorn  îde  h  division  dea  ihoMbiquèSa  Lé  èenle  ^ 
eapèae  qni  oenapose  ce  finre  en  apfilée  ca* 
proa  Sanglier.  On  la  ttoa^rn  ébns  la  Médi* 
terranée* 

CAP-lVOUGOl.  >.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Cm!  «• 
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fftlii  oineau  des  Antilles  i  olivâtre ,  avec  If 

t^ulre  presque  jaune|  les  pennes  des  ailés  dW 

bnm  oDsour^  et  le  dessus  de  la  tète  roiife.  On 

Ta    rapporte  an  groiii»e  d^oiseau^  désignés 

.  soiiti  le  nom  de  figuiers,  •     '  ;   -ir' 

^  CAPSA   s.  m.  T.  d'hist.  net.  Oiseau  d' A* 

.    friipie  n  est  ff\$\  et  se  gorgo  pr^ntelasre* 

ilets  de  celle  du  pi({eon.  Son  chant  est  doua  et 

4iannonieux.  * 

CAPSAtE.  8  f.  T.  dTiUt.  naV;  ÀniniW  qf 
ae  mporoche  des  ozolés,  si  ce  n'est  qa*U  n'a 
point  ilo  putes.  Son  diamètre  est  de  tro[ls  cen- 
timétfeHi  il  se  (i^  sur  1é  corps  des  poissons,  et 
suce  leur  sang  &  Taide  d'une  trompe. 

tAPSE.  j.  f.  Espèce  de  liotte  qOi  sert  àti 
scrutin  d'une  coitipagnie ,  d'une  socid^  litté- 
raire. 

CAPSE.  s.  t  T.  dMiilt.  nat.  Genre  de  co- 
quilles bitaltes  qui  comprend  quelmtes  espè- 
ces de  teUinés  et  de  venus  de  Ltnnee  qui  ne 
con viennent  pas  parfaitement  aux  caractères 
de  ces  genres.  •,        >     _ 

CAPSE.  s.  f,  T.  d'hUt.  nat.  Oenro  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  hifmiptères,  scclion  des  hé- 
^  tJroptéreSy  famille  des  gëocorises  ou  punniscs 
terrestres. 

CAPS^ELLE  s.  f.  T.  de  hotan.  Qenre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces  dû 
genre  thlaspi  dé  Linn«$è ,  dont  les  siliques  pré- 
sentent des  dillërences,  lorsqu'on  les  compare 
à  celles  des  autres,  La  plante  si  commune ,  ap- 
petée  Tulgaireinent  bourse-à-pasteur|  fait  par- 
tie de  ce  genre. 

CAPSULAIBE.  adj.  des  deui  genres.  T.  de 
botan.  Qui  appartient  k  une  cansule ,  qui  pro- 
vient d'une  capsule,  uu  qui  a  i(i  forme  d  une 
^capsule.  Fruit  capàulairc^  Membrane  capiu^ 
iaire.  «—En  termes d'anat.  /i^aiiieAs  eapiU" 
laires, 
GAPSULAIRE.s.  m.  T.  d'hist.  nat, Genre  de 

>^ers  intestins  dont  le  caractère  est  d'être  cylin- 
driques, amincis  ù  leur  partie  antérieure,  o\y 
tus  â  leur  extrémité,  et  renferméi  dans  une 

,  vésicule  cupi^ulairo.  Us  diflèrent  peu  des  dra- 
gonneaux  ou  des  liluires.— On  entend  aussi  par 
ce  nom  un  genre  établi  dans  la  famille  des 
zoopbytcs  pi^prement  dits,  entre  les  sertu- 
laires  et  les  tubulaires.  L'animal  de  ces  can- 
sulaires  ressemble  à  ct^lui  des  corynes.  *—  On 
à  donné  aussi  le  nom  de  ca/isulairèê  i  une  té- 
rdbratule  fossile.  ^ 

CAPSULE,  s.  f.  Du  latin  capiu/n,  diminutif 

^  de  cmpsa^  qui  signilie  une  boite  à  serrer  quel- 
que chose,  il  so  cl  it,  en  terme  de  botan. ,  des 
CDtites  loges  qui  renferment  les  semence|  et 
a  graines,  et  qui.  s'ouvrent  spontanéinent 
en  une  ou  plusieurs  vfilyes,  lorsque  le  fruit 
est  parvcinu  à  sa  parfaite  maturité.  CM^iu/e 
i'jrkntlruiuc f  ffiobUteuês ^  lo^ale 4  courbée^ 
ttngulaire  ,  Corse.  CttpmU  univati^ê ,  bi^aU^ , 
tn^^alifê  ^  quadri^ul^e  j  tic. 

En  terme»  d'anat.,  on  appelle  eàpsuUt  Je 
GlUson ,  une  espèce  de  gafne  membraneuse 
qui  sert  comme  d'étui  à  la  veine-porte  à  son 
entrée  dans  le  foie,  se  p^irtage  en  aiitant  de 
branches  qu'elle,  et  Taccompugne  dans  toutes 
ses  ramifications.  .Cette  membrane  se  nomme 
aussi  capsule  Je  la  t^eine-pvrte ,  et  capsule 
4:ommune.  On  nomme  capsules  atrabilaires , 
les  deux  alandes  placées  sur  l'extrémité  su- 

Jiérieure  oe  chaque  rein  ,  position  qui  leur 
bit  encore  donner  le  nom  de  capsules  sure-- 
finies.  Capsule  du  oesur ,  est  la  même  chose 
que  pih'icarde;  et  capsules  séminales^  la  même 
dhose  que  v<isiculea  séminales.  On  donne 
aussi  le  nqèn  de  eapêules  à  des  membranes 
qui  enrel^ipent  les  articulations.  ~  ihs  ap- 
p(dle  eapéuîes  ,  en  chimie ,  des  vaisseaux  en 


fions  et  è  d'autres  usages.  Capsule  de  t'mne , 

ilef^rès^  de  cristal 9  d^  porccLtine^  de  id/e,  aie. 

CAiTAJL.  s.  m.  Titre  connu  dans  notre 


histoire^  et  qui  signifiait  chef,  l/^eepîéd  de 
Hufçh,  On  a  dit  aussi  éapoudai  et  camtauL 

CAPTATEUR.  a«  m;<  T.  da  jurisilr  par 
le^el  on  dUigne  celui  qui^  par  flatt<^rit  et 
par  ^artifice.  lAche  de  surprend?»  des  héri- 
tages, des  donations.  Ctipteêeurs  d'hérit^^ge^ 
iU  tmn'peni^  ils  ^oleni^  ils  ee parjurent.  (Ray.) 

CAPTATToM.  ê.^4.  T.  de  jurispr.  Action 
de  oa|^t«r  »  de  surprendre  des  héritages ,  des 
donations,  par  ttatterie,  par  ruse,  par  ar- 
tifice. 

CAPTATOIRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
droit.  Il  jie  dit  de  toute  disposition  ti^stan^en- 
taire  provoquée  j^r  l'artifice  4^un  héritier  01^ 
lé^taii^e.       .••  ■'    > . 

•TAPTER.  V.  a.  S'attirer  •  se  procurer  par 
toutes  sortes  de  moyens^,  de  la  part  des  au- 
tres, quelque  chose  de  flatteur,  d'avanta- 
geux. Capter  la  biem^eiltance ,  lu  corf fiance  , 
ae  quelqu'un,  Captei^  les  éloçcs  dune  asiem- 
b(ée ,  Us  éloges  iu  public.  Capter  les  fat^euts 
des  graruls.  .'  y  . 

Cafté,  t%.  part.  ^ 

CAPTIEUSEMENT;  adv.  (  Dans  oe  mot  et 
dans  le  suivant,  le  T  prend  le  son  du  C.  ) 
D'une  inamère  Aptieuse.  ^ 

CAPTIEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est  nropre  k 
tromper f4  induire  en  erreur ,  par  de  fausses 
apparences.  Il  se  dit  des  raisonnemeus  ,  des 
discours,  des  questions  ,  etc.  Raisonneruànt 
captieux,  jirgnment  captieux.  Discours  cap' 
tieux.  Question  captieuse.  On  ê*étudiai$  à 
l'esnbarraseer  de  questions  captieuses  ,  Jont  il 
était  plus  facile  au  crime  impudent  qu'à  l'inr 
nocenee  troublée  €h  $e  démêler.  (Ray.) 

CAPTIF,  lVE.\adj.  En  latin  ca/iii^iis ,  du 
verbe  eapere  prendre.  Les  Latins  le  disaient 
de  tout  ce  qui  avait  été  pris  à  la  guerre  ,  et 
particulièrement  des  persônpes  qui,  ayant  été 

Srises  ainsi ,  étaient  réduites  sous  la  puissance 
,'un  autre  Nous  itemployons  dans  ce  deitiier 
sens  ,  en  parlant  d^s  guerri^  dçs  anciens.  Les 
rois  captifs  ornaientordinairement  le  triomphe 
des  généraux  romauis. 

En  parlant  de  nos\  temps  ,  on  appelle  cap- 
tifk  les  esclaves  chrétiens  (|ue  Ic^  corsaires 
de  Barbarie  ont  pris  dans  leurs  coiirses.  Aa- 
oketer  des  chrétiens  captifs.  •—  Dans  ce  sens  et 
dans  le  précédent ,  on  l'emploM  souvent 
comme  substantif.  La  reine  ZenoÊe  était  du 
nombre  des  captifs  qui  ornaient  /|  triomphe 
ctjiuréUen.       ^      f         .  v    ^   jflj 

Captif.  Pris  adjectivement ,  sigfiifie  figurè- 
ment ,  qui  est  tenu  dans  la  contrainte  dans 
la  sujétion  ;  dont  les  opérations,  les  volontés, 
les  mouvemens  sont  gênés  pur  des  causes  exté- 
rieures, ^me  captii'e.  liaison'  capth>e.  Ce 
nusfi  tient  sa  femme  capti%*e.  f^'^cs  captive 
comptait  encore  parmi  ses  disgnmes ,  la  perte 
jdu  royaume  de  Corse.  (Volt.)    . 

CAPTIVER.  T.  a.  Rendre  captif.  Il  n'est 
point  usité  au  propre.  —  On  dit  au  figuré , 
captii^r  l esprit  de  quelqu'un  ,  eapti%^r  quel- 
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ttim  ;  la  beauté  jointe  k  la  douceur  capti%^e 
es  oeeurs.  Jamais  homme  ne  réunit  plus  de 
qualités  pour  captiver  les  esprits.  (Barth.  ) 

sp  Cimvta,  s'attacher  aux  personnes  ou 
aux  choses  ,  avec  une  constance  qui  fait  re- 
pousiier  tout  ce  qui  pourrait  en  distraire ,  et 
sacrifier  tout  ce  qui  pourrait  en  détourner. 
Celte  femme  se  cnpti^e  dans  sa  maison  ,  dans 
son  ménage.  Cest  un  homme  qui  ne  saurait 
se  capti^r.  ^ 

ÇAmv*  ,  it.  part.      * 

CAPTIVERU.  s.  f^n  appelle  aimi  au  Sér 
négal ,  le  lieu  où  l'on  renferme  les  nigres  que 
l'on  aacliettSs,  . 

CAPTIVITÉ,  s.  f.  État  de  celui  qui  a  éU 
fait  esclave  A  la  guerre,  ou  qui  est  retenu  par 


forme  de  èalottes ,  qui  servent  aux  évapora-    la  force  sous  la  puissance  d'un  autre.  Là  mort 


ou  la  cepii^ité  parnissait  inévitable.  (  Volt.  ) 
//  ne  leur  reste  aucune  espérance  de  pou^^oir 
jamais   adoucir  Uuf  caoéi^ité*  (Feuél,  )  Sa\ 
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capUuiié  ne  lui  et  a  rien  de  snn  orgueil  Inébren^ 
taile.  (  Volt  )  11  ae  dît  aussi  des  animaux  • 
Dasu  tous  Us  atUmensx  retensêê  en  domesticité^ 
ou  détentes  en  captiyitéf  les  couleurs  n^turelleé 
et  primiiii*es  ne  s'èsraaent  UssiaiSt  et  parais^ 
sent  ne  varier  que  pour  a#  dégrader ,  se  nuan*' 
cer,  s'adoucir,  {bntf.)    *      »*  /^ 

CArriTiTK  ,  M  prend  souvent  pour  im  ^tat 
de  gêne,  At  sujétion.  Souitent  une  jeune ^fillm 
qui  se  marie,  croit  sortir  de  oaptii'ité ,  âiell^l 
ne  fait  qu'en  changer.  v»  ^ 

CAFrURE.  s.  f.  T.  de  pratir|ue.  Appr^li^n<^' 
sioù  au  corps  d'un  débiteur  ou  d'un  enminel» 
Û  l'eflet  dMtre  conduit  et  détenu  dans  les  pri<* 
sons,  l^  gendarmerie  a  fuit  cette  semaine  pits-^ 
sieurs  captures.   "    *^  •  ' 

Càptc^i  .  se  dit  aussi  de  la  saisie  faite  par- 
les préposes  du  gouvernement  de  marchan- 
dises^  prol^bées.  On  a  fait  sur  la  frontière  uné^ 
capture  de  marchandises  de  contrebande, 

CAPTURER.  V.  a.  T.  de  prat.  Appréhender 
au  corps ,  saisir.  '  ^ 

CAPUCE.  s.  f.  Sorte  de  vAUment  dont 
plusieurs  moines  se  couvrent  la  tête.  Il  est 
plus  étroit  que  le  capuc  bon.  Le  scapulaire 
de  plusieurs  moines  était  surmonté  JCuttécw 
puce,  [ 

CAFUCUON/s.  m.  Partie  du  vêtement  do 
plusieurs  moines  »  qui  est  destina  à  leur  cou- 
\i ir  la  tête,  /^e  capuchon  d'un  capucin ,  d'uti 
cordelief  y  etc. 

On  dit  familit^rement»  p^ncZ/v  le  capuchon ^ 
|>our  dire  ,  se  faire  mpine.  . 

En  termes  de  botani(|ue,  on  appelle^îeuri 
en  capuchon^  des  fleurs  qui  ont  à  leur  par- 
tie postérieure  certains  alongeipens  creux  et 
coniques,  plus  ou  moins  lougs  ,  eu  forme  de 
apuchon.  —  En  auutomie  on  a  donné  ce 
nom  au  muscle  trapèze.  f^ 

CAPUCHONNÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Cou- 
vert d'un  capuchon.  ^# 

CAPUCHONNOIR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  oiseau  du  genre  polm^hion. 

CAPUCIN,  s.  m  CAPUCINE,  s.  f  Religieux 
ou  religieufi^^e  St.  François,  de  la  plus  étroi- 
te ol)servance.  On  leur  avait  donné  ce  nom 
à  cause  do  la  forme  extraordinaire  de  leur 
capuchon. -*-CYi/;i/ciii,  se  dit  ligurément  d'un 
homme  qui  prêche  la  morale  et  la  dévotion  , 
d'une  manière  basse  et  vulgaire.  Les  ht^nnétts 
gens  traitèrent  le  bon  yieux  Lusignan  de,  ca- 
pucin ^  qiuind  je  lus  la  pièce;  et  le  gros  ilu 
monde  fondit  en  larmes  k  la  représentation. 
(Volt.) 

CAPUCIN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donne 
ce  nom  a  un  in^cte  du  genre  bostriche ,  k 
une  coquille  du  genre  cône,  au  sajou  brun^ 
espèce  de  singe  de  l'Amérique ,  du  eenre  sapa- 
jou, et  a  quelques  autres  sinaes.  Capucin  de 
lOrénoque.  Capucin  de  Hio-oinu, 

CAPUQINADE.  s.  f.  Discours  de  capurin. 
Instructioh  sur  la  morale  et  la  dévotion  iilafe 
et  triviale  .  telle  que  les  capucins  avaient 
coutume  d  en  faire  à  la  populace. 

CAPUCINE,  s.  f.  Espèce  de  fleur  potagèn*.' 
Cette  plante  est  ainsi  nommée  ,  parce  que  sa 
fleur  est  terminée  pur  une  nroduction  alongée 
en  forme  de  capuchon,  une  salade  de  capu^ 
cines.  >. 

On  appelle  couleur  eaoucine ,  celle  qui  res* 
semble  k  celle  de  cette  tieur.  ^^ 

CAPUCINE,  s.  f.  T.  de  potier  de  teii^.  Pc-  ^ 
tite  écuelle  de  terre  qui  aune  queue.   "^     • 

CAPUCINIJSRE.  s.  f.  Maison  de  capucins.^ 
C'est  un  terme  de  mépris.  Dans  le  langage  otr 
dinaire,  on  dit  couvent  de  capucins.'^  v    ; .     ' 

CAPUK.  s.  m.  On. donne  ce  nom,  danslï^ 
commlerce  ,  à  une  espèce  de  ooton  ti*és-fiu, 
doux  comme  de  la  soit ,  m^ is  si  court  qu'oi^ 
ne  peut  pas  le  filer,  r^  On  eu  fait  des  litsj^' 
des  matebii,  des  coussins.    •    .  ^y^, 

CAPURE.  a.  m.  T.  de  botaiî  * Ailircdc  ITnde 
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r0»|  !•»  flttiiTs  pur|>unni(»  et  d»pat<iei   en 
fUioèaiMi  a&iUttkM I  •!  donl  U^  fruil  •■!  imé 

CitfJPI/r  J/OJI7VC2JI#;  a.  m.  M9U  latini 
qi«i  «îgmifirnl  lAto  ouNrto,  tl  411^  \m  chknis^ 
l«s  ont  introduits  dam  U  langM  ftançaua. 
Os  ddii^n^M  pat  i)aila  expratiioQ^  la  produit 
la  piua  iîaa  aca  analviai  ordloairai ,  fkiltii 
par  la  ni<>y0O  da>  la.  aittiUalioii  ,;oia  la  partie 
du  corps  analyse  c|ui  a  iié  épuisée  par  le  feu. 
ta  qMi  resté  e»eore,  après  l7opératioo  »  an  fond 
da  vaisseau  dans  lé^iiei  laa  imali^res  â  distiller 
01^  été  eaposëea  au  jpïtia  haut  àea/té  do  feu.  On 
oofiuneAce  A'  baanir  m  ternie  ue  la  chin^ie , 
et  on  y  substitue  oelui  de  réàUlu.  V.  Ttis- 
MOftva  et  RéeiDv.  '^. 

CAPUT-MORTUUM«  s.  m  ou  TÊTE-DE^ 
MORT.  a.  f.  Ti  d^hist.  nar.  On  donna  ce  nom , 
^  celui  datîiige  à  queue  de  rat|  à  un  qua» 
druasana  peu  connu. 

CAPUUPÉBA.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du 
Bnfsil  que  l'on  croit  pouvoir  rapporter  à  unp 
espèce  du  genre  barbon,  ^ 

CAQUAGE.  s.  OK  L^action  de  caquer  .les 
harcfifjKS 

CAQUE,  s.  IF.  T.  de  com.  Baril ,  petit  ton- 
neau  aans  l^llel  on  encaque  les  harengs.  Une 
caque  de  harengs,  —  11  se  dU  aussi  d^un  petil 
tonneau  dans  lequel  on  renferme  de  la  pou- 
dre k  canon.  Une  caque  tie  pondre.  ^—  On  dit 
proverbialement  et  figurëment,  la  caque  sent 
ioujoun  le  hareng ,  pour  dire ,  que  les  gens 
dVne  basse  naissance  ,  ou  ((ui  ont  reçu,  une 
mauvaise  iMucation ,  en  conservent  les  traces 
pendant  toute  leur  vie. 

Les  chand^lie^s  ap{iellenl  enaue ,,  une  es- 
pèce de  tonneau  de  bois  «  dans  leiniel  on  met 
le  suif  fondu  pour  faire  la  chandelle  moulëe; 
^—  les  ciriers ,  un  fourneau  cylindrioue  sur 
lequel  on  met  la  poêle  où  doit  fondre  la  cire. 

•^  CAQUE-DENIER,  r.  ra.  On  tix>uve  dan» 
uuoluùes  dictionnaires  0€t  |j^  »  auquel  on  fait 
signifier  avare.  Il  n^est  poini  usitë. 

CAQUEPIRIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  que 
Ton  a  donn^  au  genre  de  plantes  appelé  ber- 
i;A/as.  CW  la  gardène. 

CAQUER.  V.  a.  U  se  dit  de  Taction  de  pré- 
parer le'  hareng ,  pour  le  mettre  en  caque. 
Caquer  des  harengs.  Il  se  dit  aussi  quelquefois 
pour  encaquer.  V.  ce  mot. 

Caqu^  9  ÊE.  part. 

CAt^UEROLLE:  s.  f.  Petit  pot  de  cuivre  à 
trois  pieds  I  avec  une  longue  quAie,  dans  le- 
quel on  fait  cuire  diverses  choses. 

CAQOÈSAKGUE  ou  GAGUESANGUE.  s.  f 
De  ^italien  cacasnngue  ^  forme  de  cacare  al- 
ler à  la  sella ,  et  sanguis  sang.  Dyssenterie  ou 
diarrhife  satiguinoltotè.  Il  est  inusité ,  quoi- 
quUl  se  trouve  dans  plusieurs  dictionnaires. 

CAQUET,  s.  m.  Jiitempërance  de  langue 
qui  prend  sa  source  dans  la  vanité,  et  qui 
e^t  toujours  acconlpa|p[iëc;d^unr  air  de  préten- 
tion ,  de  capacité  »  de  supériorité .  d'assu- 
rance. Cet  eîf\fanta  trop  de  caquet.  Cette  jeu-- 
ne  fille  a  It  caquet  bien  affilé.  Le  caauet  tUs 
€ommères*  Cet'  homme^lh  /l'ril  pas  yeritabk^ 
ment  instruit  ^  il  n'a  que  du  caqnet. '^  On 
dit  fi{{urément  et  familiih-ement  ,  rabattre  le 
iaqtiet  r  tabaisser  h  caquet  de  quelqu'un  , 
lK>ur  dire  humilier  quelqu\in  en  lai  prou- 
vant la  sottise.,  IHmpcfrtinence  de  son  cacjuet^ 
ou  en  Tobligeattt,  de  quelque  autre  mànit^re, 
àx^uMPT  des  discours  présomptueux  ou  inso- 
lens.  -  ,(     ^'■.    ,    .   *  "  •■^.  :,> 

CAguETB  au  pi. ,    se  dit  d^  propos    ma- 
lins que  les  pommeras  et  les  cottcries  tiennent 
..sur  là.  compte  d'antiiii.  Faire  des  caquets.  Il 
y^a^'im  fkosà  que  l'on  n* a  pas  tme  sous  U  ciel, 
vf^'aii  uni  petite  ville  d*oh  ion  a  bann»»  leM  ca^ 
quels  «  le  mensoni^t  tt  la  médisance.  V.  Basil. 

f'ii^uem%  se  dit  aussi  des  rapports  iodUcrots 
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que  Ion  AU  aI  quelqu^isa .  des  mauvais  pro* 
pos  qui  ouf  élé  tante  sua  ibn  cosnpta. 

QAQI^TAGftb  a«  m.  Aaition  de  caqueter. 
Cetêe  Jimsme  é^omrdit  itHsi  h  mùmde  par  sem 
catjmt^ge.  U  aa  dit  Misai  pMr  caqueta.  Tomi 
cela  m'estquM  éss^m^ueta^ . 

CAQUBtfi.  s^  f.  SoiHe  Am  buuat  oà  les 
mardaindaa  4a  poiason  neMeal  des  carpes. 

CAi^UETElC  V.  n.^,  U  se  dit  aii  propre  du 
bruit  qiia  font  laa  poulea  quand  ^es  soill  sur 
le  point  de  pondra. 

(>AQuaTaa,  signifia.,  par  analogie,' causer 

beaucoup;  «aaa  utiUté^  sans  retenue.  Cette 

Jemsmm'nefma  que  emnmeter  du  matin  an  joi>. 

,/<s  gens  qui  aiment  a  caqueter  ne  sa^enfL  pas 

garder  un- iSfcrH.  ^ 

GAQUETfitUE.  a.  f.  LWtoa  da>  caqueter. 

li  sa  dit  phndpalament  an  pkicidi  ^  pour 
signifier  caquets .  D'éternelles  caqueteries^ 

CA9UETEUR.  f.  m.  CAQUETEUSE.  s.  f. 
Qui  aime  à  caqueter,  qui  caqueta  beaucoup  , 
qui  a  le  défaut  de  caqueter. 

C AQUËTOIRE.  s.  >.  On  appelle  ainsi  une 
èbaiae  basse  ,  qui  a  le  dos  fort  haut ,  et  qui 
n*a  point  de  bras. 

ÇAQUEDR.  s.  m.  Matelot  qui  met  les  ha^ 
rangs  en  caque.  ^ 

CAQUEUX.  s.*'m*  Petit  couteau  qui  Krt  à 
caqner.  " 

CAQUILLÉ.  V.Camlb. 

CAQUILLIER  MARITIME,  s.  ta.  T.  de  boK 
Plante  annuelle  à  fleur  cruciforme,  t]ui  crott 
en  Languedoc,  sur  les  bords  de  la  mer.  Oii 
la  nomma  aiissi  roquette  de  nu^r. 

CAR.  Conjonction  qui  serti  marquer  que 
Ton  va  énoncer  la  cause  .  la  preuve ,  la  rai- 
aon  de  ce  qu^on  vient  d^avancer.  7e  .ne  puis 
aller  fous  %*oir  demain^  oàtje  suis  obligé  de 
resirr  a  la  maison^  Je  ne  \fiuis  porter,  aucun 
jugement  stir  cet  ouvrage  ^  car  je  ne  l'ai  pas  lu. 

CARA.  s. 'm.  T.  de  botan.  Liseron  d'Afri- 
que dont  les  nègres  mangent  la  racine.  On 
pense  que  c^est  le  liseron  patate. 

CARA  ANGOLAM.  s.  m.  T.  de  botan. 
Plante  de  Tlnde.  C^eat  le  namidou  des  brames. 

CARARA.  s.  m.  Nom  d^une  huile  qu^on  re« 
tire  à  la  Guiane  de  la  noix  de  Tacajou. 

CARARACIUM.  s.  m.  T.  da  botan.  Nom 
d^un  bois  aromatique  de  Tlnd^ ,  qu^on  regarde 
comme  un  excellent  remède  contre  le  scorbut. 
On  ignore  par  quel  arbre  il  est  fourni. 

CARABAS.  s.  m.  Pai^  corruption  de  char  k 

bancs.  Vieille  voiture  très-longue ,  garnie  de 

bancs.  CVst  un  terme  DO]>ulaire. 

HJARABE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre  dMn* 

sectes  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des 

Sentamères,  famille  des .  carnassiers ,  tribu 
es  carabiqMa.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre 
ont  des  proj^Rtés  épispastioues.  Quelques  au- 
teurs ont  regardé  le  caraia^iruf  inaïur ,  com- 
me anti-odontalgique.  ^  .  jjg;^ 

CARABE,  s.j  m.  Ambre  jaune  dont  on  se 
sert  en  médeeine ,  et  à  d  autres  usages. 

CARABIN,  s.  m*  Sorte  de  cavalieiS  du  temps 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  ainsi  nommés 
parce  qiiMs  portaient  une  arme  k  feu  nommée 
carabine.  On  dit  aujourd'hui  carabinier. 

CARABINADE.  s.  f.  Décharge  de  carabines. 

CARABINE.  Si  f.  Espèce  de  mousqueton 
dont  le  canon  est  rave  circulairement  ou  en 
spirale,  depuis  la  culasse  jusqu'ii  Tautre  bout« 
en  sorte  que ,  lorsque  la  balle  qu^on  y  enfdhce 
k  force ,  sort  poussée  par  Timpétuosité  da'  la 
poudre  ,  elle  s  allonge  d'environ  un  travers 
de  doigt ,  et  est  empreinte  des  rayures  du 
canon.  La  oarabine  a  beaucoup  plsu  de  portée 
que  le  fusil,  i^-  Où  apinslle^xaroAina»  brisée  j 
une  carabine  fuite  de  maniera  .  à  paufoir 
être  mise  à  rarçond'une  sella»      '> 

CARABINBR.  t.  a.  Tracer  en  dedans  d'un 
canon  de  fusil  des  lignes  longitndinales  on 
circulaires.  '  .,      •  ,,    .7,.,;,    .,.   . 
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CARABINBUR.  s.  m.  Celui  qUi  carabine  îm 
caoondofnstL'^AujaM  4a  laNMquenet,  on 
dooBa  ca  nom  è  celui  des  pontes  qui  prend 
unovcafle^  après  qa»  la  oarta  da  etliii  qui  a 
la  main  est  tiréa.  w    1#    *^ 

;  CARABlIflEA.  a.  m.  Sù\Àk\  m  f«ù  partie  ^ 
d'un  cor pa  armé  da  aarabinpa.  Une  compa- 
gnie de  cnrnbinian.  Un  régimengde  carabi* 
niers.  Carabinier  à  pied.  Carabinier  k  chenal. 

ÇARAfilQUES.  s.  m.  fd.T.  d'bist.  natur. 
Tribu  dHnsectes  de  liorara  des  ct^Uontères  , 
section  des  pentamères ,  de  la  famille  des  car* 
nassiers .  et  qui  comprend  le  genre  carabus 
de  Linnee.Ças  insectes  répandent  souvent  une 
odeur  fétide ,  et  lancent  jp^ar  Tanus  une  li« 
quaur  Acre  ^  et  quelquefois  volatile ,  comme 
chez  les  brachines. 

CARABOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Bel  arbre  de 
rinde  (j|ui  a  des  rameaqx  lanugineux  et  dca 
feuilles  ailées ,  dont  les  folioles  sont  ovales , 
ont  une  odeur  désa|p*éable  et  Une  saveur  acide 
et  aoaère.  Ses  fleurs  sont  petites,  viennent  en 

Eanicules  terminales  |  et  ont  une  odeur  forte» 
jn  retire  j^le  ses  graines  une  huile  par  expres- 
sion. ^  >J 

CARACA.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  dolic  bulbeux.  ^^. 

CARACAL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammi- 
fère carnassier,  et  digitigrade,  du  genre  des 
chats,  et  très-voisin  du  lynx. 

CARACALLE.  s.  f.  T.  d^hist.  anc  VWe- 
ment  des  Gaulois,  dont  l'usage  fut  introduit 
chez  les  Romains  par  l'empereur  Caracalla. 

CARA-CANIRAM.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est 
la  carmantina  paniculée  dy  Malabar.  L'infu- 
sion  de  sa  racine  guérit  les  morsures  d'un  ser* 
peut  nommé  dans  le  pays  cavra-^apella. 

CARACARA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
des  oiseaux  accipitres,  delà  Ainaille  dés  vau-^ 
tourins. 

CARACHÉRA.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  d'A- 
rabie qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  ta- 
mones.  f 

CARACHUPA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Singe 
du  Pérou ,  qui  paratt  être  un  sarigue. 

CARACK  ,  CARACHE  ou  CARAii.  s,  m.  De 
l'arabe  knrack  tribut ,  imposition.  Capitatio» 

3ue  le  grand-seigneur  iinpose  sur  les  habiiana 
e  son  empire  qui  ne  sont  pas  musulmans. 
CARACO,  s.  m.  Sorte  de  vêtement  de  fem- 
me dont  la  mode  est  passée.      / 

CARACO,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammifère 
rongeur  du  genre  des  rats. 

CÀRACOL*  t.  m.  T.  d'archit. ,  qui  n'est 
gnèta  d'usége  qu'en  cette  phrase,  un  escalier 
en  cfiriacois  jpour  dire ,  un  escalier  en  limaçon*^ 

CARACOLE,  s.  f.  Mouvement  en  rond  ou' 
en  demi-rond ,  qu'on  fait  faire  A  un  cheval  » 
en  changeant  quelquefois  dè\main.  Faire  una 
caracole.  Faire  plusieurs  caracoles. 

CAaAGOLt.  T.  4,'art  militaire.  Mouvement 
de  tous  les  cavaliers  d'un  même^cadron, 
quand  il  tourne  en  même  tem|is  ,  sur  sa  droi^ 
te ,  ou  sur  sa  gauche.  Im  carecole  diffère  de 
la  cojfKeriîon ,  en  ce  mie  celleraai  se  fait  par 
rang,   et  qne  la  caracole  se  fait  par  file. 

CARACOLER,  v.  n.  Faire  des  caracolei.  // 
X  a^ait  plaisir  h  les  yoir  caracoler.  CaraÂoler 
autour  d'un  carrosse ,   devant  des  damft. 

CARACOLY,  s.  na,  Nom  d'un  aUiuge  formif 
de  parties  égales  d  or ,  d'argant ,  de  cuivre , 
dont  on  fabrimie  des  anneaux,  des  nlaques  et 
des  pendana  aWeiiles  qui  sbnt  trés-recher- 
chés  des  sauvages  de  l'Amérique. 

CARAG^»lLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre, 
de  coquilles  établi  pour  placer  l'hélice  carar* 
colle ,  qui  s  écarte  oeaucoup  dès  autres-—  On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  ^spèîce  de  dulic. 

CARACC^N.  s.  m.  Petite  caraque.V.  ce  mot. 

CARACORE.  s.  f.  T.  de  mar.  Espèce  d* 

BAèiû  en  usage  dans  les  Indes  ,   sur>tout  auA 
es  Moluques  et  de  Bornéo 
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CAHAOeULER.  ▼.  m-B  m  4it  du  ori  d«i  pi- 
gio«t.  Là  femellt  vôuooule ,  et  le  Btlle  eere- 

»  GAAAQTÈMe.  «.  m.  Du  gpr^  tkmrmêé 
j^imptime  v  je  igrufii  Qe  mot  prit  4uui  «• 
ëoui  ffëbritef  signliie  une  matque  ou*  HM/A-  \ 
gure  trac^  Aur  du  pepjlef  »  d»  ni^tel  ^  *  de  Ui 
piem»,,  eu  sur  toute  autle  matà^ii ,  ifee^  la 
plume,  1^  burin  ;  le  oisemi en mutre 4npt»n 
menll ,  ndnde  faire  oos naîtra  oo  de  Mii|n«i* 


it* 


'f\ 


conoattre  lea  penefet;  l»d  ÛhmUémH  Iffm^ 
rdat  lèwê  o^eivnctoiM  nuf  la<  Mf  Mi  ^  M  ;Mr«<^ 
tèrns  hiénjigfy'phigmt^  ^ul  ^luievil  dît  ûérèÊHè- 
respmrUmê.  (VoM.  )  ÉmH  é&  ptààÉnkéémUàs 
pensées  umt  dêê.cmraotèmd'ûlàktêèMifuêê  ne 
Juittira  m^ôfUé  fue  tréê^ardmmêoônefaniie 
de  l'Awie.  (  Volt.  )  On  appella  immeîire  litU- 
Mit  une  lettre  de  TalpIiaDet  pvepTO  A  iildi- 

auerun.ionâriionM)  e*eit dana  ee  sens  qu^oti 
it  cpaè  les  Chinois  eot  4o^ooe  oaract^res.  lUrs 
earaoUrôi  Uitémm  pèurent  "eé  diVîsef ,  eu 
ëaard  èleor  nature ^l  à  leur  usage,  en  emrac- 
tèftk  mmineux  ou  lettres  qui  eenr ent  i  écri- 
re les  noms  des  choses,  et  eh  caracîify$s 
embiémaiiMms  ou  êjrfHMiques ,  <fui  eipri- 
raent  les  ctioses  mémies  et  rennisentent  leurs 
formes;  tels  sont  les  hiéroglyphes  >  des  *  an- 
ciens Egyptteus*  Caraoièret  ^^es ,  Mm  , 
chinois  ,  allemands,  Lo  earmotère  dani  on  9s 
stri  '  mujourdfhui  c^mmunémé$U  en  JSurope  , 
en  le  oat*aeière  Imtiii  des  anciens,  (  Encjro.  ) 
Caractère  gothiaue*-On  appelle  caractères  nu-- 
méraux ,  ceux  dont  on  se  sert  pour  exprimer 
les  nombres;  caractères  atgebriaues^  ceux 
que  l'ou  emploie  en  algèbre  y  caractères  suiro- 
nomiquôs  ,  ceux  dont  on  scMert  dans  Tastro- 
nomie  \  caractères  chimiques  ^  ceux  dont  se 
servent  les  chimistes.  '*     ^   ••  ^ 

On- appelle  caractères  d'imprimerie^  ou  sim- 
plement caractères  ,  des  types  que  les  impri- 
meurs emploient  pour  impriitier.  Un  wre 
imprimé  en  beaux  caractères.  Gratter  des.  ca^ 
raclères.  FonJre  des  caractères,  ^Fondeur  de 
caraetères.  Caractère  romain.  Caractère  itali^ 
4/ue,  Gros  caractère^  netit  caractère.  Caractère 
neiify  caractère  usa. 
CiSACTi^Rts  DE  msipax ,  se  dit  de  diters  si- 

Ees  que  l'on  eaoploie  pour  représenter  tous 
sons  de  la  rododie  ,  et  toutes  les  Taleurs 
.  des  temps  et  de  la  mesure  ;  de  sorte  qu'A 
Faide  de  ces  caractères,  oïi  puisse  lire  et  exé- 
cuter la  musique  exactement  comme  eUe  a 
iXé  composée. 

CiaiCTias.  Ce  qui  est  propre  à  une  chose , 
ce  qui  la  distingue  d'une  autre.  Chaque  ehoee 
a  son  caractère  pff^re.  (  Volt  )  La  raison  est 
le  cataeièredisêinctifde  t  homme.  (Kay.  )  Il 
faut  ai^ouer  que  des  moraf^lés  mises  ea.iviiisi- 
que  ifoiVe/il  parettra  bien  froid^^  après  ces 
dialoxues  pmns  de  Passion  quljhnt  le  oarac- 
tère  ae  la  trajféMe,  jViAi.  )  Tt&Jtpriiau  ma- 
riaf;e  de  Louis  XI P^  an  Mtoetère  'de  magni" 
ficênèeët  ds  godi  qui  à^menta  tpujoursdepui^. 
(  Volt.  )  Le  caractère,  dss  hommes  était  ahrs 
eomposé  éun  patit  nombre  de  traits  simptes  , 
mais  expresses  ei fortement  prononcés, (jBkrîh.) 
On  donne  un  caractère  il  tout  un  discossrs , 
comme  on  en  thnne  nn  à  une  phrase,  (Condit) 


CAR 

ptamU  f  M  5MI  flMisidbe  ji  htem.  une  plante 
de  loatee  céUee  qfni  ont  du  eappo^^vveo  ells, 
uu'on  ne  saurait  la  cbnfondre  avec  ooep^les. 
4m  9itfMè  eoêéeeèm^^méièe^xk  miifMm^  oél^ii 
•qui^  thred^n^êlfne  de  smiv^ntiofs;  wasmotère 
essentiel^  un  signe  remKiqykble  et  si  «f^M^ 
f^  liM  |ilantes  i|n  Me  •portent .  qilHl  ne  <it>n- 
*t4e*f  i^siuome  aai^io ,  «t  qu'il»  Mit  «qo^a»  pre- 
mier eenp  dfétil'm  lesi4UtAngue'  Aettement^ 
^raMfienëtw^ ,  cekii  ifui  se lire^de  toutes 
ffs  partjos  dés  plantes  ;  U  ocMoprend  le  faetiiiè 
et  lHiiéeihielé'%t  eért  A  distinguer  les  elaeses, 
Il/s  ÊiifÊm  éV  m*  espaces  .^ClimneUre  kabitmei^  m 
dttBéeèyqJlîff^olle'dAlWsemMe,  de  lu 
oohfoMttatfotV  gtMrde  d'une  plaitf^,; de  Ik 
disposition  de  toutel  les'mi*ties  consMMl^ 
iniVan^  leur  posiUon ,  iMr  aoOMissèyielit , 
lenr  mindenr  respectiTet^nun  naOt,  euivant 
tous  Tes  rapports  qui  fe'âbtfrçoivetot  au  jire- 
mier  ooàp  d'esil.  On-app^le  eamtiàres  tUêH- 
quês^  ceux  qui  servent  A  distinguer  les  olet-; 
ses  i  caracièren génériqîies  i  'ôOut''quv servent; 
A  feWel'lOf  fMîres.  ^  èti<|etîllftnd  par  ^«me-; 
tbre  d*un  mimMt ,  >  toÀt  cjle  tfUi  peàt  être  h 
sujet  dNinè  observation  f^k^^t  re- 

coiinaHri„-  î^.*;'^'  •:* ,  •  '  /"  -,  •*•.  v  '•'  •*  ■  ^ 
CAkAGhÀ^,  se  dit  de  ôenains  Mtres,  de  cer- 
taines dignités  qui  attirent  du  retoect ,  'de  la 
vénërationii  cèèx  qui  en  sont  rev^tns.Za  as^e 
jesté  des  rois  lékr  donne  un  céiraèli^e  aui  tàur 
attire  le  respetiJhs  peuples,  YEnçy .  )  Vn  é%^4- 
que  soutiendrait  son  cgracàre  par  so/i  ta- 
voir  et  sa  ^eriu ,  beaucoup  mieux  qsièparTé' 
clat  delà  i*anité  mondaine.  (Jjjîero,,)  Le  droit 
des  gens  met  y  caractère  uun  'amèkiss€uleur 
h  eou^rt  de  toute  insulte, 

CASAdtsai  j  se  dit  d'un  pouvoir,  d'une  mis- 
sion donhée  A  quelqu'un  pour  Agir  en*  cer- 
taine qualité.  On  dit  d^un  ambassadeur,  quV/ 
a  déplojré  son  (Qarûctè$e  ^  pour  dire ,  qu'il  a 
dédare  sa  mission  ;  et  qu'i/  cache  son  cerac- 
tère ,  pour  dire,  qu'il  ne  9e  fSiit  pas  encore 
connaître^  C est  un  homme  qui  n  a  point  de 
^ractère  pour  faire  cette  démarche  auprès  du 
ministre, 

CAïucTiaa ,  en  terme  de  théologie  chrélieime, 
est  une  marque  spirituelle  et  ineAiqable,  im- 
primée A  l'ame  par  quelque  sacrement ,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  |*éitérer  ces  sacre- 
mens.  Le  baptême  ^  la  confirmation  et  l'ordre 
imprifHènt  caractère  ,  impriment  un  carac- 
tère indélébile.  Caractère  sacramentel. 
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CAaAcriax,  en  termede  monde,  seditdela 
disposition  habituelle  do  l'ame ,  par  laquelle    s^m  la  petites  passions  i  expivwi'  f  amour 
plus  porté  A  faire  ,  et  Toi^  fiiit  enSpflet    craintes,  ses  empoHemens^  (Condill.)  Ce 


on  est 


Oil  l'esprit  de   ^ube^din^ilien ,   dans 

d'aot0eMtaspriêd'égalit4*        .      a  ,.        _ 

CsascvàMw  fo  d^,a|ifPili 4^M  hrméi,  ^e la 
constance  ,  de  la  penivéraM^ ,  4*.  CQiuir*ip- 
avec  l^ftcmsls  |'Mie  foinlHe  ds^s^^  résolu- 
taons ,  el^ix  pours^i)^  roMlMtioiO^  pUlAré  toux 
tes  les  diOieultes  et  les  abflMM*  :<^f< '4<>^"f 
^  eaniistère.,  d'nn  8^'^'^^^^'^^^!^^^  f  *• 
caractère.   Un   caractère  .f$mpt    ifS/fej$iU^, 
SmtUnir  son  euractère.  Ce  fut  ahrs  qu'il  de- 
plejra  tout^  «on  caractère,  (Volt^)  Ûe  queUc 
intrépidité  dame ,  ds  quelle  ligueur  de  çasfaiq' 
tère  il  m  betfoss^pour  cela  !  (  J.-j;  Kouss.  )  4i^ré^ 
primait  les  clameurs  publiques  par  ta,  êeulfi 
force  de  son  earaetère,  (Darih»)  Jl  porta  dans 
cette  affaire  l'iti/thMbilité  de  son  >cermtèi4. 
(iVolt.)  Caractère  imdomtnUe,         < 

CAaACfiiiB , 'en  terme  dèbeam^értSysedH 
des  traits  par  lesquels  Fart iste  désigne  le»  oh- 
jete  visililes'Ou  iaviiibles  qu'il jirésetiteiVnt^ 
itte  esprit,  de  latMère  A  nous  nive  eennatti'e 
A  quel  genre  ils  appartiennent^  et  pitr  quetls 
«l/ilcyipiété  ils  àe  âiaimf^etit xles  autres  bbjfets. 
^liepèiuUedoit  dennerà  chaque  partie  uisiîle 
^tùfbfet'y  le  mraetèem  du  genre  %  (^Bticy^iop.) 
»L'0Xpeession  fes  eanscières  mpr^snui»  ési  4a  plus 
importante  partie  de  Vart^et  e'eêt  en  mariécu^ 
4ier  k'préhtier  téoteni  du  poète,  (làem*)  TjNicer 
des  caractères-  Un  caractère  bien  déàsiàé:  (kh- 
'raetèrifoMré.  DépeUpperunàaraetère,  JH^tre 
de  la  diversité  i  de  ta  ^ariésé  dans  ^es  caraeiè^ 
tes.  L'opposition  dsfs  earèfcières.  Ceci  .est  éme 
pièce- de  caractère  ,  et  stonane  tragédie  hieto^ 
riqûe.  (Vclt,)  Charger  les  caractères.  Un  e^ 
rmetère  chargé. 

On  dit,  en  termes  de  peinture,  un  &9Air  ca- 
ractère de  tête ,  un  caractère  df9  télé  bien  choisi, 
/i)idei<.^)  €S9J  lAej  loni  d'un  caré^ctère  agréa-- 
btc,  (Idem.)  Si  ces  soldats  sont  bien  de  prisi-' 
tion  ^ils  sont  nud  de  caraetère,  Hdem.)  i^ 
saint  est  lourd  ^  toute  la  richesse  <le  la  dryipe- 
rie  ne  difirobe  pas  ta  pauvreté  de  son  caractère, 
(Idem,)  —  CStrocrtrs  de  dessin ^  se  dit  pour 
.exprimer  la  bonne  ou  mauvaise  manière  dont 
le  peintre  dessine,  ou  dont  une  chose  est  i*cn«  . 
due  par  le  dessin.  # 

•  CARACTÉRISBR.  V.  a.  Designer  une  per*-  ^ 
sonne  pu  une  chose  par  a^s  traits  oaracte riâti- 
ques ,  dé  mamère  A  les  faire  vccdnnattre  au 
(premier  coup  d'œil.  //  conuiènt  d'embrasier 
d'un  coup  dfçsil  tnut  ce  qui  peut  caractériàer  le 

Îénie  d*une  nation,  (  Ra;|r.)  Racine ,  ai*co  une    . 
ouceur  et  auec  une  éleitance^  qui  caractéri- 
ses 


plilf  souvent  des  aotions  d'un  oerUin  tfiitq^jmoaractérise  te  siècle ,  (Wàlt)  Ce  qui  oaraetérisc 
que  des  actions  d'un  genre  oppos<$.  Absi  viOfi^  poésie  i  e^est  de  se  monti 


n 


tibletie  modi^pmtispts  jj^rintes.  (Condill.) 
Le  caractère  dtun''pwrmge  eet  t^  djffiirence 
àpécifiqim  qui*  te  aistù^e  éun  ouu^ffc  de 
même  »4re,   ,'.   .      •^•?.;,-  ?•''•'  ^   ;  '  v'^ 

CASAC^i^iat ,  en  ][MiMitlt'^'uti  iut^iu*  \  ^gni- 
fie  la  minière  qui  lUl  est  propre' et  particu- 
lière, f  A  caractère  ds  s  auteurs  ne  oonsiste  pas 
moins  dans  leurs  défauts  que  dans  tours  per- 
feetions.  ,  ^  :• 

En.  botanique  ;  on  api>e11e  tâ^aetèrà  Jfune 


homme  qui  pardonne  rarement 
pardonne  jamais  ,  est  d^un  caractère  i^fndica 
Ûf^  n  un  caractère  %^iruhcat\f.  On  àiX' qu'un 
npmme  est  sans  caractère  r  qu'il  n'a" point  de 
caractère ,  pour  dire  ,  qu'il  n'a  dans  Time 
aucune  disposition  plus  habituelle  qu'une 
autre.  Vn  caré€tè>m  uertueux ,  Mieieu^,  doux . 
ion  f  grand, ^  mliuêe^  méchant  y  atroce  ^  1^7, 
bas.  ffn  earactert  ffaue ,  gai ,  ^rer  •  èérieiîx,^ 
sec ,  taciturne.  ^LPhbkté ,  la  msichàneeté ,  ta 
force ,  ta  uigueuft  ta  faiblesse  dû,  earac-^ 
tère, 

.GAaACTiaa ,  se  dit  aussi  des  peuples ,  des 
nations.  Le  caractère   d'une  nation  consiste 


Chaque  pen^  considérée  en  etteméme  peut    dans  une  certaine  disposition  habituelle  de 
ai^oir  autant  de  caractères .  queHe  est  suseep-    l'ame  qui  est  plus  oommuoo  chex  uno  nation 


ue  ohox  un^  autre  ,  qnoîique'  cette  disposi 


4M<  -      - 

tipti  ne  se  renco^jtre  yps  dam  tons  les  mem 

brsa.qui  composent  la  natioh.  Ain|i«ron  dit 

ÏB  le  caractère  des  l^nceU  est  ta  légèreté , 
géiieié ,  ta  sociëhUtté.  ims  ^eriuM  Ufuifor^ 
nmnt  te  caractère  if  un  peaii^sont  souvent 
démenties  pt^r  tes  l'iees  d'un  particulier, 
.(  Volt.  )  T-  Chaque  société  perticulièrci ,  eAa- 

Îue  eorps ,  chaque  coterie  a  son  caractère. 
}ans  ^naines  iompagnies  1  le  caractère  fé^ 


nsontrer  a^c  plus  If  art , 
ou  ^ul  ne>  ^  de  n'en  paraître  pas  moins  fuuuretie,  (  Cen«< 
"        '  dilbic.  )— On  dit,  ^n  termes  de  peinture, 

qu'u/t  peintre  caractérise  bien  ses  figures, 

CAaACTûiisà ,  Aa  part. 

CARACTiUUSME,  s.  m.  En  botan..Reasem- 
hlance  et  conformité  des  plantes  avec  quel-* 
ques  parties  àû  corps  humain. 

CARACTÉRISTIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  caractérise-  On  emploie  particulièrement 
ce  mot  en  grammaire,  pour  exprimer  la  priu* 
cipale  lettre  d'un  mol ,  civile  qui  se  conserve 
dana  la  plupart  de  ses  temps ,  de  ses  modes , 
de  ses  dérivés  et  dé  ses  composés.  Lettre  cs^ 
ractéristique.  Signe  caractéristique  Le  t  est  ta 
lettre  caractéristique  des  futurs  dans  lu  tan* 
gue  française.  Le  fi  est  la  lettre  caractéristique 
de  t^ng  ;  ^  (s  retrou^^e  dans  longueur.  Içngi^ 
(uifti,  eic. -»0n  le  prend  aussi  éubstaniive* 
ment.  Xe  p  est  la  caractéristique  dapAtre. 

Dani  la  haute  géométrie  ,  On  s^pélje  rri«/t- 
gte  earaêténstique  fVane  coUrèie ,  un  triangle 
rectiligneo'e^timgle ,  dont  Phypoténu^E)  fait 


une  partie  de  U  courbe ,  qui  ne  diflière  pae 
sensiblement  d'une  ligne  arolte ,  perce  <pie 
cette  portion  de  oourM  oil  supposée  infini* 
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nuiàiwltHè:^On  appelle  ta  târacêétiHifUê 
•l'un  /ofanlAni^^  le  pn^micr  cHlflVa  <IH»nkig%^ 

il  éiA  %dtiufim:^^  -''  '*  * '' "-  •'♦'  ' 
*  CARitrE.  •;'!¥•••  *  ▼«i^«^  plut  làr|{#  en 
bâi  ^^#ti  haut  •  mml  on  aa  làrt  i  dHtera  ma- 

ÎBi  »  et  partir oli^rcrjli^eiit  à  maltra^^  Vaau  » 
u  viii  ou  Jas  liqulaura.  Vmê'  cm>Ê^ê  plaina 

CABAFO]^.  1.  m.  PetiteraraA».  —  Ilflglii- 
ilf  aussi  taiaaeau  da  boit  il(|pa  Ip^al  on  fait 
rafraîchir  une  curafa.       •       '^ 
V  OARAGACH.  a.  m.  T«  t)a  cbiiim.  Sorte  da 
aoton  mil  viafit  diDHmyme. 

CARA6AN  ou  CAKA60G1VE  a.  in.  T  de 
vbotan.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses, et  qni  a  beaiioonp.de  rapport 
aTeo  1^  robiniav.  Il  ëoaaprend  de  petits  arore^ 
ai  dea  arbriaaaaui  ordinairement  épineui  uni 
croissent  presc|na  tous  dans  le  nord  de  r£u- 
irQp«»  et  qu^on  peut  cultiver  en  France  en 
/pleine  terre.  ii.    •.  ^  ' '*^'      i 

CARAÔATE.  a.  /.  T.  «de  bot^n.  Genir^^  ^\ 
plante!  do  la  famille  des  bromtUoidea^  Uiutisj 
Vêpres  i  ^Amérique  awiridionale.  L.es'yaVhlEisi 
•mangent  oftHe  plante,  lorsqu'elles  n'oiit  pàs| 
diantre  nourriture.  *         \  » 

CAAAUJE-  if-  DroiU  d'entre  et  de  torlie 
dans  tes  États  du  grand-seigneur. 

CAAAGNE.  a.  f.  T.  dWt.  nat.  RooidW 
:ré|ine  produite  par  un  grand  arbre  d^Améri- 
que  ^  uu^on  appelle  Vwàrû  ile  la  f^Ucs^  Elle 
entjBe  dans  la  composition  du  faux  vernis  de 
la  Chine  ,  et  de  i|uelc|ueâ  onguent.  '^  On 
donne  aussi  ce  nom  à  un  sarigue  ,  petit  qua- 
drupède d^AmJriciue. 

ÇARAGROUCllJ  8.  m.  Petite  monnaie  d-ar- 
ent  de  Tuiquic  qui  \aut  environ  trois^  francs 
le  France. 

CARAH.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Kom  d^un 
faucon  du  Bengale. 

CARA^IPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plunted  qui  comprend  des  arbres  à  feuilles 
2iimplc&  et  alti^rncs ,  dont  les  fleurs  liconent 
en  bouquets  ou  en  petites  grappes  aux  extrc-' 
mitf^s  |lcs  branches.^ 

CARAÏSMË.  ii.  m.  Doctrine  dei  caraïtes. 
V,  ce  mot;  J 

CARAÏÏfl.  8.  m.  On  appelle  çfliïiï/ei ,  par- 
mi les  Juifs  laodcrocSy  une  secte  particulière 
qui  s'attache  plus  que  les  autres  au  sens  litté^ 
rai  des  écritures  ,  et  n'admet  pas  tontes,  les 
interprétations  et  les  para  phrases  dcsi^bbins 
Les  caraïtes  se  regardent  tomme  les  seuls 
^rais  obsetvateurs  île  la  loi, 

CARAMBOLE,  s.  f  IT  de  jeu  de  billard. 
Bille  rouge  pour  jouer  la  partie  que  Ton  nom^ 
me  carambole. 

CARAMBOLER.  V.  n.  T.  dtj  jeu  de  billard. 
^Toucher  d^un  même  coup  deux  billes  avec  la 
sienne.  "^        - 

CARAMBOIJER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  thérébintbacées , 

3ui  comprend  des  arbres  de  moyenne  gran- 
cur,  origiifàires  des  Indes  orientales. 

CARAMBU.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  du 
Malabar,  qui  est  une  espèce  de  jussie.    . 

CARAMEL,  s.  m..  Sucre  brdlé.  Cerises  au 
eatumeL 

CARAM0US3AL.  s.  m.  Vaisseau  marchand 
de  Turquie  ,  dont  la  poune  est  fort  élevée  , 
et  qui  porte  seulement  un  oeaupré  ,  un  petit 
af  tunon  ,  et  uiîsgraud  mût  fort  haut  et  garni 
de  sou  hunier. 

CARA-NA§CI,  s.  m.  T.  de  bot.  I?om  qu'on 
donne  ik  Amboiue  i^  deux  plantes  dont  Tune  est 
une  crustolle  ,  et  Tautre  une  caprairc^       ,. 

CARANCRO  ou  ÇARANCROS.  s.  m.  Quel- 
queè  voyageurs  ont  donné  ce,|K>m  4  Turubui 
Y«  oe  mot. 

CARANDIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  ja mille  des  palmiers. 


CAjKAlf&à.  I.  «i\  IV  Jê-bola«.  Genre  do 
pbnies  «ampai|tos ,  qno  Voia  â  sommtf  nueai 

iGA&AlfGUV.  a.  f.  Fo^a^iUk  Martinique 
qni  outre  do  nuil  dans  laa  i|f  ièina.  B  ii«fqtt)à 
quatre  pieds  de  lofig.  \ 

.  CARAflOUER.  T.  «.  Jigir.  T.  usiU  paéni 


CAR 


\ 


travaille.  V,  C^auiaonia.      "  '*,     ^^ 

CARANX.  a.  Mi  T.  dliiat.  nal.  Gfiuro  de 
poissoy  «mi  fMaaknt  partie  di^^  dé 

Linn^e^^  dont  ilr  différent  par  Je  d^ftNnt  4ç  po' 
titea  nageoires  att*-^asiis  ol  ^u-desaoi^  4o  la 

i.CARAlfXOMORE,  a.  m.  T.  d'bu^  W. 
Genre  ^o  poissons  établi  oui  d^p^na  dos  sçom- 
bHli  do  LiiuKSoi  gui  préMinfa  pour  oariotAre 
une  sonlo  nacooiro  dorsale  ,  point  de  petites 
nai^oiroi  au^essus  et  aunlessous  de  la  queue» 
1^  ^t^  do  U  queuo  roloviSs  longitoainaïe- 
mo^i  on  ciirAno  >  la  Uvre  aup^rieure  tr^f-pou 
Hiiaoïiblo  ^Hvij^n  exteniibhi }  point  ^^aiguil- 
1^1^  iaol^K  tu-4firant,  de  la  mgaotro  m  oos. 

CARAPA.  s.  m.  T.  de  botan.  Cci^re  de 
plantas  imparfaitj^roont  i»>nnu ,  qui  comprend 
doui^  arbres  y  un  de  la  Guiane,  e^  rautre  des 
Molucjues.  l^  habitant  de  la  Gaiiane  tirent 
un^  huile  des  ^mandes  delà  première  espace, 
et  les  Eunm4(ens  emploiei^  son  tfopc  ipour 
faire  des  mata  de  navire.    -■ 

CARAJIàCE.  I.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  au  test  des  torlloes. 

CARAPATIRR,  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  aux  dentt  fossiles  des  poiasoni, 
dont  la  forme  est  arrondie. 

Carafe,  s.  m.  t.  d^hist^nat  Sous-gcnre 
établi  parmi  les  gymnotes.     \ 

CARAPICHE.  s.  m.  T.  de  bo)an.  Petit  ar- 
brisseau uni  croH  dans  les  forêts  derAmérir 
que  mëridionale  .  dont  le  fruit  est  une  capsule 
anguleuse  biloculaire  qui  s^ouvre  en  deux  nar* 
ties ,  et  contient  une  semence  pblongue  aans 
chaque  loge. 

CARAPOUCUA.  s.  f.  T.  do  botanique.  Es- 
pèce de  sraminee  du  Pérou,  dont  les  ci*ains 
causent  rivn)sse  et  le  délire..  Elle  paraît  voi- 
sine du  brome  cathartique» 

CAlRAQUÊ.  f.  f.  Nom  ^u'op  donne  à  des 
vaisseau)^  que  les  Portugais  envoient  au  Bré- 
sil. Il  y  en  a  du  port  de  deux  mille  tonneaux. 
Les  caraques  servent  également  k^laguerrû  et 
au  commerce. 

CARAQUE^ou  CACAO-CARAQrg.  s.  m. 
On  nomme  afnsi  le  cacao  qui  vient  de  la  côte 
de  Carauue,  etqi^iiest  supérieur  en  qualité 
A  celui  mis  autres  variétés  du  cacaoyer. 

CARAQUON.  V.  CAaAcoM.  \    : 

CARÀKA.  s.  m.  T.  de  comm.  Poidk  jlont  on 
se  sert  dans  quelqiies  contrées  de  Pl^idie ,  et 
particulièrement  k  Liboume,  pour  1^  vente 
des  laines.  Il  pèse  cent  soixante  libres  du 
pays,  ce  qui  revient  à  c^nt  dix  livres  cinq 
onces  trois  gros ,  poius  de  marc. 

CARARAYADA.  s,  m,  '^^  d'his^.  nat.  L'un 
des  noms  de  Taote  dourojucouli ,  smge  de  VA- 
méricfue  méridionale. 

CAnARU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  Ton 
a  donné  à  Tamaranthe  verte. 

CARASSIN.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Poisson  du 
genre  cyprin.  On  appelle  conrjrii/i  Je  mer  ^  le 
spare  caruse.  f 

CARAT,  s.  jm«  Mol  par  lequel  on  cxprîme 
le  degré  de  bonté,  de  iineaso  et  de  {^ei-factîpn 
0{i  d  im|H:rfection  ^e  Tûr.  On  consic^ère  UM 
, pièce  dW  compaç  un  tout  compensé  de  v|n^* 
quatre  parties  qu'onJnomme  carats.  Si  c^ 
vingt-'<{iiatie  parties  étaient  autant  de  parties 
d^or,  on  dirait  une  le  titre  de  la  pièce  est  à 


pic 


i^iitMl-quaire  carutM,  Mais  parce  qu^il  y  a  île 
ralTiagei  le  titre  est  toujours  ^u  dessous  de 
vingt-quatre  carats.  S'il  y  a  une  vingt-qua- 


tneflie  fiortie  de  oulvre,  h  iittô  «il  A  ^inglr 
tfùiê  oansU  ;  sM  jr  on  a  deux  ^  i7  êsî  à  wing^ 
ifoiijr.at  ainsi  de  auite.  On  appelle  càrMdê 
fim^um  vin|t-«atriémo  doî^  do  bonté  ou 
do  porfootio|i  d  nno  pièôa  do  pur  or  ^i  ol  astnu 
49  priT^  U  ving^^natrUmo  pavlïa^.dè  la  va- 
I  leur  d'niio  ohm  ou  d'un  maro.dVr« 

ÇâxxT:  IVdda  dont  on  ao  aert  poor  peser  les 
diamans,  les  poalaa  et  los  piorros  prociouses. 
Lé  ôèmi  ù$t  Je  ^atre  graias .  m^  An  appoUe  ca^- 
miiidopotiti  diamans  qui  se  vendent  au  piâds. 

CARATAS,  a.  m,  T»  de  botan.  (^udonM  ce 
Moa  I  dana  les  coloiiioa  françaisoi  «  FA^ri- 
qno»  è  plusionrs  plnntes  dos  genres  ooragaté, 
axottaoi  f  gavo  ai  dragonnicr,  dont  les  feuiU,e# 
sont  i^NAOUes  ot  épânouses. 

pAKATURE.  a.  {>  Mélange  de  partie  dW 
ayoo  dea  pnrtioa  d^argent  soul>  ou  d'argeidg^t 
do  ouivrOy  selon  nno  certaine  propmiim^, 
pour  faire  des  aiguillea  dressai  pour  Tor. 

CARAVANI^  a«  ft  Tjioupo  ou  compagnie  do 
voyageurs ,  marokandii  ^t  pèlerins  qui ,  poiu* 

S  bis  de  sûreté,  voyagent  ensemble  dans  li^ 
(éseris  et  autres  heiix  dangereux  infestés  d' A- 
raboa  ou  dja  Toleun.  Mareher  en  cara^ana* 
AUaremeat^ane.  Im  earn^ana  4a  la  Mecr 
(jue.  —  Èn^larme  de  marine,  on  apnelle  ^ara^ 
^anô  I  plusieuni  vaisseaux  marchanaa  qui  vont 
de  conserve.  r      :  .    ' 

On  appelait  cara^anas  ,  ies  campagnes  de 
mer  que  les  chevaliers  de  Malte  étaient  obli^ 
gés  de  faire  contre  les  Turcs  et  les  corsaires  , 
atin  de  parvenir  aux  oommande^ics  et  aux  di- 
gnités ne  Tordre.  Ce  chet^alier  rtayaii  pas  e/i- 
cor^Jait  ses  caravane  fi.     .        ^  \ 

CARAVANEUR.  s.  m.  Nom  qu'on  donne  à 
Marseille  aux  v^aisseaux  qui  vont  porter  des 
marchandises  d'échelle  en  ^helle,  dans  le 
Levant.  On  le  donne  aussi  i  lieux  qui  les  mon- 
tent; y 

CARAVANIER,  s.  m.  Celiii  qui,  dnns  les 
caravanes, ^conduit  les  bâtes  de  somme. 

CARAVANSERAI.  s.  m.  On  appelle  aimi, 
dans  le  Levant  ^^  un  grand  bâtiment  public 
destiné  à  loger  les  caravanes.  Les  ema^'amc" 
rai4  de  Constantinople  ^  dispehan  et  d^gru 
sont  reMarquables  par  leur  magnificence  et 
leur  commodité. ^  « 

CARAVANSERASKIER.  s.  m.  Gardien  d'un 
caravanaerisi*  '  '  >  ■ .  '^ 

caravelle!  s.  f.  t.  de  mar.  Petit  bâti- 
ment portugais  à  poupe  carrée  »  qui  porte  ius* 
qu'à  quatre  voiles  latmes  ou  à  oreilles  de  liè- 
vVe  I  outre  lés  boursets  et  les  bonnettes  en 
étui-  f^ingt  caravelles  ou  petits  bdtimens  sui* 
iraient  cette  flotie  ou  combattaient  sous  ses  air 
les.  (Ray.)  —  On  nomme  aussi  cararelleà^  sur 
quelques  cÂtes  de  France»  les  bâtimena  qui 
vont  à  la  pèche  du  hareng  sur  les  bancs.  Ils 
sont  ordinairemejit  de  vingt-cinq  à  trentf 

tonneaux. 

CARBALIN.V.  CeasAtui. 

CARBATINE.  s.  f.  T.  de  bouebor  et  de  tai^ 
neur,  Peau  de  béte  nouvellement  écorchée. 

CARBET,  I-  m.  Qrande  cfise  cpmmuipe  des 
sauvages  des  Antilles ,  au  mjiUeu  de  leurs  b^r 

bitations.  ^.  .  ^  H  ^  '  '■  \  V  - 
CARBONATE,  s.  m.  Du  latin  carjo  char- 
bon. T.  de  chimie.  Nom  générique  des  sels 
formés  par  l'union  de  l'acide  carbonique  av^c 
diilérentes  baaes.  Carl{çnate  calcaira  ou  do 
chaux.  Carbonate  de  fer.     . 

CARBONCLE.  s.  m.  T.  de  mé4.  Espèce  df 
Qegmon  enflammé 

CARPO] 

tient  du  carbbne  pur  en  dissolution»  .     . 

CARBONE,  s  .m.  Nom  qu'ont  donné  le«  cbi-; 
mistes  modernes  au  principe  charbonneux  , 

Ï^i\  est  vraiment  le  charbon  pur,  lequel  peut 
trc  resardé  comme  un  être  simple  ,  car  jus- 
qu'à pr6»ent  on  n'a  pas  pu  le  décomposer. 

CARBONK^UE,  adj.  des  deux  |euHs.  T.  de 


«' 


INiXn.  s.  m.  I .  de  me0.  ppt'ce  <[% 
mflammé ,  et  souvent  pestilentiel. 
INÇLI^s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Riibls^  / 
|NjEa  EE.  ad[j.  T.  de  cuioç^ie.  Qu^ 
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^'  ^imi«.  Qui  Ton  tira  du  charbon  ;  qui  le  troii- 
▼6  daui  Ml  charbon.  ^évlJe  carbonique. 

CAHBOmSATAQN*  9*  f«  T.  lU  ehtmie>  Ao- 
tiou  ojk  laélbode  m  mellre  le  boii  daaa  \é\9^ 
dit  charbon.  Curio/iiialto/i  i/a  Aof«.        ,    ,  r 

CA&B01USEJl«  Yv  a.  Réduira  •an  obartiott* 
\  C ABBOR)! ADE.  t.  f .  T.  de  cuiiioe.  Oo  doooa 
augurai  oa  nom  à  loute  viande  9(00 Ton 
•ert  sana  antre  app)*ét  i^ua  d^avoir  iXi  eipos^ 
au  fcu  sur  la  gril.  Un  pigeon  k  IficMrbonnade^ 
ait  un  pigeon  du?ort  sur  l'eatomac  et  cuit 
•ur  la  gril.  Un$  tranche  Je  bmufà  laearbonr 
neék^  cet  un  moroaau  de  cette  tianda  èuit  de 
la  m^ine  manière.  Ctwionnade  a^ec  êauce. 
CarAoj|iM4f  ^àm  enuce* 

CARBUKE.  8.  m.  Nom  que  les  chimistes 
modernas  ont  donné  à  la  c^imbinaiaoa  du 
carbone  non  oiygëné,  avec  diflorentet  basei. 
Tel  est.  par. exemple ,  le  oaj^one  oombiaë 
avec  le  ter  \  combinaison  conniia  sous  10  nom 
àc  plombaigine ,  et  que  le|  modernes  ont  nom- 

CARCADEt  et  CARCAILiOT.  s.  m.  Nom 
vulgaire  de  la  caille. . 

CARG AILLER.  T.  n.  Qui  exprime  le  cri  des 
cailles.    • 

G  ARC  AISE.  s.  f.  T.  de  yeiferies.  fourneau 
où  se  préparent  par ttculi^ ment  les  frittes 
destinées  aux  ouvrages  en  glaces  et  en  cristal. 

CARCAJÔU  ou  CARCAJON.  s.  m.  Mammi- 
ft^re  carnassier  du  Canada  qui  paratt  apparte- 
.  nir  au  genre  glouton.  On  fait  de  la  peau  de 
cet  animal  une  fourrure  très-estimëe,  surtout 
an  Allemagne  9  en  Pologoe  et  en  Russie.  ^-— 
On  a  donné  ce  même  nom,  dans  plusieurs 

-  voyages.,  au  cougouar  I  grande  espèce  de  chat 
de  rÀmeriuue  mëridionalo. 

CARCAN,  s.  m^  Collier  de  fer  fixe  &  un  po- 
teau y  et  avec  le(|uel  on  uttdvhe  par  le  cou  dos 
inalfaileurâ  dont  les  crimes  n^ont  pas  mtfrité 
la  mort.  Condamner  un  criminel  au  carcan* 
MeHre  un  homme  au  carcatk* 
•V^  '  CARCASSE,  s.  f.  Du  latin  came  cassus^mil 
n\  plus  de  chair.  Corps  mort  d^un  animai  , 
lars(|u^U  est  dupouillé  de  sa  chair,  et  qu^il  n^a 
plus  que  les  os  qui  servaienlt  de  soutien  à 
.  cette  chair.  L 

On  dit«ia  carcasse  Jfun  oîje^if-,  df^une  pou- 
lar^e^  d'une  penlrix^.d'un  ievraul ,  d'un  lapin^ 
pour  sianifier  ce  qtU  reste  de  ces  animaux  , 
prépares  pour  être  seirvis  sur  les  tables  ,  lors- 
qu'on en  a  ôté  les  quatro  membres.  ' 

11  se  dit  aussi  ,  en  terme  d'architecture  , 
et  de  charpente  ,  de  rassemblage  considéré 
indépendamment  de  ce  qui  sert  i  Torner  et 
à  le  finir.  — *  En  terme  ue  menuiserie ,  du 
chitssis  et  des  traverses  qu^on  destine  à  rece- 
voir les  carreaux  d'un  parquet. 

Caiicasse  y  en  terme  d'artificier,  se  dit  d^une 
niachino  ou  espèce  de  bombe  ovale  »  rarement 
sphériqiie  ,  composée  de  Houx  cercles  de  fer 
passés  t.un  sur  l'autre  en  croix ,  dans  laquelle 
on  met  des  petits  bouts  de  canon  à  mousquet, 
cliargés  de  balles  de  plomb,  de  jpetites  gre- 
nades chargées  de  poudre  gmnée ,  etc. ,  et 
qaW  fiance  av«c  un  mortier.  On  ne  se  sert 

-  jplus  de  carca-  ses. 
CAUCÉRULE.  s.f.  T.  de  bot.  Sorte  de  fruit 

renfermé  dans  un  péricarpe  qui  ne  s'ouvra 
pas.  11  diffère  peu  de  la  cypsèle  et  dq  périon. 
CARCHARIAS.  s.  m.  T.  d;hist.  jBt.  Nom 
d^un  squale  poisson,  d'un coléoptèMSu  genre 
des  «aj^erdesi  et  d'un  hémiptèreTuu  genre 
%dortheaia.^  .       ' 

CARCHARIN.  t.  m.  T.  d'hist  nat.  Sous- 
geura  introduit  parmi  les  suOales. 
.      CARCHÉSIEN.  ëdj.i%  T.  de  chirOn  a  don- 
-H/^  ce  Uom  à  une  espèce  de  lac ,  employé  au- 
trefois |K>ur  réduire  les  fractures.  Il  est  inusi* 
té  aujca^rd'hui.     j        ' 

CARCHÊSION.  s.  m  t.  d'antiquités  Qnap 
pelle  ainsi  un  vaie  à  deui  an:ies  don^  loe  an- 
«ieas sa  servaient  pour  les  libations. 
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CAIMIIN.  a.  m«  T«  d^hist.  nat*  Ganra  de 
ornataeéea  établi  «Tea  la  crabe  marnas. 

CAltCJNlTRON.  s.  m.  Hanta  des  anciens , 
qui  Mfttt  être  le  •6eatt<<lo*Salbmon«     ^    ^ 

CARCIflOÏDES.  a.  m.  jal. T. dhUt.  nat.  Ca- 
mille de  eniitacées.  V.  CAicalairoanas^ 

C AI^CINOMATEUX  ,  EUSE.  adii.  I^u  wttç 
keurkinoê  caneér.  T-  da  méd^  Qui  tient  Je  la 
nature  du  cancer.  Ulcère  carcmomateur ^ 

CARCINOME,  s.  m.  T.  de  méd.  Les  denx 
mots  corci/ionif  et  camper^  signifient  la  mime 
chose.  Cependant  le  premier  présente  quelque 
chosf  de  plus  vasue ,  at  il  est  douteux  que  tou- 
tes les  tumeurs  désignées  par  les  auteurs  sous 
le  nom  de  carcimome ,  ou  carcinomatème , 
aient  été  de  véritables  cancers.  V.  CANcta. 

ÇARC1N0IH)DII}\1.  s.  ip.  T,  d'hist.  nll. 
Pâtes  de  crustacoes  fossiles; 

CARD AMINE,  s.  f.  ou  CRR«SON-DES  PRÉS. 
s.  m.  Plante  ainsi  nommée ,  parce  c^'elle  ap- 
proche du  goût  du  cresson»  qu'on  appelle  aussi 
d^ùmtm.  Elle  est  apéritive  et  a^tiscorbutique. 

CARDAMOME,  s.  m.  GraiÂè  médicinale  et 
très-aromatique.  Elle  vient  dahs  des  gous<:oi 
qu'on  nous  apporte  d'Arabie.  Elle  entre  dans 
la  tbériaque. 

CARDASSE,  s,  f.  T.  de  fabrique  de  soie. 
Espèce  de  {(eigne  avec  lequel  on  prépare  le 
capiton. 

CARDASSE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom  i  la  raquette.  /  ^é 

CARDE,  s.  f.  On  donne  ^h  nom  à  la  càte 
ciuijest  au  milieu  des  faillies  de  certaines 
plantes,  comme  la  poirée  et  l'artichaut,  et  qui 
est  bonne  à  manger.  Des  cardes  dariichaut , 
des  cardes  de  poirée* 

CARDE,  s.  f.^T.  de  draperie.  Instrument 
de  bois  garni  d^ un  côté  de  petits  fils  d^archal 
courbés  et  rangés  de  suites  On  s'^n  sert  pour 
carder  la  laine ,  démêler  le  coton»  la  soie  , 
la   bourre.  "^ 

Les  perruquiers  appellent  cardes  des  espè- 
ces de  peignes  composés  de  dix  rangées  de 
pointes  de  fer,  qui  servent  pour  la  fabri- 
cation dc.s  perruques. 

CARDEE,  s.  f.  T.  de  cardeur  de  laine.  La 
quantité  de  laine  ou  de  coton  qu'on  a  levée 
à  chaque  fois  de  dessus  les  deux  cardes  >,après 
qu'on  les  a  tirées  et  passées  à  plusieurs  repiri- 
ses  l'une  sur  l'autre.  Une  cardée  de  li^ine  , 
de   coton, 

CARDER,  v.  a.  T.  de  carjeur ,  qui  se  dit  de 
l'action  de  préparer  la  laine  ,  en  la  "faisant 
passer  entre  les  pointes  de  fer  de  deux  instru- 
mens  qu^on  nopme  cardes ,  pour  la  peigner , 
en  déinéler  le  poil ,  et  la  mettre  en  état  d'être 
fUée  ou  employée  à  divers  ouvrages  qu'on  se 
propose  d'en  vàire»  Carder  de  la  laine,  ^^  On 
carae  aussi  du  ootaUi  de  la  soie,  des  cheveux, 
etc.  V.  CiaoE.  y 

ÇàaoiK^B.  part.      ^  g     .      ' 

CARDlRE.^  s.  f  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  dipsacées.  11  comprend 
quatre  à  cinci  plantes  d'Europe,  à, feuilles 
opposées,  légèrement  épineuses  et  â  fleurs 
portées  sur  de  longs  pédoncules  terminaux  ou 
axillaires.  Une  espèce.  In  eanUre  des  bois  , 
est  cultivée  pour  l'usage  des  drapiers  qui  l'em- 
ploient à  peigner  leurs  étoffés  après  qu'elles 
ont  été  foidées ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ausii  ^ 
le  nom  de  chardon- â*foulon.  Tête  de  car- 
dère.  ^      . 

CARDEUR.s.ra.CARDEUSE.  s.  f  Ouvrier , 
ouvrière  qui  carde  de  la  haine  ,  du  coton  1  de 
la  bourre  .  etc.  ' 

Cardia,  s.  m.  t.  d'anat.  Autrefois  ce  mot 
signifiait  le  cceur  et  l'oriUce  supérieur  do  Tes- 
tomac  y  aui<uird'lmi  il  ne  s'enqiloie  plus  que 
dans  cette  dernière  signification.  ^ 

CARDIAGRAPIIIE.  s.  f.  Du  crée  kanVaU 
cœiu* ,  et  graphe  je  décris.  Partie  dn  Tanato- 
niie  qui  a  pour  ol!v)€t  U^  deaçription  du  cceur. 
U  4;st  inusité.  c 
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CARDIAIRE.  adj.  des  danx  lenret.^  grjpç 
h^rdim  eoiur.  tv  ot  m^à-  Qtu  a  rap|>ort  an 
cœur.  > 

CARDI ALGIE,  $,  t  Do  gfee  kardia  qui 
signifie  le  ceenr ,  et  Porifice  supérieure  de  1  es- 
rooMc',  et  mlgeé  je  Sott0Ve.  T.  dh  médec 
Donleur  violente  qui  se  CiU  aantir  à  Porificc 
supérieur  derestoméc. 
-  CARDIALOGIE.  s./.  Du  grec  A«r^  coeur, 
et  logas  discourt ,  traité  T.  d^anat  Piurtie 
de  la  somatologie  qui  traite  des  différf^nteS 
parties  du  cœur.. 


vaisseaux  qui  se  distribuent  dans  ces  parties. 
Vaisseaux  cardiaques ,  arierés  cardiaques ,  etc.- 

—  En  termes  de  médecine  et  de  pharmacie  y 
on  appelle  rtmènes  cardiaques  ^\e%  temèdej! 
pro£>res  a  ranimer  les  forces  abattues  et  lan- 
guiàsailtes.  11  est  sj^uonyme  de  cordiaux  ,  res- 
taurons y  fortijivms  ,  analeptiques.  —  En  ce 
seivs ,  on  l'emploie  aassi  substantivement. 
Administrer  des  cardi^mes, 

CARDIATOMIE.  s.f.  Du  zvfh  XorcK^  cccur, 
et   (emii^  je  coupe.    1\   d;annt.  Partie  de  la 
somatoloffie  ;   dani  ^  lac^t^eHe  on  enseigne  la    * 
manière  de  préparer  et  de  dUséquer  les  difie-. 
rentes  parties  au  cœur.  . 

CAl^DIE.  y.  Cardia.  .   "^ 

CAhDlER.  s.  m.  Ouvrier  qîii/aitJcs  cavdci, 
CARDINAL,  LE.  adj.  Premier,  principaL 
plus  cousulérahle.  Du  latin  oirc/o  qui  signilie 
un  gond  ;  parce  qu'eu  etVet  ,  les  ch'ô^cs  q»uT 
ron  appelle  cardinales  ,  sont  d<îs  espèces  de  * 
points  sur  Ic^ipuls  portent  etiournent  ,  pour 
ainsi  dire,  toutes  les  choses  dé  même  nature  , 
comme  une  porte  lourncsur  ses  gonds.  Ain^^i, 
en  termes  de  religion  ,  on  appelle  la  justijcc  , 
la  prudence  ,  la  tempérance  et  lu  force  ,  Us 
quatre  i^ertus  cardinales  ,  parce  qu'elles  sont 
•  considérées  comme  la  ha^ode  toutes  Ivn  autres 
vertus.— En  cosmographie  , on  appelle  poi/^/j  . 
cardinaux  ,  les  quàfro  inter^iectionsde  î'hori- 
lon  avec  le  méridien  et  le  premier    vertical. 

—  Oa  app^e  t'ents  cardinaux  ,  les  vents  qui- 
soufflent  des  points  Cardinaux.      . 

En  astronomie ,  on  :\\i^\\&iignt s  cardinaux ., 
les  signes  du  zodiaque  qui  sont  les  premiers 
où  le  s^eil  est  censé  entrer  au  commencement 
dé  chaque  saison.  Le  bélier^  le  cuncer  ^  la 
bnlance  et  le  capricf^me  \  sont  tes  signes  car^ 
Jmai4X.«— En  termes  de  grammaire,  on  appelle 
nontbns  cardinaux,  les  nombres  (lûi^désignent 
une  (inantité  sans  manpier  d'ordre  ,  comme 
un  ,  aeux  ,  trois  ,  quatre  ,  etc.  ,  par  onpo8i<» 
tion  aux  nombres  onlinaux  qui  expriment  . 
l'ordre,  comme  p/'emier,ieco/ii/,rroiJitvwe,  etc. 

CARDJNAL.  s.  m.  On  doiinc  ce  nom  i  des 
prélats  de  l'église  romaine  qui  dans  leur  pre-    * 
miére  instituuonétaientles  pr^îtresprincipaux  * 
ou  les  curés  des  paroisses  de  Rome ,  et  qui  sonf 
devenus  depuis ,  des  princes  ecclésiastiques 
composant  le  consi^ildii  nape  ,  et  ayant  voix 
active  et  passive  dans  lexonclave,pour  l'éleo 
tion  des  papes.   Cardinal  ér/que.  Cardinal 
préire,  Cartiinal  diacre.    Le  pape  a  fait  une  . 
jpromo^ion  de  caidinaux.  Le  cluq^eau  d^  cai^ 
diruU.  • 

Ogr^applèlle  cardinal ,  oU   cardinaux  ^ 
pelîtSrcaAIes  de  fer  ,  roraplies  par  le  pii 
et  dont  les  seules  extrémités  ^ei  peintes 
raisssent.  Les  drapiers  seq^scrvent  pour  arran'.|^ 
ger  le  poil  ,/et  le  cou Arr  dalis  la  |^nte.  '         w 

CARDINAL  s.  m.  f.  dju^it.  nat  On  a  doi^ 
né  ce  nom  â  des  oiseaui.  de  divers  genres  , 
parce  que  la  couleur  rowge  dominé  plus  ou 
moins  sur  leur  plumage.  ^  Qp  a  donné  auo^i 
ce  nom  i  des  papillons  et  A  une  coipiille  du 
genre  câao.  -^  On  anpcUe  cardinales  deux 
^^lântes  du  genre  îobécie.-^  (h désigne  sous  la 
nom  de  iknts  cardinales  t\i*t  s<»rtes  de  con* 
djfles  ond'apophyses ,  qui  servent  de  gonds 
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^poor  réunir  lei  battâ  ,  .  ,     _ 

^  vet ,  ci  leur  peitnèttfto  le  mou^emetit  dans 
un  aeul  seqs.,  v  ^ ,  v^,, 

;    CARDraAUT.  *.iir-I%ûîtt  de 
£lre  promu  au  c0dlnàiat.  :         _i 

CARDIOGHE.  \l.  m.  T.  de  mrfd;  ^elqueè 
^«uteurs  rant  prU  pour  cardiadlAe  ;  d^autres 
ont  désunie  $ovm  tt  nom  les  {MapUatioiis  de 
cœur  \  o^aulres  enAn  les  anërrismes  du  cœur 
et  des  ^os  vaisseaux.  U  n^est  plus  usité  dans 
fiucun  sens.  "    f  -^ 

CARPIOSPERIIE.  s.  m.  T.  4e  botto,  Nom 
du  souci  dea  iardins  »  dans  plusieurs  anciens 
auteur». 

jCARDltE.  s^'f.T.  d'hîst.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  â  tfn  genre  de  coquiltes  biralres  qu^on 
a  prises  dans  celui  des  cames  de  Linnée.   v 

CARDITÇ.  s.  f.  T.  de  méd.  Inflammation 
du  tÎMù  propre  du  cœur-  *        - 

ÇAllDON  D'ESPAGNE,  s.  m.  Sorte  de  W- 

fume  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  de 
artichaut ,  mais  sont  beaucoup  plus  hautes. 
On  butte  ces  feuilles  avec  de  la  terré , 

C^is  on  met  de  la  terre  ou  duiumier  ^sqù^au 
aut  j  pour  les  faire  blanchir  \  et  lorsquVJes 
sopt  blanches  ,  on  accommode  les  cMes  pour 
les  manger. 

.    ÇARDOUZILE.    s.  f.    Sorle    ^'étoffe    de 
laille.  . 

CARÉBARIE.  s.  f.  Ducrcc  Haré  la  tête^ct 
baroB  poids.  T.  de  mëaecine.  Pesanteuflde 
tétc.  Il  n'est  point,  usité.  •   ^        ,  #.     'X 

CARWCHE  ou  ÇARAICHE.  s:  f.  T.  debo- 
lan.  Tffoék  des  plantes  du  ecnrs  laiche. 
.    CARÉLET  ou  CARRELET,  s.  m.  T.  d'hîst. 
nat.  Espèce  de  poisson  du  genre  pleuronecfe, 

?u^on  Mcbe  communément  sur  les  côtes  de 
rance.  Dans  le  Mord  on  le  sale,  on  le  fiirne, 
>n  le  marine  et  pn  le  yend  sous  le  noiÀ  dé 
flétan.  "  . 

CARÊME,  s.  m.  C^ést^  chez  les  chrétiens  ca-- 
tholiquesi  et  irecsyun:^  temps  de  pjénitence 
qui  précède^ la  fcte  de  Pâques  ,  et  pendant 
lequel  on  doit. jeûner  pour  se  prif^parer  à  célé- 
brer cett«  fête.  Le  carême  dure  quaFantè^ix 
jours.  Observer  le  4:aréme.  Rompre  4e  enréme. 
Le  saint  temps  de  carême*  La  mi'Cûréme, 
^iRÈME  ,,se  dit  aussi  de  tous  les    sermons 

Ïu^un  prédicateur  prêche  pendant  le  carême. 
hmposerun  carême.  Prêcher  un  earSne.^Le 
carême  fie  Massillon.    ^ 


CAR 


1 1»^  entier  t  insqu'à  la  aniHe  ;  et  cbim- 
c^i^oe  ,cduî  ooe  ronne  iiontlklre  qu^à  la 
moitié  du  fona,  ^parMiors  ,  et  sans  pouf  oir 
joindjn|jnaque  T6n|  qnffle, . J^^b  ^  .  ^ 
CAIKNE.  s.  f .  T.  de  bot.  Ifom  oMr on  donne 
au  pétak  inférieur  des  fleurs  ç^puionacées.  Ce 
pétale  reolSorme  presque  toujours  les  parties 
sexueUes,  qui  prennent  la  même  courbure 

,  CARENE, JÉE.adj.  T.  de  botân.  H  se  dit  des 


I*- 


ylaire 
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*  particuliéEemert  du  mardi  oui  précèd^  le  mer^ 
credi  des  cendres.  Le  jour  de  earême-krenant 
r—  Le  peuple  appelle  aussi  carême^prenard 

'  les  gens  masques  quV courent  leà  rues  dans  le 
temps  ^u  carnaYal.         "^  \ 

CARÉNAGE,  s.  m.  T.  de  mai;.  Lieiji  où\ron 
donne  la  éarène  à  un  Tâis:)eau  «  ou  rae^ion 
de  caréner  ,  ou  IVffet  de  cette  action. 

ÇAJIËN(!E.  s.  f.  JQu  latin  carere  manqu  , 
être  privé.  Ti  de  pratique.  Manque ,  aéfaiit. 
Il  u^est  d^usâ^  que  dans  eette  phrase,  /'irocè^*- 

'  verbaLde  rfàr^ce ,  qui  signifi(run  procfe^ ver- 
bal qui  .constate  qii^un  défunt  n^a  laissé  aucun\ 
bien  ,  ou  qu'un  débiteur  ne  possède  pas^^de 
quoi  paver  ce  qu'il  doit; 
:  CARENE,  s.  f:  T.  de  mar 
longue  et  grosse  pidce  de  bois  ,'  ou  plhisieurs 
pièces  mises  au  bout  Tune  de  Tautre  l  et  c[ui 

«  régnent  par  dehors  dans  là  plus  basse  \  partie 
du  Taisseau  ,  de  poupe  à  proue.  —  On\  prend 
souvent  ce  mot  plus  ^néraleraent ,  et  od  en- 
tend par  là  toute  la  partie  du  vaisseau  qui 
est  Comprise  depub  la  quille  JMsqu'^a  lali  ligne 
dé  reaù, 

Caeèiie  ,  signifie  tusii  en  terme  df  marine , 
|e  travail^|)ie|l!ati  foit  pour  calfater  et  ràdou- 


paejtifti>  des  plantes  creusées  dans  le  milieu  , 
eijrun  bout  â  rentre  ,  d'un^  gouttière  nro- 
féède  dont  les  bords  sont  relevés ,  et  dont 
la  nervure  majeure  forme  eil  dessous  une  sail- 
lie cons.idérable.  Feuilles  caténies.    ^ 

CAREIQER^  V.  é.  T.  de  mar.  Donner  la  .ca- 
rène à  un  vaisseau.  Mettre  un  i>aisseau  en  c€h 
rêne  ,  c^est  le  coucher  sur  le  o&té  ^  jusqu^â  ce 
qu*oQ  voie  la  quille  ,  pour  le  radouber ,  le 
cal&ter ,  le  racommoder  aux  endroits  qui  sont 
daiuj^eaja  y  et  quW  ncmime,  œaurts  ^îves. 

CiaÉwa .  ÉB.^art.  ,: 

CARes$AN|^,TE.  adj.  Qui  eit^ptihtÉe- 
ment  porté  1  faire  dés  caresses.  fJn  homme 
caressant ,  tpie  fernme  caressante.  EUê  est 
douce  jet  caressante,  (  J.-J.  Rouss.  )  >— >  Qn  dit 
anssi  ,  une  humeur  caressante  Un  caractère 
^ai^essmnt.  Des  dehors  ctiustssans.  U  se  dit  aussi 
des  animaux.   Un  ehien  caressant 

CARESjSE.  s.  f.  Du  latin  'carus  cher.  Té- 
moignage extéi^eur  d  affection  ,  de  bienveU- 
lance.  Dèuà^  caresses.  Tendres  caresses. 
^Grandes-cïii^ks..  Faire  des  caresses  à  qud* 
qu'un.  AcèWter  quelqu*un  dés  plus  tendres 
caresses.  Etre  sensible ^  insensible  aux  cesses 
de  quelqu'un  »  Caresses  feintes  ,  trompeuses  , 
perfideg.  Combien  JlÉt  gens  yous  étouffent  de 
caresses^  daA^)f»patttcuUer..,  aui  sont  embitr- 
russes  Je  pondons  le  public  /.(Lafir.)  Philo- 
ftès  àyec  un  flir  respectuesix  tt  modeste  reee- 
twi  les  caresses  au .  peuple.  (  Fénéî.  )  -r  On 
dit  aussi  caresses  en  pariant  des  animaux  .  et 
particnUèreinjEû^/  du  chien v  A  mon  refour  , 
mon  '^i^jjàÊmm^  beaucoup  de  caresses.  . 

On^^jPIl^^  .  q[i^'i  ne  faut  pas  se 

fier  avbt  &ré$ses  de  la  fortuné*     ^ 

XJ^ARESSER.  V.  a.  Traiter  avec  des  démon* 
stra^tions  d^amitié .  de  téndresise ,  d^attachè* 
ment  «  de  bienveillance  ,  de  plaisir.  Caresser 
un  enfant.  Caressi^  sa  compagne.  Caresser  ses 
amis.  ■■  '"^î^;»  ■  '■ 

En  terméf  dé  j^ititure  ,  on  dit  caresser  le 
nti ,  pour  dire  ^  travailla  les  draperies  et  les 
jeter  de  manière  à  faiite V  pour  ainsi  dire, 
apercevoir  le,  nu  au  travers. 

Caressé  ,' CE.  part.  - 

CAiiIssEa ,  FuàTTEa  ,  Cajolée^,  FtAiGoairER  , 
(  Sjrn.  )  Caresser j  c^est  témoijpner  par  des  dé- 
monstrations que  rite  chérit  un  objet.  «F/ialfer  ^ 
Vst  dire  des  choses  qui  enflent  la  vanité , 
det  louanges  qui  chatouillent  ramoor-pro|>re. 
Cafbler ,  c'est  dire  des  douceurs  /affecter  des 
propos  obligeans,  et  ùréables,  pour  faire 
tomner  quélqn^un.  dans  le  piège  ,  s^ns  parât*- 
tre  le  mènera  ce  Rut.  /%^oi7ier  «  c^est  flatter 

S our  s'insinuer  dans  Tesprit  dàn  maîtres, 
^ùn  supérieur  »  en  tâchant  d^y  détrk!ii|re  les 
autres  par  de  faux  rapports/-^  On  caresse  ses 
'       ^\         \  ;     enfam^  sa  CQnapagnef  ses  anus,  des  animaux^ 
.  Quille,  é^est  une  (ceux  que  Iton  aime  ^  ou  que  Vàn  feint  d-ai- 

mer  ^  onyktfle  tous  ceux  qui  peuvent  ser- 
vir <>4  nuire,  les  mnds  sur-tout  et  les  gens 
Accrédités  ;  ion  cajole  des  filles ,  des  femmes  , 
des  vieillards  ,  des  gens  faciles  à  tromper  et  à 
gagner  ;  ou\ flagorne  àt%  -maîtres  ,  des  siqié- 
rieurs ,  des  cens  faitap^ur  é^  çoiinrtifâipar 


§■      v  ^'    •**■'•.  1- 


des  valets^ 
CARET.  sJ  m.  Espèce. de 
r  les  menues  aumoeuvres 

aret.^ 

ARETTË.s.f.  C'est  ^dans  les  manufaietures 


fil  qui  sert 
navires.  /V7 


ber  un  vtoseau  dafus  ses  œuvres -vives  ,  et  qui       ^4xjitiuA  xu.«.a.  vi  «•«^u«iu9i^9au«uui«^^i.uiv9 

'vont  SQUS  Tcan.  -^  On  appelle  carène  entière ^X  de  Soierie  ,  qn  cadre  de  deux  pieds  et  demi 

lo  travail  de  cette  nature  q\ie  Ton  peul:  fair4 1  de  long  ,  et  d^enVIron  un  pied  et  demi  delar* 
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Svipii  flilt  partie  du  détier  è  fkbîiquer  les 

en  France,  qui  désigne  ,  Mk  ÀmstcnNÏiÉfB,  ées 
courtiers  ehargés  de  cherch^  ^  jRret  pofoft^ 
les  navires >nchaiigement.>r'|>«^^i^^^^^ 

CARGAISON,  s.  f.  Du  vien  i<mI  allemand 
karren  ,  que  Ton  employait  pour  fe^én  , 
mener ,  conduire  dans  une  voiture.  C^est  le 
chargement  d^un'  vaisseau.  Toutes  les  mar* 
chandises  dont  un  vaisseau  est  chargé,  com- 
posei^t  sa  cargaison,  r—  Nos  natHMatàure  fi%Nir 
guère  étendu  leurs  recherches  assJUlb  ëeà  rades 
où  ils  formaient  leut;s  cargaisoru.  (Rty«)  Com- 
pléter sa  cargaison,  jfssortirsa  cargatMOH. 

On  entend  aussi  qudlg^uefois  par  ce  met  V  bi 
facture  d<^  marchandises  oui  sont  chargées  •- 
dans  oii  vaisseau  marchand. '— On  s^en  sert 
aussi  pour  signifier  Faétion  de  charger  .  du 
le  temps  propre  à  charge!*  eMiaines  mafcMn- 
dises^  dans  ce  dernier  seiàs  ,  on  dit ,  cet^ets 
est  le  temps  Je  la  câqea^on  des  huiler,  etc. 

CARGIUE.  s.  f,  T.  dé  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  ^aqueinmierSf  mii 
réunit  deux  adores  de  la  lïotalvelle^Mlande. 

C ARGUE,  s.  ^  T.  de mar.  On  appelhf  ainsi 
toutes  les  sortes  de  macosuvres  qm  servent  i 
faire  approcher  les  voilés  près  des  vergues,,^ 

Sour  las  trousser  et  les  relever,  soit  qu'on  ait^ 
cssein  de  les  laisser  en  cet  état ,  ou  de  les 
serrer.',''  •  '"    '  -.  ■    '/       *'-  ' 

Oil  appelle  c^r^^f-^u/meiL  les  cargueSquiy 
étant  attachées  au  milieu  de  la  voflè ,  servent 
i  en  trousser  les  côtés  ;  cargues-fond ,   lés 
cordes  amarrées  au  milieu  du  nas'^de  la  voile  £ 
pour  en  relever  ou  en  trousser  le  fond;   car-^    • 
gues^int ,  les  cordes  attachées  aux  angles 
'inféneup  de  la  voile  ^  pour  |a  retrousser  vers     . 
la  veraiie  ,  de  manière  qn'il  É'y  ait  que  le 
fond» de  la  voile  qui  re<;oive  le  vent;  cargueM 
nse ,  une  petite  manœuvre  passée  dans  une 
pouue  \  soiis  la  grande  hune  ,  et  qui  est  ffap* 
pée  i  la  ralingue  de  la  voile  ,  pour  la  leyer  : 
cniand  on  reut  voir   par-dessous  j  carguee 
de  dessous  le  uent  ^  les  cargues  qui  sont  du 
c6té  opposé  i  celui  d*où  vient  le  veni  ;  car* 
gués  du  uent ,  celles  qui  sont  du  cftté  du  vent.  ,- 

CiaouB. ,  se  dit  aussi  dNme  espace  de  petite 
embarcation  hollandaise  â  fond  plat  y,  à  un    * 
seul  mftt  vertical  y  et  sans  beaupré*.  1 

CARGUER.  V.  rf:  T.  de  marine.  Trousser     • 
et  accourcir  les  voiles  jpar  le  moyen  des  car-   \ 
gués.   Cargtter  les'i^oiùs,.  Y/B^tJpucE«. 

JB  signifie  aussi ,  pencher  d'un  cjété  en  navi-    ^ 
guant.  On  carguait  h  stribord.  En  ce  sens  il 
est  >neii   usité.  V, 

' CÎ|iGbE ,  ÊE.  part.  '        '■'.  <■    î  ' 

CARGUETTE.  s.  f.  T.  de  mar.  Cordage  qui     -; 
sert  à  dresser  Tantenne  dans  1^  galères ,  et  à 
la  faire  passer  dVn  bord  k  Fautre, 

CARGtEUR.  s.  m.  T.  de  mâr.  Poulie  qui 
sert  dans  un  vaisseau  i  amener  et  à  guindisr 
le  peiToquet.  •'      /: 

CARIACOU  on  CARIACU.  s.  m.  T.  dTiist .      < 
nat.  Animaux  ruminans  de  rAméridue  méri-     ^ 
dionale  qui  appartiennent  au  ecnre  des  cerft^  ■    ' 
tecariwou  de  Buffon  est  la  ibmelle  du  cetf     „ 
de  la^  Louisiane  et  de  la  Virginie.  —  On  ap- 
pelle aussi  cariaeou  d^autres  cerfs  de  Cayen- 
ne 9  A  cheville  osseuse,  trèà4oiigue  ^  et.a  da- 
gues courtes  et  simples. 

CARIACOU.  s.  m.  À  Cayenné  on  ^ntfe  tt 
nomA  une  boisson  ferro^ntée  >^<^mposéf  de 
sirop  de  çanile  «  de'cassavè  et  de  fOÉtatcls. 

CARIAUA.  s.  m.  T.  d'hîsl.  nat.  Genre  de     r 
rofdk*e  des  oiseaux^écb|M|pie;ni.lft|<d^^ 
des  uncirostres. .       *  .  "    *^^- 

CAltlATIDE.  s.  f.  V.  C^ar AariDt. 
"CARIBOU,  s.  m.  Animal  sauvage  du  Canada; 

dont  on  mapge  la  chair.- 

CARIDOV,  CAR:IB0UX  ou  CARiBU.  s.  m. 
T.  d^hist.  nai.  Cerf  de  l'Amérique  septentrio- 
!  naljÉi  quî  à  tcà  plus  grandes  lessemUances , 
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:-:--^V."-7'^.f--;    CAS  •: 

•^^       f Kir  lei  formes  Je  too  corptlt^^Jb  fimiiy 
"  *      "  Jaos  Tespéce  duquel  on  Ta  rancë*   /;  ;,  ;  /    ^  : ,! 
i-^X^CABICATURe!!,!  De  rilalieo  i^tW^i^ 
^    qui  eigniEe  la  véoM  ch^jM;  T.^  de  peiot.  C!il^ 
"•Ul  mmie  cboso  |quâ|  çAnr^.  Ce  mot  f^afqpUqilB 
priocipalement  aiuf  figurai  grotesqoei  et  «Btîè- 
repaient  disproportiguncfes ,  soit  dans  letoiil  » 
soit  dans  les  parties  y  qu^un  peintre^  un  spu^ 
teur  6u>  uo  gr^Teor  ,  {sâl)txprùk  pour  s^imo* 
ser  et  pour  rire.    Calot  a  excetté  Jam  tés 
'joari$aUérêê.  La  taricaiure  eil  e#i  fmintfm  »  ce 
qu9  le  butliÇâtiuM  est  en  fM>^êiy^     f*  v,  â^  .  / 
:      CAaiCOljDE.  ^  s.  tù.  T.  idlist  nat  Nom 

Îu^on  a  d<mn4  &  quelques  înaarrfpores  fossUee 
e  figure  spiiiricjue  ,  ayaot  une  eavit^  cireur 
laire  ikurjMurtie  supérieure» 

CARICOÏDE.  a.  f.  Nom  que  le»i  natiualisles 
donnent  à  unf  pierre  do  genre<les  coralioïdes  y 
de  Fespéce  des  fongites.  «^ 

'    CARIE,  s.  f«,  T.  de  chirurgie.   Solution  de 
èontinuiié  dans  nn  jos,  acoompagnëe  de  perte 
',^    de  substance.  Carie  raboteuse ,  qui' forme  des 
inégalité  et  d^  aspëriiës  sur  la  surface  de  Fos. 
Cane  t^nimoulue  y  oâns^laquelle  Tos  est  réduit 
en  une  espèce  de  pouare  ,  s^inblable  A  celle 
que  Ton  obtient  du  bois  tooj^  par  les  Vers. 
.  CAaii ,  se  dit  aussi  d^une^  maiadîq|qui  at- 
taque les.  arbres  y  et  qui  fait  qu'ils  pourria- 
sent  et  se  réduisent  en  poussière.  -^1^  $lés 
. M^  leur  carie. 

W  SE  CARIER.,  t;  pr.  Se  g^ter,  se  pourrir  par 
Teffet  de  la  carie.  c7/te  dent  qui  se  carie.  Un 
arbre  qid  $e  carie.  Des  blés  qui  $e  carient.     » 

Cabié  ,  ÉB.  part.  Une  deru  cariée.  Des  blés 
cariés.  Des  épis  cariés.  Un  arbre  carié. 

CARIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  ae  cane.  Ce 
mot,  qu'ion  trouve  dans  quelques  dicUoni^ii- 
res  ,  n  est  point  lisité. 

CARIFET.  V.  CiaisET. 

CARIGUE^V.  Saeigub.      ^ 

CÀRlLLÔm  s.  m.   Battement  dé  cloches  4 
coups  précipités  SLukc  une  sorte  de  mesure  et 
.   de  cauence.    Sonner  le  carillon  y  sonner  le 
double  carillon.  \         * 

On  fïp^)it  hôrlom  B  carillon  y  cm  pendule, 
à  carillon  ,  unehoflogeou  une  pendule  qui- 
sonne  un  air  A  Theure,  A  la  demie  et^uelqu^ 
V    fois  aux  quarts; 

CitiLLoif.  T.-  de  musi^oe.  Sorte  d^air  £uk 
pour  être  exécuté  par  plusieurs  cloches  accor- 
dées A^  diflérens  tons. 

Caailu>ii  y  signifie  fispirénie^t ,  xrierie  9  re- 
proches faits  A  quèlquHin  ,  ayec  bruit , .  sk^tc 
éclat.  Si  hH)tre  jinère  savait  yotte  éonduite , 
ellfi  Jefoit  un  beau  carillon.  Il  est  familier. 

Caaillon  BLeçraïQOE  ^  en  termes  de  pIiTsi-: 
que,  ^estun  carillon  composé  de  trois- tim- 
.bres  suspendus  A  une  tigje  de  métid  {  celiii  di| 
-milieu  par  une  soie,  et  les  deux  autres  par 
une  chatne.  Deux  j^tites  boules  «le  mét^ 
s<mt  suspendues  pî^r  des  soies  entre  lé  timbre 
diWilieu  et  chacun  des  deux  autres  timbres» 

On  lait  communiquer  la  tige  de  méCal  ayeç 
le  conducteur  de  la  machine  âçctnque  y  les 
àejix  timbres  suspendus  A  des  chatnes  étant 
élèctrisés  y  les  p<ctités4K>ules  sont  alternative^ 
ment  attirées  et  repoussées  par  les  deux  tim* 
bres  et  celui  du  milieu  ;  ce  qui  ôccasione* 
un  petit  cariUon  tjui  dure  tant  que  Félectri- 
cité  subsiste.     •  i  ^-^^-r-^ 

CARILLON,  s.  m.  Fer^enpetités  barresde  huit 
A  nèlif  lignes  en  càmi.      \' 

CARILLONNER,  v.  n.  Exécute^  up  carillon 
suiAes  cloches.^ 

«Ia>|[NEUII.  s.  m.  C^lii  qui  carillonne. 
[NAIHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  CoquUle 
univa||relrèi*mince,  encône,  aplatie  sur  les 
cotés,  A  sonimei  en  spirale  invèlutée  et  très- 
petite,  A  dos  garni  d^une  .carène  dentée ,  A 
ouverture  ovale,  oblongue,  rétrécie  vers 
I  angle  derla^carène.  '         r  ^ 

V  CÂRINDE.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  <7est iW 
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CAIUNC.  s.  t  T.  dTHis^  «nc«  On  désigne 
par  œ  nom  les  femmes  dont  lafi^^ssian  était 
chef  les  anflieos  9  de  pleurer  les  morts  dau 
les  cérémonies  des  funérailles.  On   les  fai- 
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aient  appelées 

c0trim$^^^'^--±^/^^^^     N  >•.     :-v-  ,  ,.- 

CABOIB ,  EE/adj.  T.  dei botan.  Jd  se  dit 
d'une  ftnille  eti  gouttière.  Feuille  carinée. 
-,  CARIQUE.  V  CAsaioLB.      - 

CARIQUEUSE.  adj.  f  Du  tatin  €arica,  Hpi- 
œ  d#  flgtie  sauvage«  T^'^ii^  cbirur.  Il  se  dit 
d^cme  tumeur  dont  la  figure  ressemble  a  celle 
..d- une  rallie,  i-'     ■     »  *-'^.,- 

CAI^SÉL  ou  CRESEAU.  b.  m.  T.  de  com. 
Grosse  toile  trèsnclam,  dams  le  genre  do  ca^ 
neras ,  qui  sert  pour  travatl\e>  en  tipisserie* 
Il  y  en  a  de  blanche  et  de  teinte  en  diverses 
couleurs.  *       •     > 

CARiSET.  s.  m.  T.  de  çpmm.  Etoffe  de 
lainp  croisée  qui  se  fabrique  en  Augleterre  et* 
eu  Ecosse. 

CARISTADE.  s.  f.  T.  familier ,, pour  dire, 
aumône.  Demander  lu  cofUladè.  Dormer  là 
carisiade.  .  ^^ 

ÇARIStlES.  s.  f.  ^.  t.  d'hist.    and  Fétei 

2tti  sa  ^ékibraîent  Allome  en  ThoaMur  de  la 
Oncorae.  ■•    J-         -  v^:':--./.     -:;-:v-'' 

r  CARLA.'s.m.  Toile peintis  des  Indes orien* 
taies,  qui  se  iCabrique  dans  un  TiUage  4c  même 
nom ,  A  ti:ois  Uéues  de  Cananor ,  sur  la  côte 
de  Malabar.     ^  ^  * 

CAaLET.  y.  CaKelet.    ,  "^ 

CARLETTE.  s.  f.  Sorte  d'ardoise^qui  se 
tire^eTAniou.' 

CARLiElfS.  adj.  pi.  On  trouve  ce  mot^daiis 
un  dictionnaire  ,  au  lieu  de  Carloviagiéns  , 


^ 


qui  est  seul  usité.  V.  ce  mot. 

CARLIN,  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  C'est  ainsi 
quWapp(&Ile,depuis  auelquetémps,  le  dôguîn, 

Kttit  chien  devenu  fort  a  la  mode.  Son  nex 
rasé  et  son  masque  noir,  comme  celui  d'un 
arlequin,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Carlifi  , 
àrleanin  de  la  comédie  italienne.  /         ' 

CARUN.  s.  m.  T.  de  comm.  Petite  mon^ 
naie  d'argent-  qui  a  oours  dans  le  ro jaunie 
de  Naples  et  de  Sicile.  U  taut  environ  hà^^^ 
sous  tournois;  -      V     ' 

CÀRUIfE.  s.  f.  T.  de,  botan.;Genre  de  plain- 
tes de  la  fi^iUe  detcynàiWphales.jl  com- 
prend une  Tingtaine  d'espèces,  la  plupart 
{iropres  aux  hautes  montagnes,  ou  a,uipar« 
ties  méridioiules  derEurope ,  et  A  l'Afrique. 
Plusieurs  '  sent  éleyéc^s,  et  la  rackie  de  cette 
plan^  a  été  préconisée  comme  tonique  ,  em* 
ménagôgue  et  fudorifique.  Elle  est  presque 
'inusitée.       ^  '  >    '       *  ^ 

CARLINGUE.  s.f.T;  de  mar,  On  appelle 
ainsi  la  plus  longue  et  la  plus  grosse  pièce  de 
bèis  qui  spii^^mplo}rée  dfans  le  fond  ^e  cal^ 
d'un  vaisseau.  Elle  est  brdinainfment  compo- 
sée de^lusieurs  pièces  mises  bout  a  bout.  La 
carlingue  se  pose,  sur  toutes  les  varangues  et 
sert  A  les  Uei:.  avec  ta  quille ,  ce  qui  lui  a  fait 
doMér aussi  le  nom  de  conïrMuïZfc; -  ^.^^,^  ^  .^.r^.™,  ^^^^ 

.P^jPÇ^^*''''»'^"''  ^^f^^^^^^y  la    lâchait  dés  ammaui qu'ils  tuent.  V.J«^ 
pièée  de  bois  que  1  un  mjt  au  pied  de  chaque        c ARNAL.  s.  m.  T.  de  mar.  On  nomme  ainsi 
y^-^^^  ^^ine^  carlingue    jVittérailé  inférieure  d'une  antenne.  -  Sur 


plantes  de  la  ûunilk  des  acanthaïdes ,  renier' 
manl  un  grand  nombre  d'espèces  qui  ^oût 
toutes  étrangères* .  Quelques^'fiims  sont  des  es- 
pèces ib  nojrers.  ^ ,  <  y..  • ,,  .  r 
CARME,  s.  m.  CARUEUlT.  s.  t  Reîimeux, 
ou  rdiig^use  de  l'ordre  du  Slpot-Cannd[.  Vn 
,couveni  de  carmes.  UmcouÈ^eni  do  cmrmdtiies. 
\  'CARME^  s.  m.  Terme  dont  on  se  sert  au  jeu 
jde  trictrac  ,  pour  signifier  un  coup  de  dé  où 
.iV>n  amène  les  deu:i^  quatre,  J*ai  amené  deux 
earmes  de  suite. 

CARME,  s.  m.  Vieux  iflot  que  ^l'ou  em- 
plojrait  Miciennement  pqur  signifier   versifif^ 
cation  «  poème.  Du  latin  cerme/i  vers.  -; 

CARMË^  s.  .m.  Rom  d'une  espèce  d'acier/ 
CARMEtlNE*  adi.  f.  (^ui  se  dit  de  la  seconda 
espèce  de  laine  qu  on  tire  du  vigogne.  - 
^  CAipiENTALES.  s. f.  pl.T.  d'Imt.Tnc.  On  dé- 
signe par  ce  oH^t  des  fêtes  qui,  chez  les  anciens 
Romains,  se  célébraient  tous  les  ans  te  1 1  jan- 
vier en  l'hônneur^e  Çarmei^ta  pu  Carmentis, 
I>rophétesse  d*Arcadie,  mère  d'Évandre,  avec 
equel  ellè\vint  en  Italie,  s^ûxaçte  ans  avant 
la  guerre  oeTrove.  Cette  solennité  se  répé- 
tait aussi  le  il  de  janvier.  Cétaitot  les  da- 
mes qni  la  célébraient.  . 
!f  CAlUIENTES^  R  pL  T^^ 
pelait  ainsi,  chez'Jtes^  an((;|ejKl|;Romaiiis,  des 
;déesses  qui  révélaîem  t*ainpi#fe 

CARJHIN*  s.  m.  E^èce  de  laque  très-fine  , 
d'une  couleur  rouge  édatante.  dont  on  fait 
usage  dans  la  peinture  en  îniniatur^^  ou  en 
détrempe*  ^.  ' 

CARBONATTF,  IVE.  adj.  Du^Jatîncannî- 
nare  carder ,  purger.  T.  de  méd.  U  se  dit  âe 
certains  médicamens  qui  ont  la  vertu  d'expul- 
ser les  vents  retenus  dans  la  cavité  de  Fe^sto* 
mac  et  des  intestins.  Remède  aa-minatif.  Pour 
dre  cmijMnative.         -        •       }       "^ 

CARMONË.  s.  m.  T.  de  bot.  tjenre  d'arhris-t 
«eaux  qili  àe  rapprochent  beaucoup  des  ca» 
briDeU.  ■  ••  -^^  •*  •  •      v      V /;  ;.' 

CARN:  s.  m.  Vouument  anciennement  con«^ 
sacré  aux  cérémonies  religieuses  dans  les  mon- 
tages d'Écosse«  C'est  tine  espèce  d'autel  ea 
pierres  brutes.  \ 

CARNAGE.  S4  m.  Du  laiîn  càro^  carras  chair.  . 
L'action  de  mi^ttre  a  mort   une   multitude 
d'hominei.  fiairnf  un  grand  cai'nage ,  un  hor* 
rible  carnage.  Les  deux  atyhees  étaient  jtt'am^ 
ruées  l'une  contée  taufre  i^^u'^lr  eut  dans,  cette 
ba$mîleùn  korriffle  carnage^.  Ce  ne  fût  plusit^^ 
gloire^  ce  fut  le  carnage  qu'ils  cherchèrent  tfofij 
les  com&als«;^Rayn.)  Xe  centre' étant  forcé j,  usr^ 
deux  ailes  n>mpues  ,  ccuir  qui  avaient  fait  la, 
pliis gnmit carnage  Jitrént' les  i'àihcus.\V6lt.y- 
De  l  luresse  du  v  carnage  on  pas^e  à^  celle  de  ' 
la  débauche.  (Ray .)  ,  j^  -       "' 

On  dit  anssi ,  qu'on  a  fait  un^randcatnege 
de  cerfs  y  de  &arigliecs  jjde  lièvres,  4ie  perdrix^ 
etc.  \  pour  dire  ;  qu'on  en  a  tué  bea^ucoup. 

On  dit  cpe  itei  lions ,  les  tigrés  f  les  loups 
uit^ent  de  car/ui^e ,*po^r  dire,  qu'ils  rivent  de 


•      il  ■'- 


du  mdt  d'artimon* '^  On  appelle  ei^rlingme 
du  cabeAan ,  la  pièce  de  bois  sur  laquelle 
tourne  Je  oabestart.  .  ^e 

CARLOECK.  s.  m.  On  donne  ce  nom  ,  dans 
le  commerce,  A  une  espèce  de  colle  de  poisson 
qu  on  tire  d'Archange!  ,  et  qui  est  faite  avec 
la  vessie  de  l'est  urgison. 

CARLOVINGIENS,  s.  m.  pL  T.  dTitst.de 
France.  Nom  que  l'on  doniie  aux  rois  de  France 
de  la  seconde^  race. -^  Il  est  aussi  adjectif  Les 
rois  carloi/ingiens^  Lot^çaee  earloî^ingiennek 

CARjLUDOVKJUBTJrm.  T.  de  botan.  Gen- 
re de  jplantes  de  la  famille  des  piliers.  I| 
comprend  cinq  espèces,  toutes  propres  au 
Péroà^ 


•t'-^ 


^  p 


./^^ 


.*■ 


^  CARBfANTINE.  s«.f..Tt  46botaxi«  Genre jda^J      Caiuiassieii  ^  se  dit  eta  parlant  des  hommes. 


lés  galères,  cVst  le  palan  A-apné  A  l'extrémité 
de  cnaqup  mât,  et. qui  sert  à  élever  la  tentiQ  il 
la  hauteur  ecnvenable. 

CARNALETTE.  s.  f.  T.  de  mar.  Palan  pltee 
petit  que  le  camal. 

ÇARNAU.V.  Çarnal. 

CARNASSIER,  1ÈRE.  ad>  Qui  se  nourrit  de 
chair,  etqiu  i^echerche  cette  nourriture  avec > 
ardeur  et  préférablement  A  toute  autre.  C7ii. 
animal  carnassier.  Le  tigre  ^  le  lion  i  le  loup  , 
jonl  des  animaux  carnassiers.  Les  bAes  carnas- 
sières ,  ayant  plu^  4t! instinct  nue  les  hnnuHes  , 
det/aient  couvrir  la  terre  ^  et  dwoter  une  partie 
de  l'espèce  humaine,  (y oli,y  ,    - 


k\ 


y 


V' 


•-/ 


'■'t 


a 


***■ 


,» 


;* 


.\ 


■y 


i 


/ . 


^*. 


['W' 


,ff. 


"'.LJtfîl^i^,., 


'i' 


•A'. 


•?*. 


••.V 


«  I 

0'     ■ 


I    I 


•»    m^> 


«^ 


T^* 


3o4 


CAR 


■''^? 


./V 


,*^''' 


.*'*- 


,;.■ 


'm. 


*»». 


»*l 


^ 


i , 


1  ' 


■.x. 


r-A 


i' 


pour  ftignifier ,  qui  ma>gé  beaucoup  de^tiaif'. 
CSp/  homme  est  Cftrnûssler.  -*, 

CAEKAS61EII ,  Carnivore.  (Syin,)  Cnmiuort  »h- 
f(ni&c  ^.qui  mange  de  Id  chair^  ti  carnàMsier ^ 
ifiii  en  JFait  sa  nourriture.  Le  premier énonce 
m  fait ,  la  coutume  ;  le  second  indique  Fap- 
petit  naturel ,  T habitude  constante.  Carnas" 
àier^  sr  dit  proprement  de  Tanimal  que  la  ne^ 
tc^site  de  nature  force  à  se  nourrir  uc  chair , 
j^t^ii  ne  peut  vivre  d^autrc  chose  ;  ^fanimal 
ciirnii'otç  se  nourrit  bien  de  chair ,  mais  il 
nVsl  pas  réduit  à  cet  unique  aliment.  Le  tigre, 
le  Kon,  sont  des  animaux. car/uu5^'er5;l^h(>mme 
ci  le  cliien  sont  des  animaux  cariiiVorcî*    . 

CAMASSifeRErs.  f:  Sorte  de^Ut sac  dans 
lequel  les  chasseurs  mettent  le  menu  gibier 
qu'ils  ont  tue.  OnTappelle  aussi  carnier, 

XARTïASSIERS.  s  rai.  pl.T.d'bifit.nat.Ordre 
J'*animaux  de  la  classe  dés  mammifères.  Ces 
Vnimuux  ont  les  doigts  oiunis  d^ongles  plus  ou 
moins  Qce're's^  leur  mâchoire  prtfsente  les  trois 
sortes* de  ^dents,  c'est-à-dire,  des  incisives, 
des  canines  et  des  molaires,  ou  carrées  et  â 
couroniics  ^^raTes  de  tubercules  aigus^  ou 
comprimées,  divisées  eu  lames  trsfnchantes 


jipilJc^:   savoir,  les  chéiroptères   ou  chauve 
souris,   les  insecfivores,   les  carnivpres^  les 
marsupiaux,  ou animaux  à  bourse.  >' 

CARNASSIERE^,  s.  m.  pi.  T.  d'hist  nat.  F^ 
*  rhilic  d'inicçtei/de  l'ordre  dès  coléoptères ,  sec-\ 
^  tien  des  pentamcres.       *      \  -  -  *    v        ^ 

..CARrfAlriQIi'.  s.  f.  La  couleur  de  laçbair , 
tisur  le  vis.'igc  dfe  rhomme  vivant.  Cet  enfaipit 
a  une  belle  camaytion'.  a    ^■ 

En  terme  de  peinture,  il  sîgniQe  la  cou- 
leur des  cliaii*s.  Jl  signide  au.^i  Tari  de  ren- 
dve  les  chairs -avec  leurs  couleurs  naturelles» 
Lairçssc  a  donrié  ilfhvègtes  sur  (à,  carnation. 

'  CAR^^\UBA,s.m.T.deV.>t  P^ïnii^dùBré- 
sUqui  laisse  suinter  de  la  cire  de  son  tronc. 

CARNAVAL,  s,  m.  Temps  d^  fêtes  et  de  ré- 

<*ôuissanres  qui  cpmmence  le  jour  des  Rois,  ou 
ç  7  janvier ,   çt* Jdurc  jùâfjirjSiu^arlme.   /le 
.  temps  de  ciirnai*fl\I^s  jours j^ér^mai^cU.  Les 
divertissement  Hijl  carnaval  S*     '  >^ 

CARNÂyATEPY^  s.  m;  Bois  deSurinamque 
Ton  emjVlbie  dans  la  menuiserie.  On Ve  con- 
naît pomtrarbre.qui  le  produit.  : 

..  CARNE.  Sr  f.  L'angle  cxtç'rieur  d'une  pier- 
te,  d'une  table  ,  etc.  //  s  est  blessé  contre  la 
)9arm  de  ta  pierre  »  .      ^  .     ' 

^    CARNÉy  EE.  adj.  Les  fleuristes  l'emploient 
pour  désigner  une  fleur  dont  la  couleur  tire 
'    sur  celle  ae  U  chair  Œillet  camé.  Anémone 
\  0irnée, 

CA|UÎEAU.  s.  m.  T,  de  mar.  Les  matelots 
donnent  ce  nom  à  Sangle  de  la  voile  latine  qui 
f»8t  vers  U  proue. 

CARNÈLE.  s.  f.  La  Bbrdure  qui  paraît  au- 
tour du  cordon  d'une  monqaie  ,  et  qui  ren- 
ferme la  légende.  nV     - 

GARNElER.  y.  a.  Faire  la  camèl^  autour 
d^me  pièce  d^  monnaie,  . 

CARrfELB,  Àe.  part. 

*  CARRàOLE-  s.  t  Vielix  mot  qu'on  disait 
uncIenAoment  pour  cornaline.    1 

C ARIiER^T.  n.  T,.  de  fleuriste.  Devenir  cou  • 
tfur  de  chair,  j;^. 

CARNET,  s.  m*  T.  de  com.  C'est  un  des 
noms  ({uc  les  marchands ,  lés  néeociâns  ci  les 
banquiers  donnent  a  une  sorte  de  livre  dont 
ils  se  servent  pour  connaître  d'un  coup  dVil 


•  T  CA1V  .■'%.- •:•:'■■':•■  . 

CARNIER.  t.  m.  V.  CARTfAss^tax/'  .  "' 

CAWflFICATlOIf.  s.  f.  T.  de  chîr.  et  de 
méd.  Maladie  dans  laquelle  la  substance  des 
os  est  entièrement  changée .  et  ressemble  â 
delà  chair-    \  »    r  ,        ,  ■ 

SE  C  AHNIFIER.  T.  pr.  Se  convertir  en  chair. 

CARNIFORME.  adj.des  deux  genres.  Qui  a  la 
forraie ,  l'apparence  de  la  chair.  ..■ 

CARNlLLET.s.m.T.  de  bot.  Plante  du  genre 
cucubale,  qui  est  le  behen  de  Linnée. 

CARNIVORE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit 
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CAR 


des  fémeÙés  tierhi^ores  èst^plùs  doux  et*p!us 
Miluiaire  que  celui  des  carnii^ores,  (J.^.  Rouss.)' 
-^11  s'emploie  aussi  substantivement.  Les  tarr 
niuores  et  les  herbii^ores,  V.  Caei^assiee. 

CARNOSITE.  8,  f.^  Excroissance  charnue  et 
fongueuse,  qui  se  forme  dans  le  cana\vde  l'urè- 
tre des  jânimaux  ,  et  empêche  le  passage  de 
.1  Urine. ,       -  ^  «^      ♦       ,., 

;  pAROCHO.  s.  m^Les'Espagnols  et  les  Porta - 

Sais  donnent  ce  nom  à  Mne  espèce  de  mitre 
e   papier  ou   de  carton ,  sqr  laquelle  sont 


cl  aiguës.  Cet  ordre  se  divise  en  plusieurs  fa- J  Pf^^'j''  ^^^  flatrimw  et  des  ligures  de  démons^ 

mîlK.^  .     «avoir     1p.    rKp'îrnnfr^irP.     /..t    -rKnnvP-^  «t  q"  «^  ^Ct  ^r  la  tètC    dc  ÇCUl  qui    OUt 

condam««ss^  mort  par  l'incfuisiiion. 


été 


çérveayr 
ssoupis* 


i'époqiie  des  échéances  4e  leurs  dettes  actives^ -^  ^     -      ,      .       ,      .     ^ 
n\  passives.  .     -  ^      '  '  «  ^^^^^^  ^*"  ^^"  ^«  girofle. 


CAROGKE.  t.  f.  On  app^ueainsi  par  injure, 
une  femme  de'bauchée ,  iiné  méchante  fem-^ 
me.  Quelle  çarofm'el  l^ieille  carogne*  Il  est* 
bas.        •    '   V  ••"••  '^:^^^^^^^^f#'"-  •    ..,..  '.' 

£ÀR0L1N.%;  m.  Monniî^^r  de  Cologne , 
qui  vaut  vingt-trois  francs' qïiâtrt-vingt-cinq 
centimes- de  rrapce,  ' ^  \x-^M^%^''^^'::-:''  "  '  ^  ^ ^ 
CAROLINE.  8*  f .  Moniiaie  d'argent  de  Suède. ' 
CAROLINE.  8.  f.)T.  d^hist.  nat.  Ona^onné 
cenom  à 'uneplantç  vivâce  des  Alpes  et  des 
Pyrénées,  qui/est  bonne  a  manger ,  et  à  des 
poissons,  du  genre  argentine  éimi  genre  ti^.. 

CARÔLINEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Ûenfe déplantes/ 
autrement  appelé  paoj^ire*/-        '  ^      \ 

^*  C AROLJJS.  s.  m.  Ancienne  monnaie- dW 
d'Angleterre.  -^  Antienni  monnaie  de  b^o 
de  France:^  '    .        -         * 

CARON.  s.  m.  T.^de  nny tb.  Xê  nautonnier 
des  enfers.  La  tarqne  a  Caron  ^  \tL  barque 
dans  laquelle  Caron  passai!  les  ames^  uani  lea 
Champs  Élysées.      :  '" 

CAl^ON^.  s.  m.  T.  dé  cbarcut.  Bande  de  lard 
dont  on  a  6té  la  partie  Maigre/ 

ÇARONADE.  s.  f.  GrosW  pièce  cl'artîllèria 
coJÀtc  et  nftiiflée  à  la  culasse.-     /' 

CARONCULE,  s.  f.  Diminutif  du^ot  latin 
caro  chair.  Propremef^t ,  petite  portion  de 
-chair.  T.  d^anat.  qui  s'applique  d^une  mja- 
nicre  spéciale  à  qti^lqUe  partie  du  corps  de 
l'homme  ou  des  animai^i^  On  appelle  caronçu" 
les  myrtifojTmeSy  quatre  petiteseminences  chair- 
nues  situées  aux  parties  génitales  des  femmes^> 


les  dèux{>oiçts  lacrymaux.  -—  En  termes  d'art 
vétérinaire  ,  ;On  appelle  c/iron^cu/e  lacrymale^ 
une  massç  meuue ,  oUotigue  ,  noire  et  ti*ès- 
dure  ,  qtii  opcupe  le  grand  angle  de  roeil  àe» 
bestiaux. 


nue^ 


Caroncut.e,  en,  botanique  î  appendice  ciiar- 
le^.,  que  Ton  trouye  sur  certaines  plantes. 


(JAE5E1  ,  se  dit  aussi  d'ifne  espèce  de  petit 
livre  que  les  mar::hamds  pointent  dans  lés  foires 
et  marchés,  sur  lequel  ils/^crivent  soit  la 
vente,  soit  Tachât  qu'ils  y  font  dès  marchao* 
dises,  fiimimt  leur  rcoell^  et  dépense  journa- 


Jierfç. 

....  -.*^ 


CARONCULES,  adj.  pris  subst,  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  l'ordre  des  oiseaux  sylvaiiâiSi  de  la 
tribu  des  ànisodactyles..  w     ■  . 

C>RONPHYLLOiDE.  s.  f.  Pierre  qui  a  k 
rme  du  clou  de  girofle.        •  ^ 

CAROSSE.  s.  m.  Fruitclu  carossîer. 


? 


CAROSSE.  &.  m5r.  de  mar.  Logeaient  du  ca- 
pitxûne  d'une  galère.  ~  C!est  aussi  un  instru- 

t  de  cordier *  ,^;*f  ;  '  '  '  ' 

ypSSlERvitt»^^  iU  palmier 

>riqiicv«-f  ••^- '*'■  '    '■''^^--•-^' "  '    -'•' 
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CAROTroAl  ,  XE;  It^j.  %ii 

aux  carotides. 

XAROtiPES^rfî  pï  rfuj^ec  Afimt  assô; 
pissement.  T.  d'anat.  H  se  dlîl  dcy]fij|ix  ftrtèt 
qui  conduisent  le  sang  do  Taorte 
I.es  anciens  y  plaçai^t  le  tiégf^ 
jemfcnt.  ^.'^-  ^ 

,     CAROTIQCÉ.  adj.  dèi  deiix ^ w.jDn grw 

Aivroj  assoupissement^  terme  de  médecine.  ^ 
faction  enrotique»  ^    <i  •'^    '^  /'^r   ..  /,  vV 

CXROTTE;  8.  A  Plante  lég«mîijeM»ç  àdn 
la  racine  bharnue  ,  q^li  èft  jaufie  ou  branche 
es t^  d'un  goÂt  douce«^ti^.  un  l'emploie  ire 

Ïuemnsent  dams  tes  cuisines.  La  racine  se  nom 
le  aussi  c^rolit.-— On  appelle  tnrotîe^  d^mhac^ 
un  assemblage  de  feuilles  de  tabac  roiuéet 
les  unes  sur  leB  autres  ,  en  formé'  db  caxt>tfe. 
CAROTTER.  T.  n.  CAROTTIERïs.  ^:  CA- 
R0TTIÈRE;8./.  Expressions  pc^ulaiii^sidlont'Ha 
première  signifie,  jouer  mesqmnement,  nfisap*  . 
def  peu  d]argent;' étales  deux  autres^  celui ^ui 
ce|le,qui  joue  ainsi.  *       ;:•'        '  1^^'. 

CAROUBE  ou  CAROUGEV  a.-  t  Tn^îl  dif 
caroifbier*  Ce  sont  dés^'  sÛiques  oB  ((cesses 
aplaties,  longues  depuis  un  demi-pied  jusc{u'i' 
quatorze  pouces,  sur  un  pouce  .et  demi  de 
large  ,  contenant  des  semences  niâtes,  qui  ont 
de  Ta'  ressemblance  avec  celles  qela  casse. 

CAROUBIER,  s.  m.,  Abre  qui  porte  les  ca- 
roubes. 

CAROUGE.  s.  iiv  T.  d'iiist.  nat.Xcnre  d^ 
Tordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  la  famille 
des  tisserands.  '  On  ne  les  trouve  qu'en  Ame-  > 
ric^ue.  Une  espèce'de  ce  genre,  que  Von  trouve 
à  baitit'Domingue,  porte  le  nom  de  silllcur,  à 
cause  du  son  j^rçant  de  sa  voix. 

^  CAROXYLON.  s-  m.  T.  de  boUPlante  qui  croît 
sur  les ;}K>rds  de  la  mer,  au  cap  de  Bonne - 
Espérance.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  soudes,  auiquelles  on  l'a  réunie. 

CARPADELLE.s.f.T.dcbot,  Sortedefruit: 
Lçs  ombellifères  ont  des  fruits  de  cette  sorte* 

CARPAIS.  8,  m.pl.T,  d'hist.'nat.  On  a  donné 
ce  nqfiq  i  un  gmr^  d'arachnides. 

^CARPAS.  s.  m.(T.  de  bot.  On  a  donné  ce  nom 
au  cotonnier.        / 

CARPEl  8.  m.  T.  d'anat  I^e  poignet,  ou  la. 

I'  )artie  <^ui  cfst  entre  la  paume  cl^jLtk  naain  ,  et 
a  partie  inférieure  de  l'avant-bnu^  Zes  os 
duéarpe*  •  ^ 

^  CARPE.  8.  f.  Sorte  de  poisson  dVan  douce 
fort  commun  et  très-connu.  Carpe  mdie  ou 
laitée.  Caq^h  femelle  ou  œuuée.  Carpû  de  ri" 
i*ièro.  Carpe  a  étang,  —  On  appelle  carpe  a  mi' 
^  roir  ^  une  sorte  cle  carpe  à  demi  nue%  et  dont  . 
le  dos  et  le  ventre  sont  les  seuls  tndi'oitsttôu^  ^ 
verts  de  deux  ou  trois  rangées  d  Vacilles  do- 
rées ,  et  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des 
carpes  ordinaires  ;  —  iuirpe  saumonnée  ^  une 
carpe  commune  dont  la  chair  a  contracte,  par 
des  circonstances  locales ,  une  teinte  rougeâ- 
tre ,  analogue  à  celle  du  saumon. 

CARPEAU.  8.  m.  Sorte  de  poisson  oui  se  trou-  • 
ve  dans  les  eaux  de  la  Saune  et  du  Rhône  ,  et 
qui  ressemble  beaucoup  a  la  carpe.         \ 

CARPËSIE.8.  f.  T.  de  bot.Gehrfe  de  planteo 
de  la  famille  des  corymbifères.  Elle  comprend 
deux  espèces,  dont  la  première  a  les  fleurs 
terminales  et  recourbées,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  carpésie  penchée  ;  elle  se  trouve 
eu  Europe'.  La  seconde  vient  de  la  Chine,  et 
a  ses  fleurs  à  l'aisselle  des  feuilles.  i 

CARPET.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Esnèfce  de  ba- 
liste  semblable  a  la  r^qpe  ,,maispla8  courte, . 
qui  se  trouve  dans  le  fleuve  du  Sénégal* 

CARPETl  R.  8.  f.  T.  de  oomm.  Gros  drap 
rayé  qu'on  noolme  communément  tapis  d'em- 
ballage.     «  w  \     ^ 

CARPHA.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  souchets ,  qui  sont  propres  ù,*. 
U  Nouvetù'UoHim^c* 
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';    CAIUnALE.  1.  m*  t.  4«  bot.  Arbri|w#i|Q  de 
/  If  idftgit^  do  la  Inutile  des  rubucëèé;       ^ 

>4,  XAR^  i^.  Du  grec  ^niAo#  tétn, 

"et /^£f:^  reeUeilUir^  nuifisMr/UtteniUvneaif 

v\  yetbn  4;B  î'^maike^        biint  dé  p«iU«.T.<b 

{  nMednèf,,  MooTeiïieai  qae  font  çerUima  m^ 

IkOefiV  cotàtne  a^IAI  voubient  mmàiftèr  â  ïbïVb 

;^V ^(|UélAies ^tits  ôbjelt.  Cestuii  syinpt&nie  de 

>   UÛéYTé'SLUjiiqQt.  OK     ,  '   "        rvi 

,^r  ;,  ;  CARP|E,  /s.  f.  T.  de  cuifine.  UacKIs  de  carpe. 

;      :  CARPIEN,  JSjHt  j^  T.  d'Mtl.  Qui  ap- 
'     /^artieQtaa  carpe.  i^<iiii0fw  «oripueni*  >    :,  v  . 

'    >CAW>IER.  e.  m.  ou  OARPIoiE.-^.  1. JPeli 
<{taQ|;  où  Ton  nourrit  des  carpes.  Oti  rappeUe 
'  Uàmi  aWier.       :  -  •-  —/..■'  .-s^-^.'  "  ■'  '  ^;  «  'f  /. . ,  ■ 

;  CARPlLLOîf.  a.  tû.  tfimuitittf  de  oirpe.  Pe- 
tite cérpé.'-.î''     .       '"   y^   '.       •  -^^'   -^'/V.C-.' 

CAW>ION.  s*  m.  T.  dW.  nat.  Hoài  «>ëci- 
fiqne  d*un  ]|[>pisson  du  genre  saltbone.      '. 

;  CARPOBALSAME.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
d'arbre  dû  genre  babamier  qu^dn  croit  être  le 
mén&e  que  le  balsai^er  de  la  Mecque.  Ses 
fruits  se  troureat  dans  les  boutiques  sous  lé 
nom  de  carpobàlsalmum.  On  ^n  fait  péir  d'îi^ 

CARPOBLEPtE.  s.  f.  T.  de  bot.  Tienre  de 

Î liantes  établi  aux  dépens  des  y  arecs.  Il  ne  ren- 
erme  qu'une  seule  espèce  que  Ton  nomme 
ten^arectubercalé..  .,      r. , 

OARPOCRATIENS.  iVm.  pi;  t.  d'hist.  eècl. 
Sectaires  cbrëtieps  qui  partirtat  dans .  le 
deuxième  siè<;le ,  et  )»ritent  ce  hom  deléur 
chef  Carpocrate .  natif  d^ Alexandrie.  Cëtait 
une  branché  de  la  sèdé  des  gnostiques. 

CARPOOET.  s.  m.T.  de  bot .  Nom  d^ioàte  plante 
des  tles  de  la  mef  du  Siud/ qu^ptt  croit  la 
même  que  le  cWanbte  d^Asie. 

C ARPODONTE.  «.  in,  T.  de  bot,  Arbre  de  la 
IfoureHé  -  Hollande  qiii  formeseidjuu  genre* 
dans  la  £smiUé  des  malpighiacëes. . 

CARPOLÉPIDÉ.  $.1  Genre  de  plantes  ëlaSli 

ttx  dépens  des  jongermaniies,  et  qui  com-. 

rend  les  ^pècesdofit  les^ruii^  sont loUtaires, 

m  des  ëcadleruàbiiqurfes.  H  diatincles  des' 

uîllea,  ^         V         -  ^ 

ÇARPOUtHE.  j.  f.  Ba  grec  J^d^T^  friiit,  et 
pierre.  Nom  par  laqueL  les  naturalistes 
lent  le^  fruits^tiilié»,  comme.les  noix^ 
nda.  etc. 

PpLTSE.  i.  f.T.  de  bot  Genre  de  plan* 
ne  diffère  pat  dtt  etninuire«\ 

PÔ-MiTACARPIER.  a^.m.  prit  subst. 

nat  Qui  ajppartient  au  carpa  el  au  mtfta* 
On  appelle  pwêctêê  earfth-mé^moarpimHr 
osansy  deux  muselés  situ^  i  la  paume 
lain,  qui  rapprochent  l'un  ^  l'autre  le 
et  le  petit  doigt ,  ou  plntAt  |e  premier 

Cinquième  oe  du  m^mrpiè«  ; 

WTES.  V.  )£AaFoum. 

rE.  adj.  der  deux  genres.  ïhi 
»s  fruits  et  pnagâlt  mange.  T.  d^hist. 
ivbré,  qui  se  ndurrit  de  fruits. 

-PHALANGIEN.  adj.  m^pris^subst. 

ùat.  Qui  aj^partient  aii  carpe  et  aux  pre- 

phaunges  pi^prement  dîtes.On  appelle 

eàrpo-phalangwni^  deux  moicles^dMt 

iii  est  odûi  du  pouce  i  est  aussi  appela 

enr  du  pouce>  et  Pantre,  qui  appar- 

cinqhième  doigt,  est  anasi^àppëU 

-^ tdéigt  ^^^ 


melj[uei  rignobles,  la  nartie  qù^un  fermier 


Afynfflim'^t  tDani^enu  de  rendte  au  propri4-,  ^  creux ,  ce  qui  dmt  être  en  relief  aur  une 


'  'ËA1UPTEUR.  91  in.T.d'hist.  ane.  On  d^ic^ne 
JM^  ce  mot ,  un  esclaTe  qtfi  ëtait  chargé  énez 
les  floinaljÉi /de  0Dd{H;r  n^ 
^  CARQUpÇE.  s.îri;  T^  de  Terrerié-  On  donne 
'de  nom  an  foiA*  de 'fritte,  oi!|  Ton  fait  cuire  les 

Cairait  de  tel  miétbno  daos  le  iQUt  de  la 
ene* 


•fc':.^» 


i'. '«r 


fait  en  forme  de  de  ,  dans  lequel  on  a  *grav^ 


CAJRQUPIitC  s.  i^  De  r^  harkasse, 

ippniVnf'P  M  ^isiit  ancien* 

^me^tjf  nm$  etfrauàUJpd)^  dVtuidans  lequel 
éf  trfupMqii^!l^^  meCtent  leurs 

flèches.  P%i^  '  epkêUelr  son  carquois.  Meure 
desjl^çhesdai^  s^ft  dtffaiftHi'  Jlrerwiejlèche 
do9Qfi  èifirqjifçU^'^'li  ésl  pris  Agul^ment  dans 
celte  ^hiUs^  %Pl^  '^"^^  aecapièrent  it abord 
de  Crà^i#  j^AMsài|i  fr( /fH^^  atii,  tombant  toujours 
s)inM  f^ii^f^épiidêer^^^  leur  çarif^ois. 

CÀlUlARE.  a.  m.  N'omd'one'TiUe  d'Italie  en 


fiub$t;Qàis7ë1 
delà 


api 


musi 


face 


«HULAITGIElf.  adj.  m.  pria 

d  du  carpe^a  la  face  aup^rieuté 
phala-^-"-  '■^  j»^-^^^  ^vf — n 


;e.  T.  d'anat.  On  appelle 

JfiM ,  '.  cm  court  ab- 

,  u^P^tit  muscla  iitué:?  k^ 


'.  ê^iàk.  On  troure  dani  un  âictian- 
naurequa  ée  toot  signifie,  quart  dé  k  ^tei- 
<lange  due  au  propnëuire  de  k  vigie.  (Test 
apparemment  amai  que  Poii  appaUe/  dkna 


marbra  que  lowk  appeUe  marbre  de  Carrare. 

,  CARRl^Jwf*  Èxpjneseion  {kmubkp*  O4  dit 
ta  carre  JC un  chapeau^  pour  ^àie ,  Te  haut  de 
b  foriiM: /à  oarre  dun  habU\  pour  f>le  haut 
de  k  tailk;  là  carre  duk  taulier,  pour  le 
bout  d^un  aottlîer.  *— On  dit  qû'im  Aojiijvie  a 
une  bonne  carre,  pour  dire  qu  il  a  les  épaides 
bien  brgfs  et  bien  fournies.   , 

CARRÉ ,  EE*  a(3i).  Qui  a  qua^e  c6tës  per-^ 
pendiculairés  Pan  î  Pautre ,  et  ëgaux  entre 
eux.  i^igurû  carrée.  Tablercarrée*  &ur  carrée. 
On  eiilre  d  abord  dofiu  une  cour  déforme  ear- 
rée.  (Barth.)'—OQ  ditqu^  homme  est  carré 
dès  époides ^  pour  dire^  qu'il  est  large. des 
«fpaules.  Èecùnfs  dtun  Aoiiime  bien  fait  doit, 
élrè  carré,  (Buff.)  —  On  appelle  bonnet  carré  , 
le  bonnet  A  quatre  où  â  trob  cornes  que  por- 
tent les  doctenra ,  quelques  gens  de  justice , 
et  les  ecdësiastif^uea  dans  leurs  fonctimm. 

En  terme  d'anthmëtique ,  on  appelle  nom- 
bre carré  ^  k  nombre  cpu  r&ulte  d  un  nombre 
^uHipltë  par  lui^éme»  Trois  cêt  lu  racine 
^contée  de  neuf  .    ^    .  ^ 

En  Jl^ttërature  ,  on  appelle  p^'odle  cdfrrtfe  ^ 
une  période  de  quatre  membre^  et  par  ex- 
teniion  ,^  tonte  p^cde  nombreuse  et  bien 
soutenue.  ■  .'--^  --^^  ■••   ^*   :   ^  '/ 

On  anpelle  familièrenient  partie  carrée ,  une 

Sartie  aa  plaiair  kite  entre  deux  hommes  et 
euxfenimes, 

CABRÉ,  s.  m.  Figtnre  carfëe.  Carré  parfait. 
Carré  hmg.^  Grand  carré.  Petit  carré.  Le  dia- 
mètre iFuf%  eerré.  Lt9  cStés  dun  çarté.Vn 
pied  en  entré  ^  ou  un  pied  c€UTé. 

Loi  Jardiniers  appettent  carré^  un  espace 
dé  terre  en  cami ,  é*ù  l^^n  plante  des  lëgn- 
mes  où  des  ^  fleurs.  '*«-  Les  ooucheré  appel- 
l^t  carré  de  mouton.f  là  pièce  du  quartier 
de  déTant  d^un  mdutoti ,  lorsque  k^Snllet  et 
P^ule  en  sont  étés.  —  Carré  de  toilette ,.  se 
dit  d^uu  petit  coffré,  4<^^  ^  serrent  les  fem- 
mes à  leur  toilette ,  et  dins  lequel  dies  met- 
tent diterses  choses  i  leur  usage,  ~En  teir'me , 
"^de  bijoutier,  ctfrrrf ^sé  dit  <lu  pilier  qui  fait 
Pan|^e  <{^unOtabatière  ;  —  en  terme  de  cor- 
diers  ,l3^un  biti  de  charpente  en  forme  de . 
tratneaUy  éur  le  deyant  duquel  s^ëlèrent  deux 
niOfitoQS  qui  portent  une  traVerse  où  passent 
1^  ^çaaniTélles  senran^  à  tordre  les  torons  ;  — 
en  terme  de  cordonniers ,  d^un  morceau  de 
cuir  fort,  cbupë  en  carrtf ;  — -  en  terme  d^ana- 
tpmie  9  d  un  musde^^Oucm  transversalement 
le  long  d^  k  partie  antérieure  et  inférieure 
des  c|u^|||iknii^rs  os,  4u  métatarse,  dans 
J^endroi^HIpa  é^articqlèntj^ux  orteils.  On 
appelle  éSm-earré  ^  le  second  muscle  des  ab- 
dincteurs  de  k  cuisse  ,  iparce  qu^Û  est  qua- 
^rangukire.  En>terme  de  gravure  et  de  mon% 
nayage  9  céiTjidf  ic  dit  d^un  morceau  d^acier 


médaille.    r,./*<'^i?»,- .*%„  •■■'^^■^, .  ^^  .  •      -.♦ss^-. 

CARRE,  s.  m. On  a  donne  ce  nom  ^plusieurs 
muscles,  à  cause  de  leur  figure.  Le  carré  des 
lèpres ,  ou  abaisKur  de  k  liètr^  inCériéuve  ; 
le  carré  du  merUon^  ou  honpç  du  menton; 
le  carré  pronatcur ,  ou  oubita^radial  ;  le  carré 
des  lombes  f  ou  ilto-costal  )  'a  céuréde  là 
cuisse^  ou  ischio-sous-trochanté^iM t  &  àarré 
du  pied  f  ou  du  transtersal  dea  orteils,  me- 


tatarao-«ou8-nhalangien  transversal  du  ^WMice.  nt 
CARREAU,  s,  m.  Terre  moulée  dé  dtÎBiiren  *  y 
tes  fornses ,  et  cuite  comme  la  brique  ,  fdotit  ^ 
on  se  sert  pour  paver  dea  corrulors^,  dès  ves- 
tibules ,  des  chambres,  etc.  — 11  y  a  aussi 
des  carreaux  de  pierre  ,  de  marbre  ,  qui  ser*- 
vent  au  même  usage.    "'  •'         ^  '    '   '  .' 

CAffaEAU.  Petit  carrée  Plier  du  linge  a  petit  x 
carreaux  f  par  petits  carreaux,  Um  éiojjfc  a 
carreaux \,  à, petits  carreaux :^.^^ 

CABaEA0 ,  signifie,  en  terme  d'architeclure» 


^  "  d^        '         Am\       tX\   '      f^  j    /' une  pîeire  qui  a  plus  de  largeur  au  parement 

Aosçana.y  .d^  envixpi|s  de  laquelle  on  ureau        ^  ^^  queue  dans  le  mur,  et  qui  est  potée 

alternativement  avec  k*  bou tisse  pour  faire 
Uaison.   On  appeUid^  carreau  de  refend^   )cs  ' 

Sierres  de  rei^nd  qui  comfroseottine  chaîne 
e  pierret.  ^—  En  terme  de  menuiserie ,  on 
appelle  carreau ,  un  petit  ai$%arré  de  bois  de 
cbeHe,  dont  on  se  sert  pour  remplir  la  car-  , 
casse  d'une  feuille  de  parquet; -^ en  tentiez 
de  manège,  un  grand  carreau  plombé  qu'on 
pkce  dans  les  écuries  au-dessus  des  roan^oi- 
rea  des  chevaux ,  afin  de  les  empêcher  de  lé- 
cher le  mur  ;  —  en  terme  de  marine,  foute» 
les  ceintes  oii  préceintes,  etparticwlicremcnt 
de  la  lisse  de  vibord.  On  appelle  <(tiV^au  c/e- 
cAo/bupe,  les  pièces  de  bois  qui  forment  ie    ' 
haAJbdes  cotéa  d'une  chaloupe.  •^— Les  taillan-  . 
diers  et  les  serruriers  appellent  caneau  ,  ime 
sorte.de  grosse  lime  carrée,  triangulaire  ou  ' 
m^fOiite,  avec  laquelle  ils  enlèvent  au.  fer  les 
inégalités  dé  la  forge  ,  ce  qu'ils  appellent  dë- 
grossir.  R  j  a  le  c/emi-càrreau  ou  c<ir#Wel  ,^qni 
|i^a  que  la  moitié  de  la  force  du  cati^au,  et» 
qui  sert  pour  les  ouvrages ,  dont  le  dégrossi- 
tage  est  moins  considérable.  On  dislingue  les    . 
carreaux  dqux  ^  les  demi^carreaux  ^' les  gros 


demi^arreaux. 
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"^  On  dit ,  coucher  quelqu'un  êw  lé  carfenu  , 
pour  dire ,  l'étendre  sur  la  p|wb  ,  niort  ou 
très-blessé  ;  et  demeurer  sur  te  carreau ,  pour 
dire  ,  être  tué  si^  k  place.  /     ' 

On  appelle  carreau j  de  ^tcre,  une  pièce  de 
verre  ^qpirrée  ou  d^tt^autre  figure ,  mie  Ton 
emploie 'aux  fenêtres.  "^Carreau  j  se  oit  d'tui 
bysi^  carré  ,^ont  on  se  serf  nour  s^asseoir 
du  pour  se  mettre  i  genoux!  Carreau  dé  ue-' 
Jours. '^On  appelle  brochet  carreau^  un^bré- 
chet  Irèa-gros.  ^^        - 

Caerràc.  t.  de  taillèurs.^SoHe  oe  fer  à  repas- 
ser .\Instrtiment  de  fer  dont  ils  se  serveùt  pour 
apknr  leurs  rentraitùres  et  d^autres  partier 
des  étofle$  qu'ils  ont  cousues  ensemble  ,  eh  ^ 
rappujantet  le  passant  djgi^ ,  après  l'aToir 
fait  chaufler.  ^    /    ^ 

GAaaEiiv  ,  l*une  des  couleurs  du  jeu  de  car- 
tes ,  dont  la0  ngurês  diatinctt)res  sont  faites  en 
petitd'èarrés  ronges.  Vas  de  carreau,  ^Ze  n^c 
de  carreau  j  etc.  J*ai  trois  carreaux, 

Càuieaû  D'ARBAlèTE,  était  uh&  flèche  dontt 
le  fer  avait  quatre'paus.  De  là  scAjt  venues  ctK% 
expressions  figurées,  les  carreaux  penseurs  de 
Jupiter  y  les  barrepux  de  la  foudre. 

CARREAU.  «.  m,  T.  de  médec.  Sorte  d'op(. 
làtion  qui  presse  l'estomac,  la  poitrine ,  et  qiii 
rend  le  ventre  dur^t  XevAvLyLcs^  çr^ns  iont 
smets  au  carreau.  '  "  ^ 

CARREAU:  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  sénaret  quelques  espèce» 
de  celui  des  rochers,  west  u^e  coquille  de 
quatre  pouces  de  longueur ,  dont  k  spire  eit 
armée  de  gpsses  pointes.  On  rappelle  aussi 
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runiqucy  le  buccin  unique,  la  guitare,    la 
trompette^ç-dragon.  Elle  vient  djea.  mers  d*A- 

Méricjueo 

CAi\REFOUR.  8/m.  C^cst  dans  les  ▼îllès, 
les  bourgs  et  les  .villages,  Tendroit  où  se  croir 
ient  plusieurs  rues  ;  et  â  la  campagne ,  cislui 
oà  se  croisent  plusieurs  cb^minS*  Rut^lier  une 
ôrd&nnance  dans  iota  les  càrrtfoun, 

CARRÉGER.  v.  m  T.  de  ni,arv  usité  dans  la 
Méditerranée.  Louvoyer,  jyôui  earrégedmes 
pendanrtrois  jouh»  :'  ^'^.  ■ 

CARRELAGE,  s.  m.  T.  d'archVIl  se  dit  de 
tout  ouvrage  fait  de  carreaux  d^  terre  cuite  , 
de  pierre  du  de  nuiThve^JJnetoife 4e  carre/Âge, 
JLe  ci^rrelagé  de  cette  salle  n'est  pas  bien  jaiL^ 

CARRELER,  v.  a.  Paver  avec  des  carreaux. 
Carreler  une  chambre ^une  scflle^un  t^estibule: 
Carreler  auec  des  grands]  des  petits isarreaux. 
Carreler  ài^ecues  carreaux  nu-partii  de  deux 
couleurs.  —  Œrreler  des  soutiers ,  recoudre 
de  vieux  soulie^.  On  se  sert  de  cet^te  expres- 
sion en  parlant  de  ces  savetiers  qui  cctureot 
les  rues  pour  jorouver  de  vieux  souliers  à  racr 
'commôder^ 


c 


Carjiblé^,  É^.  part.    . 


M'. 
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CARRIER,  t.  m»  On  dësi|^e  sous  oe  nùtn, 
et  IJefntrepreneur  qui  fait  ouvrir  unct  carrier 
pour  en  tirer  de  la  pierre,  et  Vouvrier  qui  tra- 
vaille à  cette  extraction,      .v-?:  ,  .  .  -, 

CARRIÈRE,  s.  f.  Lieu  cteufé^ia  terre  d^où 
l'on  tire  de  la  pierre.  Tirer  des  pierres  d'une 
carrière.  FouiUer  une  carrière.  Creuser  une 
carrière»  ^^  Les  diamanf  au  Brésil  nejontpcis 
tirés  dune  carrière.  Ils  sont  épars  dans  tel  ri- 

Carrièai^.  Lieu,  ferme  de  barrières  que'doi- 
v«nt  parcourir  ceux  qui  se  disi>utent  le  prix 


cm 


briol^tiy  etc.  On  dit  plus  ordinaireinent  seir 


tiff;-'^ 
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CARROUSEL,  s.  m.  Çoame  de  cbanots  et 

de  chevaux,  ou  fêtes  magnifiques  tfue  donnent 

des  princer  pu  des  gcapds  «{eigneurs  danJi 

quelque  réjouissance  publique.  Elle  consista 

en  une  cavalcade  de  plusieurs  seigneurs  super^ 

bernent  vêtus  et  équipes  à  la  n^uiére.des  aih* 

ciens  chevaliers,  qui  se  rident  i  fine  plaCf6 

, publique,  où  Ton  fait  des  joutes,  des  tournois, 

des  danses  de  chevaux,  ^tc;  Faite  un  earfou-- 

seL  Oui^rir  un  càrirouêel.  —  On  appelle  aussi 

d^  la  course  à  pied,  â' cheval  o*ù  sur  des  chairs.^  carrcAsel^  If  place  où  Ton  i^t  un  exercice  de 

Entrer  dans  la  carrière.  S'arrêter  au  milieu  <^|  cette  espèce.         '      '  '•       ""'■    *"  '  '  * 


/ 
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CA^£kELËT..s.m.  Poisson  de  mer  de  la  classe 
des  poissons  plats  ;  et  qui  a  de  petites  taches 
roufjes  sur  lejcorps.  V.  Garelet. 

CAhRELET.  s.  m.  T.  de  pêche.  Sorte  dé  filet 
qui  a  environ  six  pieds  en  carré;  Pécher  av^ 
carrelet.     \  '  ;  .     '       .      ;  . 

Xà*relet,^ signifie  aussi  une  grosse  aiguilla 
angtdaire  du  \c^é  de  la  pointe  ,  dont  se  ser- 
Ycntles  selliers, bourreliers, cordpnniers, etc. 
IL  faut  un  carrelet  ppur  coudre  ces  cûiçs, 
•^Les  cordonniers  appellent .  eûrr«/e£  h  reh- 
^verser  y  une  sorte il^aigu 'die  un  peu  coudée  , 

3 ui  leur  sert  àl  faire  la  trépointe  du  denière 
u  soulier.  -^iLes  cliapeliers  donnent  le  nom 
de  carrelet  à  ulne  espèce  de  petite  cardè^^ans 
manche,  dontlles  dents  sont  de  fil  de  fer  très- 
fin  ,  et  avnc,  laquelle  ils  donneiit  la  façon 
;  qu\ils  appellent  tirer  le  chapeau  a  poil.  —  tn 
terme  de  pharmacie ,  on  appelle  ainsi  un  in- 
strument ou  châssis  destiné  a  retenir  les  coins, 
du  blanchet  aul  travers  duquel  ra|>dthicaire 
passe  quelque  liqueur. 
.  CARRELETTE.    s.   f.  Lime  plate ,  moins 
.  grosse  quelle  cai^reau  ,  et  dont  se^servent  di- 
vers ouvriers  en 
CÀRREtEUR.  W,  m.  Il  se  dit  d'un  maître 

3 ur  entreprend  lés  ouvrages  de  carrelage  ,  ou 
un  compagnon  iqui  pose  le  carreau.  —  Il  se 
^it  aussi  des  savetiers  qui  courent  les  rues 
pour  trouver  des  souliers  à  raccommoder.  _ 

CARRELIER.  s.lm.  Artisan  qui  façoni^  et 
cuit  des  carreaux  pour  les  planchers  des  ap- 
partemen».  i 

ÇARRELURE.  s.if.  Le  raccommodage  des 
souliers  qui  se  faitlpar  les  savetiers  ambulans 
nomme ?<  cdrreteursX 

CARRÉMENT.  adW.  En  carré,  à  angle  droit. 
Couper  une  étoffe  carrément. 

carrer;  v.'a.  Rfendrecari^.  Il  se  dit  en 
termes  de  tailleur  d« pierre.  Carrer  une  pierre. 
*—  En  terme  de  géoniietrie,  trouver  un  caurë 
égal  à  une  surface  ciMiriligne.  — En  arithmé- 
tique et  en  algrbre,  élever  un  nombre,  une 
quantité,  au  carré,  les  multiplier  par  eux- 
mchnes."  \ 

"  CARRER,  v.  a.  T.  desmouv^Bllesmesufes.  Fai- 
re ropc^ration  af>pelt*e  Quadrature. 'V.  Ce  mot. 

SE  CAKIIER.  V.  prôn 
d^imporlaare  ,  d'osten 
est  familier. . 

C\RiMK,  EK.  part. 
l'  CARKET.  s  m.  T  de  cordîcr.  Gros  fil  pro- 
.preù  faire  des  cordages. — ^En  terme  de  ma- 
rine, c'est  un  ^il  tiiié  d'un  des  cordages  de 
crnelque  vieux  cible  coupé  par  morceisux.  On 
8  en  sert  sur  les  vaisseaux  pour  raccpmmoder 

Quelque  manoeuvre  rompue*  On  dit  aussi  Jil 
e  carreti  " ..  \  . 


Murcher  avec  un  air 
ition,  d'arrogance.  11 


^v — 


.'-r* 


la  carrière.  Ouvrir  la  carrière.  Fournir  sa  car^ 
"ri^e.  — 'Otk  dit  ^  donner  carrière  à  un  cheual^ 

{>oar4ire ,  le  laisser  libre  de  courir ,  lui  lAcber 
a  bridé^ét  figurément,  donner  carrière  k-son 
eifin'l ,  le.  laisser  agir  en  ^onte  liberté.  Donner 
carrière  a  son  éloquence ,  donner  carrière  k  son 
imaginatiçfn.  Doruièr  carrière  a  sa  méchanceté. 
Sci  donner  carrière ,  se  livrer  sa  ns  réserve  à  quel- 
que d^ose.  Se  donner  carrière  aux  dépens  de 
quelqu'un  y  le  plaisanter >sans  natë^gement; 

Il  Se  dit  par  extension  de  tour^espace^  que 
l'on  doit  ou  que  l'on  peut  parcourir.'  Jte>^  ^ 
partit  persuade  qu' il  altaitreculer  les  frontières, 
de  son  empire  jusqu'aux  lieux  oh  le  soleil 
fifnt  sa  carrière.- (Barth.)  L  armée,  àe  Fjcance 
4i^persée  laisse  aux  alliés  une  carrière  ouyerté 
du  KÛanube  au  Rhin^  (Volt.) 

Carrièrj^  ,  se  prend  figurément  pour  le  cours 
de  la  vie.  Commencer  y  finir  ^  acnet^er  sa  car- 
rière. Plus  on  afoneegans  sa  carrière  j  et  plus 
on  est  cont^aincu  qu'on  nest  bien  que  chez  soi. 
(Volt)  Louis  XI jf^ m' aspirait  plus  qu'km^hte- 
ver  en  paix  sa  longue  carrière.  (laém.)  Les 
naturels  du  pays  poussent  très- loin  là  carrière 
de  leur  vie.  (ïlay.)- 

^  On  dit  figurément,  la  carrière  des  iciences 
des  arts ,  de  la  philosophie  ^  des  armes  ^  de  la 
fortune  f  de  la  grandeur ^  de  l'ambition ,  des 
honrteurs^  du  uice ,  de  la  uertu^  des  plaisirs ,  etc. 
IVé  avec  les  pli0  heureus^  dispositions ,  it^fit 
les  plus  rapides  progrès  dans  laearrièredes  scien- 
ces et  des  arts.  (Barth.)  Les  Indiens  sont  arrêtés 
danf  la  carrière  des  arts,  sans  y  avoir  avancé 
d'un  seul  pas  depuis  plusieurs,  siècles.  (Ray.) 
Isocraie  me  fk  passer  do  la  carrière  brillante 
oà  je  m'était,  sighalé,  dans  celle  qiiavaient 
illustré  lestalens  d*Uéradàte  et  de  Thu^dide. 
(Barth.)  François  B^con  ouvrit  une  carrière 
nouvelle  a  la  piiilosophie.  (Vnlt.  yilnel  marche 
que  ^tun  pa/s  faible  et  chancelant  dans  lu  cur- 
rière  deia  législation.  (Ray.)  Cette  carrière  de 
douleurs  est  couverte  dès  ténèbres  de  t  avenir-, 
le  terme  qui  doit  la  borner  te  dérobe,  k  mes 
faibles  jreux^-^J.-i.làouss.y 

Carrière.  On  appelle  ainsi  des  tubercules 
Hgneux  qui  se  rencont|:ent  quelquefois  dans 
j^es  fruits,  sur-tout  dans  les  poiresy  et  qui  ont 
l'apparence  de  petites  pierres. 

CARRIR  ou  CARR1QUE.  s.  m.  Redingote  â 
collet  ample,  na^â  plusieurs  *  collets.  Nous 
avons  emprunte  ce^ot  des  Anglais.^ 

CARRILLON ,  CARRILLONNER  ,  CARWI^ 
LONNEUR.  V.  CARiLLoif,  Cariixoriier,  Caril^t 

LOK1VECR.  V    ^ 

CARRIOLE,  a.  f.  Petite  charrette  couverte. 
Carriole  d'osier.  Carriole  suspendue. 

CARROSSE,  s.  m.  Voiture  à  quatre  roues, 
fermée  ^t  suspendue.  Aller  en  carrosse.  Mon- 
ter en  carrosse.  Mouler  carrosse^.  Aujourd'hui 
on  substitue  fréquemiûent  le  mot  de  vol- 
turc  à  celui  de  carrosse ^  et  on  dit,  aller  en 
voiture.  Monter  en  voiture.  Il  a  Poiture. 

CARROSSÉE.  s.\f.  I^  quantit|É|personnes 
que  cpntient  un  carrosse.  U  se^PP^rdinaire- 
ment  en  plaisantant.  Nouêfttméê  obligés  de 

recevoir  toute  la  carrossée.       "^ . 

CARROSSIER,  s.  m.  Ouvrier  qiiî  fait  et  vend 
d^s  voitures  I  comi&e  carrosseS;  berlinçsi  ça* 


.    CARROUSSE.  s.  t  Terine  empnraté^e  Talle- 
mand,  qui  n'a  d'usage  quW  ceUe   phrase, 
faire  carrousse^  pour  dire,  faire  débauche*  11. 
estfamilier.        ^,        >^  jà 

^  CARROY.  s,  m.  Vieux  mot  inasiU,  et  qui 
signifiait ,  rue ,  place ,  grand  chemin.^    ^  ' 

CARRURE,  s.  f.  Lar^uf;dii^dos  â  Tendroit 
des  épaules.  Un  homme  d^uné-ionne  carrure ^ 
d'âne  belle  carrure.  11  se  dit  ausside  la  largeur 
d'un  habit  en  cet  eildroit.^  Cet  habit  na  pas  . 
assez  de  carrure.  :    .     î^  V     -.       . 

CARSME.  s.  î.  ou  CRESpAU.  s.  m.  T.  de . 
cbimp.  Etoffe  croisée^  qiii  se  fabrique  en  An- 
gleterrer-Oni^n  fait  aussi  en  France. 

ÇART AGEH.S^^  CVst,  selon  un  diction- 
naire,'donner,  la  aualriéme  façon  à  la  viffne. 
Ce  mot  n'est  proDablement  ..usité  que  aans 
quelqqes  vismonles.       •/   -x  ^'        i^ 

CARTAHlk  s.  m.  T.  de  inar.  Use  dit  d^une 
manœuvre  qu'on  passe  dans  uot  poulie  au  ^ 
hautdumif ,  pour  aider  i  hisser  les  autres  mar 
nœuvres^ 

CARTAME.  V.  CAaTHiMB.        - 

CAinTAUX.  s.  m.  pi.  Nom  q^^on  donne  sur 
mer  aux  cartes  marines. 

CAJVTAYEA.  v.  n.  t.  de  voîUire'.  Conduire 
une  voiture  dé  manière  que  les  roues  iK>ient 
entrç  les  ornières  et  les  iniisseaux,  et  non  de- 
dans, ce  qui  facilite  le  roulement  ,^  et  soulagf 
leschevaux;       .  ^    ^  v"      / 

CARTE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  t  de^- 
tits  feuillets  de  carton  èblongs,  ordinairement 
blancs  d'un  c^té,  p€|ints  de Taùtre  de  figures 
hlimaines  ou  antres,  et  dont  on  se  sert  à  plu- 
sieurs jeux,  qu'on  appelle  par  cette  raison 
jeux,  ae  cartes.  Un  jeu  de  eartee.  Jôuef  aux 
cartes.  Battre  j  mêler  les  cartes.  Écarter  une 
carte.  Une'^nne  càrte^  qui  est  avantageuse 
pour  un  joueur.  Ilm'èst  rentréune  bonne  carte^' 
une  nwuvaise  carte.  Oti  appelle  eartes«;i#sféei, 
des  cartes  arrangées  de  manière  i  gagner, ^t 
à  tromper  ceux  contre  qui  Ton  joue.  Avoir 
gagné  cin^  <eni  mille  éeus  avec  des  cartes  ajus- 
tées. (Sévic.)  Un  tour  de  cartes.  FsUre  des  tours 
dé  cartes.  On  dit  tirer  les  cartes  k  quelqu'iùt , 
pour  dire ,  chercher  â  dÀsouvrir  l'avenir  dans 
la  disposition  fortuite  dès  cartes.— On  appelle 
.  cartes yce  que  les  joueurs  laissent  pour  la  dé- 
pense des  cartes.  MètUv  aux  cartes.  On  dit 
plus  communément  sfujourd'hui,  mettre  au 
Jlûmbeau.  JLes  cartes  font  un  revenu  considé- 
rable k  certaines  dattes  qui  donnent  kjc^er  chez 
Mes,  \  \ 

On  appelle  ohdteau  de  cartes  ^  des  figures  de 
petites  maisons  cpie  les  ehfans  s'amusent  à 
laire.avec  des  cartes.  Imaginez^vous  l'applica- 
tion d'un  enfant  k  faire  un  cKdteau  de  cartes.** 
(La  Br.)  Figurément. on  appelle  chdteau  de 
^  cartes ,  une  jolie  petite  maison ,  mais  qui  n'est 
pas  soude. 

Brouiller  les  cartes  y  semerdes  divisions  entre 
des  personnes  unies,  l/es  b^uil^er.-^  f^oir  le:^ 
dessous ^des  cartes  ^  pénétrer  les  intentions  se- 
crètes de  quelqu'un,  les  ressorts  cachés  d'une 
affaire.  —  Donner  carte  blanche  h  quelqu'unp 
laisser  quelqu'un  maître  de  faire  ce  qu'il  vou- 
dra, de  prendre  les  mesures  qu'il  jugera  con- 
veiiables.  Je  vous  le  répète^  vous  avez  carte 
Hanche  sur  tout ,  et  je  nai  jamais  que  des  rè- 
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m^r^tmens  a¥ùu$faire.  (Volt.)  Un  général  a 
paru  ktan^hêf  quand  il  a  la  liberté  cTatUqaer 
Tenaemi,  lorsqci'il  en  trouTe  l'occasion ,  sapa' 
nvoir  besoin  d  ordres  par^iculiert.  -  ,.v  >  , 
CARTE,  i.  f.  T.-  de  gëogr.  Projection  de  la 
.  eurface  du  globcL  ou  d  Mne  de  ses  parties ,  qui 
représente  les  Mgure»  et  les  dimensipnsy  ou 
au  moins  les  situiptions  des  villes,  des  ririéres , 
montaffn^y  étc»  lOn  dit  aussi  oarfe  de  géogra- 
phie. Carte  géographique.  On  appelle  catte$ 
unit^ersettes ,  les  cartes  qui  représentent  toute 
la  surface  de  la  terre ,  ou  ies\deux  hémi- 
Sphères.  Ou  les  appelle  aussi  map^mondes  ~ 
On  appelle  earies  partjtcukèresy  cëuiaiiui  repi-e- 
ienten t  quelque  pays  particulier ,  ou  quelques 

Ssirties-de  ce  pays^^ârfeiiti/ilâire^ftiprtepar^ 
.    culiére  d'un  pays,  d%itie  portion  de  pays,, 
d'une  frontière ,  des  enrirona  d'une  place, 
d'ua  poste,  et  sur  laquelle  sont  inâtqnertous 
les  objets  qu'il  est  essentiel  de  connaître  pour 
former  et  exécâter  un  projet  de  campagne. 
Oii  i^oii  des  e$$aim$  dé  nou^eUiiieê  tracer  sur 
le  terrain  ou  sur  le  mur^  ta  carte  du  pays  ok 
se  trouva  rorntof  •  (  Baith.  )  T^  On  nomme 
cartes  terrestres  \,  toutes  les  cartes  dont  on 
vient  dé  parler .;  cjrrtes  hydrographiques  ou 
morme^ ,  celles  qui  ne  représentent  que  la 
mer  \  ^s  tles  et  ses  tc6tes  \  cartes  planes  , 
celles  où  les  méridiens  et  les  parallèles  «ont 
,  a^présentés  ^  par    des   droites   parallèles  les 
fines  au]^  autres  f  cartes  réduites  ou  catiesde 
' reV/fic£io/i',' celles  dai^lequelfês  les  méridiens 
sont  représentés  par  des  droites  convergentes 
vers  les  pôles ,  et  les  parallèles  »  par  des  droites 
parallèles  les  unes  aux  autres^  mais  inégales^ 
cartel  ilî/ieraire5,   celles  sur  lesquelles  sofft 
^marquées  les  routes  et  les  stations  f  cartes  de 
j^Qstes^  celles  où  sont  marquées  les  routes  et 
,  jes<  stations  des  postes.  La  construction  dçs 
cartes.  Bonne  carte,   Maui*aise  caifccr.    Curie 
exacte^  inexacte ,  embrouillte.   Apprendre  la 
carte.  Sa^'oir  la  carte»  ... 

En  termes  de  mariné ,  on  ait  pointer  la  carte 
pour  dire,  trouver  le  point  de  la  c-arte  ou  \e 
cercle  de  la^titude  auquel  le  vaisses^u  est  pro- 
bableinent  arrivé,  pu  quelle  aire  de  vent  il 
faut  faire  pqur  arriver  a  un  point  déterminé^ 
On  dit  figuré menty«iMOfr  la  cartel  con- 
naître la  carte ,  pour  dire,  être  au  fait  des  in- 
trigues .  des  intérêts ,  des  manières  d'une  so- 
>ciété,  d  une  famille,  d'une  ville ,  d'un  quar- 
tier. Ç*est  un  homme  Jin  et  ruêé  qui  connaît  (a 
carte  dû  pàjr$.  —  Peiare  la  éarte ,  se  troubler , 
se  brouiller,  se  confondre. 

On  appelle  çarie  astronotkique  ou  céleste  ^ 
une  carte  qui  représente  les  constellatÎQns  et 
,^ les  étoiles  qui  les  composent,  dans  la  situa- 
lion  qu'elles  ont  les  unes  à  Tégard  des  auti'es. 
On  appelle  car(e^<^/i^a?o/^iie,.  une    carte 

qui  repràente  toute  la  généalogie  d'une  mai- 
son.    '    •  '  ■  ■•  •  t.  ■  ' 

Castb,  chez  les  artificiers ,  signifie  en  géné- 
ral, le  carton  dont  ik  se  servent,  ils  en  dési- 
gnent IVpaisseuf  par  le  nombre  des  feuilles  f|e 
Îros  papier  gris  dont  il  est  composé.  Ainsi 
on  dit  de  la  carte  et»  deux^-^ic^is  ^  qf^atre 
ou  cinq  f  sanfs  y  ajouter  le  mot  feuille  qu'ils 
sous-entendent. 

Ciart,  se  dit  oUez  les  restaurateurs ,  d'une 
liste  des  mets  que  l'on  peut  se  faire  servir  sur- 
le-champ,  ^/ner  à //icurte.  Dtmandnr  la  carte, 
lise  dit  aussi  chez  les  traiteurs  et  les  restau- 
rateurs du  mémoire  de  la  dépense  d'un  repas. 
Apportez-moi  ta  carte.  Chez  les  restaurateurs^ 
c^t^e  carte  a^appelle  la  carte  payante  j  pour  la 
dis  Kng/e^*  iê  la  carte  des  mets.  >     » 

CARrE-dEOGRAPHiqUE.  s.  f  T.  d'hist. 

nat.  ^rj^îl}^  du  genre  oes  porcelaines.  } 

CAHTEU  s*  m.  Lettre  de  défi  ou   appel  i 

-^    un  combat  sin^Ker.  Donner  un  carieL  Un- 

ê^oyer  Un  cartel.  Recevoir  un  carteL 

CàSTEt ,  signifie ,  en  ferme  de  guerre ,  accord 

'"  entre  deux  partis  ennemis, 


CAR 


:^, 


■.    -     V 
des  prisonniers.  ilÉÉkr  lo  cartel.  Faire  iermir 
nerwearteL.' '^.'•'^^■-.'.^'"      .'    4. 

CARTEL,  s.  m.  T.  é*ài^h<  Oa  donne  ce  nom 
aux  petits  cartouches  qui  servent^ans  lesdéeo- 
rations  des  frises  ou  paùneaux  de  menuiserie, 
et  généralement  aux  omemens  qu'on  emploie 
dans  les  bordures  des  tableaux  ,  aux  eouron- 
nemensdes  trumeaux,  des  cheminées,  des  pi- 
lastres,  etc.  V.  Castouche. 

Caetsi,  en  terme  d'horlogerie,  se  dit  d'une 
ëorte  de  pendule  qui  s'attache  contre  le  mur 
d'un  appartement,  et  qui,  par  ses  formes  et 
ses  omemèhs  est  «propre  â  la  décoration. 

CARTELADE.  s.  f.  Sorte  de  mesure  pour 
l'arpentage.  ^  *     * 

CARTELET.  s.  m.  Petite  étoffe  de  laine. 

CARTELEttE.  adj.  f.  pris  substantivement. 
T.  de  couvreurs.  Petite  ardoise.  Ardoise  eat- 
telette^  ou  simplement,  cartelette, 

CARTELLE.  s.  f.  Les  armurieri  et  les  ébé- 
nistes donnent  ce  nom  à  de  petites  planches 
de  deux  à  trois  quatre  pouces  d'épaisseur  qui 
sont  à  leur  uisage.       '  '^      '        . 

CARTELLE.  s.  i:  T^de  mus  .Grande  feuille  de 
peau  d'Ane  préparée,  sur  laquelle  on  entaille 
les  traits  des  portées ,-  pour  y  pouvoiri^oter  tout 
ce  qu'on  vtsut,  en  compofciiit,^t  l'eÉacer  en- 
suite avec  une  éponge.  L'autre  côte,  qui  n'a 
point  de  portée  ,-peùit  servir  è  écrire.  Les  car- 
telles  i^iennent  toutes  de  Rome  ou  de  DTaples. 
(J.-J.Hous^J  .  V 

CARTEhO.  s.  m.  Porte-lejttre.  Petit  porter 
feuille.       -     .  ^?         '  ^ 

C ARTERON.  s.  m.  T.  de  tisseranA.  Lame 
de  bois  d'un  poupe  de  largeur^  plate,  et  d'ei>' 
viron  cinq  pieds  de  longueur,  qui  se  place 
derrière  les  verges.  Cette  barre  passe  entre  les 
fils  de  la  chatne  qui  se  croisent  sur  elle,  c'est- 
à-dire  ,l  qui  passent  deux  dessus  et  deux  des- 
sous. Son  usage  est  de  contenir  les  fils  de  la 
chaîne  pît  de  les  empêcher  de  ^e  môlcr* 

C  ARTERON  V.  QuasterU, 
CARTESIANISME,  s,  m.  La  philosophie  de 
Descartl^,  ainsi  appelée  du  mot  latin  Cartes  iiUj 
jiom  sous  lequel  ce  philosophe  estaussi  connu. 
Le  newtoniani^mé a/ait  oublier  le  cartésiànis- 
rue.  V.  CartésIeîï . *  "     "         \  - 

CARTÉSIEJÏl  s.  m.  PartisaWde  la  philoso- 
phie de  Deseartes.  Malebranche  est  de  tous 
les  cartésiens  f  celui  qui  a  le  mieux  aperqu  les 
causes  de  nos  erreurs, .:  (  Conàml)  Cartésiens , 
malebranchistesi ,  jansénistes  ^  tout-  se  déc fart 
contre  moi,  (  Volt.  )  — .  H  se  prend  aussi  adjec- 
tivement. Laphilosophie  cartésienne, 

CARTHAMÉ.  V»-  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  cynarorépholes ,  qui 
a  des  rapports  avet  les  carhnes  etles  chardons. 
Lé  eartn^ie  officinal  ou  safran  làiard^  .est 
^ni^e  plante  annuelle,  tfriiginairè  ^'Egyjpte,  qui 
peut  servir  à  orner  les  jardins.  Ses  fieurs, 
nomniées  dans  le  commerce  safirari  bdturd^ 
ouji^ran  d'Allemagne^  sont  principalement 
employées  dans  la  teinlute  pour  ai^nl^er  aux 
étoflesdesoie  les  coyleurs  rose^  censé  et  pon- 
ceau.  Oa  prépare  avec  les  ét^ainfrun  beau 
rouge  qui  sert  aux  peintres  et  aux  femmes, 
appelé  routfe  i^égétal^  i^ermiUon  d'Espagne, 
ou  laque  de  caruimmie.  Ses  graines  connues 
S9QS  le  nom  degruinesJt  perroquet  ^  parce  que 
les  perroquets  en  sont  tr^friands,  «er\ent  à 
nourrir  la  volaiHé  ;  et  Içs  Egyptiens  en  retirent 
uoehuiledoàtilsfont  usage  dansleurscuisines. 
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tiennent  quelque  chose  oéJa  nature  des  lig»« 


mens, 


.  CARTaAGINEUX,  EUSE.  Wj.  Quiestde > 
nature  du  cartilage,  qui  est  composé  de  cai^.« 
laffes.  Ligament  cartilagineux,  àymphise  car^ 
tilagineuèe.  Les  animaux  quadrupèaeS' ont  tlée 
naseaux  ou  des  narinçr  eattilimimuêee  emtnia 
Us  nâtres.iHixff.)        . /'   ->    *^    •  ^ 

.  On  appelle  en  hoisLuiaivs  ^  /lessh  dùrtilaéi-^ 
n^uses^  celles  dont  la  bordure  est  remarquamn 
par  un  cartilage  et  une  espace  de  hà^tréletj 
dune  substance  plus  ferme  et  plus  sobdn  qim 
tout  le  reste  delà  feuille.  '    '^     '  '  7^ 

CARTILAGINEUX,  adj.  m.  pi.  pris  sul^t 
T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  und. 
division  de  poissons  qui  onJL  des  cartilages  au 
lieu  d'arêtes.  .    , 

CARTISANE.  s.  f.  T.  de  J>outonniers,  de 
passementiers  et  de  rubaniers.  Ofuemeoi  com-^ 
posé  d'un. fond  de  vélin  ou  de  Veau,  recou^ 
vert  de  soie,  d'or,  d'argent,  éièr'r^'^ 

CARTOMAÎÎCIE.  s.  f.  Du  crée  karté$  carte, 
et  mantéia  divination.  L'^irl  de  iirer  les  caftes , 
de  prédire  l'avenir  par  les  caries. 

CARTOMANCIEN. s.  m.  CARTOMANCIEN- 
NE, s.  f.  Celui,  celle  qui.  sait  tirer  les  cartes> 
qui  prédit  Tavenir  en  tirant  les  cartes.^ Ojii  dit 
communément^' lireiir  Je  cartes  y  tireuse  ^le 
cartes, 

CARTON,  s.  m.  ConM  qui  a  bea:iicoup  de 
surface  et  peu  d'épaisséttr,  ^ïomposé  pai^  art 
avec  des»i'ognures  de  cartes,  des  rognures  de 
reliure  et  de  mauvais  papier^  qui  est  employé 
par  un  grand  nombre  a  ouvriers,  et  particuhè-* 
ment  par  les  relieurs.  Gros  carton^  Liore  relié 
en  carton.  Botte^de  carton,  r—  On  appelle  car^ 
ton  de  pur  collage ,  dn  carton  qui  n'est  fait 
'  que  de  feuilles  dé  papier  collées  les  unes  sur  les 
autres.  Les  cartons,  portent  ordinairement  le 

^ënt  à  les  composer. 
couronne ,  de  raisin^j 
lie  carte^biille  j  etc,  On'âppelle  carton  coui'erl^ 
celui  qui  est  couvert  d'une  feuille  de  papier 
blanc^  carton  gauffré^  sur  Jequet  on  a  faft  dts 
dessins  en  Relief.  Carton  dore ,  aràer^lé, 

Caeton.  Botte  faite  de  carton ,  dans  laquelle 
ou  met  dès  papiers ,  des  dentelles ,  des  rubans , 
et  autres  marchandises  de  modes.  — r  Les  im* 
primeurs  appellent  carton  y  une  maculature 
nien  unie  sur  laquelle  ils  collent  des  hausses 
ppur  remédier  à  Tinégalité  de  foulkge  qui  ^se 
rencontre  à  presque  toutes  les  presses,  -r-  Ou 
appelle  carton,  en  terme  de  libraiiie,  de  brn- 
cnnre  et  de  reliure,  un  ou  plusieurs  feuillets 
détachés  d'une  feuille  entière.  On  .met  des 


nom  des  papiers  qui  servent 
Ainsi  l'on  dit,  carton ^de  cour 


land  i  â  ta  un 


de 


ties  des  solides  du  corps  des  animaux,  blan- 
che, polie,  uniforme,  flexible  et  élastiau^, 
moins   compacte  qu'un  os,   mais  plus  dure 

3u^aucune  autre  partie.  Les  cartilagesdu  nezy 
es  oreilles.  On  appeHe  cartilages  ligamenteux^ 
1  dfiM  cartilages  plus  mous  que  les  autres  ^^t  qui 


cartons  dans  les  livres^  qu 
l  impression  d^unfcù  il   reste    de   la 

matière  dont  la  quantité  ne  suXt  pa:)  pctur 
remplir  une  demi-feuille.  Le  reste  s  imprime 
sur'un  ou  deux  feuillets  de  papiei*  sépares  que 
Ton  nomme  carions.  —  On  fait  aussi  des  car* 
/o/ir lorsque^,  dans  l'impression  iTun  ouvrage, 
il  sVst  glissé  quelque  faute  gr^ossiérc,  ou  quel- 
que passage  que  l'on  ne  juge  basa  proj>os  cVy 
laisser.  Je  conseillerais  en  général^  à  tous  les 
éditeurs  d' ouvrages  instructiù^  de  faire  des 
cartons  ,"  au  lieu  derratdT^  (  Vqlt .  )  • 

Caston,  en  tc^rme  d^^rcnitecture ,  contpur 
chantourné  sur  une  feuille  de  carton  ou  de  (er^ 
blanc^  pour  tracer  les  proGls  des  corniches,  et 
pour  lever  les  panneaux dedepsus  l'épure^*      • 

Carton,  s.  m.  T.  de  peinture.  Dessin  f|tie 
Ton  fait  sur  du  papiei;  fort,  pour  le  ralquet  en«^ 


CARTIER,  s.  m:  Artisan  qui  fait  des  cartes 

à  jouer,  ou  marchand  qui  en  vend.  — >  H  se  dit  suite  sur  Tenduit  pr^is  d\xnc  muraille  ou  Ton 

aussi  d'une  sorte  de  papier  destiné  i  couvrir  ve^ut  peindrej/à  fresque.  —  Il  se  dit  aussi  d'un 

et  envelopper  les  sixains  de  cartes' ji  jouer.  <Jessin en  grand,  coloré,  qui  sert  pourtravail* 

CâRT1l«AGE.  s.  91.  T.  d'anat.  Une  des  par-  1èr  en  mosaïque  ou  en  tapisserie 


^CARTOff.  s.  m.  T.  de  rubanier.  t^artîe  du 
métier  qui  est  attachée,  d'une  part,  à  la  barre 
de  la  poilrinière ,  et  d'autre  part  au  premier 
traversde  lames,  au  moyen  de  deux  ficelles  qui 
le  tiennent  suspendu  un  peu  âu^essus  do  l'en' 

suple  de  de?ant.  U  sert  a  poser  les  navettes  et' 
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^  les  iabôtA  lor<;quM  y  ea  a  jplusîcaff ,  penclavit 

ttu^  Vourricr  en  fait  travailler  iinr*. 
:     '  CARtONNErJE.^^j^^  f ..ÎMannfactiirc  où  Ton 
^  fatt.dii  cartonv  —  €*c8baU8si  Tart  ou  les  pro* 
■^  c^êiAe  la  manufacture.  ;       s. 

^    C^RTOimER.  V.  a:  T.  d*îmiinniebr.  Ctr- 
•    tonner  un  li^re,  une  bhvchure ,  r  iHettre  des 

Camtoitiieb.   t.  de '♦oricleur,  Cotivrir  cba- 

3«iè  pti  cVune  pièce  d'éloge  d'un  carton  ou 
Sm^vtlin,  avant  que  delà  presser  et  iie  la 

i^     CARTÔWïïtR.  s,  m.  Ouvncr  qui  fait  ft 

•♦  \end  du  carton. '*^    "'♦    <►       >-   :^ 
CARTONTdfeRES,  adj.  f.  pL  pris  substanti- 
vément.  Il  se  dit  de  certaines  guêpes  dont  le 
nid  ressemble  à  une  bôîto  de  carton. 

CARtOUCHE.  à.  !n.  T.  d'architecture.  Or- 
nement de  sculpture  en  pierre,  en  marbre, 
^cn  bois,  en  plâtre,  etc.,  compose  de  tiïem- 

'  bros  d'architecture,  au  milieti  ducfbiel  est  un 
cspaéc'de  forîA  régulière  ou  irr<fgulièrc ,  dont 
la  Yurfî^e  est  quelquefois  plane ,  concave , 
'  cOnVexcT,  ci  qui  eçt  destine  à  recevoir  des 
laoms,  des  inscriptions,  des  chiffres,  des  ar- 
moiries ,  des  basrreliefs,  pour  la  dëcoratioD 
'intérieure  ou  extëriçure  des  édifices.  V.  CiK- 
TBL.  — On  appelle  aussi  cartoucha^  le  dessin 

.  qu'on  met  au  bas  ^jÉvplans  ou  cartes  de  géo- 
graphie, et  qui  sert  àrçnfermer  le  titre  ou  les 
armoiries  de  celui  à  qui  on  veut  les  dédier  ou 

Il  •  les  présenter. 

CARTOUCHE,  s.  m'.  T.  de  peinture.  Espèce 
de  bordure .  d^omemens  peints  ou  sculptés  j 
qui  renferme  des  tableaux]  des  bas-reuefiB , 
ues  trophées  ,  inscriptions ,  devise»,  etc. 

CARTOUCHE,  s.  m.  T.  de  jardinage.  Orne- 
ment régulier  en  forme  de  tableau,  avec  des 
enroiileroeiis  qui  se  répètent  souvent  aux  deux 
côtés^  ou  aux  quatre  coinaf  d'un  parterre ,  et 
dont  le  milieu  se  remplit  d'une  coquille  de 
gazon  ,  où  d'un  fleuron  dé  broderie. 

V  CARTOUCHE,  s.  f.  T.  d'artiUerie.  Espèce 
de  botte  faitç  de  parchemin  ou  d'un  napicr 
en  plusieurs  doubles,  ou  d'une  feuille  dp  fer^ 
blanc,  ou  même  de  bois,  qui  renferme  la 
charge  de  poudre  et  le  boulet,  et  qui  se  met 
dans  une  piccejde  canon  pour  la  charger.  On 
v^et  aussi,  au  lieu  de  boulrt ,  des  bajles  de 

"^lomb,' des  clous,  des  chatnes  et  de  ïa  mi- 
traille de  fer,  afin  que  le  coup  écarte  davan- 
tage.—On  appelle  cartouches  k  grappes  de 
raisin  ,  celles  où  Fon  met  dés  balles  de  plomb 
jointes,  avec  de  la  poix,  enfermées  dans  une 
toile  claire  ;  et  disposées  sur  une  petite  plan-» 
che  en  forme  pyramidale ,  autour  d'un  piquet 
de  bois  qui  s'éfève  du  milieu  de  la  planche. 
Canon  chargé  a  cartouche»    Tirer  h  cartou-- 

:  cAe.— -Onfait  aussi  des  cartouches  amonts- 
quet^^xn  portent  la  charge  de  poudre  et  la 
halle  au  boutade  sorte  que  le  soldat  n'a  autre 
rhote  à  faire,  quand  il  veut 'charger  son  fu- 
sil ou  ^n  mousquet,  que  de  déchirer  avec  la 
dent  celte  cartouche  par  le  bout  qui  doit  ré- 
pondre à  la  lumière  et  au  bassinet  du  canon 
dé  fusil  ou  mousquet. 

CARTOUCHE,  s.  m.  T.  d'artificier.  On  ^p- 
)>elle  ainsi  toutes  sortes  de  botfes  dans  fes- 
quelles  on  renferme  les  matières  combusti- 
bles des  artifices,  pour  en  déterminer  et  va- 
rier les  cfletSL.  Cartouche  de  boiSf  de  toile  ^  de 
parchemin  f  de  carton  ,  de, papier.  Grand  car^ 
louche.  Petit  coMiouche.  Etrangler  un  cartou- 
r/ic ,  c'est  le  comprimer,  si  fort  par  un  tour 
de  ficelle,  que  le  carton  s'enfonce  dans  lui- 
j^iCml:  par  de  petits  plis  rentrans  qui  en  bou- 

^  c:hent  rorifice  en  tout  ou  en  partie ,  suivant 

'   l'usage  qu'ion  en  doit  faire.  ^ 

,  CARTOUCHE,  s.  f.  Écrit  délivré  à  un  sol- 
dat,  scellé  dn  sceau  d*son  corps ,  Par  lequel 
on  lui  donne  un  congé  absolu  ou  umiti^.  On 
appelle  cartpuche  jaune  y  une  cartouche  qui  est 
en  ^et 'de  cette  couleur,  et  que  Ton  délivre  a 


■   *■     f  • 

un  Soldat  dégradé  ou  renvoya  par  Mnitioii» 

CARTOUCHiER.  «.  m.  Pitit  coati  où  k 

soldat  met  seà  cartou(piie«wi'>m  ^/  *  -        ; 

CARTUI4AIRE.  s.  m.  Reeiièll  de  chârfre*. 

CARUDE.  s.  jà.  t.  aiiiiit.  mi.  Poittpp  du 
genre  des  labres.      '       ^  '  ^'  ^^ n  a  i^  lil 
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ifom  dona^  par  Im  otyctogrAphet  tus  mip^em 

ÇABTOiIë.  «.  f.  T.  ^  £ot.  GénrêiiS^^ 
de  h  f«àtiUe  cl«f  piaini«ni  î^ui  croft  diM  k» 
Jndet  et  Im  Moluqu*».  Se»  frull»,  qui  «ont  d« 
la  ffroueur  d'ane  petit*  proue,  ont  Me pulpp 

MMriMtMW  n  t^mnmiifm,^      ^^..-11- _.-  J.^  Jt^ 


TMm 
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^  CAKUS. ,.  n,.  (Oi  îrtéi,$i,ijfe  tt  S.)  Du  gr^    "îSl*^" 

karos  «ommeU  profoi^.  fspioé  de  (naQiel  ■»"»«»»'<»»» 

léthargique  qui  ooiutsie  âanù  ua  profond  a»-T?*_ii   j  '^ 

«oupissemént ,  avec  prÎTatlon  sabite  du  «en-    *.*•"«  *»  '*V>**-  ^  .V  ^       ,  „  ^  -        , 

timent  et  du  mouTement.  et  accompamé    f.***"******°?  î"'"^*  <*^  PÏ"ncWètdei 

<rMn«  fliww,  «:-..A-      '         1*         •    •      "^  •        liv<M  propres  i  la  con* 


léthargique  qui 'oouUié  dan^  ûâ  profond  â«^f'f*"Vf'*î"*^<»»*'!*^Ue»  une  farine  «emblaWe 


•"«•••*«^ — -i».—.  -.-»-..^^. 


^?      I 


V^ 


d'une  fîèvije  aigpë.    ,:,:.-y',,  -^,Mi:^^',v..jfh  ■    i 

CARVE.  s.  f.  T.tTepIciie.Koim  qu^im^i^ 
en  quelques  lieux,  à  un  .filet  en  forme  de 
chausse,  semblable  à  la  dn^ue^  et  ^ui  se 
traîne.  ;;'  ■;  ■^>'      ■'••,  h-^'-^v'-^^r-'-^*^?.:-?:  ^^ 

CARVI.  s.  m.  T.  de  bolaii;  Getuhe  de  plan- 
tes de  la  famille  des  ombeliifèrei,  ^oi^poisé  de 
^éox  espèces  qui  ont  été  réunie»  ave^  les  êé- 
aâia.  C'est  une  plante  bîpannlielle,  dont  Its 
feuilles  sont  découpées  trèppoieiiu  ;  tes  fleurs 
sont  blanches  et  sujettes  A  tVcHrtèr  dans  le  cen- 
tre de  Tombelle.  Ses  graines  sont  odorantes,  et 
entrent  dans  la  composition  de  plusieurs  U* 
quenrs.  On  en  retire  pnr  la  distillation  une 
huile  essentielle.  Elles  font  partie  des  quatre 
grandes  semences  chaudes,  et  on  les  em|dpie 
tomme  carmînatives  et  venmfnges. 

CARVl-FEUILLE.  s.  m.  T.  de  botaii.  On  a  \ 
donné  ce  nom  â  un  genre  de  plantes  établi 
#rec  le  selin  â  feuilles  de  carvi.  V 

CARVrrES.  s.  f.  p.  T.  de  botan.  Cette  plan- 
te de  Dioscori^e  est  rapportée  aux  euphorbes. 

CARYATIDE,  s.  f.  T.  d>rchit.  On  donne 
ce  nom  â  une  femme  représentée  en  tont  on 
en  paHie,  placée  pour  ornement,  ou  pour 
soutien  aux  architraves  des  édifices. 

CARYBDE.  s.  m.  GouflVe  du  détroit  de  Sicile 
À  l'entrée  du  port  de  Messine ,  qui,  avec  un 
écueil  nommé  Scylla  que  Ton  trouve  dans  le 
même  détroit,  a  donné  occasion  a  cei|fe  phrase 
proverbiale,  en  éi^àlant  Carjrbde^  on  tombe 
dans  Scjrliaj  qui  tienifie ,  en  voulant  éviter 
un  danger,  on  tomm  dam  un  autre. 

CARYBDÉE.  s.  m.  T.  d'ïiist.  nat.Genre  éta- 
bli dans  la  famille  des  méduses.  ^ 

CARYCHION.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre 
de  coquilles  établi  parmi  lés  univalves.  Il  est 
intermédiaire  entre  les  hélices  et  les  saibots. 

CARYOCAR.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 
de  TAmérique  méridionale  dont  les  feuiDes 
sont  opposées,  teniées;  les  folioles  lancéolées, 
dentées  j  les  fleurs  i  canoë  et  ^f^rolle  de  cou- 
leur pourpre.  Le  fruit  est  une  grosse  noixlphé- 
rique ,  charnue,  qui  contient  quatre  noyaux, 
dont  les  amanaes  sont  bonnes  à  manger  et. 
servent  à  faire  de  l'huile.        ^     ' 

CARYOCATACTES.  s.  m.  pi.  T.d'hist.  nat. 
C'est  dans  Linnée,  le  nom  spécifique  du  casse- 
noix.  On  donne  s^tosi  ce  nom  à^Ia  sitelle,  et 
au  calao  des  Moluques* 

CARYOCOSTIN.  s.  m.  Du  me  karukenS 
j'assaisonne ,  et  eostos  costus.  Plante  trés-odo- 
rante.  «—  En  terme  de  médecine  ,  on  appelle 
électumre  carjrocostin  ^  un  électuaire  dans  le- 
quel entre  le  costus ,  avec  d*autres  snbstances 
aromatiques.  En  ce  sens ,  il  est  adjectif. 

CARYÔPHYLLATE.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre 
de  plantes  établi  aux  d^ns  des  benoites,  et 
appelé  ensuite  sieMenie.  *    ^       a 

CARYOPHYLLÉES.  s.  f.  pL  T.  de  boUn. 
Famille  déplantes  aui  sont  en  général  herba* 
cées  et  originaires  d  Europe.  Leurs  tiges,  ordi-* 
nairement  cylindriques,  ne  s'éKvent  tout  au 
plus  qu'ii  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur. 

CARYOPHYLUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  uolypiers  établi^aux  dépens  des  madréporeti 
de  Linnée.  **^     ...  *    ,     \ 

CARYOPHYUODBHDRON.  s.  m.  V.  Giao^ 

■        ^ 

ruEs. 
CARYOPHYUOÏDES.  s.  f.pl.  t.  d'bist^nat.  | 
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eslétieiire  si  causôque,  ^VUe  caiMie  des  dé- 

disantes  A  la  booche.  On 

oelle,  une  farine  semblable 

il  partie  ligneldNa  se  &nd 

fait  4^  planches  et  4es  so- 

«propres  à  la  constariiclion  des  maiiçns. 

CAS.  s.  m.  Du  latin  csr#ia  actum  de  tenbei, 

évélieiiient  fortuit.  Il  se  prend  en  Irwçais  da|is 

^  ^^^'^'^lll^^^^  Siie  ceu  arrif^ait.  B»  c«  cof-  > 

/Af  on  pmtdrait^  tel  parii.  En  cas  de  msUheur. 

j/mcaM  que^e  m^rc  mantvQus.  En  loul  cof, 

quelque  èhoise  qui  puîsseârriver.  '      i 

XUs.  Événement,  fait  considéré  avec  rap- 
port à  sa  nature,  i  sa  caoÉb,  â  ses  circon- 
stances, 4  ses Isuites.^.C^n  eÀtorrfiiuO/v.  Vncas 
extnor€Un^ire\  Ceit  Unxa$  bien  remarquable. 
Un  ca»  pofticàli^r.  Ohcuê^ffraciàble.  Vneas^ 
pendable.  Vn  ^a»  énorme.  JÙér^armUé  du  cas. 
Une  toi  qui  Oatuê  sur  tous  1er  cas.  (Montesa.) 
—  Ctf#,  4P  dit  kttèsi  de  la  situation  dans  la- 
quelle se  trouvk  une  personne  par  rapj^rt  à  . 
on  événement,  A  un  niit  qui  a  ou  doit  avoir 
des  suites  pour  elle,  ^e  me  troupe  dans  un  eù^ 
bien  ésrinsodmtwe.  Cet  homme-tk  est  dans  un' 
'mauuaiê  cas.  VTOcc^o!»*^    ^  ^  '    -      'a  ••  -  ^  v 
":    On  appelle  ces  rédhibiUnrej  les  maladies  pu 
les  vices  d'un  animal  domestique  ,  qui  donnent . 
A  celui  qui  l'a  aèheté  le  droit  de  fdire  annuler 
le  marcËké;  c'es^-dire,  de  rendns  l'animal 
vendu,  et  d'en  reprendre  le  piix ,  on  de  faire 
rectifier  le  marche ,  en  gardant  l'animal  et  en 
obtenant  une  réduotion  sur  le  prix^T     * 

Gis.  Le  cas  ét^nt  un  événement,  un  fait  no- 
table, remarquable  par  sa  nature,  par  ses 
circonstances,  par  ses  conséouences,  on  a  dit ^ 
par  abstraction ,  faire  cas  êune  chose ,  faire  - 
cas  d'une  personne ^  pour  dire,  ne  pa«  ranger 
une  chose ,  une  personne  dans  la  classe  aes 
choses  ou  despersonnes  qui  ne  méritent  aucune  ' 
attention,  jpcoiie  considération  f  mais  au  con- 
traire les  juger  dignes  d'être  estimées ,  consi-  \ 
dérées.  En  ce  sens,  il  se  pi^<:^  toujours  en 
bonne  part.  Zes  hommes  ont  toujours  faà  et . 
feront  toujours  eqs  de  tout  ce  qui  peut  fixer  les 
yetsx  des  autres  hommes..,  (Buff.)  Jejais tant 
de  cas  de  l'esprit  et  de  tfmitié  de  PoUion  ^ 
que  je  lui  dis  mon  sentiment  sans  aucun  me-  ' 
nagement.  (Volt.)  J'estime  ses  talens^  mais  je   . 
nefaisaufiun  cas  de  sa  persoiine* 

Cas.  t.  de  grammaire.  Il  se  dit  des  diffé- 
rentes désinences  .deB^noms,  qui  leqr  as»^ 

eut  diverses  fenctioni  dans  la  proposition» 
Latins  ont  six  cas ,  les  Grecs,  n'en  ont  que 
caêq.  les  Francis  n'ef\ ont  point.  '; 

CàSf  en  terme  de  mathématiques.  On  ap- 
nelle  è^  irréductible  du  troisième  degrtér^  on 
amplement  cas  irréductible  en  analysé  ^  celui' 
où  une  équation  du  troisième  degré  â  ses  trois 
racines  réelles  et  incommensurables. 

Cas  Dt  coifsaKKCK.  T.  de  m9ralé  chrétienne. 
Onction  relative  aux  devoirs  ^  l'homme  et 
du  chrétien ,  dont  il  appartient  au  théologien 
appelé  casuiste,  de  peser  la  nature  et  les  cir- 
constances, et  de  décider,  selon  la /lumière 
de  la  rsti^on,  Jes  lois  de  la  sc'^^'  * 
nous  de  PégUse  et  Içs  mai^imes 
Proposer  un  cas  de  conscience,  nesouare  un 
cas  de  otmscionce.  Un  docteur  $^rsé  dans  les 
cas  de  conscience.  v 

Daàs  la  discipline  d«  Péglise  tatholique , 
on  appelle  cas/^serués ,  certains  péchés  àor- 
mes ,  dont  les  supérieurs  ecclésiastiques  «e  fé- 
servent  l'absclution  à  eux-uiémes,  ou  â  leurs 
vicaires^  généraux.  CSss  résetvé  au  pape.  •  Cas 
réêer^klé^éque*  \^^\  ^  ;..♦»,.:  »  \  i. 
Ji:AS,  CASSE,  adj.  Qui  somie  le  cassé.* Ce//i 

'  ^^  As. 
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nière. 

C'Usneal 

bit  loi 
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aiéren 
easaqi 
On^ 
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CAS 

ESpéc< 

'  que,  e 
une  et 
ae  dit 
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relie. 

Ïrandi 
Wca4 
eascad 
occasû 

'  nomm^ 
ficieUà 
rampe 
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fioscad 
tomben 
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de  toui 
Casc 
discom 
idée  â 
cascade 
facile  q 
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mÎMii.  Qui  aime  è  tfmXMt  i  k^  mafaMfa  |i^ 
liidoleaee ,  pur  |MH(e9M.  tlit  Amiim  «ffttiMii^i 

vqipoit  i  cette  di^MMition.  Vnigyih  i!^af4fnfiihL 

nièiie.  Itê  àêment  êi  bien  Pemmim^f^^f: 
C  )tènM.eff'émMe  et  ^mamère., .  ^     *"  ^ 
I    >XASAOl]E.  t^  tÏM^  àe  mimitt  oo 

liit  kmg  iOe  deasm ,  ^i  fepfirte  i 
V  Jkftbiti^ll  ne  ie  ^Hj^ue  «jue  di%  ^irtlettt  m^ 
eiérement  fait ,  et  aime  ëtotfe  communtJuiÊC 
maM€MÊ0  de  burp.  ikÊÊ  çmaifiie  p(mr  laî^ 
On ^  dit  ûgarémmi,  i^umer  caêaqmf  )pour 
dire ,  obhiifler  de  Jpertl.  <  .  ■  -^      ■  \  ^^;  ^  .  :^ 

GASAOUÎN.  e.  ra.  Dimiiiutijf  dé  ctMiq[tie. 

Espèce  dliabilkîneiift  i^iii3  jox^S  que  1^  cya- 

i  que^  et  ati^oQ  porte,  pour  aa  commoaUif/C  ètt 

:  tioe  espèce  de  rtobe  de  chambre  poiirte«  «r-  H 

ee  dit  eum  d^aii  yÀeiiient.<Nr|^f^ify»,^ 

eaimes  y  et  de»  Saoïiiies  du  peaple^  ; 

CASCADE,  j.  f^Chote  d^eaa;  soi^ ntn^ 
relie  ,  soit  artificielle .  par  najqpes ,  ou  par 
nraadès  ou  petites  «(lasses..  Codcorfs  n^uràle. 

€aâ€ade  du  Hhin^  «->  Xes^  cascades  naturelles 
ciccasionëes  par  Tinëgalitë  '  au  terrain  »  se 
nomikieiit  •auHai  êûtùtacMif  lécs  eagcmhéarii" 
ficiMbê  tombent  ei|  if aypjtief  ,  en  gouleites  y  en 
rampe  douée  ^  en  buffeià  i  /Mtr  okuie  de  per^ 

]  Toia.  Gêande  eoMeade.  Petite  cascûde.  Des 
fioêemdêê  hauteê  et  'bn^/rmueê.  Ùes  eflux  {jui 
tombent  en  eascadesm   Cette  êfèrduÉm  peépé^ 

'tuettè  f   nfimentéOf  embellie  par  Mine  foule. 
d*abondanîéi  easeaiks ,  firme  un  priniemps  ' 
de  iouié  l-année....  (Raynal.)  ,/    *;  i:,\^,>..   ! 
r     Cascaoe,  se  dit  figuhhneiit,  en  parlgiit  d'un 
,  ^discours,  du  passage  briisque  et  subit  d^une 
idée  â  une  autre.  Ce  discourt  est  plein  de, 
easoades.'-^  On  dit  qa?on  he  sait  Une  nou^ 
A  ptlle  que  par  easeades ,  fu^oa  ne  ta^apprise 
me  par  cascades  «  IpTsqu^qn  ne  la  tient  point 
1    de  souKce  ,  mais  qu^elle  est  parfenœ  succès^ 
srvement  de  boucbe  en  boucbe.  «—  On  dit 
qu'Hun  homme  estpàn^enu  à  une  place  par  cas- 
cades .  pour  êàret^u'H  y  est  ai^dvé  par  une 
4uite  a*e¥4(nemens  impréms»' 
.       CASCALOTE.  V.  Cascaulle. 

»     CASCAKE.  s.  f.  T.  de  fortification:  Tjrou 

f>u  CàYité  en  forme  de  puits  que  Ton  fait  dans 

le  terre-plein  ,  prés  d^un  rempart ,  pour  dë- 

^ou^rûp,  ^Tenter  ou  couper  la  mine  oes  enne- 

.   mis.  Ce  terme  nWt  plus  guère  usité  j  on  dit 

^  aii}ourd^buimiil4r  ou  écoule.  ^ 

CASCABILLE.  $.t  J.  de  fcblân;  Écôrce 
i^^n  arbre  du  senre  croton  ,  employée  dans 
la  médecine.  Elle  est  tonique  et  astringente  , 

.  et  sourent  réussit  comme  fébrifuge-  Elle  rient 
et  TAmérique  méridionale.  Oéhi^  sert  aussi 
pour  teindre  en  noir.        f 

CASCATELLE.  s.  f.  De  Htalien  cascatetla , 
diminutif  de  çascata  cascaAe.  Petite  cascade. 
On  At .  les  cascatelles  de  Tï^^oli.  \  .  'r 

^ASCHIVE.  s.  m.  T.  dlûst  netJPbisson  du 
genre  'mormtre.  •  ''  i^^%       *  •  »* 

CASCOCLTTRE  s.  m.  t.  de  boten.  Genre 
de  fpraminées  <|ui  ne  diffère  pes  de  celui^ap* 
pelé  calotbèqae. 

CASE,  s.t  Do  ritalien  eald  mâtï^nV  H  ne 
te  dit  gaére  aue  des  huttes  04i  cabanes  qli^ha- 
bitoatles  esclaires  dans  les  plantations  des> 
Indes.  DesL  esclaues  cullii^ent  ^depuiê  êèng^ 
tempJ,  su^urde  temrs  casée  ^  du  tabac  pour 
*eur  issage.U^jns}.) 

CisE,  se  Ûk  an  espacer  pratiqué^^ans  «ne 
tablette ,  Ansube  ^Moire ,  pour  y  placer 
séparément  dlters  <Afets;  ^  *lh  .  H  ^m^    . 

Cass,  aïK^n  de  trictrac,  sa.dH  de  chacune 
«es  douze 'Bêches  qui  indiquent  les^acët  des 
damas  CAflmye  jaita  six  casmê.^  Case^ee  dit . 

aussi  d  une  flèche  courerte  de  deux  dames. 


uneeatë,  une 


,  ^     -  -  ^  ctfse.  —  On'iqppc91é 

d^mirpam^  ^a^  flècfj^  sur  bi(}(iélte  il  i^  a 
qb:l^  T-f**  9*^  wp^llé  eaàé  du  diakU  , 

fplM  de  m  fecoi^e  ^ft^  d*a^  grand Jàli.  On 
Vi§m  ^oône  gu^te  ce.nôihi  ^e  quandfjene  iéât 
la  seule  qui  rfste  &>  fàii'e.  Xotenie  dans  ce 

ijl^t  j^n  9  et  que  fôus  les  doù|<s  ^e  rqti  toue 
sans  remplir  arân^nl  cm , chinés  /tli  )ès|qiift 
Qj^me  passer  I  fl  amire  soiWeQt,  ou'€^  on  ne 

^xiP*L  ^^  JP*^*^^ .  ^^  «^^"^  ^^  ^^^^^  P*' 

.j,  Càsfly  en  teriiie  jté jfsn  «Téèliecs ,  té  â|1f  dé 
clia^^*^^  çan^  surlJNjuel  on 

TJj,.e.  Lt.  de  lM>tan.  <»énn5  de 
i|i  aux  uépiçns  des  samides,  el  fort 
Toisîi^  deê  anaTÎngu^  ^    qui  renferme  une 
douzaine  d^arbi^iéseau^  Afleulv  alternes. 

CASÉAUuK.  s,l.  Dii  l^tiii  c^ieum  iVom^e. 
Foro^^m  dû  froiii»^  pâf  k  d^mpositioo 

Du  làfflhoojeia  fironlage.  Il  se  ^it  ^è  V  paitie 
du  Ilôt  >d^  le  frômaca.^  ta  uaHie 

CA^EIFOMIE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  à 
la  forme  d^un  Irpmage  j  ou  doi^  la  s|iMt!a^ee 
ressemble  â  ceOe  du  fromage.       '  . 

ÇASEM AT$.  s.  f.  T.  de  fortifie.  Lieu  y6iiïi 
sous  terre'pour. défendre  .les 'fossés,  traire  des 
casemaies.  ^fjft^  *^  carré  bdti  en  pierres ,  et 
quif  quoiqtiepuii  fud^ casemates.  (  Ray.  ) 

CASEMATE  adj.  m/n  sèilit  d'un  bastion 
qui.e  «s-f^asemetes.^  Aiii^^^^ 

CA$W.'  ▼.  n.  'p-  de  trictrac.  Placer  deux 
dames  sur  la  même  âéche.  Çc  joueur  èaseî)ien, 
—  Se  caser  f  se  ditiamiliérement  pour  s'éta- 
blir en  un  endroit^  Quand  on  ne  peut  se\loger 
commodément:^  ilfaut.bien  se  caser  que^ue 
part.  -*•  On  dit  qiruit  Aonsme  est  bien  casé  y 

Sur  dire  qu'il  est  panrenu  à  obtenir  une  ^ 
|ne  pl^çe.     -,    *  ^  ,•  W.:.  >:  ■       '^r''  \ 

CA^^RÊTTE.  s.  1.  Moule  de  opis  ou  forme 
dans  l^u^  on  fait  des  fromages.. 
'  CASE|U£i  s^t.  Nom  qiîe  donnent  )es  Arabes 
de  la  Terre-Saiiitte  i  ce,  qu'on  appelle  aille^ 
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camTai|serai 

GASERItE.  s.  f.  Bâtiment  destiné  â  loger 
des  soldats.  Une  belle  caserne.  Une  grande 
caserne.  AUer  k  la  caserne,  tljjr  a  de' belles 
casernes  dans  cette  f^ilfç*.  \\  ^  "       .    ^ 

CASERNEMENT,  s.  m.  Action  de  casemer 
des  troupes.  Les- frais  df  casernement. 

CASEnNER.  r.n.  Loger  dan»  des  casernes. 
Mon  régiment  caserna  pendant  tout  l%it^r; 
7*-'  n  se  prend' aussi  activemept  Casemer  des 
troupes,  Casemer  un  régiment. 
^ASEEVÉ^  Kc.  part.  '% 

CASERNJET.  s,  m.  T.  de  mar.  Registre  pour 
les  maîtres.  ' 

CASET.  s.  m\  T.  d'hist.  nat.  On  ddnne 
ce  nom  aux  larres  de  pbryganes  ,  qu'on  em- 
ploie pour  aeoMArcer  les  poissons  d'éau  doucej 
qu'on  pèche  à  la  lûpie.   -      .  « 

ÇASL  s.  m.'  Cberde  la  feligipnc  mahomé- 
tâne  au  Vogol. 

CASlASQlfiER.  s.  m.  Surintendapt  de  jus- 
tice çke»  les  Tons.  .^ ,  h      , 

ÇASIE3L  s.  ntip.  Booseacbs.  ~  On  appelle 
aussi  càHeTf.  une  garniture  de  bureau  oiTÎsée 
en  pinceurs  caaes,  pouir  replacer  dea papiers. 
•  ^CASIER,  s»  m.  Scirte.d  en^  pour  u  pèche 
dli  hoOMir  Desr  casi^s  d*os%eé. 

ÇASIEIŒt  s.  t.  -Lieu  où  l'on  conserve  le 
fromage  de  Parmesan»,,-^  •    « 

CASllXCUX.  adj.  nfi.  T.  dp  ritriers.  Ils 
disent: que  du^rre  est  casiÙqtix  ,  q^jandU 
se  casse  ea  plusieurs  endroits ,  en  y  «  appli- 
quant le  diamant  pour  le  couper./  , 

CASIMIR,  s.  m.  T.  de  comm.  ttpfk  dp  laine 
croisée  I  serrée  et  lég^xe  ,  qui  a  pris^i^fijnom^ 
de  celui  qui  1  ^^  premier,  a  fabj^quc  de  cette  J 


%rte  de 
Prerieeù 

CASO ARV  ft r%«Gécm^  de  l'ordre  des  oiieetit 
échassiers  .  de  te  liiemle  des  iQégistanes  Cet 
animale,  d^utie  nMure^éiiiit^e  ,  n'e^t  pro- 
premeht  ni  oiseau  ni  qMdrupéde.  H  réunit 
les  eétmnacs  des  MOimsies  afrec  les  intestins 
des  camassiem.  Il  <  court  «rts-vitc  ^  mai»  ^f 
èoinrae  it  eêi^l^  imtmt  et  pliss  lourd  qu<»;iS 
rautraidbe  ,  sen  sMnre  est  Jh^iurry  «t  sa  dë-r  ^f  ^^ 
marche  a  mauvaise  grAce.  Il  se  tvoiive^ans  la  ^ 
partie  jotlieaiak  de  i^iisié^  comprise  soua  Ja  ;i* 
amiorride  ,  ainsi  qu'auit  l|es  Moloquei ,  à'r'm 
Banda  r  àiJara  et  â  SiMnatra*^'^^^-^^^^^^^';.^'^^'::'^';:^:^ 

'CAS0M3VA.  svf:  Pomme  dUtalieràm  p*?^       i 
ratt^trenne  variétë  de  notre  pomme  d'apii^f^*^ 

OASPIA.  s.  m.  T.^e  bdtan.  On  a  donné  ce 
nom  à  uni  arbuste  qui  difière  des  millepertuis 
par  son  fruit  qui  est  nnè  baie  ,  et  npn  une 
'Capsule*  .•  t  iC .  ': r'i'-  - . ' '  •  . . -, -A''^ '  ■ . m-..  ■  - :'4#'  ■  '  ''^^. ■ 
>  CAS^B*  s.  m^-  Arme  ^io^eAsive  qui  sei^  à 
couvrir  là  iéte  et  le  cou.  Lés  casques  dik 
anosens  avaient uiie  visière qm^acbaissai^iu- 
ntnt'lo  Qombat ,  et  se  relevai  pour  preran» 
Pair.  Les  casques  dont  on^  se  sert  ainourd'hui 
n'ont  point  de  visiérci  et  sont  plus  légers  que 
ceuK'deMttciens.."  ■    r  >.//.; /îi^^v-.;-' ■;•;■•. 

CASQce^en  terme  de  botanique.  On  donne 
ce  nom  â  la  lèvre  supérieure  des  cpn^s  la- 
biées et  personnées  y  que  l'on  nonune  aussi 
>foars  en  gueule.      ■■■■^^^  rUA-'m-  /:    ••  ■   v'..  >  :^ 

CAS(^UETTE.  s.  f.  Sortes  bonnet  de  drap 
ou  d'étoffe ,  serré  par  le  bas  et  bouffaiit  sur 
la  tête  y  avec  une  avance  sur  le  front,  ou  sans 
avance.  Les  ouvriers  portent  partout  des  ca*s^ 
quettes,;  les  autres  personnes  ne  les  portent 
que  dans  la  chambre,      . 

GASSADE.  s.  f.  Mensonge  ik>urj>laî<^ap!ér, 
ou  pour  servir  d^xcuse  ou  de  défaite.  Con- 
fier une  caisade.  Oest  un  donneur  de  çassades. 
tt  n'est  que  du  style  familier. 

À  certains  jeux  de  renvi ,  comme  le  bre- 
lan f  on  dit ,  fii^  une'  cassade  ,  oour  dire  , 
faire  iin  rênvi  avec  mauvais  jeu,  ams  d'obliger 
les  autres  joueurs  â  quitter.  C'est  un  grand 
faiseur  de  cassades. 

CASSAILLE.  s.  f.  Selon  l'académie ,  terme 
de  laboureur.  C'est  la  première  fa^on  quW 
donne  i  la  terre ,  en  l'ouvrant  après  Pâquea^. 
Si  cette  expression  a  été  usitée  anciènniè- 
ment ,  on  peut  assurer  qu'elle  ne  Test  plus 
aujourd'hui.^ 

.  CASSANT  9  TE.  ^  adj.  Qui  se  casse  ai- 
sément,  qui  est  suj^t  à  se  casser.  Le  yerré 
est  cassant.  Im  porcelaine  ett  cassante.  Ma-- 
tière  tatsanie.  De  la  racine  de  f  indigotier 
s'élèi^cune  tige  ligneuse  y  ausante.  (  Râyn.) 
;  Oq  appeUe  poires  cassantes ,  des  poires  qui 
se  détachent  par  morceaux  sous  la  dent,  par 
opposition  aux^  ppires  findantes ,  qui  fondent 
dans  la  bouche^  Le  martin^sec  est  une  poire 
cassante»  * 

CASSATION.  8;  f.  T.  de  palais.  Jugement 

S  ai*  lequel  <Mi  annulle  un  acte  ,  une  procé- 
itre.  ïéU  eaimlto/i  d'unjuaementy  d'une  sen^ 
tencè  y  dtune  procédure  ydun  ^ete  .  dun  tes^^ 
tàment.:  Se  poun^ir  en  cassation.  Poursuii»re 
la  cassation  d'un  arrêt.  —  On  appelle  cour 
de  cassation  y  un  tribunal  qui  statue  sur  les 
demandes  en  cassation  des  jugemens  ou  arrêts 
'des  iVibunaUX  ordinaires. 

CASSAVE.  s.  f.  Farine  fa^te  de  la  racine 
de  manioc  sécbée.  ;  .. 

CASSE,  s.  f.  Genre  de  plante  ou  arbre  qui 
crott  en  Égjpte  et  dans  Vlnde  ,  et  dont  on 
retire  une  moelle  qui  est  d'un  grand  usage 
dans  la' médecine. //fxfmiC  de  casilt^  Pulpe 
de  casse.  Casse  d'Egypte.  Casse  du  Brésil. 

Rn  ihétallursie ,  casse,  sedi|f^d^une  cavité 
préparée  au-denofs  des  fourneaux  d^affinagst 
dans  laquelle  le  métal  se  rend  au  sortir  du 
fourneau  par  un  tix>u  pratimié  à  sa  partie 
ioférieûre.  «*  Les  orfétres  et  les  monnayems 
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'  doiitiettt  U  nom  de  cas$s  à  iiii  yaisseaa  faj| 

de  ceodres  de  lessiva  et  d^osdc  mouto^'^Ç^r' 

,    cUiës  9   doninls  se  servent  daHii  Taffinage  de 

For  et  de  Targcnt,  ou  lorsquil  s^^igit  d^asMoit 

.^  cuivre  en  bain.  — ,Le«  ^rubaniers  donnent 

re  nom  à  une  es()èce  de  peigne  en  corne, 

dont  ils  se  servent  pour  les  pnvrages  où  les 

peignes  de  canne  seraient  trop  faibles.  —  Les 

BavohBÎers  nommentainsi  un  poêlon  de  cuivre 

.  Jqui  leur  sert  a  puiser  le  3aYPii|  ou  Teau  pour 
arroser  la  chaux.      "V  iv        ,•         '.      , 
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GASSE.  s.  f.  T.  d'tnprimerte.  Espace  de 
table  en  4cux  parties.,  tormant  ensemble  un 
carre'  de  deux  pieds  itîçuf  ù  dix  pouces   de 

"  -  long  ,  sur  deux  pieds  ^cinq  à  six  pouces  de 
large.  Chaque  partie  est  divisée  en  divers 
petits  carrés  nommes  cassetins ,  dans  chacun 

'  :    desquels  sont  tous  les  caractères  d^ une  m^^me 

«  lettre  ,  afin  qu^lbs  compositeur^  puissent  les 

prendre  plus  aisément.*  Là  partie  supërieure 

ae  nomme  haut  dé  cgsit  y  et  contient  les  ca- 

i vitales  ou  majuscules  ^  les  petites  capitales, 
qi  lettres  accentuées.   La  partie  inférieure  , 
nommée  bas  de  casse  \  contient  les  voyelles 
^;et  les  consonnes  minuscules,  les;  espaces  ,  les 
^      cadra ts,   les   cadratiiîs,    etc.     Dresser  une 
çasie.  Garnit  une  casse.  T* rainai  fier  à  la  casse, 
Casse  italiij^.  Casse  romaine .^     '^  - 

'  Ca^e  ,  sorte  de  petit  bassin  à  queue ,  avec 
. .    lequel  on  puise  de  Fèau  dans  un  seau.  >  / 

CASSE,  s.  f.   T.  de  commerce.  Toiles  de 
coton    blanches   et    fortes  qui  se    tireiit   de 
:.  rinde ,  du  Tîcngalc  et  de  Coromandel ,  et  qui 
sont  destinées  a  Vimpression. 

CASSEAU.  s.  m.  T,  d'iniprijiierie.  Diminu- 
tif de  casse.  C'est  une  espèce  de  tiroir  dont 
les  cassetins  ou  compartimens  sont  égaux  , 
plus  ou  moins  grands  et  plus  ou  moins  pro- 
fonds ,  à  proportion  delà  grosseur  du  caî^ac- 
\Xv.re  au((nel  il  est  destiné.  Le  çasseau  sert  à 
m<5ttre*lcs  lettres  de  deux  points  ou  les  ^i- 
gnettés  de  foute.  On  lui  donne  le  nom  du  ca- 
-*  ractère  qu^il  renferme  II  y  a  te  casseau  de 
deux-points  de  grob^romàin  ,  celui  de  deux- 
points  de  saint-augustin  ,  etc. 

ÇçASSEAU.  s.  m.  T;  de  faiseuse  de  den- 
teUes.  C^est  un  petit  morceau  de  corne  fort 
mince  ,  teint  en  -rouge  ou  en  autre  couleur  , 
épais  d^une  demi-ligne  ou  d'un  quart  de  ligne, 
haut  de  cinq  à  six  lignes  ,  large  d^up  pouce 
environ  ,  replié  de  manière  que  ses- deux  ex- 
trémités ,  rapprochées  et  arrêtées  par  un  fil , 
forment  une  espèce  de  petit  étui  dans  lequel 
,  on  met  le  fuseau  à  faire  la  dentelle,  quand  il 
,.  «st  chargé  de  fil ,  afiii  d empêcher  qu'il  né 
s  évente.  ' ,  ^ 

CASSEAU  ou  BILLOT,  s.  m.  Sorte  de  pince 
faite  avec  du  sureau  ou  autre  bois  ,  ef  don! 
on  se  sert  en  guisè  de  ligament  pour  hongrei 
ou  châtrer  les  chevaux. 

CASSE-BOUTEILLE,  s.  m.  T.  de  physique." 
'    Récipient  de  cristal  otivert,  auquel  on  adapt 
une    bouteille  clissée'que  le   poids   de  Faii 
casse  lorsqu'on  fait  le  vide  sous  le  récipient. 

CASSE-COU.  s.  m.  Espèce  d'échelle  double 
qui  n'a  qu'une  queue  pour  la  soutenir  ,  au 
'  lieu  d'une   seconde  écnelle  jointe   à  la  pre- 
V   mière  par   un  boulon.    *' 
i   •    CASSE-COU.  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  en- 
droit   où   il  est  aisé  de  tomber  si  l'on  n'y' 
prend  garde. Cef  escalier  est  un  *^rai  casse-cou  ... 

On  appelle  aussi  casse-cou  ^  dans  les  raa- 
è.  ricges  et  chez  les  maquignons  ,  les  gens  em 
ployés  à  monter  les  chevauiSj^unes  ou  vi- 
cieu^. 

Casse-coc,  au  jeu  de  colin-maillard',  est  un 
cri  que  l'on  fait  pour  avertir  celui  oui  a  les 
yeux  bandés  ,  de  ne  pas  approcher  d'un  en- 
droit où  il  poqrrait  5p  blesser. 

CASSE-ChOUTE.  s.  m.  Instrument  d'acier 
ou  de  fer  trempé,  ayant  des  dents  cominè 
L«i  limes  ,  inais  plus  fortes,  U  sert  à  broyer  | 


une  dàute  qiTbn  tait  en  tombant 
errière.  u  n'eiit  guère  d^usage  qu'en 
ces  p^SK^^es  :  Jfe  dànner  un  fqsse^ut.  il  $*^i 
donné  ui|  c^^è-cul  $ur^ la  stlace.'  'j 

GAS&E-UJNETTEv«*  m.  On  donné  ce  tï^ih 
au  blué^y  à  cause  dfs  la  propriété  qu'on  lui 
attribue^de  guérir  les  maux  d'yeux»  • 

'^CASSEMENT.  §.  m.  Actioç^  de  casser.  Gc 
niot  n'est  point  usité;  cependant  il  j  9  pht" 
sieurs  cas  où  est  il  néc^saire.        •   ^  if  i/>'^i 

CASSE-MOTTÇ.  a.  ni.  Massue  de  boii  dur 
et  cerclée  de  fj^r  >  dont  'on  se  sert  dans  lés 
terres  fortes  pour  diviaer  les  mottesIL    - 

CASSENOISETTE.  s.  m.  Petit  insfrumcnt 
avec  lequelon  casse  des  noisette^,  r^  C'est 
aussi  le  nom  que  l'on  donne ,  en  histoire  i^-^ 
turelle  ,  â  un  maùakin.  V,  ce  mot. 

CASSE-NOir.  ^.  m.  T.  d'hist,  liât.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  sylvaina  et  de  la  ici-, 
.mille  desxoracèi.  Les  oiseaux  de  ce  genre  se 
nourrissent  de  noisettes  qu'iU  cassentjpu  per- 
cent,  de  filands  ,  etc.    '^'         i      vil^U*    rv 

CASSE-HCM-E.  s.  f.  C'est  le  *nom  yuHjsaîre  de 
la  noix-de-gtdle  en  France*  Q^i^xïsx  que  la 
nomment  les  teinturiers.  '  ! 

CASSE  ?lEi\RE.  s.  f.  T.  de  bptan.  Note  que 
l'on  dohiie  à  la  saxifrage.  -    ^ 

CA^ËjR.  V.  a.  Mettre  de  force  en  divers 
morceaux  un  corps  dont  les  parties  sont  si 
roides  et  si  dépourvues  d'éiastirité,  qu'elles 
se  quittent  ou  se  séparent  les  unes  des  autres 
plutôt  que  de  ployer  ou  de  se  relâcher.  Casser 
du  lierre  ,  une  glace  ,  de  la  pvrcelain^  y  de  la 
J'aïence'f    du  marbre.    Casser  des  noix  y  des 


onN&riie  en  frappant  de  grands  c^NÉ^  ;  ^^' 
écrnsaUf .  en  div]^nl  d^une  manière  violentfly 
jusqiifi  iâ  deArnctioni —O  (fni  est  aufêé  nm 
peât  plut  sirryti*  ;  6u  sert  mal  ;'tel  <]ju'un  poi 
Caésé;  ce  (jui  ^^  rompu  peut  servir  ou  no 
pak  servir  :  on  tomp^i  lAei  gitiiiui|Sour  le  man*. 
ger  ;  ce  qui  est  brisé  est  seulement  mis  ea 
pièces;  satas  rapporta  d'autres  idëef ;  • 

CASSEROLE,  s.  f.  Ultensile  de  cuisine  à^ 
quelle  ,  ^n  fortoe  de  bassin  plus  ou  moins 
ptxifqnd,  à^îroportion  de  ton  dianiètre.  Cas^ 
ierole  de  tuîvrà^  d* argent  j   de   terre  y  dé 

CASSÉROI^  s.  m/T.  dliîst;  nat.  C'est  l'un 
des  noms  français  ou  calmar.        " 

CASSETEE,  s.  f.  Plein  une  casse.  Une  cas-' 
setée  d'eau.  -^ 

■  CASSf-TÊTE:  s.  m.  'On  dontie  ce  nom  è 
dés  instrumens  dé  guerre  des  nations  sau* 
vages  y  faits  ordinairement  de  quelques  pier^ 
res  dures  et  tenaces^  telles  que  les  cornéennes, 
les  trappsy  les  basâtes»  lits  serpentines  dures,^ 
le.^  jades^  etc.'  H  y  a  aussi  des  càsse^tiies  en 
bois.  •*-  Casse-téte  est  aussi  tlne  expression 
familière  que  l'on  emploie  pour  signifier  une 
occupation  qui  deihànde  uée  grande  conten- 
tion dVsprit.  ÇeUe  affaire  est  un  t^rai  càssC" 
tête.    ■[■  -  -;■■•■'■■'•    •;  ..■      ^  /..;  •      •'••-•.    ■;••; 

CASSETDT.  s.  m.  T.  d'imprimerie.  Partie 
de  la  casse.  Petite  casse  àik  l'on  met  les  lettres. 
V.  Cesser.  ''-■.'  "  -^^ 

CASSETTE,  s.  f. ' Petit  éoflTte  destiné  à  ren- 
fermer des  choses  qui  fo^metit  peu  de  Volume^ 
et  que  l'6n  a  dessein  de  conserver. 

Les  tailleui^  appétlent  cassette ,  une  espèce 
noisettes.  Casser  une  table.  Casser  la  télé  à  j  de  boîte  divisée  éh  quatre  cases  ,  dans  les- 
quelqu'un.  Se  casser  la  tête  en  heurtant  contre     auelles  ils  mettent  le  fd  et  le  poil  de  chèvre 

dévidés  suf  des  pelottes ,  afin  de  les  avoir 


quelque  chose.  Un  enfant  caise  et  brise  tout 
ce  quil  peut  atteindre,  (  J.-J.  Rouss.  )  —  Il 
s'emploie  aussirneutralement.  La  corde  cassa, 
l/àe  poire  qui  casse  sous  lardent. 

On  dit  ligurément  et  familièrertient ,  se 
cctsset  la  tête  pour  faire  quelque  chose  ,  pour 
dire,  faire  quelque*  chosife  avec  une  applica- 
tion opiniâtre  et  fatigante  \  se  casser  le  çou , 
6u  causer  le  càu  a  queiqu'uuy  pour  dire,  gâter 
ses  aflaires  ,  ou  gâter  les  all'aires  de  quelqu'un 
de  manière  qu  il  n'y  ait  plus  d'espoir  de 
réussir  ,  de  s-ivancer.  Ae  causer  le  nez  y  être 
trompé  dans  ses  espérances^  ne  point  réussir 
dans  ses  projets.  '       - 

CASSER.  Y.  â.  Signifie  annuler  ♦  et  se  dit 
de  toutes  sortes  d'actes.  Casser  un  jugement , 
une  sentence  y  un  contrat  y  un  testament,  ->^ 
Casser  un  f*ffîcier  ,  dans  les  troupes,  c'est  le 
chasser  du  service  pour  (|uelque  crime,  pour 
quelque  bassesse.  VT Annuler. 

Casser.  Aflaiblir  ,  ruiner  la  santé.  Les  fa- 
tigues de  la  guerre  cassent  bien  un  homme. 
Sa  dernière  vialadie  l'a  bien  cassé.  Les  fit' 
bauches  l  ont  cassé.  —Je  casser,  Cest  un 
homme  qui  se  casse ,  qui  commence  h  se  cas- 
ser. -^  On  dit  aussi ,  dans  le  même  sens  ,  que 
la  t^oix  se  casse. 

'  Cassé,  ée.  part,  et  adî.  l^  uerre  cassé. 
Une  bouteille  cassée,  lin  arrêt  cassé.  Un 
tfficier  cassé.  Une  yoix  cassée.  Un  hftmme 
cassé  de  i^ieillesse.  Tandis  jute  le  pape  y  cassé 
de  ideillesse  ,  était  sous  tes  armes  ,  le  roi  de 
France ,  encore  dans  la  t^igueur  de  l'dge , 
assemblait  un  concile.  (  Volt.  ) 

Casser  ,  Briser  ,  ROmfre.  (  Sjrn.  )  Casser  y 
c'est  seulement  détruire  la  continuité  'd'un 
corps  ,  de  manière  que  deux  ou  plusieurs  de 
ses  parties  ne  sont  plus  adhérentes  les  unes 
aux  autres.  Rompre  ,  c^est  détruire  la  con- 
nexion de.  certaines  parties,  de  manière 
Îu'elles  ne  sonrplnf^liées  les  unes  aux  autres. 
*riser,  c'est  détruire  la  masse  et  la  forme  du 
coi*ps  ,  de  D(ianière  cpie  les  diflérentes'parties 
tombent  en  pièces,  en  morceaux.*— On  casse  ou  | 


tout  prêts  sous  la  main ,  et  de  pouvoir  s'en 
servir  dans  le  besoin.  —  On  appelle  cassette  y 
)a  caisse  particulière  d'un  souverain.  £en>i  a 
fait  cette  dépense  Sur  sa  cassette* 

CASSEUR,  s.  m. Terme  usité  dans  cette  lo- 
cution familière  ,  un  casseur  de  raqutttes  ,  un 
grandx  casseur  de  raquettes  ,  par  lacpielle  on 
désigne  nn  fanfaron  qui  se'  vante  de  pouvoir  # 
'  faire  des  choses  qui  surpassent  ses  forces.  ; 

CASSE- VESSIE,  s,  m.  T.  de  physique.  Ré- 
cipient dé  cristal  ouvert  à  ses  deux  extré- 
mités. On  fermé  la  'supérieure  avec  un  mor- 
ceau de  vesffie  mouillée  ,  qu'on  laisse  sécher  i 
on  fait  Je  vide  sous  le  récipient  :  le  poids  de 
la  colonne  d'air  pèse  sur  la  vessie  et  la  crève- 

CASSI-ASCHER.  s.  m.  T.  d'hist.  moderne. 
^Grand  prévôt  chtezjes  Turcs.       .         . 

CASStCAÎÎ.  s.  ta.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sjlvains^  de  la  famille  dçs 
coraces.  , 

CASSIDAIRE  s.  t.  T.  dliistoire  nat.  Genre 
de  coquilles  qui  ne  difière  pas  de  celui  ^e 
heaume.  . 

CASSIDE.  s.  L  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
tétramères,  famille  des  cycliques.  Lescassides, 
que  l'on  appelle  vulgairement  tortues,  scara- 
bées tortues ,  sont  des  insectes  plats  en  des- 
sous ,  convexes  en  dessus,  dont  le  contour  du 
corps  est  presque  circulaire,  souvent  ovale, 
et  quelquefois  approchant  de  la  figure  trian^ 
gulaire.  —  On  donne  aussi  ce  nom  aux  co- 
quilles du  genre  casqucv 
.  CASSIDOIKE.  s  f.  Pierre  préciéusPdont  les 
anciens  faisaient  des  vases. 

CASSIDULE.  s.  f.  T.  d^iist.  nat.  Genre  fait 
aux  dépens  des  oursins.  Il  é3t  composé  d'un 
petit  nombre  d'espèces,  dont  une  seole  n'est  ' 
pas  fossile  ^  c'est  la  cassidule  des  tles  Caraïbes. 

CASSIE.  s.  m.  Arbre  qoî  nous  a  été  apporté 
des  Indes ,  et  qui  croît  i  préseut  dans  nos 
contrées  mérioionales.    Ses   âeurs  ont  une 
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CASSÏEr.  «..in:  Arbre  qui  norte  U  e^Ê9{. 
Q^  dit,t|i||dtfiair)eme^t  causer  Jrahc^i^'^.  ., 

O^  r«tri'j>If  oe  des  çasaea. .  .  ., .?  tfi '^f  »  Ir*^ 
•.^  CAS6IN4  a.  m-  T.  de»/abri^nwi  Espèce  4« 
cbftsâM  devë  au-dessus  dp  inéUer  de^  pttvVMf\)s 
à  I9  nirveite,  dans  lecjnel  sont  at^pck^  ]^)vht 
sieurs  poulies  pour  poriar.tes  ^aAle%  qui 
ferrent  i  i^ke  les  facoi^s  d^s  ël0ffèi.  *  >J 

CASSINEj  /is.  f  \hi  uppelle  ^  aiost ,  àtm 
quelques  prtmttcés^^  une  pfstiUr  maison  de 
jplaîsir  hors  de  bi  rÙÏJd.  &iw  jcdie  eassimé*^'^ 
V  CASSINE.  s.  t  T,  de  botan.  Genre  de  plliii- 
tes  de  la  famUlèf  des  rhamnoïdes.  -^Qn  donne 
aussi  cp  n(m  â  la  yiome  luisante  :  q^uW  em- 
ploie, en  Amérique^  en  guise  de  tB^^s^r  V 

CASSI9IE.  s.  £  T.  de  bot,  Plante  de  la  Kàh- 
TeIle4Ionande  /  qui  seule  <k)nstitue  nti^^enre. 

CASSraÔÏDE.  s.  f.  T.  d'aslbroéomie.  Courbe 
proposée  par  Gàssinl  pour  réjbrésentér  le 
mouvement  du  soleil.  Les  (^meti^s  la  con- 
naissent sous  le  nom  ^tlUpse  àm$inienne: 
•  CASSIOPÉE.  s.  f.  Codstellatlpn  dé  rhéfmi- 
spbére  septentrional  »  située  près  de  Cëphée. 

CASSIPOURIER;  s;  m.  Arbre  de  la  Guiane 
qui  croit  dans  los'Heux  aquatiques.  On  donne 
i^nssi  ce  .nom   &  c^  ti:bné  du  méîné  genre 

iqu'on  a  farouvé  i  la  Jama'îqueX  ^  -      . 

CASSIQUE.  8.  m:  T-  d'hist  iiat-  Genre  de 
l^ordre  des  oiseaux  sylvaina,  et  de  la  famille 
des  tis$eraiid$.  Il  se  râpjproehe  des  loriots. 

CA^Uir.  s:  ài.  On  appelleWnsi ,  dans  TA- 
mënqu^tn^gridionale,  Une  liqueur  vineuse  qui 
se  fabrique  àréèlemaïs.'  - 

CASSB.  V;  Cacis.  '    ^• 

CASSITE,  s.  f,  T.  de  Ibtan.  Ce  genre  de 
plantes 9  qui  est  le, même  que  ceux  que  Ton  a 
appelds  Yolutell^  et  c^odion,  comprend  deux 


pléf«  bpél^  diras  on  ^orps  %gn!^;  V  >^    r;u 

CA^TFAGlf  E  AU.  s.  m.  Tid^Wist.  nàt^.  tiVst 
le  apai^  dlitomis,  qui  sert  aujôurd^bui  dîé  type 
ât»  teniW  ckfoniis.  :  *•■  -  -.  -  -  *?i  -  r-,^  •/  «^i»^  » 
CASTAGRETTE.  s.^f.  Instrument  àe  per- 
cussion en  usage  cb^  les  Maures  ^*  les  ^Es- 
pagnols nèfles  oobtffaienâ.  II  estoompoëe'  de 
deux  petits  morceaux  de  bois  oreosés,  que 
r^tt  ^  tient  et  la  méin  ,  et  que  T^p  frappo  en 
mesure  Viiin. contre  Tautre  ,  du  côtd  d«3  ca- 
vit^«  Obtient  oi'dinaireoient  une  casta|^tte 
de  chaque  main.  On  seSert  des  castagnettes 
p«9ii|r  accompagner  des  airs  de  danse.  Jouer 
4u  caêl0gn€iteSf  ^Xft^iuer  au    «on  dos  cas^ 

iCASÏAGNETTE.  s.  f.  T.  de  co|nii>. . Étoffe 
de  soie  ,  de  fil  et  de  laine  ^  croisée  des  deux 
côtë^;!^. -:..•.  .'.•    ...  .•■■.  ^1  .    •■;•■■     \>/^r.    ■••■ 

CASTAGJSPEUX.  s.  m,  T.  d*bist.  j^at.  Pçlit 
plongêoii*'-^  On  donn^  |^ussi  <^  nom  â  di- 
verses, espèces  d^oiseanx.  *'- 

CASTAGNOLE.  s.  f,  T.  de  mar.  Mitceau 

les 


espèces  qui  soàl  des  planter  parasites  fort  ^sance ,  les  occupations ,  les  usages  y  les  opi- 
seniblablés  â  la  cuscute,  presque  dépourvues  ywions  et  les  pratiques  religieuses  ,  et  particu- 
j.  >    Ml        ^  ^»  _•___-.  —  i__  __i^„.  j^  ^èrement  parleur  aversion  re'ciproque.  Les 

castes  du  Malabar  ne  se  mêlent  point.  Les 
peuptek  ehréiiérrs  n'ont  jamais  qbseryé  leur 


de  feuilles,  et  qui  croissent  sur  les  arbres  de 
rinde.  L^cJne  '  rappeHe  la  cassite  filifQnUe , 
parce  que  ^  tige  est  minc«  ;  Fatitre  la  ^sassite 


cornicmiêy  parce  que  ses  rameaux  sont  gro^    retigicfn  ^    et  les 

et  ëpineux.  -  —  " •-" 

CASSOLETTE,  s,^  f.  On  donne  ce  nom  à 
deux  ustensiles  cksimés.an  même  effet,  mais 
d'une  forme  différente.  L'un  est  une  espèce 
de  réchaud  sur  lequelon  fait  brûler  des  par- 
fums •  l'autre  ,  une  petite  bcîfe  d'or  ou 
d'argent,  portative,    dans    laquelle  on  les 


renferme.  -—On  appelle  aussi  cizjxo/cft£e,  une  \— ^On  dit  aussi  ,  ete  parlant  des  nations  mo- 


composition^^oriféranté. 
^  CASSOLETTE,  fe.  f;t.  d'arcb.  Espèce  de irase 
isolé^  de  peu  de  hauteur ,  compose  de  mem-' 
bres.d architecture  et  de  sculpture  ,  du  som<- 
met  ou  des  o6tés  duquel  s^exhalent  des  (igt|res 
de  flammés  ou  de  parfum».  Les  cassolettes 
servent  souvent  d'amortissement  à  l'extré- 
mité supérieure  d'une  maison  de  plaisance, 
ou  bien  ils' couronnent  les  retables  des  iu tels, 
ou  on  les  emploie  ds(ns  la  décoration  des  ça-r 
tafalques  ,  des  arcé  de  triomphe  >  feux  d'ar- 
tifice, etc.  '  '  '  ♦•      *    • 

CASSOLLE.  s.  f.  T.-de  papetiers.  Réchaud 
pour  chauffer  la  colle.  -^    v 

CASSON;  s.  m.  Morceau  de  t^^caorompo. 
Un  casson  de  cacao. •^ On  appelle  cassons^  des 
pains  informes  de  sucre  lin. 

CASSONADE,  s.  f.  Sorte  de  ^ucre  qi^iî  n'a 
^Ic  rai&né  qu'une  fois.  H  tire  ce  nom  des 
eaisses  ovLcassés  dans  lesquelles  les  Portugais 
ent'çominenGë  de  l'apporter  en  France.  ; 

ÇASSOT.  s.  m.  Les  papetiers  donnent  ce 
noin  à  dcè  espèèes  de  caisses  ou  comparti- 
mens  où  les  «trieuses  mettent  les  diflérens 
lots  de  chiffons.  .      ,'  ♦ 

CASDMUNIAR  ou  CASMINAR.  s.  m.  T.  de 
botan.  Racine  que  les  AnglaU  nous  apportent 
des  Indts  orientales,  et  dont  ib  vantent  beau- 


_  -- ^  ^ Genre 

de  poissoné  qui  se  rappi^che  des  caesio^.  On 
lés  trouve  dans  la  HédEitèrranée.  ' 

CASTAOHOÏ^fcO  1;  m.  T.  d'hist.  nat.  Sur 
les  côtes  dé  .Nice,  on  appelle  ainsi  deui  es- 
pèceà  de  spares  ;  lé  spare  Castagnolé  -  et  le 
•spare  marron,  dont  on  a  fait  un  genre  par- 
ticulier. *       *'■';*        *      "      '''■"•'■/      ■'**:•         ',' 

CASTÀGÏTON.  V.;Ghataignieii.  -  ^ 

CASTANITE.  s.f.  Pierre  argileuse  ,  de  la 

coulèui*  ou  delà  forme  d'une  châtaigne.      ' 

CASTE,  s.  f;  On  donne xe  nom  aux  tribus 

où  familles  des  peuples  indiens  qui  vivent 

distinguées  les  uiies  des  autres  par  la  nais- 


anciennes  castes  indiennes 
ontjoujours  pratiqué  la  leur,  (  Volt.  )      \, 

Caste  ,  datis'  nn  sens  plus  étendu  ,  se  dit 
des  difiérens  ordres  dans  lesquels  est  divisée 
uùé  nation.  Les  Malabares  :ioni  dii^isés  en 
deux,  ordres  ou  castes  ,  saisir  les  nairos  qui 
sont  tels  noblep  y  et  les  poliars  qui  sent  les 
ûrtis€m:ty  tes  paysans^  les  pécheurs.  (  Encyc.) 


dern^ ,  ta ,  caste  des  nobles ,  la  ca:ste  des 
prêtres^  etc.  "'";  •  ; 

C ASTEL  s.  m.  T.  de  botaxî .  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  nerpruns.  11  comprend 
deux  arbrisseaux  épineux  ,  à  feuilles^  alternes 
et  à  fleur<!i  axillai^s  ,  originaires  de  l'Améri- 
que méridionalfi^v^  ' 

CASTELANE.  i;  f:^rte  de  prune  verte. 

CASTEUE.s.  f.T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  que  Peu  a  rapporté  au  priva.   , 

G ASTI^U/AN.  s.  m.  On  donnait  ee  nom , 
dans  ^'ancienne  constitution  de  Pologne ,  aux 
«^nateurs  qui  étaient  revêtus  des  premières 
dignités  ,  ^rès  les  palatins  du  royaume. 

CASTELLAWE.  s.  f.  C'était^dansFaucienne 
constitution  de  la  Pologne;,  ifn  tarntoire  dont 
les  castellans  était  comme  les  gouV/'.meurs. 

CASTELOGNE.  s.  f.  T.  de  comm.  Sorte  de 
c6uvei;ture  de  lit  ,  faite  sur  le  métier  des 
tisserands  ,  avec  dé  la  laine  très-fioé;      • 

CASnnCE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  «ux  In- 
diens nés  à  Goa.  de  père  et  de  mère  portugais. 

CASTIGUONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau du  Pérou,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
médicinier  calhartique.     .   ^         '     v^ 

CASTILËÏE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rhinanthoides ,  qui 
reofenne  ti^ois  espèces  :  la  çastilejc  à  /leurs 
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ditftsé0S  j  ta  castilige  à  /leurs  ent tiret  ^  et  la 
castilèje  ^orfte-'dficerf.  Ce  sont  des  plantes  lé-» 
gèretnent  fruteaeentes,  originaires  de  l'Aidé-» 

rique  méridionale.  V  '  " 

CASTIULAN.  0.  m.  CASTILLANE,  s.  f.  Ce- 
lui ou  celle  qui  est  de  Castillé.        ^       > 

CASTILLAN,  s. m.  Monnaie  d'or  d'Espagne^ 
qui  vaut  6  francs  4^  centimes  de  t^rance;  •<  ^ 

CASTILLE.  s.  f.  Ewression  fiiimlière  que 
l'on  emploie  quelquefois  pour  signifier  une 
petite  «querelle  entre  des  gens  qui  vivent  en- 
semble  et  qui  se  voient  souvent*  Le  frire  et 
Id  ^etut  sont  toujour»  en  castillé.  Ces  dtux 
épàùx  ont  de  fréquentes  castilles  ,  sont  sou* 
i^ent  en  àast/lle^  .'- 

CASTILLE.  s.  m.  T.  dé  botan.  Arbre  très* 
yoisin  dés  pérebées,  qui  forme  ua  genre  dieins 
la  famille  des  urticées.  Cet-arbi^e^,  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  entières  et  veluc3,  four- 
nit une  résine  fort  semblable  au  caout-chouc, 
(it  que  l'on  récolte*  au  Mexique  pour  mettre 
dans  le  commerce.       , 

C ASTINE.  s.  f.  Mot'corrorapu  de  l'allemand 
kalksîein^  qui  veut  dire,  pierre  calcaire.  C'est 
un  mélangé  de  diflérentes  ternes,  a  jouté  au 
minerai  de  fer  qu'on  jette  sur  le  haut  foui>- 
,  neau,  pour  faciliter  la  fonte.  On  varie  ce  mé- 
lange ,  suivant  Ia«nature  du  minerai.  Quand 
la  terre  calcaire  y  domine,  on  ajoute  pour 
castine^  de  la  tem;  argileuse  qu'on  nomme 
herbu»  ;  quand  ,  au\^ou traire ,  le  minerai  est 
aji'gileur,  la  castine  est  composée  de  pierre 
calcaire  et  de  cailloux  quartzeux ,  suivant  les 
proportions  qu'indique  l'expérience. 

^CASTOIEMENT.  s.  m.  Vieux  mot  inusité, 
qui  signifiait,  instruction,  remontrance.,  en- 
seignement, précepte,  aris,  conseil. 

ÊASTOR.  s.  m.  Animal  quadrupède  amphi- 
bie ,  de  Tordis  des  rougeurs  ,  remarquable 
par  l'industrie  avec  laquelle  il  se  construit 
des  logemens^  Les  ^castors  construisent  des 
chaussées,  —On  appelle  eastors- terriers  ,  ceux 

3ui  se  logent  dans  des  cavernes  pratiquées 
ans  un  terrain  élevé  sur  le  bord  de  leau. 
Poil  de  castor.  Peau  de  castor.  ^^  On  appelle 
castors  neufs  j  les  peaux  de  castors  qui  ont  été 
tués  à  la  chasse  pendant  l'hiver  et  avant  la 
mue  )  castors  secs  ou  castors  maigres  ,  celles 
qui  proviennent  de  la  seconde  c^^àss^e  d'été  ^ 
castors  graSy  celles  que  lés  sauvages  ont  portées 
sur  leurs  corps  ,  et  qui  sont  imbibées  de  leur 

sueur.      •  .    ••  ■•■.•'.'■     V'    ■ 

Castpor,  signifie  aussi  un  chapeau  fait  avec 
du  poil  de  castor  seul.  —  On  appelle  chapeau 
demi-castor^  celui  qui  est  fait  de  poil  de  castor 
mêlé  avec  une  partie  d'autre  poil. 

CASTOR,  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  sar- 
menteuse  de  Saint-Domingue ,  appelée  aussi 
liane^a-bouton, 

CASTOR  et  POLLUX.  s.  m.  Météore  igné 
qui. parait  quelquefois,  en  mer  ,  attaché  aux 
extrémités  des  vergues  et  aux  mâts  des  vais- 
seaux sous  la  forme  de  gerbe  de  feu.  Lorsqu^on 
n'en  voit  qu'une ,  on  i  appelle  ordinairement  , 
i^é/é/ie;  lorsqu'on  en  voit  deux  ou  plus,  on  les 
nomme  diloret  Pollux^ow  feu  Saint- Elme. 

CASTOR  et  POLLUX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Oq  a  donné  ce  nom  à  deux  papillons  que  l'on 
a  placés  dans  lé  genre  des  satyres.  ' 

CASTOREUM.  s.  m.  On  don  ne. ce  nom  à  une 
matière  très-fétide ,  de  consistance  de  sirop  , 
d'une  couleur  jaune  lorsqu'elle  est  fratche , 
brune  lorsqu'elle  est  sèche.  Cette  substance 
estsecrétéepardes  organes  nyriformes  et  cellu- 
leuxqui  se  trouvent  près  des  parties  génitales 
du  castor.  H  est  employé  en  médecine,  comm« 
excitant  la  ciixulation,  et  sédatif  du  système 
nerveux.  ^ 

CASTORINE.  s.  f.  Sorte  d'étoffe. 

CASTOS.  s.  m.  Djroit  d'entrée  et  de  sortie 
des  marchandises  au  Japon  \  présens  que  les 
marchands-sont  obligésde  donner  pour  y  être 
reçus. 
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Six  iCAT     / 

QASTRAMÊt ATION.  «.  f.  Du  )aJtiû  f^rKftnii 
Mtnp  ,  «t  nieeM  mesorer.  L'art  d'^ttMir  Ic^ 
€iinlM»ieni.  Les  anci^m  oni  beaucoup  écrit 
surfà  ca$iramétationk  %      .^i,     j   *  >;ii  fn  ^ir    , 

CASTRAT.  I.  «1.  Celui  à  qui  (I^m.4|  &it 

«errer  une  iroix  «embliwA  à  cà^etçfti  enfans 
etules  femmei*  Lê$  itati^  éuiipn^,  muircfoU 
enUéage  dcfayrcdtê  cûitraU  tju'UMfdcêtinaieni 
Mu  thédtre.  .  .,ntw.u   •. 

CASTRAT|OK.  8.  f,  T.  4e  chinïrjjic.  Ac- 
tion de  chiK^r;  Opération  {>âr  laquelle  on 
-  mmtmte  diretranche les  te^tioules  d^un  auimal 
mâle  9  qui  deTiant  parla  incapable  d^engen^ 
drer.  La  castration  se  pratiqua,  oheziesTm^t 
eur  les  èsdiaTes  crti'ib  destinent  à  la  garde  de 
leifts  femmes.  EUe  sie  pratiquait  auirûifôis  ,  en 
Itali»,  sur  les  enfansdout  oq  voulait  eonsenrer 
ik  voix.  V.  CksTEAti  L'opération  cfe  U^çastra" 
tion.^ÙnJaU  la  castration  pour  guérir  car- 
UtiHCÊ  maladies. 

On  appelle  casirnliph  y  en  terme  de..%ota-' 
niqtre  ,  une  opération  quf  âte  i  une  plante 
la  faculté  de  féconder  ues  semences^  en  lui 
xetiranchant  les  parties  de  Tua  ou  de  rentre 
sexe,  arantigue  la  fécondations  ait  eu  liet|.   i 

CASTRËNSE.  adj.  f.  Du  Utïn  cOMirensis,, 
de  camp.  T.  dltiat.  anc.  On  désigne  par 
cc^mot  une  couronne  que' leà  Romains  don- 
naient an  soldat  qui  avait  pénétré  Je  pre- 
mier dans  le  csAnp  ttatmi.  .Ccuroimc  ^as; 
trense.  .  *  -  ""•  •  '  .\  '' 

jCASUAUTÉ.  s'  f.  T/  didacèîqiie.  Ce  qui; 
est  fondé  sur  le  cas  fortuit,  qpi  n a 'rien  «t^j 
Giertain  ni  d^assuré.  /•../'    ..    -V  j 

CASUEL ,  LLE.  adj.  Qui  atrive  par  caà  for-i 
tuit ,  qui  p^t  arriver  ou  ne  >point  'artiviir.; 
Cela  est  fort  casuèl^  Oestmn  ét^énemcnt  bicnl 
cqufpL  \/ 

.  TJasoee  ,  Ile.  T.  dejurîsprud.  Il  se  dit  de  ce 
qui  échoit  fortuitemrat.  Ainsi,  «nret^liuca- 
sue/  est  celui  qui  diépend  d^événelneiis  inceih- 
tains  qui  arrivent  ou  n^an*ive^t  pas ,  ou  qui 
*  arrivent  tantôt  plus  souvent,  tantôt-  plus  ra-. 
reraent.  ,        . 

Gasuel  ,  pris  substantivement ,  se  dit  des 
revenus  d^une  cure ,  qui  ne  sont  point  fixes , 
tels  que  les  baptêmes  ,  les  eaterremens ,  les 
oil'randes.  -r  On  dit  aussi  ,  le  casuel  d'une 
.'  charge  ,  d'vt  \emploL  »—  On  appelait  parties 
casuelles  j  les  droits,  qui. revenaient  au  roi^ 
pour  les  charges  de  judicature  ou  de  finance, 
crnand  elles  changeaient  de  titulaire,  -r-  Par- 
tics  casuetles^  se  disait  aussi  du  bureau  étal>li 
pour  le  recouvrement  de  ces  sortes.de  droits. 
-»-.0n  disait ,  qu'une  charge  traquait  aux 
parties  casuelles ,  pour  dire  qu^elle  vaquait  au 
profit  du  roi.         ,  •  >^ 

CA5UELLEMENJ.  adv.  Fortuitement ,  par 
hasard;  il  est  peu  usité.   ^ 

CASUISTE.  s.  m.  Théologien  qui  Vest  mis 
en  état  ,..par  une  longue  étude  des  devoirs  dç 
Thomme  et  du  chrétien ,  de  lever  les  doutes 
que  les  fidèles  peuvent  avoir  sur  leur  con- 
duite présente  ,  passée  et  à  venir ,  d'appré- 
cier la  grièveté  devant  Dieu  et  devant  les 
<  hommes,  des  fautes  qu'ils  ont  commises  .  et 
d'en  fixer  la  juste  réparation.  Casuisie  séuere  ^ 
relâché.  fS aidant  casuiste.  Consulter  Us  ca- 
suistes»  .  .  ' 

CASTS.  s.  m*  pi.  OndëMgne  sous,  ce  nom 
des  piÈ'étres  persans. 

CATABAPTISTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  eccl, 
Nom  dont  on  sVst  servi  quelquefois  pour  dé- 
signer, en  général,  tous  les  sectaires  cnrctiens 
qui  ont  nié  la  nécessité  du  baptême  ,.sur-loui 
pour  les  enfa^is.^^ 

CATABAUCAiESE.  4s^  f.  Du  çrec  kata 
bien ,  et  bauc^o  j^^ndors.  T.  d'hist.  anc. 
Chanson  avec  laquelle  les  nourrices  endor* 
roaientlesenfans,  chez  les  anciens. 


cendant  da  Iftltuia.  au^nn  tprfBg  MlilKlwiia 


dedragon.  .^cr  u^i;  /*!» 

i  GAT4JMWaE-  ».  f^  %  àff  M4%  mm 

plantes  qui  4lWIIirwd  te  iWiMJié)  HMlMUe 

Î'  e  hrOdl^  pAfr  «lyifleftioA.  T.  de  fMH,  Mftim . 
ormée  par  des  rayons  réQéMiîti^idLM  .4^. 
repce  |^e  Jk  ;dif<wu$tt4w  ^  qui  jÉI f^TA^  P^\ 

Jî^fr^^io.nv.ii,   ,^/vM,  %i%u:}  c)it>.J  uji  ni  v.i)»  » 

t>GAi;ACHASMOS.  s.m.  T.li%àM.41t^mt' 

se;^  scarification jtilaht  înusîtA«^7i  eiil^if  ^i^vB  | 

CA'PACHfVt^V  s.  f .  i^Vrimém  <  Catâ-l 
krèsc.  )'Figure  du^dSëéo^u*s ^  'oèimirté  cfisKs 
râlMié  de  la  dgnifi6ati<Mflr  propre  ét^ti  mot.  "On 
ditjNèr  ca^ai^t^éi^,  ées'cKeé^aÊàSù  Jiêréé  d'J^Ï 
gmti  Aller  à^^ht^Hil  sur  tm  béiùfiil^^XhiA^ 
qu68  musiciens  but  applique  €to*  nM  A  lew 
art. 41s  disent  que Toa  /àl4  nw  eaCM^Ilige,^ 
lorsqu'on  Ibrme  une  4i^onnatiéé  d^itièj»^ni 
dure  i^  iilnsitée. 


'^if.rf     VtJ».. 


attzq^n  il  ne  iAan^É|ât 
mt«jr  diill  leur  là^tbre. 

saisit  tout  d'un  coup' jte' liÉkiide  :        ^      

datt»U«{^M«ift'6&  a  Aait^atf  ntéméni  d# 
VlMoès»  0l  loilMtjierdre^l^  aibliinent  ai  la 
lÉMufM^^  ra«piitttidn;#ib  flâou- 

vttoeiiiNljiÉ  aiUnat  Bubsiateîit.  )îf u  «jvHtîi^rt^ 

te  nom  do  oette  maladie'  a  M  Irtmaport^ 

«a'botiiuque,^^  at  appUquëi  â  un  lAiJnÀinéne 

•ingnliar  m^ptkfni  qudnneiplaAloa.  On^aP* 

pem  amtaiepêie ,  Tétat  û*Uée  planii»  ou  de 

^Mi^iiaf  partîet  ^^yWtplppte  4lii  S4^^ 

CATaUE^ 
as^  siifat  A  la  eataLq$aia.    •  '  '■■''-'p  .^ 

ÇATACUSE.  s.f.  Du  grt^  katakiaeim  bri-      i5f  ^'5''*  iif"  ^>a.t^è«^ 
CAticLtô4lE,s,.injB^^  gr«^Wf|vï 

npnd^.  Grande  iiM)n4altiën,y  dâuge*"  '  ,"'  î 
C A^AGÔBffiiES.  s^  t.^pi,  Du  me  kaia  :^eS-| 
^otiBy  et  io/n&o^M4*^iw  c  i  cÂvité^^  CavUés  son-] 
terraines/^ratiquées  ^uf  servir  A  la  a^pjo^*! 
%\sre  <ltts  morte.  Ifcs  catacambf»  de  itamç»  i  '  j 
CATAqOlTstlQiJE.;  s,^  I.  Du  gr^  W 
contre ,  et,  o^^^^^  j  ^l^^^.^i^mill  ^fpà  a 

Saur  objet  les^aonâ^r^cbiik,  on  tÇflî^  '{W|itie 
e  l'acoustique  qui  considère  les  prppcîéiés 
des  échos.  (J^M^^p0ïmt  ,^m  ftit^pht^^ 
Zn^tacoifsUqueciiM  f^^^^^àstig^J^tcg^  la 

€  AT  A])#TfiIQUË,  s.  i.  Du  peç  luUa  con- 
tre,  et  optçtlwilfi  ]r<)Mt  ^Science  ;qi|ii- a  pour 
objet  les  eflets  f:éiiii>ia.  4e  la  >  catoptriqilke  et  de 
la  <}iû^trique ,  c'^trà-dire,  WeSêt^  r^uni^s^de 
la  lu^iiére  réÂéchié  ef  de  .  la  lumière^  cé^^M^ 
tée.  -*nll  est  au|#i  adjectif.   TfUégf^pbe  <fgi 

tàdioptrique^  :^     ^         J  v  •>'  r  -  ^    ! 

CATADOUPE  ou  CATADUPÎ.  s.  t  Cata- 
racte,  châte  d'un  llenve.  Les  catadqupès  dû 
Borîsihène.   >        '..._■■»■.  .  :*.   -^^v-v-- -v»- ,!  ; 

CATADAOME-  s.  m.  T.  d^tfetl  nat,  TSfom 
de  la  corde  sur  laqi^le  danaaienjtles  danseurs 
de  corde  chez  les  anciens. 

CATAFALQUE,  s.  m.  De  Titalien  catafalco, 
qui  signifie  littéralement ^éilbafaud  ou  élér 
vation.  C'est  une  élévation  en  charpente  qui 
porte  des  décorations  d'architectiire»  de  pein- 
ture et  de  jsculpture,  et  que  Ton  dresse. au 
milieu  d'une  église  ,  à  l'occasion  d'une  poçQipe 
funèbre.    Dresser^  élever  un  catafalque. 


)pap^  Ch  cat4i^ 
ue  JtunebikUlOthè- 


dçe.;  pn'a  lus  f^i 

que.   Un  catalogue  de  ptamcs.  V.  .^ 

CATAlX)Tl6p/ffl^  Du 

grec  èata  çautte  yC^m^  je  ficamif v  T.  de 
méd<U,«p  di|^df#^,^cto  fiiîre. 

duparattff  lés  |nat^|[$I^  gros^îms  cica- 
tncea  qui  paraiiMnatj^  {aj^o/-^Il  aè  prend 
aussi  suUtantiVwiçaf  ;3^  Va 

bon  catéuottque.        ^  x    -;     :s 

£IirÂU>A.a.m,T.4e>^tan/£q^^  du 
g^pwx^desbijraQnei^. ,  ,,;  ;^  t  .,  ,, ,      ../.^    > 

C4^AMIT^.  et  m.  Qi^itdiàni  nn  diction- 
ns^ii^  que  c^  mo%  aigmge  jaunç,  ïîb^îiin.  U 
est  inconnu  dans  la  Jangttfi.  ..^j  'lî  ^  ;     \, 

CATAKANClqa  dri 
cqmmmde  4?lli  ;  rM  ^çumtrëçi  içihidionales. 
E4ç  rend  un  p!Ru  qe  ïîijf;j^^^  la'froisse  . 

dans  les  doigts.  Sa  fleilr  ap£ltcbe  |de  celle  du 
bluet.  On  en  fait  peu  d^usage  <éki  médecine. 

.  CATAPACTAYMÊ.  •-  £r  Fêtes  institnifes 
chez  les  peuples  du  Pérott»  qioi  se  célébraient 
au  commencement  4e  leoT  année,  et  oui 
étaiexi^  consaj^s  aux  trois'Soleils,  qu'ils  dis- 
tinguaient oaiis  leurs  adorations ,  le  soleil 
père  ,  le  çoleil  fijs ,  et  le  soleil  ifirére^' 

CATAPAN.;  j.oWu  Ï*.  d'hîst  (jbqTemeur, 
que  les    emjpecèurs   de  \  Constantinople   ea- 
voyaient  dans  la  Pôuille  et  dana  la  Calabre  , 
dans  les  dixième  et  omaiéme  aiècles. 


gï'ec 

des  médicamens  propres  a  souder  le^  os  cas- 
sés, et  à'fwner  lé  calus,  Iljaut  auôir recours 
aux  remedek  oatugmatiqucé.  Jtl  est  aussi  sub. 
Les  catagmatiques^ 

CATAGOGIÉS.  s.fvpL  Du  grec  katagô  je 
ramène.  T.  dL'histrapo.  Fêtes  siciliennes  in- 
stituées en  l'honnenr  de  Vénus  reçV(Çi|ant  de 
Libye.        ■.'•...'.     v  •; ,  ,.  /^     > 

-^CATAIRE,  s.  f.  V.  Cbataieé. 

CATALAN,  s,  m.  CATALANE,  s,  f.  Celui 
ou  celle  qui  est  de  Catalogne. 

CATALECTES.  s.^m.  pL  Du  grec  iata 
contre  ,  et  légS  je  finis j  e^estra-dire ,  qgi;n'est 
par  fini,  qui  n'est  fias  termine  ,  qui  «est  in- 
complet. On  appelfe  ainsi  des  fragmens  d^- 
vrages  anciens ,  qui  n'ont  pas  été  achevés  ,  oil 
que  l'on  n'a  pas  .trouvés  en  entier. 

CATALECTIQL'E.  adj.  des  deux  t;enr^.  Du 
grec  kata  contre,  tt  legS  je  finis.  Oui  nVet 
l)as  fini  y  qui  est  incomplet.  T.  de  la  poésie 
grecque  et  latine ,  usité  pieurmi  les  anciens  . 
pour  désigner  les  vers  imparfaits  auxquels  il 


CATAGMATHiUE.adi.desdeuxgcim5s,nM    /    CATAPASME.  s.  m. Du  grec  kata  $m,  et 
ec  katagma  fracture.. T* 'de, médec,  lise  dit    passein  saupoudrer.  T.  de  méd.  Médicament 


manquait  quelques  pieds  ou  quelques  sylla- 


pulvcmLens  dont  les  andena^  faisa^it  des 
appUcations  aux  diverses  parties  4vlRrp««  Il 
n  est  plus  usité.  ^  r  :  . 

^.  CATAPELTE.  s.  f«  Vieux  mot  inusité  que 
ron  trouve .  sans  oberfAtion  d^ns ,  cpitlques 
dictionnaires.  Celait  tin  instimnent  de  sup- 
plice ou  une  espèce  de  presse  faite  en  plan* 
cbes,  daps  laquelle  on  mettait  le  patient. 

CATAPHONIQUS.  s.  f.  Du  nec  kata  eon^ 
tre  »  et  jAmi^  voix .  Science  des  sons  réflé* 
cfais.  C«st  ce  ciu'on  appelle  pins  oi'dinaire- 
mentcat&coustique.  , 

CATAPHORE.  s.  m.  DugrecA:ata  contre^ 
et  iMbenj  je  porte.  T.  de  méd.  Espèce  d^fs- 
soupissçment.  Ce  mot  n'est  point  lesjnonyme 
de  c^^ma ,  comme  le  disent  plpsieurs  lexîco' 

Sraphes  ;  mais  te  catOphore  est  Hyus  eqpsèco 
ont  lé  cotua  est  le  genre.  Le  comss,  est  '  tou^ 
jours  accompagné  ue  fieTre  ,  ce  ijui  n^arrive 
point  dans  le  cataphore.  Ce  der^er  se  rap- 
proche du  caruf^  et  indiqne  un  assoupisse' 
ment  moins  profond.  Il  n'est  nlns  usité. 

CATAPUMCTAUIE  ou  CATAPERACTES* 
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H.  m.  pi.  Du  grec  p&raierf,  |'enceîû« ,  je  forti- 
fie. T.  fl^hist.  anc.  On  distingue  par  ces  mots 
des  cavaliers  armés  de  toutes  pièces  »  et  cou- 
verts dé  fer ,  eux  et  leurs  chevaux ,  cpii  |^; 
saientnartie  des  armëes  des ancienif  .  r  > 
CATAPHRACTE.  s.  m.  T.  d'hist.  ane.  % 
.  mure  des  c^taphiiact^ires.  On  désigne?  awsfî, 
par  tmp  mot,  un  vaisseau  d?  guerre  3f •  *>*- 
ciens,  long  et  ponté,  à  la  diflfiFence   de  ceux 

Îû'on  nom  mait  aphractes ,  qui  ?l'i||i^l^^^^^* 
ie  pont.  *^       j*^.      ^ 

CATAPHRACTE.  s.  ni.  T.  de  nUML  On  s'est 

fervi  de  ce  mot  pour  désigna  attd  •9J^-H? 

bandage  qui  s'applique  autour  de  la  poitrine, 

et  qui  est  plus.connU  auJQurdTitti  toua  le  nom, 

.    de gwuirigai'  f -^'^^^^^^  r:Vy  V, 

C ATAWIRACTE.  t.  m.  T.  dTiîst.  nal.  Gen- 
re de  poissons  qnicomprend  la  famille  des  si)|iT 
res.  Ils  ont  la  tête  couverte  de  plaques  larges  et 
dures^  des  barbillons,  deux  nageoires  dorsales, 
des  lames  longitudinales  et  cmres  de  chaque 
cdté  du  corps. -^  On  a  aussi  donné  aux  tatoil!^ 
le-nomdecataphractes,  *.      e 

CATAPLASSfE.  s.  m.  Du  grec  kata  sur ,  et 
'  pfasstf  j^enduis.  Espace  d^emplâtre  ou  de  mé- 
;  dicdment  d^une  consistance  molle  que  Ton 
'  applique  sur  quelque  partie  du  corps.  Cala- 
>  plasme  anodin  ,  adoucUiont  ^  émoUienZ  ^  ré* 
êolutif^  suppùralif  9  elc.  Faire  un  caUtptaMnw. 
Appliquer  un  coiaplasme» 

En  terme  de  jardinage,  on  appelle  oaiaplas^ 
'  me, de  la  bousedevache  incorporée  etbienmé* 
lÂfingee  avec  du  terreau  gras,  et  dont  on  re- 
couvre les  plaies  faites  aux  arbres  eii4es  tail- 
Ifint.  On  le  nomnie  aussi  onguent  de  Saint^ 
Fiacre.  ' 

CATAPLEXIE.  s.  f.  Du  grec  kaiapléssâje 
blesse  ,  j^engourdis.  T.  de  méd.  Engourdiàse- 
nieut  qui  saisit  subitenRlhit  les  membres.  U 
n'est  plus  usité.       *  ,        • 

C  AtAPPÀ.  V.  f,  T.  debotan.  Genre  de  plan^ 
tes  établi  pour  iplacerlp  badamier  benjoin, 
dont  le  fruit  diffère  un  peu  de  celui  des  autres 
espèces.  *  ♦'  .  , 

CATAPUCE.  s.  f.  t.  de  botan.  C'est  Tcu- 
phorbeésule.    ^^  ^ 

CATAPULTE,  s.  f.  Du  grec  kata  contre  ,  et 
palis  je  lance.  T.  d'hist.  ano*  Machine  dont 
les  anciens  se  servaient  A  la  guerre,  pour 
lancer  de  grosses  pierres  ,  et  quelquefois  des 
dards  et.  &s  javelots  de  douze  a  quinze  pieds 
de  long. 

ÇAl  ARACTE.  s.  f.  Du  grec  kalarrhassâ  \é 
tombe  avec  impétuosité.  Chute  ou*  précipice 
dans  le  canal  ou  lit  â^]ne  rivière ,  quia  pour 
cause  des  rochers  ou  autre  chose  qui  arrête 
lé  courant ,  et  fait  tomber  Teau  avec  beau- 
eoup  d^impétuosité  et  de  bruit.  //  y  a  des 
Jitu%^e$  dont  la  pente  est  u^-bruiH^e  dans  cer- 
tains endroits  ,  ee  qui  forme  ce  qu^n  appelle 
une  cataracte  f  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
chute  deauplus^  t^iye  que  le  courant  ordinaire 
du  fleuve.  (  Buff.  )  Les  cataractes  du  JYil.  Le 
Rhin  a  deux  cataractes.  (  Idem.  } 

Il  est  dit  dans  k  Genèse,  à  roccasion  du 
délqge ,  que  les  cataractes  du  ciel  furent  ouver- 
tes,  li  y  a  apparence  que  le  mot  cataracte^  en 
cet  endroit,  signifie  un  grand  réservoir  d'eau. 

On  a  appelé  cAlar^ete,  la  courbe  que  décri- 
vent les  particules  d'un  fluide  qui  s'échappe 
d'un  vase  par  un  trou  horizontal. 

CATARACTE,  s.  f.  T.  d'hydraul.Difféi^nce 
de  hauteur  du  niveau  des  eaux  d'amont  d'un 
pont ,  an  niveau  d'aval  des  eaux  du  même 
pont.  Plus  laicrue  des  eaux  est  forte  ,  et  plus 
la  cataracte  est  grande. 

Cataracte  i  Chute,  (Srn.)  Quand  les  ri 
▼Wres  nx  tombent  pat  brusquement,  mais 
qu  elles  ont  seulement  un  cpurs  très-accéléré, 
on  donne  à  ces  accidens  le  simple  nom  de 
chute  ^  comme  la  chute  du  Rhin  à  travers  les 


rochers  qui  sont  sous  le  château  de  Laufen  , 
i  une  lieue  au^essous  de  SchajSfouse.  Ouand 

TOME  I. 
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les  rtviAris  sont  neH^eonsidérables,  quelle  que 
soit  la  forme  de  leur  chute ,  comme  elle  est 
toiyours  plus  belle  qu'effrayante ,  on  lui  don- 
ne 1^  nom  de  cdécaiie.  Ainsi  le  Téverone 
iait  a  Tivoli  Tune  des  plus   bellen  cascades 

3ue «on  connaisse.  Le  nom  de  cataracte  se 
onne^  aux  chutes  que  font  brusquement  les 
grandes  rivières.  Les  plus  fameuses  cathractcs 
sont  celles  du  Itil  dans  TAbyssinie,  oà  ce 
fleuve  tombe ,  dit-on,  de  deux  cents  pieds  de 
haut  ^  et  la  cataracte  dite  saut  de  ^Niagara , 
ou  la  rivière  de  Niagara  fait  unç  chute  su- 
bite de  cent  quarante  à  cent  cinquante  pieds 
perpendiculaires.* 

CfATARACTE.  s.  f.  T.  de  chîrur.  Maladie 
dèÀ  yeux  .causée  par  l'altéra  tion  du  cristal- 
lin, qui  devient  opaque ,  et  empêche  de  voir. 

SB  CATÀRACTÉR.  v.  pron.  Les  oculistes 
se  servent  quelquefois  de  ce  verbe  en^àrlant 
des  yeuX'Sur  lesquek  il  se  forine  une  catarac- 
te. Ses  jreiix  se  càtaractent.  Il  est  peu  usité. 

Cataracte,  ée.  part'.  Affecté  d'une  catamcté. 
Ceparticipe  est  plus^usité  que  le  verbe. 

CATARRHAL,LE.  adj.  11  n'est  guère  d'u- 
sage que  dans  cette  phrase  :  Fièvre  catar* 
rhale ,  pour  dire  une  fli&ion  accdihpagâée  de 
fièvre.  V.  Cataxàbèux.^     ^   - 

CAt'ARRHE.  s.  ml  Du  grée  Aac^i  en  bas,  et 
rfeérf  je  coule.  Fluxion  dliumeurs  âcrçs  qui 
tomhent  sur  quelque  partie  du  corps.  Jl  a  un 
catarrhe.  Catarrhe  suffoquant.  Avoir  un  ca- 
torrAe  sur  la  poitrine. 

CATARRHECTIQUE.  adj.  dc3  deux  genres. 
T.  de  méd.  On  a  donué  ce  nom  aux  substan* 
ce^  d'iine  nature  pénétir^nte  et  dissolvante  , 
comme  le  vin,  l'oxymely  etc.  Aujourd'hui  il 
est  inusité.  . 

CATARRHEUX,  EUSE.  adj.  Sujetaût  «- 
tarrhes.  l/n  vieillard  catafrheux.  —Quelques 
auteurs  ont  employé  ce  mot  pour  eatarrhal 
qui  n'a  pas  de  pluriel  au  masculin.  Symptômes 
catharreux, 

CATARRHEXIE.  s.  f.  T.  de  méd.  Vertu  , 

Eropriété  des  remèdes  appelés  catarrbectiques. 
est  inusité.' 

CATARRtflNINS.  s.  m.  pi.  T.  d>ist.  nat. 
On  donne  ce  nom  aux  singes  de  l'ancien  con- 
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GATHAftHHOPIE.  9.  f.  Da  nec  fiata  en  bas. 


tinent. 

HARRHOPIE.s.f.Du^ 
et  rhépô  je  penche.  T.  de  mev.  Tendance  du 
san^  dans  les  parties  inférieures  du  corps.' Il 
est  musité. 

CATARTIQUE,  V.  CATHAaTiQuf:, 

CATARTISME.  s.  m.  Du  grec  hatartisnios 
formé  de  catartinein  réparer.  Il  est  inusité. 

CATASTALTIQUE.  adj,  des  deux  genres. 
Du  grec  katastellèin  resserrer.  T.  de  méd.  Il 
a  la.  même  signification  qu'astringent,  et  est 
inusité. 

.    CATASTASE.   s,   f.   Du    grec    katastasis 
constitution.   T.  de  Ùtt.   anc.   C'est,  selon 

3uelques-uns ,  la  troisième  partie  du  poème 
ramatique  chez  les  anciens  ^  dans  laquelle 
les  intrigues  nouées  dans  l'épitase  se  soutien- 
nent, continuent  ,  augmentent  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  trouvenL  pi^p^rées  pour  le  dé- 
nouement *qui  doit  arriver  dahsja  catastro- 
phe ,  ou  à  la  fin  de  la  pièce. 

CATASTATIQUE.  a4i.  des  deux  genres.  Du 
wttc  katastasis  constitution.  T.  de  méd.  Qui 
aépend  de  la  constitution ,  du  tempérament. 

CATASTE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Ce.  terme 
a  ,  dans  les  anciens  auteurs  ,  différentes  ac- 
beptions.  H  signifie  ,  on  un  escalier  à  degrés 
où  Ton  faisait  les  exécutions  ,  ou  les  entraves 

Ïu'on  mettait  aux  esclaves  pdur  les  empêcher 
e  s'enfuir  quand  on  les  exposait  en  vente  , 
ou  un  instrument  de  torture  dont  la  forme 
est  inconnue.  Il  y  avait'  une  sorte  de  cataste 
qu'on  apiKslait  aussi  cyuhon. 
CATASTOME.  s.  m.  t.  d'hist.  anc.  On  dési- 
Quand  I  gne  par  ce  mot,  en  pariant  des  anciens^  l'embou* 


chure  ou  la  partie  de  la  flûte  que  l'on  met  dans 
la  bouche. 

CATASTROPHÉ,  s*,  f.  Du  grec  kataslràphé 
renversement ,  destruction.  On. entend  par  ce 
mot ,  en  pbésie ,  le  changement  ou  la  réWu* 
tion  qui  arrive  à  là  fin  de  Tàction  d'un  poème  ' 
dramatique,  et  qui  la  tenriinè.  Catastropha' 
simple,  CataUrophe  compliquée.  Catastrophe 
sanglante.   V.  Dénouement. 

Catastrophe  ,  se  dit  aussi  par  extension  des 
événemens  de  la  vie  qui  se  terminent  d'une 
manière  funeste.  Lorsque  cette  fatale  scèneten-' 
dait  à  sa^catafitropheen  jlngUtene^  Louis  XF" 
achevait  ses  rônquétes»  (  Volt.  ) 

ÇATASTaoPHE ,  sc  dît  figurémcnl  de  tout  évé- 
nement considérable  qui  cause  de  grands 
changemens  et  de  gi-andcs  infortunes.  Une 
catastrophe  inwrévue.  Le  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne  fut  une  terrible  catAsirophe,  Ces 
terribles  catastrophes  se  font  sentir  sur-tout 
dans  les  lieux  voisins  de  la  mer ,  et  sont  assez 
soui  ent  précédées  de  signes  effrayans .  (  Barth ,  ) 
CATÉCHÈSE,  s.  f.  dyxgvtc  katéchésis.  In- 
struction de  vive  voix. 
.  CATËCHÈTE.  s.  m.  Celui  qui  exerce  la  ca« 
téchétique* 

CATÉCHÉTIQUE.  s.  t  Science  de  rensei- 
gnement par  la  voie  du  dialogue. 

CATÉCHISER,  v.  a.  Du  grec  katéchisein 
faire  retentir  aux  oreilles.  IE  signifia  littéra- 
lement ,  instruire  de  vive  voix ,  et  se  dit  par- 
ticulièrement d'une  instruction  courte  et  raif^~^ 
thodique  des*^  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne. Oi/ecAûer  iej  i/j7ior^7fi5.  Catéchiser  les  . 
enfans.  -fi  On  dit  familièrement  catéchiser 
quelqu'un  f  ce  qui  signifie  ,  dire  à  quelqu^un 
toutes  les  choses  que  Ton  croit  propres  à  ren- 
gager a  faire  quelque  cho^e.  Je  l'ai  cathé-^ 
chisé. 

Catéchisé,  ÉE.  partJ' 

CATÉCHISME,  s.  m.  Instruction  faite  de 
vive ,  voix  sur  lés  principes  et  lés  mystères  de 
la  relifldon  chréiiekine.   Le  vicaire  de  la  pa^, 
roissejait  le  catéchisme  tous  les  dimanches. 
Aller  au  catéchisme. 

CATÉcHisik^,  se  dit  aussi  d'un  petit  livre  qui 
contient  cette  instruction!  .Apprendrele  ca» 
téchismè.  Réciter  le  catéchisme.  Dire  son  car 
téchisme.  ^  / 

Faire  le  catéc^me  a  quelqiCun  ,  cV.st  l'in^ 
struire  sur  jia  manière  dont  on  désire  qu'il  se 
conduise  dans  une  affaire  particulière.  Je  lui 
ai  fait  son  catéchisme. 

CATÉCHISTE,  s.  m.  Celui  qui  est  chargé  < 
d'ensei^er  le  catéchisme  aux  enfans ,  ou  qui 
leur  fait  des  instructions  sur  les  princij^s  et 
les  mystères  de  la  religion. 

CATÉCHISTIQUE.  adj.  Fait  enforme  de  ca- 
téchisme. 

ÇATÉCHUMÉNAT.  s.  m.  (  On  ne  prononce    . 
point  le  H.)  État  des  catéchumènes  ,  pendant 
qu'ils  aspiraient  au  baptême.   Z^  Jurée  du 
catéclmménat  n'a  jamais^  eu  de  règles  fixes 
et  universelles,  (Etïcjcl.) 

CATÉCHUMÈNII.  s.  m.  et  f.  (On  prononce 
catécumène.  )  Du  grec  katéchéo  j'instruis  de 
vive  vpLX.  On  donnait  ce  nom  ,  dans  la  pri- 
mitive église ,  à  ceux  des  juifs  ou  des  gen- 
tils que  ron  insliniisait  pour  recevoir  le  oap^ 
tème.  Ici  les  premiers  rayons,  de  la  foi  corn" 
mencent  à  dissiper  t obscurité  de  terreuf^  et 
forment  des  catéchumènes.  (Fléch.)      ^ 

CÀTÉCHUMÉNIE.  s.  f.  Galerie  d'église. 

CATÉGORIE,  s,  f.  Du  grec  katégoria  chose 
dont  on  peut  parler.  T.  ,de  logique  scolas- 
tique.  Sorte  de  classe  dans  laquelle  les  an* 
ciens  philosophes ,  et  les  scola^tiques  qui  le« 
ont  imités,  rangent  tous  les  êtres  et  tous  les 
objets  de  nos  pensées,  ^n jtole  a  imaginé  dix 
catégories.  Les  catégories  d^Aristf>te.  tjes  bons 
esprits  regardent  aujourd'hui  les  catégorie4 
comme  une  chose  fort  inutile.  " 

i)xx  dit  dans  le  discours  familier  ,  que  d€s 
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CATÉGORIQUE,  adi.  d^s  deux  i^^nrieè.  Ran- 
ge sous  une  même  catJj^orie. — 11  signifie  aussi 
précis  j  clair  y  sans  ^cjuiypque.  I^aii/t**moï  une 
téponse  catégorique,  N, 

CATÉGORIQUEMENT,  adv.  BW  manière 
«tlaire  ,  précise ^^xemptc  d'équivoque.  jB^- 
pondre  catégortqGèment,  ' 

C ATE  IWDIEwrs.  m.  Pâte  faite  de  l'extrait 
d'un  arl^re  9  employée  en  médecine.  , 

CATENIPORÉ.  t.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Genre 
de  polypier  établi  aux  dépens  des  roillepores. 
Ce  genre  renferme  deUx  espèces  qui  se  trou- 
vent fossiles  en  Suéde". 

CATERÊTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
ffie  l'on  a  donné  à  un  genre 'd'insectes  dont  on 
a  fait  le  genre  protéine  ;  et  legenre  oerqiic. 

CATJÉROLEt>.  h.  f.çl.  Quelques  chasseurs 
appellent  ainsi  les  terriers  où  les  lapines  font 
leurs  petits, 

CATERVE.  s.  f.Du  latin  cater^a  troupe.  Ce 
niotcji'est  pas  français  ,  mais  on  l'a  mis  dans 
quelques  dictionnaires,  parce  que  i.-i.  Rous- 
seau l'a  employé  pour  designer  une  quantité 
de  personnes.  j'aUrai  mauyaUe  grâce  ,  ajfant 
fait  une  recherche  vaine^  de  i^out  faire  trahir 
une  herborisation  -que  j'ai  faite  à  Montmo- 
(ençf  l'été  dernier  at^e^  la  caten^e  du  jardin 
du  roi. 

CATESBÉE-  s:  f.  T,  de  botani,  Arbrbscau 
f'pineux  de  la  familleoles  rubîacées,  qui  croît 
Tikns  nie  de  ta  Providenoc.  Son  fruit ,  de  la 
grossei^r  d'un  oeuf  de  poule,  est  d'aune  agréable 
acidité  9  et  a  une  bonne  ooeur.  Il  y  a  encore 
trois  autres  espèces  qlli^viennent  a  la  Jamaï- 
que. lAme  d'elles  forme  le  genre  écolosanthe. 

C^ATïiA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  l'A- 
rabie ,  que  les  habitans  cultivent  dans  leurs 
jardins  ,   et  dont  ils  vantent  beaucoup  les 

f)ropriétés  contre  la  nesto  et  autres^  maladies. 
Is  en  mangent  les  feuiDès  toutes  vertes.  On 
a  pensé  ,  avec  raison  ,  que  ce  genre  doit  être 
fondu  dans  celui  des  célastres. 

CATHARES,  s.  m.  pi.  Du  grec  hatharos 
pur.  T.  dliist.  ccclés.  Nom  que  se  sont 
donné  plusieurs  sectes  chrétiennes  ,  eu  différ 
rens  temps. 

CATHARTES.  s.  m.  pi.  t.  dto.^nét.  Nom 
•énérique  fles  vautours  de  l'Amérique,  qui 
correspond  aux  genres  zopilile  et  ^allinaze. 

CATHARTIQIJE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  Artf^ïiro  je  purge.  T.  de  méd.  Sorte  de 
purgatif  qui  agit  plus  fortement  que  les  laxa- 
tifs et  les  minoratifs,  mais  qui  a  moins  d'^ac- 
tion  que  les  drastiques. 

CATHARTOCARPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
ctabli  aux  dépens  des  casses.  Il  renferme  la 
classe  des  boutiques  ^  et  trois  autres  dont  les 
léguniies  sont  cylindriques,  ligneux  ,  et  for- 
més de  pluneurs  loj^es  ,  où  sont  des  semences 
entourée*?  de  pulpes.  v, 

/CATUÉDRALE.  adj.f  Du  ëceçhatèdrn  siège. 
H  se  dit  de  l'église  épisc^opaie  d^iîn  lieu.  iJé' 
^iise  cathédrale:  Un  chanoine  de  l'église  eà- 
thédrale,  —11  se  prend  aussi  substantivement. 
La  cathi'drale.  Aller  h  la  cathédrale. 

CATHEDRALIQUE.  adj.  dt  î\  deux  genres.  U 
se  disait  anciennement  d'un  :/^rt4iu  droit  dti 
aux  évtWpies.       .  .      ' 

CATHÊDRANT.  5.  m.  On  d»  une  ce  nom  ^ 
dans  les  universités,  à  celui  qui  préside  à  une 
th^se. 

CATHÉDRER.  v.  n.  Présider  â  une  tbèse. 
U  n'<*8t  point  usité.  ^.    . 

CATHÉMERIKË  (  fièvre  ).  s.  f.  H  est  syno- 
nyme d'ainpbimérinç ,  auquel  on  donne  la 
préférence., 

CATHÉKESE.  s.  f.  Du  grec  hathairein  sou- 
straire ,  abattre.  T.  de  méd.  Exténuation , 
déperdition  ou  évaci4at1ï)a  ,  iudépcmininlc  de 


L 


^rechathairéô  y 

macie.  Il  se  dit  des  rem&les  qui  roM^pt  lès 

cbâirs  surabondantes   des   plaies.  Emptdire 

cathérétique,       <%       -  .  .  '      . 

/    CATHÉT.  s.  va.  T.  de  botan.  Arbrisseau 

des  montagnes,  de  la  Cochinchine. . 

CATHÈTE.  s.  f.  Du  grec  kathetoi.  T.  d'ar- 
chitecture. Ligne  perpendiculaire  qu'on  sup- 
pose traverser  à  pX^pimo  le  milieu  a  un  corps 
cylindrique  ,  comme  une  colonne  ,  un  balus- 
tre  y  etc.  C'est  ce  qu'on  nommé  aussi  axe*  Il 
se  dit  aussi  de  la  ligne  ^|^rpeadicplaire  qtÂ' 

{>asse  parle  milieu  de  l'œil  d^Ja  volute,  dans 
e  chapiteau  ionique,  -r*  H  ^  dit  plus  g^éra- 
Icmentv  ^^  terme  de  séométrie  ,  d^un^  ligne 

Î|ui  tombe  perpendiculairement  sqruiie  sur- 
ace  ou  sur  lijpe  autre  ligue..  On  appelle  cft^ 
ihètes^  les  deux  ^petits  côtés^^d'un  trjan^e^i^ 
tgngle.'     X         y     ■  ^      .V'        -■'-■  ■  i 

Cathète  ,  se  ait  particulièfiement  dans  èetie 
[partie  de  Toptiquie  qui  consmére  tes  proprié- 
tés des  rayons  oé  lumitTc  ré^éohis ,  et  qu'on 
appelle  catoptriquef^TMei  se  jfivise  en  cathète 
a  incidence  et  en  cathètexleréj^xi6n»ljai  cathète 
d'incidence  est  une  ligne  soùijf en t  imaginaire ^ 
qu'on  supposé^ pattir  du  corp^qui  envoie  des 
rayons  de  l^^mi^re  sur  le  miroir,  et  aboutir 
perpendiculairernient  à  ce  même  miroir.  La 
catliète  de  réjféxion  est  supposée  partir  du 
point  où  se  rend  le  rayon  réfléchi ,  et  tomber 
perpendicnUirement  sur  le  miroir. 

CATHÉTER,  s.  m.  Du  çrec  hathiémi  iniro^ 
duire.  T/de^  chirur.  Sonde  creuse  et  courbe 
ordinaireitient  d'argent,  qu'on  introduit  par 
l'urètre  dans  la  vessie,  pour  faqiliter  Técou- 
lement  de  l'urine,  quand  le  passage  est  bou- 
ché par  une  pierre,  par  du  gravier,  des  car- 
nositéSyC^c^ 

CATHB%É^\ISME.  s.  m.  T.  de  chirur.  Opé- 
ration qui  consiste  k  introduire  une  soi^de 
dans  la  vessie  ,  poi^r  facijiter  la  sortie  de  l'u- 
rine ,  ou  pour  y  injecter  quelque  liqueur. 

CATBOLICIS.ME.  s.  m.  Du  fgrtc  •  kaihoUcos 
universel.  Les  dogmes,  les  maximes,  le  système 
de  la  /relmon  catholique.  Renoncer  au  catho* 
lîcisme.  Embrasser  te  catholicisme.  CTeêt  ainsi 
que  le  gôui^erntmenl  Jt  AngUXei^re  admet  toutes 
les  sectesy  et  tolère  à  peint  M  catholicisme  qu'il 
redoute.  {  Voix.) 

CATHOLICITÉ,  s.  f.  Du  ^ckatholicos  uni- 
versel. CaractcVe  de  l'église  catholique.  Ce 
caractère  consiste  dans  son  universalité  qui 
s'étend  en  tous  lieux  ,  eV  comprend  toutes 
sortes  de  personnes. 

CATHOLiciTÉ,.se  prend  aussi  quelquefois  pour 
la  doctrine  catholique,  et  1  attachement  â 
cette  doctrine.  //  a  donné  des  prem^es  non 
suspectes  de  sa  catholicité.  —  Use  dit  aussi  de 
tous  les  pays  où  Ton  professe  la  religion  ca- 
tholique. Ùest  un  usage  reçu  dans  toute  la 
catholicité, 

CATHOLICON.  s.  m.  T.  de  pharmacie.  On  a 
donné  ce  ^om  h  certains  electuaires  que  l'on 
regardait  autrefois  comme  universels,  ou  pur- 
geant toutes  les  humeurs.  CathoUcon  simple. 
Oatholicpn  double, 

CATHOLIQUE,  adj.  des  deux  çenres.  Du 
grec  katholi^os  universel.  Cfn  le  dit  de  la  so- 
ciété des  chrétiens ,  qui  reconnaît  le  pape  pour 
chef  spirituel ,  pour  signifier  qu'elle  ett  ré- 
pandue par  toute  la'  terre.  L'église  catholique. 
—  Il  se  dit  aussi  do  tout  ce  qui  appartient  à 
cette  société.  La  foi  catholique.  Les  pays  cii- 
tholiques.  Dts  opinions  catholiques.  Les  p^s 
pralestans  et  les  pays  catholiques  ,  sont  situés 
de  mtinifire  que* l'on  a  plus  besoin  de  travail 
dans  les  premiers  que  dans  les  seconds.  (Mont.) 
ZéU  hainfi  contre  la  religioi^  catholique  s'éUtit 
encore  forti/ice  dans  son  coeur.  (  Volt  )  —  Ci* 


tholiqtsê  s«  pi^â  ausd  substantîvîE^mea^   Un 
catholique,  un  bon  catholique. 

CA TfcOUQUEMENT.  adv.  tiunc  manière 
cotiforme  aul  principes  de  l'église  catholiqut. 
Cest  un  homme  qui  a^oujours  parlé  cathoU- 
quement. 

CATÔOIÏSATI0N/  f .  f;  idtion  de  devenir 
cathoKque.  CATI|OLKER.  v.  n.  Fréquenter  les 
catholiqqes.  Termes  forgés  4  plaisir  qui  &« 
sont  point  usités. 

CATI.  s.  m.  Du  verbe  colir.  Sorte  d'iippr^t 
que  l'on  donne  sous  une  nresse ,  aux  étoffes  de 
laine  ,  pour  les  rendre  plus  fermes  ^  plus  lus- 
trées et  plûji  agréables  a  l'œil.  Donner  le  eaii 
à  undraff^  Le  marchand  fait  des  mûhtres  pour 
donner  de  sa  marchandise  ce  qu'il  y  a  de  pire  ; 
lia  le  cati  et  les  fauxjpurs  rufin  d'en  cacher 
lesdéffoitset  qu'elle  paraisse  bonne...  (La  Br.  ) 

CATlAlîG.  s.  m.  Espèce  de  doUo  de  l'Inde, 
dont  on  mangç  leseraines.    -      ./ 

CATICUE.  s,  f»  On  donne  ce  nom  aux  trous 

(>ratiqués  aux  bords  ou  au  fond  dea  eaux  par. 
esloutrça. 

CAtlUNAIRES.  a-  f.  pi.  T.  de  liltér.  anc. 
On  donne  ce  nom  aux  oraisons  que  Cieéron 
prononça  k  Rome  contre  Catilina. 

CAtlLTOETTE.  ^,  f.  Fleur  qu'on  appeUe 
aussi  marauerite.  d'Espagne. 

CATILLAC.  s.  m.  sorte  de  poires  qui  ont 
la  forme  des  calebasses. 

CAT1MARAN.  s.  m.  T.  de  pèche.  Sorte  de 
radeau  formé  par  trois  pièces  de  bois  assem- 
blées en  triangles,  et  auxquelles  sonj  attachées 
des  lignes.  On  s'en  sert  sur  la  côte  dtf  Mala- 
bar pouf  prendre  des  raies. 

CATI-MARUS.  s.  m.  T.  de  bolan.   Arbre 
qui  croît  à  Java  ,  à  Amboîne  et  aux  Phillpr^ 
pines.  *  .    , 

CATIMBAN  ou  CATIMBION.  s.  m.  t.  de 
botan.  Genre  de  plantes  qui  i^e  diffère  que 
fort  peu  des  globast.    .  - 

CATIMjfNI.  Exjpression  famfliére  que  l'on 
emploie  dans  ces  jfaçons  de  parler  :  Faire  quel- 
que  chose  en  catintini.  s'approcher  en  cati- 
mini ,  *qui  signifient  niire  quelque  chose  se- 
crètement, en  cachette,  en  prenant 4^  pré- 
cautions |k)ur  n'être  point  aperçu. 

CATIIi.  s.  f.  Expression  libre ,  que  l'on  em- 
{4oie  pour  désigner  non-seuienient  une  pros- 
titue'^e  ,  raaisaussi  une  fille  ou  une  femme  de 
quelque  état  qu'elle  soit,  qui  est  déréglée  dans 
sa  conduite, 

CATIN.  s.  m.  T.  de  chimie.  Espèce  dé  bas* 
sin  placé  au  pied  du  fourneau  ou  Fon  fond  les 
ïnines.  On  appelle  grand  catin ,  celui  qui  re- 
çoit d'abord  la.  mine  fondue  qui  coule  du  four- 
neau ^  et /^e<i£  catin  ^  celui*  qui  communique 
avec  lé  grand  par  une  rigole,  et  reçoit  le  m^ 
tal  fondu  qui  en  coule. 

CATINGUEji  s.  m.  T.  de  botanique.  Arbre 
de  la*  Guiane ,  qui  produit  des  noix  globu- 
leuses, dont  le  brou  eét  épais  et  parsemé  de 
vésicules  remplies  d'une  nuile  essentielle  , 
aromatique  ou  musquée.  Le  brou  renferme 
une  coque  mince  et  dure  ,  qui  xecouvre  une 
amande  roussfltre  et  veinée.  Il  y  a  deux  es^ 
pèces  de  catingues  qui  croissent  sur  le  bord 
des  rivières,  et  ne  paraissent  différer  que  pai^, 
la  forme  de  leurs  fruits  ,  ronds  dans  l'une  des 
espèces  ,  et  longs  dans  l'autre.  ' 

CATIR.  ▼.  a.  T.  de  tondeur.  Donner  i  une 
éU^e  de  laine,  sous  une  presse,  une 'aorte 
d^appr^  qui  la  rend  plus  ferme  et  plus  agréa- 
ble â  l'œiL  Catir  a  froid.  Catir  a  chaud. 

CiTia ,  en  terme  de  doreur ,  c'est  appliquer 
Yhr  dafis  les  filets ,  par  le  moyen  du  catissoir. 

CATISSEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  doqne  le 
cati  aux  étoffes,  dana  les  .manufactures  de 
lainage.  » 

CATISSOIR.  s.  m.  T.  de  doreurs.  Petit  co«i- 
teau  y^M  traïkçhe;  par  le  moyçn  duquel  on 


^ 


V. 


ei 
di 

\  tri 
Un 
fec 

ka 

laq 

soc 

( 

VlS( 

( 

que 
C 

■-C 

mai 

et  11 

prer 

cens 

çais< 

Çatc 

lière 

fcige 

terne 

Ci! 

Jama 

CA 

ventr 

,  CA 

I  Vdi 

CA 

.miroL 

lots  q 

roiri, 

ioptrii 

uà  tel 
flexioi 
marqu 
eaisse\ 
stries 
CA1 
tfon  m 

•  diyina 

miroir 

les  jrei 

CAl 

CAl 

figues, 

CAT 

ffec  ki 

ment, 

cine.   < 

purgai 

CAfl 

petit  oî| 

parmi 

CATJ 
nat.  Ni 

Jolfe  d^ 
ont  le! 
j>lunia( 
CA' 
H^e  l'onl 
quicrotf 
tive  dai 
«on  feui] 
fleurs. 
CA'. 
du  Mala] 
CATI 
de  Maki 
«race. 

•CATI 
.^ATL 

brisicgiul 

CATI 
c«niot 
do  BanL 
pointue^ 


■A, 


-7- — r—-  mm.m^ 


.-.» 


V. 


#. 


/ 


'♦' 


r 


^ 


■*-ir 


^?;i^. 


4^' 


CAT 


enfonce  Vor  dans  les  filets,  a^cc  du  coton  en 
lia  liiige  très- Ûq.        '        ,    •  A- 

CATISSOÏRE.  s,  f.  Les  bonnetiers  et  d'au- 
\  très  ouvriers  en  laîné  de'signent,  parce  mot, 
une  petite  poêle  dans  laquelle  ils  iiietlwt  du 
feu.  .  ^      ,  ^ 

CATOCHÉ  ou  CATOCHUS.  s-  m.  :J>n  irec 
tidtéchâ  je  retiens.  T,  >Jle  méd.  Maladie  dans 
laquelle  il  y  a  propension  au  sonameU ,  »wi8 
«ommeil  et  sans  fièvre.  Il  est  juiuaitë*       .\   '  : 

CATOCUITE.  s.  f.  T/ d^hi|»t.,  wL  JPMîwre 

visqueuse  de  Corse.  ,       ,    v»  jvr  ^  /;  A 

CATODOJÏ.s.m,,}^W  »ouàl^ltp»>a^«'^« 
i[uelquefois  l^s  cachalots.,;;..  urw-w^.ioi.f.  >>     .\ 

CATOGAN.  V:  Caoogah..  ; V  v^^i^^  >^  ^ 

CATON.  n.  m.  Nom  propre  de  ^qi,  Ro- 
mains célèbres  par  la  fëv^ritcf  de  ^upi'mcaurs 
et  leur  attachement  sincère  a  la  v^rtii,  L^ 
premier  sans  doute  ,  connu  p^rje  tu^n^m  de 
Ci^nseur,  a  donne  lieu  è  ces  pM?^^  fran-' 
caises  :  il  est  sc^e  comme  un  Caiôft  ;  ce^t  un 
Caion  ;  il  fait  Je  Quon  ,  ^||e  ron  dit  fami- 
lièrement en  parlant  d'un\omme  qui  est 
kxge  ,  oii  par  ironie  de  eelui  qui  sWorçe  seu- 
lement de  le  parattre. 

CATONIE..S.  f.  T.  de  botan.  Arbuste  de  la 
Jamaïque  ,  peu  connu.    . .  \ 

CATOPES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Kageoires 
ventrales ,  abdommales  des  poissons.      : 
^  C ATOPS.   s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  coleoptéresp 

CATOPTKIQUE,  s.  m.  Du  grec  kataptron 
.miroir.  Partie  de  Tçiitique  qui  emeiene  les 
lois  que  suit  lii^  lumière  rdlflëchie  par  les  mi- 
roirs. Traité  ,âe  eatoptrigu^  Leçon  de  ca- 
to^trique,  —  On  appelle  télescope  catoptriqt^ , 
*  un  télescope  qui  représente  les  objets  par  ré- 
flexion ;  cadran  catùptrique  ^  lun  cadran  qni 
marque  les  heures  par  des  rayons  réfléchis; 
caisse  catoptriquêjXkXhe  machine  t>ropre  à  gros- 
sir les  objets.  //     . 

CATOPTROMANCIE.  ••  f.  Di^grec  huop- 

tron  miroir,  et  mantéia  dévination.  Sorte  de 

'divination  que  l'on  faisait  en  présentant  un 

miroir  derrière  ia  tdte  d^un  cijAmut  qui  avait 

les  yeux  bandés.  ,       ' 

CATOQIJE.  V.  tÉTAHos. 

CATOACUITE.  s.  m.  Espèce  de  vin  de 
figues*  «.'  * 

CATORÉTIQUE.  adj.  dea  demi  génial.  Du 
grec  katâ  en  bas, ,  et  téréo  je  perce.  Littérale- 
ment, qui  fait  couler  en  bas.  T*  de  méde- 
cine. On  Ta  employé  comme  synoQiiyme  de 
purgatif.  Il  n'est  point  usité.  ^  - 

CATOTOL.  s.  m.  T,  d'hist  nat.  Nom  à\\n 
petit  oiseau  du  Mexiaué  ,  que  Bufibn  a  rangé 
parmi  ceux  qui  ont  an  rapport  aveol^  tarin. 

CATRACA  ou  ÇATACRA.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  et  crT  d'un  oiseau  des  rivages  du 

Solfe  du^  Mexique  ,  gros  comme  un  taisan  , 
ont  les  jambes  sont  plus  hautes,  et  qui  a  le 
jilumage  gris  et  ardoisé. 

CATSJOPIRI.  8.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Nom 
que  Ton  donne ,  i  Amboine  ,  â  un  arbrisseau 
c{ui  crott  dans  toute  l'Inde ,  et  que  Ton  y  cul- 
tive dans  les  jardins  ,  à  caisse  de  la.beauté  de 
aon  feuillages  et  de  Tod^ur  agréable  de  ses' 
fleurs.  C^estje  fcardeniaflorida  de  lïnnée. 

CATTU-T^KKA.  s.  m.  T.  de  boUn.  Arbre 
du  Malabar ,  de  la  famille  des  cM^re-feuilles. 

ÇATULU^PELA.  s.  m.  T,  de  botan.  Plante 
de  Malahar«  Ëspèe»  de  bliacée  du  i^nre  pan- 

;CATUlÀtlte^^  V.  CiTALOTiQaa!  " 

^^ATU^IULtA.a.  m.  T.  4e  botan.  Ar- 
bnweau  du  Makfcbar,  qni  paraît  être  une 
ospiee  de  jasmin  ,^   voisin    du  jasmin  des 

-^ç**^*  j     i    •■  '.r  ^,  'V  •■  ! .... 

CATUR.  s.  m.  T«  de  iaar.  On  désigné  par 

'  ce  mot  des  vaisseaux  de  guerre  du  toya^me 

de  Bantam  ,  qui  ont  la  proue  recourba  et 

pointue ,  avec  des  voiles  laites  d'heffbës  et  de 

Uijilia*jea  entrelacés. . 


.  .GAU    :•  ■  -r^  >  :.     cm 

4  ÇATURE.  s»  m.  T.  de  boUn.r  Arbris^eOT'!  patibn.^\/TacJri0  eaudicifi 
dés  Indes  qui  a  été  réuni  ijùx  procris.  —Hj^l.  forme.  " 
a  une  autre  espèce  de  cfOwfi ,  dont  on  a  ^t 
lin  genrç  particulier  ^  spHS  le  i^m  de  boeh*- 
xaèrité  ^'      :.'■•'.'.       ■ .  /^  ■•'      ;,■','/'"• 
C^tU-TRITAVA.  a.  m.  T,  de  botan.  Es 
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Fèce  de  basilic  qt|i  crot(  dans  la  presqu'île  de 
Inde  ^  et  que  fou  y  cultive  à  caqise^de  sa 
bonne  odeur»  (l'est  un  sous^arbrisseau.    , . 
V    CATU-TSJEREGAM-MULLA,  a.  m.  T.  de 
1^ tan.  Arbrisseau  du  Malabar  .  que  Ton  ra{^ 
nortcM^u  son^bac  ,  ou  jasmin  d  Arabie. 
^CAmTSJEXTI^^^^  s. JûtT  de  boUn.  &-, 
ivèce  d  armoire  qui^ott  dans  l'Inde, 
^  CA.TU-U4E1^. >.  jm.  T..  de  botan.  Plante  du 
Malabar ,  qui  ^Sit  une  e3néce]de  sida. 

CAlJCAFON-  t  m*  f .  de  boùn.  Espèce 
d'aifdes  IndesV         i       ^     .  -    r^ 

CAUGAUDE.  r. J.  T.  de  Jbot^n.  Gmire'de 
plantes  de  la  famille  des  ombeUiieres  ,  qu'on 
appelle  gir0^iUçd^M  qu/elques  cantons  de  la 
France. -Les  espèces  ^de  ce  genre  sont  la  plu*: 
parttdes  plantes  annuelles  propres  à  ^Europe. 

CAVÇA]!^^^  s.  m  Les  .anciens  donnaienit  çis 
nom  â  une  espèce  d'amiris.  ' 

CAUCAÏfTHE.  s.  m.  T^  de  bolàn.  Arbris> 
seau  de  l'Arabie  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  les  monreillers.  *  .   *         , 

CAUCHEMAR,  s.  m.  Nom  populaire  que  l'crn 
a  donné  à  une  sof  te  d'oppression  ou  a  étouf- 
femcnt  qui  survient  pendant  le  sommeil ,  à 
ceux  dont  l'estomac  se  trouve* chargé  d'ali- 
raens  lourds  et  difficiles  à  digérer  y  et  qui  faiC 
ftroire  à  quelqu^uns  que  c'cft  un  spectre  ou 
un  fantôme  oui  leur  coupe  la  respiration'. 
Av'oir  le  cauchemar.  —  On'^t  familièrement 
d'un  homme  ennuyeux  et  insupportable ,  que 
c  est. un  homme  qui  dorme  le  cmichemarï 

CAUCBER.  s.  m.  Assemblk&  de  feuillets  dé 
vélin  ,  pour  y  enfermer  l'or  battu.  On  dis-^ 
lingue  ïe  petit  et  le  grand  cauchcrs* 

CAUCHOIS,  adj.  m.  Il  se  dit  d'une  espèce' 
de  gros  pigeons  qui  vient  de  Caux  en  Nor- 
mandie* Jjfes  pigeons  cauchois.  —  On  appelle 
substantivement  Cctii£;&oi>  et  Cauchoise ,  une 
personne  qui  est  du  pays  de  Caux. 

CAUCON.  s.  nof.  Plante  mentionnée  sous  ce 
nom  par  Pline,  et  que  les  uns  ont  rapprochée 
deTéphérc  ,  et  les  autres  de  la  pr/île. 

CAUDA-CANCRI.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
cpelquefois  donné  ce  nom  à  des  fragmens 
d^ammçnites  ou  auh*es  coquilles  cloisonnées 
qui  y  ne  présentant  que  quatre  pu  cinq  cloi- 
sons ou  articulations ,  ont  une  ressemblance 
frôssière  .avec  une^queue  d'écre visse  p$tri« 
ée.  *  — ^  Le  même  nom  a  été  donné  aux  nip- 
purites. 

CAUDATAIRE.  s.  m.  Celui  qui  porte  la 
queue  de  la  robe  d'un  cardinal. 

CAUDATIQN.  s.  f.  T.  de  méd.  Alohgément 
eitraordinaire  du  clitoris.  U'  îpst  inusité. 

CAUDÉ  ^  EE.  adj.  T.  de  botan.  Use  dit  des 
graines  terniinées  par  un  filet  ^réle  ,  long  , 
flexible  et  velu,  provenant  de  l'accroissement 
du  style  après  la  fécondation.  /  . 

C  AUÇEBEC.  s.  m.  Sorte  de  chapeau  fait  de 
laine  d'affnelet  à  de  po^  (pt  de  duvet  d'autru- 
che, ou  de.  poil  de  nsbamean.  On  le  nomme 
ainsi^  du  nt>m  de  la  ,viUe  de  Caudebec  en  Nor- 
mandie ,  où  il  s^en  fabrique  une  grande  quan- 
tite. 

,CAUDEC.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
gobe^mouehé.      * 

CAyDE^.  s*  m.  Mot  latin  qui  signifie  tronc 
d'arbre,  souche«  (Quelques  naturalistes  l'ont 
etuploy é  e^  français  poiir  désigner  toute  la 
partie  d'un  arbre  qui  li'est  point  ramifiée.  Ils 
ont  distingué  h. tafsdigi^  ascendant  ^  qui  est  la 
tige  on  le  tnibc  p^piIflIBent  dit ,  et  le  ^^audex 
descendant ^  qui  est  lâ^i^pin^,  en  tant  ^'ellc 
ne  se  divise  point.      f.  À  ^  v 

CÀUDICIFORME.  àdj.  ^es  deux  genres.  T. 
de  botan*  En  forme  jd^^caudcx,  sans  ranûli- 


CAuDIMANE.  a^.  pris  substanlivemeni. 
T.  d'hiit.  nat. Quelques  naturaliste^  désignent^ 

Ïarçamot,  les  anipaa^  qui  ont  la  queue 
exible ,   mqâcujteus^isl  prenf  nte  ,   c'est-à- 
dire  ,  capable  4e  saisir.  ,.  ^^ 

CAJUPÏNES  (Fourches!  s.  f.  pi.  T.  d'hist. 
anc.  Trois  fourches  ou.J^inçes;  en, forme  de 
potemje^  S9.us  lesquell^^es  Romainii  £ais|iient 
passer  le^vaincua«>  ,  '         '      .  "  V  ' 

f^iS^^^'^^  CAUDELETTE ,  C^ 
DIÈRE  TCH AUDRETTE .  s.  f.  T.  dej^. 
Trubk  sans  manche  qiii ,  suspendue  cpmifp 
le  plateau  d^une  balance  ,  se  relève  air 
moyen  d'une J>et^te  fourche  de  bois.  V 

;CAjÎJL)E;D0N.  s.  m,  T.  de  fhivur.  Sbrtc  de 
fracture  transversale  d'un  os  long  ,  *dans  la- 
quelle les  extrémités  sont  remplies  de  filets 
osseui;  semblables  aux  fils  que,  présente  la 
ffacUM^d'iin^hou  ou  d'une  tifi^elLgneuâe. 

CAVLEW^E.  s.  f.  T.  dèn>(rtanrXiqnre  de 
plantes  ^bli  aux  dépens  des  ulves  de  Linnécr^ 

CAUl^ENT,  TE.  adj.  T.dc  botan.Jl 
sert  à  desjjgper  les  plantés  qiiiront  des  tiges , 
par^posittonî  à  celks  qui  n'en  ont  poiul^  et 
que  Ton  nomme />/an{es  ^cau^i.         .      • 

CAULiICOLES.  s.  t  pi.  Du  grec  fiaulos  tige.. 
T.  d'jarchitect.  Tiges  qui  sont  coulées  en  vo- 
lutes sous  le  taiUoir  du  cha|xitf^u  ^p^rinthiea. 
On. les  non^me  aussi  f/£re£(^j«  '.  .    ■ 

CAULIFERE,  V.  CiSi.EscivKT.        ' 

CAULINAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T,  de 
botan.  Qui  app^liqnt  à  la  liçé,  qui  ^ait  im- 
médiatement- sur  la  tige.  FeiiQ^çu^  cauli-^ 
naires:.  Feuilles  caulinaires.  »•  v  .     • 

CAULINIE.  s.  f.  T.  de  bot^n.  PWe  qui  se 
trouva  as^sez  fréquemment  4ans  la  Seine  ,  et 
fleurit  en  été.  On  la  aussi  appdée  iduviale  , 
et  le  nom  4^  caull^i^  a  été  donné  au  genre 
K.eniei*e  \    '    ••     •  *  ■ 

CAULOPHTLLE.  s.  f.  T.  ie  botan.  Genre 
de  plantes  de  TAmérique  septentrionale ,  qui 
comprend  le  léontice  thalictroïde  de  Lin  née  ^ 
qui  ,  ayapt  une  baie  pour  fruit,  .doit  être  sé- 
paré des  antres.    \  v 

CAUMOl^îî,  r.  m.  T.  de  botan.  Esjj/èce  de 
pal^iier  du  genre  avoira,  ^ui  croit  à  Cayenne 
et  dont  on  emploie  les  fruits  pour  faire  une 
liqueur  agréable  et  une  huile  bonne  à  manger. 
Le  chou  de  ce  palmier  est  .fort  recfS^rché. 

CAURADE.V.  Caura^e. 

CAURÀLE.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  dc^  échassiers  et  dé  la  fa- 
mille dés  helonomés.    Il  n'est  composé 
d'une  seide  espèce,  que  Ton  a  placée  dan 
lui  de  la  pépasae ,  et  dont  d'autres  ont 
un  héron,  il  vit  solitaire  dans  l'intérieur 
la  Gu]^ane.  Il  fait  entendre  lin  sifilemeiit  leVit 
et  plaintif  que  les  chasseurs  imitent  pour  le 
faire  approcher. 

CAliKlS.  s.  m.  Petite  coquille  qui  sert  de 
monnaie  dan^  plusieurs  contrées  oe  i'Iude  et 
de  l'Afrique.  Zes  oauris  sont*  des  cpq^iUc$ 
Iflanches  et  luisantes,  (  Ray«  ) 

CAUSAL  ,  ALE.  V.  Causatif.   . 

CAUSALITE,  s.    f.  T.  de  scolastîquc.  Ma-  - 
niére  dont. une  chose  agit. 

CAUSATIF,  IVE.  adj.  T.  de  grammaire.  U  ^ 
se  dit  des  conjonctions  qu^annoncent  un  rap- 
port de  causes  ,  de  raison.  Car,  est  une  con* 
jonction  causatii^e,  ^ 

CAUSATIYEMENT.  ady^  Ce  mot,  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  n'est 
point  usité.  On  lui  fait  sig^iAer,  en  litige  , 
parla  cause. 

CAUSE.  8«  t  Ce  quiprpdfiit  ou  concourt  a 

5 produire  qn  Ç0et.  fffe^à^tiiipren^ère  cause  ^ 
a  cause  universelle  ;  toutes  tes  autres  causes 
sont  des  causfispartiçuliàres  ou  secondes.  Cause 
physique.  Cause  mçt'ale*  Cause  occasionelle. 
Cause  accidentelle  t.  Cause  secondaire.  Cause 
éloignée.  Cause  uitcri€%ire.  Came  extérieure. 
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Cause  matérielle..  Cause  formelle.  La,  chaîne 
des  cause f.  C/n  enchaînement  de  causes.  D'au- 
près les  effets  qu  on  voit  ^  on  juge  des  causes 
qu'on  ne  t^oiipas,  (CondU.  )  jDes  causes  inté- 
rieures  et  des  causes  extérieures  ont  amené  cet 
éi^énement  (Ray.  )  Routes  ee$  causes  de  dé- 
périssement  que  nous  venons  d'indiquer ,  agis- 
sent continuellement  sur  Vétre  matériel^  et  le 
conduisent  peu  a  peu  a  la  dissolution.  (Bufl^.  ) 
La  relieion ,  qui  aidait  été  si  long  -  temps  la 
cause  de  tant  de  troubles  dans  F  empire ,  n'en 
était  plus  que  le  préte/cte.  (  Volt.  )  //  n'est  pas 
possible  d'expliquer  en  délait  toutes  les  causes 
physiques  de  la  sensibilité  et  de  la.  mémoire, 
ondill.^  —  On  ^^ppelle  causes  finates\  en 
taphysiqiie,  les  causes  destinées  par  Taù- 
^teur  de  la  nature ,  à  produire  tel  ou  teV  effet. 
Cicéron,  qui  doutait  de  tout  y  ne  doutait  point 
dès  causes  finales,  (V^olt.)  //  ne  faut  pas  abuser 
fies  causes  finales,  (Idem.  )  Il  faut  avoir  un 
étrange  amour  des  causèsfinales  »  pour  assurer 
que  la  pierre  a  été  formée  pour  bdtir  des  mai-, 
sons^  et  que  les-uers  a  soie  sont  nés  a  la  Chine  y 
pour  que  nous  ayons  du  satin  en  Europe,  (Id.) 
^  Cause,  se  dit  du  motif,  de  la  raison  qui  dé- 
termine à  agir,  à  faire  quelque  chose.  //  n'a 
pas  agi  ainsi  sans  cause.  Quelle  cause  peut 
l'avoir  porté  aune  action  si  indigne  ?  On  ne  Vd 
^pas  puni  sans  cause. 

Cause,  se  dit  en  gerte'raîBé  ce  que  Ton  con- 
teste, ou 
qu'un,  cl  Cl 


uel- 


que  1  on  pourrait  contester  à  quel- 
(lu'il  est  uitcressant  pour  lui  uuHl 


pour 


«oit  apjpujye,  soutenu ,  défendu.   Lm  cause  deh 


rois.   La  cause  des  peuples.  C'est  la  cause  dès  ^     CAIJSER.  v.  n.  SVntretenîr  familièrement. 


honnêtes  gens. — »  Oh  dit  par  •extension,  la 
cause  de  Dieu. -^ Cause ,  se  dit  dans  le  mémcf 
$cns ,  cl 

just 


En  termes  de  médecine  ,  on  di^^tingue  di- 
Terses  oaïuej  dané  les  maladies.  On  appelle 
causes  interfies  ,  celles  qui  existent  au  dedans 
du  corps ,  antérieurement  à  la  maladie  ;  caur- 
ses  externes  ,  celles  quiproyiennent  des  ob- 
jets extérieurs  ;  causes^rochaines  ou  conti- 
nentes )  celles  qui  constituent  la  maladie^ 
causas  éloignées  y  celles  qui  mettent  le  corps 
dans  tfne  msposition  propre-à  contracter  une 
mdlaiàie'^  causes  essentietlesj  celles  qui  sont 
propres  nar  elles-mêmes  à  produire  telle  on 
telle  maladie  ^  causes  accidentelles ,  celles  qui 
n'agissent  que  dans  certaines  conditions  don- 
nées ;  causes  matérielles  i  celles  qui  sont 
communes  i  un  genre,  i  un  ordre,  à  une 
classe  de  maladies  ;  causes  formelles  ou  spéci- 
fiques ^  celles  qui  déterminent  la  forme  ou 
Fesnccc  de  maladie^  etc. 
^  CAUSER,  t.  a.  Produire ,  faite  nattre  ,  ex- 
citer ,  être  cause.  Z' action  de  la  chaleur  qui 
raréfie  l'dir^  celle  du  froid  qui  le  comlense^y  ^ 
hausent  des  agitations  continuelles.  (Buff.)  Ses 
malheurs  et  les  miens  vinrent  d'une  passi/on^ 

Îui  cause  les  désastres  les  plus  nffréux.  (Fénél.) 
/  ne  laissait  pas  de  crier  bien  fort^  pour  me 
causer  de  l'inquiétude*  (J.-J.  Rouss.)  Causer 
des  révolutions .  Causer  la  perte  de  quelqu'un. 
Causer  des  pertes  h  quelqu'un,  f^ous  m'avez 
causé  un  peu  d ^ibar ras  par  vos  irrésolutions, 
r  Volt.)  Causer  de  la  douleur ,  du  chagrin  ,  de 
lajoiÇj  du  scandale.  Causer  la  mort  de  "quel" 
qu'un.  .  ■         ;  •  ' ,  -  ■  ;  -.  ■  : 

CauîSé  ,  ÊE.  part. 


Causer  avec  quclquun.  Causer  d'ajj'aires. 
A^ous  causions  sur  un  sujet  important.  Causer 
d'affaires  et  d'autres.  Causer  de  la  pluie  et  du 
beau  temps ,  c'est-à-dire  ,  de  choses  de  peu 
d'iippor>ance .  Jljr  aurait  lieu  à  causer  sur  tout 
La  cause  de  la  religion,  ^^  Prendre  ,  embra^reeta^  mais  il  est  impossiSîe^^r  lettres*  ^cv.) 
ser  y  soutenir^  défendre  la  cause  de  que  Iquujr.  JYous  avons  bien  causé  y  la  maîtresse  du9ogis 
Cause  triomphante.  La  cause  de  la  reine  de  et  moi ,  sur  ce  chapitre,  (Idem.)  IVous  recom- 
Hongrie  n'en   était  pas    moins^  triomphante.,    mencdmes  a  causer  paisiblement   toits  trois. 


(  Volt.  )  —  Cause  ,  se  dit  dans  le  même  senf* , 
abstraction  faite  des  personnes ,  et   sous  le 

'  seul  rapport  de  la  justice  ,  on  de  la  rectitude 
de  la  cliose  conWstée.  Ln  bonne/cause,   La 

'   mauvaise  cause,  f^ous  défendez  une  mauvaise 

cause.  •^ 

Cause,. en  terme  de  prauque.  Contcslafion 
qui  fait  Tobjet  d'un  plaidoyer.  Plaider  une 
enlise.  Défendre  une  cause.  Perdre  une  cause, 
yîppUerune  cause.  Remettre  une  cause,  Borirîe 
cause  y  mauvaise  cause.  Cause  d^udeuse.  Came 
embrouillée.  Dcsj^pcrer  de  sa  cause.  Cause 
eélèbre.  —  On  appelle  cause  d'Opel  ,  leç 
moyens  qu'un  appelant  entend  alléguer,  pour 
soutenir  la  ^égit^rli^c  de  son  appel.  —  Être 
en  causiSy  être  partie  dan^  un-proces.  Meitrè 
quelqu'un  hors  de  cause ,  l'exclure  de  la  CQp- 
l«\station  ,  du  procîs  ,  déclarei*  qu'il  tx*y  est 
j>lus  idléresîK?.  Donner  a  quelqu'un  ^in  de 
cause  —  On  dit  ses  héritiers  ou.ajrans  cause ^ 
pour  dire  ,  ses  héritiers  ou  ceux  auxquels  i] 
a  cédé  ou  transmis  ses  droits.  ,    ' 

On  dit ,  cet  hommclh  e^t  cause  de  mon  mal- 
heur, ces  gens'la'sont  cause  de  mon  malheur j 
pour  dire,  Cet  h*)mme  là ,  ces  gens-là  ont  plus 
Contribué  que  toute?  autre  chose  a  mon  mal- 
Iieur.  Il  ^st  cause  de  ma^  fortune.  Cet  acci- 
dent  est  cause,  de  ^mon  retour.   Les  chagrins 

Îu'ikaêprnHt>^  ont  été  cause  de  sa  mort, — 
^arler  avec  connaissance  de  cause  ,  parler 
d'une  aflaire,  agir  dans  une  affaire  dont  on 
connaît  bien  tonn  les  détails ,  toutes  les  cii^ 
constances.  Prendre  fait  et  cause  pour  quel- 
qu'un, prendre  son  parti ,  le  défendre  de  sou 
propre  mouvement  ,  soit  dans  la  conversa- 
tiiin,  soit  autrement. 
^  On  dit,  faif^s  quelque  chx>se  a  cause  de  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  en  sa  considération,  pour 
lui  faire  plaisir  ,  pour  l'obliger.  J'ai  fait  cela 
h  caufe^de  vous> 


(J.-J.  Rouss.)  Ils  dissertent  au  lieu  de  causer, 
on  les  croirait  t(\ujour^  prêts  a  soutenir  thèse, 
(J.-J.  Rouss.) —  On  dit  causer  littérature,  mu- 
sique, histoire  ,  philosophie ,  pour  dire  ,  cau- 
ser de  littéràttire ,  de  musique,  etc.  V.  Ca- 

^ETER. 

Causer  ^  se  ait  familièrement ,  pour*,  dire 
indiscrètement  des  choses  que  l'on  aurait  dû 
taire,  ^ous  m'aviez  promis  de  garder  le  secret, 
I  ffiais  je  vois  bien  que  vous  avez  causé.  Je  ne 
vous  conseille  pas  de  lui  confier  votre  secret , 
car,  il  aime  a  causer.-^  On  ait  aussi  causer  de 
quelque  chose,  pour  dire,  en  parlei'  avec  ma- 
lignité, f^otre  liaison  avec  un  homïne  d'une  si 
mauvaise  réputation  ,  fait  une  mauvaise  im- 
pression-, tout  le  mincie  en  couse^. 

CAUSERIE,  s.  f.  Entretien  familier  et  long 
sur  des  choses  de  peu  d'importance.  Nous 
avons  passé  deux  heures  en  causerie.  Ceci 
entre  nous  deux  y  car  vous  jTigez  que  cett^ 
causerie  serait  entièrement  ridicule  avecd'au^ 
très,  (Sévig.)  —  Causerie  ,  propos  indiscret  ; 
il  a  gdié  son  affaire  par  ses  causeries,    , 

CAUSEUR,  s.  m.  CAUSEUSE,  s.  f.  et  adj.  Oui 
aime  n  causer.  Les  vieillards'  sjont  nature ue-' 
ment  causeurs.  Un  grand  causeur.  Une  grande 
causeuse.  Un  causeur  agréable,  qui  au^e  "agréa- 
blemerd.  Humeur  cause»àe, 

CAUSOS  ou  CAiJSUS.  s^m.  En  çrec  kausos, 
do  kaid\c  brftle.  'I\(lc>myd'.  On  s  est  servi  de  ^donne 
ce  mot  pour  désigner  Une  espèce  de  fièvre  ca-  * 
ractérisée  par  une  chaleur  et  une  soif  exces- 
sives. C'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  fiè- 
vre ardente.  . 

CAUSSE,  s.  f.  T.  d^gr.  On  appelle  ainsi^ 
dans  lt?s  Cévennes ,  une^tcrre  marneuse,  blan- 
che et  très  peu  fertile.  ) 

CAUSSIISÉ.  y.  Déjetb. 

CAUSTICITE.  M.  f.  Propriété  qu'ont  certai- 
nes rubclancesdedétruue  et  ronger  les  chairs 


Hfe 


•     "CAU  "•;>■•   >■  ■       • 

ou  autres  parties  des  animaux.  La  eausticiié 
de  fqrsénic  i'de  l'acide  nitreux*  V.  Caust^iue* 

Figurément, humeur  caustiqilé /inclination  # 

à  la  satire.  '  ^^.       ^    ' 

CAUSTIQUE,  adj.  dès  deux  gc^nres.iPu^rec 
Àâujf lAojbràlant.  Il  se  dit  de  toute  substance 
qui  détruit  ou  ronge  les  chairs  ou  .les  auttes  ' 
partieTde»  animaux  sur  lesquelles  on  Tappli- 

?ue.  Bemède  caustique.  IJerbe  caustique. -^  - 
igurément>7  mordant ,  satirique.  Un  nomme 
caustique ^  Un  style  caustique.   Il  a  le  dis- 
cours serré  et  caustique.  (Volt.)  :  - 

Caustique  ,Àe  dit  substantivement.  On  em-  ." 
ploie  les  caustiques  pour  brûler  les  chdil'S  qai 
croissent  sur  les  vieux  ulcères  ;  c'est  un  bon 
ctmstichàt.  ^  .  .,     v- 

CAUSTIQUE,  s;  f.  T.  dé  géom.  trànscen-^ 
dante.  On  donne  ce  nom  à  la  courbe  que  tou- 
chent les  rayons  réfléchis  ou  réfractés  par 
3 uelque  autre  courbe.  Chaque  courbe  a  ses 
eux  cantiques  ,  ce  qtli  fait  diviser  les  caus- 
tiques en  catacausiiques  ,  et  diaiaustiques. 
Les  prfjmières  sont  formées  par  réflexion ,  et 
les  autres  oai^  réfraction.  *^  ^    .^ 

CAUSTlS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 

de  la  Nouvelle-Hollande^  qui  se  rapproche  de^ 

scieries.  -''..k-^'^-:-  .  ■j'^r''-. 

CAUSUS.  V.  Causos.    '  ï--^^   r.    : 

*CAUT,  CAUTE.  adj.  Du  latin  c^iifiif; 
Vieux  mot  qui  signifiait,  sage,  prudent;  et, 
aussi  fourbe  ,  artili^éux.  H  irest  idus  usité. 

.CAUTELE.  8.  f.  Finesse,  ruse.  11  est  vieux, 
il  signifie ,  en  terme  de  droit ,  pfécatition  j  et 
il  n'est  presq^ue  d'usage  qu'en  cette  phrase  , 
absolution  h  cautèle,  c'est-â -dire ,  absolution 
de  précaution. 

CAUTELEUSEMENT.  adv.  D'une  manière 
cauteleusts.  //  s'est  conduit  bien  cauteleuse- 
ment.  •.  ^<       .         . 

CAUTELEUX,  USE.  adj.  Fin,  rusé,  et  dont 
la  finesse  est  dj^uisée  sous  une  apparence  de 
.simplicité,  den*anchise,  de  bonhomie  natu- 
relle. Ce  paysan  est  grossierk,Ç^ùis  il  n'en  est 
pas  moins  cauteleux.  Il  est  fin,  cauteleux^  mys- 
lériepx.  (La  BT.)JLes  élépHans  ne  regardent  les 
nègres  que  comme  une  espèce  cauteleuse  qui 
ne  sait  que  dresser  dei  embdches,  (Buff.) 

CAUTERE,  s.  m.  En  grec  hffuteriffn  àér'wé 
de  kaio,je  brftle. T. de  dhir.  Médicament  qui 
brftle,  mange  et  corrode  quelque  partie  sohdc 
du  corps,  yfppliquer  un  cautère.  On  appelle 
cautère  actuel ,  celui  qui  produit  son  effet  en 
un  monfent ,  comme  le  feu,  ou  un  fer  rougi 
au  feu  ^  eV  cautère  potentiel,  une  composition 
^  remèdes  caustiques.  '^ 

Cautère,  se  dit  aussi  d'une  ouyérturc  qu'on 
fait  dans. la  chair ,  par  le  moyen  d'un  causti- 
que ,  pour  faire  écouler  les  humeurs.  Faire 
un  cautère.  Ouvrir  un  cautère,  Fenner  un 
cautère.  Panier  un  cautère, 

^AUTÉRÊTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
brftle  ,  qui  consume  les  chairs. 

CAUTÉRISATION,  s.  f.  T.  de  cW.  Appli- 
cation d'un  caufère  ,  ou  action  de" faire  un 
cautère.  V.  Cautfrk.-^H  se  dit  aussi  de  Tcffct 
que  produit  ua  cautère.  '  î      * 

CAUTÉRISER,  r.  a.  Brûler,  consumer  les 
chairs  avec^un  ca^uMique;^ 

Cautkiusê  ',  *«.  part,    »  * 

CAUTIBAN.  V.  Cawtimti.  '      •  .       « 

CAUTION.  g#  j  ^Du  mot  latin  cancre  pren- 
dre garde,  se  nr\Vautionn^r.  Sftreté  que  l'on 
ne  jpoiir  lexéchtion  de  quelque  engage- 


•nient.  En  ce  sens ,  on  dit  aussi  eaiâiontiement. 
Caut*^  «  scf  dit  aussi  ^  la  peritonne  m^me 
qui  donne  la  sArcté.  Ih^ier ,  fournir  cau- 
tion, htre  ^càution  ,  Se  rendre  \iaét ton.  Servis' 
de  caution,  —  Ou  a)»ppllc.  caution  bourgeoise, 
un  répondant  qui  a  son  domicile,  qui  e,^t  éta- 
bli, qui  a  dos  bien<  apparrnsdans  un  lieu, 
dans  une  ville  ;  et  cautirin  hanùle ,  un  homme  . 
sans  bien,  cjui,  n'iyant  rien  à  perdre,  est  tou-  , 
jours  prtlt  a  scrvii-dc-raution.  —  Qw  àii  élai^ 
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^V  quelqu'un  à  la  caution  JCun  autre ,  pour 
dire ,  rcitdre  la  libertë  k  une  personne  arrê- 
tée, sous  [la  caution  d'une  autre  personne. 
On  çlit  aussi ,  élargir  quelqu'un  a  sa  caution 
)ufaioire]  c'dî-à-mrc  ,  en  lui  faisant  promet- 
tre avec  serment  de  se  représenter  quand  la 
justice  Tordonnerll.  .  .v^ 

On  dit  familièrement ,  qif  «m  hom^e  est 

sujet  i  caution ,  pour  ^lirc  .  qu'il  est  sujet  à 

jrnanquer  i  ses  promesses.  On  dit  qn  un  fait 

^$t  sujet  h  cauùont  pour  dire  i.^P^^  ^f  ^V  ^^V 

douteux.  /«      \T 

Caution  ,  Oaraut  ,  BiPowoAitr.  f^'»)  KP^f  ' 
mier  énoncé  Tcffet  |te  la  prévoyance  et  de  la 
prudence  i  le  second  nflrque  Ta  u tonte  ^  la 
forcé  ,  roblîgatîônj  le  ti'cisième  a  trait  d  la 
bonne  volonté,  à  la  promesse  libçe,.à  renga- 
gement volontaire.  Le  precfiier  engage  envers, 
.  aveo  et  pour  autrui}  le  second,  envers  et  con- 
tre ;  \p  troisième  ,  envers  et  pour.  —La  eau- 
tion  s'ohlige  envers  0elui  à  qui  elle  caution- 
na ,  a  satisfaire  à  un  engagement,  ou  à^  in- 
demniser des  malversations  de  celui  qu'elle 
cautionne ,  si  celui-ci-mîuique  de  foi  ou  de 
fidélité.  Le  garant  s'oblige  envers  celui  â  qui 
il  garantit  la  chose  vendue  ,  cédée ,  transpor- 
t**e ,  à  Fen  faire  ,  a  ses  risques  et  périls  ,  jouir 
contre  ceux  qui  le  troubleraient  dans  sa  pos- 
sei^ion  ,  ou  à  Tindemniser.  Le  répondant  ^^ et- 
tlîgc  envers  celui*  à  qui  il  répond  ,  à  réparer 
les  torts  ou  à  Tindemniser  des  pertes  qu'il 
pourrait  essuyer  de  la  part  de  celui  dont  il 
reg^nd.  —  Les  associés  d'une  t^mpagnie  sont 
caufîo/ti  les  uns  des  autres.  Les  rois  son^Jes 
garofis  nécessaires  des  propriété*  de  leurs  su- 
jets. Les  pères  et  les  n^res  sont  des  répon-^ 
dans  natui*cls  de  leurs  enfans  mineurs  et  non 
émancipés. — La  catt<iô/i  s'engage  pour  des 
intérêts  ou  sous  des  peines  pécuniaires  ;  le  ga- 
rant ,  pour  des  possessions  ;  le  répondant , 
pour  des  dommages.  Le  premier  s  engage  a 
payer;  le  second  a  poursuivre  ;  le  troisième  it 
dédommager. —  Celui-là  engage  sa  fortune  et 
sa  oersonnej  celui-ci,  ses  soin^  et  ses  facultés; 
le  dernier ,  sa  foi  et  ses  biens.  — làwation 
donne  un  second  débiteur;  le  garant ,  un  dé- 
fenseur ;  le  répondant ,  un  recours.  —  Le  pre- 
mier urend  la  même  charge  que  son  caution- 
né ,  il  le  représente  ;  le  second  prend  fait  et 
cause  pour  1  acquéreur  ,  il  se  fait  fort  contre 
tout  opposant  ;  le  dernier  prend  sur  lui  la 
peine  ou  le  dommage  pécuniaire  de  son  client, 
il  supplée  à  soa  impuiissance.  —  On  demande 
une  caution  à  celui  qui  ne  paratt  pas  sôlv^iblc 
ou  assez  sftr  ;  un  garant  ou  la  garantie ,  à  ce- 
lui qui  n'offre  pas  assez  de  sûretés  ^  un  répon- 
dant ,  à  celui  qui  par  lui-même  n'inspire  pas 
la  confiance.  —  La  confiance  à  l'égard  de  la 
caution  est  fondée  sur  la  richesse  ;  la  confian- 
ce à  l'éeard  du  garant ,  sur  sa  fidélité  et  ses 
forces  ;  ta  confiance  »  l'égard  du  nyondant , 
£ur  sa  probité  et  ses  moyens. -—  La  caution  est 
en  matière  civile  ;  le  garant ,  en  nlatière  ci- 
vile ou  politique;  le  répondant^  en  matière  de 
police.  *-  On  est  caution  d'une  personne;  on 
est  garant  d'un  fait  ;  on  répond  d'un  événe 
ment.  Un  homme  accoutulhé  à  mentir,  à 
tromper,  est  sujet  à  caution  j  il  a  besoin  d'une 
caution.  Un  fait  extraordinaire,  peu  vraisem- 
blable ,  demande  des  garans  ,  les  garans  les 
plàis  dignes  de  foi.  Il  faut  avoir  des  motifs  très- 
^  puLssans  pour  ré^o/idred'un  eVénepient  futur, 
casuel ,  incertain.  ^  ^ 

CAUTIONNAGE.  Ce  mot,  qui  n]est  point 
usité  ,  se  tilouve  dans  quelques  dictionnaires. 

V.  CAUTl.>NlfVMr!lT, 

CAUTIONNEMENT,  s.  m.  C^  que  Ton  en- 
pjagc  pcvar  pi  sftreté  d'une  promesse., f//i  cau^ 
tionnement  de  ^ingt  mille  francs,  —  Il  se  dit 
jWMsi  de  raction  de  celui  qui  cautionne ,  et  de 
laclc  notarié  par  lequel  on  cautionne.  J^o^Ve 
un  cautionnement,  jfai  signé  le  cautionne- 
ment. —  Aclc  par  lequel  on  s'oblige  pour  un 


atitre.  //  s'eit  ob/igé  pour  un  tel;  ce  caution^ 
nentent  l'a  ruiné.  .    . 

CAUTIONKEH.  v.  a.  Se  rendre  caution ,  ré- 
pondre pour  quelqu'un  ,  par  acte  public,  ou 
sous  seing  privé  ,  soit  par  un  simple  engage- 
ment verbal.  Je  consetis  à  vous  cautionner.  Il 
ne  trouve  personne  pour  le  cautionner* 

Caî3TK)WWê  ,  ÉE.  part. 

CAVADAS  ou  CAVADO.  s,  m.  T.  cïe  com. 
Mesure  dont  on  se  sert  en  Portugal  pour  les 
huiles. 

CAVAGNOLE.  s.  m.  SoVte  de  jeu  de  hasard, 
qui  se  joue  avec  des  boules. 

CAVALAGE.s.  m.  On  a  désigné  par  ce  mot 
l'accouplement  des  tortues. 

CAVALCADE,  s.  f.  JMarche  pompeuse  de 
cavaliers  ,  d'éf|uipages  ,  etc. ,  que  Ton  fait  ou 
pour  se  montrer ,  ou  dans  une  cérémonie  , 
ou  pour  orner  un  triomphe  ,  une  entrée  so- 
lennelle, etc.  —  Il  se  dit  aussi  d'une  prome- 
nade ù  cheval  faite  par  plusieurs  personnes^ 
A^oiis  aubns  fait  une  cai^alcade  au  bois  de 
Boulogne. 

CAVALCADOUR.  adj.  m.  De  IVspaenol  ca- 
imlf^ador.  Il  se  dit  d'un  écuyer  qiii  f-^dans  les 
maisons  des  souverains  ,  commande  IVxurie 
et  les  équipages  qui  en  dépendent.  Écuyer 
caualcaaour.  v; 

CAVALE,  s.  f.  Du  latin  cnballus  cheval,  la 
femelle  du  cheval ,  considérée  comme  mon- 
ture. Belle  cauale.  Grande  eauale. 
\^  CAVALERIE  §.  f.  Corps  de  gens  de  guerre 
destines  à  combattre  à  cheval.  La  ca^^ alerte 
française.  La  ea^^alerie  allemande.  Leuer 
de  la  cavalerie.  Un  corps  de  cat^aierie.  Capi- 
taine de  cavalerie.  Caualerig  bien  montée. 
Remonter  la  cai^alerie.  Détachement  de  ca- 
i^aterie.  Les  éi^olutions  de  la  caualerie.^Le  ré- 
giment essuya  très-long'temps  les  attaques  de 
lacai^alerie.  (Volt.)  Cavalerie  légère. 

.£rAVALET.  s.  m.  T.  de  verrerie.  Ce  qui 
'  couvre  la  lunette  et  qui  fait  baisser  la  flamme 
pour  échauffer  l'arche  du  four. 

CAVALIER,  s.  m.  Du  latin  caballus  che- 
val. Il  signifie  en  général ,  un  homme  à  che- 
val. Un  cavalier  s  approcha  de  notre  voiture 
pour  nous  saluer. 

Cavalier,  se  dit  d'un  homme  relativement 
a  la  manière  dont  il  moqle  à  cheval ,  dont  il 
s'y  tient,  dont  il  saitrm^nier  un  cheval.  Bon 
cavalier  y  mauvais  cavalier.  On  dit  aussi  dans 
ce  sens ,  en  parlant  d'une  femme.,* qu'elle  est 
bonne  cavalière  ^  nfàuvai^e  cavalière. 

Cavalier  v  se  disait  autjrefois  pour  homme  , 
par  opposition  â  dame  ,  ou  demoiselle.  Jl  y 
avait  trois  dômes  et  quatre  Cavaliers.  11  n'est 
plus  guère  usité  en  ce  sens  ;  on.çkt  seulement 
quelquefois ,  en  parlant  d'un  jeune  homme 
bien  fait  qui  a  les  qualité?  nécessaires  pour 
plaire  dans  le  monde,  quer'eJliia  jdti  cavalier. 

CAVALIER,  s.  m.  T.  d'art  milit.  Soldat  qui 
fait  partie  d'un  corps  dç  cavalerie.«/fo/i  caù^- 
lier.^Betiucnup  de  cavaliers  ont  péri  dans  Cette 
bataille. — En  considérant  les  cavaliers^  comme 
composant  une  conipagnie ,  on  les  appelle 
aussi  maîtres.  La  comj^gnie  éttét  composée  de 
tant  iV officiers,  etde  tant  de  maîtres  ou  iava- 

ners.  ;  "  ■    '       j, 

CAVALIER,  s.  m.  T.  de  fortification.  Élé- 
vation de  terre  que  l'on  pratique^yr  le  terre- 
plein  du  rempart,  poiirrynlaceii  des  batte- 
ries qui  découvrent  au  loin  dans  la  campagne, 
et  qui  incommodent  l'ennemi  dans  ses  appro- 
ches. Faire  y  dre  ser  ^  élever  un  cavalier.  ^^ 
^Dans  rattacpie  des  places,  on  appelle  cavalier 
de  irancliéCy  une  élévation  de  ii^aoiojis,  d^pTaSr- 
ciiies  et  de  terre  que  l'assiégcantpratiquè  ^la 
moitié  ou  aux  deux  tiers  du  glacis  ,  vers  ses 
angles  sailluns  ,  pour  découvrii:  et  enfiler  le 
cluMuin  couvert. 

CAVAUi: R  .  1ERE.  atlj.  Ljbre,  aisé  ,  déga- 
gé, sans  é^ard  ,  sans  politesse.  Il  se  dit  dû 
ton  ,  de  l'air*-,  des  manières  ,  et  se  prend  or- 


dinairement  eh  mauvaise  part.  Celte  femme 
a  un  air  cavalier ,  un  toh*  cavalier  qui  vrévient 
contre  elle*  Il  m'g  traite  dune  manière  tbien 
cavalière.  On  dit  aussi^ira  une  réponse  cavar 
Hère ,  pour  dire  ,  faire  une  réponse  brusque  - 
et  hautaine.  ^ 

CAVALIEREMENT,  adv.  D'dnPmanière 
cavalière.  //  traite  son  père  bien  cavalièrement > 
Il  parle  trop  cavaliètement  des  personnes  aux* 
quelles  il  doit  du  respect,     • 

CAV ALINE,  s.  f.  T.  de  mar.  On  donne  ce 
nom  i  des  pièces  de  bois  placées  dans  les 
galères ,  pour  fbrmer  le  premier  plan  du  bâ- 
timent. 

CAVALLO.  s.  m.  Sorte  de  petite  monnaie 
de  Nanles.  * 

CAVALOT.  s.  m.  T.  d'hîst.  deFr.  Monnaie 
fabriquée  «ous  Louis  XII ,  qui  valait  six  de-  : 
niers.  '         '  ,  , 

CAVALQUET.  s.  m.  T.  de  guerre.  Manière 
de  sonner  la  trompette  lorsque  l'armée  appro- 
che des  villes,  ou  qu'elle  les  traverse. 

CA VANILLE,  s.  f.  T.  de  bot.  Arbuste  grim- 
pant,  rude  au  toucher ,  à  feuilles  alternes, 
qui  croît  au  cap  de  Bonn^-Espérance ,  et  dont 
le  friiit  est  une  noix  aplatie ,  rugueuse  et  uni- 
loculaire.  —  On, a  donne  le  mâme  nom  au  ma- 
bolo  ,;arbre  du  genre  tryoptère  ,  et  que  l'on 
a  placé  parmi  les  plaqueminiers. 

CAVATINE.  s.  f.  En  italien  cavatina.  T. 
de  musique.  ,Sorle  d'air,  pour  ^ordinaire  as- 
sez court ,  qui  n'a  ni  reprise  ni  seconde  par- 
tie ,  et  qui  se  trouve  souvent  dans  des  récita- 
tifs Ojbligés. 

CAVE.  s.  f.  Lie\i  souterrain  destiné  a  ren- 
fermer les  vaisseaux  remplis  de  liqueurs  spiri- 
tueuses  ,  telles  que  vin  ,  cidre  ,  poire ,  e^tc. 
On  y  met  aussi  du  bois  et  d'autres  provisions. 
Bonne  cave.  Cave  fraîche ,  Cave  profonde. 
Mettre  ^descendre  du  vin  danijune  cave.  Aller 
a  la  cave,       ^      '      .      1 

C  A  VE^  T.  de  confiseur.  Sorte  de  caisse  de  fer- 
blanc  destinée  à  recevoir  quatre  ou  six  pots 
de  même  métal ,  dont  on  se  sert  pour  glacer 
toutes  sortes-  d'eaux  et  de  crèmes.  —  Ofi 
donne  aussi  ce  nom  à  un  coffret,  au  dedans 
duquel  on  a  pratiqué ,  soit  en  marqueterie 
soit  en  carton  ,  en  velours  on  autrement,  de» 
loges  où  sont  placés  des  flacons,  pleins  de  «Mf^ 
férentes  eatix  odoriférantes.  -  ^    . 

En  anatomie,  on  appelle  c/ei'né  cave  ,  deux 
grosses  veines  qui  se  déchargeut  dans  rorcil- 
lette  droite  du  cowir.  On  dit  cn^général  1er 
veine. cave  y  et  alors  oti  considère  ces  deux 
veines ,  comme  une  seule.  On  appelle  veine 
cave  ascendante ,  celle  qui  vient  des  parties 
inférieures  ,  et  veine  cave  descendante ,  celle 
qui  vient  des  parties  supérieures  :  on  appelle 
aussi  quelquefois  la  première ,  veine  cave  in-  , 
férieurcy  et  la  seconde  veine  cave  supérieure , 

CAVE.  s.  f.  (La  première  syllabe  est  très- 
brève.  J  T.  de  jeu.  On  entend  par  ce  mot  le 
fond  d  argent  que  chaque  joueur  met  devant 
soi  Â  certains  jeux  de  cartes  ,  comme  au  bre- 
lan ,  a  la  bouillotte  ,  etc.  La  première  cave  \, 
la  seconde  cave.  J'ai  perdu  trois  caves. 

CAVEAU,  s.  m.  Petite  cave.  Mettre  du  rin 
dans  un  caveau. 

Caveau  ,  se  dit  aussi  d'îinc  espèce  de  voftte 
souterraine  ,  construite  ordinairement  sous, 
une  église ,  et  destinée  i  la  sépulture  de  quel-    , 
rflj^ familles  ou  personnes  particulières. 

^VVECÉ,  BE.  adj.  Il  ne  se  dit  qu'en  cen 
phrases ,  uh  cheval  ?ouan  cavecé  de  noir ,  une 
jument  ii)uan  cavecée  de  noir ,  ppih*dire ,  ^ui 
a  la  tètc/noire. 

CAVEÇON.  s.  m.  T.  de  manège.  Espèce  de* 
bride  ou  de  muserolle  qu'on  met  survie  nez  du 
cheval ,  qui  le  serre ,  le  contraint ,   et  .sciÉ  à    • 
le  dresser ,  à  le  domter,  à  le  gouverner.  Çi- 
vecon  de  corde  ,  de  cm'r,  de  fer* 

CAVÉE.  s.  f.  T.  dcWéncr.  On  di-*igne  t^^v 
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CAV 

ce  mot  un  endroit  d^une  montagne  creux  et 
entoure  d'une  forêt.  . 

CAVEL££.  t.  fVsr.de  tanneur  et  de  mar- 
chiuid  de  tap.  Mesui^^du  tan.  La  çai^iUée  d'é- 
^orcé  est  composée  de  ciiiq  paquets  ,  qui  ont 
chacun  cinq  pi^  de  longueur ,  et  auLaiit  de 
€tri^n£éreace.  /  ^ 

CA VËUN.a.  m.  Nom  qu^on  donne  à  Amster- 
dam\,  dans  les  ventes  au  bassL^  ,  â  ce  qu'on 
appelle  lot  en  France.  /  ^^ 

/     CAyER.v.  a.  Rendre^crtux.  t'eau  caî^  à 
la  longue  les  pierres  nur  lesquelles  elle  toa!i>e. 
•^ — lise  prend  aussi  absolument.  Xitf  r^f^Â^/*^ 
cai^e  en  cet  endroit. 

CAVBR.  T.  da  jeu  derenrî.  BletUe  devant 
soi  une  certaine  somme  d'argent ,  que  Ton 
decUre  être  dana  Vintention  de  risquer  dans 
roccasion.  On  eai^e  ringl  Jroiws ,  eia^tuuae 
-  Jrancs.'^»  Cayer  au  plus  fort ,  c'est  tenir  cha- 
que oimp  aveooeliu  qui  joue  le  plus.  On  dit 
plus  'Crainaijnement  wjourdlhui  se  coi^er.  Se 
caUer  de  vingt  francs  ,  de  eUupiante  francs^ 

GAVER.  V.  n.  T- d'efcrirae.  S'«aposer  à  rc- 
cé¥oir  un  coup  à'é]^  en  même  temps  qu'on 
en  porte  un.  -  •    ..f^ 

CTavé,  iB.  part.  ^-1^^   , 

CAVERHE.- s.  f.  Antfç  vaste  et  Mqfpnd. 
Cayeme  obgei^.  Lenlrce^  la  bouche  d'une 
çai^erne.  Le  fond  d'une  caserne.  Le$  proj^^n- 
deurs  d'une  caserne.  QpSlaïueM  animaux  se 
creusent  des  demeures  souterraines  y  se  réfu- 
gient dans  des  coÊ^emes.  (  Buff.  )  Les  casernes 
se  forment  cànwte  les  jH'écipice§  par  VaJfaUse' 
ment  dés  rochers  ,  et  comme  les  précipices  par 
l'action  du  feu.  {Jà^S.)  -^Cauerne^  s^mploie 
iigurément  pour  signifier  une  retraite  de 
Toleursy  de  brigands.  Cette  maison  est  une^ 
oayerne^  est  une  caserne  de  brigands  p  de  ye^: 
leurs.  Vé  Ani^E, 

CAVERNEUX,  EUSE.  adj.  Ou  U  y  a  beau- 
coup  de  cavernes.  Pajrs  caverneux»  Montai 
gnes  caverneuses  m  Rochers  eayemeux,  —  On 
appelle,  en  anat.,  00/7^1  eai^erfieiix,  cer||nÉl 
corps  nerveux  et  «pongieux,  dont  est  com^ 
posée  la  partie  la  ulus  considérable  de  I^ 
verge,  et  celle  du  (iitoris.  On  appelle  anssi 
sinus  cat^ern^ix  de  ta  dure-^nèrOf  ou  sinus 
'  Litéraux  de  Vos  sphénoïde^  des  réservoirs 
situés  aux  parties  latérales  de  la  fente  spké- 
nôïdale ,  et  qui ,  outre  le  sang  qu'ils  contien- 
nenty  renferment  encore  des  vaisseaux  et  des 
aeriis. 

CAVERNOSITÉ.  s.  f.  Espace  vide  d'un 
eorpe  eaTemeux.  ^nt 

llAVESSINE.  s.  f.  T.yde  mahdT.  Sorte  de 
eaTecon.  \ 

CAVESSON.  Y.  CàVEçoi 

CAVET.  a.  m.  Du  latin  Mi^tts  creux,  T. 
d'arcbil.  Mouluré  concave  faisant  l'efl*et  con- 
traire du  quart  de  rood^ 

CAVIAI&E.  adi.  f.  T.  d'bist.  anc.  On  dé- 
siéne  par  ce  mot  les  sacrificos  que  les  Romains 


\ 


fautaient^ de  certains  aniinauxi  c'est-à-dire, 
d'une  partie  qui  s'étendait  jusqu'à  la  qiieue^ 
•et  qu'on appdaiteki  latin  caviariœ.  Hostie, ca- 
t^iaircm 

CAVIAR,  s.  m.  Nosn  quW  donné  i  des 
œufs  d'esturgeon  salés,  que  Von  prépare  en 
Russie.  Manger  ducas^iar.  ^ 

CÀVICORNES.s.  f  ol.  T.  d'hîst.  nat.  Famille 
des  mammifères,  de  Tordre  des  bisulces. 

GAVIDOS.  s.  m.  JAesure  de  longueur  usitée  en 
Portugal. 

C A VILLATION.  s.  f.  (Us  deux  L  se  pro- 
noncent sans  se  mouiller.  )  Vaines  suhtihtés. 
^  des  raisons  solides  uous  répor^dez  par  éfes 
cauillations.  U  est  vieux  et  peu  usité  aujoor- 
d'hui.,       V 

CAVIU.EM£NS:s.m.pl.  Dulatinctfta/^elîo. 
Vieux  mot  iniuité  qui  signifiait  ^  rase ,  finesse, 
détour,  fraude.         ^ 

C AVILLONE.  s.  f.  T.  d^Wst.  nat  Poisson  du 
f  eure  trfgle. 


•^ 


■     CE:.,-'  \ 

ÇA  VIN.  s.  m.  T.  de  guerre.  Lieu  creux 
propre  à  couvrir  un  corps  de  tippupes  eti 
favoriser  les  approches  d'une  place.  Les  ca- 
^ins  qui  se  treui^entm^près  d'une  place  assiégée 
sont  d'un,  grand  aywktage  pour  les  asiiégeans. 
(EuiÇy^) \      ^^^     ^  :  ■    i  :.r. 

€AV|)UON»  slm.Arbrisse^duiladaaascar 
qui  forme  un  seul  genre  dans  la  famille  des 
bicornes. 

CAVISTE,  s.  m.  On  ddinslitce  nom  dans  les 
coramiiuautés  religieuses,  et  on  le  douoe  en- 
core dans  certaines  institotions  publiques,  à 
une  personne  qui  est  chargée  du  som  ,de  la 
cave. 

CAVITE,  s.  f.  Lieu  creux.  On  tram^  ^a  et 
la  des  coèfités  dans  les  rochers,  Uièe  grande  , 
une  petite  ceuHlé*  —  En  anat. ,  les  ça^^késdu 
cerveau^  du  coeur,  du  oreilles  ^  des  feux.  La 
cai^ité  d'un  ulcère. 

CAVOIRS.  s.  m.  pl.  T.  de  vitrier.  Petits 
grétoirs  qui  servent  a  ronger  les  contours  cir- 
culaires et  les  angles  du  verre. 

CAYAS.  s.  m.  Petite  monnaie  de  cuivredes 
Indes  ,  d'une  trèaH|>etiie  valeur. 

CAYASSE.  s.  f.  aorte  de  J>arque  en  usagée;» 
Égjrpte. 

CAYENSE.s.  f.  T.  de  mar.t>n  appelle  ainsi 
un  lieu  à  terre  où  les  matelots  a  i>ord  d'un 
vaisseau  dans  un  port,  viennent  faire  bouillbr 
leur  chaudière,  -r-  On  dopne  aussi  ce  nom  à 
un  lieu  de  dépôt  dans  les  ports ,  où  l'on  *ca- 
serne  les  matâots  de  levée,  à  mesure  qu'ils 
arrivent* 

CA YES.  s .  f .  pl.T.  de  mar.  Nom  qu'on  donne 
dans  quelques  parages,  aux  roches  qui  se 
trouvent  dans  la  mer  â  si  peu  de  profondeur, 
que  les  vaisseaux  peuvent  y  toucner. 

CAYEU.  V.  C4ÏEU. 

OAYMAN.  s.  m.T.  d'Iiist.  nat.Esp^  de  cror 
codile.  ^ 

CAYHIRI  ou  SAYMIRI.  b.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Espèce  de  singe  d'Amérique ,  du  genre  sa- 
gouin. I   \ 

CAYOLISAN.  V.  Caiuxa.  ^ 

jCATOPOLUN.  s.m«  T.  d'hist.  nat.  Ifammt^ 
£ire  de  i'ordlt  deà  maitupiaux't  et  du  g-enrc 
diflelphe.  # 

CAZAN.  a*  m.  Juif  qui  entonne  les  prières 
dans  les  synagogues. 

CAZElLE.  s.  S.  T.  de  fileurs  d'or.  Eq>èce 
de  bobine  sur  laqucMe  l'ouvrage  se  dévide 
après  que  l'on  a  filé. 

CAZIASQUER  ou  CAZIASKER.  s.  m.  Inten- 
dant de  justice  militaire  chez  les  Turcs. 

CAZIER  ou  CAZIAS.  V.  BooaACHir. 

CAZOU.  s. m.  T.  d^hist.  nat.  Mammifère  de 
la  cdte  de  Guinée,  qui  naratt  se  rappcocber  du 
blaireaOTLes  nèp*es  ou  pays  font  un  ^tiche 
de  sa  queue. 

CE,  CET,  CETTE;  CES;  CECI,  CELA: 
CELUI,  CELLE:  CEUX,  CELLES:  CpLUI-CI. 
CELUI-LÀ3  CEUX-CI,  CEUX-LÀ;  CELLES-CI, 
CELLES-LA.  Mots  qni  répondent  i  la  situation 
momentanée  o4  se  trouve  l'esprit ,  lors(|ue  b 
main  montre  un  objet  que  la  parole  va  nom- 
mer. Us  iadiquentla personne  ou  U  chose  dont 
U  s'a 

tent  l'iaêe.  Les  grammauiens 
d&nairementle  nomdebronomsdémonstratifs. 

Cx ,  lorsqu'il  prend  après  lui  Un  x>u  plu- 
sieurs substantifs,  est  un  véritable  adjectif 
U  ne  ae  met  que  devant  les  noms  masculins 
qui  commencent  par  une  consonne  ou. un  h 
aspiré.  ClinvirCe/.  Ce  héros.  H  est  remplacé 
par  cet ,  avant  les  taiota  qui  commencebt  par 
une  voyelle  ou  un  h  nonraspiré.  CetambassA" 
deur.  p)!  Apmifie.  Devant  (es  noms  iémmins^ 
on  met  cette feç>itq}âèie  nom  commencepar 
«ne  voyelle  .on  par  une  cpna^nne.  Cette 
femme.  Cette  amie.  Au  pluriel  de  Fun  et  de 
Tautre  genres,  .on  met  ces.  Ces  hommes^  Ces 
femmes.  CSe#  A^^ms.  iQodquefoîs,  pour  plus 
d'énergie,  on  lyoute  auK  subetantifs  qu'" 


inty  aans  quepar  eux-mé|nes  ils  en  exci- 
1  idée.  Les  crammairiens  leur  donnent  or- 


CÉB  ^ 

irécédenty  IS  particules  eiomlh.Ce  eheua* 
ier<i.  Ce  capilaine-la»  Ces  gene^ci,  Kh>n  ^  ci 
Cait.connattre  que  Tobjet  est. proche,  /st  la^ 
qu'il  est  plus  éloigné  ou  moins  proche.  Quelr 
quefois  le  aubstantif  se  siippria;^e  par  ellipse , 
lorsqu'on  joint  ce  au  ver^  est.  J'aUne  Ma^ 
Hère  y  c'est  le  meilleur  comûfiiCp  c'e9t-à«4ire| 
ce  Molière  est  le  meilleur  ^miqc».  Ce  , 
joint  au  verbe  être  ^  a  un  ^vf^ntai^  dax  o&té 
de  Texpression-.  Ce  fut  Socrate  quifitcon-. 
naître  Ze  premier  la  philo^whle  moraie  aux 
Grecs t  indique  d'une  manière  pliis  àansible 
Socfate,  comme  le  créateur  de  ni  ] 
morale  parmi  les  Grecs^  que  si 
Socrate  UU,  le  prenûer  quif  etc.  En  eJB^t ,  ée 
fut  fixeTajltention  sur  Socrate ,  et  le  montre 
au  doigt,  poi|r  ainsi  dire;  au  lieu  quW  di- 
sant Socrate  fut ,  on  ne  foit  que  le  nomn^r.  ■'' 
Ce,  est  souvent  substantif,  et  revient  au  hoc 
âetLalinA.  J'entends  ceque  i^ous  me  dites^  c'est- 
^'dire,  j^entends  la  chose  que  vous  me  dites. 
Ce  fut  après  un  solennel,  et  magnifique  sacri-* 
ficeque  ,  etc.  (Flécha),  c'est-à-dire,  la  chose 
que  je  vais  dire,  arriva  après.  im  sclenoel  et 
magnifique  sacrifice.  «— Dans  les  înterroga- 


ee^me  semble,  a  ce  qu'il  n:e  ésmbte. 

On  dit  inuifieremment ,  c'est  euXf  ce  soAt 
eux;  c'est  elles  ,  ce  soaC  eUes,mw  lorsqu'on 
paiie  aM.piusé,  on  ne  peut  employer,  que  le 
pluriel.  Ce  furent,  (e^  Plténici^nsqui  intentèrent 
l'art  <f  écrire.  Avec  les  pronomi  de  U  premiéne 
^personne  ou  de  la  seconde,  on  ne  peut  em* 
ployer  que  le  singulier.  Oest  moip  cest  noue^ 
ccêtuous.  ....    ;^  .:l    u.\  •\  "Vm    y-  ^ 

Ceci  ,  Cela.  La  narltcule  ,ci  et  la  particule 
/«,  ajoutées  au  suDstantif  ce ,  ont  (formé  ceci, 
cela.  Ces  mob  indiquent  011  «n  objet  simple^ 
comme  quand  on  dit,  ceeî  est  bon^  eela  est 
mauvais  ;  ou  bien  ils  se  rapportent  A  un  sens 
total ,  à  une  action  entière,  çon^me  quand 
on  dit,  ceci  ua  i^ous  surprendre  ;  cela  mérite 
attefUiûn;  cela  est  fdehe^x.-^  Ceci  indique 
quelque .  chose  de  plus  imiàédiatement  pré- 
sent que  cela.  Écoute*  ceci.  A%^^î^ous  t^n 
cela  f  Prenez  t^oir  ceci.  Allez  voir  cela.  ' 

Cctui.  m.  Cblle.  f.  ont  besoin  d*étre  dr^-t 
terminés  par  qui  ou  par  de.  Ils  indiquent 
ou  un  ei^ei  dont  on  a  déjA 'parlé,  ou  on  ob^« 
jet  dont  on  va  parler.  Celfu  qui  me  euit.  Le 
fiêeUlettr  acier  aont  on  se  sert  en  France ,  esl 
celui  dAUemagnf. 

Ceux  ,  est  le  nlariel  de  eeltd ,  et  celles  ,  le 
pluriel  de  celte.  On  ajoute  qœlquefois  A 
celui\  celle ^  ceux  ^  èéUes  ,  lès  particules  ei  et 
Ta,  et^  ces  particules  produisent  A  l'égard  dé 
ces  mots,  le  même  eftst  que  nous  ^venons 
d'observer  1  Vé^exà  de ce^  celsd-ei  ,  eeUd-lay 
ceUe^ei^  ceUe4a;  ewjr-ci,  eeux>^. 

CE  ANOTE.  s.  m.  T<  de  bot.  Genre  déplantes 
de  U  famille  des  rhamnoïdes ,  qui  renferme 
douze  espèces ,  toutes  élrangerea  k  l'Europe. 

CÉANd.  adv.  En  oe  Ugis.  Moss  maitre  nest 
pas  céans.  U  n'est  plus  giiéra  nsilé.  On  y  a 
substitué ,  ici  «  au  logis ,  à  Im  mtaist>n.  .Ton 
maître  est-il  à  la  msaisùn  ?  estnl  au  logis  ? 

CÉBATUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  (Ti^bie 
dont  les  tiges  sont  ligneuses,  et  s'entorëttent 
autour  des  objets  qu'elles  renoontnmt.  Bi\eê 
ont  des  baies  rouges,  que  les  habttnM  du 
pajTs  mjin^ent,  çt  dont  ils  préparent  une 
boisson  émvrante,  et  une  liqlieili^  •  diitiilce 
teèMpiritueuse. 

CEBlPIRA.s.m  T.debot  Aribi^duitrésII, 
dont/réonrce  amèi»  et^MlIraègeiileetaJttWdans 
les. bains. et  dans  les  fejÉieiÉtationé  ordonnées 
pour  la  gttériiofi  des  maladies  des  i«tns.  On 
Ignore  â  quel  geni^e  il  appartient. 

ÇECLÉPTBIS.  8.  m.  T;d'bist:  nat.lfom  grec 
d'un  oiseau^  inconnu ,  ifuel'on  a  fait  entrer 
dans  uoe  d«s  divisions  des  dentirosires ,  qiÂ 
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CED  :^ 

«diretpoûd  aa  genre  i^ue  Ton  a  appelé 

CÉBRÏOll.  •:  m.  T.  d'hUt  nat.  Genre  d*ï»- 
seetet  de  Tordre  des  coléoptères  ^  teeti^li  d4i« 
pentamères ,  famille  des  serricon^es  »  tnbo 
des  èébrioaites.  Ib  «e  trcHiTeni  plus  partîcor 
Uérement  ^ns  les  contrées  les  pliu  méridio- 
nale^ de  TEurope  et  du  iioi4  dejjMirîqûe.    ,. 

CEBRIONATES  ou  CÉBWtWiTK,  ••  m.  pI. 
T.  d'hut.  nat.  Tnbu  d'inseelés  de  Tordre  des 
coléoptères  ,  section  des  penUmèret ,  famille 
des  serricornes,  composée  des  |eiires  cebnon, 
hammbnle,  rhipicète  ,  dascUé  et^ode. 

CEBOS.  aT m.T.  d'hiat-  nat.  Oenrede  smges 
dn  nouveau  continfnt  qui  renftrme  ceux  aui 
portent  i;aainlenaat  le  nom  de  sapajou ,  atéJe 

etalpuatte»  ^       \.  ^  '        '   ^  , 

CÉCAL  ou  COECAL,  \Z.  adj.  T.  dawt.qui 
appartient  au  cœcum.  'On  appelle  appendice 
€œçate  où  Ytrmiforme  9  uw  petite  cavité  qui 
dépend  du  coscum;  arUrestïveineê  cœcale$y 
les  rameaux  des  artéfes  et  veine  colique  droite 

inférieure. 

CÉC  ALTPHE.  a.  m.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  mousses,,  section  de$  hectopogonea, 
munie  d^on  seul  péristome  externe* 

CÎCI.  V.  Ce-.  ■■■'■■^'L-- 

CECIDOMTIE.  s.  f.T,  d'hî«t. nat.  Genre  dlnr 

sectes  de  Tordre  des  diptères,  famille  de»  P^* 

mocères;  il  est  compose  de  très-petita  diptères 

qui  faisaient  anciennement  partie  de  celui  des 

ÏeCILE.  ».  f.  T.  dTiîst,  nat.  On  a  donné  ce 
nom,  à  une  espèce  de  libellule. 

CÉGUE;  8.  f.  Genre  de  poissons  établi  dans 
la  division  des  apodes,  pour  placer  le  niurana 
tœca  de  Linnée ,  qui  n^a  pas  complètement 
les  caractères  des  jsiatres  murènes.  On  Va.  ap- 
pelé aussi  aptéricbte.  Le  caractère  de  ce  nou- 


Nv 
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espèccyla  cécilie  ibiare.   ^ 

CÉCIUE.  V.  CoeciLB- 

CECITE.  ».  f.  En  IsLÛn  cœcitaêf  de  eœeuê 
aveuglé.  Privation  de  la  vue.  La  seule  ineornr 
modité  aJtaqueUà  Us  soient  sujets  ,  .et  q^fèt 
fort  commune  parmi  eux  ^  est  Us  cécité,  (Bim.) 

Y.  AVBOGLKICEMT. 

CÉDANT,  TE.  adj.  pris  subsUntivement. 

.T.  de  droit.  Celai,  celle  qui  transporte  quel* 

que  somme,  quelque  droit,  quelque  eilet  â 

un  autre.  Appeler  un  ùédani  en  garantie.  On 

dit  aussi  cé^uXaire.  %•-. 

CÉDER.  V.  a.  Laisser,  abandonner.  Céder 
sm  place  à  aueUfu'un-  Céder  le  pà$i^4)éder  f^ 
victoire  a  l  ennemi.  IJ homme  uertueurxèdem 
ausc  autres  les  epiplois  les  plus  brillons ^  s'il  est 
persuadé  Qu'ils  peut^nt  mieux  s'en  acquitter 
que  lui.  (Mrtb.)  Son  cotufj  qui  n'était  qu'a 
nouSf  se  doit  maintenant  k  d'autres  affections  f 
auxquelles  il  faut  que  tsunitié  cède  le  premier 
fong.  (i.'h  Rouss.)  *  * 

^  CÉoaa.  En  tei'me  de  comnserce  et  de  droit , 
transporter  uiy  chose  à  une  antre  personne , 
loi  en  donner  la  propriété ,  Ten  rendre  le 
mattre.  Qi^  marchand  cède  sa  boutique ,  son 
mag/tsinf  son  fond.  Un  actionnaire  eède  ou 
quelques-unes  des  actions  ^  ou  toutes  las  acticin* 
qu'il  a  dans  uAe  compagnie.  Céder  ses  droits , 
ees  prétentions.  Céder  une  dette.  Céder  un 
bail.  •  / 

Cédei.  v.n.  an  figuré.  Céder  a  quelqu*um 
en  quelque  clmse^  c'est  se  reconnaître  ou  être 
r^nnu  inférieur  A  quelqu'un  en  quelque 
chose.  //  lui  àède  encourage.  Le  céder  k  queU 
qu'un  et^  scil^nce^  en  t^ertu.  Celui  qui  aime 
àssee  pour  vouloir  aimer  un  million  de-^fois 
plus  qu'il  ne  fait ,  ne  eède  en  amsomrqu'k  celui 
qui  aime  plus  qu'il  ne  t^oualrait.  (La  Br .)  Céder 
au  Unwsj  c'est  se  soumettre,  pour  le  présent, 
è  la  nécessité  ,  et  remettre  i  un  autre  temps 
lu  délibération  et  les  conseils,  i//il/acl  céiUr 


■     -A 

1 


y' 


aA0S^^èi  plier  som  la  nécessité.  (Volt.) 
Cémratâ  torrent  ^  céder  aOx  elreoràlatues. 
jrpiuê  tes  gou^ernemens  ont  été  obligés  d$  céder 
iatjaréejU  ^ 

dii^  ;  né  plus  résister,  ne  plus  supposer, 
ne^plUs  repousser .  La  doukuf  fait  céder  f  ta 
yoi.  (Flécn.)       ,  ,^       v  ' 

CâDEa,  selai^  ffôcliir.  Céder  aux  prtèfes, 
aux  pleurs ,  aux  instances  de  quelqu'un.  -^ 
Céder  aisx  prières  «  sigmfie  aussi  simplement 
consentir  eniÇn  a  fsire  quelque  chose  que  Ton 
nous  prie  de  faire.  Ftatohi  cédant  a  nos  prières  ^ 
tommenqa  de  cette  manière»  (Barth.)-— dfd!er 
aa  malheur ,  y  succoiaaber .  -^  Céder  a  ta  peur^ 
a  la  douleur^  se  laisser  vaincre  par  la  peur  , 
par  la  doulenr,  —  Cédet  k  ites  pré^^enttions. 
Céd^r  a  ses  paisioifs ,  k  son  penenkni.  Ils 
pourraient  se  laisser  corromprsi  par  des  pré-- 
senif  ou  céder  k  des  prét^entions  particu^ 
Hères.  (Eârth.)— ^CSif/er,  lî'adoucir.  un  prince 

Ïui  aim^  la  relimon  et  qui  là  eraiHt ,  est  un 
)on  qui  cède  à  lus  main  qui  le  fiatie ,  ou  k  la 
^oix  qui  l'apaise.  (Slontesq.) 

On  dit  qu'um  chose  cède  a  une  autre ,  pour 
dire,  ^ue  la  dernière  l'emporte  sut  la  première^ 
la  fait  disparaître,  en  aflaiblit  1^0et.  Les, 
haines  particulières  cédaient  a  la  haine  mené*- 
rate.  (Volt.)  Toutes  ces  prétentions  cédèrent 
k  la  coni^ennnce  et  au  bien  public.  TVolt,) 

CÊoea,  Plier,  s'^affaiaser,  ie  relâcher  par 
l'effet  d'une  force  ou  d'un  eS^  supérieur. 
Céder  sous  le  poids:  Cette  poutre  comnsence 
a  céder.  Cette  sottie  est  trop  chargée  ^  et  fa 
ne  tardera  pas  k  céder.  <-*  Figurément.  Ce^t 
un  entêté ,  que  uous  ne  forcerez  jamais  a  céder* 
^  Cbdte,  ée.  part* 

CEDILLE.  s.  f.  (Les  /  sont  mouiUés.)T. 
de  giâmmaire*  Petite  ^Vi^gule  que  l'on  met 
spus  le  0,  Idrsque,  par  la  raison  deFétymo- 
logie ,  on  conserve  c<;tfe  lettre  devant  un  a  , 
un  o  y  ou  un  n ,  et  que  cependant  cUe  ne  doit 
point  prendre  alors  la  prononciation  du  k , 
qu'elle  a  ordinairement  devant  ces  trois  let« 
très.  Ainsi,  de  glace ^  glacer ^ 'on  écrit  gla- 

Îant ,  '  glqcon  ;  'ioe^iif e/ui^<^  ,  menaçant  ;  de 
^rancè ^  français  ;  de  recevoir ^  reçu  ^  etc.  En 
ces  occasions ,  la  cédille  marque  que  le  c  doit 
avoir  la  même  prononciation  douce  qu'il  a 
dans  le  mot  primitif. 

CEDMA.  sv  m.  En  çrec  kedma.  T.  de  méd* 
On  a  donné  ce^ndm  a  une  espèce  de  goutte. 
U  n'est  plus  usité. 

CTDO-mjLLI.  s.  m.  T.d'hist.nat.  Nom  mar- 
chand d'une  des  plus  belles  cdquilles  du  genre 
câne^  — *  On  a  aussi  donné  ce  nom  â  une  co- 
quille bivalve  d^un  genre  voisin  des  cames. 

CÉDRAT,  s.  m.  On  donne  ce  nom  i  une 
espèce  de  citronnier  ,  et  au  fruit  qu'il  porte* 
Le  cédrat  est  un  fruit  dont  les  confiseurs  font 
un  grand  usage.  Cédrat  confit.^  Essence  de 
cédrat.  Eau  de  cédrat* 

CÈDRE,  s.  m.  Grand  arbre  odoriférant  et 
résineux,  du  genre  des  genévriers. 

CÉDREL.  s.  m.  T.  de  bot.  Très-grand  et  très- 
bel  arbre  de  l'Amérique  méridionale,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  le  mahogou.  11 
répand  dans  les  temps  chauds  une  odeur 
desagréable  ,  et  quand  on  y  fait  des  incisions,, 
il  laisse  fluer  une  gomme  transparente. 

CÉDREU^ÉES.  s.f.  pi.  T.  de  bot.  Flamillede 
planteiM^ées  des  méliacées  i  cause  de  la 
sttuctu^ciès  fruits  et  des  semences  ailées. 

CÉDRIDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Baie  charnue  de 
Fouièdre. .  '■■..'  y 

CeDKIE.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Les  anciens  ao- 
pelâient  cedria  cédrie  ,  la  résine  qui  sort  du 
cèdre  en  forme  de  larmes  ;  on  s'en  servait  pour 
embaumer  et  conserveries  morts  j  de.  la  le 
nom  de  t^ie  des  mojHs  qu'on  a  donné  aussi  à 
cette  résine,      j 

CÉDKINO.  B.m.  T. de  bot  Nom  de  plusieurs 
variétés  du  limon  ^  espèoe  du  genre  citron- 
nier,  cultivée  en  Italie.    « 
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CÉDRITE.  s.  f.  Vin  de  cèdre. 

CEDR¥).  s,  m.  On  a  donné  ce  nom  A  faça* 
jou 4 planches.  ,  -  ^/  r        •  ^         .       ;  ^ 

CEDCLE.  a.  f .  En  htin  schedula  ^  du  greo 
schédé  feuille  da>  panier ,  de  narchemUi^  ou 
d'écorce  d'arbre.  C  eét  par»  les  negocian.'i 
une^  feuille  de  papiei^  siir  IjK&UeKe^  e!|t  .écrite 
nne  promesse,  une  letbne ^ " cBcM^ge  ,  nu 
billet  payable  au  porteur ,  on  a'qti^  çûgage-. 
ment  semblable  sous  seing  privé  «—On  dit 
** proverbialement  et  û^urémnnif  plaider  contre 
sa  cééhde ,  pour  dire  ,  former  oée  fenaoraise 
contestation  sur  laquelle  on  peut  être  con-. 
vaincu  par  son  Propre  fiiît. 

.  CÉIBÀ;  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du  ^né^aL 
dnjKenre  fromager. 

CEBfDM.  v.  a.  Environner,  mettre  autour. 
Ceindre  une  %^iUe  de  murailles ,  de  fossés*  Se 
ceindre  le  cor/ii,  serrer  quelque  ch^se  autour 
de  son  corps.  Se  ceindre  lé  front  dtun  dia- 
dème ,  se  mettre  un  diadème  sur  le  front. 

CEIHT,JTE.  part.  Une  ville  ceinte  de 
muraitÙei.  Jpe  front  ceint  d'un  diadènee.  Vne 
place' teinte  fie  boMiom. 

CE1HTES.1  s.  f.  pL  T.  de  mar.  Longues 
nièces  d^  bois  qrari  régnent  au^^lessus  l'une  de 
t'auAre,  et  parallèkment  entre  elles  au-dessus 
d'un  navire,  et  qui  servent  non-senlement  à 
l'orner  et  à  marquer  J|a  division  des  ponts  ou 
tiHacs ,  mais  encore  â  le  fortifier  en  formant 
la  liaison  des  membres/  ^ 

CEINTURE,  s.  f.  Lisière  de  soie .  de  laine  , 
de  cuir  ou  d^autres  matières ,  que  ron  attache 
autour  des  reins.  CeirUurede  snie^  decuir^  etc. 
Mettre  une  jceinture.  Les  gens  du^  commun  , 
sous  léméme  climat  y  n'avaient  pnur  tout  ué-^ 
tement  qu'une  ceinture.  (Ray.) ^— On  dit  pro* 
verbialemisnt,  borine  renommée  i/aut  mieux 
que  ceinture  dorée  y  pour  dire  qu^une  boiine 
réputation  est  préférable  aux  richesses.  — r 
Ceinture  SIC  dit  aussi  delà  partie  d'une  culotte, 
d'une  june ,  que  l'on  attache  et  que  Ton  serrt 
autour  oes' reins,   ou  à  laquelle  on  atlacln; 

des  bretelles  pour  la  soutenir   autour  des 

.       .  .       .      " 

reins.  -^  • 

CinrruaE,  se  dit  aussi  de  la  partie  du  cprps 
où  l'on  attache  une  ceioiure,  ou  que  Fon 
ceint  d'une  ceinture.  En  passant  cette  rivière ^ 
nous  eûmes  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture. 

On  dit  aussi  une  ceinture  de  murailles  y  une 

ceinture  de  fossés  f  une  ceiriture  de  haies^your 

indiquer,  des  murailles,  des  fossés,  des  haies 

ui  entourent  un  lieu.  -^  On  appelle  ceinture 

é  deuil  ou  ceinture  funèbre  ^  ce  qu'on  appelle 

autrement  iiins.  V.  ce  mot. 

CEIMTURETTE.  s.  f.  Petite  bacde  de  cuir 
qui  entoure  le  cor  de  chasse  employé  dans  U 
vénerie.  «--  On  donne  aussi  ce  nom,  en  terme 
de  marine,  dans  les  galères,  â  la  ligature  des 
haubans  au  haut  du  mit,  au-dessous  du 
callet.  . 

CEIIfTURIÊR.  i.  m.  Celui  qui  fait  ou  vend 
des  ceintures,  ceintuirons,  baudriers,  et  au* 
très  choses  de  cette  espèce. 

CEIKTUROH.  s.  m.  Ceinture  faite  ordinai^ 
rement  de  cuir,  que  Ton  serre  avec  une 
boucle .  et  qui  a  des  barres  et  des  pendana 
auxquels  on  suspend  une  épée  ,  un  sabre ,  un 
couteau  de  chasse.  Ceinturon  de  bt^ffle ,  de 
^eau  ,  de  maroquin. 

CEINTURONNIER.  a.  m.  Celui  qui  fait  et 
vend  des  ceinturons. 

CÇLA.  V^k,      . 

CELACNÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  plante  de 
la  Nouvelle-Hollande  qui  forme  seule ,  dans 
la'  famille  des  craminées ,  un  genre  enticrcv 
ment  voisin  des  nélis. 

CELADON,  adj.  que  Ton  prend  quelquefois 
substantivement.  Couleur  verte  tirant  SHir  le 
blaoc.  Taffetas  Ciiladon,  Autan  céladon. 

CÉLADONISME.s.m.  On  lit  dans  un  dic  lion- 
|.naire,que  ce  mot  signifie  style  de  Célaùoiu 
I  C'^st  un  mot  inconnu  dans  la  langue» 
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CÉLASTRE.  s. m.  T.  de  bot.  Genre  déplantes 
de  la  famille  des  rhamnoïdes.  Ces  plantes  ne 
croissent  point  en  Europe.  On  les  troirrejiur- 
tout  au  cap  de  Bonne-Espërance  et  en  Amë- 

TÎciue* 

OELASTRINEES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 

de  plantes  qui  diffère  peu  des  hippocratic<ies. 

CÉLATE.  |i/f.  Nos  ancêtres  désignaient  par 
oe  mot,  le  devant  du  casque  dont  ils  se  cou- 
vraient la  tête ,  et  quelquefois  ce  casque  en- 
tier. * 

CÉLATION.  s.  f.  Action  de  celer.  T.  de  mé- 
decine légale.  On  dit  célàtian  de  la  gros- 
sesse ^  la  célation  de  V  accouchement,  > 

CÉLÉBRANT,  s.  m.  T.  de  culte  catholiauc. 
Celui  qui  célèbre  une  messe  ou  qui  préside  à 
un  office,  Lô  célébrant  montait  h  L'àuteL  J'ai 
assisté  au  salut ,  mais  je  n'ai  pas  pu  yoir  le 

célébrant. 

CÉLÉBRATION,  s.  f.  L'action  de  célébrer. 
La  celébration''de  la  messe,  ou  la  célébration 
des  sai/^Us  mystères.  Lohcélébration  dune  fête, 
dun  mariage.  Tout  l'éclat  de  sa  fortune  est 
donc  réduit  à  la  célébration  4' une  pompe  fu- 
nèbre, {fléch.)     % 

CÉLÈBRE,  adj.  des  deuï  genres.  Qui  a  une 

Srande  réputation  acquise  par  dès  talens  oU 
'autres  avanta^s  extraordinaires.  Unautèu^ 
célèbre.  Un  artiste  célèbre.  Un  musicien  ce- 
lèbre.  Un  homme  célèbre.  Un  nom  célèbre. 
Les  plus  célèbres  artistejf  furent  chargés  de 
conduire  ces  ouvrages  a  leurperfection.  TSarth .  ) 
Saint  Maxiniin  ,  célèbre  par  tout  l'Orient 
pour  sa  piété  et  pour  sa  doctrine.  (Bbss.) 
Une  femme  célèbre  par  son  esprit  et  par  sa 
beauté.  (Volt.)  Rien  de  si  célèbre  que  Pjrthar 
gore  ,  rien  de  si  peu  connu  que  les  détails  de 
sa  t/ie/(Barth.  )— On  dit  aussi,  une  îhIU 
célèbre,  une  journée  célèbre.  Des  vins  célè- 
bres ,  etc.  Auréli^M  ruina  de  fond  en  comble 
cette  cité  célèbre,  (  Barth.  )  Non  loin  des 
bords  cluirmans  du.  Biblinus  mûrissent  en 
paix  et  ces  figues  exéellentes  que  ffac chus  fit 
connaître  aux  habitans  de  l'Ile ,  et  ces  vins  cé- 
lèbres quon  préjère  a  tous  les  autres  vins. 
(-Barth.  )  La  réponse  de  Colombo  à  cet  en- 
vieux est  célèbre.  (  Volt.  )  V.  FImeux. 

CÉLÉBRER.  Exécuter  solennellement  une 
chose  avec  le  concours  et  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes.  Célébrer  les  saints  mystères. 
Célébrer  la  messe.  Célébrer  un  mariage  ,  des 
noces  ,  des  funérailles, — Il  signifie  aussi  faire 
des  solennités,  des  réjouissances,  à  l'occasion, 
en  mémoire  de  quelque  chose.  CéUbrer  une 
fête.  Ils  célèbrent  un  grand  nombre  de  fites 
dont  l'éclat  est  rehaussé  par  te  concours  Je  la 
danse  et  de  la  musique.  (Barth.)  Ils  célèbrent 
le  retour  de  la  verdure  ^  des  moissons  j  des  ven- 
danges ^  ekdes  quatre  saisons  de  l' année. ^(Id.) 
•    CêLCsaEa.  Louer  avec  éclat,  rendre  célèbre 

Ear  des  éloges  pompeux,  par  des  louanges  pu- 
liques  et  extraordinaires.  Célébrer  les  dieux, 
lesnéros ,  les  grands  hommes.  Les  enfans  np- 
prirent  a  célébrer  lesdieuiet  les  héros,  (Barth.) 
On  a  tant  célébré  de  grands  hommes  .  qu'il 
n'y  a  presque  plus  de  gramls  hommes.  (Volt.) 
iVouf  ne  savons  peut-être  pas  célébrer  assez 
ee  qui  mérite  de  Vitre  ;  et  la  multitude  innom- 
brable de  nos  combats  en  étouffe  la  gloire. 
(Volt.) 

CéUbué,  éc.  part. 

CÉLÉBRITÉ,  s.  rtclat,  nompc,  publicité 
avec  laquelle  on  exécute  solennellement  une 
chose.  La  célébrité  de  ce.  jour.  La  célébrité 
dune  f  été.  Cette  cérémonie  s  est  faite  avec  une 
granit  célébrité. 

Cêlksaitk.  Opinion  qu^un  grand  nombre  de 
personnes  ont  de  qùelqu^un  ou  de  quelque 
chose.  L esprit,  les  talens ,  le  génie  procurent 
la  célébrité,  £f  dîisir ,  l'amour  de  la  célébrité. 
Jiendre  hommage  a  la  célébrité  de  quelqu'un. 
Cciie  ^iUe  avait  acquis  une  grande  célébrité. 
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C^Ue'céteirité  est  réservée  aux  courtisanes. 
(Barth.)  Une  malheureuse  célébrité.  Y.  Réfu-^ 

TATlOîl.  ^ 

CÉLER.  V.  a.  Taire,  cacher  une  chose  à 
quelipi^un  ,  en  prenant  dès  pi\;cautions  pour 
ne  rien  laisser  échapper  qui  puisse  la  lui  faire 
connaître.  Celer  un  secret ,  un  dessein.  On 
lui  a  celé  pendant  huit  jours  la  mort  de  son 
père.  Pourquoi  m'avez-vous  celé  pette  circon- 
stance? Unepersonne  se  fait  céler^  lorsqu^étant 
chez  elle ,  elle  fait  dire  qu'elle  n'y  est  pas  ,  à 
ceux  qui  viennent  pour  la  voir  ou  lui  parler.. 
V.  Taixe.  \, 

Celé,  f.e.  part.  .       ' 

CÉLERET.  s.  m.  T.  de  poche.  Sorte  de  fi- 
let en  usage  sur  les  côtes  oe  la  ci-devant  Nor- 
mandie. ^ 

CÉLERI,  s.,  m.  Pla  if  te  potagère  Irè^-connue 
dont  les  tiees  se  iblanchissent>^t  deviennent 
tendres  en  les  buttant  de  terre  et  de  fumier 
jusqu'au  haut  dej»  fe'.iilles,  don^  on  couiie  les 
extrémités.  Le  céleri  se  mange  en  salade  ,  et 
s'emploie  dans  plusieurs  ragodis.  Planter  du 
céleri.  Faire  blanchir  du  céleri.  Çne  salade 
de  céleri.  —  On  appelle  céleri  rave  ,  ou  céleri 
navet ,  une  .sorte  ae  céleri  dont  la  racine  res- 
semble  à  celle  d'un  navet,  se  mange  comme 
le  céleri  ordinaire  et  a  le  même  août. 

ÇÉLÉRIGRADÈS.  s.m.pLT.d^hist  nat.On 
a  donné  ce  nom  aux  rongeurs.  *—  On  a  aussi 
donné  ce  nom  à  une  division  de  la  famille  des 
carabiques.  Elle, comprend  les  espèces  dont  les 
deux  premiéresjarabe^  n'offrent  point  de  den- 
telures à  leur  coté  extérieur,  ou  ne  sont  point 
palmées,  et  dont  les  antennes  sont  presrfue 
toujours  composées  d'articles  cylinoriques , 
ou  en  cône  renversé. 

CELERIN.  s.  m.  Les  pécheurs  appellent  ainsi 
un  poisson  du  genre  dupé,  qui  ressemble 
beaucoup  à  la  sardine,  mais  qui  est  plus  £ros. 

CÉLÉRITIÏ.  8,^  f.  Du  latin  celeritas.  C'est 
proprelEnent  la  vitesse  d'uil  corps  en  mouve- 
ment. La  célérité  d'un  éclair.  —  Il  s'emploie 
fréquemment  au  figuré.  Une  affaire  qui  de- 
mande  une  grande  télérih^.  Maigre  la  célérité 
de  sck  retraite ,  on  eut  le  temps  d'entamer 
son  arrière-garde.  (Ray»  )  La  célérité  de  ses 
progrit^  étonna  toutes  les  nations.  (  Idem.  ) 
V.  PnoMFTiTtrBiu 

CÉLESTE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ap- 
partient au  ciel.  Les  globes  célestes.  Les 
sphères  ,  les  corps  célestes.  Les  influences  cé- 
lestes* L'homme  ne  peut  rien  sur  le  produit  de 
la  création  ;  il  ne  peut  rien  sur  les  mouvfsmem 
des  corps  célestes.  (  Buff.  )  ^-  On  appelle  ileu 
céleste ,  la  couleur  du  ciel  quand  il  est  sercii^. 

Céleste.  Dé  Dieu,  qui  vient  de  Dieu.  Qui, 
semble  surpasser  la  condition  humaine.  Là 
volonté  céleste.  La  colère  céleste.  Une  inspi- 
ration céleste.  D'autres  placèrent  la  science 
de  la  divination  dans' des  songes  qu'iSf^  se  plai- 
saient h  regarder  comme  les  plus  sûrs  inter- 
prètes des  volontés  célestes.  (  Ray.  ) 

Céleste,  excellent ^  qui  semble  surpasser 
les  choses  humaines,  une,  amo  céleste.  Une 
voix  céleste.  Une  beauté  céleste.  Une  nsaxiine 
céleste  Le  plus  grarul  de  nos  saints  n'a  jamais 
débité  de  niaxime  plus  céleste.  (Volt.)  Une 
vie  céleste» 

Céleste  ,  qui  appartient  au  séjour  des  bien- 
heureux. Les  esprits  célestes.  Les  intMigences 
célestes.  La  gloire  céleste.  La  courmmsta. 

CÉLESTINS.  s.  m  pi.  Ordre  religieux,  ainsi 
nommé  du  pape  Cél^tin  V ,  qui ,  avant  que 
d'être  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  et 
ne  portant  encore  cpie  le  nom  de  Moron,  éta- 
blit une  congrégation  de  religieux  réfoi^és 
de  l'ordre  de  saint  Bernard. 

CÉLÈTE.  s.  m.  T.  de  mar.ane. Navire  léger 
gari^i  de  rames. 

CÉLIAQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
méd.  Qui  se  dit  d'un  flux  de  ventre.  PIux 
céliaque.  U  se  dit  aussi  d'uue  artère  qui  se 
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partage^  vers  le  foie  et  la/ate.  L*arière  ce- 

liaque,  -     ' 

CÉLIBAT.  État  d'une  nersonne  qui  .n^est 

Îoint  engagée  dans  les  liens  du  mariaee. 
""ivre  dans  le  célibat.  Garder  le  célibat.  Cé- 
libat monastique.  L'homme  n'est  pas  fait  pour 
le  célibat  ;  et  il  est  bufn  djMcilp  qu'un  état  si 
contraire  a  la  nature  ni  amené  pçLs  quelque  dé- 
sordre public  ou  each^.fJ.-J.nùùu.) 

CÉLIBATAIRE,  s.  m.  Qui  fit  dans  le  cé- 
libat. Lycuraue  nota  d'infamie  les  célibataires . 
Un  vieux  célibataire. 

CÉLIBE.  •/  f.  T.  d'hîst,  nat.  Genre  de  co- 
quilles  qui  se  troute  dans  l'Adriatique.  L'es- 
pèce qui  forme  ce  genre  est  fort  remarqtiahle 
par  sa  composition  en  globules  attachés  Ica 
uns  aux  antres  par  le  coté,  et  augmentant 
sùjcçessivçment  de  diamètre. 

ÇEUCOLES.  s.m.pl.  C^est-î-dire.  adol^teurs 
dû  ciel.  On  a  donné  ce  nom  â  quelques  sectes, 
chrétiennes  ou  juives  qui  adoraient  les  astroa 
oq  leàanges. 

CÉLIDÊE.  s.  ^  T.  de  fleuriste.  Anémone  â 
peluche  céladon  et  couleur  dé  rose  ,  avec  de 
grandes  fleurs  blanchéi  mêlées  d'incarnat. 

CÉLÏDOGRAPHIE.  s.f.Dugrec  Arffw,  kéU- 
dos  tache,  etgraphdje  décris.  T.  d'astron.On 
a  donifié  c^npm  fia  description  des  tachei^  de 
Vénus. 

CÉLINE,  s.  f.T.  dç  bot.  On  a  donné  ce  nom 
à  la. mélisse.  x^ 

CEIL4.IRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Polypiers 
qui  ayaipnt  reçu  d'abord  le  nom  de  cellu- 
laires!. ^ 

CELLE.  V.  Ce. 

CELLÉPORÈ.  s.  f.  T.  d>ist.  nat.  Genre  dé 
polypiers  fort  voisin  de  celui  des  millepères. 
et  de  celui  des  flustres;  mais  il  est  compose 
d'esp^s  qui  sont  moins  pierreuses  quejes 

Eremiéres,  et  dont  les  cellules  sont  plus  sail- 
intes  que  dans  les  secondes.  La  plupart  des 
espèces  dont  se  compose  ce  genre  vivent  dana 
les  mers  d^Enropc,  attachées  aux  varecs  et 
autres  objets  qui  gisent  dans  les  c.aux.  ' 

CELLÉRAGE.  s.  m.  Vieux  mot par  lequel  on 
désignait  un  droit  que  l'on  payait  aux  sei- 
gneurs sur  le  vin  dans  le  cellier.  ' 

CELLÉRERIE.  s.  f.  On  déiipiait  par  ce  mot» 
dans  les  monastères  ,  l'office  de  cellérier. 

CELLÉRIER,  ERE.  s.  (On  prononce  Célé^ 
rier.  )  Titre  d^office  dans  les  ordres  monas- 
tiques. C'est  un  religieux  qui  prend  soin  du 
temporel  de  la  maison ,  et  qui  a  sous  lui  d'au- 
tres officiers  qui  partagent  ses  fonctions/ 
Dans  ks  monastères  ^Je^femmes  on  dit  celles 

4I^EL11ER.  s.  m.  Lieu  ordinairement  voûté, 
situé  an  rez-de-chaussée  d'une  maison,  dans 
lequel  on  serre  du  vin  et  d'autres  provisions. 
Un  grand  cellieri  Un  cellier  plein  de  vin. 

CELUTES.  s. m.  pi.  Religieux  étabUs  en  Al- 
lemagne et  dans  les  Pays-Bas.  Leur  fondateur 
était  un  Romain  nommé  Meceio  ;  c'est  pour- 
quoi les  Italiens  les  appellent  meccieuis.  Ils 
soignent  les  inflrmes ,  surtout  ceux  qui  fiont 
attaqués  de  maladies  contagieuses ,  comnie  la 
peste ,  etc.  Ils  enterrent  les  moYts  et  servent  les 
tous.  Ils  ont  beaucouo  àt  rapports  avec  nos 
anciens  frèfes  de  la  Cnanté. 

CELLULAIRE,  adj.desdeux  genres.T.d'anat. 
Il  se  dit  d'un  tissu  composé  de  plusieurs  loges 
plus  ou  moins  distinctes  ,  qui  paratt  séparer 
toutes  les  parties  é^  corps  humain  jusuue 
dans  leurs  plus  petits  élémens.  7\ssu  cellu- 
laire. Les  vaisseaux  sanguins  rampent  et  se 
divisent  partout  dans  le  tissH  cellulaire. 

En  termes  de  botan. ,  on  ap^Ue  envetojfpe 
cellulaire  ,^  ou  tissu  celUslaire ,  la  première 
couche  ou  peau  ((ue  l'on  rencontre  sous  l'épi^ 
derme  d'une  plante. 

CELLULE,  s.  f.  Petite  maison,  chambre 
ou  appartement  qu'habitent  les  ttioines  et 
les  religieux.  Un  dortoir  dis^isé  en  quarante 
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0dluîèi.  £&$  mhiiieê  étaient  dans  leurs  eel- 
2a/ff«.—- On  donne  aiuifti  ce  nom  aux  divisions 

Sue  Ton  forme ,  par  des  cloisons ,  dans  la  salle 
u  conclave ,  et  €[ui  sooît  occupëespar  les  car- 
dinaux. '•        -  '       "mk::y^.,u 


%. 


X 


CÉN 


52t 


CÉNAERHkNE^  oii  ZÉIfARRIffelïE.  s.  m.  T.  1  eendt^t.  —  C^  anttomie  /làwbstanee  corti^ 
de  botan.  Arbre  médiocre  de  la  H oaveHe-Hol-  cale  du  cerveau ,  a^appeDe  /a  suffHance  cen- 
lande  ,  t{ui  forme  un   genre  dans  la  famille    dree  élu  cep^eau^ 


En  anat/on  appelle  celtules  aâi»eu$eê  les 
petite»  loge»  ou  capsules  qui  coâtlennent  la 
jjraisse  dans  u^  corps  qui  a  de  reijibonpetnt. 


En  botan.  on  aptiette  oë/4iiW  ou  to^  Tes- 
pacede  la  capsule  ou  sont  Ï6g^  ée^  sèittiètdces. 

En  termes  d'KîstoihB  iii|t<|rellef  on  appielle 
cellule  <r abèiUe  f  VU  tàyau  t^Mgoi^^?  «lent  un 
bout  est  ouvert  ef  Xwkte  fe^mS  ptt  uncliate 
ou  fondpvramiddl,  compo^de  trois  rbombes 
communément  .^gaux,  y^t  claAs  lequel  les 
abeilles  fout  leur  ciré.  ?'  W 

CELLULEUX,  BUSE.  adj.T.  d'rfnat.  êr  de 
botan.  Dont  Tintiirieur  e^t  divise  eir'{dusieurs' 
cellules  ou  petites  cavité  inégales ^v^oans  les- 
quelles se  trouvent  des  y^'tioaé  oq  quel- 
que autro  substance.  FruU  celtuiehx.  Tisiu 

CELLUUE.  s.f  T,  dliîst.  nat.  Gcore  dé  co- 
quilles qui  vivent  dans  le  aolfe  Persiquè.  Elles 
n'oi^t  qu'une  demi-lighe  du»  diamètre,  "  ^    *  ^ 

CELOCE.s.  m.  T.cThist.  a«x.  Vainegu  sans 
pont,  ou  plotàt  petite  barc{aê  qui  n^avait 
point  d^éperon  i  la  proue. 

CÉLONITE.  s.  f  T.  d'hUt-  «at,  G<mte  4Tn- 
fectes  de  Tordre  des  faymidi^opt^res'.  section 
de^  porte-aiguillons ,  ftkiniHe  des  duplipèTiiu)S. 
Cet  insecte  se  trouve  en  Italus  et  dans  kf  dé- 
parfemensles  plus  inëridionaut  de  la  Fiance. 

CELOSIE.  s.  I.  T.  de  bot.  On  âd^^hoë  ce  iioni 
au  passe^'Velôunr.  — *-  Ce  nom  a  été  donné  aussi 
a  plusieurs  espèces  d'amaranthes» 

CÉLOTOMre.^8.  f.  Du  ÇTBc  Arf/rf tumeur ,  et 
temnein  couper.  T.  de  chirurgie.  Opération 
employée  autrefois  pomr  obtenir  là  Cure  ra- 
dicale de  Ja  bernie  inguinale  ou  sous-pu- 
bienne I  et  qui  consiste  i  lier  lé"  tfac  herniaire 
avec  les  vaisseaux  spermatiques. 

GELSA.  s>  m.  T.  de  médcc.  Les  Allerflands 
ont  désigné  sous  ce  nom  le  sentiment  don-* 
loureux  superficiel  et  inofifUreintané  que  le  vnl- 
(;aire  raf^porte  à  la  présence  d'un  vent  piiàté 
entre  cuir  et  chair. , 

•  CELSIE.  s .  f.  T.  de  bot.  Genre  do  plantes  de 
la  famille  des  solapées  ,  qui  ci'oisscot  naturel^ 
lement  dans  la  Turquie  a  Asie  et  les  coairécb» 
adjacentes.  Elles  ne  difft^rent  des  molénes  que 
par  le  nombre  de  leurs  étaminet. 

CELTIQUE,  atlj.  des  deux  georek.  Qui  c<^- 
partient  aux  Celtes ,  anciens  peuples  que  Tes 
Grecs  désignaient  par  ce  nom ,  et  que  les  Ro- 
mains ont  ensuite  appelés  Gauhit.  Ltjtngûe 
rehique.  Melighn  ceitufue.  -^fjï  parlant  de 
la  langue,  il  se  dit  subitaUtirtsmeùt.  i>  cel- 
tique. 

CELUI,  CELLE.  V,  Ce.      ' 

CEMENT,  s.  m.  T.  d^  chimie.  Substance 
en  pondre  ^  dans  laquelle  on  renferme  exacte- 
rnenl  certains  corps  que  IW  veitt  soumettre 
■ik  1  action  de  cette  substance.  ^ 

CÉMENTATIOH.  s.  f.  t.  de  chimie  Eap«ce 
de  stratification  qui  a  pour  objet  4e  Aire 
n'agir  une  portion  du  Cffuient.  c'est-à^ir»,  de 
la  poussière  quelconque  qui  eAveloppe  dis 
toutes  parts  le  corps  qu'on  céenentc  sur  ce 
ilemier.  « 

CEMENT ATOIRE.  ftd[.  des  deux  genres,  T. 
^<?  f^himie.  Qui  est  relatif  A  la  cémentation. 

CEMENTER,  v.  a.  Faire  la  cémeiitation. 
'  Ç5«J»Tà ,  *4  pan.      ■ 

CEMÉmi*.,  U.  eè\:  Ce  mot  cpiî .  selon 
quelques  dteUflkwpaireasîim^^  concerne 

l«  cimetière,  AA  est sitttlTdatié  uto  cimetiAre  , 
n  ist  point  uslMi#        ^-  .' 

^  CE(f  ACLB.  É.  m.  Du  UHn^mhàétaom-  fien 
m  »<>«  wing^  On  appelle  ainKi* ,  en  paAmt 
"«s  t>atimens  des  anciens ,  ce  qpe  pouir  nom-  ' 
njons  aujourd'hui  $aUe  i  mana^rr,  J^guê-Cluist 
tfit  ta  dernière  cène  dans  un  cénacle»      * 
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•  CENCHRIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Getire  de 

serpent ,  qui  revient  au  boa.  , 

GÎNCIHUTE.  s.  f.  Les  naturalistes  appel- 
lent ainsi  une  ^^ espèce  de  pierre  composée  de 
petits  grains  semblables  à  aes  grains  ae  millet 
pétrîmes.  I 

CEimHRITES,  V.  Ammite. 
'  CENCHROS.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  T^  aucieris 
donnaient  ce  nom  |prec  ,  qui  signifie  millet , 
aux  diamans  dont  la  cross^ur  ne  dépassait 
pas   cerie  d^un  gniin  oc  millet. 

CENCO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat/  Nom 
ûipt  d^une  couleuvre. 

ÇENDAL.  s.  m.  Sorte  dVtoffe  dont  6n  se 
sert  pour  faire  des  bannières.  ,  ' 

CENDllE.  s.  f.  Substance  qui  reste  des  ma- 
tières combustibles  y  après  eue  le  feu  les  a 
consumées  èrair  libre,  Cemire  chaude ^Cen- 
dt^f rende.  Cendre  de  beiê.  Cendre  dç  feuillet, 
Feucoui^n  de  cendres .  Mettre ,  réduire  quel- 
qUief chose  en  cendres.  — ^  On  d!it  figurément  / 
réduire  ea  cendres  ,  Mme  initie  ,  uneprotdnce  , 
un  etrjTê  ,  pour  dire  ,  le  ravaeer  ^  le  ruiner  , 
le  oévastcr  par  le  fer  et  le  teu.  Dans  cette 
guerre  ,  le  Jralatinatjut  réduit  en  cendres. 

CsNosCy  se  dit  figurément  au  singulier  et 
au  pluriel Y^l^ur.signitier  les  reàtcs  d'une 
personne  morèe  ,  d'une  chose  détruite <  Une 
JatUpoinUraubier Us  c^ndresdes  morts.  C'était 
Ih  4fue  depuis  dix  ans  ^  il^^enait  arroser  de 
eeé  Usmus .  ces  cendres  éteintes  et  encoie  çliè^ 
reà  à  son  ceeur.  (  Barth.)  On  hd  rend  des  hon- 
neurs asmuels  ,  et  dans  des  tirconstances  int" 
portantes  ou  douteuses  ,  o#|  va  quelquqfms  in- 
êerrofer  sa  cendre.  (  Ray,  )  Charges  as  fers  , 
ils  pleuraient  sur  les  cendres  lie   leur  patrie.' 

Les  chrétiens  disent,  faire  pénitence  avec 
le  sac  et' là  cendre  f  pour  dire  >*  s'imposer  une 
ricouretlse  pétiitence  ^  faisai^t  par-là  allusion 
à  Pusàg^  6ù  l*on  était  autrefois  tiens  certaines 
églises  de  se  vAtir'd^un  sac ,  c^t  de  se  couvrit^ 
decendres /pour  faire  pénitence  de  ses. pé- 
chés. -^  Les  catholiques  appellent  le  jour  de% 
cendres  ,  le  mercredi  des^  ttÊndres  ^  le  premier 
Jour  de  carême  9^  les  prêtres  forment  sur 
le  £l*ont  des  fidèles  une  croix  avec  de  la  cen- 
dre bénite  ,  en  signe  de  mortification  et  de 
pénitence.  Donrusr  tes  cendres^  Reça^oir  Les 
cendres.  Aller  prendre  les  cersSes. 

On  appelle  cendres  demef  ^  des  cendres  de 
houille  ou  de  tôtirbe  et  de  charbon  de  terre^ 
-«  cendre  grui^elée ,  de  la  crndre  alcaline 
provenantdu  marc  et  de  la  lie  de  vin  brûlés  ; 
—  cendre  d'or  ^  la  dwurf  qui  se  fait  avec  dé 
la  cendre  ile  chiflbil  inSibée  d'or  dissous  dans 
Peau  régale^— c#iu/rtf  i/Vi#m  »  la  chaux  grise 
de  Tétain  calciné  dont  se  servent  les  |>otier8^ 
'^cendre  du  Levant  ^  ou  cendre  de  Saint-Jean- 
d*Acre^ une  cendrequiprovientde  la  roquette, 
qui  se  brûie  è  SaintrJean*d'Acre  «  et  k  Tripoli 
en  Syrie  ,  et  qui  s'emploie  A  la  fabrication 
du  savon  et  du  cristal  ;  ^-  cemire  de  fougère  , 
celle  qui  est  le  produit   de  la  fougère 


CENDRÉE,  s.  f.  On  a^péHe  ainsi  Xk  éécArt 
que  Ton  emploie  pour  li  formation  des  cou- 
pelles. On  oistingue  la  grande  cendrée  f  qui 
s'emnloie  pour  les  essais ^n  grand,  et  la  petite 
cendrée  \   qui  sert  pour  les  autres  essais. 

CENDRÉE,  s.  f.  T.  de  fondeur  de  petiè 
plomb,  n  se.  dit  de  la  plus  petite  espèce  de 
plomb.  Timr  des  oiseaux  at^ec  de  ba  cendrée^ 

CENDREE,  y.  a.  En  terme  de  peinture  4 
donner  la  couleur  de  l:if  cendre  ;  en  terme 
d'arts  et  métiers  ,  mêler  avec  de  la  cendr0  » 
couvrir   de  cendres,  ^ 

CeiiDRi  ,  ÉE.  part,      ,    ,  ' 

CEHDREUX  ,  EUSE  adj.  Couvert  At  cen- 
dres, sali  par  les  cendres.  Des  pommes  cuites 
cendrenses.  Un  rôti  cendreux , 

CENDRIER,  s.  m.  La  partie  d'un  fou|meaa 
qui  est  immédiatement  sous  le  fojcr  ^Hont 
elle  ri'eatséparéc  ((uepar  une  ginllc,.et  qui  est 
dèstinéeà  recevoir  les  cendres  qui  eu  tombtent. 
\  CENDRIETTE.  s.  f,  T.  de  botan.  Nom  que 
l'on  donne  a  la  cinéraire; 

CENDRILLARD.  V.  Cooiicou. 

CENDRILLH.  s.  f.   T.  d'iiist.  nat.    Espèce 
•d'alouette.  —  On  a  aussi  donné  ce  iRSm  a  la  • 
fillette,  et  aux  mésanges  bleue  et  charbnh-^ 
nicre.  "       , 

(lENDRURES,  s:  f.  pi.  Petites  veines  qui  se 
trouvent,  dans  l'aciipr  j  et  le  rendent  de  mait- 
va{«e  (jimtité. 

CbftE  s.  f.  Le  souper  que  Jésus-Christ  fit 
l|Vec  ses  apAtrlîs  la  veille  de  la  passion. Ze^oi/r, 
de  ta  fè/ie.—  On  appelle  aussi  cène  ,  ou  sainte 
cène  ,  la  cérémonie  usitée  dqns  l'église  ,  pour 
renouveler  et  peri>éluèr  le  souvenir  de  ce 
souper  ,  oii  Jésus  institua  le  sacrement  de' 
rEucharistie. 

Les  réformés  et  les  luthériens  donnent  le 
rioni  de  cène  à  lu  communion  qu'ils  font. /Viirtf 
la  cène.        - 

CENELLE.  s.  f.  Fruit  du  houx,  ; 

CÉNIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes' de  lia  famille  des  Corynibifèrcç  ,  qui  est 
-le  même  que  le  genre  lancisie ,  et  le  genre 
lid^:eckTe.  ■\  ' 

CÉNISME.  s.  m.  Du  grec  koinos  commun. 
T.  d'hist.  anc.  Vice  dVlocution  ,  chez  les 
Grecs,  qui  consistait  a  employer  confusément 
tons  les  dialectes.      * 

CÉNOBIARQUE/s.  rh.  Do  grec  Ao/no/ com- 
mun ,  bios  vie  ,  et  arcA/ commandement.  Su- 
périeur d*un  monastère  de  cénobites. 

CENOBIE.  s.  f.  On  ap^ielait  ainsi  ,  chefe 
les  chrétiens  grecs  ,  les  maisons  qu'habitaient 
les  cénobites.    . . 

CEKOBIJE.  s! m.  Du  grèc  hoirtbs  commun, 
et  &f04  vie.  Littéralement, qui  vitencommutii 
Religieux  qui  vit  dans  un  couvent  ou  en  com- 
munauté ,  sous  une  certaine  r^gle  \  difTt'refit 
en  cdu  de  l'ermite  ou  anachorète ,  qui  vit 
dans  la  solitiide.'^ 

CÉNOBITIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Quj 
appartient  au  cénobite,   f^ie,  cénobiti^ue. 
,  A^^ÇEJÏOBITOPHILE.  adî.  des  dcux^  genres, 
qui  sert  «i  faii^  le  verre  blanc  ;  —  cc/i//ré^^P^ot ,  forcé  nar  cluehrues  1 


vareo ,  une  cendre  qui  provient  de  différim- 
tes  herbes  qui  Woisscnt  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  nul  sVmploie  dans  les  fabriques  de^lii^ on 
et  oins  les  verreries  ^ — cendres  bleues  natales , 
le  bien  de  montagne  pulvérulent  qui  est  ordi- 
dairerhent  mêlé  aarcile  et  de  terre  calcaire  , 
et  que  Ton  emploie  dans  la  peinturey**^c#/i- 
dres  ou  sableS  uoUàniques^  des  matiiVes  pul- 
véruletites  qui  s'éltWent  des  cratères  des  vol- 
eaiU  liVec  aee  torrens  de  fumée ,  soli  avant 
Téruntion  aè  \à  lave  |  soit  après  que  oclte 
éruption  est  flniir, 

CKIfDRE  ^  EE.  adj.  Qui  ressemble  &  la 
ceildrÉ  ,  parla  couleur  ou  par  la  consistance. 
Couleur  cendrée  f  gris  cendré.    Des  ehe^^eux 


ot. forgé  par  duelf(ues  lexicographes  ,  pour 
«ignffier  ,  ami  Clés  cénobites, 

CENOHRION.  s.  m.  T.  de  b1«an.  Sorte  de 
fruit,  l^s  borraginées  en  ofTi'ent  des  exemples. 

CÉNOOASTRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'inHcetcs  de  Tordre  des  diptères  ,  qu'on  a 
nommé  ausiii   volueelle.  ^  ^ 

CENOMYCE.  i.  f.  T.  doboUn.  Genre  établi 
pour  réunir  les  genres  cludonie  »  scypho- 
nhore ,   et  bécCKlopic.  ,.'        ,    ' 

CEN0IÎAMPHESouLÉVmÔSTr%2SéS.m.  pi, 
T. . d'hist. >yat.  Famille  des  oii^ëàux  grimpeur,^' 

CENOSE.  s.  f.  Du  grêc  kehos  vide.  T.  de 
jjxéd.  On  aeqaployé  ce  nom  pour  désigner 
une  évacuation  qui ,  comme  la  saignée ,.  m  mi» 
nue  à   b  fou   toutes  les  humours  du  corps*. 
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Il  est  GDpoftë  ii  pléthore  ,  et  qVsI  point  u»it^. 
^  CEROTJIPUE. 8.  m.  Du  grec  kino$  vide, 
tt  taphoi  tombeau.  Tombeau  vide  ou  monu- 
ment qui  ne  contient  ni  corps  ni  ossemens  , 
.  mais  <jui  est  dreasé  seulement  pour  honorer 
la  mémoire  d^une  pei*sonne  morte»  Éla^er  un 
£4fnotnph€.  ( 

CÉNOTIQUE.  adj .  des  deux  genres.  Du  grec 
A^Vioi  vide.  On  a  employé  ce  mot  pour  carac- 
tériser les  médicamens  purgatifs  les  plus  éner- 
gi<fue8.  Il  est  synonyme  de  drastique ,  et  n'est 
point  usité.  •  > 

CENS.  s.  m.  T.  d^hist.  anç.  Déclaration^u- 
ihentique  que  les  citoyens  romains  faisaient 
de  leurs  noms ,  biens  ,  résidence  ,  etc.  ,  par- 
devant  des  magisti^ats  pi*éposés  pour  les  enre- 
gistrer ,  et  qu^on  nommait  â  Rome,,  censeurs  y 
et  censiteurs  dans  les  provinces  et  les  colonies. 

CENS.  T.  de  jurisprudence  féodale.  Rente 
foncière  due  en  argent ,  en  grain  ,  ou  autre 
chose  ,  par  un  béiitage  tenu  en  roture  ,  au 
seigneur  du  fief  dont  il  relève. —  11  Bé  dit 
aussi  des  colonies  ,  par  rapport  i  la  métro- 
pole. Les  colonies  anglaises  ,  même  Içs  plus 
jertiles  ne  payent  quun  faible  ctns.  (Ray.  ) 

CENSAL.  s.  .m.  T.  de  com.  Oti  désigne 
par  ce  mot ,  dans  le  Levant ,  un  courtier  ^  un 
agent  de  change. 

CENSE,  s.  f.  Métairie^  Ferme.  U  n'est  usité 
ipi^en  certains  endroits  de  la  France. 

CENSE,  EE.  adj.  Regardé  comme.  Un 
homme  absent  depuis  quatre-vingts  ans  ,  et 
dont  On  n'a  reçu  aucune  nout^elle  ,  #it  censé 
mort. 

CENSERIE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  dans  le 
levant ,  le  courtage ,  en  généi^al . 
^  CENSEUR,  s.  m.  Du  latin  censere  ,  estinfier,  j 
évaluer.  On  désigne  par  ce  mot ,  un  des  pre- 
'  ailiers  magistrats  de  l'ancienne  Rome  ,  qui 
était  chargé  de  faire  le  dénombrement  du 
peuple,  et  la  répartition  des  taxes,  pour'cba- 
4^tie citoyen.  Ses  fonctions  avaient  encore  pour 
•bjet  la  police  ,  et  la  réformation  des  mœurs 
•lans  tous  les  ordres  de  la  république. 

Ckn.seuii.     Celui    qui   censure  les    actions 
d'autrui:    Censeur  séi^ère  y,  chagrin  i  incom^ 
luoJè. .—  Censeur  l  se  dit  aussi  de  celui 
donne  son  avis  sur  un  ouvrage  d'esprit 
censeur  éctairé. 

Censeuh  de  livres  ,  ou  simplement  cen- 
teur.  Nom  que  Ton  donne  à  des  gens  de 
lettres,  chargés  par  certains  gouvernemens 
du  soin  d'examiner  les  livres  cjui  s'impriment, 
aiin  d'empêcher  la  publication  de  ceux  qin 
paraissent  dangereux. . 

CENSIER.  s.  m.  T.  de  jurispr.  féodale.  Sci- 
.|[neur  qui  a  droit  de   cens    sur  les  héritages 
|Ae*nus  ^n  roture  dans  Tétendue  de  sa  seigneu- 
rie.—On  di^it  aussi  adjectivement ,  seigneur 
eènsier, 

CENSISTE.  V.  CENsiEa.        s 

CENSITAIRE,  s.  m.  T.  de  jurisprudence 
féodale.  Vassal  qui  possède  en  roture  ,  à  la 
A'harge  du  cens  ,  ua  ou  plusieurs  héritages  , 
dans  l'étendue  de  la  o^nsive  d'un  seigneur. 

CEl^SIVE.  s.  f.  T.  do'jurispnidence  féodale. 
Jttendue  du  fief  d'Un  seigneur  censier.  CeUe 
terre  était  dans  la  censit^e  de  ce  seigneur, 

W  se  diiait  aussi,  de  la  redevance  en  argent 
•u  em  denrées,  jicquitter  ses  censii^es.  ^ 

CENSUBL  ,  LLE.  adj.  T.  de  jurisprudence 
féodale.  Qui  a  rtipport  au  cens.  Droit  censueL 
liente  censuelle,  ^ 

CENSDRABLE.  adj.  des  deux  fj^enres.  Qui  est 

susceptible  d'être  censuré  ,  qui  mérite  d'être 

.  Tobjct  de  la  censure.  11  ne  se  dit  (|u'en  mau- 

Taiae  part.  Proposition  censurable.  Conduite 

eensurahie,  Action  censurât  le. 

CEN^l^KS.  t.  f.  Où  désigne  par  ce  mot  «  la 
dignité  des  censeurs  chez  les  ancieqi  Romains. 
^Jbtenir  l^  cemure. 

CENSURE,  s.  f.Juf;ement  que  l'on  porte  dc^ 
Duvragcs  oj^  de»  acti i)uh  d'autrui.'oou/firr/rt' 


lui  qui 
it.   Un 
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un  ouvrage  h  la  censure.  La  censure  est  uHU. 
et  le  mérité  seul  sait  la  suppoHtr.  (J  -  J-  Rouss.) 
La  cour  ¥it  dam  Im  censure  du  varlement  plus 
denutuv)aise  humeur  que  de  moaérolio/i.^Volt.) 

Ceiisuiii.  BUmè.  Encourir  la  censure.  Les 
catholiques  appellent  censures  ecclésinstiquei ^^ 
des  menaces  publiques  que  l'église  fait ,  d'in- 
fliger les  peines  qu'on  a  encourues ,  pour 
avoir  désoMi  i  tes  ordres.  Ils  donnent  le 
même  nom  à  ces  peines  mêmes'.  Pendant 
long-temps  ,  les  rois  chrétiens  ont  été  soumis 
aux  censures  de  l'église  de  Rome.  Encourir 
les  cemures  ecclésiastiques.  —  Censure  de  li- 
i^res  ,  ou  de  propositions.  T.  de  droit  canon. 
Note  ou  qualification  c^u'on  donne  à  tout  ce 
uni  blesse  ou  qu'on  croit  blesser  la  vérité,  toit 
aanB  un  livre ,  soit  dans  une  proposition. 
V.  CaiTiQov.  v  / 

CENStlRER.  V.  a.  Blâmer  .reprendre  c^uel- 
que  chose  dans  lés  ouvrages  ou  les  actions 
d'autrui.  Censurer  les  out^ragu  ^  la  conduite^ 
les  actions  de  quelqu'un*  On  dit  aussi  »  cénsu^ 
rer  quelqu'un.  Onieê  censure  s'ils  échouent^ 
on  tes  enuie  s'ils  réussissent.  (  La  Br,  )        A 

En  termes  de  droit  canonique  ,  censurer  un 
lii^re  ^  censurer  une  proposition  ,  c'est  déclarer 
qu'un  livre  ,  qu'une  proposition  contient  des 
erreurs,  . 

Censo^,  it.  part. 
j  CENT.  adj.  numéral  des  deux  genres.  Dix 
fois  dix.  Cent  hommes.  Cent  femmes.  Cent 
francs.  Deux  cents  hommes.  «-«-Il  se  prend 
qiieluuefois  indéfiniment  pour  un  grand  nom- 
bre ae  choses.  Il  y  a  cent  chos^que  ton  ne 
peut  pas  dire.  Il  y  a  cent  occasions  dont  on 
I  ne  saurait  profiter.  Le  godt  ne  paratt-it  pas 
cent  fois  mieux  dans  tes  choses  simples  ^  que 
dans  celles  qui  sont  offusipiées  de  richesses  f 
(  J.-J.  Rouss.  ) 

En  terme  de  commerce  f  on  eiprime  com- 
munément par  eenC ,  la  proportion  des  cho- 
ses ,  et  les  profits  qui  se  font  dans  le  négoce. 
Ce  banquier  exige  deux  et  demi  pour  cent  , 
pour  remettre  de  T argentin  Amsterdam.  Gà» 
gner  cinquante  pour  cunt.  Perdre  ^ingtrcinq 
pour  cent,  . 

^  Cbnt,  se  dit  aussi  substantivement  des  cho- 
ses quise  vendent  au  cent.  Un  cent  d'œufs. 
Un  cent  de  fagots.  Un  cent  de  pomnu:s  ,  etc. 
—  Jouer  un  cent  de  piquet  ^  c'est  jouer  une 
partie  de  piquet ,  en  cebt  points. 

CENTAINE,  s,  f.  Nombre  collectif  renfer- 
mant cent  unités.  Une  centaine  d^kommes. 
Une  centaine  de  francs. ^-^Vi  se  dit  aùspi  in- 
définiment pour  un  grand  nombre.  Ils  airir 
ifcnt  par  centaittes. 

CENTAINE,  s.  f .  Le  brin  de  fil  ou  de  soie 

Îui  lie  ensemble  tous  liH  fil*  d'un  éche veau. 
^our  décider  un  éohe^^tns  ,  il  faut  commencer 
par  couper  la  centaine. 

CENTAURE,  s.  m.  Animal  fabuleui  ,  moi- 
tié homme'  et  moitié  cheval.  Le  centaure 
Chiron  eut  soin  de  l'éducation  d'jichilte.  Lo 
combat  des  Centaures  contre  les  Lapithes. 

On  appelle  aussi  centaure^  une  des  constel- 
lations australes.  * 

^CÉNTAURJtE.  Su  f.  T.  de  b^tan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  cynarocéphales  , 
qui  comprend  des  hcrbeè  viv^ces  ou  annuelles, 
^.à  feuilles  tantôt  siJmples  et  tantôt  ailées  ,  et 
à  fleurs  composées  et  Uosculeuses.  ;^Ce  genre 
comprend  un  grand  nombre  d'espèces  dont 
trois  seulement  sont  employées  en  médecine, 
-r-  On  ap|>elle  ffetite  centaurre  ,  une  plante 
que  l'on  emploie  fréquemment  en  médecine  ; 
centaurée  commune  ou  grande  Centaurée  ^  une 
plante  d'un  beau  port  qui  croit  sur  les  mon- 
tagnes élevées  de  rEipagnio  et  de  TltaUe. 

CKNTAURELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
établi  pour  placer  deux  plantes.de  TAuiéri- 
que  septentrionale  ,  qui  diflcVent  des  ac 
Uianes  ,  par  le  nood>re  des  parties  de  la  lie 
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{qui  nVst  que  de  quatre  ,  et  par  rdVain  qui 
ne  port^  qu'un  styla« 

CENTAlIRlUM.  s.  m.  T.  èe  botan.  Nom 
donné  à  ouelques  cwêces  de  gentitfies  et  df 
gentianelles,  '*•?  , 

CENTENAIRE,  adj.  des  Seux  gehrci.  En 
parlant  des  hommes  et  des  femnies ,  qui  a 
atteint  Tâge  de  cent  ans.  Un  uUiUard  ce/i- 
tenaire.  — 11  se  prend  auspi  sub^taalirement. 
/'  r  II  plusieurs  centenaires  dans  cette  ^iUe. 

CENJENIER.  s.  m.  Ce  mot,  que  l'on  trouve 
dansvlTvangile ,  signifinin  chef  militaire  de 
cent  hommes  dans  les  armées  romaines.  C'est 
ce  qu'on  appelle  partout  ailleurs  un  centurion. 
Lereentanierde  fÉé^angile. 

CENTENttLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite 
plante  deb  famiHe  des  pritÈhlacées  ,  qui  se 
trouve  dans  les' lieia  humides  et  on^ragés 
de  bois  f  dans  le  nord  de  ITurope, 

CENTÈTES.  s.  m.  pi.  T.  d^hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  genre  tenrec  qui  renferme 
trois  espaces  de  mammifères  carnassiers  , 
insectivores  de  Madagascar  ;  dont  la  corps" 
est  couvert  de  pi^uans ,  comme  celui  des 
hérissons  ,  mattqni  diffèrent  de  ces  derniers 
ar  le  nombre  |  la  disposition  et  la  forme 
es  dents ,  parle  manque  de  queue  ,  et  parce 

Î|u'ils  n^ont  pas  la  factdté  de  se  rouler  aussi 
acilenicnt  en  boule. 

CENTI.  Annexe  ou  prénom  des  mesures 
nouvelles  ,  qui  désipie  une  unité  cent  fois 
plus  petite  que  Funirté  génératrice. 

CENTIARE,  s.  m.  Du  latin  centum  cent  » 
et  area  aire,  surface.  T.  de  nouvelles  mesu** 
res.   C'est  la  centième  partie  d*un  are. 

CENTIÈME.  tkàÀ.  des  deux  |;enres.  Nombre 
d'ordre  du  cent.  iLa  centième  année.  Lç  ce/H 
tièmejour. 

n  signifie  anssi  subetantitement ,  une  partia 
d'une  chose  divisée  en  cent  parties.  Le  centi^ 
me  de  cette  rkinte  appartenait  aux  paut^res. 

CENTIGRADE,  adj.  des  deux  genres.  Divi* 
se  entent  degrés.  ^ 

CENTIGRAMME,  s.  m.  Du  latin  eeniiim^ 
cent ,  et  du  grec  ^ram^a  gramme.  T.  des 
nouvelle^  mesures.  Centième  partie  du  gram- 
me.  Environ  un  cinquième  de  grain. 

CENTILITRE,  s.  m.  Du  latin  cenlum  cent^ 
et  litra  litre ,  mesure  en  usage  chez  les 
anciens  Romains,  T.  des  nouTelles  mesures. 
Centième  partie  du  litre.  U  contient  environ 
un  demi-nouce  cube. 

CENTIME,  s.  m.  Du  latin  centum  cent- 
T.  de  nouvelles  monnaies.  Centième  partie 
du  franc  ,  équivalant  à  deux  deniers  quarante 
trois  centièmes  de  la  livre  tournois. 

CENTIMÈTRE,  s.  m.  Du  latin  e#itum  cent, 
•et  du  grec  metron  mesure.  T.  des  nouvelles 
mesures.  Centième  partie  du  mètre.  La  cen-^ 
timètre  équivaut  ik  un  peu  plus  du  tiers  du 
pouce.    Centimètre  carte. .  Céntfmètte  cube. 

CENTINODE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  une 
plante  appelée  autrement  renouée. 

CENTlâTliJVE.  s.  m.  Du  latin  centum  cent , 
"et  du  grec  stéréos  solide.  T.  des  nouvelles 
mesures.  Mesure^  égale  à  la  centième  partie 
d'un  store. 

CENJON.  s.  m.  lièce  de  vers  composée 
en  «ntier  de  vers  ou  de  passages  pru  de 
-ti^té  et  d'autre ,  soit  Sans  le  même  auteur , 
soit  dans  difl'érens  écrivains,  et  disposés  seu- 
lement dans  pn  nouvel  ordre ,  qui  donne  à  ces 
lambeaux  un  sens  tout  diflércnt  de  Oelui  qu'ils 
ont  dans  l'origiaal ,  et  en  forme  un  ouvrage* 
On  dit  un  centon  d'Homère ,  de  f^irgur , 
pour  dire  ,  un  ouvrMjs  composé  en  entier  de 
vers  d\Boihère  ,  de  Virgile.  Ausone  a  donné 
des  règles  pour  Im  eomyositiot^  des  ccntons.'^ 
On  appelle j>ar  extension,  renfeit,  un  ouvrage 
iTmpli  de  morceaux  pillés  de  c^té  et  d  au- 
tre.   Cet   ouvrage  nest  qu'un  centon. 

CENTONAIJVE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Artisan 
I  qui  travaillait  augi  pii  ces  de  cuir  et  dVtufie^ 
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'  Apiil  on  e<mTrait  lot  machines  de  ctfarre. 
;  CBNTOTHEQUE.  s.  f.  t.  de  boUo.  Genre 
qe  graminées  établi  pour  plaèer  la  rAc\t  t»ar* 
dane.      -  *    ■  >.  '^^   ■  y  ■■■ 

/    CENT-PIEDS,  •;  m.  T.  d'hist.  ngt.  Serpimt 
de  Siam  trés-yenimeui. 

CENTRAL^  LE.  adj.  Qui  est  au  éentre, 
On  appelle  point  central ,  le  point  du  centre  \ 
feu  central ,  un  feu  que  auelcpes  philosophes 
ont  imaginé'  au  centre  ae  la  terre.  £es  pro' 
minces  dti  ta  France  sont  la  plupart  arrosées 
-par  des  ri^fièreê  ,  au  coupées  par  dés  canaux 
''qui  assurent  la  communication  de  ses  terres 
centra/es  ai^ec  ses  ports ,  et  de  ses  -poris  a^ec 
ses  terres  centrales.  (  Ray*"^  Londres  est  dans 
une  province  tempérée  ^  féconde  et  centrale. 
(  Idem. y  \  '  ^ 

CunraAL  «  qui  a  rapport  au  centre.  On  ap' 
pelle  en  mécanique  ,  forces  centrales  «  des 
forces  on  puissances  par  lesquelles  un  cqrps 
mû  tend  vers  un  centre  de  mouvement  ou  t^en 
éipigne.  Les  "premières  se  nomment  ybrcej 
centrales  centripètes  ^  et  les  secondes  forces 
centrales  centrifuges.  Les  lois\des  forces  cènr 
traies.  —  On  iipnelle>  règle  centrale ,  une  règle 
ou  une  méthoae  au  moj*en  de  laquelle  on 
trouve  le  centre  et  le  rayon  du  cercle  qui  fieut 
compter  une  parabole  donnée  dans  des  points 
où  les  absci/iseft  représentent  le^'acines  réel- 


le^  d^une  équation  du  troisième. ou  du  qua- 
trième degré  qu^on  se  propose  de  construire. 
CENTRALISATION,  s.  f.    Mot  nouveau  , 

Î[ui  nVst  usité  que  dans  cette  phrase,  ee/iiro- 
isation  des  pouif airs  ,  pour  dire  •  (réunion  de 
Tautorité  dans  un  petit  nombre  ae  personnes. 
CENTRALISER,  v.  a.  Réunir  dans  un  cen- 
tre commun. 

Centralisé,  #.e.  part. 

CENTRANODOPT.  s.  m  T.  d'hîst.  nat-  Gen- 
re  de  poissons  établi  pour  placer  le  silure 
imberbe. 

CENTRANTE,  s,  f;T;d0-^loUn.  Genre 
de  '  plantes  établi  pour  placer  les  valérianes 
rouge  et  à  fleurs  aiguës ,  qui  ,  pourvues 
d^uneseule  étamine  et  d^une  seule  graine, 
et  avant  la  corolle  réaulière  prolongée  en  long 
éperon  ,  sVcartent  des  autres. 

CENTR ANTHÈRE,  s.  f.  T.  de  bolan.  Petite 
liante  de  la  Nouvella-Hollande ,  qui  seule 
Gonstit^ie  un  genre  dans  la  famille  des 
scrofulaires.  - 

CENTRE,  s.  m.  Du  grec  A^/i/ron , .qui  ^si- 
gnifie la  mdme  chose.  C  est ,  en  général ,  un 
point  qui  est  au  milieu  d^une  figun; ,  d'un 
espace  ou  d'un  corps  quelconque.  Le  cenfrp 
d*un  cercle ,  dune  circonférence  y  d'un  globe. 
Le  centre  de  la  terré.  Le  centre  d'une  pUméte. 
—  Il  se  dit  aussi  de  la  partie  du  mikeiiT  d'un 
espace.  Le  centre  de  l'empire ,  du  royaume. 
'Le  centre  de  la  provinefi.  -^  On  dit  te  centre 
d'une  armée  ,  pour  désigner  la  partie  d'une 
armée  qui  en  forme  le  milieu.  Le  maréchal 
de  yiUars  démarnit  un  peu  son  centre  ,  pour 
s'opposer  à  Marlbotoùgh  |  et  alors  méfue  le 
cenUè  fut  aiiaqué.  (  Volt.  )  Le  centre  étant 
Jorcé^  les  deux  ailes  coupées ,  eeupc  qui  aidaient 
fait  ts  plus  grand  carnage  ^  furent  les  t^aineus. 
(  Idem.  )  Le  centre  d'un  tableau.  Cette  figure 
occupe  le  centre  et  le  détient  du  tableau.  (Ûider.) 

On  dit  au  figuré  ,  le  centre  Jes  oHs  ,  de  la 
politesse.  Le  eenue  du  commerce  ,  des  riches- 
ses. Lu  centre  des  affaires.  Hom^  /ut  le  seul 
contre  des  arts  et  de  la  petitesse  ,  jusqu'au 
<(èc^s^  Louis  XI r^  (Volt.  )  Surate  mi^Ut 
ef^enoi«i#  pour  être  le  centre  de  touUs  les 
affaires  sfue  A  comfHsgnie  devait  faire  dans  ces 
régions  (  RaK  )  Mesurons  le  rayon  de  notre 
sphère  et  reàons  eu  centre  ,  eonsiiid  tinsecte 
mu  milusu  deUa  toile.  (  J..J.  Rouu.  }  v 

On  dit  être  dans  son  centre ,  pour  dire  ,  Atre 
M  1  on  se  plaît ,  6ù  Ton  aime  à  Atre  -,  «t  dans 
le  sens  contraire  ,  être  hors  de  son  cmtre. 

On  e^ifnWe  centrs  de  ebiwersion^  \t  ^io\ 
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autour  duquel  un  corps  tourne  en  tend  à 
tOAimer  »  lorsqu^U  est  poussé  inégalement 
dans  ses  di0tSrens  points,  ou  par  une  puissa»' 
ce  dont  la  direction  ne  passe,  pas  par  le  cen- 
tre de  gravité  de  ce  corps  {  centre  u  équi- 
libre ,  dans  un  système  de  corps  ^  le  point 
autour  duquel  ces  corps  seraient  en  (équilibre, 
ou  y  ce  qui  est  la  même  chose  ,  un  point  tel 
que  si  le  système  était  suspendu  ou  soutenu 
par  ce  seul  point»  il  ^rcsfcrait  en  équilibre. 
Le  point  d'appui  ttun  levier  est  son  centre 
d'équilibre.  —  Centre  des  grains  »  se  dit  du 
point  auquel  tendent  les  corps  graves.  Centre 
de  gravitation  ou  d attraction  ^  se  dit  du  point 
vers  lequel  une  planète  ou  une  comète  cs^ 
continuellement  poussée  ou  attirée  dans  sa 
révolution  ,  par  la  force  de  la-  gravité.  — On 
appelle  centre  de  moui^ement ,  le.  point  autour 
duquel  un  ou  plusieurs  corps  ^bc  meuvent  ; 
centre  iJt oscillation  ,  un  point  qui ,  étarjt  pris 
dans  la  ligne  de  suspensiod  d'un  pendule  corn- 

5 osé  9  soit  tel  que,  si  toute  la  gravité  ^u  pen- 
ule  supposé  oscillant  s'y  trouvait  ramassée  , 
les  oscillations  se  feraient  dans  un  teipps  éaal 
à  celui' qu'emploie  le  pendule  composé  à  faire 
les  siennes}  centre  de  percussion^  dans  un 
mobile  f  le  point  dans  lecpiel  la  percussion 
est  la  plus  grande  ,  ou  bien  dan^  lequel  toute 
la  fprce  de  percussion  du  corps  est  supposée 
ramassée  \  centre  ouate ,  dans  le  cerveau  j  un 
espace  à  'peu  près  elliptique  ,  dont  la  circon- 
férence est  formée  par  les  dix  paires  de  nerfs 
que  les  anatomistes  appellent  les  dix  conju- 

{faisons  ;  centre  p/êontque. ,  dans  l'acoustique , 
e  lieu  où  celui  qui  parle  doit  se  placer  dans 
les  échos  articules  qui  répètent  plusieurs  s;^l- 
labes;  centre  phonocamptique  ^le  lie.u  ou  l'objet 
qui  renvG|ie  la  voix  d'un  écho  ,  centré  de  rotn^ 
tion^  le  point  autour  duquel  un  corps  circule  : 
c'est  le  mAme  que  le  centre  de  mouvement  \ 
cefitre  spontané  de  rotation  y  le  .point  autour 
duquel  tourne  un  corps  qui  a  été  en  lilierté  ^ 
et  qui  a  été  frappé  suivant  une  direction  qui 
ne  nasse  pas  par  soncentre  de  gravite. 

CENTRER.  V.  a,  T.  de  luqctwr.  Travailler 
un  verre  de  lunette  dé  manière  que  la  plus 
grande  épaisseur  se  trouve  an  centre.  Cet  ou- 
i^rier  centre  bien. 

Ckntxb  ,  ÉE«  part.  Objectif  bien  centré^  mal 
centré. 

CENTRIFUGE.  ad[.  des  doux  genres.  T.  de 
phys.Qui  tend  à  éloigner  d'un  centre.  On  ap- 
péue  force  centrifuge  y  celle  par  laquelle,  un 
corps  qui  tourne  aut&ur  d^un  centre  ,  fait 
eflprt  pour  s^éloigner  du  centre. 

CENtRINE.  l.f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  squal|B. 

CENTRIPETE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
physique.  Oui  tend  «l  approcher  d'un  centre. 
On  appelleybrce  centripète ,  cellf  par  laquelle 
un  mobile  ,  poussé  dans  une  droite  ,  est  con- 
tinuellement détourné  de  son  moirvement 
rectiligne  ,  et  sollicité  à  se  mouvoir  dans  une 
courbe. 

CENTRIPETENCE;  s.  f.  T.  de  phys.  Ten- 
dance au  centre. 

CENTftlS.  (L.ni.  T.  d'hist  nat.  Genre  dW 
sectes  de  rofore  des  hyménoptères,  section 
des  porte-aiguillons  ,  famille  des  mellifèresi 
*tribu  des  apiaires  ,  et  très-voisin  de  l'antho- 
phore.  Les  espèces  qu'il  renferme  sont  pro- 
pres à  PAménque    méridionale. 

CENTRISOUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  difvision  des  bra^chiostéges  , 
idont  les  caractères  aont  d'avoir  le  museau 
trèt-alongé,  les  mAchoircs  sans  dents ,  le 
corps  trèa-comprimé,  les  nageuiree  ventrales 
réunies. 

CÉNTROBARIQUE  adj.  f.  Du  grec  Amim/i 
centre  #  et  baros  poids  ,  cravita  ,  Msanteur  , 
c'est-A-dire/  qui  emjpVoîeTe  centre  de  graviti!. 
On  appelle  méthode  centrobanque  ,  une  mé- 
thode pour  mesurer  on  déterminer  la  quan- 
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tité  d%ine  surface  ou  d*un  solide  ,  en  les  con- 
sidérant  comme  fermés  par  le  mouvement 
d'une  ligne  ou  d'une  surface  ^  et  multipliant 
la  ligne  ou  la  surface  génératrice,  par  le  cbe- 
min  parcouru  par  son  centre  de  gravité. 

CENTROGASTÈRE.  ».  m.  T.  dhist-  nat, 
'Genre  de  poissons  de  la  division  des  thora- 
ciques  ,  et  qui  ont  quatre  aiguillons  e|  «il 
rayons  articulés  a  chaque  nageoire  thoracine. 

CENTROLOPHE.  s.  m.  T.  cThist.  nal.  Genre 
de  poissons  d:  la  division  des  thçraciques  , 
qui  ne  contient  qu'une  espèce  appelée  re/i-  * 
trolophe  nè^re ,  à  cause  de  sa  couleur.  Co 
pobson  a  été  péché  sur  les  côtes  de  France 
et  garait  fort  rare.  11  atteint  plus  d'uir 
pied  de  longiienr.  Son  musc.iu^  est  arrondi , 
sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que 
la,  supérieure  ;  ses  écailles  sont  rhomboïdales  , 
très-petites  et  très-fines.  Sa'  queue  est  four- 
chue. 

CENTRONOTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genrf> 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  thora- 
ciques  9  pmir  placer  quelques  espèces  du  genre 
gastérostéë. 

CENTROPHYLLE.  s  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  en  placer  deux  clas- 
sées  avec  les  carthames  y  et  qui  n'en  avaient 
point  les  caractères  essentiels.  Ce  sont  ,  ie 
cartharae  laiteux  ,  commun  sur  le  bord  des 
routes,  et  le  cartharae  de  Crète  ,  distingué 
par  un  calice  commun  ventru  ,  composé  aé* 
cailles  itn briquées  ,  etc. 

CENTROPODE.  s.  i  m.  t.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  ifom  a  un  poisson  réuni  aupara^ 
vaut  aux  centrogastères  do  .  Linnée ,  mais 
qu'on  a  reconnu  devoir  former  un  genre 
particulier. 

CENTROPOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  y  que  l'on  a  tiré  des  perches  do 
Linnée.  ^  .      -• 

CENTROSCOPIE.  s.  f.  Du  grec  Aertfron  cen- 
tre ,  et  skopeâ  je  considère.  Partie  de. la  géo- 
métrie qui  traite  du  centre  des  grandeurs. 

CENT  ROTE.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères,  établi 
aux  dépens  du  genre    memfinracis. 

CENTUMVIR.  s.  m.  Omder  de  l'ancienne 
Rome  ,  établi  pour  juger  certaines  aflairci 
civiles.     /     -  ■- 

CENTU^VIBAL,  ALE.  adi.  Oui  appartenait 
aux  rentiiiiàvin» ,  qui  était  d«  leur  ressort.  • 

CENf  UAIVJUAT.  s.  m.  Dignité  de  cen- 
tumvir.i 

.  CENTUPLE,  s.  m.  Cent  fois  autant.  CT/ie 
terre  fiui  rapporte  au  centuple.  L'argent  que 
uous  avancez ,   i^ouj  sera  rendu  au  centuple. 

CFNJUPLER.  V.  a.  Rendre  cent  fois  plue 
grand.  Cette  affaire  centuple  sa  fortune^ 

CENTURIATEUR.  s,  m.  Oui  a.écrit  l'hi^ 
toire  par  centuries.  Il  ne  se  ait  que  dans  cette 
phrase:  I^CKcenturiateurs  de  magdebourtf  ^ 
par  biqueUe  on  désigne  quatre  ministres  lu- 
thériens ,  qui  ont  rédige  une  histoire  <;c-<  lé^ 
siastique  par  centurie  d  années.     '  \. 

CENTlJHIEr  s.  f.  Ce  mot  signifie  ,  en  gén(v 
ral|  la  distribution  des  parties  d^un  tout  par 
centaines.  Le  peuple  romain  /  dans  le  temps 
ile  le  république  y  était  divisé  et  opérait  par 
centuries .  fjcs  cohortes  de  Rome  étaientdiuiséee 
par  centuries^  commandées  par  des  oenturionSm 
Chaque  cohorte  était  composée  de  six  cen^ism> 
riesy  et  une  légion  l'était  de  soixante  eenturieu 

(^N1  URIE  f.  f.  ou  SIECLE,  s.  m.  T.  im 
chronologie.  Espace  de  oênt  ans.  Les  hitti>« 
riens  ecclésiastiques  comptent  ordinairement 
par  siècles  ou  centuries,  en  commentant  AU 
naissance  de  Jésus.  Il  est  peu  usU^i.  On  dit 

f  dus  ortlinairement  siècle  y  si  oe  n'est  en  pac^ 
ant  d'un  coq)S  d'histoire  ecclésiastique  com- 
posé par  les  centuriateurs  de  âtegdebourg. 
Les  centuries  de  Magdebotsrg^ 

CENTURION,  s.  m.  C'éUit .  chex  les  atf^ 
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torarofin^t  une  centurie  ,  ou  une  divûion 
compâiffe  de  cent  hommes. 

GÉRURE.  s. ra. T.d'hist.  nat.  Genrede vers 
intestins  éuhïi  pour  placer  Thydatide  ducer- 
Teau  des  moutons.  Ils  se  logent  aaus  le  cerveau 
dos  moutons  et  leur  causent  le  tournis  qui  les 
fait  mourir, 

CÉOAN.^.  m.T.  d^hist  nal.  Oiieau  des  Indes 
un  peu  plus  grand  cjue  la  grive  ,  a  plumage 
blanc  tacheta  de  jaune.  On  a  dit  qu'il  suit 
kspass^ns  et  semble  vouloir  imiter  leur  voix. 

CÉQDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes peu  connu.  # 

CÊOPHOUE.  s  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre 
de  coquilles  établi  aux  d<^nens  des  nautiles 
de  Linnëe.  Il  ne  diffère  de  Telphide  que 
parce  qùHl  est  perce  de  plus  d\in  trou. 

CEP.  8.  ta»  SoucIk;  ou  pied  de  vigne.  Cep 
âe  pigne»  Cep  de  treille,  arracher  un  cep. 
Couper  un  cep.  Chaque  année  le  cep  se  dé'. 
pouiUe  de  son  écorce  par  parcelles  longues  et 
étroites  ,  et  comme  par  écailles^    «. 

Cep,  signifie  aussi  un  lien,  ou  une  ^pi^ce 
de  chatqe  ^  et  étï  ce  sens  il  ne  se  dit  quVu 
pluriel.  Ai*oir  les  ceps  aux  pieds  et  aux  mains, 
Jlompve  les  ceps.  Ce  mot  est  vieux. 

CEPjEA  ou  cépée,  s/ f.  T.  de  botan. 
Espèce  du  genre  oipin. 

CÉPEAD.  s.  m.  .Lorsqu'on  frappait  les 
monnaies  au  marteau  ,  on  non^maît  ainsi  le 
billot  dans  lequel  ëtait  arrétcfe  la  pelle  ou  ma- 
trice d'ecusson.  - 

CÉPÉE,  s.  f.  Touffe  de  plusieurs  tiges  de 
bpis'qui  sortent  du  même  tronc.  La  coupe  des 
têtes  et  des  cépées  des  saules ,  des  frênes^  etc. 

CEPENDANT,  adv.  Pendant  cela  ,  pendant 
ce  temps-là.  f^ous  t^ous  lii^rez  tout  entier  au 
plaisir^  et  cependant  on  trai*aille  a  i^ous  petdre. 

CEPENDANT,  conj.  advcrsat.  Néanmoins  , 
toutefois.  On  court  a/)rès  la  fortune^  et  cepen- 
darA  elle  ne  rend  pas  heureux,  V.  Pourtant. 

CÉPHALACANTHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nit. 
Genre  de  poissons  tftabli  dans  la  division  des 
thoraciques  ,  pour  placer  une  espèce  du 
genre  gastcroslee.  Les  poissons  dâ  ce  geni^e 
ont  le  derrière  de  la  tète  garni  de  chaque 
côté  de  deux  piquans  denteïds  et  très-longs  , 
et  n'ont  ppint  cVaiguillons  isoles  en  devant, 
de  la  nageoire  du  cîos.  - 

CÉPHALAGRÀPHIE.  s.  f.  Du  grec  *i?^/ia/^ 
lète  ,  eigraphô  \e  décris.  T.  d'anat.  Descri|>- 
tion  du  cerveau  ou  de  la  tète.  Il  est  inusité. 

CÉPHALALGIE,  s.  f.  Du  grec  héphalé  télé  , 
et  algos  douleur.  T.  de  mëd.  Violente  dou- 
leur de  tète. 

CÉPHALALOGIE.  s.  f.  Du  gre<vAepWi?téte, 
et  logos  discours.  Partie  <le  l'anatomie  qui 
traite  du  cerveau  ou  de  la  tète.  Il  est  inusité. 

CÉPHALANTIIE.  s  f.  T.  de  botan.  Genre, 
(te  plantes  de  la  famille  des  rubiacées  ,  qui 
croit  naturellement  dans  la  Caroline  ,  où  elle 
forme  au  milieu  des  maires  et  flaques  d'eau, 
des  buissons  de  huit  à  dix  pieds  de  haut  , 
qui  oil'rent  un  spectacle  fort  agréable  par  la 
multitude  de  têtes  de  fleurs  qui  s'jr  dévelop- 
pent successivement.'- 

CÉPHA^R TiQUE.  adj.  des  deux  genre». 
Du  grec  kephalé  lAte  ,  et  aititdjie  renasparr 
fait.  T.  de  méd.  Qui  se  dit  des  remtdçs  pro- 
pres à  purger  la  lètc.  11  est  inusité. 

CÉPHALAïOMIE.s.  f.Dugrec  Ae>W/lète, 
•t  lém/i^  je(u>upe ,  jedissè<|ue.  T.  de  chirursie. 
Anatomie  du  cerveau  etde  la  tète- Il  est  inunté. 

CtPllALE.  s.  {.T.  d'iiist.  «at.  Nom  d'un 
petit  papillon  de  jour  du  genre  des  satyres. 
—  C'cft  aussi  I^Moni  d\m  genre  de  poisrsons 
iiréi  du  grnre  tétraodon  de  Linnée ,  qui 
•nt  le  corps  extrêmement  comprimé  et  comme 
trun(|ué  en  arrière.^ C^t  à  ce  genre  qu'on  rap- 
porte le  poisson  lune. 

CÉPHALIE.  s.  L  Do  }éfJia/e'  tête.  T.  de 

mcM.  Douleur  «le  tète  invétérée. 
CÉrUALK^liE.  a<lj.  d^s  deux   genres.  Du 


grec  hiéphaUxHe,  T.  de  mM.  Qui  se  dit  des 
remèdes  propres  à  guérir  les  maux  de  tête. 
Poudre  céphalique,  ^'  .  ^ 

CEPHAUTK.  t.  f.  En  latin  cephâlins,J)xi  grec 
héphalé  tète.  T.  de  mëd.  On  a  donné  ce  nom  i 
rinflummation  du  cerveau  et  à  celle  du  cer- 
velet. On  emploie  ce  mot  dans  les  cas  où  il  J 
a  tout  à  la  fois,  inflammation  du  cerveau  et 
de  ses  membranes.  « 

<:ÉPHALOCLE.  s.  m.,T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce. nom  au  genre  des  orustacées  de  Tor- 
dre des  branchiopodes,  que  Ton  avait  nommé 
auparavant  polyphème. 

CÉPBALOuE.  s.  f .  T.  de  botan.  Sorte  de  cu- 
pule ou  de  concentacle  dans  les  lichens  Elle  est 
portée  sur  un  pédicule  et  n^a  point  de  bordure 

CEPHALOlDE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
m;c  képhalé  tète  ,  et  eidos  forme  ,  ressem- 
Elance.  T.  de  botan.  Qui  se  dit  des  plantes 
dont  le  somoofet  est  rassemblé  en  forme  ae  tête. 

CÉPHALOMÈTRÉ.  s.  m.  Du  ^reç  képhàlé 
tête,  et  métron  mesure.  T.  de  chirur.  Instru- 
ment destiné  à  mesurer  la  tète  du  fœtus  pen- 
dant le  travail  de  raccouchement. 

CÉPHALONOMANCIE.  s.  f.  T.  d'hîst.  anc: 
Du  grec  képhalé  iéie y  onos  Ane,  et  mante ia 
diviipation. 

CEPHALOPHARYNGIEN.  adj.  m.  Qui  ap- 

Sartient  â  la  tète  et  au  pharynx.  T.  d'anat. 
>n  a  donné  ce  nom  â  la  portion  du  muscle 
ponstricteur  supérieur  dp  pharjrnx,  qui  s'in- 
sère supérieurement  à  la  face  inférieure  de 
l'apophyse  ^asilaire. 

CÉPHTALOPHORE.  s.  f-T.  de  botan.  ftantedu 
Chili ,  qui  se  rapproche  des  cl)rysocomçs.  —On 
donne  aussi  ce  nom.  a  un  ordre  et  famille  de 
mollusques,que  l'on  nomme  aussi  céphalopode. 

CÉPHALOPODE,  s.  ra.  T.  d'hist.  nat.  Ordre 
et  famille  des  mollusaues ,  qui  renferment 
ceux  qui  ont  la  tète  distincte,  les  yeux  latc^ 
raux,  les  mâchoires  en  bec  de  perroquet ,  les 
^tentacules  en  forme  de  bras  et  garnies  de  yen- 
touses  non  articulées. 

CÉPHALOPONIE.  s.  f.  Du  grec  ké^,haUïètè, 
et  ponos  douWur.;Il  est^synonyme  de  cépha- 
lalgie, qui  est  seul  usité: 

CÉPUALOPTÈRE.  ».  m.;T.  d'hist.  nat.  Nom 
générique  impQsé  â  un  oiseau  du  Brésil  nou-' 
vellement  découvert,  dont  on  a  fait  une  divi- 
sion des  dentirostres.  —  Ou  a  donné  aussi  ce  ' 
nom  a  tin  genre  de  poissons ,  établi  pour  pla- 
cer quelques  raies  qui*  n^ont  pas.  les  caractcres 
des  autres.  "         v  j 

CÉPUALOSCOPIQUE.  adj.  des  deux  genres. 


tie  de  l'anatômie.  II  se  dit  aussi  substantive- 
ment de  Tart  de  juger  des  hommes  par  l'in- 
spection du  crâne ,  que  l'on  nonfine  atitre- 
ment ,  crdnolngie, 

CÉPHALOSTOMES.  s.  t'pl.  T  d'hist.  nat. 
Sous'^classe  d'arachnoïdes,  qui  correspond  à  la 
famille  des  pycnogonides. 

CÉPHALÔTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  de  la  famille  de  chéi- 
roptères. Ils  ressemblent  aux  roussettes  par 
leurs  parties  essentielles.  Des  deux  espèces  qui 
composent  ce  genre,,  l'une  habite  les  Molu- 
ques,  et  l'autre,  Ttle  de  Timor.  -^  On  a  aussi 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  la  tribu  des  ca- 
rabiques,  à  une  plante  vivaredcla  famille  des 
rosacées,  et  à  une  famille  de  poissons  établie 
parmi  les  osseux  thorachiques. 

CÉPHALOXE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
làntes  établi  pour  placer  le  jonc  ramnant.^-r 
)n  a  aussi  donné  ce  nom  i^'un  genre  déplan- 
tes de  la  famille  des  moQtseai  Kction  4pa.di' 
plmioffonei.        "  '  ^'  .     „ 

CÉPHÉE.  s.m.  T.  dVtr.  C'est  une  des  con- 
stellations de  l'hémisphère  septentrional. 

CLPHÉE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi 
aux  dépens  des  fuéduhcs. 


f, 


*• 


CÉPHÉUS.  s.  m.  T.  de  bofan,  Genre  de 
plûotes  qui  ne  dtfl'ère  pas  des  morindes.    • 

CÉPHÛS.  s.  m.  T,  (Thist.  nat.  Vojn  spécifi- 
que d^une  espèce  de  singes  du/genre  des.çne-. 
nont.  — y  On  a  donné  aussi  ce  nom  A  une  divî*- 
sion  d^oisèaux  di  la  famille  dejis  plongeurs,  qui  • 
corresnond  au  genre  que  l'on  a  appelé  mer- 
gule.  Quelques-uns  Font  appliqué  aux  plon- 
geons et  aox  gutllemots.  —  On  désigne  encore 
f>ar  ce  pom,  un  genre  ^d^insectes  de  Vordre  des 
lymënoptères ,  section  dès  térébrans,  famille 
des  pnrte-sciç,  tribu  des  tentbrédines  ou  mou-  ^ 
ches  â  scie. 

CÉRAISTE.'s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de. la  famille  des  caryophy liées.  Il  est 
conrijposé  d\me  trentaine  de  plantes  indigènes 
à  l'Europe.  ? 

CÉRAITIS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  croit  que 
cWt^lc  fenugrec.  ;     . 

CERAJA.  s.  m.  T.  de  botan.  Avbrisseau  uni 
crbtt  A  la  Chine  et  â  la  Cochinchine ,  dans  les 
fentes  des  rochers  et  sur  les  vieux  arbres.  On 
peut  le  placer  dans  le  genre  angrec. 

CÉRAMBYCINS.  s.  m.pL  T.  ^'hist.  nat.  Nom 
donné  â  une  famille  dHnsectés  dejf^ordre  des 
coléoptères,  A  laquelle  on  g  réuni  ensuite  les. 
genres  prione  et  spondyle ,  et  que  Vxm  a  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Igneicomes.     ,- 

CÉRAMBYÎf.  »i  m.^X  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  colépptères^,  et  qui  a 
subi  plusieurs  modifications. 

CÉRAMES,  s.m.  pi.  T.  d'hist.  anc,  Va^cs 
de  terre  cuite  ^ont  les  anciens  Grecs  se  ser- 
vaient dans  lés  repas.  Lorscpie  les  vases  furent  * 
d'or  et  d'argent,  on  leur^^^^nserva  le  nom  dt 
cérames.  N-^ 

CÉRAMIANTBfeME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  polypiei's^     ® 

C|RAM1E.  8.  f.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  d'iri^ 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  section 
des  porte-aigiiillon ,  famille  des  diploptères  ^ 
bien  distinct  des  autres  genres  dont  elle  s6^ 
compose  ,  par  un  caractère  anomal ,  celui 
d'avoir  toujours  les  ailes  étendues. 

GÉRAMION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
conferve  appelé  aussi  polysperme.  Il  corn-, 
prend  les  conferves  dont  les  iilamens  cloi^^ 
sonnés  ou  articulés  portent  des  tubeVcUl|y 
remplis  de  globules  ,  qui  sont  les  bourgeons 
destinés  à  la  reproduction.  Ces  plantes  crois-  ' 
sent  ,toutc^  dans  la*  mer.  On  les  confond 
vulgaireiùent ,  soqs  le  nom  de  goémon  ,  avec 
les  varecs  et.  autres  plantes  marines.  —  On  a 
donnéaussice  nom  à  un  çenre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  varecs  de  Linnée.  Ce  genre 
de  plantes  est  diflérentdu  précédent ,  et  formi  _^ 
aux  dépens  des  confervea.  -        ^. 

CÉRAMIQUE,  s.  m.  Du  grec  kerameikos 
tuilerie.  T.  d'hist.  anc.  11  y  avait  à  Athènes 
deux  lieux ,  célèbres  qui  portaient  ce  nom» 
L'un  s'appelait  céramique  dudedati^  ^c'^étaii 
une  parfit  de  la  ville  ornée  de  poniqiies , 
et  une  des  principales  promenades.  L'autre , 
le  céramique  du  ifehprs  ,  était 'un  faubourg 
où  Ton  faisait  des  tuiles  ,  etnù  Platon  a\ait' . 
son  académie.  On  a  prétondu  quç  ce  dernier 
servait  aussi desépulture pour  ceuxqui  élliient 
morts  pour  la  patrie. 

CÉRAMIQUES  ou  CÉhAMICIES.  s.  f.  pi.  T. 
d'iiitt.  anc.  C'était ,  chez  les  Grecs,  des  com" 
bats,  ouplutAt  des  jeux  établis, en  l'honneur  <le 
Prométhét',  de  Vuïcain  et  de  Minerve.  Ilf  cou-  . 
sistaient  à  arriver  en  courant  au  bout  d'nno 
carrière  ,  lans  éteindre  un  flambeau  qu'o.i 
portait.  La  lice  s'appelait  ctrmttnqfAel 

CÉRAMOPSE.  s.  1  T.. de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  fandille  des  algues.  Il  diflère  des 
céramions  par  la  fructification  qui  s'ouvre 
au  sommet  ,  et  laisse  ai>ercevoir  des  (ila- 
mcns  articulés  ,  ou  des  organes  reproductifs 
réunis  en  chapelet. 

CÉRAUTllE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
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^plantes  qiii  ne  Mut  pas  être  êiparè  dès  ebio-    plantei  ie  la  famille  clés  canoniaeéçs.  CVst  an 


DaDthea. 

CÈRANTHÈftE.  1. 1  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  oili  oonprcnd  deux  espèces  d^arbris* 
seaux  originaires  de  la  oâle  d  Afric{ue ,  dans 
le  royaume  dX)ware. 

ClJlAPHRON.  a.  m.  T.  d'hist-  nat.  Genre 
dMnsecles  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  ,^eo- 
lion  des  porte-tarière,  famille  des  moscivorcs, 
tribu  des  oxyures.  •    ^ 

CÉftAPTÈKES.  s.  m.pl.T.  d'hîst.  nat.  Nom 
donne  à  un  genre  d'inseotes  de  Tordre  deh 


eoli^optéres  /section  des  tétramères ,   familla    donn<(  ^ar  les  anciens  naturalistes  aux  pro- 


Srand  arbre. de  la  KouTette-UoUcAide,  qui 
onne ,  par  inciéidn ,  une  mmme  dont  on  a 
espoir  de  tirer  un  partf  uiue. 

CÉRATO-PHARYNGIEN.  adj.  pris  substan- 
tiyèment.  Du  grec  kéras  corne ,  et  phatynx  le 
pharynx.  T.  aanat*  On  a  appelé  muscUs 
grandi  et  peiiu  céraio-phafyngien$  y  ou  sim- 
plement cérMo^pharyjigiens  y  de  petits  fais- 
ceaux musculaires  qui  font  partie  de  rhydrb- 
pharyn^n.  V       ""^ 

CÉRATOPHYTES,  s.  m.  pi.  Nom  commun 


des  xylophagej^  ,  ^ 

.  CERASITES.  s:  f  pi.  T.  d^hist.  nat.  On  a 
donni{  ce  nom  à  des  pétrifications  dont  les 
formes  approchent  de  celle»  de  la  cerise.  - 
V  CERASTE,  t.  m.  T.  d'hîst  nat. -Nom ^pe- 
ciGqnue  d'une  vipèi^  d'Egypte.  On  a  donné 
aussi  €e  nom  i  un  genre  de  vers  njiollusaues 
testacéa,  qui  a  pour  type  ranimai  des  bu- 
cardes*  •  .  .  . 

CERAT.  s.  m.  Du  latin  eèrn  cire.  Onguent 
dont  la  cire  fait  la  base.  Cérai  blamç^  cérat 

.  jaune.    .  -'^  •■  '    *'    "''s^:., 

CÉRATIE.  B.  f,  T.  de  botan.  Sous-genre  ^ 
établi  dans  Ipà  suerces.  U  renferme  les  espèces 
i  corolle  éMnpanulëe ,  cornue  ila  base..  11 
n'a  pas  été  admis.  ^       . 

CÉRATINE.  s  f.  T.  d'hisl.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  hyra[i{noi)tèrics>  sec- 
tion dea  porte^aiçuillon,  t^mille  des  melli^ 
fért^s  du  anthophiles.  Elles  ont  «de  grands 
rapports  avec  les  abeilles  coupeuscs  de  feuil- 
les., et  sui  *  tout  avec  ks   abeilles  charj^n- 

•  tièrçH.  '     -■  ^  -  .   ••-/;i   .  ■■-  ■'    ^' 

CÉRATIOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbuste  de 

deux  pieds  de  haut,  qui  crott  dans  les  oan-^ 

tons  les  plus  sablonuéUx  de  la  Caroline  ,  qui 

forme  un  genre  dans  la  famille  des  bruyères. 

.  On  l'a  appela  aus^i  htuyèré  d'Amérique. 
CâRATION.  s.  f.  Dû  grec  héros  cire.  Les  al- 

,  cbirAî^tes  dësipjnaient  par  ce  mot,  soitl'action 

^'d'enrluîre  dé  cire  Un  corps  quelconque  ,  soit 
la  réduction  d'une  substance  à  uii  état  tel 
qirdle  puisse  ensuite  t\xfi  mise  en  fusion: 
comme*  de  la  ch^-..  soit  enfin  la  fixation  du 
mercure.  Il  CHt  inusité. 
^  CERATOCARPE.  s.  m.  T.  dçLbofan.  Petite 
plante  «pionoïqueV  dont  les  tigéasont  rameu^ 
ses,  YcTues  i  les  feuilles  ^Iterhes,  linéaires  , 
trés-aigué's  ,  f  dues  ;  et  les  fleurs  axillaires. 
Elle  croU  clans  les  lieux  sablonneux  de  la 
Turquie  d'Eijironc  et  de  la  Tartane. 
.  CÉUATOCELÉ.  s.  m.  Du  grec  kéras  corne  , 
et  kéléXumexxT.  T.  de  méd.  Espécefde  hernie 
de  1^  cornée.  .    ' 

CËRATOGLOSSE.  adj.  pris  substantivement. 
Du  grec  héraê  corne  ,  et  g^ssah^  langue.  T. 
d^anat.  On  adonné  ce  nom  â  un  muscle  qui 
s'é^tend  de  la  grande  corne  de  l'os  hyoïde  â 
la  base  de  la  langue.  11  fait  partie  de  l'hy- 
poglosse. 

GÉRATOÏDE.  adj  pris  .  snbçtantiytmetit. 
Du  grec  kéras  corne ,  et  eijoj  forme.  T.  d'a- 
nat.  Nom  par  lequel  les  Grecs  désignaient  lu 
tuni((nc  de  l'ceil  c|ue  nons  appelons  cornée,. et 
que  quelcpies  anatomistrs  dnt  employé. 

CÉhATOiTES.  s.  m.pl.  T. d'hist.  nat.  On  a 
quel({uefois  donné  ce  nom  aux  cornes  d'am- 
mon  ou  ammonites ,  A  cause  de  leur  ressem- 
blance avec  les  cornes  de  bélier. 

CÉRATpUTHES.  rrrpl.T.  d'hist.  nat.  On 
donne 'ce  nom  dans  quelques  outrages  aux 
cornes  d'ai|iniaux  pétrifiées,  ("'est  une  erreur. 
On  n'alanais  trooTé  de  corne  ou  de  partie 
cornée  Quelconque  A  Tétat  de  fossile.  Lrs  cé- 
ratoIitie«  éont ,  le  phis  souvent,  des  orthocé- 
r^titeron  flèt  hipjpurites,  qui  appartiennent 
à  la  classe  des  moiiusmies. 

yilERATONEME.  s.  i.  lien rr  d#  plantes  éta 
bli  aui  d.^p#*ns  des  l)\ssi>s  dn  Linuée. 

CJÈIUTOPÉTALE.  s,  l  Nouveau  genre  de 


ductions  polypeuses  qui  sont  actuellement 
connues  sons  les  noms  de  gorgone,  antipate, 
pennatule,  Cocaline,  tubulaire,  sertuiairc, 
cellulaire  .  flustre  et  cellépore. 

CÉRATOPOGON.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
nèmocéres  où  tipulaires.  Ce  genre  est  compo- 
sé d'un  très-grand  nombre  d'espèces  i  mais 
toutes  très^petites.  v         ^ 

CÉRATOSÀNTHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  faiinille  des  cucurbitacées  qui 
a  été  établi  aux  dépens  des  anguines.  Ce  gen- 
re renfenkie  un  petit  nombre  €e  plantes,  qui 
croissent  dans* les  pays  chauds,  dont  les  raci- 
nes sont  tubé,reuses,.les  feuilles  palmées,  et  les 
pédoncules  a  dènxJileurs  ou  .a  un  plus  grand 
nombre.  • 

CÈRATOSPERME.  s.  m.  t.  de  botan.  Plan- 
te  cryptogame  de  la  famille,  des  algues  ,  qui 
consiste  en  plusieurs  verrues  cnistacées,  orbî- 
cnlaires  et  distinctes,  qui  naissent  surles  ccor- 
ces  3es  arbres.  Ces  verrues  sont  chargées  d'u- 
ne poAssière  fugace,  et  ont  de  petites  cavitJs^ 
alvéolaires,  desquellcis  sprtent  des  capsules 
oblongues,  courbées  en  croissant,  qui  ressem- 
blent a  de  petites^  cornes,  et  que  Von  prend 
pour  de  petites  semences.  —  Quelques  batâ- 
nistcs  donnent  le  même  nom  aux  champi- 
gnons ,  Tulgairement  appelés  coecigrucs.  — 
—  On  a  donné  le  même  nom  d  un  genre  éta- 
bli aux  dépens  de  celui  des  axyris  j  mais  il  û'a 
pas  été  admis.  v  <  ' 

ÇÉRATOSTAPHîLÏIf.  adj,  pris  substanti- 
vement. Pu  grec  kéras  corne,  et  stnphuUh 
luette.  T.  d'anat.  Ce  nom  a  été  donné,  dit-on , 
à  un  ipusde  qui  s'étend  de  la  corne  de  Tos 
hyoïde  du  palais  veFS  la  luette.       ^ 

ÇÉRATOTOME.  s.  m.  Du^fèTX^raicome  , 
et  temnein  couper.  Espèce  de  scalpel  doqt 
on  se  sert  )M)ur  inciser  la  corhée  dans  l'opé- 
ration de  la  cataracte. 

CÉRAULOTOS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  tiom  à  un  genre  de  plantés  marines 
dont, on  ne  connaît  point  les  espèces.  % 

CÉRAUNIA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Les  aApièns 
donnaient  ce  nom  à  la  pyrite  martiale  ^bu- 
leuse,  ou  sulfure  de  fer  radié  ,  qu'ils  regar- 
daient,  et  que;  dans  des  temps  plus  moder- 
nes ,  quelques  personnes  ont  encore  regai- 
dée  comme  une  pierre  de  foudre  ,  parce  que- 
c'cst  une  substance  métallique,  qui  a  la  pro- 
priété de /aire  feu  sous  le  briquet.  —  Us  don- 
naient aussi  ce  nom  à  certaines  astéries  et  à 
des  haches  de  pierre  qu'ils  nommaient  aussi 
céraiinites.  ; 

CERAUNlAS  ou  CÉRAUNITA.  s.  m.  T. 
d^hist.  nat.  Noms  donnés  par  les  anciens  aux 
pétrifications  du  genre  des  bélcnn^ites. 

XÊRADNION.  s.  m.Tldebibliologie.  C'était 
ç\\éi  les  anciens  un  signe  en  forme  de  croix 
qui  di^signait  un  passage  ou  une  suKe  de  vers 
que  Ton  improuvait.  u\i^^f^iifiàerauniurM^  qui 
signifie  la  mtlme  ciiose.     "^'t.    \" 

CÉRAIINOCHRYSON.  s.-.m.  DiiVgrec  kérau^ 
nos  foudre  ,  et  cAruJOJ  of  .'■  Nom  q£è  les  alchi- 
rhistes  ont  donné  â  l'or  fulminant.  U  est  inu- 
sité. '         *         • 

CÉRAUNOSCOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  aiic.  Du 
gtcc  kJrastnos  foudie  et  ico^cJ^je  regarde  , 


j'ob$erve.  T.  d'hist.  Vanc.  Prêtre  chargé  d'ob- 
server les  pbénomènréNdu  fonnen*e. 

CÉRAUNOSCOWON.  •>s^.  Du  greto  keras^ 
noi  foudre,  et  scopéé^e  retape,  j'obaei^e. 
T.  d^hist.  anc.  Blacbitie  de  théâtre  des  an« 
ciens  ,  consistant  en  une  espèce  de  guérite  ou 
tour  portative,  d^où  Jupiter  lançait  la  foudre. 

CERBÈRE,  s.  m.  Nom  que  les  4>€fèii^  onl 
donné  a  un  chien  a  trois  tétfs  et  i  tmif  q^ues, 
qu'ils  ont  placé  à  la  porte  des^ enfers  /pour 
les  garder.  —  Oh  l'emploie  quelquefois  figu-r 
rément  pour  signiûer  un  portier  brxital ,  OU 
toute  autre  personne  qui  défend  habiluelU* 
ment  Tentrée  d'une  maudii.  Ce  pertier4ssi  un 
cerbère  inexorable, 

CERCAlRE.^rm.  T.  dliisl.  nat.  Genw  de 
la  classe  des  vers,  et  de  la  famille  des  ani- 
malcules infusoires.  Ce  genre  est  ydi<$inMe^ 
himatopes ,  des  tricodes  et  des  leucopIu*es  , 
mais  il  s'en  écarte  ,par  le  rnanquç  absolu  de 
poils.  Il  ne  diffère  des^  bursaires  que  parce 

aue  les  espèces  qu^il  comprend  ont  une<|ueue. 
n  les  trouve  dans  les  eaux  croupissantes  dea 
marais.'  - 

CFJiCE.  V.  Chéxche.  /         :^ 

.  CERCEAU,  s.^  in.   Lien  de  -bois  qui  se  pue 
facilement,  et  dont  les  tonneliers  se  servent 

Eour  relier  les  tonneaux  ,  les  cuves ,  cuviers  , , 
uignoires ,  etc.  Cerceau  de  chdlaigmér  ,  ^ 
frêne ,  Je  tremble  ,  de  nriiseiticr  ^  de  saule:^ 
On  fiit  aussi'^des  cerceaux  de  fer  ^  mais  on  les 
apnelle  cerc/ei.     '.'  / 

Les  chasseurs  appellent  rerre^w  une  sorte 
de  filet  qui  sert  pour  prendre  clés  oiseaux;* les 
boutonniers  ,  un  iil  d'or  plié  en  cercle  ^  dont 
ils  se  servent  en  tra\a^lênt,Jes  boutons  fa- ^ 
çonnés  ;  les  cirîers  ,  un  cercle  garni  de  petits 
crochets  ou  de  cordon^  auxquels'  ils  Mispen- 
dent  Iq^hongies  de  tàjble  qui  ne  sont  pas  en- 
core couvertes  ^  les  fauconniers  ,  les  pei!kne^ 
du  bout  de  Tailc  de^  oiseaux  de  proie.  Les 
sacres,  et  tes  laniers  nont  qu'un  cerceau ,  et 
les  épen/iers  en  ont  trois, 

CERCjEAU.  T.  d^hist.  anc.  Sorte   d'instru- 
ment que  lesGrecs  et  les  Romains  employaient 
dans  leurs  jeux  et  dans  leurs  exercices.  (Vn  n'a 
pas  des  idées  bien  nettes  ni  de  ces  îiortes  d'in^* 
strumens,  ni  de  la  manière  dont  on  s'en  scr«  ' 
vail. 

CERCELLE.  s.  f.  Oiseau  acpiatique  fort 
semblable  au  canard  ,  Qiais  beaucoup  plus 
petit. 

CERCERIS.  S.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  hyménoptères,  secv 
tion  des  porte-aiguillon  ,  famille  des  fouii^ 
seurs  ,  très-voisin  de  celui  dès  phi)  an  très.  Jls^ 
ont  de  grands  rapports  avec  les  guipes ,  dont 
quelques  naturalistes  ne  les  ont  pas  distin- 
gués. 

,  CERCip.  a.  m.  T.  d'hist  n^t.  Oiseau  des  In- 
des auqûèKpn  donne  la  grt>ssenr  d'un  étour- 
neau ,  et  un  |)luinage'  de  diverses  couleurs. 
On  ajoute  qu'd  rentue  sans  cesse  la^queiie,  el 
qu'il  est  très-bubillard.  ^^""^^^-^^ 

CERCLE,  s.  m.  Du  grec  kirkos  ,  tiuî  signifie 
la  mt^mc  chose.  T.  de  géométrie,  ligure  pla- 
ne renfermée  par  une  seule  ligne  qui*  re- 
tourne sur  elle-même  ,  et  au  milieu.de  Ja« 
quelle  est  lin  point  situé  de  manière  que  lea  - 
lignei  qu'on  en  peut  tirer  à  la  circonférence  ; 
sont  toiijoiu s  égales  Im  circonférence.  Le  diU'* 
mitre  d  un  cercle,  Qiielqurfoii  ,  dans  le.  lan- 
gage ordinuire  ,  on  entend  par  cerc/e  la  ligf  e 
qui  renferme  ci/tle  ligure  plane  ,  et  que  Tou  ; 
nomme  proprement  cuxonférence.  La  eircàa- 
férence^  U  diaf^ièlre  du  cercU,  Le  centre  d^un 
vert  le.  —Ou  appelle  cercles  paralliles  ^  u\s 
ioitceniriqnes  «  ceux  qui  sont  également  é1i»i- 
gm^  les  uns  dei  autres  ,  dans  toutes  lfin> 
parties,  ou  aui'sont  décrits  d^un  même  cm- 
Ire;  et  cenlesejcentriques ,  cqux  nu;  ^«vii 
déiiilH  de  centres  difl*érens. 
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4  En  Uive  cl^aatrotioime,  on  appelle  cei^les^ 

^i^  cerceaui  qui  ebirent  dans  la  compoâition 

de  la  «phère.  i^i  grands  ,  ^  peliii  cercliê  Je 


eles  DoLaif^t  y  deux  peiiU  cercles  inuDobiles 
paralltles  à  Tequateur,  et  situëa  à  une  dis- 
tance des  pôles  ,  ^^ale  â  la  plus  grande  dëcli- 

r  naÎHon  de  recliptKiue  ;  cercles  (te  déclinai- 
,  son  f  tous  les  cercles  qui,  passant  par  les 
deux  pôles  du  oaonde ,  sont  perpendiculaires 
à  Tequateur  ;  cercle  $  de  latitude  ,  de  grands 
cercles  perpendiculaires  au  plan  de  TikJip- 
^ tique,  qui  passent  par  les  pôles,  ainsi  oue 
par  Fastre  dont  ils  marquent  la  latitude  \ 
cercles  de  longitude  ,.  plusieurs  ^tits  cercles 
parallèles  à  PëcliptiqueV^  qnî  diminuent  â 
proportion  qq^ils  s  eu  éloignent  ^  cercle  d'ap- 
parition perpétuelle  ,  un  petit  cercle  parallèle 
-à  J'ëquateur  ,  dt^crit  du  point  le  pliu  septen* 

/  trlôna!  dé  Thorizon  ,  et  que  le  n^ouvement 
diurne  emporte  avec  lui  ^  cercle  d'occultation 
perpétuelle  j  un  autre  cercle  parallèle  àVé- 

auateur,  décrit  dû  point  le  piu4  méridional 
c  riiorizon  ,  et  qui  comprend  des  astres  qui 

^  ne  paràisHent  jamais  sur  notre  hémisphère  ; 
ctrclts  diurnes  ,  des. cercles  immobiles  qu'on 
suppose  décrits  par  l^s  astres  Ou  autres  points 
d«s  cieux  dans  leur  mouvetnckent  diurne  au- 
tour de  la  terre -^^  cercles  d'^excursion  y  den 
cercles  parallèles  à  Técliptique,  qui  ne  s'éten- 
deijt  qu  à  une  disMince  siiflisante  pour  renfer- 
t.  mer  toutes  les  excursions  des  plaaètes  vers 
lés  pôles  de  récliptique.     .  : 

On  dit  en  termes  de  gnomoni^fue  ,  cercles 
horaires  f  pour  designer  les  lignes  qui  mar- 
quent les  heures  sur  uu  cadran  ,  quoique  ces 
lignes  soient  droites.—  On  appelle  cercle 
d'arpenteur  y  un  instrument  d^nt  les^arpen- 
leurs  se  servent  pour  prendre  des  angles.  — » 
Les  cliimistes  appellent  Cercle  ,  i|n  cercle  de 
fer  par  le  moyen  duq;iel  on  coupe  les  cols  de 
certains  vases  de  verre ,  conime  cornues ,  cu-^ 
curlntes  ,  etc.  — En  termes  dé  maréchallerie,, 

,  cercle  k  la  corne  ^  se  dit  des  bourrelets  de 
corne  qui  entourent. le  sabot,  et  par  les<{uels 
.  on  remarque  que  le  cheval  a  le  pied  trop  sec, 
et  que  la  corn<5 ,  se  desséchant ,  se  retire  ,  et 
serre  le  petit  pied,  —  En  termes  d'*artillerie  , 
on  appelle  ^eri:rfci  goudronnés  ,   de  vieilles 

_ji)èches  ou  de  vieux  cordages  poissés  et  trem- 

^^'pes  dans  le  goudron  ,  que  Fon  plie  en  cercle  , 
et  que  Ton  met  dans  des  réchauds  pouréclai- 
.  rer  dans  une  ville  assiégée.  —*. En  termes  de 
marine  ,  on  appelle  cercle*4i'étamiraie  ou  de 
cabestan  ,  un  cercle  de  fer  qui  est  autour  de 
Vittambraie  par  où  passe  le  cabestan  ;  cercUs 
de  boute-hon  ,  d<^  doublés  'cercles  placés  au 
bout  des  vergues ,  et  dans  lesquels  on  passe 
les  houte-hors  qui  servent  à  mettre  Ips  voiles 
^  d^6tai  \  cercles  de  hune  ,  de  grands  cercles  de 
bois  placés  autour  des  hunes  ^  par  le  haut , 
pour  empêcher  les  matelots  de  tomber  en 
manœuvrant  ;  cercUs  de  pompe  ,  deux  cer- 
tes dont  Fur)  embrasse  Fextrémité  de  la 
rompe  pour  Fempèrher  d^  se  fendre ,  cl 
a'utrf  sert  à  joindre  laK<^potence  à  la  pompe. 

;  V— '  Dans  les  faortcpies  de  norcelaine  ,  on  ap- 
pelle cercles  ,  des  va^rs  a^argile  sans  fond  , 
rpii  servent  d'étuis  a  des  pièces  de  porcelaine 
plus  011  moins  garnies,  V.  CV^uceau. 

Cercle  ,  se  dit  figurément  et  par  extension^ 
des  assemblées  qui  se  font  chez  les  grands 
«eiffneurs  ,  ou  chez  les  particuliers ,  pour  le 
plaisir  de  la  conversation.  Il  y  autdt  hier 
<iercU  a  la  cour.  Il.jr  aura  demain  cercle  chez 
le  miniilre.  Il  brille  danà  la  plupart  de$  cer- 
cles de  la  idlle, 

CcRCLK  ,  se  dit  des  diffék*eiis  «irénemens  de 
la  vie  ,  pur  lesquels  nous  paisons  successive- 
ment. Uès  Cimtant  épse  nous  recelions  la  i^ie  , 
noi^  $omm€9  çorrinvinés  (\  roulor  dans  un 


CER      . 

*  •         ■ 

cerclé  de  biens  et  de  maux  ,  de  plaisirs  et  de 
douleurs.  (Barth«  ) 

Cexclx  ,  se  dit  de  IVtendue  dans  laquelle 
agit  quelque  chose.  Le  commerce ,  au  lieu  de 
s  étendre  ,  se  renfermerait  tous  tes  Jours  dans 
un  cercle  plus  étroit ,  et  finirait  peut-être  par 
s'anéantir.  (Rav.  ) 

£n  termes  ae  logique  ,  oo  appelle  cercle 
i/<cfeujr ,  un  raisonnement  où  Ion  allègue 
pour  preuve  la  proposition  qu^on  a  avancée , 
et  qu.il  s^agit  de  prouver.  lomber  dans  un 
cercle  uicieux. 

En  termes  de  géographie  politique ,  on 
donne  le  nom  de  cercus  ,  â  certains  cantons 
ou  districts.  L'Allemagne^  dans  ton  ancienne 
constitution^  était  dii^isée  en  cercles.  ■>■ 

^Cercle  ou  Anhxau  iTaxïiqdb.  s.  m.  La  super- 
stition a  donné  ce  nom  à  des  traces  circulaires 
c|^u^on  observe  Quelquefois  dans  les  prairies 
où  Fherbe  paraît  desséchée. 

CeeCLI^  EHTlEa     ou      GeICLE    RÉFÉTlTEUa.    T* 

d^astron.  Ipstrument  nouveau  composé  d^un 
cercle  entier  de  cuiyre ,  divisé  en  3oo  degrés, 
ou  en  4oo  mètres  suivant  les  nouvelles  me- 
sures décimales  ,  et  garni  dé  limettes  ,  de  mi- 
cromètre ^  etc.  Il  sert  à  mesurer  Fangle  que 
forment  deux  objets  terrestres ,  en  répétant 
successivement  ces  observations  sqr  toutes  les 
parties  de  la  circonférence  dû  cercle  :  il  s^em- 
ploie  également  dans  les  opérations  astrono- 
miques et  géodésiques.  On  Fa  employé  dans 
la  mesure  de  Farc  du  méridien  ,  qui  sert  de 
base  au  nouveau  système  despoids  et  mesures. 

CEHCLER/v.<ia*  Mettre  des  cerceaux  ou  des 
cercles  â  un  tonneau  .  â  une  cuve  ,  etc. 

CEKCLIER.  s.  m.  ouvrier  qui  fait  des  cer- 
cles où  cerceaux*  1/  • 

CERCOC^E.  s.  m.  T.  d'btst.  nat.  Genre 
de  mammifères  dans  lec{uel  pn  a  clac^  un  as- 
sez grand  nombre  de  sinjges,jusBu*â  présent 
réunis  aux  guenons,  ou  distingucAbus  le  nom 
de  macaquf^. 

CERCODEE.  s,  f.  T/  de  boUn  Plante  de 
la  Nouvelle-Zélande,  que  Fon  a  aussi  appelée 
zcnale. 

CERCOPE  s.  f.T.  dliis.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Fordre  des  hémiptères  et  de  la  famile 
des  cicadaires.  On  remarque  sur-tout  dans 
ce  genre  ) a  cereoptf  sanguinolente^  qui  est 
d^un  beau  noir,  relevé  par  des  taches  de  sang, 
et  qu'on  appelle  aussi  cigale  a  taches  row 
ges  i  et  la  cercope  écumeuse  nommée  aussi 
ciàale  écumeuse,  dont  le  corps  est  d'iiQ  brun 

Et*JS  ou  ropinsfonc^,  qiielrmefois  verdâtre  , 
aeinent  poncti^ ,  qui  rend  par  Fanus  des 
bulles  écumeuses  dont  elle  se  couvre  ,  et  qui 
ressemblent  en  totalité  à  une  éctimç  salivaire 
ou  crachat. 

CERCOPITHÈQUE,  s.  m.  T.  d^ist.  nat. 
Norn  des  singes  du  genre  des  guenons* 

CERCOSIb.  s.  m.  •Du  grec  kerkos  queue. 
T.  de  chirurg.  Excroissance  de  chafr  qui  bou- 
che Forifice  de  la  matrice. 

CERCUEIL,  s.  m.  Atitrefois  sareueilyâe 
Fallcmand  sarg  ,  qui  /ligniiie  la  milme  chose. 
Cofl're  de  bois,  de  plomu  ,  ou  d'autre  matière, 
dans  lequel  on  met  un  corps  mort.  Cercueii 
de  bois  ,  de  plomb ,  de  pierre  ,  de  marbre. 
Mettre  un  mort  dans  un  cercueil.  *-  Figuré- 
ment, elle  pasiadn  berceau  au  cercueil. (y  oit.) 

CERCURH.  s.. m.  T.  d'hist.  anc.  Vaisseau 
de  charge  chez  les  anciens  habitans  de  FAsie 
à  voiles  et  â  rames. 

CERDANE.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  ^ar- 
bre du  Pérou  qui  diffère  peu  des  sét>estier3« 
l^orsqu^on  le  coupe,  il  exhale  une  odeur  très-* 
fétide  qui  peut  être  comparée  i  Fodcur  du 
renard.  Ensuite  cette  odeur  se  change  en  une 
autre  très*  semblable  à  celle  de  Fait  Mois 
quand  il  est  sec ^  sou  odeur  est  très-agréable 
et  f rès-pénétranfc  :  et  on  emploie  alors  sou 
écorce  et  »e9  feuilles  dans  la  préparation  des 
alimeos*  .  • 

■    :    '»if.  '  '     ■      ,  "■•    ■  ■ 
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CltRÉALE.  adj.  f.  Du  latin  eeri;a/â,  qui  ap* 
partient  a  Cérès  ,  déesse  des  blés  ,  des  mois-* 
sons.  Expression  empruntée  du  latin  et  appli- 

3uée  aux  plantes  qui  produisent  les  grains 
ont  on  fiiit  du  paiiy  pour  la  nourriture  des 
hommes.  Ptantet^réales.  Le  froment^  te 
'^^8^  »  ^^  loiiles  tes  autres  plantes  céréales 
eroisâent  dans  cette  prot^ince.  — '  On  a  uuelque- 
fois  étendu  ce  mot  aux  plantes  légummeuses , 
telles  qiie  haricots  ,  lentilles vll^c. 

CÉRÉBELLEUX,  EUSE.  adj.  T.  d'anat. 
On  a  appelé  artères  cérébelleuses ,  trois  artè- 
res ,  dont  deux  inférieures  j  la  crande  infé- 
rieul'e  du   cervelet  qui  naît  delà  cérébrale 

{postérieure  ou  vertébrale  ,  et  la  petite^  dont 
'eiistence  n^est  pas  constante  et  qui  doit  ve* 
nir  de  la  mésocéphalique  ou  basilaire  :  la 
troisième  ,  appelée  sunéneure ,  est  également 
une  branche  ue  la  mésocéphalique. 

CÉRÉBRAL  ,  LE.  adj.  T.  danatomie.  Qui 
appartient  au  cerveau.  Les  artères  cérébrales. 

CERÉBRIFORME.  adj.  des  deux  genres  Da 
latin  cerehrum  cerveau,  et  forma  forme. 
*T'  ^  méd.  On  a  désigné  sous  le  nom  de  </e- 
générescence  cérébriforme  ,  une  variété  du 
cancer  nui  offre  Faspect  de  la  substance  ce  ré-  ■ 
te*ale.  On  Fa  nomoa^  aussil  substance  an- 
cep^aloVde. 

CERÉBIUSTES  ou  CÉRÉBRiTfiS.  s.  f.  pL 
T.  dliist.  nat.  Noms  que  les  anciens  natura- 
listes ont  donnés  a  des  m#dré]K>res  fossjjcs 
qui  ressemblent  â  .une  cervelle  d'Iiommi^.  Ce 
sont  ceux  qtii  sont  compris  aujourd^huii^ous 
le  nom  cenérique  de  méandrine. 

CERÉLÉON.  s.  m.  Du  grec  kéros  cire ,  et 
étaion  huilé.  T.  de  pharm;  Mélange  de  cire 
et  d^huile  analogue  au  cérat ,  si  ce  n'est  que 
la  cire  j  entre  eu  plus  grande  quantité.  Il  est 
inusité.  ^ 

CEREMONIAL,  s.  m.  Règles  établies  dans 
les  diffépeutes  cours  ,  pour  les  cérémonies  po- 
litiques. Ce  prince  ne  te  reldchait  jamais  sur 
le  cérémonial.  Le noui^eau  roi  de  Prusse  né* 
tait  pas  moins  enncMi  des  inanités  du  cérémo- 
niât  et  d^  ta  magnificence  ,  ghe  te  monarque 
de  Russie.  (Volt  ). 

CâaÉMoiu^i,  se  dit  aussi  des  cérémonies  que 
Fusage  a  établies  entre  les  particuliers.   Cet 
homnêe  aime  beaucoup  te  cérémonial.   Il  est 
fort  sur  le  cérémonial ,  exigeant  sur  j|s  poli- 
tesses qu^il  croit  Ibi  être  dues. 

On  appelle  aussi  cérémonial  chei^  l^s  catho- 
liques romains ,  le  livre  où  sont  contenus 
Fordre  et  les  règles  des  cérémonies  dé  culte. 
Le  cérémonial  romain. 

CÉRÉMONIE,  s.  f.  On  entend  en  général 
par  cérémonies  ,^  des  démonstrations  exté« 
rieures  et  symboliques  oui  font  partie  des  at 
usages  »  de  la  police  et  du  cidte  d'une  so- 
ciété. Ilftê  des  cérémonies  politiques,  telles 
aue  le  couronnement  d'un  prince ,  Fintro- 
uction  d'un  ambassadeur ,  etc.  ^  des  cérémo- 
nies religieuses  ,  telles  que  Fordination  d'un 
{>rétre,  le  sacre  d'un  évâaue,  le  baptême  ou, 
a  bénédiction  d'une  cloche ,  «te.  ;  des  oéré^ 
montes  politico-religieuses ^  c^^V-k-Aire^  où  kv» 
usages  qu  peuple  se  trouvent  mêlés  avec  la 
discipline  de  l'église  ,  comme  la  cérémonie 
du  mariage,  les  pompes  funèbres  ,  etc.  CeVe-»' 
monie  pieuse»  Cérémonie  respectable.  Cérémn^. 
nie  superstitieuse ,  abominable.  Établir  des 
cérémonies.  Multiplier  les  cérémonies.  Exé*' 
cuter  Us  cérémonies.  Remplir  tous  les  détails 
des  cérémonies.  Le  dernier  jour  amenait  une 
cérémonie  que  les  circonstances  rendirent  très  ^ 
intéressante.  (  Barth.  ).  Rome  était  la  i^ille  des 
cérémonies  ,  et  f^enise  la^MlUi  des  diyytisic-  - 
mens.,  Faire  quelque  chose  en  cérémonie  ^ 
avec  pompe,  avec  appareil.  Vn  habit  de  cérè* 
monie.  Un  jour  de  cérémonie.  Un  repas  Je 
cérémonie.  —  On  appelle  grand-maiire  des 
cérémonies  ,  maîtres  des  cérémonies  y  nifrs 
des  sérémon'^s  ^  des  officiers  chargés  d'or" 
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d'inner^  dé  r^gleri  de  dirigar  des  c^r^monies. 
^  Céaéiimu  »  ee  pf^od  auifi  pour  poUte^fe  y 
civilité  géoantei  incommode.  Ceit  un  homms 
J'atigani  par  t0ê  cérémonies.  B^i/intuohs  touis 
^évtmnnls.  f«/u!*  ^ir^r  che%  moi ,  èMê  cér&' 
moniû.  Je  n'aime  pas  leê  eérémonieê»  >- 

Les  OMfrien  d'une  glaeerie  appellent  crrrf- 

monU  f  le  temps  qu'on  demeure  sans  liser 

après  Le  curage.  Ils  discul ,  faire  la  cérémo- 

(^  nie ,  pour  dire  ,   attendre  ûue  le  Terre  soit 

panrenfi  i  uo  artain  degré  oe  consistance. 

CÉhEitfONIEUX ,  EU5B.  adj.  Qui  fait  lirop 
de  cërëmonics  dans  la  société.  Ceêl  un  têomme 
'  bien  cérémonieux.  Ru^n  n'en  si  incommode 
dans  la  société  quun  homme  cérémonieux. 
Ils  sont  cérémonieux  et  oompluuenUwrs  jus- 
quk  la  fadeur  et  a  t excès.        . .         • 

CÉRÉOLITHE.  s.f.T.d'hist.  nat  Suî)sUnce 

Eeu  connue  et  qui  tire  son  nom  de  sa  ressem- 
lance  avec  la  cire  dont  elle  a  l'appareiice  et 
souvent  la  mollesse.  Elle  est  i^rise  et  verd.itre, 
et  on  l'a  nommée  aussi  $léaiUe  des  basaltes, 
CEREOPSIS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat  Genre  de 

l'ordre  des  échassiers  j  de  la  famille  des  un-, 
cirostres. 

CÉREOXYLE.  s.  m.  T,  de  boUn.  Genre  de 
palmier  appelé  aussi  iriirtéc.  Ce  qui  distiu- 
'  gue  parlidulièrement  cctTirbre  ,  c'est  que  les 
anneaux  du  tronc,  les  pétioles,  ainsi  que  la 
partie  inférieure  de  ses  feuilles,  sont  <:ou verts 
d'une  matière  blanchâtre  qui  est  un  mélange 
de  deux  tiers  de  résine  et  d'un  tiefs  de  cire. 
Cette  cire',  mêlée  avec  un  tiers  de  suif,^est 
implorée  à  faire  des  cierges  et  des  boujjîes. 
CEHÉRITE  et  CERÉWUM.   V.    CfaiTi  et 

CÉaiOM.   •  -  ,'      ,  . 

GERES,  s.  fv  Déesse  des  anciens  qui  prési- 
dait â  l'agriculture  et  aux  moissons.  Oïi  dit 
en  poésie,  Cérès  et  Bacchus,  pourpre,  le  blé 

et  le  vm, 

GÈRES,  s.  f.  T.  d'astr.  Planète  qui  est, 
par  rapport  a  la  terre  ,  placée  au  dessus  de 
lunon  et  au*dçséous  de  pillas  ^  entre  mars  et 

\  CERÉSIE.  s.  f.  T.  de  botaur.  Genre  de  plan- 
te» établi  pour  placer  le  paspale  membraneux. 

CERF.  s.  m.  (le  F  ne  se  prononce  point.  ) 
Animal  du  genre  des  bétes  fauves  ,  qui  habite 
lés  foréU ,  a  une  forme  élégante  et  légère  , 
une  Uille  svelte^  bien  prise,  et  porte  sur  la 
Ute  des  cornes  ramidées  ,  qui  se  renouvellent 
chaque  année,  te  bois  d'un  cerf.  Un  cerf  ^ui 
brame.  Un  cerf  m  rui.  Un  cerf  qui  a  mis  sa 
télé  bas.  Les  andouillers  de  la  téudun  cerf. 
Jm  chasse  du  cerf.  Le  bois  du  cerf  s'est  étendu 
et  ramifié  par  des  andouillers  courbes.  (Buff.) 

En  termes  de  vénerie  ,  on  dit  jeune  eerf, 
pour  dire,  un  c^rf  ^ui  est  dans  sa  troisième, 
quatrième  ou  cinquième  année  \  cerf  dix  cors 
jcunement  ,  pour  dire  ,  cerf  qui  est  dans  sa 
sixième  année  j  eerf  dix  cors  ^  pour  désigner 
ua  cerf  qui  est  dans  sa  septième  année.  Kteux^ 
cerf  f^  dit  de  celui  icfui  a  plus  de  sept  ans. 
Détourner  te  cerf  ^  signifie  .  tourner  tout  an- 
tour  de  l'endroit  où  un  r«rt  est  entré,  et  s'as- 
surer qu'il  n'en  est  pas  ^rti  ;  lancer  le  cerf\ 
I«:  faire  partir  \  courre  le  cerf  ^  c}^vi%%tt  le  cerf 
avec  des  chiens  courans  \  laisser  courre  un 
cerf ,  le  lancer  avec  le  limier  ;  le  cerf  se  mé" 
j'ige  ,  le  cerf  met  le  pied  de  derrière  hors  la 
traoe  de  celui  de  devant  ^  le  cerf  est  de  Ion 
temps  ou  de  hautes  erres  \  le  cerf  va  vit«  et 
loin  •  le  cerf  est  aux  abois  ,  tient  les  aiois  , 
•Cl  forces  sont  totalement  épuisées. 

CERFtUiL.js.  m.  Plante  poUgére  dont  les 


CERF-VOLART.  s.  m.  Sorte  d'escarbot^u 
<rinsccte  volant ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
porte  deux  cornes^  qui  ont  la  figure  de  celles 
d'icerf. 

CVJRF-VOLANT.  s.  m.  Jouet  d'enfant  fait 
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avec  du  papier  étendu  et  collé  sur  des  «slers ,  I  se  forihe  autour  d^  yeux  d'une  personnâ  » 
et  que  Ton  &it  aller  en  l'air  par  le  moyen   -lorsqu'ili 
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d^une  ficelle  A  laquelle  il  tient,  et  qu'on  lAche 
plus  ou  moins  ,  selon  le  vent*. 

On  appelle  cerf  isolant  électrique ,  un  cerf- 
volant  autour  de  la  ficelle  duquel  on  entor- 
tille un  fil  de  métal  y  pour  le  re^re  propre  à 
soutirer  U  matière  électrique  des  nuages. 

Les  tanneurs  appellent  cerfs-uolans  ,  des 
cuirs  qu'ils  ont  tannés  k  forfait,  et  dont  ils 
ont  6te  le  ventre. 

GERIE.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  diptères ,  qui  est  le  même  que 
le  scatopse. -^  On  désigne  aussi  par  ce  mot 
un  autre  genre  d'insectes  de  la  famille  des 
athéricères.  division  des  syrphies. 

GERiNTUE.  s.  f.  T.  de  boUn.  G*eat  le  mé^ 
linet,  plantis  borraginée,  au  genre  de  laquelle 
le  nom  de  cérinthe  a  été  conservé. 

CÉRlNTflOiDES.  V.  Cumm. 

CERIOMICÊ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  dé- 
crit sous  ce  nom  ,  le  champignon  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  ceps.  % 

GÉRl(m«  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  annuelle 
de  la  Cochinchine,  haute  de  cinq  i  six  pieds, 
ui  seule  constitue  un  genre  dans  la  famille 
es  sohruées.  U  se  rapproche  du  genre  bruns- 
fels.^^ 

GE^QUE.  s.  m;  T.  d^hist.  nat.  Nom  cona- 
mun  qu'on  donne  en  Amérique  è  certains 
crustacéei,  dont.les  uns  sont  des  portnneS;  et 
les  autres  des  ocypodes. 

GËRlROSTREb.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
désigne  par  ce  nom  collectif  les  oiseaux  dont 
le  bec  est  sarhi  d'une  membrane  a  la  base. 
^  GERISATE.  s.  f.  Terrain  planté  de  cerisiers. 

GERISE.  s.  f.  Espèce  de  petit  fruit  à  noyau 
que  produit  le  cerisier.  ' 

GEftlSETTE.  s.  (.  ISom  d'une  petite  prune 
rouce» 

GERISIER.  s.  m.  Arbre  qui  porte  les  ce- 
rises. Planter  des  drisiers.  Greffer  des  ceri- 
siers. La^ulture  du  cerisier. 

GÉRITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quille univalve  qui  comprend  les  rochei^,  les 
strombes  et  If^s  tournes  a  forme  turriculée  de 
Linnée.  Il  diffère  oes  vis  par  le  défaut  d'é* 
chancmres  è  la  base  du  canal. 

GERITHE.  V.  Cébitx. 

GÉRITIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
des  cérites. 

GERItlM.  s.  m.  Métal  découvert  il  y  a  quel- 
ques années  dans  un  minéral  de  Uastnaès 
en  Su^e ,  et  que  sa  i>esanteur  spécifique  avait 
fait  nommer  tungstène  de  Bastnaès.  Le  nom 
de  cérium  a  été  adopté  par  tous  les  minéralo- 
iristes. 

GÉRIUH  OXYDÉ  SIUGIFÈRE  NOIR  s.  m. 
T.  d'hist.  nat.  Minéral  nommé  aussi  allanite. 
n  a  été  considéré  d'abord  comme  une  variété 
de  la  gudolinite  à  lac^uelle  il  ressemble  beau- 
coup,  mais  seulement  à  l'extérieur. 

CERJX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pline  et  plu- 
sieurs autres  anciens  naturalistes  ont  donné 
ce  nom  â  des  coquilles  univalves  qu'ils  ne  dé- 
crivent pas  avec  assez  de  précision  pour  qu'on 
puisse  les  rapporter  aux  genres  admis  dans 
nos  méthodes  de  conchyliologie.  On  sait  seu- 
lement que  les  'animaux  qui  habitaient  cei 
coquilles  avaient  beaucoup  de  ressemlilaore 
avec  les  muriciers  et  les  pourpricrs,  qui  for- 
.ment  et  habitent  les  coquilles  des  genres  mu- 
rex St  pourpre.    \^ 

f  ÉlUZAI  ou  GËH|m.  i.  m.  T.  d'hist.  nat- 
On  a  donné  ce  nom  au  taiiu  et  au  serin 
d'IUlie. 

CERMATIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  lamille  d'insectes  aui( 
comprend  le  ffenre  scutigère  pu  cermatia.  On 
la  nomme  aussi  carmatic, 

GERNE.  s.  m.  Cercle  rond  que  Ton  forme 
ou  qui  sfi  foYme  autour  de  quelque  cho^e.  Il 
j^e  dit  particul^emént  d^un  xond  livide*  qui 


«ont  c#qu'ra  appelle  battus.  Il  m 
dit  aussi  d'un  cercle  livide  qui  se  forme  au* 
tour  d'une  plaie.  ^^  On  appelle  aussi  cernes 
les  cercles  concentriques  que;  l'on  remarqua 
sur  un  arbre  coupé  horizontalement ,  et  qui 
indiquent  l'dge  du  bois. 

CERNEAU,  s.  m.  Moitié  de  noix  tirée  de  sa 
coque,  encore  verte.*  F'aire  des  cerneaux* 
Manger  des  cerneaux. 

CERNER.  V.  a.  Couper  en  rond.  Cerngr 
técorce  d'un  arbre.  —  Cerner  des  noix,  c^esl 
passer,  en  tournant,  un  couteau  entre  la  demi- 
coque  d'une  noix  et  la  partie  de  la  noix  qu'elle 
renferme,  pour  en  tirer  cette  partie,  qui  prend 
alors  le  nom  de  cerneau.  • 

CERHEt ,  faire  un  rond^  autour  de  quelque 
chose ,  soit  en  creusant  „  soit  autrement.  Cer- 
ner  un  arbre. —  Ea  terme  de  guerre,  on  dit 
cerner  une  placé  ^  cerner  un  corps  de  troupes  ^ 
pour  dire,  leur  ôter  toute  communication, 
toilt^oyen  de  secours  extérieur.  —  On  dit 
figurément,  cerner  rfuelquuny  pour  dire,  l'en- 
tourer tclleinent  de  certaineft  {je  n  s,  de  certains 
conseils,  qu'ail  est  obligé  de  faire  ce  qu'on 
exige  de  lui  ^  et  qu'il  ne  peut  avoir  aucune 
communication  a^ec  ceux  qui  pourraient  l'eu 
détouitier. 
*  Ceriix,  ée.  part.  \^    . 

On  dit  qu'à/ie  personne  a  les  jeux  cernés, 
quand  elle  lei^  a  battus. 

GERNUATECR.  s.  m.  T.  dUii^l.  auc.  Espècf 
de  sauteur  chez  les  Romains. 

GÉROCHÈTE.  s.  m.  T.  d  List.  nat.  Genr« 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  et  conipo:«é 
des  espèces  de  la  famille  des  athéiicères.^ 

ÇÉHOCOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat^Geme 
d'in'sectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  hétérom^Tes  ,  famille  des  trachelicles.  Ces 
insectes  ,  qui  ont  des  couleurîi  très;brillante8, 
s'enfoncent  dans  les  ileurs  pour  en  extraire 
le  suc  mielleux. 

GÉROEKE,  GÉROUENE  ou  CIROUÈNE.  s.  f. 
Du  grec  kéros  cire,-ct  oinm  vip.T.  de  pharmj 
Emplâtre  dans  lequel  il  entre  de  la  cire  et  du 
vin.  —  On  a  ensuite  étendu  ce  nom  <)  d'autres 
emplâtres  où  il  n'entre  ni  cire  ni  vin. 

GÉROFERAIRE.  s.  m.  Du  grec  AVroj  cire  , 
et  phérS  je  porte.  T.  de  liturgie.  L'acolyte  ou 
celui  qui  porte  un  cierge  dans  les  cérémonies 
ecclésiastiques. 

GÉROGRAPHE.  s.  m.  Du  grec  héros  cire, 
et  graphe  je  grave  ,  j'imprime.  T.  d'hist.  anc.. 
Cachet  ou  anneau  qui  servait  a  cacheter. 

GÉROjfDE.'adj.  des  deux  genres.  Du  gre« 
A<froj  cire,  et  eidos  forme,  ressemblance. 
T.  de  minéralogie.  Qui  a  l'apparence  de  la 
cire  jaune» 

GÉROMANCIE.  s  f.  Du  grec  héros  cire  ,  et 
maniéia  divination. T.  d'hist.  anc.  Divination 
parle  moyen  des  figures  de  cire.  • 

GÉROMÉL.  s.  m.  Du  grec  héros  cire^  et  mel 
miel.  T.  de  pharm.  Onguent  dont  la  cire  et 
le  miel  forment  la  base. 

CÉRON  ou  SURON.  s.  m.  Sorte  de  ballot 
de  marchandises  couvert  de  peau  de  bœuf 
fraîche  ,  dont  le  poil  est  en  dedun^ 

GÉROPAIEfi.  s.  m.  iil  T. d'hist.  nat.  Genre 
d'insf'ctes  de  iWdre  des  hymcnoptircs  ,  seo- 
tion  des  pcu'fe-aig'iillon  ,  famille  des  fouîs^ 
seurs.  11  e>t  très  voisin  de  celui  des  pompiles. 

GÉROrÉGIi.  s.  m.  1\  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  tjQhiiite  des  apociuées  ,  qui  com- 

Srend  douze  u  qjiloïc  e^tpeccb  ,  dont  six  sont 
e  l'Inde 

CÉROPHORÊ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  nianiinifères  k  cor:.CH 
creuses  et  persistantes,  et  ou  les  a  subdivise.^ 
en  douze  spus-genres  ,  dont  huit  se  ràppor 
tent  au  ^en^e  antilope.  Les  quatre  autiiy 
sont  les  genres  chèvre  ,  mouton ,  bœuf  \  H 
un  antre  nommé  ot^iioj  ,  qu'on  a  forni^  du 
buffle  mu^qvtcf  du  r.iàT4^da.  -^  On  donur  v  .M^i 
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cemom  i  un  gtnre  de  pUntei  établi  aos  àé- 
|im«  des  hjdiiet ,  dont  il  difllw  {Mir  k  fruc- 
tification inp^rieurc  en  forma  de  petites 
ODrnei  ou  poilu  ta  solides.  Les  deux  espaces 
cfui  entrent  dans  ce  genre  ,  etoisscnt  dans 
rAm^rique  septentrionale.    ^^%   ^  ^ 

CÉROPHYTE.  a.  m.  T.  d'hist  na(.  Genre 
(IMnsectes  de  Tordre  des  ooltfôpt^ea  »  section 
des  pentamères ,  ftimille  d|ss  sérrtcomes,  tribu 
des  DùpresiideSy^et  qui  paratt  faire  le  pas- 
sage des  mëlasis  m%  taupmp. 

CÉïlOPlSSE.  rt  DtTgtec  kéroi  cire,  et 
pissa  poix.  T.  de  pharm.  Emplâtre  formtf 
|>ar  un  miflanns  de  poix  et  de  cire.  Il  est 
inusité. 

CÉROPLASTIQUE.  s.  f.  Du  «rec  kéros  cire , 
eipiaiUné  art  de  modeler ^  oe  fî|ut^r.  Art 
de  figurer  en  cire  les  parties  du  corps  hu- 
main et  autres  corps.  -  /     ^ 

CÉROPUTE.  s.  m.  T.  d'hi^.  n^l.  Cienre 
.  <l!insocle8  de  Tordre  des  dipteiMi ,  Umillf  des 
uémoc4.^res,  ci-devant  stipiMaifee. 

CËKOSTOME.  s.  m.  T.  d'tiist.  nat.  Genns 
d'insectes  de  Tordre  des  lépidoptères ,  réuni 
luaiolenant  au  genre  aluqitei 

f  CERQUe.  s.  ui.  -T.  d'hist.  nat.  Cenre  d'in- 
sectes (le  Tordre  des  coléojotéres  ,  section  de^ 
pen^mcr^s.  famille  des  clancomes  ,  et  qui 
répond  à  celui  des  catérétes.  Ce  joli  insecte 
se  trouve  sur  les  fleurs. 

♦  CKRQUEMANAGE.  s.  m.  T.  d'atnciopne 
jurisprudence  qui  n'est  plus  usité.  Fonction 

,   du  cerqufmanrur.  V.  ce  mot. 

♦  CERQUEMANEMENT.  s.  m.  T,  d'anc. 
jurispr.  Actioi\  de  cerqi'jnotaner.  V.  ce  mot. 

♦CERQUEMAIfER.  v.  a.  t.  d'anc.  jurisor. 
Régler  Tarpcntagi^j  placer  les  bornes  des  né* 

ritages.  t      .^ 

♦  CER(^UEMANEUR.  s.  m  En  h^se  latinité 
circamannus ,  T.  d'une,  jurispr;  On  nommait 
ainsi  anciennement'  un  agont  préposé  pour 
lixer  les  limites  et  les  horn»^  dés  liéritages. 

CEHRIS.  s.  m.  T  d'hîH*  nat.  Nom  que  Pline 
donne  à  une  espèce  de  sin^e. ,         ^    .     '  ' 

CERTAIN  ,  AINE.  adj.  Ea  oarfant  des  cho- 
8es,  il  Mi  dit  de  ce  qui  est  juiiloment  connu  , 
prouvé,  yéridé,  qu  il  ne  peut  être  révoque 
en  doute.  Uns  chose  certaine.  Un  fait  certain. 
Uni:  noui^ellc  certaine.  Un  rapport  cet  tain. 
Un  nuis  certain^  Des  notions  certaines*  Des' 
inonnmens  cerlaint,  JVôus  ne  pou^^ons  at^çir 
rien  th  certain  sur  là  formation  f  tu  monde  ^ 
ifue  ce  que  le  créateur  au  mnwte  aurait  daigné 
nous  apprendre  lui-ménia^  (  V'olt.  ) 

CESTiHïf ,  en  parlant  des  personnes,  signifieV 
sftr,  assuré ,  qui  né  peut  manquer ,  qui  ne  peut 
tromper,  sur  qui  Ton  peut  compter.  Une^ffro- 
mess§  certaine.  Un  secours  certain.  ^ 

y  •  Certain,  Sua,  Assurb.  {Syn,)  Certain j  sem- 
ble mieux  convenir  à  lézard  des  choaes  de 
snéculation,  et  partout  ou  la  force  de  Tévi- 
aence  a  lieu  :  les  principes  sont  certains  ^  ce 
que  la  raison  démontre  est  cer£â//i.  iS'i/r,  pa< 
ratt  dtre  â  sa  place  dans  les  choses  qui  con- 
cernent la  ^iratique  ,  et  dans  éout  ce  qui  sert 
à  la  conduite  :  les  récles  générales  sont  sûres  ^ 
re  que  l'épreuve  vérilio  est  silr.  Assuré ,  a  un 
rapport  particulier  â  la  durée  des  choses  e 
au  témoignage  des  hommes  :  les  fortunes  spint 
iisiw'ée^;  des  événemens  sont  assuiés  parTat- 
lestati'jn  des  témoins  oculaire/)  ou  par  Tuni- 
formité  des  relations.  -—  On  est  ceriain  d*un 
point  de  science^  on  est  tUr  d'une  maiime  de 
luoralo;  on  est  assuré  d'un  iait  o||l  d'un  trait 
d  liisloire, 

C^aTAiif ,  He  met  dans  un  sens  vogue ,  devant 
les  noms  substantifs,  pour  indiquer  que  Ton 
ne  peut  pas  ou  que  Ton  |te  veut  pas  caracté- 
riser les  personnes  ou  les  choses  exprimées 
par  ces  substantifs.  Certaines  gens  discret 
^^e,, .  Certain  (^Uiénr a  priiçiidu que.,,  La sen- 


oa 


•.< 


sihiliU  pfort^  îovjowrs  dans  Famé  un  eeHain 
oontenUmisnt  de  soi-mémê ,  bsUéppndanl  de  U 
Jortsme  et  de$  éf'émmetie.  (J.J.  Rouu.)  Je 
conûnuai  de  démêler  dans  ses  yeux ,  un  aar- 
taid  me(uuemeni  de  jeie  qui  m' inquiétait^  de 
plus  en  plue.  (J.-J.  Rouss.)  iVejor/|rAiie#,  n'ayant 
qu'un  certain  degté  def9f»oes  ,  ne  pewent  ré- 
sister  que  pendani  un  certain  iemps  h  uneer^ 
tmU  degm  de  douleur.  (  Bufi:  ) 

CEaTAïa/se  f  rend  quelquefois  iiibstantive- 
ment.  //  ne  faut  pas  quitter  le  certein  pour 
l'incertain^  Gardons^ mous  de  mêler  le  douteux 
au  certain,  ei  le  chimérique  mu  urai.  (  Volt.  ) 

CERTAINEMENT,  adv.  Assurément,  indu- 
bilafalementysaiu  aucun  doute,  d'une  manière 
certaine.  Certainement  f  irai  i^ous  uoirUemain. 
Je  smis  cela  certeinement.  V.  Gaatcsk  ' 

^CERTAiNEH.  t«  a.  Mot  forgé ,  auquel  on  a 
fait  sicrnitiei' •  faire  savoir  i  quelqu'un. 

*  CERTAINE^ Ê.  s.  f .  Du  Utin  certUudo  et 
certàmen.WenTsinoi  inusité  qni  sîgniliai^  cer- 
titMde  ,  clv)se  aeeurée  ;  et  aussi ,  débat ,  dilBé- 
rcnt ,  querelle.  .  , 

CERTEAU.  s.  m.  Sorte  de  noire.  On  dis- 
tingua le  etrUau  d'été ,  qui  m0rit  â  1^  On  de 
septfro%re  ;  ei  ïi^itrieeu  musqué^  qui  mûrit 
plus  tard.     ^     - V*  ' 

CERTES,  adv.  Trè»^ceTt;iiacïc^nU  Certes ^ 
je  ne  ^ousnbéèndonneim  jias.      .      ^ 

('EctEs,  Ca(7A.it!EicEifT ,  A  vrs  ci\tïrv'tv..{Syn) 
Ai^ocoerittude,  désigne  priaripaleaie;^,  par 
une  .i iTiple  asserticm ,  que  vous  ii\rf  les fi2otiirs 
les  pllis  piiissaps  pour  assurer  lOb  les  plus 
fortiis  ^  *^MMiS  de  croire  et  de  dira  um  chose 
coir  me  certaine  en  soi,  ^  dont  Vous  4tes  ce/v 
tain.Certaineme/H^  tit  une  affirmal^i  qui  dé- 
signa votre  conyietion ,  la  p^ rsfiai ien  qu  votjs 
êtes,  et  Tauiorit^que  vous  vouleii  doinnerÂ 
votre  discours  par  votre  iéi:ioign^ge,  plutôt 
quel^  K'^sons  que  vous  pouvez  avoir  d'assA^r 
ou  d'affirmer.  Certes  ,  est  tme  {iflirmaîiQn 
tr^ncbi^iite  et  absolue ,  qui  annoQce  Tassu*- 
rance  fondée^  si^  I3  certitude  et  te  coo^ktioa 
U  plus  proJib;id|^,  cexiiûds  la  chose,  emporta 
une  sortp  de  d^  ,  el  vpuld^fend ,  poui^  nUmi 
dire ,  d'élever  un  doute  on  un  soiipi^n  oq^i- 
trsLW. -^^t^e  certitude,  fdriainenteni  y  certes  f 

suivent  la  même  gradâtiov  qu'avec  t^érké  ,]     'CERVEAU,  s.  m*  On  do^ne  eé  nom  en  gé* 
t^raimt^ntf  en  i^érité;  mais  ils  ^]ouienlJi  TidéeiLn<^nil  ^  toute  la  masse  qui  occupe  entièrement 
de  Wrifé,  relie  db  preuve.  Ici ,  vous  iinnou^    ^ 
cez  avec  conliance  une  chose  trace  on  comme 


attesta  ta  solvabilité.  ^  CerliAerdeê  criées  ^ 
altetler  qm  dai  etiéeê&nt  éU  fait«s-daM  lea 
foraMi  Tduloes  par  les  ordonnapntiJKi  i^*  <t  ' 

•  CtaTsni'j  te;  MHi         •■^*?^ ^f  ^*^':W>!d'i^''':- 

CERTITUDE,  e.  t  AdhÂtoii  forU  et  UMm^ 
cible  de  notN  esprit  A  imf  cbpse  qtiHl  a  ra* 
connue  vraie.  J*iii  tm  eenlfÊthde  eeté^nem^t. 
La  certitude  ifue  fat  de  eeiié  ptepocition.  ~ 
Il  se  dit  aossi  de  la  vérititf  lla'la  chose.  La  cer- 
titude  d'un  éuénemenif  d^une  proposition.  Si 
quelques  annales  fôHent  ttis  cataesèi^  de  eer" 
iitudfyce  sont  ceUes  des  Ckinote.  (  Volt.  ) 

On  appelle  certiHêdb  neétha physique.  ùeWe 
qui  est  londéé  snr  le  jugement  que  resprit 
porte  nécessairement  en  combinant  entre  eUes 
certàiiies  idiées j  ^^ceriiUsde  physique ^eeV^  qui 
est  fondée  sur  le  rapport  des  sens;*-*  certitude 
morale  f  cette  qni  est  fondée  sur  le  témoignage 
des  antres  homnaee.  V.  CaaTBi . 

11  iifbifie  aussi  stablMté.  //  n'y  a  ntsUè  ter^ 
îitisde  Mans  Ups  /atours  de  la  fortune. 

CERUMEN,  s.  aa.  Mot  eaiprunté  do  latin. 
Humeur  jauna ,  oti  esp^èee  de  cire  qui  se  forma 
dans  les  oreilles.  >     ^         M.M'^^'u:^ 

CÉRUMIJIEUK,  EUSE.  adj.  Du  latin  cera 
cira.  Qtti  est  de  la  iiatura  de  la  cire.  Molière 
çérumineuse. 

CÉRUSE  s. f .  BUr:C  DÉ  CÉRUSE  on  BLANC 
IIË  PLOKt J..  i.  m.  Les  substances  auiqtielles 
on  doni;e  ces  diAiîlrens  noms  dans  le^  com*. 
me^e  ,.  ^;3' sont  ^lie  des  sous-rarbbnates  du 
plooQK|>  nlDSon  naoïas  purs.  On  fait  un  grand 
us9^e  un  blanc  d<'  pbnub  d&ns  la  peinture  en 
b^^rment/ 

ÇÉiiTJSE  NATIVB.  s.  r.  Nom  aouhé  paf 
^lelques  minéralogistes  au  plomb  blanc  ter^ 
.reux.  ^-  ■•'■"'  •  ■^.- 

CÏ^VAÏSON.  s.  f.  T.  de  vénerie.  On  dit 
qu'aii  ceef  oùumdésisn  en  en  pleine  cert^aison^  ''■ 
lor^qu^il  fsUfi  gi*as  <A  en  venaison^  ce  qui  a  lieu, 
pour  l'ordinaire ,  cle{>uis  la  (in  du  mois  de  juin 
jusque  Y<?rs  le  milieu  de  septembre. 

C^RVANTESE:  a.  m.  T.  de  botan.  Arbris* 
iaav  di|  Pérou  qai  f^rqia  un  genre  dans  la 
famille  4ks  thyR4élc'ÀS. 

CERVARIA^  s^f.  T.  de  botan.  Nom  d'une 
esp^  d'a<hanàani0.^ 


y  raie  ;  M  vous  annoncer  avéb  assurance  une 
vérité  certaine  ou  comme  certaine.  Cette  dif- 
féretlce supposée,  en%^érité  répond  k  certes^  et 
se  place  de  m£me  dans  le  discours ,  A  la  tête 
sur-tout  'comme  conjonction  :  uraimeM  ré- 
pond k  certainefnentj  et  modiue  comme  lui  le 
verbe  ou  Taction  ^  at^ec  ii^érité  répond  k  aueo 
certitude  f  et  marque  également  une  circon* 
s&ince  de  la  chose. 

\CERTIFICAT.  s.  m.  Témoinage  que  l'on 
donne  par  écrit  pour  oertilier  Ta  vérité  d'une 
chose.  Demander,  donner,  délii^rcr  un  eerti- 
fipat.  Certificat  de  mariage. 

En  terme  de  commerce,  on  appelle  certifia 
at  dejranchisey  un  actis  qui  déclare  certiu«es 
narchandises  franches  et  exemptes  dé  droits. 

CKnTlHCATEUR.  s.  m.  T.  de  praliijue. 
Celui  qui  répond  en  justice  de  la  solvabdilé 
d'uuc  caution  judiciaire,  et  est  mi^me  tenu 
subsidiairement  de  la  somme  poqr  raison  de 
cfuoi  la  caution  a  été  exigée,  au  <|;as  que ,  par 
1  événement,  la  caution  se  trouva  insolvable. 

CERTlFlCA'nOS.  s.  f.  T.  de  nratioue.  At- 


criét*s  ont  été  faiter  avec  les  solaijinités  at  les 
formalités  requises  par  les  ordonnances.  —* 
11  signilie  aussi  l'attestation  que  quelqu'un 
donne  en  Justice ,  qu'une  caution  est  solvable. 

CERTIFIER.  V.  a.  Assurer  la  vérité  d'une 
chose.  Je  pùit  uous  certifier  cefaii. 

Y.n  terme  de  pratique,  certiper  une  caution^ 
signifie  répondre  d'une  caution  1  après  avoir 


qui  occupe 
la  cavité  du  crft ne,  et  qui  est  enveloppée  de 
aeui  méml^rànes,  doUt  Tune  se  nomme  la 
dure*mère  et  Faiitre  la  pia-miire.  Le  mécanisa 
me  du  cer$^eau.  Être  enrhuHXi  du  cerveau.  Les 
philosophes  regardent  le  cen^eau  comme  l'or^ 

Sàne  de  nos  pensées,  J^s  imeressionsqui  se  font 
ans  les  cenf eaux  froids,  ïï y  consentent  tong" 
temps»  (  Condill.  ;  Qésand  une  perception  cèt 
familière  f  les  fibres  du  cerveau ,  accoutumées 
e  fléchir  sotis  faction  des  objets ,  obéissent  plus 
.Jaciten^ent  atix  effot^fi  qUe  nous  faisons  pour 
nous  la  retracer,  {làetn.')  ^i  ce  jeune  cerveau 
s'échauffe  ,  p.  vous  veyee  ouf  il  àommence  k 
bouillonner.  (  J.-J.  Roués.  )  Lès  pensées  les 
plus  btillantes  peuvent  tomber  dans  U  cerveau 
des  enfans.  (  loem.  \  Les  nourrices  sor^tjou'' 
vent  obligées  de  le  berveir  entteltHU^as ,  et 
d'ébranler  doîusemeni  son  cerveau  par  des 
chants  agréables  et  mélodieux.  (  Bart|i.  ) 

CkKvkau,  se  pireùd  auelrjuefois  pour  intcUi*, 
agence*  esprit^  aénie.  On  dit,  un  petit  cerveaiu 
pour  dire  un  nomme  de  peu  d'esprit,  de 
|>eu  de  génie  Oii  dit ,  avoir  le  cerveau  tim" 
bré ,  démonté ,  troublé ,  blessé ,  pour  dire  ne 
l>as  ^tre  dans  son    bon  sens  ,  avoir  Tetprit 


e  pratique.  .  ^ 

testation  que  donne  le  juge  du  lieu,  que  des»  troublé,  Mené.  Oncroirait que  Paul If^avait 

les  solennités  et  les  I  /s  cerveau  encore  plus  klesS^  que  Conêtantin. 

(Volt.)         ^  '^      .  -         N     '      ^^ 

Figurémeiit  et  familièrement  on  dit,  s'^- 
lambiquer  le  cerveau ,  pour  dire,  s'appliquer 
à  quelciue  chose  avec  une  grande  contention 
d'esprit  \  et  tiret  quelqne  chose^éeson  eerveaup 
pour  dire .  produire  quelque  peoséei  ^njelqu» 
ouvrage  d\][sprit. 
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ÇEAVEAUf  •/  nu  T.  de  fondeur  dU  docbet. 
M  carreau  d^aiie  cloehe  eat  la  partie  êop^ 
Visare  â  laquelle  tienneoi  leê  enaee  en  dtkçrt , 
et  1  anneau  du  battant  en  dedant.  ,  :^ 
,  ÇKR VELAS,  t.  m.  t$picp  de  MîMiUie  gm«e 
et  courte  qui  se  fait  ordinairement  a?eo  dp 
poro  maigre ,  du  ?eeu,  du  iMrd^  dee  ëpieei 
liaok^i  enieinbie»et  enlasiée  dana  im  boyau 
de  norc.  i/nê  trmnche  de  c^e^^bm* 

CEfiVEI^T.a.  ea.  La  jiartie  poit^rieare  du 
eermn,  i^i  ftmctinn  du  cenmUu^s^  Jb^  ha- 
tanûrue ,  on  oonne  ce  nom  A  un  ebampiation 

CERmXE.e.  f.  La  paitie  blanche,  molle 

?t  apoèsieiise  du  cerveau.  Qu/^^tk  humaine. 
Àr^eltâ  $U  i^au ,  Je  heeuf^  â* agneau ,  §te. 

En  parlant  de  rhorome ,  cert'etie  ae  prend 
flgur^ioent  et  familièrement  ppur  eaprit»  en- 
tendement ^  pënrftratipn.  Cest  un  homme  aui 
na  pa$  beaucoup  de  cervelle.  Cest  un  homme 
^an^  ceivelf^^uneiàeianêcerHelle.  Ceeî  une 
cervelU  éuapofie. 

On  appelle  i^etveUé  de  palmier,  une  moelle 
douce  qui  af  trouve  au  haut  du  tronc  du 
palmier,  et  qui  est  bonne  A  manaor.        ^ 

CERVIC AfnES.  i.  f,  pi.  On  a  cu>nne'  ce  nom 
A  pluaieura  aapécea  de  plantée. 

CERVICAL,  LE,  ^iil  Du  latin  ce/vjx  cou. 
T.  d^anatomie  par  lequel  on  désigne  certainea 
parties  qui  ont  rapj^rt  au  cou.  Leê  glandes 
ceivicaloê.  Les  ligament  een^ieaux.  Les  ^eineg 
çsruicéHeê.  Les  i^ertèbree  cervicales. 

CERVICINE.  a.  f.  T.  4e  bolao.  Petite  plante 
annuelle  de  r£iypte .  qui  'seule  constitue  un 

|{ettre  oui  ne  difiere  des  campanules  cpia  par 
e  nombre  des  Staminés  et  la  manière  dont 
i^ouvre  la  capsule.  ,* 

CERVICO .  MASTOÏDIElrr  a4j.  pris  aiibst. 
T.  d'anat.  Qui  appartient  A  la  partie  post^ 
rieuria  du  cou^f  A  Tapophyse  mastoïde.  On 
anpelle  muéèle  cerviff^*masioïdien  ,  ou  sim- 
plement le  ceff^ico  -  mastoïdien  ,  un  muscle 
situd  obliquement  A  la  nfation  post^rieui^  et 
lattfraleidu  cou.  On  rappelle  aussi  leUpUmus 
delà  léte.  T 

CERVICO  *  SCAPULAIRE.  adj.  dea   deui 


que  d'autrea  appellent  cenricalea  et  trans- 
yenes. 

CERVIER.  adj.  m.T.  dliut  nat.  On  désigne 
par  ce  mot  une  espèce  de  loup.  Loup  cerner 

''CERVOISE.  s.  f.  Du  latin  ceMsia.  Vieux 
mot  inusité ,  qui  aignifiait  bière. 

^CERVOISIER.  a.  m.  Vieux  mot  iuusiié^dui 
Hignifiait  braaaeur  ou  marchand  de  bière, 

^CERYCES.  a.  m.  pl.  Du  arec  héruM  hifraut 
d^armea.  T.  d%ist.  anc.  u^  désigne  par  ce 
mot  des  espèces  de  erieurs  publics  qui,  A 
Athènes ,  annonçaient  au  peuple  lea  choaes 
civiles  et  sacrées.  Il  y  en  atait  deux  ,  Tun 
pour  1  aniopage  a  Fautre  ponr  Tarchonte. 
Uprs  fonctions  citaient  auasi  de  pr^pf  i^r  lea 
victimes  pour  les  sacrifices,  et  de  les  as- 
soimner.  :  ,  ^ 

CERYLON.  a.  m.  T.  d'bist.  nat  On  a  donntf 
00  nom  4  un  nouveau  genre  dHntfcUa  de  la 
li^rajHa  des  xylophagei.  , 

CESAR,  a.  m.  Surnom  du  premier  empe- 
reur ronnain /Jfiliiia  Cejor ,  que jtôua  les  em- 
pereurs dmieut  porter  dans  la  suiU ,  d'après 
un  décreJfdUa^nati maia bientôt  le  nom  d^Àu- 
gusta  ^taht  pevenu  propre  aux  eromreurs , 
"^^»*^  ^^l^^W  ft"»  *m»é  A  la  seconde  per- 
sonne dà  1  AiADira ,  aana  oue  l'empereur  ceaaât 

^'''ï/r*.  t  .r  P?"***'-  t*h<ritler  pi^somptif 
ou  désigné  k  rerapire,  norUit  le  liti^  de  Cfsar. 
-^  Un  dit  aussi  d'un  homme  hardi  et  coura- 
g«ui ,  qua  e*cn  un  César  ^  qy^Uest  ceurageHx 
<f^ffum  Césa(.  " 


■■! 
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CéSARIEIfXE.  adl  f.  T.  de  chiiiir.  Qn  ap- 
pelle rwéraU^  eesanennef  une  opéi[ation  dana 
laqnew  on  Mrrt  la  matrice  avec  lun  instru- 
mnl  traM|b^ni,  vour  donner  iasue  au  ibstus 
qo  elle  ratt&noe.  Cette  opération  est  de  deux 
fortes ,  Vwae  que  Ton  nomme  o/féretirm  céga- 
tienne  i^aginaie ,  qui  consiste  A  iiic^ar  la  ma- 
trice seulement  au  dedAns  du  Tefin  ;  Faiitre 
diie  r^féraiion  césarierme  abdormrmle ,  dans 
laquelle  on  incise  tout  A  la  fois  lâi  parois  du 

^  bas-ventre  et  cellea  de  la  nutrice. 

'     CESARIEM8.  s.  m.  pl.  T.  d'hist.  anc.  On 

désigne  par  ce  mot  ien  i^iateura  de  Tau- 

donne  Rome  deatinés  fOQt  lea  jeux  auxquels 

assistaient  les  embereura. 

CE^SAHT,  TE.    adj.  Qui  cesse.  Il   n*est 

ÎQAra  usité  que  dans  les  pbraa^  auiranM  : 
'billes  affaires  ifessanieSf  tous  emp^chemeru 
ceàsans^  jpour  dire,  en  omettant,  en  inter- 
rompant toutea  les  autrea  aflkiras,  aana  avoir 
égard  auxeropéchemens. 4:  r  ,^r      i.^ 

CESSATION,  ak  f  ;  Intermiasion ,  disconti^ 
nuation.  Cessation  de  îrauaiL  CessaUon  de  fs 
guerre.  La  cessation  du  pouls  ^  de  la  respira'^ 
iion.  Quand  Mme  religion  prdonne  la  cassation 
du  travail  t  eue  doit  auoir  égard  aux  besoim 
des  hommes  ^  plus  qu'a  la  grandeur  de  l'être 
qu'elle  Xonore.  (Ifontesq.  j^ 

CESSE,  s,  f.  Il  est  surtout  usité  dans  cette 
ph'raee,  lafu  eesse,  qui  sianifle,  sana  discon- 
tinuatibn,  sans  internspnon.  Marcher  sans 
cesse.  7)ravaiUèr$ans  cesse. parler  sans cetse. 
Ces  réjlcxitns  auxquelles  nous  ramenions  sans 
cesse .  déchiraient  sont  ame  et  la  mienne. 
(  Oartn.  )  La  ruémoire  des  malheureux  qu'on 
a  soulagés  dorme  un  plaisir  qui  renaît  sans 
cesse.  ^Jl.-J.  Rouss.  ) 

On  dit  familièrement ,  n'àt^oirpoini  de  cesse. 
n^at*oirni  repos  ni  cesse  .qu'en  ne  soit  ^enu  a 
bout  de  qnelaue  chose.  Ce  mot  ne  prend  ja- 
mais d'article. 

CESSER.  V.  n.  Ne  plus  faire  une  chose  aue 
Ton  faisait  auparavant:  ne  plus  étn^  ce  qu  on 
était  auparavant.  La  fièvre  cesse.  On  ne  cesse 
de  U'ai'aiUer  que  querui  le  besoin  cesse.  (Ray.) 
Mon  anse  durcie  par  l'excès  de  la  douleur , 
cesse  de  se  sojfiXager  par  dès  ptair^es  et  des 
pleurs.  (Uartb.  )  Cet  usage  cesse  détre  indé^ 
cent  depuis  qu'il  est  dèûenu  eonmtuf».  (Idem.  ) 

Cassas ,  se  prend  quelquefois  aji^tivemcnt.  Il 
faut  cesser  ces  plaintes.  Je  t^ux  ^ue  vous,  ces^ 
sie%  ifos  cris,  m  guerre  a  cessé  ses  rai^ages.  — - 
Faire  cesser  urse  chose  ^  y  mettre  fin.  Faire 
cesser  un  désordre.  La  nuit  Jit  cesser  le  com- 
A«l.  V.  Fiiïu.  ^  ^     \      '  * 

CESSIBLE,  adi.  des  deux  genres.  T.  de  ju- 
rispr.  U  se  dit  de  tout  ce  qui  peut  être  cédé 
ou  transporté  d^nne  personne  A  une  autre. 
Droit  cessible. 

CESSION,  a.  t.  T.  dé  jurispr.  Transport.  Il 
se  dit  en  général  de  tout  acte  par  lequel  une 
peraonne  propriétaire  d'un  effet  oudVn  droit, 
te  transporte  A  une  antre. 

Cissioa,  dana  un  aena  plus  particulier,  ae 
dit  d^un  abandonnemeiit  qu*on  fait  de  tous 
ses  biens  en  justice,  A  ies  créancière,  pour 
éviter  La  contrainte  nar  corpa.  Faiite  cession. 
Faire  cession  de  ses  oieiM. 

CESSIONNAIRE.  a.  m.  et  f.  Celui  ou  celle 
qui  fait  eeaaion  de  aes  biens,  en  justice.  -«  Il 
se  dit  aiiaai  de  c^lui  ou  de  celle  qui  a  accepté 
unèceaaion ,  ilii  tranaport.  Je  suis  eessionnaire 
de  ws  droits  f  et  fagtral  en  cette  qualité. 

CESTE.  a.^fh.  Du  arec  kestoe  piqué,  fait  A 
rdNguiiTe.  Groa  gantelet  de  cmr  garni  de 
plomb ,  dont  les  athlàtea  ae  servpifiirdana  k* 
combats  du  pugilat.  ^  ^ 

Ckstb  ,  se  dit  aussi  d^uiie  ceinture  mysté- 
lieuse  qu^Hom^re  donne  A  Vénus,  et  qui  avait 
la  ^ertu  de  rendre  la  peraonne  qui  la  portait 
aimable ,  même  aux  yeux  de  ceyx  cjj^  ^*ai- 
maicntjplus.       '        '     '  ^    *   ' 

CESTE.  a.,  m,  T. d'hist.  nat«  Geuro  de  poia- 
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ions  de  la  famiUf  des  radiaires  mollasses.  Co 
genre  na  renferme  qu'une  s^ule  espace .  le 
cestC'de-F'éruéS  ,  qui  atteint  gsnvirooi  deux 
métrés  de  longueur ,  sur  huit  cent imétràs  do 
hauteur  et  un  centimètre  d'épaisseor.  B  re-« 

Sréseote  un  grand  ruban  /deultre  qui  a'agilc 
ans  tous  les  sens  ,  et  qui  prodoit ,  lorsque 
le  soIeU  brille ,  un  effet  tréa^itmiarauable.  On 

^  |JÎ?o"I5v?^ï*  '•  Méditerranée.  ,, 

CESTOlDÈS.  s.  m.  pL  ï.  d^hist  nai:  Or- 
dre de  U  classe  des  vers  intesties ,  qui  ren« 
ferme  les  genres  scolex,  âiiyophylWe ,  ligqle^ 

CESTRACION  s.  m.  f .  d'hist.  nat.  Poisson 
de  la  Nouvelle-Hollande,  appartenant  aux 
squalea,  et  quiidoit  conatituer  un  aous-gmrr ^ 

CESTRAU.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slant^  de  la  famille  des  solanées.  Ce  sont 
es  arbrisaeaux  A  feuilles  simples  et  al  ter-  / 
Ms.  Parmi  les  eapAcea  qu'il  coniprend,  on  dis- 
tingue le  cesirau  noclurnef  qui  vient  de  rAmé* 
nque  méridionale,  et  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment  le  galani-de-nuit  ;  le  cesirau  à  oreillette, 
qui  vient  fort  bien  en  plaine  terre  A  Pprîs  :  la 
cestrau  par<iui  et  le  cajlm n  a  feuilles  de  lau- 
rier j  c|ui  viennent  tous  deux  de  TAménque 
méjridioiiale  ;  le  cestrau  t^néneux  ^  dont  lea 
nuits  posent  pour  on  poison ,  et  qui  croit 
'  au  Cap  de  Bopue-Espérance  ^  le  cestrau  irèê^ 
Jétide^  dont  la  fleur  exhale  line  odeur  tnV 
désagréable  ,  et  qui  est  cHginaire  des  Indes; 
le^  cestrau  des  teinturiers  ,  qui  croit  daua 
1  Amérique  méridionale  ,  et  dont  les  feuilles , 
par  le  moven  de  la  décoction  ,  teignent  eu 
jaune  verdAtre  les  étoffes  de  laine  \  lo  cestrau 
àjleuts  blanches ,  qui  crott  au  Chili  et  au 
Bfexique ,  oui  répand  pendant  le  jour  une 
odeur  agréable,  et  qu'on  appelle  logalant-de^ 

J0Ui\ 

CESTRON  ou  CESTRUM.  s.  m.Tde  botan. 
La  bétoine  est  probablement  la  plante  ainiii 
nomméjp  par  les  Grecs.  Le  ce$trum  de  Linntfe 
est  lin  genre  différent  qoe  Ton  rapporte  au 
parqui.  k  ;' 

CESTRORHIN.  s.  m.  J,  d'hist.  nat.  Sous- 

Senre  établi  parmi  les  squales ,  et  diiTérêiut 
u  cétorbin.    H 

CESULIE.  ^iCmscun, 

CESURE.  Sj'f.  Ce  mot  vient  du  \eï\n  cœ^ 
sura^  qui,  dobsle  sens  propre,  sisnifie  inci- 
sion ,  coupurf^;  entaille.  Il  n'est  d'usage  en 
français  cme  pfir  allusion  et  par  figure ,  quand 
on  parle  de,  lu  mécanique  du  vers.  La  césure 
est  un  renos  que  Ton  prend  dans  la  pronon- 
ciation d  un  vers ,  après  On  certain  nombre 
de  syllabes.  La  césure  sépare  le  ^ers  en  deux 

^^nv^  ^"iî  ^^^^!^  •^^  appcÂ/e  hémistiche. 
CET.  V.  Ca. 

ÇÉTACÉ,  ÉE.  adi.  Du  grec  AAof^aleîni?. 
Qui  est  du  genre  de  la  haleine.  Les  natu- 
ndistes  donnent  ce  nom  A  tous  les  groi^idi 
poissons  vivipares ,  tels  que  la  baleine,  le  dau- 
phin ,  etc. ,  qui  ont  des  nageoires  uu  lieu  de 
pieds.  — •  n  se  prend  aussi  suhstantivemenK 
Les  cétacés  sorU  communs  dam  cette  rrrer. 

CÉTÉRACH.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  étabK 
parmi  les  fougères,  aux  dépens  des  doradilles^ 

aui  rentre  dans  ceux  qu'on  apjpello  néphro* 
ion  et  vroôdHie.  Ces  plantes  étaient  regar- 
déea  autrefois  comme  pectorales  et  propreC 
A  favoriser  la  sortie  des  graviers  des  reina 
]^  fes  urines.  Aujourd'hui  elles  ne  sont  point 
employées. 

CÉTHOSIE.  s.  f.  T.  dMiîst  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  lépidoptères ,  lamiUe 
des  diurnes,  et  uni  ne  diffère  des  nymphales 
que  par  les  palpes  inférieurs  plus  écartéi^ 
entre  eux,  et  par  lea  crocheta  des  taVaea,  qui 
sont  simples ,  ou' non  biûdeaf   .  :  m^- 

CÉTOCINE.  a.  l  T.  d^bUt.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  placer  une  espèce  qtit 
avait  été  rangée  parmi  les  bélcmnitea  ,  soui 
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le  nom  3c  l)cI(;mnito  a  (Rxtremîte  pointue  « 

iiyai^t  une  ouverture  en  forme  ireloile. 

CETOINK.  «.  m.  T.  d  Iiisl.  nat.  Genre  d'in- 

nectes  de  Tordre  de  coléoptères  .  section  des 

pentamères ,    famille  des  lëoiellicomes.    Ce 

genre  est  composé  il*un  grand  nombre  d'es- 

.    iièces ,  dont  plusieurs  sont  remâniuables  par 

leurs  couleurs  métalliques  bnllautes  et  très- 
variées,  ■'.•■'  •'■        ■'•^-.;'f^,'••-^  '  •'• 

^  CÉTÔLOGIE.  s  f.  T.  d'hiX  ^ot.  Du  grec 
Aé'foi  baleine ,  et /o^oj  discours.  Description 
des  cétacés. 

CETORHIN.  s:m.  T.d'hîst.  nat.  Sous-|enre 
de  poissons  établi  aux  dépens  des  6(|ualet.  et 
du  rejrArorAfii.     ■.  -        .uv.%:  ' 

CÉTRAIRE.  s;m.  T.  de  botan.  Genre  de 
.plantes  de  la  famille  des  lichens.   Jl  rentre 
^  clans  ceux  appelés  physicié  ,  borrère  ,  rama- 
line  et.  dufourée.  t 

CEVADILLE.  s.  f.  T.  de  botan.  et  de  méd. 
Graine  qn'on  emploie  pour  faire  mourir  la 
vermine  delà  léte,  et  qu'on  applique  qoel- 

auefois  sur  les  parties  attaquées  de  gangrène, 
n  croit  que  cette  graine  est  celle  de  la  dmi- 
phinelle  staphisaîgre:  mais  comme  il  en  vient 
du  Sénégal  et  du  Mexique  ,  il  y  g  lieu  de 
croire  que  plusieurs  graines  qui  ont  les  mémep 
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a  quatre  ou  cinq  pouces  de  ionffiieur,  dont  la 
tétis  est  grosse,  wrge,  anUtte  par-desius,  et 
arrondie  4<^os  sa  circonférence. 

CUABOTI>.  if  m.  pi.  Menns  cordages  avec 
lesqueU  l«s  nuirons  attachent  les  échasses  et 
les  naliveaux.  qui  leur  servent  à  sVchafauder. 

CHABRAQUÇ.s.i.  m.  Sorte  de  cuparaqon. 

CUABRÉE.  t,  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  perdicies. 

CHAUItlLLOU.  s.  m.  Sorte  de  petits  fro- 
mages de  lait  de  chèvre,  qui  se  font  en  Au- 
vergne. 

CHABUISSEAU.  s.  m.  T.  dîiist.  nat.  Les 
pécheurs  de  la  Rochelle  donnent  ce  nom  A 
un  petit  poisson  qui  a  une  ligne  bleue  assex 
large  de  chaque  cote  du  oorus.  On  ignoi*e  â 
quel  genre  il  appartient.  — •  on  donne  aussi 
ce  nom  â  la  chevanne  ,  espèce  de  poisson  du 
genre  cyprin. 

CHACAIJOIIT  ou  XAC ABOUT.  s.  m  Sorte 
de  religion  répandue  en  difllfrentes  contrées 
des  Indes  orientales ,  et  dont  Fauteur,  nommé 
Chëca  ou  2[oca^  a  été  métamorpboséi  dit-ôn, 
en  éléphant  bUn<^.    ,         .  '     . 

CHACAL,  s.,  pa.  Animal  camissierdes^pays 
orientaux  I  dont  la  figure  a  quelque  ressem- 
blance avec  celle  du  renard,  mais  qui  est  plus 


I 
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,  ».  f.  T.  de  botan.  Nom 

u  on  donne  è  une  espèce  de  vigne  qui  paraît 
tre  le  i'ilij  inJica  de  Linnée. 

CEYLANUE.  s.  m.  T.  d*hîst.  nat.  Ifom 
d^une  substance  pierreuse  de  qoideur  noire, 
observée  parmi  les  tourmalines  de  Ceylan , 
et  que  Ton  regarde  comme  une  espèce  de 
schorl  ou  de  grenat.  D'autres  pensent  que 
c'est  au  spinelle  c|U Vile  doit  être  rapportée. 
.  CEYX.  s.  m.  1.  d'hist,  nat.  Nom  que  Ton 
a  donné  aux  roartins-pécheurs  tridactyles.  — 
On  désigne  aussi  nar  ce  mot  un  genre  d'in- 
•lîctes  de  Tordre  des  diptères ,  faisant  partie 
de  la  famille  des  catéralisètes  ou  chétoloies. 

CHA.  s.  m.  Etoile  de  soie,  ou  tafietas  simple 
i?t  très-léger  qui  vient  de  la  Chine. . 

CHA.  s.  m.  T.  de  botan.  Les  Chinois,  qiii 
appellent  ainsi  le  thé,  donnent  aussi  ce  nom 
A  une  espèce  de  nerprun  dont  les  pauvres  em- 
ploient les  feuilles  en  guise  de  thé. 
.  'CUABASIE  ou  CHAJJAZiE.  %.tT.  d'hist. 
^at.  On  a  donné  ce  nom  i  un  minéral  de  la 
classe,  des  substances  terreuses,  qui  avait  été 
i^gardé  jusqu'alors  comme  une  variété  de  la 
%éolithe.' 

CHABEC  ou  CHEBEC.  s.  m.  T.  de  mar. 
BAtiinent  de  la  Méditerranée ,  destiné  peur  la 
guerre  ,  portant  de  quatorze*ik  Vingt-deux  et 
même  vingt-six  canons  en  une  seule  batterie. 
Ces  biUimens  très-légers  vont  â  la  voile  et  <r 
la  rame. 

CIIAIVIN.  s.  m.  T.  dliist.  iiat  On  appelle 
ainsi,  dans  quelques-unes  de  nos  Iles  de 
TAnuirique,  le  mulet  produit  juir  Taccouple- 
ment  du  bouc  avec  la  brebis. 

CHABLAGË.  s.  ra.  T.  de  rivière,  par  lequel 
on  désigne  le  travail  et  la  manœuvre  du  eba- 
hleur.  v^ 

CHABLEAl).  s.  m.  Corde  d^une  moyenne 
grosseur ,  avec  laquelle  on  Eei^ionteles  bateaux 
sur  les  rivières.  ''  ' 

,    CHAJILKR.  V.  a  Attacher  ut  èAble  i  une 
pièce  de  bois  pourra  lever. 

CHABLEUR.  s.  m.  Oflicier,  préposé,  sur 
certaines  rivièixs,  pour  faciliter  aux  bateaux 
le  passage  des  ponts  et  des  autres  endri^its 
diflfiiiiles.  >V 

CHABLIS,  s.  n^  Arbre  de  liaute  fntaie  abat- 
tu, renversé,  on  déraciné  par  les  vents,  les 
tarages  ou  autres  aocidens.  Ùy  a  beaucoup  dû 

CHAUNAN,  s.  m,  T.de  comm.  Mousseline 
iTts-rlaire  qui  vilmt^es  Indes  orientales. 


IjropnéWs,  oat  été  oonfondue*  souii  la  même    gro».  —  On  «ppclle  chacat  grii,  une  v»rWté 
^  cIvALChTcHILLF    -  ' ''^  ^  -         de  re«p^cejJucb«cal,  qui  habite  le»  environs 


du  cap  àm  Bonne-Espérance,  ^ 

CUAÇAMOEL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  *Oiseau 
d^.Amérique  qui  a  le  bec  et  les  pie4(i  bleuâtres, 
le  dos  brun  ,  et  le  ventre  d'un  manc  bleuâtre. 
Son  ^ri  est  cinui  de  la  poule  ordinaire  ,  ou 
plutôt  de  plusieurs  poules  ^  car  il  est,  dit-on, 
si  fort  et  si  continuel ,  qu^un  ieul  de  ces  oi- 
seiiux  fait  autant  de  bruit  cpi^nne^iâsse-coiir 
entière.  C'est  de  là  que  lui  est  venu  le  nom 
de  chaçluthoawwUj  qui  signifie  oiseau  oiiard , 
et  que  Buflbn  a  changé  en  çhacameL 
'H^ACAR.  s. m. T.  de  comm.  Toilt  de  coton 
à  carreaux  qui  vient  de  Surate. 

CHACARlLLE.  V.  Ciscjjuile. 

CHACELAS.  V.  Chassilas. 

CHA-CHA.  â.m.T.  d'hist.  nut.  C'est  un  des 
noms  que  Ton  donuM^,  en  France,  à  la  litorae, 
espèce  de  grive  ou  de  tourde.^  e  "%''" 

CHACHA  VOTOTOLT.  s.  m.  T-  d'hist, 
nat.  Oiseau  du  Mexique  ,  un  peu  plus  gros 
que  le  chardonneret.  11  a  un  petit  bec  noir, 
le  dos  varié  de  bleu  ^  de-noi/  ,  de  cendré;^  le 
ventre  JÉane,  les  pieds  liruns.  \ 

CUA(!!OKNE.  s.  f.  Sorte  de  pièce  de  musique 
faite  pour  la  danse  ,  dont  la  mesure  est  bien 
marquée,  et  le  mouvement  modéré.  Faif  une 
chacoêinê»  Jouêf  une  chaconnê.  Darder  urne 
haconne^  — -  On  appelle  chaoonne  charûante  ^ 
les  couplets  faits  sur  Tuir  d^une  chaconne. 

CHAOUN,  UNE.  odj^.  collecUf  distributif 
^  ji  désigne  tous  les  individus  de^'espèce 
nommée  pris  distributivement ,  avec  rapport 
i  un  sens  aflirmâtif^  au  contraire  à^eucun , 
aucune*  Il  s'amulaie  seul  avec  relation  A  un 
nom  appellatif  connu  soit  pour  avoir  été 
énoncé  auparavant,  soit  pour  èirt  suffisam- 
ment déterjiiiné  par  les  circonstances  de-  re- 
nonciation. Ainsi,  après  avoir  parlé  de  livrets, 
on  dira  ,  cliacun  ooàte  six/nmvêi  après  avoir 
parlé  de  Pierre  et  de  Paul,  chacun  d'eux  jr  n 
comenli  ;  et  dans  cette  phrase,  chacun  est  en 
concordance  avec  le  nom  commun  homme. 
On  dit,  cAacfiis  te  plaint  de  son  êort;  et  dans 
cette  phrase  chacun  signifie,  chacun  luimme^ 
Ce  mot  n^a  point  de  pluriel.  On  jugerait  bénît- 
coup  mieux  les  uiêuffet ,  si  chacun  portait  ies 
cheveux  et  lei  laU$aUflnUer  librem$nt,  (BulT.) 
^  JfCUACUNl^.  s.  l  Vieux  root  inusité,  qui 
Ae  disait  de  la  maison  .  m\  logis  ,  de  Tappar- 
tement  de  chacun.  Ou  aisiùt»  chacun  s  en  (dla 
dans  $  a  chacuni^re*.  "   '     - 

CilADAHA.  s.  f.  ,T.  d'hijit.  nnt.  Espèce  de. 
corbcuu  du  Nard.  ^  % 

de  botàn '.  Cenr^  de  plan- 
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qui 
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tes  mil  nVst  autre  chose  que  le  greutièr  à 
feuifles  de  peuplier. 

CHADEC.  s.  m.  T.  de  botan«  Rom  d*un  ci* 
tronnier  de  la  Barbade. 

CHAdET.  s:  m.  t.  dliîst.  nàt.  Wom  qu^oin 

a  donné  au  murex  ilnenêii  àt  Linnée. 

CHjEROPHYLLOS.  s.  m,  T.  de  botan.  Les 
Grecs  donnaient  ce  nom  h  une  plante  que  Ton 
croit  une  «jpècte  de  cerfeuil. 

CH/EROPnYLLUM.  s.  m.  On  a  donné  ce  nom 
à  dilTérentes  plantes  qui  se  trouvei^l  mainte- 
nai^t  dispersées  dans  les  genres  scandix,  mjr- 
rbis,  cerfeuil  et  atbainante.  Un  certain  nom- 
bre cepenflunt  forme  le  genre  chierf^jb^- 
liun.  .   '   i-    X'   . 

CHJÎTAHTHfeRES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan. 
Plantes  herbacées  du  Pérou  ,  qui  forment  ua 

![enrc  dans  la  famille  des  corymbif?res.  Il  oif- 
ère  fort  peu  du  genre  homoKauthe» 

CHjETARÏE.  s.  I.  Genre  de  graminéi^s  établi 
aux  dépens  des  aristides  de  Upnéf*  0  difièra 
très*peu  du  ffenre  curtopogon.  '     '  ^ 

CHJCTOCHYLR.  s.  m.T.  de  botan.  Genre  de 

tiantës  qiii  ne  difl'ère  pas  de  celui  ^s  schwen* 
les. 

C/H^TOCRAtER:  s.  m.  T.  Ai  botan.  Arbre 
du  Pérou  ,  qui  ne  paraît  pas  fort  (^t^|paii  ide 
ranavinguc  de  ce  pays. 

«H^TOSPORE.  s.  m.  T.  de  hatun.  Genre 
de  plantes  nui  ne  diffère  tHis  dû  rhy  nchospore, 
renferme  plusieurs  espaces  de  fa  Nouvelle- 
Hollande  ,  et  d^aiitres  de  TAmérique  méri- 
dionale, ri 

CHiCTURÉ.  s.  m.  T.  de  bot^n.  Genre  de 
graminées  ,  qui  ne  diflère  pas  du  polypogon. 

CHAFËE.  s.  f.  T.  d'amidôni^ler.  Ecorce  du 
grain  qui  reste  dans  les  sacs  lôrsqu^on  a  expri^ 
mé  toute  la  6euf  du  froment,  . 
^  GIAFERCONEES.  s.  f.  pi.  T.  de  commercie. 
Sorte  de  toiles  peintes  des  Indes. 

CHAFOUm.  s.m.  CHAFOKINE.s.f.  Expres- 
sion basse  et  populaire  par  laquelle  on  désigne 
in  jurieusement  une  personne  maigre,  petite  , 
et  qni  a  une  figure  aésagh^ahle. 

CHAFOUIN,  s.  m.T.  d'hUt.  nat.  Quadru- 
pède  de  FAmérique  ,  qui,  parait  être  le  co- 


nenatl.  * 


CHAFOURER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
qne  Ton  trouve  sans  observation  dans  quel- 
ques dictionnaires.  Il  signifiait ,  défigurer , 
embrouiller ,  repidre  obscur. 

>  CHAPOUIUÈUR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  dit-on ,  grifibnneur. 

CHAGRIN,  s.  m.  Peine  dVsprit  caui^e  par 
des  choses  qui  contrarient  nos  désirs,  nos  es- 
pérances ,  ani  détmi^ent  notre  satisfaction  . 
nQtre  bien-être  .qui  trouNent  la  tranquillité 
de  notre  ame.^ùrand  chagrin.  Chaxrinamfn 
A^'oir  4u  ehagrm.  Camer  du  chagnm  k  ifuél^ 
qu'un.  Vne  joie  féroce  succède  îcut^h-coup  an 
noir  chagriné  qui  dépor^it  ces  brigands,.  *(J^êy*) 
C'est  th  te  plus  cruel  de  tous  mps  chafiin*. 
'  Volt.  )  Oest  un  de  mes  plus  ê^inlens  chagrins . 
Idem.  )  La  chagrin  termina  bientôt  sa  ê^ic, 
^  Idem.  ;  £e  chagrin  qu'il  ressentit  de  tant  de 
disgréces^  hâta  sa  mort....  (Idem.  )  f^niif 
aure^  beaucoup  de  dotdaurs  et  de  chagrint  a 
essuyer,  (  Sévig.  )  ^oj  amis  partagent  %>os 
chagrins.  (J.'-J.  Roulis.  )  Chagnn  domestique. 
Lès  ohagrlm  de  la  politique.  (  Volt.  ) 

CiuaaiP,  TaisTusF,  MéLiKcouE.  (Syn.)Le 
chagrin  vient  du  mécontentement  et  des  tra- 
casseries de  la  vie^  Thumeur  s^en  ressent.  La 
trieiMo  est  ordinairement  causiie  par  les 
grandes  aflUctions;  le  goAt  des  plaisirs  en  est 
emoussé.  La  mélancolie^  est  |^ell*e^  du  tempéra- 


n*a  pas  assex  de  force  et  de  sagesse  pour  le 
surmonter.  Le  ccnur  est  ^ccablé  dons  la  tris- 


tesse^ lorsqiiè,par  un  excès  de  sensibilité  .  il 
s^enJaisseontièremeut  saisir.  Le  sangs'altcre 
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oâns  U  méiantùHûf^  lonqtroo  n'a  vm  lom  dé 
sa  procurer  de«  dirertittemeus  «t  a«s  dU^ipa- 
tioiiA^  V.  ArruoTioii  et  DouLtun. 

CHA&AIN  •  NE.  adj;  Tritie ,  mâancolimifli 
du  mauT.aiia  tiumew.  Um  êiprit  chagrin,  VfèÊ 
humour  chaftrinmJlm'abordu  d'mn  mit  ché$grin. 

CHAGRln .  i.  m.  Eapéoe  de  cuir  gnubid  ou 
oourert  de  papilles  rondes  que  les  gataiers 
emploiea  t  à  oou  vrir  leurs  ouTrages.-*4)iid|onne 
aussi  ce  nom  à  une  espèce  de  taAbtas  moû* 
oiiete ,  parce  que  les  mouches  ^Umt  il  œt  par- 
êvtmé  ont  quekfue  ressoioblanoc  avec  les  grains 
ou  papilles  du  cuir  que  Ton  nomme  chagrin. 

CHA&amANT  ,  TE.  a4j.  <^i  wute  àa 
chagrin,  i/n  it^énem^nl  chugrùuuU.  Utl^vf- 
faire  chagrlmhi0.  •  *     :^   ^ 

CUA0RIN6MENT.  adr.  Avec  ohkgrm.  Ce 
moti  que  Fon  trouve  dans  Ifuelqués  diction- 
paires ,  n^esi  point  usité. 

CHAGIUNER.  v.  a.  Causer  duobagrtn.  CHte 
éfffiiire  m0  chagrïm.  CêH0  nom^êUô  m'a  beau-' 
iioup  chagriné.  '^     Z        :  ,^ 

SE  CuAoattieiiy  f ^abandonner,  ee  liTrer  au 
chagrin.  Pourifuoi  t^ouê  chagriner  d'avance? 
Vom  i/otti  chagrincM  mal  à  profoêé 

CHAoamÉ ,  Al.  part. 

CHAGRimER  ou  CHAGRAIinER.  s.  «.  Oo- 
vrierquiyparles  pr^aralions  cm^il  donne  aux 
peaux  de  chevaux,  d^ânes  et  de  muleta  9  l^s 
convertit  en  cl^agrio.  ^ 

CUAIDEUR.  J.  Si»  Rom  qne  roo^otine  dans 
les  mines ,  anx  ouvriers  qui  pik^  la  mine  A 
hras.  ■  ■■    >   *i^ 

CHAILLETIE*  s.  f  T.  de  botan.  Gmir«  de 
plantes  de  la  famille  des  amentaoies  y  qui  est 
voisin  4f*  micocouliers  I  et  renferme  doux 
arbres  de  la  Gayenne. 

GUAiNE.  s.  f.  Suite  flexible  d^anneaux  en- 
Irelacds  les  uns  dans  les  autres*  Ckainc  dor^ 
âiargêhHy  dacuiura^  dafir.  Lc9  chaîna»  dcêti" 
fiées  aux  cêclai^eê^  aux  prlsonniûrsé  jSire  ai* 
t fiché  at^ec  una  chatna  ,  ai^c  dcê-  chafncê. 
Charger  qufilqu'un  de  chataoê.  Tenir  an  chien 
k  lachhtne. 

On  appelle  çhatna  h  la  Catatfïgne  \  un#. 
chaîna  coroposëe  de  plusieurs  anneaux  ronds 
ou  elliptiques ,  en  fisr ,  mis  les  una  dans  les 
autres  de  manière  que  chaque  anneau  en  ren- 
ferme deux  :  cAtff/ia  carrée^  celle  dont  les  an- 
neaux sont  a*une  fleure  elliptique,  plojës  en 
d»ux  et  entrelacés  las  uns  dans  les  autres } 
chaîne  en  gerbe ,  celle  dont  les  maillons  sont 
courbés  en  8  de  chiflre;  chatne  en  S ,  celle 
dont  le^^maillons  ont  la  forme  d'un  S;  chatne 
sanêjin^  celle  dont  les  chalnone  de  mémo 
/orme  se  tiennent  tous.  «^  On  appelle  Àatne 
de  cherron ,  un  outil  composé  de  plusieurs 
chaînons  carrés,  dont  les  onarrons  se  servent 


^ 


^ 


..i 


pour  rapprocher  les  rais  d\me  roue  ci  les  faire 
entrer  dans  les  mortaises  des  jantes. 

CHilai^enformodejustice,  se  prend  non-seu- 
lement nour  les  lions  de  fer  avec  lesquels  on 
iltt^che  les  criminels  qui  tu^nt  condamnés  aux 
galères  ,  mais  aussi  pour  lu  peine  même  des 
Kalères.  //  a  été  condamné  à  la  chatna,  ~  Il 
«tn^end  aussi  quelquefois  pour  une  troupe  de 
crnninels  uue  Ton  conduit  aux  galAres.  La' 
chi^tne  partira  bientSt.  La  châtiée  esl  compoêéc 
Ufi  Moiaontc  condamnés. 

CaAtifft,  te  dit  figuré inen t  d^^  tout  ce  qui 
attache,  asservit ,. soumet ,  astreint,  gÂne 
la  liberté.  Im  chatne$  de  teiéla^HS^e ,' de  la 
tyrannie.  On  n'impose  guère  de  chaînes  aux 
^l^res  sans  en  sentit  soi-même  le  fanleau. 
(  najr,)  DLux  époux  liés  par  des  chaînes  in- 
déssolubleJL  Les  chaînes  de  Camiiié,  de  la 
tendresse ,  /«la  la  reconnaissance.  Traîner  dans 
ijgnomini4  sa  chatna  et  son  désespoir.  (J.-J. 
Bousa.  )  f^.  ^ , 

]  Çnitng  ,  se  dit  par  extenaton ,  d'une  conti- 
ijnité  Je  choifi  qui  forment  un  tout ,  comme 
uei  chaînons  forment  une  chaîne.  Une  chaîne 
a0  rochers.  Una  chatêke  da  tnoniagnas.  Ûer^ 


eu 

riire  nous^  une  chaîne  de  rùcféors  inaccessibles 
séparait  l'esalsmade  ois  nous  étions  de  cette 
parila  des  Aloes  fu*on  nomme  les  glaciers. 
(  LrJ:  Rouas.  )  —  l'igurément ,  la  chaîne  des 
causes,  La  chaîne  ws  é^caen^êns,  La  chaîne 
des  dires,  jy oU  trient  ifua  sur  U  point  de  se 
briser  mille  fois ,  la  chaUm  intime  des  êtres  se 
eomerua  toujours  ?  (  Barih.  )  BJesie  h  la  place 
que  la  naU/ure  jê'auigna  dans  la  e/utîne  des 
éures^  (  J.-J.  Rouss.  )  &ss  dét^hap^u^^  insensi- 
blarnsni  k  sas  yeux  la  clèuîna  de  ses  devoirs , 
il  lui  Jjaii  remarquer  la  chaîna  des  lois  gui 
l'aUi^roni  à  las  remplir*  (liarth.)  Une  chaîna 
de  tnces  ci  de  fautes.  (Ray.  )  Cefiu  pour  ta 
France  uàe  chcanadamalhaurs.  (Joe».  )  Une 
ehaine  d'idées.  Una  chaîna  d! occupations. 

CUAIN£.  t.  d  arpentage.  Mesura  composée 
de  plusieurs  pièces  do  gros  ^1  de  far  ou  de 
laiton  recourbées  pai;  les  deux  bouta  y  et  qui 
sert  à  mesurer  le  terrain  dans  Tarpesiitage. 

CHAINjE.  t.  commun  A  toualea  oiivrifsrs  qui 
ourdiasepit  le  fil ,  la  lain^,  le  lin  »  le  ooton,  le 
crin ,  la  soie  ,  etc.  C'est  la  partie  de  cas  nu- 
tMb'es  qui  est  tendue  sur  les  ensuplèa ,  ou  ce 
qui  en  tient  lieu  ,^  distribuée  entre  les  denta 
ad  peigne,  et  divisée  en  portioiM  qui  se  bais* 
sent,  se  lèfjiQnt  «se  croisent  et  ambrassent  une 
autre  partie  des  matières ,  qui  entrent  dans  la 
fabriaue  des  n^mias  ouvrage ,  et  qu'on  ap- 
pelle  JainamiÉ. 

CHAINE  I  en  terme  d^arcUit.  ^  se  dit,  dans  la 
construction  des  murs  de  moellon,  des  jambes 
de  pierre  élevées  A  ploinb,  ou  faites  d^une 
pierre  posée  alternativement  entre  deux  har- 
pes» 

CHAInÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  boUn,  Formé  de 
parties  attachées  bout  è  bout. 

CHAlNETIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  faiHlei 
agraffes  et  toutes  sortes  de  petites  chatues. 
CHAINETTE  s.  f.  Petite  chaîne- 
Les  boierreliers  appellent  eAa//teli#,  la  par- 
tic  du  hamoia  des  chevaux  de  carrosse  ,  qui 
sert  A  souteiiir  le  timon  du  carrosse,  et  A  le 
reciUer  ;  —  les  rubanniers ,  une  espèce  de 
tissu  de  soie  qu'on  fait  courir  sqr  toute  la  tète 
de  là  frange.  -«<»  Les  brodeurs  appellent  i^int 
de  chatnette ,  une  espèce  d^omement  courant , 

3ui  forme  une  sorte  de  lacs  continu.  —«Les 
perônniert.  des  petites  chaînes  Won  place 
au  nombre  oe  deux  dans  le  bas  d  un  mors , 
pour  en  contenir  les  branches ,  et  les  empé^ 
cher  de  s'écarter  Tune  de  Tautre. 

CUAllVON.  s.  m.  On  doujne  ce  nom  A  cha- 
cune des  parties  dont  une  cluitnn  est  corn* 
posée.  Une  chaîna  décent  chaînons. 

CHAIR,  s.  f.  La  partie  du  corps  de  Tanimal 
qui  est  molle  et  pleine  de  sans.  Chair  humai" 
ne.  Chair  de  chcual.  Clunr  de  poulet.  Chair 
ferme.  Chair  molle.  Chair  fraîche.  Chair  cor- 
rompue. Les  chairs  commenqaieni  k  se  corrom* 
pre.  (  J.'J.  Rouss.)  Séparer  la  chair  des  os. 
Les  animaux  qui  ont  de  la  chair  et  du\sang, 

fJ^ri»  Rouss.)  -^  On  appelle  chairs  bmeuses\ 
os  chairs  spougieiisea  d  une  plaie  ;  chai/ê^it^e, 
la  chdir  satne  ;  chair  morte ,  une  chair  gan- 
grenée et  dépourvue  de  sentiment.  —  On  dit 
qu*u/i  animal  est  bien  en  cAnir ,  pour  dire , 

SiiHl  est  en  embonpoint  ^  et  que  ses  chairs  sont 
srmes  et  saines. 

ÇuAia,  se  dit  aussi  delà  chair  des  animanx 
considérée  comme  aliment.  De  la  chair  de 
boeufs  de  perdrix ,  de  poulet^  de  Itèi^re,  L'ab- 
^inence  de  la  chair  desanimaux\  est  une  suite 
dé  la  nature  du  climat.  (  Volt.  )  Je  n'ent^ds 
ici  par  oiseaux j^e  proie  ^  aue  ecËsf  qui  se  nour^ 
rissent  de  ehait^  et  font  la  guatrè  aux  asuées 
oiseaux,  l  Bufl*.  )  V.  Vueni.  -—  On  dit>iiussi , 
la  chair  d*un  gpisson.  La  brochet  a  la  chair 
ferme ,  la  chair  molle.  -^  Ousir ,  se  dit  par 
extension  ,  de  la  partie  des  fruits  qui  est  cou- 
verte de  la  peau  ,  qui  forme  leur  substance 
et  qui  aa  mange.  La  chair  de  ce  fruit  est  fon- 
dante p  cassante.  La  chair  du  melon^ 


CIIA 


OnAia  ,  se  dit  en  terme  dVcrilure  sainte, 
de  Thomme  vivun^t ,  et  de  tous  les  animaut 
vivans^  Tout»  chair  a  corrompu  sa  voie, 
La  résurrection  de  la  chair,  -«•  U  se  dit  en 
terme  de  théologie ,  en  pariant  des  mjrstère» 
lie  rincarnation  et  de  TEncharistie.  Le  f^erbe 
s'est  fait  chair ,  l'église  catMigua  croit  que 
dans  le  Sacrement  de  C£u!ohari$tla ,  le  pays 
est  repliement  changé  en  la  chair  de  Jésus- 


spirituel,  éclairé  par  la  foi ,  et  dansee.aena' 
on  y  joint  ordinairement  le  mot  sang.  Écou- 
ter la  chair  et  le  sana.  f^aines  et  spécieuses 
raisons  da  la  chair  et  du  sang,  uous  ne  pMes 
la  retenir.  (Fléch)  ffi  l'ho$nme  i^oulait  faire 
taire  ces  pensées  de  chair  et  de  sana .  aui  frap- 
pent les  sen^.  (  Massil.  )  ^  -  ^^  ♦ 
CaAia,  en  terme  de  morale  reliffieuse,  se  dit 
de  la  conoiipiscense  ,  qui  se  soulèyo  et  se  ré- 
^olt^  contre  la  raison.  Dans  ce  sens,  il  eit 
fposé  A  Tesprit  ou  A  la  grâce.  La  chair  se 
9êssl^e  conue  /  sprit.  L'esprit  est  prompt  et 
lachair  est  faible.  Les  aiguillons  de  la  cha{r, 
mortifier  sa  chair.  ^  Okair,  désigné  aussi  ru 
théologie  mprale  ,  le  i>éché  de  luxure.  On  dit 
Iceuvre  de  la  chair,  pour  désigner  l'acte  de 
l«  R^némtion. 

XHAia .  en  peinture ,  se  dit  des  carnations  ^ 
c  est-A-dire .  desexnressions  de  lachair.  f^oilis 
de  belieê  chairs.  Les  chairs  sont  nuUtraitées 
dans  ce  tableau.  Des  chairs  fraies^  eipriméetf 
evcc  vérité.  Os  linge  blanc  qui  est  étendu  sur 
les  cuisses,  refiite  admirablement  sur  les 
chairs,  (pid.  )  On  dit  au'u/ie  main  est  de  belle 
chair,  nour  dire,  que  le  coloris  en  imite  très- 
bien  celui  de  la  chair  humaine.'-^On  appelle 
couleur  de  chair,  certaine  couleur  rougc-pAle, 
qui  approche  de  la  couieur  de  U  chair  de 
l  homme. 

En  terme  de  fauconnerie  ,  on  dit  qu^un  01^ 
seau  est  bien  k  la  chair,  pour  faire  entendre 
qu^il  chasse  bien. 

Chaiii,  se  dit  chez  les  tanneurs,  corroyeurit, 
4Uiamoiseurs  et  mégissiers,  du  c^té  de  la  peai| 
qui  touchait  A  la  chair  de  Tani^al  ^  Tautre 
cAté  s'appelle  fa  fleur.  Donner  une  faqon  ila 
chair ^  cest  travailler  la  peau  du  ^ôté  de  la 
chair  }  donner  unejaçon  de  fleur ,  eVut  tra- 
vailler lu  peau  du  côté  du  poi).  /«a  chair  no 
s'unit  jamais  aussixparfaitement  que  la  fleur. 
Les  corroyeurs  am>ellent  uaches\  veaux  «t. 
cAflir  ^rojse,  les  %;e^  auxquelles  ils  ont 
donné  le  suif ,  tant  dtfPiair  que  de  fleur  ^  et 
MacA^set  veaux  k  chai} douce ^  les  peaux  aux- 
€|uelles  ils  ont  donné  du  soif  de  fleur,  et  de 
1  huile  de  chair.  -^  Lea  cbamoiscurs  disent , 
tenir  de  chair\  poiir  désigner  ropératioii  pur 
laquelle,  avec  le  couteau  ,  ils  enlèvent  sur  lo 
chevalet ,  du  càté  de  la  chair ,  tout  ce  qui 
peut  être  détaché ,  afin  de  rendre  lc«  peiiiix 
plus  douces  et  plus  maniables.  Ils  tiennent  drt 
chair  ^  après  avoir  eflleuré,  et  imméJiatemonS 
avant  que  faire  boire. 

CHAIRE,  s.  f.  Siège  élevé  d*où  un  prédica- 
teur parle  A  ses  auditeurs  ,  un  professeur  pu-> 
blio  A  ses  écoliers.  -«*  Un  des  premiers  qui 
étala  dans  la  chaire  une  raison  toujours  ^elo- 
auente^fui  le  pire  Bourdalmée,{yoii  A  —  ](  $^ 
dit  flgurement  pour  réioquenco  sacrée  et  qui 
s'occupe  des  matières  do  ix*ligion.  Avoir  du 
talent  pour  la  i  hoir e^ 

CuAiaa,  se  dit  pour  place  de  profesaoun 
dans  i^uelque  science.  Chaire  de  théologie , 
de  phtlosophie  ,  de  beltc s- lettres  ,  de  lémsla- 
tion.  Demander  une  chaire.  Obtenir  une  lAaire, 
Disputer  une  chaire  au  concours,  liiterdire  lu 
chaire  à  quelques ,  lui  défendre  d'enseigner, 
de  prêcher  publiquement.  Les  catholiques  ;i|)' 
pclleiit  cluure  de  venté ,  oclle  où  Ion  pi^rhe 
leur  doctrine  j  et  chaire  de  pestilence  ,  celle 
oà  Ton  eiisci(;ne  une  doctrine  contiaiji c. 
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,fiilAII\t^*  $.  f.  Siège  ép'\»co\)Sk]:La  clmife 
' 'mpoêtoliquC' i^tfiffire  dm  suint  Pierre."^    :    j 

Chez  IvH  anciens  hornaviis ,  on  appelnit  chai- 
ffitwule^  une  chaise  â^i voire  sur  )a(|iie11e  se 
plaçaient  leé  w$nttteurf.  ^ 

flHAlSË.i.  f.  Espèce  de  meuble  sur  lecpiel 
«Il  s'asiiif'cl,  et  qui  est  compose  d^un  sidge , 
.d^]n  dossier  et  de  pie di*  CKmiêe  de  bois ,  de 
ptiil/e^  dû  ^elnui'ê  f  de  iaphêerie,  Cka^hC  de 
tanne,  —  On  appelle  chaiêtj  ou  chaise  percée ^ 
un  ftic'ge  oii  Ton  se  niot  pour  faire  ses  nëccs- 
kltt^s  naturelles. •. 

Cil  AISE.  Sorte  de  iroiture  porlrfc  par  des 
homit^es  ,  ^c^est-ce  qu*on  appelle  chaise  i^por^' 
teufs.  —  On  appelle  thaise  roulante  ^  ou  sim- 
ipiloment  chiite  ^  une  voitiilre  moins  légère  ciue 
le  cabriolet ,  que  Ton  fait  tirer  par  des  élie- 
Taux.  Une  chaise  de  poste.  Monter  en  chaise. 
Descendre  de  chaise. 

En  mc^canique,  on  dit  /a  chaise  d'une  ma-- 
rhine  ,  pour  désigner  rusnemldage^  sur  lequel 
olle  est  norttfe  ou  assise.  Ues  couteliers  et  les 
luillandiers  appellent  chi^ise^  le  blttis  de  boit 
qui  j)o*fe  leur  roue.  On  appelle  chaise  d'un 
viaiilin  à  i^enî ,  les  quatre  tû^ees  de  bois  ciui 
1»  >utienn(hit  la  tago  du  moulinL  et  sur  laquelle 
elle  tourne.  ^     | 

On  appelle  chaise  chirurgicé^le ^  une  esp^^ce 
de  chaise  particulière  où  Ton  fait  asseoir  les 
)>orsonnefl  auxquelleik  on  doit  faire  Topëration 
do  la  taille  ,  ou  quelque  autre  opération  cbi- 
rirgicale  ;  chnite  marine  ^  une  espèce  de  chai- 
80  suspendue  doiitéii  se  nerUlans  un  vaisseau, 
pour  faire  des  observât  ions. astronomiques. 

CHAUMIDE.  s.  f  T.  de  mar.  Piec«  de 
Dli^no  qui  sert  d^appui  au  mAt 'd'une  galère. 

CHALAND,  s  m.  CHALANDE,  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  a  coutume  d'acheter  A  un  mfme 
iiiarchand. .  Ce  marchand  a  beaucoup  de  cha- 
lands, il  a  perdu  un  grand  nombre  de  ses 
cluilands-  Il  se  dit  aussi  (luel^uefois  dans  le 
aens  d^acheleur.  Vue  jphe  Ji^mme  dans  un 
comptoir  attire  ordmairemeni  beaucoup  de 
chalands.  Le  marchand  à  ses  chalands,  Vou- 
triera  ses  nnuiqnes, 

CifALAND.  s.  m.  T.  de  rivière.  Bateau  plat 
de  grandeur  médiocre  ,  dont  on  se  sert  pour 
amener  à  Paris  les  marchandises  qui  descen- 
dent par  la  rivière. 

Les  boulangers  appellent  pain  chaland\  le 
.pain  qu'ils  débitent  pour  la  consommaticm  or- 
i]i nuire  des  ménages.  En  ce  scns^   il  est  ad- 
jcrtil.  ' 

CHALANDISE.  s.  f.  Habitude  d'acheter  chez 
un  marchand,  f^ous  êtes  trop  cher  ^  vous 
n'auret  pas  ma  chalandise. 

]\  se  ait  aussi  dr  ceux  à  qui  un  marcl>and 
•  accoutumé  de  débiter  ses  marchandises  , 
d(;s  pratiques  qui  achètent  ordinairement  che/ 
lui.  Un  marchand  qui  a  de  bonnes  chalandiscs, 
Jl  a  perdu  la  plnpqitde  ses  chatand^es.  H  est 
yxviix  et  peu  usitë.  ~" 

CHALASIE.  s.  f.  Du  grec  chalaM  grèlc. 
T.  d^  chirurgie,  tumeur  des  paupières  qui 
jesiemble  à  un  petit  grain  de  gfèle.     . 

CHALASTIQuE.  adj.  desdeui  genref  (Pro- 
noncer calastiqiie,  )  Du  grec  chataiâ  je  re- 
lâche ,  jVteuds.  T.  de  mëdeoine.  Il  se  dit  des 
romèdes  (pii  l'cWchent  la^  fibre.  — 11  s'emploie 
aussi  substantivement.  Ce  remède  est  }sn  bon 
^hfiltistiqne. 

CIIALAZE  ou  CHALASE.  T.  d'hisj.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  chucun  des  deux  ligamms 
quimaiptienncnl  le  jaune  suspendu  au  dedaus 
li»  l'oiuf.— En  botanique,  on  a  ap^ti  cA«/rrse, 
le  point  qui  correspond  sur  la  tuniqile  exlcrne 
d'une  graine  ,  A  l'insertion  du  coi'don  omhi- 
liral  :  ce  que  d'autres  botanistes  ont  appelé 
omb'tlio  interne.  Ce  mot  est  inusité  en  fran- 
çais dan^  ces  diflërcntfs  arrentions. 
/  CHALAZilF  adj  f.  T.  de  botan.  Qui  pmle 
ime  chida/e.  Il  nVst  point  usitt^ 

GIIALAZs)PUYLACE$.  s    m.  pi.  T.  dbiil 
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Du  grec    chaléua  gféle 
r»  fVéttt 


I   et  phnlassA 
ttes  des  anciens 


anc. 

j'observe ,  "Je  veille  sur 

Greci  dont  la^  fonction  était  de  prcfvoir  les 

[[réles  ^  les  tempêtes ,.  et  de  les  détourner  par 
c  sacn.tice  d'un  agtieau  et  d*un  poulet. 

CHALCAS.  s.  ns^*,  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qu'on  a  reconnu  être  le  même  que  le 
murrai  et  U  maraane. 

CHALCIDE.  s.  m  T.  d'hitt.  nat.  Genre  de 
reptiles  de  lafamilledesldxards.  Leschalcides 
ont  plus  de  rapporta  avec  les  aàguis  qu'avec 
aucun  autre  genre  de  serpent;  soit  par  leur^ 
caractères  physique^ ,  soit  par  leifrt  moaun. 
Leur  queue  se  caste  très-facilement. 

CHAlCIDIQUE.  irim.On  désigne  parce  mot, 


Tri- 


une  grande  et  magniûque  salux.  5iui; 
les  anciens ,   faisait  partie  des  palais.  > 
CHALCIDITES.  s.  m,  pL  T,  dTih.  nat. 
bu  d^inaectes  de  l^firdre  ^s  hymëno|}tére8\ 
section  des  térébrans  ,  famille  des  pùpivores. 
Ces  insectes  sont  petits,  souvent  ornés  de  coai- 
leurs  métalliques  très-briUantes  ,  et  oat  la 
faculté  de  sauter.  -     ' 

ClIALCIOECIES    s.  f.  pi   T.  d'hist.  anc.  ^  -      i 

Fêtes  do  Lacédémone  ,  où  les  Jeunes  gens  ve-^  J?'<  *  chaleur  dans  f  esprit ,  on  ss  besoin  de 


naient  tout  armés  sacrifier.^  Mlnervje  iumom- 
rtiée  Chalciœkos  ,  parce  que  sa  statue  et  son 
temple  même  ét|ient  d^airain  ;  en  grec  chmlkos. 
CHALCIS.  irm.  T.  d'hist.  nat, ^enre d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères  /  section 
des  térébrans;  famille  des  pùpivores,  tribu 
des  chidcidites  ,  çt  iqui  aiiTèrent  des  autira 
hyménoptères  de  la  même  tribu  par  la  forme 
do  leurs  pieds  postérieurs ,  et  leurs  antennes 
composées  de  onze  à  doute  articles  distincts , 
au  lieu  de  dix. 

CIIALClTE.s.  m.  (Prononcez  cahite.  }  Du 
grec  chalkos  cuivre ,  sulfate  da  cuivif. 
GHALCOGRAPHE.  s.  m   (  Pronqnce»  ca/c/>. 


çrafphe,  \  Du  grec  chalkos  cuivre  tjît  gra/phâ 
j  écris*  Graveur  en  airain  ,  et  en  ^néral  gra- 
veur sur  métaux. 


CHALCOGRAPHIE,  t.  f.  (Prononces. c^/co. 

Î:raptiie.  )  L'art  de  graver  sur  l'airain  ou  sur 
es  métaux. 

CUAJ.COPYRITE.  s.  f.  m  grec  chalkos 
Ciàisreyei puriiés pyrite.  ( Prononcez r«(cofir- 
fiie.^^  T.  d'hist.  uat.  Espèce  de  pyrite,  qui 
contiénf  des  parties  cuivreuses. 

CHALDAÏQUE.  adj.  des  deux  genres,  f  Pro- 
noncrx  calttaïque  )  Qui  a  rapport  aux  Chal- 
déens,  un  des  plus  anciens  peuples  de  l'Orient. 
La4angne  chaldaïque.  \   • 

CHALDÉEN.  s.  m.  (Prononcez  caldéen.) 
Langue  chaldaïque. 

C.HALE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  dansJ^  sali- 
nes ,  une  pile  de  bois,     f  ^ 

CIlAl.E.    V.    SOHALL. 

CHALEF.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  éléagnoïdes.  Co  sont  des 
arbrisseaux  à  feuilles  simples ,  alternes,  sou- 
vent Ciitonqcuses  et  à  fleui^s  axillaires.  On  en 
compte  dix  esptces ,  dont  six  du  Japon  i  trois 
de  la  Turquie  ,  et  une  de  Ctjlan. 

CHALÉMIE.  s.  f.  Espèce  de  chalumeau  fait 
d'un  brin  d'avoine,  d'une  branche  de iiguier, 
ou  d'une  branche  de  sureau  dont  on  a  àté  la 
moelle.  «-  On  donne.  auMi  ce  nom  à  la  corne- 
muse. .*.*  .  • 

CHALET,  s.  m.  Petit  bâtiment  plat,  que 
Ton  tit>uvedans  auelques  cantons  delà  Suisse, 
et  qui  est  destine  i  faire  des  fromages  ,  et  é 
servir  de  retraite  aux  vachers  qui  passent  l'éie 
sur  les  montagnes.  -0' 

CHALEUR. s.  f. Qualité dea corps ciui produi- 
sent sur  les  animaux  la  sensation  qu  ils  épi*ou- 
vent  particulièrement  A  Papnroche  du  fvu.  iut 
chaleur  du  Jeu,  La  chaleur  d  kn  tison  ardcni.La 
rhnleur  d'un  fer  royme,  —  Il  se  dit  souvent  de 
Tnrdeurdu  soleil.  Tas  chatéUr  du  soleil.  Le» 
chaleurs  de  l'cêé.  Une  chaleur  douce  et  fécoa- 


Je  mnime  ut  fait  éclore  tous  les  germes  de  hs 
We.  (Buff.)  L'action  de  la  chaleur  qui  raréfie 
l'air^  celle  du  froid  qui  la  condeme ,  r  c<if«» 
sent  des  agitations  continuelles.  (  BuÉ:  )  /^« 
chaleurs  sont  trèê*%*ikfes  dans  ce  pays.  (  Rav.  ) 
J'ai  bien  peur  que  ytfûs  ne  i^qus  accommoaiee 
pas  si  bien  ie  $»os  chaleurs  de^Prct^nce-* 
(  Sévig.  )  iVoia  «foiM  été  fort  incommodés  de 
ta  chaleur,  (Idem.  )  Ufsciimai  oh  les  chaleurs 
soni  intolérables  toute  l'année.  (Ray.)  Zea 
chaleurs  y  sont  pelttpérécs  par  des  plmesabo^^ 
dantes  et  des  i^ents  frais.  (  Idem.  )  Des  arbree 
y  présentent  des  ombrages  impénétrables  à  In 
chaleur  du  four.  (  Idem^J  -—  On  dit  par  exten* 
sioD  »  /a  chaleur  de  la  pèi»re.  Là  chaleur  du 
9ang,  Clsaleur  naturelle.  Chaleur  aninsele,  — ' 
On  dit  deê  feméilea  de  certaines  animaui^ 
quVIra  aouc  en  chaleur ,  pour  .di<^  i  qu'elles 
sont  en  amour ,  et  qu'elles  détirant  le  mâle. 
Cette  chienne  est  en  chaleur^    ^. 

Fif^rément  U  se  dit  pour  vivacité ,  imnér 

tuosité  y  ferveur ,  ardeur  de  Tame  ou  de  1  esr- 

prit#  Dsms  Im  chaleur  du  combat,  delà  dispute^ 

iraè^ail  f  de  la  composition»  Pour  peu  qu'on 


^nétaphores  et  d'ea pressions  figurées  pour  se 
faire  entendre.  (J.^J.  Rouss.}i)aiiM  ce$poésiesr^ 
les  grandes  idées  sont  rendues  avec  simplicità^ 
les  sientifHens  éle¥és  aye^ç  jçhaleurr(tifiSi'  ) 
//  distribua  dane  h  campagne  $  cette  foule  de 
citoyens  obscurs  que  la  chaleur  des  factions 
a^ai^  fixés  <jU/iJ  lu  cawitale,  (  Barth*)  Entrât- 
nnnt  les  etpriis  par  U  chaleur  de  son  génie, 
(Volt.)  y.Cnxn. 

CHALEUREUX .  EUSE.  adj  :  Qui  a  beaucoup 
dt  clialeur  nalum|e.  11  ne  se  dit  que  des  per- 
sonnes ,  et  il  est  peu  usité. 

CHAUBË  ,  £e.  adj.  V.  Ciuié. 

CHAUNGUE.  s.  f.  T.  de  mar.  Petit  bâti- 
ment qsité  dans  les  Indes,  construit  sans 
elous/  à  peu  près  aussi  large  qi^e  long^  et 
qui  n'a  de  membres  platf  que  dans  le  fond. 

CHAUT,  s.  m.  Vieux^'mot  dont  on  se  seit' 
encore  quelquefois  ,  pour  dire  un  bois  de  lit. 
Charade  chêne. 

^  CHALUR.  On  trouve  ce  mot  dant  uil  dic- 
tionnaire, comme  un  vieux  mol  qui  signitiail 
éoorccr.  C'est  probablement  challpri  qu'on 
a  voulu  dire  :  c  est  un  vic^x  mot  inusité  cfut 
signifiait  Vcaler,  écailler ,  6ter  Tenveloppe 
de  certains  fruits  ,   tels  cp^  les  noix  ,  etc.  , 

CHALLULA.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
sans  écailles  des  rivières  du  Pérou. 

*  CHALMEH.  V.  a.  On  trouve  ce  mot  dans 
un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  sigUificr/ 
danser  au  son  de  la  flûte.  H  n'est  point  usité. 
U  est  iiossiBlo  qu^on  Tait  dit  anciennement, 
pour  danser  au  son  du  cA/i^rfiie/fe  ou  chalu- 
meau. V    -^  , 

^CHALOIR,  v.n.  et  impers.Vieux  mol  inu- 
sité. 11  se  disait  pour  importer  ,  se  soucier  , 
avoir  soin  |  se  mettre  en  peine,  prendre  soin. 
Oh  dit  encore  qnelquefo^  familièrement  et 
un  peu  bassement,  il  ne  m'en  chaut  f  pour 
dire  .  il  ne  m'importe. 

CHALON  s.  m.  T.  de  pèche.  Grand  filet 
dont  les  extitfmités  sont  attachées  à  de  petits 
bateaux  ,  i  l'aide  deaquels  on  le  conduit  dans 
la  rivière.  :   ^ 

/^CHALOUPE  a.  f.  T.  de  mar.  Petit  bâtiment 
léger  destiné  particulièrement  au  service  des 
vaisseaux ,  et  sur  lequel  on  fait  de  |>etites  tfa- 
veraé^a.  Mettre  la  chalosspe  k  la  mer.  Descen- 
dre Ut  chaloupe  em  mser.  Se  êaut*er  dans  une 
ihésloupe.  Cette  navigation  Mefmt  a^ec  une 
trentaine  de  chaloupes  bien  pontées.  (Bav.^  On 
dit  qu'iite  chaloupe  esCarnst^f  Jorsqu  eUo  4s 
des  matelots  suflisatûment  pour  aller  fort  vite , 
et  qu'elle  porte  des  soldats  pour  fau«  une 
descente  ou  (|uelque  autre  expédition. 

On  appelle  chaloupe  h  la  loi4e ,  une  cha- 
loupe ut  tachée  au  bord  du  vaisseau  qui  Ki 
traîne  lorsqu'il  cat  sous  «toiles  ^  thaloupc  ii^ 
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bonne  nag9 1  y^txe  chuloupe  nui  est  facile  i 
îiianiar  et  aui  liU^  bi«tii  avec  les  rame»;  cAa* 

.  /oupe  doublé ,  uo  Délit  bAliment  qui  ettpon- 
tii  ou  qui  n^a  quo  uca  Ofiurcivcs  ^  chaloupe  r/f 

.//'f  0^  »  toutift  la«  i>iéces  d'une  chalouM  que 
Ton  glande  à  bord.aun  vnUseau,  pour  W •  ut»- 
Ktrtibler  dans  le  besoin  »  et  en  former  Une 

CflALOyPE  CARJNELÉE.  i.  t  T-  d'hist. 
ziati  Coquille  du  genre  argonauta.  4  v    v 

CUALOUAluUX ,  £U^.  »di.  l^|ifiiiiQU  ^ 
pulûiire.  V.  CuALiuaEUK.^  *  - 

CHALUMEAU,  ,#,  m.  THran  de  palUe  ,  de 

r&âeau.  eUh    '     ;.(  ^#.'-,iH-'  ^U  -*  ■>'  -   <v  v  '. 

Cy^tUMEAU.  •.oi.  Imlrumenl i  vent  ciui, 
danlfk>rigiii«  i  o^^tiiU  qu^un  roieaù  perce  de 
pluaieuî^  troMf,  et  est  aujourd'hui  qn  instru- 
ment A  «ncba  oomme  le  baiitbpia,i>  J^  ç^fU^' 
néctiu  e$i  un  inMÙumarU  choifwéirê^  /  -^ 

CBALUHEAU  ou  TUYAU  À  SOUDER,  a, m. 
Tuyau  de  verre  oudeoiaivre  dont  te  lerveut  1^9 
orfi^vretf  les  horlogera^<{maiUaurSy  matteum  au 


lyse  daa  iubatanç^i  minëi^let ,  et  alors  y  il 
jirend  la  nom  de  ch^ilumeau  dti  chwiiétes,  ^ 
'  CHALUHER.  V.  a.  On  trouve  ce  mot  dans 
un  dictionnaire  où  on  lui  fait  f  ignifiet  »  boire 
A  Taide  d*un  (Dbalumaau.  U  i^'est  point  usité* 

CUALUMET.  è.  m.  Bout  de  pipa. 

CIULUT.  a»A.  T.  de  p4cha.  Sorts  da  fijal 
ou  de  chaussa  d^  la  sac.  a  oualre  brassas 
d^ouverture  »  oi|^  brasses  et  qaaaia  de  lon< 
giiaur  y  at  una  daiai-brasse  au.  plus  da  largeur 
parU  boutj^.,  À  V 

CHAMADE,  s.  f .  De  ^italien  ctUan^aJa  ap- 

el.  Maniera  de  battre  le  tambour ,  ou  espèce 

do  son  da  trompette  par  lequel  des  assièges 


s 


indiquant  qu^ils  ont  quelque  proposition  à 
fuira,  ou  qu'ils  veuleni  capituler.  Butirm  la 
chamadû, 

CUAMi^BAUirUS.  si  m.  T.  botaii.  C'est 
Tarachida  (jui  crott  et  qui  est  cultivée  dans 
fjnde. 

CUAM£BUXUS.  s.  m.  T-  de  boUn.  On  a 
donné  oa  nom  à  une  espèce  de  polvgiala. 

CHAM£CEftASUS«  s.  mrT.aobotan.  Ceri- 
sier nain  ,  humble  ou  couche.  Un  a  donné  ce 
"nom  A  plusieurs  plantes ,  dont  on  a  fait  le 
genre  &vlostéon. 

CHAMiEOAPHNOlDE.  s.  m.  T.  de  botan. 
On  a  donné  oe  nom  â  une  espèce  de  daphné 
qui  croît  an  Crète.  O 

CUAM£DOR£.  s.  m.  T.  da  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  rondier  do 
Caracas.  ^ 

CUAMADRIFOUA.  s.  /:  1^  de  botM.  Plan- 
te A  feuille  de  chama^drys. 

CIIAMjEDHYS  ou  CUAMADRIOS.  s.  ro  T, 
de  botan.  Petit-cliène.  La  plante  que  Diosco* 
ride  et  l^k|ficiens  ont  nommée  ainsi,  est , 
dit-on /ùnrgermandréa.  y 

CHAM.CFiCUS.  s  m.  T.  de  botan.  On  dési- 
gne  source  nom  un  flauier  qui  paraît  être  une 
variété  du  fiiuiier  ordinaire.  ' 

CIIAMf  GELSEMINUM.  s.  m.  T.  de  botan. 
Sorte  de  jasmin  de  Catalogne. 

CHAM.ÏGENISTA.  s.  m.  T.  de  boUn.  Pe- 
tit geuAt ,  ou  genêt  couché.  Dans  les  anciens 
ouvrages  da  botanique  ,  on  a  donné  ce  nom 
s  plusieurs  jnmèts.    '       ^  ^. 

CliAi\IJÎ-n\l&^  s.  m.  Nom  da  quelques  esp^ 

ces  d'iiis  cultivées  an  bordure,  dans  nos  jar- 
dins.    .      1  ' 

dea  Alpes.] 

CHAMjCIASME.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nbm  A  trois  jolies  pUntes  qui  por- 
tent oa  nom  :  Thoustona  A  fleurs  bleues  , 
ptiiiitede  I  Amérique  saptantrionala ,  une  an- 

?mÎ^*  .•.?.^  une  sifUère  de  Sibérie. 

'"*""'  *""^'    »•  »•  T.  da  botan.  Petit 


s.  m.  T.  do  bot.  Petit  seule 


miS)è«a.  On  a  donné^^ca  nom  A  une  e»)KXit  d'as- 

CUAM^JIIUM  s.  m.  T.  da  bo^o.  ft^tU 
lin.  Oia  a  donné  oa  nom  A  une  espèce  dalin, 
qui  oonatitua  maintenant  le  rudioia. ''^'.v 

CHAM£U1U0N.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantas  établi  iKHir  placar  IHiélonias  naine. 

GUAMAMELÔN.  a.  m.  T.  da  botan.  Nom 
donné  par  les  G^cs  at  les  Latins  a  une  plante 
qui  avait  rôdeur*  de  làpomma*  On  a  pensé 
que  ce  pouvait  ètra  la  caqpK>mille  romaine, 
qui  a  en^efiet  nw^  odeur  forte  et  balsamique, 
qui  ae  nippracbe  un  peu  *dè  celle  de  la  pom- 
ma  da  rainette. 

CHAM^MESPILUS.  a.  m  T.  da  boUn.  Ne 
fliar  naift»  On  a  donné  ce  nom  A  deux  jolis 
arbrisseauiir^  /a  maêf^Htn  cQioiu^sîêr  »  et  U 
cAemarjisesm/iis  da  Lionée.    ^^ 

CUAMiOlOLI.  a/  m.  T.  de  boUn*  Pâlit  as- 
|>èoe  dTail.  ^ 

CUAM^MORUS.  a.  m.  Petit  mûrier.  Espèce 
de  ronce.  ;..  .     '  ^  . .  - 

CQAN^MYRSINE.  a.  f.  T.  de  botan.  Nom 
que  las  Grec»  donnaient  au  myrtille. 

CHAMANEEION.  s.  m.  T.  de  boUK.  Petit 
lauroae.  Nom  ouo  les  ^recs  donnaient  A  rber- 
be  saint-Antouie. 

CUAM^EMCLYMENUM.  s.  m.  T.  do 
botan.  Petit  ohèvrc-fauillè«  On  a  donné  oenom. 
au  oornooillar  havbacév 

CUAMCiVAPUiS.  s.  m.  T.  da  botan.  Genre 
da  plantes  dala  famille  des  graminéa^.  Il  est 
fort  voisin  des  pânica.  Ce  genre  renferma  qnat 
tra  espèces  origmairas  delallouvelle-HoUandil 

CHAMAERIPVE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Espèce 
de  pidjFpier* 

CHAM£SPARTIUM.  s.  m.  T.  de  boUn. 
Espèce  de  genêt.  r  ^  i 

ÇUAIHiEMÇË.  a.  m.  T.  de  botaïi.  Espèce 
dVuphorbe.  *      ^  ^  ^ 
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CH AUAGHOSTIDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantas  établi  pour  olacar  Tagrostide  roi- 
ninie.  qui  aie  calicanivaUa  et  la  corolle 
univalveL  On   l'a  appidé  aussi  vjUiiarge   et 

strumia.V, 

CH AMAfl^LER.  v.  n.  Du  vieux  mot  mailUr 
frapper  avec  la  maillet .  qui  était  nue  sorte 
d'arme.  Expression  famuièra  dont  on  se  sert 
pouf  signiher ,  sa  battre  confusément  et  avec 
grfind  biMit.  lU  chmmaillienHî  long^tcmos, 
-«  (>n  dit  aussi  se  chamaillor,  -^  Il  se  dit  plus 
ordinairement  par  aatension ,  en  parlant  d  une 
dispute  bruyante.  Deux  poissardes  qui  se 
ehiimailUnt. 

CHAMAILLIS.  s.  m.  Bataille,  dispute  oA 
Ton  chamaille  .  oiVTon  se  diamaille.  jiu  mi 
lieu  d»  ce  chameiUis,  Il  est  familier. 

CIMMAIZELON.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
de  palmier  mentionnée  uar  Dioscoride ,  et 
qui  pai*att  être  une  variété  du  dattier. 

CHAMAN.  s.  m.  T.  d'bist.  mod.  On  donne 
ce  nom  clict  les  Kamtichadales  en  Sibérie  , 
A  une  espèce  de  prêtre,  qui  se  mêla  en  même 
temps  de  sorcellerie  at  de  médecine.  -«>  On 
donne  aussi  ce  nom  A  'des  prêtres  indiens  qui 
font  A  peu  près  le  même  métier. 

CHAMANISME.  s.  m.  T.  d'hist.  mod. Systè- 
me religieux  des  prêti^s  connus  aux  mdcs 
sous  le  nom  de  chamans.  ^ 

CHAMABAIS.  s.  m.  T.  de  boUn.  Arbre 
(ïes  Indes  dont  la  fruit  en  grappe  est  aigre- 
let y  contient  un  no^rau  qui  renferme  une 
^mande»  at  qui  su  manga  vert  ou  mûr ,  coutit 
i^vec  du  .sel ,  pour  qxcitar  Tappétit.  On  le 
met  autti  dans  \éè  saucaa. 

CHAMARIEB.  s.  m.  Nom  d'une  dignité  (ec- 
clésiastique qui  existait  autrefois  dans  Tégli^ 
de  Lyon. .      - 

CHAMARBAS.  s.  m  T.  de  boUn.  Nom  vul 
gaire  de  la  gennandrée  dVau. 

CUAMARRER.  V    a    II  se  disait  autrefib 


(|u'i  II  mauvaise  part  ^  et  siauille  ,  oriîar ,  pa^ 
ter,  d\ine  manière  ridicule,  eipar  un  rap-* 
procbeyanl  de  copieurs  tranchantes  et  du*  *> 
parâtes.  EUe  a  fmii  chamarrer  sa  robe  d* une 
nuiniàre  biem  riaieule.  En  terme  de  peinture. 
Cette  dr€^rie  rouge  déni  êfous.  atyrs  thamerife 
cette  figure  »  blesse  tarl/eî  désacmrde  le  in- 
bteau.  (Did^)---On  dit  figuïement ,  ua  style 
ehemarré.  Un  discoure  ekifmarté  de  grec  et  de 

CHAMASEa.  CI.  part.  -^    ^ 

CHAMAAaURE.  s.  m.  Ornement ,  parure  bi* 
xarra  et  ridicule  par  un  rapprochement  de  cou* 

'^"/ÏÎ^'ÏÏ^À*!***'  •^  disparates.  V.  CBASiAAaxa. 

CIlAMBELLAGE.  s.  m.  Droit  qoe  la  vassal 
devait  au  aeianeur  féodal  en  eeil aines  muta-^ 
tions.  Il  signifie  aussi,  un  droit  dû  au'premitr 
huissier  de  la  chambre  des  comptes  par  ceux 
qui  y  faisaient  foi  at  hommage. 

CHAMBELLAN,  s.  m.  Officier  de  la  com- 
d]un  souverain  dont  la  charge  concerne  pria- 
^4âpalamant  la  chambra  du  prince ,  mais  dîont 
lasfonctiobs  varient  suivant  ^étiquette  elle  ce- . 
rémottial  des  différentes  cours.  On  distingue  lo. 
grand  chambellan  et  les  chambellane  ordi^ 
naiteê.     /     T^    •  ■  . 

CHAMBELLANIE.s.f.  OiBce  drchamb<ellan. 
Il  se  dit  quelquefois  en  plaisantant. 

CUAM-BIA*TLON.  a.  m.  T(  de  bot.  Grand 
arbrisseau  de  la  Cochinchine dont Tétorce sert 
A  faire  delà  filasse  et  des  cordas.  On  Ta  nom- 
mé aussi  rastiaria%  j 

GflAMBOUBIN.  s.  m.  Espèce  de  i>iei^  qni 
sert  A  faire  le  faux  cristal. 

CHAMBRANLE,  s,  m.  T.  d^archit.  Espèce 
de  cadre  de  pierre  composé  de  deux  montans 
et  d^une  traverse  supérieure  qui  sert  A  orner 
les  portes  et  les  croisées  des  façades  oxHrieu" 
res  des  blltimens.  —  On  appe[Uè  aussi  chant-  ^ 
branles  f  les  cadres  de  menniserie  qu'on  place  ' 
dans  las  appartemens  autour  des  portes  a  pla-  : 
cage,— -On  donne  la  même  nom  aux  revêtis- 
semeias  de  marbre  .  de  pierre  de  liaiiT't  ou  de 
bois,  qui  servent  a  décorer  les  cheminées  daas 
les  appartenons.    ^ 

On  appelle  chambranle  i  crossetes,  nti 
chambranle  qni  a  des  orillons  è  ses  encoigou* 
res  i  chambranle  A  cru  ,  un  chao^hranle  qîii 
porte  sur  Taire  du  pavé ,  ou  iur  un  appui  de 
croisée  sans  plintl^.  . 

CJIAMBRE.  s,  f.  Mot  par  lequel  on  désigne 
on  général  une  pitce  d'appartement,  ou  d^  . 
maison  dans  liqualle  on  reste  ordinaVuement 
uour  V  coucher ,  pour  y  travailler,  pour  y 
faire  la  conversation  ,  pour  y  recevoir  du 
monde,  etc.  C%4im&r0,à  coucher,  Chambrç  h 
mangfsn  Chambre  de  parade.  Chambre  afcu* 
Chambre  h  alco%^e.  Chambre  meublée,  Cham^ 
bre  garnie  i  cffambrc  qu'on  loue  avec  les  meu- 
bles dont  elle  est  garnie.  Loger  en  chambre 
garnie '  Etre  dan»  sa  chambre.  Rester  dans  sa 
chambre.  Garder  la  chamsbre^  ne  pas  sortir  da 
sa  chambre ,  pour  cause  d^incômmodité  ,  ou"^ 
de  maladie.  Chambije  i'oUiée ,  parquetée  \ 
planchéiée ,  carrelée^  boiéée  ,  lambrissée ,  ta- 
pissée. Chambre  de  midtre.  Chahgbre  de  do^ 
mystique.  À  quoi  boa  parer  sa  chambre  at'ec 
tant  de  soin .  P*fi^iij'  doiiMlij^  si  peu  ?. 
(JrJ-  Rouu.)  t^alet  de  chambre,, Femmse  de 
chambre.  Robe  de  éhambre.  P<if  ih  chambrt. 


I 


CNAMsaa  DU  Txâsc  »  se  dit  d^une  chambre 
où  un  souverain  i*eçoit ,  avec  magniticenca  , 
las  ambassadeurs  des  oqurs  étrangères ,  et  dâui) 
iaquello  est  pratiquée  une  estrade  couverts 
d\iu  dais. 

Chambxf  t  se  dit  de  Tendroit  ôh  se  tienneut 
cerfaineH  assenribleas ,  où  s'assemble  un  corps 
/ja  chambre  du  copiai/.*- On  le  dit  aussi  qm^l- 

quefois  des  corps  mêmes, ou  da  Cttclainrs  di- 

pimr  orner  ,  en  parlant  des  vêtemens  et  des  [  vivions  d\m  corps,  t^e  parlemasf^^e  l^iamr 
meubles.  Aujourd'hui  >  il  ne  sa  pixjud  ]f\\\%\  fiirmdH  {yUuiturê  chambres i  ou  JuVlnRunvf  U 
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--tj()n  dit  qu\i#i  oUmar  tra%^ille  en  chambie ,      ù 
pour  dire ,  qu'il  ne  ti/nt  pas  boutique. /^  ^ 
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grand' chambre  ,  la  chambre  des  ênifulCér, U 
chambre  des  requêtes,  la  chambre  d»s^  s^aça-- 
lioitf  .EftAnglcterrc,  on  distingue  léparkment 
^xx  chaMbre  }fauie ,  eX.  chambre  basse  on  des 
communes.  On  disfinçue  en  France ,  la  chaêft^ 
bre  des  pairs ,  et  la  chambre  des  députés  des 
départemensv  •    ■  . 

En  terme  de  fondeur ,  chambre  se  dit  d  un 
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ce  nom  ,  dans  certaines  ëgllses  coU^çales  9  i 
u^  oflicc  qui  cou^istuit  à  «voir  soin  aetrere- 
nus  communs.*^ Il  jr  a#ait  nussi  un  office 
semblable  dans  quelqnai  monastères. 

CHAMBBETlT.s.f.  Diminutif  de  chambra. 
//  ast  aussi  content  dams  sa  chambretie  quun 
riche  dans  un  M  appartement,  II  est  familier. 

CHAMBREULE.s.f,T.debot.B]^<hamp9. 
"Espèce  de  gal<(opéf 

^  CHAMBWE,  eX  T.  de  bot  Vieux  nom 
français  du  cfaai|Tro. 

CllAtfBRIER.  t.  m.T.  d'hist.  de  Vrance.  On 
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Tide  qui  s'est  fait  à  la  fonte ,  dans  un  canon 
.    ou  dans  une  cloche ,  parce  que  U^  matière  n  a 
pas  coulé  ëgaleraent  partout.  ^^  Chambre, 
dans  un  cation  ou  un  mortier,  se  dit  atissi 
^--d^un  espace  pratiqué  exprès  pour  mettre  la    appelaitautrtfois  en  France, ^raWdbimèner, 
poudre.  — ?  En  optioue  ,  tm  appelle  chambre    une  des  cinq  jurandes  charges  de  la  couronne 
obscure  y  Un  chftssis  :portatif  couvert  dVne    «--On  appdait  autrefois  ch^liiii/îer,  itittsciuel 
.toile,  dont  rextremité  luoérieure  porte  un    ques  églises  et qi^l^iès monastères,  celui  qui 
grand  objectif ,  surmonté  a'«n  n^roi**  ^**  ^'^    avait  soin  dtjs  rev^ûus  coaiimans, 
incline  à  volonté  ,  et  par  le  moyen  duquel  lès  |^     CHAMBWERE.  s.  f.  Emr&ssion  Hmiliére 

dont  en  se  sert  quekruetois  pour  signifier 
ime  servante  chargée  de  tous  les  eoins  d'un 
naénage. 
Les  charrons  et  quelques  autres  ouvriers  «p< 

Sellent  <^AMiin5ri^/'0  ,  i^e  espèce  de  chandelier 
ont  ils  ae  serrent  dans  leurs  traTaux.  ^-*-1Mms 
les  manèges ,  on  appelle  chambrière^  unfboet 
dont  on  te  aért  pour  fhire  aller  le  éberal.  On 
dit  le  chenal  manie  par  la  pçur  de  la  éham- 
briètt,  jiyoifla  chambrière  enmain.  MetUrer 
la  chambrière  au  cheuaL  ffonnerâe  la  cham- 
brière )contre  terre, '-^Chambrière  sienifie  aussi 
un  bâton  inobile , 'fixé  au  moyen  d\m  anneau 
è  la  queue  d^une  charrette  ou  anr  le  devant, 
pour  la  soutenir  et  soulager  le  limonier.  Cette 
mhasètbrière  est  tpielqnefois  une  pièce  de  fer , 
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cbjels  du  dehors  se  peignent  sur  un  carton 
placé  daiés'Wntérieur  du  châssis.— fta termes 
de  marine ,  on  appelle  chambres ,  desj^ienx 
pratiqués  à  l|i  poupe  potir  coucher  les  princi- 
paux officiel  et  plïur  tenir  conseil  ;  ckamêbre 
aux  uoiles,  Pendroit  où  Von  tient  les  voUes 
destinées  a  rçmpl^fer  celles  dont  on  se  sert; 
éhambre  de  pori,\si  partie  du  bassin  d un 
port  de  mer  la  plus  retW  ,  et  qui  est  disj^o- 
séepour  recevoir  un  vabseaudéMurméque  1  on 
rent  réparer.  On  appelle  anisi  Iphambre  d'é- 
cluse ,  une  espèce  de  canatcompris  entre  les 
dîeux  pbrtes^unc  ^luse.-^En  termes  d'ana- 
iii\s^  ,  ^n  appelle  châtt^bre^Je  Cœil ,  tout 
Fespaee  compris  entre  la  cornée  tf|j|É«parènte, 
rhumeur  vitrée,  et  le  crbtattin. *-'cn  terme 
de  bourrelier ,  cnambre ,  se-dit  du  vide  prati- 
qué dans  une  selîe,  dans  un  bât  ôtt  un  collier, 
aiinque  cette  selle,  ce  bât,  etc., ne  porte  point 
aurtinè  blessure  de  ranimal^^rr  Dans. les  ma- 
Bufactures  de  toiles ,  de  soie^  etc. ,  on  aitend 

{►ar  ce  mot ,  Tèspace  qui  sc^troure  entre  deux 
âmes  Mdu  peigne ,  et  dans  lequel  passe  «ne 
partie  des  fils  qui  forment  la  chaîne.— l«s 
vitriers  appellent  chambre ,  le  creux  qui  est 
dand  la  verge  de  plomb ,  où  Us  plaicent  le  veire 
quand  ils  font  des  panneaux  de  vitre.  —  Dans 
les  verreries ,  on  entend  par  chambres ,  des 
ouvertures  pratiquées  dans  les  ifiterailles  du 
four  »  afin  de  manœuvrer  aisément  sur  les  pots 
miaml  ils  viennent  à  casser.  — En  termes  de 
vénerie ,  on  appelle .  chambre  du  cerf  y  Ten- 
droit  ou  le  cert  se  repose  pendant  le  lour*  *^ 
Ctianibrese  dit  encore  d'une  espèce  de  piégé 
que  Toii  dispose  pour  prendre  des.  loups  et  des 

renards.  ,^   ,, 

CHAMBRÉE,  s.f.  Certain  ndmbpe  desoldat^ 
qui  logent  ensemble ,  soit  dans  le  caqip  ,  soit 


moyen  d'une  orcmaiDèi 
me  de  maréchal,  chambrière  est  un  outil  qui 
sert  à  arranger  ou  le  fer  a  cheval  oij  le  char- 
bon dans  ïe  feu  de  la  forge. 

CHAMBJULLON.  é./,  T^  populaire  et  de  dé- 
^mment ,  "mii  signifie  utie  petite  servante. 

CHAM-CHAW.  a.  m.  T-  de  bot,  Kora  d  un 
arbrissean-dela  Chtne^tdela  Cochinchine 
dôîit  les  feuilles  et!les  racines  sont  employées 
dans  le  pays  comme  fébrifuges. 

CHAMEf.  V.  Came.    ;      ^ 

CHAMEAU,  s.  m.  Animal  quadrupède  ru- 
minant ,  qui  a  une  ou  plusieurs  bosses  sur  le 
dos.  Le  chameau  naît  auec  des  loupés  sur  le 
dos ,  et  des  callosités  sur  la  poitriftè  et  sur  les 
genoux.  (Buff.)  «— On  donne  aussi  ce  nom  «à 
une  coquille  c^u  genre  strombe.    ". 

<3HAMEAUis. ra.T.  demar.  Grandet  gros 
bâtiment  inventé  ià  Amsterdam  en  1688 ,  par 
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àrnison.Xei  chambrées  sont  ordinairement 
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de  cinq  soldats .  - 

CHjLMBRÉt ,  se  dit  en  navlant  des  spectacles , 
IBtil  se  dit  du  nombre  de  spectateurs  queneut 
contenir  une  salle.  N^jua  avoirs  eu^hamorée 
entière,  c'est-à-dire,Vpie  la  sailc'contenait  au- 
tant de  spectateui-s  qu'elle  peut  en  contenir. 
Demi-chambrée^ 


Dans  les  carçièrcs  d'ardoîse ,  en  appelle  cham- 


CHAMtAGU.  t   m.  T.  iThiit 
dVn  rooinier  de  la  Chine,  ^ 

CHAM-LOH-LA.  t.  ra.T,  de  bot.  Wom  éPune^ 

Fiante  delà  Chine  et  de  la  Cochinchhie ,  que 
on  emploie  pour  teindre  en  un  bleu  qui  ne 
le  cède  pas  à  celm  de  Ttodifo/^ 

CHAMOIS,  s.  m.  Eapéce  de  quadrupède  ru- 
minant ,  du  ffenre  des  chèvres.  —  Chantois  se 
dit  aussi  delà  peau  de  net  aniihâl,  corroyée 
et  passée  en  liude.r  Gants  de  chamois,  v 

CHAMOISEAIE.  a.  f.  Uatelier  où  Tc^  pré- 
pare les  peaux  de  cbaisois.  Etailir  une  cha-  ^ 
moiserie.  jlûheter^tne  ehamoisérie.  — >II  sedi^ 
aussi  de  la  marchandise  même  préparée  par 
He  chamoiseur.  f^ertdre  de  la  chamoiseri^,, 
raire  ttyomme^  de  ta  chaneoiserie. . 

CHAIIOISEDR.  s.  m.  Celui  dont  la  ||inifes- 
sion  e8t\de  préçâirek:  et  passer  en  huile  des 
peaux  de  chamois ,  on  de  travailler  d  les  imi* 
ter  avec  des  peaux  de  bonc^  de  chèvre ,  de 
chevreau  ,  de  motitop  ,  etc., 

CHAMP,  s.  m.  Espace  de  terre  cultivée  ou 
susceptible  de  Tel re,  qui  n^est  pas  coQapris 
^ans  rendos  d'une  habitation.  Champ  fertile^ 
fécond  y  stérile,  Vn  €hamp  de  blé ,  de  tr^igle  , 
dorge,  CuUi^r  j  labourer  y  fwherj 'èemef' , 
moissonner  un  champ:  Les  uiÙes  ne  soni/lo" 
rissantes  que  par  la  féeoridilé  deê  champs, 
(Ray.)  La  culture  des  champs  est  plu$  douca 
que  celle  des  lettres,  (Volt.)  Les  Jtéurs  des 
champs,. 

CiiAMi>, se  prend  qtielqiiefois  pour  toutes  1rs 
terres  qui  dépendent  d\me  habitation  cham*^ 
I  |>ètre.  Mon  champ  sttjffit  h  mes  besoins. 

jiller  dans  les  chanq^s  »  ;  se^romenef^ns 
les  champs  »  V^st  parcourir  )es  terres  cultivées 
qui  sont  aux  environs  des  habitations.  On  dit 
aller  aux  champs  y  pour  dire ,  mener  paître 
les  besliaux.     '       V 

Ohamps  ,  au  pluriel ,  se  dit  aussi  pour  signi* 
fier  tout  ce  qui  est  hors  des  villes  et  des  fau- 
bourgs. jE^/if^OT-ez  i/os  enfftns  j  reprendre  au 
milieu  dés  champs  y  la  *^tgueur  quùn  perd 
dans  l'air  malsain  des  lieux  trop  peuplés  ^ 
(  J  .-J.  Hpuss.  )    -  , 

Les  anciens  appelaient  ç%am/is  éljrséegy  un 
séjour  fortuné,  ou ,  selon  la  théologie  payen- 
ne  ,  les  ombres  des  personnes  vertueuses  se 
rendaient  après  la  mprt,  pour  y  jouir  de  la 
félicité  la  plus  pure," 

On  dît  familièrement,  auoir  la  clef  des 
champSyjH>nTàirey  avoir  la  liberté  d^aller  où 
Ton  veut.  Dâfiner^a  quelqu'un  la  clef  des 
champs,  Prendre'^  la  clef  aes  champs,  —On 
dit ,  en  plein  champ  y  pour  dire ,  au  milieu  de 
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cAawi/rr^e,  celle 

les  qualités  qii'on  désire. 

CHAMBRELAN.  s:  m.  Ouvrier  qui  travaille 
secrètement  eii  chambre ,  pour  se  sûustniire 
ail  droit  de  patente  ou  de  maîtrise.  * 

CHAMBRER.  V.  «T.  de  militaire.  Etre  de 
la  même  chambifee.  Loger  dans  la  raônîé  cham- 
bre,.dans  la  même  baraque,  dans  la  mêtne 
canonnière.  Deux  soldais  qui  chambrent  en- 
semble,    *       -  -  ,    . 

CiiAMBuÉ  ,ÉE,  part. 

CHAMBRERIE.  s.  f.  T.  d'hist.  de  France. 
(Tétait  ancienïiemcnt  ufie  justice  attachée  à 
roffice  de  chambrîer  de  France  ,  et  à  la  mai- 
son de  Bourbon  qui  possédait  cet  o^ce.  Elle 
jQnn^ÎLt  le  titre  do  puirie* — ^On  donnait  auiH 
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gu*a  Ja  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  ,  pour  le 
fair<»  passer  sur  des  endroits  où  le  défaut 
d^eau  IVnipécherait  de  naviguer.  CVst  aussi 
une  espèce  dc^  bâtiment  flottant  dont  se  ser^ 
vaient  autrefois  les  Hollandais. 

CHAMECISSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
liei*rcf*terrestt^ 

CIIAMEK  ou  CHAUfECk.  s.  m.  Espèce  de 
singe  de  T  Amérique  méridionale  ,  du  genre 
des.  alèles.  •     '  ^-n 

CHAftfÉLEON.  V.  C^MéLÉow.  ^ 

CHAMELEUCE.  s.  f.  T.  de  bot.  Ancien  nom 
d\inè  plante  nommée  depuis  çalament. 

CHAMELIER,  s.  m.  Conducteur  de  cha- 
meaux..       ,'  ■'•■  '.'   v^";    :  v    .     'S  '     ' 

CHAinRE,  8.  f.  T.  de  bot^  Plante  du  cap  de 
Bonne-Esnérance ,  (jui  croit  dans  les  fentes-dea 
rochers»  On  en. a  fait  unjDenreque  Pon  croit 
être  le  même  que  rhéliSphile  cirpé.oïde  de 
Linnée.  Elle  y^  les  tiges  herbacées  ,  faibles  , 
couchées ,  glq^bres  et  rameuses.  . 

CHAMITE^^Sf.  T.  d^hist.  nat.  Wom  donné 
aux  coquilles  bivalves  fossiles  qui  ont  quekfuc^ 
rapports  de  forme  avec  les  camés. ^ 

tCHAMITIS.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tas ,  que  Ton  a  réuni  aux  a2;orelles.  C^est  le 
même  que  le  bolax«^  Jr 


y 


le  moyen  duquel  on  enlève  un  vàiÉieaujùs-^  Hla  campagne  et  à  découvert.  Xe^  Tàrtares  ,  .** 


accoutumés  a  dormir  en  plein  champ  y  doivent 
at'oir  l'ai^antage  sur  un  peuple  élevé  dans  une 
vie  moins  rfiirc.  {Volt.) 

Champ  ,  en  latin  campus  ,  se  disait  chez  les 
anciens  Romains ,  d'un  4ieu  ouvert  dans  la 
campagne  ,  où  les  jeunes  gens  assemblaient 
pour  faire  leurs  exercices*  CSt  dans  cette  ac^ 
ceptidn  que  Ton  dit  fîgutcment ,  le  champ  de 
l'honneur,  de  la  gloire  y  des  lettres  y  etc.  Les 
belles^leltres  sont  A' ordinaire  un  champ  de 
disputes  ;  elles  sont  dans  cette  occasion  ,  un 
diamp  de  bataille.  (Voll.)  f^oir  le  champ  de 
t  histoire  des  meurtresqui  ua  se  rowrtr.-(Volt.) 
Ils  pressent  leurs  officiers  de  les  mener  at^ 
champ  de  l'Iionneur.  (Barth.)  Plus  Je  champ 
de  l'observation  est  étends.,.,  (Ray.)  v- 

Champ.  En  termes  d'art  militaire ,  on  appe 
le  champ  ile^ataiUe ,  le  lieu  où  se  donne  un 
bataille.  Mourir  sur  le  champ  de  bataille.  Lé 
Français  sont  rt^tésjfudtres  du  champ  de  ba- 
taille. -—  Lattre  aux  champs  ,  '  cVst  battre  le 
tambour  pour  9e  mettre  en  marche. — Eigu- 
rément  on  dit  qu'o/i  homme  a  Mien  pris  son 
champ  de^  bataille  y  pojur  dire ,  qu^il  a  bien 
pris  toutes  ses  mesures  pour  réussir  dstns  ub<9 
afiaire  ;  —  que  le  champ  île  biUaille  est  de^ 
meure  h  une  personne,  pour  dire ,  que  dani 
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«ne  dispute  ,  elle  a  eu  le  desfiut  ;  el  qu'elle  a  [  pan^raU  H  chamnétre   a  tûUjmirê  qu^lqUÊ  1  —  Figurtment ,  sftnté  ehancelaniec.^  Vie  ckân^ 
TÔduit  son  adTerMite  à  cëden ~'Ondttqu'u/ie     chose  qui  toucha.  (l.J,Koùsê.) Musique  çhamr    --/-—    ^-.^#..«^  ^a^^-/^^,.     k^-...-  .l  _^ 

»  *•  »-"-    pétre,  Oéê  uirs  ckampéires. 
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fpersQttne  ëst  aux  champs  ,  pour  dire  i  qu'elle 
est  en  inquiétude ,  en  alarme.  —  Une  ouga* 
Mte  suffit  pour  /*  mettre  aux^  champs^  4^* 
Ckim»  CLw.  Citait  anciennement  un  Hèo 
eloB  ou  ferme  c)e  plusieanp  barrièref  y  àsÊ^isé 
aum  k^s  et  aux  tomrnoi»;  et  on  »  d^iv^ 
Éusflcenom  A  un  lieu  ekM,oàie aidaient pav 
let  armet ,  des  qMereHM  ]^rfieuRères  aTee  la 
pemmsion  ,  ou  quelqiielbia  par  tee  ordres  des 
a^uTerains.  Se  buiireem  ckmmj^  ehs.  - 
^  Sur-U-ehassêp  ,  euresiéon  adhrerVkla  qui 
BigniGe,  sau  ssmumém*  Mfimi  àhéit  sur4ê^ 

C^àm/tii  hsmt  d'arehitactore  9  aspaàa 
oui  rssio  autour  d^ua  eadr^  cmi  ehumliranle 
4e  pîarae*  En  BMmuiserie  y  tt  se  dit  de  la  bi^ 
fBur  et  de  la  fboe  d^nn  hattani,  pu  d'une  tra* 
Terae*  ^^  En  menuiserie  et  en  charpente  ^  un 
corpê  est  du  ehssuw ,  quand  «a  situation  est 
^tacteineiit  paridMIe  i  l*horison.  Alors  de 
thfut^  est  opposé  à  ineliné^ti  le  contraire  de 
débtntt.  Un  corps  ^ui  est  as  ehmmp-ç^ést  pet- 
perMeuUnn  y  k  un  corps  qui  est  êfertieal, 
(  Encyo.  )  —  On  dit  aussi  d^nn  corps  qui  a 
moins  dHfpaissenr   qoe   de  Hauteur-, .  telle 

3 tienne  tuué  •  qu^i/  esty^aei  deehamp^  quand 
est  dressé  sur  soé  oôtéle  plds  étroit  j  en  ca 


CttAlfPEUR;  9.  m.  T.  de  salines.  OuTrier 
qui  mat  h»  bois  sur  la  grilla,  et  qui  eniratient 
le  feu  dans  les  polies.  «  . 

/  ÛiiAMM.  s.  a.  Sorte  de  papier  propre  pour 
laschAssis.  •       \  } 

OHAMPie.s.  f  T.  bot.  Geni^de  plantes 
de  ll||Bnilfe.des. labaMopkytes.  11  ne  contient 
qu^une espèce  originaire  du  cap  dt  Bonne*Es- 
péranceyM 

JGHAliPIGNOIl.  s.  m'.  Esp^  de  plants  spon- 
apense  »  #ans  feuilles ,  yMrlquefois  solide  y  et 
sea^lable  à  du  Kége ,  ksse ,  on  garnie  de  la* 
mes,- de  plis  y  4U  pointes,  ou  ^  pores  réunis 
en  masse ,  oi  quieaotl  en  tréa<*peu  da  temps. 
—  Ou  appcMa  chsÊtmpignons  k  chaptmu  »  ceux 
qui  ressausMenit  à  un  dupeau  aouteou  par  um 


celanu.  J^riUM  chancelante,  esprit  chance- 
/ont.  fjtiHodff  Vanfmnt  ûst  fort  chanceUmti 


cas ,  de  champ  est  opposé  k  couché  j  et  sjrno- 
n^me  de  drail.— En  termes  d%oiiogerie ,  on 
dit  qu^firae  roue  est  f^v^yto  deéhampj  quand 
son  plan  est  perpendiculaire  A  la  partie  quV)n 
regarde  comnie  la  base  de  la  machine.  -*  On 
appelle  champ  dé  lurktte  ,  Temice  qu^une 
lunette  embrasse  «  c^esb-A-dire  ^f  espace  que 
Ppn  Toft  en  regardant  dedans.  Une  lunette. 
-qui  embrasse  beaucoup  de  cAaii^*:  —  En  ter- 
me d^orÇèrre  en  grosserie^  champy  se  dit  du 


et  de  mari^etene ,  pian  ,  se  ait  ae  1  espace 
;    entier  qui  ilenferme  les  obîets  exécutés ,  soit. 
.  avec  les  soies ,  soit  arec  les  pièces  de  rapport; 
en  ce  sens  y  'û  est  synonyrae  détendue:  \ 

CHAMPAC.  s.  m.  T.  de  bot  Genre  dé  plan^^ 
tes  fôrméde  deux  esj»ècesc(uis<^tdeuic grands^ 
arbres  de  Hnde.  '   #" 

CHAMPAGNE,  s.  f.  T.  de  teinturier. 'Cercle 
-     defér  garni  de  cordés  enlacées  les  unes  chns 
,  les  autnss  y  qo^on  susfiend  dans  la  cure ,  pour 
•    "soutenir  fétoiRe  et  rempécher  de  toqch'èr  au 
Tuarc  et  A  lap^e.  •  v    ;        •    -      '    - 

CUAMPACmE.  %.  m .  Vin  renomnlé  qèi  croit 
^  dans  la  ci^erant  province  dé  Qiâmp;ig|M. 
l   Boire  du  chantpagne ,  du  chmmpagne  nims* 
/^  .:SeuxyS0blet  du  mmnpagne.  '  >  - 

On  appelle  au9si  ehampamse  enXéntHjs  àé 
?v ^  marine  /^n  bâtiment  des  Indes,  et  particuliè- 
rement du  Japon,  qàe   Fon   nomme  aussi 
chéwtjmn.     :-     ^ 

;  CHAMPART.  s.'m.Dtilatine<ym/>i  Mrijpart 
du  champ,  n  se  dit  en  droit  féodal ,  du  droit . 
•que  leflfselgileurs.defief ayaieut deleyerune 
Certaine  pOTtioil  des  fruits  d'^un  champ.   •        * 

CHAMpARTER.  y.  n.  T].  de  yieille^nrispr. 
féodale.  ZoPor  le  drùii  de  ehampart.' 

C»AMPARTEIJR.  s.  m.  T.  «e  yieîUe  juri^r. 
fétnlale ,  celui  qui  perçoit  et  lire  le  champart 
dans  le  champ.  On  donnait  aussi  ce  uom  A 
celui  qui  avait  le  droit  de  champart.  , 
CHAMPEAUX-  s.  m.  ni.  Prés,  prairies. 
^'  CHAMPER.  y.  n.  T.  de  saline.  Jeter  le  bois 
sur  la  grille  dans  le  travail  de  sel  de  fontaine. 
C|AMP1TRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  ap- 
parfient  A  fa  campagne  Maison  champêtre. 
Lieèi  ch^êfétre.  Séjour  vhpmpétre.  Fie  diarn-, 
petite.  Trh^aux  champêtres.  Occupations 
champêtres.  Soins  champêtres.  Festin ,  repas 
champêtre.  Il  apprit^aussi  aux  bergers ,  quels 
sor^t  les  charmes  de  la  uie  champéire.  (Fénél.) 
Aprh  le  sacrifice  ,  noiii^aisions  un  festin 
champêtre.  (Fénél.)  La  simplicité  de  la  Wc 


^  

jusQf^H  tâge  de  trois  a^  (  Buff.  ) 

CaANCELER,  y.  q.  Jî^^tre  pmil  ferfue  sur 
sa  base^  pench^ir  tanlAt  ^"w\  cyta,  Uutôâ  de 
Vautre  ,  corn m<9  si  XoH  aUait:  tomber.  Un 
hommèo  i^re  chai^eUe  ordirmirMteiU  o^Ofit  de 
tomber  —  Il  signifie  ûf^u^tmeM  t^  pas  être 
ferme  dai>«  une  rësolutionr,  dsm  «»  pflrli.  /i 
chancelle  dans  sfis  réponses.  Safortsme  chàfê- 
celle.  ^ 

Ca^fccûn^ ,  ViCiiLEx.  {Srn.  )  Ce qui^M- 

Uls  n'est  pas  ferme  ,  ee  cjùi  uacille  n'est  pas 
(m*  U  cyps  c|ui  cAoraidei/e  aurait  besoiii^  d'ê- 
tre assufésur  la  ba^  ;  le  comi  qui  t^aeille  Au- 
rait be#oi9  d'être  as^ujiHiUè  dans  sa  position. 
Le  prepttief  est  trt:s-iiioh4e ,  le  second  trop 
faible.  Ea  restant  debout  sur  une  jainlj^.  on 
hsqsomMf  cowA  oonupatnffe  par  i^aeillery  et  Ton  Xinjyt  par  chnn- 
jer  dès  ckani-    celer.  --7  Vesprit  qui  ne  sait  p^  se  tenir  dans 
^hampignone.  -^On  dit    le  parti  qu'il  a  pris,  chancelle j  celui  qui  flotrt. 
m  en  une  nuà,  )oos9%mie    à\m pafti  A  Tautre  sans  se  fixer,  pacillê.  Le 
ôA^mipi^iloNt ,  pour  dire ,  ou'il  est  parvenu    ténaoïii  qui  o/uy^ella  est  suspect  j  celui  qui 
subitement  aux  honneurs,  A  la  forlîMie.  <  ^arî/fe  est  indisnc  de  foi.  ■^■■\       < 

Cnj^mrsomm.  Cérps  nair  et  A  peu  près  ^phé-  .  CHAN^EUEn.  s.  m.  Titre  commun  A  plu- 
rique«^isé  forma  A  l'extrémité  du  lomigwMK  ^itui^^  dignités  et  offices  c]ui  ^nt  rapport  A 
des  lampes  ou  des  ahandelles,  quand  on  a  né-  ^]adnaglh||^  A  Tordre  po^ 

gKiËé  nmdani  m^loM  moucher.  Jitiquei^:^  l^m  et  les  acadcv 

uSAIIPIGIlCHf.  T*  de  chirtn*.  Chairs  foa-  .  mies.,  ou  appelfe  chancelier^  celui  qui  a  la 
meuses,  molasses  et  baveuses  qui  s'élèvent  du  Virde  du  sceau  de  la  compagnie^  Le  chance- 
fond  des  plaies  ou  des  ulcères ,  ou  qui  se  for-  lier  d'Angleterre  est  celui  qui  a  la  garde  du 
ment  dans  certaiiies  parties  du  corps.  ,/         F  sceau  du  roi. 

CMAM^iGNOlf .  s.  m.  T.  d'architecture. 
Couper  renversée  qui  fait  bouillonner  l'eau  du 
jet  d'aune  fontaine  jaillissaute  \  et  Vxm  appelle 
champignon  d'eau,  le  boui^on  f<Mtné  par  Tef- 
fet  de  cette  coupe. 

OHAMPiGIfONNlfeRE.  s  f.  T.  de  jai^inage. 
Couche  (de  famier  ou  Von^fàit  venir  des  cham- 
pignons. ■  ■      4  ■•- ''^"'  •■••  •  ■■  •■  /•  /' ■''■':■' 

GttAimOK.  s.  Htr6tt  appelle  ainsi  ceux 
qui  combattaient  autreiSob  en  champ  do^ , 

Sour  leur  prtmre  c^use,  ou  poqr  la  c^nse 
*un  autn.---^il  se  dit  aujourd'hui  $guré- 


ment  êns^aisai 

Îue.  It  s'est  déeiaré  k  ehammon  deeetie  dame. 
TiBsiMtn  hnrtli  champion.  On  iffaUlant  cham- 
pion. ■^'■'^^'■■■-^   '    •      '  •.'^^•■■-*;-     '  ... 

GHAMPU».  Y.  a.  T.  de  mar.  Rabattre  Ic^ 
deux  çôtéa  de  la  tente  qtë  avaicriit  été  levés 
pour  un  imMf  queléonqueu  i,^  ^^  i;  ^.  » 
;  e»AMP4RVfR  y.  a.etn.ft.  dé  bîjontipr. 
Surbaisser  avec  une  ehape  le  ebanip^'une 

SUkse ,  et  le  rédipire  a  la  hautes  précise  00  il 
oit  rester ,  ^oit  pour  y  i  neruster  quelques 
pierreriS»,  soilrpoinr  y  placfr  des  émaux« 
Càamp-lei^erun  fond^  en  te^es  de  four- 
hisseur  et  de  ciMeur  ,^<^eit  creuser  et  décou- 
vrir au  hurin,  sur  nu  morceau  d^acier,  les 
figures  <|u'gn  y  a  dessinées  et  triiic^^,  et 
cpi'on  doit  mettre  en  bas^relief.  ' 

GBAMflLURE..s.  f.  T.  de  jardinageJUaliidie; 
des  arbres^^mtles  jeunes  pousses  sont, gek^ 
CBAMfWnijER.  s«  m.  Oii  donne  ce  nom  A  un 
iîheval  qura les  pAturons  Ions»,  :effilés  et tropj 

^pleins.  J  >*^     V^^;^^ 

CflANCE.  s^.  Ce  qiiî  peu^  arriver  d'heu- 
reux ou  de  mriheureux  A  ouelqu^iui  par  le  pur 
eflet  du  hasaid.  jtu  jeu  aes  deSj  du  trictrac  , 
chaquejoueur  a  des  chances  foîf arables  ft  des 
chances  défavorables.  Je  n'ai  que  deuXchan* 
ces  4;onire  moi.  J'en  ueux  courir  la  chance. 

Chavcs  ,  se  dit  pour  bonheur.  Être  en 
chance.  La  chance  est  pour  t^ous.  V.  Bovnxna. 

Chakcb  ,  se  prend  aassipmir  disgrAce ,  mal- 
heur ,  infortune*  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
familièrement  conter  sa  chance:  k  quelqu'un. 
Il  MÎ/ii  me  conter  sa  chance. 

CUANCELAGtJE.  s.  f.  T.  de  bot.  PUnte  du 
Chili  que  l'on  croit  ^trc  une  chironc. 

aiANCELANT,  TE.  adj.  Qui  chancelle.  Un 
f^ieiltard  al  dncelant.  Démarche  chancelante. 
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V CHANCEÛÈrI;  S.  f.^ Petite  caisse  de  bois, 

Ëmie  de  peau  d'ours /dans  laquelle-on  met 
^  pieds  en  hiver,  pour  lés  tenir  chauds. 

CHANCELLEMEKT.  s.  m.  Action  de  chaii- 
'  celer. 

-  CHANCELLERIE;  s.  f:  tieu  où  l'on  scelle 
certaines  lettr^  pour  les  rendre  aulhenti- 
mies.  (Chancellerie  d' État.  CliakcçUerie  civile: 
ChancelUrie  eeclésiasîiqùe.  Letirt  de  charicel- 
krie.  Stjrle  de  chancellerie. 

On  smpelle  aussi  chancellerie,  Thétp!  af- 
fecté A  niabitation  du  chànceUer  d'un  sou- 
verain. ...'.. 

^  CBA1ÏCEUX,EUSE.  adj/ Expression  fami- 
lière dont  anse  sert  quelquefois  pour  signi- 
fier une  personne  favorisée  flu  sort.  On  dit 
,  dun  homme  qui  gagne  ordinairement  au  jeu 
osi  A  la  loterie ,  q^ifest  cha^eeUx^éï  quelque- 
fini  au^i  pour  signifier  un  homme  que  le  sort 
poursuit.  On  dit  de  celui  A  qui  il  est  airi^^' 
ifuelquf  nialhéur  par  l'eflet  du  sort,^que  c^est 
lui  isosu^as^  bien  ciusnéeux.     .  ^   ~ 

CBANCI.  s.  m.  T«  de;  jardinier.  Fumict 
Manchi  oàar  foraient  les  fflifmensjdes  chatn-. 
pimons.  V      .  . 

CHANCI^.4fi.TP.  de  saKnés.  Charbon  éteint.  • 

CHAR CIR*^  y.  i;  Commencer  A  moisir.  Il  se 
dit  des. donfit lires ^dé&  fruits  et  de  plusieurs 
autres  alinieas.  On  dit  qoedes  confitures  chah- 
cissent^  loriqu^eOes  sont  Couvertes  d'une  pelii- 
fenle  blànehâtre.  —  H  se  dit  aussi  du  fumier, 
lorsqu'après  avoiii^té  fott  desséché,  la  surface- 
eu  devient  blanche^  et  des  racines  des  arbreik, 
lorsoue  le  même  accidentleur  ari*ive.6e  cA<i/i-  ' 
cir.  xXes  confitures  qui  se  chancissent. 

CoâNci,  lE.  part. /'ai/i  c/iâ/fcî.. 

Chahoir,  Moisia,  {Syn.)  Ces  deux  inots  è^c-J 
priment  un  changement  A  la  surface  de  certain  .^ 
corps  qu'une  fermentation  intérieure  dispose 
A  la  corruption.  Chancir,  se  dit  des  premiers 
signes  de  ce  changement;  moisir j  se  dit  à\i/ 
changement  entier. — Une  confiture  est  cha/t- 
cie,  lorsqu'elle  est  couverte,  d'une  pellicule 
blanchAti*e;  die  est  rnoisie,  quand  if  s'élève 
de  cette  pellicule  uns  cfflorescence  en  luou'^^e 
blanchâtre  ou  verdâtre. 

CHANCISSURE.  s.  f.  Matière  blanche  qui  s.- 
forme  sur  la  surface  des  matières  qui  commen- 
cent à  sç  décomposer,  C'est  le  commenccmeut 
de  la  moisissure. 
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CHARCÎiE.  s.  m.  T.  île  rhirur.  tlfcérc  malin 
oui  ronge  leii  chairs.  Chancre  scorbutique. 
Chancre  t^/wrien.  •^  Les  animaux  sont  aussi 
sujets  a  avoir  des  chancrei.  — -Le  chancre  est 
aussi  ilne  maladie  des  arbres.  C^eet  un  di^faitt 
dans  la  sève  qtii  se  porte  dans  une  partie  de 
là  tige  avec  trop  d  abondance,  et  c|ui  rauie 
une  pourriture  c|ui  s^ëtcnd,  et  diSpoUiUe  enfin 
tout  Tarbre  de  son  fçorce.  ' 

CHANCREUX,  EUSE.  adj.  Oui  tient  de  la 
nature  du  chancre.  UUire  chancfwx.  — Jl 
ifitfnifie  aussi  qui  estr  attaqué  du  chanci^* 
jfi^oir  lu  boiâcJèê  chancréuiê.  tjn,  arbre_  ch^n^ 
rreuT.  •   l  ' 

CUANDELEVR.  s.  f.  Du  latin  raniein  ehàn- 
tlelb,  bougie.  T.  de  culte  catholique.  Fête  que 
\m  catholiques  ciOébrent  le  deu5t  Mvrier,  en 
^mémoire  dé  la  présentation' de  Jësus-Christ  au 
temple  V  et  delà  purification  de  la  Viei^e  Ma- 
rie. On  la. nomme  ainsi,  parce  qu^on  lail' t^ 
jour-li  une  procession  où  le  tlergéet  le  peuple 
portent  des  cierges  allumés.     -    *  j^'"-  '    ^  '- 

CHANDELIER,  s,  m.  UstensUe  qui  sert  i 
porter  les  cjer^es,  1er  bougies  et  les  chandelles 
«h^stinés  à  éc\iki)rt\\  ffHandeliei^' église .  Chan- 
4/clier  de  ménage.  Chandelier  d  atelier.  Chan- 
delier d*or  ,  dargent ,  de  ruiVre ,  d'éiàitrr^ 
Jcr^  dé  boii.  Chatidelier  k  l^anch^.  ^'"\ 
r  Les  faïenciers  appellent  jcUandelier  de  jaû- 
jgOy  un  bâton  porté  sur  un  nied,  et  traversé 
l>ar  deux  branches^  don4  la  longiieiiret  ladis- 
ta^c  servent  ajàugero^'â  mesurer  la  fcu'me 
^î'ilfàut  donner  au  vase  que  Ton. tourne. 

En.  terme  dcroaririe,  on  dc^ne  le  nom  de 
t^héHdeliers jii  des  pi<^ces  de  bois  ou  de  fer, 
faites  en  foi-me^ie  fourche,  ou  seulement  per- 
<^fes,  pour  recevoir  çt  soutenir^iSîfférenfes 
choses.  Elle  varie  stiivant  l'usagé  auquel  on 
les  destine.  On  appéHc/cA^?Mfe/ier#  depxerrùffSy 
des  pièces  dé  bois  attachées  ensemble  et  p«îr-» 
cées  en  long,  oùyron  pose  le  pivot  de  fér  sur 
lequel  le  pieirriér  tourne  ^^  chandêUcrs  de  chà» 
t(ntpe\  deux^ fourches  dé  fér, ^  qui  serveut^^ 
«ouceiiir  lé  mâH^^rsqu^on  ne  s'en  sert  pas,  et 
qiié  la  çhaloupcT^è  la  ramé  ;  chandeliers  de 
\ petits  bdiirtienSy  '  dics^  appuil  de  bois  qu^on 
voit  ^ur  le  pont  8cj  quelques  petits  bdtimens, 
et  qui  Servent  à  appuyer  et  soutenir  le  mât, 
îorÉiqn'il  est  amené,  sur  le  pont;  chandeliers 
d'écntlle\  des  chandeliers  de  fer  a  tête  ronde, 
c(u'on  met  desdeux  côtés  de  Téchelle,  auxquels 
on  attache  des  cordes  qu'on  laisse,  tratner 
jusqu'à  l'eau,  et  (fui  servent  à  soul^ï^er  ceux 
qui  en  descendent;  chandelier  de  fanal  y  un 
^rand  fer  avec  un  pivot  sur  lequel  on  pose  un 
i'aual  à  la  jpotipe.  V  ^ 

CHANDELIER,  s.  m.  En  hydraulique,  c^est 

une  espèce  de  bouillon  qui  ne  diflère  du  cham- 

^pignon ,  qu'en  ce  qu'il  ne  fait  point  nap[>e,  et 

ijue  son  eau  va  former  un  autre  chandelier 

plus  bas.  ,  -  V 

CHANDELIER,  s.  m.  Celui  qui  f^jit  et  Vend 
de  la  chandelle.  '       *  ,    . 

CHANDELLE,  s.  f.  Petit  cylindre 'Se  s^if, 
dont  une  mècl>e  de  fUs  de  coton  ^oceupe  le 
centre  d'un  bout  a  l'autre ,  qu'on  allume ,  et 
qui  sert  à  éclairer.  Chandelles  plongées.  Chan 


c1e,3*un  h^-granddaQfsr.  2Xoiii|f£Éfn«eA^m' 
délie  h  Dieu  ei  au  diable^  c^éit  (le  ménager 
a^^roitement  la  faveur  de  deux  paiiis  opposés. 
Être  ménager  de  houU  de  thandelle^  sicnifie, 
économiser  de  petites  choses  i  et  promcuer 
des  choses  plus  considérables.  On  dit  d  une 
chose ,  que  fejeu  n'en  i^àrul  pas  la  xhandeltty 
lorsque  ravariiagci  qu'on  en  retire  ne  vaut  pas 
ce  qu'elle  coftt^.  Èrûler  ta  chàndeUei^par  tes 
deux  bonis  y  c^est  dittiper  son  bien  de  deux 
manières  dtflUripntes.  ^  '  *  ^ 

En  iurisprudence,  eien  adrôinistiration,  on 
appelle  «d/iM^'c^Htp/u  kt extinction  de  la  chan- 
délie  f  .des  adjudications  pétulant  lesquelles  on 
aUumc  une  chandelle  V  et  cpii  durent  itiaqu'â 
ceque  U  chandelle  soit  étemie.^ 

^  Les  charpentiers  appellent  chandeUe^  \m 
poteaii  placé  debout  et  i  plomb  sefiis  une  solive 
ou  autre  pièce ,  pour  la  soutenir  dans  une  si- 
tuation horixontale. 

CHANEE.  s.  i.  T.  depanet.  Gouttière  qui 
conduit  l'eau  sur  la  roue  4u  moulin,   n 

CHANETTES.  s.  f.  pi.  Vieux  mot  inusité, 
que  l'on  disait  pour  désigner  ce  qu^on  appelle 
aujourd'hui  buretteté  .  '  ' 

.,  CHANFREIN,  s.  ih.  La  partie  de  le  téfe  du 
fcheval  qui4iéieIild^ depuis  les  yeux  jusqu'aux 
n^seBux.  Okitnf rein  klane.j^^'       :        ^ 

En  terme  d'architecture  ,^t>n  Rappelle  chan- 

un ,'  l'incliliiiiièvi  1^  au-dessus  d' 


i-^'  *• 


ne  quitte  pas  la  béte  que  )>n  à  oMiâiétiré  à 
courir,  quoique,  par  ùnf!)  rufts  ordinaire  «  elle 
en  ait  fait  lever  i        '^ 

tromper  lei  chieâ|H|  se  Idébkjfi^  dé  leur 
poursuite.  Dans  il^ps  on  dit  Mellepouste  (e 
chance  y  si  elle  fait  aller  detfnt  eUe  la  bétft, 
qu'elle  a  mise  sur  pied  ;  ouWuW^  ^^^iManC  As 
changa^  si  après  avoir  fadtljpaM^  tma  aultrè 
béte.  eUé  perce  en  atant •  -^IlMum  donn^ 
le  changea  tfuetgu'un:fcl^t^i\in!^^ 
tement  qiu4qu\un  d^m  dm^iu,  éni'ei|ga|ean^ 
^  ^-*  poursuivre  un  autre,  qti'dp  Ipi  repré-^ 


'# 


en 


sente  fauss<ement  comme  avantageux.  '—  fli  si- 


gnifie aussi  employer  des  -H 

Cuses  pour  fiiirie  c)çoi|*e  Une 
vérité.  TT  PiwdiW^ti  c^i 
donnei*  un  dessein  ^  ppitf  eu 
moins  avantag^x  qt|è^  b|^i 
sijf  t/fsedire^  est'  un  niiei^d, 
personne.  Càsfi  dans  U0e^ 
€etun  mot  ou  jsn^kctionqui  do 

et  qualqueJJHsàe  miutçe  en  tM 
et  des  proHtesses  oui  ne  luijso 


fkteà  trof^« 
contraire  â 
c'est  aban- 
tfn  autre 
petjidie^ 
leifle  la 
ftart  deplo' 
la  chienge^ 
d^s  Mermens 
H  p^  plus  a 


délies  moulées.  Chandelles  des  quatre^  des  sir^\  une  plus  grande ,  on  dit  que  le  change^est  au- 


des  huit  a. la  liyre.  ^Uuniery  moucher ^  souiffler^ 
éteindre  une  chandelle.  Brûler  delà  chandelle, 
J^rarailler  a  la  chandelle.  ^ 

On  dit  famille  ce  rpént  et  (Igu  rément  ^  que 
quelqu*  unifient  se  briller  a  la  chandelle  ^  par 
allusion  au  papillon  qui  se  brûle  en  eflet  a  la 
chandelle,  et  poi^r  signifier  qu'il  vient  se  con- 
fier à  ceux  c|ui  peuvent  lui  faire  lé^plus  de  mal, 
ou  se  réfugicTr  dans  le  lieu  où  il  y  a  le  plus  dé 
danger  pour  lui.  A  chaque  saint  sa  chandelle^ 
se  dit  pour  signifier  qu'il  faut,  faire  la  cour  à 
chaque  personne  qui  peut  nou&  fajl|i^  bien 
ou  du  mal.  On  dit  fâlpilièrement,M||^i|i|^/A<9^- 
io^^f  WotC  une  belle  chahdelli^il^miCH^;:p€jiÎT 
cJiiv,  quVIlc.cst  écliappée,  comme  psjJTJ^^ 


frein j  ïxnclïilBiiÊj^^^  au-dessus  aune 

corniche  en  iilf^é^  et  qtû>é  nomme  pliis 
communément  oiseâM.   _  -    " 

CHANFIUEilŒA.v.aT  t.  deiiienuistér«  dé 
charpei^tiér,'  etc.  Faire  un  chajnfréin.  CAim- 
frein^rukt  pièce.       '^     '       ^^  '    /      ,     /  . -' 

CH^NFaEjifÊ ,  ÉE.  ji^art.  .jv-'M 

CHANGE,  s.  m.  Adtion  ou  convention  1>ar 
llaqdcile  on  cédé  ù^e  chose  pour  «ne  autre.'  Ce 
mot  se  prend  toujours  dans  Oli  sens  absolu , 
et  n'est  guère  usité'que  dansHes  phrasos  cfui-: 
vantés  -.^Gagner  au  change. Perdre  au  change» 
—  Qn  Klit  fîgurément  rendre-  le  change  a 
quelqu'un ,  pour  dire ,  lui  rendre  raillerie  pour 
raillerie.    ' 

CHARGE.  T.  de  comm*  Négoolatlon  par 
lequelle  un  néeociant  transporte  a  un  autre  les  » 
fonds  qu'il  a  dans  un  pays  étranger,  d  un  prix 
dont  ils  conviennent:  Le  transport  se  fait  par 
un  cooitrat  mercantile  appelé  lettre  de  àhange, 
qui  représente  les  fonds  dont  on  fait  la  cession. 
Le  Jirup^^  dér  ce  transport  est  une  compensation 
de  valeur,  d^un  pays  a  un  auti*e;  on  l'appelle 
ptix  du  change.  L'exacte  égalité  de  la  monnaie 
d'un  paysÂ  celle  d'un  autre  pays,  enlle  pair 
du  prix  du  change.  Lorsque  les  circonstances 
du  comniérce  éloignent  cette  compensation 
de  soq  pair,  les  variations  qui  en  résultent  sont 
le  cours  iff^fprix  du. change.  Ce  sont  les  deùes 
ou  les  créances  réciproques  entre  les  uiUeii.qni 
règlent  toutes  cesppératiônsdu  ch^anre.  f Cond .) 
Lorsque  le  change  se  fait  dwrne  tnïie  a  l'autre , 
somfne  égalfpour  somme  égale ,  oii  dit  quUl 
est  au  pair.  (Condill.)  Le  change  hausse  au- 
ilessus  du  pair  dans  une  taille  ^  lorsqu'on  y 
donne  une  somme  plus,  grande  que  celle  que 
l'on  fait  toucher  dans  une  autre  i^ille.  (Idem.) 
QUand  on  donne  une  moindre  somme^^  pour 


dessous  du  pair.  >(Cèndil].)  Faire  le  change. 
Courtier^  agent  cfe  change.  —  On  appelle 
billet  deiçfiange\  un  billet  qui  représente  une 
valeur  en  argent,  contre  laquelle  on  peut  le 
changer  à  y(Honté.  Les  monnaies  fictit^es  in- 
ventées par  la  nécessité..;,  f  sont  comme  des 
billets  de  change  dont  ,la  valeur  imaginaire 
peut  excétter  aisément  les  fonds  qui  sont  dans 

un  État.  (Volt.) 

Change,  se  dit  ai|ssi^d'un  lieu  où  Ton  change 
des  espèces  dé  monnaie  pour  d'au  très  espèces; 
:  .CHANUEé^s.  mi^  T.  de  Yénerr Un  chien  cou- 
^^F0l^)^  c^^ti^t*  lorsqu'il  suit  une  autre 


'W'^ 


'  ranjf  piyuffsje  cnan^ej  lorsou  il  suit  une  autre 
r  bétê  que  <^Ue  ^ur  à  été  lancée  ^  il  garde  le 
-  [change ,  oii  nkjtoume  pas  an  cfiange , .  loraqii'il 


OUI  ne  L-,-.-, 
faire  qu'kuiolier.  (La  Br.)  Les  petites  passions 
néprennentjamais  le  change  et  y^^nt\totgoure 
k  leur  fin.  (  J.-J.  Rouss.  i    a  ; 

CHANGEANT  ^oTII.  adj.  Qui  chanké  aisé- 
ment j;  uift  pas.se  aisément  d -un  deèsei%  â  un 
autre,  d^n  goût  à  un  autre,  d'un  altache- 
ment  â  un  autre.  Le  temps  est  chatmaiti.  Un 
espi(il  changeant.  Une  humeur  chang^me.  Un 
cetûr  changeant*  V.  LÉÔEa.  > 

.  'Oti  appelle  couleur  changeante ,  une  couleur 
q^Mi  paraît'  difi'érente,  selon  les  diverses  expo- 
sitions. Taffetas  changeant.        \         \      \ 

CHANGEANT,  s.  m.  T.  d'hist.  nati  G^pi^ 
de  reptiles  établi  sur  une  espèce  trouyéeleil 
Egypte,     >  ^    \     \  ■' 

CHANGEANTE,  s.  f.  T.  d'astron/Note  q|ie 
l'on  doi^ne  à  certaines  étoiles  qui  sont  suîctées 
à  des  diminutions  et  â  des  augmentations  al^ 
tematives  de  lumière.  La  changeante  c 
baleine.  Les  changeantes  du  cygne.  —  Oi^  di 
aussi  adjectivement^  les  étoiles  ehangew^te\ 
du  ^çYftne   etc. 

CHANGEMÊNTls.  m.  Passage  d'un ^fat  â  un 
autre,  d^uno  chose  â  une  autre.  Changem 
d'état^  de  situatior^  de  fortune ,  de  principe 
de  résolution  fXle  système ^  de  conduite ,  de  p 
L^  peuple  t^a  mente  Jusqu'à  giiblier  ses  intér 
^lés  plus  chers  f  par  famourquilapourle  chan 
gement...  ÇLa  Br.)  Le  changement  des  saisons \ 

CHAii^^ckKVT I  VÀaiATtOKy  Vaxiéti:.  (Sjrn.) 
Changement^  marque  le  passage  d'un  éti|L^  un 
autre;  i^orûifidni  lé  passage  rapide  parpluikurs 
éUKs  successifs;  uariété^  l^xistence  des  plu- 
sieurs individus  d'une  même  espèce ,  souVdes 
états  en  partie  semblables,  eu  partie  difTérens.^ 
^oud'un  même  individu  sous  plusieurs  états 
diflérens.  —  Il  n'y  a  pointd'homme  si  constant 
dans  ses  principes,  qu'il  nVn  ait  changé  quel- 
quefois; il  n'y  a  pointdégoiivernementquin'ait 
eu  ses  variations;  il  n'y  a  point  4'^pèçe  dans 
la  nature  qui  n'ait  une  infinité  de  variétés. 

CHANGEMEtft.  Altération ,  passage  d'une  mo- 
dification à  une  autre.  Ces  ehangetnens  so/il^ 
et  abord  imperceptibles ,  deviennent  peu  k  peu 
sensibles ,  et  se  marquent  enfin  par  des  résultats 
aurquelà  on  tie  petit  se  méprendre,  (f  uff.)  Les 
\animaux  sauvages  et  libres  sont  peist'^tre  de 
tous  les  Ares  vivansy  les  moins  sujets  aux  al^ 
térationSj  sutx  changemens^  aux  variations  de 
iout^ente.  (Ideni.)  Une  se  fit  dans  ses  états 
aucun  changement  qui  corrompit  ou  oui  per* 
fectionndt  son  administration.  (Volt.)  ïlseveut 
qtte  notre  monde  ait  éprouvp  autant  de  chan" 
gemenSf  que  les  états  ont  éprouvé  de  révolu^ 
tions.  (Wolt.Y  Les  changemens  que  le  gtole  a 
subis.  (Bufi^.V  Les  changemens  çrrivés  sur  le 
globe  ^  soit  par  l'irruption  de  l*  Océan  fl$f^s 
tes  terres  f  soii  par^labamion  de  ces  méth^s 
ietres ,  lorsqu'elles  se  sont  trdwxes  trop  éfpvies. 

(Duff.)y.McTATIO^.  ,         .         ^ 
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'^^CHAffGEOTE|l.  ▼•  a.  Bspressirm  |k>puUire, 
qâi  timiifi«  changer  louyeni  et  Wgéremeot* 

CHANGER.  T.  CL.  C^er  une  cbolM  pour  tune 

/•ulre.  dhanger  une  pièce  d*argtni,jllachœ%' 

gé  $u  term  contre  eelierde  ion  frère.  LEurooe 

piil  àccouiumée  h  ^oir  donner  et  changer  aes 

fûU.  (Volt.)  —  On  dit  proyerbiilenieni  et 

enty  ch^nçer  son  chei^al  iorg/èe  contre 

uiimueugle ,  poui^  dire ,  changer  une  choS^  nuia* 

vaise  contre  une  plus  mauvaise.  /, 

Changbi  ,  ôter ,  tupprinier  une'choee^ur 

:    en  mettre  une  autre  à  ta  pUce.  €han0^  une 

l   tapisserie  r  un  ameubUmenZ,  Chaag^sm  mmr- 

riiure^  M  habUsfdeê.  Je  pense  qu'au  lieu  de 

ehanaer  la  neuiyiture  ordinaire  îles  tjourrices^ 

.  il  stfffit  de  la  leur  donner 'vbis  ahondanta^  et 

.  mieux  choisie  dans  son  espèce.  Xi  •'f^'  Aouff.) 

Ciuiiaia,opërer  dans  one  chose  un  chan^ 
gement  .^une  altération;  y  taiiiser,  y  produire 
une  moaification  nouTeUe.  i[)eia:  nations  chen- 
gère/j^  encore  la  face  de  la  terre.  (Ray.)  Ce  ne 
Jïdp€U  la  fortune  t  mais  la^natMsrequt  imangea 
sa  destinée.  (Idem.)  ilien  ne  peut  changer  lejf 
lois  de  la  rti^cmnique  qui  règleïe  nombre  de  rios 
atmées.  (BufH)  --'^'^       •     ^ 

GHÀifoaa  une  chhse  en  une  autre  ^opérer  sur 
une  chose  de  maniéré  '  à  d^tAiiieesa  nature, 
et  i  mettre  â  sa  place  une  chose  oVine  autre 
nature.  Les  alchimistes  prétendent  m^ils  peur 
i^nt  changer  le  cuit^râ  pn  or^  JfésurtChristf 
diitÉuangite^  changea  f  eau  en  t^in^jpàx  noces 
de  Cana.  Celui  qui  se  ckàsge  dfun  ésèyeUv-. 
firme  et  i^aUiudinaire ,  change  sa  fonction  de 
gout^emeur  en  celle  de  g€wde^malàdJ.  (J*-^. 
nouas.)  Ôest'  à  fonce  de  travailler  péur  aug- 
menter notre  bpnhèiùr  que  nous  U  changeons 
en  misère^  (lâem.)  ^      .^ 

Changer,  v.  n.  Changer  ée  quetaue  choMe^ 
quitter  Une  chose  pour  en  prendre  une  au- 
tre de  la  même  nature ,  Aiais  d'espèce.  diflTë- 
rente,   ou  qui  est  C^nS   un  ëtat  différent. 
Changer  dthajbiif  de  chemise^  de  logement^ 
Oianf^r  tÇamuèehuns,  Changer  d'outil  ^  d'in- 
strument. Changer  ^e  batteries.  J^ow  avez  be^ 
soin  de  changer  d'air.  (  Sëvigc)  Dès  aue  Vhom*  ' 
me  a  commencé  h  changer  de  ciel^  et  qu'il^ 
s'est  ré/Hmdu  de  climats  en  clijnatT..» .  ( Buff.) 
Changer  de  manière  de  penser  ^  de  manière 
d'agir.  Changer  de  couleur.  Ouinger^de  vi-^ 
sage.  Changer  ile  religion.  f 

lOn  dit,  par  elHpsé,  changer  ^ponr  dire , 
changer  de  lin|;e,  d^habillement|  dans  des 
cas  particuliers  oùTon  se  troure  obKgëd^en 
chaiMpr.  J'étais 'en  sueur  ^  mon  habit  était  tout 
,  momm ,  loiil  coHi^ri  de  boue  ,  fat  été  obligé 
de  changer.    .  * 

CuANGEa.  r.  n.  Paséer  d^nn  état  à  un  au- 
tre, d'ui^mpdification  à  une  autre.  Le  temps 
change.  %ei  t^lontés  ile  l'homme  changent., 
Tant  /!&  manière  de  penser  change  avec  la 
fortune r(  Volt.)  Tout  change  dàn$  la  nature^ 
tout  s'altère ,  foaC  périi.  (  Buff^  Son  aùr  chan-» 

Îe  y  i7  pdUt ,  il^  tombe  en  défaillance.  (  J.-J. 
ouss.)  —  On'iSit 9  changer  en  hiert^  changer 
en  malf  changer  en  beau;  et  familièrement , 
changer  du  tout  au  toùi,  on^du  blanc^au  noir^ 
pour  dire,  dui^iger  entièrement,  t-- On  dit 
qu^ii/ie  société ,  qu^^n  0017^1  change ,  lorsque 
tous  ses  membres  sont  nenonrelés  ;  et  one  les 
membres  dtun  eorps  changent,  lorsqu'ils  se 
succèdent  â  certaines  époques  danf  Texercice 
de  leurs  fenètions.  Cbinibse>/6  ti^mf  change 
tous  les  ans  9  et, que  les  officiers  changera  touq 
les  )oun  9  Û  n'a  ni  asscM  de  temps ,  ni  assèà 
^intér^^  fdur  retenir  une  portion  de  V autorité. 
(Bartb.)-  T  ^.  ^- 

ti  ÇkàMo^.  JLa  guerre  se  change  en  intri- 
Ç«ej.^  Voltî)  U  godilla  musique,  répandu 
dont  tout  le  Pérou,  se  change  en  passion 
dans  la  capitale.  (Ray.)  . 

On  dit  en  termes  de  manège,  changer  de 
»J«atn ,  pour  dire,  tourner  et  porter  u  tète 
d  un  cheral  d'une  main  i  Tautre  ;  cW*i-dire, 

*  TOME    I. 
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de  dfoite  à  gauche,  ou  de  gauche  k  droite.—^ 
^En  fermes  de  marine ,  changer  de  bérd^  c'est 
mettfe  un  c6té^  du  navire  au  Tant ,  au  heu  de 
l^fiulre  qui  y  était  ;  changer  la  barre,  mettre 
la  barre  du^^gonTemail  du  oèté  opposé  è  ^selui 
où  elle  était {  dk4Kii^rrarrfiiion,iiire  passer 
in  Tmle  d'artimon  avec  se  vergue  d'un  c4é( 
de  mit  è  l'autre  ;  r'k^iy^er  le  quarts  relever  la 

Krde ,  c'est*é-^ire ,  faire  entrer  une  parliq  de 
(juimigeen  service,  i  la  pkoe  de  celle  qui 
était  o^  garde  j  chai^er  les  t^oiles^  maître  au 
yent  un  antrtf  cAté  de  la  voile  que  celui  qui  y 
était*  ,  /.,*  •  «R- ■-■  :s%^ '■..:,  ••-*  "■■-■..;;,■.'  ■■  .^■- 
CnAHGi,  Et.  part.-'  *•  ..-.^:ï--^'  .:■:■.■  .."'^i^r  .k^:^' 
On  dit  qa* une  personne  est  changée,  lora» 
que  Tige ,  Ja  maladie ,  le  chagrin  ou  quelque 
autre  cause  a  opéré  quelque  altération  sur  son 
Tisage.  y^t  quelquefois  des  rA^ries  dans  ces 
bais,  dune  telle  noirceur,  que  j'en  rei^iens 
plus  changée  que  d'un  accès  défibre.  (Sévîg.) 
On  dit  nus#i  qn'ime  personne  est  changée^  asi 
bien  chamf ce  ^^^  phur  dire  që'elleà  Qhan|||é  de 
moeurs ^  da  conduite^  soit  en  bien,  soit  en' 

CHANGEUJR.  Sk  m.  On  donne  ce  nova  â  des 

Sem  qui  font  comn^erce  de  changer  des  pièces 
e  monnaie  contre  d'autres  pièces  d&  mon- 
naie ,  ojui  des  billets  de  change  contre  du  nu- 
méraire^ ^ 

CUAGOUN.  s.  m.  TTd'hist.  nat  Vautour 
du  Bengale. 

CHANLATTE.  s.  f.  T.  d'archît.  Petite  pièce 
db  Ijbis  semblable  à  une  forte  latte ,  qu'on  at- 
tache vers  l'extrémité  des  chevrons  oucoyaux, 
et  qui  ^illit  hors  de  la  corniche  supérieure 
d'uiv  bâtiment.  Sa  fonction  est  de  soutenir 
deux  ou  trois  rangées  dé  tuiles  pratiquées 
ainsi  pour  écarter  la  pluie  d'un  Mlur  de  fadl^. 

Cn  ANOIIf  E.  s.  m.  Ecclésiastique  qui  possède 
un  cânonicat.  Chanoine  de  ta  cathédrale.  Il  y 
a  aussi  des  religieux.oui  portent  le  titre  dé 
chanoines  ;  on  les  appelle  chanoines  réguliers. 
<— •  On  dit  fiffurément  mener  une  vie  de  cha- 
noinéy  pour  aire  mener  une  vie  douce  et  tran- 
quille, sans  travail,  sans  inquiétude ,^ns 
einbarras. 

.CHANOIinËSSE.  s.  f.  Fille  qui  possède  une 
nrébende  jdaiM  un  chapitre ^^  filles,  //je  a 
encore  des  chanoinesses  dans  quelques  états  de 
l'Allemagne.     ^ 

GUAROINIE.  s.  f.  cânonicat. Il  est  peu  usité. 

CHANON.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Of^a  donné  f  q 
ce  nom  i  la  moule  hironde ,  qiii  fait  aujour- 
d'hui partie  di|  genre  avicule.  « 

CHANOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.^  Genre  ije 
poiàsons  établi  pour  placer  le  mugil  cliani. 

Chanson  s.  f.  Espèce  de. petit  poème  fort 
c<^urt,  auquel  on  joint  un  air ,  pour  être 
chanté  dans  des  occasions  familières ,  comme 
à  table  avec  ses  amis,  ou  seul  nour  s'égayer 
etfaire  diversion  aux  peines  du  ti^vail.  /Vieille 
'  chanson,  Chdutson   nou%^elle.   Chanson  gaie. 
Ch^son gaillarde. Chanson-à  boire ,  ouchan- 
son  bachf4pse.  Un  couplet  de  chanson.  Le  re» 
frain  ffunédurnson.  Paire  une  chanson*  Chen- 
il une  chanson.  Dire  ttne  chanson.  C/iaq/uidit 
in  chanson*  (  J.-J.  Rouss.)  Trouver  des  chanr 
sons»  Oesi  a  qui  trompera  lès  meiUeures  c^nr 
Jons.  (Idem.)  Un  recueil  de  chansons-  y  : 

Cbahsous  ,  se  dit  fisurément  pour  Mgnifier 
dfs  discours  vains,  frivoles,  des  bruits  s4nf 
fondement.  C^^UMouf  que  tout  œla.f^ous^ous 
oontezlkdesaLansom.  '  -  r-  ,>  i  * 
>^n  dit  fanimèrement ,  poitk  bien  une  autre 
chanson ,  pour  dire  voilà  un  enltMirras  bien 
pltis  grana,.  un  événement  bien  plus  inipor- 
tant  et  auquel  on  ne  s'attendaif  pas. 

CHANSOHNER.  V.  a.  Faire  une  chanèon  ou 
des  chansons  contre  quelqu'un. 

CnAasomiÉ,   ke.  part^  ^ 

CHANSONNETTE,  s.  /.  Petite  chanson.  On 
le  dit  particulièrement  des  chansons  tendres. 


t.  (Fén^«  J  Pour  l'ordinaire  ,  le$  chants 
ieuxidnt  brillans  et  plus  capables  d^i/i- 


Vair  d'june  chansonnetàe  x  fett  Are  facile  et 
gracieux.  (Encyc.) 

CHANSONNIER*  r.  m.  CHAiNSONmÈRE.  s  r. 
Expression  fiimilière.  Celui  o«  celle  qui  im- 
pose des  chansons.  H  ne  se  clirque  dis  eeua 
qui  font  les  ' tara*  Cest  le  ehmuonnier  du 
quartier^'  '^^^  -v^     '  s.  ■''■■'  '.    .7 

On  appelle  aussi  chansonnier  ^  m  recueil  de 
chansons.  Le  chansonnier  franqais.    ^^ 

CHANT,  s.  m.  Sorte  de  modiuCAfipn  de  la 
voix ,  par  laquelle  on  forme  des  Éona^  vnriés  et 
appréciaUes.  (fn  chant  agréable,  harmumieusc , 
mélodieux ,  biaarre^  ennuyeux  ,  lamentable  ,  * 
berne ,  ~^simpte  ,  intérèisant.  La  douceur  du 
çhmni.  La  grâce  du  chant.  Donner  de  la  dôu* 
ceurkiOn  chant.  Chant  daUégrene.  Des  t^ix 
éetatanias  faisaient  retentir  les  airs  de  chants. 
(  Barth.  ^  'Sa  grotte  ne  résonnait  plus  de  soH 
chant  -       _         -      - 

religi 

spirer  la  f  nie  que  la,  frûfeise.Y  Barth.  )  Des 
chants  faciles,  nebles,expres$ijs^fixaien{ai'' 
sèment  dans  la  mémoire  les  ercfnples  avec  les 
préceptes,  (Idem.  )  ils  rempli$iaient  les  airs 
dé  chants  Jtallégresse.  (  Ray.  )       •      . 

On  dit  aussi  7e  chant  des  oiseaux,  le  chant,  ^^ 
du  cYgne\^^  chant  du  coq,  le  chant  de  tev 

Chant  ,  appliqué  plàs  particwèrement  à  la 
musique,  se  dit  de  toute  mùsicftie  vocale  ^.  et 
dans  celle  qui  est  itfélée  d'in»trualéns,pn  ap- 
pelle n/irti>s  du  chant  f  toutes  ceftes  qui  sont 
destinées  pour  les  voix.  Chant  usé.  Chant 
nouveau, ,  ïnt^enter  de^  chants  nouveaux.  La  l 
jeunesse,  accoutum/ie  de  bonne  heure  a  répéter 
des  chants,r  puisaitavec  plaisir  l'amour  du  ile*  j 
voir^  et  ridée  de  la  vraie  beauté.-^On  appelle 

{flain-chanti  chant gr^gnrieny  ou  chant  d'église,  ; 
e  chant  adopté  par  réglise  catholique.  On  li^i 
donne  le  nom  de  grégorien  ,  parce  cpie  saiiï|t 
Grégoire  passe  pour  en  ^tre  l'inventeur.  Une 
messe  eh  plain-chànî.  ^-C^ 

Cràht  ,  en  terme  de  belles-lettres  ,  se  dit  en 
parlant  de  notre  ancienne  poésie,  de  plu- 
sieurs sortes  de  pièces  de  vers  ,  les  unes  as- 
sujetties à  certaines  règles,  les  autres  n'ayant 
proprement  aucune  règle  particulière.  Le, 
chant  royal.  Le  chant  de  mai*  Le  chant  nup- 
tial. Le  chaf^  de  joie..  Le  chant  pastoral.  Le 
chant  deft 


CpAtTTf  section  principale  d'An  poème  épi- 
Un  chant  de  /'Enéide.   On  chant  du  taré 
Un  chant  de  la  t^çnriade.  Un  poème  en     V 
dîs^  chants.  ,  -  . 

CHANtAGE  ou    HUAGE.   adj.  f.^.  T.  4« 
néche.  On  appelle  pêche  change  ou  pèche 
nuafie ,  une  pèche  dans*  laquelle  on  fait  do   '- 
bruit  pour  efl'rayejr^W  poisson  «t  le  faire  don- 
ner dans  Içs  Mets.  *'   . 

CHANTANT ,  TF;.  adj.  Quj  se  chailfe 
aisément.  Musique  chantante.  —  11  signifie 
aussi  ',  qui  est  propre  à  étr^ibnis  en  musique. 
f^ers  chMtans%  Paroles  chantantes.  —  On  dit 
d'uM  langue  dont  la  prosodie  a  quelque  obose 
de >ipusical,  qù'e^  est  chantante,  qix'ellè  a 
quelqueaUste  de  chantant.       .     • 

CHAN/iEAlf.  1^  m.  ÇTest^ïroprcment  une 
portion  p^une  chose  ronde,  u  se  disailr  autre- 
fois en  jurisnradence,  d'qjiejportion  de  biens 
posséda  sépanpment.  H  s'est  dit  familière-  . 
ment  d'un  mnroeau  coupé  d'un  grand  pain. 
U  se  dit  aujourd'hui ,  parmi  les  catholiques  «  ' 
du  morceàn  de  pam  bénit  que.  l'on  envoie  A 
oelni  qui  diit  le  rendus  d  l'église  le  dimanclur 

suivant.  :  '  ^ 

Les  tailleurs  appellent  cAaiiteaii,left  espèce» 
de  pointes  qu'ils;  sont  obligés  d'ajouter  jsxxt  ^ 
les  oôtés  d'un  manteau  ou  d'un  autre  vête* 
ment  semblable,  ^nt  pour  lui  donner  l'am? 
pleur  nécessaire,  cpie  pour  l'arrondir.  -—  Lea 
tonneliers  appelleiit  chanteau,  la  pièce  du 
fond  d^un  tonneau ,  qui  est  seule  de  son  es** 
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I^èce ,  et  et  t  terminée  par  deux  Btimmt  de 
cercles  ^gaux.^ 

CHANTELAGEV  •.  irf.  T.  d^ancienpe  cou- 
tbme.  Droit  leye  sur  ceux  qtii  vendaient  du 
TÎn  en  cros  ou  en  détail. 

CHAWTEPtEGKE,  »  f.  T-  d'aT^lît  Barfca- 
cane  ou  ventouse  ciu^an  fait  aux  murs  de  clô- 
ture CQustrâits  j^rès  3^  quelques  eaux  cou- 
ranteSj  «fin  y^dansleUr  dëbprd^menty  elles 
puissent  entrer  dans  le^los  et  enfortîr  libre^ 
ment  et  saùs  endommager  ses  ipui-s-  -rr  On 
donne  aussi  ce  ttom  à  ùngrmnâi>mtonlioir  oui 
serti  remplir  les  tonneaux,  ^  dont  roriuce 
supérieur  est  rteçouverl  d^une  plaque  de\fer- 


blanc  perc^  de  i>ruiîf  urs  trous  par  lesqliels 
le  vin  rëchapfMS^ans  le  tonneau.         >^    1 
CHAKTEK.  V^n^  C'est,  dans  l!acception  la 


I   •«<••'. 


CHA 

son  le  plus  aigu.  MêiU'é  ànt  fhantereUe  Â  m% 
dicton ,  à  um  bûêse.  On  dit  d'une  symphonie 
qu>//e  ne  tjmUÊ  pas  la  chaiUetûUM\  forsqu'ell^ 
ne  roule  qu'entre  les  sonx  de  cette  corde  et' 
cent  qui  tn  sont  les  plus  voisins^  ^  . 
CHANTERELLE,  s.  f.  T.  de  diasse  Ot^an 

?iim  tîMt  en  cage ,  jbonft  servir  d'appelant 
ceux  à  qui  on  a  tenaa  des  pièges,  il  se  dit 
pai^iculiéremeut  des  femelles  'de  pei:drix  , 
dont  on  se  sert  nour  attirer  les  mAles.  ^ 

Les,chapetieTs  ajipdlent  ckanUivtlm  ^  l$i 
partie  de  1  arçon  qui  serf  à  faire  résonner  la 
corde  ,  aiin  d  indique 


GHA 


À 


.^lus  gc^nérale,  former  avec  la  voix  del  isons 
.  varies  et  appnfciables.  -7  On  entend  p|ns 
l^ommunémenty  par  ce  màt^aire^diverses  m- 
flexions  de  voix  sonores ,  aar^bles  a  (^oreille, 
par  des  interyàtlcs  admis  aans  1^  musiqiip  et 
dans  les. régies  de  hk  inodùlation.  0UÊjntit^ori. 
Chaniet  à  denûr^oix.  ChanUr  jusie.  Ckant€r 
yjaux,.  Quûiqi^tJoiiMBê  vendange^Êi€i  thanient 
en  choeur  iouieg  ensemble^,  ou  bien  aflernalit^" 
uiént  h  ^oêx  seule  et  à  nifréin*  C  J*'*J-  Kouss.  ) 
jipprcmire  a  chanter.  Maître;  h  Jèhànier,     „ 

Q\\  dit  aussi  des  pi^seaul  et  &t}k  cigale  qu'ils 
chantent.  .Xf  rossignol  commence  h.  chante  f. 
Lorsque  dans  un  beau  jojLirde  printevsps ,  ïïsous 

Soyons   ià  t^erdurç  renaître le  rossignol 

chanter  d*amour/  (^  bnÛ\)  La  4^igale  chante 
'    pendant  tété.  Le, coq  iLfhàiUé.  .r  • 

CaiEKTER.  V.'  a.  Exécuter,  une  parUe  oy  un 

-morceau  de  musique  vocale.  .Chanter  un  w. 
Chanter  un  moieLCfianterunech^snso^.  Chan^ 
ter  une  cantate^  Chantet'des.  j^rs.  Pendant 
toute  la  nuit^  la  jeunesse  de  Delphes ^  jUstri- 
buée  dans  les  rùes^  chantait  îles  rers  à  la 
gloire  de  ceux,  quon  menait  dé  couronner. 
(  BartU.  )  —Ml  se  dit  aussi  des  paipoles  mises 
en  plain- chant.  Chanter  lUie  antienne^  Chan* 
ter  une  hymne J  Chanter  une  prose.  Chanter 
lin  Te  Deum.  Chanter  là  inesse, 

V  Chanter,"  se  dit  aussi  reUtivêment  aui 
pensées  ,  aux  idées  exprimées  par  lés  paroies 
que  roD  chante.'  Chanter  des  sottises.  Chan- 
ter niés  blaaphèmes.  Chanter  des  infamies."^  Si 
les!  Français  savaient  chanter  des  sent inte'ns ^ 
ils  ne  ch  interaient  pas  de  l'esffrit,  (J  -J.  Rouss) 
.  Chanter.  Célébrer  par  un  poème,  par  des 
,vers.  Le  i- poètes  chantent  les  héros  ^  les  grands 
hommes  {  Volt.  )  //  chantait  les  fleurs  dont 
le  printemps  se  couronne  ^  les ^paijiims  qu'il 
répand  y  et  ta  uerdure  qui  naît  ious  ses  pas^ 
(  Fénél.  h  //  a%^ait  consacré  sa  pie  k  l^amnur\ 
et  il  chanta  i amour  toute  sa  ^le.  (  Batth.  ) 
,  Chanter  ta  gloire  j  les  hauts  faits  y  les  louanges 
(dg  quelqu'un,  —  On  dit  aussi',  chanter  les 
l!hiangei\  de  quelqu'un  y  pouf  dire,  parler  de 
quelqu'un  avec  âoge.  loùi  le  mon4e  chante 
ses  louanges.     *^  ^       . 

Chakter  quelqu'un,  se  dit  aussi  npur  chan- 
ter des  vers,  des  chansons  cotitre  quelqu'un. 
Cette  nation  qui  se  console  de  la  pèrie  â'ime 
bataille  ,  Vlorsqnelte  a   thanté    le    général. 


y 


.is/  >\  :  Vf  /  ,^-  » 


(Montesq.^ 

•  On  dit  fWmiliéremcnl  ,  f>q^a#»  ffe  que  eet 
auteur  y  eetoui^rn^e  cAa/ile,  po^urdire,  voyons 
de  quoi  il  traite,  f^pjons  ce  que  chante  cettis 
lettre,  (^{leya-t-il  nous  chantéts?  que,  va-t-il 
nous  dire?  ArChânIer des  mjtirefy  dire  des  in- 

I'ures.  Chanter  la  palinodie  y  9e  i*élractcr^dire 
e  contraire  cle  ce  qu'on  avait  ditip|ipara^aût« 
On  appelle  WiVi  a  chanter  y  les  petite  paips 
sans  levain  d(Xif  les  prétrin, catholiques  se  ^r- 
vent  pour  dire  la  messe.  —  On  donne  ausii 
ce  nom  à  des  petits  pains  de  laménié  espèce, 
dont  on  se  sert  bjur^cachclter  les  lettres^  :  < 
Chant  f:  ^  ék.  p4tt«  '*♦•    *'       -"^  •''  :  •••  ^  " 

CHA^  ILKhLuE.  s.  f.  Celle  des  cordas  du 
violon  et  des  înstrumens  semblables  i£ui  a  le 


iquer  à  1  ouvrier  si  elle  est 
siifiisamment  bandée  pour  battire  et  voguer. 
^^  Il  se  dit  aussi ,  en  terme  de  tireur  a'or , 
d^ne  petite  .bobiné  ainsi  appeliie.  du  bruit 
qu\;lke  lait;*       î. 

CflAUTEiVELLE.  s.  f.^.  d'his^;  nat.  Cham- 
pignon du.  genre  des  agarics  de  Linnée,  qu'on 
a  r^gfftlé comme  le  type  d'un  nouveau  geurt, 
dont  les  çaractivea  sont  d'avoir  le  chapeau 
garni ,  en  dessous  ,  de  plis  r|aieux ,  decur- 
rant  vur  le  pédicule,  et  ressemblant  à  des 
nervures^  La  chanterelle  est  petite^  d'un  jaima 
roussâtre  ,  un  peu  pâle ,  et  a  la  ébair  assex 

ferme,,  ry/  "       .     '     "  . 

CttAIlTERILLE.  s,  f.  Petite  bobine  qui  re- 
çoit l'or  et  l'argent  battus.^  au  sortir  du 
moulin.  V  ,     '  ;-  •  , 

CHANTEUR,  s.  m.  CHANTEUSE,  s.  f.  Mu- 
sicien  qui  chante  dans  des  concerts,  dins  die|. 
opél'aôu  ailleurs.  Un  bon  chanteur  C/n^eéccel- 
le fu^  chanteur.  Un  chanteur  qui  est  nsètitré  dé 
sa  v^oix.  .Un  .chanteur  de  j^péru^-^  On  donne 
aujourd'hui  le  nom  ^e  cantatrices^  aux  c^han- 
teuses  de  profession  qui  chantent  dans  les  con» 
certs,  dansJes  opéra,  et  particulièrement 
dans  lés  opéra  if aliens^  —\0n  appelle  c^ra-* 
leurs  et  thanteuses  ,  les  gens  qui  chantent  et 
vendent  des  chansons  dans  les  rues.  Un  çhmn- 
teur  du  Pont-JYetjf'.  V.  Chaktrc: 

CHANTEURS,  s.  m.  pi.  T.  d'hwt,  nât.  On 
a  donise  ce  nom  a  tmk  faniille  de  l'ordre  des 
oiseaux  sylyaini  et  de  la*  tribu  dès'  aniso- 
dactyles.  —  On  donne  particulièrement  le 
nom  de  cHaftteut  ou  chantre  y  à^un^io^illot 
que  l'on  croit  être  le  pouillot  fitis  ou  col- 
lyhite.  .■..;:•>:- ^/■^,v^.v^  ,  .,..,.  ,';,-,.f^ '.:i.,,.  '.;:  , 
^  CHANTIER,  s.  m.  Ce  mot  a  plusieurs  accep- 
tions dont  quelques- unes  n'ont  aucun  rapport 
avec  lés  autres.  jLe^  menuisiers,  chacpentiers, 
constructeurs  et  autres  ouvriers  en  toîs  ,  ap- 
pellent chantier  y  le  lieii^  où  ils  ont  disposé 
leurs  planches  et  autres  bois  y  soit  en  plein 
air ,  soit  a  l'abri  sous  des  haiigars,  c^t  où  ils 
fout  une  partie  de  leurs  ouvrages,  — -  Lés  mar- 
chands de  bois  donnent  ce  nom  A, un  lieu  où  ils 
mettent  en  pile  les  bois  qu'ils  veulent  vendre, 
et  où  leé*  particuliers  vont  en  acheter,  ^//er 
au  chantier.  Choisir  Ju  bois  dans  un  chantier* 
«-^  Les  marchands  de  vin  et  les  tonnt^liers  en- 
tendent par  ce  mot ,  deux  pièces  de  bois  sur 
I^uelles  les  tonneaux  sout  levés  dans  les 
caves ,  â  environ  un  pied  de  tejrre,  pour  que 
riiumiditéV^  attaque  pas  les  cerceaux  et  les 
douves.  -—Lés  charpentiers  àppcHerit  aussi 
chant  eri^  les  pièces  de  bois  stfi*  lesquelles  ils. 
Oint  placé  leurs  buvràges,  pour  le^  travailler 
et  les  mettre  dé  niveau.  Mettre  une  pièce  de 
bois  ^n  l'hantiety  c'est  la  poser,  la  mettre  en 
étal  d'être  travaillée.  —jLeii  marchands  de 
Mé  appellent  chantiers ^  des  fUièces  de  bois 
ftttr  lc^ut*lles  ils  (i4acenf  leurs  sacs  sur  les  ports 
et  dann  les  marchés.  -^'Dans^f^  ooiMtriM^tion 
des  tmins  de  bois  ,  on  appelle'  ca<miiejh« , 
dès  bûches  ,^des  perches' iftixqueHes  on  a  prli* 
ti<pié  d4;S  hbchc'^,  dan$  desquelles  passent  les 
roiiettes  quilieht  ensemble  tHi  oértain  nombre 
d'autres  bûches.  -^  l^s  coidieH  a|)pellènt 
chafstter  a  commettre  y  dent  grosses  piei*es  de 
bv)U  qui  supportent  une  forte  traverse  percde 
de  (|UMtre  <iu  cinq  ttoUs  dans  lesquels  passent 
les  manivelles.  0/ 


CHANTIER.  T,  d«  mar.  Uendroit  où  Von 
oonrftruit  un  vaisseau.  Chantier  de  construo^ 
tion.  Mettre  un  vaisseau  sur  lé  chantier.  Qter 
un  Mniisemu  du  chantier,  —  Le  chantier ,  pro^ 
prement  dit ,  est  l'endroit  où  Ji'on^  pose  la 
quille  d^ùn  vaisseau  qu'on  veut  eonstruiréi 
et  les  pièces  de  bob  qflii  Ui  soutiennent.  ^  ^-^ 

Les  diverses  acce|]%ions  du  mot  chantier  f 
ont  donné  lieu  à  une  façon  de  parler  cpm* 
miine  entre  les  artistes.  Us  disent  qu^nit  ou^ 
M/Yi^e  est  sur  te  chantseTy  pour  dire  qu'ils  sont 
actueilenient  occupés  à  le  faire.—  Onditausst 
dans  le  langage  orainaire,  qu'ÎMi  aiiletir  a  un 
poèmse ,  une  cosnédicy  une  trmgééiey  una  Ais« 
tnire  sur  <^  cAa/iiier,  pour  dii;e,^'iljr  travaille 
actutlieâent.  â.   \  ' 

CHAMTIOltOLLE.I^iT^  de  dia^.  iHéce 
de  bois  couipée  carrémant^tar  un  bout ,  et  en 
ânde  par  loutre .  mise  en  embréyement  sur 
rjirbaiètrier,  aud^^stons  du  tasseau  qui  sou* 
tient  las  pannes.  ^ 

,  0«  donne  aussi  ce  nom ,  an  architecture ,  i 
OM  •orf a  As  brique  qui  sert  pour  les  tuyaux 
da  chemin^.  ••:."*.  i-  .  ■^'.  ^^  ■-.v;. '■'. 

CHAnjOtfRNEMEIlT.  s.  m.  t.  de  menni^ 
sier.  JLa  sinuosité  d^un  cintre.      V^ 

V  CHANTOURNER,  y,  a.  T.  d^architecture  et 
d'autres  acts.  Couper  eu  dehors,  ou  évider  ei| 
dedans ,  une  pièce  4^  bob,  une  plaque  de 
métal ,  unev  tablé  de  marbre  *,  etc.  ^  sur  un 
profil  ou  dessin  donné.  .;  '  '-  ^  /^^ 
Chaut ouarcÉ  ^  Éa^  part. 


.^' 


à. 


H 


CHANTRE,  s.  m.  Celm  qui  clianfe  «  dans 
les^  églises  catholiques  ^  les  parties  de  l'oflice  ^ 

3ui  se  chantent  au  lutrin.  Il  y  avait  autrefob  ^ 
ans  les  chapitres  un  grand  chantre  ,  duquel 
dépendaient  les  simples  chantres;  -^  Chez  les 
protestans,  on  appelle  chantre  ^  celui  qui  en- 
tonne et  soutient  le  chant  des  psaumes 'dana 
les  temples.  v     • 

Chantée  ,  Chaiitecr.  (  Syn,  )  Chanteur  y  ne 
se  dit  que  pour  le  chant  profane^  et  chantre^^ 
pour  le  chant  d*église.  —  uh  acteur  de  TOpéra 
qui  récite  ,  exécute ,  joue  les  rôles  ^^  ou  xiuî 
chante  dans  les  chœurs  des  trag^ies  et  oes 
ballets  mis  en  musique  ,  est  un  (chanteur.  Un 
eceiésrastique  ou  un  (àïc  revêtu  dans  ses  fonc-  ] 
tioDS  de  l'habit  ecclésiastioue  ^  appointé  par 
un  chapiiiNe  pour  chanter  dans  les  offices,  les 
récits/les  choeurs  de  musique  ,  etc. ,  et  même 
popi"  chanter  le  pkin-chaiit ,  est  up  chantre. 

/  CHANTRERIE.  s.  f.  La  dignité,  l'office  ou 
le  bénéfice  du  chantre.  / 

CHANVIER.S.  m.  Ouvrier  qui  travaille  le 
chanvre. 

CHANVRE,  s.  m.  Plante  annuelle  dont  IV- 
corce  sert  à  faire  de  la  filasse ,  et  dont  une  es* 
péce  produit  le  chenevis.  Chambre  mêle ,  qui 
porte  la  araini^  ;  chambre  fensellcyOui  né  porte 
que  des  fleurs.^  On  appelle  aussi  le  premier ,.  ^ 
chambre  à  fruit  y  et  le  second,  cAaniTf  à/feurif» 
Semer  du  chancre.  Cultiver  tks  chanvre.  La 
culture  du  chambre.  Cueillir  ou  arradur  le 
chani^re.  Paire  rouir  ùu  chambre.  Le  rouissage 
duchanyre.  Le  spchage  du  chanvre.  Aores^ 
sostpery  on  veille  encore  une  Aeiupe,  enjeillant 
du  chanvre.  (  J.J.  Rouss.  }  ;         f..  - 

Chamvse  ,*  se  dit  aussi  de  la  filasse  Je  chan- 
yre.sDuJil  de  chanvre.  De  la  toile  de  chanvre^ 
JFïler  du  chanvre^  ^ 

CHAOilANClE. 'si  f.  (On  pfonônoe  kao- 
mançie.  )  Du  grec  chaos  pris  pour  l'air  dails 
quelques  auteurs,  et  nusnteia  divination.  T. 
d^hist.  anc.  Art  de  prédire  l'avenir  par  le 
moyen  des  observations  qu'on  fait  sur  l'air. 

CHAOS.  V.  Cahos.    /;    *     : 

CHAPE,  s.  f.  Ornement  d'église  que  portent 
les  choristes  ou  chuntre9,et  même  le  célébrynti^ 
dans  certaines  parties  de  l'oifice.  Porter  chape. 
—  11  se  dit  auoî*i  d'une  sorte  de  vêfement  que 
portent  les  cardinaux ,  et  qui  a  un  capuce 
/double  d'hermine^  Chape  de  cardinal.  -—  On 
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dit,  flgvrrfment  et  provi^rbialcment ,  ditp 
de  ta  choffô  k  tévéquê ,  pour  dire  se  diap 
la  propnrftë  d^une  chose  qui  âppartieut  <Svi* 
demment  à  un  autre.     •  .u  '    ?j*^jtt  V-^ 

Chafi,  en  terme  de  pharmacie,  se  mt  du 
«ouverdedVn  alambjlc.*— Il  se  dit  de  la  partie 
'une  bouale  qui  se^t  à  h  faire  tenir  à  Ten- 
roit  où  Ton  s>n  sert,  —  En  terme  d'archi- 


droit 


tecture .  chapes  se  dit  d'un  enduit  de  itfortier 
^u  de  cimeW  mis  sur  Textrados  d'une  voûte 
ou  lunMt#k>thic|[ue  ;  —  en  terme  de  eeinth- 
riers ,  des  naOrceaux  de  cuir  qni  sontieniiienty 
dans  un  haudrier,  les  boucles  du  deTant  et 
celles  du  remontant.  ~  Dans  les  ènisioes,  on 
api^Ue  chape  •  un  couvercle  dont  on  courre 
les  plats  poutjes  tenir  chaudement  et  propre- 
ment ;  •«—  enterme>le  fondeurs  y  cette  com- 
position qui  prend  en  creux  informe  des  cires, 
^  qui  la  donne  eqi  relief  au  mëtal  fondu  j  «** 


iiUEeni 
qui  en  borde  rextrëmité  supérieure;  —  dans 
les  momùies,  le  dessus  des  fourneaux  où  Ton 
met  les  métaux  sp  bain  ;  — ^  en  terme  de  potiers 
d'étain/las  pièces  des  moules  qui  enyelo|>pent 
les  noyaux  j  —  en  mécanique,  des  band^  de 
ht  recourbées  en  demi-cercle ,  qui  soutien- 
nent le  pirot  sur  Icqueljtonrne  une  poulie;  ~ 
dans  les  manufactures  de  poudre  ,  des  barils 
dans  lesquels  on  met  ceux  qui  sont  remplis  de 

}>oudre.—  C'est  aussi  le  bout  des  mitaines  des 
emme^ ,  ce  qui  couvre  le  dos  des^  doigts  de  la 
main.  -^  EnJborlogerie^  en  api>elle  chape  de 
poulie,  là  monture  d'une  ou  plusieurs  poulies; 
en  terme  de  chimie,  la  pièce  qui  termine 


Mte ,  le  jonr  de  s^i  noces.  0^ap^^.deJlewf. 
CM^feauaetoieK'  ^  :  .     > 

pn  dit  iamilière|ni|nt,  e'esl  liplùMbèUe 

toiede  *on  chapeau,  four  dire,  c'c^t  lejolus 

gràn^,  le  plus  précieux  de  ses  avantages. Ce/ie 

Jenutte,  en  perdant  son  mari ,  a  perdu  ta  plu^i 

^Hstierose  de  êpn  chapeau,  ^    ' 

En  terme  d^architecture  ,^on  appelle  àh^g- 
peau  f  H  dernière  pièce  agi  terj[nine  Un  pan  de 
Dois  •  et  qui  pprte  un  cnanfrein  destiné  4  re- 
cevoir u^e  corniche  de  plâtre  ;  (cliapeau  d es- 
calier, une  pièce  qui  sert  d'^pnurau  haut  d'un 
escalier  de  bois;  chapeau  ne  Uicarne ,  une 
pièce  de  .bois  qui  fait  la  fermeture^.d^une  lu- 
came.  — *  M  terme  de. tireurs  d'or,  chapeau 
se  dit  d'aune  espèce  de  hohine  sur  laquelle^  on 
roule  l'or  av«nt  qu'il  soit  dégrossi  î  *-  en  ter^ 
ine  de  chimie ,  du  marc  qui  reste  au  fond 
d'un  alambic  après  la  distillation  de  certains 


en  terme  "de  fonrbisseuts  ,   le  morceau  de    végétaux,  tels  que  les  roses  ;  —  en»  termes  de 
eiiivre  ou  d'ai«ent  arrondi  suc  le  fourreau/et    musique ,  c'est  un  trait  deini-KHirculaire  dont 


domm^ 
lettre ,  lequel  est  fermé  par  un  bout ,  et  a  jpar 
en  bas  un  petit  rebord;  —  en  terme  dé  ton- 
deurs de  cloches^,  un  moule  composé  de  terfe, 
de  iiente  dé  cheval  et  de  bourre,  dont  on 
couvre  les  cires  des  moules  de  modèles  de 
idoches. 

.CHAPEAU,  s,  m.  Partie  du  vêtement  des 
hommes ,  qui  sert  i  couvrir  la  tète,  et  qui  se 
fait  ordinairement  avec  unç  étoffe  particu- 
lière ,  serrée ,  compacte ,  qui  tient  sa  consis- 
tance de  la  ipule  seule,  sans  le  secours  de 
l'ourdissaae.  Chapeau  noir.  Chapeau  gris.  Cha- 
peau rond.  Chapeau  pointu.  JLa  forme  d'un 
chapeau.  Les  bords  d'un  chapeau^  MfeUre  son 
chapeau»  ôier  somehàpeau.  —  Chapeau  bor^té^ 
dont  les  bords  sont«gamis  d'un  galon.  Oter 
son  Aapeau  h  auelqu  un ,  le  saluer  en  4tant 
son  chapeau,  meure  chapeau  bas,  se  décou- 
vrir ,  6ter  son  chapeau.  On  dit ,  chapeau  Ipos  > 
dans  les  assemblées  publicjues*  poUr  avertir 
les  assistans  de  se  découvrir ,  d'avoir  la  tète 
découverte.      ^        -         .     -  •   *  .  *      4  i]. 

On  appelle  chapeau  de  cardinal  ^  où  c/luf^ 
peiui  rouge,  up  chapeau  rouge,  qui  est  pile 
des  marques  distinctives  des  cardinaux  de 
l'église  catholique.  -^Ôn  dit.  chapeau  de  car* 
dinal,  chapeau  rouge,  ou  simplement  chnpeau, 

J^our  signl^r  la  dignité  de  cardinal.  Lepapé^ 
ui  a  donné  le  chapeau  de  cardfftbt^  lui  adonné 
le  chapeau,  il  t^oulaii  com^rir  sa  couronne  de 

{frince ,  «f  un  chapeau  rouge.  (  VoU.  )  -r*  1^0^ 
elungage  familier  ^  chapeau ,  se  dit  quelque- 
fois pour  homme  ,^  par  opposition  k  femme, .// 
n'jr  auait  ^que  des  jemmes  dans  ceiie  société , 
on  n'y  souffrait  pas  nn  ctufpeim.  . 
,  ".  '  Chjifcav,  se  dit  aussi  d^^étpfle  avec  laquelle 
on  fait yctrdinairement  les  chapeau^.  Cette 
étoffe  ml  du  chapeau.,  Sfelt^e  des  serif elles  de 
chap4saii  ddu  sas  soulierMk 

CvLhMJLa  a  se  dit  atvw  de  certaines  coiSbfes 
de  dii^rses  formes  è  l'usipige  des  femmes.  Cha- 
peau de  paille.  Chapeau  m  satin.  Chapeau  de 
s'eloutfs^  '   '■'  '  .    ■    "^ 

On  appelle  chapeau,  le  bouquet  de  fleurs 
qu'une  uUe~  porte ,  par  honneur,  derrière  sa 


on  couvre  depx  ou -plusieurs  notea,  et  qu'on 
appelle  plus  communément  liaison,  ^r*  Clia- 
pêaïf^  se  dit  aussi  d'un  présent,'  et  souvent 
d'une  exaction  qui  a  lieli  dans  certains  mar- 
chés ,#u-deU' des  conventions.  Le  capitaine  à 
demandé  tant  pourlefiét^  et  tant  pour  le  cha- 
peau. — >-  En  terme  de  botanique  1  on  appelle 
chapeau,  la  partie  supérieure  d'un  champi- 

SDon  quand  elle  est  écrasée,'  et  qu'elle  a  plus 
e  diamètre  que  le  pédicule  ou  le  pied  qui 
la  porte.  Dans  ce  sens  on  dit ,  chapeau  along'é, 
arrondi,  cqncat^e,  conique  y  aplati,  campani^- 
Junue,  contig^,  connexe,  écailièux ,  J'ari- 
neux,  laiteux ,  uelu,  i^isgueux,  etc. 

CHÀPELAIN.s.  m.  Oui  est  pourvu  d'une  cha- 
pelle ou  chapellenie  formant  un  titre  de  bé- 
né&ce.^^Chapelain ,  se  dit  ausvsi  d'un  prêtre 
entretenu  qui  dit  la  messe  nour  quelque  per- 
sonne de  distinction.  £ec^/?/;e/a£>i  dun  sei- 
gneur, itim  atchtuéque ,  d' uncv^éque»  Les  rois 
ont  leurs  chapelains,  # 

CHAPEUÈR- v.  a.  T.  debouhingcr.  Chape- 
^  /er<£ii  paîit,^  c'est  enlever  la  suiface  de  la. 

creùteaupauif    :,  fv  "  ^' 

CuAVMiÂ  i  tz.  vitt.  pu  pairi  chapelé. 

CaAmjOÛS^.B.^  des 

chapeaux.  Mpprendre  la  cfutpélerie,  — -  Il  se 
dit  aussi  du  commerc#  des  chapeaux.  //  enr 
tend  ttès^bien  la  ehapéferie. 

CHAPELET,  s.  m.  T.  du  culte  catholique. 
Certain  notnbre  de  srains  enfilés  sur  lesquels 
t>i|dit  dea  p^eretdes  at»é  en  l'honneur  de 
pieu  et  de  la Vieirge.  OSi<o>è/!ef  d^  corai^,,  d^ambre^ 
'decocOyCtc.  Eéeiîerleaiapetet.  JBifreji^n  chape- 
let. Les.  Turcs  ont  aussi  tentchapeleê^;^  Ou  dit 
figurement,  défiler  son  chapelrty.'çiour  dire,  ré- 
citer en  détailetde  suite  tout  ce  qu'on  sait  sur 
une  matière  ,  sur  une  affaire,  /if  js  bien  défile 
son  chapelet.  Cette,  locution  est  familière.  . 

Chapelet,  signifie,  en  terme  d'architecture, 
une  baguette  ornée  de  petib  j^ins  ronds 
en  formed  olives,  de  grelots,  de. fissurons,  etc.; 
---'en  teràde  de  fonckurs,  ûn«noi;èeau  defer 
rond  et  plat ,  u^rmé  de  trois  tenons  qu'on  met 
à  l'extreioai^  de  l'àme^d^o^e  pièce  de  canon  , 
quand  on  en  fait  lé-moule,  pour  assembler  U 
pièce  aveo  la  masse;  —  en  temé  de  jardi- 
nage, une  continuité  de  plusieurs  dessins  i{ui 
s^enfilent  l'un  sur  l'autre.-— On  donne  ^ussi  ce 
n6m  i  une  machine  d'opéra  composée  de  plu^ 
sieurs  petits,  châssis  de  formes  dinérentes,  le^ 
qtWls  sout  peints  ei|  nuages  et  enfilés  eues 
coiyles  qu^oUà-^^scend  ou  qu'on  remonte.  — 
9  se  dit  aussi  oSin  petit  cerq|e  de  mousse  qui 
paratt  àla  suriaicede  l'éau-de-vie  quand  on  la 
verse,  et  qui  Kuurque  l'excellence  de  cette 
liqueur  )  —  entermede  Inanégr,  paire  d'étri- 
vières  garnies  de  leurs  ^triers  et  ajustées  au 
point  ou  cavalier,  qui-  les  attache  tu  pom- 
meau de  là  selle  ;  ^— *  eh. terme  d'hydraulique^ 
Dompe  qui  va  par  le  mojren  d'ime  chaîne' mus 
ttu ,  garnie  de  godets  on  de  clapets  qui  irmr 


peut  cUins  IV^t^i  d'un  puits,  et  se  remplissent 
avant  qhe  d'entrer  dans  un  tuyau  creux  d'rà 
ils  sorllnt  pa^  Taittre  boulK  et  se  vident  dans 
le  rcsérf oir.— Oto  êpp^We  ehapelet,  fp  iejiné 
de  médecine,  des  pustules  en  forme  de  c^u*? 
rpnn^  ou  châpetet  >  qiiî  viennent  autour  dti 
front  et  des  tempes ,  cnex  ceux  qui  sont  affec- 
tés du  mal  vénérien.      «    /"'  *  1.'^ 

CHAPEUERs  ln,CHA|>ElJEREvi.f.  Chape- 
lier ^  ouvrier  qui  fait  des: chapeaux^  ou  mar- 
chaod  qui  en  vend.  Garçon  chapelier,  jUar^' 
chfind  chapelier, — Oti^  9L}fpc\lechèpetière,  une 
femme  gui  vend  des  chapeaux  ou  qui  est  1^ 
femme  d'îm  homme  qui  en  vend.    '  •/  * 

ÇHAPFUKE.  s.  f.  Armure  de  tète  des gali- 
ciens, dii  temps  de  la  chevaler*è.   • 

CHAPELLE,  s.  (^  Du  grec  hapéléia  petite 
Centê,. petit  édifice  consacré  à  une  divinité* 
jCnnsifuire  une  chapelle.  Ériger  une  chapelle. 
Quand  lès  Lacédtmoniens  érigèrent  taie  cha^ 
petto  h  la  Peur^  cela  ne  signifiait  pas  aue  cette 
nation  belliqueuse  lui  demandât  de  s  emparer 
d'eux  dans  tef  combats.  (Montesq.)  — -  r igu- 
rëogiènt^  Ifèwton  efiici  te  dieu  auquel  je  sn- 
^^{fi^  9  niais  j'ai  d^  chapelles  pour  d'auiree 
dit^inités, subalternes.  (Volt.)'      ^  ' 

Chex  les  Catholiques,  ce  mot  signifié  u 
église  particulière  qui  n'est  ni  cathédrale,'  ni 
collégiale,  ni  paroisse,*  ni  abbaye,  ni  prieuré. 
j4  deux  lieues  de  la  taille,  siirtegranttcfieminy  on 
trouve  une  chapelle  dédiée  is  ta  Vierge,  —  On 
appelle  aussi  chapelle,  la  pa^rtic  d'une f église 
consacrée  à  f(uelque  dévotion  patticnlière.  // 
jr  a  dans  cette  église  douze  chapelles  dédiées  i 
douze  saints  ou  saintes,  La  chapelle  de  la  f^ier- 
ge,  La  chapelle  de  saint  Nicotas.—Cliapelfe  ^ 
se  dit  d'un  lieu  particulier  pratiqué  dans  un 
palais,  dans  un  chltthau,  dans  une  maison  , 
pour  y  dire  la  messe.  La  chapelle  dun  .<?/<rf- 
tèau,  lly  a  dans  sa  mâisefl^  une  chapelle  où 
l'on  tHt  la  messe  tous  les  dimanches.  ^-^  En 
France,  quelques-unes  des  chapelles  des  mai- 
sons royales^vaiënt  le  tiire  de  saintes  chapefles. 
CflAPEifLE.  Bénéfice  simple  avec  .une  chapelle 
dans  laquelle  le  titulaire  était  obligé  de  dire 
^ou  faire  dire  une  mç^se  certains  jours  de  la  se- 
maine ,  du  mois ,  ou  de  Tannée.  \  ^ 
CuAfthLE,  toute  rargenterie  dont  on ^e  sert 
pou!^  dire  la  messe,  comme  le  calice,;  ^i«  bu^ 
rettes,  le  bassin,  les  chandeliers,  là. croix. 
Cet  éi^éque  a  une  belle  chapelle  de  i^enheiL 

Chapejlle,  coffre  dans  lecfuelt  on  serre  les 
vète^ens,  pour  .dire  la  me^se  dans  les  vais- 
seaux. L*auni6uier  e§t  chargjé  di^  sçù^  (^e  la 
chapelle^    -/t':  ■•         '•^-  ■  '  '^  '  ■.-"*■'" 

CiiAfthM,  lieudans  ulfîe  égliseoiïron  etécute' 
la  nriusique.  tt*  Il  se  dit  aussi  /an  cpr^  des 
musiciens  qui  exécutent  ordinari*ement  la  mu- 
sique dans  une  église  bu  dans, une  chapelle. 
La  chapelle  du  roi.. ,  ;,•--,  .v>      *• 

Qn  appelle  chapelle  ardente,  l'appareil  funî- 
bre.dont  on  'environne  le  corps  ou  la  renré- 
^septation  d'un^défunt ,  soit  dans  une  église ,' 
soit  dans  une  chapelle  particulière,  soit  dans 
un  appartement,  avec Jun- très-grand  nombre 
d^e  cierges  alluma.     ,  "i  .        >    .  , 

On  dit  familièrement  jouer  a  la  chapelle  ,' 
pour  dire,  s'amuser  è  des  choses  frivoles  et 
inutiles  comme  les  enfans  qui  font  de^ petites 
chapelles.  .    ' . 

Chamelle,  en  t^rme  de  marine,  se  dit  d'un 
petit  chapiteau  en*  forme  de  cône  concave , 

3ui  tient  au  milieu  de  l'aiguille  aimantée  ou 
e  la  rose  d'une  boussole ,  et  qui  couvre  U 
pivot  sur  lequel  elle  tourne,  raire  chapelle-, 
se  di^  ^^un  mouvement  dangereux  et  inopiné 
du  vaisseau,  qui  a  lieu  ou  par  la  mauvaise 
manœuvre  du  timonier,  9uparj[a  force  àes 
coumns,  On  par  un  dbjmgement  si^bit  du 
vent.  —  En  terme  de  chimie,  chateUe^  se 
dit  d'une  sorte  d'alambic  qui  a  son  cliapiteau 
cdnique  et  très-élevé ,  et -sa  cucurbite  basse  , 
cylindrique  et  A  fond  pjnt»  r—  Les  boulangers 
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ÂonMnir<^«  m»m  A  la  Toûte  4e  lirar  lotir. 
fQimtviUi  ch€^  elle  est  blanche  f  il  cil  toiwf?5 
d*enfùàmer.  \  *      ""      «^  .  ^ 

CUABEUJEIÏIE;  §.  f.  Chapelle.  Bénéfice  d'un 
«chapelain.  V,  Chafeiàih. 

CH^ELIJPiE.  8.  f.  Ce  qrtc  Pom  a  6ïé  ie  la 
eroûtedu  pa?4n  en  le  cbapelant.  De  la  chape- 
iurt,  éhâ  cnupelures.:     t  -  i?'^        »  : . 

CUAPEROlf.  ii  m  Ancienne  coifure  que 
porUiènt  les  hommes  et  les  femînes.         ^ 

XaAFKmon,  se  dit  d'une  personne  igée  qui 

accompagne  une  jeune  personne ,  et  qui  est 

comme  un  garant  de  sa  bonne  conduite.  Oest 

une  t^ieille  tante  qui  t  accompagne  parioùi^  et 

.  lui  lert  de  chaperon. 

::  CBAPEaov,  la  partie  de.  la  <%iape  des  ecclcf- 
siastiques  qui  est  attachée  vers  le  haut ,  et  nt^ 
tombe  sur  la  dot.  Le  chaperon  dune  chepe  eu 
quelqtiefoii  garnidebroiteriesiimoreten  argent. 
ÇuAfftaoH. T .  d'archit.  CouverUire  d'un  mur 

Sii  a  deux  ëgouts  ou  larmiers  lorsqu^il  est  de 
6ture  ou  mitoyen^  et  qu'il  appartient  i 
deux  propriétaires  ^  m^is  qui  n'a  qu'un  éf;out 
dont  la  chute  est  4"  <^^  de  la  propnëtë, 
quand  il  appartient  à  un  seid  pi^pnétaire. 
^  4^n  appelle  chaperon  en  bahut  ^  celui  dont  le 
contour  est  bombé. —  Les  cartiers  appellent 
chaperon  une  sorce  de  botte  sans  couvercle 
c)ui  est  posée  sur  l'établi  des  coupeurs  et  dans 
.lequel  ils  mettent  les  caries  anaud  elles  sont 
coupéc^s.  —  Les  éperonniers  donnent  ce  nom 
au  cuir  quicouyre  les  fourreaux  des  pistolets 
pour. les  garantir  de  la  pluie.  —  En  terme 
d'hoiiogersy  c'est  une  placjue  ronde  qui  a  un 
canon  ^  et  qui  se  monte  ordmairen;ient  sur  Tcx- 
frémité  du  pivot  d'une  roue.  —  .En  terme 
d'imprimeurs,  c'est  uoe  certaine  quantité  de 
feuilles  ajoutées  à  celles  que  l'on  veut  faire 
imprimer,,  et  qui  servent  pour  les  épreuves 
pu  pour  rcmplacH  les  feuilles  défectueuses. 

En  terme  de  fauconnerie,  le  cAopero/i  est 
un  morceau  de  cuir  dont  on  couvre  la  tête 
des  oiseaux  de  leurre  pour  les  afiaiter. 

CHAPERONKEFi.  va.  T.  d'àrçhit.  Chape- 
ronner  un  mur  y  en  faire  le  chaperon.  —  En 
termes  defauconnerie,  chaperonner  un  oiseuuj 
lui  mettre  le  chajfcron. 
V   Chaperonné,  ée.  part. 
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tifice\  nne  asp£c6  qe  ôoriiet  o]b  d^  couvercle 
conique ,  qu'on  .met  sur  le  pot,  au  sommet 
d^une  fusée  voUnte,  non-seùltment  pour  le 
couvrir,  mai«  aussi  pour  percer  plu^  aisément 
l'aiip,  e»  s'élcfvant  en  poittte.  —  En  terme  de 
chimie,  le  cAaf^ireaii  est  la  pièce  supérieure 
de  l'alambic,  qu'on  place  au-dessus  de  la  eu-, 
curbite.  C'est  un  Taissean  ordinairement  de 
verre. ou  d^éUiîo,  de  forme  conique,  ouvert 
par  sa  base» 'et  muni  intérieurement  d^une 
gouttière  çircnlaire,  La  gouttière  est  ordinai* 
rement  continuée  par  un  tuyan  qui  perce  le^ 
vaisseau,  et  qui  se  nomme  le  bee  du  chapiteau. 
On  appelle  chapiteau  aveugle  oi|  borgne^  ce- 
lui OUI  n'a  point  de  bec . 

ÇHAPlTAe.  s.  m.  Divinon  d'un  livre,  d'un 
traité.  Draitet  une  matière  par  chapitres»  Une 
pensée  *qui  degîande  un  déi^eldppement  d'une 
certaine  étendue  ^  forme  ce  qu  on  appelle  un 


paragraphe;  pUuieun  paragraphe$    font  ifn 

\tufi 
sieur»  li^êihnt  un  traité.  (Ëond.) 


chapitre;  pluêieun  chapitres  font  un  iuffei^plU' 


CHAPITRE,  s.  m.  Sujet  dont  on  parle..  Iljr 
a  bien  des  c/ioies  à  dire  sur  ce  eltapitte.  iVoui 
ayons  bien  causé  ^  ta  mattresse  du  logis xt  moi, 
sur  ce  chapitre»  (Sév.)  £Ue  ouvre  as%z  son 
cœur,  mlime  sur  tes  chapititê  les  plus, délicats. 
(Ideifl  )  Quand  il  est  sur  ce  chapitreAl  ne  finit, 
pas.  Je  tombai ,  sans  y  penser  ^  sur ù  chapitre. 
Unejiaui^àit  tarir  sur  ce  chapitre.. 

CHAPITRE,  s.  m.  Communauté  d^ecclésias- 
tiaues  qui  desservent  une  église  cathédrale  ou 
collégiale.  L'é^éque  et  son  chapitre,  l^chapi^ 
tre  de  la  cathédrale.  —  Chapkte,  se  dit  ^ussi 
d'une  communauté  de  religieux  qui  composent 
une  abbaj'c,  un  prieuré  ou  autre  communau- 
té.— On  appelle  aussi  c/ia/iûre, l'assemblée  que^ 
tiennent  ces  ecclésiastiques  ou  l'eligieux,  pour 
délibérer  de  leiirs  aflaires  communes.  Les  te- 
ligieux  de  ce  monastère  tenaient  chapitre  une 
fois  par  mois.  Lies  ordres  reli^eux  tenaient 
aussi  des  chapitres  eénéraux.  A^oir  uoix  en 
chapitrcj  c'est  y  avoir  di*oit  de  suffrage;  et 
Ton  dit  figurément  ,  avoir  voix  en  cniqnlre, 

Sour    dire^   avoir   de  l'tutofité  ,  du  crédit 
ans  une  compagnie,  dans  une   assemblée, 
dans  une  famille,  dans  une  a^ilre.  —  Cha- 
pitre, se  dit  aussi  du   lied  où  les  ecdésiasti- 
CIJAPERONNIEA.  s.  m.  T.  de  vén.  Oiseau     ques  ou  religieux  tiennent  chapitre. 

u.^ .  ^.  CHAPITRER.^,  a.  Réprimander  en  plein 

chapitre.  On  a  bien  chapitré  ce  religieux,,  •— 


qui  portjt' aisément  le  chaperon. 
CHAPIER.  s.  m.  T.  d'écl.  cath 


gl.  catholique.  Celui 
qui  porte  chape.— Il  se  dit  aussi  d'une  grande     On  (lit  figurément  et  familièrement.  \  ^&/fnî- 

"  mi-     irer  quelqu^un ,  pour  dire ,   le  n^pnmanaer 


armoire   garnie  de  tiroirs  de  forme   demi 

circulaire,  par  leur  plan,  dans  lesquelles  on     fortement.  Son  père  ta  bien  ch^vitré 

aerrç  le^chapes  et  autres  ornemens  d'église.         ^ ''  ' 

On  faft  aussi  des  cfiapiers  à  bras ,  et  des  cha- 
piers  ùpàtencef  qui  tournent  sur  deux  pivois. 
CHAPITEAU,  s.  m.  T:  d'archit.   Du  latin 


s.  m. 

emitellum,.  Sommet  d'une  colonne  ou  d'un 
pilastre.  (Âapiteau  toscan ,  dorique,  ionique  y 
eorinthien,  tomposite.  Le  chapiteau  est  une 
des  trois  parties  essentielles  de  la  colonne.  <— 
On  appelle  'chapiteau  de  balustre^  la  partie  su- 
périeure du  balustre;  chapiteau  de  lanterne  , 
fa  courerture  que  l'on  met  pour  terminer  une 
jantemt^  de*  dôme;  chapiteau  de  fhouUn,  la 
couverture  en  forme  de  d6me,  qui  tourne  ver- 
ticalement sur  la  tour  ronde  d'un  modlin , 
pour  en  exposer  les  ailes  au  vent.  —  Les  bo- 
tanistes appellent  chapiteau,  certaines  parties 
des  fleurs  et  des  fruits  qui  ont  des  rapports 
avec  le  chapiteau  de  l'architecture.  «—  Les 
menuisiers  appellent  chapiteau^  les  corniches 
et  autres  couronnemcns  qui  se  posent  au-des- 
sus des  buffets  ,  armoires  et  antres  ouvrases. 
Bans  l'artillerie,  on  appelle  chapiteau^  neux 
petites  planches  de  huit  on  dix  pouces  île  Ion* 
gueur ,  sur  cinq  ou  six  de  largeur,  qui  for^ 
ment  ensemble*  une  espèce  de  petit  conAle  ou 
de  dos  d'àne«  On  a'en  i^rt  pour  couvrir  la  lu- 
mière des  pièces ,  et  empêcher  que  le  vent 
n'emporte  Vamorce,  ou  qu'elle  ne  soit  mouil- 
lée p«f  la  pluie,  ^  On  appelle  chapiteau  d'mr- 


T.  de  médec.  Vomissement  accompagné  de- 
délire  furieux  qui  aittaqu^  les  Européens  daoïi 
les  pavs  chauds^  ■■■^'''^^'  ■■■■■•'■'':-:/•':  ::^ 

CHAPTALIE.  s.  f.  T.  de  Uun.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  corymbifèrea.  C'est 
une  planie  viva<5ci  oui  crott  dans  la  Caroline. 

CHA^E.  adj.  des  deux  genres.  Il  indique 
la  totalité  des  ittdrvidus  d'une  espèce.  Ôbô^MT 
homme  a  sa  folie.  Oiaque  pars  a  ses  eouiw 
mes.  Chaque  état  a  ses  ineomvéniem.y .  Tout,. 

CHAR.  s.  m.  Oà  donnait  ancièAiemetit  ce. 
nom  â  presque  tontes  les  toitures  d'iisage  , 
soit  k  ,U  ville,  soit  à  la  campagtte,  soit  dans. 
4es  bataillél ,  soit  dans  les  triomphes.  Char  de 
triomphe.  Il  marche  sans  suite  ei  sans  équipa- 
ge; mais  chacun ,  dane  son  esprit ,  te  moet  sur 
un  char  de  triomphe,  (fiée.) 

Nous  avons  restreint  la  signiCcation  de  c0 
mot^.aux  voitures  qui  sont  traînées  avec  ma^ 
gniuoence  dans  les  carrouâeb,  les  courses  do 
prix,  0t  autres  fêtes  publiqti^.  Dans  ,cette 
fête  iljt  a  eu  desi  courses  de  bhars.    . 

Dans  le  style  poétique  et  élevé,  on  dit  char^ 

pour  dire,  une  voiture  magnifique  »  élégante. 

>— On  dit  s'atiaeherakichîfsr  de  quelqi/pun^ 

pour  diroi  s'attacher  à  son  sort^  à  sa  fomine. 

ÇUARA.  i.  f.  T*  d'ast.  Constellâtioli  placée 
soup  la  queipe  de  lA  gnande  ourse. 
I.  CHAR- A-BANC.  s.  m.  Sorte  de  voiture  à 
quatre  Toufs>,  Ipnjgue  et  basse,  qui  n'a  qu'un 
banc  sur  leuuel  on  s'assied  de  ii^ôté,  et  fort  0n 
usage  dans  les  pajrs  de  montagnes.  C'est  ce 
que  le  peuple  ap[>elle  par  corruption  rarafraj. 

CHARACHÉR.  s,  m.  T.  de  boUn.  Arbriliseati 
d'Arabie  qui  ne  s'élève  que  de  quelques  pieds, 
et  qu'on  doit  placer  parmi  les  çâmaras. 

CHARAÇHO  ou  CARACO,  s.  m.  T.  d'hUt, 
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CHAPiTaÊ,  BE.  part: 

CHAPON,  ^s.  m.  Poulet  «pâle  auquel  on  a  ôt 
les  testicules.  Engraisser  tin  chapon.  Servir  w 
chapon.  Chapon  rôti.  Manger  une  aile ,  une^ 

cuisse  de  chapon.  «>  ir'^      .  . 

En  termes  de  jurisprudence,  on  appelait  au- 
trefois le  vol  du  chapon j  une  certaine  éti^n- 
due  de  terre  qui  était  autour  de  la  maison  sei- 
gneuriale, et  qui,  en  certaines  coii^un^es,  ap- 
partenait à  Tainé.  •  '^ 

Les<  vianeroi^  appellent  chapons,  des  sàr- 
mens  de  Tannée  qaus  détachent  pour  servir 
deplanL     ■'.'.'•'■^'  ^   \  ' 

CHAPONNÊAU.  s.  rt.  Petit  chapon.  On 
le  trouve  dans  quelques  dictionnaires.  Il  n'est 
point  usité  ;•  "  '       ^        - 

CUAPONNER.  Y.  a.  Oter  les  testicules  à^un 
jeune  coq.  On  chaponne  dans  les  mois  de  mai 
et  de  juin, --^Les  hongroyeurs  disent  chapon-] 
nerune  peau^  pour  dire,  fendre  la  ti^te  depuis 
les  reux  jusqi^'à  la   bouche j»   et  couper  les 

oreilles.  '  ^^  r        îf         *       •^^'^ 

CnAPOKifé,  ÉE.  part.       ''  ^^" 

CHAPONNIERE.  s.  f.  Vase  de  cuisine  pour 
faire  cuire  un  chapoo^cn  ragoût.    ' 

CHAPOTER.  V.  a.  Vi^ux  mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictiA^^naires.  Il  si- 
gnifiait hacher,  couper.  * 
^  CUAPPEDONADEouCHAPtDONNADE.s.f. 


^at.  Espèce  de  rat.  '      ^ 

CHARACIAS;  s.  m«  T.  <|e  botaiî:  Espace 
d'euphorbe  Hgneuse,  ^ui  crott  en  Espagne  ,. 
eti  Italie,  dans  le  midi,  de 'la  France  et  en 
Affique.  Ce  nom  a  été  dqnpé  anciennement 
â  plusieurs  espèces  d'euphorbes>  .       '       . 

CHARACIN.  s.  în.  T.  d'hist.  nat.  &enre  de^    . 
nbissqns  établi  ai|x  dépens  des  -  salmones  de 
tinnée.  H  renferme  seize  espèces  toutes  étran*  ' 
gères  â  l'EércJ^e. 

^  CHARADE,  s.  f.  .Espèce  de  logogriphe  ou  ^ 
d'énigme  qui  conàiste  i  diviser  un  mot  »èa.  *" 
autant  de  parties  qu^il  y  a  df  syllabe»,  de 
manière  We  chaque  syllabe  ait  un  sçns  com- 
plet; on  définit  successivenient  chaque  par- 
tie ,  et  l'on  propose  de  deyl^er  quel  est  le 
mot  qu'elles  composent.     Jj^^v   y    ^.    if     ■■' 

CHARÀDISTE.  s.  m.  Celui  gii  s'ocenpe  & 
feire  t>u  à  c|eviner  des  charades.  ^-    ••  "f ^  ^    * 

CHARABRILLE.  s.  m.  T.  ^hi^.  nat  C'est  »  \ 
dans  Linnée,  \t  nom  générique  du  pluvier,' 

CilARAGNE.  S;  f.  T.  ^éa  botan.  iienra  de 
plantes  de  la  famille  des  fougères.  On  compte 
quatorze  esipèces  de  cKailagnes ,  tontes  crois- 
sant au  milieu  des  ^aux,  et  ayant  des  rameaux  - 
verticillés,  articulés  et  dentés  dans  leurs  ar-*     . 
ticulations.  ti^plus  commàne  est  la  charagne/ 
fétide ,  àotfX  les  tiges  sont  unies  et  les  feuilles  - 
dentA$es  dû  <;^  intérieur.  Cm  Fappdle  aussi  tè 
lustre-d^eàii,  à  cause  déjà  disposition  de  ses 
rameaui^.  On  la  troiire  au  fond  des  eaux  stag- 
nantes, où  elle  fonbe  souvent  des  toiifles  fort 
denses,  d'une  odeur  trèr-fétide ,  analogue  à\ 
celle  du  foie  de  soufre.  '  ' 

CHARAMAI  ou  CBARAMAIS.  s.  fa.  T.  de^-^ 
botan.  Arbre  de^  Indes  dont  la- racine  lai- 
teuse est  un  pmrgatif  viofcnt.        .. ^      f    .      * 

CHARANÇON,  s.  m.  On  donne  ce  nom  â  uii     ^ 
genre  d'insectes  dont  Icfs  espèces  sont  très- 
nombreuses. —  Qn  le. donn<y  plus  particulier 
reu^nt  A  un  insecte^ qui  ronge  ies  blés  dans 
les  greniers. 

CHARANÇONITES..!:  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  coléoittères ,  composé  du 
genre^iarrançon  et  de  <5erui  des  attelabes; 

CUANlAX.  s.  m>  On  donne  ce  uoùk  à  un  poi*" .. 
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ton  do  Kenre  cyprin ,  et  on  Vu.  aussi  a 
^l^éox  espèces  de  saumons. 
^CHARfiOIf .  s«  m.  Blorccao  de  bois  embrasa 

Îui  ne  jette  plus  de  flamme.  Charbon  arderU. 
^aire  griller  Ae  la  viande  êur  les  charbom. 
CnAasoff.  JMorceau  de  menu  bois  que  Voit 
brûle  â  demi,  et  (^ue  Ton  iStetut  ensuite  pour  le 
rallunierau  besoin.  On  TappeUe  cAor^ofi  da 
bôiê ,  pour  le  distinguer  du  charbon  dé  UrtCt 

Îui  est  un  charbon ^atunel.  Fuira  du  charbon* 
In  Mao  de  charbon»  Una  tHfiè  de  charbon.  On 
appelle  place  à  charbon^  f^sa  h  charbon ^  un 
lieu  ou  lis  charbooiiiers  eonstroisent  lei)nrs 
fourneaux.  Cuire  ta  charbon  ^  c^est  brtder  le 
bois  au  point  eà  il  doit  Tétre  pour  en  fsii;p 
du  efaârbon.  ^      . 

CHAasoN  DB  TEaav?  Sclrte  de  cliarbon  mine* 
rai  que  IVo  trouTe,  fort  ayant  dafis  la  terre. 
-—  On  appelle  cliarbon  de  pierre^  une  autre 
aorte  de  charbon  minéral ,  plus  dure  que  la 
première,  et  qui  se  trouve  plus  prés  de  la  sur- 
lacé  de  la  terre.  ,  , 

'  CHARBON,  s.  m.  T.  de  chir.  Tumeur  in- 
flkmmatoire  qui  sunrTent  aux  diffimntes  par- 
ties du  corps,  oui  noircit  et  passe  en  peu  de 
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feuillei  sont  couvertes  depiouans.  Chardon 
bénii.  Chardon  à  cent  iéteê.  Chardon  à  bon- 
mtier  ou  àfouloJf,  chardon  dont  se  senrent 
Its  bonnetiers  et  les  foulons  pour  caf^r  la 
laine ,  et  rendre  le  poil  des  arapa  plus  Usse 
et  nlus  uni.        ^  :  \  >  \ 

En  terme  d'architecture  /on  appelle  châr^ 
dons  ,  les  pointes  de  fer",  en  forme  de  dards, 
.que  Ton  place  sur  le  haut  d^une  grille  ou  sur 
le  chaperon  d^un  mur ,  poigr  empêcher  de 
les  franchir*  <  x  *».     •    : 

CH^RDONKER  ou  LAIltER«  t.  a.T.  de  fa- 
brique de  laine.  Tirer  rëtôfle  aux  chafdons. 

CHARDONNERET,  s.  m.  Oiseaà  plus  petit 
que  le  moineau  domotique ,  dont  le  plomage 
est  diversifié  de  plusieurs  couleurs,  et  qui 
tire  son  nom  de  ce  que.  pendant  Fhiver ,  il 
se  noiihrrit  de  sentences  cle  chardons.  Léchant 
du  chardonneret.  <   ^  ^ 

CHARDONNET.  s..m.  T.  d'a^t/Pîôc^  de 
bois  d'une  porte  de  ferme ,  du  WtU  des  gonds, 
qui  porte  par  le  bas  un  pivot  qui  tourne  dans 
une  crapaudine  ,  >et  par  le  haut  est  taillé  en 
cylindre ,  pour  entrer  dans  ùVie  bourdonnicre. 


''  ■■■■;  ■'■■•y  ■'>  ■  -''•.:•■  ■■"/•'i'^i'.v  "■•  ,i, 
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temps  k  rétat  cb  «ogrène.  L  charbon  èit  or-    „  CHAI^ONNETTE  ou  C ARDONNETTE.  i 
dinairemeni  le  êfnibola  de  la  peste  et  de$  fiè-^  ^£fP*^.  d  arUchaut  sauvage  fort  commun 


yt^^ 
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biliaii'f ,  OÙ  sur  une  masse  dirbira^  j  ^e^i'diRtïfiil^lij  '|$f|i 
sont  considémSes  commie  une  charge  qui  f^im^e^l'^^^'^A^ 

5 lus  00  moins  suit  la  chose  ,  en  proporliu4^ 
e  sa  valeur  ou  de  soii  produit.  Charges  an^l 
nuelùss.  Les  charges  decetliériiage  cxcè^cnii 
Imre^enu^' 'i^^  On  apjpelle  charg^fs  fonc(èi^$;..^ff, 
Ic^Kj^edevançes  principales  des  héritages  ,  ui|4 
«ëes  lor^  de  raliéualiQn  qui  en  a  été  hito^^l 
pour  êtrç  pavées  et  supportées  par  le  dolou^' 
teur^  CCS  héritages^  charges,  d'une  iurcciï  ""I 


■riV 


xrmbola  de  lapeste  et  des  "fiè^ 
vres  pestilentielles.  ÇEnéf.)  Charbon  intérieur. 
Charbon  extérieur.  —  C^est  aussi  une  sorte 
de  tumeur  qui  attaque  les  chevaux,  les  boeufs, 
les  poules ,  les  dindons ,  etc.  , 

CHARBON,  p.  m.  Maladie  des  plantes  gra- 
minées, et  particulièrement  du  blé.  On  la 
nomme  aussi  carie  ou  nielle.        •      '     ^' 

CUARBONNEE.  s.  f.  Morceau  de  porc  ou  de 
bœuf  grillé  sur  Te  charbon.  Manger  une  char- 
bonnée. 

GflARBONNER.  t.  a.  Noircir  avec  en  char- 
bon. C^tfr6o/i/ier  une  muraille  f  écrire  avec  du 
charbon  sur  une'muraille.  " 

CnARBONifÉ,  ÉR.  jfûvt.  BUsMarbonnés ^  SLitsi- 
qués  du  charbon . 

Charbonneux,  euse.  adj.  t^.  de  ipéd. 

Oui  tient  de  la  nature  du  charbon.  Twneur 
charbonneuse^  \ 

CHARBONNIER,  s.  m.  CHARBONNIÈRES  s/ 
f.  Celui  ou  celle  qui  fait  ou  vend  du  charbon. 
^  On  dit  proverbialement  qne  le  charbon-- 
nier  est  maure  dans , sa  maison ^  pour  dire, 
que  chacun  doit  être  maître  chez  soi. 
.  Ch AaioEiif ita ,  se  dit ,  en  quelques  endroits  • 
du  lieu  où  Ton  serre  le  charbon.  Mettre  du 
charbon  dans  le  charbonnier.'  On  dit  aussi 
charbonnière..  / 

C^ÀRSoNifiEa ,  se  dit  d'une  espèce  de  four 
où  Ton  fait  brûler  la  houiUe  poiir  en  retirer 
le  soufre  surabondant.  On  le  dit  aussi  d^un 
lieu  où  Ton  serre  du  charbon.     '     "  ,    * 

CHABiéfH5IUER.  v.  a.  T.  d'agricult.  H  se 
dit,  selon  TAcadéraie,  de  Teflet  qu«  la  nielle 
produit  sur  les  blés,     f  ^    •  ;     . 

Cft^aBoeiLU,  Éa.  part.    '  i      *«  ^ 

CHARBULLf.  s.  f.  Sorte  dé  nielle  qui  ààie 
lefi  blés.  ,  .       * 

CH  ARC  AN  AS.  s.  m.  Étoffe  de  soie  et  dé -co- 
ton qui  se  fabrique  aux  Indes  orientales. 
CHARCUTER,  v.  a.  Découper  de  la  chair 


sonne 


Tduraine,  dont  la  fleursert^â  faire  caiÛer  lelait. 

CHARDONIÎIÈRE.  s.  f.  Champ  plein  ^e 
chardons. 

CHARGE,  s.  f.  Ce  qui,  posé  sur  une  per- 
ji  sur  une  chose,  peut  y;étre  soutenu 
.par  la  force  de  la  personne  mi*de  la  chose. 
Charge,  pesante.  _  Pesante  charge.  Grande 
charge.  Petite  chargé.  Ch  homme  ne  se  f  ail- 
gueta  pas  en  portant  une  charge  si  légère.  Le 
plftncher  a  trop  de  charge. 

Charge  ,  ce  que  peut  porter  un  homme  ou 
un  animal.  La  charge  d'un  porte-faix!^  La 
charge  d'un  mulet.  — •  On  dit  aussi ,  la  charge 
d'une  charrette  j  d'un  bateau  ,  dun  uaisseau, 

Eour  signifier  tout  ce  qu'une  charrette ,   un 
ateau  ^  un  vaisseau  peut  porter  ou  contenir. 
l/ne  charge  complète. 

Charge,  Fakoeau,  Faix.  (Syn.)  Ces  trois 
termes  sont  relatifs  àTimpression  des  corps 
sur  nous;  et  à  Faction  opposée  de  nos  forces 
sur  eux  ,  soit  pour  soutenir ,  soit  pour  vain- 
cre leur  pesanteur.  S'il  y  a  une  compensation 
bten  faite  entre  la  pesanteur  de  la  charge  et 
la  force  du  corps  ,  on  n>st  ni  irpp  ni  trop 
peu  chargé.  Si  la  cA^ir^e  est  grande,  et  qu'elle 
emploie  toutes  lés  forces  du  corps ,  si  Von  y 
joint  encore  Kidée  effrayante  du  volume ,  on 
aura  celle  du  fardeau  >  si  le  fardeau  excède 
les  forceift  ,  et  qu'on  y  succombe  ,  on  rendra 
cette  circonstance  par  faix. 

CiAECR ,  -^dit  figm^ment  de  toute  obriga- 
tion  permanente ,  qui  êu  ou  que  l'on  regarde 
comme  gênante^  onéreuse,  assujettissante*. 
il  faut  aue  ces  peuples  aient  joui  pendant  des 
siècles  des  bienfaiu  de  la  civilisation ,  auant 
d'en  porter  les  charges:  (Ray.  )  Cesi  itinsi 
ifue^  loin  de  regarder  ses  devoirs  comme  une 
charge  ,  il  en  fia  son  bon/èeur.  (J.-J.  Rouss.  ). 
trest  une  grande  charge  pour  cet  homme  que 
sîx  enfans  en  bas  dge.  On  dit  proverbialement 
qu  UJ^t  prendra  le  bénéfice  avec  les  charges, 

\%t%nr  dira  mi«   l/^«.*^»^^««  T^.,:»  ^9.. i.^ r^M . 
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!!,  ^^'^^^  ''"cP'i'^^  ""'rî  P!"*rî"- "•«««  Vour^ireâue,  lorsqu'on  j^uitd'ûpecVoiiu^ÏÏ^ 
^r^^l"^  '  ^"î?  "rjft"^-  "*  signifie  cou.  ou  agréabîe  ,  il  faut  aussi  supporter  les  in- 
per^malpropre/nen t  de  là  viande  k  Uble.  //    convéïiiens  qui  y  sont  joints.  —  On  dit  qu'a/te 

Personne  ;  qu'nm  chose  est  m  charge  ,  lors- 
\au  eUe  ^se  de  l'embarras ,  de  Pincommo- 
dite ,  qy  on  la  souffre ,  qu'on  la  su.>porte  avec 
pevae.  Oet  homme  m'est  \à  charge  par  ses  im- 
portunités  ,jpar  ses  fades  complimens.  Il  est  à 
charge  a  tout  le  monde.  Toutes  ces  cérémo- 
nies me  lontà  charge.  —  On  dit  aussi  qu'une 
personne  est  h  la  charge  d'une  autre  ,  lorsque 
cette  dernière  leatretient ,  en  prend  swn. 
Cet  enfaiU  est  h  sa  charge, 

Chami  ,  se  dit  par  extension  de   tout  ce 
qui  eft  dû  sur  une  chose  iBobiliaire  ou  immo- 


a  charcuté  cette  longe  de  vêtus. 

CBiacuTEh^se  dit  aussi  dNin\chinirgîian  mal- 
adroit ,   Ali  dans   une  opération  découpe , 
*»Uiyie  les  chairs  d*un  malade  ,^'un  blessé. 
Kf  CrfàKc|)TK,Éafpart. 

^AWCUTÈRIE.  s.  f.  État ,  commejrce  du 
enaycatser.  ''•%■, ,^  .  •"  .-   w  >♦■■ 

CTARCUTIEÈ.  s.  m.  CHAlttUTlfeRE.  s.  f. 
Çclm  ou  celle  qui  vend  de  la  chair  de  porc. 
Boutique  8e  charcutier.  '^         ^t> 

CHARDON,  s. ^.  On  donne  ce  nom  i  plu- 
aieurs  espèces  de  plantes  dont  la  tète  et  les 


ê^ioHt  d'une  donation,  d' un  testament ,  h^s 
<^)hgations  imposées  à  riiéritier ,  au  don**- 
taibe  ,  au  légataire;  clutrgcs  univenelleê^ 
celles  qui  aflectent  une  masse  Ae  biens,  ^t  't 
non  pas  une  certaine  chose  en  particuler,  ^ 
telles  Sbnt  les  dettes  d'une  succession,  qui 
aflectent  toute  la  masse  des  biens.*  1  i*4\, 

.En  terme  de  jurisprudence  ,   jon  aj)pelle' 
cAnfj^s/bf^n  général,  toutes  les   pièces  se-  I 
crêtes  d'an  procès,  qui  tendent  à  charger 
on  accusé  du  crime  qu'pn  lui  impute  ,  teH^s 
que  les  diénonciations ,  plaintes  ,  procès-ver- 
baux ,  iûterrogatotres^  déclarations  ,  commVr  v 
aussi  les  informations  ,  récolemens  et  con-    5 
froAfations.  /acre  Téclur^  des  charges.  In  fer- 
mer à  charge  et  h  décharge.  Charges  et  'îitfor-!i0. 
nattions.  -—  On  appelle  charges  du  mariage ,  -v 
les  choses  qui  doivent  être  acquittées  pen-  ; 
dant  que  le  mariage  subsiste  ,  comme  l'entre-^ 
tien  du  ména^  ,  laiiourriture  et  réducation    ' 
dbs  enfans  qui  en  proviennent ,  etc. 

CfixacE,  se  dit  aussi  des  impositions.  Les  ' 
charges  publiqy^es.  Cette  tiillfi  était  accablée 
de  charges.  Cette  terré  vaut  tant  ,  toute; 
charges  p/iyécs.  Augmenter  ,  diminuer  les 
charges.  Faut-il  que  les  pvopriéùiireà  paient 
toutes  les  charges,  et  tout  citoyen  ne dàit-il  vas 
contribuer anx  dépenses  pnbtiqnès?{Condm.) 

Charge  ,  dignité ,  emploi.  Charge  de  judi-  ■ 

caturcr  de  finance  ,  charge  honorable  ^  charge 

lucrative.    Etre   en  charge.   On  dit  quop^'c  ' 

cette  charge  d'écujrer^  il  en  vague  une  de  lec^ 

teùr.  (Volt.y  //  ne  sort  poitd  du  f  idée  de  s^ 

grandeur ,  if  e  ses  alliances ,  de  sa  charge  ,  de 

sa  dignité.  (La  Bt.)Sa  charge  est  ^nnuel/e 

.  et  lui  est  conjérée  oar  rassemblée  générale  dn 

ta  nation,  (Barth.)  Il  s'éloigna  de  toutes  les    * 

charges.  (Fénél.J  Ce  sont  des  charges  qu'on 

est  plus  jaloux  de  posséder  que  de  remplir. 

(  Barth.  )  Entrer  en  charge,  sortir  déchareft. 

V.Office::'  ■:."      .    '     "^\'":^r^^^^ 

\^.^f^  cA/i/ye ,  expression  qui  sigrfifie ,  ^ 

condition  de  supporter  quelque  cWrge.  Jt 

lui  ai  donné  ma  fnaison ,  a  la  charge  de  payer 

mes  dettes.  '       v  /\ 

On  anpellè  ,  dans  les  maisons  un  peu  coti- 
sidérables  ,y«fytme  de  charge  ,jÇïine  femme  qui 
est  chargée  du  soin  du  linge  ,  de  la  vaislàelle, 
et  d'autres  choses  de  cette  espèce. 

Charge,  s.  f.  T.  d'arch.  Maçonnerie  d'une 
épaissegt*  réglée  ,  qu'on  met  sur  les  solives  et 
les  ais  d'entrevous,  ou  sur  lé  hourdis  d'un 
plancher  ,  pour  recevoir  l'aire  du  pMtre  ou 
Iç  carreau. 

CHARGE,  en  terme  d'art  mil.,  attaqiie,  choc  de 
deux  troupesquien  viennent^^  mains. CX^r^rt 
vigoureuse^ Jurieuse.Sonnéma  charge.  Aller  à 
la  charge.  Retourner  a  la  charge.  La  première, 
ta  seconde  charge.  Dès  la  pointe  du  jour  ,  un 
trompette  sonna  la  charge.  Faire  une  charge 
de  cavalerie.  (  Barth.  )   //  ramena  lui'-m^me 
trois  fois  ses  troupes  a  la  charge.  (  Volt.  )  On 
dit  figurément,  revenir,  retourner  a  la  charge^ 
pour  dire,  essayer,  tenter  de  nouveau  une  . 
chose  que  l'on  tdéjâ  essayée.  Quoique  j'eusse 
refusé  d'accepter  cette  proposition  ,  le  tende» 
main  il  revint  à  la  charge.  —  On  dit  aussi  en 
ce  sens  ,   venir  a  une  seconde  charge.   U,t 
homme  Wesprk  et  dtun  caractère  simple   et 
droit  j  peut  tomber  dans  quelque  piège..,.  Il 
n'y  a  qua  perdre  pour  ceux  qui  viendcaient  a 
une  seconde  charge^  il  n'en  trompé  gu une 
Jois.  (LaBr.)  .^  ■  f^y , 
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CuAACE  ,  tu  quantité  de  poudrer,  da  plomba 

otc  '. ,  que  You  met  dans  uftf»  arine  à  feu,  pour 

tirer  un  coup.  La  thufge  dlm  cttr%     ^ 

fu%il ,  duh  pistolet.  Une  demi-cha 

double. chf^rge. 

CrtAftriE.  T.  dfi  méà.  vëterin.  Êpitneme, 
ffui  a|>Ins  de  consistance  qiie  le  jcataplasn^e  , 
'  et  qu'on  emploie  extérieurement ^url^t  gué- 
rison  de  diverses  maladies  des  animaux.  — 
En   terme  de  forges  ,     Charge  ée  dit  de  la 
quantifia  de  mines  ,  deeUarbon  et  de  fondant 
q'v'on  jette  à  chaque  fois  d)iqis  le  fourneau^  — 
tu  hydraulique,   cV«t  Faction  entière  d'un 
';     Yolurae  d'eau ,  considéré  par  rapport  â  sa 
base  et  è  sa  hauteur ,  et  reofermi^  dans  un  rë- 
.    «ervOÎr  ou  dans  un  ran^l  sous  une  , conduite 
d'eau,  — ^  Charge  ,  en  peinture ,  reprë^sénta- 
tiou  d'une  personne  y  d  une  action ,  d'un  su- 
jet ,  dan&  laquelle  la  vërité  et  la  ressemblance 
j  exacte  ne  sont  alte'rées  que  par  l'excès  diiri- 
dicule^  '•—  l^a  littérature  a  ses  chargée  comme 
ta  peinture.  Faire  une  charge,  iLne  faut^as 
:  qu  unecliarge rende  t objet  tout-a-J'ait  mécon- 
•   naissable,        "     '      .    •  *      .        v      '  f 

-  CHARGEMENT,  s.  m.*  T.  de  marine.  Ce  qui 
.est  charge  c\ans  ufi  vaisseau.  Il  s'applique  in- 
distinct ement  ,  soit  à  tout  ce  qui  est  confilkiu 
dans  un  bâtiment,  soit  aux  seules  marchan- 
dises ;  et,  datos  ce  dernier  sens  ,  il  est  sj^o- 
nyrae  de  cargaison.  Dans  I0  premier  ^^t  y  il 
eèt  S}  nony me  de  charge*  Faire  un  charge- 
ment, H  signifie  aussi  l'acte  qui  indiqite  la 
quantité  de  marchandises  marquées  sur  un 
vaisseau.  On  lui  délu'ra  un  chargement.  Mon- 
trer.son  chamement, 

CHAftGEOlR.  s.  m.  T.  de  salpAtrier.  Espèce 
de  selle  a  trois  pieds  ^  sur  laquelle  on  met^la 
Jiotle  quand  on  veut  chargiar.    • 

Eu  terme  d'artillerie,  on  donne  ce  nom  a 
une  cuillère  à  canon  avçc  laquelle  on  met  la 

{)audre  dans  le  fond  de  la  pièce  y   quand  on 
a  cbar}»e  sans  gargousse.   \   *      ^ 

CHAhGER.  y.  a,  Donner  un  poî9s  à  soute- 
nir. Charger  un  porte-Jhix  ,  charger  un  che- 
i^al\,  un  mulet  ,  un  âne  y  un  bateau.  Charger  ^ 
f\h  planclier.  Charger  un  prisonnier  déchaînes. 


' 


de  "marchandises  qu'il  en  peut,  porter  j  ou 
qti'on  a  dessein  de  lui  en  faire  porter. 

Charc.er.  Figurément ,  charger  sa  mémoire 
de  choses  i^aines  et  inutiles.  Charger^  sa  con- 
science de  quelque  chose  ^  s'eti  rendre  respon- 
sable devant  Dieu.  —  CA/zr^er,  signifie  aussi 
imposer  une  obligation  permanente  qui  est, 
ou  que  l'on  ï-egarde  comme  pénible ,  oné- 
reuse,  assujettissante.  Charger  quelqu'un  de 
soins  ,  de  devoirs  ,  de  travaux, 'Celui  qui  ueut 
être  sincèrement  vertueux  se  sent  assez  chargé 
des  dei^oirs  de  l'homme  ^  sans  s'en  imposer  de 
nouveaux,  (J.-J.  Rouss.)  Ils  chargent  les  au- 
tres de  lourds  fardeaux  ,  auxquels  ils  ne  ueu- 
lent  pas  toucher  eux-mêmes .  (J.-J.  Rouss.) 

Charger  ,  un  bien ,  une  terre  ,  une  succes- 
sion ,  imposer  des  charges  à  acquitter  sur 
un  bien ,  sur  une  terre ,  etc.  Charger  une 
terre  d'une  redevance.  Charger  une  succession 
d'un  legs,  —  Charger  une  province  d'impôts. 

Charger   quelqu'un ,    en    terme  de  juris- 

f)rudcnce ,  c  est  l'accuser  ,  ou  déposer  contre 
ui  s'il  est  déjà  accusé.  Les  témoins  le  char- 
gent beaucoup.  Il  osa  le  chmrger  JC avoir  au 
moins  connit^  h  son  attentat.  {  Volt.  ) 

Charger  quelqu'un  de  quelque  chose ^  ou  de 
faire  quelque  chose ,  lui  confier  le  soiji  d'une 
chose  y  lui  donner  l'ordre ,' la  commission  de 
^  faire  une  chose,  llf  a  des  magistrats  chargés 
de  la  police.  C'est  le  mifUstre  ^ui  est  chargé 
des  approvisionnemens*  Je  vous  charge  de  mon 
aj^aire.  Charge-toi  de  ma  conduite  ^je  l'en  rc- 


mets  rentière  direction.  (J.-J.  aWs.  )  v^  des 
sujets  si  graves^  enjoignit  ensuith  l'éloge  du 
vin  ,  et^  poésie  chargée  de  le  tracer  avec  les 
couletrs  tes  plus  vives  ,  peignit  en  même 
temps.,..(^9iTfh:)       '  -,  \   #  .    . 

Charger.  Mettre  avec  profusion  ,  couvrir , 
remplir.  Charger  une  table  de  mets.  Mes 
cristaux  pompeux  chargés  de jSeurs  pour,  tout 
dessert,  (  J.  J.  Rouss.  )  — ^  Figurément ,  une 
religion  charâiée  de  beaucoup  de  pratiquée, 
(  Montesq.  )  Charger  un  ouvrage  de  sentences^ 
de  maximes.  Le  lanaïs e|  le Boristhène  étaient 
chargés  des  producliQrt)s  de  (Asie:  (Volt,) 
Des  collines  chargées  dé  vignes  et  de  fruits, 
<Buflbn.)  ^       •"         / 

Charger  fe^/teiMi  y  Vest  1  Attaquer.  Nous 
chargedmes  vigoureusement  l'ennemi. 

Charger  un  canOn  y  un  fusil  y  un  pistolet , 
y  mettre  la  quantité  de  poudre,  depiomb^ eto., 
nécessaire  pour  tin^sr  un  coup.      .? 

On  dit  qvmmuelquMUt  est  enarg^de  la  haine^ 
detexécratim  publique^  pour ^ire^  qu'il  est 
'généralement  haï ,  exécré.  On  exila  le  jésuite 
Mje  Tellier  y  chargé  de  la  haine  publique  ,  et 
peu  aimé  de  ses  confrères.  (  Volt.  )  Enfin 
chargé  de  l'exécrt^ion  publique  ^  il  fut  oblig^^ 
de  fuir  du  pays  qu'il  avait  voulu  enrichir ,  e0 
qu'il  aiHiit  bouleversé,  (Volt.  ) 

Char/^er  ,  râ  peinture  et  en  littérature  , 
ajouter  a  la  vérité.  Charger  un  portrait.  Un 
comique  outre  sur  la  scène  ses  personnages  , 
un  poète  chdrge  ses' descriptions*  (La  Br. )— 
11  sijgnifie  aussi  ajoqter  à  la  venté  dans  le  des- 
sein de  rendre  ridicule,  où  phis  ridicule. 
Dans  ce  sens ,  on  J'emploie  absolument.  Cet 
auteur  charge* trop. 

SE  Charger.  Se  charger  d*  un  fardeau.  —  o  e 
charger  d'une  commission  j  d' une ^rffaire.  J'ose 
me^^cnarger  de  ce  dangereux  soin.  (T .-J .  Rouss.^) 
Les  lois  ne  se  chargent  de  punir  que  les  actions 
extérieures .  (Montesq .  )  Se  charger  d  une  faute, 
d'un  crime ,  consentir'  à  porter  la  peine  d'une 
faute  ,,la  punition  d'un  crime.  —  On  dit  que 
le  temps  se  charge  ,  pour  dire  que  des  nuages 
s'asseinblent.  L'horizon  se  chargeait  au  loin 
de  vapeurs  ardentes  et  sombres.  7  Barth.  )  Le 


Charger  ses  épaules  d'un  lourd  fardeau,  f^ous     récit  de  ces  événemens  s  était  peu  a  peu  chargé 


de  circonstances  merveilleuses.  (Idem.) 
Charger.  En  termes  de  commerce  ^ .  ciu  dit 


avez  trop  chargé  cette  voiture.  On  dit  qu'i//2 

aliment  cliarge  l'estomaf: ,  pour  dire,  qu'on  le 

diçoré  diflicileoient .  —  Eu  termes  de  marii^e ,     charger  ses  livres  ,  pour  dire  ,  y  porter  la  re- 

cluirger  un  vais  seau,. c^  est  le  remplir  d'autant  ;  ^  cette  et  la  dépense.  —  On  dit  charger  un  mot, 

pour  dire  ,  écrire  un  mot  sur  un  autre  ,  sans 
eflacer  ce  dernier. 

En  termes  de  marine  ,  on  dit  que  le  v^ènt 
change  a  la  eSte  ,  ou  qu'un  navire  est  charge 
à  la  côte ,  pour  dire,  que  le  vei\t  ou  le  gros 
temps  pousse  un  navire  vers  la  côte  ,  san« 
qu'il  puisse  s'^en  éloigner  pour  gagner  la  pleine 
mer.  ■ —  Charger ,  en  terme  aargenteurs  , 
se  dit  de  l'action  de  poser  l'argent  sur  la 

Eièce ,  et  d^  l'y  appuyer  au  Hnge  avant  de 
runir  ;  —  en  terme  d'ouvriers  en  blonde^  dé 
l'action  de  dévider  la  soie  apprêtée  de  dessus 
les  bobines  sur  les  fuseaux  j  —  en  terme  de 
corroyeurs  et  de  mégissiers  ,  de  l'action  d'ap- 
pliquer certain^ngrédieçs  sur  les  peaux ,  sur 
les  cuirs  ;  —  en  terme  de  salpétriers ,  de  l'ac- 
tion de  mettre  dans  les  cuviers ,  l'eau,  la 
cendre  et  le  salpêtre  -nécessaires  pour  la  pré- 
paration de  cette  dernière  substance  ;  —  en 
terme  de  serruriers  et  de  taillandiers, -de 
l'action  d'appliquer  du  fer  sur  une  nièce  trop 
déliée ,  afin  de  la  fortifier.  —  Les  cnandeliers 
disent  cAar^er  les  broches  ,Yfour  dire  ," arran- 
ger sur  les  baguettes  à  chandelles,  la  quan- 
tité de  mèches  nécessaire  ^  -—  les  brasseurs  , 
charger  la  touraille,  pour  diVé,  porter  le.  grain 
eermé  sur  la  touraille,  pour  l'v  faire  sécner  ; 
^-Jefriïiîroitiers,  charger  la  ^tace  ,  pour  dii'e, 
placer  des  poids  sur  la  surtiice  d'une  glace 
nouvellement  mise  au  tain  ,  afin  d'en  faire 
écouler  le  vif-argent  superflu  ,  et  d'occasio- 
ner  partout  un  contact  de  parties  ;  *-^  les 


CHA 


OQTriers  qùi«prépal*cnt  la:fQie^  charger  h 
moulin  ,  pour  dire,  disposer  la  soie  sur  les 
fuseaux  du  moulin  ,  pour  t  recevoir  leM  diflS" 
rens  aj^préts  quelle  r  doit  pœndre.  —  Lef 
teinturiers  disent ,  charger  ttne  ru^a,  pour 
dire,  y  mettre  de  l'eau  <Jt  les  autres  ingré- 
die'ns  nécessairer.  lU  disent  aoasi  qu'une  cou-  • 
leur  est  chargée  ,  pour  dire,  qu'elle  'est  trop 
brupè,  trop  foncée,  et  qu'elle  manque  d'éclat. 
Chargé  ,  ée.  part.  On  dit,  en  termes  de  ma«- 
nége ,  qu'un  cheval  est  chargé  d'épaules  ,  de 
ganache ,  pour  dire ,  qu'il  a  les  épaules  ,  la 
ganache  trop  grosses  et  trop  épaisses  ^  qu'il  est 
chargé  de  chair,  pour  dire'^  qu  il  est  trop  gros. 
—  yn  appelle  iiei  chargés  ,  des  dés  dont  on 
a  rendu  une  des  faces  plus  pesante  que  les 
autresi 

...  -  .  p 

CHARGEUR,  s.  m.  Qui  charge.  Chargeur 
de  bois.  Chargeur  de  charbon,      ''■■/'  ^ 

On  appelle  commissaire  chargeur  ,  celui  qui 
tient  un  entrepôt  de  marcbanaises  que  les  né- 

f;ocians  lui  confiient  pour  les  faire  passer  i 
eur  destination.  ^     •        - 

Chargeur  ,  dans  le  commerce  maritime  ,  se 
dit  de  celui  à  qui  appartiennent  les  marchan-^ 
dises  chargées  sur  un  navire.  — <-  Dans  l'artil- 
lerie  »  onoonne  ce  nom  â  celui  qui  charge  le 
canon. — Dans  les  grosses  forges,  c  est  l'ouvrier 
qui  a  sbin  d'entretenir  un  fourneau  eu  fonte, 
en  y  jetant  à  propos  la  quantité  cx>nvenable  " 
de  mine ,  de  charbon  et  a^  fondans. 

CH ARIAGE  ,  CHARIER.  V.  Charriage  , 
Chari^ier. 

CHARIBE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquille  établi  aux  dépens  des  polythalames. 
U  ne  renferme  qu'une  espèce  qui  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  ,.  et  qui  atteint  Taré- 
ment  plus  d'une  ligne  de  diamètre. 

CHARIENTISME.  s.  m.  C'est,  selon  un  dic- 
tionnaire modeine,  une  espèce  d'ironie  agréa- , 
ble  et  délicate.  Ce  mot  est  inconnu  dans  la 
langue.   ^ 

CHARIER.  s.  m.  (Prononcez  O^^-nV.  )  T. 
de  buanderie.  Pièce  de  grosse  toile,  dans  la- 
qq^Ue  on  met  la  cendre  au-dessus  du  envier 
quand  on  fait  la  lessive.  Ce  débp  serPita  de 
charier, 

CHARIOT,  s.  m.»  Sorte  de  voiture  à  quatre 
roues  I  destinée  à  transporter  des  marchan-  ^ 
dises  ou  d'autres  objets.  Chariot  de  bagage  , 
Chariot  de  foin.  Les  chariots  d'artillerie.  Cha- , 
riot  de  t'ivres.         ;»..'. 

Les  cprdierà  appellent  chariot,  un  assem- 
blage de  charpente  qui  sert  à  supporter  et  à 
copduire  le  toupin.  -^  Dans  les  glaceries,  on 
appelle  chariot  a  ferrasse ,  une  feuille  de  forte 
tol^  portée  sur  des  roues  ,  tt  sur  deux  barres 
de  fer  qui  se  réunissent  pour  former  la  queue 
du  chariot  ;*cA^irio«  h  potence ,  un  levier  de 
fer  de  se]()t  pieds  de  long  ,  monté  sur  des  rou* 
lettes  de  fonte  ,  et  sur  un  essieu  qui  ,  dans 
l'action ,  sert  de  point  d'appui }  chariot  à  le- 
nailles  ,  un  des  principaux  instiiimensdu  cu<» 
rage  ou  nettoyage  des  vases  dans  lesquels  on 
verse  le  verre  en  fusion.  Il  sert  à  saisir  les  ' 
cuvettes  en  leur  place,  i  les  tirer  hors  du 
four  et  à  le^  replacer.  —  En  physû^ue ,  on 
appelle  chariot  électrique ,  une  machine  des- 
tinée à  lancer  en  J'air ,  en  temps  d'orage ,  le 
cerf- volant  électrique ,  et  à  en  développer  la 
corde  sans  danger.  —  Ç«  astronomie  ,  on  ap-  , 

f)elle  le  grand  charioq^  une  constellation  à 
aquelle  on  donne  aussi  le  nom  <gde  grande 
ourse  ;  et  petit  chariot ,  sept  étoiles  d^ns  la 
constellation  de  la  petite  ourse. 

ÇHARISIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hiat.  anc.  Fêtes 
instituées  en  l'honneur  des  Grâces  ,  que  Ica' 
Grecs  nommaient  Charités,  Une  des  parti- 
cularités de  ces  fétes  ,  était  de  danser  pen- 
dant toute  la  nuit  \  celui  qui  résistait  le 
plus  long-temps  a  cette  fatigue  et  au  som- 
meil ,  obtenait  pour  prix  un  gâteau  de  miel» 
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et   d'autres   friandises    que   l'on  nommait 

CUAMISTERIES.  s,  f.  pi.  T.  d'hisl.  anc. 

.   ^  Fêtes  qui  se  célébraient  à  Athènes  en  mé- 

/       moire  de  la  liberté  que  Trasj  bule  ayait  ren- 

,     due  aux  Athéniens  ,  en  chassant  lés  trente 

tyrans.  -    >   ^  -     ..      i'     %  • 

CHAKlSTICAlRES.  s.  m  pi.  T.  dTiist,  éccl. 

CominandaUires    ou  donataires  à  qui  Ton 

ayait  accordé ,  dans  Tempire  groc  ,  la  jouis- 

'g.       sfiiice'  des  revenus  des  hôpitaux  et  monas^ 

tères ,  tant  d^hommes  que  de   femmes^  Cc^ 

concesiiou^ étaient  faites  indistinctement  i 

des  ecclésiastiques  et  à  des  laïques. 

CHAtii.sTihS.  s.   f.  pi.    T.  d'hist.     anc. 

Fêtes  qae  les  R(>mains  célébraient  eu  Thon- 

neur  Je    la   déesse   Concorde.   Pendant  ces 

/    fiejtes  on  se  visitait  «  on  se  ddunait'des  repas, 

<m  se  fai<)ait  des  présens. 

CHAttJTAW-Ë.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
morald^lirétienne.  Qui  a  de  la  ctiarité  ou  de 
Taruourpour  son  prochaip.  li  faut  éire^  char 
.  rilable  tnî^ers  son  prochain  ,  et  ne  médini  de 
personne,  -^  Il  s*;  dit  aussi  dies  choses  ""qui  se 
font  par  charité  chrétienne.  Secours  c/uiri- 
faute,  C'tnsdUcharUaùlc,  jii^is  charitable, -^-^ 
11  signitie  particulièrement  ^  qui  4|^n^  Vàix- 
luone  par  principe  de  charité  fihtmcnue: Les 
personnes  charitables.  Les  anies  charitables, 
Qedir 
penses 

chatitabtes  y  parce  qu  ils  se  sont  impose  la 
nécesiité  d'être  ambitieux  et  d'élre  superbes  ? 
(  Fléch.)  Leê  honneurs,.,  n'appartiennent  qua 
des  âmes  modérées  ,  justes  y  eharitables  «  qui 
les  reçoiQent  sans  empressement  y  qui  les  pos- 
sèdent sans  orgueil  y  qui  les  retiennent  sans 
intérêt.  (Idem.) 

CHARITABUmEST.  adv.  Avec  charité. 
Jft^ertir  charitable fnent  quelqu'un  de  quelque 
chose  qui  l'intéresse.  — *  il  signifie  aussi ,  avec 
une  lioéralité  qui  prend  sa  source  daas  la 
charité  chrétienne.  //  donne  charitablement 
une  partie  de  ses  retenus  aux  pàu^^res. 
\  CHAWTATJF.  adj.  m.  T.  de  droit  cano- 
nique. On  le  Joint  prainairement  au  mot  don 
on  subside.  Il  signifie  une  t^ontribution  que 
les  anciens  canoin  jpermettaient  aux  é vêques 
de  lever  sur  leurs  diocésains,  en  cas  d^Mrgeiite 
nécessité:  par  exemple  ,  si  ses,  revenus  ne 
lui  fournissaient  piis  de  quoi  faire  l'a  dépense 
nécessaire  pour  assister  à  un  concil^  auquel 
il  était  appelé.        r  .       '-,■     # 

CUARiTÉi  s.  f.  T^  de  morale  clirétîenne. 
Les  théologiens  la  définissent^  upe  vertu  par 
laquelle  nous  aimons  Dieu  de  tout' notre  cœur, 
et  notre  prochain  comme  nous-mê1nes«  Ce 
fut  alors  que  ,  dans  les  exercices  dé  la  plus 
i^iuejhi  y  de  la  plus  ferme  espérance  yde  Ih 
pltis  ardente  charité. .  ,^elle  remit  son  atfte  entre 
les  mains  de  celui  qui  tairait  àréée.  (.Fléch.  )' 
—  On  le  prend  quelquefois  pour  Tamour  dj^' 
Dieu  seul .  et  quelquefois  pour  Tamour  du 
prochain  a  cause  de  Dieu.  C'est  dans  le  pre- 
mier seps  que  quelques  chrétiens  disent  que 
toute  action  qui  nest  pas  faite  par  un  motif 


sibtes.  — •  On  dit  proverbialement ,  charité 
bien  ordonnée  çotum^ence  par  soi-ifiéme. 

On  dit  figurément  et  proverbialement,  par 
Contre-vérité;,  prêter  une  charité  ,  des  cna- 
rites  à  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  vouloir  fair^ 
croire  \  contre  la  vérité  ,  Wil  a  dit  ou  fait 
quflcme  cho&e  qu!il  n^a  ni  oit  ni  fait.  Je  suiM 
sdr  fU'il  n'a  pas  dit  cela ,   c'esjt  une  charité 

qu'on  lui  prête,  y 

Un  dit ,  dans  ce  sens,  unecharÀté  4^  cour , 
pour  dire  ^  une  perfidie  de  courtisan. 

CHAlpVAIU.  s.  m.  Du  latin  chafibarium 
vaisseau,  d^airàin.  Bruit  tumultueux  fait  pen- 
dant IdKpuit,  en  frappant  sur  des  poêles  et 
des  chaudrons.Cétait  autrefois  Tusage  ,  dans 
certaines  provinces  ,  défaire  du  charivari  à 
la  porte  des  feonnes  veuves  et  âgées  qui  se  re^ 
mariaient.  On  a  fait  charivari  a  ^a  porte.  <-^ 
11  se  dit ,  Tpar^  extension  ,  de  toute^  sortes  de 
disputes  et  de  querelles  qui  se  font  sans,  mé- 
nagement et  avec  g'raud  bruit.  Quand  sa 
Jemme  apprit  cela  ,  elle  fit  un  beau- char  it^ari 
dans  ta  maison»  -^  Il  se  dit  aussi  ,  par  déni-^ 

5 rement ,  d'une  musique  bruyante  et  discbr- 
ante.  Ce  n  était  pas  un  concert  y  c'était  un 
if  rai  fiharii^ari.  ** 

CHARLATAN,   s.   m.  De  l'italien  çiarlare 


parler  Jfeaucoup,  parler  avec  emphase.  On 
a  donné  -ce  nom  a  des  gens  qui  élèvent  des 
iront  ceuX'  qui  s' épuisent  énfoUes  dé-  htréteaux  sur  les  places  publiques,  et  qui  dis- 
,  tt  se  croierit  dans  l'impuissance  d'être  tribuent  aux  gens  simples  des  remèdes  aux- 
quels ils  attribuent  toutes  sortes  de  vertus.  — 
11  se  dit  ,  par  extension  ,  d'un  médecin  qui , 
profitant  ae  la  faiblesse  et  de  la  crédulîté  de 
ses  maladçs  ,  se  vante  de  guérir  toutes  sortes 
de  maladies.  Je  ii'aiine  point  un  charlatan 
qui  i^eut  me  faire  accroire  que  je  suis  ma- 
lade y  pour  me  i^endre  ses  pilules.  (  Volt,) 
—  On  donne  ce  nom  ,  par^.extenéion  ,  a  tout 
homme  qui  travaille  à  tromper  les  autres  , 
en  se  vantant  d'avoir  des  tal«ns  qu'il  n'^ 
point ,  ou  eUNattribuant  à  des  choses  qu'il 
yeut  débiter,  des  vertus  ou  des  qualités  dont 
il  sait  bien  qu'elles  sont  dépourvues.  Il  y  a 
des  charlatans  d:in^  tous  les  étals.      .  . 

CIIARLATANER.  v.  n.  Faire  le  <;harlatan. 
Ce  mot ,  que  Ton  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires ,  n'est  plu^  usité. 
^  CllARLATASEKlE.  s.  f.  Ët^t  de  celui  qui 
monte  sur  des  tréteaux  dans  les^placès  pu- 
bliques', pour  distribuer  aux  gens  simples  des 
remèdes  auxquels  il  attribue  toutes  sortes  de 
vertus.  //  s'est  adonné  à  la  charlatanerie  ,  et 
court  de  %^ille  en  yiÊte  pour  i^endre  ses  prelèn^ 
dus  remèdes:  —  Dans  un  sens  plus  étendu  ,  il 
si^tfie  ,  le  vice  de  celui  qui  travaille  à  se 
faire  valoir  lui-même,  ou  a  faire  valoir  les 
choses  qui  lui  apjpartiennent,  par  des  ^alités 
sitnuiées.  La  cnarlaianerie  est  proprement 
une  hypowsie  de  talent  ou  déta(.  Y  a-t-il 
^mç  charlatànerïe  plus  grande  que  de  mettre 
tesmifds  à  la  place  des.  choses  •  et  de  udÊUoir 
qise  tes  autres  croient  ce  que  i^ous  ne  croyez 
pas  •/o«a-/îié7ie  .^  (  Volt.  )  —  On  appelle  aussi 
charlatanericy  un  tiait  ae  charlatan.  Acipion 
l'-jêfHcain  faisait  croire  a  ses  soldats  qu'il  étaii 
inspiré  par  les  dieux  ;  cette  grande  chartata" 
nerie  était  en  usage  dès  longtemps.  (  Volt.  } 
CHARLATAKl^ME.  s.  m.  Manégedu  char- 
latan t  Cest  ii/|  homme  dont  le  churlatanistne 
est  bien  adroit.  N'y  ai^ait-il  pas  un  peu  de 
cfwrlatanisme  dans  Socrate ,  avec  son  démon 
familier  y  et  la  déclaration  précise  d'jêpoUon 
qui  le  pn^clama  le  plus  sage  de  tous  les 
M  hon^mes?  (  Volt.)    . 

CHARMANT,  TE.  Vj^!^  Qui  plaît  extrê- 
mement par  des  qualités  aimables  qui  capK- 
vent  le  cœur.  Bçnute  charmante.  Lit*u,r  chi^r^ 
mans.  Des  prairies  charmantes ,  asiles  de  la 
fraîcheur  çt  du  repos.  (  Barth.  )  Celte  saison 
charmanle  ramenait  des  fctes  plus  charmantes 
encore.  (  Idem.  )  Jaimais  4  ^^^  livrer  a  cette 
charmante  conternplaiion*  (  J.^.  Rouss.  )  P^ous 


de  chanté ,  est  un  péc/ié  ;  c^est  dan^  le  second 
qu'on  dit ,  qu'i7^iit  a)/oir  Je  la  charité  pour 
^'^nprochain.  Il  envoya  des  lettrés  circulaires^ 
dictées  en  apparence  par  l'esprif,  de  concorde 
tt  par  U  charité.  (  Vol 

Cba&ité  ,  se  dit  ausii  de  l'amour  que  Dieu 
a  porté  de  tout  tempsâ  l'homme.  iÇa  chanté 
de  Dieu^ur  thotn,m£  j  i 

On  eût(Éiid  aussi  par  ce  mot ,  l'effet  d'une 
cominiftération ,  soit  chj^étienue ,  soit  morale, 
par  laquelle  nous  secourons  notre  prochain  , 
de  notre  ^ien  ,  de  nos  conseils ,  efcv  Faire  la 
charité  y  faire  des  chaiités  ,  de  grandes  cha- 
rites.  IVe  faites  vas  seulement  l'aumôney  faites 
fa  charité.  (  J.  J  Rouss.)  Faire  des  actes  de 
charité.  Demander  la  chanté.  Se  recommanr- 
der  aux  charités  des  Jidiles ,  des  ornes  sen- 
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thé  reprochez  apee  uotre  politesse  charmante  ^* 
des  eno^s  que  Je  me  reproche  plus  rudement. . 
(  Volt.  ) //  n'y  a  tien  de  tetrÙfle,  ni  rien  de 
charmant  que  de  loin»*.  (  fiuii*.  )  •  * 

CHARME,  s.  m.  Du  latin  carmeny  qui  si^i- 
fie  la  même  choscr  Effet  d'une  opération  ma^. . 
gique  qui  consiste  particuliè;'ement  dans  des  . 
parc^es.^  Faire  un  charm^.  Otcr.^  leyesr  p  rom-- 
preunchannsM 

CuAXME,  Erchahtemeïit  ,  Soa^.  (Jj/zf.)  Cliar:^ 
me  y  emporte   dans    sa   signification   l'idée 
d'une  force  qui  arrête  les^  «^Hfits  ordinairea  et 
naturek  des  causes.  J^nchofitementySe  dit  pro- 
prement pour  ce  qui  regarde  î'illusion  des     \ 
sens. Sorty  renferme  particulièxt:mcntl'idé«de 
quelque   chose   qui  nuit  ou  qui  trouble   la 
•raison.  11»  marqqent  tous  les  trois ,  dans  le    '' 
sens  littéral,  Tenet  d'une  opération  magique 
—  Si  celte  opération  est  appliciuée  à  des  êtres 
insensibles ,  elle  s'appellera  charme  ;  si  elle- 
est  appliquée  a  un  élre  intelligent  ^  il  sera  4rn- 
citante;  si  l'enchantement  est  long,  opiniâtre 
et  cruel,  onsera  e/i5or(>e/^'. 

CHAR>«,'$e  pit.  par  extensiori,  du  pouvoir 

?[U^exércent  sur  le  cœur  les  choses  qui  le 
rappent  vivement ,  et  produi$*enten  lui  l'ad 
giiration ,  l'enthousiasme  ,  la  passion.  Un 
charme  secret ,  Un  charme  incnncei^able .  Jiiin, 
Le  chai'me  de  son  discours  me  laisse  à  peine 
la  liberté  ik  juger  de  sh'nppinion.  (  Ray.  )  Le 
chds/ne  de  ses  paroles  douces  et  fortes  cnle^^ait 
les  coeurs>  (  Fénclv  )  Le  chartne  inexprimable 
de  la  poésie.  (  Volt.  )  "^  *  ' 

Chahme.  Sentiment  délicieux  que  fait  éprou' 
ver  ce  qui  frappe  et  atfache  le  coeur,  j^i^ce 
quel  charme  alors  je  me  liJferai  sans  con* 
trainte  a  mon  attachement  pour  uousî  (•J.-J. 
Rouss.  )  Lamour  est  pri^e  de  son  plus  grand 
charme ,  miaml  l'honnêteté  l'abandonne^  (  J.-J. 
Rouss.  )  JYos  c^urs  ,  ouuerts  a  la  joie  la  plus 
pure ,  godlcrent  les  charmes  de  la  confiance  et 
de  la  liberté.  (,^2L\\\\.^ 

CuAEMEs  •    au  pluriel ,  se  dit  de  toutes  les 
quàKtés  d'un  objet  qui  frappent  vivement  et    . 
produisent  l'admiration  ,  l'enthousiasme ,  Ja 
passion.' £ejr  charmes  dune  belle  femme.  Les  * 
charmes  de-  la  i^ertu.  Les  charmes  de  la  mu^* 
sique  ,  de  la  poésie.  Les  charmes  de  la  coni^er- 
sation    £  lie  Joignait  aux  charmes  du  corps  y 
tous  ceux  de  l'esprit.  (  Féa<iî.  ;  Si  une  Lndc 
se  fait  aimer  y  ce  nepeut,Ùrt"qu'éperdtiment\ 
car  il  faut  que  ce  soit  ou  par  une  étrange  fat-^ 
blesse  de  son  amant ,  ou  par  Je  pins  secrets  et 
de  plus  ini'incibles    charmes  que  ceux  de  la 
beauté.  (La  Br.)  La  dignité  de  mère  et  lïépousc 
régnait  sur  tour  se^  .charmes.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
Les  channes  du  style.  V.  Appas. 

CiiARME.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la   . 
famille  des  amen tacées.  qui  a  des  fleurs  mâlej*  '  . 
et  femelles  placées  séparément  sur  lô  même 
pied.  Cet  arbre  constitue  un  genre  qui  a  des 
rapports  avec  les  bouleaux  et  les  naisetiers. 
Le  charme  commun  sert  à  former  des  palis- 
sades auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  char- 
milles, de  haie^/dè  portiques,  de  colonnades, 
et  toutes  les  décorations  de  verdure  qui  or-  >f 
nent  et  embelUs^nt  les  jardins.   U/i  bosquet 
de  charmes.  V ne  aWe  de  charmes. 

CHARMER.  .V.  a.  Arrêter ,  par  une  opéim^    • 
tiou  magique,  les  eflets  ordinaires  et  naturels 
des  choses.  Charmer  un  fusil.  V.  Charme. 

,  Charmer.  Adoucir ,  suspendre  par  une  dis-v 
traction  agréable  ,  par  une  douce  illusion, 
j  un  sentiment  pénible  ,  désagréable.  Charmer 
la  douleur ,  l'ennui ,  les  ennuis.  La  musique  , 
quil  aidait  apprise  sous  les  plus  habiles  maîtres^ 
charmait  quelquefois  ses  loisirs,  (parth.)  Loin 
d'eux  s  enfuyait  le  doux  sommeil  qui  charme 
lesplus  cuiaanles^ peines.  (--Fénél,)  • 

Charmer  ^produire  ,  comme  par  enchante- 
ment, un  efiet  extrêmement  agréable.  Char^ 
mer  les  sens.  Charmer  les  yeux.  Oiarmer.  le 
cœur.  Je  ^iCns  de  jouir  du  plus  doux  spto^ 
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imele  quipiûne  charnier  i^osyéux.  (  B^ïÛk.  ) 
La  fraîcheur  dp  F  aurore  ne  charmait  plm  mes 
sam.iUtm.yCeU  celle  exiréma  àijfficuUé 
êurmontée  qui  charme  fc»  connaïuean.  (Volt,) 

CvMiiÉ,  Bi.  patf^.  En  termes  d'eaux  et  foréti, 
on  apjicllc  arlreê  charmé§  ,  des  arbres  que 
Ton  a  cernés  ou  creusés  ,  ou  auxc^ueh  on  a 
fait  quelque  autre  chose  pour  les  foire  périr, 

CHARMEUR,  s.  m.  Celui  ^i  se  sert  de 
charmes  et  de  paroles  superstitieuses  i>our 
produire  quelqiie  etfet  surprenant  et  qui  ne 

Saratt  pas  natu^.  Ce  mot  ^  que  Ton  troure 
ans  quelques  dictionnaires  modernes ,  n  est 
point  usité  ;  #on  plus  auo  ceux  de  charmeuse 
<t  de  channeresse ,  qu'on  y  ti-ocivc  aussi  dans 

le.  même  sens. 

CHARMILLE,  s.  f.  C'est  proprement  le  nom 
que?  Ton  donive  aux  charmes  que  Ton  tire  des 
pépinières  bu  des  bois  taillis  ,  à  dessein  de 

Elanter  des  palissades  ,  des  portiaues ,  des 
ài«9^  etc.  Planter  de  lacharmUtc.  4^/ie  boite 
de  charmifle^  —  On  donne  aussi  ce  nom  aux 
,  palissades  ,  aux  haifes  ^ .  aux  allées  qui  sont 
•  plantées  de  chàrmiUe.  Planter  une  ctèuTnille. 
Se  promener  dal^s  une  charrfuttè, 

CHARMOIE.  s/*f.  Lieu  planté  de  charmes. 
TMe  helle  diarmùie*    . 

CHÀRMUIV  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
gçnre  silure,  .    ^ 

*  *  CUARNAGE.  s.  m'.  Vieu^  mot  inusité  par' 
lequel  nos  àpcétres. indiquaient  le  temps  où 
il  leur  était  permis  de  manger  de  la  viande. 

CHARMIGRî;.  s,  m.  T.  d'hist.  nat  Race 
de  chiens  issue,  du  lévrier  et  du.  chien  cou- 
rant ,  dont  ils  ont  les  oreilles  pendantes.  Ces 
ohit^tïs  .métis  ,  qui  se  trouvent  en  Es]^gne  et 
«n  Portugal!,  sont  fort  bons  pour  la  diasse 
dans  les  plaines  incultes  ou  couvertes  de 
brou&aillés.  Us  bondissent  plutôt  qq'ils  ne 
couretft.  '         »  '     *   : 

CHARNEL ,  LLE^  adj.  Qui  est  attacjié  aux 
laisirs  des  sens  ,  qui  a  rapport  aux  plaisirs 
es  sens.  Homme  charnel.  Plaisir  charnel, 
Appélii  charnel.  L' homme j  deuena  tout  char- 
»elj  ne  sait  plus  admirer  que  les  beautés  qui 
frappent  les  sens,  (  Mass.  ) 

CHARNELI^ÉMENTT.  adv.  D'une  manière 
qui  a  rapport  aux  plaisirs  ^es  sens. 

CHARNEUX ,  EUSE.  adj.  Composé  de  chair. 
Les.  joues  sont  des  parties  chameuses. 

CHARNIER,  li.  ra.  Du  latin  carnarium.  On 
entend  par  ce  mot ,  un  portique  ouvert  quien- 
toure  une  grande  place  destiné^  a  la  sépulture 
des  habitans.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  une 


d'une  équerre ,  etc. ,  sont  astembl^ ,  loît  que 
Passemblage  soit  à  une  fente  ou  i  deux  fentes. 
On  entend  par  ce  mot ,  en  conchyliologie  , 
la  partie  la  plut  saillante  et  la  plus  solide  de 
Isk  circonférence  des  coquilles  bivalves  y  celle 
sur  laquelle  se  foiit  les  mouvemens  des  ê{tux 
valves  y  et  qui  est  presque  toujours  armée  de 
dents.  ■   ■■  ^  -■  ''ik^- 

CHARNON.  s,  m.  T.  de  bijoutier.  Espèce 
d'anneau  soudé  au-dessus  ou  au-dessous  d  u&e 
botte,  d'un  bi^,  etc.  Cest^tensemble  des 
charnons  quijorme  wuté  ehamièrej. 

CHARNU  ,  UE.  adj.  Qui  est  bien  en  chair, 
qui  a  beaucoup  de  chair.  Un  homme  charnu. 
Une  main  charnue.  Une  perdrix  charnue.  — 
n  se'  dit  aussi  des  fruits  ,  des  feuilles  et  des 
racines  des  plantes.  JFmiC  charnu*  Feuille 
cfêomue.  Racine  charnue.  Le$futHle$  de  cette 
plante ,  liée$  autour  du  eoUet  de  la  racine , 
êOiU  épaisses  et  charges.  i 

^  CHARNyRE.  s.f.  La  chair  de  rhomiB£  con- 
sidérée sous  le  rapport  des  difiérentes  qualités 
qu'elle  doit  ou  peut  avoir.  Charnure  ferme\ 
molle.  ^        ^ 

CHAROGNE,  s.  f.  Corps  corrofenpu  d'une 
béte  morte.  On  jette  les  ct^arognés  h  la  t^irie. 

^  CHAROI.  s.  m.  Sorte  de  bateau  dont  on  se 
sert  pour  Ija  pèche  de  la  morue. 

CHAROTTE.  s.  f.  E%^ce  de  boîte  en  fonne 
de  panier  dans  laquelle  les  chasseurs  aux  plu- 
viers; aux  vanneaux^  aux  or^lans,  aux 
alouettes ,  portent  leur  harnais^      . 

CHARPENTAIRE   V.  Scelle. 
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donnait  Ja  communion  dans  1^  jours 
»  nels.  —  Il  se  dît  aussi  d'un  heu  couvert  où 
Pôn  met  les  c(sâemens  des  morts.    ; 

*  Les  tonneliers  appellent  charnier  y  une  bar- 
Irîque  ou  espèce  de  futaille  de  la  forme  d'ÛÀ^ 
oone  tronqué ,  dans  laquelle  on  met,  survies 
vaisseaux,  ae  mer ,  l'eau  que  l'éauipage  doi^ 
boire  chaque  jour  lorsqu'on  est  à  la  mer. 

CHARNIÈRE,  s.  f,  C^est ,  en  général ,  une 
fermeture  de  fer  ,  ou  autre  métal ,  co.mposjîc 
de  deux  pièces  enclavées  l'une  .dans  Tautre, 
^  et  jointes  ensemble  par  une  broche  qOi  les  tra- 
verse.— En  terme  a'orfévreset  de  biioutiers , 
c'est  la  portion  d'un  bijou  en  foriâe  de  botte, 
par  laquelle  le  dessus  et  le  dessous  sont  assem- 
blés de  manière  que  le  dessus  peut  s'ouvrir  et 
se  fermer  sans  se  séparer  du  aessous.  EUe  est 
composée  de  plusieurs  charnons^  placés  à  des 
distances  égales  ,  sUnsérant  les  uns  entre  les 
autres,  et  contenus  dans  cet  état  bar  une 
"^er^^  d'acier  ou  d'argent.  —  En  teïme  de 
graveurs  e*  pierre  ,  c'est  une  sorte  de  boule 
qui\^'\eiyiiineen  une  espèce  de  petit  cylindre 
creux.et  long,  qui  ent^  days  les  pierres  qu'on 
▼eUt  percer.  —  Les  faiseurs  d^instrumens  dé 
mathématiques  donnçnt  ce  nom  i  l'endroit 
par  lequel  les  jambes  d'un  compas.,  les  parties 


charpente 
cet  édifice  a  coûté  bien  cher.  Belle  charpente. 
Charpente  de  chêne ,  de  hêtre ,  de  châtaignier. 
Plancher  de  ct^arpente.  —  On  appelle  bois  de 
chatperftey  du  Dois  préparé  pour  être  employé 
'  a  la  constructioti  aes  bâtihiens.  —  Oiarpenie^ 
se  dit  figurément  des  parties  principales  d'un 
ouvrage  d'esprit  qui  servent  d'appui ,  de 
soutien  n  tout  le  reste,,  comme  une  char- 
pente sert  de  soutien  à  une  couverture.  ,La 
charpeàte  d'un  poème.  > 

CHARPENTER.  v.  a.  TaiUer ,  équarrir  des 
piècqi^de  bois  avec  là  hache.  En  ce  sens  il 
n'est  guère  en  usaçe  j  mais  au  figuré  ,  il 
sisnifie  couper,  taïUer  d'une  manière  mal-^ 
adroite.  Que  uous  êtes  maladroit  !  t^ous  char» 
pentez  la  t^iande  ou  lieu  4^  la  couper  propue^ 
ment»  Le  bourreau  charpenta  le  cou  et  les 
épaules  de  ce  paut^re  patient.  Le  chirurgien  lui 
a  tota  charpenté  le  bras.        r* 

CBAMpNTÉ  j  ÉE.  pir^-  Il  Signifie  ordinaire- 
n^ènt  ,laillé  grossiéremeAt.  Comme  cela  est 
charpenté  l- 

CHARPENTERIE.  9.  f.  L'art  de  tailler  et 
d^asiiihbler  différentes  pièces  de  bois  pour 
la  construction  des  bAtimens*C  L'art  de  la 
çharpeaterié  a  fait  de  très-grands  progrès  en 
France. 

CHARPENTIER.  «.  m.  Ouvrier  qui  exécute 
oîi  fait  exécuter  tous  les  ouvrages  en  gros  bois 
qui  entrent  dans  la  construction  des  édifices. 
— ^On  appelle  charpentier  de  notaire  ou  de  t^ais- 
seau  y  celui  qui  travaille  i  la  constitiction  des 
vaisseaux ,  soit  qu'il  conduise  l'ouvrage  ,  ou 
qu'il  travaiUe  sous  les  ordres  d'un  coustruc- 
teur. , 

CHARPL  8.  m.  Espèce  de  billot  sur  lequd 
le  tonnelier  taille  %e»  douves. 

CHARPIE,  s.  f.^.  de  chirur.  Fils  de  toOe 
usée  dont  on  fait  des  plumasseaux  ,  des  b^ur- 
donnets  ,  des  tentés ,  etc.  ,  pour  les  plaies.  -^. 
On  appelle  charpie  brute  ^  celle  que  l'on  cm* 
ploie  sans  lui  donner  aucune  for^ie. 

CUARREE.  s.  f.  Nom  donné  vulniremènt 
aux  cendres  des  végétaux  auxquelles  on  a 


Sb       *■ 

soluble  dans  l'eau.  La  charrée  ëchattffe  doU" 
cément  la  terre ,  ^  fait  mourir  Us  mfLUPqiseM 
herbes,  * 

""  CHARRETÉE,  s.  jf^  Ce  que  èontient  mie 
charrette.  Une  chafiiAéè  de  foin.  Une  charre^ 
tée  de  bois  ,  de  paille ,  ^Je  fumier.    \  *• 

CHARRETIER,  s.  m.  âUARRETlÈRE.  ».  A 
Celui  ou  celle  qui  conduit  une  charité.  Un 
bon  charretier^,  ^—  On  «ppelle  maître  eharre* 
tier  »  fe  principal  charretier  d*une  ferme. 

CHARRETIÈRE,  adj.  f.  Il  ne  se  dit  qne 
d'une  porte  faite  de  manière  que  les  ehar^ 
rettes  y  puis^^ent  passer.  Porte  charretière^ 

CHARRETIN.  s.  m.  Espèce  de  charrette  saià 
rideHes. 

CHARRETTE,  s.  f.  Sorte  de  voiture  i  deux 
roues  et  à  deux  limons  ,  et  qui  a  ordinaire*^ 
ment  deux  ridelles.  Charger 9  décharger  uM 
charrette.  Mener  M$ne  charrette.  Corsduireune 
charrette. 

CHARRIAGE,  s.  m.  Action  àe  charrier.  Le 
charriage  est  très^aisé  sur  cette  route.  —  Il  se 
dit  aussi  "dû  prix  que  l'on  paie  pour' charrier 
quelque  chose.  Le  charriage  de  cette  mar* 
chandise  est  payé  par  le  vendeur. 

CHARRipi.  v.  a.  Transporter  4ans  une 
charrette  M  un  chariot.  Charrier  des  pierres^ 
du  foin  ,  de  la  paille ,  du  uin  9  etc.  —  On  dit 
figuréinent  et  fatnilièrement ,  charrier  droit  ^ 
pour^  dire ,  ie  conduire  avec  prudence  >^  avec 
sagesseV^^'^c  circonspection,  de  manière  à 
ne  pas\s'aftireK  de!(  réprimandes.  On  dit  par 
menace  ,^  je  ifous^  conseille  dé  charrier  droite 

On  ditfia^une^ii^ière ,  qu^tin  torrent  charrie 
dXi  sable\  du  limon  ^  des  pierres  ^  pour  dire 
que,  dans  leurs  cour%,  ils  font  mouvoir  et 
entraînent  de  ces  sortes  de  matières.  Une  ri- 
yiife  qui  charrie  du  sable  \  du  limon.  (  BuflT.  ) 
Un  torref^l.  charriait  ayec  bruit  du  limon ^ 
du  sable  et  des  pierres.  (  J.-J.  Roussv  )  —  On 
dit  absolunâent  fjâ^une  rivière  charrie  ^  pour 
dire  qu'elle  est  oouyerte  d'un  fcrand  nombre 
de' glaçons  ,  ce  qui  indique  qu'elle  est  sur  le 
point  d'être  prise  ,^ou  couverte  de  glace. 

CHAKRié,  Ék.  part- 

CHARRIER.  V.£HAaica. 

CHARRIER,  s.  m.  T.  de  f^conn.  Les  fau- 
conniers appellent  ainsi  un  oiseau  de  vol  qui 
emporte  la  proie  qu'il  a  saisie,  ou  qui  se 
laisse  emporteï  lui-même  dans  la  poursi^iite  de 
cette  proie. 

CHARROI,  s.  m.  Conduite  de  voitures,  iîtf/ia 
le  temps  que  les  corùées  étaien^  çn  usage  en 
France ,  on  exigeait  des  charrois  des  paysans 
qui  avaient  des  chenaux.  <—  H  se  dit  aussi  des 
corps  destinés  à  transporter  les  bègages  ou 
l'artillerie  d'une  armée.  //  sert  dans  les  char^ 
reis.  Capitaine  de  charroi.  .^ 

.  CHARRON.  J.  m.  Ov^er  qui  fait  et  vend 
tous  les  ouvrages  enyhjjÊfqm  font  partie'^  dea 
grosses  voitures.  Un  fon  charron.^  J'ai  côm^ 
mandé  une  charrette  h  mon  charron, 

CHARjRONNAGE.  s.  m.  La  profession  du 
chahron.  y/ppnmdre  le  charmnnagr^^^On  ap- 
pelle bois  de  charronnage  ,*  du  bols  préparé 
pour  des  ouvrages  de  charron ,  on  du  bois 
propre  A  ces  sortes  d'ouvrage. —  Ctiarronnage  ^ 
se  dit  ausâi  de  l'ouvrage-du  charron.  Le  char» 
ronnage  de  mon  ca^iolet  m'a  todté  deux 
cents  francs- 

CHARROYER.  t,  a.  On  le  trouve  dans  quel- 
ques dictionnaires  ,  dans  le  même  sens  que 
charrier.  C'est  nn  mot  qui  n'est  u§ité  que 
parmi  les  charretiers  et  }es  gens  de  cam^ 

pagne*  \      \  <.   * 

CIIARROTEUR.  s.  m.  Mot  qu'on  trouve  dans 

qudcpies   dictionnaires  ,    pour  signifier  un 
homme  qui  charrie.  Jl  n'est  point  usit^. 
^     *CHARRl!ACE.s.  m  Vieux  mot  inusité  auî 

^^signiGait ,  autant  de  terre  qu'on  peut  en  la-  . 
bourer  pendant  ùise  année  avec  une  seide 
charrue.  On  disait  aussi  rharruaime. 
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terre»  A  hquelle  on  atti^Uo  ordinair^raent  des 
^^heraïuc  ou  des  bœiifr.  Charrue  simple.  Outr- 
rue  h  auantriram.  Xy^arriie  à  tourne^oreiUe  , 
à  double  oreiUep  k  %Àer$oirfixe^  a$oe  poin* 
tUf  etc.  Mener,  conduire  la  charrue.:  Tirer  la 
eharrue.  Entre  des  eoUines  enrichies  de  ^i- 
gnobkê^  s'étejidait  une  plaide  oà  nous  t^tmes 
plusieurs  patres  de  bàÊufs  dont  les  uns  traU 
naient  des  tombereaux  île  fumier;  dont  les 
autres,  attelés  h  des  ^dkarrues  ^  trahie nt^de  pé-^ 
nibles  sillons.  (  Barth.  )  —  Figarément ,  tirer 
la  charrue f  c*est  avoir  beauconp  de  peine, 
travailler  à  un  ouvrage  pénible;  —  On  rlil 
'proverbialemeot  •  mettre  la  charrue  devant 
les  bœufs  f  pour  dire  commencer  par  où  Ton 
devrait  finir,  ~  On  dit  familioremcnt  en  par- 
lant d'un  ménage  désuni ,  qu»c^est*iine  c/i/tr- 

rue  malaUelée.  '  .  ,         -    *  ^ 

Chasaub,  se  prend  aussi  pour  Te'Ût  de  cul' 
tivateùr.  Les  Romains  tiraient  qtielquefoh 
leurs  f^néraax  de  la  cliarrue.  Au  cri  du  be- 
soin public ,  le  laboureur  quittait  sa  charrue 
et  pi^nàit  un  are.  (  Rajr.  )  ! 
CHARTE.  Y-  Chastee.  -  ^^  ■.  y 
CHARTIL.  s.  m.  Le  corps  de  la  cîiarrettc. 
•—  C^est  aussi  une  charrette  plus  longue  que 
les  charrette^  ordinaires ,  qui  sert  à  trans- 
porter les  gerbes,  dans  la  grange.  — 'On  .donne 
encore  ce  nom  d  un  lieu  couvert  sous  lequel 
on  serre  les  chariots^  charrettes,  charrues,  etc. , 
pour  les  garantir  des  injures  de  Tair. 

CHARtOPUILAX.  s«  m.  On  appelait  ainsi , 
dans  Tëglise  grecque ,  un  officier  de  l'église 
de  Constantinople  \  préposé  à  la  garde  des 
actes  et  des  cbartres.  r 

eu  AUTRE.  %.  L  Du  latin  carcer  prison. 
Vieux  mm  qui  signifiait  prison ,  et  que  Ton 
retrouve  encore  dans  le  nom  de  V église  de 
saint  Denis  de  la  Chnrtre ,  endroit  de  la  Cité 
de  Paris  où  Ton  croit  que  saint  Denis  fut  en- 
fermé. —-En  termes  de  pratique ,  on  appelle 
ch'irtrè  priuée ,  un  lieu  autre  que  la  prison  . 
:  publique^  où  quelqu^un  est  détenu  nar  force, 
et  sans  que  ce  soit  de  Tautorlté  de  la  justice. 
Tenir  un  homme  en  chartre  prit^ée. 

CHARTRE  ou  CHARTE,  s.  f.  T.  de  méd. 
Langueur,  dépérissement,  maladie  chroni- 
que particulière -aux  enfans,  dans  laqueUe 
tout  le  corps  maigrit  considérablement,  ex- 
cepté la  tête  qui  est  fort  grosse  ,  et  le  ventre 
qui  est  gonflé  et  dur.  Cet  enfant  est  en  char- 
ire,  est  tombé  en  chartre, 

CXLSKÏM.  ou  CHARTE,  s.  f.  Du  btin 
^harim  i  qui ,  ^lans  le  sens  littéral ,  signifie  pa- 
pier ou  parcheinin  ;  et  par  extension,  ce  qui 
ost  écrit  sur  le  papier  ou  parchemin. T;  d^hîst. 
et  de  jurispr.  Lettre,  ancien  titre  et  ensei- 
gnement ,  antérieur  au  quatorzième  siècle. 

Chartiê  ou  Chaetb.  On  donné  ce  nom  aux 
lois  constitutioanelles  d^un  État,  d^un  pays. 
Chartre  consiitutionneUe.  Cest  dans  ce  sens, 
qu^en  Angleterre  on  appelle  chartre,  une  an- 
cienne patente  qui  contient  les  privilèges  de 
la  n9.tion.  Les  Français  appellent  charte  ,Tacte 
^lennel  qui  fait  la Ibase  de  leur  constitution. 

.  CHARTREUSE,  s.  f.  Nom  que  Ton  donné 
aux  maisons  religieuses  de  Tordre  de  saint 
Bruno.  :       , ,  v  .  ,, 

CHARTREUSE,  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  CoquiUe 
du  senre  des  hélices. 

CHARTHEUX.  s.  m.  Religieux  de  Tordre  de 
saint  Bruno. 

CIÏARTI^UX.  s.  m.  T.  dliist  nat.  Race  de 
chats  doi^lik  noil  est  gris-bleuâtre.  —  On 
donne  au|si  Tolfairement  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  champignon. 

CUARTHIISL.  s.  m.  Lien  où  sont  renfermés 
les  Chartres  et  anciens  titres  des  abbayes, 
des  monastères,  ou  des  grandes  seigneuries. 
—  On  appelait  autrefois  chartrier  du  roi ,  ou 
chartrier  de  France,  ce  que  Ton^uppcUe  au- 
^^md'hui  trésor  des  chartres.   Le  chartrier 

TOMK   i;  - 


étoit^Ie  recueil  ou  la  collection  des  cbartres 
d# la  couronne.        ^     :^  >  <  .♦      •*' 

CHARTULAJRE*.  <•  m.  Volume  ôtt  sont 
transcrites  les  principales  chartes  d^une  ab- 
bnye  ou  d'une  seigneurie.:'  '  ■ 

CHAS.s.m.Lesamidonniersdonnentcenom 
au  grain  amolli  d^ns  Teau^  et  c^ui  est  réduit 
eu  ^rme  de  colle*'  — ^Les  aigùilhers  appellent 
chas,  la  partie  ouverte  de  l%ignille  f  —  les 
tisserands,  la^^oUé  dont  ils  se  servent  pour 
coller  Ics^  fils  de  la  chaîne  ,  afin  de  les  rendre 
un  peu  inoins  flexibles. 

CllASCOLYTRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  graminées  établi  pour  placer  les  brises 
di-oite  et  presque  aristce. 

CHASERET.  s.  m.  Petit  châssis  pour  faire 
des  fromages, 

CHÂSSE,  s.  f.  Sorte  de  coffre  dans  lequel 
on  renferme  *les  reliques  d'un  saxat.^Chdsse 
d'argent.  Châsse  de  bois  doré. 

On  appelle  châsse ,  en  terme  d'orfèvrerie  , 
la  partie  qui  tient  une  chose  enchâssée  ;  — en 
tenue  de  balanciers ,  En  morceau  de  fer  atta- 
ché avec  un  clou  au  milieu  du  fléau  de  la  ba- 
lance ou  du  trébuchct,  et  qui  sert  à^les  tenir 
lorsqu^on' pèse  ;  — -  en  terme  de  miroitiers,  }e 
métal  ou  la  corne  qui  tient  les  verres  de  la  lu- 
nette ,  et  où  se  place  le  nex.  —  Chez  plusieurs 
autres  artisans,  c'est  en  général  tout  ce  qui 
sert  a  tenir  une  chose  enchâssée. 

CHASSE,  s.*  f.  Ce  terme ,  pris  dans  un  sens 
général,  peut  désigner  toutes  ces  sortes  de 


se  restreint  à  la  poursuite  de  toutes  sortes 
d'animaux  sauvages,  soit  bétes  féroces,  comme 
lions ,  tigres,  ours,  loups ,  renards,  etc. ^  soit 
bétes  fauves,  comme  cerfs,  bibhes,  daims,  che- 
vreuils; soit  enfin  le  menu  gibier,  tant  qua- 
drupèdes que  volatiles,  tels  que.  lièvres ,  la- 
pins ,  .perdrix ,  bé/casses  et  autres.  Chasse  aux 
chiens,,  ou* vénerie;  chasse  a  l'êiseau,  ou  fau- 
connerie. Chasse  aux  armes  offensives.  Chas  se 
aux  pièges^  Chasse^u  limier ,  au  chien  cou^ 
rant,  au  chien  couchant i  etc.  Tm  chasse  du 
daim ,  du  chevreuil,  du  loup».  Aller  h  là  chasse. 
Le  plaisir  delà  chasse.  Chien  de  chaise.  Habit 
de  chasse,  J^uipage  de  chasse.  Chevat  de 
chasse.  C était  la  partie, du  pays  la  plusfauo- 
rable  à  la  chasse,  (Barth.  )  — On  appelle 
huîtres  de. chassa,  les  huttres  que  les  chasse- 
marées  apportent  à  Paris.  ^ 

Chasse,  se  dit  aussi  et  des  chasseurs  avec 
leurs  chiens  qui  poursuivent  actuellement  le 

fibier  :  la  chasse  s'approche  ,  la  chasse  s'éloi- 
ISP  ;  et  du  gibier  même  que  l'on  a  pris  ou 
tué  a  la  chasse  :  je  yais  ^ous  montrer  ma 
chasse.  Nous  mangerons  de  nui  chasse.  Il  nia 
envoyé  de  sa  chasse. 

Ou  dit  par  extension,  donner  la  chasse  aux 
ennemis,  aux  voleurs,  aux  brigands.  En  termes 


chasse,  lorsqu'on  prenan ^chasse.,  il  continue 
de  tirer  sur  celui  qui  le  poursuit.  —  On  ap- 
pelle chasse  de  proae  ,  ou  piieÊkde  chasse  de 
lavarU^àe^  pièces  de  canon  xpii  sont  à  l'a- 
vant, et  dont  on  se  sei^t  pour  tir^iur  un 
vaisseau  qui  fuit  et  que  l'on  poursuite 

E»  terme  de  musique,  on  appelle  chasse, 
certains  airs  on  certaines  fanfares  décors, 
qui  imitent  les  airs  que  l'on  joue  ordinaire- 
ment à  la  chasse ,  sur  ces  instrumens.  -^  Les 
artificiers  apoellent  cluisse,  une   charge  de' 

Soudre  grossièrement  écrasée  et  mise  au  fond 
'une  cartptiche ,  pour  chasser  et  faire  partir 
l'artifice  dont  elle  est  .remplie.  —  En  hiéq^- 
niquç ,  c'est  un  espace  libre  donné,  soit  à  la 
machine  entière ,  soit  à  quelqu'une  de  ses  par^ 
ties,  pour  en  faciliterou  augmenter  l'action. 
Une  scié  doit  avoir ^  pput  stier  du  marbre , 


dfyfiéè*a  dix-huit  pouces  de  chasse  f  c'est-A-dire, 
douze  jTdix-hult  pduces  au-delà  du  bloc  cpie 
l'on  doit  scier.  —  Les  eharrons  donnent  ce 
nom  à  un  marteau  carré  d'un  càté  et  rond  de 
l'autre,  avec  lequel  ils  chassent  et  enfoncent 
les  cercles  de  fer  qui  entourent  les  moveuxdes 
,  roues ,  pour  empêcher  qu'ils  9e  se  tendent  ; 
—  les  tisserands ,  â  la  partie  du  métier  par 
le  moye^dc  laquelle  ils  frappent  les  fils  de  la 
trame,  pour  les  serrer  après  avoir  oàssé  la 
navette  entre  les  fils  de  la  chatne;  ~  Dans  les 
y  erreriez,  chasse,  se  dit  d'une  légère  maçon-  ^ 
nerié  attachée  d'un  côté  au  coips  du  four ,  et^ 
dont  une  autre  partie  est  soutenue  eu  Tair 
par  une  barre  de  fer  circulaire,  et  qui  sert  ;« 
(garantir  l'ouvrior  de  la  trop  graudc  ardeur  dti 
feu.  —  Dans  la  fabrique  des  ancres,  c'est  un 
outil  de  fer  emmanché,  doht  la  tétc  a  uh  coté 
carré  pour  chasser ,  et  l'autre  aplati  pour  re- 
cevoir les  coups  de  maiicau. 

CHASSE,  au  jeu  de  paume,  se  dît  de  la 
distance  qu'il  y  a  entre  le  mur  de  côté  où  l'ori* 
sert,  et  l'endroit  où  tombe  la  balle  du  second 
bond.  Cette  distance  se  mesure  par  les  car* 
reaux.  Quand  la  chass^  est  petite,  on  dit,  une 
chasse  à  deux,  h  trois  carreaux  et  demi.  Mar-- 
quer  les  chasses,  Gramle  chasse.  Il  y  a  ehftsse. 
uagner  (a  chasse,  i^hasse  au  pied  de  la  mu- 
raille, ou  simpleinent,  chasse  au  pied,  chasse] 
morte.  y^~^ 

CHASSÉ.  Si  m.  T.  de  danse»  Pas  qui  est 
ordinairement  précédé  d'un  coupé  ou  d'un 
autre  pas  qui  conduit  à  la  deuxièrae  position  ^ 
d'où  il  se  prend.  11  se  fait  en  ajLlant  de  coté  , 
soit  a  droite ,  soit  à  gauche. 

CHASSE -AVANT- s.  m.  On  donne  généra- 
lement ce  nom,  dans  les  grands  ateliers,  â' tous 
ceux  qui  sont  commis  à  la  conduite  des  ouvra^ 
ges  ,  et  qui  tiennent  registre  des  heures  de«. 
travail  employées  ef  perdues  par  les  ouvriers. 

CHASSE-CARRÉE.  ^.  f.  Sorte  de  marteau  à 
l'usagé  de  diflereiis  ouvriers,  et  qui  a  deux 
têtes  carrées  9  dont  l'une  est  acérée  et  l'autre 
ne  l'est  pas. 

CHASSE-COUSIN,  s,  m.  Se  dit,  dans  le  style 
familier,  pour  de  méchant  vin.  Il  m'a  donné 
d{t  chasse^ousin.  On  l'éteivd  à  d'autres  choses. 

CH.\SSE-FIENTE.  s.  m.T.  d'hîst.  nat.  Nom 
donné  à  un  vautour  des  Terres  Australes  de 
l'Afrique.  * 

CHASSE-FLEURÉE.  s.  m.  T.  de  teinturiers. 
Planche  de  bois  par  le  moyen  dé  laquelle  on 
écarte  l'écume  ou  fleurec  qui  pourrait  tacher 
les  étofies  en  s'y  attachant. 

CHASSELAS,  s.  m.  Sorte  de  raisin  blanc 
que  l'on  sert  ordinairement  sur  les  tables.  £//iê 
grappe  de  chasselas.  Une  treille  de  cluisselas. 

CRIASSE-MARÉE,  s.  m.  Marchand  qui  ap- 
porte en.  diligence  dans  les  villes  et  les  lieux 
cirCon voisins  le  poisson  de.  mer  péché  sur  les 
côtes  les  moins  éloignées. 

CHASSE-MERDE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Dé- 
nomination aussi  impropre  que  dégoûtante 
que  l'on  a  appliquée  au  labre,  oiseau  de  mer 
aussi  appelé  stercoraire,  qui  poursuit  sans  re- 
lâche une  petite  espèce  de  mouette ,  poiu*  lui 
faire  rejeter  le  poisson  qu'elle  a  avale  ^  ernon 
pour  se  nourjfir  de  sa  fiente,  ainsi  que  l'a- 
vaient imagitié  les  navigateurs  hollandïb 
dam  les  mers  du  Nqrd. 

CHASSE -POIGNEE,  s.  m.  T.  de  fourbis- 
seurs.  Morceau  de  bois  rond,  percé  dans  sa 
longueur,  ^vec  lequel  on  pousse  la  poijmce 
d'une  épéo  sur  la  soie  de  la  lame,1usqu^  ce 
qu^clle  soit  bien  jointe  avec  le  corps  de  la  sarde. 

CHASSE-POINTE,  s.  m.  Outil  dont  ^  ser- 
vent  difll^rens  ouvriers ^  pour  ehasser  les  poin«> 
tes  des  goupilles  placées  dans  leurs  ouvrages , 
$ans  gâter  les  formes  de  ce^  ouvrages. 

CIIASSE-POMMEAU.  8.  m.  Outil  de  fourbis- 
seur  que  Fou  nomme  aussi  borde  ,  avec  lequel 
on  pousse  le  pommeau  de  l'épéo  sur  la  soie  de 
la  lame,  pour  le  joindre  ù  k  poign^^ 
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CHASSE-BIVET.  s.  m.  T,  de  cliaudixmniert 
«t  d^autres  ouvriers.  Morceau  de  fer  a  iéte 
large  y  ayani  à  Fautre  bout  un  trou  peu  pro- 
food  y  dans  lequel  sHnsére  et  se  rive  le  clou  de 
cuivre  aileron  ^^hasse  avec  un  maiifeau. 

CHASSâl.  V.   a.   Poursuivre  de«  animaux 


CHASS)£«/s  f.  Matière  nufalènte  qui  dé- 
coule des  pietits  ulcères  ae  FcBil,  et  qui  est 
abrauvëe  de  larnàes,  <?Aa«fia  êvntple^  chassie 
compliqués^  A^Hiir  la  chassie. 

chassieux;  EUSE.  a^i.  Qui  rnid  de  la 
chassie,  t^eux  chassiausc.  liée  dit  aussi  des 


sauvages  dans  \f  dessein  de  les  tuer  ou  de  le)  |  ]>erftonDOs  qui  août  iitfaquées  de  b  chassie. 

prendre  vivans.    Chasser  laUt^re^  Ucerf^ 

IcMgjiitr.  -*  Chéussr  au  fuM,  Cfiasser  aux 

é^Jnéns  -coûtons.  Chasser  au  chien  coucliant. 

Chasser   dams  une  plaJMe^    dsAs   une  forêt. 

Chasser  sut  Its  ierresràe  qutlqawu  Un  chien 

qui  cJiasse  bien  y  qui  cJiasse  mûl.  —  Neutralc- 

ment.  Chasser  s^tx  oisemix  ,  aux  perdrix  ,,au 

Inûpy  au  sanglier^'*-' On  dit  qu'«f>  chien  chasse 

*lc  haut  4^nt ,  pour  dire  ,  qu^il  chasse  contre 

k  veiit.  ~  On  ait  praverbialcment ,  bon  chien 

chaise  derace^  pour  dire  »  que  les  enfans  ont 

ordinairement  les  inclinations  de  leurs  nèras , 

et  suivent  leur  exeniple.  11  se  prefi|d*en  Donne 

ou  en  mauvaise  part. 

'  CliAssEft.  V.  a.  .Pousser  devant  soi.  Chasser 
t ennemi.  Du  premier  choc  nous  chassâmes 
l'ennemi*  Chassir  l'ennemi  depont  soi ,  le  faire 
içjelifer  de  poste  eit  poste.  ^-^  Chasser  des  ua-- 
che^  aux  champs.  Chasser  un  ti'oupeau  de 
montons.  :  ,   .  ; 

CHAflsBft.  Forcer  on  contraindre  de  partir 
d^un  lieu.  Chasser  tes  ennemis  dune  ^ille  y 
d'un  poste.  Chasser  un  homme  de  son  .pc^s^ 
le  'chasser  de  la  faille ^  le  chasse t  de  sa  maison. 
Chasser  les  mouches.  Cfiasser  les  oiseaux ,  les 
pigeons  d'un  jardin  ,  d'une  chenei'ière'.  La 
peur  aidait  chassé  de  Pans  la  moitié  des  ha~ 
lfitans.'(  Volt.  )  Le  besoin  que  j'ai  de  l'^uSy  ipte 
chasse  de\mon  Ht  et  de  ma  chambre.  (  La  Br.  ) 
Chasser  un  domestikjuey  le  congédier.  Chasser 
un  homme  d'une  plricè  ,  d'une  société.  -—  f  i- 
gurëment,  chasser  l'ennui,  les  chagrins  yVles 
inquiétudes.  L'amour  s'est  insinué  trop  mn^t^ 
dans  la  substance  de^i^otre  ame ,  pour  que  i^ous 
puissiez  jamais  Ven  chasser.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
Chasser  les  maut^aises  pensées.  —  On  dit  figu*- 
rcment  que  la  faim  chasse  le  loup  hors  du 
bois  ,  pour  dire  que  le  besoin  oblige  de  faire 
des  démarches.  -     I 

ChassiUï.  Ppusser  en  avant.  La  poudre  chasse 
le  plomb  dufus%l  y  le  éoulet  du  osman.  Let^ent 
cfiasse  la  pfuie.      '      / 

Chasser.  Faire  en t/er  par  force ,  en  frap- 
pant. On  chasse  lui  clou  dans  une  muraille. 

En  termes  d^imprimerie,  on  dit  qu'un  carac- 
tère  chasse, ,  pour  dire ,  qu'il  occupe  beaucoup 
de  place.  En  ce  sens,  il  est  neutre. 

Chassée.  En  termes  de  marine ,  on  dit  cpi*un 
unisseau  chasse  sur  ses  ancres  ^  pour  dire,  qu'il 
entraîne  son  ancré,  qui  n'a  pas  assez  mordu 
tlans  le  fond  pour  arrêter  le  vaisseau.  Lors- 
qu'on  mouille  sur  un  fond  de  mauvaise  tenue  , 
on  court  risque  de  chasser.  —  Activement, 
chasser  un  i^aisseau  ,  te  poorsaivre  ;  chusseï^ 
sur  un  vaisseau  ,  c^Hinr  sur  un  vaisseau 
pour  le  joindre.  —  Kn  termes  de  manège^» 
chasser  un  chacal  en  oi*ani ,  ou  le  porter  en 
at^ant^  ccst  l'aider  du  ««ras  de  jambes  ou  du 
pinq^r  pour  le  faire  avancer.  ■  ^      ^ 

Chassé,  CE.  part. 

CHASSERESSE,  s.  f.  Son  usage  le  plus  ordi- 
naire est  dans  la  poésie.  Diane  la  chstsseresse. 
Les  ttymphes  chasseresses. 

CHASSERET.  V.  Casekettv 

CHASSEUR,  s.  m.  CHASîœUSK.  s,  f.  Celui 
ou  celle  qni  chasse  actilellemcnt.  Nous  at^ons 
rencontré plttsieuiscliasseurs  dans  Ltpi^ine^*^ 
11  signiiLe  aoasi ,  celui  qui  s'est  fait  un  métier 
ou  du  moins  «n  exercice  habituel  de  la  chaase. 
'ii  est  èon  de  chasser  quelquefois.,  mais  il  ne 
faut  pas  être  un  chs^seur,  quand  on  a  mm  autre 
état  dans  la  soaeîs.      « 

On  appelle  chctsseurs  ,  en  herme  d^art  mi^ 
litaire  ,  des  corn»  de  militaires  plus  lestes  <^ 
plus  agiles  que  1^  autres.  Chasseurs  m  pied , 
chasseurs  à  dievaL 


.1.  ^ 


Un  homme  chassieux  \  une  femme  cltassieuse. 
-^  11  se  pren^^aussi  aubst^ntivemeift.  C'est 
une chsusieuse.   •  :   ;.    >  ^,     . 

CâASSiS.  a.  m.  Il  se  ditgeWrakmenf,  dans 
les  arts  raécauiques,  de  tout  assemblage  de 
fer  ou^de  bois,  ordinairement  carré  ,  destiné 
a  environner  un  corps  et  a  le  contenir.  Le 
mol  châssis  est  souvent  joint  à  un  autre  nom, 
selon  le  corps  qu'il  contient,  on  la  machine, 
dont  il  fait  partie  ;  et  relativement  i  une  ia- 
finité  d'autres  çirconstsinoes.  Châssis  de  pa- 
pier^ ^  de  verre  ^  de  toile.  Châssis  h  fiches  à 
coulisse  j  a  paniwaàx,^»  Çhdssik  en  archîteo* 
tuée,  la  partie  mobile  de  la  croisée  ,  qui  re- 
çoit le  verre  ou.  les  {^ces«  On  donne  aussi  ce 
nom  à  une  dalle  de  |Arre  percée  en  rond , 
00  carrément,  pour  recevoir  une  antre  dalle 
en  fet^ure  qui  sert  aux  aquednes,  aux  re- 
gards et  aiiK  fosses  d'aisance,  ponr  las^der. 
—On  appelle  ehdê^is  d'Une  mnàson^  la  carcasse 
de  la  dhiarpebte  d'imemaim>n.  —  Les  ciriers 
appellent  cm(ati5,  nn  petit  coffre  plus  long 
que  large,  percé  sur  sa  superficie  pour  rece*^ 
voir  la  bassine  sous  laquelle  oft  met  le  four- 
neau plein  de  feu,  -^  £n  hydraulique,  le 
châssis  est  un  assemblage  de  bois  ou  de^  fer 
qui  se  place  au  bas  d'nne  ppmpe«»  et  qu'on 
pent ,  par  le  moyen  de  deux  coulisses  prati- 
<piees  dans  tm  dormant  de  bois  ^  lever  au  be- 
soin, p<vir  visiter  les  corps  de  pompe.  —  £n 
termes  de  jardii^ge ,  on  appelle  dèdssis  de 
verre  ^  des  châssis  garnis  dé  verres  que  Ton 
met  au-dessus  d'une  CQUCha  préparée.  -^  En 
terme  d'imprimerie ,  c'est  nn  assemblage  /de 
quatre  tringles  de  fer  plat  d^en  viropi  quatre  à 
cinq  lignes  dl^tssear  «lir  huit  a  dix.  lignes 
de  large,  qui  renferment  les  caracti^res  d  une 
forme.  -^  On  appelle  elUUsisj  les  morceaux 
de  bois  sûr  lesquels  on  tend  de  la  ..(oile 
pour  peindre.  -^  Les  plombiers  appellent 
châssis  j  la  bordure  d'une  table  à  couler  le 

Slomb.  '^Châssis  se  dit  aussi  d'un  papier 
écoupé  dé  Certaines  manières,  dont  on  se 
sert  pour  écrire  en  chifl'rés. 

CHASSOIft.  s.  m.  T.  de  tonnelier.  Morceau 
de  bois /{de  chêne  d'un  demi-pouce  d'épaisseur, 
de  sept  ou  huit  pouces  de  longueur,  et  dVn-* 
viron  six  pouces  de  largeur*  L  ouvrier  le  pose 
par  un  bout  sur  les  cerceaux  qu'il  veut  cnas- 
ser,  «t  frappe  sur  l'autre  avec  un  maillet  pour 
faire  avancer  le  cerceau ,  afin  qu'il  embrasse 
étroitement  la  futaille. 

CHASSOIRE.  s.  f.  T.  de  fanoohnerie.  Ba-* 
guettes  mie  portent  les  autoorsiers. 

CHASTE,  adj.  des  deux  .genres.  Qui  s'ab- 
tient  de  tout  co  qai  a  rappott  à  des  amours 
lUicrtes.  Un  homme  chaste.  Unefemsme  chaste. 
Une  épouse  chaste.  Une  chaste  mère  de  fa- 
mille. 

Il^se  dit  anssi  des  choses  qui  n'admettent 
rien  de  conÉJk^re  â  la  chasteté.  Une  ame 
chaste*  Un  ^Kr  chaste.  Des  oreilles  chastes. 
Un  styl^ehaste.  Un  ehaste  nœud.  V.  CvASTETé. 

CllASTCMENT.  adv.  D'une  manière  chaste. 
f^ivre  ehasSemant. 

CHASTETÉ,  s,  f.  Vertn  morale,  par  la- 
quelle nons  modérons  les  désirs  déréglés  ^ 
la  chair.  Garder  la  chsateté.  Des  iHslmtrs 
qui  blessent  ta  chasteié.  La  chastsêé  eassfU' 
gale.  "^  CVst  aNSSÎ  une  vertn  cKrétieaoe  qui 
consiste  dans  une  anatère  absttfica^  des  piai*- 
sirs  de  la  chair.  Chasteté  perpeimeUe,  Les 
moines  faisaient  veeu  de  ehsUteèé* 

Chasteté  i  Cofrriacilkft.  (  Sjm.  )  La  ehasêeié 
est  une  vertu  morale,  oni  prescrit  des  règles 
à  l'usage  des  plàisin  de  la  cMir^  la  continence 


CHA 

es  tune  antre  vertu  qui  en  interdit  absolame«t 
l'usage.  La  ehasteHi  étend  ses  vues  sur  tc^nt  ce 
qui  pent-^re  relatif  à  l'objet  qu'elle  se  pro- 

E ose  de  régler^  la  ci()iil</ic/ietf  n'envisage  que 
i  privation  actuelle  des  plaisirs  de  la  chain 
-^  Tel  est  chaste ,  qui  n'est  pas  continent  ; 
tel  est  continent^  qui  n'est  pas  oAuijle.  La  e%«- , 
relé  est  de  tons  les  tem|)s  y  de  ions  les  Âges, 
de  tous  les  éMiti  ;  la  comiinen^  n'est  que  du 
célibat.  ^—  Lvage  rend  les  vieillards  nécessai- 
rement continens  ;  il  est  rare  qu'il  les  rende  ^ 
chastes,  y.  PoaetÉc;-    t.-, .  ^...  ^,.  .,  ,  '■,,■.•, ,,^,,,  ;.., 
CHASUBLE,  s.  f.   Ornensent  eccléisiastique 
que  le   prétrè  catholique  porte  sur  l'aube , 
quand  il  célèbre  la  messe.  Un  prêtre  en  cAa- 
suble.  Mettre  iathasuble.  Oter  laçhasuble.' 
CHASUBIiER«  s.,  m.  Ouvrier  qui  £ait  et 
vend  des  chasubles,  des  chapes,  des  étioles  > 
et  autres  omemens  ccclésiastiqoes.       ,y'- 

CHAT.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  On  comprend 
sons^  ce  nom  un  genre  de  mammifères  car- 
nassiers dont  les  espèces  diflërent  béauconp 
Sar  leur  taille  et  la  distri|>ution. des  couleurs - 
è  leur' pelage,  mais  qui  varient  peu  entre 
elles  par  lear  organisation  ou  Je^rs  formes 
extérieures.  On  à  niit  entrer  dans  ce  genre  le 
lioti ,  l<s  ^ifprej  la  panthère,  le  lé^^rd ,  le  mé*' 
las,  le  lynx  des  anciens  ou  caracal ,  le  lynx 
du  Canada ,  €tc.  L'espèce  la  plus  connue  est 
l'animal  domestique  connu  sous  ce  nom ,  et 
dont  la  femelle  est  désignée  sous  le  nt>m  de 
chaiée.  Le  chat  fût  une  guerre  contirmetle  aux 
rats  et  aux  souris.  Chat  blanc  ^  ch^t  noir^ 
cîust  gris. 

Ce  mot  a ,  donne  fièu  a  plusieurs  plurases 
proverbiale.^.  On  dit,  ils  s  accordent  cpmme 
chiens  et  chats  \  Hs  ne  peuvent  vivre  ensemble; 
sans  se  quereller.  A  bon  chat ,  bon  rat ,  bien 
attaqué,  bien  défendu.  A«i  nuit  tous  chais  sont 
^rù;  pendant  la  nuit,  on  ne  distingue  pas  ce 

aui  est  beau  de  ce  qui  est  laid  ,  et  rôn  risque 
e  {)tendi'e  iSin  pour  l'autre.  //  n'y 'a  pas  ik  / 
il  njr  a  pas  dans  toute  cette  qffaire  de  quoi 
fouetter  tm  chat;  fout  celo  n'est  qu'une  baga- 
telle qni  ne  mérite  aucune  punition.  — ^ e 
servir  de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  niar^ 
rons  du  feu,  faire  faire  adroite^ment  par  un 
autre  ce  qu^on  n'ose  pas  faire  soi-même.  OtfC 
échaudé. craint  i'èau  froide  ;  quand  on  a  été 
attrapé  à  quelque  chose ,  on  craint  tout  ce 


dort  y  rappeler  des  haines ,  des  ressentimens , 
cpii  étaient  assoupis.  JN^éveHlex  pets  le  chai 
qui  dort.    '  .        . 

CaAt,  en  terme  de  mariiae  ,  se  dit  d'un 
gros  .vaisseau  en  otage  dans  le  Iford,  qui  n'a 
ordinairement  qu^un  pont,  et  dont  k  fond  est 
rond.  -—  Dans  les  carrières  d^ardoises,  chat  se 
dit  de  Tardoiae  dure  et  fragile,  dont  on  ne 
peut  faire  aucun  nsage  pour  la  ccruverture  des 
bAtimens.  «^  Dans  les  monnaies,  il  se  dit  de 
itf  matière  qui  coule  d^un  creuset  par  accident. 

—  En  terme  d^artillerie,  on  appelle  chat, 
un  instmnient  dont  oh  se  sert  pour  eiaminer 
si  les  pièces  de  canon  n'ont  point  de  défauts. 

—  En  teroM  de  charpentierif?  c'est  une  pièce 
de  cuivre  ou  de  fer,  carrée  ou  ronde,  percée 
dans  aon  nuliend^nn  trou  où  passe  la  corde 
de  l'aplomb.  Elle  doit  être  d'un  diamètre  égal 
4  celui  dû  J^ota)^  •  ^ 

Chats,  au  pluriel,  se  dit  quelqnefe^  des 
foUisfltuiit  de  certains  arbres,  entre  autres  de  s 
noYers ,  des  coudriers  ^  des  saules ,  etc. 

On  donne  aussi  ce  nom  A  de  petits  cfaeralets 
à  Tusage  ^es  couvreurs.  . 

CilAT-CEMVtER.  s.  m.  Animal  a*nvago 
que  l'on  trôp^^  dans  le  Canada.  Un  animal 

Sa  les  anciens  appelaient  lynx^  connu  en  Si- 
rie  sous  le  nom  de  laujHeeryior  y  ne  s'appeUe^ 
que  chat^en^ier  dam  te  Canada.  (Ray.) 
CHATAIGNE,  s.  f.  Fruit  du  châtaignier» 
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il  4Ni  est  iSii  forme  de  h^MôH  àtrbièdî,  el  ijul 
a  ouvre  en  quatre  parties.  On  appelle  propre* 
ment  chdtaigtifi  f  le  fruit  qui  se  trouve  dans  la 
prenitére  enveloppe  verte  et  hérissée,  et* qui 


cm 


gieuse,  dënu^  de  poils ,  cfui  est  jpl|icëe  ftux 
nienibres  antérieurs  du  cheval,  au-desanm  de 
rarticulation.  du  genovi;  et  aux  membres  pas- 
ttfnmrs,  au-4esaou8del»rHaulatinn  du  jarret. 
GHAT4IGNERAIE.  s.  f.  UenjÀiànié^  cbà- 
iaigniers.  Canton  garni  declilltaignifrs.     / 

CHATAJGWER^s.^  m.  QraiMl  arbre  sauv)^e 
•  qui  {MToduit  lés  châtaignes.  Les  lignes  ocoupeui 
la  crau^jâéBptusiéursmoatagnésuontte  sommet 
esi  couronné  pi\f  des  ch4taigniers .  (Ray .) — On 
appelle  aussi  châtaignier  j  le  bois  d«i  fcçt  arbre. 
CerceawM^hdtai^nier.  Charpente  de  chdt^i- 

fniet.  t-r-y^'-:y-\''^-''y  '',  ■  ^:   .-''*•■-     ;  '" .  ' 

CH  ATAJK,  adfj.  m.  Dont  la  couleur  tire  sur 

ceHe  de  la  ehâ laïque.  Ù  ne  ae  dit  que  du.  poil 

et  4e$  cite  veux.  Poi/cAil/aiit^  Chet^euxçhduuns. 

/"^  Ovi  i^iHus^i  châtain  clair  t  chdt^n  foncé. 

CHAT  AIRE,  s,  f.  T.  de   botan.   Genre  de 

plantes  de  la  famille  des  labiées.  Ce  sont  des 

^  plantes  viyaces ,  la  plwart  indigènee^aux  pai^ 
ties  méridionales  de  TEurope.  On  compte  une 
quarantaine  d'esp^^  d%chatàire8\  toutes  plus 
ou  moins  fr^ticuie#|l^,  ayant  une  couleur  blan- 
châtre et  une  odeujT  forte.  1^  chataire  cora- 
muae  est  connue  par  l'ardeur  avec  lauuelle 
elle  est  recherché^»  des  chats.  Dès  qu^ls  la 

f  sentent,  ils  jftçcourent,  se  roulent  dessns  et  la 
déchirent.       .     . 

^  CHÂTEAU,  s.  m.  Petite  fort:;resse,  Keu  for- 
tifié par  nature  ou  par  art,  qui  sert  ùla  dé- 
fense d'une  ville  ou  d'un  pays.  Château-fon. 
Quelques  troupes  renfermées  clans  un  château 
Mie  sont  rendues  à  l'ennemi  àdiscretion,  (La  Br.) 
.  ^  ChIteau,  .  Bâtiment  «royal  ou   seigneurial , 
situé  à  la  dàmpagne.  Un  beau  château,  f^ii^re 
dans  un  ctpieau.  La  i^ie  de  château  est  celle 
qui  conuieni  le  mieux  a  un  malade.  (Volt.) 
*  Elle  serait  maîtresse  d'un  château  assez  joli 
€iu  on  embef lirait  pout"  elle.  (Idem.)  V.  Mj^ison. 

Ou  appelle HgurémentcMlenitr  ea  f^i/z^^^ie, 
des  projets  en  Fair,  qui  n'ont  aucune  appa- 
rence de  réalité,  et  dont  Tim  agi  nation  aime 
■  a  se  repattre.  Faire  des  châteaux  en  Espai^ne, 
Les  jeunes  personnes  trouvent  dan§  les  ronuim 
des  matériaux  pour  les  plus  beai^x  chdieaux 
en  Espagne.  (Condill.) 

QidteaU  deauj  en  termes  d'hydraulique, 
y  est  un  bâtinient  ou  pavillon  qui  diilière  du 
regard ,  en  ce  qu'il  contient  un  réservoir , 
et  peut,  être  dt^oré  extérieurement.  —  Ou 
donne  aussi  ce  nom  à  un  bâtiment  qui ,  dans 
un  |>arc  ,  est  situé  sur  un  lieu  émiuent.,  dé- 
coré avec  maguilicence  ,  et  dans  lequel  sont 
pratiquées  plusieurs  pièces  pour  prendre  le 
iiai».  li  sert  aussi  à  conduire  de  Veau  ciui , 
aprvs  s'être  élevée  e^  Pair,  se  distribue  dans 
un  lieu  moins  élevé,  et  forme  des  Cascades , 
dt^  jets,  des  hciuiJlons  et  des  nappes.   , 

£n  terme  de  marine,  on  donne  ce  nom^â 
1  élévation  qid  est  au-dessus  du  pont,  soit  à 
lavant,  soit  a  l'arrière  dii  vaisseau.  On 
j^,PP5llc  e/ial#ai4  d'avant  ou  château  de  proue^ 
1  eiévalion  ou  un  ei^^aussement  c|ul  est  au- 
dessus  du  dernier  pont,  à  l'avant  du  vaiiseau^ 
ticiiâiôou  d\arrière  ou  château  de  poupe,  toute 
la  partie  Ae  l'arrière  du  vaisseau  où  sont' la 
wintij-bai^  la  timon,  la  gaillard,  la  cham- 
bre du  cjiêcil,  etc.  .;.         ..  ,;   .        ,,., 

CH ATEB.  s.  f.  U  ppHée  d'une  chatte.  B  est 
populaire.-  ->■'■'  •••  ■  -  '  'M'^  '  M'  V-  i  ,: 

CHATELAIN,  s.  eiadj.iiVîiut^  m       On 

appelait  autrefois  châtelain  ou  seigneur  châte- 
lain, celui  qui  avait  droit  d'avoir ^^* 


delbssét^ 
cfaitellëme. 
dé  cette  justice 
CHAtxLLENIE.  s.  f .  C^est  ainsi  qu'on  frppe- 

châ- 
sa 


, ^ .,  .„ „^_-  ^_n6- 

min&tion  vulg^re  it$  liibous  et  des  chouettes 
d^Europe,  qû^Von  a  étendue  à  ||^aucoup  d^es^ 
pèces  exôtiones.  >*  *     luri    \  ^    ^i  .  .. 

CMArtri Aille,!?.  '  âdJV  W^^^  gem-es.  Qui 
doiit  /tre  chdti^«  0^  le  trouve  dans  cjoelouçs 
dietibhn^ires  ,  mai^  il  n^est  poiiit  usité. 
|r.  CHATIER,  Y;  a.*  En  Utin  castisf are ,  de 
castufu,agere^  rendre  boîi,pur,  iiTépît>éhab|e. 
C'est  dans  ce  Aéns  que  Fon  ait  ^châtijer  son 
*rr/è.  Cltâtlj^r  st^  proie.  Châtier  ées^ers,  il 
auhàit  été  mieux  d'attendre  éuô  fjin  eusse 


me^ 


châtié  le  stfle.  (Volt.^     ,       , 

CHATIER,  FaiTiB  saWr  une  jpcîtuî  à  un  Infé- 
rieur qui' a  «^oiàrpi?  une  fauté  ,  dans  le  dessein 
de  FempédËi^f  d^y  retomber.  Un  père  châtie 
ses   enfMi.  !  Oieu  châtie  jfks  hommes,  ^i/n 
f  naître   châtie  $es  écoliàts — ^^En  termes  de 
manège^  cAitifirieruAi  cheual  ^  c'est  lui  donner 
des  coups  de  gaule  ou  d'éperon  ,   lorsqu'il 
résiste   a  ce  qu'on  depiande  de  lûil  Oiaiier 
un  cheyal  a  propos  ,  fiïat  à  proffo^s^     [  :      *»' 
ChItié  ,  iti  part,  et  ^*  En  littérature,  on 
dit  un  style  éhatié ,  pour  dire  un  style  dans 
lequel  on  né  s'est  permis    aucune  Uûttice, 
aucune  répétition  de  mots^trop  voisineffPîfej^ 
lui  comffien  festihie  sa  précision  ,  sa  netteté, 
sa  force\   son  tour  heureux ,    naturel ,    son 
style  châtié. .(  Volt.  )  La  Fontaine  kien  moins 
châtié  dapi^ion  strie;  biennioliks  concis  daris 
son  lang'igè.   (  Idem.  ) 

Châtier  ,  Pdnir.  {Syn.y^ri  châtie  celui  qui 
a  fait   une  faute  ,  afin  de  rempôcher  d'y  re- 
tomber; on  veut  le  rendre  meilleur,  i^v punit 
celui  qui  a  commis  un  crune,   pour  le  lui 
faire  expier;- on  veut    qu'il  serve  d'exem- 
ple. —  Les  pèresr  châtient  leurs  enfans  :   les 
juges  font  pu;iir  les  malfaiteurs,  —  Le  châti- 
ment dit  une  correction  ;  mais  la  punition  ne 
dit  précisément  qu'une   mortification  faite  à 
celui  qu'onr  punit.  —Le  mot  de  châtier  porte 
foujouxs  avec  lui  une  idée  de  subordinaiion, 
qui  marque   Tautorité  pu  la  supériorité  de 
celui  qui  châtie  snr  celui  qui  est  châtié  ;  mais 
le  motdepum'r  ne  renferme  poîut  cette  idée 
cjpns  m  signification.  On  n'est  pas  toujours 
pum  par  se$  supérieurs  ;'  on  l'est  quelquefois 
par  ses  égaux  ,  par  soi-m^me  ,  par  ses  infé- 
rieurs ,  par  le  seul  événement  des  choses , 
par  le  hasard  ou  paiç  les  suites  mémos  de  la 
faute  qu'on  a  commise.  -^  Les  parens/juc  la 
tendresse  empoche  de  châtier  leurs  cnfàns , 
sont  souvent  punis  de  leur  folle  amitié  par 
l'ingratitude  et    le  mauvais  naturel  de   ces 
mêmes  enfans. 

CHATIERE,  s.  f.  Ouverture  pratifn»'e  aux 
portes  des  caves  ,  des  greniers  ,  et  de  tous  les 
endroits  d'une  maison  où  l'on  renferme  des 
choses  <[ui  peuventetre  attaquées  parles  souris 
et  par  les  rat»  ^  et  où  il  faut  donner  acc<^s  aux 
chats  ^    pour  qu'ils  détruisent  ces  animaux. 
En  terme  d'hydrauti((ue  ,  on  entend  par  ce 
mot,  une  espécede  conduit  en  pierre  qui  difllVe 
de  I:^  i>ierrée  proprement  dite  ,  en  ce  qu'elle 
est  moins  grande  ,  bâtie  seulement  de  pierres 
sèches  posées  de  champ  hIcs  deux  côtés  ,  et 
^  recouverte  de  pierres  pjati^s  appelées  couver- 
tures .  en  sort^  qu'elles  forment  un  espace 
vide  d'environ. neqf  à  dix  pouces  en  carré , 
pour  faire  écouler  l'catî  supcrttuc  d'un  bassin 
ou  d'une  tr^s-jnclite  source.        - 

CHATIMENT,  s.  m.  Onentendfrénéralement 


lé4i#,  dév#trcile>  y  conté* 

e.  sévère  t  rigoureux^  cruel, 
léger7 Exereet  desenâÙmens.  Chdliment  mili^ 

ifKgazsmeim^  espèca  de  ehâbi* 
,  car  itàe  sait  ce  m0  e'est  ^'âêre  en 
faute,  (J.'J,  Rou89.)  il  slemplc^it  le  châti- 
ment qu'aprè^iesa^ê^eê  téf^^enaces.  (  Barih.) 
lis  nMtent  entre  la  fhuie  H  U  cfutêimeut 
le  plus  d^roporiionquUieéip0SHèle,(làem) 
nï^^^^^  /««wle^  n  échoppait  ^ass  ehdUmsejit, 
(Wepi.)  ^otis  (iyons  porté  noas^-métnes  ^ le 
châtlfkenê  des  ùices-  ijfuè^nous  auons  eemés 
dans  Vautre  hémisphère.  .(Ray.  >      v    *^  ,  <   . 

CHATOIEMENT,  a.  m.  Ti  de  minéHilogie. 
Expression  tirée  de)^lj||||^l  du  chat ,  qui  pré- 
sente différentes  ooSurs  ,  selon  U  cètépar 
où  ta  lumière  te  fifa(>pe  ,  et  qui  se  dit  d  un 
reflet  i^tintM  bkmc  ,  tantôt  coloré.  On  dit 
d'une  pierre  qm^fire-  ces  sortegr  de  rea;5i$ 
cpi'elle  tÂ^^ehatoprante ,  et  on  appelle  ^c/ia- 
toieuêent  Vj^Stt  qui  en  résulte.     -  *    *-« 

CHAT0N.  s.  m.  T.  de  botan.  Assepabla^e 
de^eti^^  feuilles  ou  écailles  florales  fixi'es 
sur    un  axé' commun,   grêle,    et  ordinaire-^ 
ment  |>éndant ,  commeiBur  le  saule  ,  le;  peu- 
plier, étc,  ,,■■ .    *       . 

,  CHATON,  s. 'm-  T.  de  bijoutiei;.  La  partie 
d'une  monture  de  pierreries  ,  d'unçJwgùe  ou 
d'un  autre  bijou  qui  contient  le  diamant ,  (mi 
l'environne  en  dessous ,  et  dont  les  bprtB  sont 
sertis  5ur  la  pierre.  . 

On  a  ausai  appelé  chaton  ^  en  tei'me  de 
médeçiije  ,  une  cavité  particulière  qui  sr; 
forme  quelquefois  ckps  la  matrice  ,  et  lai 
se  trouve  retenu  le  jtïacenla  ,  après  l'expul-: 
sion    du   fœtus.  •        * .  ^ 

CHATGNNEMENT.  s.  m.  T.  de  méd.  On 
d>t /e  ckatonnement  du  placenta ,  pour  di}'(î  , 
la  rétention  du  placenta  dans  une  espèce  de 
poche  formée  parla  contraction  iirégulicre 
des  fibres  delà  matrice.     «^^ 

CHATOUILLE,  s.  f.  T.  de  penche.  On  ionne 
ce  nom  aux  petites  lamproies  qui  servent 
dappAts. 

'  ÇHATOUILLEMENT.ir.  m.  Espèce  de  sen- 
sation qui  tient  du  jfflaisir  quand  elle  coromc^n-      * 
ce  ,  et  Ue  la  douleur  quand  elle  est  extn'me. 
— 11  se  dit  aussi  de  Faction  de  chatouiller. 

CHATOUlLLEÎft.  v.  a.  Causer  par  un  attou- 
chement léger ^n  tressaillement  qui  ^ovo- 
quc  ordinairement  à  rire.  Chatouiller  quel- 
qu'un h  la  plante  des  pieds. ^On  dit,  par  ex- 
tension ,  qu'un  bon  uin  chajouille  le  palais  , 
qu'ime  musique  agréable  chatouille  P oreille 
ou  /es  oreilles.  —  Figuréoi.  ffu'u/if  louange 
agréable  chatouille  agréablentent  VoreiUe. 

En  termes  de  manège  ^chatouiller  un  cfieval 
de  V éperon ,  le  toucher  légèrement  avec  réi)p- 


,      un  château 

ou  maison  forte,  revêtue  de  murs  et  entourée 


Sar  ce  mot ,  tous  les  moyens  de  sévérité  que 
es  supérieurs  qui  n'ont  pas  le  droit  de  vie 
et  de  mort  emploient ,  soit  pour  faire  expier 
les  fiiutes  commises  par  Irurs  inférieurs  ,  soit 


infiniment  petite. 
CfiATouiLLÊ  ,  ÉE.  part. 

CHATOUILLEUX,  EUSE.  adj.  Quieslsen- 
siblc  au  cliatouillement.  lia  plante  des  pitth 
est  un  endroit  chatouilleux.  Je  ne  suis  pas 
chatonilleur .  Ondit  figurémçnt,  qu'a/i  homme 
est  chatouilleux ,  très -chatouilleux ,  pour  dire , 
qu'il  se^nque  de  peu  de  chose,  que  la  môiul 
drc  cho^se  peut  le  ficher  ;  qu'ii/te  affairh^ 
qu'une  question  est  chatouilleuse  ,  pour  dire  * 
qu'en  la  traitant;  il  est  difficile  de  ne  pas 
exciter  Je  mécontentement  ,  la  haiiie  la 
colère  ,  l'cavie ,  ou  quelque  autre  passion 
dangereuse. 

En  termes  de  manège  ,  on  appelle  chei^ol 
chatonilUux  ,  celui  ipii ,  pour  *tre  trop  sensi- 
ble \  lVpen>u  ;  n'y  obéil  pas  d*abord  ,  mais 
y  résislc  f^n  quelque  manière. 


(:HATOYArn\  te  adj.  T.  de  Tapidaire. 
Il  se  dit  de  pirrr<5s,qui,de  m^me  que  Fa^ii 
du   c!uf  »   oilbnit  dillércntes couleurs  1  selon 
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le  cM^  où  la  ïumièi-e  Us  frappe.  Pierre  cha- 

toynhie.  •■  /\-  •.,'.•  '•  wi**     " 

CHATOYER.  ▼.  n.  T.  de  lapidaire.  Expre«- 
«ion  tir^  de  Ymil  du  chat  ^  et  transportée 
danft  la.  connaissance  des  puirres.  Il  «c  dit 
t 'une  pierre  qui  oflre  différentes  couleurs  , 
Hlon  le  côté  où  la  lumière  la  frappe,   ^ 

CHAT-PARD.  8.  m.  T,  d'hist-  nat.  Quadru- 
pède féroce  d'Amérique  ,  dont  la  peau  est 
f  achetée  4e  noir ,  cl  qui  a  tous  les  caractères 
Au  chat.  '  *^  ; 

CHÂTRER.  V.  a.  Couper  le«  deux  testicules 
A  un  ahiinal.  Chdiref  un  i:het^ai ,  un  hœ9*J  , 
un  chat  ,  etc.  Il  signUie  aussi  faire  aux  fe- 
melles de  ces  anionaigjlpne  opération  ciuiles 
met  hors  dMtatd'a4(rdes  petits.  Châtrer 
une  truie  >  chdirer  une  chienne.  — En  parlant 
des  honunts,  on  dit  rendre  eunuque ,  ou 
jfaire  Topera tion  de  la  castration  • 

Figurëment  ,  châtrer  un  tn^re ,  mm  cuivrage , 
c'est-  retrancher  tout  ce  qui  peut  choquer 
les  personnes  délicates,  scrupuleuses ,  ou 
irgiscMes.  On  a  chdl ré  ce  poëni€jC€jlte  histoire. 
On  dit ,  en  teiwes-dcjardinagcfrtrftrer  des 
melons  ,  des  ^oncomhrërr^s  fraisiers  ,  des 
œitfets  ,  pour  oiri ,  ea  retrancher  les  reje- 
tons superflus.  —  Chfdtrer  des  ruches  d* aïeu- 
les ,  c  est  en  ôtcr  une  partie  des  gaufres  où 
^t  le  miel,  y  ^ 

C^ÂTIu;: ,  ÉE.  part. 

CHÂTREUR^  s.  m.  T.  d'art,  vétér.  Celui 
qui  châtre  les  animaux.  Oïdlreur  de  clie^aux ^ 
de  chiens^ j  de    chats. 

eu AT-ROCHIER.  s.  m.  T.  d'hiA.  nal.  Pois- 
-     son  du  genre  squale. 
:        CHATS,  s.  m-V  T*  de  botan.  V.  Chat. 

CUATtl  s.f.  T.  de  mar.Èspcçe^de  bar- 
que qui  a  les  hanches  et  le«  épaulés  rondes  , 
et  qui  est  communément  du  po|%de  soixante 
à  ceiît  tonneaux.  -^  Ifik  jf^êcheurs  donnent 
aus^i  îe  nom"  de  chatte  à  une  sorte  de  ba- 
teau à  trois  mâts  dont  ils  font  usage.  V.  Chat. 

CHATTEMEKT.  adv.  À  la  manière  des  pe- 
tits diats.  On  lit  dans-  un  dictionnaire  c|ue 
d'Alemhert  a  employé  cet  adrcrbe.  il  neu 
^st  pas  plus  français  poui'ctîa. 

CHATTEMITTE.  s.  f.  Du  latin  cjfM5  chat,, 
cl  rriitis  doux  ,  faux  air  de  douceur  comm«; 
celui  des  chats,  et  que  Ton^flecte  aiinMc 
mieux  tromper.  Faire  la  chatttmitte.^ïi  t^l 

familier.  L  .       ^  ...     '  1    . 

ÇJLATTER.  v.'îi.   Faire  des  petits   Gh;|ts. 

Impression  populaire. 

CHATTON.  V.  Chaton. 

CHALD  ,    DE.  adj.   Qui  fait  éprouver   la 
sensation  crue   Ton  nomme  chaleur.  Le  Jeu 
^st  chaud.  Un  fer  chaud.  De  l'eau  chaude.  Un 
climat  chaud.  Un  pays  chaud\  Le  cliniat  de 
ee  par*  est  âec  et  chaudja  V  ex  ces.  (Rayn.  ) 
DaiU  un  climat  chaud  et  om  le  corps  perd  de 
sa  vigueur  y   Pâme  doit  perdre;  de  sa  force. 
/  Hay.  )  —  On  dit  pleurera  chhudes  larmes, 
'    pour  dire  ,  pleurer  avec  des  marques  d'une-* 
affliction  profonde.  —  Proverbialement  .'brit- 
ire  le  fer  pendant  qu'il  est  chttud  ,9'eflQrcer 
4e   terminer  une  affaire  ,  pendant  que  ceux 
(t^  qui  eue  .dépend  «ont  dans  des   disposi- 
tions favorables  ,  par  allusion  au  fer  que  Ton 
^"■^■^t  rougir  pour  le  travaillijr  ,  et  qui  ne  ce  de 
plus  au  marteau  ,  quand  ilTst  refroifli.  —  On 
appelle  jeu  de  la  main  ctiaude  ,  un  jeu  où  un 
des  joueurs .  cçurhé  sur  les  genoiix  d  un  autre, 
tend  àur  son  dos  la  paume  de  sa  main  ,  afin 
que  quelqu'un  y  frappe,  et  est  obhgé,  pour 
se  délivrer,  de  deviner  celui  qui  la  frappe. 
Jouer  à  la  main  chaude. 

Chaud  ,  se  dit  des  corps  ou  des  parties  chîs 


•-^Oii  appelle  ^/ièMi^e  chauJe\  whOè  sorte  dç 
fièvre  Violente  qui  attaque  oroinaircment  le 
cerveau.  On  dit  provermalement ,  tomber  de 
fièAye  en  chaud  mal  y  pour  dire  ,  passer  ^^une 
peine  ,  d^un  inconvénient^  d^tm  mal  ,  à  une 
peine  plus  grande  ^  â  un  inconvénient  plus 
considérable  ,  à  un  mal  plus  sensible,  r^  En 
parlant  des  femelles  de  certains  animaux , 
on  dit  quelles  sont  chandes  »    pour  dire, 


CIIA 


-^ 


c*^t  aninier  le  feu  âans  un  fourneau  dVssaî 
rempli  de  charbons  allumés  ,  ;  en  ouvrant  le 
soupirail  ou  la  çorte  du  cendrier  ,\  et  en  met- 
tait un  ou  plusieurs  gros^charlioi»  embrjisdb 
à  Vembouchure  de*^  la   moufle.  '  ^  ^ 

CHAUDE,  s.  f.  H  se  dit ,  dans  ^és-fTtrges  ^ 
de  la  double  action  4e  faire  chauffer  le  fer 
suflisamraent  pour  être  forgé ,  et  de  le  forger. 
Il  faut  deux  ou  trots  chaudes  potur  forger 


(  \ 


y 


qu^elles  sont  en  amour.  Une  chienne  chaude  ^    cette  pièce  de  fer.  On  appelle  chaude  grasse 
une  cabale  chaude,  r    v  *  '"  •:  ou  suante  ,  celle  où  le  fer  sortant  de  la  forge 


Chaud  ,  se  dit  desalimensou  des  médica* 
mens  qui  ,  pris  intérieurement ,  causent  de 
la  chaleur.  Ce  1*1/1  est  chaud^  est  chaud  snr 
l\estomac.  L^s  épiceries  sont,  chaudes.  Un 
aliment  chaud.  .  ■:r.^^.^J,'-/k.i^.  ■r^-M--- 

Chaud  ,  se  dit  de  toute  espèce  de  vâtenaent 
propre  à  garantir  du  froid  »  et  â  conserver  ou 
augmenter. la  chaleur  naturelle  du  corps. 
Faites-yous  faire  ff/i  habit ,  un  manteau  ,  un 
kUcI  bien   chaud.  -,         ^  \  .[ 

Comme  Faction  de  sa  chaleur  est  prompte  , 
vive  ,  animée  ,  on  appelle  chaudes  ,  certaines 
choses  y  certaines  actions ,  certaines  situa- 
tions quiont  ces  qualités. 6//ieci/âr/rie  chaude. 
Le  ctiime  se  rétablit  y  mais  f  alarme  était  si 
chaiiiUyque.^.  (J.-J  Kouss.)  Ctfite  dispi^t^^  a  été 
chaude.  Un  ami  chaud.  Une  attaque  chat^^ 
de.  Une  affaire  chaude.  Une  occasion  chau- 
de.  '  —  On  dit  d'un  orateur ,  d'un  écrivain , 
d'un  peintre  »  qu'i/  est  chaud  dans  sa  com- 
position. Çetableauest  chaud  de  couleur.  (Did.) 


Cemjkleauest  cliaudde  projet  et  de  pratique., 
ridein. }  On^dit  qu'un  homme  a  la  tête  chaude  y 
le  sang  chaud ,  pour  dire  ,  qu'il  est  prompt 
et  emporté.    Tempérament   chaud. 

Chaud  ,  se  <iit  quelquefois  familièrement 
pour  récent.^Dodit ,  cette  mni^elle  est  toute 
cjutude.  Le  reiesi  si  content -de  Mr^^de  Cas-- 
trieiy    qu  il  Fa  fait    brigadier    tout   seul  y 
sans  conséquence....    Ces  récomnenrcs  toutes 
chaudes  ,  ont    un  prix  ^m  rveilleux .  (Scvig.) 
— Ou  dit,  en  (>arlant  d'une  personne  uont  on 
a  reçu  une  injure ,  une  raillerie   piquant^,^ 
ou  quelque  chose  de  semblable  ,  qu'o/i  le  lui 
dT^rendu  tout  chaud  ^  pour  dire  ,  qu^on  lui^a 
rt^i^u  la  pareille  sur-le-ch^mp. 
%^CHAUD.  s.  m.  ChdXent.IlJaitcf^audy  avoir 
chaud.  Soujfrlr  ,  endurer  la  froid  et  le  vhaud. 
li  fait  trop-  chaud  dans   cette  chambre.    Si 
Vetfan{  a  \rou  froid  ou  trop  chaud  y  il  pleure. 
(  J.-i.  Tidiiss.  )  Ilfaituh  chaud  mortel.  (Sévig.) 
-r-  On  dît  c^^d  faisait  chaud  a  une  ajja'ue  , 
a  un  combat  ^  q^uneaction  ,  pour  dire  ^  que 
*  I  l'action^'  était   chaude ,  etc.  On  dit  aussi  au 
plus  chaud  de  la  mêlée ,  au  plus  àhaud  du 
combat.  —  Familièrement  et  fiauréa;icnt ,  snuf 
fier  le  chaud  et  le  froid  y  parier  tantôt  pour , 
tantôt  contre  une  chose ,  dire  tantôt  du  oien, 
tantôt  du  mal  de  auelqu'ùn>  suivmntles  pii> 
constances  ,  et  les  aispositious  des  personnes 
â  qui   l'on  parle.  —  On  dit  famuièrement 
d'un  homme  qui  s'accommcdc  de  tout ,  i\u  il 
ne  trouve  rien  ni  de  trop  froid  ni  detrop  chaud; 
d'ucvc  chose  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal ,  qu'e//e 
ne  fait  ni  froid  ni  chaud.  - 

LE  Chauu  ,  la  Chaleur .  (Sjrn.)  Nous  disons 

érature  de 
leur  à  un 
certain  dcjgr^produit  cette  température  j  la 
ehaleut^i^kj/ te  chaud.  -^  Vous  i^ez  chaud  , 
lorsque voUs éprouvez  une  cAa/eiir  Mssex  forl^c^ 
inais  y  quoique  vous  sentiez  la  cluileur  «  vous 
n'avez  pas  pour  cela 'toujours  chaud.  Selon  la 
manière  commune  de  parler,  le^  c/uiii<i  veut 


le  chaud  y  pput  désigner  hi  tempeï 
l'air  ,  d'ualiéu  ,  d'un  corps  :  lâchai 


est  bouillonnant  ^t  presc{ue  en  fusioa..  -^  Le»  ^ 
orfèvres  en  vaisselle  plate  emploient,  le  mot  ; 
cA^u^edansle  m^mè  sens  que  les  forgtro«3«  r 
{  Il  faut  plusieurs  chaudes  pour  forger  un  pl^^'% 
^èHe  assiette ,  etc.  On  donne  plus  ou  moins 
de  chaudes  y  suivant  l'étendue  dé  la  pièce» 
—  Chaude^   se  dit  en  terme  de  verreries  »  ;- 
du  point    de  cuisson  que  Von   donne  a  la 
matière*  propre    à  .faire  des  verres.    Celte 
chaude  doit  produite  un  millier  de  serres  * 

A  LA  Chaude^,  expression  adverbiale  propre 
à  plusieurs  arts  mécaniques.  Pendant  qu'une 
chose  est  chaude.  iS'ou^r  rc  /a  c/i#7ii</e,  c'est 
souder  quand  le  métal  est  en  chande  ,  c'^est* 
à  dire  ,  ^n  état  de  fusion.  —  On  dit  familié 
rcment.  et  figurément,  jQïirs  iiire  chose  a  la 
chaude  ,  pour  dire,  la  faire  dès  que  l'occasion 
s'en  pr^nte,  la  faire  sans  délai ,  sans  retard» 
Je  recois  lundi  une  de  y  os  lettres  ^  j*y  fais  un 
commencement  de  réponse  ala  chaude,  ^vig.) 

Cil  AUDE  AU.  s.  m.  Sorte  de  brouet  ou  de 
bouillon  chaud  que  l'on*  porte  quelque^iSs 
aux  nouveaux  mariés  ,  le  lèndemam  de-  la 
première  nuit  de  leurs   néces.  a 

CHAUDEMENT,  adv.  De  manière  d  con- 
server  la  chaleur  ,  à  se  garantir  du  froid  ou 
du  :  efroidissement.  Se  ^'étir  chaudement.  Te*  ^ 
nir  un  mets  chaudement  auprès  du  feu.  Tenev- 
9^ous   chaudement  dans   vMre    chamhre.^^^ 

Figurëment,    il  signifie ,    avec    chaleur^ 
avec  ardeur  ,  avec  passion.  i/fH>uriii{|  chau* 
dément   cette  ti^aire.  Jt  prend  mes    intérctê^- 
bien  chaudemtnî. 

etlAUDEPlSSE-  s.  f.T.  de  méd.  Gonorrlice 
vénérienne ,  ainsi  nommée  vulgairement  à 
cause  de  la  chaleur  et  de  la  douleur  que  Tti- 
rine  occasione  ,  dans  cette  maladie,  en  tra* 
versant  le   canal  de  l'urètre. 

CHAUDER.  V.  a.  T.  d'agricul.  Mêler  de  la 
chaux  avec  les  terres  d'un  champ  dans  le 
dessein   de  les  amçiider.  Chàuder  un  champ. 

CHALDI^R.  V.  il.  T.  de  véner.  H  se  dit 
des  chiennes  <{ûl  emrent  en  chaleur. 

CHAUDIÈRE,  s,  f.  C'est ,  eff  général,  un 
grand  vaisseau  de  cuivre  ou  d  airain  destiné 
à  faire  cuire,  bouillir  ou  chaufiér  quelque 
chose.  I^ns  les  cuisines,  la  chaudière  est 
un  ustensile  fait  ordinairement  de  cuivre 
jaune  battu.  —  Chez  les  argenteurs  ,  c'est  un 
vase  de  fonte ,  peu  prQfond  ,  sur  leauel  ils 
.placent  les  mandrins  ou  porté-floiauenettes  , 
parce  qù^il  fuut  toujours  les  entretenir  très* 
chaud  yXé  qui  se  fait  par  le  moyen  du  feu 
dont  la  chaudière  est  gleine.  r*  Les  marios 
ir]>pollent  chaudière ,  un  vaisseau  de  cuivre 
dont  on  se  sert  dans  les  navires  pour  faire  cuke 


fcfiiit**"*  •  ^'.m     ^••-     "^O  T  f  # 

Us  piedi  chauds  ,  pour  dire,  qu'il  c«»t  à    S3n 
gxm:    qu'il  &  de  qugi  vivre  c^juuuuUémiut 


une  cAa/cMT  bien  sensible.  Vou9  direz  daM  le  >  1    r  • 

discours   drdinaire,  un  <Ariiu/ lourd  ,  étouf-     née  à   être  teinte  à  la  fou  in  notr. 
fant,  etc.  j  et  une   cAnfciir  ardente,  brû-        CMAUDREÏ.  s.  m.   Les  battteurs  d  or  d 
lante.  Le  chaud  est  un  air  qui  vous  accable^ 
la  chaleur  y    un  feu   qui  vous  dévore. 

Chaud  ,  se  prend  aussi  adverbialement, 
Hoire  chaud  ,  boire  une  liqueur  mû  est  chau- 
de. -*  En  tcrmCs^  de  dociuiasie ,  if'Jrcr  ihauU , 


les  viandes  et  autres  vivres  de  ^équipage* 
f)n  dit^iii>e<^/iaM</ièrtf,  pour  dire,  faire  à  man* 
ger  pour  l'équipage,  lu  appellent  chmudivre 
dctui^Cy  une  grande  xliaudière  de  cuivre 
maçonnée  ,  d^ns  laque^r  on  fait  chauflér  Je 
goudron.  Lesjailineurs  de  sucre  oui  la  chau^ 
diire  k  cuire ,  la  chaudière  h  clarifier ,  la 
chaudière  h  éeU^irer ,  la  chaudière  à  écume r. 
CUAUDRÉE.  s.  f.  Quantité  de  soie  desti- 


on- 


nent  ce  nom  à  uniivre  de  huit  cent  cinquante 
feuillets  de    baudruche. 

CHA^jIJiRON.  s.  m.  Vaisseau  de  cuivre  ou 

d'airain  plus  petit  que  la  cliaudièrev  et  d'un 

Cl  ficqucot  i,  soU  daus  les  aib  ^  soil 
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dans  la  tîc  domestîqtic,  '-»  Oiauâron  ,  usten- 
sile de  cuisine  qui  est  ordinairement  de  cui- 
vre ou  de  fer  »  et  qui  a  une  ansedefer  mobile 
q«isert  à  lé  suspendre  sur  le  feu. i  une  cré- 
maillère. Les  bôttief!*  appellent  chaudron  , 
une  genouillère  aussi  haute  en  dedans  qii^en 
dehors.  —  En  ferme  de  marine,  chaudron  s€ 
dit  dWe  pièce  de  cuivre,  ayant  à  peu  près 
la  forme  d  un  chaudron  ,  percée  de  plusieurs 
tçouR,  et  qui  sert  à  entourer  le  bas  de  la  pom- 

Se^fljiun  navire^,  pour  empêcher  les  ordures 
^eùtrer«a vccfeau  dans  le  corps  de  la  pou\pe. 
-^Lès  boyaudicrs  appellent  chaudron^  une 


-h^i 


es|tcce  de  twiquet  ou  tonneau  coujpé,  dans  le- 
quel ils  {<int  tremper  les  boyaux,  ;  . 

CHAUDRONNEE.  s.  f.  Ce  ij^iTun  chaudron 
peut  contenir.  Une cliaudror^neëifc  chdtetîgiU^s , 
CIÛUDRONNERIE.  s.  f.  Marehai>dise  de 
chaudières,  chaudrons  ,  et  autres  ustensiles 
do  cui^vre.  Acheter  de  la  chatulronnerie,  —  Il 
Bc  dîjt  aussi  d\ine  fabrique  d'ustensiles  de 
iHiivrCé  V/  esi  à  la  tête  d'une  chaudronnerie, 
Etablir  une  chaudronnerie.  —  11  se  dit  aussi 
du  métier  du  chaudronnier.  Apprendre  la 
cimudronnerie. 

•  CHAUDRONNIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait 
et  vend  toutes  sortes  d'ouvrages  en  cuivre  , 
tek  que  ^chaudières  ,  chaudrons  ,  poisson- 
nières ,  fontaines  ,  etc.  —  On  appelle  chau- 
dronniers au^siffiet ,  des  chàuttronniers  qui 
viennent  de  l'Auvergne  et  courent  les  pro- 
vinces etles  grandes  villcS ,  achètentHÈt  reven- 
dent du  vieux  cuivre.  —On appelle cfcaurfro/a- 
nier  grossier ,  celui  qui  fabrique  diflerens  us- 
tensiles de  ménage  et  d'un  us«^fi[e  ordinaire  ^ 
chaudronnier planeut y  celui  qui  ne  fuit  que 
planer ,  polir  et  brunir  des  planches  de  cui- 
vre ,  pour  la  gravure^  chau^lronnier  faiseur 
dinsîrumens  ,  celai  qui  fait  «d^s  instrumens 
de  cuivre  ,  comme  trompettes  ,  cors-de^has- 
se  ,  çtc*. 

CHAUFFAGE,  s.  Im.  Consommation  an- 
nuelle de  bois  a  brûler.  //  me  faut  trente  sjâres 
de  hois  pour  mon  chauffage:  On  appelle  &^  de 
chauffage ,  le  bois  que  l'on  briue  ordinai- 
rement pour  se  chauâer.  ; 

CHAUFFE,  s.  f.  Les  fondeurs  en  canons  , 
en  cloches ,  en  statues  équestres  ,  etc. ,  appel- 
lent ainsi  un  espace  carré  pi*atiqué  à  côte  du 
fourneau  où  l'on  fait  fondre  le  métal.-  ^ans 
lequel  o^  allume  le  feu^  et  d'où  la  flamme 
sort  pour  entrer  dans  le  fourneau.  Le  bois 
est  poios  sur  une  double  grille  de  fer  qui 
sépare  sa  hauteur  en  deux  parties  ;  celle  de 
dessus  s'appelle  la  chauffe  ,  et  celle  de  des- 
sous où  sont  les  cendres ,  le  cendrier. 

CHAUFf  E-CHEMISE  ou  CUAUFFErLlNGE. 
s.  m.  Espace  de  panier  d'osier  dont  le  des- 
sus est  fait  en  dame  ,  et  qui  sert  à  chauffer 
des  chemises  ou  autres  linges  ,  parj^  moyen 
d'une  poêle  de  feu  placée  soiimsToAme; 

CHAUFFE -CIRE.  s.  m.  On  donne  ce  nom 
à  un  ofGcier  de  chancellerie  dont  la  fonction 
est  de  chauffer,  amollir,  et  de  préparer  la 
cire   pour  la  rendre  propre   â  sceller. 

CHAUFFER,  y.  a.  Exposer  à  la  chaleur  du 
feu.  Chauffer  le  four.  Chauffer  une  chemise. 
Faire  chauffer  de  Veau.  —  On  dit  en  tenues 
de  guerre ,  chauffer  un  poste  ,  pour  dire ,  faire 
tirer  vi▼ementi^lrtilIerie  sur  ce  poste;  et  (igu- 
rément,  cA4ifi^r9iiel9<^'ii/i,  pour  dire,  Fatta- 
quer  vivement  par  des  raisonnemens  ou  des 
plaisanteries.  —  En  terme  d'ouvrier  de  forge ,. 
chauffer  j.  •«  dit  de  l'action  de  tirer  le 
soume| .  landis  que  le  fer  est  au.  feu. —  En 
-  termef  d^  marine  :  chauffer  un  vaisseau ,  c'est 
chauflfer  le  fond  d'un  vaisseau  ,  lorsqu'il  est 
hors  fie  Veau  ,  afin  d'en  découvrir  les  défec- 
tuosité, s'il  y  en  a  quelqu'une  ,  eX  de  le  bien 
nettoyer .  Chauffer  un  borda^e ,  c'est  le  chauficr 
avecduraenu  bois,  afin  de  Tut  donner  la  cour- 
bure nécessaire ,  et  de  lui  faire  prendre  la  for- 
•>c:qu'on  veut  lui  donner  en  le  coostruiëaot. 


V  CUA 

Chauffer  les  êôutes ,  c'est  les  sécher ,  afin  que 
le  biscuit  se  conserve  mieux.  Se  chauffe  f, 

Ctt.AiiFFEa  ,  se  prend  aussi  ncutralemcnt.  Le 
four  chauffe y^  Ctau  chauffe^  l^fir  chauffe,  — 
On  dit  proverbialement  \  ce  n'est  pas  pour 
uous^  ce  n'est  pas  pour  lui  que  le  four  chauffe , 
poar  dire  ,  vous  n'aurez ,  ils  n'auront  rien  de 
ce  que  Von  prépare. 

Chauffé  ,  EB.  part. 

CHAUFFERETTE,  s.  f  Sorte  de  botte  ordi- 
nairemept  de  bois  ,  ^oublé^  de  tôle  ou  de 
fer -blanc  ,  percée  par  le  haut  de  plusieurs 
trous,  et  dans  laquelle  on  met  du  feu  ,  pour 
se  chauffer  les  pieds.  Mettre  ^  piedÈ  sur  une 
chaitfferette. — il  se  dit  aussi  d'ùu  petit  récl^aud 

3UC 1  on  met  sur  la  table  pour  tenir  les  vian- 
es  chaudes/  —  Les  ouvriers  en  soie  appellent 
chaufferette  ,  un  coffret  de  bois  garni  de  tôle 
en  dedans  ,  dans  lequel  ils  aUument  du  feu 
au-dessus  ducpiel  ils  font  passer  le  velours 
pour  en  redresser  le  poil,  lorsqu'il  a  été 
troisse 

CHAUFFERIE,   s.  f.  C'est  un  des  ateliers 
des  grosses  forges  ,  où  le  fer  passe  au  sortir 
e  1  allinerie. 

CHAUFFEUR,  s.  m.  T.  de  forge.  Qui  souffle 
le  feu  ,  qui  fait  agir  les  soutiiets.  -^M)n  a 
donné  aussi  ce  nom  à  des  bricands  qui  chauf- 
faient les  pieds  de  leurs  victimes  jusqu'à  les 
brûler ,  pour  les  forcer  à  déclarer  le  lieu 
oti  ils  avaient  caché  leur  argent.   • 

CHAUFFOIR.  s.  m.  Salle  dans  une  commu- 
nauté, dans  un  établissement  public  ,  où  l'on 
va  se  chauffer  en  commun. 

Chauffoie  ,  linge  chaud  avec  leqiiel  on  es- 
suie un  malade  en  sueur.  — Chaùffoir  ^  se  dit 
aussi  d'un  linge  de  propreté  pour  les  femmes 
en  couche  ,  et  dont  elles  se  ser\'eat  aussi  dans 
d'autres  circonstances. 

Les  cartiers  appellent  chauffoir^  une  espt^ce 
de  poêle  de  fer  qui  contient  du  charbon  al- 
lumé, et  sur  laquelle  sont  des  grilles  de  fer  où 
l'on  pose  les  feuilles  de  cartes ,  pour  les  faire 
séclier  quand  elles  sont  collées. 

CHAUFFURE.  s.  f.  T.  de  forgeron.  Mauvaise 
({ualité  j{Ue  le  fer  ou  l'acier  ont  contractée, 
soit  pmir  être  restés  trop  long-temps  au  Jeu, 
soit  p<ftir  avoir  été  exposés  a  1  action  d'un  feu 
trop  violent.        *    . 

CHAUFOUR.  s.  m.  Four  à  chaux.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  au  magasin  où  Ton  serre 
la  pierre  à  calciner,  le  bois  destiné  à  cette 
opération  .et  la  chaux  quand  elle  est  faite. 

CHAUFOURr(iER.  ».  m.  Ouvrier  qui  pré- 
pare la  chaux  vive,  en  faisant  calcmer  des 
pierres  propres  À  se  convertir  en  chaux  ,  dans 
un  four  ou  fourneau  pratiqué  pour  cet  usage. 
CHAULAGE.  s.  m.  T.  d'agriculture.  Ooé- 
ration  par  laquelle  on  prépare ,  dans  une  les- 
sive afcaline,  les  grains  qu  on  veut  semer. 

CHAULER.  V.  a.  T.  d'agriculture.  Préparer 
des  grains  dans  une  lessrive  alcaline,  avant  de 
les  semer.      if         '     . 
ChauU,  éf.  part.  ••  ♦ 

CHAUUODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poisson ,  regardé  comme  un  sous-genre  des 
ésoces-  Il  ne  conmrend  qu'une  seulf  espèce , 
l'ésocejitonpiaS*  prise  prés  de  Gibraltar.  Ses 
caractères  sont  oeux  dents  qui  se  croisent  sur 
chaque  mâchoire.  (|B 

CUAUUODE.  s.  m.  T.  d'hisfTnat.  Genre 
d'insectes  de  l'iSfdre  des  névroptères,  famille 
des  planipeanes,  tribu'des  hémérobius.  Use 
«.trouve  aux  États-Unis.  •  / 

CHAUltfAGE.  s.  nr.T.  ^agriculture.  Action 
de  couper  le  chaume  y  ou  le  temps  où  on  le 
coupe.  ■  ^ 

CHAUME,  s.  m.  Il  signifie  en  général,  Te*- 
péce  de  tfj^e  qui  est  propre  aux  graminées, 
telles  que  (os  blés  et  les  avoines  ,  et  aue  l'on 
désigne  quelcfuêfois  par  le  nom  de  clhutumeau, 
—  I)  se  dit  plus  souvent  de  la  partie  de  cette 
tige  qui  rc^lc  dans  les  champs  aprcs  que  les 


blés  ont  été  coupes.  Arracher  le  rhaiâme». 
Chaumf  de  froment.  Chaume  de  seif^le.  Chau- 
me d'ai/oine.  «*  C7iaiime,  signifie  aussi  uft 
champ  couvert  de  dliaume.  J  ai  trouvée  du  gi^ 
hier  dans  les  chaumes. 

CHAUMER.  v.  a.  Couper,  arrachcrle  chau- 
me. Dans  plusieurs  cantons  ^  on  laisse  chau*- 
mer  les  paut^res. 


Chaoué  ,  ÉK.  part.  ''*lk        "^ 

CHAUMIER.  s.  m.  Monticule  de  cliaumc. 
n  est  peu  usité. 

CHAUMIERE,  s.  f.  Cal>anc,  maisonnette 
couverte  de  chaume.  Habiter  une  chaumière, 
f^iure  dans  une  chaumière.  Une  chaumière  de 
pqjrsan.  Oest  dans  les  appariemens  dores 
qu'un  écolier  va  prendre  les  airs  du  monde  y 
mais  Ut  sage  en  apprend  les  mystères  dans  la 
chaumière  du  ptunnre,  (  J.-X^Rogss.) 

CHAUMIKE.  s.  f-  Petite  chaumié 
chante  chaumine. 

CHAUNA.  s.  ra.'T.  d'hist*  nat.  Geifire  d'oi- 
scau-de  rivage  qui  comprend  le  pj^rra-chava* 
ria  de  Linnée. 

CUAUSSAGE.  s.  m.  Vieux  mot  qui  sediiS^it 


lumière.  JHé* 


--.^roit  lie  chaussa ge  ou  de  chausseage, 

CHAUSSANT,  TE.  adj.  Qui  se  chausse  aisé- 
ment. Il  n'est  point  usité. 

CHAUSSE,  s.  f.  Chaperon  que  les  docteur'^ 
des  universités  portent  sur  1  épaule  dans  les 
cérémonies  ou  fonctions  publiques.  Chausse 
de  docteur  en  droit.  Porter  la  chausse,     '       (^ 

Chausse  d'aisance,  s.  f.  Tu^auT  de  latri- 
nes qui  est  ordinairement  fait  de  poterie. 
—  On  appelle  chauise  d' hypocras  ,  ou  sim* 
plement  chausse,  un  sac  conique,  ou  esptce 
de  long  capuchon  fait  d'un  bon  drap  serre  , 
dont  les  apothicaires  se  servent  pour  filtrer 
ou  passer  certaines  liqueurs ,  comme  ratafias , 
sirops,  décoctions  ,  etc.      c 

CHAUSSE,  s.  f.  T.  de  pé^.  Sorte  cl?  filet 
fait  en  forme  dé  chausse  ^raypocras  ou  de 
sac  de  fieure  conique,  qu'on  dispose  danîj 
d'autres  filets  pour  ertipé<^er  le  poisson  de  iç- 
trograder  quand  une  fois  u  y  est  entré.     " 

CnAUSSÉE.  s.  f.  Elévation  déterre  soute- 
nue par  des  ber^s  en  talus  ,  des  files  de  pien.t, 
ou  des  murs  d^ipnaçonnerie,  pour  servir  de 
chemin  à  travers  un  marais ,  des  eaux  dor- 
mantes, etc. ,  ou  pour  empêcher  les  déborde- 
mens  des  rivières.  La  haussée  d*un  étang.  On 
a  construit  une  chaussée  le  long  des  bords  de 
cette  riuière,  —  On  appelle  chaussée  de  pavé  , 
l'espace  cambré  qui  est  entre  deux  revers  ou 
deux  bordures  de  pierres  rustiques,  dans  les 
grandes  rues  ou  los  grands  chemins.  —On  ap- 
pelle rez^de-chaussé€y  le  niveau  du  terrain , 
et  on  dit  ^^^un  appartement  est  au  ret-de* 
chaussée  y  pour  dire  qu'il  est  a  niveau  du  ter- 
rain. On  appelle  simplement  rez-de- chausse  fi  ^ 
le  logement  qui  est  situé  de  cette  manière.  Je 
demeure  au  rez'de- chaussée.  J'habite  le  res- 
de^chdussée, 

CHAUSSÉE,  s.  f.  T.  d'horio^er.  Pièce  de  !a 
cadrât ure  d'une  montre,  dans  laquelle  on  dis- 
tingue le  canon  et  le  pignoi^ 

CHAUSSE-PIED.  s.  m.  Morceau  de  #inr  de 
veau  passé  ,  fort  niince  et  fort  doux,  larj^e 
par  un  bout,  étroit  par  l'autre  ,  dont  on  se 
séVt  pour  chausser  oe%  souliers  neufs  ckTlrop. 
étroits.Onfaitjuî^i  des  chausse-piédsde  corne. 
'  CHAUSSER.  V.  a.  En''parlaht^es  cordon-' 
niers,  fournir  quelqu'un  de  cliaussure\  Ce 
chrdonnier  chausse  toute  la  maison.  On  dit 
qiiun  cordonnier  ch^us^  bien^  chausse  mal , 
pour  dire  qu*ll  fait  bien^oU  mak  les  souliers  ^ 
les  bottes ,  etc.  —  Cette  expression  s'applique 
aus^i  à  l'ouvrage  du  cordonniir.  Cei  souliers 
vous  chaussent  bien,  -«  On  dit  aussi  que  de» 
bas  chaussent  bien,  •** 

sL  CiU¥3&uk.  Mettre  des  souliers  et  de^  ban^ 
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OU  sènlemcut  (les  souliers ,  loryjn'on  a  cîi^ji 
mis  des^as.  JYd  restez  pas  tes  jambes  nues  » 
chaussez-^ ous.  Je  ne  puis  me  chausser  sags 
chausse-pied':  FaîUs-^ous  4;haus4er  pqr  ^olrç 
domestique.  * 

On  disait  autrefois ,  chausser  Us  éperons  a 
quelquun^\iQ\\v  dire,  lui  mettre  les  e!perons 
i»n  le  faisant  chevalier.  —  On  dit  figurémentv 
chausser  dettes  les  éperons  a  queUfuun^  pour 
dire^  poursuivre  de  prc^  use  personne  qui 
s'enfuit. 

On  .dit  fîgurement  et  familièrement ,  se 
chausser  un9  opinion  dans  la  tête  ,  pour  dire  , 
sVntéter  d\ine  opinion,  s'y  attacher  forte- 
ment, et  de  manière  a  ne  go  A  ter  aucune  àfii 
raisons  qui  pourraient  en  détourner.  '•  /T 
'  En  termes  de  manège,  on  dit,  chausser  les 
iHriers  ^  pour  dire,  enfoncer  ses  pieds  dans 
les  ëtriers  jusqu'à  ce  qu'ils  touchent  au  talon , 
ce  qui  a  très-mauvaise  grâce. 

Chausser  le  cothurne ,  le  dit  quelquefois 
d'un  auteur  dramatique  qui  *  commence  à 
composer  des  tragc'dics. 

Chausscr^,  eït^aussi  neutre.  Les  cordonniers 
disent,  chausse^  9  six,  points  y  à  sept  points  , 
chaussera  tant  de  points,  pour  dire,  porter 
dos  souliers  d'une  telle  on  ^elle  longueur;  et 
l'on  dit  fip^urément  que  deux  hommes  chaus- 
sent à  même,  }>oint  ,  sont  chaussés  h  même 
pr^intj  pour  dire,  (pi'ils  ont  même  humeur , 
même  caractère  ^  mêmes  inclinations. 

Chaussé,  êe.  part.  On  dit,  en  termes  de  ma- 
nège ,  qu'un  cheual  est  chaussé  trop  haut  , 
lorsque  les  balzanes  lui  montent  jusqu'au 
jarret.  . 

CHAUSSES,  s.  f.  pi.  On  appelait  ainsi  au- 
trefois ce  que  nous  appelons  culottes.  Cette 
expression  n'est  j)lus  usiUe  que  dans  quelques 
proverbes,  qui  se  trouvent  à  peine  aujour- 
d'hui dans  la  bouche  du  bas-peuple.    '         , 

CHAUSSE-TRAPE.  s.  f.  Instrument  compose 
de  quatre  pointes  de  fer  disposées  en  triangle, 
dont  trois  port|]|||  toujours  à  terré,  et*la  qua- 
trième demeure  en  l'air.  On  sème  des  clususse-^ 
trapes  sur  une  brèche ,  ou  dans  les  endroits  ois 
la  cavalerie  doit  passer  ^  pour  en  rendre  le  pas- 
sage dJficiUl.  Les  chci^aux  s'enferraient  dans 
des  chaussc-t râpes. -^On  appelle  aussi  chausse^ 
trapes  j  certains  pièges  que  l'on  tend  pour 
pirndre  des  bctes  puantes.  iVeWre,  dresser 
des  cluuissc -trapes  datis  un  bçis  ,  daiss  une- 
forêt:  • 

CIIAUSSE^TRAPE.  s.  f!  T.  d^hist.  nat.  Go. 
quille  du  gcni^'  des  rochers. — On  donno  aussi 
ce  nom  ^  un  genre  de  plantes  de  U  famille' 
des  cynaroccpliales,  qui  a  des  rapports  avec 
les  centaurées,  et  qui  comprend  des  herbes  i'i 
fei^illes  simples  ou  ailées ,  et  à  tlcura  compo- 
sées floâculeuses.  .La .  chausse-trape  étoilee  oii 
chardon  étoile  ^  cjue  l'on  troine  fréquemment 
dans  les  champs  et  le  long  des  ctiemins,  a 
cUè,  dit-on,  appelée  ainsi,  parce  cjue  son  ca- 
lice ileuri  ressemble  aux  ctiausse-tiâped  de 
gueri'e.  La  chausse-trapc  sudorifinue  ou  cluxr- 
don-bcnil ,  est  une  phinte  annuelle  tt-ès-con- 
nue  par  l'usage  qu'on  en  fait  en  médecine. 

ClIAUSSEriE^s.  f.  On  appelle  chausscUes, 
des  banque  Von  met  sous  d'autres  bas.  U  y  a 
des  chaussettes  sans  pied  y  auxquelles  on  a  ré- 
servé une  bande  eu  forme  d'étrier,  qui  em- 
brasse le  pied  par-dessous,  un  peu  au-delà  du 
talon.  U  y  eu  a  d'autres  aui  ont  entitrement 
la  forme  desAas.  Mettre  des  chaussettes.  Por- 
ter des  chaussettes.  Chaussettes  a  étrier.  Une 
paire  de  chaussettes,  ■   % 

CHAUSSON,  s.  m.  Chnusturo  du  pied  que 
l'on  met  à  nii  9oiVi  les  bas  ,  et  quelquefois 
aussi  sur  les  ba«.  Chaussgns  de  toile  ,  dejil , 
de  laine  ,  Je  coton  ,  dcflaiwUc,  Une  paii^  de 
chaussons.. 

On  appelle  aussi  chaussons ,  îles  souliei*s  à 
dessus  de  bulllc  cl  à  seiVicUc  de  chapeau  , 


CH\ 

dont  on  to  sert  eu  jouant  à  la  paume ,  en  fai- 
Siinf  des  armes,  etc.*  '         •       . 

Les  .pâtiasierâ  appellent  chaussùn\  une  e<i- 
pèce  de  tourte  de  poomie  faite  en  forme  de 
chisiusson, 

CHAUSSURE.  8.  f.  La  partie  4e  ThabiUe- 
ment  qui  couvre'  le  pied  ,*  comme  souliers  , 
pantoufles,  bottes,  etc.  Chaussure  légère ^  mi- 
gnonne f^légante.  Chuussurt  ba^e,  chaussure 
haute.  '■''■■'.. 

On  dit  (ignriiment  et  fapiilièrement,  qu'u/ie 
personne  a  trouvé  chaussure  a  son  pied ,  pour 
dire^^  qu'elle  a -trouvé  quelqu^un  qui  à  su 
luir résister,  lui  tenir  tête;  ou  qu'elle  a  trouve 
justement  une  personne  ou  une  chose  qui  lui 
convient.  '  .' 

CUAU-TU.  8.  m.  T.  de  boUn.>  Nom  d'une 
espèce  d'orange  douce -et  i  pulpe  vésiculeuso, 
qui  crott  aux  environs  de  Canton  eu  Chine. 

CHAUVE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'a  que 

Îeu  ou  point  de  cheveux.  On  homme  cliau^^e. 
Ine  femme  chauve.  Avoir  la  tête  chauve. 

CUAUVE-SOURiS.  s.  f.  Animal  quadrupède 
qui  vole  au  moyen  d'une  membrane  qui  lui 
tient  lieu  d'ailes,  et  <{ui  ressemble  beaucoup 
k  la  souris  pour  la  forme  et  la  grosseur  du 
corps.  Les  chauve^souris  ne  sorlpnt  de  leurs 
trous  que  dans  la  belle  saison ,  au  commence-- 
ment  ou  à  la  fin  de  la  nuit.  — ïn  terme  d'his- 
toire naturelle,  c'est  le  nom  commun  de  tous 
les  mammifères  qui  ont  la  propiçi^t^  de  s'éle- 
ver dans  l'air  au  moyeu  de  grandes  ailes  for- 
mées par  des  membranes  étendues  entre  leurs 
doigts  excessivement  alongés.  On  les  appelle 
aussi  chéiroptères.  —  On  donne  aussi  le  nom 
de  chauve'-souris  à  un  poisson  du  genre  lo* 
phie  j  et  quelquefois  a  la  mourine',  qui  est  la 
raia  aauiù  de  Linnée. 

CHAUVETÉ.  s.  f.  État  d'une  personne  qui 
est  chaulée.  Les  médecins  disent  calvitie,  et 
ceux  qui  s«  piquent  de  bien  parler  les  imi-> 
tent, 

CHAUVIR.  V.  n.  Il  n'est  en  usage  au'en 
celte  phrase,  chauvir  des  oreilles^  pour  dire , 
dresser  les  oreiUes  \  et  il  ne  se  dit  que  de»  che- 
vaux ,  des  mulets  et  des  ânes.  Ce  clieval chau- 
vit das  oreilles,  .^ 

CHAUX.  9.  f.  Pierre  calcaire  réduite  A  l'é- 
tiit.de  calcination  par  l'action  soutenue  du 
feu^  c'est  ce  <(u'ôn  appelle  aussi  chaipc  vive. 
On  appelle  chaux  éteinte^  celle  qui  a  été  mê- 
lée avec  de  IVau,  ou  qui  a  perdu  ses  proprié- 
tés à  l'air.  Éteindre  dp  la  chaux.  On  aH{>elle 
lait  do  chaux  y  de  la  chaux  délayée  dans  l'eaij  5 
eau  de  chaux ^  de  la  chaux  dissoute  danii 
l'eau.— Les  pierres  calcaires  s'appellent  aussi 
pierres  à  chaux.  Les  marbres  ^  les  pierres  à 
chaux  f  les  graviers  ^  les  craies^  les  marnes  y 
ne  sont  composes  que  des  débris  des  coquilla- 
ges, (Byfr.)  —  Les  chimistes  appellent  ùussi 
HauXy  les  métaux  calcinés  auxquels* l'action 
du  feu  a  fait  perdre  leur  liaison  et  leur  forme 
métalliques,  et  que  cette  action  a  changés  en 
une  substance  semblable  à  une  terre.  C  est  ce 
que  les  chimistes  modernes  appellent  oayde, 
V.  et!  mot.  Cliaux  dkursenic.  Chaux  de  plomb. 
Chfiu.r  métnllique. 

CHAVAIWA.  s.  m.  T:  d'iiist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  Tordre  des  échassiers,  et  de  la  fa- 
mille des  uncirostrcs.  Il  ne  comprend  qu'une 
seule  ej*pèce  ,  le  cavaria  fhlile^  qui  vit  dans 

l'AméritfMe  méridionale.  11  n'est  pas  plus  gros 
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eotoii  des  Indes  qui  se  fabrique  i  la  c6fe  de 
CoiH>mandel  et  au  Bengale. 

CHAYA.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  dont  U 
racine  sert  à  la  teinture.  C'est  une  garance  , 
ou  un  gaiUet  raie  aigle. 

CHAYE.  s.  m.  T.  de  comm.  CWt  la  plus 

Petite   monnaie  d'argent   qui  ait  cours  eu 
eirse;  elle  vaut  vingt-deux  centimes ,  vingt- 
deux  miUimes  de  France. 

C^IAYGUE.  8.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Viiare 
d'Asie.         '  0 

CHAZNA.  8.  m.  Trésor  où  sont  renfermées, 
à  Constantiaoplo,  les  pierreries  du  grand  sei- 
gneur. 

CHAZNADAR-BÀCHI.  8.  m.  C'est,  en  Tur- 
quie, le  gi-and  trésorier  du  sérail.  . 

CliE.  8.  m.  T.  de  musique.  Ipistrument  chir 
nois  oui  a  vingt-cinq  cordes. 

/^^  CliÉANCE.  8.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si* 
gniiiait,  utilité  ,  profit,  avantage. 

CHEBECou  CHABEC.  s.  m.  T.  de  màr.  Bâ- 
timent à  voiles  et,  à  rames,  qu'on  arme  en 
guerre  contré  les  petits  corsaires,  et  dont  on 
se  sert  aussi  pour  transporter  des  munitions. 
On  Voit  beaucoup  de  chebecs  sur  la  Méditer^ 
ranée, 

CHEF.  8.  m.  C'est  proprement  la  partie  la 
plus  élevée  de  }a  tête  de  l'horixme,  celle 'qui 
serait  coupée  par  u^  plan  horixontal  qui  pas- 
serait au-dessus  des  sourcib,  — -I^ne  se  dit 
guère  au  propre,  si  ce  n'est  en  poésie,  et  eu 
parlant»  des  reliques  des  saints.  Ae  chef  cow 
ronné  de  lauriers.  Le  chef  ceint  d'un  diadè" 
me.  Le  chef  de  saint  Jean ,  le  chef  de  saint 
Denis.  «. 

Chef,  s'emploie  figurément  pour  désigner 
une  personne  qui  commande  un  c^orps,  qui  est 
à  la  tète  d'une  assemblée,  qui  a  plusieurs  su- 
balternes. Le  ch^f  d'une 'trouve.  Un  rhefde 
brigade.  Un  chef  d'escadre.  On  appelle  chef 
défile^  le  fantassin  qui  est  le 'premier  A  la 
file.  U  année  française  ^  sous  des  chefs  peu 
açcêiditéSj  se  détruisait  par  le$  fatigues  ,  leê 
mamdies  et  tn  désertion.  (  Volt.)  Un  chef  tan* 
t6t  électif  ^  tantôt  héréditaire  ^  jr Jouit  dune  as* 
sez  grande  autorité,  (hsiv.)  ridèleg  a  leur 
chef  y  ils  voulurent  courir  jusqu'à  Ja  fin  sa  for- 
tune. (Idem.)  Un  chef  de  famille.  Le  chef 
d'une  armée.  Un  chef  de  division.  Un  chef 
de  bureau.  Un  chef  aoffice.Unchefde  cui^ 
sine.  Un  chef  de  patti.  Le  chef  d'une  entre" 
prise.  Un  chef  de  corsaires.  Un  chef  de  sfcte. 
Un  chef  de  conspiration.  Lorsque  ta  religion 
a  t^aucouv  de  ministres^  il  est  naturel  qu'ils 
aient  un  chef  y  et  que  le  uontificat  y  soit  ,éta*^ 
bli.  (  Montesq.)  />#  cliejs  de  la  religion.  E!tC 
réuni  sous  un  chef.  Les  membres  Jurent  heu- 
reusement  réunis  avec  leur  chef.  (¥\éch,)  La 
lettre  du  concile  à  saint  Léon  fit  voir  que  ce 
pape  y  présidait  y  comme  té  chef  à  ses  membres  m 


qu  un  coq  commun,  et  s  accoutume  aisément 
dans  les  basse-cours,  011  il  dovitint  le  guide  fi- 
d('l<t,  le  garJi en  et  le  défenseur  de  la  volaille. 

CHAVAYER.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  de 
la  famille  des  rubiacées,  dont  on  emploie  la 
racine,  dans  rinde ,  pour  la  teinture  des  co- 
tons. On  pense  que'c'est  un  gaillet. 

CHAVIRER,  V.  n.  T.  de  niar.  U  se  dit  d'un 
vaisseau  ou  d'un  baleau  qui  ée  renverse  en 
revivant  de  bord. 

CHAVONlS.  s.  m,  T.  de  comm.  Toile  de 


(B08S.)  Tous  les  chefs  animaient  le  peuple  au 
travail  y  dès  que  l'aufore  paraissait.  (  Fenél.  ) 
y.  Twx^fFaire  quelque  chose  de  son  chef,  de 
sa  propre  autorité.  Jtvancer  quelque  chose  de 
son  chef.  ^  -\ 

Oh  dit ,  «/i  chef  y  pouf  dire,  en  q^Jâ'^^^  ^0 
*  chef.  Commander  une  armée  en  chef.  Travail'-» 
1er  en  chef  dans  une  affaire,  dans  une  négo-^ 
dation  ,  dans  une  eniteviise.  —  On  appelle 
dans  les  fribunamt,  gr^er  en  chef,  le  pixî- 
mier greffier,  celui  duquel  dépendent  les  au- 
tres.      ,  V 

En  termes  de  jurisprudence,  on  appelle  chefs 
d'une  loi ,  les  principaux  objets  qu  elle  régie* 
Ces  lois  avaient  plusieurs  chefs,  et  ton  en 
connaît  trenfe-cinq.  (Montesq.)  Je  commence^ 
rai  par  le  chef  qui  regarde  les  honneurs  et  les 
récompenses  accordés  par  cette  loi,  (&!onte8q.) 
—  On  appelle  cliefd accusation,  un  des  ob^ 
jets  d'une  plainte*  On  compte  autant  de  chefs 
d'accusation,  que  la  plainte  contient  d'objets 
ou  de  délits  diflérens  imputés  à  l'accusé.  H  ne 
veut  pas  qu'on  juge  son  procès  sur  des  chefs 
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^       CHÊ 

$ur  Uêquêls  il  n'a  fai  dit  w  raisons.  (SéTLj.) 
—  On  appelle  ehefde  coniestalion^  ce  qui  fiit 
un  des  objets  d^une  contestation;  chef  d'une 
demande^  un  des  abjets  d'une  demande  dëiâ 
fonwée  en  justice  ,  ou  que  l'on  se  propose  de 
former.  '*"-'.     '  .  <•  ^ 

En  termes  d'ëconomie  rustique ,  on  dit  ceiil 
éhefs  de  ^oiaiUeSy  pour  dire,  cent  pièces  de 
yofaillet;  cent  chefs  de  hétes  it  comas  ^  eemi 
ch^fs  de  hétes  h  laine.  Ce  mot  ne  s'emploie 


tel 

pelle  chdf,  la  partie  du  devant  d  un  bateau 
—  Dans  les  manufccture»  en  soie,  en  laine , 
en  toile,  pn  appelle  chaf,  la  première  partie 
ourdie ,  celle  qui  s'enveloi)p<L  imméoiatement 
sur  Fensuple  de  devant ,  et  qui  servira  de 
manteau  a  la  pièce  entière  auand  elle  sera 
finie.  Les  pièces  de  toile ,  de  laine  et  de  soie 
s'entament  par  la  queue  ;  le  cAe/'ett  toujours 
le  dernier  mwpeau  que  1  on  vend.  -^  Les  chi- 
rurgiens saHllent  chef  y  un  rouleau  d'une 
bande.  On^^ime  bande  rouUe  a  deux  chefs ^ 
ou  i  doux  globes.  On  appelle  bandage  a  dix- 
huit  chefs ,  celui  qui  est  compose  de  trois  piè- 
ces de  toile  appliquées  les  unes  sur  les  autres , 
et  coupées  par  les  côtés  en  trois  endroits , 
jioiir  faire  dix-huit  chefs.  —  En  terme  de  ma- 
rine, on  appelle  rfce/,  un  bout  de  cAhl^ 
amarrd  à  l'arrière  tfun  ▼fcisaeau  c|u  on  veut 
lancer  â  Teau,  et  oui  sert  k  le  retenir  pendant 
les  manoeuvtes  qui  précèdent  l'action  de  le 
lancer.  «-»  Les  boulangers  •  appellent  c&e/*,  le 
morceau  de  levain  pns  sur  celui  de  la  der- 
nière fournée,  pour  senrir  è  la  fournée  sut* 
Yante.  — ^  On  appelle  aussi  chef\  le  ç^té  d^une 
carrière  coupe  preaqu'à  pic.  —  Chn  les  cof* 
f retiers ,  chefa%i  sjrnonjrmede  brin  et  de  bout. 
Coudre  lès  ourlets  et  tas  irépointes  des  maUas 
k  deux  chefs  deficaUa  nau^a  et  poissée  y  c'est 
les  coudre  è  deux  bouts ,  ou  à  «ux  brins  de 
ficelle.  Ainsi  le  chef  n'est  ni  la  fierlle  simple 


CHÉItANTUE.  s.  f.  T.  de  bot  an.  Genre 
de  plantes  établi  aux  déoeus  des  adiantfss ,. 
des*  pol jpodes ,  des  ptérioet  et  ^es  conchites 
de  Linnee.  Ce  genre>  renferme  une  Tingtàine  | 
d^espèces,  dont  une  seule  est  propre  a^T  Eu- 
rope ;  c'est  le  chéihnthe  odorant ,  qui  croît 
dans  les  Alpes  du  Piémont.        .  <  ' 

CUÉIUNÈ.  s.  f .  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  goûre  de  poissons  établi  parmi 
lesf  thoraciques  de .  deux  espèces  ,  dont  ruoe 


que  quand  la  collection  eêt  un  peu  contiaé-  »  avait  <to  wnportce  aui  abres  par  Linnjc. 
rablo,  et  l'on  ne  dirait  pa«  dtuf  chef»  de  hé-       tHËIMOR,  a.  m.  T.  d  hi»t  nat.  On  a  donor 
Us  à  corne».  —  En  t«rme  de  rivière ,  on  ap-    ««  nom  à  un  ^ç 
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|;çnre  de  poissons  qu'pn.  a  f^tabU 
dans  la  division  ^es  tiioraciqu^s.  Ils  reofer*- 
ment  deux  espèces  qui  vivent  dans  les  merç 
de  l'Inde.  Le  chéilion  dorp^  qui  est  entière- 
înent  de  couleur  dorée,  â  l'exception  de 
quelques  points  noirs  qir'on  remarque  sur  la 
ligne  latérale,  et  le  cfséition  brun  j  qui  est 
d  un  brun  lividoé 

CHEILODACTYLE.  s.  m.  T.  d'bist  nat. 
Genre  de  poissons  établi  dans  la  division  dés 
abdominaux.  U  ne  contient  qu'une  espèce  , 

Ïii  vient  de  la  mer  des  Indes,  et  qui  a  sept 
scies  brunes  sur  le  corps  et  cinq  sur  la  na- 
geoire de  la  queue,  m 

GHÉILOmhtRE.  s.  m.  T.  cPhist.  nat. 
Genre  de  poiasona  introduit  dans  la  division 
des  thoraciques,  et  qui  réunit  quelques  es- 
pèces du  genre  labre  ot  sciène ,  a  un  plus 
grarnd  nombre  d^espèces  nouvelles. 

CHÉIRANTHODENDKE.  s.  f.T.debotan. 
Genre  de  plante  qui  est  le  même  que  le  chéi- 
rostemon.  #   -  % 

CHÉIRANTHOÏDES.  s.  f.  plJT.  de  bot.  Nom 
d'une  division  de  la  fiimille  des  pknies  cru^ 
Gifère|.  .         ' 

CHEIROGALEUS.  s.m.Dugrec  cAeîr  mahi, 
et  mM  chat.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  de  nAb- 
millres  quadrumanes ,  qui  ont ,  C|^me  les 
chats ,  la  tète  ronde ,  le  nex  et  le  museau 
court,  et  dont  les  quatre  extrémités  sont  ter- 
minées par  de  véritables  mains,  ayant  un 


ni  U  double  ficelle,  c'est  un  brin  on  un  bout    pojice  aussi  écarté,  aussi  distinct  et  aussi 
de  la  ficelle  double.  *  '  ^tusceptible  de  mouvemens  propres  que  celui 


CHEF-D'ŒUVRE,  s.  m.  (  On  ne  prononce 
as  le  T.  )  Un  des'  ouvrages  les  plus  difficiles 
'une  profession,  qu'on  propose  à  exécuter  A 
celui  qui  ee  présente  A  un  corps  de  commu- 
nauté, pour  en  être  reçu  membre.  Autrefois 
chaqne  corps  de  communauté  avait  «on  chef- 
d'œuvre«  --^ 

Cnr-n'oiovax  ougnifie  figurément  un  ou- 
vrage parfait  dans  quel^[iie  genre  que  ee  soit. 
Un  ohaf^ùsu%n^ifarchueetura  ^de  soudure , 
de  peinture.  Un  ehef'd'dsuîfre  de  tort.  Un 
chef^csupre  de  naêtsra.  Un  chef-d^ceu»^'  de 
législation.  Les  chefs^'cau^re  de  la  sculpture 
sont  prodigués  jusque  dans  les  places  pu* 
bliques,  (  narth.  )  Le  second  ^ant^  sut-touiy 
nous  parait  un  effort  et  un  chef-^œupre  de 
lart,  (Volt.  )  —  vn  dit  ironiquement ,  pous 
aue%  fait  là  un  beau  ch^-d'amtn'e ,  à.  une 
personne  qui  a  fait  cnielque  mal  par  inadhrer^ 
tance  ou  par  vivacité. 

CHEFECIER.  V,  CuivxoïEa. 

GHEF^UEU.  Y.  m.  Ueu principal  dVm  dé* 
partement,  dVm  arrondissemeiit  rural  d*un 
canton.  Paris  est  le  chef-^lieu^  du  départament 
delaSeine.  \^ 

CHEGROS.  s.  m.  T.  de  eondonniml,  tel- 
lient  et  autres  ouvriers  en  cuir.  Bout^ée  fil 
plus  ou  moine  long,  oomposé  d*un  noariire 

5 lus  qu,  moins  grand  de  fin  particuliers  oor^^ 
elésjf  ehiemMe  et  unis  avec  de  la  poix  ou  de 
la  evfe  i  oue  Ton  emploie  à  la  couture  des  ou- 
V  râpa  en  euir.  C^esl  oe  que  les  cordonniers 
appHWnl  plus  coeamunément  Yimeii/.  V.  ce 
mot^  t'  ^ 

CHEJDA.  s.  m.  T.  d'bîst.  aat.  Eapèee  de 

faucon  des  Indes.  "^ 

CHÉILA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
fauQoo  des  Indes*  v  *     r      ^ 


des  makis.  On  ignore  la  patrie  et  les  mœurs 
de  ces  animaux. 

CHÉIHOMTS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
composé  ce  nom  grec  qui  signifie  rat  k  main^ 
pour  désigner  l'animal  de  Madagascar  ap- 
pelé inr^^^e.  . 

CHÉIROPTÈRES,  s.  m.  pi  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  mammifères  carnassiers  qiii  com- 

iirend  les  animaux  vulgairement  connus  sous 
e  nom  de  ehaui^e^souris. 

CIfÉIROSTEMON.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
de  l'Ainérique  méridionale,  oui  seul  cou* 
^litue  na  genre  dans  la  famille  oes  malvacées. 
On  VsL  aussi  Appelé  chéiranthodendron, 

CHÊKAO.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
spath  de  là  Chine  qui  entre  dans  la  labrica- 
tion  de  la  porcelaine  de  la  Chine. 

CHÉUD?.  s.  m.  T.  d'hist  nat  Génie  établi 
pour  i^oer  la  tortue  matamata. 

CHELIDOIIŒ.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  papavéracées.  n 
comprend  six  espèces  remarquables  par  leur 
suc  propre  •  coloré  en  jaune  et  fort  icre.  Ce 
sont  dès  plantes  vivaces,  particulières  aux 
contrées  mMdionalee  derEurope,  ou  moyen- 
nes de  l'Asie,  dent  lee  feuilles  sont  akemes 
Vt  plus  ou  moins  découpées  L'espèce  la  plus 
èomi^nine  eel  la  grande  chéliâoine ,  connue 
vulgairetnent  sous  le  nom  iféelaite,  Ia  ché- 
lidoima  glauque  que  l'oiMippelle  vulgairement 
pat^  eomuy  est  mèins  commune. 

GHÉLIDONS.  a.  m.  pi.  T.  dHiisti  nat.  Fa-v 
nfilKde  Tordre  des  oiseaux  sylvains  de  la 
tribli  des  anisodactyles.  Cette  famille  se  com- 
pose des  Renres  hirondelle,  martinet ,  engou- 
levent ,  ibijau ,  et  d^une  nouvelle  division 
établie  eous  le  nom  de  podarguc. 
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COéUPÈRE.  •.  m.  T.  d'but.  nat  On  donne 
JeeBomj|i£tn<pete|  du  genre  pince.  ; 

CHEiIn.  V.  ScBuw. 

CHEUNGUE  ou  CliALI17GUE.  ».  f.  EaptW 
do  bateau  de  la  cèle  de  Coromandel. 

CHEUES.  ».  f.  pi.  T.  de  comm.  Toile»  de 
coton  de  difll'rentes  oouleun ,  qui  viennent 
de*  Inde*  orientales,  et  particuU^ement  de 

CHéIoDONTES,  8.  m,  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  de  la  division  des  insectes  acèr^,  ou 
de  la  classe  des  arachnides,  qui  comprend 
ceux  de  ces  animaux  dont  la  }>ouche  ne  forme 
point  d^  tubèj  et  oui  olIVe  des  mandibules. 
Telles  sont  les  arachnides  pulmonaires  et  la 

Slupart'  de  celles  oui  composent  la  famille 
es  arachnides  tracndenifes.  / 

CHÉLONAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
dMnsectes  de  Totà-e  des  coléoptères ,  section 
des  pentam^res ,  famille  des  cla  vicomcs ,  ca- 
ractérisé par  la  t^te  cachée  sous  un  corselet  de- 
uii-'circulaire,  et  par  des  antennes  c(ui  se  logeuf. 
dans  des  rainurt^s  pectorales,  avec. le  second  et 
le  t^  oisième  articles  trt^s-grands ,  coiWprimésj 
et  les  suivans  tn^s-courls.  Ce  sont  de  petits 
insectes  de  forme  ovale,  assez  voisin^  des 
byrrhes,  dont  ils  diffèrent  cependant  par  les 
antennes.  Ils  vivent  dans  TAmérique  méii«* 
dionale. 

CUÉLONE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  donné 
aux  tortues  de  mer  ^  dont  on  a  fait  un  jgenre 
fondé  sur  la  disposition  des  pâtes  qui  sont 
en  nageoire.  Depuis ,  on  a  appelé  cnélonien 
Tordre  de  reptiles  f{ui  comprend  ce  genre  et 
le  genre  tortue.  - 
CHÉiaNIENS.  V  CHÉLOîfE 
CHÉLONiTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierhr 
Ggurée  représentant  une  tortue  sans  tète. 

CHÉLONOPHAGE.  s.  m.  Du  grec  chélSné 
tortue ,  et  phagô  je  mange.  On  a  employé  ce 
mot  pour  désigner  les  peuple^  qui  se  nouri»- 
sent  de  tortues. 

CHÉLOSTOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre 
dHnsectes  de  Tordre  des  hyménoptères,  sec- 
tion des  porte-aiguillon  ,  famille  des  melli- 
fères ,  tribu  des  apiaires.  ~  \ 

'CHEHfAGE.  s.  m.  Vieux  mot  par  lequel  on 
désigne  un  ancien  droit  aboli,  ({u'on  payait 
aux  seigneurs,  pour  passer  avec  des  cliar* 
rettes  ^,ns  ceàiains  bois,  dans  certains  che* 
mins. 

CHEMBALIS.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  de 
cuir  oui  vient  du  Levant . 

CHÊME.'s:  m.  T.  d'hist.  anc.  Ancienne 
mesure  de  liquides,  usitée  chez  les  Grecs. 
Elle  contenait  la  dixièmç  partie  du  cyathe. 

*CHÉMER.  v.n.  se  CUEMER.  v.  prJn.Vieuk 
mot  inusité,  conservé  par  l'Académie.  U  si- 
gnifiait maigrir,  tomber  en  étisie. 

CHEMIN,  s.  m.  Espace  plosou  moins  large 
dans  lequel  on   peut  cheminer ,  marcher , 
avancer ,  soit  ii  pied  ,  soit  à  cheval ,  soit  eu 
voiture,  soit  de  ces  trois  manières,  Chemm. 
large  y  étroit*  Crant^chemin.   Petit  chemin. 
Chemin  des  gens  de  pied»  Chentin  de  charroi. 
Chemin  de  routiers,  Ouurir  un  chemin,   Pra- 
îiqjuer  wt  chemin.   Pat^r  un  chemin.  Chemin 
poi^é^  ferré,  sablé.  Chemin  bat  tu  ^  frayé,  fré^ 
quentéy  escarpé,  glissant,  pierreux  y  ralfoteux^ 
difficile ,   praticable ,     impraticable.     Beaà 
cnêminy   rïlain  chemin.    Mam^ais  éshemin. 
Couper,  femter,  embarrasser  te  chemin.JVa^ 
verser  un  chemin.  Les  pluies  gâtent  les  c&e<- 
mins.  Les  chemins  sont  inondes.  Réparer  un 
chemin.  Les  grands  chemins,  jiisqà' alors  îm* 
praticables,  nefurefit  plus  négligés.  (  ^olt. } 
Uh  chemin'  qui  fait  le  tour  de  l'tle ,  et  deux 
chemins  qui  la  traversent  de  l'est  a  t ouest , 
donnent  les   facilités  \)u^on  pourrait  désirer 
pour  porter  les  denrées  des  plantations  aux 
embarcadaires.  (  Ray.  )  La  chemin  ^st  soui^ent 
détruit  par  des  torrent  ùu  des  eaux  stagnantes. 
(Barth.  ) 
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â  environ  viogi-ouMtre  piecU  de  large,  queJ  iaUns^eihê étrangers f/}mt4b moins tUsémcnt 
les  riverains  dc8  nviiVe»  navigables  iontobU-    /eiir  cAmun  2  (J.-j.  B 


S  et  de  laisser  sur  les  bords  pour  le  passage 
es  chevaux  qui  baient  ou  tirent  les  bateaui. 
mm^Chtmin  puùhc ,  obemin  rftabU  pour  Tusage 
delous  ,  a  U  difli^.rencc  des  chemins  p titres  , 
crut  ne  sont  que  pour  certaines  persouoes.  — 
En  termes  de  fortiiication  ,  on  appelle  chemin 
coin^ortf  un  espace  de  cinq  &  six  toises  de 
largeur,  terminé  par  une  ligne  parallile  à  la 
contre -escarpe,  qui  est  couvert  ou  caché  à 
renneini  par  une  ëlëvation  de.  terre  d'en vijx)n 
êix  pieds  de  hauteur  qiii  lui  sert  de  parapet , 
:  laquelle  va  se  perdre  en  petite  dans  la  cam- 
pagne. On  appelle  chemin  de  rondes  ^  un  es- 
pace qu'on  laisse  pour  le  passage  des  rondes 
'  entre  I9  rempart  et  la  inuraille  dans  une  ville 
fortifiée.  Il  se  dit  aussi  du  passage  qu'on 
Ijiûsse  entre  les  bâtimens  d'une  prison  et  le 
mur  de  clôture  pour  y  faire  des  rondes. 

CHEMIN,  s  m  Espace  qu'on  j>cut  parcourir 
A  pied,  à  clieval,  en  voiture ,  et  qui  sert  de 
conlmunication  d'un'  lieu  A  un  autre.  Xe 
chemin  de  I^arisii  Orléans.  Le  cliemin  d* Or- 
léans a  Paris.  Lé  chemin  d Orléans^  qui 
conduit  a  Orléans.  Montrer  ^  demander  son 
chentin.  Emeigtiçr  le  chemin,  Sùi^'re  le  che- 
min, Sai'oir  le  chemini  Suii're  son  cliemin, 
IjC  chemin  e*!  long^  est  court.  Se  meUre  en 
chemin.  Prendre  le  droit  cliemin.  Prendre  le 
chemin  le  plus  long^  le  plus  court ,  te  plus 
beau  p  le  plus  sûr.  Chemin  détourné.  Se  fié- 
toui*ner  de  son  chemin.  Quitter  son  chemin. 
^  S'arrêter  en  chemin.  S* arrêter  hjpni^hemin. 
Hebrousser  chetnin.  Poursuivre  son  chemin, 
/éccourcir  son  chemin.  Une  heure  ^  une  jour* 
née  de  ehemin.  On  dit,  passer  î^otre  chemim  f 
pour  dire  ^  continuez  votre  chemin  e%  ne- 
vous  arrêtez  pas  ici.  JVoiiS  arrii*dmes  pmr  un 
chemin  asses,  rude^  viais  ombragé  en  quelques 
endroits  de  bois  de  lauriers.  (Barth.  )  Le  cMér 
irowa  les  chemins  tle  Gi-odno  occupés  par 
les  Suédois.  (Volt.)  Vn,clumin  ifui  comluii , 

Zui  mine  h  une  taille  p  à  un  village ,  h  un 
ourg ,  a  une  maison ^  etc.  ■'   \ 

^  CiiEMiH,  se  dit  de  tout  espace  que^Pon: 
parcourt  suit  sur  terre,  soit  sur  mer/  suH  '^ 
travers  les  airs.  Les  fleuves  se  sont  ouvert  des 
ûliemins  jusqu'à  la  rtier.  (Buff.)  O/i  découyrit 
des  vents  aUsés  qui  ouvraient  au  Aleicique  un 
c/temin  plus  court.  (Ray.)  Un  oiseau  de  hain 
vol  peut  parcourir  cliaffue  jour  quatre  fois 
plus  de  cnemin  que  le  quadrupède  le  pins 
agile.  (BulT.)  Que  gagnerai- je  a  connaître 
le  chemin  de  ta  lumière  et  la  gravitation  de 
Saturne  ?.••«(  Volt.  ) 

Chemin,  se  dit  (Igurémeiit  de  tout  moyen 
qui  mène  à  quelque  fin.  Le  chemin  de  lafhr^ 
tunt^  de  la  gloire^  de  la  considération ^  de  la 
victoire»  Le  chemin  de  thonneur^  de  la  vertu.. 
Ce  jeune  homme  veut  entrer  dans  le  temple  de 
If  gloire,  je  l'adresse  à  ceux  qui  connaissent 
le  chemin,  (Barth  .^  Cette  dignité  lui  ouvrit 
lientât  le  chemin  a  celte  de  primat.  ^Volt.) 
//  crut  aller  h  la  gloire  par  li  chemin  as  l'op- 
probre r  et  commenqa  Var  s'appauvrir  en  vou- 
litnt  s'enrichir  par  aes  conquêtes.  (Volt.) 
Montrée  que  les  Français  vont  a  la  gloire  par 
tous  les  chemins.  (^  Volt.  )  //  ne  lui  resU  plus 
dans  l^sjvie  qu'un  cliemin  de  larmes  qui  le  mène 
au  tombeau.  (  Fëaél.  )  Aujourd'hui  l'industrie 
a  ouvert  mille  chemins  qu'on  ne  conneiuQit 
pas  il  y  a  cent  ans,  (Volt.)  Celui  qui  ê/ait  at- 
tendre le  bien  qu'il  souhaiU  ne  prend  pas  le 
chemin  de  se  désespérer  s'il  ne  lui  arrive  pas. 
(La  Br.)  On  dit  qu'Mn  homme  «  bienfait  du 
chemin  en  peu  de  temps^  pour  dire,  qu  en  peu 
de  temps  il  s'est  avaqpe  dans  la  fortune, 
dans  les  honneurs  ^  dans  les  sciences.  Un 
homme  fait  bien  son  chemin^  lorsqu*il  s'avance 


_  Rouis.}  Prendre  le  plus 
droit  chemin  aans  une  affaire  ^  éUtns  une  mégo* 
dation.  On  dit  qu^iin  nemme  va  sonr  grand 
chemin^  pour  dire,  quHl  êmi  sans  ruse ,  sans 
détours ,  sans  flnesie';  qn^  m  U  droit  che- 
min^ pour  dli^  qu'il  agit.de  bonne  fèi.  Suivre 
le  chemin  battu ,  c'est  ae  conformer  aux  usages 


qu'on  Ta  mise  en  bon  train  ,  lorsquVUe  est  à 
moitié  faite.  J^  le  irouverA  en  mon  chemin  , 
je  trouverai  quelque  occasion  de  lut  nuire. 
Il  me  trouvera  en  son  chemin ,  je  le  traverserai 
dans  ses  desaeiiu  .  dans  ses  entreprises.  Q>u^ 

{}er  chemin  k  qwufùe  cAose,  en  interrompre 
e  cours ,  les  progrés.  On  coupe  chemin  à  un 
incendie  f  ei|  abattant  une  ou  plusieurs  mai- 
sons auxquelles  on  craint  que  le  feu  ne  se 
communique.  Oneoupe  chemin  à  un  procès^ 
en  faisant  un  acccfmmodèment.  Oit  eoupe 
chemin  à  la  gangrène^  en  faisant  Tamputation 
d'une  partie  gangrenée,  r-  On  dit  tpt^onfera 
voir  bien  tlu  chemin  k  quelqu'un ,  pour  dire, 
quVn  le  persécutera,  qu^on  le  tourmentera , 
uu'on  lui  fera  des  chicanes  auxquelles  il  ne 
s  attend  pas.  Chemin  faisant,  par  occasion. 
V.  Route.  .  ^^ 

En  t^rme  d^arcbitecture ,  on  appelle  eh^ 
rètih  j  le  puits  par  oà  *l'on  descend  dans  une 
carrière  pour  la  fouiller,  ou  l'ouverture  qu'on 
Ciiit  à  la  côte  d'une  montagne  pour  en  tirer 
ta  pierre  ou  le  marbre,  r-  Chemin^  en  terme 
de  chorégraphie j  ae  dit  des  lignes  qui,  tra- 
.cées  sur  le  jMipier.  représentent  La  figure 
qii\in  ou  plusieurs  aanseurs  décrivant  sur  le 
pÉbcher  })endant  tout  le  oours  d'une  danse. 
'^Chenf^nfjm  terme  de  diamantaire,  i# dit 
de  la  trace  que  fait  un  diamant  sur  la  meule 
de  fer  où  on  le  taille.  — '  Les  tonneliers  appel- 
lent chemin  ,  des  pièces  de  bois  qui  portent 
d'un  bout  sur  les  bateaux  ehai*gës  de  vin,  de 
l'autre  è  terre,  où  elles  servent  à  conduire 
les  tonneaux  sans  accident. 

CHEMIN  AUX.  s.  m.  i>l.  On  lit  dans  un  dlc- 
^onnaire,  que  ce  mot  signifie,  une  cheminée 
portative  en  terre  culte.  SI  cela  est^  on  ne 
voit  pas  pourquoi  on  ne  l'indique  qu^au  plu- 
riel.      .    , 

CHEMINEE,  s.  f.  Endroit  d'une  maison , 
d'une  chambre ,  d'une  pièce  d'appartement 
où  l'on  allume  du  feu ,  soit  pour  se  chaufler, 
soit  pour  faire  culi^  les  allmens  ,  et  dont  la 
fumée  s'échappe  par  un  tuyau  qui  la  conduit 
au  dehors.  É'aire^  le  foyer  d'une  cheminée  ^ 
Un  manteau  de  eheminée.  Un  tuyau  de  cAe- 
minée-  Sap/tiroeher  deJUt  eheminée  pour  se 
chauffer,  —  On  appellraussi  cheminée ,  et  le 
tuyau  par  où.  passe  la  fumée,  le  ranshneur 
monte  dans  la  cheminée;  et  la  partie  de  ce 
tuyau  qui  s'élève  au-dessus  du  t^it.  Ze  vent 
a  abattu  plusieurs  éo/ieminées^ 

On  dltfigurément,  faire  igfiie/^ite  chose  sous 
la  cheminée p  pour  aire,  faire  quelque  chose 
en  cachette  ,  sans  observer  lea  formes ,  sans 
prévenir  les  personnes  Intéressées.  Oest  un 
mariage  fait  sons  la  chemisnie.  Un  surange* 
ment  Tait  sous  la  cheminée. 

CHEMINÉE.  T .  de  lutherie.  On  apnelle  ainsi 
dans  les  orgues,  un  petit  tuyau  ae  plomb 
ouvert  par  les  deux  bouts  #  soudé  sur  la 
plaque  percée  ^ui  ferme  un  autre  tuyau. 
AMaux  k  cheminée. 

CHEMINER.  V.  n.  Avancer  dans  un  chemin 
en  marchant.  Ifous  cheminons  ensemble.  Il 
signifie  aussi,  faire  du  chemin,  pour  arriver 
en  quelque  endroit.  Après  avoir  cheminé  éfeux 
heures ,  nous  merçdtsses  U  eUcher  du  village. 

On  dit  famUièrement,  chessùner  drçit^  pour 
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mptcmcal  dans  le  monde.  On  dit  dans  le    dire,  se  conduire  avec  beaucoup  de  pruoence, 
ne  $cus ,  qu'u/i  homme  fera  son  chemin,  i  ae  circonspection  |  éviter  U  fat^to  y^  plus  )^- 
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|lra  (Test  un  hemme  sé4n  àù^e  qsd  il  faut 
cheminer  droit*  Je  %^ouê  conséiUede  ehewsiner 
droit.  ^4^*  /.  ■•^A/à>;?' .^..'^../.i,*  4#ii':|'^^i':.r\':  i.  ■^•iu  ■^^., 

Cbuqmex,  abfidfie  aussi  figurément ,  faire 
son  chemin ,  a  avancer  ^  aller  sans  obstacle  à 
ses  fins.  C'est  un  honmie  qui  sait  cheminer , 
qui  chemine  biçn.  Celui  aoni  U  im  échap^ 
perait  de  due  ce  qu'il  en  pense ^  est  i^etui^là 
même  qui^  venant  k  le  savoir  ^  T  empêcherait 
dé  cheminer,  (  La  Br.  ) .  <      *    >      *>^;»    %' 

On  dit ,  en  parlant  d^un  ouvrage  d'esnril , 
cela  ^themine  bien^  pour  dire,  il  y  a  oe  la 
suite,  de  la  liaison,  de  l'ordonnance.  , 

CUEMINEUa^,  EUSE.adj.  Mot  forgé  <;u'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  qui  fait  beaucoup  de  chemin.     '    4» 

CHEMISE;.,  à.  f .  Véteinent  de  toile  qu'on 
porte  sur  la  peau.  Chemise  dhamme.  Che^ 
mise' de  femme.  Ûtemise  f  enfant.  Cbamisa 
de  nsiit.  Chemise  de  jour.  Chemise  fine. 
Grosse  chemise.  Chemise  blanche.  Chemise 
sale.  Mettre  une cliemise,  Chang^é^ chemise. 
Etre  en- chemise  t  n^avoir  d^l^H|  vêtement 
sur  le  coips  que  sa  chemise.^^  ssmver  en 
chemise.  '^  On  dit  familièreAsent  pour  dé- 
sigi^r  un  homme  dont  la  passion  pour  le  jeu 
est  extrême,  qn'iljosieraittusqu'Àsa  chemise^ 

3u'i/  veisdrais  jusqu'à  sa  ehesnise^  fosur  cuH^ir 
e  quoi  jouer.  .  • 

En  terme  de  fortification,  on  appelle  cA«- 
mise^  le  revêtement  d^n  rempart,  et  Tosi 
sippeUe  chemise  de  la  eontre^scsurpe  y  le  mur 
dont  la  contrç';esoarpe  est  *  revêtue.  -*  Eu 
termes  d'art  militaire,  chemise  kfeu  ,*se  dit 
de  morceaux  dé  toile  trempés  dans  une  com- 
position d^hutle  de  pétrole,  de  camphre, 
et  d'autres  matières  combnaliblea ,  dont  on 
ae  sert  sûr  mér  pour  mettre  le  feu  â  un  vais* 
seau  ennemi.  Chemise  de  mailles^  corps  de 
chemise  fait  de  plusieurs  mailles  ou  anneaux 
de  fer,  qu'on  mettait  autrefois  aoui  l'habit 

Sour  servir  d'arme  défensive.  «^  ÏAê  mattres 
'écriture  appelleiit  Issirvs  en  chemise  ou  k 
Im  dsichesee ,  une  espèce  d'écriture  tracée  tout 
au  rebours  de  l'écnture  ordinaire.  Les  pleins 
y  tiennent  la  place  des  déliés,  et  les  ddiés 
celle  oes  pleins.  <*  En  terme  oe  commerce , 
chêtkise^  se  dit  d'un  morceau  de  toile  qui  en- 
veloppe '  immédiatement  les  marchandises 
pnkieusea;  telles  que  la  soie ,  le  lin,  etc.  — 
tOkemise^  se  dit  d^usie  feuille  de  papier  qui 
renferme  et  couvre  d^aufires  papiers.  — *  Les 
maçons  appellent  chemisa  ^  une  espèce  de 
maçonnerie  faite  de  caiUoutage ,  avec  mor- 
tier de  çbail^  et  ciment,  ou  de  chaux  et  sable 
seulement,  pour  êntoursr  des  tuyaux  de 
ffrès}  et  Us  aonnent  auMÎ  ce  nom  au  mastic 
ae  chaiix  et  ciment  qui  sert  â  retenir  les 
eaux,  tant  sur  le  c6té  que  dans  le  fonjl  des 
bassins  de  ciment.  —  En  terme  de  métaflur- 
e  et  de  fonderie ,  c'est  la  partie  inférieure 
u  fourneau  à  manche,  dans  lequel  on  fait 
fondre  les  mines,  pour  en  séparer  Tes  métaux^ 
Mettre  U  chemise  du  fourneau.  Retsouveler 
la  chemise  du  fourneau.  — «En  terme  de  ver- 
iierie .  on  appelle  cAemise  ou  demi^chemise , 
le  vêtement  de  la  couronne.  — Les  arque- 
busiers appellent  cAeniiae,  un  canon  ébauché 
pouruntusUé 

^  CHEMISETTE,  a.  f.  Diminutif  de  ehèmise. 
Petite  ekamiie.  Sorte  de  vêtement  que  Fou 
porte  siac  la  chemiM  at  qui  descend  pres^ 

au^aux  handies.  Okeasûeile  de  toile  4$  cotons 
^JUmeUe.  Portât  une  chemisette^ 

CfirMOSlS.  s<  m.  Du  mo  Usinai  bâiller, 
être  entr^ouvert.  T.  de  m^  Mfladie  de  Vcw 
dans  laauelie  la  conlon.etivé'»  bbursoufflée 
autour  ae  la  cornée ,  torme  liiia  espèce  d^ou- 
verture.  On  entend  ordinairement,  par  cf 
mot .  rophthaioiie  portée  au  plus  haut  degré. 

CHENAIE,  s.  f.  Lieu  planté  de  chênes. 

CHENAL,  f .  m.  T.^ydraulU(ue.  Courant 
dVau  en  (urm^  do  c^lqÉ ,  *bQrda  le  plus  son^. 
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|l«lQji^  «I  opdkiMo^  fwrètii  da  mon.  La  ^kë- 

ntd  tait  à  fliinrfiiliiir  um  bAHmMt«ii|iMr  ott 

rinAia,  dimwli  i^tMin  d'ime  ëduiMii  -^|i 

-^ i  ettfiRfiAU/ 1;  m;  T.  jiWddI. 

Bipède  ciiudi  pmtimië  la  long  4?an  t<4fc 

pour  IWttlaiM^t  ^4«  décharik  daé  aMt 
de  pluie. '^    >'■--       ..  •'••  ;  v         -  A^-  •* 

OIESALE».  1^  deuàn  Cbàrctier  un 
pt9aage  daiif  ùa^ta*i|Mid ,  att  fuinpi  la#  lih 
nuofitéi  dTus  eoam|t<       V    <*    /lir? 

4e8  attâetii  Egnp^itus  »  i  aatiea  de  tau  atta- 
chemant  pourm^m 

CHEHAPAR.  a.  m.  0a  raHamaifA  icAMaîi- 


'■i  'f  ^, 


dqpDait  autrafeai 
panaaaM  annaauune  arquebuse ^  fl qnèdrou 
iloiiéai  ènsittle  aux  tolaurf  de  giwA  dièàniii. 


lom  m 
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llsiffidfia  aa  franoats,  mu  vanriea,  un  lyuidii, 
«un  nomma  capidite  de  fiiqbne  mi  ii;auTaii  oéup . 
V  CUBNA&.  t.  m,  T»  de  botan*  Arbre  que 
Ton  oiîltiTe  beaucoup  en  Perse*  Son  ^rce 
eit  bUnahe  et  unie ,  let  feuilles  sont  d*un  tert 
saillant 9  et  ramasséaa  4. raxtrrfmita' 4^$;  ra- 
meaux. On  ignora  â  quel  genre  il  appartient. 

CHÊNE,  i.  m>  Le  plus  grand ,  la  nlua  du- 
rable et  le  plus  .utÙa^  da  tous  las  ar * 

croissant  dans  les  diosiats  tajnpécÀ.  I 
chêne.  Un  ^nmuc  Mme.  un  boU  ié  ohonêê 
Vne  hfûmcke^  mè^fàîHli  dmAinàf.  Vn  eii  ^ 
M##ieiseAa»  umififimdê  chéà9. 

OlBMEAU.  s.  nu*  Jaune  ohéna.  H  ast  pan 


ui 


■ft  ■  f. 


CBEITKAU.  V.  CnMki:. 

CHENET,  a.  m..  UftMsOa  da  cuisina  que 
Ton  place  par  paire  dans  las  cbeminÀs ,  et 
qui  sert  A  soutenir  al  éUrar  la  bots  ^  afin  da 
le  faire  brûler  phn  facilement.  ChemL  dm/m^ 
de  «njt^nsi  alo.  Cftanals  da  euMaeé  CmssIs 
^^^  qianaliibca»^ 

I^PTEApr^  m:  Umt  d^4,  ip  bab- 

CHEHETTE.  s.  f.  T«  la  boUn.  SatW  de 

plan(ta«^y^;ft|fâa«* ^V^'it!-^ /•>•■»  ♦•  -rv'  ù^y    •"•'t. 

GHEREjWliE.  s.  l  Tam^ans  laqualla  on 
a  siioM  oa  cba9avls.^i^aJns*M»  ajUiiai^Âja 
d'une  pliê$^tÊhrm.^Onmtfpélm^f^^ 
de  çAaMHUirii^  uiÉa  figura  frôasiéra  d'boéaaa 
ou  da  marna  t  ou  un  TÎaui;  Tétemei|t  que  Pan 
met  sut  uaa  paicba  im  an  bilan  dans  ans 
cbancTi^  oa  dfas  aniaidin;  paar  fSUrapear 
aui  oiseaux}  et  fi|anaaent  la  mime  ebasa 
se  dit  ^ur  signifier  qu^una  cbosa  dont  on 
▼eut^faire  paur»  a'{st  propre  â  ëpouvaiitar 
gue des pcrsonaaa  timldaa. i...  v ?;.  ,.      . ,  ^., 

CHENE  VIS.  s.  m.  GnOnaqui  piaauit  la 
ahauTre.  étmnétrdu  thêimi^U.  Imifet  dm  che- 

^  CHEtrEV^ml.s.  f.  C'est  la  pw Ha  ligneuse 
des  tigM  du  clian?rai  que  facouTra  la  fflassa 
et  que  laa  aa  s^ro  A  la  main  oot  àYèo  U 
broi^.  Taire  4ei^  afftanalfat  a»ae  deê  chenets 

CHEHEy^ER.  T.  a-  T.  tfa^ric.  H  aa 
dit  de  la  irl|ùa  lorsqu'elle  poussa  da , bois 
laibk Qoaiaaa daa cbaaavDttaa J     •    t  >>> 

ÇHEIIG.  s.  m.  T.  da  musique.  Instrumant 

dÇBRIQUE.  s.  «I. '^ 
•M.  ABdanne  aiMaura  graoqua  po! 
bdas^<iiHi>alhit  antiiair^  csicaLv 

df  bataa.  5c 

u  «i  .mi,i  tOà  m  BiWMmeè  poiiit 
rateoa  lâr  «•  jik»  «t  «n  Imu  dM- 
iteair  lai-  aUeM  da  ihuttt 
MtinieBâ  où.  «oàt  M  le*  «AoMn 
jAiwM.  Enfnrmr  lu  thhm  d«m$  m» 

':»♦••     ..    ,     r.  I  ;    •    ;^.  ••••••1 

TOME  U 


#im'  JtogiMi»  »fe  'itf a 'at  tfès- 

jf^  asirfian  n%i  ^^à»nmi  eftaaif. 

CKlMlISti^  s.  f ;4è#ké  df «aatèla  ^  a  la 
^  cq«|ipM^4a  douaa  paftHis  cjnè 
•taéèCDi.  4'iÉiaa'téle  ilkiihÂse 
mx  da«s.  de;  «É|i  j«mb^'#É 
la  tàailij  ée  hiWficnt  sb  sont 

kiBansêf  ^  ai  les  i(iilr^  WodxAMWttias.  fM^ 

1»^  aoiaiMBiia^/tSUiiil^^ 
Al  aA#a5  élMm^fl^  <Ai#  f iwiar.  £/^  ;^«^  de 

temttÊê^  Là  ekekameei  t^Jtéém^iatdinê, 
i  t^tfferééi  deê/hrét$i  U$  chemilkt rengent 
tèifemStteêàtêfri^i.Dé^  leê  êhenUlee.^^ 
f  igur^menl,  ehenilte  se  dit  d'uA  bomm^  cmi 
cberehe  A  ftiire  du  JDoal  d^uua  aaaa&ère  Maba 
etbassa.  CftiàMeAe#iifls.  -^Ea  terme d^bise. 
aa^,  la  iu»l  cAeniIfo axprimran  genre ^qai 
rensarme  un  trèa-graod  nombre  ^^espéces.  ^ 
XKi  donbâ  aéssi  ce  nom  ^à>  plusieurs  asptees 
da  coquiHafc  du  ganra  cAfita.  ^  '  »  *îv..*vr^v 

CHENILLE,  s^.  f  T.  de  rubamar.  Ouvrajf(s 
èv  soie  qéii  rassemblai  quand  il  est  pM||^et 
bien  uméi  ^  aa  petit  cardon  de  Tel<|arai  #t 
dont  on  se  mn^  pour  exécuter  das  ornaaiMs 


i». 


aa  br(Mkfrie  *-^^'  r  ^^'r 
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da  plantes  da  la  Camille  dès  l^umineusiaSi 
Ce  sôal  des  berbes  nmpantâs ,  aabaelles , 
A  fleors  simples ,  rétrrfèiaa  aa  pëtiala  A  laur 
basa.  Las  govisses  Tcrtas  'da  éaa  plantes  réer 
sembleat  A  daa  chanHIisa.  ^*  >   '     \  .  ^^^ 

CUEtnSQUE  0^  CHCClflSQStV  s.  y .  Bu 
grec  chAmi  oie.  T.  é*bisl.  l(àt,  OrBeanaat 
aa  forme  da  cou  et  df  W^  #aia/  tfai  tfta^* 
nait  otdinairement  là  pvotMr  Hea  naviiM^ 

CHERIOE.  a,  f.  T;  «rhirt;  aat:  Ganni  d'in^ 
sadës^ô  fardre  des  aolÀy^rsa,  sectkpi  et 
fbnrfBe  des  dinîAres,  frèa^oista  dil^  fiwa 
Diélapba.    •       '     '  •  *  •'  ' -^  ^  ^'  ^'^"'  *  ^  ■  '  t^^'^*^*  '•*^»*- 

€«IK)I:E.<  a^'^r:ir/de  b^.  Oaii^  de 
l^buBtaa  tfti^i  poar  pkcar  jrktas^  PMM^  ^1^ 


xm 

d*un#  mftbaadis^  et  qui  im  #iprîaia 
ou  i^  oit  d'.^iviiiion.  On  dit  t^un^mmr^^^eifyr 
dise  ait  aMhTb.  ^tmad  aHiaiw;Taiid[  à  iifiilas 
baok  prixf  daaajto'mitaaeait  <I^'^  tt'am 
tuaaadaf»la  taadia  dana  ttaaij^  taaHH.^  ^ 
iwê  êQmek00»^êUfi  m^néêf^ifàmÀht^^^ 
dVgant  qu'a  faut  y  maMM|#l^ti«p  fcrta 
rskUTement  A  nu%  at  mkilHpipk  df  J^ 
paiaonne  qui  désira  raobatos  f«M|a4'Q^  «iC 
trep  ehèm  pour  moi  i^  êeU0^  0Kéék*^  iMm 
peur  mne  perêomne  peu^re  ^  qm  m  Â«l*#l|i 
;N>iiraiiot0faaiifai  rêcAc.^qua^ 
praN|4*tttcuna  proporiM>a  soit  da /Voiaiié^ 
soi|  da  qyalité ,  entra  la  marchaadisa  at 
I  argent  oa  iW  qu'il  en  faut  Oonner  :  oaa  4Nsa 
peiiê0  t^lumeê  me  codiént  ^ingt-^uéetre /iremée^ 
aVs<.  ^Ùaa  cAar  ;  «^  quand  on  j^  remarqua 
pas  aàtrala  qualité  ou  la  quaniiUdek  cbosa 
acliatae^  la  rapport  courant  :  ^  ce  sùcre-te  eli 
irop  ewr,  an.  le  thmke  periôutk  mtillemf 
merché  ,  r-*  Oa  dit  ^m/h  nmrcbénd  aat  'cAui-  ^ 
lorsqu'il  ?^.sêmarcl\andise  sua  plus  beat 
— i t *-^-  atiarcJiands.-  \\  ,>y  U/^r  % 


Caxa.  qui  est  cbi<ri .  A  qui  ou  A  quoi  ^^^ 
i^t  40aara«iaat  atlUcbé^  A  «m  oi^Ai^ai  on 
prai|4  un  tea^a^  intérêts  Cbl  et$Mt  m'aac 


cher.  C^  l^ptm$  dkr  dâ  me^  ethif.  jm. 
penhé  tqem   m    pcfteeàncê  0ii   n'étédemi 


ohireê.  L'hennAeid  meJuiplm  aUra 

smAi  fairaâr  p0vm.  <J.fl.  lUass  )  ^fimhà 
qfih/ione  as'aaaaAfaa<  ^  piue  Uêdefmdl^é^ 
Uni  ckeK  HmUe  mdéÊmeher  4i|asai.  (idémL  ) 
As  M  i#aas  iwoieiir  pitmd  de  jsoafsaaa  de^ 

\ê^^kêii  iki^hnâfuen0^êremdr9^kêrfi^ceux 
ma  aasis  ^laMisi  ' 

Uvpfuê  cAarj^i  pmff  fnmoke  fa      ^  _^ 

àM  •  •  (  Li|  Br.^,.ifaas  rompre  dee 

mm  irop  chér$  à  youe  ceèur^  cem9ifeetee*et% 
dn  n^m'mmx  ^  mUi^aiif  rœ  mpérmmimt^ 
(  Bartb.  )  Lm  liu4rmture  sa'aU  plm  ^ère  que 


imenidéféêiê0e^^,(1gim^^ 


^"  « 


».i'  *j 


poffs  aTCO  sas  souuaa»  \ 

CHEHOUTBB  mk  HERBE  DE  TppDilE. 

.▼•;GloM  at  wâr^"'"'-^  ■  -,f  .'      :'""/^v    '^'^•*' 

^^  (lttllf(HN>DÉES.  s^  t  pj.  T.  da  bofaa.  Ta- 
ÉaiUè  ik  plaataé ,  dMfiaairaiaent  berbac^ , 
cliMqMliQSs  flrtetascalilal,  qa&  oiit  des  racipas 
flbreMM|k,  fortijMaséé  at^U^  Leur 

tâiSi  |Wli»qiîa  toaâourb  'drdte.  rarêmeat 
gruBpanta  où  iro|uMa|  porte  des  feuilles 
qui  soat  U  Ji^  «outaîii  aharaes.  Les  fleurs , 
aaiÉ4Aua<fdiaiiit    bèrmaphrodiCas  »    aflecteiit 

éHÉl^O^DIUllv  s::m:  t;  de  bolàn.  Nom 
if/fidfiqM  das  aal^nes.  W-H  a  iXi  A^mé 
aum  I  ^Pièiiia^  ta  famflk 

(^  aiTocbas  oaiMnçy«^ 


Hïdl'  P%^*?^.^<^  •P" 


d(Baam4fantba«t 


e  -M 


■.■■.:i?f/:«3h.». 


nonce  M^t  la  jp  dAap 

Tachas,  montons  t ,^yabiji  y  jyisaui 


maSy  me 
oodsoiis 


ta  pwt  Mff  mojfirfv— On  ,  ._ 
jjauilii^ a^^     ta  oroD^iatai^ d^s  bfM^uuia 
les  donne  A  a|  parâau|taÉ'\^ai  ysçtfiM  son 
isrmiar  oa  soa  auftapar.)  nour  isira.  ta^ 

limer  « 


laa  ttfias  tpoi  aMaurtiaL 

ou  m*il  tient  dnultaiiura^^ 

S9it a  ferma;  ai  tmppU 

ta  «Miltrsd'un  doiÎMiuia  ^^. ^^_ 

das  bai^tiaax  »  A  Ijv  diam  4f  pM8Î4ia^ 
taur  aOttt[rit9vt|{Muir  las  gardarpaa 
bdl ,  ut  raa  saîfrfar  poQr|a,à|ilNça 

liaraAVm  des  tyma»    .     .'■  i^M'^vjji  - 
CHER.  CHUE,  adi.  Taraaic  ralati 


9  caTti  0|a 


i.  ♦! 


^. 


tas  aia<aAas  airso^ssiaaàat  ênnu  ctireê  H  iosh 

cAaal  l9.#S!Par.  (  Stf?ig.  )  v,         \        i 

Caaa/ sa  prend  adrerbialeaiant  f^cféâre 
eher^  Acheiir  iàer.  Cetm  qçdie^eher.  Ceki 
eedie  trop  cher.  -^Figurémentt  if  à  uAidu  sa 
éaa  iiân  eher^  il  s'est  défendu  %yt¥i  aidaur  ;; 
al  a  fait ,  ayant  de  succomber»  J>eauooupx 
da  mal  A'Sas  ennemis.  Orl  éaaiai«t4^raarv«f 
aojre ,  acAeSaîi  hi»n  cher,  U  cétékAiâ  f  ne  sors, 
^eaîe  as  ses  iret^eux  lui  aidaient  aç^fmaa^  (JUr..). 

~Pn  dit  dV  bomm^  V  par  forma  du  me- 
nace ^  il  me  U  pmier0  qfcer  r  pour  dira,  je  la 
fisraibian  repea^  da>m«l ^u'îl  m^a  tait*    > 

.  CHERCHA  S*  f«\X^  dVrcait*^  On  donna  ce 
nom  aux  différantae  cparbaa  setaa  lasqiailtaa 
on  pnitiqaa  la  Vlgar  nmfleniai^.des  ccilanoes« 
—  On  ta  donna  au  trait  d^uu  arç  surbaissé  oq 
raespaatY  d^taqiaind  par^dusii^  poiaU  oa 
iatarsactiosis  de  Cffclas.  on  d:i|utrfs  ooqprbes  ^ 
droitas  atdaçourbas^i^a  cherche  psfsur- 

quaad  alita  a  moias  d^d^ation  que  ta 

Sfiolll^datal^^  ^t  ^urhuMêisée,  quand 
ItaJ^ifi^  à   '/teîL.^  "^^ 

dm  désalpp^^  csraon^j 

tait  sakn  ^H^HP  .UffM^Tarticalas.  — 
eAf  ,sadlt  ansstauprqQf  d^un  contour 
ddaonpé  sur  uiia.RtaMv^i  V^^  M 

raUefiH^kfVMl'AQt^ptarrSf  •»#9V*»»^ 
au  tailtaur  de  piatta  tas  parties  qiiil  dpqEI  f||r 

tavar.  Si  ta  ptarre  doit  é^  coacarai^  tai  içltar' 
eAa  a|t  coRvaxe  j  si  au  coptiaira  h.^fcLt, 

est  coacaff  ,.ç>t  aua%»fBN  d<rf^^ 

^HERCHE-nCHE  M 
s.  m<^T.  da  sarrui^tars.  $ 
doat  ta  Uia^orma  m^ftm 
rondadamAmaqaata  nm 
outiL  L'usam  da  oa^  oatdt 
dans  ta  bois  le  troa«|;aicat 
ficbfi  tarsifiMMiitta  aita  aat 


tl^pts 


»>' 


*i 


s 


>* 


i^^M   ■» 


V 


^w 


4 


X 


lÊi 


554  CHE 

«fin  dVl^Mtoir  placer  la  poiotf  oui  dkât  arri- 
icr  la^iMie.  •  '''  '  ^'''  ■'  '■'"  ^''  '"  -  *^'  "  *  *-" 
r  GBCRâHER.  T.  a.  De  l'italien  ùrearê ,  allar 
am  mii4.  (Test  propremeni  tUar  et  regardar 
de  càti  et  d^aulre  pour  trauTar.  Xjkefeh^t 
ifUtUfu'um.  Chercher  queUfUêch&ê^^^^ÔxÈxAÈer^ 
ahe  ce  qu'on  a  ëgarrf ,  ce  qu'on  a  perdu  ,  et 
qii'pn  eipéva  ponToir  retrouYar.  iai  ^géiré 
.  mùn  canif,  ac  /a  le  cherché  depuis  un  qumrt 
d'heure.  Celte  femme  cherehm'wn  enfant^ 
qu'elle  a  perdu  yde  MMa.  —  Onreharcha  ce  dont 
an  est  prive ,  ce  dont  on  Manqae,  ce  qu'on 
.  désire ,  ce  qu^on*  aitne ,  ce  dont  ou  a  besoin. 
Cherchét  de  tarfeni.  Chej^r  un  domeiiique. 
Chercher  dee  pMlIfliea.  Un  domestique  qui 
cherche  éùndiUèm^  On  cherche  un  paese^ 
dam  un  fit^Aa>  lâne  ilaia  dans  fhisioire\  quel- 

rt  bone  0ére  daiU^  lîn  mam^ais  poèn^i-^ 
oharoka  oa  qu'on  drfsire  trouver,  qualla 
oue  eoit  ' d'ailleurs  l'intention  que  Ton  ait. 
On'cketche  l ennemi poui^tMidàuer^  de»  i^ 
knm  pomr  les  erreur  ^  dis»  chenlUeê  peur,  les 
.détruire  »  du  gibier  pour  te  tuer  eu  k  prendre  » 
degJleÊêss  pour  les  cueillir.  i     ;    '• 

>  ($n^t,  par  extension,  <AercAer/Aj(Mi^,^^/^ 
réputalhnk  1  kàfànêéne^  la  uerîu  ,  la  màrà ,  aie. 
Scit  quHi  feildi  chercher  la  yietàiM  a^c 
ardeur ,  oa  tmitendre  m^e  pMienee.  (  Flëbh.  ) 
iVbiia  éîums  faits  péàr  suivre  et  chérir  la  mM*^ 
takle  eertu  y  assii^  nous  nou$  trompions  en  Ai 

etmrchemt^tl  ne  èuii^iem  qs/un^^einfa^Êim* 
{1.4.  Amss.  )  ia  voudraieW-^HOni'épkrg^ 
éee  deÊUe^arê\  iu  emtêhlèê  les  eheftker  taim 
eusse. .%  (  ldèm«  >  'Àferce  d(r  ehareker  ea  sdh»^ 
té^  il  ne  pouê^ât  plus  têt  ireui^er;  (  MnA.) 
Cétsùtpar  des  tiatîons  plus  ^tonmenÈeefiêadeè 
i^icteiresqu'Ueherohan  le  homdegranàXV  oiî.) 
Jenechardta  point^  leng^mps  nsôs  répomék* 
(  Sévig.  )  Jamais  en  ne  parlera  bien  if  ^od^,^ 
si  ^en  cherche  d autres  omamens  que  la  Jimn* 
plUiié  H  la  Périté.  (Volt.) 

Caiacata.  Tlchar  de  dëcoutrir  eti  fouillant. 
Ct^rcAerde  fo^,  de  V  argent  ^  dans  tes  entrailles 
de  la  terre.  Chercher  des  sources  d'eaué'     •    ' 

CatacHBS.Figttrémaiity  tlcher  de  déooifvrir 
A  forfee  d^obserra  tionS|  de  réilexions,  de  rectiai^ 
ches ,  d'études.  Chercher  la  uériid.  Chercher 
la  solution  d'un'  problème.  Chercher  le  mot 
d^Êàne  4n^me.  S'il  a  le  malheur  de  %herelier 
la  pierre  philasophele ,  je  ne  suis  pas  kurpris 

Îue  de  six  mille  litotes  de  rente ,  il  soit  réduit 
rien.  (Volt.  )         - 

'  Cbebches  i.  Tenter,  assayer ,  s^eflbrcer  de. 
Cet  homme  cherche  a^Pfms  tromper.  H  faut 
chercher  seulement  ttuémo^et  h  parler  jiéste , 
sans  tfouloir  amener  tés  imliùf  A  notre  gpét  et 
it  nos  eentirtééns.  (lalir.)  Ifous  a^ons  ^rthé 
^  h  les  dépouiller  db  cel  intérêt  sordide  qmipro'- 
duit  tant  de  crimes.  (Barfh.  )  Chercher  ie'in- 
struire.  Commences  par  ^^ous  faire  aimer  ^ 
afin  jfue  chacun  cherche  k  Vamj  complaire^ 
(j.*J.  Rouss.  )  On  cherche  h  ré^^iUer  torgane 
ilu  tact  par  dès  piqûres  ,  piar  d§e  brûlures, 
(  Buff.  )  Le  dédain  et  lé  rengorgement  dans  la 
société  j  attirent  pMcitément  le  contraire  dé  ce 
que  l'on  Àerche  .  si  c'est  h  sefairqr  estimer. 
(  La  Br.  ^-^  Chercher  querelle ^  chercher  notsék 
que  tau' un ,  attaquer  quelqu'uii  de  narôK»,  de 
inanUre  âitflieveT  uneqiietiMe  a^véc  Ini.On  dit, 

chercher  éon  malheur^  I^^^/IIP*'  ^^^  ^  V^ 
poè  dttîbëfë  dii  clieaaii 'iw  oondoiéenl  au 

mallienr.  S  i^  ;J'  «    • 

CusacHBa,  ée  dit' àiislidiès  choses  inamm^^s 
(tni ,  par  leur  natitre,  Utndent  i  qtielquf^  (tn. 
iJaiguiNe  aimantée  cherche  le  nord.  L'eau 
cherché^  a^effUe  un  pahsagCy  r 
.   -Casacnt ,  kt.  part.  '  ' 

•ttlEIVCIfEUR,-s.  m,  CHERCH«ISE.  sVf, 
Otf|uiOu  celle  qpi'chen^fy*  H  m  prend  bi^- 
nMramrni  en  fDauvaûie  part  On  chi$rcheetr 
d^  fiiéft^ plulosopha(e  Un  chercheur  de  dupeê. 
Uae  chtmheuie  d'a^tma^s,        '      \^    < 

Canacaioa.  T.  d^astFço  Petite  tenante  qu'on 


qu'on  adapta  aux  tifltaeopas  on  aux  (brtaa  lu* 
netteè  aakroaaatiqiies  dont  la  diamn  est  petite 
On  s'im  JtaH  poar  trou vnr  plus  famlf  ment  les 

Indasj^  ida  f|l|f.at  coUm^'^   x^  •  ^       .^^ 

CHERB.  s,7JriI  fa  dit  de  tout  ce  qu'on  sert 
dans  un  repas  1  soue  le  vf  pport  de  la  quantité; 
de  la  qualité  9  da  la  délicatjSMa*  faire  bànn^ 
chère.  Faire  msuA^aise  chère^  Faire  maigre 
chàre.  Faire,petite  chère,  Okère  délicate.  Il 
noujs  afaU  mrande  chère  et  bonféu^  il  nous  a 
bian^  acQUMUs  et  bien  traités  de  toutes  lés 
mai^iér^  Âip^er  h  bonne  chères  r-*  On  dit 
proTcrbialamant ,  il  n'ast  chère  que  de  vilain  y 
pour  dira  que,  qui^nd  un  avare  e  une  fois 
pris  sur  lui  de  aomnar  un  repas  «  il  n'y  épar- 
gne rien..-*  :,.:-,.,..  ,>^.'t»r.v:  -.  '^yV-^  ..  ;.  -^.,*^...'  /  ,. 

CBEREMENT.  adv.  A  haut  prix.  Fendre 
chèrement.  Payer  :  chèrement.  -^  FnguiémeDU 
Ce^tagloirp  l^ifui  chèrement  ^i^a( JUiy.  ) 
'^ÊTet^dre  chèrement  fia  $fie  if  ^dit  de  quet- 
qu  un  qui  sa  défend  avec  courage  contre  icaux. 

atti  an  veulaM  ^  sa  vie ,  et  leur  fait  beaucoup 
e  mal  avant  de  succomber.  Le  commandent 
aa  êongam  plus  èlor§  qu'à  ^pttdffi  ^hèrem^^  sa 
l'ia.CVoltv)  '  .».  .>w..  "^^  ;,  -■\  ^;  .;-  *  , 
GnàaaMtitT.  A^ao  teodreséa ,  avaonnaflao- 
tueux  attiuokaqMnt.  ^e.coiuerve  chèrement  son 
*OHHqfiré£fte  n\aima*si  chèrement  la  y^rtu  que 
comme  la  plus  douce  d4$  i»oU*pté$.  (J.-J^  Roiis.) 
,  :^^CHlBëH.  ,7:.  a.  Viaui^  mot  inusité,  qui 
sifoÂliaijI  I    frira  boiapa  çhére ,   sa  réjouir , 

fiureaniitié^  lai^relétai^,  , 

ClIËUÇ.  s.  m.  t.  d^kist*  nat.  Nom  d  iipe 
faovattifda  nie  cla  Pfands.  ^,- 

.ÇQCBJF.  s  m^liom  qu'on  donna  i  un  des-* 
cjndant  de  Mahomet  par,  Fatiçu^^i  fiiJa  de 
Mahomet,  épousa  d^ Al v.  ' 

Casjuir  ^  sigiûfie  aussi  prince ,  aheilas  Ani- 
^ÎS^éà^*^  Maures.  ,.  .^      *     ,,.     .  ,,   .  ;.^ 

XiUt|94R.  V.  ja-  Aim^r^vnc  un  tandne  attar 
chemenf,  aimer  avec  prédilection.  CeUesuèr$ 
chérit  jtan  et^ant.  Cette  femme  chérit  sn/i 
mari.  Chérir  $a  patrie.  Chérir  Lft^ertM.  Chérà 
ses  deyoirs.  Chérir  t amitié  de  quelqu'w^!.  H  ne 
cessa  de  montrer  touifçs  Içê  lumières  et  tes  ê*er* 
tus  qui  peut^ent  faire  chérir  e^  respis^er  tour 

Catai ,  II;  part»  et  aoL  pToiis.csf  ipb  rcnfr 
plisscht  une  ffartiedutenips  qi^è  fui  laif,§ent 
ses  devoirs  les  pluà  ché^*  (  J.J.  R^iia  J  ^>î 
beau  ^'ontoir  arracher  de  mon  cççur  cci^e  ima- 

Îr  chérie. . . .  (Idem/^  .^ ,       .. . . i 

CHERI^SABLE.  adi.  des  4«ux  genres.  Qui 
érite  d''être  chéri.  Un  objet  chériisalUi 

CHEBLERJE.  s.  r.;T.  de*boUa.  Geni^da 
plantes  de  la  famille  des  cartrppfayllées.  C'e^l 
une  petite  plante  vivaèe ,  âPTorme  souvent 
des  gasotù  trés-épai)i.  On  m  trouva  sut*  lés 
raontagues  df^  paitias  meriaibnales  da  Ik 
France  ,  dabs  Ibs  fbfitea  des  rochers.  .  ' 

CHERLESKER.  s.  ih.  lieutenant  général  dé 
armées  otlomanesT  ;     •     ""  '''  "'    *^ 

C0ERMES.  s.  m.  T.  d'hitt.  aat  Getiaè  dTin- 
sectes  dal\>rc|re  des  h^mptères,^  qut  ast^le 
liiéma  que'  celui  -^nt  nous  Maeloné  jpsjlle .      • 

ÇflERNITE;A.  m.  T. '#Mst.<  naît.  iMarbfa 
qui  ressembla  A  IHvoîre.  *^  »^^      *'  -^^  *    •  '  > 

CH6R0(>R\tXC.  é.«ta.  E^^pt^ce  dahér^Mm. 

CUERQUEMOtLE.  i.  f.  T-  ^  coni.  Etoffe 
da  tare  oui  ar  ftbric[iÉa  àht  Indas^  et  vient  an 
Eurppcrbajh  Mep  èiwnynê< .  # 

CUERS0KÈ9E  a;  f .  (Otipr^nonce  Kerso^s.) 
Du  grec  Aa*:sb^  terre ,  tt  nifso^  tle.  Li]ttéraleK 


CHÉ 


[WE.  fc  *i .  (On  prononce  •  nersy^ 

'^'^ /.  "^^  ^\>A^*  ^^\  Sous^genia  dajMrpens  » 
établi  parmi>  les  hjrdita,  aux  dépana  des 
âçrochordas ,  don(  il  diNre  par  ks  écaillcj 


ise 


tment ,  Ile  qui  ^ladkt  à  la  terre.  Il  siani&Ait 
chez  tes  anciens  ^(iresqulle  ,  mais  il  sapp.U* 
quait  pstHiculiérémant  à  quatre  prasqu'im  ;^ 
ta  Chersonèse  cimbrique  ^  la  Chersonèse  de 
TAivire ,  la  Chersomèse  tauriaée  et  lu  OherfU^ 
nèi^i  d'or^  ctwx  compranait  la  pra^^tto  dé 
Malaca  ,  entre  les  golfes  da  Bengsje  et  de 
Siam ,  une  partia  &  la  c6ta  aocideatala  de 


pelle  ^l^^  li^P^-    •     .  *   44^'  1    » 

CHERTE,  s.  f.  Prix  excessif  désmafcban' 
dises  et  particulièrement  dés  dènréea  de  pre- 
mière nécessité.  La  cherté  des  grains  ^  des  fa- 
rinée ,  des  uins.  La  cherté  du  uaim  mettre  la 
cherté  aux  denrées.  Pré^^enir  la  cherté.  Em- 
pécher  /fl  cherté.  Un  temps  de  cherté.  .Une 
année  de  cherté. — On  dit  familiératne9t  qu'on 
ne  mettra  pas  la  cherté  k  une  mofehandise  y 
pour  dira  qn'on  na  s'en  soucia  pas ,  qu'oii 
n'anajpas  oasoin ,  qu'on  n'en  achétara  pas. 
CHÉRQBliï^  s.  m.  T.  de  relif^on.  Ange  du 
second  cbœur  de  la  première  hiérarclue. 

On  dit  populairement  d'un  homma  qui  a 
la  visaga  rouge  at  enilammé ,  qu't/  est  t^uge 
comme  un  chitibin*  è  <     ■'.::..■ -i/.ji  ufjt-nr^':  ■• 

CHÉRUBIQUE:  s^  f.  T.  da  litnrgia  graccfoe. 
Hvmiie  ff'acqiia  que  Ton  chantait  autrefois  en 
l'honnaar  des  chérubins. 

CUEI^VIS.  s.  m.  Genre  de  planta  dont  la 
racine  qui  porte  la  même  nom  est  trés-bonna 
â  manger.  Manger  des  cheivis.  Utte  boti^  de 
cher^is.^        '•^*   >   "^     >♦      >  ^■"î*"  -•  '• 

CHÊTiiP ,  IVE.  ad).  Viam  mot  qui  vient 
du  latin  captlyus  captif  ||.at  qui  signifiait  au* 
tn^fi/is  fnalhaqreui;,  pauvre.  infcMinné  ,  ou 
mesquin  ,  de  peu  de  valeur.  Il  n'est  plus  usité 
aujourd'hui  que  dans  ca damier  sans*  Un  ar^ 
bre  chétif.  Dès  mtoutone  thétifs.  La  récolte  a 
été  hittt  oheiiue  cette  annjée.  Les  lions  de  t  A-- 
nêériffuesont  chét\fs  et  poltrons.  (Volt.)  Une 
ehetiye  et  barbare  nation. {li^em^) . f^ae-uer- 
gers  iùus  font  aisément  oublier, urne  eréatufe 
auesi  dt(étssfè  que^moi.  fldem.  )  ^-^ 

CasTir,  Maovau.  (6f#i.)  L'inutilité  et  la 
pbn:da  valeur  randent  une  cbosa  t^/ÊÈ^i  les 
défauts  et  la  perte  de  son  mérite  la  nnoent 
nsonc^aislir.  Un  cAcif/*suîat  est  celui  qui,  a^éffant 

Sropre  è  rien  ,  ne  peut  rendre  asM^Oli  sarvice 
ans  la  i^i^uUiqîia)  un  mam^atsémji^  asi  celui 
qoi ,  eu  laissant  allat^  â  un  panahant  viaieux , 
na  Tant  pas  trannllcr  au  bian.  «-^  Oui  est 
chéiifttX  méprisable ,  at  devient  la  repiit  de 
bock  la  mpnda}  qui  est  asnav^ià  est  caadartv- 
nable  »  et  s'attire  <la  haina  des  honnélas  genir. 
•^  %n  fait  de  cbosasd'usa^/ comme  hmits, 
Unjps ,  ate. ,  cAefi/tnchérit  sur  saoulais.  Ct 
qui  est  usé  ,  '  mais  qu'on  peut  encore  porter 
an  besoin  j  est  mçLu^ais  {  ce  qui  ne  peut  plus 
servir  ,  et  ne  saurait  être  mis  honnftamuntY 
est  chétif 

CHÉTIVEMENT.  adv.  D'une  maniera  clié- 
tive  ,  comme  un  pauvre,  comme  un  malhen* 
reux.  (V.  Oiatrir.  )  Kth^re  chélfi^tsMtt.  H  en- 
tretient mjss  eut  ans  bien  chéti/uemenê^ 

l  CilBTIVETÉ.  s.  l  Mot  fi^r|;é  qvVin  trouve 


dans  un  dictionnaiae  modema.  at  auquel  on 
fait  signiUer  ^  la  dualité  de  ae  qni  ekt  chétif 
H  n'est  poiat  employé-.     '•    •  ''  v  / 

CH&lXMiui£8  on  S^TlCORineS.^i.  m.  i>l. 
T.  d'bilt  nat  Familfa  d'inaectet  da  l'onlre  d«a 
lépidi^téins ,  cqmposéa  de^ceux  dont  leà  an- 
tenne^  sont  en  scie  .  et  rarement  poctinées. 

CHETOCiinJE:.  i*  m.  T.  de  bolan.  Arbru;- 
seau  du  Aréfih         .  ,,•  '  ♦  \  »  • 

CUETQPIPTERE.s.  m.T.d'faisl.  liati  Çwàwa 
da  poissons  établi  parmi  Us  tliora^iÛMa^  «^ 
Ton  a  nommé  aussi  bandOiiU^éla  MMaMt* 

CUÊTODOII.  s.  m.  T*  4'hiil.  «at.  Got^^dk 
poiséons  de  la  division  dei  tlio9^cii|uaa ,  ^ 
ont  pour  caractère»  rdi»  daàt^  patitas  ,4^"^ 
blés  ot  mobiles;  le  corps  at  la  H^*^  *^|^ 
cr»mprimés)dà  petites  écaiHttatir  la  nffMpN 

doi^aW  ou  sur  d>utraa  i  la^  biëulci^  A*?3f?^ 
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jlupJrtflurt  eu  au  moini  égale  k  sa  Iqngiieur'^; 
A'iMivèrture  de  U  bduche  peiile,  le  muMeau 
plus  eu  moins  nTaûcé  ;  une*  seule  nageoire 
doi^sale  î  point  de  dentelure  ni  de  piqnans  aux 
opercules.  ■■  »  •■  .  ;  ^  ■  •  -  •  -v-^^-^-^  / 
GHÉTOLIEB.  s.  m.  Fermier  cnii  prend  des 
bestiaux  à  cbeteL'  . ,  '^' '•  : ,  -  ./tri'^îMV^^v-'^t-  ^•- 
CUETOLOXES  ou  LATÉKAUSETTES.  s.  f. 
pi.  T.  d'hist.  nat-  FamiUe  dHnseetes  de  Tordre 
S^^$  diptères ,  dont  les  caractères  sont  :  suçoir 
nul  ou  caché  ;  bouche  en  trompe ,  rétractile 
dans  luie  cavit^^dtt  front;  antennes  A  poil  liK)», 
latéral,  simple  ou  bàrbui   -it%^^^     '*  *;^  *'; 

taiÊTftOIl.  s.  m*  T^e  ooÉjretler.  Espèce 
de  petite  lajette^en  forme  de  tiroir  qu'on  mé- 
nage dans  quebfue  endroit  du  dedans  d*un 
coH're  »-poiHf  y  mettre  à  pajrt ,  oa  les  choses 
de  plus  de  oonséqiiencev  ou  celles  qu'on  veut 
trouver  plus  aisément  sous  la  main,    . 

^  GUbArAGE.  •?  m.  Vieux  mot  qui  signi- 
liait  un  droit  que  payaient  au  roi  lea  bâtards 
«;t  les  étrangers   qui  toulaieat  sMtaUir  en 
l'rknoeHll  ac  disait  aussi  pour  capitulation. 
.    GUEVAL.  s.  m.  Animal  (|aadrupéde  plus 
grand  quii  Tâne,  qui  a  tés  oreiUesplus  petites, 
d(»utU  queue  est  garnie  de  crins,  depuis  son 
c>rigine  y  que  niMis  montons  soit  ptf ur  vojagér, 
6oi(  pour  jcongibattré  ,  et  dot^  idous  nous  ser- 
vons aussi  pour  tirer  la  chartue  et  des  voitures 
de  toute  espèce .  iti  quelqnefoîs  potir  porter 
des  fardeaux.  Ck^yal  $am^mgê.  Chê^ml domêS'' 
Uqiw.  Chfiyal  ftoity  blanc  ,  mriê  ,  ûtnmm^  tai , 
àoupû  d$  tmi  ,  txhimm ,  ppudê  Mmrli  »  pi9  , 
ligfÊ^  9min.  Jêun0  €hÊ¥aL  f^tmêx  chet^uL  Obe- 
^alenirm  dêmx  dges.  Chwml  ûniur^  Chêi^ml 
hongn.  Chê^mlm^f:  Chmml  faU.  Cktual  de 
sûT^m.  Oè0¥mt  de  sêltê.  Ckêt^mljiiu   Ckeyal 
Je  fHumde*  Chenal  oùmmuk*  Cket*alde  mûtire. 
Chê¥ml-é$ dpmujUauô ^  ou  de  $uii€,  Cheuml  de 
troupe.  ChûvSi  dà  iatmilh.  Obevoi  de  /nqurnir. 
Chm^êl  d$  poêi€.  Chevml  «b  Imbouragê^    4s 
cluutÊÊê,  Chi^  de  carfOiSê.  CAeiW  db  CA^rio* 
lui.  Chm^ml  d9  hdi^   dt  somme  ou  dé  e^^* 
Ckeî^élamté.  ChmmlhmHHt^  dmBarbmrie.  Ote^ 
t^alanglmiê.  LmmUurêêdâ^û^al,  Chth^mléfam- 
ùU^d^pûê'OuÊ^mipouêêiJ'j  mon^eé^T^eourbatiu^ 
fourbu.  Ow^.t8ÈiJ\  quùtUux^,  JanUâ^quo  , 
ombroMéux.  Panser ,  ètrilUr ,  froUer  un  ahe^ 
%'al.  Abrêu^êT  un  olu^ût.  Sëiter^  brider  un 
chet^atf  i^onsser  un  chenal  à  toute  bHde.  Un 
chiual  4fui  bronche ,  qui  s'abat.  MofUer  un 
çhei^at^  àlonUr  a  chtueL  Ferrer  ^  déferrer  un 
chei^a/.  Mettre  les  chctniux  à  la  yoUure.  Ori 
met  Us  chei/aur.  iJcs  chenaux  éiiques ,  vrèê 
d'expirer  s^ms  les  coups,  {i.-i.  Rouss.  )  ivbuj 
primes  des  che^aujç  pour  aller  ^Oit  la  saline, 
(  Idem.  )  On  fit  meure  les  cheuaus.^  (Jdero.) 
Je  i^is  les  courses  de  che^ux  ,  oii  les  fils  des. 
prfftniers  ciiojraù  se  disputaient  la  gloire  du 
triomphe.  (Uarth.)  On  les  accoutumait  asau^ 
ter  sufès  aide  sur  le  thet^al.  (Idem.)  Â  l'âge 
de  sept  anSf  ii  set^ait  fuanierun  chet^al.iyoït.) 
•    Çe9  peuples  s* occupent  continusUenuntàe leurs 
tht^aux  ;  ils  les  di^essent  a^eç  tant  dadresse. 
et  les  exercent  si  souvent...  (Bufl*.  )  Les  ho f^ 
mes  qui  sont  exenés  à  la  course  JetHtn^ntles 
tfie^aux.  (Idem.  )  Un  hommf  instruit  diffère 
de  celui  qui  né  V est  vas  ,  comme  un  courtier 
docile  oêê  frein   diffère  d!un  chcf/al  indomp^ 
««i^.  (Barlh.)  V.  Gouasixa.* 

CaivAcx,  au  pluriel  se  prend,  qttelqne^ 
fois  pour ,  gens  de  guerre  à  cheval.  //  y 
o^ait  dans  cette  armée,  Quarante  mille  hom* 
méi  de  pied^f  et  quinze  mtUe  cheuaux.  Qua^ 
^  rant^mUle  che^^aux  composaient  la  force  mi- 
litaire  del  Uarattes.  (Rav.  ) 

Proverbialement.  H  n  est  si  bon  chenal  qui. 
ne  ffo/icA;  les  plus  habiles  font  des  fautes. 
jd  cheval  donnée  on  ne  rtgtîrde  point  à  ta  bou* 
che  «  il  ne  faut  pas  trouver  des  défauts  aut 
choses  dont  on  nous  a  iait  pi*ésent.  Monter 
*ur  ses  grande  chevau^,  parler  avec  hâutenr 
et  emportement.  Brider  êon   cheval  par  la 


qfaeûe.  commencer  une  auiire  par  on  il  fa^u* 
drait  ta  finira  f^^^f  du  maître  engraisse  'le 
dmtml .  tout  va  miète  dans  une  maison  ,^^ 

Îuand  le  mettre  surveille  lui-même  si)safflliYes« 
Vm#r  l'ëcàrie  quanU  Jks'cliéi^ux'  dont  de- 
hors^ nrendre  des  jpréèautions  contre  un  mat 
après  m^il  est  arrivé.  J^^îre  k  quelqu'un 


une 


lettre  à  ehevalAiai  écrire^vec  hauteur  et  avec 
menace/""'  ''''4't-;^^"-*' '■'^"^^^^'  '■'■  ^'■■''^^'f  r'''  '*^'--'- 
On  appelle  cheval  de  boié ,  une  figure  de 
bois  sur  nqtielle^eil  saule  comme  sur  un  che- 
val,  (iour  apprenare  i  vcStigerw  Chéval-de^ 

frise ,  machibe  de  guerre  qui  oonaiste  en  une 
grosse  pièce  de  bois  hérissée  de  pointes  de 
tous  les  cAtés.  Mettre  des  chevauù^e'frise  h 
une  brèche.  ~  En  termes  d^arohitsteture  et  de 
peinture ,  on  appelle  cheval  marin,  une  figu-' 
re  q|ii  é  le  devant  d^in  cheval  et  le  derrière 
d'un  poisson  ,  ^es  qu^on  en  voit  ^pr  des  mé- 
dailles et  dans  quelques  antiques/-^£n  astro- 
nomie, on  appeliej^f  tl  cheval  ^  une  des  con- 
stellations de  là  partie  septentrionale  du  ciel, 

.  qui  est  placuie  entre  le  dauphin  ^t  pégase. JLes 
marbriers  appellent  dwvat^  un  espace  rempH 
de  terre,  qui  se  troi|ve  ^uèkiuefeis  dans  le 
solide  d^un  bloc;  —-et  les  ardoisiers,  un  siège 
sur  lequel  Touvrier  façonne  Tardoise.  -«*Les 
enfans  appellent  chevaijondu ,  un  jeu  où  Tun 
d^eux  se  tient  ^nrbé  sur  lea  deux  maikis ,  afin 
que  les  autres  sautent  tour  A  tour  sur  son  dos. 

CHEVAI>CÉAF.  s,  m.  T.  d'hist.  nat. Espèce 
de  cerf  4^  la  Chine  •  mie  roncroit  être  le 

CHEVAL  bu  BON  DI 
Nom  vulgaire  du  griUo 

CHEVALEMENT,  s.  m.  T.  de  bAUméht.  Es- 

Eèce  dVtaie  .faite  d'une  ou  de  deux  pièces  dé 
ois,  couverte  d'une  tête  et  en  arc-boutant  sur 
une  couche^  pour  retenir  en  l'air  les  encdignu* 
res ,  jambages ,  trumeiiut ,  etc.     *        ^ 

CHEVALER.  t-  «<  T.  de  bâtiment.  Faire  un 
chevalement.  ^^    ;    ^  V;  ^ 

On  remploie  activenfent,  Ainsi  on  dit,  che- 


IJ.s.m.T-d'hist.nat. 
des  champs. 
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^aler  un  aiMr ,  unte  m«isp/i,  pour  dire  ,  étayer 
une  maison,  un  mur  que  loa  reprend  sous 
œuvre.     •  ,  .  >    * 

CUEV ALER.  V.  n.  Se  dit,  en  termede  manège, 
de  Faction  du  cheval  à  qui  ». quand  il  passeçe 
sur  les  volter  au  pm  ou  au  trot  ^  la  jambe  ae 
dehors ,  de  devant ,  çruiàe  ou  enjambe  4  .tous 
les  seconds  temps,  sur  Tautre jambe  de  de* 
vaut.  .    «ï    " 

ÇHEVAIXR.  V.  a.  et  n.  Se  dit  dans  près- 

3ue  tous  les  arts  où  Ton  se  sert  du  chevalet , 
e  IVctipn  de  Fouvrier  sur  cet  instrument. 
Les  tanneurs^  tes  conteurs  chevaleni  le* 
cuirs.  Le*  scieitrs  de  bois  çhevalemt  ^  jp'estril* 
dire^  placent  sur  des  tréteaux  les  pièces  de 
bote  qu'ils  ont  à  débiter  en  boisdfi  ^eiage. 

CHEVALERESQUE,  adi.  des  deuf  genres. 
Qui 4mpai  tient  à  la  chevalerie,  qoi  tient  de  la 
ckevalerie.  Bravoure  chevmleresaue  ^  franchise 
chevaleresque.  Avoir  des  idées  chevaleresques. 

'•  CBEVALEIUE.  n.  f.  Ce  mot  signifie  Vn  or- 
dre ,  un  honneur  militaire  ^  une  marque  ou 
degré  d'ancienne  noblesse ,  ou  la  récompense 
de  quelque  mérite  personnel.  11  y  a  quatre 
sortes  de  chevalerie  :  la  militiire ,  la  réguliè- 
re I  Fhonoraire  et  la  sociale.  La  chevalerie 
militaire  est  celle  des  ancfiens  chevaliers,  qui 
Vacquémil  par  des  hauts  "fiiits  d'armes.  Im 
rhevalerie  régulière  est  celle  des  ordres  mili- 
taires ,  oè  l'on  fsit  profession  de  prendre  ,  un 
certain  habit .  de  porteries  armes  éontre  les 
infidèles,  de  favoriser  lès  pèlerins  allant  aux 
lieux  saints  .  et  de  servir  dans  les  hApitaux  où 
ils  doivent  être  reçus.  Teb  étaient  iadis  les 
techpliers  ,  et  autmois  les  chevaliers  dé  Malte. 
La  chevalerie  honoraire  est  celle  que  les  prin- 
ces confèrent  atix  atitres  princes  ,  ^  swx  pre- 
mtèi*es  personnes  de  leurs  cours  et  à  leurs  fa- 
Yorii».  Telle  est  celle  des^chcvalicrs  de  Saint- 


Louis ,  des  cboTmiara  dlionnt ar  en  Fram» , 
des  ckevâliele^  di  «là  jarretière  en  Angto^ 
terre ,  ete*  La  mf^mm/^f^*^^^  ^^  celle  fui 
n'est  pas  fixé^yo^o^AHmto,  qui  n'a  été  ni  oimf 
tirmée  par  une  inslil«^uMi  ieroeUe^m  ré|^ 

r  des  statuts  durablsau  Hoaieuri  <meval«ries 
cette  espèce  ont  été  Adiesr  pour  «des  ho^ 
tiona.  des  tournois  ^  éeamaMianidce^ete. 

CHEVALET,  s.  m.  Nom  ^e  }?on  donne  k 
un  très-grand  nombre  dHnstrviiiseÉn  diMrésa. 
Le  chevalet  ordinaire ,  est  une  longue  psèce  det- 
bois  soutenue  horizontalement  par  quatre^ 
pieds,  dont  deux  sont  assemblés  entre  ouiha 
avec  la  pièce  ,4l  ehacnn  de  ses  bouta ,  d'où  il^ 
suit  qoe  cet  assemblage  a  la  forme  d  un  trian-n 

51e  dont  les  cAtés  sont  les  pieds,  où  la  .pièeo. 
e  bois  soutenue  est  un  sommet ,  et  dont  la> 
base  est  nms  barre  de  bois  qui  empêche  lea 
pieds  de  s'écarter.  r^r  i- 

Les  arquebusiers^  appellent  chevalet ,  Un  . 
instrument  de  iér  ou  d'acier  propre  è  rece* 
voir  une  fraise.  L'ouvrier  le  place  dans  Fé- 
tau ,  et  fait  tourner  la  fraise  dans  le  bassi* 
net  ^î^ar  le  moyen  de  la  botte  et  deFarchet  / 
à  peu- prés  «ômuie  les  forêts^  *-««  En  terme  de 

Sassementiers -  bonlenniers^  c'est  une  pièce 
e  bois  d'environ  qdatre  pieds.de  hautenr, 
enfoncée  en  terre,  qui  a  à  son  eatréosité  sir-^ 
péricure  une  poulie,  à  laquelle  est  attaché 
un.  petit  morceau  de  bois  en  forme  de  sif^ 
flet,^  $^V  ^  chacun  de  ses  bouts',  a  unore* 
cbet  de  fer  tournant.  -^  En  terme  dé^'cai^ 
deurs ,  c'est  une  es|>èce  de  prie^dieu  qui  porte 
une  t"'^^^  droussette  sur  laquelle  l'ouvrier 
brise  la  laine  ou  le  coton.  ^^  En  terme  de  cha« 
muiseurs  I  c'est  un  instrument  composé  dé 
deux  montans  débois,  de  cinq^pieds  oe  haut, 
surles({u<is  estassembléf  une  trsyersede  même 
longueur.  Cette  traverse  a  une  gouttière  dans 
toute  sa  longueur ,  .pour  recevoir  une  règle 
de  bois  aussi  longue  qui  s'y  ajusté,  parfaite- 
ment. C'est  entre  cette  règle  qui  est  mobile, 
et  la  pièce  de  bois  A  gouttière  fine,  qu'on  fait 
passer  une  peau  pour  la  travailler.— En  terme 


de  chrarpenterie  ,  c'est  une  pièce  de  bois  cou- 
chée en  travers  sur  deux  autres  \pièces  aux- 
Ïuelles  elle  est  pernendfculaire.  <^En  terme 
e  chaudronnierSyC  est  un  banc  gar^i  de  deux 
gros  anneaux  A  chaque  bout,  où  paèse  et  est 
retenue  une  sorte  de  bigorne  i  table,  et  A 
boule.  «^  Les  cordiers  ont  le  chevalet  d'espar 
deurs  qui  est  une  simple  planche  assemblée 
verticalement  au  bout  d'une  pièce  de  bois 
couchée  par  terre  ,  qui  lui  sert  de  pied  {  et 
le  chevaùî  ile>  commetteur ,  mii  est  un  tré« 
tean  ènr  lequél^l  y  a  des  chevilles  de  bois.  Le 
dernier  sert  A  supporter  les  torons  et  les  cor- 
dons ,  pour  les  empêcher  de  porter  A  terre* 
—  Les  conroyenrs  appellent  chevsdet  ^  un  in- 
strument de  bois  sur  lequel  ib  étendent  leurs 
cuirs  pour  les  drager.  -^  Les  couvreurs  don- 
nent te  nom  A  nne  tnacbine  dont  ils  se  ser- 
vent pour  soutenir  leurs  échalaods  lorsqu'ils 
font  des  entablemens  aux  édifices  couverts  en 
ardoise .  et  pooroootinuer  de  couvrir  le  reste 
du  comme.  Ils  donnent  aussi  le  même  nom  à 
des  pac|uets  de  nattes  de  paille  qu'ils  mettent  * 
sous  leurs.'  échelles  lorsqu  ils  se.  couchent  aur 
les  combles.  -—En  terme  de  doreurs  sur  boia, 
c'est  une  espèce  d'échelle  sur  laquelle  ils  po- 
sent leurs  cadres  pour  les  dorer.  -<-*  En  terme 
d'hydraulique ,   c  <yt  un  tréteau  qui  sert  Â 
échafaimr  ,  scier  de  Ions,  et  porter  des  trin- 
gles dans  une  machine  hydraulique.  -^  Lee 
imprimeurs  appellent  chevalet  dm  tympan^ 
une   petite  barre  de  bois  tneai  longue  que 
le  tympan  est  large ,  assemblée  en  tt^vekH  enr 
deux  petites  barrée^  de  >  bais  qni  sont  ebchia- 
sées  i\  plomb  dans  des  mortataea  derrière  le 
tympan ,  sur  la  r/unchè  dn  coflVn.  ^^^  Dans  les 
instrùmens^  do  musique,  -nVst  une  pièce  de 
bois  qu  on  |>ose  à  plomb  au  'baa  de  la  table 
lies  iQ;>l;unicns ,  pour  en  soutenir  les  cordes 
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aiEVÀl^MAWN.  f .  m,  T.  d^Wrt.  nul.  Nom 
Vulgaire  doa  poUsons  du  «nro  ayngnathe.  r-^ 
Uia  foyagMivs  '  ont  donné  autsi  ocr  nom  au 
morte.      ,  . 


«  cl  ItMir  donner  plus  de  son  en  las  tenant  de-^ 
téèd^n  Tair,  «^ïi»  term«  de  rulNinnia^s ,  € W 
now  planchette  ^troîto  perofe  de  quatre 
pettta  trous,  'popr  élhi  iUtpendite  par  4l^u\ 
fteeUes  ai»  fraudes  traiF«hi6t  d^en  naut  du     ^ 

mrftif r ,  mtre  k  bandage  et  Je  battant.  1{À  bien  au^on  a«  //  ajwdmji^ùu  sa  cheyance. 

sert  â  tenir  rôuvrkgè  Mafale.  -^tes  serruriers        CHEVAUCHANTES,  a^j.  i.  pi    T.  de  bot. 

I.  -.    1^    ..».^ L^-^i^î-.^  :.  .1» —    n  se  dit  des  feuilles  fluî  >  étant  plieés  comme 

en  une  goulticre  aiguë  ou  anguliie  par  le  dos, 


r  CUEVANCE.  à.  r.^ÀUx  niot  inusiW.  te 


appellent  cha^àlfH  oa  Éiachtae  à  'forer ,  un 
instrument  ^hi  leur  aert  à  forer  les  pièces. 
'-«  Le  cAei^olet  desvtonnelieia  «il  un  banc  i 
quatre  pied^^  qnt  a  à  son^fitnfmitc^  d^ux;  mor* 
eeaux  ae  bois  qui  se  serrant  l>un  sur  Tautre , 
et  entre  lesàtieu  on  pdse  k»  douves  que  Ton 
veut  ira  railler  aven  ta  plane  plate.  -«-^Enterr 
n^e  de  mâtine,*  le  ichet^aièt  est  une  machine 
avee  pn  rouleau  mobile  ,  qui  seii  â  passer  les 
cAbles  d^un  lieu  à  .un  autre.  ^  En  terme  d'ar- 
tificiers ,'  cVst  un  poteau  que  Ton  plante  en 
terre  ,  ou  qui  est  soutenu  sur  terre*  par  trois 
ou  quatre  atcs-boutans.  11  est  traversa  toufl 
.  en^haut  par  une  barre  de  fer  plate  sur  la-* 
queue  on  place  le»  fusses  Tune  a  après  l'autre^ 
pour  les  tlrar.  -*-  En  terme  de  peintres,  le 
cheualei  est  un ,  instrut)Mnt  sur  lequel  le  ta- 
bleau est  (lonteiiu  pendant  que  Taf tbte  tra- 
Taille.  On  appelle  tahUmi  de  che^aUt^  un 
petit  tableau  ,  on  ua  tableau  de  moyenne 
grandeur,  qu^on  a  travailU  et  fini  avec  grand 
aoin.  CeSI  jnr-toui  dmnê  Ut  MbUaux  db  e/ie- 
palet\  que  cet  artlMU  escelte^  TBider.  )  «-  En 
termes  d^astron. ,  ou  appelle  ckÊé'oIei  ampeift; 
ire,  une  constellation  mendioaale  qui  con- 
tient vingt-cinq  éteilea.  ^  V. 

Ohe^alkt  ,  se  disait  dans  les  anciens  temps 
d^une  Sorte  de  supplice  ou  d'instrument  uc  | 
torture ,  iiue   Von  employait  pour  tirer  la 
Téritë  de  la  boucbe  des  accusés. 

CHEVALET,  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne 
ce  nara  au  gouet  commun. 

CHEVALlEh.    s.  m.  ©Mi  est  agrégi^  â  un 
ordre  de  chevalerie.  Cnet^atier  f rancis.  — 
Chez  Icfs  anciens  Romaina,  les  chevaliers  for- 
maient le  second  ordre  de  la  république:  — - 
Chez  nos  ancêtres,  un  chevalier  était  une  per- 
sonne qu^oo  avait  élevée  à  la  dignité  de  che- 
y<lUer  av^olea cérémonies d>sagev  On  disait 
i^net  ifucPlù'mn  €he^Mlier$  pour  dire,  le  faire 
chevabe»^  On  disait  auasi^4ef<er  chepaliér , 
parce  que  If  chevalier  était  répute  on  quelque 
façon  tils  adopiif  dé  celui  qui  le  faisait  cheva- 
lier. -— On  appelle^c&eMo/ier  V'Aoii/i49iAis  dans 
certaines    eourt,   un  principal    officier  oui 
donne   la  main  aun  princesses  quand  elles 
marchent/  «-*  Dans  les  vieux  romans,  on  ap- 
pelle 'cfteuaKèn  errans.  des  braves  qui  coiir 
raient  le  monde  pour  cherdier  des  aventures^ j 
redresser  les  torts,  délivrer  d^  princesses,  et 
aoutenir  Thonoeur  de  leura  maîtresses  envers 
et  contre  tous.  —  On  dit  encore  aujourd'hui, 

3u*im  fcomme  eU  U  chevalier d* une  Jame^,  pour 
ire  qu^il  lui  est  attaché.  —  «fe  faire  U  cAe- 
é^aUer  de  4fuelqu!un ,  le  défendre  dana  touleé 
les  occasions.  —»  CTii  appelle  cAei^^/ier  «finifui- 
Irie ,  une  sorte  d'escroc  oui  ne  vit  qu^^i  force 
d'impostures  et  de  tours  d'adresse.  ^ 

CHEVALIER,  a.  m.  T.  d'hist.  ^nat.  Genre  de 
Tordre  dea  oiseaua  échassiers,  do  la  famille 
des  hélonomes.  —  On  désigne  aussi ,  aous  le 
nom  de  cAeMn/ieri ,  un  genre  de  poissons  de  la 
division  des  thoraoiques ,  qui  ne  comprend 
qu'une  espèce  y  le  eheintlier  amériemin  ,  que 


sont  appliqueras  les  unes  àur  lès  autres. 
CÛE^AÛbai] 
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Ximiée  «vait  plac^armi  1^  chétodona,  et  qui 

^MlAlf  '^*  "^^^  ^1^  l'Amérique,  mit  un 
très-neau  poisson  dont  le  fond  de  la  couleur 
est  d'un  jaune  d'or ,  avec  le  doa  brun  et  trois 
bandes  noircis  bordées  de  blanc. 

CHEVALINE,  adj.  f.  Autrefois  on  disait, 
dans  les  tribunaux  ,  une  béte  chevaline,  pour 
diva .  un  cheval.  «       ^ 

OlCVAUS.  f«  jn.  T.  de  rivière^  Passage 

Eratiqué  <lans  une   rivière,  sur-tout  lorsque 
li  eaux  étant  trop  basses ,  la  pra(<])«deur  or- 


du  lit  ne  suffit  pas. 


E.  s.^f.  Voyage  à  ebcval  qu'é- 
taient obligé»  de  faire  certains  officiers  pour 
satisfaire  au  ^devoir  de  leur  charge.  Les  îré^ 
soriers  de  Ftence  ^  les  élus  /msaieni  leurs 
cfiei/auchées^  Procès  verbal  de  chevauchée.  Il 
n'est  d'u$age  qu'en  ces  sortes  de  phrases ,  qui 
sont  j^uremént  de  raocien  style  de  pratique. 

CHEVAUCHEMENT,  s.  m.  T.  de  bot:  Il 
se  dit  de  la  disposition  des  feuilles  chevau- 
chantes. — >En  terme  de  chirur. ,  on  désigne 
par  ce  mot  un  gSmre  de  iléplacement  desfrag- 
mens  d'un  os  {raoturé.  « 

ÇUEVAUGUEn.  V.  n.  AHer  i  cheval.  H  ne 
se  dit  plus  aujourd'hui  en  ce  sans,  crue  dans  ces 
deux  phrases  :  tkevaucher  cpii/t ,  chevaucher 

'^^  >  .pour  dire ,  se  servir  d'étriers  courte  ou 
longs. 

^  CHcvAucHaa ,  se  dit  en  terme  d'imprime- 
rie, des  lettres  qui  sortent  de  la  ligne  à  la- 
quelle elles  appartiennent.  Cette  lettre  che- 
vitucha.  ~  Il  se  dit  en  terme  de  chirur. ,  des 
parties  d'un  oa  fracturé ,  qui  sortent  de  leur 
ligne  de  dirfption ,  et  passent  â  côté  l'uHi  de 
l'autre.   '.  •'■'»,•. 

^  CHEVAUCHEUR.  s.  m.  Viens  moi  inusité 
que  l'on  trouve  encore  dans  quelques  diction- 
natres.  Il  signifiait  cavalier  ,*  écuyAr,  coiu^ 
rier ,  homme  qui  monte  A  chevaL 

CIIE VAUCIIONS  On  lit  di^ns  quelques  dic- 
tionnaires ,  que  l'on  dit  adverbialement ,  i 
(hevauchons  ,  pour  dire  ,  A  califourchon  , 
jnmbede-çA,  jambe  de-U;  Cette  eipression 
n'est  point  usiJUie.       ,_} 

CHEVAU-LÉGERS.  s.  tn.  pL  Compagnie 
militaire  de  cavalerie  l<fgère  ,  qui  faisait  au- 
trefois partie  de  la  garde  royale. 

^  CHEVEÇAlLLE.^.f.  Vieux  mot  inusité, 
((ue  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on 
lui  fait  •  sinifier  monture,  cheval,  ^ne.Jl 
signifiait  plus  coramunément ,  tresse,dè'che^ 
veux,  chevelure,  voHe  ,  coiflUrc,  couvre- 
chef,  du  latin  capillâmentum. 

CHEVECERIE.  s.  f.  Dignité  de  chevecier. 
V.  ce  mot.  » 

CHEVÊCHE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à  la  chouette. 
•  CHEVÊCHETTE.  s.  f.  Espèce  de  chouette. 
On  dit  c/ioiieire  ,  ebevéchette. 

CHEVEGIER.  s.  m.  On  appelle  ainsi  dans 
certains  chapitres  ecclésiastiques ,  celui  qui  a 
$oin  delà  cire. 

CHEVELU,  UE.  adj.  Garni  de  cheveux.  Oife 
U'te  chevelue.  — >  En  terme  de  bot.  «  il  se  dit 
des  racines  qui  ont  des  filàmens  déliés  et  des 
{i;i  jinep  terminées  par  un  afias  de  poils  longa 
et  miissant  de  leurs  téguraeus  propres.  /<«- 
cine  chevelue*  Graine  cAei^eiiie.  —  On  le  dit 
aussi  de^  comètes.  Comité  chevelu^. 

CHEVELU,  s.  m.  U  se  dit  des  petits  filà- 
mens attachés  aux  racines  des  arbres  ou  des 
plantes ,  et  qui  sont  aussi  déliés  que  les  che- 
veux. Ze  çhe^slu  des  raeiiufs.  Cet  racinss  n'ont 
point  de  chevelu,  ' 

CHEVELURE,  s.  f.  L'ensemble  des  cheveux 
dont  la  tète  est  couverte.  Une  belle  cheve^ 
lure.  Une  longue  chevelure.  Arranger  ^  pei* 

Î'ner  sa  chevelure.  Cheyelufa  est  désordre.  — 
)n  dit  aussi  la  chevelure  dune  tomate. 

Les  astronomes  appellent  chevelure  de  Bé^ 
lènire ,  une  constellation  de  L'hi^misphère  sep- 
tentrional ,  composée  d'un  eertain  nombre 
irétuilee  qui  ne  forment  aucuoe  figure  dis- 
tincte. '—Les  artificiers  appellent  chevelure 


CHE  \ 

Jej^u ,  une  e^ècc  de  garniiiao  en  forme  de 
petite  serpenteaux,  qui,  n'étant  point  étran*- 

S  lés,  ^retombent  du^not  de  la  ftisée  ;  en  onr 
oyant  comme  une  cnèyelure.     . .  ,    ,  >    *^^ 
CHEVÉR.  V.  a.  T.  de  joailliers.  Polh»  Une 

Îierre  concave  sur  une  roué  convexe.  U  signi* 
e  auMi  .jpratiquer  A  la  pierre  une  eoncavitii, 
afin  de  duniouer  aon  épaî^ur  et  d'édaircir 
sa  couleur.  *    ^  -      '  *      '      ^  /  . 

Il  se  dit  encore ,  en  terme  d'orfèvres  et  de 
chaudronniers ,  pour  commencer  ^  *  rendre 
concave  une  picce^qui  n'est  que  forgée.  '  ^ 

CHEVËT.  s.  m.  La  partie  supérieure  d'un 
lit ,  celle  oh  l'on  place  l'oreiller  et  le  traver- 
La  'partie  opposée  s'appelle,  te  pied  dm 


un. 


a 


lit.  Je  tne  suis  assfs  eu  chêtet  de  son  lit. 
s'endort  dès  au* il  a  l^  îéte  sur  le  ehe%>eU 
On  dit ,  c  est  mon  it-pée  tie  chevet ,  de  quet- 

3u'un  ou  de  quelque  chose  dont  on  se  sert 
ans  toutes  les  circonstances.  -  - 
En  teçmes  d^rchitecture^  on  appelle  chevet 
d'église,  la  panie  qui  termine  le  chœur  d'une 
é|(lise,  et  particulièrement  d'une  église  ronde  ^ 
c  est  ce  que  les  anciens  appelaient  rond  pcdnt. 
-r-  En  terme  de  fortificatum  .  on  appelle  che^ 
i«l  ou  oeiissinet ,  iine  aorte  de  petEit  noin  de 
cuir  oui  .sert  A  levél*  un  mortier.  U  se  met 
entre  rftfÙt  et  le  ventre  du  mortier. 
*  CHÉVJETAINE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité: 


qui  signifiait  capitaine .  chef,  oommandanf 
général  d'anàés.  On  disait  auisi,  ehévetaii 


r. 


et  chévetaigne 
CHE  VETAU.  s.  m.  T.  de  charoen 

Eièce  de  bois  en  travera,  sur  laquelle  tourne 
r  touriUon  d'un  arbre  de  moulin.       . 
ClfEVÊTHE.  s.  m.  En  latin  c«pûifiU,de 
cnput  tète ,   et  de  claustrum  lien.  Littérale-* 
ment  lien  de  tête.  Il  se  disait  autrefois  pour 
licou.  ««*  H  se  dit  aniourd'bui/,  en  terme  de 
charpentiers,  d'une pièee  de  bois  dans  laquelle 
on  embotte  les  soliveaux  d'un.pianeher}  ~  en 
terme  de  serruriers ,  d'une  barre  de  fer  qui 
sert  A  soutenir  un  bout  de  solive  A  l'endroil 
où  on  la  rognée,,,  pour  donner  paasage  k  une 
cheminée.  •—  En  terihe  de  chirur. ,  sTûn  ban- 
dage dopt  on.se  sert  pour  la  fnictore  et  la 
luxation  de  \^  mdchoire  inférienre. 
^CHEVÊTHIER.  s.  m.  T.  de  charpei 
Piice  qui  sert  dé  Support  à  un  tourillon. 

CUEVEl}.  s.  m.  Poil  long ,  fin  et  délié  qui 
vient  À  Utéte  des  individus  de  l'espèce  hu- 
maine. Cheveux  blonds  ;  bruns ,  roux ,  noirs  ^ 
chdtainSf  cendrés^  blancs.  Ses  cheveux  cqm^ 
•  mencent  k  tomber.  JTei  déjà  beaucoup  de  cAe- 
keux  blancs.  Cheveux  joignes ,  crêpés ,  e/i^ 
ilés ,  annelés ,  tressés  ,  bouclés  ,  frisés ,  mm:; 
drés.  Cheveux  doux  ^  rudes  ^  hètwés^  P^^i^f 
g  nu.' Porter  les  cheveux  couru.  Porter  de 
Jeux  cheveux.  Un  tour  de  cheveux.  —  Se  pren- 
dre aux  cheveux^  commencer  à  se  battre.  Se 
tenir  asspc  cheveux ,  se  iirer  etsx  cheveux ,  se 
battre.  Une  touffe  de  cheveux  ,.  une  poignée 
de  cheveux ,  u^éjpi  de  cheveux.  SeyaireJ^ire 
les  cheveux  i  se  faire  couper  ^  se  faire  raf^ai^ 
chir  les  cheveux.  Des  bijoux  de  cheveux,  faits 
avec  dea  cheveux.  Dos  bracelets  de^ cheveux. 
Une  bague  th  cheveust.  .Un  cordon  de  Montre 
de  cheveux.  On  jugeraii  beaucoup  mieux  le 
visage,  si  chacun  portait  ses  chet'eux  et  les 
laisuùtflixtier  librement^  (Buiff.  )  Il  faut  que 
le  front  soit  régulièrement  garni  de  cheveux  p 
au-dessus  et  aux  rdttis.  (  kfem.  ) 

On  dit  qu'il /ta  cho:e  fait  d fesser  tes  cheveux 
àU  tête  ,  pour  dire,  qu'elle  fait  hn^rreur.  Ce 
spe<tacle  me  fit  dresser  les  cheveux  i  la  tête. 
Je  vis  ses  ciuveux  se  dresser  sur  sa  tête. 
(Bartk)  V     '       \ 

On  dit  fig!urt*'nK*nt  et  fiunilirrement,  qu''ii» 
raisnnnentciil  e^st  lire  par  les  chei'éux  ,  lorsque 

6)rcée  et  tirée  de  trop 

ompareisom  est  titée  par  les  rhc 

irsque  les  rapports  en  snnt  trop  sub'* 

lils  ou  trc^  éluignés  |  qu'uii<0  iuterprttaiioa 


raêsnnnemciil  CsSt  Ure  pn 
la  conséquence  en  est 
loinj  mx^une  compareisy 
yeux ,  lorsque  les  rapp< 
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ei/w  ;iar  fej  cAei^a*,  lôriqu'çllê  estforc«fc  et 
peu  oAturelle.   Prendre  toccationauM  ^'*«- 
i^iur,  é'csi  ne  pas  laisser  éckapper  une 
skm >  le  saifur  dis  qu'elle  se  présente.  ;  ^t 

CHEVaLAOE.  s-  m..l\  de  marin-  L çrl^p 
elieviliertes  vaiMeàux.        .      *.^  ^  !i<  ^  ' 

CHEVILLE;  s  f.  Morceau  de  JtoW,  de  w<>w 
d  auti«  rôatière  ,  plus  ou  moins  ^^|  •*^**^ 
le  besojin ,  tantôt  terminié  en  pointèv  d  antres 

fois  cylindric|ue ,  mais  toujours  destiné  i  iw»- 
"     "  ^  .   .  lur  taire  des 

^    charpenM^f* 

font  iies  assembiageâ  A^c  éhs  cfieuiUes. 

Ou  appelle  chenille  fW^rièro ,  le  dou  à  tête 
groMe  ^et  aplatie,  au  moyen  du^el  on  unit 
uh  avant-train  au  corps  d'une  voiture  ou  de 


lisse ,  dans  les  ourrages  de  mefiuiserie  et  de 
charpentèrie  y  une  cheTiUe  qui  peut  le  dépla- 
cer f  et  qui  sert  dans  Tassemplage  des  ma- 
ebines.  qu^on  ne  laisse  pas  toujours  montces; 
cheuiliôê  rqncti^  celles  c^ui  ne  sont  pias  A  fleur 
de  bois,  trayerseût  les  pièces  ,  et  forment  des 
Ashelons  de  oart  et  d'autre.  Che%filU.h  quatre 
poinieê ,  se  dit  d^une  cheville  de  cina  à  six 
pouces  de  longueur  et  dont  le  bout  est  edentd, 
.  afin  qu'étant  chamSeavecforoedans  le  bois,  on 
ne  puisse  Ten  tirer.  —  On  appelle  cKm^itiei  de 
pr9ê$e.  deui  mordeaux^de  bois  rands.  chasses 
dans  IMpaisseur  d'une  des  jumelles  ^e  la  presse 
d'imprimerie,  et  qui  serrent  à  soutenir  les 
balles  montres  quand  rouTriçr  cesse  d'en  faire 
uirage.  «p>En  terme  de   relieurs,  cheyiiU  se 
dit  d'un  boulon  de  fer  cfui  a  une  tête ,  et  dont 
.  Tusage  est  de  serrer  et  oe  dessecrer  la  presse  à 
endosser  ou  à  rogner.  «-^  Les  bijoutiers  appel- 
lent rWi7/e,  un  lil  dW  ou  d'argent  qui  passe 
dans  Vouyerture  des  chamons  dont  une  char- 
nière est  composa.  *—  En  lernoe  de  vénerie, 
on  appelle  chei^Mu .  les  andbuillers  oui  sor- 
tent dee  perches  de  la  tête  du  cerf ,  au  daiiil 
ou  du  chevreuil.  -*  On  dit ,  en  termes  de  ma- 


•  CilE 

■  t^iUe^une  table ,  wie  xurinoire  ^  une  porte  ^  une 
machine^:        ,     --^ 

Cna^u^;  éE.  part  .  :/"        • 

On  dit  proyerbialement  et  figurément,  d'un 
bonp^mf)  qu^n^iste  à  de  granoes  maladies .  à 
des  blessures  dangereuses  ,  qui/  a  l'ange  che^ 
êêiUée  doifs  le  corps. 

.  On  appelle  en  po^ie ,  t^ers  cheAlUs  ^  des 
v^rs  où  u  y  a  d^s  chevilles.    > 

Ou  dit  en  termes  de  vénerie  ,  tête. de  terf 
hien  eheifillée  f  quand  elle  a  beaucoup  d'an- 
d6uillei>  bieà  rangeV. 

ÇUEVILLETTE  s.  f.  I>etit  morceau  de 
cuivre  e>u  de  fer  plat ,  petcé  carrément ,  que 
les  relieurs  mettent  sous  le  cousoirpour  atta- 
cher et  retenir  les  nerfs*  des  livres  qu  on  coud. 
^^Les  serruriers  donnent  ce  nom  à  une  pe- 
tite broche  de  fer ,  i  peu  prés  sieÇnblable  i 
un  clou  sans  tète. 

CUEVJLLON.  s.  m.  Petit  bâton  tourne  au 
dos  des  chaises  de  paille.''-^  Cest  aussi  un 
I>1ton  de  deux  pieds  de  long  sur  lequel  le  fer- 
randinier  l^ve  la  soie  de  ctessué  l'ourdissoir. 
—  On  appelle  chei^ilUms  ',  en  terme  de  ma- 
rine ,  de  petits  morceaux  de  bois  touméi  \ 
aui  servent  à  lancer  les  manœuvres  la  long 
des  côtés  d'un  vaisseau.  •    /  ^ 

CHEVILLOT.  V.  Caiullot.  i    . 

CUEVILLURES.  s.  f.  pi.  T.de  v&erie.  Che- 
villes ou  andooiliers  du  cerf. 

^CHEVIK.  V 
trouve  encore 


termes  de  marine,  on  appelle  chenille  de  pom- 
pe ^  une  cheville  de  for  mobile,  q^  sert  A  as- 
sembler la  brinauefaialle  avec  la  verge  de  pom- 
pe j  ehe^itlès  Je  potence  de  pompe  ^  ceitaines 
chevilles  de  fer  q^ni  passent  nar  les  deux  bran- 
dies de  la  pompe ,  et  dont  1  usage  est  de  tenir 
les  bringueballes  ^  chei^illes  a  boule ^  des  che- 
villes de  fer  A  la  tète  desquelles  il  y  a  une 
boule  \  chevilles  h  croc ,  celles  qui  ont  des 
crocs,,  et  qui  sont  aux  côtés  dès  sabords  pour 
y  amarrer  les  canons  \cheyilUs  k  tête  de  dish 
mani ,  ou  h  îéie  ronde ,  des  chevillés  de  fer 
dont  la  tète  est  asseji  fP^*^  pour  ne  pas  pou- 
voir entrer  dans  le  bois  dn  vaisseau  ^  cAe- 
yilUs  h  léîe  perdue ,  celles  dont  la  tête  entre 
dans  le  bois.  —  On  appelle  cha^ille  fUourni^ 
quel ,  un  biton  passé  oâns  une  corde  ,  .^t  qui 
fait  une  espèce  de  tourniquet ,   pour  serrer 
la  CQirde  qui.assui^  la  charge  d'une  charrette. 
—  Au  jeu  de  l'ombre  ,  du  quadrille  .  du  tri , 
on  àitdtrc  en  ehe\^ilU^  pour  dire,  p'être  ni  le 
premier  ni  V^  derniejr  en  carte'.  —  On  appelle 
cha^iltes^  en  parlant  des  instrumens  A  cpixlej, 
des  morceaux  Je  bois  ou  de  métal  sur  Ices- 
quels  les  cordes  sont  roulées  ,   et  oui  servent 
è  les  tendre  ou  A  Içs  détendre.  -«  on  appellf 
^d^it^Hpùùsse^  U  chevilU  du  pied ,  la  partie  ^ 
de  Tos  d<(la  ïambe  quis'élèveen  bosse  aux  deux 
eûtes  du  nied.  Figqrément.en^Mirlant  de  vers, 
^»  app^  rhwilie,  toute  expressi<yi  qni,  ne  con- 
venant point  ou  convenant  mal  à  Yidi^e  princi- 
^«1  n'est  mise  que  p<iur  la  riiue  ou  la  mesure. 
CHEVfLLEft.  V..  a.  Asi^cmhlor  et  faire  tenir 
ensemble  avec  des  chevilles  ,  plusieurs  piiVos 
de  menuiserie  ^  de  çharaenteiie  ^  etc.  C%e- 


.  n.  Vieux  mot  inusité xineFon 
dans  le  dictionnaire  de  TÀca* 
demie  et  dans  quelques  autres ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  venir  A  oout  de  quel^o'un ,  lui 
faire  faire  ce  ciu'on  veut.  Il  signiliait  ,  agir^ 
se  servir ,  s'aiaer ,  finir,  débarrasser,  capi- 
tuler, se  comporter,  assurer  i  qnelau'un  son 
bien  ,  son  héritegp ,  sortir  d^une^maire ,  en 
venir  A  bout ,  faire  une  satisfaction  A  quel- 
qu'un qu'on  a  offensé  j  posséder,  jciuir ,  maî- 
triser ,  conduire ,  gouverner,  domter^  venir 
A  chef  I  composer ,  traiter. 

*  CUEVISSANCE.  s.  t.  Vieux  mot  innsite  1 
que  l'on  trouve  dansx|uelqnes dictionnaires , 
où  on  lui  fait  signifier ,  accord ,  traité.  U 
signifiait ,  traité ,  convention  ,  tninsaction  , 
accord  ^  issue  d'une  affaire,  expédient  pour 
en  sortir,  etc,  - 

ÇHEVREr-r.  f.  La  femelle  dû  bouc.  7>ou- 
peau  de  chèyi-es*  Lait  de  chèyra,  Froiuage 
de  chèi^re.  Poil  de  chèvre. 

On  dit  proaerbialemimt ,  où  là  chèvre  est 
attachée-^  il  Jisut  qu'elle  y  broute ,  pour  dire , 
qu'il  faut  sppporter.  avec  patience  les  incon- 
véniens  d'un  état  où  l'on  s'est  engagé» 

On  dit  proveri^ialement  et  fiau rénient  , 
prendre  la  chèvre  ,  potr  dire  ,  se  (ficher  sans 
sujet.  Sauver ,  ménaf[er  Im  chèvre  et  le  chou  , 
pour  dire ,  pourvoir  A  deux  inconvéniens 
contraires. 

Casvas,  machine  propre  A  élever  des  far- 
deaux. 

Les  charrons  appellent  chèvre ,  un  outil 
composé  de  deux  croix  de  saint  André ,  sur 
lesquelles  il^  posent  les  pièces  de  bois  qtf'ils 
veulent  sciel*.  -*  En  terme  d'éeonomie  ru- 
rale ,  cAè^re  est  une  table  sur  laquelle  on  fait 
des  fromages ,  et  d^>ù  le  petit  lait  s'écoule 
par  une  rigole  ûiite  exprès.  . 

En  astronomie ,  on  api>elle  <?Aè^rs,  une  des 
constellations  septentrionales. 

CUEVRflAU  y  n^  ^  P«^i^  <1«  1«  chèvr^ 
Çette^gAèv^ieafait  deux  chevreaux.  De  la  chair 
Je  < A^^iii     ..  *   -, 

CdÈVKE-FEUILLE^  s.  m.  Arbrisseau  qui 
poitcsdes  (leuffs  odoriférantes,  et  que  l\)n 
culti%edaas  les  jardins.  Un  berJfeau de  chèvre- 

''^CHI-VreVtE.  s,  f.  La  femelle  du  che- 
yrciiil.  "—  Il  ^  dit  a^issi  d'une  espèce  de  pe- 
*ife  rcrevinne  *le  mer. 


CIIE  Tyjy 

'  ■  '  '  '    \  .      '    '  ■■  '  ■  ■   ■  '  "     '■ 

ÇHCvmEtfÈ,  se  dit,  en  terme  do  pUuvma- 
ck Y  d'une  sorte  de  vase/ne  faïeiicc  ou  de  por- 
cclaiift ,  dani  leqK^  les  apothicaires  ont  cou-' 
t urne  de  tenir  lenrs  strppt  et  leurs  buijes.  r^ 
Les  paumiers-raquetier»  appellent  ehei^seite , 
une  espèce  de  erocliêt  de  ter  évasé  par  un 
Loiit ,  de  oïlze  pouce^  de  long.  Le  bout  évasé 
««^rt  à  embrasser  le  œllet  de  ia  raquette  j  le 
crochet  de  Tautie  bout  dépasse  la  mqiielte  de 
qtiçlquès  pouces.  •—  ïx;s  ^l^mbiers  denuent 
'cc  nom  A  un  chenet  de  fer  un  peu  bout, 
qu'ils  mettent  dans  leijr  fourneau  pour  élever 
le  bois  et  faciliter  le  passage  de  l'aii*.  —  Les 
serruriers  le  donnent  à  un  trt^picd  de  fer  qui 
sert  A  poser  sur  le  feu  les  marmites  ,  casse/* 
rôles,  poêles ,  etc..  -     *         -  ifc 

CHEVREUIL,  s.  m.  Animal  quadrupècfe  , . 
sauvage  ^vplos  petit  que  le  cerf,  et  \  peim^  , 
aussi  grand  qu'une  chèvre.    Otasser  l&chê^ 
treuil.  Courre  le  chèureuiL  Un  faon  w  che-^ 
vreuiL  Un  cuisseau  de  cha^reuiL 
CHEVREÛSE* s.  f. T.dejard.  Siortede pèche. 
CUEVRIEA.  s.  m.  Celui  qui  "garde  les  chè-^ 
vres.  qui  les  mène  palàre.  tecUcyriermène 
les  chèvres  aux  champs,  \^  • 

CHEVRILLARD.  s.  m.  Le  petit  d  tmèhe- 
vreuil;  faon  d'un  chevreuil. 

CHEVROLLE.  s.  f.  T,  d'hist.  nat.  Cerne 
des  crustacés ,  de  Tordre  des  isopodes  ,  tribu 
des  cystibranches.  Les  chevrolles  se  j^enneni 
parnnii  les  plantes  marines,  marchent  A  la 
manière  des  chenilles  a.rpenteuses ,  tourne nf 
quelquefois  avec  rapidité  sur  elles-mêmes^ 
ou  redressent  leur  corps,  et  font  vibrest leurs 
antennes^^   - 

CHEVRON,  s.  m.,  T.  d'archit.  On  appelle 
chdt^rons ,  des  pièces  de  bois  qui  s'iflèvent  par 
paTres  sur  le  toit ,  se  reucontren^^u  sommet 
et  forment  le  fatte. 

Eli  termes  de  iardinage  ,  on  appelle»' cÀe« 
^rons  de  gazon  .  des  bandes  de  Igaxon  posées 
dans  li^ milieu  des  allées  en  pente ,  }K>ur  arrê- 
ter les  eaux  des  ratines,  et  les  rejeter  sur 
lescÀtés.     - 

CHEVROTAGE.s.  m.  T.. de  féodalité.  Droit 
seigneurial  que  l'on  payait. jiu  seigneur,  sur 
les  chèvres  one  l'on  nourrissait.   \ 

CUEVROTAIM.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  dente 
de  mammifères  ae  Tordre  des  rnmioans.  Ces 
animd\ix  ,  très -semblables  ailx  antilopes  e^ 
aux  cerfs  par  les  formes  extérieures  de  leur 
corps,  sont  tous  habitans  dea  contrées  le» 
pliis  méridionales  de  Tlnde.  Une  espèce  de  ce 
ce  genre  est  distinguée  parj'huoieur crasse  et 
très-odorante  ,  connue  sous  le  nom  de  musc ,. 
qui  se  rassemble  dans  une  poche  située  tn 
avant  du  prépuce  du  mâle  y  d'antres  sont  re« 
marquaUes  par  leur  très-petite  taille.  Les  plua 
petits/  n'ont  que  huit  A  dix  pouces  de  hauteur^ 

CHEVROTEMENT,  s.  m.  T.  de  musique.  H  / 
se  dit  d'une  cadence:  forinée  par  secousses  et 
en  tremblotant.  Un  seul  chevrotetfsent  au  mi- 
lieu  du  plus  beau  chant  dà  monde ,  siêiffit  pour 
le  rendre  insuppoi'table et  rêdicule.(J.'J.RouBà. ) 

CHEVROTER,  v.  n.  Il  se  dit  de  la  chèvraqui 
met  bas.  Oetie  ohèt^re  a  chevrote  plusieufsjois^ 

CHEVROTER,  v.  n.  T,  de  musique.  CVst , 
au  lieu  de  bjdtre  nettement  et  alternative- 
ment du  gosiff  les  deux  tons  qui  forment  la    ^ 
cadence,  en  battre  un  seul  A  coups  préci- 
pités ,  comme  plusieurs  doubles  croches  dé*  • 
tachées  Al'unissonr 

CHEvaoTiùa ,  signifie  aussi,  selon  TAcadé^ 
mie  et  plusieurs  autres  dictionnaires  ,  perdre 
patience  ,  se  dépiter.  E%  ce  sens  il  es^  vieux 
et  entièrement  inusité.  Il  signifiait  ancienne- 
ment ,  s'impatienter ,  pester ,  iurer.  — ^  On  en 
peut  dire  autant  de  ce  verlie  dans  le  sens  de  , 
aller  en  bondissant,  aller  par  sauta  rt  par' 
bon Jji ,  que  lui  donne  l'Académie.  On  ne  se* 
rait  pas  compris  si  on  l'efnplojait  en  ce  sens/ 


T 


CarviikTTfc.  Petit  chenet.hus  et  qui  n'a  point  1      Chfvhotx,  kk.  part.  CuJence  chavrotée. 

debraaclKsa  sa  jjartie  antérieure.  ^     Q1£V1U)T1N.  s.  m.  Petite  peau  de<U»t- 
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Nrea'q  Iravâlllce  uar  le  chtpoîieur  ou  le  mé- 
eioiÂcirS  cVst-i-dire,  patkk  â  Thaile  ou  eu 
bUae^fet  emplo/ée  par  le  gantier  et  auti-es 
^a  vrieri  auxquels  tli  ne  faut  qu'un  cuir  mince. 
'é  CHEVROTINE,  a.  f.  Balle  de  plomb  de  pis- 
lit  calibre.  On  Tappelle  ainsi  »  jparce  qu  on 
s'en  sert  ordinairement  pour  tirer  le  che- 
vreuil. Unjhiiichar^à  ehet^rotimei. 

CHEYUËTE.  i.f*  T.  dliist.  nat.  Genre  d'a- 
larbnidcs  .  dé  Tordre  del  trachëennes  ,  fa- 
mille des  hkflètreS)  tri|m  dee  âcarides.  C'est 
un  très-petit  animal  droo  â  peina  i  aperce- 
toir.  U  ttttâque  1^  0^  d*insectes. 

CUPYLÉTIWJS:  i:  r:  pi  T,  d^hîjt-  itat.  Fa- 
nilllc  d'araolimdes  trachéennes  •  composée 
des  genres  çheyUle>  snurisy  bdelle  et  jar- 
copte,  ties  caractère  sontt  huit  pieds,  bouche 
&n  forobc  de  bec  t  des  yeux  distincts.    ;        <^ 

CHEyU)GU)TtEouCHElLOGLOTTE.  s.  f. 
T.  de  botan.  genre  de  plantes  de  Ja  famille 
des  dttjfidées ,  ëtahU  sur  une  plante  bulbeuse 
de  la  Nouvelle-Hollande* 


^O         ir' 


CHEZ,  prépos.  KUe  indique  le  lieu  auquel 
a  rapport  la  ckffse  ou  Taction  dont  on  naine  } 
mais  an  marqupit  moins  la  place  qoe  la  per- 
s  personnes  quiyoccupent.On  1  em- 


.    V'. 


sonne^  ou  les  personnes  qui  l'occupent, 
ploie  se^leKiuand  le  lieu  ciu'elle  indique  est  le 
terme ,  oii  1  on  va ,  oik  1  on  pasèe  ^  ^mi  bien 
quand' la  pensëe  ne  renferme  Aucun  mouTe- 
nient  relatif  à  ce  lieu.  J'aUmi  hierchêM  t^ouê^ 
pourj*oas  prier  dt  /Htsser  aujmmi'hM  cheM 
mci.  ChMz  U$à  Français  on  sait  joindre  l'utite 
h  tëgriable.  W  Si  le  rapport  indique  u^e  de- 
meure d'où  Ton  Tient ,  che%  est  précède  de  la 
prépoi»itian  de.  Je  vktfu  de  chez  $^ou$  ^  étaw' 
près  àecheé^iH^uM.  ..  •  ^t  .  h  _ 
On  dit  substantivement  at^oir  un  eheB*$mi. 
Quandy aurai  un  ckcz-moif  fy  reeetnrai  mes 

CHEZMÂNCE  ê.t  Mol  étrange  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire  moderne  ^  où  il 
isst  déûm  ,  chose  qui  ca^qaeniicesêitépr^S' 
^ante  d'aller  à  la  selle.   ' 

CmANTÔTOLT.  s.  Ki  T.  dliist.  nit.  Oi- 
seau du  Meiciqtie ,  de  la  taille  de  Tëtoumeau. 

cm  AOUX.  s.  m.  Espèce  d'hutistier  chez  les 

CillASSE.  3.  f.  Ecume  de  métaux.  Chiané 
Aà'ftr  ^  4e  cuii^re  ^  et€,' 
.  :  Ou  appelle  chiaue  de  mouche ,  'dé  yer ,  les 
cfxcrémens  de  la  mouche  ,  du  ver: 

CHlBOli.  s.  m^  T.  de  botan.  Espèce  la  plus 
i'^ommuoq  de  gomart.         - 

CUlbOUT.  s.  m.  Résine  bUnche  d'Ame- 
riiiue. 

CHlC.  n.  m.  T.  d^hist.  nat.  Nom  que  Ton 
donne  en  Provence  à  presque  tous  les  oiseaux 
du  genre  bruant.  ,    * 

CHICA.  s<  m.  Sorte  de  boisson  des  peuples 
américains  ,  que  Ton  fait  arec  diverses  sortes 
de  piaules.  -*-  Ou  appelle  aussi  el$ica  ,  une 
espèce  de  danse  des  nègres ,  qui  ressemble 
assez  au  fandango  des  Espagnols. 
.  CHIC  AL  V.  CHACi.t.    ^ 

CUICiaV  ou  CHlCALlr-CHICA^Y.  t;  m. 
'r.d^hiât.  nat.  Bel  biseau  fort  commun  dans 
les  bois  de  riétbme  de  Panami^Le  son  de  sa 
voix  approche  du  cri  du  coucou  ^  et  est  plus 
perçant  et  plus  rapide. 

CUlCAMaAUlT  ou  CHICABAUT  s.  m.  T. 
de  marine.  Longue  et  forte  pièce  de  bois  pla- 
cée vers  Tarant  iyun  petit  vaisseaM  ,  pour  lui 
servir  d'éperon.         ^' ■  ^  ^i*     ' 

CHICANE,  s.  f.  Procédure  artificieuse.  Les 
r'uêe$  de  la  chioune.t^s  détour  $  de  le  chicane, 
Zd  cAicime  n'a  pu  éire  écroiée  par  lajus" 
iice.  (Volt.).     ^- 

CaiCAtit ,  se  dit  (igurément  des  aubtilités 
captieuses  que  Ton  emfjoie  dans  les  disputes 
de  l'école ,  pour  obscurcir  la  vérité ,  et  des 
contestations  mal  fondées  que  Ton  excite  dans 
le  commerce  de  la  vie.  On  maJiutcefU  ehi- 


cm 

eanes  f  cent  îracatteries  ^  peur  mes  Éléi 
de  IVêwînn.  (  Volt.) 

CHICANEH.  V.  n.  User  de  ohicatfe  en  pro* 
.cè$.  Il  y  a  des  at^oeaU  asêêepeu  déUceis  peut 
chicaner  au  lieu  de  pUMerfranehement.      ^ 

CuicAREa ,  chercher  dam  Is  commerce  dé  la 
vie  y  des  occasions  da  dispute',  de  contesta- 
tion. Cet  homme  chicane  depuis  le  maiinjus' 
qu'au  soir.  Chicaner  au  Jeu,  Chicaner  sur  ht 
moindre  cAoïe^^— -- — *-^'i<^'^^^^  «.^  vh >   « 

CaicAfixa ,  se  prend  aussi  aeiî|fenient.  CAi- 
caner  sa  femme.  Chicaner  ses  i^5iii/is.,  —  En 
Xtwàee  Se  ffxttre ,  chicaner  le  terrain  j  c'est  le 
disputer  pied  à  pied.  -^  En  termes  de  marine , 
chicaner  le  i^ent  «  c'est'  prendre  le  vent  en 
louToyantîen  faisant  nlusieqrs  bordéos^  tan- 
iM  dlm  #té  ,  tantAt  de  l'autre.  "^  ^  "^  ^  v 

CaiCAitfV  èa- P«rt.  •    ^71 

CHlCANEKlE.  s.  f.  Tour  de  chiealie.  Ruse 
dechieaneur.  Vous  ine  faites  Ih  une  pure  chi" 
eanerie.    '  .r  '   '  t •  •  -  ,*   •'■' -i-  V'  " ^-  -^  '^^:»' '■'  :^  *-^'  ■ 

CHICANËUA.  s.  m.  CHICANEUSE,  s.  f.  Ce- 
lui I  celle  qui  chioane  \  qui  use  de  chicane. 
Cet  homnie  n*est  qu'un  chicaneur.  Cette Jimme 
est  connue  depuis  hngHemps  po|a  n^e  cAî|^ 
eaneusem    •.    ^    ■  *i.t.-  ■.■..<'-  ■^.''  ♦.  •  ■^:f 

CHlCANIER.s.  m.  CHICANIÈRE,  a.  I;  Ce- 
lui, ou  eelle  qui  a  Thabitude  de  chicaner  sur 
deè  vétUtes.  U  est  famUiel*.    ^  i^  it/>^^ 

CHICHE.  ad|.  dos  deux  genres.  Qui  dé- 
pense le«ra(bins  qu'il  peut  et  regrette  ce  au'il 
est  obligé  de  dépenser.  Cest  cm  h^mme  hten 
chiche.  —On  dit  figurénÉent  être  chiche  de  ses 
paroles  f  de  ses  pas  ,  de  ses  peineà*  Être  «Ai- 
•Ae  de  louanges.  '•    - '- -'^^  :•  ^^-r^v"^'  -M^i^ft-.^^'  ': 

CHICHE,  k  m.  t.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  légumineuses.  Ce  genre  ne 
renferme  qWune  esMce  qui  est  connue  sons  le 
nom  de  poischiche^u  gar^ance,  — -  On  |p- 
pelle  petit  pois  cAsS  ,  une  espèce  de  teece. 

GHigiEMEMT.  Mr.  A  la  manière .  d'une 
personne  cliichei  f^osis  tai^B  réeommm4  Men 
cAicAsmenl. ;^V^  '■■'  ■  •  '  — »'-  -^' 
*  CHICHETE^  É.  L  Hot  forgé  que  Ton  trouve 
dans  qudaues  dictionnaires/  où  on  le  fait  sy* 
nonvme  d^avarice.  '  •  v .  •        .  -  *  »  v^  ''^f_ 

CHICON.  s.  m.  Sorte  de  laitue  que  Ton 
nomme  aussi  lait^  romaine ,  ou  simplèinent 


•  \ 


CHI 

CHICOT,  a.  ni.  T.  de  botan.  Cenre  de 
pUntefs  de  la  flimille  des  légumineuses ,  qui 
est  composé  de  deux  arbres,  dont  l'un  faisait 
partiales  bonducs ,  et  rantre  a  été  décrit 
sous  le  nom  d'hynéranthère.  Le  j^remier  est 
le  chicot  du  Canada  »  oue  l'on  cultivé  dans  les 
jardins  pçur  b  beauM  de  son  feuillage  î  le  fé- 
cond est  leeAceoc  ir^riaAi#„c|ui«n  diflièrepeu 


'i'- 


CHICOTER.  T.  m  Expressif  populaire  uui 
signifie  .  contester  sur  d^  bagatdIèéA   ^  ' 

CHICOTIN,  s.  m.  Sorte  de  auc  amorv  On 
dit^ ,  srmer  comme  du  chicotin.  Cela  est  amer 
comnie  chicotin.     .  •■  ' ? ^-^é ■■■^'  v, ,  •■■  '■•■. -^  ■ ..  * ■  >:>^v,'  .- 

CHIE-EN-LIT.  s.  m.Exnreslion  basse  et  po- 
pulaire par  lauuelle  on  désigne  les  masques 
malpropres  qui  Gfi»iirei|t  lia  rues  dans  le  tei^pi 
dueamaTal.       '    •^•'^-•'    ^.' .;■  ^^- '^ V;.--:; 

CHIEN,  s.  m.  CHIENNE. s.  f.  Animal qutdm- 
pède^le  plus  fknSilier  de  tlt>us  les  animaux  domes^ 
tiques.  CSUen  de  berger.  Chien  de  èasee^our. 
^w$  de  chasse.  Chien  couchant.  Chien  courant . 
Jeune  chien.  Vieux  chien.  Petitchien.  tfnchien 
de  bonne  garde.  I^resserunchien.  Une  meute  de 
chienei  retet  de  chiens.  Coupler  4  découpler 
des  chiens,  Ldehcr  les  chiens.  Appeler  les 
éîtiens 
les  em 
que 

pour  sa  défense  et  son  plaisir.  (Volt )  te 
chien  est  le  plus  fidèle  m  tous  lés  animaux^ 
/^  chien  est  le  symbole  de  laJUélUé.  Que 
l'on  compare  la  aociliti  et  la  soumission  du 
chien^  a\^c  la  fierté  et  la  férocité  du  tigre. 
(  BulT  y  Le  chien  est  celui  de  tous  hs  animaux 
caYnassiers  dont  l'espèce  est  U  pltts  cariée. 


H->  '-^^Â 


!:*■■*■!■: 


romainCi 


<.■•'•■■ 


^i' 
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CHICORACÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquille  établi  aux  dépetis  des  rochers  de 
Linnée.  Elle  est  longue  de  ifoh  à  quatre 
pouces  y  de  forme  trianaulaire  ,  et  sa  couleur 
est  nif  fkuve  sale.  On  la  pèche  sur  lescAtes 
septentrionales  d'Afrique  et  d'Amérique.  Les 
marchands  lui  donnent  lés» noms  dé  chicorée 
frisée  ^  chausseHrape  ^  cheual-de-Jrise .^  pour:' 
pre  feuilletée. 

dllCORACÉES.  adj.  f.  ni.  pris  snbstantr- 
vemeut.  T.  de  botan.  Famille  de  plantes  her- 
bacées et  lactescentes  /dont  la  tige  ,  quelque- 
fois scapiforme  ,.  porte  des  feuilles  alterues  , 
souvent  pionatifiaes  ou  roncinées.  tes  fleurs^ 
qui  sont  prdineirement  de  couleur  jaune  ou 
bleue,  aflectent  différentes  positions.  Elles 
s'épanouissent  le  matin ,  et  se  ferment  Ters 
le  milieu  du  jour. 

CHICOREb.  s.  f.  Plante  potagère  que  l'on 
sert  sur  les  tables  ,  en  salade  ou  autrement. 
Senfir  de  la  chicorée.  Une  salade  de  chicorée. 
Cliicorée  saui^age^  que  l'on  nomme  aùm  cAî- 
corée  amère ,  et  chicorée  h  fourrage.  Clùcorée 
scariole»  Cliioorée  endi^.  Le  btamhtinent  de 
lu  chicorée.  /: 

CHICOT,  s.  m.  Reste  d'un  arbre  qui  F<>rt  de 
terre  ,  et  ipie  les  vents  ont  cassé  ou  abattu. 
—  En  terme  de  jardinage,  il  se  dit  aussi 
d'une  branche  morte  ,  sèche ,  vieiUé  ou  mou- 
rante ,  défectueuse  aous  tous  les  rapports ,  et 
couverte  de  chancres.      '  ^'  # 

On  appelle  aussi  cAicol,  un  morceau  qui 
restc'd'une  dent  rompue.  Je  me  suis  fait  ar- 
racfier  une  dent  1  ai  ii  me  reste  un  chicùt. 


(Buffon.) 

On  appelle  en  termes  de  chassé  ycAieits  al^ 
tans .  de  gros  chiens  employés  à  détourner 
le  gimer;  cAieni  trouî^ens  1  ceux  (|ui  ont  un 
odorat  exceUent,  et  qui  reconnaissent  bien 
le  gibier  ;  cAiens  batteurs  ',  ceux  qni  parcoil^ 
rènt  beaucoup  Ue  terrain  en  peu  de  temps  ;* 
chienA  babillardsi  teiux  qui  erient  hors  la  voie  î 
cAcens  menteurs ,  ceux  qui  cèlent  b  voie , 
pour  gagner  le  devant  }  eAiens  uicieua^  ^ 
ceux  qui  s'écartent  en  chassant  tout  f  ^^tens 
sage^f  ceux  qui  vont  juste  5  eAieiu  as  tête 
et  d^entreprise  »  ceux  qui  soldt  vigoure0&  et 
hardis;  eAie/is  corneiiiijrs,  laa  métis  d'un 
chien  coifrant  et  d'une  mâtine  1  00  d'un  ma- 
tin et  d'une  lice  courante  ;  cfticnf  e<aAmif#  I 
ceux  à  qui  les  oreilles  passent  le  nef  de  beau* 
coup }  cAieii  rfe  change  ,  celui  qu|  maintient 
et  garde  le  change  ;  chien  d'aigioUt,  celui  qui 
chasse  bieù le  matin  seulement."'    ;/'i^> 

En  histoire  naturelle  ,  le  x7iieis  forme  un 
genre  qui  renferme  un  grand  noiefbre  d'fs» 

p^cès.  ■  '••  \  .'  ■•    ,\ 

Chien /est  pour  les  personnes  ,  un  terme 

d'injure,  et  pour  les  choses/  un  terme  de 
mépris.  Pourquoi  donc  le  mot  chien  est^il  de- 
venu une  injure  f  (  Volt.^    Quand  on  estjd^ 
chef  on  appelle  les  gens  chiens.  (  Volt.  )—  On 
dit  familièrement^  auel  chien  de  repas  !  quelle 
chienne  d^  musique  !  pour  dire  1  quel  mauvais 
repas  !  quèBe  mauvaise  musique,  v  ^ 
*     Proverbialement ,  >ym  iii'«4iii#,  aîifie  mon 
chien,  lorsqu'on  aime  quekju'un ,  on  s'inté- 
reise  a  tout  ce  qui  lui  appartient.  Ces  gens- ta 
s'accordent  comme  cfUene  ci  chats  »  son^  tou-  ^ 
jours  en  querelle ,  ne  peuvent  vivre  ensemble. 
Bon  chien  chassé  de  race ,  un  enfant  a  ordi- 
nairement les'  qualités  et  les  défauts  de  ses  • 
pè^e  et  mère.  Tous  les  chiens  qui  aboient  ne 
mordent  pns  ,  les  gens  qui  jnenacent  ne  font 
pas  toujours  du  mal.  Chi^  Itargneux  a  fou* 
jours  les  oreilles  deehifées ,  un  homme  que-» 
relieur  attrape  toujours  quelques  coups  ,  s'at 
tire  ordinairemefit   de   mauvaises    affaires. 
Qéinnd  on  i^eut  noyer  son  chien ,  on  dit  quUl,^^ 
a  la  ragej  quand,  en  veut  se  débarrasser  de 
quelqu'un  >  on  lui  impute  des  défauts  qu'il 
u'a|)a!i,  des  fautes  qu'il  n'a  pas  çommiles.  — 


•<"•  •*  '    ■>«•■•' 
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Fai^  k^Mênûeuefiami^  flatter  liaaMinnil<|ii«l- 
ctQ^ua  pôui^  tm  obtemr  qaek|M  qlKM  #  ti- 
durr  M  le  li|NR*  P^r  dea  aoumUakipa  iMuaaa 
et  iimiiaii&i*  Jlompm  tês  chiêm^  intarrenoar 

ti^ .  aiAoïinier  un  diicoura  jà<mt  on  ofmt 
I 


es  Miltei.  Xèfirt  c/kietl^  imi  e^f«if!l 
jeiwà/e^  ila  m  Tirent  pnà  un  MMm 

n>4  pat  dniommea  nias  fxùé$fà  mMkmmm 
qàe  1m  TieiUai^  cml  rar/b  ro^p^rl^Mi^^ 
nar  ima  ^i>  dW  c/iM#ji ,  mena^  «e  tia  iph»- 
^1>le.  rÉoritore^iof»  Wi!*i«i*«»  M^jj^ 
oui  reto«nba  dani  >•>  fao*<ii  «l^jl  jl^^ 

diraiÎKi^^  w  iâ:*i 

joar.  §d  moment  «IliWntpéiitpmqnéçlw 
distit|<iar  léa  objets.  Woms  nom  ftoHHfMnê 
0t^rê  çhiû9%  aC  foi4»v  ''-•■^■^^■^^  •--=>"' ***^"'^- 


CHIÉM.  s.  m.  La  partie  de  Ui  pMioe  d\in 
fiisU ,  4*0 A  durtolel  f  q«i  tfamt  là  |iléitn«vUs 
tonneliers  atqpellent  cAîefi ,  rinstrament  ^ 
les  inMtnsIèrs  appeUMtaawaiiry  iplt  II  «teyen 
dnqu^  ils  tlennant  aaaè[f«mi  léa  piAbea  ipiHN 
tranittent.  «^  On  n^lé  Mîani.  ona  eiftee 
de  ca(sae  nnilante ,  mtn^  par  des  bnaamea. 
at  mi  aai*r  dà^è  racpleiliition  dea  nlinaeé  Vi  ! 
*  EnJMrme  d'attronumie,  on  àpMllr  hfmmi 
ehl9f$  /  une  coÉltellalion  d^  rusaisphèA  mé^ 
jridional  y  placée  sous  les  piads  a^#rion ,  ^n 
peu  rera  l\>eoiâenl  i  et  /a  pHiicklm^  ^àê 
con^tellattan  dé  rhamiipliéi^  aapte0trmM&4 
situés  ehti^  l^llj^^re  et  o«4on.  «^  0»  Jp|>aUe 
chimâé^giha$à0i  une  dea  nnnstdlalloiia  de 
rhëmtoiiAra  éepteAtrienpil/       a^        v^;> 

CHlEJfDXAlL  sfm-  T-d'hiat,  oât;  iktàf^ 
sine  abus  de  n<Mn  un  anioéal  dé  Peapéoe  du 
cabiai.*^'-^    :^\t\i.\:^-*k-  ^^r  iM^?^'-:'  ^^*^^j^ir^- 

CHIEN-DE^MEKv  a.  m.  %  dlitai  nat  lUk 
TuliÉire  sous  lecpièl  on  eonnatt  les  dilTénaintea^ 
espèoes  de  poissons  d»  genre  acpialê ,  ;  ^  M 
partieoliar  le  reqoin.  •#^ .  La  peau  a*tin«js^ 
péoa  de  eUàitwM^niar  eal  esttrAoMMntwire 
et  d^un  (rain  asset  setnUabte  é  eelui  9n  cdlia- 
grin.  Là  .oiiiTriers  en  koia  s^en  êeriênî  pour 
adonoir  et  polir  leuft  onvranaa.  Les  fatnien 
on  font  des  bottes  j^  dea  ^tuia»  et».  i^^i;  r^ 

CtUENMNT.  s.  m.  Eapèée  d'herbe  ,  qui 
tire  son  liani  de  ce  queieaehiené  It  nainyint 
pour  se  purger.  On  emploie  ses  raoinea  jpour 
laire  de  la  tisane;  <«-*  En  botanique,  otatdwitn- 
gue  deux  espèces  do  chiendent  î  Tune  appar- 
tenant an  genn»  froment,  c'est  U  aAie/isfaM 
dûM  houtiqueêi  Tautin  est  du  gepre  dea  nanica. 

CIUENOENT  FOSSILE,  s.  m.  T.  d'hirt.  oai. 
Nom  que  quelques  |e|leur«  ont  donné  A  IV 

CUlEN^nE-TERRE.  s;  m.  En  ternie  dt  ^^ 


et  de  il  Amins  ans  eheiro|i|Ures.«*-On  a  don- 
aà  aêighse  Jiem  eus  galëepithéquee.     ^   ;» . 

OMHSIi«  ▼•  «^  it  déuarper  le  Tentre  de.groa 
mtafcsns  Qetie  espresaion  eal  baase  et  po» 
piiliilvt*  — •  La  pepolaee  crie  aux  masquée  qai 
comsrt;  lea  fuaa  dans  le  temps  du  carnaval , 
^#eftMaii/JI|  et  <^  nppeUe  efsamaaquea, 
daaaéleeis'iiL^  A'..n  if^^s       -iirfv.v-?'*'.  ■•■■•••V4^*' 

CHIETOTAIT»  ar  m.  T.  dlMal.  nal.  lUm 
d^ali  eisaan4a  Meiju^  ipia  Von  dit  Aire  an 
étaumeipi/>-^f^<^.' K'»    '■       ^' h»7>j..î^'^),:  jt%\  ^ 


re 


cm  5fik) 

Catrraaai  eià  tanne  ne  musique,  c^eit  ëciv 
'  a  n^lee^  la  basse ,  pour  senrûrdo 
aenompefanlaur  >  des  chif res  qi^i 


^    ,      .    eaaerai 
porter.  Chijftor  Ms  mtêini.  Ckjjfimr  nna  mj le, 
•me  4fuiniê%'  ■>:^zrfi^^^\<-».y-i/.  t.  f.,>i-  '.iu 
CainaÉ .  ia. 


Ié.    »     ' 


CeM 
leqtdee^hichergrle  ventre  de  groaeacrée» 
n  tfst  Imss  et  popiflaîfe.  .-^"^-^  li;  :^s^u^ 
GBfflKE.  1. 1.  T.  de  papetier.  Vieux  n 
Mtoti, es  toib  de  lin,  de  ehanrra  e«  da 
ton ,  qtf  flte  pilonne  dans  Ifcs  moaltiia  i  paj 
pour  en  ftire  du  papier.  On  las  appelle  a 


CHIFFREUR.fP  m«  Bxnreaaiaai  popuhnra 
qui  signifie  ,  oalui  qvi  poaMda  ft»!  de  oainp- 
ter  avec  des  chiffres. 


ÇBIGROLLE.  s.  if.  de  aaieemenl 

elrAtmisailaiédia- 


tonaiera.  Eepéce  de 
tantm  d\me  demi-eune 


nene ,  on  d<inne  souTent  ce  nom  au 

CHlEnéU-IIE»W/E  ou  ALC07?e^|ai;  T. 
u'hist.  nat.  On  a  desigptf  sous  ce  nom  de  pa- 
tits  aDÎmaux  domestiques ,  essai  semblables  à 
nos  petits  chiens,  dont  Pespéçe  semble  4tre' 

LHIERRER^  T»  n.  Il  se  uit  des  diienues ,  au 
Heu  de.  mettre  bas.  Ce  mot,  que  Ton  trouve 
dans  rAcadifmie  et  dans  pUisioura  autres  dia- 
tioiinaire».  estpeuuute,  v  ^     ^  s  / 

^  (miEmVJNE.  i^dj,  f.  Mot  inusité  que  Ton 
trouYis  d^ns  Moniaignr  /  et  qVon  a  recueilli 
dans  un  djotionnaire  moderne.  On  lui  fait 


I     «••«  m   «    v«    ««Mi*      •    •    ««    Wt.W*     •#..1  •    »^\^Wm»  W/KW 

ste  dii  Gap  de  Bonne-Eapérancè»  v 
t.  s.  m.  |il.  T.'de  mipeurs.  On  don- 
ne cf  nont  à  des  charibts  patticuHers  qui  ser- 
vent é%  transport  du  minenM»  depuîa  les 
beittaf^^rfiiploité,  Jusqu'au  bas  despiiits' 
par  nu  on  le  monte  hors  de  la  mine.  *'^  ^ 
CHJEN- VOLANT  s.  m.T.d'hist.  net,  Quel- 
ques  naturalistes  dnt  doniH^  ce  nom  ii|x-  rèus- 
•tttes,  mammifères  |de  tordre  des  carnassiers 


snie  de  Paatri ,  aur 
lequel  on  dtftide  Ua  malîtres  pour  lea  mmÊf 

CHMMOir.  e^^.  U^  partie  posterieura  dî| 

cou.  Antrafeè  les  frmmes  retroussaient  les 

cheirtttti  qui  cachent  le  chignon ,  et  elles  ap* 

pna  oa  dinii  a    |^laieat  auaai  ffiêgnon ,  leurs  chcTcux  aiaUi 

une  rftofl^  OHiuraîae  et  cm  n'a  point  de  eoàr  l  Fstmnsarfa;^.^  :   i^^:   t    .  * 

siatance.  ^   >     ^      4t*St\4^>  -^.».v^^>v*«?   -^^^^^^     CUlOOtflER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

nlanfee  de  la  fiaaulle  dea  mjrtnsdea  faâ  wtw 
asrsne  huit  è  dix  arbrisseaux  cxotsqura. 

CWI.  a.  m.  T.  d'Uèlv  nat.  Hom  d'une  e«^ 
pka  ide jph)i  Ju  Pàraguaj.  ,  i  , 

CUILIAtMB.  s;  I.  Du  grec  cAi/iei  millier 
€hoses  mises  ensemble  mille  per  mille.  C'est 
ainsi  qu^on  disait  aiie  ekëitHlê  d'émnéês ,  pour 
dire,  mille'ana.  Il  est  peu  usiti(« m  . 

CUILtAROUBa.  m.  Du*  grec  ckifimê  mflle, 
et  arckùê  chef,  dërÎTë  de  mrtké  oommaq* 
dément.  T.  d^^hist.  anc.  Oifficier  quj^  comman- 
dait un  corps  de  mille  liommest       ^      v^;  : 

CHIL1ASTES.  a.  ni.  pi.  Du jerec  cAitfei  mil- 
k),  c'eat-i-dii^  millënaiffcs.  TTd'bist.  ee4«p. 
C'est  le  nom  qnW^nna,  dans  le^as^Hie 
siècle,  è  des  sectairea  chrrftieais  qui  eoirter 
naient  qu'apréa  le  jugement  dernier,  lea  pdf- 
destinils  demeUireraient  mille  aiei  sur  la  texpe» 
et  y ^mtiiffaicnt  de  toulea  sortea  de  ^iMieaki    . 

ClilLIOGONB.  s.  m.  Du  gr«^  cAi/ias  millf%« 
et  ^fdaTaangle.  T.  de  giiom.  Fjgnra  plaae  lA 
rtadi^te  de  mille  cAtéa  et  de  mtlla  anglfa..  > 

€H1U0MBE.  e  jT;  Dn  grec  JiiiMim^.  et 
^aJ  bo^uf.  T.  d'hist.  anc.  Sacrifice  dç  nuiUo 

CHILLA8.  s.  m.  T.  de  caromi  Ti^ite  de  co- 
ton à  carreaux  ^  qui  Tient  «du  Bengale  et  de 
quelques  autrri  contrées  des  Iodes,     v*^        v 

CIlILOCliLQE.  a.  m.  T.  de  botan.  Genm  de 
plantes  da  la  fiifiiiW  des  graminffe«>  rftabiî 
aux  dépens  des  alpiates  c^  des  flsfaua  de 
Linnëe. 'f^. '^^•■^  ...>■■.■/  V:.   •  ■'-•m  ..:/^,.-  • 

CHILODIE.  s^  f.  T.  de  botan  Arbrisseau  de 
la  J^uTelle-HoUande  «  qui  constitue  seul  un 
g<^M»  danslaismille  4^s  lahides.  .jur 

CHILOGNATHES.  s.  m.  pi.  Famille  d^inscç* 
tes  de  rordra  des  myriapodes.  Ils  font  partie 
de  ces  insectes  aptétaa  ou  sans  ailea ,  nommé.^ 
oïdiniireuMntmillepiedei.dont  le  corps  trts- 
alongrf  a  une  forme  linéaire  ou  eyliadriqua , 
et  eat  composé  d^uae  suite  oonsic}t(rable  aan- 
neaux ,  portant  chacun  une  ou  deux  paires 
de  pâtés.  Ils  diflïrent  des  chiJûpodes,  pi|r 
leurs  antennes  un#ea  dilatées  Ters  1$  bout  •  ou 
de  la  même  grt>aaeur^  et  composées  seulement 
(Vun  petit  nombn^  d'arfièleSi  et  par  la  com** 
position  beaucoupjdas  simple  de  (enrb^^uchéV. 
'  CHiLON.  s.  m.  Du  grée  cXift/oj  Ui  re.  T.  «le 
méd .  On  f  donné  ce  nom  à  la  tuméfactfoa  ii^* 
flammatoire  dos  livres,  iiktTi 

r  CtULOPODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hitl/  Mf.  Fa* 
i^iUe  .d^inseotes  oiinnue  habitaelkanenl  mas 
le  nom  de  millepieds  ,  de  rordaa'dée  myria- 
podes^ Le  coriis  des  chilopodesa^C  déprimé  et 
oMmbraneux.  Chacun  de  ses  anneaux  »est  re- 
contert  d'une  plaque  aoriada  et  cartiligi- 
neuse,  et  ne  porte .  chem  Iq  nlus  grsmdt  nom- 
bre »  qu'une  paire  de  pifdii  #^      ^    ! 

CHIM.  s.  m.  T.  d'hislTS;1Vid.d'oUeaude 
la  Chiae ,  qui  est  boa  i  manger.    /  u  x 

CHJDIAPHILE.  8.1,  T.  de  bqtaii.  Génie  4o 


^HJFFLERt  t;  «.  Vieux  mot  ^t  on  sa  aer* 

SaU  autrelbiaaq  lieuse,  «it^ler .  On  IH  dana  mi 
Ictipnnaira ,  que  le  peuple  s'en  sert  encore 
aujourd'hui  nonr  dire,  boire  largement.  C^est 
une  enneur  i  le  i>eunle  dit  en  ce  sens ,  ^ûteVi 

Camhw%.  lÉi.V.  Cairn.  Chi/I^m  est  le 
terme  aommun,  e*(^ê  eat  plua  nsilé  dana  Im 
papeteries,  f^mif  dês  chiffons.  Chercher  dm 
eA(^biif.«^<#l^j^^,  seditpar  mépris  décho- 
ies de  peu  de  consistance  et  de  valeur.  Ortie 
j0Hhmt^é/air*hiiê^ué  des  cAijfom.  ~  On  dit  un 
chiffon  de  papier .  pour  dira ,  un  papier 

ÇIHFPONNEB.  ▼.  a.  Rendre  comme  du  chif- 
fo|i^  Froisser  de  manière  Agiter  par  plusieurs 
pHa.  Ckijfmantt  d^  UnMc^0^ffonmrun§  robe , 
aaA/i&jâ..  C7n|i/^ôafiercAi jMfM^r.^^  '^    - 

•Cairroaità ,  ée.  part.    •   ^;^^  '-^'•' 

CUiFFONNIER.  s.  m.  CHIffûlllflkllE.  a.  f. 
Cekti  ou  cadle  qui  cherche  •  achète  ^t  Tend 
les  Tieux  ehiffons  de  toile  de  lin  et  de  chan- 
Tfe  destinÀMpoar  li  fabrique  du  papier. 
^  etUFFONIliERB.  a.  f.  Petite  tablo  ou  eom- 
modf  dTébéoisterie  ,<loht  les  femmes  ée  aef^^ 
Yen!  poM  le  déo6t  de  leurs  oUTragee  ou  chif- 

CHIFFRE,  a.  m.  Caractère  dont  on  se  sert 
poinr  désigner  les  ^XMabres.  Chiffm  fràbe. 

Oairrat ,  ae  dit  gussi  d*utt  caractère  éntg- 
matiquiè  cdnmosé  de  plusieurs  lettres  initia- 
les des^oms  de  la  personne  qui  s'en  sert.  On 
aaet  dei  <ék^r9ê  sur  des  cacheté  ,  sur  des  Toi- 
tu^ea  ,^  inr  des  meubles,  sur  dee  bijoux  «  'ete. 
itéHlmr  ^m  ^jffi^^  Grm¥ê(r  un  ek(0rè.  ^ 

Cairraa ,  se  cht  de  certains  caractères  inaoo* 
nfMi ,  déguisés  ou  Taries  dont  on  se  sert  pour 
écrire  les  lettres' qui  contiennent  uuelque  se- 
cspet  /  et  qui  ne  peuvent  être  entendus  uue  par 
ceux  qui  en  ont  la  clef.  On  appelle  cniffrm  m 
siMêphtieff  celai  oè  l'on  ee  aert  toujours 
d'une  mime  figure  pour  fait«  une  même  let* 
tia^  et  eAj#re^  cUf,  celui  où  l'on 

cbangaHiVptiabet  à  chique  mut,  et  dans  la» 

Ïiel  on  emploie  des  mota  sent  aignification. 
crire  en  mijfrè.  Fair^  an.  thiffmfi  Chinfier 
iffre.  Imeltf  d'un  chU^hT^   ':v^'-'--'\' 
Nsarchands ,  particunèrement  ceux  qui 


lili  ci 

Les  . 

font  le  détail ,  appellent  cAi/^a  pu  marcfmê , 
des  chiflVas  ou  autres  caraotères  qu'ik  mettant 
sur  de  petites  étiquettes  de  papier  ou  de  par* 


coûtent ,  ^n  de  jpiiToir  s'y  régler  ^hn  la 
Tente.         ';■, w»»^^^      •»•   ...»  ,..-,n-,,tj'^ri.nî'.'.'v. .  ■ 

CIUFFRER:  t;  a.  lxjyi^6n  j^  qui 

signifle .  calculer  aTea  dea  chiflVas.  it  ne  êmii 
paà  chiffrée.  Àlpitrcmire  k  eAj^/ar.  ■*•  ^  r  :îyH>f»» 
^  CHiFFRlR.  T«  i.  MettM  des  chiflVes  aur 
qut^lqiHf  chose.  Chiffrer  te$  pcgeâ  U'un^  li**rè. 
*— llsignitie  aussi ,  ecriia  en  chiflVes.  Chiffrer 
une  dépêche^  , 
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fUntet  de  rAmëriqiM  tepiénlriMiile ,  éikhli]  TtiamM  é^  lottê  laa  (Midi  ém  étw,  dis 
eoMjiUotrltspjrroaetenoaitjlBllei^laiMttUei  |  ieirtê,  àm  jfhufm^  àm  «nflims,  dm  bltiH 

île  «t       * 


«OUI  W  •iigttiata  Mi 

CHIMAKMIIS.  1.  OÉ.  T.  d«  bb 


Oenrbdè 


Siantet  de  If  fimille  dai  rubiaoéei*  Il  ne  ren- 
irme  (jru'une  espéœ ,  qui  #•!  un  arbre  de  TA- 
mtfrtqu 
tiiiique 

arbre  de  la  CoobintDhinay  quij  Ton  regarde 
jèèmme^MM  aspAoe  d^tralie*  t;  .u^ 

CUm-CHlM-RUlIG.  a.  m,  T.  de  botaii.  Ai^ 
bre  dit  la  CbobiiMshine ,  dont  le  boU  pâle  a^eat 
pas  aiqel  à  ae  toormentor  par  la  téoherdiae , 
et  arec  lequel  les  tourueurt  font  dea  raiea  et 
«l^auirai  ouTrtgei  aoe  Toii  reeou? ra  dêvemia. 

CUIM GRE.  a.  f  Nonatre  fabuleux  oui ,  idon 
les  portes,  arait  la  léte  el  le  cou  d  un  lion  , 
It  oorpa  d  une  ebévre  et  la  queue  d'un  dra^ 


«lai  I  ete.i  cMiiiie  ^égétmiê.  oeUe  qui  traite  de 
IHinnyse  des  plantes  et  de  Mura  produits }  cAî- 
méi  mimMiê ,  «elle  qui  s^ooeupe  des  oorpa  da^ 
animâuit  tkimUpkarmmcêlaguiuê  »  oeUe  qui 
a  pomr  olijol  toul.na  ^i  lient  à  la  ooimau* 
sanoe ,  A  la  pr^;Munation  et  A  radministnition 


«•w  I  «  Mt  iTO wvuavir  uu  ■  vuupiuier  les  pro* 
c^dés  oldniiques  dea  manufiicturea  ^  ehimiê 
^eomNPsi(^9  Mlle  quia  pour  bMt  d? 
de  simphfler  et  de  rtfgularisar  une 
prooijd^  rfoonomiques  quVn  ax^«i^  pans 


bMt  d^éoLsirpr . 
arisar  une  fd^le  de 


C,  et  qui  Tomissait  des  ^tourbillons  de 
ime  etde-feû. 


;*<■  •f 


Figiiwinient ,  on  appelle  oAiiisifWf ,  des  id^, 
des  esp<{rauces  Taines  qui  n^ont  et  ue  peuTont 
«Toir  de  râleur  ^  de  réalité  crue  dana  rimagi- 
station.  Se  former  éhè  chimirmi.  Se  f$pmnr€ 
de  dèlmitos.  0êêÊ  de  îratHUîM  ef  de  pmm§ê  ^ 


0uê  firionsHumê  $mu  eêUê  ehimèrê  ?  (  Volt.  ) 
Cêê^ûnjin  JtéUê  le  joMt  d'un  t^«jis  0êpùir . 
ei  de  le  reftfftns  4e  cfUmères.  (J.4.Rouu.) 
On  déaemk  deê  sommcê  €€m»idérablêê  k  ta 
pourmuu  de  eaice  chimifê.  (Ray. )  Om  raeoii- 
naft  à  fa  mrêmiètê  fné  t  ^^'on  nous  doijMte  ta 
ùkimètB  mm  lim  de  la  tMUé.  (Buff.) 

CHIMÈRE.  s.f  T.  d'hiit.  nat  Genre  de 
jppiisons  de  la  division  des  diondroptrfrygiens. 
Il  reuAhne  deux  espèces  «b  chimère  àrmtir 
qfuei  qui  a  des  plis  poreux  sur  le  museau ,  et 
ae  trouTe  dans  la  mer  do  Iford,  où  elle  est 
vconnue  sous  le  nom  de  sin^fe-da-iiier  et  de  roi- 
d€$4^(Birangê i  et  la  aimera  ànimteiiifm^  qui  aie 
tnusiiau  garni  d^une  longue  appendice,  et  qu*on 
nomme  aussi  |M>iiioii-eo^  ou  poiêsan-éléphani. 
Cette  espèce  constitue  aujourd'hui  le  genre 
nallorhinque.  -^  On  désigne  lussi  par  ce  nom 
un  nenre  de  Tors  mollusques  testacës.formrf 
parvies  animaux  des  pinnes.  * 

CHIMERIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  se 
fenatt  de  chimères  i  dHmaginations  Taines  et 
riaioules.  Un  mêprii  chiménqum. 
'  n  se  dit  aussi  de  ce  qui  n^a  aucune  Talent , 
aucune  oflTicacltë  »  aucune  rtelitë ,  oue  dans 
^imagination.  Çuéêêrt  d!imaMin9ràdeâ  mnnJr 
réati  dû  ehimériques  remèdes?  (  ).«J.  Roiiss.  ) 
4ii  en  eiviiiw  la  danger ,  il  n'aêi  pas  toui'^/aU 
ahùnériqua.  (J.-J.  Rousf .)-*-()n  remploie jussi 
substantivement.  A^e  prana%  pas  la  cAimdR^ue 
pour  h  vrai.       -  /  ^ 

CHIMÉRIOUEMENT.  adv.  "D^nn  maniéi^ 
ehimërique.ll  est  peu  usitif, 

CHIMERMER.  y.  n.  On  trouve  "loe  mot  dans 
un  dictionnaire  moderne  «  où  on Nhii  fait  si- 
gnifier» se  repattre  de  chimères.  On  cite  Fon- 
tanelle A  l^appui  de  cette  explication  j  mais 
Tusage  ne  Ta  point  adopte.       / 

CHiMIATRE.  s.  m.  Du  grec)  iliémiia  chi- 
mie ,  et  iati^ia  gurfrison.  N^dlacin  chimiile. 
C'est  un  terme  oe  dénigre 

CHIMIATRIE.  s.  f .  Du  jf^c  chéméia  chi 
mie  .  et  iatréia  gurfrisonyT.  de  mëd.  Art  de 
gumr  par  ^es  prëpar^iions  chimiques.  Il  est 

lnusitrf.^  X  >      "^  ^' 

CHIMIE. s.  f.Du  irec  chéoêéia.on  ehaiméia 


air  f  las  chaufler ,  les  Mairef  i  pour  j^péçêm 
laa  vlteniens ,  la  nounitufa  »  Mi  boissons. 

CHIMIQUE.  a4i.  des  doux  ainm.  Qui  ap. 
•frtieut  i  la  çbimie.  OpéraU^m  l#*W«*|f 

Coaméiiiiùn  ehimiqua.  ^ 

ÇHmiSTE.  s.  m.  Calui  qui  stit U  obi«|ie , 
qui  travaille  A  dea  opérations  chimiques.  Un 
ion  ckimiêta.  £n  Kii/i  la  akimis$a  se  JUafin 
d'arrit^r par Vanalyêainéx  premiart  éUnmnê* 
(CondiU.)     1     "^  '^  \r   ,         / 

CHIM-MI-VU.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  dé 
gouet  qui  crott  dana  leà  environs  de  Canton 
en  Chine*  • 

CBUfPANZÉE  ou  CHINPANZÉE.  ■m;  iorU 

de  SinM*  ■'  '>:  \r\^'_isA^'>K  :t-  ■    .■•;•'    *'.■■.■// s *..••"•  ".''. 

CUIRA,  s.  f.  T.  de  bbtan.  Hom  d^une  aroèca 
de  salsepareille  qui  crott  en  Chine.  ^  !  f^  v 

CHINCAPlN.a.  m.  T.  de  bôtan.  K^eUtohA- 
taignier  de  rAmrfriqoe  #eptentrtonala.  C^eat 
un  arbuste  de  dix  A  douxe  piads  da  haut,  dont 
les  fruits,  un  peu  plus  gros  que  les  dands| 
sont  beaucouj^  plu^  agréables  an  goU  que 
ceux  du  châtaignier  orajpaire^  On  n^a  PèMW 
raoclimatar en  Franco.  ^    v    cj  ♦    '5  '^^^^  ^ \ 

CHIACHe.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Itlm  da  doux 
animaux  de  rAmérique  qUi  exhalinlt  une 
mauvaise  odeur.  LNin  appartient  au  genre 
moufette .  et  1 -autre  au  genre  hamster/ 
*  CHINCILLA .  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Qwdrun^^ 
de  du  Pérou  dont  las  peaux  sont  4ns|4sgréas 

Car  les  fourreurs.  On  la  rapporta  a^  ganra 
amster.    '  v'y-:  .• .. 


Si  se  distin|ttant  par  Jes  uoaaa  daa  l^aua  oA 
M  sa  l!ibru|uent|  ou  psr  Iei|rs  dimensions. 
On  ampallft  cAinlnsitroi^ai^  das  toUaa^f  ,cptpn 
blanohaa  prppifa  à  ét^impi^méaa  a|  miaa^ 
en  ooi4ittr  j  qui  ae  fabriquent  aua  Indas 
onaitMaïf  at  «Put  las  pièces  aW  qua  «iit 
auMa  Ma IfM sur  tiiiis  quarts  da  |ar8<^f  ^i'^' 
tes  mmnm^oàim  qui  ont  sent  aufMai  4a* 
mia  da  long  sur  dami<auna  da  kr^{  alpine* 
hf0ad^  oeUas  qui  ont  la  po^m$  |on|p^ar  suv 
trois  quaita  da  large  i  cAM*#|imi>  ocllâs  qui 
ont  Wt  inp  |lf  Ip^  #  J|«i»  J«frts  ^e 

CIBnO.  s,  m.  T.  da  mannAcCuiNs  da  saoes. 

qui  Foii  Axa  avac  du  mortier  au-^oevfiol 

^       a  de  h  flpto  I  ou  i  iWv^un  du  f^ur 


IQQini.  V.  CiocoQcx.    ^ 
CHKKHAu;s«  MU  T.  da  botan.  Arbra  de  la 

•(wONAirimt.  s.  mVtVdalbota'n.^OaM^ 
(laiitaa  dalaflimilla  des  jasmiiiéar,  qui  ren^ 
isiiia  cinq  aipèoas ,  dont  tfois  da  Caarlau  et 
deux  d^Aiaëiiwa.  On  ouhiva  dana  nos  jtrdins 
le  ehiosmniha  m  f^ffdnla.  O^att  up  adûiiaaau 
qui  a^éUva  à  plus  de  dix  piads.  at  qui  a»t 
ma-agréabla  lorsqu'il  est  an  mur ,  parée 
que  eas  grappes  nombreuses  at  em  pétales 
blafi0i^  la  font  narattra  ooanna  «c^uTtii  da 


^'-'\v. 


cS^^  âanra  d^oi- 

stauE^  de  rosdra  das  écbassiera .  de  la  fiimilla 
dm  coléoramphes ,  qui  vit  sur  les  rivages  des 

mars  australes*  ^"' '.c  ..i'  :.^i-.ft\^'-^^v;.  h^/vi^'^m-    ■ 
CUIOURME.  s.  f.  colleot;  les  làreàts  et  au- 
tres qui  ran^nt  sur  une  galilre.  |/|ff  k^fme 
ehiamrms.  J^^jbitiir  laeft/oiiriaNi.^^'^'  ' 

CHlPAGE.s.'m.  Appr4t  que  lesianiiaiirs 
donnent  A  de  œrtaines  peaux.  La  ^kipaga  àeê 

.  CHiPIAt}^  s.  m.  T.  dliiat.  nat.  Isnèpa  da 
oanard^da  TAmériquat^'*^;/  v -^^ ;■'  ^^rrt^.  ^^^  '  • 
•^CHIPER.  V.  a.  T.  da  tanneur;  Donnar  aux 
paaux  Tappréiqua  Ton  appelle  ehipmga.  Chi^ 
persas  paoHMk         — •■\"''--iJ'.  vv«.>!'\"j  •:  ;i."\' '  .* 

Cairi,  il*  part.  U$èe  hasanê  Mipk.   ^    . 
ruiNmii  •  m   T   «i^kuA  «  «à^ft   il^  «É««  f  "^  CHIPOUH,  a*  m.  Ifom  qua  Ton  donne  è  la 


Ton  donna  au  vautour  n^ir,  dans  sa  première 

annéa. -.•■'ir ( ^'.' ,,./ .:  ,  j,  .]:kiv^.H  ,^:^>  -^•■.\  »«-•■■*.>. 

CHINER*  V.  a*  On  dit|  dans  les  manufâetu- 
res  de  soioi  chiner  une  èêojfkp  pour  dire, 
donnar  aux  fils  de  la  chaîna  des  ooMlaUTédi^ 
férentes ,  eKdispoaar  ces  couleurs  de  numièra 

sut  travaillée .  on  y  distincue  un 


»pa 
IPOl 


•«*■     .  ',A 


Sue  réiofle  étant  travaillée,  on  y  disti 
essin.  .  ,.  -..v   . ••  >. 


■'•s 


Cmioii  éa*  part.  Bas  ahinis.  ;> 

''CHiNFREHEAU.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 


que  Ton  trouva  encore  dans  quelques  diction- 

léte* 
f.  Celui  ou 


CHINOIS,  s.  m.  CHINOIS 
celle  qui  est  da  la  China. 


qui  ont  la  même  signification.  Soienca^ui  ap- 
prend A  connattra  vaction  intime  et  r^ipro- 
que  de  tous  les  corps  de  la  nature  lea  uns  sur 
les  antres.— On  appelle  chimie  philosophique^ 
Mlle  qui  établit  les  principes  et  fonde  touta 


naires.  11  signifiait  un  coup  a  la  tète. 
■ ÎE.  a,  '   - 

Si  cet  da  la  China,  ^y 
018,  SE.  a^j.  Qui  a  rapport  A  la  Chine» 
qui  eat  dans  le  foAt  des  ouvragas  da  la  China, 
qui  a  été  fait  à  la  China.  Pont  chinois.  Pa^Uhn 
chinois.  Peiniur^  ehinoin*  Tapisserie  ckis^oi- 
se.  Jardin  chinois*  . 

CHINORRHODOV.  s.  m.  T.  de  botan.  Ifom 
du  rosiar*égléntier  dans  les  anciens  ouvragaa 
de  médecine.  *-»  On  donne  aussi,  ce  nom  à  una 
oonfaotion  de  roem  sauvages,  r 
^CHINQUAFIHE.  s.  m.  T.  de  boUn.  Nom 
ifuna  aspAoa  da  ohâtaignier  des  SUts^Unis 

^  CfllNOUER.  V.  n.  Ylaus  mot  Innaltd  que 


pepulaira.  Il  signifiait  boira  beéu^ 
001».  varsar  a  bolra^  porter  une  aanlé* 
0IINQUIS.  s.  aa^  T.  dliist.  nat  Pkon  du 

F  hénoménes  qui  sa  passent  dans  Tair  I  et  que    Tbibet.  i^  i         ^>/v;r  <^        ^ 

on  connaît  sous  lé  nom  de  météores)  chimia  1     CHINT.  a.  ia.  Toilas  des  Indés  propres  A 
minérale ,  celle  qui  a  pour  objet  ranaljrae  ou  I  être  impriméai.  U  jr  an  a  da  plusiaurs  sortas 


la  doctrine  de  la  science  (  èni  mia  météorique  ^ 
celle  qui  s^occupe  s^ialament  de  tous  las 

Il  a 


qualaues  diotionnaifes  donnant  oomma  un 
mot  bas  at 


CiaPDTER.T.  n.  Expression  famtUc^ra  dont 
on  aa  aert  ^  pour  dire ,  fkire  olielque  chose 
peu  A  peu  ,  négUnimmant.  Il  ne  trmHdlle 
pus ,  it  msfifit  une  chipoter.  Chipoter^  signifia 
ansii  fkira  des  diflicultés  s|ir  de  petites  choies. 
£a  Waasi  Srof  aourlapoiir  ehipotor.  (Volt.) 

CHIPOTIER*  S.  m.  CHIPOTlkRE.  s.  f.  Celai 
ou  celle  qui  chipoté .  qui  aime  A  cbtpof  ar« 

CHIQUE,  s.  t  T.  de  manufactura  en  aoie. 
Mauvau  cocon  da  soie  »  dans  lequel  le  tar^^t 
mort  ou  fondu.  ««-»  Il  ae  dit  aussi  d^una  petite 
boula  de  marbra  ou  de  terra  aiiité|  do^t  las 
anikns  m  mrvent  pour  jouer.  '^^^^^- 

CHIQUE,  s.  f.  T.  d%ist.  nat.  Insada  trAs- 
commun  dans  les  Antilles  et  dxVs  T  Amérique 
aaériditmale.  Il  oit  éxtflmement  petite  sHntr6- 
dult  dansia  chair,  at  j  axciia  das  démangeai- 
sons trèa-iloulourausait"^*  ^^''^^'*' ''*''' '^^  '  /  ^'''  ' 

CHIQUENAUDE,  04  f.  Coun  du  doigt  du 
éhiliau  qui  se  donne  en  la  niiant  contra  le 
pouce  I  ot  la  lâchant  ensuite  sur  Tendrait 
que  Tau  vont  franper.  Ooitnar  une  rhiaua^ 
nandb.  On  dit  qu^an  n'n  Jan^ais  floaiMf  irne 

CHiQUEHAUDER.  t.  «.  àonnir  èà  fi^ié- 
mv4a$.  n  M  trouva  4tiM,qo«lauM  dieno9- 


^UÛUEIl.  T.  a.  èl  ■.  Mlobor  du  t«U«.' 

«foifiak ,  boire ,  ptqMr.  ^ ,  Jl^  ^ , 

CHIQVET.  a.  «,  GÉpiraadon^BiUiéra  qae 
Toa  aWfioia  ^p«:dM»  «atto  phraa^  ^9*'"} 
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^li/^ki/fUêi «  «pi  iiguUio par  petitoa partie»,  U 

CHIOUËTËK.  T.  a.  T.  de  cai^euft.  Il  se  dit 
do  Taciioa  de  d(!ohirer  et  lîe  diiiuAler  la  Uioa  i 
eo  Taloageant  et  en  lu  reniflant  A  direnea  re- 
prisée. —En  terme  de  pâtissiers,  cW  tracter 
tyeo  un  couteau ,  des  rayona  autour  d'une 
pièce  de  pAtissericipour  j  servir  d'omemeos* 

CHIQUICHIQUI.  s.  m.  T.  de  botan.  Palmier 
de  TAm^rique  mëridiomaLli i|u^on  ne  peut  rap- 
|>orter  i  aucun  genre*    *  >*       ♦  '    ^'  ^  ^ 

CHIRAGRB.  a.  f»  Du  fveo eWir  main,  et 

4'  Hgra  prise ,  capture.  T.  de  mML  GoutU  oui 

atUquelés«alni.-^II  se  dit  aussi  de  celui 

qui  en  est  attaqua ,  et  alors  il v peut  être  mas^ 

euÛn.  C^ui  mm  €hirwge9.  Il  est  peu  usit4. 

CHIAAYITA.  s.  f  T.  de  .botam  Espèoe  de 
'  gientiane  que  les  sauvages  de  TAm^ique  em- 
ploient comme  stomaonique  et  fëbrifbge^ 

CHIIUCOTE.  s.  m.  Espèce  de  rtW  du  Para- 
■.guai.  i  •■  -.n     ^* 

GUIMPA.  s.  nv  T.  de  botan.  Pilmier  des 
bordsderOrtf  Qoque,  dont  le  tronc  est  lipineux , 
les  feuiUes  tronquées ,  ronges  À  leur  extrémité, 
et  argentées  en  dessous^ 

CUIIUITE.S.  ^.  Du  grec  eA«i>  main.  T*  dliist. 
Bat  On  adonné  ce  nom  att:a  stalactites  qui  ont 
la  forme  d^une  main*.  .  ^ 

CHlROCEIfTIVE.  s.  m  T.  d'hlst.  nat  Genre 
de  poissons  établi  pour  placer  Tésoce  chiro- 
icentre  qui  a  les  miohoires  garnies  d^une  ran- 

Sée  de  dente  âbrtestowiiiues,  dont  les  deua 
u  milieu  de  celles  aen  hauts  et  toutes  celles 
d^en  bas,  sont  emtraor^inaii^ment  langues. 
Au-dessus  de  chaque  peietorale  est  une  longue 
écaille  pointue* 

GHInOCKRE,  s.  m.  T.  d^hist  tiat.  Genre 
dHnsectes  du  genr^  dès  hvménoptèresi  section 
des  térébrans,  famille  des  pujuvores,  tribu 
des  ohalcidies,  tr^t-voisin  du  genre  chalcis, 
CUlROGRAPaAIRE.  a4).  des  demi  genres 
^  (  Ihrononcei  htroMfmphëUm.  ^  {>u  grec  cAéîr 
main ,  et  fmviMf  écris.  T*  dejurisp,  n  se  dit 
des  dettes  et  dm  créanciers  qui  ne  sont  fon- 
dés que  sur  un  billet  ou  une  promesse  soils 
aignaturk  privée  et  non  reconnue  ^n  justice, 

et  oui  paroonséouent  nVmportent point d^hjr- 
potnêipie ,  à  la  différauoe  des  dettes  et  créant 
ces  fondées  sur-.dee  actes  passés  devant  no- 
taire, ou  reconnus  en  justice.  Ihtu  chirogtm' 
phmirÊ.  Crémncimr  oKir^rmfi^hmin.    , 

CHIROLOGIE.  s.  f .  (Le  cnt  se  pr^once  al.) 
.  Du  greo  eAéJr  main  ,  et  /«Mfes  discours.  Art 
d^eiprimev  ses  pensées  par  des  mouvemens  et 
des  figurm  qu'on  fait  avec  les  mains. 

aiIROMANCIE.  s.  f.  Du  grec  «Aéir  màiù,  et 
mîomiiim  divinationu  Divination  par  Vinsneo- 
tion  des  signes  de  la  paume  de  la  main.  On  a 
prétendu  oonnattre  par  Tinspection  de  ces 
signes .  les  inclinations  des  hommes*  •«-•On  ap* 
pdle  eAifemeJteJe  eslrofegfîaiia.  celle  qui  eia- 
mine  les  influences  des  planètes  ,  sur  les  si- 
gués  de  la  main ,  et  en  tire  des  conséquences 
j>our  ie  caractère  et  les.destinées  d*une  per- 
eonné,  a         *   : 

.  ÇHIROMANGIEK.  s.  m.  Celui  qui  eaerce  la 
chiromancie.  V.  ce  mot. 

CHI&ON.  s.  m.  Sorte  de  ver  qui  attaque  les 
olives. 

CHIIiONE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre,  de  plantes 
de  lâfiimiUedes  gentianées,  qui  comprend 
une  vingtaine  d^fierbes  ou  de  sous-arbris- 
eeàut  dçnt  les  feuilles  sont  simples  ou  opno* 
aées^^lèé  fleurs  aiillaires  ou  terminales.  \jà 
«oeacrdissent  en  Amérique,  et  les  autres  en 

c!iSm>NCCTS.  s  m  t.  d'hlst.  net.  Genre  de 

S oissons ,  établi  aui<dépens  deslophies.— On 
ésigne  aussi  sous  ce  nom,  un  genre  de  mam- 
mifères camauiers  de  la  famille  des  marsn- 
CiauK,  étaldi  sur  une  petite  espèce  placée  par 
«  naturalistes ,  tautèt  parmi  les  louti^,  tantôt 


phrknl  lef  didelpbes.  H  a  été  trouva  sur  les 
bnrds  de  rVaupck.  riviènp  de  la  Guiane. 

CHlROmEN.  ad>  m. T.  do  méd.  On  appelle 
ulcèm  chù-omiùm^  un  uloèiv  de  mauvaise  ne; 
tare,  que  le  centaui'e  Ciiinin  a,  dit-on,  guéri 
lepremiei       ^  - 

CâUiOMOME.  $4  m.  T.  dliisi.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  diptères^  lamiUe  des 
némocères;  ils  forment<evec  les  corétbnps  et 
Im  tanypcs,  cette  divisioii  de  petites  tipules 
qu^on  s^  nommées  caUcifonnee.  Us  ont  les 
pâtes  de  devant  fort  longues ,  éloignées  des 
autr^  et  trèe-rapproohéea  de  la  tète;  ils  k^s 
tiennent  en  Tair  et  les  egitent  oomme  ilei 
antennes ,  lorsqu'ils  etmt  posés. 

CHlMÛNOmE.  s.  f.  Du  giec  cAéi/^main , 
a  fseasof  règle.  T.  d^hiet.  anc.  Ifoevemenidu 
corps ,  mais  sur-tout  des  mains,  fort  usité  chfa 
Im  comédiens  des  anciens;  par  lequel,  sans 
le  secoure  de  la  parole ,  ils  désignaient  aui 
ispcctateurs  les  êtres  pénmns  ,  dieùi  ou  hom- 
mes, soit  qiji*il  fàt  queelion  d'exciter  le  rire 
à  leurs  dépens,  aoit  qu'il  s*agtt  de  leur  attri* 
bner  des  idées  avantageuses.  «<-0n  donne  aussi 
ce  nom  à  un  signe  dont  on  utait  avec  les  en- 
fans  ,  pour  les  avertir  de  prendre  une  posture 
de  corps  convenable.  «— Cm  appelait  aussi  eAi- 
tùtuMmUf  un  des  eiercices  de  la  gymnastique. 

GUIflOnOlilSTE.  s.  m.  Du  grec  <:ibéirmain. 
T.  d^hiiK^.  anc.  Celui  qui  ensetgnait  la  chiro- 
nomie.  y.  ce  mot, 

CjUAOHOMOflTES.  s.  m.  pl.  Du  grec  ck<(ir 
main,  etisomoi  loi,  règk«T.  dliist.  anc.  Ecuycrs 
tranchans  qui  cbea  ms  Grecs  et  les  Romains 
coupaient  les  viandes  en  cedence  et  au  son  des 
instrumens. 

CaiROPORIES.  s.  f.  pl.  T.  d'hut.  aec.  Fêtes 
dés  Rhodiens  pendant  lesquelles  les  enfans 
mendiaient  eu  imitant  fe  chant  des  hiron- 
delles.        .'  • 

CHIROPTERES.  V.  CniiaofTàau. 

CHIROSCÈLE.  (s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Géire 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptèrm ,  section 
des  hétéromères,  famille  des  mélasomes,  yf.^i- 
sin  du.  genre  ténébrion  par  la  forme  généfele 
du  corps ,  mais  dont  las  antennes  sont  tei|i)ii' 
nées  par. un  article  plus  gros,  en  formé  de 
bouton,  et  dont  les  jaminis  antérieuree  |K>nt 
dentées  au  cèté  eitérieur,  ou  palmées.    ^ , 

CUIROTONIE.  s.  f*  Du  gi^  «Aéîr  maik  et 
îéimâ  j'étends.  T.  de  théol.  Impositioil  des 
mains,  qui  se  pratique  en  confèrent  les  ordres 
sacrés.  L'origine  de  ce  terme  vient  de  ce  que  les 
anciens  dennaient  leurs  suflVaf|es  en  étendant 
les  mains,  de  sorte  que  l'élection  des  magis-' 
trats  s'appelait  chëroêomiê.  Dans  lés  écrits  des 
a^W^tres,  ce  mot  ne  signifie  quelquefois  qu'une 
simple  i^ection,  qui  inimporte  aucun  cjjirac- 
tère,  ce  qui  a  engagé  les  réformés  à  choisir  les 
prêtres  en  étendant  la  main ,  au  milieu  de  la 
multitude ,  comme  ils  prétendaient  que  fai- 
saient les  apôtres,  et  è  peu  près  comme  les 
Athéniens  et  les  Romains  choisissaient  leurs 
magistrats,  liais  las  Ihéf^ogiena  catholiques 
eouUennent  que  le  mot  imlrotosém  diirotonie, 
signifie  dans  les  auteurs  ecclésiastiques ,  une 
consécration  particulière,  c{ul  imiuime  ce  ca- 
ractère, et  non  pas  une  simple  dé|>Htation  é 
un  ministère  eitérieur»  faite  par  le  simide  siif- 
firage  du  peuple,  e|  révocable  è  sa  volonté. 

CUlRmlGlCAL,  LE.  adj^  Qui  api>artient , 
qui  a  r»port  à  la  chirurgie*  (J^mi^^lmiiur- 
^j|ieeAi.  V  t  Cauuiaoïé. 

CHIRURGIE,  s.  f.  En  giw  cAéirmiifia  opé- 
aation  mknueUe,  de  ckéér  main,  et  eivon  tra- 
vail ,  opération.  Scieece  oui  apprena  tk  con- 
naître et  è  auérir  les  maladies  eaternes  du 
corps  humain  ,  et  qui  trente  de  toutes  celles 
qui  ont  besoin  noor  leur  aiiérison  »  de  Topé- 
ration  de  la  main ,  ou  de  rapplicatiou  des  to< 
pifpies.  tm  théorie  d^  Ui  ckirmrmi:  Lm  f^ti- 
ifmêiHê  la  i'hirurgi$.  timdiêr  tm  (Wjiiwie.  Limr 


T 


chirurgifl.  Optératum  ekirùr-. 


àUr  «I  «|/|«iM»0,  Vn  étiiJùuu  «n  chintrgi». 

GHl^UA&IEIf.  t.  ta.  ôrliu  mu  profetM  et 
et  exercé  la  ohirurcie.  Uf  ioa  efùmrmiui.  Un 
chirurgien  habUm,  JJmrtdu  chirurgiert, 

ta  terme  d'iiitliii»  Mlunell»,  on  doane 
le  nom  de  chtiurgian ,  i  un  potMoo  du  ceai-» 
de»  chétodon$  deXinorfé,  qiM  Ton  •  BlM/dan» 
celui  des  •ciinthurM.--Oii*au»id*>ritiou»^ 

CHmilRGlQUE  a4i.  de.  deu»  ««V  Qui 
a^iparUant  à  la  chirurgie.  O^— 
giq*êe.   Il  eut  tjrnouyme  "de  ci 
est  plu.  mité..  • 

"^ffi^F.V^-  f^-^f  botan.  Poivre  du  Mexique. 

CWSMOBRANCÛfiS.  ..  m.  pl  T.  dffi 
nat.  Nom  donné  à  un  ordre  que  l'on  a  rflablk 
pariai  le.  noUuMiuetoépU^lopode»  non  symii- 

^SBmOPNÉES.  ^  m.  pl  T.  d'hisl.  n.t.  Fa- 
mUIe  de  pouwone  qui  comprend  coux  qui  «>nt 
cartUagtMuz  mus  opercule.,  miii«  à  mem- 
brane aux  branohiea,  dont  rouv<<iture  eet  om 
fente  sur  le.  c(^U»  du  coa,  ri  qui  ont  quatre 
naMoire.  paire*.  ^ 

ClUSTE.  •.  m.  A^  Kme. 

GgiïAROKNR. ..  f.  É.pt^ce  de  thiforbe. 

CHITe.  «.  t  T.  de  com.  Sorte  de  toile  de» 
Inde*  onentulei ,  imprimite  et  peinte  aveo  de* 
|4anche*  de  bou  ,  et  dont  le.  oouleurii ,  sana 
nen  perdre  de  leur  éclat ,  durent  autaÉirinio 
la  toile  même.  Itjr  a  d»,  chUtt  imoriméH  Âa 

iUlUtaât»»,   ■  •    T  ;  ' 

CHITSiiDE.  a.  f.  Guitare  À  oina  raa»  d» 
cordea.  •       ^        ^ 

CillTWN.  •.  m.  T.  d'hist.  nat.  NoÂqu«!e« 
ancuna  donnaient  i  une  pierre  qui  était  U 
même  que  leur  ohrjrtolilhe.      -  '  #r 

CUJTOME.  .,  m.  Cbef  de.  roliaion  diea  cer- 
tain, nègres.  > 

CHITON.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Sorte  de  oo- 
quille. 

CHITONE.  adj.  f.  T.  de  myth.  Surnom  de 
Diane,  qu  onluidonnaitA  nauaedu  oult«  quVm 
lui  rendait  dana  un  petit  bourg  de  TAttique 
uui  portait  ce  .nom,  ou  peut-âti^  i}ù  mot  gree 
AiioiM  habit,  We  qu'on  lui  cWmsaci ait  le* 
premiera  habits  des  enfans. 
^  CHITONEE.  s.  f.  T.  de  miioiq.  des  anc.  Nom 
d  un  air  et  d  une  danse  partioulii^re  consacrés 
a  Diane  ches  les  SyraemaiiM.  ^ 

aUTX)NlE».s  m.T.d*hwt.  nat.  Animal  de» 

"VmTniîM  *•  ^T"^  *^5".  d«rmobr«nohès. 
ÇHITOHIES,  s.  f.  ni.  Fêles  instituées  en 

{honneur  de  Diane  de  Chitone,  villam  de 
lAttutue.  ». 

CUlYONISQUE.  s.  f.  T.  d^isl  ajtic.  Tunique 
de  lame  quelesGreci  portaient  sur  la  peau,  et 

Ïui  leur  servai^4e  chemise}  c'est  ce  que  les 
omains  ap)ielait  êmhurulm. 
CUIT  SE,  s.  m.  T.  de  l>oUn.  Arbre  de  la 
Chine  trés-estimé  pour  la  bcmté  de  aon  fruit» 
On  pcoM  i|ue  c'est  une  espt^ce  de  piaqueau<» 


mer. 


CHIURE,  s.  f.  n  ne  se  dit  que  des  exerémeng 

uohes.  /VjcA 

f.  T.  d'bist, 
genre  auricule.  ^ 


que  font  les  mouches.  /Vj  chiUres  </•  imoik  Aej. 
CIUORE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  CouuiBe  dq 
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^  ClUVAFOU.  s.  m.  Vieui  nom  francaii  de 
répine-vinette.  .     TT^^.  \- 

CIIU:N1E.s.  m»  t.  d^ist.  net.  Genre  dli^ 
sectes  odéoplii^res.  •      v  * 

CIIUINE.  s.  f.  T.  d^ist.  anc.  Vétemen^ 
que  les  Giecs  et  les  Romains  portaient  sur  leur 
tunique.  ,.   , 

CnLAMYPR.  s.  f.  (IVononW)lAmiî*.\Es-' 
p^e  de  manteau  des  ani  ittns ,  retrouséé  sur 
répaule  droite.  La  chlam^dc  était  rhabit  mi« 
htaire  dea  patriciens  ;  la  toge  était  l'habit 
qu  lia  nr>rtaient  dans  Rome. 

CHLAJrYDE.  s,  f.  T.  dMiist.  nat.  (WswdHn- 
sectes  de  I  ordre  des  oiiléoptAies,  sectiau  dr# 
tétramt^rcj,  ruiutUe  des  c^cU<}ua|,  tribu  disf 
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Cosiosdoles  vivent  fil  Amérique,  / 

GI1LAMYD1E.«.  f,  T.  de  bolan.  On  adonne 
ce  nom  au  phonnion. 

CHLAMVS.  T.  d'hUt.  nat.- V.  CaLAWYne. 

CHLANIDiON.  ».  in.  T,  d'hUt.  anc.  Espace 
do  raauteati  à  rusaj^e  des  femmes  grec((ue8 , 
nui  s'app  luit  aussi  himation.  Le  chltnulipn 
ftait  aiis^i  une  partie  de  rhabilleincnt  d^HBa- 
by  ioniens.  11  se  mettait  sur  la  dernière  iunicjue, 
enveloppait  les  dpaules,  mais  ne  deHcemiuit 
pas  si  DUS  aux  Uub vlanieiis  uu'auX  femmes 
irrecques  '       ^ 

CIllANiS  ou  CBLANIDION,  s  m. T.  f btst. 
une!  EspiVe  de  cblène,  mais  4^une  rflofle  plus 
légt^re  et  plus  douce ,  et  qui  servait'ffgalemenl 
aux  femmes  et  aux  hommes. 

CHlÊDhlSl  OME,  s.  m.  r.  d/hist.  nat.  Genre 
de  mollusciues  acéphalen,  voisin  des  ascidies  et 
des  botryllt».  11  est  caractérise  j>ar  un  ccgrps 
plaue .  à  (juatre  bouchas  simdrieiiiw  saillantes , 
ridtfen  en  étoile'  Une.  seule  espace  originaire 
dfî»  iuers  de  Sirile  constitue  ce  geni-e. 
•  (:HLKiNAt:Êi:S^  s.  f.  1)1,  T.  de  b-itan.  Famille 
de  pluîi^toH,  voiiiine  de  ct^^e  des^  maivacées, 
dont  elle  ne  diilAe  pi'esipie  que  faix^e  que  le 
calin»  H'uîorott  et  enveloppe  le  ftrmt.        >    \ 

Clll  l^^ASME.  s,  m.  On  lit  daft^vim  diction- 
nuii^  (|ue  cVst  une  ironie  par  lut|<ielle  on  pa- 
rait »o  clvîài  g«T  de-ce  qui  doit  jhelombor  sur 
l'advcrMairè  (le  mot  est  tves-pen  connu. 
.  (:llLt^E.  s.  f.  ï  dbiîil.anc.  Ancien  habil- 
lement dcH  romains  qu'ils  appelaient  aussi 
Uhc,  C\U\t  une  esptVe  de  surtout  cjui  servait 
ù  garantir  tlutVoiil.  Il  y  avait  des  chitines  dou- 
bles tt  sini|  les,  do  fournies  et  de  non  fourrt^en. 
On  s'en  servait  lu  nuit  eu  gnise  de  couverture. 
Les  (irees  s'en  vsorvaieni  à  lagueii*c. 

CllLOAiNTUES.  «.  m.  pl.'l .  de  bo^wa  ^ 
de  plantes  de  la  famille  des  peisonilwR  établi 

II 


le  plantes  iie 
sur  dos  platitesdela  Nouvefte-Hollande. 

ClIUMl'^ouCHLOlENNES.s.f.pl-T.d^hist. 
ane.  h^tes  qu'im  ctiU^brail  à  Athènes,  et  dan» 
Icstine^lles  on  immolait  un  bélier  a  (îtîrès,  " 

(îlU.OliK.  H.  f.  iVde  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  ianulle  dos  jjiMiliantN*»  qui  compitjnd  six 
rcspices  il  >nt  trois  a;  nartienuent  à  PEurope, 
elles  tvoiîi  aulres  à  rAmerique.  Une  ioule  est 
i)ien  cmnni',  c'est  lu  ^A/oie  ncihliétf  qu\m 
trouve  sur  les  collines  sèches  de  Ta  Ërance  et 
autres  parties  tenq>éi^kîH  de  l'Euroiie.  C^st 
une  asieiL  jolie  plante  dont  les  fouilles  sont 
glauqniM  et  les  Heurs  jaunes.  Elle  est  fort 
amèiv,  et  on  Tcnqtloie  au  lieu  do  la  petite 
t'.eutanree,  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de 
rapnm't.  ^  .     * 

Clll  ORE.  s.  m.  T.  decbim  On  a  donne  ct^ 
nom  à  l'aeide  mnriaticpie  oxy^ent^  cm'on  a 
fegurdè  comme  un  corps  siuqne,  tanuis  nue 
lucide  muriuti<|uc  serùit  uuecombinaison  d*ny- 
.tlrogrne  et  do  chlore,  et  en  const^uence,  on 
a  proposé  do  nommer  celui-ci  m  i«/e  rA/oftViue. 

CHLOllÈIi^UE.  ad  j.  f.  On  le  trouve  dans 
un  dictionnaire,  otVon  )ui  fait  signilier,  qui 
a  la  chlorose,  il  n'est  point  usité^  on  dit  cA/o-, 

CBLOIUNE.  s  f  On  thnive  ce  mot  dans  un 

dictionnaire  o\\  (m  le  déiinit,  substance  chi- 
'miipie    hauteur  a  i>rol>ahleuumt  voulu  dire 
thtot^  tpiM  n^ndiquè(  point  dana  sa  si|^nilica- 
'  tiou  chimique.  *  ' 

ClILOUmN.  s.   m.   T.   d'hist.  nal.   Genre 

d^nsectes  de  l'^uxlre  des  h\aufn'>ptère$i  sec* 

tiim  fies  p(»rte-aij<nill/m,  tribu  fies  fouisseurs  , 

.  fam  ille  des  splié^imes.lfschloriins,  ainsi  nom- 

nu^  de  lu  eouléui^verte  do  leur  corps,  reasom- 

i^  bleui  iH'aHc.nip  aux  sphtsx  et  auxummophilos, 

|i  ee  n'est   que   lenis  anteimos  sont  .instantes 

;^^1us  bas  (ui  \l^  près  do  la  boucbf*,  qu<^  leurs 

.  |iiandihtiles  s^%ii|fuoinéiV>iitiies«el  leurs  inA* 

1^?  n  1^^  ionsi  que  la  lèv  re  et  les  j»al|>es ,  pisqior- 

^>^  ^^^^^^        tîonnellemoni  nlns  cou»  tea»  «m  On  a  donué  ce 

,  .fï' ■  J  iiaui  auluriut  u'Emonit 
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CHLORIS.  s,  m!  T-  d'huli  nat.  Ifom  spéci- 
fique du  gros-bec  verdier.  On  ou  a  fait  un 
genre.  r  ^    ;    ,'  »  . 

*  CHLORIS.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  fainillf^  des  graminées.  U  comprend 
une  vingtaine  dVspèoes  dont  plusieurs  fai- 
saient partie  des  agrostides  et  des  barbons  de 
Linhër.  Ce  abnt  des  plantes  dont  les  ëpis  sont 
digites,et  les  fleurs  oonstamipent  unilat^ralçs. 

CHLORiTE.  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  Ce  nom  qui 
signifie  matière  ^eriey  a  été  donn^  A  une  sub- 
stance minérale  ,  qui  est  en  eflel,  pour  Tor* 
dinaire,  d^une  couleur  verte  plus  ou  moins 
foncëe,  et  qui  passe  tantôt  au  brim  |  tantÀt  au 
siis  blanchâtre.  On  en  a  a  usai  trouvé  d^un 
beau  blanc  d'argent.  Elle  retaeinble  à  un  amas 
d^ëeailles  de  talc  ou  de  st^atite  dont  elle^  même 
un  neu  Tonctuosité  }  mais  eUa  est  fcftible  au 
chalumeau  »  et  donne  une  scorie  noirâtre 
fortenient  attirable  A  Faimant,  quoique  dans 
son  état  naturel  elle  le  soit  très-peu. 

CHLOROPHàNE.  s.  f.  ï. dbist. nat-  Variété 
de  spath-fluor  de  Sibérie /compacte  et  de  cou- 
leur \iolette,  qui,  étant  placée  sur  une  plaqne 
de  fer  cba>illee ,  donne  une  p|iosphofesoenoe 
d'un  vert  très-brillant. 

CIILOROPHY TE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plaiili 
yiiace  de  la  Nouvelle-Hollande  «  établiedans  la 
t'amille  des  asphodèles.  On  ne  pense  pas  que 
ce  ^cnre  doive  être  séparé  de  celui  des  ny- 
poxides.  —  On  a  donné  aus^u  ce  nom  à  une 
piaule  des  Indes  i  racine  vivace,  de  la  famille 
des  broinéloides  )  voisine  dqs  caragates  et  des 
pitcâirnies. 

CHLOROSE,  s.  f.jf  Prononce»  */oroje.)Du 
grec  AMioj  verddtrS^;  couleur  d'herbe.  T. 
lie  niL^d.  Maladie  dos  fiUes  et  des  veuves  qui 
consiste  duus  la  suppression  et  .le  dérange- 
ment de  récoulement  menstruel  \  ofi  la  nom- 
me ainsi,  parce  que  celles  qui  en  sont  atta- 
quées ont  ordinauvment  le  teint  pâle,  li- 
vide et  vcrdâtre.  C^est  ce  qu'on  nomme  com- 
mnnt^mont  ;*<//e*f  fou/eiir^. 
CHLlihOSK  s.  f  1\  de  bdtan.  On  appelle 
r  h  Ionise  ou  étiolement  une  maladie  des  {jantes 
produite  par  l'ubsence  de  la  lumière  dans  la- 
otrolle  les  tiges  et  les  feuilles  sont  blanches,  fa- 
des, sans  saveur,  odeur  ni  couleur  prononoeVs, 
et  iVoflrt^nl  plus  les  principes  immt^diats  des 
Vi^gctuux  e"ïï}étttt  de  santé.  ^* 

CIU.OIUW  JOUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  uHcu  té  de  adorose. 

CHIOROXYLON.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est 
^1*.  un  genre  de  plantes  que  Ton  a  réuni  aux 
lamiers^  9^.  un  arbre  ik  bois  jaune  du  genre 
des  mahogonis,  et  qui  crott  daus*rinde«      r/ 

CHUmoXYLON  DtiPADA,  s.  m.  T,  de 
iMttun.  Arbre  de  Tlnds^ont  le  bois  est  vert,  et 
qui  lainse  Huer  une  rétine  que  les  Brames  em- 
ploient dans  leurs  pagodes  en  guise  d'encens. 

CHOC.  s.  m.  T.  de  physique.  Action  par 
laijuelle  un  coq>s  en  roouvemeut  en  rencon- 
tre un  tkuUti ,  et  tond  à  ll^  pousser.  CVst  la 
même  chose  une  percussion.  Um  choc  »')fo- 
hnif  un  rmie  vhoc.  -*I1  se  dit  aussi  de  la  ren- 
contre et  du  combat  de  deux  troupes  de  gêna 
de  guerre,  t^  f^rtfmier  thnc  Juî  nkngUint  smms 
iirp  JeVijr(/.(Vf>l0ZecAroc  Jv  Jeux  Csscaifrons, 
Soyienir  fo  pri|PM#r^oc.  —  Fign rément ,  /• 
ehncikâ  ^«ssinju.  £e  cAoe  des  ominiom.  Du 
choc  Je*  pm$.iionê ,  it  iorîit  un  Je  ces  ormge* 
doiU  ta  violence  ne  êejitit  guère  ie^ir  çiTen 
Angleterre.  (Rajr.)  Oefmêf  ^m$  ceé  circtm^ 
itnnceêJangercuêeh ,  dmne  ce  choc  Je  iàniJ^é^ 
l<if«4..,..  que  fxiuiê  Xy  comment  bû première 
c*fnifMf(9w,  (\iAi.)  Point  Je  heurtemens  péni^ 
biee\  pM>ii  f/cr  f  Aors  ^içiem  entr^  les  élémem 
Jh  ^mngaf(r\  (Barth.)       ^      ^  >^'^^  ^^^^ 

En  miiiérulogief  ehoe^  signifia  la  même 
chose  fpie  paie.  V«  ce  mot.<*-Lca  chapelier^ 
appellttnt  rA<»c,  un  instrument  de  ci^ure  dont 
ils  se  sirvent  pour  mettre  U  ficelle  ou  le  lien 
du  clMiii«iu« 
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CnOCAILLER.T.  n.  On  trouve  ce  mot  dans  ' 
mielquesdictionnaireSyOÙonluifait  signifier,  ' 
s  enivrer  sur  le  cul  d^un  tonneau ,  en  cHoquant 
le  verre.  Ce  mot  est  inusité. 

CHOCAILLON.  a.  f^  Ce  mot,  selon  quelques, 
dictionnaires,  signifie^  une  femme  lujette  i 
s!enivrer.  Il  n^est  point  usité. 

CHOCARD.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
corbeau  des  Alpes*  ^^ 

CHOCOLAT,  s.  m.  En>^ce  de  gâteau  ou  ta- 
blette composée  de  diflei^ns  ingrédiéns  dont  'f 
la  base  est  u  noix  de  cacao.  On  appelle  aussi 
eAocoAil  une  boisson  que  Ton  fait  avec  cett« 
tablette.  Fmire  du  chocolat.  Prendre  une  tasio  / 
de  choeûlmt^  Prendre  Ju  chocolat, 

CHOCOLÂTJER.  s.  m.  Celui  qui  fait  dei  ta- . 
blettef  de  cboccJat 

CHOCOLATIERE,  s.  f.  Vase  d'argent ,  da 
cuivre  étamé ,  de  fer»blano ,  ou  de  teripe,  qui 
sert  à  préparer  le  mets  liquide  que  Ton  nom- 
me cAoeoi<i|.  . 

CUODADENDE.  s*  f.  Monnaie  de  billonda, 
Pérse^r    V.  ./.    .  .     V..  .-r'- 

CUOELOPUS  ou  CHOELOPE.  s.  m.  T.  d'hist; 
nat.  Genre  de  mammifères  établi  pour  séparer 
de  Taï  I  Tunau  proprement  ditetTunau  A: 

collier. 

CHOEUR,  s.  m.  (  Le  A  né  se  prononce  pas.)^ 
On  appelle  ainsi  dans  la  poésie  dramauque , 
dn  ou  plusieurs  acteurs  qiii  sont  supposée 

3)ect«teui*s  de  la  pièce,  mais  oui  témoignent 
e  temps  en  ternes  la  part  qu  ils  prennent  A  ' 
Taction  par  des  discours  qui  y  sont  liés ,  sana 
pourtant  en  ilbiire  une  partie  essentielle.  Un 
chœur  de  tùelltards^un  chœur  de  bergers.  Long*' 
temps  te  po^mc  dramatique  nejut  qu*tuî  sim* 
pic  chœur.  (Volt.)  Che%  tes  anciens  ,  te  chœur 
remplissait  linicn'alte  des  actes  .  et  paraissait 
toujours  sur  ta  scène,  (ldem.|  il  ne  me  réêta 
plus  qu'à  porter  du  chœur  qiu  s'introduit  dans 
ta  inice.  (idem.) 

I^RQEoa.  T.  de  musique.  Morceau  d'har- 
monie com^dète,  à  quatre  parties  ou  plus  , 
chanté  à  la  lois  par  toutes  les  voix  et  joué  par 
tout  Tore  lies  tre.  Un  beau  chœur  est  te  chef-  , 
itœu^re  d'un  habite  compositeur,  ÇEncvcl.)  — 
Le  chœur  dans  la  musique  française  s  appelle 
quelquefois  grand  chœur;  par  opposition  au 
peiit  cAcrnrqui  est  seulement  composé  de  trois 
parties,  savoir  de  deux  dessus  et  de  la  haute^ 
conli^  qui  leur  sert  de  basse. 

Cniiii'R  ,  la  partie  d\ine  église  la  plus  voi- 
sine du  grand  autel ,  séparée  de  la  nef  par 
uite  division  Y  et  orainaiyement  environnée 
d'un  ou  deux  rancs  de  sièges  ouHtalles,  oiV 
se  tiennent  les  prêtres  |>our  chanter  l\>ffice 
dilrin.  Ouvrir  le  chœur.  Former  le  chœur.  — 
t>n  désigne  aussi  par  le  mot  thœur^  les  prêi|| 
ti*es  t|ui  chantent  dans  le  chœur,  — r  On  app 
pelle ,  ef\fans  de  chœur ,  des  enfans  qui  cbaii-  . 
tent  au  cAnenr.  —  On  appelait  dans  les  cpu«» 
vens  de  tilles  ,  religieuses  de  chœur ,  dames 
de  chœuff  les  ureligieuses,  propremeat^  dites  , 
pour  les  distinguer  des  sœiii^  converses. 

CUOGRAMMr.  s.  m.  Sorte  de  seirure  méca^ 
nique  i\  combinaison. 

CH(U-Dl)C.  s.  m.  T.  de  botan.  Abrisseau 
de  la  Cochinchine,  dont  on  a  fait  un  gcurt 
particulier. 

^  CUOIL.  s.  m<  T,  de  botan.  Ancien  nom 
franoais^du  chou. 

^  CHOIL^FLORIS.  a.  m.  Ancien  nom  fran^ 
çab  du  cliott*flaur. 

^CIIOIV,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  cjrpémides.  Ce  atmt  dos 
plantes  à  tiges  duiTs,  à  feuiUea  gramiiu'es  et 
coriaces.  On  m  conq^te  piS^s  décent  esp^ci^s,  la 
plupart  exotiques. On  les  dit ifte en  cAm/ia  A/ i^'cs'l 
clfhndriques  f  et  chnins  A  tiges  tri/fnguttof^ê. 

CHOIN  ou  PIRRRE-DE-CHOIN.  s.  m.  T. 
d^hist.  nat.  Esp^^oe  de  niarbiv^  co<juillier,  de 
couleur  dVrdoiae  et  médioctemeut  suscepti- 
ble de  poli .  qu'un  troutc  aux  euv  irons  de  i<x.^^ 
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et  qui  eat  fréquemment  employé  dans  lei  6ôii- 
•truct^on»  de  cette  ville.  On  eu  fait  aussi  des 
tablés  f  dot  colonnes  »  etc.  :     t 

CUOINE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  d^Amit* 
rique  dont  Jos  fruits ,  d'une  belle  apparence, 
ne  sont  pas  mangeables. 

CHOJR.  T.  u.  Eipression  familière  qui  si- 
gnifie  tomber.  Il  n'est  gu^re  d'usage  qu  il  m- 
Uuitif.  Pitney  garde  dp  you9  laiêser  choir. 

CHOISIR- Y.  a- Prendre  entre  plusieurs  per. 

sonnes  ou  entre  plusieurs  choses ,  celle  qui 
CHt  ou  que  r.on  croit  la  plus  oonvenablei  une 
desliuatiiin.  Un  père  qtu  çhoiêit  un  gpndr% 
pour  stt  ftlté.  On  fa  choisi  pour  cMiû  cxjpédi- 
tion.  Choisir  une  plume  ^  uncamf.  Choisir  des 
bas.  Çhi^irunc  hahUation.  Choisir sestcrmes. 
On  se  tê-ompe  lorsqu'on  pense  que  dans  l'ori-^ 
gine  des  hngues  fies  hommeê  oni  pu  choisir 
Uidifferemment  et  arbijirairemenl  iel  ou  tel  moi 
pour  être  le  signe  Xune  idée,  (CotidilL)  La  sa- 
gesse ne  cnn^tsio  pas  à  prendre  indifféremment 
toutes  sorles  de  précautions^  mais  h  choisir 
ceiU^  Qui  iont  utiles  ,  et  h  nfigHgûr  les  super- 
ytutfs,  (J,-J>ftouss*)  ^^ 

Cuoista.  Prendre  une  personne  pu  une  cha^e 
entre  plusieurs  ^>orsonnes  ou  plusieurs  choses 
dont  ou  a  le  ch^ii.  Choisisse»  lapersrmne^  la 
chose  que  yous  ^nidren.  Entre  tleux  Maux  il 
faut  choUir  le  moindre»  Des  signes  arbitraires 
sont  d^i  sijjin^s  çh(dsis  sans  raison  rt  sans  ca* 
prive,  (  Couditl.  )  Il  n'jr  û^as  grand  mérite 
h  faire  un  tel  ouvragé  ^  mais  iiv  a  du  bon- 
heur h  choisir  un  tel  sujet,  (  Volt.  ; 

Choiji!,  ib.  part.  Des  amis  choisis^  Des  ex^ 
pre^siauè  i-hoisies.  Une  musique  choisie* 

Cuuisu,  FàiaK  CHOIX.  {Syn*)  Choisir  ^  so  dit 
ordinairt^mcnt  dtMi  choses  dont  on  vciit  fsiire 
u^ixc^e  \  faire  choix  ^  se  dit  pro|>ivment  des 
personnes  qVon  yeiit  rflf  ver  à  quelque  digniU!/ 
charije  ou  emploi.-*  Oitmir^  miaruue  plus 

Sarticulif^f méni  la  comparaison  qu  ouxfait 
e  tout  ce  qui  se  piVsentc ,  poiir  connattrc  ce 
qui  vaukle  mieux  et  lo  prendre  :  faire  choix , 
niar((ue  nUis  pr<$cisdmcnt  la  5iim)iJe  dist  nction 
qu\m  fait  d'un  sujet  |;r«SferablemenLt  aux  au- 
tres. 

(«uoisia ,  PaiirÊSKa.  (^yit.  )  On  ne  cAoujipas 
to:ijours  ce  qu'on  r^réf^re  ;  mais  on  préfère 
toujours  ce  qu'on  cAouii.  — »  Choisir  ^  c'est  se 
ddterminef  en  faveur  de  la  chose ,  par  le 
mérite  qu'clK?  a  ou  par  l'estime  qu'on  en  fuit  ; 


nairement  ce  que  Von  connaît  ;  oxk  praire  ce 
que  Ton  aime.  ■■  ^    .  • 

CHOIX,  s.  m.  Action  de  choisir:  f^ompon- 
ve%  faire  %>otre  choix.  Faire  un  ban^  un  mau- 
vais choix.  Choix  impoHiaL  Hésiter  sur  le 
thoix s  Approuf^ar  la  choix  de  qtkclquun.  Cest 
de  ^ire  JuMemmi  que  j'ai  besoin  dans  un 
choix  ok  doit  présider  la  raison  seuh.  (  J.«J. 
Rouss.  )  Canêfui  point  ma  raison  »  usais  mon 
can^  qui  fit  ce  choix,  t  Idem,  )  Os  choix  fia 
toujours  at^eugta  et  9Halheurtuji\  (  Ray.  ) 

Choix  .  signifie  aussi ,  lur^tfrenoe  cSclairëo. 
0/1  Je  détermina  par  nécessiié  k  un  poiH 
^^g^  I  qUi'a^ec  plus  Ua  lumières  an  tdi  embras 


se  par  choix.  {  |Uy.  )  Toute  délibération  est 
Un  crime ,  quand  il  l' 
•'trtu.  (  J.-J,  Rouss.  ) 


*agii  du  chai^  éh  (a 


«  ■»  »"/•  » 


j* 


Cnoix,  diffei'ence  entre  plusieurs  personnes 
uu  plusieurs  choses  qui  fait  que  les  unes  doi- 
vent être  prefériies  aux  autres,  Hy  a  donc  un 
cAo|jr  dans  les  choses  qfiê  l'on  dnit  enseigner^ 
ai^ài  (fils  dans  le  temps  propre  à  les  apprentArem 
(  J.J.  Houss.  )  ,  vsiiit:    ,.    ^  i,        ^ 

Chciij.  Faculté ,    {lOUTohr  de  choisir.  Un 
père  nLâ  poini  da  choist ,  et  iie  iMlppiiil  e*^ir  idiaus  c«ux  uue  Tou  nomme  éuibat.  Uquitie  et 
de  préfirence  dans  laJamUie  qua  Mm  /nsTlaumgattre.      ^  *^  >        "^  ^^ 

donm^  (  J.-J.  Rouu.  )  £e  choix  dbe  m^ens  lui 
«teis^mèil.  (Ray.)  On  ne  m's^  pas  Uiseé  le 


CUOLAGOGUE.  a4).  des  deux  genres,  (On 
proilpnce  holalogua,  )  Du  grec  choie  bile  ,  et 
«ufd  je  chasse.  Qui  est  propi^  à  chasser  la  bile. 
T.  de  în^dec.  qui  seaisait  des  remèdes  qu'on 
croyait  propret  â  ëyacuer  la  bile.  ^—  U  s'em- 
ployait aussi  substantÎTcment.  Prendre  des 
cholagoguts.  Il  n'est  plus  usité. 

CUOUSDOGRAPHlË.  s.  f.  Dugrec  choléhi\e, 
et  graphe  j^e  décris.  Description  de  ce  qui  con- 
cerna la  bile.  11  est  inusité. 

CHOJLÉDOLOGIE.  s-  f.  (  Prononce!  Aolerfo- 
logie*)  Du  grec  choU  hiio  %  et  ii^gos  discours. 
Partie  de  la  médecine  qui  traite  de  la  bile.  U 
est  inusité, 

CIlOliDOQUE.  adj.  m.  (Pronôncex  kolé- 
doque.  )  Du  grec  cholé  bile  ,  et  de  chômai 
je  reçois.  Terme  de  médecine  qui  se  dit  du 
canal  qui  conduit  If  bile  du  foie  dans  le 
dtiodénum.  "'''  '        ) 

CUOLERA-MORBUS.  s.  m.  /  (  Pronôncex  *o- 
lera*morbus.\  Du  grec  cholé  bile,  rheô 
Je  coule,  et  au  latià  iNoràiis  maladie.  Termq 
de  médecine,  évacuation  de  bile  par  haut  et 
par  bas,  accompagnée  de  symptômes  très- 
grave*.  y>  ^•'i*v^^^^^  *■:"'•''■' • 

CHOUERIQUE.  àdj.  des  deux  geni^».  Du 
grec  cAol^  bile.  T.  de  méd.  Qui  appartient  au 
choiera?,  Fièvre  cholérique. — ^On  le  dit  aussi 
quelquefois  pour  bilieux.  H  est  peu  usité. 

CtfOLEyE:  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'inr 
sectes  de  Tordre  des  coléoptvrcH,  section  des 
IK*ntainèrcs,  fUmille  des  clavicornes*  Ces  in- 
sectes  vivent  dans  les  champignons  nourri^, 
dans  le  tan  qui  tombe  des  vieux  arbres,  et 
sous  l'écorce  dés  arbrts  mort.s,  . 

CUOLOSE  s.  f.  Du  grec  châlos  boiteux,  ou 
manchot. T.  do  médec.  Diilorùûté  qui  conniÀte 
dans  la  privation  d'un  ^  bras  ou  d'une  jambe. 
Il  est  inusité.  ^      ^    ^ 

CHOMAULE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  doit 
être  fâté  par  la  cessation. du  travail.  6^/i7oi4r 
chAm*d>l9.  U  rie  fête  chémablm^      _,.  > 

CHOMAGE,  s.  m.  Temps  destiné  au  travail 
pendant  lequel  les  ouvriei^  ne  travaillent 
point.  On  ne  paie  point  aux  ouvriers  les  jour^ 
de  chantage,  «^  On  le  dit  aussi  d'un  mpidin 
ou  autre  machine.  Le  châitiage  d'ua  rnoutin , 
c'est- A -dire,  le  temps  pendant  lequel  un  mou- 
lin ne  moud  pas. 

CHOBIEL.  s.  m.  T.  de  bot.  Ai^bris^eau  trt's- 
rameux  des  montagnes  du  Mexique.  Des  épines 
trés*nombreusos  sont  éparsessur  ses  branches, 
et  axillaires  sur  lès  rameaux.  On  en  a  fait  un 
genroj. 

CHOMER,  ffn.  Ne  rien  faire  fiiuted'ouTrage, 
ou  bien  par  paresse ,  par  négligence,  f^^ 
laissée  ehémer  uos  oatMriers  depuis  huit  jours. 
Ces  ouvrier  a  le  défawt  de  ehàmer  tous  les 
/mim/ù.  —  On  dit  que  des  terres  chômant , 
Tm'oii  laisse  ch6t9ier  des  terres  ,  pour  dire , 
quVlles  pe  sont  point  ensemencées ,  qu'on  uv 
les  «ensemence  poini*  *-*  Un  moulin  ihâme , 
lorsqu'il  ne  moud  nas.  Un  atelier  chime , 
lorsqu'on  n'y  travaille  pas.--*  On  dit  familière- 
ment chômer  de  queique  chose  ^  pour  dire 
manquer  de  quelque  chose.  Ifoiu  tse  ohéme- 
ror*s  pas  déficits  cette  armée. 

CttàMxa.  f.  a.  Célébrer  une  fête  en  ne  tra- 
vaillant point.  Chéfuer  urse  file,  — >  On  dit 
proverbialement  |  U  ne  faut  poùu  châmar  les 
fêtes  avant  quelles  soient  venues  ,  ce  qui  si- 
gnifie,  qu'il  ne  faut  pasW  réjouir  d'une  chose 
ayant  ips'eUe  soit  arrivée.  On  dit  dans  le 
même  sehs  quarutla  fête  sera  venue ^  nous  la 
chJmerêns.^^On  dit.  aussi  cAdmer  mis  saint. 
Cnànà  «  ta*  parl« 

CHONDODENDRON.  s.  m.  T.  de  bot.  Jirbre 
du  PÉrouv  dpnt  on  a  formé  un  fi^nre  <|crt  Ihentre 


CHO 


§^S 


^.■•' 


*'..^''.    V'-, 


:#'•' 


'ni'    •-•■'■     '■■'■  . 


*  *^*-  ' 


(# 


CHORDRACANTHE.  *i.  m.  T.  d'hist.  «at. 
Genre  de  vers  qui  se  rapproche  beaucoup 
def  lernéfs  et  des  Qa^ygoa. 


CHOHDRACBKE.  S.  f.  t.  de  botan.  Geniv 
do  ijlantes^  qi|^  pareit  difiércr  fort  peu  des 
crisites.. .     --vuv- ....  f,.  *      .'*%•"''*" 

CHONDRE.a.  m,  T.  il#  botan  Qenni  de 
plantes,  établi  auxdtfpensdevaxfcsde  Linnée. 

eHOKDRlLLE.  s.  AT.  à^  botan  Plïnte que 
les  anciens  ont  nommde  ainai  à  f  ause  d'un  suc 
laiteux  nui  en  découlait  et  se  gru^ii  lait  iacile- 
mont  i  Pair.  Cette  pUnt^sr  para^  étrs  ce\le  cjne 
■^îîî.ïîîy'*  '"^"^  aujciunl^hui  chond|4Uc  joucée. 
^  CHffNDROGRAl>HlE.  s.  f.    (Ùm  pipnonce 
kondroMrafthic,  )  Du  gi^ec  chondros  <  aiiilage  , 
et  gr«/;Ad  ju  décris.  Tenue  d'analomie.  Des 
crintion  anatomiquo  des  cartilaees,   . 
^  CUONDROLOGIE.  s.  f.  (On  prononce  kon^ 
Jrotojfie,)  Du  grec  choiuù^i  curtibge,  ct/n- 
gos  ducours.  Terme  de  chirurgie    Partie  de 
I  1  anatpmie  nui^traite  des  cartilaiicâ. 
.  CUONDROPÉTALON.  s.  m.  T.  de  botafi. 
Genre  do  plantes  qui  a  été  réuni   au  reiilion 

CHONDftOPTÉRiGlENS.  s.  m.  pi.  T.  dS: 
nat.  On  a  donné  ce  nom  â  une  classe  de  pois- 
sons que  LinP'?e  avait  |>lacéo  |>ai  mî  ses  am- 
phibies nage.  iS. 

^  CHONDifOSIOW  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  gmmincos,  que 
1  on  a  appelé  aussi  actinochloa. 

CHORfcRO  SVNDÈIUE.  s.  m.  Du  a^c  chon^ 
dros  cartilage,  et  sundtsmo^  ligament.  T.  d'a^ 
natomie.  Union  des  os  qui  a  lieu  au  moyen 
d'un  cartilage.  Il  est  înusilé. 

CHORDROlOMIE.  s.  f.  Du  grec  cAon^/ro^ 
cartilage,  et  temnâ  je  coup^^  1^  d'anat.  Dis- 
section des  cartilages.  11  est  inusité, 

CHONrKUi.  s.  m.  T.  d'hUt  nat.  Bel  oiseau 
de  la  rarlarie  qui  fut  pç^^euté  à  Gengis-Kan, 
par  les  ambassadeurs  du  Cadiak.  On  ne  sert 
]>as  trop  ce  que  c'est  une  cet  oiseau  On  iMmse 
que  c  est  le  chunger  des  Turcs /et  par  consé- 
((uent,  un  héron  ou  un  butor. 

CHOPINE.  s,  f.  Ancienne  rociured.?  liquide  qni 
contenait  la  moitié  d'une  pinte.  Une  chopîne 
f/Virtin.  — 11  se  prenait  auski  pour  U  quantité 
de  liquidé  (n>ntenue  dans  cette  mesure.  Boire 
une  cho^nac  de  vin\  ^Jchtter  une  chopine  de 
liift.  Cette  bnutcilfe'titntMopine, 

CUOPINER.  y.  n  Doii'eduviniFrfqucnimentB 
boire  chonina  â  ctiopine.  II  est  bas. 

CHOPINETTE.s.  1*  T.  de  mar.P^tiUylindre 
qu'on  tixe  dans  le  corps  d'une  pompe,  un  peu 
au-d^f>u«  de  l'endroit  où  descend  U  heuM?, 
\  ^  ■r^PPEMENT.  s.  m.  Action  de  chopiv<^r. 
C-e  mit  que  Ton  trouve  dans  quehiues  diction* 
uaires,  est  vieux  et  inusité. 

p/^j'f^'*.*'^?'  ^*  *"•  ^'^*"*  ^^^  inusité  (|im' 
I  Académie  donne   en<^)re    comme  conservé 
lauî»  la  langue.  Elle  le  détinit,  taire  un  fans 

LtllIVfCJANl  ,  TE.  adj.  11  so  dit  des  cho- 
J»es  qui  produisent  un  rOet  dcsagn'able,  parce 
queuei  paraissent  contraires  aux  usagt^s ,  aui 
mœurs»  à  la  politesse ,  ou  <|uVIIes  hlessenl 
I  amour-propre.  Des  mœurs  choApiiVftesrUue 
mine  choqua  fête.  Un  air  choquant,  A/ni^  /« 
trouve  hur  abord chrn^ant,  (  J,-J  Rouss.  )  Oce 
paroles  chiHfuantes. 

CHOQUAhT.  s,  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre 
d  oiseaux  de  Tordre  des  sjUains  et  de  la  fa« 
mille  des  coraCes, 

CHOQUE,  s.  f.  Outil  de  cuivre  dont  se  ser« 
vent  les  cha|>el(^rs ,  pour  donneur  au  feutre 
la  forme  de  chapeau. 

QlOQUER.  V.  a.  H  se  dit  d'un  corps  qui 
donne  pn  coup  à  un  autre  coqvi  en  le  rem  on-, 
trantt  et  qui  éprouve  de  la  rt«sistance  do  la 
part  de  ce  coma.  Un  ^^isseau  choque  un 
autre  vaisseau.  On  choqu^,  en  marchant ,  une 
persane  qu  on  rencontre. 

Cao^uKi ,.  signifie  figurément  offenser.  Il  est 
dangereux  de  choquer  les  grauds.  Je  nai  pas 
dit  cela  dans  tintention  de  vous  cÂoqucr. 

CnoQQia.  Pépleire.  Oneji  sstrfh  plaire  au 
peuple  par  des  seniimms  f  4«f  lu  tnorakas^çue; 
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o/i  eu  sttr  ftc  Ij  chn(jt*rrp'*r  ceux  qti  ele^  ré^ 
fÊtoui^ç,  (  Moulesq.  }  Ari  hommes  ne  jugeant 
des  ^^ices  ei  des  \*€iiu$  i/ue  par  ce  qui  les  cho^ 

Îiéô  ou  les  aecommodd  .  sont  a^eufflés  et  sur 
%  Hen  et  sur  le  mal.  (t^ncHL  )   Cotte  expres- 
sion ma  choqué  *  Ce  mot  choque  V  oreille. 

Ch(\)OKr.  Éh-cf  contraire ,  être  en  opposition, 

'i>lf$8er  en  parlant  des  choses.   Choquer  les 

principes,  dnoquer  les  u$ages  rt^us.  Choquer 

les  mcews^  tes  manières,  vhoquer  la  nature 

des  choses.   (Mohtesa.  )  Lorsque  la  religion 

J ondée  sur  le  climat  a  trop  choque  lé  climat 

itun  autre  pitys  ^  elle  n* a  pu  *j   iniroduire. 

(  idem.  )  Je  sais  bien  que  ma  conduite  a  tair 

'  bitarre  et  choque  toutes  les  maximes  commu* 

wçj,  (  J.-J'.  Rouss.  )  Une  telle  idée  choque  toutes 

les  lois  de  la  gra^fitation  et  de  l'hydrostatique. 

{  Volt.  )  Choquer  bs  préjuges.  Choquer  les 

intérêts  de  quelqu  un. 

SE  Choqueb.  Àe  choquer  îa^  tête  contre  un 
mur  ,  contre  une  armoire.  —  (hi  dit  que  deux 
tirmées  se  choquent ,  lorsqu'elles  commencent 
à  se  battre,  -wA'<f  choquer  de  quelque  chose ^ 
»vxï  olVenscr. /x7ef I  un  homme  qui  se  choque 
de  la  mioitidre  chose. 

Choquer  la  tournei^ire ,  signifie,,  en  termes  de 
marine,  rehausser  la  ioume?ire  sur  k  cabes- 
tan ,  jpouremnêcher  qûVUe  ne  s^emban*ass« 
qiiaiiu  on  la  vire. 
Choqué  ,  êr.  part.- 

Cho<^cek  ,  IleuATEA.  (  Sj^n.  )  Ces  deux  ver- 

hcs  expriment  le  coup  plus  ou  moins  fort  que 

lie  dounent  deux  corps  en  se  rencontrant^ 

^  nuis  heurter ,  cVst  choquer  rudement  ,  loiir* 

'  doment  ^  violemment.  On  choque  Ips  verres  à 

v  tiible^  sUls  se  Aeiiriate^l ,  ils  sa  briseraient.  Des 

troupes  qui  se  choquent^  préludent  au  combat 

ou  le  comipcncent;  lorsqu'elles  se  Ahurie*/!/,  le 

combat  estrade  et  violent  au  premier  aboixl.— 

j\\\  (igiux)\  cetti^  différence  suDsiste.  Une  baga^ 

telle  suUit  pour  choquer  bien  des  gens.  11  ne 

faut  pas   heurter  les  gens  dont  on  peut  avoir 

besoin.  Une  mauvaise  plaisanterie  oeut  cho- 

^fuer;  une  croyance  absurde  Acuité  la  raison. 

CIÎOQUEUK.  s.  m.  On  trouve  ce  mot  dans 

un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  signitier,  navire 

4|ui  en  choque  Un  autre.  Quoique  Linguet  se 

hoit  servi,  dit-on,  de  ce  mot  en  ce  sens,  il  nVn 

est  pas  moins  inusité. 

'     CfllObAGES.  s.  m.. pi.  (On  prononce  kora- 
ges.)  T.  dMiist.  anc.  On  désigne  pat  ce  mot  la 

t)artio  des  théâtres  des  anciens,  qui  formait 
e  fond  des  coulisses.  C^est  U  qu'on  disposait 
i|uelquc)fois  de^s  chœurs  de  musique,  et  auVn 
(gardait  les  habits  et  les  ^instrumens  de  la 
ttei^ne.  .     b       . 

CHORAÏOITE.  adj,  m.  (On  prononce  horaU 
que.)  T.  de  litt.  aug.  11  se  dit  d^une  espèce  de 
>  fTs  gi^ec  ou  latiu  où  il  Y  a  des  chorrfes. 

ClfOHAS.  8.  m.  T.  d  hist.  nat.  EspAce  de 
fiin^res  très-féroces  de  Tancicn  continent. 

(alOHAULË.  s.  m.  (On  prononce  koraule.) 
l>u  grec  koros  chœur,  ci  aulos  flûte.  T.  d'hist. 
kl  ne.  On  donnait  ce  nom  cht'zles  Grecs  etchei 
los  Humains,  A  celui  qui  présidait  aux  chœurs 


une  maladie  qui  consiste  dans  dos  mouvemens 
continuels  et  involontaires  d'un  ou  de  plu- 
sieu^  membres,  et  Quelquefois  même  des 
tnusclcsdu  visage  et  c(c  ceux  du  tronc.  C'est 
ce  qu'on  nomme  ttdnse  dé*saint  f^it  ou  de 
saint  Gui.  *  ^ 

CUOhlîGE.s.  m.  f On  proponce  Aorrfj*,)  f"'^- 
it,  ches  les  Grecs,  ledû^teur  de  leurs  spec- 


tait 


cno 

CnÔROCRAPIUE.  s.  f. 


(Prononces  Aono- 


rt  qui  les  dirigeait  en  joviant  de  la  flûte. 

CllOHÂUX.  s.  m.  ni  (Ou  prononce  Aoniiix,)^  l'on  rem 
On  trouve  ce  nom  uans  un  dictionnaire  ,  où  plombs  < 
on  lui  fait  signiiier,  eufans  de  chœur.  Ce  mot 

iu'ut  être  usité  dans  les  églises  ,  mais  il  ne 
'est  point  ailleurs.  * 

CHOKDAPSK.  s.  m.  (On prononce  kotjiwse.) 
Du  crée  chf^rdé  intestin,  et  mptein  lier.  T.  de 
médec.  Colique  vitJente  causée  par  lu  rester- 
ivuient  doH  intestins  qui  semblent  avoir  été 
lirH  ou  noués.  C'est  ce  qu'on  nomme  autrement 
passion  ifidÇ'ie. 

(illOl\tE.  a.  m<  (  On  prononce  korée.  )  T. 
de  litt.  anc.  C'était  ,^  dans  l'ancienne  |>aésie 
grecque  et  latine  »  un  nied  ou  une  mesure  de 


taclcs;  il  eu  réglait  les  dépenses,  soit  que  le 
spectacle  su  donnAt  à  ses  frab^  soit  qu'd  se 
donnAt  aux  frais  publics,  ■  '    ^ 

/  CUOKÉGRAPlUEs.  s.T  (On  prononce  koré- 
graphie.  )  Du  gr^c  cAo/^ÏA'^danse ,  ei  graphe 
j  écris.  Art  d'eciire  la^anse.     , 

CUORETRE.  s.  m.  (  On  pi[ononce  koritre.) 
GeiTre  de  pniutes  établi  dans  la  famille  dessan- 
talées ,  pour  placei:  deux  arbustes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, à  feuilles  épaisses,  trâs-petite?, 
il  fleurs  axillaiixs,  tantôt  solitaires,  tantôt 
réunies  plusieurs  ensemble,  toujours  accom- 
pagnées de  Quatre  bractées.      ,-        ^ 

CUOHÉVEQUE.  s.  m.  (Prononces  Aom»^ 
4^110.)  On  appelait  ainsi  anciennement ,  cer- 
tains prélats  qui  faisai^mt  quelques  fonctions 
épisco|Niles  à  la  caiiipagne.  Les  sa^ns  ne 
contiennent  pas  dif^onctions  ni  des  préroga- 
liVei  dei  ihoré^éques. 

On  le  dit  encoi^  dans  quelques  chapitres 
d^AUooaagne,  pour  mai^uer  une  certaine  di- 
gnité.    . 

CHOIUAMBE.  s.  m.  (On  prononce  Aorïam- 
be.)  T. de  litt.  anë. C'est,  dans  runcieniie  poé- 
sie grecque  et  latine  ,  un  pied  ou  une  mesure 
composée  d'un  chorée  ou  trochée  et  d'un  iani- 
be ,  c'est-à-dire ,  de  deux  brèves  entre  deux 
longues; 

CTIOIUON.  s.  m.  (On  pixmonce  korion.)  T. 
d'hist.  anc.  Nom  de  la  musique  greo<|ue  qui 
se  chantait  en  l'honneur  de  la  mère  des  dieux. 
*^—  En  terme  d'anatomie ,  on  donne  ce  nom 
a  la  membrane  ext4îêure  qui ,  enveloppe  le 
fœtus  dans  la  matiic^.—  On  le  donne  aussi  à 
la  partie  la  pj^is  épaisse  du  tissu  de  la  peau. 

CIIOKIQUE.  s.  f.  (On  prononcé  *oii(7ae.) T. 
d'hist.  anc«  Espèce  de  flûte  dont  on  accompa- 
gnait les  dit  h}' rarobes.  % 
^  CHORISTE,  ^s.  m.  lOn  prononce  Aoriste,) 
Chanteur  qui  chante  dans  les  chœurs  de  l'O- 
péra et  dans  ceux  des  églises.  —  On  désigne 
au^si  par  ce  mot  un  {>etlt  instrument  destiné 
à  donner  le  ton  pour  accorder  les  autres. 

CHORIZANDRE.  s.  f.  (On  prononce  koi'irqn- 
dre.)  T.  de  botan.  Genre  de  .(dantes  établi  dans 
la  famille  des  c y pé racées  pour  placer  deux  es- 
'péces  originaires  de  la  NouveUe-HoUarvIe. 

CHOKflTE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Geii.>e  d'oi- 
seaux  de  Tordre  des  échassiersj  de  la  famille 
des  hélonomes. 

CUOROBATE.  s.  m.  (On  prononce  ki.ii\>ba- 
te.)  T.  d^bist.  anc.  Espèce  de  nivAiii  dont  se 
servaient  les  anciens.  Le  grand  niveau  qu'ils 
appelaient  cAoroÀoie,  était  une  pièce  de  bois 
de  vinst  pietls  de  longueur,  soutenue  aux  ex- 
trémités par  (|uelques  autres  pièces ,  et  qui 
avait  dans  la  partie  supérieure  un  cânal  que 
l'on  remplissait  d*eau  avec  ciuelques  petits 
plombs  qui  pendaient  aux  cAtcs  ,  pour  s  assu- 
l'er  si  cette  pu^ce  était  de  niveau.  C'était  U 
toute  la  longueur  de  leurs  nivellemens ,  car 
ils  transportaient  le  choixibate  de  vingt  en 
vingt  pieds  ,  mur  conduireleurs  ou^taiies. 

CUOAODIDASCALE.  s.  tti.  (  On  prononce 
korodidascale.)  Du  gr^c  cAoroj  chœur,  et  </i- 
dmskmlos  mattre.  T.  de  mus.  anc  Maître  du. 
chœur,  qui  bat  la  mesure,  qui  conduit  la 
danse  et  le  ohant.  Les  Latins  l'appelaient  prm- 
camtor.  a 

CHORODIE.  s.  f  (On  prononce  AoroWi«.)mi 
grec  ckoros  chœur,  el  odé  chant.  T,  de  mus 


graphie.)  Du  cixc  châra  région,  çonti'ée,  \ 
et  gfaphâ  ie  décris.  Description  d^un  pays  »  ) 
d'une  province. 

ClKmOGRAPHIQUt;.  adj.  des  deux  genres. 
(  Pronqncex  korouraphique.  )  Qui  appartient^ 
4  la  chorographie.  Description  çhorographiÊr  « 
qoé. 

CHOROÏDE,  adj.  pris  subst.  (  On  prononce 
koioïde.)liu  grec  chorion  le  choi^ion,  et  eidos 
forme.  1\  d'anat.  11  se  dit  de  plusieui^^  parties 
qui  ix^ssemblent  aij  chorion  par  la  multitude  de 
vaisseaux  quVUes  contiennent.   On   appelle. 
membrane  choroïde  ^  ou  simplement  choroïde^ 
une  membrane  très>roince  et  d'une  couleur 
très-foncée  qui  revêt  intérieurement  la  sclénv-^ 
tique,  et  que  l'on  nomme  aussi  lïvé^  y  plexus 
choroïdes  ,  les  replis  de  la  pie-mère  due  Ton    - 
voit  â  la  partie  interne  des  ventricules  latér 
raux  du  cerveau. 

CHOROlDlÈN ,  NNE.  adj.  pris  subit.  (  On 
prononce  koroïdien.)  T.  d'anat.  On  a  employé 
ce  root  pour  désigner  divers  organes  situés  à . 
rintérieiii*  du  cerveau,  et  qui  ont  des  rapports 
avec  les  plexus  choroïdes.  —  On  appelle  toile 
choroïdienne^  une  membrane  mince  compo- 
sée de  deux  feuillets  qui  sont  des  prolonge- 
mens  de  la  pie-mère;  i*eines  choroidienries ^ 
des  veines  qiii  traversent  la  toile  du  même 
nom;  sinus  choroïdien ,  ou  longitudinal  supé« 
rieur,  le  sinus  qui  occupe  le  Dord  inférieur 
de  lu  faux  du  cerveau,  r 

C^HOhORO.  s.  m.  Oiseau  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

CHORUS,   s.   m.  (  Prononcex  korus.)  Mot^ 
emprunté  du  latin  ,.  usité  dans' cette  phrase  ,  . 
J'aire  chorus ,  qui  signifie ,  répéter  en  chœur  .^ 
et  à  Tunisson ,  ce  qui   rient  d'être  chanté  $ 
voix  seule. 

CHORirZÈME.  s.  m.  (On  prononce  korr^^ 
sènie.)  T.de  bot.  Genre  déplantes  dt»  la  famine 
des  légumineuses  ,    qui    renferme  trois  ou 

auatre  arbrisseaux,  à  feuilles  alternes,  A  fleurs 
isposées  en  gran|>es  axillaires  peu  garnies  , 
tous  originaires  do  la  Nouvellerliollande. 

CHOSE,  s.  f.  Ce  mot  pris  dans  sa  significa- 
tion génçralc  ,  se  dit  de  tout  ce  qui  est,  de 
tout  ce  oui  existe.  Dieu  a  créé  toutes  choses. 
Le  monue ,  tuni$^rs  est  une  chnee  admirable. 
Tout  est  bien  en  sortant  des  mains  de  t auteur 
des  choses.^  (  J.-J,  Rouss.  )  En  partant  le  lan- 
gage d'action ,  on  s  était  fait  usse  habitêêde  de 
n:présenter  les  choses  par  des  images  sensibles. 
rCondiK  )  La  nature  est  le  système  d^s  lois 
établies  pour  t  existence  des  choses  et  pour  la 
succession  des  étras^  (  Bufl'.  ) 
Dans  un  sens  moins  étendu  ,  on  désigne  par 
mot,  tout  être  inanimé,  soit  réel  ,^  soit  idéal. 
En  ce  sens ,  il  ne  se  dit  ni  de  Dieu ,  ni  de 
l'homme;  mais  de  tont  ce  qu'on  dit  ou  que 
l'on  peut  dim,  de  tout  ce  que  l'on  fiiit  ou 
que  ron  peut  faire.  Les  personnes  ei  les  choees. 


ce 


On  l'appelle  phis  oixliuMirement  trochée.  — 
bu  terme  de  médecine,  on  a  douué  ce  nom  à 


\erH  composiH}  d'une  fonf^ue  et  d'une  brève,    anc.  C'était  chea  les  anciens  la  musique  exc- 


cutée  par  le  chœur,  \vàt  o()position  à  la  nio- 
uoilie,  qui  était  le  cftant  à  une  seule  voix.  • 


raira  de  belles  cAojes,  de  grendes  choses. 
Les  plus  gtasides  choses  n'ont  besoin  que 
d'être  dites  simsplement  ;  elies  se  gdienê  par 
tensphaee  ;  U'fatU  dire -uoblemeni  les  mius 
petites ,  eiles  ne  se  somtiennênt  que  par  tex^ 
pression^  le  ton  et  ta  manière,  (  La  Br.  )  Qui 
Jii  iêàmais  de  si  grandes  choses  ?  qui  les  dit 
a^ee  plus  de  retenue  f  (Fléch.) 

Cnosai  se  dit  des  objets  qui  intéi^essent 
rh^mme  «  qui  ont  quelque  rapport  aveo  lui. 
Les  choses  husnaines.  Les  choses  de  ce  monde. 
Cl^ose  JrikH>te.  Ckàse  sérieuie.  Tout  Im  mar^ 
que  dabord  la  fraàilité  et  tinctmstanea  des 
choses  humaines.  (  rhxh.  )  /^^  stt^ciens  re-. 

Î ardent  a^mme une  ihose  ^aiue ,  les  richesses^ 
M  grandeur^  humaisèes  ,  la  ih^ileur ,  les  cha- 
grins  y  lespluistri.  (Montesq.)  Content  desti^ 
mer  les  choses  par  tin^pressitm  quelles  *^us 
ont  faites^  ^ous  a^%  toiqourê  ignoré  teur^'e- 
riiab'eurix.  (J.-J.  hi.uss.  )  C**^  «''•  ^ainqu*^/^ 
pixtcnddonncji^aux  choses  humaines  ^  unesoU' 
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dite  (ffd  n'est  pM$  dmns  UurtUtture.  (  lilem.  ) 
/>  ^'oi/i  ne  paràU^il  pui  cet^Jois  mieux  dans 
Uê  choims  iimpies  ^ue  dan»  celtei  qui  sont  oj- 
/usquéei  de  ric\ie$$et?  ndcm.  )  il  jr  a  uê^ 
grande  différence  entre  le  pris  auè^topinian 
,d^nne  aux  choses  ,  et  celui  quelles  oui  l'éeUê^ 
meni.  (  Idem.  )  Les  riotiesses  oonsiâknt  dans 
une  abondance  de  choses  qui  ont  une  uaUur , 
OH  9  ce  qui  rie^ient  au  même  ,  dans  une  abon- 
dance de  choses  utiles ,  p4uee  que  nous  ena^ons 
besoin  ;  ou  enjin ,  ce  qutest  encore  identique 
dans  une  ûbo*%danee  de  choses  ^  qui  servent  à 
noue  nourtiiure ,  i  notre  yétement ,  à  notre 
.  r  logement^  à  nos  cosnmodites^  à  nos  agrSniens , 
Il  nos  jouissmnoeé  ,  à  notre  usésge  ^  en  un  mot . 
Or  ^est  la  terre  qui  proiiuit  toutes  ces  choees  , 
elle  euàonetusùdfnesource  de  toutes  richesses, 

(  Condil.  )  Je  dutinguerai  deuxes^^èces  de 
choses  néeessaires  ;  les  unes  dé  première  néces- 
sité t  que  ie  rapporte  aux  ^besoins  naturels  ; 
les  autres  ne  seconde  née^ssité ,  que  je  rapport 
teraiaux  besoitu  factices.  (Idem.  ) 

On  dit  tétat  des  choses ,  le  fort  des  choses^ 
le  eours  des  choses^ 'la  disposition  des  choses  y 
les  conséquences  da§  choses ,  un  ordre  de  cho» 
ses.  Le  point  de  umturitëttune  chose.  Le  ridi- 
'  cule  il#j  choses.  Les  choses  subsistèrent  tiens 
^     cet  état  jusqu'au  ta9musdelamonarchie,{Conà*) 
0fC*est  un  spectacle  ^ne  devitié^  de  mû*  tétat 
^ÊÊkekoses  en  ce  team- la.  (Mont«sq.)  Les 
^m^s  étaient  mêlés  srinamfémens  ,  cest  le 
eoH  des  choses  humaines.  (J.-J«  Rousi.^  iVaci* 
mires-H^s  pas  la  biiarrc  Uisaosition^es  cho- 
ses de  ce  monde ,  et  de  quelle  manière  elles 
tiennent  croiser  notre  ckemùn  ?  (  Sérig.  )  Un 
SiOiê^l  ordre  de  choses^muit  de  près  cet  ét^nt^ 
nnsnt  tragique.  (  Hajr.  )  Le  quinùème  siècle 
fit  éclore  un  nom^el  ordre  de  choses,  (  Ray.  ) 
.On  no  se  ressouvenait  en  Pologne  du  roi  de 
Suède^qua  comme  d'un  torrent  qui  a^ait^  pour 
un  temps^  changp  le  cours  des  choses^  dans  son 
pastage.  (  Volt.  )  Hors  d'état  de  lire  dans.  Va- 
%^enir^  il  ne  peut  prévoir  les  conséauences  âss 
choses.  (J.-J,  RouWv)  Chaque  chose  Sk  son 
"  dsprit  de  maturité,  (Vdl.) 

CiiasBa,  te  dit  quelciuofois  pour  raisons., 
Aussi  attend-il  »  dans  un  cercle ,  que  chacun 
se  soit  expliqué  sur  le  sujet  qui  s'est  rffert , 
p€mr  dire  dngmatiquen^nt  des  choses  toutes 
nout^eltes  f  mais  à  son  gré  décisives  et  sans 
réplique.  (  Lo  Br.  ) 

CuQSM ,  est  quelquefois  oppose  à  mol.  IVous 
n"  nous  contenterons  pas  ds^r^mots  ,  nous  pom- 
Ions  des  choses,  f^ous  aimez  mieux  le  mot  que 
la  chose,  ^r*  H  est  aussi  oppose  àrtoi^arem^. 
Cono  soAl  que  des  apparences  ;  poUt  nous  per- 
suader I  il  nous  faudraitmdes  choses. 

Les  choses,  en  terme  de  jiirisprudencH)^ 
sont  un  des  trois  objets  du  droit*  Les  person- 
nes, les  choses,  et  iis  actions.  On  entend  par 
le  mot  choses  .  tout  ce  qui  est  distinct  des 
personnes  et  des  actions.  On  appelle  choses 
corporelles  ,  celles  qui  ont  un  corus  matériel 
anime  ou  inanimé!  ;  tels  sont  les  rniits  ,  les 
graioSy  les  bestiaui)  choses  émorporelles , 
celles  qui  ne  tombent  point  sous  lesseos,  tels 
que  lek  droits  et  actiobi  »  les  servitudes ,  etc.  i 
cAojts  dbmottsef ,  celles  dont  r^Yénemént 
est  incertain,  ou  qui  deoendeut  de  Tin- 
*terprëtation  a^une  clause  d  un  testament ,  ou 
de  quelque  autre  acte  \  chaises  coHimunes , 
celles  dont  Tusaffe  est  commun  A  tous  les  hom* 
mes ,  toiles  que  rair  ,  Teau  des  tleuves,  etc.  ; 
cAosoi  rel^ieuses  ,  les  lieux  qui  servent  à  la 
tei^ukufo  des  (idéles  ^  choses  sacrtes  ,  collbs 
qui  ont;4t4(  consacnies  à  Dieu  ,  avec  lessolei^- 
nitës  requises ,  comme  les  égiises  ,  les  vases 
sacrai ,  'etc.  —  Ou  dit  ftimilu  remeut  ,  c'osl 
ma  chose ,  pour  dire ,  o'eel  mo  pronriëté , 
c'est  mon  bien,  il  est  katuret  quil  dejende 
sa  chose^  v  ^ 

Quelque  cAose ,  se  dit  souvent  dans  un 
Kus  substantif  î  et  alors  il  se  met  toHJours  au  i 
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masciilin.  Tai  appris  qiwlaue  chose  qui  est  ft^^s-  ! 
singulier  Souvent  lo  mouificatif  est  préccdo 
de  la  proposition  de.  On  nf  a  du  ,  j*ai  appris 
quelque  .chose  de  bien  extraordinaire.  H  nie 
parait  auoir  quelque  chose  de  uotte  caractère, 
(  Volt.  )  On  sentait  déjà  quon  ne  pouvait  com- 
prendre que/que  chose  du  grand  édifice  de  Ja 
nature,  au  en  l examinant  pièce  a  pièce  (Volt.) 

CHOU.  8.  m.  Plante  potacére  dont  il  y  o  uu 
grand  nombre  d'e&p^s.  Ia%ou  pommé  ,thou 
frisé  ,  chou  cabu  ,  ckou-Atur  ,  chou  blmnc  , 
chou  r^uge  ,  chou  de  Milan  ,  chc^u-run/et. 
-^  On  dit  figurément  et  familièrement  d'un 
homme  qui ,  apréj  avoir  nossëcU  une  place  , 
s'est  retire  dans  ime  maison  de  campagne  , 
quilcst  allé  planter  des  choux ,  ou  (iu'«>ii  fa 
C9n*t*fé  planter  des  choux, -^  Pro ve rbiaiement . 
Faire  ses  choux  gras  de  quelque  c/ioio  ,  cVst 
en  faire  se3  délices.  AUér  I014I  à  lAié^i;^  des 
choux,  agir  sans  considiîratiou  ^  Sjsns  egaix) 
pour  ptTSoune  ^  agir  en  étourdi,  il  on  fait 
comme  des  choux  iie  ^son Jardin  ,  il  en  dispose 
comme  d^une  chose  quHui  appartient. 

CHOUAN,  s.  m.  T.  dMiist.  nat.  Semence 
qu'on  apporte  du  Levant,  qui- a  un  goût  légè- 
rement aigrelet,  et  au'on  emploie  quelque- 
fois dans  la  teinture,  tl^estla  graine  do  la  tii- 
gonello  fenugreci 

CUOUC.  s.*  m.  Tt  d'hist .  nat.  Espèce  de  cor- 
beau. 

CHOÛCADOR.  s.  m.  %  d'hist.  nat.  Espèce 
de  merle. 

CHOUCARI.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
choucas  de  Itf  Nouvelle-Guinée, 

CHOUCAS,  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
corbeau.  < 

CHOUCOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
chat-huant. 

CHOUCOUHOU,  s,  m.  T-  d;hisl.  nat  C'est 
le  nom  d^une  choiiette  dé  jour  du  Cap.  do 
Bonne-Esnérance. 

CHOU-CROUTE  s.  m.  Se  dit  par  corruption 
de  Tallcmand  sauerkraut  qui  signifie  cÀou  <ii« 
gre.  Espèce  de  mets  commun  en  Allemagne,  et 

Îiii  n'est  autre  chose  que  le  <;bou  porté  a  Un 
tat  d'acidité,  par  unelermenlation  à  laquelle 
on  Ta  disposé  dans  cette  vue. 

GHaUETlE,  8.  f.  T.  d'hîst  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  Tordre  des  accipitres  ,  de  la  tri- 
bu des  nocturnes,  de  là  famdle  des  s^gàlieus. 
Ce  geni^  est  divisé  en  deux  «actions.  La  pre- 
mière «  sous  le  nom  de  cAoïiello,  compn'nd 
les  espèces  c|ui  n'ont  pas  la  tAte  garnie  de  deux 
aicrettes^  là  seconde,  sous  celui  de  Ai^oii^ 
ceUes  uni  en  sont  fXMurvues. 

On  (lit  à  certains  jeux  ^  faire  la  chaue0e , 
pour  dire ,  jouer  seul  contre  ^eux  ou  contre 
un  plus  grand  nombre.  — On  dit  proverbia- 
lement ,  qu^ujse  personne  est  hi  chouette  d^ne 
,  pour  dire ,  qu'elle  est  l'objet  ordinaire 
des  railler ios  de  ceux  qui  la  composent. 


loclélé,,^ 

erios  de  ceux  qi 

CHOUGUET.  s.  m.  t.  de  fabriques  de  fer. 
Billot  sur  lequel  on  rabat  les  filières  servant 
à  la  tritilerie. 

CHOU-UNG.s.  m.  Ancien  livra  sacré  dés 
Chinois*  ^  . 

CHOUjUTRT.  s.  m.  E;spèoe  de  caravansé- 
rail d'Asie  où  l'on  vend  du  vin. 

CHOUPUXE.  s.  m.  Sorte  do  ciiien. 

CUOUOUET.  s.  m.  T.  de  mar.  Grosse  pièce 
de  bois  plate  .  presque  carrée  |vir-dessous', 
et  ronde  parnlessus ,  qui  !^ert  â  couvrir  la  t^te 
du  mit  .et  embotte  aussi  un  mât  à  côté  d'un 
autre.  Chaque  mdt  a  son  chosêouet. 

CHOUIULLE.  s.m.Chienpourlachasseautir. 

CllOUSSET.  s,  m.  Sorte  de  boisson  cuusa((fe 
chei  les  Tuixs.  '    —        * 

CHOYER.  Y.  a.  Ménager,  garder  avec  grand 
soin.  Collo  mèi^  choie  bien  ses  tnfàns.  — 
O^yer  4^uelqu*un^  signifie  auui  le  ména- 
ger^  avoir  soin  de  ne  rien  dire  qui  puisse 
luiWplaire.  Ilc!it  fomilier*  'S 

Cusjji^  jU.  part 


*        ■  ■   *  t 

*  .  -  » 

CHOYNE,  s.  ni.  T.  de  bot?  Aîbre  du  lirÔMl 
qui  ro83euibl:)  au  launêr.  .     ••  -, 

CUITÊME.  y.  m.  (Prononce»  crème,  )  T.  de 
culte  catiHJiqiio.  Huile  consacrée  par  l'évé- 
(|ue ,  et  do^t  on  se  sert  pour,  administrer  le 
baptême,  la'^coiûliiiiation  ,  Tordre  et  Tcxtré- 
me-onctioiv.  Le  saint  chrême,  fonction  du. 
tflînt  chrême, 

CHHEMEAU.  s.  m.  (  Prononcei  rrAnoou. } 
Rontiel  ou  béguin  de  toile  qu'on  met  sur  k 
t#te  des  tnfans  ajirès  qu'ils  ont  étéi>aptisfs,  et 
cjui  représente  la  robe  Manche,  s^uibtJedo 
I  innocence  y  dout  ou  roVi^lait  auU^ois  les ' 
catéchumènes  après  leur  buptème. 

CHRESMELKK.  y,  a  On  trouve  ce  mot  dan^ 
un  dictionnaire  où  on  l^ù  fait  signifier,  oitt- 
*dre  du  cbrème.  11  n'est  poii.t  usité.  v^ 

CHRESTOMATHIE.  s.  f  Du  gno  chre^^ 
bon,  et  SMiflA^ science,  doctrine,  instrbctian. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à  Ues  re- 
cueils et  autres  écrits  publiés  sur  divers  ol>- 
jets  d'iii$tructioD.  ,      •* 

CURÉTUiN-,  NKE.    adj.  (Prononcex  cré^ 
tien.  )  En  parlant  dos  personnes  ,  il  se  dit  do 
celui  qui,  étant  bai)tisé  ,  fait  profession  dé  la 
doctrine  de  Jésus-Mirist. 7c  suis  chrtticn.Cette, 
femsnenestpas  chrétienne.  Les  peupim  cAiW-; 
tiens.  Les  nations  chrétitnncs.  Il  traitait  av^tc 
douceur  les  escLn*es  ohi'éùens  dont  son  sérail 
et  ses  états  étaient  icmpUs.  (  Volt.)ll  se  prend 
aussi  substantivement.  Vu  chrétien  ,   un  ^'r^n 
chiétien  ,  cest  l homme  juste,  r  J.-J,  Rouss.  ) 
f^ous  éies  un  mau^  lis  chrétien  ae  ne  pas  vou-  . 
Imr  aue  les  gens  se  raccovimojcnl  a  t  agonie. 
(  Volt.  Y  f^oila  la  i^érituble  hunùlité  du  chsm- 
tien,  (  J;-J,  Rouss.  )  V 

CuatTiEN,  appli<|ué  adjectivement  aux  cho- 
ses ,  signifie  (|iai  est  contorme  à  la  loi  évangé- 
lique.  Un  discours  ^œtien.Vfwt'ieQhr^^jiénne. 
Des  sentimens  chrétiens.  La  morale  chrétienne. 
J^a  douleur  doit  céder  a  la  fui  ,  et  In  compas^ 
sion  naturelle  iloit  faire  place  k  la  consolation 
chrétienne.  (  Fléch.  )  Je  sais  que  sa  i'ie  a  été 
réglée  ;  mais  peut-elle  a^oir  été  assez  pure, 
aue%  dégagée  ,   asses  chrétienne?' (Idem.  ) 

BoM^CHaÉTicN.  s.  m.  Sorte  de  grosse  poire. 
Bonchrétien  d*cêé.  llon^hrétien  d'hi^^cr.  . 

CHRETIENNEMENT,  adv.  (  Pi^noncex  ri^ 
tienficment.  )  En  bon  chrétien.  F i^^re  chrétien- 
neuêcht.  Mounr  chrétiennement.  £n  agir  chn^ 
tiennemicnt  envers  ses  e^memis. 

CHRETIENTE,  s,  f.  On  donne  c^  nom  i  U 
collection  générale  de  tous  les  chi^'liens  répan- 
dus sur  la  surface  de  la  terre  ,  et  considérés 
comme  formant  im  corps  d'hommes  profes* 
sant  la  reUgion  de  Jésus-Christ ,  sans  a;i^m 
éf^rà  aux  diflerentes  opinions  qui  p«*uvent 
diviser  ce  corps  en  plusieurs  secjcs.  Cette  opi^ 
nion  s'est  répandue  dans  tàute  la  chrétienne. 

CHRIE.  s.  f.  (Prononce!  rno,)T.  de  rhé- 
torique, aorte  d'amplification  que  les  rhéteurs 


I 


Alonnent  à  faire  è  leurs  disciples ,  et  qui  con- 
siste à  comri[ienter  un  mot  seiiitentieux  ,  ou 
un  fait  me|ftjkblo. 

CHMSAORLs.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
coquilles  établi  pour  placer  une  espèce  con- 
nue sous  le  nom  de  vis  à  dix  lÉhkCJS, 

CHRISIIATION.  si  f.  T.d'éJTse  catholiquo. 
Action  d'imj>osor  le  saint  chrême. 

C^RISME.  s.  m.  Monogramme  du  noiù  do 
JésMs-Christ,  que  Ton  trouve  dans  les  anciens 
manuscrits,  et  qui  est  formé  d'un  PMout  la 
queue  porte  sur  une  croix  de  Saint-Afilitf . 

CHRIST.  $.  m,  (Prouoncea  aisi.)  Du  gi^^c 
christoj  oint ,  conWii!.  En  terme  d  Écriture-* 
Sainte  ,  iJ  se  dit  d'une  personne  envovéo  do 
Uieu.  Saiîl  est  ajMjt^lé  le  cAri^l  ou  toint  ùu  Sei-^ 
gneur.  Cyrus  edBppelé  le  christ  ou  l'envo^o 
de  Dieu  ,  pouiHa  délivrance  des  Juifs  eantih 
À  Babjflone.      .  '^^     .    ^^  • 

CasisT,  ae  dit  par  eicellrnc,'^  Tesus  ,  que 
Us  chrétiens  regardent  coauko  le  sauveur  ci 
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le  rëtlea^pieur  du  nion<lft.  Noirr  S^eigneur  Je- 
^élis-Christ.   JYous  nt^orts  étti  racheter   par  le 
sani;  de  Jésus-  Christ.Ddn^  ce»  (  lémplns  ,    où 
le  mot  Chrui  eit  joiut  à'celul  de  JesuR  ,   le  s 
ne   $e   prononce  pcriol;  niai  h  il  se  prononce' 
«aiandce  mot  est  seul,  coname quand  on  dit  le 
t^hrist ,  pour  dire  Jesu3-Clirist, 
.  OuHii>T,'cn  terme  de  peinture  et  de  sculp- 
Miire,   8i|»nirie  une  Hgure  de- JésuîJ  atliiche  à 
la  croix,  f^oiih  un  btau^çkrist.  V        *  /, 

CHHlSTE-MxVrdNE.  s.  f.  T.  Jjc  botan.  Cest 
i\in  des  noms  vulgaires  de  Ja  salicorne  herba- 
cée. —  On  le  donne  aussÂ.à  Tinule  maritime  , 
et  plus  rarement  à  la  bacille.  Toutes  ces  plan- 
tes ont  le»!  feuille^  charnues.  4 

CHRISTIANliER.  v.  a.  On  trouve  ce  mot 
^<rAs  quclqutîs  dictionnaires  ^bù  on  lui  fait 
signifier^  rendre  chrétien,  et  attribuer  des 
oi>înicns  chrétiennes  à  un  auteur  pa'iVn.  11 
n  est  point  usité  dans  la  première  s^giii(ic1k- 
iion  V  il  l'est  peu  dans  la  seconde.  . 

CHUISTIANISME.  s.  m.  La  religion  dont 
Jésus-Christest  Tautcur.  ^i  (/og^/ne^  Ju  chrû- 
tianisme.  La  morale  du  christianisme.  Embrus- 
àer  le  chiûstifaisme.  En  ce  temps  ^  Rome  ion- 
jours  e^nnemie  ((h  christianisme  ,  fit  un  deifr^ 
Hier  ejfnri  pour  l'éteindr<*  ,  et  achei'a  de  iétii' 
blir,  ^Boss.  )  A^  chri^iiânisme  qu'ils  en>ci^ 
'  enent  est  souillé  de.  toutes  snfyes  cPabUifditt'Js. 


ne  sont  p.titauiflu  même  genre,,.  (J.-J.nou«s.)  I  a  la  cnrono\ne,ie.  Table- chronologlaut,  Abré-^ 
CHROMA TIQUEMErr.    ad^H  Prononcez        '     "         "  "o  ■» 


/*. 


'.     ^Ray.  )    Les  J'iuh^s  idées  du     chmtinnismt' 

tracces  h  peine  dans  le  cœur  de  Ziiït^e  ^-s'eV/j- 

'\^UOuir^'it  fiientnl  a  la  l'ité  du  Soudan.  (Volt.)  ; 

J;y   CUlAlSrJAQUE.adi.  des  deux  genres.  l\  ^v 

!"  jùit  en  '  ma^v^i•^^!^>ali  'pour  ,  ctirétien. 

-'     (lURiSTlCOLE.  adf.  pris  sfibstantivêmont. 

^^  ITîi    grec  c/ï/KstoV  oint ,   christ,  et  du  latin 

•^co/^'^f  adorer.  Qui  adore,  le  Christ  ^  atiôr^teur 

'  dû  Christ.  Il  se  dit  poiu^chrétien  ,  hiais  dans 

'    va  sans  de   dénigrement.        ♦ 

CURiSTlK.    a    f.  T.    de  botan.   Genre  de 


[>ldntes  qui  est  le  merie  que  le  lourée.    .. 

•CHRiSTlENS  s."m:  pi.  î)n  a  appelé  ainsi 
lès  partisans d\in  faux  propItVU» nommé  Chrisf. 
',.  ,CHi\ISTlNE.  s.  f.  ilonnaie  suédoise  d'ar- 
g^^it  ^  qui  Vevient  A  70  centimes  de  France. 
;  CHRISTODIN..*.  ra.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  qùelmies  dictionnaires  cpii  lui 
font  signifier  ,  calviniste .,  nouveau  chrétien  j 
pauvre  chrétien',  simple  chrétien. 


cromatiquement,  )  J\  de  musique.  Dans  IW- 
dre  chromatique;^  par  semi-tons.  ^Bnn\  le  ma- 
jeur ,  on  peut  *  encore  descendre  chromât  i- 
auement  de  la  dominante  sur  la  seconde  note» 
(J.-J.  Rouss.  )    '• 

CHRcVME.  8,  in.  (  Prononcez  crAme.)  Du 
grec  çhrârna  couleur.  Demi-métal  nouvelle- 
ment découvert  ('793),  et  auquel  on  11 
digmié  ce  nom ,  parce  que  toutes  ses  combi- 
naisons sont  colorées. 

En  musique  on  a  quelquefois  <^onné  cc^om 
i   ce  qu^on  appelle  pUis  ordinairement  dièie. 

CHROMIQUE.  adj.  des  deux  genres.  (On 
prononce  crnmique»)]^.  de  chimie.  Qui  est  for- 
mé par  le  métal  qu'on  appelle  chrome.  Acide 
'chromique: 

CHROMIS.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat,  (On  pro^ 
^noncecromw.)  Genre  de  poissons  établi  auprib'S 
de  celui  des  lapres%  et  aux  dépens  de  celui 
des  spares.  Le  type  de  ce  jgeniîp  est  '^  petit 
castagneau  qu^on  pêche  par  miniers  dans  la 
Méditerranée..'      1  .  '      ;.^  .  , 

CHRONHYOMËXRE.  s.  m.  (  On  prononce 
çr^>ni*Y^fnétre,  )  Du. grec  r/iro/ioj,^ temps  ,  et.cn 
greé^ulgaire  ,  une  antiéc  ,  hù6  pleuvoir  ,  et 
f##^(rr>fï  xiyiesiire  insfi*ument  de  niétéorologie  ^ 
qui  sert  à  mesurer  la  xjuantité  de  pluie 
t^)ml)ée  dans  le  cours  d'une. année.  C'est  la 
mcin<^   ch'^se    que   Thyétomctre. 

(JIUONIQUE  s.  *f.  (Prononcez  croniquey) 
D.i   crée  ihr  nos  temps*.  IJis foire  auccinoîe  où 


D.i   grec  ihr  nos  temps*, 
les.  fails  abrégé.^  qui   S€ 


se  sont  passés  pendant 
ùwc  p  vfTîôii  tic  tl»|»nips'  plus  ou  iiioins  grande, 
sont  i^ugifs  scloi>  r<»rilr('  de'lcurs   dates.   Les 


gé  chfonologu^œ. 

CHRONOLOGISTE.  s  m  (  Prononce»  crono- 
logiste,  )  Celui  q?ii  sait  la  chronologie,  qui 
a  écrit  sur  la  chronologie.  Un  sat'ùnt  chro^ 
nolos^ste.  » 

*  C11R#K0L0GUE.  s.  m.  (On  prononce  cm* 
no/r^{i0 .)Chrc>nologiste.  Il  estvi 

CnftOKOMETRE.  s.  m.  (  Pix>noncei  cro/io- 
mètre,  )  Du  grec  c&ronoi  temps  ,  et  méîron 
mesure.  Nom  générique  des  iustrumens  c(ui 
servent  à  mesurer  le  temps. 

CHRONOSCOPE.  s.  m.  (  Prononcée  cro/io- 
#co/>e.)  Du  grec  r^fonoi  temps,  et  #r/)/#^fy  je 
considère.  Pendule  ou  machine  pour  mesurer 
le  temps.       -     ^  ' 

^  CHRYPHÏOSPERME.  s.  m.  (  Prononcez  crî^ 
jîosper^ie,  )  T.  de  botan.  Plante  annuelle  de  la 
cote  occidentale  d'Afrique  ,  qui  C4)nstitu&  un 
'  genre  dans  la  famille  des  chicoracées.   . 

CHRYSÀllDE.  s   f.  (  Prononcez  erisaMe.  ) 
T.  dliist.nat.  Nymphe.  État  d'un  insecte  ren- 
fermé dans  Qne  coque  y  sous  la  forme* d'une 
espèce  de  fipve  ,  avant  de  se  transformer  eu    • 
papillon.  Cet  insecte  est, en  chrysrMde,        - 

-  CttR^SALlDER.  v.n.  (prononcez  C7ijflr//Jer,) 
Sé-cbanger  en  chrysalide,  il  est  peu  usité. 

CHRYSALIJUE.  5.  f.  r Prononcez  c/w/i/ife.) 
T.  dUîist,.nat.  Noni  que  1  on  a  donne  à  une  es- 
pèce de  cdrûe  d'ammon,  dont  la  surffice  ridcc  ' 
ressemble  a  celle  d'une  chr\«alide,  -     \ 

.  CHRIS ANTELLE.  s.  f.  (  Prononcez  crinàn- 
/e//e.  )  T.  -de  botafn.  Genre  de  plantes  étahli    - 
*  pour  piaf  erJa  VTW'besine  muti<|ue  qui  s'écarte 
desauH'es  par  sescaractères.  *    ♦     ^ 

CURYSARUIÈME^^.  f.  (  Prononcez  crisan^ 
thème.  )  T.  d(f  botan.  Genre  de  plantes  de  la 

_  •  1 1        1  1   *.  r  « 


Icuse  dit  ipie  cetie  Jvfume  a^lé  ires-galante.' 

V.     lIlSTOlRK.    .  .! 

CIJRONIWE.  adj.  f.  (On  prônoncerron/f/ue.) 
T.  de  médrU  se  dit  des  maladies  ([ui parcou- 
rent lentement  leurs  périodes  f  par  opposition 
au\-m;dadî»?s  aiguës  qui  se  terminent  prompte- 
nieni.  Les  maladies  chrnniques.  .  ^ 

CHRONI9UEUR.   s.  m.    (Prononcez  croni- 
CURlSvTOLYTES.  s.  m.  pi.  Du  grec  christos     quetir.  )  Auteur  de  chroniqilt.  Grand  chron^- 
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oint  ,  et  7tiO  je  tésous,  je  dissous.  T.  d'hist. 
e.cclé^.  Sectaires  chrétiens  qui  parurent  dans 
le  sixième  siècle  ,  et  cju?^  Ton  nomma  ainsi 
parce  qu'ils  séparaient  la  divinité  de  Jésus- 
(.hiist  d'avrc  son  humanité  ,^  souj^nant  que 
"le  (ils  de  Dieu  (-après  sa  résurrecti(!)n  ,  étant 
desc'.nul-i  aux  enfers,   y  laissa  soi\  corps  et 

'^sîTïr^me ,  et  ne  monta  au  ciel  qu'avec  la  seule, 

aiTHiile. 
":  CURlstOilAQUES.  s.  m  ]J.  Du  grec  c/im- 
,tos  oint,  et  machomfli  com battre. ^Littérale- 
iaient,  qui  combat  Jésus-Christ.  T.  d^iist. 
ficelés.  -On  à  donn/  Cjftnom  a  tous  les  Sectai- 
j*es  qui  se  sont  écartés  de  la  doctrine  domi- 
nante sur  la  'nature  de  Jésus-Christ.       . 

CUKOMATE.  s.  m.  T.  de  cltimiQ.  (On  pro- 
nonce *ror?ûï(e.)  Nom  générique  des  sels  for-* 
mes  par  la  cortibipaison  de  Tacide  ehromique 
avec  les  J)ases  saliUables.  Les  chromâtes  ne 
«cmt  em|>loyés  que  darts  la  peinturé.  ,^ 

CHROMATIQUE,  adj.  des  deux  genres.  (|ro 

"  i^Lonf ez  cromntigué,){jenYe  de  musique  qui 
procède  par  plusieurs ^se mi-ton^  de  suite. 
Chez  le:s  modernes,  le  genre  chromai  iqœ  çon-* 
siste  à  donner  une  telle  marche  à  la  b^se  fon- 
damentale, que  les  divertes  parties  de  l'har- 
Qionie  puissent  procéder  par  semi-ton ,  tant 
enJtiohtaM  qu'eu  descendant.  Genre  chroma- 
.  tir/ uc,0 rdre  ch roma tiq ue . Mou^emens  chroma- 
liqncS'  f^eqenre  àhromatique  est  admirable  pour 
exprimei  la  douleur  et  iajffliction,  (J.-J.Rouss.) 
'—11  so  prend  aiigsi  substantivement; /^i  semi- 
tons  successifs  pratiqués  danUs  lis  chromatique 


ononcez 

donné  ce 
espèces  n'ostéospi 

CMRYSAN  THEMON  ou  CtiRYSAPiTHËMUM 
s.  m.    (Prononcez   cri^n/îlA^mo/i.  )   Du    grec 
ihrusos  or  ,  et  anlhos^Aeur,   Lit  té  i^a  le  ment , 
tleur,d'or.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce.  nom 
à  un  grand  nombrede  plantes  qui  ont  les  fleurs 

iaunes,  et  particulièremen^^u  souci  des  jar- 
dins. '  ^ 


queur,  *ll    vieillit. 

*  CHKONÏ^ER.  V.  a^.   On  trouve  ce  mot  dans 
quelques  dictionnaires, 011  on  lui  fait  signilier, 
écrire  des  chroniques.  Il  n'est  ni  du  \ieux  ,  |îi  . 
du  nouveau  langage.  On  disait  anciennement, 
chrmiiquer.  '        ■'^ 

CHRONOGRAMME  bu  CHRONOGRAPHE  s. 
m.  (  prononcez  cronogramnie  ,  etc,  )  Du  grec 
c/iro/20 j  temps  ,  et  ^çr^mma  lettre  ,  caractère. 
Composition  technique  soit  en  prose ,  soit 
en  vers  , ,  dans  laquelle  les  lettres  numéra- 
les jointes  ensemble,  marquent  une. époque  , 
ou  la  date  d'un  événement.  . 

CHRONOGRAPHE. Svtfî.  (On  prononce  cro- 
nographe.  )  Du  grec  chronos  tpmps,' année  , 
et  ^r£ï^A<î  j'écris .  H  se  dit  desauteursquiont 
écrit  sur  la  clifonulogie.  '         , 

CIIRONOGRAPHIE.  s.  f .  (  On  prononce  cro- 
nographte,  )  Du  grec  chronos  temps  ,  et  gra- 
phe j  écris.  Description  qui  caractérise  le 
temps  d'uîi  événement  i>ar  les  circonstances. 

CURONOGUNÏE.s.  f.  (  Of^  prononce  cro/iO- 
^Mn^e^^stoPjir  grée  chéqnos  temps  ,  période  ,  çt 
gunéîmèmû\lï:^^  demédec.  Règles  des  femmes. 

U  estlfpitéïi.'/-  ■'  |-,  ..■■"■/■    --^ 
CHROPÎOLOGIE,  s.' f  (Prononcez  rronolo^ 

C 

dijfftciiltés  de  la  clironnlog 

nologie  des  (pis  de  Bahylone. 


CHR  »  SIS.  s.  m.\(  Prononcez  crisls,  )  Du  grec 
chrusos  or.  T.  d'nist  nat.  Genre  d'insectes  de 
l'ordi^e  dies  hy ménloptf  res  ,  section  des  térc- 
brans ,  farailfe  despupirores  ,  tribu  des  chry- 
sides.  On  les  a  nommés  ainsi  à  cause  de  la 
CHRONOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres.  J  beauté  de  leurs  couleurs  qui  ont  le  briUaat 
(  prononcez  xhronologiijuc.)  Qui  a  rapport]  et  TécUi  dcji  pii^rips  précicusci.      ,      ^ 


<^ire,  )  Dti  grec  chrusos  or  ,  et  arg 
Impôt  qm  se  levait ,  danr:l^mpir 


CHRYSANTIN.  s.  ii\.  (Prononcez  crii<iw/i/î.) 
On  donne  ccnom  aune  s<\rte  d,e  boun:e  desoi^ 
'  CIJRYSAORE.  s.  f.  (  Prononcez cmrtore.)  T. 
d'hist.  nat.  Genre  établi  aux  dé{>ens  des  mé- 
duses ,  et  qiy*  Ton  a  réuni. aiîtx  cyanées. 

CHRYSARGlRÉ.  s.  m.   (  Pronopcez  crisarr 

uroi  argent, 
•e  grec'j^sur 
les  femmesvde  mauvaise  vie^  et  autres   gens   . 
de  même  espèce. 

GHRYSASPIDES.  s.  m.  pi.  (  Prononcez  cri- 
snspides,  )  Du  grec  chrusos  or  ,  et  aspis  bou- 
clier. T.  d'hist.  anc.  On  désigne  par  ce  mot  . 
des  soldats  qui ,  chez  les  anciens ,  étaient  armés 
de  boucliers  enrichis  d'or. 

£HRYSÉLE(JTRE.  s.  f .  (  Prononcez  crisélec- 
tre. ')  T.  d'hisj  nat.   Les  anciens  désignaient 

Par  ce  mot ,  ifee  piene  jaune  semblable  à  de 
ambre  ^  quelques   auteurs  pensent  que  c'est 
rhvacinte.^     T  ^  r 

.  CHRVSI1)ES.s.  f.  (Proln^ncez  crmc/e*.)  Du 
grec  çnru5i/i(i6  d'or.  T.  d'hist.  nat.  Tribu  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères ,  famille 
des  pupivorjes.  Ce  sont  des  insectes  qï\i ,  par 
la  richesse  et  Teclat  de  leurs  couleurs  ^  vont  de 
pair  avec  les  colibris  et  les  oiseaux-mouches  ^"^ 
ce  qui  les  a  fait  appeler  aussi  guêpes  dorées. 
CHRYSifMDESi  V.  Chkysides 

\( 


,*.•■ 


-j 


■*► 


\^ 


>> 


SJ 


msec 

CH 

Piant 

gèiirt! 

■  CH 
balan 
là  dot 

'  Amer 
Clli 
T.  de 
feu. 

GHJ 

ril.^ 
à    la 
'    cymoi 

m 

clore. 
carnaj 
.    genre 
taille 
CHI 
cnlle. 
ancien 
m^me 
bonat( 
ait  Pli 
colle  à 
les  géri 
ce   no 
reconr 
'  ciehs 
d^'  ) 
.  ptoyaj 
nôusTe 
CHR 
T.  de 
des  co 
centes 
^Iterm 
en  cor 
vihgta 
rope. 
;  CHR 
T.  d'hi 
belle, 
un  tu; 
pariait 
CHRl 

V'onlre 
de  milf 

chrI 

T.  de 

fqnt  o| 

portée? 
nés ,  h 

dans  ÏJ 
.    CHR 
grnphel 
trié  me 
vaio-nt 

ciinl 

;»^'.  j 

dreuk" 

tribu 

^  CHRl 
d'(\ist. 
dépens 
<«iiii're 
ïJiée  p; 


de  troi 


'^\J 


t 


,1 


'« 


c 


•A^ 


«    I 


-^4''f  # 


T 
i 


-)■ 


■**. 


V. 


♦ 


« 


><■■!»» 
> 


L^       V 


•T 


ï 


r 


•  « 


/'t. 


'  i 


; 


1  • 


>t 


^• 


cnn 


CBRYSISTICE.  s.  f.  (  PronoLcez  crisuiue.  ) 
T.  de  batan.  Genre  de.plantes  de  la  famille 
des  gramthëes  ,  qui  ne  contient«qu%ine  espèce 
venant  du  Cap  de  Bdùne^Espërance.  El|e.  a 
le»  feuilles  des  sramin^cs  ,  et  ses  fleiirs  sont 
accoinpagnt^es  cVuiie  feuilje  plus  tourte  que 
les  autres  qui  Içur  sert  de  spathe. 

CUhYSlTE.  s.  f.  (  Prononcez  crisUe,  )  T. 
d'hist.  nat.  Nom  que  les  anciens  donnaient  à 
la   pierre  de  touche,  (ht  désigne  aussi  par  ce 

mot  y  les  substances  ininemles  qui  contien-     toute  espèce  de^gemme  d^une  ^couleur  jaune 
ncnt  ([ticlques  parcelles  dW.  —  C  est  aussi  un     Terdâtre  ,qui  jouit  d'un  cerhrin  éclat ,  et  ils 


CHU 


^  à 


de  la  spire.  La  cocjuille  qui  sert  de  type  à 
ce  genre  est  prtëcpie  transpar^iitef  Elle  se 
trouve  dans  la  Méditerranée ,  aui  enviroas 
de  Livourne.  Elle  n'est  pas  plus  grosse  qu'un 
grain  de   moutarde/  >    * 

CHRYSOLllllE.  s.  f.  (  Prononcïîz  cn5o//f<f .) 
T.  d'hisf.  nat.  Les  mineValogis tés  n'ont  point 
été  d'accord  sur  la  substance  cRl^iV  ont  ap^ 
pelée  cbrysolithe  j  et  les  joailbers  le  sont 
encore   moins ,   car  ils   donnent  c«  nom    a 


insecte  dont  les  ailes  sont  d'un  vert  dore  poli, 

CHhYSlTiS.  8.  m.  (  Prononcez  crUitis.  ) 
Plante  des  anciens  que  l'on  a  rapportée  au 
genre  chrysocome. 

CHRYSOBALAfiUS.  ».  m.  (  Prononcez  cmo- 
balanus.  )  T.  de  botan.  Nom  générique  qu'on 
a  donné  â  \in  arbrisseau  nommé  icaco  en 
Amérique.  '^  ^  • 

,  CllKYSOBATE.  s.  f.  ( Prononcez  crâoinftf.) 
Tm  de  chimie.  Végétation  d'or  opirée  par  le 
feu.  .  * 

GHRYSOBERYL.  s.  m.  (  Prononcez  crisobé- 
rit.)  T.  d'hwl.  nat.  Nom  que  l'on  a  donné 
à  la  substance  plus  connue  sous  celui  de 
cymophane.    V.  ce  mot. 

CHnYSOilHKiïKE.  s.  ^.  (  Prononcez  criso^ 
clore.  )  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  mammifères 
carnassiers  ins;ctivores.  La  seule  ésp<^cc  de  ce 
genre  ,  jusqu'à  présent  bien  connue  ^  a  la 
taille  et   le   port  d'une  taupe. 

CHRYSOCOLLE,  s.  f.  (  Prononcez  crise- 
cnlle.  )  T.  d'hist.  nat  C'est  le  nom  que  les 
anciens  naturalistes  donnaient  au  borax  ,  et 
ra^me  au  vert  de  montagne  qui  est  un  car- 
bonate de  cuivre.  11  paraît  ,  d'après»  ce  que 
dit  Pline  ,  qu'on  donnait  Le  nom  de  chryso- 


reconnu pour  un  cuivre  hj^draté.  -^' Les  an- 
ciens appelaient  aussi  chrysocolle  (  colle 
d^J^')»  ""c  substatice  verte  ,  qu'ils  em- 
ployai^t  pour  souder  l'or  ,  de  môme  qno 
nbuj^mploybns  le  borax.  ^     - 

CHRYSOCOME.  s. f. (Prononcez  crisocomeA 
T.  de  botan.  .Genre  de  plantes  d.^  la  faraiHfî 
des  corymbifères.  Cesonfrdesplanfes;  friVtcs- 
centes  ou  herbacées  ,  à,  feuilles  simples  et 
citernes,  et-^a  ^eurs  solitaires^ ou  disposées 
en  covymbes  terminaux/0n  en  connaît  une 
vitigtame  d'espèces  dont  une  seule  est  d'Eu- 
rope. 


îitiquecie  cliry 
un  tuyau   cylindrique  d'un  jaune  sale  ,   qui 
parlait  logérun  animal  voisin  des  amphitrites. 


appellent  périuot  ,  une  gemme  d'un   vert  fai- 
ble et  qui  n'a  que  peu  d  éclat.  —  On  a  décrit 
sous  le  nom-  de  chijrsotithe   ordinaire ,   une 
substance  jaune  verdâtre  qu'on  troqve   en 
Espagne  I  et  dont  la  forme  cristalline  ressem- 
ble  beaucoup  à  celle  du  cristal  de    roche. 
Mais  l'analyse  a  fait  voir  que  cette ^;^hry^- 
lithe    n'était  qu'une  apatite  phosphatée  ou 
chaux. .  On   a  donné  lé  nom    de  chrysolilhe 
de  Saxe  ,  à^une  variété vcrdâtre  de  la  topkze  ; 
celui   de  chrysoliîlj^e   orientale  y   à,  la  topaze 
d'Orient  d'une  teinte  vcrdâtre;  celui  decAiy- 
soljçtkes  dn  Brési/  et  de  Sibérie^  à  des  variétés 
d'éjneraudes  et  d'aigues-raarines  d\me  teintci 
jaune  plus  ou  moins  foncée.  — On  a  restreint 
le   nom  de    thrjnolilhe    à  la  substance  déjà 
connue  sous  le  nom  de  chrysolilhe  des  i*oloanSs 
et  quf  n  a  rien  de  commun  avec  les  diiléren-^ 
tjs  gemmes  auxquelles  6i\  avait  donné  ce  nom. 
Mais  on  a    cru  devoir  assigner  .«pocialement 
cette  dénomination   à   celle  qui  se   présente 
sotis  une    forme,  régulière   et  cris! aljisoè.  On 
a  donné  le    nom  d'oliiâfie  a  ia  matirre  vi- 
treuse   d'une  couleur  jaune  olivitre  ,  qui  se 
trouve  en  masses  irrégulières  ,  d'un   volume 
considérable,   ou ^ sous    la  forme   de    petits 
grains  disséminés  <lans  la  lave  ou  le  basalte. 
Enfin  on  a  réuni  ces  deux  substances  sous  la 
dénomination  de  pmrfof.-' 

CHRYSOLOGUE,  adj.  des  deux  genres.  (Prq-. 
noucez  crisoioguc)  Pu  grec  chrusos.ôr,  et  logos 
discours.  On  a  donné  ce  nom  .à  Çnelques 
personnes  célèbres  ,  à  cause  de.  leur  élo- 
(juence.       *  ,  ■  \  '     '  , 

CHKYSO]\IÈLE.  s.  f.  (Prononcez  rrûoi/iè/e,) 
T.  d'iiist.  nat.  (ienred'mscctes  dé  Tordre  des 
coléoptères  , ,  sectioi>.des  t.étramèi'es  ,  famille 
des  cycliques  ,  tri.^u  des  çhr^somélincs/  Ces, 
itisectes  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 'al- 
'  tises^,  les  gaJérùquèî^  ,  les  Criocèrcs ,  le.<éroty- 
les  ,  les  cat^sides  et  lés  coccinelles.  Ils  soiît 
fortpétitîij  les  plus  grands  n'ont  que  cinqà 
six  lignés  de  longueur,  sufr  trois  ou, quatre 
de  largeui'.  Leur  fô^me  est  très-agréable , 
et  lOrainaircment  enrichie  iies  plus  belles^ 
couleurs.        ,  .  » 

CHRYSOMELWES.  8.  f.  pi.  (  Prononcez  ôW' 


l'ordre  des  diptères  ,  dans  lequel  on  a  toiiv- 
pris  les  espères   du  genre   des  taons. 

CHRYSOFlÈfcE. s. f.  ( Prononcez crwnn/èr#-. ) 

T.  d'hist.  nat.  C'est  un  des  noms  que  les  an- 
ciens donnaient  c^  la  chrysolithe  ,  pierre  qui 
paraît^tre  notre  peridot ,  ou  la  chrysoprase. 

CHRYSORRHOEA:  s.  f.  (Prononcez  ^nW- 
rhra.)  T. -d'hist.  nat.  Nom  spécifique  d\ia 
lépidoptère  nocturne  ,   du  genre aijptie;       • 

CHRYSOSPtEiMlliM.  s.  m.  (  j?mnonGez  m- 
sopUnion.  )  T.  de  l)oîan.  Nom  générique  de» 
donnes,  plantes  de  la  famille  des  saxifrages. 

CHRYSOVI OME.adi.  des  deux  genres.  (Pro- 
noncez crùso^ome)  Du    grec   du usos  or  ^  et 


1 


<? 


de  milésie,^ 

CHRYSOGONE.s..  f.  (prononcez  crisoqonç,) 
T.  de  botan.  Petite  plante  dont  les  leuiBes 
fqnt  opposes  ,  ovales  en  cœur , .  veinée ,  et 
portées  sur  de  longs  pétioles  ^  les  fleurs  jau- 
nés,  légèrement  p^Mônculées  ,  et  naissant 
«ans  le3  bifurcations  des  rameaiix. 
.  CHRYSOGRAPHE,  s.,  m.  <Pronotioez  cri>o- 
rnphc  j^^désignait  |^ar  ce  mdt,  aux  qiîa- 
quième  siècle^ ,  ceux  qui  écri- 
ttre«  d'or. 

ClIRYSOLAMPE.  s.  f. .(  Pi ononcez emo/a/r;- 
T'  K   '^-    J'hist  nat.  Genre  d'insectes*de  l'or-- 
<lre  dev  hyménoptères ,  famille  des  pqpivores , 
tribu  des  chalcidie^.  \^   ^^     '        ' 

•*  CHRY^iOLE.  s:  f.  •(  Prononcez  crisole.)  T. 
<|iust.  natur.  Genre,  de  roquiI)e>?  étabh  aux 
«ïepens    des    naurdet  de   Linnée,    dont    il 


tnème  e 
.vai(vnt  c 


rT.p    ' 


\" 


^îiiure  par  ime  ouverture  triangulaire  ,  fer- 
^>^e  p^r  un  diaphragme  qui  n\)tlré  point 
«e  trou,  mais  qui  est  créoelé'côntre  Iclour 


.% 


( 


de  Lin  née  dont  elle  se  compose. 
:    CHRYSOPÉE.  s.f.  (pFonotrccz  rn5o;irV.)  Du 
grec  çhrusos  or ,  et  poU^ô^e  fais.'T.  de  chimie: 
L'art  de  faire  de  Tor.J  i 

CHRYSOPIE.  s.  f.  (  Prçnoncez  crisnpie.  V  T. 
de  bot.  Grand  arbre  de  ]Vfadagascar,  dont 
on  a  fait  un  genre  dans  la  faimllo,  des  mille- 
pertuis.  11    rend  un  suc  jaune. 

CHRYSOPRASE.  s.  f.  (  Prononcez  cri^opra^ 
se.  )-  T.  d'hist.   nat.  Pierre  de  la  nature  du 
silex  y  mais  remarquable  par  sa  jolie  couleur 
vert  de    pomme  ,   qui  4iasse  quelquefois  au 
vert   blanchfitre,  au  veut  d'olive  y  etc. 
•'  CHRYSpPS.  s.  m.  (  Pronoiicez  rrisops.  )  T. 
d'hist:  nat.    Genre  d'insectt?s   de  Tordre   des 
diptères  ,  famille  des  tanystomes  ,  tribu  des 
taoniens  et  rtùi  diffère  des    taons   par   ses  an- 
tennes »ensible,ment  plus  longues  que  la  tète, 
et    prescfue   cylindriques, 
^CHRYSOPSIDK.    s.  m.  tPrortoncez  crisop- 
side.  )    T    d'hist.    nat.   Genre  d'insectes  de 


stoma  bouche.  Nom   (pr<'n   a   donné  à   saint 
Jean  ,  ^patriarche  de  Cqnstanlinople,  à  cause  1 
de  aon  éloquence.  :    .     '    - 

CHRYSOSTOSB.'s.  m.  ( Prononcez cr/i05fo- 
se,  )  Nom  qu'on  a  imposé  à  un  genre  de  pois-  . 
sons   de  la  divisioh  des  thorarlii(|ues.    H  ce 
renferme  qu'une  seule  espèce  V  le  chrjrsostose 
lune  y  que  1.  on  avait  placé  pauni  les  zées  ^  et 
qu'on  avait  appelé 7?oiAiow-//i//e.  CVst  \m  ma- 
gnifique poisson  ,  sur  It^coi^^s  diiquet  des  re- 
flets d'azur,    de    vert/^chMr  ,  d^àrgentv^^t^^^^^^ 
jouent  sur  un  fi^nd   ifor  T^au   Anhrm  d^i^^ 
grand'  nonibre  de  •tadu's  'couleur*  d^   pètlé. 
ou  de  saphir.   Ses  nageoires  .^oi>t  d'un  rouge  ' 
éclatant.  11    a  quatre  à  cin(|   [  leds  de  long  , 
et  se  h'ouve  rarement  drms  l(»s  mers  d'Europe.    . 

CHRYSOîSrHOMF'i's.  m.  (  Pronoiicçz  c//jnii^ 
tronre,  )  T.vd^iist.  nat'.    Nniii  (pfon  a   donné^ 
:\    un    genre    dç  poissons  yrtal/li  parmi  ceux 
de  là^division  des  juguiain\s  ,  et  qui    ne  ren- 
ferme qu'une  espèce.    Il   ha])ile  la  Méditer- 
ai i^ée.  j  \  ,  •    ' 

CHRYSOTO^E.s.m.  ( Prononcez cn5o/o.r^.); 
T/d'Iiist^  nat.  Genre  d'insectes  de  Tordre  (Vf  s 
djptèr<\s  ,'  famille  des   athérfeèrcs,  tribu  des 
sjrphies.    Ces  insectes   ont  le  c<trps   prescjue. 
ras  .  noi-r,,  avec  des  taches  jaunes  ,  et  ressem- 
blent à    des  guêpes.  t)n  les    trouve   sur  les 
fl^up  dont  ils  sucent  le  miel.,  et  au-dessus 
desquelles  ils  planent  qtielquefois  long-temps. 
-CHRYSULÉE.    s.    f.  (  Prononcez  c/içf//<?e.  ) 
•Du  ffrec  chnisos.  or  ,/et  fiuUzo  le  purifie  .  i'c.-    • 
pure.    On    <lonne    ce  ^nom  al  eau  regale  qui 
dissout  l'or.  C'est   rjcide-   nitrô-niuriaS^ue    , 
des  chimistes  mç>dernes.^  ,.  /  ^ 

;   XnïOMEîCS  ;  EKKES/adV^     T    Je  my-\ 

tholôcie.  Les  anciens  appelaient  dt^-jv  <^funt^    * 
mens  ^  les   dieux  terriîstres  ou  inlernaux.  Ils 
donnaient  sur-lbutcenomaXérès  .  à  'upitcv, 
à  Mercurje    et  à    Bucchus.  ■         .'      ■  ■■-j.. 

CHTONIES.  s.  f.   ph  T.   d'hist   açc.   Ffife?  v 
céléHVécs  par  lés  Grecs^n  l'honnewr  deCêfi:^ 
surnommée  chtonienne  ou  terrestre.  \  \.        * 

CHITCHÈTER.  .T.  n^H  se  dit  Ja  cri  du   /' 
moinea»i,*Ze-  mçineau   churhe/c,    .    „     ;      v  . 

CHUCHOTEMEKT.  a.  m:  AciLon  de* dm- 

choter;  *  r      ,      -'     *  r\ 

'     CHUCHOTER;  V.   fi.  Éxpressioti  faniilière^^ 
qui  signifie^  parler  bas  à'i'oreille  de  quelqu'un  , 
en  présence  de  (fiiehfue  atUre  personne  dont 
on  ne  veut  pas  être  entendu.   Jls  cnuchotaient 
en  Tiie  tes^nrdanf, 

CHUCHOTKUR.  s.  m.  CHUCHOTEUSE.  s  f.' 
Celui  ou  celle  qui  aime  à  \cliuclioJer  ,  qui 
a  riiabitude  de  chiichoter.  • 

CHUCHOTERIE.  s.  f.  Expression  familière 
qui  sigmfie  ,  entretien  de  personnes  qui  par- 
lent à  l'oreille  ,  de  peur  d  être  entendues  des     - 
autres.  7/5  ont  eu  ensemble  une  languie  chu  m 
choterie.  '  .  .     * 

CHUINTANT,  TE.  adj.  T.  de  grammaire. 
Motnouvrau.  On  appelle  articulalipn  rJmin' 
tante  ,  cel'e  dont  le  son  est  représenté  dans  - 
la  langue  française  ,  par/,   et   c/r  ;  comme 
dans  iftnniis  et  chdtenu,  -^  -  .     • 

CHCLON  ou  GHFXASON.  s.  m.  t.  dhist. 
nat.  Quailr?ipède  fort  commun  en  Tartarie  / 
à  long  poil  doux  et  grisâtre ,  dont  la  foitrt'ur» 
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^8l  cstîmcfe  cji  Russie  et  en  Chîni.jOn  croit 
que  c'est  le  lynx, 

CHUNCO.   8.  m.   T.    de  botan.  Genre  de 

fiantes  établi  pour  placer  4^ux.  arbres  du 
e'rou  y  nui  se  rapprochent  des  badaçniers. 
;  ^CHUNGER.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Nom  d'un 
^^  JmevLU  encore  peu  connu .  qui  habitele|^ plaines 
'4^  la  Oran^e-Tartarie.  II1?8t  tout-à^fait  blanc, 
etcepteTTla  tore  ,  an  bec  ,  aux  ailes  et  à  la 
'  queue  ,  qui  est  d^un  beau  rouge.  Sa  chair 
est  ddicatc  et  tire  ,  pour  le  goût,  sur  celle 
:    des    gelinottes.  ^  ' 

CaUPALULONE.  s.  m.  t.^  de  botanJ  Nom 
d'nn  arbuste  du  Brésil ,  dont  le  frint  se 
mange.  '  .  ' 

CHUPMESSAHITFS.  ».  m.  pi.  Sec»e  de  ma- 

•  homtftans  qui  croient  en  Jésus-Christ ,  mais 
qui  iiVsent  lui  rendre  aucun  culte  public. 

.  CUUOUELAS.  s.  m.  pi.  Étoffes  de  soie  et 

;  cotoQ  «  nfe briquées  aux  iTi^eti  orientales.  Eltes 

,   font  toutes  rayées  y  et  ne  dîâ*èrent  entre  elles 

que  parce^qu^il  jr  en  a  à  ^odes  et  à  petites 

raies*  On  les  appelle  aussi  chercolées  ou  cAer- 

€onné€i,  /•  ^ 

.  CHUQÏJIRAGA.  s.  m.  T.  de  b6tan.  Genre 
de  plantes  étaoli  d'ans  li  famille"  des  corym- 
.  bifçres.  Ce  genre  conlprend  trois  espèces  qui 
8pnt  des  arbHsscaux  originaires  des  monta<- 
gnes*  du  Pérou  ,  dont  led  feuilles  sontépar- 
ses  ,  ovales  ,  aigué's  ,  rôides ,  pointues  ,  très- 
rappî-ochées ,  et  les  fleiU's  solitaires  à  Textr^r 
iHiié  de^  rameaux.   "^  ,     * 

CHURAH;  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pîe-grièch^ 
rousse  du  Bengale.     '  -P  -\     ^ 

V  CHURGE,  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  piseau  des 
Indes  peu  connu  ,  doht  les  uns  oih  fait^un 
pluvier  ;  et  les  autres  une"  outarde.  ^  : 
.  CHURI.  s.  m.  T.  d'hisV.  fiat.  Nom  de  Tap- 
truche  de  Magellan  ,  dans  TAm^que  Wri- 
dio^ale.  :*.  *        "..  \        , 

CHUS.  ^  m.  (  On  ^prononce  cAiK».  A  T^ 
d^hist.  ahc.  Mesure  attique  pour  les  liqumeii^ 
qui  contenait  huit  bémlnes.       ^ 

CHUSIÏE.  s  f .  T.  djhist.  nat  Substance  à 
-  laquelle  on  a  donné  ce  nom  â  cause  dè^sa  fû- 
.sibilité.  Elle,  se  trouve  ^disséminée  eâ  très- 
petits  mamefon*»  ,  d^un.  jaime  de  cire  pâléfou 
▼erdâtfe,  dans  les  pores  d'an  basalte  porphy- 
riauè  /btun  doir ,  de  là  colline  de  Limbourg. 
fille  est  translucide,  facile  à  casseKSa  cassure 

•  -est  lisse.  On  a  regardé  cette  substance  ,  ainsi 

qiié  la  limbilîte,  corïime  une  variété  de  péridot 

•  altcn?. 

QUtlT.  (  On  prcpojHîe  le  T..)  Mot  dont  on 
ge   sert  pour  avéffîr  de   faire    silence  ,  on 
^àe  garder  le  secret  sur  quelque  chose. 
V       CHUTE',  s.  f.  L'action   de  tomber.    Faire 
yunechute^  Faire-une  chute  de  cheual ,  tomber 
T3e  cheval.  Z^i  chute  d'une  maison.  La  chute 
d'un   arbre,    La   chute  d'un   torrent  ^   d'ûnç 
nViére.  C'est  là   qu  un  torrent,  impétueux  se 
précipite  êur  un  /(t  de-  rochers  qu'il' ébranlé 
par  la  i'iotence  de  ses  chutes.  (Barth.)  Le 
pays  eU  arrosé  p/fr  un  grand  nombre  de  rit^ii^ 
res  y  dont  quelques-unes  s^nt  navigables  ;  elles 
le   seraient   datis  un  pluS  long  cot4^y    sans 
les  .  rochers  et  les  chutes  d'eau  qui   interrom- 
pent  la  navigation.  (  Ray.)^—  O/t  dit  la  chute 
des  feuilles ,  pour  dire,  la  saison  où  les  feuilles 
des  arbres  t<imbent.  Cet  homme  mourra  à  la 
ehute  des  femltrs. 

Chute  ;  se  d'à  fignrébaei^t  du  passage  subit 
des  personnes  ou  des  choses  ,.^d'un  état  supé- 
rieur  ji'un  état  inférieur  et  roauvars.  Charles 
Xli  détermina  sa  chute  en  foimdnt  des'des- 
seinn  qui  ne  pouvaient  être  exécutés  que  par 
une  longue  guerre.  (  Montesq.  ])  Précipiter  sa 
ohute.  Il  était  réputé  capable  de^oufenirpar 
sa  sagesse  ,  le  colosse  du  pontificat  qui  sem- 
bUà  menacé  de  sd  chute.  (Volt.  )  Ld  chute 
delà  marine  espqMnofe^  fit  passer  tè  sceptre 
de  la  nier  aux  rnSins  des  Hollandais.  (Ray*). 
JX'id  secours    étranger  ne  rtM/derait  dutt 


cm 


instant  l^  chute  r/e  eette  autorité.  {  Idem.  ) 
^  c  Aille  de  Ihqnime  dégéh^ré  est  lejhnde- 
ment  de  Im  théologie  de  presque  touêes  les 
anciennes  nations»  (Volt.)  '[  .. 

Chute,  se  dit  figurément  en  morale ,  de 
Vaction  oe  commettre  une  £aute  par  faiblesse. 
Si  t  ivresse  au  quelque  autre  passion  m'eût 
fa^  poeiller  énùore  ^  fautpqisJaH  autant  de 
chutes  qfie  de  faux  pas.  (J.^3.  Rouss.l  Ne 
vais'tupas  qs^^après  s'^Ut  relevé  d'une  chuU  , 
i7  faut  m  tenir  debout .  et  que  s'indi,nir  du 
côté  opposé  à  celui  oUVon  est  tombé ,  c'est  là 
mà^en  de  tomber  encore  ?  (J.-J,  RouM.)  - 

Chute.  On  appelle  ainsi  la  pensée  q^i 
termine  une  petite  pièce  de  poéiie.  Lm  chute 
dune  épigramme ,  d'un  sonnet.  —  Le  chute  - 
d'une  période^  eH  la 'cadence. ,,^haniionie 
qui  la  termine.  — J(m  chàte  d! une  pièce  de 
théâtre  y  ç^e9t  /Mm^  mauvais  succès,  —  Chute  , 
ei|  terme  d^a!rehitècture  ,  se  dit  d^un  orne- 
ment de  bouquets  peqdau  composés  de 
fleurs  ou"  de  fruits  ,  que  Pon  place  ordinaire- 
ment dans  les  ravalemens  des  arrière -corps 
de  chamoranles  ,  de -pilastres  de  pierre, 
on  d^  panneaux  de  menuiserie.  -^  En  Iprme 
de  jardina»  ,  on  appelle  chute  j  le^raocor- 
demei)t  de  deux*t^rràins  inégauj^; ,  léqfuel  se 
fait  pardes  nerrons  y  ou  des  gazoi^s  en  glacis. 
-*-  0n  appelle  chute  éteau^  en  termes  d'by- 
draùli^ue  ,  la  ^  pente  d'une  «enduite  ^  depuis 
son  "Vescnroir  •jnsqu^r  rélancemeift;.;^!oii  Jet 
d^eau  dans  u^  bassin.  jOn. dit  a^issi  qu iijd 
ruisseau  va  former  une  chute\  d'eau  sur  une 
roue  de  moulin.  —  Les  hoirlogefs  appellent 
chute  y  le  petit  afc   parcouru  par  la  roue  « 

Ïuand  unV^le  ses  dents  qiiitte  l'aile  du  pigeon 
ans  lequel  elle  engrené  ^  et  qu^une  autre 
tooEibe  sur  la  suivante. —t  En.ternàede  rou- 
rique  y  chute  y  ^e  dit  d^un  agrément  dijUdiant 
et  des  instrumens  ,  qui  ne  diflTère  de  Tsiccent 
qu^n  ce  qu^il  se  fait  d^une  u|ote  a  une  antre 
note^^lus  naute^i  plus  basse.  -^Les  cliirur- 
giens  donnent  ce^om  aux  accidens  qui  arri- 
vent lorsqu^en  tombe  de  haut ,  et  ^u  relâche- 
9i»ent  de  certaines  parties  molles^  tell'es  que. 
la  luette  ,  la  paupière  supérieure  y  le  vagin  , 
le  fondement «)  la  matrice.  -<^       ♦    .     yj' 

En  terme,  de  chasse  ,  on  appeUe'cAiiitf,  lés 
lieiix  où  les  canards  ,  les  bécasse^  ,  etc. ,  vièur 
nent  se    rassembler  â  Tentré^  4^  la  nuit. 

CHYLAIRE.  adj.  des  deux  genres:  Qui  est 
relatif  au  chyle*  Ce  mot  est  inusité,  il  est 
remplace  par  chjrleux. 
"  CnYLE. s.  m.  Du_^rcc chulos.T. de méd.  Suc 
blanchâtre  dans  lequel  lesali|hens  se  changent 
immédiatement  par  la  digestion  ,  et  qui.se 
mêle  avec  la  miasse  généiâle  du  sang.  L'élabo- 
ration du  chyle.'  -,        .^^ 

CHYLEUX ,  EUSE ;  adj,  T  d'anat.  Qui  appar- 
tient au  chyle.  On  dit  }^n  Jluiile  chyleupc  y 
pour  désigner  une  humeur  qui  ressemble  au 
chyle  et  non  pour  indiquer  le^chvle  même  , 
comme  k  font  quelques  auteurs.  On  dit  atissi 
les  vaiiseauxT  chyteux  ;  niais  ici,  il  faut 
préférer  chylifères.        .      *  '- 

CHYUFtRE.  àdj.  m.  T.  d'anât.  H  se  dit 
des  vaisseaux  qui  portent  le  chyle,  dans 
les  diBérentes  parties  du  corps.  Les  vaisseaux 
chrtijires.  v        ■   e  ' 

CICyUFICATIOS.  s.  f.  Réduction  dès  ali- 
mens  t^n  chyle.  '     , 

CHYLOSE.  8;  f.  Use  dit  pour  cbyliilcatidn. 

CHYME,  s.  m.  Du  grec  chumos  suc.  T.  de 
médec.  Qn  entend ,  par  ce  mot  y  une  eorte  dé 
boîylHe  grisâtre  et  homogène  ,  fortiiée  par  la 
masse-  élémentaire  y  après  du'e|le  a  été  Sfui- 
misé  à  la  digestion  stioinacale.  C^est  de  cette 
masscjqhe  provient  le  chyle..  * 

[iRIE.  s,  f.  Art  cj^i^g^rir  avec  de^ 
rem^lK  cnimiqués.  .il  eâtsji&usitéi 
•^CIW jflE;' Vi  Chimi»^ '''^^^^^ 

YMPS|.  9.  ;f;  Inflamô^aiiôâ  <Aii  faille 
tomii<6r  les  paupière». 
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0ni(ppélle  <A)^oie7  la  seconde  des  coctîo^a 
qui  S9  font  dans  notre  corps.  -  .^ 

CI.   adv.  dellieu.  Abrévation  du  mç^ 
£e  mémoire  enjoint.    Cet  hqma^e-cL  * 
femme-ci.  Ce  lu^re-ci.  -^  Dans  les  épitim^a  *• 
on   met  ci-^tt  ^   pour  ,  ici  est  eptcrrél  -y* 
Ci ,  se  joint  avec  par  y  et  Tpn  dit  pa^ci^  f 
par^lk^  poujr  d^re ,  en  divers  endroits.  U  a   ;  ■ 
r^enu dé  l! JËfféïde  quelques  vers  par-ei  patrlin.  1;* 
Ont^oitdans  ces  prés  qfuiUfii/^fleuà'^  par,pi  y 
par-lh.'f^W  ^  ^^  a*wii  devant  les  prépfelv-  ¥ 
tions  dessus  ,  dessous ,  devant ,  après  y  eontren 
Ci-^essus^  y  jci-dessous  yCi^éviuU  ,  ci^frès  ,    • 
ci-contrei        '/   >/-       '-K-    ^>'.  '•    ^   •""•  . 

ClACALÉ.^s.  m/JT.  d'bist.  nah  Aaiii^4 
«qui  4ient  du  loup  et  du^  renard;  J  ,  /^v 

ÇIBAGA.  s.  m»  Ti.  de  botan«  Arbredes  kiâea^r  ' 
orientales  qui  ressemble  an  pin.     vr»!     ^.c- 

CIBATiOfr,  f,  f.  Du  latin  fibah  ûotÉttiv ^ 
donner  â  manger.  Opération  chimique  par 
laqueilç  on  doiine  ^QS  de  aottditë  l^j»!^^^ 
substance^Jl^i^t  inusité.        1    ^^  * 

CIÈAUMPE.  s.  f.  T*^  de  pliW  Sorte  ^e 
filet  dc^t  on  distingue  deux  espèces  ;  la  cK 
baudièrcjlfttée  y  ti  ta  cïbaud^re  nqprfionéi. 
U  derpiîi^  diffère  de  ^  Ma^re .  ^en  ce 
uu'au  heu  d'être  garnie  i^arle  paut^^eflottes 
d<r  liège   dimClWae  ekt  de  J^' b^^^^^ 
ûXéi  4  plomb  dans  iWuVjelle  %^i  tendue  sur 
des  perches.        '    -•       Iv       -  / 
j  CIRE  ou  CIBLE,   s:^    Planche  nu  biit 
contre  lequel  on.  tii^yTiVer  à /tf9  cî&e. 

CIBOIRE.  «.  m.  T»  clé  culte  catholique. 
Vasè.sàcré  où  Ton  conscWe  les  hosties  cdn- 
Harrées;  t^  saint  ciboire  a  On  donne  lu  béné- 
diction avec  lé  saint  cil^ire. 

CIBOtLE. '^.  r.  Geni:é  dé  plantes  qui  est  du 
genre  de  Toignon.  1       ' 

JtiBOULETTE.  s.  f.  Petite  ciboule. 

CrCAD  AIRES,  s.  m.  fl.  IT.  d'hist.  nat.Fa- 

miUib  d'insectes  dé  Porar^  des  bémîpf très  , 

.  section  dès  homopt^res ,  qui  comprend  les 

insectes  que  Ton  aésigne  en  général  sous  le 

nom  de  ciéàlès.  1      1     * 


«     r 


i 


4* 


«  -      ,.    V 


nom  de  cigàlè^.  Il* 

Cl l: ADELLÉ.  s.  /.  T.  d^hîstt  mit.  On  désigne  ,^ 
par;  ce  mot  ,  un  genre  dUnSectes  hémipttTcs'^ 
oui  comprend  dtjs  cigales  ,]des'  cercopes  et 
^es  mémnraces.  —  On  a  apiî|né  aussi  ce  nom; 
à  une  division  de  la  famille  j^es  cicadaires. 

jCICATRlCE.  s.  f.  Marque  nui  reste ^itr  la    à 
peau  )lprés  la-^uériion  des  p^ies  et  des  ulcè- 
res. G  r^/iJe'ric/ifrice.  Ce  militaire  a.  le  corpB 

couvert  de  cicatrices.  Consouder  une  çicu'^ 
trice.  .  •    l    .•y-  •        ■  . 

CIÇATRlCUlt.  s,  f.  Petite!  cicatrice.  ~n 
se  dit  particulièrement  Amu^  petite    tache   <^ 
blanche  delà  membrane  qui  à  enveloppe ,  le 
jaune  de  Tceuf.  1      \  * 

CICATRISANT,  .TE.  adj.  m. br.  de  médec. 
Qui^cicatrise  ,  qui  eét  propre  ^  déferminer 
la   cicatrisation.    Rehèiles  cicàtrisens. 

CICATRISATION,  i.  f.  tJ  d^  médec;  Ac- 
tion, ô[>ération  par  laquelle  la  Qaiure  forme 
la  cicatrice.  -^  Dans  tin  séné  ^tfus  étendu  p 
ce  mot  s^anplique  à  )a  réoDioii  natmrdle 
des  parties  du  corps  vivant ,  qlii  bot  éprouvé 
quelque  solution  de  continuité,  Uft  dit  ausai 
des  arbres.  '  \ 

CICATRISERA  V»  a.  Ferinerl 
d'une  plaie.  Ce  remède  cicatrise 
— r  II  signifie  aiàssâ  faire  ,  former 
ces.  La  petite  pérole  lui  a  cieatr^ 

se  CiCATBisEi.  Sa  ptaie  se  cû 

CicATafSB,  ÉB.  part.         . 

qiCCA.  s.  f.  T.  de  botail.  Genv_ 
qui  comprend  (rois  arbres  de  Tlndt^ont  les 
rameaux  sont  simples  j.  et  MamU  de  deuc 
rangs  de  feuilles  alternés,  ovales,  kéMeolées^ 
et  dont  les  fleurs  sont  petites.      \  *  * 

CICCUS.  s.  m.  T.  d%ist:.  risti.  On  désigne  , 
par  ce  mot ,  «me  petite  saaterdle\i  et  une 
espèce  d'oie  sauvaee.        i  \ 

CICER.   s.  m.  T.  àa  hotMu  Nom  domii 
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4  It  |^»l^  que  uoui  nônoiitmf  ^hkht  ^  ou 
' 'p6u-qbiché.  -—if  nom  de  cic#r  eit  dt^^nu 
•     p«r|a  tuib)  t:«lui  (3e  béfi^eoup  de  lëgomi- 
^«*Wilifféretitot  ,  niiui  ^  ont  jfttftaipoiiii 

^'  t.  m.  Cari^4i)p  4  «intiriiil^  <)<M 
;otc  eoirc  U  tâiiat-Aii§nfli|&  ni  \$  {^eiîk-ronuMB. 

^  y^S^^^^  e.|.Ew^d0F9Ît<)hielM. 
_  CKUOffK.  I.  m.  C^fMi<>i»»  eMm^;  ) 

Jbdîf  ^  qt  etti>tout  â  ftone^A  eotmquioon- 

nâMseiil  les   choses   dignes  de   11 -tmrtâsit^ 

des ^traoge#s^  ^l.|>eutejit  être  dens  tiac 

^irill^  .  tl  qfii  Uè  €pBid«iifl»l.  <|pu  les  Houi 

CaÔÉIlOIfRll^  ledit  de4 qai 

t'  mtooii  ail  sljle  i^  à  raoqoeiioe  de  Cioë- 
jho».  Mrif  cipéromUn ,  ^fof  nenee  cîWrdi^09#im. 

.  CICERONISERvT.  û.  Imiter  le  style  de  Ci- 
c^n.  Ce^  mot  q[a*oû  trooTe  daiu  auel<jijes 
dictioiuiifhres  n'est  pa&d*ira  usage  orainaire; 
on  ponifaittoat  au  plus  remployer  en  plai- 
santant. ^  ,    -     -. 

aCHfDEUî.  s.  f.  T.  dW.  nat  Genre  d'in 
sectes  deFordredea  coUoptérét  y  section  ^en 
p^ntabaères ,  frmiUe  des  carnassiers ,  tribu 
des  ciciodelétes.,      ^. 

CICINDELÈTES.  s.  f/ pi.  T,  d'bîst.  nat. 
Tribu  de  Tordre  de^  ^^ptérés ,  section  des 
|K;ntaméres  «famille  des  carnassiers. 

'   aCLASlW.  V.  CfCLAiwf . 

CICLAKOR.  s.m.T.  de  jardiii.  Sorte  de  bor- 
dure que  Ton  nomme  aussi  prU. 

GIClE.  s.  m.  T*  d^hisi.  nat.  Genre  d^  pois^ 
sons  établi  aux  dëpèns  de)  labres.  II.  se  rap- 
proche beaucoup  des  cautbA/es. 

GICLOraOM.  a.  m,  T.d'bisl.  nat  Geni^ 


m 
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/ 


.«  » 


posniMi  I  dé  foires ,  pu  ifiéme^es  fruits  de 
cbirmier  prelisftrtir.^  ^  -  «^ 

ClfiCA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné  œ 
nom  i  U9  ceiireétabli  aux  dépens  du  i:ra|ôn', 
et  qui  en<liffère  par  les  étapainês  au  nombre 
de  huit ,  qui  ne  sont  pas  réunies  par  kiirs 
Ûlels  oômm#  aa  çroton.        ♦     ^ 

OÉErETE.  s.  mT  T/tfhist.  nat.  Crustacé 
des  ffivières  salées  dé^r Amérique ,  dont  on 
Csit  usfge  dans  le  Brésil,  soit  en  aliment, 
soit  pour  guérir^oi^  maladie  qu^on;  nornm^. 
ffsiii.  Ce^  Vocypode  «Mabattant. 

CIEL.  s.  m.  Du  grec  A>i7o4  creux  ^i^noa va. 
II  se  dit  Tulgairefpent  de  c#t  prbè  aauré  et 
diaphane  q;n  enTifxiinoe  la  ^rre  que  nous  \kik- 
bitona  \  e^  au  dedans  duquçl  paraissent  se 
mpuiPôlf^  tous  les  cofM  ceintes.  L^yer  tes 
X^UM  ,  iôê  maikê  ^erl  U  cM:  (fm  n^oir^  lent- 
péiê  déréba  h^  eUl  a  moMY^ux.  (  Féoél.  )  La 
ifotUû  dts'  cisux.  -f-f  iguréme^jt  ^\éUué)r  quel- 

Î^*UH  flétan' aux  ciôux.  C'est  le  louer  eatraoir- 
inairement. 


.^  ■■% 


Ctet  «  se  prend  aussi  ,  dani  lé  sens  de  é\i- 
mat.    U%€iel  rudls  ^  hrdlmmi  ..tempéré.   Loê  • 
animaux  éprou^^m  eemnie  f/kùmme .  te$  têt- 
Jhiaiwt$  du  ciel  ai  de  la  irnnrc.  (  Buff.  ) 
^  Ci«L  ,  M  plur.  cUU ,  se  dit  en  nirâtiitfe  . 
de  la  pertie  rrunUMenu,  dVna  dédbrtftio^a. 
OUI   représente  le^iel.  Un  ciU  hian  peim. 
Cm  eii-oe  aui  fera  deê  €iab^t  |fei  nuages 
^S^  *    f^rnet?  (^Oid.  )         e  5^^?^  ^ 

"^  ^PP^l*?  cîe/  J V^  fil  ^  U  pn^^Up  ^p^v. 
neure  ffun  ht^  -  del  de  contra,  le  prei^ler 
"?^  l**^**  î~»^«  au-des«Hii  du  trou  ,  et  ' 
qui  sert  de  plafond  à  une  ean^ére  de  pierre 
quon  exploite.  «-.On  dit^  irai^m/ier  5  ciel 
2"^  \Ç?'^'*^*^ ,  «nforerles  terris  de  Tcn- 
droit  ou  1  on  veut  ouyrir  une  carri^^re.  Dans 
ces  deux  sens  ,  on  dit  eieU  m  jAixrie]. 
.  CaERGE.  s.  m.  Chandelle  dé  aM  qu%H 
brûle  dent  les  cérémonies  religi^uée^!^  (7n 
grand  cierge.  Un  curae  bénit,  U  cierge 
patcaj.  Cierge  Utne.  Gerge  jaune.  MUûner, 
^  •-^—  le,  eierges.  L'tuâge  des  cterges  dans 


qm 


placer  Thélice  Tdh* 
doslomes.  L^es^kv 


3ui  setfft  de  type  i  ce  gfmtê  a  dn  ponbe  de 
iamètm.  Sa  oonfeor  esljaùne,  ornée  de  bknc 
Qn  la  lr(mv«  an  Egypte, 
CICirr4a.f.  î-del 


bot.  Cm  a  désumé  par 


occupée  par  rair  que  nous  respirons. 

heiUm dtum  çlarj/é  plu»^  pure.  ( Barth. )  On  ^oii 
pendant plusieuTê  mois  les  eaiix  d^  ciel  inonder  ' 
ta  terré  ou  se  refuser  h  son  atlante,  (idem.) 
La  nature  en  rUcomp^se  a  donné  à  ce  cliffuH 
vm  ciel  serein  j  un  air  pur,  (Voh.)  L^s  oiseaux 
du  cial.  Lé  feu  du  ciel.  .      ^ 

GiBii  y  se  prenait  par  les  ancifèns  pour  un 
endroit  dai*  hautes  régions  du  ciel  y  habité 
par  1ns  dbuatfjst  les  théolc^giens  chrétiens 
Jpkcent  djHM  IMS  endroit  sertlblabie  te  séiour 
^IXeUy  des  sainte  et  des  bienheureux,  uest 
ce  qu'ils  appellent  le  eiel ,  la  rayémna  des 
eieust ,  Mparédis.  En  ce  sen» ,  il  est  opposé  à 
sf^rn  GMmer  le  eieL  Jésùs^CHrist  est  morué 
am  eiatb  jour  da  l'Asdamian.  Je  t^oudrais 
quaiq  -       -^-         .      - 


iHtnt  les  simues  da  i^urs  dieiAx:  (Mcfri.)  ~0n 
dit  fiimilièrenient ,  droit  comme  un  ciertfe 
pour  dii-e  ,  très-droit.  Cet  homme  se  iitnùôu- 

J ■     J.  .    •         •'  •         V  >  •  ■     ' 


serve  ce  no|n  â  la*  grande  ctgaë.r-IJfiiiéa    ment  ces  deux  termesTdai 
noilraae  cîeicl«  ^  vm  autre  genre  \  qm  IV>n  a 


ce  mat ,  plusieurs  plantes  de  la  ftmffla  des  paur  ûolmartûm  Ueespnis  et  faire  la  paix. 

ombeJPèrw^renNtfquables  par  leurs qnal^  (Séirig.)    ;,  .  .        a 

suspectes.  Les  botanistes  modernes  ont  oovf  »    C»i.>  FÀftàoiB.''(«^it.)  On  emploie  figui^ 

serve  ce  no|n  â  W ^^  — — ^       w?^- /  -        *  /j       i      .  t      ... 

noilraaecîeicl«|  iÉ 

nomnaé  eicufaise«     ;        ^  *  *  1  mill  Dim 


dcÀ  étoiles  fixes;  — -  et  dans  un  sen)^  pbis  ve^ 

tirelnt^  en  entend  seulement  par  ee mot,  une 

partie  de  cette  étondue  y  savoir  ifbUecpii  est    J^vu^  comme  un  éierge. 

oceui^  par  IW  ^vue  nous  respirons.  £•  c<e/        în  termes  d^hydraulique  ,  on  appelle  ciiwv 

gei  d'eau  .plusieurs  jets  d'eau  élevés  et  pcr-"^ 
pendieulaires  ,  fournis  sifr  la  même  ligne  par 
le  même  tuyau  ,  i  la  tdte  d'un  canal ,  d'une 
cascade  et  ailleurs.  On  les  appelle  grilles  d'eau.^ 
quand  ils  sont  prt^s  les  uns  des   autres.  - 

.ClfiRGE-DU-PÉROU  ou  FLAMBE AU-Ou/ 
PEROU,  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  du  genre 
des  caciiers  ^  originaire  du  Pérou ,  au  elle 
croU  parmi  les  rochers  dans  le  voisinage  de 
de  If  mer.  ^e  est  di^'pourvue  de  feuilles  ,  et 
remarquable  par  sa  £prme  singulière  et  par  sa 
hauteur.  .        *        '^ 

CIERi&E-PASCAL.  s?  m.  T.  d'hist.  nat.  Co- 
qniue  du  genre  des  côres.    .        » 

GIERGIEB.  4.  mi>Ouvrier  qui  fait  et  vend 
des  cierffcs. 

CIGALE,  s'  f.  T.*^  d;hist.  nat.  Gi^nre  d'iu- 
sectes  dr4  ordre  des  bémipten-s ,  seèlîon  àe$ 
homoptéres,  famille  des  ctcadaires.  Gelficni^c  ' 


>.  t 


.désigner 


ClGUtAmE.  s.  f.  T.  de  b0taa.  Oenrà  de 
plantas  jdé  lit  iamille  dea  ombêUififcliès ,  appelé 
eientm  par  limiée.  H  eomprewi  trois  a^iéest 
dont  deux  Tiennent  de  rAmérfapn  snptentrin- 
.  nale ,  et  sont  peu.  nonn|i«i}  la'  tifeitÛme  ^l  la 
oicutaira  agustti^ ,  qni  se  trou^  m  OMMsaV 

CID.  a.  m.  Mot  ampranfé  de  rmbefqni 
signifia'  chef ,  cominmhmt.  LaÛ^âgédia  du 

CIDARITE.  s.  f  T.  diSiiat.  nat.  Genre  étMSi 
aux  dépens  des  oursins.  Las  oîdatites  diJBihrent 
de  tons  las  nntree  éefatnidas  j  par  b  pèdoni^ 
tion  àa  leiare  tnbtmalee.,  q^tdbnnent  pantfamp 
i  un  aaneola  destiné  A  finra  atouiroir  \éê  i^rà 
aouTant  fort  lân^^îBea  eC  ISart  grossea  donl4ls 
aont  poonma.  Ce  genre  se  oivisa  an  daon 
grotoet ,  ka  turbana  et  les  diadé^Ma^^  •  .  -^^ 

GIDAROLLE.  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  GMrê  de 
coquObs  établi  aux.  d^ns  dea^pcdythaitmaa. 
n  €Ofli|pitald  ma  ae^e  espèce  qni  a  A  peine 
nneiigiaede  diamètre,  et  qni  se  ftit  remar- 
quer nar  la  éinpdier  enêbclTétrenwni  de  sa 
tptre  MAI  laibnm  d^  torban.  On  la  tromre 
en  nranfle  kboodanoa  date  la  Médilerranife. 

L  ▼;  n.  On  trouve  ce  mot  dàuf 
an- dictten^aira .  né  Ton  en  fait  un  T«rb# 
actifs  ^aigiiifiatt,idilKm,  anirefoia  boire 
«onrest  et  brag-tMapa  du  cidre.  B  n^est  ni 
▼tènx  ni  nouTean  )  a  est  aéstt  inconnu  dana 
la  tangoe,  «ne  tdnaUUt,  ponr  dii«  boire 
*^TS!!^?*  toog^ps  dn  tin.      •  diw .  impkiyer  tous 

t.IDBE.  s.  ta.  Boisson  fiufe  arec  du  jus  de  •  posSU^le  dTcmploycr. 


séjour  propre  de  la  gloite  \  le  paradis ,  celui, 
de  la  béatititdé.  — :  Le  del  est  le  tabernacle , 
le  lampla  y  \m^  trône  dn  la  diTinité  :  li  les 
saints  ToiMtKenlaee  â  facétie  contemplent, 
lVM||t>Mnit  et  la  j^oiTifient.  Le  paradis  est  Thé- 
ritana  ^  la  |Mitne ,  la  cité  des  bienbeureox  : 
b^'^  DJiÉiiTersasnr  l^ékis  des  torrens  inta- 
nssahlas.  de  biens  .  àe  plaisir  ,^  volupté , 
di  dâléea  inaAUea.  C'etl  Dieu  qui  fait  le 
aM  ;  if  m,  la  bonfaanr  céleste  qui  fait  le  m^ 
rmHê^Xm  fMreifia  est  dans  le  ose/.  -^11  fiiut 
oombsrtHlj  pour  gagner  le  csiljJa  couronne 
daj^iin  f  attend  le  Tainquetir^  :  il  iani  virre 
sainlei&ent  pmir  obtenir  le  perinfia;  la  récom- 
pifiMe  4he  bbaiÉia  oftinea  f  est  toute  prête. 

ifihafti ,  se  prend  aussi  pour  kadieax  ,  pour 
]a  oi^itftté  »  Ppi*^  la  tvlanlé  dirine ,  nour  la 
proridNiiaa^  ytsemd  nsfus^JoUan^  ia  tiast,  la 
ciùÊ(ugÊÊÊSêUi^maefOitr4atnntréhont^atsr.  ^^^^  ^ 
VnéM^^M  l^é'oiauÊédm.amLj'i 
ra'atfuaiss  lacieL  LaeiManémtird.atK^ 
Jhà/iUilm.  (X4..Aonai.>7£e  eiaf  ai  ..«.m»^, 
annoMtfmmif.  <  Volt.  )  las  w^rtiesdiBrs  fitti^ 
guant  ie>cialpar  ésa  %*e9ust  iammtets.  (Rtttb.) 
ils  ne  iraignirent  pjbu,  tmfêifn  ai  Jet  sauras 
jUati»  pût  tèà^uoL  ia  asal  <#cfa  la  tarre. 
(  Pénél.  )  J'intarroga  les  etemx  ^  la  tana ,  Tn- 
nisfers  entier.  —  Oli  dit  famiKérementi  remuer 
aiei  et  tar^  pour  i^enir  h  bout  de^qualifue 
ohosé ,  pcmr  parvenir  à  quelque  chose  y  pour 
dire  •  employer  tous   les  moyens  au^il  est 


TOME   I. 
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i  "^ 


espèce» ,  icuc  uc  I  orne  ,  en  piqi.aut 
cet  arbre ,    en  fait  écouler  *^uc  nitelleux  et 
purgatif,  qu'oir  appeDe  manile.  On  a  appelé 
aussi  ces  insectes  cigales  chanteuses  y  pour  le» 
distinguer  de  plusieurs  autres  hémiptères  ana- 
logues ^'on  appf le  a^i  oitfali^s ,  telles  àue 
les  lulgorelles ,  et  les  cicadelles.  On  a  cru 
pendaht  loQg4emps  que  tes  femelles  ^euAs  de 
ce  g^nre  avaient  la  Acuité  de  cliai!lter ,  ce  qw 
«t  une  erreur  j  puisqu'elles  sont  dépourvues 
des  {Mutieaqni  sont  propres  au  chmnt.Les  orga- 
nes sibgnliers  uuiserfknt  aux  mâlqLè  appeler  . 
leurs  feignes  dans  le  temps  des  amdikrs ,  sont 
Uigéa  ^kns  la  cavité  du  ^enfreyf  ei  recouyertf 
par  deux  plaques  Railleuses  ^  placÀps  eh  des* 
sous  du  corsetèt  ^  â  roridne  de  Habdomen*^; 

*Ce  genre  comprend  plus  dte  soixan4  espèces  ^ 
dont  un  petif  tiombns  ae  trouve  en^Çàrnpé.     v 

CIGALiEB.  T.  tf.  On  ti^uve  ce  vefbe^dan^ 
un  dictionnaire  y  où  on  lui  fait  signifier  ^ 
chanter  comme  uùe  cigale.  Il  n'est  point 
usité.    '  \    ^  ^     .  '. 

CIGARRE.  ,s.  m.  T^  eqtipruiité  de  Fespa- 

g'iol  pa^  lequel  on  désigne  un  petit  rouleau 
it  avec  une  feuille  de  tabac  et  destiné  à  être 
fumé.  —  On  donne  aussi  ce  nom  au  tabac  à 
fumer  de  nie  da  Cuba. 

aOOGIŒ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux  de  Tordre  des  échaseiers  et  de  la  famille 
des  hérodions.  C^est  un  gros  oiseau  de  passage 
qui  a  le  bec  très-long. 

CI60GIIEAU.  s.  m.  Le  petit  de  la  cigogne* 
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CIGUË.  §.  f.T.  ck  hotan.  Genre  cîe  pîanfijs 
de  là  famitle  clés  ombellifiTe» ,  dont  Tornbelle 
princinale  est  garnie  d^un  involucre  à  itois  ou 
cinq  foliole»  rméchieê  ef;  membraneuses  vcm 
leur  Imsc.  Dansées  cinq  a  six  espaces  conhties 
de  ce  feeure  se  trouve  la  grande,  ciguë  ,  la 
vëritiçibte  ciguë  des  anciens  et  des  nïodernes;. 

^—-Plusieurs  plantes  de  la  famille  dça  oiphel- 
lifères  portent  ce  nom.*  *  '  '     /  • 

Cil»,  s.  m.  (  Oa  raouillele  II.  )  On  appelle 
cils  ,  les  poils  dont  le .  bord  des  naqpièrc».  est 
garni  ^  et  particulitTement  ceux  des  paUB^res 
su]>t!rieurcs.  Xe«  cils  dts  paupières  font  aussi 
leur  effet  lorsqu'ils  sont  longs  et  garnis  ,  les 
yeux  en  paraissent  plus  beaux  tt  ies  regards 
piaf  dojix^  Chu ff.)\  ;      ^     r       ;  :^ 

,.  Cils  ,  en  ferme,  de  botan,  se  dit  desjpoils 
naissant  du  bord  m^n^  d/dne  partie. que); 
conque  ,  ranges  distiilctement  sur  4ine  Sfule. 
ligne  ,  et  «irdinairclnent,  étalés  sur  le^^ijmè 
|t|ah  que  les  faces  de  la  partie  ciliée» 
*  ClLlAinË.  adj.  des  deux  genres..  T.  dVnit. 
Q.ii  appartient  6\i  qui  a  rapport  aux  cils. 
OlnndeâcitiaireSfd.^oi\  les  cils  Ûrexii  leur  ori- 
f^ine.  •— '  llf^se  dit  aussi  d[^certams  ligamens  et 
ilè  ccrtitins  nerfs  qui  sont   dans  le  globe  de 

l'ail.       ^;       .     y. 

CILIAIRE.  s.  f.  T.jiebotan.  pcnre  de^plan- 
tel^defla  famille  des  mousses,  munies  d^un 

-  »eul  pér.istome  externe.  ^ 
-  ClLlCK.'s.  Ttii'.  Tissu  de   crin  qii'e  qnelrtueai 

ehrétiens  portent  sur  la^luiir  par  mort iifica- 
lïon.  Prendre  le  cilice.  Porter  û  ci  lice.  Faire 
pénitence  dans  le  cilice.  S 

.  CILIÉ,.  EE.  adj.  T.  de  bgtan.  Dont  les 
parties  sont  garnies   de    cils.     .  „ 

CILLÉE»  s.  f.  T.  d^iist.  nat.^  Poisson  d'Artié^ 
rîque  qui   fait  paftie   des  centrônotes. 
.    CILIÉR.  s.  m.   T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
poisson  du- genre^<ihétodonr  4 

ClLINDriE.   V.  CVUNDRE.    • 

CILLEMENT.  s.  m.  Mouvement  vif,  altcr- 
natif  et   synchronigue  des. paupières.   Il  ne 
'    faut  pas  cjonîondre  le  cîllcmcntaes  paupières 
avec   leur  clignement.  V.  ce  mot.  ' 

CILLER,  v.  a.  Remuer  les  paupières  vive- 
ment soit  volont  ai  rendent  ,  jsoit  involontai- 
rement. Ci/Zer  les  paupières:  piller  les^yeux. 
-rll^^  prend  aussi  absolument.  On  ne  peut 

-  retfïirder  le  soleil  tans  ciller. 

.  CiLLEH.  v.*n.  On  dit  en  termes  d'art,  vétér. 
fiu^in  cfccMrtZ  ci//c ,  pour  dire  ,    qu^il    com- 
f  menccf  à«avoir  les  sourcils'blancs.        ' 

Cillé  ,*ée  part.*     *      *  " 
'      CILLOSE.  s^.  f.  Il  signifie  la  merniè  chose  que 
'  eillemcnt  ,^  et  est  inuaité. 
CIMAISE.  V.   Cyma^e. 
^eiMBALAIÎfE.     s.   f.    T.   de  botan.  Nom 
spécifique  d'un  muflier.  \- 

CIMéALÉE,  s.,  f.  Partie  du  plein  jeu  de 

l'orgue.         ' 

CIMBEX.  s.  m.  T.  dj^ist.  nat.  Genre  <î'in^ 
•ecTes  de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  térébrans,  famille  des  porf^-scie,  tribu 
des  tentbrédines  ou  mouches-à-scie.     ! 

CIMBRÊ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Esnèce  de 
poi.^^son  du  genre  gade^qui  habite  les  mers 
du  Nord. 

,  CIHBRES.  s.. m.  pi.  T.  de  céôg.  anc.  Ancien 
peuple,  te  plus  septentrional  de  l'Allemagne. 
.   i.fs  Grecs  les  ont  quehjucfois  confondus  av.er 
les  Cimmériens.  .  '       \  . 

CIME.  s.  f.  Le  sommctaigu  ,  ou  la\  partie 
,.,  la  plus  élevée*  d'un  corps  terminé  en  pointe. 
Jj.i  cime  dune  montagne.  La  cime  d'un  rocher. 
La  cime  dun  clocher,  La  cime  li'un  corps 
prramidnL  La  cime  du  majestueux  Jura  cou- 
ronnait letableau.  (  J.-J  Rouss.  )  On  retrouve 
les  ménies  plantes  sur  les  cimes  glacées  des 
montas;nes  J'yf/ri^iie.^  Barlb.  )  V.  Sommet. 
—  Il  se  dit  aussi  en. termes  de  botanique.  La 
ctrit*n^y<Hjr  planta  :   d'une  fleur,    - 

(^^Mî.ISr.  s.  m,  Du  lalin  ctemcntum.    C'csl 


cti  général  ^  une  composition  d'une  matière 
glutineuse  et  tenace  i  propre  a  li«*r;  unir, 
et-  faire  tenir  ensemble  des  pièces  distinctes. 
he  mortier  ^  la  soudure  ^  la  glu  ^  sont^  det 
rm/e/i#.  —  En  terme  d'architecture  ,  on  ap- 
pelle particulièrement  ciment ,  une  sorte  de 
mortier  Ifant  qA'on  emploie  à  utiir  ensemble 
des  briques  ou  des  pierres.  Faire  du  ciment. 
P4tir  a  chaux  et  it'ciment.  Un  enduit  de  cf- 
nèent.  î—  Les  orfèvres  ,  les  graveurs ,  les  met- 
teurs en  ^uvre^  les  peintre^,  les  >èi;^ers  , 
les  faïenciera  ont  dcf  cintém  qui  leur  sont 
propres,.  .  " 

CIMENTER.  ▼.  a. ''Lier,  rniir  avec  du 
çimenr;  Cin^ènterdespierres,  dmelUerun  pavé. 
-^  Figuréracpt  «  cimenter  toutes  ^les  parties 
dun  nouvel  empire.  (  Afôntesq.  J  — .  Il  je  dit 
aussi  (igurémf nt  dans  le  sens  de  consolider. 
Cimenter  la  p^ix .  Cimenter  une  union.  Dijfe- 
reàtès  causes  ^concoururent  dans  lor  suite  à 
cimentér^eette  prérogative.  (Ray.)  La  pluparjL 
étaient  .trop  occupés^  a  cimenter  letir  autorité 
dans  leurs  prpprei  Etats.  {Idem.*) 

CïMtKTÉ^  ÉE.  part.  ,      ^     .«^ 

CIMENTIER,  a,  m.  Artisan  qui  bat  et  fait  le 
ciment.     •  •■  '  .        .; 

*  CIMETERRE,  s.  m.  Espèce  d'épéc  où  de  sa-, 
bre  dont  se  servent  lès  'Turcs.  La  lame  est 
cèùrteelHX)urbe  vers  la  pointe ,  avec  un  dos* 
large.  Un  cpup  de  cimeterre.  Porter  le  cime-, 
terre.  Être  armé  dun  cimefekrre.  -  • 

CIMETIÈRE,  s.  m.  Grande  place  découver- 
te où  l'on  enterre  leà  morts ,  et  où  l'on  él^ve 
dès  êéptdtures  ornées  de  croix ,  d"'obélisques, 
ou  autres  omemens  funérl^ires.  Enlever  un 
mort  il' un  cimetière^  * 

.  ÇIMEUX  ,  EUSE.  adJvT.  de  botan. ^Disposé 
e«»ciniê,*ou  auipqrte  des  parties  ainsi  dispo- 
seesr.  Plante  cimeuse.  Fleur  cimeuse. 

CIMEX.  s.m.T.  d'hist.  nat.  Punaise.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères. 

CIMIGÀIRE.  s.  f.  T.  de  botan.' Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  renoneulaeées ,  for- 
mé de  trois  plan te$ qui  rèssétnblent  beaucoup 
à  l'actée  à  grappes  L'espèce  la  plus  commune 
croît  en  Sibérie,  et  a  une  ôdeUr  de  punaise 
presque  insupportable,  sur-tout  lorsqu'elle 
n'esjt  pas  cultivée.  Les  atitres  sont  de  la  Càro- 
ine.  '        "  -        '      .     . 

CIMICIDES.  s.  f.  pi.  T-  d'hist,  nat.  On  a  dé- 
signé par  .ce 'mot  une  famille  d'insectes  de 
l'ordre  des^héiniptères,  composée  dès  erftoè-r 
ces  du  genre  cimex  dé  Lin  née.  Les  cimicides 
forment  maintenant  une  division  de  la  famille 
des  géo<y)riscs,  cTii  punaises  de  terre. 

ClilIER.  8.\m.  Ornement  qui  fornjela  par- 
tie supérieure  d'un  casque.  Une  figure  de  ser- 
pent formait  le  cimier  de  son  casque.  (Barth.) 
,  CIMIER,  s.  in;T.  de  boficherie..  Portion  d'un 
quartier  de  den^ière  d'un  bœuf.  En  terme  de 
vénerie,  on  entetid  par  ce  mot,  la  croupe  du 
cerf ,  du  daini,  du  chevreuil,  qui ,  dans  la 
curée,  se  donne  au  mattre>de l'équipage; 

CIMIFUGA.  «•  f.  Mot  Utin  qui  sicniue,  qui 
chasse  les  punaises.  T.  de  botan.  TNiom  donné 
par  tinnéei  un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  ffcnonculacées.  •     ^^ 

CJMMÉRIQUE.  adj;  (ki  trouve  ce  mot  dans 
un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 'signifier,  pro- 
fonde, perpétuelle;  et  on  en  donne  p^ur 
exemple,  ténèbie  cimmérique.  On  ne  sait  ce 

'  que  cela*  signifie. .    •  " 

CIMOLITHE  on  PIERRE-CIMOLÉE.  i.  f. 
Temv  bolaire  qu'on  trouve  dans  uilc  tle  de 
rArcbipcl,  nommée  anciennement  Cînioi^ , 
aujourd'hui  l'-rfifr^mîère.  ; 

On  donpe  aussi  le  nom  de  matière  .c/wo/c-e 
au  dépât  qui  se  trouve  sur  les  meules  à  aigui- 
ser. En  ce  sens  il  est  adjectif. 

CINABRE,  s.  m.  Minéral  rouge  trcs  pe^^ant , 
qui  résulte  d'une  combinaison  cîc'mcrcgre 
avec  une  porlion  de  soufre. 'n7i>witre  naturel. 
Cinabre  artijicicl.  r 


CIN 
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CINANCBINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  *r 
plante  du  gentc  aspérule.    ^  •    ' 

CIHAROCÉPHAfcSS.  s.  m.  pi.  T.  de  botan 
Famille  de  plantes  dotit  la  tructification  est 
comQosëe  de  fleurs  toutes  flosculeuses,  tantôt 
toutes  herijDaphrodites,  tantôt  et  plus  rare- 
'me^ifemelléi  lûélées  parmi  lesiicrmaphrq- 
dites.  Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige 
herbacée,  rarenaent  frutescente  fleura  feuilles 
sont  alternes,  épineuses  6u  tnermet;  leurs 
fleurs  varient  dans  leurs  couleum ,  et  naissent 
ok^inai^ment  au  sommet  des  tiges  ou  des 
raraeauxi       ^  ^ 

CÎNAROÏDES.  a.  f.  pi.  T.  de  botan.  On  a 
doiiné  C€  nQ#  à  un  trés-pttit  arbrisseau  du 
Cap  dé'  Bonne-Espérance,  qui  cratt  sur  la 
montagne  de  la  Table.  Ses  feuiUeasontdurctjik 


r 


alloués;  jses  fleura  forment  des  tètes  énorynri^ 


qui  ont  l'apparence  des  grosses  têtes  d'arti- 
chauti-'^^^''^^'  •  '-' 

CINCENELLE.  s.  f.  T.  de  rivière.  Corde  par 
lé  moyen  de  laquelle  on  remonta  les  battaux 
sur  les ritiéres.  11  se  dit' aussi,  en  terme  de 
marine,  des  longs ^^.rdages  qiii  serrent  A  l'ar- 
tillerie du  vaUseau.  Dans  ce  dernier  sens,  on  ^ 
dit  aussi  cs/imie/re/Ze. .  ;    ^ 

CINCINÀLE.  s.  r.  T.  do  botan.  Genre  de    . 
fougèr^es  établi  ,aux  dépens  d^s  acrostiches. 

ClNÇiiE;  s.  f.  T.  d^hîst.  pat.  TTom  queBuf-   , 
fon  a  imposé  à  une  glouette  de  mer. 

CI^XLÈSE.  s.^f.  l)u^rec  %A/im^ai  agîfê- 
lion,  mouvements  fréquent  et  peu  étendu.  T. 
de  méd.  On  s'çst  servi  de  ce  niot  pour  d?si- 
r.un  mouvement  précipité  de  la  poitrine; 
et  ï^ur  signifier,  çlignoteinent.  Aujourd'Jiui  « 
il  eirt  inusité,      v  ,         -\ 

CINCLlliHw^s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
j)lan(cs  de  la  famille  de*  mousses.        .     ^ 

ClhXXUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  latin 

5ar  lequel'  divers  naturalis.tes  on  désigné 
iflércntes  espèces  d'oiseaux  j  toiles  que  la  p<?' 
tite  bécasfine,  le  tourne-pierre,  la  rousse- 
rolJe!,  l'alouette.de  mer  et  le  merie  d'eau. 

CINDRE.  i.  ni.  Instniment  de  charpentie»^.  . 

CfNÉFACTION.  s.  f .  En  latin  ei/ie/ic/w,  de 
cinâ,  cinesii  cendre  ,  èifaci>o  je  fais.  T.  di- 
dactir^ue.  Combustion  du  bois  et  autres  ma  ?  ir-  . 
res  oui  fournissent  de  la  cendre.  Il  e^  inusitéç- 
on  (fit  incinération.  [  \ 

CINÉFIER.  v.a.  Réduire en^E^ndrej.  Ce  mot\ 
qu'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  , 
n'est  point  usité. 

CINÉRAIRE,  adl.  f.  Du  latin  cims ,  cineris 
cendre.  Il  ne  se  4it  gue  d'une  urn^ei^qui  ren- 
ferme ^es  pendres;  Urne  cinémire. 

ClNERAIRE.^  s.'f.  T.  de  botan.  Geii^  de 
plantes  dç  la  famille  des  corymbiférésVNqui 
comprend  des  herbes  ou  des  petitii  arbrisseau 
dont  les*feailles  sont  entières  ou  raremeni 

Sinnatifidry ,    souvent   toraenteuses  ,  et    les 
curs  ordinairement  terminales. 

eiNEBARIA.  s.  f.  Du  mm  Ifitin  cinis  cen- 
dre. T.  dé  botan.  Ce  nom  a  étî  donné  spécia- 
lement à  une  belle  plante  qu^  ci*ott  sur  Lrs 
bords  de  la  Méditenanée ,  reiiiarquable  pur 
le  dMyet  cendré  dont  elle  est  couvci te.  Ce 
nom  est  devenu  depuis,  celui  du  genre  ciui 
renferme  cette  espace.  Quelques  plantes,  d  a- 
bôrd  rapportées  au  genre  cineraria,* forment 
des  genres  nouveaux,  ou  sont  placées  mainte* 
nant  dans  les  genres  séneçon  et  othonur. 
V.  CiffjaaiER. 

CINERÀTION.  s.  f.  La  réduction  des  corns 
combustibles  en  cendres  par  la  violence  uu< 
feu.  Incinération  est  plus  usité. 

CINÈTE.  s.  f.  T.  dW.  nat.  Genre  d'insrc- 
des  de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des 
térébranft,  famille  des  pppivores,  tribu  des 
oxyures.  Ils  se  rapprochent  des  codrcs,  des 
héJores  et  des  bithvlcs.    . 

CINETHMI9UE.  s.  f.  Du  pwc  hinétm^s 
mouvement.  T.  didactique^  Science  du  mou- 
v^Mucut  en  général.  ^      .  \ 
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CTNOLaGE.  t.  m.  T.  de  màr.  L«  chemin 
que  fait  im  raisseau.  / 

CINGLE,  i,  mv  T.  d'hut.  nat.  Pouwn  d'eau 
Uouce  qui  fait  partie  des  perches  et  dei  difK 
térodons.  ^. 

CINGLEAU.  §.  rti.  Espèce  de  cordeau  oui 
sert  pour  trpurer  et  dtk^rire  la  diminution  des 
golpnnes.  '         •  ♦  -  ;  /.<  r   " 

CINGLER.  T.  n.  T.  de  «ar.  NaTiguer  à 
plciner  voiles.  CingUr  hVe$U  à  Toife^rA 

Il  est  aussi  actif,  et  simme,  frappcr>T«c, 
quelcpie  chose  de  dëlirf  et  de  pUant.  Cingler  te 
visage  d'un  ooup  de  fouçt.  Il  lui  a  cinglé  le 
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uiioge  (Tune  houê^ine  ^ 

Il  se  dit  aussi  d^u^i  Tent  froid  et  perçant. 
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t^isage.  - 

lise  ditiittsst  de  la  grAle,  de  la  neige,  de  la 
pluie ,  dans  le  médle  sens.  -    * 

CiMGLi  »  ÉE.  part.  ^ 

CINGULATA.  s.  f.  T.  d'hi^t.  nat.  Nom 
d'une  famille  de  mammifé^ps,  qui  corres- 
pond au  genre  tatou. 

CINIPS.  s.  m.  T.  d'hist  taat.  Genre  d'inse^ 
tes  de  rordre<4es  hyménoptères,  section  des 
icrcSbrans,  famille  ms  pupivores,  tribu  des 
gallicoles.  n  }r  a  une  espèce  de  cinips  qui  a 
servi  chez  les  anciens ,  et  iiert  encore  chea  les 
modernes  ^ns  le  Levant,  ppiir  la  caprifica- 
tion  ,  opération  qui  consiste  à  employer  ces 
cinius  pour  hAter  la;  maturitc^  de  quelques  va- 
riëtes  ae' figues  cultivées,  paraa  qu'on  a  re- 
marqué que  les  figues  sauvages  dabs  lesquelles 
ils  vivent'^  mûrissent  plus  tôt  que  les  autres. 

CINIPTER^S.  s.  f.  pi.  T.  d'hisi.  nat.  Fa- 

' .    mille  d'iniSectes  de  l'ordre  des  hyménoptères. 

CINNA.  s.  f^  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 

graminées  qui. réunit  cinq  â  six  espèces.  On 

^^  Pa  iippelé  aussi  abola^  et  quelques  naturalh^ 

tes  le  réunissent  aux  barbons.         ^      ' 

CINNAMOME  ou  CINNAMOMUM.  s.  m: 
Nom  donné  par  les  anciens  â  la  csinnelle;  et 

1>ar  les  botanistes  de  nos  jours,  â  plusieurs 
aurietsetâ  la  ipannelle  blanche/ 

f  CINNAMOMElSrin.  Sorte  d'aromate  des  an- 
ciens. «O/i  creit  communément  que  la  cannelle 
est  U  einnamome^  des  anciens,  y.  ÇiifiiELUEa. 

CjDfQ.  adj.  numéral  des  deut  genres.  Nom- 
bre impair  qui  est  celai  des  doigts  de  la  mai^n . 
Le  9  ne  se  prononce  point  quand  ce  mol  est 
suivi  immédiatement,  et  sans  aucun  repos ^ 
dun  mot  qui  commence  par  une  consonne. 
Cinq  livres.  Cinq  maisons.  Dans  tous  les  au- 
\  ires  cas,  le  ^  se  prononce.  Cinq  amis.  Il jr  err 
\    a  cinq,   ■  '  .  •     -  \  ^^   '  • 

CINQ.  s.  m.  ChilTrequi  explrime  le  notnbrefi 
cinq,  Urj^  cinq  de  chiffre, — Au  jeu  de  tartes  on 
'  appelle  hn  cinq,  une  carte  marquée  de  cinq 
))oint8.  Le  cinq  de  pique.  Le  cinq  de  cœur.  — 
Au  jeu  de  dés,  on  appelle  cinq^  le  côté  du  dé 
quiest  marqué  de  cinq  points.  J'aiamené  un 
cinq ,  deux  cinq.  w  . 

CflNQ-ÉPINES.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
lu  £ènre  labre.  L 

Q-LIGf(ES.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
ti|^  des  perches.'  / 

NQ-PARTS.  s.  m.T^  de  botan.  Cham- 
/pignon  Alobcs.  I     ^  * 

,     CINQ-TACHES.  s.  m.T-  d'yUt/nat.  IÇoisson 
du  genre  coryphène.       .  ^ 

CINQUAIN.  s.  m.  T.  de  guerre.  Ordre  de 
bataille  pour  ranger  cinq  bataillons. 

CINQUiïfrAINE.  s.  f.  Un  nombre  de  cin- 

Ïuantç  wrionnes  ou  de  cinquante  choses. 
^necinquaetaine  de  spldqis.  Une  cinquantai' 
fie  defrdncê.  . 

CI^QuANTAn^IER.  s.  m.  Qui  commande 
cinquantl^  hommes.  Il  se  disait  auti4fbis  en 
parlaut  de  là  milice  et  de  la  pblicé  de  certai- 
nes villes.  * 


Le  ueni  cingU.  Il  faiJLun  vent  qui  cimgte4e- -^nquiime  de  son  bien»     .    >; 

*  On    dit  absolument,   la  cinquième  i  ^our 

désigner  la  cioquiéme  classe  d'un  collège.  Cet 


quanie  ehevaùk.  Cinquante  écuM.  CT/i^  coivapa-^l  1:u^s  c^onnes;  qt|e.  les  Romains  éleYàîent  sur 
gnie  de  ciiêquante  hommes.     >         ^        V       .    '  hm  grands  chemins,  et  sur  lesquelles  ils  pla- 

CINQUANTIÈMB.  adj.  des  deux  genres. 
Nombre  d'ordre.  £0  cinquantième  cn^pUre: 
L'article  einquaniième.      ^    , 

11  est  ij^uelquefois  substantif,  et  signifie,  1 
cinquantième j>artie  d'un  tout.  lia  un  ci" 
quantième  dans  tes  bénéjicei  de  cette  t 
prise:  /  ..  .      '  ; 

CINQUÇNELLE.  ¥  Cimcrwélle. 

CINQUreME.  adj.  des  deux  genre».  Nomore 
d'ordre.  Le  cinquième  jour  du  mois.  Le/cùi" 
q^icme  chapitre  d^un  livre.  La  cinquième  fois. 
\  Cinquième,  est  aussi  substantif,  ^  signifie  , 
la  cinquième  partie  d^un  tout.  Il  a  donné  un 


écolier  est  en  cinquième. 

On  dit  aussi  d'uii  écolier  qtii  étudîe  dafisla 
cinquième  classe,  que  c'est  un  ciftqLième.x   - 

CINQUIEMEMpNT.  adv.  H  désigne  l'ordre 
dans  lequel  une  chose  est  dite  ou  faite,  et  suppo- 
se quatre  autres  choses  ditesou  faites  aupara^ 
vant.  Jai  trouvé  dans  cette  maison  i  premijèê^e- 
ment  un  rèxrde-^hauspéej  seéQndémént  un  pre- 
mier étage  ^  troisièmement  un  fécond  étage  ^ 
quatrièmement  des  greniers^  cinquièmement  un 
pavillon.    ■        '  '■'  ^7:  V     ^^  , 

CINQUIN.  s.  m.  En  italien /ci/iÇai/io,  Mon- 
naie de  NapleS  qui  vaut  le  auairt  du  carlin ,  ou 
la  quarantièiiie  partie  du  ducat. 

CiNTRAGE.  s.  m.  T.  de  iri^r.  Il-sc  dit  col- 
lectivement de  toute»  les  cordes  qui  céi 
lient  et  entoui-ent  quelque  chose. 

CINTRE,  s.  in.  T.  d'archiy.  Contour^ arrondi 
delà  surface  iiitérieure, d'une  voûte.  On  ap- 
peUe  plein  cintre  ^  un  demiic^cle  enti,er.  Bâ- 
tir en  plein  cintre,  —  Eb [terme  de  charpen- 
terie>  on  entend  par  ce  mpt,  un  assemblage 
de  pièces  de  bois  qui  soutiennent  des  ais  et 
dosses  sur  lesquels  on  cpnstniit  une  ^yoÛte 
avec  des  briques,  du  n^oellon,  ou  des  pierres 
de  taille  ^jiîscju'à  ce  qirétant  fermée^  elle 
puisse  se  loulenir  sans  çe^  secours.  On  con- 
struit dès  'cintres  de  mille  Jfaqons  différentes ^  se- 
Ion  le  génie  ou  les  habitudes  des  anister.  Po- 
ser les  cintrés.  Lever  lesÀintres.  ùtér  lé  çirt' 
tre.  Là  construction  des  etntres,  -  '  ■     .- 

CiNTRB,  est  aussi  une  règ)e>  ou  barre  dé  bois 


{date,  dont  leS  charrons  se  servent  pour  mettre 
es    roues  à  la  hauteui;  qu'ils   v^ulçnt  leur 
donner.  .  .  \      1   '''-. 

CINTRERA.  V.  a.  Faire  oin  cintre,  bâtir  un 
cintt^,  faire  un  ouvrage  en  cintre.  ^Cï«ïre/- 
une  galerie.  Cintrer  une  porte'.  —  En  terme 
de  charpenterie ,  établir  la  charpente  sur  la- 
quelle on  ào\%  bâtir  une  voûte. 

CIOCOQUE.  s,  f.  T.  de  botan.  Genre  jde 
plantes  delà  famille  des  rubiacées,  c{ui  com- 
prend six  espèces  ,  quatre  de  l'Américiue  mé- 
ridionale ,  et  deux  des  tles  de  la  mer  du  Sud. 
(^  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  qppçsées  et 
stip\ilées ,  à  fleurs  disposées  en  gf-appes  ou  en 
panicules  axillaires  ou  terminale^. 

CIONE.-^.  m.  T.  d'hish  n^.  Genre  d^inseo- 
tes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  té-, 
tramères ,.  famille  des  rhinchophores.  Il  com- 
prend tous  les  châraàçons  raccourcis  ^  ik  for- 
me presque  globuleuse  ,*à'  trompe  longue  et 
courbée.  L'espèce  la  plus  commune  est  le 
cio^e  de  la  schrofulaire  ,  (jui  se  t|X)uve  en 
Europe  sur  les  schrofulaires. 

*CIOLTA  ou  CIOTA.  s.  m.  Sorte  de  raisin 
qui  approche  du  chasselas.     . 

CIPOLIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
marbre  rayé  par  jn-andes  bandes  dç  vert  et 
de  gris  bleuâtre.  Cipoiin  antiqye  ou  statuaire. 
Cipolin  du  Dauphiné. 


eaient  des  hK^criptions^  soit  poiir  conserve4* 

la  mémoire  de  quelque  événement,  soit  pour 

indiquer  la  route  aux  voyageurs.  Les  derniè-' 

res   s'appelaient   proprement    colonnes    m'd^ 
tiaires.   .^      ,  \       .  ^      .  .-    ,     t^  '     ...  ^ 

CIPURE.  s.  f.  T.  dé  bcktan.  Plante  herbacé*' 
de  la  famille  des  iridées ,  dont  la  racine  eU 
une^bulbe,  dont  les  feuilles  radicales  soiife 
étroites,  pointues,  striées;  les  tiges,  nues  k 
leur  base,  garnies  dte  deux  feuilles  d  leur  sont- 
nict ,  entre  lesquelles  sortent  plusieùas  fieurs 
pedonciilées, renfermées  dans  une  spathé  mem- 
braneuse. Cette  plante,  à  laquelle  on  a  donné 
aussi  lQ.nom  de  trimesie,  crottN^aù^les  sava^ 
nés  humides  de  là  Guiane.-  v 

CIRAGE,  s.  m.  Action  de  cirer  ou  èfl'et  de 
cette  actioi^  Le  cirage  dun  parquet.  Le  cira-, 
ge  des  bottes  ,  des  souliers,       -  ^ 

CIRCAETE,  s.  m.   T.  d'hist  i   nat.  Gc^pre 
d'oiseaut  de  Tordre  des  acripitres,  de  la  fa- 
mille des,  accipitrins.  U  nVst  xopipo3é  qud 
d'une  seule  espèce,  connue  sous  |é  nom  de; 
jean-le-blqnç,  .  ,   .       (^ 

CIRCEE.  B,  f.  T.  de  botan.  Genre  de  pUn- . 
tes  de  la  famille  des  épilobiennes.  11  comprend 
deux  espèces ,  la  circee  pubescente ,  et  la  circée 
glabre^  La  première,  qui  se  trouve  eifi  Euroj)e 
et  en  Amérique,  est  vulgairement  appelée 
herbe-aux-magiciens  ^  pVLrce  qu'ancicnn.ement 
on  lx;mployait  beaucoup  dans  les  enchaùte* . 
mtns.  Ou  remploie  aujourd'hui  eainédecine, 
'  comme  vulnéraire  et  résolutive.' 

CIRCINÀL,  L^.  âdj.  T.  de  botan.  Roulé, 
reçoquillé.l    ,   :   !^      '       •    . 

ClnClO,  s,  m.  T.  d'hist.*nat.  Oiseau  des  In- 
des, aUquell  on  apprend  aisément  à  parler. « 

CIRCOMPOLAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Il 
e'dil  de  tout  ce  qui  environne  les  pôles   ter- 
restres ou  célestes.  Les  terres  ^  les  mers  circonir^ 
polaires.  Les  étoiles  circompolaires.    ,       '    , 
'  CIRCONCELLIONS  ou  SCOTOPim   s.  m. 
pi.  T.  d'histl  ecçlés.  Sectaires  chrétiens  qui 
parurent  en  1  Afrique  dans  le  sixièipe' siècle. 
On  les  nomma  ainsi,  parce  qu'ils  enraient  de  ' 
càté  et  d'autro  pour  étendre  leur  doctrine. 

aRCONCIRÉ.  T.  a.  Faïre  l'opération  reli- 
gieuse qui  consiste  à  couper  le  prépuce.  O/t 
ciirconcit  les -enf ans  mâles   chez  les  Juifs^et\. 
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CIPONE.  s.  m.  T-|de  botan.  Arbre  de  la 
liane ,  que  l'on  a  réuni  au  genre  dès  sym- 
CINQUAIITE.  adj.  numéral  des  deux  gen-    plooues.  *  i    t        t       • 

ly  Nombre  composé  de  dix  /ois  cinq,  ft/i-  |      ClPPE.  s.  m.  Nom  que  l'on  dotme  à  de  pc- 


che%  les  mahométans.  On  dit  que  Pjrthagore^ 
voyageant,  chem  les  Égyptiens  ^^f ut  obligé  de 
i  sefair^  circonèiref  pour  être  admis  à  leurs 
mystères.  (Volt.^ 

Ciacotfcis  ,  $e1  part.  eJt  adj.  La'^  postérité, 
d*  Abraham  ne  fut  circoncise  que  4ti  temps  de 
¥osué,  (VoXt)       Y 

CIRCONCIS,  s.  m.  Celui  qui  a' subi  la  cir- 
concision. ITn  circoncis,  "        '  - 

CIRCONCISION,  s.  f.  Cérémonie  peligicuse 
desJuifset  des  Mahométans,  oui  consiste  a  cou-  / 

1>er  le  j>lpépuce  des  mâles  qui  doivent  ou  veu-' 
ent  faii^  pro/ession  de  la  religion  judaïque 
ou  musulmane^.  On  dit  figuréijieut  dans  le  1an« 
gage  de  iVcriture  sainte,  la  -  circoncision  c/14. 
,  cœur  y  la  circoncision  des  lèvres  y  poqr  dire  , 
le  retranchement  des  mauvaises  pensées  ,  des 
mauvaises  paroles,  qui  peuvent  blesser  la  cha* 
rite  ou  la  pudeur.  l  >      ,    '- 

Les  catholimies  appellent  la  Circoncision^  ' 
taféie  de  là  Circoncision^  la  fête  qu'ils  célè*; 
breot  en  mémoire  dcl{^  circoncision  «de  Jésus« 
Christ!      ,    , 

CIRCONFERENCE,  s,  f.  On  donne  ce  nom, 
en  géométrie ,  à  la  ligne  courbe  qui  renfemiQ 
y\n  cercle  6u  un  espace  circulaire.  V,  PiaiFUB* 
BiE.  Tirer  une'  ligne  du  centre  à  la  ciroonfé^ 
rence.  On  divise  ïa  circonférence  en  trois  cent 
soixante  degrés.' 

CiscoFfFÉRctfce  ,^  se  dit  aussi  en  général' du  . 
contour  d'une  courbe  quelconque.  V.  Tocu. 

CIRCONFLEXE,  adi.  m.  T.  de  gramm.  Il  se 
dit  d'un  accekit  de  la  langue  ^eçque  que  ToU 
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la  langue  fiï^nçaia^-  cpie  ron  miî.t  sur  quelques 

t  longue  ,    comimT  dfiii^  dcYê^  ^otjUc.   Un 
reUî   cjffconûtxû.  .  .       ,   .  \ 

ji;CONMCB*T,  TE.   adj;  ïn\irotitt;ifir. 

On^jouve  ce  mot  dans  un  dictionnaire  ,  on 
l'on\)prrfteiid  on'oii  dit  f(¥fs  éirconjét^ent.  Il 
*  AVst\»oint  i|siW. 

ClfecONlOCDTlON,  i  f  CoilM^  d^finirion 
que  ffon  em|Tlmc  pour  dctîgnér  une  choso 
qu'on  W  peut  ou  qu'on  ae  veut  pa»  nommor 
par  5»qh  nom.  Us^r  iks  tircoril&vnfion,  1^- 
uloyrrlla  eirconhcution.  V.  P^-RiPHHASfc. 

CIR(lîO»SCI881.  «dj.  d^!»  deux  genre».  Du 
latin  circ^H»  autour,  cl  scindere  cou|)er,  qui 
Hc.  dit  des  capsules  des  fryits  qui  s  ouTrent 
tramversalement  en  deux  parties,* comme  une 
hotte  i savonnette.  Fruit  cireùm^ic,  La  cap- 
sule (in  pourpier  est  rirconttisse  prit  de  sa  l/ase: 
celic  du  ffiouKon  l'est  par  le  milieu,  v       ' 

ClRCONSCRlPtlOW.  8.  f.  Cec|ui  borne  la^ 
ciri^onlVrènce  Afcs  rorp;^.    *  ^, 

Fn  géonv^triè  ,  cenï  r;irctîon  âc  cîrrondcriro 
un  ccirle  à  un  poljgono,  ôu  un  polygoiic  a 
un  cerrlt'  ôti  iHonlc  autre  figure  courbe.  ^ 
.C1^.0NS(:K1HE.  y.  a.  Mettre  des  bornes 
autour.  Vous  préi'endez  qu'on  ne  doit  pas  r«- 
présenter  la  cliinnité  sous  une  forme  humaiftc, 
qu'on  ne  doit  pas  circonscrire  sa  présente  dans 
l' enceinte  d'un  édifice,  (Harth.)  r  ^ 

Eu  géomrfrie,  c  est  décrire  une  fi^ire  régir 

lirie  autoiir^d'nn-ccrçle,  de  m^anî^rc que  tom 

les  co'es  de  cette  (i]|i;ure  deviennent  autant  de 

tangefitcs  de  la  ci rconfié renée  d»  cercle.  Çir- 

-    consrrire  un  carre  autour  d'un^  cercle. 

CiH />f»sr,Rii',  iTK.  part,  et  ad}.  On  dit,  en 
grr^TïH'Irle  ,  c[\\un'j)olyi(cne  eu  circonscrit  h 
un  ccrde^  (jtiurd  touH  IcJ»  cMé^  du  poly^nne 
sont  des  tang'^ntfs  au  ceî*rte,  et  ciu  un  cetv^e 
est  circonscrit  h  ftn  polyg^^p^-i  quand  la  cir- 
confrrcTue  du. cercle  p^s.»^c  par  tous  les  s^m- 
ni^IsMles  angles  du  polygone.  —On  apprUe  v 
dans  la"  liante  gcome'tne  ,  hypnevhole  circon- 
scrite, iinc  hyperbole  du  trois iiè me  ordre,  cpii 
confie  SCS  asvTnptotes ,  et  dont  les  brancnes 
renferment  au-dedans  dVllcî*  les  parties  cou- 
ples de  c()«^ asymptotes.  — ^-En  tertn^s  de  me- 
decio^.,^v  appelle  tumerar.  circonscrite^  celle  ' 
dorit  lo>  limites  sont  hien  prononccfes ,  par 
opposition  a  celles  qui  sVltWent  insensiblement 
au-dessus  des  parties  Tôisines.    .. 

CIRCONSPECT,  TE.  adj.  Quia  delà  cir- 
conspection. Un  homme  circùnspecl.  fine  fem- 
me circonspecte.  Il  était  réputé  très-sage  et  très- 
cirronspectr  H  • 

CIRCONSPECTION,  s.  f.  Attention  reflc?c$e 
ct^'mesurëe  qui  tend"  à  ne  rien  dire  et  à  ne 
rien. faire  qui  puisse  choquer  les  personnes  Ou 
les  circonstances.  lifaut  montrer  la  t^érité 
av^ec  hardiesse  a  la  postérité ,  et  'avec  circon- 
spection a  ses  contemporains,  (VoU,)  Il  sem- 
ble que  les  Hces  n  approchent  plus  de  nous 
ffua^ec  circonspection.  (Barth.)  Cens  qui  écri- 
i^eni  tmeou  deux  générations  après  ^  doivent 
être  dé  ia  plus  grande  circonspection,  (Volt.) 

ClilCOWSVÇCTlON  ,  CoNSlDBRATlOTf  ,  ÉgAROS  ,   MÉ- 

N.\r.nkfEî*s.  {SYn.)LsL  circonspection  a  i^rixicipUL' 
lemeut  lieu  dans  le  discours  ,  consequemment 
aux  circonstance»  pr^fscntes  et  accidentelles 
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LeiméiMgenèé^^  reMrdcnt  pro|^emeot  Vha- 
meur  et  les  jinclinaUolla,  pour  «iviter  de  cho- 
quer oudeftiired«lu|MMn«^el|»eHf  tiret  avân- 
fa^^  àè  la  société,  80I1  par  le  profit ,  soit  par 
le  plaisir^  la  sagesse  le«  met   en  iftiivre.  V. 

CIRCONSTAlfCE.  s.  f.  Bw    MiÀ    eircùm 
sêatre  être  mitmir.  C'est  Ikt^ralement  ce  qui 
environne,  ce  qui  accompagne    une  chose. 
Il  se   dit  de  ffontes'^s   habitudes,   de    tou- 
tes Uê  dispo»iliofitf,  de  totties  les  situations 
des  pei^sonnes   oi^    dot  choses  ,  cpil  inHueut 
ou  peuvent  influer  sur  rexistcace  ,  là  nature 
«n    le»  nmlifigalions  de    ces  pes'ttontiea  ou 
de  ces  choses.    //  1^' est  pat  douteux  que  les 
hommes  jetés    dans  des  circonstances    diffé- 
rentes ne  sts  soient  eng/fgés  âanê  des  routes 
(mi  séeartent  les  unes  des  outrée^  (Condill.) 
Les  circonstances  des  ttmpê^  des  lieux  ^  îles 
personnes^   de^  choses,    Ims  grandes*  circon- 
stances 01$  se  trouvent  ceum  qui  gee^ermnt  Us 
hommes,  (  CoîkI.  )  J'eniréi^ûie^oMiîiers  dans 
les  motifs  et  les  cifeotfStaneeÉ  de  gep  actions. 
{V\éch,}Circonsianee  heureuse^  favorable,  glo>-, 
rieuse  y  matheureii^so^rarey  commune  y  difficile  j 
cpi^ieuscy  délie ate,  dangereuse  ^  périltense ^  to* 
cah^  momentanée.  C/nençttafttementdeeircèn- 
stances  fauorabUs,  Le  bonheur ,  U  malheur 
des  ciicojistarices,  La  réunion  des  circonstan* 
ces.  I::^  nécessité  des  circonstances .   User  des 


Voltaire ,  ont  pris  ce  mot  dans  kjens  d'en  fou- 
rer.  Je  n'ai  pas  un  moment ^  je  suh  eiteome- 
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cireonstances.  Se  ptiepratix  ctrconstténèes ,  Tel" 
le  eît  l'éloquence  du  sentimetk^  jamais^elU  rte 
prodnit  des  tableaux  si  sublimes  et  d'un  si 
grand  effet ,  qite  iorsqn'ctlé  choisit  et'  lie  en^ 
semble  les  principales  circonstances  dune^i^ 
tuation  ihtcressaràe,  (Barrfli.)  Il  ne  négligeait 
aucune  circonstiqice pour  relever  U  courage  de 
sa  nation,  (Idem.)  Il  faut  um  concours  de  etr'^ 
cons£rtnces  pendant  *des  sièctes ,  pour  qt^il  se 
forme  uHe  grande  iociété  dhommes  rassentr 
blés  SQus  Içsjpêmes  lois,  (Volt.)  Se  détermi- 
ner par  circoWs  tance  ^  se  dit  par  opposition  à 
agir  par  principes.  On  appelle  loisj  règlemens 
de  Circonstances ,  des  lois  ,  des  règlemem  que 
les  circonstances  ont  exiges,  et  que  les  princi- 
pe» ne  |>eriiietteni  pas  de  conserver. 

CmCO^STAKCB  ,     GoilJCWrCteRE  ,     OCCtillÊNCE. 

(lij*/!  )  La  -eonjoneture  e^t  un  ordre  de  choses , 
une  disposition  de  ciriaonsfartces  gi^érales  et 
les  moins  prochaines,  fayorables  % 
rcs  à  la  chose,.  La  cinroiMl/rnre'èst  la  disposi* 
tton  particulière  d'une  chb^e  qui  favorise  ou 
contrarie  actuellement  le  succès.  Vhccurrence 
est  ce  qui  se  prdsente  sans  qu'on  le  cherche, 
et  f[ui  a  du  rapport  à  la  chosc.-*~Lcs  confonc- 
*«rc5  pri^paicnt  et  présagent  le  succès  aune. 
gnerre;  une  circonstance  imprëTuefait  quel- 
quefois perdre  une  bataille;  Voccurrence  dé- 
cide souTent  le  moipent  d^utre  entreprise.  — 
11  faut  consulter  les  conjonctares ,  prévoir  les 
circonstances  j  profiter  de  Voccurrence,  V.  Oc- 
casion. . 

On  dît  en  termes  de  jurisprudencecld^affai- 
rcs  ,  les  circonstances  et  tlépendftnces  dune 
ierre  ,  d'une  maison^  d'une  ôffttire  ^  dun  pro^ 
'ces ,  pour  dire ,  tout  ce  qui  dî^pend  d'une  ter- 
T*e    ctc 

CIRCONSTANCIEE,  v.  a.  Marquer,  détail- 
ler les  circonstances*  Circonstancié  r  une  affai - 
un  fait. 


nu  d affaires^  d'ouêfriérs,  d'embatrfn^  él  de  mu- 
ladh$,  (Volt.) 

(TfacoNVENu ,  m,  part. 

CIRCtWVI'lRTldlf .  •.  f  rrorajferic  areifi 
rieuie.  Il  m  n^é  de  eirconifention, 

CIRCOK  VOISIN,  NE.  adj.  Il  ^'emploie  ordi- 
nairenrent  au  phiriel  pour, designer  les  oiljets  ' 
qui  en  environnent  un  autre  ou  qui  en  sont 
ptoches.  On  dit  êp  ph r^qtte ,  Uis  corps  circon- 
9foi^ins/mt  dant  le  aiscour»  ordinaire,  les 
lieux  eirconvnisins ,  les  provinces  circôn^oisi- 
nés  y  tes  peuples  circâm^nisins.  \- 

^CIRCÔlIVOLiUlT,  TP.  a4i    Vieux  mot 
inimté.  H  Klfuifîait,  qutvélo  autour. 

CIRCONVOLUTION,  s.  f.  Du  Utiii  eircùn^ 
i^olutare  rouler  autour.  Il  te  dit  de  j^lusiitim 
tours  faits  autour  d'un  centre  commun.  Faire 

plusieurs  circonvolutions,     \  *  ^.    , 

En  terme  d'arcbitbctnre.^il  se  {ht  dés  tôura 
de  la  Hgno  sphrale>^e  la  volute  iôfiiqde  et  d^ 
la  colonne  torse. 

f^n  lefttie  d'aiNitomle,  oh  k^ptlh  eiteon- 
^^oéunemÊy  les  epntoctt^  que  (MBKfeni  lef  in* 
tettififs  dAné  PaMoÉfran^  \té  MirHUe»  «iiraeasee 
dk  H  mafMe  en  cerrean  et  du  nefVelet. 

CMlCUira.  r.  a.  îfet  for|;^  mie  Yen  tmiTe 
àsm  tifi  dietiMvnaire,  oè  m  lut  ArH^  rigttifier 
Cour«#r  toiif  antour. 

CIRCVIT.  a.  m.  Il  méh  dant  Tuittifè  oi^i* 
na(ir«,  par  op^K^eition  am  ehemifije  pkie  court 
d'iiit  lien  b  Hff  autte ,  de  toute  «afte  manière 
d'y  fti^i^er  que  par  la  ligne  droite.  Faire  un 
grand  éircuii,      ^  a 

CiacviT,  signifie  àiiast  l'enceifiile,  1«  cmfmir 
ou  le  périmètre  d'une  fignre  ou  dl'en  eortoe.  // 
traçait  sur  fies  téAUttêt  U  cifcmii  du  Posti- 
Ku\în.VJIo%%.  'f\  *:      . 

"^  CIRCUITIOI*.  s.  f.  TiMs  mtA  imsitrf  qui 


signiiiaitj  contoiir. 
CIRCULAIRE,  adj. 


^ur  ne  parler  qu'a  propos,  et  ne  rien   lais-  ^ ,  Circons'tancié,  éje.  part,  et  adj.  Vn  fait  bien 
scr  échapper  qui   puisse  ^wiire  ou   déplaire;     circQnstawié.lf ne  rehuion  bien  circonstanciée» 


elle  est  l  ellel  d'une  prudence  qui  ne  risque 
rien.  La  considération  wd^xX  des  relations  pei~ 
.sonnelles,  el  se  trouve  particulièrement  dans 
la  manière  de  traiter  1rs  gens,  pnnr  lémoi- 
i^ner,  dans  les  difierentfs  occasions  qui  se  pré- 
sentent ,  la  distincti<m  ou  le  cas  qu'on  en  iait^ 
elle  est  une  S'iitc  de  l'estime  ou  du  devoir, 
'  Les  égards  ont  pi  is  de*rapport  a  IVtat  ou  A  lu 
situation  des  personnes,  pour  ne  manquer  à 
rl«a  de  ce  <pio  la 'hicnwance  on  la  poiifrsRe 
^j^igc-  ils  sout.les  fruits  d'uuc  belle  éducation. 


CIRCOKVAtLATION,  i.  f.  Du  latin  cîrcim 
autour,  et  yaltum  vallée  ou  élévation  de  terre. 
T.  d'art  militaire.  Ligne  formée  d'un  foasé  et 
parapet  que  les  assiégeans  font  autour  de  leur 
camp  poui  le  défendre  contre  lés  secours  qui 
peuvent  venir  aux  assiégés.  Une  ligne  de  eir^ 
convint  lotinn. 

CmCONVENIR.  V.  a.  T.  de  palais.  Tromper 
qnehprun,  Tabuser ,  le  surprendre.  Circom^t- 
nir  les  jugeri.  «t 

^  Quelques  auteurs,  parmi  lcr.<pie]s  on  compte 


dei  detix  ijpliviaa.  Du  !»• 
tin  cireulus  cercle.  U  9ë  dit  e»  fphnérà^  de 
tout  ce  ^ui  appartient  mi  qui  a  rappeiK  au 
cercle.  A  mai  ou  appelle  napii^ejMml  circulaire, 
le:<^mauvement  d  iro  corpa  dant  la  cii;confér 
rence  d^un  ceroie;  arc  cirtulaire^  um  portion 
do  1»  cifconfércnoe  iâ'un  cercle.  Fohme'eirtU' 
laireyftgute  circulaire^ 

On  appelle  nombres»  circulaires  ^  cenx  dont 
les  puissances  finissent  par  le  i^àractère  même" 
qui  marque  la  racine  ,  comme  cin^,  dont  le  . 
carré  eit  vingt-  chiq,  et  le   cube  cent  vingt 
cinq.  "^  Lettre  circulaire  f' né  dit  d'ifhe  iMtvo  . 
adressée  à  plusieurs  personnes  au  sufe t  d  une 
f^àme  aflaire  qui  les  coneemK»  comme  pour 
une  convocation  d'asjentbleef  etc.   rt  s  em- 
ploie aussi  tvibstaniiAenrent.  Éeritéune  ci,-, 
culnire,  *  H  • 

CIRCULATION,  s.  f.  n  se  dU  e»  général  de 
tout  mouvement  prrîo<l{<^ue  ou  non,  qui  ne 
se  fait  point  en  ligne  (froite.  La  circulât  ion  des 
fluides  se  fait  auec  moins  de  liberté,  (  BulT.  ) 
On  appelle  circulatvm  du  »ang^  un  omuve- 
roent  naturel  dii  Mmg'dans  un^iitroal.yivant,  ; 
par  lequel(  cette  humeur  est  altcn^tivenient  ' 
portée  du  cop«r  à  tîntes  les  partiel  cl^  corps 
par  le»  arfèrcs-,  el  rapportée  de  ces  mêmes 
partie»^  par  les  ireinc^.   .      *  > 

CiaouLATioif,  ên>  chimie,  est  une  Ofi^'ration/ 
par   laqiM'Ile  ler\vap«>urs  ou  liqueurs  que  la 
chaleur  a  fait  monter,  sont  obligées  de  retom- 
ber per|)étuelleltient  sur  la  •obstauce  dont  el- 
les ont  été  dégagées.  ' 

On  appelle  tignrément ,  /tf»,ciVcii/riaon  dé 
l'argent ,  le  mouvement  qui  (ait  rouler  Tar- 
gont  dans  le  commeroei  Ce  m^ui^rment  conti- 
nuel xfiii  ramassé  F  argent  pour  le  distribuera 
et  qui  le  distribue  pour  fe  romaisef^sl  ce  quon 
nomthe  1  irculatîont  {Co\\d\\\  )JVousaponê  fu 
que  4out9S  ces   êichesset  ne  sont  \  leur  k»aleuf 

Îfu'autanji^fue  la  circêdntiyn  lesfntt  passer  t!e% 
ieux  oii  elfes  surabondent,  Jamtes  tieuj  vu^ 
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^ttei"  mahifutni  ;  dette  ei^tutMlf)^  eût  tiffet  du 
cnnifnerte,  (  M<^rti.  )  Hp^t  ^ne,  pt^  là  çittu- 
tàîhH ,  t'ffpff&fH  Ée  trënsjûfiffiegilà  flUel^tiéànfiie 
4tetH$  toràiés  tt$  vhoiês  qui  stHiî  ptiffàféà  H  én^ 
tretenir  la  vit^  et  la  foret  dans  te  corpiffoltii" 

nttk,  (Idem.)     '  '       "^.^ 

eiRClJLATOlRE.  a^lj.T.  dé  cM«i*  n  rf^ 
Am  ^ifMans  qui  éérrtnt  4  %if^  \à  dBHlh- 
fiort  |wit  Ji  cïtcolaHort.     '  '      .        ^ 

ClUCULER.  V.  II.  Il  8c  dit  prnpf»«*irtètie  cTa 
m^tetn^tti  d^ij|i  eofpe^M  Jftii  t»oînt  cj^di  dé- 
crit in*  crcrrMt  '^       . 

t>rt  AppKritiè  t^  tntft  an  AftirtnrerotKlf  îles 
édtttf^  mn  cW<5rîYi?nt  d^fj^  ayrt^b^  nàfi  dttiu 
Mft^\  T&iHê9  tffs  pétite$  MtttBit  étaitnt  Bt^râM 
t^ê  ti*Uè^têééi  éttuie  à&ti  HHfp^  M  ddire  , 

iWiM^  û^ftntartt  paihni  i hérbé  et  léi  JftiUn  y  en       ^         ,  ,  -  ^  ^        , 

j^efi  pi-ë^qite  imperceptibles^  tnmit  en  plui  Jf/fsqo'dlé  ert^  &rIM:)iiëé  éA  po^é.  Vé%i  â 


émfcrilhc  éfÀme  et  charnue  qui  rf>tni4?  j  .f»rrrfltdcar ,  dottfl^s:  ^Ikcs  hc  s^nl  j^t'^tfe 


.1'  ;>  " 


gfaê^li  rdisseatiùc^  toutant  sur  mi  gtùf^ti' par 

(  J.-J.  BôUH.  ) 

'  ment  à\\xi  càrpf  qm ,  atfili  sortir  d^Tri  certain 
•^9ck^  faiidatis  cet  é^bacc^un  chemin  qiK'l- 
4ktn(f9€  y  étk  reVcfiartt  âù  ttnnm  eri  tdofip^  au 
laêtÊàt  pfyint  d^ôà  il  csf  paru,  tes  planètes 
cifftulent  aiUour  du  soleil.  Le  sang  citçule  dahi 
le  corps  humain,  !     ' 

CfiicfrieE ,  en  chttfrîe ,  se  dit  du  mô^tiretticiit 
d€t9  ▼aj[>Miii  d'ttne  ifiitièfe  tenqe  sur  ci  a  fen 
douly  et  cotit(^iic  dails  des  vaisseaut  fenhes , 
de  . sorte  qôe  ers  yàp^imrsVIèvefnt  ^t  tevlenr 
nent  tti<N!^s9t^nient,  faute  de  trôdTet  une 
issue  • 


là  bérstf  dti  bée  dif  plnéiexsTÉ  otëetfnx  ,  et  piït^ 
fic^fli^lf me^(  d^  IfVîîWHftx  ât  pfoie, 
CWE  QPS  (»RfLW:S.  s.  f .  E*pi>ce  d'ht^ni-àSF 

CIHM.  ^.   à-  !?*»diUf«ï  de  èftr^.  Cï^èi^  fthe 
tôîtf.  Ciféf^dékSfftléÉ   Cifr  déê  ttntlien. 

Ciré,  ÉE.  ps^rt,  Tmle  cirée. 

CIWÉR-  if.  Al.  Celiif  qui  fàjrrtqlttè  et  tifnd 
dtscte^^,  d«e  là  bén^e^  dei  flaitilkf«ul ,  et 
antiies  owvhtgè^  efi  tiré.- 
,  En  terme  d'hist.  xkàt.  tnh  kptàWt  dtlér , 

e.e  n&tn  à  dt*ttt  ♦otf  tftrtÊ  itfbre^  dàél  lèti  ftiiîlé 
d&yriMnt  ffài^  ébtillitidit,  tltM  ^I)R^faiM;ë  âfit^ 
logtf^  â  fa  cîVi^ ,  M  qtrt  «M  hàtiHkt  à  hifÛkt 


CfRStlït 


dei  b^tan.   Genr^e   d 


Pcsi^^ee  df'^W^  q<rfçttrft  ^tt^Àfflàrî^    i  qûé 
t  onr  dôfintc  te  tnul  etifuMtithâtiilEfifift  d^  116111. 

CmoËrfC;  iiA.  Es|^èéd'ettlt|tiM(«^rfte 
<Tppli(^  sur  lés  mévùtnre»  t(mif  diitÂwêéé 
par  qâdmTf5  côAïùïiioti,  rtUf  ijifil  y  «tt  mi- 

verture.  IfnbnÀ  ciroênè.  >  '"        .  -  • 

CmON.  8.  m>Iafl^BCte  $î  (Mit  qif  oir  W  |^nr«hd 
sdûVent  pour  amét  âe  coinii^ihntiitytr^  to^^fte^on 

i  veut  ddtin^r  Tidéè  d'ttû  ttèk-ééûi  rdmàé^ 
d^nti^  tliofte  presque  ittsptitèmme ,  Cètd  nfest 
pns'^tn  gros  qu'un  ctt^fri.  Oticfonne  eti  ghtétàl 

,  c\rf  Tkiiii  ttit  itisteidtesTeç^pItti  MtHs.     • 

CIRQUE,  s.  m.  C'était  che?ki  attcieiu^llô- 
maifis,  uù  l^ea  cb»  de  ùitfrs^jfc  fonbe  cUip- 
tit]tre  ,  d^s  lequel  ott^dicmtiair  difnffjbna  spec 


lîliîitlf**  rpii  est  llti  dedéublèment^dcs  atia>*^ 
tjlîdcrs ,  et  nui  à  pptitifpé  Vktj^éHyMi^i 
sottiiière.      ••■  '       \  ■       •  >'^v-^f:f;-^^-'n*  " 

C^tafit^he*  \èi  anderti^  viné  plàliié  ^pineus(f  > 
ar  li^ïeWe  on  àttrîhuâh  là  tcKii  dé  è"<5rH:  lc«  i 
varicee^  que  rrm  nomme  ciriôs  eh  grec.         v  (Hfl 

riRSOCELE.  >:  f,  Dd  ijrec  ktr^o»  Y^néef 
et  fttf^  tttlMut*,  hèthic.  Hétnie  variqueuse, 
)(liihh:i^r/  d^-  aft^tea  H  des  veines  du  cor  J<m 


^.>*i 


CW  la  m^m 

lii»  iisitë. 


c 


(>n  dît  ttgarAnent  cfue  f! argent  circuU  ,  tacics  jmblics.  On  c^mpiaH  k  Ronié  juè^h 
pour  ^primer  le  moirremcrit  qu'il  a  dans  le  |  quinze  cirques.  Lés  jeu±  du  cirque.  Le  clrifiie 
commette.  L'atffeht  qui  proi:^ient  de  l'impôt^ 


•'■•f- 


me  crimtitence  à  circuler  que  lorsque  le  sou- 
verain  V échange  crfntre  des  productions  et  des 

^irnï^u^x.  (  Condill.)  Les  richesses  y  auparavant 
resserrée»  par  la  défiance  y  circulèrent  a^ec  pro- 
fusion. (Volt.  )  ' 

-  CIRCUM^AMBIANT  ,  TE.  adj.  T.-dc'ï>hys. 
On  le  dit  quelquefois  pour  aruàiuht ,  qui  est 
plu*  usif(.      ^  *  / 

^  ^CIRCini^CIRCA.  adr.  On  Jtrouvc  ces  mots 
dans  quelque  dictionnaires  français  /  ou  on 

.  leur  fait  signifier  ,  enviroti ,  à  peu  prés.  Cette 
etprcs^rfon ya  pas  étt^  adoptée  dans  la  langue 

•'  franqal<^e.  .'  .     • 

cïfieuHfiNCEssiorT,  s.  f;  r.  ât  tht?oiogic , 

pai'  leqiiel  on  t*cfire  iPeipmmer  Teiistence 
yoès  trois  personnes  de  "la   Trinité  lès  unes 
dans   \en  autres. 

Ci!W:U^.  s.  m.  T,  d'hîst,  nat.  Où  a  donne 
ce  nt^ni  à  qnelqties  eSjSéces  du  genre  aecipiter, 
qui  sont  plus  ordinaircmëùt  idcsignées  par 
"celtii  de  ,Dusards. 

*  CIRE.  s.  f.  Matière  produit^  par  les  abeil- 
les ,  et  dont  elles  composent  les  alvéoles  dans 

'IcscffleUfS  ellei  déposent  l^ar  pr0^i<m>n  de 
..  iviîef,  et  élèvent  leur  progéniture,  ^es  abeilles 
transforment  en  cite  les  ^poussières  des  éta- 
mi  fies  des  plantes.  Qn  appelle  ^fi^e  ^ra/e  ,  les. 
pelotes  q^  les  abeilles  forment  avec  la  pous-\ 
sièrts  desef  aminés  des  pk  nies  ^  et  qu'elles  nip-^ 
,    portent  dans  la  rdfche  ;  cire  t^ierge ,  la  cire 

ton  tire  des  ruches  et  qnî  n'a  pas  encore  été 
due.  Cire  jaune.  Cire  blanche.  Blanchir  de 
ta  cire.  jya^^aUleren  cire.  On  pain  de  cire.^^ 
,  OnaippeNe  cire  y  If  bougie  que  Fon  brûle  d^ns 
les  appartemens^iB'i^c'r  dû  la  vire:  On  donne 
L  le  mi^me^qQ^  au  luminaire  des  érfîses.   On 
brûle  b^meoup  de  cite  dans  rttté  egU^e,  TVi-^ 
bletêejem  eire  Sculpture  en  cire.  Figure  en  cire. 
Fi%nderie  erf  cire.  —  On  compare  Tesprit  des 
enfams ,  à  une  cire  moftc  y  pour  signilier  ^l'il 
reçoit  facil^ttient  to;ittes  sortes  d'impressions.. 
On  appelle  cire  fT Espagne^  une  coi|^no<;ilion 
fiiite  de  laniie  et^ulios  matières,  â  Jaquello 
on  donne  diverses  couleurs  et  dont  on  se  sert 
pofir  cacheter  dca  lettres,  (/n  bdton  de  lire 
d^Esp'igne.    .        '  "  •    V 

*  CIRë.  s.  f.  T.^d'liist.  nat,  On  a  appelé  cire^ 


aAurélién,  te  cirque  de  Flore.. 

Les  géologues  oùt  donné  ce  nota  à  des  es^ 
pace^  circinaifes  on  clliptimiés  qui  sont  en- 
vironnés d'enceîrites  de  rocBèrs  abruptes,  et 
m#mc  de  moiftagfiés  escatliées.  -. 

CIRQUINÇON  ou  ClROUmeHUM.  Si.  '  iti. 
T,  d%i^  nat.  Nom  que  I  6n  donne  Commii- 
némeilt,  au  tatou  à  dii-huit  bandes  de  la 
Nouvelle  -  Espiignc  ,  et  qUe  Biïffon  a  ^adopté 
pour  distinguer  cette  espèce  des  autres.  . 

CIRRHE.  s.  m.  T.  de  bot.  Filametit  sîmpje 
ou  rameuic,  nu^  diversement  recourbé,  romé, 
tortillé  ,  etc.  ,.  au  moyen  duquel  .certaine^ 
plantes  s'attachent  à  d'autres  eorps;   Telles, 
.^ont  ceux  qui  naissent  des  tJjgês  de  la  vijpne ,' 
en  oppOsjtioVf  à  ses  feuilles.    ^.  •      « 

ClRRHÉ  ,  ÉE.  adi  T.  de  bot  Qdi  affecte  la 
forniJÈ  ou  remplit  Tes  fonctions  du' cirfhe.  f^é- 
doncule  citrhé.  Pétiole  cirrhé." Pointe  cirrhée. 

aRRHEUX ,  EUSE.  adj.  T.de  bôt.  jTtVminé 
en  véritable  éirrhe.  Pétmtô  t^irrheuf.  ' 

CIRRUItli^E.  adj.  des  deux  gemmes.  T.  de 
bot.  Qui  porte  tin  -ou  plusieora  ciilrhés,  £a 
tige  dé  la  vigne  est  cirrhijire. 

Cl RRHl NE.  s .  m .  T .  d'hist.  nnf .  SouVgéiire 
de  poissons  introduit {fàfmi  les  éaoces,  pour 
placer  l'ésoce  cirrhéux.  -, 

CIRRUIPODES  pu  GIRRHIPÈDES.  s.  m.  pi. 
T.  d'hist;  nat. On  a  donmé  ce  nom  â  un  groupe 
d'animaux  intermédiaires,  pur  leur  orcrajàisa- 
(ion,  entre  leS  inoUusques  et  lesinsectes ,  et 
qui  composeîit  le  genre  anatifè  d(Q  Llnnée.  ' 
^  CIRRHiTE  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Poiaaon  de 
la  mer  d^s  1^4^  /  de  Ja  division  des  abdo- 
minaux ,  qui  i  de  grands  rapports  de  forme 
uveCilett  thoracins,  ressemblant  beaucoup  atix 
}iolocei>tres  efràux  perches.  -^  . 

ClfVRVrES*.  s.  m.  pi..  Les  anciens  aonaaient 
ce  nom  a  dos  pierres  qu'on  trouT«il  dans  Ve»- 
tomnc  de  l'éperviery  On  leur  attribuait  Icè 
m(^mos  vertus/Uii'aux  «litres  pierres  ou  calculs 
qaoQ  retirait  au  corps  d^aalres  aninuiux. . 
'  (JRSAKAS.  ••  «m.  T.  de  comm.  Etoile  des 
indes  en  soie  et  coton  ,  à  raiea^ blapcbcs  et 
jaunes  f  4e  trois  ,  quatre  e€  çf^{^quarts  de 
Ur^r.   C^v  .^-   .  .     . 

t(Rî>E.  s.  m.  T,  de  botan.  Nom  que  fon  a 
donnera  quelques  espèces  àe  chardons  et  de 


des  yaisseaiii  spermatiqufîs.  C 

CIlISpM  FiiA  LE  *  a.ifo.  Du  ^^heç  «î/'s/ji  varice. 
él  oittpHatâs  ]k>Mb]^.  titteralemcTit ,  Variç" 
oU  TOlhbtfti  T.  dé  ^éd.  Ce  nom  a  été  doim^ 
i  fardlbtàfibn  ànévrisikiâle  des  Wtères  4e  cr^f  t|^ 

ClRSOfVlInLlIllE  s.  t  Ihi  gfeie  hlrsns  va> 
itté ,  et  èptuhdthicâ  œil.  T.  cïc  mcd.  Ophtbal 
iilte  tkH^t^sé.  C*est  rophthalraic  ordinaire 

Cfntlntr.  s.  t.  Enauijl^de  cire  préparée.  Lr/ 
cirure  des  bottes.       .  'V  •      •:  ^^-.^    îr^^^..'  .'■^  ''-'■'' 

CIS.  s.  m.  T.  d^hisl.  nat.  Genre  d*în'sccte.>  ; 
de  l^ordfe  des  €%>Iéoptères  ,  section  des  tétra-  ^ 
tù^V^  ,  faihilte  de  xylopbages.  On  a  forxfté  ce 
^re  de  plusieurs^  iaVectes  qui  avaient  été 
placés  pariùi  l^s  vrillettes  et  les  dcrmèstes  ,     * 
et   q^ui  cependant  s'en  éloignent   beaucoup  ^, 

Eàr  leurs  ca;-act^Vc^,  et  même  par  leurs  ha-   " 
Itudes.  •  •.;.,■■  ,    ,;■    I  :.::i^\:  ■■" 

.    CISAILLE,  s.  f.  n  se  dit ,  dansJes  monnaiesf 
des  restes  d'une  lame  d'or,  d'argent,  ou  de -'^^ 
bnioni  dont  on  a  ^nlevé  les  flans  pour  faire  a^ 
^  s  pièces  de  monnaie />/i  met  la  cisaille  en 

/olfe  .pour  la  jeter  plus  facilement  dans  le 
cr)èiuset.  .-.; 

^  AILLER,  y.  a.  T.  de  mpnnaie.  Couper 
avëc^dcfs  cisailles  les  pièces  de  monnaie  défsc 
tueuses ,  de  poids  léger ,  ou  ^al  maj<]uées , 
afin  d'emp^lier  qu'elles   n'aient  cours  dans  - 
lé  commerce.  Cisailler  urie  piike  ^e  rebut, 

Ci^LLR ,  ÉE.  part.  j^. 

CISAILLES*  s.  f.  pi.  Sorte  de  gros  ciseaux 

très- forts  dont  (m  se  sert  pour  couper  la  tôle  , 

Je  cuivre  ,  le  fer  et  autres  métaux ,  quand  ils' 

sont  minces.  Des  branches  de»eisailiC9. 

^^SALPIN ,  SE.  adj.    Qui  est  en-deçà  det 

4%é8r  ^        --   .  .   <        '  .V  *     V 

'  ClSf  AtJ^  8.^  m.  Ferrement  plat  qui  tranche* 
nar  un  des  bouts,  et  qui  sert  a  travailler  le 
bois,  le  fer,  la  pierre,  etc.  Ciseau  de  sculp^ 
Utur.  Cineau  de  maçon.  Ciseau  de  menuisier. 
Ciseau  étorféure\  Les  statues  de  nf^rire  je 
trauailUm  ai/ec  le  ciseau.  Faire  émdudre  un" 
ciseau. 
On  appelle  out^rr^^de  eîseaUy  les  ouvrages 
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de  sculpture  jf^l  6ii  dit  d^un  habile  sculpteur, 
qu'i/a  le  eiàesm  admirable,  le  ciseau  excellent , 
sat^anty  délicéU ,  etc.  \. 
*>  €ISEA€X.«  f.  m.  ni.  Instnhnent  de  fer  com- 
posé de  deux  branches  tranchantes  en  dedans 
et  Jointes  ensemble  par  on  clou.  L'usage  des 
ciseaux  est  presque  général  dans  les  arts  et 
dans  Vécontxmiè  domestique  Ciseaux  de  tailr 
leur ,  de  lingère  ,  de  perruquier ,  de  jardi^ 
nier  y  etc.  One  paire  de  ciseaux.  —  Q  s'em- 
ploie quelquefois  au  singulier.  Mettre  le  ci^ 
seau  dans  une  étoffe.  Donner  un  coup  de  eiseati 
à  quelque  chose.  —  En  mythologie ,  ou  dit , 
le  ciseau  cb  la  Parque.  % 
^  iClSELEFu  v^  a.  Fottner  snr  les  métam  dos 
figures  avec  le  ciselet.  Ciseler  de  ta  u aisselle 
4ergeni. 

CisELEJi ,  signifie  ausai ,  rép»#pr  les  pièces 
qui  ont  été  mouléet  ,  mats  doutâtes  dessins 
n  ont  pu  sortir  du  nooiile  parfaitement  mar- 
qués, ou  suffisamment  terminés, 

CmLé ,  ÉB.  part.  On  appelle  velours  ciselé  , 
du  telours  à  tieurs,  k  ramages. 
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CISBŒT.  8.  m.  Morceau  d'acier  long  dVn- 
vîron  cinqji^  tjix  pouces ,  et  de  quatre  à  ciacj 
lignes  de  carre ,  aant  un  bout  i^st  Umë  carré- 
raeot  ou  en  d*os  d^àne,  et  Tautre  sert  de  t^te. 
On  l^empl^  à  ciseler  et  a  sculptçr  les  métaux.: 
Trai^aiUer  au  ciselet.-  Cela  est  fait  au  ciseUt. 

CISÇLEUB.  8.  pî.  ^Yricr  qui  sait  former 
avec  te  ciselet  des  dessins  ou  de  la  sculpture 
en  bas  relief  sur  lés  ouvrages  d^çr^  d^argcat 
ft  d'autres  mt^auXi  .Jw''^"         ~"^^ 

"  CISELUftE.  ».  f.  Vart  J^imijiçlllr  les  pu- 
Traçes  d'oî*  1  d>r|^nt^ou  4'awtre8  iiiétaai^|)ar 

aueique  dessin  en  sc^ptùix  qù^^  y.«rejp^ 
inteeqbas-relicfj..;     ,^^^  ^.  ; 

f .  n  se  OH  de  I 
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iÇ'isELcaE. 's.  f.  n  séaitj.dç  lour^rage  çjui 
-résulte  du  travail  du  ^if^le^ï\£a^  çûeï»utLite^ 
■ffcctte  i^aisicUe  eti  irèf-p^séçiçiése.  r^  H  sé^êii 
(aussi  du   tmvail  et  de  T^lff  ^1  ^éleur.  H 
"^ytrayaiUeen  ciselure.  Jl eniçw bien.b» écUftlure, 
I^ÎSOIRS.  s.  m^  pi.  bu  ÇÏSOmES.  g,  f.  pi. 
vCros.  ciseaux  à  laanche ,  attai^^i^  et  montes 
^n  ipied,  dqnt  se  servent  lesorfevrej^,  lés  ou- 
vriers des  monnaies)  les  chaudronniers,  le» 
i'rrrblantîers  et  quelques' a utrc^,  r-.  li^jM^sse- 
fh^ioentiers  oAt  aùsfi  des  espèces  de  gi^  Oiseaux 
t  quMls  àppelleni  ciioiVi,    v 

CISsAlIPELOS.  s.  m,  'T.  de  botan.*  Ifom 
•  d'inné  par  les  anciens  <\  une  plante  qui  grira- 
pHÎt^commc  la  vigne  /  et*  dont  les  feuilles 
:  étaient  semblables  à  celles  du  lierre.  On  a 
pensé  qije  ce  pouvait  ^tre  le  liseron  d«s 
champs  ,  ou  té  liseron  althéoïde  ,  et  les  per- 
sicaires  lisscrolé  et  des  buissons.— Les  moder- 
nos  ont  donné  ce  nom  à  un  genre  dé  la  fa- 
mille des  métiispermes ,  dont  les  espèces  sont 
sarmenteuses  ^  et  dont  aucune  Va  été  coi^ue 
des  anciens.^     "^  :;. 

CISSITE.  s.  m.  T.  djhiji.  «£atr  Genr^  d'in- 
sectesnquî  ne  forme  plus  qu^une  division  dans 
celui  Œhorie. 

.  CISSITIS.  s.  m.  T,  d^il^t.  nat.  Pline  désigne 
»ous  ce  nom^une^ièrre  blanche  dans  laquelle  | 
royait  côramte  des  feuilles  de  lierre.  On 


on  V 


ignorer  quelle  pierre  ce  peut  être. 

CISSOÏDAL,  LÉ.  adj.  T.  de  géométrie.  Qui 
appartient  a  la  cissoïde ,  ou  qui  en  dérive, 
\  CISSOÏDE.  s.  f.  Terme  de  géométrie.  Ligné 
courbe  qui,  en  s'approchant  de  son  asymptote,  ' 
représente  une  feuille  de  lierre. 


•eprcsente 

CISSOTOMIES.  s.  f.  pi.  Du  grec  kissos 
lierre.  T.  d'hM.  anc.  Fêtes  qu^on 'célébrait 
en  rhonneur  d^Hébé ,  déesse  de'  la  jeunesse, 


1 


ïllles  étaient    ainsi   appelées  ,  parce  que  les 
jennes^gens  j  étaient  couronnés  de  lierre. 

CISTE,  s.  m.  Plante  dont  quelques  espèces 
^  croissent  dans  nos  contrées  méridionales.  Les 
plus  recherchées  sont  celles  qui  donnent  le 
laudanum, sorte  de  somme  odorante,  dont  on 
^  f^it  usage  en  médecine.  •/ 

m.^:  CISIE   MYSTIQUE,   s.   m.  Du/grec  kisté 
Corbeille.  T.  d^hist.  anc.  Corbeille  qu^on  por- 
tait en  grande  pompe  dans  les  orgies  ,   dans 
les  mystères  de  Cybèlc  ,  de  Gères  ,  et  dans 
♦   plusieurs  autres  cérémonies  religieuses. 

CISTÈLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'^in- 
sectes  de  l'ordre'des  coléoptères  ,  que  la  plu- 
part des  entomologistes  nomment  byrrbuiç 
ou,  byrriiie.  —On  ji*f donné  le  même  nom  à 
un  autrp  genre  du'rfièmc  ordre,  qui  appar- 
tient à  la  famille  deirstélîélytres  ,  section  des 
liétéromères.  Ces  insectes  ont  été  i^nfondus 
avec  les  chrysomcles  ,  les  ténébrions^  et  les 
mordellcs  ;  les  antennes  et  les  tarses  les  en 
distinguent  assez.. 

CIS TÉLÉNIES.t.f.  pl.T.d'hist  »at. Famille 
G  insectes  coléoptères  ,  maintenant  réunie  à 
celle  de«  sténélytres* 

CISTERCIENS,  s.  m.  pi.  On  donnait  ce  nom 
aux  moines  de  CitenOx  ,/)U  Bernardins. 

ClSTlCAPNOS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
établi  aux  dépens  des  fumeterresï  II  a^pour 
type  la  fjrretcrrc  Tcsiculense.  11  a'a  pas  été 
adopté.  ' 

Mi.  * 

•        ■■    I.-- 


GISTOÏDE.  'M^J^.  de  botap.  On^  a  dbîiné 
ce  nom  a  un  arbristeau  di|  Cap  dfl  Bonnie* 
Espérance  ,  à  >ikie  e«pèc«  de  tui*i^re  et  â 
une  herse.  Tomes  ces  plantes  r«ssei|tiblsnt 
aux  çi^s.^,  siirH^ut  par  la  délicafe^  J^t  U 
couleur  j^une  ,de  \ps^TS  neuri.  ^  Ce  ^nom  est 
au^i  celni  dVne. petite  famille  qu^on  appelle 
aussi  héliM^U^iAe  ^  et  qui  copiprend  1^  genre 

CISTOIDES, ^s^  t,pl,  T.  de  botan,  F^mUle 
^  plan^^  qui  «ompi:e^d  ^trois  gences  >,   le  ^ 
ciste .  1  ncliantlièpié  et  1^  violette  qui  ne  W 
convieut^^fom^^n  paftie^  i     •        •  . 

CisXOPpQRE.  «.  m.  lîv^e^  WearbeUlc, 
el(f?/i^^  plutôt  mon^ie 

a^cienc^pStur  laijpelle  pii ,  |Y9it  des  corbeilles. 

Sc^monunaics^étaypt'i^coipmup^yque  lalev^e 
u  tribat'^  W  Qoidinai,t  .|^||i|iq|Lqu«^^  le  fée  du 
çMtopAoii0^i— .On  donnait  aussi  le  nom  de 
cUtoffiorci  êfik  jeimes  ailes  dlune  condition 
disUiMpi^»  q^i,  chqz  les  Greci,  partaient  les 
CQrbetBes  s%crffe8  da^ns  les  poo^pes  publiques. 
Qn  les  appel^l)^  aussi  cfudplmrts.  En  ce  sens , 
il  est  feniinin.~     -  \  ... 

ÇISTBE^  V.  Si^aE:  '   ' 

.  C^ISrlROlJÈ;.^.^  de  botan.  Sorte  d^  tti- 

be]XMie,creu^  q^i  naît  sur  les  lichens  ,  se 
^décbire^  dans  sa  maturité  ,  et  laisse  voir ,  au 
centi^y  des  fibres  qui  supportent  les  bourgeons 
séminifornies.  ajii  moyei|»  desquels  la  repro- 
duction s'opère. 

CITADELLE,  s.  f.  T.  de  fortif.  Lieu  parti- 
culier dVne  place  fortifiée  du  çoté-de  la  ville 
et  de  la  campagne  »  et  qui  est  principalement 
destiné  a  mettre  des  soldats  pour  contenir 
dans  le  devoir  les  habitans  de  fa  place.  Forte 
citaJelU.  Le  'gonv^eriie'ur  de  la  citadelle.  L^a 
garnison  0^est  retirée  dan^  la  citadelle,  Bdlir 
une  citadelle^  Raser  une  citadelle,  Onjr  con- 
struisit une  cUade lie  pour  garantir  la  solidité 
de  la  conquête,  (  Ray.  )  - 

CITADIN,  s.  m.  CITADINE,  s.  f.  Habitant, 
habitante  d'une  ville.  Les  citadins  s'étaient 
opposés  aux  '  entreprises  des  habitans  de  la 
'  canipag(iè. 

CITATEUR.  8.  m.  Celui  qui  fait  des  cita- 
tions.  On  pourrait  dire  ci£/i^rice. 

CITATION,  s.  f.  Usage  et  application  que 
Ton  fait  eti  parlant  où  en  écrivant,  d'une  pensée 
ou  d'une  expression  employée  ailleurs,  Hfin 
de  confirmer  son  raisonnement  par  une  auto- 
rité respectable,  ou  de  réuandre  plus  d'agré- 
ment dans  le  discours  ou^la  composilioq.  Ci- 
tation lieureuse.  Citation  exacte.  Citation  de 
t Ancien^  du Nou^^eauTeslamérjtt,  Citation  de 
P^irgile ,  de  Tacite ,  de  Q^céron^  Un  diction- 
naire ians  citations  fiU  un  squelette,  (  Volt.  ) 

CITATION,  s.  f.  T.  de  droit  .^Assignation 
devant  un  juge.  \ 

CITATOlht.  adj.  des  deux  genres  T.  de 
palais.  Qui  concerne  la  citation  ou  l'assigna- 
tion devant  un  juge  ecclésiastique.  V  • 
/  CITÉ.  s.  f.  En  paMant  des  anciens  Etats,  il 
signifie  un  État,  un  peuple  avec  toutes  ses 
dépendances,  une  république  particulière. 
César  aippelle  cités  (çiidtates)^  les  divers  États  . 
distincts  qui  composaient  la  nation  des  Gau- 
luis.  La  cité  des  Eduens  ,  des  Sénonais ,  des 
Parisiens.  —  On  appelait  aussi  cité  y  Pendroit 
principal  où  siégeait  l'assémbU^e  générale  ou 
représentative  d  un  peuple.  C'est  de  là  que  nous 
nommons  encore  cités  y  les  quartiers  les  plus 
anciens  de  certaines  capitales.  Il  y  a  à  Pans  et 
à  Londres  un  qijiàrtier  qi^eTon^iomme  la  Cité. 
—  Aujourd'hui,  cité \  scdîten  général  pour 
viDe.  '  ^ 

Cite,  Ville.  (Syn*)  La  (^ille  est  l'enclave 
des  murailles  ,  ou  la  population  renfermée 
dans  cette  wclave.  La  cité  est  le  peuple  d'une 
contrée ,  ou  la  contrée  m^me  ,  gouvernée  par 
les  mêmes  i Ibis.  La  taille  a  des  maisons  et  des 
habitans  j  la  .ci/^,  des  citoyens.  La  taille  est  à 
.  la  cité,  ce  que  la  maison  est  à  la  famille  dans 


le  fe fis  propre  etjiaturet.  La  ciV  peut  être  r«f- 

EilidMe  opmme  la  famille;  la  taille  'est  ren< 
rmée  comme  la  ihaison.  tJn  Lacédémonien 
céUhre  difiait  :  A.Sparf^  la  cité  sert  denuiss 
a  Im  uiÛè^  , 

On  appelle  dr^it  de  cité^  la  qualité  de  ci- 
toyen ,  ou  boui'geois  d'une  ville ,  et  le  droit  d« 
participer  aux  pnvilégcs  qui  étaifpt  pommuns 
a  tous  les  citoyenis  de  cette  viUe*  Oomysr  le 
droit  de  cOé.  .     .  *  •   '      / 

CITER,  v^a .  Faire,  eiiparlij^ t  ou  en  écrivant» 
Papplipation  d^une  pensée  ou  d'une  expression 
employée  ailleurs ,  afin  de  confirmer  son  rai- 
sonnement par  une  autorité  respectable .,  ou 
de  répaijfdre  plus  diagrément  dan;  le  discours 
ou  la  coâaDosition««C%t«r  un  passage,  muiô  hi. 
Cit€t  *ta  Èible.  Citer  saint  Augustin,  Citer 
f^irgile^  Gcéron,  dur  Montesquieu ,  f^ol- 
taire  ^  etc.  Je  citerais  trop  de  uersj  si  je  mar^' 
quais  tous  ceux  dont  f  ai  godté  la  force  et  /V- 
nercie,  (  Volt.  )  Le  puéril  ne  doit  pas  être  cité, 
et  i  absurde  ne  doit  pas  être  cru.  (  Volt.  ) 

Cites.  Indiquer.  Tant  de  lois  perdirent  leur^ 
autorité,  sans  qu'on  puisse  citer  le  t^ment  ois 
elles  tontperdue,  (Moniesq,)  Citer  son  auteur%. 

Cité,  ÉE.  part,  "4'       ■■'  /'    t         ' 

CITÉI\^IJR ,  EURE.  adj.  T.  de  géogr.  Ca 
qui  est  en-deçà,  par  opposition^  â  cè  qui  est 
au-d^à.  L'Inde  citer ieure est  eh-decà  du  Gange. 

CITERNE,  s,  f.  Réservoir  souterrain  d'eaii 
de  pluie ,  pour  les  divers  besoins  de  la  vi^ 
Eau  de  citerne,  y 

CITERNEAU.  s.  m.  Petite  citerne  où  l'eau 
s'épure  avant  que  de  passer  dans  la  citerne. 

CITEUR.  s.  m.'  On  trouve  ce  içot  dans  un 
dictionnaire,  pour- dire,  celui  qui  fait  des 
citations.  11  est  inusité.  On  dit ,  citateur, 

CITHARE,  s.  f.  T.  d'bist.  anc.  Instrument 
de  musique  en  usage  chez  les  Grecs  ,  que 
quelques  auteurs  croient  être  la  lyre  à  sept 
ou  neuf  cordes,  et  que  d'autres  regardept 
comme  un  instrument  difiéren t.  C'était  l'in- 
strument de  ceux  qui  se  disputaient  le  prix 
dans  les  jeux- py t biens.— Les ilébreiix  avaient 
aussi  leur  cithare. 

CITH ARINE.  s.  f.  T. .  d'hîst.  nat^  Sous- 
genre  de  poissons  éta^bli^parmi  les  salmonet. 

CITlIARISTÉRlEKNE.^dj.  f.  jpris  subst. 
T.  d'bist.  anc.  Sorte  de  flûle  des  6recs,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  s^ccordait  bien' avec 
la  cithar^. 

CITHARISTIQUE.  s.  f.  T.  de  musfque  ancV 
Genre  de  musique  et  de  poésie  approprié  à 
l'accoppa^ncment  de  la  cithare.  Ce  genre 
prit  dçnuis  le  nom  de  lyrique.         T 

CITHAROEDJQUE.  s.  f.  T.  de  musique  anc. 
Art  d'accompagner  avec  la  cithare., 

CITHAROlDE.  s.  f.  T.  de  musique  anc. 
Chanson  iqu'on  accompagnait  a^vec  la  cithare, 
ou  air  conaposé  pour  la  cithare. 

CITHÉREÏ(^UE.  adj.  des  deux  genres.  On 
trouve  cet  adjectif  dans  un  dictionnaire  ,  011 
on  lui  fait  signifier,  de  Cythère.  Il  n'est  point 
usité.  *    * 

CIT1SE,  s.  m.  Arbris^au  qui  porte  des 
fleurs  légumineuses.  On  le.  cultive  dans  les 
jardins  ,  à  cause  de  la  beauté  et  de  la  durée 
de  ses  fleurs.  Qn  le  taille  en  boule ,  ou  l'on  «i# 
fait  des  palissades.  Les  jardiniers  le  nomment 
trifdium. 

CITOLE.  s.  m.  Instrument  de  musique  à 
cordes  ,  en  usage  au  treizième  siècle.  U  n'est 
point  connu  \  mais  les  poètes  de  ce  tenips-li 
nous  disent  que  les  sons  en  étaient  très-doux^ 

CITOYEN,  s.  m.  CITOYENNE,  i.  f.  Celui 
(/ni  est  membre  d'une  société  libre  de  plu" 
sieurs  familles ,  qui  partage  les  droits  de  cette 
société ,  et  qui  jouit  de  ses  franchises.  —  On 
n'accorde  ce  titre  aux  femmes  et  aux  enfans  « 
que  comme  à  des  membres  de  la  famille  d'un  ' 
citoyen  progreraeht  dit.  Citoyerioriginaire.  • 
Citoyen  naturalisé,  Ixi  qualité  de^iiojrcn»  il 
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rifjne  des  sels  forme's  par  la  combinaison  de 
Tacidc  citriquQ  avec  diffërcntcs  bases.  C/frfl(c 
de  ch^éux.  .*.  .     / 

CITRË.  V.  Sisthe.  \  \  ' 

CITRIN,  NE/adj.  Qui  est    de  couleur  de 

citron.  .  ... 

CITRIQUE,  adj.  T.  de  chimic/lkse  dit  de 
Tacidc  du  citron,  jlcide  citrique,  ■      .    ^ 

t  CITRON,  s.  m.  Sorte.de  fruit  de  ftîrine 
ovale  ,  de  couleur  jaune  pâle ,  et  qui  est  plein 
de  jus.  Cijtron  aigre ^  citron  doiix.  Jus  de  ci- 
tron.  Couleur  citron.  Êcoroe  de  citron  confite, 

CnrRON,  «e  dit  |>issi  de  la  couleur  â^ citron. 
Taffetas  citron^  de  couleur- de  citron. 

CITRONNAT,  s.  m.  Confiture  dVcorce  de 

cîtrpn.  •      ' 

CITRONNELLE,  s.  f.  Espèce  de  liqueur  faite 
avec  de  l'eau-de-vie  et  du  citron. 

CITRONNELLE,  s.  f.  V.  Mélisse. 

CITRONNER,  v.  a..  Mettre  du  citron  d^ns 
quelque  mets  y  dans  auelqué  médicament  ; 
dans  quelque  liqueur  j  lui  donner  le  goût  de 

citron.  '  .  \é 

CiTRONPfÊ  vÉE.  part.  adjectiv.-Qiii  sent  le 
citron,  où  l'on  a  mis  du  jus  de  citron.  Tisane 
citronnée, 

CITRONNIEN.  âdj.  m.  Acide  citronni^n.  Ce 
terme,  que  Ton  trouve  dans  un  .dictionnaire, 
n'est  point  usité.  On  dit  ,  acide  citrique. 

CITRONNIER,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
genre  des  oraBgers,  originaire  des  pays  chauds 
cUs  deux  continens  ,  et  appartenant  a  la  fà- 
millç  des  hespéridées. 

CITROSME.  è.  m,  T.  de  botan.  Genre  dé 
jjlantes  qui  comprend  sept  espaces  d'arbris- 
»caux.  du  Pérou  ,  qui  exhalent  une  odeur  de  - 
citron.  • 

CITROUILLE.  ^.  f.  Plante  potàçère  qiii  pro- 
duit des  fruits  très-gros,  ronds,  charnns,  cou- 
verts d^une  écorce  assez  dure  ,  mais  mince  et 
lisse  ,  d'un  vert  foncé  ,  tachetée  de  blanc ,  et 
ensuite  jaunûtrc.  Le  fruit  porte  aussi  le  nom 
de  citrouille.  Por^gre  à  la  citrouille.  Citrouille 
fricassée.         ^ 

CITTA  ou  CISSA.  8.  f.  T.  de.méd.  ÇVst  la 
même  chose  que  pica^  qui  est  seul  usité.  V.  ce 
mot. 

CITULE.  s.  f.  T.  d'hist.  liat.  Poisson  de  ]a 
Méditerranée  ,  formant  un  sous7genre  parmi 
les  tarants.  -f  ,. 

CLVÀDE.  S:  f.T.  de  botan.  C'est  une  variété 
d'avoine.— On  Johne  aussi  ce  nom  au  cra^çon 
vulj»àirc. 

!'  CIVADIÈRE.  s.  f.  T.  de  mar.. Voile  durait 
de  beaupré. 

CIVE  o^jj  CIVETTE,  s.  f.  Espèce  de  planîe 
potagère  tiont  la  racine  est  un  assemblage  de 
pelites  bulbes,  comme  Tcchalote. 

CIVÉT.jï.  m.RagoÛtfaildechairdellèvre, 
coupée  par  morceaux  et  cuite  avec  du  bouil- 
lon ,  un  bouquet  d'herbes ,  et  un  assaisOline- 
ment  de  vin  ;  de  fanne ,  d'oignons,  et  d'un 
peu  de  vinaigre.  Mettre  un  Uèyre  en  civet, 
lilervir  un  ci^et^  de  licire. 

CIVETTE,  s.  f.  Anima!  quadrupède  qui  a 


eiveHe\  ,  # 

CwE^TE.  Substance  en  pairie  résineuse  et 

à 
un 

3u^on  appelle  a«ssi  disette.  La  civette  antre 
ans  la  comftosiwn  de  quelques  baiimès  aro^ 
ntatiquos,  '  ^    '.         '  ^    *  ^  *   ' 

CIVI^.  s.  f.  Sorte  de  branîitt'd  sur  lequel 


r  a  0n  sténé rai  deux  classes  Je  eitoyems  ,  telle    «1^  iéût  meds  et  demi  de  long ,  et  qui  « 
^esv^ét^resMài  toutes  les  terres  et  tol^    au*des«>as  de  Vanus  un  petit  sâc  ou  s  amassé 
7^*  JÎS/ciioiii  appartiennent^  et  céUe  def  sa^  \  une  liqueur  odorante  que  1  on  nomme  aussi 
larés^qui  >  n'ayautni  terres  ni  prodnetioM  tH 
propre  f  suhst^eist  uvec  les  salaires  das^  lééh 
travail.  (Condill.)  Citoyen .cfett-nHtire.prà lie 
eonititùante  et  intégrante  de  l'Btsit  et  de  la 

nation.  {Hay.y  ^  :  ;*  ^^  ,;  V^ 
On  appelle  un  bon  citoyen  i  un  excelient  et- 
toYsn,  celui  qui  «st  sincèrement atlâché  à  sa 
patrie ,  et  disposa  à  faire  des  tacrifice»  pour 
1c  bien  de  rÉtat  et  Tâvantage  de  $es  con- 
citoyens. Je  sais  que  p^us  itesyrnn-seuleMnt 
homme  de  leures^mais  um  excellent  citoren. 

(  Volt.  )    '    ^  »  *  •       "         " 

CITR  AGON.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  dppné 

ce"  nom  à  la  mélisse.  *  '         / 

CITRATE,  s.  m.  T,  de  chimie. 
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et  cacliés-  ta  politesse  ajoute  â  la  ci^itifé^  ce 
que  la  dévotion  ajoute  a  Teiercice  dij  cuite 
public,  tes  marques  d%me  humanisé  plu^  af- 
fectueuse ,  plus  occupée  des  autres ,  plus  re- 
AcrchéCi  —  La  civilité  chl  un  céVcmonial  qui  / 
j.®??  '"^Sl^slf  mais  flo  cdhventiofr ;  elles  sont 
difléréntes  selon  les  temps,  les  Hèux,  les  con- 
ditions des  personnes  avec  qui  Foù  traite.  La 
politesse  consiste  i  ne  rien  faiiiB ,  4  ne  rîeii 
dire  qui  puisse  déplaire  aux  autres,  à  faire  et  • 


tient  lieu  de^racage  à  la  vergue  de  civadicre, 
sur  le  beaupré. 

CIVIL,  LE.  adj.  Qui  concerne  les  citoyens. 
La  société  civile.  Désordres  civils.  Distensions 
civiles.  Discordes  civiles.  Troubles  civils^ 
Opinions  civiièi  et  religieuses.  Liens  civils  et 
moraux.  Il  fomenta  celte  guerre  civile.  (Volt.) 
La  Perse  alors  ejt  devenue  le  théâtre  des 
guerres  civiles.  (Idem.  )  Il  laissa  tontes  ie/ 
sémerices  d'une  stueire  civile.  (  Idem.)  Admir 
mstrattùn  ctiHle,  ^^  ^ 

On  appelle  i/«>il  civil  ^  le  drôîf  romain. 
Professeur  de  droit  civil.  Court  de  droit  civiL 
-^-^Ciyil  est  quelquefois  opposé  à  canon  on 
canonique.  Le  droit  civil  et  le  droit  canonique, 

Çivit,  est  aussi  opposé  à  criminel.  C'est  en 
ce  sens  que  l^on  dit ,  la  juridietion  civile.  Lin 
juge  civil.  Audience  civile.  Hequéte  civile. 
Prendre  la  ^oie  civile.'^  Jouir  des  effets  cvdln^ 
c'est  avoir  les  droits  de  cité  ;  et  encourir  la 
mort  civile  ,  c'est  perdre  ces  mêmes  droits. 

->!Civji/,^  signifie  aussi  honnête  ,  poli.  Un 
hofnmc  civiL  '^Une femme  civile.  Des  manières 
civifes.^Des  termes  civils.  Il  y  ^  ^^^  termes 
tout  a  la  fois  civils  et  hautains..:  (  La  Bip.  ) 
Que  me  puis-je  vous  marquer  ici....  ces  ma- 
nières civiles  r  humaines  et  njfficieusfs ,  qui  lui 
ont  gagné  tons  les  cœurs  !  {¥ïcch.)  \:  Honnête. 

CIVILEMENT,  adv.  En  matière  civile ,  en 
procès  civiL  /^roceJer  civilement.  Jm^er  ciyi- 
lement.  Poursuivre  civilement^ 

On.  dit  qu^unt  homme  est  mort  civilement , 
ioi^qu'il  k  perdu  les  droits  décrite.  . 

CïvitEME5T,  avec  civilité,  avec  politesse. 
Recevoir  quelqu'un  civilement-  Parler  civile- 
ment h  quelqu'un. 

CIVILISATION,  s.  f.  Action  de  civiliser, 
de  polir  les  /mœurs  ;  ou  état  de  te  qui  est  ci- 
y'ïUsé,  La  civilisation  dt un  peuple  est  un  ow 
virage  long  et  difficile  -  Rien  dans  ces  établis- 
séutens  ne  porte  l'empreinte  d'utie  civilisation 
un  peu  avancée,  (  Rav.  } 

ClViySf  R.  V.  a.  Lu  tep(tne  de  palais  ,  c'est 
rendre  civil  uri  procès-^iii  s'instruisait  aupa- 
ravant fcomme  criminel.  'Cï»>îiûcrfifie  araire , 
un  procès,         •      .        \  :.  . -^  /.'^ 

Civiliser.  Rendre  sociable  ,  unir  par  les 
liènj^e  la  société  civile.  Cn'iliser  des  peuples 
barbares.  Il  fallait  commencer  par  domter 
et  civiliser  les  hommes  de  ces  climats,  (  Volt.  ) 
Les  arts  civilisent  les  nations,  fRay.  )  Aei 
causes  qui  ont  adouci,  civilisé  l'espèce  hu- 
maine. (  Buff.  )  Chez  ce  peuple^  tout  ce  jqui 
lie  et  ci*nlise  les  hommes,  est  religion,,  Jhay.) 
.Civilisé,  ée.  ps^rt.  Un  procès  civilisé.  Les 
peuples  civilisés.  Les  natiàtu  civilisées,  Oi 
voit  évidemment  que  la  morale  cH  la  même 
chez  toutes  les  nations  civilisées,  (  Volt.  ) 
;  CIVILITÉ.  ^.  f.  Témoignage  extérieur  de 
^bienveillance  ,  d'égards  ,  de-  déférence.  La 
politesserflatte  les  vices  des  auti^Sy  et  Li  ri- 
vilité  nous  empêche  de  mettre  les  nôtres  eu 
jour,  (  Montesq.  )  6* affranchir  des  règles  de 
la  civilité,  n  est-ce  pas  trouver  le  moyen  de 
mettre  les  défauts  plus  a  Laise  ?  (Idem.) 

Civilité,  Politesse.  (  *Sy/î.  )  I^  ciWi/érst , 
par  rapport  aux  hommes  ,  ce  quiçsl  I#*  culte 
pnbiiic  par  rapport  à  Dieu  ,  un  témoip;nage 
cxtéiicuret  sensible  dcë  sentimcns  intérieur^ 


sinnpie  pajsa'n  ,  peuvent  être  nVi/i;  il  n'y  a 
qu'un  homme  du  monde  qui  puisse  être  poli. 
—  La  civilité  n'est  point  incompatible  avec 
une  mauvaise  éducation^  lu  jpoli^esse^  au  con- 
traire, suppose  une  éducation  excellent^,  au 
moins  à  bien  des  égards.  —  La  civilité  trop 
cérémonieuse  est  également  fatigante.él  inu- 
tile ^  l'afiectalion  la  rend  suspecte  de  fausseté, 
.et  les  jgens  éclairés,  l'ont  entièrement  bannie  ; 
la  politesse  est  exempte  de  cet  excès.  Plus  on 
est  poli,  plus  on  est  aimable  ;  mais, il  ariive. 
a\issi  aue  celte  politesse  si  aimable  ,  n'est  i|m«» 
l'art  de  se  passer  des  vertus  sociales  quelle 
affecte  faussement  d^miter. 

Civilité,  se  dît  aussi  des  discours  et  des  no- 
tions par  lesquels  on  témoigne  extf'rieurem«^nr 
de  la  bicuveillaiice,  des  égards  ,  de  là  d('fj- 
r^nce.  Faire  des  civilités  h  quelqu'un.  Je  vou^ 
prie  d'agréer  mes  civilités.  Combler  quel- 
qu'un de  civilités.  Api^s  les  premières  civili- 
tés de  part  et  d'autre.  Quand  je  vois  de*  cet  - 
taines  gens  qui  me  prévenaient  autrefois  (la, 
leurs  civilités,  attendre  ait  contraire  queye,  les 
salue.  (Lsildr.^  .*  ,\ 

CIVIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Epithtlo 

ion  donnait  chez  les  anciens  à   une  espèce 
e  couronne  qui  se  faisait  de  feuilles  dé  clig- 
ne ,   et  que  les- Romains  accoixîaient- a  ceux 
aui  avaient  sauvé- la  vie  dans  une  bataille  ow 
ans  un  assaut,  à  quelqu'un  de  leurs  conci- 
toyens. .  •      a 

CïViÇDE ,  se  dit  aujourd'*hui  de  ce  qui  con- 
cerne le  citoyen,  de  ce  qui  appartient  au  boi^ 
citoyen.  Inscription  civique.  Serment  civique, 
f^er fus  civiques, 

CIVISME,  s.  m.  Dy  latin  civis  citoyen.  le 
caractère  de  celui  qui  se  dévoue  à  ses  conri- 
toyens,  et  le3  sert  de  tous  les  moyens  qdî  sont 
en  son  pouvoir.  Il  a  donné  plusieurs  preuves 
de  son  civisme. 

Civisme  ,  Patriotlsivie.  (Syn.  )  Par  le  patrio- 
tisme, on  aime ,  on  fait  profession  d'aimer  sa 
patrie.  Par  le  cii>iA7iic,  on   se   consacre    à  sa 

f)atrie,  à  ses  concitoyens;  on  les  sert  de  to»i{^ 
es  moyens  que;  Ton  a  en  son  pouvoir.  Le  r«- 
visme  est  la  conduite  d'un  bon  citoyen  ,  le  7rl«r 
à  en  remplir  tous  les. devoirs;  le  patriotisme 
est  le  sentiment  dont  tout  bon  citoyen  estiani- 
raé,  pour  les  avantages  et  le  bonheur  de  sa 
patrie. 

CLABAUD.  s.  m.  T.  de  vénerie.  Il  se  dit 
d'un  chieà  courant  dont  les  oreilles  plates  et 
longues  passent  de  beaucoup  le  nez.  Un  chien 
clabaiul.  *'      '    , 

CLABAUD.  s.  m.  Chien  de  chasse  qui  cric 
mal  à  propos  sur  les  voies.  —  Il  se  dit  fif^tiu.'- 
ment  d\m  homme  qui  parle  beaucoup  et  mul 
à  propos.  Cest  lin  çl^baud.    '  •  ^ 

CLABAUDAGE.  s'  m.  Bruit  de  chiens  de 
chasse  qui  clabaudent.    .  ^ 

eLABAUDFK.  v.  n.  T.  de  chasse.  11  se  dit 
des  chiens  qui  aboient  sans  sujet.  Un  chien 
qui  clabnude  ,  quinefaitque  ciabauder^ 

CLABArjDER  ,  Signifie  figurémcut  crii-r  «^ns 
sujet  et  îîans  raison.  H  clabaude  sans  caH'. 
Il  clabaude  contre  tout  le  monde.  \\  eNt  in- 
milier.  .  ""^ 


.    CLABAUDERIE.  s.  f.  Vaine  çiiailltric:.   7/ 
éiourdil  tout  te  monde  par  ^es  dubaiulc}  >  . 
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C^lui  ou  aîU«  cjiû  c^rw  hc^ucowp,  3an9  «uiçt 
et  saoA  raûon.  If  m  grmtfd  clabaud^ur.  Uac 
cîabauâùuse  intupfoH^ibU^  > 

,  CLADION.  8.  ».  T.  de  >€fltaii.  Giîpfe  d# 
plantes  iUbli  aux  ^ëpem  4^8  çhoios.  Ç'e^t  le 
même  que  le  mariaqi}e. 

CLADODE.  t.  m.T.  de  bofcw.  ArbrUseau 
qui  forme  ua  {•QTe  dan»  U  CaniiUe  des  eu* 
phorbea.  Ou  le  «rixuvc  dans  \fifk  foréu  de*  la 
ÇpchinchiiM^. 

^CUDÔHIE.  8.  f.  T  de  boUn.  Genr^J  eUVU 
aux  de'peos  di^  Udbei^  d^  Linnée.  U  reatre 
dans  le  geore  spjpniphore. 

CLAlfcSTTp:  8.  f.T.  de  botan.  PJantc 
annoellr  de  V4^érique ,  qui  forme  8e^le  un 
genre  ^àans  1|l  %niiUe  des  fisefona. 

CLAMTÉWES.  8.  f.  pi.  T.  *'hUt.,aM.  Fê- 
tes de  ]^ochus  ainsi  ndnunees  du  grep  kladoê 
rameau.  On  les  célébr4t  da^s iç  t^mps  où  Toa 
taiUe  la  rignc.  y 

CLAIE,  s.  f.  Tissu  de  plusieurs  bâtons  me- 
IDLUS  et  parallèles,  plus  ou  moins  espace  et 
fixes  par  une  chatte  d'osier  et  dVuitrea  bâtons 
menus  et  ftexibles.  Qa  se  sert  4e  claies  dauâ 
lesjardwfy  po^t poêêé^yicsticrreê ,  du  solde. 

CLiOE.;  Terme  dV^w-  E^P^^®  f*^* 
plancher  en  bois,  diTisë  en  pespis  cbam* 
brettea ,  et  mobile  à  v6loaté,  que  les  orfevrés 
mettent  sous  TëUbli  ou  ih  travaillent,  pour 
reccvoirles  paillettes  d'or  ou  d'argent  qui  se 
détachent  de  leur  ouvrage.        \    .    { 

Claie  ,  en  terme  de  fortification ,  ouvrage 
fait  avec  des  branches  d'arbres ,  ëtroi||ÎMnt 
enlacées  les  unes  dans  les  ffutres,  dont  on  se 
sert  pour  passer  un  fossé  qui  vieit  d'être  sai- 

f;në ,  en  Xjs  jetant  sur  la  boue  qui  reste  *au 
ond.  On^en  sert  aussi  pour  couvrir  un  lo- 
gement ,  et  alors  on  les  ch^ge  de  terre  pour 
ae  garantir  des  feux  d'artifice  et  des  pierres 
que  l'ennemi  pourrait  je  ter  dessus.     , 

^CLiUM.  8.  m.  Du  latin  clainor.  Vieux  mot 
inusité.  11  signifiait,  cri,cUimeur,  prière,  pour- 
r  suite.,  citation,  plainte,  demande î  etc. 

^^CLAIM.  s.  m.  T.  d'anc  jurisprud.,  quise 
disait  pour  dameur.  Quelauefois  aussi  il  «tait 
pris  pour  ajournement  ou  demande.  Dans  cer- 
tains endroits ,  il  signifiait  l'amende  due  par  ^ 
celui  qui  succombait.     -^ 

*  CLAIMER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité.  H  si- 
gnifiait, demander,  prier,  invoquer,  etc. 

CLAlti ,  CLAIRE,  adj.  D  se  àî%  d'un  corps 
éclatant,  lumineux,  qui  répand  beaucoup  de 
lumière,  f^e  soleil  eU  clair.  La  lune  est  doits. 
Un  feu  clair.  \ 

Claia.   Qui   reçoit  et  donne  beaucoqp  de 
jour.  '  Une  chambre  claire.   Un  oppartemeni 
^bieh  clair.  On  dit  en  ce  sens  ,  cfXUfiUt  clair 
dans  une  chambre  ,   dans  un  cabinet.  ^ 

CiAUi.  Dont  la  surface  polie  réfléchit  la  lu- 
AÎère.  Des  armés  claires  et  luisantes.  De  Car- 
genSerio  bien  claire.  —  On  dii  qu'ttfie  femme 
a  le  êcini  elmr ,  pour  dire  qu'elW  ^  1^  teint 
vif  et  uni.  / 

Clair.  Transpavent,  l/ne  eau  c/oîre.  Totales 
«e5  petites  routes  étaient  bordées  dww  eaiU 
tinmiJe  et  claire.  (  J.J.  R<Mis8.  )  ûù  yinrjsdr. 

On  dit  des  couleurs ,  ipâ*eUes  sont  cUUres, 
Une  couleur  est  d  autant  plus  claire ,  ^ae  sa 
teinte  est  pàsê  foible\  plus  §n}isine  du  blanc , 
et  que  par  coméquent  la  quantité  dos  rayons 
rénéijhis  est  plus  grande^  (  Encyctop.  )  P^eit 
clair.   Rouge  clair. 

Clair.  Qui  n*a  pas' beaucoup  ^dc  coïisis- 
Aance.  En  ce  sens,  il  est^posé  a  épaia«  et  ne 
se  dit  que  des  liquidis.  Wne  sauce  oàaire.  Du 
sirop  qui  est  trop  clair^O^^ppéBm  toit  clair , 
du  petit  lait,  pour  le  dhtmguer  du  lait  pro- 

S  rement  dit  qui  a  toute-sa  consistance.  — ^  On 
it  des  étoffes  quW/ef  aoitC  claires.  Um  étoffée 
y,   e^t  d'autant  plus  claire*qû'elte  contient  moins 
dé  parties  solides ,   et  qu'eUe  est  percée  d'un 
plus  grand  nombre  de  jours.  Une  toile  daite. 


-T  On  4it  qu'i^  btf  est  clair  ^  quHff^kois  est. 
clair  ^  poMr  iJ^o  f^ç  le^  parties  oui  Ut  for- 
meiU  n<;  to^^  p^  prés  les  unes  déi  autres! 
Des  cheueux  clairs. 

C^i^Lj  en  piirlant  de  Ift  Toix  et  des  sons, 
signifie  n6t|  iaigu.  Un  îon  clair.  Uite  ^oix 
clairp.     /.  •    ^■• 

CitAit ,  se  ^t  figurément  en  parlant  de  l'es- 
it ,  des  objets  ciu'41  confit ,  et  du  résultat 
de  ses^  opérationà.  On  dit  qu'o/iè  c/iqse  est 
claire  ^  pour  dir^,  qu^le  est  évidente /mani- 
feste ,  mponte8t|LUf ,  8aii4  obscurité.  (Jnepro^ 
position  claire,  y  ne  idée  claire.  Une  exprès^ 
sion  claire.  Un  ra^sor^nemet^l  çfair.  Une  mé- 
thode claire^  !(  est  ^if/i  certain  qne  ifienn's^t 
plus  .clair  et  plus  distinct  que  notre  percep^ 
tiaUf  quand  nous  épram^ons  quoique  sensa- 
tion. ^  CondiU.  )  Peut  on  n^inÇHPr^d'éllre  chir 
et  précis  ^.quand  on  dit  tçut  ce  qui  ^st  néceji' 
sairo  nu,  4^^hppenuint  d'uaç  pensép^  et  au  on 
ne  dit  rieif'de  plut?  (  Idem.  )  Il  sait  parier  en 
terùios  clairs  eiformeU.  (  û ^.  )  Cette  alUr 
goria  f^  bcU^  et  claire.  (Î.4.  Houss.  )  .dé- 
ment "f^/li  n^onrià  aidant  d'avoir  pu  rédnire. 
les  argument  pour  et  contre  h  un  sens  cltàr. 
(  VoU.  )  ^i^oi  fie  jugement  claie  ^  P  esprit  clair  ^ 
c^est  avoir  beaucoup  d^  netteté  dan^  l'esprilj 
dans  le  jugement. -^  Qn  appelle  argent  clair^ 
de  l'argent  que  Ton'doit  in|ai)Ul>lcmeat  et  fa-^; 
cil^înent  toucher.  ^_,       • 

CLAiÂ  8*  m«  Se  ditde  làTumière  que  répand 
la  lune*  l^  clair  de  la  lune.  Un  beau  clair  de 
liane.  Il  fait  clair  de  luné.  Se  pronietseir  au 
clair  de  la  lune.  ~  Otf  dit ,  Hffiit  clair ^  il  ne 
faii  pas  çlairyj^^r  dife,  il  fait  jour,  il  ne  fait 
pas  jour. -^  En  teripie  dc^  peinture  y  on  ^- 
pelle  clairs ,  les  parties  les  plus  ^dïairéea  d'un 
tableau  ;  il  x^  dans,  ce  tableau  des  clairs  ad- 
mirables. -•  Tirer  du  t^in  au.  clair,  f'est  tirer 
d'un  tonneau  tout  le  vin  qui  est  clair  ^  et  y 
laisser  celui  qui  est  trouble.  On  ditfigurément 
et  familièrement,  tirer  une  affaire  au  clair , 
pour  dire,  dégager  une  a^'aire  de  tout  ce 

Ïu'elle'peut  savoir  de  louche  ,  d'obscur ,  afin 
e  la  bien  connaître  et  de  U  voir  teUe  qu'elle 
est.  Je  n'ai  point  encore  tiré''  au  clair  l'affaire 
de  Vabbé  de,...  (Volt,  y^ttcndez  patienwient 
que  la  destinée  de  l'Euromt,  *oit  tirée  au  clair. 
{Volt.y  ^ 

CLAIR,  adv.  D'une  manière  clair^  et  dis- 
tincte, ^oir  clair.  Je  ne  voyais  pas  clair ,  et 
jejne  heurtai  contre  le  mur.  f^oir  cfair  dans 
une  redire.  CTest  une  offaire  ois  l'on  ne  voit 
pas  clair,  f^oiis  ne  connaissez  pas  les  objets 
qufi  uous  a^ez^  sous  l'asd  ^et  t'ous  uoulez  i>oir 
claif,  dans  le:  profondeurs  éteruellus  de  bifoi. 
(  Mass.  )  On  dit  aua^j^  entendre  cfair.  Parler 
c/air,  signifie  au  propre,  parler  d'une  voix 
claire  )  et  au  fiL^uré ,  parler  d'une  .maniéve 
franche  ,  sans  ad()H^ci$sement  et  sans  détour. 
Parler  haut  ef  clair.  Dire  son  se/itiment  haut 
et  clair.  S'expliquer  sur  une  chose  haut  et 
clair. 

On  dit ,  semer  clair ,  pouf  dire  répandre  la 
graine  de  loin  eu  loin  ,  et  eu  ikioindre  quan- 
tité qu'oa  ne  le  fait  ordinairement.  De  cette 
es^ressicîn ,  on  a  fuit  Tadjeotif,  cluir-semé. 


aux  se  dit  des  choses  qui  ne  se  trouvent  que 
e  loiè  en  loin ,  d^ns  un  endroit  où  elli^s  se 
trouvent  ordinùiirement  prés-les  unes  d^s  au- 
tres. Les  arbres  jr  étaient  clair -semés.  (  J.-X. 
Rouss  )  V.  Claia-Sosé. 

CLAIRE,  s.  f.  0^  appelle  ainsi  la  cendre 
d'o8  calcinée  ,  lessivée ,  séchée  et  réduite  eo 
poudre  impalpable ,  dont  on  enduit  la  sur- 
face interne  des  coupelles,  non-seulement 
pour  en  remplir  les  inégalités ,  mais  encore 
pour  foiiiier  enr  celle  surface  une  espèce  de 
crible  â  travers  lequel  le  ploml»  et  les  autres 
métaux  vitri&és  passent  aisément,  tandis  qurr 
l'or  et  rarseot,  ou  tont  autce  métal  qui  a 
encore  sa  Ioi-bm  métallique,  y  sont  arrd^és. 

CLAULÉE.  s.  f.  C'est  teéucw  olariiié  et  ph}t 


!^  être  mât.  -^  dans  les  salinèi ,  oêt  apf  tHe 
clairets ,  les  réservoirs  des  marai8  salans. 

CLAIRAN.  s.  m-  Sorle  de  sonnette  que  Ton 
pwad  au  cou  dee  «chevaux ,  afin  de  pouvoir 
entendre  oàils.sent  quand  iba'éomnt  dans 
les  foréto.  V.  CiLârove.  - 

CUlREMfcNT.  adv.  âvidemment  CeU  * 
proui^e  clairement  la  proposition  que  j'at'eus 
(^^ancée.  —  U  smifie  a4iaat>  dbtiiietement , 
d  une  meniépe  daine.  Je  »^om  etairement  deux 
hommes  qui  s'mMtm^ent  t^ors  nous.r^û  se 
prend  aussi  pouf  intellîjgiUMienl:  /f  if  ex- 
plique elairtmeat.  Il  porbs  clairemem.  — ^On 
l'eimiloie  aussi  pour  netleinent ,  sans  détour.^ 
^^  Parlez  clairement.  JExpliqueZ'fouf  claire- 
ment. 

CLAIRET,  s.  m.  T.  de  fabrie^tion  de  fileta, 
Eqpéqs  do  maille  de  la  partie  supérieure  du 
filet.  I 

CLAIRET,  s.  ni.  T.  de  joaillier.  Pierre  dont 
la  coi|iIeur  esf  trop  £aiible.  ^ 

CLAIRET.  Terme  de  mal.  lafîttioii  de  pou- 
dres ijuKHDatiques  dans  du  vin  t  édulcorée  avec 
du  supre  ou  du  miel. 

CLAIRET,  TE.  adj.  On  a^pelfe  râi  clai- 
ret ,  du  vin  cpii ,  pour  ^  couleur ,  tient  le 
miyUeu  entre  le  blanc  et  le  r^uge.  -^On  le 
dit  aussi  substantivement,  boire  du^ clairet. 
—  On  appelle  eau  clairette ,  une  liqueur  faitt^ 
^vec  de  1  ean-de-vie  ,  du*&ticre  ,  etc. 

CLAIRE-VOIE.  s.  f.  T.  d(arti  m<k»mques. 
On  dit  fait  a  ctairer^oie ,  en  parlant  de  l'espace- 
ment des 'solives  d'un  plancher  ,  des  poteaux 
•*  d'une  cloison  ,  des  chevrons  d^uncoiâ^ble.  etc. , 
lorsque  cet  espacement  est  plus  large  qu  il  it'a 
coutume  de  l'être  dans   les  ouvrages  de  la 
même  natupe,  soit  qu'on  l'ait  pratiqué  ainsi    ' 
par  économie,  ou  pour  diminuer  la  charge. 
On  dit  cowrir  a  daire-^oiej  pour  dire  laisser 
d^une  tuile  à  l'autre  ,  la  distance  d'un  tiers  de 
la  largeur  de  la  tuile,  —  En  agricultlire  ,  on 
sème  a  claire-yoie ,  quand  If  s  sillons  sont  ff>rt . 
écartés  le8  uns  des  autres,  ou  que  la  quantité 
de  semence  qu'on  répand  ,  étant  peu  consi^ 
dérable,  relativement  à  Tesixacc  qu'on  en-  • 
sentence,   les^  eraina   laissent  eatre   eux  de 
grands  intervaUes  vides.  —  Les  ouvrages  des 
vanniei^  sont  a  ctaire-t^oie^  lorsque  le  tissu  ' 
d'osier  laisse  des  intervalles  â  jéuR   11  en  est 
de  la^'Oie  des  ouvrages  des  tissutiei^s.  —  On   • 
appelle  c/aire-^'oiVdans  un  parc  ,  ou  dans  un 
jardin,   une  ouverture  faite  à  rez-de-chaus- 
sée dans  le  mur ,  et  qui  n'est  fermée  que  par 
une  grille  ,  ou  par  une  eapcce^e  fc^sé  appelé 
sùui'de-loiif).,         ^  - 

CLAIRIERE,  s.  f.  Endroit  d^un  bois  dégarni 
d'arbres  ,  ou  dans  lequel  le  bois  est  peu  touffu. 
Iljr  a  beaucoup  de  clairières  dans  ce  bois,  j^ 

Clairu^re  ,  se  dit  en  terme  de  lingefè  ,  SE 
endroits  d'une  pièce  de  toile  qui  sont  j^us 
clairs  une  le  reste.    •■  > . 

CLAIR-OBSCLR.  s.  m.  T.  de  peinture.  L'art 
de  distribuer  avantageii«^mei^  les  lumières 
et  les  ouihres  qui  doivent  se  trouver  dans^in 
tableau  ,  tant  pour  le  repos  et  la  satisfaction 
des  yçux,  que  pour  l'eniet  de  l'ensemble.  Il 
s^entend  plus  particulièrement  des  grandes 
luniitres^ct  des  grandes  ombres  ramassées 
avec  une  industrie  qui  en  cache  l'artifice.  La 
pratiqué  du  clair-obscur.  L effet  du  clair-  ob- 
sciir.  L'intelligence  du  dair-obscur.  Rem" 
brant  a  tout  sacrifié  a  la  ptnmie  du  clair-ob- 
scur. (  Did.  )  —  On  appelle  dessin  de  clair-  , 
obscur ,  un  dessin  qui  est  lavé  d'une  seule  ' 
couleur  brune,  avec  les  lumières  rehaussées: 


de  blanc.  Oi^appelle  la&/e«iu  <ir  cfaiTobscur 
un  talJ^au  qui  n  est  que  de  deux  couleurs.  — 
Lés  plauclies  gravées  à,  la  manière  noire  por* 
tent. aussi  Ir  nom  générique  dé  clair^s<ur, 

CLAIRON,  s.^  m.  Nom  d'une  espèce  de  trom- 
pette c[ui  n'est  plus  en  usc'ge. 

CLAiRON.  s.  m.  Jeud-orgues  accordé  à  l'u'' 
nuson  de  la  trompette. 
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fiLAIRON.  «m.  T,  d'hist.  nat.  Genre  d'în 
iectes  de  Tordre  des  coléoptères ,  seç^tion  dc« 
'  pentatnères  ,  famille  des  clavicornes. 
•  CLAIRONES.  8.  f.  pi.  T.  j'hist.  nat.  Tribu 
ou  80us-»fainHre  d'insjçctes  de  Tordre  des  co- 
léoptères, sectiiMi  des  pentamère»,  famille  des 
clavicornes  y  formée  du  geore  clairon. 

CLAIRSEMÉ,  ÉE.  adj.  11  se  dit  des  choses 
qui  se  trouvent  éloignées  les  unes  des  auti-es , 
ou  seulement  de  loin  en  loii^  dans  un  endroit 
où  elles  se  trouvent  ordinairement  près  les 
unes  des  autres.  Du  blé  claii^semé.  De  fa-- 
.  f'oi/ie  ciair-setnée.  Lts  arbres  sont  claîr-semés 
dans  ce  verger, — ^^Figurément ,  ces  beuutés  sorti 
clair^sentécs  dans  ce  poème,  V.  Clair. 
^  CLAIR  VOIR.  s.  m.  Sculpture  à  jour  aux 
buffets  d^orgue. 

CLAIRVOYANCE,  s.  f.  Qualité  naturelle  de 
Tesprit ,  qui  sait  distinguer  les  choses  de, ma- 
nière à  ne  pas  se  laisser  tromper»  C'est  un 
homme  qui  a  beaucoup  de  clairyoyance.  Il  est 
peu  usité. 

<]LAJR VOYANT,  TE.  adj.  Qui  a  de  la  clair- 
Yoyance.  Unhomnieclait voyant,  Unp  femme 
clairi^oyante.  V.  Ëclai&é.  * 

CLAMESL  s.  m.  Acier  qui  vient  du  Li- 
mousin. 

CLAMEUR,  s.  f.  Grands  cris,  ordinaîrenaent 
ti^multueux.  La  clameur  publique.  On  veut 
bien  faire  des  maUieureux  ^mais  bn  soitffire 
d entendre  leurs  clameurs^  (Volt.)  —  On  le 
prend  ordinairement  en  mauvaise  part.  Les 
clSueurs  de  la  populace.  Les  clameurs  des 
femmes.'  Les  clameurs  des  soU^  Osant  braiser 
l'empire  de  la  mode,  et  les  clameurs  de  leur 
sexe»  (  J.-J.  Rouss.  )  V.  Cki.       ' 

CLAMEUSE.  adj.  f,  T.  de  challfe.  Vise  dit 
de  la.  chasse  qui  se  fait  avec  grand  bruit. 
Chasse  clameuse. 

CLAMP.  s.  m.  T.  de  marine.  Pièce  de  bois 
en  forme  de  rouet,  qu'on  met  au  lieu  de  pou- 
lie, dans  une  mortaise.  Clamp  de  met.  Le 
clamp  de  beaupré  est  une  pièce  de  bois  en 
forme  de  demi-rouet ,  que  Ton  met  dans  une 
mortaise ,  et  qui  soutient  le  beaupré  près  de 
Tetra  ve. 

CLAMPONIER  ou  CLAPÔNIER.  s.  et  adj.  m. 
Il  se  dit  d^un  cheval  qui  a  les  pâturons  longs, 
-«ffilos  et  trop  pliaûs. 

^  CLAN.  8.  m.  Nom  qu'ion  donne ,  en  Ecosse 
e!  en  Irlande,' à  ime  tribu  formée  d'un  cer- 
tain nombre  de  familles.  * 

CLAN  ou  GLAND,  g.  m.  T.  deparchemi- 
nier.  Morceau  de  bois  qui  8«tt  à  arrêter  sur 
la  herse  les  peau^  que  l'an  veut  travailler.  *^ 

CLANCULAIRES  on.  OCCULTÇS.  t.  m.  pi. 
Secte  particulière  d'anabaptistes  qui  préten- 
daient pouvoir  sans  crime  déguiser  leur  reli- 
gion quand  ils  étaient  interrogés  ,  croyant 
uu'il  suffisait  d  y  rester  atUchés  dans  le  fond 
de  sa  conscience. 

CLANDESTIN ,  NE.  adj.  Du  latte  clam  en 
secret-  Qui  se  fait  éfa  secret  et  contre  les  lois. 
Mariage  clandestin.  Assemblée  cLtndestihe. 
Um  commerce  clandestin. 

CLANDESTINE,  s.  f.T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  orobranchoïdes ,  qui- 
comprend  quatre  espèces  qui  3ont  toutes  oes 
plantes  parasites.  ,    '  ^ 

CLANbESTINEMENT,  adv.  D'une  manière 
clandestin  i  en  cachette  ,  et  contre  les  lois. 
'Se  marier  clandestinement.  S* assembler  clan-^ 
dettinement. 

CLANDESTINITÉ,  s.  f.  Vice  de  œ  aui  est 
daudest  n.  La  clandestinité  dun  mariage.  La 
clandestinitJf  de  cette  démarche. 

CLANS.  Sj  m.  pi.  T.  de  charpenlerie.  Len 
bouts  d3S  pièce»  de  Hures  qui  sor^t  sous  lei 
portelots  ,  ponr  attacher  les  rebords  et  bor- 
dagcs  des  bateaux  foncets  et  autre!«. 

CLAPET,  8.  m.  Espèce  de soupaj>e  faited 
.rond  de  cuir  fortement  serre  entre  d 


é 


plusieurs  vis  ,  et  (|ui  se  lève  et  se  baisse  com- 
me par  uae  charnière.  Clapet  de  pompe, 

CLAPIER,  s.  m..  Terrain  clos  de  murailles , 
•  partie  couvert  et  partie  découvert,  où  l'on 
renferme  et  nourrit  des  lapins.  On  fai^  des 
clapiers  dans  les  ga rennes.     . 

On  apnelle  aussi  tlapier ,  une  machine  de 
b0is  où  Ton  nourrit  des  lapins  domestiques  , 
et  qui' est  faite  à  l'imitation  des  cld(^icrs  de 
garenne.  Faire  ufi  clapier  dans  un  grenier,  . 

On  appelle  lapins  de  clapier,  ou  simple- 
ment clapiers,  les  lapins  élevés  dans  ces  sortes 
de  machines. 

SE  CLAPIR.  V.  pron.  Se  cacher  dans  un  trou, 
comme  font  les  lapins  dans  un  clapier., 

Clapi,  ie.  part. 

CLAPOTAGE;  s.  m.  T.  de  mar.  Effet  de  la 
mer  olapotèuse^  logèrc  agitation. 

CLAPOTEUX  ,  EUSE.  adj.  T.  de  mâr.  Il  se 
dit  de  la  mer  lorsqu'elle  est  élevée  par  de  pe- 
tites laipes  courtes ,  et  serrées  les  unes  sur  les 
autres  ,  de  manière  qu'elles  se  succèdent  vi- 
vement en  venant  de  plusieurs  côtés. 

CLAQUE,  s.  f.  Coup  du  plat  de  la  main 
sur  une  partie  charnue.  Donner  une  claque  à 
quelqu'un.  Le  bruit  des  claques.,  ,      ^. 

CLAQUEBOIS.  s.  m.  T.  de  musique.  In- 
strument de  percussion  et  à  touches ,  composé 
de  dix-sept  bâtons  qui  vont  en  diminuant  de 
longueur,  et  qui  ont  chacui^une  fourche.  On 
les^  fait  mouvoir  à  peu  près  comme  dans  le 
clavecin  et  l'épinolte. 

CLAQUEDENT.  s.  m.  T.  d'injure  et  de  mé- 
pris, qui  se  dit  d'un  pauvre,  d'un  misérable 
qui  tremble  de  froid.  Cest  un  claquedent.  Il 
est  bas. 

Claqoe-dent,  vSe  dit  aussi  pour  signifier  un 
braillard ,  tin  homme  qui  ne  fait  que  parler 
sans  savoir  ce  qu'il  dit.  Ce  n'est  qu  un  claque- 
dent,  il  paj'le  toujours  à  tort  et  à  trcwers.  Il  est 
familier. 

CLAQUEMENT,  s.  m.  Bruit  que  font  des 
choses  frappées  l'une  contre  l'autre  ,  ou  les 
unes  contre  les  autres.  U  se  dit  particulipre- 
ment  des  dents  et  des  mains.  Un  claquement 
de  dents.    Un  claquement  de  mains,     ' 

CLAQUEMURER,  v.  a.  Exprë^[sionrfamiIièrc 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  signiuer ,  en- 
ferrper  dans  une  prison. 

Claquemuré,  ÉE.  part.  '^ 

CLAQUE -OREILLE,  s.  m.  Chapeau  dont 
les  bords  sont  pendans,  et  ne  6«  soutiennent 

Sas  bien.  Il  est  bas  ,  et  quelquefois  il  se  dit, 
c  l'homme  ainsi  coiffe.  * 

CLAQUER.  V.  n.  Fjiire  du  bruit  en.  frap- 
pant les  mains  l'une  dans  l'autre  ,  ou  en  cho- 
quant les  dents  d'en  bas  contre  celles  d'en 
haut ,  par  l'effet  d'un  tremblemei\t.  Claquer 
dés  mains.  Claquer  d^s  dents ^ 

On  dit  faire  claquer  un  fouet ,  an  faire  cla- 
quer son  Jouet ,  pour  dire,  produire  du  bruit 
en  agitant  un  foiiet.  Un  fouet  qui  claque  bien. 
— •  Figurément ,  ^ire  claquer  son  fouet ,  c'est 
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CLAOUETÉR.  ▼.  n;  11  se  dit  du  cri  de  U 

cigAc.  La  cigale  clàquette^ 

.CLAREQUÉT..S.  m. T.  de  confiseurs.  Espèce 
de  pdte  transparente.  Clarequet  de  ponmies  , 
de  coings^  de  groseilles ,  de  prunes. 

CLAWETTE.  s.  f.  Espèce  de  vin  blanc  dair 
et  mousseux. 

CLARICORDE.  s.  m.  T.  de  musique.  Instru- 
ment à  cordes  et  à.  touches,  qu  on  appelle 
aussi  manicorde  ou  manicliordion.  Il  n'est 
plus  d'usage. 

CLARIFICATION,  s.  f.   Opération  par  la- 
auelle   on  enlève  au  il  liquides  les  matières 
étrancèies  qui  troublent  leur  Iransparençe.   . 
La  clarification  de  Veau,  La^  clarification  du 
sirop,  La  clarification  du  n'//. 

CLARIFIER.  Vi  a.  Enlever  a  un  liquide  les 
matières  étrancères  qui  troublent  sa  trans- 
parence. Clarifier  de  leau.,  Clarifier  du  \^in. 

CitàRiFiÉ,  ÉE.  part.^ 

CLARINE,  s.  f.  Sonnette  qu'on  pend  au  cou 
des  animaux  qu'au  fait  paître  dans  le»  forêts. 
V.  Claimn. 

CLARINETTE,  s.  f.  Instrumenta  anche  qui 
est  une  sorte  de  hautbois.  —  Il  se  dit  aussi  de 
celui  qui  jolie  de  cet  instrument.  Ce  musicien    ^ 
est  une  bonne  clarinette.  "^^ 

CLARIONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantcs  aumiel  sert  de  type  la    perdicie^e    ' 
lagcllan.^  11  conu)rend  plusieurs  espèces.      ' 

CEaRISIE.  s.  f.  T.deootan.  Genre  déplan- 
tes de  la  famille  des  amenlacces,  qui  renfer- 
me,deux  arbres  du  Pérou. 

CLARKIE.  s.  19  T.  de  botan.  Plante  vivace 
de  l'Aincrique  septentrionale ,  qui  forme  un  . 
genre  dont  les  caractères  sont  :  calice  tubulé 
à  quatre  divisions  ;  corolle  de  quatre  pétales 
à  trois  lobes  ^  quatre  des.filamens  sternes; 
capsule  à  quatre  loges.  ' 

CLARTE,  s.  f.  L  action  de  la  lumière  par 
laquelle  l'existence  des  objets  est  rendue  par- 
faitement sensible  à  nos  yeux.  La  cLirié  du 
jour,  La  clarté  du  soleil,  ae  la  lune.  Le  flam- 
beau répandait  une  clarté  qui  me  faisait  dis- 
tinguer lès  objets,  r-  Figurément ,  c'est  Teflet 
du  choix  ou  de  l'emploi  des  termes,  de  l'ordre 
selon  lequel  on  les  a  disposés,  et  de  tout  ce 
qui  rend  facile  et  nette  à  l'entendement  de 
celui  qui  écoute  ou  qui  lit,  l'appréhension  du 
sens  ou  de  la  pensée  de  celui  qui  parle  ou  qui 
écrit.  La  clarté  du  sljrle.  La  clarté,  des  idées;  • 
f^ous  saurez  écrire  ai^ec  clarté  et  précision  ^ 
lorsque  i^ous  aurez  obserué ce  qui  rend  le  dis- 
cours long,  pesant,  embarrassé,  (Condill.) 
IVon  d'esprit  nuit  quelquefois  à  fa  clarté.^  / 
(Volt.)  On  pourrait  a^oir  la  mëme*pensce  / 
que  Racine ,  et  ne  pas  s  expliquer  av^ec  la 
même  clarté^  la  même  précision ,  la  même  élé^ 
gance.  (Condilh)  La  méthode  est  l'art  de  con- 
cilier la  plus  grande  clarté  et  la  plus  grande 
précision  a^ec  toutes  les  beautés  dont  un  sujet 
est  susceptible.  (ÇoudiW,)  Le  génie  de  notre 
langue  est  la  clarté  et  l'élégance.  (  Volt.  ) 

Clarté  ,  Perspicuité.  (  Sjrn.  )  La  clarté  tient 
aux  choses  mêmes  que  l'on  traite ,  elle  naît  de 


faire  parade  de.  son  crédit,  de  èôn  autorité  ,  ^la  distinctixî^n  désodées;  la  ;;cr5/JicmV dépend 
de  son  pouvoir.  *        .        de  la  manière  dont  on  s  exprime,  elle  natt  des 

On  dit  familièrement ,  dans  le  sens  actif, 
claquenquelqu  un ,  pour  dii^,  lui  donner  une 
claque  ou  des  claques 


Unes  dç  métal  ^-par  le  moyeu  d'une  ou  de  »  genre  spondy le. 


CLAQUES.  8.  f.  pi.  Espèce  de  pantoufles  bu 
sandales  fort  larcès ,  que  Ton  met  par-dessus 
les  souliei-s  pour  les  garantir  de  l'humidité  et 
des  crottes 

CLAQ13ET  ou  CLIQUET.  »,  im  Petite  latte 
placée  sur  la  trémie  d'un  moulin  ,  et  qui , 
nattant  la  meule  ,  claque  et  fait  un  bruit 
continuel.  —  On  dit  /teimilièremcnt  d'une 
femme  babillarde  ,  que  sa  langue  t^a  comme 
un  claquei  de  moulin.  /  ^ 

CLAQUET-DE-SAINT-LAZARE.  s.  m.  T. 
tre  deux  pla-  j  d'hist.  nat.  Nom  vulgaire  d^uue  cpquillc  du  ' 

d'une    ou    de  •    rrpnrp'cnnnrlvU»  7 
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'  bonnes  qualités  du  style.  —  La  clarté  est  en- 
nemie du  phébus  et  du  gajiimatia^j  la  persvi" 
cuite  écarte  les  tours  amphibologiques,  ^ea 
expressions  louches,  les  phrases  équivoques^ 
CLAS.  s.  m.  Vieiix  mot  inusité*  que  l'on 
trouve  encore  dansr  quelques  dictionnaires  , 
et  qui  signifiait  le  son  d'une  cloche  que  Ton 
tinte  pour  une  personne  qui  expire  ou  qui 
vient  d'expirer*  opnner  le  clos. 


TOME   I. 


^ 


CLASSÉ,  s.  f.  Du  grec  klfizA  j'appelle,  je 
convoque.  Ce  mot  a  plusieurs  acceptions 
qui  renferment  toutes  l'idée  d'une  convoca- 
tion ou  assemblée  à  part.  11  signifie  en  géné- 
ral ,  une  distinction  de  personnes  ou  de  cJu>- 
scs,  cpie  l'on  arrange  par  ordre  selon  ItMir  na- 
I  ture  /ou  selon  le  motif  qui  doniic  lieu  à  cet 
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arrangement.  Les  cîûssts  /ahorieuses  Ju  peu- 
pie.  i^hay.)  A  mesure  <iuc  nôùé  acquérons  de$ 
cônnausancei ,  nous  sommes  ohligés  de  li's 
distribuer  dans  différentes  classes  t  les  'classes 
/es  moins  générales  co  ni  prenne  ni  les  individus^ 
et  on  les  nomme  espèces  ^^  par  rapport  aux 
liasses  plus  générales  qu  on  nomme  genres. 
(Condili.)  Lts  classés  qui  sont  des  genres  par 
rapport  à  celles  qui  leur  sont  subordonnées, 
dei^iennent  elles-mêmes  des  espèces  ^  par  rap- 
porta d'autres  classes  plus  générales  qu'elles  / 

%et  c'est  ainsi  qu'on  arri^^e  de  classes  en  classes 
h  un  genre  qui  les  comprend  toutes.  (Condili.) 

.  La\nature  na  m  classes  ni  genres,  elle  ne 
coTfiprenJ  que  d%ê  indit^id'^s  ;  ees  genres  et  ces 
classes  sont  fquurage  ci^  notre  esprit»  (  Bufl".  ) 
Les  terres  sont  dù'isées  en  trois  classes,  (Ray.) 
En  histoire  naturelle,  classe  est  un  ternie 
relatif  a  ceux  de  règne  etfle  genre.  On  divise 

*  cton^siibdivise  tous  les  objets  qu'emprasse 
cette  scicnQe  ^  on  en  fait ,  pour  ainsi  dire  ^  plu- 
sieurs collections  que  Ton  désigne  par  les 
noms  de  règiies,  de  classes,  de  genres  et  d'es- 

J)èces  ,  selon  que  les  rapports  sous  lesquels  oh 
vs  considt^'e,  stint  plus  ou  înoins  généraux. 
(Chaque  règne  est  divine  cj:i  plusieurs  parties 
'  que  Ton  appelle  classes,  La  classe  est  un  ter- 
me moyen  entré  un  règne  et  un  genre. 

Classé,  se  dit  des  diîrërëntcs  salles  des  col-? 
lëges,  dans  lesquelles  on  distribue  les  écoliers, 
selon  leur  capacité.  // y.  a  six  classes  pour  les 
humanités  y  et  dans  xjuelques  collèges,  sept. 
Entrer  en  classe.  Sortir  de  classe.  Il  a  fait 
toutes  ses  classes, ^-W  se  dit  aussi,  et  de  la  col- 
lection des  écoliers  qui  forniçnt  une  classe  , 
toute  la  classe  était  sortie  ;  et  du  temps  que 
lès  céolier<i  passent  sans  interruj^tion  dans  la 
classe,  pounpw^julre  des  leçons.  Au  commen- 

*  cernent ,  à  la  fin  de  la  classe,  —  On  appelle 
basses  classes ,  celles  où  Ton  commence  ses 
études  ;  l'ouverture  des  classes ,  Tépoque  à  la- 
quelle les  écoliers  rentrent  dans  les  classes 
après  les  vacances.  Je  ser*ài  de  retour  pour 

'  i  ouverture  des' classes  m  On  dit  qu'un  profes- 
seur ouure  une  classe,  quand  il  commence  à 
donner  des  leçons  dans  un  lieu  où  Ton  n'en 
donnait  pas  auparavant. 

Classe  ,  en  terme  de  marine ,  se  dit  de  l'or- 
.  dre  établi  en  France  ,  sur  les  côtes  et  dans  le 
-  départemens  maritimes ,  pour  régler,  le  ser^ 
vice  des  matelots  et  autres  gens  de  mer  qui 
sont  enrôlés  pour  le  service  de  TÉtat ,  et  dis- 
tribues par  parties,  dont  chacune  s'appelle 
classe. 

Classe,  se  dit  figurément  du  rang  que  l'on 
donne  5  une  personne,  par  rapport  à  ses  lu- 
mières, à  ses  connaissances,  à  sa  capacité 
dans  une  science,  dans  un  art.  C'est  un  sa- 
vant de  la  première  classe.  C'est  un  peintre  de 
la, seconde  classe.  Un  auteur  dramatique  de 
la  dernière  classe  On  dit  aussi  familière- 
ment,  cest  un  frip'^^n  de  la  première  classe, 

CLASîiF:MENl\  s.  ri.  État  de  ce  qui  est  clas- 
sé. Classement  des  méfieras, 

CLASSER.  V.  a.  RarigT,  distribuer  par  clas- 
ses. Classer  des  matelots.  Classer  des  plantes. 

i.LAssii^.EE.  part. 

CLASSIFICA  nON.  s.  f.  L'action  de  classer, 
ou  l'cfl'el  de  cette  action*  La  classification  des 
iois.  La  classification  deymin'^raujr  ^  des  vigé- 
îaur.  Bonne,  mauvaise  classip  ^ation, 

CLASSIQUE,  ai\j.  des  deux  genres.  Il  se  dit 
de»  auteurs  que  Ton  explique  daiiS  les  classes 
des  coll(*c<^s.  ;/  . 

QjLAssiyLE,  se  dit  aussi  des  auteurs  soit  an- 
iUns,  soit  modernes,  cjul  peuvent  ^trc  propo- 
s<':s  ])()ur  modèles  pour  «la  lîureté  et  la  beauté 
du  stvlr.  Cicéron  ,  rirgile,  sont , des  auteurs 
classiques.  On  ])e'it  dominer  le  nom  A  auteurs 
classiques  français,  aux  bons  auteurs  du  sièclo 
de  Louis  \IV. 

CLATIU'ill.  s.  ru.  T.  c1f4>ot.m.  Genre  do 
plaoti^i  Cl  vptn^anics,  ilc  la  fauiLUe  des  cham- 
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pî{<nons.  Il  ne  coiiSprend  qu'une  seul^-Hpèce 

3UI  se  trouva  dans  les  lieux  sablonneux ,  et 
ans  les  bois  arides  des  parties  méridionales 
de  rEtirope.  ^  '  • 

CLATln.  V.  n.  T.  de  chasse.  Il  se  dit  d'un 
chien  qui ,  en  poursuivant  le  gibier,  redouble 
son  cri.  11  est  peu  usité. 

CLAUDE,  s.  m.  et  at\j.  Sot  ^imbécile.  C'est 
urtclaude.  Il  n'est  pas  si  claude  quil  le  paraît, 
11  est  familier. 

CL4UDEE.  5.  f.  T.  de^botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  une  plante  fort 
voisine  des  varecs  ,  qui  croît  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

CLAUpiCATlOiN    s.  f.  Action  de  boiter. 

CLAUSE,  s.  f.  Partie  d'un  contrat,  d'un  tes- 
tament ou  de  quelque  autre  acte,  soit  public, 
soit  privé ,  qui  contient  quelque  .disposition 
p^ticulière.  C/aujc  ea presse.  Clause ^condi- 
tionhélle,  JHettré,  insérer,  ajouter  une  clause 
dans  un'^ontrat.  Le  droit  public  est  det^enu 
par  là  un  des  plus  grands  fléaux  des  peuples , 
parce  que  toutes  les  clauses  des  contrats  et  des 
traités  nont  été  expliquées  ^ue  par  les  armes. 
(Volt.)— On  appelle  clause  codicillaire ^Mue 
clause  apposée  dans  un  testament ,  par  laquelle 
le  testateur  déclare  que,  si  son  testament  ne 
peut  valoir  comme  testament,  il  entend  qu'il 
vaille  comme  codicille:  clause  dérogatoire , 
celle  qui  déroge  à  uuelque  actcprécédent  j 
clause  irritante  ,*  celle  qui  annulie  tout  ce 
aui  serait  fait  au  préjudice  d'une  loi  ou 
d'une  convention  :  comme  lorsqu'il  est  dit,  h 
peine  de  nullité  ;  clause  pénale ,  celle  qui  im-^ 

f)ose  une  peine  à  auelqu'un ,  au  cas  qu'il  ne 
asse  pas  quelque  cnose,  ou  qu'il  ne  le  faisse 
pas  dans  un  certain  temps;  clause  résolutoire, 
celle  par  laquelle  on  convient  qu'un  acte  de- 
meurera nul  et  résolu,  au  cas  qu'une  des  par- 
ties n'exécute  point  ce  qu'elle  a  promis  j  clause 
de  six  mois  ,  celle^qjïé  Ton  appose  dans  quel- 
ques baux:  à  loyer,  pour  résouare  le  bail  avant 
le  temps  qu'il  devaitduref ,  en  avertissant  six 
mois  d'avance. 

CLAUSENE.  s.  f-^T.  de  botan.  Çrcnre  de 
plantes  de  la  famille  des  hespéridées  ,  qui  ne 
contient  qu'une  espèce  qui  vient  de  Java^. 

CLAUSJLIE.^  s.  f.  T;/â'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  de  la  division  des  univaly^ ,  établi 
aux  dépens  des  maillots.  ..^       .< 

CLAUSOIR.  s.  m.  T.  de  maçon.  Petit  car- 
reau ou  bou tisse  qui  ferme  une  assise  dans 
un  mur  continu  ou  entre  3ei;ix  pieds-droits. 

CLAUSTRAL,  LE.  adj.  11  se  dit  de  tout  ce 

Jui    appartient  à    im   cloître  de    religieux. 
^rieur  claustral.  Lieux  claustraux ^  Disciplina 
claustrale,  ".       ' 

CLAUSULIE.  s.   f.  T.  d'irist.  nat.  Genre 
de  coquille  qui  a  la  forme  d'un  melon  ,  et 
dont  le  diamètre  surpasse  à  peine  une  ligne. 
CLAVA.  s.  f,T.  de  pèche.  Perclieou  canne 
qu'on  ajuste  au  bout  d'un, filet  de  la  tartane. 

Pour  le  tenir  tendiu.  Ce  mot  est  employé  en 
rovcnce.  * 

CLAVAIRE,  s.  f.  T.  ,de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  clmmpignons.  "C'est 
une  substance  coriace  ou  suliéreuse ,  quelque- 
fois tendre  ,  cliarnue  et  fragile  ,  tantôt  taillée 
en  massue,  tantôt  divisée  en  rameaux  qui 
's'elèvent    dans  une  direction    verticale.    Ce 

genre  comprend  près  de  .cent  espèces.  — 
►n  désigne  aussi  par  ce  nom  ,  un  genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varecs  de  Lin- 
née,  qui  ne  crimprend  qu'une  seule  espèce  : 
le  uarec  eestipeux,  —  On  a  appelé  clat^aires 
t raflons  ,  des  clavaires  de  consistance  ferme 
et  a  saveur  de  trufl'e  ,  dont  les  plus  connues 
sont ,  la  cla%^aire  langue  de  serpent ,  et  l* ergot 
du  seigle» 

CLÀVALIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  térebinthacées  ou 
plutôt  df*s  zanthoxylées ,  qui  comprend  une 
(juiu/aiuc  d'espèces ,    toutes- ap|partcnaates  à 
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l  Amérique.  Cie  sont  des  arhi*es  de  moyenne 
grandeur  dont  les  tiges  et  les  branches  sont 

(;amies  d'épine»  redoutables  Mes  feuilles  ai- 
ées  avec  une  impaire,  et  parsénàées  de  points 
transparens.  Leurs  fleurs  sont  axillaires  ,  fas- 
ciculees  ou  disposées  en  grappes,  et  le  nombre 
des  parties  de  leur  fructification  est  disposé, 
à  varier  par  avortement.  On  distingue  le  c/a- 
i^alier  ramiflore  ,  qui  croît  dans  le  Canada  ; 
le  clcu^alier  des  jlntilles  ^  vulgairement  ap- 
pelé le  bois  épineux  ,  et  le  clai'ûlier  de  la  C«- 
roline  ,  dont  le  tronc  est  chargé  d'épines  no- 
Juleuses.  |  .      ^ 

CLAVATVU;.  s.  i,  t.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquilles  établi  dans  le  voisinage  des  vis,  ; 
auquel  la  clai/atule  flammulée  sert  de  type. 
C'est  une  Coquille  Ae  couleur  terne  ,  dont  la 
longueur  n'atteint  pas  trois  pouces  ,  et  qui 
vit  sur  les  côtes  d'Afrique. 

*CLAVÉ,  ÉE.  taày,  T.  de  botanique.  Grrissis- 
sant  de  la  base  au  sommet,  et  sur-tout  vers 
celui-ci }  fait  en  massue.  Racine  clai^ée.  On 
disait  ausi,  cUa^iforme ,massetté ,  cjrhndracé. 

CLAVEAU,  s.  m.  ou.CLAVELÉE.  s.  f.  Mala- 
die épizootiaue,   d'un  genre  inflammatoire , 
qui  attaque  les  bétes  à  faine.  Le  cla^^eau  s  est 
mis  dans  son  troupeau»  Ses  moutons  sont  atta^- 
qués  du  clai^eau, 

CLAVEAUX,  s.  m.  pi.  Pierres  qui  ferment 
le^dessus  d'une  fenêtre  carrée  ou  d'une  xor- 
nicKe. 

CLAVECIN,  s.  m.  Instrument  de  mélpdie 
et  d'harmonie  dont  on  fait  résonneries  cor- 
des en  pressant  les  touches  d'un  clavier  sem^* 
blable  à  celui  de  l'orgue.  Jouer  du  clauecin* 
Toucher  le  clai^ecin,  Accompagner  du  claire- 
cin.  On.  appelle  clavecin  organisé^  un  clavecin 
dont  le  clavier  fait  jouer  un  petit  orgue.  I^ 
clavecin  n'est  plus' guère  en  rtsagc,  depuis 
qu'oti  a  inventé  le  forté-piano  doiit  les  iordes 
sont  frappées  par  Aies  petits  marteaux.^ 

On  appelle  clailecin  électrique,  un  clavecin 
dont  on  a  imaginé  de  fairç  mouvoir  les  tou- 
ches par  le  moyen  de  Téleclricité;  clai^ecin 
oculaire,  un  instrumenta  touches  analogue 
au  clavecin  auriculaire,  composé  d'autant 
d'octaves  de  couleurs  que  le  clavecin  auricu- 
laire a  d'octaves  de  sons., Les  copieurs  y  sont 
diapasonées ,  selon  le  même  système  que  les 
sons. 

CLAVECINISTE,  s.  m.  Musicien  qui  joue 
du  clavecin. 

CLAVEL.  s.  m.  Soude  de  qualité  inférieure. 

CLAVELÉ,  ÉE.  adj.  U  se  dit  des  bêtes  à 
laine  qui  ont  leclaveau. 

CLAVELÉE.  s.  f.  V,  Claveatt.  . 

CLAV ÉLIS ATION .  s.  f .  Inoculation  du  cla- 
veau.   "  , 

CLAVELLAIRE.  s.  î.  On  a  donné  ce  nom 
a  un  genre  d'insectes  qu'on  désigne  aujour- 
d'hui sous  la  dénomination  de  cimbex. 

CLAVETTE,  s.  f.  Morceau  de  fer  plat,  plus 
large  par  un  bout  que  par  l'autre,  en  forme 
de  coin ,  que  l'on  insère  dans  l'ouverture  d'un 
bpulon  pour  le  fixer.  Mettre  urte  clat^ette  dans 
un  bouton.  On  donne  ce  nom  à  divers  instru* 
mens  d'ouvriei's. . 

CLAVICORDE.  s.  m.  Espèce  de  clavecin 
carré  dont  la  touche  est  armée  d'une  lan- 
guette de  cuivre  ,  pour  faire  résonner  le» 
cordes. 

CLAVICORNES.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.  nat. 
Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
section  des  nentamères. 

CLAVICUlAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  Qui  a  rapport  à  la  cîaviwile.      - 

CLAMCULE.  s.  f,  T.  d'anat.  On  donne  ce 
nom  à  deux  os  situés  a  la  base  du  cou.,  et  ^  Ta 
partie  supérieure  Je  la  poitrine.  T^clai^icule 
gauche.  Il  i^y  a  que  l'homme  et  le  singe,  d^ns^ 
lesquels  an  troui^e  ces  os  qui  sont^  immédiate- 
ment au-dessous  !du  cmi  ^  et  que  Ion  appelle 
les  clavicules.  (Bufl'  ) 
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CtAnetTLK,  signifie  aussi  p«|itc  clélf ,  comiib« 

dans  le  titre  de  ce  livre ,  la  .Clavicule  /iés  Sa- 

Idmnn,  ]|  n'est  d'iisago  que  dans  celte  phrase. 

V     CLAVICULE  ,  ÉE.  adj.  T.  d'anat.  Pouryii 

de  clavicules.  Animaux  cUn^iculés, 

.CLAVI-CYLINDRE.  s.  m.Cljvecîn   çarni 
d'un  cylindre  de  verre  qui  frotte  les  cordes  et 
.  prolonge  le  son.  .  ^ 

CLAVIER.  8.  m.  Du  latin  c/ii^if ,  clef.  Cer- 
cle d'acier  ou  d'argent  qili  sert  à  tenir;^  plii- 
aîcurs  clefs  ensemble^. 

CLAVIER.  8.  m.  Terme  de  luthier.  La  par- 
tie d^un  orgue,  d'un  clavecin,  d'un  fortë- 
piano,  d'une  ^pinette,.  sur  laquelle  le  mu-^ 
Hicien  pose  les  doigts  pour  faire  résonner 
Tinstrunient.  Les  toiiches  ftun  clavier,  —  On 
dit  d'une  personne  à  qui  l'on  commence  â 
enseigner  le  forte-piano,  quon  làprcàtnte  au 
'-^^la^'ier;  quelle  possède  déjà  son  clatHcr, 

CLAVIER,  s.  m.   Terme  d'éningjifi^.  Mor- 
•  ceau  de  fil  de  fer  où  de  laiton  plié  demaniêre 
mrun  brin  forme  vers  le  milieu  une   espèce 
U  anneau  qui  lui  sert  d'attache.  • 

CLAVIER,  s.  m.  T.  d'hist.nat.  On  donne  ce 
nom  an  labre  varie'. 

GLAVIFORME.  adj.  des  deux  genres.  T,  de 
.   botan.  Qui  est  en  forme  de  massue. 

CLAVIGÈRE.  s:  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  dès  coléoptères  ,  de  la 
section. et  de  la  Camille  des  diraères.  On  ne 
connatt  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre. 
IMle  est  très-petite  ,. entièrement  roussâtre  ,  a 
les  élytres  courtes  ,  et  se  rapproche  des  psé- 
laphes,  pour  le  port. 
.     CLAVJJE.    s.    f.    T.  de  botan.   Genre  de 

1*  >^atites  qui  comprend  quatre,  espèces   d'ar- 
jrisseànx  pi^oiires  au  Pérou. 

GLAVIPALFES.  s.f. pi.  T.  d'hist:  nat. Famille 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères  ,  section 
des  tétramères,  Ce  sont  des  insectes  ron- 
geurs*, dont  la  plupart  de^  espèces  indigènes 
se  trouvent  dans  les  bolets  qui  naissent  sur 
l«s  troncs  des  arbres,  ou  sous  les  écoo'ces. 

CLAYDAîi.  s.  m.  Barrière  ou  i^rte  treil- 
lissée.  \ 

CLAYER.  s.  m.  Giiiosse  claie. 
-   CLAYON,  s.  m.  Petite  claie  sur  laquelle  on 
fait  ordinairement  égoutter  des  fromages. — 
Jl  se  dit  aussi  d'une  claie  ronde  sur  laquelle 
les  pâtissiers  portent  diverses  pittïsserîes. 

Clayon,  se  dit  encore,  en  terme  de  confi- 
seurs, d'un  rond  de  fil  d'archal  en  tréilîis, 
assez  serré,  sur  lequel  on  pose  particulière- 
ment  ce  qu'on  tire  au  sec  en  travaillant  le 
âiucre  pour  le  glacer. 

.  CLAYONNAGE.  s.  «;  Assemblage  fait  avec 
des  pieux  et  des  branches  d'arbres,  entrelacé, 
H  destiné  à  soutenir  des  terres. et  les  empê- 
cher de  s'ébiuler.  f^es  terres  étaient  soute- 
nues par  un  clajronnage. 

CLAYTONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  portulacées,  qui  réu- 
nit six  espèces  ,  dont  cinq  croissent  naturel- 
lement en  Amérrtjiie,  et  Tautre  en  Sibérie. 
Cette  df!rniore  a  servi  à  l'établissement  dû 
>  genre  limnie.  Les  claytones  sont  de  petites 
plantes  à  fenilles  i-adiralcs ,  à  hampe  munie 
de  deui  feuilles  à  la  base,  et  raultiflorc  au 
aommet.  On  les  mange  en  salade,  ou  cuites 
avec  des  viandes. 

CLÉDOMANCIE  ou  CLÉIDOMANCIE.  s.  f. 
J)u  grS'c  klt^is,  kléidns   clef,  et  mantéia  di; 
vinatior.   Sorte  de  divination  qui  »e  prati- 
q'iait  ayeç'des  clel%,  ' 

CLEI.  s.f.  (On  prononcé  rW.)  Instrument  de 
ter,  d  tci*,  etc. ,  qui  sert  à  ouvrir  et  fermer 
une  serrure.  L anneau  dune  clef  La  ii(*e  le 
panneton  .Us  dents  dune  clef.  Une  clef  forée. 
^:aiuser  une  clef.  Forer  une  clef.  Une  ar- 
.fnoite  qui  ferme  a  clef.  Un  trousseau  de  clefs. 
'*yifermer  quelque  chose  sous  clef  — .  On  dit 
^i^rirément  Ut  clef  des  champs^  pmir  dire,  la 
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^iberté  d'aller  ou  Ton  veut,  -^oir  là  clef  4es 
champs.  Donner  la  clef  des  champs  .à  ur\ 
homme.  Donner  la  clef  des  champs ,  à  des 
oiseaux. 

On  dit  figurémcnfr,  qu'une  forteresse  est  la 
clef  d'un  pays.  Son  port  et  sa  fo^'teresse  sont 
regardés  comme  la  clef  de  la   mer  du  Sud. 
(Ray.  )  La  nature  a  placé  cette  île  h  l'entrée^ 
du  golfe  du  Mejiique,  et  l'a  rendue  la  clef 


mais  la  clef  de  yotre  cœur  ni  de  yos  affaires. 

On  àiLt,gue  la  grammaire  es\  là  clef  des 
sciences ,  quêta  logique  est  la  qfef  de  la  phi- 
losophie. —7  On 'dit,  la  clef  tT  un  ombrage  j  la 
clej'  d  un  système^  pour  (Ure  ce  qrii  est  néces- 
saire pour  rintejlligencc  d'un  ouvrage,  d'qn 
système.  La  clef^^dun  roman^  la  clef  d  Une 
satire.  -  ,  "  ^        ■  '^  ■ 

En  terme  de  musique,  on  îippellè  elef^  un 
caractère  qui,  mis  au  commencement  d'une 
portée,  détermine  le  degré  d'élévation  de 
cette  portée,  dans  le  système  général,  et  in- 
dique les  noms  de  toutes  les  «notes  qu'elle  con- 
tient. La  clef  dut  ^  la  clef  de  fa ,  l%clefde  sol. 

On  appelle  jq/e/'  de  chiffre ^  les  caractères 
particuliers  dq^t  on  est  convenu  ,  et  qui  ser- 
vent à  chiflrer  'éi,  à  déchiffrer  des  lettres  qui 
ne  peuvent  être  lues  que  parades  personnes 
qui  ont  la  connaissance  de  ces  caractères.  ' 

Les  catholiaues  disent  lei  clefs  de-  se^int 
Pierre ,  pour  aire,  Tautorité  du  Saint-Siège  ; 
la  puissance  dès  clefs ,  les  clefs  du  paraais , 
les  clefs  du  royaume  des  deux ,  pour  dire  ,  la 
puissance  de  lier  et  de  délier,  donnée  par  Jé- 
sus-Christ, au  chef  visible  d,e  réglise. 

En  termes  de  vénerie,  on.  appelle,  clef  de 
meute  y  les  chiens  d'une  meute  tes  Ttieilleùrs 
et  les  plus  sûrs.  "   ■  ' 

En  termes  d'architecture,  on  appelle  clef 
d'un  arc  y  d'une  ^oUte ,  la  dernière  pierre 
qu*on  met  en  haut  pour  en  former  le  cintre  ; 
laquelle ,  étant  plus  étroite  par  en  bas  que  par 
en  haut,  presse  et  affermit, toutes  les  autres. 
— 'En  architecture  navale,  on  appelle  clefs  , 
des  pièces"  dé  bois  qu'on  établit  dans  les 
mailles  des  varangues  et  des  couples,  dé  dis- 
tani.e  en  distance  ,  pour  l'affermissement  des 
fonds  du  vaisseau.  Clef  d'une  montre  ,  dune- 
pendule  f  instrument  avec  lequel  on  inonto 
une  montre  ,  une  pendule.  Clef  de  lit ,  in- 
strument avec  lequel  on  tourne  les  vis  pour 
monter  pu  démonter  un  bois  de  lit.  —  Clef 
de  Jorié^piano ^'d'épinetîe^de  cla^^ecin^  instru- 
ment au  nioyen  duquel  on  tourne  les  clavettes 
d'un  forté-piano^etc. ,  pour  tendre  ou  reWcher 
les  cordes.  Clef  d'un  pressoir,  vis  qui  sert  à 
serrer  ou  Wcher  le  pressoir. — Les  bottiers 
appellent  cjef,  un  morceau  de  bois  que  l'on 
enfonce  dans  l'embouchoir,  pour  en  faire 
prendre  la  fornje  à  la  botte  :  —  les  selliers  et 
carrossiers ,  une  manivelle  aont  ils  se  servent 
pour  démonter  les  écrous  des  essieux  à  vis, 
ou  pour  tourner  les  roues  et  pignons  a  cré- 
maillère, sur  lesquels  ils  barûileut  les  sou- 
[)éntes  qui  portent  le  corps-dt?s  carrosses  ; 
es  formiers ,  lïn  morceau  Aè  bois  que  ^on 
introduit  dans  la  forme  brisée,  pour  l'ouvrir 
autant  cpi'on  juge  à  propos.  —  Les  fontainiers 
donnent  ce  nom  à  de  grosses  barrés  de  fer 
cintrées  ,  dont  on  fourre  la  botte  dans  le  fer 
d'un  regard  ,  pour  tourner  les/robinets  ;  — ^ 
les  toumeurs ,  à  un  coin  de/pois  placé  sous 
les  iumelles  et  datts  la  mortmse  praticruée  à  la 
queue  des  poupées,  qu>r  tient  fermes  etso- 
lides;  — les  orfévres-bij  ou  tiers ,  à  un  morceau 
de  bois  plat  cpii  arrête  les  poupées  sur  le  banc 
en  passant  dans  leurs  tenons  ;  —  Tes  relieurs, 
à  un  instrument  de  fer  avec  Icqtiel  ils  serrent 
et  desserrent  leur  couteau. —En  terme  de 
charpenterie  ,  ctef^  se  dit  de  la  nièce  de  bois 

Î|ui  est  arc-boutée  par  deux  décnarges  ,  pour 
ortificr  une  poutre  \  en  terme  de  menuiserie , 
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lôn  cruî  entre  dans  deux  morlaiies, 
pool  rassemblage  des  panneaux  ,  etc. 

ClâiDOMANÇlE.  V.  CLéDOMANciE. 

CLEISAGRE.  s.  f.  Du  gnec  klèis  clavicule, 
et  agra  prise  ,  capture.  T.  de  méd.  Goutte 
fixée  vers  l'articulation  de  la%lavicule^avec 
le  sternum.  M  est  iritisité.*  .• 

CLEMATËltf.S.  s.  m.  pL  T.  Jhist.  anc. 
Vases  à  boire  ^es  anciens ,  petits  ,   jçreut  ^ 


de  ce  riche  pays.  (Idem  )  Ne  leur  donnez  ja'^  sans  pied  et  satis  oreilles.  îls  étaient  orné* de 

branches  d/sarnaens  de  vigfie , en  grec  A/^/7ia; 
et  c'est  delà  qu'ils  tirent  leur  nom. 

CLEMATIS.^s.  m.   Du  grec  k'éma  brancife  . 
de  vigne.' Les  anciens  désignaieiH. ,   par  ce 
nom  ,  une  plante  sarmentcuse  que  Von  croit  \ 
être  notre  clématite.   '  .     V 

*  CLÉMATHE.s.  f.  T.  de  botaii.  Gciîr^  de 
plantes  de  la  famille  des  rcnoncularees  ,  quii  ^ 
a  des  rapports  avec  les  pîgamons,  et  ((ui  com- 
prend quiiran  te  espèces.  Celle  qu'on  appeiU 
clématite  des^taies  ^  très-Conimune^n  Europe^ 
dans  les  haies  et  dans  les  buissons  ,  sert  a 
faire,  des  liens  ,  df  jolis  piiniers  et  Wes  ruches 
de  mouche  à  miçl.  Quelques  mendians  funt 
usag^de  se5  feuillets  pour  produire  sujr^diflé- 
ren tes  parties  de  leur  corpsr,  de  larges  exco-\ 
riatîons  qu'ils  étalcht  aux  y^ux  du  public  , 
afin^ d'exciter  la  pitié,  et  qu'ils  guérissent  en- 
suite avec  des  feuilles  de  poirés.  C'est  ce  qui 
à  fait  donner  à  cette  clématite  les  noms 
d'herbe-aux-gueux  ^  et  de  i^iorne-des-paui^res. 

CL£MENCE.  s.  f.  Vertu  par  laquelle  un  su- 
périeur est  porté  à  pardonner  lès  offenses  de 
ses  inférieurs  ,  et  à  en.«nodérer  le  châtiment. 
La  clémence  divine.  La  clémence  d'un  souC^-' 
rain.  Un  fils  qui  implore  la  clémence  de  sonjik 
jfère.  La  vlét^ence  du  vainqueur.  Exercer  Lt^ 
clémence. — ^11  se  prend  familièrement  dans  uu 
sens  moins  rigoureux.  Je  me  flatte  que  yoire 
clémence  diminuera  un  peu  les  peines  que  uous 
m'imposez.  (  Volt.  )  \ 

En  droit  politique  ,  c'est\une  vertu  du  sou- 
verain qui  s'engage  à  exempter  entièrement 
les  cmipables  des  peines*  qu'ils  ont  méritées , 
ou  à  les  modérer,  soit  dans  l'étatrde  paix,  soit 
dans  l'état  de  gtierre.  Dans  ce  dernier  état  \ 
cettxî  vertu  s'appelle  plus  communémenf  mo> 
deVàtion.  La  clémence  estJa  qualité  dislirtc- 
tii^e  des  monarques.  L  humanité  prescrit  aiix 
rois  la  justice  dans  la  législation ,  la  douceur 
dans  L  administration  ;  la  modération  poitr  noy 
pas  exciter  îles  soulcctniens  ,  et  fa  c^mence 
pour  les  pardonner.  {Ray.)  La  rébellion 
n'eut  aucune  suite  fâcheuse  ,  et  la  clémence 
assura  la  soumission.  (  Idem.  )  Le  fier  Arbo-^ 
gaste  se  tua.  lui-même  plutôt  que  dai^oir  reA 
cours  h  la  clémence  du  i^ainqueur ,  que  le  reste 
des  rebelles  l'emnt  déprower.  (Boss.  )  \ 

CLÉMENT/p.  adj.  Qui  a  de  la  clémence.    \ 
Un  princç   clémeht.    Un  père^clément.   Il  est 
clément  ei  miséricordieux. 

ClilMENTlNES.  adj.  f.  pi.  pris  substantive-  ' 
ment^  On  entend  ordinai renient  pai\cc  mot, 
urt  recueil  des  décrétalcs  du  pape  (^I^ément  V , 
îàit  par  l'autorité  du  pape  Jean  XXII,  son  suc- 
cesseur. —  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  re- 
cueil de  plusieurs  pièces  anciennes  qui  sont 
de  prétendus  canons  et  constitutions  des  apor-  "^ 
très,  et  autres  pièces  apocryphes  attribuées 
faussement  ti  saint  Clément ,  chèque  de  Uomr.     • 

CLENCllE-ouCLINCllH.s.  f.  Petite  pièce  de 
fer  placée  en  dehors  d'imc  por^te  ,  et  qui  sert 
à  Toiivrir  en  mettant  le  pouce  sur  cette ,pièce. 
*  CLÉODORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mollusques  ptéropodes  ,  établi  aux  dépens 
des  clios  ,  dont  il  dillère  par  une  enveloppe 
en  forme  de  pyramide  triangulaire. 

CLÉONIK.   s\   f.    T.  de   bolaA.    Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  lahiées  ,  qui^e  dif^    - 
jfère  des  brunelles  que  par  des  stigmaHes  qua- 
drifides  et  les  brarti'cs  laciniées  de  la  seule 
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espV'ce  <lont  il  est  formé. 

CLEO^iYME.,  s.  m^  T. 
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^tVinseçies  (le  Tordre  des  hyménoptères,  sec- 
tion iles  térebrans ,  famille  des  pupivores  , 
tribu  des  chalcidites.  Il  se  rapprocne  des  spa- 
langies  par  la  forme  de  sbn  corselet  qui  est 
rçtrëcien  avant,  ^  |>ar  ses  mandibules  bi- 
denfoes  à  leur  extrémitë. 

CLÉOPHORE.  8.  m. T.  de  botan.  On  a  donne 
ce  nom  à  un  genre  de  palmiers  qui  ne  com- 
prend qu'une  espèce,  le  cléophore  lontaroïde , 
c|ùi  vient  de  l'île  de  la  Réunion  ,  où  il  est 
connu  sons  le  nom  de  lat^mer  rousfc. 

CLEPSYDRE,  s.  f.  Du  ^réc  A/tpï^  je  cache, 

et  hudor  eau.  Espace  dliorloge  a  eau  ,  ou  vase 

de  verre  qui  sert  à"  mesurer  le  temps  par  là 

chute  (Tnnt  certaine  quantité  d'eau.  — ^\vy  a 

^wss'i  des  clepsydres  eltf  mercure ^  \' 

CLEPTE.  s.  m.  T.  d^iist.  nàt.  Genre  l^Hn- 
sectes  de  Tordre  des  hyménoptères  ,,  section 
des  térébrans,  famille  des  pupivores,  tribu  des 
chrysides.  Ils  .se  rapprochent  des  hédychres 
et  qes  élampes.  Ces  insectes  sont  les  plus  petits 
de  cette  tribu:  on  les  avuil  confondus  avec  les 
iidlneumons,  et  on  l^a^associés  aux  guêpes. 

:  CLEPÏIOSE.  s.   f.  T;  d'hist.  natur.  On  a 
donné. conom«<  une  famille  d'insect^j 
che  «les  hyménoptères  ,  composé 
béthyle  ,  ^parasion  et  clepte.   Ce  d^nr^er  eîvt. 
luaintenjïiit  ])l^cé  dans  la  tribu  des  clvrysides. 

CLÉRAGRE.^s.  f.  T.  de  faucon.  Sorte  de 
goutte  qui  attaque  les  ailes  des  oiseaux. 

ChERC.  s.  m.  (  Le  C  iina|  ne  se  prononce 
point.  Y  Du  grec  kléros  ^  (|'ui  signifie  sort^  par- 
tage ,  liéritage.  Dans  l'Ancien  Testament ,  on 
donne  ce  nom  à  la  tribu  «de  Lévi,  parce  que 
.  <?ejte  tribu  était  consacrée  au  service.de  Dieu^ 
et  Ton  appelle  clerc  y  dana  Téglise  cathollcjue, 
celui  qui  s'est  consacré  au  service  J*^s  autels 
eu  prenant  la  tonsure.  Un  çUrc  tonsuré,  -^ 
Dirîïs  un  sens  plus  étendu,  on  appelle  c/Érrcj 
ou  ecclésia: tiques  ,  tous  ceux. qui , ,  par  état, 
,  sont  consacrés  au  service  divin,  depuis  le  sim- 
[)le  tonsuré,  jusqu'au  prélat  du  premier  or- 
Iré.  •*--  On  apj^elait  autrefois  dans  les  parle- 
mens  y  conseiller-clerc  ,  •wn  conseiller  pourvu 
iî'wne  charçe  aflectée  aux  ecclésiastiques.  - 

Clerc,  signifiait  autrefoft  tout  homme  qui 
savait  lire  et  écrire,  et  se  disait  dans  le  même 
sens  que  iious  disons  saluant ,  instruit.  On  dit 
encore  aujourd'hui,  i/  n'est" pas  grand  cltrc 
en  cette  ajf aire,  t)e  là,  le  iliom  de  clerc  a  été 
donné  et  est  resté  à  plusieurs  laïques  qui  exer- 
cent certaines  fonctions.  On  îippclle  clerc  d'a- 
vocat ^  de  procureur  y  de  notaire ,  celui  qui  tra- 
vaille sous  un  avocat ,  unj^tocureur,».  un  no- 
-  taire.  On  appelle  matfre  clerc ,  chez  un  no- 
taire, le  premier  des  clercs  qui  travaille  dans 
l'étude  j  —  l'ice  de  clerc  ,  faute  qui  se  trouve 
dans  une  pièce  "par  l'ignorapce  ou  Tinadver- 
tance  d'un  1 1ère  ;  faire  un  pas  de  clerc,  faire 
une  fausse  démarche  par  ignorance,'  faute 
•  d'expérience  ;  compter  de  cltrc  a  maître ,  ne. 
rendre  compte  (pie  de  la  recette  et  de  |a  dé- 
pense,sans  èlre  chargé  d'autre  chose. 

CLElîGE.  s.  m.  C'ijst  en  général  le  corps 
dès  personnes  consacrées  à  un  culte  religieux. 
Le  culte  des  tliçua  demandant  Une  attention^ 
continuelle  ^  la  plupart  des  peuples  Jurent  par- 
tis hjairc  du  clergé  un  corps  séparé,  (  Montesq .  ) 
Les  richesses  des  temples  et  cel(es  du  clergé 
nous  njjectcnl  beaucoi^p,  (Jdem.  )     " 

Dans  un  tsens  pTîK.  restreint,  il  se  dit  du 


$ure  cléricale.  L'ordre  clérical.  Les  fonction 
cléricales, 

CLÉRICALEMENT.  adv.  Selon  le  devoir  des 
clercs  ,   des  ecclésiastiques,    l'ivre  cléricale-^ 
ment. 

CLÉRICATURE,  i;.  f.  L'état  des  clercs  ou 
ecclésiastiques:  Les  pri^iU-ges  de  la  vléricoture, 

CLÉRODEiNDfiON  ou  CLÉRODEKPRUM.  s. 
rn»  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un  arbre  qui  a  été 
donn^  par  Liimée  au  genre  péraigu. 

CLEROMANCIE.  s.  f.  Du  grec  ktéros  sort, 
et  mantéia  divination.  Divination  par  le  sort , 
c'est-à-dire  ,  par  des  dés  ou  des  osselets.- 

CLEROMAJNCIEN.  s.  m.  Qui  exerce  la  clé-, 
roroancie.  11  est  inusité. 
♦  CLEIURA.  ^    f.   T.  de  botan.   Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  bicornes.  11  renfernie 
six  espèces ,  dont  cinq  d'Amérique  et  une  de 
Madère.  « 

CLÉTRÎTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  appelait 
ainsi  autrefois  du  bois  j)étriiié  qu'on  croyait 
être  celui  de  l'aune.  —  Oïl'  donnait  aussi  ce 
nom  à  dftes  pierres  imi  présentaient  des  ein- 
preinteq(de  feuilles  de  cet  arbre.  •• 

ERE.    s.  f.  T.  dr  botan.  Arbuste  du 
qui  forme  un  genre. 

CLIBADIE,  8.    f.    r.    de   botan.  Genre  de 


s: 


plantes  qui  ne  contient  qu'une  ésjn'ce  <jui  est 
une  plante  de  Sui  inaTri  î^)nt.les  fouilles  sont 
opposées  ,  oval(  s  et  enlii'res  ,  les  p('<loncules 
opposés  ;  le  calice  coinmiéu  violet  diius  sa 
maturité  ,  et  les  fleurons  lélidt  s. 

CLIBANAIRE.  s.  m.  lu.  dlii^t.  anc.  Nonî 
d'une  ancienne  cavalerie  persane  ,  année 
d'une  f;uirasse  recourbée.  L'/ie  cliùanuire.  L^s 
cUltanaires» 

CLIC U AGE.  s.  m.  T.  d'Imprimerie ,  Action 
de  çlicher.  V>  ce  mot. 

(ifcHJJtR;  v.  a.  T.  d'imprîm.  Fi*ire.tombor 
subitement  et  avec  force  une  matrice  surMu 
nnét«^en  fusion,  pour  tirer  lempreitiête  de 
cette  matrice.  ^ 

Qliché  ,  ÉE.  part.  On  dit  substantivement , 
u     cliché  ,  pour  dire  ,  une  matrice  ,  une  planche 
-  ^   d'imprimerie  obtenue  par  le  clichage. 
il  I      CLIENT,  s.  m.  CLIENTE,  s.  f.    Client  était 
chez  les  Romains,  utrtîitoven  qui  se  mettait 
sous  la  protection  de  quthjue  autre  citoyen 
démarque,   lequel  par  cette  relation,   s  ap- 
pelait son  patron.  Les  die ns  det^aient  respec- 
ter Itur  patrorC  (  Encyclop.)      .      - 

'Tltent,  se  dit  aujourd  huîy  eh  te.rme  de 
pratique  ,  d£  cefui  qui  a  chargé  un  atocat  ou 
un  procureur  de  la  défense  dune  affaire,  ou 
qui  va  solliciter  son  juge.  //  est  mon  clienl. 
Cette  femme  est  sa  cliente^  ^^ 

CLJENTELLE.  ».  f.  Nom.  collectif  dont  on  se 
sert  pour  exprimer  tous  les  cliens  d'un.ayQ,cat , 
d  un  procureur.>  Cet  avocat  a  une,  belle  clittn- 
telle,  H  a- une  nombreuse  clientelle.  Sa  client 
telle  commence  a  rfi//n'/Mier.~ll  se  dit  aifssi  de- 
Tespèce  de  protection  qui  résulte  du  rapport 
du  client  avec   son  avocat  ou  son  procureur. 
Je  fuis  votre  clientelle. 
.  CLIFFORTE.  s.-f.  T.  de  hoUn.   Genre  de 
plantes  de  la'famille  des  rosacées..  Ce  sotit  des. 
arbiisseaux  à  feuilles  alternes,  engaînimtes  à 
leui^  bas.c^  à  (leurs  axiliaires,  presque  sessiles 
et  de  peu  d^apparence.   On  en  compte  une 
viilgtaine  d'espèces  toutes  propices  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  et  dont  peu  sont  cu)tivées 


der  lin  objet  plus  fixement,  en  tenant  un  œtt 
fermé,  soit  pour  empêcher  l'œil  à  ilemi  fer,- 
mé  cfui  regarde  d.'etrc  blessé  par  Un'lVès- 
grana  nombre  de  rayons. 

CLIGNE-MUSETTE.  ».  f.  Jeu  d'rnfans  qui 
consiste  en  ce  que  les  joueurs  se  cachent ,  A 1  ex- 
ception d'un  r;eul  qui  ehcTche  à  déc<nivrir 
leur  cachette,  «/ouer  r? /a  c/ii^/iemiije£/0.    . 

CLIGNER.  V.  a.  11  ne  se  dit  que  des  yeux  , 
et  n'est  d'usage  que  dans  ces  phrases  ,,  clignct 
les  reUXy  cligner  Vceil^  p«>ur  dire  ,  fermer 
Toeil ,  fermer  les  yeux  à  uemi. 

CLtrnîK ,  KE  part. 

CLIGNOT.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Tra<juet  à 
lunettes,  oiseau  d'Améri(ine. 

CLIGNOTANTE,  âdj.  f.  T.  d'hist.  nat,  U 
se  dit  d'une  membrane  cpii  chez  le»  oiseaux 
et  les  poissons  se  trouve  placée  entre  le  globe 
de  l'o'il.et  les  paupièivs,  et  quif  ranimai  lire 
à  volonté  pQur  se  garantir  de  Tininressiou  ilo 
la  luimcre.  • 

CLIGNOTEMENT,   s.   m.    Mouvement  în-.^ 
volontaire,  qui  fait  qu'on  remue  continuelle- 
ment les  paupière».   Il  est  sujet  a  un  clianote*     ^ 
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corp^  des  ecclésiasti<|ues.    Ae  clergé  ntmain.w  enÏAimpc.  La  plus  comm 


Le  clergé  de  France,  Le  clergé  séculier.  Le^ 
eltrgé  reguL'sr.  La',  i  lergé  de  t^rance  est  de- 
vhuii  plus  savant.  (  Volt:*)  V 

CLKRGERF^SE.  s.  f  On  trouve  ce  mot  dans 
lin  dfctionnaire  ou  on  lui  fait  signiiier,  lin- 
^ère  chargée  dts  allaires  de  sa  conî^munautéi 


Ce  mot 
^  Cl.E 


t  l'st  inusité. 


.KGIE.  s.  f.  Vieux  mol  inusité  qui  si- 
gni/iaV  ,  «içiencc  ,  liltératme  ,  savoir. 

CLEhlCAl!"^.E.  iidj.  Qui  a  rapport  au  cler- 
gé, qui  cuuccrnc  les  tcclésiasiiques.  La  ton- 


lue. 


ru 


celle 


qui  çc 


conserve  le  phis  facile meiït^ans  les  jardins 
lie  botanique,  est  Id  clijforie  h  feuilles  dehour\ 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feHilles 
presque  en  cœur  et  dentées.  C'est  un  arbris- 
seau d'un  à  deux  pieds  de  haut,  dont  les 
feuilles  sont  verd.'îtres.         -  \  ^ 

CLIFOIRE.  s.  f.  Espèce  d«  seringue  faite 
d'un  morceau  de  sureau. 

CLIGNEMENT,  s.  m.  Froncement  des  deux 
paupières  qu'on  fient  volontain^racnt  à  demi 
rapprochées  Tune  de  Tautrc ,  soil  pour  regar- 


mvnt. 

CLIGNOTER,  v.  n.  Faire  avec  le» paupière» 
le  mouvement  que  Ton  nomme  ckgnotcroent. 
V.  ce  mot.  //  clignote  contuiuellement,  Cli* 
gtioicr  desyeuji, 

:-  CLIMAT,  s.  m..  T.  de  géographie.  Portion  ou 
zone  de  la  surface  de  la  tTfrfe ,  terminée  par 
deux  cercles  parallèles  à  l'équateiir  ,  et  d'une 
longueur  telle  (pie  le  plus  long  jour  d^ii»  le 
paralièle  le  pins  proche  du  l»ole,  suritasse 
d'une  certaine  cpiantité,  par  exemple  d'une 
dt^rai-heure  ,  le  plus  long  jour  dans  le  paràl- 
It'le  le  plus  procue  de  l'équateur.  Le»  ciiinat» 
se  prennent  dejmis  récpiateur  jusqu^aux  pôles, 
et^soiit  comme  autant  de  bande»  ou  zone» 
{Éiiallèles  à  l'équateur.  Climat  méfidionaL 
Climat  septentrional. 

Climat,  s'emploie  plus  communément  poui 
signiiier  une  région,  un  pays  considéré  sou» 
le  rapport  de  la  température  ou  du  degré  de 
chaleur  qui  lui  est  pro'j)re.  Clihiat  chaud  ^ 
froid  ^  glacé  ^  biglant ,  tempéré  ^  doujr  ,  agréée 
ble  f  voluptueux  f  heureux  y  fortuné ,  sain  y. 
salubre  ,  malsain  ,  rude  ,  Jacheux  ,  àpre^ 
^ariâe.  L'influence  y  la  douceur  ^  la  mollesse  , 
la  beautéy  l'ardeur  y  la  salubrité^  f  intempérie^ 
le  vice  du  climat.  Le  climat  influe  sur  la  dis* 
position  habitujtlle  Jts  corvsy    et  par  corisé- 

Zuent  sur  les  caractères.  (  Montesq.  )  I^orsque 
I  religion  fondée  sur  le  climat  a  tropfjkoqué 
le  climat  d'un  autre  pays  y.  elle  h* a  pu^s'jr 
introduire.  (  Idem.  )  L  abstinence  de  la'chair 
des  animaux  est  une  suite  de  la  nature  du  cli- 
mat, (Volt.  )  Cest  des  climats  excessifs  que 
Con  tire  les  drogueries  ,  les  parfums  y  les  poi^ 
sons,  et  toutes  les  plantes^ont  le^  qualités 
sont  ercessives  ;  le  climat  tempéré  ne  prodtiit 
au  contraire  que  'des  choses  tempérées.  Les 
herbçs  les  plus  douces <f  les  légumes  les  plus 
sains  ,  les  fruits  let  plus  suaves  ,  les  animaux 
les  plus  tranc/uilleSy  tes  hommes  les  plus  polis, 
sont  t  apanage  de  cet  heureux  elimat.  (  Ûufl.  ) 
L'dne  résista  également  aux  mauvais  tmitc- 
mens ^et aux  incommodités  d' um  limutfdekeux 
et  dune  nourrit/,  e  grqssière.  (^  lUiil.  j. 

CLJMATÉRlQljf,.  adj.  des  ileux  genre».  II 
se  dit  de  cha<ilie  •'ptiènir  année  de  la  V\ie 
humaine.  Année  climatérùpie.  Les*  aniit-es^  7  , 

14,  aJ,,  a8,  :iS,*/{^,  40»  ^^»  ^^»  /^^»  77  «*^ 
94  àont  les  années  elimutcriques-,  et  lesanncV** 
63  et  84  «ont  nomnivén  grande s\l4 maté ntji tes. 
{Quelques  rêveurs  ont*cru  que  les  années  cli' 
mater iques  appoitent  quelque  <'h<ftigemcni  a 
la  santé  ^  a  la  vie  ^  ou  k  la  Johiine. 

CLlMAX.  ».  m.  Du  gre<'  klimax  decié  , 
échelle.  Fiigure  de  rhétorique  |)ar  lajpielli:  K 
dis<;our5  sélèye^  ou  doscehd  comme  par  de- 
grés. Espèce*  de  gradation.^—-»  On  a  tranv 
porté,,  dans  quelque»  écnts  ^  ce  mol  dcl^* 
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rh^forigiii  a  la  musiquîb,  et  <m  lui  "â  fait  sî- 
gnifier  ,  un  trait  de  cfiânt  ou  les  deux  parties 
Roût  par  tierce  en  montant  et  descendant 
diatonlquement^  ou  bien  un  trait  de  chant 
qtii  est  rc'pcfe  plusieuç/'fois  de  suite  ,  et  tou- 
jours un  ton  plus  haut,  ce  qu'on  appelle 
aussi  une  rosalic^  ou  enfin  (hie  sorte  de  canon- 

€L1N.  s.  m'.  Sorte  de  construction  de  ba- 
teaux^ qui  consiste  à  faire  avancer  les  tines 
sur  les  q^tres  les  planches  que^l'on  emploie. 
Construire  à  clin^-border  a  clin. 

CLINANTHE.  s,  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
Ton  a  donné  depuis*  peu  fl^ux  réceptacles  co- 
nimies  des  ileurs-composéesiftM  autres,  récep- 
tacles « u'oq, considère' comrtie  ui»  continuité 
dû  péaonculê.  Il  y^drrmrtiiiiaikhc  dans  les 
careopes^  dans  les  scabieuses  ^  dansâtes  dyis- 
tènes ,  et«.  .  ^     ; 

CUNCAIUE,  CEINCAILLERIE  ,  CLIN- 
CAILLIER,    y.    QoiNCAiLLE ,     Quincaillerie  , 

QuiNCÂILLIl-R.       ^  X  ' 

CUNCAKT.  s.  m.  T.  de  raiar.  iOn  appelle 
ainsi  certains  bateaux  plats  qiAsonten  usage 
en  Suède  et  en  Daiicmarck.  »•      ^ 

CLiNCHE.   V.    CLANGUEr 

CLIN  D'OEIL  s.  m.  Du  grec  A/m<1  je  baisse. 
Prainpt  mouvement  de  la  paupière  ,  qu'on 
baisse  et  cpTon  n*elève  au  nit^me  instant.  Un 
cUn-d'œi,!,\Fiiire  un  clin'dœil  ^  se  J'aire  obéir 
par  un  chnilœiL 

On  dit  aussi  ,  faire  un  clin-d'œil  a  auel- 
qnufi ,  pour  Jirt' ,  lui  faire  un  signe  de  1  reiL 
On  dit,  db^un  clin-d'œi!  ,  en  moins  d  un  clin- 
dlœit ,  pour  dire ,  en  uu  moment,  en  fort  pen 
^     temps.  '  *• 

CLINE.  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  Sous-genre  de 
poisson^  établi  aux  dépens  des  bUtnnies.  Ses 
caraclères  sont  :  dents  courteTs  ,  disposées  sur 
ti'ois  rangées,  dont  la  première  est  puis  grande 
que  Jes  autres. 

CFJNIQUE.  adj,  des  deux  genres.  Du  grec^ 
kliné  lit.  On  appelle  niédeciîie  clinique^  celle 
qu^on  exerce  auprès  des  malades  alités,  pour 
examiner  plus  exactement  toU^  les  symptômjss 
des  malaaies.  — -i^a/aJe  clinique^  malade 
qui  garde  le  lit.  —  Il  se  prend  aussi  substan- 
tivement,  la  clinique.  Professeur  de  clinique. 
-  CUNOCÈRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
te  nom  à  un  genre  d'insectes  de  Tordre  dés 
diptères,  qui  appartient  a  la  famille  des  tany- 
•tomes,  tribu  ou  sous-famille  des  rhagionides. 

CLINOÏDES.  adj.  f.  pi.  Du  grec  kliné  lit, 
et  eiJoj  foripe ,  ressemblance.  T.  d'anat.  Il 
•e  dit  des  quatre  apophyses  de/Fos  sphénoïde. 

CLINOPUDE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  labiées  ,  qui  com- 
prend trois  espèces  toutes  vivaces  et  odo- 
rantes.  *  • 

CUNQUANT.  s.  m.  Petite  lame  plate  dV 
ou  d'argent  fin  ou  faux,  qui  se*met  dans  les 
galons  ou  rubans  pour  leur  donner  plus  d'é- 
clat par  leur  brillant.  I^s  habits  de  ihédire 
sont  orélinairement  chargés  de  clinquant.  On 
dit  qu^m  ouvrage  est  plein  de  clinquant , 
pour  dire,  qu'il  est  plein  de  faux  brillans 

CUNCIUANTER.  v.  a.  Charger  de  clin- 
Ifuant.  Le  mot ,  que  Ton  trouve  dans  quel- 
quen  dictionnaires  ,  nVst  point  usité. 

fILK).  s.  f.  T.  d'hist.  aqc.  Nom  de  hx  muse 
qui  préside  à  Thistoire. 

CLli).  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  la 
classe  des   vers   mollusques,^  qur' comprend 

3uatre  espèces  qui  se  rapprochent  Deaucoup 
es  pîiires  cléodore,  cymbulie  et  limacine. 

ClJ^UAUT.  s.  m.  Pierre  à  bâtir  dont  on 
fait  grand  cas. 

CL](^l]|E.  s.  f.  Expression  familière  dont  on 
•c  s^rt  pmir  désign«»r  avec  mépris  un  certain 
T^rtnibre  de  gen»  concertés  entre  eux  pour  se 
fabiiq^icr  défausses  ré|»utalioos,  à  Texclusion 
de  tviUH  les  autres,  ^t  en  général  nour  em- 
pêcher le  bien  et  favoriser  le  mal,  Çne  clique 
de  cugots.  Une  cfique  d'inlriguns.  i 
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CLIQUET,  s.  m.  T.  d'horlo^Vle  Sorte  de 
petit  levier  dont  on  fait  ordinairement  usage 
pour  faire  tourner  une  roue  dans  un  certain 
sens,  sans  qu'elle  puisse  se  mouvoir  dans  un 
sens  contraire. ^—11  se  dit  aussi,  en  terme 
d'orfévres-bijoutiers,  de  la  partie  supérieure 
de  la  brisure  ([ui  entre  dans  la  charnière  et 
en  sort.  —  C'est  aussi  une  pièce^  du  moulin 
à  grain  ,  qui  tient  à  la  trémie ,  d'où  elle  fait 
descendre  peu  a  peu  le  grain  sur  les  meules. 

CLIQUETER,  v.  n.  taifc  un  bruit  sem- 
blable à  celui  du  cliquet  d'un  moulin  quand 
il  est  en  mouvement. 

CLIQUETIS^  s.  m.  Bruit  d'armes  ou  d'in- 
strumens  de  fer  qui  s'entre*-choquent.  On  en- 
tendait le  cliquetis  des  armt^s»  —  En  terme  de 
chirurgie,  craquement  des  os.  Le  cliquetis 
des  as. 

CLIOUETTE.  s.  f.  Sorte  d'instrument  fait 
de  deux  os  ,  ou  dé  doux  morceaux  de  bois 
qu'on  bat  entre  ses  doigts  l'un  contre  l'antre, 
pour  en  tirer  quelques  sons  mesurés.  Jouer 
des  cliquettes.  ..•       * 

En  terme  de  pèche,  on.  appelle  cliquettes 
certaines  pierres  trouées  que  l'on  attache  au 
Ter  veux  pour  le  faire  plont;<^r. 

CLIQUEUK.  s.  m.  Mot  (jucron  trouve  dans^ 
certains  dictionnaires  ,  où  on  lui  lait  signi- 
fier, filou  ,  brettcur.  Il  n'est  point  usité. 

CLISEOMETRE.s.  m.  Du  grec  A/<5{5  pente, 
inclinaison,  et  métron  mesure.  T.  de  mcd. 
Instrument  destiné  à  qicsûï^r  le  degré  d'in- 
clinaisoii  du  bassin. 

CLISJPHONTE.  s.  m.  T.  ^:hlst.  nat.  Genre 
^é  coquilles^fui  renferme  plusieurs  esj)ècr>s  : 
uft«é  de  la  mer, des  Indes  a  six  lignes  de  dia- 
mètre ^  une  autre  de  la  MédilcrAnée.  n'a 
qu'un  (jieFS- de  ligne.  v» 

CLISSE,  s.  f.  Espèce  de  petite'claie  d'obier 
ou  de  jonc  ,  aui  sert  à  divers  usa'ges. 

CLlSSE ,  EE.  adj.  Garni  d'une  clisse.  Bou- 
teille cfissée,  f^erre  clisse,  *  - 

CLISSON.  s.  m.  T.  de  comm;  Toile  de  lin 
qui  se  fabrique  eh  Bretagne. 

CLISSUS  DE  NITRE.  s.  m.  T.  de  chimie,. 
Potasse  chargée  d'acide  carbonique. 

CLlSTtR.  V.  a.  T.  de  salines.  On  dit , 
clister  un  fourneau  ,  pour  dire ,  fermer  les 
joints  des  .platines  avec  des  étoupes,  en- 
duire le  fond  de  chaux  détrerrfpée. 

CLITHON.  s.  m.  T.  d'hîsW  nat.  Genre  de 
coquilles  ,  que  l'on  a  appelé  aussi  urcé.  11 
renferme  plusieurs  espèces  toutes  .Quviatiles 
.et  armées  de  longues  épines  sur  les  tours  de 
leur  spj^e.  Celle  qui  lui  sert-  de  type  est  la 
nerite  couronne  de  Lianée  ou  nérite  épineuse 
des  marchands,  qui  se  trouve  aux^^les  de 
France  et  de  Bourbon  et  dans  l'Indci^lle  est 
noire,  et  sa  longueur  est  d'un  pouce.    » 

CLITORE.  s.  f.  Genre  dé  plantes  de^Ja  fa- 
mille des  légumineuses  ,  qui  comprend  une 
auinzaino_d  espèces,  la  plus  grande  partie 
'Améri(JU^<ît  les  a^itres  des  Grandesrindes. 
Ce  sontTdes  herbes  i  racines  vivaces;  à  tiges 
volubles,  à  feuilles  ternée$  ou  ailées  avec, 
une  impaire  ,  à  folioles  articulées  ,  stij[)ulées 
et  aristées  à  leur  base.  La  clitore  #fc  Ternqtc^ 
est  une  très-belle  plante  originaire  de  l'Inde 
où  on  la  cultive  pgur  l'ornement., 

CLITORIS,  s.  m.  Petit  corps  long. .et  rond 


situé  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  de 
la  vulve.  ^y     l,       \ 

CLITORISME.  s.  m.  T.  de  méd.  Mot  ima- 
giné ponr  désigner  Tabus  (jue  les  femmes 
fout  quelquefois  de  leur.sexe ,  lorsquV41es  ont 
un  clitoris  volumineux.       •  -^    ^ 

CLIVAGE.  8.  m.  T.  de  lapidaire,«L^ction 
de  cliver  un  diamant.       "•  '  . 

CLIVER.  V.  a.  T.  de  lapidaire.  Clit^èr  un 
^ittmant  ^  c'est  le  séparer  en  deux  parties  ou 
en  un  plus  grand  nombre,  en  le  mettant  sur 
un'  plomb  où  il  entre  à  nioitié,  et  frap- 
pant avec  uu  marteau  sur  un'  couteau  Hiv 
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sur  le  poinl  où  l'on  veut  sépjgrer  le  diamant. 

Clivé,  ée.  part. 

CLIVINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes-de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
pentamères ,  famille  des  carnassier^ ,  tribu 
des  carabiques.  Ces  insectes  avaient  été  réuni*; 
aux  scarites^  mais  Hs  en  diffèrent  sous  plu- 
sieurs rapports.  )î  •  ,  | 

CLOAQUE,  s.  m.  Aqueduc  souterrain  qu 
reçoit  les  eaux  et  les*  immondices  d'une 
grande  ville.  11  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant 
des  aqueducs  des  anciens  qui  servaient  à  cet 
usage.  En  parlant  des  ouvrages  modernes  da 
cette  espèce  ,  on  dit  egout. 

Cloaque  ,  se  dit  auisi  d'un  lieu  destiné  il 
recevoir  des  ordures.,  des  immondices.  Tom- 
ber dans  un  cloaque.  —  On  dit,  par  extension 
d'un  endroit*  malpropre  et  malsain  ,  qut» 
c'est  un  cloaque.  Celte  taille  est  un  ^rai  cloa- 
que. Sa  maison  est  un  cloaque,  —  On  dit  ligu- 
rément ,  un  cloaque  d'impuretés ,  un  cloaque 
de  i^iccs.  —  En  terme  d'anatomie  comparé^  , 
il  se  dit  d'un  canal  qui  sert  à  la  fois  aux  oi- 
seaux d'anus  et  de  vagin.    -  * 

CLOCHE,  s.  f.  Instrument  de  métal ,  creux> 
qui' Va  en  sVlargissaut  par  le  bas ,  et  dont 
on  tire  du  son  ,  au  moyen  d'un  battant  (fui 
est  wispendu  au  milieu.  Grosse  cloche.  Petite 
cloche.  Sonner  les  cloches.  Les  cloches  sonnent . 
La  cloche  tinte,  Baptiser  une  cloche.  Con^ 
moquer  une  assemblée  au  son  de  la  cloche. 
Un  fondeur  de  cloches,  F'ondre  une  cloché,-^ 

On  dit  ,  proverbialement  et  figurément , 
fondre  la  c/ncAc,  pour  dire  ,  prendre  un  parti 
surfin  objet  (jui  est  demeuré  long-te/nps  en 
suspens  ;  nctre  pas  sujet  au  son  de  la  cloche, 
ne  pas  être  assujetti  à  se  rendre  à  certaines 
heures  en  certains  endroits. 

Cloche.  Ustensile  de  cuisine , -fait  de  fer, 
de  cuivre,  ou  de  terre  cuite,  eu  forme  de 
cloche ,  et  dont  on  se  sert  pour  fcaire  cuire 
des  fruits.  —  En  terme  de  jardinier,  vase  de 
verre  oui  a  la  forme  d'une  cloche ,  et  dont 
les  jardiniers  couvrent  les  melons  et  d'autres 
plantes  d.éliçstt^  tant  pour  le^  garantir  dii 
froid  que  pourries  f*iire  croiîre  plusprompte- 
ment.  Bonne -j: loche.  Cloche  de  verre  noir. 
—  Les  botaniste'^  appellent  fleurs  en  chche  , 
certaines  'fleurs  monopélalçs  ,  dont  la  figure 
approche  de  celle  d'une  cloche.  Im  /leur  du 
liseron  est  en  cloche,  —  En  terme  de  chirur- 
gie, cloche  se  dit,  d'une  anapoule  qui  se  forme 
sur  l'épidermO.  ^ 

Les  orfèvres  appellent  cloche,  un  oSfement 
de  monture  de  chandeliers ,  (jui  se  place  or- 
dinairement sous  le  vase,  et  (jui  a  à  peu  près 
la  forme  d'une  cloche.  Ih  donnent  aussi  ce 
nom  a  une  sorte  de  couyP(f%îîrtsd "argent  qui  a 
la  forme  d'une  cloche^  et  dont  on  coiure  les 
j)lats  pour'tenir  les /mets  chauds.  X  En  terme 
de  plongeurs  ,  '^cloche  ,  seVlit  d'unevmachine 
eii  forme  de  cloche  ,  qui  ssenfonceydans  îa 
mer,  et  dans  lacpielle  un  hoimu^jwul  rester 
sous  l'eau  pendant  quelque  temps.  '^-  Cloche^ 
en  terme  ae  physique  ,  se  dit  d'un  vase  de 
cristal    cylindrique ,    qui  sert  de   récipient 


dans  les  expériences  que  Ton  fait  avec  la  ma- 
chine pneumatique.  Celle  espèce  de  vase  est 
aussi  cVun  grand  usage  en  ciiiiuie  pour  les 


une 
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expériences  sur  les  ditlerentes  espèces  d'air. 

CLOCHE-PIED.  s.  m.  T.  de  manufactjireen 
soie.   Sorte  d'organsin   à    trois   brins  ,    dr)nt 
deu^^it  d'abord  moulinés  ensemble  ,   puis 
IWonde  fois  avec  un  troisième  briii.^ 
CLocHE-FiEn,  adv.  Sur  un^s^ul  j)ied..  y///tr 
oehe-pied.  Sauter  h  cloche-pied.    '• 
CLOCHER,   s.   m.  (  Ou  nrononc»;  <7^»^/^<.^  ) 
jjOuvrage  d'a'rchitecturc  ([u  on  élève  ordlnai-'' 
remeut  au-dessus   de    la  partie   occi<lenlald 
d'une  église  ,  poui-y  placer  les  cloches,. —  On 
appelle  clocher  de  fond,   une  touf*(pii  prcni^ 
naissance  du  cul  du  pave  et  b'iilcYC  de  toule^ 
In  hauteur  de  ré^^lisc. 
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CLÔCHEK.  V.  n.  Marcher  avec  un  pîed  rac- 
courci, ou  en  se  jeta'Vit  iVun  cote  ,  <le  raa- 
nièreque  le  corps  est  oti  paraît/Ure  dehanclie, 
dëgingande  ,  dëhoite  dans  quelqu'une  de  se» 
jvarties  inférieures.  Clocher  Ju  pied  droit  ^  du 
piedgauche.  V.  Coiteh. —  Ondij,,  figurement, 
i[y\ii  Y  a  quelque  chose  qui  clochf.  dans  une 
tijfuir^^  dans  une  comparaison  ,  dnna  un  rai- 
sonnement^ pour  dire,  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  défectueux.  '^ 

CLOCHETON,  s.  m.  Petite  cloche.  11  est 
peu  usit^î  :  on  prête re  ç/oc/i^r^e. 

CLOCHETTE,  s.  f.  Petite  cloche  ou  son- 
nette c|u'on  peut  tenir  à  la  main.' C/oc/i^/rc 
il* argent  ,  de  cuii^re.  Sonner  une  clochette. 

CLOCHETTE.  ».  f.  T,de  Ut.  etd'hist.  nat. 
On  d  donné  rulgaireinent  ce  nom  à  des  liserons, 
à  des  narcisses  et  à  des  campanules  ,  qui  tous 
le  doivent  à  la  forme  de  leur  corolle,  r— Pn 
Ta  donne  aussi  a  quelques  espèces  de  balanes 
ou  glands  de  mer.  C'e^t  aussi  le  nom  vulgaire 
d'iUne  coquille  du  genre  calyptrë.  —  On  le 
'donne  aussi  ù  quelques  champignons. 

CLOfcVS.  s.  m.  1.  d^hist.  nat.  Oiseau  tout 
noir  et  d(î  la  ^osseur  d'un  étourneau  ,  qui 
se  trouve  en  Amérique,  et  se  nourrit  de 
fourmis.  11  passe  pan^ii  les  nègres  pour  un 
oiseau  de  mauvais  augure;  et,  lorsciu'ils^  veu- 
lent prédire  une  mort  funeste  à  quelqu'un  , 
ils  disent  que  le  clofys  a  chanté  sur  lui. 

CLOISON,  s.  f.  Espèce  de  muraille  dans 
œuvre  ,  faite  de  charpente  y,  de  maçonnerie  , 
ou  de  planchés  seulement ,  et  qui  sert  à  sé- 
parer une  place  d'une  autre.*  J^aire  une  cloi- 
son, ■  Former  ,  au  moyen  dune  cloison  ;  deux 
petites  chambres  d'une  grande.  Abattre  une 
cloison. 

On  appelle  cloison  de  serrure  ,  une  espèce 
de  ^  boîte  mince  qui  renferme  la  jganaiture 
d'une  serrure.  |^-         / 

En  terme  de  botanique  ,  on  appelle  cloi- 
son ,  une  lame  plus  ou  moins  mince  qui  par- 
tage la  caviié  séminifère  d'un  fruit  en  plu- 
sieurs cavités  partielles,  complétetnent  dis- 
tinctes.^—  En  terme  d'anatômie  ,  c/uisôn,  se 
dit  d'une  membrane  qui  sépare  une  cavité 
en  deux  parties.  La  cloison  du  palais  y  du 
nez,  du  gosier.  La  plupart  des  animaux  ont 
des  narines  ou  fiaseaux  ai^eç  la  cloison  qui  les 
sépare.  (  UuH'.  )  V 

CLOiSONÇiAGE.  s,  m.  T.  d'Vchit.  Il  se  dtt 
de  tout  ilyj^rage  de  menuiserili  ou  de  char- 
])ente  fait  eh  entier,  à  la  manière  des  cloi- 
sons, -r-  Daijs  uji  ouvrage  dé  menuiserie  et 
de  charpente,  où  une  partie  Seulement  est 
Xiite  en  cloison  et  les  autres  d'une  autre  ma- 
nière,  on  appelle  c7oi5o^//ia^'e  la  partie  fo^ite 
•en  jcloison. 
.    CLOISONNER,  y.  a.  Séparer  par  une  cloison. 

(^Lo»so>Ni:,  ÉE.  part. 

CLOrrUE.  s.  m.  Gi^lerie  ou  portique  cou- 

\'ei  t ,  dans  un  monastère  ,   avec   un  espqçe 

dérouvert  au  milieu,  que  Ton  nomme  préaû. 

CluîtkFm,  dans  un  sens 'plus  général ,  se  dit 
d'un  monastère  de  j)ersonnes  religieuses  ,  ae 
Tun  et  de  l*aiitre  sexe.  —11  se  prend  ^ssi 
pour  la'vic  monasti(|ue.  On  ne  fait  pan 
Vfujours  son  salut  dans  le  cloître.  {  Encyc.  ) 
i)ii'  tchaiipuit  dans  la  douceur  des  cloîtres  à 
Itl  tyàinnit  de  la  guerre.  (  Volt.  ) 
/  Cloîthi:  ,  CoTjvKNT,  MoNASTKRE.  (Syn.  ) 
L'idée  propre  de  cloît/e  ,  est  celle  <^e  clôture  j 
l'idée  de  routât  ni ,  <:c[\e  de  communauté  j 
ridéî  de  hi^mastere,  celle  de  solitude.  On 
s'enferme  dans  un  cloiire;  on  se  met, dans  un 
ouïrent  ;  on»,  se  retire  dans  un  monastère. 
Dans  le  cloître  ,  on  est  séparé  du  monde  ^ 
dans  le  cfUi^^jnty  ou  n'a  plus  aucun  com- 
merre  avec  le  monde  j^dans  le  monastère  ^  on/ 
.vil  retiré  du  monde.     . 

Cloîikk,  si;  dit  d'une  enceinte  de  maisons 
où  lo;:;<'nt  1rs  chauoluei  des  egliiio* cathédrales 
ou  cuilcjiuico.    -  •      "  • 


-     CLO 

CLOÎTRER. V.  a.  Obliatr  à  «mbrasw IVUt 
tnonnsiique.  il  a  cloître  sa  fille.  u^ 

Cloître,  ée.  part.  Religieuses  cloitrées^ 
objigées  à  garder  la  (dôture. 

CLOITRIEK.  s.  m.  Religieux  qui'  habite 
dans  un  monastère,  qui  tait  paiitie  de  la 
communauté,  par  opposition  à  ceux  qui  ne 
font  que  passer ,  ou  qui  bout  attachés  a  d'au- 
tres maisons  religieuses.  * 
^"  CLOMENA.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  graminées ,  qui  comprend 
une  seule  espèce  qui  croît  au  Pérou. 

CLOMPAN.  s.  m.  T.  de  botiin.  Arbrisseau 
sarmenteux  de  la  familU;  des  légumineuses. 
Il  croît  aux  Moluques  et./i  la  Guianc  ,  et  peut 
servir  à  faire  des  bc.  reaux," 

CLONIQIÎE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
hlonos  tumulte.  T.  de  méd..  On  l'a  employé 
pour  8pasmodique. 

GLONISME.  8.  m.  Du  ffrec  klonos  tumulte. 
T.  de  méd.  On  a  désigné  par  te  mot  ,  les 
maladiesqu'on  rapportait  autrefois  au  spasme 
clonique,  c'est-à-aire ,  leî>  convulsions  pro- 
prement dites. 

CLONISSE  s  f.  T.  d'hist  nat.  Nom  d'une 
coquille  bivalve. 

^ÇLOPER.  T.  n.  Boiter.  Vieux  mot  inusité 

(XOPEUX,  8.  n^.  T.  de  raflineur  de  sucre. 
Petit  battoir  qui  sert  à  frapper  sur  le  cercle 
appelé  çjpcheux ,  pour  le  faire  descendre  à 
l'endroit 'où  l'on  veut  qu'il  soit  arrêté. 

CLOPIN-CLOPANT.  Expression  proverbiale, 
pour  dire,  en  clopinant.  Aller  clopin-clopant. 
11  est  familier. 

CLOPINER.  V.  n.  Marcher  avec  peine  et  en 
clochant  un  peu.  Il  s'est  blessé  au  pitd,  il  fa 
en  clopinant.  Il  clopine*  Il  ne  fait  que  clo- 
piner^. Il  est  familier. 

CLOPORTE,  s.  m.  Insecte  de  couleur  grise, 
livide  ou  noirâtre,  qui  a  sept  pâtes  de  chaque 
côté  ,  et  dont  le  corps  est  dentelé  comme  une 
8cie.  / 

CLOPfflRTJDEf  8.  m.  T  d'hist.  nat.  Crus- 
tacé  de  l'ordre  des  isopodes  ,  tribu  des  pté- 
ry  ci  brandies.  (J)n  donne  ce  nom  au  groupe 
qui  comprend  les  cloportes  de  Linnée ,  respi- 
rant l'air  d'uî/é  manière  immédiate^  ou  qui 
ont  des  brani:hies  analogues,  quant  à  leurs 
propriétés  ,  ^ux  poumons  des  animaux  ver- 
tébrés.      .  7  *^^  -  *       '        ^      ■ 

CLOpOTEliSE.T.  Clafoteuse. 

CLOQUE,  s.  f.  T.  de  jardiniers.  Maladie 
commune^ \aux  feuilles  des  arbres,  et  plus 
particulièrement  à  celles  du  pdcher.  Les 
feuilles/attaquées  de  cette  maladie  se  replient 
sur  elles-mêmes,  se  fronceîit,  se  rident,  chan- 
gent de  couleur ,  et  paraissent  fornier  en- 
semble une  touHé  de  ffgurè  très-indéterminée. 

Cloque.  T.  de  blauchisserie  de    cire.   Ru- 
.ban  de  cire  qui  se  noue,  pour  ainsi  dire,  et' 
t  forme  en  bouton  ,  quand  le  cylindre  n'est 
>as  partout  également  chargé  d  eau. 

CLOQUÉ  ,  ÉEr.  adj.  T.  de  jardiniers.  Il  se 
dit  des  feuilles  des  arbre^^ttaquées  de  la  clo* 
que.  Feuilles  cfoquées.       ' 

CLOQUETIER.  s.  m.  T.  de  briquetier. 
Morceau  de  bois  auquel  le  mouleur  de  bri- 
ciuea  attache  l'archet  â  ûl  de  fer  avec  lequel 
il  coune  la  terre. 

CLUROPHANE.  8.  f.  Substance  phospho- 
rique  ,  violette  ,  répandant  une  lunuére  d'un 
vert  d'émeraude.  * 

CLOROSE.  V.  Chlorose. 

(>LORRE.  v.  a.  Ce >Yerbc^'a  que  trois  temps 
simples  ,  l'indicatif  présent,  je  clos  ,  tu  clos  , 
//  ct6t ,  sans  pluriel  ;  le  futur  et  le  condition- 
nel pn%ent ,  je  clorrâi  ,je  clorrais  ;  il  a  aussi 
le  participe  clos ,  close  ^  et  tous  les  temps 
composés.  Il  signifie  proprement  joindre  ou 
serrer  ensemble  les  choses  ou  leurs  parties  , 
de  manière  à  ne  laisser  entre  elles  aucun 
vide  ,  aucun  ihterst ire,  afin  de  l)îen  cacher  , 
de  bien  couvrir,  de  bien  envelopper,  de  bien 


CLO   .. 

fermer.   Clorre  un  champ*  Une  chambre  qui 
n'est  pas  bien  close, 

Clobre  ,  .signifie  figurémetil ,  conclure  , 
achever  ,  terminer  ,  linir.  Clone  une  as^ 
semblée.  —  Claire  un  compte  ^  c'est  le  fixet , 
l'arrêter.  Clorre  un  ini^entaire^  c'est  déclarer 
que  l'on  #'a  plus  rien  â  y  ajouter ,  et  faire 
mention  de  la  déclaration  a  la  fin  de  l'in- 
ventaire.  Clorre  un  procès-yerbal.  Clorre  un 
marché\  un  traité.  —On  dit  y  clorre  la  bouche 
a  quelqu'un ,  pour  dire ,  4e  mettre  dans  le  cas  ^ 
de  ne  plus  riçn  répondre.  , 

Clos,  Clos^.  part.  On  dit  à  quclqu\Tn, 
bouche  close  ^  pour  lui  recommander  de  tenir 
une  chose  secrète.  On  dit  à  huis  clos  ,  pour 
dire ,  a  portes  fermées,  sans  admettre  le  }^\i- 
hWc.  On  i  a  Jugé  k  huis  clos. 

Clobrie  ,  Febmeb.  (  Syn.  )  Clorre  ,  indiqua 
quelque  chose  de  plus  vaste  ,  de  plus  ri- 
goureux,  de  plus  stable  que  fermer.  Une 
ville  est  close  de  murailles ,  un  jardin  est  clos 
de  mijrs,  un  champ  est  clos  de  haies  \  un 
passage  est  fermé ^  des  portes  sont  fermées  , 
une  trappe  est  fermée.  Le  théâtre  d'escrime 
de  là  clievalenc,  fermé  ou  plutôt  renfermé 
par  trois  barrières  ,  s'appelait  cAû///pc/o#.  On 
Jerine  ce  qui  est  couvert  ou  creqx.  iixkxlàt  co 
qui  était  tout  découvert  et  sans  enceinte, 
—  Clorre  indique  quclqu»^  chose  de  plus 
rigoureux.  Une  fenêtre  Jem:^^  peut  n  être 
pas  bien  c/o5e.  Il  n'y  a  point  de  jour,  d'issuf-j 
de   passage  ,    dans   ca  qui  est  clos.    Le  pro^ 

fïrietaire  d'une  maison  est  obligé  de  tenir  Je 
pcataire  cZoi  et  couvert  ,  c'est-à-dire  ,  bien 
fermé  de  toutes  parts.  La  nuit  close  y  est  tout- 
à-fait  feruiéi'.  Quand  on  ferme  la  bouche  à 
quelqu'un  ,  il  ne  dit  plus  rien  y  quand  on  la 
lui  r/tf/,.il  n*a  plusricn  a  dire  ,  il  ne  neut 
plus  rien  dire.  —  C/orrc  indiqua  quelque 
chose  de  plus  stable  y  ce  qui  eîyt  c/oj  est  fermé 
>  demeure  ,  ce  qui  se^êrwe  s'ouvre.  On  ouvre 
et  on  ferme  les  portes ,  les  fenêtres,  un  coffre, 
les  boutiques  ,  les  spectacles  -,  mais  les  placjps 
closes  et  les  choses. employées  pour  la  clô- 
ture ,  telles  que  les  murs  ,  les  palissades  ,  lea 
haies,  les  cloisons  ,  etc.,  ne  «'ouvrent  point , 
ou  ne  sont  point  faites  pour  s'ouvrir  et  sf 
fermer  alternativement.  Vous  fermez  votre 
lettre  ,  qui  doit  être  ouverte  \  mais  ce  qui  ne 
doit  pas  être  su,  c'est  lettre  close.  La  main 
qui  referme  et  s'ouvre  ne  se  clôt  pas. 

Clobbe  ,  en  terme  de  vanniers,  c'est  emplir 
tout  Pespaiîc  qu'il  y  a  depuis  le  fond ,  jusqu'au 
bout  d'une  1>iece  de  %'annerie.  \ 

CLOS.  8.  m.  Espace  de  terre  cultivé  et 
fermé  de  murailles  ,  de  haies  ,  de  fossé»  ,  etc. 
Un  clos  de  i^igne.  Un  clos  d'arbres  Jruitiers. 
Faire  un  clos,  .  ^ 

CLOSEAU.  8.  m.  Petit  jardin  de  paysan  ^ 
clos  de  haies. 

CLOSERIE/  s.  f.  C'est  la  même  chose  que 
closeaii. 

CLOSSEMENT.  s.  m.  Cri  naturel  de  la  poule. 

CLOSSER.  T.  n.  Crier  ,  en  parlant  de  la 
poule  ,  sur-tout  lorsqu'elle  a  des  poussins. 
'  CLOSTÉROCÈRES  ou  FUSICORNES.  s  m, 
pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  de  Por^ 
dre  des  lépidoptères ,  qui  comprend  le  genre 
sphinx  de  Linnée.  .  -w.  ^ 

CLOTHO.  s.  f.  T.  de  myth.  L'une  des  trois 
Ps  voues 

CLOTHO.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'arachnides  de  l'Wdre  des  pulmonaires , 
famille  des  araxéides  ou  fileuses ,  section  des 
tubitèles.  L'e8i>èce  d'après  lauucUe  il  a  été 
établi  se  trouve  aux  environs  ae  Montpellier, 
en  Espagne,  et  même  en  Egypte.  Son  corp* 
est  long  d'environ  cinq  lignes. 

CLOTHO.  s.   f.  T.  d'hist.  nat.   Genre  de 
coquille  qui  a  été  établi  sur  une  coauille  fos- 
sile ,  existant  dans  1ers  roches  de  Clion  près 
Loriol.   II  se  nq)prochc  des  corbuies^  œaiiJ 
.ses  valves  sont  égales. 
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.  CLOTqôNIE.  s.  f.  T.  cVliist.  nat.  Genre 
Je  reptile»  ophidicn,  établi  pour  placer  le 
boa  anguiforme,  qui  s'écarte  des  autres* 
^"CLj^TOIR.  8.  m.  Outil  de  vannier.    * 

CLÔTUKE.  8.  f.  Mur  de  maçonnerie  ,  grille 
de  fer  ,  haie  ,  fossé  ,  etc. ,  qui  enferme  un 
tîspacc  tel  que  Fenceinte  d'un  monastère,  l'é- 
tendue d\m  parc,  d'un  jardin  y  d'une  t^rre 
labourable  ,  etc.  Faite  une  clôture  qutour 
J  un  parc,  d'un  jardin  f  d'une  terre  labourable- 
Clôture  de  haies  ^  de  planches.  —  H  se  prend 
aussi  pour  l'obligation  que  des  religieux  ou 
des  religieuses  s'imposent  de  ne  point  sortir 
de  leur  monastère.  Des  moines  verùers  rom- 
pent la  clôture  de  leur  solUude.  (Ray.  )  Gar- 
lier  la  clôture.  —  On  dit  la  clôtared'un  compte^ 
ttun  ini^entaircf  d'une  assemblée  ,  pour  dire  , 
l.i  fixation  d'un  compte  ,  la  déclaration  qu'on 
n'a  plus  rien  â  ajouter  a  un  inventaire ,  la 
lin  d'une  assemblée. 

Clôture  ,  Fermlture.  (  Xyn.")  V.  Clorre. 
*  CLÔTUKEK  y.  a.   C'est  un  vieux   mot 
qui  se  disait   anciennement  pour  clorre  en 
parlant  d'un  compte  ,  d'nn  inventaire^  I)  n'est 
jilijs  usité,  m/^me  au  palais. 

*'  CLÔTURIEK.  s.  m.  .^Vannier  cjui  ne  fait 
riuc  de  l'ouvrage  battu.  — On  lit  dans  un 
dictionnaire  qu  il  se  dit  aussi  d'un  commis 
chargé  de  clorre  des  comptes,  des  inven- 
taires ,  etc.  Il  n'est  point  usité  en  ce  sens. 

CLOU.  s.  m.  Petit  ouvrage  enfer  ,  en  cuivre 
on  autre  métal  qui  a  ordinairement  une  tête 
pur  un  bout  et  une  poirvte  par  l'auti^e  ,  et  qui 
sert  à  divers  usages.  Les  clous  a  couvreurs  et 

'  a  maçons  doi%^ent  éltt  a  télé  plate.  Clous  a  ar- 
doise  ,    clous  à  lattes  ,  clous  à  souliers  ;  clous 
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vétér.  Nom  que  l'on  donne  à  un  clou  oiv  à  un 
morceau  de  Dois  que  le:?  chevaux  ou  autres 
gros  bestiaux  prennent  dans  la  rue  ou  ù  la 
campagne  ,  et  qui  pénètre  dans  la  sole  de  la 
corne  ^  dans  la  sole  charnue  ,'et  queUpiefois 
juscfu'à  l'os  du  pied. 

CLOUER.  V.  a.  Attacher  avec  un  clou,  avec 
des  clous.  Clouer  des  planches  ,  des  lattes  , 
clouer  une  ardoise, 

Cloué^  ée.  part.  On  dit  (ïgurém<*nt  et  fami- 
lièrement qu'u/i  homme  est  cloué  àans  une 
maison ,  auprès  de  quelqu'un  ,  pour  dire  , 
qu'il  n'en  bouge  pas  j  qu'il  est  cloué  sur^^^ihe- 
sof^ne  ,  sur  son  ouvrage  ,  pour  dire  ,  qu'il  ne 
quitte  point  son  travail  ^  qu'il  est  cfoué  h  che-* 
i^al ,  pour  dire  ,  qu'il  s'y  tient  très  forme. 

CLUUETj  s.  m.  T.  dç  tonnelier,  tsoèce  de 
petit  ciseau  qui  sert  à  enfoncer  la  nèille  dans 
le  jable  d'un  tonneau  de  vin  ,  à  l'endroit  où 
il  suinte. 

CLOUIËRE.  s.  f.  T.  de  cloutier.  Pièce  de  fer 
carrée  ,  à  l'extrémité  de  laquelle  sont  un  ou 
plusieurs  trous  carrés  oa  ronds.  On  y  fait  en- 
trer de  force  la  tige  de  fer  rouge  dont  or^  fait 
les  dons  ,  en  sorte  que  la  partie  qui  excède  la 
clouière  se  rabat  et  forme  la  t/te  du  clou* — ^* 
Les  maréchaux  ont  aussi  l'eurs  clouièrcs  mon- 
tées surdes  billots.  Elles  servent  pour  les  clous 
de  charrette.    •  ? 

,  CLOUTER.  V.  a .  Garnir  de  cJous  d'or  et  d'ar- 
gent. Clouter  un  étui  ,  une  tabatière  ,^  un  bi- 
jou. —  Clouter  un  carrosse  ,  c'est  en  {ramir 
l'impériale  de  plusieurs  rangs  de  clous  bron- 
zés ,   pour  un  deuil  de  cour. 

CbOUT'É,  É^i  part.  6^/i€  wio/i/rr  ^/ou/ee  d'or.  L^/ie 
tabatière  cloutée  d'areent..  Un  carrosse  cloutt. 


a  rii^er  ,  clous  qui  n'ont  point  de  pointe  ,  cC'i      CLOUTERIE,  s.  T.  (Commerce  de  clous.  Il  se 


dont^se  servent. les  chaycironniers. X*/oai  rfe 
cheifol ,  clous  qui  sefveat  à  attacher  les  fers 
qu'on  met  sous  les  pieds  des  chevaux.  Clou 
d'épingle  ,  petit  morcrau  dé  laiton  ou  de  lil 
dç  fer  ,  aiguisé  en  pointe  par  un  bout;  et  re- 
,  foulé  par  1  autre  bout.  Attacher  quelque  cïiose 
ai^ec  un  clou  ,  a^^èc  des  clous,  ficher ,  cogner 
un  clou»  Enfoncer  un  ç/ou  dans  une  cloison. 
Arracher  un  clou»  —  On  dit  wol  iC ne  vianque 
pai  un  clouji  un  bdliment\  a  une  maison  , 
pour  dire  ,  qu'il  n'y  manque  rien.  — Oiidit 
ligurément  et  familièrement,  en  parlant  de 
quelqu^n  dont  ^f\n  a  repoussé  victorieuse- 
ment- lés  reprocnes  ou  les  attaques  verbales  , 
je  lui  M  bien  rivé  son  clou.^^  On  dit  qu'u/i 
clou  chasse  l'autre  ,  pour  dire  ,  qu'une  chose 
ou.  une  personne  nouvelle  ,  prend  la  place 
<rune  ancienne. 

Les  sculpteurs  et  les  marbriers  appellent 
clous  ,  des  nœuds  ou  parties  dures  qui  se  ren- 
contrent dans  les  blocs  de  marbre.  —  Clou , 
en  terme  de  tapissiers  de  basse-lise ,  se  dit 
d'une  cheville  ou  pince  de  fer  qui  sert  à  faire 
tourna  les  ensuples. 

CLOU  ou  FURONCLE,  s.  m.  T.  de  chir.  Tu- 
meur ronde  qui  s'engendre  sods  la  peau  et 
dans  la  graisse,  et  qui  est  accompagnée  de  cha- 
leur et  de  douleurs  très- vives,  rr  Le  clou  est 
aussi  une  Uimenr  dure  ,  de  la  grosseur  d*une 
noix  ,  qui  paraît  sur  les  tégumens  des  bétes  à 
laine  ,  et  qui  grossit  jusqu'au  temps  où  lasup- 
])uration  commence  à  se  former.  —  Clou  , 
douleur  lancinante  ,  au-dessus  dés  orbites! 
ou  au  sommet  de  1ï  t^te.  —  Clou  de  l'œil , 
excroissance  de  Toeil ,  charnue  et  solide  ,  ac- 

i  ^ ^^^ 

CLOUCOuIde'  s.  f.  H'erti^"grb^fe.lin  qui 
Vient  pa-mi  les  blés.  m      . 

CLOU-DE-éiROFLE.  s,  m.llorte  dVpicerie 
q'u  a  la  fqrme  d  un  clou  ,  et  que  l'on  appelle 
•iussi  simplement  clou.  Metti^  des  clous  ^de- 
H^ro/le  dans  un  ragoût  ,  y  mettre  de  la  mus- 
/  <ide  et  du  clou. 

CLOU  DE  RUE  ou  CHICOT,  s; m.  T.  de  méd. 


dit  aussi  du  lieu  où  l'on  fabrir|uc  les  rlous. 

CLOUTIER.  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux  ou- 
vriers qui  font  des  clous.  7-  On  appelle  c/om- 
^iers'drpingles  y  ceux  qui  font  de  j^etitsclous 
de  fer  ou  de  laiton  ,  d^Jliffé rentes  grosseur  et 
longueur,  dont  un  bout  est  aiguisé  en  pointe 
gt  1  autre  refoulé  ou  aplati. 

CLOYERE.  s.  f.  Espèce  de  panier  dans  lequel 
on  apporte  les  huttres  à  Paris.  Une  clojrère 
d'htthres, 

CLOZET  ou  CUHAUSSET.  s.  m.  Espèce  de 
niét  dont  la  maille  a  dix-huit  lignes  en  carré. 

CLUB:  s.  m.  (Quelques-uns  prononcent  c/o^, 
comme  en  anglais.  )  Mot  emprunté  de  l'an- 
glais. Assemblée  de  plusieurs  personnes  qui 
se  réunissent  à  certairis  jours  fixes  pourdis- 
serter'^sur  les  affaires  d'État,  pour  recueillir  des 
avis,  prendre  dés  délibérations  et  composer 
des  adresses  relatives  aux  circonstances. 

CLUBIONE.  s.  f.  T.  ci'hist.  nàt.  Genre 
d'arachnides  de  l'ordre  des  pulmonaires ,  fa- 
mille des  aranéides  ,  section  des  tnbitèles. 

ÇLUBISTE.  s.  m.  Celui  qui  est  membre  d'un 
club. 

CLUDIFORME,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
la  forme  de  clou; 

CLUNCH.  s.  m.  T.  d'hîst.  na)t.  Schiste 
argileux  qui  contient  du  mine'rai  de  fer  en 
rogne^ns  ,*  qui  accompagne  ordinairement  la 
houille  en  Angleterre. 

.  CLUNÉSIE>«.f.  Du  latin  clUnes  les  fesses.  T. 
de  méd.  On  a  q^nné  ce  nom  ail  phlegmon  qui 
a  son  siège  à  la  marge  de  l'anus,  il  est  inusité. 

CLUNIPÈDE.    s.  m.    T.    d'hist,    nat.    On 
appelle   ainsi   les   oiseaux  qui  ont  les  pieds 
cachés  près  de  l'anus ,  et  en  partie  cachés 
idans  l'andomen 

CLUPANOpON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  établis  aux  yiépeiis  des  clupés  de 
Linnéc.       / 

CLUPÉ.   s.  m.    T.    d'hist.  nat.  Genre  de 

Eoissons  do  la  division  des  abdominauj.  Le 
aren^.  la  Vardiue  ,  l'ancliois  et  l'alose  sont 
les  principales  espèces  de  ce  genre. 

CLUPtÈ  .\1XSTE.  s.  f.  Poisson  qui  forme 
le  genre  mystc.        *  ^  /^ 
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CLUSE,  s.  f,  T.  de  fauconnerie.  Cri  que  )\» 
fauconnier  fait  entendre  ,  lors<^|ue  Toiscau  a 
remis  la  ])erdrii(  dans  le  buisson.   . 

CLUSE  AU.  8.  m.  T.  de  botan.  Nom  vul- 
gaire de  Tiàgaric  élevé.  ** 

CLUSER.  V.  a.  T.  de  vén.  On  dit  ,  cluser 
la  perdrix  ,  j^ur  diic  ,  exciter  les  chiens  à 
f.iire  sortir  la  perdrix  du  buisson  où  elle  s'eht 
remise,  •  » 

CLUilER.  s,  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  guttifères.  Ce  sont 
des  arbres  parasites  ,  proiir^s  aux  Antilles. 

GLUTE.     s.    f.   Houille .  dv    qualité    infé- 

t  LUTELLE.  s.  f.  T.  de  botLn.\cnre  de 
plantes  de  la  famille  des  titî»  v  «naloides.  11 
coraô rend  des  arl)ri>$eaux  du  Cap  Av  Bonne- 
Esperaîïcc  ou  des  Indes ,  dont  Ips  ft-uillrs 
:iont  alternes,  munies  de  stipules,  et  les 
fleurs  axillaires. 

CLUY TIE.  s.  f^T.  de  bol.  Genre  de  planteii    - 
de  la  famille  des  eu))hor))es,  établi  aux  dépens 
des  clutellc<  ,   et  renfermant   trois  espèces  , 
toutes  des  Indes. 

CLYMÉfON.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  des 
anciens,  qui  est  une  gesse. 

<:LVPÊACÉS    ou    ASPiniOTES.   8. 


m. 


pi. 

T.  d'hist.  nat.  Noms  donnés  à  une  section  de» 
crustact'S  entoinostr^cés,  ajant  un  te^t  en 
forme  de  bouclier.   . 

CLYPEARl^;  s.  m.  T.  de  bptan.  On  a 
donné  ce  nom  à  trois  arbres  de  Tlnde ,  de  la 
familh;  <les  légumineuses,  dont  un  est  une 
espèce  de  conJnii.  . 

CLVPEA^'IRE.    s.    m.     Genre    d'insectes. 

V.    LfI'AîUTR. 

CLYPÉASTRE.  s.  m.  T.  d'hilt.  nat.  Genrn 
de  la  classe  des  vers  érhînodermes,  étalili  aux 
dépens  des  oursins  de  Linnée.  11  ne  diflère  pas 
de  réchinanthe.  " 

CLYPÉOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la. famille  des  crucifères.  11  com- 
prenait autrefois  plusieurs  esp^'ces ,  aujour- 
d'hui il  n'en  comprend  plus  qu'une,  la  c/y- 
péôle  alissoïde,  petite  pla.nte  annuelle  qui 
croît  en  Italie  et  dans  les  sables  des  parties 
méridionales  de  la  France,  dont  les  fleurs  sont 
jaunes  et  disposées  en  épis  terminaux,  les 
feuilles  spatulées  et  voiues. 

CLYSSE.  s.  f.  T.  de  chim.  Esprit  acide  que 
l'on  tire  par  distillation  ,  de  Tantimoine  ,  du 
uitre  et  du  soufre  mêlés  ensemble.  - 

CLYSTERE.  s.  m.  Du  grec  kluzô  je  lave,  je 
nettoie.  Lavement  ,  remède  ,  sorte  de  médi- 
cament liquide  qu^on  introduit  dans  le  gros 
intestin  ,  avec  une  seringue.  Cljr stère  laaa^ 
tify  rafraîchissant.  Prendre  un  cly stère.  Don- 
ner un  cly  stère.  Rendre  un  cly  stère. 

Clystère  ,  Lavement,  Remède.  {Syn.)\\y 
a  long-temps  que  clystère  ne  se  dit  plus  j  la- 
vement lui  à  succédé /-*  on  dit  maintenant 
remède.  Cl  f  stère  n'a  plus  lieu  que  dans  le  bur- 
lesque ;  lavement^  que  dans  les  auteurs  de 
médecine  ^  dans  le  langage  ordinaire  on  ne 
dit  plus  que  r^î/Tièt/tf. 

•  CLYSTÉRISER.  v.  a.  Donner  des  laverâens. 
Il  ne  se  dit  qu'en  jvlaisantant.  Dans  Pusago 
ordinaire  on  ait  donner  un  remède. 

CLYTE;  s.  m.  T.  d'hist«-nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  coléoptères ,  formé  aux 
dépens  de  celui. des  callidies. 

CLYTIE.  s.  fe  T,  d'hist.  nat.  Genre  de  po- 
lypiers établi  aux. dépens  des  sertulaircs. 
.  CLYTRE.  s  ni.  T.  d'hist.  nat.. Genre  d<in- 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
tétramères,  ûimille  des  cycliques.  Ces  in- 
sectes ont  étç  confondus  avec  les  griboun^s 
dont  ils  difl'èrent  par  les  antennes,  les  man- 
dibules et  par  fes  antennules. 
CNESMEj  s.  m.  T,  de  méd.  Prurit  ,  déman- 
geaison. Il  n'est  point  usité. 

CNODALON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  G»nre 
d'insecte»  de  Tordre  des  coléoptères ,  secUou 
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des  héteroméres,  famille  des  taiîcoines.  On 

V  ne  conhaîl  encore  qu'une  espèce  de  cnodalon 

\ qu'on  a  appelé'  onodalon  vert»  Cet  insecte  a 

Wpt  ligned  de  long.  Tout  son  corps  est  d'un 

beau  vxrt  luisant,  particulièrement  sur  les 

i^lyf  rt's  ,  avec  une  teinte  d'un  bleu  violet.  Sa 

têle  est  en  caiTe'  long,  les  derniers  articles 

des  antennes    et  les    yeux  sont    noirs.    Les 

l'iy très  ont  des  striés  longitudinales ,  formées 

>ar  de  tiès-gros  points   enfoncés  et  ak)n^és. 

-es  tarses  sont  violets.  11  se  trouve  à  Saint- 

Domiugiie. 

CNODULON.  s.  m.  T.  d'hist.  riat.  Genre 
d'insectes  dé  Tordre  des  coléoptères ,  et  oui 
ne  paratt  pas  diil'érer  essQxitiellementde  celui 
des  liélops. 

CNOPODION.  s:  m.  T.    de  botan.    Nom 
jlonné  par  Diôscoridc  à  une  plante  qui  paratt 
«:tre  la  retiouée. 

CO.  s.  tn.  T.  de  botatt.  Plante  de  la  Chine 
dont  on  retiré  une  filasse  propre  à  la  fabri- 
cation Jes  toiles.  Il  est  très-probable  que 
c'est  la  corette  rapsulJlre. 

COA.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  qiie  Ton  a 
donné  0»  deu|^  arbrisseaux  sarmenteùx  d'A- 
mérique nui  rentrent  dans  le  genre  bippb- 
craféa  de  Lin  née. 

COACCUSÉ,  s.  m.  T.  de  palais.  Celui  qui 
est  arcusé  avec  un  aulre  ou  plusieurs  autres. 
Ses  coaccusés  l'ont  beaucoup  chargé  dans 
ieurs  interrogatoires. 

COAC'I  IF  ,  I VE.  ailj.  Qui  peut  léjjitlraement 
contraindre  et  se. faire  obéir  par  i'nice.  Puis- 
sance coacti^e.  Pouv^oir  coactij ,  Un  tel  éfour-: 
yefnement  ne  pout^ait  àuoir  quunejorce  coac- 
ti^^e  toujours  en  action  (  Kay.  ) 

COACTION:  s:  f.  T.  demor.  et  de  jurisn. 
Contrainte  ,  violence  qui  ôte  la  liberté  du 
eboix.  User  de  coaction. 

COADJU TEIJB.  8.  ni.  Celui  qui  est  adjoint 
à  un  ]  rélat  pour  Taider  dans  ses  fonctions. 

On  dit  aussi  coadjutrice ,  en  parlant  d'une 
abbcsÀ;  ou  d'une  ])rieurc. 

COÀDJUTORKRIE.  s.  f.  Charge  de  coadju- 
•  leur  ou\ (le  coadjutrice. 

COAUWÉES.  adj.  f.  pi.  T.  de  botan.  fi  '^e  dit 
des  feuilles  qui  naissent  plusieurs  ensemble  et 
cônime  f^r  paquets,  mais  qui  ne  se  touehent 
point  à  leur  insertion  sur  la  tige. 

COAGLLANT,  TE.  adj.  ll^se  dit  des 
«ubstances  qui  ont  la  verhi  d'épaissir  les 
fluidcsaveciesquels  on  les  ratle. 

COAGULATION,  s.  f.  État  d'une  chose 
coagulée  ,  ou  action  par  laquelle  elle  se  coà- 
j^nle.  La  coagulation  au  sang.  La  coagulation 
du  lait, 

COAGULER.  V. a. Faire  qu'un  liquideprenne 
de  la  consistance  an  point  de  ne  plus  c5trè 
Ii([uide.  La  présure  coagule  le  Icdt,  —  Le  lait 
ae  coagule, 

CoACULB  ,  ÈE.  part. 
.  COAGULIIM.    s.  m.  T.  de  chim.  Coagula- 
tton  qui  résulte  du  mélange  de  quelques  li- 
queurs. —  M  se  dit  aussi  des  choses  qui  coa- 
gulent. La  présure  est  un  coagulum. 

COAILLE  ou  QUÔAILLE  «.  f.  Ujine  gros- 
l'à^re  qui  f>e  tiré  de  bi  queue  des  brebis. 

COAlLLEh.   V.   n.  T-^'^^se.   Il  se  dit  des 
^<*hicns  quand  ils  qnètcnt  U  queue  haute  sur 
les  vieilles  et  les  nouvelle^  voies. 

COAJTA.  s.  m.  T.  d'hi«t.  nat.  Singe  d'A- 
in<^rique  du  genre  attèle. 

COAK.  8.  m.  Mot  anglais  q|i^  a  passé  dans 
langue  des  natuialistes  fr9nçais.  Poussière  de 
ebarbon  de  terré  coagulée  en  masses  solides, 
(spongieuses,  et  déi)ouiUéusdo  tout  bitume,  à 
\  aide  d'un  feu  violent.  ^ 

COALFSCENCE.  s.  f.  T.  de  racfd.  *Jnion  ou 
adhérence  de  nartiQ^  auparavant  séparées  , 
comme  il  arrive  dans  la  guérisou  des  plaies 
gimples  ou  dans  les  adhésions  coritre  nature, 
Il  est  peu  usilé. 

le  COALISER,  v.  pron.  11  se  dit  de  plu- 


COB 


COG        ' 

sieurs pmstancei qui  se  réunissent  contre  une  COBRESIE. 's.  f.  T.  de  botan;  Genre  de 
autre  puissance  ,  et  se  prend.ordinairement  plantes  établi  aux  dépens  des  laiches.  Oé 
en  mauvaise  part.  V.  Coaliser.  [  Tavait  aussi  appelé  froclicbie  et  élyna. 

COCAGNE,  s.f.  Espèce  de  mât  fort  élevé  , 


COALniON.  s.  f.  Action  de  se  coaliser,  tn 
terme  de  physique  au  propre  ,  coalition  si- 
guide-,  l'action  de  plusieurs  parties  réunies 
qui  reçoivent  une  même  nutrition  et  ont  une 
comnjuneçroisisancejîelà  au  figuré,  par  une 
acception  nouvelle  ,  coâ/i£io/i  signifie  ,  Tac- 
tion  de  plusieurs  personnes  qiii,  mues  par  un 
intérêt  commun  ,  se  réunissent  pour  soutenir 
un  parti  ,  une  opinion  :  pour  attaquer  ou 
résister.  De  là  on  a  fornié  le  verbe  pronominal 
ie  coaliser  \  qui  ne  s'cmplpie  qu^aù  figuré- 
V.  Alluwce. 

COAPTA  nON.  s.  f.  T.  de  cbvr,  Uaction 
d'adapter  l'un  à  l'autre  ,  les  deux  neuts  d'un 
os  fracturé  ,  ou  de  remettre  à  sa  place  un  os 
luxé.  -       r  « 

COARCTATLON.  s*,  f.  Du  latin  coarctare 
rétrécir.  T. de  méd.  La  coarctation  de  l'urètre. 
—  On  l'a  employé  aussi  pour  signifier  \à 
petitesse  du  pouls.  Il  est  inusité. 

COASSEMENT,  s.  m.  Du  grec  koax  gre- 
nouille. Mot  dont  on  se  sert  pour  signifier  le 
bruit  que  font  les  j^rcnouilles  ei^;ipriaillant. 

COASSER.  V.  n.  Mot  destiné  afcxpri mer  le 
cri  que  font  les  grenouilles.  Ijes  girenouilles 
coassent. 

COASSOCIE,  EE.  adj.  .pris  subst.  Qui  est 
associé. avec  d'autres. 

COATL  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
ma  m  mifrrcs  carnassiers  ,  plantigrades,  as^ez 
voi^ilis  des  01^ rs.  Xes  animaux  sont  tous  de 
l'Araéric^ue  méridionale  ^  leurs  habitudes  dif- 
'  fèrent  pe^  de  celles  des  renards  et  des  fouines, 
mais. ils  sont  beaucoup  plus  lents  que  ces  ani- 
maux. '  "   ■ 

COATLIou  BOIS  NÉPHRÉTIQUE,  s.  m.  T. 
de  botan.  CVst  lecamp«Vhe. 

COBALES.  s.  m.  pi.  T.  d'anc.  myth.  Gé- 
nies malins  et  trompeurs  de  la  suite  de  Bac- 
chus,  et  qui  )ui  servaient  comme  de  gardes. 

COBALT  ou  €OBOLT.  s.  m.  Métal  d'un 


fuî  jUrç  \un   peu   sur  le  jai^nâtre  >    et 
la   jn-opri'cte  de   donner  une  couleur 


gris   qu 

qui  a  I;  ^      ^ 

bleue  à  la  fritte  du  verre  ,  lorsqu'on  le  met 
en  fusion  avec  elle. 

COBAlfotr  COUBANG.  s.  m.  Monnaie  d'or 
du  Japon  qui  vaut  5a  francs  g  centimes  de 
Fiance. •  • 

COBAYE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  rongeurs ,  démembré  du  genre 
cabiai  ou  cavia  de  Linnée.  Il  ne  comprend 
qu'une  espèce  ,  le  oochond'Ind«. 

COBE.  s.  f,  T.  de  mar.  Bouts  de  Dprdes 
jointes  k  la  ralingue  de  la  voile. 

COBÉE.  s.  f.  T,  de  botan.  Plante  Grim- 
pante à  feuilles  alternes,  ailées,  sans  impaire,, 
terminées  par  une  vrille  dichotome  ,'  à  fleurs 
aplitaires ,  axillaires,  grandes,  violettes;  qui 
vient  de  l'Amérique. méridionale,  et  dont  on 
a  fait  un  genre. 

CÔBEL.  Sf  m.  ou  COBELLE.  s.  f .  T.  d'hist. 
nat.  Couleuvre  d'Amérique. 

COBIT.  s.  m.  Mesure  de  longueur,  d^ûsaf^e 
en  plusieurs  endroits  des  Indes,  orientales. 
Trois  cobits  des  Indes  font  deux  aunes  d'Am- 
sterdam, 

COBITï;.   s.  m.  T.  d'hist.   nat.  Genre  de 

[koissons  de  la  farpill«  des  abdominaux,  dont 
es  caractères  consistent  à  avoir  la  tête  àpla- 
.tie,  les  yeux  presque  au  sommet  et  rapjir^- 
ehéi  :  point  de  dents  ^  le  corps  cylinoriqae 
et  tres-alongé.  ^ 

CO-BOURGEOIS  o^  C0D»[)URGE0IS.  s.  m. 
On  donne  ce  nom  dans  certains  ports  de  mer, 
à  ceux  qui  sont  intéressés  sur  un  fnéme  vais- 
seau marchand.  L'prraateur  du  vaisseau  est 
appelé  bourgeois, 

COBRA-CAPELO.  s.  rn.  T.  d'bist.  nat.  Ser- 
pent des  Jndes  très-venimeux. 

COliRE.  s.  m,  T.  de  papetier.  Pûte  gardée, 
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rond,  liise  et  glissanF,  au  haut  duquel  il 
faut  monter  sans  aucun  secours  ,  pour  déta- 
cher ce  qu'on  a  placé  a  la  cime.  C*est  un  jeu 
d  adresse  usité  dans  des  fêtes  publiques.  JMdt 
de  cocagne, 

COCAGNE,  s.  f .  H  n'est  guère  d'usagé  qu'en 
cette  phrase  ,  pays  de  cocagne  ^  pour  dire  , 
un  pays  qui  fournit  en  abondance  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  faire  bonj^e  chère. 

**0n  appelle  aussi  cocagne  ,  les  petits 
pains  de  pastel  que  l'oti  emploie  en  teinture. 

COCARDE,  s.  f.  Nœud  de  rubans  ou  mor- 
ceau djétoffe  taillé  en  rond,  que  les  militaires 
attachent  au  bouton  de  leur  chapeau.  Porter 
la  cocarde  française,  ^ 

COCARDE,  sj  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donnrf 
ce  nom  aux  tésiçules  ou  appendices  rougis 
qu'on  voit  sortir  des  côtés  du  corselet  et  du 
ventre  des  malachies,  et  une  ces  insectes  ont 
la  faculté  d'enfier  ou  de  désenfler  â  leur  gré. 

COCARDEAU.  s.  m.  T.  de  boton.  Variété 
de  julienne  â  larges^fleurs  que  l'on  cultiva 
dans  les  jardins. 

COCASSE,  adj.  des  deux  genres.  Expresrirn 
triviale  tpic  l'on  trouve  dans  quelques  diction- 
naires, pour  signifier  risible,  plaisant,    ori- 


ginal, if  se  dit  des  personnes  et  des  cjioses. 
Vet  liommo  est  cqcaste  y  il  nous  a  dit  dc$ 
choses  hien  cocasses. 

COCATRE.  s.  m.  T.  d'é«:onoaiic  rustique. 
On  appelle  ainsi  un  demi>chapon .  c'est-â- 
drre  ,  un  coq  auquel  on  n'a  ôté  qu  un  testi- 
cule, et  cfjiî  a  conservé  un  reste  de  voix  gn^le.' 

(](>CATRIX.  Y.  m.  Ës|ièce  de  basilic ,  011 
d'animal  fabuleux,  que  le  vulgaire  crott  né 
d'un  coq. 

COCCÉIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecc|és. 
Sectateuré  de  Jean  Cox,  né  a  Brème*en  i6o3. 
Ils  croyaient  que  Jésus-Christ  aurait  un  signe 
visible  sur  la  terre,  postérieur  à  celui  de 
l'antechrist  qu'il  abolirait ,  et  antérieur  4  1a 
conversion  des  Juifs  et  de  toutes  les  nations. 

COCCIGRUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Dans  ijuel- 
ques  cantons,  on  donne  ce  nom  aux  pezizes» 
principalement  a  la  leuticulaii^  qui  est  le 
type  du  genre  cyathe. 

COCCINELLE,  s.  f.  T,  d'hist.  nat.  Genfe 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  trimèresy  famille  des  aphidiphages.  Les 
coccinelles  "sont  connues  depuis  long-temps  en 
histoire  naturelle ,  sous  le  nom  de  scarabée 
hémispfuirique  y  et  vulgairement  sous  ceux  de 
béte  à  Dieu ,  pache  a  Dieu  ^  héte  de, la  f^icrge. 
Ce  genre  comprend  plus  de  cent  cinquante 
espèces  difl'érentes. 

COCCIS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne  c« 

nom  â  Saint-Domingue  ,  à  trois  plantes  dont 

les  racines  excitent  le  romissement ,  et  portent 

^ren  conséquence  le  nom  de  faux  ipéoacuanba. 

Elles  appartiennent  au  genre  custolle. 

COCCfiX-  s.  m.  (Prononcez  cocois.)Du  grec 
kohkux   coucou.  T.  d'anat.  On  a   donné  ce 
nom  à  un  petit  os  situé  au  bout  de  l'os  sacrum,  ^ 
parce  qu  on  a  cru  y  trouver  de  la  ressem- 
blance avec  le  bec  du  coucou. 

COCCODÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  faucille  ded^  algues ,  section  de« 
iliodées.  Ces  plantes,  les  plus  simplet  de  toutes 
celles  qui  sont  connues ,  et  qui  s'approchent 
le  plni  des  diverses  classes  des  animaux  , 
se  présentent  sous  une  forme  gélatineuse , 
diversement  colorée.  Examinées  au  micros- 
cope ,  on  n'y  voit  qu'un  mucilage  sans  au- 
cune espèce  de  filameps  ^  niucilage  parsemé 
de  corpuscules  ovales  ,  contenant  chacun 
plusieurs  autres  corpuscules  plus»  petits  et 
de  inème  forme.  Les  deux  espèces  l|^ph|* 
communes  sqpt  :   la  coccodée  sanguine*  qui 
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ttaàiié  et  ta  iiôfd ,  et  se  présente  irai  h 
formed^oiieiiuiiibnne  g^tmeuse.  d^an  nmM 
foncé  oa  couleur  de  eang  ;  el  la  eùceomê 
k  fierté  qaji  crott  pef^flocoiu  dans  les  booteillça 
ou  les  certfes  Çins  lesquelles  <m  alfisiiS  s4* 
jounier  de  l^etu/  ;  >i '^  ' 

COCGOLITHE.  s.  t  IW  gn^e  AoAAei  j^ , 
et  tithoê  pierre.  T.  d^bUt.  nât  C'est  un  miiM$- 
rai  de  couleur  Terte  fonoée^  form^  d'un  as^ 
.  semblage  de  grains  qui  n'onf  entre  eux  que 

Feu  d'adhérence.  Quelques-uns  jMif^entent 
apparence  de  cristaux  dbnt  les  aoîfUs  solides 
et  les  bords  auraient  été  oblitères.  La  cocco- 
lithe  se  trouTe  dans  les  mines  4a  fer. 

COCCOLOBIS.  s.  m.  T.  de  boUn!  On  a 
donné  ce  nom  i  un  genre  de  plantes  de  la 
Jamaïqae.  On  la  connaît  aussi  sous  celui  de 
guUbara. 

COGCOON.  s.  m.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  de  la  Januiique^  espèce  de  sensitire 
qui  rentre  dans  le  genre  acacie.  Cette  plaùte 
légumineuse'est  remarquable  par  la  lonaueur 
de  tê  gousses  qui  ont  six  â  huit  pieos  de 
long.  * 

COCCOTHRAUSTE.  s.  m.  T.  d'hist  >ilil. 
C'est  l'oiseau  qu'on  appelle  TulgairciÂent 
gros-bec 

GOCCULUS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donne  ce  nom  dans  les  pharmacopées  et  dans 
les  anciens  oàrrages  de  botanique,  A  U 
coque  du  Leir|nt.«-  On  l'a  étendu  à  plusieurs 
autres  espèces  du  même  genre« 

COCCUS.  s.  m.  T.  dliUt.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  latin  aux  insectes  du  genre  coche- 
nille. 

♦COCCYGIEN,  ENNE  adj.T.  d'anat.  Quiap- 
partient  au  coccjrx.  Ligamenê  coccfgiefis.  Il  y 
a  deux  muscles  que  Ion  appelle  eotcygiem^ 
Yhn  antérieur  que  Ton  nomme^v|>cAto-cocey* 
gicn^  l'autre  postérieur  ou  êa^roi'eoccygien, 

C9CCYGI0.AIÎAL.  adj.  m.  T.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  au  jmhincter  externe  de  l'anus. 
COCUE,  s.  m.  \^>ituré  publiciue  qui  trans- 
porte les  particiiliers  et  leurs  eflels  de  la  ca- 
Si taie  dans  les  prorioces  ^  et  des  provinces 
ans  la  capitale.  On  distingue  les  eoche^  de 
terre  ,  et  les  coches  d'equ.  Les  diligences  ont 
succédé  aux  coches  de  terre.  Le  coche  d'eau. 
Prendre  le  eoehe.  Voyager  par  le  coche.  t 
COCHE,  s.  f.  "Entaille  que  l'on  fiiit  àun  moi^ 
ccau  de  bois  ou  de  quelque  autre  matière  so- 
lide ,  soit  pour  tenir  quelque  chose  dans  une 
certaine  situation  ,  comme  la  coche  d'une  ar--' 
balèie  9UY  laquelle  on  arrête  la  corde  ,  ou 
la  coche  d'une  flèche  ,  dans  laquelle  on  fait 
entrer  la  corde  de  l'arc*^  soit  pour  marquer 
les  quantités  de  marchandises^que  l'on  prend 
eu  détail  et  A  crédit  chez  un  marchand  , 
comme  les  coches  que  l'on  fait  sur  fa  taille  des 
boulangers.  \ 

Les  chapeliers  appellent  coche ,  on  lÀor- 
ccau  de  bois  avec  lequel  ils  font  mouyoir  la 
corde  de  l  arçon  dans  la  nrépiratioii  des  ma- 
tiéres  dont  on  fabnqMe  les  chapeaux.  ~  En 
termes  de  marine  ,  on  dit,  ^porter les  hunes 

frn^P^^Mi  ••  ^-  ^^  ^'*  populairemenè  d'une 
truie  Vieille  et  grasse. 

r  ^P^HjJî.s;  f  Du  grec  *o*Ao/baie,  graine. 
officiDaW""'  ^    ''''  ^'^^"^  ^  P"'^ 

G.u2£"^"'^?.!-  ••  ''  T.  d'hist  nat*  Pierre 
"gurée  en  puiUère. 

d'S2P"^PX3*  ^î*  COCHEUVIEU.  s.  m.  T. 
^hist.  nat  Déiomiûations  vulgaires  sous  le»- 

^C0rH?a2T''.  ^  cujeUerTSn  Pologne. 

UILHEMA».  s.  m.  Expression  familière. 
Nom  que  ron  do„„e  à  un^sSntitpentdT^':: 
^ur  lur  la  poitnne  ,  qu'on  éprouve  eidor- 
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GOGHfeHE.  s.  J.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  œàrmier  sauvage.     .  w.  .  ■^^  ^ 

COCBEHILLAGE.  s.  m.  T.  de  teinturiers. 
L^actioo  de  teindre  en«  cochenille*  —  Il  se  dit 
aussi  du  bouillon  ou  de  la  décoction  destinée 
i  teiiidrd en  cramoisi  avec  la  cochenille. 

.  COCHEKILLE.  s.  f.  fnsecte  dont  le  suc  sert 
i  teindre  en  écarWte.  ^  -^  Il  se  dit  aussi  de  la 
matière  composéçdu  suc  de  cet  insecte ,  dont 
se  servent  les  teinturiers. 

CQCHENJUER.  v.  a.  T.  de  teinturier. 
Metunt  une  étoffe  dans  un  bain  fait,  avec  de  la 
cochenîne.   . 

COCHENILLIEÎl.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.^rbre 
sur  lequel  crott  la  cochenille  graine ,  et  se 
nourrit  la  cochenille  ver.     . 

COCHEB.  s.  m.  (  Prononciçx  coclié,  )  Celui 
qui  conduit  ou  qui  sait  conduire  ,  étant  assis 
sur  un  siège  ^  un  carrosse  ou  toute  autre  voi^ 
ture  de  cette  espèce.  Un  cocher  sûr ,  adroit ^ 
maladroit.  Un  cocher  qui  mène  bien ,  qui 
tourné  bien.  Un  cocher  qui  n'accroche  point* 

On  appelle  le  cocher  ,  une  constellation  de 
l'hémisphère  septentrional.  —  I^s  batteurs 
d'or  appellent  cocher  ,  un  livre  de  véHn  très- 
tiii  y  apprêté  avec  un  fond  ,  et  bien  desséché 
sout  une  presse.  On  dit  le  premier  et  le  se- 
cond  cocher  ,  quoique  l'un  ne  diffère  de  l'au- 
tre que  par  le  noiplSMCc  de  ses  feuilles  qui  est 
double.  JU  servent  l'unit  Tautre  â  dégrossir 
'or.  , 

COCHER.  V.  a.  D  se  dit'  des  coqs  qui  cou- 
vrent la  poule.  U  se  di^  aussi  des  mâles  des 
oisejpux  qui  couvrent  leurs  femelles. 

Cocflt  ,'éi.  part. 

COCHET.,  s.  m.  Jeune  coq  qui  ne  fait  que 
commencer  è  chanter. 

COCHEVIS.  r.  m.Oiseavt  plus  gros'que  l'a* 
louette  ordinaire  ,  dont  le  l)ec  est  aussi  plus 
gros  et  plus  long  |.  et  qui  a  une  huppe  sur  la 
tête.. 

ÇÔGHICAT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
Ton  donne  à  un  toucan  du  Mexique. 

COCHÏLITHES  ou  C0CHLITHB6.  s.  f,  pi. 
Leir  anciens  oryctographes  employaient  ce 
mot  d'une  manière  générale,  pîHif  désigner 

\  tontes  les  coquilles   univalves   pétriiiees.    11 

^'est  plus  usité. 

\  COCHIN;  s.  m.  Variété  de  chats  de  Hle  dé 
Sumatra,  remarquable  par  la  foqpe  de  la 
qu^ue^  dont  l'extrémité  porte  un  bouquet  de 
poils,  en  forme  de  houppe,  et  qui  est  echan- 
crée  de  distance  en  distance. 

COÎCHITOTOLT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  oiseau  du  Mexique  nommai  aussi  j^ome- 
rops  orangé.  , 

COCHLE.  s^  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
intestins  établi  pour  placer  le  cucullan  asca- 
roïde  de  Linnée ,  qui  s'écarte  des  ai}|i;es  par 
ses   caractères.  Ceux  de  ce    no 
sont  :  corps  aminci  en  deyanty  ann 
façon  des  coquilles  {  biTnct^erétractile. 

COCHLÉARIA.  s.  m.  Plante  très*Écre  dont 
on  se  sert  en  médecine  ,  comme  d'un  puissant 
stimulant  et  d'un  des  meilleurs  antiscorbu-^ 
tiques.  ^     . 

COCULÉIFORME.  adj.  des  deux  genres  Du 
grec  cochtias  limaçon.  T.  de  botan.  Qui  r"hK 
forme  d'un  limaçon.  On  appelle  yêiuae#  co^ 
chl^if ormes ,  celles  qui  s'enveloppent  en  spi-^ 
ralA,  comme  les  fougères. 

COCHLIAAION.  s.  m.  T.  d'hiirt.  anc.  Mesure 
dbs  liqueurs  chez  les  anciens  Grecs,  qui  con- 
tenait la  moitié  du  petit  chéme. 

COCHUTHES.  V.  CocwuTHEs. 

COCHO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  perruche  &  gorge  rouge,  et  à  une 
variété  du  perroquet  crick  a  tète  bleue.  — *  On 
a  appliqué  la  m{,me  dénomination  à  une  per- 
ruche jaune. 
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COCHOCBATL  ou  COCOGHATL;  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Oîsean  du  Mexique  qui  est  jaune, 
roux  et  un  peu  plus  gros  que  le  cnardonneret. 

COCHOIR.  s.  m.  T.  de  tonneliers.  Espèce 
de  hache  avecllaquelle  ils  forment  les  coches    . 
ou  entailles  sur  les  cercles  qui  doivent  rece- 
voir l'osier.   ^  #        ^ 

CÔCHOIS.  s.  m.  Outil  dont  les  ciriers  se 
servent  pour  éqqarrir  les  flambeaux. 

COCHON,  s.  m.  Animal  domestique  très- 
conhu  y    que  Ton   nomme    aussi    pourceau   . 

Iauand  il  n'est  plus  jeune.  CoAon  de  lait. 
Petit  cochon.  Engraisser  un  cochon.  Tuer  un 
cochon^  Saler  un  cochon.  Garder  4es  cochons. 
Un  gardetw  de  cochons.    * 

On  appelle  cochon  d'yimerique ,  le  pécari  j 
cochon  baà^  une  race  particulière  de  cochon  , 
et  quelquefois  aussi  le  cochon  de  Siam;  cocAo/i 
des  bois  f  le  pécari  delà  G  nia  ne;  cochon-cerf^^ 
ou  babiroussa^  une  espèce  du  genre  cochon  ^H 
cochon  de  Chine  ou  cochon  de  oiam ,  une  race 
particulière  de  cochons  de  ces  pays  ,*  cochon 
cornu  f  un  animal  imaginaire;   cochon  cui- 
rassé f  le  tatou  d'Amérique  ;  cochon  d'eau  ,  le 
Cabrîai  5  cochon-de-Jer,  le  porc-éinc  du  Cap 
de  Bonne  -  Espérance,  ;  'cocAo/t  de  Guinée ,  une 
race  de  cochoiu  particulière  à  ce  pays,  et 
aussi  le  cochon-d  Inde  ou  cobaye  ;  cochon- 
d'Inde  f  un  petit  mammifère  de  l'ordre  des 
rongeurs,  qui  crie  comme  les  petits  cochons, 
et  qui  forme  lé  genre  cobaye  ]  cochon  marin , 
un  quadrupède  du  genre  des  ji|hoques  ,  qui  se    ' 
montre  ^  maU  rarement.  su|r  là  cote  du  Chili; 
cochon  marron  ,   le  cocnofi  transporté  d'Eu- 
rope eo  Amérique ,  et  qui  y  eiftt  devenu  sau- 
vage  ;   cochon   de  mer  ^  l'ostracion  trigone  , 
parce  qu'il  fait  entendre  un  bruit  ou  un  gro- 

Snemcnt  analogue  a  celu.i  du  cochon  ;  cochon 
'e  terre ,  un  mammifère  de  Tordre  des  éden** 
tés  ,  qui  habite  l'Afri^[ue  méridionale ,  et  qui 
ressemble  beaucoup  aux   fourmiliers. 

COCHON,  s.  m.  Terme  de  métallurgie,  qui 
désigne  un  mélaOge  impur  de  raétld  6t  de  sco-  ^ 
rie^ ,  qui  bouche  ({uelcfuefois  lea  fourneaux  où 
l'on. fait  feindre  les  métaux.  Dans  l'afli nage, 
on  s'en  sert  pour  désigner  le  gonflement  ou  le  - 
soulèyenù;nt  des  cendres  dans  la  coupelle. 
(  Académie,) 

COCHONNEE,  s.  f.  Le  nombre  décochons 
qu'une  truie  met  bas  en  une  fois. 

COCHONNER,  y.  a.  Il  ?ctlit  d'une  truie  qui 
met  bas.  Une  truie  qui  i*ient  de  cochonner,     ^ 

COCHONNER,  v.  a.  Expression  familière  / 
dont  on  se  sert  quel(|uefois  pour  signifier  faire 
un  ouvrage  salement ,  grossièrcmcot.  f^ous 
a\*tz  cochonné  cet  ouurage.  . 

CornoifNÉ ,  ÉK.  part. 

COCHONNOUE.  s.^f.  Expression  familiiVe  , 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  signifier  de 
la  malpropreté.   —  Il  se  dit  aussi  familière- 

ent   d'un  ouvrage   malfait  ,;   c'est   une  co- 
chonnerie que  ce  poème  ;ir une  chose  indétnenle  - 
et  contraire  aux  moeurs  ;   9  la  délicatesse  ,  â 
la  politesse.  , 

•  COCHONNET,  s.  m,  T.  de  jeu.  Espèce  de 
(^b|ÉMUé  i  douze  faces  ,  chargées  chacune 
dTH^IiiflVe  ,  depuis  un  jusqirà  douze.  Joues  '■ 
au  cochonnet.  —  On  donne  le  même  nom  , 
au  jeu  di;  boule  ^'-à  une  balle  ou  pierre  que 
celui  qui  a  gagne  le  coup  précédent  jette 
à  discrétion  ,  et  A  laquelle  tous  les  joi^urs  • 
dirigent  leurs  boules.  La  boule  qui  est  pliu 
près  du  cochonnet ,  gai^ne  le  coup.  ^ 

COCIPSILE.  s  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  herbacées  qui  croissent  aux  Antilles 
et  i  Cavenne.  .  f 

COCO.  s.  m^  Fruit  du  cocotier,  qui  est  gros 
comme  la  téte\d'un  homme.  Lorsc|ueci^  fruit 
n'est  pas  [encore  mftr ,  on  en  tire  ure  eau 
claire,  odorante  et  fort  agréable  au  goÂt,  que 
l'on  nomme  coco.  Boire  du  coco,  ^cari»  de 
coco» 
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COCOCrtATt.  àvlto.  T.  dTiîst.  iiat.  V.  Co- 

CHOCHATL.  .  . 

COCOMBRE.  i.in.  T.  de  bot.  A  brc  odori- 
fcrant  de  MadagaMsar.  *  . 

COCON,  s.  m,  Tiwu  filamenteux  dans  le- 
quel le  ver-à-8oie  s'enveloppe  ,  et  donl  on 
obtient  la  soie  en  le  dévidant.  Décider  des 
eocons.  Une  lii^rc  de  cocons, 

COCONIÈRE.  s.  f.  Lieu  oùron  clerc  des 

Tcrs-i-soîe* 

dOCOTIER.é.  m.  Espèce  de  palmier  qui 
s''ëlève  de  trente  ou  quarantç  pieds  de  hau- 
teur ,  et  dont  le  fruit  se  norniàc  coco,  h  croit 
naturellement  dans  les  Indes ,  en  Afrique  et 
en  Amérique.  11  vit  fort  long-temps,  et  porte 
régulièrement  du  fruit  deux  ou  trois  fois 
Tannée.  Il  forme  un  genre  dans  la  monoécie- 
hcxandric  ,  et  dîuis  la  /amille  des  palmiers. 

COCOTZIN.  s.  m.  T.  d'his t.  nat.  Petite 
tourterelle  du  Mexique.  , 

COCRÈTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  rhipauthoïdes  ,  qui  ren- 
ferme dix-huit  i  vingt  espèces  ,  dont  la  plu- 
part sont  d'Europe,  ^>        5 

COO-SIGRUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Saute- 
*ri)le  iU|uatii[ue. 

COCTION.  s.  f.  Action'' de  cuire ,  ou  effet 
j^c  cette  action.  —  En  terme  de  pharmacie , 
altération  des  corps  par  la  chaleur  du  feu. 
V.  CALÉrjcTiON.  — En  terinc  de  médec. ,  diges- 
tion des  alimens  dans  Festomac  j  élaboration 
des  humeurs  qui  se  séparent  de  la  masse  du 
sang.  La  co'ction  dcà  humeurs» 

CocTiow ,  Cois-sorf .  (Ayn:  )  On  emploie  le  mot 
iitùtson  quand  il  s^agit  de  substances  alimen- 
taires soumises  à  Faction  du  feu;  et  ^e  mot 
coctioriy  quand  il  s^agit  dé  matières  qu^on  soi>- 
mct  à  la  m^me  action  comme  objet  d'expé- 
rience. Plusicors  alimens  ,  pour  être  digérés  ^ 
ont  besoin  de  cuision  ;  il  y  a  des  objets  qui 
be  racornissent  par  la  coction, 

COCU.  8.  m.  T.  de  dérision  que  Ton  dit 
d'un  mari  dont  la  femaie  nianque .  A  la  fi- 
délité conjugale.  Ce  terme,  familier  du  temp& 
de  Molière,  qui  le  faisait  >sou vent  entendre 
'sQr  la  scène,  est  devenu  libre  etponulaire , 
et  n'est  plus  souflert  dans  les  puces  de 
théâtre.    : 

COCUACE.  s.  m.  Etat  de   celui  qu'on  ap- 

ficlle  cocu.  Ce  terme,  souffert  autrefois  sur 
e  théâtre  ,  n'y  est  plus  toléré  aujourd'hui ,  et 
c«ît  relégué  dans  la  classe  des  exj»ressions  li- 
bres et  populaires. 

COCliriER.  V.  a.  Fai^e  qucIquNm-  cocu. 
Terme  libre  et  populaire ,  qu'on  ne  souffre 
plus  ni  dans  Je  langage  décent ,  ni  sur  le 
tliéûlre. 

(^OCYDITE.  adj.  dés  deux  genres  qui,  se-- 
Ion  nu  dictionnaire  modenir  ,  signifie,  du 
Cocytc,  et  sVrnploie  lîgurémcnt,  pour  dire 
féroce  ,  diabolique  ,  comme  dans  un  hommtt 
rocydite.  Cette  expression  est  inusitée  et  bar- 
))are. 

COCYTE.*  s.  m.  Un  des  quatre  fleuves  de 
Fenfer,  selon  la  fable.  H  se  prend  politique- 
ment pour  l'enfer  même.    •  v, 

CODAGA  PALA.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  du 
laurose  antidysentériqiie  du  Afalabar. 

CODA  RI.  *s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  Guinée, 
qui  forme  un  genre  que  l'on  avait  confondu 
avec  le  diali. 

CODE.  s.  ra.  Recueil  de  lois  Code  civil  ^ 
i\\\\  renferme  toutes  les  lois  sur  le  droit  civil.. 
Ciulc  criminel.  Codepénui,  diU  de  commerce. 
Citilc  rural.  Code  des,  chdààes.  Code  de  Jus- 
lifHjn.  lYous  ^i^nns  sous  tro^:^  codes;  le  code 
naïu'tt,  le  code  ^  ci  Al ,  le-  code  religieux. 
(  Ray.  )  —  jl  ge  dit  aussi  «le  quelques  recueils 
d'ordonnances.  Fa:  code  des  eaux  eiforéls. 

CODÉCIMATEUR.  s  m.T.a'anc.  jurispr. 


cop      ^ 

Celui  qui  partageait  arec  un  autre  le  droit  de 
lever  la  dune. 


CODÉTENTEUR.  s.  m.  T.  de  jq 
Celui  qui  retient  avec  un  autre,  une  somme , 
une  succession  ,  un  héritage. 

CODEX,  s.  m.  Mot  latin  adopté  eu  français, 
qui  signifie  livre  ,  tablettes  .  collection  de 
lois.  On  remploie  dans  ce  dernier  sent  en 
médecine ,  ou  il  désigne  une  collection  de 
remèdes  ou  de  formules  ^  qui  doivent  servir 
de  règle  pour  la  préparation  des  médicamens. 
Ce  mot  est  synonyme  de  dispensairei  antido* 
taire  et  pharmacopée. 

CODICILL AIRE.  adj.  des  deux  genres.  (On 
prononce  les  deux  L  sans  les  mouiller.  )  T.  de 
jurisprudence.  Oui  est  contenu  dans  un  codi- 
cille. Leg^  coAcUléiiroê»^  Cause  codicillaire» 
Disposition  eodicilUure,      > 

COpiClLLÀHT,  TE.  adj.  On  trouve  cet  ad- 
jectif inusité  dans  un  dictionnaire  où  on  lui 
fait  signifier ,  qui  a  fait  un  codicille. 

CODICltLE.  s.  m.  (On  prononce  les  deux 
Lsans  les  mouiller.  )  Imposition  écrite ,  par 
laquelle  un  testateur  ajoute  ou  change  «quel- 
que chose  i  ton  testament.  Par  son  cosUmlie  ^ 
il^m  réuoqué  trois  ou  quatrt  artictas  do  son 
testament.  "^ 

CODIE.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famÙle  des  cunoMtcies.  Il  ne  rtnfermc 

auVne  espèce  qui  est  une  plante  ligneuse , 
ont  les  teuillet  sont  oppoeéet ,  pétiolées ,  el- 
liptiques et  entières.  On  trouve  cette  plante 
dans  la  Nouvelle-Ecosse. 

CODIGI.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  qui  crott 
dans  les  terres  sablonneuses  du  MaUbar. 

GODILLE,  s.  m.  (  le  L  se  mouille.  )  T.  du 
jeu  d^hombre,  de  tri,  de  quadrille.  On  dit, 

Î rogner  coditte.  pour  dire,  tS^W^^  sans  avoir 
ait  jouer.  On  dit  aussi ,  être  codiUe  ,  quand 
on  ne  fait  pas  le  nombre  de  mains  prescrit 
par  le  gain  ou  la  remise  de  la  partie. 

CODION.  s.  m.  T.  de  bot  Genre  de  plantes 
dé  la  famille  des  algues ,  jsection  des  iliodées  , 
qui  a, pour  aaractères ,  une  sul>stance  filamen- 
teuse très-rameuse^  .des  rameaua  terminés 
par  des  tubercides  ovales,  contenant  des  cor- 
puscules granuleux  qui  pigraissent  être  les 
organes  reproductifs.  * 

CODMNGUE.  s.  f.  T.  d'hfct.  nat.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  aux  petites  morues. 

CODOCK.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  à-'donné 
ce  nom  h  un  CbquiUage  bivalve. 

CODON.  s  m.  Il  de  bot.  Plante  à  tige  cy- 
lindrique, dure,  pleine  de  moelle,  coton- 
ueu^ie  et  hérissée  'de  quantité'  d'aiguillons 
très  blancs;  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
péliolées,  ovales,  cotonneuses  et  hérissées 
comrue  la  tîg^i  ^t  dont  les  fleurs  solitaires , 
h  pédoncules  courts  ,  épineux,  ai^î  que  les 
calices ,  sont  situées  up  peu  au-dessus  des 
aisselles  des  feuilles.  *^        ""^ 

CODOHATAIRE  ,  adj.  dos  deux-igenres.  T: 
de  jurisprudence.  Qui  est  associe  avec  un 
autre  ou  plusieurs  autres  dans  une  même  do- 
nation.    ,  . 

CODONION.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'un 
genre  de  plantes  appelé  atitrement  scboepfie. 

^CODOPAIL.  s.  mrr.  de  bot  Plante  qui 
flotte  À  la  surface  de  Feav^^  comme  les  lenti- 
cules et  les  marsiles,  et  qu'^n  trouve  dans  les 
régions  paéridionales  de  1  Amérique  ,  de  FAsie 
et  en  Egypte.  Elle  parait  fort  voisine  des 
aristoloches.  Cette  plante  jouit  au  plus  haut 
degré  delà  faculté  d'absorber  \é.  carbone  et 
l'azote,  qui  provieiinent  de  la  décomposition 
des  végétaux  et  des  animaux.  C'est  un  des 
plus  puiâsans  producteurs  d'air  pur  qui  existe. 
Ou  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  uda> 

CODOT.  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Nom  dW 
cmiuille  bivalve  du  genre  venus.  C'est  la  venue 
réticulée.         r 


CAECAL.  V.  CicAL.     ;  ^ 

CCECILIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
reptiles  de  la  famille  <ks  serpent  /doit  le  ca*- 
ractère  est  d'avoir  la '*^au  nde  ,  et  pourvue 
d^une  rangée  longitudinale  de^  >plis,  et  deux 
tentacules  â  la.  lèvre  supérieure.  Ce  genre 
comprend  deux  espèeea,  qui  paraissent  se 
rapprocfacr^es  âmphiab^es ,  mais  elles  sont 
dépourvues'  de  plaques  ou  dVcaUles  sur  la 
tète,  dont  les  plis  ou  rides  sovit  infiniment 
petits.  On  a  cru  qu'elles-^devaient  être  pla- 
cées i^ans  le  voiiinaae  des  protées  et  dea  sy- 
rènes\.  plutêt  que  cFêtre  rapportées  aux  ser- 
pens.  Elles  viennent  des  parties  les  plus  chau* 
des  de  l'Amérique  et  de  Finde. 

CŒCUM.  s.  m^  T.  d'anaUtoie.  Mot  latin, 
que  les  an&tomistes  ont  fait  passer  dans  la 
langue  française  ,  pour  signifier  la  première 
partie  du  j(rop  intestin   lixée  dans  la   foss«r 
I  iliaqne  droite.  V.   Okcoii. 

COEFFICIENT,  t.  m,  T.^  d'algèbre.  C'est 
le  nombre  ou  la  quantité  Quelconque  placée 
devant  un  terme ,  et  qui ,  en  se  multipliant 
avec  les  quantités  du  même  terma  qui  la  sui- 
vent,  sert  à  former  ce  terme.  /Lorsqu'une^ 
Ultra  n^ak  précédéa  Jt aucun  ntmthra ,  elle  eu 
toujours  censée  at^oir  i  pontr  eo^çient, 

C0ELE8TINE..  s.  f.  T.  dliiat.  nat.  Sulfate 
dastrontiane  de  couleur  bleu««âeftte.  On  lui 
a  donné  ce  nom  à  cause  de  sa  couleur ,  et  on 
Fa  étendu  à  tot|tes  les  ^ariétéi  de  strontiane 
sulfatée. 

COCUAQUE.  s.  f.  Du  grec  *o£/itf  ventre. 
T.  de  médec.  Espèce  de  flux  de  ventre  copieux 
et  fréquent  I  dans  lecjuel  on  rend  par  Fanus 
les  alimens  digéré? ,  mais  avec  du  chyle  qui 
s'y  trouve  confondu.  On  Fappelle  aussi  anec* 
tien  çetliaque ,  et  pnsiion  cœliaque  f  et  alors 
cœUaquè  est  pris  adjectivement.  * 

COELICOLE.  adj.  pris  Mibst.  Qui  adore  k 
ciel ,  le  soleil  y  les  astres. 

COELIOXYDE.  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  dfs\brménoptères,  fa- 
mille des  mellifères,  tribu  des  apiaires,  très- 
voisin  des  mégachiles.  — 

COELOMA.  s.  m.  T.  de  médec.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  espèce, d'ulcc^re  de  la  cornée^ 
il  est  inusité. 

CÛELOAACHIS.  s.  m.  T*  de  bot.  Espèce  de 
gi*aminée  du  aenre  rottbolle  y  qui  crott  à 
Tanna,  fie  de  Ta  mer  du  Sud.  I 

COENDOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
raamii^fères  de  Fordre  des  rongeu^rs,  très- 
voisin  de  celui  des  porcs-é^pics,  avec  lesquels 
on  le  réunit  ordinairement.  Ils  afférent  de 
ces  derniers  par  leur  queue ,  qMi  est  longue  , 
dépourvue  tte  poils  et  de  piquans  à  son  ex- 
tremité.-Ils  habitent  les  cKintrées  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique. 

COENOLOGIE.  s.  f  Du  grec  iloî/f os  Com- 
mun ,  et  ^0|i^oj  discours.  T.  de  médecine.  Con- 
sultation de  plusieurs  médecinl.  D  est  inusité. 

COKROWYÏE.  f.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Fordre  des  diptères,  famille  des 
tanystomes.     • 

COENOPTERE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  àe9  fougères.  La  planté 
sur  laquelle  ce  genre  a  été  établi  a  ^les  feuilles 
bipinnéesy  et  est  remarquable  en  ce  que  l'ex- 
trémité supérieure  de  ses  feuilles  cherche  la 
terre  y  pftod  racine ,  et  donne  naissance  à 
un  nouvv*au  pied  qni  se  sépare  da  l'ancien  par 
le  dessèchement  de  la  feudle.  On  trouve  a  la 
Dominique  cette  planta  qui  fait  aujourdliui 
partie  des  myriotbè^ues.  —  On  a  employé  le 
même  noin  pour  désigner  les  darées. 

COENURE.'s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre  éta- 
bli pour  placer  Fhydatide  cérébrale,  qui  vit 
dans  le  cerveau  des  moutons  et  cause  le  tour- 
nis. C'est  une  vésicule  remplie  de  lymphe, 
autour  de  laquelle  sont  fixés ,  de  manière  i  ae 
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têiri  qu'un  seul  animal  Tirint  d'uife  vie  corn* 
oiune,  des  petiU  vers  susceptibles  de  contrap* 
tion  et  même  de  rétraction  dans  Tint 


COE 


intmeur^ 

CÔÊROE.  «.  f.  T.  d'anat.  Crqâte  ordinai- 
rement blanche ,  dont  le  sang  est  quelquefois 
recouyert  après  la  saignée  dans  le  râisseai 
il  a  été  reçu. 

COËRCIBLE.  a4i.  des  deux  genres.  ^ 
pbys.  Qui  peut  être  rassemblé  et  retenu  dan? 
un  certain  espace.  Lat^apeur  de  l'eau  est  ooer- 

cible.  V 

COÉRCITIF,  IVE.  adj.  terme  de  palais. 
Qui  renferme  le  droit  d^  coërcitioir.  Fou^oir 
coèrcitif.  Puiêsmnce,  eoërcitu^e. 

COERCITION,  s.  f.  Terme  de  palais.  Droit 
de  contraindre  par  toutes  sortes  de  peinei 
atflictives.  Fjù  droit  de  coercition  eii  un  des 
altribuli  de  la  justice.  (  Encyc.  ) 

COfifiCOËS  ou  CUSOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat« 
On  a  employé  ce  mot  pour  désigner  le  genre 
entier  des  phalangers.  f  - 

COESOOES.  s.  m.  (On  prononce  eodou$,) 
Kom  d^un  mammifère  rummaut  du  genre  des 
antilopes,  que  Buffon.a  désigné  sous  le  noo^ 
de  condoma. 

CO-ÉTAT.  s.  m*  Étiit  qni  partage  ^rec  un 
autre  la  souveraineté  dNin  pays.  ^ 

COÈTE.  i.  f.  T.  de  manufatt.  de  |^aoei. 
Charniers  jur  lesquels  on  dépote  une  glace  au 
fortir  du  four  de  cuisson. 

COÉTEHREL,  iXE.  adj.  Qui  existe  ^e 
toute  éternité  areo  un  autre.  //^  adesphir 
hfouheê  qui  penêcnt  que  la  maiière  est  eotfier- 
nelU  a  .Dieu. 

CO-EXISTEUCE.  •*  f-  Eûsteocrsimultanée 
de  plusieurs  choses. 

*CO-EXISTER.  V.  n.  Exister  eninéme  temps 
qu^un  autre.  Lorsque  ^oite  esprit  embrasse  à 
la  fois  plusieurs  idées  et  plusieûfs^pérations 
qui  eo^xisterU  i  e'est-k^ire^  qui  existent  en  lui 
to^à^  ensemble». .  (  Condil.  )  Daiu  Cesprit^ 
0lluufûe  pensée  est  natureitement  eompesée  de 
plusieurs  idées  et  de  plusieurs  opérations  qui 
eo-^xistent.  (  Idem.  )    ,  * 

COEUà^  s.  m.  Du  latin  eor^  formé  du  grec 
A^er,  on  nér.  Gerps  musculeux  situé  dans  la 
ra?ilé  de  la  poitrine  de  Tanimal,  où  toutes 
les  veines  aboutissent ,  d^oà  toutes  les  artères 
sortent,  et  qui,  par  sa  contraction  et  sa  dila- 
tation altematiTCs ,  est  le  principal  instrument 
d^  la  circulation  du  sang,  et  le  principe  de  la 
vie.  La  basa  du  cœur  ^  ou  le  côté  droit:  ta 
pointe  du  cesitr^  ou  son  extrémité  gauche; 
les  oreillettes  du  eœur^  deux  Mpendices  dont 
est  accompagnée  la  base.  Les  t^ntricules  du 
eeeur,  La  diMtiUton  du  cœur '  La  ooni fraction 
du  cœurm  Les  battenutns  du  cœur.  Le  cœur  bat^ 
tressaille  f  palpita.  La  ceéur  de  l'homme.  Le 
eœtir  Jùn  animal ,  le  cœur  d'un  boeufs  d'un 
ueau ,  dun  mouton ,  d'un  oiseau»  Les  batte- 
mens  du  cœur  d'un  moineau  se  succèdent  si 
promptement  qu'à  peine  on  veut  les  compter. 
(BufT.)  La  situation  du  vœur  de  r homme  diffère 
de  celle  de  tous  les  Quadrupèdes.  (  Encyc"!; 

CQEUR.  se  prend  souvent  pour  estomac. 
Aifoir  mai  au  cœur.  Un  grand  mal  de  cœur. 
Le  cœur  me /ait  mal.  Un  mets  dés;fidtant  fait 
soulever  le  coeur.  La  pdtisserie  pèse  sur  le 
iceur. 

Coeua,  se  dit  par  extension,  du  lAilien 
d'une  chose,  de  sa  partie  intérieure  la  plus 
estenlûrHe,  la  plu#  iàiportante.  Le  coeur  d'un 


pi^eprement  dit.  Testomae  et  les  intestlni, 
comme  le  siège  oe  toutes  ces  affections ,  et  on 
a  donné  A  ce  siège  le  nom  de  cœur.  L^horame 
est  composé  de  d^ux  organes  priacipaux ,  In 
tétOn  organe de^la  raison^  et  le  coeur  ^  organe 
des  passions.  -—  On  a  divisé  i'ame  en  deux 
nés,  Tune  que  Ton  a  nommée  esprit -on 
9ndeinent ,  où  les  sensations^  changent  en 
idées;  Fautre  ,  tfue  Pbn  appelle  le  cœur  on  la 
volonté^  où  les  besoins  deviennent  passions. 
Qua  ne  puis-je  t^ous  décrire  cet  esprit  si  sotitit; 
ef  sidélècat  fout  en^embU^te  jugement  si  éclairé 
et  si  incapable  d'être  surpris ,  cette  ame  si  noble 
et  si  eénéreuse ,  ce  cœur  si-  sensible  à  l'honneur 
et  à  la  irritable  gloire!  (  Fléch.  )  Que  si  elle 
sut  régler  tes  mout^emens  de  son  cœur ,  elle  ne 
réala  pas  moins  les  moui^emens  de  son  esprit. 
(  Idem.  )  Quelques'uns  se  défendent  d'aimer 
et  de  faire  iUs  t^ersy  comme  )f^  deux  faibks 
au  ils  n'osent  m^ouer ,  tun  du  cœur^  l'autre  de 
l'esprit.  (La  Bn  )  f^oiûs  a  quoi  ser^^ent  des 
amis  comme  uous ,  qui  ont  Vesprit  aussi  éclairé 

2u'îls  ont  èe  èœur  aimablp.  (Volt.  )  Les  lois^ 
umaines  y  faites^  pour  parler  à  V esprit  ^doi- 


tadeestdégodtédesmeifléùrs  afimens.  (Idem.) 
Un  cœur  séché  d'ennui ,  flétri  de  tristesse. 
(  J.-J.  Rouss.  )  Une  idée  nui  flatte  le  cœur. 
La  misère  et  V opprobre  changent  lés  cœurs. 
(  J.-J.  Ronsfl.  ) 

le'  Coeub  ,  considéré  commei^  le  siège  des 
passions ,  est  heureux  ,  content ,  satisfait,  l\ 
est  itialheurenx  y  nature,  serré,  inquiet ^  trou- 
blé,  désespéré.  Il  est  i^tde,  il  est  plein.  Il  est 


ta  religion^  f^ita  pour  parler  au  cœur\,  doit 
donner  beaucoup  de  conseils  et  peu  de  pré-. 
eeptes.  (  Montesq.  )  La  nature  ^  pour  mettre 
tout  en  9nnut^ment  sur  la  terre ,  s'est  contentée 
d'imprimer  dans  nos  cœurs  deux  attraits  qui 
sont  la  sourea  de  tous  nos  biens  et  de  tous  nos 
maux]  l'un  est  F  amour  des  plaisirs  qui  tendent 
k  la  conservation  de  notre  espèce  ^  et  l'autre  est 
l'amour  de  la  supériorité ^  qui  produit  l'ambi- 


cœur.  Les  plaies  du,  cœur.  Tu  sais  quelle  af- 
fection presque  unique  remplit  mon  cœur. 
(  J.  J.  Rouss.  )  Elle  tiichait  de  cout^rir  sous 
ces  paroles  menaçantes  la  joie  de  son  cœur. 
(  Fénél.  )  IVe  crains-tu  point  ik  rouvrir  dans 
ce  cœur  trop  tendre  des  lies  sures  mal  refer^ 
mets  ?  (  J.-J.  Rouss.  }  Mille  regrets  amers 
naîtront  dans  ton  ctjeur.  (  Idem,  }  Son  cœur 
fut^ému  de  joie  et  de  tendresse,  {  Féiiél.  )  Ily 
a  des  misères  sur  la  terre  qui  saisissent  le  cœur. 
(  La  Br.  )  Plus  j'approchais  du  moment  fatal  ^ 
moins  Je  pout^ais  déraciner  de  mon  cœur  mes 


t^nt donner  des  préeepus  et  peu  de  conseils  \    premières   ajffections.   (  J.-J.  Rouss.  )  V^  me 


arbre.  Un  arbre  dnnt  h  cœur  est  pourri.  Le^   Koiia  ta  disposition  générale  de  ton  eœur. 


cmué  Sune  kheminéa.  Le  cœur  de  ta  taille  Le 
cœur  d$  ehiW,  dm  Nié.  roilà  l'ennemi  sisrU 
frontière,  là  t^oilk  dans  le  cœur  du  roraume. 
(UBr.)  ^ 

Coxea.  Comme  il  paratt  que  c'est  dans  le 
cceur  ou  autour  du  oosur  que  régnent ,  comme 
«ur  un  sien  matériel ,  les  sentimens  et  les 
émotions, la  sensibilité  et  ses  étreintes  ^^des 
passions  et  le  courage ,  on  a  considéré  la  aeeur 


(Bartb.) 

^  LB  Coecra  éprouve  des  mouvemens  phy- 
siques causés  par  les  passions.  //  est  ému,  il 
bat,  il  s'agite,  il  palpite.  Je  lès^pris  dans  mes 
bras  tun  et  [autre  ^  et  les  pressant  contre  mon 
cœur  agité...  (J.-J.  Rouss.  V«/e  tembrassâi  at^ec 
un  serrement  de  cœur  qu  il  partageait ,  et  qui 
se  fit  setHir  mutuellamenifiarda  Pi%^es  étreintes 
ptus  éloquentes  que  les  cns  et  tas  pleurs.  (Id .  ) 
Quand  j'aperçus  ta  eime  des  monts ,  le  loœù'r 
me  battit  fortement.  (  Idem.  }  J'ai  senti  pal- 
piter mon  cœur.  (*idem.  )      ; 

ix  CoKira  ,  considéré  comme  Torgane  des 
passions.  IV^ous  n'aurons  pas  sur  notre  cœur  le 
même  empire' que  sur  noire  raison  :  it  reste ,  en 
dépit  de  nos  efforts,  dur  ou  sensible ,  faible  ou 
inaomUtbte  jDusitlanime  om  téméraire.  On  ap-' 
pelle  eœiir  faible  ^  celui  qtjî  s^ampllit  aisé- 
ment ,  cbanfe  facilement  d'inclination  ,  ne 
résiste  point  à  la   séduction ,  à  .ras<Sendant 

3u^n  veut  prendre  sur  lui.  Le  cœur  ne  reçoit 
é  lois  que  de  tui-mérhe  ;  il  échappe  k  f  escla- 
vage ,  it  se  donna  a  son  gré»  {  J.-J.  Roiiss.  )  Le 
eœur  est  bon,  mauvais ,  cruel*  atràee.  il  est 
tortueux,  uicietix ^  noble,  etéi^,  honnête, 
bas^  rampant ,  froiâ ,  indiffèrent  ^  passionna. 
Les  endroits  sensibles  du  cœur.  Les  illusions 
de  l'aniour  se  purifient  dans  un  çœurehnste  ; 
et  ne  corrompent  qu'un  cœur  déjh  corrompu. 

iJ.-J.Rouss.)o<  i^ous  saviez  combien  on  est  mal- 
eureux  quand  otra  le  cœur  fait  comme  je  Cai , 
je  suis  assurée  que  vous  auriez  pitié  de  moi. 
(  Sévig.  )  Comment  un  jeune  cœur  aussi  géné- 
reux ;  aussi  tendre  ,.  aussi  désintéressé ,  a-t-it 
Su  supporter  ses  premiers  désordres?  (^  J.-J. 
ouss.  \  Un  cœur  droit  est  le  premier  oraane 
^  la  t^erité.  (  Idem.  )  Pardonnez  h  cet  enthou- 
siasme, il  est  d'un  cœur  né  sensible'.  (  Volt.  ) 


précipitai  à  ses  pieds ,  le  cœur  chargé  d'ad-^ 
miration,de  regrets  et  de  honte.  (J.-J.  Rouss.) 
Les  cris  et  tas  pleurs  de  ces  pauvres  cens  ont 
pensé  fendre  le  cœur  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
de  fer.  (  Sévig.  )  Tai  trouvé  de  la  consolation 
k  sentir  que  tes  doux  mouvemens  de  la  nature 
ne  sont  pas  tout-h-fait  éteints  dans  mon  cœur. 
(  J.-J.  Rouss.  )  Un  poids  insupportable  ma 
tondte  tout'h'coup  sUr  le  cœur.  Tidem.  )  La 


lion  et  t injtutica ,  t émulation  tt  t industrie.  'ItoUce  vapeur  de  t espérance  enivrait  mon  cœur. 


(^àem.)  Usent  toute  son  ancienne  amitié rt* 
vwre  dans  son  cœur.  (Fénél.  )  Ces  paroles  da 
mépris  Dénitrtnt  Télemaque  jusqu'au  fond  du 
cœur.  (  Idem.  )  Dé  toutes  les.  passions  qui 
s'allument  dans  le  cœur  de  l'homme ,  il  n'y  en 
a  point  dont  Viyresse  soit  plus  violente  que  celle 
de  l'or.  (  Ray.  )  Mon  cœur  se  déchirait  à  la 
lecture  de  cette  lettre.  (  Barfh.  )  On  ouvre  un 
livre  de  dévotion,  et  il  touche;  on  en  ouvra 
un  autre  qui  est  galant ,  et  il  fait  son  impres- 
sion  /  pserai'je  dire  que  le  cœur  seul  concilia 
les  choses  contraire  et  admet  les  incompati^ 
blés?  (  La  Br.)  Sentlkz^ous  cette  douce  paix  , 
sans  laquelle  le  cœur  demeure  toujours  serré 
et  flétri  au  milieu  des  délices.  (  Fénél.  )  . 
te  Coeca ,   considéré  comme   une  faculté 


active ,  est  vi^^  ardent ,  fort,  courageux,  in- 
trépide:  Il  s  attache,  se  détache;  il  est  con^^ 


(Fléch.  )  Tous  les  ressorts  de  son  eœur  sont 
reldohés.  (J.'J.  Rouss.  )  Quel  cœur  dois-je 
songer  h  émouvoir^  si  ce  it'eU  le  vâtre  ?  (  VMt.  ) 
Le  oeêur  malade  des  mortels  compte  toujours 
pour  rien  ce  qm!il  a  le  plus  diisiré  dès  qu'il  le 
possède,  l  Fénél.  )  La  vertu  souffrante  atten- 
drit tous  tas  cœurs  qui  ont  quelque  modt  uour 
ta  vertu.  (Fénél.)  Son  cœur  en  aéfuiltance 
était  dégoiuà  de  toute  amitié  ^  comme  un  mw 


est  vaincu.  Il  se  porte  vers  les  objets  qis'il  aime  ; 
//  s'éloigne  de  ceuf'  qu'il  hait  et  les  repousse. 
Le  cœur  nous  trompe  de  mille  manières ,  et 
n'agit  que  par  Un  principe  toujours  suspect.. 
(  J.-Jé^  Rouss.  )  L'impulsion  du  cœur  est  plus 
aveugle,  mais  elle  est  plus  invincible.  (Idem.) 
Son  cœur  vertueux  ignofe  l'art  abject  d' ou- 
trager ce  quH  aime,  (làem.)  Apr^s  m'àvoir 
délivrée  avec  tant  de  peintes  des  pièges  de  mon 
cœur,  tu  me  garantiras  encore  de  ceux  de  ma 
raison.  ^J.-JV  Rouss.  )  Toi  seule  as ,  avec  les 
grâces,  je  ne  sais  quoi  de  plus  séduisant  qui  na 
plaît  pas  seulement ,  mais  qi^  touche .  et  àui 
fait  voler  les  cœurs  au-devant  du  tien.  (Idem^ 
J*ose  compter  sur  ton  cœur,  il  est  fait  pour 
combattre  et  pour  vaincre.  (  Idenô.  ;  On  doit 
se  consoler  aisément  des  rides  qui  viennent  sur 
le  visage,  pendant  que  le  eœur  s'exerce  et  sa 
fortifie  dans  la  vertu.  T  Fénél.  )  Je  n'ai  pu 
certainrn^nt  finir  par  trahir  envers  lui  des  c/e« 
voirs  que  mon  cœur  m'imposait.  (  Volt,  jf^oue 
accusez  mes  sentimens  d'inconstance  et  mon 
cœur  de  caprice.  (  J.-J.  Rouss.  )  •—  Le  cœuf; 
narle  ,  il  se  communique  ,  il  s  épanche.  La 
langue  du. cœur ^  la  tangage  du  cœur.  La 
langue  du  eœur  m'entend  pas  le  cérémomiaL 
(  Vplt.  )  Avec  qut  mon  cœfir  se  promettrait-il 
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388  ^  COE 

4^  parler ,  Jt  Im  refùsaU  de  t entendre?  (  J.-I. 
llduft$.  )  Ceile^  éloquence  du  cœur  dam  un  W- 
roi\  est  bien  au-desius  de  toutes  le*  harangues 
de  t  antiquité.  (  Volt.  )  Ignores-tu  que  la  com- 
munication des  octurs  imprime  a  la^riiUsse 
je  ne  sais  quoi  de  doux  et  de  touchant  que  n'a 
pas  le  contentement?  (  J.-J.  Rouss.  )  J'o$e  en^ 
core  uerser  ma  honte  et  mes  veines  -  dans  i^otre 
cœur  compatissant,  (  Idem.  )  Ije  vieillard  en* 
chanté  se  livre  k  Vépanchement  de  son  cœur, 
(  Idem.  )  \Nos  pœurs  cessent  de  s'entendre. 

CoeOE ,  se  dit  particulièrement  de  la  pas* 
sioQ  de  Famour,  et  de  toutes  les  choses  qui  y 
ont  rapport.  Il  a  régné  pendant  quelque  temps 
une  sorte  de  conversation  fade  et  puérile  ^  qui 
roulait   toute  sur   des  questions  frivoles   qni 


'   •  COF  - 

#         - 

eeeur  et  aussi  ini^ariaUes  que  la  justice  et  la 
vérité  dont  ils  érhapent,  (  Barth.  )  -—  Lire 
dans  les  cœurs.  J'aime  k  lire  dans  le  cœur 
des  hommes.  (  J.-J.  Rouss.  )  Les  maximes  de- 
viennent  plus  générales  à  mesure  qu'on  lit 
mieux  dans  les  cœurs.  (Idem.  )  —  Étudier 
le  cœur  humain.  Tous  ces  sages  contemplatifs 
qui  ont  passé  leur  vie  k  l'étude  du  cœur  h 
main*  '    v 

CoEoa  f  se  dit  pour  courage.  Avoir  du  cœur* 
Perdie  cœur.  Reprendre  cœur,  il  partageait 
volontiers  avec  des  gens  de  cœur  ses  immenses 
richesses  ,  fruit  d'un  courage  si  bien  aguerri. 

(Ray.)  .  . 

Coiùua ,  se  ^rend  quelquefois  pour  mémoire. 
C^est  dans  ce  sens  qu^on  dit,  apprendre  un 


COG 


avqient  relation  aucœUrj  et  a  ce  qu'on  appelle  1  discours^  des  vers  par  cœur.  Héciier  par  cœur, 

passion  ou  tendresse,   (La  Br.  )  Un  amant         ^ —  -'■* •  -*'""  ^ -* 

tâche  d obtenir  le  cœur  'de  celle  qu'il  aime  y 
c'esl-i-dire ,  qu'il  tâche  de  s'en  faire  aimer. 
On  donne  y  on  reprend  son  cœur  ^  on  engage 
son  cœur.  Le  cœur  s'enflamme.  Il  est  brûlante 
d'amour.  Un  amant  sincèrement  aimé  possède 
le  cœur  de  sa  maîtresse.  Il  n'y  a  rien  de  plus 


Cœua  ,  se  dit  aussi  d'une  des  quatre  cou- 
leurs du  jeu  de  cartes,  dont  les  points  sont 
figurés  en  cœur.  Le  roi  de  cœur^  la  reine  de 
cœur  y  tas  de  cœur.  Z/ne  quinte  en  cœur.' 

Avoir  une  chose  a  cœur  y  prendre  une  chose 
a  cœur  y  c'est  l'ailèctiènner  beaucoup,  y  pren^ 
dre   beaucoup  d'intérêt.    Conservez  si   vous 


méprisable  qu'un  homme  dont  .on  achète  le    pouvez  votre  santé  et  votre  fortune  y  je  n'ai 
cœur  et  les  soins ,  si  ce  n'est  la  femme  qui  les     riett  de  si  h  cœur  que  de  trouver  tune  et  f  autre 

"  rétablies  h  mon  retour.  (Woh.)  Avoir  quelque 

chose  sur  le  cœur  y  en  avoir  au  ressentiment. 
C'est  asse%  pour  vous  faire  voir  que  je  n'ai 
rien  sur  le  cœur  contre  vous.  (6i$vig.  )  —  On 


pah.  (J.-J.  Rouss  )  Périsse  t  homme  indigne 
qui  marchande  un  cœur ,  et  rend  C amour  mer- 
cenaire! (  Idem.  )  Elle  a  disposé  de  son  cœur. 
On  sent  que  ce  tendre  cœur  ne  demande  qu'à 
se  donner,  et  ce  doux  sentiment  quil  cherjL^he , 
le  va  chercher  à  son  tour»  (  J.-J.  Roiiss.  )  L'u- 
nion des  cœurs. 

On  dit,  un  cœur  de  p^re^  de  mère  y  dé- 
poux  y  d'épouse  y  de  frère  y  d'ami  y  etc.  pour 
indiquer  les  diverses  classes  d'affections  qui 
caractërisent  un  bon  .père,  une  bonne 
mtrc,  etc.  „ 

Cccca  »  se  dit  de  toute  sorte  d'affections. 
Gagner  le  cœur  de  quelqu'un  y  c'est  gagner  son 
affection.  Un  bon  ptince  gagne  te  cœur  de  scà 
sujets. Un  roifnit  ce  qu'iheut  des  cœurs. {\olt.) 
f^ous  avez  gagné  tous  les^cœurs»  (  Idera.  )  /^ 
sonde  sa  voix  noble  et  touclusnte. gagnait  ley 
cœurs  y  qu  intimidait  sa  puissance.  (  Volt.  ) 
//  sait  à^gner  les  cœurs.  Tous  lés  cœurs  èl 
toutes  T^s  espérances  se  tournèrent  vers  le 
prince  d'Orange.  (  Vplt.-  )  Vès  qu'il  parut ,  ce 
caractère  lui  donna  l'entpire  des  cœurs.  (  Kay.^ 
Télémaque  disait  ces  paroles  avec  une  auto- 
rité et  une  véhémence  qui  entraînaient -les 
cœurs.  (  Fénelt  )  Les  bouches  ,  et  encore  plus 
les  cœurs  ,  étaient  sans  cesse  remplis  de  son 
nom,  (  fine].  )  //  sut  gagner  insensiblement 
mon  cœur  et  attirer  ma  confiance.  (  idem.  ) 

LB  Cœua  ,  est  quelquefois  considéré  comme 
un  endroit  secret  de  Tame,  où  son(  renfer- 
mées des  affections  qui  ne  se  manifestent  que 
par  la  volonté  de  celui  qui  les  éprouve,  ou  ne 
.sont  d^co\ivertes  que  par  l'art  de  oeui  qui 
"•avent  y  piJ^ètrer.;£e4  *ecr«/j  du  cœur.  Les 
replis  du  cœkr.  Lefonâ  du  cœur.  Son  cœur 
est  comme  un  puits  profond  ;  on  ne  saurait  j- 
puiser^son  secret.  (  Fènél.  )  O/i  le  trouvait 
toujours  libre  y  naturel  y  om*ert;,  comme  un 
homme  qui  a  son  cœur  sur  ses  lèvres.  (  Fénél.  ) 
J'aime  à  vous  mettre  tout  mon  cœur  sur  le  pa- 
pier y  comme  je  vous  l'ouvrais  autrefois  dans 
nos  conversations.  (  Volt.  )  Celui  qui  sonde 
les  cœurs  ei  qui  %^it  nos  volontés  dans  le  fond 
de  l'ame:  (  Fléch.  )  -*-  On  dit  que  des  prin- 
cipes y  des  bienfaits  ,  lonl  gravés  au  fond  du 
cœur  ;  que  des  discours  entrent ,  p<^r\jftrentjus' 
qu'au  jond  du  cœur.  Ses  paroles  entraient  j  us- 

3  u  au  fond  du  càeuhiifjélémaque..(  Fénél.  ) 
'a.parole  simple  et  sans  faste  coulait  douce- 
ment  dans  les,  cœurs ,  comme  la'  rosée  sur 
l'herbe  naissante.  (  Fëodl.  )  Il  sentit  que  la 
douce  persuasion  a^éit  coulé  de  ses  lèvres  ,  et 
avait  passé  j»uquaufond  de  son  cœur.  (  Fen.  ) 
Ilfreqnenta  de  bonne  heure  l'académie;  il  y 
puisa  les  pri/icipi's  sublimes  qui  depuis  ont  di- 
ri'fv  ia  cofitlmte  j  principes  graves  dans  son 


dit  familièrement  qu'un  homsne  est  tout  eœuTy 
l>our  dire,  qu'il  est  ardent d  obliger,  a  rendre 
service.  —  Une  chose  pèse  sur  le  cœur  y  quand 
on  en  conserve  un  souvenir  désagréable  .ou 
chagrinant.  *-  Se  donner  ^au  cœur  joie  ,  ou'  à 
cœur  joie  de  Quelque  chose  y  c* est  en  jouir 
pleinement ,  linrement,  sans  retenue  et  sans 
obstacle.  -^  On  dit*  figurément ,  qu'on  â  «si 
dcchargé  le  eœur  de  quelque  chose  ,  qu'on  en 
a  le  Cœur  net ,  pour  dire ,  qu'on  dit  ce  qu'on 
en  )>ensuit,  ou  qu^n  a  manifesté  H  {leinc 
qu'on  çu  éprouvait*  — *  f'àire  une  chose  de 
bon  cœur  y  de  grand  cœur  y  c'est  la  faire  vo- 
lontiers, avec  piaisir^^iire  une  chosek  contre-' 
cœur  y  c  est  la  taire  contre  son  inclination.  «— 
Avoir  le  cœur  au  métier  y  c'est  aflèctionner  le 
travail  que  l'on  est  Qbliiré  de  faire.  —  On  dit 
proverbialement  ,  ^e  l  abondance  du  eœur 
la  bouclie  parlfs  y  pour  dire  qu^on  aimeil  par-^ 
1er  des  personnes  ou  des  choses  dont  le  cœur 
est  plein.,—-  On  dit  Camiltèrement ,  si  le  cœur 
vous  en  dit ,  pour  dire  ^  si  Vous  êtes  d'hu- 
meur à^...  ,* 

COEUA,  CoVSAGE,    VALBUa,  DbaVOUAb,    iNiaÉ- 

HiDiTi^.  (  Sjr.n.  )  Le  cœur  baniMt  la  crainte  ou 
la  surmonte^  il  ne  )>erniet  pas  de  reculer  ,  et 
tient  ferme  dans  ton  action.  Le  courage  est 
inxpatient  d'altaqiier  j  il  ne  s'embarrasHe  pas 
delà  diflicùlté,  et  entreprend  hardiment^  La 
valeur  tàfi^xi  avec  vigueur^  elle  ne  cède  pas  è 
la  réttislunce,  et  continue  rentiepri^e  malgré 
les  oppositions  et  les  efforts  'contraires.  La 
bravoure  ne  cpnnatt  pas  la  peur:  elle  court  au 
danger  de  bonne  0rJ)ce/et  préfère  l'honneur 
au  soin  de.  la  vie.  i! intrépidité  aflronte  et  volt 
de  sang'froid  le  |>éril  le  plus  évident  \  elle 
n'est  point  effrayée  d'une  mort  présente  ** 
Il  entre  dans  les  trois  premiers  de  ces  mots 

S  lus  de  rapport  à  Faction  \  et  dans  les  deux 
erniers,  un  certain  rapport  au  danger  que 
les  premiers  n'expriment  pas.  —  Le  cœur  sou- 
tient dans  l'action^  le  courage  fait  avancer; 
la  valeur  fait  éiëcuter  \  la  bravoure  fait  qu'on 
s'eipose;  V intrépidité  fait  qu^on  se  sacrifie. 

COFFIN.  s  m.  Petit  panier  d'osier,  haut 
et  rond  ,  avec  anse  et  couvercle; 

CUFFIKE.  adi.f.  On  nomme  ardoise  coj^ine^ 
une  so|fte  d'ardoise  Im  peu  voûtée, ^(|ui  sert 
à  couvrir  les  édifices  dont  la  couverture 
tourne  en  rond. 

SB.COFFINER.  v.  pron.  T.  de  jardinier.  Il 
se  dit  des  œillets  dont  les  feuilles  se  frbcnlau 
lieu  de  demeurer  étendues. 


st  CormiBiy  tignifie  autai,  se  courber,  ii 
Toéter/  **  y        ' 

COFFRE,  a.  m.  Espèce  de  caisse/ de  bois,     , 
ordinairemenl  couverte  de'culri  fermiint  à 
clef,  et  servant  à  serrer  des  bardes^  du  li^gef 
îg^  A)  argent,  etc. 

f^WÊÊÊ  app<^il«  coffre  fort  y  un  coffre  ordinaire* 

M'^ipR  de  fer,  où  l'on  enferme  de  l'argent ,  et 

oe  que  l'on  a  de  plus  prècieui.  Il  y  a  aussi  dee 

cojfre-forts  faits  de  bois,  mais  ^rtifiés  de 

bandes  et  de  liens  de  fer.  \  ^ 

0x1  appelle  le  cnffrm  du  corps  humain ,  la  ca- . 
vite  du  corps  la  plus  grande,  qui  contient  le 
cœur,  les  poumons,  le  foie,  lès  intestins^  — 
coffre  d'un  carrosse  y  la  partie  d'un  carrosse 
sur  laquelle  on  met  les  cousnins  pour  s^as- 
seoir,  et  qui  a  un  couvercle.-- 6'o/fne.  se  dit, 
en  terme  de  luthiers ,  du  corps  et  de  l'assem' 
blage  des  parties  du  clavecin,  de  l'épinette'et 
du  forté-piano  ^ -^  en   terme  d'imprimeurs» 
du  bois  dans  lequel  le  marbre  est  enchOssé  | 
—  en  terme  de  ciriers,  d'un  instrument  dis 
cuivre  qui  sert  i  contenir  la  matièj^  fondue 
pour  la  troisième  fois,  dans  la  chaleur  conve- 
nable pour  être  coulée  en  pains  ^  —  en  terme 
deiortifications,  d'un  logement  pratiqué  dana 
le  fond  d'un  foss^  sec,  d'o,ù  Fou  fait  feu  sur 
l'assiégeant,   s'il   entreprend   le  passa f<e  du 
fossé;— en  terme  d'artillerie^  de  U  chambre 
ou  du  fourneau  de  la  miiie.  -^  Coffre  de  bord, 
se  dit  en  termes  de  marine ,  d'un  cofl're  dont  le 
fond  est  plus  lurgc  que  le  haut,  et  où  les  geni 
de  marine  mettent  ce  qu'ils  portent  à  la  mer 
pour  leur  usàce.   Coffre  à  Vêu,  rm  dit  d'un 
eofl're  rempli  d'artifices  et  ac  matières  com-^ 
bustiblei,  et  qui  est  destiné  à  repousser  i'en- 
nemi  qui  vient   A   l'abordage^  mffte  k  ifat*~ 
Mousses  y  des  retranchemens  <le  idanches  faits 
uans  la  soute  aui  pondues,  e\  ou  l'on  met  lea 
gargonsses  quand  on  les  a  remplies. 

U)FFRER.  V  a.  Littéralement,  mettre  dana 
un  roflVe.  U  n'est  point  ulité  en  re  sena;  niaia 
au  figuré,  oh  l'emploie  familièrement  pour 
dire,  mettre  en  prison.  On  Ça  cqffré.  S*il 
continue  y  il  se  fera  coffrer.  Je  ise  pense  pas 
au  on  doive  y  en  bonne  justice  y  cojtrer  un 
homm^  pour  avoir  suivi  ta  ns%rale  des  jésui* 
U#.(Volt.) 
X)orraÉ,  *t.  part. 

COFFRET,  s,  m.  4>atit  cottre.  Cojffirel  d'é^  , 
caille.  Cf]ffret'(tànùdétwent,. 

Lescordonnters  appellent  coffret ,  un  rond 
de  boif  .  sur  leiiuel  us  couinent  les  empeignes 
des  souliers.  —  Les  confiseurs  donl^nt  ce  nom 
i  dos  bottes  d<^>ois  de  dillërentes  grandeurs, 
dans  loaquelles  us'serrent  leurs  oonliturès. 

COFFRETIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  dès  v 
coilres. 

^  COGITATION,  s.  f.  Vieui  mot  iminilé.  Il 
signifiait,  pensée,  rëfltiion.  Du  latin  co^i- 
tatio.  * 

COGNASSE,  s  f.  Coiu  sauvage. 
COGNASSIER,  s.  m.  Arbre  qui  porte  des  « 

coinjES.  '      '  iT  .' 

COGNAT,  s.  m.  T.  dejurispr.^Celui  qui  es! 
joint  i  quelqu'un  nar  des  liens  de  parenté, 
Quelquefois  il  signine  particulièrement,  celui 
qui  est  parent  d^  c6té  <lcs  femmes.'  Les  agnats 
et  les  cognât  s. 

COGNATION.  s.  f.  II  signifie  en  généni) ,  la 
parenté  qni  est  entre  deui  personnes  unies  , 
soit  par  les  liens  du  sang,. soit  par  quelque 
lien  de  famille^  ou  par  l'un  et  Fautre  de  ces 
différens  liens^— On  appelle  cognation  natu* 


relfe  y  celle- qui  est  fonnèe  parles  seuls  liens 
du  aâug,  telle.est  la  ptreqt^  da  ceui  qui  sont 
procréer  de  quelque  roujonctii»n  illégitime,' 
soit  relativement  i  leurs  |ière  et  mère  et  au- 
tres ascrndans ,  soit  relativement  i  leurs  frè- 
res et  sœurs  et  autres  collatérauB  ^  donation 
civile  y  celle  qui  |)roci*de  des  seuls  liens  de  fa- 
mille, telle  ifkt  la  parenté  qui  est ^ tabule  en- 
tr^  le  père  a/optif  et  le  lils  adoptéi  cogtiatuàn 
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mijrttf,  celle  qui  rëunit  i  la  foU  les  lieot  du 
eang  et  les  lieos  de  ftmille,  telle  est  ceUe  aui 
lie  trouve  entre  deux  frèrea  Drocrëés  d'un  1^ 
gftiiM  mariage.  -?-  On  appelle  cognation  où 
affinité  spirituelle ,  eelle  que  contractent  par 
le  baptême  les  père  et  mère  ^  et  Tenfiint»  avec 
les  parrains  et  marraines.  "^'. 

COGNATI9UE.  adi.  T.  de  jorisp.  Il  se  dit 
d*une  succession  où  les  parens  collatéraux  p^^ 
les  femelles  parviennent  au  dëfaut  de  mâles. 

COGNÉE,  s.  f.  Instrument  trstichant  fait 
en  forme  de  bâche ,  ut  qui  sert  i  couper,  du 

5ros  bois.  Cogf%ée  de  cnarron  f  JûJ^^cheron  t 
a  charpeniiêf,  de  jardinier.  Cognée  a  deux  bi- 
seaux.  Efhmancher  une  cognife.  Cognée  dé- 
manchée,  .  .1  ' 

Je  fer  le  manche  après  ta  cognée  ^  expression 
figura  et  proverbiale  qui  signifie,  abandon- 
ner tout,  dans  un  malbeur,  aulieu  de  songer 
aux  moyens  dé  le  réparer.  On  dit  aussi  iSgu- 
rcfment  et  proverbialement,  il  est  allé  au  bois 
sans  co^/iée,  pour  dirè/^  il  a  entrepris  quel- 
que chose  sans  se  munir  de  c^  qui  lui  était 
nécessaire,  pour  réussij ;  et  ntettre  la  cognée,  h 
t  arbre  y  pour  dire,  commencer  une  araire. 

COGNE-FÉTU,  s:  m.  On  appelle  ainsi  po- 
pulairement»  celui  qui  se  donne  bien-^e  la 
pèinej>our  ne  rien  faire.  Cest  un  ^rai  cogne- 
fétu.  On  dit  y  1/  ressemble  i  un  eogne-fétu ,  il 
se  tue  et  ne  fait  rien. 

COGNER»  V.  a.  Expression  familière  quisi< 
gnifie  y  frappîer  fort  sur  une  chose.  Cogner  un 
clou.  Cogner  une  c/lM^i//e.— Les  chapeliers  di- 
sent, cogner  un  chapeau  sur  le  ii//b/,^pour 
dire,  frapper  le  dessus  de  la  tête  d'un  cha- 
peau ,  afin  que  la  forme  en  soit  mieux  mar- 
quée. «— Chex  les  relieurs  j  cogner  les  coins  j 
cest  frapper  un  ou  deux  coups  sur  cfiaque 
coin  du  carton  d'un  livre  après  qu'il  est  poli, 
afin  que,  si  un, de  ces  coins  se  trouve  rebrous- 
sé^ il^soU 'remis  en  état.  ;^' 

60011É,  il.  part. 

COGNET.  s.  m.  T.  de  fabricant  de  uW. 
Oo  dontie  ce  nom  i  certains  rôles  dé  tabac 
faits  en  cAnei  et  destinés  à  aflermir  et  serrer 
C4)ui  oue  IW  met  en  futaille»  poar  lea empê- 
cher de  se  briser  et  de  s'éventer. 

'  COGNEUX.  s.,  m.  Sorte  do  petit  1||ton  que 
lei  fondeurs  en  métaux  emploient  ji^ur  frap- 
per le  sable^^dontils  forment  les  moules. 

;C0GN1T1P/1VE.  adj.  On  le  trouve  dans  un 
dictionnaire,  où  on  lui  fait  aignifiér,  capable 
de  connaître  les  objets.  Il  n'est  point  usité. 

COGNITION.  a.  X  On  le  trouve  dans  un 
dictionnaire,  06  on  lui  fait  si^iifier,  faculté 
de  connaître.  Il  n^est  point  usité.  . 

COGNOIR.  s.  m.  T.  dUhnprim.  Instrument 
qui  sert  à  chasser  les  coins  avec  lesquels  on 
arrête  la  forme  dans  le  châssis.  On  rappelle 
auspi  décogmotr.  On  l'appelle  cognoir^  lorsque 
Ton  s'en  éert  poar  serrer^  décognoir^  lors- 
qu'on remploie  pour  desserrer. 

COGNOMER.  V.  a.  Mot  fofgé  ,  que  l'on 
trouva  dans  un  dictionnaire  où  on  lui  fait  si- 
ghifier,  surnommer, 

COHABITATION,  s.  f.  T.  diîjurispr.  Il  si- 
fjnifieen  général,  la  demeure  commune  d'une 
per|#nne  a^oc  une  autre  ou  plusieurs  autres.- 
A4  cohabiUUion  du  père  d%^c  les  enfatis.  La 
coh^bitaiod  de  deux  cpoux,  »—  On  entend 
qiielqutrfoii  par  cohaùit€kèt^  entre  conjoinis  , 
la  ^onsonrmation  du  mariage;  et  par  cohiibi- 
(aiton  entre  deux  personnes  de  sojl  e  d^ffeieni , 
Tanion  chamelle  de^ces  personnes. 

C0I1A61TER.  v.  n.  Vivre  ensemble  coimme 
aiari  at  feinme. 

COUEL.  il  m.  Prcnaration  d'éUin  brûlé , 
svecde  la  noix  de  galle,  dont  les  femmes  tur- 
^"••jje  servent  i>our  4c  noircir  les  ipurcils. 
/COUERCION.  s.  f  Vieux  mot  inusité  qui 
'•'i'^^it ,  pouvoir  de  conigeret  de  punir. 
t)o  dit  aujourd'hui  coercition. 


•'-•  .'  ■         "     ■'■■  '  ■  '   ■    ■ — >-- "  '.  ■'        ■   ■■  '" —  •— -s-- • 1J--     ■—" 

♦COriÉiitMMENT.  kdv.  Vieux  mot  inusité 
qui  suniifiait    avec  cohérence.  •     ^ 

COnERENCE.  s.  f,  T.  did£mtique.  Liaisoo/ 
connexion  entre  deux  corps  qui  sont  unis. 

COHERENT,  TE.  adj.  Il  se  dit  dea  parties 
d'un  tout  qui  sont  liées  entre  elles,  et  du  tout 
lui-même  relativement  à  la  liaison  de  ses 
"^^arties.  Ce  raisonnement  est  cohérent  dans 
toutes  ses  partie^.  —  U  se  dit  »  en  terme  de 
botanique  ,  de  certaines  parties ,  lorsqu'elles, 
sont  totalement  appliquées  ou  collées  sur  une 
autre,     y 

COHÉRITIER,  s.  m.  COHÉRITIÈRE,  s.  f. 
Celui  qui  est  héritier,  ou  celle  qui  est  héri- 
tière a^ùu  défunt ,  avec  un  ou  -jdusieurs  au- 
tres. Jl  est  cofèérilier^  Elles  sont  cohéritières. 

COHÉSION,  s.  f.  T.  de  physiq.  Force  par 
laquelle  les  particules  primitives  qui  consti- 
ytuent  tous  les  corps  sont  attaçhces  les  unes 
aux  autres  pour  former  les  parties  sensibles 
de  ces  corps,  et  par  laquelle  aussi  ees  parties 
sensibles  sont  Unies  et  composent  le  corps 
entier. 

COUIBITION.  s.  f.  Emp^chemiîn!,  cassation 
d'une  action  contre  la  volonté.  11  n'est  point 
usité.  V 

COHIER.  s.  m.  Espèce  Je  ch<1ne. 

COlllNE.^s.  ft  T.  de  bQtau.  Plante  du  genre 
•  calebastfier. 

COHOBATION.  s.  f.  T.  de  cliimie.  Distilla- 
tion réitérée  que  l'on  fait  en  reversant  cha-' 
que  fois  le  liquide  distillé  sur  le  résidu. 

COHOfiEU.  V.  a.  T.  de  chimie.  Co/io&erii/ie 
Jiqueur^  c'est  la  fortifier  et  l'épaissir  par  la 
cobobatibm 

COHORTE,  s.  f.  C'est ,  en  parlant  des  an- 
ciens Romains,  un  corps  d'inuinterie  qui  for- 
mait la  dixième  partie  d'une  légion.  —  1) 
sVmploie  dans  le  st^le  élevé,  pour  désigner 
des  gens  de  guerre.  Ses  caillantes  cohjortes 
.  se  répandirent  dans  les  prot^inees. 

COUDE,  s;  f.  U  se  disait  antiennement  au 
propre'i  pour  signifier  une  halle  ,  un  lieu 
couvert  où  l'on  expose  en  vente  toutes  sortes 
de^  '^marchandises  ^  et ,  par  extension  ,  une 
tràiupe,  une  foule,  une  confusion  ue  monde. 
On'  ne  l'emploie  plus  aujourd'hui  que  dans  ce 
dernier  sens ,  pour  signifier  une  assemblée  où 
il  y  a  beaucoup  de  bruit,  de  mouvement  et 
de  confusion. 

coi.  s.  m.  Instrument  dont  on^se^ert  ponr 
vider  et  nettoyer  les  marais  salans. 

COI  I  TE.  adj.  Du  iatin  quictu^  paisible, 
tranquUle.  11  n'est  guère  d'usage  (|ue  dans  les 
pbrasès  suivantes  :  se  tenir  coi ,  demeurer 
roc,  qui  signifient ,  se  tenir  caché,  n'oser  re^ 
muer .  ne  pas  se  montrer.  —  Eif  termes  de 
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hallage»  on  dit  que  les  chei^nuxfont  coi,  p 
dire  qu'ils  s'arrétçnt  un  moment ,   P^ii>*  ^■ 
prendre  haleine  dans  des  passage^  diilicilcs. 


fi  V 


COIANG.  s.  m.  Poids  et  mesure  en  usage  à 
Cambaye.  * 

COIAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  charpcnteric.  Piè- 
ces de  bois  qui  se  pllcent  aux  pitnls  des  che- 
vrons d'un  comble,  pour  racheter  la  sailUe 
de  l'entablement. 

COÏER.  s.'^m.  T.  de  charpenttric.  Piècifc  de 
bois  qui  va  du  poinçon  i  Tarbalètrier. 

COlfFE  ou  COEFFE.  s.  f.  Sorte  d'ajuste- 
ment que  les  femmes  mettent  sur  leur  coif- 
fure. One  coiffe  de  gaze.  Une  coiffe  h  dcn- 
nulles.  Les  coiii'es  changent  de  nomAelon  le 
cMprix:e  des  modes.  —  On  appelle  coiffe  de 
bonnet  de  nuit^  upe  coifl'e  de  toile  dont  on 
Varmt  queU^uefois  les  boimcts  de  nUit  Vies 
hommes^  coffede  chapeat^^f^JùaSelc^dxKe  dont 
on  garuit  le  dedans  des  chapeaux.  :'cbV//ê  a 
perruque^  une  sorte  de  résej^u  sur^equel  on 
.applique  des  tresses  de  cKeveux  poiir  faire 
une  perruque.  .        .  v 

COIFFE,  s.  f.  T.  de  péché.  EspVke  de  filet  à 

frandes  mailles,   et  évasé,  que  l'on  met  à 
embouchure  d^un  filet  en  manche«. 


"  On  appelle  coiffé ^  en  botanique,  une  en- 
veloppe simple^  ei  souvent  membraneuse, 
dans  laquelle  sont  renfermés  lés  organes  do  la 
fructification  des  mott3aès.  On  &«  sert  encore 
de  ce  nom  pour  exprimer  l'enveloppe  légère 
et  membraneuse  de  quelques  fleurs  et  de  quel- 

a  lies  semences.  —  Coiffe  ^  ^n  anatomié,  se  dit 
'une  certaine  membrane  que  quelques  en  fans 
apportent  sur  leur  tête  en  v#mant  Minonde. 
COIFFER,  v.  a.  Orner  la  tite  d'Jfc  coifle  ,% 
former,  arranger  la  coiflure.  Cestj,à  femme 
de  chambre  qui  Iti  cnffr,. —  On  dit  a\x*un  chef 
peau  coiffe  bien^  pour  dire  qu'il  fait  ufl  bon 
eiï'et  sur  la  tête.  * 

st  Co\fTï.%.  Cette  femme  ie  coffe  etle-nèémei. 
Se  coiffer  itùn grand  chapeau.  —  Figorément, 
se  coiffer  de  quelqu'^in,  c'est  prendre  sans  rai- 
son de  l'attache  pour  quelqu'un,  se  foimer 
une  grande  idée  île  son  mérite.  //  s'est  çofffé  ' 
decette  femme ■  41  ♦<?  coffe  du  premier  h^m- 
me  qui  le  flagorne.  —  Uii^it  aussi  dans  le 
même  sens ,  se  coiffer  d'une  opimon, 

pu  dit^  en  termes  de  marine,  que  des  t^oi- 
les  se  çoffenj]  pour  dire  qu'abandonnées  à 
elles-mêmes,  elles  s'appliquent  aux  raàts^  et^ 
ne  ser%'ènt  plus  à  là  conduite  du  vaisseau^^-^ 
Les  relieur)»  disent,^  coffcr  un  wre  ^  pour 
dire,  arranger  sur  ui^  volume  couvert,  la 
tranchefile  avec  la  pointe ,  et  retirer  un  peu 
du  veau  pour  recouvrir  cette  tranchefile  j  -^ 
coffer  une  bouteille  j  couvrir  le  bouchon  de 
quelque  chose,  prtur  enq)echcr  le  vin  de  s'é- 
venter.—  En  termes 'de  chasse,  les  chiens 
ont  coffé  le  sangiiery  Font  pris  parles oreillesi 

CoiFKÉ,  ÉE.  part.    Une  Jemme  bien  coiffée.  \ 
Un  enfant  né  coiffé^  qui^est  venu  au  monde 
avec  une  sorte  de  membrane  qu'on*  appelle 
<^offè;  ce  que  le  peMi>le  regaixie  comme  un 
presace  de  bonheur^ Un  chien  est  bieh  coiffé^ 

Ïiiand  il  a  les  oreilles  loiigues  et  pendantes. 
7/1  chenal  est  bien  coiffe  ,  quand  il  a  les  oreil-f 
les  petites  et  bien  placées  ap  haut  de  la  tête  ; 
et  il  est  mal  coiffé  y  quand  il  a  lee  oreilles  Ion* 
gués,,  petidantes  ,  et  placées  trop  a  cdté  de  la 
^tête.  —  En  tiermes  de  draperie ,  on  dit  que  le 
drap  est  bien  ou  nuil  coiffé^  pour  dire  que  la 
lisière «st  bien  ou  mal  faite. 

COIFFEUR  8.  m.  COIFFEUSE,  t.  f.  Celui  ou 
celle  qui  fait  métier  de  colfier  les  femmes.  Um 
bon  coiffeur.  Une  bonne  coiffeuse. 

COIFFURE,  s.  f.  Tout  ce  qiii  sert  i  couvrir 
la  tête.  Le  turban  est  la  coiffure  des'^Orien* 
taux.  Une  coiffure  de  femme.  —  Il  se  prend 
aussi  pour  la  maifiière  dont  on  arrange  les 
cheveux.  Une  coiffure  élégante.  Cette  coiffure 
n  est  plus  a  la  mode. 

COIGNAGES.  8.  m.  pi.  Certaines  portions, 
de  la  maçonnerie  d^i  foui-neaii ,  dans  les  gros- 
ses forces. 

COILLE.  s.  f.  Mot  que  Ton  trouve  dans  un 
dictionnaire,  où  on  lui  fait  signifier,  tabac 
en  poudre  tamisé.  Ce  mot  est  inconnu  dans  la 
langueconimune.  ' 

.  *  COIMFNT.  adv.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
piiflait,  tranquillement,  sans  bruit,  a  voix 
basse.  On  écrivait  ordinairement  cotenient. 

lOIN.  s.  m..  Endroit  formé  par  la  rencontra 

de  deux  rotes  d'une  chose.  Les  quatre  coites 

d  une  chambre.  Le  coin  d'u fie  rue»  Le  coin  d'un 

champ.   Le  coin  de  la  cheminée.  Le  coin  du 

feu.   Serrer  quelque  chose  dans  un  coin.  Les 

?uatre  coins  d*une  table  carrée.  Le  coin  de  . 
œii.  —  Les  quatre  coins  du  monde ,  les  extré- 
mités du  mondtv  —  Regarder  du  coin  fie  l'oé^j^ 
regarder  â  la  dérobée'.,  et  comme,  xins  dél- 
sein.  ,.  ,. 

Coiw ,  se  preiid  figtiréme nt  pour  un  lieu  re;;    * 
tiré  et  peu  fréquente.  //  s'est  logé  dans  le  coin   : 
d'un/duboUrM.  Il  miI  ilans  le  coin  d^une  pio-^ 
uince.^  Il  est  logé  dans  un  petit  coin  de  cette 
maison,  JHettet  cela  dans  quelque  coin» 

Corn ,  se  dit  en.  temia  de  menuisiers ,  de 
certain:!  nifublt;^  en  forme  de  petites  armoi*. 
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y  qui  êe  plft^ 


cm 


coin- 


ftc«nt  dans  les  inglei  dai  aiipar* 
tomens:  ^En  Urme  d«  maoége ,  on  •ôpeil» 
4>m4ai,  let  quatre  dents  du  êberal,  •ituaiM.eaT 
tn  les  iniiaYOïines  et  lét  crocê  ,  et  (fui  poiUH 
iMt  qui0id  r^  cHevttl  a  quatre  ant  et  demi.  — - 
En  terme  dto  ^iamaiitatfes ,  mi  doime  i«  nnn^ 
deoùitUf  à  deefacetf  angulaires  qui  t^parejbt 
lei  biaeaujr.  et  font  du  brillant ,  dirrë  par/»e8 
quatM  l^eâtftft  «  un'  cautté.  arrondi;  ~  c^le* 
me  è^iïafkilt$9jhtf/il  de  ptotitè»  pièces  4e4K>i8, 

Sr  k  màwn  àémfÊmbi  on  serre  \f  (or^ 
ns  le  ehllsb.  -*«  Uê  jardinier»  #peHétit 
i»l/iÇ  un  inslram0M-<i«i  sert  A  ouihpf  r  la  fente 
de  la  grefl'e  que  1er  couteau  n'a  fait  que 
.weBcef/'^*^:*^^^'.n  *^l^f  '   t  /i^v;... 

<X>lffvy.<n.  Pi^Hle  fer  ou  de1>bb,  qui 
sdM>otit  tti' Énf^  aigu  «  et  qui  est  prufm  i 
tt/iÊàf%  du  bob  ,  dee^ierrea.  Gro$  mné.  Per 
tH  «oifi;  Coin  defir.Cmn^  hoiê.  Mêîif^ , 
fiqmer  y  flamler  le  eefn.  Faire  entrer  té  eôin  •, 
lira  eolhêdant  Hmfièee  ée  boti  pour  kkfèn* 
i//».-7  Le  eoin^  en  mëcjpmUfue y  est  la  detmtfere 
des  ehrq  puissan^sea  ou  machines  simples.  ' 

Oq  appelle  y  en  artiikrîe  >  coin  de  mire .  un 
45oia  de  i>o&8  qu^oH  met  m»  1*  culasse  d'us 
canoB  pour  le  pointer.  «-^  On  appePe  ootn,  eh 
piarlant4  d*un  bas ,  Tcndroit  où  k  tissu  se  di- 
vise V  et  qui  eotivre  la  cheville  4ti  piad^  f/n 
haè  h  coin  if  or  y  h  coin  éf  argent.  —  Coin^ 
est  auasi'uâ  terme  de  monnaie  *  et  il  se 
^it  d'uli  morceau  de  fer  trempé  et  graW , 
idout  on  se  sert  pour  inarquer  de  la  monmiie , 
des  mifdailles.  Le  coin  dû  roraume.  Lm  coin 
de  France,  Faux  coin.'^ïi  se  dit  aussi  du  noSn* 
çon  qui  sert  A  marquer  de  la  vaisselle*  th  f^ 
paiêêelle  manfuéeâli  coin  de  PaHe. 

On  dit  d'une  m^ailki  parfaitement ^conair* 
wéàf  aa^elle  e$i  k  fleur  de  coin»  ^      *   ■ 

On  dit  figurémentt  qu^mie  efcife  M  marr* 
éfuée  '  au  tan  coin ,  pour  dire  qn^elle  est  des 
meilleures  de  «on  espèce*  Et  en.parlant  d*une 
opinion  ;  d*un  sentim<^Kit  auquel  quelqu^un  est 
fort  attaché  et  qi|e^  Toipi  'condamne  ,  on  dit 
quUiesiJirappé  k  ce  eouh-là* 

Les  fauconniers  donnent  ce  nom  aux  plu^ 
mei  la^éralesde  la  queue  des  oiseaux  de  proie. 
On  dit  |es  deu^  prffmiires  .  tet  d^ux  secondes 
de  chaque  coin.  Les  deux  plumes  intern;iédiai- 


COL 

GOlNDFCjinOlf,  i.f  T/de  médec.  Cbncm^ 
renoe  des  signes  notndkàna,  *# 

/  COIMO  ou  COlll.  s  m.  Gros  fruit  ipenin, 
qui  a  Todeur  forte  1  et  la  peau  couTmte  d^un 
certain  petit  duvet.  Gros  coing.  Cot^Uurede 
coings,  rdie  de  coings.  Sirop  tie  couîgs.  G^ 
Ue  ae  coings.  .«  ^ 

COiNOUlN  ATlOir.  s.  t  «Tôt  inustté  que  Ton 
trouve  dans  ouelcj^cs  dictionnaires  oA  on  lui 
fait  sifiuifiery  Vaction  de  polluer ,  de  souiller 
et  au  figuré,  celle  de  diffamer. 

COÏmiNÉ,  ÉE.  udj.  Mot  inusité  qu«^  Ton 
trouve  élans  quelques  dictionnaires  où  on  lui 
fsit  signiiier^polnié.  ftouiUé/diflnimé/  ;^  -' 

C01R»eR  oU  GOIRCËK.  v.  a.  T.  de  lÉar. 
MettaN^un  ooi  n  bu  des  coins ,  en  quelque  onéboit 
qui»  ee  soit,  Coinser  un  àidi.  -      «^  )» 

«COmTt  TE.  adj.  Vieux  mot  inusité  qm 
signiflaity  agréable;  gentil^  «visé,,  beau,  psh 
roi  etc.        '^    •  ■•        •'•^*--   H 


COL   r 

cfailiMB)  étoile  rê^eJNiilbiidfàladitUldttéb 

'  COI4AII.  s.  m.  Nom  vulgaire  m$  Ton  donne 
M  corbeau ,  parce  qu'A  apprend  IbcUement  à 
pronnnaer  ce  mot* 

COLAftPE.  s;  m.  T.  dliiiC.  nat.  Cenra  dlii-. 
sectes  de  Tordre  dei  ooléoptAreSi  section  des 
téimmâres ,  ft mille  dea»  cycliours.  On   les 
trouve  liartiesilSèrement  en  Amiriqiia* 
,  i     COLASTRE.  V.  Coumui.  <  >  ^   -^^^ 
^^      i^OLABTRATIOI.  Y.  CœxmnàTU^: 


J  u.  . 


res  sVppollent  couyertes.  —  On  appelle  coins  r    COL.  s.  m.  V.  Cou. 


ou  crochets  1  les  dents  canines  des  quadru- 
pèdes. •  ■     *f  • 
.    COINCER.  V.  CoiME». 

coïncidence^  s.i.  T.  de' géométrie.  Il 
ae  dit  des  figures  «  des  lignes  t  eic*  1  dont  ton* 
tes  les  parties  se  répondent  exactement,  lors« 

Îlu'eUes  sont  posées  ruite  sur  Tautre ,  ayant 
es  miémes  termei  ou  les  mêmes  limites.  La 
coïncidence  de  deux  lignas^  de  deux  surf a'eee.La 
eoincidence  désigna  une  égalité  parfaite.  Les 
figures  ou  ligmcj  enire  lasauellas  il  y  a  coï/iei- 
Aiiee  som  égaler  et  semklaHes.  Oh  démontre 
lin  grsrnd  nombre  de  propositions  élémtntair 
req  par  le  seml  prinéipe  df  la  coincidence  ou 
superposition,  v.  SepiarosiTioa. 

coïncident  ,  TE.  adj.  T.  de  pbva.  et  de 
inécan.  11  se  dit  des  corps  qui  tombent  à  la 
fois  et  en  même  temps  sur  une  surface  quel* 
èonque.  Ainsi  on  dit  les  rayons  de  lumière 
eoJOieîJeiM ,  jpour  désigiffir  les  rayons  qui  tQOi- 
bent  k  la  fou  sur  une  surface. 

ÇolaciDeirr ,  .se  dit  aussi  des  lignes  et  des 
auiriisoes  qui  coïncident.  Deux  surfaces  co'ùs^ 
^^denîes. 

COÏNCIDER.  V.  n.  T«  de  géomiétrie.  On  dit 
que  deux  lignes ,  nue  doux  surfaces  coïncident , 
lorsqu^étant  appliquées  Tune  sur  Tautre,  elles 
s's^ustent  et  se  confondent  parfaitement.  V. 

Coiacibaaci.  •  ■    '    ^ 

COlND^CANT,  TE.  adj.  T.  de  méd.Qui  con- 
courent A  indiquer.  On  apptllc«ji^/iei  coliu^i- 
èans,  les  siailes  uni  concourent  A  indiquer 
Tiuage  de  tel  ou  tel  remède. 


signillait ,  gentillesse ,  ^(léterie ,  afiecUtion  \le 
parure, etc.  *^  .  :s  vrr 

^  ClflNTIE.  s.  r.  Vieux  mot  inusité  quisigni- 
fiait;  parure,  ajuslement,  coqu<^tterie. 

*  COINTISE/^  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait, discernement  \  et  ornement ,  parure. 

^ùiCtMNTISER.  T.  pr.  Vieux  mot  inusité 

Îui  signifiait  I  a^ajuster^  se  Wjf^T  dans  la  vua 

COiOlli  a.  m.  Expression  basse  et  triviale. 
Poltron I  lèche,  oui  a  k  cœur  bas,  Tame  ser- 
vile  et  capable  de  souffrir  llchenkent  del  in*- 
digniUfs.  '(■■■.:■  ■  .♦   :'     •  !ir.rfî-^^  -■'■^■.  ^ 

COlONNER.  V.  a.  Expressiinibaslè  Sfariviale 
qui  signifie,  traiter  qualqu^un  a  vue  ^Kria,  le 
tourmenter  par  des  traits  injurieux»^ 

CoïmnnLjix.part. 

COiONNEi^.  s.  t  Exnrestf  di  iMase  et  tri- 
viale. Bassesse  deccour,  Ucbeté.«— HsignilU 
aussi ^otti^,  insultes.  '    -        ^  ^ 

COlT.  s.  m.  Ekpression  dont  les  médecins 
le  eervent  aaaet  communément  comme  syno- 
nyme A  ét9  autres  expraeetons,  acte  vénénen, 
copulattoiii  cbaméUe.  acte  de  la  génération , 
accou|demeut  du  mile  avec  la  femelle  pour 
la  génératiéo.  V ardeur  du  eoifl. 

^OITE.  V.  Couma. 


-*r'y 


(>• 


COLATURB.  a.  f.  T.  ila  nharm.  Mde  de 
iUtration  imparfaitaf  ou  séparation  aVine  U« 
queur  d'afW  les  ftces  ou  les  parlios  les  plue 
gfosaièr^  i^par  la  mojren  d^im  jaltre  mu  smré, 
comme  bn  tamis ,  une  toile ,  un  Uanobet  » 
une  étamine .  etc.  -^On  donna  anaei  œ  nom 
A^  toutes  les  liqueurs  passées  ou  filtrées  »  et 
c'est  auivtout  en  ce  sens  — *''  ^^  '"•'^  ^vi^_ 
Usitf  de  sirop  de  ^eoré$p 


est  usité*  CoU" 


•  f'vJt'  t 


^  COINttRIE.  .1.  f.  VTeut  liibt  Inuirill  (^^       COLBACiL.  a.  m.  On  Uf  duM  un  diatioi^ 
^^•.^^        ^ii_.__  i^it^j.^^^  ^iiP„.^^i__  ji.    naul#,  que  oe  mot  sigjrifla >  bomiat  A|^il.  U 

n^uas  géttéralemantttfilé^i^vr  y'|K 
COLCA».  ••».  V.CoM)Câsai^r^r  - 
COUIUICAfm  a.f.pl.T.4alot  FamUle 

de  plantas  qui  ne  différa  pas  de  celle  desmé- 

ancims  anpelàieiai  ainsi .  parée  qvi^d|a  crois- 
sait ahonoamment  enColdiida.  Aeapvopriétés 
ont  de  raufilogie  av^o  cellea  du  colcliique 
commun  ou  tue-c}iien  { ta  ûm.  lait  qu^on  i> 
ti|iM]dée  Qomnie  notra  cokni4|pia« ,    r  \i.  ' 

COiCHtD^  T.  4n  tmtanvOenn  da 

lecroel  4as  fiturs  I  qm  ont  finqpuptda  atllfs  fin 
safraki  »  sont  oépourvofs  de  calice.  JLa  corolie 
aat  monopétala  ai  an  docbe.  On  appelle  col^ 
ehiijuad^smiomnejaol^mquammm^  Htfran 
dasmréSftssê'^chiM^  une  mfè^  àa  ce  genre. 
On  rajppeUaiJiussi  l«e<-loi^,  pareaUu^on  s'en 
sert  quelquelois  pour  &ira  inffir  Ifs  loupa  et 
les  lenardSi         *  -^  ■"■..>:, -■^- 

COLCOTAkï^sitt|;.a;tt^ 
Okvde  de  Isr  |pnivfi|iimit  ae  la  déoompo#iUpn 
dal  pyritof  martUlài  t  atiqiui  cofitifimant  àa' 
Tacioe  suUuriqnà.  On  trouva  oftln  aubatance 
dans^  les  couches  d^argije  pyriteuae  oui  ont 
denieuré  quelque  tenipa  expOM$es  A  l'aoUon  do 
l'atmosphère. 

COlJXENE.  I.  f.  T.  de  botan.  I^le  ^  la 
famille  dcf  borraginéçai  qui  crcat  j^^•  lea, 
Indes  orientales. 

COLDOR.  s.  m*  T.  d%ist.  nat.  On  a;  donné 
ce  noea  A  une  fauvette  d^AfrioM.    .,.  ,;^^ 

COLE.  s.  m.  T.  de  botans  Banie  tiinri)j|icée 

Ïoi  fonne  un  feéra  dans  la  laniilledaslabiéfs. 
outas  ses  partie  sont  odoiantea  1^  regardées 
comme  Ioniques,  cépbaEaues.  et  lésdTutives. 
Ella  croH  dans  pmique  toute  T  Asie  ormtale. 
CQLEBROOKIE.  s.  f,  T.  de  boUn.  Genre 
étaUi  pour  placer  deux  gbbbéas  qui  différent 
peu  des  autres*  ''...•-•■     ./r  >^.-'•'•;•^M'v. 
COLEGATAlRB.  $P.  m.  V.  Couiainma. 
COULENICin.  s.  m.  T.  d'hiet.  nat.  Hum  4'un 
gallinaeé  du  Mexique.  ^,$  Vj    r^., 

COUOPTÈRE.  a.  m.  et  adj.  Dn  grec  kaléos 
étui,  et  i^téron  aik.  T.  «Thiat.  nat.  lloaa  j^^un 
ordre  d'ina^eles  qui  ont  les  ailes  an  étui.  Lei 
caractAreede  cet  ordre  sont:  quatre  ailes  dont 
les  deux  snjMbieures  in  forme  d^étui^  deingiiin'- 
dibobs  et  «s  michoiras  pour  la  mastication  ; 
ailes  supérieurespliées  siaaplement  an  travers  i 
étuis  crustacés  et  A  suture  droite.  On  ^it,  un 
isseaete  eotéoptàre ,  et  en  ceééapièmi   '  rU 

COLÉOPTILE.  s.  f.  T.  de  be«an.  8oi4a  da 
cavité  dans  laquelle  est  logée  la  nlnmisle  r  «o^^ 
*^avant,  soit  pendant  la  germination*^  V    v\v 

COLÉORAMPHES.  s.  m.  )>l.  T*  dliist.  Ji^t 
Famille  d*oiaeaox  de  Tordre  det  échassimiiyel.i 
de  la  tribu  des  tétradact;i^s.  Cette  feadlla  nn? 

renferme  que  le  genre  cbionis%       ^    : 


COU  s.  m.  Terme  dont  on  ae  sert  dans 
différentes  phrases ,  par  analogie  A  la  partie 
du  corpa  humain  que  ron  appelle  cou. 

On  aj^elle  le  col  de  la  Ke#si#,  fe  coi  de  ta 
matrice ,  ce  qui  est  coQimo  Tainbouchure  de 
ces  parties. 

On  aimelle  eof  de  cAemIji ,  la  partie  au- 
périeure  de  la  chemise ,  oui  embrasse  le  cou. 

On  appelle  col ,  une  espeoe  de  cravatte  sans 
pendans.  La  mode  de  porter  des  cols  est  pas* 
sée.  '        •■    ■■'_.         '..     y'^-^  •   •••     ■'  ■•'^  ■ 

COL.  a.  m.  T.  de  géographie.  Nom  une  Ton 
donne  A  plusieurs  pasSges  étroits  entre  des 
montagnes  Le  col  de  Tende.,  V.  DiraoïT. 

COLA.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Nom  que  Ton  a 
donné  A  l'doee. 

COLABRISME.  s.  m^T.  d'tdstanc  Sorte 
de  danse  que  les  Grecs  avaient  apprise  des 
Thraces.       f 

COLACUON.  s.  m|T.  de  mus.  lastrumeot 
qui  a  la  forme  d^un  luth  ;  mais  ddnt  le  man- 
che est  beaucoup  plus  long.  Cet  instrument  a 


auatre  ou  cinq  pieds  de  longueur,  et  n*a  que 
eux  ou  inÀ$  oord«i.  On  en  fiiit  usaga  en 
Italie.  "^ 

^COLAO.  s.  m.  Sorta  de  ministre  d*ÉUt  A  la 
Chine.  ^4 

COLAPHISER.  T.  a.  En jgrfc  toUpklmàn.àa 
kolaphos  soiirfnet.  Exbreasion  que  Fou  einpioie 
en  plaisantant  et  dans  la  stvie  biifleequey 
pour  dire^ufQater.  donner  oea  souflMtî. 

COLARBf .  s.  m«  T.  d'arohli.  Frisf  du  cha- 
piteau da  la  colonne  toscane  et  de  la  dnriqiic. 

COLARIS.  a.  m.  T.  d*hist.  nat.  On'donne 
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CQULOJifUZX^.  t.  f.  T.  de  bot.  Ou  a  doMorf 
^4W*^  '*  radipnliBb 


pnai  kiuiilte  <Im  {»• 
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COUAB.  t.  aa   T.  9Ut.X.  oat.  Voi*  >pMift- 


e 


col: 


%.  t.  pu  anse  ç/b^Z/bile/fid.  En^ 


: 


tklnjf  rame,  ^ccéi  mtimalâttii  ck  foirar 
cauArf  par  le  iraltmeot  4' une  iaîiiy^  tt  U  dtfiir 
4a ê M ytnffftt.Grmndô  cotèr§* ri^lmàê€fUài$. 

00  mmitn  m  c#/(éf#,  £i$ir§r  m  mUm.Vm  m* 
«Af  »  €f##  acÊèêéé  colère.  Dêê  mmm^^mmu  éê 
éoolèfê.  Lmê  prwmkrB  mou^^mmu  ^mrn  jmiê 
éOoUtt,  Sîm  0m/lm$mii  témmâporié  àêmlèrê. 
JLm  oMrà  foâJté  p  U  irwufiart^  j-  bim^thêm 
4f  M  itéftsi*  IPfPt'MMfria  c^tHiréiêqtêébfHNm. 
Um  jwi»  ^plàrm,  M%m  êoniuU  fM  Im  tolère. 
P0n$t]mm  êmiÊ44l  auêèi  i^iolmnt  dam  femtptM^ 

Îuith  UÊÊt  ^Uil  n'ê  fwi  ii^H  de  ^'irriur.  (J,^. 
ooit*)  it  n'a  j^  friê  commldB  ia  polèm  ^ 
iiJafféad9^deiaraUùmetdÊêaJkanié*(y4àt.) 
Sén  impéiufuêê  coUro  4fui  êofaUmii  r^domm 
desaOUm,  MfiiifaUaaklmlimémê.  (Boêt.) 
^ On dilllmir^nieQt  Im^tèiw  da  Diêu^  U 
€oUr$  4mcM.  «-^  On  dit  ainti  la  êolèfa  da 
lion.,  Vn  ^hiem  ^ui  o$t  en  eolèfo.  /  ' 

Coi#M»  sf  pitmd  autii  pour  le  vide  qui 
fait  que  Ion  «e  met  fr^uemment  en  odlèfti. 
La  eaUre  e$t  an  4me  dangereux.  \  ej^  «4 

.  Coiiai,  Ckwaadox t  Eiiroaffninrt.  (Srtk) 
la  eolif^  marane  une  paaiion  phu  iniëmwe 
^  çk  ploe  de  iiuntfe ,  oui  diinanile  giiéïq«e- 
tm  f  al  dotH  U  fiuit  akMhi  se  dëÛcff.  te  eÀii^ 
rottJT  anfejnne  dana  ion  id^e  quelque  ohoie 
qt|i  tieaé  de  la  Mipërioiil^ ,  et  qui  remliMi 
fiâutemenl  bivengeanea  ou  la  Moitiott}  t| 
oet  aussi  dVo  style  pluetelevé*  Vemf^orîmnefA 
n^eaprioM)  proprement  qu'119  monrement  etr 
teneur  qui  éclate  et  fait  beaucoup  de  brait  i 
maie  qui  passe  promptemeat;.  ^  La  ec^lère 
marque 'beaucoup  d^huocieur  et  de  sensibilitit} 
le  eoiirroiix ,  beaucoup  de  hauteur  et  dé  fier- 
VJ  l'^'V^^'IeiNîinl^   be^ttooup  d'âigeeur   et 

ÇOLËRS.  adf.  des  deux  fenres.  Qui  a  leirice 
de  U  coUre ,  qiri  est  sii)et  A  se  BEiettiv  en  ooU^^^ 
Un  homme  eplère.  Une  femme  éolèÊm,  > 

ÇoLlu,  CoUai^J^a,  ié>ra.fOàUrehi^ 
le  fait  ;  eo^érUfue^  rincttnatioo.  Un  homme 
est  coAiw  •  et  U  a  rhnmeuiP  eotérUim.  Uhu-^ 
meur  eo/en^iie  rend  eoUre.  UnlioiQBMDe  peut 
être  coA^r^iiesans  éfere  eçlèfer  s^it\Mrrtiént 
A  se  vaincre .  U  met  un^ frein  è  son  humeur. 
Ainsi  la  cûtfrs  est  un  Ticer  dâminant  dans 

1  homme  eotère,  puisqu'il  sV  abMidoMe  s  ans 


que  d^iMie  espèce  de  scombre 

COLIBRI,  s.  m.  Oiseau  d'Amérique  ,  le  plus 
petit  de  loua  |^s  oîseaua ,  et  auquel  on  a 
^ùmk4  aussi  pér  cette  raison ,  le  nom  d'oi^ 
jetfiâ^moacAe.  Les  oaturafisles  en  oat  fait  on 
mawe  oni  nomprend  un 
aespéées.         '     4- 

CDUFiaiET.  s.  m.Objrt  de  fantaisie  qui 
n'a  point  d'ntiUti  nMIe  et  ne  peut  aerrir  qu'A 
emuser  la  ffÎToKy.  Sa,  w^Aiam  est  pleine  de 
eolificheiê^  «^  U  se  dit  aoan^  fana  brtUans 
d'un  ouvrage  d'espriti  7'ouê  les  ornemenâ  db 
eadieaourém  ëonê  denê  UfonàiUiê  de$  aeXtfir 
oheu,  Fouê  m* envoyée  de  Parie  de$  eoUJienetë 
de  leiiree  aie  la  eene  et  la  ikUeon  $ani  jftanoui 
'êaeriflée  h  un  eerîain  tome  pldeani.  (  J.4. 
Rouss.  ï;./.v  .■*-^     '■•-.r;-.'    '  .-■  • '■    «-•••' 

COUMAÇOIT.  s.  91.  V;  Inuçon:     t 

€0149.  s.  m.  T.  d'hist.  naf .  On  a  doMië  ce 
nom  gëmfral  A  des  petits  (pdliaacée  d'Amé- 
rique I  qiiiPont  des  tnapports  arec  la  perdrix 
et  avec  \e  eaOle.  «^  On  a  donn#  aussi  ee  nom 
A  laaaorw  noire.-^  Et  la  poule  d'eau  s'appelle 
Tulniremaiit  eofii»-noi>. 

COLIlf  IL;  V-  KoLimi. 

COUH'^MAILLARD;  s^  m.  Sorte  de  jeu  où 
vFnii  OTS  joueurs  que. l'on  appdle  èblio-mail* 
hird  »  a  lies  yeux  nandés  et  poursuit  ainsi  les 
autres  A  tâtons.  jusqu'A  ceqn^il  en  ait  attrapé 
mk  ou'il  est  pUin  die  nommer  1  et  qui  preud 
Sfidace.  •;••  -.^z  "••-    -^v 

ÇOilK-TAUPOlf .  s*  m  Expression  familière 
qui  se  dit' de  quelque  chose  qu'on  méprise,  et 
quMn  A<lsimploie  que  dans  ces  phrases  :  je  tn'sn. 
ioueie  comme  de  colin^iampon^  it  s'en  spacie 
comme  de  coUnrtampon  9  etc. 

COUOU.  «.  m.  T*  d'hiM.  nat.  Cfute  dy- 
aèaiilL  d^  l'ordre  âte  sylvains,  et  de  la  famille 
des  mraaivores.  Ce  genire  est  composé  de  huit 
espèces  mii  vivetit  en  famille ,  et  chaque  la- 
nulle  ttiolwdanf  le  même  buisson.  Ils  dormant 
suspendus  aux  branches ,  la  tête  eii  bas  et 
pressés  les  uns  contre  Im  autres,  mlurchcnt 
opmme  les  martinets ,  en  s'appny si^^l;  sur  la 
longueur. di|  tarse,  et  foimpent  A  la  manière 
des  perroquets ,  en  s'aidanl  de  leur  bec.  Ces 
tfjbeaux  appartiennent  A  l'ancien  continent , 
et  se  trouyent  dans  les  contrées  chaudes  de 


COL  \  oijitf 

na^ii^oto  I^»oai0iéef  prnJke  doÊiaediehomUmes.  ^  OkiWt  au  fémi 

'x»mijmJik%m.%  d 

Elantee  grtwAhiâia»  dont  le  ebèéme  eM  reUâmk , 
aut  de  quatre' tpieda,  les  feuiUei  t eluesi  avec 
une  gatne  ample  ^  ivl^iécie  A  aei^  extr^té. 
Elles  croissent  dans  Ies«  lieox  humides  de  l'tli^ 
de  Ifindanao.  Ct  geniw  partit  deroLr  lire 
réuni  aux tripsacs.  ,.f  -f^v^^j^  ^j- 
COLLAGE,  s.  m.  T.  de  papelen».  Bemître 


/ 


UE-  s.  f.  Ou  grec  kélon  riotestin 


fa«tdaMrhoaaro#eoi*»«i#.*iù     TV;!W^;^^.^^^  ,        ^ 

boUn.  Oo  dimiM  m  nom  aox  folidat  qÀ  «e- 
«o»P«g»éJM  «opTeot  laa  omballaa  «t  le.  om- 

tiiM.  roUntn.  V.  ÇooJm^vrf^'T^ 
^  COLIWOUE.  .4V2^iL„;,,  Endin 

^iîOUlUTE  on  CCklMniTOM.  a.  nTli. 
quaiir  prrfpar^  dala^wtie  «Mroaiiw  de. 

.  COLETiJS^  m.  «i  T.  d*biH.  ««Ma.  Sorte 

uSîSiï  JûJ^**"*^  •»  «««up»ow«aiit  du 

t^fS^'^'^!^-'"^^^^'^'^''*^'^^^^''  '•  l  »H«gn»uer,  anaMaamant. 

•«eu.  da  Tordra  dea  U»idoDiAtfM>,  Mèttla  de. 

CaMMtfl^- 


— "w^^,  9^  g  orare  c 

<>Aunies,  tribu  des 


le  bfi»-Tf»tre*  Cbliqae  d'indigestion.  Colique 
glaireuse,  uenteusa'^  i^rmioeme^  hémarroi^ 
daloi  inflammatoire^  ^ 

COLI<J>UE.  adj.  des  deux  genres.  T.  d'mat. 
Qiû  a  rapport  A  l'intestin  colon.  Les  artères 
co/imMis.  tes  yeinee  eoUquas.      <  /«l  ; 

'  'Coin  ou  COU.  s,  m*  Ceuseurunif]»rsf)i  eu 
Chioe.  qui  a  ^it  d'eat^er  dsms  les  maisons 
pour  siuftruire  de  ce  qui  s'y  passe*  ^   ''  i 

COUSHB'^  s.  m«  Rom  d'un  célébra  amphi- 
théâtre: ovale  ^  bâti  A  Rome  par  l'empereur 
•Vespasien.  '  k:-.^#-  •-  7.-  'u^.:'^  ■  ■>..  1 
'  C0U8SE.  s.  ES.  de  manumcture  de  soie. 
SMtes  de  roailMlbtre  leaqueUes  on  passe  les 
^s  de  la  chatne ,  pour  les  mire  lerer  ou  bais-' 

COLLABESCKNCE,  a.  f.  Mot  inusité  qu'on 
trouTO  dans  qtMlqnes  dictionnaires  où  on  lui 
ffM^  signifier ,  afflnasamant.     - 

m.  Du  latin  la^o- 
nens  ttaVattler^ei  eam  arrec.  Celui  qui  tra- 
Tiitte  arec  un  entre  ou  plnsieurl  antres ,  est  le 
colUborifteur  do  èet  antre  pu  de  ces  antres  , 
efreeux-ci  sont  ausdi  sue colhiborateun.  Un* a 
pu  feire  eei  ombrage  semi ,  il  a  été  obligé  de 


COLLAGE,  s.  m.  T.  de  papeiffli.  Bemître 
préparation  que  l'on  donne  au  péjpis|r «  e|  oui 
le  met  en  état  de  rçceroir  réci^liîi^v-^<?^e- 

£,  se  dit  aussi  de  râclioà  de  coller  dli*]|ajpfer 
tenture  dans  les  appariemenii.  Leepaissfres 
en  A^U^isf  enkwpAmneni^  ordinaiftaseni  U 
eatlagi  detepapiars.  Pey^r  Ii  collage.  v- 

COLUPSUl  e.  m.  Mot  h«in  qui' signifie 
chntet  iil  que  quelques  médecins  ont  adopté 
en  finuMlia^  pour  dMgner  la  diminution  so^ 
UMïde  réèergie  dn  oenreau  ou  des  forces  ner- 
▼ensm. 

COLLATAnUE*  s.  m.  Celui  A  qoi  on  a  con^ 
Msé  à|i  baMMeèv 

COUUATÉRALt  LE.  adj.  et  s.  T.  de  iuris- 
prudenee«  4^i>eei]nnrent  de  qndqu'un  a  latere 
e^e|»4-dwn«  de  noté,  ei  non  en  ngae  directe. 
Lee  Mm  9  fes  aneles  ,  Isâ  eoMjiss ,  sont  dee 
eouaÊéres$s  ;  ils  forment  ce  qn'on  apjpelle  la 
Ulfpm  ofUtfldrnley  par  opposition  A  la  ligne 
mtute. 

>^  flj^  tervftaad'anatomie,  on  appelle  artères 
cotlaiahttes  f  trois  rameaux  qiîi  naissent  de 
rartèrs  brnnchiale ,  &n  peu  au-dessus  du  pK 
du  bras^ 

On  appelle,  en  termes  de  géographie, 
points  coflatéraux  f  les  points  qui  sont  an 
milieu  de  deux  points  cardinaux.  Le  nord-est^ 
le  nord-^uast ,  le  sud-est  et  le  sud-oueêt,  scni 
les  t/uatre  points  colUtérawr. 

COLLATEUR.  s.  m.  C'est,  en  général,  celui 
qui  con£àre  un  bénéfice  ei^Jésjlastîqne. 

COLLATlOir.  s.  LT.  de  jurisprudence.  En 
matière  civile,  ilae  dit  de  la  comparaison 
que  l'on  fait  d  une  pièce  avec  son  original , 
pour  voir  si  elle  y  est  conforme  ,  et  de  la  men- 
tion qui  est  faite  de  cette  collation  sur  la  co- 
pie, que  l'on  appelle  alors  une  i?o|iie  colla^ 
tionnée.  — »En  matière  bénéficiale\  il  se  prend 
tantôt  pour  le  droit  de  conférer  un  bénéfice 
vacant  de  fait  ou  de  droit ,  tantôt  pbur  Tacle  ' 
par  laquelle  coDateur  confère  le  bénéfice,  c'est- 
à-dire  .  donne  titre  et  provision  par  écrit ,  i 
quelqu  un  poui*  le  posséder. 

COLLATION,  s.  f  (hmonceieobiion.  ) 
Léger  repaa  que  Ton  lait  entre  le  dtner  et  le 
souper,  ou  Dour  tenir  lieu  de  souper.  Oh 
senne  une  eoÙatia^.'^  M  se  dit  plus  particu- 
lièrement du  repas  léger  que  prennent  les  ca- 
tholii|nes>  -qui  observent  les  umrs  dejjeène , 
le  soirde  ces  jours.  Fair^  ooÙation.  Une  lé^ 
gère  eoUatiom.  Prendre  une  pomme  pour  toute 
coHatianl  ^^'^tî^" .  «  •  ■ 


COLLATIONNER.  v.  a.  T.  de  jurisprudence 
et  d'administration.  Comparer  une^èee  avec 
Toriginal ,  pour  a'assnrer  qu'il  n'y  a  rien  dm 
pins  ni  de  moinadans  Fun  mie  dans  l'autre. 
Coltationner  ummie.  Collaùonner  une  copie  f 
une  expédition ,  une  ampliation.  Cotiniionner 
sur  Foriginalf  k  t  original.  ^^    ^ 

CoLLATioiiats.  T.  de  libraire  et  d'impri* 
meor  ;  lerér  les  feuilles  d' un  assemblage  par 
un  coin  >  pour  voir  si  éUesse  suivent  reguiiè* 
rement.  On  eollatbmne  de  la  même  manière 
un  livre  entier ,  quand  on  vents'assurer qu'il 
est  complet ,  ce  oui  se  voit  par  la  suite  non* 
interrompue  de  lettres  de  l'adphabet  on  des 
chiflVes  qui  se  trouvent  au  bas  de  chaque 
feuille,  —  CoUationmr ,  signifie  aussi  ei|  ter-^ 
me  dMroprimeur ,  voir  el  vérifier  suf^tine 
seconde  énreuve ,  al  tentes  les  fautes  mar* 
quées  sur  la  première  onl  été  corrigées  eiac-^ 
te  mont  par  le  compositeur.  Onlediiéga" 
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591  COL  / 

■Mmt  de  U  iroûiéme  ,  de  la  autlriéme  et  jie 
lootee  les  autrea^reuTei  que  Von  tire.    - 

CouATiomÉ  ^  il.  part,  et  ad|j.  Cqj^  coXUl" 
îionnéé  à  t original*  Extrait  çoUmtMnné. 

COLLATIOHHER.  t.  n,  (Prononcez  cola- 
tiohner.  )  Prendre  le  l^g^r  repaaque  Von  ap- 
pelle collation.  Novi  ai^oni  coUaiionné. 

COLLATIOMNAGE.  •«  m.  Action  de  colla- 
iionner  un  livre.  VACoLLÀTiCHirEa. 

^COLLAUDER.  v.  a.Vîifijx  mot  inusité  qu'on 
4rou\e  dam  ouelquet  dictionnaires  911  on  lui 
fait  signifier  louer  y  CiHiciter,  congratuler.  U 
signifie,  louer,  chiltiter  en  chœur,  du  latin 
CQUaudùr€\ 

COlXE.  s.  t.  Matière  factice  et  tenace^  cjùi 
sert ,  cj^iand  elle  est  molle  ou  liquide ,  A  jom- 
dre  plusieurs  choses ,  de  manière  oue ,  ouand 
elle  est  sèche  ,  on  ne  puisse  phii  tes  séparer 
.  du  tout,  ou  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Collt 
forte,  Uoile  de  farine.  CoUe  depoiuon.  ÇoUe 
de  gants.  Faire  de  la  colle.  '■ 

On  appelle  populairement  co/ib,' une  bour- 
de, une  menterie,,  une  chose  controuvëe 
à  plaisir,  f^oilà  une  bonhé  coU^f  unejranthe 
colle.  Il  lui  a  donné  une  colle. 

COLLECTE,  s.  f.  il  se  disait  autrefois  de 
'  la^erceplion  et  (^«j  recouvremeut  des  tributs 
et  iifiposilions.    *  •> 

Collecte.  Quête  de-deniers  destinée  â  quel- 
que œuvre  de  biejifaisance.     ' 

COLLECTE,  s.  f.  T.  de  culte  cathol.  PÉère* 
propre  d  certains  jours  de  fête  ,  et  que  le^prô- 
tro  n$cite  d  la  messe  immëdiiitemient  avant 
IVpttrc. 

COLLECTER,  v.  a.  Mot  qui  .\e  trouve  dans 
cfuelques  dictionnaires,  dans  le  sens  de  recueil- 
lir. 11  n'eift  pas  usité 

COLLECTEUR,  s.  m.  Il  se  disait  autrefois 
de  celui  qui  était  charge  de  recueillir  quelque 
imposition. 

COLLECTEUR,  s.  ra.T.  de  phys.  On  appelle 
collecteur  d'électricité ,  un  instrument  avec 
lequel  on  peut  recueillir  une  petite  partie 
d'électricité  ,  et  la  conden5er. 

COLLECTIF ,  1 VE.  adj.  Du  latin  cnUtgert , 
recueillir,  rassembler.  Il  se  dit 'de  certains 
noms  substantifs ,  qui  présentent  ^  Pesprit 
ridée  d'un  tout ,  d  un  ensemble  forroc'^par 
l'assemblage  de  plusieurs  individus  de  mAme 
espèce.  Armée  est'un  nom  collectif  il  présente 
l'ioée  singulière  d'un  ensemble,  d'un  tout 
forme  par  Tassemblagc  ou  la  réunion  de  plu^ 
sieurs  soldats.     - 

COLJsECTlON.  s.  f.  Recueil  de  choses  qui 
ont  du  rapport  entre  elles.  Collection  de  li-* 
vrts  ,  de  plantes  ,  de  coquilles  ^  de  médaillée  , 
d'objets  J'hihtoire  naturelle  Collection  de  pas- 
sages ,  de  mémoires^  d'oui'rages  sur  un  sujet, 
'  Collection  des  coheifes.  Collection  de  mémoi- 
res sur  rhiêioire  de  J^mncà.  V.  Rkcukil. 

COLLECTIVEMENT,  adv.  Dans  un  sens  col 
lectif.  L'homme j  c'est-à-dire ,  toiisles  hommes^ 
pris  collectiuement. 

ÇOLLÉG ATAIRK.  s.  des  dcuii  genres.  T.  d^; 
jurisprudence.  Celui ,  celle  à  qui  un  legs  a  eie 
fait  en'ôommun  avec  une  ou  plusieurs  per- 
sonnes, A  qui  une  m^me  olltse  a  été  léguée 
V,çoryointçmcnt.  i  / 

^XOLLÉGE.  s.  m.  (Prononcci  ro/<^^u.  )  Cofps 
ou  compagnie  de  personnes  oeoupéer  des» 
némes  fonctions.  Leur  hiêtoire  tu:jait  aucune 
mention  d'un  collège  itè  préirei ,  qui  aie  jamais' 
influé  sur  les  lois.  (  Volt)  ^  / 

CoLLéGK  é  se  dit  aussi  iTun  grand  |[>1tin|ent 

établi  pour  enseigner  les  humanités  et  les  bel- 

Irs-letlres  ,  qui  est  divisé  en  plusieurs  classes, 

£tre  au  collège.  Étudier  au  collège.  Aller  au 

collège.  Au  sortir  du  coUége.    Education  de 

collège,  — «^Dn  àiy^la  sent  le  collège  i^   pour 

»  dire  cela  sent  la  pédanterie. 

,  >    COLLEGIAL  ,    LE.   adj.  Il  n^éta^t  gui^re  en 

jru.^^age  qu'au  féminin  ,  et  daus  celle  phrase,' 


COL      . 

égUse  àolféfiab,  qui  sd  disait  d'un  chapitre 

do  chimoiiies  sans  si^  rfpisoopaL-     ^  ^ 

H  ée  prend  aussi  suEitaatiTenieftt  Um  eol- 
Ugiale.  . 

COLLÉGIAT.  s.  m.  On  trouve  ce  mot  dans 
un  dictionnaire .  où  on  lui  fiiit  signifier ,  bour- 
sier dans  un  ^eollége.  Il  n'est  pomt  usité. 

COLLEGUt.s.  m.  Compagnon  dans  la  mAme 
magistrature  ou  dans  le  même  emploi.  Les 
consuls  romains  s^appelaient  eollhgues  ,  et  les 
ministres  dans  la  même  édise ,  les  profes- 
seurs dans  U  méine  université/  se  donnent  le 
même  nom.  V.  Coarsias. 

COLLEMA.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  de  plantes  de  la  femille  des 
algues,  nommé  geissodée.  Les  espèces  qui  le 
composent  fais^ent  partie  des  lichens  de 
Linnée.  .      . 

COLLEMENT.  i.  m.  T.  de  méd.  État  des 
pauméres  qui  sont  collées  Tune  contre  Feutre. 

COULER/ V.  a.  Unir  des  corps  par  Tin ler- 
positioB  de  la  colle.  Coller  du  papier  sur  Mme 
muraille.  Coller  deux  choses  ensemble. 

CoLLca.  Passer  à  la  colle  ,  dans  de  la  colle. 
Coller  du  papier, 

CoLua  DU  viif .  Y  mettre  de  la  colle  de  pois- 
son ou  du  blanc  d^œuf  pour  Fédaircir. 

Fièrement ,  se  coller  contre  un  mur  ,  être 
colle  contre  un  mur  ^  se  tenir  droit  contre 
un  mur, .sans  faire  de  mouvement. 

On  dit  au  jeu  de  billard  ,  cpller  une  bille , 
ou  simplement  coller ,  pour  dire  ,  pousser  ou 
placer  une  bille  de  manière  qu'elle  demeure 
tout  près  de  la  bande.  .  ^ 

Collé,  ée.  part.  Ayoir  les  yeux  collés 
sur  une  chose ,  sur  une  personne ,  la  regarder 
attentivement  et  long-temps. 

On  dit  qu'une  personne  a  la  bouche  ondes 
lèpres  collées  sur  quelque  chose ,  quand  flle 
les  y  tient  long'temus  attachées.  ËÙedenteura 
long-temps  la  bouche  collée  sur  le  visage  de 
sa  mère. 

Ou  dit ,  qv^ un  homme  est  collé  sur  Ses  U- 
^res  ,  quand  il  est  fort  attachée  Fétude. 

On  dit  au  jeu  de  billard,  quVin  est  colle  ^ 
que  la  bille  est  collée  ^  lorsqu'elle  est  placée 
près  de  la  bande. 

COLLERAGE.  s.  m.  Vieux  mot  de  féodalité 

aui  se  disait  d\m  droit  que  Fou  était  oblîgé 
e  nayer  pour  mettre  du  vin  'en  perce. 

dOLLEnET.  s.  m.  Espèce  de  met  que  deux 
homrnes  traînent  en  mer,  aussi  avant  qu'ils 
peuvent  avoir  pied.  ' 

COLLERETTE,  s  f.  Sorte  de  petit  collet 
de  linge  ,  dont  les  femmes  se  serVent  unelque- 
fois  pour  se  couvrir  la  gorge  et  les  eQaiiles. 
Cpllerette  de  batiste.  CoUerette  de  gaee. 

COLLERETTE,  s.  f.  T.  de  fabrication  de 
filets.  Courtine  volante  et  variable  ,  dont  les 
mi«illes  sont  de  deux  différentes  grandeurs. 
LesVnes  ont  neuf  lignes  en  carré  ,  et  les  plus 
sepfees  seulement  huit  lignes. 

COLLERETTE,  s.f.  T.  de  bobn  On  donne 
ce  nom  à  cette  espèce  d^enveloppe  commune 
oli  partielle  des  ombellifères.  On  appelle  col' 
lurette  unii*erselle  ^  celle  qui  est  située  d  la 
asc  desS^édoncules  commun!  aux  pédoncules 
propres  qui  portent  immédiatement  les  fleurs: 
et  collerette  partielle  ,  celle  qui  est,  située  a 
lu  base  des  pédoncules  pi*opres. 
'  COLLET,  s.  m.  Partie  du  vêtement  qui  en- 
toure le  cou.  Collet  d'habit.  Collet  de  mon* 
teau,  Collet  dé  chemise.  \ 

On  appelle  petit-collet ,  une  sorte  de  vête- 
ment de  cou  ,  garni  de  toill|9 ,  que  portent 
les  ecclésiastiques  ;  on ,  appelle  familière- 
ment un  petit  collet^  un  jeune  ecplésiastique. 
'^  Sauter  nu  collet  île  quelqu'un  ;  prendre  » 
saisir  quelqu'un  au  collet ,  c  est  le  saisir  au 
collet  de  son  habit,  pour  Farrêter  ou  lui  faire 
violence.  -—  irriter  te  collet  à  quelqu'un  ,  se 
présenter  pour  se«.^esurer ,  pour  se  battre 
corps  à  corps  u>ec  lui.  f^ous  n'êtes  pas  msset 
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fort  pour  tui  prêter  teeoUet.  Il  ae  dit 
ment  détente  antre  eqpêoe  de  dëfl.  ÇitMnâ 
f»eesÊ  ê^tmiree,  Jjei  t^cm  prêterai  le  eoÛet  au 
I  trietrme^sniX  éehees  ^  au  jeu  de  paume ,  ete* 
En  termes  de  boucher ,  c4Uet  de  mouton  » 
eoUet  de  t^estu  ,  la  partie  du  cou  du  mouton 
ou  du  veau  qui  reste  après  qu^^m  en  a  6ttf  le 
bout  lo  plus  proche  de  la  tête.  -^  En  anato- 
mie  ,  on  appelle  collet  d'sme  dent,  la  partie 
de  la  dent  qui  est  entre  la  couronne  et  Fal-^ 
véole.  — »  En  terme  d'architecture ,  collet ,  se 
dit  de  la  partie  la  plus  étroite  par  laquelle 
une  naarcfae  tournante  tient  au  noyau  d'un 
escalier  $  -—  en  terme  d^artillerie ,  coUett  est 
la  partie  du  canon  comprise  entre  Festraga)e. 
et  le  bourrelet  î  -—  en  terme  de  bottiers  1  la 
partie  dé  la  botte  qui  correspond  au  talon  ^  — 
en  terme  de  ciriers  et  de  chandeliers .  le  tHir^ 
tie  de  coton  qui  paratt  i  Fextrémité  éeu  flam- 
beaux ,  des  bougies ,  dès  chandelles  i  — *  ea 
terme  de  charrons  ,  la  partie  àntérieuf  e  d  ~ 
tombereau  qui  s'élève  au-dessus  des  gisans  l'- 
en terme  de  serruriers  p  Fendroit  d'une  pen^ 
ture  le  plus  voisin  du  repli  où  le  gend  est 
reçu*  — Les  vanniers  appellent  collet  de  hotte, 
la  partie  supérieure  du  dos  de  la  hotte  ,  la- 
quelle couvre  la  tête  et  le  cou  de  celui  qui  la 
porte. .—-  En  terme  de  chasse ,  on  appelle 
collet ,  un  petit  filet  de  corde  ou  de  fil  de  lai- 
ton f  ifindu  dans  des  haies  ou  des  passages 
étroits ,  avec  un  nœud  coulant  dans  lequel 
les  lièvres  »  les  lapins ,  etc.  ,  se  prennent  et 
s'étranglept.  On  donne  aussi  ce  nom  à  un 
Glet  composé  de  trois  crins  de  cheval  en  ncsud 
coulant  9  oue  l'on  tef  d  dans  les  haies  ,  aux 

()assées,  et  dans  lequel  se  prennent  les  oiseaux, 
^^est  aussi  un  nooud  coulant  de  grosse  corde 
ou  de  gi*os  iil  de  fer ,  qu'on  tend  sur  la  passée 
d'un  çerf^  d'un  loup^,  d'un  sanglier,  ou  de 

auelque  autre  gros  animal,  pour  les  v  pren- 
i-e  ;  -r-  en  terme  d'orfèvre  en  grossene,  c^est 
un  cercle  creux  en  forme  de  collet ,  qui  orne 
un  chandelier,  ou  telle  autre  pièce ,  soit  dani 
son  bassinet ,  soit  dans  sa  monture  ,  ou  dans 
son  pied  ;  •—  dans  les  verreries,  on  appelle 
collet  j  la  portion  de  verre  qui  reste  attachée 
^aux  cannes ,  après  qu'on  a  travaillé.  —  En 
terme  de  botanique  ,  on  anpelle  collet ,  un 
rebord  qui  sépare  une  tige  àe  sa  racine  ;  une 

()eti|e  couronne  qui  termine  intérieurement 
a  gatne  des  feuilles  des  graminées  ;  et  une 
espèce  d<f  couronne  ou  anneau  membraneux 
attaché  à  la  partie  supérieure  des  pédicules 
des  agarics  ;  on  le  nomme  collet  mraneux  ou 
rétiforme ,  lorsqu'il  se  compose  de  fibrilles 
tendues  comme  les  fils  d'une  toile  d'araignée; 
collet  caduà  ou  persistant ,  propre  on  impropre ^ 
suivant  qu'il  tombe  ayant  ou  après  le  déve- 
loppement du  ctiampiftnon  ,  et  suivut  qu'il 
'tapuse  ou  non  la  trancni)  des  feuilles  qui  sert 
aux  organes  de  la  fructification. 

COLLET-BLANC  ( grand),  s.  m.  T.  de  bot. 
Espèce  d'agaric  des  environs  de  Paris.  Il  est 
tout  blano  :  son  chapeau  est  iné((alement 
boml>é  et  légèrement  yisqueux  ;  ses"^  lames 
sont  dentelées.  Le  pédicule  est  haut  de  six  à 
sept  pouces ,  cylindrique  et  pourvu  d^un  col- 
let. Codeur  de  ce  champignon  est  peu  agréa; 
blé  »  c^mendant  il  n'est  pas  malfaisant. 

COLLEI-DORE.  s.  m.  T.  de  botan.  Agaric 
qui  a  le  chapeau  d'un  jaune  clair  en  dessus  « 
avec  les  lames  ronsses.  Son  pédicule  est  haut 
de  trois  pouces  et  pourvu  d'un  coUet.  L'odeur 
et  la  saveur  en  sont  agréables. 
.  COLLET-DE-POTRE  DAME.  s.  m.  T.  de  botr 
On  appelle  àhiri  à  Saint-Domingue  1  le  poivre 
en  ombelle .  \pii  peifse  ppur  Un  contre^poi- 
son ,  et  qu  on  emploie  fréquemmeet  pour 
guérir  les  blessures ,  détergeries  ulcèfés ,  etc. 

OOLLET'DE-BUFFLE.  ».  en.  Sorte  d'^noien 
pourpoint  fait  de  peau  de  buffle,  et  qui  ^tait  à 
grandes  basques  et  sans  manehes^     1 

COLLETE,  s.  f.  T.  d'faist.  nat.  Oénre  d*in- 
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iect^f  désordre  des  Inniii^nopUrei ,  lection 
daf  port^aiguUloiia  ,  ui  mille  des  melUféres , 
tribu  dei  audreuettei.  La  manière  àoxA  ils 
font Jeuv  nid  e«t  admirable.  'i  ."  u 

COLLETEfi;  V.  a .  Saisir  quelqu'un  an  Qo||eti 
en  faisant  des  efforts  pour  le  jeter  jpar  terre» 

Ils  $e  colletèrent^  .. ,  ..u.i;  v/-  i 

Les  chandeliers  disent ,  coUptfrjfei  cfian- 

d^Ues  ,  pour  dire ,  le#  dtfspendre,  ^W$  h  P^if 


«oUets  pour  piiênd^  deajutyres,  ues  japin 
des  penlrut ,  «to«  •  //  f  «^  «P^  t^.^*  •   «/  #  > 
muse  k  coUetur.  '      i  •  ;  , 

CoLLtTé.  Éa.  part.  ' 

COLU^TEPA.  j.  m.  T.  de  chaase.  Celfii  qui 
tend  des^  collets. 

COLLETlEft  s.  m  Celui  qui  faisait  et  yen- 
.  dait  des  collets  de  buffle. 

CQLLETIR.  s.  m.  Poijjrpoiat  sans  manches 
dontonseservait  autrefois.  On  donnait  aussi  ce 
nom  à  unoollierdepëlerincouYertdecouuilies. 

COLLÉTIQUE.  adj.  des  deui  genres  et  s.  m. 
Du  crée  kolla  gluten  ,  colle>  T.  de  mtid.  11  se 
dit  des  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  col- 
ler, de  TtSunir  deux  choses  scipartfes^  C*eMi 
auec  des  cotléliques  que  l'on  réunit  les  lettres 
d'une  plaie. 

COLLET  JAUNE,  s.  m  T.  de  botan.  Nom 
que  Ton  a  donne  à  l'agaric  jaunissant ,  que 
1  on  ii^ange.  '  ■  ■     ^ 

COLLET  ROUX.  s.  m.  T.  dç  botan.  Espèce 
dVgaric  des  environs  de  Paris  ,  qui  a  au  phis 
deijTi  uDuces  de  hauteur  »  est  jpartout  d  une 
couleur  rousse  y  et  dont  le  p<fdicule  est  pour- 
\Y^u'd^m  collet. 

COLLETS -EN -FAMILLE,  s.  m,  pi.  T.  de 

tan.  On  a  donnti  ce  nom  d  des  agar^  qui 
naissent  eu  touii'e  au  pied  des  arhres  ,  et 
dont  le  pédicule  est  pourvu  d'un  collet.  On 
en  comptf^  cinq  espi^ces. 

COLLETS  SOLITAIHES.  ê.  m.  ni.  T  de  bot. 
FamilleXde  champignons,  prise  dans  le  genre 
agaric  de  Linnëe,  et  qui  a  pour  caractères 
un  chapeau  bombe  et  un  padicuiecylindrique, 
pourvu  d'unxrolIettOn  en  compte  cinc(espèGe8. 

COLLETTlER.  s.  m.  T.  de  Dotan.  Genre  de 
plantes  de  laN^mille  des  rhamnoïdes ,  qui 
comprend  quati^  espèces.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux très  -  ëpinèux  y  â  rameaux  opposés, 
presque  sans  feuilles,  à  fleurs  solitaires  ou 
ramassées  par  petitsx paquets,  situées  dans 
les  aisselles  des  épineéxqui  sont  opposées  en 
croix.  Elles  vieonent  toutes  de  1  Amériuue 
ratindionale.  -       V 

COLLEUR,  s.,  m.  T.  de  papeteries.  Ouvrier 
qui  est  chargé  de  coller  le  pa|n^r.  On  le  dit 
aussi ,  dans  les  manufactures  d'ourdissage  , 
do  Touvrier  qui  donnevrupprét 
quand  ellej  en  ont  besoin. 


On  donne  aussi  ce  nom  A  Touvrièr 
Jes'cartoris,  et  à  eelui  qui  colle  du'|>apier^ 
peint  sur  les  mut-s  d'une  chambre.  \ 

COLUIJKANCHB.  s.  m.T.d'hlst.  nat.  Pois* 
«on  <jue  l'on  a  nbmmé  aussi  spluibrauche  A 
lon^luîc,  et  qui  se  rapproche  du  genre  coecilie. 

COLIJER.  s.  m.  Ornement  que  les  femmes 
portent  a^i  cou  ,  qui  consiste  on  un  ou  plu- 
sietirs  rangs  de  perles  ou  pierres  précieuses  , 
percées  et  enQlées.  On  porie  aussi  de>  colliers 
*1«1>ierres  fausses.  CoUier  de  pierreries.  Col- 
trente  perles^ 

CuLLiE ,.  Oé*nement  ou  marque  distincfive 
^l'ï^  portent  les  chevaliers  de  (  crtains  ordres 
"»uilair^«,  4tqui  consiste  ordinairement  en 
V'^^  chaîne  <f  pr.  émaUlée  avto  plusieurs  chif- 
fe» ,  au  bout  de  laquelle  pena  une  croix  ou 
•«tre  mait{ue  particulière  A  Tordre. 
^'>tuta  ,,se  dit  d'un  i-ercle  de  fer  ou  de 
'^  Ique  autre  matière  que  l'on  met  au  cou 
^  eiclaves  ;  d'un  cercle  qu<j  Ton  oi^t  au  oou 
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d'un  ct^len  ,  pa**  ornement  oti  pour  le  tenir 
4  IVtt«clK^,---*1^  termes  de  bourrelier,  collier ^ 
se  dit  d^un  tiarnois  de  bois  couvert  de  cuir  , 
el.remt>oun'é.  qu^on  met  au  cou  des  chevaux 
de  tinige  I  Mt|n  liuç  les;  cordes  des  ^Ifits  ^\ 
êy  attachent  ne  les  blessent  poipt 

|Co|.Liea^  Marque  natprelte  en  forme 'deeer-' 
cle^  qi<<^  1  ^^  ^'oit  autour  nq  coq  de  cer^^ins 
animaux.  Un  merle  qui  a  un  cottiçr  blanc^  Un 
chnt  blanc  qui  a  un  collier  nnir^ 

En  termes  de  niiarine  ,  on  appelle  cplhef 
détai  I  un  bout  de  grosse,  corae  sefnbl^bjç  à 
Tétai ,  dont  l'usage  est  d'embrasser  le  haut 
de  Tétrave  et  d'aller  sejoindre  au  grand  étal, 
où  il  est  retenu  ppr  iii^e  ride  î  caUi'f  Je  dtf- 
fcnscy  plusieurs  coifdeS'  tortillées  en  rond  y 
qu'on  met  à  Tayant  et  sur  lé  c^t^  4ps  f^^" 
loupes  ou  d'autres  petits' bâtirnens  ^^  jfouf  leur 
servir  de^  l^éténse  ,  *et  les  garantir^dù  choc 
des  autrf^s  bâtirnens  ;  collier  du  ion  ^  un 
lien  de  f^r  fait  en  demi-cercle  )  qui,  conjoio- , 
teineht  avec  le  ton  et  le  choquet,  sert  à  i^nir 
les  mâts  de  perroquet  et  de  hune.        ^ 

Les  bouchers  appellent  collier  de  boeufs  un 
morceau  qui  comprend  le  premier  et  le  se- 
cond travers  avec  la  joue,  -r-  En  terme  d'hy- 
draulique ,  colliers^  s<^  dit  des  cercles  de  cui- 
vre ou  de  ^er  qui  servent  à  retei^ir  le  haut 
des  nfbntans  cJes  vei^taux  qui  ferment  les 
portes  des  écluses,  -jr  'CoUit/s  de  perles  ou 
d'oliï^es  ,  se  dit  en  ardiiiecture  ,  de  certains 
petits  ornemens  qui  se  luiettimt  au-deSfusdes 
oves  ,  et  qu'on  nomme  autrement  patenStrtn. 
—  En  terme  de  fleuristes,  co//ier,  se  dit  d'un 
cordon  d'étamines  qui  se  trouve  dans  quel- 
(fues  anémones  doubles^  et  qui  en  diminue  le 
prix  et'la  beauté.  —  Lès  pécheurs  appellent 
collier ,  la  corde  <|ui  nart  du  bout  du  fllet 
appelé  uer^eux  ,  et  qu  on  attache  à  l'extré- 
mité d'un  pieu  qui,  enfoncé  dans  la  vùsc 
tient  cette  partie  du  vcrvèux  au  fond  de  la 
rivière.  —  En  terme  de  médecine,  on  ap-^ 
nelle  colliejr  ^  une  éruption  dartreusc  qui  fuit 
le  tour  du  cou  ,  ^pmme  un  collier. 

On  dit  familièrement  et  iigurcment,  collier 
de  misèrp ,  nour  désigner  un  état  pénible  et 
laborieux.  Premire  le  collier  de  misère, —  On 
appelle  chacal  de  collier ,  un  cheVal  propre 
a  tirer;  et  on  dit  nxx^un  chei»alo%tJ)anGdu 
collier  ,  pour  dire,  qu'il  tire  viçoureuffement 
sans  qu'on  l'y  excite.  On  le  oit  aussi  d'un 
homme ,  pour  sianiiier ,  qu'il  agit  avec  fran- 
chise et  sincérité,  et  qu'il  oblige  les  gens  sans 
se  faire  prier.  —  On  ait  aussi  d'un  militaire, 
qu'/7  est  franc  du  c*dlier  ,  pour  dire ,  qu'il  ne 
craint  pas  le  péril  quand  il  s'agit  de  faire  son 
devoir.  —  On  dit  figurément  et  familière- 
ment ,  donner  un  cou  de  collier  ^  pour  dire  , 
faire  un  nouvel  efl'ortpour  réusiiir  dans  quel- 
que dessrin,  dans  quelque  entreprise. 

COLLIEhES.  s.  r  pL  T.  de.  commerce  de 
boi^.  Chantiers  qui  servent  d^fondemens  aux 
trains  »  et  qui  ont  A  leur  extrémité  des  coches 
dans  lesquelles  on  passe  les  couplirres. 
[^/  ♦COLLIGENCE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signiflait ,  union  ,  association. 

COLLKjER.  V.  a.  Faire  des  collections  des 
endroits  notables  d'un  livre.  Un  coUi^é  bien 
des  passaéfes.  Il  est  vieux  et  inusité. 
CoLuoÉ,  Éi.  part. 

COLIJiiUA  Y.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
dff  Chili,  qui  s'élève  A  la  hauteur  d'un  homme, 
dofit  les  feujlles  sont  opposées  ,  lancéolées  , 
Jenticulées ,  diarnues  et  |M^n|istantes  ,  et  les 
fleurs  monoïques ,  incomplètes  ,  et  disposées 
sur  (les  chatons  axilUires.  Im  bois  de  cet  ar- 
brisseau a  l'odeur  de  la  rose. 

COLLIMATION.  s.  f.  T.  d  astron.  On  an- 
pelle /ijf'ie  dû  çoilifnalinn  ^  ruile  par  laquelle 
on  vise  A  un  objet,  par  lesdi^ax  pihnules 
d'uj)  grajdiomètrt*.  Dans  une  limette;  c'eit  la 
ligne  (pu  pasHD  par  le«reniref,des  verres  ,  ou 
Taxe  optique  de  là  lunistle.  ta  li^ne  de  colli- 
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mation  doit  être  parallèle  A  la  ligne  de  foi , 
c'eKt-à-dire ,  A  la  ligne  uni  passe  par  le  certtre 
de  l'instrument  et  p^r  le  point  de  l'index  qui 
martpie  la  division.  On  dit  la  ligne  de  foi  ^ 
pour  dire  ,  la  lign^de  colUmation  ,  parce^que 
ces  deux  lignes  étant  paraltèles/énlre  elles,  et 
peu  distantes  Tune  de  Taufrv,  elles  se  diri« 
gent  au  m*nie  poiqt  du  cieK    ' 

QOLLINE.  s.  f.  Hauteur  A  pëflte  clAucc.  F.a 
pente  d'une  colline,  f^pied^d'unfi  colline.  Le 
haut  dune  colline.  1^  penchant  d'une  colline. 
Monter ,  descendre  une  colline.  Le  maréchal 
Daun  retrancha  set  troupes  sur  là  croupe  d'une 
colline.  (  Volt.  )  Plus  loin  ,  et  a  du^enes  dis^ 
tances  ,  des  collines  coui^ertes  de  lauriers  ou 
de  ^igne^ ,  et  appuyées  sur  de  honte»  vtonta- 
gnMS  ^forment  comme  une  espèce  d' enceinte 
autour  de  la  plume  qui  sétendjusquà  la  mèr. 
(  fiartl^.  )  ^ous  nous  y  rendîmes  par  un  cAe* 
min  assez  doux ,  dirigé  en  pà/tie  sur  le  rii/a/^é 
de  la  mer ,  et  en  partie  sur  une  colline  cou- 
î*erte'de  bois  ^  de  laquelle  jaillissent  quantité 
de  sources,  (idem.)'  %  . 

Les  poètes  appellent  le  Parnasse  ,  la  doubla- 
coUine, 

COLLINSONE.  s.  f.  T.  (le  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  labiées.  Il  com[)rcu(l 
trois  çspèces,  foutes  propres  A  l'Amérique 
septentrionale.  Ce  sont  des  plantes  vivaccs  , 
A  tiges  tétragones ,  A  feuilles  opposées ,  A' 
fleurs  disposées  en  panicules  terminaux.  La 
plus  connue  des  trois  estla.co//(>ii&/te  du  Ca-^ 
nada^  i{\n  se  cultive  dans  plusieurs  jardins 
botaniques  ,  et  dont   le  caractère   est  d'être 

f  glabre  dans  toutes  ses  parties  ,  et  d'avoir  les 
euilles  ovales.    ; 

COLLIQUATIF ,  IVE.  adj.  (On  prononce 
eolticouatif)  T.  de  méd.  Il  s()dit  de  toufes 
sortes  de  maladies  ou  de  venins  ,  dont  Teflet 
est  de  décomposer  les  humeurs  du  corps  ,  et 
d'opérer  cette  sorte  d'altération  que  1  on  ap- 
pelle co/ZiouafiOf}.    Fiètfre  colliquain'e.  Pob'    , 


/ 


sons  colliquatifêl  ^ 

C0LL1QUATI|N.  s.  f.  (On  profionre  co//<- 
couaiion.)  T.  d^^méd.  Dissolution,  décompo- 
sition presriue  totale  des  humeurs  du  corps  , 
par  Teflet  (le  quelque  poison.  La  colUquation 
des  humeurs,  V.   (iOLLiQOATU.  ''      . 

COLUhOSTftES  ou  AUCIltNONINQlII  S.  s. 
m.  pi.  T.  d'hiif.  nat.  Famille  d'inneotes  de 
Tordre  des  ht$miptèrcs  ,  composée  du  genre 
cicadtiou  cidale  de  Linnée. 

COLLISION,  s.  f.  T.  de  physicpie.  Chnc  de 
deux  corps.  La  collision  du  caillou  et  de  Và^ 
çjier  produit  des  ctimeltes, 

COLLIUKE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  Tordre  des  coléoptères,  de  la  famille 
des  carnassiers^  tribu  des  cicindélètt;^  Ils  se 
rapprochent  des  cicindèles  et  des  manticores. 

COLLOCASIE  ou  COLOCOSIE.  s.  f  T.>de 
de  botan.  Espèce  d'arum  ([ni  crott  en  Égjpto. 
OnTappelle  ausHi  colcos  ou  colcas. 

COLLOCATION.  s.  f.  T.  de  pratique.  Ac- 
tion par  la(iuclle  on  range  des  créanciers  dans 
Tordre  suivant  le(piel  ils  doivent  être  payés. 
On  a  fait  la  collocation  tle  ses  créanciers. 

11  se  dit  aussi  du  rang  obtenu  par  rrtte  ac- 
tion j  et  en-ce  sens,  on  ai)p(îlle  collocation 
utile  ,  ou  ordic  utile ,  celle  cpii  procure  au 
cn^ai^cier  colloque,  son.  paiement ,  par  op« 
fbsition  A  celle  ([iii  ne  prmluit  point  do  paie* 
ment  faute  de  fonds.  On  entend  aussi  par  col- 
location],  le  montant  di^i  sommes  (pie  le  créan- 
cier coil(M(iié  a  droit  de  toucher,  suivant  lé 
rang  de  sa  collocatiop.  —On  appelle  coltocu- 
tionen  AOus-ordrCy  celle  qui  se  /ait  au  proiit 
d'un  créai\cier  de  (»lui  qui  est  opposant  àuu% 
Tordre. 

COIJ/>01^E.  s.  m.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quel(fU(*fois  pour  si 
conversation  familière  t|i  libre,  q 
treinte  à  aucune  règle  particulière .  Il  ne  s'ap- 
pli(|uo[  ordinairement  (fu'A  des  çonversatiôus 
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l6|;^re8y  frivolei  OU  c^nsiàéréei  comme  Jeu 
terbia^es.  df*  commerça  ont  tenu  9ur  cette 
matière  un  colloque  tris-long. 

11  se  Jit  aussi  de  certaÎQ^i  ouvrages  qui  por- 
.  It-nt  ce  titre,  ^es  CoUoqif^ê  (fit^m^nus,  -^  Ou. 
tVii  le  colloque  dû  Poiii^^  pour  i»igni fier ,  lu 
<  oufertînce  tenue  M  Poiasy.iîptfc  les  catholi- 
ques et  Ifii  réformais.  V.  CoHytAbATio.'i,  So^i- 
LOgiJE.  ^ 

COLLOQUER.  V.  a.  T,  de  pratique.  Placer. 
11  se  dit  des  créanciers  que  Ton   range  dans 
V,    l\)rih'e  suivant  lequel  ils  doivent  être  payeft. 
•  j    Etre  colloque  utilement.  V.  CotLOCATM>N. 
/  ^  Colloque,  ÉR.'piurt.  Un  créanvier  colloque* 

COUUDANT ,  TE.  adi.  T.  de  palais.  Qui 
;   a  colludë  ou  qui  collude,  V.  Colludee, 

CQLLUDER.  v.  n.  T.  de  palais,  S'entendre 
avec  sa  partie  au  préjudice  d\in  tiers.  , 
COLLTUWEPiS.  s.m,  pi.  T.  f  hist.  nat. 

aue  Ton  a  donnc^  à  certains  oiseaux  du  geqi^e 
es  tangaras  y  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  jxes  grii^ches  p^r  la  forme  de  leur  b^c. 

COLLUKlONS.  à.  m.  pi.  T.  d'hist,  nat. 
Famille  d^oistaux  de  Tordre  des  sylvains  et  de 
la  tribu  des  anisodac^les,  .   ■  ^  " ^ 

COLLUSION,  s.  f.  T.  déjurispr.  Intelligence 

%  secrète  entre  deux  ou  plusieurs  parties,  au, 

.    préjudice  d'un  tieW.  Collusion  secrète,  Càllu', 

sion  i^isible  y  manijesie. 

,11  se  dit  aussi  de  toute  intelligence  secrèfé 

dans  les  afl'aircs,  pour  tromper  un  tiers.  On 

disait  qu'il  y  avait  collusion  en{re  les  chefs  des 

partis  contraires. 

COLLUSOIRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
jurijipr.  Qui  se  fait  par  collusion.  jProceJi^rcj 
collusoire.  Jugement  collusoire, 

COLLUSOIREMENT.  adv.  T.  de  jurM. 
Avec  coUui^iou ,  d'une  manière  collusoire.  Ju* 
gement  rendu  çollusoiixment, 

COLLUTOIRE,  s.  m.  T.  de  med.  Espèce 
de  gargariMme. 

COL&YmSTIQUE.  àdj.  des  dei|x  genres. 
Du  grec  kotlubisùkosy  ùc  kollubos  change  des 
monnaies.  T.  d'hist.  ancienne,  il  se  ait  de 
Tactiou  par  laquelle,  chez  les  anciens  ,  une 
pei:8onne  transportait  à  une  autre,  pour  un 
prix  convenu  ,  l'argent  qu'elle  avait  dans  un 
'untre  pays.  C'et^cc  i{uç  nous  nommons  chan^^e 
ou  banque.  Contrai  collybistique, 

COLLYRE,  s.  m.  Du  grec  Ao/u^  j'empjcln* , 

*    et  rht6  je  coule.  Littéralement,  qui  emi)t!dii; 

de  couler.  On  donne  ce  nom  ,  en  mt^decine^  à 

un   remède    externe  contre   la    iluxion    des 

yeux. 

COLLYRIDIENS.  s.  m.  pL  Du  grec  hoUura 
'petits  pains  ou  gâteaux.  Anciens  sectaires 
i^hretiens  qui  i^enuaient  un  hommage  parti - 
4  ulier  à  la  V^iergc  ,  et  qui ,  dans  certaines 
tèXcfi ,  lui  oflVaient  des  gâteaux  ,  qu'ils  man- 
geaient ensuite  en  son  honneur. 

COLLYTIQUE.  adj.  et  s.  m.   T.  de  mJde- 
mne.  i\gglutinatif.  H  n'est  point  usitcf. 
V     COL&jA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  sous  le- 
quel liiiilbh  a  décrit  un  de  ses  fommillier». 
.     COLNUD.  «..in.  T-*  d'hist.   nat.  Oiseau  du 
^'enre  enracine.      ,^^^      ^JSt 

COLOUE.  8.mi  TM/I'hisT  liât.  Genre  de 
mamniil'vn'K  iW^^BtJK  des  quadrumanes  4 1 
4I1:  la  lamilk'  den  «iinacN  ,   dtauli  sur  deux  es- 
|u  ces  t)eu  T.onnues«  On  a  place  le  genre  colol)e 
«lauH  lé  gioupe  des  singes  cutharriHS,  pu  de 
Tancien  continent,  c'est-à-dire  ,   ceux  doijt 
les  narines  sont  hif|iari!es  par  une  mince  doi- 
-  soi!  ,  et  qui  ont  cinq  molaires  seulement  de 
'  cha(|ue  cût4i  de^  deux  niArlioires  ^  leur  carac- 
tère le  plus  saillant  est  d'avoir  le»  main»  an- 
"      ,  Uirieures à  quatre  doigts,  sans  pouce ,  comme 
les  atèlos  de  l'Ameiique  ffniridionalc.  11»  lia- 
bitent  la  r  \led«  Guinée  en  Afrique/ 
5      ,^  C()L(U;|()N.  s.  m^T.  <le  botan.Nom  ctonrte 

a^      M  uii\  K^^Mie 414!  niantes,  apj>eJe dirpuLs  ihrinrie. 

,       ,  Jf  A^^;  UVL()l;lOLE.  li.  ni.  l'^dliist.  nat.  Gcw\ 
^k'<''':'4SH^^^^  de  n»id.i:e,dk^i. vaAv  »i'i«'i'e>>'jiçc 


s.  f.  T.  d^botart.  Plante 

1  separiJe  du  genre  polvpo- 

un  parficulier  «lue  1  on  a 
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des  pen^am^res,  famille  des  cUvicomes,  tribu 
des  nitid<daire»,  Ces  coléoptères  ressemblent 
beaiicoup  aux  nitfdules  ,  et  surtout  aux  pel- 
tis^  niais  leurs  mandibules  et  leur  l^Drti 
sont  caches  ^pus  une  espèce  de  chaperon  pUt 
et  demi-cir'culaire,,  *' 

(it^tOBOME.  i.w.  DqgrçcAofofcoifitf.  T. 
de  itkéd.  Il  signifie  la  m^me  chose  que  niuti- 
lation  ,  cteii  musitë, 

COLOBRACHNÏ. 
graminëe  qiiè  Ton  a 
gciti,  ppur  en  faire  un  particulier  «jue 
Caractérisé  par  le^  valves  de  la  glume  inégales, 
aubulées  ,  et  par  la  valve  inférieure  de  la 
gl^mé  intérieure ,  munie  d'une  arête  coriaci; 
et  torse  ,  qiui  natt  de  an  base..  ' 

COLOt ASIE.  V.  CoLUKAwfe. 
COLOMBACÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  cf hist.  pat.  Qui 
tient  dé  la  o^lombe.  Xienre  colombacé, 

COLOMBADE.  s.  f.  T.  d'hist.  |iat.  Nom 
d^une  fauvette  de  Provence. 

COLOMBAGE,  s.  m.  T.  d'archit.  Rang  de 
solives  posées  à  plo^lb  dans  une  cloison  de 
charpente.  f//ico/ofn&tf/Miof/ Je. 

COLOMBAR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  division  des  pigeons  , 
qui  correspond  au  genre  tréron. 

CqLOAfBASSE.  s.  f.  T.  d'hist.  nfit,  CVsl  un 
des  iv>ms  vulgaires  des  grives  draine  et  li- 
torne. 

COLORfBE.  s.  f.  Mot  que  l'on  emploie  au 
lievi  de  pigeon,  dans  la  mythologie,  et  dans 
le  style  métapnoriqii#  et  soutenu.  Des  co- 
lombes tiraient  le  char  de  f^énus.  Le  Saint- 
Esprit  est  représenté  sous  la  forr^fi^d un^  co- 
lombe. La  simplicité  de  la  colombe. 

Les  layetiers  appellent  colombe,  un  instru- 
ment ncrcé  à  jour  comme  le  rabot,  et  garni 
ler  tranchant  destiné  à  dresser  le  bois  ; 

[es  tonneliers  ,  une  sorte  de  grande  varlope 
renversée,  dont  ils, se  servent  pour  pratiquer 
des  joints  aux  bois  qu'ils  emploient. 

En  astronomie,  on  appelle  co/om/^e,  une 
desr  constellations  de  la  partie  méridionale  du 

CJOJ. 

COLOMBELLE.  s,  f.  Vieux  mot  qu'on  di- 
sait autrefois  pour  jeune  colombe,^  r-  En 
terme  d'hist.  nat. ,  on  désigne  par  ce  mot  un 
genre  de  comiilles  univalvcs  ,  établi  aux  dé- 
pens dis  volutes  de  Linnce.  C'est  la  i»oluie 
marchandé  de  Linnée  oui  lui  sert  de  type.  — 
Les  imprinàieurs  appellent  colombelle  ,  un 
filet  qu  ih  n^ettent  quelquefois  entre  deux  co- 
hmnes  pour  les  distinguer» 

COLOMBIER,  s.  m.  Endroit  o^  l'on  retire  et 
nourrit  des  pigeons.  Colombier  à  pied.  Peu- 
pler un  colombier.  Un  colombier  de  cinq  cents 
boulins,  -r-  Fifturémcnt  et  fami]ièi>mient,  «i- 
tirerlcs  pigeon)s  ^u  colombier^  c'est  attirer  par 
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quelfjue  appdt  les  personnes  qui  apportent  di 
pr4)(it^  chasser  les  pigeons  du  colombier ^  c'e:^ 
éloigner  les  mètines  personnes. 

CoLOMDiExs,  en  terme  de  maripe  ,  se  dit  de 
deux  longues  pièces  de  bois  endentées ,  qui 
servent  à'  contenir  un  navire 'quand  on  vent 
le. lancer  a  reai|i.  Elles  diflèrent  des  coites ^  en 
ce  qu'elles  vont  à  l'eau  avec  le  navire,  et  que 
les  coites  r«stent  à  leur  place.  —  Les  imnri- 
rneurh  appellent  colombier^  un  trop  grand  es- 
pace laissé  entre  les  mots. 

COLOMBIN.  V.  Cou)MBiTE  et  Columbium. 

COLOMBIN,  KE.  adj.  Otri  est  d'une  couleur 
entre  le  rouge  (;t  le  violet,  approchant  du 

!ri»-de-Iin.   Tijfetas  colombin,rSoie   colom- 
ine.  Couleur  colombine.  Ce  mol  est  vieuxi  on 
dit  aujourd'hui  ijfor^e  ile  pigeon. 

CO;l,OMBINE.  ».  f.  Nom  qub  les  jardinier 
donnent  A  la  liente  de  pigeon;  et  pAr  exfen- 
kwh  ,  a  celle  des  volailles— En  terme  rThiV 
toirc  nnturelh' ,  on  donne  ce  nom  i  rancholio 
vulgaire  ,  au  j>i^ainon  et  û  une  variété  «l'auc- 
moue.  ■  '    '•      , 

t;OL>»MWNS.  3.  .m- pi  T.  d\i 4    nat.  ï^ 
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miUe  de  iVrdiie  des  oiseaitf  >ylvat<s  ^  de  ï^* 
tribu  des  â|[iis6dact^)es.  Elle  se  compose  des 
genres  tréron  ,  pigeon  et  goura.  . 

qOLOMRITp.  s.  m  t.J^hist  nui:  to^  que 
'  <*n  a  dwné  à  un  minéral  de  MaasUehusiets  ^ 
dans  lequel  on  avait  cru  reconnaître  Tex^fi- 
tcncf  d'un  nouveau  métal,  et  qqi.èsi le  méin«^ 
que  le  tantalite.  *        .     '       '  , 

COLOMBIUM  oîi  ^OtUMBlDIfr  V;  m:.T^ 
d'hist.  nat.  Métal  qiii  est  le  nâl^ne  que  le  co- 
lombite,  et  que  celui  qii^on  a  apfaelé  tantalUe, 

COLOMBO.  ^  m.  t>hlst.  naVfUntei  ra- 
cine tubéreuse,  nui  pàtatt  devoiri^onstituer  m« 
genre  dans  la  famule  de»  i^énispermes ,  tf, 

auquel  on  a  donné  auiisi  le  nopx  do  ménis* 
perrae  palmé.  Cette  plante  a  une  racine  émi- 
nemment  amére.        ..  *        '"   . 

COLOMNÉE.  i.  f.  T.  de  bôUn.  Génie  dç 
plantfs  de  la  famille  de^  )^ew>nnéeB  ,  qui 
comprend  neuf  espèces.  Ce  sont  de»  plantu* 
herbacée»  ,  vivace»  ,  dont  les  feuille»  »ont  oj)- 
po»ée» ,  les  fleur»  aoùvent  solitaire»  ,  toujours 
axillaires  et  d'un  rouge  vif.  On  en  compf4î 
nejif  espèces  qui  se  rapprochent  beaucoup  {Un 
sésames ,  de»  geinére»  et  de»  buchnère». 

COLON.  ».  m.  Celui  qui  cultive  une  terre* 
Dour  $on  propre  profit.  Dans  les  bourgs,  dans 
les  uilluges^  dans  les  hameaux^  dans  les  fer- 
mes mêmes ,  on  traînaille  les  matières  premier 
res  pour  les  rendre  propres  aux  usages  du  co- 
lon qui  culdi^e  son  champ ,  ou, du  fermier  qui 
cultii^e  le  chanip  d*un  autre.  (CondilL)  Il  faut 
découi^rir  comment  la  terre  produit ,  si  nous 
trouions  multiplier  exclusii^ement  les  choses  a 
notre  usage ^  et  extirper  toutes  les  autres;  le 
recueil  des  obseivations  sur  cet  objet  fuit  Ai^ 
tliéorie  d'une  science  qu'on  nomme  agricul- 
ture^  ou  culture  des  champs  ;  et  le  travail  du 
colon  qui  se  conforme  journellement  h  ces  oh- 
seruations ,  fait  la  pratique  île  cette  science, 
(idem.)V.  A4;ki(:ulteuk. 

Côlon,  se  dit  de  l'habitant  d'une  colonie. 
Ces  colons  formèrent  un  commerce  qui  r///<- 
brassait  les  contrées  les  plus  riches  et  les  plus 
peuplées  du  Nou^eaur Monde.  (Rayn.) 
^  COLON,  s.  m.  En  grec  Mlon,  de  A^/im> 
j'arrôte  ,  je  retarde.  Terme  d'anatomie.  Se- 
con(le  partie  du  (jros  intestin ,  qui,  apr^s  s'être 
élevé  ver»  le  foie .  se  porte  vers  la  rate  ,  et 
se  rend  cnsuite.i  la  fosse  iliaque  gauche,  011 
il  forme  deux  flexions  avant  de  s'enfoncev 
dans  le  bas.sin.  \ 

COLON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d^iu 
moucheroUc  du  Paraguay* 

COLONAGK.  ».  m.  On  le  définit  dans  un 
dictionnaire, s#xploitati'ou  d'un  colon.  Jl  nVst 
point  usité. 

COLONEL.  ».  m.  Celui  qui  commande  en 
chef  un  régiment  de  cavalerie  ,  d'infanterie  , 
ou  de  dragon». 

On  appelle  colonel  général  de  In  ca%*aleriv  , 
celui  qui  commande  toute  la  cavalerie  \  colo- 
nel gâuirol  de  dragons  ,  celui  qui  commaïuk 
tous  les  dragons.  .         * 

On  appelle  d^li»  un  régiment ,  la  compa- 
gnie colonelle  ,  la,  première  compagnie  d'Hii 
régiment  ,  et  qui  n  a  point  d'autre  capitaine 
que  le  colonel.  Dan»  cette  phrase  ,  colontl/r 
est  adjectif.  On  appelle  au»(^i  substantivement 
cette  compagnie  la  colonelle. 

COLONIAL^  LE.  adj.  Qui  concerne  la  colti- 
nie  ou  le»  colonies,  qui  vient  de»  coloniu^ 
Hégime  coloAiat.  Assemblée  coloniale,  DeÀ- 
rées  canoniales.  ^-W  fait  coloniaux  au  mav 
culin  pluriel.        *    .    *        /  v  -, 

COLONIE.  ».  f.  Dm  latin  colère,  cultiver 
Nombre  cbnf^idérable  de  personne»  de  l'un  «  t 
de  Tautre  sexe  qui  ont  passé  d'un  pays  i.n^ 
autre,  d;ins  le  dessein  de  l'habiter  et  dVii 
cultiver  les  terres. /'ViiVe  ,  établir,  fonde  1  (h ^ 
cvlônies.  lùu^qyer  au  loin  des  coinoieM.  A<'> 
liens  <j[u<  uuisseni  kêcrtfm^  acaudo^M  iV>  (u'* 
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nêktUfo^^f^^^^i^^^^  tf/t/re  Irw  oolomei  et  les 
uilUtqifHf^finî/çf^Jéti.  (  florlh.  )  iVouJ  iiQUi^ 
finnrgmilMHonêâùiCQUnie^  qmi  nous^ê'onê  m' 
ir^foiê  ^ini^yrwê  enllurace^  en  Italie  ttwSiciU* 
(  idem.  )  Ce  fut  Ahrs^  ea  ejfet  que  ttéu9  J^^^ 


partir  tes  noMbreuêûM  oolome$  dont  votiu  i'erêe^ 

ajijumuki  ,  la  nation  ne  dopralf  g^ra  ê^éioH' 
tira  par  des  çohmies.  (lUy;)  ta$j)rai$  da  ioiu 
eu  préparai{fê  de  deêtra^etioà  êiffilreient 
fjQur/omder  et  paUit  faire  fiêifHr  la  àfiff  nom" 
'brmn$  colùaif,  (  Volt)r-0«i  ^leiic|  quelque* 
{}\M  oeiUeiipref|im49^*  t«;pupw.^*«iwûpE. 
Ces  in$ecta$  (  !#•  »i|MW«^)  ^«  Pvfi*^^  W*^^ 
mtTU  MUT  U  fnpInU  t^matfe ,  du^ifs  on^  rempli 
dû  lù9^r$  eolonips...*  (Bartli.  )      . 

CoLQSiK.  L^eu  habita  par  uufi  colooie.  Les 
nôtres  eolonieê  étaient plutât  dévastées  guecul' 
iit^éeSé  (  Ba/.  )  //mI  tempe  que  la  tégislaUfytf 
auiaurahut  fituê  éclairée  ^  uoie  dan^  set  colin 
ij^ei, pistât  acê  ^tahlif^Qmens  de  ckoêce  que  d^à, 
pers^nna^A\àeï!a\  .     .  .    ^   '  i 

CQ|,ONIE«  1.  f.  T.  de  botan.  Arbre  â  fçui}- 
Ic^  alteraei  i  qui  orott  dans  les  tles  Pl^ilippi-* 

nêi.  j 

COtOinSATION.  •.  f.  AcUon  d'<Jlablir, 

:4W|aaUer  une  colonie  ,  des  coloniei.  a. 

COLONISER.  ▼.  a.  Etablir  une  colonie  0|i 

4tsf  colonial»  U  est  peu  usiri. 

.  COLORIf  ADE*  i.  i<  Suite  de  çolonnea  serrant 

cf  araeii^f^pt  à  un  Mifica.  £a  eplonnade  du 

COLONNAIUiÇS.  i.  f.  ni.  T.  àp  Tanniers. 
Urins  d^oiier  9»  d^autre  boisi  plus  gros  qu^ 
ceuK^ du  restade roqvrage. 

ëOlONNATlON.  s.  f.  Mot  inusité  aue  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  li|i  fait 
signiftar  I  faqade  orn<ie  de  colonoei.  C'est  ce 
qu'on  9PP^^^^  cotonnade.  ^ 

COLÔJiNE.  s.  f.  En  latin  cotumna^  çù  colu^ 
men  soutien.  Espèce  du  cylindre  qui  ya  en 
diminuant  à  son  è^lrémità  supérieure  /  pos^ 
dans  une  direction  yeriicale,  et  destin^ i  sou* 
tenir  et  âorner  un  ^tfice.  Colonne  di,  marbre^ 
(le  Ironie  ,  de  pierre  1  de  bois.  Colonne  corinr 
thienne  »  dorique  ,  toscane ,  composite.  Co- 
hnne  torse  ,  cannelée.  Un  rang  ^  deux  rangs 
de  colonnfs*  La  bas^e  ^  lefUt^  fe  chapiteau 
d'uni  colonne.  Dresser  une  colonfui.  *—  Ondit 
ligurëment  f^vCun  grand  capitaine  est  la  co- 
lonne d'un  Etatf  que  la  force  et  la  justice  sont 
tes  deux  colonnes  des  lÈtalâ.    - 

II  y  a  des 'colonnes  qui  ne  sont  point  daa-> 
tiiiées  â  soutenir  un  ëdilicei  qoiais  qui  ottt  ^Xà 
t'Ievcics  pour  servir  do  monument  historique, 
relies  étaient  Â  Home  la  colonne  Trajane  ^  ta 
colonne  Antonine  ;  teUes  aont  cellea  que  les 
IVi'iies ,  les  Qrecs  <fle.vaient  pour  man|uer  les 
IJmitcs  de  leurs  provincea.        .. 

On  appell^co/o/iAe  itinéraire^  unacoloane 
<{ui ,  étant  A  pans ,  et  pos^fe  dans  le  can^oifr 
-Al  un  grand  chemin  .sert  à  indiquer  let  di^rf* 
ilotes  routes  par  das  infcriptioas  grav^y  spr 
diacunide  ses  pans.  —  On  appelle  calonr^s 
à  un  M ,  les  piliera  d'u^  Ht.  -r-O*  dit  qu'un 
iniinukcnt  est  écrit  par  colonnes  ,  quun  li^re\ 
uit  imprimé  par  colonnes ,  quand  les  lignes  ne 
Nmt  uas  de  toute  la  largeur  de  la  page,  mai» 
'm  la  page  est  diviiée.de  haut  an  baa  an 
<leiu  ou  plusieurs  parties.  Un  li^rek  deux 
"colonnes  ,  à  trois  colonnes. ,  .,^, . 

r-n  termes  d'apatçfiia ,  on  ftpPfUa  cohnnes 
y\^rnu^  plusia^rf^  p^tîU  muf^a  di^  renr 
\'  it  ulos  du  jDCBuir ,  qui  iont  Domme  <|rf^alu$s 
;io  Itjurs  putois ,  at  jqiot^  par  des  e^^miuis 

^V^'nme  colkw^  dair ,    une  qua^ititc  d'air  de 
»»Kurc  OYhddricJue.  qui  pèse  sur  les  corps  au- 
;*î^iu^dciipicU'elle  s'rfève:  colonne  dt 
l«  çoiiicnu  d'un  tuyau  inï  monte  l'eau  d' 
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«viére  ou  d'un  puits  dans  un  réservoir ,  par 
^'  moyen  d'une  machine  hydraulique.  On 
i  >UQc  le  même  nam  au  volumed'cau  du  tuyau 
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ronnrf. 

,Ea  tarina  d^art  militaira ,.  on  appelle  co- 
tonne^  un  corps  de  troupes  rangé  sur  beau- 
coup ae  hautaiiir/ét  peu  d^  frbnt  9  qui  marche 
d'un  même  mouvement,  en  laissant  assez  d'in- 
teryall(B  «aq|re  lee  raug^^et  laaiiles ,  pour  èyi-^ 
ter  b  CQoSaAon.  Une  dirmée  marcne  sur  une , 
st^r  deux ,  sur  trois  colennçs ,  etc.  Mettre  une 
armée  en  folonneSf  oWt  la  diviser  en  plusieurs 
portipus  CM  pi^rties ,  qui  prennent  des  che- 
minii  aifi'ereas ,  poqr  allai*  se  raâsembler  i^  un 
lieu  convenu.  -«  Une  ç€flonfie  est  ausfi  un 
corps  d'infantçria  ran|[é  aur  un,  aarré  long 
dont  la  front  est^heaucouD  moindre^quf^  la 
hauteur.  Là  colonne  était  attaquée  h  la  Jofê 
de  front  et  par  les  ^etfjf  ^suifis^  (  Volt^ — 
Çn  ta^e  de.iia^riM/oncgt;^^^^^ 
nayale  marcha  qn  polonnei ,  qwip^^  alla  mat- 
cna^ sur  deux  00  trois  lignes,  et  aqe  Us 
vâisiaaMX.^  çhfqaa  ligne  se  suivant  lea  uns 
(1errîèr<i  les  auim. 

CÔLpNHE-WSE.  s.  f.  T.  d'hîst.  nat.  Co- 
quiUa  QUI  pa^l^  pour  tluvi^tile^  et  qui  fuit 
partia  du  genre  bulimé.  ;  ' 

COLOWWEfi  ARTICULÉES,  s.  f.  pLTd'^ist. 

natr  Pétrification  placée  anciennement  parmi 
les  orthocfîratiteif ,  et  dont  on  a  faiî  le  g/eore 
téleboïte.  . 

COlPPtlANE.  s.  f  Prcfoararîon  de  leixJbcn- 
thine  qu'on  a  fait  cuire  dans  de  IVau  JMsiju^a 
une  certaine  consistance  ,  et  dont  les  joueur^ 
d'instrum^ns  à  cordes  de  boyau  se  servent  pour 
frotter  leur  archet ,  «^u  ce  qui  en  fait  la  lonc- 
tibn,*—  Cetjte  substance  que  l'on  nomme  aunsi 
colophone^  ei|t  i|uelquefois  employée  en  médc-' 
cine.  » 

COLOPHEAUE4  #*  f^  tf  àe  botan.  Genre  de 
lantes  delà  tamillf)  ^es  confervcs  «ftahli  sur 
a  colophertufiJtf^çuleujèii^ï  vit  dans  la  mer 
de  tiiçile.  !» 

C0LOPHOTT,  s.^m.  T,  d'hist.  nat.  Gros  oi- 
seau aquatique  du  Pérou  quç  l'on  soupçonne 

être  MU  héron* 

COLOPllONItE;  s.f.  T.  d'hist,  nat.  Variété 
de  grenat  d'un  jaune  roussâtre  ou  hrun , 
ayant  un  aapect  luisant  analogue  A  celui  de  la 
résine  appelée  colophone. 

COLOQUINELI^.  ».  f.  T.  de  boUn.  Fau^âe 
coloquinte. 

COLOQUINTE,  s.  f.  Plante  annuelle  et  ram- 
panta  du  genre  des  cmicombres ,  qui  croit 
abondamment  dans  las  tien  de  l'Archipel  et 
sur  les  câtes  maritime»  du  Levant.  On  en  fait 
usage  an  médecine.  Pomme  de  colvquinte. 
Amer  commecoloquiêUe. 

COLQRA|t,  tp.  adj.  Qui  colora,  qui 
donne  de  la  couleur  i  quelque  ohjet. 

COLORER,  y.  a  Donner  de  La  couleur.  (^ 
soleil  colata  les  J'ruits\  tesjleur$.  On  co^re 
le  verre ,  te  çWiif4^,«^lEn  pharmacie ,  0/1  çaJore 
diiWrentat  pn(parations,  toit  pour  leur  donner 
une  balle  apparence,  soit  pour  les  déguiser  ou 
cacher  leur  composition.  Colorer  du  raviftat. 
Colorer  de  la  pomnèade.  «->  tSe  colorer.  Les 
fruits  se  coloientm 

Coioae»  f  signifia  figur^ment  donner  upe 
apparence  trqmpansa  a  une  cho^a  réellement 
mauvaiHe.  Celorer  \ip^  injustice  ,  .un  mensonr 
^gè ,  unefàute^  Qn  sont  qu'on  a  ^9ul^  colorer 
pur  là  les  injustices  tm  fiainqî^fur^  (Volt.) 
Parmi  les  chrétien^  ,  f/fM  ut^  pquf^^  est  #)>i|ip- 
tuelfplus  il  tourne  eni^  e^sprit  a  jauiaisir  la  su- 
perstition I  et  h  colorer  son  absurdité,  (Idim) 
l^ous  colorez  ee  projet  atroce  (fa  préteJite  de 
poun*oir  a  i>oire  sécunié^.  (  Rty*  )*  U  J allait 
colorer  de  quelque  ê^raiseinblance  une  accusa- 
tion èi  horrible.  (  Volt.  ) 

CoLosi:,  tu.  pai't,  et  adj.  f^in  coloré.  Teint  I 
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^oforé.  Il  fut  Jofiiîf  pau^  connaître  ce  poniife  ^ 
f^f\  rappqf^r  ^  a^e^n  de  ce$  uorlrails  colorés 
par  lajlintl4f;ljfli^  ô^  avilis  par  ta  mialignité ,  ou 
i^rayonnésvfY',^  ffpl  esprjf.  (  Volt.  )  ^ 

On  apT)lhpie  quelquefois  ca  mot ,  an  bota- 
ni(f uc ,  u   une  partie  qui  oUVe  l^e  couleur 

aui  n'est  ^as  ordinaire  à  sa  nature.  Ainsi  o« 
it  ,  feuille  çalorép ,  d'une  feuUlo  qui  a  une 
autre  couleur  oue  la  verte ,  sans  capendâilt 
que  cette  'épn^iir  soit  due  au  d|iVat.    ^  ' 

COLORIER,  y.  a.  T.  de  tieinturr.  Employer 
les^;e(|uleurs  dikt^a  un  taMeau ,  donner  Aux 
objetâ  Cfue  l*on  peint  leh  lumières ,  \ts  ombres 
e¥  les  cèulears  de  ceux  que  la  nature  nou» 
présente  V  suivant  leur  position  et  le  degré 
de  leur  i^ôignement.  Colorier  un  tableau.  Ce 
peinire4a  colorie  bien,':'* 

CoLoaii ,  C£.  ^art.  Tableau  bien  colorié]^ 

COLORIEJQUE.  adi  des  deux  cenres.  Qui 
produit  la  couleur.  Il  éat  peu  usité. 

^LORfGRADE.  s.  m.  T.  de  phys.  Instru 
ment  qui  i*iSalilu^  ^ttixe  d'une  manière  inva- 
riablemiirit  (y>iis«..4ute  et  compara1>le  ,   toutrs 
les  nuancés  de  coiileurs  que  les  corps  naturela 
peuvent  )^'éwnter. 

CQI^ORIS.  (i^ni:  T.  de  peint  un*.  Eflet  qui 
résulte  du  mélange  et  de  l'emploi  des  co  ileurs 
dans  les  tableaux.  La  beauté  ,  la  perfection  , 
l'éft^iJçiedU  cQfôris^  Un  cotons  gracieux  ,  en- 
chant0Hr  ^  tétfère^  sérieux  ^  rigoureux  y  Magie 
.  difficile  :  qui  tnqtUre  et  l'hahileié  du  rnalire^  et 
ta  i'igueur  du  coloris,  (  Did.  1       ■  ^ 

CoLoa^  ,  sa  dit  aussi  figurenient  du  style  et 
dc;3  pcnsé<s«\?f  oj  pensces  sont  susceptilJes  de 
dij/'éreni  coloris  :  sqffirécs,  chacune  a  une  cou^ 
leur  qui  lui  est  propre  ,  rapprochées  ,  elles  se 
pvdtent  muluellement  des  nuances^  et  l* art  con- 
siste h  peindre  les  reflets,  (Conilll.  J  C'est  h 
l'imagination  a  fournir  des  tours  qui  donnent 
un  coloris  ^rai  a  chaque  pensée.  (Id^^ra.  )  ¥• 
Couleur.  .     ^ 

COLORISATIOII.  s.  f.  T.  de  chimie   Chan- 

f  Cernent  de  couleur  des  sub3tanceii  ,   qui^  a 
leu  par  des  opérations  de  chimie. 
«COLORISTE,  s.  m.  T.  de  peinture.  Peintre 
qui  entend  bien  le  ccrloris.  iJ'eët  un  bon  colo- 
riste ^  un  grand  coloriste;  V 

COLOSSAL,  LE.  adj./Qui  surpaK8e  de 
beaucoup  les  proportions  ordinaires^  Unnio- 
nuPesftt  colossal.  Une  statue  colouatc.  Une 
colonne  colossale '^ 

COLOSSE,  s.  m  Du  ffrec^olossbs  grand  à 
la  yue.  On  entend  par  ceVot ,  un  bâtiment 
d'une  grandeur  consideralnle,  tel  qu'étaient 
les  oyramidesen  Egypte,  les  amphithéâtres 
en  Grèce  et  en  Italie. 

CoLOKSii;',  se  djt  aussi  d'une  statue  dont  la 
proportion  est  fprt  au-^de33us  de  la  proportion 
naturelle,  telle  quêtaient  celle  du  soleil  à  Hho- 
dus .  et  celh^s  nés  empereurs  Néron  et  Com- 
mode. —  On  dit  ligurément  et  familièrement 
qo'u/i  Aoaiiiia  eil  un  colosse ^  pour  dire  ,  qu'il 
^t  excessivement  gros  et  trand.  «— Figuré- 
ment.  Il  était  réputé  capable  de  soutenir  par 
sa  sagesse ,  le  colosse  du  pt)nt{/îàat ,  qui  sem* 
blait  menacé  da  sa  chute.  (  Volt.  ) 

COLOSTlS.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  des 
anciens  qu'on  rapporte  ali  la  pyrètre.  .  • 

COLOS IhATlON.  s. f.  T.  de  niéd.Nom  que 


quahpies  auteur!!  ont  donné  aux  maladies  dea 
enfans  nooveau-ués  en  général  ,  qu'ils  attri- 
buent au  colostre.  H  est  inusité. 

COLOSTRE  ou  COLOSTRUM.  s.  m.  Knm 
(pie  les  médecins  ont  donné  au  premier  lait 
aqueux  qirf'  sort  du  sain  des  femmes  aprèa 
leur  délivranae.  — ^  Les  pharmaciens  donnent 
aussi  ce  nom  A  une  émulsiojï  prepan!e  avec 
de  la  térébenthine  dissoute  dans  un  jaune 
d'cRuf.         ^  '   .  • 

r.orpOCELE.  s  m.  Du  grac  kolpos  sinus, 
et  kéld  tiunaur.  T.  da  ehirurgia.  On  doniie 
ce  nom  aux  hernies  qui  ont  lieu  dans  levaain. 

COUOON.   l.m.  T.  de  botan.  Arbn;  du 
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Cin  àe  Jionte-T^^trutsct  \  foithàhl  an  getire 
Womm^fï^anu$  pHir  Upti<!è  \  %tqui  depoU  à 
i?fë  rîuni  Jiù  thwHin.  —.,11  )r  fi*éncore  dans  le 

J'epr^  fusam  .un  arbiisMfu  du  Cap  qui  porté 
c  nord  «do.  c6rpoon. 

qQy>0]^'|'A^E.  t.  m.  L'état  «  la  profession 
^li  colporteur. 

.*  C0)LPO|lTER.  V;  a.  Po^t^r^es  mrrchandi- 
ses  clauilet  rues  oude,  maison  en  ^f son.  —^ 
ÏAi,  teno^  de  librairL^i  i]f  se  dit,  de  ceux  ^ui 
portent  des  livies  df  us  ^  inaisons  poiir  les  y 
vendre  ,  et:  de  ceux  qui  crient  ei  y^uji^nt  dans 
les  jcoe.  des  fouillas  volantes  ou  papiers |pi|- 
blics.  -r*  On  dit  (gur^ment ,  coiporur  mm 
histoire  9CQnà0l^iJ^9P\  %uic  faui$e  nouy^Ut  ^ 
pour  dire  i  la  nSpandre  de  côte  et  d^autre. 

CotvoaTÂ  y  Éa.  i>arh  ' 

CQLPORTËUh.  s.  m.  Oq  do|me  ce  nom  i 
un  homme  qui  fait  |n<i4iiE)i  de  porter  dans  les 
maisons  des  marchandises ,  pour  les  vendre 
On  appelk  au0si  colffortfuu ,  ceux  qui  crieqt 
des  marchandises  dans  les  rues  y  et  particu- 
U^mènt  ceui  qui  Vendant  des  feuilles  volan* 
tes  ou  papiers  publics.  —  )1  se  dit  plus  parti- 
culièrement de  ceux  qui  if#nt  vendre  des 
livres  dans  les  maisons.  ,.  v 

^  COLSA-  V.  CoUA.  ^ 

COLTI  ou  CULTI.  s  m.  t.  de  mar.  Re- 
tranchement au  bout  du  chAteau  d^avant 
d'un  vaisseau,  qui  descend  jusqu^d  la  plate- 
forme.    \  '^ 

COLUKRIN.  s.  m.  T.  dMiist.  nat.  Nom'  spc^ 
cifique  d^un  set-pent  panache^  de  blanc  et  de 
roux.  V 

COLUimiNE.  V.  SjaPENTiïiE. 

COLUPJUNE  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poisson  établi  dans  la  division   des  abdomi-  ..      i  .        . 

naux  ,  trts-voisin  des   corbites.  11  ne  coi^  ^'^P^^^^^^^  dans  une  suspension  to 
prend  qu'une  espt^ce  qui  vient  de  la  Çbiée/   Inaction  des  sens,  et  des  facultiJs  de  ! 
et  qui  doit  avoir  beaucoup  ?de  rapport  de 
mœurs  avec  les  anguilles. 

COLUBRINE  ou  COLEUVRÉE/  s.  f.  T.  de 
botan.  C'est  la.  bryone  blanche  dont  les 
Heurs  sont  blanchâtres  et  les  fruits  noirs. 

COLUMBAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Mau- 
fiolce  ou  tombeau  destiné  à  renfermer  les  cen- 
dres de  quelque  famtUe  illustre. 

COLUMBÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  cpie  Ton 
a  donné  à  un  senre  de  plantes  appelé  aussi 
dombeye.       ' 

COLUMBEIXIER.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  Ani- 
mal de  la  colombelle. 

COLUMBIUM  ou  COLOMBIUM.  s  m.  Miné- 
ral nouvtllemient  décc/uvert  qui  tire  son  nom 
de  Christophe  Colomb.  V.  Colohbium.    X 

COLUMELLE.  s.  f.  T  d'hist.  nat.  Ou  don 


ion  ne 


it  ' 


ce  nom  i^  la  partie  inférieure  dehl  l^vre  gau- 
che des  coquilles.  ^ 

COLUMELLE.  s.  f.  T.  de  botap«  Arbrisseau 
grimpant ,  qui  crott  à  la  Cochincbine.  —  On 
a  donné  aus^i  ce  nom  à  un  genre  de  plantes 
clabli  pour  placer  deux  arbres  du  Pérou.  — 
On  nomme  ausni  coJumelU.  .une  petite  co- 
lonne qui  ttV'Uve  du  fond  de  j  urne  dt*s  mous- 
M'M  junqu'i  son  orifice ,  et  qui  est  regardée 
|)ur  <|uclques  botanistes  comme  le  placenta 
des  bourgeons  ttémiuii'ormes  des  plantes  de 
cette  famdie.  *  /  r  •        .        * 

CoLiJMttiE.  s.  f.  T.  d^  bolan*  Â0t  ver- 
tical matériel  de  uuelques  fruits  9  qui  p<*riiste 
après  la  chute  de  ieursautres|iimrlK)sauxqu#|f 
1$}S  il  servait  de  point  de  réunion.  Quctquefoii 
cependant  cet  axe  retient  les  vdlvcs  du  fruit, 
|iar  le  moj  en  des  cloisons.    ..^       ,..,^     . 

COLUMFILÉE.  a.  f.  T.  do  bolasi.  Plante  du 
Cap  de  Bonne  Espérance,  qui  forme  seul  un 
genre  danii  la  famille  des  <}orjmliifères. 

COLDMFLl  É,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Pourvu 
d^une  roliimelli*.  I*VuU  coiumelU,  *" 

COLl  RE    s.  m.  T  de  V^K»^"rl^c  «1  d'as; 


solstinies  ;  et  qui  sis  i:oup#nt  aux  ^dleê  dti  mopdé 
à  angles  spheHqUei,  aroitf .  Càturp  ifes  tfmif' 
noxêê.  Coture  de$  so/sCicej.  Ce  mot  qui  vient 
du  jpree  koloùijé  c^ikpe ,  et  oura  qumé ,  leur 
a  été  donné  patce  qu^on  ne  les  voit  jamais 
entiers  sur  Ph^rixon ,  et  qu'ils  sémbknt  avoi; 
la  queue  Cou^^.      V  '     r  '     •' 

COLUTÉAVCOllYTÉA  ou  KÔIOITIA.  s.  m. 
Plante  des  ai)CiéÀs'<]^al^on  croit  génë^leinent 
être  notre*  baguenaudier. 

COtUVWRfrÇE  VIRGINIE,  s.  f.T.  de  bot. 
Cèst  la  raèiiié  d^uoe  ^pèce  d^dflstolo<Âie , 
qui  croit  dans  PAinérique  septentrionale,  et 
Won  dit  être  un  puissant  aleiipharmacme. 
On  Papnelle  atisst^  r^cùi^  die  inagroëL  (Test 

£>obit(rement  cdlc  da  1  Vbtoloclue  serpé^- 
lire.  ^  ;     •'*  •  ,    "      ^     ;  . 

COLT^ES,  i.H.  pl.^P<iè  côMpbsi^  de  \ér 
gumei  et '4«  jMUis;  qu'oA  ofThe dans  IVàlise 
grecque  ,  en'  Thomiebr^flés  saints  et  en  mé* 
moire  des  morts.         '     •      '      ' 

COLtfilÉ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genr^d'in^ 
sectes  de  Pordre  dés  coléoptères  ,  section  des 
tétraméref  ^  famille  des  xylop*'*  iges  .  qui  se 
tiennent  s6us  les  écorces  des  vieux  jinirts. 

CQLYMBIJS.  s.  m.  TV  d*hUt.  natffcVst ,  selon 
Llrinée ,  le  nom  générique  des  grèbes,  des  pion- 
ceops^et  dds  guulepiots  \j^t\oT%  d'autres  ,  celui 


des  pioiigeons  seulement  f  et  selon  d^autres 
encore  ,  celui  des  crébes. 

COLZA  ou  COLSA.  s.  m.  Espèce  de  "chou 
sauvage,  qui  ne  pomme  point ,  et  dont  la 
graine  fournit  de  Phuile.  HuiU  de  colza, 

COMA.  s.  m.  Du  grec  kolmmâ  je  fkis  dor- 
mir. Terme  de  médecine ,  sorte  de  maladie 

taie  de 

Penten- 

dement. 

^  COMAmSE.  s  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  dépit ,  action  de  déposer.  * 

COMARET.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rosacées ,  qui  no 
comprend  qt^une  espèce.  il*est  une  herbe 
vivace  qui  crôtt  dans  les  roarists  et  est  regar* 
dée  comme  fébrifuge.  E^e  se  rapproche  beau- 
coup des  notentilles  dvec  lesqueUes  quelques 
auteurs  l^nt  placée.  v      '■  ^ 

COMAROlDE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
cev^oin  à  une  potentille. 

HCOMASTE.  i.  ni.  T.  d'hiit.  aînc.  On  Asi- 
gne  par  ce  mot ,  celui  qui ,  chex  les  anciens/ 
présidait  aux  repas  sact*éi.  ^  .. 

COMATEUX ,  EUSE.  adj ,  T.  de  <néd.  Qui  a 
rapport  au  coma  ,  qui  produit  ou  Sfinonce  le 
coma.  /iffhctioncomat0u$^* 

COMAl  lJLE^.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 


radiaire  établi  aux  dépens  des  ^^iip^^t  et  qui 
rentre  dans  celui  auquel  on  a  dbiné  le  nom 
d'yiecto.  ''     '.         '  *  • 

CO'MAT.  s.  m.  Nom  d*one  graminre  com- 
mune à  la.  Chine  et  i  là  Cechinchme.  EUe 
croît  en  abondance  sur  le  bord  des  chemins , 
et  est  très^ncor^mnde,  pâtre  qnVUe  s^atta^ 
che  aux  habits ,  d^oiN  on  Pi|rraohe  difHcile- 
ment.  "^  "       '  •       * 

COMBAâOU.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Oiseau 
du  genre  du  moineau. 

COMBAT,  si  m.  Action  |^àr  lauuelle  deux 
on  pluéieurs  personnes  dpnosife^  lAine  à  Pau- 
tre  ou  les  unes  aux 'aufnri  font  des  eflorts 
pour  se  vkincre  ,  soit  en  se  battant ,   so^f^e 

Îuelune  atitrn  maniihie.  C6mboi  iit^uUer. 
hntl(4it  ^  ià  tutte  ,  h  la  course.  Coinhni  h 
Coups  de  poinM4.  Combat  de  cmiité^'  combat 
d'eiprii.  AV^r-iY  paê  plut  utile  de  ii^ivrt  ItM 
hnmmei  dansù  $eln  de  la  paix  et  de  la  libtrttf^ 
dan»  les  tombait  eii  i#  déplnifnX  les  tatens  de 
l'rsprit  et  /ei  M>\lceê  du  corps  ?  (  Barth.  ) 

En  teruu;  trait  militaire,  action  de  soldats 
opposés  lefe  uni  aux  autres  ipû  l'attaquent  et 

^9  _ 
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9ê  défendrai  Çombai  ùfMdif^ ,  mmgUml  \ 
cruel .  Donner ,  présenter  ^  peeefmr  le  combsU. 
Au  fort  du  combai,'  Damé  lé  chaleur  du  eom« 
bat.  S'offUr  mu  cotàbaî.  Cette  ualenr  brillamte 
qu'il  montre  4àn$  êe$  combaU.  fBaHh^y//s 
êemblaieht  retpiNr  tes  cnmbatê.  (Idem. )  Dhu 
est  t  arbitre  des  cûmbats.  Da  tous  ké  ewkbdtê 
que  donna  le  grand  Cbndé ,  eejkit  celui  ùk  il 
PV^diÊU^  iW  pluM  Ma  y  le  et  caUe  de  set  êùUali. 
(  Volf.  )  Le  eomtlal  s'engagea  m^êé  ihm  éaale 
confiance  de  parlât  d'aufre.  (Ray .)  Parmi  de 
perpétuels  combats ,  (/  smt  faire  garder  auà 
genê  de  guerre  la  discipline  romaine,  (Boss,) 
Le  iiùfnhat  i^engage  et  se  d^c^dé  en  fai^uk  des 
An^laie,  (  Ray.)  Ils  étaient  peu  versés  dans  la 
science  très-compliquée  des  combats,  ndeo^  ) 
Presque  toujours  ^  ils  emportèrent  t  honneur 
et  taî^aniage  du  combat .  (  id^én.  )  ' 

On  appelle  com^tfC  nat^dt/le  rencontre  dé 
plusieurs  vaisseaux  ennemis  qui  se  canoniient 
et  se  bAttf  nt.  On  Te  dit  éga|ement  des  armées 
navales  etdies  escadres.  L  htisabeth  tt  t^yàis* 
seau  angldis  eaàegirent  un  combat  i^iôis/f! . 
Jofw,  inutile.  ( >ûlt.  1 V.  Batsilie. 

CoMaAT ,  se  ait  de  faction  das  animaux  qui 
Se  battent  les  uni  contre  les  autres.  Combat 
de  coqs.  Combat  de  taureaux.  Combat  de 
cerfs.  \ 

CoMSAT  9  se  dit  fifpirément ,  de  Poppôsition 
des  choses  qui  tenaent  à  s^aflaiMir  ou  é  se 
détruire.  Le  combat  de  ta  raison  contrôles, 
passions.  L'espérance  et  la  crainte  contribuent 
k  augmenter  tes  désirs  i  ^'est  du  combat  de  ces^ 
deux  sentiniens  que  nai$séni  tes  passions  l§s 
plus  i^i'cs.  (  Condil.  )  Après  de  longs  combats 
entre  lajahmie  et  t  amour.  (Barth.  )  Foilh 
h  peu  près  toutes  les  catastrophes  sanglantes 
causées  en  Holtanâs  var  le  combat  de  la  liberté' 
et  de  l ambition.  (  VoH.  )  Je  sa%fais  que  tes 
grands  combats  ne  font  qu'irriier  les  grandes 
passions.  (  J.-J.  Rouu.  1 

ConriAT  9  se  dit  aussi  des  eflbrts  que  Paroe 
est  obligée  de  faire  pour  réaister  aux  peines  / 
aux  chagrins  tf  etc.  Elle  soutint  ^  ce  jour- là  ^ 
lejptus  grand  combat  qu'elle  ait  pu  soutenir. 
(  X.-J.  Rouss.  )  Cette  ^le  est  un  combat  perpé- 
tuai, CYolt  ) 

COHBATl^AlfT.  s.  m.  Soldat  eii  état  de 
combattre, '*17W  «rmifi;  de  cinquante  mille 
combatians.  Ahrs  une  nuée  de  traits  obscur- 
citTairet  eouprtt  tous  les  combattans.  (Pénél.) 

lise  dit  aussi  des  soutenans  ou  des  auail- 
lans  d\in  totimoi. 

COMBATTANT,  a.  m. T.  d^htst.  nat.  On  a 
donné  ce  190m  à  un  otaeau  de  rivace ,  dont,  au 

Îrintemps  ,  les  tnlleè  se  livrent  des  combats 
outrance  pour  la  possession  des  femelles  ,  et 
même  en  captivité  pour  la  possession  d^un 
petit  espace  ae  terrain  qu^ils  se  sont  appio- 

Rrié  Ils  se  disputent  de  même  leur  nourriture . 
>n  en  a  f*it  une  division  particulière  di% 
mauWcfhfS  et  des  almiettes  de  mer. 

COMBATTMILK.  adj.  des  deux  coures.  Ce 
mot  innsitéier* trouve  dans  un  dicttonnaire  , 
où  6n  lui  fiait  aignyier ,  qui  peut  être  com- 
battu. 

COMBATTRE,  it.  a.  Tâcher  de  PeûipoAcr 
sur  d^autresnar  ses  efforts  ,  en  se  battant ,  ou 
autrement.  Combattre  un  ennemi,  ses  ennemis. 
Combattre  ses  adversaires.  Il  mérite  qu'on  h 
combéttîe  plus  par  des  raitons  que  par  des  au- 
torités.^ {roï^i)  Je  combutsen  vers,  tamhs 
que  i'O^i  haiien  tcnnémi  Otee  teê  armes  de  ia 
raisonï  (IdèÉn.V  — En  tenhes  de  guerre  ,  corn- 
battre  h  pied,  a  clieval^{\)mbattnek  outrance. . 
Combattre  fie  pris  ,  de  loin  %  ^ores  à  corps. 
Combattre  h  l'épée ,  au  pistolet.  Ai  monsieir 
de  J\rtnnc  n'at>ait  fait  que  combettre  et  »'ai/i- 
cre..,  (  Eléch.  )  On  combattit  k  t  autre  aite  , 
a^ec  une  alternative  à  peu  pris  égale  de  suais 
et  de  levers.  (  Barth.  ) 

On   dit  <|ue  des  choses  combattent^  Ion- 
qu'elles  concourent  à  procurer  à  (piclqu'un  Is 
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Mdioiré  on  la  lap^riorii^.  Les  armê$  àelarn- 
ligio%  eùmbalUientsanM  eeaepourUL  (Volt.) 
j^ê  maUJieê  qui  déiolèrent  tannée  0nnemiû  » 
combeHireni  encore  uour  Louis  JT/f^.  (Volt.) 
^^Jj9s  ehôses  sê  eombailent  Us  unes  Us  ëuttes. 
font  lei  unes  contre  les  autres  des  efforts  qni 
tendent  â  tel  affiiibUr  ou  i  les  détruire.  Zej 
urts^  ittroui^anl  pointde  préjugés  populaires  a 
%fiombaître ,   prirent  tout    i  coup  leur  essor. 

iBarth.  )  lie  couragà  seul  a^^ail  h  combaitre 
t  valeur,  U  nombre  et  la  discipUne.  (Volt.) 
C9  priniipe  est  si  tpnstant  qu'il  subsisté  mal- 

Îré  touUt  Us  passions  qui  UoombaUenL{yo\i) 
sûr  i^ion  ne  fut  Jamais  ehargée  d'innova- 
tions Wbsrdes  qui  se  combattent  Us  ^^ét Jes 
Mutresai^ecdesargwnensaussiabsurdesqu  elles, 

(Volt.)  .      •   ,.      / 

On  dit  figurément,  combattre  Us  préjuges, 

Us  erreurs ,  etc.  Combattre  ses  passiom,  corn- 
battre  conue  soi-même.  C^st  par  U  ridicuU  et 
non  par  des  argumens  quilfauS  combattre  des 
ofinioms  d>  une  aussi  palpable  absurdité.  (Ray  ) 
Je  ne  me  repens  d^a$^ir  ni  favorisé  ,  ni  com.. 
battu  votre  amour,  (  J.-J.  Rouss.  )  Mon  seul 
regret  est  devoir  combattu  des  sentimens  si 
ehers  eC  si  Ugitimes.  (  Idem.  )  f^ous  êtes  si 
persuasif  que  vous  me  faites  trembUf  pour  le 
newtônisme  ,  si  vous  le  combatleB.  (  Volt.  •) 
J*ose  compter  sur  voira  eœur\  ^il  en  fait  pour 
combattre  et  vaincre.  n.-J.  Rouss,  )  Cest 
ainsi  que  cette  an$$  angéUque  trouve  toujours 
dofss  ses  vertus  ^  de  quoi  combattre  Us  vaines 
subtilités  dont  Us  fiLs  cîwIs  pallient  leurs 
vices.  (  Idem.  )  ///  «  une  très-grande  dijfé- 
renée  entre  combattre  Us  superstitions' des 
hommes ,  et  rompre  Us  liens  de  la  société  et 
les  chaînes  de  la  vertu.  (Volt.  )  iU  repasteni 
ai^ec  plaisir  ces  tristes  ,  mais  courtes  années  , 
ek  iU  ont  eu  besoin  de  combattre  contre  eux- 
mêmes  et  contre  U  torrent  des  hommes  cor- 
rompus pour  devenir  bons.  (Frfnël.  )  il  eut  h 
tofHbattre  Us  préjugés  de  ses  contemporains. 

.(Volt.)  •  -. 

On  dit  eopnbattre  avec  quelqu'un  ds  civilité, 
d'hottnéieié.  de  politesse ,  nour  dirOf  disputer 
é  oui  sera  plus  ciTil»  plus  nonnéte|*plus  poli. 

Combattu  .  91.  part. 

COMBBIRD  ou  OISEAU  PEIGNE,  s.  m.  T 
d'hist.  nat.  On  désigne  sous  co  nom  un  gros 
oiseau  du  Sénégal .  qui  a  la  taille  du  coq^ 
d'Inde  ,  la  tête  et  le  cou  couverts  d'un  long 
duvet  frisé  par  le  bout ,  et  nui ,  en  faisant  la 
roue  »  développe  des  plumes  a'un  noird'ébène 
*^et  d'autres  d'un  blano  d'ivoire.  On  soupçonne 
que  c'est  une  outarde. 

COMBE,  s.  m.  Mesure  de  grains  en  Angle- 
terre. ««  C'est  aussi  un  vieux  ^ot  inusité  qui 
signitiait  grotte  I  vallée  environnée  cde  mon- 
tagnes. 

COMBIEN,  adv.  de  quantité.  Il  signifie  quel 


nombre.  Clhèîe/i  jr  avait-il  de  convives  a  ce 
dtnér  ?  Carmen  avcB-uous  vu  de  soldats^ 
Combien  de  filles  a  qui  ume  grande  beauté  na 
jamais  servi  qu*k  Uur  faire  espérer  une  grande 
fortune  l  (La  Br.)*— Il  signifie  aussi,  quel  degré 
Combien  d'esprit ,  de  bonté  ,  de  coeur ,  ttàtta- 

chentent ,  de  eompUisance (  La^r.  )  — ^  11 

signifie  ,  quel  prix.  Combien  vouUm-vous  ven- 
dre ce  U^re  ?  —  U  se  dit  pour  ,  à  quel  point , 
jusqu'à  quel  point,  f^ous  ignorez  combien  il 
^ous  aime,  rous  n  ignorez  pas  combi^  je 
vous  estime. 

Quelquefois  il  s'emploie  substantivement , 
dans  le  style  familier.  La  phjniqua  donne  U 
combien,  et  m  métaphysique  U  comment.  (Bufl\) 

COMBINA^LK.  adi.  des  deux  genres.  <^il 
peut  être  ocinbiné.  Il  est  peu  usité.        - 

COllUlNifisON  s.  f.  Du  latin  cum  avec  ,  et 
/></îi  dfux  choses.  Proprement,  disposition  de 
pUisieurs  choses  irises  deux  à  deux.  Il  se  dit 
ue  l'assemblage  et  de  la  dispoiition  de  plu- 
iteurs  ch()ii«9  entre  ellei.  Une  combinaison  dé 
lettres ,  de  chiJfr€S.  Faii^  une  comlinaiton  , 


des  combinaisons.  Ce  n'est  qu'en  réfléchissant 
sur  U  génération  des  nombres  ,  qu'on  a  trouvé 
Ue  règUsdes  combinaisons.  ^ConàiX.  )  L'in- 
vention consiste  à  savoir  faire  des  combinai- 
êons  neuves.  (Idem.)  jivec  Us  meilleures 
combinaisons ,  il  échoua  dans  ses  entreprises, 
(h9iy.)^Le$  sensations  et  Us  opérations  de 
lame  sont  Us  matériaux  de  toutes  nos  connais- 
sances t  metériatêx^que  la  trflexion  met  en 
oeuvre <,  en  cherchant  par  des  combinaisons  les 
rapports  qui  Us  renferment  (Condil.  ) 

COMBINAISON,  s.  f.  T,  de  chimie.  Union 
-intime  do  deux  corps  qui  forment  un  com* 
posé.  La  combinaison  de  t  acide  sulfurique  et 
de  la  soude,  forment  un  sel  neutre  ,  que  ton 
appetU  sulfate  de  soude, 

COMBINATEUR.  s.  m.  COMBINATRICE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  combine.  Il  est  peu  usilé. 

COMBINATQJRE.  s.  f.  Mot  inusitti  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  où  on  lui 
fait  signifier,  Tart  de  combiner. 
^  COMBINÉ,  s.  m.  T.  derhimie.  Ce  qui  résul- 
te d'un  mt^langc.  //  r  a  dans  l' esprit  de  vin 
un  combiné  ittau,  dhuiU  et  de  sel. 


COMBINER.  V.  a.  Du  latin  ri4w  avec,  eii^  de  gloire.  (Volt.)  La  seule  espérance  de  vous 


bini  deux  choses  ijointes  ensemble.  Propre- 
ment, mettre ,  disposer  plusieurs  choses  Jeux 
à  deux.  Il  signifie  en  général  ,  assembler  et 
disposer  plusieurs  choses  entre  elles.  Combi-  I  au  point  dé  ne  pouvoir  plus  espther  cj'ind 


ner  des  Uui\ss  ,  des  chffres.  Nous  ne  créons 
pas  proprement  des  idées ,  nous  ne  faisons  que 
combiner  par  de^  compositions  al  des  décom- 
positions, celUs  que  nous  recevons  par  Us-sens, 
(Condil.)  Le  taUnt  combine  Us  idées  d'un 
-art  ou  iTuHb  science  connue^ ,  d^une  manière 
propre  h  p)roduire  les  effets  qu'on  en  doit  na- 
turellement attendre.  (  Idem.  )  A^olre  premier 
objet...,  cest  l'étude  de  f  esprit  humain  »  non 
pour  en  découvrir  la  nature ,  mais  pour  en 
connaître  les  opérations  ,  observer  avec  quel 
art  eiUs  se  combinent...»  (  Condil.  ) 

CoMttiNKx.  T.  de  chimie.  Mêler,'  unir  dcui 
substances  ou  un  plus  grand  nombre  ,  pour 
obtenir  un  éflet  ou  un  résultat  commun. 

Combiné  .  tz,  part.  Le  concours  combiné  du 
jeu  de  lajortune  et  des  actions  des  hommes  , 
pie  platt  extrêmement  t  comme  une  belle  symé- 
trie  dans  un  tableau ,  ou  comme  une  pièce 
bien;,  conduite  au  ihédtre.  (J.-J.  Rouss.  )  Ces 
connaissances  profondément  combinée^ ta- 
valent  convaincu  qu'il  pouvait  se,  donner  une 
influence  principale  dans  les  affaires...  (Ray^) 
-^On  appelle  arméa  combinée^  iine  armée 
composée  de  difl'érentes  nations.  L'armée 
combinée  de  France  et  de  Bavière. 

COMBLE,  s.  m.  Ce  qui  resté  enfatté  au  des- 
sus de:^  bords  d'une  mesure,  après  que  le 
mesureur  Ta  remplie.  Le  combU  d'un  bois- 
seau. —  Il  se  prend  aussi  adjectivement, 
ifiejure  comble.  Mesurer  k  mesure  comble  , 
c'est  donner  à  Tacheteui  ce  qui  reste  au-dessus 
des  bords  avec  la  mesure  même  \  cpiand  on  ne 
donne  pas  ce  veste  ,  ofi  mesure  a  mesure  rase. 
Les  grains  se  i^endent  a  mesure  rase  ou  h  me- 
sure comble  Le  charbon ,  le  pldire^  la  chaux  , 
se  vendent  à  mesure  comble.  , 

CoMSLX  ,  signifie  iigurément ,  le  période  le 
plus  élevé  d'une  chose  ,  son  plus  haut  degré , 
uneiplénitude  si  complète  qu'on  ne  peut  (tlus  ; 
rien  y  ajouter.  Le  comble  des  honneurs.  Le' 
comble  du  bonheur,  du  pLtisir,  de  la  joie ^ 
de  la  fortune.  Le  comble  au  malheur  ,  de  l'in- 
fortune. Tai  été  éUvée  dans  des  maximes  si 
sévères ,  que  l'amour  le  plus  pur  me  mirais- 
sait  le  comble  du  déshonneur.  (  J.-J.  nouss.  ) 
Ce  fut  le  comble  du  malheur  et  de  la  honte. 
(Volt.  )  Çuand  la  maladie  se  joint  h  iinfor* 
tunè,  x'est  le  comble  de  la  misère  h urfiame. 
(  Volt.  )  Mettre  le  comble  à  quelque  chose.  Je 
mettais  le  comble  à  son  éloge  ,  en  ajoutant... 
(tiiktUv.)  Je  rrg(*rde  comme  U  comble  ilu  trime, 
d'en  vouloir  dter  U  remords.  (  J.-J.  Hauss  ) 
—  On  dit  figuiéuient  en  jiailant  des  crimr:« , 
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des  vices  ,  des  mauvais  procédés ,  (|ue  la  me- 
sure est  comble,  pour  dire,  qu'ils  sont  pouces  ' 
au  dernier  excès  ^  et  dans  cette  phrase  /  coiti- 
i/e  est  pris  adjecfiyement.    v> 

COMBLE,  s.  m.  Cette  partie  qui  s'élève  en  . 
forme  de  voûte  au-dessus  d'un    bâtiment , 

Jour  le  couvrir.  On  commence  h  élever  Ucont' 
le  de  cet  édifice.  Détruire  une  nuiison  de  fond 
en  comble.  V.  SoMM>r., 

COMBLEAU  ou  COMCLAN.  s.  m.  Cordage 
propre,  A  tratuov  le  Ciînon. 

COM|iLEMENT.  s.  m.  Action  de  combler. 
11  est  inusité. 

COMBLER.  V.   a  Remplir  autant  qu'il  e%i 

Îossible.  CombUr  une  mesure.  Combler  un^ 
oisseau.  —  CombUr  signifie  aussi ,  j*emplir 
un  vide.' Co/nfc/tfr  un  fossé.  Combler  un  pré- 
cipice. CombUr  la  tranchée.  — .  Figuremenl, 
La  Martinique  n* avait  pas  encore  combU  U, 
vide  des  dettes  quane  suite  de  calamités  tav^ait 
forcée  A  contracter.  (Ray.  )  —  Combler^  quel' 
qu'un  de  faveurs  ^'^  de  bienfaits.  Les  Oieux: 
s^empreskirent  de  le  combler  de  leurs  faveurs. 
(BuTth.  )    Toute  cette  affaire  vous  a  conibU 


embrasser^  le  comble  de  joie.  ^J^énél.  )  -^ 
CotàbUr  ta  mesure ,  se  dit  fisurément  de  q4iet- 
qu'un  qui  pousse  le  crime,  1  insulte,  l'outrafre 


gence  ou  de  paixlon.  Par  ce  dernier  attentat , 
H  a  comblé  la  mesure. 

Comblé  ,   ér.  part. 

COMBLETTE.  s.  f.  T-  de  vénerie.  L'inter- 
valle  ou  la  fente  qui  sépare  les  deux  patiies 
du  talon  des  bètes  fauves  ,  à  la  naissance  de 
la  fourche. 

COMBOURGEOIS  ou  COBOllBOEOlS.  s.  m. 
T.  de  mar.  Co- propriétaire  iVun  navire. 

^  COMBREClXife.  s.  f  Vieux  mot  iuusit.i 
qui  signifiait ,  le  dos  qu'on  tend  ,  pour  qiruu 
second  y  monte  ,  et  s  en  serve  comme  a'uue 
échelle  pour  escalader  Un  mur."  ">  - 

COMBRIERE:  s.  f  T.  de  pèche,  FiletAVen- 
dre  de-^ros  poissons  ,^tels  cjuc^  les  tbons  ,  ete. 

COMBUGER.  V.  a. Il  se  dit  en  parlant  dis 
futailles.  Combuger  des  JutailUs  ,  c\si  loé 
remplir  d'eau  pour  les  imbiber  a^  ant  ue  Ici 
faire  sei'vir. 

CoMBUGB,  KE.  part.  ^ 

COMBURANT,  TE.  adj.  Mot  inusité  qu'on 
trouve  dans  uâ  dictionnaire  oii  ou  lui  fait 
signifier  ,  qui  a  la  propriété  de  brûler  les 
corps  combustibles. 

COMBUSTIBIUTÊ.  s.  f.  T.  de  chimie.  Pro- 
priété qu'ont  les  corps  de  s'unir  A  Toxygeue 
qui  les  rend  combustibles. 

COMBUSTIBLE,  adi  des  deux  geni^.  U  se 
dit  des  corps  Km\  ont  la  propriété  dé  pouvoir 
être  brûlés.  Matières  combustibles.  Le  bois 
est  une  matière  combustible. 

CoMsrsTiBLi ,  se-  prend  substantivement  , 
pour  désigner  toutes  les  choses  c|He  Ton  brûle 
pour  l'usage  ordinaire,  f^cAeleri/eji  vomcsttbUs 
et  des  combustibles.  Le  bois^  U  charbon^  etc.  , 
sont  des  combustibles..  >       * 

COMBUSTION.  8./f  Action  de.  brûler,. Eu-. 


ti<^re  décomposition  d'uifc  ^hosoMBiiv 

{CH'ambustion. 


,i. 


Tactiou 
du  feu.  L'iur  est  rfécess^ire  à  L 

CoMDumoN  ,  siguitie  dans  une  i^cceptiim 
tn^S'Onlinaue  ,  mais  figurée  ,  un  granil  dés- 
ordre, un  grand  tumulte  i|U^e&iste  dans  un 
Etat,  où  les  passions  livives  A  elles-mêmes 
ne  connaissent  plus  aucun  frein.  Le  rojraunso 
resta  dans  cette  combustion  encore  quelques 
années.  (  Volt.  )  'Ihute  tEurope  fut  en  com- 
bustion. (  Ray,  )         t  ■ 

COAIE  ou  COMME,  s*  m.  Bas-officie 
h^re  ,  '(|ui  commande  la  cliioiirme 
aussi  inmite  f    mais  plus  rarement. 

CO.MÊDIE.s  f  Pit^ce  dramafiuue,  rc|)résen« 
lant  uiu*  action  commune  que  1  on^Wpose  fc 
passer  entre  îles  particuliers  ou  dilrf;eus  du 
pfivpli*  ,   et   «pii   a  pour  but  de   eoirij^ei    la 
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fna;u»'5  4  en  fnîjiiint  sentir  vivemcnl  le  ridicule 
dp9  virt'»,  lies  (léfauts,  des  travers.'  C//ic  ^o/t/ie 
cq}$êi{ihe,  (Jn$  comtdiic  •!%  proie.  Une  cômé4i< 
mn  î^ts,  Ï0'expiniiion%  U  nœuJ  ^  le  dénoue^ 
mçni  d'iUHt  comédie^  Une  comédie  en  un  acte^^ 
en  ii'oit  mate^f  en  cinq  mçies.  Faire  ,  composer 
iine  comédie.  Le  êujçî  dune  comédie.  Les  au- 
tt^uff  m  UiS,fferêonnnge$  d'une  comédie.  Corné- 
die  de  caractère.  Comédie  nobU^  Çomcdie  nou- 

*  CoMKDiè  j  «è  çrcnd  pour  Târt  de  composer 
de»  coroëdies.  La  comédie  e  fait  de  grands 
pmgres  dans  lé  siicle  de  Louis  Xf^.  —  Il  se 

Src  ad  (|iielquefoiB  pour  lôuies  sortes  de  pièces 
e  XhiiXTn*  Jouer  Im  eoméàie,  — Fif^urcment, 
jouer  ^  In  comédie  ^  signifie  feindre  quelque 
çK^e  dam  le  dessein  dVmuserquelqu^ua  et 
fle  le  luire  rire.  Ne  croyez  pas  un  mol  de  ce 
èfue  ces'gens'lk  t^ous  disent  »  ils  jouent  la  co- 
médie. «—  C^eti  dans  le  même  sens  quon  dit, 
tl^u^  cela  n  est  qu'une  coméJie  ,  gu  une  pure 
coùié^ié.  —  Donner  la  comédie  au  public ,  se 
dii  ûj^iiT^olent  de  quelqn^un  qui,  par  une  con- 
duite peu  sage  ,  sV\po9c  h  la  risée  du  public. 
—  Dans  les  provinces  on  appelle  comédie  ^  \e' 
Kéû  où  Ton  Joùc  la  comédie.  //  loge  t^is-à-uis 
du  la  €orTiédie.  ,      ' 

COMÉDIEN  «,  m.  CaMÉDIENNE.  s.  f.  Ce- 

^ lui  ou  celle  dont  (a  profession  est  dé  jouçr 

dans  des  pièces  dVam^ti(|ucs  ,  sur  un^  théâtre 

piibUc.  Lcf  cottijsiticnsji'ajicais.  Les  comédiens 

■UalieiH.   Une  troupe  de  comédiens.  Je  me  ré* 

fugie  actitellement  dans  une  loge  de  oomé^ 

<iienne.  pour  ni'èritfélehir  auec  yofis.  (  Vo|t.  ) 

y.  Acteur,  ,     . 

S2o5iéDiti« ,  se  dit  figurenjient  de  qncU|M*un 

qui  feint  avec  art  des  scntimens»  des  pasaitHis 

qu^il  n^a  pas.    Né  $^ous  J^ez  pas  a.  cet  nomme , 

c'est  un  grand  comédien. 

COMÉPHORE.  8.  m.  T.  fl^ist.  nat.  Genre 
Je  poissons  établi  dans  la  division  des  apodes, 

Sonr  placer  une  espèce  découverte  dans  le  lac 
c  Baical ,  et  qui  avait  été  réunie  aux  caliio- 
*  nj^mes  de  Linnée.  Il  peut,  à  raison  de  la  Ion- 
ciîpur  de  seS  nageoires  pectorales  ,  parcourir 
dans  Ta ir  des  espaees  assez-  étendus ,  comme 
les  exocets  et  autres  poissons  volaos,  On  Tap^ 
pelle  aussi  come/i/ioré  t^iAvi/. 

COMESPEFiME/  s.  f.    T.  de  bot.   Genre  de 

)^alQkies  dé  la  famille  des  rhioanthoïdes  ,  qui 

renferme  cinq  espèces  d'^arbustes  de  la  Non- 

velle-HoÙandc  ,  qt  cpii  se  rapproche  de  celui 

'  des  polygalas. 

^.COMESSATION.  s.  f.  Vieux  mot  inusité', 
.mil  signiiiavt  repas,  festin,  débauche,  colla- 
tion après  sou])cr: 

^O^STIBLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
'  peiit^e  manger.  Il  ne  se  dit  que  de  Ce  qui 
cipnviént  n  la  nourriture  de  l'homme,  et  ne  se 
prend  guère  adjectivement  qu^  dans  ces  phra- 
ses :  Denrées  comestibles,  riandes  et  au^es- 
choses  comestibles,    ^    ,  *    . 

*  Ce  mot  s'emploie  le  plus  ordinairement 
oomrne  substantif!  Les  comestibles.  Des  co- 
niestibles.  Un  impôt  sur  les  comestibles.  Les 

.  comestibles  commencent  à  devenir  jnres  et  chers 
dnns  celle  Mi7/e.  Dans  cette  acceptioî) ,  il  est 
toujours  masculin.' 

COMÉTJliRE.  adj.  des  deui  genres.   Qui  a 
'  rapport  aux  comètes.  BuflTon  a  employé  «c 
4ermc  ,  mais  Tusage  ne  Ta  pas  consacré. 

COMÈTE»  s*  f*  Dn  grec  komé  chevelure. 
Corps  lumuiebx  qui  paraît  extraordinaire- 
mcnt  dans  lecid,  avec  une  traînée  de  lu- 
mière a  laquclli!  on  donne  tantôt  le  nom  de 
chevelure,  tantôt  le  nom  de  barbe,  et  tan- 
t"(it  ci^lui  de  queue.  Comcle  chiSi'elue,  Comète 
harhue.  Comète  a  queue.  Le  mouvement  des 
comète^.  Observer  une^comèle.  Il  tt  paru  une 
cont)lc  Tannée  dernière,  Uapparition  dune 
cOmcte,  .  r 

Les  atti/îciers  apj>rllrut  conièlc,   une  fusée 
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volante  dont  la  tète  pi  la  queue  tonl  égalé* 

ment  lumineuses.  ."^        /*.\ '-^ 

CoMiiTt,  signifie  aussi»  Muo  espèce  dé  jeli 

qui  se  joue  avec  des  cartes,  et  dont^une  porta 

I>articulièremeQt  le  nom  oe  comète.  Jouer  k 
a  comHe. 

tOMETE.  s.  f.  T.  de  bol.  Petite  plante  des 
Indes,  à  feuilles  ovales ,  lancéolées,  entières , 
i  tleurs  axillaires  ou  terminales ,  alternés  et 
longuemenjtpedooculéety  qui  forme  mi  genre 
dans  la  tétandrie  monogynie*  C^t  aussi  le 
lîdm  d^une  espèce  de  tithjmalr  ou  euphorbe, 
et  d^une  plante  anniieUe  qui  crott  aux  envi* 
rons  de  surate.        ^  -^  *         Vi      '^ 

COMÉTITE.  t.  f-  T.  d'hist.  nat.  Portioii 
détachée  d^une  espèce  dVnCrinite  fossile. 

COMÊTOGIIAPHIB.  s.  f,  T.d'astron.  Traité 
concernant  tes  comètes.  La  cométogruphie 
dHéi^lijus.-  ...'-♦  ., 

COMICES,  s.  m.  pi.  Du  latin  coiiiîf in.  On 
appelait  ainsi ,  chea  les  Romains  »  les -assem- 
blées du  peuple ,  qui  avaient  pour  objet  les 
afiaires d^etat.  Tenir  les  comices.. 

COMICIALÉS^  ad},  f.  i>l.  Dans  l'ancienne 
ccFnstitution  d^  rempire  a  AUeim|^e  »  on  ^p^ 
pelait  déUiféralions  comiciàlés\  des  délibéra- 
tion^ de  la  cfiète  de  Ratisbonne;    - 

COMINGE.  s.  f.  Bombe  d'uha  grosseur  cpn* 
sidâ^Méy  ainsi  appelée  du  nom  dé  sotii  in- 
venteur. '  .    , 

COMIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Plaisant , 
qui  excite  ^  rire.  Ai^eniure  comique.  Propos 
comique,  Puisage  comique.  • 

Comique,  qui  a  rapport  i  la  comédie.  Vn 
poète  comique.  Un  tf^ct  eomiqum^  Style  co* 
mique.  Le  genre  comique.  Pièce  comique,  ttér 
trigue  coiÉf^tte.— On  appelle  ^^ce  comique  ^ 
ces  grands  traits  qui ,  dans  une  comédie ,  ap- 
profondissent les  caractères,  et  vont  cher- 
cher le  vice  jusque  dans  les  replb  de  Tame , 
pour  les  exposer  à  la  risée  des  spectateurs. 
.  CoMiQuci^  se  prend  aus^i  tiibstantivement,. 
pour  signiGer  le  geai^  de  la   cornue»  le 

Ce  comique.  On  appelle  comique  noble  ou 
comique  f  celui  qui  peint  les  moeurs  des 
grands  ;  comiique  bourgeois ,  celui  qui  i>cint 
les  mœurs  dé  la  classe  moyenne  de  la  société  j 
comique  bas  ,  ou  bas  comique  ^  celui  qui 
imite  les  moeurs  du  bas  {peuple.  On  appelle 
,  continue  gross{er^  celui  quis^loigne  delà  dé- 
licatesse et  du  bon  goût  ^  comique  de  carac- 
tère^ céhii  qui  peint  le  vice  dans  le  dessein  de 
le  rendre  méprisable  ^  comique  île  situation  , 
celui  où  les  nommes  sont  placés  dans  des  si- 
tuations où  ils  sont  les  jouets  des  événemensi 
-comique  ùtteMrissant ,  celai  où  les  rertus 
communes  sont  représentées  avec  des  traits 
qui  les  fpnt  àuner,  et  dans  d^s  périls  ou  des 
malheurs  cjui les  rendent  int^irc^santçs.  C^est 
au$si  ce  qu^on  appcUe  pur  détiaction  y  le  co^ 
mique  larmoyant» 

COMIQUE,  s.  m.  On  dit,  un  comique ^  poiir 
dire,  un  acteur  comique^  ou  un  poète  eomique. 
Molière  est  un  excellent  cfimique.  Ce  comédien 
est  un  bon  comique»   ,      ■*■',. 

COMlQUÉMEKT..adv^.Plaisafnraent,  d'une 
manière  comique,  dVne  manière c{ui  excite 
à  rire.  Traiter  un  sujet  comiquement.  Reciter 
quelque  chose  enmiquement.  rn^^^ 

COMlhS.  s.  m.  pi.  Farceurs,  laplupartpro- 
veii(;aux,  qui  pat'couraient  la  Fi*anceen  chan- 
tant les  ouvrages  des  troubadours,  et  s'ac- 
compagnant  avec  des  instnimens.On  les  nom- 
mait aussi  ,  conteurs  j^  jongleurs  ^  'musards  ^ 
plaisantins^  pantomimes^  etc.  '       -^ _ 

COMITE,  s.  m-  Officier  de  galère  qui  com-' 
mande  la  chiourme ,  et  qui  a  le  soia  de  fairr 
ramer  les  forçats.  Le  comité  'd'une  galèrç.  V. 

COME.       '^  ••      '  ' 

COMITE,  s;  m.  Réunion  de  commissiiires 
choisis  dans  une  grande  assemblée^  pour  exa- 
miner d'abord  entre  eux  quelque  araire,  et 

a   Tasse  mhlt)e  qui 
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les  â  nommés.  TVîif  r  un  c^miid  mit  wmé^aUwi 
^  rapootiJtun  eomiié.  S'efJKJimJl^un  cemi- 
ié.  -r-  Les  toni^ttts  donutUi  m  ifoa  à  leuli 
assembltftâ,  .  ,.v..i  .  •;'-.,♦.•♦ '^.:».;\,vr> ^*»i- ■*..  ■ 
GoMiTÉ ,  se  ait  ftmlliéfaflient  ifumètbtiM 
restreinte  A  un  petit  nombdra  d«  petrfdntoes 

Ïui  sont  familières  les  unes  avae  las  autrea. 
Vous/erom  de  soir  ttne  lecêmreem  pmU  enmiîi. 
IVous^fkaminerons  eela  dams  natmpeUêeamité. 

COMMA.  s.  m.  Dq  grec  komnsm  inciser nMVk- 
bre  de  phrase.  D  se  dit  en  français  d^une  sprat 
de  ponctuation  oui  se  marque  avec  d^na  points 
placés  Tun  sur  1  autre*   -  #.^      .^  *  ^j.  i^ii  v*  * 

COMMA.  s.  m.  T.  de  mus.  Petit  inlenralk 
qui  se  trouve,  dans  quelques  oai »  entre  Àtux 
sons  produits  soiis  le  même  noas,  par  des  pro- 
gressions différentes.  Comma  mimur.  Couwut 
majeur^  Comma  paxJiiÉe.        -      \    » 

COMMA.  s.  m.  T- d'hUt.  âat  Bel  oiseau 
d^Afirique,.  qui  a  le  ooi|  vert  ^  \$$  j|Ufi  ronget 
et  la  queue  .noire/  -'  *     t«^        « 

jCOHMAlfD.  s,  m.  T;  de  juri$nviMleMe.  Ge- 
lai qui  a  do6né  charge  A  un  autn»  d^acquérir 
pour  Ivà'.DdlclarsÊiion  de  conuHon^. 

COIIMANDANT,  a.  m. 
a^  aiitorité  sur  une  arméo.^  sur  un  tMnrps  'de 
troupes.  —*  Dans  nn  sens  plcta  rêstiretnt  •  il  se 
dit  de  celui  qui  commandé  dana  une  place  , 
ou  qui  commande  en  chef  un  batgt)lon.  Lel 
commandant  de  ta  place.  Un  comma^iani 
bataillon.^     '  ^.  •>     ■■  ^  •;  -.v;    v.i...:  / 

COMMANDE,  s.  f.  T.  de  commeroe.  Or3i%, 
commission  qu^uii  marchand  donne  4  ^n 
commissionnaire  de  lui  acheter  |  tendre  on 
pcgocier  d^s' marchandises.  On  m! a  fait  plu^ 
sieurs  conmiandes  depuis  huit  Jours.  Une 
Ijonne  commande.  Une  commande  considéra:^ 
ble.  —  Il  se  dit  aussi  des  ouvrages  ^ue  les  ma- 
nufaiçturiers,  les  marchands  ou  les  artisans 
font  ou  fo|it  faire  par  ordre  exprès  ;  ce  qui  les 
distingue  des  ouvrajges  fabriqués  pour  la  bon* 
tique  ou  le  maffasin,  et  qui  se  .vendent  au 
premier  venu,  une  étoffe  de  commande,"^ On 
dit  familièrement ,  une  maladie  de  commande , 
pour  dire,  une  maladie  feinte  et  supposée, 

COHMàNDEMENT-  s.  m.  Ordf^  igonné  enl 
vertu  du  pouvoir  qu^on  a«de  commander. 
Commandement  uérbal.  Comfnandentent  par 
écrit.  Il  a  fait  cela  par  trotte  commandements 
S  obéis  a  pas  commandemens.  Exécut^sr  lés 
commandemens  de  quelqu'un.  Les  commande-' 
mens  de  Z>feii.  Les  princes  ont  des  iecretatres 
des  commandemens ,  dont  les  f<ynctions  sont 
de  contre-signer  et  de  sceller  leurs  ordonx' 
nances,  mandemens,  comniissicins ,  etc« 

ÇoMMANDEMUfT.  Actiou  de  celui  qui  icom- 
roande.  //  aj(  absolu  dans  son  commandement. 
Il  n'y  a  jamais  ni  mauvaise  humeur  ^  ni  niu* 
linerie  dans  r  obéissance  ^  parce  qu'il  n'y  a  ni 
hauteur^  ni  caprice  dauA  le  cpmmanaement. 
(  J.-J.  Rous.  )  //  semble  qu^oià  Hure  en  gros^ 
aux  premiers  de  là  cour ,  l'air  de  hauteur  f  de 
fierté  et  de  commandement ,  ajin  quils  le  dis^ 
tribuent  en  détail  dans  les  prouinceê  ;  ils  font 
précisément  comme  on  leur  faiU  l  La  Br.  ) 
Ai^ir  un  air  de  Comnêanaemfnt.  Se  donner 
des  airs  de  commandement.  Avoir  le  commun- 
dément  dur^ou  doux.       ^  .  . 

CoMMAiTDCMEifT.  Droitdè  commander  et  de  se 
faire  olnfir.  Le  roi  lui  a  confié  le  commande^ 
ment  d'une  armée.  Cela  n'est  pas  somss  mon 
commandement  à .  Prendre,  le  commandement 
d'une  armée.  Accepter  le  commandement,  i?e-^ 
fuser  le  commàstdemenU  II  sélèi^e  ainsi  par 
degrés  etpnrjson  mérite^  au  suprême  commun^ 
dénient.  (Fléch.  )  Bdton  deeompsandement. 
léC  peuple  le  dépouilla  au  commandement  gé- 
néral des  armées ,  at^pcje  même  empressemfint 
qu'il  Cen  aidait  ret^u.  \  fiarth.  ) 

CoMnut(DoiËîiT,  en  terme  de  fortification,  se 
dit  ^d'une  cniinençe  ou  élévation  de  terre  (fui 
a  la  vue  sur  quelque  |H)stc,  ou  sur  quelque 
place  iorte.   0n  appoL'e  commandement  il^ 
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'  /rMl;  tme  hftDitaatQppot^  ii  U  fiics  4a  nosia 
qu^elle  kaY'par  k  mmti  €Qnu9ian^^mÊ0  4$  re- 
M#r^»oelai  qui  peut  batire  un  potli^QH  ube 

■  .  placé  par-derrtére  î  commaftaenuiBi  40  opuru 
IÎJI0 ,  Épa  baiitfOuViiiM  ]>eut  battro  d^o^  liiil 
'  e^up  làatt  la  longiimir  d'uoe  ligne  droitoi 
jQo»fmjLn9m9Lnr*  Tarirode  JMnspi 
jOrdri»  signifie  k 4|aeUiu^un  de  U  part d 
rain  ou  de  la  justice.  Ou  envoie  ae«  coii 
men«  pour  obliger  de*  payer  1«  imp 
.  CoMMAifDtiiaaT  ,  Ûaoai.  Paêcarri , 
Tioii ,  Jvmon.  Offn.  )  hn  deux  premier 
moU  font  da  Vuiap^  ordinaire  i  lêHr 
^st  du  style,  doptnmi)  i  Ws  deux  derniers  sont 
daa  termis  d^liuiipnuUnce  ou  de  ohanoelle- 
rie.  *— >  Càmm^nMfhetUf  exprime  avec  plus  de 
for<:e  Taxercine  de  Tautoni^:  on  fommande 
TKtftr  i\m  obéi*  Ofdf^ ,  a  plus  de  rapport  â 
rinstroctilm  da  inbalteme  j  on  donne  des  or^ 
drgê  afin  qu^ils  soient  ex^cutësu  PrécmU^  in- 
dique plus  précisément  Tempii^e  sur  les  con- 
•ciences  î  il  dit  quelque  chose  de  moral  qu^on 
est  oUigc  de  suivre,  tninnclion^  désigne  plus 
proprement  Ijspouvoir  dans  le  gouvernemientj 
01»  jsen  sert  loncni^il  est  cjuestion  de  sUtuer  1 
à  IMgard  de  quelque,  objet  particulier,^ une 
ref^e  indiq[>ensable  de  conduite.  Jussion  man- 
que plus  positivement  Tarbitraire  ;  il  renferme 
•  une  idëe  de  despotisme  (|ui  gébe  la  liberté ,  et 
,  force  le  magistnit  à  se  conformer  à  la  velontd 
dn  prince.  -  '  / 

COMMANDER,  t.  a.  Donner  des  ordres  en 
vertu  d^un  pouvoir^  d^une  charge.  Commander 
auec  douceur^  apec  rigueur^  Commander  quel- 
que <hoêû  a  quelqu'un.  Il  élaUfaU  pour  com^ 
tnÊndér  à  dé$  sages.  (Volt.)  It  ne  faut  point  que 
le  courage  de  celai  qui  commande  aux  autres 
puisse  Are  douteàxhŒ^^élm.  )  On  dit  fami- 
.  fièrement ,  commanaer^  la  baguette  ,  pour 
dire,  commtf^er  avec  hauteur ,,  avec  fierté. 
CoMMLàiTDEay  se  dit  aussi  des  lois,  des  i;égle- 
.  mens  qui  prescrivent  quelque  chose .  L'Et^an- 
.  gite^commande  d aimer  son  prochain,  L'Écri- 

.  .  tOfe  qui  cot^mande  de  ianctijier  les  guerres , 
ne  nous  apprend-elle  pas  que  la  piété  n  est  pas 

i     incompatible  auec  les  armes?  (  Fléch.  ) 

Commandes.  Avoir  la  principale  autorité  sur 
quelqu'un.  Un  père  comtnanae  a  ses  enfànsy 
un  mettre  a  ses  anmestiques.  "-—H  signifie  aussi, 

T     avoir  là  principale  autorité  dans  un  pays/dans 

une  province  ,  dans  une  vtlle.  //  commandail^ 

.a  une  partie  de  l'Asie.  Il  commande  dans  la 

.    y  il  le ,  dans  la^  citadelle.  —  Commander  a  ses 

'  passions  y  c'est  les  modérer  bu  leé  réprimer  à 
son  gré.  On  dit  dans  le  mémQ  sens ,  comman- 
der a  soi-même.  v  '  ■''•^.\  V  1     ' ' 

CoBoUNDES ,  en  terme  de  guerre ,°  signifie 
avoir  un  commandement.  Commander  une  ar- 

^  mée.  Commander  un  réeimenl ,  un  bàtmllonj 
un  escadron.   Commander  un  tf ois  seau.   Com- 

0  mander  une Jloue.  —  Û  signifie  aussi ,  donner 
des  ordres  jpour  une  expédition ,  pour  une 
opération.  C'est  lui  qui  commandait  texpédi- 
^0/1 ,  qui  commandait  le  siège.  —  Cômman- 
açr  des  hommes  pour  une  expédition  y  pour  un 
coup  de  main  ^  pour  une  a^.taque.-^En  termes 
de^msLriûCi'commahdér  la  route  ^  c'est  pres- 
crire la.routo  que  doivent  tenir  les  vaisseaux. 
V^ns  une^rmée  navale,  c'est  l\miral  qui 
commanM^  rouU  qu'il  faut  faire. 

CoamAflll  dominer,  avoir  une  inSuence 
de  puissaKe,  de  situation.  La  nature  v^eut 
que  les  grandes  masses  commandent  aux  pe- 
tUes  y^te^te  loi  s'exécute  au  moral  comme  atk' 

•  Ph:r^aruei  ( Rajr.J  C'est  dans  cesens  qu^n  dit 
quiiiie  àlece  fortç  commande  à  une  pro- 
^/ «cf  ,  qjk  une  garnison  commande  a  unefron- 

^  ^ienff.^On  dit  aussi  ^iu* une  citadelle  com- 
mande une  i'ille—  Et  en  parlant  d'une  su  pé- 
nonte  de  simple  élévation ,   on  dit  qw'unè 
eminence,  une  niontagne^eommqnde  ur^e  place. 
Co:viMANDEii  uri  oui^rage  a  un  ouvrier,  a  un 
^liisan,  h  un  manaf a<t ariçr ^  c\^t  conyçnir[ 


avec  lui  d  un  prix  pour  faire  cet  ouvftage  de  1 
la  manière  qn.ou  le  veut  avoir,  et  s'engager 
à  le  prendre. quand  il  sera  fait,  V,  Osocnnea. 

CoMMANOàt  ÉK.  part.  ";      ï,o.  ^  J,     . 

COMMANDERIE.  s.  f.  Espèce  de  bénéfice 

Satiné  pour  récomffenser  tes  services  mîli- 
rei  de  quelque  membre  d'un-efc^e  mUi- 
taire.  Uae^omnMnderie  de  Malte. 

qplim ARDEUR,  s.  m.  Chevalier  d'un  ordre 
militaire  ou  hospitalier ,  pourvu  d'une  corn- 
mandenci     ,    .,    >  /     .  T-^ 

CoMMAfonra^  se!  dit  dans  I^  ties  de  l'Amé- 
rique, de  c^Lii  i|ui  a  inspection  sur  le  détail 
d'une  habitation  en  généi*al ,  ou  d'upe  sucre- 
rie en  pairticuHer. 

COMMAnpEUB.  s.  m.  T.  d'Jiist  nat.  Nom  im- 
posé â  un  biseau  de  1* Amérique,  parce  qu'il  a 
sur  la  partie  antérieure  dç  FaiJe,  une  belle 
marque  rouge.  *  ' 

COMiMfANDlTAIRE.  s.  m.  T.  de  commerce. 
Celui  qui  est  intéressé  dans  une  société  de 
commerce  sans  être  dénommé  daA  la  raison 
ou  signature,  et  qui  n'estfngagé  et  solidaire 
que  jusqu'à  la  sofllfti"e;qh'ii  y  a  mise-      *      - 

^.  de  ( 
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COMIIEUNE.  s.  f.  T.  de  hotan  Genre  dt 
plantes  de  la  fîimille  des  comméiiuées ,  qui 
comprend  des  espèces  qui  sont  des  hero^é 
exotiques ,  à  racines  vi/aces.  On  Vs  d'^riaa'eri 
commeliftes  qui  ont  les  pétales  très-inégsuiVei 
coffimelinês  qu\  ont  les  pétales  presdu^  étant. 
►  COMMHJNEES.  S4.  f.  pi.  T:  d#  bMan  Fii- 
mille  de  plantes  qui  a  pour  type  le  |[;|d|ire'  àui^ 
hii  donne  son  nom.  ^'i^  »»•»       • 

CÔMMÉMORAISOIÏ  s.  f.  t.  de  cofte'^lia^ 
lique.  11  se  dit  de  la  mémoire  que  1  on  fait  aiih 
saint  ou  d\me  sainte,  le  jour  qu'on  C(9f;bl>é 
une  autre  fête.  On  appelle  ait^si  romniém'^ral* 


commerce. 


côMMAimrre.  IV /.  T 

ciété  de 'commerce  dans  laquelle  une  partie 
des  intéressés  n'étant  point  dénommés  dans 
la  raison  ou  signature,  n'est  engagée  et  soli- 
daire envers  les  autres  intéressés  (|ne  jusou'à 
hi  somme  portée  par  l'acte  de  société.  C  c^t 
proprcfnacnt  cette  restriction  qui  forme  la 
commandite.  Société  commandite.- 

COMME,  adv.  de  comparaison.  De  roéoïc 
que,  ainsi'  cfae.^lanc  arnihée  neige.  Doux 
comme  miel.  Hardi  comme  un  lion.  Les  bons^ 
comme  les  médians  i  iJes  petits  courtisans  se 
relâchent  sum^Iesdei^oirs ,  font  Ifi^  familiers ^ 
etui^ent  ç-omme  gens  qui  n  ont  d'exemple  h 
donner  h  personne.  (  La  Br.  )  Comme  nous 
nous  affectionnons  de  plus  en  plus  aux  per- 
sonnes a  qui  nous  faisons  du  bien  t  de  même 
nous  haïssons  uioteniment  ceux  que  nous  aidons 
beaucoup  offensés.  (  Idem. V  Consm/e  uiÊè  témé^ 
rite  qui  notts  porte  au^eta  de  nos  forces  les 
rendimpiiissantes  ^  ifn  f^roi  quippus  empêche 
d'y  compter  les  rend  imàiles,  (J.-J.  îlouss.) 
Ifous  Pousr  traitons  y  uosss  qui  ne  croyez  pas 
comme  nous  «  comm0:ifous  traitez  l'ous^mémes 
ceux  qm  ne  croient^ pas  comme  vous.  (Mon* 
tesquieuf)  «Tai  parle  comme  je  pensais .  Cohii^ 
'nuezçotfÊÊse.  i^ôuM  a$^  commencé.  Comme  on 
dit ,  comme  uou$^*^eM.  yr^  On  te  regarde 
comme  fnqrt.  Il  est  conime  insensé.  L' oh  se 
donne  y  sans  se  parler ^conme  un  remlez-vous. 
public  y  fàais  fort  exact  ^  tous  les  soirs,  au 
cow^  et  aux  Tuileries.  ^^  (  La  Br.)  //  ne  laissé 
pas  d'y  at^oir  comme  un  charmé  attacJié  a  cha- 
cune des  différentes  conditions,  et  qui  y  de- 
meure  jusqu'à  ce  Iqu^-  la  misère  l'en  ait  été. 
(La  Br.)  Je  taimecomme^'U était  mon  frère.. 
H  agit  comme  s'il  ne.  savait  pas  ce  qui,  s  est 
passé.  V.  Même.  ^  .  ^'    ,         * 

-  CoMMc,  se  dit  pour  indiquer  qu  une  chose 
susceptible  d'être  considérée  sous  plusieurs 
rapports  pa'rticuliers,4st  considérée  sous  un' 
de  ces  rapports.  Si  tHnss  le  jugez  comme  ma- 
gistrjatf  î^ous  le  condamnerez  •  si  i^oicj  lejuge^ 
comme  homme,  %Hius  serez  porté  q  l'excuser. 
UnjugemerU  comme  perception  f  et  un  juge- 
ment comme  affirmationy  ne  sont  quuneniéme 
opération  de  tesprit.  T  Condill.)      ' 

CoBiME ,  signifie  quelquefou  comment.  Com- 
me-  il  ¥ous  a  traité  l  Comme  il  uous  répond  ! 

Comme,  signifie  aussi  ouelquefois ,  lorsque , 
pendant  le  temps  que.  Ùomme  on  le  menait 
au  supplice  ,  il  arrii^aque..^- 

Comme,  est  aussi  conjonction,  et  se  met 
dans 4e  sens  de,  parce  que,  vu  que»  Comme 
il  n'auait  pas  assez  de  fortune  pour  t^it^re  à  Pa* 
ris ,  il  prit  le  parti  tte  se  retirer  en  prof*inceJ 

Comme,'  se  p^end  aussi  pbur,  autant  que. 
Rica  ne  fait  plaisir  à  un  pire  ycoiutnc  de  yoir. 

jvospç'rer  ses  enfuiu  Y.  ilii*;» 


son  des  morts,  une  l?fe  «pte  1  église  célèl^rp 
chaque  année  en  mémoire  de  tous  les  fidtlcft 
trépassés^  #  .:  >  ( 

COMMEMORATI?,  IVE.  idj.  Qui  ruppcllf 
le  souvenir.  11  est  particulièrement  employé 
par  les  médecins ,  qui  appellent  signes  coin-' 
mémoratifs,  les  chpses  qui  se  Son^  passées 
avant  une  n(ialadie  ,  et  qui  contribuent  beau- 
coup à  la  véritable  coonalsslhce  de  cette  >m^a- 
ladie.  V         »       .•  > 

COMMÉMORATION.  s>4Ly.  CcàMv^nAj%os,j 
il  sVmploîe  quelquefois  famiîu-rcfnrfll^^ 
langage  ordinaire.  Faites  qu/siquefnis  <^^ 
moration  d'un  homme  gui  ^ous  aimer/t toute 
sa  ^le.  .  * 

COMMENÇANT,  s.  m.  COMi>IENÇANtF 
s,  f.  Celui  ou.  celle  qqi  commence  à  apprcndro.. 
un  art,  une  science.  Ce  lii^re  est  destiné  pour^ 
les  comnêcncans."  i"  .   ^ 

COMMENCEMENT    s.  m.  Lé  premier  rac- 

mcnt  de  Vexistencc  d\ine  chose.  Le  comne/t' 

\^ement  du  monde.  Dieu  na  point  eu  de  dont- 

mehcement.   Depuis  le  commencement  de  tu 

monarchie*  -      .     ;        .        '  -^         '        '  y-  . 

CoMME3fCE:viENT.  PrcmitTc  partie  d*unc  clio^d. 
Lervorimiencement  de  Vannée.  La  cantmetictf^ 
ment  de  l'hii^er.  Le  eojnmencemrUt  d'un  di>' 
cours.  Lecommencemejit  dune  histoire ,  d'un 
poème. 

^  C^iMENc€MEîrT.  Principe,  origine.  Princi/;,? 
et  commencement  signifient  onlinaitcment  /./ 
même  chose:  (Condill.  )  Le  commenceineni  de 
toutes  choses  i>iènt  de  Dieu,  V      •  ^    '     ^ 

Commencement  ,  se  dit  dès  preniier.^  sîî;no$ 
de  rexistencc  d'une  ciiose  susceptible  d'aug- 
mentation^  d'accrpissenjcnt.:  Som'hnez-i'oitn 
du  çf>mméncemént  etdps  suites  de  ta  guerre ,  '" 
171//,  n'étant  d'abord  m*  une  étinpellè^  émir  ose  -  : 
aujourd'hui  toute  r  Europe.  (ïléch.)  Le  com-  ; 
méncement  et  le  déclin  de-4' amour ,  se  font. 
sentir  par  t  embarras  ou  l'on  est  de  se  troth^tr 
seuls.  \hsL  Br.  )  Ce  fut  lé  comtnJcncement  dé  s,i-\ 
forluhê.  (  Volt.  )  Ce  comtnencementden^i' 
galion  ressuscita,  pour  iinpeu.de  temps,  le* 
commerce  mariiij/té.  (.^ay.)  ■' 

Commekctement,  se  dit  des  prctnipre^études,. 
des  premiers  efforti  quç  rpn  fait  pour  accjnc- 
rir  une  science,  pour  apprendre  un  art.  ZV.\- 
pritde  l  homme  ne  demande  qu^ a  s'instruire  ;0 


toujours  Ctijffii 
ce  sens  ,  il  ne  se;dit  quVu  pluriel. 

On  appelle,  en  termes  de  palais,  commen-^ 
cernent  de  prcui^es  jtar  écrit ,  un  écrit  qui. 
prouve  seulement  un  fait  préparatoire  à  Ja 
conviction  ou  à  imc  partie  de  la  conviction, 
sans  prouver  Tautrc  ;  de  sorte  qu'il  ne  forinu 
pas  seul  une  pi*euvc  complète  ,  mais  dç  fortes 


l 


présomptions 

COMMENCER,  v.  a.  Se  mettre  à  travailler 
à  un  ouvrage  dont  il  n'y  a  encore  rien  de 
fait.  Commencer  un  oui^rage.  Commencer  un 
bâtiment.  Commencer  vin  .poème.  Commencer . 
une  tâche.  Commencer  une  lettre. -^W  signi-' 
(le  aussi,  faire,  produire  le  commencement 
d'uhè^  cho$e.  Je  commençais  des  paroles  en- 
trecoupées, (  Fénéli.  )  Commencer  un  air,  un^ 
chanson.  Commencer  une  guerre.  Cnnimencer 
la  campagne  y  Commejjcer  une  affaire  ^  une 
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Méfociation^  um  intrigue,  um  dUp^.  ^ 
Commencer  un  métier ^  Vy  «pjiliquer  pour  la 
pilMiièi'e  toit  ou  depuU  peu  de  temps.  — 
^i^iy|iifff/ic<r  unt  cérrière^  y  faire  les  premiers 
pfi^  QnefU  (Q^rrière  d* honneur  nous  Mi^ont 
'^^^  nareouruie  !  osons  nous  en  glorifier ^  pour 


Ç^mmenéer-^  journée  y  commencer  l'année  y 
'':^Q$l  étrei  au  commencement  de  la  jouruce , 

^de  Tannée* —*  poirime/tcef  un  jeune  homme  ^  .^.»^.^   ^.r'r.rr.^,.««»MHi.««. 
i^nejeune  personne  f  c^est  lui  doqner  les  pre-  I     COMMENDË.  s.    f.  Ben 
roi^s  levons  de^lielaue  science  DU  de  c^ueiiÀie  ,  Ton  donnait  autrefois  à  ui 
ari«^  C*e^t  un  bon  maure  qui  la  commencé,  «—    culier.  Cmiiercr  un  béntfii 
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ari«;  ti'cit  un  bon  maure  qsa 

Use  dit  aussi  d^un  cheval  auquel  on  donne  les 

premières  leçons  de  manège.  —  Çomtncncer  a 

l'if  ire  j  oxi  de  foire  queLfue  chose  Commencer 

,*a  marcher^  commencer  de  marcher.  Cortmàcn- 

ccr  à  écrire:^  commencer  d'écrire* 
CôMMEHcea  DE,"Ci)MMrwctaf  A.   ('Sjrn.)ïjé 

premier  se  dit  lorsque  le  commencement  a 

v^i'mplemeat  rjipport  à  la  diiroe  de  raclion. 

^Commencer  dexisler^   cVst  être  au  premiî^r 

moment  de  la  durée  de^'sun  existenèe.  Com- 
mencer a  y  suppose  un  commencement  qui  a 

rapport  i  Faction  même,  a  une  action  que 

l'on  ne  fait   encore  qu'imparfaitement.   c7/i. 
^c-ifa^t  commence  à  parler ^  lorsqu'il  ne  pro- 

jioncc  encore  que  quelques  mots,  et  d  une 

manière  imparfaite  j  un  orateur  commence  de 

parler,  lorsqu'il  prpq.once  1)b^  premiers  mots, 

les  premières   phrases  de  son   discours  .  Le 
•     premier  tend  affaire  des  progrès  ,  jusqu'à  ce 

qu'il  parle  bîen^  le  second 'coi>tinue  de  parlefr 

jusqu  a  ce  qu'il  cejise  ou  qu'il  ait  lini    De- 
mandez à  un  enjant  sans  éducation  gui  ^om-. 

menée  a  raisonner  et  a  parler^   si  le  grain 

quun  homme  a  semé  dans  %oh  xhurfip  lui  ap- 
partient,.. (Volt.)  Le  f^ésui'e  ne  coptmenca 
\  d'être  un  i'Mcan  d*}ngeieuii  que  quand  l'Etna 

cessa  de'  l'être  (  Idem.  )  Je  cpmmet,4ie  a  parer 

enfin  les Ammenses  dettes  de  l* amitié,,  ( J-J. 

Bouss.  )  BientSt  je  commençai  de  rouïprdans 

mon  esprit  des  ^projets  fun^s^es.  (  Idem^?^^^;^ 

eomptaii  sur  ta  vertu^  et  je  cnm»u:nce  acomp^- 1  ehosërensemble: 
'  "  ter  sur  ta  raison,  (  idem.)  Ce ji  est  que  d  aur- 
'     Hourdhui   que   je   çorumence    d'exister   sans 
">  souffrir.  (Idem.)  «/fli  commencé  de Jréqueri: 

ter  les  spectacles  et  dé  souper  en  inlle,  (  Idem) 
*Za  fermentation  commenta  a  se  mariljester 

dah^,  Londres.  (  Volt.)  M,  Dumarsais  u'ccm- 
'    mencc    lé   premier  a   débrouiller  ce  chaos,  \ 

l  Condill.  )  (Les  enfani  commencent  a  bégayer 

a  douze  pu  quinze  utocs.  (  Bufi.)  A^ant  sa 

quatorzième  année ,  il  commença  de  pofter  les 

armes,  (  Flech.)  Il  n'était  pas  encore  éclairé^ 

mais  il  commentait  d'être  docile.  (Idem.  )  // 

commença  a  marcher  avec  précaution  ,  a%^ec 

crainte  »  dans  ces  routes  égarées  ou  il  se  trou-^ 

paii  engagé.  (  Idem.  )  La  langue  commençait 

à.  s'épurer   et   à  reprendre  une  forme  con- 
stante (\o\t,  )  ^ 
Commencer  par.  Faire  au  commencement 

une  chose  preftfrablement  à  une  autre.  Je  ne 

saià  par  ou  commencer.   Il  faut  commencer 

par  un  bt)ut ,  et  finir  par  l'autre.  IVous  pen- 
sons qu'il  aurint  fallu  commencer  par  lenou- 

t^cler  les  cultures  anéanties  j  ranimer  les  cul- 

îtires  languissantes,  (Ray.)"~  Commencer  pary 

faire  quelque  chose,  éprouver  quelque  chose 

au  commencement.   iSi  les  tioUandais  com- 

mehcèrerU  pac  des  défaites^   ils  finirent  par 

tles  victoires.  (  Ray.  )  —  Commencer  par  une 

chose  pour  parvenir  à  une  autre,   Comnierifez 

par  y ous  faire  aimer  ^  afin  que  chacun  cherche 

à  i'ous  complaire.  (  J.-J.  Rouss.)  La  mauvaise 
.  compagnie  a  commencé  par  abuser  votre  rai- 
son ,  pour  corrompre  votre  vertUj^ (Idem.  ) 
Commencer,  j^e   dit  dans  un  sens  absolu. 

Quand  voulez-'vqus  que  je  commence  ?  Il  fi-^ 

nira  comme  il  a  commencé,    ■    • 

Commencer,  x.  n.   L'année  commence.   Le 

spectacle  commence.  En  ne  déterminant  h 


ne  saurait  fixer  te  pouU  ois  elle  commiinee, 
(  Condill.  J    \  .  V         r 

On  dit  impenonnellement  ^  f7  commence  a 
faire  bemu  ^  il  commence  h  pUnst^^r^.], , 
^^_  ^      .,  CoMMÈifcÉ,  ÉB.  part. 

^Mr  nous  f  maintenir ,  et  l'achever  co'mtne  1      COMMENDATAlfiE.  aidj.  m.  ïjl  se  disait 
noi^s  l' avons  commencée.  (  J.«J.  Rouss.  )  —    autrefois  d'un  ecclésiastique  sÀsulier  qui  était 

pourvu  d'un  Wnëtice  réf^ulier,  à  titre  de 
commande.  Un  abbé  commendataire.  On 
jf rieur  commendatfiire, 

/^/^m«ur>«Tr\L-    ._    r   g^'mjgç^  réguHer  qti 

un  ecclësia8tk|ile 
tjerer  un  bérttfice  régulier  en  c^m^ 
mcnde.    Les  comme ndes  devinrent  frèi-eom- 
munes  des  le  quatorzième  siècle.  (  Encydi  ) 

COMMENSAL,  adj.  du  latin  eiim  avec ,  e 
néensà  iàhle.  Celui  uni  mange  arec  quel; 
qu'un  a  la  in^me'  tab|p.  C'est  mon  commen 
*at,  âYoum sommes  commensaux.  ^^On  nOCQO 
ainsi  ,ceux^  des  ofQciers  du  roi  qui  sont  d 
service ,  «4  qui  ont  bouche  en  cour  pendan* 
ce'temps.       v    '^    "^    '  ' ,'    »      ^ 

COMM£NSAUTÉ,  a.  f.  Droit  des  comniien| 
saàxdu  toi.  ^^    ,         /    ^ 

COMMENSURABftHTÉf  à.  f.  T.  *| 
Rappait  dq  nènibre  à  nombre  ent^,cj|eu4' 
graqdeurs  qui  ont  une  mesure  commun 

COMMENSURABLE.  adr.  des  d^£  jw^ 
On  appelle  ep  termes  oe  mathe'matiqujn , 
quantités  commensurabtts ,  ^  celles  qi^v  ont 
quelque  partie,  aliquote  commune,  op 
peuvent  être  mesurées  par  quelque  ines 
commune  ,  sans  laisser  aucun  reste  dian» 
^l'une  ni  dans  l'autre.  Les  noàsbre^cpmmen^ 
surables  soiU  ceux  qui  i  ont  quelque  autre 
nomlire  qui  les.  mesure  ou  qui  les  divi 
ysans  aucjun  reste.  On  dit  que  ^des  ligh^ 
droites  sont  commensùrables  ,  en  puissance , 
^quand  leurs  carrés  sont  mesùrcsh^exactemeat 
par  un  même  espace  ou  une  même  surfâcel 

COMMENSURATIÔÎÎ:  s.  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  où  on 
lui  faiL-signifier,  l'action  de  mesurer  deiik 
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folié  que  par  la  cônséquenee  des  erreurs  f  0n  ]  intimé /jêos  lieu  d'éclaircir  les  pasiagm^  hê 

rendent  Souvent  plus  obscurs. 


COMMENT,  adv.  De  quelle  sorte^  de  quel] 
manière .  Comment  avez-vous  fcut  cela  ?  Coi 
ment   se  peut-il  faire  qu'il  en  agisse  ainsi 
Comment  voiu  appelez-vous  ?  Comment  vom 
portez'vous^?  MiUrquez-^noi  comment  je  dois 
me  comporier^^ans  cette  occasion  si  délicate. 
(  J.  J.  Rous&«.)  Comment  me  fier  à  des  senti- 
mens  qui jn ont  tant.de  fois  abusée?  (Idem.) 

Comment,  se  dit  par  exclamât  ioti*  etmar- 
que  l'étonnement,  la  surprise.  Comment  l 
vous  voila,  Commerà  .   ingratj  Pous  osez  me 

'       '  i  ^9tr     (*'- 

traiter  ainsi  :  y    '    ■    ,  ;^^    ^ 

On  le  fait  quelquefois  substantif  dans  le 
style  familier..  Je  suis  certain  du  fi^it ,  .rriais 
j'ignore  le  comment,    "     . 

COMMENTAIRE,  s.  m.  Interprétations  où 
explications  dHin  texte.  Faire  un  commen- 
taire. Commentaire  sur'  la  Bible,  «-f.  On  dit 
familièrement  d\ine  chose  qui  est;trà-claire, 
qu'e//e  n'a  pps  besoin  dé  commentaire. 

Commentaires,  se  dit  familièrement  des  in- 
terprétations malices  que^l'pn  donna  aux 
discours  et  aux  actions  d  autrui.  Sa  conduite 
donne  lieu  ^  bien  des  commentaires.  On  à 
bien  fait  des  commentaires  sur  cette  dénusr- 
che. —  On  appelle  cowmertf^ires,  des  Ouvrages 
historiques  ou  les  faits  sont  rapportés  avec 
rapidité,  et  qui^sont  écrits  par  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  partà  ce  qu^on  j  raconte,  'Les 
Commentaires  de  César..  '  '     '" 

Commentaire,  Glose,   (Synt)  Lsk  glose  est 


COMMENTER-  ▼  a.  Expliquer  W  cèd^  '"^ 
obscurs  d'uÉi  otivrage.  Cùmmenter  SlÔTi 
Ofimmenîer  ht  Pible.  »  ' 

CoimiàurTtà.   T.  ti.  Fillt)  des   mferlfmllt-- 
tioQf  i;iiâlitQes ,  des  discqurs^  ou  des  actions  * 
d^autrai.  un  eqmmfnte.  beaucoup  sur  sa  con-' 
€/iiil|j,^M  Commenter  ^  sicfitfie  iuissi   ai^ter^',. 
mal^gneknént  ^  la  véritif  d  une  ch6se.  Lti  çhosi  ^ 
ne  peut  pas  être  ainàiy  t^oup  commentée.  *'  r. 

*  COMMERr  T.  iT.  Vieu<  niot  inusité  qite 
ron'lrouve  encore  dansje  dictionneirede,  .< 
r  Académie  et  dans  quelques  autres  j  il  nmik- 
flaii ,  comnârer ,  -faire  des  cbmpanuaoiîi,  '  '^  ^ 

COMMERAGE.'t.nii  Propos  4^tcoiidait<(  de    v^^ 
commère  :  il  est  familier;       \""'  ^  '  ^  v«^  •    t'-'   f  / 

ÇOMMERÇABLE.  adj.  des  deux  pitres.  Qâl 
pediétre commetré avec  facUi^, Effeièeom-i   y  ' 
mereabtes.  Billets  eomméteablêê.    ..      ^    /%  l!v 

COMMERÇANT,  s.  m^  COMBfEÎlÇANTE. 
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COMîtoJl^tE]S^.-  a.  ns 
pHque  les  .,€|pdnciitr  obscurs  des  /aûteiirsr'  an- 
ciens. Commentateur  dH^ filerez  Les  commen- 


s.  f.  Celui  ou  celle  qoi  trafique,  anî  commerce 
.en  gros.  C/nbon  comjmetfant.  Un  rivhê  tmi^ 
mer^anié.:'  -    '•  ^••-   =  ■'.   ■';         ,■>■  ^  <    y  .j 

ComcRÇAirr:^  CoMvnçAifTi  ;  Réemploie  slm^ 
adjectivement.  Un  peuple  côm^effoni.  Une 
nation-  éàmmerçanUt.  Le  peuple  çommer^ani 
devient  tesclave  du  peuple  guerrier.  (  Rajr.  ) 

COMMERCE,  s .  m .  Du  latin  tum  avec,  et  merx 
marchandise,  échange  de  maix^handis^.  IVouê 
avons  distingué  le  conimerce  de  produciiorts 
qui  est  celui  du  coton  et, dû  ferntier;  te  com- 
merce des  manufacturée  ÇMsi  e$t  celui  de  tar- 
iisàn  ;  et  le  commerée  de  eomshission  ou  te 
trafic  qui  est  celui  du  marchand.  (Condill.) 
Le  eolfin  f£ii  un  èommerc^e  de  productions  , 
lorsau'U  vend  ta  àurahortdanee  de  sa  récolte  ; 
et  les^rtisans  ou  nusnufacturiers  font  un 
cofHmercede  manufactures  ^  lorsqu'ils  vendent 
les  ouvrages  qu'ils  ont  fabriqués.  Lorsque  te 
comnterce  se  fuit  par  des  marchands  ^  je  Vap^ 
peUe  commerce  de  commission  ,  parce  que 
marchands  s'établiisent  commissionnaires 
tes  producteurs  d'une  partei  lesTcohsçm^ 
dteurs  de  Vautre,   {\Àem.)  JBwnmerce 

'éf  commerce  d'économie  ^ae'  conâomma* 
ion*  ;Le  '  commerce  de  terr^.  Le  co/hmerce 
aritime.  Lé  commerce  des  Indes.  La  liberté  ^ 
facilité  du  commerce.  Le  commerce  des 
qins  y  dei^toiles^  des  ciiirs  y  Lé  privation  de 
cèmmerccp  L'exclusion  du  commerce.  La  nais^ 
sancé  f,  les  progrès  du  comrnerce.  La  destruc* 
tim  du  commerce.  Des  affaires  de  commerce. 
Une  branche  de  commerce  ,\  un  pqys  de  com" 
niAce.  JEtabtir^  rétablir  ^  glaner ^  maintenir^ 
'-'•^er  te  commerce.  Faire  lefommerce.  Faire 
rand  commerce  ^  un  commerce  avania* 
eut ,  désat^antageux  ,  *  important ,  animé , 
ng\iissank ,  faible ,  précaire ,  étendu  ,  flo- 
rissakt.  Le  commerce  intérieur.  Le  commerce 
extérieur.  L'objet  du  commerces^  est  l'exporta- 
tion et  l'importation  des  martharuliàes  en 
fai^ur{  de  l\Etat.  (  Montesq,  )  £^  commerce 
est\sujët  à  de  grandes  révolutions)  Ceux  qui 
^  rcés    de   s'adonner  au    thmmerce..,. 
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(  Volt.  )  Plus  les  nouvelles  consommations  se 
multiplieront^  plus  il  y- aura  de  mouvement 
dans\  le  Commerce  qui  embrassera  tous  les 
jours  tie  nouveaux  objets.  ^(  Condill.  )  Les  Ké' 
nitiens  avaient  fait  ptsque-la  te  commerce 
des  l rides  par  le  pays  .des  Turrcs)\et  t'avaient 
poursuivi  MU  milieu  des  avanies  eides  ou* 
f r/ig'^ j,  u  Mon tesa.)  Les  arts  nmltiptiei 
choàcs  de  seconqe  nécessité  ^  ils  les  perfcc" 
tionnent\  et\a  proportion  de  leurs  progrès ,  ils 
r  mettent  ^ony  le  commerce  ^  ufie  ptus  grande 
quantités  rnarcJiandises  d'un  plus  haut  prix. 
(  Condill.  y  JDt  commerce  qui  avait  commencé, 
aftcufir  -séusHe  grand  Edouard^  ruiné pm^ 
dant  les  giierres  civiles ,  commença  à  se  rctU" 
blir^(  Volt.u  Lss  désordres  du  climat  n'em* 
péchèrent  p/ir^  q4ç  Pr^rto^Betto  ne  devint  da* 

plui  grand  commerce  qui 
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^  élit  jéiPni^ij^<eSJi€é.  (^j,\  Cùlbert  qu^on  peut 

regâfder  cànims  Imjonaateut  du  commerce, 

'  /  Volt.  )  Lâ4  forces  nauiUeà  servent  h  protéger 

Je  commerce.  (Volt.)  Hambourg  et  Lubeck^ 

'  àyatû '^repris   d'oiit^tir  un  commenfé  dam 

^ûtr9ierBaki(iue,.,.^(Ka^.)  Lor  d^s  natione y 

'  cou(^l  par  lei  canaux -du  commerce,  T  Volt,  f 

Im  [guerre  coupa  toutes  les   théines  du  com-^ 

.mcffc^^î.'.  (Ray.)  Branches  du  commerce.  Lin- 

Jluencàdu    commerce..   Un    commerce    de 

J^raiide,         ./ 

..  Oa^'ppelle  conseil  de  commerce ,  un  conseil 

\  efabli  daoâ  un   État  ^   pour  les  afiiiires  du 

cominerce^j  et  chambre  de  conunèrce ,   une 

Tcunioii  'de  commerçans  charges  de  donner 

li;ur  ans  aux  autorités  locales,  sur  les  affaires 

r  ifu  cominerce.  :*<i.    ;        . 

On  appeUe  (ic^ur^ment  màm^pis  commerce , 
les  intrigues  dëshonnétcs  que  Tpn  forme 'ou 
que  l'on  suit  par  intérêt.  Cett^  femihmfnit  uh 
viauuàis  commerce^  un  commerce  honteux. 

CoMMEacie ,  Négoce  ,  TaA.ric.  (  Syn^  )  Le 
^yn'»ierc0  est  Féchaiige  de  marchanaises  ,  ou 
plutôt  de  valeur^  \  pour  des  yaleui».  Le  négoce 
est  la  partit»  du  coonnerce  exern^e  par  des 
gens  voués  aux  enti^prises ,  aux  ^ins ,  aux 
travaux  de  cette  profession  <  he  trafic  est 
cettjè  esp^e  de  négoce  oui  f^it  passer  les 
marchandises  de  lieux,  en  lieux  ,  de  mains  en 
mains  9  c^est  le  service  particulier  du  négoce. 
Le  commerce  ènlbrasse  toutes  les  espèces 
cVéchange  ;  le  w^ijoce,  tdnteSr  les  espèces  d^o- 
p^rutions  qui' effectuent  ces  i^chan^es  5  le  tra- 
rfieti^  plns^orné^  achète  dans  un  etidroit  pour 
vendre  plus  chet  dans  un  autre:  —  Une  na- 
t  ion'  fait  le  commerce  ;  une  ma  ison ,  une  com- 
}tagnie  attachée  à  des  entreprises  combinées , 
iait  un  négoce  ;  un  revendeur  fait  le  trafic. 
Commerce,  se  dit  de  toutes  les  relations, 
les  communications,  lés  liaisons  gue  les 
hommes  opt  les  uns  avec  les  autres,  jte  çom- 
nierce  de  la  uie.  Le  commerce  idii  monde. 
Commerce  de  lettres*  Commerce  d'esprit, 
.  Commerce  dejiitérature,  Commeree  de  galan- 
terie. Commerce  innocent.  Commerce  suspect. 
Commerce  scandaleux.  A^oir  commerce ,  être 
en  coifhilberce  auec  quelqu'un.  Je  uois  que 
yous  êtes  très-peu  instriùt  de  la  raison  qui  m'a 
forcé  de  me  priuer  pour  un  temps  du  com^ 
merce  de  mes  amis,.:,  {  Volt,  )  IJon  est  plus 
sociable  y  et  d'un  meilleur  commerce  par  le 
cœur  que  par  t esprit,  {  La  Br.  )  Ce  n'est  points 
dans  le  commerce  du  monde  que  j'ai  cherché 
des  consolations,..  (  Volt.  )  Trouvez  bon  que 
nous  cessions  désormais  tout /commerce  entre, 
nous,  (  J..J.  Rouss.  )  Consolez-nini»  de  tfotfé 
absence  par  le  commerce    agréable   m^ïf'qs 

lettres. (woU, y    ^    .     ;^  •       '^ 

COMMERCER,  v.  h.  Faire  le  commerce. 
Commercer  en  Italie  .  en  -AUemasue  ^  aux 
Indes.        ■    ^,^^-  .    ■     ^  :•■-■•  '  : 

-  COMMERCIAL  LE.  adj.jQui  appartient 
^VL  conliiSerce.  oystèmr  commercial,  tijfets 
cnmmercii^iT,  SiàfûtB  côm^ertiaux:      •    , 

COMMERE,  s.  f.' Term*  de  relation  qm  se. 
«Vit  d^une  femm^  qui  a  tenu  un  enfant  sur  les 
fonts  â^  baptême ,  par  rapport  à  l'homme 
iïvec  qui  elle  Fa  tenu  »  et  par  rapport  au  père 
et  à  la  mète  de  Tenfant.  CeU  m)2  co^nhiere , 
c//c  a*  tenu  cet  enf tint  a'Cv  moi.  C'est  nia 
commère  y  elle' est  la  marraine  de  mon  ènfdni 
Commère,  se  dit  d^une  femme  curieuse-  et 
indiscrète-,  qui  parle  de  tout  à  tort  et  A  tra- 
^esà  ime  commère.  Une,  franche  corn- 
et mmilier,  -^On  dit  qu^i4/ie  femme 
t^7/A?  commère  ,  une  maîtresse  coni-^ 
-'•«/poliTf  dire  ,  qu'elle  est  entreprenante , 
adroite  ,  "rusée.  Il  est  familier.^  " 

«i  On  dit  proverbialement  et  familièrement 
"que  toitt  ifà  pfir  compère  et    par  com*ftire  , 
pour  dire,  que  tqut  se  fait  par  faveur  et  par 
.recommandation. 

COMMERSON.  s.  f.  T.  dç  botaii.  ArbVè^dc 


vers, 


^st  une 


rhèi 


môjei^ne  grandeur  qui  croit  dans  les  IVfolu- 

Siufes  et  à  Otaiti.  Il  forme  un  genre  dans  la 
amille  des  buttn^riacëes.^— Onadonnë  aussi 
ce  nom  au  polycarde  et  au  butonic. 

COMME^TlJRE.  s.  f.  Mot  inusité  ciue  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire , -^  jin  lui  fait 
signifier  I  inoculatio»  pai^^le  moyen  des  ali- 
mens.        *.  y" 

COMMETTAGÉ,  s.  i^.  T.  de  mar.  Action 
de  comiHettre ,  de  nSunir  par  le  tortillement 
plusieui^  (Us ,  ni udieurs  torons. 

COMBETTAlNt.  s.  m.  T.  de  commerce  et 
de  négociation  par  lequel  on  désigne  celui 
qui /charge  un  autif^  d^une  aflàire.  oon  com- 
mettant lui  a  donné  des  imtructions  trèà-éîenr 
dues:         1      ••^''- •/'■*■■■  ^   "-■■-■• 

COMMETTEUR.  s.  m.  T.  de  cordicr.  Celui 
qui  fait  lu  comniettage.  ^ 

COMMETTRE,  v.  a.  (  Il  se  conjugiic  comme 
mettre.  )  Faire.  En  (fe  sens  ,  il  ne  se  dit  qu't^n 
parlant  iies  fautes  ,  des  pcfchés,. des  crimes  , 
des ''attentats  et  autres  choses  de  cette  na- 
ture. Commettre  uàe  Jante  ^  un  péché  f  jtn 
crime,  un  attentat  ^  une  méchante  action,  OU 
étaitrlhomme  qui  n'eût  pns  commis  de  grandes 
fautes  contre  la  société  ?  (  Volt.  )  /,e  genre 
humain  serait  irqp  mal1ieureiix\  s'il  était 
aussi  commun  de  commettre  des  choses  atroces, 
que  dé  les  croire^(  Volt.  )  Cette  éloquence 
pathétique  y  en  faisant  horrçts^'à  ses  juges^  de 
l* iniquité qu ils  allaient:  commettre^..  (Marm.) 
Le  crime  qnfi  mon  cœur  a  commis  ^  ma  plume 
ne  peut  le  désauouerz  (  J.- J.  Roifss.  )  -r-r  Com- 
mettre wie  incwilité^  une  itnprudejtce\ 

Commettre.  Donner  une  commission ,  pour 
une  chose  de  quelque  importance.  On  Va 
commis  pour  l'examen  de  cettc^ffoire,  Iljnut 
commettre  quelqu'un  à  la  garde  de  ces  pri- 
sonniers.     iP 

Commettre  ,  confier.  On  a  commis  fcela  à 
ses  soins.  Ceux  q  qui  cette  autorité  fut  com- 
mise y  usèrent  d*  une  extrême  rigueur.  (Volt.  ) 
yf  cesdiOejts  tribunaux  sont  commises  diueNes 
causes.  (Barth.)  .         *»        ^ 

Commettre,  cfpqset.^Je  ne  ifeux^  pas  que 
v^ous'me  cornmettiez  dans  cetttL  affaire.  Com- 
mettre le  nomade  qtïelqu' un, '^Commet tre  Içs 
armes  du  prince,  Comrfiettre  la  fortune  de 
l'Etat.  —  Se  commettre ^t  s'exposer  à  recevoir 
quelquc^désagremcrit,  quelque  disgrcice.  A/boj 
prendrez  i>os  mesures  pour  tie  i^ous  plus  com- 
mettre. Jusqu'à,  ce  que.  la  guerre  Jinisse. 
(  Fénel.  )  .  *         *  '  ^ 

Commettre,  signifie  aussi,  se  naesurer  avec 
quelqu'un.  Us  craignaient  de  ^ se  commettre 
a^cc  un  si  grand  capitaine.  (  Vertot.  )  — 
Commettre  d'eux  persorvies  Vune^aOèc  Vautre  , 
IfS  mettre  dans  le  .cas  de  se  brojuiller  en- 
semble.- P€tr  sesindihcrétionSy  ita  commis  le 
père  avec  le  fils. 

Commettre,  se  dit,  en  terVne  de  cordiers , 
de  Faction  de  réunir  ensemble,  par  tortille- 
ment, des  fils  pour  composer  ues  ficelles  ^ 
des  toronv,  pour  composer  des  hàùssières  j-et 
des  oxydons,  pôm>ïaire  des  grelins. 

Commis  .  ise.  pjirt.  •  * 

COMMlfeR.  s.  m,  T,.de  botan.  Arbre  de  la 
Gochinchitire  qui  forpne  un>  genrp  dans  la 
dioéçie  jnônandrie.  ,11  .tran^sudc  abondam- 
ment de  son  &àrce  une  gomme  émctique  , 
purjçaftiifc  et  fondante.  '        *    '  1^.. - 

^OMMINATION.  s.  f.  T;  d^tliét:  Fjgu^e 
de  bensée  dont  robjet  est  d!!intHnidcr  ceux  a 
qtiiTon  parlef,  par  la  pei  «ture  des  maux  qui 
les  menacent.  Il  est  peu  usité.         - 

COMMINATOIRE,  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  jurisprud.  Qui  contient  une  menace.  Il 
se  dit  de  certaines  peines  ou  clauses  pénales 
apposées  dans,  les  actes  et  contrats  ,  dans  les 

i'ugémcns ,  contre  ceux  qui  contreviendront 
quelque  clause  ^^û  disposition  ,  peines  qui 
ne  sont  pas  néanûioins  encourues  de  plein 
droite  et*  qui  ne  s'entendent  pas  «toujours  à  I 
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la  Viguenr.  £!f!auM  comminatoire ,  jugement 
comminatoire.  Peine  comminatoire,  il  tfoùlaii, 
par  cet  arrêt  comminatoire^i  ne  fut  jamais 
imprimé,  effrarerJa  cispidite  des  gens  d'af- 
faires,  (Volt.)  '       - 

COMMJNER.  v.  a.  Mot  inusité  qui  se  trouve 
dans  quelque»  dictionnaires  où.  onî  lui  fait  si-  - 
gnifiei" ,  menacer  ,  censurer. 

COMMINUTIF  ,  IVE.  adj.  T.  de  chirurgie. 
On  appelle  fracture  homminutipe ,  celle  •qyi  • 
a  lieu  avec  écrasement  du  meiùbre  ,  et  dana 
laquelle    les    os    Sont  réduits  en    ulî  grand  " 
nombre  de  fragracns. 

COMMJNUTION.  s.  f.  T.  de  chirurgie.  Ré- 
duction d'un  os  en  un  grand  nombre  dVs- 
quilles  par  Teflët  d'un  choc  violent.  Il  est 
inusité.  —  Jl  se  dit  aussi  en  terme  de  phar- 
macie., de  Faction  diî  rcduire  un  corj>s  srflidc 
en  particules  extrêmement'  petites. 

COMMIPHORE.  s.  m.  T.  de^botan:  Arbuste 
de  Madagascar,  qui  forme  un  genre  dont  les 
cfaractéres  sont  connus  t»eulemVînt  dans  les 
pieds  milles.  Les  fleurs  ont  unclilire  à  quatre 
d|;nts,  une  corolle  de  quatre  pétales  et  huit 
étamines..         -^  ^  ;- 

COMMIS,  s.  m.  11  signifie ,  en  gAiéral  ;  Wluji  " 
qui  e^préposé  par  un  autre  pour  faire  cpicl- 
crue  chose  en  son  lieu  et  place.  Commis  des^^, 
aouanes\  commis  des  finances.  Les  commis 
d^un  ministre.  Un  commis  marchand,  —  On 
appelle  commis  ambulant  ^  Un  commis  charp;é 
-de  parcourir  certain  nombre  de  bureaux ,  d'y 
voir  et  examiner  lesrregistres  des  receveurs  et 
des  contrôleurs,  et  d'en  faire  son  rapport. -r- 
Les  négocians  appellent  çowmi>  i^oyac;eurs  ^ 
des  commis  qufis  font  vt>yagér  pour  les  af- 
faires de  leur  commerce. 

Çomm.s,  Evmpl0Vé.  (Syn,  )  Le  commis  a  ime 
mission  ,  une  commission  ;  il  a  ses  ihstruc-' 
tions.  Inemployé  ^  une  fonction,  un  emploi  ç 
il  reçoit  des  ordres ,  il  ^béit  à  un  chef.  Le 
commis  dirige  en  vertu  de  ses  pouvoirs  \  IVifi^ 
•/rfoyeagit,  il  <îst  charge  de  quelque  exccu^ 
tion.  '^ 

Commis,  se  dl«t  aussr  dans  les  administra- 
tions ,  des  employés  subalternes.  Un  commis  . 
de  bureau.  LJn  simple  commis  J      "■    <#     >[.. 

COMMISE.  ^.  f  Terme  qui  n]était  d'u^ge 
qu'en  nàatière  féodale.  On  disait  fief  tombé 
en  commise  y   pour-  dire  ,  uâ  fief  que  le  sei-  ^ 
gneur  avait  droit  de  réunir,  f^e  de  devoirs 
rendus  par  le  vassij. 

COMMISÉRATION,  s  f:  Vif  intérc^t  que  Ton 
prend   au  sort  des  mallieureux.  Une  tendre 
cornmisérution.  Il  implora  l'humanité  des  sau^, 
uages ,   et  '  il  en  reçut  tdus  les  secours  de,  la  . 
commisération  naturelle,  (  RaV- )  V.  Pitii*;  '\     '' 

COMMISSAIRE,  s.,  m,  Celi\i  qui  est.commis 
par  le  souverain  ,  par  un  juge  ,  ou  par  quel-   • 
jqiie  autre  autorité  ,  pour  faire  certaines  fonc- 
tions de  justice  ou  de  police.   On  a  nommé    ^ 
des  commissaires  pour  examiner  celte  ^tjûh ire, 
Commisr.airés  civils ,   c  }m7nissstires   éoncilià^ 
leurs.  — #  On  appeltb  commissaitT»  tJç  Uoliçe  , 
un  ofTicieV  a  commission  pfermariftnte  ,*  chargé 
de  faire  la  police  dans  les'  rues  et  m'i/rchc^s , 
de  faire  des  yisi^s;  des  proccs  vcrhai|x^ctc. 
Commissaire  dés  guerres  ^  \in  oflicier  cha/gé       ^^ 
de  la^con^uî*^  4^**  troupes  dans  la  marcne , 
de  leur* faire  fa/ire  la  revue,  et  de  les  faire    ' 
payer.  On  distingue  les. co/iimwj/fire;^  on/ow- 
nateurs  J  et  les  simples  com/nùsaires.  Oii  ap- 
pelle commissaire  de  marine,  un  officier  pré- 
posé pour  avoir  soin  de  ce  qui  concerne  les 
vaisseaux  et  les  galères,'  et  pour  passer, en 
revue  les  officiers  et  les  troupes  de  la  marine.    . 
Commissaire  ordonnateur  de  marine. 

COMMISSION,  s.  f.  Mandement  par  lequel 
un  souverain,  un  juge  bu  quelque  autre  auto- 
rité, commet  une  personne  non r  faire  quel- 
3ue  fonction  qui  a  rapport  à  V  administration 
e'^la  justice  ou  ^e  la  police.  Dorfner  ttne 
commission.  Il  n'a  pas  encore  reçu  sa  coMmis- 


. 


*^ 


•K 


c 


I .  fh 


*i 


<,»  • 


.  -J  ' 


I 


y 


r 


V 


\ 


TOME    I.- 


Sfc 


1 


t .  ^.  -> 


^ 


-J — ... 


'êl 


» 


is0 


<  \ 


■«(■ 


** 


% 


•  _  • 


T 


-•"^r' 


( 


^>: 


<* 


.    «V 


f 


403 


COM 


.% 


m- 


^  _  _ 

âîoii.  Faire  enirgiitrer  sa  commbêion.  ^  H  t€' 
dit  uvLMÏ  àe  la  fooction  commise.  (CommUsion 
honorable p  agréable  yfdçhcme^  d\jfficifc^  ^^' 
cuter  une  iommisêion. 

.  En  termes  de  commerce^  on  appelle  eomh- 
merce  de  commission  ,  le  commerce  du  corn- 
missionnaire.  V.  ce  mot.  %      ";/ 

CoMMi^oN ,  4e  dit  aussi  du^  droit  ou^ti)!^ 
commissiounaire  reçoit  pour  son  salaire.  J)ans 
le9  afitires  de  banaue^  on  dît  plus  ordinaire- 
ment proyiiion^  Il  m'en  a  coi&i  demi  p<iur 
cent  ae  commission  ,  pour  les  marchandises 
que  je  fais  t^eninie  fyon.{Ency  ci.) 

Dans  le  commerce  ordinaire  de  la  Tie»  on 

^it,  donner  im^  commission  à  quelqu'un^  pour 

dire^  le  charger  de  faire  quelque  ^^bdêe,  de 

aire ,  de  remettre  quelque  chose  i  imeautteper*' 

sonne.  //  m'a  chargé  de  lui  acheter  un  bon'che-i 

'val^  et  je  m* acquitterai  bie/i  de  la  commission i 

II, m* a  eliar^é  de  %/6usfait!e  des  complimensy 

fetje  m* acquitte  de  la  commihion.  Donner  de$[ 

^commissions  à  queUpsun.  Je  me.  chargerai  r.o- 

loMiers  de  yos  commissions.  «^-*  Donner  déê 

'<sommiss^ms  à  un  domestique  ^  re«lToyer  fai^ 

€|uelqtie  tressage.  Mon  dd^Hestique  e^l  allé  en 

commission.  .    .  ,  i 

œMAOSSION;  s.  f.  t.  de  relig.  chrétien. 
Chi^i^mmise.  Il  se  dit  4^  pëcbë^  qui  con- 
sistent dans  une  action.  Péché  de  commission. 
11  est  opposié  â  p^^chëd^omission.  T4sifaii  iles 
péchés  a  omission  et  de  commission* 

GÔMMISSIONNAIKE.  ^ m.  Celui. qui  iss^ 
charç<j  d'une  commission  pour  quelque  paf* 
tiouher.  »       • 

En  terme  de  commerce,  on  appelle  com- 
jpi/55ionmi/rf,  celui  qui  est  chargé  qe  commis^ 
sions.  Si  la  commission  consiste  à  acheter  des 
marchandises  pouf  le  compte  d\m  autre  a  qui 
oh  les  envoie,  moyennant  tant  pour  cent,  le 
commissioniiaire  s^appellc  commissionnaire 
d' achat':  M  elle  consute  à  vendre  des  mar- 
chandises pour  le  compte  d^un  antre  de  aui 
on  les  reçoit,  le  commissionnaire  s^appeile 
"commissionnaire  de  vente  ;  si  ellè^  consiste  à 
recevoir  de  correspondans,  nëgocians ou  ban- 
ouier4 ,  des  lettres  de  change  pour  en  procurer 
1  a«;ceptatiôn  et  le  paiement,  et  pour  en  faire 
passer  la  valeur  en  des  lieux  indiques ,  méyèn- 
liant  utf  salaite,  le  commissionnaire  s^appelle 
"  coniniissionnaîre  de  banque;  si  elle  consiste  ù 
recevoir  dans  des  magasins,  des  marchandises 
pour  les  envoyer  de  là  à  leur  destination, 
moyeniftint  un  salaire,  le  commisisionnaire 
s'appelle  commissionnaire  d  entrepôt  ;  si  elle 
consiste  à  prendre  deis  roituriers  les  mar- 
chandises dont  ils  sont  chargés,  et  à  les  dis- 
tribuer daii5  une  ville  atfx  personnes  à  qui 
elles  sont  adressées ,  le  commissionnaire  s^ap- 
pelle  commissionnaire  de  voituriers.  Un  com- 
missionnaire n  est  que  le  dépositaire  dune  chose 
qui  n'est  pas  a  lai,  (Condill.)  V.  Cocetiee. 

Oh  nppeWc  commissionnaires  des  gens  (lui 
se  tiennent  au  coin  des  rues,  pour  attendre 
qu^on  leur  donne  quelque  message. 
^  COMMISSOIRE.  àdj.  des  deux  genres.  T.  de 
jélispr.  n  se  dit  d'une  clause  dont  rinexécu- 
tion  opère  la  nullité  d'un  contrat.  '^ 

COiyMISSURE.  s.  f.  Jointure,  point dVnion 
de  Quelques  parties  du  oorps  humain ,  comme 
des  lèvres,  ces  paupières,  ete;   Lfs  commis- 
-  sures  des  lèpres ,  sont  les  endroits  où  leslèvrcs 
se  joignent  ensemble,  du  côté  des  joues. 
\  COMMITTIMC/S,  à.  m.  Mot  latin  qui 
V  aignifie  ,  nous  commettons ,  et  que  Ven  em- 
ployait autrefois  en  style  de  chancellerU  et  de 
palais,  pour  exprimer  un  droit  oo  privilège 
<fue  le  roi  accordait  aux  oflSciers  de  sa  maison 
et  à  quelques  autres  personnes,  de  plaider  en 
'  première  instance,  aux  requêtes  du  palais  bo 
deFhôtel.  lettres  tle^rommittiifui^.:,        \ 

t)n  appelait  rnfft^;tî/^ifiici5 /iri  ^rand  sécauy 
les  lettres  qu'on  obtenait  pour  les  causes  c|ùi 
étaient  hors  du  ressort  du  parlement  de  FmuSj 
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et  commitiimns  du  petit  seeâû^  celles  qal  n^é- 
l^nt  valables  que  dans  Tétenduë  d*un  parle- 
nient.  '  ■  '  '"**  '    ■  .w         •  ■  •'..--.^te*' 

COMMITTITUR.  s.  m.  T.  de  formule, 
qui  se  disait  d^one  ordonaance  d^n  juge  ap* 
posée  au  bas  d'une  requête,  par  laquelle  ^1 
çommottait  un  membre  du  tribunal,  pour  faire 
quelque  instruction  dans  une  afl'aire  soit  civile, 
^t  criminelle.  ^  On  appelait,  requête  de 
committitur^  une  requête  par  laq\ifUe  on  de- 
mandait qu^un  juge  fût  commis^.       '  .    J 

COMMODAT.s,  ni.  T-  d«i«ri»P'-  Pr**  gra- 
tuit d^une  chose  qui  ne  se.consume  point  par 
rosage,  et  que  1  on  doit  rendre  en  nature. 
PrAer  h  titre  de  comntodaU, 

COMMODATAIRE.  s.  des  deux  genres,  T. 
àf  jurispr.  Celui  ou  celle  .€{ui  emprunte  quel- 
que chose  a  titre  de  commodat. 

COMMODE,  adj.  dçs  deux  pnres.  Qui  prov 
curedescoinmodités,  des  facilités  pour  leè  be- 
soins, les  affaire,  ou  les  agrémens  de  la  rie. 
Une,  tnaisM' commode.  Une  chumbré  eommo' 
de.  Un  fnèuble, commode.  Un  î^étèlneni  cous* 
imode.  Une  ifçiture  commode.  A  deêm^ùhUs 
anciens  et  riches  ^  ils  en  ont  subtitué  de  sitnples 
et  de  commodesf  ( J  .-J^  hofiesA  Nous  avions 
sous  nos  pieds  un  nt/troher  moux>^  commode 
et  sec^  suruàe  mousse  fine  ^  s^ns  sable  ^  sans 
hethOf  éi  Joins  rejet  ms  raboteux.  (Idem.)  Un 
portcc^nmodè.  ^  Une  uie  commode^  une  vie 
tranqoille  et  agréable.  Rien  de  ce  qui  rend 
la  uie  commode  n'était  connu.^-^  Un  oulUcom- 
mode ,  est  un  outil  a vecleanel  on  peut  fiice  faci* 
lemci^tune  clibse.  •—  Un  moment  commode  ^ 
ub  moment  doi^  la  circonstance  facilite  qud- 
que  dessein.  Je  n'ai  pas  trossi^é  un  moment 
commode  pour  lui  parler  de  *>otre  qffkUti  Qui 
pi^ts^ assurer  de  trouyer  les  momens  commodes 
et  Jayqrabl^s  d  un  homhèe  chargé  de  tant  de 
soins?...  (Fléch.)— On dit^  VLnehumessr  corn- 
modé^  avoir  t  esprit  commode^  en  parlant  d^uûe 
personne. indulgente,  et  qui  s^accomiinode  vo- 
lontiers aux  volontés  des  autres.  -4-  On  dit  un 
^  nuiri'co'knMie^  une  mère  commode ^  pour  diiej 
il  n  mari  qui  ferme  les  yeux  .sur  la  mauvaise 
conduite  des»  femiùe,  une  mère  qui  laisse 
trop  de  liberfé  àaa  fille.  •'-^CVt  dans  le  ibéme 
sens  qu^on  dit  une  défoiion  commode^  Mme 
morale  commode  y  une  philosophie  commode^ 

COMMODE,  s.  f:  Espèce  d^armoire  en  forme 
de  bureau  et  garnie  dé  tiroirs  4>ù  Ton  serre 
du  linge,  des  mibits,  etc.  Commode  â  deux 
tiroirs  t  a  trois  tiroirs.  Commode  en  bois  da- 
cajou  ^  en  bois  de  hojrer,  Comfnode  de  noreir. 

COMMODÉMENT.  adV.  Avec  commocUté, 
dUinTemanière  commode.  ^«^^^  commodément. 
Ltre  logé  conuuodémeiU.^Étre  uéitu  commode^ 
ment.  Kous  powet  faire  cela  commodément. 

COMMODITÉS,  s.  f.  pi.  Choses  commodes j 
t^mps,  situation,  occasion ,  moyen  oqinmode. 
Lorsque  les  propriétaires  auront  augmenté 
leurs  possessions ,  et  que ,  rassemblés  dans  une 
ri  lie  f  ils  chercheront  plus  de^pmmodités  dans 
la  nourriture  f  dans  te  i^étément  ^  dans  le  loge^ 
ment ,  alors  ils  consommerontda^antage.  (Con- 
dillac)  Chacun  d'eux  uoudra  suit^ant  sesfa^ 
cultes  Jouir  des  commodités  que  t  usage  intro- 
duit. (Idem.)  //  est  certain  que'  l'Amérique 
procure  aujourd'hui  aux  moindres  citoyens  de 
f  Europe  des  commodités  et  desplçisirs,  (Volt.) 

Commodité  ,  s^emploie  aussi  au  singulier..  On 
vii^ait  a^ec  commodité ^  a^ec  opulence.  (Voit.) 
On  ne  tarda  pas  à  connaître  les  arts,  de  com-* 
moditéet  d'agrément.  (Ray.)  On  est  parvenu 
enfin  à  ne  plus  mettre  ie  luxe  que  dans  le  godt 
et  la  commodité.^{  Volt.  )  —  Je  vous  renverrai 
votre  ttvre  par  ta  première  commodité ^  par  la 
{Hnemière  occasion  commode  qui  se  préaen- 
Icra. — Partir  par  commodilé.par  une  voiture 
que  Ton  n^a  pas  louée  exprès ,  mais  que  Ton 
trouve  par  hasard,  ou  dans  laquelle  on  a  eu 
une  pUce  gratis  ou  â  peu  de  frais.  — -  Faire 


eoM 

Îrbpos,  convenable,  commode  de  la  faire< 
^rendre  sa  commodité  pour  faire  une  chose  ^ 
prendre  1^  temps  qui  paraît  le  plus  commode. 
Je  prendrai  voire  commodité.  Y.  AuÉ.  '    ' 

COMMODITÉS,  s  f.  pi.  Petit  endroit  dégagé 
des  antres  pièces  d'un  appartement ,  dAns  le-^ 
quel  est  un  siège  d'aisance.  ^  .    ;      *.    , 

COMMOTION,  s.  f.  Secousse,  agiUtion) 
ébranlement  violent  causé  par  un  coup,  par 
une  chute.  Commotitm  de  cerveau» 

Cçiiiioîioif,  se  dit  en  physique  de  é^que 
Ton  éprouve  en  faisant  une  expérience  d'élec- 
tricité, qui  a  pris  de  bà  le  nom  d'expérience 
de  la  commotion.  • 

CoMMOTtoK,  se  dit  au  figuré  d'one  agitation 
subite  causée  dans  les  esprits.  Cette  nouvelle 
causa  une  grande  commotion.     ' 

COMMOTIQUE.  adj.  f.  Art  de  donner  une 
beauté  fiictioe  II  n'est  point  usité. 

COMMUABLE.  adj.  des  deux  cehret.  Qui 
peut  être  changé.  Peine  convtiaMiS/e.  .  , 

Commuer,  t.  a.  ChaA^r  «ne  chose  eu 
une  autre  chose  de  ^  mime  nâture^ll  ne  se 
dit  que  des  peines  et  Aeê  yw^x.  Vommuor 
une  peissÊf  commuer  un  ¥Cku*    •  ^r' . 

COMMUN,  NE.  adj.  Qui  convint,  ((uieet 
propre,,  qui  s'mppbfMt,  <|pii  *  appartient  i 
plusieurs  :  dont  piusimirt  jouissent  ou  meuvent 
jouir;  qnia  un  mém^npport avec  puiiiears. 
La  lumière  est  é>nums$fe  i(tout  /v^Wfs^e. 
Dieu  est  ie  père  eommun  de  tau» les  hommes.: 
C'est  notreamieommun^notreetmemicommuâ. 
Un^uits  eominun  k  deux  maisons.  Une  oemr 
commune.  Un  danger  commun.  L' opinion  com' 
,murie.  Le  droit  commun.  Les  propriétés  com" 
munes.Ui^istesure  commsme.  La  confimncû 
e^  absolusnent  nécessaire  dans  le  commence ^ 
et,  pour  rétablir,  il  faut  dams  les  échangée  0$ 
valeur  pour  valeur,  une  mesure  commune  oui 
soit  exacte  et  reconnue  pour  telle é  '  (Condill.  ) 
JYousne  songeons  pas  h  fait^  un  mystère  de 
nos  ^(^tUs ,  quandiis  sont  cbmmiuiw  à  nos  çom- 
patrsdtes...  (Condill.)  Qutre  la  constitution 
cotumune,  cnàcun  apporte  en  naissant  untem* 
pérwneni  particulier  qui  détemiine  son  génie  ^ 
son  caractère.  (J.-J.  nooss.)  Les  anciens  ont 
fait  de  si  beUes  statues  que,  d*u9s  commun 
accord'^  on  les  a  regardées  comme  la  représenr 
tation  exacte  du  corps  humain  le  plus  parfait. 
(Buff.  )  On  a  long-temps  cherché  s'il  jr  avait 
une  langue  naturelle  et  commune  k  tous  le^ 
hommes.  (J.-J.  Kouss.)  Le  courage,  qui  n'est 
pas  ssne  vertu ,  mais  une  qualité  heureuse  com- 
mune  aux-  scélérats  et  aux  grands  hommes^ 
ne  l'abandonne  pas  dans  son  asile.  (Volt.)  Les 
vertus  et  las  grands  talens  qui  n'étaient  qu'a 
lui  devaient  faire  oublier  des  faiblesses  et  des 
fautes  qui  lui  étaient  communes  avec  tant 
d'autres  hommes.  (Volt.)  Toutes  les  nations 
regardaient  la  France  comme  leur  médiatrice 
et  leur  mère  commune.  (Idem.)  La  curiftsité , 
cettefaiblesse  sicommune  auxhommes. (hieva.) 
— *  On  appelle  sens  communale  bon  sens  or- 
dinaire par  lequel  la  plupart  des- hommes 
jugent  des  choses»  ^G^/ii  est  contre  le  sens  cont- 
mun.  Cela  répugne  au  sens  commun.  Loiti  de 
"nous  tes  terreurs  "paniques  qui  n'ont  pas  le 
sens  commun.  (J.-J.  Bouss.) 

En  termes^e  grammaire,  on  dit  quW 
nom  est  du  f^t^  commun,,  lorsqu'il  a  une 
tenptnaiièin  qui  convient.également  au  mas- 
culin, et  au  féminin  ;  auteur  est  du  gètire 
commun;  on  dit  un  homme  auteur^  une  femme 
auteur.  On  appelle  aussi  ces  noms^  noms 
communs»  Une  syllabe,  cospmuf^e,  est  une 
syllabe  mil  est  t;intàl  brève,,  et  fanfàtlon- 
Çue.  «-«fn  termes^de  rhétorî^me,  op  appelle 
lieux  communs ,  les  propositions  générales, 
les  /principes  généraux  d  où  Ton  tire  des  ar- 
gumens  et  des  preuves.  —  Lieux  communs, 
'  se  dit  auAHt   «»ii  iîtt#»rAtiirf^.  des  choses  rebâti 
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communs.  (Volt.) 

En  terme  àe^éùm^ine  «  commun  se  dit  duo 
ingie ,  d^ane  ligna  j  d^tine  snrface  où  de  quel- 
^que  choie  de  se^mbiable  q^iii  eppartient  égale* 
ment  i  deux  fiffures^  et  am  lait  une  partie 
nécensaire  de  l^ne  et  de  Tautre.  Un  angle 
commun  a  deux  figura. 

Ea  termes  de  juriaprudenoey-^iv  eomn 
en  Biem  a^ec  quelqu'un^  cVsl  avoir  des  bie 
en  comman  areo  lui.   Ce$  deux  époux  son, 
eommuns  en  biens.  "^  Faire  bourse  commune , 
o^est  s'associer  dans  une  a£(kire  ponria  lutrre 
i  frais  GonuQuos,  et  en-  parlager  les  profits. 

Comoni.  Ordinaire/ qui  se  pratique  frë- 
^lemment ,  ordinairement.  Usage  *  commun. 
Cet  ordre  de  cuMsure  n'est  pas  int^ariable , 
mais  itest  commun.  (Hay.)  V.  OaDiHAisB. 

CoÊÊman.  Qui  se  trouVe  aisément,  fréquefti- 
nsenf .  qu^on  peut  se  procurer  facilement ,  en 
abonoamce  et  A  jpeu  de  frais.  Les  orangers  soni 
cùmnmoM  dans  ee  patsAà.  Les  fruits  sont  bien 
wmmssiss  oetU  année. 

Cofmwàrt.  Vulgairs^  qui  n^a  rieto  de -recher- 
ché, de  distingué.  Une  nourriture  commssns. 
Une  étoffe  commstne.  Dire  des  dioses  comr 
munas.  ihus  tes  mets*  sont  ieommuns^  mais 
0xceUms  dam  Cours  e$pèc$k.{i.4.  Rmss.  ) 
Urne  ame'saiste  pesa  damner  du  àodi  à  des 
oaeupsOiiàns'emmmmeSf  comme  us  saïUé  du 
^ait  trtmyer  bons  lae  alimatu  les  pins 
•  (  Idem.)  Un  sUemofàmun.  Dae  ma^, 
niiree  oommÊusasi  Y .  (hïMAm. 
^  COMMUN.  s«  m.  Ce  qui  ne  se  distingae  par 
^ttoun  degré  sensible  de  beauté  ou  de  perieo- 
tioa,  des  autres  objets  du  même  yeni^;  ou 
œ (foi m^m que hàtaé  médiocre dejperlisetion 
-  qui  est  onmmflt  i  ki  plupart  des  choses  de  la 
mjtme  e^éce*  Le  Commun  est  en  toutes 
choses'*^  que  Ton  Toit  le  plus  ordinairemeoii 
Le  eomùmm  deê  hpmmae^  le  commun  des  leo^ 
tours.  Lo  eomman  de^  fmiloêpphes.  Le  cMs- 
mufl  dès  orateurs.     :-      wv,-?:-'!*.--^  -:  -: 

On  dit  qmptnsiours  penonnes  pU^ooê  on 
oommsusy  lorscp^eUes  Tirent  à'fitak  communs* 
^  On  dit  aussi  qa'eU^iosUsuffU  d^une  succès-' 
*  sion  en  coasmam;  avi'eUes  ont  mis  hsurbion  on 
commu,  elo.  «r- Oif  dit  qu^iiii  AowM  nljvr 
le  eomsnun^  torsqu'il  ifitat^œ  plsuiemrs  atstres, 
sans  oanuihmor  pour  sa  part  àUdéponso.  ^ 
.  On.dît,  lin  ^Éime  Jii  commaiii,  pour  dire, 
un  homme  ordinaire,  sans  mérite^  sans  con* 
naissances,  santancnne  espèce  dé  considéra- 
tion. J*aimo  à  i^iVre  aueo  les  gens  du  commun. 
Cet  hoosmo  est  aurdossus  du  commun. 

l«s  prêtres  catholiques  appdleiit  /«s  «oinmiui 
des  a/Hkres^  dos  martyrs  ^  des  confessours\  des 
vierges ^  etc.,  Toffioe  général  des  apdtnù,  des 
martjTS,  etc*,  pour.qui  Féglise  o^a  point  réglé 
d'office  particulier. 

CoMicoa,  se  dit  dans  les  grandes  maisons 
des  domestiques  les  moins  considérables }  et 
on  appelle  aussi  eommiira  ^  les  bâtimens  o&  ils 
se  tiennent  ordinairement./^  loge  au  commtm. 
n  y  a  ordinairement  dans  les  cours,  lo:gfand 
commun  et  te  petit  commun. 


.-m 


CQMMUNAL,  le.  adj.  Qui  est  commun 


aul  habîtans  d^une  ou  de  plusieurs  commn-» 
nés.  itst/emi  comaswuU.  Bien  communal.  Bions 
communaux.  „;, 

COMMUNAUSTE.  s.  m.*  On  donné  ce  nom 
aux  membres  de  quelques  sociétés  particu- 
Kères  jjMrmi  l^jquw  il  est  usité. 

COMhDKAUtK.  s.  t.  Assemblée  de  plusieurs 
personnM  u|iies  en  nn  corps  formépar  la  per- 
mission desiautorités  qui  ont  droit  d'en  auto- 
>'Mr  oui^eh  empêcher  rétablissement.  Corn- 
^^gmmUW  kâifue.  Communauté  ecclésiastique. 
Etablir  uno  communauté.  Etre  mombn  dune 
t^mmunssuté.  f%^re  en  eosnmssnsmté. 

Communasite.de  biosù  ontro  oot^oints^  se 
^^  en  Jurisprudence,  d^une  société  étid>lie 
9tre  4^  époux,  par  la  loi  ou  par  le  èonirat 
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de  niariage,  en  conséquence  de  laquelle  tous 
les  roeubm  qu'Us  ont  de  part  et  a^autre ,  e^ 
les  medUes  et  immeubles  qu'ils  acquiérait 
pendant  le  tnariage,  sont  communs  entre  eun:. 
Ocifi^iiii/iaiil^  eon/ugale.  «r 

^COMMi^AUlt.  s.  m.  pi.  j^lturages  où  les 
habitansoun  ou  dé plusieut^s rillagesont droit 
dWrover  pattre  leurs  troupeaux. 

COMMUNE,  s.  f.  Le  cor^>s  des  hal>i{àns  d'une 
ville,  d'un  bourg  ou  d'un  Village. 

Couuonps:  s.  f.  pi.  Héritages  qui  oiit  étë^don- 
nés^aux  Kabitans  d'un  lieu  «  pour  leur  usage* 
-—  En  Angleterre,  (eseommunes^  ou  la  chambre^ 
des  coffir^unoSf  la  seconde  chambre  du 'par- 
lement on  la  chambre  basse,  composée  des 
"*  ^tk^nutés  des  provinces,  des  comtés,  des  yiUes 
et  des  bourgs. 

COMMUNÉMENT,  adr.  Ordinairement.  £V- 
ruption  des  dents  est  communément  pénible  et 
doiiloureuse.  ^J;-J;  Rouss.)  £es  Canaries  Jouit' 
sent  dun  ciolcommun^nentserein.  {RsLj^.)Lors' 
qu'on  personnifio  doit  éires  moraux^  il  faut 
àt^oir  égard  ausc  idées  qu'on  s' en /ait  comiitii- 
néoîent  {Comâ.\  Communément  parlant  ^  selon 
la  façon  de  paner  ordinaire.  .  ^, 

COMMUNIANT,  s.  m.  T.  de  reli^on  chré- 
tienne. Celni  qui  communia*  Il  se  diti^teile- 
ment  des  hommes  et  des  femmes.  //  ir/*  a 
pas  deux  eôntsoonununians  dans  cette  paroisse. 

COHMUntBUS  ZOCIS.  Termes  latins 
fréquemment  en  usage  chex  les  physiciens,  et 
signiiiant  une  es|^éce  de  milieu  ou  on  rapport 
moyen  qui  résulte  de  la  combinà&on  'de  plu- 
sieurs rapports.  Ainsi  en  lit  dans  quelques  au- 
teurs, que  l'Oceofi  a  un  auart  de  mille  de 
profondeur^  communibus  lacis ^  cVst-à-dire, 
dans*  les  lieux  moyens  ou  communs  ,  en  pre- 
nant on  niilieu  entre  les  profondeurs  de  duTé- 
reôs  endroits  de  POcéra. 

COÉDIUNICABIUTÉ.  s>  f.  Disposition  à 
eonmii^iimierf  qualité  de  ce  qui  est  commu- 
nicable.  Ilesît  peu  usité: 

COMMUNICABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
petit  se^ikimttni<]per,  être  (Communiqué.  Le 
bion  est .  eonsauiiiicii^is.  Z7eifx  rivières  sofU 
commstnicables.  quand  elles  peuv^^nt  être  Join- 
tes par  on  canal.  Ociur  apparten^ens  sont  eom^ 
mmniesddeSf  quand  on  peut  -Caire  une  commu- 
nication de  Ton  i  rautre.  ^ 

COMMUNICANT,  TE.  adj.  T.  d'anat.  Qui 
commiiniqQe,  oui  établit  une  communication. 
>Oir  afqpeUe  snéfOi  oornnumconles ,  deux  ar- 
tms  situées  dans  le  crAne,  Pone  antérieure 
très- courte  f  retendant  traisSTèrsalement  de 
Tune  à  l'aotrê  des  artères  antérieures  du  cer^ 
reau;  Tautre  postérieure ^  aussi, nommée  com- 
mamictf iile  do  IKUlis ,  qui ,  née  de  If  carotide 
interne  ,  se  porte  vers  l'artère  postérieure  du 
oerreap  et  s'y^termine.  On  le  dit  aussi  ènphy-^^ 
sique.  Tubes  communieans. 

XOMMUNICANS.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  ecdé;.' 
Secte  d'anabaptistes  du  seizième  siècle ,  ainsi 
nommés ,  parce  qu'ils  avaient  établi  eptre 
eux  la  communauté  de  femmes  et  d'énfans  , 
à  l'exemple  des  nioolaïtes.  ^^ 

COMMUNieATIF^  IVE.  adj.  Qui  aime  à  se 
communiqoer,è  faire  part  aux  autres  de  ses 

sentimens ,  de  ses  opinions ,  dç  ses  lumières. 
Oest  un  nomme  oommimicsitif.  FTous  qui  sa- 
t^ooeomtment  eetto  ame  commsâsdcatis^  ainso  à , 
se  répsuutro.  Q.4.  tiouss.) 

COMMUNICATION,  s.  f.  Action  de  commu- 
niquer. Comomnieation  do  bions.  La  cosnmur 
^ioationd!unm^  ^  sa  gagne. 

CoiQiuBncATtoii,  commerce,  correspondance, 
familiarité  ,^  action  de  commoniquer  ses  pei- 
nes, ses  nhosirs,  ses  opinions,  ses  pensées  se- 
crètes* La  communication  dos  oansrs.  AtH^ir 
communication  a^oo  quelqu^im.  JSntrietonir 
uno  communication  oar  Uttres.  Rompre  toute 
eommtinication.  Défimlre^  intordiro  tùÊSte  ooat' 
munication.  Gardex  un  secret  dangereux  que 


numication  peut  pous  perdre,  (l.-J.  R^uss.  ) 
igrioresHu  que  ta  càmmunicaiion  des  locure 
imprime  a  la  tristesse,  je  ne  sais  quai  de  doux 
tt  de  touchant  que  na  pas  h  coitîmienysntf 
(Idem.)  Ces  deux  nations  nontpoit  de  com- 
fiiunicedon  entre  elles.  Oui^rir  uno  coinmu  ni^ 
cation  avec  un  pays,' — I/onner  comniunicatifuis 
d'une  affaiieb^quetqiiun^hsXuifsAto  connaî- 
tre dans  toutes  ses  circonstances*  Avoir  co9u-i 


murùcatiim  ,  prendre  commumcalton  d^une  qf^ 
faire  f  d'un  trailé^dun  marché.    V   v  >^   ♦.    r*^ 
'^     CoBOHmiÇATiON.    Mojeu    de   comniuni<(ÎMr 
d  un  epdroit  à  un  autre.  La  communiéatiom 
d'une  chambre  à  une  autre.  Porte  Je  commuer 
nicatiort.   Des  paliers  et  des  escaliers  gui  se 
prolons^ent  et  se  croisent  par  intervalles^  faci^ 
literd  la  communication  et  divisent  les  grathns 
en  plusieurs  compartimens.  (Barth.)  Tm   com< 
munication  4te  la  ville  avec  l'intérieur  du  pays 
fut  presque  toujours  libre,  (Ray.)  —  En  terme 
de  %||rtifici^tîon,  on  appelle  comomnieation ^\ 
Pourerture  faite  pour  aller  â  un   fort,  à  ù^ 
bastion,  ou  autrç  Heu  semblable ^  etdsdis  l'at- 
tacfue  des  places,  on  donne  ce  nom  à  dés  clie- 
»  mins  en  forme  de  tranchées  ou  de  parallèles 
qu'on  construit  pour  joindre  les  différentes 
parties  des  attaques  et  des  loaemens.  /dailir/ 
rompre  uno  communication.  Moucher  les*  corn* 
munications^  h 

CoMMumcATioir,  en  terme  de»  rlié torique  , 
est  une  figure  de  pensée,  par  laquelle  1  ora- 
teur, s'adressent  à  ceux  i  oui  il  parle ,  paratt 
communiquer  avec  eux  ,  s  ouTrir  â  eux  ,  les 
prendre  eux-mêmes  pour  juges.  Qu'auriez» 
vous  fait  a  ma  place?  est  une  communication. 

11  y  a  aussi  une  communication  dans  les  pa* 
rôles.  Elle  consiste  â  faire  tomber  sur  soi-mé* 
ine  ou  sur  les  antres  une  partie  de  ce  qu'on 
dit.  Quand  un  maître,  dit  à  ses  disciples  ,fu'ar- 
vons'-nous  fait  ?  au  lieu  de  dire,  nuavez^vous 
fait?  C'est  une  communication  de  paroles. 

En  termes  de  jurisprudence ,  on  appelle 
ccmmunication  de  fiiéceiy  reihibition  etmé-' 
me  quelquefois  la  remise  qui  est  JTaite'd'une 

8iéce  à  la  partie  intéressée  pour  rexaqiioer. 
>n  appelle  oommunication  sans  dépincer , 
celle  qui  se  faiten  exhibant  seulement  les  piâ^ 
ces,  poyr  les.exam^iner  en  présence  du  juge  ou 
du  greffier,  sans  qu'il  soit  perçois. d^eai^K>rter 
les  pii^ces  pour  les  examiner  ailleurs.    ^     .-^ 

En  termes  de  physique .  on  appelle  commua 
nicationdu  mouvement^  1  action  par  laquelle 
un  corps  qui  en  frapiKi  un  autre  met  en  mou- 
yement  lé  dernier.  Les  lois  de  commimicaiion 
du  mouvement.  ^ 

COMMUNICATIVEMENT.  adr.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dan^  quelques  dictionnaires , 
où  6n  lui  fait  signifier,  avéécommiinication. 

COMMUNIER.  V.  n.  T.  du  culte  chrétien. 
Recevoir  le  sacrement  de  l'eucharistie  chez  les 
catholiques  ^  ou  le  pain  et  le  vin  de  là  cèpe 
chez  les  protestans.  Çommunior  détH>tement , 
dignement,  Lespfiélres  catholiques  et  tous  lps< 
protestons  commsmient  sous  les  deux,  esffècest. 
Çomfnunier  à  Pdques.  Communier'  toutes  Us 
b(Htnes  fêtes.  . 

CoMMunsa.  v.  a.  Le  prêtre  communie  les 
personnes  qui  se  préseutefit  à  la  sainte  table* 

CoMMcmÉ,  ÉE.  part..^ — ^  ^ 

COMMUNION,  s.  f.  T.  de  religion  chrét. 
Créance  uniforme  de  plusieurs  personnes  qui 
les  unit  sous  iin  même  cl^f ,  dans  une  même 
édUse.  La  communion  des  catholiques ,  des  lu" 
Aériens ,  des  réformés.  Être  dans  ta  commu» 
Hion  de  Féglise  catholique.  Los  protestans  sont 
séparés  delà  eommunionde  V église  caiholiquo^ 

CoMMumoN ,  signifie  aussi,  cnez  les  catholi-^ 

2ues  romains,  la  réception  du  corps  de  Jésus- 
hrist  sous  les  apparences  du  pain ,  pour  les 
laïques  ;  sons  les  apparence  du  pain  et  du 
vin,  noiir  les  prétnis.  .Chéries  protestans  il 
signiue  la  réception  du  pain  et  du  vin  en  com- 
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c6a)ime^âtrtla,%ure  dé  8<ni.cQrpft^t(le  «on  1  âc  Paul  IV,  qui  portait  que  celui  ^uî  s«rai( 
sang.  Jlir\fai/i<'il  cofmmiimQff.    AUarfl  la  corn-  j  ^lu  ne  pi^rrait   déroger  aiti  induits  des  car- 


'  ,muni<^n,  âf-ap^çtusr  tle  la  eoinmunion,  Faire 

sa  première  comrménion,   /)onnér  ta  comrttu- 

\[  nion.  I^a ire  une  Donne  communion.  * 

En  terme  de^  culte  catholique  romain.,  on 
appelle  aiisâi  communion ,  Tantienne'  ou  le 
verset  que  le  chbetir  chante  pendant  quelepré- 
"fre  communier  *  ^    '     •      .      ^ 

COMMUNIQUANT.  V.  toi^v^c^^r.         . 

COMMUNIQUER  v.  a.  Retid ri  commun  , 
f^aiHI  part.  Communiquer  ifuelque  chose  a  quel- 

S^nun,  Le  feu  communique  sa  chaleur.  Le  so- 
eil  communique  sa  lumière.  Un  corps  cnmmu- 
.  lïlque  $on  mouvement  a  un  autre  corps.  Corn- 
vntniquèr  h  quelquun  ses  lumières^  ses  pen- 
sées ^  ses  desseins.  L homme  communique  sa 
•  pensée  par  la  parole.  {^\iiï,)  Toutes  les  âmes, 
çi^idemment  attachées  au  jftaisir ^  cherchaient  a 
s'échapper  j  par  halle  expressions  différentes, 
et  nous,  communiqimient  le  sentiment  qM  les 
rendait  heureuses.  ^ïisLrih.)  >      - 

.  sr  CbMMDN4<^UER.  Lc  moupeihfnt  d\un  corps 
se  communique  à  un  autre  J  Un  mal  qui  se 
communique.  Bientôt  l'inquiétude  se  coUtmu- 
'^niqna  dune  maison  h  f  autre.  (Ray.)  L'indi- 
*  gnatwm  dés  commerçant  se  communique  a  la 
nation  entière,  (là.)  '*,  ,  ^ 

Communiquer.    Donner   communication   de 

un 


;  tle  système  que  je  t^ous  rommûfïiqnertti  quand  je 
Vaurai  mieux  dii^eré.  (J,-J.  Rouss.)      T 

CoBiMcwiçtTER  V.  n.  Comniuniquer^a^fec  les 
ennemis.  Communiquer  avec  les.  sa^ans.  Il 
ne  communique  at^ec  personne.  Se  communi- 
quer,  entrer  voloivtiers  en  couversattbn  ,  en 
.discours  avec  quelqu^uni  Cest  un  homme  qui 
aime  à  se  communiquer.  Communiquer ^  avoir 
communication*  Cftte  chnmhre  communique 
au  salon.  Cette  maison  communique  a  la  mai- 
son uoisine.  Ces  deux  corps  de  logis  se  commU" 
niquent  par  une  galerie. 

Communiquer  au  parquet ,  se  dit  en  termes 
de  palais,  de  l'action,  a  instruire  sonimaire- 
ment  |a  par}i<f^piihlique  des  moyens  dont  on 
veut  faif^  usage  dans  un  procès  où  elle  doit\ 
porb^r  la  paroie.  >  • 

•    Communique,  ÉE.  part. 

COMMUNITION.'V.  CoMMïNUTioN. 

COMMUTATiF,  IVE.  adL  Qui  peut  être 
changé  ou  fait  par  échange.  On  appelle  jiiiCice 
commutatiue  y  celle  où  il  s'agit  de, l'échange 
d'une  chose  contre  une  autre,  en  rendant  au- 
tant que  l'on  reçoit. 

COMMUTATION.  6.  f.  T.  dé  jurisp.  Chan- 
gement. Il  ne  se  dit  que  dans  cette  phrase  , 
commutation  de  peine ,  qîli  signifie  le  change- 
ment qui  se  fait  d'une  peine  à  laquelle -un  cri- 
minel a  été  conc|lamtié,  en  une  moindre  peine. 

En  astronontie,  on  appelle  an^le  de  commu- 
tation ^  la.  distance  entre  le  véritahlc  lieu  du 
soleil  et  de  la  terre,  et  le  lieu  d'une  planète  ,^ 
réduit  -à  l'écliptique^  —  En  terme  de  gram- 
maire ^  on  entend  par  commutation ,  une  fi- 
gure de  diction  qui  change  le  matériel  d'un 
mot ,  en  y  mettant  un^elément  au  lieu  d'un 
autre, comme  quand  Virgile  dito//t  pour  ilU. 

COMOCLADE.  %.  f.  Genre  de  plantes  de  la 
ifamille  des  téréhinthacées,  fort  voisin  des 

1)igramnies  et  des  antidesmes.  Ce  sont  des  ar- 
>res  des  contrées  les  plus  diaudes  de  TAmé- 
ri<|ue.  Ils  doniient,  par  incision,  un  suc  vis- 
q  MMix  qui  noircit  à  l'air,  teint  en  celte  cou- 
li-'ur  lorsqu'il  est  employé  au  sortir  de  l'ar- 
bre, et  répand  u^^  o.leur  des  plus  fétides. 

COMPACITÉ,  s.  f.Du1atin;?a/i^o  je  lie,  et  cum 
avec.T.donhys.Qualittde  ce  qui  est  compacte. 
COMPACT,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  cer- 
taines convèntioïîs  faites  avec  le  pape,  ou 
confirmées  pai'  lui.  On  appelle  com^iaci  ,  un 
accord  lait  énlrc  les  cardinaux  avant  l'élection 


dinaux  par  quclaues  paroles  et  en  quelque 
panière  ciue  ce  fût.  Paul  IV,  après  son  élec- 
tion, ratifia  cet  accord  par  une  bulle  f;i)ueuse 
appelée  la  bulle  du  compact.  On  appelle  cojri- 
pact  de  Ï€dternati90  ,  un  accord  qui  fut  fait 
entre  Martin  V  et  Charles  VI,  pour  user  en 
France  de  la  règle  de  la  chancellerie  dite  de 
Yalternatiue  ,  qui  établit  l'alternative  pour  la 
collation  désDénéfic^s  entre  le  pape  et  les 
évêques.  On  appelle  compact  breton  ,  un  ac- 
cord fait  entre  le  pane  et  le  saint  sié^e  d'une 
part,  et  tous  les  collateurs  àe  la  nation  bre- 
tonne d'autre  part,  pour  la  partition  des 
mois  par  rapport  k.  la  collation  des  bénéfices. 

COMPACTE,  adj.  des  deux  ffccres.  Du  latiu 
/>tf/i^o  jelie,  et  fum  avec.  T.  dfephys.  Il  se  dit 
d'un  corps  dense  dont  les  parties  sont  |ort 
'^^errées.,  et  dont  les  pores  sont  petits%t  en  pe- 
tite quantité  ,  au  -moins  par  rappoit  liux  au- 
tres corps.  Corps  compaç/^.  Substance  com^ 
pacte.  Les  niétaux  les  plùspesans  ^^f^ofkme  l'or 
et  leplomh^  sont  les  pins  compacter. 
,  COMPAGNE,  s.  f.  lise  dit  d'une  femme  ou 
fille  qui  a ,  avec  une  personne  de  même  sexe, 
une  liHison^  qui  consiste  ou  à  lui  tenir  ordinai- 
rement compagnie,  ou  à  exercer  té.mémeera- 
ploi  dans  la  même  maison ,  ou  à  vivre  fami- 
lièrement avec  elle,  ou  enfin  à  l'accompagner 
en  quelque  endroit.  C'est  sa  compagne  ,  aa  fi- 
dèle compagne.  —  Compagne  ,  se  dit  aussi 
tfafi^  femme  uiarif^vretâlivement  auxqualil^ës 
par  lesquelles  elle  est  propre  â  rendre,,  par  sa 
société ,^a  vie  agréable  à  son  mari.  //  a  pris 
une  compagne  qui  fait  le  bonheur  de  sa  vie. 
L'homme  a  toujours  eu  le  même  instinet  qui 
le  porte  k  s'aimer  dans  soi-même^  dans  la 
compagne  de  son  plaisir. . . .  (  Vôl  I .  )  Compagne^ 
se  dit  aussi  des  tourterelles  qui  vont  ordinai- 
rement deux  à  deux.  Une  tourterelle  qui  a 
perdu  sa  compagne. 

Compagne  ,  se  dit  figurément  des  choses  qui 
vDnt  ensemble.  L'imprudence  est  presque  tou- 
jours là  compagne  du  crime.  Qui  pourrait 
dire.....  aupc quelle  constance  elle  supporta  les 
pertes  y  les  affl^ictions  et  les  àisgrâèes,  compa* 
gnesinséphrables  des  grandes  fortunes  ?  (Fiée.) 

COMPAGNIE,  s.  f.  Une  ou  plusieurs  pcrson- 


CoWpÀttNiE.  T.  de  comm.  Association  formé<r 
pour  entreprendre  ,  exercer  ou  conduire  de» 
opérations  qiielcon(pies  de  commerce. H)n  iap- 

I^elle  compagnies  particulières  ,  celles  qui  sont 
ornftées  entre  un  petit  nombre  d'individus 
qui  fournissent  chacun  une  partie  des  fonds  , 
ou  simplement  leurs  Conaciis  et  leur  temps- ^ 
quelquefois  le  tout  ensemble,  à  des  conditionii' 
dont  on  een vient  nar  le  contrat  d'association ;t 
On  les  nomme  plus  «ordinairement  io<?ieté#. 
L'usage  a  cependant  conservé  le  nom  de  com*' 
P^8/Ùc  9  à  ^  associations  ou  sociétét  parti- 
culières, lorsque  les  membres  sont  en  grand 
nomb^^e ,  les  capitiiux  considérables,   et  lesr 
entreprises  relevées,  suit  par  leur  risq4ie ,  soit 
par  leur  i^nportance.  Gcs  sortes  de  sociétés  •' 
compagnies  sont  Je  plus  souvent  composées  de 
personnes  de  diverses  professions  qui,  pea^ 
entendues  dans  le  commerce , ^confient  la  di- 
rection des  entreprises  ^  des  associés  ou  à  des  . 
commissidntuiires.  —  On  appelfe  cài^pagmes 
ou  communautés  nrij^éjgices  y  ceUeB  qui.ént 
reçu  de  l'Etat  un  droit  ou  desfaveurs  particu- 
iH'rcs ,  pour  certaines  ent  reprises , .  à  Vexcep- 
tion  des  autres  sujetsr^  On  les honame aussi  eom-^ 
pagnies  exclmsipes.  Cette  ré^olMontie  saurait 
être    r ouvrage    dune   compagnie  exclusive. 
(Kay.) 


^ 


F. 


r 


garantir 

pngnie .  agréable.  Sa  fille  lui  tient  compagnie. 
Il  lui  fait  conipagnie.  Cest  p^ur  lui  une  agréa- 
ble compagnie.  Sortir  en  compagnie.  Aller  de 
compagnie.  On  dit  familièrement,  fausser 
compagnie ,  pour  dire,  quitter  quelqu^un  que 
l'on  accompagnait ,  ou  à  qui  l'on  tenait  com- 
pagnie, ou  manquer  â  se  trouver  dans  une 
compagnie  où  l'on  était  attendu. 

ÇpMPAGiriE.  Assemblée  de  plusieurs  person- 
nes réunies  pour  le  plaisir  d'être  ensemble  , 
de  jouir  des  ngrcmens  de  la'société.  Bonne 
compagnie.  Mauvaise  compagnie.  Compagnie 
nombreuse  y  nfynisie.  Il  reçoit  chez  lui  bonne 
^compagnie.  On  uoit  Rarement  ici  de  ces  tas  de 
^lésœuvrés  quon  appelle  bonne  compagnie. 
(J.-J.  Rouss.)  O'i  l'admet  dans  la  bonne  com- 
pagnie, dont  il  modère  tennui  par  des  repar^ 
ties  pronqjtés  ^  quelquefois  heureuses ,  toujours 
fréquentes.  (Barth,^ 

Compagnie.,  se  dit  des  personnes,  relative- 
ment aux  qualités  qui  le»  rendent  plus  on 
moins  propres  à  respècc  de  société  que  l'oji 
nomme  compagnie.  Cet  homme  est  bonnecom- 
pngnie j  maui*nise  compagnie.  Cest  un  hom^ 
me  y  c^est  une  femme  de  mam^aise  compagnie. 
On  dit  qu'un  homme  est  compagnie  dans  une 
mnison,  pour  dire,  ciu'il  n'y  est  pas  reçu  fa- 
milièrement ,  mais  avec  quelque 
et  l'on  dit  d'un  inférieur  ,  qu'i/  s 
pngnie^  pour  dii'e  ,  quMl  en  agit  avec  une  fa- 
iniliaritc  qui  ne  lui  convipnt  pas. 


Cérémonie  ; 
se  croit  com- 


\^ 


è 


arithmétique  <on  appeHe^  règle  de^  chm'- 
pngnie,  nbe  règle  dont  l'usage  est  très-néces- 
saire pour  arrêter  les  comptes  entre  les\itaar- 
chanc»  éi  propriéHlitres  de  vaisseaux ,  lors-" 
qu'un  certain  nombre  de  personnes  ayalit  fait 
ensemble  un  fonds ,  on  propose  de  partager  le 
gain  ou  là  perte  proportionneUemeût  entre 
eux.  '■      '.    .■:   V-.;'    ..-'•  .•   ■    ■  ■■\-:       .  •.•'■•:.  .  _.. 

CoMPAGinE^  se  dît  d'un  corps  ou  d'uQie  socié- 
té de  personnes  établies  npur  certain  but  , 
pour  èertaines  foliotions.  C|i>mfHi^iei^e  gens 
de  lettres.  . 

CoMPAGine,  dans  Tart  militaire,  se  dit  d^un 
certain  nombfQ  de  gens  de  jpierl^  sous  îa'con- 
duite  d'un  chef  appelé  capitaine.  Compagnie 
de  gens  à  pied.  Compagnie  de  carabiniers*^  de 
dragons^  de  fusiliers jy^  compagnie  complète. 
ComttkandfT  une  compagnie.  La  téps  de  la  cont'^ 
pagnie:  La  queue  de  la  compagnie. 

CoMPA6!nE,se  dit  aussi  de  certains  ar^malix 

3ui  vivèntplusieurs  ensemble.  Une  compagnie 
e  perdreaux .  Dans  noscUmats  septenthonaux  \ 
il  était  plus  stisé  de  rencontrer  une  conipagnie 
de  loups,  qu'une  société  d'hommes. ,( vplt.)  — 
En  termes  de  chasse ,  on  appelle  bétes  de  com* 
pngnie,  les  sangliers  jusqu'à  l'Ége  de  deux  ou 
trois  ans»;  ett>n  dit  qUMls  ont  quitté  les  eom" 
pagnies,  quand  ils  commencent  à  aller  seuls. 
— -  On  appelle  figurément  et  ftniKérement 
béte  de  compagnie ,  une  personne  qui  àinie  à  • 
faire  comme  les  autres,  et  se  laisse  aisémèut 
entraîner  à  ce  qu'pn  veut.  Le  ca^é  est  entière"  . 
ment  disgracié  ;  le  chevalier  croit  qu'il  /'é- 
chauffe,  et  moi  en  mente  temps,  béte  de  com- 
pagme,  comme  vous  me  connaisse* ,  je  n'en, 
prends  plus.  (Sév.)    ,  -         -     v 

COMPAGNON,  s.  nf.  Celui  qui  accompagne 
une  autre  personne,  soit  etf  voyage^  s^t  aans 
un  travail ,  soit  dans  une  autre  action  oiT'cir- 
constance.  Compagnon  de  uoyagt.  H  y  avait 
des  religieux  qui  ne  sortaient  jamais  qu'avec 
un  compagnon.  Il  fit  mon  compagnon  é' école  i^  I 
Nous  sommes  eomffagnons  d'école,  nous  avons 
été  à  Ig  même  écol^.  Compagnon  d'études. 
Compagnon  de  fortune.  C*était  encore  un  nou' 
vel  aiguillon  pmtr  lui  d espérer  de  nouvelles 
victoires  i  sans  compagnon  qui  en  partageât 
l'honneur.  (  Volt.  )  /«ej»  européens  n'avaient 
pour  instnsmens ,  pu  pltètôt  pour  compagnons 
de  leurruhure,  que  vtngt-trois  mulâtres  libres^ 
et  trois  cent  trente-huit  esclaves. .{  Ray.  )  I^ 
hsissaa  ics  compagnons  toute  la^joie  aun  fi- 
ché butin.  (Idem.)— Co»rip«i^/io/f, désigne  plus 
particulit»*emcnt  dans  les  arts  ^  celui  qui  ,  au 
sortir  d'apprentissage,  travailje /chcz  un  maî- 
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trê|  loii  à  ïa  journée  ,  iok  à  ses  piécM.  Cofn- 
pffgnon  cordonnier.  Compagnon  tailleur.  -Ç« 
maître  a  dix  oontpagnoa$.  JU  nîj^qae  doux 
compagnons  dans  cetl^  bùuiiqu^Louer  des 
compimnoiu.  f:/^      \  .  /     ;  * 

On  dit  famUiéreaient  qii^i4/i  hominp  e$%  bon 
compagnon^  pour  dire,  qu'il  aime  a  %e  diver- 
tir avec  les  autres ,  et  c^uMl  paie  bien  de  sa 
pernonne  dans  une  partie  de  plaisir. 

Ou  dit  y  tfiiiier  qutlqu[un  de  pair  a  compa- 
gnon /  pour  dire,  le  traiter  comme  son  ëgal. 

COMPAGNOÎÎAGE.  s-   m.  Le  temps  ciu'il 
.  faut  travatUeri^hâs  les^matlres  ayauit^uea  as- 
pirer à  la  maîtrise.  ♦  * 

COMPAIIL  adj/m.  T.  de  muêîque.  Corréla- 
tif delttirm^me.  J^j  tonêcotrwaifê  dans  le 
f>(âin«cbaoty  sont  Tàuthente  et  le  plagal,  qui 
ui  c^iresnond.  Ainsi  le  premier.ton  est  coin- 
.pair  àvec^e  second,  le  troisièdio  évec  le.qùar 
triéme ,  et  ainsi  de  suite.  Chaque  ton  pair  est 
compnir  ^Yec  celui  qui  le  précède^ 
'  COMPAN.  É.  m.  Peti te  monnaie  d'argent doi 
a  cours  dans  quelques  endroits  des  Indes 
5riéntideSy  et  qui  yaut  neuf  901^  ciàq  deniers 
tournois.  v     *%       A 

'  .  GOMpAHAËLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  mis  en  comparaison.  Ceti/e' statue  est 
comparable  mix  fdus  beaux  morceaux  de^  Can- 
liqiûlé,  La,  sec^mda  tragédien*  est  pas.  oompà- 
.  rable  a  la  première. -^(fn  dit  comparable  at^àCf, 
|orsc|ue  le  seniT  est  négatif  «  et  (}uHi  est  question 
de  chost>s  de  nature  opposée.  Ùesprili  n'est 
pas  comparable  ai^ec  la  matière^^. 

![  COMPAHAGER.  t.  n.  Vieux  mot  inusitë 

qui  signifiait  y  comparer ,  égaler,  exprimer  le 

rapt>ort  qui  existe  entte  deux  choses.  Du  latin 

■  ^omparare.  ^     "■.■..-.•  •^.■'♦^•.  •  :■•  'r..'-.  r'-^'  .-  >  . -.  •••$ 

COMPARAISON.  s/f.Actîondécpttiparer,  ou 
rësultaj.'de  cette  ad  ion  «  /*ajre  iac0Jkp4trai»on 
de  iSeux  personnes  j  de  deux  choses.  Un  y  a 
rien  que  l'esprit  humain  fasse  ci  sosn^nt  que 
deic>mparaisons.  (Encyc.)  Laïuslyse  est  une 
Opération  qui  ne  eomiste  qua  conipf^ser  et  dé- 
composer nos  idées  pour  en  fàit^e  Ajftrentûs 
comparaisons..,^  (Cond.)  f^os prem^ières  obser^ 

,  t^atio/is  se  Sont  portées  sur  des  gensj^npies  et 
àort^ht  presque  des. mains  de  la  nature j  comme 

,  pour  uous  seryirjde pièce  de  comparaison.  (J.- 

''J.  Houss.)  i^ueties  comparaisons  douloureuiet 
s^ offrirent  à  mofk  esprit  !  (Idem.)     ^ 
Sans  C^omparaison.  Expression'  dont  on  se  sert 

^  pojïr  adoucir  nne  Comparaison  peu  juste  ou 
odieuse.'  Le  bon  pape  a  fait  ^  sans  comparaisony 
comme  Tripelin ,  il  h  fait  et  donné  la  réponse 
àif^nt  que  dm^oir  reçu  fa ieitre.  (Se v.) • 
«  PAR  Co^rpAïutsoîf.  tja  plupart  dfis  choses  /i# 
sonibonnes  bu piauif aises  que  par  compai'aison , 
—'On  dît,  vèt^e  decompitraist-^ny  ou  point  decasn- 
f^ar^'iar^Y^urfairesentiràuninférieur^^^a 
torfc-de  traite)»  de  pair  à  conyptgnon  are^lH^ 
cmi'sojit.àu-de5su9  de  lui,  ou^quH^  ne  d^it  pas 
saut^ri.^^er  de  leur  exemple.  -^-JSn  comparai- 
ent àii  priîc,  à  regard. Ce  qite  t'Ous <mra  i*unest 
rien  f  en  comparaison  de  ce  qne  MOa#  d//ei  voir. 
Comparaison.  Figure  de  rh^toTiq«e.  Espèce 
de  métaphore  par' laqUeHe  on  préiente  la  res- 
semblance de  deux  objets  entre  eux,  afin  d^ 
rendre  plus  sensible  celui^dont  il  est  particu- 
lièrement qnestion^  ZiW  hommes  ont  peur  de 

-  //i  (novi^  comme  les  enfiwts  ont  peur  des  téhè^ 
Arrj,  Voili  une  comparaison,  t^  bca^dé^dune 
conmaraison  ^^Hd  de  la  %'ii^cité  ihnt  elfe 
peim  y  c'est  un  tableau  domt  Veme?nb^e  i^eut 
être  saisi  (ftin  cUn  4'œllet  sani  ejff>rt.  fComV) 
Je-n'aii^fêtiais  yu  de  compamiion  pfus  mste  , 
plus  /^fitdhise  et  mieux  >rjtrimée.  (  Volf .  J 
Lt  ronfKtiftison  itVit-WIfejj^i  èia«î  juste  que 
hante  f  (  hleih.  )  .  '         '  ^^ 

CoMP\K\iso«« ,  MÊT>ivtu^Re.  (Syn.)  Quand  Ho^ 
mV'^f  dit  f\K{AchiUe  est  te9  tm'nn  lion  ,  c'^est 
Jine  comparaison;  mai<  quana  il  dit  du  mt^uie 
névos^  celions'élqnciit^  c'est  imcntilaphore, 
Duus  la  comparaison^  le  hcfos  ressemble  au 


lion  9  o^ns  la  ntétaphorey  le  héros  est  un  lion* 
V.  Similitude. 

En  termes  de  jurisprudence,  on  appelle  eôm- 
pésraisoa  d'écritures,  lu  véritication  qui  se  fait 
d^unc  écriture  ou  d^une  signat^ure  dont  on  m 
connaît  pas  Tauteur,  eo  la  comparant  avec 
una  autre  écriture  ou  signature,   reconnue 

Eour  être  de  la  main  de  celui  auquel  on  âttri- 
ue  récriture  og  la  signature  contestée^  et 
les  pièces  qui  servent  à.  faire  cette  coinparai* 
son  ,  s'appellent  l'i^ce^'/e'^eom/^âradon. . 

On  dit/c{u'w/itf  eliose  est  sanà  comparaison , 
hors  de  comparaison ,  pour  dire,  qu'eiie  est 
excellMtc  et  sans jpareiUe.    /  ^ 

COMPARAI! RE .  v.  h.T.  de  jurispi'.  8ejj>ré- 
sénter  en  justice,  parattre^evant  un  juge.  Com- 
paraitre  en  jugement ,  en  justice.  Assigner  k 
compataiire/)liefuser  de  comparaùre.L inno- 
cence y  obligée  de^comparattre  a  te  trid/imal , 
s'eri  approcne  sans  crainke.'(B'di\h.  )  —  On 
comparait  aussi  de^^unt  un  notaire^  pour  faire 
Une  déclaration,  pour  passer  un  contrat. 

COMPARANT ,  te:  adi,  y^x^  substanUv. 
Du  verh^  comparoir^.  11  se  ait  de  la  partie  qui 
parait  devant  un  j^uge,  devant  un  notaire, 
soit  par  avocat  ou  procureur,  soit  par  elle- 
même.  On  appelle  non  comparant ,  celui  qui 
pe  se  présente  pan  devant  un  tribunal ,  quoi- 
qu'il y  ait  été  cité.  ;  - 

COMPARATIl! ,  JVE.  adj.  Qui  met  en  pa-i 
ralléle  .  en  comparaison,  lableau  comuaraiij 
des  richesses  des  i^tions. ^Adumbe  comp\ratif. 
— *  Il  signifie^usfi,  qfui  est  comparé.  £e#Jiprc<?i 
^omparatiyes  des  armées  ennemies.  j 

LorsquUl  est  précédé  de  rartiçfé,  il  dévient 
susb$tantif  ^  et  c'est  un  terme  de  grammirirc  , 

Eau  lequel  on  exprime  le  degré  qut'^st  entre 
r  positif  et  le  superlatif.  Grai</ est  an  positif^ 
plus  grand  y  moins  grand  ^  est  an  <)oiEnparatif^ 
très^grsmdy  au  superlatif.  Les  compàt*atifs  se 
metteiljit  aussi  devant  les  adverbes.  Plus  heur 
reusementy  nmins  fortement ,  sont  des  c<^- 
paratifs.  Almleur ,  pire  ,  moindre  y  aont  des 
comparatifs  exprimés  par  un  seul  mot.  Il  n'y 
en  a  pas  d'autres  de  cette  espèce.  ^  . 

COMI^ARATIVEaiENT.  adr.  Par  comparai- 
son i^  quelque  cliose.  Ce5*c&o<ej^^  ^esonl,^ 
bannes  ou  maus^aises  que  comparatit^ement. 

COMPARFR.  v.  à.  Examiner  les  rapports 
qu'il  y  a  entre  plusieurs  choies  où  plusieurs 
perscôanes^  Comparer  deux  maisons  y  deùx^ 
lignés  ,  deux  écritures.  On  dentftrkde  si  y  en 
Qomparoisi  ensemble  les  diverses  conditions 
des.  hommes  y  leurs  peines  y  leurs  a%^antages  y 
oa  n*jr  remarquerait  pas  un  mélange  ou  une  e#- 
pèce  ^  compensation  de 'bien  et  de  msaly  qui 
etabliÊait  entre  elles  iég-alité  y  au  quiJIJBraii 
*lstnumîs  que  [une  ne, serait  pas  plus  désirable 
^què  /  aMlry.  (La  Br.  )  Le  seul  mcjrén  d'acqttérir, 
des  connaissances ,.  c'est  de  rémoruer  k  f  origine 
de  nos  idées  y  d'en  suivre  la^géneration  y  et  de 
les  comparer  sous  tous  les  rapports  possibles, 
ce  qui  s'appelle  a/|0/rier.y(.CondiU.)  On  af- 
faiblit  les  grandes  choses  quand  on  les  com- 
pare aux  p^ites.  (  Volt.  )  Que  l'on  compare 
la  docilité  et  la  soumission  du  chien  y  muec  la 
fiprté  et  la féro  cita  du  tigre:  (BuflF.  )  O/l  ne  poti-- 
if  ait  comparer  Aspasiequ  M  elle-métte.  (Barth.) 
CoiffiPARER.  Égaler,  jueev  égal.  On  ne  peut 
cf^mpésrèr  Pration  Ht:  a  Corneille  y  ni  ^Racine. 
"  Cet  hànmte  dont  î^ous  ifofez  t  image  y  et  en  qui 
Cion  remarqua  une  physioh(mùefqtte\  jointe  h 
un  air  gra^'e{  austère  et  maje^tuedsi ,  augmente 
xd^annre  a  amre  devéputôftioni  tes  plus  erftnds 
potiiiqueê  soîiffrentde  lui  être  compatis. ijAk  Rr .  ) 
^  .  Cohipàrer.  raTre  mm  oomna  raison,  une  si  mi* 
litiide.  Boiteeusopsparet iJfy'lle  à  une  bergère, 
'  En  termes  de  jnathffmatiqnes,  cùmparerde^ 
équations ,  c'est  réduire  plusieurs  équations 
en  une  seule. '.  '       /  .      i*\     ^ ..' 

Comparer,  sîpnîiRe  aussi,  marqqer  les  rap- 
ports de  rcssenil>lah<*c  ^  qui  sont  de  nature  ou 
«d'e^pcce  diflerente.  Uomere  compare  Diomèdà 


'  au  milieu  des  Trojçens ,  à  un  lion  au  miliess 
d'une  bergerie.  0n  compare  les  çonqtféransu 
des  torrens  impétueusa.       ;     ,^^^^ 
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Comparé,  ri;,  part. 

COMPAROIR.  V.  n.  T.  depièiié;  ijuî  S'ci 
guère  d'usage  que  dans  ces  phrases  ,  être  as- 
à  igné  à  comparoir .  Hecet^oir  une  assignation 
a  comparoir  y  pour  dire,  être  assignée  aé  pré-  ^4® 
sen  ter  en  justice.  '■•  ■'•  ••<  ;■^^.•••^^■'^■•^^:vS^^^^^^^ 

COMPARSE,  s.  f.  Entrée  des  quadrilles 
un  carrousel.'  V 

On  appelle  comparses,  au  thcâffc    les  per| 
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divisées  avec  symétrie  pour  les  lam'tris ,  lei 
plafonds,  el^c.  —  On  apj^elle  compartimens 
Pofy^pn^*\  ceux  qui  sont  formés  dtf  Ggires 
régulières  et  répétées ,  et  qui  peuvent  être 
compris  dans  un  cercle;  compartiment^  dei 
tuiles  y  Farrangement  8ymétrif|ue  des  tuiles 
blanches,  rouges  et  vernissées,  pour  la  déco^ 
ration  des  couvertures  et  des  combles  ^  tomÂ 
purtimentde  i^itres,  les  diflérentes  figures  que 
forment  les  pannea,ùx  de  vitiies  blanrhe<>  ou 
peintes-.,  compartiment  de  parterre,  \e^  difté-*^ 
rentes  picccs  qui  donnent  la  forme  à  un  par- 
terre dans  un  jardin.  --'On  appelle  tomparti- 
ment  des  rues  y  h  Histribution  régulière  des 
rues,  îles  et  quartiers.  — En  termes  de  mi- 
neurs compartiniensdefeux,  se  dit  de  la  dis- 
position des  saucissons  destiné?  à  porter  le 
feti  aux  fourneai^  dans  le  même  tenfTps. 

C0\IPARï1|1.  V.  a.  Faire  des  compartimens. 
11  est  inusité.      :  '  »y  ;     .  . 

COMPARTITEUR.  s.  m.  T.  de  palais  Celui 
des  juces  rjtii  a  ouvert  un  avis  confraire  i 
celui  du  rapporteur,  et  qui  a  commencé  le 
partage  des  opinions.         ;  '^  ^       '  fc 

COiHPAhVIT.  s.  m.  Mot  latin  employé 
anciennement  aii  palais ,  pour  dire,  il  a  com- 
paru.  (In  appelait  un  cotupa/uit ,  im  acte  qut 
certifiait  la  comparution  d'une'  partie. 

COMPAItUTION.  s.   f.  T.  de  palais.  Acte 

3ue  fait  celui  qui*  se  présente  en  justice  ou  * 
evant  un   notaire  oii  autre  ofticicr  piiblic.  ; 
Comparution  personnelle.   Demander  acte  de 
comparution. 

COMPAS,  s.  m.  Instrument  composé  de  deu<. 
jambes  ou  branchés  de  laiton,-Me  fer  ou  de 
ciuelque  autre  métal ,  pointues  par  en  bas ,  et 
jointes  en  haut  par  un  rivet,  sur  lequel  elles 
se  meuvent,  comme  sur  un  centre.  Il  y  a  des 
compas  à  trois  branches.  Ouimr  le  compas. 
Loui'erture  du  compas.  Mesurer  ai^ec  ,nn 
compas  y  avec  le  compas  y  au,  compas.  Tracer 
uifefiture  au  campas.  —  On  appelle  compas 
apoimes  ehangeaofes y.  un  compas  qui  a  dift)/- . 
rentes  pointes  que  Fon  peut  ôtêr  et  remettre 
selon  le  besoin  :^  compas  a  ressort ,  celui  qui 
s'ouT^e  de  lui-mcme  parole  moyen *d^m  res- 
sort^ comf?rF5  h  pointes  tournantesy  celui  ariquel 
on  ajoute  deux  pointes  dont  Fiîne  porte  un 
cyaypn*,  et  Fatitre  sert  de  plume  ,  ^t  qui  sont 
ajustées  ^e  manière  qu'on  peut  les  tourner 
au  besoin  ;  compas  de  proportion  y  instrument 
de  mathénratiques  qui  es^  d'un  grand  usage 
ponr  trouver  des  proportions  entre  des  quan- 
tités de  m'^me  espèce  \  compas  a  ^crge  ,  une 
longue  règle  de  bois  ou  de  ter  qui  porte  deux 

[loupées  ,  dont  oliacupe  a  sa  pointe ,  et  dont 
'une  est  mobile  le  long  de  la  règle  ;  cons^^ 
fHis  de  réduction  Au  a  cmdisse  ^  compas  qui 
sert  â  réduire  des  figiircs.  —  Les  hijoutîpr^î 
appellent  compas  ^n  intrument  aVec  Irquel 
ils  mesurent  les  pièce  J  qiiand  i!  Tes  taille  at  ; 
—  1rs  conlonnieis ,  un  instrument  c^nposé 
de  deux  coulisses  qui  vont  l'une  dans  Fautre  , 
et  dont  ils  se  sei^reiit  pour  prendre  la  mesnic 
des  pieds  qu'ils  ont  a  (hausser.  —  On  dit,  en 
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termes  oe  man  ufactures^W  une  étoffe  sur  U 
'^  jùompas  d'une  aii£r#/pour  dire  ,  la  faire  de  la 
/  méq^e  largeur  ^  avec  le  même  nombre  de  fils 
et  la  médie  qtiantitMMe  portées  que  celleifiie 
FoQ  prend  pour  modèle.  — -  Les  fondeurs  de 
cloches  appellent  oompeu  ^  ucie  règle 'de  bois 
r     termiuëe  d  un  bo^t  par  unt^lon  du  crochet , 
C  dans  lequel  on  fait  entrer  un  des  bords  d^  la 
cloche ,  tandis  que  Ton  frotte  Tautre  boni  de 
'    )a  règle  qui  eit  divisée  en  pieds  et  ponces , 
;contae  le  bord  de  la  cloche  diamétralement 
oppose.  lU  appellent  compas  de  construction  , 
\  •  un  arbte  de  ter  qui  a  deux  bras  destine  â  re- 
tenu* la.  planche  sur  laquelle  est  tracé  le  pro* 
;fU  ou  échaiitillon  de  la  cloche  ^  laquelle  sert 
fy^'à  former  le  noyau ,  le  modèle  ei la  chftsse. 
'  \^i^  Compas  ôo  Cou9as  de  mee,  en  terme  de  marine, 
I  Je  dit  delà  boussole;  et  dans  cette  acception 
'  )^k>n  <Jit,  obseri^r^  regarder  le  compas.  Le  ^ent 
a  fait  le  tour  ducompa$.  —  On  âf^eDe  com* 
H  pas  de  variation  ^  une  boussole  préparée  pour 
'  èonqattre  la  variation  de  Faieiiille  aimantée; 
compas  aûmulal^  un# espèce ae  boussole  atec 
laquelle  ou  connatt  la  variation  de  T^aiguille 
é  aimantée. par  les  azimuts,  c'est-^a-dire,  par 
^   les  cercles  perpendicnlaires  i  Thoriton.     "  '  r 
«        Qn  dit  figurément  qu'ii/i  homme  m  le  corn" 
pas  dans  tœily  pour  dire^  qu'il  mesure  presque 
aussi  j^éte  à  Yccilj  qu^il  le  pourrairfaire  avec 
-  un  compas.  j^ 

COMkASSEMENT.  s.  m.  Action  M  com- 
passer ,  ou  Teffet  de  cette  action.     . 

Il  ne  se  dit  guère  qu^au  figuré ,  U  cofnpaè^ 
sèment  de  son  discourt  y  le  compasse^sent  de 
ses  actions-^  et  il  désigne  ordinairement  une 
régularité  froide  et  afiectécé 

£OMPÂSâEir.  s.  m.  T.  de  cartiers.  Division 
an  compas. 

COMPASSEE,  v.  a.  Prendre  des  mesures 
fivec.  le  compas.  Compasser  une  chose  ^  en 
disposer  toutes  les  parties  dans  de  justes  pro- 
portions. Compasser  lès  allées  a  un  jardin. 
Compajftser  un  pèjrterre^  —  On  dit,  par  exten^ 
sion  y  coifi;;ai«er  des  mots.  Je  n  ai  pas  de  temps^ 
à  perdre  dans  le  trai^ail  misérable  de  com^ 
passer  des  mots.  (  Volt.  J  'r^  Compasser  ses 
actiqns  y  ses  démarches,  ïçs  régler  avec  une 
'    fxâctitnde  minutieuse. 

Compassé,  ée.  part,  et  adj.  On  dit  t^x^un 
hommà  est  compassé ^  qu^7  est  compassé  dans 
tout  ce  au  il  fait  j  pour  dire,  qu^il  Isifleete  un 
air  d^ordre ,  de  prudence  et  de  circonspection , 
ou  qu^il  fait  tout  avec  tine  exactitude  minu- 
tieuse. Une  démarche  compassée. 

COMPASSEUA.  s.  m.  Cdui  qui  compassé , 
^  qui  mesure  avec  un  compas.  Il  est  inusité. 
COMPASSION,  f.  f.  Du  latin  cum  avec,  et 
pati  souffrir.  Moyvement  de  Tame  qui  rend 
^  sensible  aux  maux  d^^trui.d>*'i2  ejf  t^rai  que  la 
pitié  ou  la  compassion  soit  un  fetour  uers  mous- 
mêmes  qui  nousmet  en  la  place  des  malheu- 
reux,  pourquoi  tirent-U^  dé  nous  si  peu  de 
soulagement  dans  leurs  misères  ?  (La  fir.  ) 
Jugez  par  mes  malheurs  de  la  compassion  que 
y  ai  pour  Us  vôtres.  (  Fénél.)  Si  vous  êtes  sen- 
sible a  ta  compassion^  ne  me  fefusez  pas ,  dans 
ces  vastes  pays  ^  quelque  coin  de  terre  infer- 
tile, ndem.  )  //  continuait  k  me  regardât  avec 
un  oeiLde  compassion.  (  Idem.  )  Tous  les  conurs 
étaient  fermés  a  Ift  compassion..  (  Bay.  )  Cette 
compassion  tardive  ne  produisit  rien»  (Idem.  ), 
Le  travail  de  la  campagne  est  agréable  et  n'a 
tien  d'assez  pénible  en  tui'méineppur^tnQi^oir 
la  compassion,  (  J.-J.  IVouss.l 

COMPASSIONNAIflE.  adj.  des  deux  cenres? 
Hpt  forgé  que  Ton  trouve  dans  un  mction- 
naire  ,  et  auquel  on  fait  signifier,  compatis- 
.sani ,  qui  a  compassion^ 

*COMPASSUKE.  s^f  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  approximation  ,  .mesure  ,  propor- 
tion ,  règle ,  justesse. 

COMPATEMITÉ.  s.  f.  Alliance  spiritueUe 
entre  le  parrain  et  la  marraine  d^on  enfant^ 
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entre  ceux-ci  et  B^^èiVet  la  mère  de  Venfant. 
C^estce  qu'on  appelle  comiçunément  côfis- 
Pérage.     ^  CV-  ; 

COMPATIBILITÉ,  s.  f.  n  se  dit  des  qualités 
qlli  font  qye  les  personnes  ou  les  choses  peu-, 
vent  s'accbrder  ensemble.  Iljr  a  eompt^tibiUté 
et  humeurs  entre  ce^  deux  personnes,  ilr  a  in^ 
compatibilité  entre  le  chaud  et  le  sec.  il  n'r  a 
point  de  compatibilité  entifie  deux  emplois^  dont 
tui^ohligea  ss$rveiller  tes  opératioàs  de  Vautre. 
;  CÔMPATIBUE;.  adj.  des  deux  genres.  U  se  dit 
des  choses  qui  peuvent  convenir  ensemble , 
on  s'accomnioder  Tune  avec  Tautre.  Ces  deux 
choses  ne  sdnC  pas  compatibles,  Detsx  charges 
compatibles^  qui  peuvent  être  possédées  en 
même  temps,  par  te  même  individu.  Of^y 
jouit  peut-ilre  de  tout  le  b^riheur  compatible 
avec  la  fragilUé*de  h  condition  humaine. 
(J.J.  Rouss.) 

•  COMPATIR.  V.  n.  I)u  latin  çum  avec*  et 
pati  souffrir.  Être  sensible  aux  malheurs  d^un 
autre.  Cest  l'avantage  qu'il  y  a  d'être  sHat- 
heureux  ^  qu'on  sait  compatir  aux  peines  daur 
trui.  (Fénél.  )  Compatir  h  la  douleur ^  k  taf- 
Jiiçtiàn  d§  quelqu'un.  ' 

'Compatis.  Talérer,  sonflrir  par  motif  dUn- 
diligence*  Compatir  aux  faiblesses  c^  l'humo' 
nité.  Compatir  aux  défauts  tle  son  prochain. 
Il  faut  bien  compatir  a  sa  mauvaise  humeur. 

COMPATISSANT ,    TE.    adj.  Porté  A   W, 
compassion,  t/^oje  encore  pcrser  ma  honte  et 
mes  peines  dans  votre  cœur  compatissant,  {i.-i 
Rou^.  }  Une  ame  éompetissante. 

COMPATRIOTE,  s.  des  deux  genres.  Celui 
ou  celle  qui  est  de  même  patrie,  de  même  pays. 
Cest  mon  compatriote.  Faire  du  bien  a  ses 
compatriotes,  tinter  ses  compatriotes., 

COMPÈDES.  s.  m.  pi.  T.  d'faist.  nat.  Ifom 
que  Ton  donne  aux  oiseaux  a' pieds  palmés. 

♦  COMPELUÉR.  T.  a.  Vieux  mot  qui  signi- 
fiait ,  forcer  ,  contraindre  ,  compulser^  véri- 
fier ,  examiner. 

*  COMPENDIAIRE.  s.  m.  Mot  inusité  me 
Ton  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui 
fait  signifier  ,  auteur  d^abrégés. 

COMPENDltlM.  s.  m.  Mot  erapmnté 
du  latin,  qui  signifie  abrégé.  On  né  Teiitploie 
guère  qtie  dans  les  écoles.  Un  compcndium  de 
logique .  de  phUosephie. 

COMPENSATEUR,  s.  m.  COMPENSATRICE. 
s.  f.  Oui  compense  ,  qui  donne  des  compen- 
sations, n  est  peu  usité.' 

COMPENSATION,  s.  f.  Du  latin  ciim  avec, 
et  pensare  peser,  apprécier.  L^action  de  com- 
parer len  avantages  et  les  désavantagetde  plu- 
sieurs^ choses  ,  et  de  balancer  les  uns  par  les 
autres.  Faire  compensation  d'une  chose  avec 
une  autre.  —  Il  se  dit  aussi  de  Feffet  de  cette 
action.  On  demande  si^  en  comparant  ensemble 
les  différentes  conditions  des  hommes ,  leurs 
peines  ,  leurs  uvaniages ,  on  n'y  remarquerait 
pas  un  mélange ,  ou  une  espèce  de  con^nsa-- 
tion  de  bien  et  de  malj  qui  établirait  entre 
elles  V égalité  j  ou  qui  ferait  du  moins  que 
rime  ne  serait  pas  plus  désirable  que  t  autre.  ^ 
(LaBr.  ) 

Compensation,  en  terme  de  jurisprudence 
et  d^administration.  Confusion  qui  se  fait 
d*une  dette  mobiliaire  liquide  ,  avec  une 
autre  dette  de  même  nature.  Elle  tient  lieu  de 
paiement ,  ou  plutôt  c^est  un  paiement  réci- 
pnnme,  mais  qui  se  fait  sans  bourse  délier  de 
part  ni  d^autre. 

'Compensation  ,  termçdThorlogerie.  Méca- 
nisme applicable  aux  hoiloges  marines ,  com- 
Csé  d^un  châssis  formé  en  partie  par  des 
rres  d*acier  et  en  partie  par  des  barres  de 
cuivre ,  dont  Teffet  est  tel  »  qu^â  mesure  que 
k  chaleur  tend  â  affaiblir  le  spiral,  la  même 
chaleur  agissant  sur  ce  mécanisme ,  rend  le 
spiral  plus  court  et  lui  restitue  Télasticité 
qu^il  a  perdue ,  en  soite  que ,  malgré  les  va- 
ris[tiom  4c  température I  t'borloge  demeure 
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sensiblement  réglée. On  fait  aussi ^espenâuki 
'  dé  compenséttion^  diaprés  le  même  pprincipe* 
*  COMPENSER.  V.  a.  Du  latip  cum  avec ,  et 
pensare  peser,  apprécier.  Il  se  dit  des  avantages 
et  des  désavantages  des  chos<^,  dont  les  uns 
balancent  les  autres.  Le  gain  d'une  année 
compense  les  pertes  d* une  autre  année. 

sa  Compenses.  Un  noble  ,  s'il  vit  chez  lui 
d'ans  sa  province ,  y  vit  libre ,  mais  sfùts  appui  ; 
s'il  vit  a  la  cour ,  il  est  protégé  ,  snais-  il  et^ 
esclave  ;  cela  se  compense.  (  La  Br.  )       ' 

En  terme  de  jurisprudence  ,  compenser  sî- 
gnÛie ,  faire  une  compensation.  V.  ce  mot. 

Compensé,  êe.  part. 

COMPIÉRAGE.  s.  m.  La  relation  ou  l'affinité 
qu^il  y  a  entre  deux  personnes  qui  ont  tenu 
enseinble  un  enfant  .sur  les  fonts  de  baptên^e. 
-^  n  se  dit  aussi  de  la  relation  ou  de  raffinité 
qu'il  j  a^entre  le  parrain  et  la  marraine  d'un 
enfant ,  et  le  père  et  la  mère  de  Tenfant. 

COMPÈRE,  s.  m.  T.  de  relation  qui  se  dit 
d'un  homme  qui  a  tenu  un  enfiint  snr  les  fonts 
de  baptême ,  par  rapport  à  la  femme  avec  k- 
tfoéUe  ii  Ta  tenu ,  et  par  rapport  au  pèrs  et  i 
la  mère  de  Tenfant.  Cetc  fnoit  conspire^  fai 
tenu  un  enfant  avec  lui.  C'est  mon  cosnpèiêy 
il  est  le  parrain  de  mon  enfant. 

Ovl'  dit  familièrement  d'un  h<mime  $  <|oc 
c'esl  un  compère ,  pour  dire ,  qu'il  est  adroit , 
fin  f  t  rusé  ;  et  que  c'est  m  bon  eeenpèfé^ 
pour  dire,*  que  c'est  un  bon  cooBpagnon,  anst 
de  la  joie  et  des  parties  de  plaisir.  —  On  dit 
familièi^ment ,  que  tout  se  fait  par  compère 
et  par  cbmiité/v,  pour,  dire  que  tout  se  fait 
par  protection  et  pat  faveur. 

COMPERNE.  tfdj.  f.  n  s'est  dit  d'une  sUtue 
dont  les  pieds  ne  sont  point  séparés. 

♦  COMPERSONNIERS,  s.  m.  pi.  Vieux  mot. 
On  appelait  ainsi ,  sous  l'empire  de  la  féoda- 
lité, ceux  qui  tenaient  en  commun  une  même 
terre ,  â  la  charge  de  payer  au  seigneur  une 
rederance  par  laquelle  ils  étaient  tous  s(Ji- 
dairement  obli^.  -—  Il  se  disait  aussi  de 
ceux  qà  vivent  en  commun  dans  une  famille, 
dans  ipn  corps.  ^  •    . 

COMPÉTEMMENT.  adv.  D'nne  manière 
comipétente  y  suflkamment,  oonvepàblement. 
n  est  peu  usité,     ^ 

COMPETENCE.  •.,'•  T.  de  juribpr.  Dïoit 
qui  appartient  k  un  juge  de  prpiidre  connais* 
sance  d'une  affaire.  Juger  la  compétence.  Ju^ 
gement  dfi  compétence.  Cette  affaire  n'^  pae^ 
de  ht  compétence  de  ce  Uibunml.-^  On  dit,  par 
extension ,  qu'ime  chose  n'est  pas  de  If  comr 
pétence  dequelqu'un^  pour  dire,  qu'il  n'a  pas 
les  connaissances  nécessaires  pour  en  parler  ,  ' 
pour  l'apprécier ,  pour  en  juger.     — 

COMPÉTENT ,  TE.  adi.  T.  de  jurisprud. 
Qui  appartient ,  qui  est  d&.  Il  ne  se  dit  en^  oe 
sens  que  d'une  portion  de  quelque  bien,  de 

3uelqué  héritage.  Portion  compétente.  Chacun 
eux  a  requ  sa  portion  compétente. 

On  dit /i^ecoifipéle/if,  pour  signifier,  un 
juge  qui  a  le  droit  de  connaître  d'une  affaire; 
partie  compétente^  pour  dire ,  partie  qui  a  le 
droit  de  contester  en  justice,  rosss  n'étfis  pas 
partie  compétente  dans  cette  affaire. 

n  signifie  aussi  suffisant  pour  être  propre  à 
quelque  chose.  //  a  l'âge  compétent  pour  ren^^ 
plir  cette  plaee^  ;     ^  ^    . 

On  dit,  dans  le  langage  ordinaire,  qu'u/i 
homme  est  juge  compétent  j  qa^il  n'rst  pas  juge 
conqfétent  de  quelque  cAose,  pour  dire,  qu'ifa 
ou  qu'il  n'a  pas  lès  connaissances  compétentes 
pour  en  juger. 

COMPETER.  V.  n  Appartenir-  T.  de  pra- 
tique ,  oui  n'est  en  usage  qu'en  cette  phrase^ 
ce  qui  nd  peut  compéter  et  appât  tenir  en  Ut 
succession  de  son  père. 

COMPÉTITEUR  s  m.  En  latin  co^fpHttor, 
de  cum  avec,  et  petere  briguer,  rechercher. 
Celui  gui  ^rigue  la  même  charge  ,  la  ^^^^ 
dignité,  Ic^ même  emploi  qu'un  autre.  C€ti^ 
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m^  enmpéiUeHr,  Untmisifintj'unJ^ngfirmim 
eompétUeur.         *         /  .  * 

COMPILATEUR,  s.  m.  Ëcriyain  qui  ne  com- 
poêe  rien  de  giiaie ,  mais  qui  se  contente  de 
rccueiUir  e)  de  rëpëter  ce  oiie  les  autres  ont 
écrit.  Habile  eompUaleùr.  Ijaboneux  compi" 
iaieur. 

•  CuMpiLATEua ,  PubGÛm.  (  Syn.). Le  compi- 
lateur recueille  ce  que  les  autres  ont  écrit 
pour  en  faire  iine  collection  utile'  qu'il  ^onne 
pour  ce  qu'elle  est  en  effet;  le  putàiaire  re^ 
produit  les  pensées  des  autres  ou  des  parties 
entières  de  leurs  ouvrages,  sans  en^ citer  les 
auteurs ,  en  les  donnant  comme  tireiês  de  son 
propre  Ibnd  Le  premier  beut  Atre  un  littéra- 
teur estimable^  le  secondf  ne  mérite  que  du 
Bf^pris* 

COBIPILATIOR.  s.  f.  Recueil  formé  de  mor- 
ceaux pris  çà  et  lÂ ,  dans  le  même  auteur  on 
dans  diTers  auteurs.  Cet  ombrage  nest  qu'une 
^mpilaiion.  (?est  une  eompiliUion  utile. 

ConfnLATioci,  k^i^Giài*.  {Syn  )  V.  CoMPiLATÈua. 

COiklPlLER.  T.  a.  tVer  divers  morceaux  du 
même  auteurt  ou  d^  diâérens  auteurs,  poéAr  en 
faire  un  recueil;  Il  a  4sompHé  les  anciens  et 
les  modernes. —H  s'emploie  aussi  absolument. 
Oest  un  homme  qui  passe  sa  yie  a  compiler.  ^ 

Compilé  ,  ï^E.  part. 

COMPITALES.  s-  f.  pi  En  latin  compila  car- 
refours.T.d'hist.  anc.Tétes  instituées, chez  les 
anciens  Romains,  enj'honneur  des  dieuXs|ares 
09  pénates.  On  lesii  nommées  ainsi,  parce 
qu'elles  se  célébruieot  dans  les  carrefours.  Les 
affratichis  et  les  esclayes  en  étaient  les  minis^ 
très  et  les  prêtres.  C'était  on  temps  de  liberté 
pour  ces  derniers.  ^  '^ 

COMWTAUCE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'hist.  âne.  Qui  appartient  aux  compitales  , 
qui  a  rapport  aux  compitales.  Les  jeupc  corn- 
pltalices. 

COMPLAIGNANT ,  TE.  adj.  T.  de.  pa- 
lais.  Celui  ou  celle  qui  se  plaint  en  justice  de 
quelque  tort^qu'on  lui  a  fait.  La  ffartie  corn- 
plaiffnafitè.  ^ 

Il  s'eiçploie  aussi  substantivement.  Le  coni* 
plaignant.  La  eomplaignante. 

SE  COMPLAINDKE.  y.  pron.  Ce  mot  inusité 

on 

on 
employait  dans  les  matières,  bën^iciales. 
Hainte  en  justice.  r 

CoBKpLAiNTEs ,  au  pluH^ ,  sc  di*^  quelqucfois 
par  dénigrement ,  pour  lamentations,  il  f  fût 
de  grandes  complaintes  êur  quelques  petiUs 
pertes  qu'il  a^ éprouvées.  ^ 

COMPLAIRE,  y.  1^.  Condescendre  aux  -Vo- 
lontés des  autres,  dans  le  dessein  de  lebr  être 
agréable.  S*ejffin-cer  de  complaire  en  tout  à 
quelqu'un.  Il  n'a  fait  cela  que  pour  i^ous  com- 
plaire. V.      .     *" 

SE  CoMPtAiRE  ,  s'admirer,  se  plaire,  se  dé- 
lecter en  soi-même ,  dans  ses  productions , 
dans  ses  ouvrages ,.  dans  ses  opinions.  H  se 
comptait  dans  ses  ouvrages.  Le  cotur  se  com-^ 
plait  dans  sa  pasiionfai'orite. 

CoMPLAUiE ,  Plaise.  (  ^y^-)  Complaire  ,  <3'est 
s'accommoder  au  sèniimt;nt ,  au  gè^t,  à  Thu** 
meur  de  quelqu'un ,  acquiescer  â  ce  qu'il  sou- 
haite, dai^s  la  vue  de  lui  être  asréaiilf^./i^^ir^, 
c'est  efiectivcrient  être  agréaWe  i  force  dé 
déférence  et  di'attentions.  Le  premier  est  donc 
un  moyen  pour  parvenir  au  second  ;  et  Ion 

Seut  dv*e  Que  quiconque Isait  complaire  à\eo 
ignit^f,  pf  ut  hardiment  espérer  dejylaire. 
CO^pPLAISAMMENT.  adv.  Avec  complai- 
sancei  ^Ecputer  quelqu'un  complaisumment. 
Entrer  coïkplais animent  dans  les  MWf*  de  quel- 
qu'un. 

COMPLAISANCE.  »..f  Disposition  d'esprit 
par  laquelle  on  sacrifie  «^a  volonté  .à  relie  des 
autres  ,    dans  la  vue  de  leur  plaire.  La  com 
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El  que  ee  soit  dans  ce  qui  eit  indifférent  pour 
maiUrs  ^  à  *y  prêter  même  autaniaue  l'on 
peut  f  et  à  le  prévenir  lorsqu'on  a  su  le  de%»iner, 
(Encyc.)  La  complaisanco  est  une  yertu  bien 
utile  et  bien  agréable  daru  la  société.  (Idem.) 
Tout  flatte  son  ambition  d'août  plus  danr 
gereusement ,  qvielle  est  soutetiàe  par  la  be^U", 
tJ^  la  douceur  9  la  sagesse ^e^  toutes  les  grâces 
du  corps  et  de  l'esprit  ifui  nourrissent  lorguéilj 
et  qui  attirent  la.  f/aus« .  complaisance  des 
hommes.  (IHiech.)  Abuser  de  la  complaisance 
de  quelqi0run^  Une  complaisance  outrce* 
CoMPLAisAiKUK.  EiBist  ûo  la  disposition  d'es- 

£rit  qne  Ton  nomme  complaisance.  Aî^oir  de 
I  complaisance^  des  complaisances  pour  quel' 
qu'un.  Ces  complaisances  ne  leur  échappent 
pas  ,  ils  y  sont  sensibles.  {  Jl.-J.  Eouss.  )  U  se 
prend  quelquefois  en  mauvaise  part*  Ldclif 
complaisance^  Complaisance  criminelle.  Com- 
plaisance aveugle. 

GoMPLAisAAÇE  y  sè  dit  dans  le  sens  de  se 
complaire,  se  regarder  avec  complaisance. 
jUélwi^  des  scrupules  qui  le  gênent  ^  il  nour- 
rirait peut-être  avpo  plus  de  complaisance  des 
souvenirs  fttî  doit^ent  s'éteindre.  (J.^  Rouss.} 

CosiPLAisAVCE  ,  DfiFÉmcvce ,  Condescendance. 
(Syn.  )  La  complaisance  est  le  soin  ,  le  désir 
cie  complaire,  de  faire  ce  qui  platt  aux  autres. 
La  déjerence  est  la  disposition  à  acquiescer 
aui  sentimens ,  aux  volontés  d'un  autre.  La 
condescendance  nous  fait  descendre  volon- 
tiers i  quitter  notre  supériorité  ou  notre  auto- 
rité ,  pour  nous  nréter  à  la  Satisfaction  des 
autres.  — f-  Avec  oe  la  complaièance  ,  on  est 
d'un  commercé  doux  ;  avec  de  la  déjerence , 
on  est  d'un  .  commerce  honnête  \  avec  de  la 
condeicendance  ,  on  est  d'un  commerce  com- 
mode. — *  n  faut  de  la  complaisance  pour  tous^ 
de  la  J(é^re/içe  pour  ceux  âqui  Tâge  ou  d'au* 
très  convenances  donnent  une  sorte  de  supé- 
riorité; de  la  coit^ieieeaJancepC^ur  les  faibles , 
pour  les  infortunes  ,  pour  les  gens  que  Ton 
emploie.  ^'  "~  . 

COMPLAISANT  TE.  adj.  Qui  a  de  la 
complaisance.  £7/1  nomme  complaisant.  Qu'est* 
ce  qu'une  femme ,  au  on  dirige  ?  est-ce  une 
femme  plus  çompluisanie  pour  son  m^tri ,  plus 
douce  pour  ses  dofjuiestiques?...  (LaBr.)  Les 
cours  ne  sauraienf,  se  passer  d'une  certaine  es- 
pèce de  couîtisms  ,  nommes  flatteurs ,  com- 
plaisatu  ,  insinuans  ..{Idem.  )  Par  extension, 
manière  complmisaràe.  Air  complaisant.  Es- 
prit complaisant.  Mumeur  complaisante.  JYi- 
canàre  sentrèiierit  avec  Élise  de  la  manière 
douée  et  complaisante  dont  il  a  vécu  avec  sa 
femme...  (La  Br.^  Jamais  il  nup  pût  se  résoudre 
autrefois  à  prendre  un  air  fournis  et  conq)lai'' 
sant  avec  Huo^pèr^.  (  J,-J./îïiotiSS.  ) 

Complaisant  j  est  au»|i'sub^ntif.  Etdans 
ortte  acception,  on  dit  çu'fih  Aomme  eit  le 
.complaisant  d'un  aiftre  ,  pour  dire,  qu^il  est 
assiau  auprès  de  lui  ,  et  qu^il  s'attache  à  lui 
plaire  dans  quelque  vue  d'intérêt.  Oest  le 
eomplàisqatj  un  des  complaisons  d'un  tel.  On 
ditaussidans  le  même  sens ,  quî^  une  femme  est 
(a  complaisttnte  d'uiie  autre.. 

COMPLANT.  s.  m.  Plantde  vîgne  .  com- 
posé de  plusieurs  pièces  de  terre,  tfn  beau 
cofnplant.  Un  nouveau  complant.  Des  vignes 
ilérbon  compLint. 

^  COMPLAHTER.  v.  a.  Vieux  xoot  inusité 

!  lie:  l'on  trouve  encore  dans  queli^ics  diction- 
aires  9    pour  signifier  planter  des  vignes  , 


t 


i^  arbres,  etc.  ;  et  des  lieux  où  on  les 
plante.  Complanter  une  vigne.  Coràplanter 
une  pièce  de  terre.   '  ^ 

*  COMPLANTÉRIE.  s.  f.  T.  de  vieille  cou^ 
tume  féodale.  On  appelait  ainsi  le  droit  que 

Sossédait  un  seigneur  sur -les  vignes  qu^il  arvait 
onnées  acnmr/ïanter  ou  à  cultiver. 
*COMPLANTlEh.  s.  m.  T.  de  vieille  coiit. 

fébdal^e y  qui  signiliait,  celui  qui  avait  le.droit 

plaisance  consiste  à  ne  contrarier  le  goût  de  I  de  planter  des  arbres  sur  les  terrc$  d'un  autre. 


ÇOM  40) 

COMPLÉMENT,  s.  m.    En  gtûéra! ,    partit 
ui  y  ajoutée  â  une  autre  ,  formerait  un  tout. 
éC  complément  d'une  somme.  Le  complément 
d'une  dot.  v     »       '    .^       ^ 

.  En  géométrie  ,  le  compUntent  d'un  angle  ou 
d'un  arc ,  est  ce  qui  reste  d'un  angle  droit  ou 
de  quatre-vingt-dix  degrés  ,  après  qu^on  en  a 
retranché  cet  angle  ou  cet  am.  Lare  et  son 
complément  tont  des  termes  relatifs  qui  ne  se 
disentquede  ïunaVégardde  Cautie.  (Encyc.) 
On  appelle  compltntent  d'un  angle  a  cens  qua- 
tre-vingts degrés, VtMitàe  cent  quatre-vingts 
degrés  sur  cet  angle  :  ainsi  le  complément  à 
cent  quatre-vingts  degrés  d'un  angle  ^e  cent  . 
deçrés ,  est  auatre-vingts  degrés  ;  mais  com- 
plement  senlement  ne  se  dit  que  du  complé- 
ment  k  quatre-vingt-dix  degrés.  On  appelle 
en>  grammaire  ,  complément  ,  ce  qui  sert  à 
compléter  une  proposition.  Lés  adverbes  sont 
les  complémens  des  verbes  et  des  adjectifc. 
Complément  de  la  hauteur  d'u^e  étoile  ,^sc 
dit  9  en  termes  d'astronomie  ,  de  la  distaiice  ^ 
d'une  étoile  au  zénith,  ou  de  l'arc  compris 
entre  le  lieu  de  l'étoile  au-dessus  de  l'honzon 
et  le  zénith.  En  termes  de  nsfViçatioo,  complet 
merit  de  route  ,  se  dit  du  complément  de  Tan^ 
gle  qnela  route  ou  le  rumb  que  l'on  suit,  faif 
avec  le  méridien  du  lieu  où  Ton  est  j  c'est-à- 
dire,  la  diflerence  de  cet  angle  à  quatre-vingt* 
dix  degrés.  — Complément  de  la  courtine  ,  se 
dit,  en  termes  de  fortification,  de  la  partie  de 
la  courtine  dont  ona  ôté  le  flanc  ,  jusqu^à  Fan- 
gle  de  la  gorge  ;  complément  de  (aligne  de 
défense ,  se  dit  dic  reste  de  la  ligne  de  dé- 
fense, anrès  avoir  ôté  Tangk  du  flanc.  —  Çn 
termes  de  musique  ,  on  appelle  complément 
d'un  intervalle  ,  la  quantité  qui  lui  manque 
pour  arriver  à  Foctavei  La  seconde  et  la  sep-' 
tième  ,  la  tierce  et  la  sis  te ^  la  quarte  et  la 
quinte  ,  sont  complémens  l'une  de  t  autre. 

COMPLEMENTAIRE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  sert  a  compléter.  Une  somme  complétnen- 
taire.  .'       ,  •.#::.. 

COMPLET,  ETE/adj.  À  quoi  il  ne  manque 
rien  ,  qui  a  toutes  les  parties  qui  lui  sont  né- 
cessaires, l^n  habit  complet,  un  appartement 
complet.  Un  nombre  complet,  fine  histoire 
complète.  Une  idée  complète.  Jamais  victoire 
ne  fut  plus  complète.  (  Vol.  )  Le  début  dé  leurs 
opérations  leur  faisait  espérer  un  succès  com-^ 
plet.  (Rajr.  )  V.  Entieb:. 

Complet  ,,  s^emplpie  aussi  quelquefois  sub- 
stantivement. Le  complet  d'un  régiment.  Un 
régiment  qui  est  au  complet. 

COMPLÉTEfflEHT.  adY.D'qne  manière  com- 
plète. Réussir  complètement.  ^Savet-vous  bien 
que  vous  êtes  complètement  ridicule? (Séy.): 
COMPLETEMEîlT.s.  m.  L'action  de  ren-. 
dr^  complet.  Le  complètement  des  hommes 
de  cette  compagnie.  Le  complètement  des  com- 
pagnies militaires, 

COMPLÉTER,  V.  a.  Rendre  complet.  Com- 
pléter  une  somme.  Compléter  un  régiment. 

COMPLÉTIF,  IVE.adj.  T. de gramm.  Oui 
sert  à  compléter  ou  à  caractériser  un  coroplé'^ 
ment.  Cas  complet  if  ,  pftrase  complétive. 

COMPLEXE,  adj,  des  deux  ç.T.  didactique. 
11  est  opposé  à  simple.  Il  se  ait  d'une  propo* 
sition  et  des  diflérens  termes  d  une  propo- 
sition. Les  termes  d'une  proposition  sont  sim- 
ples, quand  ils  ne  désignent  qu'une  seule  idée^ 
lis  sont  complexes  ,  quand  ils  en  comprennent 
plusieurs.  On  appelle  proposition  complexe  f 
une  proposition  qui  a  plusieurs  membres. 
J'appelle  idée  complexe^  ta  reunion  ou  la  col* 
lection  de  plusieurs  perceptions^  et  idée  simple: 
une  perception  considérée  toute  seule,  (CopdiL) 
Nous  avons  deux  sortes  de  notioiu  complexes: 
les  unes  sont  celles  que  nous  fermons  sUr  des 
modèles;  les  autres  sont  certaines  combinaisons 
d' idées  simples  que  t  esprit  joint  par  un  ejff'eL 
de  sonptopre  choix:  { lacm.  ) 
'£a  termes  d'algèbre,  on  appelle  ,  quantifié 
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COMPLEXION.  8.  f.  Constîtn'tion  du  corps,     et  U  n'y  a  penonnà  de  ceux  qui  ^  p^Kjreni  Je 


'  Bonne,    mauvaise   comptexion*   CompUxion 

robuste  ,  faible  ,  délicate  ,  Jhrie,   On   n'est 

point  effronté  par  choix ^  mais  par  eomplexion; 

c'est  un  i^îce  dé  rétrèÇ  métis  naturel:  (  La  Br.  ) 

Combien  défais  se  reprocha<Hflk  la  détiha-- 

9kssTde^a  complexion  ,  comme  si  c'eiU  été  sa 

fauie ,  et  Aon  pas  celle  de  la  natu^.  (  Fiëch.  ) 

La  galanterie  esiunfaihle  du  cœur^  pupput- 

élreuni^icedelacofuplexion»(ljSLlRT,)   - 

CoMPLExibw   ,   se  dit  aussi  des    penchans 
.  ou  des  dispositions  habituelles  qui  résultent 
dé  quelque  ëlëlnent  constitutif  du  corps.  Com- 
vtexiorà  triste  ,    mélancolique  /  gàie^  Com- 
plexion amoureuse.  V.  Naturel.  ' .,      *       •; 

ÇOMPLEXIONNÉ-,  ÉE/adj.Qài  estd'un  cer- 
tain iempë)*ament.  //  est  bien  complexinnné \ 
f&al  complepcionne.  Ilneinvrapas  long-temps^ 
il  est  mal  cohiplexLortné.  Ce  mot  ûVst  guère 
d^usage  que  parmi  les  oiëdecibs.  '* 

COMPLÏC  ATION.  s.  f.  Aî»apaWage  de  causes 
d'effets  ou  de  circonstances  teïlementyliës  les 

•  uns  aux  autres  qu'il  est  difficile  d'en  «aperce- 

•  yoimJistincteuicnt  tous le^  rapports.  Une  com- 
plication dç  circonstances.  Complication  de 
malj^eurs.  .,      '  *         "  ' 

Complication  ,  se  dit  particulièremept  en 
médecine.  Complication  de  maladies.  Com- 
plication de  symptômes.  Une  complication  de 
tnaladies  douloureuses  le  condltisitau  tontbeau. 
(Volt.)  l 

CoMPLrcAnûN.  T.  de  jurispr.  On  dit  qu'i7 
y  a  complicauon  de  crimes  ,   lorsqiie  raccusé 
est  prévenu  de  plusieurs  crimes. 

ÇOMt^LICE.  adj.  des  dcuxg,  Quiaeuplirt 
i  quelque  délit ,  sôit  pour  1  avoir  conseille' , 
soit  pour  avoir  aide  à  le  commettre.  Se  rendre, 
complice  des  crimes  de  quelqu'un.  Je  ne  suis 
point  complice  de  ce  délit:  S'il  est  périlleux 
de  tremper  dans  une  affaire  suspecte  ,  il 
'  l'est  davantage  de  s'y  tràuucr  complice  a  un 

frand.,\  (La  Dr.)  —  La  inanité  est  complice  àe 
ignorance.'  '  '  : 

Complice  ,  s'emploie  substantivement.  Dé-. 
darer ,  découvrir  ses  complices.  Le  fanatisme 
rend  ta  science  même  sa  complice  ,  et  étouffe 
ta  raison.  ' 

Complice  ,  Adhérent.  (  Sjrn.)  Adhérent ,  sî- 
gtiifîc  qui  ejt  dans  le  même  parti  ,  la  même; 
intHgue ,  Je  même  complot,  il  diffère  de  corn- 
plice  ^  en  ce  quç  ce  dçfrnier  se  dit  de  celui 
qui  avpart  à  un  crime,  quel  que  soit  le  crime  • 
îî?i  lieu,  que  le  mot  aciner^U  ,  ne  fe^eraploie 
guère  que  lorsqu'il  s'agit  d'uu  crime  d'État  , 
comme  rébellion  ,  tranisôn  ^  félonie  ,   etc. 

COMPLICITE,  s.  jf.  Participatibu  à  un  délit 
c6mmis  par  un  autre.  Oiï  a  proui^é  la  com- 
plicité, lly  a  complicité  entré  ces  deux  accusés. 

COiMPLIÈS.  s.  f.  pi.  T.  d'éfflise  cathol.  C'est 
la  dernière  partie  de  l'office  du  Jour.  Dire  com- 
piles^. Chanter  conitplies.  Aller  a  coniplies. 
'  COMPLIMENT,  s.  m.  Discours, par  lequel 


tueux.  Compliment  d,e  félicitât  ion  y' de  condo- 
léance. Compliment  froid  t  sec  y  ennuyeux  ^ 
plat,  sot.  Compliment  bien  tourné^  mal  tourné, 
l'unité  compliment  a  quelqu'un  sur  quelque 
chose.  Je  lui  ai  fait  faille  nèk  compUmens.  Fai- 
tes -  lui  bien  des  comvlinun^tlef^a  part.  Une 
lettre  pleine  de  compLim^ts^,  Une  conversation 
qui  se  pass^  en  compUmens,  Je  t^ous  en  fais 
mon  complimenta  En  sortant^  plusieurs  lui  ont 
^fait  compliment  de  sa  fermeté.  (  Sévig.  Y  Je  ne 
vous  ferai  pas  un  ^ain  compliment.  (  Volt.  ) 
Un  vompUment  est  souvient  une  fadeur  ou  une 
inutilité ,  pu  un  mensonge  ;  ce  qui  n  empêche 
pas  qt7is.ee   ne  soit  quelquefois  un  devoir. 


mines  et  de  façons  de-  parler  ,  i^iii  ne  sorte 
da^ee  luiffsrt  satisfait.  (La  Br,  )  *^*^^^  '^  ' 
CoMPLiMEinr  y  se  dit  <|uek(uefbi8  dans  un  sens 
opposé  à  l'acception  précédente;  et. alors  il 
est  accompagné  de  modificatifs  qui  indiouent 
"ce  sens,  raire  k  quelqu!un  un  maut^àis  cqm- 
pHfrtbnt  y  un  fâcheux  compliment  ^  lui  dire 
quelque  cbose  de  désagréable.  *  '     .'; 

4  Compliment  ,  se  prend  aussi  Dour  cérémonie, 
civilités.  Laissons  là  tes  comptimens.  agissons 
sans  contplintent.  Treize  de  complimens  !  '•^ 
Sam  compliment  >  franchement ,  sans  flat-^ 
terie.  f^otre  oùi^rage  m' a  paru  charmant  y  je 
uoùs  le  dis  sans  eomptiifhent.  ^^  Il  ne  i^otu  a 
dit  cela  que^ar  comjftimefU  f  ^JfUr  pur  com- 
pliment.   -^^  '  •  :    ■       ■.      ■  /    .   -  '  ;  V  ■ 'V'--'V^--^i,  •• 

On  dit  fanûlièrenient ,  un  eo^nplimmtt  bien 
trouiséy  pour  dii^ ,  un  compHmeot  délicat  et 
bien  tourné  ;  rengutner  son  compliment^  pour 
dire ,  ne  pas  Mre-tra  conÉpHmeiit  (Ju^bn  avait 
préparé,  parce  qu'il  est  inutile.       • 

COMPLIMEIfTAIIiE.  l  m.  T.  de  cdmm. 
Celui  sotis le  nçm  duquel  se  font  tout^  le$  opé- 
rations^ de  commerce  d'une  société  de  com- 
merce, n  est  peu  usité.       -  ••  » 

COMPLIMENTER,  v.  a.  Faire  compliment  & 
quelqu'un  sur  quelque  chose.  On[a  compli- 
menté ce  général  sur  ses  i^ictoires.  H  ne  se  dit 
guère  que  des  complimens  d'apparat. 

Co9(pLiMEim»L^  s'emploie  apsolument  , ^  iet 
alors  il  se  prend  ordinairement  eti  mauvaise 
part.  C'en  un  homine  qui  complimente  sam 
cesse,  qui  passe  des  heures  entières  àcom- 
plimenter.      _  )  .^ 

CÔMPi^iMENTé  ^   ÉE.  part.  "  .^ 

COMPUMENTETJR.  >.  m.  COMPLÉMEN- 
T£USE.  s.  f.  n  se  dit  de  ceux  qui  se  rendent 
importuns,  eiiùuyeux  ,  ridicules,  par  l'ha- 
bitude qu'ils  ont  de  faire  des  complimens. 
Un  grana  complimenteur.  Umennujreux  com-r 
plimentèuri  Une  complimenteuse  insuppor- 
table. *  .. 

COIVIPLÏQUER.  v/a.  Ce  i*t ,  oui  est  trè^ 
usité,  ne  se  trouve  point  dans  le  dictionnaire 
çle  l'Académie  ,  ni  par  conséciuent  d^ns  ceui 
auxquels  il  a /servi  de  modelé.  Il  signifie, 
mêler  ,  réunir  ensemble  plusieurs  cbôfbs  ,  de 
manière  a  en  former  un  tout ,.  dont  on  distin- 
gue difficilement  les  pai^ties.  —  Figurémént , 
compliquer  une  affaire  ,  l'eâibrouiller ,  y  mê- 
ler des  circonstances  ,  des  incidens  ^  qui  en^ 
pochent  d'eu  bien  $aisific  fil.  ' 

^Compliqué  ,  ée.  part.etadj.  H  se  dit  en  général 
de  tout  ce  aui  coufient  un  grond  nombre  de' 
rapports  qu  il  eal  difficile  d'embrasser  et  de 
concevoir  distinctement.  Uke  affaire  com^ 
pliquée.  Des  lois  compliquées.  Des  projets 
compliqués.  Une  spécuïàtiotfcopipliquée.  Les 
i'iUeê  libres  de  taGrèce^m^aientiles  lois  si  com- 
pliquées^.. (Rajr.  )  On  dit  qu'une  pièce  de 
tluîâtre  est  trop  compliquée  y  pour  dure,  qu'elle 
embrasse  trop  d'événeoiens.  Une  machine  ek! 
bien  compliquée  ,  trop  compliquée ,  lorsqu'elle 
est  composée  d'un  grand  nombre  de  parties', 
d'un  tnm  grand  tio'mbre  de  parties  ,  de  roua-; 
ges.  *-  Figurément*  La  machine  du  goui^er- 
nemeUt;  était  compliquée,  (  Raj.  ) 

En  termes  de  naédeciné ,  on  dit  qu'une  ma- 
ladie est  compliquée  ,  lorsqu'elle  est  jointe  à 
une  autre  maladie.  .  "^ 

En  termes  de  jurisprudence ,  on  dit  qu'une 


t 

trempent,  ou  qu^eiles  y  ont  cjjuelque part.*— Lêf : 
choses  entrêmeraeût  compliquées  aevieunepl  • 
obscuircs  k  ceux  qui  n^ont  ni  asse»  ^'étendue, 
ni  asset  de  justesse  (l'esprit  pour  les  démêler. 
Ouand  on  est  souvent  aans  la  compagnie  des- 
étourdis,  on  est '^posé  à  se  voir  impliqué 
dans  quelque  fâcheuse  aventure,  '^Compliqué 
a  un  -subitantif  qui.est  d^usàge  ^^ impliqué  n  ep  ^ 
a  point.  On  dit  complication  ^-  mais  on  he  dit 
pas  implicnlion,  ^^'■'y''\.^/^v-^'''^"'- -rr-^''^^^-^  -^  v-;. . 

COMPLOT.  S;  m.  Dessein  criminel  concèrTé 
secr^tementientre  plusieurs  personnes.   Çùnt^ 
plot  hardi  f  téméraire.  Complot  horrible*  Fàire\    ' 
former  un  cofpplot.  Dècout^ri^  un  complot,  f^e 
complcifut  deàoncerté.  tl  respirait  la  faction   '. 
et  les  complots.  (Wclï.yji  faisait  ^  dans  ce    , 
complot ,  son  apprentissage  de  conspirations, 
(  Voltô  ^  Cabilb^  >  >r^M^'^^  r  ^^^^^^ 

COMPLOTERi^  à^l^iWùiicài^^  Cbm-, 
ptoter  la  ruine  ^  &  perte,  ïa  mort  de  qSélqà*unl 
Co  mploter  de  tuer  quelqu'un .  Ils  dht  cOntjlfùîê 


et  a*^ec 


■",'.♦  f 


%.  "-tU- 


affaire  est  compliquée,^  lorsqu'il  y  a  un  grand 
nombre  d'objets  et  de  demandes  respectivjts 
qui  si^  croisent  mutuellement.  m. 

Compliqué  ,  iMPLiQqc.  (  Syn.  )  Les  affaires 
ou  le»  faits  sont  compliqués  les  uns  ârec  les 
autrc^s  ,  par  leur  mékiiaige  et  par  leur  dépen- 
danc)e«  l^s  personnes* soût  iw«^/*<7"<'eî  dans 
los  /  iftits  ou  aaus  les  affaires  i  loriqu'elles  y 


cela  ensemble  y  entre  eux 
qtielqùfun^     r:i  \       ' 

(ÎOBfpLoté  ,  BE.  part. 

ÇOJHWNCtlON^s:  f  Du  latin  pungere  pi^  ; 
qiiet,  T,^4^^  naorale  chrétienne.  DoUletir;inivé 
et  poïgtïànic  (fausée  paVlir  regret  d'avoir  of- 
fei^sé  Dieu.  Grande  ct>nipnnciion.  Componc- 
tion sincère,  f^ifeiomponction.  Sentiment  de 
componction.        ■■'■^^:^^.  j^^]y---]^^K^  '. 

Il  se  dit ,   dans  la  Vie  spiri!  wUe  ,  non  ^-' 
lement  de  là  douleur  d'avoir  ofiensé  Bieâ '^ 
ibais  aussi  d'un  sentiment  pieiit  deMouIeù^' 
de  tristesse  »  de  dégoût ,  inspiré  jmfâifTéren  s  \  . 
motifs.  Xe«  misères  de  la  ^le  ,    £b  danger  où 
f\on  est  de  se  perdre  dans  le  mondé  ^  Tftuèu- 
giement  des  mondains  »  sont  pour  les  fens  de 
bien  ,  des  sujets  de  componction^^  "'     *' 

•  COMTPONEWDE.  s.  f,  Op  apjpelaît  ainsi  la 
composition  qui  se  faisait  ,sur  les  droits  tlus  :i 
la  cour  de  Kome  ,   quand  on  voulait  obtenir 
quelque  dispense  |.  ou  les  provisiQna  de  qoel;    ^ 
que  bénéfice.  '* 

.Q  se  dit.  aussi  du  bureau  établi  pour  ''ces 
droits. 

♦  COMPORTEMENT,  s.  m  Vieux  mot  inu- 
sité ifiii  se  trouve  encore  dans  le  dictionnaire 
del' Académie  et  dans  quelques  auf  resy  11  signi* 
fiait,  manière  d'agi^,  de  vivre,  de  se  corn- 
porter, 

COMPORTER.  V.  a.  Du  vieux  mot  eom^^orf,  - 
qui  signifiait  proportion  ,  relation  ,  rapport , 
cot^yenance  ^  formé  du  latin  cofgponere.  Être 
en  proportion  ,  en  rapport  ,  avoir  de  la  con- 
tenance avec...   Sa  fortune  ne  comporte  pas 
une  si  grande  dépense.  Je  gdîai  mœfiècepour 
leur  plaire  ,    en  affadissar^t  par.  les  jfcniifhens^ 
de  tendresse  «   un  sujet  qui  le  comporte  si  peujm 
(  Volt,  ) —  Dans  un  sens  neutre  j^ion  étaLnw^ 
couf  porte  pasque  je  fasse  une  telle  démarche^ 

SE  Comporter»  Il  se  dil>de  la  manière  de  se  . 
conduire  à  l'égard  de  certains  rapports  ,  de 
certaines  circonstances.  //  s'est  çorr*porié  eà 
bon  ami.  Il  s'est  comporté  en  homme  de  bien. 
Il  s  est' bien  comporté  dans  cette  rffaire.  le 
verrai  comment  vous  t^us  comporterez  h  mnn 
égard.  ttifAxxérÀf  ^e  bien  comporter ,  c'csit 
se  tien  conuiiire  ^us  toiis  les  rapports  ,  dans 
toutes  les  pircoxïstandi^s.  De  quelque  manière 
que  UOUS  *^ous  comportiez^  l'im^incible  sQrt 
s'oppose  k  ^os  uœux.  (  J  -i.  Rouss.  )    .      - 

On  dit,  eAtermes  de  pratique  ,   pehttre  une 
terre  ,  une  maison  ,   ainsi  quelle  se  contient     "^ 
et  comporte  ;  c'est-à-dire  ,  dans  l'étkt  m  elle 
sfif  trouve.        %  .      '  i  i   ' 

CoïtfPORTÉ  ^  ée:  part.        '     V  --  M      • 

COMPOSp.  t.  m,  Résultai  de  Vumon  de  plfit 
sieur  parties.  TJhomme  est  un  compo\é,de 
fhux  parties  différfuies.  Ce  médicamer^  est 
lUS  composé  de  différentes  sortes  de  drqgues^ 
Cet  homme  est  un  composé  d'ignorance  et  de 

pi'ésnm^ttian.        ,     « 

CÔMPOSEK.  y.  a.  torracr  un  tout  pa;  lu-      , 
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|||^'£  «ftnih  Ctmi  pièeet  eom- 

0^0mefâ  eeiu  maenlm.  JDé»  hommes  du  prp- 
mt^ff  mérit»  eompà$9ni  e^ttt  meoêiémie.  Le  pre- 
mier pmeî  U  ptuâ  df/ficik  que  nous  ayons  h 
fmf^  pour  pun^ir  à  Ik  ef^hnaUsanee  tie 
tvnuHmitneê  y  est  me  reconnaître  nettement  la 
itatur^  4ci  deux  iubsianette  qui  nous  compo-^ 
ienfT(9vttf  )  tJanalfse  est  une  opération  qui 
tièi  comi^U  qu'h  c^mpo%er  et  Jccompoger  nos 
idée  f y  pr^W  en  faire  différentes  eomparaisons  , 
et  pour  découvrir  par  ce  mnren  tes  rapjKjfts 
qviMti  ont  enène  ^Uee  ,  et  kè  noui^èlUs  idées 
qu'elles  peu^^enê  produire.  (  Coud,  ^  tes  i^o- 
thicaires composent  lew^s  remède^ de  ptUiieurâ 
drofftf^i.  t^  marbres  j  le$  pierres  h  chaut  ^ 
les  çtaviefljê^  les  craies  ,  lesésai^nes  hé  sont 
composés  i^ue  tk  débris  de  coquillageê.  (Bufl.) 
Tout  idiome  commençant  aura  été  composé 
de  monotrllabks  comme  plus  aisés  à  Jb^rmer 
etafttenir.  (YolrO  '^'  '  '-■r./:.:)yr}X^^^^'^<'t-'-- 

CoMPOSEft  9  se  dit  des  productions  dès  arts 
tjfii  ilupposetit  de  IHntenfioti  et  du  génie  , 
tels  qiie  la  poésie  j  rëloqucncê  ,  la  pcintnrç  , 
la  sculpture,  etif.  Composer  un  ou^ragû.  Com- 
ppset^  an  poème»  Composer  le  sujet  dCuin  ta- 
bleau.  «^  En  ce  sens  ilie  dit  aussi  absolument. 
Composeraient  mal  ^  a$^ec  soin  ^  négligem- 
ment, Cpptposer  en  vers  oh  enj^rose.  "^  Les 
écoliers  composent  pour  lès  placer  j  pour  les 
prix.  —  En  terme  de  musii)ue  ,  composer ^ 
c'est  inventer  de  la  musique  nouvelfe  ,  selon 
les  réglât  de  Vùrï.  Cotàposer  an  air  ,  un  îne- 
nuet^  une  arieUe^  Composer  une  cantate,  Comr 
poser  un  i^œur."^^^^'      -^  '"■•^^  : 

Les    négociant  ^sent  /composer  la  car^ 

Îaisori  dtun  vaisseau  ;  composer  lefos§%d'uhe 
outique;  composer  itnefacturé\  pour  designer 
ra.^semblage  oo  rassoiiissement  des  diverses 
marchandises  dont  on  charge  un  vaisseau  , 
dont  on  fait  le  fond  d^nne  boutiqne  ;  les  mar- 
chandise^ que  Ton  comprend  dans  une  facture. 
Composer.  T.  dUmpricnerie.  Assembler  des 
caractères  pour  en  forj|fer  des  ligneir  et  des 
pages  ,  suivafit  la  copie.  Composer  un  mot  , 
une  ligne  ,  une  pnge*  Composer  une  feuille. 
Composer  sa  mine  ^  son  g^te^  sa  conte-- 
nance  ,  ^on  uisage  ,  ses  actions  ^  cpslk  accom- 
moder sa  mine  ,  son  geste  y  etc.,  iiPrflatoà^ 
Ton  veut  paraître  ,  à  ta  sitnation  où  Ton  se 
trouve.  C  est  ce  qu'on,  ap'pelk  jiussiie  cdhi- 
poser.  Se  composer  selon  &  temps  ,  les  lieux  , 
les  citconstances.Cèsti  unefimme  qui  sait  bien 
se  composer^  '  :     \ 

Composer,   V.  n.  Se  dît  de  faction  d'une 
personne  qui ,  ayant  des  obligation^  i  remplir 
envers  |ine  ou  plusieurs  autres  personnes  •  et 
ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  les  remplir  dans 
^  toute  leur  ëtendue  •  traite  avec  ces  personnes 
'pourvu  obtenir  de  radoucissement.    Co>i- 
poser  at^ec  ses  créanciers ,  Composer  dé  ses  in- 
térêts ,  de  ses  droits.  H  se  dit  auni  de  Paction 
de  deux  parties  qni  traitent  ensemble  sons  ce 
rapport,  ils  ont  composé  ensemble.   Compo- 
sons.  «—  Figure  ment ,  composer  at^ec  sa  con-- 
scitnce ,  ai^ecses  remords,  il  ne  faut  pas  com- 
poser avec  les  principes. 
,,  Composa  ,  t^.  part,  et  adj.  t7n  mot  composé 
.  e^t  un  mot  forme  de  plusieurs  mots  joints  en- 
semble. Lon^Hemps ,  est  stn  mot  composé.  Un 
être  compose ,  est  tm  être  qui  a  plusieurs  par- 
ties distinctes  1  àne  de  Tautre.  -  Chaque  être 
composé  est  un  tout.  (  Encjrc.  )  «—  On  dit  d'an 
homme  qn^i/  ett  composé ,  lorsqnUl  a  ou  qu^il 
sffccte  drayoir  im  air  grave  ,  froid  ,  sérieux  , 
«•éservë  ,  Jbiji>cÂnspêct  ;  et  Ton  dit ,  dans  Je 
môme  veàs ,.  wt  air  composé ,    un  maintien 
<^ompo$éjun  fisafe  composé.  V.  Apprêté. 

En  tertles  dk  musique,  on  appelle  inferualle 
composé,  ctAul  qui  passe  réfenduederoctave. 
f  «  neuuième^  la  dixième,  là  êoueiimm  sont  des 
^^teryalles composés.  On  donne  aussi  ce  nom! 
^outintervalle.qu^on  peutdivisermosioalenient 
^  deux  intervalles.  Lsf  4fuinU  est  stn  inien^aUe 


eùfhpàs4 1  parce  cin^on  peut  la  dtfîser  en 
tierces.  Oo  ap^lle  mesures  composées  ,  tontes 
celles  qut  sont  dëstgniSes  par  deux  chiffres.  -^ 
En  arithmétique  ,  iifi  nombre  est  composé^ 
quand  il  peut  être  mesuré  ou  divisé  exacte- 
metit  et  sans  reste  »  par  auelque  nombre  dif- 
iférènlyde  Tunité.  On  appelle  raison  composée  j 
celle  qui  resuite  du  nroduit  des  antécëdens 
à^%  deux  raisons  ou  d  nn  plus  grand  nombre  * 
et  «!eceluide  leurs  coefficiens. —  En  termes  de 
mécanique  ,  jBn  appelle  mouvement  composé  , 
celui  qui  résulte  de  plusieurs  actions  concou- 
rantes ou  conspuantes^  pendule  composé  ,  ce- 
lui qui  consiste  en  plusieurs  poids  ,  conser- 
Irant  constamment  ta  même  position  entre- 
eut  j  et  la  même  distance  au  centre  du  mou- 
vement autour  doqueiils  font  feurs  vibrations. 
-^  En  pharmacie  ,  un  médicament  coniposé  , 
est  ihi  médicament  A  la  cotnpositioii  duquel 
on  a  employé  plttsieurf  drogues  ;  et  on  em- 

Sloie  ce  mot  par  opposiKt^u  à  sitnple  y  pour 
ésigner  une  préparation  phaimaceufiquequi 
Sorte  le  nom  4^une  des  arogues  qirijehtrent 
ans  sa  atmponfioti  ,  lorsqu^il  exalte  dans 
Tart ,  qnc  autre  préparation  dont  la  même 
drogue  fait  Pimique  ingrédient  médicamen- 
teux }  e*est  ainsi  qnW  distingue  le  jÊirop  de 
gùimtu^^ càmposéyàiJk  sÏToip^t  guimauve shn- 

S  le.  On  n^ajoute  point  le  mot  compose  au  nom 
*une  préfvàration  ,  loi^sque  cette  préparation 
nVst  jamais  simple  dans  rari. . —  En  terraesde 
botanique,on  appelle^/Ietirs  composées,  celles 

a  ut  sont  formées  par  Fassemblage  deplusieurs 
enrons  on  démi-fleurons  ^  et  feuitles  com^^ 
poséék  ^  celles  qui  sont  formées  de  plusieurs 
folioles  attachées  â  un  filet  commun  ;  racine, 
coff^sée,  qui  est  composée  de  plusieurs  radi- 
cules ;  tige  composée  ,  qpi  est  formée  de  plu- 
sieurs branches»! 

En  termes  de  philosophie  scolaslique ,  on 
appelle  sen*  composé  ,  le  sens  qui  résulte  de 
totia  les  termes  a^une  proposition  prise  se^oiî 
la  liaison  qu^ils  ont  ensençmle  ;  et  on  Tappellf 
ainai  par  opposition  A  sens  dli^iséj  qui  se  dit 
d^une  proposition  dont  on  prend  séparément 
les  termer.  Ainsi ,  quand  on  dit  que  ce  qui  se 
meut  ne  peut  paé  être  en  repos ,  cette  propo- 
sition est  vntrê'dana  le  se^i  composé  ,  parce 
qn'nne  même  chose  ne  peut  pas  se  mouvoir 
et  être  ei|  repos  en  même  temps;  ^mais  elle 
est  fknsse  dans  le  sms  divisé ,  parce  qu^uno^ 
chose  qui  se  meut  a  pu  être  en  repos  aupa- 
ravant,  et  jrpeu(  être  ensuite. 

XOMPOSEES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Grande 
famiUr  de  plantes  ,  dont  les  fleurs  sont  for- 
mée^ par  la  réunion  de  petites  fleurs  particu- 
lières ^  disposées  sur  le  même  r^eptaçle, ,  e1 
enveloppéi^s  par  un  calice  comnmn  ,  forme 
lui-même  *d  utie  ou  de  plusieurs  folioles  , 
d*iine  ou  de  plusieurs  écailles;  ces  fleurs 
ayant  en  outre  une  corolle  monopétale  insé 
rée  sur  Tovaire  »  et  les  étamines  réunies  pai*^ 
leurs  anthères.  Quelciues  lK>tanistes  oùt  subdi- 
visé cette  famille  en  trois  autres  ,  savoir  ;  les 
chicoraçées ,  les  cinârpcéphaleSi  et  les  corym- 
bifères.''^^^'.'  '^  v;'  •  :     >'.''     .  ■  •    -     y 

COMPOSEDR.  s.  ta.  On  trouve  ce  mot  inu- 
sité» dans  .un  dictionnaire  où  on  lui  fait^stgni- 
6er  ,    celui  qui  compose  une  chansoq. 

COMPOSITE,  adj.  ces  deui!^enres,  T.  d'ar- 
ohit.  I^ttiseditde  Tu  n  des  ci  tiq  ordres  d^ar- 
chit;ecture ,  ainst  nommé  parée  qu'il  est  corn 
pos^  du  corU^tJl^ien  et  de  Tioniqué.  Ordre 
eomJHssite.  (MapHeaù  composite.  On  appelle 
aiissi  ordre  co/sAposite ,  tout  ordre  Ipii  est  com- 
posé dé  plusieurs  {Ordres ,  soit  dorique  , 
corinthien  ou  ioniquie  ;  et  daiks  ce  sens  on 
dit  pareillement ,  un  chapiteau  composite  ; 
isne  base^^  une  corniche  composite. 


n  sVmploie  aussi  substantivement.  Le  com- 
posite. Le  composite  participe  du  corinthien  et 
de  tibnique. 

COMPOSITEUR,  s. m.  lise  dit  particulière- 
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m&tif  etk  feriAie  de  musique  et  dlmpriroerie. 
Coitfosntea  ,    en    terme    dHmprimerie. . 
Ouvrier  qui  travaille  uniquement  à  Tarran* 

(;ement  des  caractères  ,  c^esti-dire  ,  à  levef 
es  unes  ai>rès  les  autres  des  lettres  disper-^ 
sées  dans  diflerens  rassetins  ,  et  à  former  par 
leur  assemblage  ,  dirigé  suivant  Ijî  copie  et  le 
format  désiré  ,  les  formes  ou  plandies  destl-^ 
nées  à  rimpre88ion;V  i*-"^'î^  ^>^      * 

CoMposiTEoa.  t".    de  musiqiie.     Celui  ouîv 
composé  de    la  musique,    ou  qui    sait* lel 
'  régies  de  la  composition  Un  bon  cnmpositeurV 
Un  habile  compositeur.   On  savant  compost^ 
leur.    ■■    .■'.--.■■    - .  .  ■  .,;'  ^    ■'      .     '  • 

On  appelle  en  termes  de  jurisprudence  ^ 
amiable  compositeur^  celui  qui  est  choisi  par 
les  parties  pour  juser  leur  diflérend  ,  ou 
po*  le  terminer  à  Pamiable /selon  réqiiîté  , 
sans  être  astreint  aux  rigueurs  du  droit  ni 
de  la  forme  ,  à  la  différence  de  Tarliitrç  qiû 
doit  juger  selon  les  lois,  ; 

COMPOSITION,  s  f.  n  te  dît ,  en  «énéral, 
de  Paction  de^  famci^  un  tout  par  Parrange;» . 
ment  de  plusieiu*s  parties ,  ou  du  résultat 
dé  céttie  acfion  ,  tionsiil^ré^sôus  le  rapjp(>rt  de 
rarrangerocnt.  Un  méchai^itn  iravaif/e  a  fa 
composition  (fane  mnthine.  Vn  poète  thivail le 
h  la  composition  dun  pokme  ;  un  musicien  ^  a 
celle  dune  sonate  ;  un  peintre  ^  a  tt  lie  d'un 
.tableau  ;  et  ces  compositions  sont  pénibles, 
dijfftciles  ^  longues  |  etc.  ;  e7/e5  sont  délicates ^ 
ingèniemes  ,. belles ,  fwiJes ,  sublimes,  agréa- 
bles, ^  désagréables  ,  aelicieuseSy  cliquantes  f 
insupportables  ,  ruhes  ,  paui^res  ,  etc.  —  On 
appelle  en  termes  de  peinture,  compositions 
extràt'ûganies  ,  celles  oà  les  Cgnrcs  ont  des 
formes  et  des  npouvemens  hors  de  la  nature  { 
compositions  forcées,  celles  ou  les  mouvemens 
et  les  passions  prchent  «ar  excès  ;  rôfitposi" 
lions  confuses  ,  celles  où  la  multitude  des  ob* 
jets  et  des  incidens  éclipse  le  sujet  princif 
pal;  compositions  froides,  celWoii  les  figures 
manquent  de  passions  et  de  mouvement  j 
compnsnions  maigres  ,  celles  oà  le  peintre 
n'a  (ySs  su  tirer  parti  de  son  sujet  ,  ou  »dotit 
le  sujet  est  ingrat;  compositions  chargées  , 
celles  où  le  peintre  a  montré  trop<Vobjets,  etc. 
4— Figurément  Dans  toutes  1rs  sciences, corn- 
me  en  arithmétique  ,  la  ^'érité  ne  se  décowre 
que  par  des  compositions  et  des  décomposi^ 
lions.  (  CondiU.  )  iVîiiis  ne  créons  pas  propre^ 
ment  des  idées  ,  110144  ne  f  tisons  q^e  combiner 
par  des  compositions  et  des  decoet positions 
celles  (pie  nous  recalons  par  les  sens.  (lde|D[.) 

Dans  lés  beauxrarfs^  on  entend  auiû  par 
compositiotf,  Tart  d'aminger  les  par*  ies  d  un 
tout  ,  de  manière  a  produire  Teflet  le  plus 
conforme  au  but.V-î^ii  ccmtposiiion  en  mu^. 
sique,  est  fart  dHnventer  e*  d'écrire,  des 
chants ,  de  les  accompagner  d'une  harmonie 
convenable ,  de  faire ,  en  un  mot ,  une  pièce 
complète  de  musique  avec  toutes  ses  piarties. 
—  En  peinture  y  c'est  la  partie  de  cet  art  ,  quî^ 
consiste  à  représenter  sur  la  toile  un  sujet" 
quel  qu'il  sqjt ,  dévia  manière  la  plus  avanta** 
geuse.  —  En  littérature  ,  c'est  l'art  d'arran- 
ger les  mots  dont  le  style  est  formé,  de 
manière  à  le  rendre  tel  qu'il  doit  être;  ij'est- 
*HJire  léger  ,  coulant ,  vif ,  harmonieux,  etc. 
C'est  aussi  l'art  de  disposer  les  matières  di(n$ 
Tordre  qu'elles  doivent  garder  entre  elles,  ^ 
suivant  leur  nature  ,  leur  caractère ,  leur  di^ 
gnité.*-^  On  dit  en  musique  ,  /tpprendre  Ut 
composition  ,  savoir  la  composition  ;  et  en 
peinture ,  ce  peintre  entend  bien  la  composa 
sition.  ,      .      y . .         i 

Composition  ,^  dans  (es  colWges ,  se  dit 
d^un  thème  fait  par  un  écolier ,  sur  k  sujejt 
qui  lui  est  donné  pat^  son  mattre. 

CoMvosiTioii.  Mélange  de  plusieurs  dro- 
gues pour  en  former  un  médicament^  00 
quelque  autte  chose.  La  composition  duss 
médicament.    La  càsnposition  dun  parfum. 
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,«-^  Dans  ce  sèiM ,  <hi  n>JE>^Rç  compcêUiùn  , 
fl^i^rtaities  prtfparationf  failles  pour  imiter  ccr* 
laioes  rhoaef  ,  telles  que  Tor.  Targent,  les 
pierreries.  Ce  bijou  ne$t  pas  a  or  ,  c  est  uno 
€omposilioh.  .^ 

Co;ifPOf)Tioif.  SatîsfaGtIoa  ,  sHpulation  qui 
se  faisait  chez  lès  natioos  barbares  j  par 
'  uaé  copventioo  niciproeue ,  entre  on  offeos^ 
et  un  ofleaaear  y  ou ,  a  défaut  de  ceux-ci , 
entre  les  parcns  de  Pim  et  de  Tautre.  Si 
Ton  assembliiit  du  monde  pour  assàdUr  un 
Franc  d^m  sq  maison  ,  et  qaon  le  tuât  ,  la 
loi  salique  ordonnait  une  composition  dis  six 
<^^  soia,  (  Blontesq.  ) 

C<»fPO8rti0ff.  Aecomiaodemcnt  «j^^raité  par 
lequel  Moe  des  pi^rties  ou  toutes  les  par- 
ties te  relâchent  plus  ou  moins  de  leurs 
prétentions.  -*-  On  dit  qii^u/ie  personne  em  de 
con%position  ,  de  boàne  composition ,  dejacile 
crtmposition,  pour  dilre  ,  mi^elle  cède  facile* 
^  ment  ic^  quW  désire  a  elle  j  et  quV/Ze  e^f 
de  difficile  comu^siti^m  ^  pour  dire  ,  qu^il 
.  n^est  pas  facile  a  en  obtenir  ce  qu^on  vent. 
—  f*aire  bfhine  composition  J*une  Marchan- 
dise,  la  donner  à  Un  prix  raisonnable,  à 
bon  marché.  •     ^.  » 

"  CoMiîOsiTtow,sedit  en  termes  dlmprimerie, 
de  rarraugenient  des  lettres  qui  ^  levées  les 
unes  aprésies  autres  ^  forment  un  nombre  de 
lignes  f  de  pages  9  et  de  feuilles.  JL/i  compoiv- 
lion  dé  cette  feuille  .n*est  pas  avancée. 

COMPOSÎ\  V/CoMFUT- 

COMPOSTEUR,   s.    m.  t.    d'imprimerie. 
.    Petite  ti^ple   de   métal,   composée  dcAdiux 
parties  assemblées  en  éc^uerrc  sur  leur  lon- 
gueur ,  sur  laquelle  roiivriér  arrange  les  let- 
tres dont  il   forme  les  ligne$> 

I-.es  fonde upr  de  caractères  ont  aiWi  des 
composteurs  y^ôni  ils  se  servent  pour  donner 
aux  caractévei  la  dernière  façon. 

Il  se  dit  encore  dans  lès  manufactures  de 
soie,  d'une  petite  baguette  de  bois  ,«. sur 
laquelle  on  }Kisse  les  portées  de  la  chatne , 
pour  la  plier. 

COMPOTATEUR.  s.  m.  Qui  boit  avec  d^au- 
tres.  On  dit  que  Chaulieu  a  employé  cette 
expression  f  elle  ncn  est  pas  moins  rejetée 
par  ruRa«. 

COMPOTE,  s.  f.  Fruits  cuits  légèrement 
avec  du  sucie.  Compote  de  pommes  ,  de  pcli- 
tes  ,  de  prwteaux ,  etc.  — 11  s«  dit  aussi  d  une 
certaine  manière  d'accommoder  les  pigeon- 
neatix.  Cr>^/?o£e  de  pigeonneaux .  Mettre  des 
pigeonneaux  en  compote.  —  On  dit  im'unt 
%fiande  est  en  compote  ,  pour  dii*e  ,  qu^efle  n'a 
plus  âè  consistance  ,  pour  avoij(  été  bouillie 
trop  long-temps, 

COMPOTiEn.  s.  m.  Vase  de  porcelaine  ,  de 
cristal  on  dWgent ,  un  'peu  profond  ,  dans 
lequel  on   senl  les  fruits  rais  en  compote. 

COMPRÉHENSIBLE,  adj.  des  deux  genres. 
Que  l'on  peut  comprendre.  Cela  est  bitn  com- 
préhensible, ht'ndez'nous  votre  idée  compré- 
hensible. Ceraisonnementnest  pas  compréhen- 
sible, 

COMPREHENSION,  s.  f.  La  faculté  de  com- 
prendre.  Cet  homme  a  la  compréhension  bien 
dure  ;  il  ne  peut  concevoir  les  choses  les  plus 
simples^  ^  ,     ^ 

En  termes  de  logique  ,  on  dit  qu'im  attri- 
but est  pris  dans  toute  sa  compréhension , 
pour  dire,  tpie  le  sujet  ett  regardé  comme 
contenant  tout  ce  que  &tj(|iifie  l'att|ibut, 
toutes  les  idées  essentielles  qui  sont  renfer- 
mées dans  celle  de  rattribtft ,  et  qui  la 
c#nstituent.  ,,.       ^    - 

'  COMPRENDRE,  r.  a.  (H  se  conjure  comme 
Prendre.  )  Contenir  en  soi  plusieurs  parties 
diMinctes.  La  France  câmprend  un  graml 
nombre  de  départfmens.  fÂs  natw^  n'a  ni 
classes  ni  ftenres  ,  elle  ne  comprend  que  îles 
indiindus.  (bufi*.  ^  Cette  terre  comprend  deux 
belles  fermes..  Vans  la  narration ^  on  expote 


des  faits  pntis  ou  imagitêéi ,  ce  qui  ecfmpreni  1     CONPlilMEB.  ▼.  a.  T.  dé  physique.  Presser 
thistoire  ,  lé  roman  et  le  po^fhe,  (Condill.)  {  ou  serrer  un  corps  de  manière^  le  réduira 


CoMpitupaE,  faire  ent rer  comme  partie  daiis 
un  tout.  Dans  cet  élat  ,  j'ai  compiis  toutes 
mes  dettes  activa  et  passiï'es.  Dans  ce  tableau 
de  la  population  de  Paris  »  je  n'ai  pas  com- 
pris les  étrangers.  Daiis  ce  pays'ii  f  comnm 
ailleurs  ^  il  y  a  'beaucoup  de  celte  folie 
Mùnaine  qui  consisttf  en  contradiction}  je 
<;omptends  dans  ce  mol  les  luages  remis  ,  f  oiil 
contraires  à  des  lois  qu'on  résêre.  (Volt.) 

Comphendee.  Se  faire  d'une  chose  une  idée 
conforme  i^sa  nature.  Lêê  médians  ne 
peuvent  coni^rendre  la  pu^^s  i^erlu.  (FénéL) 
Jii  pous  pouviez  comprendre  auec  quel  effroi 
j'éprous^ai  les  premières  atteinHs  du  seMinsent 
qui  m'unit  h  $'Ous  f  f^ous  jugériet  dis  kro^ble 
qu'il  dut  tne  e/ifAer^  (J.-J.  nouss.  )  J'fi  corn*- 
piris  gisement  ce  que  c'était  S^J^'*^  ^ 
dessin  et  mérité  de  naturei  (Dia.]^  vTEiiTt.irDBc. 
,  CoMpa«ifDEX.  Apercevoirla  liaison  des  idées 
dans  un  jugement ,  la  liaison  des  propositions 
dans  un  raisonnement.  Je  fiomp^'ends  bien  ce 
que  if  oui  me  dites  ^je  comp^nds  *^ÇffO  raison;* 
nement.    .  '     .^  * 

CoMPAEi^DAE.  Apercevoir  la  liaison  d'une 
action  ^l^e  la  conduite  xle  quelqu'un,  avec, 
les  motifs  qui  l'ont  déterminée, ou  quidoivent 
la  déterminer.  Je  comprends  la  conduite  de 
cet  homme.  Je  ne  comprends  pas  i^otre  con* 
dui^f.  Ji  ne  comprends  rien  h  sa  conduite. 
Je  ne  Comprends  pas  comment  uous  a^ez  pu 
commettre  une  action  de  cette  nature.  A^os 
premiers  législateurs  comprirent  aisément  qiUs 
c'était  par  l*  imaginatipn  qu'il  fallait  parler 
aux  Grecs  f  et  que  la  i^rtu  se  persuadait  mieux 
parles  senlimens  que parlesprécfiptes,(h;fLrih,) 

Compris  ,  se.  part» 

Y  Compris  ,  non  CdiiAmis.  Espèce  de  formules  ' 
dont  on  se  sert  pour  dire ,  en  y  comprenant , 
sans  y  comprenure;  Il  a  dix  mille  Usures  de 
rri^enu ,  jr  compris  les  profits  de  sa  charge , 
non  compris  la^  maison  où  il  loge, 

COMPRESSE,  s.  f.  Morceau  de  linge  replié 
plusieurs  fois ,  qu'on  applique  sur  Us  plaies , 
et  qui  sert  à  maintenir  les  différentes  pièces 
d'un  appareil.  Compresse  circulaire  ^  tongi' 
iadinate  ,  oblique  ,  triangulaire  ,  carrée  ,  en 
croix  de  Malle,  Mettre  une  compresse,  jlp- 
pliquer  une  compresse.  Serrer  une  ^compresse, 

COMPRESSEUR,  s.  m.  T.  d^anàt.  On  an- 
pelle  compresseur  de  la  prostate ,  le  muscle 
prostatique    supérieur  de  l'homme* 

COMPRESSIBILITÉ.  s.  f.  T.  de  physique. 
Propriété  générale  des  cor|)S  qui  les  rend 
susceptibles  d'être  comprimés  ou  réduits  à 
un  moindre  volume.  ' 

COMPRESSIBLE,  âdj.  des  deux  genres.  T. 

de  physique.    Qu'on    peut    comprimer    ou 

réduire  à  un  moindre  volume.  Ùair  est  un 

fluide  compressible.  Tous  les  corps  élastiques 

àont  compressibles. 

COMPRESSIF  ,  IVE.  adj.  T.  de  chirur.  Ce 
qui  sert  à  comprimer^  Un  bandage  corn- 
prtssif  Un  appareil  compressif, 

COMPRESSION,  s.  f.  T.  de  physique.  Ac- 
tion de  presser  bu  de  serrer  un  corps ,  de 
laquelle  il  résulte  qu'il  occupe  moins  d'espace , 
et  que  ses  parties  se  trouvent  plus  près  les 
unes  des  autres.  La  compression  est  une  pres- 
sion dont  l'efiet  est  une  aiminûtiop  de  volume 
daf^s  le  corpé  pressé  ^  et  t'est  par-lâ  qu'elle 
difière  de  la  pur^j/- '/i  prise  en  eénéral. 

Compression^  T.  de  médec.  Maladie  qui  con- 
siste dans  Je  rétrécissement  àet^  parois  op- 
pisées  des  vaisseaux  ou  des  cavités  ,  par 
une  cause  quelconque  qui  les  rapproche  au 
point  de  ae  toucher ,  ou  beaucojup  plus  que 
dans  leur  état   natuipêl. 

Compression.  Action  de  nreaser  une  partie 
parle  moyen  d'un  appareu  et  d'un  bandage. 
KM  comffression  est  un  des  meilleurs  mfycrts 
d  arrêter  le  sang,  (  Encyc.  ) 


à  un  moindre  YolvLme,  Comprimer  tûirdane 
un  fusil  à  Me/ff.  Cçfnprimor  un  ressort^  y  , 
Ir'igurément ,  comprimer  un  pétrti ,  unefac'' 
tion\  l'opinion  publique  ;  l'empêcher  d'agir  ^ 
de  se  manifestef,  d  éclater.         ;,.^ 

CoMpaiMB  ,  ta.  part.  11  seidit  adjectivemen^ 
enbolaniqup,  de  toutes  les  parties  des  plante» 
dont  la  largeur  des  c6tés  excède  l'épaisseur. 
COMPRIMEIIR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quekpies  dictioniliirés  ou  on  \ui 
fait  tignidep ,  qui  comprime ,  qui  ,s$^tit  p 
qui  oppresse.  /  '*.■■     '* 

COMPROMETTRE,  v/n.  (  Il  te  conjii^ii> 
comme  mettr^  )  Se<  rapporter  de  la  dérision 
d'une  contestation  au  jugement  déquelàu'un» 
convenir  d'arbitres  pour  régler  ses  difiérens. 
11^  ont  compromis  de  toutes  leurs  affaires  entre 
ths  mains  dun  ami  commun^  Consprom^trê 
sur  U9S  proeès.  -  ' 

CoMPEOMXTTaE.  Y.  a.  Compromettre  quel- 
qu'un f  l'exposer  i  recevoir  quelque  désagré^ 
ment,  quelque  chagrin  ^  soit  tn  se  servant  de 
son  nom  sans  son. consentement ,  soit  en  !• 
mêlant  dans  quek{ue  «difféiipnd ,  dans  quel* 
quç  embarras.  Je  ^^ous  prié  de  ng  me  point 
compromettre.  Celui  qui  pour  son  intérêt  par^. 
ticutierj  pourrait  compromettre  un  ami  ^  mérû 
tera\t'd  den  ai'oir  ?  (  J.-J.  Rouas.  )  —  On  dit 
compromettre  sa  dignité  f  son  autorité ,  pour 
dire  ,  exposer  sa  dignité  «son  autorite,  à  être 
déconsidérée ,  avilie.  —  On  dit  aussi  dans  lo 
même  sens ,  se  compromettre,  f^oul  uovs  êtes 
bien  compromis  dans  cette  affaire.  Je  sais 
qu'il  est  dès  amitiés  circonspectes  ^  qui  ^ 
craignant  de  se  compromettre  ,  ttf  usent  des 
conseils  dans  les  (occasions  difficiles.  1[  J.  •  J. 
Rouss.  )  ♦ 

Compromis,  isE.  part.  l 

COMPROMIS.  9.  m.  Aeté  par  If  queV  des  par- 
ties conviennent  d'un  ou  de  plusienrs  arbi- 
tres, à  la  décision  desquels  elles  promettent 
s'en  tenir.  Faue  ,  pdtser  ^drçsser  ^  signer  un 
comprofnis,  ■  \ 

Compromis.  État  d'une  personne  ou  d'une! 
chose  que  Ton-  a  compromise.  Il  ne  se  dit! 
qu'avec  le  verbe  mettre,  Btettre  quelqu'un  en\ 
compromis.  3Jettre  la  dignité^  l'autorité  de 
quelqunn  en  compromis. 

COMPROMISSAIRE.  i,  m.  Celui  qui  est 
choisi  par  compromis  ,  pour  terminer  une 
affaire  litigieuse.  11  est  peu  usité*  On  ditnré- 
férablement  arbitre. 

COMPROMISSiONNAIRE.  s.  m.  Mot  inusité 
qu'on  trouve  dans  quelques  dictioiy aires  , 
où  on  lui  donne  la  même  signification  que 
compromisSiitre.  V.  ce  mot. 

COMPROTECTEUR-  s.  m.  Protecteur  avec 
un  autre.  Il  est  peu  usité.      ' 

COMPRÔMNCIAL' ,  LE .  adj.  Qui  est  de  la 
même  province.  Il  n'est  noint  usité. 

COMPTABILITÉ,  s.  f.  (On  ne  prononce  pas 
le  p.  )  Obligation  de  rendre  compte.  La 
comptabilité  de  cette  place  #jl  trèà-grandc;, 
•^  Il  sianifie  aussi  !a  manière,  Tart  de  rendre , 
d'établir  des  comptes.  Il  entend  bien  la  comp- 
tabilité. Il  a  mis  beaucoup  d'orilre  dans  sa 
comptabilité,  Cest  lui  qui  est  chargé  de  la 
comptabilité  de  cette  administration.  Bureau 
de  comptabilité. 

COMPTABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
tenu  de  rendre  compte,  jêfent  comptable. 
Employé  comptable.  —  Qui  impose  l'obliga- 
tion de  rendre  compte.  P/are  comptable,  Ern- 
ploi  comptable,  —  Qui  sert  A  rendre  compte. 
Pièces  comptables.   Quittance,  comptable. 

Fignrémefit ,  nous  somnses  comptables  & 
la  patrie  ,  de  nos  talens  ,  de  nos  Jumiires. 

Comptable  ,  s^emploie.  substantivement  en 
parlant  de  ceux  qui  sont  tenus  de  rendre 
compte.    O/t  a  appelé  tous  les  comptables* 

COMPTAHT.  adj.  m.  On  ne  l'cn^ploiè  gucro 
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fue  dam  €Ê$  phrM#V'  v/r^^  comptant; 
âtmên  témf^mnM .  pour  dira ,  de  Targent  rë^l 
«t  eflecYif  qu^on  doçiie  oa  qa^on  reçoit  sur' 
je-'chanip*  f^^nrer  argent  comptant,  il  a  refusé 
mon  billet ,  *itt^eui:dô  l'argent  compiant.  Je 
n'ai  point  ît argent  comptant.  ^Éi-^    , 

On  dît  adverbialement ,  payer  comptant, 
f^emdre  comptant,  jécheter  comptant, , 

COMPTE,  a.  m.^  Nombre  total  de.  choaes 

3ui  ont  été  ou  doirent  aroir  été  comptées. 
'aidais  ^ingî  paireê  de  draps  p  je  n'en  tiN>ui^e 
^uedijr''neufj  te  compte  n^  est  pas.  J^usa^ex 
eru  me  donner  cent  francs  ,  vous  nB^ntren  ûPea 
donné  que  quatrè^yingt  douze  •  ce  n'cêt  pas  te 
compte.  JP ai  trou%^  le  compte  de  mon  argent , 
de  mon  tingp.  On  tuia  donné  targenierie  en 
compta.'  ^jr 

CoAiPTE.  État  de  ce  que  Ton  a  d^pense^,  de  ce 
que  Ton  doit*  f^oûs  a^e%  dépensé  cent  francs , 
k  [auberge ,  uoila  HOtre  compte.  Jrai  défnf^é 
pour  i^o/ss  deux  cent^ancsp  en  ^oila  le  comme. 
J^aites^moi  te  compte  da  ce  que  Je  yousdois. 
-«  11  se  dit  aussi  de  ce  que  Ton  doit  recevoir , 
poità  te  compte  de  ce  que  i^oùs  me  de^ez, 
f^ous  me  dotiez  cent  francs  ^  etvous  ne  i^oulez 
m* en  donner^ ue  cinquante  ;  ce  n  est  pas  mon 
compte  j  ce  n'est  pas  Ik  mon  compte.  Examinez 
bien  mon  compte,  et  ifous  tf errez  ce  que  uous 
me  devez,  flotta  te  compte  de  ce  que  je  dçis 
recevoir  cette  semaine*  --^  On  dit ,  en  parlant 
d^undonmdqueiau^o/i/<iî  â</o/iii<#o/i  compte, 
pojor  dire  ,  qu'ion  nii  a  payé  ce  qu^on  lui  de-r 
vait  et  qo^on  Ta  renvoyë.v^       » 

CoiiPTK  I  •  en  terme  de  commerce ,  d^ad- 
rainistration ,  de  gestion  t  de  régie.  Etat 
calculé  ou  non  calculé,  d^eflets  possédés , 
administrés ,  acauis  ,  reçus ,  4us  ou  dépenscâ. 
JÛon  compte,  JFidète  compte.  Etablir ,  aresser, 
rendre  ,  i^oîr  »  revoir  un  compte.  Un  reliquat 
de  compte.  Arrêté  de  compte.  — -  On  appelle 
compte  de  capital,  uu  compte  particulier 
ouvert  au  débit  du.  grand  livre:  il  contient 
tous  .\fiz  effets  d'^un  négociant ,  c^est-à-dnTe  , 
son  argent  comptant,  ses  raarchandnes, 
billets ,  promesses  ,  obligations ,  parties  àvri- 
tées  I  meubles ,  immeub&s ,  et  généralement 
tout  ce  qui  lui  appartient ,  franc  et  quitte 
de  toutes  dettes  et  hypothéc(ues  \  compte  de 
profits  et  pertes ,  le  compte^  des  profits  et  àei 
pertes  qu^un  négociant  a  pu  faire  dans  son 
négoce j  compte  de  bilan,  nn  compte  qui 
s^ouvre  au  grand  lifle  ^  pour  la  clôture  des 
livres.  Quand  il  Aigit  de  la  sortie  des  livres; 
on  rappelle  compte  de  bilan  de  sortie;  et 
lorsqu  il  est  question  de  prendre  de  nouveaux 
livres ,  on  le  nomme  c0mpt4.de  bilan  d'entrée. 
— On  appelle  livres  de  cotnptés  «  des  journaux , 
des  registres  sur  lesquels  les  marchands , 
négocians ,  banquiers ,  etc. ,  portent  leurs 
efl'ets ,  leur  recette  et  leur  dépense.  •—  Ouvrir 
un  compte .  c^est  le  placer  pour  la  première 
fois  dans  m  grand  livre  ^  ce  qui  se  fait  en 
écrivant  en  gros  caractères ,  les  noms  ,  sur- 
noms ,  et  demeure  de  celui  avec  qui  ton  entre 
encompte  ouvert.  yfpostïUerun  compte,  mettre 
des  notes  et  des  apostilles  à  cdté  de  chaque 
article,  aux  uns  pour  les  allouer,  aux  autres 
pour  les  débattre,  yérifîer  un  compte  ,  l'exa- 
miner {  ctonre  un  compte  ,  Tarréter  et  en  fixer 
le  reliciuat^coucAerune  somme  sur  an  compte, 
enregistrer  sur  un  grand  livre  ,  soit  en  débit , 
soit  en  crédit  ,  les  parties  dont  les  particuiiers 
deviennent  débiteurs  ou  créditeurs.  Pointer 
tes  parties  dfun  cosmpte  ,  mettre  un  point  i 
càte  de  fct^iaqùe  partie  que  le  teneur  de 
vompte  tëiifie ,  pour  juitifiicr  que  la  ren- 
contre eir  jl^ste.  Ordre  d'un  compte,  la  diy-* 
•ion  en  chapitres  de  recette,  de  dépensent 
i^eprise.  Examiner  un  compte  ^  k  liipe  eiac- 
tement,  çn  pointer /les  articles,  en  vérifier 
le  calcul ,  pour  voir  s*il  nV  a  point  d'erreur. 
SoLUr  un  compte ,  fe  calculer  ,  le  régler,  far- 
'^ter  ,  en  faire  balaie.  Pashwr  en  compte. 
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tenir  c<impte  â  quelqu^un  d*une  lomma  qu^on 
a^ref  Ua  de  lui  ou  pwr  lui.  Rendre  comète  , 
c'est  I  lorsqu'on  est  comptable ,  fournir  Tétat 
de  sp  récette  ^et  de  sa  dépense.  Assurer  un 
compte  ,  en  juger  tous  les  débato ,  et^  faire 
lever  tdu tes  les  souflVancei  et  apostillea  mises 
en  marge.  Bordereau  de  compte  ,  extrait  d'un 
compte  dans  lequçV  on  con^prend  tout^  li^s 
soinmes  d'un  compte  tirées  hors  de  lisne  , 
tant  de  la  recette  que  de  la  dépeuite.  Débet 
de  compte  ^  la  spmme  dont  la  recette  excède 
ladéjpense.  Solde  de  compte,  la  somme  dont 
le  débit  excède  le  crédit ,  ou  le  crédit  excède 
le  débit ,  quand  le  compte  est  bien  vérifié 
et  arrêté  ,  et  que  la  balance  en  Ast  faite.  Ligne 
tte  compte  ,  la  somme  qu'on  tire  â  la  marge 
blanche  qo  on  laisse  à  coté  d'4in  compte  ,  sur 
la  droite.  Elle  contient  en  chifires  laspmme 
cçuchèe  en  toutes  lettres  dans  ït  corps  ou 
le  texte  de^  l'article  qui  y  répond,  ./(ffirmer 
un  compte ,  jurer  et  assurer  ou  il  est  véritable. 
Débattre  un  compte  ,  Taire  aes  remarques  sur 
divers  articles  d  un  compte  ,  soit  pour  aug- 
menter la  recette ,  soit  pour  en  faire  diminuer 
la  dépense^  •—  On  appelle  compte  en  banque , 
un»  fonds  que  les  marchands^  négocians  , 
banquiers  ou  autres  particuliers  déposent 
dans  la  ^isse  commune  d'une  banque ,  pour 
s'en  servir  en  paiement  des  billets ,  lettres 
de  change,  etc.  V.  CALCCLé 

CoBo^TB ,  se  dit  particulièrement  de  l'étal  de 
recette  et  de  Repensé  des  biens  dont  oh  a  eu 
l'administration.  Rendre  compte  de  sa  gestion. 
Toute  personne  qui  a  géré  le  bien  d  autrui, 
doit  en  rendre  compte  lorsque  sa  gestion  eM 
finie.  (  Encvc.  )'^  Compte  de  cterc  à  maître , 
compte  où  le  comptable  porte  en  recette  ètvut 
le  bénéfice  qu^il  a  pu  faire  dans  iari  commis- 
sion ,  et  en  dépense  ,  tous  Iqs  frais  qu'il  a  été 
obligé  de  faire  et  les  pertes  qu'il  a  essu^-^ea. 

—  Compte  par  colonnes ,  celui  dans  lequel  la 
recette  et  la  dépense ,  quoique  liquidées  â  la 
fin  de  chaque  année ,  ne  sont  compensées 
qu'iJa  fin  de  la  dernière  année  seulement, 
ou  de  trob  ans  en  trois  ans.  Compte  par  échelle, 
celui  dans  lequel,  l'imputation  de  la  dépense 
se  fait  sur  la  recette,  aimée  par  année. 

On  dit,  par  extension,  rendte  compte  dune 
affaire  ^  rendre  compte  de  sa  eonduite.  Je  ne 
i^ous  dois  aucun  compte  de  ma  conduite.  Ren- 
dre compte  d'un  dépôt.  Ce  n  est  pas  assez  pour 
remplir  son  temps  et  son  ambition ,  que  le  soin 
de  dix  mille  ames^  dont  il  réuond  à  Dieu 
^ommf  dé  la  sienne  propre  :  irr  en  a  d'un 
plu^  haut  rang  ,  et  aune  plus  grande  distinc^ 
tion ,  dont  3  ne  doit  aucun  compte  ,  et  dont  il 
se  chargeplus  volontiers. (ÏMÏirAPuisque vous 
avez  daigné  entrer  avec  tant  de  bonté  dans  ma 
situation ,  je  crois  remplir  un  devoir  en  vous  ren- 
dant un  compte fidhle  de  tout.  (  Volt.  ) 

CoMFTK.  Gain ,  profit ,  avantage  ,  bon  mar- 
ché. Je  n'ai  pas  trouvé  mon  compte  U  ce  mar^ 
ché4k  ;  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  gain  ,  de  pro- 
fit. J!ai  eu  cette  nuwcfumdtêè  à  bon  compte  p 
à  bon  marché.  -^^11  se  dit  aussi  des  débour* 
ses  et  frais  volontaires ,  qu'on  ne  peut  pas  se 
faire  passer  en  compte.  Si  vous  aépensez  au» 
delà  de  mes  ordres ,  ce  sera  sur.  votre  compte^ 

—  Mettre  un  ouvrage  sur  le  compte  de  quel- 
qu'un ,  c'est  dire  ,  répandre  le  bruit  qu'il  est 
de  lui.  Mettre  une  aventure  \  faire  courir  une 
historiette  sur  le  compte  de  quelqu'un ,  c'est 
faii^  accroire  qu^elle  lui  est  arrivée.  —  Par- 
t^r  sur  le  ci^npte  de  quelqu'un ,  en  parler  ed 
bien  ou  en  mal.  Ne  soyez  point  du  tout  en 
peine  de  tafa^on  donf  je  m'exprime  sur  y*otre 
compte»  (  Volt.  )  —  Ettip  alarmé  sur  le  compte 
de  auelqu'uny  être  alarmé  d'un  danger  auquel 
on  If  croit  exposé.  ., 

/^  bon  cfffkpte ,  sorte  d'expression  fami- 
lière qui  signifie  ,  sans  se  mettre  en  peine  de 
ce  qu  il  en.  coulera  ,  de  ce  qui  en  arrivera. 
Maimer  etf  boire  à  bon  compte  ;  rire ,  se  diver' 


'ii\-.. 


t     l 


4» 

tif  k  bon  cûmjHe,  Il  ir  été  déterrer  dans  je  ne 
sais^  quall^ifttres  9ur^:,tfl  nature  de  l'aine ,  que 
je  n'ai  jamais  écrites  f  et  qu'un  iibraise  a  tou- 
jours mises  sous  mon  noml  h  bon  compte  , 
aussi^bien  que  beaucoup  d  autres  Choses  que 
je  ne  ks  point.  (  Volt.  }  ;^    i>  "iv    -^  -  ; ,  w        ^ 

.^('otiiecompie,'^  selon  votre  maniâre  de 
compteur ,  de  calcuie|f^.  Je  ne  devrais  donc  qi^ 
cent  francs ,  k.  votre  compte.  -^  Il  signifie 
aussi,  selon  votfé  manière  de  vdîr,  d'envisa- 
ger les  choses.  A  votre  compte,  il  aurait  j^ 
raison  de  secondaire joinsi.  ^f  ^ 

Compte  ,  se  dit  de  certaines  choses  que  Xoei^ 
prend  successivement  dans  la  main ,  quj^ tfe  &; 
quatre,  cinq  à  cinq^^  pour  faire  un  çertaiit 
nombre.  Par  exemple ,  si  Ton  prend  succesjsi-**'^ 
vement  qua^tre  pommes  pour  les  mettre  dans 
un  panier ,  on  a  chaque  fois  qn  compte  qui  ,  / 
répété  TÎngt-ckiq  fou ,  fait  un  cent.  -, 

CoBfpts ,  en  ieréifi  de  fabriques  de  toiLes , 
se  dit  pour  les  toiles  fines  du  nombre  dejoent 
fils ,  déterminé  par  chaque  compte  sur  la  lar« 
geur de  quinze  seizièmes.  Ainsi  on  dit,  une 
toile  de  ç^jsîe  en  i^i/i^,^  pour  dire  uûé  toile 
qui  contient  en  chatne  deux  \niUe  fils.  Une 
toile  de  compte  en  vingt-deux  ,  contient  deux 
mille  deux  cents  fils ,  et  ainsi  àe%  autres.     ^  : 

Au  bout  du  compte  y  façon  de  parler  fami- 
lière qui  signifie  ,  tout  considéré  ,  après  tout; 
Au  bout  du  cpmple,  on  ne  peut  phè  me  faire 
grand  moL  Au  bout  du  compte ,  il  faudra 
céder.  r  •  .         . 

k  Compte,  Façon  de  parler  abrégée,  potir 
signifier  une  partie  d'une  somme  que  l'on  paie 
on  auel'on  reçoit  en  déduction  dfe  la  somme 
totaM  qui  est  due.^e  vous  donnerai  cinq  cents 
francs  a  compte ,  sur  les  deux  mille  francs  qui 
vous  sont  dus.  J'ai  reçu  mille  Jrana  a  compte^ 
-^Â'Compte ,  se  prend  aussi  subslàntivement .. 
Donner  tu%^  à-compte.  Reca^oir  un  it-hnmpte, 

conaD^CoBtPTEs.  Cour  supérieure  à  la([ueUe 
tous  les  comptables  qui  ont  manié  les  deniers 
de  l'Etat ,  Ifendent  compte  de  la  recette  et  de 
la  dépense  des  sommes  qui  opt  passé  entre 
It^urs  mains.  .       \, 

COMPTE-PAS.  s.  m.  V.  Ooomètre. 

COMPTER.  V.  a.  Faire  le  dénombrement  de 
plusieurs  choses  pour  en  connaître  le  nombre. 
Compter  des  écus.  Compter  des  meuhles,  dés 
soldats  j  des  prisonniers.    Compter  les  vqix. 
Conéptér  les  suffrages.  Compter  un  a  un,  deux 
à    deux,  quatre  b   quatre.   Compter  sur  ses" 
doigts ,  par  ses  doigta.  J'ai  eomjfté  mes  livres^ 
et  j! ai  trouvé  six  mille  volumes    Ils  comptent 
les  mots  obligeons  qu'on  leur  dit ,  comme  ail'* 
leurs  les  étrénnes  qu'on  leur  donrte.  (J.  r  J. 
Rouss.  )  JLes  services  et  non  les  aïeuôt  furent 
comptés^  ce  qui  ne  s  était  guère  vu  encore. 
rVolt.)  Compter  dix  mnées  de  services  f  avoir 
lait  un  service  pendant  dix  années.  Tandis 
qu'il  conqHait  ainsi  les  années  de  sa  jeunesse 
par  des  victoires. X  Volt.  )  (/n  peuple  compte 
plusieurs  siècles  J  quand  il  a  ou  croit  avoir  des 
monumens  qui  attestent  son  existence  depuis 
plusieurs  siècles.  Presque  tous  tes  peuplés^ 
mais  sur-tout  ceux  de  i  Asie ,  comptent  une 
suite  de  siècles  qui  nous  effraie  (Volt.)  On  dit 

Iu'ii/i  tionane  compte  parmi  ses  aïeux  des  rois, 
es  princes^  des  honwies  célètn'es^  pour  àift , 
qu'il  a  la  gloire,  l'honneur,  l'avantage  d'avoir 
parmi  ses  aïeux  des  rois  ,  des  princes ,  etc.  "^— 
Je  ne  doute  pets  qu^un  esprit  juste,  éclairé^ 
comme  Je  vôtre  ^  ne  compte  la  philosophie  on* 
/tomére'ifcsej  co/mai*i/i/icei.  (Volt.) 

COMPTER.  V  n.  Établir  un  compte  afin  de 
balancer  la  riecette  et  la  dépense.  Compter 
avec  quelqu'un.  ^  faire  un  compte  avec  quel- 
qu'un qui  a  part  â  une  dépense ,  i  une  entre- 
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maître.  V.    Compte.    Compter  de  ta  recette  et 
\  de  ]a  dépense.  Compter  avec  soi-n^me ,  calcu- 
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lèr  868  d^P^nses  et  set  reTeniis,  et  examiner  si 
le8  derniers  pcayent  safllre  aux  premières. 
No$,  ahciireê  compiaienî  en  toutes  choses  avec 
eux-mêmes  ;  leur  dépjsnse  était  proportionnée  h 
teur  recette:  leurs  Ui^réee^  leufs  équipages  » 
leurs  meubles  ,  leur  table ,  leurs  maisons  ae  la 
i/iUe  et  de  la^cumpaguef  tout  était  mesuré  sur 
leurs  rentes ^  et  sur  leur  condtUond  {  La  Br.  ) 
V.  Olq^lcii.  —  On  dit  activement,  comp- 
ûrime  mose  h quelqiCun^  pour  dire,  lui  en 
tenir  colbple*        •    .  r    < 

Compter  Mir  ^ue/au^iiit ,  être  persuada  des 
dispositions  favorables  de  quclqu^un  à  notfe 
égardynet  a&surd  quMl  ne  nous  'manquera  i^% 
au  besoin,  «/e  compfe  jii'*  vous,  f^ous  poui^ez 
compter  sur  moi.  —  On  dit  en  ce  sens,  comu- 
ter  sur  F  amitié ,  sur  la  iTconnàissance ,  sur.  les 
bontés  de  que /qu*un.  ^ousunre%  que  je  compte 
diéjh.suf  %foire  amitié.  (Yolt,)  Je  fOus  prie  dk 
compter  sur  ma  reconhaisêance ,  auiarU  que 
sur  mon  estifne  et  nson  aminé,  (Idem.  )—  Comp: 
ter  sur  une  chose  ,  être  pemiadë  qu  qne  chose 
auptf^lieu,  qu^eUc  ne  cessera,  pas .  qu'elle  aura 
l^eflet ,  le  si|cc^  qu^ou  dësire.  Je  eetmpte  sur 
ce  m  triage.  Je  compte  sur  son  airi^ 
coTNpfe  sur  t'otre  persévérance  ,  swr  votre 
constance  ,  sùi^  la  durée  de  votre  aUacnhment. 
J'%se  con^pter  aussi  sur  son  çœur^  il  est 
fait  pour  combattre  et  vaincre.  (J>i.  Rouss.) 
^Compter  sur  ses  forces,  f^ous  pouvee^  compter 
sur  la  solidité  de  cette  affaire ,  et  sur  mon 
^épart,  (  Volt.  )  Les*  UoUandais  comptaient 
.  sjàrde  plus  grands  succès.  (Ray.)  Je  ne  comp- 
tat^fiC  sur  sa  vertu  ^  et  je  com^eruie  h  comp^ 
\ier^r  sa  raison.  (  J.  -  J.  Rôqsa.  )  Si  dans  les 
Uimps^  passés  f  avais  moinji  compté  st^^  mes 
liimièrèsj  j- aurais  moins  à  rougir  Je  mes  i^^ntir 
7i»^<i5.  (idem.  )  Ou  dit  aussi  dans  ce  sens, 
çorHpîhr  ^sur  ses  amis  ^  sur  ses  protections , 
compter  sur  soi-ménte.  Hoin  de  prendre  -  encore 
contre  i^oud-méme  des  précautions  injurieuses, 
apprenez  donc  a  compter  sïir  vous.  (J.-J. 
Aouss.  )       Y  ^     • 

CoMPTEK ,  prîi  acliveraentr.  Considérer  com- 
me elant  de  quelque-importance.  Iljr  a  com- 
me cela  une  poignet  d'impertitten s  qui  ne  comp  : 
tent  qu'eux  dani  tout  t  univers  ^  et  né  valent 
guère^  la  peine  quottles  compte^  si  ce  n'est 
pour  le  malqu'ilsJnntX  (3.-J.  Rouss.)  OU  il  s'a- 
f^it  de  r  intérêt  et  des  a^mmodités  du  public  , 
ifi  particulier  est-il  compté?  (  Là  Br.) 

Compter  PooR,  regarder  comme.  Compter 
' pour  riefi.  Contpter pour  quelque  chose»  Comp- 
ter pour  un  profit.  Comptep-4in  homme  "pour 
mort.  Il  cmnpte  pour  rien  t^ut  ce  quonjait 
pour  lui»  On  est  htattre  tle  la  vie  des  au- 
tres quand  on  compte  pour  ^icn  Li  iiennr. 
ÇFéuél,*)  1,1  céfupte'méme  nour  ir'ien  la  réjmta- 
tion.  (Idem.)  Qn  ne  se  borne  pas  h  foire  a 
^our  ennemi  tout  te  mal  dont  on  peut  tirer  du 
profil  ^  niais  on  compte  pour  un  profit  tout  le 
mal  qu'on  prut  lui  fnre  a  pure  perte  (  J*-J 
Bouss.)  Elle  ne  cofàpte'pour  super/lu  rien  de 
ce  qui  peut  contribuer  au  ^bien-être  d'une  per- 
spnnk  sensée..:  (Jdem^ 

Compte,  ÊE.  part.  Marcher  h  pas  comptéi^ 
loarclier  lentement  et  gravement.  De  graves 
personnages  qui  marchaient  i  pas  comptés. 
(Barth.)  —  On  dit.  famllii  retient ,  tout  comp* 
té  y  tout  rabattu  t  pour  dire  *,  tdut  bien  con- 

V  COMPTEUR.  8.  m.  T.  d'Iiorlogrri^.  Petite 
horloge  dont  le  balanri;*r  bat  les  secondes  qui 
'npnt  indi(|iidcs  a  Tobscrvateur  par  Tilclion  du 
m<|rtileau  sur  un  ti.ubre  à  chacnie  oscillation 
du  pendille  ,  de  manière  que,  i  observateur  , 
sans  regarder  la  pendule  et  sans  penlre  de 
vue  rastrc  qu'il  olîsrrvc,  penî  déterminer  Tin- 
^lant  du  contact  ou  de  tout  autre  ]>hiMi')iuen^t 
etGxerenméme  temp»  Tinstaot  où  il  arriva». 
C0MPIH>IR.  s.  m.  Table  ou  bureau  sur  le- 
quel nn  nt^«»'>ria*'Tf*expose  sa  maixt^a^iJise , 
paie  ou  retjv>il  de  l  argent ,  clc*  . 
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Par  «tensiei» ,  lieu  que  lei  Européens  ont 
dispose  danit  les  Indes  ou  dans  rAfrioue , 
pour  en  faire  U  centre  de  leur  commerce  dans 
ces  pajrs  //  Idiit  un  com^/toir  fortifié  dans  file 
deJa^a.n^}kY.)\        .     <*  ^ 

COMPTONâE.  8.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
rameux,  velu  ,  cmi  crott  dans  les  lieux  humi- 
des et  ombragés  oe  TAméiique  septentrionale^ 
et  oui  est  delà  famille  des  amentacées. 

GOMPTORISTE.  8.  m.  Mot  inusité  que  Ton 
troun^  dans  un  dictionnaire  ,  oh  on  lui  fait 
si^Rifier,  habile  teneur  délivres, 
r  COMPULSER,  v.a.  T.  dejurispr  Contrain- 
dre  par  autorité  de  justice ,  une  personne  pu- 
blique Jk  exhiber  un  acte  qui  est  entre  ses 
mains ,  pÀur  en  tirer  copie.     .   ^ 

CaMPOLsé,  ÉB.  part. 

COMPULSOIRE.  8.  m.  T.  de  jurisp.  Mande- 
ment émané  de  Tautorité  souverame  ou  de 
justice  ,  en  vertu  duquel  le  dépositaire  d^une 
pièce  est  tenuMle  la^représenter.  «Ofrle/iim/t 
compùlsoire.  ^  .^ 

^  C0MPUMjATEUR.v8.  m.  Mot  inusité  oue/ 
Ton  trou W  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui 
fait  siinrifîer,  témoin  â  décharge. 

PUT.  8.  m.  T.  de  chroncrf.  Ce  mot  si- 
gnifie proprement  calcul;  mais  il  s^anpliqdtb 
particulièrement  aux  c|ilculji  chroncmtgiques, 
nécessaires  pour  construire  le  calendner  ) 
c'est-à-dire,  pourvdéterminer  le  cycle  solaire, 
le  nombre  d  or  ,  les  épactes  ,  les  fêtes  moit- 
iés, etc.  •     . 

COMPÛTATION,  s.f.  T.dechronol.Suimu- 
tationde  temps  relative  au  calendrier.  Vous 
les  remèdes  fie  cette  fuusse  computaiion  furent 
autant  d'erreurs.  (Watt.) 

COMPUTISTE.  s.  m.  Celui  qui  travaille  au 
conljnutet  à  la /imposition  du  calendrier. 

COMtitt;^!^-  a^î"- Q"^ arP^^ïtient au^:^te. 
11  n^est^int  usité. 

COMTAT.  ».  m.  Qui  se  dit  pour  comt^ , 
dans  cette  seule  nhrsLse  ,  comtat  f^enaissin  ^ 
nom  qu'on  donnait  autrefois  à  un  démembre- 
ment de  la  Provence  ,  dont  Carpentrâs  était 
la  capitale,  et  qui  appartenait  au  pape. 

COiMTE.  s.  m.  COMTESSE,  s.  f.  Crlni  qui 
est  revétii  d'une  certainé^ignité  supérieure  à 
celle  de  baron  ,  inférieure»  à  celle  de  dtic.  — 
Celui  qui  possède  une  ten*e  qui  a  le  titre  de 
comté.— On  anpeHe.com/c5je,  la  femme  d'un 
comt$^,*on  celle  qui  possède  un  comté. 

COMTÉ,  s.  jpi.  TeiTc  qui  donné  a  son;pos- 
sesscur  le  titre  de  comte.  ^ 

CONAMi.  3.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  de 
Cayenne  dont  on  a  fait  un  genre  ^mais 
qu  on  a  réuni  depuis  à  celui  des  phyllanthes. 

CONANA.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  de  deux 
arbres  de  Cayenne^/ dont  un  est  une  espèce 
d'avoir,a  ,  et  Vautre  n'est  nas  connu- par  ses 
caractèix's  botaniques.  Le  fruit  de  ce  demV'r 
e<si  jaune  ,  les.sauvage^  en  font  une  espèce  de 
boisson .  *      •  !  •     ^ 

CONANI.  s  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de 
Cayepife.  C'est  la  baillère. 
.  CON  ANTHERE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  delà  famille  des  narcisses.  Il  renfer-. 
me  deux  espèces  propres  au  Pérou,  dont  urfe 
avait  été  placée  parmi  les  anthéries,  et  avait 
servi  a  éfablir  le  genre  éc béa ndie. 

CONAnilIM  ou   CONAHION.  s;  ifi.  T.  d'a- 

J.  On  désignait  autrefois  il  on  désigne  en- 
e  quelquefois  par  ce  mot  c^tj^t^n  appelle 
plus  communément ,  '<i  glande  pinéa^e. 
CONASSiÈRE.  s.  f.  T.  de  mar.  Penîure 
n'on  attache  sur  le  gouveriiail ,  dans  Vcéû 
e  lacpielle  entre  le  gond  du  croc  fixé  sur  Té* 
tambot.  •  ^  X    « 

CONCANAUHTU.  n.  m.  T.d'h\t.  nat.  Es- 
pèce de  canard  du  Mexique. 

CONCAPITAINE.  s.  m.  Mot  inusité  quel'^n 
troi.ive  dans  quebiucs  dictionnaires  ,  où  on. lui 
fait   sip;nilier  capitaine  avec  un  autrtf. 
CONCASSER.  V.  a.  Réduire  en.poudre  gros- 
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stère,  ou  même  eu  i»etits  fragmcM,  P^ifU. 
moyen  du  pilon  et  du  marteau,  les  matlèVea 
assez  dures  et  assex  caisantes  pour  être  divî-, 
sées  par  ces  insirumens.  Concasser  du  poivrêf 
de  la  cannelle  f  de  l'antimoime.  .         -  ^4Hi 

-CoacASsé  ,  ÉB.  part.  >^m^^^  -.\-:"i-  • -.^^^^'^v-V;  •/ 

CORCATKÏATIOH.  a.  «.  T-  de  philos.  En- 
chatnement ,  liaison. -*-»Ofr  a  donné  ce  nom  à 
une  figure  de  rhétorique  qui  est  une  espèce  de 
gradation.  i      *      ^ 

COffCAVE  adj.  des  deui:  genres.  H  se  dit 
de  Ja  suvface  intérieure  d'un  corps  ereux,  par- 
tîcalièrement  s'il  est  circulaire. -«^n  géomié- 
trie  ,  il  se  dit  des  lignes  et  des  surfaces.  Une 
Ugme  ou  surface  coMsrbe^  concave  vers  un  càté^ 
et  com'exedu  eStm^pposé^ 

CoxoAve ,  se  dit  narticglièrement  en  opti- 
que des  miroirs  et  ces  verres.      , i  ^    v,|,    m      i 

COI9GA.VP,  en  terme  de  botanique ,  «e  dit  do 
toute  partie  tellement  ciMisée  par  sa  face  in« 
terne  ouverte,  qu'elle  n^>eul  être  réduite  à 
Tétat  de  planéité  sans  nlissure  et  sans  fracture* 

CONCAVITÉ.  8.  f.  La  surface  cmicàve  d'ua 
corps,  ou  raajpuce  que  cette  surface  renfeAae* 
La  concavité  d'un  verte.  La  ctmçavité  du  cer^ 
veau.  Jjes  concavités  Ai  crdite.    v*    v^    «^i^v 

CONCAVO-CONCAVE.  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  phys.  11  se  dit  des  verree  qui  8ont 
concaves  des  deux  côtés,  tels  aue  les  verres  do 
lunettes  dont  se  servent  oroinaivomeai  les 
myopes.  ;.  v 

CONCAVO-CONVEXE.  adj.  des  deux  ^n^ 
res.  T.  de  phys.  Qui  est  concave  d'un  coté  , 
et  convexe  de  Vautre. 

CONCÉDER.  V.  a.  Accorder.  Il  se  dit  de  ce 
qui  est  accordé  par  ffrAce ,  comme  les  droits 
et  privilèges  accordes  par  un  souverain  :  des 
terres  accordées  à  charge  de  les  faire  aéfri- 
che|^  la  faculté  de  prendre  une  certaine  quan* 
lité^^eaud^^n  étang,,  d'une  rivière,  d^un  ruis- 
seau, pour,  faire  tourner  un  moulin,  arroser  un 
pra ,  etc.  On  lui  a  concédé  tle  beaux  droits. 
L'administration  a  concédé  trois  pouces  d'eau 
à  ce  particulier ,  k  telle  condition.  *    •      * 

Co?<cÉoÉ ,  ÊE.  part, 

CONCEDON.  8  m.  T.  de  pèche.  Seconde 
chambre  des  bon i(digues.  ^ 

CONCÉLÉBRER,  v.  a.  Mot  inusité  que  Tod 
trouve  dans  quel(|ues  diction naire>3 ,  où  on  lui 
foit  signilier ,  célébrer  conjointement  avec  un 
autre.  .  ^ 

CONCENTRATION,  rf.  T.  didact.  Tac- 
tion  de  concentrer,  oule%K8ultat  de  c^to 
action.  La  concentration  de  la  chaleur.  La 
concentration  des  rayons  solaires  dans  le  foyer 
d'un  miro^ir  aident. 

Concentration  ,  en  terme  do  chimie.  LW- 
tion  de  concentrer  les  liquides.— «Figurénnont, 
la  cfkni  entra ùon  de  l'autorité  ,  des  pou^'oirs. 

CONCENnu:R.  V.  a.  Réunir  au  centre  , 
rapp^Wîher  du  centre.  Le  grand  froid  concen* 
trt  la  éhalvurnatusietle. '^--Ikéduire  à  un  moin- 
dre volume.  Cofàcentirer  urne  ùqueur* 

Figurément ,  eoncentrer  tauioHté ,  les  poU'^ 
voirs.  il  th'aii  concentré  d{$ns  ses  mains 
tous  les  pouvoirs,  (  Ray.  )  CommHtrer  ses  af* 
fections  dam  un  seul  ohjet.  Je  prometé  iiefmré 
tous  mes^ efforts  pour  concentrer  aU  fwui  tle ' 
ntàn  ame  le  troulJuque  j'jr  sens  naître.  (  J.tJ* 
Rouss.)  .      -     .'    ^  .         • . 

s£  CoNCK!«Tasâ.  S^  réunir.  LesraycMia  do  sn* , 
leil  se  concentrent  Jacis  le  foyer  d'un  miroir  . 
ardent.  -^'Eigurémeiit,  se  renfermer  en  soi- 
mfme.  Un  homm^  qui  se  co/seeme^en  Ym:-* 
ménie.  ^ 

CoNGéVrafc,  ÉB.  part  On  dit  qo'w/i  iiomma 
est  concentré  y  cpi'r?  e*l  concentré  en  tm-iféme, 
pour  dire^  qu'il  necommimique  point,  qu'il 
ne  lais.^  rien  apercevoir  do  ce  qui  se  passe 
dans  son  ame.  **'.*' 

COK€FNTHl(>l;E.  adj.  dos  deux  genres.  T. 
de  çéomét.  et  crastf.  Il  se  dit  de  f.Iusieurs 
xertàes  o^  de  plu«ieur8  courbe»  qui  ont  un 
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€(WC£PtACLE.  f.  m.  T.  deboteo.  Sorte 
de  fruiL  «*  Ce  mot  est  aussi 'sy ïfoii|^ Ad  dv^o* 
pule ,  ou  oi^aues  de  la  reprodoctton  det  li- 
chens, j^.;,  ■:-    -.V    *>*.:.'•.  - 

CONCEPTION,  s.  f.  Du  latin  conçlpefà  co&- 
oeToir.  Action  nar  laquelle' le  foetus  se  {prme 
dans  le  ventre  oe  sa  mère.  |l  se  dit  des  hom- 
mes et  des  animaux.  Am'manmmtdm  la  conoep- 
lion.  Depuis  la  eontmpiion  juHfulWrmeouohè^ 
mdnL  II  se  dît  /ifiasi  du  fae^nê<|itt  e^t^^com^n. 
^La  coàcepiiùn  de  f0n/ànr^^gfà^4$  sein  de.  sa 
mère.  Mjsm  cmtholUfues  célèirenCLi  concé^iun 
ds  ta  f^iergc  Marie ,  c'estNà-diire ,  la  Ute  du 
jour  où  elle  a  ^ta  conçue.^  #  -'-    ■    ^ 

Coiicemotf,  opération  de  Tentendement  par 
laouelle  il  lie  les  idées  des  choeee^^  les  oon- 
sidérant  sous  certaines  faces ,  en  sabit  les 
diliiérentes  branches , /les  rapports^  renchatne^ 
ment,  jâi^oir  la  cfHicepiion  prompM  ^  iardiue  , 
/eifle.^oia  eeta  est  sutd€9sus'^d€  nos  eoncap- 
lions. y,  EsMiT.  /^ 

CoTCGEPTioii ,  se  dit  aussi  du  r^ultatde  Topé- 
"^ration  de  Tentendement  que  l'on  Bomme  con- 
eepiion.  BeU^ii  concepiiom.  Hare  conception, 
.  Une  conception  ridicule.  Ils  ont  p^i  fies  pas^ 
sums  y  ou  def  besoins  qui  les  rendent  froids 
sur  les  conceptions  daulrui,  (La  Br.)  il  chct^ 
che  quelque  Je^me  auprès  dis  qui  il  pitisse  s' in- 
sinuer^ séparer  de  son  bel  esprit  ou  de  sa  phi' 
ioêophÀSy  et  mettre  en  œn^re  ses  rares,  concept 
ti<9/tj^  (idem.)  Use  prend  souvent  dans  un  sens 
«  inmicfue ,  comme  dans  Toxemple  précédent. 
11  serait  sërietisement ,  surtout,  lôriqu'il  est 
question  de  choses  d%ine  grande  utilUé  pour 
vk  société  pu  le  genre  humain.  L'im^ention  d^ 
chiffies  est  une  belle  conception^  L'im^ntion 
des  caractères  alphabétiques  est  une  des  plu* 
belles  enncepuonsde  l'esprit  humain.  (  Volt.  ) 

CONCEmONNAlRE.  s.  m.etf.  T.  d^hisK 
ecclésiast.  On  a  df>nné  ce  nom  à  ceux  qui  sou-. 
tenaient  Timmaculée  conception  de  la  Vierse. 

CONCEPTiF,  IVE.  adj.  T.  didact.  Qui  fait 
concevoir  9  par  lequel  on  conçoit,  r  acuité 
concrpti**€.  ' 

CONCERNANT,  prép.  Qui  concerne.  Leê 
rèslemens  concernant  la  perception  des  im- 
pôts. 

CONCERNER,  v.  a.  11  se  dit  des  choses  aux- 
quelles noué  prenons  part ,  et,  particulière- 
ment de  celles  du  soin  et  de  la  cond^iite  desr- 
queHes  noua  sommeschargés.  Cette  etjfftiire  l'ous 
concerne.  Cebi  ne  me  concerne  pas.  V.  Rkoah* 
DEB.— On  dit  aus^i ,  oeluconcerne  ivoire Uta^ge, 
t^os  Jonctions. 

Co?H)eaiié,  éb.  part  U  oe  te  dit  point  pas- 
sivement. 

CONCERT,  s.  m.  Assemblée  de  plusieurs 
musiciens  qui  exécutent  de9  pièces  de  mu<«i- 
que  vocale  et  instrumentale.  —  On  ne  le  dit 
guèi^  que  d'une  assemblée  de  sept  ou  huit 
musiciens,  au  moins. — U  se  dit  aussi  de  la  réu- 
«rion^es  instrumens  ou  des  voix.  Un  concert 
d instrument .  Un  concert  de ^oix»  Ce  concert  dj 
i^oix  dé  femmes  ne$t  pas  non  plus  sans  dou- 
ceur. (J>*J.  R<MHs.}  —  U  se  dit  au^uii  de  1«  rau- 
siquetnAme^u'ilseiécutent.  Un  beau  conet^rt . 
.  Eiecuter  un  conçoit*.  Donner  un  cnntéH.^^ 
On  le  dit  aussi  du  lieu  où  Ton  donne  iin  con- 
c.ert.  Aller  au  cf^neei't,  -— On  appelle  coA/^r< 
spirituel  j  i|n  concert  où  Ton  n^entend  que  des 
M^nnj>ho6iès,et  des  chanis  religieux,  et  cpii , 
dans  coHàins  jours  consacrés  a  la  piété,  tien  i 
lieu  desis|itKr.tarJas  nrofen^.  —  On  dit  iiguré-. 
men^  ,  Un  concert  de  lonatigcs, 

Com:iULt\  signilie  aussi  au  Qg^iré,  intelligen- 
•    ^t  de  )>ersonnes,  union  de  ch^i^es  qui  concou- 
^   ircnt  avec  ojklrc  ot  précision  «  une  ra^me  fin. 
Le  c 


rnfeim;  HUKs  fid  ia  Jim  df^astreyse  d^tm 
conspirmtion  ourdie  at^ee  baauooup  de  concerta 
dtsnft  et  A  secret.  (Raj*)  --  ••  ■  •'4-  "^^-t^^  *'  ■•  -  ' J- 
'*;  M  Couchât.  Exprîsssiom  advisrbiale;  Bliir 
telligence,  avec  les  mêmes  intentions ,  avee 
nne  tendance  commune  ao  méaae  but.  Agir 
da  eonoert.  Ils  réitèrent  daconaerî  les  mimas 
prières.  (Barih.)  L'ntile  et  la  louable  prattque 
de  perdre  enflais  de  noces  y  le  tiers  de  la  dot 
qu'une  femme  apporte  !  de  eonuneneer  par  s*ap- 
patturir  de  concert  ^  par  l'entassement  des  ctuy- 
ses  superflues  /...  (La  Bn)  Ils  commençaient  à^ 
agir  de^  concert  pourfaine^àccepter  dos  propo^ 
sitions  si  raisonnables.  (V)|rft.) 

CONCERTANT,  TE.  à«l^.  T-  de  mnsiqoc. 
On  appelle  parties  concertantes ,  celles  qui  ont 
quelque  chose  è  réciter  dans  une  pièce  ou  dans  - 
un  concert,  et  ce  mot  sert  à  les  distinguer 
des  parties  qui  ne  sont  que  de  chœur.  U  est 
vieux  en  ce  sens.  On  dit  aujourd'hui  parties 
récitantes  y  et  Ton  se  sert,  du  mot  concertant  y 
en  parlant  du  nombre  de  musiciens  qui  exéh 
cutent  dans  un  concert.  Noua^étioru  huit  à 
dix  concertans.  En  ce  sens  il  est  substantif. 

CONCERTER,  v.  ai  U  se  dit  en  i^arkmt  d'nn 
desseins,  d'un  projet ,  d'une  entreprise,  d^une 
opération,  d'une  affaire,  etc.,  et  signifie  con- 
venir ensembUrdes  moyens  que  l'on  emploiera 
pour  les  &ire  réussir,  et  de  la  manière  dont 
on.  les  emploiera.  Càncerter  un  dessein  f  une 
entreprise.  Qui  pourrait  dé^^elopper.  .  .  •  de» 
plans  concenés  a^ee  tant  de  prudence  y  exécu- 
tes ayec  tant  de  promptitude  ?  (  Bartb.  )  Les 
opéraiirms^  de  formée  frani^aise  étaient  concer- 
tées. (Volt.)  Les  mesûii0S  étaient  si  bien  con- 
certées y  qu'il  surprit  la  taille  et  s'en  rendà  mal' 
Ire  sans  combattre.  (J.-J.  R<>ossi) 

SB  CcwcERfi^R.  Convenir  de  la  manière 
dont  on  agira  aiin  de  tnMrailler  de  concert. 
Se  concerter  avec  quelqu'un.  Des  arrangemens 
qui  se  crlncerieront  facilement  entre  nous. 
(J.-J.  Rouss*)  r 

iCo!fCERTB,ÊE.  part.  Une  entreprise  bien  con- 
certée. 11  se  dit  aussi  des  gestes ,  du  mainitien, 
des  yeux,  du  visage,  etc.  Il  a  déjà  ajusté  ses 
yeux  et  son  yisage^  afin  que  ce  sois  sine  chose 
faite  quand  il  sera  dans  U  public ,  qu'il  y  pa- 
raisse tout  concerté  y  que  ceux  qui  gjassant  le 
trout'ent  déjà  gréicieux  et  leur  souriant ,  ei  que 
nul  ne  lu^  échappe.  (La  Br.)  Ils  soUf  concertés 
dans  leur  geste  et  dans  tout  leur  maintien^ 
(Idem.)  r\ 

CONCERTO,  s,  m.  T.  de  musique.  Mot  em- 
prunté d^  l^italien.^;!!  signifie  en  général,  une 
symphonie  faite  pour  être  exécutée  par  tç^iit 
un  orchestre^  mais  on  appelle  plus  parttqà- 
lièrément  ainrertOy  une  pit*ce  faite  pour 
quelque  instrument  particulier  qui  joue  seul 
de  temps  en  temps ,  avec  un  simple  ac€x>mpai^ 
gnement,  af>res  un  commencement  à  grand 
orchestre  ;  et  la^ûèce  continue  ainsi  toujours 
altémativ^mententre  le  n^émc  instrument  ré- 
citant et  l'oreUestre  en  chœur.  Jouisr  un  eon- 
certo.  Exécuter  un  concerto. 

CONCESSION,  s.  f.  D«m  ,  priviWgv  ,  ^roit 
accordé  pai^  la  gr4ce  ou  faveur  du  pnnce. 
C*est  une  concession  qu'il  Ment  du  souverain, 
— -  H  se  dit  aussi  des  terres  c^çncédées  dans 
une  colonie,  à  condition  de  los  défricher  •  et 
de  les  cultiver.  —  Il  se  dit  encoroLde  \fk  faoui-, 
téffucTon  accorde  de  prtnidre  iine.  certame 
quantité  d'eau  d'un  étang,  d'une  nvi^pe,  d'un 
rMtsseau,  pour  faire  tourner  un  moulin  ou 
I  pour  quelque  autrej.nsage...  Une  adnUniiiAt- 
tion  fait  une concrsiion  h^es  particuliers^  tors- 
quelle  leur  accf^rde  certuitèe  4fuaniité  d'eaks 
d'un  étahlissemeM  h'fdiauLquef^ 

Coiio«ssio!«.  Figure  dé  rhétorique  par  laquelle 
Toratenr,  sur  d«4  la  bonté  de  sa  cauNi,  armble 
accorder  ((uelqtie  ch'^se  d  son  adversaire  , 
inaii  poUr   en   tirof  soi-m(*me  avantage,  ou 
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If  concert  de  d^ti.r  puissances  pour  les  npera- \  pour  prévenir  losincidens  inutiles  par  lesquels 
.•iwM  dune  campagne.  Le  concert  des  eotupi-  f  oii  nourraill  Tarréttir.  . 
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CO{ilC£88]0^4A&  î^  tt^.  et  t  Celui  ou 
ce&equi  a  oMemi  «HieiCKHMitsiîou.  Lmeonces- 
sionnaire,  La  cQtseeeei/Onnaire.       ^   v   , 

CONCCTTJ.  i.  m.:Cf  pPt  noua  vimt  des 
Raliens  qui  ne  le  nriiiiie^  pas  o^iianuie  nou^ 
en  mauvaise  jsart.  ISops  ff9us  M  servons  pour 
signifier  indistinctfsinenl  toutes  les  pointes 
d'espiil  recherchées  ,  que  le  boa  goût  ptos- 

CONCEVABLE,  ^dj.  des  deux  geQires..QuW 
peut  concevoir.  (Tett  une  chose  qui  n'est  ^^as 
conoei^abte.  Cela  est,  très-cfmceyable.   « 

CONCEVEIBE.  s.  m.  T.  de  botan  Arbre  de 
movenne  grandeur  qui  croît  dans  la  Ooyane^ 
au 'bord  oes  rivières.  Lorsqu'on  entame  son 
écorce  ,  ou  qu'on  «arrache  ses  feuilles  ,  il  en 
decxmie  un  mt  Verdatre» 

CONCEVOIR.  V.  a.  Je  corKoiSy  nous  conce- 
i^nSy  ils  oonçoiferU ; )€  concei^ais.  J'ai  conçu. 
Je  conçus.  Je  concevrai.  Je  conceyrà^is.  Con- 
çois, (/sm/e  conqoi^ey  conceucz^  que  flous 
conqtissions  ;  qu'ils  con^i^enl^  9^*^  conçus^.- 
senû  Concevant.  Conçu.  Du  latin  eoncipere , 
proprement  recevoir  intérieurement.  11  se  dit 
de  ce  qui  se  passe  dans  le  sein  d^une  femmo  , 
au  moroei^  de  la  formation  du  fœtus.  Une 
femme  qui  conçoit  f  qui  a  conçu.  (?eUe  fem^ 
me  n'est  plia  en  dgede  éoncet^oir.  Il  se  dit  aussi 
des  femelles  des  animaui(- 

Concevoir  ,  si^iiie  ficurément  ,  recevoir 
dans  Ta  me  des  idées,  des  impressions  des- 
«pielles  il  résulte  quelque  aflection,  quelque 
passion  durable.  Conce*^oir  de  la  jalousie  , 
des  soupçons  y  des  désirs ,  des  espérances  y  ou 
de  l'espérance.  Concevoir  de  la  haine  y  de  l'a^ 
mour^  des  alarmes.  Concet/oir  una  bonne  y  une 
mauuàise  opinion  de  quelqu'un.  Elle  etU 
de  bonnes  inclinations,  elle  conçut  de  bons 
désirs.  (Fléch.)  La  ntort  qui  le  surprit...  ruina 
fes  espérances  qu'on  a^ait  conçues.  (Ray^..)  Je 
ndi  point  voulu  m'expl'tquer  au  sujet  du  jeune 
homme,  avant  que  sa  présence  ctit  confirmé  la 
bossne  opinion  que  fen  avais  conçue.  (Volt.) 

CoNCEVoiB.  Se  faire  uo6[  idée  juste  de  l'ordre» 
du  dessein ,  des  efletsdeiichoseï qui  sont  pré- 
Sfentées  à  l'esprit ,  et  des  rapports^  de  leurs 
diverses  parties.  Je  conçois  cet  arrangemens  , 
ce  plan,  ce  projet^  ce  dessein.  Je  conçois  uo^ 
tre  itlée. .  La  plupart  des  erreurs  des  pkiloso^ 
phes  viennent  de  ce  qu'Us  n'ont  pas  distingué 
soigneuêcmeni  ce  qsse  l'on  imagine  ,  de  ce  que 
l'on  conçoit,  et  de  oe  qu'osé  contraire,  ils  ^mt 
cru  concevoir  des  choses  qui  n'étaient  que  d^^ 
f  imagination.  (Cond.)  Je  conçois  eij'approu¥e 
tes  alarmes  ^  quioiqsse  je  les  sache  très-mal  f  on- 
doies. (J.-J.  Rouss.)  Je  conçus  que  le  cnractère 
général  de  [homme  est  un  amour^propre  indif" 
férent  par  lui-t^dme ,  bon  ou  mauvais  ^ftr  les 
accidens  qui  le  modifierst.  (  Idem.  )  V.  £k- 

TKIVDRB. 

Co^^EVoiR ,  se  dit  aussi  dans  le  sens  d'in- 
venter ,  et  il  renferme  une  idée  accessoire 
d'élévation,  dé  combinaisons  extraordinaires, 
de  .rapports  étendus.  Il  a  conçu  un  beau  plan, 
un  vaste  plan.  C'est  te  plus  beau  système  qua 
C  esprit  humain  aii  jamais  'Conçu.  Il  s'était 
nourri  dès  sa  plus  tendis  jeunesse ,  dod;  ces 
poètes  qui  y  voisins  des  tensps  héroïquas  %  con- 
cet^aient  d'aussi  grandes  idées  qu'ion  faisait 
alors  de  i^randes  choses   (  Bartb,  ) 

CoifccvoiR  ,  se  dit  de  la  maniète  de  chç^is^^ 
et  d'arra^l^  les  termes  pour  exprimer  une  , 
chose.  Cet^nsloiise est  conçue  en  termes  clairs 
et  précis.  Il  faut  prendre  garde»  que  les  lois' 
soient  conçues  de  manière  quelles  ne  choquèi^i 
point  la  nature  dçs  choses^  (  Montesq.  )  « 

CAço  y  CE»  part.  Cet  article  estainsi  conçu^ 
Cette  phrase  est  mal  conçue..    / 

CONÇUE,  s.  f.  Second  réservoir  des  marais 
salans.  ^  •  .^ 

CONCllI.  s.  m.  Sorte  de  casinelln.    ^ 
CONCHlFfeRES.  s.   m.  pi.  ^T.  d'hist.  nat. 
On  a  donne  récemment  ce  w>ax,  comjoi^  das- 
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414  cou  ^ 

slque ,  à  de  ndmt>reui^àiifiiii|nt  tpit  fbm  me 
jUsdnguait  dm  ée$  mMmmf  i  et  que  Ton 
appelait  moUusqûei  aeéphale$^-  r  ^.^ 

COIfCHILE.  t.  et  adK.  T  Oe  pSom^tne.  H 
se  dit  d*ui|e  ligne  couroe  qui  s^approcbe  tou- 
jours  d'une  lîgoa  droite  lur  |%tteUe  elle  est 
indinëe  ,  tans  ta  couper*. 

CONÇHOÏDE.  8.  f.  (On  [^rononbe  wn*/ilrfe.) 
Du  grec  komchos  coquille,  et  eiJos  ligure, 
forme.  T.  ae  géométrie.  Ligne  courbe  qui 
s'approche  toujours  d'une  ligue  droite ,  sans 
jamais  la  couper.  On  Fa  nommée  ainsi  a 
cause  àf  sa  ressemblance  avec  une  certaine 
coquiHe. 

CONCHYLE.  s.  m.  Coquillage  dont  on  tire 

^  la  pourpre. 

CONCHYUOLOGIE.  s.  f.  (On  pranonee 
conkiliologU.  )  Du  grec  kogrhulion  coquil- 
lage, et  iogo$  discours.  Partie  de  rbifioire 
naturelle  qui  traite  des  coquillages. 

CONCHYUOLOGISTE.  s.  m.  Cduî  qui  est 
instruit  dans  la  conchyliologie.  V.  ce  mot. 

CONCIIYTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist,  nat.  Les 
anciens  oryctographes  désignaient  sous  r« 
nom,  toutes  les  pétrifications  de  coquilles 
bivalres ,  sans  distinction  de  genjre.  Ce  mot 

ne  sVrap'Ibie  plus» 
'       «ONCHOÏUAL  j  LH.  adj.  T.  de  géométrie. 
Qui  appartient  à  la  conchoïde. 
CORCHOLÉPAS.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Co- 

ÎuiUe  univaWe ,  orale ,  conrexe  en  dessus  , 
sommet  obliquement  incliné  sur  le  bord 
gauche ,  à  cavité  inférieure  simple  ;  a  deux 
dents  et  un  sinus  â  la  base  du  bord  dix>it. 
Cette  cocmillc  avait  d^abord  été  placée  parmi 
les  patelles  j  dans  la  suite  on  Ta  réunie  aux 

buccins. 
COHCHYLIFÈRE.  adj .  pris  substantivement. 

^    On  a  donné  ce  nom  aux  animaux  testacés,.a 

cause  de  la  coquille  dont  ils  sont  couverts. 

CONCBYUOTYPOUTHES.  adj.  pi.  pris 
substatitiv.  T.  d*bist.  nat.  On  à  donné  ce 
nom  k  des  pierres  qui  offrent  des  empreintes 
de  coquilles  fossiles. 

COMCIËRG)E.  s.  m.  et  f.  Celui  ou  celle  qui 
a  la  garde  aun  hôtel ,  d^un  château  ,  d'un 
palais  ,  d^une  prison.  Le  concierge  y  la  çon- 
eietgedu  château,  Leconcierge  de  cette  prison, 

CONCIERGERIE,  s.  f.  La^  commiision  de 
garder  un  château  ,  un  palais  ,  ^une  maison  , 
un  hôtel.  //  a  obtenu  la  conc'ter^erie  de  cetw 
prison^  de  ee  château,  s 

P  àièûifie  aussi ,  la  demeure  et  Tapparte- 
mé^nt  d'un  concierge. 

CONCILE,  s.  m.  Assemblée  d'ecclésias- 
tiques convoquée  pour  résoudre  des  doutes 
ou  des  questions  sur  les  points  de  foi  ou  de 
disopline.  Concile  cecufnénique  ou  général. 
Concile  national.  Concile  prot^incial.  Cont^o- 
qutr^  assembler  un  concile,  fenir,  célébrer 
isn  concile.  Indiquer ,  copunencer  ,  oui^rir  un 
câheile.  Finir ,  clorre  le  concile.  Congédier , 
dissoudre ,  rompre  le  concile.  Fermer  un  con^ 
cite.  Les  scissions  d*un  çoneile.  Les^  canons  y 
les  décrets.  Us  décisions ,  les  actes  du  concile. 
Le  président,  le  secrétaire  du  concile,  etc. 
Il  aidait  séance  et  droit  de  suffrage  au  concile. 
Le  concile  de  Jérusalem.  Le  concile  de  Bâle, 
Le  concile  de  Trente.  Le  concile  comnusncé 
.^  oi^rc  de  maui^ais  deèseins  y  eut  une  heureuse 
lionxlusion,  (  Boss.  )  Cé^qui  refusaient  dç  se 
soumettre  aux  décisioà^  du  concile  étaient 
frappés  danathènœ.  (  Ide^ .  ) 

Il  se  dit  aussi  dans  les  pbrases  suivantes , 

pour  les  décrets  et  les  canons  des  conciles. 

^  Hecueil  des  conciles.  Collection  des  conciles. 

CONCIIJABLE.  âd|.  des  deux  genres.  Qui 
peut  se  concilier  ,  s  accommoder.  Cest  une 
affaire  çonciliable.  Ces  deux  passages  sont 
eoncHiablesl  ♦♦    . 

CONCILIABULE,  s.  m.  Nom  que  donnent 
les  catholicjues  romains  à  une  assemblée  de 
prélats  qu'ils  regardeuf  comme  8chismati«  i 


cm 

^ei,  hérétiques,  etc.  Ce  n' 


c'était  un  concHiaifule.%^      ,         ,  k--^  f   ■ 

On  appelle  ^uâni  coneiRahule ,  une  aésem- 
blée  de  gens  qui  trament  d^  complotf ,  des 
conspirations.         ^     ^  \         -      -î   ^^ 

CONCIUAIRE.  adj.  dt»  dçux>nres.  tu 
concile,  qui  a  rapport  aux  conciles  ,  â  un 
concile.  Les  discuisfons  conciliaires.  On 
Irouve  ce  mot  dans  Cossuct.  Il  est  peu  usité. 

COKClUAlRtMENT.  adv.  En  concile.  Ce 
mot,  que  Ton  trou  ve  dans  Bossuet,  est  peu  usité. 

CONciLiAKT,  TE.  adj..  Qui  est  propre 
à  la  conciliation.  Esprit  càièctUani.  Ùumtur 
conciliante.  Pour  réponJre  à  ^os  bontés  con* 
eiiiàntes ,  dont  je  suu  tris-reconnaissant .... 
(Volt.) 

CONCILIATEUlC,  s.  m.  CONCILIATRICE, 
s.  f.  Celui  ou  celle  qui  concilie  des  personnes 
ensemble.  Sage ,  prudent,  habile  concilia^ 
t4iur.  'L9S  femmes  nou$  enseignent  cette  clo^ 
iftience  ptertuasii^eetconcUiairice  qui  contaient 
a  la  société.  (  Marm.  )  \^   .  ' 

COKCiUATlON.  s.  f.  Action  de  conciUer. 
Il  a  traumillé  ai'ec  succès  a  la  conciliation  de 
ces  deux  personnes,  H  eut  recours  aux  toiet 
de  conciUsUion.  Tout  espoir  de  conciliation 
sei^aiioiAii.  (Ray.  ) 

ConGiLUTiÔN.  Action  de  démontrer  la  con* 
.cordance  des  lois ,  des  passages  qui  paraissent 
contraires  les  uns  aux  autres.  La  conciliation 
de  ces  lois  n'est  pas  aisée. 

CONCILIER.  V.  a.  Rapprocher,  réunir  des 
penonnes  ou  des  choses  qui  séinblent  con- 
traires ou  opposées  par  le  moyen  des  rapports 
de  compatibilité  ,  d^  convenance  g  ^u  dJes 
ont  les  unes  avec  les  autres.  Concilier  les 
esprits.  Concilier  des  auteurs.  Concilier  des 
loiê ,  des  pkusagess  Ces  deux  frères  aidaient 
quelques  dîfférens  ;  on  est  parvenu  à  les  con- 
cilier, U  suffit  de  l'éi'érer  également  Moïse  ^ 
Jérémie,jimos  et  saint  Etienne ,  oui  semblent 
se  contredire ,  et  ^ue  des  théologiens  con- 
cilient. (Voli.  )  IVewton  rejetU  le  plein, 
comme  une  supposition  a^c  laquelle  on  ne 
saurait  concilier  le  mout^ement.  (CondiA.  )  Je 
n'ai  jamais  bien  concilié  les  louanges  excès- 
sièges  que  tous  les  auteurs  ecclésiastiques  ont 
pro4iguées  à  Constantin,  av^ec  les  uices  et  les 
crif^es  dont  toute  sa  t'ie  a  été  souillée.  (Vxdt.) 
//  conciliera  '  la  justice  et  les  cnm^enances. 
(  Idem.  )  -^Se  cqnciUer.  Obseryeis  la  manière 
dont  les  traditions  fabuleuses  se  sont  quelque- 
Jois  conciliéfis  a^ec  des  faits  historiques. 
(  Barth.  )  Ces  gens-là  ne  pourront  jamais  se 
concilieri.  ^  p 

CoMciLiEx.  Employer  des  choies. diverses, 
de  manière  à  produire  un  tout  dans  loquel 
cette  divei*sité  ne  soit  plus  srasible.  La  mé- 
thode est  [art  de  concilier  lu  plus  grande 
clarté  et  la  plus  grandei  précision  auec  toutes 
les  beautés  dont  un  sujet  est  susceptible. 
(Condill.) 

CoKciLiBB.  Admettre  des  chos^  contraires 
et  incompatibles  par  leur  nature.  On  om^re 
un  lii^re  de  déuotion ,  et  il  louclie  ;  on  en  oiss^re 
un  autre  qui  est  galant ,  et  il  fait  son  impres- 
sion, Oserai'je  dire  que  le  cœur  seul  concilie 
les  choses  contraires  et  admet  les  incompa- 
tibles. (  La  Br.  )  V.  Accobdex^ 

CoNciLiEB ,  se  dit  des  qualités  qui  font  nattre 
peu  à  peu  dans  les  esprits  certaines  disposi- 
tions favorables  à  celui  qui  les  possède.  La 
pweté  de  leurs  mœurs ,  et  l'austérité  de  leur 
ifie  ,  leur  concilient  la  epnfianee  des  peuples. 
(Barth.)  —  En  ce  sens  il  si^  construit  fré- 
quemment avec  le  pronom  personnel.  Vn 
prince  qui  ne  sut  se  concilier  ni  la  crainte  ni 
C amour.  (  Montcsq.  ^  Cet  orateur  sait  bien  se 
concilier  t attention  âe  ses  auditeurs.       ' 

CoicciLiÉ,  ÉE.  part. 

CONCION.  s.  f.  Motinusitéque  Ton  trouve 
dans  quelques  dictionnaires  où  on.  lui  fait 
signifier  ^  assemblée. 


CON 

CONCIS ,  ISE.  adj.  Ce  terme  exprime  la 
qualité  du  discours  ou  du  style  djins  lequel 
on  n\  admis  que  les  idées  et  les  expressions 
absolument  nécess^res.  Discours  concis. 
Style  eoàcis.  Un  ouvrage  concis,-  V.  Laco* 
«iQOB.  Faicis.  û       ^ 

CONCISION  s  f.  Qualité  de  ce  qui  est  con* 
cis.  Im  concisinn  du  6trle.  «  -0 

CONCITOYEN,  s.  m.  CONCITOYENNE,  s.  f. 
Citoyen  .  citoyenne  d'un    même  état .  libre. 

COKCLAilATiON.  s.  f.  Chex  les  anciens 
Romains ,  aiction  de  sonner  de  la  trompette  p 
et  d'appeler  21  grands  cris  i^nVnort  par  «oti  nom. 

COACLAVË.  s.  m.  Astçmblée  de  cardinaux 
pour  la  nomination  d^un  pape.  Le  conclaue 
ne  dura  pas  long-temps.  •-<->  Il  se  dit  aussi  du 
lieu  où  s'assemblent  les  cardinaux  pour  l'é- 
lection d'un  pape.  Les  cardinaux  entrèrent 
ce  jour-la  dans  te  conclan^e.  •«->  On  dit  aussi  le  \ 
eonc^i^e  d'un  tel  pape  9  |KHir  dire ,  le  conclave 
où  un  tel  pap^e  a  été  élu.  ^ 

CONCLAvISTE.  s.  m.  Domestique  qu*uQ 
irardinal  enfermé  dans  le  conclave  pour  l'é- 
lection d'nn  pape  t  garde  auprès  de  lui  pour 
le  servir. 

CONCLUANT»  TE.  adj.  Qui  prouve 
évidemment  ce  que  l'on  a  avancé.  Raison 
coneluante.  Preui'e  coi7cluante.  Argument 
concluant. 

CONCLURE.  V.  av 7e tfof^clia,  tu  conclus, 
d  eonclut  ou  conclusL  N'eus  concluons  p  t^ous 
condueM,  ils  concluent.  J'e  concluais.  Je 
conduraiê.  Je  conclus.  Je  conclurai.  Quil 
conolête.  Que  je  conclusse  ,  qu'il  conclttt» 
Du  Isitin  concludere  ferluer»  finir,  arrêter 
ensemble.  U  se  dit  d'une  résolution  que 
preiment  de  concert  plusieu  rs  personnes ,  par 
laquelle  elkt  ferment  une  discussion  ,  en 
arrêtant  et  fixant  ensemble  les  di verset  pro- 

Sositions  que  l'on  ost  convenu  de  s'accorder 
ç  part  et  d'autre.  Conclure  un  marclié  ,  un 
traité,  une  affaire,  un  mariage ^  un  accommo- 
dément.  Il  arrêtent  consume  deux  grandes 
armées  ,  et  force  a  conclure  la  paix,  par  des 
traités,  ceux  qui  croyaient  i^enir  terminer  la 
guerre  par  notre  entière  et  prompte  défaite. 
<Fléçh.)  .     . 

COïiCLUEE ,  employé  absolument ,  signifie  , 
fermer  une  discussion  ,  terminer  un  discours  / 
par  des  propositions  qui  en  sont  le  résultat  » 
ou  qui  en  marquent  d  une  manière  précise  le 
but  et  la  fin.  Émns  cette  assemblée  on  délibère 
toujours  ^ans  rien  conclure.  Cet  ai^ocat  parle 
toujours  et  nC^conclut  pas.  Le  procureur  royal 
,  a  conclu  h  la  mort,  ,        - 

Conclure.  En  terme  dé  philosophie ,  c'est    . 
tirer  d'un   argument  une  conséquence  que 
l'on  donne  comme  une  vérité  prouvée  qui 
met  fin  au  raisonnement.  Que  concluez-i^ouê 
de  ces  propositions?  y.  InràtiEfi. 

CoiicLu,  CE.  part. 

CONCLUSIVE.  adj,  f.  T.  de  grammaire  qui 
se  dit  des  conjonctions  qui  servent  à  indiquer 
que  l'on  va  tirer  une  induction  ,  une  conclu- 
sion, une  conséquence  de  quelque  proposition 
précédente.  Donc ,.  par  conséquent ,  ainsi  à 
sont  des  conjonctions  conclusit^es. 

CONCLUSION,  s.  f.  Résolution  par  laquelle 
on  termine  une  discussion  ,  une  affaire,  une 
mnierence,  etc.  La  conclusion  d'un  traité, 
aune  traire.  La  conclusion  a  été  que  .  .  .  il 
faut  enfin  i^enir  h  la  conclusion.  La  conclu'^ 
sion  de  la  paix  aurait  mérité  l'approbation 
des  esprits  les  plus  réfléchis.  (  Rav.  J      .; 

Conclusion.  T.  de  logique.  La  proposi- 
tion qu'on  avait  à  prouyer ,  et  qu^on  déduit 
des  prémisses.  Conclusion  jsistê.  Faussa  cçnr 
clusion. 

Conclusion,  Conséquenoe.,  {Syn,  )  Dans  un 
raisonnement ,  la  conclusion  est  la  proposi* 
tion  qui  suit  de  celles  qu'on  y  a  employées 
comme  prémisses  \  la  conséquence  est  la  liai' 
soji  de  la  conclusion  avec  les  prémisses. — La 
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eonelusion  d'un  ouvrage  en  est  quelquefois 
la  rf^cairflulalscm  ;  queH|iiefoU  cVst  le  lott* 
maire  aune  doctrine  dont  Toirrrage  a  eiposé 
oa  établi  les  principes.  Les  diverses  proposi- 
tions ^ai  «(ttoncent  cette  doctrine  /ondée  sur 
les  principes  de  Touvrage  ,  sans  v  être  es* 
preas^imcnt*  comprises  f  so|it  ce  qu  on  en  ip* 
liclle  Us  conséquenees,  ,    -        .' 

CoivGLpsioK ,  daos  Tart  oratoire.  La  dennièr^^ 
partie  du  discours ,  celle  qui  le  termine.  Elk 
comprend  deuxi>artieS9  ou^p^iir  mieax^ire. 
elle  a  deux  fonctions.  La  premi^  consiste  a 
faire  une  courte  récapitulation  des  prinei- 

Iiales  preuves )  la   «eoonde  .  è  exoiter  dans 
^ame  des  juges  ou  des  auditeurs  les  senti- 
mens  qui  peuvent  conduire  A  ia^^persdasion* 

Cp!fCLusio9s.  s.  f.  pi  T.  de  jurispr.  Fins 
auxquelles  tend  une  demande  fdtmee.  en  jus** 
'  tice.  Un  huitsier  prend  des  conelusiùns  par 
un  exploit  Je  demand^  Les  avocats  prennent 
des  conclusions  en  plaidant  ou  en  ééfi^nnî. 
I^  miniâtire  public  pmmd  desconéfmions,  La 
forma  des  conclusions*  Corrij^r  ^  changer  ^ 
restreindre  ses  conclusions.  Kariefdofu  ses 
conclusions*  <^  \ 

;' On  apoelle  conclusions ,ahernati§^es ^  i 
ou  Ton  donne  à  la* partie  adverse^  Toption 
de  deux  clioset  qu^on  lui  demande^  conclu- 
sions conditiowiêUes ,  celles  que  Ton  We  prend 
que  relativement  aux^^as  et  conditii>ns  qui  y 
sont  eiprimés  ;  conclusiofis  principales ,  celles 

Sue  prend  d^abord  une  partie,  e^  ou^elle 
emande  lui  être  adjugées  par  préférence 
aux  ^conclusions  quVlie  prend  ensuite  subsi- 
diairement;  conclusions  subsidiaires  ^  celles 
que  prend  une  partie  ,  pour  le  cas  où  le  juge 
refuserait  de  lui  accorder  ses  conclusions 
principales.  4| 

CONCLUSUM.  s.  m.  On  appelait  sinsi  dans 
Taurienne  constitution  de  1  empi|:e  germa- 
nique un  décret  de  la  diète  du  conseil  au- 
lique.  '      v         ^^ 

CONCOCTION.  s.  f.  Du  latin  contoctio  di- 
gestion. Le  mot  latin  a  été  employé  en  me* 
decine.  Le  français  est  inusité, 

CONCOMBRE,  s.  m.  P.  de  botan.  Genre  de 
plantes  annuelles  et  rampantes  de  la  famille 
des  cuciirbitacées  9^  ({ui  a  du  rapport  avec 
les  courtes ,  et  dalis  lequel  les  fleurs  sont 
d^un  seiu  sexe.  Le  melon  est  une  espèce  de 
ce  genre.  L^espèce  connue  sous  le  nom  de 
concombre  commun  ou  cultwé ,  produit  des 
fruits  alongés ,  presque  cylindriques  ^  obtus  à 
leurs  extrémités  ,  quelquefois  reqourbifs  dans 
leur  milieu ,  et  otl'rant  une  surface  lisàe  ou 
parsemée  de  verrues.  Ces  fruits  sont  blancs  , 
faunes  ou  vertis  )  selon  les  variétés.  Us  ont  la 
peau  mince  et  la  chair  un  peu  fefme,  quoique 
succulente.  On  les  mange  ordifiairementcuits 
«ou  conâts  au  vinaigre. 

.  CONCOMITANCE,  s.  f.  t.  de  théologie. 
Accompagnement.  Il  ne  se  dit  que  dans  cette 
pjirase,  par  conéomitance.  Le  sang  de  Jé$us^ 
Christ  est  sous  P espèce  du  ^in  »  et  le  corps 
sous  V espèce  du  pain  ^  par  concomitance  ^ 
parce  qu^ik  sont  inséparables,  ..    v 

CONCOMITANT,  TO.  adj..Qui accompagne. 

On  appelle,  en  théologie,  ^rdre.  conco^ 
mitante ,   une  grâce  qui  non-seulement  nous 

S  révient,  mais  nops  accompagne.— -Entérine 
e  médecine  ,  on  appelle  èy-mptâmes ,  signes 
concomitans  ,  ceux  qui  accompagnent  une 
maladie.  .    .f.   > 

CONCORDANCE,  s.  f.  Accord,  convenai^Hr 
"-*En  ter ine  de  grammaire ,  il  se  dit  de  Funt- 
formiléf  <mi  doit  se  trouver  entre  les  mots 
d^une  p|h^se,  suivant  les  règles  de  la  gram- 
maire, u^iÈ  concùrdaure  de  sadjectif  auec  le 
tutfstarhtf.  Im  concordance  du  relatif  at^ee 
laniécedenï  ;  la  conconitince  du  nominatif 
ai^ec  son  i^trhe.  —  En  termes  de  théologie ,  on 
appelle,  co/icorJ/f/ire  de  la  Hiblcy  un  diction^ 
lucre  de  la  Bible  ou  ron.,a  x^jis  par  ordre  al- 


K*  abiiliiioe  tous  les  ioAOts  4e  la  JQibte  ^  afin  4c 
|K>ilvoir  conférer  ensemble ,  et  voir  ,  p|ir 
ce  moyen»  s^ilaont  lamAme  signification  par*- 
tant  où  ils  sont  empl-Tycs.  Ces  sortes  de  dic' 
tioanatres  ont  encore  uu  autre  tisage ,  qoi  ^est 
d^indiquer  les  passages  dont  on  a  Desotn,  lors- 
qu'on ne  le»  sait  qu\n  paiiie.  ^  .  ,  :     > 

OONCORDANT.  s.  m.  Nom^tieTon  donne 
A  celle  des  parties  4o  la  .musique  qui  tient  le 
milieu  antr^  I^  t<^lle  et  \k  ba#e.  Çê  m^t  nW 
guère  d'usagé  que  dans  la  musique  dValise  \ 
partout  ailleurs  cette  partie  s^appelle  balMe- 
taille ,  ^4e  confond  avec  la  basset />  eonoor^ 
dant  est  propremen^cette  partie  que  les  Ita- 
liens appelle  ot  lenon  .; 

COmfÔRDAN  TIEL,  LLE.  adj^(^i  comprend 
dés  concordances,  fait  à  la  manière  des  con- 
cordances. 

y  CONCORDAT,  s.  m.  T.  dlb  jurisn.  Il  signifie 
en  général ,  accord,  transaction*  Il  n'est  gnère 
usité  qu'en  Mrlanf  d^  actes  très-anciens.  Ce 
terme  est  pluk  usité  en  matière  eccU^siastiqu^. 
Faire  tm  concordai.  Passer  un  concordât.  -^ 
On  appdle  cas^eordat ,  un  traité  fait  entre  un 
souverain  et  le  pape  ,  concernant  des  affaires 
relatives  â  la  ij^ligion. 

CONCORDE,  ej.  Confonibité  de  v^nttfs^ 
unioUi  paix  ut  bonne  ii)telligeuce  de  plusieurs 
personnes  ensemble.  Etablir  ^  rttablir^  mu^n- 
tenif  f  essiretenir  la  concorde.  Ils  yi^eni  dans 
une  grande  concorde  \  ilans  une  parfaite  cent 
emrJe.  Cet  é¥h.'nemeni  altéra  la  concorde  qui 
téftnnU  entre  eux.         ^ 

CONCORDER.  v.B.  Être  d'accord  ,  ten4re 
naturellement  au  m^me  efliet ,  ai|  même  but. 
Les  mnrens  qu'ils  emploiant  concordent  bicn^ 
ensembts.  Cette  démarche  ne  eoncorde  point 
a$0ee  i^os  desseins.  Ce  que  t^ous  dites  la  ne  co/i- 
cerdepnini  at^ec  ce  que  uous  disiee  hier. 

CONCOURANT,  TE.  ndjjjto  termes  de  mé- 
clique ,  on  apueUe  puiem^Ê^ncouranteSf 
celles  dont  les  uirecfkons'I^^^Hbt ,  c'est-à- 
dirê,  ne  sont  point  P<n*p|^^Hp>it  que  les 
directions  de  ces  puis$anc^l|HK6urent  effec- 
tivement ,  soit  qu'elles  tendent  seulement  à 
concourir ,  et  ne  concourent  en  efi'et  qu'étant 
prolongées.  On  appelle  aussi  f;aûi/i/icei  co/t* 
courantes ,  celles  qui  poncourent  à  produire 
un  effet ,  pour  les  distinguer  des  puissances 
opposées ,  qui  tendent  k  produire  des  effets 
conjtraires. 

CONCOURIR-  V.  n.  (H  se  conjugue  comme 
courir.)  Agir  avec  d'autnes  causes  nour  con- 
tribuer avec  elles  à  la  production  d'un  effet. 
f^ous  ai^cz  concouru  a  ma  fortune  ,  a  mon  été' 
yaiion.  Toutes  ce»  causes  ont  concouru  il  ma 
perte,  f^ous  a^ez  concouru  a^ec  moi  au,  succès 
de  cette  qffaire.  J}' autres  iyénemens  concow 
retU  à  rendre  le  sol  de  la  ^ille  extrêmement 
inégal.  (Barth.J//  ne  faut  quun  malheureux 
éyenemmrUpour  mettre  des  barrières  éternelles 
entre  des  familles  et  des  peuples  dont  le  plus 
grand  intérêt  est  de  s  aimer  ^  de  i'entr^ aider  et 
de  concourir  au  b\enuni\<»ersel,  (Ray,) 

Coivcooaia  Entrer,  être  en  concurrence: 
avec  quelqu'un  poffir  disputer  quelque  chose. 
Concourir  pour  une  place  ,  pour  un  prix.    . 

CoMcoeaia.  Arriver ,  se  rendre  ensemble  en 
un  endroit.  Ce  sont  proprement  les  artisans  qui 
creusent  les  canaux  par  ou  les  richesses  co/i- 
eourenlL  dans  le$  taillée.  (Condill.^ 

Coifcouaia.  T.  de  géom»  On  dit  que  deux 
Hgnes ,  ttuc,  deux  plans  concourent ,  pour 
d^v^  qu'ils  se  rencontrent  et  se  coupent ,  ou 
du  momsqi^'ils  sont  tellement  disposes  qu'ils 
se  rencontreraient  s'ils  étaient  prolongés. 

CONCOURME.  s.  f.  Sorte  de  drague  dont 
on  se  sert  pour  teindre  en  Jaune. 

CONCOURS,  s.  m.  Action  réciprouue  de 

différentes  personnes  ou  de  différentes  cnoses , 

agissant  ensemble  pour  un  même  effet  ou  pour 

une  même, fin.  Ae  concours  bien  combiné  du 

jeu  de  la  fortune  €t  des  aetion$  d€ê  hommes^  me 


plaU  exi^fuief^nit  comme  une  belle  vrméirie 
dan^  un  iab^au  ,  ou  comme  une  pièce  bien 
conduite  §u  thédlre.  (/-^J.  Rousseau,  )   ' 

CoBcocas.  concoriinence  de  plusieurs  per«.; 
soupes  qui  font  4^  !^^^^  P<>ur  obtenir  une 
place  que  Ton  doit  donner  â  celui  qui  sera 
jugé  la  mériter  le  mieux  ,  ou  un  prix  destine 
;]i  celui  qvfi  aura  fait  le  meilleur  ouvrage. 
Mettre  au  cxmcours  wte  place  de  professeiur^ 
Je  désirais  n^eo  ardeur  de  ^oir  un  concùurs 
établi  entre  ks  poètes  qui  présentent  des  tra* 
gédies  ou  des  comédies  nout/elles.  (Barth.) 
Dans  les  tailles  principales  qui  renferment  une 
grande  population  >  et  qui  comptent  parmi  ûs 
citoyens  un  grand  nombre  de  propriétaires  ;  il 
y  aura  un  grand  concours  d'itrtisans  et  de  nutr-^ 
ckandsde  toute  espèce.  (  CondiU^) 

Coscocas ,  se  prend  aussi  pour  rencontre^ 
On  dit ,  en  physique,  le  concours  des  atâmes. 
-^  En  géométrie,  on  appelle/t oi/ti 4I0  concours 
de  plusieurs  lignes ,  le  point  auquel  ces  lignes 
se  rencontrent ,  ou  se  rencontreraient  si  elles 
éUueni  prolongées.  — -  En  grammaire ,  le  con- 
cours sbss  ^etyelles.  -—  Dans  le  discours  ordi* 
nam ,  on  appelle  concours  de  circonstances  f 
la  rencontre  de  pikuieurs  circonstances  dans 
un  même  temps.  Il  faut  un  concours  de  cir^ 
constances  fy^orables  pendant  des  siècles , 
pour  qui  il  se  forme  une  grande  s4ciété  d  hom- 
mes riff  semblés  somas,  les  mêmes  lois.   (Volt  ) 

ConcovM.^  T.  ^e  jurisprud.  En  matière  ci- 
vile  ,  il  se  dit  du  droit  que  plusieiirs  personnes 
prétendent  avoir  au  .même  pbjet,  C^cours 
de  eriuiléges  entre  créanciers . 

CONCREER.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  signifier  ,  faire  ^  créer  ,  composer  deux 
choses  en  mêipe  temps, 

CONCRET,  ETE.  adj.  Du  latin  eoncretcere^ 
fié  condenser ,  s'épaissir.  T.  didactique.  C'est 
Toppoj^  et  le  ^rrélatif  d'abstrait.  Coneret ,  ' 
exprime  les  quAités  uni^s  9  leur  sujet,  comme 
blanc  i  bon  r  généreux  ;  an  lieu  €fù  abstrait  se 
dit  des  Qualités  considérées  absolument  et 
comme  séparées  de  leurs  spjets;  Blenc/ieur  , 
bonté ,  générosité.  Blanc  ,  est  un  terme  con- 
cret ;  blancheur  est  un  terme  ubsyreit. 

CONCRET,  adj.  T.  de  chimS.  Coagulé, 
ûxé.  Sel  i^olatil  concret.  '  '^-. 

CONCRÉTATION.  &.  f.  Mot  inusité  quî* 
Ton  trouvé  daûs  un^dictionnaire,  où  on  lui 
fait  signifier,  condensation,  coagulation, 
concrétion. 

CONCRÉTION,  s.  f.  Du  latin  concrescere  , 
se  fixer,  se  coaguler,  se  congeler.  Réunion  de 
parties  pour  ne  former  qu'une  masse  ou  ré- 
sultat de  cette  réunion.  Ce  corps  s'est  formé 
par  une  concrétion  successii^e.  Concrétion 
pierreuse.         . 

CoNcaÉTi()H.  Action  par  laquelle  les  corps 
liquides  o\i  mous  ,  se  condensent  ou  se  dur- 
cissent. Concrétion  du  lait: 

CoNcaÉTiQN.  Adliésion  de  parties  qui  natu- 
rellement doivent  être  séparées;  La  concré-  . 
tion  de  deuv  doigts  du  pied, 

Cot(caÉTio99»ficRaEUSEs.  s.  f,  pi.  T.  d'hîstoîre 
nat.  Quelques  auteujjrs  donnent  indistincte- 
ment te  nom  aux  stalactites ,  aux  stalag- 
mites ,  aux  albâtres ,  etc.  Alais  il  existe 
des  substances  pierreuses  qui  para  sseut,  par  ' 
le  mode  de  leur  formaticrn,  oevoir  prendre 
plus  spé<*ialemeht  que  d^autres ,  le  nom  de 
concrétions  ;  ce  sont  celles  qui  se  forment 
dans  le  sein  de  ta  terre,  sans  avoir  un  point 
d'adhérence  sensible  avec  les  matières  qui  les 
enveloppent  de  toutes  parts, 

CONCUBINAGE,  s.  m.  Commerce  charnel 
d^un  homme  et  d'upe  femme  libres  ,  c^est-à- 
dire ,  qui  ne  sont  noint  mariés  eu'cemble  ni 
avec  un  autre,  ri^re  en  concubinage.  }\  ne 
se  dit  guf^re  qu'en  style  de  ^jurisprudence  ou 
de  morafe  religieuse. 

CONCUBUNAIRE.  1.  m.  T.  de  jurisp.  Qui 
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CONCUBINE,  s.  f.  T.  clejùrisp.  ô&  an  voh^ 
Taie  ehrëtienae.  Personne  dn  lexé  qui,  nVtailt 
fîotnt  mariée  avec  ite  holraui  «  >|t  avec  lu| 
«mme  il  elle  rétait       '^ 

CONCBHSGEKCE.  %.(.  T.  ài?int(rfHe  diré- 
iienne«  Appétit  àéxéM  de&  plabirt  des  sens 
£a  concupiscence  est  £r  suite  au  péché  originel. 
La  concupiscence  de  lét.ehair.  I^  concupis^' 
eence  des  feuxV'ftegankr  un  o^£  at^ec  fjtes 
feux  de  edncuptgce/ic^:  ^  ^^^  *'^  ' 
>  CoffciTP^sçEiiGE  ,  Cimtrtii^f  'AytD^^^^  Cbinroi- 
tUB.  (âSV/t.l  La  càncuf^cence ,  est  la  dkjposi- 
tion  hèbilueHe  de  l'ame  1  désirer  les  Biens  et 
les  plaisirs  ^ensnbles  )  la  eupidité,  est  un  désir 
violent  de  ce^  biens  et'  de  ces  plaisirs  ;  /'itW- 
dit^^  un  désir  insatiidde  :  Ueqiwoiiise^  un 
dâfr mkits.V  '  V    <:     r 

CCWClIWSrtBLE;  âdj.  'Qui  pmilj'  ï  A«mT 

tm  Meif  lenstUe  Appétit  edhcupis^hle. -^  ' 
J;  CONÛOWlEMUfRNT.  adv.  Av^fe  eonenr- 
iFra)ioe;'par  eoncurrenoè^.' ^  v^|r«V  eoncnrrehs* 

Ésent  oMkc  quelqu'un.  BrigueKJme  place  cofi* 

ctATtemmeni.  ■    S^'^ 

CoivcnniaiMMciit.  T.  de  jurisp^.  Aree  égaiw 

de  droit,  d^hypothècpie  on  de  jirivilége  sor 
^  une  oléine  chose.  Ces  créancieta  uienneni  in 

ordte  concurremment,  '\   *      *^^ 

CaNCURRENCE.  i.lEn  t^n^ra),  tendance 

de  plusieurs  personnes  bu  <k  )>losieurs  choses 

au  même  but\  A  là  même  fin.  On  à!^^  emrer 

.  en  eohcurréncé^  être  en  coHctûrence  éf^  71^ 

qu'un.  Leur  cfSnciâirrence  les  ahiouiltês^: :,. 

CofcùasBiici.  En  terme'  de  commerce  /  ce 
moi  présente  Tidée  de  plusieurs  jpersbQues  qui 
aspirent  A  nnepnffërence  Ainsi,  il  fa  cohr 
çurrrnre  entre  diiers  particolîers  qui  Teudeiat 
une  même  denrée ,  et  dont  chacun  sVfToiioe 
dÎD.la  donner  à  plus  bas  prix,  pour  obtenir  la 
préférence  de  l^chetenr.  La  éoneurreme  eu 
tnme  et  C aiguillon  de  rinduiîrie.  Cest  la 
concurrence  qui  met  un  prix  juste  aux  mar- 
chandises^f  et  qui  établit  Us  tarais  rapports 
entre  elles.  (Montesd.)  Forcés  par  la  concur» 
rence  ^  les  ouvriers  aans  tous  lès  genres  offrir 
rent  aç  tratHÙlUr  au  rabais^  (CondiH.)  Les 
manufactures  portugaises  ne  purent  soutenir^ 
la  concurrence  des  anglaises.  (Hay.) 

CovcuRSENCE.  T.  d«  jufispr.  Exercice  delà 
prétention  que  plusieum  personnes  bpt  sur  un 
même  objet.  Il  y  à  coïkcurrence  tthypothèquc 
entre  deux  créanciers  ^  lorsque  leur  titre  e$t  de 
la  même  date  y  et  qu'on  ne  p^gut  reconnaître 
lequerest  le  plus  ancien,  La  concurrence  de 
prwilt'ge  a  lieu  entre .  deux  créanciers  qui  ont 
saisi  en  même  tehivs  les  meubles  de  leur  dé' 

iteur^  ou  lorsque  heurs  créances  sont  de  mi- 
me nature^  ou  également  fai^orables. 

On  dit ,  iusqu  a  concurrence^  jusqu'à  la  con- 
currence de.,,  ^^^ovir  dire^Jusqu^à  la  valeur 
de.  • .//  sera  obligé  àe  i^i  donner  de  t argent 
ou  des  effets  fusqu'h  là  Concurrence  d^  ^iagt 
mille  frahcs.  \  ' 

CONCURRENT,  e.  m  CONCURRENTE,  s.  f. 
Celui  ou  ceHe  ^ui  est  en  cojDcuHince  avec  un 
autre  ou  plu >ieur8  autres.  //  a^eu  Va^reue 
d'éloigner  tous  Us  conçurrens.  Il  y  a  plusieurs 
concurrens  pour  .cette  place.  Il  laissait  la  con- 
fiance des  jithénier^  Jîotter-^ntre  plusieurs 
concurrens' ipcapabUs  de  la  fixer.  (  oarth.) 

CONCUSSION,  s.  f.  Abus  qu^un  homme  en 

{>lace  fait  Vie  son  pouvoir  pour  extorquer  de 
'argent  de^ceqx  sur  lesquels  il  a  droit  de 
Pexercer.  Commettre  des  concussions.  Se  ren- 
dre coupabU  de  concussion.  Sosie  f  de  la,  ti" 
urée^  a  passé  par  une  petite  recette  h  une  souS" 
ferme  ,  et  par  Us  concussions ,  la  uioUnee  et 
l'abus  qu'il  >i  fait  dë^  ies  mùuuoirs ,  il  ê'eet 
enfin  y  sur  les  ruines  de  plusieurs  JamilUe  ^ 
éle^>é  h  quelque  ^rad/f...  (La  Br.  ) 

CONCUSSIOHN^RE:  s.  m.  Celai  qui  fait 
on  qui  tihii  des  co^icussions. 


:   cm  : 

COfTBAOA;^.  l  T.  d%ist.  Mt  «omlovià 
AHÉie  oeiqiulla*^4Ar  genre  porcelaine,  |flii% 
i^onnu  sous  eelui  dé  «oum  o|i  usoii^e  djp 

CONDAUE.  s.  f;  IT/  de  botan.  Genre  établi 
sur  nn  arbre  do  CUK,  réutti  enâiiite  ans 
cocipsiles.  .«*-  On  g  établi  un  antre  aenre  du 
ménie  ilom  sur  un  autre  lâim  du  même 
Wi ,  ^PJM¥  «ityphe  inyrioïde.  ^ 

CONX>AMNAill.El  adj.  des  deot  gem^s.  Qui 
mérite  d'être  condamné.  0^c«/on  o'^ndam-f 
iuMm  Prif^Miihn condunmsbU.  Action  cos^ 
damrêaète,  Itnnduke  condamnabU,     ^         \    ' 

CONDAIWATIOW,  s.  4  T.  de  jtfrispr.  Ju- 

Sèment  qui  condafnnç  quelqu'un  4  faire, 
otiiSeir  béf  payttr  quelque  chose ,  à  sitUr  une 
I»eiM ,  eu  qui  le  déclare  déchu  de  ses  |Mtèi^ 
tiçQS.  P renoncer  condamnation.  AHenÂm  éûe^ 
eonda^$natinn.  C(iMÊ^H9êéii»n^pe^  erimié.i^ 
Pmeeer  cù/Hkumnfaii^i  ifesl  conveeÉr  ita^dn 
n  ibrt^  qu^on  iHérite  d^llfr  eondatand.  émiir' 
^  Ml  enndmmnation ,  e^est  acquiescer  i  nn 
itniMit  dont  onpdu^it  appeter*.  '^ '-   '  •' 
'    CeaotàMiiATioii ,  se  dit  àussii  qneiqûeftiia  des 
'  choses  ttémea  ausquellea  osi  jnsé  ootidammé , 
coqime  une  somme  d'argent  |*  des  dommages 
et  intéMlls.  On  dit  dans  cette  aoœptiôn,  payer 
h  môsétem  dee  eandansnoUone ,  aeqmiuer  èee 
cùndamèsoHem.  '^  •...*-*■'■       :-/*tt.y ■..''-■'  .^* 
\    Qn  ap|>elleeofi4tmin^'ofi  jol^M#^,  eellequi 
iMbtéonte  so^lidairement  toontre  ptutîeurs  eon- 
dhmnér^  e^néhimnation  eontradicîoéti ,  celle 
que  Ton  apronopcée  ccmtre  un  déÀrUdeur  qui 
a.été  <>ii#par  hii,  oupnr  son  défenseur  bu 
avoué ,  ou  en  matière  cfimiMUe ,  oontl«  lin 
accusé  absent;  rondkiiviMf ion /;ar eor/s# ,  celle 
qni  emporte  U  contrainte  pîrr  corps }  enndam- 
nation  par  éffiifti ,  nelle  qu^od  pUMience  en 
matière  civile  «^Mitre  le  défendeér  qui  ni^ 
paratt  p^  eiyflflKM|oa^       ne  fournit  point 
de  defensesJl^^HbÉtion  qtt*on  lui  a  don 
née  i  ehmN^^^^Kûr  eonîutsiece ,  eeUe  q|fi 
estprononfl^^Hb  nn  accusé  absent.       • 

CONDAinfflJJJJi^.  a.  Rendre  un  jugement 
contre  quelqiùin*  Çmdàmmer  un  primineL 
C^ndamiior  à  nmètuKs-^  h  une  amende .  Con- 
damner k  nf0rt  f,'  k  ii>mort.  Condanmer  au 
supplice.  Itfhihiii  mnrnhi  pour  infliger  une 
peine  capitale  t  peUr  condamner:  k  une  peine 
pécuniaire^  il  nefaUeùî  ifu!un  pUbiscite. 
(  filontesq.  )  .*        , 

Co!n>ÂMKBa,  diEiilsIehingage  ordinaire,  se  dit 
de  là  pâture  des  cfabsès ,  ou  de  celle  des  cir- 
constances qui  prive  pour  toujours  de  quel- 
que avantage ,  ou  impose  unis  nécessité  fl- 
cbeuSe.  Quoique  U  propre  au  philosophe  soit 


rf  '  '  .  t, 

C<NitAMii,  iTviMrt;  #^  n  se  prwd  suhstan**» 
tivement,  et  sigiaiflettriui  qui  a  éuUson  ju»' 
frme^t,  enndatière  civile  on  en  matière  eri-v 
minelle  Le  eonAmni  k  téort  naturelU  osi  ci^^ 
vf/s  est  déchu  des  effets  eiinU  t  amssHéi  qa^ 
,*^1^^^nt  lui  est  pronmncé  Aneienuementt 
Uê  condamnés  k  néon  diaient  privés  de  t^us  tor 
sacremens.  (Encyc.  )     .  '  -  ♦^  "T.^1ty;""*tî*".  -^yù-  w^t^ 
î;  ♦COHDATE  ou  CONOÉ,  #.*•  Vieux  «otf 
imlritéi^  cfue  Ton  doniie,  d^ni  ma  dietionMire,^ 
comine  étaAt  encore  m  osage.  Hs  signiâaient, 
confluent ,  embouehure  de  denx  rivières.  *i 

GONDEA.  a.  m.  T.  de  botan.  Gw^  dé 
plantes  établi  pour  pia<!tnr  uwe  triante  d'Amé*'^ 
rique  dont  les  graines  sont  cyliadriquesi .     •?:  . 

GONDeim ADE.  s.  f.  Sorte  de  jeù..de  carte»  , 
à  trois  pèrsotiâes  ^  que  Ton  jouait  ancienne- 
iment.  -c^*.-  -..'.•       *.■+•.  >.v.-      ^-ù^k''" 

GONDEimATOflW  .irfj.  d<^  diKix  gt^nVest 
Mot  >hiuiité  que  Ton  trouve  dam  quelques 
dietionnaires  ;  ^fc  on  lui  ftiit  signifier,  qui 
eôiidamne  I  qui  ent^tne  condamnation^ 

ÇONMlWABam.  s.  f.  T.de  pht*.  Pl-oi 

S rnffé  qu'ont  ïèê  corps  dejjibuvoir  Wrç  com 
^9^^9p^  réduits  â  un  nioiodre  V(dume.     ' 
CONbENSABif  adj.dvdeui  genna.  T,  de 
phys.  Qui  peut  être  CMditosé;    '^   -  «^       \' 

CONDENSATEUR,  s;  m.  T.  de  ph^s  Maf 
chine  qui  sert  è  condenser  Tair  dans  un  espace 
donne'.  '-  ■       ,  •  . 

CONDENSAt^f.  i:t^f.  de  phys,  Actioq 
par  laquelle  un  corps  est  rendu  jpins  0ense, 
plus  ieompactr.  ta  eondensafion  çonibte  à 
rapprocher  les  parties  d*un  corps  les  unes  clef 
autres .  et  â  ^llllmenter  leur  contact;  au  cou* 
traire  de  la  rarélatiioti,  qui  les  écarU  les  unef 
Jcs  autres,  diminue  leur  èontàct,  et  par  cou- 
séquent  leur  CQJbésioo.  la  candêmaiion  de 
leir.      ^     '.'" 

CONDENSER,  va.  I^endrie  nlus  dense ,  plus 
comnacte  ,  plus  j^rré.  Condenser  Cair.  te 
fraid  condense  Hair. 


soit 
ne 


dé 


voir ,  il  n'est  pas  conifamné  a  être  prit*é  iU 


sentiment.  (CondiH. )  A  c6êé  des  campagnes^ 
fertiUs^  nous  en  avons  vu  que  des  inondation 
fréquentes  eondamnaietti  h  une  perpétuelU  sté- 
rilité.  (  Barth.  )  IneapabU  désormais  de  smp^ 
porter  la  vie  errante  que  j'avais  menée  y  et 
^ignorance  profonde  a  laqudtte  j'étais  con- 
damné,.. (  Idem.  )  La  nature  9^9»$  a  condamnés 
k  la  mùrt.  #    ' 

sa  ComyAMinMi ,  slmposeV  rbbKgation  de 
faire  bu  de  ne  pas  faire  quelque  chose.  6V  l'on 
faisait  une  sérieuse  attention  i  tout  ee  qui  se 
dit  defVoidy  de  vain  et  de  puéril  dans  ke  en- 
tretiens ordinaires ,  Phn  *  aurait  honte  de  parier 
ou  dtjécouter  ,  et  ton  se  condamnerait  k  un  si' 
Unce  perpétuel...  (LaBr.  Y 

ConpimiEa.  Blihner ,  désapprouver.  On  ne 
petit  s'empéther  de  condamner  sa  conduite^  Je 
suis  bUn  sdr  que  vous  condamnez  un  tel  pro- 
cédé. (  Toit.)  On  peut  être  trèsHouché^  dans 
une  Ucture  y  des  beautés  frappantes  étun  ou-^ 
vrage^et  e/i  eondamner  ensuite  les  défauts  est 
ch£.(yoli.y         /  "         ■       : 

On  dit  flgurément,  eondSumaer  usse  porie^ 
une  fenêtre ,  pour  dire ,  la  fWrmer  de  teUa 
sorte  qu'on  àe  puisse  plus  Touvrir,  en  em^* 
pêcher  I  en  interdire  l'usage. 


.  -t» 


st  CoNDEKsta.  L'air  se  condense  aiVmenl, 

it  par  U  froid  y  soit  artificieUeme^:  Ceai 

se  condense  jamais.  (ïncyct  )    '• 

CoKùtwskj  BB.  parT.  et  ad).  JtWr  condensé 

produit  dès  ^^I^U  directement  opposés  k  ceux 

de  tair  rm-éfié.  CEicyc.  ^  a  > 

CONDESCENDANCIt's.  f.  Action  par  la- 
quelle ou  sa  relâche  de  sa  sévérité ,  des  droits 
rigoureux  de  son  autorité,  dé  sa  supériorité, 
de  sa  libert4J ,  de  sa  volonté  ,  pour  se  prête» 
aux  faiblesses  ,  au»  déiauts  dVutjrui.  Cîche  ^ 
moUe  tonde^céndance..  Càndeecendance  cou* 
pakU.  Jl  faut;  avoir  de  la  condeecendance 
pour  U  Jeunesse ,  pour  la  faiblesse.  Cette  cou* 
descendqnc^  eut  dles^  suit^:/unesie$.  (  jRàyn.  ) 

CONDESCENSaNT  ,  TE-  adjv  Qui  «de 
lacondescendance.  Caractère  cotulescendànt, 
Mtmteut  ocndeecenftaa^.  Méprit  cotsdmcen^ 
dant.  U  est  pieu  usil^»  >    ^> 

C0NOESCËN&RE.  t.  «.  Se  nMcher  de  sa 
IsévériDé»  des  drests  rigouranx  de  son  au-^ 
torité,  de  sa  supériorité ,  de  sa  liberté ,  de  sa 
vMonté;  pour  se  prêter  aux  faiblesse»,  aux 
;go6tt,  aux  défauts  de  quelqu'un.  Condès^ 
cendre  aux  faiblesêoê  ^msx  besoins  ^  aiur  goiite 
de  quelqu'itni  Daignem  condescendre  k  sa  ti^ 
midité.  (Vali)  v    ^^ 

CONnCTiÔK.  s.  f.T  de  pakis.  Actinihque 
le  propriétaire  d'une  chose  volée  oit' usurpée* 
#  pour  la  ravendiquèr  et  la  retirer  des*  mmns 
de  ><ie«x  <^tti  en  jouissent  in^stement.  -«^  Con^ 
diction  Msifiii  aîissi ,  l^ction  de  répétair  nna 
somnaa  qcrôn  ne  devait  pan. .       #j 

CONDICNE.  adj  f.  On  appelle  en  théologie, 
satisfaeiion  condigne ,  une  satisfaction  parr 
faitement  égale  i  la  faute  pour  la<|ueBf  on- 
satisfait.  '    *    -*, 

CONDfGNEMEHJ.  adv.  T  de  théol»  D'fi#' 
manière  condîgne. 
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Yieux  mot  isimtdl 


<jU*oo  (AmîI  ooiir  anaisoniiovaiefit  un  ^%<^i'^; 
r  COflDfiiClPliË.  «1  m.  Qui  ^ludie  ateq  quel- 

au^uo  tous  le  même  mattre.  .Oui  nu^,  cwr 
]âemU.    '  'ï     •  .^"(f-       ,  ,  . .  ■•î*-  •  -i.^  '■•  ■ 

COlf DIT.  â.  W.  Ou  biUii  cnndiimm.T.  àt 
phêrm.  On  dvêigoe  par  ce  ni»!  toutes  iortat 
dd  confitures,  tant  «ri  miel  qviW  tMpret  >  . 

COffDITIOlf.  .0.  f.  SUuatioii ,  poMtioU  dea 
personnes  ou  des  choses  ,  relatiTement  aux 
effets  oui  rtfsulieiit  ou  Mùf^  rMdter  ^our 
elles  de  leur  néiare  «  oa .  letf  ooMii|«ition  » 
de  leur  ning  dans  la  soeii^é,  des  diverses 
circonstances  oà  elles  a»  trnluyent*^  La  con* 
tfUiom  dôs  choêes  icirbmê ,  ^t  iujeîi0  à  bemt- 
'  coup  de  miêèrêi.  Nous  éU»ôns  t09^  reçu  de 
ta   àaittrâuite   trh^groÊÊde  horreur  de   ta 
mon  ,  et  eelfa  horreur  rfe^fiiia  h  mon  yeux  tes 
misèreê  de  ta  eômJition  hatmaine*  {)*4^  Rouss.) 
La  comiiUon  naturelle  à  thofHm^  eU  de  cul- 
Uver  la  terre  et  de  tnt^re  de  $e$Jruits.  (Idem.) 
7Wjle  condition  sh  l'homme  ^  ei  qui  dégoUle 
de  ta  t^iet  il  foui  fuer^  ^eiUar ,  fliehir  y  dé^ 
pendre  pour  a^oir  un  peu  de  fortune ,  ou  ta 
det^oir  a  f  agonie  d$  nos  proches.  (  La  Br.  ) 
On  Y  jouit  peui^éirede  Conl  ta  bonheur  eou%^ 
patibte  at^ec  taJra^fUiié  do  ta  eondiiion  Au- 
maine,  (  JU|rn.)  Oosàtidêréata  e^ruKiism  dun 
homme  tfmi  m  la  meUtàure  paré  k  lafas^emr  ei 
m  la  cenduita  des  s|iâir«s ,  gmet^ue  sofe  et 
quetam  eèeotu  #ft'fl  iHiifse  étte^.»  (Fléchy) 
jdmélieeer  sa  eomdiiian.  Lee  fcaasinai  qui  chan^ 
geréui  le  msetm  Sfsmibteiwemî  tkmr  manière  de 
i^iVns,  snisl^eiâjv  qêd^smbsiétatà  a»/a«ir  la /on/, 
gagnent  irem  peu  pour  amélioftrtemr  eomlé* 
fio/i.  (  Condill.)  Cest  mime  qmê  dans  le  dosut 
rspms  dttsm  4emiitièm  priifée4..  (FUifaO  Cb/t- 
diUon  sérrUè.  CondiHon  dts^iranehi.  Les  lois 
itngjrpêe  t  en  distingusust  les  eossdàions ,  nfen 
sh^iiisséieni  aùemne.  (Hajna.)  Ja  sais  que  et  est 
un  pats  ok  les  arts  sont  lasir  honorés  et 
récompensés  t  ok  éi'^étde  la  dffferemee  antre 
le$  conditions ,  maa  point  d autre  entra  las 
hommes  qui  celte  dû  mérke.{  Volt.  )  Il  était 
né  dam  une  condition  obsetire.  Om  raperqoit 
aujourd'hui  ,  jusque  dspu  le  fond  d'urne  bon* 
tiqué  f   que  la  pmiiesse  a  gagné  toutes  Im 
eondiiions.  (  MâniO  -**  On  dit ,  am  hamême  de 
sondition ,  pour  mrei  un  homma  d^one  con* 
ditiottdislinguëe.  * 

CoimmoB  y  Etat.  (  Syni  )  La  condition  a 

S  lus  de  rmiort  an  rmg^qn  on  tiant  d^^ns  les 
ive#a  ofwas  qui  formant  r^conomié  de  la 
rt^publique  ;  Vétat  en  a  darantage  â  Tôccupa*^ 
tion  eut  ad  ginre  de  rie  dont  on  fait  profes* 
siofi.  Quelques  personnca  font  Taloir  lennr  oon* 
dition  j  faut»  de  bien  connatti^  le  juste  me- 
rite  de  leur  tfurli    v^ 

Commoa.  ae  prend  auisi  pour  domeflîmttf. 
Aomia  condition.  Mam^aisa  condition^  il  est 
eii  oohsKtién^  U  ekertàa  eondkian.  J^iui  ai 
trout^  eondOion.  U  a  skangâde  eessdkién.  Ce 
domestiqua  est  hors  de  condition,  il  est  dans 
nné  fcaisne  eéndïlioii.     '--^-^^^'u-        -..  v.  4.^)>^^ 

CoiriMTiQir.  OMigatlon'  ustf^oeéo  pir  quelque 
<:ontention,  traite,  promesse ,  eto.  Conttalân 
ovantageusSé  Omdittan  douce ,  on^omseffd-^ 
cheuse.  Condition  impossible.  On  a  dit  djt 
quelques-unt  t  qu'ils  se  faisaient  êi  tong-femps 
prier  ^  qu'ils  monnaient  si  sèchamant  et  char- 
geaiont  ttne^  g^dee  au  on  leur  arrachait ,  de 
c^mdUioni$Êdé$agréablÊs ,  au' une  plus  grande 
Srdce  étAt  f  obtenir  dteux  d'être  dispensés  de 
rien  rocei^olt.  (  La«r-)  T^Oes  som  lèseomh' 
'^^'w  dtêj^jtratrda  marché,  detaeanueniéon. 
^  sow  C%mi*NNK  f^endtmmne  chose  som  con^ 
dition^  ifynaar  une  ohosésoms  eondition^,  Te»* 
dre  ,  donner  une  chose  ^  ot^  s^engagannt  à  la 
reprendre  si  elle  ne  cen^nent  pas.  —  Baptiser 
tfUAn  condition  .  administrer  le  baptême  à  un 
^fanjt ,  lorsqu  on  doute  qu'il  a  été  baptisé  ; 

>  TOML    1. 


oui  uti  étm  anime  ui  du  sein  dVna  femma»  f  efm4ti^elattrs  du  tx^^^^^ti^  t^  conductrice  d'un 


nnûa  qui  astd^une  figura  si  monstrueuse,  qa*on 
douta  sMest  de  la  nature  de  l^omma.  r^^nv 
ti^^ajEnnoM  sine  éfud  non*  Vonnide  laline 
aàçf^  au  firan^u  pour  signifier ,  unf  con« 
dÂtion  dont  rien  ne  peu(  dispenser^ 
CosamtoUk  Parti  aTàntàgeui»  ou  dt^savania-^ 

Senx  quf  Ton  faiM  quelqu*im  dans  une  af- 
lire.  Oà  Issi  m  f  aie  de  bonnes  eondilions  ,  dé 
nsamfaiesseqttdmoas  dans  caêU  qgprére. 

COKOITIORIIEL ,  ULE.  adî^  >ii  d^pond 
db  cisrlatiies  oes^itionSk  Prcane^se  oQndilion- 
neKa.  Lorsque  t empire' pft$sa  dans  umSjÇiétre 
main  que  cstle  de  Charleaeagne  ^  la  JltcUlié 
d'élire  y  qui  éUiit  restreinte^  et  çon^itionneUe  , 
dci^ntJMura  et  simple*  (  If antesq,)  ,.v    . 

COVDITIOlfHELLEMENT.  ad?.  S<his  une 
condition.^  i  la  charge  d^une  couditieai  ^  ou 
de  oertaines  conditioua.  Je  riai  promis%cala 
que  çonditionacUem^m.  il  a  é^  nommé  héri-- 
tier  pomktiomtoUmnsnL  "'.%ij 

GONDlTiONNER.  t.  a.  DlMiner  àûnar  Aésa 
les  erisatetiotfs  luquin^.  Condltientser  tmafiie. 
ffietê  .coheliitonnar  sêsêc  rUf0ik\  I  >  \ 

Caokmetuvép  ia*  parl^  et  adj.  Use  dît  daf 
roarchandtsas  .nui  ont  les  conditions  requises* 
AÊarckatsdisms  bien  éondithnnaes ,  n\al  coisii" 
tionnéae.  Om  lèpres  bien  conditionnés. 

CQNDOLfiAHCE.  s.  f.  Qfiuéi ,  qui  se  joint 
ordinairement  A  compliment  ou  Jsaris ,  signi^ 
fie ,  ce  qu^on  dit  ou  co  qu'on  écrit  pour  ié^ 
moigner  que  IW  nrend  part  au  chagrin  ,  a 
la  Mwleiir  de  qnelqtt*nn«<  Faire  Me$  comp li- 


mons de  comdoléanca  à  amèlquun-  On  lui  a 
écrit  dos  lettres  de  condolésmea  sur  la.  9uon  da 
I  sa  fem:ne.  S'il  suruiani  qtêetquan  à  qui  il 
déim  un  discours  tout  différent  ^  U  âait%  en 
fahausàsi'  de  koms  conmratular  y  lui  faire .  ua 
cnaspliment  da  c&ndoïéasue.  U  pleura  éCun 
csU^airiidetsmtra^Xheiri) 

CONDOMA  ou  CORDOUS.  s.  m.  Rom  qu'on 
a  donné  au  eoasdou ,  «espace  d'antilope. 

COMDOHATS.  s.  m.  pi.  T.  d'hisl.  ecclés.  An^ 
eiena  religiefjUL  de  la  cnnnrégation  de  Saint-' 
Sulpiee  ^  prés  Rennes  en  Bretagne.  Ces  reli* 
gienx  étaient  soumis  i  un  monasl^re  de  8|kes, 
comme  dans  Tordre  da  Vuntavraut. 

ÇONDOi.  s.  m.  Oiseau  du  Pérou ,  le  jplus 
grand  des  Talatiles,  car  il  a  jusqu'à  vin|(t^nq 
pieds  d'enfcrgure* 

CORDOM.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  da 
plantes  de  la  famiUn  des  légumuMùses ,  qui 
renferme  trois  espèces  d'arbres,  le  condori  à 
mreirtas  rougee y  Ucondori  àgrainu noires fOi 
le  condori  grimpant.  *r    •!.  « 

CONDOMKS.  s.  f^ Monnaie  4^  la  Chine,  qui 
est  là  srriéase  partie  du  màs. 

GORBORItAIfS.  s.  m.  ^  T.  d'bist.  eedés. 
On  adénome  os  nom  à  oaua  sectes  de  chré* 
liens.  Les  premiers  parurent  an  treméme 
siédd  ,  les  autres  au  senûéme  ;  cenxrci  éiaiant 
une  branche  èe$  anabaptistes.  Les  uns  et  les 
ailtres  ont  re^n  leur  nom  de  l'usage  où  ils 
étaient  de  fa^a  coucher  dans  une  même 
ehaAbre  pAUilaur4  personnes  da  différons 
seses,  sous  prélaxte  de  charité  éranaélique. 

ÇORDORTESl  s.  f.  jd.  T.  de  pAche.  Fais- 
ceaux de  oannes  qui  serrent  A  la  construction 
das  bonrdigoee. 


COMXHJIXW'T'U.  SB  CORDOULOIR.T.pr.    t^prise  ^  une  intrigue,  il  a  bien  conduit  ou 
îcfaxniot  inusitë,  stcen'esteupbisanterie,     mal  conduit  cette  affaire.  Il  a  bien  conduit 


Îàe  l'on  trouve  encore  dans  le  dictionnaire 
e\l' Académie  et  dans  quelques  autrea.  Il  si* 
gnifiatt  ,  s'afl^i^r,  |«Mrtager  la  douleur  ds 
quelqu'un.      '    •  ^ 
COHDOUM AlH.  V.  Coiiaoni. 
CORDRILLE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Oenn  de 

Idantes  de  la  fanrilla  den  ohicoracées  ,  dans 
eqnel  on  a  comprila  un  grand  nombre  d- es- 
pèces. -  .  •^ 

CORDOCTBUR.  s.  m.  GORDUGTRICE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  conduit.  Le  conducteur 
tt*une  barque.  Lss  boucs  seett  ordinsUrement  las 


l  e^ebfissefuent.,  l^çéltditeîeur  d'itae  diligence. 

vÇoKDJ9CTua4  ty  Wt  Rlyf*-  Côrôè  par  lequel 
W  mati^  électri^Ui  |a  41f#^  et  se  transiwl 
o^uu  point  â  t|u  autra.  ii^s  ^^  dii^perser,  ~ 
On  appelle  conducteur  do  u^/ffjd^  \  ^une  Yer(ur 
{Mxintue  de  mélt,s\^i\e^  eyilt^  un  M- 
timeut,  4tla  de  le  gaïuiitir  4os'eficta  de  U 
foudre,     .-^-t,    :  ,■.'.  :.,. .,  i,'  m -t^- ''•c^ï^  -M  " 

Las  Içturorgiens  appellent  conaiic^aur»  un 

instrumeut  usité  dans  1  opération  dé  la  uiOc 

faciliter  rintro^uctaon  des  iencttof  qo) 


Sour 
oirei 


CpSlJ^1&  de  phys.  Pro^ 

firiété  qu  ont  certains  corps  pour  traosmettré 
0  calojri<|u09  l'électricité  ,  le  magnétisme,  et 
leoalvM^nie.  ,      ;, 

^  *CORDUCTIOR.  s.  f.  Vieux  mot  içiusiié  que 
Ion  trouve  eticore  dans  quelques du^t^oanai- 
res.U  sicpifiait,  action  de  pix;adre  &  loyer. 

CORDUiRÉ.  V.  a.  Diriger  la  marche  dans 
le  diemjin  qu'il  >  convient  ou  que  l'on  croit 
convenable  de  suivre.  Conduire  utn  i'oyageur. 
Is  contuire  bien^  le  conduire  mal.  C^mfuiro 
dl'jtu  endroit  à  uf^  autre»  rous  ne  sa^^zpa^  le 
dtiemin  dé  ft^gUig^  Jf  i*ous  y  conduirai.  Con- 
duira un  ai^eugte.  Conduire  une  arniee  en 
italie.  Conduite  une  armée  par  des  défilés, 
CondUùre  un  troupeau  dam  t^n  pdlura^c,  Con*^ 
dtsisa  des  chepaur.  •—  On  dU ,  par  extensiouv» 
ooadtiire  des  marchandises.  Conduire  *'es  eaux^ 
par  la  moyen  dan  canal^  d'une  rigol^.  Con^ 
duire  un^ligna  par  dtjffirens  points.  Conduire 
un  mtu  ctuk  endroit  n  wi  autre  Conduire  ta 
nsainduu  écolier^  oui  prend  les  premières 
leçons  d'écriture.  —  r  igurément.  fai  un  in* 
stlpct  qsài  me  fuit  aimer  le  i^rai ,  mais  Je  n'ai 
ous  tihitinct  ^  et  %*os  lumières  le  conduiront. 
(  Volt.)  Ce  qui  répsutdsur  tout  cela  î^  charme 
ùsçonceytrbla  ^  c'est  que  tout  est  conduit  par /a 
coçêir.  (Idam4  ) 

On  dst  qu^ua  chrmin ,  qu'une  roMfs  conduit 
à  MIS  etulroit^  pour  dire  qii'on  anive  à  cet 
asKlroia  aa*  suivant  ce  chemin  ^  cette  routa. 
On  dit  da  même  qo'^^s  gnlàrie  conduit  a  un 
appartement  9  nn'une  a/enue  conduit  a  un 
chdieéUiy^tigurémcnl  ,  la  *^ertu  conduit  au 
bonheur  ;  le  uice ,  au  malheur.  Dans  un  pays 
oàJ^  mstuê^ojU  les  usages  conduiunt  a  ta  mol^' 
t^se  f  ons'yi  Itûsseentratner.  {  Ray.  )  La  nfoiif 
déa  inquiMude  du,  négociant  te  conduit  i^  la 
défiance.  (Idem.  )  Cs poste  petit  conduire  tri$^ 
oisémaat,  un  homme  d'esprit  qui  est  ioge .  à 
des  emplois  eik  des  places  ai^antagcuses  .(Volt.  ) 
'   Coaof  iSE  ,  sigjniiio  atissi ,  accompagner  une 

Eersonne  par  cérémonie,  par  étiquette ,  par 
onnaiurrf  par  civilité ,  par  occasion ,  ou  pour 
raison  da  sàrotét.  £e  fuinistre  te  condtùiix  a 
1^ audience  du  prince.  Je  uais  dans  ce  quartier- 
làf  je  i^a$  y  conduirai  ^  si  yotà  trouiez.  On 
commassda  un  régiment ,  pour  conduire  les 
équipages.        .  . 

Commise,  avoir  inspection  sur  un  ouvrage ^ 
en  avoir  la  d^recttou^  et  en  ce  sens  il  se'  dit . 
des|0yjU2gai  matérick.  Conduire  un  bdliaient.^ 
CùmÊÊKmisn'  traitait.  Conduire  une  tranchée^ 
Conduire  un  ouvrages, 
11  se  dit  aussi  des  choses  morales  et  des  ou^ 
^  ^^ages  d^esprit.  Conduire  un  dessein^  une  eof 


ceHe  pièce ,  ce  poème  ^  cette  comédie. 

On  dit ,  conduire  quelque  chose ,  conduira 
un  ouvrage  h  sa  perfection ,  pour  dire ,  le 
rendre  parfait ,  accompli  »  Y  naattrs  la  der- 
nière maio.  '*         > 

sa  Coaouiaa,  i^  comnortar.  //  se  condiUi 
bien.  Itséconduihiesd.  il  sait  bien  saeonduiref 
Cette  femme  s'est  toujours  bien  conduise. 

On  dit  proverbialamant  ^  condtsire  bien  sa 
barque,  pour  dira,  conduira  bian  ses  affaires  » 
sa  fortune. 

Goi^oiT,  iTi.  part,  et  ad].   Être  conduit 
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pAi^  &  coMrtf ,  p'àr  la  Vengeance.  Unalm  _ 
bien  conduits  .rfiat  conS^ia.  «-  Entermet  île 
peinture ,  o«  dit,  une  luniièrid  binin  t^nduite^ 
pour  dire,  une  kimiére  ménafëi^ltVëb  discar- 
nfimént.  ^^  Une  piicf  de  ttmdir^  ki^n  een- 
dmte,mùleonduUé.\  l  ^  :^i^  ^ 
,  Com>Dm£,  GoiDM,  ifcRBr.  (y!^«  )  \^%  cleux 
premiers  de  ce»  raoti  lùij^poiibrlt  dans  !eur 
projire  yaleur  une  sunëriorittf  de  lumières 
que  ib  dernier  n'etprim'è'plif  ;  inais  en  rëcom- 

Sense,  cçlui-ct  enferfn/e  une  idée  de  crédit  et 
^ascendant  trat-i-fait  sétinibgère  aux  deux 
autres.  On  conduU  et  Tbipi  jguidexeux  qni  ne 
gavent  pas  les  cherainl^;  on  mièécevd  ^ui  ne 


On  conduit  un  procès  ;  on  guide  un  1ro3ra' 

Seur}  on  mène  un  enlant.  -r  L^intelliçence 
oit  conduire  dans  lea  aflarires;  la  politesse 
ilbit  guider  dans  les  procédés^  le  goût  peut 
mener  dans  les  plaisirs,  —^  On  nous  conduit 
dans  les  démarches ,  afin  nue  nous  fassions 
précisément  ce  qu^^  convient  de  fait«;  on 
nous  ^i^  dans  les  Wutès  ,  pour  nous  cmpé- 
chci'  de  nous  égarer  ;  on  nous  mine  chex  les 
gens  y  pour  nous  en  procurer  la  connaissance. 
•—  Le  sage  ne  se  conduit  par  le^  lumières 
d'autrul  qu^antant  qu'il  se  les  est  Tenduoè 
propres.  Une  lecture  attentive  de  rÉvancile 
siiftit  pour  nous  ginder  dans  la  voie  dii  salut. 
Il  y  a  de  rimbécillité  â  se  laisser  m^ner  cjans 
toutes  $e$  actions  par  la  volonté  d^un-  autre* 

CONDUISEllR.  s.  ro.  Vieux  mot  inusité  que 
Ton  trouve  encore  dans  quelcpies  diction- 
naires. Il  signiflait  curateur,  chargé  dt  pro- 
curation ;  et  aussi ,  commis  à  \t  vente  àct 
bois  dans  une  fprét» 

COKDUJT.  s.  m.  Canal  ou  tuyau  par. où 
passe  un  fluide.  Conduit  de  plomb  ^  de  fer^ 
de  boig  ^  de  pierre ,  etc.  ConduU  souterrain. 

En  anatomie,  ou  appelle  conduite^  cer- 
taines cavités  par  lesquelles  passent  dilTérentes 
matières.  Conduit  i^eineux.  Conduit  tympha- 
tique.  Conduit  aérien.   CondaU 


Conduit  auditif.  Conduit  urinaire, 

CONDUITBr..s.  f.  Action  de  ooiîduirc,.£«  cofh 
ditite  dtm  voyageur ^  d^un  ayeugle.  La  conduite 
d'un  troupeau,  La  conduite  d'un  ouvrage , 
dun  bdtiment^  dune  tranchée.  A#i  conduite 
d'un  poème  y  d*Mne  pièce  de  théâtre.  Laeon- 
duite  dune  armée j  dun  État:  La  conduite^s 
affaires.  Considérez  la  condition  d'un  homme  ^ 
éfui  a  la  meilleure  pari  à  la  faiseur  et  h  la 
conduite  des  affaires.  (  Fléch.  )  La  conduite 
des  âmes.  V.  Conduire  et  Régif. 

CoTiDorTE,  signifie  particulièrement  Tordre 
que  Ton.  met  danf  ses  actions,  relativement 
au  but  que  Ton  s'est  proposé.  iBo/i#itf  conduite. 
Mauvaise  conduite.  Sage  conduite.  Conduite 
tégulière  ,  uniforme  ,  réêen^ée  ,  détournée  , 
franche j  ou%^erte.  Une  coniluite  délicate  ^  «V 
néreuse.  Conduite  imprudente ,  inexcusable  , 
criminelle  y  honteuse^  infdme.  Une  conduite 
inouïe.  Conduite  ferme ,  courageuse ,  Jaible  , 
incontéquente.  Régler  sa  conduite.  Epluchtr 
la  conduite  de  qufJqnun.  Calomnier  la  con- 


C5l^ 


'•  ' .  '^ 


de  mamtlen\  un$\fi^^  péU  êeie^ 

d^ita.  (  La  Bi*.  )  f^0usdeue$  bien  t^ous  a^endte 
Qu*on  éplmeherm  votre  conduite.  \{  Volt.  )  '^ 
On  dit  qu'un  homme  a  de  la  conduite  j  pour 
dire  qu^il  se  conduit  avec  sagesse  »  avec  prii^ 
dencei  qifUn'm  point  de  conduite^  qu'il  «#l 
sans  conduite  ,  qu't/  manque  de  conduite  , 
pour  dire  le  contraire. 

Conduits 
pour  conduire 
duite  de  fer ^  de  plomb  ,  de  poterie  ^  de  bois. 
\  CovnoiTB  »  en  term^  d'horlogerie  ,  ee  dit  de 
la  partie  qtii  ^rt  à  faire  tourner  des  sKguiUes 


•i. 


en  hydraulic^e,  suite  de  tuyaux 
re  l'eau  d'un  heu  A  un  autre.  OoiS- 


5>^*'.l{^^»,:iMV^ 


qui  sont  fort  éjbicnées. 

CotroDirB-;  dan^M  sens  que  l^s  compagnons 
des  divers  inétièrs  attachent  à  ce  mol,  signi- 
fit^^'action  d'UMompagner  hors  de  la  vtUe  yn 
ouvrier  qui  la  quitte  |Hiur  aller  travailler  ait- 
letlrs.  See  camarades  lui  ont  fait  ta  conduite. 

CONDUPUQUÉE.  adj.  f.  T.  de  botan.  U  se 
dit  des  feuilles  qui.  étant  ^ns  le  boutoui  ont 
leurs  bords  parallèW 


L: 


■**<(•, 
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COHDURDUM,  s.  m.  Plante  des  anciens  , 
inconnue  des  modernes.  Elle  portait  des  fleurs 
'rouges  :  et  l'on  croyait  qu'étant  pendue  au 
cou  y  eHe  suériêaait  les  écrouelleSé    ><  '>' 

CONDïLE;  i;  m.  Du^rcc  Ao/k/olos  noeud  , 

i'ointure.  T.  d'anat.  Nœud  ou  émiiience  située 
\  rextrëmité  d'une  articuktion.  Leà  eondj^tes 
du  tibia ,  du  fémwude  ^kuménùr  ^ 

CONDYLOÏDE.  aiÇ.  T.  d'anat.  D  se  clit  dès 
parties  qui  ont  la  forme  des  condyles* 

CONDYLOiDlEN,  NNE.  adj.  T.  d'anal. <]^m 
a  rapport  aux  condyles.  />i  rrons  cofitff- 
(o'idiens.  Les  Jouée  condyloïdiennes  de  foc* 
eipitat.  •      ■  "  '       ••» 

CONDYLOME.  s.  m.  T.  de  chirur.  Excrois- 
sance molle,  charnue,  indolente,  qui  natt  sur 
plusieurs  parties  du  corps.  Les  oondyéomes 
sont  somment  des  sjrmptomei  de  maus  $^é* 
nériene^^  '   '— •  :■'.••.•'•. 

CONDYLURE.  s  f.  t.  d'hUt.  nat.  Genre  de 
mammifère  établi  pour  placer  un  petit  ani- 
mal peu  connu  ,  que  l'on  a  jugé- depuis  être 
une  vraie  taupe. 

CÔNE.  s.  m.  Du jrrec  kAnos  pyramide,  rond* 
T.  de  mathémat.  On  donne  ce  nom  ,  en  géo- 
métrie ,  A  un  corps  solide  dont  la  base  est  un 
cercle  ,  et  qui  se  termine  ,  par  ^le  haut ,  en 
une  pointe  que  l'on  appelle  sommet.  — »  On 
appelle  axe  du  eSne^  la  droite  tirée  de  sqo 
sommet  au  centre  de  la  base.  On  appelle  édhe 
scalène ,  celui  dont  l'axe  est  incliné  ou  obli- 

aue^  etcd/iediroif ,  celui  dontl'axe  est  perpen- 
iculaire  à  la  base. 

Côiii.  Les  botanistes  empruntent  ce  terme 
de  la  géométrie,  pour  définir  certf  ines  parties 
des  plantes  qui  ont  la  figure  d*un  ç6ne;  et 
par  cette  raison  ,  ce  mot  est  partionlièrement 
consacré  aux  fruits  des  pins,  des  sapins  ^etc.*, 
qui  sont  appelés  conifères.  Us  appellent  cône 
ou  strobilcj  un  assemblage  arroncu  ou  pvoïdal 
d'écaillés  coriaces  ou  ligneuses,  imbriquées 
en  tous  sens  d'une  matière  plus  ou  moins 
serrée  ,  autour  d'un  axe  commun  ,  alonaé  et 
caché  par  elles,  chacune  poolanA  sursa  nase 
interne  les  organes  d'un  seul  Éexo.  i    '       ^  ) 


Jiendre  compte  de  sa  conduite.  Tyran  de  la 
Mocitté ,  et  martyr  de  son  ambitiftn ,  il  a  une 
triste  circonspection  dans  sa  conduite  et  ses 
discours.  (  La  Br.  )  Un  honlme  qui  i^ient  d^re 
piacé ,  ne  se  sert  plus  de  sa  raison  et  de  son 
esprit  pour  régler  sa  conduite  à  f  égard  des 
autres....  (  Idem.  )  Cest  uh homme  sage  dans 
sa  conduite  ,  comme  dans  son  style.  (Volt.  ) 
//  apaisa  par  sa  conduife  tarage  dont  le 
rnyaume  était  aRitéi  (  Fléch.  )  Ai  Von  n  est  pas 


ruattie  de  ses  sentimens  ,  au  moins  on  l'est  de 
sa  conduite.  (  J.^J.  Knuss.  )  IjCs  jésuites  firent 
sentir  sa  piété  h)U%tifser  ceiiecomlsêite.  (Volt.) 
Après  ax^nir  hiçn  pesé  toute  la  conduite  de 
Louis  XIV.  (  Idem'  )  Une  femme  prude  paie 


duite  de  quelqu'un.  On  examinera  sa  conduites^  ^  En  optique,  on  appella  a&nmde  lumière ^  un 


assemblage  on  faisceau  de-râyons  <|u,i  partent 
d'un  point  luminejnix  quelconque,  et  tombent 
sur  la  prunelle^  ou  sur  la  surface  d^un  vèrfre 
ou  d'un  miroir.  -^  Conèj  daus  les  rafiioeries, 
se  dit  d'un  vaisseau  de  fer  fondu ,  en  forme 
de  cône  renversé,  dans  lequci»on  .verse  le 
sucre  en  liqueur.  ^  > 

CONE.  s.  m.  T*  d^hist.  nat.  Genre  de  co- 
quilles univaUes  qui  renfeitee  un  graoid  nom- 
bre d'espèces.  Las  càncs  sont  plus  ou  moins 
coniques  ^  les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre ,  sont. lisses  :  les  autres,  sont  granuleux, 
striés  ,  etc.  ;  mais  tous  sont  d'une  contexture 
solide  ,  qu'iU  doivent  autant  à  leur  épaisseur 
qii  àsieur  forme.  Lçiir  spire  est  plus  ou  moiils 


saininle'/  q(lélquefe>if'  mierie  tôt  . 
aplatie.  Leur  buv^ture,  portant  lonjonnifpAo 
éehancrure  i  leur  extréisfllé  sup^n9ti>  a  la 
forme  d\iné  fMté  étn>ite  et  ibit^  ilMiéo^ 
pnisq^a^ellë  occupe  toute  la  longueur  du  tour 
exténeuif^;  ■'»•    v:,.*^,v^•.^.-■'.v  .i^^.,v-.,,*^i-,-^,..rv .. ^jf'if.  uj ■ 

CONEPATE.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Variété 
de  la  mbtrfette  torille  ,  dont  le  dos  présente 
six  raies  blanche  longitudinales  et  narallèler. 

CONEPATL.  s."  m?  VariétiMe  1»  niittifttte 
xorille ,  qui  n*a  que  deux  raies  blanches  sur 
là  q^ieue.''   ^-...  \^*i--  ,■  •  ••'j.*-      v,.f  .j^v-  .-..»*.•* *ii. 

,  *  CONFABtn.ÀTEUR.  s  m.  Vieux  iàol  inu- 
sité qui  signifiait ,  conteur  de  fableir ,  disenr 
de  contes.  —  On  trouve  dans  quelques  flic- 
tionnatfes^  ou'il  signifie  encon),  celui  qui 
s'entretient  tamilténcttent.  C'est  une  erreur. 
*  tîOKFABULATION.  s.  f.  Vieux  mot  imi- 
site  que  l'on  trouve  encore  dans  le  diction- 
naire de  l'Académie  et  dans  quelques  autres. 
Il  signifiait ,  entretien ,  discours  familier; 

^  CONl'ABVLER.  vi  n.  Motinusité  que  l'on 
trouve  encore  dans  le  dictionnaire  de  l'Aca^ 
demie  et  dan^  quelques  autres.  11  signifiait^ 
s'entretenir  familièrement  avec  quâqu'nn  , 
hii  parler.  ■'•./•.  vy,.'*>^  i»;  u'.»   .  ".  .^■^^.  =■■     :^.,: 

CONTARRÉATiON.  s.  l  T.  d^hUt.  anc.  Ce- 
réroonie  usitée  chea  les  anciens  Romain»,  oui 
consistait  à  faii%  manger,  en.présence  dé  oim 
témoins  ^  d'un  pontifr  ou  d^un  flanùûne  diale, 
d'un  même  pain  ou  gâteau^  aux  personnes 
que  l'on  mariait,  et  qui  oestinaient  leurs 

I'  enfans  au  sacerdoce,  (^eite  cérémonie  était  la^ 
manière  la  plus  sacrée  dé  faire  les  mariages. 
CONFECTEUR.  s.  m.  T.  d'hiat.  anc.  Sortt 
de  gladiateur,  chexles  anciens  Romains^  qu'on 
louait  pour  se  battre  dpns  l'amphithéâtre 
contre  les  bétès  féroces.  "  . 

CONFECTION,  a.  f.  Préofuration  pharma- 
ceutique de  la  ôonsistance  de  pulpe ,  et  com* 
posée  de  plusieurs  drogues  en  poudre,  prea* 
que  toujours  de  natore  végétale,  et  a'una 
certaine  quantité  de  sirop  ou  de  miel.  C^est 
ce  qu'on  appelle  autrement  il  éleeUusire  ei 

En  termes  de  pratique,  on  dit,  la  eonfeetiom 
d'un  papier  terrier  ,  la  confection  d'un  in^^en* 
taire  t  poUr  dire,  l'action  de  faire  ^  de  com- 
poser un  papier  terrier,  un  inventaire.  •     > 

On  dit  aussi,  ta  confection  d'isn  canal ^ 
dtun  bdtimenty  étun  chemin. 

CoMTECTioif ,  se  prend  aussi  pour  achève* 
ment..  Jiaf  f 'A  parfaite  et  entière  eonfeetion. 

CONFECTIONNER,  v.  a.  Former,  faire  , 
achever.  C^est  un  mot  nouveau  qui  ei^  peu 
usité. 

CONFÉDÉRATIF,  IVE.  adj.  MÀt  nouveau. 
Qui  appartient  à  la  confédération  ^  où  il  y  a 
confédérfition.  Draité  cofdédérat\f.    ^  ^ 

CONFEDERATION,  s.  f.  Union  d'intérêt 
et  d'appui  contractée  avec  des  conventions 

Sarticulières,  entre  des  corps  ^  des  partis , 
es  villes ,  des  petits  princes ,  pour  faire  en- 
semble cause  commune,  obtentr  le  redresse- 
ment de  leurs  torts  y  défendre  leunf  droits. 
Former  une  confédération.  Entrer  d^nê  une 
confédération.  Diesosuirè  uno  eonfédémtion. 

8K  CONIEDËREK.  tr.  pron.  Se  former  en 
confédération..         *<  * .  *     ,• 

CcâirtDÉàfi,  ÉB.  part,  et  adj.  ÉtMs  con- 
Jédéréê.  Peuplée  conftdérés,  <«—  }11  se  prend 
aussi  substm^tiveniont.  Un  confédéré^  un 
membre  d'une  confikléraUon.  V.  Coarsai^aÀ' 


Y 
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CONFÉRENCE.  s.f.^T.dji  iurispr.  Rappro- 
chement, coàaparui&on  que  l'on  tait  de  aeiiijl 
chosesu  On  donne^iartioulièrement  ce  nom  à 
des  ogvraceA  dan»  lesqtiels  on  a  rapproché  et 
comparé  diflércutes  lois ,  diilérens  textes, 
difléreos  passages.  Ea  cor\Jérence  des  ordow 
ntances. 

CoNrÊREîict.  Assemblée  composée  de  plu- 
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spuif  '|i#iMiM^ei\lniJU*uite  aur  une  eeriiitie 
nulUyr^  •  dtai  UqjUoOfi  on  tnute.de  oçtto  ma«- 
tiènM ,  Ctm  ^^ii^m  ^  mMtiCmcr^  %éfmHj^ 
ea$$n  JKêih  Me  ^njirpn^^  Tenir  mmi  néi^ 

rpMu^r  unt  conférence.  TetU  Jfui^^  tUêÊÊê  Je 
09ti$  Jmm0Uê0  conférence,    ^^^À^'\imm  x^^''^. 

Il  me  dit  aussi ,  dans  le  langage  ohlinaire  » 
d*un  eatiwtU^n  prémédité  de  puisiaiira  ^fi^n- 
nés  aor  quelque  aflkire  en  matiire  aerieuse* 
4U]OjnH0i^  wm  l9n0im  coè\firencm  etmembh  tiir 
F  affaire  471R  «M  iméfeeeé.  11$  VenAmt  êomt^ni 
Uâi  cotMmffic^.  La  jC9mféren^fiift,mHnifunrs 

CONTsREMCIKRi  •;  m.  €e  mot^éa  mHd 
ae  tmuTadAiM  plusieurs  dîelioonatrea  oà'  on 
lui  fi^it  signifier/  celui  quipfi^idè  à^^ne 
conférence  î<^ui  qui  nropose  lee  lnatiéJ^es 
daipis  une  conltrence  et  les  expUque.  t    \  . 

C09f  EB£iV.  t^v*.  CJomparer.  Oi/f/fw  *f 

loii,  des  cùutumes ,  deê  penageê.  Cp^rer 

-un  au$e9r  oi^ee  un  aiil#^.  Conférer  jkêmhno'- 

^  Coariaaar  r.  Hi  Traiter  dans  une  oeiifé* 
rence.  On  a  tong-Umpê  cm^éri  wr  cette  ma* 
tière.  Conférer  0ur  la  pni»^  Soujfree  que  mq$ 
gem  d' affairée  confèrent  a^e  lui.  f  VoH.iV. 
.  Coafàaaa.<  T*  a.  Donner ,  en.  parlant  dVin 
béntôoe^  dVne  dianitë  ecdtfsiasiique.  Coi»i^ 
férer  un  bénéfice.  £e$^  roiê  de  ta  race  Méro^ 
^ingicnne  co^féreieni\  de  leur^êeule  autorité ^ 
les  éê'(fchée*.,:{y^y^^On  le  dit  aussi  dea 

5 laces  importantes ,  des  dignités  »  des  grAces, 
es  honneurs.  Sa  diarge^  est  anmselle  et  lui 
est  eof^férée  par  l'assemblée  générale  de  la 
nation.  (Barth.  )  —  On  dit ,  en  termes  de 
théologie  chrétienne  >  que  lee  sacreatens  eon^ 
fèrent  ta  grdce, 

CéOewi^È ,  Éa.  part^,,!.. :?.  -^  '  .  ■»  '      "''•    ^  ."■•■  h-v  '. 

Coaiiaia,  Dtriaca.  (  ^'•v)  On^itl!|inr  et 
rautret  en  parlant  des  aigmtés  et  des  hon- 
neurs que.  Ton  donne.  CotMrer  est  un  acte 
d^autonté  :  c^est  reaercioe  au  droit  dont  on 
jouit  f  déférer  est  un  acte  d^honnUeté  1  cW 
une  prérarance  que  Ton  accorde  au  mérite» 
Quand  la  conjuration  de  Catilina  fut  érentéei 
les  Romains,  convaincus  du  mérite  de  Cicéroni 
et  du  besoin  qu^ils  avaieni  alors  de  ses  lu- 
mières et^  de  son  t^  1  lui  déférèrent  unani- 
mement le  consulat  :  ils  ne  firent  que  le  eo/i- 
fërer  à  Antoine.  •  </,. 

CÔHrERVE,ou  CONFERVA.  s:  m.  T.  de 
botan.  Genre  de  plantes  de  la  fismille  des' 
àl|;ues,  qui  conaifl^te  en  des  filamens  capilr 
laires,  creus ,  simples  ou  rameux,  le  plus, 
souvent  articulés ,  A  articulations  nom-' 
breuses ,  fréqueminent  inégales  ,  renfermant 
toujours  dans  leur  intérie.ur  un  parenchvme 
granulé  ou  gélatineux  auquel  ils  doivent  leur 
couleur.  Anciennement  on  a  regardé  les 
conferves  comme  des  végdtaux  yivant  dans 
les  eaux  douces  ou  salées^  comme  les  ulves 
et  les  varecs  ;  depuis ,  quelques  naturalistes 
ont  cru  qu^on  pouvait  en  considérer  quelques 
espèces  comme  des  animaux  imparfaite^  voi- 
sÎQS  des  polypes,  c^st-i-dire,  comme  des 
lires  aui  Uaient  les  animaux  ai|K  végétauit  ; 
enfiq  Ton  s^est  ai^sure ,  par  des  expériences 
certaines,  a  ne  les  conferves  appartiennent  au 
réane  vëgetal. 

CONFISE,  s.  T.  de  religion  catholique. 
U  n*a  ni  genres  ni  article ,  et  signifie  9  la 
déclaration  quVn  pénitent  fait  de  ses  péchés 
^  un  prâtrè.  U  ne  se  dit  q^u^avec  les  verbes 
aller ^  éire^  revenir^  retourner  ^  comme  dans 
1^^^  phi^Ml  suivantes  :  Aller  a  confesse. 
l^trekéeoijfesse^Rei^enir  de  confesse^  retour^ 
'ter  ^jiomjmsse.  Il  fa  à  confesse  a  son  curé. 

COIW'EoSER.  V.  a.  Avouer  de  soi-mlme. 
H  se  dit  des  choses  dont  Taveu  emporte 
naturellement  quelque  honitt ,  ou  quelque 
repentir.  Confesser  ses  torts  ^  ses  fautae  ^  sof 


Heeé^as^^^àiiicu.  f^ene^.^que  meneenir 
yèrea  ae^ûl^rdltisi  dans  te  %f6tre  ta^u  de  sa 
d0f^irea^f^  paA  k  ^àm^^V  ap^ 

pariient  ioi^ours  de  le  purifier  ^at  saitfU  se 
repraèkar  encere À^iêortê  qu^il  M^Uf  «  ce/i- 
feeeéà?{  Jt** J.,  RoussA^ .^^  - u^^'^.  «-c^r-»-  -.Ji :.:r, , 
rifisMores^  diréUenn^.  pé- 

clarèr  ses  Déchés|^  soit  au  .prêtre  ^dans  le 
sacrement  ae  pt^nitence ,  soit  A  Dieu .  seul 
diiss  qf4elqu0  pnère  particulière.  Co9^'eeser 
seej^Més  i^unprAren  Confeuer^ees  péchés 
k  Diou.  ^Onaii*usai  dans  ce  aéna>  se  con- 
jksiélt  kJKaié^  eéic^fesser  à^an  prêtre*  ~ 
Onjdit  simplement  se  confesser^  pour  dire,  s4 
coniiBiteir  ê  un.jfii^U^.  M  est  aljifi$e  cpn- 

GoimssEa .  se  dit  Sinssi  du  pràtre  qui  eur 
telld  la  ooumsion  d^un  péuitent.  j^  prêtre 
ifui  l'a  confessé.  Ce  prélre  a  oonfessé  t^ingt 
perionnee^aujourdlusi»^^''^    ,      ,^:\    t  >U    v 

CoirrEssEa.  Pire  hautement,  déclarer  pu- 
hliquemenl,  et,. comme  nue  choee  dont  pu 
&it  gloiroi  qu'on  est  attaché  aux  chose»  q^i 
ont  rapp<|ir!  ^  U  religion  oirétienne..  Conffis-^ 
ser^JésuS'Chnst\  confesser  là.  foi.  U  se  dit 

SartiCuliérement  des  chrétiens  c|ui  font  cette 
ëclaration  dans  4^  temps  ou  la  religion 
chrétienne  est  persécnté^.    J 
Coarsssè,  il.  part» 


..Qn  dit,  qu'une  fauta  confessée  est  h  àemi 
pardonnicf  pour  dire»  qu une  faute  qu'on 
avoiiie  en  devient  pluf  pardonnable* 

On  dit  aussi ,  qulun  homme  est  mort  bien 
confessé  f  pour  dire  qu'il  n'est  mort  au'aprés 
s^étre  Jiien  confessé ,  et  avoir  donné  toutes 
les  marques  d'un  bon  chrétien, 

CONfESSÉUR.  s.  m.  T.  de  n^igion  cbré- 
tienneii  Chrétien  mii  a  professé  hautement  et 
publiquement  la  toi  de  ^ésue-Christ ,  qui  a 
enduré  des  tourmens  pour  la  défendi*e ,  jut»- 
qu'A  la  mort  exclusivement  ^  et  qui  était  dis- 
posé A  la  souffrir.  Ce  saint  n\eet  pas  martyr, 
il  n'est  que  confesseur^ 

Comrsssaea.  Nom  que  l'on  donne  A  un 
prêtre  I  relativement  aux  pénitens  dont  il  en- 
tend la  c<;»nfession.  Ces(  mon  confesseur,' 
Ôest  son  confesseur.  Se  jeter  auîx  pifide  dun 
amfesseur. 

.  CONFESSION,  a.  f,  .Avau ,  déclaration  que 
l'on  fait  d'une  cho^^'oont  on  a  quelque 
honte  ,  et  qu'on  îM^^fpent  d'avqir  faite.  ^/^ 
coi^ession  auncféute ,  d*un  tort  que  l'on  a  eu, 
V*  AvEo.  .. 

Coarxssiov.  T.  de  religion  chrétienne.  Dé- 
.  daiition  faite  A  un  prêtre  ou  A  Dieu  seul, 
des  péchés  que  l'an  a.  cotamis.  Confession 
publuiue.  Confession  auriculaire.  JPaire  se 
confession  h  Ùieu»:  JPaire  sa  confession  >a  un 
prêtre.  Ouïr,  entendre  en  confession.  JEn- 
tendre  la  confession  de  quelqu'un.  Le  tribunal 
de  la  confession.  Le  sceau  de  la  cor\fession. 
Le  secret  de  la  confession.  Héuéter  la  cor\fes^ 
sion  de  quelquTun.  — •  On  dit  dans  le  langage 
ordinaire ,  confier  une  chose  A  quelqu'un 
sous  le  sceau  de  la  ccAfession ,  pour  dire,  A 
condition  qu'il  gardera  le  secret  aussi  invio- 
lablemçnt  qvi'un  confesseur. 

CowFEssioM  DB  WQÊ.  Ustc  OU  dénombrement 
et 'déclaration  des  articles  de  la  foi  d'une 
éaliso    chrétienne.    On    appelle    confession 
aAugsbourg,  celle  des  Luthériens  ^  présen- 
tée A^CbarMi-Ouint  en  i53o.  1 
yCoaiissioir.^T. ''db  jurispr,.  IWclaration  ou 
reconnaissajM^e  yerbfile  ou  par  écrit  de  la 
vérité'  d  un  ftdt.  On  appello  corfession  judi-^ 
cielle  p  la  confipmimi  jfaite  en  Jugement  ;  et 
co9\fession  extra-iudioi^lla ,  ca^e  qui  est  faite 
hors  jugement,  comme  nér  ei;eiiiplei  devant 
notaire.  La  eerifa^sion  a  un  criminel. 
CONFESSIONNAL,  s.  m.  Espèce  de  niche 
^          ,      j     en  lH>iserie,  fermée  d'une  porte  A  jpur  ou 
péchés.  Je  confesse  que  fai  eu  tort  de  mergriUéei  et  placée  dans  une  éf^lise  ou  une 
comporter  ainsi.  Il  confessa  ifu'U  est  i^aincu.  I  chapelle ,  ou  le  confesseur  s'assied  pour  en- 


tendi'e  tés  |iénlté|s  riui  sa  placent  A  genoux 
dans  deujL  a|it|rie  mcim  en  prie^lieii ,  tu> 
vertes  et  pmtiqnéea  n^  c6t|ia  de\  la  nichn  du 
confesseur  qui  les  ^mtend  par^  une  petite 
fenÂtre  mnllee.  '     v»\       -^  5\  i^i,  ,,     ..   i.; 

CONFESSIONISTE.  s)  10.  t.  dliist.  eccle». 
Luthérien  qui'  suit  la  confessioa  d'Aug«- 
bouriN.    ,  -•;'/^'  ■■  ..v^.  *'^*'->*t^Hi-'^?^'.r ' 

COrîFIANCE.  s.  f.  Espérance  itarme  qui 
résulte  en  nous  de  la  bonne  ppinion  que  noui 
'avons  dés  qualités  d'une  personne  ou  d'une 
chose  /  retetivement  A  nos  vues,  A  nés  be- 
scina  >  A  noa  tntéetts  y  et  qui  fait  qu'à  cri 
égards  nous  nous  reposons  sur  cette  per^ 
sonne  ou  aur  cette  chose ,  quelquefois  plus 

3Ue  SAijr^  nous-mémea.  A^ir  confiance:  Prenr 
re  confiance^  mêeftre  sa  confiance  en  quel-* 
qu'un,  en  quelque  chose ^  Accorder^  sa, con^ 
fiance  h  Quelqu'un.  Abuser  de  la  confiance 
de  quelqu  un*  Donner  à  quelqu'un  des  mar^ 
ques  dé  oon/fonce.   Gagner  la   confiance  dts 

Îualauun.  Avoir  la  confiance  de  quelqu'un, 
^erdre.  la  confiante  de  ses  omis.  Confiance 
bien  fondée^  mal  fondée.  Confiance  entière. 
Faible  confiance.  Confiance  aveugle  ^  dan^ 
gereuse.  Juste  confiance.  Cest  la  confiance 
qui  rapprodie  les  nommes  ,  et  unit  les  inté- 
rêts, (my.)  Je  prends  en  toi  totUe  la  con" 
fiance  qu  un  homme  peut  inspirer,  (J.-J,  Rous*  ' 
seau.)^lf^ec  des  troupes  considérables  seule- 
ment, par  leur  courage ,  et  par  la  confiance 
qu'elles  ai/aieni  en  leur  général  j  il  arrête 
et  ^  consume  deux  grandes  armées^,..  {  Flé- 
chier.  )  Le  roi  crut  que  ce  prince  pouvait 
seul  ranimer  la  confiance  des  ti'oupes  que  - 
décourageait  U  mort  de  Tuienne.  (  Volt.  ) 
Pourrais'je  oubKev jamais  laconfinnce  et  Vami^ 
tiéque  ^ous  m'ai'e*  témntgnées.  (Fén^l.)  Bieh- 
tét  ils  Jurent  dans  la  même  confiance .  que 
s'ils  avaient  passé  kur  t^ic  ensemble,, , f  luem^.)  . 
Leur  conspiration  fui  tramée  ai>ec  une  pru^ 
dence  et  un  secret  qui  endormirent  la  ton^ 
fiance  de  la  cour.  (  Volt.  )  Malheureusement 
la  eoufl  plaça  sa  confiance  dans  des  aaens  qui 
n'aidaient  que  leurs  intérêts  particuliers  en 
^ue.  (  Ray.  )  EUe  uous  rtiproche  moins  l'ubiis 
de  sa  eonjiance ,  qu'à  elle-même  sa  àimp/icité 
k  i^ous  l  accorder.  (J.'J.howsH,)  Je  ne  i'cux. 
point  dune  honnêteté  qui  tffihit  t amitié  ^  la 
foif  tu, confiance.  (Idem,)  Im  confiatke  e$t 
akêolumeni  nécessaite  dans  le  commerce  ;  et. 
pour  [établir^  il  faut  1  dans  les  édumges  de 
valeur  pour  i^aleur^  une  mesure-  commune  oui 
soit  est  acte  al  reconnue  poisr  telle.  (  Coudill.) 
-—On  dit  un  homnte  de  confiance^  une  pcr^ 
sonne  de  confience.  pour  dire  ,  un  lK>mme  , 
une  |>ersonM  que  l'on  charge  avec  conliaiice 
de  ses  affaires.  *—  f'^ous  pemies^ai^ec  con-. 
fiajnce  d'après  ces  àer*onnes  ,  et  elles  croyaient 
i^ous  instruire.  (  Condill.  ) 

CouffiAvea»  se  prend  quelquefois  en  mau- 
vaise pai*t.  pour  eiprimer  une  confiancr  iiv 
spirée  par  l'orgueil  et  lu  présomption.  Pleins  ' 
de  hauteur  et  de  confiance  a^ec  ceux  qui 
n'ont  ijièe  de  la.  vertu.  (  La  6r.  )  A^oir ,  se 
donner  des. airs  ae  confiante»     ' 

CONFIANT,  TE.  adj.  Disposé  A  la 
confiance.  Cet  homme  n'est  pas  assez  co/i- 
fiant.  Un  caractère  confiant.  Une  ame  con* 
fiante.  Un  esprit  confiant.  -^  11  signifie  auiMi , 
qui  est  disposé  A  coufier  ses  secrets,  ses 
affaires.  //  est  ulutât  indiscret  que  confiant. . 
"(Ray.)  Il  se  ait  quelquefois  in)nir|ueiuent, 

Ïour  signifier  présoiUptueux.  Cet  homme  cs$ 
ien  confiant,     ^  ^ 

COKFIDEMMENT.  adv.  En  confidence.  Je 
i^ous  dis  cela  cnnjidemment^  .^^     *^ 

CONFIDENCE,  s.  f.  Fffct-de  la  bonne  opi-* 
nion  auo  nous  avons  conçue  de  la  discrétion 
et  de  ta  bien^éilUuce  de  quelqu'un  ,  en  cou,* 
séquence  de  laquelle  nous  lut  révélons  des 
choses  qù^il  nous  importe  de  laisser  ignorer 
-aux  autt'es.  Ltre  dans  la  confiélence  de  quai* 
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^nnfidenc$.  Rtim  tum  cùÊ^Jèmoê  a  quÊéqiàSm- 

dtnoew  ks  dImu  iHdùnràus.  (  J-4*  Roiiis.  )  Jf 
i*ôiii  ai  choisi  pour  cette  conJiJmicn.  -^  Oni 
Qpp«Ue  fmàiiê  éonfidênee ,  uihb  'èboto  fkKMse 
que  Toa  dtl<  eti  aeoret  k   qvelqq/UQ  âa«t  1« 

dessein  <le  le  tromper.  "    .    *  u. 

GOKFHJEIIT.  •.  w.  CDSFiDBirrE.  •.  f. 
Celui  ou  Cillé  à  qui  Ton  confie  «on  secret ,  §•» 
à^crèls.  Omt  ton  coHjià9rA^  sa  confidente. 
Etre  le  conJUUntdune  ûn/tfue.  Se  faire  un 
comfiJeni  d&  ip^Ufu^un^  Confident  di$efet , 
inducret.  ^leréU  îrahi^pstr  4on  eonjident. 

CoNinDKms,  CoNriNUTi ,  m  dit  «a  tMâlré 
Ae  oertaina  fH^nômiam  tubalt^mee  dâni  le9 

inf ^édie6  V '<^W(r^s  1^  P<>^^'^  donne  plus  on 
moins  de  part  i  Faetion  et  un  dialogue ,  et 

Îui  commonëmcTit  sont  diarg^s  dei  nfoite. 
/  joue  le$  eonfidens.  * 

CONPIDENTIAIRE.  «.  m.  T.  d'tiio.  iurispr. 
eccldf.  11  se  dit  de  celui  qui ,  par  ufie  pâc^ 
tion  simoniaque  et  illicite  ,  et  une  espèce  de 
simonie  en  matière  béoéfi^ciaire ,  n'a  acquis 
jm  beu^fijoe  qu^à  condition  de  le  conserver  à 
un'autre,  et  de  le  lui  rësigper  dans  un  cer; 
tain  temps.  —  Il  se  disait  aussi  de  celui  qui 
€0Ji5ei*vait  pour  lui  le  titf  e  d^un  btinefice ,  mais 
M  la  charge  dVn  donner  les  fruits  en  tout 
ou  en  partie  au  nisignant  t  au  collateur,  ou 
à  quelque  pei'sonDC  désignée  dans  la  con- 
vention. On  remployait  aussi  adjectWér 
ment-  fM  eeoUêiaetique  eonfidentiaire, 

CONFIDENTIEL,  UE.  adj.  ï  d'adminis- 
tralion  ou  de  négociation.  Tout  ce  qui  se 
dit  ou  sVcrit  en  confidence  ,  par  opposi- 
tion è  ce  iiui  se  dit  ou  sVcrit  oniciellenienl. 
Xfnie  conpilentieUe.  lettre  eo^/ldeniielU^ 

CONl  IDKNTIFJXEMENT.  ndr.  D'une  ma- 
tiî(:re  confidentielle ,  en  confidence.  Cela  tnn 
êié  écrit  confidentiellement  et  non  officielle- 
ment. 

♦-CONFIDERTISSniE.  s.    m.  Vieux   mol 
inusitcf   que   Ton  trouve   dans   un   diction* 
liaire    où    on    lui    fait  .signifier .    confident 
*  itttimcu  4^après  le  cardinal  de  Rets, 

CÔNrlI^R.  V.  a.  Commettre  une  chose  à'  la 
fidéiitd  ,  k  la  disr^ition  de  quelqu'un.  Cnn- 
fi^r  un  dépôt.  Confier  un  ffom*ernem(tm . 
C<9nfier  une  pUce.  Confier  U  pouvoir.  Con- 
fier êe$  intérêts  it  quelqu'un,  ômfier  lédu- 
''ration  de  se§  enjàns  n  un  maître  ^  h  un 
ptyéceptimr.  Confiê'r  un  tecret ,  di^g  eeenftt. 
Confier  ses  eraintes  ^  Mes  vireê.  Nos  pèi^tg 
eat^ieient  a  qui  ton  confiait  teê  enjans  des  rois^ 
ri  des  plus  ffTéfnds  pritices,  (  LaBr.  )  Ce' fut 
alors  nu  il  m  apprit  quels  soin$  m  étaient  con- 
fiés. (J.-J.  houss.)  Ses  foncl ions  sont  si  im- 
portanteà  ,  qu'on  a  cru  ne  dçifoir  Ue  lui  con  • 
fier  que  pour  un  jour.  (Bartb.)  IJ on  confie 
ion  secret  datu  l'amitié ,  mais  il  échappe  dans 
l'amour.  (La  Br.  )It crut  pouvoir  confier  son 
seci'et  et  sa  ^ie  a  un  homme  d'une  i^ertu  si 
éproui*ée,  (  Fénël.)  Je  ne  puis  que  t^ous  con- 
per  mes  craintes.  (Volt..)  Je-  ne  i*ous  confie 
toutes  ces  idées  qu'avec  la  juste  défiance  que 
Je  dt>is  en  a^ôir.   (Idem.  ) 

CoNl'iESy.se  dit  des  chos<»s  cine  Ton  expose 
.  ù  dcA  chances  lieuretises  ou  malheureuses.  0>/i* 
f^y!r  la  semcikce  h  la  icne.  Cosl  un  ,%errel  ^fj***' 
ic/MÙ  dangercnr  iltf  confier  au  papier,  O^nr 
fier  sajortuné  au  hasard,  H  osa  conseiller  eux 
athéniens  ^  de  confier  leur  destinée  nu  hasaul 
dune  bataille  na^^ale.  (  BurllK  )  —  iShÇ  confier 
des  secrets.  L' intrijfuc  d une  pièce  intéressante 
irige  d^otdtrmire  que  lesjlitiuipinix  acteurs 
thcrU  dcs.^ecreti  a  je  confier^  (  Volt.  )      t 

t;t  CowiKs.  Avoir  de  la  confiance.  //  se  con- 
fie dune  la  prm^idence  di^^ine.  tl  se  (Confiait 
*i  d'autirs  ofnis.  (Véné\.^  Comn^ent  pouiiiem- 
^uiés  »^uj  confier  les  uns  aux  autres  f  si  une 
foii  l'Oiii  rompct  l'unique  lien  de  la  société  a^ 
de  Ui  cofifiuiuc  qui  est  la  bonne  foi?  (idem.) 


;      •  T.  ■  •    .  . 

Lepeti^h  iomba  dans  ce  pnalheur  lorsque  eeu^ 
k  qui  tl  se  ^:onfie ,  înnilani  cacher  leur  corrup^ 
Uon  ,  ckerekentk  l|  ojÊtttnstpre,'  (  Mootesq.  ) 
Golrvnl,  éB.  purt. 


^  :  '"* 


^v/a 


COffnGURATJOlf.  S.  f.fome^ïttfneni^^ 
ou  surface  qui  borne  las  eorps  i  et  leur  donne 
une  figure  particulièni*  Za  difféienta  configu- 
ration des  cafps*  La  configutxtùèn  des  cristaux 

-^  CoanoesATioif  >  en  tstrottomie  t  lituatiMi 
ém  pknètes  les  unes  par  rapport  aux  autres. 
GOMKIGURER.  t.  a.  fteloii  le  diciiomiiiit» 
de  PAeadémié  ,   figuref*^Peuseraële.    Il  est 

€OffF]|lHi;*ir.ti.  tonebev  aux  confinsd^une 
contrée.  L*empire  tx^main  confinait suiHhin. 
liés  iehre^  qui  eopjfineniàlajorét. 

GoiiFiitta.  T.  ••  HeMguer.  Ois /^4É  confiné 
dans  une  eh  ees  terrés. \  J^i  suiffi  dans  une 
seconde  t^  déserte^  plus  inconnue  ^  pbs»  ef^ar\ 
mante  encore  que  Ut  première^  etoàlépbis 
cruel  accident  faîttit  k  nous  confiner  pour 
Jahiais.  (  ).4.  Rouss;)«>^^  eonfiner  damssna 

tprpinnee^  dans  Une  sioïilude^  s^y  retirer  Tè^ 
oiitairement*  • 
CoimnÉ,  É«.  parf.  •     *'      ;     * 

CONFINS,  s.  m.  pi.  Les  endroits  oi^  finit 
un  he^ritage,  une  commune  ,  nn  territoijre  , 
un  d^partenient  «  tin  état ,  et  où  ^commence 
un  autre  'héritage,  ihre  autiY);Comnuine ,  eic. 
tes  confins  <fe  M  Franee.  Ijcs  confins  du  dé" 
parlement  ae  fa  Seine^  Lés  confins  d'un^juri^ 


dfction.\'  ^  *  - 

GONFÏRE.  V.  a.  Je  eonjis  ,  iu  confis  ,  |7 
ton  fit:  Woits  confisons\  ^ouS  confisez^  i7| 
confisent»  Je  co fusais.  Jb  confis^  Jrai  confit. 
Je  confira*.  Confis,  ^hi'il  confifé.  Donner 
à  un  fruit ,  i  une  plante  ,  une  sorte  de  prrf* 
paralion^  en  Tinnisant  dans  du  sucre,  du 
sirop  .  de  Feau^de^Vie,  ou  du  vinaigre,  pour 
leur  donner  un  goût  4igr^àble ,  ou  pour  les 
Conserver  pluslong-'iemps.  Confire  au  si^cre^ 
au  %f\naigre.  Confire  des  abricots^  des  cerises. 
Confired^s  concombres  \  du  pourfùer, 

CONFIRE,  wv.  a.  T.  de  chamniseur.  Donner 
aux  peaux  une  certain^  prifparatîon  avec  du 
sel ,  de  Teaii ,  de  la  fitpne  ,  dans  une  cuve 
appeliie  cpsifit»  Confire  les  peaup^  ^  c^est  les 
msttre  dam  le  ooniit  avec  les  ingnédiens  ûè- 
cessairrs  pour  les  préparer. 

Co'f FIT  ,iTR.  part. 

CONFIRMAI,  ÎVE.  adj.  QuVobnfirmr, 
Jugement  confirmatif\  arrêté  confirmatif 

CONFIRMATION  s.  f.  LVlion  de  ccmfir- 
mer.  La  confirmation  d'^njugement ,  d'im  ar- 
rêté. La  eonfinsiùiion  Àe  dispositions  U' une 
loi.  La  confirmation  d'iule  nouvelle,  tja  eonfir" 
mation  d'une  proniesse.  Cette  nout^etle  mérite 
confirmation.     ^ 

Coit^sMATioif.  Partie  du  discours  oratoire  , 
dans  laquelle  To ratent  doit  prouver  par  des 
lois  ,  des  raisorrs  ,  des  autorités  ,  ou  autre- 
naent ,  la  vérité  des  faits  ou  dés  propositions 
qu^il  a  avancés  dàus  sa  narration.  C'est  cp 
qtron  appelle  plus  communéraejnt  aujourd'hui 
preui^es  et  moyens, 

CoNTiainATiON.  T.  de  religion  catholiciue.  Un 
des  sef/t  sscremens  ,  par  lequel  le  ciiréticn 
est  confirmé  dans  la  grdce  qu'il  a  reçue  au 
baptême.  Le  sacrement  de  confirmation.  Don- 
ner la  confirmation,  Hecei*oirta  confirmation- 

CONFlRBIf.R.  V.  a.  Rendre  plus  Iferme  , 
plus  stable  ,  plus  assuré.  Je  suis  bien  aise  du 
succès  de  son  owrage  ;  c'est  au  tpmps  itle  con* 
firmer.  (Voltv)  D'heureuses  circonsté^cc^  ofH 
confirmé  ces  augures  favorables.  {%XJ.)  — 
On  confirmse  quelqu'un  dans  une  idée ,  dans 
un  projet ,  dans  une  résohuion  i  dane  une  opi^ 
nion  j  etc.  ,  lorsqu'on  luvfpurull  dfs  mofQS , 
des  misons  d'y  ^tre  plus  attaché  qu'aupara- 
vant» f^ous  me  confiimes  ds/ns  ma,  crofa/sce. 
Tout  ce  que  je  vois  me  confirme  dans  Vidée 
okj'ai  toujours  été  {le  nétre  d'aucun  corps  ^  et 


i 


s 


CON 


dis  ne  tenir  h  rien  qu'i  mafllertéet  mêsàmls. 
(  Volt.  )  SonJtaUcur  a  sain  de  /f  éofffirmer 
tous  las  mmtius  dans  cetta  sfpiHian.  (h%  Be.)-^ 
Oii^  dit  asr  0a  ^na^ir  '  «r  éoafirmer.  Ja'*  trouve 
pdu^  leè^  aampèa  kmaeonfi^r dans  ^tta 
^mda^^  ^qua  iffiandeur  et  Oiecêrnement  sont 
deux  choses  aijfëi^ntee ,  at  t\tmour  pour  ta 
¥artm  et  tm  uartmeux  ,  unatretstème  ekoee. 

OovfiawA*  Dôn^èi^  de  noirveaux  motifs/ 
de  Bomrdtles  raisons  ,  poulr  regardai:  comme 
waie  )  UM  chose  qui  avaU  (I^MAé^débitér 
oe^MiM  ^lella.  i>c#  iHti^s  éoFtenne  confira 
ment  okaqsse  jtmr  eoite  nous^Mé.  ^  Cette 
nassoeUa  ééaon firme  de  jemr  mjosisv 

^llom'iftMca.  kffsx^ffc  par  de  noîivelles  n\* 
scM^  UM  proposition  quW  1  déjà  ét«bKc. 
Ap^  m^am  déuatappé  eàtta  périté^  ^  il  la  eon- 
firma  par  de  nouueUes  pmsf^s ,  par  des 
autorités  ^  par  le  témoignage  de  plsssieurs  per- 
sonnas*  V. -AssrsBa. . ',  -v  .  * •  *)•>■*  . 

Oovmsiaa.  T.  de  juvisprudence.  Déclarer 
ou  reconnaître  qu'un  acte  est  valable.  Une 
dossotion  f  un  ^testament  sont  confirikéê  par 
Ha^yriasoiaiMieht  quer  Fou  dolme  i  \eur  exécu« 
tion.  Uirsùni  aussi  emifimsés  ^  et  d'une 
ma,n«ih«  plus  solennelle  ;  lorsqu'ayant  élé 
débattes  de  millil*  «ii^îustiM  ^  il  intervient 
un  jugement  qui  les  ^Mqiai»e  valables  et  Ai 
ordi^ne  i'exéofviioa.  Le  sout^erain  confis-me 
des  s^atutSydesprit^iféges.homiu^ly  m%^ 
d'un  jugement  ,  la  juge  supérieur  te  confirme 
ou  Ptnfinme^  ' 


CouptBMBii.  T.  de  religion  catholique.  Con- 
férer le  sacrement  de  confirmattoi|.    — ^^*f 

ConFHiMÉ  ,  *K.  part.^  — 

CONFISCARLE.  adj.  des  deux  genres.  Qnr 
peut  ^tre  confisqué.  Toute  marchandise  do 
conXrcbande^est  conûscable. 

CONPiiCAtlOH.  s.  f.  Adjudi^tion  qui  se 
Mît  d'une  chose  au  profit  du  fisc,  ou  de 
neux  qui  en  ont  les  droits.  *  C'est  une  peine 
prononcée  par  les  lois  contre  ceui  qui  se' 
sont  rendus«oo«pahles  de  quelqne  délit ,  et 
(mi  est  plus  eu  mois  étendue  selon  la  nature 
an  délit.  I^s  confiscations  tossment  en  grande 
partie  au  profit  du  trésor  publie...  {  Rarth.  ) 
—  Il  ae  dit  aussi  des  choses  confisquées.  Ôest 
une  confiscation  considérable. 

«OKlflHERIR.  s.  f;  État,  profcuion  du  con- 
fiseur.  Il  est  peu   iisité.*^    . 

COKFISEÛRvs.  m.  CONFISEUSE,  s.  f.^ui 
<y>ntit.    Un  ton  confiseur*   Uni   eenfiseuse. 
\^  Coarilaea  ,  ComnTuaita.  («ff^*  )  Le  confiseur 
.fiiit  les  confitures;  le  rovi/ikiriVr  les  Vend.    ' 

CONFISQUER.  V.  a.  Adjuger  iHie  chose  an 
profit  du  fisc,  on  de  œnx  qui  en  ont  lea  droits , 
en  punition  a'un  crime  ^  ou  d^une  contraven- 
tion aux  ordonnances.  Confisquer  les  biens 
d'un  eriskinel.  Confis^er  des  marchandises 
saisies.  Jje  grand  inquisiteur  fit  regarder  tous 
les  ehréiiens  ,  eommse  des  nommes  doni  il 
fallait  cMsfisquer  les  biens  et  proscrire  la 
i^îe.  (  Volt.  ) 

CoansQDB  I  Et.  part,  et  adj.  Des  Hem  ron- 
fisaués.  /    ^ 

CONFIT,  s.  m.  CuYf  oà  les  cKamoiseurs  et 
les  pelletiers  font   confire  leurs  peaux. 

(JONPITÉOR.  s.  m,  T.  de  rehgion  cath 
lique.  Prière  que  l'on  fait  avant  de  se  con«'. 
fesser  y  ef  dans  diverses  autres  occasion  k 
Dire  son  eonfitéor.  -     *      • 

CONFITURES,  s.  f.  pi.  Fruifi  confite.  Con- 
fitures sèches.  Cou fitures  liquides.  Plaire  des 
confitMtres.  Une  lioUe    de  eonfitsktes  sèches'. 
Une  tourte  de  confitures. 

OJWH TURfER .  s.  m.  CORFH  URllîRF^  s.  f. 
Mavrhaiid  ,  mai^rbunde  qui  vend  des  confi- 
tures. 

COWFLAORATION.  s.  f  Embrasement  géné- 
ral. T.  de  physique.  Jaê  coafiagration  d'une 
planète.  -*  Ce  mot  est  plus  particulièrement^ 
destiné  A  signifier  un  grand  incendie  qui  , 
selon  qnehiues   philosophes  anetens  ,  et   Ui 
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JoctrlM  ào  christiamioie  I  doit  irritrer  à  la 
fin  àê$  uMm ,  et  dans  leauel  là,  terre  sera 
consumtfe  par  un  dëluge  de  leu.  Lu  con/lagra' 

^CONFLARS.  8  m.  Viem  mot  inusité  qui 
«ipaiGait ,  oonftneiltvn  eft  reste  comme  nom 
propre  A  quelques  vittes,  bourgs  on  Tillages, 
situés  sur  le  confluent  de  deux  rilri^s. 

CONFLIT,  s-  în.  Choo ,  rencontre  de  deux 
choses  9  combat.  Vieux  mot  qui  se  dit  encore 
au  propr^.0n  parlant  dn.ohoc  de  deux  armcfes. 
*  Jjé  conHit  (M  deux  itrmées  fui  san^lnnt. 

Au  uguré  y  il  signifie  ^  contestation^  cpii 
sV^lère  entre  les  officiers  de  différentes  juri- 
'  dictions,  qui  prétendent  resnectiTement  que 
la  connaissance  d^one  affaire  jenr's|ppartieut. 
Conflit  de  juridiction.  Il  s  est  formé  un  cou- 
^flii  i  il  eit  $ur%'enu  un  conflit,  Pluider  le 
conflit.   Juger  le  conflit. 

CONFLUENT-  s.  m.  Du  latin  eonfluere 
couler  ensemble.  Endroit  où^  se  joignent  deux 
rivières'  et  oJk  leurs  tant  commepcent  à 
.  couler  anns  le  même  lit.  Le  confluent  de 
la  Seine  et  de  Im  Mume  ^e$t  au  village  de 
Conflnm  prèâ  Paris.  Cette  ville  estbdtieau 
confluent  de  deux  rivières.  ^ 

CONFLl/ENT  ,  TE.  adj.  Du  latin  co4| 
fluere  couler  ensemble  ,  Tenir  en  tViiIo.  T, 
de  médec.  11  se  dit  particulièrémem  d^une 
petite  Yérole  très  *- abondante  ,  et  dont  les 
grains  se  touchent.  Petite  vérole  cor^flUente. 
—En  termei  de  botanique ,  on  appelle^iii//e# 
confluent^  ^  deê  feuilles  qui  paraissent  se 
loucher  sur  la  tige. 
►/  CONfLUER.  ▼,  n.  D,u  rèrbe  latin  eonfluere 
couler  ensemble.  H  se  dit  de  deux  rivières 
qi)i  après  s'être  réunies  dans  le  même  lit, 
confondent  leurs  eaux  de  raçlnière  qu'elles 
coulent  ensemble  sans  qu'on  puisse  les  distin- 
guer. La  Sefne  ne  conflue  avec  la  Marne 
qu  auprès  du  pont  des  Tuileries  ;  jusque  là 
les  eau^  de  ces  deux  rivières  coulent  dis- 
tinctes et .  A  part  ;  celles  de.  la  Marne  â 
droite  ,  et  celles  de  la  Seine   i  gauche 


défend  ,  àê  manière  ciu'U  ne  pont  plus  n 
pliqdef ,  et  qu'il  est  obligé  de  Mirgir  ou  de 
son  cflipontene  ,  ou  dé  son  ignorance,  f^ous 
tav»  ee9tfondu  par  te  rmsonnemenî.  On 
cwfm^unmenlcfir^  un  imposteur.  H  suffit 
guétquifois  du  regard  d'un  homme  Je  ittn, 
pour  confondre  un  méchant.  Comment  a  son 
retour  j  soutiendndtAl  des  regards   toujours 

/f /Mt J  a  <s  co<i/o/u2re  .^  (Bart h . ^  On  di  t  aussi  en  ce 
sens  ,  confondre  Terreur  ^  le  mensonge.  L't^ 
glise ,  fécotsde  en  grands  hommes ,  confondit 
toutes  lee' erreurs.  (Boss.  )  Être  corifnndu 
(Tétonnén^ent  (Volt.  )  ,  être  troubWpar  l'cffel 
de  Tétoonement.  —  On  dit ,  vos  politesses  , 
vos  bontés  me  confondent ^  poiir  dire,  me 
causent  un  trouble  m<lc  te  honte,  parce 
que  je  sens  que  je  ne  les  mérite  point. 

CoNFuiiBo ,  oc.  part. 

CONFORlMATldW.  s.  f.  Disposition  qui  rt- 
sftite  àee  i^apports  que  les  diverses  pariiez 
d  un  corps  ont  entre  elles.  La  cof\formation 
Je  jso»  eor;rj.  La  conformation  de  nos  organes. 
Jai  erutfue  ,  pour  mieux  m* assurer  dés  vmis 
prit9eipes  des  langues  Je  devais  d'abord  obser-^ 
iw  le  premier  langage  qui  nous  est  donné  pmr 
l4t  confonssation  de  nos  organes.  (  Condil.  ) 
Ainsit^H^ilet  la  pitié  sont  moUis  des  pal- 
siem  doTame  y  due  des  aflyclions  naturelles 
qui  dépendent  de  la  sensibiUté  du  corps  ^  et 
do  ta  similitude  de  la  conformation.  (  Uuff,  ) 

En  termes  de  chirurgie  ,  on  ai)pelle  vice  de 

nhrmation^  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dan» 


cati 


la  j^poeition  des  parties  du  corps  \  et  mala- 
die de  conformation ,  une  mutadft  qu}  pro- 
vient du  mauvais  arrangement  de  ces  parties. 

CONFORME,  adj.  des  deux  geni-ès.  Qui  a  la 
naérne  forme  ^  qui  est  formé  de  parties  scm- 
blablas.  La  copie  est  conformé  a  Vorigiiu»L 
Ces  deux  écritures  sont  conformes. 

Coifroawi.  Qui    convient ,  quf  s'accorde. 
^es  actions  ne  sont  pas  conformes  a  ses  princi- 
pes. Ses  mœurs  ne  sont  pas  conformes  h  sa 
^*w.  ^c,- v^.w..  w  «•  ^...c   m   «autour.  profession.  Il  sent  si  les  lois  sont  conjormes 

CONFONDRE.  V.  a.tféler,  brouillefensem-     ^^  opposées  aux  principes  de  commisération 
ble  plusieurs  choses  différentes.  Danslechaos^     et  de  justice  qui  sont  dans  son  n^ur,  (Volt.  ) 


tous  les  élémens  étaient  confondus*  Sur  des 
craintes  imaginaires  et  des  défiances  l^tifi^ 
xieusensent  Imagim^s  ,  les  intérêts  Jo/ij^rô/i- 
fmd^s  ,  la  foi  violée-^  •<  los  traités  méprisés, 
(Héch.) 

Conroaoaa'.  MAIer  plusieurs  choses  dé  m/lme 
naturt ,  de  manière  qu'elles  semblent  n'en 
plus  faire  qu'une.  Cesi  là  que  f  mi  vu  souvent' 
a/1  père  vertueux  ,  entouré  de  ses  enfàns\ 
confotuire  leur  honsmnge  avec  le  sien ,  et 
former  des  vœux  dtctès  par  la  tt^ndresse  et 
dignes  détre  exaueés,  (  Barth.  )  On  dit  en  ce 
sens  ,  que  deux  choses  se  confondent.  Ce  n*est 
quaprii  un  si  doux  saisissosssent  que  nos 
,  voix  conuuencént  a  se  coftfondre ,  et  kosreux 
a  mêler  leurs  pleurs.  *(J.  -  J.  Rouss.  )  Peut- 
Are  vous    eusse  je  dit  adieu  d'un  ceit  jec  , 

*  si  vos  larmes  coulant  sur  mm  joue ,  n'eussent 
forcé  les  miennes  des'ycon/oiÉdre.(ldeiiï.) 

CoffpoiroaB  ,  ne  pas  distinguer.  Cela  arrii^e 
Jtôutes  Us  fois  que  nous  cot^ondoiu  des  choses 
sjuil  eUt  été  utile  de  distinguer.  (CoskiiU.) 
J\m  mme  e;l  calme  et  tranquille  ,  les'  ob}ets 
ê'y  peignent  tels  qu'ils  sont;  mais  la  mienne 
toujours  émue  comme  une  tndm  agitée ,  «  les 
confond  et' léê  ifcfigure.  {i.-J,  Rouss.)  Quoi 
de  *plus  clair  que  les  perceptions  de  son  ,  de^ 

•  couleur^  jde  solidité  ?  quoi  de  plus  distinct  ? 
\nous  est-il  jamais  arrivé  de  confomlre  deuà 
ye  ces  rhésesi?  (  CôndilL  )  ^ 

\Coif^<]gà^^K.  Se  méprendre ,  prendre  l'un 
p<iur  l'autre,  f^ous  confondez  un  nom  avec 
un^asUre .  /^ous  confondes  .Iristote  avec  Pisrton . 
CoifrosnaB.  Causer  dans  l'a  me  de  quel- 
qu'un un  trouble  nièlé  de  honte.  On  confoiul 
K/i  hotnme  qui  soutient  une  erreur  ,  en  réfu- 
tant bs  raisonucoicns    par   lesquels    il   la 


On  ne  connut  plus  en  ylngUtcrre  quune  po- 
litique dui^  et  inquiète ,  conforme  au  s^énie 
duprinceJlAexu) 

GOKFORMÉMENT.  adv.  D'une  mamûra^on- 
forme  ,  qui  convient ,  qui  s'accorde.  Fivre 
conjormément  h  la  nature.  Procéder  çoiffîâr' 
me  ment  aux  lois.  On  lava  P  enfant  avec  de 
lemu  tiède,  confornèénêent  mu  conseil  dUitH 
poemêe.  (  Barth.  j     i  ^ 

CONFORMER,  x,  a  Rendre  confomfc,  con- 
venable ,  accorder  avec.  Il  faut  cwiformer 
SOS  procédés  aux  règUs  de  la  probité, 

SI  Conpof  Mtia.  S^acbommoder ,  agir  confoi^ 
méraent  à^  Se  conformer  au  caractère  des  per- 
sonnes avec  lesqueUekon  est  obligé  de  vi^re 
Se  conformer  h  la  discipline  de  r église  Je  me 
conformerai  is  vos  onlres ,  aux  insUisctionâ 
que  vous  m'uve%  données. 

ConromMé  ,  *t.  part,  et  adj.  Un  corps  bien 
conjormét  mal^onfo^mé  ^  qui  a  une  bonne 
ou  mauvaise  conformation, 

CONFORMISTE,  s.]  m.  On  appelle  en  Ai>^ 
glet#rre  ,  non-conformistes  y  ceux  qui  suivent 
un  rit  diiMrent  du  rit  anglican ,  tels  umç  les 
prestuflériens  et  les  quakers.  V 

CONFORWli.  s.  Açsscmblance.  laconr 
JormUéde  la  eopie  a^^ço  r  original.  Im  confor- 
mité de  ces  ^  deux  écritures  est  Lien  sensifie. 
Lomine  nos  fêtes  ont  entre  elUhtedu^up  de 
conjormité ,  on  me  reprochera  peût-éM  de 
reiraeer  les  mêmes  tablemux,  (  Buirth.  )  A 

Co«roi\iiiT«; ,  convenance  /rapport,  acèord. 
Une  parfaite  conformité  de  goûts  et  d'humeurs. 
Conformité  d'esprits  J'ose  tue  flatter  quelq^e^ 
fois  que  le  ciel  a  mis  une  confhrmiid  seci  ete 
entre  nos  affections  ,  comme  e/ilrt  ftosgitlis 
•tnosdgiss.  V.  lii.ssaMSLANci». 


i^  f!^  rosfOKir.Tt.  ManièiT  de  parler  ad^*c^• 
biale,  confoi^éoicnt  à.  J^ai  agi  en  confor- 
mité de  vos  ordres^  det*os  intentions'. 

*  CONFORT,  s.  m,  \'îeUx  mot  inusité  qui 
sijeninait ,  soulagement ,  aide  ,  secours  ,  con- 
solation ,  soutien  ,  encoutragetnent,  , 
.  CQNFORTANT,  TE.  adj.  T.  de  mé'déc,  n 
signifie  la  mime  chose  que  fortifiant,  qui 
eH  plus  usité.  . 

CONFOR TATIF .  IVE.  a^j.  T.  *  rtrfi^Qm 
lortUie.  Jl  se  dit  de^  remèdes  qui  aoffmenltnt 
les  forces.  Un  remide  confortat{f.  Il  signifiai  k 
même  chose  que  fortifiant. 

CONFORT ATION.  s.  f,  t.  de  medec.  Corw 
roboration  ,  action  de  fortifier.  Il  eist  iniisitér 

CONFORTER.  ▼.  a.  T-  de  mdd.  Fortifier 
augmenter  les  forces.  Conforter  les  nerf s^  tesl 
toiMoc^  le  cceUr,  Il  est  inusité. 

CoNFosTF. ,  i^E.  part.  •^'':   • 

CONraATERNif  É.  s.  f.  Relation  quî  «i^fc 
*  <^"^rei*»  eoTsfiYrcs.  Je  l\n  bien  le^u  en  corui- 
*  dération  ihs  la  confratèrnittf. 

CONFRERE/ s.  m.  On  donne  ee  nom  aux  y 
homi^esqui  font  partie  du  m/inc  corps  ,  on  ^ 
qut  exercent  des  fonetiojos  seml>labiessoui  la 
même  auloritë. 

CoifracaB,  CoiièoirB  ,  As$ocii,  (Syn,)  Les 
confrères  sont  mètehres  d'un  m^m.e  corp.o; 
les  collègues  {travaillent  conjointement  i  une» 
même  opération;  lé»  assoriés  ont  im  objet: 
commun  d'intérêt.  Le  fondement  it^eéssaire 
de  1  union  enti'jB  des. cof^fi^res  ,  c'est  l'estimer 
réciproque}  entre  des  co/%*«*,  rintelligen^e; 
entre  des  associés ,  rëquite:  . 

CONFRÉRIE,  s,  f.  Coiigiégafion  on  soèiîff^ 
de  plusieurs  personnes  pieuses  ,  ($tat>lies^iis^ 
qtielquc  église  en  l'honneur  d'un  mystère  ou  '* 
d  un  saint  que  ces  personnes  honorent  parfr- 
culièrement.  Za  confrérie  du  saint  Saemment, 
La  confrérie  de  saint  Roch  ,  de  saint  JYicolhs 

COIfFRICATlON.  s  f.  Du  latin  eo/r/ricnre^ 
Frotter  contre.  Terme  de  pharm.  et  d'au-^ 
tret  arts.  Réduction  d'une  substance  friable 
en  poudre^  cri  la  frottant  a^rec  les  doigts.  «— 
Pression  de  quelque  plante  succulente  avei?  Ici^ 
doigts,  pour  en  etprimer  le  suc; 

CONFRONTATION,  s.  f.  Représentatîoir 
d  unç  pei;sonne  ou  d'une  chose  vis-à-vi« 
d'une  autre.  11  se  dit  principalement  en  fm- 
tiere  cnraineUe ,  popr  signiOer  l'action  de 
représenter  à  l'accusé  les  témoins  qui  ont  dé- 
|)Osé  contre  lui ,  afin  qu'ils  le  raoonnaisseut  . 
et  cm  ils  déclarent  si  c'est  de  lui  qu^'ila  ont  en- 
tendit parler  dans  leur  déposition ,  et  que  ,  de 
sonç^U,  l'acousci  puisse  finirnir  contre  eiui 
|ss  reproches  ,  s'il  en  ji.  On  fait  aussi  la  co|i. 
Wontation  des  accusés  les  uns  aux  autres^-*- 
■  Confrontation ,  se  dit  aussi  de  deux  éorilûn^s 
que  rott  compare  ,  od  de  diflercns  passa(r<4 
que  Ton  confère.  -, 

COJÏFRONTER.  v.  à.  Présenter  une  per * 
sonne  ou  une  chose  vis-à-vis  d'une  autre.  -^ 
En  terme  de  jurisprudence,  faire  rorouarattr« 
Jesunsdevant  les  autres,  des'ténioihs^tJcT:^ 
accusés  pour  vérifier  les  choses  dites^dar}^^  . 
intêrro|;atoires.  O/i^a  confiontt  les  ttmofnè  m 
raciusr  ;  il  a  été  confronté,  V.  Accdsrb. 

Co5FRO,NTES  ,  se  dît  de  <leux  écritui'es  que 
l'on  compare ,  de  deux  chosirs  que  Ton  exaini^ 
ne  en  niome  teinps,    afin  «le  Irs  compan*r. 

Confronter  des  cl  ritut^s.  Confronter  deux  cAo- 

ses ,  i  .  •-  '.'■• 

CoîffHONTÉ  ,  ÉE,  part.  , 

CONFUS,    SE.    adj.  Il  se  dit  de  |dusieurik 
choses  diflérentes  qui  sont  broiiilléas  euv*ni 
ble  au  hasard  et  sans  ordre.  Un  muembta^e 
confus, 

CoMFrs,  qui  ne  peut  4tre  saisi  distiticlement 

par  les  .seùs  ou  par  l'esprit.  Dee  cris  confus. 

J'entends  un  ramage  hrujrant  et  confus.  A  ces 

^  n^ts-,  des  larmes  duUendrisscnèent  eoulr^i  de 
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f  oia  Uê  yeux  i  ee  /  o/i  nenund  plus  qu'un  me- 
latiMô  conju»  de  conteurs  perçantet  «I  de  uœux 
mdreuéâ  aucUi  (Bartb.  )  A^air  unecùnnaii- 

*  êonçe  confuse  d'un  #rl.  At^oir  deê  imprmêêionê 
cpnfHfâs,  Mon  imagination  troublée  ne  me 
piiêàpiutit  que  deê  objets  confuê.  (J,-J.  Rouss.) 

On  dît  4ue  ^  i*ue  est  confuse^  loi^u^on 

veut  yoir  en  même  temps  tout  les  objets  qqi 
frappent  les  yeux  ,  et  qu'elle  derient  distinc- 
te ,  lflfr«qu^on  regarde  ces  objets  les  uns  après 
let  autres.  On  dit  »  dans  le  même  sens ,  un 
espcit  eonfiiê*  L'obseurité^  lônf/u'elle  est  rare, 
peut  naître  d'une  distraetion;  mais  lorsqu'elle 
est  fréquente ,  elle  yieni  certainement  de  la 
manière  confuse  dont  on  saisit  ta  matière  qu'on 
traite.  iConAil.)       '      v 

CoBiFVs.  Qui  éprouvé  un  embaiTas ,  prove- 
nant d'une  sorte  de  honte.  //  a  été  confus  de 
ne  poui^oir  répondre  un  seul  mot  .Je  suis '^  con- 
fus de  i^os  bontés.  '         * 

CONFUSÉMENT,  adv.  D'une  manièrç^con- 
fa9e«  IJ ignorance  est  préférable  à  une  mufti' 

'   tude  de  eonnaistances  confusément  entassées 
dans  l'esprit.  (  B^rih.  )  ^ 

CONFUSION,  s.  frDëfaat  d'arrangement  de 
plusieurs  objets ,  ou  vice  dans  leur  arrante- 
ment.  ///  a  de  la  confusion  dans  cette  biblio- 

'^  Hièdue ,  ddns  ce  càbtnet  d'histoire  naturelle* 
—11  sicnifie  aussi  mélange  confus.  17/ie^ra/i^/e 

'    confusion  de  jnondeéLa  fêle  fut  célébrée  ^  non 
pas  a%*ec  pompe  ^  mais  a^ec  délire  ;  il  y  ré- 

Înait  une  confusion  qui  la  rendait  touchante. 
J.'J.  Kouss.  ;  . 

CoHFÙsionr.  Mélange  confus  résultant  du  trou- 
Me,  du  désordre.  iSes  affaires  sont  dans  une 
grande  confusion.  L'état  tomba  dans  la  con- 
fu^on.  (Ray.  )  Temps  de  troubles  et  de  con- 
fusion.   »•  -^  '  ri 

Confusion.  Mélange  confus  qui  empêche  de 
distinguer  les  choses.  La  confusion  des  idées  y 
dès  pensées  ,  dès  mots.  L'obscurité  et  la  confur 
sion  des  mots  i^iennènt  de  ce  que  nous  leur  don* 
nons  trop  d'étendue  ,  ouni4'ne  de  ce  que  nous 
^    nous  en  serions  sans  leut  at^oir  attaché d idées. 

(Condil.) 
'  ;  Confusion.  Embarras  provenant  d'une  sorte 
de  honte.  Il  semble  %^ouloir  m^  dédommager, 
a  force  d'égards  j  de  la  confusion  que  cet 
aùeu  m'acotUé.  (J.-J.  Rouss.)  J'aimais  mieux 
supporter  une  fois  la  confusion  que  j'avais  mé- 
ritée ,  que  de  nourrir  une  honte  éternelle  au 
fond  de  mon  coeur.  (  Idem.  ) 

Confusion.  T-  de  jurispr.  On  appelle  co/i/a- 
sion  de  droits  et  d'actions  ,  la  réunion  en  une 
.       même  personne  des  droits  actifs  et  passifs 
.qui  concernent  un  même  objet. 

EN  Confusion.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Confusément,  sans  ordre ,  d'upe  manière 
Confuse.  Mnrcher  en  confusion.  Tout  est  en 
confuâion  dans  cette  maison.  Les  troupes  )e 
battaient  en  confusion,       ...'  » 

,  CONFUTATION.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  y  et  qui 
signifie  )a   même  chose  que  réfutation. 

ÇpNFUTER.v.a.  Mot  inusité  que  Ton  trouve 
dans  quelques  dictionnaires  et  qui  signiiie  la 
même  chose  que  réfuter. 

CONGE,  s.  m.  Ancienne  mesure  de  liquides 

chei  les    Grecs  et  les   Romains,  contenant 

. ,     im  pied  romain  cubique.  —  Il  se  dit  aussi , 

en  terme  de  forges,    d^un  panier  qui  sert 

â  transporter  la  mine. 

CONGÉ,  s.  m.  C'est  en  général ,  une  per- 
mission qu'un  supérieur  accorde  à  son  infé- 
rieut^,  de  faire  une  action  par  laauelie  celui- 
ci  encourrait  un  châtiment  y  s'il  ta  faisait  de 
son  autorité  privée.  —<^  Dans  le  militaire ,  on 
appelle  eo/^é ,  une  perihission  donnée  à  un 
soldat ,  de  s'absenteude  l'armée  ^.ou  de  quit- 
ter tout-i-fait  le  service.  Demander ,  obtenir 
^  Mân  congé.  Congé  absolu  i  congé  de  semestre. 
m^}\  se  dit  de  la  perit^ii(>o  que  Ton  doone  à 


CON/  V: 

un  domestique  de  s'ubsenter  pendant  quelque 
tenfps.  /^  a  obtenu  sle  son  maître  un  congé  de 
huit  jours.  •—  On  dit  qu.'un  domestiaue  a  de- 
mandé son  congé  y  pour  dire,  qu'il  a  aenmddé 
a  se  retirer  du  service  de  son  mattre  ;  q\i un 
mettre  a  donné  à  un  domestique  son  congé , 
pour  dire  y  qu'il  Ta  renvoyé.  //  ny  a  pas 
d'e.xàmple  dans  cette  maison  ,   qu'un  domestir 

5 me  aitdefnandé  son  congé.  (J.^.  Rouss.)  Je 
ui  ai  donné  son  congé  ce  matin.  -—  On  le  dit, 
par  extension  ^  de  toute  personne  que  l'on 
renvoie  d'une  maison,  d'une, société ,  ou  à 
laquelle  on  Jbsii  entendre  qu'on  ne  l'y  recevra 
plus.  //  ne  ua  plus  dans  cette  maisqn  ,  dans 
cette  société ,  où  oh  lui  a  donné  son  congé» 

Congé  ,  en  parlant  de  location,  se  dit  d'une 
déclaration  qne  le  propriétaire  ou  le  princi*- 
pal  locataire  d'une  maison^  d'une  ferme ,  etc., 
fait  à  un  locataire/  i  un  fei*mier  ,  etc. ,  qu'il 
aii  à  vider  les  lient  au  ternie  indiqué  par  la- 
dite déclamtion.  -—  On  appelle  aussi  con^é  / 
la  déclaration  que  «elui  qui  occupe  les  lieux 
fait  du  pronriétaira  ou  principal  locataire , 
qu'il  entend  sortir  à  un  tel  terme.  Donner 
congé  verbalement.  Donner  congé  par  écrit. 
Signifier  le  congé.  Accepter  le  congé. 

Congé.  Exemption  que  l'on  donne  aux  éco- 
liers de  venir  en  classe.  Un  jour ,  deax  jours 
de  congé.  C'est  aujourd'hui  jour  de  congé. 
Donner  congé  à  des  écoliers.  lYo 
aujourd'hui. 


^ous  a^ons  congé 


plement ,  il  a  pris  congé.  Il  a  pris  coMà  de 
ses  parens ,  de  se^  amis  ,  it<  leur  a  f^ses 
adieux.  -^  Les  ambassadeurs  qui  sont  sur  le 
point  de  partir  d'une^cour  ^demandent ,  ob- 
tiennent leur  audience  ck  conM. 

Congé.  Permission  que  l'on  prend  à  un  bu- 
reau^ en  payant  certains  droits/de  transporter 
des  marchandises  d'un  endroit  en  un  autre. 
—  Congé ^   en  terme  de  mariné  ,  se  dit  d'une 

Scrmission  de  l'amiral  ou  de  ses  préposés  , 
émettre  des  vaisseaux  et  autres  batimens 
de  mçjr  à  la  voile ,  après  que  la  vijiite  en  a 
été  faite  ^  et  qu'il  ne  s'y  est  rien   trouvé  en 
contravention.-^  Congé,  en  terme  de  com- 
merce, est  une  licence  oii  |>crmission  du  prin- 
ce ,  accordée  à  qtielqucs  particuliers»  de  faire 
un  commerce  qui  est  défendu  aux  autres.  — 
Çohgé ,   en  terme  d'architecture  ,  sorte  de 
moulure  creuse  en  forme  de  cercle.  —  C'est 
aussi  un  outil  à  fàt,  dont  les  menuisiers  se 
servent  pour  former  un  congé  ou  moulure 
creuse.  ^         ^  *  ^ 

CONGEABLE.  adj.  des  deux  genres.  T^  de 
vieille  jurisprudence  féodale.  Il  se  disait  d'un 
domaine  où  le  seigneur  pouvait  toujours  ren- 
trer. .  , 

CONGEDIER.  ▼.  a.  Renvoyer  quelqu'un, 
lui  donner  ord^e  de  se  retirer.  Congédier  un 
domestique.  Congédier  des  troupes.  Congédier 
un  ambassadeur^  congédier  une  assemblée. 
Congédier  un  amant,  il  jr  a  dans  lés  cours  , 
deux  manières  de  ce  que  l'on  appelle  congés 
dier  son  monde ,  ou  se  défaire  des  .gens  ;  se 
fdclier  contre  eux  ,  ou  faire  si  bien  qu'ils  se 
fichent  contre  uous ,  et  s'en  dégoUtent.  (La  Br.) 
Pamphlle  ne  s'entretient  pas  ai^eo  tes  gens 
qu'il  rencontre  dans  les  salles  ou  dans  les 
cours  ;  si  l'on  en  croit  sa  granité  et  l'élévation 
de  sa  \^oir^  il  les  reçoit  ^  il  leur  donne  audience^ 
les  congédie,  (Idem.) 

Congédié,    ée.  part, . 

CONGELABLE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de   physique ,  qui  peut  être  congelé. 

CONGÉLAT^^  t.  T.  de  phys.  Fixation 
d'un  fluide  ,  ou  privation  de  sa  mobilité  na- 
turelle par  l'action  du  froid  ;  changement 
d'une  substance  fluide  eu  un  corps  concret , 
âoUcItî  et  dur ,  que  Ton  £^j^pcUe  glace*  La  cçn- 


CON 

gélation  del'eau.-^ll  se  dit  aussi  de  TtfUt  d<^f 
liqueurs  congelées.  De  Peau  qui  est  en  4tsU  de 
coiifiélation^  •     .  ,    .^  -^^^     ^  Vi^  /r  i#<jU  r  » 

CofiGÉLATioN.  T*  de  med.  On  donne  ce  non|. 
à  la  catalepsie  ,  maladie  où  les  membres  sont 
roides  etJmmQbUes  çomim^a'ils  étaient  gelés. 

CONGÉUXIOKS  PIERREUSES,   s.   f.   pL 
T.  d'hist.  nat.  On  appelle  ainsi  des  dépota. 
d'albAtre  calcaire  ou  g;ypseux,  confusément 
cristallisés ,  qui  se  forment  sur  les  parois  des . 
ca vendes ,  et  nui  se  présentent  en  nappes  pl4* 
nos  ou  ondulôes ,  comme  les  eauv  â^^ne  cas^, 
cade'qui  seraient  surprises  p|kr  ime  congéla- 
tion subite.  Souvent  ces  dépots  ont  une  demi- 
transparence  qui  rend  encore  plus  parfaite, 
leur  ressemblance  avec  une  eau  congelée.        j 

CONGELER,  v.  a.  Durcir  par  le  froid.  Con^' 
fteler  des  fruits ,  les  mettre  >  la  ^lacf .  Conge- 
ler un  bouillon  i  un  sirop ^\e  laisser  épaissir 
en  se  refroidissant.  —  Se  congeler.  Ce  sirop 
commence  à  se  congeler. 

CoNGEMb,  ÉE.  part. 

CONGEMmATlON.  s.  f-T-  de  phyiique. 
Formation  double  et  simultanée^    ^/   . . 

CONGÉNÈRE,  adj.  des  deux  genres. ^Qni  est 
de  même  genre,  de  même  esjpece,  qui  se  rcs; 

rble  beaucoup  d'une  manière  quelconque, 
dit,  en  termes  d'histoire  naturelle,  qu« 
deux  espèces  sont  congénères  ^  quand  elles  ajv 

Sarticnnentau  même  genre»  ou  seulement  à 
es  genres  voisins.  -^£n  anatomie^on  appelle 
muscles  congénères  ^  ceux  qui  concourent  à 
produire  le  même  effet,  par  oppositipn  aux 
muscles  antagonistes^  oui  agissent  en  sens 
contraires.  —  On  appelle  aussi  congénères  , , 
les  personnes  qyi  se  réunissent  pour  disserter 
ensemble  sur  le  même  sujet.  Il  est  peu  usité. 

ÇONGÉNIAL,  LE  ou  CONGÉNITAL,  LE. 
adj.  T.  de  médec.  Il  se  dit\de  certaines  aflec^ 


V 


^  ♦ 


tions  oui  dépendent  de  l'organisation  primi- 
tive   d  un  individu.  On  ap}>elle'  adhérences. 
r    congénialeSj  celles  qui  existent  au  moment  de 
la  naissance;  hernie  ^o/ijfé/iia/ey, celle  qu'on 
apporte  en  naissant. 

CONGESTION,    s.    f.  En    latin   congestio 

^mas  ,  assemblage.  T.  de  médec.  Amas  d'iiu*  ♦. 

'^eurs  qui  se  forme  lentement  dans  quelque 

I  partie  du  corps.  Elle  diil'ère  de  la  fluxion,  îpn 

ce  que  celle-ci  est  un  dépôt  d'humeurs  qui  ^e 

fait  prpraptemcnt.^6cêi  pcrr  co/i;^esl(o/i. 

CONGIAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  On  don- 
nait ce  nom  aux  distributions  extraordinaires 
que  les  empereurs  romains  faisaient  faire  au 
peuple  romain ,  en  argent  ou  en  denrées.' 

CONGLACIATION.  s.  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  et  auquel 
on  fait  signifier,  conversion  en  glace.  On  dit 
congélation»  . 

CONGLOBATION  s.  f.  Figure  de  rhétori- 
que, par  laquelle  on  entasse  plusieurs  pre^i- 
vas,  plusieurs  argumens  les  uns  sur  les  autres. 

CONGLOBÉ,  EE.  adj.  En  latin  conglobatus, 
de  conglobare  amasser,  assembler  en  rond. 
T.  d'anat.  Il  àe  dit  de  plusieurs  glandes  réu- 
nies qui  n'en  font  qu'une ,  comme  les  glandes 
des  aines,  des  aisselles,  du  mésentère.  Glan- 
des conglobées.  —En  terme  de  bclanique  ,  il 
se  dit  des  feuilles  et  des  fleurs  qui  sont  ras- 
semblées en  boules.  Feuilles  \  fleurs  con^ 
globées. 

CONGLOM(^RÉ ,  ÉE.  iidj.  En  latin  cônglo- 
meratusj  de  conglomerare  réunir  en  pelotécA 
T*  d^anat.  11  se  dit  des  glandes  réunies  en  pe- 
loton sous  une  même  membrane  ,  comme  le 
îfoie  ,  les  reins,  les  parotides. 

CONGLUTINANT,  TE.  ildj.  T.  de  médrc. 

Sui  a  la  vertu  de  coller,  de  réunir,  lise  ilit 
es  remèdes  auxquels  on  attribue  la  vertu 
d'agglutiner,  de  consolider. les  plaies. 

CONGLUTINATIF,lVE.adj.  Qui  rend  vis- 
queux. 
CONGLUTJKAXIOR.  s.  f.  T.  de  méd  Rc*- 
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ÇON 

Btoo  4«  plutUuii  parties  s^paf^es»  pir  U 

QioY^n  dUs.  pon|littiipiafis.  Il  est  wm(i\    :  «^  ^ 

COÎfGiUTdfE&.  yv  a.  T<  ^  m^*  Rémiur 

dip  Miy*  aëparës ,  par  le  moyen  des  coogUi- 

Coif«LOTi«â «  b.  part.    ,  =•, ..  ■:  ■u.^v.^ ,m:. *^^-^ 

COAG^tOLâTION.  s.  f.  Action  de  con- 
gratuler. M  vieillit.  Oii,4^  £l|M  )K^uvfj||t/f/icîf 
lâ/toiSt  V*  oi  mot.  ^  >      f    V    ^^   . 

COH6RATULAT0IHE.  adj.  des  deux  gen* 
res#  Qui  appartient  à  la  congratulation.  A 
n  est  peint  usitiî.  ^       ^..,..  ^;;,.^  ,^>«»^  -^^i,:  >  -. .. 

COHGRATULEh.  V.  a.  7<aicitér^qa<IquVn , 
lui  faire  nn  coinjplioient  sur  ouelque  chose  de 
favorable  qui  lui  est  arrivii.  ÇHclqu'uiè».  oon- 
graiuie  Tfnéqdèm^  tur  un  J^^caur$  qu'il  n'a 
point  entendu.  (La  Br.)  titille  gem  »  h  la  cour^ 
y  tratneni  leur  uie  i  embrasser^  êer^ir  et  con- 
gratuler ceux  qui  reçoivent  f  jusqu'à  ce  qu'ils 
y  meurent  sans  rien  ai^oir,  {La  Br.)  Ce  mot 
vieillit.  On  dit  à  présent  f<Iliciier,  Y.  qe  mot* 

COMOIATULB  ,  it.  V.   FÈLlClTta.  , 

CONGRE,  s.  m.  T.  4*hist.  nàt.  Sous'-genre 
de  poissons  établi  parmi  les  mufénes,  et  â  qui 
Tespèce  de  ce  nom  sert  de  type,  il  comprend 
aussi  le  înire.  Les  jeunes  congres  ne  se  distin- 
guent des  anguilles  i|ue  par  des  caractères  peu 
saiUans;  mais  ils  sont  généralement  plus 
blancs  et  ont  sur  le  ventre  de  grandes  taches 
encore  plus  blanches  qu^on  ne  voit  jamais 


n  ic  dUait  d*un  euii;  «xi  d\in ficaire  ^ui  nV^ 
vait  qu'une  portifm  couanie. 

CWGKUEKT,  TR,  aiÇ.  T.  de  raéd.  Convc^ 
i^aHe.  Digestiott  congruenie.  Il  est  inusité. 
.,CO?ÏGIuJISME.  s,  m-  T»  de  théologie  Sys. 
teme  sur  reificacité  de  la  grâce ,  imaginé  jmr 
Suarez  ,  Vaaquei^  et  ^autres  qui  ont  voulu 
adoucir  1|9  système  4^  JUolina. 

CONGftUlSTËS,  s.  m.  pi.  On  a  donné  ce 
nom  aux  théologiens  auteurs  ou  défenseurs 
du  syitèmesur  hi  gricci  connu  sous  le  nom 
de  cougruisme. 

CONGRUiTÉ.  s,  f.  T.  de  théol.  Conformité 
ou  rapport  de  convenance  d'une  chose  avec 
une  autre ,  de  1^  grâce  avec  la  volonté.  Les 
théologiens  distinguent  deux  sortes  de  con- 
gruitésy  Tune  i/itri/ué^uey  qui  vient  de  la  force 
et  de  Ténergie  intérieure  de  la  grâces,  et  de 
son  aptitude  â  incliner  te  consentement  de  la 
volonté  :  cette  çongruité  est  reflicacité  de  la 
grâce  par  elle-même.  L'autre,  quiU  appellent 
cjrlri/Mêi^af,  vient  do  la  convenance  de  la 
proportion  de  la  grâce  avec  le  génie  ,  le  ca^ 
ractére,  le  penchant  de  la  créature,  conjoin- 
tement avec  là  volonté  de  laquelle  la  grâce 
doit  agir,  et  suppose  telles  ou  telles  circon- 
stances prévues  car  lu  science  moyenne ,  et 
dans. lesuuelles  Dieu  aqcordera  telle  ou  telle 
grâce  9  aun  cru'elle  ait  son  eflet. 

r COHGRUMEHT.  adv.  Vieux  mot  inusité 


aux  premières.   On  trouve  le   congre  dans  i  oui  se  trouve  coi^^re  dans  le  dictionnaire  de 

le  et  .  1  Académie  et  quelqu 


■^ 


les  mers  d'Europe.  d'Asie  septentrionale 
d^Aménque ,  jusqu  aux  Antilles.  Dans  quel- 

S[ues  ports  delà  Mëdit^rianée .  on  lnidonn# 
e  nom  de  filet..  '  * 

CONGRÉAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Ligne  aue 
Ton  tourne  en  héUce  entre  les  toron»  d  un 
étaii  dW  hauban,  etc. ,  pour  le  fortifier  et  le 

Sarnir  en  le  soutenant  par  des  guirlandes  ^  â 
istances  égales.  On  dit  aussi  coMr^ure. 
CONGRÉER;  V.  a.  T.  de  mar.  Faire  le  con* 

Sréage  d'une  manœuvre ,  en  plaçant  un  cor- 
age  de  prQportion  entre  les  torons ,  pour 
remplir  le  vide  qu'ils  laissent  extérieurement 
ehtre'eux.  %.  ^,- 

COWGRÉGANISTE.  ».  m.  et  f;  Celui  ^u 
celle  qui  est  d'une  congrégation  laïque ,  .diri- 
gée  par  des  ecclésiastiques, 

CONGRÉGATION,  i.  f.  Réunion  de  plusieurs 
personnes  qui  forment  un  corps.  Il  se  dit  par- 
ticulièrement d'une  réunion  de  personnes  re- 
ligieuses qui  vivent  sous  une  niiéme  règle  ^ 
ou  d^une  assemblée  de  personnes  pieuses  qui 
forment  une  confrérie. 

CoNGKÉr.ATiosf ,  en  parlant  de  la  cour  de  Ro- 
me ,  se  dit  d'une  assemblée  de  cardinaux  et 
de  prélats,  destinée  à  examiner  certaine»  af- 
faires qui  leur  sont  attribuées.  //  se  tient  sur* 
ce  sujet  une  congrégation  Je  cardinaux.  Une 
confirégation  de  prélats.  Une  congrégation 
stEtat.  La  congrégation  du  saint-qÛice.  La 
congrégation  ijks  rites.  La  congrégation^  de  la 
propagande.  ,,^ 

CONGRES,  s.  m.  Assemblée  de  députés  ou 
d'envoyés  de  différentes  cours ,  réunis  pour 
traiter  de  la  paix ,  ou  pour  coneerter  ce  qui 


picsenii^ns  qes  Ctiais-unis  a  Amérique. 

CONGRES,  s.  m.  T.  d'anc  jurispr.  Epreuve 
de  la  puissance  ou  de  rimpuissance  de  gens 
mariés,  que  l'on  faisait  autrefois  par  ordre  de 
justice,  en  présence  de  chirurgiens  et  de  ma- 
trones. Ordonner  le  congres.  Subir  le  con- 


[GRÉIJRE.  ».  f.  V.  CONGHÉAGE. 

^ 'GRu ,  UE.  adj.  SulBsant,  convenable. 
On  ^sait  i^trefois,  portion  congrue^  pour  si- 
gnifier la  somme  q^e  les  gros  décimateurs 
étaient  obligés  de  payer  iaux  curés  qui  n'a- 
l'aient  pas  assex  de  revenus  pour  en  pouvoir 
subsister.  Hors  de  li,  îl  n'est  point  usité. 
.  CONGRUAIRE.  j|U  pris  substautiveinent. 


ues  autres 9  pour  signifier, 
correctement,  purement.  On  ne  dit  pliis^  par- 
ler sa  langue  congrdnient  ^s'exprimer  congrU- 
ment. 

CONIE*  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
dan»  lequel  onâ  compris  toutes  celles  de  la 
cryptogamie  et  de  la  famille  des  algues,  qui 
sont  constituas  par  une  croûte  pulvérulente 
étendue  sur  la  terre,  «tir  les  pierres  et  sur  Té- 
corce  des  arbres.  On  les  a ,  jusqu'à  ces  der- 
nier» temps,  réunies  aux  bysses;  mais  il  sem- 
ble qu'elles  se  rapprochent  davantage  des  li^ 
chei^s. 

CONIER.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Animal  des 
cônes.     . 

CONIFERES,  adj.  pris  substantivement.  Fa- 
mille de  plantes  aue  l'on  appelle  ainsi  parce 
que  la  plupart ,  telles  que  le  pin ,  le  sapin ,  etc., 

t produisent  des  fruits  d'une  structure  particu- 
ière  9  auxquels  les  naturalistes  ont  donné  de- 
puis long-temps  le  nom  de  cônes.  On  les  ap- 
pelle aussi  arbres  ^ertSj  parce  que  presque 
toutes  conseryent  leui-s  feuilles  pendant  toute 
Tannée. 

CONILLE.  s.  f.  Espace  ménagé  aux  côtés 
d'une  galère, 

^CONIN  ou  CONILLE.  s.  m.  Vieux  mot 
qui  se  disait  anciennement  pour,  lapin. 

CONIOCARPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
lichen  qui  rentre  dans  les  genre»  spilome  et 

CONIOPHORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Cham- 
pignon trouvé  en  France  sur  une  poutre  ,  et 
qui  a  servi  pour  établir  un  genre.  « 

CONIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de  {géo- 
métrie, n  se  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aii  cône,  de  ce  qui  en  a  la  figure. 
àliroif  conique.  Cadran  conique.  Sections 
coniques.,  ^^       c. 

CONIROSTRES.  slli  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  ^om  à  une  famille  de  passereaux. 
\  CONÏSE.  s,  if.  T.  de  botan.  Genre  de  la  fa- 
mille des  <;orymbifères ,  très-voisin  des  bac- 
chantes. Il  comprend  un  très-grand  nombre 
d'espèces  que  1  on  divise  en  conises  a  tige 
herbacée ,  et  conises  h  tige  ligneuse. 

CQNITE.  S.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  a  un  minéral  en  masse  compacte,  d'un 
blanc  grisâtre  ou  gris ,  et  à  grains  très-fins , 
brillant  cà  et  là  ,  que  l'on  trouve  en  Islande 
et  en  Suède. 

CONlYALVft  adj.  des  dçuk  genres,  Terme 


d'hist.  nat.  On  a  donne  le  nom  de  mollus- 
ques gastéropodes  coni^al^^cs  à  un  groupe  qui 
comprend  les  geni:i|i;f  jS«surelle ,  patelle,  cré- 
pidule  et  calyptrée.'      • 

CONJEÇTIIRAL ,  LE.  a^j.  Qui  est  fondé  sur 
des  conjectures,  Preui'û  conjecturale.  Art 
conjectural, 

CONJECTURALEMENT.  adv.  Par  conjec- 
ture, y/  ne  parle  de  cela  que  conjecU/uratement . 

COHJECTL^RE.  s.  f  Opinion  ou  jugement 
sur  une  chose  cachée'  ou  inconnue,  d'aprc:*. 
dtfs  indices  ou  de  sioiples/'ipparenccs.  forte 
conjecture.  Faible  conjecture,  f'^aine  conjec- 
ture. Conjecture  bien  fondée ,  mal  fondée» 
Conjecture  hasardée.  1  ircrùn^  conjecture  de 
quelque  indice;  Cette  opinion  n'est  fondée  que 
sur  des  conjectures.  Si  Deicartes  n'aidait  donné 
ses  idées  que  pour  des  conjectures . . . ,  (  Condill . ) 
Je  me  hUis  4 rompt  dans  toutes  mes  conjectu- 
res. (J.,-J.  houss.)  S'il  est  permis  déformer 
des  conjectures  ^  tes  Ituliens^  uers  le  Gange^ 
sont  peut-être  les  liommes  les  plus  ancienne- 
ment rassemblé^  en  corps  de  peuple.  (Volt.) 
L'ancienne  histoire  no  présente  cliez  toutes  les 
nations  de  la  tare  que  dès  doutes  et  des  con- 
jecturés, (Idem.)  Si  cette  conjecture  menait  à 
se  réaliser.  (Ray.)  Ce  qui  fortifie  cette  co/ye^- 
lure...  (Idem,)  V,Pkésumptio*v. 

CONJECTURER,  v.  a,  et  n.  Faire  des  con-^ 
jectures.  Tirer  des  conjectures.  L'art  de  co/i- 
jecturer  a  ses  règles.  (  Condill.)  Je  conjecture 
que  cet  homme  fera  son  chemin.  Conjecturer 
la  perte  de  quelqu'un. 

CoKjfiCTUHÈ,  ÉE.  parL  ^ 

CONJECTUREUh.  s.  m.  Celui  qui  fait  des 
conjectures.  Il  est  peu  usité.  On  pourrait  dire 
en  plaisantant  de  quelqu'un  qui  s'égare  sou- 
yent  dans  de  fausses  conjectures  :  C'est  un 
grand  conje dur eur.      { 

CONJOINDRE.  v.  a.  Joindre ,  uuir  ensem- 
ble. Il  ne  se  dit  guère  qu'en'^parlant  de  Vu- 
nion  de  Thomme  et  de  la  femme ,  par  vo'd- 
riàge.  Conjoindre  par  mariage. 

CoiMjoiNT,  TE.  part.  *' 

,  Il  est  aussi  sunstantif;  mais  alors  il  ne  se 
dit  qu'au  pluriel  et  en  ternie  de  pratique  , 
pour  signifier,  le  mari  et  la  ifemme\  Les  ton" 
joints.  Les  futurs  conjoints.  L'un  t^es  con- 
joints. 

CONJOINT,  adj.  m.  T.  de  .musiq.  On  appelle 
degré  conjoint ,  la  marche  d'une  note  à  celle 
qui  la  suit  immédiatement  dans  la  gamme  , 
soit  en  montant,  soit  en  descendant. 

CONJOINTEMENT,  adv.  Ensemble,  de  con- 
cert.  Agissons  conjointement  en  cette  affaire. 
On  les  àceoutumait  à  faire  toutes  sortes  ^e- 
i^olutionSj  tantât  séparément  de  l'infanterie  ^ 
tantôt  conjointement  auec  elle.  (^Uarth>) 

ÇONJONCTIF ,  IVE.  adj.  T.  de  grammaire. 
Oui  sert  à  joindre ,  à  unir.  Particule  conjonc' 
ti^e.  J'appelle  adjectifs  conjonctifs  ^  les  adjec- 
tifs qui  déterminent  le  nom  i  en  le  liant  a  la 
proposition  incidente  qui  achète  de  le  modi- 
fier ;  tels  sont  qui,  que»  dont,  lequel^  e£c. 
(Condill.) 

CONJONCTION,  s.  f.  Union.  Il  se  dit.partî. 
culièrement  de  l'union  de  l'homirleet  de  la 
femme*  Conjonction  ciyile.  Conjonction  lé- 
gale. Conjonction  illicite,  ■:.*■' 

CONJONCTION,  s.  f.  T.  de  grammaire.  On 
donne  ce  nom  a  de  petits  mots  qui  marquent 
que  leuprit,  outre  la  perception  qu'il  a  de 
ueux  objets,  aperçoit  entre  ces  objets  un  rap» 
port  ou  d^accompagnemènt,  ou  d  opposition, 
ou  de  quelque  autre  espèce.  La  valeur  de  la 
conjonction  consiste  à  lier  des  mots  par  une 
nouvelle  modification  ou  idée  accessoire  ajou- 
tée ii  Tune  par  rapport  A  Tautre.  Ilr  n  autant 
de  sortes  de  conjonctions  qu'iljr  a  ue  différen- 
ces dans  les  points  de  i^ue  sàus  lesquels  notre 
esprit  observe^  rapport  eiUre  un  mot  et  Un  au- 
tre mol^  ou  wfè  pensée  et  uni  autre  pensée. 
Conjonction   simple.    Conjonction  composée. 
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T  appelle  êùnjùnciionj  tout  mot  employé  h  in^ 
'^  àiquer  unpaisaae  J!  une  partie  du  diseourt  à 
l'autre.  (Condiff.)  H  y  a  ctei  conjonctions  co- 
putaiii*eSf  comme  et^nii  augmentaîiveê  ^ 
.  <*ùmme  de  ptui f^d'miUéun ;  aàernûtiyei\  cùîn' 
tne  oùt  hitiôh^  tantâî;  f^pntkétlques,  comme 
si ,  pnun'îi  (fue^  a  miins  quf  ;  çUiWStitiPeM  i^ 
comrùernoii  f  auôiûHe  ^  etc. 

CoMjûftGtion.  T.  dWroQomk.  H  se  dit  dé  la 
r<»Ticnntra  apnaf^rttede  dciftpitttiètes datii  le 
ni^tné  point  des  cieiix ,  ou  plutAt  dans  le  mê- 
me degré  du  »odia(iiiê,  iSatume  et  P^énus 
^  fiaient  en  eorijonclion.  —  Lcf  astroTiomes  w 
servent  a^x  gfJnëralement  de  ce  mot,  pour 
^exprimer  la  sitiiation  de  deux  astres ,  dont 
l^i  centres  se  trouveot  arec  le  centrti  de  la 
ierrt,  àans  un  raéme  plan  perpendiculaire  ati 
^  plati  de  fécHp tique.  . 

COÏOONCTIVE.  s.  f.  Du  latin  eonjùngefe 
yAtk^TOy  alfacher!  T.  d'âhat.  Où  donne  ce 
tiom  à  la  membrane  muquegse  qui  forme 
le  hlanc  de  Tocil,  parce  qu^el][e  attache  le 
dobe  de  Toeil  a  Torbltc  et  aux;pa[upières.  . 

CONJONCTURE,  s/ Y.  Situation  qui  pro- 
vient d^un  concours  d'ëviinemens ,  «Taffliircs 
#11  dHnÛr^tiS.  Conjoncture  fk^orablû  ,  Jd- 
ekéuse  y  fatale.  PtoJUer  de  la  conjnnctiire. 
Tdekte  confiance  est  dangereuse  si  elle  riett 
entière;  il  y  a  peu  dé  conjonctures  oh  Une 
faille  tout  aire  ou  tout  cacher,  (La  Br.)  Il  y 
a  peu  de  règles  générales  et  de  mesures  cer- 
taules  pour  bien  goui^erner  ;  Von  suit  le  temps 
et  les  conjonctures  ,  et  cela  roule  sur'  lès  t^ues 
et  sut  ''  prudence  de  eeux  qui  rèmenl.  (Idem.) 
//  entplofait  quelquefois  là  facilité  de  son  ca- 
ractère ^  que  le  besoin  de  dominer  ou  le  désir 
de  plabre  pliait  sans  effort  aux  conjonctures. 
(Barth.)  V.  Circonstauce,  OrxAsios.  / 

♦CONJOUIK.  V.  a.  se  CORJOUIR.  v.  pron. 
Vieux  mot  imisit^  qui  tigniûait,  se  réjouir 
«nsemfale,  se  f^ler,  bien  recevoir  quelqu'un* 
Du  latin  congaudere. 

♦  CON  JOUISSANCE,  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  congratulation,  plaisir,  em- 
brassement,  accolade.  On  disait  aussi  eon- 

pmissement. 

♦  CONJOUÏSSEMEHT.  V.  CbniooissAircE. 

♦  SE  CONJOYER.  V.  pron.  Vieux  Aiot  inusité 
qui  signifiait,  se  réjouir,  faire  tétc  à  quel* 
qu^undans  une  partie  dé  plaisir. 

CONJUGAISON,  s.  f.  Du  latin  eon/wai^re 
loindre,  assembler.  T.  de  grammaire.  Arran- 
^ment  suivi  de  toutes  les  terminaisons  d^un 
%crht ,  selon  les  voix  ,  les  modc^. ,  les  temps , 
les  nombres'et  les  persomoes.  On  divise  Us 
ê^erbes  île  U  langue  franc  aise  eh  quatre  conju- 
gaisons. ^  ,  . 

0»  appellft,  en  termes  d'anatomie ,  conju- 
gaison dis  nerfs  ^  la  conjonction  de  certaines 
parires  de  nerw.  \   " 

COïfJUGAi.  LE.  adj.  Qui  appaHient,  qui  a 

•  »  •  _     conjugal.   Union 

La  foi  conjugale.  1 

^,  ,  __,  „  ité  conjugale.  La  \ 

eonununauté  conjugale.  Le  lien  conjugal n'est^ 
il  pas  le  plus  libre,  ainsi  que  le  plwsaçiédes 
enuaK^^cns"?  y--J  ftouss.) 

CONJUGALEMENT-  aJv.  Seloûrunion  qui 
doiMjtrô^  entre  le  nuri  et  la  femme.  Kwre 
eonjucalement.  •       . 

CONJUGUÉE,  s.  f.  T.  de  botati.  Genre  d 
plaintes  établi  aux  dépcm  des  confcnres.        i 

CONJUGUER.  V.  a,  T.  de  gramm.  Expri- 
mer Ici  diflërcntes  inflexions  et  terminaisons 
d'un  verbe .  selon  les  voix ,  les  modes ,  (les 

Î)«(rionne!i,  les  nombres  et  les  temps,  et  con- 
ormément  aux  règles  de  la  grammaire.  Con- 
juguer un  ^erbe.  —  Se  conpiguer.  Les  temps 
oomposés  se  conjuguent  m^ec  un  i^rbp  ^tsxi- 
tiaire*.  ^  ♦^  '   '' 

Conjugué^  ii.  part.  -^  On  appelle  en  géo- 
métrie, diamètres  conjugués,  ceux  qul'sont 
réi  ipro<jueracnt  paralUlcs  à  leurs  tangentes 


CON        *      * 

•  .  '**■'■,■  .  ■  •' 

au^  somnetVr*  «n  anatomie,  neru  eônjugués, 
certaines  pa|lres  de  nerfs  qui  ont  la  même  ori- 
f[ine,  et  qoi  concourent  aux  mêmes  fonc- 
tions; ">«•  en  botaiii(|ue,/ftui7/ej  conjuguées, 
des  feuilles  composées  de  deux  folioles  fixées 
au  sommet  d%iA  pétiole  coitimun,  ou  sur  deux 
pointes  antHMées  de  oe  même  pétiole. 

CONJUNGO.  s.  ni.  Faire  un  conjungo.  Berire 
de  suite  ce  qui  doit  être  sépairé.  11  est  familier. 

CONJURATEUR.  t.  m^  Qui  forme ,  ciui  a 
fermé  une  eonjuration ,  ou  qui  en  dirige  rexé* 
cution.  •— Jl  se  dit  aussi  de  prétendus  magi* 
ciens  qui  ie  ratitent  de  conjurer  les  démons, 
les  tempAtes ,  etc.  .  v 

CONJURATION,  s.  f.  Du Jalin  aim  arec,  et 
yiiftti»  jurer,  s^engager  par  serment.  Associa- 
tion  TO  gens  qui  se  aolii  engagés  par  serment 
les  utts  envers  les  antres,  de  codcoiirir  à  Fexé- 
cution  d%m  complot  fermé  contre  TÉtat ,  con- 
tit  le  prince>^  contre  la  patrie.  —  Il  se  dit 
aussi  du  complot  miémf.  Paire ,  fermer ^  tra^ 
mer  une  conjuration,  Décou^r^r  une  conjura- 
tion. Disiiper  une  conjuration.  Une  grande 
conjuration.  Une  horrible  coajuraiion.  C'était 
un  prince  magnifique  et  gémreus  qtU ,  plus 

éFufte  fhi$,  aidait  dissipé  tes  eonjutations' 

(  Bartb.)  i96n  secrétaire  se  mit  h  la  îàte  de  Us 
conjuration..^  (  Boss.)  V.  CAsiLt. 

CoNJuxATiOBi.  s.  f;  T.  dc^  religion  cétbe- 
liqiie.  Paroles,  caractères  ou  cérémonies  par 
lesauds  on  invoque  ou  Ton  chasse  les  esprits 
matins,  on  détourne  les  tempêtes,  les  nâak- 
dies,  etc.  Par  les  conjurations^  les  prêtres  ea- 
ikoUques  prétendent  forcer  les  diables  à  obéir, 

CONJURER.  V.  a.  Former,  tramer  une  coq* 


CON 

cellet  que  notie  etprit  acquiert  en  opérant 
sur  les  oonnaUsanoes  directes,  tto  ièe  unis-* 
sent,  en  les  combiuaiirt;  partout  oà  nous  apér? 
Qévons  la  convenance  té  la  diseomtenance 
de  quelques-ones  de  nos  idées,  il  j  a  eonnmU^ 
sahcecefteineipMvioui  oh  Aom  sonliMs  assu- 
rrfê  que  téê  Idées  eoJhviennènt  kirtà  h  réalité  * 
des  chose»,  il'Jr  iÉ  eémsdssssnce  oérfàlne  et 
réelle.  Toute  connaissance  eH  miHhéMtiaue 
est  léeUe..  Le  piemier  et  te  moindre  éèfftéde 
eonnaisseewpe  f  c'est  d'apercepoir.  (Obndill.) 
Les  objets  agiraient  inutiUment  sur  $$s  sens  / 
l'ame  n'en  prendrait  jamaié  commissanâe  ,  si 
elh  n'en  at^nit  pas  ta  perception,  f  CtadiU.) 
Les  eonnsttssances  sont  s  aliment  d&  ta  pensée; 
nuds^  fiii  défaut  des  connaissances,  eUe  se 
nourrit  et  idées  Pagu%s ,  d^ppinions ,  dé  préju" 
gés  et  terreurs.  (CondiR.  )  Le  seul  moyen 
il  acquérir  des  connaissances ,  crst  dp  remon" 
tier  h  f  origine  de  nos  idées,  d'en  suivre  la  gé- 
nération^ et  de  les  comparer  sous  tous  les  mp* 
P^rts  possibUs  ;  ce  que  fappelU  enafyser. 
(Cottdill.)  Deseartes  a  .eU  raison  de  penser 
que,  pour  arriver  h  dés  connaissances  certain 
i^es.,  il  fallait  commencer  par  rejeter  toutes 
celUe  que  nous  croyons  a^oir  acquises .  (  Idem  ) 
La  connaisséoee  de  Dtm.  La  eonnais$ance 
des  hommes.  Lm  connaissance  d'un  Dieu  fisr-* 
mmteur,  4fémunératetsr  et  i^engeur,  est  U  fruit 
de  la  raison  cultli^ée.  -(Volt.)  Prendre  une  , 
connaissance  approfondie  de  quelque  chose. 

Com^issAifCE  ^  se  dit  ausai  des  notions  cer« 
taines  qne  n||US  avons  acquises,  et  qui,  dé« 

fioséesdanslà  mémoire ,  trouvent ,  quand  nous 
e  voulons ,  se  présenter  a  notre  esprit  avec  la 


juration,  Cinna  a^ait  conjuré  contre  Auguste,  t  même  ceilittide  que  si  nous  en  saisissions  ac- 
— En  parlant  des  particuliers,  ^on  dit  çonj^k  tùeHement  les  rapports.  C^est  ce  qu^on  appelle 
rt^r  la  perte  de  quelqu'un.  —  On  dit  aussi  eoit«f  eonntdesances  habUuelUs ,  par  opposition  aux 


^iirer  contre  quelqu'un ,  pour  dire,  agir  de 
concert  avec  d^autres  contre  les  intérêts  dé 
quelqn^un.  Ils  ont  conjuré  contre  pous. 

CoKjcEEa.  Chasser,  dëtouroer  des  calamités, 
des  maux ,  par  des  prièrisf  ^  des  paroles  sa- 
crées, ou  par  quelaue  pratique  superstitieuse. 
Les  prêtres  catholiques  ont  des  formules  de 
prières  pour  conjurer  U  diable,  lly  m  des  gens 
qui  font  accroire  aux  gens  simples  tm'iû  peu^ 
i^ent  coptturer^  a^^ee  certaines  paroles  mysté- 
rieuses Aes  maladies  f  les  orages,  Us  tempêtes. 
•—  Oli  dit  flgurément ,  conjurer  la  tempête , 
'pour  dire  »  détourner  par  sa  jprudenoe  an 
malheur  dont  on  est  menacé.  On  traitai  liait 
h  ^U  perdre ,  maU  il  troui^a  moyen  de  conjurer 
ta  tempête. 

CotuosBa.  Prier  avec  instance.  Il  suppose 
toujoun^  quelmie  considération  importante , 
reiâtiv^  à  quelque  chose  do  resnectabte ,  db 
saint, \de  sacré.  Je  uous  en  conjure  au  nom 
de  Dicki  P^r  tout  ce  que  t^àus  at^CB  de  plus 
cher,  par  l'amour  de  uos  ehfknSj  au  nom  de 
la  saiiUejinUtié  aul  nous  smit.  ii  le  carbura 
d'abdiqfuef  au  plus  t6t  un  pouvoir  odieux, 
(BartW) 

Cofrioai,  ta.  part.  H  est  aussi  substantif.  On 
dit  les! conjurés  ,  pour  signifier ,  les  persofnes 
qui  sonbt  entrées  dans  une  conjuration.  On  ar^ 
téta  un  des  conjurés.  Il  n^est  auère  usité  du^au 


r 


plu 


guère  usité  q^u'au 


ONNAISSABLE.  a^.  *dei  denx 'genres.  Il 

e  s^emploie  guère  qu  avec  la  négation.  On 
dit  qii'une  personne  nfest  pas  connaUsabU , 
n'est  plus  oonnaissabU yponr  dire  qu^elle  est 
tellement  chariaée ,  c{U^on  a  de  la  perne  À  la  re- 
cpnnattre.  — lise  dit  aussi  des  (èhoses.  //  a 

lUment  emheUl  sa  maison ,  qu'eUe  n'est  plus 

mnaissabU. 

CONNAlSSAlfCE.  s.  f«  Notion,  conforme  à 
la  vérité.  On  appelle  connaissances  directes, 
celles  que  nous  recevons  immédiatetnent .  sans 
aucune  opération  de  notfo  volonté;  telle  est 
la  conscience , dès  idées  ^ue  nous  avons,  et  la 
certitude  que  ces  idées  sodt  siypablables  ou  dif- 
férentes. On  appelle  connaissances  réfléchies, 


eonnsUssanees  actuelles  ^  qui  sctftt  cdles  que 
nous  acquérons  actuellement  jpàr  le  moyen 
de  là  perception  et  de  la  réflexion.  Orner  son 
afke  Jm  connaissaneeè  utiUs.  jêmatserdes  con* 
naissances,  QuoiquHI  ettt  enrichi  son  esprit 
de  toutes  Us  connaissances ,  i7  aimsut  mieux 
écouter  que  de  parler.  (Barth.)  Ce  so^  des 
eonnaissanees  pratiques  qu'il  nous  faut ,'  et  il 
ùnp6riejMU  que  nous  nous  égfarionSf  sur  des 
spéculationsqui  ne  satsraient  tnfluerdans  notre 
conduite  (GondOl.)  -^  On  mt,'en  ce  sens, 
qn'im  homnse  a  bien  des  connaissances;  qu'il 
a  de  grandes  connaissances ,  de  pestes  connais^ 
sancts  ;  qi^l  a  une  grande  connaissance  \  des 
tabUeux ,  des  méâmltes ,  des  livres.  { 
^  CosHAissARcis^  so  dit  àtt  élémens,  des  p^n^^ 
cipes ,  des  olmrvatiqns .  dè|  notions  cialires 
et  certaines ,  qoi  sont  lès  mdts  des  déconveiles 
de  Vesprit  humain.  Zescoiumiiafseei  Aimiain^j, 
La  marche,  tes  progrès  des  conrtaissanceihw 
maines.  L' ordre ^  fgnchatnenient  des  cornais^ 
sanees  humaines.  Hy  a  darts  cette  nationïune 
grande  masse  de  eonnaUsances.  Cftaqsse  ron^ 
dition  fait  un  recueil  d^ôbservaiions  ^  et  lit  se 
forme  un  corps  de  amnmssances ,  Joàl  la  sp* 
ciéié  jouit.  (CondiH.)  •        T      , 

CoiniAtssAiicx ,  se  dit  de  rèietcior  d^s  fiioul- 
tés  de  Pâme;  et  c^èst  en  ce  seni  qu'on  dit, 
qn^ms  homme  a  perdutottte  cosstseUsm'nee ,  qu'ii 
n^apltês  ni  sentiesent  nieonsHiitsanee.  L'itérasse 
ne  tarda  pas  à  m'âêer  U  peu  dé  connaissance 
qui  me  restsût.  (J.-J.  Booss.) 

GontAissiaci,  se  dit  des  relaticnis  4o  société 
qne  Ton  forme  ou  que  Ton  a  fotéiées  avec 

Ïielqu'un,  J*Ure  eonnaUssmce  aueejq^eUfu^Unf 
aire  la  connaissance  de  quelqu'un.  Oeet  une 
personne  de  ma  connaissance. 'j^  On  ht  dit 
aussi  des  personnes  mêmes  asMxlesqn^lfBs  on 
forme  ou  Von  a  formé  des  relations.  ïiifajt 
une  connaissance,  lia  heaueoup  ée  conrutis- 
sanees  à  la  cour.  Il  i^oU  toujours  ses  anciennes^ 
connaissances.  «—  A^oirdes  eonnaissanees  au- 
près do  quelqu'un ,  c^est  oonilathM  dtos  per- 
sonncii  qui  sont  en  relation.  hajl>ituelle  avec 
lui.  —  On  dit  faniiliéroment  qu'on  e^£  en /'^^ 
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4t  connal^fmtk  'Sm^îk'MifùU ,  qucnd  or 


la  «•Him»Mnçii4«^opft(iutf4  (»#iaf  *r  pour  4ir*\ 
(|u'fdl«|  «ont  ifi  M  oompëtoM»,  ta  p^wa»»- 
«afffM  lirM  ipWiM  *v/iw<«mit  #  *if.|irt*«»a(.\j«^  ; 

Eo  p«H«nt  rn«  Bi»gi«t«»r»««>»*««»;«  «•  m^  i 

uUtre,  d'un  «oqTewiiH  t»  «^  fliR , wndw.  ir 
compte aVn« «fl¥ti« JM^  putroiJiMW  •>• 
triliuaal  9%vm  •din»»i«ti»tiq»  lowntnw  ». 
«t  qai  ««ùmiiio  ^Itii^mline  etttt^4ff^^90f, 
poH«r  iiB»^4ciwoii ,  00  dit  <iu  U  #  |W"  «fl»" 
iMÏMVina*  4«  f f{{r<i«^,  t«  miniMr»  a  prifk  mm- 

Os.  dit,  «foir  c(WOT<u««An^  <ruiM  c^ams, 
(IVm  4|^'i«,  pour  dii-o,  en  «voir  «ntondéi 
parler,  en  connaître  les  détaili,  le»  cirooo- 
»t«noe«.  Je  Kl  ai  aûfiuit»  oon^iMMcf  40  cette 


r^  "   .:.'•.*■■•* 


On  4i|/en  i(Bm«f  d'art  «mulrèv^o^ 
f%amme$iimpttr$^  pourdiv^f  coimattro  la  tn 
tuàtîoOy  riiteiiaiie,  la  AWinoatï  toutes  las 
circaD9t«iicet  IcMsalati  d'ua  pays.  Lm  eanmmiê^ 
sanec  du  ptff$  è$i  néccsMairCf  pouf  format  to 
phn  d'um'campagmiH  pou^én  eMdùVré  le$ 

CovMÀiaufca ,  en  ^terèflie  ê»  méaMd.it  dit 
des  indices  de  Vàgp  et  de  la  forme  du  oerf , 
par  la  tétè,  le  pledv  leaf limbes-  ^  '^^^^^^uu  ^c 

CONNAISSEÎKIPPo^^il  lii  T,  dèNtonnnér^ 
de  nier«  IMclaration  <lorite  jpar  le  capitaine 
d'un  iiatire  ^^  pmir  rwannalU^n<?è  de  w  part 
dei'marehandidesoé  objets  chargés  pour  le 
compta  dVnIrui  di|n#  6e  navire ,  et  sa  soumii' 
aion  personnelli;  de  les  rei^e^re  ^  telle  Qu  telle 

Sersonne  (jui  y  est  dékipkie ,  et  dans  feliieu 
ëterminé ,  ad^  colbdUioàs  tftabHet  jpar  la  loi 
et  les  usages  y  ou  conniiiues  particuliérenient. 


^mahiy  en  iàbleaux  »  en  peik^ih  |  ait  nmjjafîie . 
en  chepau^  etc.  Atanif^u*  e$  diamani-lh  i 
mon  ffèire^u  e^t  eoi^niii^ieuf.  Ot^rim  jam^U 
parfait  èoHnàUêeUr  in  jàihtufif^  êan§  être 
pein^té.  Je Iféi  guère  i^uwqylhl(lueA^ 
de  teur$ê  eecupéê  J^jUtéiér  tes  idok^  du 
mnade,  iJNijte  proul0é$pur  le$  igh/orani  ^  d^é^i- 
ter  les  rbniMiiiiaiifi... (Volt.  )  ,  rj^^,  t  '  . 
H  se  preidà  aussi  àdjectii^mentf  zrjparltsi^^ 
œil  eonnaitMeiêf  inf  (Çf  iakleau.  '■<-     ''  ^^-^ 

CONKAITAÈ.  t.  it'  CetX  en  général  avoir 
ridée,  la  notion  distincte,  la  ^connaissance 
d'une  chose.  On  connah  une  personne^^  ou 
une  chose  f  lorsqu^on  a  dans  Tesprit  une  idée 
telle  de  cette  personne  ou  d^  cette  chose, 
qu^on  la  ^distingii^  aisément  dp  toute  autro 
personne  ou  dé  toute  autn;  ^hos^^  Je  ^^^nn^ik 
cet  homme  f  je  tai  i>u  plusieurs  jbif.  Je  fui 
connu  dis  son  enfynee ,  ses  traits  «oui  Sfieoiw 
présenê  h  msàjreux.  (Bartb*)  Je  coi^is  eMie 
maison ,  Je  fuyais .  repusrqu4e  en pmsfOffL  Je 
connais  eelte  rue  ^fy^i^i  demeuré.  •  /^      •*  v 

On  eonnàtt  une  chn^ ,  Iprsqu'aprAs  Tafioir 
considérée  att^ntivonaent ,  at  comparée  avec 
d'autres  choies,  on  «W  fall  une  idée  juste  de 
jm  parties  j\4e$  mppprjU  qn^elbs  ont  entre 
elleiide  seédialités,  ds  ses  propriétés,  de 
ses  effets  ,  4iA  -^pfàs  at^oir  appliqué  sonjihike 
aux  pbjeu  k^Urieurs. pour  fes  smHir^i/Ai  r^ 
tirs  du'dedM  âe  Im  pfmr  ùe  e^nsiéàsmr^  les 
comparer^  tes  conndHre,  (j.«Jy ^o^9m•)\f^'émù^r 
propre  noMU  persuade  aisémmnt^p^  neus  cou* 
naissons  Ici  k^hoses  f  feri^n^^^^OMS  sptons  tong^ 
temp$  cherehé  à  leM  eonneiU^e^  ai 


^, 


fiai  nous 

01  fff^  keoê^up  parfi,  (Çonditt.)  JUfa^li  how^ûs ^  jfn0  êMênk 

TOME  ï. 


prpmi^rpb^et^  eefiU  me  nom  n0  détins  Ismtais 
perdre  de  ^ue ,  eesi  t étude  de  Ve$prii  hun%ain  ^ 
iljfii  p9^f  iH  déeom»rir  iei  nainre ,  mais  pour 
etpei^f^pU^m  (^  ef^ionsj  ^isemer  a^^sc  queè 
wtiifilla^l  sêi  c9miimMf.u  (Idùm^  JMvn  <ohie$ 

a4l  eupnaUpÊ'  fkomf^t  et  ma  méihfide  de 
,  ludi^r^  ,éuHS  ses  diverses  rjelaiioas»  1 1^* 
Ronss»)       .,.^v-,j*,'  .-.  .vj»  ^»  '.  ■'■  ,?i- H"'K' 

((Ij^mutna  fine  péffenne  ^9ten  eoknefkre  une 
persomm*  ifjest ,  pur  Tbabitude  qti^on  a  de  h 
voirt  d!ayoir  commercp  avec  elle  i  e%  de  Yel^T 
sery^  dugi  tovic#  les  posirionii  et  les  circon- 
t^qe«^  mir  jiKne  conn^isMipce  ejuotft  de  4ès 
qualités,  de  ses  dispositions  nabitntlàis^  de  iieiv 
t44a#f:,  de  #6s  meeura»  ido  tant  4oqni,a rapport 
4 JHH||0#pi?îi ali^  non  oosufV  Jet ponHeis  bieoi eà^. 
hfmméthsa^t^uA^idont  Jl  es^^vdlmkh^Je^ 
so/1^41  l^r^sfs,0ik:peiJs0fitas0i  Jem^eommiâ 
que  trapk9,f^mes4^eail0  eequeue.  Jéi 
connais  son  çàmet^,Mest  imapiaèie  4t««*oM# 
tromper.  Ju  Je  caonfiis  ineopabisÊ  de  déguise^ 
ment.  (  J.nl.fftolissO  /O  enadetelséfue,  siie 
p(^uya^nk  i  eonn^iU^  mues  [sukalternes^  é(^ 
connaUre  eu^^mdk^^ %y^w  ^émUiieni.  haniê\de 
primevi  (Li  Br*.)  Ckhomme gagne  à  étrecoumu. 
-v^  On  eomwk  ks  penannages  historiques^ 
par  le  résit  yrai  sl^^ieure  mcîions  ^  par  la  peiisr 
tureji4àle  d^Mur  earaetère^  etc.  Il  ne  faut  ^ 
pour  connattre  ce  pontifs ,.  s'en  rapporter  à 
a^çun  if^  ces  pqrtrmU  ieotorés  par  la  flatterie , 
oui^oircis  pat  la  matigmiér  0^  çr^jo^nnés  par 
le  bel  esprit.  {  Volt.  )  1    w    v       >-  • . 

Cl/i  connut  l$s  choses ,  on  connais  bien  les 

oses^  quand  par  l'habitude  de  les  voir  dli 
dVn  &ire  usagCi^t^o  a  une  connaissance  dé- 
taillée  de  toutes  leurs  Mrties  .de  tous  les 
rapuorU  de  ces  jparties^  ae  tous  les  avantages 
ut  les  inconvéniens  dont  elles  «ont  accompa- 
gnées ou  susceptibles*  Je  cànfàais  toutes  les 
rues  de  ce  ÇMétrUer»  je  connais  touâ  les  teaans 
et  aboafissans  de  cette  terre.  Jl  à'jTr  a  pas  un 
buisson  dent  cette  eotsMk  que  je  ne  connaisse. 
Je  ^nnais  ta^s  les  çlsemins  4fùi  eenJuisent  à 
Iti  ^iUe.  «-t  Figurémeni  »  permettee  que  Je  t^ous 
<^^fij^  ce  Jeu^e  homme  ^  il  i^eut  entrer  dans  le 
temple  de  la  gloire^  M  je  f  adresse  a  ceux  qui 
en  consiaitseni  ioM  ahemins.  fVoll  )  -— Je  con- 
nais bien  cal  outil^  eije  sais  la  manière  de  M'en 
*erw  a^ec  a^nta^tage.  ^^En  parlant  des  arts , 
des  méiienb^^  anfvea  choses  semblables,  une 
nation  les  oonnati  tffuo^à  \a  l^ratique  eu  est 
introduite  cbea  elle;  la» particuliers  les  eon- 
naissent  qufind  pur  rhabitude  de  les  étudii^r 
|ou  de  Ij^  èesaiNMir,  ils  sont  familiarisés  avec 
Ifurs  ptinoipesy  leurs  moyens,  leurs  pfocédés, 
leur  prati^e»  lauia  ressources.  Quand  Iom 
thmeifes  Jetirent  ies/ondamcns  de  leur  empire , 
ils  ne  connisiisaâM  emcore  que  les  arts  les 
plitdnéoes faites.  {Cowiïà.)  L'Ê/npte^  aprèà 
a^sàr  resié  durant  des  siècles  isatée  du  tests 
de  la  tforre  que  sa  sagesse  dédaimnait^  ^W^ 
et  pratiqua  Ut  nauigation.  (Rajré}  Us  nejpnr- 
naissaient  auettste  espèce  de  culture,  (^ay.) 
PlkU  en  connaUl*  art  f  plus  an  en  sens  las  epinas:  ^ 
(Volt,  y  Cet  homme çomtait bimt  son.  tpUier, 
il  connaît  hiets  sa  laisgsmt^  ui^  ..i.4i  W-  .<i>i^^^i''i<.\iâ^. 
'  Gomuttaa  iMie  persottna^  évolj^  eu .  ou  avoir 
encore  avec  elle  quckpiea  relilions  de  sociitéi 
Je  çannsUs  oeê  hotttmepètur  l'aê*oir  uu  somant 
chsm  MIS.  de  mas  amis.  Je  connais  cette  per^ 
êonne^fmi des  rebsÊions de commerfemsmc  elle, 

.CoÊeklnoila  pfèisiTt  ladotdeur^tantùur^ti^ . 
c^est  las  épiHHiver  ou  las  avoir  éprouvés.  Pour 
la  pfemièrefoi^  il^  npn  ^ie^Ja  connue  tinquiè^ 
tud^  et  la  tristesse^  (J.-h  nouss.)  On  nm  con- 
naît guère  famourdà  (a  pafrie ,  quamJ  en  ne 
connah  pas,  lessanHiméue  de  la  nasjoea*  (Idem.) 
Las  Amsda  la  Gréiff^fu^  nlat^aiani  éprouvé 
que  la  rii>»aUté  de$  arpsà^^  connuaenteMe  des 
talens.  (Barth.)  JUmI  indiens  connaissent  ,à^ 

peine  les^pastio^  ifié^^^Vi^^^^'  (lUy  0  ^^^^ 
tfdu^  qu'il  Y  u  damMmimiation  des  pensées 

^l%m^\ 


cAisns  H*a9^i  Jamais  connu ,  c'est  celui  de  se\  ^ 
plaire  af^e  sov^rnéfue.  (J.-J.  Rouss.) 

On  dit  ^  conn^ikra  ses  det/oirs^  conwdtre  l'é^ 
temlue  de  ses  datifs;  conHatire  tes  règlet  dn 
de^oir^  pour  dire .  avf^  Tattentbn  de  remplir 
ses  de  Votre ,  de  les  remulir  dans  toute  xttaf 
étendue,  de  n^eu  paâ  violer  les  r^lès^  et  dana 
un  s^s  contraire  :  ne  plus  connaître  tle  loiSf 
de  règles ,  de/rein.  3fom  amour ,  que  J'avais 
pris  tant  do  peirui  h  contenir^  ne  cofinut  plus  * 
de/rein.  (J  J.  Rouss.)  La  licence  ne  connul 
plu/s  de  bornes.  (Ray.)  ^        •      •  v^^  4*    ^ 

sa/CoKHslTU  en  quelque  chôsSy  ou  àquel^^ 
\que  chose  ^  cVst  savoir  en  bien  juger.  //  lOi^ 
\iAnftaH enMMquat  en  tableaux . 
t  J;On  dil  qMr^  homme  ne  se  connaît  pointV 
[pour  dire,'que  Torgueil  lui  fait  oublier  ce  qu^il  " 
ies^iel  ofklc)  dit  aussi ,  pour  siçniâèr  quHI  est 
dans  un  accès  de.coléne,  qui  te  met  hors  de 

îltoîi'>^■^^^'^^^•'♦  'f  ■  •  '■'•■'  '  '  '  , 

)'d!n  Jaim  dhnnattre  i  c^est  dire  son  nom ,  sa 
(pialiléi  â  dc:(i  personnes  auxquelles  on  est 
mcpnnu.  H)a  été  obligé  de  sejeire  connatire 
pour^tre  ndads  dans  ceita  assemblée,  —  Il  si-  . 

Snifie  àos^iffistre  quelque  chose  qui  indique 
es  qualités  bonnes  ou  mauvaises  qui  étaient 
inconnues  Jusqu'aloiis.  4  QeuE  qui  en  «ont  té- 
moins, ou  qui  en  sont  informés.  //  s'en  ^ait 
connatite  dans  cette  ciroonstame.  Se  Jaire,  / 
connaître  par  ses  ouvrages. 

On  dit,  en  termes  de^manége^^  qu^ci/i  cheval 
connaît  la  k^ide^les  éperons^  les  talons ^  etc. , 
pour  dire,  qu^il  sent  avec  justesse  ce  que  le  ca«  v 
valier  demande,  quand  il  tire  ou  rend  la 
bride,  et  qu'il  approche  les  éperons,  les  ta-* 
Ions,  etc. 

Connu,  ui.  part. 

CONNARE»  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  bakamiers,  qui  com<«r 
prend  sept  espèces.,  la  plupart  des  Indes 
orientales.  Ce  sont  des  arorisseaux  à  feuilles 
ternées  ou  ailées,  à  fieuvs  disposées  en  pani- 
culea  teaminales.       €_ 

CONNARUS.  s.  m.|r.  do  botan.  On  a  donné 
ce  nom  A  un  jujubieifJ    ' ' 

CORNÉ ,  ÉE.  ad^.  %  de  botan.  Il  sévdit  des 
feuilles,  des  an  ther|i|y,  etc.,  lorsque  ces  par-^ 
ries  sont  réunies  pour  ncf  former  qu%m  c^orps. 
On  dit  feuilles  cos^nées  ^  des  feuilles  "qui , 
étant  opDosées  et  siiisiles,  se  réunissent  par  la 
base  de  leur  ^HP*^  ^^  contournant  la  tige , 
telles  que oèllesau  chèvrefeuille  ;  et  anthères 
connées^  des  anthères  réunies  par  leurs  bords 
pu  leurs  c6tés  en  une  espèce  de  petit  tube»  " 
telles  que  celles  de  presque  toutes  les  plantes 
dites  h  fleur  composée  9  ou  qu(i  font  immédia^^i 
lement  corps  entre  elles  de  toute  autre  nmr 
jaièrr"       •'  ^^  '  '••'•'  ^'    •••'■•       ■     Là 

i    COimE€TER.  V.  a.  %i  pron.  Mot  inusité  ^ 
que  Ton  t^uve  dans  un  dictionnaire,  où  on 
lui  fait  signifier,  être  en  connexion,  avoir  de 
la  connetitë.s*'' .•.■■••;,•.  v-jr-ivr;.'   ■'     m--./ 

CORNECTIF.  s;  m«  T.  de  botan.  Partie 
charnue  qui  réunit  quelquefois  les«  deux  lobes 
des  anthères. 

)    GOHNBTiBLE.  s.  m.  Titre  de  grande  di-i . 
gnité  dans  quelques  Etats.  Grand  connétable.^ 

OONNlxiON^.  f.  Liaison  qui  e^te  entr»^ 
des  n^jjets  intellectuels, par  suite  desrapportsi 
qu^ils  mpt  entre  eux.  Ces  deux  idées  j  cesdesm 
propositions   ont  entre  s/t(eê  une   c^aaa^Hm 
bien  sensible.  *'         *         *  *       ^        J  -^^«'tli 


■*<v 


«-it 


wv 


!M, 


*-' 


I 


#■ 


•■\. 


1 


' 


En  tS^iD^d'unatomie,  enttnexion ,  Ise  dit  d¥ 
rassamblage,  de  Tunioui  de  ràrticulitioii^ 

deS-OS«?y'..f-    .,:.#[■••'. -'Ait!  >,  ^.- ■,.,■>*#    ;   ■^■^^f*t^$>s- 

C^xm$f  Coejl^tuPtériSrfti)  ta  canJsesrilfL 
ne  dmte  qu'un  Himpla  rapport  qui  est  dgMvv 
lesciià|ps,  eldansrla  nalfin,  iiïéitto  des  aMjr 
ses%  he  cann^îon  énont^  uwt  liaison  ^jP^Uv^ 
qui  est  étiiblie  entre  lesTiolMNa^  e^fonale  smp^ 
ce  ;  rapport. .— ^ar  U^  oostnaoùé ,  les  chofiei 
sont  faites  pour  être  ei^^awillfe^)  par  la^«!<t  .v,  ■        :, 

t^-'.^  ^-••■il^-.■^^■-■:-■^^-;M ^  ■>■■■•■■  ■""*?' ^:- '^m'-^i^^:^-^^:^^ m-r^.-  '- 
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con^iurîW  est,  pviu  aliwi  <lira|  en  puuMMt^ 
h  connexion  e%t  dt  fait»  Dsiui  idrf«»  onl  de  la, 
connazité  ;  leur  connexion  forma  un  juge- 
ment.- •     -  •;■    •■•  ^       ■  ^^^V;'-  ■'■;:  ■'*'■"*" 

QQNIfEXim  1.  f.  Diapoiitioi;  riW»ïo«p>a 
auront  daui  ehoaès  ppur  Aire  joiiflai  tu»-^  * 
l^autn*.  Laconnexité  de^Jmufc  iJéeâê  %  CoM^ 


N     ti 
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*  CONWaLER.  y.  n.  Vieuam^l  inuiiti  qàl 
Aigniriait,  esquiver,  fuir,  terglwwter^  chercher» 
dea  dëfaitea,  dea  ftublerfaaaa»deiiaU|:-fi»ya![ia. 

*  CONMILLIERE.  s.  f .  Viçux/not  i»a«Ué  i|ui 
signifiait,  uae  garaun^>^  et  att.fi§^r^ ^  détour, 
ëckappatoira,  subtwfua».  _  j 

*  CONNIN ,  COSWli,  COmlIGHOlK  a.  ntt 
Vieux  moU  français  par  ltwiwe5  oi\  dëtignait 
lélapin.'  -^      -^'h:.*-  (-■  ••••■••  ^-      •■    '^Y-  •. 

GORWINA;  8.  f,  T;  d^  botan.  Nom^iuc  l?ôn. 
a'donnë  a  Tansarip^  ft^tide.  ' 

CONNIVENCE.  «.  f.  Action  de  çonniver,  ôiii; 
le  résultat  de  celle  action.  Saiu  th  çonniyei4e€ 
lies  chejê^  les  êubalUsrrwê  n çutaieiU  pm  om 
tanir  celle  c€%ntlniiê  a^m^abU-  -^Ok  oit  €pt0 
deux    t^oteurs  étaUni  tle  coHnit^eitce  f    pour, 
dire,  qu'ils  fuient  d%itelligence,  qa'ila  agii*;^ 
•aient  de  cpncert.  V.  Cowwivta. 
.  CONNIVEN T^  TE.  adj.  T.  d^  bolan.  B  »e 
diff  des  anthèrei  et  autre»  partira  qui  sont, 
rappvochëos  et  paraissent  rëimies  ;  quoiqu'el- 
Us  xïc  le  soient  pas  refaite  meut.  04dife  connir 
^enl,  Anlhère  connivente. 

ÇONNIVER*  V.  n.  Du  latin  cowiwiwv,  qui 
fignitie  au  propre,  fcriûer  les  ycujç,  et  an  fi' 
^uré,  dissimuler.  Se  i^ndrp  participant  à  un 
délit,  à  un  désordre  qu'on  pouvait  et  au'on 
devait  empi^cher,  iefn  faisant  semblant  do  no 
pas  bVn  apercevoir.  Enfertnnni  les  yeux  sur 
le  crime  de  poire  fils  ^  vous  y  aywx  conniué. 
Celle  mire  conniue  au  Ub^ninage  de  sa  fille. 

œNNOÏATIF,  IVE.  adj.  Qui  sert  à  mar- 
quer avec,  en  même  temps. 

COÎiNO TATIOIL  a.  f.  T.  do  gram;  inusilf 
Signification  confuse  d'un  mot,  outw  «a  si- 
gnification distincte* 

CONOBE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Plante  de  la 
famille  des  personnages ,  qui  croit  â  la  Guianc 
fiur  le  bord  des  ruisseaux,  et  sVlond  indifl'ti- 

emœent  sur  la  terre  ou  sur  l'eau.  ^ 

CONOCÀiUPE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

tlantfs  qui  comprend  trois  esg^ces.  C^  sont 
3S  arbn^sà  feuilles  alternes,  i^Ple»  i  entiAivs, 
tît  a  fleurs  disposées  en  tétc  sessile  ou  pddon- 
ciilcWî,  ((ui  croissent  dans  les  Antilles,  sur  les 

bords  de  la  mer. 

CONOGARPODENDRON,  s.  m.  C'est^-dire, 
arbre  dont  le  fruit  est  eu  forme  de  cène.  T.  de 
botan.  On  a  donné  ce  o^i  A  quelques  espèces 
du  genre  protéc,        /   ^^  ..,      . 

CONOÏDAL,  LE.  adj.  T.  de  gefom.  Ce  qui 
i  rapport  au  coiioïda.  Une  êurfaoe  conoïdale. 

COKOÏDE.  s.  m.  T.  do  gëom.  Corns  en 
forme  de  cône,  et  qui  a  pour  nase  une  ellipse» 

COHOPHAGE.  s.  m.  T.  d'hist-  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  chanteurs ,  famillo 
des  mi  vol  hères.  ' 

CONOPHORE.  s.  f.  T.  d'Idst.  nat  Genre 
d'insectes  qui  est  le  même  que  le  ploai. 

CONOPHOROS,  s.  m.  T.  de  boUfc.  On  a 


CON 

seclea  de  «rordlre  des  di)p(èrt§' ,  qui  forment 
UM. division  .dofns  la  fiimHédes  alhëncèrea, 

OQNORI.  •«  mt.  T;  de  t»ôt  ArbHsseaii  àé  lA 
Grui^ne,  à  fei^thM  oppiMMiee ,  un  peu  pétipl^tel, 
ovpleti  ronsijtvei  ennléateilst  A  wur»  jai>* 
nâirès ^  dispo«tfet en^li  terMvIleitt «moipii  4<t 
deux  bniolf£a«i'On  a^d^rit  ^  son  iVetitteoi  le 
nom  ao  passoure.      v  .         * 

OONOMWHàiei  i.  m/fi^ë  bbtem  (knrede 
nlanleSi^labUi  dàne  là  fàeaittt  dé»  prol^cYdea. 
llcèat  trèf^oialn  des*  imt^ies,  et  comprend 
neuf  arbriaseaux  A  flburs  gérées  4  siinni#ai  et 


1 09N0yr»MI^|^.  hiiîV  dibMaiH  «enM^ 
plantes  da  la  familUf  dea*  meuasea^  qui  ne 
c<)«»prÉm|'qw  deèttWéoetw  ùe-enn^îéfne 
borùlf  qei  crott  aur'lea^A}p««^e  Laponie,  et 
^iiiton  ayait  firit  taiit6{tM  brjr,  Ipi^dt  une 
gviaMsiie,*i^ar^Anede W'éspèeta^  t  ^ .  t.>  iu . 

€dlI06TYli£.  s.  t^v  T;  d^  be^Oi  G^Ve^  dé* 
la»fan»iUe  des  tridëej ,  fÀrt^eiiindei  anigé^ 
UMQlhea,  qaiWunit<|uatre  espaces  de(^antei« 
de  la  NouvWll#-Hellaode.  On  i>»  etissi  appelé 

'loplliole«*~^^>  ''^  '.^'V'^-Hx-'àt:  .i  V:'.V\  ;  :'i  t-5'   .  V  *vv^^    . 

CONOT;!0I}l/a.  m;  Oifean  di^  inonta|[nes 
du.^Bt^il,  liieiHpeu  conn4i«  He  lebeo  petit  et 
cand^  ,  là  téta  noire,  le  poiirtne  jaune,  lé 
ventre  noirci  bkinc«     v  \.        *.  ,     ^,> 

CONOVULE*  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ge^re  de 
coq\iilliea  qui  ne  diffère  pi^s  de  celui  cjue  l'o»  a 
nommd  mëlampe.   ' 

CCWQÛE*  s.  f.  Grande  oeauiUe  coneati^. 
Les  peiiilres  représenleni*  quelauffois  f^énus 
portée  sur  une  conque.  Ils  appellent  aus^ee/i* 
éj^ues,  certaines  coquilles  en  spiralea,  qu'ils 
mettent  A  la  bouclie  doa  tritons ,  en  guise  de 
trompettes.  -         v  •:       ^ 

COl^flj^.  s.  f .  T.  d'anat.  GaVitë  de  l'oreille 
la  plus  Voisine  de  la  partie  extérieure.  • 
.  CONQUE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Autrefois  les 
inaturalistes  franoaia  employaient  ce  moi  pour 
désigne r les  oofpiilles  de  là  clafise  des  blTalfes, 
lorsqu'on-Youlaitles  eonsidérer  en  grfuëral. 
iAujoui*d'bui  on  n'en  foit  plus  usage ,  et  l'on 
idtt  en  ce  sens,  coquilles  bii^alt^ee^ 
I  On  appelle  conque  anatijf^^  le  test  des  ani« 
inaux  du  f^enreenatife;  eonque  exoêiquè^  une 
boquille  bivalve  que  l'on  a  ravement  avec  ses 
Jdeux  valves  ^^t  qui  tire  delà  «on  prit;  cou* 
jijfiid  i»MinVte ,  une  tremalle  coriace  qui  orotl 
pur  les  jaules  ;  conque  oreille  ,  une  famille  da 
champignons  caraclciris^  par  une  forme  oon- 
{tournee  et  relevée  en  manière  d'oreille:  eon* 
^ue  ureiHeJriiée^  une  espèce  de  tremelle  qui 
r^rott  sur  lé  frêne  et  le  noyer ,  et  qui  n'a  pas 
plus  d'une    demi-ligne  d^rfnaisseur }  eonqtês 

ersiquej  une  coquille  uni  valve' qui  fiiit  )>artie 
l'un  genre  que  l'on  a  appelé,  pourpre } 
conque  sphérique^  une  espèce  de  cocjuillo  uni*- 
valve  que  l'un  a.liomm^e  aessi ,  la  tonne- 
pomme  vconçuec/e  f^énuMy  plusieurs  coquilles 
Bu  genre  des  venus ,  dont  la  lunule  est  trèa- 
prononcée  et  brillante  en  dehors.  v 

^  CONQU^ANT.  s.  m.  Qui  a  fait  de  grandes 
|;onquétes.  7bi4C  ce  qu^npeiU  assumer  fie  Of^ 

|'US,o\ 


CON. 

le  mari  et  la  femme,  durant^  leur  commu*- 
nautdk  '^  »  ..  ^'^   f     ^  ..•;  • 

COitWj^TE.  s:  f.  Afctfuïsirttin  pfcrli  tiio^ 
riorifrf  dés  armes ,  de  là  iouveraineté  d^in 
pays  étranger;  Faire  une  conquête ,  des  eon^ 
quéiès,  Çénsert^r  êesconqmties.  Étendre  ses 
eohqu0e^.  ilt^ir  n'effermii  pbis  une  co^iifuitle 
aue  tunien  qmtsefniedes  dekst  peêÊples  per 
tes  marieffes.  (Monfetqv)  àfàhémeî  marche 
de  emfquéùfe  eneonquéièê.C  VoHi  )  Quelfu^ 
Uffhiit  dp  la  eonéuéle  de  Ihniê  F  Cette  ooit^^ 
quête  fuf  plm  éclatttnU  et  pUêe  peofttahlé  que 
pdéjfftéî%,  i^làem.^  thè' Pinrtugleiê  ^  mal  afir- 
{ min  dans  ieur$  coéifuHeê^  le  édreiH  h^ers  a  état 
de  «y  le^mteiiir.  (Ray  07^*  traités^  de  pâlit 
eimetltèrent  les  ronquéies.  (Idem;)  D-minse 
géniétaust  se  soni  signalés  pqr  dès  oonquétJg 
ptu$  h¥iUaMes;  èueun  m'a  fait  de  si  grkndee 
ch^esJ  Oartb.  )  . Ois  te  fitxi  du  thëdtredesee 
conquêtes  et  de  sa  gloiif^i  (ià^mi)  Éè  rôtmai^ 
cha  en  JPhmb'e'k^des  eatssiuéies  plus,  assurées. 
(Idem).  Une  respirait  ni  la  ^^enffcanee^  ni  les 
ceiMgftt^rs,  (  Idena.)'  .:;■;•'•  l'^-m-r^.    ■,«r.. .;--*■ 

On  ditjf  en  i  t  «mues  de  galanterie  ,   qu'une 

iemme  est  la  conquête  a  un  homme ,  qu'an 
osnmm  est  tif  ctmquête  dusse  femme  i  oour 
dire.,  qu'im  boinme  e'eat  fiftit  aiaaer  d'une 
femme  )  au'nne  fimame  a'est  fait  aimer  d'un 
hcMttme.  llkfmt  loKcohquête  de  ceUe  daiuè^ 
fja  ùonqtulte  d'un  coeusi,  ♦    .  *   >    -   ;>  ' 

♦CONQUÊTER-  v.  a.Vienx  mot  inimM^ui 
signifiait ,  fiiire  des  conquêtes.  ' 

GOSQUfiTTE.  a«  f.  T.  deâeuriate.  Espèce 
d'osilletv  .  t  ( 

t  CONROI:  s.  m.  Tteux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait ,  détour ,  troupe  ,  c^mpàgeio  »  aoin  v 
iSîiite,  etc.  On  disait,  prendre  cofuroi^  a^oir 
co/iroi ,  pour j  prendre  soin  ,  avoir  ioin, 

""  CONROYEH.  V,  a.  Vieux  mot  inuaitiS  quji 
signifiait»  traiter  quelqu'un  »  lui  faire  du 
bien.  •  .' 

GOlfSACRAIfT.  adj.  pris  aubstantivoment. 
T«  de  religion  catholiquje.  Qui  sacre  un  iyé-^ 
que.  ^'^^^9^  cQmecranê.  £e  consacrant, 

CONSAWfR^  ir.  a.  Rendre  une  personne 
ou  une  chose  sacrée,  de  profane  qiielle  ëtait 
auparavant  ;  la  dtfvouer  pour  tomoufii  A  une 
vie  religieuse  ^  A  i|n  usage  religfbux.  Consa* 
crer  une  personne  h  Dieu  «  ou  setvice  des  aur 
tels.  Consaerar  sa  i^ie  k  la  piéié$  Ils  consa^ 
crent  aux  dieux .  cfos  temples ,  des  autels  ,  ^ea 
bois.  (Barih.  ]  Je  parte  d'un  chrétien  éc(airé 
iles  lumièies  de  ta  J'ai ,  agissant  per  les  prin* 
cipes  dune  religion  pure ,  et  sonsacrant  par 


\  >  \ 


,  „.,  *esl  qu'il  fut  un  grand  conquérant. {Voit. ) 
Ces  grartas  conquérons  qu'on  nous  dépeint  a^eo 
tant  de  glaire.  (  FémSl.)  «*-*  Il  s'empleie  aussi 
fidjeotrvemcnt ,  un  roi  conif94éranif  les  itaitiotss 
tonàuéranies.  ':^ 
;   CONQUÉRIR. 


l'ii 


donnii  ce  nom  A  quelques  plantes  du  genre 
protee. 

CONOPLEE,  s.  f.  T,  de.  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  faVnille  des  champignons^  com- 
prenant cinq  espèce*  cpii  croissent  sur  les  vé- 
gétaux morls  ou  muurans.  Elles  sont  càracté- 
rist^es  par  des  filamens  très-courts,  rameui, 

raides,  pcrsisians;  portant  çA  et  U  des  cap-    r-'-j- — -■  r  o  ^^  -,  .    .  r    ^ 
suies  prcs«uc   glohalowsfa,    cont*^nant  une     par  sa  feimt>ia et  son  courage.  (fXteki^^ 
.;fj- J!.:  „^  .i^«.*.u^  r..o;u,%»— tè      ../*!.           CoNoqis;  sa.  part^et  adj*    Un  liwaê^om 


.  «^wMx^— «««v  V.  a.  Aoqeérir  par  les  armes 
la  souveraineté  d^un  pays  étranger.  Conquérir 
un  royaume  ,  une  province ,  une  ^iUe.r  Ces 
yilles  oit  f^oiii  ^foyez  les  lis  arborés  ^  om,été 
\iu- défendues  par  sa  A'igilanee  ,  oii 'eoni|utiej 


'.' .,' 


potisliero  qui  sa  détache  (ucilenicnt..;?i^y^ 
^    CONOPS.  s.  f.  T,  d'Mst.  nat.^Oenré  dlfl- 


seotcs  de  VoVdr^  des  diptères ,  famillo desUthé-    (jf 


Z*.'V: 


i,   ./ 


\ih 


CpNOPSAlW^^jni  pi,  TiH^^lw^  »àt^I»^!  ii«à^^  m^ 


ijfiiii.  une  province  coiufukc.   Um  ^Ule 
^  CONOUÈT.  a.  m.  T.  db  {uriW.  Bien  a 


eonr^ 


ricires,  iV^ùu  des7oriopsairès.  On  les  a  cou-  j  '  CONQUÈT.  a.  m,  T.  dte  j^irlip-  Bfen  acqnCM 
AMuaai^oclesmyopesetlesasilei.    -^^^  ce  commiinuutd  par  pluaieura  peratmiies.  Il 


ses  oi'aisons  ,  où  fwent  comacréas  tant  de  dé-- 
pouilks  qu'elle  rempoêta  sur  te  monde..,.  (Id.) 
'^On  coruacre^  par  des^érémonies  religieuses^ 
les  églises  ,  les  autels  ,  les  pases ,  et  Quelques 
^iuites  objets  que  ton  emploie  pour  le  sert^ice 
ditfin.  Consacrer;  une  éo&se^  une  chapelle  ^  un 
autel.  Cov^acrer  un  calice,  leprêite  catholique 
consacre  l'hostie  /  quand  il  prononce  les  pa- 
roles sacramentelles  ,  en  l'ertu  desquelles  le 
corps  et  te  sang  de  Jésus^^Chfisi  ,  sont  réelle-^ 
ment  sous  les  espèces  du  pain  et  du  ^in.  ' 

'  On  dit  par  analogie  ,  consacrer  son  temps  » 
sa  jeunesse ,  sa  vie  ,  ses  veilles  ,  sa  fortune  ^ 
itqueltpè'un  ou^  quelque  chose.  Il  consacra 
ses  premières  années  h  V étude  de  la  philo-- 
Sophie.  (Barth.)  iVslWecfei'aJi  i^ous  Are  con- 
sacrée. (  Volt*^  ^P''^  avoir  consacré  une  var- 
tle  de  ma  vie  a  nourrir  une  passion  malneu- 
reuse  ,  /e  eoniacrais  l'autre  partie  h  U^  justi- 
/i€r/?X(J.'J.  Reuss.  )  Je^^*oUdrats  bien  n'avoir 
'.  comofi^  mon  temps  ou%*des  choset  aussi  di" 
gnesne  la'ruriosiié  des  hommes  raisonnables. 
lVM.)\\  VùtnL^.     :  .    \       :    :       '/ 

'  Ooiilme  les  choses  ciue  t\in  a  consacrées'  ^ 
lï\/t\ï\  y  'sont  consacré'  s  pour  toujours  ,  on  ik 
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■^    «    WLl, 11.11  Iffl    *     ■)»- 


CON 

rendîpi  iftemd»  rèiid?»  ptrp^ttiel  dasila  mé-- 
moifp  dld»  koinaiei.  CrUê  s^ulé  metipn  /mcl^ 

Vf ^  VoU«)  On  eowmcra  o^i  #WiHN9iaifl  /mrjfiu^ 

qilà/aili^iii^  cmêfkiÉm  (es  usoffes ,  411c  Cditaiiii 
;  Mlëfaf  ««ni ^onêmoréê.  Sites  phUoêùffkûê ^ni 
^  fhMpêlnti  kre^onimUrm  cHte  t^riié^  c^é^tyarc^ 
véfuHù  êùhi  dmn9\U  pn^fugé  dç$  idéns  iméêê  j 
ùu:patc0  4fufU$  40  UmûiU  prév^éniv  par  m 


mm 


cm 


437 


ne  fiait  pùku  db  jua^  patmi  êu$c ,  Mr  Umrpnh  |  M^hnAê  eémM^  Cmtéil  ingë  ^  jwlM^ux^ , 


pt9  fl<tfiioé»wr#  lié  Jugé»  (U«im.)  il$  crai/fmÊni  .^^wcèrê,  ConsejJ  ^ngtreur,  pernitteux  ,  Ja-- 


usage  iau0  id  iempi  pmmk  m^mf  Doiuarf^^ 

iCopcUl.  )  JLaj  umg9$  tmêyluê  eoèué^eréâ  ç^4 
^)p0ÊâpU  t  patmsâeni  au^  muîrwà  1  «u  êztràt^^ 
iglfin9^9^ttthaïêêmUmê.^{  VaU^)     v i^»*^-/^^ >^  v»^    ^^ 
-  Oa  dit  ou^iAii  jii^  #ii>c#iiMriW  1  |iiMir  dire  1 
qu*U  est  aflèf  rii  A  uott  otrUine  ngmUemûon  , 
hm.  dt  Jbmii«Uaiii<BViit|i6uiid'a»iy        dii 
•liaèi  qm  (rMMg0monnêa€té  wmphrmêe  ,  wid 
/«foiid^x/Nu^tirv  D^  dîi:e,  q«e  t«*utag6  t*« 
éteblia  r  <tiu>iqpiVUe  aoU  quelquafoit  contra 
lea  l^gûa  do  k  Ungoe.  Tala  aoot^aitcoup 
doprQ?trboa.. •.  r,-,  ...^ ;\...^  .. .; 

C01114CAÉ ,  ^E  ,  part,  ;- 

CONSANA.  i.  f.  T.  de  Botaa.  Coure  do 
piailla  oritoif(èroa»  caracttSrurf  par  la  ailioulo 
oraïdo  à»qiiatre  ou  six  gyàinua  oToïdeSy  ot  far 
la  brièvolo  du  câlina  otdeVa  eorollo.    1  /    i4;  ^ 

CONSANGUIN,  CONSANGUINE  ,  Màj.  Oo 
appaUo/iné/o  ^  «kvmt cionjan^uim  ,  oeuxquî 
•ont  enfaot  du  mécno  pAra  9  A  b  dîA'ëreiîaa 
doi  frère  et  lanir  otériiM  qui  amit  îteut  d'une 
mime  mAre.  LovaouHUi  font  tout  pnaM$  dot 
mémos  père  et  nMre  ,  on  les  appela /rAns  e< 
sœi$r M^rmMimM,  --rr^  ■•,.     ^- •  •  ,•.  ï>v-.."^î,â;-^^i-','  •! 

CONSANGUINITÉ;  a.  f.  T.  do  inriap.  Pa-, 
rentii  qui  est  entta  aeux  qui  sont  aortia  dhii 
mèaie  sang,  y.  PammvA. 

£1»  terme  d'biatoira  natmnelle  i  on  ddUifoe 
parce  mot>  l'arif^na  deaamoiaui:  domesti- 
ques qui  profiennent  directement  de  baou- 


^mlliAaeinelit,  'flMHt'  *  /«  t^nêmem^ ,  'iHuMumn  Affiçien  opfnrfAr^ntUùon^^^  ià^ 

^r^Aeiuaiu  de  corwoieMa  » Vé^l  ne> lifn laire  iutm^e.  {SmÎ)*  lUprifMéiÉén^yôus  yn  grtfni 

qui  biMse  les  règles  de  la>pro(Ml^.  Fmir^  ooih  ^mintétf^  éfui,  sert  wfgfwkd  rm^  et  qui ^  tifSêU-. 

aeissiee  de  >qêkdqae  (iiaic ,  an  faira^^aariiptile ,  ^miiâ  de  èei  Éùin$  et  d^âes  tntt^eiU ,  le  ^^ejéàfgtt 

leveganAoraoaaède  aontratre  aux  pfinoiyies  ili$  déitmi  mmureux  des  effutreg  pul4i€fue$  et 

dab\^fitiofivtte  VlsuiMBilii,  deb  prote^^^  P^nièakèfeji.mMu.).  Je  Mens  qu'on  ne pemt 

On  dit,  ^us  le  même  sens/,  \qu?Ujrçde  )ta  ^ff^f  tëuéêirdan$  tes  àràndê  oa^raMi ,  'emm 


cbe  paleradlle  ,  sana  mâance  de  aang  rftaan- 
ger,  ou  qnii  n^of  t  paa  rft^  Droiaei  a?ao'4'««itres 


:   i% 


iplasMUfci 

CONSCIKSCe.  a.  f.  T.  de  m^itaph.  SenU- 
ment  que  donna  A  Tame  Ja  oonnaiasance  des 
peroeptioM  qui  sent  éiiaUe.  TmppeUepeikieth 
HqH^  l'impmêêion  fui  $e  prmJbui  en  nouÈ  à  la 
pt^êenee  des  oàjela  j  ae^faiion,  eeêtm  mène 
inipresiien  9n-iani  fu'eile  iàeni  pnt  tee  éenê  ; 
co/Mciejaea ,  U  eonnaiê$anoe  fu'0n  en  prend. 
(  GondiU.)  Quetfd  nom  neJixmn$poini  notre 
alteniion ,  en  iorte  que  nouê  $yeeéifonM  ies  per^ 
cmtioni  qui  sa  produisent  en  nous ,  sans  être 
pius  at^eriis.dês  Ui$es  que  des  oiiu^ ,  la  eon^ 
sti^eneeenpiisi  Ugèi^e^  que,  si  l'on  nous  rv-* 
tire  de  cet  étoi ,  itouj  ne  nous  sQut^enons  pas 
d'en  aîHàiréprom^.  (GoodilL)  jit^oiroonseiênee' 
d^ un§  garcepiion.  lis  hommes  ont  ta  eomeiencel 
de  teu? liberté.  A  '  ^ 

CoMGiaaGa^  ^M^e  de  morale.  Acte  de  Fen- 
tendement  qui  indique  ce  qui  est  bom  ou  mau- 
vais dins  les*  actions  morales  ,  et  qui  pieH- 
nonosi  sur  les  c*.boses  qu'on  a  faites  ou  oaiiaèB)' 
d'où  il  suit  An  nous-mêmes  une  douce  aatia- 
faction  d'avoir  fait  le  bien  ,  ce  ou'on  appelle 
bonne  coajeîeami  ;  ou  une  inouiatude  impor- 
tune ,  dea  reauirds  cruels ,  lorsqu'on  a  iait 
le  mal ,  ce  qu'on  appelle  asau^^aiae  eonseieaee. 
La  conseienee ,  eella  règle  immédiaie  dedans 
actiom  •  ce  for  inêdrieur  qui  noui  juge,  a  êês 
diuersas  rnsodiAcationSi  suiê^aat  les  divers  éêqt^ 
de  t'ame.  Eue  veui  être  déoisi^e  ,  doîUeuse , 
droiie ,  mamteUe ,  erronée ,  jrma^ ,  sera* 
puteuse,  etc.  (  Ray.  )  Sertumie  de  consoienee, 
^Mmords  éeUomeieàee.  Les  rsproidtes  étane 
co9tseieucé  éaom^antde.  {  J.  - J.  ]tousa.  )  CAae 
conteieHeè  Joupaèée.  Vme  eomeienee  é^iéo, 
Là  lerr^ ,  Ideri  detaconseiê^um.  Lairtèunat 
de  la  eomeiemee.  Agir ,  parti^r  helon  sa  ea#i- 
êeienee,  eontre  se  eonseiene^.  La  eanseienof 
du  jusêe ,  lui  iiem  lieu  des  toaangms  de  Catà^ 
^en.  (  J.-J.  Rouss.)  /'«!#  c^ifH  ni  les  diepx, 
m  les  reprochu  éi  êé  eoneeienee,  (9éuél.  )  Il 
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\  emnieiemi'k  faire  une  ehose,  qna  'efek  Aon-* 
e^femceï^Jmre'Unecliose.  4?e»t  tdnsoien^o 
dfimluipe  oeérui^e^hommeen  erreur.  ^  fmts  ,^ 
ie-laisée  M)ela  ai|r  eétre  *aon$eienee.  Je  m'en 
l^pporuk  imuré  conseienee^  Vous  âurde  cela 
Muru^itm  esmd&ni^'f  cW-A^iva^  abaei*vas 
que ,  si,  vous  ne  me  traites  pas  avec  j«sti€», 
avec'probilë  ,  c>est*  une  fiiiute  dontTotre  eon- 
acienoe  seira  obaVi^ ,  dodt  vous  «aaiiva  A  ren-^ 
dïe  aompte'A  Dieu,  ^''^'yi^'^^^-  -v  »vit*i*Fr^*?>  "Mv^r^^'j 

On  appelle  eus  de  arnijeAmee .  an  tenotiea  de  i 
théologie  morale,  une  diflScukë  sur  ce  t{ne 
la  raliflon  paiSihat  'iHidëfehd ,  en  certains, 
aas.  *Prapo$erun  âasde  coascienee.  Hésoudre 
uneas  de-eomteienee.  Liberté  de  «oitscia/i<7#, 
liberté  d'opinions  M'UMitlèfe  de  religion.  ^ - 

•  aa€oaiotaifCB.  faboft'de  parier  adverbiale. 
Bn  Irrité ,  de  bonîlt  "foi.  Je  t^ous  parle  en 
consciehee.  Il  signSlia  <silsii  ^ 'selon  les  règles 
ée  la  coffaeiance ,  sons  peine  de  èfairger  sa 
aoMcieaev  d^une  fifuta.  VoUê  ne  prmt^è»  uous 
dispenser  de  sâulagàr  eet  hémétée  p  i^Pusjr  êtes 
oMgë en  dômei^ntmi^^'r- '     ^       '■■■■■  'V  '•- 

œNSGlENOIBUSBlICNT.  adv.*  fin  con- 
science ,  de  bonne  foi.  il^  eonêdé/téieuse' 
aie/ii« 

CONSCIENCIEUX ,  BÛSfc.  nâi.  Cèhii ,  celle 
qui  a  PhaUtade  dr  siiivre  les  lumières  de  sa 
co»eoiani<a.'   9»<^<'   ^•,  =• -•    .1:^. 

«OlfdCMPTlON.  s:  f.  Inscription  dam  un 
regtsire  des  noms  des  ^sHc^ena  qui  sont  i^PP^ 
Ma ,  par  leur  Aga,  au  service  militaire.  Von-i 
seripêien  miUimre.  Etfé  de  la  conscription, 
Leê^r  la  oomtrietion.  Il  est  de  la  canscrip- 
îion  de  tannée  aerniène. 

CONSCRIT,  a.  in.  OelÉl  qui  est  sujbt  A  la 
aonscriptionranilitaira.  Onponnni.  On  a  teï'é 
soixante  nsUte  eonserits.    •  '    -  « 

CONSiiORATEUR.  a.  m.  On  l'a  dit  aà  Keu 
de  eonséerant  •  qui  est  se^l  usitif. 

CONSECRATION,  a.  f.  Ade  par  leqtlel  M 
sanctifie  une  chose  commune  ou  i>rofine,  bar 
le  mdyen  de  certaines  c^iiimôoies  ,  prieras 
at  fiéaifdiclions  des! in<$es  a  «t  ttaii|pe.  -^  Ilsi«. 
gnijlie  plus  particulièrement  ,y'actiiitf  par  la- 
quelle un  prêtre ,  qui  cJlèbre  la  messe  ,  ct)n- 
aaore  le  pain  ef  le,  via.  Les  paroles  de  ta  con- 
sécration* Après  la  coiuécrationé     *' 

OONSBOTION.  s.  f.  Action  de  mettre  en 
pièces.  On  le  trouve  dans  un  dictionnaire.  11 
n'est  BpinI  usité. 

CONSECUTIF ,  IVE.  adi.  Qui  se  airtt  immé- 
diatement dans  Tordra  des  teinpa.  il  ùt'a 
sertd  pendant  trois  années  eonàéctêtit^. 

GONSECUTION.  s.  f.  T.  d'tsttxm.  On  an- 
pelle,  mois  de  eonsécution,  iSïi  espace  de 
vingtmeuf  jours  at  demi  «  qifi  s^éooule  entre 
daui  ooMpvneiioAs  de  la  Itlkié  atec  le  solefl. 

CONSiCUTIVEMCNT.  adv.  Tout  de  suite, 

immMiatemeot  aprèa,  selaii  Tèrdra  du  lempi. 

//  là  au  emaséeutii^aeiaisl  iruis  grandee  mata- 

:  Il  aemhé  caméetn^ti^m  Uoiê  ârandtes 
ergaei  ^'v-f-    '-■■•.■•*■    ■  ■•••4    '.id*.     «l     »", 

CONSEIGLE.  s.  m.  On  trouve  ce  mot  datii 
mi  diellemiaJMi ,  aè  où  lafi  fait  signifier,  mé- 
lange de  Aroment  et  de  saigki.  Il  li'eM  poiott 

CONSEIL,  s.  m.  Ralaona  ètposées  A  qoet- 
qn^un  <i|ans  la  vna  de  rengager  à  faire  ou  A 
ne  pas  faire  une  ehôse  ,  ou  A  )^écllrirar  dans 
la  conduite  qu'il  dait  tenir.   Mon  conseil. 


ma^asii  4li  coniHfU  it  de  docHUé,  (  Volt  )  tas 
lois  Mim  aines,  faites  pour  pufier  ht  esprit  doir 
^ntd,utnêrdes^té(àfpf€s  et  peu  de  comeils  / 
Aa  roHgien^  ^  fisUe  four  paHer  au  co&ur ,  doit 
dmmer  èeaae^p  fif  cmêeUë  et  peu  de  pré^ 
^epésj.  (Ifoéteiq.,)*  Ja  n'aarai  jameis  besoin 
de  ifonseils*êUr  m$  dom^s  ifue  la  Seule  hmné- 
'iaiéfuul(r0eond0^.  f  J;^,  Rtv<igs.  )  il  n'en  sé^ 
t^éreiqde  pour  céiix  qui  corrompent  les  mœurs 
.par  leurs  exemple-  ou  qui  perdent  tntat  par 
lètus  àonseih.  (^\  At.  )  Jfe#  ct^nseUs  furmt , 
pendant  trente  uàhéts  ,  les  lois  de  la  rrpUéH^ 
que.  (  Vblt,  )  W  '^té  de»  abus  ,  je  placerai  les 
céngeits  des  pe^tohnes  éclairées .  (Barth)  La 
sageUtantor  m\tlmti  fu^éfu'b  fner suivre  €hns 
Un  i'^yageUméfaire  4ftée  j^ntrepris  contre  scja 
conseils,  (Fénél.)  Prendre  con^nnlde  $^s  pas-- 
siens  ,  de  sa  cotèn^e:  IVe  pmndi^e  jr^omeit  que  th 
soi-même,  V.  Avf;aTi98titf^!i^.         >      . 

<?0MiBiL«,  se  dit  de  la  personne  dont  on 
prend  conseil  C'ett  sfmjrer^  qui  est  son  con^ 
seil,  et  en  tSurmes  de  palais ,  cet  avocat ,  ce 
juriëcensuHe  est  son  conseil, 

CONSEIL,  s.  m.  Assemblée  de  personnea 
mii  délibèrent  sur  ce^rahies  affaire».  Comeil 
d'Etat.  Conseil  d.  administration.  l^omi^U  dk 
préfyelure,  Conêeil  itebdiim€nM,Oont\^ilmU''^ 
nicipal:  Ce  princaévàqu't  ttrffî^rt'  h  \on  ro/f- 
sei/,  et  se  garda  bien  de  la  dérider,  (Voit.) 
Thénistoete éîait^'amedeleurconseU,  (Barth .) 
Le  conseil  du  priHce  htUéufça  somment  les  rai^ 
s^s du  général  (Volt.) 

CoatMi,  Di  otMKB.  A><4en^blVe  qii«rYi(Min*rnt 
ka  ortîciei^s  d'un  régiment  ou  d'un  aiîfrtî  corps 
pour  lexercipe  de  la  justice  militaire.  On  tint 
un  conseil  de  guerre. 

On  dit,  les  conseils  de  Dieu^  les  consf^ls  de 
la  prouidekce ,  pour  dire ,  les  décrets  do  DicUt 
les  décrets  dé  la  providence. 

CONSEILLER,  y.  à.  iDontieiiBh  conseil.  // 
m'a  bien  eonseilté ,  mal  consumé.  On  a  en 
tort  de  tfotss  conseil  Un  cela, 
CôMtitift  ,  ÉK.  bai't.    • 
CONSEILLER.  ».  m^  CONSEILLÈRE. 
Gètton,  celle  qui  donne  conseil.  Un  boi 
seitter  ,  uita  mauvaise  ennseill^rt. 

Cacfsèluaa.  Membre  d'nn  conseil.  Cohàeillet 
d'Etatf  Conseiller  de  préftctwt.  ^ 

CONSEILLEUR,  s.  m.  Qui  donne  des  con- 
seils. Il«n^est  guère  usité  que  dans  cette  phrase 
iiroTeH>iale  :  £aj  conseilleurs  ne  sont  pas 
es  pajreuts ,  pour  dire,  oue  ceux  qui  donnent 
des  conseils  r  ne  risquëtit  pas  d'en  essuyer  le$ 
mauvais  ellbts. 

^CONSEMINÉ,  ÉE  àdj.  Vietix  mot  inusité 
qui  se  disait  d'une  terré  ensemeùctfô  de  plu- 
sieurs sortes  de  grains. 

CONSENS,  s.  m.  T.  d'ancienne  juri^pru- 
deiiAe  béoéficlale.  Oh  appelait  le  jour  du  con- 
seks  ,  le  jour  ou  la  résignation  d  un  bénéfica 
était  adiTiise  en  cour  de  Rome.  .  4 

CONSENTANT,  TE.  adj  T.  de  pi^Uque. 
.Qlfi  cotisent.  Les  dsnx  parties  sont  eonsên^ 
tantes.  Le  mnri  est  consentant. 

œNSENTESKNT.  s.  In.  Acte  de  la  volonté 
psti*  lequel  on  consAnf  A  une  chotCi  sott  avant 

Sru'tflle  se  fasse ,  soit  an  moment  oii  elle  ta 
ait.  Le  pèrt  n'a  paà  donné  son  ùnnsenlemrtit 
A  ce  mari^âe,  Demandtr  le  consentement  da 

Îuelnn'un.  Uonncf^  rnJ'U$cr  son  eonsentfoêentm 
tn  lui  4  arraché  s^  tottWUêmeni ,  A  força 
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ÇoMEItTCMtMT  ,   CoïlVllITlO!!,  AcCOA^*  ^^t'j 

Le  premier  de  cet  moU  àéêif;ae  la  émut  «I U 

Frificipe  du  second  «  elle  trouîime en^iiWfiio 
effet.  Ces  deum  particulier» ,  d^VDv^îaïuillua 
coni0ritementt  ont  fait  enaemblii  une  tom'êk^ 
tion ,  au  moyen  de  laquelle  ils  êont  à' acvwrJ, 
—  tê  comchtefmni  «uppote  un  droit  et  de  la  | 


produit  la  salbfaction  réciproque  »  et  fait  ces- 
ser les  contestalihfia»,   \v   >i>r.v  <  <*^      '    .  ' 

CoatatiTBkKiiri  Pemiaaiiôv,  AcMuÉMEiiT.  (oy'fi*) 
Le  con$i:niêmin$  le  demande  aux  personnes  in- 
téressées dans  l'affaire.  La /Miifiûâion  se  donne 
par  les  supérieurs  qui  ont  flroit  de  ré({ler  ia 
conduite  t  ou  de  disposer  dae  occnpaiiona.  Il 
faut  avoir  Végrément  de  cew  qui  ont  quelque 
autorité  ou  quelque  iuspecticùdiur  la  éhose 
dontils>git.  V,  AwaoaATioa,  n>Vv  ,,  v  ?  :  *  j' 

Con8emtëmëi«t  des  PAaTifs*  s.  m.  T.  de  méde- 
cine. Ofi  s^est  servi  de  cette  eaprassion  pour 
sigoiGer  une  espèce  de  relation  ei^tre  toutes  les 

Sarties  du  corps.  Elle  n^esl  point  usitée.  On 
it  êYinpathif^  qui  signifie  la  même  i^^ose. 
^CONSENTES  (Dieux ),  adj.  et  s.  m.  pl;  T. 
djiist.  aoc.  Lès  anciens  Romains  aopelaient 
ainsi  leun  douze  grands  dieus  ,  qui  formaient 
le  conseil  de  Jupiter.  C'est  ainsi  qu^Us  appe- 
laient aussi  les  dieux  des  grandes  nations,  par 
opposition  aux  autres  dieux.         .  .        <       * 
CONSEjlTIES  ou  CONSPNTÏESNES.  s.  f.  pl 
T.  d'hist.  ancien.  Fêtes  des  anciens  Kom^n* 
en  rhonneur  des  4^eux  consentes.  V.  ce  mot. 
CONSENTIR.  V.  n.  Donner  son  consente- 
ment  à  une  chose .  trouver  bon  qu'elle  fc^  fasse; 
déclarer  qu'on  n  est  pas  dans  Vintention  dt» 
gV  opposer.  ConsetuU'  0  un  mariage.  Je  co/i- 
'    sens  a  ce  que  i^oia  99ie  propoêes.  Je  ^eux  bien 
y  çonâeniir.   Ceux  ^gui  ne  pout^aihrU  ^aujfrir 
êon  élc%^aiion  ,  $e  crureni  obligés  Wf  consen- 
tir.>,  (  Flcch.  )  D'autre$  consetUeni  h  étregou- 
ç>e0né$  par  leun  amis  en  des  cliosei  presque  in- 
diffcrcnUs...  (LaBr.  )  '    rè^ 

'  CoNSKNTia  ,     AcopiKSCE»,    ADH&aER  y     ToMSER 

D\ccuaD.  (  Syn.  )  rïous  consenions  à  ce  que  les 
autres  Veulent ,  en  l'agréant  et  en  le  permet 
taixt.  Nouà   aquiestjîons  à  ce  qu'on  nous  pro- 

Kxsc  ^  en  l'acceptant  et  en  nous  y  conformant, 
ous  adhérons  à  ce  qui  est  fait  et  conclu  par 
d'autres,  en  l'autorisant  et  en  nous  y  joi 
gnAt.  Nous   tombons  d'accord  de  ce  qu'on 
nous  dit,  en  l'avouant  et  en  Tapprouvant.  — 
Les  parens   conhenleni   a  ^rétablissement  de 
leurs  enfans  ;  les  parties  aquiescèiH  au  juge 
ment  d'un  arbitre  ;  les  amans  iiiiAéreiii  au]|<k 
caprices  de  leurs  roattrosses  \  les  bonnes  gens 
tomf^tnt  d'accord  de  tout. 

CONSENTIR.  V.  a.  T.  de  pratique.  Consen- 
tir la.  i'enie  ,  l* adjudication  d'une  terre.  . 

Consenti,  1».  part. 

CONSÉQ^UEMMENT.  adv.  Par  conséquent  ; 
d'une  manière  conforme  aux  principes  c^uiont 
été  posé*».  Raisonner  conséquemmentj  af;ir  cou- 
séquemment ,  c'est  raisonner ,  agir  conformé- 
ment à  ses  vues  ,  d  è^  principes  j  tenir  aux 
instructions  ciu'on  a  remues. 

CONSEQUENCE,  t,  f.  T.  de  logique.  C'eit , 
dans  un  raisonnement,  la  liaison  d'une  pro- 

Sosition  avec  les  principes  dont  on  l'a  dé* 
uite.  Conséquence  juste,  Con$équence  fausse. 
Tirer  une  conséquence.  Prouver  une  consé- 
quence. Cet  ifeux  sectes  ont  tiré  de  leurs  mau- 
vais pn»*cipes  deux  conséquences  admiraiteè 
pour  la  société*  (  Mohtesq.  )  V.  Conclcsiom. 

^^  CoNscQDCNCE.  Importance.  Un  homme  de 
conséquence  ^    de  [teu  de    coméqnence.    Une 

::  mk*ue  Mans  coméquefêfe,  Vne  fraction  négli- 
gée ,  parce  qu'elle  est  de  peu  Je  conséquence , 
entraîne  i nj ail lihle ment  dam  dejnux  oalcuU. 


CON        / 

éo9s$éq^nce^  pour  dire  ^  que  i)e  qù^il  dit  ou  ee 
qu'il  fait  àc  Murait  avoir  des  suites  de  quel-' 

Îie  importance.  Mute  dêe  geds  d;  esprit  f  c'est 
fri^Ulgm  4f «  sqU  ;  ile  sotudans  le  mond^ 
eu  f  M  les  fous  sàînt  k  l^  cour  »  smns  epMMK 
quentm^  <  La  Br.  )  «-  On  dit  ^ans  le  nafKm^ 
sens  qu*ii«t  chose  ne  îitD^poini  à  conséquence , 
est  êmns  cass$ésf9stmce.  vij;  m-^-'\.\  ..>  >  ...?,?>• 

ConsÉQWMQg^  Suite.  Cette  affaire  a  eu  des 
coméquenaes    mffreuiOê.   Psé^oir   les    conîé^ 
quencm  et  urne  affaire  1  eantir  tes  conséquences 
d'usée  démarohq.un^,    u:;,,.-  ■  .^vm^.-  .  >»  .  • 
Lea  aaironpmes  ,  pour  clire  qu'une  planète 
maul  et  parait  se"  mouvoir  ai^ivant  l'ordre 


,  .  CON 

CémuAmi.Sp  maintenir  dans  la  |io«Msssi6ii  1 
daiss  la  ijoiiiesanre,  dans  reserciee  de  quelque 
ebose ,  taire  en  sorte  de  ne  pas  perdra*  €in- 
smryer  et,  que  /'o/r  4k  Vm  hien  méàiérre  est 
mêêêi  ê^smeménî  €mnsêr^  \  qu'il  jjuî  just^mefti 
acquie.%}A,  Roiae.  )  Zi  ¥tmt  mêyen  éfétoi^ 
gner  tu  guerre  et  de  eonHr*^i^  une  longue  pêisr^ 
e'eet  de  cssUi^er  les  armes,  (  Fi'nél.  )  Ce  p^jfe 
semtle  a^oir  œmser^  te$  dtéuees  de  l'dge  d'or, 
(  Idea^.  )  La  France  ebsssetvaU  encore  sm  su^ 
pcriarité  essr  tous  eeê  emeemis.  V  Volt.  )  Con^ 
serrer  soêébroiti^  seeiiri%*iUgte,4Sinsetrtfer  ftm^, 
pifNo ^  l'autorité^  le  uem»mr,  Cùnàer%»9r,élktM^ 


\ccndantsurquêlqu'um,^Consmn^rsaplt^0Ê%eé^n 
dat  signes/  ou  ce  qui  est  là  même  çbose  ,  fomploipCçtnmn^r son  innocence,  $a gaieté ^  sa 
d'ocQiaani  en  arientp  dieent  que  sm  snouye^  bonfte  kmnmur^  ea  réput0tiQin.^\'^-'-  '^'^^  '  ^*' 
•KMii  est  en  eoneéqisênce  i  et  ils  disent  qu\/  Go^sai^via.  Garde(r  dansqoelqaa  vue ,  dans 
eêi  on  moéeédenoû,  pour  dire,  1|u*il  est  en  sens  qneluue  dessein.  Jmtn$ ,  on  eomerie  fôur  la 
çontràjin^t  w  >.r^.  ^kii  ^^,^>^nu-^,  ^  .  r  ^  tfieitlessé;  s^ieux^jen  épargne  f^r  la  iiioiri, 
..  RM CbNaÉQOilfcxi  f ifçon de paHèr advkirfcim^  i  (La  Br« )  Je  enn$erve etda pour  ^oim. «^  CVin- 
Gonséqutfnroent.  J'agirai  en  conséquence^  J'a-  ^  éer$^r  4a  mémoire  ,  Ip  sùuuenifde  quelque 

chose.  Je  conser^rai^  ioui0f  nsa,  tne  I  In  mé^ 
moiré  de  l'Os  bief^aitsJ^  '  ,  >  >  li,?  u  .. 
^1  CoasaâvÉa  sonentîtié,  sa  protection  h  quel^ 
qi^un.  Continuer  d'avoir  de  l'amitié  notir  quel- 
qu'un^ continuer  de  le  protéger^  ùomerfe^ 
moi  $^OM  bontés  f  quijon$l0  charme  de  ma 
pioA  (Volt )^  M''^':J  tr-M'  ■',;:,  'i<k.M<-^,*.n^  .M 

Coiisxavia,  fpirderendépAt.  t' histoire  eon- 
ser^'e  la  mémoire  des  grandes  actions,  f^ons 
étee  pour  tout  le  p^e  un  drpât  eher  et  sacré , 
que  chacun  coudrait  défétidre  et  contenir  au 
pri»dû  son  sang,  (  J.-J.  Aous.y  *a\^\      *'w 

ixCoNstavEa.  Avoir  soin  de  sa  sknté.  &etst 
un  homm/qui.ne  négligé  rien  pour  se  corner^ 
t^er.^^Se  eonspr^er^  se  conduire  avec  tant 
de  sagesse  et  de  prudence  dant  des  temps 
difficiles,  ou  4intre  deux  partis  oppoAéf,  mie 
Ton  nVprouve    aucàin    désagréi^ent.  <— *  un 


girai  en  conséquence  de  i^os  Mutructionè*  J'ai 

Nom  d^s  JMrdretAs  mimsièreyU  i'^jrtriti  en 
conmmenea.  ■^■•■•'»'J>- -'ff*-"  •  -:-=  n^-'  ..vi^)^,^;^,.'- 

CONSI^OUENT ,  TE.  a^j.  Qui.raiiopinf  ,.qni 
agit  conséquomment.  Cat  homme  est  \co9ué^ 
quent  dans  spe  discours,  dans  sa  oànduite. 
Ai'oir  tespeit  c^iôéosiajil.wt  ».,,,,  ;»^'*  ^î  u 

CONSEQUENT,  s.  m.  T.  ^e  logiauel^n  ap* 
pelle  ainsi  la  proposition  qu^on  infeia  des  pnf- 
mi WM  d'un  raisonnement.       k     ). 

CoNsâMEMti  en  mathématique  1  se  dit  du 
dernier  des  oeut  termes  d'un  rapuart,  ou  de 
celui  aMqut^l  l'imtéci^^Qt  est  com)iaré«vMH vv *  i 

FAX  CosiséQUiNT.  Façon  de  parkr.  adverbiale 
qui  aigpili^  ;  4oei^  1  pw  um  conséquence  na 
tur^llo<^,m$ces«a^,  ,rj  t  ?'      .4 

CONSEQUENTE,  s.  f.  Terme  de  musique. 
Deuxième  partie  de  la  fugue* 

CONSERVATEUR-  a.  m.  CONSERVATRI- 
CE, s.  f.  Celui ,  celle  qui  conserve.  éJieu  est 
te  créateur  et  le  consolateur  de  U'uni^^ers. 
Cqnserpateur  des  tMre»,-^  O^nser^atnce^  S€ 
dit  queluu^fois  adjectivement  »  en  parlant  des 
choses.  Cette  Içi  aonêeryatrice  des. propriétés. 
Cette  qualité  conservatrice  de  l' inno^ence^  %\\ 

CONSERVATION,  s*  f,  Action  do  corner^ 
ver,  ou  eilet  de  cette  action.  feilUr  à  la 
conservation  de  quelqu'un  ,  de  quefque  chose. 
La  conservation  dé  fespice.  Pour^su  parM 
nature  d  organes  destinée  k  notin^  conserva- 
tion., ÇBim.  )  -^Je  vous  dois  laconservatiùn 
de  ma  t^ie ,  de  majortssna.    .  ^     >  .   .^1  f 

l^s  artistes  et  lea  antiquaires  disent,  un 
tableau,  une  staiue .  ii/if  médaille  d'une beUa 

conservation,  pour  aire^  un  tablcaiJMlon con- 
servé, etc.  i  .^ 

CONSERVATOIRE,  s^  m  Écple  gratuite  oi\ 
l'on  élève  des  enfans  pour  la  musi4ae  et  la 
déclagdation,  .   ^         >iii  i 

CONSERVATOIRE,  adj.  desdeux  genres.  T. 
de  palais.  Qui  conserve,  jicte  consen^atoira. 
Unç  opposition ,  un  scellé ,  sont  des  acies  eotf 
servatoires.  s      ' 

CONSERVE,  s.  f.  Préparation  pharmaceu- 
tique, composée  d'une  substance  végétale  en 
poudre  ,  et  d'une  certaine  quantité  de  suore. 
Conserve  de  violettes,  de  fleurs  d^ orange. 

CONSERVE,  s.  f.  T,  de  marine.  On  donne 
ce  nom  à  un  navire  de  g^rre  qui  accompa- 
gue ,  escorte  des  vaisseaux  marchands.  Le 
*'aièseau  a^ait  perdu  sa  conserve,  —  Ailler  de 
conserve,  se  dit  de  plusieurs  vaiaseaux  qui 
font  rouie  ensemble  et  de  compagnie ,  pour 
se  secourir  les  uns  les  «utres,  en  cai  d^.  |h^ 
soin.      .    ■•     _/      ••      '■   ^'     /•    ' '"'*   ■    ■-'  ''"^ 

CONSERVER,  v.a.  Avoir  soin  qu'une  nûoea 
reste  en  bon  état.  Conserver  sa  santés  Cm^ 
server  sa  vue.  Une/emase  qui  co/iier^e  bien 
àon  teint.  Conserver  des  fruits,  des  maubtcs^ 
de%  ti^'res  ,  des  tableaux*  -^  Se  opnscrver.  I0M 
fruits  d'été  ne  se  conservent  pas$  Le  via  du 


iVrds;  On  a  licénàé  f  armée,  i  texcep- 
de  deux  régiritans  ûtm  l*oné  eansarvés. 
>Msi;avi^  t  ^a.  piO^t.  ifn  êablaauhien  conset^ 
Une  médaiUe  asxn  eonsarvie,  Des  Htnts 


(  Çondill.  ) -r  On  dit  qu'un  hjumnte  est  sans  \  Rhin  se  consqr¥i9  long-temps* 


Il  a  vendu  ses  tablaa^x ,  mais  il  a  conservé 
ses  Kvréisi 
tion 
1  €oMflis;avi^ , 
vé.  Une  médaiUe  hien  epnsarvée,  Des  HtHts 
bien  conservés,  qui  ne  sont  point  gâtés/  qui 
sont  encore  dans  toute  leur  fratoheun* 
,  CONSERVES*  s.  f.  pl.  Sorte  de  lunettes  qui 
grossiuent  un  peu  les  dbjeiltai  et  conservent 
la  vue.  il  se  sert  es  conserves,  il  prit  ses  eon- 
il  Serves.  Jt met  shs  conserves.        .  v  > 
I        CONSIDENCE.  ••  t  T.  didactique.  Affai- 
blisiement  dei  qboses  appuyées  les  unes  sur 
leeautrea.iVH^-^i."  t'*-  \v  ,-,-«1    :;^Tr,--. 

CONSIDERABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Grand,  nombreux^  iniportant,  qui  donne  àa 
la  considémtion ,  dé  l'importance,  qui  .jouit 
d'une  grande,  considération  •  d'un  grancfcré- 
dit ,  d  un  grand  pouvoir*  l^n  ouvrage  consi- 
dérable. Une^armée  comidérable.  Une  somme 
cmsssiitéiahle.  Un  rang  considérable.  Un  hom- 
me considérable.  Àvae  des  tmupmt  rpnsiJé' 
rab^sf,  seulement  par  leur  rour^^et  var  la 
confiance  qu'elles  avaient  en  leur  ^neral,  il 
arrêta  et  consuma  deux mrandssmrmpes .  (Mécli .  ) 
Les  plaisirs  que  je  lui  fais  sont  peu  considéra- 
ble^. (  Volt.  ;  JoMir  tfun  revenu  considérable. 
Ses  dettes  soni  peu  côsssidésables.  C était  avoir 
resnportd  tsn  a%*antaÊje  considérable,  usais  il 
n  était  pas  décisif.  (Ray.  )  On  n'entn*urenait 
rien  ds  considérable^  sans  consulter  les  au- 
-g^res.  (Copdill.  Y      ■       ^   \,i  ;  .  ;  r     v 

CONSIDERA ULEMENT.  adv.  Beaucoup,  en 
grande  quantité,  nofableïumt*  /i  ajmrdu 
considérablement  daris  cette  a0aijtem  C$  Ira- 
vail  est  coHsid^'rnb/ement  avaneeé  ,       '\^k 

CONSIDERANT,  s.  pi.  Remarques,  téAoxions 
qui  précèdent  Iq  dispositif  d'une  loi,  d'un  ar- 
rété  .  et  4|ui  en  ex|>osent  lus  motifs.  //  faut 
tire  le  conti4l*'ri4nt*    •  >    •    <1  .      ^^ 

*. CONSIDERANT,  TE.  adj.  Circonipeçt, 
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'  qui  a  bAiio<Mip  d^fnrib*  Vieiii  mot  ont  Ton 

^tn>uv0  eiM^oro  ^^ni  lu  dictîoniiairD  dfe  rAoa* 

d«)niia  n  •(  dans  quèlquai  aiitrei.  On  m  dit 

plut  MU  htfmm^  cQniidéftint  ^  um  tnirfoiiiM 

COIf^lDBRÀTKJÏf .  ^  f.  Attmtlon  rrfflëcbie, 
rdafit^  è|1â  odtidiiite  que  l'on  doit  t«nir  p  au 
piifluqiie  1^^  4oU  prendre*  ^Igir  $an$  çomi- 
déimiàn.  On  uohm  pix^poie  un  étmbU^immMt  « 
cêlm  mérUê  çùmidértUion*  Prenant  uw  chosp 
.  -M  é0mi(Mra,ii(ÊII.   .  •  W  ,  •  ■' 

'  'CoitnDftaATiôif»  •«  dit  des  raitonii .  deti  mo* 
tih  qui  0Q|a|eat  â  prendra  tel  ou  toi^parti  »  4 
fai|>o  telle  OÉaleUe  ohoee ,  é  se  conictuire  de 
telle  ou  tvU^hanière ,  apré»  qu^ou  a'  c  outi* 
aéré  atteoliyemeot  le  pour  et  le  contre,  Ç'a^l 
€ûiU  coiuuÙraiion  oui  l'a  déterminé.  Il  $'êst 
ênga(fédim9  oeCla  qffairyo^ar  J0  grandes  eonn- 
déroUons,  Dpm  eonëidérmhm  dnouncftr^  d*in* 
téréi^  toM  parié  h  prendre  ce  parîL  Pè$e  tou-^ 
i0$  c%$  €onsidéraiiou$  ^  iu  t^rr^M  que ,  quoifd 
ellm  êermiem  yainêê  par  eUei-'fnémes  ^  elles 
êonî  ojjaa  gravée' par  leuroBjei^  pour  mériter 
qa'ony  êonige,  (J.*J.  Roust.)  Oëerai^Je  ajouter 
mne  comidtration  qui  »>Ofa  touchera  ^êi  je  np 
me  troawe  ?  (Idem)  Cettè^  considérai  ion  me 
reêieni.  (Barth,)  Depuis  qmiout  est  en  combus- 
tion dam  tlndostan ,  aucune  cnnsidéraiifm  njr 
peut  éteindre  la  soif  de  tor.  (Hiiy.) —  rren- 
dire  une  chose  ^  isne  traire  en  eonsidéraiion  1 
y  donner  son  attontiM.  f^  '-xm*'^-. 

CowiioÉaATioy,  •ontiàtteii#y#time  mélëd^ime 
«orte  de  reapeet  qu^on  «  pour  quelqu'un  à 
cauaa  de  ion  m^iritey  dei  plaçai  ëininentea. 
qu^il  occii|>e;  de  ton  crédit,  de  ses  richca»eS| 
ou  du  beaoiu  qu^on  a  de  lui.  Avoir  beaucoup 
déconsidération  pour  quelqu'un.  Cest  un  hom- 
me qui  méfite  une  grande  eonsidérution*  Tuk 
fait  cela  en  votre  considération.  Il  to  dit  aussi 
de  oetle  espèce  da  sentiment .  considérci  rela* 
tivemas^t  à  celui  qui  en  est  1  objet.  Acquérir 
de  la  considération*  Perdre  toutp  sa  considéra- 
tion: *Xas  parent  s'étaient  acquis  beaucoup  de 
considération  dans  la  robe  et  dans  l'épée.  (  V<4t .  ) 
Jouisses  lang<emns  de  uotre  considération  per- 
êonneUe.  (  Vol{t«)  Savais  attaché  mon  bouheur 
à  la  considération.  (Barth.)  Cest  un  homme 
de  peu  de  considération  1  dé  nulle  lontidè^ 
ration,  s^^s  \    ■,    ^  ;r>,  ,  .y'  ■      ■ , 

CoNMiiiaATioK,  Réputation.  (Syn.)  La  répu- 
tation est  en  aénéral  le  fruit  dos  talens  ou  du 
saToir-faire  i  la  considération  est  attachée  a 
la  plàooy  au  c^pédit,  aua  richesses,  ou  enkë* 
nqral  au  besom  qu'on  a  de  ceux  à  qui  on  l^c-^ 
(^orda.  L'absence  ou  Téloignement,  loin  d^af- 
iaiblir  1a  '^fT^'^^'i »  lui  est  souvent  utile  ^  1% 
considération  au  contraircu^ist  touti  eatérieu- 
re,  et  semble  attachée  à  la  nréseni^. -— La 
co?ijidl^*atîoii  vient  aussi  de  reflet  qua  nos  qua- 
lités  persqnnell^^ont  sur  las  autres,  X^on 
jouit  mieuit  demfonsidértttion  que  de  la  ré- 
putation i  l'une  est  plus  prés  de  nous»  et  Tau- 
tre  s^ep  éloigne  :  celle-ci,  quoique  plus  grande, 
se  fait  moins  sentir,  et  se  convertit  rarement 
ei|  une  posAcsaioo  réelle.  Npus obtenons  la  con- 
sidération de  ceux  qui  nous  approchent  ;  et  la 
réputation  f  de  ceux  qui  ne  uous  connaissent 
pas.  *—  La  considération  est  le  revenu  du  mé- 
rite de  toute  la  vie;  et  Isk  réputation  est  sou- 
yen t^^  donnée  A  une  action  faite  au  hasard  j 
elle  est  plus  dépendante  de  la  fortune^  — 
Là  considération  qui  tieq^  aux  qualités  per- 
sonnelles est, moins  étendue;  mais,  ooràme  elle 
porte  sur  tout  ce  qui  nous  entoure,  la  jouis- 
sance eiy«it  plus  sensible  e1  plus/épétée^  elle 
tient  piiln.ktix  toaurt  que  la  r^^utation,  qui 

quelauefoii  n^ést  due  qu'a  dos  vices  d^usage  bien 
plactfi  1 1  bien  préparés,  ou  d'autres  fois  mé 
me  à  des  crime»  heureux  et  illustres.— La  co#i. 
sidiTution  rend  moins,  purée  qu'elle  tient  à 
des  qualités  moins  brillantes;  mais  ausfti  la 
réputation  <\ue  et  a  besoin  d'être  rt*nouvelee. 

CoMDluTioa.  Attention  réfléchie  et  m^u- 
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rée  qui  tend  à  témoigner  aux  personnes  que 
nous  estimons  ou  qui  sont  auaessui  ^e 
noua,  la  dîstinctîyd  ou  le  cas  qna  nous  en  iai* 
sons,  ilfym  témoigner  de  la  eoasidération  aux 
personnes  qui  sont  revêtues  da  grandes  digni^ 
tés.  Donner  de*  marqpes  de' considération  à 
quelqu'un.  BièniSt  le  mérita  n'obtint  que  Fes- 
timcj  la  icons'ulérationfuJt  réservée  pour  le  cré- 
dit, (harih.)       ../         / 

CoHsmÉAATioifs.  Réflexions  profondes  et  éten- 
dues sur  un  objet  envisagé  sous  ms  diflérentes 
(sices.  Il  M  écru  des  consiilé rations  sur  t his- 
toire da  France,  Les  considéraiions  de  Mon* 
iesauieu  sur  les.  causes  de  la  grandeur  et  de 
la  décadence  des^**mains.  Les  considérations 
de  Duelo$  sur  les  ^iœurs  de  son  siècle. 

CoNSIDflRATIONS  ,     OnSfiaVATlOM  ,     RirLKXIOlfS  , 

Penséics.  (iyyfi.)l4i  ternie  de  considérations  tsi 
iVune  si|;uil}calion  plus  étendue  ;  il  exprime 
cette  action  de  l'esprit  qui  envisage  un  objel 
SOUS  les  dîBérentes  faces  donjt  il  est  compos^. 
Ceioi^à' observations  sert  A  eiprimer  les  remiÉr- 
quos  que  l'on  fait  daiis  la  société  ou  sur  les 
ouvrages.  Le  terme  de  ré/lexions  désigne  plua* 

1)artiouliérementcet|i^  regarde  les  moeurs  et 
a  codduite  de  la  v^e.  Celui  de  pensées  oflre 
u,ne  expression  plus  Tigne,  ciui  marque  indis- 
tinctement les  jugemens  de  i  esprit.  V.  Rotes. 

«CONSIPÉHÉMENT.  adv.  Avec  prudence, 
avec  circonspection.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans^  dictionnaire  de  rAcadémie  et 
dans  quelques  autres.  Qgi.ne  dit  pas,  fgir 
considerément  dan/S  une  affaire  ,  pour  dire , 
agiiL arec  prudence,  avec  circonspection # 

CONiilDÉRËR.  v«  a.  Regarder,  examiner  at- 
tentivement une  personne  ou  une  chose.  44près 
une  si  longue  absence^  il  est  naturel  de  se 
considérer  mutuellement  avec  une  sorte  de  cu- 
riosité, (J,-J.  Rouss*)  Je  le  çoniidéraisavec  in^ 
térét,  (Barth.)  Le  travail  de  la  campagne  est 
agréable  à  co/wi4tVer.  (Idem.)*<-Fiaurément, 
après  avoir  appliqué  son  ame  aux  objets  exié- 
r saurs  pour  ses  sentir^  il  la  retire  au  -  dedans 
de  bsi  pour  bas  considérer,  (  J.-J.  Rouss.  )  Jl 
Jatst  considérer  cette  affaim  sous  toutes  ses  fa- 
ces, Cunsidérwk  l*emoarrai  dans  lequel  vous 
allée  vous  jeter, 

QoffSiDâaKa.  Avoir  égard  à.  Considérée  le, 
chagrin  que  vous  allée  causer  k  vott^  père, 
ConsidJteM  son  grand  4gL 

GoasiDàatav  Avoir  de  la  considération.  Je 
considère  Véasscoup  cettmpersonne4a ^  H  cause 
de  son  mérite  et  de  ta  probité.  Je  considère  son 
rang^  ses  qualitésj  ses  vertus,  —  Sefeire  esti- 
mier^  costsidéter.  Etre  considéié  dans^  sa  ville  ^ 
dans  se  province.  Sa  plus  grande  ansbition  est 
desefaireconsidirer^ 

C0NSIG9ATAIRE,  s.  m.  T.  de  jurispr.  Ce- 
lui entre  les  mains  duquel  on  a  déposé  une 
somme  par  forme  de  consignation.  Le  gr^er 
est  le  consigna/taire  de  cette  somme,  Y,  Con* 

stoaxa. 
CONSIGNATION,  s.   f.  Dé^Àt  de  deniers 

qu^un  débiteur  fait  par  autorité  de  justice, 
entre  les  mains  de  Fofficier  public  destiné  à 
recevoircessortesde  dépâts  ou  consignations, 
il  TeHèt  de  se  libérer  envars  celui  auc|uel  ces 
deniers  sont  dus ,  lorsque  oelili-ci  ne  veut  pas 
les  recevoir ,  ou  qu?il  n'est  pas  en  état  d^en 
donner  une  décharge  valable,  ou  qu'il  n^oflVe 
pas  de  remplir  les  conditioiis  nécessaires.  — 
(hnsignatiotè  d'amende^  paiement  qiie  l'on 
fait  d^ivanéé  d'une  amende  qui ,'  par Tévéne* 
ment,  peut  être  encourue. 

On  àpi>erte  consignaiiofu ,  le  bureau  oh  l'on 
dépose  des  sommes  en  forme  de  consignation. 
Porter  s tm  arèfent  aux  consigna^ons,        .  * 

CONSiGNC.  s.  f.  T.  de  service  milit  Ce  qu'il 
est  ordonné  i  une  sentinelle  d'observer  pen- 
dant qu Vile  est  A  son  poste,  et  qu'elle  doit  taire 
eonniiftrirau  soldat  qui  la  relève «<— C'est  aussi 
rinsinirtion  i\\^^  roflScier  et  le  sergent  qui  des- 
cendent la  garde  donnant  à  l'offlcief  et  au  stp 
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gent (|ui  là  montent,  touchant  ce  qiie  ceuiCr 
ci  doivent  phaerter  dans  la  j^te  qu'ils  vont 
ocwper.  ■^..V^vH'^.j.:..r-%  y:^r-:^.,  •  :.r  .,,, 
'  Il  se  dit  aussi,  aam  las  places  4a  guer^a  • 
d^un  homme  qui  se  (i^nt  aux  portai,  jpour  te^ 
nir  un  registre  eiact  da  tous  bf  ^  étrangers 
qui  entrent  dans  la  plac^,  .,,  •  *../;.  w  f 
,  CONSIGNER.  V.  ï!  fi^  #»?  autorité  âa 
justice  un  dépût  d'argent  entr»  les  mains  de 
1  officier  de  juftice  destiné  à  receveur  ces  sor- 
tes de  di^pôts.  Ce  met  vient  du  }^iia  consigf 
nare,  qui  veut  dire,  cacheter,  sceller  ensaivinv 
ble,  parce  qfi'autrefois  on  scellait  ou  daebiH 
tait  dans  des  sacs  l'argent  i{ut  Ton  déposait 
ainsi.  '■^Consigner une anusfide,  déposer  une 
amende  qiu,  par  l'événement  |>eut  être  en- 
courue. —  On  dit,  consigner  en  popier  ^  pour 
dire ,  déposer  aux  consignations  un  bUlet  au 
lieu  d'argent,  \ 

CoiisiGaia,  dkns  un  ouvrage,  une  action^  un 
événement  j^  Vy  insérer  i?omme  dans  une  espace 
de  dépôt  qui  doit  être  trati^uiis  ^  la  posté- 
rité» '■■':/",,, 

vCoicsiûNf;!,  T.  de  service  militaire.  Donner 
Tofdre  à  une  vedette,  ou  a  une  sentinelle. 
On  lui  a  consigné  de  ne  laisse^  entrer  per^^ 
sonne. 

On  dit ,  par  extension,  consigner  ufse ppr-^ 
sonne  a  une porte^  h  un  passage^  pourcfire, 
donner  ordre  de  le  laisser  ou  de  ne  pas  le  lais* 
ser  passer, 

oNMUHKa.  Terme  de  commerce ,  signifie  , 
remettre,  adresser.  On  dît  duns  cette  accep-^ 
tion,  ;e  mouj  consigne  cinquante  pièces  de  toi-- 
te.  On  dit  aus«i,  vonsigntr  un  navire^  pour 
tlîre.  le  remettre  entre  les  mains  du  marcn^d 
«|ui  aoit  en  faire  le  chargenieut.  .  '" 

CoNsu.Nfx  ,  signiiie  aus<)i  enregistrer  des 
marchandises  sur  les  livides  des  messagei^ , 
maîtres  de  coches ,  et  autres  ^voiturier^  pu- 
blics, 

CoKsioifé,  i^B.  part.  f' 

CONSIMILITIJDP.  s  f.  Mot  inusité  que  Von 
trouve  dans  un  d^ctionnai^e  oh  on  lui  fait  si- 
gnifier, cancuncuce,  égalité ,  convenance^ 
mutuelle.  i  ' 

.  ♦  CÔNSIRE  ou  CONSYRÉ.  s.  m.  Vieux  mot 
inusité  nar  le<|uel  on  désignait  anciennement 
la  grande  consoude.  y 

CONSISTANCE,  s.  f.  État  d'un  fluide 
épiissi.  La  cotuistance  d'un  sirop,  Cctt^gc- 
Ite  na  pas  assee  de  consistancp.  «^  On  dit  en 
termes  de  pharmacie,  faire  bouillir  des  dro-^ 
guet  yius4fu  à  consistance  de  sirop,  d'extrait , 
aélectuaire.  * 

CoasisTAacx,  État  d'un  corps  dont  les  par- 
ties sont  tellement  Jiees  entre  elles  ^  qu^élles 
résistent  plus  ou  inmns  aux  eflbrts  qui  tendant 
à  les  séparer.  La  cite  a  moins  de  consistance 
que  le  bois.  Ce  terrain  n'apoint  de  consistaiue,- 
— Figurément.  Stabilité,  solidité,  permanen- 
ce. Cet  établis setnent  commence  a  prenJie  de 
la  consistance.  Les  choses  humaines  ont  lien 
peu  de  consistance,  Cest  un  espiit  saru  con- 
sistance, i    •  •        .     ,  ;     *       " 

CpNsisTAact,  T.  de  phys.  État  de  ntf^ctlon 
où  le^  choses  susceptibles  d'accroisMnakt  ou 
de (iécroissemeut  demeurent  pendant  quelque 
temps  sans  augmenter  ni  diminuer.  Il  sa  dit 

Iiarticuli^ment  des  arbres,  pour  signiUei; 
'Ageau<leU  duquel  ils  ne  croissent  pins,  et  aù 
cependant  ils  ne  commencent  pas  encore  A  dé* 
eliner.  Ondistin^ue  tçois  états  dans  un  arbra^ 
la  crue  fia  consistance  ^  et  la  ^retour,  Aa  cou- 
sistance  du  chêne  est  depuis  cinquanta  ans 
jusQuà  cent  soixante, 

i  ^  CoasisTAVini,  T.  da  jurispr,  Ga  af' qnoi  con* 
sistont  ou  A  quoi  montent  les  effets  (rime  suc* 
cession,  ou  desdqpaines  et  dépendances  d'un 
héritage.  La  ronsistanea  stune  ^^cegfAn  , 
dun  héritage^  d'ussa  tmrre^  d*ms%e  maison  s^^im^ 

'^toNSISTANT,  TE.  adj,  T.  de  jurispr.  C^isa 
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lui  fait  iigîiifiiir)  propre  i  ooiiBoler.  On  dit'ea 

(X)l(S(H411(n7;  a.  f/ùt  n^  lat  mo- 
(tifii  om  Tod  emplois  Mooradçucir  les  peints», 
lea  eiM4priiu,  U  doiiWr.  ipoiiiitff',  t^jj^fUr 
de%  comoUtionê'  Les  conioiaCiouf  imiiêvrèleê 
nefonifm'mghfUM  piok^Us  mjfiidioiU'  (J.-J* 
«Rouia.)  £ea  comoUlwu  de  Itumiiiit  de  iajyhi- 
loMophie.  Of  n'ai  p^ini  dans  te  çom^utn  du 
mcMe  que  j'ai  cherché  àeê  consaluiioiu.  /  ce 
n'est  pas  Jà^qu'i^  tes  trom^ije  les  ai  cherchées 
chee  mai.  (Volt») 

Com>LATUMi«  'Ad#iiciaaemeiit ,  nod^ralSoo 
àee  peiaea,  dee  ohugrioa,  de  U  douiaur.  ihHÊr 
cpçonsiklaliomrliee  caà^olaUnns  dueasur.  £x^ 
pirer  sans  eousolalimn.  Hr^u^^eir éf^Jè^^comoU' 
tiost  à  quelque  ekese.  Je  ^o^îifi^  iaensuota- 
iiom  d'être  muprèe  stum  hommée  }^  tnaitumii 
déjà  par  ie  pur  emfér  de  ta  i^^rui.  (^Feaâ.  ) 
Je  sais  hieuaue  mile  comeUUrm  est  médiocre. 
(Vfflt.)  f^oila  dessa  eosi^sataêians  aae  ¥Ous  dé- 
vêt eenlir  a  tous  les  moméms*  (  idem»  )  Vous 
tdvéeheaucoup ,  puisque  i»eus  pensée  hea^ceup; 
c'est  du  moins  une  consolalion  pour  une  awse 
bien  faite.  (  Idem.  )  Xékpère  reprendre  cet  été 
des  forces  /  pour  t^nir  jouir  de  U  oonsoiatiùn 
<|0'^O4U' i^oir.  (Idem.)  l\"^, 

CciMflOLATiovae  ^tt.4ea  personhëB  mémos  j&a 
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terretpnsist^le  en  hM,  en  terres  tal^ourabteSj 

près, etc.  ;  ^^     , 

jCotfstsTAW,  se  dit  en  t>li;|rsiqae  poor Signi- 
fier fixe,  solide, par  opposition  à  fluide,  Les 
corps  eorisistens  et  lés  corps  Jtuides.  / 

CONSISTHR.  ▼.  n.  H  «iprime  4'Aat  d'une 
chose  par  rapport  à^  son  esseiice  et  è  ses  atlri- 
bats.  £n  ce  sens,  quaiid  on  demai^fe f  M  quoi 
consisU  isétie  dhose  ?  c'est  eomn|4  si  Von  de- 
mandait ,  quelle  est  Tessence  de  cette  chose  ?- 
Ïicl?  sont  ses"  attributs  essenti^li  ?  Sechee  que 
vrai  couréfge  consiste  h  envisager  tous  les 
périls  I  et  b  les  psépriser  quand  ils  sont  néces- 
saires. (Fënél.)  Varialfse  est  une  opération 
qui  ne  consiste 'qu'à  composer  et  décompos0r 
nos  idées  y  pour  en  foire  différentes  comparai- 
sons  y  et  pour  ilécouvrir^  par  ce  moyen  f  les 
«  rapports  /qu'elfes  ont  ,etttre  elles  et  les  nouvel- 
les idées  qiïelles  p^Lvent  produire.  (Cood.) 
"  CçmAteh,  exprime  îiussi  Te'tat  d^une  c;ho8e 
sous  lé  rapport  des  différentes  parties  ^u\  en 
forment  un  topt.  Ainsi  quand  on  demande,  en 

ÎHOc  consiste  son  révenu  ?  c'est  comme  siToipi 
etnandait  quelles  sout  ses' rentes,  ou  les  ob- 
jets particuliers  qui  forment  la  totalité  de  son 
revenu.  Son  revenu  consiste  en  rentes^  en 
maisons  ,  enfermes.  Les  richesses  consistant' 
dans  U4$e  abondqjncfi  de  choses  aui  ont  sfne  va- 
leUr^'ou,  ce  qui  revient  au  rneme^  dans  une 
abondance  de  choses  utiles.  (Cond.)  ^est  dans 
le  riz  de  leurs  marais  que  consiste  toute  leur 
nourriture.  (Ray.)  *  *"        '"■■: 

^  CONSIÇTOIRE.  s*^.  On  donne  ce  nom  à 
certains  conseils  établis  pour  délibérer  sur 
des  aflaire^.  Le  conseil^  intime  et  secret  des 
empereurs  romains  s'appelait  coniutoiVe.  On 
a  donné  depuis  le  mllme  nom  au  conseil  des^ 
cardinau^L  convoqués  par  le  pape  pour  les 
consulter  sur  quelques  affaires /importantes  ^ 
et  c'est  le  nom  qu'on  donne  encore  aujour- 
d'hui à  une  assemblée  où  les  ministres  et  les 
anciens  de  la  religion'  {iMTOtestante  délibèrent 
des.  affaic£s»de  leurs  églises.  Tenir  un  consis- 
toire. Les  membres  du  consistoire., '•^  On  ap- 
pelle aussi  co/iiùloir^,  un  lieu  où  $e  tiennent 
ces  sortes  d^assemblées;  —  Consistoire^  se  dit 
^ùn^i  d'un  conseil  qui  dirige,  parmi  les  Israé- 
lites mjin  pays,  les  affaires  relatives  à  leur 
religion. 

CONSISTORIAL,  LÉ.  ?dj.  Qui  appartient 
iiu  consistoire.  Matière consistoriale.  Décision 
M  consistoriate,  '  .^    -       - 

CONSISTORIALEMENT.  adv.  En  consistoi- 
re ,  S4^on  les  formes  du'consistoire.  Cela  fut 
décidé  consistorialementi* 

COSSISTORIALITÉ.  si  f.  Qualité  de  lys  qui 
/  est  consistorial.  Il  se  dft  du  consistoire  du 
pape*  *  - 

CONSISTORÏER.  y.  a.  Mot  inusité  çiuefon 
trouve  dans  un  dictionnaire  où  on  luifait  si? 
gniÇer,  considérer ,  d^ader ,  Conférer ,  don- 
nèt*èn  consistoire. 

CONSOLABLE.  adj.  des  deux  kenres.  Qui  j,  %       ^ 

peut  ;^tre  consolé,  ft  se  dit  ordinairement^f^tl^'^d  adoucissement  aux  omèmenv^ 

avec  la  négation.  Il  ri  est  pus  consolable.  « 
.  COiNSOLANT,  TE.  adj.^  Qui  procure,  «ui 
est  propre  i;  pn^^urerde  la  consolation..  Une 
conscience  pure  est  une  chose  bien  consolante  y 
dans  toutes  les  pçines  de  la  vie.  J'ai  fait  usage 
de  toiitês  rhes  forces^  ma  conuience  m'eq 
rend  le  consolant  témoigmege.  (  J.-l.  Rouss.  ) 
Rien  nest  phss'cons(>lant  pour  les  hommes 
qu'un  lieu  ouil^  trottinent  la  divinité  plus  pré* 
sente ,  et  oit  tous  ensemble  ils  font  parler  leur 
faihlesse^et  leurm^isère,  (Monlesq.) 

CONSOLATEUR,  s.  ta,  CONSOLATRICE. 
s.  f.  Celui  ou  celle  qui  console.  Dieu  est  notre 
meilleur  consolateur.  Il  est  le  consolateur 
des  pauvres.  Elle  est  la  consolatrice  des  qffli^ 
gés.  -^11  se  prend  lussi^adjectivement.  Un 
espoir  consola/ieur. 

CONSOLATIF ,  IVE.  adj.  Mot  inusité  que 


'\ù~^ 


''CONSOLEUR  s.  m.  Vieux  moriniiiité  qui 
signifia  tt  consola  te  ur.' 

COIfSOLIDAinr ,  te*  a4[«  Du  latin  eoiuo- 
ficiaro  consolider ,  réunir,  i .  de  méd.  Il  se  dit 
des  remèdes  propres  k  affermir  et  cicatiisar 
les  pacties-divisées^l^ne  Mtioare.  Des  mcdi^ 
camens  cfmsobdstns.-^U  s  emploie  aussi  sub<* 
santlveme  n  t  JT/jfiiiil  esnplayer  hs  comsolidams . 

X0£(S0UDATi01!.  s.  f.  T.  de  obir.  Aotioa 
par  taqiielle  la  a^iura  vëuoâl  les  os  fracUiiés] 
oui^lesUvresd^me  plaie.  Il Jaii^du  temps poii^ 
aue  la  vànsoLdation  s'opèrc.'^U  se^ltUl  aussi 
de  VefiéX  de  cette  action.  La  consolidatioss 
dune  pleie:  .( 

En  terme  de  jurisprudence ,  réonimi  de  Tu- 
spfruiti'jU  propriété,  d^uo  béritagV  qo^oa 
avait  déjtè. 

CQKSOUDER.  v/a.  Rendre  Mlide.  Il  se  dit 

1  particulièrement  en  ehirurgie ,  et  co^rime 
Vipémtion  pnr  laaneUe  la^MlnrÉ  rénnit  les  ot 
fracturés  ,  ou  les.  Xè vues  ^l^une  plaie.  Con^pli^ 
ékr^  une  plaie.  — ^  FigurémattI ,  consolider  una 
union  f  un  traité.  Afiitrmijr  «ne  union  ,  an 
traité;  faire  quelques  dispositâons,  convenir 
de  tfuelquèt  conditibiis  ^  le  rendent  plus 
stable.  \        I   ^  *        •      - 

V  Ù  simifié  aussi ,  assigner  un  fonds  pour  ee^ 
•«Ter  le/paiement  d^une  dette  publique^ /^ 


deschoM»  qui  apportent  de  la  consolation,    gouvernement  a  consolidé  ces  sortes  de  rentes. 


.>■ 


Ton  trouva  dans  quelques  dictiomuires  oyi  pn  I  ofcc 


Sa  mort  est  la  délivrance  et  la  consolation  de 
tout  U^pesMe.  fJléuA.)  yotre  esprit  et  4/osre 
coQUi*  sont  faits  pour  ajouter  au  bonlieur  sh  ma 
vie  quaud  je  suis  heureux  >  et  pour  être  ma 
consolation  dans  mes  traverses.  (Vok.)  Oétait 
une  consolation  pour  moi  que  la  lumière  du 
jour  me  qsUttdi*  (F^él.)  Dieu  met  ma  eàneolar 
tion.  y.cus  êtes  ma  consolation. 

f  CONSOLATCMRE  adj.  des  denx  gmires. 
-Vieux  mot  inilliiri  tf ue  l-en  trouve  encore  dans 
le  dictionnaire.de  V Académie  et  dans  quel* 
qoès  ètftrés  II  signifiait ,  destiné  â  consoler. 

CONSOLE,  s.  f.  T.  d'archit.  Ornement  en 
saillie ,  taâlé  sur  la  clef  d^une  arcade^  ^ou  qui 
sert  a  porter  de  petites  comiclies'7<les  figures, 
des  bustes  ,  des  vases,  etc.  '    ^; 

On  appelle  cQisole  avec  enroiUemens ,  ceDê 
qui  a  des  volutes  en  haut  et  en  bas  ;  console  ar- 
rasée  ',  celle  dont  les  enroulemens  affleurent 
les.çAtés;  console  gravée  j  celle  qui  a  des  gly- 
phes  ou  gravures^  console  avec  encorbette" 
ment^  toute  coqsole  qui  sert  i  porter  les  mé- 
nianeset  les  balcons,  et  qui  a  des  enroutemens, 
des  nervures  et  d^autres  omemens,  par  lès* 
quels  elle  diffère  du  corbeau  ;  console  coudée^ 
celle  dont  le  contour  est  interrompu  par  quel- 
que an^e  ou  partie  droite;  console  plate  ^ 
celle  qui  est  en  nuinière  de  mutules  oirde  c6r- 
beïiu ,  avec  des  glyphés  et  des  larmes.^  coh- 
sole  rampante  y  celle  qpi  suit  la  pente  d^qn 
fronton  poinytu  ouo^irctïlairey  pour  en  soutenir 
les' corniches;  console  renversée^  toute  conso- 
le dont  le  plus^and  enroulement  est  en  bas, 
'*■  serp  d^aaoucissement  aux  omèmens^r 

On  appelle  aussi;  conjofe,  une  esp&;e  de 
meuble  en  Jorme  de  console  sur  lequel  on  pose 
une  pendule,  des  vases,  etc^   / 

CONSOLER.  V.  a^  Adoucir^  ioBodéreri  sou- 
lager lajpeine,  ie  chagrin,  l^ffliction  de  quel- 
qir un.  <%#uoZcn  les  qffligés.  Consoler  quel-- 
qu'un  dans  ses  peines.  Je  l'ai  consolé  sur  la 
perte  de  son  procès.  Il  connaît  pour  les  devoirs 
pénibles  un  prix  qui  console  de  leurs  rigueurs. 
\J.-h^ovas.)  Il  étaitê^é^u  par  ime  d'auteur  qgie^ 

rien  ne  pouvait  consoler.  (Fénéi.  )  Laissez-rums 
le  soin  de  vous  con>oter.  rldem.  )  f^ous  ^^onso- 
lez  mon  agonie.  (Volti)  Consolexr-m'ii  de  votre 
abience  par  le  commerce  agrénblq  de  vos  let- 
tres. (Idem.)  Les  sciences  et  les  arts  ont  éclai- 
ré et  consolé  la  tene^  peniaist  que  les  guerres 
la  désolaient.  (Voit.)--tfè  consoler ^  Il  ne  peut 
se  consoler  delast^ort  de  son  anR.Il  se  console 


sesamte. 


Çoifsouiwi.  i^..  part. 

CONSOMMATEUR,  s.  m.  D  se  dit /en  terme 
d^^XHiomie  politique,  de  ceux  qui  consom- 
tÈkesA  les  denrées,  par  opposition  è  ceux  qui 
les  produisent  par  le  mojen  de  la  culture  ou 
des  fabriques.,  xies  cultivateurs ^  lés  Jkbricans 
et  les  consomsànteurs.  '  m       • 

CoMsoMSlATEUji!  Qoi  achèvc ,  oui  accomplit» 
C'est  dans  ce  sens  que  Ton  oit  (iwTjhus- 
Christ  est  t auteur  et  le  consommateur  de  la 
foi. 

CONSOMMATION,  s.  f.  T.  d'économie  po- 
litique. Action  de  se  servir  des  choses  qui  se 
détruisent  par  Tusage,  comme  le  blé,  le  vin  ^ 
la  viande ,  etc. ,  et  effet  qoi  résulte  de  cette 
action.  S'ils  font  une  plus  grande  coneomma" 
tion  en  viande  ^  il  faudra  nourrir  une  plus 
grande  quantité  de  troupeaux...  (CondiU.) 
Oesi  dans  les  villes  aue  se  font  les  plus  gran^ 
des  consommatioru.  (idera.)  Les  f^roductions 
croissent  en  raison  des  consommations.  (Id.) 
Consommation  de  bute.     « 

CoffsoMMATioN.  Accomplissement ,  achevé** 
ment.  La  consommationdu sacrifice.  La  con^ 
sommation  des  prophéties.  La  eonsonpnation 
des  siècUs.  La  cosuonm^ion  d^Mtm  m^ 

^     COMSOMMATIOH    pu    MARUGE.     S.    f.     tT^mièrC 

union  charnelle  du  mari  et  de  la  femme. 

Consommation,  s.  f.  T.  de  mar.  U  se  dit  de 
tout  ce  qui  est  emplojré  aii  service  d'un  vais- 
seau pendant  le  voyagé,  comme  cordage,  Jtoile 
de  voile ,  poudres ,  biules ,  etc.  L*écrivav\  doit 
tenir  un  registre  de  là  consommation.  (Encyc.) 

<]ONSOMMÉ.  s.  m.  Bouillon  fort  succulent 
d^ne  viande  extréfnemcnt  cuite.  Faire  un 
consommé.  Prendre  zm  cof^sommé.  Un  eon-- 
ifommé  de  perdrix.  Un  consommé  de  chapon. 

CONSOMMER,  v.  a.  Détruiir»  par  l'usage. 
Consommer  des  denrées.  Consommer  du  vin^ 
de  la  viande.  On  consomme  beaucoup  de  vian^ 
de  dans  cette  maison.  Lorsque  quelques  pro- 
priétaires âurontaugmenté  leurs  possessions^  et 
que  ,  rassemblés  dans  une  ville ,  Us  cherche^ 
ront  plus  de  commodités  dans  la  nourriture , 
dans  le  vêtement ,  daris  le  logement ,  alors  ils 
c0fUommero9stduvantage.\Conàïi.^'^0ik  dit, 
faire  consonuner  de  la  visûuh  ,'pout  dire ,  la 
faire  extrêmement  cuire  ,  afin  d'en  tirer  un 
bouillon  succulent';  qui  eu  contienne  presque 
toute  la  substance. 

Consomme  A.  Achever,  i  accomplir.  Çonsom* 

Imer  un  traité  j  une,  qjffuire  ^^  un, marché.  Con* 
sommer  un  sacrifice.  Préu  à  vivre  pour  uche-- 
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'\'ét  $0  pénitente  ;  prête  a  mourir  ^  pour  con^ 
'  êommer  son  sacrifice,  (  Fléch.  )  , 

^M^ofisoiqiÉ  y  Et.  part,  et  tidu  Sagesie  con-' 
•  Mommé^.  P^eriu  eonnommfie.  Science  contontr 

Oo  dat|  qa^un  Homme  esî  eomommé  éfi 
âeience  ,  en  Coule  iOfie  de  $cience$f  poi|r  dire^ 
qu^il  est  fort  savant      .; 

ÇonsoMMBt  i  CoNsoMia.  (Sfn.)  Ceê  ctttsx 
mo)ts  emportent  Tun  et  Tautre  la  si^ification 
dVc^^er  ;  maii  conêismer  aohève  en  d4^in- 
aant  et  an^antiseant  le  sujet ,  ei^  consommer 
achève  en  le  mettant  dans  la  demlére-parftA- 
tion  et  dana  son  acéooiplissenieot  entier.*-  un 
homme  consommé  dans  lès  sciences  ,  Va  œr 
tàlnement  pas  consumé  tout  son  ieni|is  dans 
rinactioQ,  on  dans  les  frivolités.  Quand  on 
commence  par  consumer  ppn  pairimoioe  dani 
la  déhaiiobe ,  on  ne  doit  pas  espdrer  de  cou» 
sommer  Istmw  un  «établissement  honorable. 

COlf  SOinn  ir ,  IVE.  adj.  T-  de  mi?d.  11  se 
dit  des  remèdes  propres  i  consuiùer  les  hu* 
meuns  ,  leschaix:s,  etc. 

0  s'emploie  ausâ  subslantivemeint.  €//i  çon^ 
sompfif.  -  '  ■'  ' 

CÔNSOMPTiON.  s.  f.  Action  par  laquelle 
une  chose  consume ,  est  consumée.  Za  çon*' 
êompiion  dt4  bois  dans  (eYeu, 

CoNsÔMPtio!!.  T.  de  m^.  Aimâigrissement 
du  corps.  C^est  la  même  chose  que  la  phthtsiè 
ou  rheotime.  Il  est  mort,  de  la  consomption. 

CONSONNANCE.  s.  f.  T.  de  musi^.  ïnteri 
valle  forme  par  deux  sons,  dont  radfeord jplatC 
a  IWeille*  On  appelle  consonnanees  parfaites 
0u  Justes  f  celles  dont  rintervalle  ne  varie 
point,  telles  qiie  Toctave,  la  quinte  et  la 
quarte  f  eonêonnances  imparfaiteè  y  cellea  oui 
peuvent  être  majeures  ou  mineures ,  teUes 
que  lés  tierces  et  les  aixtes.  La  théorie  des 
\-  consonnafuses.  •—  En  te^e^  de/g^ammaire , 
on  entend  par  ce  mot,  la  ressemblance  des^ 
sons  des  mots  dai^  la  même  phrase  oula  même  ' 

CONSblÏNAirr.  sitK.  m.^.damiuiqiM.On 
appelle  inHera^àtlèxonsonnant  ^  celui  crai  donne 
une  cogsonnance  oq. qni  en {»tMLiit  reflet;  ce 

:  qui  arrive  en  certains  cas  aux  dissonnances , 
par  la  force  de  la  modulation.  Un  aeeàrd  con- 
sonnant ,  est  celui  qui  R^est  compose  que  de 

.  €on8onnan«^eii.,  '  i    ,• 

CONSONNE,  s.  f.  Du  latin  tum  avec ,  et 

sonare  sonner^ Littéralement  qui  sonne  avec  un 

autre.  U  se  dnt  en  gi'^maire  ,  des  lettrés  qui 

n'ont  aucun  son  par  elles-mémea  /et  qu'on  né 

peut  prononcer  *qu'étant  jointes  à  (fùelquje 

voyelle.  J5  ,  C,  D  ^  sorti  des  consonnes^   \>/j 

CONSONNTER.  V.  a.  Former  .une  conson- 

naiice.  Ce  mot  que  Pon  trouve  daiâ  .quelques 

dictionnaires  jcst-'inusité.  .    < 

CONSORTS.  S; m.  pi. T.  de  jurisp*  Il  si|ip[)i- 

'  fie,  ceux  qui  ont  le  même  intérêt,  ou  qui 
sonitengages  dans  une  même  affaire ,  doiit 

-.révënement  doit  leur  être  commun.   O/i  ^a 

I  condamné  lui  et  ses  consorts.  11  ne  «à^dit  qu^en 
terme  do  îurisprud|^nce; 

CONSOUDE.  s.  f.  T.  dp  bot-  Genjç  de  plstur 
tes  de  la  famille  des  borragintfeJ.  Il  comprend 
six  espèces  ,  dont  la  pixis  connue  est  ta  grande 
consoudc^  ou  coitsoude  officinale..,  dont  les 
racines  qui  sont  extrêmement  mncilagineùses 

r  et  contiennent' une  petitc^quaatité  de  tanin  ; 
sontemployëesc^pme  ^molU^ntes. 

œNSWRANTMfE.  adj..  T-  de  raécan.  On 
appelle    pw-^fsèrÈclif^  conspirantes  /  celles   qui 
n  agissent  pM  dans  des  directions  pppos«{és. 
il  rtiy  a  ad  fkAissances  i^érilablemeni  conspi- 
rarttes^guerejfes^jui/i^sfenl  siiipont  làvèéme' 
d'u^ktion^  (Èncyc.  )  Zei  puissances  soin  d!aur 
tant  plwi,  conspirantes  que  kt^rsdirecLiémsxj^nl. 
moins  oppfis tes.  (  îdem.  )        '.^^^.,^■■    ;'    .    >v 
COySPTR  ATEUR.  s.  mw  Celui  qui  conspiTe.. 

.    CeUun  rUs  cnrispiréileurs^  '  ^  ^'>, 

CÔNSt>XRÀTION.  8.  f •  Trame  sourde  contre 


TÉtat,  contre  une  puissance.  Ourdir ^  tramer^ 

fals^  p  '  inackihet  9  Jonner  une  eofu/H^sUion. 

Découvrir  y  rét^éUr  susê  eosts^rsUios^^  T^Wsper 

dans  une  cofupiration.  HféîsaU  dans  ce  com- 


CON  45i 

toujourt  Uï  mémee,  par  opposition  atit  qùaà- 

titÀ  variablM  nui  changent  cèttCinuellement* 

CourrAVt,  îÈidUMieVk.  VrtHi^érùê  constassie. 

MVMwmm  Mrv»  v.r..«,^^ -»w^..  .«^.^w.*  -w.^  *w  ^^ —  .  Un  fait  constante  Cesi  une  ékose  éonstanu. 

plot ,  son  apprénUssaffe  ^  conspitailoa.  ( V<4t .)     Ceta  est  constant.  H  est  constant  ^ue ,  pour  sr 

!.>#..  ^_  ^ê:^^^  --_i:i — .  „-..  faire  une  vue  générale  et  éièhJue\  qui  soit 

jite  et  assurée  ,  il  faut  comnié^cerpai^  se  rert- 
dre  familières  les  t^erités  patttcUCè^s.  (Cond .) 
Ceurincipe  est  si  constant  quUl  skbsiite  ^^mI-^ 
gré  toutes  l^s  passions  qui  lecomtattent.  (volt.) 
*  CoàsTiivT  ,  Peame  .  MÉsaAMLAiLe ,  IinrLfe:xibk;a.  ; 
((^/|.  )  Las  trob  oemiers  ajoutent  au  prt^  " 
miel*  ime  id^e  de  courage  ,  avec  ces  nuances 
dillÙrentes  I  qUe  ferme  ^  dëàigne  un  courago 
qui  ne  s^abat  point  ^  inébranMsle.  nn  courage 
qui  résiste  aux  obsfaclea  \  infteitibte  y  un  cour 
rage  qui  ne  VadioDit  point,  -r^  Un  homme  de 
bien  est  constant  dans  ramilit?  ,)/(frm#  dans  les 
malhenrs  |.  et ,  lorsqu'il  s^agit  do  la  justice  , 
,  inébrdntabU  aux  nienaces  et  i/i/feAi5/«  aux 
pneres. 
COÎfStATifR.  V.  a.  Établir  la  ve^ritJ  d^qi»  . 


T 


Les  chefs  de  ta  tétigiàn  trmmifineni  cette  con- 
sptratiùn  sakglsUmire.  {  \àtta\  )  Cosséuiro  une 
conspiration  ^ee  èmmlcoup  ék  eeeréâ.  «-<>  Il  se 
dit  aussi  d*une  Iratne  delà  aaéttie  nall|r% ,  qni 
a  pour  but  des  intérlts  particnUers.  iljr  a  une 
conspiration  contre  ^ôus,  Y.  CAaai»a* 

CONSPIRA.  V.  ni  Amr  de  ooacert  pour 
rexdkpttôn  de  quelque  oeasein  bVIs  ou  mau* 
vaia.  ils  conspirent  pour  terétahlissemseni  de 
l'ordre.  Conspirer  contre  FÉtmt^  eoninf  tordre 
public.  t>a  nature  conspira  oi^ec  lafortune  ^ 
pour  accabler  t  État.  (Volt.V—  Aotivansent» 
conspirer  la  ruiné  de  tÉtaiL  itaresment  lêe  j$n' 
glaju  haïssçiU  sans  conspirer .  ^  Volt.) 

Coivsyiaca.  Concourir.  Tossi  eossspire  k  mon 
bonheut  y  à  mon  malhètsr, 

CONSPUER.  T.  a.  litt^ralametit.  Cracher 
•ilr  quidqisa  chose.  En  ce  seuls  iln^cst  point 
ufîté.  Ji  Vam{dnie  figurtfoient  dinsie  sty^ 
fàBsiliev ,  pow  diff» ,  témoigner  le  plut  fgnàd 
mépris.^ O/i  t0 oonspuédâns  cetie sociétés 
,,  tioasfcii,  4»é  përt 

7  qpHSTiAfiULAiaE.  a;  m.  Mot  inusité  mie 
Ton  trouve  dans  on  dictionnaire,  où  on^ni 
lût  sifj^iûer ,  gouverçeur  d'un  châteàti , 
chfttelain.    *  "^""^    ,      ' 

CONSTAMMENT,  adv.  Avec  constance , 
avec  fermeté  y  avejB  persévérance.  Aimeir  con- 
stammeni.  Souffrir  constamment. 
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fait  par  désnrénvl^  incontestables.  Constater 
un  fait.  '^Û  signifie  auseiv  vériiier  un  fait , 
s^assurer  s'il  est  eoiiatint.  jh^aqtqué  de  ju^e^ 
t  accusé  \U'fasU  constater  le  mt  ifu^ari^ 
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tions  qu'elle  a  formées  f  y  persisté  impertur- 
bablement, et  ne  peutétre  ébranlée  ni  par 
Tespoir,  ni  par  la  crainte.  One  constance 
admirable ,  rare ,  ifirincible ,  merveilleuse  » 
inébranlable.  S^armèr  de  constance*  Souffhir 
a^ee  constajnçe.  Montrer  ^  temçigner  ^  Jaifc 
%^oit  iute  grande  constance.  Qui  pourraiâ  Jlre^ 
auec  Quelte  conitàndt  elle  supporta  lès  perte^^ 
les  qffllctions  et  tes  disgrâces  \  cosnpagnes 
inséparables  dune  grande  fortuné  ?  (rl;^h.) 
Faites  comme  moi ,  arme*-%^ous  de  coh'jkahce. 
(Voit.)  Il  Y  a  du  courage  à  soujlrira^ec 
constance^  Tes  maux  qm^on  ne^peesit  éuiter. 
( J.-J.  Kouàs.  )  ^La  coiistancé  du  stiigé dans  hs 
disgrâces.  —  ^Auoir  de  la  constisnce  dans  ses 
attdckèmeniy  dans  ses  goÀL}.  %4imer  auec 
consume^.  Traînailler  ayec  constance.  À  la 
fin  la  :ùorùtancéV épuise  j  se  lasie.  Comment 
tolérer  une  uaine  constance  qiu  Vhonneur  et 
ta\taison  condamnent  et  qui  j  ne  pouvant  plus 
ceuserquè  des  malheurs  et  des  peines  ^  ne  mé- 
rite que  le  nom  4' obstination  .^^(  J.-J^,  Rous.  ) 

V.  FEkMETÉ,  StABIUTÉ.    \      .'    .  '  /       , 

CÔNS'MNT ,  TÈ.  adj^  Oui  a  de  la  con^ 
stance.  i?t/i0  constant  dans  iè  malheur ,  dans 
Ifss  iourmeru ,  danslès  disgrâces.  Etre  constant 
en  amitié  ^  en  amour.  Constant  dans  letrauaU. 
Une  orne  constante.  Un  cœur  constant.  Un 
attachement  constant.  Une  ard^tr  constante. 
Il  est  constant  a  sssit^re  ses  prétentions^ 

Coi^sTART  y  en  parlant  des  choses! ,  signifie 
fixe,  qui  reste  toi^oura  dans  le  même  état , 
qui  ne  çhUng^  point >  qni  garde  toujours  le 
mémii  ordre.  Um  état  constante  Une  fortune 
consicfnte.  Des  malheurs  constans..  Je  t^oùs 
souhaite  une  santé  constante.  (Volt.)  Toutes 
ces  pensées  contraires  agitaient  tour  à  tour  son 
cœun^  et  aucune  ny  était  constéàué.  (Fénél.  ) 
f^es  étoiles  ont  leur  cours  constant  et  t:èglé. 
Un  courant  rapide  et  constant.  On  ap}>eUi& 
^ents  co9iUans  y»  des  vents  qui  soulilenî.  toii^ 
jours  selon  une  m^me  direction  ,  ou  dont  le 
courH  a  de*  {>ériode8  réglà^  tels  sont  lés  vents 
alii^ë^  et  les  mousson».  —  En  géométrie  bn  a}>- 
pelle  constantes  y  les  ([uantites  qui  demeurent 


y.; 


:^-€b*ATé:,'ia,  part  .  -^^^ ■' ■••  '"''  * -';"  ^W'-, 
CONSTELLATIÔfT.  s.  f.  t.  d'asti-onomîe; 
Assemblage  ^a  plusieurs  étoiles  eiprimées  et 
re))résentces  sous  le  nom^et  la  figure  d^un  ani* 
mal  ou  de  quelque  autre  chose.  La  constella^ 
tion  du  taureau^  La  corutellatiori  de  la  yiergêi 
On  dit  y  être  né  sous  une  heureiise ,  soui 
une  malheureuse  constellai  ion  y  pour  dire^ 
éftee  heureux  9  être  malheureux.       .  • 

CONSTELLÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  d^astrologîç,  j^rof 
est  fait  sons  certaine  constellation^  jf/i/i^aii 
constellé.  Picfre  constellée.  ^ 

COlîWFER.  V.  n.  impei:^.  T.  Je  jun^rn- 
dence.  Être  évident  ,  gire  eertain.  '  On  dit , 
ilconste  par  tel  atte^  pour  dire  >  il  est  con- 
stant par  tel  acte^         ^ 

CONSTERNATION,  s    f.  Dernier  ^egré  de 
frayeur  cause  par  l'attente  ou  la  nouvelle  de  * 
melqne  grmdmallieur.  Grnm/econ5teiWliO^. 
Consternation  générale.  Etre  disns  la  cùnster*. 
natiom  La  perte  de  cette  bataille  i*épandit  la 
consternation   dans    les.   proyinces    i^oisifies. 
Leur  dojtileurfut  méléè  de  conMernation.L'ér 
iôfinement  et   la   consternation  '  saisirent  la    " 
,  cour  de  f^ersaittes,,  (Volt.)  La  France  épuisée    - 
d*hommes  et  d argent ,    élaïf  dans  la  conster--^ 
■nation.  (Idem.  )  L^ alarme  et  la  cofiStemation   t 
étaient  partbut.  (Idemv)  UUs:   a^aiera  passé 
rapiderhênt^' de^  la  conslernafion  la  plusprù^  Mt 
fondie  j    )jL    ia^  plus  insolente    présomption/, 
(  Barth.  )  V.  ÉTONWÉMENt.. 

ÇONâTERNEp/  v.  à:  Çauèer ,  produire  Isi  :^ 
consternation.  Cette  riouvetlecànsterrtlfii^ious"     " 
les  esprits.  Plusieurs  familles  étiiera  conster^ 
nées.Xï^SLtfiïQ        \        «;      "       / 

ÇoHsTÊRif é  ,  ÉE.  part*  Etre .  consterné  d'une 
nouvelle  affligeante. 

CONSTIPATION,  s.  f.  Du  latin  consUpare 
ssrrer ,  boucher.  T.  de  médecine.  Rétention: 
dès  excrémens .  causée  par  leur  sécheresse  et 
par  leur  dureté.  Constipation  habituelle  ^  na^ 
turelle.  Constipation  maladi^'C. 

CONSTIPER.  V.  a.  Causer  la.  constip'^tion. 
Cette  uiande  m'a  constipé..      .        .  -    ,■  ' 

CoifsTipÉ  ^  ÉE.  part.^      .   ",  * 

CONSTITUANT  ,  TE.  adj.  Qui  consHtii^; 
Pouv^oir  constituant.  En  terme  de-  jurisp. , 
il Vemplbie  substantivement  pour  signifier^, 
ceîui  qui  donne  le  pouvoir  à  un  antre  d'agir 
pour  lui.  Le  constiinant  ,  ou  celui  qui  con- 
stiHie  une  rente  au  profit  d'un  autre.  —  Il 
signifie  aussi  quelquefois  établissant.  Consti* 
tuant  a  cet  rjfet  pour  procureur^  le  porteur  des 
présentes  j  etc.  .     -'      *       ^  < 

En- terme  de  physique  ,   il  signifie  ,  ce  qui 
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constitue»  et  «e  dit  des  çorpy,  If^  f^ifueo^ 

êUmanU^d'9M  corps.  ,.    "^      ^/  . 

iCORSTITCp    va.  n  m  ait  àtm^àHim 

Wi}  par  leur  uflioù  forment  un  tout.  LarM  et 

lÊÇQrpi  constituent  l'homme.  Ça  mcàièh  eiia. 

forme  corutituent  le  corps  physique.  To^te^ 

le$  con/iaUsmnces  4^s  dmirenteê  tfranches  de  m 

société^  ne  êonl  ifuc lesZrûnchei  de Cmrbre  qui 

x^îitue  U  êciemcéde  f  homme  public .  (  Ray.) 

^  ie  dit  des  Qualités  qMÎ  font  retaence  d^une 

chQit.&eekt^mùur  de  Dieu ei  Cigmour  duarç- 

çhain  ^ui  constitue tfi  le  •^rai  ékréîien.  --  u  »e 

âil  autvi  d^iine  qualité  iodÎTiJuene  qui  pro- 
uit  ua  diractti^  |Kùr(ica}ier.  Ceft  ta  Jhi^ 
tétse  qui  te  eomUtma  iH  que  ^^  ie  •'<*]reM^ 
:Ç(émi¥w^,,  4lMk,  fhcer.  ConitUuer\n 
%omMè  en  dignUé.  Cfe§t  fe  prince  qui  m'a 
€onsiitù4^)tt0ji  Si  ^oia  amz  craint ,  comme 
^ous  U  dit$êp  dp  t^ouM  consiiiuer  domeêtiqaê  de 
grand  seUfièew' ;  cela  n'est  pas  ioUraète.  (V  oit  ) 
'  -^*0n  dit  fu  paliis  ,  dianstituër  un  homsne 
prisonnier ,  pour  idirc ,  le  meltre  an  jgriÉon . 
rr  ConsUtii^r  quetqu^uh  enfrajis ,  eln  dépense , 
^  c!e.<t  lui  causer  des  frais  .  dé  la  dëpèbée. 
En  termes  <ie  jurisprudence  |  consUtuer 
dot  ;  cofistituer  en  dot  ^  un  bien  ,  i^ie  renlm. 
Le  père  .c6nstitu€  cent  mille /francs  en  dotk  sm 
fille.  ^^  (Jonstituer  wée  rente- ^  lacrëer^  Vé^a-^ 
%  l>lify  Cela  ne  se  dit  guère  que  des  rentes  crëées 
à  prix  d^irgeht ,  qu  de  tîntes  de  libéralités  j 
et  non  de  rentes  Yéritablement  foncières.  — 
.^Constituer  une  servitude Hiur  son  bien.  Tim- 
J>oscr'sur  son  bicn.\-^  Cnrutituhr  quefqu'un 
pour  son  procur€w\  liS(i  dohnei^pouvoir  d -agir. 
'  Constitué  ,'  ée  .  parti  Cm  corpt  bien  consti- 
tué ^  mal  constitue.  Rentes  c0rutitiÂées.  Les  ay^ 
toriié^  constiiuiles  f  établies  par  la  con^t^tu- 
tion'^U  l«îs  lois  d^ûo  pays.  Çn  %orntne  consti- 
tué cft  dignités  II  a  rendu  tous  les  services 


une 


En  terme  de  iurisprudenCie ,  on  appelle 
constitution  de  aei,  un  a«te  ou  une  clause 
d'un  acte  fu|  établit  ce  mé  ïn  futurs  épouir 
apportent  en  dot  j  vpnéiuution de  procureur, 
IfCle  ou  la  ctauie  dVti  exploit  par  lequel  on 
déclâr^  qù^  tel  procurettr  occupera  ;  consti- 
tution di  renhe ,  rétaplissement  d^une  ,rf  nte 
delibérslît^  .  ou  prikd*ànEent;^^  - 

œNSTlTOTIORIlMIŒ.  a^  substan- 
titetti/l0à't/On  appellil  ainsi  sbifs  te  régne  de 
Louii  XVj  àéé^  uui  adhéraijut  i  la  constitu-^ 
tion  uni^Àliuê^     \   "-    -^  i  r «^ . 

COlfîSTIÏOTlOIlirAtiTÉ.s  f  Ooaiitadéce 
^oui  «St'cMstitntioiitfél.  La  eonstit^iofuiàUta 
d'une  fei'     d'une  éridànnance  royale^  ^    ^ 

COMSTITUTlOIf  If  EL  ^  ÛM.  adj.^l  m  wïp- 
fMHTt  I  la  Constitution  d  un  fi<|at ,  qui  appar* 
tieill-  A  cette  cofistitulion^  ot^i  est  dans  res* 
prit  de  c«ttè  eote^tttion.  t^is  conêtitmion- 
nettes.  Rèf^e»nàen$consîi$Êaicns^ts.    'i     t^'.      * 

coifSTmrriwiiiELLEiiEirr  adr.  leo»- 

fonnément  à  la  constttntion  d!un  Etat.  \   >- 

CONSTMCTEUft;  adi.  et  n,  èi.  T.  d'aÀ^to- 
aaie.  il  sedi^  dea  diflerens  ausdes  dont  la 
fonction  est  df  resserrer  queltfiues  parties. 
âÉmscle  cànstricîaur.  Le  càn^inékaur  des  psm* 
pières.  1^  e&netricêéurê  des  aifeà  Apnée»'    -  ^^ 

ÇONSTHICTlOIL^f.  t.  de  ^.mêm^ 
menjt  coniulsifou  spasmodique  tUemion  vib-, 
lente  et  cbtftre  nat4ire ,  qu^éproutlp  Une  partie 
solide  etorganique.  /I«isèoviiie^e^t  pltiUnsiié. , 

CONSTIUWGËNT,  TE  adj.T/dèphiSt^^^ 
resserre  les  parties dW  45oips.,  "'-f  "^-^^^ 

CONSTAUCTE UA .  s.  m.  Celui  qui  con^ruit. 


,.'f^ 


dis  qoHls  se  rapportent  jnéel)einent  i  Ce  tout 
suit. -^  OjU^ppelle  <r<mi}ruclton  p^{ifé  .  çelltf. 
où  sont  eapnnm  téus  les  mots  dofit  îe« 
ports  siicèessifii  fol^iiiènt  le  sens  que  f^m 
énoncer  j  et  oààstrutHon  Hlipiique ,  c«^ 
quek|u*un  de  ces  mots  est  soiis-entendu; 
l   CgHsTs^otioif ,  Swm^ik,  (  Synv)ta  synSUixf 
ne  o6niiste  que  dkns  des  tetaies  choisis  pour 
matt|uer  les  rapporu;  et  ta  construction,  con- 
siste di^  bs  oiâérens  arrangeiÊieiis  que,  no^s 
pouvons  nous  permettre,  en  e^i^anl^^^l^^ 
rèalés'^S la  y^niisxej'  ■:> /^ -^ ^■•/^/^•»'^''i  ■*:^-' '.•,.:'. 
ConsTaecTioH ,  en  géométrie l' le  dit  des  op^. 
ratibns  qu'il  faut  faurè  pour  exécuter  la  mu- 
tion  d'un  problème.  Il  aé  dit  aussi  des  lines.' 


/•" 


au  pn  tire  ^  soit  pcnur  panrenir  &  la  lokrUim 
d'un  problème  ^-soit  pour  démontrer  quelque^ 


*i 


•^  i'f 


». 

r- 


\  .     v> 


ble.  £es  règles  de  ta  éon(Uruction>,  L^fkdè  la 
rnsthtfition.  -—Il  se  dit  de  même  d'ùir 


canstrufiti 


lificic 


«'relativement  A  la  manière,  dont  il  est  con- 


On  dit  4>articuliérement  un  coijêthâcîeur  4^ 
Vaisseaux.  — -}1  se  dit  ordinaireaient  d'un  ai , 
ciftitectct  qui  entend  L'art  de  copstri^re  solide- 
«ment  des  Mtimens,  de^  édifices.  Cei 
est  un  excellant  constructi^uri^ 

qu'on  peut  attendre  d'un  esprit  forma  et^agisr        CONSTRUCTION,  s.  f.  Du  latin  cémsiruere 

-sont  quand  il  se  trous^  dans  un  corps  robuste  /éonstruire  ^  bâtir ,  afrangeîr.  Il  se  clit\d^^ 

et  bien  constiuiél.é..  {fléch.)    '        -   ',  rations  nécessaires  pour  âevcj^  la  ma!»  dW 

^    ;  CONSTITUT.  s.  m. T.  déjurisp.  Ôlatisi^|i!dr,  édifice.  Cet  architecU  dirige  Iti  mmïruction 

laquelle  celui  qui  possède  natureUement  ou     ^e  ce/^<i/^iV: --»I1  se  dit  aussi  del'ak 
.    corporeÛemént  un  bien  meuble  ou  immeuble,    duire  ces  opérations  d'ui|e  manière  WonTena- 

reconnaît  que  c^est  sans  aucun  droit  de^pi^ 

priété  ou  de  possessioâi  civile /et  <îueJajo'uis^ 

sânce  ne  lui  en  a  été  donnée  ou  laissée  par  le 

propriétaire  ,  qu  à  ;{<(ns  de  cofistiiut.  Clause 
],  €(e  çotistÙiU.       .  t       ^  • 

'     CONSTITUTIF,  IVE.  adj.  Il  se  dit  de  ce 
iui  concourt  a"^  la  constitution  d'une  obose. 
^s  parties  constituiii^es.  — En  terme  de  juris- 
pl'udence^   il  signifie,  qui  sert  â  établir.  Le 
'  titre  consiitunfae  cette  propriété,     ^ 

CONSTITUTION,  s.  f.  ÉUt  dHine  chose, 
résultant  de  la  n^ure  et  de  l'union  des  par- 
ties qui  la  constituent.  La  constitution  des 
corps,  Ai^oir  une  bonne  ,  wuie  mauvaise  con- 
stitution. Comme  il  était  d* une  cQnstitution  ro' 
buste.  (  Volt.  )  Pour  dclii'rèr  de  toutes  les 
maladies  un  hottvme  d* une  faible  constitution , 


t 


ilfaudi'ait  lui  faire  un  tempérament  toutnou- 
i^eaup^(  Condif.  )  Outre  la  constitution  com^ 
mune  ,  chacun  apporte  en  naissant  un  tempé- 
rament particuliet  qui  dd termine  son  génie  et 
son  caractère..,,  (  J.-J.  Rouss.  )  V.  N^tokei. 

Constitution.  Disposition ,  arrangement  fon- 
damental^ui  fait  qu'uae  chose  a  un  carac- 
tère particulier.  La  àonstitution  d'un  État. 
Constitution  monarchique.  Une  coristituîion 
bien  ordonnée,  — On  dit,  la  constitution  dune 
comédie  ,  dune  tragédie  ^  dun  dram^ ,  pour 
dire,,  la  disposition  des  parties  constitutives 
d'tine  coméaic  ,*  d'une  tragédie  ,  d^un  drame. 

.  Cad  mène  insensiblement    h  dles  recherches 
sur  la  i^éritable  constitution  du  drame  lyrique. 
(J.-J.  Rouss.  ) 
CoiHsTiTUTioits  ,   se  dit  dfes  lo^s,  statuts ,  or« 

,  donnances,  règlemetis  ,  «pii  forment  le  droit 
écrit  d\ine  nation.  Xej  Qthons  firihi  diiferses 
constitutions  générales  qu'on  troùt^e  insérées 
dans  les  lois  des  Lombards.  (  Montesq.  ) 


ittruit.  Celte  construction  est  très-solide*  <^  Il 
sè^it  en  parlant  dés  vaisseaux.  £11  conHtuc^ 
tion  des  ùàisséhux  ^  du  simplement  ta  con* 
struction.  Larl  de  la  construction^^  s^)çrut 
at'ec  celui  delârug%>igation,  (Ray..) 

On  dit,  par  iliKtension  ,*  itf  c^/ù 
monde  j  de  iUinit^ers.  Les  philosophes  quifqnt 
des  s^stènses^  sur  ta  secrète  constructitm  de 
tunii>ers ,  #oiif  comme  nos  t^orageuri  qui  \*om 
a  ConstarUiribple ,  et  qui  partetu  du  sérail  1  i. 
/l'en   ont  mu  que    les  dehors ,  eî  iljLjfréten 
dent  sat^oir  ce  que  font  les  ÀulfLans  ayec  ' 
/af'orilef....  (Volt.  ) 

^On  dit  (igurément  ^  in  construction  d' 
poèpne  f  dune  tragédie  ^  ctun  roman ,  etc. 
construction  de  bette  tragédie  n^est pas  régulière. 
Consteuction.  1. . f.  j.  de  grammaire/  Ar- 
rangement des  JXiotS  dans  le  discours^  La 
netteté  du  discours^  dépend  sur-tout  des,  con- 
structions j  ccft-^t^ire;  de  l'arrangement  des 
mots.  La  construction  est  pîcieuse  quand  les 
rapports  dune  phrase  ne  sont  pas  arrangés 
selon  t  usage  d'une  langue.  (  Encyc.  )  Il  Y  a 
des  artisans  die  ttfle  qui  font  toujours  leurs 
constructions  de  la  mémenutnière  ;  ils  les  jet'- 
tent  toutes  en  même  moule.  (  pondil.)  Chaque' 
langue  a  son  génie  déterminé  par  là  nalùre  de 
la  construction  dfi  ses  phrases.  (  Volt.  )  — ^ 
On*  dit  qiTi^pe  construction  est  gf^cque  bu 
latine ,  lorsque  les^mots  sont  arrangés  danis 
un  ordre  conforme  à  l'usage  ,\Vn  tour ,  an 

Sénie  de  la  langue  grecque  ou> latine,  -r-  On 
it  qn'*unécoàétnsction  est.  louc&e.  ^^iorsque 
les  mots  sont  j^Ë^^^deiaçotit^iM^ 
d'abord  %|!mr^|Vwt  à.^^  Aui  |^^ 


propoeition.-      ^ 

dONSTItUlRB.  y.  a:  ]>u  latîn  t«L«  avec  ;  et 
sfriieAr  élever.  Assembler  detjnatrfriana  pour 
en  former  une  construction*  Cosêsiruirm  un 
édifice^  un4empl0^  Êm./kdals.  CutliStruire  des 
keirèe  »  des  arsenaux.  (  Barthl  )  jPetie  nm- 
railla  fut  construite  d0grasêee^pierreê\  (jldeiii.) 
,Çe^msê0ire mî canstfsùtpn  boiè  desiopini'  t    , 

CoasTariàB.  T.  de  grammaire.  Arranger  les 
mots  suivent  les  règ|iesde  la  construction.  Coil- 
^trmirè  une  phrase.  —  On  dit  aùssi^  eonstràirà 
un  ffoèike ,  pour  dllre ,  en  dispoier  ,  en  arran- 
ge toutes  les  parties.    .      v 

CoMsraoït  «  te.  part,  ^i     '^'^  .^ 

COÎfSTUPRAtlON.  s.  fHot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire  »  où  on  lui 
l6iîl%nificrViol.     * 

GOHSTUPRER.  v.  a;  ÏÉot  inusité  que  l'on 
«trouve  daua  un  dictionnaîï*e  ,^  où  on  lui  fait 
signifier  V  Molcr  ,  déflorer.*         '  - 

TONSUBStANT^AXlTÉ.s.  f.'t.  de  théolo- 
gie. Unité  et  identité  de  substance.  £aeoiisii^ 
stuhtiajtté  du  père  auet  t&fits,         ^'^    - 

COllSUBSTANTlEL,  lLE-  adj.  f  .de  théolo- 

Sie  dont  on  se  çert  en  parlant  dêj  Oersonnès 
e  la  trinité,  pour  eiprimer  qu'elles  n'ont 
qu'une  seule  et  même  substance.  Le  fils  es 
I  cor^sUbsiantiel  au  Père  et  au  Saim-£spri 
Les  trois  pémnnes  de  la  trinite  sont  ' 

stahtiettes.     •  '  ^       ;    ,       /        -^ 

C0NSUBSTANTI5LLEMENT/idv.  T-  de 
'  théol.^^  Fils  est  çonsubstantïe/llement  uhautè 

lePète  "  "  i    ■   •     ■    ^--''^  *'.  •  ' 

CONSUÉTUDINAIRE:  adi. it  ^  Mot  inusité^ 
que  l'on 'trouvé  dans  quelque^  dictionnaires  , 
oik  on  lui  fait  signiiSer ,  qui  M'outume. 

CONSUL,  s.  m..  L'un  des/deux  magistrats 
annueb  qui  avaient  la  pi^ncipale  autorité 
dans  la  république  romaine.  Créer,  faire l 
e/ï/e  des^  consuls.  / 

CoNsui,  officier  envoyé  par  son  prince  en 
divers  ports,  échelles  et  autip  lieux  de  com- 
merce, pour  juger  des  afiaires  du  négoce  ,  ' 
entre  ceux>de  sa  nation,  etc.  Le  consul  de 
Smrrne  ,  du  G^nd-Caire ,  dJilep. 
\     On  appelait  aussi  à  Paris ,  tet  en  quelques 
Patres  villes,  co#iju& ,  certâin^ugés  pris  du 
nombre  des  marchands  et  négobCans,  pour 
juger  promptement  4es  différens  Iqui  surve-  - 
naient  sur  les  matières  des  lettrejs^  et  billets 
\de  change  pour  fait  de  inarchandises.  //  a  été 
assigné  pai^ei'anules  consuls  ^  pai\dei*ant  les 
pdges^onsuls.  Par  sentenct  des  consuls. 

\ CONSULAIRE,  adj.  des  deux  ^^^  T. 
d'nîst.anc^  Qui  appartient  au  consul*  />^mle' 
coi|jfaAn>».  •—  On  appelait  famille  cmsufaire^,. 
celle  où  iF  y  avait  en  un  consul  mmain^ 
Ao^meconstt/atfe^  celui  qui  avait  été  cçnsul. 
Sous  les  empereurs,  on  donna  le  même  titre 
à  ceux  qui,  n'ayant  jamais  exercé  le  consulat, 
ayaient  cependfint  été  honôréj»  du  rang  et  des 
marqua  de  cette  dignité.  -^  On  appelait 
prot^ifices  consulaires ,  celles  où  l'on  n'envoyait 
pour  commandant  que  des  personnes  con- 
sulaires, t       .     ^   V 
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CoNscLAUiK  y  se  disait  autrefoif|  de  ce  cjVii- 
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JÛotJ^ëmiêmidnê  eomuUlftê:  lïéclaraêym  Mit* 
mt^àtê.  Justice  epnê^Uin».  M^ikê  ^(mimlmitê. 

<;Olpl^AtllEliÉ]rr.  adr.  À  ^é  mmiéM  da9 
j\i|^  tàà%^.  Onhjn^i  ia  demande  eemû- 

OÔKSOtÂT.  i.  m.  IK|{DiU^6  erasiil  cfc^t 

îdi  iA«|Sbpii  Remaillé;  Demander^  briguer-^  ob- 
tenir  te  cofmiLtL  -—  Il  •^||llifie  aitisi  /  le  tfinps 
pèn  will  leq^iiel  on  esereattla  obargede  consul. 
^ûu9  fé  éommlai  de  Ùcéron.  --^  0«  «ppdMe 
;  €ont9^hU ,  remploi  des  offioien  nommés  con- 
sttb  4nm  |0f  ptaees  de  eommeroe  des  pays 
•  jétriMijM*s*  '.   '   _■_•___ .  ■  •  ,  •    ' 

.  '  CimWLT èjKT .  adj.  m.  Cest,  en  droit:«u 
/an  i^édecioe ,  one  personne  Iréi-expérimanfée 
ou  (mte  telle,  dont  on  Ta  prendre Tavu  dans 
les  circonstances  diUiciles.  //mocaI  eonmluinf. 
A/édeein  cnnêullant.  ^ 

.  COIfSULTAT.  s.  m*  On  donné  ce  nom  A  on 
conseiller-commissaire  du  pape.  —  Il  s6  dit 
anssi  d^un  compte  que  Ton  rend  tous  les  ven- 
dredis an  roi  d  £spa|(ne,  de  ce  que  i'on^  jugé 
dans  ses  con^Qs  pendant  la  semaine. 

COÏfSULTATION.  s.  f.  T.  de  iurispr.  Bra- 
men  d^une  question  de  fiiiWet  de  droit,  et  af  is 
donne  sur  ce  qui  en  résulte,  i^ire  une  co/i- 
$ntlàHion^  Le$  a^ooats^  d^nnfint  des  ennsutia^ 
tiotii,  ^  n  se  dit  auss)  dif^TiUvis  que  Vojà  de- 
mande. Ce  que  foi  i^t honneur  de  %^céi  fn- 
i'oytr^  n'est  qu'une  côntutiation  ^  un  (if^màtre 
de  mes  dàuies  qupje  t^ous  suffpije  de  réeoudrè. 

C<j^3dLtATio!i.  T.  deméd.  Eiameh  qa^un 
médecin  fait,.sfiit  en  particulier, soit  en  coipi^ 
mtm  avec  un  ou  plusieurs  de  ses  cqpfrères , 
de  Tëtat  nrésefnt  d^une  personne  en  santé, 
ou  en  maladie^  des  canses  de  cet  état,  des 
conséquences  qu^cm  en  P^^t  tirer ,  et  d^ 
raoyens  qu*îl  conrient  dPcmploycrv  rdatire^ 
lAent  aux  indications  que  présentent  ces 
considérations ,  pour  èonserver  la  santé  si  elle 
est  actudiement  existante ,  on  |(tiérir  les  mar 
bdies,  si  on  en  est  attaqué.  Taijait  faire  une 
consu^tttion  de  médecins,  fte  médecin  m'a, 
donné  HÊke  ^onsuketionjMr  écrite 

COISULTATfVE.  #4  f-  E«  pariant  des 
conseils  et  aûtret  assemblées  délibérantes, 
on  dit,  .ayfÀr  maît  co/uci£(aliW,  pour  dire, 
avoir  droit  dy  dire  S(Hi  avis ,  sana  que  cet 
avis  soit  compté  pbor  ibrn^r  les  d^ibém^ 
tiens-  Je  n'ai  pas.êH^Lf  délibérati%^:dans  eeUe 
,  assemblée j  fe  ny  ai  quetfoix  consubtt^t^e., 

C<}VS\jLTf,ti.r.SL^CwulterJesperspnnes, 
c'est  leur  demander  avis ,  conseil",  afjr  qUelr 
que  chose..  Ci/uyfter  im  a^^cai,  un  ikitUffùtt 
un  easuiste.  Consulter  les  çracles^  les  dei^tnr. 
>—  Consulter  des  auteurs^  des  titres ,  des  mo^ 
numens  ,  etc.,  c^est  y  cherclier  des  éclaircis- 
semens  dont  on  a  besoin.  Consultât  tous  tes 
historiens,  îH>uê  uerrenque...  Conguïtee  tàn^ 
eien  tudeeqae  et  tous  tés  idiomes  du  Iford, 
vous  verrez  h  peine  une  chose  j^cesiaire  et 
commune  exprimée  par  plus  d'unis  ai^ulatioti^, 
t  Volt.  )  On  consulte  if:^  cùtur^  son0^,  sa 
conséteneCj  ses  intérêts,  pour  voir  si  l'on  y 
trouvera  des  mottâ  pour*  se  déterminer.  O/i 
consulte  tes  faits ,  pour  tâcher  d^écMii^ir  les 
causes.  Ane  consuùer  que  l'impression  ta  plus 
naturelle  f  il,  semblerait,  que  jpour  dédaigner 
te  luxe,  on  a  mmns  besMn  dé  mode- 
degottt.  (  J,-J.  Rouss.l  Onconsulte% 
de  quelqu  un^  pour  lâcher  dV  dé- 
s  mouvemens  de  son  ame.  ii  eon- 
jreux^  et  tdchaU  de  deviner  toiues 
r,  (f énél  )  «^^  On  consulte  sones^ 
prit,  ses  forces,  yentt  s^assnrer  s'ils  pourront 
suiRT$  à  ce  que  1  on  a  dessein  d*enti^tendre. 
il jr avait  long-temps  qu'iiconsultaiss^j  forces, 
fff^'U  essayait  in  secret  songéniepour  régner. 
^  (  Volt.  )  —  Ort  consulte  son  mirhir  pour 


pMtiêra  dai  id«at  jiiil«a«îl^^  éiii  âgmte, 
nm  sur  |on  ainitamMl ,  ••  pMwly  v-:  ^    -^ 
/^  CioMQifaiir  i^ria  ibna  on  senà  nanti%  «  olB* 
bétar.  ils  ont  cofuutié  ensetmbte*  Lss  médec^ 
.Qm$eemuitésursë  malsuHe^^f^-^  :  ^>^  jy-;.- 

CORSULTEinTa*  m.  Jl  Itoma.  apin  les 
papes,  oa  donnïroe4iaom  >  des  Ûkkàofg^ns 
iDbargés  par  eux.  d'axjmikiér  les  livres  i^  les 
propoeitions  qui  ont  été^wiKrés  comme  dan- 
gereux..'    >V   .  -i?^^>v.v...  v^_  ■  V  •.--  -.  ,  ■•:;•• 

'  CoasiiLrtiFas  ne  SAm-Humcm*  A  Veniso,  on 
donnait  oa  iMaa  à  dès  jurisomaidies  dont  la 
république  prenait  les  avis  daM  des  cas  diffi^ 
cUeSj  tant  eà  maliire  ecclésiastique  qu'en  ^ 
nutièra  civile 


cm 


.* 


feu  consumant.  Une  ardeur  consumante» 
CONSUMER,  va.  Dn  latin 


mti 
les 


siar 


suUHt  Si 
ses 


tagieuses,  Air  contagieux  ,  inqH'égiié  de  va« 
peniv  malifies  ou  pestilenaelles.:  ^       ^-^ 

Ttgorément ,  il  se  dit  dei  erreurf ,  des'  vices^ 
et  dp  toutes  les  choses  mauvaise^  qui  fè  coad^ 
muniquent  par  la  fréqueslitioa  au  pâi^  l'oxeit^ 
pie.  Une  cireur  conia0ieuêe*  Un  vice  coma-- 


gieux.  Une  passion  éontaglem0.  On  exemple 
coataMitux 

COSTAGTOSr:  s.lf:i>Wlatîn  im^jbuéher. 
1 .  de  mëdec.  Comibunication  êuée  màladit 
par  b  oonlact  médiat  ou  «É^médSit.  O^ 
maUdie  ne  communiqué  farcootamon.  -^11 
m  dit  aussi  des  dmanatiMiséui  ^'exhalert  d£ 

a  engeMlmiii  des  lÉaladfes  pf^feiciensea.  ^ 

On  nosnme  aussi  eontOMion.  là  neete    n*»^ 

COIlSUaf AUT,  TE.  adj.  Quiconsome.  Vn\  qn'aik  est  la  plus  contagieuse  JC^tîTE 


et  jumere  prendre.  11  signifie  jpropraiMnt , 
détruire  plasieurs  choses  à  la  iois ,  détroire 
suoeesiivement  toutes  les  parties  d'one  chose. 
L'incendie  a  eonswmiùs  mensom^  te  feu  a  con- 
sumé 14  pieUméé  Lm  rmtitte  consume  lefsr. 
Avec  Ses  troupes  comidémUlss  seulement  par 
leur.C9uraM  et  par  ta  confiance  ^quîeUp 
avaiem  en  leur  générai,  it  arrête  et  consume 
.deux, grandes  armées.  {¥Ueh.)  Râpâtes  un 
moment  en  votre J  tnémcire  la  triste  idée  des 
guerretl^stfit  civiiss^soit  étrangères, ois  le  soldat 
mcÊsMÙi  ce  que  w  laboureur  avait  semé,  et 
TOnsiiifse en  peu  de  temps,  nonrseulemeni  les 
fruits  d^une  année,  m^is  encore  V espérance  de 
plusieurs  autres  -  (Jdertl.)  •—  ^r  extension , 
iès- ir^ompemux  lanâutssans,  que  l'azur  de 
tété  consume.  (Idem.  }^— »  rû^uftément.  Un 
douleur  le  consume.  L'amour  le  consume.  Je 
sans  avec  déseèppir  q%ie  lefeujqui  me  coniuhAC 
ne  tf éteindra  qu'au  tombeau.  (  J.rJ.  Rpuss^  ) 
Bepuis  lonjÈ^empsyjépleurais  la  nàeitteure  des 
tkères,  quune  langueur  mortelle  consumait 
insehsibtement**Aloém.)  > 

\  SB  CoïfsùxEa:  Dépérir.  JSeoOff^nmer  d'ennui, 


mnte.-.\  maladies.   Uy  m  souvenu  des  eoniagions  k 
ensemble,]  VonstantihopkiM  ^.^  * 

^n  se  dit  figmt^enf ,  an  moral,  de  tontes  les 
choses  pei^iaeuscs  qui  se  commaniqm^it  par 
la  JMjueutaQeii  ou  par  IVxemple.  Lé  cot^- 
giék  des  viens,  des  passions,  des  matspaisés 


*:>>-' '^. 


I»*- 


que  fe  me  eoksumais  ainsi  en  regrets  inutiles. 
(  ï'énâ.  )  il  se  èenswnait  paT  ses  inquiétudes. 
(Idem.)    :  ^  \ 

€o!fscMEa  B*B  cnesE,  Tempoyer  en  1a  dé- 
tçmrnantd'unedestinatjmi  naturelle  et  louable. 
//  a  consumé  son  bien  en  folles  dépense^ ,  en 
procès.  Le  dernier  rejeton  m  tant  de  rois  et  Je 
tant  d  infortunés,  -consumait  sa  jeunesse  où* 
près  de  son  p^  retirera  Rome.  (  Volt.  )  Le 
reste  du  temps  était  Consumé  dans'iinnction. 
(£ay-  )  —  C'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit ,  se 
consumer  en^ plaintes ,  en  crik,  en  disputes, 
c'est^à^ire^  employer  inutilement  son  temps 
â  se  plaindre,  etc.  Pendant  qii^  les  empereurs 
se  cotfsumeni  dans  dès  disputes  de  rtligién. 
(Boss.)  l^es  Athéniens  contrauûs  de  supporter 
aes  outrages  qu'aggravait  le  iouvenir  de  tant 
de  glorieux  ex'ploits  ,  se  consumaient  en  cris 
d'indignaticn  et  de  fureur  contre  Périclès  éfui 
tendmteur  Polèur  enchaînée .  (  Barth . .) 

CôsfsviiB,  Éx.  part.  "\'        {^  . 

COHTACT.s.jSn.  (On  nrmionce  les  dmx 
consonnes  finales  )  T.  de  pnvs.  Ëtât  relatif  de 
deux  choses  qm, se  touchent  od  de  deux  sur- 
'fcqes  qui  se  joignent  l'une  Tantre ,  sans  laisser 
d'interjdcea.  Xe  contact  de  dense  sphères  n'est 
qu^un  ''poi^éLb  point  àe  contact.  —  On  ap- 
WUé  ^  Çéométné^  point  de  contact,  \t  pbint 
>ù  une  ligne  droite  touche  ime  ligne  courbe , 
ou  danSflequel  deux  ligâes~~couroes  se  tou- 
chent.' •       -    -^'      ■••*"■ 

COKtADHf.  s.  mi  De  Titalien  contadino. 
Paysan ,  habitant  de  la  campagne.  11  n*est 
point  uisité. 

CORTAGIEUX,  EUSE.  adj.  En  laUn  cmita- 
giosus ,  dé  tangere  toucher.  Qui  se  communi- 
que par  contacion.  11  se  dit  proprement  en 
raédecine.  Matadie  contagieuse.  La  peste,  la 
petits  vérole,  la  gale,  sont  des  maladies  con^ 


CORTAGlOIflSTE.  s.  m.V.  de.méd.^liâU^ 
©In  qui  regarde  c^omaae  contegiettse  une  ma- 
ladie que  d'autrei  ne  regardenif  pas  cbmme 

COWTAILLES.  s.  f.  p!.  "f  •  de  comm.  Sorl^ 
de  bourre  de  seie  qu'on  appelle  auisi  strasses 
et  rondelettes.         .    .  >*.  , 

ÇOrTAlHNATION.  V.  SotriixtraB.      > 

COU TAMIRER.  V,  Soiraica. 

COHTAUR.  s.  m.  T.  dêconslruct.  de  navire. 
Pièce  de  bois  qui  est  placée  dans  la  gaUre  ag- 
dessus  de  1  enceinte  ou  cordon.  .*' 

CORTE.  s.  aa.  *écit  d'une  aventure  fabu- 
leuse, mais  vraisemblable,  dont  le  modèle  est 
pris  dans  la  vfe  privée,  il  faU  joliment  un 
conte.  Les^eoides  de  Bocace.  Les  conUs  de  la 
Fontaine.  Bon  conte.  Beau  conte.  Conte 
agcéable,  plaisant.  Un  ^ieux  conte.  Cest  k 
qui  fera  te  meiUeur  eonfè.  —  (hx  dit  d'une 


detristesjjfi.  Se  consumer  en  regreU.  Pendant. ^oùw^  ,  d'une  aventure^ cmé  l'on  debif^ 


TOME   I. 


•*n- 


comme  vraie,  que  c  esHi/i  ro#rte,  un  conte  fait 
*  ^*^'  P^r  «ignifiçr  quelle  n'est  pas  vniîe. 
On  appelle  contes ,  l^s  aventures  mçrveit- 
leuses  et  fl^'pourvues  de  toute  vraiSemblatic^ 

?flO  Ton  raconte  potir  amuser  les  petits  ei^ans. 
Jontedefée.  —  On  dit  &miïièremenl7'po.ùr 
iharquer  le  mépris  que  ron»  a  pour  leà  aven- 
tures fabuleuses  et  invraisemblables  que  l'on 
répand  dans  le  publie ,  ce  tolil^  contes,  des 
contes  de  vieiUes,  des  contes  dténfans ,  des 
contes  k  dormir  debout  ^^  des  contes  borgnes  , 
des  contes  en  tair.  On  dit  dans  le  même  jcns , 
voilk  un  beau  conte,  pous  nous  faites  lis  de 
beaux  contes. ' 

CoHTB  ,  Fasie  ,  RoMAir. .(  Syh,  y  Vu  coffie 
est  nue  aventuré  feinte,  et  narrée  par  un  au-" 
teur  connu.  Une  fable  est  nne  avejuture  fausse, 
divnl^e  dans  le  public,  et  d6iit  on  ignpré 
l'origine.  Un  n^nan  est  un  corapoj|Let  nne^ 
suite  de  plclsieuri  aventur^  siipp^(ïai*  — 
Cd/ife  Qst  plus  propra,  Jbr8qu'il>^'est<queaUon 
que  d'une  aventure  «le  la  vie  priyéé^  le  conie 
de  laâfntrome  d'Êphèse.  Fable  conWeht  miêiiz 
lorsqu'il  s'agîi  d'un  événement  quFregàide 
la  vie  publiqusli  lafohlede  la  papesse  1m^^. 
Roman  est  a  ^  place,  lorsque  Ju  deft^^Mj 
d'une  vie  îDjtiLstre  ou  mlrâordinairn  ti^  \e 
sujet  de  la  fiction  ;  lé  roman  de  Cféopdtre.  «^ 
Les  contes  doivent  être  bien  narrés^  W/â^/e!r, 
bien  inventées  :  les  romans,  bien  suhis  ' 

COSTEMNER.  v,  a.  Mot  forge  ^uliitiii  con- 
temnere ,  auquel  quelques  dictionnaire^  font 
signifier ,  mépriser.  On  disait  ancionnemeni 
contamner,  / 

CONTEMPLATEUR.  ».  m,  œïTtEMPLA- 
TKICE.  ».  f.  Celui  on  celle  qui  contemple.  ' 

CONTEMPLATIF,  IVE:  «Ij.  Aionné  . 
consacre  i  la  contemplation,  qui  consiste  dans 
la  coatemplatioQ.  Dét*ot  contemplatif.  PhUo^ 
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sophUpt^ntèmplàtii^ê.f^ieccmiemplathe. 
eonUmi>latif,  —  On  appelle  •ubêlanUyeni 
contemplatif  i  9  les  persannes  qui  pamnt 
vi«  daos  la  confemplaiion»  ^—  Cm  Teaip 
'  aussi  adjectiwment  enrce  sens  :  Tous  ces  $ 
..    cotuemplatifi  <fui  ont  passé  Uur  Mie  aféi 
du  cQBur  humain,  (  J.*j.  Rousâ«  )  ^  ^ 

CONTEMPLATION,  s.  f.  Actîoà  de 

t^mpler.    ConiemplaiJLon    profonde.   Grande 

eontemàlaiion*  Être  en  çoniimplmtion*  Se  U-^ 
i^rer  hlacontenwlaUah.  Éiûtùe  conUmplatiùm. 

CONTEMPLER  ^.  a.  Considérer  avec  soiti 
dans  toutei  tes  patiier.  Contempler  un  bdU^ 
ment ,  un  tableau.  jDonILempler  la  beat$té  du 
ciel.  Contempler  les  ^Ures,  —  Fîgurënient , 
fixer  ^jpen^ee  ^  eei  réâaxi Vi  aut  m  pMei» 
et  Peny^sager  totia  tpuies  ,ses  faces.  Con- 
templer Ul  granieur  dé  Dieu.  Cèst  un  hottime 
■\  qui^fMse  sa  i^ie.a  coptempler ,  i  méditer  avec 
unt  eojrle  d'attacbemcftit.  *  . 

îctSto.M^  ÂraÈ.  adj.  <^i  estâu 

'ttème  tempe,  jéuteiu  eqnten^porain.  Uistù^ 

-  riens  contemporains.  '-'On  ieni|^oie  auui 

V'èul^tanti  vi^nieni!  JU#  com^porains.  tlyapeu 

de  fond  k  faire  sur  le  jugement  fa^ràble  ou 

déjai'orabïe  y  même  iuiàmme^  que  les  contenu 

>poeaiks  d'im  auteur  portent  de  Sf^s  ou^rage$. 

(  Encyc.  )  //  eul  h  eombaHre  les  préjuf^ésde 

tout  ses  contemporains...  (Volt.  )  Ce  gui  nest 

.  point  vraisemblable  t  rte  49it  point  être  cru  9  à 

moins  que  plusieurs  conteny^rains  dignes  de 

foi  rie  déposent  unanimement.  (  Idem.  )      W^^  modérer  sur  rîisagé  des  choses  dont  IVxcès 
CONTEMPORARÉITÉ.  s.   f.  Existence  de    peut  nuire  â  ta  santé.  Quoiqu'il  ait  somment 


;  cqii 

m^tut  trots  coiéenâmm.  Lai  homendans  aui^iS'' 
pLcaient  au  prix  dm  la  course,  H  se  dl|  plut  or- 
diren|ent  au  pluriel  et  au  mas^ulini.  au  au  tiu'- 
guHeriBl  au  féminin,  r    ^^  f v«     -^  •        ^- v^  i 

^  CONTENDRE..  ▼;  #.  Du  latin  eoniendere. 
Vieux  mot  inusité  qui  signifiait ,  disputer,* 
contester,  contrarier,  tàcl^r^  faire  ses  efforts. 

CONTEÎflR.  v.va.  (Il  se  conjugue  compe 
tenir.)  Comprendra  dans  son  ^tepdue ,-  dan^ 
$a  capacité.  Une  pièce  de  terre  qui  contient 
dix  droens.  Vn  %pafe  qui  contient  dix  litres. 
Ce  uolumè  contient  teuips  les  œuvres  de  Flr^ 
gile.,  — r  On  dit  aussi  au^im  out^rage  eof aient 
toute  la  morale  de  t Evangile:  quil  contient 
des  opintpns  erronées^  des  principes  dangereux. 

CpNTpina.  Retenir  par  des  )>omes}  empêcher 
odelque  chose  de  réteiàdre ,  cJUi  sVchapper. 
Une  chaussée  copient  les  eaux  étuBLétang. 
Une  digue  contient  les  eaux  de  la  mer^'unè 
Hê^Ure  ^  d'un  torrent.     ^ 

On  dit  figorén^nt  f  contenir  sa  cMrej,  $4. 
haine.  Contenir  eeè  passions.  Cest  en  effet  a 
eesdeux  seniimei%s  quàVame  seplsiti  ret^nir^ 
quand  elle  ne  peut  plus  contenir  ta  joie  qui  la 
pénètre.  (  BarÇh.  )  --^  Contenir  quelqu'un  èons 
ia  soumusiùn^  datés  V^éiseance y  datm^  le 
€letHfii\  On  M  beaucoup  de  peine  à  contenir  ce 
jeune  hèmmiei  ConUnir  le  peuple. 

^sE  CoifTsmlr,  ne  pas  laisser  éaater  sa  colère , 
éon  impaiienceV  ^^^  iddignation.  Quand  je 
yois  un  fils  qui  manaue  Itson  père ,  je  ne  sau- 
rais me  contenir.'^ Se  contenir ^  sianifie aussi 


-•■■■■■■■.:-'coif  :'■'.■  -:.■■■.,'• 

(Sfà.  )  le'eonteniàmnt  regarde  pino^owient 
rinténeur  du  cœur  )  c'est  un  sè]^iMiiV5iai 
rend  Tame  tranauiUe.  La  joie  te^urda  parti"* 
culi4rement  la  démonatration  extérilsialre  { 
c^est  une  expression  du  cœur  qui  9jita  quel- 
quefois Te^rit.  \ti  satisfaction  regirde  plus 
les  paasions  ;  c'est  un  retour  sur  le  auccé< 
dans  lequelon  s'applaudit.  Le  plaisir  regarde 
principalement  le  goût  ;  c^èet  ufte  sensation 

S;racieu^  ,  dont  les  auite#  peiiTQUJ^qotl^ue*- 
ois  é^ "désagréables. 


X^OÎ^BHTBMKPT  ^     SATlSFACTIOlf.    (    Sxn.   ) 

(lus  dans  le  cœui*  (im 


plusieurs  choses  en  même  temps.  : 

CONTEMPTEUR,  s.  in.  (  On^irononce  le  P 
dans  ce  mot  et  dans  le  suivant.  )  Qui  méprise. 
'  On  dit,  dans  le  style  soutenu,  contempteur 
des  dieiix ,  contempteur  de  la  t^ertu. 

CONTEMPTIBLE.  adj.  des  deux  genrei-^e 
mot,  né  \icillit  pas  ,  comme  le*  dit  T Acadé- 
mie }  Voltaire  s'en  est  servi  souvent.  U  sem- 
ble qu'il  difl%re  de  méprisable  ,  en  ce  qu'il  se 
ditaes  choses,  et  que  méprisable  convient 
mieux  auxpèrsonnes. 

CONTENANCE,  s.  f.  Ce  au?un  espace  peut 
contenir.  Ce.  Hase  est  dejta  contenance  de 
pingt  titres.  ^—11  signifie  ati^ssi  la  mesure  d'ufie 
étendue.  I^a  contenance  de  ce  jardin  est  de  dix 

arpehSr  -  "^  ^      '        \^ 

'  CoNTENÀticE .  HsA>i tnde  extérieure  du  corps , 

;  relative  aux  circonstances,  étal  état  de  chaque 
personne.  Q>n$enance  ferhw,  gr4^ ,  modeste^ 
recueillie  ,  sérieuse.  Càntenarice  basse ,  humi- 
'  liée:  Contenance  fière ,  délibérée'.  Contenance 
fortée^  embarrassée.'-^  On  dit  qd*uiie /verso/me 
ne  sait  quelle  conten^ince  tenir ,  quelle  conte* 

,  nonce  faire  j  po^r  dire,  qu'elle  est  embat*- 
ra^e,  et  qu'elle  ne  sait  comment  se  tenir; 
qu'eUe  n*a  point  de  contenance  y  pour  dire, 

.  qu'elle  ne  sait  pas  se  tenir  d'une  manière  con- 
venable à  son  état,  ou  aux  circonstances  où 
elle  se  trouve  ^  qu'e^  perd  contenance ,  pour 
dircg  que  quelque  circonstance  embarrassante 
lui  fait  qtutter  sa  contenance  naturelle.  — 
On  dit,  porter  une  chose  par  contenance  y  pour 
dire ,  porter  une  chose  ,  afin  que  les./mouve- 
mens  des  bras  ou  du  corps  n  aient  pas  l'air 
^d'être  va^es'et  sans  motif.  — -  C'est  dans  le 
même  sens  an^n  dit  qu'une  chose  sert  de  con- 
tenance. —"-On  dit ,  faire  bonne  contenance , 
pour  dire ,  témoigner,  dans  l'occasion,  de  la 
résolution ,  de  la  lei-meté.  V.  Maimtieh. 
/  CONTENANT,  a.  m.  T.  didactique.  Ce  qui 
contient.  Le  contenant  est  plus  grand  que  le 
contenu.  Il  est  aussi  adjectiif.  La  paitie  conte- 
nânte* 

CONTENDANT  ,  TE.  adj.  Concurrent, 
compétiteur,  qui  dispute  cmelque  chose  avec 
un  autre.  Il  n'est  guère  a'usage  a  Tadjectif 
que  dans  les  phrases  siiivantea  :  Les  princes 
coniendstfu.  Lt$.  parties  contendantes.  lï  s'em- 
ploie plus  ordinairement  au  aubstantif.  Jljr 


éproui'é  que  le  tùn  lui  fait  mal ^  il  na  pas  la 
f^rce  de  se  contenir.   .   ^  >     ^ .  .      j 

Coî»tE!c©  ,  M.  part.  '    "   li 

^  *jQ0NTE1!îS,  s.  m.  .Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  proeés.  ,       • 

CONTENT,  TE.  adj.  Du  latin  conlî/iere 
contenir ,  borner.  Qui  jouit  avec  plaisir  de  ce 

3u*il  a ,  sans  rien  d^rer  de  plus.  Étni  content 
è  son  sort,  de  sa  fortune^  Etre  content  de, 
peu.  P^iurecioftaent. 

CoNTEffT.  Qui  jouit  avec  plaisir  de  ce  qu'il  a 
désiré  >  tfe  ce  j^u'îl  a  démandé ,  sani 


,  sans  rien  dé- 
sirer ni  demander  de  plus.///  <ien/Yii£  cetie 
placoj  il  l'a  obtenue  f  il  est  content*  Il  f^ous^a^ 
demandé  mille  francs]  uoïts  les  lui  at^ez^ 
donnés^,  itest  content  f  il  ne  demande  rien  de 
plus.  —  On  dit,  a%*oirh  cœur  content ,  l'esprit 
content  f  avoir  t air  content.  *-^  Etre  content 
de  quelque  chose.  Ilhssure  qu'il  est  bien  moins 
content  du  don^  que  de  la  manière  dont  il  lui 
a  étéfn'4.  (  La  Br.  )  Peu  contente  des  couleurs 
de  ta  nature  f  elle  en  aidait  emprunté  d'aètifi" 
demies  i  pour  oaraitre  auec  VécUit  des  lis  et  des 
rosèê^  (  Uartn.  )  —  On  est  content  de  quel- 
qu'uny  lorsqu'il  fait  ou  cp'il  a  fait  tout  ce 
qu'on  désire  ,  ou  qu'on  désirait^e  lui.  On  est 
content  de  soi\  lorsqu'on  s'est  conduit  sans 
faiblesse ,  d^une  manière  conforme  au  plan 
que  1  on  avait  formé  ^  lorsqu'on^  fait  tout  ce 
qu'on  désirait  de  faire.  <—  Un  dit  ir^KqiU^ 
ment  qu'un  Aommeeif  content  de  lui-même  , 
qu'i/  est  content  de  sa  personne  ,  de  sa  petite 
personne  f  pour  iaire  sentir  qu'il  a  trop  bonne 
opinion  de  lui-même.  V.  Âm,  Satisfait. 

CONTENTEMENT,  s.  m.  SituaUon  agréa- 
ble de  l'ame  qui  ,  jouissant  paisiblement  et 
3ans  inquiétude  ae  ce  qui  est  actuellement  en 
son  pouvoir,  se  i^enferme  tellement  dans  cette  -I  contention  de  l'oreille  pour  saisir  le%  nuances 


.Le 
ronlenieiiie/|l  est  plus  dans  le  cœur  ^  la  satis* 
faction  tel  plus  dans  lesp^ssions.  Le  premier» 
est  un  sentiment  qui  rend  toi^irars  l'anie 
tranquille  \  le  second,  est  un  succès  qui  jette 
quelquefois  Tame  dans  le  trouble.  —  On  est 
content  lorsqu^oni  ne  souhaite  plus,  quoiqu'on 
ne  soit  pas  toujours  satisfait  lorsqu'on  a  ob- 
tenu ce  qu'on  souhaitait.    ^,      >i  V  <f  • 

CÔNll'NTEH.  T.  a.  Rendre  content.  // 
faut  peu  de  chose  pour  le.comttmter.  Il  mous 
est  aisé  de  Je  contenter.  Un  homme  d{fficiU  à  ' 
contenter.  Contenter  see  créanciers^  lin^$t  pae 
possible  de  contienter  tout  la  mottih^.Cei,  an^  • 
fant  contente  ses  parenSf  $es  maures.  On  dit  • 
confetuer  ses  désits  ,  ses  passion^  ^  sa  curio^ 
site.  La  %4eest  caUfte  ,  lesgrfndeiits  irritent 
plus  les  passions  qu'elles  ne] les  contentent.  > 
(Fénél.f  ;      -        '  .  ;v        ♦ 

SE  CovTCirrxa.  //  se  contente  de  ce  qu'il  a.  /f  r 
se  contente  de  peu^  tïfaut  bien  se  contesster  «^ 
de  cela...  On  dit,  Urne  s'est  pai  contenté  dis... 
pourpre,  il  ne  s'est  pas  borné  i...Une  s'est 
pas  contenté  de  me  faire  des\réprimandesjmais  " 
il  m'a  dit  asasi  desjHjures.  M  s  est  contenté  de 
uenir  me  ^oir^  mais  ilna  m'0  point  fHwU  de 
sonMtffaUe.. 

il  signifie  aiusi,  plaira  9  donner  de  la  sa«  ' 
tisfaction  i  qudqù'^un.  Ce  jeune  homme  con- 
tente bien  ses  pnrens'^  contente  bieà  son  maî- 
tre. Cefa  n^a  contenté.  Jamais  personne  ne 
m'a  pu  contenter  sur  ce  sujet.  On  ne  saturait 
contenter  tolêt  .le  mànde^  -^ 

On  oit ,  qn'iuie  raison ,  qu'une  prem^Of  con^ 
tente  ^  4>u  ne  eôlntentepoint^  pour  àvre  ,^u'elle 
satisfait  l'esprit,  on  tC'^^dle  ne  le  satisfait  pas. 

CoifTEHTÀ  ,  ÈM^^  part.  'V  .  >• 

CONTEHTIEUSEMENt.  adr.  Avec  grande 
contention  et  opiniâtreté^^  ou  avec  di^ute  , 
dél^t. 

CONTENTIEUX  ,  EWSE.  adj.  Qui  est  cou- 
testé .  disputé  ,  ou  qui  est  susceptible  de  Yè-^ 
ire.  Droit  contentieux,  jéffaire  contentieuse. 
Cest  un  point  contentieux»  —- En  administra- 
tion ,  on. l'emploie  quelquefois  snbstântive-*  ' 
ment.  Il  est  chqrgé  du  coiUentieux  »  des 
affaires  contentteuses. 

..  On  dit ,  un  esprit  contentieux  ,  une  humeur 
contentieuse ,  en  parlant  de  quelqu'un  qui 
aime  à  disputer*  \  *    ;  \ 

CONTENTION,  s:  f.  Application  longue  , 
forte  et  pénible  de  l'esprit  a  quelque  objet  de 
méditation.  La  contention  suppose  de  la  dif- 
ficulté et  même  de,  l'i^mportance  de  la  part  de 
la  matière  j  et  de  l'omniAtreté  et  de  la  fati* 
gue  ^  de  la  part  de  l'esprit .  Contention  d'esr^ 
prit.  Il  y  4r  des  choses  que  l'on  ne  saisit  que 
par  la  contention.  (  Èncyc.  )  • 

CoMTiPTioii ,  se^  ait  aussi  d'une  application 
forte  et  attentive  des  organes  t/(/<?ul  une  grande 


1 


\ 


jouissance  »  qu'elle  ne  forme  point  d'autres 
désirs.  P^yre  dàtts  le  contentement.  Le  succès 
de  cette  affaire  lui  a  donné  du  contentetnent. 
Cest  un  grand  contentement  pour  un  père , 
de  ^oir  ses  enfans  se  porter  au  bien.  Temoi- 
gner.son  contentement.  Ma  gaité  venait  de 
contentement  j  et  non  d'artifice.  (  J.-J.  Rouss.) 

^  On  dit  ptt)verbialement  ,  oonteruemmnt 
passe  richesse  ,  «pour  dire  que  la^tisfaction 
de  l'esprit  est  le  plus  grand  de  tous  les  biens. 

Cotd&ifTiuaiiT  I  Jous  >  Satistactioii  ,  IWiia. 


délicates  qui  distinguent  les  sons.  V.  Apfli- 

CoKTENTioiv ,  en  terme  de  chir.  ,  se  dit  de 
l'ensemble  des  moyens  qui^  l'oa  emploie  pour 
contlnir  ou  maintenir  une  fracdon  réduite. 

CONTENTION,  s.  f.  Dispute  animée  ,  vifs 
débats.  Iljr  a  eu  beaucoup  de  contention  entre 
eux.  Cette  affaire  nefinirapoint  sans  contention.. 
-  CONTINU,  s.  m.  T,  de  phys.  Ce  que  con- 
tient là  capacité  d'un  vaissean  ^  d'un  corps 
quelconque.  Le  contenant  e*l  jflus  grand  que 
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qM  fiootient  un  ^pt.   /«e  pqntm^  ^^m^  ApI^ 
crer.  Aff  cfmUn^^fmnfurréi,  Je  hôMàiê  point  le 

*  conienu  de  eetu  fi/itre  ,  ife  c^  mémoire*^  ;    V 
CONTEA.  T*^  t«  llteonter,  famiUèremaoi  #a 

'  cm  oonTenatiôtii»   Conter  une  kUtoirn  »    ibâ 
ÂiJlofftfj,  Cenler  toutes  la  circomianceê  dft$ne 
qjfaire.  Il  nous  a  cnnté  toiU  ce  ipU  luie*t 
ri^é  d'exiraqrdinaire  dans   êe$  ^ojrag^ 


mange  ,  il  baii ,  i7  eonie  ,    H  pUiimn^\ 
interrom^  tout  k  1*9  Joie.  (  LaBr.  )  Hy  aune 
infinité 


ÇQRTICINIE.  8.  f.  Vieux  mot  inudiUTqûi 


de  4)i(rties  éiiêÇQeècB  let  unes  ptr  Mppm*t  aux 
autres  ,  et  formant  un  toutcon^u.  £iScoîi^ 
UAtMte  itun  draffi  ^^^^^wp  dit  figurëment  de 
laluMaon  des  ou?rài|e4  d^éiprit.  X41  cofiarj> 
Utr%^un  di/cùurê ,  a  un  poème  ,  d^un  reman. 
Jp  êehs  0^eo  déplùisir  touiee  les  Jaults  qui^ 
tiquienHuieni  Igffpèctqlàjurp  \  ioifi  ttnfie'lnconieJtUire  de  celle  pièce. {  Volt,  y 

'eï  qui  detfiannené  iniéreâ$an$  quia»  iU.0oni  !  «^  On  Temploie  ausri  en  parlant  des  ouvrages 

hien  co^Hé$p  ïWçlt^yil  ^conlé  son  ionge-^'àela  nature»  /hi  coniexiure  des  fibres  ^  des 

\L*à^r^)llfaià<fue}ei'ouscoMecçqaey^^^  etc.  V.  Twu. 

(S^vig. jk-On  dit  àii^un  homme  conle  bien^  pour.        *  ^^^ 

dire,  qu'U  narre  bien,  qu'il  fait  agréablement 

un   r^it.  -«*  On  dit  iamiltérement ,  qu^un 
'  homme  en  conU^qOiHl  en  conte  de  beHei^qa^il 

cnnte  des  sornelieif ,  pour  dire  ^  qM'il  dit  des 

choses  qui  ne  sont  ms  vraies  ,  ou  des  choses 

Vaines  atfutilet.  — En  conter  a  une  femme  ^  lui 

parler  d'amour ,  de  ^ianterie.  si  y^  ^^ 

temps  quilem  conie  1  cc;l|e  dutne^  Mlle  s' en 

laisse  eonter^  V.  NAaaE»^    .  .  ;v  ' 

Court ,  Éc.  part.       >        / 
GONTERIE.  s,  f.  Grosse  ir€hx>terie'qtti  sa 

/ait  â  Venise»,  ^ 


CONTESTABLE,  adi.  des  deux  genres.  Qiié 
Ton  peut  contester.  Un  princip§ 


•r- 


Une  maxime  contestMble^ 
CONTESTAJtT,  TE^  a^.  Çelol \  oettè  qui 

'contestf  #njustioa«  JLes  panées  con§êeeUuUes. 
-,  CONTESTA tiON.  s.  f.  Dispute  sur  dei 
droits  ,  des  iirétetttions  ^  des  fiiits  ,  des  prin- 
cipes i  on  des  règles  i  ëtaolir.  Usonl'ume 
grande  contestation  sur  la  possession  de  cetee 
terre.  Çei  article, du  traité  a  esciié  une  con- 
tesîetiàn.   Contestation  en  justice^.   C'est  m 

fait  y  c'est  un  principe  qui  ne  peut  être  l'émet 
duneconUs^a^on.jSti^  en.  oeMeetst^iont  Con- 
testation entre  des  spw^erains  ;  enlra  dés  fif 
milles  ,  fiiCre  des  particuliers.  Cèisx  qui  pré' 

.  jr^fsnl  opposent,  a  cette  licence  le  droit  qu'ils 
ont  Jt écarter  toutes  lei[  eqraestmtions.  (Barth .)  ^ 

'  La  journée  se  passa  en  y  aines  contestations. 
V.  Dispute,  ^v{, /.fî^'  ^^.^-î':.;:x^'-^(^  ^  •  ;  '%.^  -j-  .':.f 
En  fermes  de  palnis  ,  on  appelle  ^cofée«- 
trtion  en  cause  ,  le  re'^ement  où  rappoinln* 
ment  sur  les  demandes  ou  défenses  en  matière 
civile  ,  etla  confrontation  en  matière  aimi- 

^nellc.  f^.  Di8vct|t..'^.  ;       ,■    ah  »>.•.•■ -iv.:»-v|j^^ 

CONTESTÉ**  f.  I.  Vieux  mol  inùsîté  fie 
ron.  trouve  encore  dans  le  dictionnaire  de 
TAcadcmie  et  quelques  autres.  U  signifiait  ^ 
conteitation  ^  querelle ,  .|>rocè|^  V|  >^  \  - 
^  CONTESTER,  v.  a.  Renia?r  dç  reconnaître 
des  droits  ,  des  prétentions  ;  de  convenir  de 
la  vérité  de  certains  faits  ,  de  certaines  maxi- 
mes ,  de  certains  principes  ,  et  ap pujrer  son 
refus  sur  des,  motiCp ,  •  oen  raisimnemensou 
des  prétextes.  On  lui  çpt^t/este  ses  dréifs  ,,  sa 
quauté^  Çn  ose^  contestera  autorité  dè$  his. 
Le  conseil  de  Louis  XIV  déféra  à  des  aur 
tnrités  quil  aurait  pu  r<6n$t ester.  (  Volt.  ) 
^icd^iùen  kdes  lettrés  de  Paris  ^  de  con- 
tester^ antiquité  d'un  Uure  chinois  ,  regardé 
comme  aisthentique  p^  to^  les  tribwutus^de 
UChinefi  Voit  )      ;  '     i    '  *- 

CoMTKSTRa.  T.  U.  Entrer  en  contestaiiçn  , 
être  en  contestation.  En  ce  sens,  il  suppoi^ 
discussion  entre  plusieurs  personnes.  (M 
contestetni  long-temps  sur  cet  article,  Ils  ont 
contesléjb^dg'temsps  sui^c4tte  proposition, 

CONf  EUR:  s.  m.  CONTEUSE  s.  f.  Celui  ou 
celle  qii  raconte.  On  interrçumpit  le  conteur  au 
milieu  de  son  nécit.   —  Un  conietJfr  agréable  , 

3 ui  raconte  d^une  manière  agr^ble.  — On 
it  famttièrement  Wim  Aontma  eil  un  oon- 
ttur  ,  un  conteur  de  sornettes  ,  pour  dire  , 
qu'il  aH'habitude  de  raconter  de)- choses  ridi- 
cules et  ennuyeuses.  —  Conteur  de  fleurettes^ 


f*-. 


qnt  i  Fbébttii^  de  teniir'  dei  propos  galans 

aux  fenunaf»  '-i",>.  .'--iv.ii-  -■•-.i^yo  ■'^■■'■'.■■'^'rs^^-%-  *>i'» 

.  CONTEKTURE.  s.  f.  En  latin  cohiejrittm- , 

Àp  tenfere    ourdîr^v '^^'^   ^^   tissu,  et  de 


Ugpf  W  eMNSM '^' «oiJstylaire  i  angles  droits. 

CONTINGOTT^  TE.  adj.  Changeant^  su-    • 
j^t  au  changement  t^  qui  peut  arriver  ou  ne 
pas  arriver,  f^  chaleur  d'une  pierre  exposée 


ciM»  ivM«*  Tissure  ,  encbatnpment ,  \\9A3sati.v\iuxjt^ons  dusoUll^est  eontingéh^^ 


peut'se  dissiper.  Tout  ce  ipU  esti  changeant 
est  contingent^  et  tout  ce  qui  est  contingent 
est  sujet  au  changentent.  (Encfe»  )  (iirs(fue 
/loui  nous  bornons  a  observer  des^  fuaùtés 
qui  ne  sont  pas  èêsentielles'^aux  cheaeif\  cOê 
sorterde  yérités  se  nomt^eot  comif^fit^^'' 
(  Cond.  )  -^  En  termes  d^ëcale  ,  on  affMI* 
futur  contingent ,  ea  ^ui.peti^  arriver  ou  Aflf. 
pas  arriver;  e%  propositions  ocntihgenlts^  t^Uesf 
qui  énoncent  une  chose  qui  peut  èlm  ou  n'être 


pas 


^■»  ::•♦  - 


<'^ 


lin 


signifiait,  temps  calme  et  doux  p<endant  la       II  se.  prend  aussi  substaiiti  veiMviv  Le /i^^ 
ni«?f  Tïè%  i^4^i»%  ^^^ti^:mmi...mm         •   j  *«   ;...>• 'îi .     ^  sMrc  ct^lc  fôontingcnt ,    .•  ?  r  v  '    '  ,       \ 

CONTINGENT.  ^.  m*  ta  quote-part  qu« 
chaque  perMoiie  intéressée  dans  une  èntre^ 
pris^  détt  KMsrnir  pour  concourir  A  Tesécu- 
tion.  Oene  cette  guerre  ^  tous  les  Étqts  do 
tAlUtiiSàgisa  avaient  fourni  leur  contingent. 
Fournir' êom  contingent  en  hommes ^  en  argent.. 

Eia|oriaimidence  ,  on  appelle  portion  coii; 
tingcnte  «  la  nart  60  portion  nui  pmit  appar 
temr  »  oM  qui  appartient  A  qMiqu  un  dans  ni 
partage.  Enne  sen^il  est  adjectif.     • 

CONTINU  ,  UE.  adj.  U  se  dit  de  ce  qui  a 
des  parties  rangées  les  unes  auprès  des  autres, 
en  sorti  qu^il  soit  impossible  dVn  ranger 
dVutres  entre  deux  ,  dans  iin  autre  ordre* 
On  dit  que  lo  poli  itune  glace  est  continu  , 
lorscpi^il  n^est  point  interrompu.  Létendùm 
élt  une.  çunmile  corUinue  ,  parce  qu^on  né 
remarque  point  d'intervalle  entre  ses  parties^ 

En  antbmétique  ,  .  on  appelle,  proportion 
cqntinjuc.f  celle  dans  laquelle  le^  conséquent 
ide  la  première  raison  e^t  rantecédent  de  U 
seconde^  V.  ;<^ijiTiTé  ,  PaoPoivTioît.  —  On, 
appelle  ei|  musique ,  basse  continue  ^  la  par-v.  • 
M  qui.  ^ija  plus  basse  et  qui  dure  pepaant 
tofite  la^pièce,  -«^  En  terme  de  b^tanic|ue  ^  il 
se  dit  de  deux  choses  qui  sont  ^"^Mhm  adhé- 
rentes entre  elles  »  au^on  ne  pinit  les  désunir 
sans  let  cass^:  Lès;  épines  sont  continues  ai^ert 
tes  tiges.  r^,Eli  médecine  ,  pn  appey^jfîèi^rrf 
cniiliiiiiejf ,.  des  ijèvrds.  qui  h'opt  ni\ rémis- 
sion ni  i^termis»ou  ,  mais  seulémeiàt  d^j|7 
p^roxy^mcf  ou  insdottblemens.  .    \      . 

.CotiTiifi; ,.  GoiiTiiicxi.  (^/^  )  X^qui^eft.  • 
covj^nu  nVt  pa^  divisé  ;  Ce  qui^est  cp/iiîmief 
a'ésf  pas  int4^rompu*  Ainsi  la  chose  est  con^ 
(i/itt^  par  la  tenn^de  sa  constitul^ion  ;  elle  ee^t 
coitf miie^  par  la  tenue  de  sa  duré^  Le  cK- 
qiiet  d^un  moulin   en    mouvement  /ait  un. 

biwit  çoiiliijiue/ ,  parce  qu'il  est  le  m<inle  saii^  ' 
iujte.miiptiontaiit  que  Ici  moulin  tourne  ^nais 
ce  ,b:)r<iit,  uVm  pas  cofilin^  ,.  parce  quil  est 
conip<^^ei  retours  périodiques ,  séparés  par 
de»  intervalles  de. silence  :  ileet^visé.       .^ 

CoNTiKu  ,  .  se  dtt  aus^i  sub«tai|tivement  y 
dans  le  stjrl^  didactique/  Les  parties  du,con^ 
iinu.  Le  coniinUt^esl  divisible  à  1  l'infini»/ 

CONTINUATEUR,  s.  m.  lise  dit,  en  liité^ 
rature^  de  celui  qui  continua  un  ouvragn 
4aissé  imparfait  p|ir  un  autre.  Le  continuateur ^^ 
i^  l'histoire  universelle  de  Bossuet.  .^r.  *.é 
;  CONTINUATIOrï.  s.  f.  Action  par  hqiiello 
on  continue  ,  ou  effet  de  cette  action.  H  a  enh 
trepris  la  çominuatioh  de, cet  ou^raga  fl^ 
contribué  plus  que  tout  autre  h  la  continua^ 
tion  des  troubles.  Les  continuations  sont  pres'^ 
que  toujours  inférieures  aux  ouvrages  çoni* 
menées.  '^^  La  contirmation  d'un  «lur.  -  ^t^ 

ConTifVATiO!! ,  CoNTiaoïTi.  (  Sfn,  )  Coiif/- 
nuation  ,  se  dit  de  la  diArée  ;  continuité  ,  4^ 
retendue.  On  dit ,  la  continuation  d^uuk  tra^ 
vail  et  |[)^une  action ,  la  eo/iU/uiilé  dVn  espace 
et  d'une  grandeur  ^  la  continmiion  d  une 
même  conduit^  ,  la  con/îniula  dlun  édifice. 

CoïBTiinjATioif  ,  SoiTE»  (  J^y#i.  )  On  donne  Ja 
continuation  de  Touvrage  d'un  autre  ,  et  la  * 


nuit.  Du  latin  con^icimiim.        '  '''      v;:^ 

CONTIGNATION.  s.  f.  T.de  cfiarp.  Assem- 
blage de  bois  pour  soutenir  des  planchars. 
CONTIGU,  UE.  adj.  Proche.  De^  maisons 

fontiguSSé,  ••vy.''^.U'.';-.i-'  '■  ''■''■'.■''' ^  ■-'"v  ■•  ^'' 
ÇoKTiofî ,  Paocn*  ÇSjrn.  )  Ces  mots  dési- 
gnent en  sénXràl  le  vouinage  \  mab  le  pre^  ' 
miier  s*ap[«ii(ue  princi|Milement^  au  voisinage 
d^objets  considérables ,  et  désigne  de  plus  un 
voisinagfr  immédiat  Ces  deux  terres,  sopt 
coniiguês,;  oea  deut  arbres  sont  proc/ses  fun 

de  t autres    i,-^^     r  '  "'"'^\"-^'-     V' 

.   CpftiQU  9  eu  ppyaimiet  s^entand  des  ohosea 

Sdacées  si  près  Tune  ne  Tautra  que  leuts  sur- 
aces  afjtigntn|^  ou  aa  touéhent.  <-- En  bota- 
nique ,  il  .je  dit  de  deux  choses  qui  se  tou- 
ekeiit ,  mais  qui  ne  se  tiennent  pas  ^  on  qui , 
si  elles  se  tiennent-^  sont  snsceptibles  d^étre 
désiltiies.  sans  déchirement  sensible.  Les  ai^ 
guitlons  sont  contigus  auéc  les  tiges. 

CONTIOtrItÉ.  s.  f.  (\l}ki% une  s jUabe.)État 
de  deuxxhoseé  qiii  se  touchent  sans  se  tenir  1 
et  qui  peuvent  être  ^ésvpie*  sansdéchirement 
sensible,  p.est  opppeé  a  continuité. .On  dit  ^ 
en  anatomie,  que  les  os  dans  Jes  ajrticulatîoiis 
niobileê  son|  réunis  par  contiguitéi  et  qlue 
les  tendoi|s  sont  U9if  aux  n^uiiâes  par  conti^ 
mùxé..  '^  Ou  le  dit  ausste^  botanique.  ..     . 

CONTINENCE,  s.  t  Vertia  mtirfle  '  par  la- 
quelle nous  résistons  aux  iotiqi|ilsi<ms  de  la 
chair.  Cpntin^u:c  exacte  ,  perpétuelle»  >0^ 
senior  ^  garder  Ut  continence^  àtomrer  df  la 
corifinenàe.  La  ç<>ntinence  ptfrpéiMâeUè  que 
garde  ceprinec.  (Boss.V  V.  1Sc4Étct6  ,  PoaxTÉ, 

CONTlNÈi!IÇ{l.^,A  f.  Çapktité,  étendue^ 
Connaître  la  continence  d'un  f^a»!^.  Mesarerta 
continencpidtun champ.  ^— Ô'n^dit ^mpsurede 
fçofiliitencn ,  par  opposition ^'jlr  mesure  détpnr 
due.  Ze  litre  est  une  mesure  dé  con$inençèr;, 

CONTINÉNIC/  TE.  adj.  Qui  garde  la 
tinence.  Ùestmn  homme contineni^  .^,:      .j^,  | 

CONTIENT,  s.  vfk.  T.  de  géogr;  terre- 
ferme  ^  grande  étendue  de  pays  qui  nV^  tïi 
coupée  ,  ni  environnée  partes  mers.  On  di- 
9risé$ordinfxirement  la  terre  en  deur  grands 
cc(ntinfi^ ^connus  i  tancien,et  fa  nouveau. 
V ancien  coamrend  L'EuroifiSy  If^A^ie  et  l\4^ 
friq^te;  le  |flflS|fau  comprend  t^ÀMérique^  f^s 
Tartares  olfllÊé  les  déprédateurs  d*ïifsegranàe 
partie  du  continent.  ,{y^^*  )  V  Angleterre  est 
séparéo  du  continent,  p Angleterre  fij^^ficç^se 
ne  formel  au  un  même  continent.^    ,     •'/ 

CONmCrENGE;  s.  f.  Hasard  Vôèçaiion^ 
D^n4^  lànj^îige  ordinaire  ,.  on  ne  Temploie 

Î^uère  c^ne  dulns  les  phrases  sqivantcs  :  Selon 
a  ^contingence  des  {Msires  ^  selon  la  coniin' 
Ifence  Jes  c^i^  pour  dire,  selon  que  les  affaires 
tourneront ,  leloâ  les  circonstanjfres  qui  sur- 
vieûdfont.  '  r      ; 

En  métaphysique  I  contingence  ,  se  dit  par 
opposition  irnécessUé,  V.  Coktwoent.^.  ^.;  f  ^ 
.  Les  géomètres  appdlent  en  général  .f  angte 
de  contingence  ,  l'anglo  compris  entre  Tare 
d'une  courbe  quelconque,  et  la  Vime  qui  tou" 
che  cet  arc  â  ma  extrémité,  —tu  guomoni- 
que  I  on  appelle  ligne  de  coniin(jei:ce ,   une 
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nimjii  sid;  Oii  dit^  bi  rokiiifiMHiM  d'ailé^ 
^tmfe  /il  If  i^f«  cl'un  prooèi.  On  coAlinèi^ 

,  /ë  <|tii  tt'Mt  w  JÉebcTé  î  oli  danae  ww  fiitli>. 

•  \  c*  Wii  ï^t»  ■■^i'"  ■;«#■■  *»-.v,sâr.-^-    - 
«V  COMt^UE.  i.  f  0«Bnf#  tant  iHtetrapliM. 

-  IViie  iWfMt  ^^adretbiateMmi.  Jl  la  «du* 
iifu$0^  fovitéifèf  à  k  lo«|ti0  ,  i  forae  4cr 

mûiêkhL  éomtmuf  H  99  rmlêmêH.  Ain  eàminm 
ë  $elamBi  Ctst  une  eitprtitidfiJptoiilaiiT. 
CO]ITmO£t^  IlLE.  a^(  Qid  dure  laoè  in- 
V  IcIïWliMu  -^f^Mélitn  eomi^elh,  Aoin$  eon- 

fiUêltè,  Un  pHstlémp*  é^minuél.  Vtw  iuiu  roi»- 
UH^Uè  êè  malht^i$t%  iJtt^Mdes  4^bum  de^ 

vumdani  une  attention  continuelle  ,  la  plufarl 

Hëi^pêufplesfi^imi^^  du  mrgé  un 

€orps  séparé.  (  Montesq.  )  Tome  la  âuite  ife  M 
'  Né  pétm  uà  mt/iàihômtnicontinnèl  de  cHtkes 
.  monmtmuT.  (  FAid.  i  âtnn  cœur  m^fermU  âé 
tùmUtMlê  ftffrotfheif:.  (  M.  )  Jit  *^is  défis  une 
ètmiiête  continuelle.  .  \ytA.  );  Un  père  de  fah 
Milt9  qui  se  ptàà  d^ns  se  >Miloif ,  «  ptamr  pHx 
ttéM  soins  eontinmh  qstH  $'f  dàfSfit^  là  eemti^ 

-  niieiléjosns^aHoed^  plus  doux  »Miime}0  de 
la  iUtture/{$,4.''honM,  )  V.  Corrii^o« 

,      QpNTlKUFXkKMKNT.  ad?.  6ati»  intei'HiiH 
;  lion,  sans  relÉche.  Ttat^aillércotêiinÊkMsmeht. 

OONTiNUt^R.-if.  É.^it  n.  Faim  tant  tat«i^ 
Mfitfoti  un^rlMHe  mie  Ton  fai&aîl  anpulraTttill. 
Continuer  sa  nmrcws  ^  son  i>oraffè.  Caàtinster 
de  lire  »  de  parler  ^  it écrire»  Je  ns  puis  et^nti* 
nuer.  Ln  pluie  contlntw.  Le  uènt  4sohtinmè.  La 
guerre  eimtinua.-^.  Il  tjgniflc  anali  î  Mrl»  pin- 
sieiirt  fôiK  dtei  dKitet  Ae  la  m&kù^  iiaMrèNi|«é 
#e)lèt  qne  V<m  m  fii4MH  aufioravattl.  CikuUusier 
ses  '  bienfaiu  ^  seà  bontés  k  quêUfuun^  ÇùH- 
einuer  à  boire.  Continuer  kiheniir.         ' 

CoirrMfvta.  Prolonger  tant  intërrlillë  'ntt 
ontra^^e  ùéjà  commence  ,  jmi  testé  imtntttàit. 
Continuer  un  mur,  Cnruihuèr  uàé  AîHaih». 
Continuer  un  bail  ^  en  jiiroloager  |éi  dnr^  tant 
inttefYUption. 

.  Cdîf^iTOER  jjif^  CownWËa  â#  _ 
niier  àipjp^ae  que  ï'actiôn  tC^i« 
roiÉlbùe  ,  dn  qu'an  mointltl  f'h  unn  Haitôti 
Afelle  entre  {es  aotét  rrfpélët  qM  formant  la 
contii\uation.  he  êèts^M  Vnppôsil  nné  titc* 
cetsicm  d'actions,  de  même  natnre ,  nhais  dis- 
tinctes ;  et  qui  n'ont  d'autre  Kaison  entré 
elles  qtie  celle  de  cette  sacce^ott.  Un  hbibttré 
^^li  marche  él  qoi  n'interroMpt  j>otni  sH  mar^^ 
cfié  »  çontinàe démarcher.  Un  ^tfinlé  qui  se 
r^met  en  mftrchie  api^s  t'ÀIre  impose  ^  mu- 
tlnue  h  mar^heri  j'entre  çhei(  un  bommé  qui 
lit,  il  né  m'aperçoit  pas  et  contlntte  délire. 
illais  je  dirai  A  unhomme  qiti  a  la  rué  faible  , 
'  si  t^ui  continuez  h  lire:  k  la  lumière  ^  éfàus 
perdrez  la  i^iie/ On  continue*  dé  pa}'er  tine 
tente  à  nn  bomme  ^  la  conslitutibn  de  la  rente 
.  formé  une  sorte  de  liaison  entre  tous  les 
]>Hteniens  qu'elle  suppose.  Mais  on  continue  à 
donner  des  teéburs  i  quelqu'un  ,.  parce  que 
"^  CCS  secours  sont  des  actes  de  bienfaisance  que 
Von  ^peut  faire  ou  ne  pat  faire  y^et  qui  n'ont 
d^autre  liaison  entre,  enx  que  leur  succession. 

0(mriNtta  ,  PeasÉvÉa«!k  »  PïasisTEa.  (  Sfà.  ) 
^rHinuer  j  c'est  simplement  faire  comme  on 
É  fait  jutque-Iâr.  Perséi^érer^  c'est  continuer 
tans  voidmr  changer.  Persiiter  ,  c'est  perse- 
vérer  avec  ooi^stanôe  on  OfHoMtreté.  -*  On 
continue  par  habitude  j  on  persét^re  par  ré- 
flexioo  ;  ofi,p«rsiste  par  attachement. 

Coé7tnfn,ti^  PocRiyivliB.  {Syn.}  Continuer 
mapqoé  sinq>lt5ment  la  suite  du  premier 
traTail:  ;;oii/TuiVrB^ marque,  avec  la  suite, 
une  TOiont<f  dëtermintfe  et  suivie  d'arriver  A 
la  fin.  —  Ou  continue  kon  tojage  apinés  avoit 
-sejonrnë  dans  une'viHe;  on  le  poursuit  nonob» 
ttant  1^8  dangers  de  la  toute,  les  difficultés 
ck9  ciicmiot  cl  ks  incommodilé^  delà  9ai9on'' 


corc 

0<MTWUrrâ«  i.  f  IMtob  nin  lirfér^âiyMI 
des  parties  d'un  tonU  La  continuité  d'Mm 
)mw  m  in  résukàidè  phieiéurs  parties  cenii- 
jw*  —  En  mëdaçines  on  appelle  solutiùn  de 
eMiMmitéj  la  iépiration  detnartiét  oonlinnei. 
Da^  mm  plaie  ^  dam  ufiejratture^  ilf  a  sû-^ 
buionde  céniinsûié^  .    ^.  .  ,/      , 

Cbmamvty  t^dit  aniilde  ptàfîéiMlh(iè!^ 
m^itoenatilre  quitelondlêntimiliëdiaMAeni» 
Tou^  eeiafknnait  une  e^ntifUsité  de  f^iàgts 
que  ratU  ne  se  lassait  point  dmlmirèr.  (Rfcjr.) 

Coaf lAniTÉ.  Dùfife  continue.  La  cùniinnHé 
dùttamail.  Là  eoml^ké  des  ntausté 

CoanmitÊ;  en  littrfratnre^  se  ditdefa  Katldl 
de  toutes  lés  parties  dVw  ouwage.  Dans  km 

Ciéee  A  théâtre,  la  continuité  est  oète/vee^ 
>rtqm  lat  aoèMt  qui  éoinpotént  m  acte  aé 
tuccedent  immëdiatènmt ,  tans  viw,  sailt 
interroptiofk^  et  tohi  télleiÉmît  liée#  que  la 
scène  ett  tniâfonrs  nmiplie.  f  ;. 

En  phii6lM>phie,  eîn  appelle  iéi  dèr^i- 
nuitée  la  loi  suivant  lnqueUè  aucun  être  ûé 
patse  d'an  ^tat  à  nn  ifitot,  sluiit  nâttèt  par  des 
ëutt  iàtermëdiaiy^.  •     '"      ^  -  «  '  •'" 

Cdmaoïft,  an  boteld^ilé ,  ié  dît  de  àëtatk 
chotet  qni  Mil  ti  bien  adhërentet  entre  éltét, 
ciu'on  nn  {ieUI  les  dëbunir  sans  l^  eatter. 
V.  Coimaitatiéii ,  SeiTt. 

CORTINOMENT.  adv.  Sant  intéritiption. 
Uj  fiuKt  îraéniUler  eàntUàbnéfH.  MlétAt  conr 
tindtnent  depuis  k  matin  tusauTaês  soir. 

ConUnuietenmindmêm  ,.  MMtéM  éa  èbn^ 
tinml  %t  (têHtinualfëéamu  1  en  eé  ^akeoàtinu 
et  étutttndniêm  }st  dittent  déè  bkoaeéqtA  ne  tobt 
paè  divMét  ni  t»lérh>Mpnet  dèpiiit  lenir  oôtn- 
manoetac»!  iati|li^i  létt»  fin  j  ^  me  continuel 
et  continUêUehÊsm  ;  ié  dbMt  àntti  de  cellet 
qni  sont  into'tWiptites ,  aéaU  (mi  ttitaénineki* 
oMt  ëouvébt  et«i  pan  d'ItiMrf  allée. 

GO!ttOlri>ilfRt%  Te«  àd).  INI  tàtm  éèn- 
tundére^  btûftéiêMi^ét.  T.  dé  cbiniMe.  H 
Sé  dit  déë  IntUlmAéns  ronds,  obtnt^  ilon^tran- 
chanë^  crajl  Mestént  kHis  fte^  tii  Côûpél*» 
mais  eh^WaM  été  ébAMÉtféHt  VH  bàon^ 
une  màésiiè  soM  dés  inétrànééfés  càrtOindans. 
(Sfit.)  fce jfiNi^  -tX»rrOP«TES.  *i  m.  p\.  T.  d'hîét.  atic, 
l  point  Intel*-    Btttéléuté  dé  l'aftl iq^ôilë  qni  fÉdàiént  en 

libi^  sur  léttr  front,  IHié  pei^dhi  A  la  pofinté 
de  laqttéBé  était  ^hé  planche  iitf  Iai|ua&a  lut- 
taient défit  éilfiiils.  •      '  *^ 

€OKtOIWIATE.  acÇ,  1. 1,  d^ntlmitili^ 
tiqué.  On  a^^lè  erint&miates ,  dés  médailles 
de  cUivfé ,  terminées  daili  )énr  tiitïotafiiktàce 
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geur,  Contint!  avec  le  métal;  qdbiqàfl 
en  Are  dé'taëhé ,  par  nhe  rainnfé  Ésséa  pm^ 
fondé  qni  régne  A  rextrémitë  dn  dmmp,  de 
l'un  et  de  l'autre  éôtë  dé  la  médaillé*  Les  an- 
tiquaires peHsent  que  les  mêJàiÛés  contor^ 
niatet  n'ont  jamais  ker^n  de  ninhfAiJè. 

CONTORSION,  s.  f.  L'aétioà  de  toi^re  ou 
de  tourner  une  partie  dn  corps,  hot*s  de  la  ri- 
tuation  naturelle,  fatre  deê  eoniôràian/.  La 
eoUqOa  lui  fait  faire  des  eofHàtsî'm». 

CcifrroRsroti,  se  dit  anési  p^ûMMjK^àer  Tétat 
d'un  raembtlsqiiiéÉt  dé  traVenflHp  éonlonion 
du  cou  ^  du  dos  y  desbras,^  .^  v 

CoiftôRsicnf ,  >sé  dit  de  mouvemétift  extraordi- 
naires que  fcnit  certaines  gcnk  en  partant  avec 
véhémence.  Cet  homine  fait  des  grimas  îet 
des  contorsions  en  partant ^enfouant  du  ^lon, 

CofrroflLMoif ,  en  peinturé  et  en  sculpture,  te 
dit  des  attitudes  outr^ ,  qnoiqbe  possibles. 
Lé  peinite^en  voulant  donner  de  l'expression 
h  ses  figures  y  ne  leur  fait  faire  épietquefûis 
que  ifes  contorsions.  (Dider.) 

CONTOUR,  s.  m.  On  appelle  ainsi  Wc^hxf- 
miti^s  d'un  corps,  d'une  figure,  d'une  ettcéit^té, 
ou  les  traits  qui  la  terminent  et  la  renfêftnént 
dans  tons  les  sens.  On  l'emploie  partietdiére- 
ment  en  peinture  et  en  tcolpture.  On  a  réalisé 
sur  te  marbre  toutes  les  formes ,  tous  les  contnnrs 
de  toutes  tes  parties  du  eoq»s  humain,  (  Buff.) 


dlétiîiié.  (iitém.jNki  dît^  ué  nelmâin,^ê^triijr 
CùnÊOMk ,  édésé^nèasiht  MtmbieSf  etmiam,  on^ 
dnyanê.  Dés  cantàmrs  ttùi-dis  ^  èfien  éme^dus; 

t)n  A«t^  éoMoéi'  duné  ctÀenn^^  dSin 
dame.  Le  ^Mioar^Un»  pille  ^  d'am  eeniréè  ^ 
d^tshêfotft.Ç^èit  ta  que  bt  naturèp  dant  Une 
étendum  de  trente  liw^de  ronîàUr.  étale  sa 
ritheiké ,  èn^c  toutÈ  ênUmpdicité.  (  ivajr»)    »  * 

Céiitooa,  la  dit  atmi  des  toutt  en  dl>cH  té^n^i 
qtÉé  fbrine  âi;ia  étoi'tU  :.M  qu^  aMré  eorps 
tonple  et  fléiiMé.  Éiteg p^rttm  un^^meMeau 
qutUintâi  est  ramassé  enfhrtne  dtécHarpe^  et 
tentât^  se  déphfam  sur  te  corps  ^  semblé  par 
ses  heureux  contourt  n'être  fkit  que  pour  le  ^ 
dessiner.  {Bsittb*  )         '-.'-^ '--ij.  :-y^^'---:  ^  :■.■..-' 

'  Cpi^Tooa,  te  dit  auiisi  par  extension ,  en  lit-- 
fâ^atara ,  m  partent  dea  ima|;ea<^que  l'on  pro^* 
duit  jpàr  lèducoutt.  Vfir^tnsr  doit  eli^eir  isne 
tomné  plus  grande  t^Uisfe^e^  loi^uélton 
camtéère  le  porte  h  déclamer  at^e  beauçùup 
étàciiot^;  ses  images  seront  ptuêfixàgfrée$\ses 
eènt&u^itrantdesstnéàpliurudéfiieni.  (Cond  ) 

C^ffTOVRIfABLE.  ad|.det  déni  genres. 
Qui  se  replie  on  peut  se  i^idiel'tMr  sov-nféme.;^ 

K^OKTOURNER.  v.  a.  T.  employé  di«t  les 
«rti  dn  désfldé.  FofÉiet  les  contours  d'afne  fi- 
gure ou  de  quelque  partie  d'al'chitéoturé.<  Don* 
nèr,  A  àtié  i^uré  nu  èMreonvrtge^  leçon*- 
tour  qn'ilt  ddihrelif  ivoif  •  Contourner  ont  fi- 
gure.  Contourner  des  ytdùtes .  •  ''^f  1  . 
-  CoaiWtawB ,  ÉÉ.  part,  «t  adi.  Figure  bien 
eoftmnrwéa ,  mal  eontoturnée.  Ce  bgas  $ét  mat 

liée  «t  antti  dé  ce  qnf.  daM U nétura^  ast 

mtrtké  d'mle  éianiiilre%iélaiMé  et  ddiagréaMe. 

.Etleé^a  taitk  eontotsméé f  à  àms  eonioumé. 

CONTRA,  t.  m.  T.  d'hut.  nat.  Oiseau  dn 
Bëngida  qu'on  dit  être  nti  étommean.  -*—  On 
donné  i^i  oenom  A  une  érinotat  d'Egyptf . 

*  C(nnriÏAJ|9UT.  i.  m.  vieux  mot  muti- 
té, par  léqnél  an  détignait  anciéiinenietit  une 
tettn  qhi^ott  donnait  pôut  sûreté  d'une  rente , 
on  d'un  cent  dû  inr  un  ànXtt  fond  : . 

CONtRACTANT  ,  TE.  Qni  «'engage  par 
edttltfat.  Lés  parties^  contraéiantès  «^  11  se 
piSond  anssi  substantivement.  Un  det  contrat' 
tifièa.  Le$  tàntractans^  En  èetèm^  11  ne  s'em- 
ploie qu'an  plurW*--  h  "^ 
'  coin  RACTATION.  s.  f.  Nom  d'irti  tHbu- 
àid  établi  en  Espagne  ponr  jnger  les  aflfires 
dllcoramerca  des  indet  occidentales. 
Contracte,  adj.  des  dena  geiirea.  T.  de 


par  un  aerclé  d'une  Ou  de  délit  ligilèii  de  làr<  gi^i^maire  grecqné.  Qni  réiinit  Aux  sjUabet 

CONTRACTER,  v.a.  t>u  latin  eontriâhere  y 
pitiprément  ^  attirer  ensemble  ^ ,  «assembler , 
réunir  en  seul  point;  et  fignrémènt,  faire  un 
contrat,  nn  traité,  une  convention,  i^rce 
que ,  dans  ces  sortes  d^rrangemras  plnsieur t 
voloiités  sont  coanne  réunies  tur  uk|  teul 
point  «liéet  par  dét  objîgationt  mntuellet.  Il 
t'enipme  en  fhm^is  dans  ée  dernier  ^^. 
Cwumefér  tm  ihanagé^  Cesdeust  ptineeè  c^- 
tiœtèrent  une  altianée,  ^^  Contracter  ^  a^c 
mselqu'un^  eontrmetér  par-^depont  notaire.  ^ 
Contratter,  aedit  des  oUigâtiont^  deténga- 


gemetM  ^  des  liaisoM^ne  l'on  ibrme  av^  ^l** 
qu'un,  de  quelque  manière  que  ce  tOtl«  ùon* 
traetèr  des  itêttes.  Coéerèctar  ùh  èfgofemant. 
Contrarier  dae  liaisons.  Contracter  amitié  avec 
quelqu*un.  Je  contractai  une  tiaisén  intime 

aiAée  Inj.' (Bàrtb»)  •  j^r^^^;'  "^    ;*   •' 

CoUtaAétm,  éé  dit  é^Misi^WB  habitude  qni 
s'acquièrent  par  des  ai^^Mf  tNÎp^tiiStt.  JVous 
n'ïattèégn^s  t'dge  de  Nnsénqûe  iong^tmps 
apf^  ftyofr  éontracté  t  usagé  de  là  pterole. 
(Crttiditt.3  Vmé  ne  peut  s'éctùperfbhemenî 
et  hng-tempè  d'un  objet ,  aaiMi  tonirarter  des 
dispositions  qui  s'y  rapportent.  (J.4  Ronss.  ) 
Je  craignais  de  lui  %^olr  cotte  pnfiteét)t,manie' 
rie,  ces  façons  singeresset^  qu'on  ne  manque 
jamais  àe  contractera  Péwls,  (MUm.)  Oeê 
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JiP0€M  afêitêê  têmUU  mMmrnrtur.  (Barth.) 
im  ptuiflm  ém  Iforà  $0nf  persmuUê  q^e-  iéi 
haÙÈt  fint/dè  r^emkiit  les  hommes  pbu  forU 
M  fhi  r^hmîû$  ;  tSc'ejl  pour  ^eta  4fu'iu  tes 
Jorcfmi  dà  ionnêheui^  m  m  conurmî^r  fluk-* 
>iiiiA.  (BuiT)^  \ 

.  Conêraeter  me  mélodie^  être  tiVtSLqmé  «Tuna 

par  iâ  tréquenUitîoii  àt  limu  makaiBs^  ou 
4^  Derfomici  <{ui  to&t  «ITectësi  de  luette  im«> 
baie«  iii^  ^«iM  ^  oe  métier  jodi  sigétè  à  con- 
tracter cetU  nuUadis.  Il  a  corurmelé  êeite  mm- 
Uaùf  ^am  UêJ^âpitmtx»  -        I 

CoiitiiACTt»rT«  ai  T.  de  phj*-  vDinittuet 
rii^tendue  des  dimeosioiif  d  aaoorpft  oo  ie 
rédttire  à  un  m^M^dre  Tolume,  en  resserrant 
•es  partiee.  H  estoppodë  à  dUat^r.  ^ 

Canfibk^TEa.  T.  de  ddirurgié^  U  se  dit  des 
^  muselés^  dtà  nerfs ,  qui  se  re<h;^Dl;  des  ar- 
%kn»i  et  du  ecbur ,  qui  se  rétréci^sest.  «Sm 
muêelcè  $9  €oniractem. 
V  Co(m&c;TA,ÉE.  part. 

CONTAACTEUA.  s.  m.  MeuMe  de  fer  oui 
sert  det  chenet,  pour  faire  cuire  des  TÎand^s 
A  lu  hroclle 

CONTKACTir,  lYE.  adj.  Qui  fuit  contrac- 
ter. Forc^  fionirmoUye.  V«  CmiUactioii. 

CONTRACTILE,  adj.  des  deua  genres.  Qui 
a  de  la  contractililé,  qui  est  suacep|ii>le  dé 
se  contrUeter.  X#  fiyrê  muêcuUUrt  est  coié- 
îrmeiUt.  ^    *  -    - 

COR TRACTIUTfe.  s/f.  T-  de  méà.  Puis- 
sance par  laqudle  un  corps  rerient  sur  loi- 
méoie  I  9près  arçir  été  tendu^  ÇontraçiUUé 
muêcutaire»  ■  ■  I 

^  CONTRACTION,  s.  f.  T.  de  ^jn.  Diminu- 
tion de  rétendue  des  dimensions  d*un  côrns, 
ou  resserrement  de  ses  parties  par  lequel  il 
devient  d^un  moindre  Tolume.  il  est  opposé  à 
diâkêdiàn^^  On  appelle  forte  de  eontraetionf 
ou  fdrce  contractitey  cette  pro|Mrîcté,'  ou  foroe 
Inhérente  à  certains  corps,  par  ^iquçjtè ,  lors- 
qu'ils sont  étendus ,  ils  petirtnt  se  rétabHr 
dans,  le  premter^tat  :  telle  est  la  force  par  la- 
quelle a%B  corde  i  ho/au  fortement  tendue 
et  alongée  'par  les  deux  extrémités,  se  réta- 
b^t  dans  sa  lonj|ileur  naturelle ,  dès  qu'on  la 

Co9TRACTioii,  en  termes  de  nié^cin^  se  dit 
dé  Taction  du  mouvement  di^'u9dles,des 
nem  qui  se  retirent  ;  de  ractjkm  des  artères 
et  du  odeur  ^i  se^trécissenil.  Contraction 
des  mutckêf  contraction  du  eœur,  deê  artire$. 
'  Co9TRAGT^oii.  T.  de  ghimm.  Réduction  de 
deux  sjrUi^be»  en  une ,  comme  dans  les  mots 

3fdi\  pfion^faon^  qu'on  prononce  odt^^fiai) 

CONTRACTUEL,  UE.  adj.  T.  de  jurisp. 
Qui  dériira  d'iin  contrat.  Sacc^êion^ cùntrac- 
iiuUe.  il^riti^  contractuel.     I        ^ 

CONTRACTURE,  e.  f.X  ^««<5cl.  Contrao- 
tir>n  des  membres ,  par  la  rétr^ti(ki  et  le  rao- 
courcissemient  gradué  des  ligamens  et  des 
tendons.  «^U  se  dit  aussi  en>n:hitecture  du 
Yétrécisscment  qvi'^ie  4<it  déns  la  partie  su^ 
périeutie  d'une  colonne.  ^        1      *  «^; 

CONTRA01ÇTEUR.  s.  m,  C^i  qui  conln- 
dit.  {<2ilSe'Ofm2uie  n'a  poim  tm  de  contradie- 
teun.  ^ .-    .  •    .,  V 

k  t  r  ■  I  •    I 

se  dit 
p4}uc  contredire  un 
acte  j 
utfy 
1» 
ceux 

^«^  On'  a{melle  .légitime  comraatcfeur  ^ 
qui  a  Intérêt  ôo  qsmltté  ponr  oeMredire.  < 

CONTRADICTION,  s.  f.  Afstimi  de  €oiiti%. 
dire,  de  s'opofMer  aux  «^ntimens,  aux  dis- 
eouf^  de  cnieKTu'un  ^  de  les  combattre,  if an 
•^19  fut  afin[4d  tané  contradkiion.  Cea  mn 


,    ,  ■    -.t'A  ^'    ■ 
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■iti 


wpoaées  entro.elks ,  qui  dérivent  néanmoins 
a  une  source  commune,  ou  cpii  paraissent  faî- 
tes pour  s'accorder  et  tendre  au  même  but. 
Iljr  a  dfs  conU'odictionM  ilans  teê  lois  de  ce 
pmy$.  La  hkeetrerh^  dcê  éuétwtmcns  ^   qui,  met 
tant  de  eonîradi^ûonM  dans  la  politii/ue  hu- 
maine^, (  Volt.)  PÙÀS  on  yoit  le  monde\  et  phië 
on  le  t^iêye  fdcin  de  contradictions  et  d in- 
conséquences, (Volt.)  Sa  conduite  est  pleine 
de  contradictions,  lomber  dans  une  contra» 
diction  grossièie.  (Ilontesq.)  Le  fanatisme  et 
les  contradictions  sont  t  apanage  de  la  nature 
humaine.  (Volt.)  IVous  ne  pouvons  trop  neus 
Jmrè  honte  de  nos  contradiciionrr'(  Ideni.)  — 
Être  en  contradiction  at^ec  soi-ménfe.  Etre  en 
,  contradiction  m^ec  les  gens  sensés»  Le  élus 
sage  ne  diffère  du  plusjou  que  parce  quneu" 
retisement  les  traders  de  son  imagination  nont, 
pour  objet  que  des  {choses   qui  entrent  peu 


M' 


;i>*. 


^^1 


V:  m 


dans  le  train  ordinaire  de  la  yie ,  et  qui  le 
mettent  moins  visiblement  en  contradiction 
avec,  le  reste  des  hommes,  ( Condill. )  «— On 
apf»cUe  efprit  de  contradiction  y  une  personne 
qui  se'platt  à  contrarier  les  antres^  et  i  ycm- 
Ipir  toujours  le  conti*air#  dé  ce  qu^ils  veulent; 
.  CofiTSAmcTioif,  en  parlant  d^a^is,  de  propo- 
sitions, signifie,  incompatibilité,  i/j^  ^on- 
tradiction  entre  ceti  deux  ai^is  /  entre  ces  deux 
^rfwoêitions. 

CoHTaiDicnoii ,  si^ifie  aussi,  opposition, 
obstacle.  Lexéc^ition  de  ce  projet ,  plus  bril- 
lant pestt-dtm  que  sage  ,  niprcuya  mie  peu  de 
eomtradictions.  (Ray.)  £e#  comtraaictions  ne 
Vont  point  rehuté,  (Volt.)  //  essuya  les  contrat- 
dictions  et  les  railleries  que  tout  im^enteur 
doit  attendre.  LVoli.) 

CONTRADJPT(Hiœ.  adi  des  deux  genres. 
Qui  est  en  contradiction.  X^ire  des  .choses  con» 
trmdictoires.  Proposilioms  eontradicioirés.  Oui 
et  non  sont  des  termes  contradictoires. 

'  CottraiMCToma ,  en  jurisprudence ,  se  dit  de 
ce  qui  est  fait*  en  préiience  des  parties  intérea* 
sées.  Un  im^entaire^  un  procés'-i^eréal  de  ci- 
selé f  UJS  rsqfport  df experts ,  sont  contradictoi-- 
res ,  torscjua  toutes  les  parties  r  sont  préseh-> 
tes,  ou  diimKMns  qu'il  y  a  queiqu^n  qui  sti- 
pule, pour  elles,  un  jugemer^  est  coriradic^ 
totre ,  lorsqu'il  çst  prononcé  jcn  orésence  de  la 
partie,  ou  de  son  arocat,  ou  oe  son  procu-^ 
reur,  qui  se  sont  présentés  pour  défendre  la 
cause.  Les  actes  faits  par  dmiut,  font  op|kieés 
aux  actes  contradictmres. 

CONTRAPICTOJREMENT.  adr.  D'une  ma- 
nière contradictoire.  11'  ne  se 'dit  ((uère  qu'etâ 
style  de  jurisprudence.  Jugeç  icontradictoù'e^ 
ment.  Jugement  rendu  contradictoiremenL 
V.  CdtTSADicTOiaa. 


■^/.: 


.:i^' 


m 


M 


CONTRAIGNAKLE.  âdj.  des  deux  ccnres^  ment  contraint.  Des    manières    cfmiraintei 


w^^me  m  %  .^    -  -  ■■-s  .\^  ,..t' 

I  *  r  ■  '     ' 

Çotn^ABietim ,  en  terme  de  jurispr. . 
de  colin  ani  contredit  on  peut  contredi 


T.  de  ;(nrispr.'Oui  peut  être  forcé, «par  âuel- 
que  Yoie  de  di^t,  adonner  du  faire  queufue 
chose.  Vehlig^"^  peut  être  contraigumble  pssr 
saisie  et  exécution  de  ses  fneuhles ,  par  saisie 
réelte'^de  ses  immeubies,  même  par  eàrvs ^ 
c'est-à-dire ,  par  emprisonnement.  Quand  on 
dit  uu^im  obligé  est  contraignable  parfes  uoies 
de  aroit ,  on  entend,  par  la  toutes  les  con- 
traintes qui  ée«rrent  être  exercées  contrcJoi. 
s  CONTRAINDRE.  ▼.  a  Je  cofUrm/u,  tu 
eenùri^ins  ,  U  eonlrdint.  Nous  controàghons , 
uOue  c0ntraigneM  »  Us  comtruignent.  Je  con- 


reflet  naturel  de  la  Tolonté,  du  tempéra- 
ment ,  de  l'humem^,  du  caractère  de  quel- 
qu'un. //  Uotdait  sortir  y  ond'a  conU'aint  de  les- 
ter dans  sa  chambre.  Mon  dessein  n^est  pas^ 
de  %fOus  contraindre.  Pértclès  entreprit  a  af- 
faiblir une  autorité  qui  contraignait  la  sienne, 

{}i9kf\h')  Il  n'existait  aucune  toi  quipdt  les 


Lews*  regards  contraints  n  osent  se  lever  ^^ers 
lavodte  des  çieux.  (Ray.)  C/n  air  plus  libre  et 
des  grâces  plus  frammes  mt  suckéJé  h  ces 
manièrm  contraintes  ,  mêlées  de  tendresse  et 
da  honte.  (  J.-J.  Rousfr.)  11  se  dit  aussi  de  ce 
qac  Ton  fait  contre  son  gr^-  Des  ctuesses 
eontràinief,  —  On  dit  fi^rémei 1 1 ,  un  discourt 
contraint  y  un  style  contraint  ^  des  vers  çoU'^ 
traints.  '  - 

CONTRAINT,  en  terme  de  musique ,  s^afi- 
plique  soit  i  rbarmonte ,  soit  au  chant ,  soit 
à  la  Tttleur  des  notes  ,^  quand  ,  nar  la  natmr 
du  dessein ,  on  est  assujetti  A  une  loi  d'unifoi  - 
mité  dans  quelqu'une  de  ces  trois  parties.  On 
appelle  basse  copttrainte ,  celle  dont  \k  sujet  6u 
le  chant ,  borné  a  un  petii  nombre  de  me* 
sures ,  covraie  quatre  on  bnit  f  recommence 
sans  cesse,  tandis  quf  les  parties  supérieures 
poursuirent  leur  cbint  et  leur  harmonie,  ef 
les  varimt  de  dilKérentes  manières. 

CONTRAINTE,  s.  f.  État  d^unc  personne 
'qui ,  par  Teflct  d'une  caiisç  iflrangcre ,  eu 
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dSr^er  eu  les  contraindti.  (lUiy.)  Ôtnrei  IdÉf 
constitution  commune  ,  chacun   apporté  en^'^ 
naissant  un  températftemt  particulier  qksi  déteA^^f: 
mine  fon  génie  et  son  caractère  \  et  qu'il  n0lp- 
s'agit  de  changer  ni  de  contraindre ,  mais  deÊ/-< 
former  et  de  perfeci}onnet\  (  J.iJ.  Aoiiss.  )  ti'.l^/. 
dissimule  les  mam^eis  offii^es ,  souirit  à'^es  #m|^V  *ift 
tiemis  y  conti^aint  son  humeur.  —  On  dit^e^  ce         -^  ^ 
sens  ,  contraindre  ,  ponr  dire,  réprimer,  mo-» 
dérer  IVflitft  de  sa  volonlé,  de  ses  désirs,  de 
son  humeur,  de  son  caraetcrq ,  de  iéf^  babitn- 
dc^.  Il  sait  se  contraindre  quand  il  le  faut  ^ 
[  31' imposerions  un  silence  éternel  ;  je  saurais 
me  contraindre  et  le  guider,  (  J.-J.  RousS  S  i|f 
se  contraint  de%^ant  vous,         ^ah..  •■^r^•■,^■     ■  :;»^#':;;t^" 

CoNTRAiifDaE.  Forcer  quelqu'un  à  faire  nn#''-^^^ 
cbo8c  qu'il  ne^Toudi*ait  pas.ji^ife.  Quand  nous 
sommes  contraints  a  faire  quelque  cortérat  que 
la  loi  n'exige  pas  y  nous  pouvons ,  a  lajaveue^  v' 
de  la  loi  y  re%^cnir  conire  la  vUAeme,  (Monte^fj.) 

Co^TSAiffDRE ,  en  jurisprudence,  forcer  par 
▼oie  de  droit.  Conirairuîre  par  voie  die  dràit  ^  *^ 
par  voie  de  justice.  Contraindre  pan  sej^ie  de 
biens\  par  corps,  ■     .  "  -^■''-    ■  \      ■■^^'^'^^l^r^^§':^ 

contraint  a  faire  une  action  ,  on  contraint  Je 
cesser  de  faire  une  actioi?^,  de  subir  Teflét 
d'uneji#tion.  On  contraint  un  homme  a  se  baU 
tre  ;.on  le  contraint  Ue  céder  y  de  se  rendre  y  dé 
mettre  Las  les  armes,  La  ville  fut  contrainte 
de  se  rendie.  On  contraint  une  fille  à  se  ma^ 
rier  ;  le  père  est  contraint  de  consentir  au  ma- 
triage. de  sa  fille.  Comme  il  ne  perdit  pas  ses 
jeunes  années  dans  la  mollesse  et  la  volupté , 
il  n'a  pas  été  contraint  de  passer  les  dernières 
dans  l'oisiveté  et  dans  la  faiblesse,  (^  Flécli.) 
CoKTSAiirr,  TE.  part. 

CoBtTRAlKDmE,    tÔaÇER,   VlOLKKTEt.    (Sj'nJ)  Lc     - 

j  dernier  de  ces  mots  enchérit  sur  le  seccnd  , 
comme  cejui-ci  sur  le  premier.  Contraindre  . 
semble  mieux  convenir  pour  marquer  une  at- 
teinte à  la  liberté  dans  le  temps  de  la  dt^ibc-^^  ' 
ration,  par  des  oppositions  gênantes,  rjui 
f>int  (ju'on  se  détermine  contre  sa  propre  in^ 
clination,  qu'on  suivrait  si  les  moyens  n'en^ 
tétaient  t>as  Mes.  F!orcer ,  paratt  proprement  • 
exprimer  une  attaque  portée  à  la  liberté  dans 
le  temps  de  la  détermination ,  |>ar  dne  autof  : 
rite  puissante ,  qui  fait  qu'on  agit  formelle- 
nacnt  contre  sa  volonté ,  dont  on  a  graoâ  rc<*  ' 
irret  de  n'être  pas  le  maitre.  Plolenîery  donné 
ridée  d'un  combat  livré  à  la  liberté,  dans  te 
temps  dé  l'exécution  même,  par  les  eifTorts 
contraires  d'une  action  vigoureuse ,  à  lariueUc 
on  essaie  en  vain  de  résister.  ^ 

CORTRAIHT,  TE.  part  et  adj.  Contraint  y 

S  ris  adjectivement,   signifie^  t\oi  est  |^é 
ans. sou  action ,^ans  sen^  mouvemjpp.s,  par/ 
une  cause  qui  en  empêche  l'effet  ou  Tentier 
développement.  Posnire  contrainte.  lHowe- 


T-\ 


"^ 


^^  •^•*^^-*.*J!^    "^^■t*■^ï^■^''^■■ 


111 '•■',-ï 


,*■■••.,» 


W". 


•'  -  '.. 


'-^y.  ■  ■ 


- 1  '■..-'..+1 


-:.•■,■•       ,    .  .■         ■■■■■..     .    .'  ■>      ■>         •  .  .     •■  ■, 


'^■'■....■;-:iM'l^:: 


"■■•Si.  ^^îï?^?4:f/■^■■     :-K.. 


^M--  •'      :    •       ■     ■.■■ 


.'•.'•.■-\..'ti: 

>^-  '/  :'f 


«  e 


•>>.  ...'   : 


i 


'A; 


\ 


■£ 


■  ■  •     S» 


*•'■'■.  , 
.■■■'!    ■■:... 


N>r 


^.•>' . 


>* 


iXJi- 


/ 


■■■.    k' 


0      ." 


\ 


«J 


^ 


•  X 


\, 


'.y 


t 
1 

t 

• 

.>! 


/ 


'T-^  ^-i^- 


■>• 


^R? 


'^ 


>*' 


>      par  <|ttelque  >  cqpQsiJémWn  particulière  i  est 

Sénée  dikus  ses  aidons.  daDs  ses  mouvemenfl, 
aas  se^  vxjlonlA.    ri^re  dam,  une  grande 
^  ^^contrainte  ^  daiis  une  durts^  contrainte  ^  dam^ 
\   lune  contrainte  extrême.  Etre  dans  la   con- 
trainte, J^HÎrc  quelque  chose  par  contrainte* 
7  CoNTAAisiTe ,  se  dit  aussi  de  raction  de  la 

"cause  qui  met  dans  un  ctat  li^  contraipte. 
User  de  contrainte^  It  s'eét  affianc/ii  deé  plus 
fégèrcs  co^Urairtfes.  (  Barth.  )  Les  auteurs  sen- 
>  t^ni^  emçoi'e  mie^x  qu^e  le i  lecteurs sla  dureté  de 
cette  contrainte  j  et  ils  n  osent  ê' en- affranchir, 
(  Volt.  )  Tout  eiaU  prescrit  sans  contrainte  , 
ejL^cute  sans  efforts,  (fiartb.)  Les  particuliers 
\  secouaient  toutes  les  espèces  de  contraintes 
q^in^H>sent  là  nature  et  la  société.     " 

ÇpïiTaAiHTE.  T.  de  pratique  dont  on  se  sert 
pour  exprimer ies  diitî^ei^tes  voies  permises 
ffue  VoïL  prend  pour  forcer  quelau^un  à  faire 
ce  à  quoi  il  est  obligd  ou  condamné.  Co/»-^ 
trainte  par  saisie  de  biens  ^  conti^ainte  par 
<çorps.  -^  On  «ippellc  aus^i  contrainte^  le  litre 
v^lliiên^è'qui  autorise  à  user  de  contrainte ,  tel 
qu'un  ^jygeracnt  qui  permet  de  saisir  ^  de 
vendre  ou  emprisonner.  .     . 

HoNTRÀiNTe  9  se  dit  auAi  A\\ri  mandement 
«  dcce^jné  par  certains  oilîciers  publics  préposes 
ai|p^*eçouvrement  des  deniers  publics.  Décer^ 
nér  une  contrainte.  —  On  appelle  contrainte 
*  solidaire  /un  mandement,^ur  exécuter  con- 
tre chacun  de  plusieurs  demteurs ,  ou  Texé- 
cution  même  qui  est  faite  solidairement  con- 
tre l'un  d'eux.  -  ^9 

C0NTKA11\E.  adj.  Opposé,  le  froid  et  le 

chaude  sont  deux  choses  contraires.  Des  a^is 

contraires.  On  ouv^re  un  li%^re  de  déuotion^  et 

il  touche  ;  on  enouv^re  un  autre  qui  est  galant  ^ 

et  il  fait  impression  ;  ose  rai- je  dire  que  le  cœur 

;  seul  concilie'  les  choses  contraires  et  admet  les 

incompatibles  ?'{h2ihT.)  Des  sentimens  si  con^ 

tràirespeuuent'^ils  germer  dans  un  même  cœur? 

(  J.-J.  RouSS.  )   Mille   moui^emens  contraires 

ni  assaillirent  a  la  fois.    (Idem.)   Vhomme 

nest  pas  fait  pour  le  célibat  \  il  est  bien  diffi- 

vile  qu'un  état  si^^ontraire  a  la  nature  naniéne 

-  pas  quelque  désordre  public  ou  caché.  {Idepa.) 

Son  cœur  était  comme  i  a  mer  tpii  est  le^oiiei 

dç  tous  les  i^entsj^^ntraires.  (  Fénél.  )  M.  dé  la 

jMothe  i^eut  établirdes  règles  toutes  contraires  h 

^  celles  qui  ont  guidé  nos  grands  maîtres t^oli.) 

CoNtratbe,  se,  dit  aussi  des  personnes.  Cet 

'  homme  m'a  toujours  été  contraire.   J'espère 

'%fti€  yqus  ne  me  serez  pas  contraire  dans  cette 

iijfaire.    •  ,  • 

Contraire.   Nuisible.    L'ivrognerie  eu  con- 


RAiài,  Exprès- 

t  .opposition. 

h  suiyré  ses  car 

ire ,  de  sen^itude  k 


<- 

■^t. 


traire  à  la  santé.  Ce  remède  est  contraire  a 
l'estomac,  f^qus  faites  la  une  chose  contraire 
à  uos  iîUérêls.  lifotre  i^ai^çau  aidait  le  %^ent 
contraire.  Une  loi  qui  peujt  devenir  contraire 
h  la  stîreté  et  a  la  liberté  des  citoyens...: 
(  Alontesq.  )  La  fortune  ne  vous  sera  pas  tou-- 
jours  contraire.  , 

En  logique,  on  appelle  propositions  con- 
traires \  celles  qéÊ  ënon'cent  des  choses  oppo- 
i>ecs  y  de  manière  cependant  quelles  {)euyent 
être  fausses  toutes  deux,  quoiaif  elles  ne^uis- 
sent  pas  être  toutes  deux  vAies ,  comme, 
tout  homme  ^est  vertueux  ,  tout  homme  est 
f^icieux.  .t.  *    •    , 

En  termes  de  jurisprudence,  on  appelle  ac- 
tion contraire  y  une  action  opposée  à  l'action 
ilirecte 'y  JàitSèTOntraires ,  des  faits  opposés  les 
uns  aux  autres.  —  On  dit^que  des  parties  sont 
•on  faits  contraires,  lorsque  l'une  allégueT}iie 
les  choses  se  sont  passées  d'une  façon  ,  et  que 
Tautre  partie  allègue  qu'elles  se  sont  passées 
autrement.  ^ 

CONTRAIRE.  »*.  m.  Chose  opposée,  f^ous 
.  fJites  aujoi^d'hui  le  con{fai;:e  de  ce  que  uous 
disiez  hier.  Je  lui  ai  prouvé  le  contraire.  Il 


AU  CoirrEAiRi 
siens  adver! 
lljr  a  un  sentiment 
priées  \  et ,  tout  au  c 

courii'  pour  son  ét^tissement.  (Lfk  Br.)  JÙoin 
de  v^us  enricfUr Wins  cette  entreprise,  au 
contraire  y  %^ous  t^ous  Y  ruinei-ez, 

GÔNTRA1|IEM£NT\  adT.  Motinusitéqueron 

troiive  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 

lui  &it  signifier^  en  opposition  ^  au  contraire. 

CONTRALTO,  s.  ».  T.  de  mus.  emprunté 

de  Vit«lien,  Hante-contre,     l      /   ^ 

CONTRARIANT,  TE.adj.  Qur aime,  tjuî  se 
platt  à  contrarier.  (Jn  homme  contrariant  Mne 
femme  contrariante.^^  On  dit  aussi ,  un  esprit 
contrariante  une  humeui'  contrariante. 

CONTRARIER.  V.  a.  Être  contraire,  se 
montrer  contraire  j  opposer  des  efforts^,  des 
obstacles  a  quelque  chose,  ou  aux  désirs, 
aux  volontés  dequii^lqu'un.  //  na  pas  peur 
que  ses  maximes  de  vertu  contrariant  ses  inté- 
rêts. (  J.-J.  Rouss.  )  yous  le  ferrez  lutter  contre 
ta  faim ,  l'apaiser  avec  les  alimens  les  vlus 
gro^ierSj  la  contrarier  dans  les  repas  où  tign^ 
l'abondance.  (  Barth.  )  Elle  se  garda  bien 
d'emmailloter  l'enfant  ,  et  d'enchaîner  ses 
membres  par  des  machinés  dont  ^n  use  en 
certàiijis  pays \  ^\Qui  ne  servent  sota^ent  tfu'à 
contrarier  la  nature.  {Idem.  )  Il  prend  à  tdctie 
de  me  contrarier  sans  cesse  y  de  me,  contrarier 
dans  tous  mes  desseinti.  ^  ^, 

^c  CoNTEARir.R.  Être  en  oppodition  avec  soi- 
même  ,  pour  dire ,  vouloir  une  chose  contraire 
à  une  ^utre  chose  que  l'on  a  dite ,  ou  voulue 
dans  un  .autre  temps,  ^f^ous  vous  contrariez 
Uàus-mime.  — »  On  dit  aussi  que  deux  choses 
se  contrarient^  qu'elles  sont  contraires  ,  op- 
posées l'un^  à  l'autre.  *, 
Contrarié,  ée.  part.  '  , 
CONO^RARIÉTE.  s.  f.  Rapport  d'opposition 
entre  aeux  ""choses  contraires,  ffotitranété 
d'humeurs  ,  dCopinions  ,  de  sentU^ns  ,  de 
desseins.  Il  y  a  de  la  contrariété  entre  ces  devpx 
lois.  Il  y  a  de  ta  contrariété  entre  le  froid  et 
le  chaud.  rp 

CoNTRARiéxÉ,  signifie  aus(si  difRcnltés,  ob- 
stacles, empêchement.  Jai  éprouvé  bien  des 
contrariétés  dans  cette  affaire.  Cette  proposi" 
tion  a  passé  sans  contrariété  dans  te  conseil. 

CONTRASTE,  s.  m.  Opposition  défigures, 
de  situations,  de.  fortune  ,  de  mœurs,  etc.  Il 
se  dit  particulièrement  en  peinture,  en  mu*» 
sique  et  en  littérature. — En  peip  turc,  le  con- 
traste consiste  dans  une  opposition  variée  des 
objets  présentés  sous  des  formes  agréables  à 
la  vue.  Une  bergère  ingénue  fait  un  beau  con- 
traste dans  un  tableau  ,  avec  une  princesse  or* 
gueilleuse.  (  Volt.)  Les  draperies ,  les  ciels , 
tes  omemens ,   tout  contribue  au  contraste.  " 

En  musique,  contrastée,  signifie  opposition 
éle  caractère*  H  y  a  contraste  dans  une  pièce 
de  musique  j  lorsoue  le  mouvement  passé  du 
lent  au  vite,  ou  au  vite  au  lent^  lorsque  le 
diapason  de  la  mélodie  passe  du  grave  a  l'ai- 
gu 
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1>asse  du  doux  au  fort,  ou  du  fort  au  doux; 
orsque  l'accompagnement  passe  du  simple  au 
figuré ,  ou  du  figuré  au  simple  ;  enfin ,  lors- 
que l'harmonie  a  des  jours  et  des  pleins  al- 
terbatifs:  et  le  contraste  le  plus  parfait  est  ce- 
lui qui  réunit  à  la  fois  toutes  ces  oppositions. 
//  est  très  -  ordinaire  aux  compositeur^  qui 
manquent  d'invention  ^  d'abuser  du  cofïtraste. 
(  J.-J.-  Rpus.J  Le  contraste  employé  a  propos 
et  sobrement  ménagé ,  produit  des  effets  admi* 
râbles.  (|dem.).  -         ^ 

.  En  littérature ,  il  se  dit  des  idces^,  des  ca- 
ractères ,  des  tours.  Le  contraste  dedeux  id^es. 
Le  râle  de  f  imposteur  et  celui  d'Ariste  font 
un  contraste  dofis  le  Tartufe^  {y oit.)  ^, 
^le sout'uMtlè^ contraire. Il écrittout  le coiUraife  "Contraste,  se  dit  aussi  dans  le  langage  or- 
dinaire. Sa  vif!  est  un  grand  contraste.  (Volt.) 
f^oyagez  loin  de  yoire  pays  ,   tout  sera  cou^ 


traite  pour    pous.    L^  di^rses  fortistsês  de 
Charles  XII  ont'  été  contraires ^'mmis  non^ 
jcontiadictoiteê  :  elles  .forment  dans  l'hiHo^rtr 
un  beau  contracte.  (Volt.  )  Contraste  dopir_ 
nions  f  de  caractères  ^  dthsuneu^.  -  i;  v 

CONTRASTER,  v.  a.  Fél-mer  un  contrarte, 
des  contrastes.  Un  peintre  tpsi  càntrtute  bien 
les  ^figures  ^  les  têtes ,  les  ornemens.  --*- 1^  est- 
aussi  neutre.  La  petit  pewU  contraster  aveb  le 
grande  dam  le  peinture.  (Volt.  )^  Leeeppesi^ 
tiens  dé  couleurs  contrastent,  {làenk'  )  Im  com-^ 
paratson  de  deux  idéiiss  tfui  contrastent  j-  est 
proprement  ce  qu'on  momâne  opposition  et  an^ 
tithèse.  {Conm.y  O^    #^>  ^ 

Contrasté  ,  Éfc.  part.  Des  figures ,  des  idées, 
d$s  caractères  bien  contrastés ,  mal  contrastés^ 
bùiarremehC contrastés, 

CONTRAT., s.  ro.  C'est  en  général  une  con- 
veniioi^ /aite  entre  plusieurs  personnes  '  par 
laouellé  une  des  parties  ou  chacune  délies 
s'oMrge  de  donner,  de  céder  ou  de  faire^quel- 

Sue  chose  ,^  ou  consent  cpi'mi  tiers*  fiisse, 
opne  ou  cède  quelque  chose.  Contrat  t^erbal, 
contrat  tacite.  ïi  se  dit  particulièrement  d'un 
traité  par  écrit,  sous  l'autorité  publique.  Con^ 
trot  de  vente ,  d'acquisition ,  ^échange ,  de 
donation^  de  constitution  ,  denuiriage.  Faire, 
passer,  signer,  ratifier ,  %Màlider,  exécuter, 
un  contrat.  Dresser  un  conviât.  Contrat  so^ 
îennel ,  authentique  ,  en  bonne  forme.  Contrat 
de  bonne  foi.  Contrat  simulé ,  faux  ,  fraur 
duleux.  Là  minute,  la  grosse  d'un  contrat* 
Revenir^  contre  un  contrat.' Contrat  passé  par' 
devant  notaiie.  Ce  contrat  ne  re^ut  jamais 
d'atteinte,  (Ray.  )  -^  On  appelle  eonlrat  aléa' 
toire,  celui  dont  le  sort  dépend  du  hasard; 
contrat,  ^nallagmatique^,  celui  qui  oblige  de 
part  et\^^a autre ,  coiiimc  le  louage  ,  la  vente 
et  plusieurs  autres  dan&  lesquels  chacun  des 
coqtractans  a  des  engagemens  à  remplir  ^n* 
vers  1  autiv. 

CONTRATENORE.  s.  m.  T.  de  musique 
emprunté  de  l'italien.  Haute-contre. 

CONTRAVENTEUR.  s.  m.  Mot  forgé  auquel 
on  a  fait  signifier,  cmi  est  en  contravention. 

CONTRAyENTION.  s.  f.  Action  ou  omis- 
sion contraire  .aux  dispositions  d'une  loi,  , 
d'une  ordonnance,  d'un  règlement,  d'un 
traité,  d'un  engagement  que  l'on  est  obligé 
d'observer.  Cest  une  contravention  aux  lois  , 
eux  ordonnances,  etc.  . 

Contravention,  Désobéissance.  (4^/i«)  La 
contravention  est  aux  choses;  la  désobéissance, 
aux  peirsonne^.  La  contravention  à  un  règle- 
ment,  est  une xli'sobéissance  au  souverain. 

CONTRA-YERVA.  s.  f.  T.  de  bot.  On  appeUe 
ainsi  une  espèce  de  passiflore  du  Mexique.  — - 
On  donne  aussi  ce  nom  k  une  plante  du  genre 
dorstène.  — A  la  Jamaïque,  on  donne  ce  nom 
à  deux  espèces  d'aristoloches. 

CONTRE.  Préposition  ^ui  marque  opposi-  * 
tion.  Ecrire  contre  les  athées.  S'élever  cofUre 
les  avis  de jffuelqu'un.  Parler  contre  sa  pen^ 
sée.  Il  patte  et  agit  contre  ses  sentimens,  (La 


,  OU  de  l'aigu  au  grave;  lorsque  le  chant  ^r.  )  Des  la  naissance  dt  la  philosophie,  on 


de  ce  qu'il  pense.  Le  chaud  est  le  contraire  du 
froid. 

■  jet;  '■'.'•■■       u 


a  déclamé  contre  les  sens..:  {  Condill.  )  Il  faut 
tant  JPattenlion  pour éUe  en  garde  contre  une 
notion  vague,  contre  un  mot  '  vide  de  sens  f 
contre  une  éjquivoque...  (Idem.)  Cette  mère 
tendre  et  vertueuse,  mains  irritée  coptre  vous 
qjue  contre  elle^méme^...  (  J.-J.  Rouss.)  PecAer 
contre  la  prudence.  Les  hommes  corrompus 
s'ersdurcissent  bientôt  contre  ce  qui  poUrjait 
les  toucher,  {ïénA.) 

'  Contre  ,  Malgré.  (Syn^  )  On  agit  contre  la 
volonté  ou  contre  la  red:e  ,  et  malgré  les  op* 
positions.  L'homme  de  Dien  ne  fait  rien  con- 
Ire  sa  conscience;  le  scélérat  commet  le  crime 
malgré  la  punition  qui  y  est  attachée.  Les  va- 
lets parlent  souvent  contre  les  intentions  de 
leurs  maîtres  et  malgré  \eur%  défenses.  La 
témérité  fait  entreprendre  contre  les  apj^a- 
renées  du  succès  j  et  la  fermeté  £iit  pour- 
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viAiTt  ràdbmrtse ,  nMgfi  les  ol>itaet«i  ^^on 
Y  rciACootre.  U  est  i>Iiib  aise  de  décider  coiii#«' 
Mwm  d^un  8a|0  ami ,  que  dVttfctttèr  mmigré 
\9i  force  et  la  rëèi»lance  d^^a  puissant  '  éniid- 
I9|î.  La  ▼rfritë  doit,  toujoarsr.  être  souteiuie 
eptUfe  les  ndsonnemefis  des  faux  sa  vans,  et 
mai^r^  les  pers^uticms  des  faux  s^liés«3  ?  4^^ 
>  CoNTEK,  Malgré,  Now)B6TAifT.  {Srn.^  Ces 
trois  prépositions  indUqilent ,  entre  le  sujet  et 
le  complément  du  rapport,  des  oppositions 
diflSéremment  caractérisées.  --"  CofUre  ^/  en 


point  c'ordfû  la  vérité ,  ni  le  politique  contre 
les  opinions  Communes.  Q^oiqu^ne  action  ne 
soit  pas  contre  la  loi  ,  elle  n^cù  est  pas  moins 
bl|{Dable,  si  elle  est  contre  la  consciencgi.*— 
exprime  une  opDosition  de  résistance 
soutéBKf  soî^  P^  ^^ie  ae  fait ,  soit  par  d'au- 
tres nweos,  mais  sans  effets  de  la  part  de 
rop|)osa9Lénoncé  par  le  complément  de  la 
préposition;  il/a/^re  ses  soins  et  ses  précau- 
tions, Thomme  subit  toujours  sa  destinée. 
Vkme  du  pbilbsopbe  reste  libre  ,  malgré  les 
assauts  de  la  multitude ^  et  la  raison  réclaire. 
malgré  les  ténèbres  que  la  prévention  répand 
autour  de  lui«-^7Vb/to^£ânr,  ne  fait  entendre 
qu?une  opposition  lésere  de  la  part  du  com- 

Îlément,  et  à  laqudie  on  n'a  point  d'égard. 
u  farce  a  fait  et  fera  le  droit  des  puissances j 
nonobstant,  lés  protestations  des  faibles.  \L&^ 
scélérat  ne  respecte ^vout^  les   temples;  il ^ 
commet  le  crinte  nonobstant  la  sainteté  du  (îen.     ' 

GotiTEX ,  sert  aussi  à  marque^  proximité.  Il 
est  assis  contre  le  mur:,  ilest  placé  contre  leféu, 
.  GoiifTaE  se  prend  aubstantiveHient.  Le  pour 
et  le  contre.  Je  t^ais  t^ous  dire  le  pour  et  le 
conttff0i  ©elfe  affaire.  —En  termes  d'escrime, 
parer  Im  contre  ,  c'est  parer  en  dégageant. 

CONTRÇf  s.  ni.  T.  dé  formiers.  Instrument 
long  et  large  ,  j^u  tranchant,  avec  le<{tiel  les 
fermiers  fendent  leu9  bois. 

CONTRE,  entre  dans  la  composition  de  plu- 
fsieurs  mots  dé  là  langue,  comme  on  va  le 
voir  ci-après,  - 

CONTKE  ALLÉE,  s.  f.  AUée  latérale  et  pa- 
rall^le  à  une  allée  principale.  C7/ie  cçntre- 
allée.,  Des  contre-allées.  -    •  ^ 

CONTRE-AMIRAL.  >  ^.  Officier  qui  dom- 
mande  l'arrière-garde  ou  la  dernière  division 
d'une  armée  navale.  Vn  contre-amiral.  Ves 
contre-amiraux.  <> 


~  CON  7^ 

CONTRE-BAS.  adv.  Ternie  à  rniuige  des  tra« 
Oêura ,  àti  niveleurs .  des  temiisieri  ,  etc.  H 
manque  la  .direction  au  haut  en  bas.  ptr  op- 
posilma  k^cmutr^^haut ,  qui  signjfie  du  bas  en 

V  CONTRE-BASSE,  s.  f.  Instrument  ^e  mu- 
sique qui  no  diffère  de  la  basse  d^  violon, 
UQ  en  ce  qu'il  est  p^  grand,  et  qu'il  sonne 
Foctave  au-dessous.  >     <\    /  ^»  ^  « 

On  appelle  aussi  contre-AaMeVrespèce  de 
voix  d'homme  qui  est  la  plus  basse  4e  toutes. 
Unie  bqnhè  contre^assûi 

CONTRE-BATTERIE,  s.  f.  T.  d'ai^lerie 
inilitaire.  Batterie  opposée  à  celle  de  FenM- 
mi  ,  et  par  laauelle  on  .  tâche  de  déinonter 
son  canon.  — lise  dit  ilgurément des  moyens 
que  l'on  prend  pour  s'opposer  aux  menées  de 
ses  advei*saires  ou  de  ses  ennemis.  J'ai  fait 
une  contre-batterie  pour  détruire  leurs  inUi" 
^guès.  Des  contre-batteries» 

]l  CONTRE-BIAIS,  adv.  A  contre^ns.      / 


CONTRE-APPEL,  s.  m.  T.  d'fscrime:  Ap- 
pel  contraire  à  celui  que  l'eikiemi  a  fait. 
Ainsi,  si  l'appel  a  été  d'engagement  à  l'épée  ^ 
par  le  dedans ,  le  canjbne-appel  Sera  d' Agace- 
ment fr  l'ap  par  le  dehors. 

CONTRÉ-APPROCHES,  s.  f.  pi,  T.  d'art 
militaire.  Lignes  ou  tranchées  que  font  les 
assié|;és  pour  venir  attaquer  ou  reconnaître 
les  lignes  des  assiégeans.  —  On  appelle  ligne 
de  contre-approche  y  une  tranchée  que  font  les 
assiégés  depuis  leur  chemin  couvert ,  jusqu'à 
la  droite  et  â  la  gauche  des  attaques ,  pour  dé- 
couvrir ou  envelopper  les  travaux  des  ennemis. 

CONTREBALANCER.  V.  a.  lise  dit  de  deux 
forces  opposées,  dont  Tune  balance  lîautre. 
'.  n  poids  qui  en  contre-balance  un  autre.  Ces 
deux  poids  se  çontre-balancent  nuUtieUemera. 
j-  Fipirément.  Ses  raisons  contre-balatic^nt 
w  uôtres.  Ses  bonnes  qualités  contre- balan- 
<^ent  ses  ^fauis .  ^ 

CoNTsaBUAlrcÉ ,  iB.  part.     ' 

CONTREBANDE,  s.  f .  En  géntjral ,  tout  corn- 
merce  qui  sdfait  contre- les  loiji  d'un  État.  Il 
*e  dit  jfropreèaent  des  contraventions  aux  lois 
qui  prohibent  1  entrée  ded  marchâWi»es  étr^n- 
g^res  dans  un  Etat.  Une  marchamiUe  entrée 
^^  contrebande,  f  ; 

D,^?? TREBANDIER.  s.  m.  CONTREBAN- 
i^itftE.  s.  f.Celm,  celle  qui  fait  habitucUe- 
nient  la  contrebande. 


CONTRE-BITTES,  s.  f.  pi.  T.  de  marine. 
Courbes  qui  aSernAssent  les  autres.     ^ 

CONTRE-BOÎJTANT.  s.  m.  T.  d'arc*tec- 
tiire.  Pièce  de  bois  où  pilier  de  pierre  qui 
afc-boute*  .       *  ^* 

GONTRE^BOUTER.  V.  a.  Anpuyer  un  mur 
d'un  autre  m ur  posé  à  angle  oroit . 

-CoîiTaB-BOUTÉ>  XE.  partv   .^ 

COKTRE-BRASSER.  v.  a.  T.  de  marine. 
Brasser  au  vent  des  voijes  orientées  au  plu; 
prèj.       ■■.--'  ■'■■■  •'   ^  •\  ••:»?■       ' :'  ■   ..■    ■   ' 

CONTRE-BRODEi  s,  m.  Espèce  de  rassade 
blanche  et  noire.  '  ' 

CONTRE-CALQUER.  v.  a.  T.  de  graveur.  Il 
se  dit  de  l'action  de  reprendre  les  traits  mar- 
qués  d'un  dessin  calqué ,  pour  les  tracer  une 
seconde  fois,  afin  que  l'estampe  se  trouve  dans 
le  même  sens  que  le  tableau  ou  le  dessin  ori* 

^  CosTM-CAïQoi ,  ÉE.  part. 

ÇONTftE  -  CAPION.  s.  m.  T.  de  marine. 
Piéoe  de  bois  qui  sert,  de  doublage ,  soit  au 
capion  de  proue,  stffl  au  çâpion  de  poupe. 
Des  contre-capionst     ,*•  •    -      s 

CONTRE^AftEIÏE;  a^  f.  T.  de  marine.  Pièce 
opposé^  è  la  carène  dans  la  constructiond'une 
galère  et  qui  y  fait  1^  inéme  effet  que  la  quille 
Â  un  vaisseau.  Des  coiUrc-carènès» 

CONTRECARRER^  V-  a.  S'opposer  directe- 
ment^ aux  vues,'  iaux  projets  ae  quelqu'un. 
//  se  plaît  d  me  contrecarrer  en  tout*  Il  m*a 
contrecarré  dans  cettfi  affaire. 
CoiTTRECARaÉ ,  CE  part. 
CONTRE-CHANT,  s.  m.  Contr^boînt. 
CONTRE-CHARGE,  8.  f.  T.  ^  rubanicrs^. 
Pierre  que  l'on  inet  au  bout  ^j^^ui  corde  des 
contre-poids.  ^  ^'r   i    X.    ' 

CONTRE-CHARME,  s.  m.  Charme  contraire, 
oui  détruit  ou  empêche'  j|n  autre  charme. 
Les  "^ contre-charmes  pourraient  bien  néirà 
aux  charmes  q^ue  ce  ^qu'utié  plus  grande  ini" 
posture  est  à  une  Moindre.  ' 

CONTRE-CHASSIS,  s.  m.  Châpsis  de  verre 
pu  de  papier,  a  l'usage  de  plusieurs  artistes  , 
et  qu'on,  place  au-devant  des  châssis  ordi- 
naires ,  pour  rendre  la  lumière  du  jour  plus 
douce  et.  plus  égale. 

(;ONTRE^HE VRON,  s.  m.  Chevron  opposé 
a  uli  autre.      . 

I  CONTR&€HEVRONNÉ.  adj.  Fait  â  contre- 
chevrons.  ,     . 

ÇONTREdVAPIÈR^.  8.  f.  T.  de  marine- 
Voile  hissée  sur  ie  bout-dehors  du  beaupré. 
^  COHTRË-CLEF..s,f.  T.  d'arçhit.  Voussoir 
joignant  la  clef  4  droite  ou  i  cauche. 
/  COjBlTRE^flEUR.  s.  m.  Fonct^d'une  chemi- 
née entré  les  jambaaes  et  le  foyer. , Contre- 
cœur yr  de  briqué,  —  On  appelle  contre  -  cœur 
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de  fer  ,  ou    simplement  coatre  •  coru/'^une  |  sortes  de  phrases» 


plague  de  fer  fonda  Won  atfache  conti'e  le 
mihen  du  mur  de  la  chemijaée ,  pour  le  con- 
server ,  et  pour  renvoyer  la  chaleur;  Contre* 
cœur  de  cheminée .  Des  contre-cœurs.         ' 

i  CoifTRc-coEtJâ.  Expression  adverbiale.  Con- 
tre son  gré,  à  son  regret,  avec  répugna nce« 
Il  a  fait  cela  à  contre-c  œur.       v^  ^,> 

CuNTRE-COUP.  s^  m.  Effet  qu^ini  èhoc  pro- 
duit i  la  partie  oppnsée  â  celle  qui  reçoit  im- 
ipiédiatement  un  coup.  —En  terme  de  chirur- 
gie, il  se  dit  d'une  iracture  produite  par  cet 
«ffet.  -«'Il  se  dit  figuréoÉient  d^un  événement 
arrivé  par  l'effet  d'un  autre ,  k  l'occasion 
d'un  autre.  Son  ami  a  été  tuiné  ,  et  il  Va  été 
aussi  par  contre-coup.  Le  système  de  Des- 
cartes  ne  nous  a  conduits  a  quelques  uérÀtés 
que  par  contre-coup^  c'est-à-dire  ^  qu'en  nous 
donnant  là  curiosité  défaire  certaines  eapé- 
riences.  (  Condill.  )  Des  contre-coups. 

CONTRE-DANSE,  s.  f.  Sorte  de  danse  vive 
et  légère  qui  s'exécute  à  quatre,  A  six  et  à 
'  huit  personnes.  Danser  des  contre-danses,  -r- 
On  donne  le  même  nom  a  l'air  sur  lequel  on 
exécute  cette  danse.  Jouer  une  contré-dansel 
—  On  dit  aussi,  un  air  de  contre-danse.  Les 
airs  de  contre-dames  sont  le  pliis  souvent  à 
deux  temps ,  ils  doivent  Are  bien  cadencés  , 
brillons  et  gais.'       ^ 

CONTRE-DÉGAGEMENT,  s.  m.  T.  d'cfr- 
crime.  Il  se  dit  de  Tactionlcle  dégager  en  même 
temps  que  l'adversaire  dégage.  Des  contre- 
dégagemeas,    - 

CONTRFDÉGAGER.  v.  n.  f .  d'escrime. 
Dégager  en  même  temps  que  son  adversaire, 

CONTREDIRE.  V.  a.  On  .dit  à  la  seconde 
personne  du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif, 
t^ous  contredisez.  À  l'égard  du  reste ,  il  se 
conjugue  comme  dire.  Contester  une  chose 
dite  ou  avancée  par  un  autre.  On  a  uoulu 
le  contredire ,  il  a  prié  qu*il  pût  expliquer  la 
cïiose  comme  il  la  concevait.  (  Sévis;.  )  Con- 
tcedire  une  proposition.  —  H  signifia  aussi 
dipe  une  chose  contraire  a  une  autre  cbof^c 
qui  a. été  dite  par  lin  autre.  Ces  deu^  auteurs 
se  contredisent,  l^^svjffit  de  réitérer  égale-. 
fÊtfU,  JUoïse ,  Jérémi'e ,  jimos  et  saint  Etienne  y 
qm  semblent  se  contredire,  et  que  des  th/'o- 
logiens concilient,  (Volt.)  —  Contredire  ,  iaire* 
une  chose  contraire»  à  une  autre  chose.  Si 
rhomme  edt  été  destiné  à  i^i^^re  solitaise  comme 
les  autres  animaux  carnassiers ,  aurait-il  pu 
contredire  la  loi  de  la  nature  ,  jusqu'à  ui^re 
en  société^  (  Idem.  )    ,_ 

SE  CôRTREDiBE.  Dire,  faire  ' des  choses  con- 
traires. IVous  saisons  que  les  hommes  se  con- 
tredisent toujours  dans  leurs  mœurs  et  dans 
leurs  lois.  (Wolt^)  Se  contredire,  être  con- 
traire ,  opposé.  Ces  deux  assertions  semblent 
un  peu  se  contredire.  (  Idem.  ) 

Un  dit  qu'une  chose  contredit  une  autre 
chose  ,  pour  dire  qu'elle  e.?t  contraire,  oppo- 
sée à  cette  dernière,  Un  tel  règlement  contre- 
dit trop  la  nature.  (Idem.  )  Un  wit  dans  cette 
paix  combien  lés  ét^énemens  contredisent  lt\ 
projets.  (Idem.)  ' 

On  dit  absolument  :  c^est  un  homme  qui 
n*aime  qu'à  contredire,  qui  contredit  sans 
cesse. 

.Contredire,  en  terme  de  palais,  signifie 
faire  des  écritures  pour  détruire  les  moyens 
pu  les  raisons  dont  la  partie  adverse  se  serf . 
//  TiV  a  quune  pièce  à  contredire  dans  ce 
procès.  Ce  mof  en-là  ne  mérite  pas  d'être  con- 
tredit. 

Contredit,  te.  part. 

CONTREDISANT,  TE.  adj.  Qui  aime  à  con^ 
tredire.  Cest  un  esprit  contredisant ,  une  hu- 
meur contredisante*  * 

CONTREDIT  s.  m.  Réponse  que  l'on  fait 
contre  ce  qui  a  été  dit.  Cela  est  sans  contre-^ 
dit.  Il  est  j  sans  contredit,  le  plus  grandhommc 
de  son  siècle.  11  ne  se  dit  guère  que  dans  ce^ 
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tufM  «enranl  de  rAp<Hiie  à  I*  jproduèti^  tle 
la  partie  adverse.  Jroumif  de»  conUtàks.  ut$ 

-  GOKTBBE.  t  f.  Etendue  deFI^ÉTCi  piw  *u 
iTioïot  TaAe>  considérée  soits  ^uelqae  rtpparC 
piijrsiow  4^  en  ibriM  u^  ^ut  diftincl*  llm 
contrée  pcat  èHafé  plus  ou  moins jpinde ,  selon 
}es  di^érentcs  Yiies  de  l'esprit  .i^'£i^/ree«{ wie 
r'tuee  coatf^eMfa  tiîfUeç^iouitmeriidineét^ 
iréa  très/eftikt.  Leê  làmûMCHfui  l'/u^iUtiera 
lLui0(f(44  $0  réunirent  jhw  Je  pesoin ,  et  Jmm 
Ta  $uité.des  îemfe  se  mùnâireni  dam  d^fferem^ 
fdê  eontrées.  (Seff(k.)uèê  (MérUeemem  ei  dèe 
frcmbfemene  m  terreront  ehangéi09dela$urfeee 
th  cette  coffrée.  (Idem.)  Ifepow^ùm^nom  pas 
en  dire  atftlémt  des  contrées  toutes  saMonneutes 
'.  qui  sont  t^ersJa  mer  BaltUfue  f  (  Volt.  )  Oii 
4f^l  crmtté  partout  des  cmnaur  pour  récet^oir 
/m  inét^dÊaions  f  sans'  quoi  la  contrée  n\dt 
l»às  éU  habitable.  (  Idem.  )  Vaste  eontree. 
Petite  contrée,  Çonifée  riche ^fertue^ttéri^^ 
'p.eupi4e>  Celte  contrée  est  déucieuse  pour  ta 
.hucéur  dii  elimatf  ^Darth.  )  Cette  heUê  et 
riche  contrée  tçnta  ta^'idUé  des  conquérans 
du  monde.  (^ÀY.)  '•'V_'^ 

CONTRE-^M AILLER .  V.  aUiettre 
cm  desMiis  du  métal. 

ÇqJftRE-ENQUETE.  s..f.  T.  du  palais.  En- 
quête 6{}posce  à  celle  de  ^partie  ^dyerse.  De* 
iontrè-enquéies,  * .  - 

CONTRE-ÉPREUVE,  s.f.  EslaiHlpe  00  des- 
sla  que  Ton  tire  sur  une  estampe  fratchémeat 
imprimée,  ou  sur  un  de3:iin  au  crayon,  et  qui 
marque  les  mâmes  traits ,  mais  à  rebours ,  le 
coté  droit  paraissant  a  gauche.  T^refjf^unecon" 
trc-épreui^e.   Des  cotilre  épreuves, 

CONTRE'Él^Sl'VER.  v.  a.  Faire  une  con- 
tre-épreuve..  y 

CoîfTRE-ÉpaEUvÊ,  ÉE.'part.  » 

CONTRE -ESGARPE  ou  CONTKESCARPE. 
s.  f.  T.  de  fortilicatîou.  Pente  du  fossé  qoi 
regarde Ja  place,  itfil  à  tattaqiœ  de  la  con- 
ire^escarpe  de  Lille,  une  action  qui  demandait 
dû  eour/iee.  (Volt.)         - 

CONTREESPALIER.  s.  m.  Haie  ou  treillage 
formé  par  des  arbres  placés  en  avant  d'^un  es^* 
palier.  Planter  un  contt'e-espalier.  Des  contré- 
:  csvaliers*^  >* 

tONTRK-ÉTAMBORD.  s.  m.  T.  de  marine. 
Pièce  courbe,  triangulaire,  qui.  lie  Pétam- 
bord  Siur  la  quille.  Les  ferrures  du  gouver- 
nail tiennent  au  contre-élambord» 

CONTRE-ÉTRA VE.  s.  f .  T.  de  marine-  Pièce 
de  bois  courbe,  posée  aunlcssus  de  la  quille  et 
de  Pétrave  ,  pour  les  lier  ensemble,  ùes  coà- 
Ire^traf^es  » . 

COI^RE-EXTENSION.  s.  f.  T.  dej  chirur. 
Action  par  laquelle  on  re^ient  ou  Ton  tite  une 
partie  que  Pon  étend,  ou  sur  laquelle  on  pra- 
tique Vex  tension.  Des  contre-extensions. 

CONTREFAÇON,  s.  f.  T.  de  commerce.  Ac- 
'  tion  par  laquelle  un-  commerçant  Vapproprie 
les  ouvrages  et  la  marc^ue  d  un  autre  com- 
merçant* On  le  dit  aussi  en  terme  de  libr^ii- 
rie,  et  on  entend  par-lâ,  une  édition»  ou  une 
partie  dVdition  d  un  livre  contrefait,.  cVst-a- 

^'-^    imprir"^    ^ — '■—  — *  -' 

oit,  ai 
>priété      ^ 
se  dit  aussi  des  estampes  et  gravures.  JFaire 
i'endre  une  contrefaçon.  V.  CoirraEFACTiu!!. 

CONTREE ACTEIJR.  s.  m.  Libraire  ,  impri- 
meur qui  contrefait  un  livre.  //  a  été  puni 
contme  contrefacteur;  •       •  .    ' 

CONTREE ACTIOlî.  s  /  I^e  se  dit  que  des 
livres,  dans  le  sens  de  contje&çofi;^ 

CoiTTRRF ACTION  ,  CoWT!lEFAi^?(4tr».  )  La  COn- 

faction  est  rigoureusement  Paction  de  contre- 
faire :  la  conCre^ço/HKst  Pefletde  cette  action. 
La  première  a  rapport  à  Pouvrier;  la  seconde 
ù^rocivrae^e.  Le  linraire  se  plaint  delà  conCre- 
faction  <î  un  livre,  parce  qu^elle  porte  at- 


u 


cùà 


\ 


WitJle  Imft^ÊM^  ii  MMia##i«l^  la 

eoni^<o^  "irait  iMHSm  qti^tt 

M  tnmne  mal  -iMte^^'^'1S^-'^«^^ -v^  ■  ^      ■  '  - 

faire.  )  Représenter  em  imitant.  Cootrefoivn 
<tiMirjn'nn,  CosÊÊMfiira  kt t^t ^téerUmro .  la 
démâr4*a  ,  teo  smàmèréiÊ^  heÊyk  éorqstetqmsm. 
«- U  se  éK$  éMTtfit  ^  MMvtme  pcrt.  |iour 
eipruner  Paction  d^miter  les  iNitree  cfaos  Je 
dessein  de  Ida  Cure  p»ratti«  ridiculei*  V.Im- 

CcÀTaErAifti.  Feindre^  ^ti^on  n'eîit  pas,  des 

Zoftlités  qu'on  h'atNÎi,  Comftitfaite  f  imbécile, 
r  Jou ,  CimseHMé.  Uy  m  dans  là  t'éritablo 
¥ertst^  mm  candeur  et  une  ingémiitm  que  rien 
ne  pesd  eeeumfaine,  et  ausrqmâte$  an  ne  se  mé^ 
prend  point ,  pounm  qu'any  eoU  attentif.  (J.-J. 
Ronss.  )   •  ^  .  d.  _<;•-*:',:-,  i^y,..  ::.v.i.;-c . 

CdNTacrAfRs.  J!>i%«iser  nne  chose  pour  tm* 
pédier  de  U  r^nna^.  Constr^aire  sa  i^oix^ 
son  yismge ,  ssTdemàrséa.  On  ^t  en  œ  sens , 
Je  eomrefaire.  Je  suis  trop  franche  pour  pou-- 
t^oir  me  comtnffmiretomjt4mipa.  {  J-J.  JUmst.  ) 

CoirraerAniB.  T.  de  libmtne.  Faire  contire  ie 
droit  d'un  autfe,  et  à  s^n  nrtfjndiee,  une  édi- 
tion d'un  lirre  qu'il  a  senl  droit  d'imprimer, 
en  vertu  de  la  cession  que  l'antenr  lut  a  faite 
de  ses  délits  eur  Pou vrage. 

CoNTMEFAiT  r  TE.  partn  ct  ad|.  Feinif.  Dès  ca^ 
rèssès  contrefaites.  ('La  Br.  \(Jne  joronon- 
dation  contrefaite,  (jdem«)*^'l*^g^i^  aussi, 
difforme.  Cet  h%fhme  est  oontr^ait.  Il  a  les 
membres  conirefaiVi^  leê  jambes  contrefaites. 
.  CONTRE%rANON&  8.  m.  pL  T.  de  mar. 
Cordes  amanrées  au  milieu  de  la  vergue ,  «du 
cAté ^nosé  âla-bpniine.     ' 

•CONTRE-FEKDI§.,rf.  m.  Les ardoisiers  don- 
nent ce  nom  â  une  des  divisions  dés  quartiers 
d'ardoise..  . 

COftTRE-FEKTE.  «  f.  T.  d^  chir.  Fente 
opposée  à  une  antre  fente. 
rCONTRE-BCHE.  s.  f .  Pièce  de  l^ns  qni  est 
mise  en  pente  contre  une  autre  ou  conti^  une 
muraille  pour  la  eoôtenir  et  Pétay^.  Des 
contre-fiches. 

CONTRET-FINESSE;  s.  f.  Fiâ^^sse  oppbiéè  i 
une  autre  finesse. 

CONTltE^FISSURE.  s.  f.  T^de  chir.  Frac- 
ture des  os  du  crine  ti»»r  un  eontre-coup. 

CONTRE-FLEURÉ ,  *E.  a<^.  T.  de  botan.  A 
fleurs  alternes  opposées. 

COKTRE^FLEURONHÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  kot. 
À  fleurons  alternes  opposés. 

CORTRE^ORGES.  s,  f.  pi.  Forces  opposées.^ 

CONTRE-FORGER.  v.  a.  Dresser  le  fer,  en 
le  forge^jnt  des  deux  cAtés.  ^  '^ 

CoNfRE-roaoÊ  ,  êe-  part.  * 

CONTRE-FORT.  s.  m.  T.  d'arohitect.  On 
appelle  contreforts ^  des  piliers  de  nia<;onnerie 
qn  on  fait  pour  appiîj^er  ou  soutenir  des  mu- 
railles ou  des  terrasses  qui  poussent  et  mena- 
cent d'écrouler. 

Les    bottiers    appellent  contreforts  ,   des 

Kièces  que^Pon  coud  A*  la  tige^ppur  rendre  la 
otteplus  forte. 
-  CONTRE-F^SSÉ.  s.  m.  Ayant-fosse. 

CONTRE -iFÔDtEMENT.  s.  m.  T.  d'by- 
drauliquev  Monyenient  des  eaux  qui  remon- 
tent dans 'un  tuvau. 

.CORTREFRASER.  ▼.  a.  T.  de  boulanger. 
Donner  le  troisièine  tour  a  la  pâte. 

CoffTaE-FBAsâ ,  CE.  part. 

CONTRE-FRUIT,  s.  m.T,  d'archît  Addition 
faite  a  un  mur ,  afin  qu'il  poisse  porter  plus 
de  décharge»  Des  contre'frsUts.  l 

CONTREFUGUt:.  s.  f.  T.  de  musique.  Fugue 
dont  la  marche  est  contraire  Aerae  d'une 
autre  qu'on  a  établie  auparavant.  Des  contre- 
fagues.       .  .  ;  f    . 

CONTRE-GAGE.  t.  m.  î/a^e  donné  A  un 
créancier  pour  doublement  de  sûreté. 

CONTRÈ-GARIME.  s.  f.  T.  de  fortification. 
Ouvrage  composté  de  deux  (aces  qui  forment  un 


«H^am&iirt  .___,. 

^  lyèUe 

MTMe,  l^iMi  ^^ntle  eouave  irt  CMsarvo  1% 

marma.  Forli^  dee  waàst^t^wémfu  d^ 
Pignes  paraIUIeé»i«ntr»faiit  smttme  fiiinlUks 
d^utree  paraUAkt  qni  les  eoupeM  nim  Po- 
Uiqinté  ceneesiaMa  waa  férems^'em  teut 

9epweÊensne^.'~''  /, .'..  :*»'4-(^.%^,\*^i''^^ï^:;;*^>iri';';^*,/''- 
•  CORTRE-HACIttJRE.  a.  f .  t.  de  grarufl^jel 
de  dessin.  IfmtveUeakaeiinreÉ  fier  leslppellts 
ob  conpe  oellfs  qu'on  a  d^  laites  dina  un 
deim  on  sur  une  planehe,  aCn  de  rendre  les  * 
ombres  et  les  teintes  plus  fortes.  Des  eosetro* 
haohssres.  .■>..£•-.,-  ..i,.  .«•:'.',•. -j^l  ;\  •  * 

CONTRÊ-HÂTIER.  «.  m.  Hâtier^^  grand 
ohqpet  de  cuisine  •  mû  a  àts  crochets  en  des 
chevilles  de  fisr  en  dedans  eoihme  en  dehors. 
Des  èom/o^tèers.  \         <^^  ^ 

CONTRE .  INDICATION.  «.  f.  t.leméd; 
Circonstance  qui  empêche  de  laiae  ee  que 
semble  exiger  la  natui^  de  la,  makdie.  Dès 
eontre^indications.  -^  %   -     . 

CONTRE  JAUGER,  v.  a.  T.  4«^  charp.  On 
dî^,  eontrejaUffei\les  assemblages^  pour  dire, 
transporter  la  largeur  d'une  mortaise  sur 
Pendroit  d'une  pièce  de  heis  «ù  doit  étfe  le 
tenon.  !'\      v/  '>'■"">  ■;-'•'  ■••    :  ,/■  -   ■ 

^  CoarÉE-jAUGé ,  ée.  parK  •  r      ' 

CONTRE-JOUR^  9.  m.  Lumière  x>n  fenêtre^ 
o|>posée  a  quelque  objet,  e(  qui  As  faitparattre 
désavanlageusement.    Un  simple  comre^iour 
4nj^t  pfmr  dérober  £1  beauté  d'un  taMsau. 

(Lnc}rc.)IU'e9(iploieeouvent  dans  cette  phrase 
adrerbiale.  Aeontr^jour.  ée  placer  h  contre 
jcsér.yqusueree  ce  tableau  kcontrcjowr. 

CONTRE JUIIELLE8.  s.  f.  pl.T.  de  jia veurs, 
Aitvës  qui  y  dans  les  ruisseaux  ,^  -joignent 
deux  a  deux,  et  fonf  liaison  avec  les  cani- 
Tcaux  e^  lc&  morses*  "^ 

Ç0NTRE4.AMES.  s.  f.  pi.  t.  de  gaziers 
Trinj^es  de  bois  qui  servent  au  mouvement 
des  hces. 

Ç0NTRE4JITTB.  a.  f,  T.  de  couvreurs. 
Tringle  de  bois  mince  et  large  qu'on  attache 
en  hauteur  contre  1^  ïatles ,  entre  les  che- 
TTOos  d'Un  comble^  Latte  cpi^on  pose  perpen* 
dicùlairementcntredeux  chevrons,  et*qui  est 
phss  longue  et  plus  épàisse*qne  les  lattes  ordi- 
nairea.  --?  On  api^liè  contre*tattes  de  fente, 
cdles  ^  sont  fendues  nàr  éclats  minces ,  et 
qui  servent  pour  les  tuiles^  et  copUre^lattes  de 
*eiage,  oelles  qui  soiit^refendnes^  la  scie,  et 
qu'on  emploie  pour  Ie3  ardoises. 

CONTRE-LATTER.  T.  a.  T.  de  bit.  Cbnire. 
tatter  une  cloison ,  c'est  la  lattélr  dcTant  et 
derrière ,  pour  la  couvrir  de  plAtre. 

CoNTRE-LATii ,  *B   part.    • 

CONTRELATTOIR.  s.  m.  Outîl  de  fer  qui 
sert  au  couvreur  pour  *s6utenir  les  laites;  . 
quand  il  dotie  dessus. 

CONTRE-LElTRE.  s.  fl  T.  dejurîspr.  Acte 
secret  par  lequel  on  dérofe  A  un  acte  précc-,  ^ 
dent  j  comme  quand  celui  an  profit  de^i  Pon 
a   passé  fine  ohlif|ation  ,   reconnaît  que  la 
Somme  ne  lui  est  point  due.  Donner  uneeontie* .  ^ 
lettre.  Faire  une  c^ntre-lettre^ 

CONTRE- ilAlLLER.  V.  a.  T.  de  p^be. 
Doubler  les  mailles  d^un  filet. 
.  CoirraE-stAii.i.É  ,  ée.  part.  —  Adjectivement. 
Un  filet  eontre-maitlé ,  un  filet  A  doubles 
inailles.  s 


CONTRE-MAILLES,  s.  f.  pl.  1 

opposées 


Mailles   du    tramait 


Viutres 


.'"V 


•  • 


GONTRE-MAlflRE^  a.  m.  OiKdrer  marinier 
qui  commande  sous  le  roattre.  ^     ; 

On  appelle  eontre-mattré ^  dans  lés  grandes 
manufactures  ,  cehii  qui  dirige  les  ouvriers , 
qui  a  la  vue  sur  eirc. 

GOHTRE-lf  ANDEMENT.  s.  m.  Oidre  coa- 


^i*a^ 


^nUMl 

noniifi  ■ 

tonas^a 


vi-Corra 

CONl 

Changei 

taillon#^ 

la  tAte  »ij 

snarcha. 

«-^En  te 

feU,  ia  A 

eehux  qo 

nier,  jm 

chanaer 

Enter 

paUe  çofl 

rons  qur 


<;ONT 
marée  01 

CONT 
aièmemi 
enercans^ 
baUou.  i 
selle  dw 
marque  j 
quête  n^j 

Coarat 
quàires^  t 

long-temj 
api^lleo 
une  «fana 
fève,  qu'i 

nnecnait 
d'un  <(^z^ 
eroire  qu 

CONTI 

eonde  ou 
'Contre^m 
Contre*» 
Contre-^n 

Contre- 

CONTÏ 
règne  soi 
vertuies  < 
pécher  l\ 
pratiquai 
^  cordre^nù 
mean  qu'< 
la^mine  i 
prAs  oà  il 

CèaraE- 
pàr  laqdi 
ruse.   j_ 

CONTB 
mines.  L 
bastion.  2 
eléeonlns 

On  dit  i 
deqmlqu' 
menées* 

Coarat- 

.  COSTR 

à  une  non 

COHTR 
haut^  G#n 
nne  mont 
ce  qui  vi< 
qae  ce  iiu 
y  n'esf  gn 
tomber  a  i 
est  vieux. 
.  On  dit  (^ 
qu'il  remo 

CONTRl 
,cond  mot 
daesleate 
Bûer  ne  h 


\    ' 
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», 


■n  ■"   tm 


•^m.,,..     ^. 


w^. 


£:• 


"^- 


%. 


*.    "*•.' 


V  -• 


** 


V 


■.^v 


'fll^ . 


%. 


*» 


•,V 


?: 


iC 


'tr';. 


:^      COÎf 


d«  èpi  r  toit  |Kmr  fiiim  oa  ] 

1^  tf»<yttlMKiwiaii(Mi^  im  Wlncr  ijIm  f  on  at^ 

COfITRE-MARCHE.  •.  MT.  T.  d'art  ^niitt 
Changeineiit  àm  la  fiieeoa  detatfc»  4^^  lia- 
UiHoti ,  par  laqfMl'bi  hommet  qiii iftaienl  à 
k  tête  )  passant  à  la  miaat.  Ajiv^^ 

<-^En  lerma»  de  martelé ,  on  dit  ^jfjkSêtmJloUe 
fait  1m  emUfû^nuuthe  ^  quand  Vnp  ka  Tait- 
aeiiuK  qai  saut  en  ligna  vont  darviére  la  dar^ 
nîar y  jiiMa'è  vn  œrtum  lien ,  ponr  itoidrar  ad. 
chanfier  da  bcird.  ^^t^  oonirt-mmiyAesA  .u 

': En  terme  de  maàafactures  en  aoie,  wê^ 
paUe  çenCiv-iitara&et  I  des  espèces  de  calque- 
rons quTj  enfilés  d^nik^ côté ,  ne  tirent  q[ue  de 
it^autre^  *  '*'   ^v ''tJ!^-'-"'"^''' '■■■■' ■'ti''-'-''*-'''^?^  *''''  ''•**v »-;'':'>•.•■,<•:"'"■ 

CONTBE-IIABÉE.  a.  £  Marée  opposée  A  la 
nuuréa  ordinnÎTe» ^ ■  •  ^.•"  •  '* î* V'-' 

CONTRE^MARQUE.  s.  f^Seocnidé  en  «roi- 
jième  marque  ajouta  à  la  première.  £es  eom- 
miercanM  mi/tUnl  des  oMUre-'marqutg  h  leurs 
hmUoU.  On  f  ail  une  jeomUe-marqu^  la  wiu^ 
^eUe  d'argent ,  c'est^â-dire  »  qu'on  ajoute  une 
marqua  eU  marme  de  TorfiTie  pour  i^^ 
*  que  le  m^tslesl  de Ikmaloi.  ?^ru:^^(  il^^ 

£o«TaMtMqDB  9  ^ae 'dil  t  en  Cb^^ 
qosiiras^  d'ojQa  marque  i^ôutée  à  une  médaille, 
long-temna  aprèi  q(9Â^eUe  a  été  frappée.  «f^rOn 
ap{âl}e  cçnire^marque ,  en  terme  de  ma^ge , 
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çiMméimf  [^oifr  Mtrvi»  «tt  «QAal  dli  pré-    C'est  la  cpâi^  «bpM  qo^  Aalwicier. 


J       ^irvfrï*'^'»    •    fc»-, 


«tmitMit  t9ut  !•  long  ihm 

èim  imir  iiu«»Mi^*é*^)^>ttofl^  dk  fortiQoi- 
fi«o  j,  il  ardit  ^év  amr  «fjMriBot  Mti  autoiir 
ft'mi  ma#prindp«tc^e'viU«'^  '^  •  -•  w*^^' 
CdVTlk&MIWUL  T.  >«i  Vaùw  «s  «ontre- 

C<Hnwi«iMHlv«tj><irt'-  ■'.••■•■i  ♦.fc'.^'f^;?*  •  •  -'«^ 

'6(»fTi(E0R W' •/ ■>. Ti  a«  viAMiie.  Ii«- 
nurmrlaritfaiMdSni'ceiA'''»':  .^A^:'4ik,i  ''':' 

COUTRfi^RDRB.  t;^  l^ooation  d^mi 
ordre  par  un  ordr«  aoétifariaur .  :    ^  ■  •  <  t  ■   v  ^ 

COÏÎTIIE-OUVERÏUIŒ.  «.  f.  T.  de  cbinir. 


•    #*«■• 


Ojpération  qu^on  fait  dans  tes  plaies,  pour  dé* 
dnarger  la  matiAre  qu'elles  oaiitien|ienf ,   ^ 

CCnrrRE^PÀRTlE.  a:  f.  Tv  de  uns.  qui  ne 
s'emploie  que  pour  atgnîfter  «ne  des  |Mirfies 
d'un  duo,  considéivée  reUjtàremeilt  A  Tautre. 

Il  se  dit  plqs  ordinairement  de  la  pprtie  qui 
sert  de  secmd  dfeséua.  /'lafine  iiiM 
h  un  *0ir.  Ch4mter  la  comîrm^pmtie^  Jouer  la 
conife^pariie^' ,'^'--^^:''''v^  ■;'*?^,^-.,     /k;-'-,.  •>- 

Ootftajt-rAaTit  d^in  compte^  C'est,  en  teme 
de  banqiM ,  le  r«nstrè>que  tient  le  directeur 
d'un  btureau,  siQrïsqud!il«ouekeetenregbtre 
toutes  les  pà^rtieadonllo  teneur  de  lÎTras  on 
le  recereur  eliarge  le  sien. 

CoaTaaMP4avui,J0idit  aussi,  dans  le  langage 
ordinaire,  aoptntons^  de  sentsniens  contrat- 
im  A  ceux  doait  il  est  questien.  Il  a  prirla 


I  -^COirrUBHwt  9*  m;  Sena  contraire  A  celui 
dana.  feqtlèl  le  iloil  est  couché.  Peigner  à 
f^mire-p<HL  ÉyùUr  ùiê  éimat  k  àémreiPoiL 
KmçfWtiyn  dtep  k  coitf>#  iftf,~Figoré&nt 
et  jamilièrement ,  prenqi^  une  affaire  M 
eomtt^il^  la  prendre  dans^maens^oktraire 
a  celui  dans  lequel  elle  derraU  éti:e  Mise/ 

ouTxfers  ie  servent  pour  cbnt|^e-peM»a^  lea 
tious ,  pour  ri^er  les  pièces, 
^J4*ip^urs  de  càractèi^,  aipdieSt  <^^ 
FoiiiîAfc,  utte  jpetite  tige  d^acicr  sur  laqueUe 
dasprsNrmt^k  figure  du  creux  d'une  lettre* 

▼eurs  de  earaetéfes.  Enfoncer  le  ^ntre-poiu- 
çon  dans  le  mi^çeau  d'acier  destiné  A  faire  le 
peançon. 


aroire  qu'il  n  a  que  six  ans* 

.CONTRE-MARjQ^UER.  r.  a.  Ajouter  une  se- 
conde ou  uoetroistéme  marmieA  la  première. 
'Contre-manfûer  un  ballot  âe  marckmdiees. 
Contre -- marquer  de   la  î^êselfo   JtargMt.* 
X^ontre-marguer  un  cketfàL 

CoiTTREriuaûoft.  As. parte 

CONTRE-SÛNE.  s*  f.  Voàte  souterraine  qui 
règne  sous  une  muraille  arec  plusieurs  oor 
vertures  ou  trons^dé  {dace  en  place ,  pour  em- 
pêcher l'effet  des  miws*,  ailes  ennemis  en 
pratiquaient  sens  le  mur.  *—  On  appelle  aussi 
'  contre^mne ,  un  pnits  et  une  calerie  ou  ra- 
meau qu'on  fait  exprès  pour  albr  rencontrer 
la^mine  des  ennemis,  qtmnd  on  sait  A  peu 
près  oà  ils  traraillmt . 


CeiTTairmim ,  au  fi||uré ,  se  dit  d'una^iHise 
par  laqàdle  on  prénept  l'effet  d'une  autre 
,ruse.   j_ ..  *,,^    . 

CONTRE-lilIŒR.  t.  i.  Faire  des  eonUe^ 
mines.  Zes  a$$iégéê  aidaient  eomêre^miné  ee 
boMtion.  Touê  lee dehor$  delà  flaco  Oêi'aimu 
été  eonire-^inéê. 

On  dit  flgurément ,  oonlra-mmer  Iss  menéêê 
de  quelque uUf  pour  dire,  leur  opposer  d'autraa 
menées*  ., 

.  Cearai-iovÉ ,  è«.juurt. 
.  CORTRE-MllflEUR.  sv  m.  Celui  qui  traTailU 
A  une  contre*mine« 

CORTRE-MORT;.  Façon  de  parler  ad^.  En 
haute  Grm^ir  eonirthmnM ,  pour  dire ,  iKionter 
uae  montagne.  B  se  dit  aussi  en  parlant  de 
ce  qui  trient  A  être  renrersé ,  de  telle  sorte 
uae  ce  ifui^dlait  en  bas  se  troure  en  haut }  et 
M  n  esf  papQijb  d'usagé  que  dans  cette  phrase , 
lombef  a  latem'erêe  Us  pieds  conire-monU  u 
est  TiÉux.    I 

Ou  dit  qn*iiii  bamati  i^a  k  a^^stre-mont^  lors- 
qu  U  remonte  la  riirière,        ^       ^ 

COITTRE-MOT.  s.  m.  T.  d'art  mâitaire.  Se- 
cond mot  que  l'on  donne  pour  se  i^connattre 
dans  lea temps  d'alarme,  de  peur  quelle  pre- 
mier ne  soit  connu  de  l'ennemi. 

TOME  r. 


CONTRE-PI^iCER.  r.  a.  T.  de  plusieurs 
arts.  Percer  dans  un  sens  contraire.  On  coptre- 
peroe  'avec  un  outil,  que  Ton  nomme  eoiitre- 
poinfoii.  .  .  ■  ..■■^•■-'-    .V  . 

CONTRE -reSERi  ▼.  a.  Cootnbalancer , 
servir  de  contre-poids.  H  xiW  guère  d'usaoe 
qu'au  figuré.  Ces  raisons^  sont  trop/aibus 
pour  pouvoir  eontrMfeser  les  autres.  Toutes 
ces  bonnes  quotités  eîaieni  eonire*  posées  par 
de  grands  iléfauU^ 

ConTas-mÉ^  ÊE«  part. 

CONTRE^JED.  s.  m.  T.  dè^diasse.  Prends 

le  oonireiried ,  c'est  retourner  par  oà  la  béte 

est  T^nue.  Etes  chiens  ont  pris  le  éonire^ied 

du  'terfi^ 

^f  Figurément.p  il  signifie,  Ip  oàntraire.  Il 

Sremtf  il/ait  û  contns-pied  de  ce  quom.tui  dit. 
i  n^a  pomt  depluriel. 

COKTRE-MLASTRE.  s.  m.  IHIastre  placé 
vis-A*Yis  un  autre  ralastre. 

CCniTRE  PLEIGE.  s.  m.  T.  de  pratique. 
Celui  qui  certifie  pour  une  caution. 

CORTRE-PLEIGER.  t.  a.  t.  de  pratique. 
Certifier  pour  mie  caution. 

COIITRE-POIDS.  s.  m.  U  se  dit,  en  général , 
de  toute  force  qui  sert  A  Sdttminuer  Tewt  d'une 
force  contraire.  Le  contre-poids  a  lien  dans 
une  infinité  de  jDUMkinea  différentes.  Tantôt 
il  est  égal  au  mcfiaVement  qui  lui  est  opMsé , 
tant&t  u  est  plus  grifid  ou  plus  petit.  —  rigu- 
rément  «  comment  0/primer  la  passion  mAne 
laplus  faible^  quand  elle  est  sans  oonire-poidà? 
(JVJ.  Rouss.).  ;  '      .    • 

.  En  temif^  oe  manège  •  eontre-poids ,  se  dit 
de  la  liberté  d'assiette  du  corps  que  gar^  le 
cavalier,,  ipour  deaaeurer  toujours  dans  le  mi- 
lieu de  la  selle^  sans  pencher  de  o^té  ni  d'au- 
tre ,  et  également  sur  les  deux^étoriers ,  quel- 
?[ue  mourement  que  fasse  le  ehe^al.  Le  cat^or- 
ier  garde  bien  le  contres-poids.  <— £ies  danseurs 
de  corde  appellent  contre-froids^  un  bAton 
armé  de  fer  ou  de  plomb  par  les  deux  bouts , 
qu'Un  font  aller  A  droite  ou  A  gauche ,  en  avant 


-  *•  »•  T.  de  mus.  C'e^t  A 
poiipraria  même  chose  ifaecompoiitioh^  si  ce 
n  e^mie  composition  peut  se  dire  des  chants 
et  d^Eme  seule  Mrtie ,  et  crue  contre-point  ne 
se  dit  ^pie  dei'barmonie  efd'une  composition 
A  plusieurs  perâ^  ifitérentes.  —  Le  mot  de 
eôirtre*jpo</BlTienCde  ce  qu'anciennement  les 
notés  oo  signes  des  sons  étaient  de  simples 

parties, 
,  ou  Tùn 
,  Aujourd'hui  le  idiot  confre^ 

p^HiU  rapplique  spécialement  aux  parties  ajou- 
tées ,  sur  Util  sujet  donné,  pris  ordinairetpent 
du  plam-diant.  Le  sujet  peut  être  A  la  taÛk 
ou  A  quelque  autre  partie  supérieure ,  et  foa 
dit  alors  que  lé  coriire-point  est  sous  le  sujet. 
Mais  il  est  ordinairement  A  la  basse ,  <^  ciui 
met  le  sujet  sous  le  contrè^point.  —  Quand /c 
çorare-^ointest  syllabique ,  ou  ndte  Sur  note , 
on  1  appdle  conÊre- point  simple  ;  et  contre-point 
fig^f  quand  il  s'y  trouve  diflKrentes  figures 
ou  rakurs  de  notes ,  et  qu'on  j  £iit  des  des- 
sins, diss  fugues,  des  imitations. 

CONTRE-POINTE,  s.  f.  Couverture  piquée. 
Mot  inusité  que  l'on  trouTe  dans  qudqueS  die-^ 
timinaires,  où  on  lui  fait  signifier,  courte- 
pointe. U  serait  Mus  régulier  d'adopter  le 
mot  de  contre-poinu ;  mais  l'usage  s'#r  oppose. 
l^OJfTRE  POINTER,  v!  a.  PiqSer  une  étoffe 
des  deux  côtés.  Contre-pàinterunecotit^erture 
une  jupe  ^  etc.  ,  ' 

^  En  terme  d'artillerie ,  opiK>9er  une  batterie 
de  canon  a  une  autre  batterie.  Contre-pointer, 
du  canon.  ^ 

CoBhTRE-ponrré ,  ée.  part. 

CONTRE-POINTISfE.  s.  m.  T.  de  musTq. 
Mot  inusité  c^u'on  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires, ou  on  lui  £sit  signifier,  composi<- 
teur  de  contre-points  k    ». 

CONTREPOISON.  *.  m.  AnUdote. Remède 
qui  empêche  l'effet  du  jpoison.^  Donner  du 

*  contre-poison.  Prendre  du  contre-poison.  

^igurément ,  il  youlut  acheter  les  richesses 
par  le  travail  ^  qui  en  est  le  conlte^poison. 

CONTRE-PORTE,  s.  f.  Seconde  porte  des- 
tinée  A  se  garaiftir  du  vent ,  ou  A  se  tenir  en- 
fermé avec  plus  de  sûreté. 

CONTRE-PORTER.  r.  a.  Mot  iaosité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  pour, 
colporter. 

CONTRE-PORTEUR,  s.  m.  On  le  trmiTk 
dans  mielques  dictionnaires,  pour,  colpor-' 
teur.  Il  n'^t  point  usité  en  ce  sens.  <— U  pa- 
rait cependant  qu'on  le*  dit  d'un  corroyenr 
qui  Ta  porter  et  offirir  sa*  marchandiae  diex 
les  cordonniers. 


CONTRE-POSER.  t.  a.  Mal  pose/oo  inal 
porter  un  article  dans  le  grand  livre  d'un 
marchand»  «?        .n« 

CONTRE-POSEUR. ..  m.  Oamer  qai  reeeit 
U  pierre  de  la  grue,  pour  la  mettre  eo  phce 
d  alignement.  ' 

COlïTRE-POSmOK.  i.  f.  Faute  que  fcU  un 
t  56  • 
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teneor  de  Iivr#t .  en  nrelUnt  ua  fn44|4e4  «• 
endroit  où  il  ne  devrait  pas  ét»*^    ^^  n  ^ 
€Q»TB£-POTEfK;E.  ••  f*  T.  d'Mcf  Fe*it 

flili^r  qui  sert  â  poftff  le  iKHichpil  •oAt  lîOttki 
e  piVot  de  la  roue  de  reoaoirt^4|.  Oii  lui  i/ouMkm 
oe  nom ,  pariée  cjq  4W  ««»  oppoiée  à  ia  po- 


S.. 


# 


tenc^.      ,  _ 

COKTRÇ-POVOE. 

Levier. 


du  ij  braqu'ooi  #«l  bf«|  jttr  lAet  aylMlià  hmr 
gMi^ ,  Wog  ftw  dfi  #|rHiilMia  Inrètei!^  fersqu-oa 
n^ftW^rre  pat  CairteMfc  â^hL  kocttoé  lV>y  a 
o^nHi^jMf^  dacii  fai*flé(ilMM^B^  Tossqu'oA  jr 
eipflkMe  par  le«  inéiwilaiodttlatbni  de»  sedti^ 
rf^m  oppoéëa  ail  é^Bémw  ^  Iod^u'oa  y  rend 
moins  les^sentiména  qiiè.  li^^ott ,  lovMtt\>ii 
»y  ^^^Mptîi .  ftur  lad  détaiîtoaiir  leaquels  on 

(doit  glisser  y  lorsque  les  rëpe'titions  sont  en- 
tassées hors  de  propos*^  A  y  ai  ^onêr^s^m  dans 
faite^portai^t  il^^;fi#r  pli^u^iL^^^  tla^l^Pctyati0i%(>l4rK{ttela  phrasie  ôuijfteale  se 

Qu  quUne  pr(fi<»M£^ipt<ii\9n  servir.  C^est  la    terinine  par  une  tedanot  payftite'danalas  enr 

■^    *  '*     ^  dwHsoitie  am^  esftju^eildil^tlu  fohte  nn 

repos  imparfait  quaitid  leaens  est  aobev^.^'*^ 


lures  qui 

Coi«TaE*>PBonL« 

Pëc!aratîon<  o/B 


i.- ou  T»  âp  mëUersw. 

T.  m  wCni^iser  4éi  mou- 
les uof  s  dm^  («s  autrps» 

a.  t  T*.  df  juciipr. 


T  '~'-   r  ¥ — •  *  •'       -• 


contre  •  letUc  ;  d^'^fHi  .pmnaefÇf .  V*   Coarai- 

CONTftE-QlîEUÉ  D'ARONpE.  s;  f.  T.  de 
fortifio.  Ouvrage  He  d^oro ,  glM  lar|[«*  an 
cA\é  de  là  place  que  du  c6ttf^da«%^eamp«9i0r 

COinriiE-QUIU-i^  a-  I.  Loii|ue>Piec»>de 
hois  d'un  vaisseau I  ^ale  et  ^pppiMJe  ^dl^tte. 

CONTRE-REaAflDEft.  r.  f^  »éS^r  du 


0 


côte  opposé.  U  estiniwë.; 

C03STiyErMtARI.Ê.  j Jp-  T.  id^ 
le  fond  d'an  aMtel  où-V^mei  un  taUfan  ou 
un4>as-felief^  et  contre  lequel  le  labemac^ 
est  adosse,     i    ;-  ^^••^-     :  -':''•>•  '- v'  '  ■  "i^'r  • 

CONTRErRÉVOlUTlQ/ï^  »•  f •  Seconde  ré- 
volution en  sens  contraire  è  la  pijertMii»» 

CONTRE  -  RÉ VOLlJTipifNAIRE*  ;a4^  ^  ^^^ 
deux  genres.  Qui  cs^t  contra  une^rév^alulion , 
qiiii  s'y  oppose  i  qjui  favorise  une  conlre-rëvo- 
lution.'.  ■■  ^  V*''«  •'.  .  •     -^    ':  ^"^;i^;.  --,  '  ' 

CONTRE-RONDE,  a,  C  Seconde  ronde  que 
Ton  fajit  wtour  dei»  i9ijpiUead\iiie  Ville ,  powr^ 
voir  si  les  sentîneUjMu<>^  teur  devoir. 

ÇONTRE-RUSETs,  f.  Ruse  exposée  à  d'au- 
tres ruses.  i  ^ 

CONl RE-SABORP.,  s,  m..  T.  de  marine. 
fenêtre  qui  sert  a  fermer  le  sabord.   Des 
çontre-snbords,         <  *  .»'... 

CONTRE  SAISON,  s.  f.  T.  de  Jard.  Pbusee 
d'une  plante  hors  de  la  saison  ou  elle  devrait 

avoir  lieu.  '      î  ,         .  * 

CONTRE-SALUT:  s.  m.  T.  demar,  Manière 
de  rendre  le  salut ,  ,th  faisant  tirer  le  canon. 
Des  conffè'sabUi,  /!  •    *    • 

CONTRE-SANGLE,  s.  if.  Courroie  assujettie 
av<'c  desT  clous  sur  l'arpoh  de  la  selle ,  pour  y 
attacher  les  sangjès  d^un  cheval ,  on  autre 
bêtn  de  somme. 

CONTRE-SANGLÔN.  V.  CoBTBE-sAWctiB. 

CONTKÉ-SCEli.  s-  m^  Petit  sceau  différent 
du  gi  and ,  qui  est  applicpié  à  gauche  des  let- 
tres clechancellerie ,  sur  tin  tiret  ou  lacet  qui 
attache  ensemble  plusieurs  pièces.  L^  cotUre^ 
9 cet  a  été  apposé  a  ces  pièces.  Ces  pièces  ont 
été  mises  sous  le  conire^sceL 

CONTRE-SCELLER.  v.  a.  Mettre  le  contre- 

scel.  ^ 

ConTRE-scELLÉ ,  kb.  part, 

CONTRE-SEiNG  s.  m.  Signature  d'une  p^f^ 
sonUc  subordonnée ,  liiise  au-dessous  de  ceHe 
d'un  supériciur.  Ai^oir  le  corUre^seiiig  ^  c'est 
avoir  le  droit  de  contrc^gncr.      •;>  - 

CONTRE-SEMPLER.  v.  n.  T.  de  mànuf.  de 
soie.  Transporter  un  dess-indéji  lu  sur  un 
Nfmple,  dans  un  autre  semple  sur  lequel  il 
iPy  a  rien  ;  sans  se  servir  di>  ininisiére  de  la 
liseuse.  •  *  i 

CONTRE-SENB»  s.  m.  Vide  <kns  lequel  on 
tombe  quand  le  discernas  rend  uu^%antre  pensée 
que  celle  qu'on  a  dinsl'etpritv  ou  quf»  l'au- 
teur qu'on  interprète  y  avait;  -^  On  appelle 
aussi  «ro/i^re-jeni ,  le  vice  d'un  traducteur  qui 
s^écarte  du  génie  et  idis  caractère  de  son  au- 
teur. C/m?  trathiction  de  Tiirite  dont  le  siyl^  ne 
seroki  point  %^if  eZ  serM^  /funigue  bien  écrite 
fCaillcurs  ,  serait  uss  coutiys^spms  perpétm:L 
(  Encyc.  )  -  .      \^ 

Ea  terme  de  musique  ^  il  y  a  eantre-sem 


Coataâ'SEiis ,  sedii  dis  toutes  sortes  d^objets^ 
poor  niarqae»  unaèns  contaure  à  celui  qu'ih 
devraient  %9^it  r  <^  dàna  leqnél  on  les  devimit 
prendre.  Pten^ix  \le  vbntreràeiu  d*nnê  éiùffii. 
(Ulte  pièe^  esé  miwà  jr  cùmtim'seBnê.  Prendre  te 
,conire-ê0ns  d^.tMe^i^fdreé  Çétâ^.^uire  AMé 
pfûe  k  çtmkt'sefU.y  i« -'  î^'  :  .^ î \'f  --  h  ^  ;  -^  ^*-  ^ i  ^ 

COJ^tAË-SMsKER.  ir.  a.  Amoser  une  tîgm- 
I  tux«i  oocÉtredtan  ^tie*  H  m  oit  des  signatures 


Ai 


dana  V^^témm  qwai^d  U  WB^mo^  «t Brîste  |  ^  Và'estrat  frvUrable^  Pi^çfer /  %lnîb(Êé/itFV. 
au  Ue^d  ftni  fjMà  ll^^u  U^u  a?4Ure  triste»  Itfi^.  CaiI  smtwtmp  ^j^it$om$À  eontre^ 
légère  au  lieu  d'être  grave,  grave  au  linn    WnffSt^%Tm^b0e  dme  y$à  eomre^^ss^s ,  dan» 

4aii«i|<fe^#e«warff  Mc.'^/J*,■u>>f?V^îi^^«  -  • 

£n  l'^eme^^dt  dansu f ^ m  appelle  ïoùstUe^ 
ifwpiy  dKgiéfnutwsfwaaiièreade  làdfattr^  On  wf^  ; 
fé^ewnmr4emsindei§^^»olte\  tiu  M#ilr0»trMpà 
'en  aifunt ,  des  pas  sautés  ^ui  anjnseèt  la  dansa 
par  les  difléiPentes  mayiiénes  da  lèi  faire. 
CénUm-temm  de  cité^    .  j «r,^i/  Uf^in  î  ^\  J 

On?  appelle  en  mustqiiè^  mÎÉÊure  kçomiée^  , 
tempe  ^  une  masiire  où  Pab  pâme  sar  le  «tempa 
ftiime y . où  Ton  glisaa  mex le  taifeipa  fort,  et  oii 
le  chant  semble  être  %à  confre^-eens  avec  In 
mesura.  ii*^$nleraae.  de  mané^p,  on  appl^He 
eontre^tànifis ^  une  mesure  en  cadence^  lute)^. 
rompue  en  «uiniaiit ,  soit  par  la  raaUce  du 
/rkeTalv  <m^  par  le  peu.  de  foin  du  oavaliei*  . 
qui  le  monte,  comme  lôrsqiia'la  cbeval  coti-* 
tiaune  dest  ruades  au.  lîeU'  de  lever  le  devant. 

COHTRB-TENAHT.  s.  m.  T.  d'ancienne 
cheYal*  Champion  qui,  dana  nn  tournoi, 
tient  contre  un  antre  champion.     /      "  '  ^  ^ 

COKFRE-TE|UiL  v.  a.  T.  de  métiers.  Sou- 
tenir par  derrière  avec  le  marteau ,  routragé 
sur  kbi|«el  on  firappe. 

ConraBrTEm,  ce. 'part;       -v.*..:- 

CONiTRE-TERRASSE.  a.  f.  Terrasse  ap- 
puyée contre  une    autre  ^    ou    â<vée    pu- 

CCHKTRB-^TIRER.  t.  a.  Tracer  toutes  les 
lignes  ou  contours  des  objets  représentés  dans  ' 
un  dessin '^  dans  un» tableau,  sur  une  éK>ffe 
fine ,  sur  da  papier  «ninca  ou  autre  matière 
transparente^  qu'on  afpplique  aur  le  tableau 
ou  dessin,,  au  travers  de  laquelle  on  roit  )es 
objets,    r-  «■:^i*  ••'*■  -■  ■:^»' •  ;  .  M->«i*  -"r'^*  '■    ■:  '\ 

.<Co!fTac**TiaÉ  ,  -ÉE.  parl.-vyîn'^'^'  ''■'•  ^  *■  ■'   '  ' 

CONTRE-TRANCHÉES,  a.  ^f.  pt  Terme  èé 
fortifications.  Tranchéeis  foites  par  k#assié-« 
gés  contre  les  assiégeans.  '  "'■'  *-  f'^v^ 

CONTRE  Brique]  s.  f.  T.  dTiî«f.  nat.  Les 
cottchyliologistes  français. appeiaient^insi  le^s^ 
coquiUes  nnivalresl  qui  d'ordinaire  ^ont  Pou- 
*verture  tonnée  A  gauche,  mats  qui ,  dans 
qudques  individus ,-  Pont  tournée  a  droitte  ; 
et  ils  faisaient  grand  cas  de  ces  individus.' 

CONTREVALLATION.  s.  f.  Dans  îattaauc 

des  places.;  on  appelle  lignée  dm  contf'tifalla' 

tien  y  une  espèce  de  retranchement  semblable 

â'b  circonvallation  ^  dont  l'olijet  est 'de  cou-^ 

vrir  Parmét»  qui  iait  un  siège  ,  ,  contre  les 

entreprises  de  la^  ^nison.  —^  Cette  lijsnc 

I  diffère  Aehc^eittomfalhiiionj  en  ce  que  celle- 

I  ei.  est  destinée  à  s'opposer  aux  entrepirises  de 

;  l'ennemi  qui  est  hors  de  la  ifdaoe  ,  et  mie  la 

c^nirêt^idlsttion  ë  pou^  objet  de  fortifier  le 

du  contro-    caan»  contne  tas  attaqués  m$  assiégés. 

CONTREVENANT,  TE.  adj.  T.  de  pra- 
fiqyeqoel'en  n'efnpteietfue substantivement. 
Qui eontrrKent   £e$  contrmf^emtns^-^ 

CONTREVENIR,  v.  n.  Faire  u*e  ehoée  con- 
i  traire  â  ce  qui  est  prescrit ,  ordonné  ,  eil  ne 
p^ai  fSÀpe  ce  qui  est  prescrit ,  erdonné;  On 
enHirwn'ienîJt  tordi^^  m  ford^nBsnc&  ^ue  ton 
n' observe  pas.  CJ^t  contrevenir  à  une  sen- 
tence^ a  un  arrêt  ^  à  un  engagement  ^  ^e  de 
ifeTuof  &r  reculer.  ^  Rottb.  ) 

CoivriEVEHia  ,  ^MraEiKoae  ,  TaANSGaEssEa  , 
VioLBi-  (  J^ynr.)  Ovilre^eHiV,  c'est  agir  contre 
les  ordres  ;  les  ordonnances ,  les  régkmens , 
le#  lois  de  poliee  *  de  discinliue.  KnJ'frindre , 
e'èstagîr  contre  des  lois,  des  engagemens  par 
lèsqueu  on  était  Ué.  Trangre^ser^  c^est  agir 
eontre  les  lois,  contre  les  cwtlres  destinés  à 
mettre  des  bornes,  à  coolenirf  c'est  ont re- 

Easser  ces  bornes,  f^ioler^  c'est  agir  fcontre 
»  lois  ou  If  s  droits  les  pin^  respectables  et 
les  pins  sacrés.  — ;  Vu  marchand  eofUrt^ient 
aux  réplemens  de  police  j  un  priihîe  eaJtTÎnt 
un  traité  d'plltaoce  ;  un  ambassadeur  trans^, 
gresse  les  fîrdrea  de  son  mattre }  un  perfide 
yiole  les  droits  de  Pamiiié.  On  contrevient! 


î>.\^ 


(  des  inférieurs  apposées  à  côté  ou  au-deJious 
d^  ceHes  déa^'i]|)éTiçiittr.  Ce  décret  est  oonire^ 
sigm  p0r  hàsaoréteàr^dULmL  Signer  en  qua- 
lité de  atcréiatre^  anklfaw^ni  de  celui  au  nom 
duquel  les  lettres  sont  èxpédiées.^|iir&-ii^/Mr 
un  brevet.  Contresigner  des  ieHras  patentes. 

^CoHTitE-^Giiia ,  ae  dit/ausii  en  parlant  des 
leltreSiCf  ni  Tiennent  das  bureauiq  des  ministres, 
eti  siir-I'enieloppe  desquelles  îm  met  le  nom< 
du  miniaire^nt  elles  riemieiil.  Le  eomtnis  à 
conU^f.aigni  celta  lettre^  C^'^paquet  était 
co/itre4ti^/u|.   »     /      i  >     . 

CoNTRE-SlGNÉ  ,  ÉE.  part. 

COOKTIIENSiGirEUfi.ls.  m.  Celui  qui  contre- 
'Signe.--  \ 'T  ..  .  ^^^>/^'^■  ■  ".-'/,.>"  .:      ., 

CONTRE-SOMMATION,  s.  t.  T.  de  palais 
qui  se  dit,  en  matière  ae  garantie,  d'un  acte 
|G\piposé  â  la  tonnnation.  Cést  l'action  d'en 

runt  qui ,  sommé  de  prendre  le  fait  et  cause 
garantie^  tippeHe  injustice  un  autre  ga- 
rant ,  (^omme  obligé  de  le  garantir.  *     : 

jCONTRE-SOMMfeR,  ^.  a .  Dénoncer^  son 
garant  une  demande  en  garantie.        *  •  ' 

(  CONTRE-SOMMIER.  I.  m.  T.  de  parchemin. 
Peau  dfe  parchetliin  en.  cosse,  ainsi  nommée 
àù  ce  qèe,  quand  l'ouvrier  rature  le  parchemin 
avec  le  ier  ^  il  place  *  cette  peau  entre  Id  som-* 
mier  et  le  parchemin.  ;        v 

CONTRIvSTlMULANT.  V.  CoNtao^THiiutus, 

CONTfiE-STIMUUSTE.  s.  m.  T.  de  médec. 
Médecin  qui  professe  la 
stimulas.  IL  est  peu  usit^. 

CONTRO-STIMULUS  ou  CONTRE-STIMU- 
LUS^ a..  xOf  Du  lâiin  contra  contre,  et  stimutus 
aiguillon.  T.  de  méd.  Eflet  contraire  A  celui 
du  stimulus  ;  puis^noe  qni  ^diminue  Pexeite- 
mcht  vital,  non  par  la  soustra^ion  du  stimu- 
lus, mâîsen  faisant  perdre  A  celui-ci  une  par. 
tie  de  àoa  énergie,  de  manière  A  ramener  la 
fibre  aKmentnire  A'  un  état  directement  op- 
posé A  c^hii.  ou  Pavait  mise  le  stimulus,  mm 
tiocfrine  du  contrf^-stimulus.         '  *    " 

CONTRE  TAILLE,  s.  f.Uikr  des  deux  tailles 
ou  petit»  Mkfpns  sur  les^ioels  on  fait  des 
coches^  p^r  maripter  la  <^«Mifitité  de  mar- 
chandises qui  ont  été  fourmes.  »V.  Taille. 

Le  A  eravetirsen  bois  apf>elk$dt  centre-tailles , 
diis  taules  croisées  par-dessus  dVutres  tiilles^. 
C'fet  ia  m^me  chose  que  ce  que  lea.  graveurs 
en  cuivre  appellent  eontre-^kacluàres  ^  secondes- 
et  tmisièmeé  tailler 

CORTRE-TAILLER.  t.  a.  Faîre-daé  contre- 
tailles.  —    Y 

CoNTAa-TAiLLÈ ,  *E.  part.     ^^* 

CONTRE-TEMPS,  s.  m.  Circonstance  de 
temps  ooiàtraire ,   qui  n'^st  pfis  cdnvenaUe , 


»■     '      •*»;■ 


aux* 
«    Atedi 

.de  bois  o 

CdNTI 
fcbriqfuê 
sans  éeè 
quand  il 

Ebeteunt 

d'hahill» 
CONTR 
dans  PiM 
traire.  Dj 
Hotis^  a  rtoi 
vous  tm^au 
une  contr 
tiniajinr/ 

XÎOUTIi 
visite'  d^s 
partie  fki^ 

là  T^m 

'«  parae  a«h 
GQNJIÉ 
tribiieraù 
des  imboa 
eONTO 
donner  'e 
ment,  doc 
chacun  sa^ 
ime  ofiéral 
dépenses  f 
tables  f  et 
citoyens  dt 

CoNTElBCf 

gent  6u  de 
lage.  £a  pi 
CoarÉiéu] 
cause.  CWii 
violente  p< 
de  leur  pas 
s'aifner*ptu 
lui-même  i 
tique.:,  J^C 
citent  à  se 
adégoOteiri 
Elle  ne  eoi 
peut  conifL 

bue  le  ptUs 
et  étendu^ 
Tout  homn 
nière  que  et 
rci\  (Mont( 
If  rinces  turc 
ottomane,  i 
bientôt  dan 
faire  supuor 

(voit.r 

CoNTMBflÉ 

eONTTUB 
l'on  trouve ;< 
^^  lui  d^ni 
tribuabfe. 
.   CONfRIB 

icctîf  dpnl;  j 

^<^.la  nijme 

CONTKIB 

'î  la  contribi 

^^Ic  contrit 


-*»"*PW 


■^^fl>«v.M^i^Ww«**»«»    .»-•«<-• 


-i.. 


^ 


\- 


-^ 
j^ 


bP^. 


'^■,:"7'-'^ 


>Hf 


.  / 


'  V'  *r 


•nrt  éitftnulHv  du  Vent  «t  é*  I«  pinîij^.  Kj/Ut 
wtmrèi^k^tt^wéiuf  à  âa  JjinétrtiV  Wm^t, 

^ohtnMSm  >ftl  |>lé«é$  âe  bois  «joivë  ittMUÂA 
iiax>  gmMk  «dmbley^   ea<  tt«k  de   saint 

Cotin^^V%è  dit  iOMl  ;  '^nt  ïék  Émulés 

,^ téè 

CbNTKE-VERaE.  *.  l  Terp»ij,iwitrf 


de  boii;<^qoeâ^ps  Wx^li^ 


«««  fÉi»!y*!<ki: pHMl  iftfil  dét  iMiHibi'  vPûfii 
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Cafi(nfAi4v  M  «RlfUiiisi  iiàé  IN^eè  de  celui 
qàilie»ilémtrtréf  ;-'''^'V  ,     , 

^CÔTOÔLER. Vf,  à.:iiMrt  su^ iè  coiii^le. 
Oiiàréièi^  des  mml  CooLriter^b^^eipîoiu. 

*  les  ouvrages 
qui  fait  foi 
^  co^wéfer  scf 

^i^cr,  ceQsprér  les  4,cti9m| ,  ,Ua  paroles 


ib1}ri^e<^*4tôllWd^  lUe/ffiialé  irà 

MHS  étëtèHf^téH  i  «épif^tM-  te  tiv--.       «.»4<«>«^^ ,  «»  «'.^>«> ,»»  B»y*y^ 

qoaiiâil  r  adu  fwU.  ifixMJyu.|£ve9J^   dé)rièijltMy|)irp}M'%i^lM»U^^ 

E6«tiMr»d«ttaA^tt9èn<uiii«tiÉè/«fl^         occupé  pvl'eiiiÂttrpâlbt'bicâH^^' r^^ 

d'h«biitor'i#fdtf wéffïwwitee.r^^^^^^  I  «wjfew^fe  jmi^^>^  >*  -trafic  .,,%^ 

traire.  DjrolhMudi 
iiooarb  i%«dq  wof  m 


era«f»ter ,  de  (Â»trôlcr  les  action»  d'airà-ui. 
^^Jj^J^Jl^Li^f"  P^^P^^**^' ,~  ÉQ  ce  sens , 


W'AMC'wHRO' 


r  fi|it  d'une  aoinme  motiiliiiife 
Wimffkti  ialshlali^  ôà  ôtipo- 


suffisent  p««:|k>«H<flK#  kk  détllÉ.  flti  de  <»if  ,i 
le  ^lerà«r«ÉSÉâhkàVÀvatic(^  frihtï^éi^aAfe^^^^ 

i*)rBo«i  de  ^  OTitabce.  V.  li»^V  v     '    ' 

■  tï^rtJTlUBÙtOÙPllÉjè^  ^ar  c^ntrî-' 

Bojbp',  1%  Ie»;fèrijp'de8,^inhatioi^C;,  j 


li  prei^é^v^lfte'Mlëi  tri 

partie  «dreriéV  <^  BtQltB  àë'^ 

GOIITIflBtMlf>Ei'd.  tn.  C<JKH  qm^Hnf  con- 
tribuer air  pi^màmi  â^ëkiéiàiéM  àomaivaaie^, 

ment,  ddimei-.fôateir'etiaciiMe.  —  DoK^oer    ft,m-I.j'.i«  i»irr^^^ii^^Li;ÏTr-«*I.-/^- 
chacd'n  8#pS  de  ^  duWÔccftài^  «Doi/. '^^ 


.^ 


.1 


i 


citoyeiu  dolpènt  contribuer^  (  Coadillv) 

CoicttiaoEi»  donner  aux  ennemie  de  r^i- 
gent  6u  des  aenrëes  pour  se  gstirantir  du  pfl-  < 
lage.  ta  proi^ikce  a /té obligée  dë'tfHUriiuer. 
CoirriiéntR.  Aider ,  cîiopërer ,  être  en  J^^l^ 
ctivist.  Oêax  gui  ê'aimefa  d' abord ^t^iàpti^ 
i^to/e/ite  pàsdon  eonùibuént  hiJBiiuâil^iAdi4^ 
de  leur  "^fàrih  ê'aimer  moifîig  ;  et  èmu&eaM 
s'aiTner*ptus.Jlja  ht.  )  Satine ^idçpt^ribiié 
lui-même  aux  wt^Hm  dé  U  fi^iàfié  èràma- 
lique.  .\  1^ CàndiQ.  7  Léé  mœuri^  conùt^en- 
cirent  k  ie  eèî^mùre  conéÀbuirihf  be^ueçup 
a  dégoOtetiejt  cUûfém  du  tnafiagé.  O^fonteéq.) 
EUe  ne  eofnptepout  iupèr/lu ,  i'ièn  de  ee  ami 
peut  conMibuer  dm  bien-Are  dune  personne 
censée. ^.  ^J.-Jl  Bèuis.  )  ta  seiehce  qui  coiàri^ 
bue  le  plût  à  rendre  tetprii  tumineuà^  préçiâ 
•t  étendu^  c'est  I»  Jnélaphjç^iguâ.  (  Co|id»n.  ). 
Tout  homme  Wi  eonirihué  de  mêfififum  ma* 
nière  me  ceê6tt  i  un  damniame  ^  JtôÀ  le  répa-^ 
ret\  (  Montesq.  )  Amurai  li^  était  Uii  d^  ce$ 
Jinriceê  turcs  oui  contribuèrent  à  ta  grandeur 
ottomane.    (  Voit.  )  Ces  Hchèssek  ,  eirpulani 
hienlôi  dans  la  aaCiOM  „  coràrlbuSkrisnf  k'bsi 
faire  supporter  tes  frais  immenses  de  lag^erifiè. 
(Volt.)  ...^  ,  ,  .. 

CONTKIBUTAIRE.  s.  m.  Bfoiiiàaaîi^  que 
1  oa  trouve  dans  quelques  diGtionnaires.^  ^ù 

tribulbf  "r  '''^  ^^ 


^  ri^«î,(Ideul.).  ^ 


:•■•  ■  •■■■    ■*       <vt 


défia  ormUritionviC/ii^ikesir  contrit*  .  ;  ^'V' 
n  se  dil.ajastidttnaile  la^çace  ieirdîaait^  ; 
de  qiaekp^W  ^^^lIi  iWb  preferijeinent  afflif^é 
d'aToir  %)ommis  une  faMe,:It  en  Hraimerit 
€OfUri^)daràm  mitUr  ùfflaué.  Vns^  i^sa  epfir 

••uf/  W  Iklut^  ^èo«eere^ 


r^iéiiètwpi  dé  la  plu 
Nuouni^eaxiaeoiogi^mjij^elkiit  con 
pioifaUé  î    crllav^anf  a   pom^    moti 
r  dûi  Dtnu^.al  ^eotàriOemitàpeaJiMe ^ 
ou  attrUion^  celle  oui  est  conçue  par  la  ocm** 


corrROPVÉR 

UTéHunfàiï  4M  rpti  ^  conU'Qui^\ 

ÇoitiHooVÉ  ;  feK.  part.  ;  ^  .  ^  ■  ' 
^  IWTROVERSg.  5.  f.  iitpufè  baV  écrit 
ou  de  vive  voix  surdos  mafteres  de  reiiAioti. 
Traiter  «U  ^ibM  de  coniro^M^,  Pour  m  la 
cffntrôi^etee  pumé  pfMduiih  ies'ynri^'Ms 
quj^n  s'en  promet  il  fSStià  ^'efte  soit  Tibre 
Opp^^rt  ei  ^auu^^  (Ëncyc.  f  Traiter  un  point 
de  cofUreueree.  Etudkr^l^  cdntroï^erse:  ^ 
XONTROVEBSE ,  tE,  tidj.  Quî  n'est  pas 
gàjeralameat  Reconnu  pour  vMY'q6i  est 
dél*^«l^^<di»putë  de  part  et  d^putre^  Cest 
Wi  point  foniret^rêé ,  une  matière  corOlrot^er- 
sée  dans^lef  éeoles ,  parmi  leê  dàcteurs . 

C^TftOyjWSISTETaL  m.  Celui  qui  écrit 
sur  def /naf«|èires  de  controverse* 
j^Ç^TliMACE.  «.  f.  En  latin  contumacia 
éésobém^ïÈoet.  T.  de  jurispr.  «efiT^  que  quel- 
quun  ia&t  de  comparatire  en  justice.  Être 

U^rpiamné  par  contumace^   Instiiiire:  la  con- 
tumace.  Juger  la  coniamaee.  Pm^eh  ta  chn- 

^  tufnace^JEn  matière  criminelle  ,  on  appelle 
,<x^nt¥^^yCtim-on  9ip6éile  défaut  ^  et  ma- 
ti^H^-^de.  —  On  appeUe  atissi  càniwk^ee  , 
celui  qui  a  refusé  de  comparaître  en  justic^î. 

COlïTiîMACEn.  V.  a.  iostriëre  ^  oontu- 
mace  ,  PQur|uivre  J^instruction  de  la  contu- 
mace. //  s'en  laissé  contumacer.  Faire  cort- 
tumacçr  wj^  crimineh 

inusité 


icctif  d9nl5>t>iVÎ^IÎin,  pî>5r  ig^^ 


CONTÏttBUTir 
Ma  contribution, 
^^Ic  contributif. 


sidéra tion  de  la  laideur  dn  péeké  ^ysa  pai^  la 
ôniititedei  pejma derTenfisr.  ITaJré  éh^^cle 
de  contrition ,  des  actmidé  eomritUm:\i' 

ComiTiea,  KapgiPritf,  tkiàisté^\^lfyn.)'Ui 
ccMritiamwniàté»\f^'pêéMi  elle  eut  dans  fe 
oosuT}  les  aaottfii*  de  la  vd^linqi  riBs)^tir^t. 
Le  f^^Msntir  nfprih  Muté  ëifé^  dé  tiM  du 
d^âction  considérée  comme  mal\:  *^t|*Ut' Aiài 


•  r\r~'vî^T*— ""•**:  ^'  f*   Vieux  moi<  musiic 
^nùmr^^^-^   iWWï^.    affront,    du    latin 

*  (ÎOlirro Jf^  ad%!  i>ii  laein 


^^^^f^P^è.Tieux  mot  ina»ité  qui  signifiait , 
^***'^3îfôS!2?''*f5*i  J%um  maniéi^  iiijttrieufte. 
*  ^^OBIEIJE;y3^4ÇU^^  yîfuxmot 


SÀr^t.  Le  mnôpiêé'.nmfàti  le  d^MMf  ^  é^ 
an8<(  la  0Ms«ienGà{ -'»  ett  pitidiiTt  fs^  \é 

tient'de  certaiii^  acteitTé jdltice,  dé^^îiànicei 
et  autiti  ;  f àtifc;  pour  )M  '  aiiuifèi*  rexisteùcé 
que  pbdl^  éilràMBef  Ui  itttidtites.  Thnlr  le 
con&tte.  Fjiiré.  té'  StÛrélèp     ^    . 

ÇpWR^Uv  M^rqpeqpe  Von  met  sur  les  ou- 
I  vràges  d'or  oki  d^argent ,  ponr  indiquer  qu'ils 
I  oiiC  payé  Ui  droits.  ' 


Hgmfîail 

ÇONTO,  SE.  adj.  T.  de  ehir.  Mfcurtri ;^ 
froissé.  Pçrtie  contuie. 

•  COrrfUSlOÏÏ.  s.  f.  Blessure  prqduîte  par 
rimpulsion  d'une  cause  eitetnàe,  parle  cboc  ' 
d^un  oorps  contondant^  Grande  contusion. 
Légère  conlu/îon.  Un  laquais  gui  mettait  un 
ft^u^fiis  chet^at  se.,  (aisff^.  tomber  et  se  fit  une 
légère  contusion  h  la  télé.  (  J.4.  Ronisv)  ^ 

CONTUSIOKNER.  V.  a.  Faire  une  cobtù- 
iion.  Il  e^t  peu  i^ilé*  .î  t  .;i  ,. 

CozfTcsioiunÉ ,  in.  p^tjt.     ;*    .    m;     j 

:  COIfVAlNCAKT ,  TE.  adj.  (Jjui  •  toutes 
les  qualités  requises  pour  convaincre.  Preuê^e 
conuaincante.  Raison  convaincante.  Argw^ 
ment  convaincant. 

CONVAI^XRE.  v.    a.    Réduire  quelqu^u 
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CON 


CON 


par  le  raironn^ment  ou  mt  dat  preuves  Ipins  | .  ^^^CoiYPifAiwti  M  tor4ie  de!p«tfitiiV4,i^       i  de  I9:  femme ,  par  le 
rëplic^ue  ,  à  demeurer  â  accord  d'une  vérité    ^H  àfif^Atio^f^  4^1  M rtû#  fVPiur^forilierAlll^  (  Vi  ^ofwiïnwWTj^^ 


> 


dont  il  doutait  9  ou  dont  U  ne  ToulaU  pas 

conyenir.  //  acquit  des  i/ûaliiéi  gui. h  mifûnt^ 

en  état  de  perstiader  ceux  qu'il  ne  pQui^ait 

convaincre,  et  d' entraîner, cpux  mêmes  qu'il 

ne  pouvait  convaincre  hi  pi/é^ùadjer.  (  Bartb.) 

JLa  même    imufginatian   qui  fa  ^édui/i  ,    ^    _ 

séduira  encore ,  et  vom  f^  verrez  s^r  le  point  j  poânef^;  ^'^m  eloqi^uaj^^  au  avj^t  ^'il 

4e  comntetue  w^e  fauté'  jMAldbteèa  la  pre-    chp^j,^  çjf  ^.i^^       #^M  }  et  aun  piro^n- 

mière.  aue  vous  ne  Feà  convaincrez   pas.    9^nf:fif./^^f^4ff,,l^ 

(eondilL)  Cbnvamere  un  accusé  U'uH  cri^me.^  •f^^^^^WSBbiàlJ^''^^^     •  i  ,  :^   ^    i^iv^x^itc       * 

—  Se  convnia£0;e ^  a'assarer  par  soi-m^ipc^  de       >  Ç|[^|p^  t^^^m.,.^'f^ 

la  Téritë  d'uide  chose.   Pms  vous  étudierez]  ffif^^^ff^^vX  nîot.iniisiUqui  |,„  .,        , 

fe^^ric  humain  f  et  ]/iius  vous  vous  conf^i^n^^  Cf^yfff^j^  (^fa^urfnp^4^BCc<3Çç^^jfù^ 

erez 


sopf 


y 


^ 


'-/ 


i 


■1 
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î 


\ 


^ 


contrat  de  ttfariayr) 

tout  mwi^M^^^^^^  qo^^l9(Mf  l     CORVEÎITÏOînm  /  LLE?  a^. 

gessf,^  04igg^4^J^  p«pÀes|  pose,  çoAnenticjii^  oui  ^'eiisle  qtfefi  veitii 

prises  relHtiyeiimit  ou  sépar^m^at.; JUi^^PfMr  j  d^upe  conventioli    c7eiile  monnaie  n'a aù'unaf 
venmfsi^  qf^^itm^hfffi^  sbM  ep  Uhte^^     |  valkurçonventionnefie.  Qu'ut^eiequ'i^ie  heauié 
^^ftmPf*4^  4l^  mti^  ]^4>i^t  du  flan-    conventionnelte  qui  n'est  sensible  qu'aux yeuX 
8^»  «l»yPf#^î9P  *T<^  h    ^,  .^»^^  f  et^  nlfi^beoiMque  parce 


'  ■». 


( 


approche  sans  ét-aintéi^t  les  coupabl^^.y  .^^\ 
vaincus  et  condamnés  ^  se  retirent  sims  q^^ 
se  plaindre.  Atteint  et  convaincu  Je^npfiwtr^ 

et  de  voL       •■^•■   '   •>'      ;..^'/-    /■'.•■..■■•.-> 

CONVALESCENCE,  s.  f.  Recouvrement^ 
la  santé  après  une  maladie,  t/nè  entière 


Ci 


CpNVElmoaHai' )  se  dit  en  jariipiiulence  dis 

ce  qui  dérive  d'une  convention.  On  appelle 

bail  cof^ventionnel'j  1»^  bltt)  ânanëd'upM  cen- 

lat in  I  veùtic^i,  par  cqfypps^tion,  nu  battjudi^i^ire^qni 

îfiait ,  ^  se  fait  par  futoifif^ile  justice.  On  dit ,  4ann 

le  m^me  sens ,  Jermier  c^w^fsnjtionnfl  y  ter' 

d'iim  ni<it8oÉ 
1^  ccfsunùn ,.  /SOUS  une   . 


mier  juqicuiiiT^  .i^  . 


OMS 


sa  convalescence»  Une  longue  convaleècençe. 
Être  en  convalescence. 

CONVALESCENT,  tE.  adj.  Qui  est  en 
convalescence.  //  est  encore  convalescent. 
EUe%st  convalescente, 

\  CONVaLLAIRE.  s.  f  T..  dé  hotan,  Du 
latin  coni^a//^rki.  Oh  donne  ce  nom  au  geijire 
muguet  ou  sceau  de  SMomon.      .   ^    M 

COR^NABLË.  adj.  dos  deux  genres.  Qjii, 
convient»  qui  est  conforme.  Cette  nsanière  'ne' 
se  conduite  n'est  pas  convenable  k  un  ecité^ 
siastique.  Cette  commission  nf^st  pas  cornue- j 
nable  au  ran^  que  vous  occupe».  Kos  lettres  \ 
m  inspirent  des  projets  de  retraâe  coWrniî-' 
hles  à  mes  maximes  et  h  mon  *^e.  (J.-J. 
Rouss.  )  Procurez  aux  personnes  validée  des 
deux  sexes  J  une  occupation  convenable  a  leur 
caractère.  (  Ray.  )  Cela  n'est  convenable  ni 
aux  temps  ^  ni  aux  circonstances. 

Convenable  ,  se  prend  aussi  substautivc^ 
ment.  Le  convenable  consiste  soiwent^ans  la 


pt^^éafont 


pjr  if^fun^quiêou 


religieuse  pu  Ton  vit  en 


;* 


conformité  de   sa  conduite  aueh  Uè  ^^s  r^^^^g  ^g  les -femmes  conviennent  rarement 
établis  et  les  opinions  reçues ,^  (Ertcyc^)   **         sur  le  m 


CONVENABLEMENT.  ad3^r^'uné^am?rc 
convenable.  //  ne  se  conduit  pas  canvenàbie- 
ment.  Il  agit  convenablement  à  ses  vues ,  a 
ses  desseins* 

CONVENANCE,  s.  f.  Du  latin  ven'ire  venir, 
aller  >  et  cum  avec.  Rapport  entre  les  choses 
qui  Vont  bien  ensemble.  Il  y  a  une  grande 
convenance  entre  les  humeurs  de  ces  deux  per- 
sonnes, fsn  parlant  d^un  mariage,  on  dit  qn%7 
y  a  de  la  convenance  entre  les  parties ,  lorsqu^il 
n'y  a.  pas  de  disparate  entre  les  âges,  que  les 
fortunes  se  rapprochent ,  que  les* naissances 
sont  ifffales.  Plus  ces  sortes  de  rapports  sont 
multiplies  ,  plus  la  convenance  augmente. 
Les  organes  matériels  \  tfue  sont^ils  «  sinon  des 
convenonccê  avec  ce  qui  les  affecte  ?-{  BuiT.  ) 
Que  signifie  ce  sùcrific^des  convenances  de 
la  nature  aux  ^ convenances  de  tofinion^f 
^ J.-Jf  Rouss.) 

.  CoNVEifAifCE.  Manière  doilt  on  doit  disposet, 
arran^r,  assortir  oe  qu'on  /ait ,  pour  s'ac- 
corder avec   les  persofines ,   les  cnoses ,  les 
jcircoDst 
rassemb 
ffardé  les 
Tlftat,  les  humeurs  et  les  goûts  des  bersoilties 

'  invitées  ;  et  plus  il  aura  rassemble  de  ces 
conditions  q^i  iQaltent  les  hommes  à  leur 
aise  ,  mieux  il  aura  entendu  les  convenances. 
Il  en  a  agi  ainsi  par  des  rais,ons  de  convc 

..  nonce.  V.  Ui.cei<ce.  ^ 


dutij^j^^^  Ces,  deux  choses 

cànvienrient  p^  ensémUe.  te.^Uà 

cuH  et  la  jafvnà  cru^  font  heaucoup  ^dp 
saburre ,  et  ctm^iérfneut'inal  a  notre  est9^a^. 
{1.-3.  ^om$. y  2i^U  fa  ctdtuîe  de  ta^' terre., 
c^st  ceUk^d^ sÙÏÈ  qui  cànyififà  lé^  phs  h 
b%émme.{t^:)  Le  style  périodique^^- 
viéfët  'jàeèi€iM  aujà'  descnjytions... 

(C^ddl.)  Jf^i  Veux  pffis  h  vM^'ir^^^ 
eknMssez  celui  qui  vopiscdr^vitf^à  fe  mieux, 
(  3,'J.  R^usat)  Cette'  maison^ons  convient* 
Celte  place  He  p^  vous  eonvènii^.  Ce  n\ot 
convient  k  la  d^iè.Son  humeur,  ne  mt  cqn^ 
vientpoint.  .%,  ■        ;     . 

Gd5VEKia ,  >  être  du  même  sentimeiit  \  dé 
la  même  opinion  sur  quelque  chose.  7<<7iil 
le  monde  convient  maintenant  que  c'est  la 
terre  qui  toursfe^  On'  cornaient  assez  géàéra- 
lement^que  c'est   un  honnête    honsme.    Les 


avec  les  persofines ,   les  choses ,  les    elles  quelque  en|agemenl ,  ou  po 
ànces.    On  dit    d'iln   homme  qiii  a  I  soudre  un  préceaent ,  ou  pour,  y 
lie   ehez  lui  des   convives,    otri/  d    ajouter,  1  pu  dtminorp^FpielqMe  W 
s  convenances^  s^il  a  consulte  1  âge,     i^eiûion  tacite^  exptesêe,  verbale^ 


mérite  dfine  femme  ^  leurs  intérêts  sont 
trop  difiirensy  ( La %r*  ) -'  •    ^ 

CoKVEMia,  se  m<ittre  d^aecord  siir  midqué 
objet  y  sur  quelque  point.  Convenons  a  abord 
de  nos  faits.  Ils  sont  convenus  tï Un  arbitre. 
Ils  sont  convenus  d'attaquer  l'ennemi  le  même 
jour.  Nous  sommée  cons^nus  du  prix.' 

On  dit  impersonnellement ,  ii  convient  de 

faire  y  de  ne  pas  faire  telle  ou  telle  chose , 

c'esba-dire,  il  est  convenable,  il  est  exp^ 

dient  ds£iire  ou  de  ne  pas  faite  telle  on  telle 

cboseu  -    '  '      \-  *  . 

'  CoiTvEim ,  es.  part. 

*  CONVENT.  s.  m.  Vieux  mot  inusitë  qui 
signifiait  convint ,  monastère.  .      ^^ 

CONVjeUTlCULE.  s.  m-  T.  de  difnigre- 
ment  dont  on  se  sert  ^our  sipii/ier  une 
assemblée  ^séditieuse  et  irréguliéré%  ou  au 
mfins  clandestine.  Cette  wembÛe  nést 
quufî  corwenticufe.  ^-^X^ 

CONVENTION,  s.  t  ÏInîon  des  volontés 
de  plusieurs  persQuoes  pour  former  entrç 
elles  quelque  en|agemeiU ,  ou  pour  en  ré- 
^  'V    .  ohaaijery 

ote.vCo/i- 
par  étrif^ 
Faire  J  tenir  une  conviction ,  anciennement  la 
bonne  foi  tenait  lieu  d'écrit  dat^  les  conven- 
tions. (  Encyc.  )  On.  appelle  conventions  de 
mariage ,  toutes  les  clauses  contenues  dans 
un  contrat  de  mariage  \  ti  ^conventions  ma- 
trimeniaUs ,  les  ayxknt^'^ges  stipulas  aâ  faveur 


ànM'm^^  h^^^^y  ^W  appelle  ajense- 
coitt^enrneOs/  Ja^fp^on  au  revenu  dunii 

ûpposltiqçf^^jwçse^fl^tf^  signifie  la 

m  ^î«^  ^<%;  ,  vÇOÇ^?™  les  ré. 

^      ^  ^    ^1^  et  Hej.osajli^ffc  la  socifflé  conventuelle, 

CONVERGENCE,  s.  f.  T.  de  géomëtr.  Di^ 
ppf^tion d^dev^  ouplusietirfliKnfsqui , par- 
tant .^e  âiniràisM^jfcSmt»  >  tendent  I  se  réunir, 
en  un  ^seid.  Z^i  iWt^  d'un  obpù  visible  ont 
une  conl^àenèe^à  tceif  qui  3e  ref^arde. 

On  appelle  convérg(^nce  électrique  y  la  direc- 
tion que  prennent  enifeeunlee  rayons  delà  ma- 
tière ifectrîque  aflliientrt  qui  partent  des  diflé*^ 
rens<cormqwayoid^ei^t  nÎDH:^  aètueUenu^nt 
Jib^trisé  *  et  mêgae  <{eratr  qui  renvironne. 
"CONVERGERt,  TE/  adj.  T.  de  mathé- 
matiques. On  appelle  ifrcJàes  convergentes  , 
lesCgnes  droites  nui  s^approchent  continuel* 
leinent,  ou  ($DntKÎd^ 
piqs  e^ti plos^  de  manierequMtint prolongées, 
elles'  se  rencontrent  en  quelque  point;  au 
contraire  des  dii^ergentes ,  dont  les  distances 
vont  toujours  en 'augmentant.  «^  £n  diop- 
triqpe  ,  les  rayons  convergens ,  sont  ceux  qui,, 
en  passauVd  un  milieu  ^ns  un  aiitre  d'une 
densité  différente ,  se  ronment  en  s^appro- 
chant  Tun  vers  Vautre  ,  tellement  que  ,  s^jis 
étaient  prolongés  ^.ib  se  repcottfyex*aient  dans 
un  point  ou  foyer.  -^  En  algèbre ,  on  appelle 
série  convetgeFSte  ,  une  séné  dont  lès  termes 
vonf  touTou^  en  diminuant.  x 

CONVERGER,  v.  n.  T.  de  phys.  Tendre 
vers  .te  même  point  On  dit  que  des  rayons 
convergent  y  cniand  fls  se  rapprochent  les  uns 
des  autres  ,  oc  manière  à  pouvoir  se  réunir, 
lï  est  opposé  y  diverger, 

CONVERS  ,  SE.  adj.  Du  latin  fonCersus 
converti.  Nom  que  Ton  donne  dans  les  cou- 
vcns  ,  i  des  frères  servant  qui  font  des  vœut , 
mais  qui  ne  sont  point  promus  aux  ordres^ 
«acrés^  et  la'onC  pdint  voix  en  chapitre.  Frère 
convers^  sàeur  converse. 

En  logique  ,  00  dit  qu'Anna  prànosition  é<l 
converse  aune  autre  ^  lorsque^de  1  attribut  *le 
fa  première  c;.^  fi^^^  1®  ^^j^t  de  la  seconde,  et 
du  suietdela première rattiîbut  delà  seconde. 

♦CONVER^AbtlÇ.  adj.  des  deux  genres. 
Vieuî^  mot  inusité  qui  signifiait  ,Nlgréable 
dans  la  conversation.      .  *: 

CONVERSATION,  s.  f.  Dîscouri  »uti?el 
entr«  plusieurs  pers.onnes  sur  quelque  sujet 
que  ce  pujisse  #tre.  '  Conversation  Jamilière  , 
vivÇy  gaie^  agréable  y  amusante^  intéressante^ 
instructive  ^  sérieuse  ,  gâtante  y  ennufahtc  , 
fade  y  puérile  ^  suivie^  inteiromjme*  La  conver- 
sation est  soutient  très^instruâtivi  y  et  nourrit 
tome.  (Volt.)  Entrer  en  àonversaf ion.    Tenir 

une  conversation»  Lier  conversation.  -c//f  <^» 
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tênfWiàîhk  Itompn^  iM^rrùpèpre  une  eoit- 

téngkU  \  êe  ioidUm  ^  )^réemiffk.  Changer 
Jp  çm/mMfim.vM0r^n9pénJm$  quebfue 

rite  qui  routftit  iampiurths  que$^unuj[f{mt^.,^. 
XUihr,)lU  M€  iirwil  dé  la  céoyerêoUon  ,,«n 
M  iy  métamus^^v  (M«m. >  CeMicm^r- 
saiion  durawtfijkém}  UéM  mpp$$i^f^4e  la 
redire  êwte.  (  S^vig*  )  ta  comiiermiioa  l'int4' 
ressaii  infiniment  lorsqu'elU  rp^laif  mr  des 
viatièreêdfij^UofùDhUêtd^foMi^ 
Jt  t»x>Hdràis  jouir  de  ^fOre  çôm^triaiionfm'on 
SU  auspi  aimable jue  î^oê  mefurJrrJ(}l€At)  Là 
com^enaiiM  tomba  sur  le  itmpte  de  yoire 

mi{i''hVipmr)teîondeUç^^  ^  ,.     , 

eH  coûtant  et  natutet  ;  il  rfest  ni  pesant  i  m    d»  Portugais.  La  partie  du  tUlao  ou  I  on  s  a»* 


eçnpersioH.  —  Oe  dit  en  arithmétique  ) 
poi'iien  par  conversion  de  raison  ,  pour  iigni* 
fier  la  Gonqpatai$oo  de  rantëcraent ,  àireo 
la  difiidreiK^  de  faiit^cédeoteldu  conséquent, 
dlini  dam  raisons  égales.  --^  £a  algèbre,  coé^ 
uer$ioM  des.  équations  ^  se  dit  des  optfratipits 
^^on  Êiit ,  lorsqu'une  quantité  cherchile  ou 
inoonnue  on  une  de  ses  parties  étant  sous  la 
forniè  de  fraction  ,  on  réduit  )e  tout  à  un 
m^me  dénominateur  ;  eà  qu Wsuite  omettant 
les  dénominateurs  ^  il  ne  reste  plus  dans  Té- 

3 nation  qiie  ks  numérateurs.  — ^  Conversion 
esdegrpé^^  èe  dit  en  astronomie  de  Topé- 
ration  par  laquelle  on  conrcrtit  les  aegrés  en 
temps  .  ou  les  temps  en  degré^^      ; . 
COKVEIV^O.  s.  m.  T.  de  mariné  emprunté 


frivole  ;  il  est  savaffUL ,  sans  pédanUrie  ;  gai , 
Mans  mmuue  ;  poli  y  sens  affectaiioti;  badin  , 
sans  équivoques. {h'KJ^oVise.  ).f^i^éet  gaie, 
sans  inienuption  et  sans  objet  ^  la^ conver- 
sation aidait  ihsensiblemera  amené  dcf  plai- 
santeries sur  les  soupers  des  gens  d'esprit  et 
des  philosophes,  (Bàrtb*) 

Co»vçasATio3i  <  ÈwT^ETiEit ,  Colloque,  DiALO- 
6tE{Syn.) Conversation ,  indique  un  discours 
enjj^e  gens  éga^x: ,  entre  particuliers  ,  sur 
toutes  le$  matières  que  présente  le  hasard^ 
entretien^  un  discours  sur  une  matière  plus 
sérieuse  et  plus  déterminée;  colloque ,  un  dis- 
cours préméditi&sur  des  matières  de  contpo- 
Terse  ,  ordinairement  entre  def  personnes 
au  tories  par  les  partis  opposés.  Dialogue 
peut  anapphquer  i  t entretien  ,  et  m^me  à  la 
conversation  et  au  colloque  ;i\  désigne  la 
manière  dont  s'exécutent  les  différentes  par-- 
lies  d^un  discours  lié.       "^^^      ^  r 

COHVEI^SEAU.  s.  m.  T.  de  charpenterie.  Il 
se  dit  9  dans  les  moulins .  de  quatre  planches 
•  posées  au-dessus  des  arcnures  ,  deux  devant 
et  deux  derrière,  -  r. 

CONVERSER,  r.  n.  Faire  la  conversation. 
S^entretenir  familièrement.  Ils  conversèrent 
longtemps  ensemble^  Il  aime  à  converser  avec 
les  savons* 

CORVERSIBLE.^  adj.  des  deux  genres.  Mot 
inusité  que  Ton  trouve  dans  un  dictionnaire , 
où  on  lui  fait  signifier, qui  peut  éti*e  converti  : 
explication  équivoque.  Si  Ton  veut  dire  par 
là  ,  qui  peut  être  changé  en  une  autre  chose  , 
il  faut  dire  ,  conversibie  ;  si  Ton  vent  dire , 
qui  peut  être  ramené  â  la  croyance  de  la 
religion  ,  et  â  Inobservation  de  ses  préceptes  , 
il  n  est  plus  usité.  On  ne  dit  pas  en  latin  co/i- 
versibilis  ,  mais  ,  convertibitis. 

CONVERSION,  s.  f  Changement  d^uuechov^e 
en  une  autre.  La  conversion  des  métaux, '^ll 
se  dit  aussi  d^un simple  changement  de  forme. 
La  conversion  des  ecus  en  huis.  La  com'er* 
-sion  d'une  rente  du  denier  vingt  au  denier 
Pingt-cinq* 

CoKvÉasiON ,  en  terme  de  religion.  Cban- 

I;ement  ferme  et  durable  qui  survient  dans 
a  volonté  du  pécheur  ,  en  conséquence  du- 
quel il  se  repent  de  ses  fautes ,  et  se  déter- 
mine sincèrement  à  s^en  corriger  A  à  les 
expier,  '^—  Les  catholiques  appellent  aussi 
eonvtrsion  ,  le  changement  en  vertu  duquel 
on  abandonne  une  croyance  qui  n^est  pas  la 
leur  y  pour  embrasser  cette  dernière,  Ôtie  sa 
conversion  fui  sincère  !  et  qu'il  fut  dmprent 
de,  ceux  qui  ,  sortant  de  f  hérésie  par  des  vues 
intéressées ,  changent  de  sentimens  sans  chan- 
ger de  mœursj^.  (Fléçh.)  .        . 

CoNvcMioif ,  en  jurisprudence  ,  se  dit  dq 
chai^genient  d^un  acte  en  un  autre.  La  con^ 
veiiion  d^un  procès  civil  enoroeès  criminel, 

CoirvEàsioif ,  en  terme  de  logique  ,  change- 
ment d^une  proposition  en  sa  converse. 
^  CovvEasiov  ,  en  terme  d^art  nûlitaire  ; 
mouvement  par  Clés  de  tous  les  soldats  d'une 
troupe.  Conversionb  droite ^i  gauche.  Con- 
version entière.  Demi-tonverMon  ,  quart  de 


semble  pour  se  visiter ,  et  pour  faire  la  con- 
versation.. '■  V-  .  ,:'*'•■;?  ^  rv'.  !..  .' 
CONVERTIBLE.adi.  desdeuxgenrts.  T.  de 
logique ,  qui  se  dit  d  une  proportion  suscep- 
tible de  converse  ,  ou  de  deux  terfues  qui 
renferment  réciproquement  une  même  idée. 
Tout  ce  qui  est  matière  est  impénétrable ,  est 
une  proposition  convertible.  Privant  et  ani- 
mal^ sont  des  termes  convertibles. 

n  se  dit  aussi  en  matière  de  commerce  et 
de  finances  ,  d^un  efiet  qui  peut  être  changé 
contre  un  autre*  Vn  billet  convertible  en 
argent.        ^,  'ir 

CONVERTIR.  V.  a.  Changer  une  chose  en 
une  autre.  Les  alimens  sont  convertis  enchile^ 
en  sang  y  en  bile. -Convertir  §es  meubles  en 
at*gent  comptant.  Convertir  un  Billet  en  ar- 
gent. Convertir  de  V argent  en  or.  Conk'erRr 
Tlu  chanvre  çn^corde^^  Convertir  une  peine 
corporelle  en  peine  pécuniaire..  . 

Coiri'EaTiR  ,  en  terme  de  morale  religieuse. 
Opéirer  dans  la  volonté  du  pécheur  un  chan- 
gement ferme,  et  durable  ,  eà'^^onséquence 
duquel  il  se  repent  de  ses  fautes  ,  et  se  dé- 
termine sincèrement  à  sVn  corriger  et  à  les 
expier.  Convertir  un  pécheur ,  une  pécheresse. 
Ççnvei  tir  un  impie. — Les  catholiques  le  disent 
aussi  de  celui  qui  renonce  à   une  croyance 

aui  n'est  pas  la  leur ,  pour  embrasser  cette 
emière^  Convertir  un  hérétiquel  Convertir 
des  ptriens  a  la  foi.  —  Dans  le  discoufs  or-,, 
dinaire  ,  on  dit  familière||kînt ,  /eTdri  con- 
verti ,  |K)ur  dire  ,  je  suis  parvenu  à  lui  faire 
changer  d'opinion  ,  de  resolution  ,,  d^avis. 

st,  vpNVERTfR.  Les  exhalaisons  ^é  conver^ 
tissent  en  nuagesT^r-^  Il  parût  si  touché  du 
désir  de  son  salut  ^  si  rebuté  de  la  côuTi  ^< 
transporté  de  l* envie  de  se  convenir  ,  que..^J^ 
(  Sévig.  )  Plusieurs  païens  se  sont  convertît 

À  la  foi.  On  dit  en  logique  que  deux  termes  •  vive  agréable ,  ce^ni  qui  ,  dans  un  repas ,  sait 
se  co/if^er/i/iene .  lorsqu ils  se  peuvent  dire  [amuser  les  autres  convives,  les  entretenir 
réciproquement  tun  à  Tautre. 

Converti  ,  le.  j>art.  Il  s'emploie  aussi. sub- 
stantivement. Les^nouveanx  convertis.  Les 
nouvelles  conffeftiès.  Je  m'aperçois  que  je 
joue  le  rôle  d'un  nouveau  converti  tres-mal 
iij^ruit  {fui  s'aviserait  de  prêcher  Ctofude  pu 
Dumoulin...,  (Volt.)    -  ^ 

CONVERTISSABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Oui  peut  être  converti ,  changé  en  une  autre 
chose.  11  est  peu  usité. 

CONVERTISSEMENJ.  s.  m.  ChM|ement. 

Il  n^est  guère  d'usage  qU'en  inatièrj^  finan\ 

ces.  Le  convertissement  d'une  obligation   en 

contrat  lie-nonstitution.    Le  convertissement 

.  dun  billet  en  espèces  sonnantes^  f^ 

CONVERTISSEUR,  s.  m.  Il  se  dit  famUi^re- 
'ment  et  souvent  par  plaisanterie  de  celui  qui 
se  flatte  de  réussir  à  faire  des  conversions. 
Ce  prêtre  est  un  grand  convertisseur. 

CONyEXE.  adi,  des  deux  genres.  11  se  dit 


CONVEXIROSTRE.  adj.  des  deux  genres, 
T.  d'hist.  nat,  11  se  dit  des  oiseaux  dont  le 
bec  est  convexe, 

CONVEXITÉ*   s,  f.  Surface  convexe  d'un 
corps,  La  convexité  d'une  ligne  courbe. 
'  CON  VEXO -CONCAVE,  adj.  des  deux  gem. 
Ç|ut  est  convexe  d'un  côté  et  concave   da 
rautre.  ^y* 

ÇONVEX0-C0NVEXE,adj.  des  deux  g<?Br. 
Qui  est  convexe  des  deux  côtés  ,  coraoïe  le«    . 
verres  dont  se  servent  les  presbytes.' 

CONVICTION,  s.  f.  Connaissanfx^  fondée 
sur  des  preuves  évidentes.  J'ai  une  entière 
conviction  de  ce  que  je  vous  avance.  ■  y  |,., 

CoNvicTioif ,  PcBsuAsioN,  (  Syn.  )  tsL  convie^ 
tion ,  est  un  •  acquiescement  fondé  sur  dc«. 
preuves  d'une  évidence  irrésistible  et  victo- 
rieuse, La  persuasion  ,  est  un  acquiescement 
fondé  sur  des  nreuves  moins  évidentes.,  quoi- 
que yra^emblables  ,  mais  plus  propres  a  dé-  ^ 
terminer  en  intéressant  le  coeur ,  qu'en  éelai* 
rant  réellement  Pesprit.  —La  conviction  est 
reflet  de  l'évidence  qui  ne  trompe  jamais  ; 
ainsi ,  ce  dont  on  est  co/ip;âi/icu  ne  peut  étr« 
faux.  La  persuaûon  est  Teffet  des  preuves 
morales  qui  peuvent  th^mper  ;  ainsi  Ton 
peut  ^tre  persuadé  de  bonne  foi  d' une  erreur 
trcs-rcelle.     .  ;, 

Co5viciio:t ,  en  si 3  le  judiciaire ,  est  la  preuve 
d'un  fait  ou  d'un  point  de  droit  controvei^é^ 
Les  juges  dressent  procès-verbal  de  tout  c^ 
qui  peut  servir  pour  la  décharge  ou  la,  con^ 
viction  de  l'accusé,  (Encyc.  ) 

CONVIER.  V.  a.  Engager  à  un  repas.  <7o^- 
vier  à  un  banquet  y  a  wn^èsii/i.  Il  signifie  ^ 
par  extension  ,  encager  d'une  manière  aflec- 
tueuse  ,  ou  par  de»  motifs  pi'essans ,  puis- 
sariau  Oi  a  convié  a  cette  fête  ,  a  cette  céiç* 
monie  ,  tous  les  officiers  tUi  régiment. — Figu** 
rément ,  restez  ferme  dans  le  chemin  de  la  ,^^ 
vertu  j  la  gloire  vous  y  corwie.  ,.      î 

^  Convié  ,  ée.  part.  11  se  prend  aussi  substan^/ 
tivement,  en  parlant  des  personnes  invitée< 
à  un  repas.  Il  y  avait  beaucoup  de  conviés  à 
ce  repas.  S'il  est  h  table  ,  et  qu,* il  prononce, 
d'un  mets  qu'il  est  friand  ,  le  maître  ef  les 
conviés  qui  en  mangeaient  sans  réflexion  y  te 
trouvent  friand  et  ne  s'en  peuvent,  rassasier^ 
(LaBr.) 

/  CON  VIS,  s.  m.^Du  latin  cow^'iViMm.  Vieut 
mot  inusité   qui  signifiait ,   festin  ,    grandk 
repas.  w 

CONVIVE,  s.  m.  I>u  latin  vivere,  etcum  e.n- 
semble.  Celui  qui  assiste  à  un  repas,  â  un  fcs- 
tin  >  avec  d'autres  personnes.  Ce  conte  amusa 
beaucoup  tous  les  convives.  Bon  cotiuive.  Coit- 


:  amuser  les  autres 
agréablement. 

CONVOCATION,   s.  f.  Du  latin  vocare  ap- 
peler, etcum  .ivec;  ensemble.  Action d'in-* 
vîter  plusieurs  personnes  à  se  trouver  ensem- 
ble d^ns  un  lieu.  La  convocation  d'une  assem- 
blée. La  convocation  d'un  concile.        it  ^ 

CQNVOI.  ft.  m.  TraasportM'un  corps  mort  V 
de  la  maison  au  lieu  de  la  sépulture.  Un  grand 
convoi.  Vn  magnifique  convoi,  Assister  h  un  ' 
convoi.  Aller  a  un  convoi,  Ltie  invité  a  un 
cpnvoi.  * . 

Convoi.  T. d'arf  militaire. Provisions  d'armes»,    . 
de  munitiqM^  etc.  ,  escortées  par   un  corps 
de  troupes^R  allant  au  camp  ou  dans  une 
place  forte.  Préparer  des  convpis.    Escorter 
un  cçnvoi.  S'emparer  d'un  conuoi.  /'ai/e  en'-i^ 
trer  un  convoi  dans  une  place »^  « 

/.ComiC)!.  T.  dé  marine.  Vaisseau  de  gnerre 
qui  conduit  des  vaisseaux  marchands  ,  et  l(*s- 
escorte  pour  les  défcndilc  contre  les  corsaires  ,  ' 


r 


de  la  surface  extérieure  d'un  corps  rond  ,  par  ou  contre  les  ennemis  y  en  temps  de  guexre. 
opposition  à  IsLsurfncê  intérieurequi  tstcreuse  Le  convoi  est  composé  de  plusieuri  vaisseaux , 
ou  concave.  Un  miroirjconvexe.  Lie  c6té  con-  lorsqu'on  craint  là  rencontre  d'une  escadre 
vexe  d'une  ligne  com^be  x  d'une  parabçlc ,  ennemie.  On  appelle  lettre  di  conyoi  ^wn 
d'une  cîtipyé^  ^     '  f  ^         »    /      l  billçt  que  k  commandant  d'un  convoi  don^c 
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4  cliM{«e  csapitaiue  ,  et  par  lequel  H  lui  eni 
ptvBBés  dib  *e  .mettre  ioiis  la  projection  dit 

convoi.  i.   ^      ,  ^," 

CONVOITABLE.  tdj,  des  deux  grtr«s,  Dé- 
sirable. Il  vieillit.  ,     :    ' 

CONVOITER.  V.  a.  DAîrer  ardemment, 
Cersi^iîer  des  richesies.  CàfwoUtf  U  Jnen 
J' autrui.    ,  *     ^ 

Coiti^Té  ,  Éir.  part. '^^^ 

^(XMSVOITEUX,  EOSE.  adj.  ViéiN:  mot 
inusité  qui  «î'nifiait  envieux  ,  qui  désire  le 

bie»  d^autrui.  'V' 

OOWVOITISE;  s.  f .  Désir  avide  ,  dercgW  5^ 
cupidité  •  La  c&n^oitise  des  honneurs  ^  des 
rieheêses ,  Il  rtgàrdmit  eèite  fcinnte  d'un  œil 
do  <omPoiîi$t% 

CONVOL,  t.  m.  Mot  forgé  aar|ucî'oin  a 
fait  signifiôT  ,  second  mariage.  '^  • 

CONVOLKH.  Y.  n.  T.  de  jurîspntdence. 
Passer  à  bn  second  mariage  ,  se  remarier. 
Cette  JbniPke  a  consolé.  On  dit  aussi  conuoler 
en  secondes  notes ,  en  troisièmes  '  noces  ,  et 
quirtqUefois  com^oter  h  un  secotul  mariage. 
— ^  dans  le  langage  ordinaire  ,  on  le  dit  quel- 
quefois en  plaisantant. 

COirVOLUTÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  boton.   H 

se  dit  des  filles  qni  sont  roulées  .en  dedans 

^  par  In  côté ,  de  manière  à  former  un  cornet. 

':  CONVOLVULACÉES,  s.  f.  pi.  FamUle  de 

plantes  dont  les  «cotylédons  sont  contournés. 

On  distingue  les  convol\^ulacces  a  style  uni-' 

qvié  et  k  stigmates  simples  ,   telles  que  le 

^\    liseron  ,  le    quamodit  et  Targyrie  î  et  Ifes 

\  cÔH^lt^ulaéées  à  style  multiole  et  a  stigmates 

\^\s impies  y  telles  que  les  espèces    liserole    et 

\  iclesse. 

;   CONVOLVULOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan. 

Genre  de  plantes  qni  comprend  les  liserons 

dont  les  étamines  sont  velues  k  la  base  ,  et  dont 

le  style  a  nn  stigmatr. 

CONVOLVULUS.  3.  m.  t.  de  botan.  Nom 
emprunté  du  latin  ,  qu^on  a  donné  auliseron. 

CONVOQUER.  V.  à.   Faire   assembler  les 
membres  d'un  corps.  Coru^oquer  la  chambre 
des  pairs ,  la  chambre  des  députés.  Çom^oquer 
■  un  cfiricile.  \'      .  "  •■"'7--.  ''•^"•'  • 

CoxVo<jué  ,  ÉE.i)arti  "^- 

*  CONVOYEMENT.  s.  m.  Vieux  met  inusité 

fji  signifl^iit ,  compagnie  ,  escorte.    ' 
.   CONVOYER.  V.  a.  Escorter.  On  a  désigné 
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un  i^aisseau  de  guerre  pour  com^oyer  les  uais- 
seaux  marchands.  Convoyer  un  train  d'artil- 
lerie. ':  "'  ^.         ..   V- 
:  CoNvnftÉ,  ÉE.   part.     '.,■■'  V'^v. 

CONVULSÉ,  ÉE.  adj.  Attaqué  de  cduvul- 
sions.'  Muscle  convulsé , 

CONVULSIF,  IVE.  adj.  Qui  tientdc  la  nature 
des  convulsions.  j4gitation  conuulsiue.  Mou- 
ventent  conuulsif.  '^M  signifie  aussi  ,  accom- 
pagné de  convulsions.  Toux  compulsive.  Pouls 
convulsif.  —Qui  donne  des  convulsions  ,  /'e- 
métiqUe  est  convulsif. 

CONVULSION,  s.  f.  Du  latin  conueTlere 
secouer  ,  ébranlai*.  T.  de  médeç.  Contraction 
et  relâchement  alternatifs  ,  involontaires  et 
momentanés  des  muscles  soumis  à  1-empire  de 
la  volotitéJPoni/uijrio/i  de  P œil.  jfyoirdes  con- 
vulsions. Être  Sujet  à  des  convulsions. 

Ilseditfigurémentdes  mouvemeos  violéns 
qui  sont  causés  par  les  passions.  Les  convul- 
sions de  la  fureur  y  du  désespoir ,  de  Uthaine. 
Quel  inlérét  peut-il  résulter  des  peintures  qui 
ne  présentent  les  hommes  que  dans  Us  convul- 
sions de  la  fureur  ou  du  désespoir  ?  (  Bar  th.  ) 
Les  ressentimens  de  tant  de  malheurs  lepéne- 
traientet  lui  donnaient  des  convulsions^ÇV o\i.) 
Il  se  dit  aussi  des  mouvemehs  vyslens  et  irré- 
guliers <Tui  ont  lieu  dans  un  Etat»  Ce^C  là 


tàuf'mîtiee  4e  ious€  eehi  mile  hommes  ,  le  f 
féUthaéeni.  (Idem.)      v  v     -     , 

CONVULSlONNAlIkC.  àdj.  des  deux  genres, 
.<^oi  a  df^  conVuMont  y  quiest'attaoné  de 
convnlstoni.  Il  est  peu  mité 'en  ce  iens.— Qn 
a  donné  ce  nom  à  des  fht^tiqijies  modertieè; 
V.  Coî^ruLstojnnsrE;---  *'  "-^f*  S:'-  ^'*^  ?'  ^'--^  f^.  ■  Hr 

C0NVULS10«!ÏI8TE.  adî.desdeux genres. 
On  a  donné  ce  li^Ki' ,  sous  le  rè(pe  de  Loiiii 
XV  ^  A  deè  fana  tiques  V 'gui  s'étaient  dédarés 
tes:  partisj^ns  des  convtfsions  qnt  Fon  feiisatt 
^Jtitker  sur  le  tombeau  d'tm  [inltetidu'  saint , 
et  qiii  ley  irgaMaient  cofmmi}  des  mihiéles. 

-  WmSiE.'V.  CotfUE.'    '    *^  i^t  ^   i  '    ■'-'■ 

CONZELATEUR.  s.  m.  Mot  ii^tisHé que  Fon 
tronve  dans' quelques 'dictionnaires;  àii  on 
lui  fait  signifier*  aro-boutant  d'un  parti. 

COOBLIGÉ;  ÉE.  adj.  Celui  quiest  obligé 
avec  un  ou  plusieurs  autres  ^pn  yertu  d^vLà 
acte.  Hpiàide  contre  ses  càùhligér. 

GQOKlA.  s.fJT.  de  botan.  Genre  de  jpUntes 
qu}  ofé  compretîd  qu'une  espéce^.qui  est  le 
wadijitdes  Chhioîs.  '     *         "^   ^ 

COOPÉRATEUR.  s  m.  COOPÉRATRIOJ.  $ 
f .  Celui  \  celle  qui  concourt  avec  un  autre  ou 
plusieurs  autres  â  la  production  d^un  effet , 
•oit  dans  Fordre  natorel ,  soit  dans  Fordrp 
snmaturel.  H  s'emploie  particulièrement  en 
matière  de  religion.  Cbopéràtéurde  la  grâce., 

COOPERATION .  ê.l  Action  de  coopérer.  La 
coopération de*la  grâce.     .  v'     ,     v 

COOPÉRER.  T.  n.  Cc^icourir  àtec  un  ou 
plusieurs  autrei  à  la  production*  d^uo  eflet  f 
soit^daj^s  Fordre  naturel  1  soit  dans  Fordre 
surnaturel.  La  volonté  de  Vhomma  coopère 
avec  la  grâts  de  Dieu  âanstàs  action»  $alu^ 
taires.  (^Encyc.)  itjfaut  da^lm  guéfieàndek 
infirmités  du  corps  .  que  la  ^nature  et  le  fééiUy 
iteéin  coopèrent,  m  s  emploie  particoiièifemepf 
en  matière  de  religion. 

COOdPTATlON.  s.  f.Hanière  dont  quelques 
corps  peuvent  s^associer  des  membres,  lors- 
quM ja  des  places  vacantes.  C'est  proprement 
une  nomination  extraordinaire  ei  sans  préju- 
dice pour  Favepir ,  accompagnée  de  disjHsnse. 
Les  augurée  ^  les  pontifyf  ,  se  choisissaient 
anciennement  des  collègues  par  cooptation. 
L'ancienne  université  conféraiJL  quelquefois 
des  diâpLtés  par  cooptation. 

C00PTË3V.  y.  a.  Admettre  quelqu'un  dans 
,un  co^^  d^me  n^nière  extraordmaire: ,  et 
en  le  dispensant  de  quelque  condition  i^xig^^ 
ordinairement  pour  y  entrer. 

Co(!rpTE    c&*  nart*      '*'• 

COOIUDONNEES.  s.  f.  pi.  Qn  appelle  ainsi 
en  géométrie  les  abscisses  et  les  ordonnées 
d'une  courbe  ,  soit  qu'elles  fassent  un  angle 
droit  ou  non. Xa  nalute  éTunt  courbe  se  déter- 
mine par  r équation  entre  ses  coordonnées. 
-r>  Qn  appelle  coordonnées  rectaitgl^ ,  celles 
qui  forment  un  angle  droit. 
•COORDONNER,  y.  a.    Combiner  l'arran- 

Êement  ^.les  rapporté  ;  les  disposer  convena- 
lenlent  pour  un  but ,  pour  une  On.  Il  a 
sagement  coordonné  ses  moyens. 
CooaDoinvé  ,  ée.  part. 

C0PAG1NAIRE.  s.  m.  Mot  inusité  qu'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  où  on  lui  fait 


^.     *  .. 


qu'au  milieu  des  convulsions  civiles^  et  dans 
les  interv'alles  d'un  calme  momentané^  on 
a  vu  les  sciences  exacteà  et  profondes  portées 
le  plus  loih.\  Ray.  )  Dans  ces  convulsions  du 
cof^s  politique.  Les  ressorts  qui  coMenaient 

■   W.  '  ...  ..  .  .. 


signifier  .  co*lei|ancier  d'un  même  héritage. 
•  COPAHU.  s.  m.  Arbre  d'où  s'écoule  la  téré- 


benthine de  copahu ,  connue  sous  jie  nom  de 
baume  de  eopaku.  On  l'appelle  aussi  copaïer. 

COPAÏBA.  V.  CoPAÏEa. 

COPAJfeR.  s.  m,  Arbre  du  Brésil  â  netiU 
rameaux  en  zigzag.  Dans  lés  chaleurs  de  rété^ 
on  fait  avçc  une  tarière  un  trou  dans  le  tronc 
de  cet  arbre ,  et  il  en  décoole  une  liqueur 
^huileuse  et  résineuse ,  qui  est  d'abord  limpide, 
et  qui  devient  ensuite  plus  épaisse  et  d'un 
bUnc  jaunMre.  C'est  le  oaume  de  copafan  des 
boutiques.  Le  bois  du  copaïer  est  d^un  rouge 
foncé  et .  très-propre  à  faire  des  meubles  oe 
marqueterie  et  autres. 


COP        ; 

COPAJA.  a.  m.  T.  de  botan;  Bign^tie  de  lu 
Guiane  ;  qui  parvient  A  quatre- vingts  bied^ 
de  Routeur,  *        -  '  ^^'     •  ^  ii; trrT 

COPAjL.  s  ih.  dti'tîOPÀLirj'Ét^t  Co«iA8 
ou  i^iw  d^inc  odeur  iljrélbh^^  ihSkt  iVntiir 

GMtUtision  de  Féûorce  d'^un  imÂd  arbre  1 
inrfriqtie  iHt^tiàitMi^:-'^'  ^XTp  ,>  f^J 

COPAILINE.  I.*  f.  Gomnto^Wsiné  ànVié- 
eanledu  Irqbid^mbar  d'AitiéîtiiÀ^^tquVâ 
empièie  en  tnédi^citie.Us  hii^ndelleili  qùeur 
épioeuse  construisent  leur^  nids  avec  de  petite 
iiagmens  de  bois  sec .  ëèÉîembléé  an  moye^i 
de  cette   gomme- réside. ^         ^  ^  >"  '  F  ^  "^ ^ 

COPALME.  ».  m.  T.  de  botaq.  Kotà  d'une 
espèce  de  Kquidambaf  d'Am^riqlie^  irai  pro^ 
duit  la  gomme-résine  ûomméis  copàlme  et 
cOpalline.  •  ^  :    '^' 

ÇOFARTAGÉANT.  adj.  pris  sàisf.T:  dt 
jurisprudence.  Celui  qurpairUlgè  une  chose 
avec  uaintre;  Des  héritiers  fejftibi/M  tMil^eir- 
seU  deviennent  copariageafis  ^  lorsqû*iïji  pro^ 
cèdent  h  un  partagéHi  SfueU/uebiÀs  'cotkniun , 
qu'ilsJfoss^UUent  par  indivis.  ÇZtkCjc.) 

COPEAU,  a.  m.  Dit  grec  Ao/^lièiii  coUper ', 
tailler  ,  retrancher.  M eno  bois  (](4i^  1m  qiifiiui- 
siers ,  char|)entîeri ,  tonmeiirs  et  iutiei  éu!- 
rriers  en  hma^  ^  enlèvent  atec  léurè  ontils  âte 
morceaux  d^^  bois  ^u%  kiiaraitt^t.  -—  tes 
tabletiers'  peignecrta  doniàent  $ina$i  ce  nom 
aux  bois  plats  débités  à  la  scie,  metius.  ^ç^** 
rés  et  prêts  1  être  refei^dnÉ  An  peigne. 

COPI^CK.  s.  m.  Ifontekié  d'or  et  d*argen^ 


ê 


16  deniers  tournois 

.   COPERMUTANT.  a.  A.  f  .  d'aii^en  droit 

canonique.  0  se  disait  de  deux  <iccléiiiastknie| 

2 ni  m  désignaient  ifautueUeuient  leurs  bené- 
ces.^  ■■  ■  ■  '    '    -.  \   .    .    ■. 

COPERNIC,  s.m.  Nomprônred'nii  célèbre 
astixmome. — On  appelle  système  de  Copernic  y 
un  système  dans  lequel  <m  suppose  que  le 
soleil  est  en  repos  au  centre  du  monde  ,  et 

Sue  le^  planètes  et  la  terre  se  meuvent,  autour 
e  lui  ,  dans  les  ellipses.' 
COPERNIC,  s.  m.  T.  d'astron.  Instrument 
d'astronomie  inventé  par  Whbton  pour  cal- 
culer et  représenter  les  mouvemens  des  pla* 
pètes  9  suivant  le  système  dé  Copernic.  -—  On 
a  donné  aussi  te  nom  de  copernic  à  une  taché 
de  la  lune.    -  m 

ÇOPERNICIEN.  s.  m.  Nom  par  lequel  on 
désigné  ceux  qui  soutiennent  le  système  de; 
Copernic  sur  le  mouvement  des  corps  cé)estes. 
COPHOSE.  s.f,  Du^c  *dj0*oi  sourd.  T.  de 
médec.  Diminution  du  abolition  du  sens  de 
Fouïe.  Maladie  dans  laquelle  il  y  a  paralysie 
du  nerf  acoustique.  Il  iTest  pas  usité. 

COPHTE  ou  COPTE,  s.  m.  On  appelle  ainsi 
les  chrétiens  d'Egypte  de  la  secte  des  Jaco- 
bitcs. 

COPHTI9DE  ou  COPTIQPE.  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  aux  cophtes.  Il  est  p^u 
usité.  On  dit  la  tangue  copte* 


qui  taisaient  des  fosses  pour  enterrer  \ei 
morts.  C'était  ordipairement  des  clercs  qui 
étaient  chargés  de  ce  travail.  ;  ' 

COPIE,  s.  f.  Double  d'un  écrit ,  d'un  op- 
vrage  ,  d'un  tableau,  d^une  statue.  La  copiée 
d'un  manàê^rit.  Copie^fidèle.  Copie  défigurée. 
Distribuer  des  copies  d'une  pièce  de  versJ 
Leurs  ouvrlagès  étaient  l'image  ou  la  copie  de 
la  vérité,  (^w  0  4^*  statfics  qui  n'étaient  qusj 
les  copies  dé  VhonMie  »  sorU,  devenues  des 
originaux  p  Parce  que  ces  copies  n'étaient  pajf 
faites  éCapres  un  sent  indiddu  ,  mais  d'après 
l'espèce  humaine  entière  bien  observée. ,  t (Bii^T.) 

Çqpi£.  T.  çle  jurispirudence.  Tran^riPtion 
d^unacte.  Copie ^  est  quelquefois  opposé  a  ori^; 
gioal.  On  dit  l'original  d'un  exploit ,  Ca  copie 
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kipapu»i«%(tu^^»^l^^i^ll^'^  <)  ua^lKJt^  qui 
porte  ce  nom.  iÇVwÂ^t  ^^««•^M>Â•  «MK>^  4 
«ix^M^rVohMis^ltfiW  «•uttéfc  V4i»elle#/v- 


iiiier4;o/|cf  lif4^  m»  U  mnuUf  ^  B|»îeVeit  une 
cofâp.  reyéttie  de  ^ut  de  CoraïaUiëf  y  eUe  est 
en  foriM  etëcuftoire)  et,  pour  la  dittijigimr 
de«  «u^rea  €Ofi^*^  on  Fel^pelk  grosse.  Vûàpé- 
dUi^f  tci  âiisM  ime  otfpia  de  Facte  ,  meû  du- 
tincu^  de  lA  lin^d^  copia  ^  paroe  cpi^dle  eal 
çcwnamnieQteii  parcli/emtn.  Il  y  a  oependani 
auiei  deav  exféJUiom  en  papier  >  mais  eUea 
sont  encore  distiDffuées  des  simples  copies j  soit 
parce  qti'ellee  tooè  sur  du  papier  diffëreût  j 
soit  perce  qu'elles  sont  tirées  sur  la  minute  ; 
^u  lieu  qu'une  simple  copié  d^nn  acte  devant 
notaire , .  n'est  orainairement  tirëe  que  sur 
une  eEpédiiion.  11  jr  a  pourtant  des  copies 
ooUûîimnniêS  k  la  minmia.  *^  Copia  eollation- 
nie  y  é*esl  celle  qui ,  après  avoir  éU  tirée  sur  un 
acte  :  a  été  relue  et  reconnue  fconferme  à  cet. 
acte  ;  c0pie  entière ,  celle  qui  contient  la  tran- 
scription d'un  acte  entier  ;  copia  par  extrait , 
eatniit  d'un  acte  qae  Ton  aonne  au  lieu  d'une 
copie  entière  ;  co^ie  figurée  ^  oelle  <mi , 
non^seulelnent  contient  la  transcription  d'un 
acte  en  entier  «  d^ais  qui  le  repréâsute  dans 
la  «ésM  forme  qu'il  est,  c'est^i<^bfe  ,  copié 
sur  du  papier  de  même  grandeur ,  page  pour 

Ci|[e  I  ligneponr  ligne  ^  où  Pon  représente  en 
ur  lieu  les  points  et  les  virgules,  les  ren- 
vois f  lea  apostilles  ,  les  ratures  ^  les  interli- 
gnes y Ves  signatures*  *-«  Ooffia  tromt/uée ,  c'est 
celle  dans  laquelle  l'aete  n'est  point  tiranscrit 
eiacteinent,et  où  Ton  a  affecté  d'en  passe! 
quelque  partie.  ^ 

Les  commerçans  appellent  tit^ra  da^  copia  de 
teilreê.  un  registre  èur  lec{uel  ils  font  tran- 
scrire les  kttres  qu'ils  '  écrivent  à  leurs  com- 
missionnaires ou  correspondans,  fît  celles  qu'ils 
en  reçoivent.  ,     • 

Cona,  en  peinture,  se  dit  en  général  de 
tout  ce  qui  est  fait  d'imitation  «  excepté  de  la 
nature.  Ce  ^ui  est  fait  d'après  nature^  se 


)iMs.\  ^e»  Mirages  qu'an  vijut^avaii^  on  plus    i^jàlo  aveu  Iffem^lfe  ^  pour  \k  4;ëiuJr^tfon 
coriv^  Pfi  4ç*fW«s-  Us  ti^amiàn  mni  cam$uê       COPUji^Vt.  i^T.  49  l<mm^<l^  Wrtie  A 
da^mpiifiaê  if^ffim  0  aarvlm  ma  copiant    iti  proposition  qttt  >int  r4ttri]|^ut  au  sujet 
jt^ê^èm  Ji^!^  <pi)4fa^4jfp6ef  iTes  oMTas    U  i^aria  lire  e^pai^é  pu  nam-cmiottéit  y^eu  le 
sont  dts  auteurs  qui  copient  en  matu^atsa^    eop^e  de  tQuUsUsfinapmùom*  ^-ûmi-'r 
yanUrététbliflasaêou^aitaêUforiilQ.-J.hùm.)       ^    '  *   -    ^ 

-^  On  iip|)eUe  aus^i  cQfisi$ ,  aaXai  qui  aofia 
dala mu}Miie. --^ |#n  iaraM»  de  peinture,  â 
se  ait  des  dessinateurs  ,  des  peintres  qni  tra- 
votent  toiûours  d'après  les  onvrlijgesnkjî  ^n- 
trei^  et  ipii  neJont  jrien  de  génie.  Les  plus 
hahilei  cofistas  sont  moins  estimés  qua  lés 
^êédiocres  ingénieurs. — Copiste ,  se  dit  en  lit- 
térature ,  des  auteurs  qui  imitent  les  ouvra-v 
|;es  dei  autres.  Si  t^oms  4en^nditad$  Théodose 
s* il  est  auteur  ou  plagiaire ,  original  ou  co^ 
piëte^  je  i^ous  donnerais  ses  oui* rages  fCtje 
i^ous  dUraiê ,  '^'jes  e<  jug^9.  (La  fir. ; 

COPOU.  s«  m.  S(>rte  oe  toile  tfés'eetimée  â 
Ja  Chine* 

CO  PKEHEUR.  s.  mK  <{ui  prend,  à  ferme  ou 
è  lojer  avec  un  a^lre.  r 

COPKIN.  s.  m.  t.  d'bist.  nat.  Genre.de 
champignons  étaUi  ami  dépens  des  agarics 
de  Linneè*  ..."•..■■;•■'.■  '.■  .-■i 

COPKOCIUTIQUK.  adj.  des  deuxj^enres. 
Du  gproe  kùpiiu  «UBrément,  et  Arî/ié  j^iépare. 
T.  Se  méi.  U  ae  dit  des  remèdes  purgatifs 
qui  n'évacuent  que  les  intestins. 

COPIVORTME.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
kojpros  écrément ,  et  ofinma  nom.  On  a  donné 
ce  nom  i  Constantin  VI .  empereur  de  Con« 
stantinople,  parce  que ,  dans  la  cérémonie  de 
eon  haniéme,  iljivaitsali  de  ses  ordures  les 
fonts  sacrés. 


En  termes  de  ninmrudffnaà^  on  .appelle  eo-: 
pula^^kamelU ,  la  eobabitation  qn'ii  v  aentjre 
deul  personues  de  digérons  aexna.^  K^  Coro^ 

COQ.  8.  m.  Lé  is^àle  delà  ^oiûa.'Ùnfesme    • 
c«f.     Un  ^ieux   coq.  Le  chant  du  eeq.   -— 
On  appelle  cf^  le  roâle  de  plusieurs  autres 
ol!ieau3i  qui  oà  t  quelque  resseui blance  avec  la 
poule.  Coii  des  bois.  Coq  de  bruyère.  Coq  de  - 
faisan.  Coq  ^Imla.  Coq  de  perdrix.  —  On  dit 
iigurémettl  et  familièrement  qu'un  homme 
est  te  coq  du  village  ,  le  coq  de  son  î^illaçe^^ 
pour  dire,  qu'il  est ,   par  son  crédit,,  lu  {or- 
tuae    ou  la  comidératioii  dlont  il  jouit ,   la 
uertonne  la  plus  remarquable  du  lieu  qu  il    ' 
habite.— 'On  dit  familièrement  qu^un  Uom^e 
e^  çpmma  un  coq  en  péii  dans  un  endroit , 
ponr  dire  »  ou^il  y  est  très  à  son  aise  ,  quUl  y 
vit  commodément,- 

Coq  p  danaJes  pnndules.  Sorte  de  pièce  de 
laiton .  attachée  sur  la  platine  de  derrière  et 

3ui  sert  fi  suspendre  la  pendule. ~CW aussi, 
ans  les  montres,  une  petite  platine  qui  con- 
duiile  balancier. -*^  Les  serruriers  affilent 
ioq  f  dans  une  serrure  i  pêne  en  bord ,  la 
partie  dans  l|qneile  se  ferme  le  pêne  ou  la 
gâchette. 

Coq.  s.  m.  X.  d'hist.  nat.  Espèce  de  pois- 
son du  genre  sée.  ^— On  donne  aussi  ce  nom 
à   un   autix!*  poisson  du  goure  tétrodnh. 


COFHOPiUllQES.  ^.  m.  pi  Du  grte'kovros    C'est  ausli  l'un  des  noms  dt^  coquilles  fossiles 
Clément,  et  f^g^  je  mange.  T.   d'hist.    du  genre  des  térébratules  ,qu' on  api^elle plue 


npmme  original.  On  dit,  copier  In  nature;    possèdent  par  indkVû  ou  séparém^atû.  tispos» 


ettcrément 

nat.  Insectes  coléoptères  et  pentamères  ,  de 
la  famille  des  lamellicomes ,  ainsi  nommés  de 
leur  manière  de  vivre ,  et  do  genre  bousier  et 
de  ses  dérivés  qui  composent  cettejdivision. . 

COPAQPHORIE.  s.  f.  T.  de  méd.  Evacuation 
parles  intestins.  .-—.^ 

CO-PflOPIU£TAiaE.  V,  des  denv  genres, 
T..  de  jnrûm.  Celni  ou  celle  qui  possède  avec 
un  autre'^  ta  propriété^  d'une  maison ,  d'une 
terre  ou  d'un  aulpe  immeuble  >  ou  m^me  de 
quelque  efiet  mobilier.  Les  co-propriétaires 


A>^ 


•r 


copier  d après  maure  ;  mais  on  ne  dit  pas  une 
copia  daprès  nature.  ^  On  appelle  estampes 
originales  ,  celles  qui  sont  faitef  d'après  les 
tableaux .  et  copias ,  celles  qui  sont  faites 
d'a|>rès  d  autres  estampes* 

CopiB.  T.  d'imprimeurs  et  de  libraires.  Ma- 
nuscrit ou  original  d'un  onvrage  destiné  à 
âtre  imprimé.  Par  le  mot  copie ^  on  n^entend 
parler  souvent  que  d'une  portion  du  tout.  // 
faut  demander  de  la  copie  pour  finir  te  prc 
mier  i^o/a//te.  -—  Compter  se  cop(e\,  c*est  com- 
biner combien  en  manuscrit  pourra  faire  de* 
feuilles  d'impiysiKon  d'un  caractère  désigné. 
"-!-  On  appelle,  copies  de  ^chapelle ,  un  nombre 
d'exemplaires  que.  les  ouvriers  retiennent  sur 
les  ouvrages  auxquels  ils  travaillent. 

•  COPIER.  V.  a.  Faire  une  copie.  Copier  un 
manuâcrit^  copier  un  rle$%in  ^  un  tabfèan  ^ 
une  éitampe.  -»-  On  dit  cojpier  ta  nature,  pour 
dire ,  imiter  la  natnre.  ~  Copier  une  par- 
#on/i<r ,  la  prendre  ji*or  modèle  dans  sa  oon« 
duite ,  dans  ses  aotiom«  V.  ImTEa,    T^aiw- 

•  Cornés  ii«  part.  \ 
COMEUSÈMENT.  adv.    Abondamment.  Il 

l^e  s  i^mplole  guère' qu'en  parlant  dés  fonc- 
tionsanimales.  Boire  ^  ma^tgêr,  copieusement 

▼  •   Usa.  •  rf:];>^'   '-iw^     i.«'" 


COPIEUR,  EIJSE.  adj  Abondant.  H  ne  s'em- 
ploie  guère  qu'en  pariant  des  fonctions  ani- 
»»les  Urta  éi^acunHon  de  bile  très-copieuse. 
^ntre  Mut  repas  copieux.  j 

COPISTE,  s.  m.  Celui  qui  copie.  On  appelle 
^opiiu ,  celui  qui  transcrit  pour  les  particu- 


sèdentpar  indivis ^  lorsque  la  chose  commune 
n'est  poi ai  partagée,  et  qu'aucun  d'eux  n'a  sa 
Phrt  distinguée  des  autres. 

C(tfRÛSpE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  cMlposé  de  trois  espèces  qui  sont  des 
nerbea  i  feuilles  opposées ,  pétiolées  ,  ovales 
et  entières  ,  qui  croissent  naturellement  à  la 
Nouvelle-Zélande.  <   ^,         ■ 

.  COPRC^TA^E.  s.  f.  Du  grec  l^opros  excré- 
ment^ tïMasis  action  de  s'arrétei^.  T.  de  méd. 
C'est  la  même  chose  que  constipation. 

COPIE.  V.  COPTHB. 

COPTER.  V.  a.  Faire  battre  le  battant  d'une 
cloche  d'un  seul  cAté.  -  .  ' 

COPTIS.  s., m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan* 
tes  établi  pour  placer  l'hellébore  i  trois 
feuilles  ,  qni  présente  pour  caractères  une  co* 
roUe  de  cinq  on  six  pétales  caduques  ,  cinq 
Ou  six  nectaires  en  cuillères  plus  courts  que 
la  coifoUe,  et  six  à  diXH>vaires  stipité:».       • 

COPULASeyE.  s.  f.  M^  inusité  quefon  trou- 

S  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait  sigpi- 
r ,  e?ierci<^e  entre  les  écolier^  pour  obtenir 
la  tanremière  rtlaee. 

'  CO^LATIF  ,  IVE.  adj.  Du  latin  co^nliife 
lAiir ,  lier ,  joindre^.  T.  de  grammaire.  On 
appelle  conjonctions  eopulaii^^s^  ^  celiez  qui 
servent  it  lier  les  mots  entre  eux»  Et  e^  une 
conjonction  copulalii'e. 

COPULATION,  s.  f.  T.  que  l'on  em^oie 
quel<(uefoi»  en  jurisprudence^ nour  exprimer 
la  coiijoaction  chamelle  de  l'nnmme  avec  la 
femme.  -«-  Il  se  dit  aussi  en  terme  d'histoire 
naturelle,  pour  signitier  l'aocouplement  du 


communément  poules  ou  poulettes. 

COQ- DES- JARDINS,  MERTUÊ-COQ  et 
HERBE-AU^COQ.  s.  m.  T.  de  botan.  Ce  sent 
les  noms  vulgaires  d'une  tanaisie. 

C00*À<-L'ANE.  s.  m.  II  ne  prend  point  de 
s  au  pluriel.  Expressîpn  famihère  dont  on  se 
sert  pour  signifier  un  (lisconrs  sans  suite,  sans 
liaison  ,  sans  raison.  //  aime  a  faire  des  coq- 
ihl^dne.  Il  ne  répond  aux  choses  lés  ptu$  sé- 
rieuses que  par  des  coq-a-t'àne.  ^ 

COQliALUN.  s.  m.  T.  d^bist.  nat.  Espèce 
d'écureuil  d'AmériqiAr;  \' 

COQUANTOTOLÏ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat* 
Nom  cTun  petit  oiseau  huppé  d'Amérique,  de 
la  figure  d^un  moineau ,  que  l'on  a  classé  avec 
les  manakins ,  quoiqu^il  ait  le  bec  autrement 
conibrmé. 

COqUAR  ou  FAISAN  llTARD.  s.  nr 
T.  d^hist.  nat.  Oiseau  métis,  produit dn  mé- 
lange du  faisan  avec  la  poule  commune.  Ces 
animaux  sont  très-rares,  :  ^ 

COQUARMAU.  s.  m.  Mot  inusité  qur  Fon 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où'  on 
lui  fait  signifier,  inthéelle^ 

*  COQUART.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  que 
4'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  oà 
on  lui  fait  signifier .,  sot,  ben^t,  jaseur , 
vieiUard  qui  fait  le  coquet ,  le  galant.  Il  sijf^i* 
fiait ,  galant ,  diseur  de  fleurettes ,  jeune  gaî*^ 
con  qui  se  vante  ,  qui  fait  le  fanfaron.  sr 
'  COQUATRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Jeune 
coq  à  demi  chcltré.  ^  ;ii 

COQIÎE.  s.  f  Du  grec  kocfilS  je  tourne  en. 
rond.  Enveloppe  solide  et  dure  de  Tcenf ,  de 
l'amande',  de  la  noix',  et  de  quelques!  autt-es 
fruits.  C/ne  coque  dceufj  une  coque  da  noix^ 
JUangtr  dts  frufs  à  la  eoquk.  ,  -     J.  •     . 

CoQ(?B«*se  dit  aussi  de  la  peleie  de  fil  et  de 
glu  sous  laquelle  les  v#u*s  a  eoie  et  certaines 
chenilles  se  renforraent  «  lorsqn'éll^  devien* 
nent  nymphes.  Un  insecte  qui  fait  m  coque. 

CoQOB.  T.  de  marine  et  de  coi*derie.  Faux 
pli  ou  boucle  (ftii  se  fait  it  nne  corde  qui  a 
ét^,  trop  teiiduo  en  la  fabriquant.  Cette  corde 
fait  dès  coques.    • 

COQUECIGRUB.  V.  Coqoesigbue. 


.  '%■  •  • 


^^'jtkfà 


y\ 


\ 


5»* 


#i 


i. 


■/ 


«     '  • 


''%. 


03 


4^8  V  COQ 

\   ♦  COQUEPREDOUJLLE.  •.  mWîcnx  mol 
inusité  qui  tigniâait  V  malotru  ,  mia^aUe. 

COQUELEVANT  ou  COQUE  DU  LEVANT, 
a.  f.  T.  d7u9t.  nat.  On  donn«  c^  nom  à  xle 
^  petits  fruits  ou  petites  baies  grosiea  comme 
clés  pois  au^oD  envoie  des  Indes. 

COQUELICOT.  8.  m.  Esn^  de  naTot  rouge 
'quicrott  dans  les  blës.— -On  appeUe  aussi  co- 
tjuelicots  j  des  parots  de  diverses  couleurs 
que  Ton  cultive  dans  les  jardins. 

7  CO<;>UELINER.  T.  n.  Vieux  mot  inusittJ 
qui  8i|;niiiait ,  imiter  le  chant  du  coq  ^  et 
iigurt!  meut,  courir  après  les  jeunes  filles. 
.  COQUELOUKDE.  s.  f.  T.  de  boUn  Dans 
quelques  ouvrages  anciens  sur  la  botanique, 
on  voit  t|ue  ce  nom  était  donnt^  i  une  espèce 
de  narcisse*  ^—  C^est  aussi  le  nom  vulgaire  des 
nunëmonès,  et  spëçialenieut  de  Tanëmone  des 
jardins  ipt  de  Tanëmone  pulsatile.  — >  Nos  jar- 
diniers dëstgneiit  aus^i  par  co^uelôurde,  deux 
agi^istèmcs  cultivées  dans  les  jardins, 

*■  COQUELUCHE.  8.  f.  Vieux  mol  qui  signi- 
ilait  une  espèce  de  capuchon  de  moine  fait 
de  grosse  bure.  —  Ce  mot  se  dit  figurtfment 
ntijourd^hui  pour  signifier  linef^rfonne  qui 
"éit  courue  et  fétëe  ^  prônée  ,  recherchée ,  de 

•  mi^me  qu^on  dit  éir^  coiffé  de  qUelnu*uny  pour 
<i^i^  (}tr(   entêté  du  prétendu  mente  de  quel- 

*qn^un.  Ce  jeune  homme  est  la  coqueluche  du 

quartier.  Si  /i  ivoire  dge  fous  êtes  si  ï^if  et  si 

I  mpci utux  y  quel  nom  J'allai t -  ij  ^fous  donner 

iliins  ivoire  jeunesse  f  rt  lorsque  t^ous  éiie%  la 

^  x-oqutluche  ou  l'eniéiefneîu  tlé  cerlàines  fêm- 

'\  mes  aui  ne  jUraient  que  fnir  ^ous  ^  et  tur  $^tre 
parole?  (La  Br.  )  •       . 

COQUELUCHE:  s.  f.  T.  de  méd.  Toux  vio- 
IcnU^  et  conviilsive  qui  attâciuè  princîpale- 
nient  les  enfans  ,  et  qui  est  queiquefoii  épidër 
mique.  Cet  enfant  a  la  coquelurke. 

COQUELUCllE.  s.  f.  En  T.  d  but.  nat  On 
donne  ce  nom  A  un  bruaot ,  qui  n^est  autre 
chose  que  Tortolan  des  roseaux  inâle  ,  $ou« 
•on  phixnage  d^été. 

^ÇOQUELUCHER.  T.  «.Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  avoir  la  coqueluche  ,  tousser. 

COQUBLUCUJOLE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées  quieat 
distingué  par  une  enveloppe  monophyllcy  in- 
fundibuirforme,  ou  en  godet,  à  bord  crénelé 
ou  entier /Dapvantd  plusieurs  fleurs.  Ce  genre 
est  composé  de  deux  espèces ,  ia  coquelu- 
chiole  de  Smyrne ,  et  la  coqueluchiole  alopé- 
curoïde, 

COQUELUCHON;  s.  m.  Espèce  de  capu- 
chon. Coquelue}$oh  de  moine. 

COQUEMAH.  s.  m^  Vaisseau  de  cuivre , 
d'iitain  ,  if^argent  ,  etc.  ,  à  large  ventre  , 
étranglé  ou  rétréei  au-dessus  de  ce  ventre  , 
et  un  peu  évasé  i  Touverture  ,  fermé  d'un 
couvAurç  le  à  ch.amière  ,  auquel  on  a  pratiqué 
un  bec  qui  dirige  Teau  quand  on  la/  verse.  Il 
sert  a  laire  châufler  de  Veau  pour  différens 
besoins.  l*aire  bouiUu^de  teau  dans  un  coque- 
mar.  ^V  -/^ 

COQUEÙOLUER.  s.  m. T.  de  hotan.  Genre 
de  plantes  aur  se  rapproche  de  la.famille  des 
apocinces..  Il  comprend  quatre  espèces  qui 
sont  des  arbustes  de  Saint-Domingue,  dont 
les  fruits  d'un  jaune  de  safran ,  à  peau  grenue 
et  ridée ,  sont  agréables  à  manger  et  rafrat-. 
chissans.  ^ 

COQUEREAU.  i.  m.  T.  de  marrEspèce  de 
petit  navire. 

COQUERELLES.  s.  f.  pi.  T.  debotan.  On 
nomme  ainsi  les  noisettes  encore  vertes  et  àans 
leurs  foun*eaiix« 

COQUERET.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  dés  solanées  qui  com- 
prend une  trentaine  d^espèces  que  Ton  divise 
en  vivaces  et  annuelle^  ^^ — — 

C0,)UER1C0.  s.  m.  Mot  qui  désigne  le 
chant  dti  cocf ,  par  onomatopée. 


GOQ  .  V 

trouve  dans  quelcfuer  dictionnaire^  «  où  on 
lui  fait  •ignUSar  ^  chanter  ,jen  parlant  du  coq. 

COQUEROlf  a.  m.  T.  de  mar.  Petite  cham- 
bre pratiqua  â  lavant  des  pçtits  bâtimeos , 
et  qui  sert  de  cuisine.  '  __  ^_  _  _^  ^«.•««,«^  *«„^^».  v».  •  . 

COQlJESÏGRUE.  s.  f.  Expression  familière  1  coquîÙ^  umV^JJ^lks "qui'  n^'âo^t *îqe 
?^w?rî!ll!^'^^  de»  choses  frivoles  ,  j  d'une  seule  pièces  bi^al^es,  celles  qùi^nt 

inn  r.^..^.  -.  *  ï^.  ^^  composécs  de  deux  pièces  j  multifolues,  oeUes 


COQ         V 

prerre  de  taille  ^l^arsemé  de  coqnSIeii ,  et  qui 
est  ordinairemeiÉt  le  quatrième  de  ceux  que 
Ton  rencontre  dans  lés  carrières,  '^v^ 

iCOQlimE.  i.  f.  Partie  dure  qui  recouvre 
le  corpa  des  animaux  testacés.  On  apfdllé 


chimériques.  //  ne  nous  conte  que  des  coque- 
sigrues. 

COQUESIGRUE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  îm 
des  noms  vulgaires  que  l'on  donne  au  fiistet. 
On  récrit  aussi  coccigrue^  mais  alors  il  est  facile 
de  le  confondre  avec  les  coccigrues  ,  e.spèce. 
do  champignons  du  genre  pezize. 

COQUEl .  1.  m.  Petit  bateau  qu\)n  amène 
de  Normandie  â  Paris. 


COQUET,  TTE.  adj.  Qui  a  de  la  coqueUerie, 
qui  clierche  à  plaire  .  â  inspirer  de  Tam^ur. 
Un  homme  coquêt.  Ûuefepun^  coquette.  Des 
numieres  coquettes.  —  Il  se  prend  aussi  <aub- 
stantivemctit,  sur-tout  en  panant  des  femmes. 
Cest  une  coqueue.  On  ne  ditpa»,  c'est  un 
coqfêêt.  " 

^  COQUETER.  Y.  n.  Exj^ression  familière  que 
Ton  emploie  pour  signifier  ce  qiie  font  les 
femmexpour  attirer  rattention &s  hommes, 
et  leur  plaire }  et  ce  que  font  les  hommes  â 
IVgard  des^  femmes,  dans  la  même  intention. 
Cette  femme  aintû  à  coqucter.  Il  passe  sa  yie 
àcoqueteK    . 

CoQUÉTEx.  T.  de.  mair.  Mener  ^t  faire  aller 
un  bateau  gu  vent ,  par  le  tnoyen  d^un  aviron. 

COQUETIER.!,  m.  Voiturier  qui  transporte 
dans  les  villes  de  la  vobillé,  dct  œufs  et  du 
beurre.       *  .?         . 

tô(,H/iTiir,  est  Aussi  un  ustempile  de  table, 
où  ro.n  met  uil  cauf ,  \fo\xt  le  manger  i  la 
coque. 

*  COQUETOK.  a.  m.  T.  de  boUn.  Vieux 
nom  français  du  narcîsjie.  . 

COQUETTE  s,  f.  T.  d'hiat.  nat  Nom  d'up 

Koisson  du  cenre  chétodon  et  d'une  Yariété  de 
i  laitue  cultivée. 

COQUETTERIE,  s.f.  É'estdana  une  femme 
le  dessein  de  paratire  aimable  â  plusieurs 
hommes  î  Part  de  lea  enjgager  et  de  leur  faire 
espérer  un  bonheil^qii^âtefi'a  pat  résolu  de 
leur  accorder.  —  CW*  dîilsii  on  homme  ;  le 
dessein  déplaire  a  plusieuri  femmes.  La  co- 
quetterie percç  dans  toutes  ses  manières.  Sans 
X  songer^  on  prend  des  mamèr^nusortissfln' 
tes  aux  choses  qu'on  dit;  et  il  n'y  a  pas  iMojrM 
de  mettre  à  des  discours  sensés  les  grimaces 
ile  la  coquetterie<-i;-f7''3 .  Rouss.)  Z'insintiante 
coqueUcrie  affectera  U^ langage  de  la  tendresse. 
(  laemy)  C/ne  certaine  coquetterie  maligne  et 
railleuse  f  désoriente  encore  plus  les  soupirons 
que  lefilence  ou  le  mepm.Y  Idem.  ) 

;   COQUETTEEIE,  GALANTERIE.  ?i^/l.)  La  COquét^ 

terie  cherche  à  faire  nattre  des  désii^s  î  la  ga- 
lanterie ,  à  satisfaire  les  aiens.  -—  La  coquet- 
terie est  un  travailpcrpétuel  de  Part  de  plaire, 
pour  tromper  ensuite;  Isl galanterie  est  nn 
perpétuel  mensonge  de  Pàmour ,  fondé  siir  le 
tempérament.  La  galanterie  s^occune  .moins 
du  cœur  que  des  sens  ;  au  lieu  que  la  coquet- 
terie^  ne  connaissant  point  lessens,  ne  cherche 

ue  Poccupation  d'une  intrigue^  par  un  tissu 

a  faussetés. 

COQUILLADE.  s.  f.  T.d'hist.  nat.  On  donne 
cejgiom  ù  un  poisson  du  genre  blenne,  et  â 
une  espèce  d'alouette  huppée  de  Provence. 

CCKIUILLAGE.  s.  m.. Poisson  revêtu  d'une 
coquille.  Pocher  des  coquillages. ^-^^ïi  se  prend 
aussi  pour  coquille;  mais,  à  proprement 
parler,  la  coquille  n'est  qu'une  partie  du  co- 
quillage. Les  marbres ,  les  pierres  à  ohoMêsc  , 
les  graviers ,  les  craies  «  les  marnes ,  ne  sont 
composés  oue  de  débris  de  coquillages 


a 


t 


ÇOQUlilJQUER.  V.  n.  Mot  inusité  que  l'on 


fiiuff:ySe^is  des  couches  de  sable ,  de  pierre 
chaux  ,  d*aigile ,  sle  coquillages  ,  de  mar- 
bre ,  ele.  (Idem.)      ■  ■  ^      ' 
COQUILLART.  s.  m.  T.  de  carriers.  Lit  dt 


3ui  sont  composées  d'un  plus  mnd  nombre 
e  pièces;  turbinées^  les  coquilles  umvalvès 
Îui  ont  une  figure  conique  reasemblant  â  celle 
*une  poire,  et  dont  la  cavité  est  contéurnée 
en  spirale.  Coquilles  de  terre.  Çoquijles  de 
mer.  Coquilles  deau  dofwe.  On  trotp^e  sur 
ces  montagnes  ,  et  jusque  sur  leurs  $ommeiSp  . 
des  productions  marines  et  des  coquilUê.  ^ 
(fiun.  )  ''  * 

On  dit  faYnilièrement ,  rentrer  dans  sm  oc* 
Quitte ,  par  allusion  au  colimaçon  qui  rentre 
dans  sa  coquille  ,  lorsqu^il  se  croit  en  danger, 
ou  qu'il  craint  d'être  tourmenté.  Je^renlre 
maintenant  dans  ma  coquille ,  et  je  me  borne  à 
attendre  at^ec  impatience  le  mémoire  que  uous 
nous  promettez.  (  Volt.  )  Cesi,  un  homme  au-- 
dacieux  que  je  saurai  bienfaU)e  rentrer  data 
sa  coquille.  On  dit  familièrement  d'une  per- 
sonne fort  jeune ,  qu'elle  ne  fait  que  sortir"  de 
sa  coquille ,  pour  dite,  qu'elle  n'a  pas  encore 
acouis  d'expérience.  •  ;•  -\ 

Co^aLE  t  se  dit  dès  coques  d'œufs,  quand 
elles  s«mt  vides  ou  briséea ,  *et  des  coques  de 
noix  quan4  elles  sont  séparées  ou  cassées.  Dés 
coauilles  d'œufi ,  des  coquilles  de  noir.       > 

CoQCfiLLE  ,  en  tei^me  d  anatomie,  .est  cetfs 

(>artie  do  l'oreille  interne ,  appelée  autrement 
e  Umaqon.  r—  Il  se  dit  de  plusieurs  ouvrages 

qui  raprésentent  la  figure  des  ooauilla.  t/^ 
fontaine^  une  cascade  en  coquille.  Les  ouvriers 

appellent  coquilles ,  deux  moitié  de  métal 
destinées  è  être  soudées  ensemble.  -^  On  ap- 
(MDlIe  coquille ,  «n  terme  d^archi  tecture ,    un 
ornement  de  sculpture  imité  des   conquei 
niarines ,  et  qui  se  met  au  ctil  du  four  d'une 
nichei  coquille  d'escalier^  le  dessous  des  mar- 
ches d'un  escalier» de  pierre  à  vis,  qui  tour- 
nent en  lima<^  et  portent  leur  débordement. 
On  appelle  de  même  dans  un  escalier  de  hoia 
rond  ou  carré ,  le  dessous  des  marches  délar- 
dées, lattées  et  ravalées  de  plâtre.  —^  En  ter- 
me de  jardinage  ,  coquille^  se  dit  d'un  orne- 
ment qui  imite  lea  conques  marines ,  et  dont 
on  se  sert  dans  les  compartimens  des  parter- 
res ,  pour  en  orner  la  naissance ,  le  muieu  ou 
les  côtés.  — En  termes  d'art  militaire,  on 
appelle  coquilles  à  boulet  ^  des  moules  dont 
on  Se  lîert  pour  faire  les  boulets.  —  Les  dia- 
mantaires api>ellent  coquille  ^  un  ustensile  4e 
cuivre  dont  ils  se  servent  pour  mettre  les 
dîsmans  en  soudure,  «r  Les  cnarrons  donnent 
ce  nom  i  une  planche  sculptée  en  coquille  , 
sur  laquelle  le  cocher  appuie  ses  pfeds,'—  Km 
terme  dHmprimerie  on  appeUe  ctufuille^  uve 
lettre  4f^placée  de  son  cassetin ,  et  voMée  par- 
roi  d'autres  lettres  de  la  même  casse.  On.  le 
dit  aussi  d'une  lettre  employée  pour  une  autre 
dans  la  composition.  Cet  oui^ner  est  suiet  à 
faire  des  coquilles ,  beaucoup  de  coquiUeê. 

COQUILLEUX ,  EUSE.  adj.  T.d'hixt.  nat. 
Rempli  de  coquilles.  Pierres  coquiileuses, 
(  Bùff.  )  On  dit  aussi  cdbuiÙière. 

COQUILUER.  s.  m.  On  donner  ce  nom  à 
une  collection  considérable  de  coquilles  ,  ou 
à  l'endroit  d'un  cabinet  d'histoii^  naturelle 
où  elle&  sont  .rangées.   :.; 

1 9S  évantaillittes  appellent  coquiltier ,  Une 
botte  divisée  en  plusieurs  ceUulea ,  où  ils  pla- 
cent les  coquilles  qfài  contiennent  leurs  cou*    ^ 
leurs. 

COQUILUÈRE.  adj.  et  s.  f.  T.  d'hîst.  nat. 
Qui  renferme  des  coquilles.  Carrière  eoquil^ 
hère.  Pierre  coquilUère.  Une  coquilbàre. 

COQUILLON.'  s.  m.  T.  de  monnayage.  On 
appeUe  ainsi  l'argeAt  6k  que  l'on  retire  en 
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COQU|IU#i  m.  CÔQI^.  i.  f.  T.  4e  mé- 
wk  qui  ^pASm  upê  pefirane  urik,  mépriia* 
ble,  cMpiilm  dm «etipw  lêt  plm Uctiei«  C#iC 
ttii  eoifuimé  CSH  mm  «mmiimt.  A  mlM ^« /#m^ 
un^i0mr  de  coquin.  «»t  UùqmnB^  te'ditmiiifi 
d'u^e  fcmnn  abradonn^e  A  U  prottitalum* 

COQUINEll  T.  B.  MeMT  là  TÎt  d'utt  poquist 

ÇOOOUIElMC.  t.  f.  Aétioft  de  coquin.  Ae- 
tioa  TUe  ,  ittdigtie  d^no  liaiuiAbiKliQfB«e*  ii 
nom  afmt  um  grande  eoquimarie.^^Ùim  dit 
ausii  dîtt  Mrsjetere  du  cooiiîn.  Sm  eoçuinme 
m  coimoe  de  tout  le  monde.  U  est  familier. 

COQUIOULE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  dirane 
'ce  nom  tanlM  i  l'aToine  folle ,  tantAt  i  la  M- 
tuqoe  orine. 

•  COR.  f.  m.  Celui  on  durillon  qui  se  forme 
auic  doigts  des  piedf.  A^nrir  uncor  em  f^ied. 
Couper  um  cor.  jfrracker  um  eor. 

COIL  s.  m.  Instrument  i  Tent  Arùsaae  des 
eliasseurs.  OnTaplielle  aussi  eor  de  cnane. 
-Sommef  dk  eût.  Bpàmer  du  car.  Is  ton  du  cor. 
-«On  dit  en  termes  ^de  chasse ,  «Aai^er  ir  cor 
etheri^  pour  d^^  cïiasser  A  grand  brutt.  — 
£t  flgrintmeul .  t^ouloir,  denumder^^  pourÉui'^ 
ujnà  une  choêe  a  cor  et  h  m,  pour  aire  »  vou- 
loir, déman^ei^y  poursul^rre  une  chose  rlTO- 
ment^aTo^ëdatt  .  fK  .'  -  ^  v  :,'?  >  ^ 
'  On  enéplme  aèsrf  lei  oors  dans  les  concerts  » 
datis  tfê  orphestrgf.  Itjn  êok  de  cor.  Un  4U> 
comp^meMèni  de  cor;     ■  ■  :  ^ 

COflAOEft.  s.  m.  pi.  fl  chiUt.  nat  I^amillo 
dés  çi^ux  sjKains ,  ék  le  tribu  des  aniso- 
daciylei.  Las  éerbéaus •  lèi  pies  ^ les  geais,  e te. , 
sont  aom[^  dans  cette  iiskille* 

CORACIAS.  s.  in. /L  d^hist,  nat.  Géoirede 
Tordre  dee  oiseàua  lyiTains  •  df  la  Csomie  des 
coraces.  On  les  a  rang^  a-rec  les  eprbaaii^i 
dont  ik  se  rapprookant  beaneoup. 

CORACllIE.  s.  f.  T.  d*bist.  nat  Ganrs  de 
Tordre  dos  oiseeua  s/lvains ,  de  b  faaiille  des 
haccirom.  Ce  gAro  ast  dirietf  en  qnatrs  seo» 
tiens.  Iji  pramim  renCsriMeles  fspéoes  qui  ont 
le  bec  pmi  A  la  kase.de  plimses  fdootées}  la 
deuiiAme,  celles  dont  le^  narinei  apnt  recoo- 
yertes  par  des  plnmea  s^tecte^  diri(|<es  eb. 
avant,  et  dont  la  mandibule  sup^r^eura  est 
échancrrfe  vers  le  bout}  |a  jtroisiéflMy  Wa  espA-i 
ees  dofl^le  bec  est  nu  A  labaseel^Gbancnl  lia 
pointe  :  la  quatrtième ,  celles  doint  las  narinaii 
sont  découvertes  et  dont  le  bec  eut  entiar.  La 
première  comprend  les  col-nus  ;  la  secpnde.  Us 
ckoucaris:  la  trotsiéme  ^)oe  corai^u^CMU^ve, 
verjLc  f  kail0ni.  A  ventre  jp^rëi^tAfoi^  wtm  y 
Iat{tiatrièmey  le  cëphalontera.  Plupieufs  coni'* 
cines  se  trouvent  dans  (es  foré  ta  de  TAm^- 
uuc  miri4^i»le,  5t les^tres d^i^ celki^i 
1  Asieaosticpje.  -   ^         m'  ./-  ^  ^'   / 

CORACTTE.  s. /.  T.  f  hist  nat,  IWre/î^^^^ 
riîe  de  couleur  de  corbejLu. 

COEACO-BRACHIAL.  a^j.  et  s.  m:T.id'a9a- 
tomie.  Qiii  appartient  A  Tappphjrse  coracoïdp 
«t  au  bras.  Husdc  cor^eo-frracAîo/ ,  ou  If 
êoracorhr^chiel. 


coide  et  A  la  çiavicnle^  ]|ïo 
Ton  nomme  aussi  omo-c 


le  méme[c|!^^  tomo^yoidien ,   ou  omopl^t- 

CORApCOlDE.  adj.  DtignM  Wox  corbeau , 
et  eùlbj  forme.  T.  d*anatomie.  On  donne  ce 
nom  A  une  ap<^hyse  de  Vomoplate  qui  a  quel- 
que ressemblance  atec  le  iiec  4Vn  corbeau. 

C0RAC0*RADIAU  a^i.  et  s.  m»  T.  d'ana- 
tomie.  Qui  appartient  A Vapopbjse  ooraooïde 


COR. 

et  en  radioik  9om  qœ  Ton  donne  an  tedsde 
bicepia ou mnaa*         r'jVHy-'^-.  ",;-#;(. ^  -.  <- 

CwAlGJfES.  s.  f.  pi.  ou  CORS.  s.  m.  pi. 
Petitas  baudea  de  corail.  •  ^^  -    «  -• 

COAinL  s.  aa.  En  me  Aoml/ioii ,  deAors^ 
ToTMi^^  heU  aaar.  littéralement ,  qui  orna 
la  mHw^PP^  unerdes  plus  belles 

prQ^[u^Kms  de  la  nser.  Coft  une  végétation 
osarine  yii  .ressemtilfi  beaucoup  A  une  bran- 
che d^arbrissean  dépouBlée  de  ses  feuilles.  Sa 
tigebranclMieestforoiée  de  coucbes  concentri- 
ques très^dures ,  et  parsemée  de  cellules  dont 
ekaenna  contient  un  poîjrpr.  Cormil,  rouge , 
btene  f  noir ,  pdie.  Un0  bronche  de  corail.  La 
péekedu  corail. '^O^n  dit  au  plund  coraux, 
en  parlant  d^une  collection  de  piAcesde  corail. 
il  y  n\fe  hemux  eoraux  dans  ce  cabinet . 

ÇORAnXER.  V.  n.  Il  se  dit  du  cri  du  cor* 
beau,  âoéusar  est  plus nsitë. 

CORAILLERE.  s.  f.  T.  de  mar.  Fetit  bAti- 
ment  pour  pécher  le  corail.  v  , 

CORAILLEUR,  s.  m.  Celui  qui  s'occupe  de 
la  pèche  du  corail.  Il  ee  prend  aussi  eà^ecjàr 
ment.  De$  pécheure  eoraïUeurs.  ^ 

}  CORAILLOUDE*  i«  m.  Semence  de  corail. 

CORAlSCUTES.  s.  m.  pi.  FamiUr princi- 
pale de  la  Mecque  y  de  laquelle  descend  Maho- 
met. ,,♦  j.'w*»-e,i*i*t-<:''"  •     •  *■ 

CORAL.  VtCoaALLa* 

CORAUIIE.  V.  C(nuu4.nrR.     . 

CORALKMDC.'^adi.  des  deus  genres.  Qui 
appartient  au  caraiL 

CORALLACHATE  ou  CORALLO-ACHATE. 
s.  I.  X.  d^kial.  net*  Rom  donné  par  les  anciens 
A  une  afate  qui  avait  la  couleur  du  corail* 
elpar  Pluia  »  i*.  A  une  agate  semée  de  points 
dW  f  >*•  A  ona  agate  avec  des  gouttes  cou- 

;  CORALLAIRE*  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  ap^ 
neU  rondlaire  m  peUieè  jeuiUc$9  le  mandsiadî 
des  MaUbaresy  qui  «si  un  condor  i  ;  et  corut- 
laiiO  a  gtsamdetLfemUteê ,  un  autre  arbre  qui 
parait  apnartenir  an  mAuMr  genre. 

COlAllAIRES.  st  aa.  ni.  T.d'bist.  na|.  Or- 
dre établi  parnu  les  poijrpas  composés  ^  qui 
a  pour  t|rpa  la  genre  corail.  . 

CORALUE.  s.  f.  T.  d'hist:  n^t.  Oenre  de 
reptiles  de  la  lamiUe  des  serpens,  qui  a  ét<^ 
étakM  aua  dépans  des  boas  de  Linnée.  Il  offre 
ponr  caractAsea ,  des  rangées  de  doubles  pla- 
ques sosw  la  cou  ,  dés  plaques  entières  sons  le 
ventre  et  la  c|ueue ,  aie  dents  aigués  aux  mA- 
cbcires  I  niats  i^int  de  crocheta  A  venin.  Il 
ne  fi|Mt  pas  confondre  la  eeule  éipèoa  qui 
Cenne  ce  genre  avec  les  boas  ,  les  sc^ales  et 
les  couleuvres  qui  ont  de  grandes  écailla  sous 
la  gorge.  On  croit  que  la  corallc  est  originaire 
d^AntMrique. 

CORALLÉ  t  te.  adj.  T.  de  pharmacie.  Qui 
se  dit  des  renaèdes  où  il  entre  du  corail.  ^ 

CORALUOËHES,  adj.  m.  pi  T.  d'hîst.  nat( 
D  se  dit  des  polypes  ^i  forment  des  coraux. 

CORAUJ^.  s.  m.  ou  CORAUiNE.  s.  f.  T. 
d1iUt.,oat.VIpireaAsic. 

CORAUISAJRESl  s!  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  d^une  dlatie  établie  parmi  les  vers  po- 
Ijpçs,  pour  placer^ les  corallines  et  genres 

voisins; 
CORAtLIIVE.  I.  f.  T.  dMiist.  nat.  Genre  de 


^Cpl^f  ÇO-CUVICULAmp.  a4i.  ait  i.  in.  T. 

ranatoi^ia,  O^Upp^rtient  U'appph/^  corar        .     .       ,       • 

[om  d'unligamant  que    P<>l}^P«ni  ^t  les  caractères  sont,  une  tif^ 
'  "    '  ipiaettse  artM^ol^e,  ainsi  que  set*  rameaux  a  a  rti- 

éflptioni  cornées,  recouverte  d^une  substance 
xSilcaire,  dopt  U  superficie  nVf&e  pas  de  cel- 
lules'pefxsptibles.  Lés  anciens  naturalistes 


avaient  pris' lés^uraltlnes  pour  d<ui  plantée  , 
et  ils  les  désigoi^nt  sous  les  oomsdn/nonije 
ryiarlfiAou  àijueuê.  On  connaît  en  France  la 


corej^ine  ffjficmme  ,  lous  le  nom  de  asoauje 
de  Uorse  ,  d^  lieu  autour  du(|uel  on  la  ra- 
masse en  plus  grande  quantité.  Elle  pas^e 
pour  un  dés  plus  puiaians  remèdes  fébrifuges. 

CORALLDIE.  s.  t  T.  d'hist.  nat.  Les  mar- 


TOME  U 
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ehlands  d^obîéle  d^faistcire  naturelle,  donnent 
ce  nom  an  ptipe  aanguinolent. 

CORALUHEES.  a.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat*  C'eit 
le  synonvme  de  condlinairea.     * 

C0RALLIinTE8.s.m.pl.  T.d'hist.  nat.  Po- 
lypiers fossiles  ,  finement  brancbus  et  rami^ 
nés.  Ce  nom  est  général,  et  ne  e^enu^ie  plus 
aujourd'hui  que  la  scienoe  a  été  précisée 
par  rétablissement  def  gAnres^  aelon  la  mé*' 
thode linnéei;ine.  •    v     t.      ^  . 

CORALUS.  a.  f.  Pierre  des  Indes  et  de  Sffne, 
dont  Pline  fait  mention»  On  lui  donne  la  coup- 
leur du  minium  ,  et  elle  était  rangée  au  nom« 
bre  ded  fçemmes.  Elle  nous  est  inconnue  ,  et 
néanmoins  omra  rapportée  aux  jaspes. 

GORALUTES.  s.  m.  pi.  Ce  mot  a  une  accep* 
tion  un  peu  différente  de  corallimles  ;  il  sup* 
pose  des  poljrpiers  plus  gros.  t)u  reste ,  on 

Esut  lui  apohqoer  Vobeervation  que  Ton  a 
ite  sur  le  dernier. 

CORALLODENDRUM.  s.  m.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  A  deux  espèces  dVry- 
thrînes.  «^On  Ta  donné  aussi  a  une  espèce  au 
genre  rudoinhie ,  et  A  une  espèce  de  sophora. 

CORALLOlDfE.  adj.  dee  deux  genres.  Qui 
ressemble  A  du  corad. . 

CORALLOÏDE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  le 
nom  d'un  genre  établi  aux  dépens  des  lichens 
de  Linnée.  — -  On  a  désigné  aussi  par  ce  nom 
la  dentaire  ennéaphylle  ;  et  on  a  appelé  coral^ 
lolde  pitH  Jttngenu ,  une  espèce  de  clavaire. 

ÇORALLOPETRC.  a.  m.  Nom  appliqué  in- 
distinctement A  tous  ^les  coraux  petriGés; 

CORALLORinZA.s.  f.ouCÔRALLORHIZOIf« 
s.  m.  T«  de  botan.  Nom  d^un  opbrjs  dont  on 
a  fait  un  genre  particulier  qui  renti^  dans  le 
cymilidon.  r 

CORAN.  y.AicoaAa. 

CORASSIN.  s.  m.  ou  HAMBURGE.  s.  f  T. 
d^hist.  nat.  Espèce  de  cvprin. 

CORAYA.  s.  m.  T.  d'hut.  cat.  Oiseau  four- 
milier de  la  Cuiaoe.        " 

CCWAZO  DE  JÉftU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
d'une  esoèee  d'aristoloche  du  Brénil,  qui  efit 
ewplovee  contre  la  morsure  des  serpens, 

CORB.  s.  m.  t.  d'bist.  nat.  Poisson  du  genre 

CORBAN.  s.  m.  Cérémonie  mie  font  chaque 
année  1^  mahométans  au  pied  du  mont  Ara- 
rath ,  près  de  la  Mecque,  et  qui  co^nsiste  A  im- 
moler un  grand  nombre  de  nrebis  ,  dont  iU 
distribuent  la  chair  aux  pauvres. 

CORBEAU,  s.  m.  Gros  oiseau  noir ,  qui  vit 
ordinairement  de  charogne.  Noir  comme  un 
corbeau.  Un  ctsrbeau  qui  croa$$e» 

Le  corbeau  forme  un  genre  de  Tordre  des  oi« 
seaux  sylvains ,  et  de  la  famille  des  coraces.  Les 
oiseaux  qui  le  composent  se  rapprochent  en^ 
re  cfu^il.H  ont  une  dis(W>sition  naturelle  A  déro- 
l>cr  et  A  cacher  ce  cpiHls  peuvent  attraper.  Ils 
ont  cela  de  commun  avec  les  pies ,  les  f^eai.s  , 
le^  coraciàs.  La  plupart  font  de.i  provisionc. 
pour  rarrière-saison  ,  '  et  tous  ont  Taptifude 
ù  c<>ntrefaire'*des  voix  étrangères,  lorsqu^on 


par  une  grande  finesse  d^odorat ,  par  leur  v^ 
raci]:é  et  leur  goût  pour  les  charognes,  v 

OmUE AU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  noiii  à  des  poissons  du  ^enre  sciène. 

CORBEAU,  s,  m.  T.  d'archit.  Grosae  cbn*' 
sole  qui  a  plus  de  saillie  que  de  hauteur.  — 
Corbeaux ,  en  serrurerie  et  en  charpenterie* 
Morceaux  de  bots  ou  de  fer ,  scellés  dans  lès 
murs,  et  oui  servent  A  potter  les  bmnonrdes 
sur  lesquelles  posent  lee  bouts  des  soKves  des 
planchers ,  lorsqu^on  ne.  lee  fait  point  porter 
dentier  murs.     ^  ,        .     ..   .  k 

Les  astronomea  donnent  Te  nom  de  corbeau 
A  une  constellation  do  rhémisphère  méri- 
dional. 

CORBEILLE,  s.  f«  Petit  ouvragf  de  vannier, 
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Hit  ^^fk  d<>  Tosier  rond  ou  fencfé  ,  AetKiitf  à 

Îv  rUr  det  fruits  ,  de$  fleurs  et  plinieon  MfBh 
\^t%  chaises.  Corbeille  àu^êtit ,  dte^m^eite. 
Corbeille  plaU.  CorbeiU»  cirèuMre.  i^ufi 
miiifùëùuïenaieni  surUantéitê  dêiiofMUéê. 

(Barrh.) 


On  appelle  •obioltimenl ,  ia  enrbeHle ,  iee 
bîpiix  que  Véfiout  futur  efeToie  dans  mie  efN^ 
hêiile  à  hi  personne  i|uHi  èoH^  lépoùse^.  Cor- 

/»tf i7/«f  rfe  mariage,  • 

V  CORBEILLE,  i.  f.  T.  *ÉÎt*ît  «èfèeàii  a© 

sculpture  en  IWrine  de  oèrMlle  reonrpKé  dk  _^ 

fleur»  et  de  fruttii  y  jiol  ecH  i  fenmnrr  cjnd-  dame  d'en  éauipage  WtHHiUerlbé  tét  €O04aMe 

'"^  de  f>rtmcehon ,  d%iia gma.  On  le  dit  nuwidWe  dee  cordes 


m  Jud#»0ldwinad9»  On  le  moiom  mmii 
coreite  et  manrm  Jhê  Juifi.       -i  •<  J  r  :*  <^ 

CORDAGE,  i.  f,  T.JrttUt.  âtté.  Srn^e  de 
daBse  usitëe  chex  W  Orées.  Elle  a  prb  eon 
bfnn  d^bn  déè  evÎTCM  de  Ûeocbuty-^i  en 
lut  rînventeur*  Elle  létefit  nie  ,  vive^el  du 
cefeMb^re  de  noe  pesa^ytedSi  de  mêé)pk  llfltet 
Ugiiee  et  do  nos  leuAdôriDe./    ^  -^ 

COilDAGE.  s.  M.  Ob  dbmw  0ie  nom  aux 
ciÉràei  qaà  \\m  emploie  iti|kr<r.^  agrès  dee 
ynissMins ,  à  des  tTuitus^^^artillené  oo  A  des 

dbiflfes.  £e  coeém^  4t0i  %^ai$9Mu^  Lt  eor- 


«|uè  dtfodralton.  «^  Cn  teMtie 
un  appelle  ^oHM//i^  I'  d€  petits  paniers  «pie 
l^on  amnM  hs  uoapm  dis  Autree  sur  le  para- 
in»t  dé  laiSacOy  ett  MlÉèètiiièet  dVsspaeepoar 
iKmvnlf  faire  f«  Hir  Tifnnwin  ^t»  être  iw. 
-  COiMEftliE.  s.  t  T.  d^liM.  Ant.  Genre  de 
coquilles  biTalves  ;  é\M\  m%  d4|Msns  tAm  W- 
nos:  La  t<(ntts  frttn|j(éeMftyk  tji^i  ce  fenre, 
qoi  j^eàfenne  nlnsièufs  espilfcea  i^fTtsntes  et 
fossiles.  «-^  On  doMieniMÎ  tt  vkm  ira  p^leéolè 
greno ,  et  on  appela  eo>ftetfte^Has^iir^n^JAT*e, 
iin^  espé4^  do^o^nMlf  bivsdre.  —  CorMlte- 
hutit-c  .se  dit  d'une  roqnMtB  du  genre  peimè. 

COKBEiVLtAVàA.  s/f.  T.  dbbotan.  CM 
raljjfMoni  santké  ciilHTé'  dana  les  narterree. 
Dés  leoommén^enientdu  printempe  ,  elle  ae 
eoo^re  de  fletifs  fatiiies«M  font  «m  tréaWe0et . 

€ORBEHJL££.  a.  f.  Ce  qui  est  on  peut  être 
wntenn  dsniaiOAeco«1>eiUe.  X^necorMîl^  Je 

fruits. 

CORBI-C ALAD.  i.  m.  T  dliM.  iiat.  Obeau 
de  la  Nourètte^^nande,  do  genre  philedon. 

COlOtlGRAU^  CORBEJEAU.  s.  m:  T.  d'biat 
nat.  Noms  vulgaires  du  courlis. 

CORBILLARI).  s.  m.  HMa  qiae  le  pt^de 
tlonboA.àne  séiNfè  dit  dmrir^t  dmaKNrocl  tm 
transporte  les  inorta  àt^jfiim  at  ana  lien  da 
fenr  srfpoiiiire.  ' 

C(mhlLLAT  on  CORBflXARD.  a.  m  T. 
d'bist«  nut.  Moma  par  tcaftiab  cm  dëëigMles 
jennes  corbeaur. 

COHBaLON.  a.  m.  Espace  de  petite  enr* 
hèille  ,  dans  bqueUe  <>ti  met  drdinalrgitont 
«les  pAtisscries  ,  d4*s  oublies  ,  du  painJMnt^^ 
nt  autres  eboses  de  celle  espèce.  ^ 

4!oaaiLioP ,  en  teime  de  marine ,  se  dit 
d'une  eap^ee  de  petite  gamelle  dans  laquelle 
«>n  met  le  biscuit  d^nn  repas  |  poar  phisieura 
hommes  qui  man^^t  an  mAtte  plat» 

CoaiiiLoa  i  se  dit  aiisai  d*une  espèce  de  Jeu 
f»n  les  joueurs  sont  obliges  de  répondre  en  ri- 
mant rn  ofi ,  sous  peine  de  donner  dee  gage^. 

COhBllt.  s.  m.  Vieux  mot  qui  similk  cor^ 
beau.  On  appefte  aujourd'hui  Aer-db-rortin  » 
certaines  pomifieli  de  canne  dont  festrrfmitij 
est  recourbée.  ^  Dans  lei  socreries  ,  on  ap» 
pelle  hec-de-emrhin  ,  un  vaisseau  de  cuivre^ 
avec  deux  anses  et  un  bco  ^  par  le  movcn  dn« 

2uel  on  ycrse  le  airop  tovt  eliaud  aana  les 
>nneâ.*''      '  .* 

jCORBIRE  ou  CORNEILLE  CORBINE.  s.  f 
1\  d^histoire  naf.  Espièce  de  corbeau  plus 
«;onrt  cl  moins  gros  de  moitié  que  le  cor- 
beau y  et  qui  a  les  plumes  de  la  poitrine  !ar* 
ges  et  arrondies  vers  le  bout. 

C0I\31VAU,  a.  m.  Espèce  de  corbeau  d'A- 
frique.^ 

COHBULE.  if.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquiHes  bivalvcft  dont  on  ne  connaît  que 
des  esp^cet^  fossilea.  Des  valves  qui  la  com- 
posent,  l'une  est  au  moins  d*im  tiers  p\nè 
grande  que  Taiitre.  -^ 

CORCI-J  ET.  V.  CoBSRLXT.  ^    y-'- 

(XmCERON.  s  n.  T.  de. pérbe.  Petit  mor- 
ceau de  liéf^e  qu^on^tfacbcaux  innptlespbnr 
tenir  les  ha iips  suspendus  au-deèaùll  dii  mid 
dcTeau.         ./  *       '     - 

COhCnORE.  s.  f.  ou  CORftHORUS.  s:  m.  T. 
de  boiun.  Plante  iw^ta^iTe  a  (leurs  rosacées, 
qnr  l'on  €Klit\T<r  di||ia'  t^  jardtM  en  ^gs'ple  y 


qm  servent  à  cet  nsagea.  Oe  cùràmge  rietîjHa. 
(ùtatMiort.  .         .•..**.  .-- 

C(MIDAGE.  a.  ia«  Manife  de  mesurer  le 
boia qnW apMlla  Ami decc^rdè.    *-  . 

COaDAGEa*  V.  a.  T.  de  marine.  Faire  du 
cordage;    '    '^'■-■\^     '•■^'    '•        'y-^^J  i-- 

COiiDAT.  s.  m.  Eapèce  de  gvoiae  tcrge  eroâ* 
aéa  e^drapééi  tonte  de  kiine,  qnl  Vost  pr«^re 
qnSi  yétir  lea  personnes  peu  aMës.'Qoèkpies^' 
una  lui  donnent  le  nom  de  PM^kiiiiir ,  quoi- 
Mv^tXk  n'ait  im'iin  rapport  iort  éloiiné  nvec 
rëtode  qol  porte  ce  nom.       ^'yv-^^M--' 

CORDk  a.  f.  Du  ^rec  èAoïncI^  iniestin  >  que 
l'on  a  appliqué  ensuite  anx  cordes  des  instru- 
mena  de  musique  ,  parce  qfu'fls  ie  £bcit  avec 
des  inteaiins  daniidUiia  ;  et  enîiite  i  toutes 
aovtea  de  nordef.  Onvrajp  do  'aaaéiar.  C'est 
un  COI  ps  long ,  flexiMe .  réiiitnnt>  rond  ^ 
oèJÉiptoé  d^  ilamena  appHqisrfs  iérte«Mttiles 
mB  nontra  laa  snstraa  ^  pnr  Ja  Inetillemint. 
Curds'dlf  eAmst^rt,  de  lisiiideenCdiSt  db^* 
sensi  9  d'érnrw  de  fiKasi/ ,  db  iWijsa,  df  ja<r,  elé. 
Laa  eoidaa  de  elunvra  aont  Us  pins  oommu-* 
nés.  Fiêêr^  iotdf  mma  cordé.  Èckmh  db  corda» 
Cémperuna  coaIp.  Léar^  nJféscAerfSielfSie  cAèse 
éÊuat  um  ^onh.  C/!pse  eonla  Mm  fanidani  IVinr 
nu  toÊHm  mma  mm  mrdf .  im  mmiê  éwm  pmHê. 
iéé  corde  sPsnt  mn^r^jl^Hf  pLmmm  anrdsa  à 
âon  arc  ;  mn^it  pèm  d%m9  eèréb  à  ams  #ri  i 
exprfssions  fgnréea  qid  aigniiknst  avéit  plu- 
sieurs loyees  diléi^ns  p0ur  parvenir  è  9m 
^but.<-^ Ausaar  êmrU  anAJi.  <>— eanr  db  ey^ 

Cunna  •  an  prend  |KMsr  la  anppBna  dbla|M>* 
ienoe.  VH  JUmase  aMfrias  M  ennle .  JWm 
ivnsafiiss  neasaranve  f  an  onme  lasi  aoii.**''^nMHra 
Li  corda  am coé  k  fssalfsi'sNé  »  la  snatirsnè  dnah 
ger  d'être  -|Nuado.  Osi  dit  qo'^  JÉs— sis  JUo 
an  corde  ,  pi^iir  dira  f  qn'ilsiièap  uiin>virqv» 
le  conduira  i  la  pninnca ,  au  snpplîoe<F-«;Osfdb 
à  yiùUm.  La  ^imom  eu  um  uuênmmnt  ^  eà#^ 
dra.  Cords  de  bayaài.  Corda  dm  mef^.  Oofdé 
da  loiUm*  Cordac  d'imêUmmmU  do  mkêiqma. 
Corda  da  dm^acisi.  Cotda  4e  csMMre,  d^mcier. 
Pincer  ana  corda.  Hausser^  haiàMermm 
ûetendic  loê  corde*  d'^m  inêUim^f^  '^ 
dit  figuréipeut ,  Ai  99ejimi  pa^tomchormiêê 
cordc'lh  ,*poor  dire ,  il  ne  Jant  paa  pef|^r  de 
cette  affiirci  de  oettje  circomta^ca.'pa^ 

Ïu'il  en  réanJtierait  des  ibconvéniant,  Totf^v 
r  grôisé  corde ,  (larler  du  poini  If  plup  jips- 
portant  d^une  afl'aire.  -<-  Figur^Rlciit  >/ai  ^ 
iOià  mg'it  t^ienrm  m'etciUrà  teàtrcr  diim  la 
carrière  dtâ  yer$  ;  il  y  a  bien  tùnk'îemp*'  qma 
je  nftn  nknrdé  ieà  côrdéi  àà  éà  ly$t....{\Ai.) 
U  faÙHxndi^  fûmes  Ics^.  coidcs  ddLMfi  àiàa  , 
;H>iir.,...1[W«i.)'        '''^  \     ^-     .   •  V 

En  termes  de  maftoe  \  ho  apjièfte  ^MKè  M 
d^è/Msu  des  pifliqnetif  de  grosses  MrQçs  du'dés 
bonts  de  vieux:  ciÉbWqucrd^  fttt^piétidrè  lo 
lon|^  des  eètés  des  cbaloupés  ^A  àUtres  peliki( 
bfttimens ,  ndàt  rorop^re  1^  JcH'oc  et  è^îlèdh0 
qu^s  ne  se  nriscni  contre  flit>lW  atW^Wavi- 
res  ;  chnh  d»  retenue ,  onTèc^^  ï 

retenir  ci  A  {oinrerner  un  fliî{fUii|J  ^  C^  ajji- 
^Vk  çoNh  ^ahs fin )  W  cotik  <\é'^omiit\s 
roue  âeii  toiit-ueurs ,  des  Colàtâiè^  «'  ^t  ^s^  Ké 
moyen  de  lequel  le  oii  fbit  Itti^rner  VèliVrage  ; 
^  corda  encordée ,,  daito  les^inbnl|if^ictul*e¥  de 
soie  y  une  grosse  corde  qui  le  roiitroonblè  stir 


Tensnple  de  derrièitf  v  M  qui  ^  A  IMr  xm 
boia  nmi  de  cTocbMa  ^1  aMllMl  attatien-t^ 
nent  le  composteur  ;  ^-^corde^  9Êtèplê\  nsia 
cotée  de  fil  è  troib  bonta  dont  lé  ia«q|lfa  est 
composé:  ~  eonrfe  db  Mo/bM,  ntie  gl|oasa  oorde^ 
qui  aert  a  tenir  la  chntne  tendde  j'^eon'b  de^ 
CMka ,  vléo  corde  dé  fils  â  ti>nb  bonU .  nlns 
gniÉie  q%\c  celle  de  aemple ,  è  rextrémta  de 
Uq^le  l^arcadé  est  itttebée  {  ctNsde  de  ea^ 
qneron  y  ime  cordé  qni  aèrt  è  fsfiliHle/f àr  les 
licej  du  fond  f  et  â  rabattre  les  autma j  eerdfe  . 
dajoiniê,  celle  dans  InqàeUe  éahtéÉftMa  les 
eàndns  de  lar  jèinle  ;  aerdb  db  jfni'n«ainsèra  t 
èelle  ^ns  laqnd^^ 
nièrea.  •«*  Les  b^ 
puisa  ^  un  enjcii 

Certnina  boutons  ;  «f»  les  impriinenri ,  corde 
au  rauUam^  nue  corde  qui  sert  à  Ukacô  mou* 
voir  le  train;  —  les  artificiers ,  corde  à  J^^  i 
kune  ip^cha  de  carde  qui  aert  i.çQnferTcr 
long-temDs  uaa  petite  quantité  fqk  h^  Ha 
donnent  le  mima.  WHO^^  A  jn^c  eap^ç#^4^etou«, 
pille  qui  pcjrte  la  feujpluf  lehtçi^ent  q«tB  jj^a 
autrei.  *-*  En  tenbe  de  manéca  ^  on  âppdia 

eofde  i  b  gratp^  P^  SlVtf f^P^  ^^  ^*^^?5 
du  pillbr  o&  le  cwv 


■       « 


!^al  ^  altacblpôtir  le  dé- 
^  iir'^  le  d^nouet,^  ^.  ;  et  Ton  .appelle  ^, 
aoidas  des  deuxpUwrs^  |^^  ^^fét  du  cave^ 
aon ,  quand  le  cbeval  Irtraille  entre  deux  pi-' 
fiers.  —  On  ippejle  corffeds  ifs^dsjj^tfnnie»; 
une  crosse  corde  qu^on  i^jttadie  en  tria* 
tek|i..aes  deux  oètéSi  d'un  leu  de  paun^/ 
préciaément  dai^  le  jpauieu  M  sa  lon|iienr , 
et  à  environ  quatre  picdi)  de  jiaùteur.  Depuis  ^ 
la  corde  jusqirâ  tinrent  attacbénn  filet  ou 
réèeau  de  /BoaBe ,  poui'  arMtâr  lés  balles  qn^on^ 
T  jette.  Lea  Jonedri  qèi  ne  font  pàn  paiter  lea 
balles  pluNlessus  la  corda  pefdaiit  utt  quii^ae. 
~  Au  Ml  de  bittaîtl ,  cpiK^se  dit  ^  deiut 
dean  attacMs  snr  '  tas  |a«dea  des  oil^téi ,  en 
dèqè  deiqilab  le  jonénr  qui  oommetooe  è  jouer 
doit  ninear  sa  bote.  «^  cWdb ,  ae  dit  en  gé# 
néral  du  tiasu  df  iMta  éfcA  »  kdrsqu'Q  ett 
déboHifBé  du  velouté  ,  odi  nil  sa  beaoM  ,  et 
aJqnel  ma  raconnatt  ^V  e||  neuf:  iaiais  aur-> 
tout  dea  étoflbs  de  laine  lorsqne  le  lainaga  en 
aat  éaMèrsimant  peiAi.  ETn dhrn  ^iM  a /n  eondi 
Jtma.  Lsi  eoHfe  fmaae.  OHAétii  éommsncc  k 
sWMÊt\  Umonirt  Im  corda.  '^^ 

Cbaéâ  ae  Beai.  Cfrtaine  qttantflé  de  bois  â 
brfjiter ,  alnal  apépaWé  ;  përea  qn'autiMois  on 
br  taasÉtair  éim  uàékMûà. 
^CeÉia;Mi  likMëWi  géométrie,  éattaKmie 
dmMaqid'  aè  tehftine  A  dent  poiàifa  de  k  dr-    * 
ee4ifétiMÉiea  d\iai  cétftie  éani  paasef  par  le  cen-  i§ 
CM  /  et  qni  divisé  la  èercle  eb  deux  nartlea 

icMÉdet  ^dÛ .  dde  &é  lignaa  du  eompaa 

f'pfdbortSôd.*  \  ■'^•'    ■'  ^ 

Ae«A^^u^|^#odiiraon  Mryeuseton  t^ 
qu'on  trouve  dans  l'ofeille  inteiWe.,     ' 
,  ''Eti  (éttee  dà'bcfaiî.'On  appella  ac^db-â-i/io- 
Ion  ,.une  espèce  de  pérink^joe. ,  \ ^  .V.   , 

CORDEAU*  a.  m.  Petite  cordé  ftité  avec 
db  Kb  fip/dQint;iiaa^Vvenl  lea  chalutiers , 
Ma  maçons,  ici  jardiniers,  ffea  injgénieorsy  éic, 
P9ur  aligner  leura.  quvxagei  t  ou  miarqiiet  iur 
ces  dtivr^ges  dek  H#ias  qMT  èerteht  i  lejÉi  tra-  ^ 
èbf'?  J#d^.  làAâ  atn/nWf  in  eo/Wben.  tV»* 
c^  uHm^Uài^ëc  k  cordeau.  Udéêttcé  ti-'^  _ 

'  ih^  sn^péOk  càtdV^  nMmnHc- 

tur^délMiony  é^rtames  lié^rès  frites  A  quel- 
ques étdffeë  de  laine  arossijre.      '  '  • 

Les  ëiielcurs  appelant /^l'd^hii  ksonneiin, 
un  coideau  garpi  Oc  Ijifflots.  dont  ils  le  ser- 
véM  pôn^  battre  et  traqWfr  las  kiiiisaons  ai  les 
^haii^dVohbord«ftbife.       /  ^^ 

CORDfÉE.  i.  f.  Ce  mil  peut  étie  tomptis , 
corifàin'flMitf  une  fode.      I",^   ■,   ;     '      . 

CORDflL^.t.  ia.fàiuàMidè  Uinequi 

I  ffitéMik^e  rjUJbietTdai^i^^ 


CORDE 


«ne  le 
lanani 
CORDE] 
emplofé^ 
nussent  r< 
férens  ocei 
dont  ilf  V 
près  («  mi 
vient» 

coftora 

çoia  4'Assî 
nouée  de 
eonMiÀrai 

CÛRDEI 

^  ornement 

terme  4a 

plusieurs 

méine  loni 

ou  autres 

d^imprimei 

fonte  dont 

une  page.  < 

brique  dao 

pagne ,  et 

marcliands 

Tient  ce  non 

buccin  et  n 

et  qui  ont , 

icurs  spbèn 

COADEU 
soie.  Fils  de 
sièreè  Vctoi 
le  de  for  qi 
e  pot  pour 
qui  entoure 

COHDEU 

Sitir  dont  oi 
*ttn  lien  à  i 
ror«e^,~ 
qui  sert  è  o( 
navire  qui  et 

CORDER. 
dm  chambra. 

Coaoaa.Ai 
desMs  d'uni 
corne  serrée 
le  mettre  on 
semble  laa  fi 
sureri  le  e 
terme  de  ve 
oordas  A  bo} 
les  autres ,  im 
—  Lesiardii 
deÀt,  lotsqa 
menteuses, 

CoaDÉ  y  ia< 
mal  cordé,  à 
on  donne  t 

(m$a  cordéa 
a  verge  ne  i 
violence  de  1 
tension  dn  c 
du  corps  oa^ 


f. 


CORDERI] 

corde.  Una 
déi 

Ilsedi 

jfpprenàns 

CORlD^Al 

Îropres  A  m 
fortifier  le 
rordiala.  -— 
Jiol.  Prendr 
CoaMALt  s 
tentimens  é\ 


;..é 


^ 


■^■■■'     ■— ^»*a»^»ii»»,. 
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r«ta  *-^v4^WiP«V 


T'    ' 


/ 


COH 

COASCLER»  T.  a.  frM^r  M,^farjiie  de 

corda.  Un  fm^ 


poÉft  A  «iM4Mfiilîoa  umcM  et  rftmite  qui  rè» 
lee  Je  leifd'uM  po^piMle  p  eotjTf  les  «Iritfii  et 
m  cênmmm...    ..  r.,.r( r-  •  ^    '  -  .'•  ;> ^'44- ;^.^ 

CORDELETTES.»:  f^  pi;  JV^atee  Jiérde» 
eiii{4ofëes  p«f  lee  Cltii|koU  tretit  ctaw^Mo- 
eusieat  TëcrtlMpre^  et  q[ui,  eu  looyeti  de  dif^ 
féreot  oeiiid»  »  leur  •erreîeut  i  HMUEDoèr  ee 
dout  ib  Toulâieat  W  iouvenir.  Célcn  à  ùeu 
prés  U  eiiéiiie  oIkm^  que  lei  f  ajjpos  de*  Swu^ 
.  rient,         ''.  '  ^'  .■*'''  "^ 

COftOEUEE.  f.  flti.  ReUfpeux  de  leiat  Freu- 
çoif  d^AuîH  qui  porte  une  e^iature.  de  corde 
nou<Se  de  troilr  nœuds.  *-*  A  r  a  aussi  des 

CÛRDEUfeaE.  t.  f.  En  arcliiteelun ,  petit 
,  ornement  tailM  en  forme  de  ,oordcr.  —  En 
terme  4o  bQMttMinier$t  espèce  de  pitier  fiât  de 
plusieurs  rangs  de  ibouiliont ,  *  coup^  dé  la  | 
même  longueur  i  qui  soutient  des  amatides^, 
ou  autres  omemons  de  boutotia  ;  —  en  terme 
d'imprimerie  »    petit  rang  de  vigneites  de 
foDte  dont  on  forme  un  cadre  polir  entourer 
une  page.  --  Espèce  de  ser^e  rase  ^fîi  se  fa- 
brique dans  quelques  endroits  de  la  Cham* 
psgne  y  et  particulièrement  A  Rei^is.  —  Les 
marchands  d^objets  d^hisioire  naturelle  don» 
Tient  ce  nom  A  quelques  coquilles  des  genres 
buccin  et  rocher ,  dont  la  couleur  <^t  brune, 
et  qui  ont  »  en  outre  >  des  lignes  blanches  sur 
leurs  sphères. 

COADEUNE.  s.  f.  T.  de  manufactures  en 
soie.  Fili  de  soie  ou  de  lieuret  »  senrant  de  li-* 
sière  a  Vetoflé.  ^  T.  de  verreries.  Petite  trink 
le  de  t'or  que  Touvrier  trempe  chaude  dans 
e  pot  pour  en  tirer  de  quoi  faire  la  bordure 
qui  entoure  rembonchnre  de  la  bouteille. 

COKDELLE.  s.  f.  Corde  de  moyenne  groe» 

3iur  dont  on  se  sert  ponr  haler  un  misseau 
'un  lien  A  on  autnir  Uàtêr  ias  umiêêemmx  à  ta 
rorhêlU.  —  On  donne  aussi  oe  nom  A  la  corde 
qui  sert  A  conduire  la  elialottpe  de  terre  A  m| 
navire  qui  eef  dans  le  port  *  ^ 

COHIIEB.  ▼.  a.  Convertir  in  eotde.  C^nUt 
dm  cham^fÊ.  Ch  efcnm>fe  as  ee#ye  Meîi« 

Coaoaa.  Affsnnir  Tenvaloppe  d'un  balldl,  le 
dcstms  d^uné  misse ,  en  les  entosurnnt  d^une 
corde  serrée  an  bâton.  ^  Oaniêt  dm  tm^me  \ 
le  mettre  en  corde ,  en  roulaniet  lordnnl  en* 
semble  les  feuiUes.  <-  Cofdu  iAi  Aoîs ,  le  me- 
surer A  la  eorde/ou  A  b  membmse.  —  En. 
terme  de  yergetier ,  nouer  et  entrelacer  les 
oordes  A  boyau  d^une  raauette  ,  les  unes  dans 
les  sutres ,  pour  en  fisire  One  espèce  de  treiUw. 
—  Les  iardinsers  disent  que  les  raves  se  cor- 
deât  y  mrsqu^elles  deviennent  eseuses  et  iila* 
menteuses. 

CoADé  y  Al.  part.  Cordé  biem  èonUê.  Bna 
mal  conlé.  Mmeim  cordée,  ^  En  médecine , 
on  donne  Tnlgairement  le  nom  de  chmmh' 

{^iêtê  eordéê  A  la  blennorrhacie  dans  laqudle 
a  verge  ne  Mut  être  redressée ,  A  cause  de  la 
violence  de  rinflammation  qui  sWpose  A  rez- 
tension  du  canal  de  Turètre,  tandu  que  celle 
du  corps  caverneux  a  lieu  comme  A  l'ordi- 


affectoenSé  Va  mmi  cordUJ.  Un  homme fr0nc 
o^ûùrdêal.  Dûs  manièrùê  cordi^Uê.  Une  imfi'- 
toÊiom  cordimim.  Um  enmo:  mrdia/.  Une  offi»- 
tioHoorilinU.  £élrom§Btqm  eepmsenuii^iuil 
fMfii  WMte  urne  qjj^ciiom  âin^fU  et  eordimle- 
( 'Baynalv I  .  •?  •,*-t..-  •;  •  ■• -,»  -.n^  ^    ■,    .-.■.•'f 

GÔRDIÂUUfEKT.  ndv/ De  emor.  Sincè- 
rement, franchement.»  Aimer  oordia/omont. 
PrÊfUf  cordimUeààni.  -r^  On  dit  aussi ,  haïr 
cordiaUmeni  /  pour  dire  ^  haïr  de  toot  9Q^ 
emur.      .    ■•'  » 

CORDIALITÉ;  s.  f.  Aftction  franche ,  sin* 
cère.  Pajrler  avec  cordialité.  > 

CORDICOUE.  ad),  ete.  des  deux  genitt.  On 
trouve  ce  mot  dans  un  dictionnaire ,  où  on 


m. 


ihx 


pour  empèchisr  fl^lls  ^t  se  fetnde^l.  —  En 
tei^me  de  guerre,  on  appelle  cç/xio/i,  une  suite 
de  ppsles  giir^ii  4^  U^|es,  qui  ^nt  A  portée 
de  Gommii^iqner  ^m^f^^  ^  tn  ai^loinie, 
on  appelle  corc&iif  aniMfÇff/ y  ou  «impVi][|içnt 
cordon ,  le  \^é%  y9^Wi(p^,^^  a)f lèche  Te»!- 


appelle asdeyn  ombilical^  no^  salllip  fprmee 
par  le  nfceptiiclc  d'une  çmioe  ani  porte  ou 
envelop|)e  celle-ci ,  en  y  y  n^Uaçix'dnt  pi)r  uii 
poiqit  qui^  Top.  ^omme  hlu. 
ÇOjibON-IîLEU. 


s.  m.  T.  d'hvst.  nat.  On, 
a  doÂné  ce  nom  à  uii  bengali ,  i  un  coiing^  ^ 
lui  fait  signifier ,  qui  adore  le  cesur  de  Dieu.  ^  et  A  une  coouille  du  genre  ampull^ire. 
On  a  voulu  dire  apparemment  le  cœur  de  j     COiiOOIi-i)l>CÂBI)lNAL.  s*m.T.  debotan. 


f, 


COftDEME.  s.  f.  Lieu  oili  Ton  fait  de  la 
corde.  Uno  oorderie  eouperie.  Une  eorderie 
déeomferUAUne  longue  oorderie. 

11  se  di  aussi  de  Tart  de  faire  des  cordes. 
j1perenm%m  torderie, 

Ùm^k\,  LE.  adj.  n  se  dit  des  remèdes 

Îropres  A  ranimer  promptement  1rs  forces  et 
fortifier  le  cosur.  HemArle  eorditd.  Potion 
cordUUe.  -—  Substantivement  »  mis  bon  eer- 
diat.  Prendre  déâ  eordimmx. 

CoaouL  I  signifie  fignnlment ,  qui  tient  #ni 
sentioMAS  du  coeur  j  qui  tnt  franc ,  sinci  re, 


Jrfsus.  H  jr  a  en  efl*et  des  adorateurs  du  sacré 
cœur. 

CORDIER.  s.  m.  Artisan  qui  fait  des  cordes 
ou  marchand  qui  en^vend. 

COKDiÉRlTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nou- 
velle espècede  substance  nàinèràle  de  la  classe 
des  pierres ,  dont  le  nom  est  eropi^unté  du  na- 
turalii^  qui  ,  le  premier ,  en  a  fait  connaître 
ks  véritables  caractères.  Le  cordiérite  se 
trouve  en  Eqpàgne  ,  dans  le  royaume  de  Gre- 
nadin. On'a  réuni  A  cette  espèce  le  rainerai 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sa- 
phir dVau  9  et  oui  a  été  considéré  ,  tantôt 
comme  un  saphir  occidental  ou  de  qualité 
supérieure  .  et  tantût  coixime  un  ^piartz. 

CORDIFORME.  adj.  desdeux  genres.  T-  de 
botap.  Oui  a  la  formé  d^un  cœur.  11  se  dit  des 
corps  sondes  ou  d^une  épaisseur  notable  qui 
ont  cette  forme.  En  parlant  des  corps  plans  , 
on  dit  cordé.  / 

CORDILLAS.  s.  ni.  Espèce  de  gros  drap  ou 
de  bui^. 

CORDiLLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Jeune  thon 
qui  vient  de  sortir  de  l^œuf. 

CORDON,  s.  m.  T.  de^oorderie.  Petite  corde 
destinée  A  fstre  partie,  on  qni  fait  partie  d'une 
autre  oorde.  Une  corde  k  ir*àiê  oordons.  r-.  En 
terme  deiioutonniers^ d^ouvriers en  soie  .etc. , 
c*est  Un  petit  tissu  de  soie  ,  de  laine  ,  de  hl , 
de  crin,  etc.  .ourdi  comme  de  la  corde. 
Cordon  deJU.  Ùordon  de  joie>  Coidon  de  eka- 
piemi^  qui  sert  A  serrer  la  forme  d'un  chepeau, 
A  le  tenir  en  étal ,  pQ  A  Torner. 

Ceàooe.  Tissa ,  ruban  qni  sert  A  lier ,  A 
attacher ,  A  pendre  auelque  chose.  Vn^cordon 
de  mêonue.  JLeê  eorSionê  d'une  bourse.  Lier  , 
nener  ynel^ws ,  eko§e  en^ee  mn  cordon.  «»0n 
dit  figurément,  fenir  Iss  eordnm  de  la  bour»e^ 
pour  dire  ^  ^  être  cliargé  de  radministration 
de  farnsnt.  *-*  On  appelle  cordon  on  grnnd- 
cordon  ,  le  larce  ruinnrtbnt  sont  décorés  les 
militaires  ou  Icê  chendiers  d\in  ordre «>  Le 
grmmd  cordon  d mm  ordre.  -«  On  appelle  aussi 
grdkd  cordon ,  b  personne  qni  en  est  décorée. 

CoaDon ,  en  ter sne  de  scnlpleors ,  fondeurs , 
serruriers ,  etc.  »  petit,  ornement  en  relief , 
eitcdhiire  et  arrondi ,  qui  rA|Qé  tout  autour 
d^nne  pièce.  Le  cordon  d^une  pièce  de  mon- 
naie, «-i»  En  architecture  •  grôsse  moulnra 
ronde  andessns  du  talus  de  Tescarpe  et  de 
la  contre-escarpe  d^un  fossé*  t  d'un  quai ,  d'un 
pont  /  pour  ènarciuer  le  rex-de-chaussée  au- 
dessous  du  inur  d  appui.  -^  On  appelle  aussi 
cordon  y  toute  moulure  ronde  qui  règne  au 

S i^  de  la  lanterne  ou  de  Tattique  d'un 
6iiie  ,  etc.  -^  En  hydraottqiie ,  tuyau  que 
lion  fuit  tourner  i|Utour  d^une  fontaine  ^  pour 
foprpir  une  suite  de  jets  jplacés  au  milieu  ou 
sur  les  bords.  —  Les  jardiniers  appellent  cor- 
don de  gason,  nne  bande  de  g^aof|  uni  reçue 
le  long  d'une  plato^bandel  — *  Chea  les  pelle- 
tiers r  conlon ,  He  dit  d*an  certain  ^ombre  de 
queues  de  martres-aibelînes  ou  d'a^tres  ani- 
maux Renfilées  ensemble.  -»  Les  charrons  ap- 
pellent cordon»  et  fnàicc ,  les  cercles  de  fer 


Nom  vukraire  de  la  persicaire. 
I*     CORDONNER.  T.  a.  T.  de  boutonn.  et  de 

Sassement.  Tortiller  ensemble  plusieurs  poilf 
e  chèvre,  po^r  en  former  un  cordon.  •—  Ou 
dit  aussi  cQrdonner  du  chanvre,  du  Un,  df 


la 


soie .  etc. 


CoaDoiurâ^éa.  part. 

cordonnerie;  s.  f.  Le  métier  de  çoraon* 
nier.  ;      ',    '     ^!i  ■ 

Il  se  dit  aussi  du  Heu  où  Ton  vend  des  sou- 
^  liersy  des  bottes.  Acheter  dfs  souliers  a  la  cor- 
donnerie. 

CORDONNET,  s.  m.  Petit  cordon  d'or ,  d'ar- 
gent ».  de  soie  ou  de  UL-    *  X 

Cordonnet.  T.  de  monnayage.  Marque  de 
monnaie  que  Ton  met  sur  la  tranche  des  piècci 
doret  des  petites  pièces  d'argent.  —  Les  épio- 
gliers  appellent  cor Jo/i/ie£,  des  ganses  de  iU 
ou  de  soie  ferrées  par  un  bout, 

CORDONNIER,  s.  m.  Celui  rjui  fait  ou  vend 
des  souliers,  des  bottes,  des  pantouQes^  et 
plusieurs  autres  espèces  de  chaussures.  Mailre 
cordonnier.  Garqon  cnrdonnier.  Cordonnier 
bottier.  Cordonnier  pour  honune.  Cordonnier 
pour  femme. 

COHDONNiER.  s.  m.  T.  d'hîst;  nat.  Quel- 
ques  navigateurs  ont  donné  ce  nom  à  un 
goéland  brun. 

ÇORDOUAN.  s.  m.  Cuir  de  peau  de  bouc 
ou  de  chèvre  »  p%s6é  au  tan.  \ 

CORDOU ANIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  prépare 
et  façonne  les  cuirs  nommés  cordouans^^ 

COROYLE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  lezarJ  du  gcrtre  des  siellionS^  —» 
On  désigna  aussi  parce  motun  cund  arhre^ 
qui  crott  sur  les  coles-oricntalès  deiAfriqiie^ 
et'  un  genre  d^insectes  de  Tordis  des  dip- 
tères 9  tamUle  des  némocercs ,  tribu  des  stl- 
pulaires. 

CORDYUNE.  s.  f.  T.  do  botan.  Genre  de 
plantasse  la  famille  ^ei  asperges.  1)  diilcre 
peu  des  diancUes  et  àt»  dragonniers. 

CORDYLOCAR?e.  s.  f.  T.  deboUn.  Genre 
de  plantes  qui  comprend  d«ua  espèces,  fa 
conijrtocerpô  éftineuMe  et  la  cot^jrlocarpe  unie. 

CORÉ.  s.  m.T.d|hisl.  nat.  Genre  d'insectes 
de  Tordre  des  liémiptélws  »  section  des  hété* 
ropt^res  ,  famille  dot  jgèdcorises  ou  punaisée 
terrestres.      '     - 

CORÉAL.  s.  m.  On  trmiw  ce  mot  dans  ,uà 
dictionnaire  ,  où  on  lui  fait  signifier,  théitre 
espagnol  pour  les. comédies.  Il  n'est  point  nsiU.  « 
en  France.  •  •       j.      ' 

COREE  ou  CHOREE.  s.  m.  Pied  d'un  vers 
grec  ou  latin.  11  est  composé  d'une  longue  et 
d'une  brève. 

CORÉGONE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  oui  avait  été  confondu  par  lilinée 
avec  les  salmoues. 

CORÉOPE.  s!  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plaintes 
de  la  famille  des  corynàbifères.  * 

CORÉOPSOÏDES.  s,  f.  pi.  T,  de  bpt.  Genre 
de  plantes  établi  pour  j^cer  la  coréope  )an< 

«,«%  v^r....^  ^-y.— .w-,  -^  ^^.^^  .^ céolije,  qui  ne  di|lîère  des  autres  (^oréopes  que 

Us  posent  autour  des  moyeux,  des  roues  J  par  ses  ffuiU.  Ce  gienre  n'a  pas  i(^  adoptée 
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«0WK$6E.  t- f  Tde  pèche.  Ltouoù  Toii  fcil 

«OMTBJlE/i-f.  T.dTi^  Ci»w  dln- 
sè<!tM  ae  Eonire  ikt  diplérM,  iuiilli  te  s^ 
maoém,  tnha  dd^  tipcdatiM,  dilriii<m  4e0 
euliciforoMS.  Les  combrtê ,  Ae  même  qm  les 
chirdoomes  M  fat  Uuét]^  ;  ;MÉt  lat  denx  pat0t 
«ntëriieiiret  tsWMchëeè  àê  k  Htc,  Imifàct  a 
lsiva\Eicëef  ;^  ittvU  létun  wàUfàwim  •cmt  <^<>>*P^ 
fiëei  de  ouaione  «nidiBi  préMue  leniblaiMt 
d%à$  les  deM  se»B8  ^  ce  qui  dUHngue  les  co* 
Mllms  de  cet  deux  genres.  Ces  jpartiee  foot 
seoleinènt  moÎM  rdioes  daas  les  femeUes. 
.^  COftETTE.  s.  t T.  de  bot.  Genitde  pkiites 
de  la  famiUe  des  tffîaoées ,  qui  oononrend  u^ 
qumsaioe  d'espèces  origmaircs  des  links 
orientales  et  de  l'Amërique  méridionale.  Çf 
soDt  des  plantes  herbaeëes ,  annuelles  oii  ti- 
vaces  Tairême^^t^ruteaçentes,  dont  les  fLuflles 
sont  alternes  ,  entières  •  dentées ,  et  quelque- 
fois aiamenttases  en  rhru^  bofds,  Pjmque 
toujours  stipulées.  1^  tienrs  sont  axOlaires , 
de  cmileur  jaune ,  et  fort  peu  durables. 

doRGE  ou  COCRGE,  s.  éi.T.  de  coinm.  des 
Indes.  Paquet  de  ringt  piéees  de  toiles  de  co- 
ton ou  d'autres  toiles.  __^ 

COW.  s.  m.  T.  dliîst.  nat.  Petit  quadru- 
j#de  de  rAméri^ue  méridionàlei  qui  ne  parait 
pas  différer  de  lapèréa. 

CORIACE,  adj.  des  deux  genres.  Dur  comme 
du  cuir.  Il  se  dit  particulièrement  des  viandes 
ailllcilcs  à  mAcher.  Du  bœnf  coriace.     ' 

11  se  dit ,  en  terniie  de  botanique  ;  des 
semences,  feuilles  et  autre»  parties  des  plantes 
qui  ontla  dureté,  ou  pcesquie  la  dureté  ducuir. 

CORIACE,  ÉE.  adj.  T.  d'hift  nat.  Quia 
la  consistance  du  cuir.  Substani^  coriaçtt. 
Plante  coriacéé.  -, 

CORIAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
employé  ou  emplôyable  à  la  tannericdes  cuirs. 
jicotce  c^riaire,  ^  • 

CORIAMBE.  s.  m.  Kcil  d'un  yers  grec  ou 
latin ,  composé  de  deux  bi-èves  entre  deux 

ÎSrIÂRDRE.  s.  f.  Genre  de  plantes  à  fléuni 
en  rose,  disposées  en  o^ibelles,  dont  la  graine 
répand  un^  mauvaise  odeur  quand  elle  est  ré- 
cente ,  et  une  odeur  tr^s-arouui tique  et  tiw 
agréable  quand  elle  est  desséchée. 
•    CORIDOR.  s.  m.  Espèce  de  papillon.  • 

CORJKDE.  s.  m.  >.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  b  famille  des  sapindées.  Ce  sont 
des  plantes  annueUes ,  à  tiges  faibles ,  sar- 
iu<5ntenseS|  è  feuilles  deux  fois  temées  ,  a- 

Sédottcules  solitaires,  asillaires,  munis  de 
eux  vraies  au  dessous  de  leur  sommet. 
COWlïDOH.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Eupi^oe  mi- 
nérale^ la  classe  des  pierres ,  qiii  comprend 
le  corindon  t^Ufwmx ,  le  corindon  UmeUeUx,  et 
lé  fiorindon  granuUux ,  H|u'on  avait  d'aftord 
recardés  comme  trois  aspénes.  U  corindon 
est  la  pierw  la  plus  dure  après  le  diamant. 
Le  eariiMfcfi ^'itrmx ,  Uillé et poU,  •  «nècUt 
trés-vif  et  une  transparence  qm  le  distingue 
complètement  du  spatb-adamantin.  En  joail- 
lerie, on  recherche  dans  les  corindons  vitreux 
la  grandem^,  ^  transparence  parfaite ,  la  vi- 
vacité et  le  velouté  de  la  coideur.  Ils  portent 
le  nom  de  la  pien^  dont  ils  oflrentla  couleur, 
avec  répith*ted*oriefnlii/,  adjentirqui  indioue 
amlement  ici  la  supériorité  des  qualités.  On 
les  nomme  aussi  gemmes  orieniaUs  ,  pour  leii^ 
distinguer  des  autres  genlmes.  Les  coruidons 
éàtmmx  portent  encore  ,  dailanflusieurs  ou- 
vrages, le  nom  collectif  de  suji^ur,  bien  une 
ce  3érnier  nom  ne  soit  que  celui  d'une  dés 

variétés^      .  «^    ,   ,    .       ^       i*      / 

CORnWKJll.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  dbn^é 

ce  nom  à  une  graine  qui  vient  de  llnde , 

eonnuti' atitremant  séos  celui  de  poU-de-mer- 


rts-'',  -é- 


COR 

CORmOCARfE.  s.  m.'  T.  de  botan.  Planta 
ligneose  qui  cmtt  dans  la  Bouvdle'Zélanda* 
Son  fruit  est  une  «nin  akii|^  i»  mêssua, 

COURTIilEll^  HBi7ii$T.  d'afÂH. 
alrièma  ordvn  d'aichitaetnva  t 
ce  qui  a  rÉp|Mii%  A  èat  aedm:  V^rdmi 
tkim.  Coionmvmmhimm*^(hk'lt  dit 
substantivement  ^""l^r  dire ,  c^ui  on  cette 
qui  est  de  Corintfae.         %  '    <    ^ 

CORKMN.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  deaanv 
€iemi  emèçe  d'ètnarèette. 

COBlOra.  V.  CoaÉûM.  ^ 

CORIOPHORA  on  CORIOSMITE.  s.  f.  T.  de 
botan.  Noms  domkia  antnsfois  à  una  espèce 
d'orphis ,  dont  la  fleur  représentâi^une  pu* 
naise.  ■  •  '♦'   ' •  .-  ^        '■  •;.■.••  •  ■'■  -'^^^^  •'■■•v^v-'  *-•■■■■  "^''^ 

CARIOTHAGB  MATODENÙROS. 
s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce  nom  au  oirier 
â  ftmiUes  dentées  et  an  cirierî  a  leuiUes  de 
chine  y  deux  arbrisseaux  dii  Cap  de  Bonne-' 
EspérancCf  '  '       "«-.i^' 

COKIPHÉE.  s.  m.  Rom  d'un  oiseau  d'Afri- 
que,  du  genre  isuvette. 

CORIS.  a.  n^.  Monnaie  ,  ou  plntAt  coquille 
trés-blanche  qui  se  pèche  aux  Philippines, 

3 ne  Ton  trouve  aussi  dans  les  terres  des  Mal- 
ives ,  et  qui  sert  de  moiinaie  dans  la  pins 
Ssnde  partie  des  Indes  orientales  •  dans  les 
ats  du  grand-mogol ,  sur  la  cftU^ae  Guinée, 
et  dans  presque  tous  les  pays  où  Ton  fait  la 
traite  des  nègres. 

COIUS.  s.  m.  T.  de.  boUn.  Petite  plante 
dont  les  feuilles  sont  éparses ,  nombreuses , 
linéaires  ,  entières;  les  supérieures  épineuses 


COR  . 

Mdqoês  pata ,  oominé  è  la  Chine  et  (hi(  . 
lois  en  Angleterre  ,  on  a  su  nie);tre  à  profit . 
la  talent  du  cornÉMh|npooi^^kMleha.^enr 
M«e,  ponr  «inai  dire  >  nn|Mienr  d^^ 

Ï^  i  :«  kd  bottfdhmt  k  bo^iVîln  cdis  îi^vcc . 
nMÉsm,  •  iNMâi'  IP^nspédier  ifwkgt  la 
xit^  al  en  racocolMMint  è  laKwrèKwf 
nuillr#£  «t  è  miqpartar  lanoissoè  qn^  a  iirls. 
CQRIIAC.  s.  m.  On  annallt  ainit/â«à  Itfdés. 


•</■»» 


en  leurs  bords  ;  lés  fleuu  rouges  »  jpi^esque. 
sessiiës  ,  disposées  au  sommet  des  tiges  en 
bouquets  senx^  ou  en  épis  ovales  ;  dont  le 
fruit  est  une  capsule  arrondie  ,  située  au 
fond  du  calice  ,  uniloculaire  ,  a  cinq  valves, 
et  qui  rrmtient  plusieurs  petites  semences.  On 
PappeiU^  aussi  corù  de,  JHontptUwr.  V^T^ 
quelle  est  commune  près  de  cette  vule. 

CORIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  des  an- 
ciens ,  sur  laquelle  les  opinions  varient,  (^uel- 
ques  auteurs  p«nseut  que  c^est  un  mdle- 
i.ertuis.  :  V  ,      i 

CQRISE.  s.f.  T.^d'histnat.  Genre  dW 
sectes  de  Tordre  des  hémiptères  t  section  des 
hétéroptères,  fanûllle  des  liydrocorisea  xmi  pi|* 
naises  d'eaiï.  Ce  sont  des  insectes  qui  vivent 
dans  Tèau.  '^ 

CORISIË.  s.  f.  T*  d'hist.  niât.  Insectes  qui 
forment  une  division  de  la  famille  des  géooo<- 
risée  ou  punaises  terrestres. 

CORISPERME.  s«  MfT.  de  botan.  Ceni^  de 
plantes  de  la  ianàille  des  cbén<^podées ,  qui 
comprend  deux  espèces  que  l^on  trouve  sur 
las  borda  de  la  Méditerranée  ,  aux  environs 
de  Montpellier.  Ce  sont  des  plantes  annmiles» 
â  tiaes  rameuses  ,  dures  »  striées ,  dont  les 
Csuilles  sont  alternas  ^  et  les  flaiirs*  axillaires 
et  de  peu  d'apparence. 

CORIZE.  s.  t.  On  trouvé  ne  mol  dans  un 
dictionnaire  |  ou  on  hsi  frit  signifier^  écoule- 
ment muqueux  du  nex.  Il  est  inusité*. 

CORUEU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Oiaean  qui 
•e  distingue  du  couiiia,  en  ce  qnHl  a  le  bec 
sillonné  sur  prescpie  toute  sa  lonaueur,  tandis 
que  sur  celui  du  courlis  les  aiUons  n^en  oc- 
cupent qu'une  très^petite  partie,  ^ 

CORllE.  a.  f.  Fruit  du  cormier  qui  res^ 
semble  à  de  petites  poires. 

CORMIEIÙ  s.  f.  Grand  arbre  fruitier  ^ui 
porte  des  cormes*  Le  hoU  de  carmùàr  ^/oii 
dur.  ^ 

CORBHÈRE.  V.  Coamàats. 

CORMORAH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  nageurs ,  de  la  fr mille  des 
sjndactjles.  Les  cormorans ,  les  plus  adroits 
les  oiseaux  pécheurs  •  peuvent  plonger  pins 


—  ,  *^ 

4ltmàtm  CORIHWK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.   iong-lemps  que  tous  les  autres.  Us  nagent 

genre  des  antilopes.  Sous  Teau  avec  la  rapidité  «un  tratt.  Dans 
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^^ — 


9n  appelle  aini^  lut 
la  nondneteurdes  él4>hîiHlï'i^  ^^^  ;^ 

CO»ffA€BIKE.  s;  fT  T.  da  phalrm»  Pondre 
nwrgativn  ooii^iosée  de  stmnunonée;  de  créma 
de  tartre  al  de  diapkorétique  itoiiiAril;         ' 

CARNAILLEA:  v.  n.  T.  de  chaip.  Un  tenon 
nomsiiUe  dans  une  imirtaise  î  ^nd  il  nV 
entre  pas  carrément  f^r 

COiÛfAUKE.  s.  f*  Pierr»  fine  demi-transpa- 
rente 9*  de  méine  nature  que  l^gaté ,  mail 
d'une  couleur  pins  ^vivr  et  d^une  plt«  plus 
fine.  Le  caractère  distinctif  de  la  comaiitae 
aek  le  rouge  Tif.  CoéckM  de  eomaline:  -^On 
apndle  eonmlines  de  yieiUe  rù^ke\  dés  eor- 
,Mibnet  qui  approchent  du  grenat  pbur  la 
Couleur ,  et  même  en  quelque  sorte  pour  la 
tmnmurencew  ■■■  ■ 

CORHARD.  Bé  m  T.  d'm{ifi^ ,  tpii^sé  dit  de 
odui  dont  la  femme  s^es|  abandonnée^  i  un 
autin.ftest  basa    '      :         ^  ^ 

CORNARD.  s.  m.  T.  deglacerie:  Instru- 
ment de  fer  à  deux  branches ,  qui  sert  â  eu- 
lever  une  grande  tuile  percée  de  deux  trous , 
Ïn'on  met  an  haut  dîu  centre  de  Touverture 
ù  four  de  glaeerie. 

;  CORNAKDISE.  s.  f.  Vienx  mot  qui  se  di- 
sait autrefoispour  cocuam. 

CORNARET.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
platites  de  la  fiiSbiHe  des  bignonnées.  Ce  sont 
des  plantes  annuelles,  â  feuilles  opposées  ^  à 
fleurs  disposées  en  épis  termingiix  ,on  ai^'* 
lainss.  V 

C(HUtE.  s.  f.  Partie  saillante,  ordinaire- 
ment dongée  en  pointe  conique  qui  sort  de 
la  tét^  de  quelques  animaux.  jCes  mnimmux  oui 
oui  dbf  cornée ,  4fui  sonS  eraséb  sfe  comlsi.  t/n 
taértéu  ^ifrifpe  de  ia  eome.  Attacher  un 
animal  mar  Im  eomef  par  lee  eonme.  —  On  ap- 

Cdle  hmoê  a  comee^  en  termes  d^agricultiire , 
s  vaches ,  les  besufb ,  les  chèvres  «  pour  le» 
distinguer  des  lÉit)ne  "et*  des  moutons.  £/n 
troupeau  de  héieë  k  eome$.  —  En  parlant 
été.  cerfs  ^  on  dit  Ms  au  lieu  de  eomès  ,  si 
ce  nW  pour  désigner  remploi  qn^on  rnsAit 
dans  les  arts.  Un  Wêanehede  eome  de  eerf\ 
De  la  mêlée  de  eome  de  aàrf.^  La  nature  a 
donné  des  cornes  à  quelnues  insectes  ;  on  les 
apnetta  mstemsas  lorsqu'elles  ont  dés  arti^ 
GaUtions.  Cornée  reeomrUee»  Comme  brut^ 
ehùes.  Oornee  mobiles  ^  immobUee.  Unlimn- 
fon  ^ui  montre  les  cornée.  V.  Rois. 

Coaaa,  se  dit  des  cornes  des  quadrupèdes 
dont  bn  fait*  divers  ouvrages.  Tra^miUer  de 
Im  eome.  Poigne  de  corne.  TaèiMiéie  do 
eoma.^  Céutaau  à  masècke  de  corne.  ^ 

On  dit ,  dpnner  un  coup  da  tome  i  un  cke» 
i«nl,  pour  dire ,  le  samer  à  la  mAchoire  su- 
périeure ,  ce  qui  se  fait  atee  une  corne  de 
cerf  ou  de  chevreuil  dont  le  bout  est  bien 
affilé. 

CoaiiKr  Ongle  dur  et  épais  d^un  doigt ,  <|ui 
rfgne  autour  du  sabot  du  cheval  »  du  mulet, 
de  rioe:,  et  cnii  environpe  la  sole  et  le  petit 
pied.  C^biTie  awe^  motte  ^  ferme** La  corne 
de  ce  chet^al  est  uséoé 

CoavE.  Sorte  d^instrument  ruptique  dont  se 
servent  les  vachers.. 

En  termes  d  architecture ,  on  appelle  corne 
dé^béhetf  On  ornement  qui  aert  de  volute 
dans  un  chapiteau  ionique  composé  \  corne 
d'abomldnce  ,  un  ornement  de  sculpture  mil 
représente  la  corne  de  la  chèvre  Amalthee  , 
d^où  sortent  des  fruits,  des  fleurs,  de«  ri' 
chesses  ;  corne  da  i^aehe  ^  une  espèce  de  voAte 
en  e6ne  tronqué^  dont  Li  diaeclion  des  ktcs 
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tan. 
Les  Ma 

Sarties  du 
es  cornef 
cornes  de 
'd'ammoh  ^ 
demi'Cjlin 
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mon^  des  4 
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%  dfolitàt  qèi  €•!  nt  beat  de  k 
Ihtee  ehaloiiM ,  et  qni  cmbraitt  là 

^  raWti^  |KiUr  et  lilMl' te 

DQTTilM  dé  boirniëtii^  ;  —  ki  €lltt1mi»> 
caWtMb  iMdk  ^  ooâtitf  MWoim«(  Il  1^^ 
k  Iwotéar  de  oudbt  pkdk  evfkegki  oni  Veii* 
cldlfMit  daii9  W  morlmief  dèt  rai^^  fo 
dehoit,  elmÀMm>VA«nmwk0ri^^ 
de  k  clMnritrftk*r-^i^#otw«e|^^ 
4m  ëatmeM0i  i|Éi  iinrpeaseiit >§  bprdi  Cnn 
réchaud  »  «ir  ktqoeUe»  on  appmek  dint  ou 
autre  cKose  MmblAUe ,  pfin  m  kiaaer  de  Fair 
au  feu.  -^  lies  tanneurs  appeUent  c<^Ae  ou 
cnMtiitf,  une  raie  bkncbé  rnii  P^raft  A  k 
ttencbe  4m  cmr  tennë ,  kriqcfoii  k  kM  par 
k  milki^  y  et  ^i  fait  eonnÈatIre  c(ue  le» Vuirs 
Vont  paè  pria  aaaèa.  dé  enuiri^it^  j^^  k 

Les  ieitomistés  appdknt  eomef ,  plumdrs 

Sarties  du  corpa  humain  qui  ressemhknt  â 
es  cornes.  Ln  eomhi  de  Co$  hiàtde.  Les 
cornes  de  ta  matrice.  Us  appdknt  eome^ 
d'ammoh  f  des  protubérances  médoïkirM, 
demi'Cylindriqties ,  ani  occupent  k  pmrtip 
postérieure  et  recourii^  des  yentricuks  k- 
(éraïuc.  ..-  '  ^^   -  ■■  ^ 

Leji  minéraloffistes  a^pelknt  eorHès  d^arn^ 
mon ,  des  ooquifiés  de  nautiks  pétrifiés^  rou- 
lées en  forme  de  cornes  9e;t>éKer; 


Msii  dd  bi^ii  c|M  &lf  uit  tsiyeli^^d^ 
soupape  e^jtwttte^  ■'^-^^^•/M^viv*'»^^^ 
,  COwlIEiRISE.  s.  f.  kisli'»«Éat  €e  mftsaqèe 
i  «notef  /  usmÉptài  de  jdenf  i|S)r*tfMAjiri«ee 
beau  dtf  mouton  qu'on  enfle  pnrk  tééy^k  dni 
teeemier  tarfiu  ^  inp>ek  pofis'mmû.  Jiê^de 
jM  eemensaiie.  Éhmer  mise  epn^etssfSÊSé^trir^'  t.. 
«r^^KXAMHn»Eip.  a.  m.  Tkù'ttiel  inusité 
qui  d|iflktt,  kiiéeur  ou  a^itetar  dea  mjelèiea, 
mua&men ,  jongkur ,  comédien  »  joueur  de 
eeriiemuae/    ^       .'''^•u'  -^v    ' 

œR9M£  od  e(m<n^^  s.  f.  t.  de 

botim.  Esp^  de  genêt  rampant  dont  du  se 
sertMoi^k  tèftttiiré.  -^  ^  T  f*  ^  ^.  :>^  V- 
C0IUVER.  t;  tt«  Sonner  d^un  cornet  ou 
d'une  corne.  Le  uacher  a  cofmf  dès  le  matin^ 
J'en  entendu  corner  dans  les  hois^ 


Côana  ^  parkr  dans  ym  cornet  acoustique 
pour  se  faire  entendre  dW  sourd.;.r-' On  dit 


^»ip■'^,^fK 


COttNÉ  ,lE.  adj.  T.  de  bbftu;  (Ma  k  lui- 
sant ef  la  dffreté  de  k  corne.  *'  '^ 
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CORIIfiE.  s,  r.T.  d'aMt*  La 
eKteme  et  k  plus  forte  diu  f^be  de  J 
On  lui  a  donne  ce;  nom  ,  oarOe  que  ,  pet  sa 
dureté  et  sa  èoukur ,  ctte  a  quelque  ressem- 
bknçe  avec^de  k  corne.  On  la  dinse  en  deux 
parties;^  dont  l!imê ,  qui  est  la  plus  grande , 
se  nomme  eonaée  o^Nupue  ;  et  Tautre  »  qui  est 
petite  y  antérieurs  et  plus  convexe ,  rappelle 
cornée  transpei^essêet         >  •    v     • 

Coamli ,  en  terme  d'arliftekrsi  se  dit  d'dne 
éuilkréa  de  matière  eembustibk  que  l*o4 
Terse  dans  le  certcnidie  d'artifice.       :''-    * 

a>RIlEElllfE.  s.  f .  T^d'lûit *  Mt.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  substance  pierreuse  que  k  plu* 
part  des  minéralogistes  regardent  cemmeMin 
méknce  intime  et  indiacémabk  A  roril, 
d'amphibok  et  d'argile ,  et  qui  toudie  de 
prés ,  d'une  paH ,  A  la  wncke,  et  de  Tautre 
au  sebisle  aiî(ikua  »  en  même  temps  uu^elle 
a  dm  rapporta  asset  SMinbreum  avec  la  ba- 
salte y  et  même  avec  l'ampUbok.  On  eis 
distingun  Imis  variétés  :  k  corntenne  oem^ 
P^eim^  k  uptideiiws  C/upp  •  et  k  cooiémma 
fydieisne.  Cette  substance  kit  k  base  de  plu 
sieurs 


ÊOMAEIIKE.  edi.  t.  T.  d'hist.  nat.  O»  a 
appliqué  ce  aaot  â  des  reebm  d'originm  diM- 
rentas.  0«  lui  a  substitué  celui  d^aphanile. 
COiUlBnXAlUD;  s.  m.  Jeune  comeilk. 
i  CORIIEIEXE.  s.  f.  Oiaaau  qui  a  quelque  ras- 
tembknce  avee  k  coriMM>  asak  qui  est 
moins  gros.  — *  On  lit  dans  un  dielionnaira , 
que  ce  aaot  sert  A  indiquer  un  antenr  qui  en 
t  pitté  ni^  autre.  Il  n'est  point^-nsiu  en  ce 


sens. 


;  CORBEUXE.  s.  f.  Hante  dont  tl  j  a.  plu- 
sieurs e^feèces.  Lm  unm  Ânjt  cuhivém  dans 
les  jardins  A  cause  de  k  beauté  de  kurrfleurs, 
et  ks,  autres  sont  èmplojées  en  médecine. 
On  n^nunfe  eocom  cette  plante  cAaase^&asse 

CWIIEUE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genm  de 
plaeles  qde  l'on  a  réunies  aux  amaaanaa. 

tORMfiUEn.  adj.  m.  On  k  dit  des  vers^iui 
sont  faits  dans  k  goût  de  ceux  de  Comei&e. 
11  est  peu  usité.  ♦. 

COàHEIIWT.  s.  m.  T.  v^^ 
M  désifne  k  tintement  d'orsîiksn  On  k 


familièrement  et  dans  un  sens  actif,  m^rn^r 
une  nouvelle  partout ,  pour  dire ,  k  dire  aVec 
aflecikation  A  tfutes  ks  jperacmneilîque  l'oni 
roncontre*  Corner  une  enose  aux  oreiUeêdt 
meU/u'uH^  la  iui  dire  fréquemment  et  jusqu^A 
k  ktiguer.  •'  •■•r^r^r/':^;;^»^   ••>:  '<'•■  vv^r^-. ;.'.•.,: ^'t-.- 

' Consat  »  AaJ  paHv  :n-v>  '^Éb^'^'--^' 

GQANET.  s.  m.  fotit  cor,  petite Irompe. 
Instrument  A  veiît  dont  les  anciens  se  servaient 
A  k  guec^  Les  cétneù  et  les  ctainmf  son- 
^noient  là  charge  et  la  retraite.  —  OÉlt^i^pelk 
epmet  àkasUfuinf  uik  cspé<^  de  .tn^Ufiette 
mipn  d'éoeree  d-mrt  dont  ks  l^ergers  smases 
se  servent  dans  ks  "mojatagnes. —^  ik  appclk 
deriies;^une  soite  de  jeu  d'orgues  <0ii  a  sur 
cbaque  toueiM  plusieurs  tujaux  qia  parient 
A  k  ibis.  Grand  eomet.  Carnet  darecit.  Cornet 
cTécÂo,  «—  CornH  acoustique ,  innroment  fait 
en  forme  d'entonnmr  qui  augmente  l'effet  du 
son,  et  dont  ka  personnes  qui  ont  l'oreilk. 
dnrs  se  servent  peur  nuenx'entendm. 

CoauxT.  Morœau  de  panier  roulé  sur  lui- 
mime  qui  ioMne  une  espèce  de  vase  pointu 
par  un  boot#  et  fart  évasé  piar  l'autre,  où  l'on 
peut  renfermer  des  substanceasolides  et  m.éme 
iluides .  krsqu'eUes  ont  une  certaine  consis- 
tance. Féire  des.  eamets.  Un  eomet  de  papier, 
Jtfisifnaefss  dragées  dans  un  eomet.  Un  eomet 
de  dêagtês.  Un  eomei  detabae.  Un  eormet^ 
pommade.  -*-*  Cbrwiec,  ^spéoe  d'ouUiè  tortiUée 
en  formeda  eomet  de  papier,^  ^ 

ConaxT ,  partk  d'une  écriioire  dans  kquelk 
on  aaet  l'e#cre.  Cornet  de  eonàe^de  cui^fe , 
d'argent  f  etc.  -■     •     .v       ■  '  .   I    ■  .  •    *  -      *    ' 

Çaaaar ,  eapAce  de  petit  vaae de  corne, "de 
cuir,  etc.  ,*dont  en  m  sert  pour  agiter  les  dés 
au  jeu  de  trictrac ,  et  A  quelqum  autrm  jeux 
de  dés.  ••■.  ,  .,,.|.  ',;  ■■  ■ 

Conaav,  eepèee  d'entonnoir  de  fei^blanc  par 
lequel  kt  cnarcutiera  font  passer  k  viande 
bâchée^  '-->  En  terme  ûe  concnjrliolome ,  sorte 
de  coqtiilk|s  qui  a  k  coqnilk  extranement 
coniaue ,  A  nase  tronquée  onapktk ,  en  quoi 
il  diflers  des  roukaiu  et  dm  volutm ,  qui  ont 
ceUa  mime  base  praongée  ea  cAoe.  •—  En 
larmm  de  marine,  cotisai  db  m^Ci,  eapAce  d'étai- 
boltament  de  planchm  que  l'on  met  vers  l'ar- 
riAie  du  mit  de  divers  petite  bAtiaaens.  ««-  En 
terme  d^anatoaak,  comel  mditdequelqum  par- 
ties qui  es^ride  k  rsasemblanoe  avec  un  cunact4  ■sone^y 
de  papier  ;  soîis^  etkmoêdal  «  kose  osseuse  qui  COnK 
forme  k  paroi  antérieuce  des  sinus  spbéroï* 
deux.  •<-»  âinist ,  en  orfévimk ,  denûire  forme 


tevieulée  enjKrteter  ^9  i^âaaaique  des  cor- 
isela  dans  ko  iii^  de  kesttueine  .  du  p&mA^ 
d'akMHe  t  iBTmmfyt,  4^n$  k  disque  ^h 
sootient^ke^tamlfaiee  der^^wmiades ,  etc.  .  i 

GQNV9TIÈJI.  s<  ^  4fiMm  ^  t«M  l^ 
oorem  d(H^  We»^  tnéi»  ke^edyessf  ^^e^ktwàd 
"^^JL?*  «^*^ Pfignea ei n^l^inti^ 
-^  On  ^niti)^u^m\eormtterfm^¥^ 
cometiar ,  un  ouvrier  qui'  kit  9m  oitvfnges 
d  Yv<are  ,.de  corne,  d'écÀiUe ,  (Aç. .  .-,^^ , , 

C0RNE1iTE«  K  f;  Sorte  de  ooilè  dt^'f^nk. 
Carnet^Jfe  toît.  Cbniefle  a  denulle.  v  / ,  ; 

Coamrrca.  Etendard  c^  cavakrie*  ~  On  k 
dit  aussi  de  l'offitrier  qui  porte  ^et  étendaid  ^ 


et  akrs  il  est  mescnim. 

CoanTTV  94.  £,:  IT*  de  marsne. ^^ 

bknc ,  ceiré ,  qtlV^S  chef  d'escadre  porte  au 
grand  n|A|;  quand  il  commande  en  chef ,  et  au 

""  rniaS^  ^*^?  ~^  d^armée. 

LUlilICilin^  s.,  jm^  Celui  qui  corne. 

CORNfCQjB.  S-  f*\,0n  iobmprendaoas  ce  nom 
topt  monbm  :d'âitiWtecCurf  A.  pea  pr^  sail- 
kot  de  sa  iiàarteur  ,  et  serrant  A  courooiner 
on  bâtûnent  p|i  lout  autre  meoà)t<e  priiiCT^. 
Q^rmcAe  coniii/Ueiijat.  Cornieh^  iorufue.  C^iT' 
nieh^ifnÙ4f9^.,Cmntêh^  composite.  OnàppéUe 
corniche  arohjUra^  à,^^  qui  a  pour  suppléa 
ment  une  ou  plurie^ntates-bandes  qui  tien* 
uent  Iku  d'architrave  «a  ses  membres.  --^  On 
appelle  aussi  oomicke  ,  tout  membre  saiDant, 
varié  et  composé  de  moplùres ,  a  l'usage  de  k 
décora tioii  intérieure.  Corniche  droite  ^  cîr- 
culaire  ,  si^baissée  ,  mutilée  ,  îiilerràaii|piie  , 
raespanu ,  inclinée ,  tournante  ,   etc.      '  : 

La  corniche  en  menuiâerie  est  composée  de 
plusieurs  meiiibres  d'an;faitecture ,  et  se  met 
au  haut  du  land>ris.  Elle  sert  A  couronner  ks 
ouvrages  de  menuiserie.  On  appeik  ces  sortes 
de  comicheâ ,  conticAej  isolantes  ,  pour  les 
distinguet  des  jco^iiicbes  qui  se  font  aux  pkt» 
fonds. 

CORIflCHON.  s.  m.  Petite  corne.  Les  cord^ 
chons  stun  iAe^reaû.  '^  .-. 

CORNICH09:  s.  m.  Petit  concombre  cju'ob 
kit  coniire  dans  k  vinaigre,  pour  en  faire  des 
sakdes,  pendant  l'hiver.  Salade  de  comi* 
çhpits.^ .  Confite  des  cornichons.       \    . 

COEBICOLAntt.  s.  m.  T.  d'hist.  W.  Nom . 


d'un  oilickr  de  f^nerre  chex  les  liomeins ,  qui 
Soulageait  k  tnbun  dans  rexerçice  de  sa 
charj^e ,  en  qualité  de  Ikutenant*  Les  eorni* 
culaires  faisaient  des  rondm  A  la  place  der 
tribuns,  visitaientka  corps-de-garde,  etc.  On 
les  avau  nommés  ainsir  parce  qu'ils  avaknt 
un  ftetit  cor.  cornîcnÂon/dont  ik  se  ser- 
Taie^  pour  donner  ks  ordres  aux  soldats. 
-*-0n  trouve  dans  ks  notices  de  l'empire 
qu^on  donnait  aussi  ce  nom  A  un  huissier  ou 
grelfier  dont  roAce  était  d^accompagner  par^ 
tout  k  jWSi  de  k  servir t  et  d'écrire  k$  sen^ 
tences  quil  pronon^t.  Dans  ce  dernier  sens, 
ce  mot  eif  dérivé  du  mot  ktio  çomicutum 
cornot  A  mettre  de  l'encre. 

tOUUCULAlBE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
pkntea  erjptogames,  de  k  famille  des  algues^ 
établi  aux  dépens  dea  lichens  de  liunée. 

COlUnDE.  s.  m.  T.  de  boUn.  Arbre  du 


/ 


<nie  l'on  donne  A  k  plaque  préparée  jpueiepre 
1  essai.  Quand  on  a  rendu  cette  pkque  aued 
mince  qu il  convient ,  on  k  toumêissur  un 
arbre  de  fer  on  forme  de  cornet^  et  cept  sous' 
cette  fbrme  c)u'on  k  met  dans  l'aoda  nitrcux. 
On  dit,  en  parknt  de  cette  (mériituMi*^  le 
cornet  est  beau^  la  comet^  est  iiep  sain ,  le 
cornet  esi  détérioré.  i         • 

COAHET.  s.  m.  T. de  botaii  On  doniae  ce 
nom  A  k  partie  d'une  fleur  qui  oAVn  une  ca« 


Pérou  qui  forme  un  genre  dans  Toctaiidrie 

1ER ,  ifeRE.  a^:  Qui  est  A  k  corne  oi| 

A  r^mde  de  quelqiie  choae.  On  dit  en  temuTS 

^^architecture ,    pQastie  càmier.  En  termeé 

d'admin^tration  forestière  •  on  appdk  pkdEà 

corsders .  de  gros  arbres  cnoisis  pour  mar^ 

Ïuer  les  bornes  des  coupef  de  bob.  En  terme- 
r  selliers,  on  appeik  comkrs,.ka  quatre 
quenouilles  d|rfbnpénak  d'un  carrasse.  Dans 
cette  derni^ilIBèeplion  ^  il  est  substantif. 

CORKlERE.  s.  f  CanaV  de  tiiSes  où  de 
pkinb  •  qui  est  A  k  j6intur«  (^  déni  pentes 
de  toit ,  et  qui  en  reçoit  ks  eaux.  «^  En  terme 
de-nurine ,  on  appelle  eernièrtis.  les  dernières 


/ 


«  *• 


>^.'  ■' 


.■« 


vite  élargie  et  ouveàe  d'un  cOté,  et^  Tautrc  I  pilccsde  bçis  pcêeet  sur  VarriCke  du  vUseeau. 
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i^f 


4'4 


COR. 


.  ^' 


afi^et  do  coffre  d*uii«  pr«M6  ifnffnfm 

eonmnjB.  i.  f*  t.  du  Wéê^  Omr9  de 
^  Y^Untes  monoïquet .  Ce  i^nl'dee  heH^  Ma- 
tiques  dont  les  feuilles  Mit  Teradli^,  K- 
iufaires,  fourchiiet»  rtdtïi|t1et§e»févfe«wii^ 
ilan^  lei  alnseRet  des  feitUkïa*^  Il  ûém^ptmà 
doux  eip^oès,  toutes  dco«  iBdigliiée ,  roue  la 
cnrniffè  dpfm  qui  à  le&  felfillfi  diofaoloiiMS^ 
1  rh  épineosei ,  et  le  fruit  à  ttoii  eimies  ;  raa- 
tré  la  comifle  douce  qui  a  les  fouiHes  dlcho- 
tfunea^  presque  seoi  émf^^  çt  le  fruit  lisse.  On 
lei  troirre  dans  les  éttifiÉSy  les  MM»  et  les  ri- 
vi^*res ,  quelles  cooTretit  quelquefois  entière* 
nient  Y  tant  dies  sont  abondantes.    » 

COhRlLLAS.  a*  nu  La  petit  d'une  eometlle. 
.  \ COÏiîlILllî*.*;  m.  T.  dè.botan.  Ondonne 
<-(î  nom  et  celui  dé  corPnUe$  à  différsotes 
pisutes  de  Ininin^Ue  des  earropbyllëef; 

CORHIOLÊ.  s.  f.  Frmt  çlela  mpcn»; 

CWIOH  od  CORMUX)!!.  s.  w,  T-  de  fc- 
briçant  de  ffl^ti.  Espèce  de  nasse  qoVm  |^ote 
à  PexhfimîtiJ  des  dtçnaux; 

COÂIVOVUXC-  i-  î*  1^  froSt  do  comooillfr. 

CORNOCStER-  ••  «B-.  T.  de  bot.  Genre  de 
I  Jantes  4e  U  frmille  des  isaprifbliac^  dont  le 
fruit  est  une  drupe  orolde  édglofbuleosei  -~- 
u* ombilic  j  il  oonticntiOn  petit  nmrao  è.  _ 
loges.,  dans  chacune  demueiles  tf  se  tro 
\nne  amande  oblonrue.  Arexception  de  d 
espèces  I  le  ccrnoàuier  herbacé  ou  de  Suède  ^ 
et  le  çornauilternuin  ou  de  Cumula ,  t<yu tes 
les  âulrcl,  au  nombre  de  TÎngt ,  sont  dfe' pe- 
tits arbres  ou  arbrisseaux  plus  ou  moins^e- 
riSf  qui  ont  des  rapporti  arec  les  yiômes  et 
les  sureaux.  Le  eoimûuiHer  iaw^ûf^e  produit 
des  fruits  moiis  et  charnus  qui  ont  i  peo  près 
la  forme  d^une  olive  , .  coOimunëment  d^un 
beau  roUgie.  Oh  les  nomme  comouilles  ou 
corniolesl  ils  ont  une  saTcur  dbuce,  un  peu 
sicerhe  et^Mue  Vertu  astringente  On  les  mange 
crus  ou  cônfets  au  sucre  ou  au  vinaigre;  on 
les  mêle  à  d'autres  frqiU  pour  (aire  *ts  bnif* 
sons  fcnritenlëes.  On  fi^en  sert  pour  perfec- 
tionner le  cidre  et  le  poiré ,  et  Pamande  des: 
noyaux  doOne  de  rhuile.  ^ 

CQRRU  f  UE*  ^àj.  Qui  a  ides  cornes.  BAe 
oornuie.  Satjrre  cornu.  *    .  ^ 

11  se  dît ,  par  extension,  de  Certaines  choses 
qui  o|it  des  saillies  en  forme  de  cornes.  Vn 
pain  cornu.  Une  pièce  Je  terre  cornue.  Il  ny 
a  A  préssriî  que  lesmoniafneê  cornues  de  Plom- 
bières qui  puisserU  me  plaire  ^  si  moms  jr  i^enes. 
(  Volt.  )  On  dit  figurëmcnt  et  familièrement , 
des  raisons  cornues^  des  raisonnemens  cornus , 
pour  dire ,  de  méchantes  raisons ,  des  raison- 
oemens  qui  ne  concluent  pas  j  et  des  uisiomcor- 
nues^  pour  dire,  des  idées  foUes  et  extrara- 

Coaâ^ ,  te  dit  d'un  cheval  dont  les  os  des 
hanches  s'élèvent  aussi  haut  que  le  haut  de  la 

croupe. 

CORNU  AU.  t.  m.  Poisson  de  mer  oui  res- 
fiemble  beaucoup  è  Talose ,  mais  qui  n^est  pas 
si  bon  A  manger»  * 

COBRUCttPr,  s.  m.  T.  de  jardin.  Petit  cor- 
net. Ertier  en  comuchet. 

CÔRNUD.  s.  m.  Broc  de  bbis  dont  se  ser- 
vent les  savonniers  pour  porter  rhuile  i  reau, 
les  lessives. 

CORNUE,  s.  f.  Vaisseau  de  terre  >  de  verre, 
ou  de  verrefondu ,  qui  sert  à  faire  des  distil-^ 
jetions.  Sa  figure  est  quelquefois  ronde , 
quelquefois  un  peu  oblongue ,  et  elle  porte  A 
la  partie  supérieure  un  cou  recourbé  ^  do  ma- 
nière que  le  vase  étant  posé  smr  la  base  dans 
le  fourneau  de  réverbère  otfBr  le  b^in  de 
sable  de  limaille  ,  etc. ,  puissiexcéder  b  pa- 
roi du  fourneau  de  ciou  à  six  pouces ,  pour 
pouvoir  entrer  cominOdément  ^ans  un  autre 
vaisseau  appelé  récipient.  On  donne  aussi  à 
la  cornue  le  nom.  de  rilo|te,  sans  doute  A 
cause  de  la  courbure  du  éou.  Y  oe  mot. 
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COMim  piGITALe.  •.  £;  T.  a*bi«t  «pi. 
Ifom  vidgtire  da  lambU ,  gratte  ae^jaUlo  wiip 
viif* Al  phU«'StaM«ha.  .  ' ■  -  .    <•  -i v 

COlUlUmA.  t.  i.  T.  iê  èolu.  1 


(■  :|i 


la  foroM  è»èmimti»M  uirÉJi.  "    -^^ 
COiH ULAl&E.  Vm.  T.  dliwt.  «il. 


\- 
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't^i' 


de  polvpîer  vaniaiCiMmie  »  élnUi  i 

des  tubttlaires.  La  imile»eyAoe^ui 

genre  se  trouve  dans  la  Méditerranée  {  die 

a  aussi  été  appektoi  ùubistmire  eerm^êm- 

CORNULAQUE.  S.  f.  T.  d'yat.  net.  Genw 
denhiates  qiwa  ponr  type  la  soude  àiuriquée 
de iibnée.  ^*- ^^-^ ^  •  •'    1  ^- -.,   .■:■'•'-•  v-«'   • 

^  CORNUPËK.  a.  m.  T.  d'hiat  nat.  Ekoma^ 
sion  peu  psitée  qui  ae  tmnve  dans  qiteimies 
onvmges.  ponr  s%nîfier,  tona  les  qswwiyedea 
qpi  otft  4i8  la  oome  anxfiieda.         '^>       "^  *  < '^ 

CORH US«  a.  m.  T.  de  botan.  On  a  déaimé 
par  ce  mol  le  eomouiUer  et  ^elques  aunw 
'piantéai'-'^' .^•>«*  •'>  y-M-.-  •  w^%*.-r-t 

OORHUn*.  a.  f.  T.  de  boUn.  Geuiv  d|. 
plantes  nommé  aussi  agantus.  V4^>^  #i  ^• 

CORO.  s.  m.  Droit  que  le  1m  d'EspagM  le- 
vait anr^  Teir  et  Tarfeal  pitivenaut  aise  mines 
du  Chili  et  en,  Péreo.  -  -^? 

COROUTIQUE.  a<U.  m  d'atthU.  B  ae  dit 
des  colomes  ornées  dfe  fioaillages  on  de  fleuft 
tournées  en  spirales  autour  du  IM«  ÏHes  ser^ 
valent  anoiennenient  de  base  A  dea  alatues  qui 
éliÉl^Al  aussi  app^éee  eom/îciosief. 

COROIXACI  ^  ^.  a4j.  T.  d'hist.  nat.  Ceel^ 
le  synonyme  de  péfaknde^  Semblable  A  nne 
corolle  Ou  A  nli  nefab.  »>»v';v    Vu-  v. ,  ,>,-.  .^:.. 

corollaire:  s.  m.  T.  didaotiqne.  Cmisé* 
quence  d'une  proposition  démontrée.  Lee 
trois  pfineimeê  me  pmrmeseni  Jtune-é%ndenee 
i^cpntestebte  ^  et  Ué  pmpoeUions  qui  eui^ent 
ri  m  $ont  que  dee  eoMteires*  (  Ray.  ) 

COIW)Llife.  s.  1^.  de  botan.  On 
ain^  Celte  e&vdoppe  d'une  texture  d^Ueate, 
qui  environue  imnûtdiatement  leaétamines  et 
le  pistil.  C'est  remti^nité  des  feuillets  inté- 
rieurs de  réooroe  qhi  s*épanooisseiit  A  Fair, 
s'y  colorent  et  prÉnment  dilMreotee  fermes. 
On  peot  regardeV  la  corolle  oommo  le  pa« 
viUon  on  le  daiv  sous  lequel  seoélèbrele  mys- 
tère incompréhensible  de  la  génération  des 
plantes.  De  toutes  les  parties  qui  les  compo- 
sent, c'est  celle  qui  Ollre  A  l'homme  les  couleurs 
les  plus  variées  et  les  plus  vives. 

COROLLIFERE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Qui  a  ou  qui  porte  une  corolle; 

COROLUTIQUE.  V.  CoaouTiQea. 

COROLLVLE.  s.  f.  T.  de  hotjsn.  PeUte  co- 
rolle ou  corolle  d^un  fleuron. 

COROV AIRE.  adj.4e%deux  genr.  T.  d'anat. 
Qui  est  contourné-  de-  manière  à  représenter 
une  couronne.  On  appelle  oivArea  eomnoires , 
des  artérse  fournies  par  Taorte  A  aa  sortie 
du  cœur,  et  qui  se  répandent  sur  sa  surfece) 
et  artère  eoronaire  stamadd^nse .  une  artAre 

3ui ,  de  l^aorte,  se  porte  A  1  ofittce  extériNir 
e  rèstomao. 

En  hippia trique ,  on  appelle  o#  eeronêire\ 
un  os  situé  A  la  couronne  du  nied  du  cheval. 
Il  est  placé  eli  partie  dans  le  sabot ,  et  en 
partie  hors  du  sabot ,  et  s'articule  sunérteu- 
rcment  avec  Vos  dO  natoron ,  et  inmrieure- 
ment  avec  l'os  du  pfira. 
CORON  AL,  LE.  adi.  T.  d^anat.  Qoi  a  rap- 

Iiort  A  la  couronne.  Il  se  disait  autrefois  de 
'os  frontal,  parce  que  c'est  sur  cet  os  que 
porte  en  partie  la  couronne.  On  appelle  nj^ 
fhéurose  corona/e,  une  aponévrose  qui  recou- 
vre toute  la  partie  supérieure  du  orAne.  Elle 
est  plus  connue  sous  le  nom  d'pcc^pito- 
frontale. 

CORON A-SOLIS.  ^  s.  f  T.  de  botan.  Mot 
emprunté  du  latin  qui  signifie,  couronne  du 


cm 

aymgénAsai  mi  oomprend  les  h^ianthas,  lea 
radhekisa^  fhéMnÎMet  quelques  cfréonsU. 

-^QnJ'a  «iiplifué  emkki^àiiim  bwphâud* 
lyasi  snaîa»  daâf  W  aoqiaaii,  #niftgg  ♦  ^  >• 
desMiia  jihmyaitieiiMdwaafUlMi 
,  ^lOn&Rék.  ai  m.  On  noaamai< 
moiniU  U  faiHon  qui   aimit   ooMa   aoot^ 

GOiOlIl.  a.  m.  T.  d'anat/ gmlMMa:  quel* 
conqoe  qui  fessesnble  A  m  beo  de  corbiao,    ' 

ÇOROHEiLE.  %.  1 1.  dlii^.  m1  GéMi  de 
reptiles  ^  Vordm4es  ophidiens.  On  a  diâtin* 
gué  hnit  espÂoaa  de  coraneHes,  dont  la  {Hrin* 
cipale  eit^  couleuvre  péthole  j»  Unnéa.  Lee 
sept  autres  ont  été  coni^rém  oomii|e  n'en 
étant  qoe  de  amples  variéléi. 

COliOinat  #.  m.  t.  dl^lst.  Wod.  On  donna 
cf  ocm  Mjingleterre  A  un  ofllcier  de  justice 
ici^r|e  oa  i|JN  ft  An  nom  de  la  couronpe  et 

^|^T^*%^  ^^  i^>^t  ^  informations 
|Swr  lés  causée  du  totttto^péee  de  mort  violmte*. 

\  iX]AOIf lU^.  s.  f.  T.  de  botan.  Cent?  de 
plaïQaadb  ia4i^<^^l>^  décandrie.  et  do  la 
feavUe  dap  ]|émii^ùsès.  Cfs  ao|it  des  herbes, 
|qM  4ai  s^ij^arfutirisaeaox  don|  las  feuilles  sont 
;  ailfA^ff,awiK.ti^  impaire  i  IfN  çM 
xtff^^  tarminanx,  et  pipttifloi^ }  les  fleura 
djjfHip^  m  ombelles.  On  en  compte  une 
vinnaine  d'espèces ,  presque  toutes  indigènea 
A  rBîyropa.^ .  ■  ^^ï:  '..*  .  ■..'  .  ;,:,.: ,  .,  ' . . ,'  * 
COAÛWQlJPE.  s.  f.  âdj.  d«i  deux  genres.  Du 
grec  koiôti^^^fxpeSû^  et  eûlps  forme ,  ressem-^ 
blgfioe.  iWie  4*i)|Mtoroie.  Il  se  dit  de  deus 
apophyses  qui  ont quelaue  ressemblance  aveo 
If  Ma  ^on^  corneille.  Vn^e  appaitient  A  l'oa 

S  aillai»»  intérieur  >  et  est  située  A  la  partie 
jptfriauna  et  aptérieuie  de  cet  os  ;  l'autre  est 
[reatrémilé  aopéneiiiB  dn  f |ibit|if  at  i  son 
mnieljo  avant. 

COROnOPE.  s.  t  T.  de  botan.  .Plante  qui 
faisait  partie  des  cranaons,  dont  on  a  feit  un 
genre.  Elle  est  tsèa*  commune  dapa  toutes  les 
parties  septentrionales  de  ta  France,  le  long, 
dea  dbeaains  et  ^ns  les  »prés.  Ses  tiges  sont 
étalées  sur  la  terre;  ses  feuilles  pinoatifides  et 
A  lobes  découpés;  et  ses  fleurs  dispoèées  en 
grappes  courtes,  htérales ,  souvent  opposées 
aux feoiUfss.'^'^  ''Vf-^  i--,'  ,, 

CORCMIÔPIFEUILLE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  qui  rentre  dasis  celui  qu'on 
a  appcdé  plocamipp,  et  oui  ne  comprend 
qu'une^  eapeoe,  leeoronùpifeuiUe  mdgaire. 

*  CORONULE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  ^ 
donné  oe  nom^  A  des  molluscnies  cirrhipodes 

C lacés  autrefois  avec  lés  glands  de  mer  ou  bag- 
ous ,  et  qui  ont  pour  caractères  d'étrà  très« 
écrasés,  avec  les  parois  do  o6ne  monieî^  do 
cellules  tellement  grandes ,  qo'etteè  représen^ 
tent  des  espèces  de  chambres. 

COROPHlE.s.  f.T.d'hist«  nat.  Genre  des 
crustacés  de  l'ordre  des  amphipodès ,  qui  se 
rapprochent  beaucoup  des  talithres.  ^ 

CDR0S60L  on  COROSSOUER.  a.  m.  T.  de 
bot.  Genre  de  plantes  de  la  famffiedes  anones, 
qui  se  rapproche  beaucoup  du  g^nre  porce- 
lie.  Ce  sonlt  des  arbres  on  des  arlMc^Meaux  exo" 
tiqu^.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces 
parmi  lesonelles  quelques-unes  sont  distin^ 
guées  par  fa  bonté  da  leurs  fruiti» 

COROf  ÈRE.  s.  (I  T.  de  botan.  Espèce  de 
sumac  que  l'on  emploie  pour  corroyer  les 
cuirs. 

COROZO  DE  CARIPE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Nom  vnl^ire  d'uu  palmier  de  la  Nouvelle- 
Ajsdalouste.  /      i 

C€MUP.  s.  m.  T.  d'hbt.  nat  Poisson  du 
genre  sciène. 

OORPOR.  s;  m.  T.  de  pèche.  Cinquième 
cbambrOf  q^  est  A  la  tète  de  la  madrague  dis- 
posée pour  prendre  des  thons,\ 

CORPORAL.  s.  m.  T.  de  ttturgi 


sofefi.  OirTa  donné  A  un  groupe  de  plantas  |  que.  Linge  sacré  dont  ons«  sert  pendant  la 
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substance 
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meÙÈ  toute' 
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lilé  du.  eà 
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un  manteau 
d'é^afp^^i 
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^    J*1 


qui  cofiflirav  iB  iHii  pi» 


mnèAti 

é.f.T.d«cliUii  ^ 


Jbt,  (  IfoMlM^')  OtAn^^  tftêitHêtiititi^iiii 

•PPBIIMr  ^IHTpfNJ^P  ^^Wippi^f '^^  ^l^*  ^'f*  ■^■^^^^Ww  I 

mu  paitlè.  Il  tfviigMftf^^  lo/fij.  4fe  nimtu  m^ 

mër^ltflfauiUfe  à  chaque  oorps,  tt  dV 
Q  id  tlMt^iaUit  «t  Mit  oMîwit 


corpi  Aèc  ooekiialB  floÙtiKifët  "  ^"V  iif^ >)''  ; 

CèlIFS. •/ W.  Chifciitead pur io» ÉMt loglë 

•ulMtasce  ët«Dc|n«,  ie  irmfM  im  «vm.  M  ie 

Alt,  eàtmblêé»  ntoim^nteM  é$4^*tèit9S,fmtm0, 

(  Coatis.  )  fitiur  moi ,  je  m  rééoftnttU  étmt 
celte  propnHé'dM  cotju  djMm:.«£à»t^  Mè  Ai 


^9tpê^0màme:4m^pÊ^mftipë,  thie<am 


geuretprofofideur.     J^^  ■^■^jt^L  ■.  h  l.i:x  :  ■ 

CàmM;  M  au  da  mo 9e«  Mn^^ncVM  I»»!^ 
ti<iiiHèi^iAént  d«  <iéluf  de  lltoninto.  Çtmeorpê 
luk  MiittUm,  luinfirmiiéi  At  <loém.  Mtttr- 


e9t\^n  aMil:t4t  firtrctt  du  et^rpê,  tmtmtl^s. 
iiti  mLebhiê.  ifn  porM  4m'y4^iiki^^ 
Quoiau»  Uhtrpi  A  n^imê  iéi^T*»kriMr 
jp/iu  4élieat  ipié  eéad  iti^ààM  iiii  MJiMkîùr , 
Ue*t  eepetULiiU  tfU-mn'etti'f  ftfHU^Mrrffbtê 
fin ,  |Mr  report  h  «on •'oAmw. 'thiéçi^^ 
àmmauiffét  pbu  forti.  (BdT.  )  BOeifokkHt 
un  mameau  ,qm  ùintit:m.  mfim^,  «t,  '    ' 

71M  poài^  Il  Wf«M«éK  (  Knrtfai.  )Vr«<'«i6 
le«  ni«Mir  «til«  Jiiéii'«èr/|i^  «CfA»  M«n  mm.  (  J.4. 

(Mem.  ir7yrdL;tt«  'i>4c6«  «(  2tt  itmitéMia 


'i*MM»'i«i  if^  iM  Mrpi,  t  ta.  )  Son 
etpnt  itân  ptùt.  ftb  «oW  C4^%  tt»  $èf»rkfiààlè 
ne  vaîtu  à^némett4.   (  Fi(a|â.  )  (m  fieUtet$è 


'0m  jii^èi^Wl'ii^fltm'',^  yiAiÊtka€ùn- 
mm  »k>MMIIbtt  kif9  4|»»oàtti'M^ ,  'tm 

latre  est  Ib^fli.  K«^«W^  i4»Jii  jW^ 

M  îUt  SB  mtMiqiM.  do.4«v:^  .d«.£mé  jMlMfl 

fôrdMàat  te  nMkè  mm  ;  èdie  «â  ««iliMirii 
iriidni  I*<Hr«flUii;'«|  i«  fiiit-étttèthdi:*  ft'ftM 

iMmè  oiMnMfM  I  iè  raimt  èomaÉili 


lerMMMr.yVolt.l 
te  AJk^WtxAm 


te  dji  Wlt'totAhIé  da  torrit^nrf 

liiMM  v^^^V^  H^^  1^  dW  49tm* 

p(^6tt  ]^««#  S  dfhftn  MitMiY  àor  la 
lMiï^mk€aifÊf  éc 4Ù^iu  Carpe  Se  dn^it 

CoEFs  ptt  DOCTtmg*  Rt^iniou  roethocliqite  dv^ 
fftiMtipè^ M  èé^  é^f^iêtfiiÊtkês  ((di  forment 

Cû^fê^Éê  ii%  en  fiiiriàiit  de  Vépmaeur^  <fè 
U  ibIirfHif  t  âe  la  ^MttfifUmce  de  certaines  chtv 
lét.  Vn00/ifih,  ékpÊipier  quia  du  eorf$.  Un 
om0uenf  qui  a  iix>p  de  corps.  — Les  fund^iA^ 
è(9  tmtmière$  iftpMtUtVii  cerps ,  V^isseur  d  u 
ca^éM  qui  fehob  la  disfahee  de»^  li^e^^  * 
cte0  lliiM^Amiôn^  les  fMidoiirB  de  elôobe^ ,  lu 
IMèftate^faflif  cte  lifr|>lqs  graiide  tfpuisnteur 
IRl  «MOla^Ha  ehHfde.  --^  On  ^1  que  é^^ina 
imwé^\Jé^  4^ la  fotèe  A 4e  la  \i- 
M^tff .  ^Ukefièi^t  m  du  cùfpg,  lobqu'il  a  \% 
tbmè  IMI^I  et  leé  tAlea  ë^aerfoe  al  arMndies} , 
il  n'a  pomi  fie  corps ,  Jorpqu'il  a  lei'^les^la<^ 
iMp^  triAëêt''é9fhê  ym  en  diminuant  vers  lee 
ééiiiéai  ;  aènéirili  àdài  d^im  hj? rièr.  /^  '^  . 
'  M  fènMadd  mëdMlaa et  de  cklnnvie,  on 
api^lte  eorps^  calleux ,  une  €;ertainaf  dminenoa 
dii^  MfvMo^  éùfpê  t^tmiÊt'Sj  dcom  o^ftibë- 
iittriM  cAttIèitWadàtii  laa  yentn 


4'èriU?iâi. 

ik^.'tes  t 
cohiè^^ai' 

jpohiàWiiue  k% 


du^çerroâM;  corp^  étrangers  »  toute  substance 


dans  te  tWa  des  par- 

Ii0f  A  WmI  ,  on^^éa  ^  ifbrme  dam  qudquea^ 

If^  sba  \4kyiMii  deépê  pampiHifir^ne ,  le 

ètf  éM  M|  ^^Màéijfkë  h$  Teiaef  snermati- 

ï  IWnHiÉM  yiI  s  einlh(hclrQfiant  entre  elles , 

i<Mfc  %  liHÏ^  de  mémt  noÉtf  ;  oerpi«  pa- 

WÈifi^  dm  Anineneaa  mi  se  voient  à  la 

^Aii  liithÉprdbnifcdf^b  H^ms  ré^ 

jfcct^.^  f' iJom.qèl  ait  pfeib^  aunARisous 

I  élMmdti  lor  là  oorpi  papil* 
'H  I^MAft  mrfts  Miré,  éne  soMamie 
«i^^NiicMbW^w^  et  tïansparente^ 

dtli'  ètoUyeteat  I^Kpic^éompris  entre  lïttser* 
fim  èa  netf  in^Hqpe  et  le  crittéllin;  corps 
cet'^meui' ,  nn'cèrnii  d^nn  tisni  spengiétn  et 
i^ii.i,.^|j^  d'rfreetlon  ,  qui* forme  en  grande 

k^  p^niÀ  cket  riiomtne,  et  le  eKtori/i 
èàt^M  lèfl^tbis:  corps  cè^Hé  on  corps  rkoifs- 
Itétlt^.  qn  petit  nôjan  de^uWtance  grisltfe^ 
el^«ë  T^nra  t^t-blxam.'qm  se  tronreàlg 
rMùittai^deilpitUonjt^iàieM  mtduUaiféa^^onéuii 
MM  la  àoàièé'eUlssiisJu  carrkkr;  corps  Â- 
Wéiix .  des  prodoiilfoiit  ftbi'ensbs  arrondiM; 
jÊni  ou'mm  iMAicéà^  mi  se  àits^MpeM  ac* 
dUétotélHitMhf  dinâ  div^rset  iMÉj^és  du  corps 
Hftmaiitr,  )?t  liortitulli^fwfent  AMi  tisto  de 
la  QAalrtcej  cotpsftwmc^  ou  AonJliis,  de  peti'« 
tèéliandfUtres  medullairaa,  eteotnaie  feston- 
nées ,  situées  À  la  po^on^  interne  et  conçfiTf 
des  cornes  d'ammon/^Ha  ri^gton  poMéT:ieai^ 
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MlbatMMtgriw  Mi  M)tf<Mv«nt 

oorpa  iâ  wêimmàig^  m»»  «MraQawr 
un  4m  poièt»4«  Vovtkf  ^^liM■  I»  Immmii 

••Utasce  »oUf  «1  jfM»»»!»»  fMnr  m»  «niind 
nomibfK^ii  v«U«MlHi«i|to»  I»  «tirait  «tT^" 

<l«  la  fMiM  (la  k  |ftitdl««la«i|pfe}  f«M(f  |MP(t 
|Mii(jf^nii»^«  «Mrte  ^abrr^iViiL  Taa«M4Mpk  ior- 


ï  on  miifilt  ÉBOÉfti 


▼•UM» aai tofli  f itn^  toiisi ^i4iB9ilje>^4>1K^ 


qufl  Ton  ^ivmarguM  ii|r  \i^hm  Mft(rtekini;d#  lu 


moelle  alongrfe,  de  chaque  «çM  mi  OQIQPIIMIT 
▼«ire«.    "    ■  •  '    ■   •  ■  ••r.>.7...  ••   -^-   ■*-.. 

Ea  termei  de  )M^mmit^  ep  «iip^lii  ^w^if 
tù^lédonaiffiê  ^  Ibs  <io<|lM49tiui  fp||NPM|i<e  ^ 
•oudéi  de  menièrp  A  M  ieii^  m^UM^j^uMl 

dé  U  racine  de«  i^ntef  dt€^y)^<limti!P<¥n'- 

SriMB  entre  la  moelle  etPtjeiinse.  i)fi|i#  let  mo^ 
ocotjrUSdonesi  U  cor^ê  Ugnm^  oiiaip^M.  |Q«te 

la  tige..    *■  '».•..  n*'vu  i#  i.~<'  .«>*»u'f,.. 

En  terme!  d^areHiti?rtitre^  qm  appf^e  oojrfii 
lie  hâdm€nÉry\xn  hAtiqtieiît  forniaiit im  toiik , 
bii  formant  une  partie  distincte  4  ^  <Mi¥^« 
C!9lle  NmiMlii  #f (  coM^j^,  ^le  d^i^ir  pprpf  4^ 
Mêimeni.  Corpus  4i  ^^  t  ^lendip  4i).MtUMnt 
compoi^  de  plueieiiri  pidnf^  «  et  copaid^i^ 
iëjmrrfilieiit  des  pavillonii,  dea  aibi  ^t  apiri^ 
aceomnagpKnBiem.  Qrani€arpêdHagiê.  PêêU 

On  iippelie  €orp4  4^  Jk^isëylà  jj^gure  replier 
aant^  sur  unedense^  U  ^  dit  jpar  c^poiitîfîn 
A  ame^  qui  8igni(^,)iei  pandea qui ^oeoinpa- 
fùent  la  Ogure.        ,    ^  «  >^    .  o       .  .^ 

En  terroe»  de  danie,  on  apMua  çdiipâ  it^iit 

S^,  les  choittrt  4^  dai^  qui  li|urij|t  dauK  w 
,  aUei«  "  ."■''- ^'  »?./,>^^' .  -^^i-v/' 'îii; i., »•••*■. 
On  appelle  eorp^^e^firdê ,  un  pe|it  iui^^ 
nh^mant  de  leldaf i, chvif^  de  la  gar^f  a!'un 
poste  partiouUer.'On  an  tire  des  senluiiia)^ 
pour  les  i^osar  dapa  le(i  lieu^  on  41  ^o  ^  «fP-* 
a^in.  Il  se  dit  auni  du  lien  op^Utin^pf  àf%\ 
tinë  A  placer  un  diit»çhef|ifi»t  df  cette  mpp€4^ 
l%i|s(mîre  un  coivjrdM#msu  tf»  Eu  .  f<ffvie« 
de  marine ,  «fO^r^W^f*.,  If  m\i^  qM  f» 
trouve  sous  1^  gaillarà  df^  1  arriére  }^qj)F^ 
wmn^  grosse  mtioe  deimi  <in oa enfçpJ!pe,|o^^ 
tement  dansb  terre,  dani  une  dilNf^iÇÎ^ttn 

ripdiniée ,  et  A  laquelle  tient  iU|j(,j<a|^hM| 
fer. 


,  qui  sert  A  aiparrer  Jet  iw^ 

Les  pcmiqpîers  ig[)pellant  1OQ171  m  r^||^i  des 
tresses  qufse  cocuwnt  an-déssus  des  toumans^ . 
an  allant  depuis  les  tempes  jq^u^A  jU  iu¥||ia« 
«-Dans  Ié«CsiaQufacturef  ^^  a^»  9f^%f^ 
dit  de  VassemUags  de  toutes  Isf  Qfijhs^tifh 
rheeaaux  arçadm,  -TiPp  tçrjw,  «p  wr^ 
aenf>e ,  on  appelle  co/jm  \MdilfwJm  ^f^ 


d'un©  sueceasion,  Mvil^^\f^f.^f^;^!ilf^i 
çùfiMê  d0  déUu  un  objçt  sqr  leq;ièL  ^•iv^|^ 
iiÀ  commis ,  pomma  «  par  aMtonlf  ,>  oc«|| 
d'un  liomme  assassimij  cpr^ps  4s  émm^  \Hf\ 
sèmblage  de  nJusieurS  aortes  d^  fg^wt$  qi^ln 
tontm  eQsen^>^  |  fprmeqt  une  |^reuTe^X9m« 
plète,     %      '■  ."•  '.  -^^^       .-..'  ■'•:,,,.     i 

CORPUtENCE.  s.  f,  Crqjsenr  du  corps  hq^ 
main,  Grosse  corpulemc  Pelîfe  eorpi^lonce* 
MMm  corpulnncn. 


COâ 

IjflmiMftiaMHn 

'■■ut  |i*\v,o  V»'i   "' 
||p  n|ufe,  BjMMk- 


•«•  nMMidre»  ,%rti«t«  M  «il  ImMIm  ifim 
j|ft»f«  i»iii>aflrt«wkgWW»gw^ 

jfwew'^-w''ffPaMftiâfWiffw i^^swjpwia  ^pfingwik.jMflt  «"f* 

Miffo  innioiM  4^  (Volt,)  ,  ^ 

^COIU^KCTPlp^  a4«f  M^      t*#t^ 

Pm;t0r^\é€ry'9  oorfiêqteméHi.  MHffm^r xmr^ç- 

,,  (^Rumi^^^^^^       jCdm  q<ii  AOKni^f  V 

se  diit  d«  mUQi  ^  iraige  nnf  Mine  p9ii'r  vm 
ftipl^  WjfiimH  »  on  de  ciuiii  qm  ^i^litpfe  de  mal 

en  mv\h  ^tijn^ti»  ham^fdk  ft  vioiepsf 
dp  oc|«f ,M  d^r  IW       pv.  qpelqpw  ▼oii  qpe 

»«  JP  WP»  #f^  Cf4  î^  #<î^ 

|i4^  dws  upe  impripi^m»  M  wîiP*«waf 

A.^  If  BiMTg^t  iTiSC  difierens  si- 

I  fcutes  que  le  compositeur  >a 

rangemelt  des  earpîi^r^^ 

«-  Au  ftiminiiit  op*ait  (Oor^ 


»{ iv^'nr    .  •  .-**  .  f  î  »,, 


re, 


pi.Cjequicdrrii^f    . 
On  rtduii  p^,^  tf^frtctif 

précis^  WH  jNM^e  k  s^ 

fiçtUm  h  i'iftfmié  ou  0  Hhonné^ 

pMÇ9  k  un  ^el  piim  modéré. 


j.  » 


le  pnarm.  Subatano?  qu^  Ipn 


acipàui^  ingradiensi  0,11  pour 

.  ^f.  t  .AÀ^ofk  de  «^^  j«i^ 
•OX lC«gV ,  flfli qui, A>pMM^ 

\.C(fiûi$ç^tum,  «ifoifla  aotpi,  cniahta  «e  m  ani 
^|qqrtMi,,dff  c«  qui  a  éM  M«p  fi9rr||^-  *«» 


eoa 

ifmfrdÊm  «  M»<aMp  wf^wf  Ji  mom' 

CoMupwMl.  |M|MM|M«.  Cbrntt^M  IHypr^ 


t'kj 


fidAleM «Mies  les  Ina 

d*itfoulpt^4-  pp;  n^y^^y|yp|  «Vl^^j.,  ^ ,. ., 

COlUMtCllÛRlinl»  w 

A  là  «niviHllMa.  H  ^  dît  d^  toifi |l  dei, p^iii«f 
<l^îiW2!PW^V  H*^*^^^  nyijflioit- 

GIlIUWuXMiliSt  a«  m«  On  annelait  ainsi 
daOf  qWftonf*  Prdi^  jneugiew  qui 

contenait  les  p^niteiHwi  que  daraienk  sopir 
les. fMiiifs  pour  Uê  fsfUtps  qp*ils  «HiriKpet- 


fc^ri^v- 


ta*  .4(t  to  w^n»  4^*  ««pit^iffxkMl.  Il  oop- 


oc,  d  une jHndktton.        u- .u*  :- 
n  «d  4lida4flM(  «hQ«a«  tmi^*; 


Hftiqpr. 

W^*^  WcijM^  qtffittl  ensepOMe  deui  ner- 
sofuies«<-f  p  lcnP9^e  oqimp^rije,  il  a^  dit  de  la 
wMtiop  w'^mM)^  un  au. 

tre,marc]^f^^  jipMMUp^r  nvec  pn  bainmier, 
w  içépi^p  Tup  ou  rai|ilrp^«Tac  de  simples  com- 
nix«si9i]jif^|)f^f%^     Mm  direnuy  TiOes  d^gn 

r  mnijcr 
Wwg^ji^oiiijisj{(ii|i 


fcancjiie  op  nigpotr^,  Op  dit  ^ç 
9HMi^h>ao^acE ,  se^  m^  sortes  de 


m 


rompre  une  ^ofrupot^nee.  Oorr^pomëncêf 
se  dit  aussi  des  lettres  fHépiies  que  s  dorifiui 
des  pfprsonnes  qpi  ont  eptre^  eQps  une  corres^ 


iMuJiMab 

«encmlJi 
pàtiii^uê. 

éùnTJfi 

.     dtusM 

COftH^ 

choses  qu 

ditqpe^i^ 

•  é49àx  ùké 

ont  m4m< 
ou  d'effet 
iians.  JUm 
COAIE 
pommercc 
ot  arçe  h 
daninpa 
en  oimme 
lion  cMn^ 

CoaàasN 

Îfuel  on  eel 
axresdep 

preruT  ioHit 

counksi 

sentimenai 
n'a$kzp0$  c 

àouitfHtfUi 

Co|fi!pao!i 
lettres  ayec 
4tmniJi^0 

CoasEspoir 
f^^90tr 
t^<^naJ$Ux6à 

En  Italien  o 
rie  ëlroilec 
partemens. 
^hafnkto  dot 

coiDii(^ 

forme  auK  r 
—  lUiormei 

**/  J*^    . 
nioHirs.  Jb 

m«j  oifi^rÎKi 
êéuéhté.  Qi 

seivaJUo^ell 
lu  l0$  cqirù 

ff/f'cj.  CWem] 
^  nalMTo.  (  f 
abuê^  d^ê  v] 
des  affiioiioi 
^^pnêde$ù{ 
dmnerdet 
^^i4s  prdii 
9nen0e.  (Conj 

CosRiosa'. 
soin  de  romli 
«^'i/apf  i9$  Ci 
/<f  maMiêir^èê 

de  ta  lui  ^ 
Ceiié  iadigi 

Coaaioii.  j 
preié  dién  £] 
pi^neipi 

l'^uracti^il 
3|[rcal 

qualîtQsAitqej 
*ii^  Coaa^ca 
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|ièit4iÉlM  4èrbi(lrÉiit  Jr#^  /u  /dur  êàrréipéMf 
éanfifÊA  On  hh  Jkim  imprin$€r  t^çt^pnêwon^ 
^MCfldEi  Mf  ifeiur  minUir^ê.  CormêfH>nMnc€ 
pàliii^uê.  Corf€fp(m(i4iné€  litléraù'W.   Corréê' 

■  Cçfêmowt^*   happort   «nlw   pliisieuri 

CdraiE^PONDAlfT,  TE*  l»€^  Q  «a^t  ^« 
ohotei  qui  oDt  des  rapports  entm  ellct.  Ou 

d^éx  chéâff^  êont  ûorfM^ndfu^  ;  lortqfi'Ut 

ont  mtoie  r»m>ort  pu  jf|e  m^oi  oa  4a .  plaw  , 
ou  d^aÎTat  ouae  forma ,  ai^.  Jlngkê  aoiaraipoii- 

COMŒ&POIfDAMT.  i,  m.  En  taraia  de 
amminarca,  pkorsonna  dcMniicUUa  daiubun  liau 
otaf^  laqualla  uoa  attira  part9«iiia  r^idanie 
«Liai  tioa  ai^tra  villa  ou  uiî  auira  {M^^a  #  eai 
an  eibaMToa  de  biuiqaa  oii  da  marwapaia^ 
lion  cni^pfnàtmi.  Hçfii^  k  ses  çarwâpon^ 
dam^  ^m  ptmiÊun  correspondons  h  Bordomux. 
XotàaiNMnuî^^  M  dit  aqsu  da  calui  arao  Ur 

Î|uel  onaat.an  aommarca.  da  leltraa,  pour  af- 
atra«  4^  politiqjtt€i  de  Utltinitura,  .4  uit^i^t'* 
jrmium  v^rfOêpondaiit  k  Jrionn^  qui  mapir' 
prend  iouUfê  lié  nouuolUé  poUîiqH§â  oi  KlÂa* 
rairêêdppfim^iUê.^,    ,  .x    v 

sautifuent aux  santimaiii  duo  autra.  Voum 
9i!a^%n§$  coHOêpomi»^  h, mon  ^m^tié  pour  i^a^ê. 

as  Cm»^éo^sm>  àt<ii^  àe^  ra(iipoi:l9.  Cm 
douÉ jHifiHoniêÊ  oonfmpoodô^  V 

Coifilwtotii^B.  ATQijt  una  mrraspf>fidaiioa  de 
lettres' avec  quèlqu^un.  J'ai  correspondu  pen- 
dMtdpê^  a/il  »feùM^  .*^,,  V.      >^    f 

CûEEEspoNoai .  Conyenir ,  être  conforma.  La 
/oriMe  oohre^ptfmlkm^^ifwux.LaJin  aor^ia^- 1 
pôndifkçààu^^  •  ' .        ^  ..u.:. ■  -  ;   '-"i 

GOkl^CDulnf  i.  m.  (  Ou  prooo^iça  eoridoi\  ) 
Eu  ittUan  eorfido^ro^  da  eorrore  cmuriv.  Gala-  > 
rie  ëlroile  qui  aert  de  pn^aagd  dans  divera  ap-  < 
partemem.  Un  long  corridor,  £4$  portp  thmu  ^ 
<hamkro  donne  sur  un  corridor. :^    -.^^  ^  5r  %  r ,-«  j 

COHRIp£&.  V.  a.  lUudre  îusita^  droit»  oon-  « 
forme  aux  refait  ce  qui  n'a  naa  oea  qqaltWa^ 
^-  Rëfofmeri  âtaa  oa  Qui  aal  qëfaoluaux.  Cor 
rigerun  Oiui*ru§0i  UiS  dessiskr  ma  pian.  Corri 
ger  itko  épreuHO  .  i imprimerie*  fiarriger  Us 
nia^.  Jb  ata  suis  »àis  trop.  4mril  à  corriger 
mesoi^fWH,  (y o\X,)  Corriger  i0^eê> soin ^nuoc 
séuéraé.  Quand  je  te  rende  compte  4e  m^oth 
sen^eUons  ei  de  mué  jw^emcne  ^  ciesz.pimr  que 
tu  les  cçiH'igos  \  et  non  pour  qu0  tu  le$  appr^m-' 
HaSf^^J.^.  Ibuis  )  Oosrige  tes  ajfe^ions  dévé^ 
glées.  (Idem.)  Lart  na  pu  corrÎMcr  lepU^ 
Ui  nature.  (  Rasy .  )   CorHger  des  dàfinHs^  'des 
abus^  dos  *^ices  \  des  incom'émmns^  Corriger^ 
des  affeUians  déréglées*  Pour  corriger  noUe 
esprit  de  toutes  s^/oUJetees ,  U /m^àrmi  lui 
donner  de  unu^tidles  •^iiai.(GoQdil.)i/4  chsmgenti 
séus  préiexSe  de  corriger^  ot  le  disordro  oom- 
menée.  (Condil.)  ,    •.,.  t  ^    .;  »       .  %♦      ,. 

CoAEiotr  Bepreodre,  ditliar  dfiua  le  daa- 
•oin  de  rendra  aoettlotir.  l/n  père  qui  ^dsuoses 
enjar^s  les  corrige»  Il  y  a  des  criminels  qme 
lis  muMistrot  puaUi  Hy  ss^  n  demtres  qu'il  cor- 
Jrige  ;7o§  f/g'ptûeifs  sossâ  sea^mie  h  laprudetêce 
de  taUiik^lés  autres  m  teurautorité.  (mpsiÂmqj) 
Ceue  iodigcMiqm  le  corrigeea  peut-être  do  oa 
gourotutuMO^ 


■         .  COft 

Iai4  sur  lsêhmém$ ,  poursf  corriger.  (Féod.) 

Goaaioé,  ia.  part,,    v  , 

CoaaioER,  Rkfrckdrb,  lUmufAiriHia.  (d^n.  ) 
Co\u\  qui  corrige  montra  ou  veut  montrer  la 
■ami^re  da  rectiflar  la  d<5faut.  Celui  qui  1^ 
pr*^  ne  fait  qu^indiquer  ou  relever  la  faute. 
Celui  qui  roprlmofute  prétend  punir  ou  mor- 
tiflar  Te  doapaUay«-«Cor#ifar^  regarde  tou- 
tea  aorlea  de  fiaulea ,  aoit  de  moaiira  >  d  esprit 
ou  de  langage*  HsauéndrOf  ne  ae  dit  guère  que 
pour  lea  urnes  dreaprit  et  da  lanaana*  Hépri- 
mmndsr^  4e  confient  qu'A  T^gaiu  ma  meaurs 
et  de  k  coiiduile.--*>n  fiiat  aavoir  mieux  faire 
pour  e«>rr«far;  on  peut  r^pramiri  plua  habile 
que  aoi^  il  wCy  a  que  Laa  aupërieura  qui  aoient 
en  droit  de  réprwuinder.  «^  11  faut  corriger 
orot  intelligence,  reprendre  avec  honnêteté, 
réprimander  ayao  bcmtii  et  aàna  aigreur.  ^ 

CORiUOIBLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 

Put  être  corrigé.  U  ne  a^  dit  guère  qu'avec 
négative.  (M  homme  n'éal  pue  corrigible.  Il 
se  dit  plus  ordinairement  dea  mitoura. 

CORKIGIOLE.  a«  1  PUnte  de  la  famiUe  dea 
portukcéea,  qoi  a  nua  tice  annuelle  et  con- 
chée  sur  la  tarre,  danafaoîllea  akernea,  obioo- 
ffii^a,  atlptdëa^  Â  la«r  haaa.  Sas  fleura  août 
hlaaic^  I  çxtrémemant  petitea  et  ramaa^éea 
en  «bouquets  anx  «xinéeafHNb  dea  rameaux. 

i€OAMVAWi/<m«  Mot  inusité  que  Ton  trou* 
va  da«a  qdadqnaa  diotîoaQMires,j>n  00  lut^fait 


COR 


4*^7 


«^*  ''y  ' 


CaaaaGia.  Adnuoâr,  tampércnr.  Corriger  td- 
preté  dun  Js'uk.  avec  du  sucre.  Cumger  tes 
principmùfh  ingtàdietss  durs  médicament ,  '  y 
ajonior^jti  anhstinaea  propre»  à  tempérer 
leuraati^ilU,  oui  détruira  leura t|oaUtéa  déa- 
sgrcabra,!  aans  diaainuaa  leurs  vertua  ou 
qualitéaaitifea.      i  <h^^  v  a*\  *i*^ .. 

as  Coaaic^aa.  Devenir  meilleur,  ne  plus  re- 
tombar  dans  un  vioo',  dans  un^flaut.  Ce 
^jeunm  homme  coffsmrnce  h  ##  crnifiger.  Se  cor- 
rfger  db  sms  %>ioee,  de  sei  défutêie.  La  t^mhe 


chaire.  Los  ojnhaloieflM  ^êlridee  corfvmpem 

F«gwrémant\  fJorrompre:  tame\'i  Corrompra 

les  m%mum.  Caerompem  la  i^artu.  Lm  l^munges 

y^UtLesmestleseiàdgiioiil'hommsepémlmmoee  Vneeéryem  qu[kcofTamfUotjf^mss  qiù.ies  g<ïd- 

TOM£    I« 


aigniUar  oomipétitour.  U  aàgnifiait  dana  le 
vieux  langage,  un.homme  qui  tire  de  Teau  du 
nsèmepnita  oa  d^unemémeaourcê  qu'unautre^ 
oeloi  quia  ta  jouiaaanoe  eomm^una  d'un  ruis- 
seau aveo  une  autre  persoona. 

COARQBOHAMTi  T£.  ad^  T.  de  méd.  Qui 
ae  dit  dea  ramèdea  qui  fortifient  et  doni^ent 
dit  ton«  Jln'aat  point  nsit4/ ^  , 
uQORaOkQRATlï,  IVE.  a4î.  Du  laUn  corrn- 
horare  fortifier.  T.  da  méd*  Ot'OO  dit  dt^a  ali- 
menset  dea  raaaèdaa^qiit  fonltfiant  et  donnent 
du  ton.  Lrt^imeni  çnrroboratif.  Potiomcorro- 
horm^o.  ^v-Oin  Ai.dil  anaai  aubalantifvailiant. 
' Unkhon  cormhonaM',  il  n'fal^ point' usité. 

C0iifi(ttOftA'Cl(W.  a.  f.  T.dfs  méd.  AcHon 
da  oorrohovar ,  de  fqrlifior  ^  da  donner  daa  for- 
cée. Il  n'aat  point  uaité.  A 

COKAOMliiEa,  ▼.  a.  En  Inlin  eorroborare. 
T.  de  méd.  «Fortifier,  donner  de  nouvellas 
fcaroea,  augmenter  les  fovaea.  U  ne  ae  dit 
qn'én  parlant  des  aKmeaM^t  deamédicamens. 
Le  ifin  corrobore  t  estomac.  Ce  médicament 
est  propre  h  eorrobonw.lé  ^coruoum.  Il  West 
.point  naiilé. ^t  «' ^' '  /■^•'>"  '^'^'»  :  .-^^-^^v-  -' 

CoaaosiMâ,  âa.  pnrt.u   . 

COâlUUDAliT,  TE.  adj.  Du  latin  coimdl^ 
rotigar*  T«  idamédec.  Qui  cornade,  «piironge 
peu  é  peu  MBS  pasrtieaanr desquelles  on  rappli- 
-mon.  Substance  corroduÊ^.JM  pierre  ir^fernàlc 
esi-eorrod^nêe^i'^i^'v^:- ■ 
/«  GOAftODfiA.t^nvDa  latin  «orroJai^  von< 
gar  peu  i  peu.  Licou  forta  omrotle  les  matiè- 
res sur  lof^ueltes  ou  liÊ^tpliqmàm  Un  ulcère  a 
eontàdé  Us  chmrs  de^coHe  partie^    . 

CoaaoaifÊa.  part*^'^  •  vj..»'v';   t<'".^  ^ 

CdAKM.  s.  m.  Massif  de  teffue  franche  ou 
da  gbiaoimareariMlr rit  entre  les  dèim  murs 
d^um  aanal  ou  d'uai  baaaio^poarfftstaiiir  Tenu. 
à  una«artaina  liaaleim^^^  ..^ 
^  <JitfkB€kl.  a.  m.  Inaimarisnl  qui  aert  i  éten- 
dre et  préparer  lea  pet^|»s  ^  liUiflaa,  soit  A 
'cUtudV^t>Afrèid»i  4M  /.:K^r-;r  ::ys^.r 
<iH»B6MMUB.  v%  a.  Un  latin  runÊfsmm  etim 

Smpri»  aoNnabla.  MlléiNdamenI  ^  actioa^de 
amnr^  dafomjjprMt  lia  otaifondiv  dasi^arties 
cNii  étaiei4  ^'^'^^;  anti^rea,  ca-Kjrdonntiea.-t- 
lU  ae  prend  ordinniaYimenttkina  le  aaiw  da  vir 
oier,  de  dé|nmver.  La gungrènO^coré mnpi  tes  \  1er  imcutr  de  baUeH  sur  le  carvaau  ou  aorla 


n 


tênt.(i.4.  AQum.)^i  voia  ainmin^ûtfe  religion^ 
vous  ne  l^  laiss/eripM  ma  corrompre  par  une 
ignorance  ^i«jiur/vrtft|mte6q.}  L'espM  s'é^ 
trécii  a  mesure  querédfê^ee  corromspi.  (  1.^1.. 
Rouas.  ).  Les  illusions  é^  fa$èiour  se  parijUni 
dam  un  cœur  chaste^  et  ne  par  rompent  v^'^n 
cœtirdcjù  corrompu .  (Idem.l  LaMsauh^aiso  coinu 
pagnie  a  commencé  par  abuse^  ^$re  raison , 
pour  corrompre  %^otre  ^eriu:  (  Jdam*  )  /^i  *W- 
Usse  corrommt  le  sérail ,  sans  en  omsfur  la 
cruottle.  (Volt.)  .    v^,    . 

Corroaipre     un    passage.      Corrompra     /f 
texte  d'un  auteur.  Corrompre  le  style.  Cûrj-  • 
rompre  une  langue.  —  On  dit  que  la  crainta 
corronq^t  le  plaisir,  pour  dire,  qu'elle  troubla 
le  plaisir,  qu  elle  leMiminue. 

CoaaoiiraB.  v:  act.  inspirer  le  goût  du 
vice  par  des  sollicitations  ,  des  caressea ,  da 
mauvais  exemples.  Corromvi'e  une  Jemme\ 
Corrompre  la  jeuriesse.  —  ùor rompre  ^  enga, 
gar  quek^nn  4  trahir  son  devoir,  sa  con-^ 
science,  sa  probité,  en  lé  séduisant  par  daa 
d^  ou  des  prom^aaes.  Corrompre  des  té-  ' 
moins  t  corrompre  ses  gardes.  Corrompre  um  ■ 
iuge.  Corrompre  un  domestique,  •>—  Les  hom-^ 
m^s  u^uètes^  Us  setUraUméme  osent  seJtuUer 
de  eorrooèpro  les  diesix  par  des  présens  ^  oi 
de  les  tromper  par  les  dehors^  ae  kt  pidtd. 
(Barth.  )  V.  ^fioviaa.  ,^  ■    ■ 

SX  Coaaowàa.  Lm  viande  se  corronèpi. 
La,  masse  du  sang  se  corrompt.  La  langue 
grecque  se  corrompit.  (Vqlt.)  Le  nou^iSste 
se  coufihe  le  soir  tranquillement  sur  une  iwiii^ 
^etle  qui  se  corroitqn  la  nuit .  H  qu'il  eM 
obligé  d abandonna'  le  matin  k  son  ré^U. 
(  i^  Br.  )  Les  mœurs  qui  commencèrent  h  sa 
carromfne.  (ilontesq.) 

.  Les  cerroveuri  disent ,  corrompre  un  ctsir^ 
pour  dire  ,  le  plier  ^  et  corrompte  un  cuir  dee 
quatre  ^a/tiriY,  pùur  dire,  le  pHer  de  pâte 
3n  pâte ,  pour  lui  coujier  le  grain.  -^  Cos^- 
rompre  9  BègaiAe  f  dans  lès  manufactures  de 
saie  f  abattre  )>lus  ou  moina  de  iils^daos  la  pre- 
mitre  maSle  du  corps,  o^  dans  la  première 
dent  du  peigne,  pour  e|[j||pécher  létofléde 
rayer.  —  Corrompre  la  Me  ,*  c^esi  lui  iairo 

Erdre  sa  ductilité  en  lallki^nt  foiidre  dai* 
au ,  et  la  pétrissant  ensuite.  Le^  carliers  di- 
sent tiorrompre  les  coupe^i^x  ou  eertom,  pour 
dire ,  las  recaijrber  da  n^iani^re  que  la  partie 
concave  soit  duc^é  dfi^ia  peinture  dea  cartes 
à  jouer.  -^  Corixtof^re  le  Jer ,  c'est  en  pétrir 
toutes  leik  paHj^s ,  p^f  le  feu  et  par  le  maa- 
taau.  V.  Sédvuuk. 

CoaaoMFir»  oe.  part  et  adj.  Zfn  langage 
c€^rmmpu.  Des  moeurs  corrompues.  Vn  juge 
corrompu.     " .    '.  :'  '  ..  , 

CORROSIF,  IVE.idj.  Qui  a  la  propriété 
de  ronger  peu  a  peu  le»  cor|>a  auv  Icsquela  il 
eat  appliqué.  Lénu  forte  est  corrosi^e.  Du 
subhmé  corrosij'.  «—  Il  a'emploîe  aussi  sub* 
atantivement.  Ln  puissant  cortoiif.  Employer  • 
les  corrosifs.  ^ 

CORROSIOH.  a.  f.  Effet  d'une  matière  cor- 
roaivo.  On  remarqtiuit  une  gra^nde  cotrosiori 
dam  les  chairs,  :  . 

CORftO&IVETE.  a.  t  Moi  muaité  iiue  Vcm 
iaottve  dana  un  dictiannaire,  où  on  lui  fait 
aigniiier,  qualité  dea  corvoaila. 
*      CORROfciSOL.  V,  CoaoasoL.       k      ' 

CORROYE»  V.  a.  Corrcyerdes  cuire,  c'est  4 
leur  donner,  en  sortant  dea  moinadu  tanneur, 
des  façons  qui^  en  les  rendant  ploa  liasaat 
plus  aoiqiles,  piua  agrésMea  i  la  vue,  laa  dîa- 
peseta  â  l'uaa^  du  Ci*tuturier»  duaeÛiar,  du 
I>ourr€lier,  et  d'autrea  oovriem.  <"«-«  Leè  impii- 
meurs  dii»ent,  corroyer*^  un  cuir,  pour  dirv,  rou- 
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plancher,  en  appuyant  fortomeni  aatela  pied, 
afin  d'exfa  imer  reaudont  U^t  pdMd^,  qni 
empêcherait  l'encra  d^  s'y  dia^rihner  égMe^ 

ment.      „•    :-,,.    „..    .>v;v*',^rtK.''.   :\    '..v^.     • 

Corroyer  dk  sMq,  earti  eH  ïdrmra  de 
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jPoéclearti  fc  passer  pluaîeuw.foli  soui  le  M- 

♦  too  et  \t  couteau,  pour  le  rendre  plus  mania- 

'  We  ,  eu  t^crascr  toutes  les  mottes  ,  et  le  dis-, 
poaer  à  prendre  plin  eiact^meut  les  diverses 
empreintes  des  naodrles  cju^on  veut  jeter  en 
.  vAjiYrt,  ^^  Corrojrrr  dû  bots  ^  le  dresser  pour 
le  inctti:e  en  ceuvi-e  ;  —  corroyer  le  Jtr  ^  le 
i>roparor  à  la  forae  ,  pour  difl'drens  ouvrages, 
il  se  dit  aussi  de  Taction  du  forgeron,  qui,  de 
pluiiieurs  barres  de  fer  quUl  8t>uae  ensemhje  , 
n'en  fait  qu'une.  Si  Tunion  de  ces  barres  est 
bien  intime  et  bien  faite  ,  on  dil  de  la  barre , 
quVWe  est  (nV<i  corroyée.         , 

CosKOYé,  ÉE.  part. 

CORROYÈIVE.  s,  f.  On  donne  ce  nom  ,  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France,  à  une 
espèce  de  sumac  dont  ou  emploie  les  feuilles 
pour  tanner  lés  cuirs. 

OORROYEUR.  s:  m.  Artisan  dont  le  métier 
est  de  corroyer  les  cuirs.  . 

CORRUDe.  s.  f.  T.  de  hotan.  Sorte  dW 
perse  sauvage  d'Espagne  et  de  Portugal* 

CORRUGATEUR,  s.  m.  En  latin  conusa- 
for, *de  co/rii^are  plisser,  former  des  riaes. 
T.  d'anat.  On  appelle  ainsi  un  petit  muscle 
situé  â  la  partie  antérieure  et  inférieure  du 
i*r<liit  9  ainsi  nommé  parce  ciu'en  se  contrac- 
tant il  fait  froncer  le  sourcil. 

CORRUGATION.  s.  f.  T.  de  méd.  H  se  dit 
^  froncement  y  de  la  crispation  de  la  peau  \ 
^elVles  médicamens  qui  opèrent  cet  efl'et.  U  est 
peu  usitë.  • 

CORRUPTEUR  s.  m.  CORRUPTRICE,  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  corrompt.  Un  v^d  corriip* 
teur.  Un  corrupteur  de  la  jçunesse.  Une  cor- 
ruptrice des  mœurs.      .    .  : 

Il  se  prend  aussi  adjectivement.  Des  rices 
corrupteurs.  Un  l<ingagc  corrupteur,  U4W  doc 
trine  corruptrice, 

CORRUPTIBJLITE.  s.  f.  Qualité  par  laquelle 
une  chose  est  corruptible. 

CimUlIPTlbLE.  adj.  des  deux  genres.  Sujet 
A  la  corruption.  Tous  les  corps  sont  ooniipii" 
blés.  —  Figurément  qui  a  des  dispositions  a 
»e  laisser  corrompre.  On  juge  corruptible. 

CORUIJPTICOLES.  a.  m,  pi.  Sectaires  chré 
tiens  qui  soutenaient  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ.était  corruptible,  et  que  le  nier  c^était 
Bicr  la  vérité  de  sa  passion. 

CORRUPIIF,  IVE.  adj.  Qui  corrompt. 

CORRUPTION,  s.  f.  Action  par  laquelle  une 
ohosc  se  corrompt ,  ou  qualité  d^une  chose 
~ corrompue.  Im  corruption  delà  i^iande,  La  cor- 
ruption lie  lair,  La  coiTuptiom  des  humeurs.  Lai 
corruptiofps'opèrepeu  h  peu,  Gnmde  corrup- 
tion. Corruption  complète, Extrême  corruption, 

Figurément.  La  cormption  du  langage.  La 
eorruption  du  style.  La  corruption  du  texte 
d'un  auteur  Le  corruption  des  moeurs,  Im  cor- 
ruption (tu  siècle, La  corruptinu  de  là  jeunesse. 
^  Lm  corruption  du  cœur.  Tous  les  genres  de  cor- 
r^piion  qui  dégradent  un  peuple ,  ébranlaient 
dtptiis  un.sièclôi* empiré  ottoman. {^d^yn.)  C'càt 
dans  les  temps  tlé corruption  é/uclei  lois  se  mal- 
m  tiplient.  (Condil.)  Dej»  semences  de  corruption, 
•'  CoKRumoN  ,  Dépravation.  (Syn  )  Tla  dépra- 
vation dérange  «  déforme  ,  dénature.  La  eor- 
ruption  gAte,  décompose  ,  di^M^out.  Ce  qui  eil 

*  droitV  réglé  ,  régulier ,  beau  ,  parfait,  se  de- 
pua^e  ;  ce  qui  est  sain,  pur,  innocent ,  bon, 
et  fonrïmpt.  On  dit ,  dépra^uttion  d'esprit ,  et 
corruptionde  cœur,  -—  Quand  on  dit ,  la  dé- 
yra%*ation  du  goUt  ^  le  g4)At  est  considéré 
Co^me  ajant  ses  rigles  j  quand  on  dit  ^  la 
corruption  du  goUt ,  il  est  coiisidéré  coiDi]|^e 
devant  être  sain  ,  bon,  pur, 

COJVS.  Bi  m,  pi.  Terme  de  v<?nerîe.  Il  se  dit 
.   des  cornes  qui  sortent  des  perches  diHcerf, 
/,    On  dit  un  cerj  de  dix  cors\  ou  plus  communé- 
ment, un  eei Jdixcoi'MfJfi^r  din y  %^ 

~uis  les  épaules  jus<|u'aui  hanches.   Beau 
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corsage.  Joli  corsage.  /Corsage  délié  «-«  D  se 
dit  aufsi  de  la  forme  du  corps  du  cerf,  et  de< 
celle  des  chevaux. 

CORSAIRE,  s.  m.  Celui  qui  arme  un  vais- 
seau en  guerre  sans  iKicune  commission»  pour 
voler  inailiéremment  les  vaisseaux  marchands 
qiril  rencontre  à  la  mer.  /itre  pris  par  un  cor- 
saite.  Tomber  entre  les  mains  dun  corsaire, 
faire  le  métier  de  corsaire, '^On  appelle  aussi 
corsaire^  ou  s^aisseau  corsaire  y  un  vaisseau 
monté  par  un  corsaire. 

On  appelle  tignrément  cors/ii ne ^  un  lioinme 
dur.  impitoyable.  OeU  un  %*rai  coi^airé. 

CÔRSAIRISER.  y.  a.  Mot  inusité  qu'on 
trouve  dans  qi'n  Iques  dictionnaires ,  où  on  lui 
fait  signifier,  traiter  en  corsaire. 

CORSELET,  s.  m.  Cuirasse  légère.  En  terme 
d'hist^ir«;  naturelle  9  on  désigne  ordinaii'c- 
ment  par  ce  mot ,  la  partie  du  corm  des  ani- 
maux de  |a  classe  des  insectes  do  Linnée  qui 
se  trouve  entre  la  tête  et  Pabdomen. 

CORSELfeT.  s.  m.  ou  VALVE,  s.  f.T.  d'huit. 
nat.  On  donne  ce  nom  à  une  impression  ellip- 
tique laissée  en  arriére  des  sommets  des  vaV 
ves  des  coquilles  du  genre  venus. 

CORSET,  s,  m.  Petit  corps  de  toile  sans 
baleine  I  qtie  portent  les  femmes ,  et  qn^ellcs 
lient  ordini^ireraent  par-derrière. 

En  terme  de  chirurgie ,  on  donne  ce  nom  a 
des  espèces  de  bandages  d^une  ou  plusieurs 
pièces  y  qui  embrassent  la  plus  g;ranae  partie 
du  tronc.  .  '  n 

CORSOÏDE.  s.  f.  Nom  donné  par  Pline  à 
une  pierre  qui  avait  la  couleur  des  obeveux 
gris.  Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  c^é^ 
tait  un  jaspe  ;  d'aufares ,  Pamianthe. 

CDRTALE  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
co<|uiUes  établijSMx  dépens  des  poly  thalames. 
Ce  ^enre/qui'j^uelques  rapports  avec  les 
toupies  et   les  sabots ,  ne    renferme   ciu^m 

Sex^re  qui  se  trouve  dans  la  MéditerranâBi  et 
ont  le  diamètre  est  au  plus  de  deux  lignes. 

CORTÈGE,  s.  m,  11  se.  dit  généralement  de 
tout  ce  qiii  accompagne  ou  suit  une  personne 
considérable  ,  comme  un  priirce ,  un  ambas- 
sadeur ,  etc. ,  dans  quelque  cérémonie  publi- 
que, tfUe  qu\me  entrée,  (/it  corteeenomoi'euxy 
j^raml  cortège.  Étie  du  cortège.  Jraire  cortège. 
Int^iter  au  cortège.  Le  cortège  n'est  pas  eneme 
sorti  du  palais.  Le  conége  $e  mrt  en  marche. 

CORTES  s.  m.  plur.  Assemblé^  des  États ^ 
en  Espagne.      ^  . 

CORTICAL  , 
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LE.  adj.  Du  latin  cortex 
écorce.  H  se.  dit  m  botanique  ,  et  signifie,  qui 
tient  à  Técorce  ,  qui  appartient  à  l'écorce.  — 
En  terme  d^anatouiic. ,  i\  se  dit  de  la  sub- 
stance externe  et  grisâti*edu  cerveaii  »  qui  est 
comme  Pécorce  de  cet  organe.  On  troui'e  la 
partie  corticale  du  cerveau  dans  tous  les  ani- 
maux^ et  t'éffiedans  les  insectes,  (  Encycl.) 

CORTJNAIRE.  s.  m.  On  donnait  ce  nom  â 
un  officier  qui  se  tenait  à  la  courtine  ou  ppr* 
tièje  de  la  chambre  des  empereurs  grecs. 

CORTINE.  s.  f.  CVst  le  nom  qu^on  donnait 
;\  Rouie  à  un  trépied  d^airain  consacré  à  Apol- 
lon, et  qui  était  gardé  chez  1^  quindécemvirs. 

CORTINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Membrane  qui 
unit  le  chapeau  des  champignons  â  leur  pé- 
dicule, et  qui  se  sé|>are  complètement  de  ce 
dentier,  lors  de  leur  développement ,  pour 
rester  unie  au  chapeau. 

CORTIQUEUX.  adj.  m.  T.  de  botan.  11  se 
dit  d'un  fruit  dur  on  i^oriace  extérieure- 
ment, et  charnu  ou  pulpeux  intérieurement. 

COKIUSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genr«  de 
plante»,  de  la  famille  des  lysimachies,  qui 
compi^nd  deui  espèces.  Ce  sont  des  planUan 
vivaces,  à  feuilles  portées  sur  de  longs,pédon- 
eules ,  ù  tlours  disposées  en  ombelles  et  mu- 
nies de  collerettes.  L^uneî  la  corj^uAe  de  Ma^ 
tMiole^  a  \t  ealice  plus  court  que  la  corolle , 
et  la  cansûle  bivalve  ;  elle  crott  dans  les  mon- 
tagnes d'itliliÉ  et  d'AiLema|pe  i^Paatre^  lu  cor^ 
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fuse  de  Gmétin ,  qui  se  troure  en  Sibérie,  a  le 
calice  plus  grand  que  la  corolle,  et. la  capsule 
à  cinq  loges.  Ce  gqnre  tire  son  nom  de  Cor^ 
tusa^  oélèbre  naturaîliste  de  Padoue. 

CPRU.  s.  m.  T.  de  hotan.  Arbre  dePInde, 
ii  fleurs  jaunes  et  tk  fenilles  (v^mblables  i  ceHes 
dii  pécher^  dont  Pécorce  laisse  fluer  un  suc 
laiieu|  et  gluant,  que  Ton  emploie  contre 
toutes  sortes  de  flux,  (hi  ignore  à  quel  genre 
il  annartient. 

C0RUS.  s.  m.  Mot  iniuiité  que  Ton  trouve 
dans  quelc|ues  dictionnaires ,  où  on  lui  fait  si- 
gniiier,  Puu  des  principaux  vents.  CVst  ap*** 
paremment  le  mot  latin  corus  ow  cawus ^  qui 
signifie  le  v^nt  du  nord-ouest. 

CORUSCATIOH.  a.  f.  En  lalîn  coruscntîo  ^ 
du  verbe  coi^iscare  briller,  reluire.  T.  de 
physique.  Éclaft  de  lumit  re.  11  se  dit  particu* 
lièrement  de  la  lumière  ou  fulguration  vjive 
et  éblouissante  que  donne  Pargent  en  Kain  , 
dans  Pinstaut  oi\  il  perd  son  éta^  de  fluidité. 

CORVÉABLE,  adj.  des  deux  genres  pria 
substantivement.  Qui  est  sujet  è  la  corvtle. 

CORVÉE,  s.  f.  G^est,dansPunciennejurisprir» 
dence ,  un  service  que  le  sujet  doit  A  son  sei- 
gneur, tel  que  Pobligation  de  faucher  ou  faner 
ses  foins  y  de  labourer  ses  terres  et  ses  vignes  » 
de  scier  ses  blés ,  de  faire  ses  vendanges,  bat- 
tre ses  grains ,  etc.  /Vu'/v  une  corvée.  Exiger 
des  cokvèes.  Lefnrdeau  des  covpèes.  ; 

CoBVÊB,    se  dit  ,    par    extension ,    d\iît 

travail ,  d'une  démarche  que  Pon  fait  sans 

quUl  en  revienne  aucun  protit ,  et  comme  à 

regret.  J'ai  fait  la  une  contée  ^   une  grande 

%'orvéê^  une  rude  coi\^. 

CORVÉIEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à 
la  corvée^ 

^  CORVETTE,  s.  f.  Terme  de  marine.  Espèce 
de  banque  longue  ,  qui  n^a  qu'119  mât  et  un 
petit  trinquet ,  et  qui  va  A  voiles  et  â  rames. 
On  s'en  sert  pour  aller  â  la  découverte ,  et 
pour  porter  des  nouvelles.  Envoyer  une  cor- 
vette h  la  découverte. 

CORYRANTE.  %  m.  On  donnait  ce  nom 
chex  les  anciens»  â  des  prêtres  de  Cjbèle , 
Pnrj^giens  de  naissance  et  mutilés  pour  la  pli»^ 
part,  qui  soleflnisaient  les  fêtes  de  cette  d^ssi^ 
avec  un  grand  tumulte,  faisaîit  retentir  le 
bruit  des  tambours  ,  frappant  leurs  boucliers 
avec  des  lances ,  dansant  et  agitant  leurs  té* 
tes ,  et  poussant  des  cris  et  des  hurlêmens  j 
pour  pleurer  la.  mort  d'Adonis. 

CORYBANTER.  v.  n.  Mot  inusité  que  Pon 
trouve  dans  un  dictionnaire,  oi\  on  lui  fait 
signifier,  imiter  le  chant  et  la  danse  d^s  co- 
rj^antes.  ?  sjf^ 

CORYBANTIASME.  s.  m.  T.  de  méd.  6m 
donniiit  autrefois  ce  nbm  â' une  espèce  d^ 
frénésie  dans  lac^iielle  les  malades  sont  tour- 
mentés par  une  insomnie  continuelle  et  par* 
Papparifion  de'  spectres  et  de  faqtèmes. 

CORYCEE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  La  partie 
du  gymnase  des  anciens  où  Pon  jouait  au  bal* 
Ion,  i  la  paume,  etc.       / 

CORYCOBOUE  ou  CORYCOMACHIE.  0.  f. 
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T.  d'histoir^  ancienne.  Espèce  de  sphéristiq 
des  Grecs ,  qui  consistait  a  suspendre  an  plan- 
cher d'une  salle ,  par  le  moyen  d'une  corde  , 
une  espèce  de  sac  que  Pon  remplissait  de  fa- 
rine ou  de  graine  de  figuier  pour  les  gens  fai- 
bles ,  et  de  sable  pour  les  personnes  robus- 
tes ,  ei^  qui  descendait  jusciu'â  la  ceinture 
de  ce^x  qui  s'exerçaient.  JJs  prenaient  ce 
sac  Jr  deux  mains  ,  et  lo  portaieijl  aussi  loin 
que  la  corda  pouvait  sVtendre,  après  quoi, 
lâchant  le  xac ,  ils  U  suivaient;  et  lorsqu'il 
nwenait  veri 
céder  là  la  \ 

prenant  cncodb  â  deux,  mains  au  moment  06 
il  était  sur  Ifes point  de  descendre,  ils  le  rtf* 
poussaient /n  avant  de  toutes  leurs  forc'^s  ^. 
tâchaient  ensuite,  malgré  Pimp^tuosité.aui  Ift* 
tiramenait^ile  l'arrêter;  soit  en  opposabt  leui». 


eux  ,    ils  se'  reculaient  pour 
olence  du  ^hoc;  puis,  le  re- 
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«daifil ,  ifolt  m  prëientotit  leur  noi truie,  les 
fruâiiif  i^teodues  ou  croUëes  derrière  le  dos  ^  eu 
torie  que»  Pour  peu  qulb  ne  se  iinisent  pat 
.  fermea,  Tedort  du  «ac  qui  reyeuait  leur  faisait 
lAcher  prise,  et  les  cohlMiignait  de  reculer. 
Les  ifiMecins  ordonnaient  celte^espéce  d  exer- 
cicd  comme  très-propre  à  fortifier  les  nar-» 
tîes  qiii  y  ^Uient  principalement  employées. 

CrtRyCOMACHlE.  V.  ColTooBOLiB. 

COKYCIQN.  s.  m.  T-  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  orchidées. 

CORVOALE.  s.  f.  T.  d'hUt-  nat.  Genre 
d^însectes  de  Tordre  des  nrfvroptères^  farpille 
des  planipédeSy  tribu  des  hémerobins. 

COKYDALJS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  do 
{>lantès  établi  pour  placer  les  fumetrrres  <|ui 
ont  le  fruit  polysperme.  On  le  nomme  aussi 
eapnoïde ,  biscutelle  et  diclytre. 

CORYDORAS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  famille  des  silures ,  établi  pour 
placer  une  seule  espèce  ,qui  a  de  grandes  la- 
mes de  chaque  côté  du  corps  et  de  la  queue , 
la  tète  couverte  de  pièces  larges  et  dures» 
douv  nageoires  dorsales  à  plus  d^un  rayon 
-chacune,  et  qui  nV  poifat  de  barbillons. 

CORYMBE.  s.  m.  Sorte  d^inHorescence  ou 
disposition  des  fleurs  et  des  fruits ,  telle  que 
]es  rameaux  ou  les  pédoncules  qui  les  portent 

1  Partent  de  difiérens  points  de  la  tige  ^  et  s^ë- 
èvent  tous  à  la  même  hauteur.       ■^■ 

CORYMBEUX ,  E08E.  adi-  Terme^de  boU- 
nique.  Fait  en  oorymhe ,  dont  lea  fleurs  sont 
disposées  en  corymbe. 


CORYMBIFÈRES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  dont  les  Heurs  forment  au 
sommet  des  tiges  ou  des  rameaui:,  ou  dans 
les  aisselles  des  feuilles ,  des  corymbes  souvent 
irès-ouTerts  9  quelquefois  très-rapprocbéà. 

CORYMBIOLE.  s.f.  T.  de  botan.  Geni^  de 
plaçdes  qui  comprend  quatre  espèces  ^  qui 
toutes  Tiennent  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
Ce  sont  dot  herbes  â  feuilles  simples  grami- 
nées y  et  4  fleurs  faâciculées  ou  en  corymbe 
.  lerré  et'terminal.         >,      ^ 

C0RYMBqRKiS;t..4lB.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  sur  une  plante  de  rlle-de« 
France  ^  qui  est  de  la  famille  des  orchidées. 
Son  fruit  est  terminé  par  un  style  j^ersistant. 

CORYI^È.  s.  f.  T,  djiis^r  nat.  Genre  do  vers 
de  la  famille  dos  polypes ,  qui  eat  voisin  de? 
hydres  et  des  aertulaires  »  mais  qui  en  diflîre 
eisentielloment  par  la  position  des  tentacules, 
un  plutôt  pur  le  défaut  de  tentacules  ;  car  ce 
qu'on  appelle  de  ce  nom  n^est  que  la  base  des 
.  bourgoous  ovimmes  qA  forment  les  nouvel- 
les cénéraf  ions.  ^ 

CORYNEPttORE.  s.  m.  T.  de   botan.  On 
donne  ce  hottr  k  deux  espèces  do  canches  qui 
diffèrent  dos  autres  espèces  par  Tarète  qui 
accompagne  la  fleur  Jet  oui  est  reuUtje  en  for-  1 
me  de  massue  à  reit/érojté. 

CORYIfE TE.  s.  f.  t.  d;hist.  nat.  On  a  donné 
ee  nom  aux  insectes  qui  compoMeut  le  genre 
nécrobie*  ». 

CpRYPHE,  s.  m.  T.  de  botan.  -Ceinre  de 
plantes  .de  la  famille  des  palmiers;  qui  com- 
prend cinci  A  six  espèces. 

CORVPIjRE.i,  m»Du  grec  Aoru/^A^  le  som- 
met de  la^  tête.  Tiirmo  a  îiist.  anc.  On  nom- 
triait  ainsi  chez  les  Grecs ,  celui  qui  était  à  la 
tète  det^bœurs  dans  les  spectacles.  Chci 
nous ,  inMdit  quelquefois  ,  dans  nos  opéra  , 
d'un  actmii*  principal  qui  oliantede#  morceaux 
avec  les  fchoeûia.  ;. 

Fi^ur|ioinr;  il  se  dit  de  celui  qui  est  A  la 
tête  aHii^0^<^l^  «  d^une  société,  d'une  coterie. 
C^jl  le  cnfXf^éc  des  illuminés.    ,. 
.  :  ÇORYPHfeNE,  s.  m.  T.  d^hist.  nàt:  èenre  de 

ioissons  de  la  division  des  thoraciques,  dont 
)  csLraGtère  le  tire  de  la  tête  tr^t-CMipriiitée. 


■.f^''"^ 


M. 


GOS 

fronchante,  triU-obtuse  en  avant ,  ou  (ermi-* 
née  par  un  quart  de  cercle  \  et  de  la  nageoire 
dorsale  qui  est  unique ,  et  presque  aussi  lon- 
gue que  le  corps  et  ia  queue. 

CuRYPHENOÏDE.  s.  m.  T.  dMiist.  natjur. 
Genre  de  poi89ons  établi  aux  dépens  dé  celui 
des  coryphènes  de  Linnée ,  et  qui  ne  com- 
prend qu  une  espèce  qui  ne  diflère  de  ces  der- 
niers que  parla  forme  d^Touverture  desouiea.. 

CORYSANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  orchidées ,  établi 

f>our  placer  trois  plantes  de  la  Nouvelle-Uol- 
ande  qui  dittèreut  des  autres. 

COKYSTES.  s.  m.  pi.  T.d'hist.  nati    Genre 
de  crustacés»  de  Tordre  des  décapodes  ,  fa 
mille  des  bracbiures  t  tribu  des  orl^iculairesy 
qui  «voisinent  les  thias  et  les  leucosics. 

CORYSTION.  s.  m.  T.  d'hist.  "nat.  Genre  de 
poissons  qui  comprend  des  espèces  de  difTé- 
rens  genres^  comme ,  le  callyony me  1/rc ,  Fu- 
ranoscope,  la  vive,  plusieurs  cottes,  plu- 
sieurs trigles  «  etc.,  toutes  remarquables  par 
leur  grouse  tête  et  leurs  yeux  placés  en  dessus. 

CORYZA,  s.  m.  Terme  de  médecine;  In- 
flammation de  la  membrane  muqueuse  des 
fosses  na^ça  et  de  leur  sinus  ,  accompagnée 
dVtemuement,  de  pesanteur  de  tête,  d^écou- 
Icment  de  mucosités  ,  etc. 

COSAQUES,  s.  m.  pi.  Milice  tartare  de 
rUkraine,  du  Don,  etc. 

COSCINOMANCIB.  s.  f.  Du  grec  kosklnnn 
crible,  et  maniéia  divination.  Divination  par 
le  moyen  d^un  crible.  Elle  était  pratiquée  chez 
les  Grecs,  et  Vest  encore  parmi  nous  dans 
quelques   contrées  où    la   su{>erstition  nVst 

5 oint  éteinte ,  pour  découvrir  les  auteurs 
^ûn  vdi;.  on  recouvrer  les  choses  perdues. 
C^est  ce  qu^on  appelle  tourner  lasas.  On  élève 
un  crible  sur  quelque  oliose,  puis,  aorès  avoir 
dit  quelques  paroles,  on  le  prend  de  deux 
doigts  seulement.  Apnb  cehi^on  prononce  les 
noms  de  ceux  qui  sont  suspects,  et  celui  au 
nom  duquel  le  crible  tourne,  tremble  ou 
branla,  est  tenu  coupable-  du  mfiï  dont  on 
cherche  Fauteur. 
COSCORNA,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  d'Afn- 

Sue  qui  porte  un  fruit  semblable  aux  pommes- 
*aniour% 

COSCOROBA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Grande 
espèce  d'oie  du  Chili  .qui  a  le  bec  élargi  et  ar 
nmdi  à  son  bout ,  le  plumage  tout-à-fait  blanc, 
les  yeux  très-noirs,  le  beo  elles  pied5  rouges. 

CO-SÉCANTE.  s.  f.  Terme  de  géométrie. 
La  sécante  du  comf)lément  d'un  angle  â  90 
degrés  Ln  co-  sécante  de  So  degrés  cH  la  se- 
canle  de  60  degrés. 

GO-SElGNEUR.  s.  m.  T.  de  féod.  Celui  qui 
possède  une  ten^e,  un  Cèf  avec  un  autre. 

CO-SINUS.  s.  m.  T.  de  séometrie.  Le  sinus 
du  complcmenl  d^up  ansto  à  9^  degrés.  Le 
oo-sinits  de  3o  deéirés  est  Te  sinus  de  60  degrés, 

COSME.  s.  m.  T.  d^hist.  anc.  Magistrat  cré- 
tots  chargé  de  maintenir  Vordre. 

COSMtLIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  la  Nouvellc-Uollande,  pour  le<iuel  on  a  éta- 
bli un  l'OEire  dansla  famille  des  bruyères. 

COSUtTiQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  hf)sinos  ornement.  11  se  dit  de  tout  ce 

3 ni  sert  à  couserver  la  couleur  et  la  fraîcheur 
u  teint ,  etc.  Préparation  cosmétique,  —  11 
«te  prend  aussi  substantivement.  Prép^rfr  des 
eosmiétiques^  La  plupnr:  des  coêtstétiques  tes 
pliu  Vi»99téi  sont  imêtites  ou  din^ei^téx. 

Cosmétique,  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  la 
partie  Je  la^éil^oinc  ipit  a  pour  pb^et  Fentre- 
tiem  de  la  beauté  natarolle  ,  et  la  dimirution 
de  la  laideur  6l  des  défauts  du  cor|)S.  JS'lMdkr 
la  cosmétiqiie/  * 

COSHlfiUl^IŒ.  t.r.  T;  de  hoUn.  Genre  de 
plantea  qui  &e  i^'unit  à  rtiirtelle. 

COSMIMÉTRIE.  s.  f  M;\t  inusité  que  Fon 
trouyedans  «m  dicti  inuairci  où  ou  lui  £ait  ai- 
goifleri^î^^ovio  dq  glob^ 
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COSMIQUE,  adj.  m.  Terme  d'astronomie. 
Il  se  dit  du  Icfver  ou  du  coucher  d'une  étoile 
dans  certaines  circoqstanceji.  Le  le%^er  cosmi-'. 
que  d'une  étoile  a  lieu  qua%d  elle  se  lève  atée 
le  soleil ,  ou  avec  le  degré  de  Técliptique  oi\ 
est  le  soleil  j  et  le  coucher  cosmique  ,  quand 
elle  se  couche  dans  le  même  temps  que  le  so- 
leil. ■■■:<. 

COSMIQUEMENT.  adv.  Terme  d'astrono* 
mie.  Un  -asu^  se  /èi^e,  se  couche  cosmique- 
fnent.V.  C<\sMH\VE. 

COSMOCRATK.  adj  des  deux  'genres  et 
siibst.  Mot  inusité  qutf^l'on  trouve  dans  un 
dictionnaire ,  oii  on  lui  fait  signifier,  partisan 
de  la  monarchie  universelle,  ou  cejui  qui  as- 
pire à  la  monarchie  universelle. 

COSMOCRATIE.  s.  f.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier, monarchie  universelle^,  système  de 
monarchie  universelle.  \ 

COSMOGONIE,  s.  f.  Du  grec  Aoimoj  niohde  ,^ 
et  fionoe  génération.  Sciencç  ou  système  de 
1^  formation  de  1    nivers.  Etudier  U  eosmO'» 
gonie.  La  cosmogonie  d'Hésiode. 

CottcoooHii,  CusvoaaAmic,  Cosmologib.  (Srn.) 
La  cosmf>gonie  est  la  science  de  la  formation 
de  l'univers.   La  cosmographie  est  la  scleiice 

3 ni  enseigne  la  construction  , ,  la  figure  ,  la 
Isposition  et  le  rapport  de  toutes  les.partiet 
qui  composent  Tunivers.  La  cosmologie  est 
proprement  une  physique  générale  et  raison- 
née,  qui ,  sans  entrer  dans  les  détails  trop 
circonstanciés  des  faits,  examine  du  côté  mé- 
taphysique les  résultats  de  ces  faits  niémea. 
fait  voir  Tanalogie  et  l'union  qu'ils  ont  en- 
tre eux ,  et  lâche  par-là  de  découvrir  unepar- 
tie  des  lois  ijénérales  par  lesquelles  Tunivert 
est  gouverné.  ~  La  cosmogonie  raisonne  sur 
1  état  variable  du  monde  dans  le  temps  de  se 
formation.  La  cosmographie  expose  dans  tou- 
tes ses  parties  et  ses  relations ,  Tétat  actuel  d« 
Funivei^s  tout  formé.  La  cosmologie  raii»6nne 
sur  c.ei  état  actuel  et  permanent.  —  La  pre- 
mière est  conjecturale  ^  la  seconde},  purement 
historique  ;  la  troisième  ,   expérimentale. 

'  COSMOGBAPHE.  a.  m.  Qui  sait  |a  cosmo- 
graphie. <S*ai'éi/iic^#me^r<i^Ar.  v     - 

C0S5I0GR APHIE;  s.  f.  Du  grec  kcsUèos 
nmode ,  et  graphie  je  décris.  Srience  ipii  en- 
saH^  la  structure. y  la  forme  ,  la  di^positiop 
et  les  rapports  des  parties  de  TunivcrMiR Jii^' 
de  cosmographie.  Y.  CosMOGomE.         ^Ê 

COSMOGRAPHIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient»  qui  a  rap|>ort  a  la  cosmogra- 
phie. Description  cosmographique,  Tahle  cos^ 
mogrephique.  ( 

COSMOLABE.  s.  m.  Du  grec  kosnéos  mon- 
de, et  iamhano  je  prends  Littéralement,  qui 
seit  â  prendi-e  la  mesure  du  monde.  Ancien 
instrument  de  mathématiques  qui  diflère  ne» 
de  Tastrolabe. 

COSMOLOQIE.  s.  f.  Du  grec  kasmos  m«>n- 
de,  et/n^Oidisçoui-s.  Littéralement,  discours 
ou  traite  sur  le  monde.  Science  des  lois  gé- 
nérales par  les(}ueiles  le  monde  est  gouverné* 
Principes  de  cosmologie,  V,  CasJMOGgme. 

COSMOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  rapport  à  la  cosmologie  Principe  cosiikho- 
giq9^'  Essai  eosmoloi^ique. 

COSMOPOLITAW.  V.  Cosmopolite 

COSMOPOLITE*  s«  m..  Du  grer  Cosmos  moa- 
de,  et  fol^iés  citoyen.  Citoyen  du  monde.  H 
«f  dit  de  certains  pbiloso^dies  qui  aflectent  da 
sW'Uper  avec  ^dus  d'inttrèt  du  bico  de  Vhu- 
manite  en  général,  que  de  celui  du  pays  ois 
ils  sont  nés  ,  et  des  hommes  au  milieu  de^ 

?ucU  ils  vivent.  Un  ancien  philosophe  a  ^us 
on  dtifndtndait  de  quclonys  il  était ,  réporutiit 
Je  suis  eosmopolUe.'^àn  le  dit  quelquefois  en 
plaisantant,  pour  signifier  un  homme  qui  nV 
point  de  detneure  fixe ,  011  un  homme  qui  n^eafc 
étranger  nulle  part.  .     , 

ÇOSMO&ÂMA*  $.  m.  TaUeaU  du  moudu 
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••  <k>SMOS.  s.  fti.  T.  Je  botan.  G«r(ttj  de  plan- 
tée anniieUes  qui  croissent  dans  lé  Meliqiie./ 

COSSAC:  V.  CoRHic. 
*:  COSSARTS-BKUNS.'sm  ijl.T,  de  comna. 
iToiles   (le  coton  qu'on  fabrique   aiix   ladei 
orientales.  Çlles  ont  trois  quaiis  dci  large.»  et 
sont  en  pièces  de  dix  aunes* 

:,  COSSA$..  s*  m.  pi.  Tt  de  comm.  Mousseil- 
Y1C9  trçâ-Gnes  des  Indes  pirient^les.  Elles  ont 
trois  quarts  de  large ,  et  saut  en  piiicee  de 
H^iiie  aunes.  /  ^  . 

COSS£.  s.  fv  Terme  de  bot anicjue.  Ota  donne 
ce  nom  à  IVnTeloppe  de  certains  h^gutnes  , 
comme  pois,  fèven,  lentilles  ,  etc.  Des  cosses 
de  poU^  Hjfie  dit  aussi  du  fruit  de  quelques 
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se  4^  genêt. 


Cosiis'i^Kpsles  araoisîÂres  I  se  dit  de  la  pre- 
mière couche  que  Ton  rencontre ,  et  um  ne 
fournit  qu'utie  niauvai^  matière  c^ue  1  on  ne 

Î>eut  ticiivailler.  «^  Les  parcheimniers  appel- 
ant. ptfrc;A£i7ii/t  en  eusse  y  la  peaM  de  mouton 
telle  q^^elle  sort  de  la  mrfgie ,  et  lorsqii^on  en 
a  seulement faittanibèr Uhiii>#« 
^  C(>SSE^  ¥.  n.  n  se  dit  des  béliers  <fm  hmxt^ 
iQnt  de  la  t^e  les  uns  contre  les  animes.  ^ 

C0S6KiHé£.  V.  <lasiioau      " 

N;dS6fGNIi  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  balsamiers.  Il  com- 
prend deux  es))^ces^  c^uî  croissent  aux  Iles  de 
Vranoe  et  de  la  Hëtipion.  Ce  sont  desiarbris* 
seaux  à  feuilles  altemes  et  compoiëes  .à  Aeurs 
paniculiées  au  sommet  des  rameaox.  Vune  se 
nomme  coseigni  à  trois  ycui^Mi  et  laulre 
vossigni  jHmné. 

OOSSK^E.  adi.  des  deun  genres.  Vieni; 
«not  inusité qne Ion  trouve  encore danà  quel- 
cfues  didtonnaires.  On  disait  autrefois  noifi^re 
nojjiVTiify  en  arithm^iqne  et  en  algèbre.  Ce 
mot  vient  de  Titalien  cosa ,  qui  veut  diVe , 
iciiose.  On  appelait  nom£rr5  cosstques^  les 
nombres  qui  désignent  les  racines  aes  ëmia* 
ti(ins;  et  consme  ces  noràbres  sont  ppur  1  or- 
dinaire incommensurables  ,  on  a  depuis  trans*^ 
porté  cette  expression  aux  n.omb|î|BS  incom- 
«Mnsurahles.  " 

ÇOSSON.  s.  m.  Espèce  de  cbaranson  cpii 
Iroftge  le  Wé.  —  On  tienne  aussi  ce  nom  à  un 
ver  qui  ronge  le  bois. — ^^Oiidési^pae  aussi  par 
«e  mot  y  le  nouveau  sarment  qui  crott  sur  le 
aep  de  la  vigne,  depuis  qu^elle  est  taillée. 

COSSU,  uE^  adfj.  On  dit  que  «Irs  fi^ii  son/ 
hien  cossus  ,  aue  desfè^às  sont  bien  cossues  , 
pourdii^e,  qiuilsoQt  des  cosses  |[ràiidcs  ou 
épaisses.  '  ^  ' 

On  dit  populairement  qu^ un  homme  est  cos- 
su  ,  pour  dirCi  qu^il  est  riche  ;  qu^i4/ie  maison 
esi  rosstte,  pour  dire  ouVlle  est  opulente, 
'    COSSUS,  s.  m.  T.  d  hist.  nat  Ou  a  donné 
te  nom  A  une  racede  chèvres  d'Inde. 

COSSUS.  s.  m.  T.  dMiist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  IVrdre  des  lcptdoplèix)Sy  famille  des 
nocturnes,  tribu  des  bou)b\cites. 

COSSYPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d^iiiv^ectes  de  Tordre  des  o^léoptèi-es,  section 
des  hétoromères,  famille  des  taYicoi nés, 

fiOSSYPHEURS.  s.  m,  pi.  T.  d^bist.  natur. 
FiimiHe  dHn9ertes  de  Toixlre  des  coléoptères , 
section  des  hetéromères ,  composée  des  iien- 
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a  donné  ce  nom  au  moscle  oblique  eiteme  >  | 
ou  grand  oblique  du  bas-^rentre. 

GOSTO-CLAVICOIJ^IKB.  adj,  m.  T.  d'ana- 
tomie.  Qui  appartient  «ttx  côtes  et  A  la  davi- 
culc«  On  appelle  li^^itfnént  costo-ctui^ieulaire  . 
un  faisceau  Ugamenteox  court  et  aplati,  qtii 
s'étend  obliauement  du  cartilage  de  la  pre- 
mière cô^  à  Je  face  inférieure  de  la  cUvicule  ; 
muscle  costO'clai'iéutmire  ^  le  muscle  sous-clâ- 
vier.         \  - 

COSTO-CORACOÏDIEW.  adj.  m.  T.  d'anat. 
Qui  appartient  aux  oàtes  ai  a  Tapophys^  co- 
racoide.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  pet\t- 
pècloral.  • 

COSTON^s.  m.  T.  de  marine.  Kèce  de  boifr 
emplovée  pouf  fortifier  un  mH.  '  (   ^ 

^OSTO-SCAlHJLAIRf .  adj.  m,  t.  dW^. 
Qui  appartient  aux  càtes  et  au  seapulu^  oii 
omoplate.  Muscle  costo^sctîpmhifv  ^  on^ràfM^ 
ilenteté. 
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resrossvphc  et  béléc,  et  qui  f^it  maintenant 
partie  n^  celle  des  taticornos. 
^  (XWTAL ,  LE.  adj.  T.  d  anat.  Qiii  annar- 
tient  aux  côtes.  ^A^j  %*enèbres  cosfaleê.  iverjs 
cosinur  ^  ulèi^re  cruciale  y  cartiia^es  cosi^^ux, 
'  COSTIERE.  s.  f.  Kn  terme  de  charpentier, 
bandes  que  Ton  met  sur  des  madriers.  —  En 
terme  de  forges  ,  pierres  latérales  dont  on 
giimiJt  le  fourneau.  t  •% 

Aux  Antilles,  on  appelle  coj/iVre ,  le  ffen- 
cUant  des  mot.tagn^s  oui  se  remanient,  for- 
mant un  valhn  profond  et  de  peu  dVtfndue. 

COSTO-^UDOMINAL.  adj.  n).  T.  d'anat, 
Qdl  appartieu\  a\ix  cotes  cfàla  clavicule.  On 


COSTO^THOAACHH^UE.  adj.  des  d^vjgeB- 
resi  T.^d^«t.1]^ir  apparlîeiil  a#k  eAtei  at  A 
la  paroi  atitérieure  du  therax.  Ob  a  detfné  oa 
nom  A  des  artèrss  et  A  des  vetnféK  tfnè  \\én  ap-  ] 
peKè  Communément  thoràchiqttcs  inftriéuréa. 

C08T0-TRACHEUE».  adj.  m.  T.  d^nat^ 
Qui  atmartient  aux  cAtes  et  aux  apophytesP 
trachel^enpes  deâ  vertèbres  ^(du  cou.   On  a 
donné  ce  nom  aux  musdei  séalènes  antérieur 
et  postérieur  réunis^ 

COSTO^THATOVeRSAIRE.  a«j;  àeê  àew 
genres.  T.  d^aiiat.  Qui  appartient  «ux  cAtes  et 
aux  apophjie^  tranf verses  des  vertébves.  On  a 
donné  et  potb  A  l'airticuliition  des  cAtee  aveo 
ces  apoj^yses,  et  au\.Kgaaiens  qui  servent  à^ 
affermir  cette  articulation. 

eOSTO^VERTÉBRAtE.  adj.  f-  X:  d*anat. 
Qui  appartient  aut  cites  et  aux  vertèbres.  Ou 
a  df^nné  oe  nom  A  Particulation  du  corps  des 
vcjftèbres  avec  les  têtes'dc^  cAtes;        '     ^ 

COSTUMl.  s.  m.  DelHtalienwMlMiife.  Tde 
neiittufe.  C'est  fart  de  traiter  un  ^{^t  dans 
toute  la  vérité  historique }  ou  l'bbaerratidn 
exacte  de  ce  qui  est  confefraie  au  tempr,  au 
Çt^niq ,  aux  jmqpurs ,  aux  lois ,  au  godt ,  uu\ 
richesses ,  au  caractère .  sfux  habitudes  d^ùne 
nation  et  d'un  pajrs  oà  1  on  ^ace  )a  scène  d'iin 
tableau.  Obsfivet  h  cosiupui,  ^J^fégUg^r  h 
ethsiume.  Pécher  contre  tes,  règles  Wpi  costume. 
Obsef^atinn  ex^cie  dee  règles  du  eosÈuêne.  «^ 
Costume  s'entend  aussi  de  tout  ce  qui  concer- 
ne les  bienséances .  le  caractère  et  les  conve- 
nance|  pr<ipres  A  }mai||ie  Age  ,  A  chaque  con* 
dftion,  etc.  Cestpéchtr  contre  le  cai^tume  que 
de  donnera  un  jeune  homme  Un  ^'isaâ^Urop  dgé^ 
ou  uiiei^i/i  blanche  g.  un  càrps  sale  ,  ou  une 
étoffe  léf^ère  h  Hercule  i  ou  une  étojfk  ^pssière 
^a  Spolions  (  Ency.  )  —  Costume^  se  ait  aussi 
des  pièces  de  tbeAtre ,  des  poèmes ,  etc.  Le 
coslume  nest  pas  ohser%»édàus  cette  tntgédie. 

CosTUMX  ,  se  dit  de  la  mi^nière  de  if  babil- 
ler selon  les  diflViTutes  ebs^cs  dé  la  société>^ 
ou  selon  certains  caractères  particuliers.  Un 
costume  bourgeois.  Elle  éiaii  en  costume  ^le 
petite  maîtresse.  —  Il  se  dit  aussi  de  rhabille- 
ment  particulier  et  des  si|;nes  distindtifs  des 
personnes  coustituées.en  dignité,  ou  diargees 
de  quelque  fonction  publique.  Le  costtanèe  tie 
pair  de  France,  JHè^costume  de  conseiller  d'É- 
tat. Ije  costume  déjuge.  Le  costufuede  com- 
missaire de  police,  il  était  en  grand  costume , 
m  petit  costume. 

COSTUMKR.  V,  a.  T  de  peinture.  Habiller, 
v<Hir  selon  le  costume.  CfueifUi-e  cosUême  bien 
ses  personnages.  Cet  acîehmie  costume  bien. 

(TostitmA,  KK.  part. 

COSTDMIKR.  s.  m.  Talll^-ur  t^x  fait ,  ou 
marchaud  (lui  .^end  ou  loue  des  habiti  de 
thi'àtre  ,  de  bal,  de  mascarades.  '  < 

COSTUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  île 
plantes  de  ta  famille  dti  dryromyrrhlsées , 
que  l'on  n  aussi  réunies. avec  les  amomes.  Ce 
geme  comprend  ti^is  espèces  :  le  ro^iia  arm- 
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hiquè.âàjïï  les  feuilles  sont  gjlabrei  at  IVpi 
peu  earni  de  fleurs;  le  costusetk  épfs^qaisi  les 
feuilles  égideroent  glabres  et  Vépi  muUifihre  ; 
Je  costuf  spécieux ,  dont,  les  feuilles  sont 
soyeuses  en  dessons.  Cette  dernière  viept  de 
rinde.  Les  autres  viennent  d'Ainérioue. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces 
de  racines  sous  le  nom  de  ^stui.  Non-seule- 
ment  6n  ignore  queUea  aont  li»s  plantes  aux-*^ 
quelles  on  doit  les  rapporter;  mais  on  douto 
encore  q^ue  les  costus  aes  moaeroes  soient  les 
mAmes  que  ceux  des  anciens. 

Ca^TAIIGEHtE.  s.  f.  T.  de  géométrie,  La 
taiigente  du  complénxetit  d'un  an^^e  A  oo  de« 
grés.  Za  co'tangente  fie  3o  degiés  est  ta  tatt^ 
gente  de  do  degrés. 

^  COTARDIE.  I.  f.  Vieux  mot  lype  ron 
trouve  ^us  rémiirque  dans  un  diotioboaire , 
et  auquel  on  fait  signiiler,  espèce  de  pour- 
point. On  écrivait  anciennement  cote^hairdie  ^ 
et  on  désignait  par  ce  tnot ,  une  sorte  4e  té«» 
temetyl  commun  aux  deux  sexes,  De  la  basse 
latinité  coiâiiifi4. 

COTE.  s.  f  .(La  prèmUre  syllabe  est  brève.)  Du 
latin  quot^  cuniDien.  En  terme  de  procédure  ^ 
lettre  oi^  chiAVeque  Ton  met  au  dos  de  chaque 
pièce  mentionnée .dMs  un  inventaire  ou  dans 
une  production,  poulr  1m  distinguer  lés  unes 
des  antres^  iei  repcnn|dtre  et  les  trouver  plus 
aisécnei^W  *--^  0|i  cdiiipreBd'  souvetit  jmus  une 
même  cote,  toutes  les  nièces  qui  ont  ranpojt 
au  même  objet,  etjilursla  lettre  ou  le  ctufire 
ne  seonet  sur  auçi^nq^es pièces  en  particuliei^, 
inais  sur  nn  dossier  auquel  elles  sont  attachées 
èoseml)ïé  ;  et  alori  ce  dossier  se  nomme  aussi 
cote.  Ç$s  pièces  sont  $ous  l($  cote  A  ^  sous  Im- 
cote  J9  y  #oia /d  c(>/e  I .  a ,  3 ,  etc. 

CoTs.Xa  part  q)[Ul  chacun  doit  payer  d^it^e 
dépenaè ,  o^cme  d^tte ,  d^ine  imposition 
eoinixiune.  On  I»  noonne  l^ussi  coil^fHnt.  Cha* 
cun  ^a  obligé  ddpsrfetsm  èott^part^ -'.'■  ■- 

ÇoTX  HAi  tàXi.viM\  se  àh  d'un  conipte  qu^on 
a  aVré)^ ,  «ans  exiger  tout  ca  q<»i  pourrait  être 
dû,  ei  cA  Ton  a  rabattu  quelmje  cboiB  de  part 
Wt  d^autre.  Ce  terme , .  mal  tmlUk.^  'vlènitae  ce 
au'anciennement,  lorsque  l'ii^ags  dé  r^fmtnre 
.était  peu  c^mnaun^^  en  France  >  ceux  qui 
'avai<nideS;Cqmp^  A  'faire  ensemble,  mâr* 
quaient  le  ^nonbrç  des  fournitures  ou  paia^ 
mens  iur  d^s  taillei  qui  étaient  un  lé|er  ^or- 
ceau  de  bois  refendu 'eu  dêiiVy  dont  chaci^n 
gardait  un  cAté }  et  •  lorsqu^il  était,  question  de 
marquer  quelque  pbo%e ,  on  rapproeliait  les 
deux  pafiies  qui  devaient  se  rapporter Fune  A 
l'autre ,  et  l'on  faisait  en  travers  des  deuic 
pièce»*  une  taille  dans  le  bois  avec  un  oou- 
teau,  pour  marquer  un  nombre.  Quand  ces 
deux  parties  ou  pièces  ne  se  rapportaient  pas 
pour  le^  nombre  de  tailles  ou  '  marques ,  cela 
.s^apnelait  une  cote  Inol  taitl'^:  c'est-A-dire, 

3ue  la  quantité  qu'il  s'agissait  de  recpnnaHre 
tait  mal  marquée  jsur  la  taille.  De  même 
Aussi  ceux  cpii  trouvent  de  1«  difficulté  sur 
quelques  articles  d'un  romnte,  lorsqu'ils  veu- 
lent  se  concilier  et  arrêter  le  compte,  le  font 
comme  on  fuisait  des  cotes  mal  taillées  ^  c'est- 
A-dire,  <iue  chacun  se  relâche  .de  quelaue 
chosf .  Tvouj  opons  fait  une  cote  mal  taillée, 
COTE.  s.  f.  T.  cl'anat.  Os  long,  courbé, 
aplati,  situé  obliquement  sur  les  parties  la«- 
terales  de  la  poitrine.  On  appelle  côtes  vraies 
ou  stetfmlfs ,  les  c6tes  cpii  s  articulent  a^vec  le 
sternum  ;  el  côtes  fausses ^  Jtoîtantes^QU  aster^ 
n^esy  les  cAtes  libres  et  ciui  ne  t«enneht  au 
sternum  que  par  des  cartilages  fort  minces. 
fèe  câtes  d'un  homnife^  d'uis  ehe^al^  if  un 
hamft  d'une  baleine.  Se  rompre  une  côtfP. 
~0n  Ât,  aller ^  marcher  côte  h  cÀe,  pour 
dire,  A  cAttf  l'un  de  l'auti^.  ^> 

En  l>otauiuue  ,  ouap4)elle  ro^e,  une  nrotu- 
béranr.elon(;itudinale,  plus  convd^bW  que 
ce  ^u'^m  appelle  ordinairement  strie;  tçllos 
È<xtAirs  tém  ih  melon ,  Us  c&tes  dé  la  pomfjtc 
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êèerAAtkl 

lonftàticm  sa 

nu  deaa  coi 

ch3rK<4twe , 

tt  alouMes^ 

.€oqu!Heai^ 

•      En  iiixMll 

teh^iisépai 

On  appoHe  j 

jsxcèaent  le 

et  se  patrt^ii 

})l6mb,  att%/ 

nant  à  la  la« 

qui  sépavelil 

'en  parties  é 

4    cites  ^  le^grc 

Soutiennent  1 

marine .  on^^i 

seau  ffut  son 

jusqu'au  plat 

Cîirra.  (Wi  é 

tendent  le  îoa 

cites.  Une  ^ù 

'    Jtible,  itêoMi 

ceUemeresiti 

rpnfeipUents 

voisines.  mà¥ 

P^rJe^trém 
Ma  èngJùuUï 
t^  iner  mr  € 
d'h^mbUans  '  (l 
,  l^  Chiné  i  il  f 
iationde^aOu 
in  çâte^  qUa 
cite  est  plate  ^ 
tifé^.  (Idem  ) 
trent  fréaueméi 
On  appelle  tiii 
penvetit  nppr 

farcp  qu'il  n\ 
le;  câie  éeort 
caTftéei  et  cou 
(fèraraute  et 
quelle  pn  ne 
Oibjtii.d^àborc 
des  vaisseaux  I 
roQ  iblOia  le  I 
a^e^AlH^t^ 
U  mt.  Uti^à 

Le  bas,  l^ 
nous'ifétggl  1^ 
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^it /u^è  'mâtâ| 
dirài'uueitak(j( 

^j[ldft|heuic 
^  CutE,  é,  m. 
d  un  anittml,  ei 
les  épaules  ou  } 
deîAère  où  au 
|ant  du  eotps  di 
jusqu'aïuL  banc 
genou.  £r  rd/rf^ 
une  blessure  au 
HoUer  du  café 

Penche  du  côté 
^^pée  nu  cité, 
cité  comme  (es 
ÇtiTx,  enparti 
qm  est  entre  . 
cités  d'une  armi 
qucl(iUe  chose 
^^^'*  d*un  it4|>ii 
âroitadé*rf! 
^»rAc'''^ 
bord 

u  uiL  ryisse^A  iiL 
pour  le  cauonbe] 
^rst  préîiçnler  l 
▼cntsurltesvoili 
^g^iind  hunier 
^^r  sa  htordée 
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lonMttcm  Mftihitito  4ér^péi<Vnciile  âé9  feuifldi, 
mi  00  M  éocifliiis#ièo.  «->Ctt  ièmiê  de  ^on* 
chjK4^^  ,  refit .  m  dit  àm  iffëvétfonl  pliltêt 

En  nrcttitmtttre ,  oh  appelle  c^ei ,  lai  Hi- 
iè^ifiii  sétMinmf  lés  ctimelnrei  étùnê  oolomie* 
On  iMppeHe  cStes  jle  doim^  ùeê  «lilliiBt  qw 
jncédenl  le  un  de  1«  ooovA&itë  d*tii|  dAtm , 
et  8t  p«r)«|^iit  ^galem^HI  en  répenduilit  à 
plèmby  MU  jâiatiiagea^  li  tour ,  èi  se  termi- 
pani  à  la  lanterne;  c^r  àè  coup «^ les  laBliès 
qni  sirfpai^lit  ia  d6uABe  d^iine  tôttle  tpbttftri^ue 
en  (rarfies  égales.  -^  Les  Tannienr  a|^)pellenl 
\  €âies  y  leiv  gros  britis  qai ,  dans  kmrs  ont  rages, 
Soiitieanenit  leaàienti!!  osiers.  «^  En  terme  de 
marine  ^  on  appelle  céfes ,  les  pièees  dn  Tais^ 
seau  cpii  sont  ioifltes  à  la  qatUe,  et  montent 
jnscnrau  niat-bord. 

Corra.  6b  donne  ne  nom  ausr  lerres  ^  d^ë- 
tenclsnt  le  Ton§  du  bord  de  la  mer,  A^wre  teâ 
cStes,  Une  ^a^lp  Ménâwd  'et  c6l€ê.  Oiie  accei^ 
ûble,  abf^rrlablê^  inmborJMe.  L* abord  dé 
ceUe  nutv  e$t  âangereme  ;  lès  i^emi-  efmiMimè 
^i^rJeipUetU  soui^m  hs  i^aisêeamxsur  <e#  téies 
^oiiift^ê.^^rïtii)  Ces  m^m'iUÊgèM  êàni  èmlmicéê 

J'bf  j  ingltmU  dBi  villes  etmHtkÊi  eifidt  réciter 
ta  mer  mr  dm  ^t€$  jf^pata^  ië^È0  Jliia^ 
d'hmbiians  ^  (KemJ)  ft  pÊtpê^iha  Ce  éétbê  dé 
ta  Chine;  ilf  fk  If  voMaieiW;  (Umt.)  Viigi- 
tqUon  de  fa  iher  ejl  |i^  ^n^onise  jm^  (garder 
bt  çfite  y  qUapec  dar-  pirogÊèe$x^ QAém.)  La 
e6u  est  plùêe ,  fsHit^i  Méit/PilMtte,  Mèn  ctt/^ 
^Veq.  (Ideni)  Xes  c4u$  dé  4à  flipr  mêJfe  fu- 
rent fftauen$ées  pat  teui^svitàsseiKêisr.  (VoilO 
On  appelle  c4ie  àaiHe  '  celle  4li>nl  les  riiaseta^ 
peuvent  nopmeKèr  iénÉ  ^fai^t»  de  dati^r , 

Earc^  qu'il  n')L.i|jQi,  roches;  nf  l>|tict  dé  sà^ 
le;  céî^  écorté,  celle'ddnt.lès  terre!  soàtèv 
car(]i(^i  et  coupifes  i  pic  ]râle  de  Jet,  Une  )^ 
MMiàdte  et  trèèneseatpée  I  auprès  éé  h* 
quelle  çn  ne  trouve  Jiurun  abid,  ni  i^b^intf 
mojeii  dlbonlen  -i* t)n  appelle  tanle^^Mi  ^ 
des  vubseaiix  desthiëé  A  ^krdér  les  cAtes ,  et 
rtm  dpjupie  le  mAme:  nom  A  uno  milice  prtfpo^ 
sëe^  â  M  Mt^jd'nn  pays  sittië  iur  le  bbid^dc 
U  mer.  Uii'fMHer  mufde^âié.  y.  Bbita.  , 

Cftit^.  P^HcMàta^ne  aeonlagne.  é»é  îMb. 
Ifi  bas,  t^  tu^dé  la  cée.^ ^Mlé^l^ii^  il^ 
n<)ii9  I50)ri«i  p^mfkie^flei^  ^ettu  ^«  |^  /ac 
/^riiM  àu  ieln'dksMpes,  noUs  sépm-^disii- 
ch^cStês^pars  die  f^aitd.  (J.:lrJfiqitiÔf^Oii' 
dit /u^è  msitâbn  bitte'  à  mi-câtey  pMir 
<lirè|^onè  itaàison  bMé  vers  lé  milieu  du  pen- 
àùkjl  dVbe  montame.  V.CoreAO.  ,  /-- 
cote.  i.  m.  La^pelrti^raite  oo  gauche 


d'un  anWtial,  entrer  le  v^iiMret  le'dos,%piii« 
les  rfpaules  o^Jies  ails^  t  jl^rari^MX.  jatUbei  da 
deTt^ièrs  oà  an  disdatis  èen  dusses  ^  et  en  pw* 
jant  du  corps  de  Vhomme;  depuis  les  a^sselfësl 
i^»qu'altt  bancbes^  et  qudauçipî^h  jusqû'an 
Renou.  fie  iélé  dinli^  te  cét&gèt^e:  au&ir 
une  ble$sùre  au  c6ti ,  être  c^^iur  /e  M^j? 
tfoiter  du  câié  Jro4<»  du  c(l{é  faàcfêe^  jfltHr 
penché  du-cété  droite  dn  e6 té  gauche:  HÎi^dii; 
(épée  au  côté,  ils  se  heurtent  de  fioM  et  de' 
cSté  êomvèe  fés  béliers.  •  ^  ^  V  * 

ÇoTÀ,  enparifnt  d)àschoses,'s(goilTf%Mrkléi 
qni  est  entre  le  deyant  et  le  àertmL  Éfs 
<àiés  d'une  armnire.  d'uHe  xommode'^  I^Mtfë^ 
qut^lque  chotehcéU  de  la  chemine,  •— ^V^ 
cités  d*imn<ÊSirt.  U  c6u^  detribohd,  est'flli 
ârdUfidè'r^ljiiiqàl V  ariint  le  dos  àki  pÀxipé  ' 
regarde l4.>M^dà  rfavit^  ;  U  'tiié^tMU' 
hord  est  Id  cm  «jp^hîuJ.  Préitrlà  câté  /se  dit 
<»  wn.  vyisé^ft  umI  toAtcwte  k  flà|4çi  w  ;\ixlh 
pour  le  èânonUffr.  Metïte  M  mê  \sn  tiàMt^s. 
^Vst  pr^iiçntcr  le  Banc  ifù  vent  J  ijivipetti'e  W' 
▼ont  s^r  Iks  voiles  de  l^bv^int,  eVI«\|WV  pciHer 
J^ g^und  hui^iet.  Un  vaisseau  iyy 
▼^r  sa  htordée  â  ah  an'^rc,  mhs 


^nm  I 


•'  V-       'COT» 

irm^érs:  Éhdtfé  Ujt  tHiisse0M  sur  k  éitS\  cVif 
le  faire  féumer  et  jrenverset  mr  le  cMé.  -«-On 
appelle  c^  du  i^ent,  le  c6l($  d'où  le  Yent 
SouflleV  ^  eéié  sùus  fe^enl ,  le  c6M  oppcaii: 

CO^,  sedM^paf  estention*,  de  ohaoue  pai^ 
tle  d^nné  choae  qni  pant  être  oqnsidér^  dis- 
tinctement el  à  part.  BsanUner  ûnê  chose  de 
iùùs  l0è  eâkfs.  CSête  ptaee  a  quatre  eôiès.  l^ 
eêsé  jniUé  d'umsf  Jhriefesse,  àtettê9r¥pus  de 
ce  eité^i.  de  em  cété-lii.  ïtteM  ce  bnut^là  de 
^ûUe  eêSé^  tandis  que  je  tirertfi  telut^i  du 
mien.  De  ofiel  côté  vitnt  le  yenl  ?  On  aperçut 
une  g  fan  Je  lumière  dn  e4té  dé  f  orient.  Les 
^Kràst^aiê  vuinqueurs  <fe  thus  cafés,  CY^H^} 
Examùset  une  étefie  des  déttx  eSéés.  Le  cSêé 
de  1^ entiers  f  I&  eôSé  dé  temlroit.  Le  cS^é  ^ 
derrière ,  le  côté  de  detwit.  Le  c&té  dé  desst^, 
te  çêté  de  desséûs.  Le  côté  intérieur ^  le  côté 
extérieur  >  Le  bon  e4té ,  le  miês^ais  côsé.  V. 
pAaT.«-^  Côté^  sedH  igorémetit,  dans  la  m^e 
acâeptioii,  de  tonteë  k»  choses  jatellectiuellès 
ol  morales.  Itjhut  exnmimr  Je  système  dé 
tous  tes  tétés.  Le  génie  des  f)^an^s  est  de 
saisir  rn^oÉent  le  côité  riâicsde  dee  choms  tes 
f^'êérkfuees.  (Vialt:)  Silf  a  un  tâêé  rospec- 
tablé  etifi^àj^antêans  notre  réligitm  ^  c'est  le 

Cirdlàm  des  inf  ares ,  qnid^aillmirsestteegmirs 
roique^  quand  ce  n'est  pas, un  èfit  dé  té 
crainte.  (Vplt.)  Nous  perdons^  du^efté  des  ^*- 
Imsr^  ééqùe  nous  géj^noni  dé  eôttédè  Ve^rpé^ 
rJMèè:  (WHk)  Céstlh  leéM/aibledét^iré 
sgfaire.  «->-  ^and  pAisiMts  MrsonùeS  a^afta- 
qoeàt,  te  '  nroToquent^ 'se  Imitent  ;  ^  qne- 
rmeikti'ae  disputent  9  sont  Ofihposëes  leir  unes 
aux  aoti^Ds,  de  quelqqe  rnant^  qiie  ce  aott , 
on  dia^Higne  deux  côtés  quir  sont  pfifroêés.  Je 
me  luiÈ  h$^  de  son^  câtd*  M'eet  *paêsé  du  tÔV 
dèn  enntfàis.  Oïatért  des  dmiit  dUh-  H  s^ést 
ritHgë  dis  cilté  de  ta  féiàHte,  éa  të\réSM^: 
Butùf  éétêe  àuet^ML  les  riét»rt  nfélèkHi  pa^dè 
sqncSié.  •      ,  ^^    >^  '' 

Eer  pkriaiit  de  Mrent^!si<'^e^sdet)esMi4|iv  un 
diétingna^dMMr  cmés;  lé' c^  pé/téti^^ét^t  lé 
èétéihatéfiàsl.'  Dkcétédépke^è^cétédéia 

9é  ^titrê  kcèté  dÊs^^iiàii^ 
aiiipràs  de  lui ,  à  droite  <Hi  A  gan^fae.  Ua 
pmsé  k  émé' dé  moi,  Boénef  à  eâté  ^  mt  fue 
dcititièr^  dbn!^  1«  but.  En  UHntyO'a.ééMi  k 
éèté.  DàHs  cette  e/ffkire ,  ^oké^é^^  désàté*  k 
côié.'^m  he  vonsiNM  nas  diti|||» Vëtile  fctft; 
fv9ua  vpus  êtes  trompa  né  ircif»,^*;*  ;  •*h: 
t  '  l^etfiif/obKqmm^ty  de  (tais,  <tn  tra- 
Ivtftity  Matéher  decêié.  ihegarder^éHr  eMé  rt^ 
l^tM  avec  diSdkin^ ,  atec  èolm:^-^  Mettre 
,  une  chfise  de  côtt^  la  mçltre  eé  nMiNéî Ja  eë^ 
{parelr  des  jDhoses  qUe  Von  vnul^  ehîpIdjnÀr^ 
clans  lé  dèeéeii^  de  hr  |arde^  Ç^  Un  bomêàé 
^fott  économe,  quimst  téus  hs'khs  tquetèua 
^ehose  dé  cdié.  7—  Figur^îment ,  meftre  que/qua 
chose  de  éèté:  Je  mèis  dà  cêtéiom  lès  nMi- 
^ah  ffrofcédéi^Uë  i^oosHM^W^y  àfmfèéf^nrA' 
Lahsèr  mmlq^' chose  de  cmé\  th^  aVdIrf  olfit 

th  4jft{Wii?frie,  frf  éôté %txitië4tÈmë  esf  if(ie* 
ilh^ne  ^H^/quilbit  parttêdè|(6tt'nA%nMM^ 
\K»éim  de  /W/<^  est  tià^m'ligflèi^yi 
iforméTiiigle.  Thnié  Ihine  ebu^Vépàst  ^ 
Iregarjlém  comme  14/1  }>oi)gkm  dSsmr  ifffit^é 
dS'hnm.  ^  Le  côté  d%Se  Miihaàcm^iUlihe 
qd'oNiibfilVnë^Mit^ituiM  Hrïli).  ^MM«hft: 
iklMtï  'rti^m^ellif  è«/^; 'Uivlks  p^  d^lttie 
sopfeMiéW  li^»^^  ô*^  i^  ^m 

apiifllû  les   iMi^côfès  itaûÈS  émti.iléit  si^ëi' 

oi)Vh<iï^/hi&  Wfi^émit  dMlMmMM  p 
ri#ôA^  blT  FM\ii«fi!f«t  iïïfi^e  ;  '«tMn  nef  te 
port  à  lajicrsonqo  iiui^K  fmrdf.'En  tj 
(lo  n^a'iu^e!>oWei^lU  c6té,^\ 

mté'dim^^  \^wm\àrébnky\m^i'iiki^ 


ciiln/}  au;de^is  d^  nitèaé  êfiaii  ntaii^ffe  >  loh-- 
que  ôe  terrain  n'^a  pas  une  graVide  ëtendne. 
Lorsque  l¥tendue  ert  considérable  ,  oomnn» 
d\ine  lietie,  d^une  denri-'Iiëue,  elc.^,  oni'appetle 
côie.  Coteau  fertile ,  agréable.  Sur  le  coteau  ^"^ 
sur  le  haut  du  coteau.  Au  Ihu  dn  coteau.  Les 
coteaux  iont  généralement  coitpés^nten1»sses^ 
sOMitenues  par  des  fnuràille§'sèc1iéS,('tiBy,) 
/^fés  des  coteaux  fleuris éPoà  part  la'émtrte  ébe 
la  Nc^aiie,  (J.-J.  Rouss.)  Des  cateauMWufàurs 
perts,  fBay.)  •        ^  ^  * 

COTELE,  ÊE.  adi  T.  de  botan.  À'  cMM. 
PruiV côtelé.  Il  est  peu  xmié: 

COTELET.  s.  m.  T.  de  botan.  Genw?  db 
plantes  de  la  famille  drs  pyrëriaeëes,  qui  c6ili^ 
nrehd  henf  a  dix  esp^^ces  «farlires  ou  d^ar- 
oustes  qui  croissent  spontan^m'ent  à^rxè  léi 
Aifltllles,  et^dont  le^  feuilles  sonfl  siraptes,  op- 
posa, q^iefqU«foh' illrernes ,  et  les  fleura  di<^ 
poirfes  eh  éjnr  téfîhinanx.  Deux  ont  les  ra- 

memxvcylitidHquèSylee.  antres  les  ont  Xé- 
traj|ol(ies.v_ 

GOTÉiETTE.  s.  f  Petite  rote  de  mouton, 
de  veau,  d^agiheau ,  de  cochon ,  sépan»e  de 
ranirifuil  et  destinée  à  étiti  accommédiSe,  on 
qui  e^t  qccoMiinod«$e  en  effet ,  \to\\T  étte  mun^ 
(pfe^  Atheter" des  côtelettes.  Àccommoiler  des 
eôteèetieédè  i^an.  èUngéirdé^  côtelettes.  Un 
plat  dècdtffté^tés. 

COll(R.  V'.^/Mànine^  aVee  des  letlires  on  . 
des  chtffl^.''<^er  M  pj^erj  i/^ijfi  proeéi; ' 

GOTEWAS  où  GOTERAtJX.  a,  m  plur.  T. 

de  pédre.  jPièees  de  eôrdàges  de  18  brasses' dl( 

kmgtiebr  tfrW  le^ueHes  on  joint  à  cette  d.is* 

ftant!>e1eë  Utees'dea  autres,  despi^cea  de  tra* 

n(ia<Vqi/M^tiéhl<flottatttH  entre  deux  eanx. 

V^  COTRrtAtî*.  s;  m.  pliir.  Vieux  mot  pat 


mmu'àom  iK>mm\kmt^  kà-^^n^ 


TdllM^sotMr  Louis  ViL4}n  jes^arppelai 
atfSsi  'èmu^  ^  costerénux,  '  <      '  * 

^  CWPEKEfli.*  s.\Af.  Vieux  «nol  i^frsitc^^^Oti 
dmgMit  par  ce  mot  une  espèce  de  sabrecourtv     . 

CoTEIlETw  sî  n».  ou  COTERELLE.  s.  f .  On 
donne  ce  note  anxvdmix  prineipalel  pi^es  du  . 
ro<Hier  du  tapissier  haute-licier.  Elles  >ont  éè     , 
bois,  en-  forme  de  gros  madriers  de  ^7  if  8  * 
ft^#dé  dé  hiiitMir.  On  les  dresse  perpeudièu- 
mHlmient,  et  elleS' servent  à  contenir' et  loi^. 
iMiV ,  à  leurs  deHJtextrrfmit^  ^  '  les  dèut  ensu»^ 

Sleè^  ou  muleanit  aur  lesquels  s^Mendenl  le«  titlf 
HrAi^hattoe.    ^'^^  '•'•'•^^^'  *♦''-  ^'  .*»>'\*>    .a^^asiV  vh  . 
€OT£RIE.^  sV  f  Terme  ènipnmtrf  des  asèo» 
ctatiatis  de  ctsAméaerçe  oà  cbij^un*  lisurnil!  sar 
cote-part  de  la  dëpense ,  et  reooil^  sa  ^  cote^ 

Krt  ^u  gain.  Il  se  dit  des  petites  soxntitës  oik 
U  vitrtrèf-fàmili^ment,  oiYTona  des  joAra 
véAès  d -assrmbl<ies  et  de  repas ,  ojir  rharcmif  * 
Ibukiit  sa  oote-pliH  die  platsasmriéf  bonnes  onl 
mkcniM^iee;  où  VdA  faiV^ies 'moU  qnii «a  sont 
euVéndM  efèitf  Mù '  T^mste  kÊpHlatfistt^fMsée^  ete 
éoteriér^  emièmiès'^wès  dsu^mtréés  'ot^en^  ^ 

tre-méprisant  beaUéOMip^  (EtieftA^  Hjt  a  ^l^0l^bs 
[coterie  ohscêêrw  qui éqêêit^autkyne-ê^mnéSéii^é^ 
\tê.éS  tetU'sefeiétéibHUantequin'éffutéàut  qà'à 
\am  muuiHnse  cotcrléj  (Idem.)  Chaque  cefterié 
^a  ses  règles  y  ses  iugemens^  ses  principes  què^ 
^msantvoint  admhaitléurs.  (J.-i.houH^.)  (' 

f  ♦^  COTERON.  s.  m.  IFieux  mot  inusité  «^iW 
Ton  t^?e  dans  im  dktionnaire,  où  0^  lui 
fdit  sHjniaer,^  cfttiHon.  •  >v^     u     ;   -. 

I  «OTBUKNB!'  s.  tb.  Espèee  do  soulie^  ma  d# 
ipalh^mt  Kent  ;  dont  se  servaient  oh^  le^  • 
loonietis  lès  actèitrede  trs^lie ,  pdur  pariiltré^* 
plui  gtimds  i  et  ^iHtx  n^)>rtf«en ter  '  ies  fit^roa 
clobt  lU  jouaient  les  W)lca.  On  dit  ainunrdMmi 
chausserh  {'nthurné' ^  pourdU^Viôuer>la  tra- 
giidif ,  ou  composer  des  tra|ëdiaé;^'*ii 

WTlIlRr  adjé  m.  T.  dehnavlue.  On  donne 
le  rioti!r^:pMot'eê'cétiér$\  %  à%ê  pilotes  piirii< 
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leurs  mooilloges  ei  de-leun  dangers.  On  les 
dijUngue  (M  pilotes  /u^uf uriert ,  qui  sont 
charges  àe  la  conduite  des  vaîiMeaux  en  pleine 
Bier.  Xe  pilote  côlirr  ne  prend  la  conduite  du 
nai^ire'auà  ^  ^ue  des  cales.  (Kacjc.) 

CÔTIÈIŒ.  s.  f.  Suite  de  cotes  do  mer,  Cette 
oiiièreett  dangereuse.  ^. 

Câri^afi.  s.  ?'.  T.   de  jardin.   Certain  ados 
4e  terre,  un  peu  considérable  »  fait  le  long 
d'un  murT^u  en  suivant  le  penchant  d'un  '. 
petit  coteau ,  sur  lecjiicl  le   saltîil  tombe  à 

"■'ploiub.  V/'.'  •■',•••■  •     ■'         •      V- 

Les  brasseurs  appellent  crf^rire* ,  les  rebords 
des  planches  qui  soutiennent  le  grain, .et  qui 
eorironnent  la  touraillo. 

tOTIGSAG.  s.  m.  Sorte  de  confiture  faite 
ihrec  des  coings. 


epf  une  éioffii  jette  son  co<oii,p<»qr  dire,  «{QVnexAUi 


jette  une  espèce  de  bourra  oii  duveL 

Coron ,  se  dit  quelquefois  du  poil  foUèf  oui 
rient  au.  menton  des  jeunes  gar^^ons  — -  Kn 
tei^ie  de  marine,  on.appelle  c'to/if^des  piè- 
cerde  bois  que  1  ou  Joint  Jtroileraeut  A  un 
mâC  pour  le  fortifier.  . ■^ 

COTOKLASTEK.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donne  ce  nom  i  mielques  arbriss^-sTiiK  qui  sont 
des  espt^ces  de  nelliers.    .  v 

COlONlS'.  s.  m.  Sorte  de  tafletas  ou  de  sar 
^  tiu  dos  Indes.  *' 

COTONNADES.  %,t.  iilur,  T.  de  corn.  On 

donne  co  nom  a  toutes  les  4;toiIcs  fabriquées 

de  fil  de  coton,  telles  que  toiles  ,  siamoises , 

mousselines,  indiennes,  nankins,  draps,  ve; 

ioui-s,  converfure.s^  etc. 


COT  -    • 

d^  ce  dernier,  deux  pkts  d# 


COTILLON,  s.  M.  Diminutif  de  cotte.  Le        COTOlJïNER.  va.  Garnir  un  rétement  de 


iCoKUon  est  pouvjes  feraimes  du  cora'mun^  la 
jupe  est  pour  les  dambs  de  la  courut  de  la 
ville.  Les  paysannes  ^  les  seévantes  portent  des 

,  cotillons  i  et  l^i  dame»  portent  des  jupes.  Co-- 

"  iUloii  de  serge ,  cotiUm  dejlanelle.  V.  Jupo^. 
CoTiLi.o!f.  Sorte  de  aansc^qiii  n'est  plus  en 

>^ii«age  aujourd'hui,  et  qui  était^ une  espèce  de 
branle  à  uuatre  ou  huit  persounes.       V 

COTiNtjA.  s.  m.  T.  a'hist.  nat.Geitre  de 
l^rdre  des  oiseaux  sylvaihs,  et  de  laiaûtille 
des  ^baccivores.  Les  cotingas  charment  les 
jreuxlpar  un  riche  plumage.  Leur  robe  est 
parée  des  couleurs  les  plus  éclatantes.  Sur  les 
uns,  elles  paraissent  opposées,  mais  le  con- 
traste est  d'une  belle  entente:  suîr  d^adtres 
elles  se  fondent  de  la  maniéni  la.  plus  suave , 
et  presque  sur  tous,  elles  se  multiplient  par 

,  des  reflets  satfs  nombre.  Mais  cette  brillant^ 

Ïarure  n'est  ponrplusiçurs  miles  que  leur  ha^ 
it  de  noces;  elle  disparaît  a  veo  les  amours  ; 
;^t  aloir^  ils  se  trouvent  confondus  avec  les  fe- 
xaelles,  qui  n^^Vent  ni  éclat  ni  beauté.  Les 
eotingas  vivent  entre  les  tropiques.  ' 

GOTIQUE  BLANC,  s.  m.  T.  d W.  nat  ^m 
mavchand  d'un   coquillage   du  genre  por- 
,  (celame.'-'  -  •-  ■-. 

COTIR*  T.  a.  Meurtrir.  Il  est  populaire,  et 
pe  se  dit  qu^èn  paiiant  des  fruits.  De^Jruits 
moiiâ  par  la  gréUp 
.    CoTi.  U5.  part.  . 
COTISATION,  s.   t  Tmposîtîon  faite  sur 

auetqu'un  de  la  cote-part  qu'il  doit  suppoi;t^r 
'une  dette,  d'une  charge  «  bu  impositj^on 
commune  a  plusieurs.  Chqçun  doit  supporter 
tes  impôts  suii^ant  .sa-^^otisation.  Porter  l^ 
cotisations  sur  uf^rôU.  Le  fÔle  des  cotisations. 
.  -V—  Il  se  du  aussi  de  l'action  de  faire  cette  im- 
position. K)nnapas  encore  fait  les  cotisations 
pour  cette  année. 

COTISER.  V.  a.  T.  de  jurispriidn,etd'adnrin, 
Comprendre  quelqu'un  dans  un  rôle  •  lui  im- 
'  poser  «^  part  d^  charges  auxquelles  il  doit 
eontribu'er.  On  a  oublié  dûfKe  cotiser.  — .  Se 
.  etotiserf^  s'imposer  une  eote^art  pour  faire  une 
dépense  o%>mnçiuiie..  Chacun  s'est  cotisé  pour, 
piTjfer  les  frais  de  celte  féte^. 

Censé  ^  K!r,jpart.    • 

COTISSURE.  s.  f.  Meurtnssui^f  •  H  ne  se  dit 
4|ue  des  fruits.  La  cotissure  empêche  que  les 
fruits  ne  soient  de  garde. 

COTON,  s.  m.  Sorte  de  laine  que  renferme 
le  fruit  d'un  arbuste  nommé  cotonnier.  Cbto/i 
dû  L^ant.  Coton  de^  Indes  orientales.  La  rér 
eolledu  rotnn:  Coton  en  laine.  Une  balle  dé 
"^eotpn.  Coton  fité.  Coton  fin.  Éplucher^  car^ 
4er  Y  files*  du  coton.  Toile  de  coton,  f^r^ris" 
Mçau  qui  fournit  le  coton  k  no^  manufacturés^ 
demande  ur^,  sol  sec  et  pierrpux^  (l^y  0  V»  Co- 

Coton.  T.  dé  jardin.  Espace  de  duvet  que 
l'on  remarque  à  la  Mirfacc  de  certains  fruits , 
tels  que  la  pèche  et*  sur  les  bf^^itonsde^quel- 
ques  fleurs ,  telles  que  la  rose.  On  appelle  fit|s^ 
coton  ^  la  bourre  qui  envirottoe  lcJ>oiurjge(m 
de  la  vigne  et  dn  quelques  i^breç.****-  Oi|,di(i 


coton  cardé  ,  pour  le  remire  plus  chaud. 

CoTOicNEa.  v.  n.  n  se  ditaes.étofi'es  qui  ae 
couvrent  d'une  espèce  de  bourre ,  ce  qui  &|x>r 
vient  d^une  mauvaise  fabrication.<iQCe  dtap 
cotonne.  —  On  dit  aussi  dansr  ce  sens,  se  tfo- 
tonner.  Cette  toile  Commence  à  se  cotonner. 
— *•  On  dit  aussi  que  dès  ariichjautSj  des  rat^s^ 
des  pommes  secotonneiu ,  ^pour  dire  y^que  leur 
substance  de  vie  jnt  ^  mollasse  et  spon]peuse  , 
comme  du  coton,     v  ^  .  .         , 

CoTOKKB,  ÊE.  part,  •     f 

COTONNEBIE.  s.  f.  Terrain  où  l'on  cyiîre 
l'arbuste  oui  produit  le  coton.  Former  uneco- 
tonnerie.  Cultit^er  une  cotonnerie.  Ce ifastees* 
pace  est  rempli  par  cent  soixante,  caféyères  ,^ 
toixmUe^eux  indigoterus  ,  et  soixarùe  oqf 
tanneries^  (îî*y-) 

COTONNEUX,  EUSE.  adj.  t.  de  botan.  D 
se  dit  des  feuilles,  des  tigps ,  des  fruits^  etc., 
dont  Fécorpe  mi  i  épiderme  est  couverte  d^un 
duvet  imitaat  le  coton. , —  On  ditaussi^qu'iin 
fruit  est  cotonneux^  lor^qti il  est  pdleu*  et 
sans  gpùt^  •^*« 

COïÔNNElJX>ei  m.  T.  dTiisl.  nat.  Famille 
des  cbampiçions ,  établie  dans  le  genre  des 
^^ganpi  de  Linnée.  Elle  te  >  distingue  par  un 
chapeau  velouté  ou  cotonneux. 

COTONNIER,  s.  tn-  T.  de  botan.  Arbuste 

aui  produit  le  coton.  Cotonnier  de  la  grande^ 
e  la  moyenne^  de  la  petite  espèce.  On  appcAle 
cotonnier  fromager^  une  espèce  de  cotonnier 
qui  produit  un  auvet  de  odureur  brmi^,  si 
<^urt,  que  les  pins  habiles  fileuses  n'ont  pu 
encore  parvenir  à  le  filer. 
.  COTONSIÊRK.  s.t  T.  de  botan.  C'est  le 
nom  vulgaire  de  qiiielques  filages  et  de  quel-^ 
ques  gnaphales,  aetueuenierit  iniunies  dans  le 
genre  élycaryse.^        ,  '      ^ 

COTONNINE.  s.  t:  Grosse'toile  k  chatne  de 
eoton  ,  et  nramé  de  chanvre,  dont  on  se  sert 
poiir  les  voiles  des-  galères.  ^  f^oiledecotoih 
nincj^  '  ■  ^  ■    '• 

COTOYER.  Y.  M.  Aller  côte  i^Ate  de  quel- 
qu'un. lln^*a  cûtojré pendant  un  quart  d'heure. 
-^Citofer^  aller  le  long  d^une  côte.  Leurs 
%f aisseaux  côloynient  les  terres  de  France.  — 
11  se  dit  absohinieiity  leurs  vaisseaux  ne  fai- 
saient-que  ciitorcr^ r^Ii  se  dit,  par  extension , 
de  toutes  les  cbr>ses  dont  qo  suit  la  longueur, 
sans  s'éloi^nei^.  Côtoyer  la  forêt,  la  riyièrc. 

CâTOTÉy  sa.  part.  •  ^    "^iL 

ÇOTRET..  s.  m.  Assemblage  de  plusieurs 
moVceaux  de  menus  bois  par  le  moyen  de 
deux  bar^.  On  dit  familièrement  ,.qu'ii/i 
homme  est  mc  comme^un  cotretp  pour  dire, 
qu^il  e!st  très-maigre.  ,  ^  ^, 

COTTA.S.  m.  T.  de  oome  Espèce  de  i|ie-. 
s^ire  de  continence  dont  on  se  sert  aux  Mal- 
dives pour  mesurer  les  cauris.  Le,  cqtta  cïpq,- 
tient  douze  mille  cauris.  '^  ' 

COTTABE.  ir.  m.  Sorte.de  jeu  que  les  Grecs 
avaient  emprunté  des  Siciliens»,  Voici  en  quoi 
il  consistait;  On  enfonçait  i^ilon^  bftton  en 
terre  ,  oiken  plaçait  ui;t  autre  à  son  extrémité 


balance,  on  mettait  toW  ces  plats  deux  seaux, 
et  dans  ces  seaux  deux  petites  'figures  de 
bronze,  (^uaud  on  avait  vidé  ae  coupe  jusc|u'à 
une  certaine  hauteur  fixée,  on  se  plaçait  à 
quelque  distancé  de  cetfe  machine  ,  et  on  t*-  r 
chait  de  jeter  le  reste  de  sa  coupe  dans  un  des  « 
plats  de  fa  balaneé.  S*il  en  tombait  dans  le 
plat  autant  qu'il  en  falTSh  pour  le  faire  pen- 
cher, en  sorte  qu'il  frappât  la  tête  de  la  fi- 
gure de  bronze  qui  était  dessous,  et  que  le 
coup  s'entendit ,  le  joueur  avait  gagné.  Dana 
le  eas  contraire ,  il  avait  perdu. 

COTTE,  s.  f.  Partie  du  vêtement  dès  fem- 
mes qui  s'attache  i  la  ceinture,  descend  jus-  - 
qu^au  bas  de  la  jambe,  et  couvre  tonte  cette 
partie  du  corps.il  ne  se  dit  qu'en  parlant  des 
pays^nués  et  des  femmes  du  commun.  Les  da*»  "* 
mes  portent  des  jupes.  Cotte  de  serge.  Mettra 
sa  cotte. 

'CotteVahmis.  Ancien  habillement  militaire 
qu'on  mettait  par-dessus  la  cuirasse ,  comme  . 
un^ ornement,  pour  distinguer  les  diflérena    . 
partis^,  et  le  soldat  du  général.  Les  chevaliers 
portaient  aussi  des  cottes^* armes.  •     .    ' 

CoTTE^uB-MÂiLLEié  Cbemfse  fiiite  de  petîti 


anneaux  de  fer,  quiscrvait  autrefois  d  arme 
défensive,  //  était  artiè^une  cotte^-mailles^ 

CoTTx-MoaTB.  On  appelle  ainsi  jparmi  quel- 
ques religieux ,  l'argent,  les  habits ,  les  meu^* 
blés  et  toute  la  dépouille  d'un  reli^ux  aprèe 
M  niort.  L'^abbé  iempamit  ordinairemeai  de 
la  cotte-morte  des  moines> 
*;  COTTE,  s.  m.  T.  d*his>S  nat  Genre  de 
poissdns  de  la  division  des  thoraciques,  et.qitt 
cqmpredd  neuf  espèces. 

♦  COTTERON.  s.  m.  Vieux  mot  tiiosite  qui 
signifiait  une  petite  cotte  courte  et  étroite, 

COTTlERE.  s.  f.  T.  de  forges.  Barre  plua 
forte  que  les  autrèa.  ^ 

COTTIMO  eu  COTTINEAU.  a.  m.  C'est 
dans  les  échelles  du  Levant ,  un  droit  imposa 

Cir  les  consuls  de  France ,  sur  les  vaisseaui^  de 
ur  nation; 
COTULE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  p1an< 


1 


-  ».   « 


que  Pou  peut  regarder  comme  leur  patrie. 
\    CaTUTEUR.  a.  m.  Celui  qui  est  charge 
avec  un  autre  des  soins  d'une  tutelle.  *  «^ 

COTYLE.  s.  m.  Du   |pc  A^^u^  cavité, 
ceuelle.  Terme  d'anatomie.  Ca? ité  d^un  oa  . 
^ui  reçoit  la  tête  d'un  autre  os. .  , 

COTYLÉDON,  s.  m.  T.  de  bel-  Wapté  de» 
anciens,  que  nous  nommons  vulsaireinenl^ 
nombril  de  Féntts.  -^  On  a  donné  aussi  tde^ 
nom' il  d'autres  plantes,  â  cause  de  la  for^ne 
et  de  la  condstance  de  leurs  ieuillea  qui  les,  e 
fiiit  comparer  au  cotvlédon.  ^ 

COTYLÉDOS  MARIN,  s.  m.  T.  d'hîst.  nat. 
C'est  le  polypier  qui  forme  le  genre  acétabu-* 

laire.  ^      .  \  .  .  ,  ' 

COTYLEDOIf  AIRE.  adj.  de  deux  g.  T.  d'hist. 
nat.  Qui  a  raj^oirt  aux  cotjlédons.  Corps  co^ 
Irlédonfiire. 

COTYLÉDONÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  On  e 
donné  ce  noipoi  aux  végétaux  pourvus  de  coty- 
lédons, par  opposition  a  ceux  qui  n!en  ont 
paa ,  et  qu'on  a  nommés  acfitylédon^s. 

COTYLÉDONS,  s.  m.  pi.  du  grec  hàtuti^ 
cavité,  écuelle.  T.  de  Botan.  On  donne  ce 
nom  à  deux  espèces  de  lobes  cbaitius  qu'on 
remarque  dans  la  plupart  des  semences  prêtes 
va  germer  ,  et  dont  la  tunique  propre  est  en- 
levée. «^  En  terme  de  xoologie,  on  le  à\t 
des  glandes  répandues  sur  la  membrane  in** 
t^me  qui  enveloppe  le  fœtus, 

COTYUÉPHORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poie- 
son  du  genre  platyste. 

,   ÇOTYLET  ou  COTYLIER.  s  m.  T.  de  bot. 
_    _    ^    _-  Genre  de  plantes  de  la  famille  des. succulentea. 

sur  lequel  il  l^iwit  pquOiJIre.  On  acç^boi^j^    <:0I]rMS<;îlJ£.i4.  m.  T^  die  botail.  Gfsnre>il» 
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plantes  rff  abli  pour  placer  le  cranson  nilotiqne. 
COTYLOÏDÈ.  adj.  des  doux  cenKes.  Du  grec 
hotuié  cayitë  ,  ëcu^le  «  et  eidoê  rorme  ,  res^ 
semblance.  T.  d^anaf .  Qui  a  la  forine  d^un  co- 
tyle.  On  appelle  narticuliér^ment  oat^ité  coti- 
toi  Je  ,  la  caTÎtd  oe  Tos  des  ilcs  qui  reçoit  la 
tâteduf^mur.  V  ^        Jt 

COTYTTÊES.  adj^  pii*  subst.  T.  d'hist. 
anc.  Fêtes  nocturnes  qiri  se  C43rf}>niient  à 
Atbénes  en  l'honneur  tle  la  di$esse  Cotjtto. 
Les  mystères  de  ces  fêtes  étaient  couverts  d'un 
secret  împcnëtrable.  11  n'est  pasHyrai,  comme 
on  l'a  dit  dans  un  diclionnaire ,  qorles  fem- 
mes seules  j  assbtassent ,  car  on  lit  qu'Alci-r 
biade  sV  fit  initier w 

COU.  s.  m.  La  partie  du  corps  des  animaux 

2 ai  joint  la  tête  au  tronc ,  dans  eeiix  où  ces 
eux  parties  ne  sont,  pas  jointes  immédiate- 
ment. Le  cou  djun  homme.  Le  cou  iVwt  chc' 
$faL  Le  c0u  d'une  grue.  I^ng  eau.  Cou  grêle, 
jf^'oir  mal  au  cou.  A%^oic4kn  grand  mal  de' cou. 
La  contorsion  du  cou.  Se  cas$er^  $e  rompre  le 
4>ou.  Tordre  le  cou  a  un  poulet.  Pencher  le  çou. 
Lest^erièbres  ducou.  Lesi^aisseauxducou.  lise 
dit  aussi  y  en  anatomie,  de  toute  partie  du 
leorps  plus  ou  moins  rétrccie  qui  unit  une 
éminence  ou  une  tête  à  une  masse  d'un 
plus  grand  yolumé  ;  mais  aloi*^  on  jécrit  et  on 
prononce  ordinairement  col.  V.  ce  mot. 

Coo^^en  terme  d'art  T^térinaire»  comprend 
rencoltfre^  le  cou  proprement  dit,  et  le  gosier. 
Cou  «  en  terme  d'otnitliologie.  Le  cou  est 
composa  de  là  nuque ,  qui  est  la  partie  sup^r 
rieure  annexée  à  la  tête  ^  du  chignon  ,  qui  est 
l'espace  compris  entre  la  nuque  et  le  oommen- 
cement  du  dos^  de  la  Coréen/qui  est  la  partie 
de^cMous  attachée  à  la  tête*  et  du  fugulum, 
qui  est  la  régio^  quf  occupe  Tespace  entre  la" 
gorg^et  la  poitrine ,  et  que  Ton  appelle  ordi- 
siairemeut  M  f/ei>ii/t£r/a  cofi. 

COUA.  s.  m,  Tv  d^histi  nat.  Coucou  d' A* 
frioue, 

.  COUAC,  s.  m.  CassaT:c  boucanée. 

COUAGGA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mam- 
mifei^  de  Tordre  des  pblypV^es  et  du  genre 
des  chevaux.  U  est  tr£s*Toisin  du  xébre  et  ha- 
bite lés  mêmes  contrées. 
^  CÔUAtlOS.  s.  m.  Les  magnaniers  du  ci- 
'  derant  Laaguedoc  appellent  ainsMe  couyain 
des  vers. a  saie ,  ou  les  œufs  tardlff^  éelore. 
Ç'estaussi  le  aom^qu^i}s  don  lient  aux  vers  tar- 
diOiet  de  febdt. 

COUAMELLE,  V.  CotuMEiig; 

COUANA.  s  m.  Tl  de  botaii.  C'est  un  dès 
'  avoiras  de.  Cayenne  j^dont  le  clioù  est  jaii-  Wil*^^" 
pâtre  et  a  le  goAt'de^la  ndisetté/ G^est  le  mcil     'o/i  en 
leur; de  cejrenre-  Y  s?   .  . 

COUANOOU.  V.  CoEHpoo.  ; 

COUARD,  s.  ni .  Vieux  mot  que  Tobi  emploie 
encore  quelquefois  dans  le  style  marotiqîie , 
et  qui  signifie  lâché,  pdtron.  ir.yicnt  du  la- 
Un ^càudn  queue,  e^  sVùnpIoie  en  ce  sens, 
parce  que  les  animaux  qui  craignent  le  dari- 
8^**  portent  la  queue  entre  lexjan^bes.    ^  i  / 

t^OUARDEMENT.  adV.Vieux  mot  inusité, 
^"i  **Ç"ifi«it  t  ayec  timidité ,  avec  crainte. 

ÇOUARWSE.  s.  f.  Vieux  mot  que  Ton  em- 
ploie encore  qfielquefois ,  et  qui  signifie  lâ- 
éhet^,  noltronnerie.  ^  v>. 


COUCAE'i;  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  1  noè  diyision  de  coucous  qui  cor- 
respond au  genre  que  Ton  a  nommé  toulou. 

COUCHANT,  ad],  m.  Qui  se  couche  On  an- 
pelle  cAien  couchant ,  un^  espèce  de  chien  de 
chasse  qui  se  couche  ordînairemrnt  sur  le 
yentre ,  pour  arrêter  le  '^Hier.  Drtatr  un 
chien  couchant.  Figurémeut,  Xaire  te  chien 
couchant ,  aflbcter  un  air  humble  et  soumïs 
atiprès  dp  uuelqu'un  pohr  en  obtenir  ce  qu'on 
fi4&ire.  "^  a^leil  courhùniy  se  dit  du  soleil, 
lorsqu'il  es(  prrs  de  disparattre  de  Thorixon. 
Le  soleil  levant.  Le  soleil  couchnnt.  Tarrii'e- 
rai  chez  vous  auant  le  soleil  couchant.; 

COUCHAST.  s.  m.  Endroit  du  ciel  où  le 
soleil  paratt  se  coucher.  Lorsqu'on  a  la  Jace 
tournée  i*er$  le  midi  ^  on  a  le  couchant  a  sa 
droite.  Du  leuorU  au  couchant.  Celjie  maison 
est  Opposée  au  couchant.  — -  Couchant  se  dit 
aussi  aes  pays  ,  des  terres  qui  sont  du  côté  oà 
le  soleil  parait  se  coucher.  Ces  pajrs  sont  au 
couchant.  • 


r 


Couchant  t  scf  dit  figurément  des  person- 
nes et  des  choses.  On  cUt  qu'uiaa:  jpk?r#oime 
est  à  son  couchant^  povkr  dire,  ou  qu'elle  est 
vieille ,  et  sur  le  point  de  finir  sa  carrière,  ou 

3ue  son  génie  baisse,  et  est  près  de  s'éteindre. 
n  dit  qu'i«/te  choie  est  à  son  couchant^  pour 
titre  qu  elle  commence  à  perdre  de  s^  splen- 
deur ,  de  son  écFat.  La  marine  rentra  viesqut 
dans  tétat  dont  Louis  Xlf^^CuPait  tirée ^  ainn 
quetfint  d* autres  choses  éclatantes  qui  ont  en 
tout  lieu  leur  otientxet^  leur  couchant.  (Volt.) 

COUÇHART.s.  m.  T.  de  pap.  Ouvrier  qui 
re<;oit  les  formes  chargées  de  pâte ,  des  niaint» 
de  Touvrier  fabriquant,  et  qui  couche  le  pa- 
pier sur  les"  feutres^ 

COUCHE,  s.  f.  T.  de  littér.  îl  ie  st^i 
quVn  poésie  pu  dans  le  style  spuienu.  L^  cou- 
che nyràUr.  La  eôiuhe  nuptiedp.SomiUer  la 
comlm  de  'quelqu'un  y  abu^r.  de  sa  ffinnie. 
Souiller  la  tàumt  rmptinte^jj^  dit  d'iine  feq^ 
me  qui  manque  à  la  fidélité  conjugale  Les 
f'uits  de  àa  rouihci  les  ficuita  de  son'marià- 
gc,  ses  eufàns. 

Coucnxi  :s.  f  Enfantement  considéré  avec 
ses  suites.  Couche  heureiAse  4^  tmilheur^use. 
Mau^aii^  ^ïiche  Être  en  eouc^.  Cest  sa 
pitmièrercoache.  ttetetffr  de  couché.'"-^  Onnp-r 
pelle. faussè^touche  iinê  couche  où  leafant/est 
arriva  a\ai^  ternie  et  sans  vie;  /'^i/e  uiici 
J'ausêe-couclie.  ^^  •      . 

Coçc 


maitle  lit  des  rsiissemux.  ( J.-J. Rouss.)  — U' 
se  dit  dans  le  langage  ordinaire ,  des  choses 
que  l'on  met  les  unes  «ur  les  autres,  de  ma- 
nière une  la  seconde  couvre  la  première  ,  ^t 
;^àinsi  de  suite.  Une  courlte  de  Jraises  et  une 
iouthe  de  j'tattt boises.  Une  couche  de  viande 
et  une  couche  de  unes  herbes.  Vrm couche  de 
fruits  et  une  coui  hede  sucre.  ^  dmehe^  se  dît 
dans  le  même  sens  de  diverses  sortes  d'end tiits 
que  les  peintris  en  hâtimras  et  en  meubles 
mettent  sur  les  choses  qu^ils  veulent  peindre. 
Une  couihe  éjk  blanc.  Vne  couche  de  btets. 
—  Ils  appelleirr  aussi  couches  ,  les  couleurs  de 
la  même  esn^ce  qu'ils  étendent  à  diverses  're- 
prises sur  les  objets^  ainçi  ils  disent:  Donner 
deux  couches  y  ''"^'^  couches  de  blanc  a  une 
pofte ^  aune  i toison.  La  première  couche  la 
seconde  couche.  Vne  couche  simple.  Une  dou- 
ble couche.  L^s  maçons  disent  une  couche  de 
mortier.       : 

Coocili.  T.  de  jard.  Amas  de  substance^ 
susceptibles  d'acquérir  et  de  conserver  pen- 
dant —    -  -'        •  •  ^ 


poinj  qiji  lyi  convient.  CnnçAe^Jii>,,icr. 
Couche  de  tan.  Couche  dejeiuiles  d'arbres 
Couche  de  marc  dersUsins.  On  appelle  couches 
chatuJes  ,  celles  quî^sont  renfermées  dans  des 
serres  diacides,  et  dont  la  chaleur  est  entre- 
tenue par  les  tuyaux  de  chalenr  qui  tes  envi- 
ronnent, ou  cjui  liassent  par-dessous^  c0uches 
tièdes  ^  celles  qui  ont  conservé  la  di;ilcur  né- 
cessaire et  qui  sont  garnies  de  cloches  ^  cou- 
chas  nourdes  ,  celles  qui  sont  d  fieur  de  terre. 
taue  y  construire  une'  couohe.  Semer  dt:s  m^ 
Ions  sur  une  coucfie.  Une  couche  de  melons. 
Sefner  une  couche.     '\    .  .        "  *     ' 

En  termes  d'histoire  naturelle ,  on  appelle 
couches  tigneusç^  ,  des  couches  coitcen triques 
quel  on  remaruue  a  Tendroit  oi\  on  a  scié  un 
aH>re  bonaontalement ,  qui  se  distinguent  les 
unes  d(mi  autres  par  un  tissu  plus  ou  moins 
serré,  et. par  une  couleur  difiérent^  de  celles 
dej  parties  qui  sénah^nt  cesaones.  Z<jvoi^<4<fi 
ligneuse fdw es.  tescoùthes  ligneuse  tendres 
ou  aubier,  -r  On  appelle  c>oùrhes  cortû'rles^y 
les  dililereiis  feiiilktii  qui  composent  Tépals- 
seur  dnne  icorce,  ifeùiUrts^ui  sont  exirême* 
ment  nombreux  ,  et  qn'iTn  ne  peut  pi^s  tou- 
jours séparée.  •  /       v"     '  :  '  , 

Cocciju  ,  se  dît ,   en   terme  de  brasseurs  . 


UAS.  s.  m.  ^C.  d'^histi  nat.  On  a  donné  ce 

à  une  division  de  coucous.—  On  nomme 

la  corneille  dans  quelques  cantons  de  la 
rrance.  *     ,  .  -     a  ^^ 

COUATÏ.  jV;  Coati.        ^  •  > 

COlBAiSÎ  s.  m.  T.  de  mar.  MHment  à 


CoceBES.  Sk  !/;  pL  Temps  pendant  teaûel 
les"  femmes  restent  an-  lit ,  à  cause  de  renian- 
temetïi»  ji/ftj^  ses  couches  elle  ira  à  la  cam- 
pakne.  Ëtte  fera  ses  comhes  k  Pétris. 

CovcâB.  Substance  éteiidiff  sur  une  an 
Ire  substance ,  dans  une  ëp^issenr  assex  con- 
sidérable poMi;  coiwrir  cette  dèruiire.  //ne 
cfHtche  île  terrf ,  de  sable  ^  de  gracier;  Couche 
horitontaleu  Couclie  incUnée.  Je  vois  que  la 
prtimi^  couche  qui  em'eloppe  le  globe  est 
pfirîoàt  de  //r  même  substance.  fBufi'.)  Je^^ois 
des  couches  de  sable,  de  pierre  a  cliaux  ,  d'ar- 
gile ,  de  coquillages  ,  de  marbre ,  de  grayier, 
de  cr'me  i  de  plâtre  ,  etc.  (Idemv)  Je  remaroue 
q^e  cescùucheê  sont  toujours  posées  paraUele' 
mèfft  lès  luies  sur  les  autres  y  et  que>  chaque 
cnàche  à  la  même  épaisseur  dansante  son 
^tendue...  {^àem^J'bkser^quedann^ous  Us 
lits  de  terre  j  et  même  dans  les  couches  les  plus 


rames  et  extHmemenl  orné ,  dont  on  se  ^rtrrsMides ,  comme  dans  les  rochers^  dans  les  car^ 
au  Ja|>on  péwr  naviguer  dans  les  eaux  in-  riires  Je  marbre  et  de  pierre,  il  y  a  des  fen- 
tei-nes.     \-4r-i  ■  ■.  'V^' s^'-^,..^..u ..-, -,U,.-^-,'     ■  -    "  ^       "     '^ 

COU-BLANC, 
donné  ce  nom  au  motteux< 

COUBLAÏiDE;s.  if.  T.  de botan.  AÀiiwêau 


de  Cajrenne  oui  est  eà  fleuw  pri»4uc  tonte 
A^noe 


'w;l\J^' 


s.      Ici... (Bqff.)  Un  petit  ruisseau  coulant  des  nau-' 
s.  m;  T.  d^hist.   nM*   On ya> leurs  uoisiru:s  ,  suffit,  ai'ec  le  temps,  pour 


étendre  une  Couche  de  sable  ou  de  gracier  sûr 

vmté  la  superficie  d'un  i^allon.  (Idem.)   Vne 

ùùueked^  glmùe,  cùu^erte  d'un  pouce  de  grw 

i  i^ier  4u  tacf  et  fHirsegiéç  iie  coquillages  1  for- 
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-  que  non  met  pài 

terre,  et  sur  lesquelles  portent  les  étais  des 
solives  d'un  pHincberqui  a  besoin d'ftreétayé; 
—  en  terme  de  boulangerie^  desioilçs  ou  au- 
f  très  choses  étendues  sur  .  une  table  ,  pour  y 
mettréie  pain  alin  de  te  faire  tever^ -^  En 
ternie  de  tanneurs,  chamoiseurs,  magissiers, 
d'pne  certaine  quantité  de  peaux  que  ces  ar- 
tisans mettent  a  là  fois  sur  le^hevalet  pour  les 
qniu^îcr^  —  en  terme  ^arquebusiers,  delà 
partie  menue  de  la  crosse  d\in  l^^is^e  fusil , 
it  rcxtrémité  de  laçinelle  est  la  crosse  d'un 
coté,  et  de  l'autre  1  entaille  qui  reçoit  la  queue 
de  la  cntassik.  •'   **      v 

COUCHÉ,  s.  m.  T.  de  brod.  Point.de  bro- 
derie qui  sciait  en  cousant- avec  de  la  soie  , 
l'or  on  largent  que  l'on  dévide  de  dessus  1^ 
brocl^é,  à  mesure  qu'on  les^iemploie. 

COUCHEE,  s.  f.  Le  lieu  où  on  toge  la  nuit 
en  voyageant.  iVona  a$rii^erùns  bientôt  a  la^ 
cnux:hce.  Je  i^/hts  suis  a  toutes  ^os  couchées. 
(Sévig.)  —  Ce  qu'on  paie  pour  sonper  et 
coucher  dans  une  auberge  «  Lia.  couchée  nous 
codiavin^t  francs.  Payer  la  coucliée. 

COUCUEh.  y,  a.  Étendre  ,  poser ,  renverser 
à  \evte  ou  sur  une  surface^  quelconque  ,  un 
corps  selon  la  plus  grande  de  ses  dimensions. 
Coucher  une  Afatue  par  terre.  Couaher  une 
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armcirû*  CmmKer  un  kcfêmê  fmr^UrtB.  Cùutkmr 

un  malade  ëur  un  maUm^  p^r  lui  faire  um 

opéralioAt  ou  poiirle  tiiiMpoi^freti4|«eU|ud 

Irodroil.  Coiècntr  un  hemime  sur  U  iPéirrcaêê  ,  fe 

TtnYeraeTj  le  faire  tomber  mort  d'un  cH^up 

i^éfée  y  de  piêli^t  ou  autromenl. 

^CouQHBa.  Mettre  an  lit ,  aider  à  •*  mettre 

au  lit.  Coucher  un  enfanl.  Un  yaUi  Je  oham- 

èro  qui  couche  son  maUrc.  Une  femineik 

^hiimbre  qui  oouehe  ênmaiîrtue:,,   , 

^  (SouciEM.  X^rber ,-  ificUiier   ce  qui  rftait 

droit.  Leê  grandA  pluies  ehj^nt  les  btéi. 

Coucher  un  sarmeni^  CoueAer  m  cep  de  i^gne. 

CouGHEa  f  eu  parlant  de8  couleurs,  des  mé- 
taux ,  mettre  tine  couche.  Coucher  une  cou- 
leur sur  un  lambtis.  Couc/içr  de  l'or^  de  L*mr- 
gent  sur  un  meuble. 

Coucher  dane^  ut^ade^  dans  un  traité  ^  dans 
un  reg^iÊ^  , iniéirér.  Ùfi'a  couché  ceûe  clause 
tout  au  long  dans  le  contrat.  Coucher  un  ar^ 
tiele  en  recette- y  en  dépense .  Cet  ârtiele  n^est 
yns  couché  sur  le  registne.  Fous  êtes  touché  sur 
1^  l'état  des  pensions,      V\    ^  ^  ^ 

CooGHEa  EBi  jfwa.  Mirer  aTec  «ne  armé  à 
fèu  Tobjet  <|ue  4^on  Yeut  atteindre,  en  mettant 
Tarme  contée  la  joue.  Coucher  un  lièyre  fif^ 
jesù.  Coucher  un  ennemi  en  joue.*--,Figurë- 
ment,  cofsçherenjoueyuej^  perdne  de  rue 
un  objet  que  Ton  dé«ire;9^ai^n  de  prêter  ^de 
tdutee  ie$  oo^loos  fiivbrablef .  ^tjfu  long- 
tcmpj^  qu'it^eniehe  oeîte  place  en  Joue,  H  ett 

fanulior.^^  ■.,    .;  •  •  /*■■    -:.f^-i- i^-»'^*  ,''-"^)--" 

CoQCtaa.  V/'V.  Se  reposer  ^ndatet  la  nuiti 

.   //  couche  dans  cette  chsmilfe  *  dimi'cH  apfHsr- 

bernent.  Gouèhfir  dans  un  bon  1Cil.  Coucher 
;  entre  deux  draps*   Cofscheé^  sur  un  nsaèiitû , 

sur  un  lit  deplUme^  swur  une  paillasse  ^jsur  fa 


CMC  Ace,  p(nm4k^  qu'elle  nVt  pa«  t<!irtni^  \. 
làcbe ,  i»u  ioiigi^aineni  jplacfo  entre  let  ù\i  de 

COUCH|a.  •.  mi ( Qn  prononce  couche.) 
Action  de  sa  coucher.  C était  le  moment  de 
mon  coucher.  Se  trotter  au  coucher, Au  roi, 
ùç  coucher^  di$  foteil  \  de  la  lune,  des  çtoileS,  \ 

ÇpucpEa ,  signifie  aussi,  Tusa^e  dijf  lit,  la 
façon  de^t  on  est  couché ,  ^it  bien,  soit  mal. 
//  ne  lai  çotUe  Henpoursm  coHçJl^r./pofsc  (e 
OOi^çh^r.   \  y     ■  —  ••'..'^^^\      "■''.'■.      I    •''     ' 

GoucHta.  s.  m.  Asserilblage  de  toiûtps  les 
choses  qui  c^ncoui*ent  i  forqier  un  lit.  un  bon 
coucher,. Xfn  mauvais  coucher^  i  '    .    . 

COUCHETTE,  s.  f.  Petit  lit  sans  rideaux; 
bois  délit.  ^  .  ^  I   '  ** 

COUCHEUR,  s.  m.  C0UCHEU8Ç.  s.  f  Celui, 
celte  qni^couche  avec  un  Mtxt,.  11  e^  ordinai- 


COU 


/   1 


4e  fa  ma(|i«   V. 

'  ÎSQU  eoi* 
\  ^^hk  ait  p^oir'^^^y 


que  ion  cause  ou  qiië 
peut  causer  â  la  personnie  avec  laquelle  on 
coucjie.  Bon  coucheur*  âf aurais  coucheur". 
Couchéuj'  incommode.  Une  matA^aise  coucheuse. 
— -  OfÉ^a^dd  aussi  familièlpefl^nt  ^  au  figuré 
pour  désigner  une  jpepionne  avec  laquelle  il 
esr  facile  dn  difficile  de  virre ,  de  s  ticcôm- 
moaer*^' '  '>'' '"j  '^.^^%^^^:^':iiii:!i^^^,,^?^'^'- ■.■'  'k 
COUCBtS^  s.  v^'f:Waxiû0otf^ 


,quc 
teUa- 


couche  sur  liaqueiki  pà  doit  asseoir  ou  é^amir 
ilné  aire  bu  paremeut  cfe  pÙtre,,.  ou  d*autre 
mBiti*re.  -i   .'^^' ,  '  -,  ' --.-'^ /^  .-|^^■      , 

9n    aojiélle  éûsâi:  ^ovqhis^  les  nbuTelles 

^_ ^,    ,    ,  Pjiibsscs  dfe  gal^nce  c[tt'on^<^^^  et 

pàiUe ,  sur  la  dure  y  SU0  fine  pUuiohe.  Cetuiàfier    d'autre  enterre.     '  "^  —  -     w; ,' 

éurlm terre.. Càs»eherAierre,jCou€kerdem une  €0l^CtléÙAra:  tn.  Tecpne de  reUaùfs.  Ooiil 
mubef^.  Coucher ^sUuu  unMsi^Jnucher  siur^  |  |inrUhmojr«B  duquel  bn  applique  IV  e«  feuiUes 
la  rue.  Coueher  en  tnUe.  Coucher  eàeà  sèiJ   su^%*s4«[i-*  -v      vv  .       ,1, 

Coucher  d^s.  Crn^i^^  M  MU.  éioUe.  \    .  <!{^G^U^    ••  iJ^A^  bi^ne  jié  yné- 
CouiÀer^dan^àà  rue.  Couciift^iuL.  ^«eAerj 
enseénÙe.  Ceuciter  fu^  qwstatéssf^  :  Ofmrber] 
^^dy  CeuÊher  deisaonkdemsr.  Coucher  k  neéê. 
Çoûchtr  dans  un  carrosse^  doits,  une  chaise 
iià  poste\  ciisiti  un  batoi^u* 
^    saCoocnaa.  S'^éiendre  de  aon  long .  «f a  omè' 
cher  à  terré,  éfe  couehet  S9tr  ston  bi.  Se  coueher\ 
a  l'omhre.  Se  coucher a^  HlesL  —  Sw  eoUchar,  ; 
se  mettre  aU  Ut  pour  se  reposer  Mndant  la , 
ntiitv  ^'Couc&erc/e  hnntie  neùre,  oe  coudheT 
tard.  Je  me  suis  couché  à  minsûL  Narcisser  se 
làUo  le  matin  pour  se  coucher  le  soir,  (La  Dr  J 
Ce  motm^ellistese  couche  le  soir  tranqtàUement^ 
eurWse  noin^elle  qui'  se  corrompt  la  nuii^  et 
^qu'il  est  obligé  d'abandonner  le  matin,  à  son 
ré^ei/.  (idcmO  — rOnidif,  en  teitees  d^asirono- 
<fnic  )  ^c  te  soleil  ee  coUehe ,  que  ia  lune  se 
couche ,  qu^nne  étoilese  couche ,  nour  dire, 
qu'ils  dîsparaissentdel^onizan. O^ledit  Uubbi' 
wnsv^lç  Unga^eordinaire,  aVo»  nnaace  ae^ti* 
sipeéttcontifesJa  lumière  duiourdiéfsaraii  quand  ^ 
lé  soleittetcouche  dans  le^tin  des  ondes.  (Ftki.) 
CùuaiBa*  Y.  ai  <iHez  les  bonJauf^ers ,  eow-f 
cher  létpéife,  cWt  la  > maître  dana  des  toiles  ou 
dans  des  batmcspour  la  faire  gonfler  et  reve^ 
«nir.  -m  Les  doreurs  smr  faois  disent  couàher 
d*assiettCj  pouf  dire^  coucher  unecpuletir  rou^ 
^câtrb  !fur  une  pièce  pour  la  préparer  A  rece- 
voir Tor.-^  Coucher  ^  en   terme. d^évantafl- 
liste  ,  cVst  étafeidfe  laipcemifàre  ccmleur  sur  le 

I)apier  ,  pour  le  'rendaQ  auscepti^le  de  toutes 
es!  autrcis  <K)ulearrdont  on  Tondrallè  peindh;. 
—  Dans  les  ^manuiaeAuive  en  hii^e^,.on  dit 
coufclier  Ic'poil,,  poar  dîne  le  run^^  aur  un 
drap  tondu  à  ^n.  [^  ' /  p  1.* 
,  '  Couché,  bb.  part.   ;     '  ..    ^      , 

Ou  dit  y  à  soUil ^oôufchd ,  pour  dira  j.  ù|j 


^epiiVW  coude  Jusqu'au 
C  était  Une  mesure  usitée 
elle  Test  peu  chez  les  mode 
ploie  souvent  ce  mot  au  figu 
ses  coudées  fiysncheSy  pont*  dire,  Itre  à  son  aise» 
pouvoir  librement  rtnuier  les  bras  et  étepdre 
1<^  coudes.  Quand  je' suis  a  tabler  fmùno^i 
a^oir  mes  coudées  Jranch^.  -^JPiffêfiioénij^, 
ai^oir  tes  eoudéee  Jrançhes  ;^'piHMràiii  kjàt^ 
faire  raelquechoSa  Sans  àéne,  sanaeenlmintli^^ 
sans  6b9tecje.:/rc^#i  ne  îhus  gène ,  i^eaa  ai^w%. 
yOiS  coudées  fram^s.  ,    "^  .  ;?:         \' 

COUPELATTES.  s.  f.  |4,  Tv4^ 
de  bois  plus  fortes  a|ixéktit(niijtës  c^^ 
lieu ,  et  qui  entrepôt  dans  la  conitrucfloii  d'miiar 
galère  ,  où  elles  reçeiyen^^a  tapièirii^' .  ' .  -  - 

CQU-DE*P|ep^  s.  m.  La  paytie  ititiëiMllt 
du  pied ,  €}iii  ae  jolait  à  la  jambe.  ^£a.<c»6sHiM^^ 
pied  dro  it .  Le  èourdecfned  4féiuche*     ^-  v  h  *i-  ^ 

GOU&EIV/  ir .  a.  PKér ,  ^  conabi^r  ^ji  fd^ 
de  Coude.  Couder  une  barre  de. fer.  Couder 
un  cep  de  i^igne^  Le  plier  en  emfjk  obtus. 

Coenéy  ÉE.  part..  L*'  *". 

^  COUDERLO.  s,.ra.  T.   dlltst  net.   Jfoeà 
d*Un  champignon  qui  crotten  Languedoc. 

COCPEY.  s.  m.  

jacana  du  Bengale. 


COUDE  Y.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  N^iS^d'nn 


î 


*-.v  jnP^'>,m««5. 


peu  aprlhf  que  ^e  «ôleil  est  iaouché.  *?«?^^  H^m^  vuïgaface'du  uarcî$9e^^^  poètea. 

^   On  ditaussiii  aiwu  soUU  couché,  apri$^§ç^:^  Cîpiyi-I«Ë-Gn;OGÀ£.   r.  m.  T.  dis  Ma 

Nom   vulgàirev  d^une  ai^pcce  .il^.jgAran&uni»^ 
ipÔU^IcX.  stid>sl«if.  fil^ndue  ti^  it^t^^ueua 


>>'\  '' 


^y^i 


ied  co^cM,        a,  ;♦ 
i^.oU)VJicrs.etbsoie^iaeafti^  lujsoléest'.blèn 

'm  u    '  '^ 


1i^.  Il  «é'ditd^unfil  cofdonné  ou 
soie ,  en  or  ou  e«i  atjcent;  eoncM  i» 
desaili ,  et  «tluafaé  jTtnk  fil  qui  1 
distance  en  distancé;  .  ' 

iX>iiP-COU^^    Expmsion  famili 
l'on  emploi  quelqilefois  pour  signifier 
ment  queUement.  Éte$^tfoi§i  eont 
êhuei.  Comment  a-^-il'  traité  eeiée 
^^ueircouèi^  ^-  ], 

^COUCOU,  s.  oL  Oiseau  gm 

Etonetdontle  chant  exprime  les 
beé  de  son  nona.  M^eat  os;  Tordre 
sylvams  .et  da  la  famine  des  imbej 

COUD£«  i  m;:^  l^'^jiUtle  extérieur 
le  plis  du  bMÎs  ai^  1  a?antrbras,di'V 
iecoude.^  sur  son  coude.  Ùonner  un 
coude  is  quetquut^.  Xes  deux  os   -di 
Mettre  leeçoi^cfes  surlatable^^^Qpuàe^ 
aussi  de  la .  partiq  d'une  manche  qui  cou' 
xxiud^;  Un  habU^pprcp^^u  oondo^pci 
.amrie.-uiji  's  '  •  "  •, '., 

Conoa^  e^  arehite^tsre.  Angle  obi 
la  continuité  a  un  mur  de  face  ou  niit0 

—  Cou4o  y  lettréflftité  d'-une  trom^ 
Coude  oxijanrotfOa  hydraulique  ,  G'asi|t  d 
le  tournant  d'une  conduite  de  ter  ,ou  de  gi 
un  bout  de  tuyau  de  plomb  quei'on  a 
pour  raccorder  ensemble  les  tuy^^^  d 

—  Conde,  en  terme  de  jardinage>  se  dit 
allée  f  d'un  terrain  ,  quand  las  atignem 
sont  paa  droits.  Cette  allée  fait  te  coude 
unjcoude  en  cet  éndoni.  On  dit  aussi 
arbre  m.  uif  coudé ,  cpia&d  la, tiga  n'est 
biendroita.  Cfmrit^ière/ormejfênooudeyloe, 
dansVaon  cour$ ,  elle  sa  détourne  da  la  1 

ite».  .■•.^*-^.s  ^^fjjs^v  ^, '..  ;-;.         Mri..v;'< 
^.^QU  DEtCffAJiJE;^.  i.  ^.  T.  de  ha 


COUDQKNIËR.  s.  m.  T.  debotan«  Espèce 
de  cognassier .^^  ♦       . 

COÏW^U  du  ÇOUDOUS:  s.  m:  T.  dW. 
nat.  Espace. d'antilope  à  grandes  ebmes  lisses  ^ 
trots  fois  tbrdues  sur  elles-mêmes,  été  lâqoalle 
Buiibn  ta  donné  le  nom  de  condosna ,  en  transe 
portant  celui  des  coudons  a  une  autre  espèce 
du 'mime  genre  ,  qui  est  lé  canna. 

Ç0UD0YE31.  T.  a.  Heurter  qudqv^un  du 
cônde.  Dtuu  les  foules ,  0/1  se  coudoie  les 
une  tes  autres.  Coudoyer  quèlqis^un.  «    ' 

GOUDJ^AliE.  s.  f.  Lienplànfé  de  coodrîera; 

COUDRAN.  s.  in.  T.  de  ri^ra.  Eanè^  <U 

|(bédi^  dont^  les  bateliers  enduisent  leUrs 

,1  cordes  pour  empêcher  qu'ellçr:âev:se  ponn^is» 

M^eai   sent. , 


\e\ 


.  C©U«ïlAI»!fER^-r>ir  TCde  rivièfi>Twm. 
par  une  corda  éemle  ^coudran^ 

(m  s.  m.  T.  de  rÎTièro.  On. 

Trier  oui  trempe  les  cordés  dans  le  coudran.. 

CÔUME.  r,  ê.  Je  couds  y  tu  couds  ^i^pauét: 
P/omeousons\  Je  eOusais,  J'^ai  cousu  Je  eo»- 
sis,fJe  eoudraL  OoukL.  4}ue  fe  ôoHsism ,  qu'sl 
eoustt.  Cousent.  Aseée&biei:  deux  subafarices , 
susceptibles/ d'être  percées  «  aoit  aree  «ne 
aiguille  ,  soit  avec  une  alêne, ou  un  poipieén  , 
nèr  lemoymd'un  fil  ou  de  quelque  auAftelS08c 
d^analogue  dont  l'aiguille  e»t  enfilée ,  et  qui 
anii  Ta^iOé  à  tRaversles  trous  ,  qii^elle  fait 
aux   substances  qu'on   reut  assembler  j   ou 
qu'on  passedans  leS' trous  faits  avec  le Jpmnçon 
fu  nuelquè  awre  instrument  samhhrole.  /.es 
tailldurs  couie/il  a  t aiguille  enfilée  dkjU  ou 
de  soie  ;  itn  tapissiers  ^  l\$iguiUe  etMéo  de 
soie  ou  de  taiwi  les  boyaudiers  p  a  taigMsiÙe 
m^éé  defdamènsde  boyaux  ;  les  eordon- 
mers ,  tes  botlien,  au  poiitigoni  ^  h  faÙne  et 
àuiiMesêl.  On  eoudf  Sirec  du  fit  dTarchaï. 
Coudre  du  lingei  Coudre  en  linge.  Coi 
des  manches  a  uneitdiemise^  des  foutojptl0  un 
habU.  Coudre  à  gromds  points^,  h  pet^points. 
Coudre^  halniemerk^  projsrement<^  On  dit» 
par  eitensinn  en  litm^ture^^^x^i/dEre  dés  pas- 
sagesn.  il  àuuit  cousu  ensetnblr  ssne  ^ingtainfi 
depassetges de^Gicéron.^f'\f^véme9st^  si  Ion 
cousait  ensemble  toutes   les  heures  que.  l'an 
passe  at^ec  ce  qui  plait ,  l'onfereit,  çpeitse  d'un 
grmud0$O0d?re  d'années^  une Mie^é  quéifues 
mata- ( lia  Bn.)        .  ,:;  *,     ^  . 

V   CoQsvv  OR.  paîrt,  ift^:  - 

On  dit  figurément  et  familif^remenj^»  &M' 

ehe  to^euej  pourreCdmissanUer  fti|Ui^lq#*^<i  à^ 

\  garder  le  secret ,   de  netipoin*  parier  de  ^  œ 

jifu'on  lu(  confio;  fCom  s^ez  tout  i:È^qm  s'est 

P0f(Stlé^mais  sw>to^ 
\  COUDRE,  êuhsl.  m.  T.  de  botan.  Ondnna^ 
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^^jormam  iaal6t  AU  Tiorai,   tantôt  «u  noue-  |  que  le  Herricre  d'un  Wtcau  ne  s^en  eloigAe  , 
lier."      %      *      \    .      '        ^  '    t     J  8ur-îont  dîms  les  gros  tempi.  *. 


CbUDREIfENT.  f.  m.  t.  de  tanneurs.  H  se 
dit  de  Vaction  d'ëtendre  les  cuirsdans  la  cure 
où  il  y  a  de  Teau  cbaode  et  du  tan ,  pour  leur 
do.iinerle'graiii. 

? COUDRER.  T.  a;  t.de  tanneurs.  Mettre  les 
cuirs  en  coudrement. 

COUDRETTU.  s.  f.  Coudraie.  H  est  yieux. 
.  CQUDRIEB;  s,  m^etit  arbre  qui  est  tris- 
coiAmun  dans  lesdÉj^s;,  dans  les  haies  et 
dans  la  plupart  dy^terrains  incultes,  qui 
p.iusse  du  pied  plusieurs  tiges,  ordinaire- 
,  meiii  fort  droites  ,  et  qui  porte  des  noisettes. 
On  rappelle  aussi  noiseuier ,  quoique  ce  nom 
convienne  plus  particulièrement  aux  espèces 
de  cet  arbre  que  l'on  cultive  pour  leur  fruit. 

COUENNE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  la  peau 
décoction,  après  qu'il  a  ë.të  grilla,  et  racle, 
Couetine  épaisse, 

CocenNe.  T.  de  mëd.  Peau  épaisse  et  grisâ- 
tre qui  se  forme  sur  le  sang  tire  des  veines. 

COUENNEUX ,  EUSE.  adj.  T.  de  mrfd.  Il  se 
dit  du  sang  sur  lequel  il  se  forme  une  couenne,, 
«t.dc  la  croate  nommée  xsouenne  qui  se  forme 
sur  le  sang.  Sang  couenneux*  CroUte  couen^ 

COUÉPI.  VrCouPT.       . 

COUET.  «•  m.X-  de  mur, On  appelle  eoueU^ 
quatre  grosse^  cordes  dont  deux  sont  amar- 
rées aux  deux  points  d^en  bas  de  la  grande 
voile,  et  les  deux  autres  {lux  deux  points  d'en 
bas  de  la  misène.  Les  coueis  s'amarrent  vers 
Ta  vaut  du  vaisseau,  et  leK  écoutes  vers  Faiv 
rière.  LtM  coueis  sont  beaucoup  plus  gros  que 
les  écouti^.  Udler  sur  les  coueis.  Bander  Us 
coueU.Coueià  qùèuederat. 

COUÉTO*  i.  m;  T.  de  boUn.  Plante  du 


genre  vulpin'. 
COUETlE.s.f.  Lit  de  flume.  n  est  vient 


COUILLARD  s.  m.  T.  de  charpentier.  On 
donne  ce  nom  à  deux  pièces  qui  ,*  dans  la  con- 
struction d'un  moulin  ,  entretiennent  les 
traites  qui  supportent  la  gage  de  la  chaise  qqi 
est,au-dess(4!is.  —^  En  terme  de  marine  ,  cV-^t 
une  corde  qui  tiisnt  la  grande  voile  au  grand 
mât»  ^  Ancienneiiient ,  machine  d^ guerre 
qui  servait  jL^ancer  des  pierres,    f      / 

COUJLLAIID.  s.  m.  Mot  iiiusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  homme  gai ,   gaillard,  s^ns-souci. 

C0U1L1.AUT*  s.  m.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
sijgniiier  ,  valet  de  chanoine.  -^  On  donnait 
anciennement  ce  nom,  dans  l'église  d'Anr 
gers  ,   a  un  valet  qui  servait  les  chanoines. 

COUfN  ou  COViN.  s.  m.  T.  d'hist.  anci 
Char  arm^  d.e  faux  ^  que  les  Gau]t>i^  et  les 
Anglais  employaient  daçs  les  combats. 

COU-JAUNE,   au  m.  T:   d'hist.  nat.   Nom 
^^donné  par  f)ufibn  ,  ,â  une  fauvette  de  Saint- 
Domingue.    .      ,       '  ' 

ÇOUKEEL.  s.  m.  T.  d'hist.  n^  Nom  du 
coucou  des  Indes. 

:COULAÇiSSI.  i.  m.  T/d'hist.  nat.   Nom. 
d'une  peptuche  dès  Philij)pines. 
,  ÇOllLADOUX.  s*  m.  pi.  T.  de  mar.  Corda- 

§eé  qui ,  mr  les  gaUres  ,  remplacent  les  rides 
e  haubans.  '      .    ^ 

.'COULAGE,  t.  m.-X.  de  côm.  Perte Jou, di- 
minution qu  i  se  fait  des  -diverties  liqueu  rs  con  te- 
nues dans  des  tonneaux.  Itl^chandises  sujei- 
ies  au  coulage. ^On  passé  ioulourt  aux  ^^oitu- 
viers  une   ccriaine  quanlicé  pour  le  coulage, 

COURAMMENT,  idv.  D'une  manière  cou- 
lante »  aisément,  sans  contrainte.  11  ne  se 
dit4]u'èil  parlant  du  discours  et  du  style. 
Parler  conlamment.  Écrire  coulammeni.  . 

COULANT,  TE.  adj.  Qui  coule.  Une  eau  cou- 


en  ce  sens. 


COUETTE^  s.  f.  T^de  tourneurs  en  mé- 
taux ou  en  bois*  Morciâiii  de  fer  ou  de  cuivre 
creusé  en  tond ,  dans  lequel  tourne  un  pivot. 
Poupée  k  cotteUe.Onl'ajppelle  aussi  grenouUle 
ij^a  crapaudine. 
.'   COIÎFFE.  1.  m.  Mesure  égyptienne. 

COUFFE  DE  PALANGRE.  s.  f.  T.  de  p«che. 
Nom  qu'où  donne  en  Provence,  â^un  panier 
de  sparte ,  rempli  de  pierres  ,  sur  les. bords* 
duquel  on  attaoha  des.  oiles  qui  portent  des 
hatms  ,  etqu^on  descend  «u  fond  de  Ja  mer. 

COUFFm!  s.  m.  Panier  fait  de  feuilles  de 
palmier  nain*  ^#^-     /       '         .    -  . 

CQUFLI^.  s.  f.  T.  de  commerce».  On  donne 
ce  nom  aux  balles  de  séné  ^^ùi[:  tiennent»  du 
Levant,  (7/ie  cou/Ié  ifc  féiié,  "f 
'  CÔUGOUKDE.  t.  f.  T.  de  boUn.  Nomqile 
l'on  donné  i  la  cpurge  à  calebasse ,  ou  cour- 
ge-bouteille. ' 

COUGOURDETTE.  s.  f.  T.  dê^oUn.  Es- 
pèce de  courge  à  limbe  droit. 
^  COUGUAÏU)  ou  PUMA.  »,  m.  T,  d'hist! 
nat.  Grande  espèce  de  chat  de  l'Amérique 
méridionale  ,4  pelage  fauve  sans  t&thes,  et 
dont  la  queue  n'est  point  terminée  par  un 
flocon  de  poils,  comme  celle  du  lion. ^  . 

COUB  AGE.  s.  m.  J.  debotan.  Fève  puante  ^ 
fcve  des  Indes.  / 

COUHYEIi.^<  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dV- 
seaux ,  de  Tordre  des  accÎDilres ,  de  la  tribu 
,dcs  oiseaux  dinmes,  et  deja  famille  des  acd- 
pitrins.  Ce, genre  n'est  composé  que  d'une 
espèce  à  Imiule  lei  Arabes  ont  donné  le  nom 
tous  lequfl  nous  le  désignons, 

ÇOUl.^.  nà.  Ifom  que  l'on  donne ,  dans  les 
colonies  frai^aiaes ,  â  l'enveloppe  solide  du 
fruit  diicalebassier,  lorsqu'on  ra  vid^.  et  dis- 
posée pour  élre  travaille  en  tasaes^ou  antres 
vases  de  différentes  formea. 
^  COUfEIL  i,  m.  T.  de  rivière.  Coide  une 
Ton  ferme  on  attache  A  terre,  pour  empêcher 


tante.  ^— 'On  appelle,  /lœiicf  coulant ,  un  nœud 

Si  se  serre  et  se  desserre  sans  se  dénouer,  «-t 
i  dit ,  un  f^f /i  coulant ,  pour  dire  ,  acréabic 
à  boire«et  qoiipasse  aisément.  -<-  Un  nomme 
àoulant  f  un  hoPnme  coulant  en  ajff aires  ^  est 
un  homme-iaéile  I  acêommodant ,  avec  lequel 
il  est  aisé  de  ti^iter.  '  '  •     :  ( 

ConLAVT,  en  terme  d^  beaux  arts  ,  se  dit 
des  ouvrages  qui  occupent  l'esprit  d%mc  ma- 
nière soùtedue  et  toujours  également  forte , 
sans  embarras  ni  pbscilrité.  (Jn  dit  d'un  mor- 
ceau d'élocraence  et  de  poésie,  qu^7  est  cou- 
lantf<iUMnQ  toutes  les  parties  se  suivent  d'une 
maniète  ai^  ,  et  que  t  attention  est  douce- 
ment entraînée^  sans,  être  ni  sensiblement 
interrompue,  ni  plusl^fortement  excitée.  £//ie 
pièce  dis  musique  est  eoulaniCy  quand  les  tons 
s'jr  succèdent  sans  contrainte ,  et  au'ils  n'exci- 
tçnt  point  de  surprisiè  subite.  Une  inéloilie 
coulante.  Un  dessin  est  coulant  ^  quand  le$ 
contour»^  ne  sont  point  interrompus  ,  et  que 
les  sinuosités  ne  sont  ni  trop  for t^  ni  trop 
frusques.  Un  style  coulant ,  est  un  style  qui 
n'a  nen  d^  rabotcuiL ,  de  sautillant ,  rien  de 
trop  vif^  de  trop  animé,  de  trop  impétueux. 
Son  style  est  peu  mutant.  ÇBarth.)  ' 

.'COULANT,  s.  m.  T.  de  loailler.  Ornement 
de  cou  pour  les  femmes.  C  est  quelquefois  un 
^clïalbnr  a  pierre  sciile,  plus  souvent  une  pierre 
"^éntoujcé^  en  forme  de  rosette  ,  qui  s'attache 
au  milieu  du  collier.  —  En  terme,  d'orfèvrerie 
et  driioii^rie  ,  anneau  de  fer ,  qui  sert  â 
faire  joindre  les  mâchoires  d'une  tenaille , 
erf  resserran'l  les  Grandies ,  oui ,  dès  que 
l'anneau  est  lâché  ,  s'écartent  dVIIes-mémes, 
au  moyen  d'un  ressort  fixé  sur  l'une  des  deux. 
La  tenaille  de  cette  espèce  s'appelle  Usnaille 
h  coMilant.  —-En  terme  de  boutimniera  ,  mor-« 
ceau  de  bois  un  peu  arjondi  sur  les  extrémi- 
tés ,  et  percé  en  travers. 

COULA  VAN.   s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  gros  loriot  des  IndeSt  ^    . 


GOU  A^S 

*  COULDRE.  V.  a,  VjîBux  mot  inusité  qui 
signifiait  I  coai>eri  frapper,  pqurfeudre,  com- 
battre. »  ^ 

COULEi  s.  f.  Hobe  monacale  que  portent 
les  Bemanlin^.  Coule  noire  ^  coule  bl,unche, 

COUbÉ.  s.  m.  T.  de  mus.  Le  coulé  ^e  fait  ,. 
lorsqu'au  lieu  àe  marquer  chaque  note  d'un 
coup  d'archet  sur  les  instrumens  a  corde ,  ou 
d'un  coup  de  langue  sur  les  inslrumens  â 
vent ,  On  passe  deux  ou  trois  not^^s  sofis  la^ 
rnéme  articulation  ,  en  proliongeant  l'expira- 
tion, ou  en  continuant  de  tirer  ou  pousser 
l'archet  aiMsi  lon<;-'temps  qu'il  est  nécessaire. 

Dans  le*4  salium ,    coulé  ^  se  dit  des  issues^ 

f)ar  lesuucUes  s'enfuit  l'eau  cuii  tombe  dans 
es  poêles.  —  En  terme  d\)rlVvr€S  ,  de  fon-^ 
deurs,  etc.,  il  se  dit  de  tout  ouvrage  jeté  en 
moule;  —  en. terme  de,  peintufe,  des  pre- * 
mières  teintes  que  l'on  met  sur  les  ébauches. 
Gê  coulé  se  fôrtilie  ensuite  fvar  de  nouvelles 
tieintes  coucbe'es  largement  et  bien  emp.1tées. 
—  En  terme  de  broueufs,  il  se  dit  d'un  assem- 
blage de  deux  points  fait  sépaiximent  sur  une-, 
même  ligne.  /  '       ^  ^  . 

COULÉE,  s.  f.  T.  de  maîtres  dVcrîture.  Ca- 
ractèrc  penché,  lié  de  pijjd  ,cn  têfe  ,  tracé 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité.  //  écrit  bien 
la  coidéci  II  se  prend  aussi  adjcctiv^ement. 
Une  écriture  coulée.  '     .     V-^^ 

CdùLÉE,  se  dit  en  terme  de  marine ,  de 
l'adoucissement  qui  se  fait  au  bas  d'un  vais- 
seau r^  entre  les  genoux  et  la  quille. 

Dans  les  grosses  forges ,  on  ap|)elle  cqulée^ 
un  espace  de  sept  à  huit  pou<-es,  parleqtiel, 
s'écoule  toute  la  fonte  contenue  dans  le  creu- 
set.    ^    /         • 

COULEMELLE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom 
vulgaice  d'un  champignon  dont  on  fait  une 
grande  consommation  dans  certains  cantons  ^ 
parce  qu'il  est  hon  a  manger ,  et  trt*-alKmr_ 
dant.  On  aétabKsur  cette  es|)èce  une  famille 
qu'on  divise  eu  couléuiclle  de  terre  et  coule^ 
melle  dei  arbres . 

COULEMENT.  s.  m.  Flux  d'une  Aose  li- 
quide. jDans  ce  sens ,  il  es!  peu  usité. . —  Eii. 
termes  d'escrimii? ,  çpulcment  d'éf^e^  attaque 
quîse  fait  en  glissant  d'im  bout'jà  l'autre  la 
lame  de  soq  épéo  ct^ntre  celle  de  son  enne- 
mivOn  appelle  coufemrni  d^piéil  ferme  et 
kans  dégagér^ce\iA  qui  se  fait  en  mesure  » 
sans  quitter  l'épée  delfenoemi,         '         ^ 

COULRQUIN.  s.  ïri^.  de  botan.  Arbre 
dont  le  tronc  s'élève  de  trente-six  â  quarante 
pieds ,  qui  e^aiticulé  a  sa  base  et  crcut  dans' 
son  intérieur.- Les  feuittes  ne  vienu^nt^  qu'au.; 
sommet.  Il  cn^H  dans  les  Antilles  .et  ài^la 
Guiane.  Les  créoles  l'appellent  Zroîj-^fnj^eUe. 
Ses  baies  sont  bonnesâ  mander.  >  ^ 

COULER.  V.  n.  lise  dit  d'un  liquide  qui»' 
se  trouvant  sur  un  plan  incliné,  se  m.^ut 
en  suivant  la  pente  de  ce  plan.  Une  eau  qui 
coule.  Les  eaux  coulent  ai'i^rapidiié .^  Une 
rii^ièrequi  coule  douQpmenti  rapidemeni^  len* 
Aemcnt.  U'IltjrssuSj  qui^oub^u  pied  du  mont 
Uymette^  s%rpentà  autour  de  nos  murailteim 
(Barth.  )  On  i^oit  souvent  cduler  ^  du  s(^mmet 
des  volcans  d%nsUs  plainei^^  \fles  ruisseaux 
de  bitume  et  de  soufre  fondu  quiiyiennent  de 
P  intérieur  i^{But[.)  Des  fontaines  mutant  m^ec  . 
un  doux  murmure  sur  des  pn^s  semés  d'aman 
rantlies  et  de\iolettes.  (Fénél.)  Diuis  cet  e/f- 
droil ,  le  Rhône  coule  entre  dck  rocliers.  Peut- 
être  vous  eufséje  dit  adieu  d*un  œil  sec  ,  si 
vos  larmes  ,  coulant  sur  ma  joue  ,   nrussent 


forcé  les   miennes  de  s'y  confondre.  (  J.-J, 
Rouss.  )  —  tigiirérùent ,    l'humanité   coule 


TOME  I, 
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nviêre  qui,  en  coulant,  passent  et  dispa- 
.missent  successivement  sans  s'arrêter.  Les 
jours  f  les  années  ,  Us  siècles ,  coulent  imenr 
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466  COU 

êibUment.  —  On  dit  activemetit^  eôJiler  des 

jourê  tranquilles  ^  des  jours  heàreux.  JLidouce 

-chose  de  couler  ses  jours  dans  le  sein  oMM 

'  %t^anquille  nmitié.(h'l.  Rouss.  )  Dans  ce  sens , 

on  ne  dit  pas  couler  te  temps  ,.  mM  passer  te 

temps.     ,,  '       .     "  "  '  ^   '  . 

Goule»,  ic  dit  pour cirçiijer.  ^  sang  qui 
roulé  dofis  les  i^eines.  L'Égfpie  contribua 
beaucoup  h  soiâenir  la  majesté  dç  tepipirCf 
pm' tes  richesses  des  Indes  qu'elU  f  faisait 
coûter.  (Ray.)  La  douce  yapgUr  du  sommeil 
gie  coule  pas  plus  doucement  dans  te f  yeux  ap- 
pesantis et  dans  tous  les  membres  fatigues 
d'un  homme  abattu,..  (Fënél.  )  Lor  des  na- 
kians  y  coulait  par Xou4  If ^  canaux  diucprti' 

wcrcd.  (  Voit,  y  /    4     -  ;     ; 

Co0ler\  serait  dû  môurenient  a*utt lipide 
qui  sort  d^une  source,  d'un  vaisseau ,  d*op 
tase  ,  ou'  de  quelque  auJtre  cliose ,  en  suiTant 

'    uikc  pente  pu  en  tombant.,  Ueaù  coule  de  cette 

source  en  grande  abondance.  Lf^  vin  coiiiedu 

y  tonneau  f  le  sang  coule  de  sa  plaie i  Souî^iens- 

\  .toiles  larmes  delicie^^s  qui  coulaient  de  nos 

'yeux.  (J.-J.  R^uss.  )   On  leur  donna  dautres 

Mbits .,  parce  que  les  leurs  étaient  appesantis 

par  Heau  qui  les  au  ait  pénétrés.^  et  qui  coulait 

^    de  (putes  parts.  T  Fënel.  )  Figurémcnt ,  là  douce 
.persiiasion  coulqit  de  ses  lettrés   conUnei  un 
r^isseau  de  tiiiel.  {féuél.  y  ^  "  -- . 

On  dit  Qfàlune  chose  coule  de  joûree , ^pbur 
dire,  quMie  vient  d'abondance  ,  qu'elle  mar- 

'..  che  naturellement,  sans  embarras,  s^ns  obsta- 
cle. //  s^éiait  fait  un  style  qui  n'était  qt^'à 

ï:  lui  y  et  qui  coulait  de  source  a^èc  abondance. 

"**  (  Volt.  )  Hien  dheûreibc  ne'  leur  échappe ,  rien 
ne  coule  de  source  et  at^ec  liberté;  ils  parlent 
proprement  et  ennuyeusement.  (  La  Br,,)  ^Joiif 
un  très 'grand  roi  ^  ceux  qui  ttehneni  tes  pre- 
fniéres  places  ,  n'ont  que  des  devoirs  faciles  , 
et  que  ^*on  remplit' sans  nulle  peine  t  tout  coule 
' de  source;  V autorité  et  le^ génie  du  prince 
leur  aplanissent  le*  chemins*  (  Idetn.  ) 
:.  On  dit  qu'u/i  vase  ^  iiw\in  vaisseau  ^  qb'un 
tonneau  coule ,  pour  aire  ,  que  la  liqueur 
quMs  contiennent  en  sort  par  quelque  trou 
ou  fêïito  ,  ou^qn'ils  ont  quelque  trou  ou  que|- 
cjuc  fente  qui  les  met  hor?  d'état  de  retenir  la 
li<ineur  que  Ton  pojirrait  y  nieltrc.  Remettez 

^pa^  de  ytn  dans  ce  tonneau  ,  f7  coule. 

Couler.  On  dit  qu'une  éclieUe  coule  ^  lor^ 
que  n'ayant  pas  assez  de  pied ,  ou  portant  sur 
^ine  surface  glissante  ,  elie  Rabaisse  et  tombe 
par  terre. ,  sivlie  n'est  pas  arréti*e. — t/n  ifois-^ 
S'*au  coule  afond\  lorsqu'il  s'enfonce  succes- 
sivement jusqi^^aù  fond  delà  mcr^  et  coftiniir 
ret  ëvcfnement  cause  sa  perte,  on  dit  figunf- 
nient  qu^on  homme  est  coulé  b  fond  ,  qtl'o// 
la  coulé  a  fond  y  pour  dire  ,  qu'il  est  ruinc^ , 
qu'on  lui  a  fait  jperdre  tout  son  crédit ,  toute 
son  autorité  ,  toute  sa  rëputation  ,  toute  sa 
fortune.  Jexrois  qu'il  y  a  plus  de  t^érités  dans 
dix  pages  de  mon  ouvrage ,  que  dans  tout  son 
lii^re ,  et  uoilh  peut-être  ce  qui  me  fera  couler 
à  fond^  et  ce  qui  fera  sa  fortune.  (  Volt.)  — 
(ïn  dit  au  propre ,  dans  le  miSme  sens ,  couler 
bas.  Un  %^aissenu  coule  bas^  lorsqu'ils'y  fait 

•  quelque  voie  d'eau  trés^onsidérable ,  â  la- 

^ut'Ue  en  ne  peut  remédier.  —  Couler  wie 
matière  afona,  c'est  la  discuter  et  l'éclaircir, 
dans  tous  ses  détails  ,  autant  qu'il  est  possi- 

:ble.  ,       ,       * 

Couler.  T.  de  danse.  Glisser  doucement , 
sans  appuyer.  Faites  deux  pas  et  coules.  ^ — 
On  dit  actÎTement,  couler  un  pas.  On  dit 
aussi  en  musique,  couler,  une  note^  coutjjr 
plusieurs  notes  /pour  dire  ,  l^s  passer  légère- 
ment. —  Figurément ,  couler  sur  un  fait ,  sur 
une  circonstance  /n^en  parler  que  légèrement, 
et  comme  en  passant.    .    • 

Couler,  Passer  légèrement,  pénétrer adroi- 
iemcntdans  un  endroit ,  sans  faite  de  bruit., 
et  en    prenant  des  précautions  pour  ne  pas  . 
4tre  aperçu  ou  remarqué.  Coulez  le  long  du } 

•.y    ' 


V 


cou 


mur,  le  long  de  t^ette  charmille,  te  Hèfre  a 
coulé  le  long  de  la  haie.  ^  On  dit  aussi  en  ce 
sens ,  se  couler.  Je  me  coulai  derrière  te  pa- 
rm'ent.  Je  me  suis  coulé  dans  la  foule.  Je  me 
coulai  ainsi  jusque  dans  la  salle  d'audience. 

On  dit  que  la  teigne  coule  ,  qu^  cl  le  jm  coulé  , 
pour  dire  que  le  suc  contenu  dans  le  friiit 
s'en  est  échappé  ,  |par  quelque  accident  de  la 
liaison.  On  dit  aussi  que  les  melons  ,  que  les 
figues  ont  coulé. -^J^/ne  chandelle  coule ,  lors^ 
que  le  'suif ,  fondant  trop  Vitfe ,  se  répand  sur 
là  stirfoce.  '  '  • 

GocLEi,  Ro^LÊm)^  Glisser.  (Syn.)  Couler 
njarque  Je  mbuyement  de  tous  lès  fluides  ,  et 
méine  de  tous  les  corps  solides  réduits  en 
poudre  impalpable.  Rouler  y  c'est  se  mouvoir 
en  tournant  sur  soi-même,  ^^ijér,  t;'est  se 
mouvoir  eq  conservant  la  mc^me  surface  appli- 
quée au  c^orps  sur  lec{iiel  on  se  meut. 
,  COULER.  V.  a.Passer  une  chose  liquide û  tra- 
versNlu  linge  ,  du  drap  ,  du  sable  ,  etc.  Cou- 
ler Un  bouillon.  Coulera  une  n^édecine.  Couler 
la  lesùue. 

'Couler.  Faire  passer,  glisser  adroitement, 
Vubtilemei^t,  saps  qu'on  s'en  aperçoive.  ILa 
;  coule  cette  clàuse„dnns  le  contrat.  ll[a  coulé  ce 
billet  parmi  d'autres  papiers.  —  Dans  Ip  com- 
merce, il  se  dit  des  mavivaises  marchandises  , 
qu*oti  fait  passer  â  la  faveur  des  bonnes,  il  à 
coulé  auflques  pièces  de  mauv^ais  drap  ,  par- 
mi celles  qu'il  m'4t/kt^rées.  (Encyc.) 

Couler  ,  en  tcirme  ^fondeurs  ,  laisser  en- 
trer dans  le  moule  le  métal  fondu«  Ôa  dit , 
couler  une  pièce'  de  canon  —  En  temè  de 

âraveûrs,:  couler,  signifie ,  conduire*  des  coups 
^    é  burin ,  en  lijgnes  aitéez  droites ,  pour  former 
des  tailles.  Couler  une  taille.  ^      \  \ 

'  CouLé,  tB.  part,  et  adj.  I^s  graveurs  appel* 
lent  taille  coulée ,  .une  taille  qui  suit  naturel- 
lemctitla  diteétion  qu'elle  doit  avoir,  pour 
exprimer  un  contour  ou  un  mitre  efTet  qii'on 
en  attend.  La  taille  c6ttiee  est  opposée  i  Celle 
qui  fait  des  tournbiemens  i.rréguliers.       ' 

COULEHFJSSE.  s.  jf.  Il  se  dit  de  deux  grands 
ba.<stns  diemi-circulaires ,  dont  On  fait  usage 
dans  les  raflS^^rics  de 'suci*e.  '  - 

COULEtSA^G.  s.  m.  T-  d'biat.  nat.  On  ap- 

f>ell'e  ainsi  à  la  Martinimie,  la.  vipirè  fer-oe- 
uncc ,  qui  y  est  fort  niultiplice,  et  y  cause  de 
fréquens  arcîden».  '  .*    ^^  .     / 

COULETTE.  i  f  T.  de  mbaniers.  Petite 
broche  de  fer  que  l'ôo  met  dans'un  roohetda 
ni  ou  de  soie  ,  pour  le  faire  tourner  quand  on 
veut  le  dévider  sur  un  autre. 
.  C'est  aussi  un  terme  de  *péche,  qui  se  dît 
d'une  sorte  de  truble  en  usage  dans  la  Garon- 
ne ,  et  dont  la  monture  est  semblable  à  celle 
d'aune  raquette. 

COULEUR, 
corps,  qui  est 

qui  fait  que  leu<  surface  aâecte  noi'yeox  de 
telle  ou  telle  ibamére.  Couleur  noire  ^  blan- 
che ,  grise ,  rouge ,  uiolette ,  jaune.  Couleur 
vii^e ,  couleur  faible.  Couleur  éclatante.  Cou- 
leuf^  changeante.  Une  coulmir  qui  se  passe. 
Couleur  naturelle.  Couleur  artificielle.  La 
couleur  dune  cerise  ,  la  couleur  du  feu.  La 
couleur  de  la  rose.  Un  habit  de  deux  couleurs , 
de  différentes  couleurs.  Quoi  de  plus  chdrtfue 
les  perceptions  de  son  ,  de  couleur ,  de  soli- 
dité? (Coudil.  )  Qui  peut  nommer  de  cer- 
laines  couleurs  chmgeànteSy  et  qui  sont  di- 
verses y^selon  les  divers  jours  dont  on  les  re- 
garde ?  (  La  Br.  )  Le  marbre  qu*on  en  tire  est 
d'un  vert  grisâtre  et  entremêlé  de  teintes  de 
différentes  couleurs.  (  Barth.  )  L'impression 
des  couleurs.  Un  bel  accord  de  couleurs.  On 
trouve  des  diamans  de  toutes  les  couleurs  et  de 
toutes  les  nuances  de  couleurs.  ( Jtay.  )  •  Dans 


s.  f.  Qualité  ou  disposition  des 
it  l'objet  exclusif  de  la  vue,  et 


tous  les  animaux  retenus  en  domesticité  ^  ou 
détenus  en  captivité ,  les  couleurs  naturelles 
ou  primitives  ne  s^exdtxént  jamais ,  et  patais- 


»     cou 

'•  »  ■  ■  .   ■  . 

.     .  .  . 

sent  ne  varier  qAejn^ur  se  (tégrader^  se  mtçp^ 
cer,  se  radoucir.  (BuflT.  )       ,  ^^ 

On  dît,  lecpuleur  de  rosé  ^  le  couleur  dé  f  eu  f' 
le  couleur  de  chair ,  le  couleur  de  citron  ^  etc. 
Ces  sortes  d'expressions  qui  ne  forment  qu'uii 
seul  mot  composé  désignent  des  couleufs  par- 
ticulières, et  ce  root  est  masculin ,  de  même 
que  le  rouge,  le  bleu,  etc.  ,  qui  désignent  des 
idées  du  même  ordre*  Sa  robe  est  d*un  beau 
couleur  de  rose.  Le  couleur  de  feu  dominott 
dans  l'aurqre  boréale  fHjàmmrut  hier  au  soir. 
(  Encyc.  )  — 11  se  prencnmssi  adjectiveroett. 
.Ruban  couleur  de  feu  i  Etoffe  eouleut  de  rose. 
—  On  dit  qu'un  homme  juge  d'une  chose  ^ 
parle  dune  chose  comme  un  aveugle  dès 
couleurs  ,  pour  dire .  qu'il  en  juge ,  qu'il  en 
parle,  sans  en  avoir  la  moindre  coimaissahre. 

Couleur,  en  parlant  d'habillement,  sepreinl 

Suelquefois  pour  toutes  les  couleurs  vives  et 
datantes  ,  par  opposition  au  noir,  au  blanc 
et.  à  toutes  les  autres  couleurs  modestes  et 
sans  éclsLt.  .11  porte  ordinairement  un  habit 
noir^  mais  il' avait  aujourd'hui  un  habit  de 
couleur^ Elle  naim^pos  les  robes  de  couleur  ^ 
elle  poru toujours  du  blanc.  Couleur  k  la  mode. 
Couleur  de  fantaisie. 

Couleur  ,  se  dit  «pour  le  teint.  Bokne  ton^ 
leur.  Couleur  naturelle.  Couleur  pâle  ^  livide  , 
plombée^  Jaune  ^  brune ^  olivâtre.  A i^oir  de 
belles  couleurs.  Etie  hqut  m  cnuleur.  Fos 
vives  cou  fet^-s  se  fanent  ;  une  pâleur  étrangère 
couvre  vos  joues.  (  J.^J.l^ouss.)  Les  ^ves  cou- 
leurs s'effacent.  (Fénél.  )  — On  dit  qu'r//?e 
personne  change  ifec//ii/ettr,  lorsque,  se  trou- 
vant mal  ,  elle  devient  pâle.  On  îe  dit  aussi  de 
^dW sur  lesquelles  un  mouvement  subit  de  . 
\  oolèfe  ,  de  crainte  ou  de  quelque  aufr«r  pa^ 
sion  violente,  produit  le  même  effet,  yf  cette 
ftouvelle  il  chanf^ea  de  eomhfur.  —  (hi  dit  la 
couleur  lui  monté  au  visage ,  en  parlant  de 
qadqu^un  dont  le  visage  devient  aubifement 
"^^S^  y  pouràuelqûe  cause  que  ce  puisse  être. 
On  appelle  pâles  couleurs  ,  tine  maladie  de* 
filles  qui  leur  rend  le  teint  pÉle  ou  jaune, 
y.  Jauhisse  ou  CiiLcmost.  a  '    ' 

.  On  cKt  que  des. viandes  prennent  couleur ,  ^ 
qu'un  i^ti  prend  couleur^  que  du  pain  pretjd  ' 
couleur ,   pour  signifier  que  ,  par  reflet  de  la 
chaleur,  ils  commi^ncent  A  changer  de  cou^ 
leur  et  A  prendre  celle  qu'ils  doivent  ilvoir 

Pour  être  dans  nn^état  parfait  de  cuissota.  — 
igurément ,  ccf<e  affaire  comineHce  i  prendre 
couleur. 

CouLEum ,  se  dit  des  quatre  sortes  distinctes 
qui  composent  le  jeu  dc.cartëi.  Itjr  a  quatre 
couleurs,  le  pique ,  le  trèfle ^  le  cçeur  et^le 
carfjsau. 

Couleur.  Figurément,  apnarence  trompeu^te 
donton  courre  de  mauvais  desseins.  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit,  Um'a  trompé  sous  couleur 
d'amitjé.  Il  ta  perdu  sous  couleur  ik  le  servir. 

Couleur. 'Dehors  spécieux,  prétexte,  excuse. 
//  a  présenté  l'affaire  sous  des  couleurs  sédui- 
Éantes.  Il  a  tâché  de  donner  une  couleur  it  sa 
conduite.  Quelle  couleur  peut-on  donner  à  une 
conduite  si  criminelle  ? 

Couleur.  T.  de  peinture,  de  feintùreet  dr 
plusieurs  autres  arts.  Matiâre  dont  on  se  sert 
pour  r^ïréseirfer  les  objets  avec  les  couleurs  < 
au'on  veut  leur  donner  ,  ou  pour  faire  pren- 
dre A  la  snrfam  des  cnrpé  des  conleui*s  ^fie- 
rentes  de  laurs  couleurs  iiatureUes.  Une 
couleur  qui  a  du  corps ,  qm  n'a  point  de  corpif. 
Les  propriétés  pt^iques  des  couleurs.  Broyer 
dee  couleurs.  Mtlèrtes  couleurs,.  Employer  de  ^ 
bonnes  ,  de  mauvaise^  couleurs.  Mettre  un 
lambris  en  couleur. 

Couleur  ,  ae  dit  des  matières  dont  on  vient 
de  parler,  emplorjré^s  A  k  composition  d'un 
tableau.  Les  passions  sur  la  toile  s'accordent 
ou  se  désaccordent  comme  les  couleur».  (Did.) 
—  On  appelle  conteurs  rompues^  ^es  couleurs 
dont  on  a  diminue  la  force >  et  qm  par  le  m^   ^ 
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lange  sont  «liseaeB  harmonîâ  avec  d'aulr^^s 
couleurs.  On /dit  que  /cj  couleurs  d'un  tableau 
; s'>nt/omJueêl  peur  dire ,  que  la  touche  en  est 
moeueusey  séignc^Oy  et  que  les  teinfeç  sont 
tellement  d^accord  y  qu^elte»  paraissent  u^en 
faire  qu^unei-^Ondit  qu'un  tableau  est  chaud 
de  ctmleur^  lorsque  les  couleurs  y  sont  yiyles 
et  animées,  un  tableau  est  de  bonne  couleur ^ 
lorsque  les  couleurs  y  1;ont  habilefaaent  distri- 
buëes^  U  esilde  belle  couleur^  IfdrstVilest  bien 
coloriai;  ce  qui  se  dit  parti<5uUèrem«t  eu  par- 
lant des  «sarmtions.i         :^  .       ,;  ,J 

CoutEDa  ,1  se  dit  eu  littérature ,  des  diflerens 
mo/ens  que  Ton  met  en  usage  pour  peindre 
les  objets  â  llmâginationy  en  sorte  quMls  sem- 
blent fermer  un  tableau  virant  et  antmérCes 
moyens  sont,  entre  autres,   les  images,  les 
tropesy  lesUgurcsqui  remuent  plus  fortement 
Timagination   que  ne  pourrait  ^le  faire  une 
•impie  description  de  1  objet,  exprimée  par 
les  termes  propres  du  langage  naturel.  Nos 
.  pansées  Aont  susceptibles  de  di/ferens  coloris  ; 
téfHsrées^  chacune  a  une  couleur  ifu^lùi  est 
pro/H^;  rapprochées j  elles  se  prêtent  mutuelle- 
fuent  des.  nuances  \  ei  tari  consiste  à  peindre 
les  reflûUn  (Condtll.)  La  langue  que  nous  par^ 
lonSf  par  tàbomdéiace  et  la  hardiesse  de  tes 
^Jrpressiùns  y  suffiila  toutes  nos  idées  ^  et  sait 
^^^\esoin  les  i^^étir  de  couleurs  brillanirs. 
(Ûai\h.)  Cesi  dans  les  lieux  où  il  a  écrit ,  ips^on 
peut  juger  de  tj^aetiiude  de  ses  descriptions , 
ride  la  t»érité  de  ses  àouleaurs.  (Idem.)  •--*  On 
dit,  dans  ce  sent,  qu'Mvi  sêrlea  de  la  couleur; 
qu'il  a  Uise  cosJeur  britlatite y  austère^  anii" 
çùè ,  sooihre ,  mséUucolitpm.  Un  style  sams  con^ 
U9àr.  Van  aimi'guay  jouf  la  pLime  du  plut 
harmomiaux  des  poètes ^  lestons  des^iennemt 
des  couiesirSf  eC  les,imtufe$  des  imitée  ^  (fiarth) 

Cooiiu ,  CoLQ^  (^'•)  ^  couleur  ett  ca 


3  ui  distingue  jet  traita  et  foritierima^  riaible 
ee  objeU  par  aes  iTàntftës.  Le  eàloris  mi  Vaf- 
fet  MfticaW  qnt  rétnlte  de  U  qoaliié  «I  de 
la  utee  de  b  eoulaâr^  par  rapport  A  l'édat, 
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indépandaaiaiaKt  da  UioriBa  et  du dafflii.  La 
praflàiAra  a  tat  4iléranoes  objeoiiirat«  divisa 
par  aapèDaa,  et  easoila  par  Qua«oat;  la  second 
n  a  qoa  des  dîffjrraoaa  qualifioati tes ,  Amaëes 
par  dagnfa  de  beauté  a«  dé  laidaur* 
COuLEUVAE.  i  f.  T.  d'kût.fbat.  Genre  de 
tilet  de  la  fiimilïe  dea  aiirpaaa  qui  offire 

Iiàttir isaraetérea,  des  plaquai IranaTenales  sous 
e  rentre  :  deux  rangées  de  deuii^plaquas 
transireraaiessous  la  queue;  une  tAte  couverte 
de  neuf  écaillss  plus  grandes  que  celles  du 
corps  ;  des  dents  prescpie  égales ,  sans  croekets 
a  TemD;  une  queue  oonique.  Ce  gen^e  corn* 
prend  oaat  douie  awices  oondues.  --»  Figuré- 
ment  et  proTerfaiamndyt ,  avaler  des  cow 
leuê^rei^  c^est  ëjprouTer  bien  des  déffoÙts.  es- 
suyer des  mortâfications,  sans  oser  ren  plain- 
dre. //  ett  oUiffé  Jastedar  bien  des  couleuvres 
dans  la  place  qu'il  occupe. 

COULEHyHEAU.  s.  m.  Patitde  cottleUVre. 

COULEUVaiE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  donne 
ce  nom  à  la  brrona  de  France. 

COULEUVfîWE.  s.  f.  Ungue  piice  d'artil- 
lerie. —On  dit  aucune  maiaon  est  $oue  la  eon- 
leuyrine  d'urne  fMeoe,  pour  dire ,  cru^elle  est  si 
proche  d^uue  place ,  qu^elle  peut  être  tncaat- 
modëe  ou  dëteiidae  par  rartillêrie  de  cette 
place.— Figurément,  ^tre  sous  la  couleuvrine 
de  quelqu'un^  élit  sous  sa  dépendance. 
^  COUUGOl).  a.  m.  T.  d'kUl.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oisean  sylvains,  de  la  tribu  des 
z^odacMds  ai  de  la  famille  des  imberbes. 
Ce  geaip  correspond  è  la  divbion  des  coucous 
que  rois  a  appelée  couas.  Les  coulioous  s'éloi- 
JueatdfesWaia  coucous  en  ce^u^ilsontle  taise 
t  >tale«iemt  dénué  de  pluades et  plus  long;  les 
stiles  plus  courtes  et  arraudies;  et  des  dii^ 
renées  tranchantes  dansleuv  prapacatiouw* 

COUUÈRE.  s.  f.  T.^  farcnTliir  aplati 

sarergea. 
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COUlJfi-  â.  m.  T.  de  cuisine.  F.ftpîlce  de  ptir 
rée^  uejuitii^epai*  exprelsion^  d'une  viande 
on  d^un  légume  cuit,  en  le  passant  par  une 
étamioe,  un  linge,  etCt  Coulis  ne  c/iapon,  deper^ 
d/'iT.  CouUégrt^^  maigre.  Coulis  de  légiimes. 
«^  En  terme  de  bitimens,  on  appelle  coulis. 
un  plâtre  g.1ché  clair,  pour  remplir  les^joints 
d^  pierres,  et  pour  les  ficher. 

/Il  pst  quelquefois  adjectif,  et  n'est  d^usa^ 
aiie  dans  cette  phitise  ,  i^ent  coulis ,  qui  signi- 
fie, un  vent  qui  se  glise  au  traVersdes  fentes  et 
des  trous.  H  fient  un  Pent  coulis  par  cette  porte. 

COULISSE,  s.  f.  C'est  eh  géi^érar,  une  rai- 
'^nure  ou  profondeur  étroite,  pratiquée  longi- 
tudinalement  dans  un  corps,  pour  aider. et 
diriger  le  mouvement  d'un  autre  corps  dont 
une  partie  saiil^te  se  place  dans  cette  pro- 
fondeur* - 

Il  ,j  a  dans  les  ai:ts  un  grand  nombre 
de  choses  que  l'on  nomme  coulisses ^  parce 
qu'étant  appliquées  Tune  suf  loutre,  qu Tune 
contre  l'autre,  on  peut  les  faire  couler  et  mou- 
voir en  les  tirant,  les  alongeant,  les  haussant, 
les  baissant.  On  appelle  en  anatomici  mouue^^ 
ment  de  coulisse ,  celui  qui  se  fait  lorsqu^un 
os  glisse  sur  nû  autre.  Le  mouvement  ae  la 
té  le  ronde  du  radius  qui  çUttse  dans  la^cavité 
qu'on  reitiarque  à  la  partie  du  cubitus  qui  y 
répond  ^  est  un  moui^entént  de  coulisse 4 

Con LISSE.  T.  de  théâtre.  Rainure  faite  au 
plancher  d^un  théâtre ,  dans  laquelle  est  en-^ 
fermé  un  châssis  de  décoratic^i^  qui  y  coule.  — 
On  donne  aussi  improprement  ce  nom  auchâs- 
sis  même.  —  On  se  sert  du  même  mot  pour 
désigner  ^espace  qui  existe  d^un  chd^sis  à 
fautre*  t^A  acteur  entre  sur  le  théâtre  par  la 
seconde  cpuU$se^  et  il  ensort  par  là  einquièmcj 
ielùM  Vélat  de  la  seine.  (  Encyc .  ) 

Les  imprimeurs  appellent  coulisse  de  calée 
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nc>,  que  le^  plombiers  placent  pour  faciliter 
renlèvénàQnt  de  la  table  de  pibmb  de  dessus  ' 
le  moule. 

COULPE,.s.  f.  Du  latin  culpa  fau»e.'  H  se' 
dit,  en  teime  dé^relicipn  chrétien nj^  de  la  te^ 
che  du  péché ,  par  distinction  de  la  peine.  Le 
sacj^ment  de  pénitence  efface  la  eoulpe  dHpc-''^ 
^^é,  m^ii  f^'en  remet  pas  toute  la  peina    - 

Èt)UI/l\  s.  m.  Bois  d'Amérique  qui  eàt  em- 
ployé  en  médecine  et  en  marqueterie^ 

(>0UL13RE.  s.f*- Accideijtqui  fait  que  Içs 
fruits  né  nouent  point,  ou  que  les  fleurs  avor- 
tent.  La  coulure  des  lignes.  :LfL  couturé  des [ 
blés.  La  coulure  d'une  Jïeur. 

Coulure.  T.  de  fondeurs.  Portiéii  de  métal 
qui  s'échappe  du  moule  où  la  fonte  est  jetée. 
—  En  terme  de  pèche  >  on  appelle  coulures^ 

descordesdccrin  qui  accompaenènt  une  seine, 
aua  endroits  ou  1  on  attaché  les  lièges  et  ou 
rpn  met  les  cailloux.  '      .,   *.       . 

CÔUMAROU.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
la  jEamtUe  des  légumineuses ,  qui  croît  dansles 
forêts d4^  la  Guiane.  Le§  habitans  du  pays  font 
des  colliers  de  ses  amandes,  et^n  mettent  dans§ 
leurs  armoires  pour  les  parfumer.  C'est  Ta  fève 
deTonka  ou  de  Tonga,  si  employée  en  Europe 
pour  parfumer  le  tabac. 

COyJVIÈKE.s.  m.  T.  de  botan.  Kom  vulgaire 
du  lycoM  d'Europe.  ,  •   - 

COUiBIA.  s.  m.  Tv  de  botan.  Rarine  de 
Cayenne,  qui  tient  lieu  d^encens  dans  le?  égli-^ 
ses,  et  qui  est  fournie  parle  balsamicrambrp- 
siacé.  -.•...■  ■■■r-^-  ■■'    '.;,,:      " 

COUAIIER.  s.  m'.  T.  de  bofan.  Arbre  rc^- 
heux  et  laiteux  dont  la  fructification  est  en 
coreimitarfaitement  connue.  Il  crottdans  les 
forêts  de  la  Guiane  ,  où  il  est  nommé  f^oirier 
par  les  Français.  La  chair  de  ses  fruits  est 
remplie  d'un  suc  Hcrc  et  laiteux  avant  sa  ma- 
turité ;  fondante  ,   qn  peu  pâteuse,  et  fort 


charnière;— les  horlogers^  à  une  pièce  de 
t-ioutra  qui  sert  i  contenir^le  rA|eau  dans  Iji 
l^isition  requise  pour  ou^il  puisse  se  mouvoir 
circulairement,  et  avoir  un  engrenage  con- 
stant avee  la  roue  de  rosette.  -^  En  terme  de 
raffinerie  de  suci;ey.i0^est  une  trace  ou  sentier 
que  l'eau  fait  sur  les  bords  du  pain. 

ÇOULISSEAÙ.  #.  m.  T.  demeti.  Languette 
(Mi  tient  lieu  de  rainure;  bâti  pour  placer 
oes  tiroirs.  ^ 

COiJUSSEUR.  s.  m.  Otitil  qui  sert  i  faire 
des  coulisses.' 

COULISSOIRE.  s.  f.  Petite  écouenne  dont 
les  facteurs  de  musettes  se  servent  pour  creu- 
ser les  coulisses  des  bourdons./. 

COULOIR,  s.  m.  Vase  oà  l'on  coule  une  li- 
queur. Couloir  d'apothicaire.^ 

Couloir  ,  se  dit^ncore  d^un  passage  de  dé- 
gagement d^un  appartement  à  un  autre. 

£n  terme  d^anatomie^  capal  ou  condiiit  ^r 
lequel  s'^éooidenties  hi4leurs  excrémentielles 
du  corps  de  raninud.  Les  couloirs  de  la  bile. 

COULOIRE.  s.  f:  Vaisseau  pronre  i 


asaer,  à  laire  égoutter  la  partie  la  plus  liqui-* 
ie.oU  le  SMc;  de  ciuelque  substance  qu^on  veut 
en  Isépaittr.  Couloire  d'apotlUcaire.  Çoulpire 
deùressolr.  ^y, 

I  Les  épipjdters  appellent  couloire  ^  une  es- 
pèce de  filière  dans  laquelle  on  tire  le  laiton 
sortant  de  la  première  main,  pour  le  réduire  â 
la  grosseur  dont  on  veut  que  soient  lesépinglés. 

COULOMBE.  s.  f.  T.  de  charpentiers.  Gros 
poteau  dans, les  cloisons,  ou  pan  de  bois  sur 
lequel  pofti)  une  poutre. 

COULOTTE.  s.  f.  T.  de  laminage!  On  dési- 
ne  par  ce  mot,  deux  mqroeaux  de  bois  incU- 


ane  pièce  d«  bois  .Buwie ,  a jant  ane  noip^^^ 

gui  T.  et  vient  dan.  le*  ramunç»  de  la  jgalëe,      \oUMON.  .  m.  T.  de  boUn.  Iî«ïra  vuleaivê 
et  dont  on  se  seii  pour  glisser  sur  un  ais,  des  .      r    *c 

pages  â  grand  foriBat.— Les  orfijvrfs  et  les  bi- 
joutiers donnent  ce  nom  à  une  place  disposée 
pour  recevoir  les  ebatnons  qui  composent  la 


a 


d^un  palmier.  Le  fruit  de  ce  palmier,  écrasé 
dans  Véaù ,  donne  une  'boisson  vineuse  fort 
estimée  des  naturels  de  la  Guiane.  On  y  ajoute 
du  sucre  et  de  la  cannelle ,  pour  la  réndi^e  en- 
core meilleure. 

XOU^.  s.  m.  En  lâtin  barbare ,  ro/f^.t  /dont 
les  Français  ont  fait  eo/^#^,  et  enfin xoujp.  Meur- 
trissure, contusion   faite  par  unjsorhs  dur 
dont  on  a  été  frappé.  C/n  grand  coup.  Un  pe^ 
tit  coup.  Un^coup  Léger.  Un  coup  qui  nf^Jjftcure 
aue  la  peau,  lia  un  coupa  la  tête  y  au  bras  ,  h 
la  cuisse.  Un  coup  dangereux.  Un  coup  mor^ 
tel.  Becei^ir  un  couff^  des  cSups.  Être  couuert 
de^  coups  y  roué  de  coups  ^  meurPti  de  coups. 
Expirer  sous  les .  coups.  —  Relativement  au 
corps  dont  on  a  été  frappé  ,  on  dit  un  coup 
de  poings  un  coup  de  pied ,  un  ^oup  de  dent  ^ 
un  coup  de  bec  j  un  coup  ila^orne  ^  un  coup 
de  béion ,  un  coup  de  massue  ^  un  c<>up  de  pierre, 
un  eoup  d'auiron.  Se  donner  un  coup  contre 
une  muraille ,  contre  un  arbre.  — *  Relative- 
ment aune  personne  c|ui  frappé,   donner,^ 
porter ,  asséner,  alnnger,  frapper  un  coup. 
Manquer  son  coup.  Un  coup  mal  assuré.  Don- 
ner des  coups  h  quelqu'un.  Charger  auelqu' uri 
de  coups.  — >  On  dit  figurément ,  frapper  les 
grands  coups  dam  une  affaire  ^  pour  dire  em- 
ployer les  grands  moyens ,  les  moyens  déd- 
si£i.-*- On  appelle ,  en  termes  d^esoriope,  coup 
fourré  j  les  est^sibades  dont  deux  escrimeurs  se 
frappent  en  même  temps  ;  et  figurément  on 
dit,  porter  un  coup  fourré  k  quelquu^  ^'^«pour 
dire,  lui  rendre  en  secret  un  mauvais  office.— 
Relativement  a  Timpression   plus  ou  moins 
forte ,  plus  ou  moins  vive  du,  corps  qui  a  frap- 
pé ,  un  coup  violent ,  un  coup  faible ,  un  coup 
mort.  -^  Relativement  a  la  personne  sur  la- 
quelle ,  xontre  laquelle  le  coup  a  été  dirigé, 
parer^  détournery  esquiê/er  un  coup,  ou  le  coup. 

Côur,  se  dit  d^une  blessnre  £Eitte  par  un 
corps j  un  instrument^  nue  arme  qui  perça, 
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divisa ,  qui  cialrc  ciaDsics  chair»,  oa  qui  ëcra- 

,     §e.  Unetmppi'ofonS.  Vn  cou^  au  trauendu 

^rpM^,  Un  coup  il'épée ,  de  saùft ,  dt^ignard, 

desiiyiei ,  </^  couteau ,  J«  cun^^I  I/a  coa^  do 

foudre.  Un  coup  de  Jeu,  un  coup  cause  par 

'^  une  arme  Afeu.       i-^^S    «     i  -^  • 

Figur^ment ,  impression  douloureuse  tsi\[e 
^  Tame  par  4e»  fjersëcalions  ,  par  des  injusti- 
ces ,  des  mortifications ,  des  ^yénemens  mal- 
^ heureux,  etx;.  Mes  ennemis  mont  porté  des 
'toups  bien  cruels  ^  parles  faux  bruits  qu'Us  ont 
répandus  sur  tnon  compte.  JeJ us  obligé  daller 
'  aurdevfant  des  coups  quon  me  portait.  (Volt.  ) 
Jp  vis  dans  une  crainte  continuelle  ^  sans  sa- 
voir  comment  je  peux  parer  les  coups  qu'on  me 

ffore  tous  les  jhurs,  (Idem.  )  Tâchez  de  dé- 
ournerie  coup  qu'on  %^eut  uous  porter.  —  On 
'    appelle  coup  de  grâce ,  le  dernier  coim  queVon 

•  portç  à  quelqu'un  pour  le  perdre.  Cttte  nou- 
velle Importa  un  coup  moi  tel.  f^s  coups  de  la 
fortune^ Les  coups  du^ort.   Que  de  coups  de 

^  poignafâi'oûs  eussent  porté  ses  plaintes  amè- 
V    res!  (  J.-J.  Rouas.) Xu,cf>îif>  de  la  mort.  Kous 
%  qui  ne  cherchez  Dieu  que  lorsqu' il  est  prêt  à 
"^v  ràus  donner  le  coup  de  U  mort,  (iWch.  } 
.    Ces  exftressions ,  coup  de  Infortune^  coup  du 
sor{^  ne  se  prennent  pas  toujours  en  mauvaise 
pîrt.  Quek[uefois  elles  se  prennent  dans  un 
sens  gent'ral,  comme  dans  cef  phrases  i  Z>5 
•     coups  de  Infortune  changtât  souvent  Us  choses 
de  Te  thonde.  Nous  aidons  uude  grands  exem- 
ples des  cofîps  de  lajhrtune.  Quelquefois  elles 
se  prennent  en   bonne  part.   J'admirais  les 
coups  de  ta  fortune  f  qui  relè^'e  tout  a  covp 
'ceux  quelle  a  abaisses,  (fiti.  )  —  On  appelle 
coup  du  ciel,  coup  den  haut^  coup  de  la  P/^- 

•  yidence,  un  événement  trts-licureux  auquel  il 
»  était  pas  naturel  de  s'aftendre.  Dans  ce  dan- 
ger oiA  sa  mort  paraissait  certaine  ^  il  Jul 
saui^  par  un  coujrde  la  Proi^idence. 

Cocv,  se  dit  aussi  fiRurérocnt  de  toUt  ce  quF 
détruit  ou  tcjnd  à  détruire  1rs  choses  morales , 
telles  que  la  réputation ,  la  gIoir« ,  la  liberté  » 
Tautonté,  U  puissance,  la  ^ertu ,  le  vice,  etc. 
Cette  défaite  porta  un  coupfurmite  h  la  gloire 
de  ce  pnnee,  -Cette  loi  pofta  les  derniers  coups 
it^r autorité  du  sénat,  CeJùt  lui  jqui  porta  les 
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raction  subite  et  niomentanée  de  plusieurs 
choses.  Un  coup  de  lime.  Uni  coup  de  plume. 
Un  coup  de  pinceau.  Un  coup  de  crayon,  H 
ne  faut  qu'un  ou  deux  coups  fie  pinceau  pour 
achei^er  ce  tableau.  Un  caupdemam.  L'ncoup 
d*^épaule.  Un  coup  de  collier, — On  dit ,  en:tcr- 
mes  de  guerre  ,  un  coup  de  nu»in  ,  pour  dire, 
une  attaque  subite  et  imprévue.  Prendre  une 
place  d'un  coup  de  main,  c  est  la  prendre  sans 


vS" 


\^ 


premiers  coups  aux  priv^iléges  de  la  noblesse. 
Cet  événement  fut  un  coup  mortel  pour  l'index 


'  pendance  de  la  nation» 

Coc?  ,  se  dit  de  toute  atteinte  portée  à  un 
corps  par  le  choc  d\m  autre  corps.  Donner 
des  coups  de  marteau  sur  une  barre  de  fer. 

'  linfoncer  un  clou  a  coups  de  marteau.  Fendre 
du  bois  :  coups  de  haclile.  Donner  un  coup  de 
coude  à  quelqu'un.  .  "^ 

Cocp>  se  dit  de  la  décharge  des  ajrmcs  à  feu. 

«  Tirer  un  co^tp  de  canon;  un  coup  de  fusil ,  un 

.coup  de  pistolet.  Une  salve  de  cent  coups  de 
c^/io/t.  — On  appelle,  en  termes  d'art  militai- 

.  i^e,  coupptrdui  un  coupdecanon  tiré  de ma- 

•  nière  que  la  bouclie  du  canon  est  élevée  au- 
dessu:)  de  la  ligne  horizontale  ,  et  qu'il  nVst 

Sas  pointé  directement  a  un  but  ; —  en  termes 
c  marirfe ,  coup  de  partance  ,  -  coup  de  canon 
que  le  (commandant  fait  tirer  sans  être  chargé 
1  à  balle,  pour  avertir  les  passagers  ou  aqtres 

•  gens  de  IVquipase  qui  sont  encore  à  tcne,  de 
%e  rendre  à  bord  ,  et  que  le  navire  va  partir; 
coup  de  canon  a  l'eau,  coup  de  canon  qu'un 
vaisseau  reçoit  dans  la  partie  qui  est  enfoncée 
dans  Teau,  c'est-à-dire,  au  dessous  de  la  ligne 
de  iiottaison  ]  coup  de  canon  4rn  bois  ,  coup 

-  qiîe  r6<^  it  le  vaisseau  dans  la  partie  qui  est 

•  hors  de  Teau. 

Cou> ,  se  dit  du  bruit  produit  par  le  choc 
d'un  corps  contre  un  autre  corps,  parla  dé- 

•  charge  d  uneannc  à  feu,  par  le  tonnerre,  etc 
O  I  entend  un  coup  de  cloche,   un  couf)  (le 
Vimb^iur-,  un  coup  de  cunon,  un  coup  de  fusil, 
un  cnup  de  pistolet  «  un  coup  de  tomurre. 

♦.  Comme  il  cn\  de  la  nature  du  coup  d'être 
•ubit  et  de  peu  de  durée  ;  on  a  appelé  coup^ 


—  On  appelle  coup  de  vent  ,  un  mouvement 
subit  et  impétueux  causé  par  le  vent  j  coup  de 
mer  ,  un  mouvemcut  subit  et  imjpétùeux  de  la 
vague. 

CodpdW.1l.  Regard  fugitif  et  jeté  comme  en 
pa:}sant.  Donner  un  coup  d'ail  sur  -  quelque 
chose.  Jeter  un  coup  ^rceila  dessein  ou  par  ha" 
*ord.  Un  coup  d  œil  expressif.  On  coup  d'œil 
dédaigneux.  J'avais  accordé  un  coup  dctU  sU" 
perficiel  et  distrait  aux  productions  de  nos  ar- 
tistes. (  Did.  )  f^ous  pouvez  embrasser  d'un 
coup  d'oeil  tous  les  objets  quifonien  fnémé\ 
temps  une  sensation  dans  vosjjrjg^,...  (Gond.  ) 
A-e  coup  d'œil  de  cette  terrasse  est  agréable. 
Cette  maison  plafl  au  premier  coup  a  œil.  — 
Figiircnient ,  en  parlant  de  Tesprit  :  Jetons  un 
coupjî'œil  sur  les  mœias  populaires.  (  Ray.  ) 
V.  OEiLLADK.— En  termes  d'art  miUtaire,  cou;^ 
d'œil,  se  dit  de  l'art-  de  connaître  la  nature  et 
les  diflérentes  situations  du  pays  où  Ton  fait , 
et  où  l'on  peut  porter  la  guerre  ;  les  avantages 
et  }v5  désavantages  des  postes  crue  Ton  veut 
occuper.  Sans  te  coup  d'xtil  militaire,  il  est 
impossible  qu'un  général  puisse  éviter  dctomr 
berdans  une  infinité  de  fautes ,  (Zncyç.)jtvmr 
uncoup  dœiladmitable.  Se  fornwr  au  coup 
c/'op//.— En  termes  d'art  de  dessin ,  on  appelle 
coup  d'œil,  l'habitude  de  saisir  à  la  'Simple 
vue,  la  figure  la  grandeur,  et  les  proportions 
des  objets  aVec  tant  de  précision ,  qu'on  s'en 
forme  un  tahleao  exact  dans  Tiinaginfitiovi* 
Avoir  U  coup  d* œil  juste.  S'exercer  au  coup 
d'œil. 

Coup,  se  dit  de  la  quantité  da  plomb  at, de 
pondre ,  ou  de  l'un  «t  l'autre  ensemble  qu'if 
faut  pour  charf^er  une  arnie  à  feu.  J'ai  encore 
deux  coups  de  poudre  et  un  coup  da  plomih. 
Je  viens  de  tirer  mon  demietcoup.  L€s  soldats 
avaient  six  eoupn  h  tirer. 

Coup,  se  dit  de  la  quan^itS  de  vin  que  Ton 
boit  en  une  seule  fois.  Boire  un  coup.  Boire 
diiux  coups.  Verser  un  coup.  Un  grand  coup, 
un  petit  coup.  Boire  coup  sur  coup.  Boire  à 
grands  coups ,  a  petits  coups.  On  -dit  auâsi 
boire  en  un  coup,  en  un  seul  coup,  pour  dire, 
boire  sans  s'arrêter,  sans  se  reprendre.  Il  a 
bu  un  uerre  d'caUen  un  seul  coup.  —  On  dit 
aussiyÂireii/ie  chose  en  un  coup,  pour  dire,  la 
faire  de  suite,  sans  interruption:  ti faire 
une  chose  coup  sur  cou;*,  pour  dire,  la  répéier 
subitemenf  et  immédiatement  plusieurs  fois. 
//  m'a  fut  vingt  questions  coup  sur  coup. 
Faire  une  chose  du  premier  coup.  —  Pour  le 
coup  f  vous  éte.f  pris^  c'cst-à-aire ,  à  la  fin , 


f^iriB  usage  de  Tartillerie.  Ce^e  place  est  bien     un  marché 

fortifiée  ,^  e//e  est  à  l'abri  d'un  coup  de  main,     beaucoup  d'avantage  ou  dé  profit.  Si  lefinan-  - 


— _ — ___j — . 

des  suites  héureUses  ou  malheureuses  qu^eUe 
peut  avoir.  //  médit»  un  grand  coup,  un  coup 
impartant.  Uu.coup  heureux.  Un  coup  mal" 
heureux.  Un  coup  de  bonheur.  Un^  coup  de 
malli^ur.  Faire  son  coup.  Manquer  son  couv^ 
manquer  le  but  qu'on  s'était  -  pWmosë.  Un  . 
coiip  maftqué.  Un  coup  qui  a  réussi.  Lez  négo-  • 
cians  ,  les  gens  d'al}'aires  disent  qu'ils  ont  fait 
un  bon  coup ,  un  beau  coupj  lorsqu'ils  oiit  fait 
un  marché  9  une  nég^jciation  dont  ils  retirent 


% 
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après  avoir  fait  tant  ae  fois  cette  action,  vous 
— »iei  surpris  à  la  fa^* 

En  termes  de  fauobnnerie,  on  dit  que  /*oî- 


^seau  prend  coup,  pour  dire,  qu'il  heurte  trop 
fortement  contre  la  proie.      .    m 

On  dit  un  coup  de  filet,  pour  «Tire,  un  jet  de 
fikt  dans  IVau  ,  dans  le  dessein  de  prendre 
du  poisson,  f^oilà  mon  premier  coup  defiM. 
Prendre  beaucoup  de  poissons  d'un  seul  coup 
defiltt.  Un  bon  coup,  unJnaUvais  coup  de  filets 
Ce  coup  de  filet  n'a  pas  réussi.  —On  ait  iignré- 
racnt,  premlre  plusieurs  voleurs  il' un  coup  de 
filet,  nour  dire,  les  prendre  â  la  fois,  tous 
ensemble.  w    ^^       ^ 

Coup,  se  dit  d'une  action  préméditée ,  con- 
sidérée sous  le  rapport  dti  but  où  elle  tend , 
des  avantages  qu  on  en  retire  ou  qu'on  en 


cier  manque  son  coup,  les  courtisans  disent  de 
lui,  c'est  un  bourgeois,  un  homme  de  rien ,  un. 
malotru;  s'il  réussit\  ils  lui  deniandent  sa 
Jille,  (La  lîr.)  Dts  voleurs  disent  qû'ï/j  ont  fait 
un  bon  coup,  auand  ils  ont  dévalisé  ^cs  voya- 
geurs, c'est- a- dire ,  un  coup  qui  leur  est 
profitable  j  mais  les  honnêtes  gens  et  les  tri- 
bunaux  disent  que  ces  voleurs  ont  fait  un  mau^ 
vais  coup,  c'est-i-dire,  Jipe  aetion  punissable, 
et  dont  ils  dc^ent  craiti'drc  les  suites.  Si^n 
pousse  ce  jeune  hominé  ii  bout  y  il  est  c4tpoble 
de  faire  un  mauvais  ^ttmp^  —  On  appelle  ' 
coup  d'essai,  une  chose  quci  l'on  •  flsit  pour  la 
première  fois,  çt  zOù  d'essayer  si  l'on  rétfssira.  ' 
//  vient  de  flaire  son  coup  dressai.  '^.Coup  de 
maître,  se  dit  d'ùna  lc  ion  si  hinbilèment 
combinée  que  le  siiccâ  ne  pouvait  manquer. 
Son  coup  a'cssai^fà  un  coup  de  maure.  — 
Faire  une  chose  à  coup  sÉri  c  ast  la  faire  avec 
la  certitude  de  réussir.  Jouer  k  coup  sûr^  gager 
a  coup  sur.  —  On  appelle  coup  d'État  une  ac- 
tion, une  mesure  jmitique  qui  paraît  utile  au/ 
bien  d^  l'État ,  quoiqu'elle  soit  contraire  aux 
rt^gtes  de  l'humanité  et  de  la  justicei  jFiii#v  un 
coupd'Eiat.  Il  fallait  un  coup  dl État  pour 
sern^r  le  renraume.  Ce /[ps' on  appelai  muirefois 
des  coups  d'tiif ,  ne  serait  aujourd'hui,  indé- 
pendammant  de  thorreur  f  qsi^  des  impruden- 
ces. (Moutczq.)  "  V     -fy  .    . 

Coui^  d'enHoriiif  sa  dit  d^mia  action  qui 
l'on  fait  de.ion  autorité  j^rivée,  uiiaaiii\rt 
laa  formes  prescritas.  Faire  mn  coup  éFaïuto- 
rite.  Dans  àe  déclin  de  la  ptsisulsuce  du  roi ,. 
un  de  ses  favoris  bsi  donnm  Im  fatqt  conseil  de 
la  soutenir  par  uH  coup  dtmuÊorité,  (Volt.) 
—  t^M  C01911  ^'Ac^unli  aaloM  aetion  laite  sans 
en  avoir  oonsidërë  les  suites.  —  Vis  coup  dé 
téta  t  un  coup  Jcr  ^désespoir,  est  une  action  ha- 
sardëe,|une  action  inspirés  par  le  désespoir. 
Faire  un  coup  de  sa  tête  f^i^aaàf^let  avis  des 
personnes  senséeSt.      ^  *. 

EigurénMit  et  famâi^rément ,  donner  un 
coup  d'épée  doits  Veau ,  c'est  faire  des  choses , 

f)rendre  des  moyei^  qui*  n'auront  pas  l'effet , 
e  succès  qu'qn  en  attend.  •—  Donner  un  coup 
de  bec,  un  coup  de  sfeni ,  .c'est  lâcher  dans  la 
conversation  un  trait  piquant,  mordant,  sa- 
tirique. Donner  un  Amptle  langue ,  lâcher  im 
trait  de  médisance  00  de  calomnie.  Faire 
d'une  pierre  deux  coups  ,  faire  deux'^ho&ei 
par  le  même  moyen^  ^:    ^     .^v 

Coup,  est  un  terme  qlie  l'on  emploie  figuré- 
ixient  dans  les  jeux  ;  il  se  dit  en  général ,  dans 
l'atta<iue  ou  là  défense^  d^e  tout  ce  qui  '  con* 
trihue  ou  peut  contribn^ryau  gain  ou  à  la 
perte  d'une  partie.  Un  bon  coup.  Un,  beau 
coup.  U  H  coup  de  dés.  Bompre  un  coup,  le 
rendre  nul.  ^-^  Coup,  se  dit,  au/ jeu  de  la 
paumer^  de  diverses  manières  de  jouer  la  balle, 
coup  d' arrière-main  y  coup  coupe  ;  ou  ,  relati- 
vement à  l'endroit  où  elle  va  se  rendre ,  coup 
de  grUle ,  coup  de  dedans ,  coup  dais,  -^  Au 
jeu  de  billard,  on  di|  un  coup  sec^  pour  dire, 
un  coup  donné  subitement  a  la  bille,  sans  la 
suivre  avec/l|s  queue.  —  On  appelle  coùv  tfc 
partie ,  un  coup  heureux  qui  ansnise  le  gain  c?c 
la  partie,  cl  Ton  dit  liguiément  un  coup  d^ 
partie ,  en  purlapt  d'une  actiai|  qui  assure,  le 
succrs d'une aflaire.  "       "^    /».'>•     . 

En  termes  d'art  dramatique,  on  appelle 
coup  de  thtdire^  un  évineme »t  inattendu  qui 


peut  retirer,  ou  des  pei  tes  qu'elle  peut  causer^  {change  tout  à  cou^  laNlttuatioo  des  pcrsottr 
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nacet,  soit  en  bien,  •oit  en* mal.  Y/ r  « ,  JoaiTeiuill  ceM|>flifc,  ojp  eil  ten(^  Je  te  devenir.  (M.) 
««Xle  tragédie  t  un    bt^   coup  di   théétn.\Uett  jmtetfue  je  porte  UpeiiK  du  cfim» dont 


En  terme»  de  miàtciÊI^^  en  appelle  e^up  de 
èmtgi  ou  apopleiie,  un  ëpanchemleiit  mbit  de 
sang  dans  le  cerveau  :  et  coup  Je  êoteil,  une 
impression  subite  et  moment<aticfe  des  rayotis 
du  soleil  sur  la  tête ,  d^où  résultent  des  mala- 
dies graves. 
.En  termes  de  physique ,  eoti|#  jfoudrojrnnt, 
se  dit  d^une  eiperience  d^éléctricitë ,  dans  la- 
quelle la  personne  ou  les  personnes  qtii  la  font  I 


je  suis  ^ule  coupable,  (Idem)  Dans  toute  ré^ 
publique^  un  tiiojren  se  rend  eoupable\dès 

Îuil  devient  Uop  puissant.  (Barth.) —  On 
it,  une  conscience  coupable  ^  un  cœur  cou- 
pable,  un&  main  coupable.  Si  i.on  étouffe  un 
sentiment  devenu  coupable  ^  pourcjuoi  *^  re^ 
proche-t-on  de  /Woir  tu  tandis  quU  ne  l'était 
/loi/il  ?  (  J.-J.  ftpuss.  ) 
'      Coupable^  s^emploie  substantivement.  Corri- 


'^ 


■4 


se  sentekt  comme  frappées  rudement  et  toutes 
a  la  fois ,  dafis  plusieurs  pai'ties  du  corps.  On 
la  nomme  slussi  expérience  delà  cotîùnotion^ 
ou  expérience  de  Lejrdà ,  parce  que  c'e^  dans 
cette  ville  qu^elleaété  connue  pour  la  pre- 
mii;re  fois.  ,   .      . 

Coup  du'roi et  coup  sec  sont  des  termes  du 
jeu  de  billard..  #      •     ^      < 

Coup,  se  dit  en  ipéinturcf,  de  ràctiomde 
coucher  les  couleurs  avec  lu  brosse  ou  le  pin- 
ceau^ Cpucher  à  grands  coups.  On  appelle 
coup  de  joury  un  trait  vif  de  lumière  ou  de 


clair,  nlacé  à  propos,  f|our  donner  la  vie  a 
FœH  d  une  figure,  ou 


pour  donner  de  là  sail- 
lie à  un  objer,  ou  enfin  pour  former  ce  qu^on 
ap{>cUe  réi/eillon,  V.  ce  mot.  -7-  Dans  les  ver- 
reries ,  on  appelle  coup  de  verre ,  la  quantité^ 
de  verre  en  fusion  que  Touvrier  enlève  à  cha- 
que fois  avec  sa  plaque,  r^  Coup  ife  #nVeaii , 
se  dit  en  termes  d'h vdrauliqne ,  d'u^^  •^8"?' 
ment  entier  pris  entre  deui  stations  d  un  ni- 
vellement* -»  Coup  de  crochet^  se  dit,  en 
Jtermes  de  bAtimens ,  d^une  petite  ca^it^  que 
les  maçons  font  avec  le  croenet,  pour  dégager 
Icf  moulufrec  du  pUtns«  CW  ce  qu^ord  appdle 

3rain  d'orge^  dans  les  profils  des  corniches 
e  pierre  ou  moulures  de  menuiaene.  — *  En 
termes  de  nuiiéf^,  on  appelle  eoup  de  lumcke^ 
la  mauvaise  oonibrmation  do  000  d^an  che- 
val, delaquelle  il  rdMlle  an  crejux à  la  jono- 
iion  du  cou  et  do  garrot}  cemp  de  lance ^xm 
enfoncemetit  ao  ferme  èe  gouttièi^  ^  md  sV 
tctnd  k^long  d'one  purtie  du  cou  da  cneval, 
sur  te  cité.  —  C^up  deibeÊsmue^  coup  d'snrtket, 
coup  dé'poi^nel ,  eo^i^  de  àoi^^  se  dît  de  Tar* 
ticuUition  bien  prononcée  que  Ton  fait  par  ces 
moyens  sur  divers  inatrumens  de  musique^  -r 
-  Oq  ^ipelle  €ùsmdi$poin(f\nn  ÎMlrument  fait 
comme  une  vnUe,  et  qm  sert  à  percer  les  èon- 
neaux.  j  -^y^s^'.^  \i^^i^:  •,■;.-;»>•■■:•■  } 
r  tooT  i  Coor,  exprénion  adverbiale.  Sondai- 
nement,  sobitemwt*  l^  ^#e  s'estfenébs  tout 

TOUT  n'u»  €(niF.  Ez|pression  adverbiale.Tont 

m  une  fois,  ii  gagna  mille  écus  tout  d!un 

eoap,  iljU  sa  fortune  tout  d'un  coup.      ^'^'" 

,    ^  TOUT  \  Coup'  ,  tout  ©'un  Coup.  (  Sm\  )  Tout 

'  d'un  cofip,  veut  dire  tout  éirèpe  fois  ;  tout-^^ 

-    çàup^  signifie  soodaiilement^en^aninst 

sur-le-chanip.  «--  Ce  qui  se  ftit  ioui  d'un  coup 

►    ne  se  fait  ni  par  deptfa  ni  à  plusieurs  fois  ;  ce 

qui  se  fiiit   tout  a  coê^  nW   ni  prévu  ni 

ajUendo.  —  Toi^d^un  coupy  tient  plus  de  IV 

nivorsalité  j  ifiut  k  coup ,  de  la  promptitude. 

'  APaes  Coup  ,  expression  adverbiale.  Après 

V  que  la  chose  est  faite.  Il  est  re*^enu  âpres  coup 

nio^'^' 


^ 


nrses  smi^ices. 


^ 


V. 


faife^tcntioo  A  nne  chose  qu^on  loi  a  déjà 
dite  et  «lu'on  lui  r^te.  Mnis,  encore  un  coup^ 
i^ous  êtes  trop  jeune  pour  entreprendre  un  oo- 
t^nsge  sii  dimeUe,  •  i. 

COUFASLE  .  .adj*  des  deux  gétr#e?'.  Qui  a 
Cimmis  nnb^iuite,  nn  déUt.  U n  fu^mMe  cou- 
pable. Unàfomme  coupable.  Être  coiipàble 
de  négligence  f  de  trahison.  It  n'est  pas  cou- 
pable. Je  ne  me  sens  pks  coupable.  Je  me 
croie  moins  coupable  en  me  reprochant  kufé 
^uteé  qu^^n  chenhant  ^  Us  justi^.  (  J.J. 
Aoiiss,  )  A  force  de  se  cacher,  c6mhs9  si  ton 


ger,  punir  un  coupable.  Supplier  pour  un  cou- 
pable. Le  coupable  n'était  pas  puni  seul ,  on 
em^eloppait  dans  son  châtiment  safomille  enr 
tière.  (  Ray.)  En  termes  de  jurisprudence,  un 
coupable  est  un  accuse  convaincu. 

COUPANS.  s.  m.  pi.  Les  bords  des  deux 
côtés  de  Tongle  du  saucier. 

COUPANS.  s.  m.  Monnaiettd'or  et  d'argent 

2[ue  Ton  fabrique  au  Japon,  et  qui  y  a  ciours. 
!elui  à^oy  pèse  une  once  six  grains ,  un  de- 
nier j  celui  d'argent  deux  onces. 

COUPAIT,  TE.  adject,  Qui  coupe,  qui 
tranche.  (  ^ 

COUPATA.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 
de  Caycnwe  qu^  l'on  Remploie  en  médecine. 

COUPÉ-  s.  m.  Pas  de  danse  ,  mouvement 
de  celui  oui,  en  dansant ,  se  jette  sur  un  pied 
et  passe  1  autre  devant  ou  derrière. 

C6UPE.  s.  f.  Action  de  couper.  La  coupe 
des  blés  f  4a  coupe  d'un  bois\  Il  y  a  dix  ans 
que  la  dernière  coupe  d^^  ce  1ms  a  été  foite. 
On  commence  la  coupe  de  ce^is.  Une  coupe 
réglée  «  qui  se  fait  à  des  époques  réglées.  Ce 
bois  n'est  pas  encore  en  coupe.  —  Coupe  ,  se 
dit  aussi  d'une  certaine  étendue  dé  bois  sur 
pied  ,  que  Ton  coupe  ou  cpii  est  destiné  à  être 
eonpé.  Une  eoirihe  de  yingt  arpenâ.  f^endre 
une  coupe.  «->  On  dit  a:cneter  un  melon  a  la 
coupe ,  c'esti-dire ,  i  condition  qiu'on  le  cou- 
pera pour  s'assurer  s'il  est  bon.  -;-  Une  étoffe 
dém  a  la  coupe ,  qui  résiste  an  ciseau. 

CouPi^.  L'endroit  où  une  chose  a  été  coupée. 
Examiner  la  coupe  d'un  drop.  Onreeonnatt 
aiêémeni  lesfousses  monnaies  ir  la  coupe. 

CoGjpa  n'aAiiT.  Action  de  tailler  tous  les 
morceaux  de  rétoBe  qui  doit  entrer  dans  la 
composition  d'un  liabit ,  ou  autre  partie  de 
vêtement.  Ce  tailleur  a  la  coupe  bonne,  — - 
Coupe ,  se  dit  aussi  eiL  parlant  du  cuir  dont 
on  veut  faire  des  sooUeicsj  des  bottes.  Un  cor^ 
donnier  qui  entend ^ien  la  coupe.  . 

Coupe  DE  cBEvxux*  Les  pèrrocjuiers  enten- 
dent par  ce  mot ,  la  dépouille  d  une  tête ,  ou 
tous  les  cheveux  de  lar  tête  d'i^me  ^personne  ,; 
enlevés  avec  les  ciseaux.  On  ||it ,  en  ce  sens, 
une  -belle  coupe  de  che^'eux  ,  pour  signifier 
une  dépouille  bien  abondante,  ou  d'une  belle 
couleur.  — -*  Coupe  de  cheueuXj  sigiiififB  au^i 
la  nunt^  de  tailler  les  cheveux.  Ce  perru^ 
quiar  entend  biènla  coupe  des  cheveiix.  ^  * 

Coupe  des  pierses  ,  en  architecture.  Science 
du  mathémàticiei^  qui  conduit  le  tailleur  dé 
pierres ,  d'une  manière  propre  à  former  une 
voûte  ou  un  corps  d'une  certaine  figtfre  ,  par 
l^assemblage.  de  plusieurs  :^ien*es.  Traité  de 
la  coupe  des  pierres.  -—  On  dit  la  cou^  d'un 
cintre^  d'un  dôme  ,  Jtun  escalier ,  pour  signi* 
fier  ,  l'inchnaisoir  des  joints,  des  voussoirs. 

Coupe  ,  se  d;t  ,  en  terme  de  dessin",  de  la 
section  perpendiculaire  d'un  édifice  ,    pour 
"^  6É1  découvrir  rintérieur ,  et  <^n  marquer  les 
miuteurs,  larseurs  et  épaisseurs.   . 

XoupÉ  ,  énhttéfature  ,  setdit  de  l'arrange- 
^  mei^  des*  diverses  parties  qui  concourent  à 
rendre  >cs  idées. avec  leurs  accessoires-  C'est 
ce  qur'on  appelle  la  coupe  du  style,  Bossuet 
connaissait  parfoitement  la  coupe  du  style. 
(CondiU.)  Coupe  f  se  dit  aus^i  de  l'arrange- 
ment deà  diverses  parties  d'un  poème  ,  d'une 
pièce  de  thé.ltre.  —  On  dit  aussi ,  la  coupe 
du  ^ers.  Une  coupe  facile . 
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paration  qii^uti  des  joueurs  fait  d^un  jeu  de 
cartes  en  deux  tuirties  ,   après  que  celui  qui 
donne  a  mêlé.  Etre  sous  la  coupe  de  quel" 
qiiun ,  c'est  être  placé  â  son  égalrd  de  ma« 
nière  à  être  oblige  ,  selon  les  recles  ,   dé  le/  il?:     ^ 
îairc  couper,  toutes  le^  fois  qu  oii  distribué       ' 
les. cartes.  A^oir  là  coupe  heureuse  ,  malhcu- 
reu5e,  se  dit  de  celui  après  la  coupe  duquel 
il  vient  ordinairement   ud  beau  jeu  ou  un 
mauvais  jeu ,.  a  cçltii  gui  l'a  îait  couper^-^| 
.COUPE,  s.  f.  Sorjte  de  vase  dontlesanciiims 
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se  servaient  dans  les  festins  et  dans  les  sacri- 
fices. Il  prit  une  coupe  ,  l'/if}pli!fua  légèrement 
a  ses  lettres  ,  et  lajii  passer  de  main  en  main. 
(Barth.)  —  Dans  le  langage  de  TÉcriture 
Sainte  ,  coupe  de  béncdictiôn  ,"  se  dit  d'une 
coupe  que  Ton  bénissait  dans  des  repas  de 
cérémonie,  et  dans  laquelle  on  buvait  à  lar 
ronde;  coup&de  salut .  d'une  coupe  d'actions  * 
dejgrâces,i^quc  l'on  buvait  en t bénissant  le- 
Seigneur  ,  en  lui  rendant  çr.lce^  de  ses  misci- 
ricordes.  -r-  Chez  lès  cliréliens,  jl  ^edit ,  eu 
terme  dogmatique ,  pour  siçnifcr  la  coinmù- 
nion  sous  l'espèce  du  vin.  Les  protestons  de- 
mandaient l'usage  de  la  coupe.  —  On  dit  fign- 
rémcnt ,  la  coupe  de  délices  ^  la  coupe  des- 
plaisirs ,  la  coupe  des  maux  y  la  coupe  d'amer- 
tume ,  ta  coupe  de  douleur.  Boire  ta  coùpejûs'^ 
quitta  licf  essajer  une  mortification ,  une 
adversité  dans  toute  son  étendue.  —  Coupe, 
se  dit  ausçi  actuellement  des  vases  plus  largeH 
que  profonds  qui  ont  la  forme  des  coupes  des 
anciens.  Une  coupe  d  or ,  une  coupe  d'argents 

CocpE  ,  en  astronomie,  est  le  "nom  d'uni/ 
constellation  de  rhémisphère  méridional. 

COUPE,  s.  m.  T.  de  danse.  Pas  composé  de 
deux  autres  pas  ,  savoir ,  d'un  dëmi-cotipiî 

et  d  un  pas  glissé.  Faire  le  coupé En  tenne5 

de  musiaue,  on  dit yiicr»  un  coupé ^  quand, 
au  lieu  de  faire  durer  une  note  pendant  toute 
sa  valeur  ,  on  se  contepte  de  la  frapper  par 
un  son  bref  et  sec ,  au  inomeilt  qu'elle  com- 
mence., passant  en  silence  le  reste  de  sa  durée. 

COLPEAU  ou  COUPON,  s.  m.  11  se  dit,  en 
terme  de  cartiers  ,   d'une  bande  "de  carton 
^contenant  cinq  cartes  sur  sa  longueur. 

COUPJEAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  bptan.  On 
donne  ce  nom  •  dans  quelques  caaspagnes  ^ 
aux  têtes  delà  nardane. 

COUPErBOURGEON.  s.  m.  t.  d'hîst.  nat. 
Insecte  qui  ronge  les  bourgeons.  On  le  nomme 
aussi  ,-Dêche  ou  lisette. 

COUÇE-CERCLE.  ê.  m.  Instrument  de  paa- 
thématicpies.  C'est  une  des  pointes  d'un  çom-    < 
pas  qui  est  trancban-te  ,  et  divise  circulalre- 
ment  le  papier  ou  le  carton  sur  lequel  tm  ^ 
Pappiiie.  —  On  donne  ce  nom  ,  en  meouise-* 
rie  ,  à  un  vilebrequin  qui  est  armé ,  à  soti  . 
extrémité  ,  d'une  couronne  tranchante  ,  au    - 
centré  de  laquelle  il  y  a  une  pointe  qui  fixe  :^ 
le  vileblrequin  ,  et  qui  perce  un  trou  ,  tandis  0 
que  la  couronne  emporte  une  pièce  circulaire.    ^ 

COUPE-CORS.  s.  m.  Instrument  de  cou-  / 
tellcrie,  dont  ta  lame  a  un  peu  de  courbure  / 
et  qui  sert  à  couper  les  cors. 

COUPE-CU.  s,  m.  II  ^e  dijt  au  lansquenet  ^ 
quand  celui  qui  donne  ne  fait  pas  une  seule 
carte ,  et  amène  la  sienne  la  première.  Il 
vieillit.  On  dit  présentement  coupe-gorge.     \ 

On  dit,  Jouer  fl  coiipe-cii,  pour  dire,  ne 
jouer  cfu'nn  coup  ,  qu'une  parUu  sans  donner 
de  revanche.  Jouons  deux  louis  h  coup^'cu.  U  \ 
est  o2is. 

COUPE-GORGE,  s.  m.  Lieu  écarté,  obscur , 
désert,  où  l'on  risque  d'être  attaqué  par  des 
brigands  ,  par  des  voleurs.  //  follait  passer 
par  un  coupe-gorge. 

On  appelle  fign  rément  coupe-gorge  ,  une 
académie  de  jeu  où  Ton  trompe.  A'allez  pas 
jouer  dans  cet  endroit ,  c'est  un  franc  coupe- 
gorçcé 

Il  se  dit  aussi  dé  tontes  sortes  d^cndroîts  où 
Copj^E  ;  se  dit  au  jeu  de  cartes  ;  pour  la  se-  [H  se  commet  ordinairement  quelque  injua- 
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ttcetni  quelque  fripomièrie.  C#  eah€reî  e$lm\k  qmBt^'mn 
vrai  eouf^gorge.      /     ^      ;;^  i-e^  ifc  Imî  c 

CoopB*c<iRGB  y  se  dit  au  jeu  du  Itusquenet ,    SPI^i^  raun 
qnaud^  celui  qui  tieut  let  cartes  amène  8a 
carie  la  première  /  ce  qui  lui  fait  perdre  tout 
ce  qu  il  peut  perdre  de  cette  maillai.   J'ai 
J'ait  un  €oupe*gor^» 

COlIrenJARRET.  è.  ui.  litt^aiià  .  assassin 
qui  ne  porte  l'epée  qu^a  dessem  de  oa 
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lu 


fmmê 


ittre 


d^ 


A'orgà.  - 

lui  6ter  tous 


uer^  le p«rdr9  A v«ii^v  i  ^^ un4>péfahim  diféMimmA  Jk  têmtê$}m 

^osii  Im  eoitpM  là    ires  oaurages  drmruUiqucê.  (EncM.  \M:^:àè^^ 

maufwi  €iM  dm       Coçna,  T-  de  musique.  Man|uar  im  ëleSK^e 

entre  «baoïte  son ,  dans  les  emnrassiom  Àf 


J*V 


r^;i^  ratre  connmtitç  le  méÊUfois  état  dm 

ïto^  d0  ce  mégociani ,  c'est  lui  couper  la 

Couifer  broê  ei  jambes  h  quelqu'un , 

tous  les  mojrens  d'agir /de  i^  lirer 

d^jiflaire)  le  dileourager.  Ce  reproche  injuste 

lui  a  coupé  bras  etjamtes.    f         ,,  .  ,.      #^  ,  ; 

Cojspeiy  «e.  dit  par  analostle  ^imè  daoïè 


\ 


makraiter  ,  ou  de  fcire  iniMllf  i  ceux  qu'il  fl^^  ««  traversant  une  autre  chose  ,  la  divise 

rencontre.      "^    1  ^'         i^        r     '     -  ou  en  interrompt  le  cours.  Z^yfcM^^'e  co»»;»e  ta 

COUPELLAtlOIÎ.  s.  t  T.  de  cîiîmie.  Pu-  ^iffe  ei  deut  parties  inégales.  La  province  es% 

riûcation  des  mëtauii  parfaits,  et  ciiraction  éoumçé  pqr  M^  chaîne  de  moèuagnes.  Une 

des  mcfUuximparfiUU  qui  les  altèi^ent,  parle  muUUade  dé  canaux  nm^igakles  coupent  lé 


moyen  du  plomb,,  dont  la  vitrification  en- 
trafné  cette  de  ces  derniers  ,  sans  altérer  les 
premiers.        .       v        '  j. 

COUPELU.  s.  f.  Diàiinutrf  de  oou]^.  Vais^ 
seau  en  forme  de  coupe, «fait  avec  des  cendres 
de  végétaux  ,  ou  des  os  calcina  ,  et  dout  les 
chimistes  se  servent  pour  purifier  Tor  et  Par- 
gcntdes  différens  métaux  avec  lesquels  ils 
soat  alKès?  Faire  des  coupelles.  Bonne  cou-- 
-y elfe.  Maut^aise  coupelle. ^Grande  coupelle. 
J^^ite  coupelle.  Mettre^  passer  de  For  k,  la 
coupelle.  On  appelle  or  dà  ^^jpuneUe^  argent  de 
coiiipelle  ,  Tor  et  Targent  du  -plus  haut  titre. 

COUPELLE,  s.  f.  T.  darUDerie.  Espèce  de 
pelle  de  fer-blanc  ou  de  caivre  .  qui  sert  aux 
oanonniers  pour  manier  la  poudré  quand  ils 
remplissent  les  gargousscs. 

COUPELLER.  V.  a.  T.  de  chimie:  Action 
de  passer  les  métaux  à  la  coupelle..  y.CpoPELLE. 

COUPE'PAILLE.  s.  m.  Instrument  qui  sert 
a  couper  la  paille  par  petites  parties ,  pour 
la^  donner  a  manger  aux  chevaux,  mêlée  avec 
de  ravoinc.  ►  '      \ 

COUPE-PATE.  s.  m.  T.  de  boulangère.  In- 
strument de  fer  qui  sert  a  couper  la  p^te. 

CQUPE-QUjEUE.  s.  m.  Instrument  dont  les 
mégissiers  se  servent  pour  couper  les  queues 
den  peaux  qu^ils  veulent  passer  en  mégie. 

COUPER,  v.a:  En  général,  diviser  un  corps 
Avec  un  instrument  tranchant.  Co^uper  at^ec^ 
un  couteau  ,  auec,  des  ciseaux ,  a^ec  un  ra^ 
soir ,  ai^ec  un  sabré ,  ai^ec  une  haàhe ,  sn^ee  un 
couperet ,  etc. ,  et  on  dit ,  dans  un  sens  neu-' 
tre ,  qu'u/i  couteau ,  qaun  rasoir ,  etc. ,  coupe 
bien  y  coupe  mal.  —  On  coupe  un  corps  en 
le  divisant  en  plusieurs  parties  séparées  les 
unes  des  autres.  Couffer  une  pomme  en  deux , 
en  trois  f  en  quatre.  .Couper  par  morceaux» 
Couper  par  pièces.  Couper  an  pain  en  quatre. 
Cotiperdelai^iande.  Couper  êm  gigot  Cou- 
par  du  bois. 

CoupEB  d^un  tout ,  une  partie  dont  on  veiit 
faire  usage.  Couper  du  pain*  Coupeà^moi  un 
petit  morceau  de  i^iânde.  Couper  du  beurre. 
Coupez  une  branche  dt arbre  ^  et  i'ous  en  ferez 
un  bdton  pour  \^ous  appwfer.  —  On  coupe  une 
partie  que  Ton  veut  retrancher  d^un  tout. 
Couper  un  bras.  Couper  le  nez ,  la  tangue ,  les 
oreàles'.  Couper  les  ailes  à  un  oiseau.  Couper 
les  branches  d'un  arbre.  Des  chairs  mortes 
qu'il  faut  couper.  Couper  les  blés  ,  fiàire  la 
moisson.  Couper  les  foins.  Couper  des  bois  y 
un  bois.  Couper  de  l* herbe.  —  On  dit  familiè- 
rement, couper  l'herbe  sous  le  pied  à  quel-^ 
qu'un  ,  pour  dire,  se  saisir  adroiteiâent  drune 
chose  qu^il  désiriit  ou  quHl  espérait  se  pro«* 

curer.  .^     .  .         ^ 

CouPEB.  Faire  une  incision  ,  une  ouverturr, 
une  entaille.  Ofi  l*a  coupé  au  bras  ,  a  la  main. 
Je  me  suisjcoupé.  Le  fi^oid  lui  a  coupé  les  lè- 
pres. On  dit ,  par  exagération ,  ilfaitunfrojd 
qui  coupe  le  i*isage.  —  Couper  la  gorge ^  tuer, 
massacrer.  Des  i^oleurs  lui  ont  coupé  ta  f^rge. 
—  On  dît  de  plusiea|;s  personnes ,  qti^eiïs»  se 
coupent  Jm.  gorae^  lorsqu Viles  se  battent  jus- 
qn^à  cberclier  ase  tueries  upesles  autres.  Se- 
couper  la  g^rge  ai*ec  quelqu'un  ,  se  lettre  en 
duel  avec  lui  —  Figunfment,  couper  lagorge 


rrvjraume.  Ia  Suède  iessemilait  a  un  fttuve 
dont  on  coupait  les  eaux  dans  ea^ source^  pen^ 
drmt  qu*on  lès  détournait   dans  son   cours, 
\  Montesq-  )  Couper  h  feu.  Couper  un  ih^ts^ 
die ,  en  arrêter  la  consmunication  /tes  pro- 
grès. Couper  la  communication  dune.%^ille^' 
itun  quartier  f  en  déiWndre  les  issues,  empé^ 
cher  que  personne  n^y  entre.  Couper  ohemim 
à  quelqu'un^  Pempéchai*  de  continuer  son 
chemip,  en  mettant  un  obstacle  de Vant  lui^ 
et  fif^iréoicnt,  coupèf  cmiéi/t  au  mat^  en  ar- 
rêter les  progrès.— Coi^r/^yîè*Y-e,  rarrétetv 
empêcner  queles  accès  ne  reviennent.  —  Cbii- 
perquèlqu^un^  passer  deviiht  loi  pendant  qu^il 
avance.  On  dit  aussi ,  en  ce  sens,  qu'une  voi- 
ture en  coupe  une  autre.  -^  Couper  pstr  le  plus 
court  y  preodre  un  chemin  de  traverse  oui  est 
plus  doui-t  que  le  chemin  oi^dltnaire.  «-*  On  dit 
ciHtper  les  racines  du  mal^  couper  le  mnldans 
sa  racine ,    couper  ta  racine  des   trottblee. 
(  Volt.  )  Couper  pied  au  met ,  à  un  abus.  Couf* 
per  les  peines  dks  commerce.  (  Aav«  )•  Couper 
les  ennemis  f  se  placer  de  inaviere  que  les 
deux  parties  d^une  armée  ennemie' ne  peuvent 
plus  se  réunir ,;ou  4i voir  de  coihmamcfttio».' 
Coiq^er  les  pitres  à  l'ennemi ,  k  une  place  ^ 
empêcher  les  vivres  d'jr  parpenir.  Casspet  tes 
eaux  à  unentaoe,  détourner  toutes  tes  enus 
qui  s^  renoent,  *-  On  dit  aussi ,  eoupeir  tes 
pii'rés  (Lquelqu'un  y  pour  dire,  lui  â4er  loiH 
moyen  de  subsistance.  Couper  un  poni^  le  dé- 
truire en  tout  ou  en  partie ,  de  mamène  quV>n 
ne  puisse  jdus  passer  d^sus.  -—  Couper  m  mn 
rôle  à  qwdqu'un ,  rinterremnre ,  rèmpê<|nier 
dé  continuer,  dVehever  Son  discours,  lui  itst^ 
poser  silence.  -^  Faniilièrèment ,  couper  eoeurty 
dire  en  peu  de  moli ,  supprimer  Ws  pmnolM 
superflttes.i^.  ^^ 

SE  Coerei*  Se  couper  auee  Un  couteau  ^  as^ee 
un  eanif.  Se  couper  le  doigt.  Oa  dit  que  deuac 
lignes  se  cornent ,  qne  deux  chemists  se  cou- 
pent ^  pour  dire  f  quSts  se  croisent,,  qu^ls  ee 
traversent;  et  fî^ffuré^ent,  qu*irffie  personne 
se  coupé ,  lorsqn^lle  se  contredit ,  et  ktase 
échapper  dans  ses  discours  des  €>hoies  qui 
montrent  la  fausseté  de  ce  qu^elle'a<nvoué«u- 
para  vant  comme  une  vérité.  Se  eouper  dsass 
ses  réponses.        :  ^^  ^ 

Couperdans  k  piff  se  dit  des  coupures  qui 
vont  jusqu'aux  chairs  vives.  Lechinàrgien  a 
coupé  dans  te  pif;  -^  et  fignrémoiyt ,  couper 
dans  le  pxfy  faire  des  repnochet  sur  les  ckoaes 
les  plus  sensibles.  "? 

GouPEft.  Mêler  un  fluide  avec  un  autre ,  afin 
de  tempérer  Pun  des  deux ,  ou  de  les  temp^ 
rer  IHin  par  Pautre.  Couper  du  tait  sêpoc  de 
F  eau.  Confier  du  Pin. 

CouFBn.  Tailler  plusieurs  choses  de  manière 
à  ce  qu^elles  puissent  être  réunies  commodé- 
ment ,  pour^ç^aposer  un  tout  bien  ordonné. 
Couper  du  drap  pour  faûe  umhakit.  Couper 
une  chemise ,  une  robe.  -—  Couper  les  ehepetêx^ 
sefwte  cùuper  hs  chepcux;  les  étaler,,  ka 
faire  ëtaiger. de  manière  que  la  chevdure 
prenne  la  forme  qu'on  a  intention  à'j  domr 
ner."^  Couper  un  chemin  en  tsUus. 

On  dit ,  en  littérature ,  eooiperj  un  oupfiM 
dramatique ,  couper  un  poème ,  pour  dire  »  le 
distribuer  eo  dilKirentes  parties.  Il  faut  cou-- 1 


douleuip ,  d'abattement  ou  d'adm^tion.  On 
^^peuneaota^  lorsqu'au  lieu  de  la  soutenir 
durant  toute  sa  valeur,  on  se  contente  do  la 
frapper  an  moment  qa^elle  commence,  ms^ 
{»ant  en  sUenee  le  reste  de  sa  durée.  Ce  mot 
ne  s  emploie  que  pour  les  notes  qui  ont  ime 
certaine  Ipiigneur  ;  on  ae  sert  au  mut  détachée 
pour  celles  qui  pasaonf  plus  vile.   ;    ,.  ..-^    ^ 
Eli  termes  d'art  vétérinaire,  couper  mm  eheh 
val ,  le  châtrer.  Il  se  dit  aussi  des  chab ,  des 
chiens,  et«. -^On  ditqu'iifi  ^Aei/a/aeeen^i 
lorsqu'il  ae  donne  des  atteintes  en  man^hanll 
En  fermes  d'escrime ,  coMper  là  mesure ,  dé^ 
gager  U  mesure  ;  couper  sous  le  poignet ,  dé-' 
gager  par-deiwus  le   poignet   de  fennemi» 
au  lieu  de  dégager  naivdeasous  le  tabn.  -^ 
Gnsper ,  en  terme  de  jeu  de  bartes .  diviser 
le  jeu  de  cartes  en  deuf  jparties  que  ron  rë«^ 
nit  ensuite  pour  disttiDoer  les  cartes  aux 
joueurs. -^  Au  îeu  de/  la  paume,  couper  la 
balle  ,  c'est  la  frapper  avec  la  raquette  incli- 
née,  iKNur Itii  faire  faire  faux  bond. —  Aux 
jeux  où  Ton  empkie  des  dés ,  couper  les  des^ 
c  est  leur  donner,  en  retirant  le  comcf,  une 
impulsion  en  arrière  qui  compense  oelte  qu'il| 
ont  reçue  pour  aller  en  avant ,  en^^soHe  qn  en 
tombant  sur  la  tabb» ,  ik  y  restent  sans  mou- 
mnent.  —  En  termes  de  biattein^  d*or ,  couper 
l'or^  c'est  partager  une  feuille  en  quati^  par- 
ties, jj^uritre  battues  et  amenées  chacune  a  la 
première  mndettr  qu'elles  avaient  avant  dV 
vuur  été  0ijparées . -^  «7ot^^ 
se  dit ,  ebins  les  monnsûcs ,  de  l'action  de  coo^ 
per  en  morceaux  ronds ,  à  pea  près  dû  poids 
des  e^lèces  à  fabriquer ,  les  laaiee  d V,  d'ar^ 
gent  et  de  biUon  ,  quand  elles  ont  suffisam- 
ment passé  par  les  laminoirt.  ^  Couper  lee 
atguUks ,  iesémngiès ,  ae  dit ,  en  termes  d'é- 
ptttgUQrs-aigiiMfetièrs,  ^  rncHos  de  donnir 
a«  aâgyfaa  et  aux  dpingles  les  longueun 
praportiottsiiées  à  leur  fprosseur ,  par  le  moyen 
d'une  botte  on  mesiure.  —  Opffeijaer ,  signifie, 
en  teiqaae  de  ciriers,  retrancher  d'une  bon* 
Çie  trop  lmi«àe  ce  qui  est  supeiiBu)  et  couper 
ta  téte^  sîfnilîe ,  6ter  ce  qui  est  de  trop  à  l'ex* 
trémiié  oà  l'en  a  fidt  la  Xèbe.  ^( 


/ 


\ 


On  dit,  en 
termes  d'architecture',  couper  unej>ierrej  pow 
dàxej  Ater  txop.dé  son  lit  ou  de  son  parement, 
de  sorte  cpi^eiie  aal  devenue  trop  petite  pour 
servir  où  elle  était  destinée  ;  couper  le  pldirc'^ 
peur  dire ,  faire  des  moulures  4e  plîtra  A  la 
main  ou  è  l'outilf  eeufwrile  foi>,  pour  dire, 

tratiqu^  des  ^memeos  de  sculj^tiiie  en  plein 
ois^  sur  des  panneaux  de  meiunserîe.«^Cbii- 
/9er,  se  dit  y  en  ternie  d'orfèvres  et  dé  gra- 
veurs, de  l'action  d'exécuter  avec  le  burin, 
Téchope ,  etc. ,  en  ereux  ou  en  lelief ,  lee  di- 
vers ornemensdes  owra^^  et  l'on  dit  qu^un 
grapemr  coupe  biess  kemurey  peur  dira,  qu'il 
grave  netteasent,  avec  propreté  et  élégance  ^ 
que  ses  tailles  ne  sont  peint  égratigoées ,  et 
qunses  estampes  ne  sont  poânt  boueuses. — 
Les  boulanom  disent,  caa^r  tes  farines^ 
pour  dire ,  les  trier  et  les  mettre  okneune 
àbur  espèce  |-^lMOorroyenrs^  couper  le 
yraôr,  pour  dire ,  former  suor  la  sui^soe  du 
cair  de  petites  traces  oui  s'entre^oenpeat  en 
tous  sent,  à  angles  ioéràux.  -«-  Couper^  en 
teraaes  de  mesureurs ,  cest  passer  la  rAcl6ire 
sur  la'  meanre  tfuand  elle  est  comble*  «-*  En 
termes  de  marine,  on  dit  cpie ^  Paieseau^ 
coupe  la  Imme^  onand  la  pointe  fend  le  milieu 
des  fiels  on  de  la  vague ,  ei  passe  au  traver». 

Oeiffé,  Et.  part. 

COOPERAS,  s.  m.  T.  de  pêche.  Kasse  avee 
laquelle  on  prend  le  poisson  dima  les  bas  parcs 
appelés  courtines. 

\  COUPERET,  s.  m.  Sorte  de  gros  eouteau, 
la  lame  est  fort  large  et  la. dos  fort 
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IfàiAi.  <ki  Vao  tari  daai  lai  bouchariaa  ai  dails 
lasooisiMt  po«r4^aoar4a  nandaM-Mopar 
les  O0.  ~  Lea  rfmailfeiirs  iippaUaol  coufarvf  t 
iMia  sorte  d^oulii  d^acier  doal  Us  aa  sanreAt 
pour  ooopar  fos  canons  ou  filets  d^ëoaail.  à 
peu  pr^  eomme  les  vitriers  ae  serro^t  du  oîa- 
•  niant  pour  oooper  le  verre.  ••  ••^^e-^s..':^^ '•yi>^«.^-'^ 

COUPEROSE,  s.  f.  on  VITRIOL,  i.  «;  ^. 
à*)m%*  nat.  Rom  Tolçaire  de  sokfiila^  «»<lal^ 
liques.  La  couperose  blanehe  ^tle  soMite  de 
aine  i  la  couperose  v^erlm ,  le  siufate  de  fer  j  et 
la  couperoié  bleue  ^  le  sulfate  de.cuÎT^*  ■>':^'\ 

En  médecine ,  on  a  nomme  pouperose,  oa 
gotitte  rose  ^une  aflaotion  ontante  cfaroaiic{iie' 
ou  pormaoeote ,  cpi  coniUte  dans  des  bou- 
tons irip^giiliers  et  rougeitres ,  qui  ont  leur 
siège  sur  le  risage.  On  1-a  iranrd^  coame 
line  Vartétrf  de  hdartre  pustofei|se.  ;  v        - 

C0U1HER0&É,£E.  adj.  Qui  a  la  eooperose. 
f^isifge  couperosé.  Face  eouperosée»  ÇsUe 
femme  est  couperosée.,  v 
.  COUPERU.  s.  m.  T.  de  néehe.  Petite  tmble 
ou  nasse  pour  prendra  Je  poisson  qui  reste 
dans  les  écluses  ou  courtines.  Ce  terme  'est 
usité  à  Oterqn  et  dans  le  pay$  d^Aunis«. 

COUPE-TÊTE.  s.  m.  Sortede  jeu  que  jouent 
li^  enfans,  en  sautant  de  dislance  en  distance 
les  uns  par-dessus  les  autres.  lis  jouent  à 
coupe-téte.    .     .  •  *  / 

^  COUPEUR,  s.  m.  COUPE0SE.  s.  f.  Celui  ou 
celle  qui  coupe  des  raisins  ponr  TeAdanger, 
Ondistingffe  les  eonfenr»  et  les.7kolleari.  ««^ 
-Ati  jeu  du  lansquenet  y  onlippelle  ^^oujpeors  , 
ceux  oui  prennent  curte  ayàiitqne  le  jonear 
qui  a  Ut  main se^  donne  la  sienne,  i  -     ;,  ,/*^:, 

On  appeHe  coupeur  de  bùurses  ^  on  hàmme 
qui  T^looT^c  subtilité.  -- 

Lesi^peliers  appellent  coupemr  de  poiif 
un  ourrier  qui  coupé  le  poil  de  dessus  la  paad 
des  castors,  des  lapins  ^  etc. ,  afin  de  pouvoir 
raroonner  et  remployer  â  Êâire-des  eapades. 
-«-Les  fott^ors  aé  dragées  au  tiiouie  ap^ 
pellont  coiufeur  t  r^Mrrrier  qui  sépare  les  dra- 
gées de  la  branche  commune  à  IsqueUe  elles 
nenneUt  au  sortir  du  moule.      ^  W:      ^ 

C0UPEUR4>'£AU.  s.  m.  T.  d^ist.Anat  On 
a  donné  egjaom  un  bee*ievi*cmaui(,  ol^  mix 
pébnels  des  mers  méridionales.    ^ ,. 

ÇOUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Ginnd4fbre  de  la 
Gnîane,  qui  a  ka  plus  grands ra]qMiTts  a^ec 
le  ooui^.  On  manae  ses  Irnits  oui  «rât  re- 
gardés comtne  tfésHbons;  et  IW  tiFe^  nar^^-^ 
pression  i  dé  ses  pmmidesy  une  bcîle  aoueei 

COUPfô.  s.  m.  pi.  Sorte  de  toiles  de  coton 
des  Indes.  .,.  .- 

COUPLAGf  •  s.  m.  T.  de  commeree  de  Iiois. 
C^est  une  partie  d'un  train  de  bois  fiotiC  // 
y  à  seize  couplages  dam  un  trmn.     ^■"  ' 

COUPLE,  s.  r  L'attache  de  cuir  ou  de  (tr 

avec  laquelle  on  assMOiùbie  deua  ctûens.  Me(^ 

ire  deux  chiens  e^n  couple.   Ces  chiens  uni 

'  rompu  leur  couple.     ;  ;  --V      ■ 

Couple,  se  dit  en  général  de  deux  chosissde 
niém<e  espèce ,  prises  ou  considérées  ensenri>le. 
Une  couple  d'ceufs.  Une  couple  de  chaises. 
Une  couple  de  sen^ktles.  ^—11  ne  se  ditr  point 
des  chi>ses  qui  vont  nécessairenlent  ensemÛe, 
comme  des  bas,  des  souliers,  etc.  :  en  par- 
lant de  ces  ehoaes-ia  ,  on  àiî^  paire. '^  Eif 
parlant  des  ani^na ,  il  est  tantôt  majMdin 
et  tantôt  lémiian.  Um  coufie  dei  plgeoné.  lÙn 
couple  de  pigeons,  r^  On  dit  nu  &emi  càiipte  , 
fin  toupie  hoÊurux  ,  mêAieiirsnar,  infortuné  ; 
un  camlm^  aimaèley  fidUe,  en  parlant  de 
deux  piisdiitiés  unies  par  les  Uensdu  mariage 
<>u  les  |ieè^ds  de  ramour. 

Cocji^^  Pjkuui.  (  iSyn.  )  Couple,  dans  l^s 
ètnx  feÉris ,  est  ooUect^^  mais  au  mascidin , 
u  est  général,  parée  que  les  deux  suffisent 
'pour  ta  destinatioa  aaàrqnée  par  le  mot;  au 
ti^minin ,  il  est  partitif  j  p«pna  qu'il  désigne 
un  nombre  tiré  d'un  plus  grand.  On  epuple 
de  pigeons  est  suffisant  pwr  penpler  ^ne  to* 


•  ; 


ttlni{^  une  couple  de  pigaoM  ne  sent  pas  suf- 
liaaoys  pour  le  dtner  de  six  personnes.  ^—  Une 
eenpieei  mm  paire  se  disent  aussi  des  ani- 
naauK  }  aoais  in  couple  ne  manque  que  le 
nombre  ,  et  la  paire  j^  ajoute  Tidée  d'une 
associatien  nécessaire  pour  une  fin  particu- 
lière. Un  bouclier  achète  um^uple  de  besufr, 
parae  «lu'il  en  reut  dt^ux  ;  un  labporeur  achète 
«ne  paire  de  bo&ufir,  parce  qu'il  veut  les  atte- 
ler à  la  même  rhamie. 

COUPLE,  s.  m.  T.  de^arine.  On  donne 
ce  nom  aq^  côtes  ou  mehibres  d'^an  nayire 
qui ,  étant  égaux  de  deux  en  deux ,  croissent 
ou  décroissent  couple  A  couple  également ,  à 
mesura  qu'ils  s'éloignent  du  principal  ou 
maître  couple  qui  est  celui  du  yaisseaû  qui  a 
le  fdùs  de  capacité.-^ On  appelle  coupjei  ou 
fernuàses ,,  deux  planches  de  franc  bords  ge 
entre  chaque  préceinte.  •  >   ^  ^ 

COUPLER.  T.  a.  Attacher  des  chiens  de 
chasse  avec  une  couple.  Coupler  des  chiens. 
En  termes  de  commerce  de  bois,  on  dit  cou- 
pler  un  train  ,  poiur  «UreVmsembler  ks  par- 
ties d'un  train  ]  et  l'on  appelle  roueues  à  pou- 
pler ,  les  ranettes  dont  on^  sert  pour  cet  ou^ 
Trajje,  -.-^v-  ■••-'•.';;::; -^^  -■,••■■-■    \''' 

Il  signifie  aussi  ,  iQger  deux  personnes  en- 
semble^ dans  les  occasions  ou  les  logemens 
sont  marqués  par  des  maréchaax-de-Iogis.  // 
nW  anf ait  pm 'ok  loger  tout  le  monde  sépa-- 
réménif  jon  coupla  les  fffficiers. 
.  CoowLij  ae.  part.  *     ,> 

Couplet,  s.  m«  Certain  nombre  devers, 
^qui  reotemient  un  sens  complet ,  et  qui  for- 
ment une  chanson  ou  une  partie  de  chan- 
son.. Une  chanson  d'un  couplet ,  de  deux  cou- 
ptets^t  etc.  (7/1  couplet  de  chanson.  Chaque 
c€n^lct  de  chanson  a  le  même  nombre  de  uers 
de  la  minée  mesure.      -  / 

On  appelle  couplet ,  en  terme  d'art  draraa- 
ticÉtte^,  un  morceau  formant  un  sens  complet 
qu  un  acteur  déclame  ou  chante  sans  inter- 
riqption.  Couplet  de  tragédie.  Couplet  iV opéra. 
Couplet  naturel,  harmoniomx  , sublime.  Sur- 
tout jouez  a^'cc  beaucoup  fiame  et  de  force  la 
fin^  couplet  de  traire  premier  acte,  (Volt.  ) 

fiàùPi»T,  T.  d#  JBprustque.  U  se  dit  des  dou- 
Mes  et  des  Ti^iriations  que  l'on  lait  sur  un 
méoae  |ir,  est  le  reprtoant  plusieurs  fois  arec 
de  Boureaux  changemenè  ^  mais  toujours  sans 
dé&fpiret  le  fond  de  l'air.  Chaque  reprise, 
iliiMH  Tariée ,  est  ce  qu'on  appelle  un  couplet, 

tés  arquebusiers  appi^nt  couplet  i  un  fu- 
sil dont  le  canon  est  nrisé,  c'est-à-dire ,  fait 
de .  denx  pièces  qui  se  rassemblent  par  le 
moyen  d'une  visi-^Les  in^rimeurs  appdlent 
ébi^»lei,  ifa  /rivsse  y  deux  grp^^  chartuâres  de 
ftr  qui  attachée  le  grandrcfamsis  ou  tympan 
au  cofirè  de  [l^i^jMrsase.^  Lheal  les  serruriers  ; 
caapletjOe  dit  drunc  fermeiilre  en  charnière, 
eomposée/de  deuex  ailes  en  queue  d'aronde  ou 
^irottes ,  assemUéei  par  Une  charnière  que  Ira- 
rcATse  Qfie^oelie.  V        ./ 

:_  COUPLŒRE.  s.  f.  T.  de  commerce  de  bois. 
AssemUage  de  huit  rouelles  bouclées  par  un 
bout,  où  elles  forment  ilné  espèce  de  nœud 
coûtent^  et  dont  on  se  sert  dans  la  oonstrucr 
tioB  des  trains ,  pour  retenir  la  branche  d'un 
Itfam  sur  l'atelier. 

COUPLETER.  T.  a.  Faire  une  chanson,  des 
cottj^tsoontiaa  quelqu'un.  B  est  familier  et 
peu  usité. 
\€oefS«4,4a.  part*'^.'    '  t;  .•-': 

COUPCMR^  s.  m.  fustnameni  ^kmt  os  se  seit 

t'  dans4ai  labrique-dea  momsàies  ^  et  daus  diffé- 
lensartsd'métieia^  pmlr  couper  eic  rn^er. 
Les,  fondeurs  de  cnraetfaes  d'inaprimerie  s  p- 
pellent  oMpetr ,  un  outil  uni  leur  sert  pour 
couper  an  eatprileacanictâres,  certaines  par- 
ties qui  noiratent  à  l'imoression ,  et  pour  les 
cini9il4dlspkBs  PVopMS4  ^  (?est  aussi-un  couteau 
dHvoire  ou  ae  mis  qui  sert  â  couper  les  feuil- 

kto  4*un  livre.  «-  u  ternies  df  aiaalni  p  on 
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appelle  coupôir  eu  taiUHudche ,  un  instrument 
qtU  sert  â  couper  les  méchesdes  bougies.  «— Ihis 
boursiers  donnent  aussi  ce  nom  i  un  outil  avec 
lequel  ils  coufeent  les  Ois  de  laiton  et  autres.— 
Les  faiseurs  ae  paignesont  aussi  lei|r8^imoi>«« 
COUPOLE,  s.  f.  De  l'italien  cupola.  T.  d'ar- 
chitecture, voûtai  U  se  dit  plus  particulière- 
ment de  la  partie  concare  aune  tqû^  iphcr 
rioue.  •"  •  '  •     :.._.';.i.  .,,;>:,.-'  '' 

COUPOK.  s.  m.  T.  de  coiluàèree.  Petit 
reste  d^une  pièce  d'étoffe  ou  de  toik.  Un  cou- 
pon de  tçile  de  batiste,  -^  .^  :  , 

COUPON,  s. m^T.  de  finance.  Papier  por- 
tant intérêts ,  et  dont  on  coupe  une  partie  A 
échéance. 

Cooroir ,  se  di  t  en  terme  de  rivière ,  de  la  dix* 
huitième  partie  d'un  train  de  bois  flotté.  Oka- 
quecoupon  deite^oir  douze  pieds  de  tonaueur. 

COUPOUI.  s.  m.  T.  bot.  Grand  arbre  de  la 
Guiane ,  qui  a  le  bois  inou  et  blanc ,  et  Xt^ 
branches  nuea.  Le  fruit  oatt  à  j'eiftrémité.des 
branches ,  a  la  forme  d'un  citron  ,  est  'cou^ 
ronné  parle  criice.,  et  ne  renfemie  qu'unei 
amande.  ,.    ^■ 

COUPURE,  s.  f.  ^ElTet  produit  sur  un  corps 
par  un  instrument  tranchant  qui  en  a  divisd 
quelques  parties.  Paire  une  coupure  k  une 
étoffe,  à  une  pièce  decui^^re  ,  dejer-biancj  etc. 
—  U  se  dit  plus  particulièrement  d'une  bles- 
sure faite  avec  un  in^itrument  tranbhant^  Cou- 
pure légère,  Qonêidérable,  J'ai  une  coupure 
à  la  main,  .  . 

On  appelle  coupure ,  un  canal  peu  considc-^ 
rable  que  l'on  fait  pour  redresser  le  lit  d'un 
fleuve  ou  d'une  rivière,  dans  un  endroit  oii 
il  forme  une  sinuosité  on  un  coude  incom- 
ipode  pour  la  navigation.  r' 

CoDPURE,  se  dit  de  toute  séparation  faite  en- 
tre deux  pbjets  de  la  même  nature ,  qui  sem- 
blent avoir  été  réunis.  Je  ne  parle  pas  encore 
de  ces  larges  ou^ertures'^  de  ces  énormes  cou-' 
pures  j  qu  on  trouve  dans  Us  rochers  et  dans 
les  montagnes.  {Bu ff.) 

CooroREs,  en  terme  de  fortification  ,  se  dît 
des  séparations  que  l'on  pratique  daus  les  ou- 
vraces  attaimés  ,  pour  en  disputer  le  terrain 
pied  à  pied  a  l'ennemi.  Jécs  coupures  ne  sorti 
ordinairement  composées  que  dun  fossé  et 
d^un  parapet, 

COUR.  s.  f.  T*  d'architecture.  Pokion  de 
terrain  décoinerte,  dépendante  d'une  n^iison, 
d'un  hôtel,  d'un  palais,  et  qui  est  fermée  de 
murs  bu  entourée  de  bltimens.  Grande  cour. 
Petite  cour.  Cour  payée  ^  sablée  y  galonnée. 
Maison  bâtie  entré  cour  et  jardin.  On  appelle 
oour  principale ,  celle  qui  est  en  face  du  grand 
corps  de  logis ,  et  qui  v  conduit  imméaiale- 
ment;  at/ant^cour,  celle  oui  précède  la  cour 
pfin(»pale;  basse<our,  celle  qui  est  destinée 
aux  équipages ,  aux  cuisines  ou  à  la  volaille, 
aux  bestiaux.  On  entre  d'abord  dans  une  cour 
déforme  carrée,  (  Barih.  )  —  On  appelle  J«r- 
i^ante  de  basse^ouf^  une  servante .  qui  eiit 
chargée  du  soin  de  la  volaille  et  des  b^tiaux. 

On  appelle  fiaurément  et  familièrement, 
une  nout^Ue  deoasse-eour^  une  nouvelle  dé- 
bitée par  des  gens^ui  ne  sont  point  à  portée 
d'en  avoir  été  bien  informés. 

COUR.  s.  f.  Lieu  oà  est  le  souverain  aveb 
ses  principaux  çfUciers.  Aller  a  la  cour.  Vi- 
vre^ la  cour.  Etre  reçu  a  la  comr.  Quitter  la 
cour.  Un  noble,  ê^  t^it  chezlui^  dans  lapro- 
t^inoe ,  il  t^it  Hère,  mais  sans  appui;  s'il  i^it  à 
la  cour  4  il  est  protégé  y  mais  il  est  esclave..,. 
(LaBr.)  Ouelijues  grandes  diffitultés  qu'il j 
ait  h  se  placer  a  la  çour^  il  est  encore' plus 
âpre  et  plus  difficile  de  se  resèdre  digne /dy 
être  placé.  (lAem>)  Les  ét^éques  eurent  uneau- 
êorité  immense  à  la  cour  ifes  rocs  vrisigotlis. 
(  aïontesq. )  ...  ■^•' v,. è  - ^^y^■.•■>  .->  'v 

Cous.  s.  f.  Nom  coueotif,  par  lequel  on 
désigne  les  princes,  princesses ,  ministres , 
^ânds  et  principaux  oflicièrs  qui  ac€oa4>a^ 
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goent  ordinairement  le  •dureraîn.  Une  cour 
nombreuse  ,  brillante ,  sonipluetae ,  galante. 
Hm  politesse  des  coufTr/^  goût  J4  la  cour.  Le 
train  de  la,  cour.  Les  mœurs  ^  les  usages^  les 
plaisirs  de  la  cour.  Un  air  de  cour.  Des 
airs  de  cour»  Cette  cour  ne  fut  qu'un  chaos 
d'intrigues.  (Volt.)  Çest  u/ie  eles  premières 
dames  déifia  i^our.  il  parut  si  rebuté  de  la 
cour...  (SëVig.  )  mU  ne  s* est  insinuée  a  la 
cour  ni  par  de  pressantes  sollicitations  j  ,ni 
par  de  Idches  flatteries.  (Flëch.  )  Ils  mon- 
iraient^  dans  leurs  manières  <,  les  politesses  des 
cours  f  sans  en  at^ir  les  vices.  (Rfiy.  )  La 
bàur  est  moins  vit^e  et  plus  sérieuse  ^  depuis 
que  le  roi  commence  a  mener  une  vie  plus  re- 
tirée;  (Volt.)  Sa  cour  devint  le  centre  des 
plaisirs  et  te  modèlecdes  autres  cours.  (lâem.) 
Tout  cela  donnaijLala  cour  de  Louis  Xtf^un 
air  de  grandeur  qui  effaçait  touteê  les  autres 
cour$  de  l'Europe.  (Idem.)  La  cour  de 
Louis  Xiy  respirait  une  gàlanUne  que  la 
décence  renflait  plus  piquante^  (Idem.)  , 

.  Un  homme  de  la  cour  y  est  tin  homme  qiii 
luit  la  cour ,  qm  jEait  partie  de  la  cour  ;  un 
hommedecour,  estuo  homme  qui  a  les  mœurs, 
l^s  usages,  les  qualités  ou  les  yices  de  la  cour^ 
—  On  dit  d'un,  grand  ^igneur,  qa'i/  a  une 
cQiH'j  pour  dire  ,  quUla  plusieurs  personnes 
qui  raccompagnent  ordinairenaent.  On  dit 
aussi  qxx^ une  femnïe  a  ii/ie  cour ,  lorsque  plu- 
sieurs personnes  Taccompaghent  ordinaire- 
ment et  s'empressent  de  lui  plaire. 

CouK  ,  se  dit  de<tout  ce  que  fait  assidûment 
tm  inférieur  à  Tégard  aun  supérieur ,  pour 
lui  plaire,  pour  lui  être  agréable,  pourga- 
gtrtJPses  bonnes  grâces,  /a/rc  Ja  cour  au 
prince.  Savoir  la  jcour.  Un  homme  qui  fait 
la  cour  y  est  maître  de  son  gesle^t  de  ses  yejUx 
et  de  son  visage.  (La  Br,  )  —  Faire  sa  cour 
aux  dépéris  de  la  vérité.  Faire  sa  cour  aux 
dépens,  de  quelqu'un.  Nuire  à  une  personne 
pou;*  plaire  à  une  autre..  Faire  la  cour  de 
quelquun,  lui  rendre  de  bons  offices  auprès 
d\m  tiers.  — Faire  la  cour  h  ses  juges,  les 
voir  assidûment  pour  capter  leur  hienTeillan-" 
ce.— Un  homme  qui  veut  se  faire  aimer  d'une 
femme ,  qui  veut  lui  plaircN,  s'in$inuer  dans 
ges  bonnes  grâces ,  lui  fait  la  cowr»  Il  y  a 
long-temps  qu'il  fait  la  cour  a  cette  demoiselle 
dans  te  dessein  aeV épouser.  '^    ' 

Faire  sa  cour  h  la  vérité,  a  la  religion,  elc. 
Je  n'ai  fait  ma  cour  qu'a  la  i^éritéjje  n'ai  dé* 
itié  le  livre  qu'a  elle.  (  Volt.  )  Je  vous  envoie 
une  traffédie...  Si  elle  n'a   pas   Voir  d'être 


touvrdge  d'un  bon  poète,  elle  aura  celui 
d'étré  au  moins  d' tin  boi^ -chrétien;  et  parle 
temps  qui  court ,  il  vaut  mieux  faire  sa  cour 
a  la  religion  qua  la  poésie.  (  Volt.  )      / 

Coca  ,  se  dit  de  plusieurs  tribunaux.  Cour 
d^ appel.  Cour  de  cassation.  Cour  supérieure. 
Cour  souveraine.  —  On  dit  aussi ,  la  cour 
des  eomptes.  ,     *        '   . 

En  termes  de  jurisprudence ,  mettre  hors  de 
cour  y  mettre  hors  de  cour  et  de  procès ,  c'est 
renvoyer  les  parties  ou  une  des  parties ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  plaider.  — »  On  appelle 
substantivement  un  hors  de  cour,  un  juge* 
meiit  qui  ordonne  une  mise  hors  de  cour. 

COIJRABLE.  adj.  des  deux  genres;  T.  de 
chasse.  Qui  peut  être  couru. 

COURADOUX.  s.  m.  T.  de  marine.  C'est, 
dans  un  vaisseau  ,  l'espace  <(ui  est  entre  deux 

Jionts;  et  dans  une  galère,  le  lieu  oh  couchent 
es  soldats.^  ^ 

COURAGE,  s,  m.  Qualité  qui  nattdu  sen- 
timent de  ses  ^d^rçs  forces ,  et  qui  fait  bra- 
ver les  dançers  et  ses  suites.  Grand  courage. 
Courage  brillant.  Courage  héroïque ,  invin- 
cible , .  inébranlable  ,  inflexible  ,  extraordi- 
naire. Courage  impétueux.  Courage  désespéré. 
Courage  patienL  Un  courage  prudent,  éclairé; 
un  courage  aveugle^  présomptueux.  Le  courage 
éfue  l! honneur  inspire.  La  grandeus*  du  èqn* 


.        COU 

ragle.  L'impétuosité  du  courage.  Vinflexibi- 
lité  du  cou/vfc.  Une  action  de  courams:  Une 
briilanta  uetton  de  courage.  Avoir  dû  cou- 
rage. Faire  paraître  du  courage.  Perdre  cou- 
rage. Méprendre  du  courage.  Reprendre  cou- 
raee.  La  crainte  abat  te  courage.  Réveiller  ^ 
rdever  le  eouia^û.  Se  sentir  du  courage.  Sa- 
chez que  le  vrai  cow^age  consiste  i  envisager 
tous  les  périls ,  et  a  les  mépriser^uand  ils  sont 
nécessaires.  (  Fénél.  )  Le  courage  qui  n'est  pas 
une  veitu ,  mais  une  qualité  heureuse  commune 
aux  scélérats  et  auj^  grands  hommes,  ne  l'a- 
bandonne pas  dans  son  asile.  (  Volt.  )  Le 
cqurage  de  religion  est  aussi  grand  pour  le 
moins,  que  le  courage  guerrier.  (Idem.)  Il 
avait  montré  tm  courage  de  désespoir  ^  et  non 
de  vertu.  (Barth.)  Iljït  une  action  qtiidemanr 
daitde  la  tête  et  du  courage.  (Volt.)  Ouand 
voûlt^^tes  venu  a  moi  ^  y  ai  trouvé  d  abord 
quelque  plaisir  à  vous  voir  foire  une  action 
de  courage.  ^Hontesq.  )  //  aidait  au-dessus  de 
tous  les  généraux  de  sàn  temps,  ceUe  tran- 

?uiUité  de  courage  au  milieu  du  tumulte... 
V<rtt  Jl  Vahiour  des  plaisirs  amollit  le  cou- 
r^e.  Telcmaque  montrait  son  courage  dans 
les  périls  de  Ca  guerre.  (  Fénél.  )  Im  deux 
généraux  signalèrent  éga/entént  leur  présence 
desprit  et'leur  courage.  (  Volt.  )  Jamais  on  ne 
vit  un  plus  grand  exemple  que  le  courage  n^est 
point  incompatible  avec  la  mollesse.  (Idem. ). 
Un  courage  bouillant  que  la  fotigue  épuisa 
bientôt.  (Idem.^)  Laflcfté  ilu  vainqueur  in- 
snira  un  courage  de  désespoir  aux  vaincus. 
rid^nâ.  )  Son  courage  le  poussait  au  hasard... 
(Fénél.)  La  fortune  seconda  son  courage. 
(Volt.  )  '       \ 

On  appelle  courage  desprit,  une  résoliition 
calme  ^  ferme ,  inébranlablo,  dams  les  divers 
accîdcns  de  .la  \îe.^Le  roi  avait  de  la  bru- 
voure,  mais  n'avait  nul  courage  desprit.  (Volt^ 
Le  courage  desprit  avec  lequel  Louis  XIr 
vit  sa  fin  ,  fot  dépouillé  de  cette  ostentation 
répandue. sur  toute. sa  vie.  (Idem.)  Il jy  a 
encore  aujourd'hui  4^  savans  quiànt  le  cou- 
rage d  assurer  que  nous  n'avons  aucune  idée 
de  la  vétitable  tragédie  »  depuis  que  nous  en 
avons  banni  les  mbeurs.  (Volt  )  V.  Gokue. 

Coueàge  ,  BsAVOUsE ,  Valeur.  (  Srn.  )  Le 
courage  est  dans  tous  les  événemens  ae  la  vie  ; 
ta  bravoure  n'est  qu'à  la  guerre  ;  la  valeur  est 
partout  où  il  y  a  un  péril  â  affronter  et  de  la 

Sloiré  a  acauerir.  -—  La  bravoure  se  contente 
e  vaincre  l'obstacle  qui  lui  est  offert  j  le  coii- 
ra^  raisonne  les  moyens  de  le.  détruire*;  la 
valeur  le  cherche  ,  et  spn  élan  le  brise  s'il  est 
possible.  —  La  bravoure  veut  être  gufdée  ;  le 
courage  sait  commander  et  nième  obéir  j  la 
valeur  s^t  combattre.  •  * 

CotyaAGE  f  Bravoure.  (  Syn.  )  La  bravoure 
^st  dans  le  sang  ;  le  courage  est  dans  l'ame. 
La  première  est  une  espèce  d'instiuct  ;  le  se- 
cond est  une  vertu.  L  une  est  un  mouvement 
presque  machinal  ;  l'autre  est  un  sentiment 
noble  et  sublime.*— On  a9t  brave  à  telle  heuri^ 
et  selon  les  circonstances  ;  on  a  du  courage  à 


tous  les  instans  et  dai^s  toutes  les  occasions. 
—  La  irai^oure  est  d'autant  plus  impétueuse , 

au'elle  est  moins  réfléchie  ;  le  courage  est 
'autant  plus  intréfSide  ,  qu^il  est  mieux  rai* 
sonné.  • —  Le  courage  tient- plus  de  la  raison  ; 
la  bravoure  est  plus  du  tempérament.  V« 
Valeur.  / 

COURAGEUSEMENT,  adv.  Avec  courage  , 
avec  bravoure.^S'e  battre  courageusement.  Se 
défondre  courageusement.  — *  Il  signifie  aussi 
avec  fermeté ,  avec  constance  ,  avec  patience. 
Souffrir  courageusement. 

Cl)URAGEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  du  cou- 
rage. Un  homme  coi^ragesix ,  unefornme  cow- 
rageuse.  ..    -..a.;  ...■         ,■■■   ^^^vir:- 

Courageux.  Qui  souffre  avec  constant,  avec 
patience.  Éire  courageux  dans  le  malheur , 
dans  les  soujf ronces .  //  n$e  temlde  qu'il  fout  de 


cou       ^, 

^  santé  pour  avoir  t  esprit  eourageux.  (Volt.) 
Un  homme  dun  eète  eourageux  et  istfotigable. 
(  Volt.  )  -*-  Ott  dit  >  un  trtAt  cottragèux  ,  unm 
action^  cqurageuse ,  un  discours  coutageuxr^ 
des  y^rités  couragcfiises.  T  attends  avec  bien 
de  V impatience  ,  U  nouvel  ouvrage  que  vous 
m'avez  annoncé  :  j'y  trotu^erai  stlnement  deé 
vérités^  courageuses  qua  les  autres  hommes 
onent  à  peine  penser.  (  Volt,  )  Cest  un  homme 
dune  probité  courageuse.  (  Idem.  )  . 

COURAMBIEUT.    adr.  Sans  hésiter.  Lire 
couramment.  JK cri i*e  couramment..  •" 

ÇOVKAUT ,  TE.  adj.  Qtii  conrt ,  Vui  $'é- 
cojule.  Une  eau  courante;  Un  gazouillement 
d'eau  courante.  (  J..J.  Rouss.  )  Cest  un  acte 
très-méritoire  dans  les  Indes  de  prier  Dieu 
dans  l'eau  courante.  Le  mois  courant.  On 
dit  le  5,  le  6  ,  etc.  du  courant ,  pour  dire  ,  te 
cinquième,  le  sixième  jour  du  mois  qui 
court.  —  Monnaie  courante ,  qui  a  un  cours 
légal.  Prix  courant  ,j^nx  ordinaire ,  prix  du 
marché.  •—  Toise  courante  ,  aune  courante  ^ 
se  dit  dlToes  mesures  considérées  en  longueur, 
sans  avoir  égard  à  la  hauteur  des  clioses  me- 
surées. ^  Une  nmraille  qui  a  vingt  toises  couv- 
rantes.'^Oo  appelle  cnkm  courant ,  un  chien 
dressé  â  courir  après  le  gibier.  —  Les  bota* 
nistes  appellcntyètti//ei  courantes ,  celles  dont 
les  extrémités  se  prolongent  le.  lpn{;de  la  tige. 
COURANT,  s.  mi  On  donne  ce  nom  en 
général  à  une  certaine  (juantité  d>au  qui 
.  se'meut  suivant  une  direction  quelconque.  Un 
courant  d'eau.*^-^  Le  courant  \  le  fil  de  Tcau. 
Un  bateau  qui  suit  le  courant. 

En  terme  de  marine ,  on  appelle  courant, 
un  mouvement  que  l'eau*de  la  mer  a  en  cer^- 
tains  endroits,  soit  dans  toute  sa  profondeur^ 
soit  â  une  certaibe  profondeur  seulement. 
Les  courons  varient  a  V infini  dans  leur  vitesse 
et  dans  leurs  dit^ections ,  dans^  leur  force,  leur 
largeur  ,  leur  étendue.  (  Encyc.  )  Jues  cojjurans 
sont  arrêtés  y  prémpités  ;  les  vents,  les/ontre^ 
brousser.  (Vuff.  )  Le  vent  étatlfovoraUe ,  le\ 
cottntpit  ra^cfc.  (Barth. )>'•'       -^ 

En  termes  de  oocnmerce ,  on  appelle  le  cour 
rant  du  marché  \  le  prix  conimun  auquel  se  . 
vend  une  denrée.  —  On  dit  le  courant!  des 
affaires  y  cour  dire  ,  lés  affaires  ordinaires , 
pair  opposition  aux  affaires  extraordinaires. 
—  Le  courant  du  momie, signifie ,  le  train  or- 
dinaire des  affaires  du  monae.  Se  laisser  aller 
au  càur€uu  du  monde.  •«'  En  matière  de  revt^ 
tes  ,  de  revenu,  coun/pt^se  dit  du  terme  qui 
court  ,  par  opposition  a  arrérage.  Il  ke  veut 
payer  m  les  afirérages  ni  le  courant. 

COURANTE^  s.,  r  Ancienne  espèce  de  danse 
dont  Pair  est  lent.  ^ 

n  signifie  aussi  le  chant  sur  leqqjbn  me- . 
sure lespas  d'une  courante.  JPair^me  cou-- 
rante.  Composer  une  couraàte.  Jouer  une  cou- 
rante. .  ^•':." 

Courante',  se^ dit  populairement  pour  dé- 
voiement,  diarrhée.  ;  t 

Couravtb  ,  se  dit  encore  d'tine  écriture  cur- 
sive  et  rapide  oui  se  fait  par  abi^viation. 

COURArîTILLE.  s.  f  T.  de  pèche.  Sorte  de  . 
fUét  propre  â  prendre  des  thons  ,  auquel  on.. 
laisse  suivre  lé  courant. 

COURANTIN.  s.  m.  T.  d'artificiers.  Fusée 
qui  sert  â  porter  le  feu  d'un  lieu  à  un  autre  V 
et  à  former,  même  en  l'air  ,  une  espèce  de 
combat  entre  des  figures  qui  représentent  dei; 
hommes  ou  des  animaux.  On  appelle  ^uran- 
tin  simple ,  cette  fusée  couchée  sur  un  tuyau 
•nfiHoans  une  corde  ^  et  courantin  double, 
celle  a  laquelle  on  ajoute  une  secc^e  fusée  - 
placée  en  sens  contraire.  "^  ' 

COURATARI.  s.  m.  T.  dé  botan.  Grand  ar- 
bre dès  forêts  de  la  Guiane  ,  dont  la  fructi^- 
çation  est  imnarfaitement  connue.  Les-  natur 
fçls  du  pays  ton^  avec  son  écorce,qui  est  trts* 
tenace  ,  des  lanières  dont  ils  se  serrent  poi4r 
moAler  sur  les  arbres, 
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COUR^U,  i*  m.  PisiUt  bateau  de  pèche  , 

1^  cSlBBA-BEIRAM. l^M'^te Ms  inaBomé- 
latis  y  dans  laquelle  chaque  père  de  famille 
oflVe  uiMacrifîce  proportiouné  à  ses  facultés* 
On  la  ct9èbre  six  semaines  après  le  ramadan  > 
et  elle  se  rapporte  à  la  pAque  des  Juifs.  ^ 
^  COURBAML-  I.  m.  T.  de  boton.  Arbre  rë- 
stiieux  de  la  famille  dés  Ufgumtneùses  ,  qui 
érott  aux  Antilles  ,  au  Brésil ,  a  la  Gùiane  «  et 
dans  d^àutres  parties  de  TAoïji^Hque  méridio- 
nale. On  le  trouve  aussi  en  Afrique  ,  narticu- 
liérement  sur  les  bords  de  la  riTi^  oe  Gam- 
bfe.  Uestfçrt  gros  eta^ëlèye  i  uneHrèff-graùde 
hauteur.  Il  découle  du  troùo  et  des  branches 
de  cet  arbre,  une  espèce  de  gomme  ou  résine 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  résine  co- 
.pale  ,  et||uipeut ,  conpiçae  celle-ci  ,  être  em- 
ploréedans  tes  Ternis  transparens.  Cest  la 
téslnê  animée  occideniaU  du  commerce.  Les 
Indiens  s*en  serrent  pour  vernir  quelques  us- 
tensiles 9  et  s^n  servent  aussi  pour  faire  des 
flambeaux.  -.^ 

COURBATOir;  s.  m.  T.  de  manne.  Pièce  de 
bois  couri>ée  (iresone  à  angles  droits ,  dont 
Fusage  est  de  loindre  les  membres  des  câtés 
d^un  vaisseau  a  ceux  de  dedans,  comme  aussi 
de  lier  les  alonges  nux  barots, 

CocmaAToii ,  ae  dit 7  dans  la  couitructiofi 
d^une  galère ,  des  fortes  pièces  de  Bois  que 
Ton  attache  sur  la  fourrure  de  ce  bâtiment 
pour  servir  de  contre-forts.  On  appelle  coMér- 
hâtons  on  taquets  de  hune  ,  des  pièces  de  bois 
longues  et  menues ,  qui  sont  placées  enfoiinè 
de  rayon»  autour  des  hu^  ,  et  qui  servtint 
à  lier  ensemble  le  fond  ,  Vm  œrdes  et  les  ga- 
rites  qiii  oompotent  la  kaint.  Côurbaton  de 
beaupré^  se  dit  a^une  pièoe  qui  fait  un  angle 
aigu  avec  la  tête  du  mit;  coùrbatons  de  bitte ^ 
des  pièces  de  bois  qui  servent  de  contre-forts 
pour  aâsurer  les  bittes, 

COURBATU,  UE«  adj.  H  se  dit d'uù  cheval 

2ùi  est  attaqué  de  la  càurbature.  ChafoL  cour- 
aîu.  —  n  se  dit  auspi  des  hommes.  Je  suis 
tout  eoutiatu.  ii    ^ 

COURBATURE,  s.  f.  T.  de  médec.  Sorte  de 
maladie  qui  consiste  dans  une  lassitude  dou- 
loureuse. At^oir  une  courbature.  —  C'est  aussi 
une  maladie  des  chevaux  oocasionée  par  des 
travaux*  excessifs  ,  ou  par  untf  trop  longue^ 
faim.  CTii  cAe^o/  oui  aune eomrbaiure. 

COURBE;  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'est 
pas  droit.  Ligne  tourbe,  n  se  prend  aussi 
substantivement.  Vne  courbe.  Tracer  une 
courbe^  lYewton  obsen^a  et  démontra  me  tout 
corps  (fu{  se  meut  dans  une  conSrbe  obéit  né- 
eessairemeni  h  deut  forces  ,  tune  qui  fencf  k 
lemoui^oii*  en  ligne  droiu.  Vautre  qui  lé  de-, 
toumedecette  lignée  chaque  instant*  (Condifi.) 

On.dit  en  céométrie  ,  I0  théorie  des  cour- 
bes. On  ajppelle  point  multiple  d'une  courbe , 
celui  qm  est  commun  â  {dusieurs  branches 
qui  se  coupent  en  ce  point  ;  courbe  caustique  j 
Une  courbe  formée  par  des  rajrons  de  lumière 
réfléchis  ou  réfractés  ,  en  tombant  sur  une 
autre  courbe  ;  courbe  a  double  courbure'^  une 
courbe  dont  tous  les  points  ne  sauraient  être 
supposer  dans  un  même  plan  ,  et  qui  par  con- 
séanent  est  doublement  courbe  ,  et  par  eUer 
meine  ,  et  par  la  surface  sur  laquelle  on  peut 
M  sunposer  appliquée  ;  courbe  poljrgone  ,  une 
courbe  considérée ,  non  comme  ngoûreàse» 
ment  conilie ,  mais  comme  un  polygone  d'une 
infinité  dé  cêtés  j  rectification  d'une  courbe  , 
une.  opéi^tibnqui  consiste  a  trouver  une  ligne 
droite.Aalè  en  lonaueur  A  cette  courbe  :  quà- 
dratureUrikne  conrbe ,  âae  opération  qui  con- 
siste A  ^cu^er  Taire  ou  Teapace  renfermé  par 
cette  courbe.  On  appelle /«miTfe  de  courbes , 
un  assemUage  de  plusieust  courbe$  de  diflé- 
rens  ||enres  ,  représentées  toutes  par  là  même 
équation  d'un  degré  indéterminé^  mais  diffé- 
v^Mt^adçil  la  diversité  du  genre  des  obol^. 
'•  '  \        ''  '    '  .       ■   -'--J  •'  . 

TOME   I. 


COURB|E-  «.  f.  T.  defharpenterie  et  de  memiv  ( 
série,  il  se  dit  de  toute  pièce  de  bois  cintrée. 

En  téripies  de  marine  on  appelle  v^ou/é^e^ 
JCarcqsse^àeè  pièces  de  liaison  assembléesdans 
chacun  fies  angles  de  la  poupe  ^nar  un  bout 
contre  la  Usse  cfe  hourdi^  et  par  1  autre  contre 
les  membrfs  du  vaisseiiu  ;  courbes  de  contré- 
ai'casse  ou  de  contre-lisse  ^  des  pièces  de  bois 
posées  à  folid  de  cfle,  attachées  du  bout  d'en 
bas  sur  les  men^iires  du  vaisseau  et  arc- bou- 
tées par  en  haut  contre  l'arcasse;  courbas  d'é- 
cubiér^  àewi  pièces  de  bois  larges  et  épaisses 
ui  joignent  Tétrade,  l'une  à  aroite,   Tautre 
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aauch^  ;  courbe  dctamborJ ,  qne  pièce  de 
bois  courbe  qui  pose  sur  la  quille  du  vais- 
seau d'un c6té,  et  de  l'autre  cpntre  Tétamboix]. 

CooasB  ,:  en  terme  d  airtiste  vétérinaire  , 
tumeurdureet  calleuse  qui  vient  en  langueur, 
au  dc<}ans  du  jarret  du  cheval.  —  Courte,  en 
terme  de  rivière ,  se  dit  d'une  pièce  de  bois 
arrondie  ,  placée  des  deux  côtés  d'un  bateau, 
tant  derrière  que  4cvant ,  sur  lesquds  on 
forme  les  cordes  du  bateau.— On  appelle 
cowbe  de  chei'aux  ^  deux  chevaux  accou- 
plés qui  tirent  les  bateau^  avec  une  corde, 
pour  les  remonter.  Plusieurs  courbes^  de  che^ 
^aux  ^  se  nomment  un  rhum. 

COURBE^lffiNT.  s.  m.  Action  de  courber  , 
ou  état  de  ce  qui  est  courbé.  Ce  mot  est  inu- 
sité ,  orpl>ab^eLnent  parce  que  rAcadéniie  l'a 
omis  aans  son  dictionnaire.  11  est  nécés.<aire. 

COURBÉMENT.  adv.  Mot  inusité  ciue  l'on 
trpove  dans  quelques  dictionnaires,  où  on4ui 
fait  signifier  d'une  manière  courbe. 

COljKBER.  V.  a.  Rendre  courbe*  Courber 
une  baguette  ^  courber  une  règle.  Là  uieillesjse 
courbe  ordinairement  le  corps.  —  Neutra- 
lement ,  cour/rer  jouff  le  poids  ^  sous  le  faix, 

SE  CouasES.  Des  branches  d'arbre  qui  se 
courbent..  Un  t'ieillurd  qui  commence  a  se 
courber.  I 

Couasila.  Figlirément ,  plier  sous  la  volonté 
d'iin  autre.  Tout  est  courbé  de^^ant  cet  honime. 
Je  ne  t^eux  point  me.  courber  devant  tidofe. 
Quand  dés  maîtres  d  erreur  ont  plié  notre  ame 
dans  notre  jeunesse  ^  nous  ne  faisons  pas  mente 
d'effoits  pour  la  redresser  i  nous  m  faisons 
au  contraire  pour  la  courber  encorm  (Volt.  ) 
Les  habitons  ont  sur  la  morale  des  piincipes 
qui  se  courbent  à  volonté ,  et  se  prêtent  a  tou- 
tes Us  circonstances  auee  Ut  mime  facilité  que 
certaines  règles  de  plomb  dont  se  sentent  leurs 
architectes.  (  Bârth.  )    - 

Conasé  ,  is.  part.  Cowbé  de  v^ieillesse.  Ce 
i^ieillard  est  tout  c^rbé. 
^  COURBET,  s.^rfi.  La  partie  d'un  bAt  d^ 
mulet  qui  est  élevée  en  forme  d'al*cade.  —  Les? 
bûcherons  appellent  courbet ,  une  grande 
serpe  emplovee  pour  la.  coupe  des  taïUis  et 
Tabatis  des  branches. 

COURBETTE,  s.  f .  T.  de  manège.  Espèce  de 
saut  enTair  et  un  peu  en  devant  que  fait  le 
cheval,  dans  leauel  il  lève  en  même  temps  les 
deux  jambes  de  devant,  en  les'^avànçant  égale- 
ment.  Mettre  un  chenal  à  tair  des  courbettes. 
Un  chei>al  qui  fait  des  courbettes  ^  qui  manie 
à  coui'bettes.  On  dit  qu'un  chenal  bat  la  pou- 
dt&  h  courbettes  ,  cniand  il  les  hâte  trop  ,  et 

Qu'elles  sont  trop  basses.  Rabattre  la  courb- 
ette; terminer  ta  courbette  \,  c^est  poser  à 
terre  les  deux  pieds  de  derrière  i  ta  fois,  •— 
Denik-^murbet^e ,  petite  courbette  dans  laquelle 
le  bheval  ne  s'élève  pas  tant  qu'à  la  courbette. 
Fiilre  là  croise  k  courbettes  f  £iire  une  espèce 


COURBOTTlEi  s^.  Balancier  pour  les  souf- 
flets de  forgèt,  >     '^  •       ■ 

COURBURE,  f ,  f.  État  d'une  chose  courbée. 
La  courbure  d'une  roue  ,  dune  serpe,  —  Eu 
terme  de  géométrie,  on  appelle  courbure  la 
<{uantité  infiniment  petite  d'une  courbe  quel- 


ttie,  etc.  ;  ou  du  revers  d'une  feuille  de  cha- 
piteau. ,     ,^   f  jji-» 

COURCAIUEt.  s.  m.  Petit  simetqui  wiite 
le  cri  des  cailles,  et  qui  sert  d'appeau  pour  le# 
attirer,     .      '    ^  '  y  /^    * 

COURCE.  s.  m.  T.  de  vigneron.  Bois  qu'on 
laisse  a  la  taille  de  la  vigne. 

*  COURCELE  ou  COURCELLE.  s,  f.  Vieux 
mot  inusité  qui  signifiait  ,  petite  cour ,  petit 
jardina  :  ^  ^ 

COURCET.  s.  m.  Grande  serpe  dont  on  se 
sert  pour  tailler  les  arbres. 

COURÇJER.  s.  m.  T.  de  marine.  Place  a  l'a- 
vant et  au  milieu  d'une  chaloupé  ,  où  Ton 
pointe  une  pticc  de  canon.  V.  Couksifr.. 

COURCIVE.  s*  f.  T.  de  marine.  Demi«pont 
que  l'on  fait  de  Tavant  â  Tarrière  ,  de  chaque 
côté  ,  â  certains  petits  bâtimens  qui  ne  |pn^t 
pas  pontés.  Dans  d'autres  ,  les  c-ou/ciWs  sont 
des  serre- gouttières, pu  pièces  de  bois  aui  font 
le  tour  du  vaisseau ,  et  qui  lui  servent  de  liaison  .^ 

COmÇON.  s.  m.   T.  d'artillerie.  Pièce  de 
feir  Ippgu^qui  se  coudie  tout  du  long  des 
moAHes  des  pièces  ,  et  qui  sert  à  les  bander, 
es  perrer. 

CoimçoN  ,  se  dit  aussi,  en  terme  de  rivière , 
d'un  pieu  qui  reste  dans  une  rivière  ,  de  quel^ 
que  ouvraee  qu'on  y  a  fait ,  et  qui  peutendom* 
magerles  oateaux.' 

CoUREAU.  s.  m.  T.  de  marine.  Petit  bateau 
de  la^iaronne,  qui  sert  à  charger  les  gros 
bâtimens.         .        .  -»  , 

COUREE.  s.  f.  T.  de  marine.  Composition 
de  suif ,  d'huile*^  de  soufre  ,  de  résine  ou 
brai,de  verre  brisé  ou  pilé ,  dont  on  enduit  le 
fond  des.  vaisseaux  par-dessous  ,  afin  dé  con- 
server le  bordage.  Ùoruier  la  courée  i  un  na- 
»>'ire  ,♦  c'est  l'enduire  de  courée.  / 

COUREUR,  s.  m.  En  général ,  qui  fest  léger 
à  la  course,  qui  court  bien.  Ô est  un  bon 
coureur. --^Ji  se  dit  aussi  d'unhomme  qui  par 
désœuvrement  ,  ou  poussé  par  des  inclina- 
tions vicieuses,  ne  reste  jamais  chez  lui,  et  va 
sans  cesse  de  c6té  et  d'autre  ,  sans  but  utile. 
Ctst  un  coureur.  Ce  n'est  qu'i^p,  coureurt^ 

CouREca.  Domestique  destiné  à  courir  à  pied 
devant  son  maître  ,  oil^  faire  des  messages 
en  grande  diligence.  —  Coureur j  se  dit  dim 
cheval  qui  a  la  queue  et  une  partie  des  crins 
coupés  ,  et  qui  est  nropre  pour  la  course.  Un 
beau  coureur.  Un  bon  coureur,       <. 

CouKEca.  T.  d'art  militaire.  On  donne  ce 
noiii  à  des  cavaliers  détachés  pour  battre  Tes- 
trade  ,  et  reconnaître  l'ennemi. 

Dans  les  mines  de  charbon  de  terre,  on  ap« 
peIle^ui'eu/*5  de  jour  j  les  fiions  qui  viennent 
mourir  i  la  superficie  de  la  matière. 

COUREUR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  palmipèdes.  H  n'est  com- 
posé que  d'une  seule  espèce.  On  doute  que  cet 
oiseau  existe» 

COUREURS,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Familic 

d'insectes  de  l'ordre  des  orthoptères  ,  qui  est 

composée  des  genres  forficule ,   blatte ,  em- 

puse,  mant^,  phyllie,  et  spectre. 

d'air  ou  decsaut  tout  d'une  haleine  en  avant ,  h    COUREUSE,  s.  f.  Fille  ou  femme  qui  conrt 


en  arrièreVanx  côUs,  enfohiie  de  croix.  —On 
dit  familièrement  ^  faire  des  courbettes ,  pour 
dire  ,  avpir  detant  cfuel^u'un  un  air  bas  et 
rampant.  Je  ne  ferai  point  de  courbettes  de- 
vant est  hommsh-lké 

COURBETTER.  v.ni  T.  demanégi;.  Fairedes 
conrbettes .  Cip  chacal  ne  fait  que  courbetter. 

COURBINE.  s.  f.  Espèce  de  poisson. 


de  côté  et  d'autre  poujp  se  prostituer.  Foir 
des  coureuses.  Fréquenter  des  coureuses, 

COURE- VITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des'^oiseaux  échassiers  et  de  la  fa- 
mille des  argialites.  Ce  genre  est  composé  de 
trois  espèces  dont  une  se  trouve  en  Europe , 
mais  très-rarement.  Ces  oiseaux  fréquentent 
le  bord  de  la  mer  et  courent  fort  vite. 
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fVttil  a  une  figure  siogiiltéce.  ÛHârge  lowfiufi  « 
doiit  le  ÎTHii  a  la  forme  d^un  loog  cyUn4re 

3^1  se  repi  ie  de  diflTëren tea .  manières .  Courge 
t pèlerin  osx  calebasse ^àbx>l  le  fruit  ett  ëtraii* 
S^é  aux  deui.tïer»  de  ««hauteur  .et  a  la  par- 
«  8i>(^rieure  nloins  grosse  que  1  iînfé^ieu^. 
La  courge  ei\  un  genre  qe  plantai  qiu  a. 
donncf  son  noiaîTa  faràiUède.s  eucurbitacëep  » 
etqui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  con-  ^ 
coiid>res.  Il  comprend  les  hffrbdSrram'paiitei  , 
munies  de  VriUes/i  feuilles  alternes,  et  à 
fleurs  â^iDaires  et  unisexsuelles.  Les  fteurs 
m^es.et  Us  femelles  so^trouye^t  réunies  sur 
le  même  individu.  Ellei^  oÀlr  un  caUce  et  une 
coroUe  en  docbt.  La,  plupart  déa  plantes  de 
ce  genre  sont  employée»  pour,  la  nourriture 
et  antres  usages  ;^  c  est  parmi  elles  qu^  ae^ 
\  trouTent  les  plus  gvbs  fruits  çonmis. 

CouiioB.  T.  dé  Mtimens.  Espèee  de  côrl>eiu 
de^pierre  ou  de  fer  qui  porte  le  /aox  manteau 
d\upe  cheminée.  «^  On  appelle  aus^i  cowmey 
un  bâton  un  peu  recourbé,  av^c  deux  hoches 
aux  deux  bouts^,  pour  teoir  les  anses  de  deux 
seaux  ,  et  les  porter  en  équilibre  surTépaule. 
COURICACA.  s.  m.  T.  cVhbl,  nat  Genm  de 
^  Tordre  des  oiseaux  éçba^siers  et  de  la  famille 
des  falcirr>stres,  * 

-  COURIJIARLi.  m.  T.  dé  hotan.  Tfès-grand 
arbre  de  là  Giiiatie  dont  le  tronc  est  poiiésur 
des  racines  saillantqa  hors  de  terre  •  et  tmir 
tant  dcsr  ares»  boutans  séparés  ,  ou  des  oôtes 
t?cartces  i  leurs  bases  ,  et  réunies  à  leur  som- 
met. Les  natureb  du  pays  tirent  de  son  écorce 
intérieure  .  des  feuillets  avec  lesquels  ils  en- 
Yeloppen^cur  tabac. pour  le  fum^cr*  On  Tap- 
petlÇ'înî^si   oulemarjr.  * 

COUWRGIA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  éla- 
hli  dans  la  famille  des  crucifcires  ,  dont  les 
espèces  diffèrent  par  la  siliqne  cylindrique  ou 
pjrismatîquè  ,  le  style,  cviin^rique  '  •«<{  fletirs 
rou^s  on  blanches  y  et  W  feui(les<  entières... 
COURIR.  V.  n*  Je  cours  f  tucours.,  il  court. 
JYous  courons  j.t^ous  courez  ,  ils  courent*  Je 
courais)  Je  courus.  Je  courrai.  Je  courrais. 
Cours,  Qu'il  coure.  Qï$e  je  courusse.  'Aller 
ayec vitesse.  Il  a  Vhabitude  de  courir.  Courir 
de  toutes  ses  forces.  Courir  h  VécoleL  au  pa- 
lais ,  au  marché.  Courir  au  feu.  Cfourir.au 
secours  de  quelqu'un.  Coures  chez  le  médecin. 
Courir  datant  quelqu'un.  Courir  au-devant  de 
quelqu'un.  Ùfi  chenal  qui  court.  Faire  courir 
un  cneual.  Cdurir  à  yied ,  a  chcyaL  Coui*ir  à 
toute  bride  y  \  bride  abattue.  Courir  après 
que/qu'un ,  tâcher  de  joindre  en  courant  cmel- 
qu^un  qui  sVu  est  allé  ,  ou  qui  fuit.  —  C7o«- 
tù'  at^erlir  quelqu'un^  Courons  le  soÊwer. 
Les  fleuues  courent  se  niiler  dans   la  mer. 

SMontesq.  )  Je  t^ous  ai  fait  courir  a  perte 
'haleine ydans  Vintérieurde  la  uille.  (Barth.) 
On  les  accoutumait  à  courir  sur  un  terrain  en 
pente.  (  Idem.  )  Les  officiers  codaient  de  tous 
cMrs  ,  pow*  maintenir  l'ordre,  (  Idem.  )  F'ous 
aimez  a  courir  chez  les^ens  quand  il  faut 
rendre  service,  (  Volt.  )  Cfourir  h  tra^^ers  de 
now^eaux.  périls.  (  Volt.  }  Courir  sur  quel- 
qu'un. Courir  l'un  contre  l'autre^. 

Figurément ,  courir  a  la  fortune  ,  courir  à 
sa  pêne  ,  h  sa  ruine  ,  h  son  tnulhetiur.  Courir 
it  la  mort.  Courir  aux  richesses.  Courir  à  la 
ê^engeance.  Enlraùiée  par  degixmdmu.  Us  piè^ 
ges  d'un  y  il  séducteur,  je  i^oiâ  ,  ^^uu  pouvoir 
m*  arrêter  .^l'horrible  précipice  oh  je  cours. 
(  J.-J,  Rouss.  )  -ï-  Courir  après  la  fortutse  , 
après  les  richesses ,  après  les  honneurs ,  après 
les  dangers.  Courir  après  desfantdmes^  •€  U« 
yrer  i  des  espérances  sans.fondemeot.-^O^n^ 
rir  aux  armes ,  s'empresser  de  prendre  les 
armes  ,  scanner  prpmi^tement.  —  Courir  Mtr 
le  marché  de  quelqu'un  ,  sVmpresser  d^ofirir 
ujn  prix  plus  élevé  »  d^une  chose  que  ouel- 
qu^un  a  marchandée  ,  et  ticher  pav'-lâ  a.'pb- 
tenir  la  préférence.^— >  Courir  iur  Us  brisées  de 
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quelque  un ,  techercller  une  chose  qu'il  avait 
reobcrchée  le  premier ,  tX.  tâcher  de  Toh tenir 
de  préfiîrence  â  lui.  Je  rœ  yeux  pas  courir  sur 
ï^os  brisées  i:  ■'.,:;•     '•        ^  ••l:."-^  ,^  '  •     :• 

Couaia ,  ne  pas  rester  chei  soi  ^  ajlèr  de 
cAli  et  diantre  «  sans  but  utile  ,  "Mrilësœu^ 
vrement  ^  par  légèreté..  Oest  wi  nomme  qui 
court  toujours  ,  qui  ne  fait  Me  coutir. 

CouiLift  9  faire  beaucou})  aé.démarcbes  pour 

venir  a  bout  de  quelque  chose  t  Pput  obtenir 

quelque  chose.  Courir  pour  ses  affaires.  Cour 

rir  pour  ses  intérêt^.  Il  jr  a  un,  sentiment  fie 

liberté  k  suiî>re  ses  caprices  ;  et  tout  au  con* 

;  traire  de  senfitude,  a  courir  après  son  établis- 

' sèment.  (La Bn )  —  Courir' aprèà's^n  argent , 

!  faire  dès  *déhiàrches  ,  àt»  jM)ursUites ,  pour 

:  recouvrer  de  Targent  qui  est  dû ,  et  qu'ion  a  de 

ilà  peineà  se  faite  rendra  ou  &  se  iâi're  payen 

Je^l'^ obligé é(énéreusement ,  ël aujourd'hui^ 

jt^  suis  obligé  de  courir  après  mon  argent. 

CooEia.  Côulef.  Les  keu^ès  coureru  a  la: 
mer.  Une  eùu  qui  court  tllne  sueur  froide  coêh 
ràit  sui^  tous  mes  membres.  (JPénel.  )  Toutes 
cet  petites  routes  étaient  bordées  et  ira%^erséps 
liTime  eau  limpide  et  claire  ^rtantât  circulant 
[parmi-Cherbe  et  les  fleurs  ^en filets  presque  im- 
\percepiibles\  tantôt  en  plus  grands  ruisseaux 
\  courant  sur  un  grat^ier  pur  f  qui  en  rendait 
'feau  plus  brillante.  (  J.  -  X  Rouas.  )  ^~  Figu- 
rément, on  i3it  que  le  temps  courte  pour  dire , 
>qu^il  passe  comme  une  eau  courante.  Vannée 
qui  courte  U  mois  qui  court.  — -  Où  dit,  par  U 
temps  qui  court  ,pour  dire  ,  dans  les  circqn* 
istançes  actuelles  v  au  milieu  des  opiniona  qui 
Idominent  dans  1(^  tempe  actuel.  Je  uousen-^ 
'^^ùie une  tragédie....  Si  eUen'a  pastairfétre 
j  l'ouvrage  d  un  bon  poètCy  elU  aura  celui  d'être. 
\au  moirts[^Mm  bon^chrétien;  et  par  U  temps 
\qui  coûrt\iluaut  mieux  faire  sa  cour  h  ta  re- 
\iigion  qu'hua  poésia.  {y 3i\.)  —  On  dlt'çu'ane 
rentecourêy  que  désintérêts  courent^  pour  dire, 
que  la  somme  qui  doit  en  élre^  payée  au§* 
mente  avec  le  temps  qui  court.  Ses  appointe* 
miehs  j  ses  guges  courent  depuis  U  commence^ 
ment  de  f  armée.  —  Courir  h  sa  fin ,  être  près 
de  s^épuiser ,  de  finir.  Mon  ar^^nt  court  a  sa 
fin.  Le  dpUu  qu'on  lui  a  donné  court  h  saj^h. 
fki  saison  court  à  sa  un.  «Sa  maUdie  cfiurt  a  sa 

fin.  «^^^ 

'  Cocaïa.  Se  répandre  au  loin  de  cdté  et  d'au- 
tre ,  en  se  çommuniqui^nt  de  proche  en  pro- 
che. UnenouuelU  couH.  Unbruitqui  court. 
Une  maladie-qui  court.  Une  mode  qui  coiut. 
Il  court  de  maui'ais  bruits  sur  t^otre  compte. 
Il  a  courwLquelques  épAres.trèsrinfonnes.sous 
mon  nom.  (Vdt  )  ^-  Faire  courir  un  libeUe^. 
Faire  courir  des  billets ,  des  ai^is*  La  $atire  » 
après  leur  irsorî^  court  parmi  UpeupU,^  tandis 
que  les  i^oUtes  des  temples  reteatissfifjUde  Uurs 
éloges.  (La  Br,) 

Couaia*  Circulerw  Une  monrutie^qûi  cQur^t. 

GooaiR.  ^^étendre  en  longueur.  Une  loueur 
chaîne  de  montagnes  court  du  nord  au.suada 
cette  proyince. 

€OUKIR>  V.  a.  T.  de  chaase.  Courir  U  tiè^ 
yrct  U  ceify  Udaim.  -       • 

CouaiE.  Tarceurir;  Courir  Us  rues.  Courir 
les  champs.  Courir  les  ràers.  Des  troupesi  qui 
courent  le  ptgrs  ,  qtsi4tourent  U  province.  Cou^ 
rir  le  monde  i  voyag^ec  beaiicoup  >  aller  ^Una 
divers  pay$. 

Cpqasa.  Fréquenter.  Cdr^rir  Us  bals  9  Us 
spectacles  ^  Us  eoacerts  $  Us  maitcins  da  jçu  » 
Jes  mauvais  lieux.  j 

CouiiA  on  CAïaiia».  SVffi^roer  de  se  distin- 
imctr  dana  on  .état,  dana  une  profession  ou 
Pon  a.  des  rivaUx  à  surpasser ,  et  où  Ton  est 
exposé  à  diverseS'chMces.  Courir  la  carrière 
des  armes ,  là  carrière  des  lettres ,  la  carrière 
des  beaux^arts.  J'aicomru  ce^a  épineuse  car- 
rière ^  je  ne  la  conseilU  a  personne*  {^VdXé) 
r^  Courir  risque ,  courir  hasard  ♦  courir  foe- 
tune*  Cdurir  des  risques ,  dos  hasards ,  liss 
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dmjgèrêy  être  exposé  i  dès  risques,  etc.  Coséf 
rir  mente  fot^una  que^uelqu'uiêf  «-.  On  dit 

311  une  personne  court  une  belle  forUum^  jtou» 
^re.qju^éïlt  eat  en  nasse  de  parvenir  A^mi 
grondé  élévation ,  à  une  fort^ne  brillantei^ 
f^ous  serUez,  si  ma  situation  me  permet  de  eomz 
rirdepatèils  hf/sards.  (Volt,)  Lesgouveme^ 
otens  qid  couraient  tous  Us  hasards  des  é^féruh 
mens.  (Ray.  ), Tu  frémiras  en  of^ronant  qneU 
langers  f  ai  courus  par  mon  imprùdkrMS^ih^iî 


Courir  une  oliargp  ^  ttn  emploi^  lea  solliciter 
avec  ardeur  ,tra>aUler  sans  reltcba  i  les  oh^ 
\et\it.  Côut'if  lapqslefyoyiufer  ennçste.  Leg 
brigands  courent  les  grambcnemirts.y .  Coojuur* 
I  CoiuNf.  T/  de  mar.  Faire jroçile*  Courir  au 

nord.  Courir  au  sud^  ~  Courir  une  bordecm 
Fiiire  route  snr  un  cAté  ^  j^Qlw'a  ç^  cm  on  re^ 
vîne,  poMr  courir  de  rwtre'ct&é[^--r  Courir  «ir 
ta  terre,  fuifc  route  pour  s^approeh^r.  d^unt 
terre  <}U0  Ton  vpit«o»  dont  on  .estime  ir  pas 
être  éloigné*  —  Courir  t^rrs.  h.terre,  n^TÎÛe? 
le  bngde  la  qSte ,  ranfinr I9  oStf .  Cburirk  fauj 
tre  bord 9  faire  une  roiite  opposée,  à  cdlè  d'iif^ 
au  tre  vaisseau.  — »  Courir  ntébie.  bqrd^  faire  It 
m&n^fitoute^-^  Courir  enUtiutde  y^tJi^T  àvt  snd 
aunoî:d.oufdiinordaà  nuàiiCourkenUngp' 
tude ,  aller  de  Test  à  lonet^Jou  dc.l^oiml.  à 
Test.  Courir  au,plus  près  >  wer  i  bi;  bouline^ 
le  plus  prés  qp^l  est  possible  copjkn  le  vent* 
Courir  sur  son  ancre,  djer  par  le  TenJt  on  pur 
;un  courant,  dii  côté  oÀ  l-ànici^  c^t  'mouillée^ 
Courir  sur  uny aisseau.,  le  poujupivrei.  Cbiiiîr, 
la  mer^  aller  haute  mer  onputter.^ 

En  terimas-de  jurisj[^rudjen<|e,>  on.dit  qu  mia 
[procédure  empécf^e  Isk  preseriptifin-dè  courir., 
j— »Ea  tennes.d^ourdissftgeion  dit  <pCiiftjfi/-d!t 
!  laine  ,  <fe  Soie ,  de  coton ,  etc. ,  eouit ,  lorsqu^il 
Caumit  bteucDUP  4r'éfeofle  ou  dWvrage.  Phss 
un  fil  estjbKf  piut  il  court. 

Cousu ,  UE.  part  On  dit  fignréoitnt ,  qn^n^ 

prédicateur  est  couru  j  pour  dire^  qne  beaà^ 

coup  de  personnes  vont  à  ses  sermons,  el  dsms 

le  inéme  êeûs  ,  qii'uTi  spectacle  estcouru.  Unk 

\marchandise  est  courue^  lorsqu'elle  eit  re^ 

(cherchée  ,,et  qu^uQ  fKMJ}à  notmfiire  de  pei^sott'» 

nQS.s>mp;rease  de  IVheter. 

CtfOBll.  y^Çopajus. 

CQUELI  tmtlOX.  s.  m.  T.  d^hist.  nat. 
G^est  U  coquille  nommée  {4o»>  communes, 
ment^.  moMcie  dtHeradp^  ^*B^  dagjsoMe 
rocher* 

COUKURlou  CQURLAff..  a.  m«  T.  dliiat. 
n^t%  Otnr^  de  Tordre  des  oiieaux  échasriera^ 
de  la  famille  deii  hérodioas«  U  est  comMsé  de 
denad  espèces  que  Ton  ne  trouve  que  dans  le^, 
m«rai3  de  VÂmérique  méridionale. 

CODJàlS  ou  GOtfALIEU.  s.  m.  T.  mtis^. 
nat.  Genve  de  Torsbedea  oiseaux  éphaasierf.,^ 
)de  U  famille  des  hél^onomes..  U  fait  pArti^r  out 
fiO€t  scolopax  de.Limciée.  Lea.  oiaeaftMi;:d^.c#7 
enre  ont  le  bec  très  -  long,  un  peii  gs^ks>. 
jpresque  rond ,  fléchi  euaro ,  et  un  peu  oMof.r 
On  lés  tron^e  dans  toutaa  lea»  partieii  djoc, 
imonde.  Partout  ils  habitent  1rs  marais»  9.  mÊ^ 
prairies  homidiM.,  les  hcM:dade  la.  mer^ei^is 
neuves. 

I    COUROL  s.  ml  T.  de  marina.  C<iaq)Qdi2ai| 
de  soufine ,,  de  résina ,  de  verm  piU  ^â!if(làl0^ 
de  baleine  f  dont  oà  enduit  la  canlM'fMh. 
Vaisseaux  pont  les  préserver  des  rari^ 


COlJiROlB.  s.  «4 Xiaii  destiné  pour  oomic» 
pour  passer  d^un  endroit  à  on  aiitra. 

COUROL.  s.  m.  T.  d'hisfr.  nat.  .On  a  ^v* 
ce  nojqii  à  une  division  desomaoua*  / 

CÛURQNiV  CoaaH- 

ÇQUi^NBl.a.  n.  T.  de  botan.  Avlm  élav4i 
qiii  oroti  dans  les  lisnx  pieraaux^  du  Jfalabavt 

COUBOlUïE.  s«  C  Ornement  circoUimqiia; 
les  anciens  iportaiapt  autour  da  la^t^Ms  ^^' 
signe  de  plaisir  ou  de  réjouissance  ,  on  dans 
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dei^ucrifioM  etâalreâ^^rë^chiiespablijiue»^  I  remei}!;  li^JOa^Ue»  lei  plus  ricW  ci  les  plus  |me/Miil  cfe  t^wfe.  Tel  fui  le  oouronnement 


■i 


V    -1 


«m  qâltt^ittiliMbùt  dkm  élQ$ieurt  cireoo* 
nknM^y^n'fAjgnew  rêfS>tnpénse  ,  et^  comqua 
titM  'atiiwiè  a'hemneur.^  £t$  éiu^Ufm  t  dans 
ImtfM fe^fm^Bîki^  âe  plaiêir^  or- 

nniani  ImûT^I/tesiiii  couronnes  âe  lierre  ^  de 
Mr/ttf  ,  de  roses  et  d'autres  fleurs  ;  dansées 
^funérailles  t  ils  portaient  dès  courQfÉn^S  Jh 
efpris.  Dam  les  réjamissances  publiques  ^  xwr 
rimait  de  èovsronnes  to  Values  des  dieu^^  fis 
temples^  les  maisons^  Jes  i^mes  ^  Us  tfiu4- 
tes  y  etc.  If  ans  les  sacrifices^  les  uiètimes 
ilédent  ornées  de  couronnes,  «p  terAcmunni 
nk^értipeû]lfti^t  ks  iKeUes  actions  p^r  divérm 


•MtM'de  codroniies.  11$  «ppelâieAt  eouwuw    <^  l^ttutre  dant  Th^mbph^  àastiTil,  —  On 


courofliiie  \  éïVen  4it  figui^*    ifunksi  hètte  yî^^.  ^ 
men*  tJ\vlMfkh  personne  a  peUdui  le  plus  beau        CO|)fRONNKftr¥.  àVlBelti^  une  c6uroni(H» 
fleuron  de  sde0u(onne ,  piur  dire  ^  cjii^eUi»  a    Bïtf  la  téfe  de  j^uélqif  ûdf^  onadr  sa  Uie  d'iii^c 
perdu  ce  qu^ellJB  «p^il  de  plus  j^recieuit  ,aic  j  couronne.  Couronner  un  èhïpéreur^un  roL^: 


plu»  a^i^tageu^l  Zà  prote^on  éie  sôn^ oncle 
^1  te  plus  ieaufleurpn  de  sa  couronne. 

Ço6Bomt:J'^^\  en  leraie^d'aH  vi^téri- 
,nëixp^^j^jpp€ff^iQn  qili  èarironae  la  partie 
:8j^|i^ri4j)re  4^  «ako^  dp  c&etàl,  et  «}ui  est  plus 
Cf^mffiçifiaf^h  rea^  de  l^peau.  —  hes  s^siro- 
^6ïïQfi/^  i^pfllf^^  septentrionalfc   et 

couiroj^i^  ^iMJIf,,  djeux  coiistellatioiis ,  dont 
}(imi9  ^st  daiiB  iiWaiVPM'^  septentrional , 


^i^ale^  uhe  coaéoùne  q^ue  Ton  dountait  aw 

SinétàtOL  cpii  avaient  Tamcu  des  esclaves  »  ou 
^autrei  ennefèis  peu  r^put^s:  couitmne  fia- 
:¥ato  ou  rostrtde^  un  cercle  '^jfff^  afetevé  de 
poupes  et  èeyiime»  de  tiaruw  ^  que  Ton 
abtmàit  i  oâui  qui,  le  çremiet ,  arailt  açcrp- 
•ehë  un  vaisseatt  /  ou  qui  avait  sauté  HediinA; 
vàt&onke  Mttdite  ^  uû  èftme  cTorrelevëde 
pieux,  iq[tt^  lé  ijp^^  donniit au c^pitamèoa 
'itt^^id»t  qtii  avait  fn^Miji^  le  prwuer  (lé 

'  camp  ennemi  et  fbrcë  la^  pàmfiei^  ;  àourontie  \  rppos  (é^^ra|  i^^  -^  ei^  termf  deiiEavteonàerieb^ 
tirara/r,  un  cercle  d^»rsârai6iay^<^  dadfvet  qui  iQst\auytour,du  bec  cbroiseau, 

que^foti  donnait  â  celui  qui  avait  qiu>nt^  le    à  fiuandroit ou ijt s^ 

premier  aiir  la  muraille  d^une  ville  aea^i^ J  d^anafoinîe^  c»n.{aiM^ltô  couronne  du  alana^ 
gec  ,  et  y  "avait  arbc4^  ri^t^eiïdar^ ^  ç^nfooiie!  u^grapHà^^^  ¥^°^^  v**' 

^iW^  ,  one  cmùroûi^^A:  ^  fiuj^  tout  H  Cour  4e  la  bMc  dâi^li^ 


^1\in  ae<x>rdâit  ail  cltbjren  aui  avaift  ^"^ 


appelle  aussi  couronne^  une  sorte  jdé  m^tëore 
qui  parfit  en  .forme 'de  cerclé  luo^neux  au- 
tour âji  sôleu  ou  ^e  la  luuçie.  -«-  Courorme  se 
dit  ^  tij^ier^fie  jS^a^rc^tecture  t  du  plus ,  f<^i;t 
meinbre  carre  d^uuc  çarnidiç;---.én  terme  ^ 
g^om^'tri^  f  d  un  jplân  Çenai^ë  ou  e^fei^ 
par  deipc  c^rçQnS^ences  de  cercles  ii^jgàux 
qui  oijit  u^  jce^liçe,  commim  'fitr-^m  tcio^^e 
iniifiqùe  ,^UM  esçj^  avec 

^n  poi^^t  dan^  le  ouIi/qu  »  ,eV  qui  ind^ue  un 


Ûouràntéer  de  'lauriers  ^defosei^  de  fleur  s. 

Côbaoïmia.  lUfçovipeiîser^  une  action  ,1^ 
.une Wite  d'actions  f  il  sejp^énd  en  j^^pe  oij^ 
en  ipkuvaiie  pari.  IDieu  courorùipt^^ 
Co^'OnnerlecripMe*  —  Ses  effoYts  oniltéié  eini- 
ràriftés  if  un  sucei^  briUànt.'<S'ii  at^aUJint  4<r/< 
jours  dans  Ijayeuglen^enV  et  dans  i  erreur ,  jf 
louerais  en  t^t^m  4^  vertus  ^ue  Dieu  n  aurai 

coSjj^nier  par  une  couronne;  :04  couront$c 
^^^  jWti^^^f^* *9  ffd  le  petâple ,  touclui  ite 
leur  zetif  aidait  àccotdé  cette  nuurque  d*hon^ 

Çws^jilfW.  Terminer  par  cnjhaut ,  w  for-r 
n|âniq|pem^t.  .djur^es$ous\^e  nous^  ceiie 
^pfaine  if'pafâ^gufi  le  lacjortne  au  seui 
>#.«  MUi  êçpftr^U  ides  riches  côtes  dés  ^ 


\ 


Hyh  k  m  iiiiJhi  dtàjM  i  dans  une  bataille  J  cette  partie  ^  4e^s  moUiriss.  qui^parait 
km^^^MÈisM*^  eoMomé  InompfuUe,  unej  borsde  lâlg^npive.;^  fh  terpwis  de  %|!i^ 
"codllrontie  »  aébofid  m  branche  de  laurier ,  \  çiitions,  on  jippell(B  oûyrage  k  4ç^rt(^ine',^  tip 
puis  d'or ,  qàie  Ton  iddktiait  an  |e'n^ral  qui  1  ouvri||^  ppmpoNf  d'un  bastion^^^ii^  d^f^j^ 
avait  teinportë  uûe  tictôire  importante,  ou  j  courûmes ,  et  de  deux  demi«l>a9iipn9  qui.  ter- 
tcmonis  une  ptibvinùè^  eàéêrbàné  àbsidio^e  ,  ;  minant  ces  «ourtines.  — r  Les  {ardiniers  4don- 
^eron  nommait  aussi ^/mnin^^naroe  qu'elle  nent  ati<ai  ce  nom  à  me  espèce  fie  greffe^  .7- 
«Aah  faite  de  ^amxn ,  cdle  qiroii  donnait^  les  papetier^.,  à  pne  sorte  de  .papier  qili  a 
aux  gënënux  qui  avaient  dëlivnf^  une  armii$e  I  pour  marqua  i;êl|^e  conjronne ,  et  qui  es?  d^uoe 

certaine  grandeur,  ^r^La  partie  d'une lamp^ 


membre  yiriïf  .•oc«rp(^   se   dit^a^i   de        »  CobionifEa  «kr  ar/oiiv.    Faim  des  actions 


d'église ,  qui  porte  le  verjr^ ,  se  nomme  ansçi 
conronne.  —  Wes^  aussi  la  superficie  b  .pliis 
ëminente  d'un  diamant  rose  ^   partn^ée  e^ 
detH^)aiiieé//--^l^s,arti&iiersappe)l^   coh:  , 
ronneyfouSroyaiUe  ^  uni^  Couronne  r^Iff^'V^ d<^  < 
firiix  a  artiGce.  — ^^On  appelle  cof^roim^,  c^ezl 
les  catholiques ,  un  cI^wel(Bt  qui  n'a  qu'unç  ; 
dizaine.  —  En  tercies  d'histoire  nature^e,  où  i 


appjçrtle ,  couronne  d'^riadne.  une  espèce  d'à-  ;  t^fpies  4'art  vétérinaire ,  on  dit  qu'uit  chèyjsl 

gçiîajpf^t,  remarquable  pu  la  beauté  de,  ses'  es/ coi<|Y>iiii^,  lorsque  le  genou,n'aplu$4eiE>o4, 
euTjT^  cnuro^ne  de  terre  ^  le  lierre  teir^jestre^ 


ou  une  vitierom^ine  assiié^ëe ,  pajues  ennemis. 

On jippefté aujourd'hui  cour(mnes  /les prix 
que  ron  rémpèrte  datis  les  académies.  *^  On 
appelle  eouromhe  if  épines  ^  la  couronne  que 
les  Juift  mirent. par  dérision  sur  la  t'éte  de 
Jésus  avant  de  le  cruciEer/^  Figurément. 
Ma  destinée  éùritdétreje  ne  sais  quelhomfne 
public ,  coiffé  de  trois  ou  ^ujotre  peiîu  bonnets 
de  lauriers  ,  iec  d!me  Utntairie  de  couronnes 
iTépines.  {Vdït.  )  ^    }  '  ^ 

Les  artistes  cnrëtiens .  à  l'imitation  ^es 
païens  qui  laettaient  quelquefois  des  couron- 
nes sur  là  tête  de  leurs  dieux,   entoin*eot  I  c^iiiyJ^^  la  volute  c^thiopîênne ,' 
d'une  etfummie  if^fCoifei ,  ia  tifite  de  la  Tierge    une tatkrç  coquille  du  genre  cAnc;  fsourij^nnç 
Marie,  et  d'une  cSbnrmiiié  de  Ira  vous  celles    Intpértale^  unecQquille  du  genre  cAne«  une 
des  saint».        ^         ;^            ^  ^                     planb  de  la  (smilU  des  liUacëcs ,  et  uiie  es- 

En  lâtigafrs  de  tlëvotion,  coiimom  se  dît  p^ce  de  courge;  coui-onne papaie ^  la  coquille; 
tjgurétnent  de  la  gloire  que  les  martyrs  ac-  qui  est  le  b^ne  du  genre  mitre  î  eôufomtè' 
nuièrent  en  mourant  pour  la  foi.  Im  couronne    rorate  ,  le  m^flUot. 

du  martfre  et  de  la  béatitude  que  DuSu  itonnè        COOROlWrE  CÔLOBÉE.  V.  Ûalo-  . ,    ^ 
a  ses  sainu.  La  eout^emne  de  ffhite.   La  cow       XOU^CWiNFMENT.  s.  m.  CcVëmonîe  ^s 
ronne  de  justice.  La  couronne  des  sûinisL    .        bquellé  on  pUce  pour  la  première  foie  )#  plp^u- 

CouiQimt;OrDeroent  de  tête  que  portent  les    vonne  sur  la  tète  d^un .  souverain.  Le  eou^ 
•ouvcràrns,  comme  une  marque  de  bntt-fli-    ronnemenl  d'un  empereur ,  dm  roi.  Le  jour 

?nité.  Couronne  iimériate.  Ckniromm  t^éHe.    As  couronnement.  Les  cérémonies  du  eouron- 
oufonnedaeale.  Porter  la  courontsê.-^CMM-    nemeni.  Assi^r  k  un  couronmemeni.  JUsfé- 
rortte,se  prend  figurëopent  pour  sonverrainete^     tes  du  couronnement.     ^ 
Etat  possédé  par  un  mcMarque  couroMé.  Orn^        CooaomuucEirr.  Ouvragé  de  sculpture  etdt 
rmmehéréditmre.  Couronne  éUeùyg.  Aspirer    chitecture;.    servant   4   rehausser  quelque 

k^eoutonne.  Parvenir  k  ta  courostm.  Pf^* "  —       ^  -  ^-* ^' -^  -^^^ 

tendre  k  la  couronne.  Disputer  la  oflumniwa, 
^^rrmir  sa  couronne.  Çuitia^  1m  eimunm^. 

Kenonceri  kila  couronne.  Abdigtier  Im  eem-}  ftun  vaisseaH,  pour  dure,  la  partie  du  vais- 
ronne.  Henke  èm  couronne.  L'hiritkr  ik  la    ^  •     -^  '  «^^  ^W.  ^^  ^    . 

^  couronna,  ^ss  prétogativ>es  ^  *lès  \friySUgee  ^ 
les  droià  de^a  ooùronne.  JLesbieHs  Atààbu- 
ronne.  te  trésor  de  ta  coul^iirès.  Eèê  couronnes    entoure  sa  tète*. 

du  nord.  -  Ott  dît  tfdiXer  dé  céuronhe  ^  L^        CooaoïnrtMEifT  ,  se  dit  ,i«i)jf8|,ient!d^^^  1 

tonne,  poordire,  tnAtaor  deaouvtrain àHôu-    Won  quitermineuûesnited^1tmnîdum£^ 

^'^A       %âi    M    ^       ».f     i  .  çsnre ,  et  qui  en  fsW  çomn^  1  aahciri^flNuein^ 

.On  ep0[tfleu^ns^  coûré^ine  ,  Aes  ev-    CetUf  action  éclatante  fui  Ucourennen^M& 
itenumsiinibhiie  de  leurs tuia^  otdintt-    tàa^4€^ pxfHiif^  Ckii action JiaM^^ 


ÉMU  qui  est^n-dessus  de'  la  poupe ^  -•«-^JËii.^i^  ; 
mes  d  acoouciieMn^jfin  (lilqu^  Jçr^fa/^  fisi^au^^ 
co^ônnement  ^W^i^^^  *>^,^4^ 


àajrsi^f^  cifnè  durmajestueux 

/ij|f)|  Mtt^  tdh^^em$.  (  J.-J.  Rpuss.  ^>  L^f 

i^^'^/iu^&Wt  «st<^ 

i^js^off^a^.  (Ugnifie  \JÇmWRie^t  ^  aclwvej' 
pat  miè  aéjtibn  remarqu^le^uoe  suite  d  ac* 
tioi^'oïi  ,méme^g€^,^  À  a  courçnaé  sa 
^ie  par  tfhe  mort  dloris»tse.  Cetfe  action  a 
-ioùrqnirié  toutes  hf  ajutrps^  lOn  dit,  dans  ch 
^OAS  t  fcj'li  coufonrée  Pqcw^re.  / 


en  p 


quipro^urçut unegroireécjatante.  Toute^s 
'iuiti^^  des  songes  flatteurs  rçtra^aiçat  a  i^oép^sf 
prit  lajjfioîrp  immense  dent  il  allait  se  i^ouron- 
/i<r.'(fearth.j  —On  dit  qu'un  arbre  se  couron- 
ne,  Ibrsquji  les  branches^  de  la  cime  sont  moc;* 
tes .  ce  q|yii  annonce  son^Bëpérissement. 
CouBOMEiÉ^  Éc.  part.  On  £t,  téie  cofuronnée*^ 
jparlant  d'un  emjpereur  ou  d%in  roi. 
^n  ternies  de  botanique ,  on  appelle,  se^ 
n^eneçh  couronnées  ,  celles  qui  portent  encore 
les!  diyisions  d'un  calice  supérieur;  et /mit 
ctmrennf  f  celui  qui^est  surmonte  de  pareib 
4ebri^.»  çoinme  la  lièfle,  la  grcoadt^^  etçx  -^ 
On  appelle  y  en  termes  d'aJi;chitectt^re  mill* 
taire  ^  ouvrage  couronné ^  un-ouvrage  avauciC 
vçrs  lalcamnagne,  fait  en  forme  dé  qoui  oÀne, 

Kur  défendre  les  approches  d'une  plac^.  On 
ppelle  aussi  out^roffe  k  couronna*  -^-^ ,  £^ 


rsque  lé  i^enoun  a  Piusqepou, 

ce  qui  suppose  que  l'animal  tcm&e  ais^abat. 

Anciennement  on  appelait  substantivemiipt^ 

Joùromtée.  nn^  rime  lorînéa  par  la  ^[«pélttjLon 
es  dernières  sjUabes  de  abaque  vers.  L^ 
blanche  coJQpibtille  ,  belle.       . 

COlTROIfNUBE.  s.  f.  T.  de  vénene.  H  sr 
dit  de  sept  â  huit  menus  cors  ranges,  en  ibr- 
me  de  couronne  an  sommet  de  ia  tête  di|  ceq. 

COpAOUCOy.  s.  m.  T.  d>ist.  nat.  (kenrp 
dei'ni^rt  des oiseaux  s^Ivaîçisl  de  là  tribu 
des  z^^odactjrles  et  de  la  famiUejdes  barfanf« 
Ces  oiaesfivi  lis  disputent  ep  iHrantéanx  colibnA. 

COOBDlJÇpUpOtï-  s.  m.  T.  d'Wst,  «at,  pi- 
seau  du  Brésil  peu  connu.  Il  a  la  tête  d.qp 
rnùgc  tendre  et  surmontée  d'une  bel^Jiinpe 
d^un  rouge  plus  vif  et  variée  d^nonr,  là  nef. 
d'un  rouge  pâle  i  le  corps  de  la  nsénus  fffàr 
\enx  \  mais  trùâ--vfve  en  dessus ,  et  tendre  eto 
dessous  j  lès  pénates  des  ailes  et  de  la  queue^ 
d'un  jaune  ombre  d'une  teinte  noirâtre*  Ueat' 
delagro^eur^e  la  pie,  h  ;^4a  3 

ÇOIJROU  MOfXU.  s.  m.  T.  de  botaut  iT^Mi 
d'imsirbrUseau  ëpinipnx  du  M#l«l>er.,  «     i  x  ^ 

Ct^ya^UPrtE.  j.  m.  T- dek^Un.  Arbre  de 
la  (iniMpfi  .ii(;^u,t,l^  £|rjjffsn<iifMnu^i  bouih^^ 

jM>ur  l'^ttrapar.  Coùrtf  in  f^f^  "^Courre  A 
Z^^rv.  Courre  la  bafçue.  On  ^t  /oîsssr  cantrc;^ 
pour  dine.,décQupier. lès  chiens  après  la  faétef 
/ctma|jpel)^;aij^U^  toiiuissijt^ot^e% 
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COU.  ..■■••'■-*. 

le  tien  ou  i  on  découplé  les  ehieni  dans  ee 
deê3Ciin-  S'il  sait  un  rendém^ouê  4f  «Imijm  , 
|i  jy  ttom^e;  ilut  mUdêur-cùm^^{ljk%t.) 
En  termei  de  mtriol .  coutm  la  bouHrnê , 
C^est  iMUfler  d*un  bout  du  pont  é  Tautre ,  et 
être  mipp^  dent  le  rassage  pfur  des  bout»  de 
corde  que  tienneiit  les  ceiip  dé  rëqilipag^ , 
jrangés  4^  deux  ciîéi.  Fabfmêourre  la  ^uu- 
/ine  à  un  mai/aiêeur^  ■  -:^-»«f4..;n:^'»  .^  •-'.  •  ! 


i.i<.'< 


^ip 


■■'•*'^". 


■^5:%* 


4-»..' 
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de  te  source  a  Umer  »  ou  i  tièe  auttt 
Ceueti$nèr€  ai  large  étkhlu  Mme  gfymdejfatii^ 
de  éon  cm^rs»  Una  h^itte  na^ignàh  dans  la 
plus  grande  partie  éa  4011  towê.  te^  grande 
fleuves  ^  dans  la  plm  gracia  partie  de  leurà 
cours  ^  %^rh  peu  pris  eùmme  les  chtdnes  de 
morUagt^es  dani  ils  prenneni  leur  source  ei 
leur  JirtcUan.  (Bufl*.)  {f  ^  ;  S>  i^   ^ 

ICoofts.  Écoulement.  JDonnfor  un  cours  i  dei 
e 


J-rï'- 


COUHRE.  %.  m.  Tiàé  réë.  Endroit  oh  Ton  1  eéux  stagnantes.  En  teriaes^e  mëdtcînt  ,ifoii- 
^^  u-  iv-^^—  i^-.^^ — > —  ^1 i_  1 —    1^    ^ç|.  ^o^^fgj^  une  humeiàf.  il Ji9W  éfue  cette  fc»- 

iiieiir  iiïl' ion  cosu^s.^S^'  mpf^^  de 

i^r/iin^y  !èdëvoieinehtbu  flilx  deirènlme.   ^^ 
V  Cdctts ,  s^  dit  par  ailalogie  dû  mouTeilicnt 
r<fel  ou  apparent  4^  astres«  la  cours  du 


place  les  Mvrietf  lofsqu^on  ebasse  le  loup ,  le 
sanglier  du  le  Afiiard  aree  eea  ierles  dechiens. 
«-HMi  dit  ansfti^  ^^ms  bs^u  courre ,,  en  par* 
lant  d^ufa  jMiys  cooiinti^  bou^  la  cbasse  aux 
chiens  coiiVans/  ;'  -  7 -^ "    * ^:^ '■'''%  ; -^"^^-^d'* ^ 

COURK£TTE.a^  f.T:  d'hist.  nat.  Cooleiitre 
de  la  Martinique:  ,.  ,. 

CUUlUUp.  s.  m.  Quicourt  lir(H^«  ^ 
TaL  \}n  epfi'Ofa  panoui  des  eourfiers  pouf  ^ 
noneer cette nout^ette,  PT^yagerith  'èùflitàtrieè'.'^ 
€ismrrier\  we  èi%  auMi  de  celui  qiîV  pointe  Ifà 
lettres  en  poste  ^  de  aqélqoe  mattim  \(E{ile;  t€ 
aoit.  Le  courrier  dé  i^on  ^  de  B) 
On  dit  Are  bon  eowrrier ,  poùii  ^ 
k  posta  è  franc  ëtirier  sans  enN^  inôom- 
VELoàé.  —  Courrier  du  cabinet .  enroyi  Jpar 
nxi^j^ouTernement  pour  poirter  des  dépêches. 

UDURRIËRE.  s.  f.  Les  anciens  police  em* 
t>lo7aient  souvent  ce  mot  en  panant  '  de  la 
lune  j  auHk  ^ppeUient  tinéaale  courribre  des 
mois ,  /ff  blanche courriire  om  nuitSf^e&Ê^flriirt 
vagabonde-  >  •    ^^«^  1»  x , 

COURROI.  s  m.  T.  detemt.  ttoolei^à  sur  le- 
quel on  ëtend  les  étoffes  ausortirdelateiiltiiire. 


COURROIE,  s.  f.  Lien  de  ciskir.  Atiaektr    eùura.\¥iné.  )  Le  commerce  éit  conune  ctr- 
avec  des  ceusroies.  Mettre^  attacher^  nosêery    tàinêsjpurces  ;  si  yous  youU%  détonrher  leur 
f%dénouer  des  courroies.  Serrer  ^  tdchérla  tour-'  ^pur$ ,  uous  les  faites  lanr.^if^nël.  )  ^out 
roie.  —  Figurément,  semr  la. courroie  à  qttétr    suûn'e  le  cours  de  ses  yictoire^^^oli.)  JPmêr 
qu'un  y  diîniuuer  ses  moyens  .ses  ressources.  ^  htrréier  le  cours  de  sesdisgrd<  ts.  (Ray.) 


C'est  un  jeune  homtneljui  aime  la  dépense j  il 
faut  lui  serrer  la  courroie.  ^^  ÊteHili^L  iu>n- 
ger  la  courroie  ,  aller  au^eiâ  de  ses  ^brbits , 
prolonger  y  e'tendre  de  sa  propre  autorite  unie 
permission  que  Ton  ai^çue.  -^  Proyerbiale* 
xnent ,-  faire  du  cuir  d'aùtnn  large  èoàrtnie . 


bsU.de  li  lune.  '  -'''  -  v^'^S^^I-^"  v^,..>r^. r..:^H:v^'^ 
Figurëment.  Le  eours  de  ta  vie,  £s  cours 
des  années,  ta  cours  dps  affaires.  Lé  cours 
d'un  règne.  Le  cours  dé  la  naiiire.  Le  eours 
Jéséi^jtnenuriSrLeéiHirsdsima^  cow^du 
tien.fZe  eçurs  Ses  passions.  Le  cours  dés  lu- 
mièrèi.  Dans  tout  le  cours  de  sa  vie  et  dé  ses 
^ us...  (FUcb.  )  Son  élé%^atiùnnéfit  4pié  pré- 
cipiter le  cours  âe  sa  yie.  (Bossi)  Il  se  résolut 
k  itOerrompie  te  cours  de^  ses  conquêtes  en 
FriUè'cè.(yoiî^)C^là  n'est  ceriàinemèia  pies 
dans  le  eomrs  ^diniira  de  la  nature.  (  Volt.  ) 
Au  milieu  du  eours  de  ses  h»ieêoires.  (  Idem.  ) 
0éns  te  eoùts  de  cette  funeste  guerre.  (Idem.) 
Ok^  'lé  cosêT^  de  stm  minisfère.  ^Idem.)  Une 
mort  éomdàbte  et  su^prettanie  qui  a  suspendu 
le  cours  de  nos  t^idoires.  (  FMcb.  )  Les  choses 
ine  tarder^  paê  h  rq>rendre  leùrpri^iercours^. 
{  Rayn*  )  i  otites  les  paesitmê  reprirent  leur 


OO-de  plitre  dani  les  omrs  ié.lM^é^-^ 
Pjwr  mrqufr  la  f^Q^nuation  des  )(f«gè|.  ^  , 
Cours  de  palmes ,  se  &t ,  en  termes  de  char-   \ 
|)gnte.  de  tontes  lai  pannes qui^sont  autom» 
1  aoejde  loutre ,  jpour  fidrs  la  longueur  do 
comble.  \.i-.y^^.^,,,,r-^y^  •-•._.  \^4i^-':''^'.^K-:    • 

Cooss^  se  dit  des^^éneos  et  des  principes 
a  une  science  «  on  rédige  par  écrit  dans  uni 
livre,  où  démontrés  en  puUic  par  des  expé» 
rîences.  Cours  d'anatonne^  de  chimie ,  de  mm^*. 
usematiques ,  Wc.  —  Cours .  se  dit  aussi  dn 
tempH  quVn  emploie  à  étudier ,  i  apprendi« 
les  principes  d'une  science.  En  on  sans ,  on  dit 
quW  étudiant  a  fait  son  cours  de  phUosophie^ 
^  On  appelle  coun ,  dans  certaines  villef ,  un, 
Ken  aôvaUe  o&l\)n  peut  se  promeuer  en  to^  ' 
t^rtiMlra  unbeau  cours  a  la portede cette  ^ille. 
COui^|E:  s.  f.  Action  de  courir.  Langue 
course.  Etre  l^gér,  ^i$e  a  la  courée.  Un  chien 
qui  pretéddes  Uèyres  à  la'  caùrsé'.  Courses  de 
r&ewMT ,  de  chariots.  DhptUar  te  prix  de  la 
rours^.  Gagner  le  prix, de  la  cotarpe.  Prendre 
saéimfée  Jéuiéfeêctn^rses  de  chet^aux  tik  les 
fils  des  prmtîer%' éitwens  se  dispuJtaient  la 
gloirédutrion^.(B;àrtik)  :-.;^^:.y::^:^.,:m..^:: 
CouasEy  se  dit  d'one  carrière  «  d^nn  espace 
que  Ton  doit  parcourir  en  courant.  Il  est  au 
commencement^  au  milieu^  klajinfle  sa  course. 
Acheter  sa  eeéursa.^  FiguréSneia  »  Aie  a  la 
fin  de  eè  éourse  ^  e'eist  étre^â  lafin  dé  sa  Tie.~  ^ 
La  nuit  était  dé jb  au  milieu  Je  saeourseÇEénA.) 
CœasE.  Incursion»  £es  enmtsnis  font  dos 
courses  dans  cette  proi^inee.  Les  pirates  font 
des  ecurèes  dans  la  Méditerratuie.  Faire  ta 
cottrse ,  ianwer  en  aottrsé;  ePèat  se  mettre  en 


m 


4'^ 


COURROUCER,  y.  a.  Mettre  en  courroux 
n  ne  se  dît  guère  que  dVti  père  «'  d^ûti  sup^^ 
rieur,  d'une  personne  éleyée  en  dignité.  C^e' 
conduite  courrouça  son  père  contre  lui.   Vos 
crimes  ont  eourroucé^  le  cieh  ^^'Se  eàurroucery 
se  mettre  en  coun*oux.    ^    •  :    **. 

Cocxaooek ,  ée.  part. 

COURROUX:  s.  m.  G^^ande  c(Jére.  11  se  dit 
particuKérement  en  parlant  de  la  colère  d^un 
aut>érieur  contre  un  inférieur.  Le  courroua 
du  ciel.  Le  courroux  d'un  père,  Adoucir  \ 
'  apaiser^  têésarmer  le  courroux  du  princ^ji  lu 
"rue  d*Idoménée  «  les  àlli*fs  sentirent  que  leur 
eôurroux  se  r,illumait.  —  On  dit  figurément . 
te  courroux  de  ta  fner  ,  pour  dire  ,  Tagitatian 
.  Tiolente  de  la  mer.  Braisant  leeourro^xde  la 
mer  et  le  Jeu  du  canon.  (Ray.  )  V.  Coleke. 

COURROTER.  y  a.  T.  de  teinturier».  Mettre 
au  courroî.  •  •    ;  ^  ' 

-  COURROTEUR.  s.  m.  T.  déteint.  Ourrier 
'qui  étend  les  étofl'es  sur  le  courroi.    , 

C01)RS.^~srHi*  Motiirement  naturel  et  tt>nti» 

*  9n  d  une  eau  qui  coule  d^nn  lieu  à  fin  Aitre. 
Le  cours  d*un  jleu%fe  ^  d^^une  riulire^  ttun  tor- 
fsnt.  Cout%lt*nt ^  rapide  ^  impétueux^  insensible' 
Vn  torrent  qui  âfntraùie  tout  daru  la  rapidité 

.   lis  sori  c^urs-.  Arrêter^  retatder^  àkspendre  U 

K,  cours  d*  une  rivière.  Le  froid  excessif  aes]hif  ers 
qui  suspendait  te  rotirs  ifc j /{rriMes..^  (Riij.) 
*  Cocas.  Dircction^d^une  eaù  courante.  La 
fit^ièrc  preml  son  cours  derrière  le  ch4teàu> 
^  Cette  Hyière  a  p*is  u g  autre  cours.  Détourner 
la  couMntmn'nisseau  Ce$  faux  prermentlctisr 
eours  vers  In  mer.  '  ^ 

.    »    CouBK.  Etend 


Coeas.  Crédit,  faye|^r ^^ Togue  d^une chose 
dans  le  public.  ÙofuKr  cours  aïm  bruit,  k  une 
opinion  f  h  une  nèosinie.  Donner  cr^urshun 
ot^rage.  JSngénéralf  la  satire  a  peu  de  cours 
dans  les 'grandes  inities ,  ou  ce  qtû  n'est  éjue 
inal  est  èi  simple .  que  ce  nest  pas  ta  peine 


c'est-à-dire  ,  être  libéral  du  bien  d^aiitrùi'^  !  iten  parler.  {  J.-J.  Rousseau.  ) 

se  pas  Tëconomiser,  le*dé|>enser  mal  i  propo^;.  -l      Eii  termél  de  cohimer'oe  ,  eotirs  de  chanjge^ 


ou  totinf  de  place  ^  lAixx  que  les  banquiers 
prennent  pour  droit  de  change  ,  è  raison.de 
taiît  pour  cent  9  pour  faire  tenir  de  Targent 
d^un  jieu  dans  un  âitiire  Coui^s  des  intérêts, 
le  temps  pendant  lequel  les  intérêts  s^accu- 
mulent.  On  apîpelleVo;^<^es  de  long  cours,  les 
longs  yoyages  qui  té  font  par  mei*  pour  le 
commerce.  Les  i'oyages  des  Indes  sont  des 
i^oyagei  de  long  cours.  ^^  Cours ,  we  dit  du 
crédit  ou  du  fliscrédît  que  les  billets  d^un  né- 
((ociant  ou  d'un  banquier  ont  dans  le  com^ 
merce.  Ils  ont  cours  quand  on  les  frouye  bons, 
et  qu^on  y  eut  s^en  char^r  ;  quand  on  les  trou- 
ve mauTéis-,  et  que  personne  ne  yeut  les  ac- 
ceptef ,  ils  n'ont  plus,  de  cours.  —  On  dit  aussi 
qiyune  monnaie  a  cours,  on  n* a  plus  cours , 
lorsqu'elle  est  6u  n^est  pas  reçue  dam  le.  com- 
merce. —  Cours,  se  prend  dansjè-théme sens 
fipur,  la  faveur  que  prennent  où  perdent  dans 
e  public,  suivant  les  circonstances  ^ies  biK 
lets  introduits  dans  lecônUnerce.  —  Cours,  se 
dit  aussi,  parmi  les  marchands  ^,de  la  bonne 
ou  manvaiAc  vente^^es^tofles  /  des  denrées. 
C^est  In  mode  qiu  donne  ie  cour^  aux  étoffes 
nouvelles;  celles  qui  sont  d'ancienne  mode, 
n'ont  plus  de  cours.  On  appelle  éote^'c/n  mur. 
été  y  le  prix  où  se  yendent  leè  choses  dans  le 
marché  ♦  ' 

Ooua^/sa  dit  de  IMte^ue  d^t^ctMÀ»;  ^aos 
aVôir  égard  à  1a  naàteur.  Ceite  tapifserie  a 
Mix  aunes  de  eours^  ^,^  '•       *- 

Eli  fermés  dWchitecfure ,  on  appelle  rours 

dfasàiêe,  6ti  rang  continu  de  pierres  dé  même 

bautenr^  dan^  toute  la. loi^ÉMtir  «t^une^fai^de, 

lue  qiic  parcourt  éplongneui* .[  et  qui  n'est  intérroinpù  parauçune  ouverture  ; 

nn  tteuvc,  une  ririire,  un  ruisseau^  an  anMit  I  èours  dêpliàthe ,  la  conàÀuit^  d'nne  plinthe 


mer  avec  un  ou  plusieors  yaisseaox  armés  en 
guerre  pour  attaquer  leii  ennemis ,  et  enkyer 
les  yâisseaux  mardiands.  Une  position  si  fa- 
Stable  h  lapirsOerie^  a  tourna  tes  yssestUs 
habitons  i^rs  la  courte,  (ha j.)  - 

CooasESp  démarches.  £a  moindre  affaire, 
dan^àeptrfs-'ci^  oblige  a  faire  biendes  courses. 

Cbex  les  rubaniers ,  cottrse  de  rames  se  dit 
dans  un  ou^ge  supposé  de  six  retours ,  de 
cinquante-quatre  rames  passées  dans  les  hau- 
tes4icesy  suivant  Tordre  indiqné. 

Coursier,  s.  m.CheTal  courageux,  brillant, 
de  belle  taille ,  et  nui  est  propre  a  hr  course.  Il 
montait  un  superbe  coursier.  H  pousse  ses 
coursiers  fougueux  et  écumans  dans  les  ratms 
liis  plus  pressés  des  ennemis.  fFéncl.  )  C//i 
homme  instruit  d{ffère  de  celarqui  ne  l'est 
pas ,  comme  un  coursier  docile  au  frjeth  diffère 
d'un,  chacal  indomptnble.  (Barth.  )  Qn,  mène 
ii/|  coursier  ombrs^eux  a  l'objet  gui  l'amie , 
Kffin  qu'il  n'en  soit  plus  rffnnré.  (  J.-J.  Kottss.) 

Couasita ,  Cbkval  ,  Rosse.  ISjrn.)  Chet^al  est 
le  nom  simple  de  Tespéce ,  sans  aucune  autre 
idée  accessoire;  coursier  renferme  Fidée  d*un 


cheràl  courageux  et  brillant^  roitfe  ne  pré- 
sente qfie  ridée  d^'un  cheval  Yieux  efusé ,  on 

d*une  naturélchétiyc;  Y     "* 

COtJRSiER.  s.  m.  T.  de  roar.  Eipace  ou  che- 
min pratiqué  dans  le  milieu  d^une  galère,  ^ur 
lequel  .on  ya^S^un  bout  a  Tautre.  •*-  On  donne 
aussi  ce  nom  i  la  }âèce  de  canon  qui  est  pla- 
cée i  rayant  d^une  galère.  —  En  terme  ahy- 

drauliqiie,  eoii^y^V  f*^  .^^  chemin  pratiqua 
entrer  deux  rang5  de  pilotis,  pour  conduire 
Teaii  sur  1^  aubes  d'une  roue  de  moulin. 
vXOURSlÉKE.  s.  f.^pont-levis  qui ,  pendant 
le  CQmb^t»  aerl  i  coninumiquer  d^une  partie 
dnyi^au  è  Vautre.       /" 
,  Pnapnellf  I\ussicoi4^4|fereyespaceoù 
la  nq^ue  a.un  moulin  à  f  au.  \     , 

C<H}RSJV£.  s;  f.  T  de  marine.  Passage 
étroit  pratiqué  entre  les  smttes ,  pour  f;icàliter 
le  senrice  des  poudrespemiaut*  un  combat.-^ 
On  doône^  aussi  ce  nom  à  t^^ut  passage  étroit 
pratiqué  en  quoique  endroit  que  ce  soit  d'un 
vaisseau  pour  la  commodité  tlu  service  ^  <^t 
particulièrement  à  Fe^paoe  qui  est  sur  k  puni 
entre  les  gaillards* 


I 


H 


-#: 


5'' 


■'^. 


COl 

les 

eni 
dro^ 

.•pj 

lui 
Ci 
CI 
^   mo^ 

Un] 


ou 

aôi 

nai] 


y 


1 


^'^ 


■  \ 


"^: 


eOUAT,  COURTE.  #d|.  T,  i^atif  à  F Ato- 


b 


et  è  fal  durëe ,  dont  il  daigne  une  portioo 
peu  CQOiidMraMe ,  reJatWemeQt  à  une  Mitre 
frcHrtion  â  laquelle  nous  comparoiit  dans  notre 
•iprit  I  oelie  que  nous  nonimons  cciurU.  Il  e»t 
onpoaifilottg.  V nbdlori  court  t  une  robe  courte. 
^Un ^iKt  court. 'Le  chenun  ù  plus  courir,  t/n 
fnnà  couri.  Op$  phrmiMeourîeh.  pne  Utire 
eourtiê.  tmyhtêî  eourun[sê  hun  sont  courte. 

*  ji^oir  fkmcbw  courte^  iu  ¥ue  courte."  tljËaui 
^uéçe  Aèmàêoii  ^ifc%^  voun.  (.Volt«)  ilf  irt^ 

paU^M  mme  ptmUir  cec  tristM,  mnis  courut 
années  ^  oè.«.  ••  (  ténéi-  )  Cm  rapidité  doà  récits 
reui  que  Us  phruses  soient  courte^.  (  CoudiU.  > 
jiprès  ceOe^eourte icène.».,.  (J.-J.  Rousseau.) 
l^e  iriompkejut  court,  (lofitt.)  La  gloire  et  la 
pros^riii  dn  méehans  est  courte.  (  féuA.  ) 
Tout  ce  auu  disait^tait  court ^  précis  et  ner^ 
¥eux.  (Idem.  )  Cette-erreur  fut  courte.  (  J.*J. 
Rousseau^)  —  Figurëment  ^  les  yues  tourtes , 
je  t^ux  dire  ^  les  esprits  bornés  et  rciserrés 
dans  leur  petite  sphère..,  (  La  Br.)  De  tous  Us 
mojrens  de  faire  Jorlunsj  U  plus  court  et  le 
meiUëur  est  de  ntettre  les  fem  h  i^ir  claire^ 
ment  Uurs  intérêts  a  uousjaire  du  bien.  (Id.) 

On  dit  jCsuniliérement  qu'un  homme  cêt  re- 
î^enu^^M^c  sa  c*mrte  hoMe^  pour  dire,  quHl  est 
re^nvi  de  quelque  endroit  tout  Confus  d^un 
affrqnt ,  d'un  refus  qu'il  a  essuyé  ;^  qu'un  orâ^ 
teur  est  resté  court ,  est  demeuré  court ,  pour 
dire»  qu'il  a  perdu  le  fil  de  son  discours ,  et 
qu'il  n'a  pas  pu  continuer.  —  On  dit  la 
même  ehose  d'une  personne  qui  *  dani  une 
^ispute  I  dans  une  oiscussion ,  est  tellement 
pressée  par  son  adrersaire  »  qu'elle  ne  ^peut 
plus  répondre.  <r-  Tenir  qmdau'un  de  court  ^ 
lui  donner  peu  de  liberté.  V*  Baur* 

On  dit  qu'un  chenal  est  court  foinlé^  lorsqu'il 
alepÉtnron  court  j  qu'il  paraît  court  monté 
du  derrière  ,  lorsqu'il  est  bas  des  reins  ;  et  en 
fauconnerie,  qu'un  oiseau  est  court  jointe^  lors- 
qu'il a  les  jambes  d'une  médiocre  nrandeor. 

CouàT ,  se  dit  adverbialement.  lilui  coupa 
Us  chaveusc  bien  court\fort  court ,  trop  court j 
si  court  que.. ^..  il  a  attaché  son  che^fol  trop 
court.  Cela  est  pendu  trop  court  >  Il  ujini  trop 
court.  Tourner  court. 

*  On  dit  couper  court  a  qudau'un ,  pouir  dice, 
le  quitter  brusquement ,  et  lui  faire  une  ré- 

5 onse  déoisive  qui  l'empêche  de  continuer  son 
ûicours  )  et  Q|i  dit  absolument ,  couper  courte 
pour  dïre  9  abréger  son  discours.  ** 

COURTAGE,  s.  m.  négociation  de  courtier. 
Se  mêler  du  courtage.  «—  W^  dit  aussi  du  sa- 
laire du  courtier.  Payer  U  courtage.  On  sl^ 
pdlecourU^  de  roiàage  l'état  ciue  font  cer- 
tains commissionnaires ,  dans  les  villes  de 
commerce î'de  recevoir  les  marcfaaudises  et 
tes  faire  placer  sur  les  voitures ,  de  les  faire 
enregistrer  aux  do^ianes ,  et  d'en  acquitter  le 
droit  pour  le  compte  des  négocians. 

COUHTAJLLES.  s^.    f.   pi.  Les  épinglitTs 
appellent  ainsi  les  épingles  manquées. 

'  ^COURTAUD,  s.  m.  COURTAUDE,  s.  f.  Ce- 
lui ,  celle  qui  a  une  taille  cogxte  et  ramassée. 

'Cesi  un  petit  courtaud^  unesroeie  courtawle. 

.;  COURTAUD,  adj.  m.  Se  dit  d'un  cheval  ^e 
moyenne  faille  k  qui  l'oki  a  coupé  les  oreilles. 
Vn  cheval  çôtutaud.  «--^  On  apneile  aussi  chien 

'ctmiiâàdÀmu  chien  â  qui  1  on  a  coupé  les 
oreilUè  et  la  qiieue. 
COpRIlAUD.  s.  m.  T.  de  musir^ae.  Fagot 

'OU  b^'iii  raccourci  qui  peut  8ervir  de  basse 

.aôi  musettes.  .    "  ^  '  f . 

.  COURTAUDE!»,  v.  a.  T.  d'artiste  vétéri^ 
naire.  Coi$per  la  queue.  H  ne  se  dit  que  du  cbe- 

.Yal.  Courtouder  un  chenal. 
*-  CocstAUDÉ,  ÉE.  part. 
CDURT-BATOITs.  m.  T.  de  marine;  C^or- 
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lies  M  ébMVfpmfme  q^i  sontianneni  le  bmit 
des  banoi  et  des  barreaux,     i^  ^^^    .  ^  nf  *  i 

COURT'BOUILLplI.  s  m.  «teille  d'appr^ 
ter  le  paisfion  )<!•&  consiste  à  le  fiiive  cuire 
dans  m  Pfpu^  àk  vinaigra /du  sel  et  du 
beurre  ^  pmir  être  servi  sec ,  el  mangé  avec 
de  ilMide  et  du  vinéi^.  C/ne  carpe,  um  bro- 
chet au  eourt-^ouitinn.  Un  bon  eourê^uitUm. 
COURT-  BOUTW*  a    nsl  CbeviOe  de  bois 
cmi  lia  las  bceufi  avec  un  amieau  de^  bois  tev- 
tiOé  au  bout  du  tiaaoB. 
COURllT- BOTTE,  a;  in;  T.  Badin,  pour 
re.  petit  homme  B  est  poptriaire. 
COURTE  -  BOULE,  a.  f.  Jeu  de  boule  dont 
l'espace  est  court  et  liosité. 

COURTE -HALEISE.  s.  t.  Maladie  qu^on 
uomme  autrement  «islAme. 

COURTE-PAIUE.  s.  f.  Maniém  de  Iker  au 
sort  avec  pluiieurs  paifies ,  dont  l'une  iist  ylna 
courte  que  l'autre  ou  que  les  autres. 

COURTE-PAUME,  s.  I.  Jeu  de  pauiHe  avec 
des  raquettes ,  dans  un  endroit  Ssmié  de  qua- 
tre murs. 

COURTE-POIKTE.  s-  f.  Partie  d'un  lit,  nui 
le  couvre  depuis  le  chevet  jusqu'aux  pieds  , 
quand  il  est  lact ,  et  qui  descend  jusque  sur 
les  soubassemens.  Courte-pointe  dété ,  courte- 
pointe  d'hii'er.  Courte-pomle  piquée. 

CÔURTE-POIKTIER.  s.  m.  Celui  qui  fait  et 
ye^d  des  courtes -pointes. 

COURTES-LETTRES,  s.  f.  pi.  T.  employé  par 
lesfoiideursde  caractères,  pour  distinguer  les 
lettres  dont  le  corps  doit  être  coupé  des  aeuic6- 
ié^j  à  l'extrémité  de  l'œil,  pour  f<^laisser isolé. 
COURTIER,  s.  m.  Sorte  de  n^ociateur  qui 
s'entremet  xntre  des  négocians  ou  des  com- 
merçans ,  pour  la  vente  de  leurs  marchan- 
dises ^  ou  pour  leur  faire  trouver  de  Tarcent, 
et  qui  reçoit  pour  cela  un  '  droit  ou  salaire. 
Courtier  de  change.  Courtier  de  i^ins. 

On  distingue  en  France  quatre  sortes  de 
courtiers  :  Us  courtiers  de  marchandises  y  qui 
ont  iseuls  le  droit  de  faire  le  courtage  des  mar- 
chandises y  et  d'en  constater  le  cours.  Ib  exer- 
cent concurremment  avec  les  agens  de  change 
le  courtage  des  matières  métalliques  \  Us  cour- 
iien  d'assurance  /qui  rédigeii^t  les  contrats  ou 
polices  d'assurance  coàcummment  avec  les 
notaires ,  qui  en  attestent  la  vérité  par  leur 
signature  ^  et  certifient  le  taux  âeê  primes 
pour  tous  les  voyages  d^  mer  et  de  nvièrej 
'2ss  courtiers  inutprètcs  et  conducteurs  de  no- 
taires ^  qui  font  le  courtage  des  afirétemens; 
les  courtiers  de  transport  par  tercn  et  par  eaui 
qui  ont  seuls,  dans  les  ïiçux  où  jls  sont  éta- 
blis, le  droit  de  faire  le  courtage  des  trans- 
ports par  terre  et  par  eau. 

CooxTiEB,  CoMMissiomiAïai.  TvSyh.)  Les  Onir- 
tiers  ne  sont  pas  cautions  oeâ  achats  qu'ils 
font  ,-et  tout  trafic  pour  leur  compte  lenr  est 
interdit.  Les  commissionnaires  soiH  cautions 
de  leurs  cbmmettans  envers  ceux  de  qui  ils 
achètent^  et  la  commission  n'exclut  poiÂtun 
commerce  particulier.         .  '  ^ 

COURTiuË.  s.  m.  T.  de  commercé.' Cfe  qui 
manque  â  une  pic^ce  d'étofie  sur  la  longueur 
qu^elIe  devrait  avoir'* 

♦  COURTILLAGE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité, 
qui  signifiait ,  endroit  nà^ii^  a  uses  jardins  , 

5 efit  jardin,  pré,  court  petit  ch^mp entouré 
e  baies*  '      . 

♦  COURTILLE.  s.  f.  Vieux  mot^ni  signifiait 
jardin,  et  que  Ton  a  appliqué  A  un  en<m>it  si- 
,  tué  près  ^'une*  barrière  de  Pâtis  ou  le  peuple 

va  se  divertir  les  dimanches  et  les  fêtes*  ^ 

CUURTILUtJiE.  S.f.  Espèce  d'insectel^ui 
ravage  les  jardins.  11  a  quelque  ressemblance 
avec  la  sauterelle.  On  le  nomme  aussi  ^WMri/i* 
taupe  ^  ou  taupe- grillon  ^  parce  qu^il  fût  du 
bruit  comme  le  grillou ,  et  qu'il  re^te  sous 
terre 'comnTe  la  taupe. 
,  COLRTrKE  a.  f.  Vieux  mot,  oui  se  disait 
aimefois  pour  rideau  de  lit.  On  disait  y  Jet- 
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UÈer  Us  eèurtinesi  tirer  /ks  miii«i  Jfaefitll  aÀ^ 

usité  en  ce  •enii^''*'^^^''^''^'^'' '■'■■-' '^^  ^..^ ''^.c^ii^y 

COURTIlfE.  a.  l^^Sortn  de  Ibrtiak^^i! 

La  partie  de  la  mnrapHa  on^^  t^nspm  ^êikt^ 

Srise  entra  deux  basiimitj  al  ^ 
ânes.  Les  re^fétemenà  dm  é^renm 
étaient  entièrement  éere^ê*  \ 
se  dit  9  en  architecture  civila,  l 
bâtiment  comprise  entre  demi 

COURTISAN,  s.  m.  Homme  4a Ww^ 
fréquente  la  cour.  Dn  courtisan  sàuÊ^ 
fin^  rusé.  Vn  t^ieux  courtisan.  UnmamÀtd^ 
courtisan.  Les  cours  ne  sauraient  se  pttMi^ 
d'une  certaine  espèce  de  courtbsms  ^  AcM^nIct 
flatteurs  v  camplaUans  ,  insinumni  ,  iléê^ués 
auxjemmes,  don{  ih  ménagent  Us  plaisirs  ^ 
étudknt  Us  ^ÀiMrir ,  et  ftauent  tes  pqsêions. 
(La  Br.)  Qui  est  plus  esclave  quun  cuuniséih 
assidu  y  si  ce  nfest  un  courtisan  plus  auidu? 
(Idem.)  -*       "^       ^^^ 

CoeaTfSAif.  Qui  courtise,  qui  cbercka  i 
plaire.  Cette  femme  n'a  point  dtitnUs ,  mens 
efUa  beauomâp  de  courtisans. — 7oui  U^gens 
de  cour  ne  sont  que  des  courtisans.  ^  il  se  dit 
aussi  de  celui  qui  rend  i  quelqu'un  des  assi- 
duités pour  en  obtenir  c(uelque  avantage. 
Ceux  qiii  ont  des  emplois  à  donner ^^  ne  m/^/i- 
quent  pas  de  courtisans.  ' 

C013RTJSAHÈ.  s.  f.  Nous  devons  ce  nom 
aux  femmes  publiques  qui  vivaient  cliez  les 
anciens  Grecs  et  Romains ,  et  qui  joignaient 
au  dérèglement  de  leurs  mœurs  des  qualités 
brillantes  et  des  connaissances  solides.  JCes 
deux  jisfjasie  ont  été  à  Athènes  des  courti^ 
sanes  céUbres.  —  On  le  dit  aussi  aujourd'hui 
en  parlant  des  femmes  qui  mettent  dans  ce 
métier  honteux  une  sorte  d'agrément  et  dé 
décence.  Ninon  de  Lenclos  él<ait  une  courti- 
sane célèbre  du  temps  de  Louis' XI f^. 

•COURTISER.  V.  a.  Faire  la  cour.  Courtiser 
quelqu'un  pour  en  obtenir  quelque  grâce , 
quelque  faiseur  ,  quelque  emploi.  0>^rliser 
une  femme.  Courtiser  un  ministre,  Jt  godta^ 
quelque  temps  'la  satisfaction  de  se  ^'oîr  cour^ 
Usé  par  Us  deux  pfus  puissans  rois  de  la 
chrétienté.  (Volt.) 

Cocansé,  ée.  ipart.  ^      -       "H   ' 

COURT-MARCHER.  v.  a.  T.  de  boucbeV 
Fixer  avec  une  brochette  l'épaule  d'un  animal 
tué,  avec  le  corps.     "  \      -■     ^ 

COURTOIS  ,  SE.  adj.  Civil ,  %able ,  gra- 
cieux^  honnête.  Ce  mot  trés-usite  ancienne-  ^ 
ment ,  Test  fort  peu  aujourd'hui.  —  On  ap- 

Selait  autrefois  annes  courtoises  y  des  armes 
ont  on  se  servait  dans  les  tournois ,  et  qui 
ne  pouvaient  pas  blesser,  par  opposition 
aux  armes  à  outrance ^  dont  on  se  servait 
aussi  quelquefois  dans  m  jeux ,  et  qui  sou- 
vent ensanglantaient  la  scène. 
COURTOISEMENT,  adv.  Vieux  mot  dont 


on  ne  se  sert  que  trcs-rarement  aujourd'hui. 
D'une  manière  courtoise.  Jtecei^oir  que/qu'un 
courtoisement. 

COURTOISIE,  s.  f.  Du  vieux  mot  court 
qui  se  disait  de  la  cour  d'un  souverain.  Lit- 
téralement,   manières   de  cour,    manitres 
honnt!tes  ,  gracieuses ,  prévenantes.  Traita 
quelqu'un  at'ce  courtoisie.  Il  est  familier.    .. 

COURTON.  s.  m.  La  troisième  ^îes  quati^ 
sortes  de  filasses  qu'on  tire  du  chanvre.  Où 
^|>pelle  ainsi  parce  qu'elle  est  courte. 

c:OUS  ou  COYER.  s.  m.  Pierre  A  aiguiser; 
En  terme  d'hist.  bat.  ,  c'est  le  nom  d'un' 
silure  qui  habite  les  fleuves.de  Syrie. 

C0U8AMBI.  s.  m.  T.  d'hirf,  n«t.  Mati^t 
végétale  avec  laquelle  on  fait  des  chandelles 
à  Timor.  On  ignore  quel  est-Tarbre  qui  la 
produit.  .  '       •     '• 

COITSCOU.  s.  m.  COUSSE-COUCùf  t)u 
COUCHE-œUSSE.  s  f.  T.  d'hist.  naf' C'est 
la  senu^nce  roondéevdu  maïs ,  qu'on  cultive  A 
Saint  Domingue ,  et  qu'on  ;y  mange  Mûr 
tuellement«.  -^  ♦ 
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.^EU^Eh  8.  f.  Femme  qui  coud>  ^ 
tait  le  œëtler  de  coudre.  Il  te  dit  particuLé- 
ri$|9^^nL>4Js  femmes  â^  causent  ^es  livres 

fur  jèibroclicr. 

.Vf^DSIN.  s.  m.  CODSHJB.  %  f.  ^iia\itë  re- 
ff  |ive  de,  parente  qui  •é'forine  entre  ceux  qui 

?^*J^*V*£^^  ^''^  frèrc«  ou  de. deux  «œurt , 
<^  a^V^^.m^re  et  d^uue  sœur.  Co^iw  ^aitiT" 
niais ,  ,1ju^  dçsçendent  d!un  frère  ou  il^une  sœur 
èfgfki^^  \  co^i^i  nuitefméUi  qui  desoendent  des 
lxèi*e9  oU«  dè^  smirs  de  la  mère.  Cousins  is- 
'  jtis^^\l^  les  enfans  desicousins  ger- 

-  maii|8.  Cofisins  arrière-U^ui  àc  germains  ^  les 
ènfàD^  des'cousins  issus  (le  germains.  ElU  est 
mit  cousihif  ^enPiaine. 

' ' Çoç^jf\  ê^'àii  quélcjoefois  figurëment  de 
rètjx  qui  sont  bofDs  amis  et  en  bonne  intelli- 
goncè.  .o^  tAous  Jfaiies  telle  chose ,  nous  me 
serons  pas  cousins,  Jl  est  ûimilier^ 

'OntionDe  vulgairement  ce  nom  aux  plantes 
Jout  le  |ruit«  arpe  de  petits  piquans  ,  sVt- 
tficbe  aux  bénits  des  passans. 
""^COUSIA.  s.  m.  Insecte  fort  connu  par  sa 
piqûre  et  son  bourdonnement.  11  est  com- 
mun dans  It*s  con'recs  méridionales  de^  la 
France ,  et  dans  lès  PMy^  aquatiques.  Être 
^ité  par  un  cousin  JÎ ire  importuné  ^  tour^ 
*  ffunté  par  les  cousins.  —  C^est  un  genre  dHn- 
/^ectes  de  Tordre  des  diptères  >  Emilie  des 
kemocères ,  tribu  des  culicides. 

COUSINAGE,  s.  m.  La  parenté  qui  est  entre 
cousins*  lU  s^ appellent  cousins  y  je  ne  sçiiê  d'ois 
i^ienJ,  ce  cousinage.  Il  est  entre  (dans  cettjs  mai" 
son  sous  prétexte  de  cousinage,  ,' 

Il  se  prend  aussi  pour  rassemblée  de  tous 
les  paréos.  Il  priu  tout  le  cousinage.  11  est  fa- 
milier. ■  .^ 

COUSINER.  V.  a.   Appeler  quelqU^un  cou- 
sin. //  i^ous  cousine ,  de  quel  coté  ést^il  uotre 
cousin  ?  Je  ne  sais  s'^iU  sont  parens ,  mais  ils 
Jse  cousinent.  Il  e?t  familier. 

U  se  dit  aussi  dans  le  style  familier  des  pa> 
rasites  qui  vont  visiter  les  geicis  riches  pour 
vivre  quelque  temps  chez  eux.  Conuuent  peut- 
il  i^ii/re  ai^eç  si  peu  de  bien?  il  t^a  co usiner 
chez  tun,  ckez  Vautre,  Il  s'est  accouturt^ a  cou- 
éiner,  Za  ce  sens  il  est  netitre  et  peu  usité. 

Oà  dit  proverbialement  de  deux  personnes 
d^Eumeur  bpposée ,  qxk'elles  ne  cousinent  pas 
e/7iem&/e.  n  est  peu  usiiié.  » 

Cocsuciiy  ÉE.  part.        ^ 

COUSINETTE  ou  COUSIÎÎOTTE.  s.  f.  T.  de 
botan.  Variété  de  pomme  appelée  aussi  passe- 
pomme. 

COUSmiÈRE.  s.  f.  Rideau  de  ^aze  dont  on 
entoure  un  lit ,  pour  se  garantir  des  cousins 
dani  le»  pays  où  ces  ÎBsectes  sont  très-com- 
muns. .  \ 
^XJôtJSfiH^E^SiT^ai^  nombreuse  et  à 
charge.  //  m^T^Uuyegidei  toute  la  cousi- 
nière.  U  est  famdier.  v 

COUSOIR.  s.  m.  T.  de  rel.  Machine  dressée 
sur  une  table,  au-devant  de  laquelle  il  y  a  une 
.  mortaise  pour  y  passer  les  iicelles  auxquelles 
on  doit  coudre  les  livres.  . 

COUSSAPIER.  s.  m:  T.  de  ho  ta  ir.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  ûguiers,  qui  com- 
prend deux  arbres  de  la  Guiane,  a  feuilles 
simplet  et  alternes  et  à  fleurs  ramassées  en 
boule.  Les  fruits  sont  des  placentas  pulpeux , 
sur  lesquels  soAt  fixées  des  semences  petites  et 
nombreuses.  L*un  se  nommû  eoussanierMUrges 
JeuUleSf  elji'aulrey  couuanier  à/euillcs  étroi^ 
tes.  X^un«t  Tautre  rendent  un  suc  jaun&tre.  - 

COUSSJlfil.j.  m.T.dei>otan.  Arbrisasau  de 
la  Cuisine. 

CODSSE-CATE  w  COtJSSE- CAILLE,  s-  t 

Sorte  de  ragoût  fait  atee  du  mauioc. 

COUSS&COUCtf£  M  COUGHË^OOCHE.  s. 
f.  Racine  potière  4et.  AntiUetqiii  a  la  focme 
d'un  navet. 

COUSSIN,  s,  yi.  de  rallemand  kussen^qm 
fijûUIciauitmcoli'^sc.  Ou  doonc  en  général 


ce  41001,^  un  amas  de  quelque  substance 
molle  ,  cdmprésstblei  élastique»  enfermée  date 
une^  espèce '^  flêc  ou  d^ftofif ,  àûêtixU  è^  sou- 
tenir piollement  un  corps.  Coussin  de  drap , 
de  yelôufs,  ^Coussin  di  ^l^apé.  Coussin  de 
i^oiture,  ff*qi  yu  ks  Jfthèiiiens  faire  étendre 
sous  leurs  pieds  des  tapis  de  pourpre  ^  et  s'as- 
seoir mnll€menl  sur  des  coussins  apportés^ par 
leurs  esçla^e^.  (parfh.^"^  ^ 

Coussin I  se,  dit  en  terme  d^arganteurs , 
d'un  sac  de  cciir  rempli  desaiMe  ,  sur  lequel 
on  lie  k|^.piéce|p  qu^on  vtiit  ciseler.  — *ïn  ter- 
me *dé  batteurs  d^or  e\  de  relieurs ,  d^iine 
planche  fourrée  de  boun^e  et  recouverte  de 

Kau,  pourcouner  l^Qr;  —  en  terme  d^art  mi- 
aire  y  ^'uA  Ihoo  de'bois  placé  au  derrière  de 
TaâlAty  et  sur  lequel  la^  culasse  du  canon  est 
0outei|^^,-r,en  tero^e  de  marine ,  d^un  tbsu 
de  mcaiie  oor^e,  ^VL'om  met  sur  les  cercles  des 
huttes  y  autoujrau^rand.màty  sur  le  mât^de 
beaupré  et  ailleurs ,,  pour  empêcher  ^u^un 
frottement  trop  considérable  n^use  et  ne  coupe 
les  voiles  qui  port<mt  sur  ces  endroits.  On 
appelle  coussin  d* amures ,  un  tissu  de  bitord 
(lue  l'on  met  sur  le  plat-bord  d'un  navire  y  à 
1  endroit  où  porte  la  ralingue  de  la  voile , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  se  coupé. 

Coussinet,  s.  m.  Petit  coussm.  n  se  dit  en 
terme  d'argenteurs  ,  d'une  sorte  d'orieille.* 
couvert  de  basane,  sur  lequel  on  met  l'argent 

Sour  le  couper  plus  aisément  ;  -—  en  terme 
e  bottiers,  d'un  petit  sac  piqué  et  rempli  de 
crin,  dont  on  garnit  les  genouillères  des  bottes^ 
-^  en  terme  de  bourreliers ,  de  cette  partie 
du  harnais  des  chevaux  de  carrosse  qui  sert 
aàssujeitir  le  sur-dos,  et  à  conteirïj:  tout  le 
harnaisj  — '  en  terme  de  couvreurs,  d'un  rou- 
leaju  de  paille  lUittée ,  qu'on  attache  sous  les 
pied:s  des  échelles  ,  pour  les  empêcher  de  ^lis-  : 
ser^  —  en  terme  df'architecture  ,  de  la  lace 
de  c^  des  volutes ,  daiis  le  chapiteau  ioni-  : 
que  :  c'eit  ce  qu'on  appelle  autrement    ia-' 
lustre  ou  oreiller:.  Il  se  dit  aussi  de  la  pierre 

3ui  couronne  un  pied-droit,  et  dont  le  lit  de 
essous  est  de  niveau ,  et  celui  de  dessus  in- 
cliné pour  recevoir  le  preinier  voussoir ,  ou 
la  retombée  de  l'arc  d\ine  voûte. , 

vjEn  terme  d'astronomie  ,  on  appelle  comsi" 
/fèt/^y  des  pièces  de  métal  concaves  qui  sup- 
portent les  axes  d'une  lunette  ou  autre  in- 
struméiit.  <  ^ 

'  ÇOUSSON.  s.  m.  On  donne  ce  nom  dans  le 
Daûphiné ,  à  une  vapeur  chaude  qui  brûle 
les  bourgeons  des  vignes. 

*  COUSTEMENS.  s.  m.  pi.  Vieux  mot  inu- 
sité ,  qui  signifiait  frais  ,  dépens  ,  çoôt. 

COIJSTIERES.  ».  %pL  T.  de  mar.  Gron  cor- 
dages qwi  soutieiment  les  mAfs  d'une  ga- 
lère. 

♦  COUSTILllER.  s.  19.  Vieux  mot  inusité 
qui  se  disait  d'un  soldat  armé  d'une  coustille, 
sorte  d'ép^  courte  et  ti*anchante  des  deux 
eôtés.^ 

COUT.  s7m.  T.  de  jurîspr.  Il  se  dU  de  ce' 
qu'on  (>aic  k  des  ofïiciers  publics  pour  ^ifl'é- 
rens  actes.  Le  coût  d'un  jugement  ^  les  frais 
([u'on  est  obUgé  de  payer  pour  obtenir ,  pour 
H^ver  ^un  jugement. 

COUTANT,  adj.  m.  H  n'est  d'usage  que  dans 
ces  phrases  :  f^endre^au  prix  coUtsSnt  ^  dosyter* 
une  marchandise  au  prix  eotitant ,  c'est*i'<dire' 
au  prix  qu'elle  a  coûté  et  sans  gagner  desaus.  ! 

COUTARDE.  s.  f.  T.  de  bot^o.  Qenre  de 
plantes  composé  dé  cinq  ou  six  etpèeea,  qav 
sont  désolantes  aquatiques  A  feuiUas  ritutti^ 
et  à  alipules  /épineux.  Lés  unes  se  IrpaiMnt 
dans  l'Inde  ,  a  Ceilan  ;  kts  autres  croissent  ta 
Américjiie.  "    '    *  /^ 

CoOtARÉE.  s.  f.  f.  de  boUn.  AHure  4e 
Cayeièoede  la  famille  dae  rubiacë^^  que  k 
plupart  des  botanistes  ont  placéd^ujule  génie 
portbnde,  quoiqu'il  s^en  fftQigne.pér  quelques 
caiactcTes  i  a  entre  l^l très. par  là  ufsffàsrmàei 


étamin^s  et  b  forme  du  fruit.  L'éc^raevdeicet 
arbre  est  ipéciiiqoe  oontrei  les' fièvres  inteip- 
mitiintes ,  et  où  en  fait  uù  gi^anil  usagé  À 
Cayenne. 

ÊCHJTEAU.  s.  m.  tnstrankefit  tr^méhatit , 
^mjKMié  d'une  lamé  et  d'un  manche  ,  et  qui 
sett  i  conner.  Coiite^m  de  iubU^  de  poche  ^  de 
cuisine.  Couteau  pliant;  à  gàùêe  ^  a  ressort ^ 
a  idraks.  Couteau  h  lame  d  acier  ,  *f  ôr ,  rfW^ 
gerU:  Lm  -manche  ,  la  lamè^  la  pointe  ;le  ttan-- 
chant ,  Je  dos  d'un  couteau,  liemoudreuun  cou- 
teau. Aiguiser  un  couteau,  tlmfnancher  un 
couteau»  Donner  tin  coup  de  couteau  a  sài 
homme  f  à  un  animal.  Couteau  4$.  tripière^ 
couteau  â  deux  tranchans.  ^^  '    ^ 

Les  chimrgiens  appellent  couteau  à  ampu* 
tation  ,  un  couteau  qui  sert  à  ftiire  l'amputa^, 
tion  des  membres  :  il  est  à  un  setd  ou  k  deux 
tranchans  ,  droit  ou  courbe  ;  couteau  h  cro^ 
ehet^VLïï  iostrument  composé  d'une  tige  ai*^ 
rottdie  ,  terminée  par  un  couteau  recourbé , 
6t  dont  on  se  seîrvait  autrefois  pour  vider  le  ' 
crâne  du  fœtus  ,  lorsque  sa  tète  mettait  ob- 
stacle à  l'accouchement  5  couteau  a  deux  tran- 
chatu  ,  un  couteau  droit  dont  on  se  sert  pour 
désarticuler  les  os,  ou  couper  les  chairs  qui 
sont  entre  deux  os  j  couteau  courbe^  un  Cou- 
teau dont  la  lame  est  plane  mais  dont  le  tran* 
chant  est  courbe  et  concave  :  on  s'en  servait 
autrefois  pour  les  aminltation^^ ,  on  ne  s'en  sert 
plus  aujourd'hui^  çoufotfii  désarticulaleur,  un 
couteau  à  deux  tranchans  dont  on  se  «ert  pour 
désarticuler  les  os ,  dans  le  eas  d'amputation 
dans  l'article;  cottfeauJroil,  un  eouleau  donJl 
le  tranchant  ou  les  tranchans  sont  droits  ou 
presque  droits  ^  ecfuîeau  lentictttaire ,  jan  in-- 
struipent  dont  on  se  sert  dans  la  trépanation 

Sour  détruire  les  inégalités  que  la  oouhnine 
u  trépan  a  laisséies  au  voiMnage  ilf*s' bords  de 
routerture  faite  a  Vos;  couteau  pour  la  resci- 
sion des  amygdales ,  un  instrument  oomposé 
d'un  manche  à  pans,  et  d'une  hime  fais«Btun 
angle  obtus  avec  ce  manche ,  et  dont  l'extré*- 
mité  est  émouseée ,  pour  emp^her  de  bAmer 
le  fond  de  la  gorge  dans  la  rescision  des^amyg- 
dalès^  couteau  e^serpeite  ,  un  instrument  ep 
forme  de  serpette ,  dont  on  se  sert  pour  cou-v 
per  la  paroi  osseuse  du  sinus  maxillaire,  lors* 
qu'un  fongus  e'y  est  dévelop{)é. 

Les  fourbisseurs  appellent  couteau  h  tuiUer^ 
un  petit  couteau  d'acier  très^ tranchant,  doBt 
ils  se  servent  pour  faire  les  hachures  aur  les- 
quelles ils  placent  le  fil  d'or  ou  d  argent  4|uar.d 
ils  veulent  damasquiner  un  ouvrage  ;  eouleau 
k  refendre,  une  sorte  deciselet  qui  sert  é  refen- 
dre les  feuilles  que  ffui  a  gravées. en  raUef  sur 
l'or,  l'argent  ou  l'acifir  ^  couteau  a  tràoêr^  un 
outil  a  vec  lequel  ils  tracent  et  enfonreol  un  peu 
les  endroits  où  ils  veulent  frapper  leurs  oise* 
Icts  çravés.  —  Les  gantiers  epwiiXeeX erdstean 
ib  doter ^  ut)  outil  fort  mince  et  bieu  Irancbànt 
dont  ils  se  servent  pour  parer  t\  aoBinrir  par 
l«s  bords ,  les  morceaux  de  cuir  taillés  poMr 
£aire  les  ganls  \  -^  les  reli^turs  »^  cnuseau  è  pa^ 
rèr  ^  un  instrument  4  lame,  oainc^,  Jaifie  et 
plate ,  dont  ils  se  servent  pour  diminiior  l'é* 
paisseur  des  morceaux  de  peau  deaiinés  à  U 
couverture  des  livres.  —  En  itroiie  de  fon- 
deurs d'artillerie .  on  appéAe  cauiemx ,  des 
barreaux  d'acier  aontlei  arêtes  sont  fort  rites. 

Se  l'on  monte  sur  une  boite  de  cuivre  âjus^ 
»eur  la  ti|;ede  Palésoir,  et  qui  lèrvent  i 
unlrVàme  ms  pièces  deraoon.  —  Dans  lét 
jToaaes  forges,  couteau  se  dit  de  la  |itartie  qui, . 
dans  la  machine  A  fendre  le  fer,  diviae  léa 
i^arrei  en  plusieurs  parties.  -7^3D^|ns  lts,pai)e- 
tartes  t  un  Mppelle  eoiifMUJr'^  les  l^fres  aa-  ^ 
cier  dont  les  cyliudrcfs  sodt  revAtua.  —  'Cow 
Heu  se  dit ,  ea  terme  de  batlsiur»  4'cir ,  d'iib 
instrument  tranchant  dont  on  se  stft  pour 
couper  l'or  en  carré,  et  pour  garnit*  les  livlnf  Cf^ 
—  en  terme  de  raflinenus  de  sucre  ,  d'un  toot*  ^ 

CMiê.  de  bois  taiUc^n  Ume  d'«#<è  k  iâciftx  tt^ui^ 

.  '  .  •       .     •        ••  "  •    . 
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ehaoï^qui  »ci*  4  mf»d«r  le  sn^çre  éani  la 
forine.  —  Ci>al««W  i  hacher  ,  se  dit,  en  ter- 
n^d^argenteiirsj  d^ùn  instrument  Iranchapt 
dont  on  taille  le«  piècti ,  afin  que  /'ÀTfH^t  |r 
nreftfif  plu3^aî^.^'^^*^  —  ^outeofih  étiseler^ 
le  dit  ;  en  terfoe»  Je  gatni«rs,  d*un  inalrn- 
încnt  avec  lequel  on  coupe  en  hi^cau.les  cou- 
Tcrclcs  des  étuis,  a(în  qu  ils  entrent  plus  aisé- 
ment sur  les  pièros  qu'ils  doivent  couvrit. 
---  Couteau  a  pied^  est  un  instruipeni  dont  les 
cordonniers  ,  ie$  selltei's  et  ^les  bourreliers  se 
servent  pour  tailler ïeursruîfs.  —  Lcscbamoî- 
«enrs  et  les.  mëgissiers  appellent*  cjokI^^m  h 
effleurer  ^  ou  c*^uÂéau  de  rwière^  \xn  insttu- 
ment  d^acierlong  cl  tràOchantdbnt  ils  se  sert- 
vent  pour  effleurer  sur  le  chevalet,  ïés  peau^ 
de  chamois,  de  chi^vres ,  àn  motif «his ,  etc.  ~ 
Les  corroyeurs  appellent  coMteau  à  r'e^erj,  un 
instrument  d'^acier  dont  le  tranchant  est  ihrt 
ëmoussë  et  un  peu  renverse,  et.dont  its  se 
si^rventpour  travailler  leurs  cuirs  ;  —  lés  chan- 
deliers, couteau  a  \rnèche  ^  un  instrument 
monte  sur  un  petit  bane ,  dont  ils  se  servent 
poTir  couper  les  mèches  aès  chandelles;  -^  les 
ciriers,  couteau  k.  téfe^  un  instrument  de 
buis/avec  lequel  ils  forment  la  tête  do  la 
bougie  de  table;  —les  maréchaux,  couteau, 
de  chaleur^  ixn  morceau  de  vieille  faux  ,  avec 
lequel  on  abat  la  sueur  des  cheraum ,  en  le 
faisQBi  couler  doucement  sur  leur  f>oil  ;  et 
couteau  de  feu ,  un  instrument  de  cuivre  on 
de  fer  do«l  ils  se  servent  pour  donner  le  feu 
aux  parties  qui  en  ont  bespio. 

En  terme  d^faistoire  naturelle  y  on  appelle 
couteau ,  un  poisson  du  genre  cynrin«  *—  On 
appelle  mlgairement  couteau  potoru^U^  une 
coquille  bivalve  du  genre  solen.  '^v 

COUTEAU-DE-CÉIASSE.  s.  m.  Sorte  dVp<5e 
courte  qui  ne  tranche  que  ;d^un  c6té ,  et;  que 
l'on  porte  ordinairement  à  la  chasse,  v 

COUTEL.  s  m.  T.  àe  pèche.  Espèce  de 
serpe  pour  couper  les  cannes  employées  à.faire 
les  bourdigues.     '  .  ^ 

COUTELAS,  s.  m.  Épée  d'acier  fort  tran- 
chante ,  large  et  courte. 

COUTELETS.  s>  m.  pi.  T.  de  nèche.  Gou- 
letsibrmcs  par  les  traverses  des  nourdigues. 

COUTEIJER.  s.  m;  Celui  oui  fait  ou  vend 
d^s  couteaux  ,  des  ciseaux,  des  rasoirs  ,  des 
lancettes  et  autres  instrumens  de  chirurgie,  de 
naelque  espèce  qu^ils  soient.  —  On  appelle 
Coutelière^  une  femme  qui  vend  de  la  coutel^ 
Isricp 

COUTELIER  ou  MANCHE-DE-COUTÊAU. 
8.  m.  T.  d^hist,  najt.  Nom  vulgaire  du  solen  , 
sur  les  cAtés  de  France. 

COUTELIÈRE,  s.  f.  Étui  dans  lec^nel  tm 
^rre  plusieurs  couteaux.  Il  est  peu  usttiif. 

COUTELINE.  s.  f.  Grosse  toile  de  Surate. 

COUTELLERIE,  s.  f.  L'art  du  coutelier. 
Apprendre,  Im  coutellerie.  **  On  appelle  aussi 
coutellerie  les  ouvrages  que  fait  et  vend  le 
coutelier.  Vn  maga»in  de  coutellerie. 

COUTELURE.  s.  f.  Défaut  d«  parchemia 
entamé  par  le  couteau. 

COUTER.  ¥.  n.  Terme  relatif  au  pris  que 
Ton  a  pAvé  une  chose.  Combien  cela  ^outi 
€odt^t^itf  0eU9  étqtts  coUu  ^ing^  francê 
taune^  Cela  ne  me^oHtm  rien.  - 

CoAîÉa ,  se ,  dit  de  Targent  que  Vtm  àir 
pente  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être; 
pour  une  chose  ou  à  Toccasion  d  une  chose* 
Une  tmuMon  donti  la  construction  a  codté  cent 
^11^  fntneid  Un  appartement  ^ui  coûte  mille 
écta  de  loyer.  IU  nourriture  de  son  chet^al  lui 
eoibtf  soixaàte  francs  par  mois.  Ma  nourriture 
'fie  me  coûtÀri^.  Ses  enfans  lui  coûtent  beau- 
'  5?*^P-  ^  procès  m' a  coûté  t^ingt  mille  francs. 
Ce  voyage  lui  a  coûté  cher^ 

Cô^Tca,,  être  cause  de  perte,  de  soiné,  de 
douleur  ,  de  travail.  Cela  m'a  çotUe  bien  des 
^marekes^  bien  des  allées  et  %fenues%  Cette 
f^ùte  m'a  cotUe  bien  des  larmes  y  bien  des  rc- 


greti^f  ïtiui  en  a  coûté  beaucoup  pour  Ée  faire 
uM^répMffiaiien»  Il  n'est  point  question  d'écrire 
des  létireê  pensées  et  réfléchies  »  nfisi  peuuetit 
'àmpm  5^^  klàpateâie.u  (^oit.)  Si  f  osais 
|i/o«4i  donner  un  conseit^  ce  serait  de  songer 
k  ékee  simple  f  k  .ourdir  uotre  ouvrage  d^une 
manière  bieik  naturelle  ^  bien  claire  ^  qui  ^ 
coûte  aucune  attentif  à  C  esprit Ju  lecteur.  (|d  •) 
U  senibleyouloir  me  dédommager  afprceJfé^ 

?arfbdèiù  confusion  que  ceta^eu  rrCa  coûté. 
3.-J.  Rouss.  )  Tous   les  avantages   du    fice 
frappent  kit ^euxd autrui  %  U  n'y  a  que  celui 
auiies  a  qui  sache  ceaju'ifs  lui  coûtent.  (Idem^) 
il  est  te^ffps  de  jouir  en  paix  d\in  honneur  qui 
lui^  coUté  jusqu'ici  bien  des  soins  (Idem.) 
^  Pn^êqu  il  dépend   souvent,  des   seolU^tes  ue 
faire  dire  tout  ce  qu'ils  ^'cutent  à  leurs  auteurs , 
que  leur  èncoUteraii-U  de[  lem'  donner  un  peu 
de  bhnse(i0  ?  (Vo\t,.). 

Oiv dit  qii'uw  chose  cpûiCy^wf^  djre,  qo*6n 
][a /ait  4  regret,  afVec  inqt^iétodis ,  avec  repu- 

Î^dlance  ^  qiron  se  dicter  mine  difficilement  a  la 
aire.  Jl  coûte  h  u/i  homme  de  mérite  défaire 
assidûment  sa  cour.  ( La  Br .  )  £e  pretnief  pas , 
qui  coûte  le  pluSyéteit  celui  qu  il  ne  fallait 
pas  faire.  (  *i-J.  RpUJ|s^  )  //  coifte  peu  aux 
femmes  de  dise  ce  quelles  ne  sentent  pas  ;  i7 
coûte  encore  moins  aux  homnuis^  de  dire  ce 
qu'ils  senlent^  (LaBr.)  —  On  dit  aussi  en  ce 
seqs ,  U  en  coûte»  Fous  sentez  sans  doute  ^ 
combien  il  en  coûte  de  garder  le  silence  ai^ec 
quelqu'un  a  quijo  voudrais  parler  toute  ma 
vie  ae  ma  reconnaissance.  (  Voit.  } 

COJkTEUX ,  EUSE.  adj:  Qui  nécessite  une  dé- 
pense considérable.Ilne  seditquedes  dépenses 
pécuniaires.  L'entretien  de  cette  maison  est  très^ 
coûteux.  Les  procès  sont  très-coûteÛx. 

COUTIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  les  cou- 
tils. ,_  • 

COUTIERES.  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Gros 
cordages  qui  soulieilhent  tes  mits  d'utne  ga- 
lère. ■'•.  .■ 
.  COUTIL.  §.  m.  (  dn  prononce  couti.  ) 
1  Grosse  toile  ^  toute  ae  fil ,  qu^on  emploie  or- 
i  dinairement  pour^  couvrir  ms  lits  de  plume , 
jdes  traversins;  pour  faSire  des  tentés,  etc. 
I  Coutil  de  Bruxelles. 

>  COUTILLADE.  s.  f  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  une  plaie  ou  balafre  faite  avec  une 
coutille. 

j     t  COUTILLE.  s.  f.  Viea«  mot  quirsignifiait 

i  une  seffte  d^'épée  ou  do  dagnoi 

t     ""  CdOTllXCER.  r.  m.  Viemmol^  inusité , 

qui  se  disaîtdiun' soldat  armé  d^unc(«outille. 

C0UT91I>.  a.  mi  Arbf«  dH^CanudÉàsucvi^ 


î 
heux. 

COUTOIAKE;  s.>ft  T;  de jMWir.  Genre  de 
plantes  de  la  ftlmille  dèrprimulieéée;  Oegenre 
qui  a  été  réuni  avec  les  geirtianeller ,  et  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  la  nicrie,  corn- 

{>rend  troia  plantes  annuelles'  ae  Cayenne  : 
'une  ,  la  eputoubée  blanche ,  a  les  fleurs 
jdisposéeses  épis  t  l'antre,  la  coutossbée  purvw 
mne^  a  les  fleurs  aeaee  les  aisselles  des  feuilles  ; 
;la  troisième ,  Im  coutoubée  à  trois  fhuilles  y  est 
joriginaîffe  de  PaiianMi. 

COHT^.  ••  lit-  E#pèée  d^  coutMo  i  longue 
4ame^  qu^on  adapte  a  la  flècke  de  la  charrue, 
en  avant  du  a^  pour  fendre  la  Ifnne ,  couper 
les  racines  ette  gaion.  La  lame  dm  eoutre.  Le 
manehe  du  eomêtoi 

CoirrAi.  Outifide  fer  tranohaiit,.  qui  a.  on 
mai^cliè  placé  ^  euf^  droit ,  et  dout  l'usage 

Srincipai  est  ae  fendre  du  bois  en  frappant 
essus ,  pour  Ibire  du  merrain ,  des  ^halM  » 
du  treillage ,  etc. 

COUTRE.  s.  m.  T.  d'bist.  ecdés.  Officier  des. 
églises  cathédrales  ,  dpjki  les  fonctions  consis»- 
tent  particulièrémentdans  la  g^rde  des  choses  • 
appaitenant  â  ré^jje. 

COUTRERIE.  s.  f.  T.  dThist.  ecclés.  Il  se 
disait  autrefois  de  la  charge  et  fonction  de 
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roflicllfllj^pel^  eoiicre ,  dans  les  cathé^rajcs* 
V.  Cootaa;  .,^ ,.  .>..?>■. j  ^  • 

CpUTRIEIT.  s.  m.  Espèce  d^  clunfrue  en 
usa|^  aumîdide  la. France, avec  laquelle  on 
fait  un  labour  asseï  pxofDud^  et  on  retounrM 
entièrement  la  terrée. 

;  *  CQUtUMAT.  s.  m.  Tieux  m^qiiî  se  di- 
sait d'ûu  bureau  ou  Ton  percevait  certains 
droits  établis  par  d^anciennes  coutiim^a»  ^ 
^  COUTUME,  s.  f.  Disuosition  habituelle  de 
lame  ou  du  corps v  relativement  i  tm  oh^et 
qui  est  devenu  faraiilier.  Bonne  eputume.  Mau- 
vaise coutume.  U  a  coutume  de  se  lever  mor 
tin.  C*est  utie.  mauvaise  coutume  dont  il  ne 
peut  ie  défaire.  Avoir  coutume  de   mentu\^  s 
Faire  une  chose  par  coutume.  Ce  que  nous 
prenons  pour  la  nature  ^  n'est  souvent  quuiif 
secofide  coututne.  (Pasc.  V        ^ 

GouTtJME,  seditd^s  institutions  qui  résultent 
chex  un  peuple  d'un  usage  très-ancien.  Cour 
tume  utile  f  innocente  ,  barbare  ^  bizarre.  Can- 
dcrles  coutumes  anciennes,  C  est  une  coutume 
établie  depuis  long-temps.  Chez  plusieurs  peur 
pies  anciens  y  on  trouve  la  coutume  barbare 
d'immbler  des  victimes  humaines  ;  cette  cour 
tume  s'est  soutenue  pendant  quarante  siècles^ 
au  milieu  même  des  réi'oàuionsetdesplus  liorr 
ribles  calamités.  (  Volt.  V  O/i  entend  par  les 
mœurs  d'une  nation^  ses  Iwbitudes ,  ses  coutu^ 
mes  et  ses  usages  ,  considérés  par  rapport  au 
bien  ou  nu  mal  qui  en  naissent.  (  Condil.  )  // 
a  toujours  été  plus  aisé  dans  tous  les  pays  , 
d'abolir  des  coummcs  invétérées  nue  de  Us  resr 
treindre.  (Volt.  ^  V.  Usage.  • 

CotiTUMç.  T.  de  jurispr.  Droit  non  écrit  / 
dans  son  origine  ,  et  introduit  seulement  par 
Tusage ,  du  consentement  tacite  de  ceux  qu«  s 
s'y  sopt  soumis  volontairement  ;  lequel  usagf , 
après  avoir  été  ainsi  observé  pendant  un  Jon(< 
espace  de  terap^ ,  acquiert  force  de  loi.  A  La* 
cédém^'^i  il  n'jr  avait  pottn  loi  que  des  coûta- 
mes  non  écrites,  (Encyc.)  Nos  coutumes  caprin 
cieuses  que  l'on  n'a  commencé  à  rédiger  par 
éerif,  que  depuis  quatre  cent  cinquante  ans , 
nous  apprenrtent  assez  combien  l'art  d^écrir^ 
était  rare  alors,  (Volt.  )  Coutume  locale.  La 
coutume  de  Normandie é 

CooTCMi^,  UàSiTUoe.  (  Sfn.  )  La  coutume  rt^ 
garde  l'objet,  elle  le  rend  familier  ;  Vhabkude 
a  rapport  à  l'action  même,  elle  la  rend  facijo^ 
Lune  se  forme  par  Tuniform^é  ;  l'autre  s'ac*- 
qilicrt  par  la  répëtition.  —  Un  ouvrage  auquel 
on  est  eçcouCume,  coûte  moins  de  peine  ;  ce 
qui  est  tourné  en  habitude  se  fait  presque  na** 
torellemeut,  et  quelquefois  même  invoiontai- 
remepL 

CoowMa^  signifiait  aussi  certains  droits  et 
imnMsqMi  se  payaient  en  quelques  passages  e% 
lailleu^.  ^ 

;  COUTUMKRIE.  s.  f.  Vieux  mot  qui  se  di^ 
sait  andennemeni  pour  Icyer  des  impôts^ 

CQUTUMiEErERE.  adj.  Qui  a  coutume  d% 
faire,  n  se  dit  familièrement  dans  cette  phra-i  ' 
se ,  il  est  eoutumierdu  fait ,  qui  signifie ,  il  a^ 
coutume  de  ia»i>e  oe  dont  il  est  question  ,  ce 
doiM  on  parle*  Ilefest  pas  étonnant  qud  voue 
I  ait  trompé ,  il  est  ooutumier  du  fait.  Il  se  piend 
ordinairement  en  maovaife  part. 

GoeToiHia.  En  terme  d'ancienne  jurispru* 
denee,  sêdit~detout  ce  qui  a  rapport  i  la 
coutume,  comme  tauguêent  coutumier;  Ut 
douaire  eoutuinier;  U  droit  coutumier  ;  Ua 
issstitutes  eoutumOres* 

COUTUMIER.  s.  m.  Recueil  de  couturoesv 
Coutumier  de  France.  Ctustumierdee  Ge^teev* 
Coutumiof  général.  ^     i 

*  COUTUMIEREMENT.  adv.  Vieux  mot  inu- 
sité qui  signifiait  par  coutume.  , 

COUTURE,  s.  f.  Art  de  coudre.  Apprendras 
la  couture. 

CooTi/aa.  Jonction  de  deux  choses  que  l'on  m 
cousues  avec  de  la  soie ,  du  fil,  etc.,  au  moyens 
d'une  aiguille  ou  d'une  alèue.  Couture  simple. 
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C^îiMire  rahaiiue.  Fmix  an/^  ^wX^ 

tUmcomiure.  ^ 

{,  CooTOM*  Ço  terme  de  chir. ,  cicatrice  qui 

^i^ke  d^uiié  piaie.  //  a  une  grande  coulure  am 

^^•iââige.  Couture  Je  petite  t^érotei  — *  Oa  dit 

3îï*utie  armée  a  été  battue  k  plate  couture^  pour 
ire  qu^elle  a  été  eotièrement  défaite. 
Les  bottien  appellent  çputêu^ .  im  orne* 
ment  fait  soir  ane  notte  en  forme  oe  couture , 
cfuoique  le  morceau  soit  d^une  pièce.  «—  Les 
plombiers  le  disent  de  Taction  d  attacher  avec 
clés  cloqs  ou  autrement  «.  les  tables  de  plomb 
sur  la  couverture  d^une  maison ,  en  les  taisant 
déborder  les  unes  par-déssus  les  autres  ,  sans 
les  souder.  —  Couture  y  se  dit  en  terme  de 
marine,  de  la  distance  qui  se  trouve  entre 
deux  bordages  que  Ton  joint  et  que  Ton  rem- 


tonpe  mise  entre  deux  bordages  en  est  sortie* 
On  appelle  aussi  en  termes  de  m^iriney  cottra/^e 
'  'de  vieille  t^oiie ,  une  couturé  plate  qui  doit 
.  ^étre  bien  fiiitc. 

COUTURÉ,  ÉÈ.  adj.  Qui  porte  desmaraues, 
des  iocgalités  ,  résultant  de  plaies  ou  de  lAes- 
sures,  il  u  le  i-ûnge  tout  couturé;  il  est  tout 
couturé  de  petit Ci'érole, 

C0UTUh4ÈhE.  <  f.  Celle  dontrëtat  est  de 
travailler  jsn  coulure.  Couturière  en  robes. 
Couturière  en  linge.        \_,.' 

COUVAIN,  s.  m»  Amas  de  larves  d^abcilles 
dans  une  ruche.  —  On  dit  aussi  cou^m/i  ^ 
pun(ri*e9^  poiir  dire  ,   semence  de  piinaisès. 

COUVAISON,  s.  f.  Saison  où  couvent  les  oi- 
Vscaux  de  basse-cour.  - 

COUVEE,  s.  f .  La  totalité  des  œufs  qu'Hun 
oiseau  couve  en  même  temps.— -Il  se  dit  aussi 
de  la  totalité  des  petits  qui  viennent  de  ces 
œufs.  Ces  deux  poulets  sont  de  la  mémo  cou- 
%»ée.  Une  poule  *ii^ec  sa  coudée. 

COUVENT,  s.  m  Maison  habitée  par  des  re- 


ligieux ou  des  religieuses  aui  sont  autorisés  à 
Vivre  en  communauté,  /fw  «•'aie /;ris  le  t^oilé 
dans  un  coui^eiiC.(Jr-J.  Rouss.)  — -Il  se  dit  aussi 
de  la  totalité  des  religieux  ou  religieuses  qui 
vivent  dans  uoe  même  maison.  V.  CLOirajE. 

COUVtR.  V.  a.  etn.  11  se  dit  des  oiseaux 
miles  ou  femelles  oui  se  tiennent  assidûment 
sur  des  œufs  pour  les  faire  éclore.  Une  poule 
qui  couue  ses  œufs ,  tfui  couine  des  œufs  dé  ca- 
nard. Cest  la  Maison  ou  les  oiseaux  eouuent. 
Mettre  une  poule  couiner.  ^—  On  dit  iiguré- 
ment,  coui^cr  quelqu' un  dtsfeux^  pour  dire, 
regarder  quelqu^un  avec  une  tendre  affection. 
-^On  dit  aussi  coûter  de  îham^ais  d^eins;  et 
dans  le  ménoîe  sens ,  il  se  cou^e  quelque  chose. 

CouvEH  •  se  dit  des  choses  qui ,  sans  être  ap- 

Earentes  ,  tendent  par  leurs  progrès  insensi- 
les ,  i  produire  ennii  un  effet  nuisible.  Le/eu 
eoui*e  sous  ta  cendre.  C*esi  une  mauvaise  hu- 
meur qui  couue  dans  t^otre  estomac,  f^ous  cou- 
peu  une  maladie.  «*  Figurémcnt  ^  cette  conspi- 
ration coûtée  depuis  long-UmfPS.  . 
•  CoDVK,  Et.  part.    '  I 
COUVERCLE,  s.m.  Ce  qui  eal  destiné  è  felr- 
mer  une  ouvei*tureven  s'applic|uàBt  sur  ime 
partie  supérieure.  Le  courefcle  d'une  écueltm^ 
d'uh  pot,  d'un  cuuier.  Mettre  un  couvercle. 
Attacher  un  coui^rcle.  Baisser  un  couvercle. 
COUVERSEAU.  s.  m.   T.  de  charpenterie. 
Planche  d^cnviron  un  ponce  d'épaisseur,  (|u^où 
place  au-dessous  des  archures  d^on  moiihn. 

COUVERT,  s.  m.  Totit  ce  dont  on  couvre 
une  table  pour  j  manger ,  A  rexœplicn  des 
mets.  Mettre  le  oout^ert.  Oter  le  com^rt.  — 
Couvert  se  dit  aussi  de  Tassiette ,  de  la  ser- 
^Tietta  ,  etc. ,  que  Ton  sert  p<mr  eluM|ue  per- 
sonne. Une  table  de  dix  oouyerts.  H  faut  met'' 
tre  encore  deux  e^sat^erîfT'^^^^'GmÊSferdë  dit 
aussi  d'une  cuillère  et  d'une  fourchette  réu- 
BÎes.   Une  douzaine  de  eou^^erts  d! argent i  ^- 


cbette  et  dVncjouteau.  Quand  il  va  a  la 
pagne  »  Uporte  son  couvert  at^eo  lui.     '^  ^    ~ 

CoovEar.  Locement  oà  Ton  est  i  rabri.  Dam- 
tser  le  cous^erta  auelqu'êut'.  ^ 

CoovEST.  Omnre  que  donneiit  les  arSres. 
Des  arbres  gui  donnent  du  eouuert.  Chercher 
du  eoui^ert.  —  11  se  dit  aussi  d^un  lieu  planté 
dWbres  qui  donnent  de  Tombrage.  Iljfaun 
beau  couvert  dans  ce  jardin. 

ConvEar.  Enveloppe ,  adresse  d'un  paquet , 
d'une  lettre.  Cela  est  arris^  sous  le  cout^ert  du 
ministre.  •♦    ^'* 

1  Couvert.  Expression  adverbiale*  A  Tabn. 
Se  mettre  à  couvert  de  la  pluie ,  de  l* orage ^  etc. 
— -  Figurémcnt  j  celui  qui  est  d*une  éfuuience 
au'dcëêus  des  autres ,  qutifi  met  à  couvert  de 
la  repartie  f  ne  doit  jamais  JisUre.  une  raillerie 
piquante.  {\jk^T.)  ^ 

À  Couvert.  En  sûreté.  Ktre  a  com^ert  de  ses 
ennemis.  Être  à  couvert  sous  la  protection  de 
qtêtUfu*un  Mettre  son bien^^sa  fortune  k  cou- 
rVert.-^  Être  k  ccms^rt  du  bÙbme ,  de  la  calom- 
nie. Qu-untraité  de  paix  dicté  par  la  bonne  foi 
ntette  a  couvert  votre  honneur  et  votre  liberté. 

(Bartb.)  . 

Jl  Couvert,  \  l'Abri.  Ç  Sjrn.)  A  couvert ^  dé- 
signe quelque  chose  qui  cache  j  alabriy  quel- 
que chose  qui  défend  :  et  voilà  pourquoi  Ton 
dit ,  être  à  couvait  du  soleil,  a  Cabri  du  mau- 
vais tempsi  Être'i  couverx  des  poursuites  de 
ses  créanciers,  a  t abri  des  insultes  de  ses  en- 
nemis. On  a  beau  s^enfoncer  dans  robsciirité, 
rien  ne  met  à  éouuert  des  poursuites  de  la 
méchanceté  i  rien  ne  met  a  Cabri  des  traits  de 
i'envie. 

COUVERTE,  s.  i.  Substance  blanche ,  vi- 
treuse, joi^fiicilement  vitrescible,  qu'on  ap- 
plique siu'Ta  matière  Cuite  dont  les  pièces  de 
porcelaine  sont  faitel.  Cest  sur  la  comporte 
que  l'on  peint.  U ne  bonne  côm^erte . 

*  COU  VERTEMENT,  advi  Secrètement ,  et 
en  cachette.  Vieux  mot  inusité  que  Ton  trouve 
encore  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  et 
daus  quelques  autres. 

J^OVVJHBLTURE.  s.  f.  En  général  ,^oa^  s^ 
r  tend  sor  la  surface  entière  ou  pâitieUe  d'un 
objet ,  et  qui  sert ,  soit  à  garantir  cette  surfa- 
ce, soit  â  préserver  riaiérieur  de  l'action  des 
corps  extérieurs.  Goi^erturede  ctievaux.  Cou- 
verture de  chaises. 

Couverture,  se  dit  de  la  partie  extérieure 
d'un ^liAtiment  la  plus  élevée,  ^ui  défend 
toutes  lès  i^rties  intérieures  des  loiures  de 
Tair ,  et  <|ui  est  soutenue  de  tous  c6tM  sur  des 
bois  appujrés  d'un  bout  sur  les  murs^  de  la 
maison,  et  de  l'autre  aux  arcs  boutéis,  ou  as- 
semblés ensemble ,  ou  ayvîc  d^MIres  bois  qui 
(ont  partie  de  la  charpente.  Vom^erture  de 
plomb  ,*  dt  ardoise  .de  tuile  p,  de  bardeau ,  de 
cluissmef  dejône.  raireunecosêverture.  Abatr 
tre  une  couverture.  Relever  une  couverture,  -r» 
On  appelle  coui^erture  a  la  mi^voie  ,  celle  où 
l!on  a  tenu  les  tuiles  moins  serrées  que  dans  la 
couverture  ordinaire.  On  courre  ainsi  des  ate- 
liers où  il  fiiut  ménager  une  issue  à  la  iumée, 
ou  â  des  vanneurs  incommodas  et  nuisibles. 

CouvERTnaR.  Ouvrafe  d'ourdissage  qu'on 
étend  sur  Ifs  draps  du  lit  •  pour  se  garantir 
du  froid  pendant  la  iiuit.  Cou%^erture  de  laine. 
Couveêture  de  coton.  Nous  hous  plaqdmes  sur 
des  lits  dosU  les  coun^enures  étaient  peintet  en 
pourpte.  (Barth.)-7-/^#i/ie  la  eom^erture^  c'est, 
après  que^e  lit  ^t  fait,  replier  le  drap  de 
dessus  et  la  couveliure ,  pour  aue  l'on  puisse 
se  mettre  facilement  eniro  les  draps.- 

Les  relieurs  appellent  couivertures ,  les  peaux 
ou  étoffes  dont  ils  couvrent  les  livres.  Com^er- 
tsure  en  ueau ,  en  basant.  Couê^estisre  en  peur- 
cAeirif/i.  Com^erture  en  usaro^iiài.  — -  Las  cou- 
teliers, serruriers,  taiUlhdiers  et. autres  ou- 
vriers en  fer,  appuient  couverture j  un  nkpr- 


Cdu^e/l,  étui  jj^ami d'une  cuillère,  d'uaefour-  I  ceau  de  gros  acier  lorgé,  comme  il  convient  I 


poiir  respèce  d^oa?r»ge  auquel  on  le  destine  | 
qu'on  reiead  et  qu'on  recourbe,  et  dans  le- 
quel on  place  un  morceau  d'acier  fin.  Cet 
acier  fin  forme  le  tranchant  de  l'ouvrage ,  et 
le  morceau  de  gros  acier  que  Ton  nomme  la 
couverture^  forme  le  dos  et  les  autres  partiel* 
COUVERTUWER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait 
des  couvertures  de  lit,  ou  marchand  qui  en 

COUVET.  Sj  m.  î^ofte  de  pot  fjjie  les  fem- 
mes du  peu  pie  remplissent  de  braise,  et  qu'el- 
les mettent  sous  dies  en  hiver.  . 

COU VEUSEé  s .  f.  Dans  les  basses-cours ,  on 
donne  ce  ua^i  aux  poules  qui  .ciment  â  cou- 
ver.' et  qui  amènent  leurs  couvées  à  bien.  — - 
On  le  dit  aussi  des  poules  qui  coûtent  actuel- 
lement, il  Y  a  vuutt  couveuses  dans  le  pour 
laUUt.. 

COUVI.  adj.  m.  Il  ne  se  dit  que  dans  cette 
phrase,  œuf  coui^i,  qui  signifie,  un  œuf  gâté, 
parce  qu'il  a  été  couve  pendant  quelque 
temps.  ,-. 

COUVRE-CHEF.  s.  m.  T.  de  chir.  Bandage 
dent  oli  se  s^'pour  envelopper  la  tète.  U  ne 
j>rend  point  de  s  au  pluriel.  ^, 

COUVRE-FEU.  s.  m.  UstensOede  cuivre  ou 
de  fer,  qu'on  met  sur  le  feu  pour  le  couvrir  et 
le  conserver  pendant  la  nuit^.  D  ne  chai  jc 
point  au  pluriel. 

COUVRE-PIED.  s.  m.  Petite  couverture  qiii 
ne  couvre  aue  la  partie  inféiîeure  du  lit.  Of^ 
donne  aussi  ce  nom  i  une  sorte  de  courte- 
pointe simple  qui  çohvre  la  plus  grande  par- 
tie du  lit,  et  sert  d'ornement.  Couure-pied 
d'indienne.  Omurc'^ied  piqué.  Cnui^repied 
dédredon.  Coui^re^pied  ae  mousseline.  Il  ne 
prend  point  de  s  au  pluriel.^ 

COUVREUR,  s.  ra.  Artisan  dont  le  métier 
est  de  couvrir  des  maisons.  Couvreur  en  ar- 
doises ^  en  tuiles  \  en  chauma.  f  etc. 

COUVRIR.  V;  a.  Je  couvre^  tu  couvres ,  il 
couure;  nous  couvrons  ^  vous  coui^reé^  ils  cou- 
i^tent.  Je  couvrais.  Je  couvris.  Je  ctmvryxii. 
Couvre.  Qu  il  couvre.  Que  je  couvrisse.  C^eat^ 
en  général,  étendre  une  chose  sur  la  surface 
entière  ou  partielle  d'un  objet. 

On  couvre  une  chose  y  dans  le  dessein  de  la 
cacher ,  de  la  dérober  i  la  vue.  Couvrir  une 
statué.  Couvrir  un  tableau*  Couvrir son.visage 
d'un  voile»  -*  Figurément ,  couvrir  ses  des- 
seins. Couvrir  son  jeu.  Couvrir  sçs  défauts, 
f^ous  qui  y  en  couvrant  les  restes  de  vos  passions 

Jun  voile  de  dévotion  extérieure (  Fléch.  ) 

Se  couvrir  de  t ombre  du  mystère.  (^HetXh.  } 
—-En  termes  de  guerre ,  couvrir  sa  marche. 
,  On  couvre  une  cAose,  dans  le  dessein  de  Ja 
conserver,  de  la  garantir,  de  la  préserver  de 
l'action  des  corps  rxtérieurs.  Couvrir  une  mai- 
son Couvrir  une  grange.  Couvrir  ttardoise , 
de  tuile  f  de  chaume.  Upuvr'ur  un  carré  d'arti- 
chauts de  fumier  secj  pour  Us  préserver  de^la 
gelée.  Couvrir  des  figuiers ,  desjsumint.  Cou- 
vrir  avec  des  paillassons.  Couviir  un  livre. 
Couvrir  des  chaises .  Couvrir  un  bateau.  Cou- 
vrir le  feu.  Couvrir  tm^ragoùt.  Coss^^rir  un 
plat.  Couvrir  un  pot^Xhuvrir  une  personne 
qui  est  au  lit^  mettre  sur  elle  une  ou  olnsieurs 
courertiires ,  pour  la  garantir  du  froid  ,  ou 

Sour  la  faire  suer.  —  l'igui¥ment,  en  termes 
e  guerre  ,  couvrir  un  siège.  Couvrir  Im  fron" 
tiàte.  Déjà  Malbomugh  avait  pris  Tournai  f 
dont  Eugène  entait  couvert  te  siège.  (  Volt.  ) 
toui^y  en  couvrant  les  frontières  de  cent  nsille 
soldais ,  avait  appris  h  F  Allemagne  k  faire  de 
pareils  efforts.  (  Idem.  )  La  citadelle  couvre 
toute  la  ville.  —  Se  couvrir  étun  bois ,  d'une 
colline^  d^une  éminence  j,  d^un  wimrais. 

Une  chose  couvre  une  autre  chose  ^  lorsqu'é- 
tant  étendue  dessus  ,  elle  empêche  qu'elle  ne 
soit  vlie.  //  paraît  prouvé  i^iflUn  mer  a  cou- 
vert  des  terrains  immenses  changés  aujourd'hui 
de  grandes  villes  et  de  riches  moisêom.  (Voll} 
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T<n»}ùur^  ee  vtAle  impinlitfmhle  échappe  h  mes 
mains  f  et  dérobe  à  meeyeux  Cobjei  expirant 
^li'î/ cofo^/ie.^C  J.-J.  Rouas.  )  Cette  partie  des 
Alpes  qu'of^  nomme  les  Glaciers^,  parce  que 
dénormeê  sommets^  de  jglaee  qui  s'aoernUsent 
incessammentj  ta  eouHrent  depuis  le  cpmmen- 
eenient  du  monde.  (  Idem.  )  tes  ténèbres  cou- 
eurent  la  terre.  •— >  Fi{j;urëment ,  tes  nuages  que 
forment  Us  passions  se  dissipent  f  etloê  uoilei 
qui  cornèrent  la  t^rité  se  Ikmit  insensiblement. 
(  Fléch.  )  Csife  apoarenie  prospérité  coûterait 
des  abîmes.  (  Ray.  )  Un  Lace  ruineux  eou$^rait 
une  pauvreté  réelle,  f  Idedu  )  A  mesure  aue  la 
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tre  la  dernière  couche  aux  1>ong(es,  en  \bs  sA-  |  mois  qui  côndatent  en  deux  bâtons  courts 
tachant  par  la  tête  au  cerceau  ^  —  en  terme  f  dont  ils  accoinpagneut  la  voix.  «    . 

de  raflinerie  de  sucre,  mettre  sur  la  pâte  du  CRABE,  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Genre  d<y 
pain  une  couche  de  terre  délayée  en  oouitlie,  crustacés  de  l^prdre  des  décapodes  ,  familje 
pour  entraîner  le  sirop  avec  Teau  qui  sort  de  des  brachiures  ,  section  ou  trinû  des  aniuen. 
cette^  terre  et  filtre  â  travers  le  pain.  --*  Cou-    On  désigne  communément ,  sous  ce  nom  ,  di*s 


faiseur  et  les  grands  biens  se  retirent  dTun  hom- 
me y  ils  laissent  uoir  en  lui  le  ridicule  qu'ils 
couvraient ,  et  qui  y  était  sans  que  personne 
s'en  aperqdt.  (  La  Br.  ) 

Coavaia.  Mettre,  répandre ,  jeter ,  faire 
jaillir  en  grande  quantité  une  chose  sur  une 
autre.  Couvrir  un  habitée  galons^  un  manteau 
de  broderie.  Cf^wu^rir  Ta  terre  defleurg.  Càut^rir 
une  vroyince  de  soldats*  Cout^nr  quelqu'un  ou 
quelque  chose  de  boue\  de  sang,  de  poussière. 
Couurir  une  table  de  mets.  «-  Les  campagnes 
sont  coui^ertes  d'épis.  Les  prés  sont  couverts 
d'herbes  et  de  fleurs  i  La  montagne  est  couverte 
<&  bois.  Une  province  est  couverte  de  soldats. 

^  Un  habit  est  couvert  de  galons.  Sa  robe  était 
couverte  de  boue ,  de  sang.  —  Il  est  couvert  de 
plaies^  de  pustules  ,.  de  boutons.  L  Amérique 
est  eouvertede  marécages  immenses,  qui  ren-- 
dent  [air  très-malsain.  (  Volt.)  //  est  certain 
que  le  terrain  où  les  animaux  trouvent  la  pd- 
tare  la  plus  facile ,  est  bientôt  couvert  de  f  es- 
pèce qu'elle  peut  nourrir.  (  Idem.  )  LAitique 
est  aujourd'hui  couverte  de  hameaux  et  de 
bourgs  ^  dont  Athènes  est  la  capitale.  (Barth.) 
— *  Figùrément.  Une  belle  action  couvre  une 
personne  degloirp;  une  faute  ,  une  bassesse  , 
un  crime,  la  couvre  de  honte ,  de  confusion  , 
d'opprebré ,  d'infamie,  te  décret  qui  le  coit^ 
vràit  dinfaimie  Jiu  gravé  sur  une  colonne  de 
bronze.  (Barth.  ;  f^ila  toute  une  famille  ex- 
patriée ,  couverte  d opprobre.  (  Volt  ) 

CoaVEUi,  se  dit  dti  vêtement,  considétré 

"^ous  le  rapport  du  simple  besoin.  Une  person- 
ne qui  n'a  pas  de  quoi  se  couvrir.  Un  homme 
oui  est  fort  bien  couvert^  a  tout  ce  qu*il  lui 
faut  pour  cacher  sa  nudité,  é^  sç  garantir  des 
injures  de  Tair.  De  jolis  enfans  couverts  d'une 
simple  tunique,  (  Barth.  )  De  mal/teureux  pay- 
sans exténués  de  jeUne ,  excédés  de  fatigue, 
et  couveru  de  haillons.  (  J.-J.  Rouas.  ) 

Cooi^iia.  Figurément ,  voiler,  déguiser,  ex- 
cuser. Son  sunbition,  né  se  comprit  d'aucun 
voile.  (  Volt.)  Les  premiers  momens  de  succès 
iont  toujours  des  momens  d'ivresse  qui  sem- 
'i^.?^  «o"*''^^  les  fautes  et  les  justifier.  (Ray.) 
Eue  couvrait  ma  faute  sans  ta  partager. 
\  J.-J.  Rouss.  )  y  -    '  ■ 

^  Ceuvaia.  Etopéeher  de  r^rguer  Feffet 
d  une  chose ,  par  le  moyen  d'un  effet  plus  w- 
marqtinble  et  plus  oonsidérable.  J'ai  entendu 
les  cris  de  joie  des  vainqueurs^  couvrir  les 
plaintes  des  Uessés ,  et  les  gémièeemens  des 
mourans.  (  J.4..  Rousa.  )  Les  instrumens  cou^ 
vrment  sa  voix.  Elle  retrouva  fart  d'animer 
ses  grâces  naturetlés,  sans  les  oom^rir.  l  J.4. 
Rouif.  )        .  ;:  .      ?    .       v 

H  OwVaii.  S^obecurcir.  Le  ciel  se  couvre. 
.  i^  temps  se  eouvrck  Ses  yeux  se  couvrirent  a 
^mstant  d'un  épais  nuage,  semblable  h  celui 
de  ta  nu^rt.  (  Fénél.  )  Aussitôt  ses  beaux  yeiêx 
noirs  s'éteignirent  et  furent  couverts  des  ténè^ 
bres  ddla  moh  { Idem.)  —  Se  couvrir,  mettre 
son  cUtspiuu.yQ>uvrez^^ou$.  Se  couvrir  devant 
queiàU  un.  -Hl^iff urémeni ,  ee  couvrir  de  gloi^ 
re.  Sp  co^n'l  de  honu.  Se  couvrir  doupro- 

CoDvaia,  ae  dit  d*ào  animal  mâle  qui  s'ac- 
eoitple  av«5  une  femeUe.  Un  chien  couvre  u/^e 
efiienne.  Un  étalon  couvre  une  fument. 

Coevaia ,  signifie,  en  tei^me  de  cîric^^  metr 
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vrv\la  prescription  y  signifie ,,  en  termes  de  ju- 
risprudence ,  interrompre  la  prescription  qui 
commençait  i  coi^rtr ,  soit  par  un  acte  de  pos- 
session ,  soit  par  quelque  procédure.  Couvrir 
la  péremption ,  signifie ,  la  couvrir  de  manicre 
quelle  ne^uisse  plus  avoir  lieu.  Couvrir  une 
fin  de  non-recevoir  ^  c'est  la  parer  et  Técarter , 
de  façon  qu'on  ne  peut  plus  Topposer.  Cou- 
vrir une  nullité  ,  c'est  Técarter  par  une  fin  de 
non-recevoir.  —  On  dit ,  couvrir  les  perles  , 
pour  dire  ,  enduire  d'essence  d'Orient  l'inté- 
rieur des  perles  factièes. 

CoovEar,  te.  part,  et  adj.  Une  allée  cou-^ 
verte.  Un  chemin  couvert.  Des  prairies  cou- 
vertes  de  troupeaux. '•^Parlera  mots  couverts^ 
à  paroles  couvertes ,  employer  des  mots  à  dou- 
ble sens.  -^On  appelle  ^«fi  couvert  ^  du  vin 
fort  rouge  et  trop  ctiarçé  en  couleur  ;  et  pays 
couvert  f  un  pays  rempli  de  bois. 

COUXlOs.  m.  T.  d^hist.  nat.  Singe  d'Ame- 
riqnie  du  genre  des  sakis. 

CO- VENDEUR,  s.  m.  Celui  qui  vend  avec 
un  autre  une  chose  possédée  en  commun. 
'  CO-VERSE.  adj.  m.  Quelques  géomètres  se 
«errent  de  l'expression  ,  sinus  co-vérse  ,  pour 
désigner  la  partie  du  diamètre  d'un  cercle  , 
qui  reste  aprèji  qu^on  en.  a  ôté  le  sinus  verse. 

ÇOVET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genm  buccin. 

COWPOX.  s.  m.  Mot  emprunté  de  ï'an< 
glais  ,  formé  de  coiv  vache  ,  et  pox  vérole  ou 
variole.  T.  de  médecine.  On  désigne  par  ce 
mot  une  éruption  qdi  se  manifeste  sur  le  pis 
des  vaches  ,  et  d'où  qp  a  pris  le  virus  vaccin 
qui  est  l'origine  de  la  vaccine; 

COXAL.  adu  m.  T.  d'anat.  On  appelle  os 
coxal ,  l'os  delà  hanche. 

COXOFÉMORAL.  adj.  m.  T.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  â .  l'articidation  de  l'os  cox^l 
avec  le  fiémur,  ainsi  qu'au  ligamepli^ii  s'étend 
du  fond  de  la  cavité  cotyloïde  â  la  tête  du 
fémur  ,  et  c^u'on  nomme  aussi  ligament  rond 
on  éotylôïdien. 

COi .  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède  du 
genre  des  lièvres  ,  et  de  l'ordfe  des  rongeurs. 

COYAU.  s.  m.  En  tei'mé  de  charpenteric  , 
ou  appelle  coyaux ,  des  bouts  de  chevrons 

Elacéi  soQs  la  couverture  d'un  toit ,  et  qui 
i  norteikl jusqù'*^  lentablement. 
ÈOTAU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat«  Poisson  du 
genre  spare  ,  que  Ton  prend  en  grande  quan- 
tité ,  mais  dont  la  chair  est  peu  estim^^. 
COYEMBOUC  ou  COUYEMBOUC.    s.    m. 


Ustensile  de  ménage  cheiles  nègres.  C'est  une 
ealebaaie  vidée  ,  ajrant^e  ouverture  où  l'on 
peut  paaaer  la  main  ,  et  qui  se  referme  au 
moyen  d'une, autre  calebasse  taillée  en  forme 
de  calotte,  et  assujettie  par  dé  petites  cordes , 
le  tout  s^embottant  exactement.  C'est  dans 
ooyembougs  ,  oue  les  nègres  et  les  sai 


cru3tace9    analogues   aux    écrcvMses,    mai» 
dont  le  corps  est.  proportionnellement  plus 
court  et  plus  large  ,  avec  la  queue  petite  et 
'  repliée  sur  la  poit rine. 

CKABE.  s.  m.  T.  de  mé(]k  Excoriation  de  I« 
plante  des  pieds  ou  de  la  paume  des  mainii» 
CRABIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oa  désigne 
pfir  ce  nom  ,  un  mammifircde  la  division  Acm 
iniirsupiaux  et  du  genre  didelphe  ;  une  espèce 
de  renard  de  rAmérique  méridionale  ^  et  i|Ti 
liéron  qui  se  nourrit  cie  crabes. 

CRAfen  ES.  s.  m.  pi.  ï.  d'hist.  nat.  On  don- 
ne quelquefob  ce  nom  aux  crabes  pétrifî^ 

CRABOTAGE.  s.  m.  ComitiêncementdeT ou- 
verture sous  le  ciel,  d'une  carrirre  d'ardoise. 
CRABRON.  s,  m.  T.  d'hisl.  naf.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  sectimi 
des  porte-aiguillons,  famille  ues  fouisseurs  , 
tribu  des  cra bonites. 

.  CRABRONITES.  s.  m,  pi.  Insectes  de  l'or- 
dro  des  hyraénontères  ,  section  des  porte- ai- 
guillons ,  tribu  oe  la  famille  des  fouisseurs., 
(les  animaux  sont  très-vifs  et  très-agiles. 

ChAG.  s.  m«  Expression  familière  dont  on 
se  sert  quelquefois  pour  exprimer  le  bruit  que 
font  les  corps  qui  craquent.  V.  ce  mot.  J'«/ir 
éendis  crac  ,  et  ma  chaise  était  cassée.  —  Oa 
ditaussi  cric-cfflc,  pour  exprimer  un  bruitdc 
même  espèce,  mais  répété  plusieurs  fois. 

Crac  ,  interjection  dont  on  se  sert  quel" 
quefois  fVimilièreinent  pour  exprimer  qu'une, 
chose,  se  fait  en  un  instant.  //  me  dit  adieu  , 
et  puis  y  crac ,  le  voilà  parti. 
•    CRACCA.  s.  m.  T.  de  botan.  On^a  donné  ce    ' 
nom  a  différentes  plantes  légumineuses  ^  et 
à  des  espèces  de  yesces.     .  . 

CRACHAT,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  toute 
excrétion  qui  se  fait  par  la  bouche  ,  excepté 
la  salivation  et  lia  vômissiiment.  En  termes  de  " 
médecine, on  appelle  crachats  muqueuxycvxxx 
qui  ncî  contiennent  que  de  la  muco.«iité  ;  cra- 
chats serenr  ^  ceux  où  cette  mucosité  est  dé- 
layée; crachats  sanguinoùens  y  ceux  où  la  mu- 
cosité se  troirve  jointe  à  une  certaine  quantité 
de  sang  ;  crachats  sang/ans  ,  ceux  qi|i  5ont 
formés  de  sang  pur,  ou  presque  pur  ;  crachats 
si  ries  \  c^ux  où  le  sang  est  répandu  par  fileta 
dans  la  matière  muqueuse;  crachats  rouilles ^ 
ceux  qui  ont  une  teinte  brunâtre  qui  re»^ 
semble  à  la  rouille  ;  crachats  bilieux  ,  ceux 
mii,  étant  jaunes  ou  verts  ,  semblent  contenir 


e  la  btleT'i  crachats  porracés  ,  ceux  qui  sonl 
d'un  vert  de  porreau  ;  crachais  mousseux  ou 
éeumeux  ,  ceux  dont  la  matière  retient  une 
certaine  quantité  d'air  ;  crachats  purulens  f 
ceux  qui  contiennent  du  pus  ;  crachats  pari-' 
formes  ,ceux  qui  ressemblent  A  du  pus  ;  cru^ 
chats  cuits  ou  critiques  ,  ceux  qui  itont  cpqii^ 

ms^^e^bièn  liés  ,  d'un  blanc  sale  ou  d'un  jaune  iég^  ' 

rvéÊÊÊMtenieni  fauve. 


serrent  leors  alimens  , 
conserver  proprement. 

COYER.  s.  nu.  T.  de  oharpenterierPièce  de 
bois  quittant  posée  diagonalementdanél'en- 
rayure  o^un  comble  «  sjMsemble  au  pied  du 
poinîçon  ,  el  répond  sous  l'arAlier. 

(;OZaUA0HTU.  a.  m.  T.  d'hist.  nul.  Gros 
oiseau  an  Mexique ,  qui  a  un  bec  de  perro- 
ifoet ,  les  <yhgles  crochus ,  le  plumage  roux  , 
noir  et  gris  »  le  vol  haut ,  et  qu^  est  reptili- 
vore. 

COZTOTOTOLT.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat. 
Oiseau  du  Mexique  3t  plumage  jaune  ,  avec  du 
noir  à  l'extrémité  des  ailes.  Il  a  la  taille  et  le 
chant  du  chardonneret.  C'est  le  chardonneret 


et  ce  qu'ils  veulent    .   1^  peuple  appeOe  crachat ,  une  croix  ,  una 

étoile  ,  ou  autre  signe  brodé  sur  un  liabit^ 
et  qu'out  droit  de  porter  certains  chevaliers 
de  certains  ordres.  Cette  expression  est  basse. 

CKACHAT-DE-COUCOU.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  V.  EcuUe. 

CRACHEMENT,  s.  m.  Action  de  cracher. 
Çrachentent  fréquent.  Crachement  de  sangt 
^  En  terme  de  médecine,  on  distiuciiedlver* 
ses  sortes  de  crachemens.  Si  la  matière  expol- 


sôit  expulsée  sivec  un  bruit  particulier  pro"" 
duit  par  le  pass9^  de  l'air  entre  la  base  de  la 


d'Amérique.  lancue  et  le  yôilo  du  palais,  rapprochés  l'un 

CRAD.  s.  m.  Espèce  de  castagnettes  dei  Sia-  { de  i  autre ,  c'est  testcréation;  si  cette  matiècc 
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vient  du  poumon  oa  de  la  trucb^-arlére  ,  et  ]  morietles  tourmeniijfue  te  moindre  reproche 
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iiue  son  expulsion  soit  prëctîdde  de  toux,  ce 
CcTpectoration.  \jt  moi  crachement  rëpond 
ces  trois  sortes  d'excrétions.  C!rac/i€iiie/ii  de 
pus.  Crnchcmeni  de  sang. 

CRACHER.  V.  a.  Rejeter  qnelcpie  cho^e  de 
îa  bouche,  autrement  que  par  levomissertient. 
Cracïuirjriqiicmmmi.,  Cracker  dà sang.  Cra- 
ther  le  sang.  Crncher  sur  quelqu'un.  ^ 

Les  fondeurs  disent  que  te  moule  a  craché  , 
)om{ue  ,  rqafcrmant  quelque  humidité  ,  il 
rejette  une  partie  du  métal  en  fusion. 

Cbaché  ,   ÊE.   part.  ^  ^  %  » 

.  CRACHH13R.  s.  m.  CRACHEUSE.  s.  f.  Celui, 
celle  qui  crache  souvent.  Cest  un  grand  cra- 
eheur  j  une  grande  cracheuse. 

CRACHOIR,  s.  m.  Petit  vase  d'argent  ,  de 
faïence  ,  ou  d'a^itre  matière  ,  dans  lequel  on 
crache.  Crachoir  d'argent,  .      T  ,    */ 

On  appelle  aussi  crachoir,  une  espècede  boîte 
sans  couvercle  ;  remplie  de  sable  ,  qu'on  met 
dans  les  églises,  cabinets,  etc. ,  pour  y  cracher. 

CRACHOTEMENT,  s.  po.  Grachcment  fre- 

nnent.  ,  \.    » 

CRACHOTER,  v.  n.  Cracher  souvent  et  peu 

a  la  fois.  //  ne  fait  que  crachoter. 

CRA-CRA.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donne 
ce  nom  au  fruit  de  l'arbousier  raisin-d'ours  , 
cl  à  des  oiseaux  de  genres  différens  ,  tels  que 
la  rousserole  et  le  crabier  d'Amérique. 

CRADE,  s.  m.  T.  d'hi^t.  anc.  Machine  qui 
servait  sur  le  thëïltre  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains à  exécuter  les  vols  et  les  gloires*-^    f 
^      CRAFFE.  s.  f .  Banc  de  pierre  ou  de  terre  qui 
nuit  à  l'exploitation  d'une  carrière  d  ardeisc. 

CRAIE,  s.  f.  Pierre  tendre  et  ordinairement 
blanche.  Vn  morceau  de  craie.  Faire  une 
marque  ai^ec  de  la  craie.  Les  mar^jchaur-des- 
logis  marquent  les  logis  a^^ec  de  la  craie. 
—  Il  y  a  aussi  de  la  craie  rouge ,  de  la  craie 
Perte  ,  etc*.  —  On  appelle  craie  de  Briançon 
une  sorte  de  talc  laminaire  ou  de  talc  écail- 
leux  dont  les  couleurs  varient  du  blanc  nacré 
ou  argenté  au  blanc  vei^àtrc  ;  cmie  cou- 
lante ,  une  chaux  charbonatée  pulvérulente , 
rendue  fluide  par  IVau. 

11  se  prend  aussi  absolument ,  pour  la  mar- 
que que  fait  lemaréchal-des-logis  sur  la  porte. 
Mettre  la  craie.  Effacer  la  eraie.  Contrefaire 
la  craie.  Cette  maison  nest  point  sujette  a  Lt 
craie,  elle  est  exempte  de  la  craie.  Logera  la 


craie 


de  leur  conscience.  (  Fénél.  ) 

On  ct*aint  une  chose ,  qui  n Vst  point  un  mal 
en  elle-m^me,  à  cause  d  un  malaont  elle  peut 
être  la  cause  ou  l'occasion.  Itcraipt  le  retour 
de  son  père.  Il  craint  ce  mariage.? Je  crains 
beaucoup  ce  voyage.  -A 

Craindre  quelqu'un.  On  crairU  quelqu'un  à 
cause  du  mal  qu'il  peut  faire  Craindre  les  me- 
chans»  Craindre  les  ennemis.  On    craint  les 
uoleurs.  On  craint  les  peifides  |  les  traîtres^ 
Les  bourgeois,  et  le  peuple  ne  $avent  gûii*e 
craindre  un  CTinemi ,    que  quand  il  menace 
leur  %/ille.  {ydi\.)^ Craindre  quelqme  chose 
de  quelqu'un.  Je  n'ai  pas  cela  à  craindre  dun 
ami.  —  Craindre  quelqu'un ,   éprouver  une 
sorte  d'inquiétude  pi*oauîte  par  le  sentiment 
de  la  dépendance  ut  de  la  soumission ,  qui 
porte  à    éviter  tout  ce  q[ui  peut  attirer  un 
I  châtiment ,  un  reproche,  une   punition  de 
la  part  de  la  personne  à  laquelle  on  est  sou- 
mis. Vn  eselaue  craint  son  mattie.  On  peut 
dire,  dans  le  même  sens  ,  qu'un  enfant  craint 
%on  père,  sa  mère,  son  précepteur. '^^  C'e^X 
aussi  dans  ce  sens  qu'on  dit ,  craindre  l'auto- 
rité,  lapuissance.  Craindre  la  religion.  Crain- 
dre léflois.  Craindre  les  punitionê  ^les  chd- 
timens,  les  if^roches.  Craindre  les  remords 
de  sa  conscience.  Un  prince  qui  aime  la  reli- 
gion et  qui  ta  craint  ^  est  un  lion  qui  cède  a 
la  main  qui  le  flatte  ,  ou  à  la  uoix  qui  l'ap- 
pnise.  (  Montesq.)  La  force  principale  de  la  re- 
ligion vient  de  ce  qu'on  la  croit;  la  force 
principale  des  lois  humaines  trient  de  ce  qu'on 
les  craint.  (  Id  )  Il  ne  craignait  ni  les  dieux  , 
ni  les  reproehes.de  sa  conscience.  (  Fénél.  ) 

Craindre,  se  construit  souvent  avec  la  pré- 
position rfe.  Craindre  de  fdcher  quelqu'un.  Il 
craint  de  i^ous  déplaire.  Je  ignorant  qui  ne  pré- 
i^oit  rien  sent  peu  le  pflx  de  la  Vie  ,  et  craint 
peu  de  la  perdre.  (  J.-J.  Rouss.  )  Craignez  d'é- 
puiser ses  forcés  ,  pour  les  a'^oir  uoulu  trop 
ekercer.  (Idem.  )  La  cruelleperte.de  l'un  des 
auteurs  de  mes  jours,  m'a  trop  appris  h  crain- 
dre d* affliger  Vautre.  (  J  -J.  Rouss.  )  Im  dé- 
fiance  et  l'inquiétude  tenaient  en  suspens  tous 
les  esprits  ;  on  craignait  de  se  parler.  (  Volt.  ) 
Je^connaissais  trop^votre  sensibilité ,  pour  ne 
pas  craindre  d'aigrir  ^os  peines.  \  J.-J.  Rouss  J 
Chaindrf.  qoe.  Je  crains  qu!il  ne  vienne,  fe 
crains  qu*ilne  se  conduise  mal.  Je  crains  que 
sa  maladie  ne  devienne. mortelle.  On  s'exprime 
ainsi  quand  la  crainte  est  causée  par  le  désir 


CRA 

chien  qui  craint  son  maure  ,^Jpii  craint  lep 
coups.  Un  ch0ilqui  craint  l^petion.  Vh  che- 
ual  qui  craint  feau  ,  ^ui  n'entre  dans  Feau 
qu'avec  crainte  ,  qu'avec  répugnance. 

CaiiifDiiE ,  se  dit  aiMsi  quelcfliefoisdes  choses 
inanimées.  Cette  couleur  craint  le  soleil ,  est 
sujette  à  se  passer  lorsqu'elle  est  exposée  au 
soleil.  Une  plante  qui  craint  le  f-oid  ,  qui  est 
sujette  à  dépérir  ,-i  périr  i  lorsqu'elle  est  ex- 
posée au  froid. 

Crairt,  te.  part. 

CraH^DRE  ,  ApPtÉHElfDÈI  ,     REt>017tXK  ,    AvOlK 

PKiJR.  (  Syn.  )  On  craint  par  un  mouvement 
d'aversion  pour  le  mal ,  aans  L'idé^  qu'il  peut 
arriver.  Ott  appréhende  pir  un  raotivemetit  de 
[désir  pour  le  tten  ,  dans  l'idée  qu'il  peut 
manquer.  On  reJoii£e  paJt^un  sentiment  d'es^ 

ire  ,  dans  l'idée  qu'il  est 


supérieur.  On  a  peur  par  un  faible  d'esprit 

sa  conservation  ,  dans  l'idée 


En  terme  de  fauconnerie,  on  appelle  cr^ie, 
une  maladie  des  oiseaux  de  proie  causée  par 
la  ciuWé  des  émeux  où  il  se  forme  de  peti- 
tes pierres  qui  bouchent  le  boyau. 

CRAIGNANT,  part.  à.  du  verbe  craindre, 
nui  s'emploie  en  maniilit;  d'adjectif  dans  ces 
phrases;  Un  homme  craignant  Dieu;  une  per- 
sonne craignant  Dieu  ,  pour  dire^,  un  homme 
vieux  ,  une  pers<mne  pieuse. 

CltAlLLEMlNT  ou  CROARLEMENT.  s.  m. 
taorH;nusit45s  cjue  l'on  trouve  dans  quelqi^es 
dictionnaires /pour  ,  croassement. 

CRAINDRE,  v.  a.  Je  crains  ,\(u. crains  ,  il 
craint.  Dfous  craignons ,  uous  craignez,  ils 
rraigi^nt.  Je  craignais,  POUêcraisniet.  Je 
craignis.  Je  craindrai.  Crains.  Que  je  craiane. 
Oue  je  craignisse.  Craignant.  Éprouver  dans 
rame  un  mouvement  inquiet  occasioné  par 
la  vue  d'un  mal  à  venir.  Craindre,  c  est  se 
voir  menacé  d'un  mal.  (CondiU)  Craindre  le 
danft^r.  Craindre  la  uiolence ,  l'injustice.  Crain- 
dre la  faim,  la  soif,  la  douleur,  les  mûUulics , 
la  misère,  la  pawieté.  f'^^^^^  }^J'''''}' 
Craindre  des  obstacles  ,  des  difficultés  ,  des 
embarras,  des  oLfei'tions.  Aidant  que  de  sejeter 
dans  le  péril,  il  put  U  préifoir  et  U  craindre. 
(  Fénél.  )  Pourquoi  donc  craindre  la  mort  ;  si 
on  a  atsuM,  bien  i^écu  ,  pour  n'en  pas.  craindre 
les  siiitei  ?  (  Buir.  )  QuiU  craignant  moins  la 


qii'on  a  que  l'événement  arrive;  mais  quand 
elle  ejit  causée  par  la  cfainte  que  l'on  a  .que 
l'événement  n'arrive  pas  ,  on  ajoute  pas  ou 
point.  Je  Crains  qu'il  n' arrive  pas  h  temps.  Je 
crains  qu'il  ne  se  conduise  pas  ayec  prwdence. 

Craindre  pour.  Oncraintpour  soi,  on  craint 
pour  les  autres.  Om^raint  pour  sa  fortune, 
pour  sa  i'ie ,  pou^a  tranquillité  ,  pour  son 
repos.  Je  ne  craindrai  plue  rien  pour  tes  jours 
ni  pour  ton  r^os.  (  J.-J.  Rouss.  )  Mieux  elle 
augurait  de  ta  raison ,  plu$  elle  craignait  pour 
tan cûpur,  (Idem.  ^  ^ 

On  dit  ,  il  eu  a  craindre  ,  pour  dire  ,  il  y 
a  lieu  de  craindre.  Il  est  h  craindre  que  de 
pareils  guidêt  ne  nous  entraînent  dams  leurs 
ce/irr«.-(  Bartb.  )  Il  est  h  craindre  que  ce  jeune 
homme  ne  le  couilayie  mal  On  dit  qu'u/M  chose 
est  à  craindre ,  qu'e//c  est  h  craindre  pour  quel- 
qu'un. Je  ne  crains  plus  ni  uent ,  /ni  mer ,  ni 
tempête  ;  l'amour  est  lui  seul  plus  a  craindre 
que  tous  les  naufrages.  (Fénél.  )  IVul  dahger 
nest  a  craindre  dans  ces  parages.  (  Ray.  ) 

PAIRE  Craindre.  Donner  sujet ,  occasion  de 
craindre  Cétta^niK^^nstance  lui  fit  craindre 
un  changement  dans  la  disposition  des  esprits. 
-7^  Se  faire  craindre  ,  inspirer  ,  imprimer  de 
la  crair^te.  Le  roi ,  craint  par-tout ,  ne  songea 
plus  qu'a  se  faire  craindrf  dai^aniage.  (Volt.) 
He faire  craindre  de  quelqu'un. 

Craindre,  Se  dit  au^sidcs^animaux^  Un 


time  pour  l'adversaire 
supérieur.  On 
pour  le  soin  de 

qu'il  y  a  du  danger.  —  Le  défaut  de  courage  ' 
;ait  craindre  ;  l'incertitfude  du  succès  fait  ap- 
réhender;  la  défiance  des  forces  fait  redouter; 
es  peintures  de  rima|;înat ion  font  ai^oir  peur, 
CRAINTE,  s.  f.  C'est  en  généralun  mou- 
vement inquiet  occasioné  par  la  vue  d'un 
mal  à  venir.  Grande  crainte.  Juste  crainte. 
Crainte  fondée  ,  mal  fondée.  Crainte  salutai- 
re. Crainte  seivile.  La  crainte  du  châtiment. 
La  crainte  de  la  douleur.  La  crainte  dé  la 
honte.  La  crainte  du  supplice.  La  crainte  de 
ta  imort.   La  crainte  de  déplaire ^  La  crainte 
de  se  ruiner ,  de  se  déshonorer  ,  de  se  perdre 
de  réputatio,ff.  ul^oir  de  la  crainte.  Être  en 
crainte.  Sentir,  éproui^er  de  la  crainte  ,  des 
craintes.    Avouer  ses   craintes,   jihjuier  ses 
craintes.  Purger  son  ame  de  toute  crainte.  Re- 
prendre ses  craintes.  Donner  ,  inspirer^  im- 
primer de  la  crainte  ,  ou  des  craintes.   Jeter  , 
semer  des  craintes.  Calmer  des  craintes.  Sur^ 
monter  ses  crninles.  Flotter  entre  la  crainte  et 
l'espérance.  La  crainte  a  bien  plus  tl' empire 
sur  nous  que  l'espérance.  (Conddl.  )  Soit  qu'il 
fallût  prévenir  les  desseins  des  ennemis  par  la 
^hardiesse  ,  ou    dissiper    les   craintes  et   les 
jalousies  des  allies  par  la  prudence..*.  (Fléah.) 
//  commenqa  M  marcher  avec  précaution  et 
avec  crainte  dans  ces^   routes   égarées  ,  ou  il 
se   trouvait    engagé.    (Idem.)   L'apérance  et 
la  crainte  se  peignaient  tour  a   tour  sur  son 
visage.  (  Barth.  )    La  crainte  est  empreinte 
sur  son  front.    (   Idem;)    Cétait   un  grand 
Irein  pou  ries  pervers  que  la  crainte  d'être  con- 
htmnés  h  devenir  les  plus  viàâ  H  les  phts  niai- 
lïkureux  des  animaux.  (VolT)  Tant  que  dura 
le\combat  ,  iljut  agité  par  la  joie  ,  la  crcinle 
et  le  déuspoir.  (  Darth.  )  J'ai  vu  des  femmes 

?ue  là  crainte  de  la  douleur  anéantissait. 
Bim.  )  Ils  passèrent  de  la  fureur  a  la' crainte  ^ 
et  de  la  crainte  h  la  plus  aveugle  soumission. 
(Voit.)  Aurélien  les  ayait  battus  i  étant  sim- 
ple particulier ,  et  les  tenait  en  crainte  étant 
empereur.  (  Ross.  )  les  témoignages  ou  d* esti- 
me ou  de  crainte ,  avaient  enflé  son  cœur  natu- 
rel tenant  haut.  (Ray.)  Leur  imagination  n'at- 
tachait aucune  crainte  aux  approches  ,  ni  aux 
suitcsVIe  la  mot  t.  (Idem.  )  Dans  les  angoisses 
de  laÀraintè.  (Volt.)  //  attacha  par  des  noeuds 
de  respecta  a  amitié  ,  ceux  qu'on  ne  retient 
ordinairement  que  parla  crainte  des  supplices- 
(  Fléch.  )  Cet  événement  porta  la  crainte  et  lu 
désolation  de  ville  en  ville.  (Volt.)  La  Grèce 
tourh/ait  alcrs  au  dénouement  des  craintes  qui 
4'av^irnt  agitée  pendant  plusieurs  années. 
(Barth.  )  V.  Alahjme. 

Ou  àii,  crainte  de  y  pour  dire,  dans  la  crainte 
de.  t^auite  d'accident..  Crainte  de  pis.  Lors- 
que cette  expression  est  suivie  d'un  veil)e, 
on  dit  de  crainte  de.  De  crainte  de  passer  pcni 
ingrat.  On  dit  ixwm  de  crainte  que  ,  de  orainU 
qu'il  ne  fUi  parti. 

CRAINTIF, IVE.  adj.  Tiroîde,  retenu  ,  cm- 
barrasisé  par  la  crainte  de  dépUére  ou  d'ti^' 


su 

les 

Éi 
fie 


oi 
d. 


11 


tl 

fil 
d< 

PI 


pi 
0' 


A 


••■pfc»  •  ♦  - 


<\. 


«  • 


■«, 


>r 


ose» 
est 
au 
est 
ex- 


VOIR 

dent 

peut 

tde 

S  eut 
'es-' 
1  est 
jprit 
'idde 


t 


rage  ' 

iuter; 
peur, 
mou- 
d^'un 
(tinte, 
lutai- 
ment. 
Je  la 
nie  de 
rai  nie 
jerdre 
ire  en 

des 
er  $e$ 
le.  fie- 

iw- 
[Jeter  ^ 
I.  Sur^ 
linte  et 
entpirc 
Ht  qu'il 
par  ta 
et    les 

Flé€h) 

tion  et 
I  ,  où  il 
'ance  et 
sur  son 
tpi-einte 
I  grand 
hrecon-  , 
^f  niai- 
ue  dura 

crcinU 
femmes 
ntissait. 
crainte , 
niêsinn» 
mt  s  im- 
ite étant 
u  d*esti- 
ur  natu- 
on  n'at- 
»  m  aux 
ngoissfs 
fs  nçtuds 
9  relient 
tppiiees. 
nta  et  la 
M  Grèce 
inies  qui 

annéts- 

acraitïtc 
iê.  Lors- 

tser  f^^"' 
te  crainte 

nu  ,  em- 
ou  d'tû- 


^      CRA       . 

Courir  dei  rctMTOohed ,« d||M  ponilions,  d^  chA« 
tiiiiant.  (/n  naturel  craintif.  Vne  ame  crainr 
t/Luû.  Un  amour  craintif.  Un  enfant  craintif. 
Sans  rendre  Fênjani  timide  et  craintif  f  en  le 
Jhwpanidiunîrûp  grand  effroi,.. il. 1.  Rouss.) 

CRAINTIVE,  s,?.  T.dliist.  nat.  On  donne 
ce  nom  â  uifie  noctuelle. 

CRAINTIVEMENT,  adr.  Mol  inusitë  crue 
'Ton  trouve  dans  le  dictionnaire  de  rAoaa^- 
mie ,  et  dans  quelquee  autres  ,  où  on  lui  fait 
aianifier  y  avec  crainte*  v  ' 
:.:  CRAINTONITE  ou  CHRICHTONITE.  s.  f. 
Nouvelle  espèce  de  minrfral  qui  se  trouve  en 
crislaÙK  ou  en  lames  sur  le  feldspath  et  Je 
quar2  cristallisi^  avec  le  titane  oxydd,  Tana- 
lase ,  le  fer  olicîste  et  le  talc  chlorite. 

CRAM.  s.  itt.  T.de  botan.  Espèce  de  raifort. 
^  CRAMAaiER.  s.  dk.  T.  d'horloger.  Râteau 
%en\À  oui  sert  pour  les  répétitions. 

CRAIfANI.  s.  m.  Titreque  ron  donne  dans 
les  Indes  au  chef  de  la  justioe  d\ine  ville. 

CRAMBÉ*  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  crucifères ,  qui  comprend 


huit  â  dix  espèces,  qui  sont  des  arbres  ou  des 
rbrisseaux  a  feuilles  alternes  .plus  ou  moins 

Xi 
CRAMBITES,  s  m  pi.  T.  d  hSt.  nat.  On  a 


arbrisseaux  â  îeuiues  aiternes.ii 

découpées ,  à  fleurs  en  panicideslerminales. 


donné  ce  nom  A  une  famille  de^ lépidoptères 
nocturnes. 

CRAMBUS.  s.  m.  T.  d'bist.  ilat.  G«nré  de 
lépidoptères.  Les  uns  ont  des  ailes  qui  for- 
ment un  triangle  aplati  et  alonaé,  on  les  a 
dispersés  dans  d'autres  genres  ;  tes  autres  ont 
les  ailes  roulées  autour^  corps >  à  k  manière 
de  plusieurs  teigues  ,  on  les  a  rangés  dans  le 
genre  cvambus  proprement  dit, 

CRAMOISI,  s.  m.  Vune  des  sept  couleurs 
rouges  de  la  teinture.  Teindre  une  étoj^e  en 
crant^piêi.  On  beau  cramoïst^Le^ramoisi  est 
un  rmige  foncé, 

CRAMOISI  ,  IE.  adj.  Qui  est  teint  en  cra- 
moisi, f^elours cramoiâi.Soie  cramoiêie.  Row 
ge  cramoisi,  f^iolet  cramoisi. 

CRAMPE,  s  f.  De  lallemand  krampf  ^  qui 
signifie  la  mime  choee ,  dérivé  de  krUmpjen 
retirer.  Contraction  ou  tiraillement  èonvul-* 
,sif  et  douloureux  ^  qui  attaque  l'estomac  , 
les  bras  ,  les  jambes,  etc.  Crampe  d'estomac, 
Etresufét  aux  crampes.  Il  m'a  pris  taie  eram" 
pe  qui  m*  a  faix  beaucoup  souffrir. 

CiAMP»  y  te  dit  à^nne  'maladie  du  cheval 
'dont  le. caractère  principal  est  une  roidenr 
ou  une  eotttrartioh  douloureuse  qui  attaque 
ordinairement  b  jambe. 

GooTTB*ÇaAi^?t  >  se  dit  d^one  espèce  de 
goutte  subilêy  et  qui  dure  peu.  Crampe  est 
alors  pris  adÎMtivement.  -' 

4eCRAMP}IAKR.  t.  pron.  Vieux  mtVt  inusi- 
té, que  ron  trouve  dansquelones  dictionnairi^s 
où  ou  lui  fafit  signifier,  se  mêler,  s'ébouriffer  , 
en  parlant  dès  écheveaux. 

CRAMP(M*  ■•  m.  IHèce  de  fer  recourbée , 
;\  une  ou  plusieurs  pointes ,  qui  sert ,  dans  les 
ouvrages  de  maçonnerie  ,  de  oharpenterie  ou 
de  menuiserie ,  é  attacher  fortement  quelque 
c\ïose.  Crampon  de  fer.  firos  crmmp^m.  Atta* 
cher  a^ee  vn  crampon.  Mettre  un  crampon: 
Ceim  est  tmmparun  cramip^n. 

.On  appelle  aussi  crampon  un  bout  de  fer 
recourbé  qu'on  fait  expiiss  aut  Urs  de  cheval , 
•juand  on  veut  Inrer  Ui  chevaux  à  glace. 
^  Us  selKers  appellent'  crampon  ,  un  'petit 
morceau  de  ouir  en' ferme  d'amcau  ,  qui  se 
met  sur  le  devant  de  la  selle  ,  «t  qui  sert  A 
attacher  \eà  fourreaux  des  pistoleU.  •-  En 
ternuî  d'orffivres ,  il  se  dit  d'un  morceau  de 
fil  de  fer  rfié  et  élargi  vers  ses  extrémités  , 
dont  oia  se^rt  pour  retenir  ensemble  deux 
pièces  que  Von  veut  soiider. 

CRAMPON,  s.  m.  T.  de  botan.  On  appelle 
«msi  toute  appendice  de  la  tige  d'u«e  plante 
par  laquelle  elle  s'accroche  aux  corps  voisins, 
qui  n'est  point  roulét  en  fpiralt  comme  la 
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vrlllt  t  et  ne  pompe  point  d»  nourriture  com- 
me les  racines.  **, 

CRAMPOKNER;  Y.  a.  Attacher  avec  un 
crampon  ou  des  crampons.  Il  faut  cram- 
ponner cette  pièce  r/e  bois.  Cramponnez  cette 
serrure. 

On  dit ,  èramponner  des  fers  h  chacal  ^  pour 
dire  ,  y  faire  des  crampons. 

On  ait  ,  cramppnner  un  c/icpal^  pour  dire  , 
fcri'er  un  cheval  avec  dos  fers  à  crampon. 

On,  dit  (iffurement  et  familièrement ,  se 
crampon^r  a  quelque  chose  ,  pour  dire ,  s'y 
attacher  fortement,  en  faisant  tousses  ellbrts 
pour  n  en  être  point  arraché.  Soframpf^nner 
a  unie  fènitre  ,  a  un  poteau  ,  a  un  barreau  de 
fer.  > 

CBÀMlK)Nvé  ,  és.  part. 

CRAMPONNET.  s.  m#  T.  de  serrtiriers. 
C'est>  dans  une  serrure,  la  partie  qui  tient  la 
queue  du  pêne ,  qui  Temorasse  ,  et  dans 
laquelle  il  se  meut. 

CRANi  s.  m.  Il  se  dit  en  générât  d'une  petite 
entaille  pratiquée  sur,,  un  corps  solide.  Ijes 
crans  d'une  créngaillire.  Baisser ,  hausser  la 
crémaillère  d'un  cran.  Faire  un  cran  à  un 
monceau  de  bois. 

Les  fondeurs  de  caractères  d^imprimerie 
appellent  cran  ,  On  petit  enfoncement  ou  une 
petite  brèchttJjdte  au  cor{)s  des  caractères  , 
vers  les  deux^rers  de  leur  longueur  ,  du  côté 
du  pied  ,  et  qui  sert  à  connaître  le  sens  de  la 
lettre.  Le  compositeur  met  le  cran  de  chaque 
lettre  du/méme  c6té.  «—En  terme  de  manège  , 
on  appdie  crans  ^  des  inégalités  ou  replis  de 
la  cbajir ,  qui  fonpent  comme  de's  sillons  po* 
ses  dé  travers  dans  le  palais  de  la  bouche  du 
cheval.— -Les  tailleurs  appellent  cran j  un 
morceau  d^étoffis  presque  carré  ,  qui  s^ajuste 
au  derrière  d^un  habit,  depuis  la  première 
boutonnière  jusmi^à  la  seconde  ,  pour  former 
le  pli  de  derrière. 

(m  dit  figurément  et  familièrement,  qu^un 
homme  est  paisse  d'un  cran  ;  et  que  la  fortune ^ 
la  réputation  ,  la  faveur ,  la  santé  de  quel^ 
quun  ,  ont  baissé  et  un  cran ,  pour  duire  , 
qu^elles  ont  diminué  sensiblement.' 

CRÂNE,  s.  m«  Du  grec  kranion  qui  a  la 
.même  signification.  T.  d*anat.  Botte  osseuse 
composée  de  plusieurs  pièces,  qui  c-ontient  le 
cerveau  et  les  organes  spéciaux  de  Touïe  ,  de 
la  vue  ,  de  Todorat  et  du  gdftt ,  sans  compter 
le  (act ,  sens  général  de  la  peau. . 

On  dit  familièrement  av^un  homme  est  un 
crdnéy  pour  dire  ,  *que  c  est  .un  étourdi  »  un 
tapageur  ,  qoMl  brave  tout  le  monde.      . 

CRANEQÙIN.  s.  m.  T.  d^anpenne  muice 
française.  «—  Bandage  de  fer  qui  se  portait  i  la 
ceinturé  ,  et  dont  on  se  servait  pour  tendre 
rare  ou  Tarbalète. 

CRANE(|UmiKR.  s.  m.  T.  d'ancienne  mi- 
lice française.  Sorte  d^arbalétrier  armé  d'une 
arhal^e  qui  se  tendait  avec  un  cranequin. 

CRAHEItlE.  s.  f.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  pno^r  désigner  une  action  d'étourdi  r 
une  bravade  qui  expose  celui  qui  la  fait  à 
des  suites  désagréables. 

CRANGOR .  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gcfnre  dé 
crustacés  de  Tordre  des  décapodes  ,  famille 
des  macroures  ,  section  des  salicoqnes.  Ces 
crustacés  sont  très^distin  ^ts  des  palémons  , 
non-seulement  par  leurs  antennes  interme- 
diâireÉ  ,  qui  n'ont  que  deux  iilets  i  leur  ex- 
tirémité ,  iteis  encore  par  la  mataière  dont  se 
terminent  leurs  deux  premières  pâtes,  et  par 
U  petitelte  do  la  pointe  antérieure  de  leur 
test. 

^  CRANICIIÈ.  s.  m.  T.  de  botan.. Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  orchidées  «  établi 

1»our  placer  six  i  huit  pla;itcs  delà  Jamaïque. 
I  y  a  peu  de  diflérence  entre  ce  genre  et  celui 
qu  on  a  appelé  galéole. 

CRANIÈ.  s.  fV  T.  d*hist.  nat.  Genre  de  co-. 
quilles  bivalves  qui  avait  été  confondu  par 
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Linnée  avec  les  anémies  ,  mais  qu'on  en  a 
séparé. 

ÇRANJOLAIRE.  s.  f.T.d'hïst.  nat.  Coquille 
qui  a  la  forme  d'un  <irAne# 

CRÂNIOLOGIE..  s.  f.  V.  CalffÔLooix. 
.    CRAmoSCOPE.  s.  m.  V.  CalaoLOGux... 

CRANIOSCOPIE.  s.  f.  V.  CàiiioiOGiE. 

CRANOLOGlE.s.  f.  Du  grec  À/vimo/icrÉne, 
ci  logos  discours.  On  désigne  par  ce  mot  uno 
science  liouvelU  (jui  a  pour  but  l'étude  appro  • 
fondie  des  sailljps  ou  protubérances  du  crina 
il umain,  çt  des  iiulices  qu^on  en  peut  tirer  pour 
découvrir  les  nenchans  et  les  dispositions 
morales  des  individus.  On  dit  aussi  crdniolo^ 
gic ,  ce  qui  est  plus  conforme  a  l'étymblogie  \ 
à  moiiis  qu'on  ne  dérivé  ce  paot  du  grec  A/yt- 
/lo/i  tête.  • 

CRANOLOGÛE.  s.  m.  Celui  quiotudie,  qui 
sait,  qui  professa  la  criinologîe.  On  dit  aussi 
ordnioscope  et  crdniologue  ,  ce  qui  est  plus 
conforme  i  Tétyraologie  ,  à  moins  quW  ne 
dérive  ce  mot  du  grec  kranon  tête. 

CRANOJMANCIE!  s.  f.  Du  grec  Ara/io«têle, 
et  niantéia  divination.  Art  de  deviner  les  dis- 
positions morales  d'un  individu  d'après  Tin- 
spection  de  sa  tête  où  de  son  crâne. 

CRAKSON.  a.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  crucifères,  qui  com* 
prend  une  quinzaine  d^espèces  ,  toutes  indi* 
gènes  â  l'Europe  ,  dont  les  Veuilles  sont  alter- 
nes et  les  fil^urs  en  grappes  terminales  ou  laté- 
rales. Le  cranson  officinal  est  connu  sous  les 
noms  vulgaires  de  cochléaria  et  d'herbà-aùx" 
cuillers. 

CRAONNOiS.  s. m.  CRAONNOISE, s. f.  Celui 
ou  celle  qui  est  de  la  ville  de  Craon. 

CRAPAUD,  s.  m.  T.  d'hist.  na|.  Genre  de 
reptiles  de  Tordre  des  batraciens,  qui  présente" 
pour  caractères ,  un  corps  court  et  ramassé  , 
souvent  très-raboteux  ;  quatre  patea  dont  les. 

1)ostérieures  sont  rarement  plus  longues  que 
e  corps  ,  et  dont  les  doigts  n^ont  pas  de  pe- 
loté visqueuse  à  leur  extrémité ,  et  qui  n'a 
point  de  queue.  Ce  genre  se  distingue  a  peine 
de  celui  des  grenouifles  ,  avec  lequel  plusieurs 
naturalistes  Tout  confondu.  Cej)endant  les 
pâtes  postérieures  des  crapauds  sont  plus 
courtes  y  ils  ont  des  tubercules  sur  la  peau  , 
et  ils  Sont  aussi  trapus  que  les  grenouilles  sont 
sveltes  ,  et  aussi  lourds  qu'elles  sont  légères. 

CRAPAUD,  s.  m  T.  d  hist.  nat.  Genre  éta- 
bli' pour  placer  des  coc{uilles  qui  se  rapprc^ 
chent  des  rochers,  et  encore  plus  de  Papolle.  > 
Lir  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est 
appelée  parles  marchands  ^r^/iouc//e/re  et  cra- 
paud  pdte.  Elle  est  très-tuberculée  \  sa  cou- 
leur est  jaunâtre,  sa  longueur  de^deux  pouces. 
On  la  trouve  sur  les  cAtas  de  la  Mouvelle-'Hol- 
lande. 

CRAPAUD.  T.  d'art,  vétér.  V.  Pic. 
•   CRAPAUD-AILE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.Ona 
donné  ce  nom  A  un  atrombe. 

CRAPAUDAILLE.  s.  f.  qui  se  dit  par  cor- 
ruption du  mot  CiiÉFAUDAiLLE.  Sbrtc  de  crêpe 
fort  délié  et  fort  clair.  Une  coiffe  de  crapaw 
daine\ 

CRAPAUDDE-MER.  s.  m.  T.  d'hrst.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  ik  un  poisson  dii  genre 
scoip4^ne  ,  et  i  une  baudroie  de  Linnée. 

CRAPAUDIERE.  s.  f.  Lieu  où  se  trouvent 
beaucoup  de  crapauds.  .       ' 

On  appelle  ^gurémeiit ,  une  crapaudièré  ^ 
un  lieu  baa  •  humide  ,  sale  ,  malpropre  ,  etr/* 

CRAPAUDiN.  s.  m.  T.  de  friseursd'étofUs.^ 
Plaque  de  fer  creuse  dans  laquelle  tournent 
les  fers  à  fnser. 

CRAPAUDIKE.  s.  f.  Morceau  de  fer  ou  de 
bronze  creusé  qui  Reçoit  le  pivot  d'une  porte 
ou  de  l'arbre  de  quelque  machine  ,  et  les  fait 
tourner  verticalement.  On  la  nomme  aussi 
couette  ,  où  grenouille.  -?-  Les  diamantaires 
appellent  crapaudine  ,  une  masse  de  fer  au 
milieu  de  laquelle  est  un  trou  dans  lequel 
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iDum^  un  piTot<  «--*  L«s  marëchauz  doniiant 
^ce  nom  â  une  crevasse  que  le  cheval  se  fait 
IQX  pieds ,  par  les  atteintes  qu'il  se  donne  sur 
la  couronne  ,  en  croisant  avec  les  ëponges  do 
i^es  fers.—  Les  imprimeurs  donnent  ce  ^ni 
«  une  espèce  de  godet  enfel*,  au  milieu  ducpiel 
r  jt  un  grain  d'acier  sur  lequel.tourne  le  uivéi 
de  l'arbre  de  la  vis.  ~  En  terme  d'hydrau- 
liif^e  ,.on  appelle  crapaudines  j  des  espèces  de 
boites  ou  coffres  de  t6le,  de  plomb  ,  ne  bois , 
x>u  simplement  des  grilles  de  i{|r  d^archal,  qui 
renferment  les  soupapes  ,  pour  les  garantir 
dis  ordures  insëiparables  des  fontaines. -^£n 
terme  de  médecine  vëlutrinairc,  c^est  une  es- 
pèce d'ulcère  provenant  d^une  atteinte  que 
te  cheval  se  donne  lui-même  ù  Textrëmitë  du 
paturon  ,  en  passa  géant  ou  en  chevalant.  On 
uppelle  crûpaudine  humorale ,  un  mal  de  la 
même  espèce  ^  qui  vient  d'une  cause  interne. 

X  La  Cràpaudine/T.  de  cuisijie,  qu^on  em- 
ploie en  parlant  de  piceoos  ouverts  ,  nplatis 
et  rôtis  sur  le  gril.  meiUe  dts  pigeons  a  la 
cràpaudine,  Alanger  dos  pigeons  a  la  crapau- 
ilinû. 

CRAPAUDINE.  s.  f.  T.  dlmt.  nal.  On  a 
donne  ce  nom  i  uuanarrhique.      ^ 

CRAPAUDIKE.  s  f.  T.  de  l>otan.  Genre  de 
plastes  delà  famille  des  labiées,  qui  réunit 
une  aut'trantaine  dVspèces  dont  là  plupart 
soi^t  indigrnes  ai9i  p;irties  uiéridionules  de 
l'Europe.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  ou 
}iufl'rutesçentes  ,  ordinaii*eroent  tomenteuscs, 
à  fleurs  yerticillées  .  disposées  eh  épi  termi- 
nal ;  souvent  avec  des  bractées  concaves  et 
cûliées.  Plusieurs  répandent  pendant  les  cha- 
leurs ,  ou  lorsqu'on  les  écrase  ,  une  odeur 
forte  et  agréable.  On  les  divise  en  craMaiiinei 
sans  bractées  ^  et  crapaudines  a^ec  des  brac- 
tées, -  JK 

CRAPAUDIKE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  nom- 
me ainsi  des  fossiles  convexes  et  unis  d'un 
côté  y  aplatis  et  inégaux  de  l'autre  ,  réguliers 
ou  irréguliers,  qu'on  a  crus  long-temps  formés 
dans  la  tète  des  crapauds.  Aujourd'hui  on  sait 
que  ce  sont  des  dents  de  poissons  ,  principa- 
lement des  dents  molairciT  d'anarrnique  ou. 
louiWmariîi  y  de  spare^  etc. 

CRAPAUP-VOLANT.  V.  Engoolèvent. 

CRAPELE  ,  EE  ou  TRUITE  ,  ÉE.  adj.  T. 
de  fabrique.de  porcelaine.  On  appell<^-  porcer 
laine  crapçlee,  celle  quia  de  petites  fentes  ou 
fêlures. 

CRAPE^EET.  s.  m.  Jeune  crapaud.  Il  est 
inusité.  .         ^ 

CRAPONE.  s.  f.  T.  d'hçrloger.  Lime  bâ- 
tarde.   • 

CRAPOUSSIN.  s,  m.  CRAPOUSSINE.  s.  f. 
Expression^  basse  ,  injure  grossière , cpii  se  dit 
d'un  homme  ou  d'une  femme  y  pour  manjuer 
une  taille  tk;ès;petiteetuneflgure  contrefaite. 
On  le  trouve  encore  dans  le  dictionnaire  de 
yAcadéinie  et  dans  quelques  autres  ,  oii  Ton 
dit  seulement  que  c'est  un  terme  de  conversa- 
tion familièi^*. 

CRAPULE.  ».  f.  Débauche  habituelle,  sans 
choix  et  sans  modéralioB..  yi^redpns  /#i  cra- 
paie.  Passer  sa  t^ic  dans  Im  crapule.  V.  Vot 

LUPTÉ.  .  .♦ 

On  appelle  familièrement  crûputë^  ceux 
qui  vivent  dans  la  crapule.  Tnus  cet  gens-là 
sont  de  la  crapule  ,  qiiijfaui  éditer. 

CRAPULER.  V.  a.  vivre  dansla  crapule  , 
arvoir  des  goûts  crApuleux-i  des  habitudes 
crapuleuses.  11  i^Lueu  usité. '^ 

CRAPULEUX  ,ECSE.  adj.  Qaiest  livré  à 

la  crapule.  Un  homme  crapuleux ,  une  femme 

crapweuse,  —  Crepuleux  ,  qui  a  rapport  i  la 

•crapule.  Mener  une  ^ie  crapuleuse.  Ayoirdes 

inclinations  crapuleuses  ,  des  goûts  crapulaur^ 

CRAQUELIN,   f.   m^  Espèce  de  pitiaserie 

bis  grande  que  l'échaudé  j  et  qui  craauesous 

a  dent  quand  on  la  mange.  Servir  ats  çra^^ 

quclins^  Hlanf^er  des  craquelins. 


r. 


eu 

On  appelles  aoasi  craquelin  oo  eraquelfU^U 
hareng  qui  a  été  salé  et  séché  à  la  fuméer     / 

CRAQllEUN.  i.  m.  T.  tf  bist.  nat.  Les  pé- 
cheurs domietit  ce  nom  ,  sur  quelques  ports 
Idemer,  aux  crustacés  qui  viennent  do  <^han- 


îei 


,  et  qui  sont  dans  un  état  mou.  On 
les  emploie  avantageusement  A  la  pèche  des 

u^sonsdemer.  v 

CRAMJELOT.  T.  d'hist.nat.  V.  Ciuqoeuw. 

CRAQUELOTIERE.  s.  f.  Femme  qui  pré- 
pVfe  des  craouelots ou  harangs  saurs. 

CRAQUEfiiENT.  s.  m.  Bruit  que  produisent 
cei'tainli  corps  en  éclatant  ou  en  se  choquant. 
Le  eraqueny0l  d'une  poutre.  Un  craquement 
de  dents, 

CRAQUER.  V.  n.  Il  se  dît  pour  exprimer  le 
bruit  produit  par  un  bois  sec  qui  sVclâte  , 
et  tout  bruit  semblable^  provenant  d'une  autre 
cause.  Un  plancher  qui  craque.  On  entendit 
craquer  l*essieu.  Les  erodtes  sèches  craquent 
sous  la  dent. 

CiuQuea  ,  se  dit,  en  terme  de  fauconnerie, 
du  cri  de  Itf  grue  et  du  bruit  qu'elle  fait  eu 
fermant  son  }^c. 

CRAQUER,  y.  a.  Expression  populaire  qui 
signifie,  mentir,  se  vanter  de.choses  quun 
n'a  pas  faites.  * 

CRAQUERIE.  s.  f  Menterie)  hâblerie.  Il  est 
populaire.  •       J||||à 

CRAQUÈTEMENT,  s.  m.  CWvulsion  dans 
les  muscles  des  mâchoires ,  qui  fait  craquer 
les  dents. 

CRAQUETER,  v.  n.  fréq.  de  craquer,  11  si- 
gniûe,  craquer  souvent  etiavec  petit  bruit. 
Quand  on  jette  du  sel^  du  laurier  dans  lefeu^ 
on  l'enieFui  craqueter.  ^^  > 

CaAQUETEX ,  se  dit  aussi  pour  exprimer  le, 
cri  de  quelques  oiseauf .  On  entend  craqueter 
les  cigognes, 

^  CRAQUETTE,  s.  f.  T.  de  tailleurs.  Petit 
billot  de  fer,  garni  des  deux  côtés  de  son  plat 
de  plusieuiti  rainures  enfoncées ,  dans  iç8> 
quelles  on  fait  entrer  les  boutonnières/  du 
morceau  qu'on  veut  passer  au  carreau ,  afiii 
de  ne  point  Içs  aplatir. 

CRAQUEUR.  •.  m,  CRAQUEUSE.  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  ne  fait  que  mentir  et  se  vanter 
faussement.  Cesl  un  ^ra/i(2  eraqueur  ^  une 
^r<i/ije  (^/Yi^û^iae.  Il  est  populaire. 

CRASE.  s.  f.  Du  grec  krasis  mélange.  T.  de 

Sramm.  Figure  de  diction'  qui  consiste  dans 
es  chungemeus  des  lettres' ou  des  syllabes 
d'un  mot.  Cette  figure  a  lieu  lorsque  deux 
voyelles  se  confondent  ensefnble  ,  et  qu^il  en 
résulte  un  nouveau  son^  c'est  ce  qui  arrive 
lors({u'au  lieu  de  dire  a  le  ou  de  le  ^  nous 
disons  au  et  du ,  lorsque  nous  prononçons 
oi/l  au  lieti  d'/ioili.  Kos  pÀrés  disaient,  ta  viUe 
de  Caen  ,  la  i^Ule  ife  La-on  ,  un  J'a-on  ,  un 
pa-on  ^  en  deux  syllabes  :  ^aujourd'hui  nous 
disons  |>ar  crase  ,  Can\  Lan  ,  fan  ,  pàn.  Ce 
mot  n'est  .en  usage  que  dans  la  grammaire 
grecque  ,  loi'squ  on  parle  des  contractions 
cfu'on  divise  en  crase  et  en  s^^chrète. 

CRASE,  s.  f.  Du  grec  krasis  méliange.  T.  de 
^  met).  État  naturel  ou  sain  du  sang ,  sa  consti- 
tution convenable  en  vertu  de  laquelle  les 


diiiérens  principes  dont  il  est  composé  s'y 
trouvent  dans  lu  juste  proportion  et  dans  le 
dt^gré  de  pureté  et  d  umon  qu'ils  doivent 
avoir.  Il  est  peu  usité.  > 

CKASPËDE.e.  m.  T.  debotan.  Grand  arbre 
qui  te  trouve  dans  1^  forêts  de  la  Cocbin- 
chine,  et  qui  offre  un  genre  qui  te  rapproche 
beaucoup  des  ganitres.  Son  bois  sert  A  la 
construction  des  édifices,  et  ses  feuilles  a  leur 
couverture.  '  ^ 

CÂASPÉDIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gebre  de 
plantes  établi  dans  la  syngénésie  agrégée  ,  et 
qui  diffère  fort  peu  de  celui  qu^on  a  appelé 
richée.  11  offre  pour  caractères  ^  un  calice 
commun  imbriqué  ,  un  réceptacle  garni  de 
paillettes  ,  dei  flcuron«  »pUti4  et  réunis  w 


CRA 


fmiaceami ,  des  aigrettes  pliiméuees.  11  pt  Mi^ 
tient  qu'une  esneèe  ,  la  ermivédie  uniflore  , 
qu'on  trouve  A  la  Nouvelle-Zélande ,'  mat»  qui 
ue  paraît  pas  différer  des  gaaitivs.  "^    - 

CRASPEDON.  s.   m.   Du  grec  hràspedon 
membrane  nendante.  Maladie  de  la  luette^, 
dans  laquelle  cette  partie  pend  comitie  nne 
membrane  solide  et  àlovgée.  Chute  ,  reUche^ 
ment  de  la  luette.  '       ■  ■  4 

CR ASPEDOSOME.  s  mT.  d'hîsl.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  myriapodes  , -famille 
des  chilognathes  ,  très^-vojsin  au  genre  poly-  ^ 
dème,  ou  des  ïules  dé  Linnée.  Les  craspedô- 
somes  ont  des  veux  distincts,  ce  oui  «distingue'' 
ce  genre  de  celui  de  polydènae.  U  comprend 
deux^espèces,  dont  l'une  est  d'Ecosse  et  1  autre 
d'Angleten*e.    '  % 

CRAUSAMENTUM.  s.  m.  T.  de  roéd. 
Mot  purement  latin,  adopté  par  quelques  ana- 
tomistes  pour  marquer  les  parties  proprement 
sanguines  du  sang  ,  ou. la  partie  qui  ,  en  se 
i^froidissant .  se  coagule  ,  uaf  opposition  au 
sérum  ou  à  la  sérosité  aans  laquelle  elle 
nage«.    '  -,       •        ..       . .   •    «^ 

CRASSANE,  s.  f.  Sorte  de  poiré. 

CRASSATELLE,  s.  fc  T,  d'hist.  nat;  Genre 
de  coquilles  bivalves  ,;^ui  est  fort  voisin  if» 
mactres,  mais  ^ui  en  difière  en  ce  que  les  val- 
ves ne  sont  point  b()illantes.  Il  est  composé 
d'une  douzaine  d'espèces,  dont  la  moitié  Bont 
fossiles.  Ces  dernières  ne  se  -  trouvent  que 
dans  les  derniers  dépôts  de  la  mer,  c'est-à- 
dire  ,  dads  les  sables  des  pays  à  couches. 

GRASSE,  s.  f.  Ordure  (|ui  s'amasse  dans  les 
pores  de  la  peau,  sur  sa  superficie,  dans  le 
poil  des  animaux ,  etc.  La  crasse  des  mains  ^ 
des  meds ,  de  la  tête.  —  On  dît  aussi ,  la  crasse 
du  linge  sale^  la  crasse  4W  bonnet. 

On  dit  (igurément  et  familièrement,  la) 
crasse  du  collège  ^  la  crasse  de  l'école  ^  pour 
signifier ,  la  rusticité  et  lé  défaut  de  politesse 
de  ceux  qui  ont  toujours  demeuré  dans  le  col^ 
lége ,  et  qui  n'ont  guère  fréquenté  le  monde. 
Ce  jeune  Iwmnèe  a  encore  toute  la  crasse  du 
collégCé  Cela  sent  la  crasse  de  V école.    . 

On  dit^  qu'im  homme  est  né  dans  la  crasse. 
pour  dire ,  qu'il  est  né  de  paTens  grossiers.  11 
est  bus.  .'       . 


trouve  à  l'entour  des  enclumes  des  forgerons 
en  petite»  pellicules  noires  miàces  et  fragiles. 
On  l'appelle  aussi  paille. 

CiiASsft ,  se  prend  adssi  quelquefois  pour  une 
avarice  sordide.  //  a  ioufôun  i^ecu  dans  la 


crosse. 


'  CRASSE,  a^dj,  f.  Qrossière ,  émisse.  Il  ne  se 
dit  qu'au  figuré  et  dans  cette  phrase  :  igno- 
rance crasse ,  qui  signifié  ignoranoe  extrême 
et  invétérée.  *        • 

CRASSEUX,  EUS^.  tdj.  Plein  d«  crasse, 
couvert  de  crasse.  //  a  le  uisage  crasseux^  les 
mains  crasseuses.  Un  bonnet  crasêeusr. 

On  le  fait  quelquefois  substantif.  Un  cras^ 
seux.  Vilain  crasseum*  Peiila  crasseuse  y  pour 
dire,  malpropre. 

On  dit  aussi ,  crasseux  ^  ^qt  f  sordidémeiit . 
avare. // »'il  e/i  craurseia*.  •    \ 

CRASSINA:  s.7.T«  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  est  le  même  que  le  xinnia  de  Linnée. 

CRASSOCEPUALUM.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  qui  comprend  le  senecopr 
à  fleurs  penchées  ^  plante  annuelle  de  l'Inae , 
cultivée  dans  nos  jardins,  (|ui  a  le  calice  d'une 
seule  pièce  dentelée  ,  tandis  qu'il  est  de  plu^ 
sieurs  pièces  dans  les  autk'es  séiie<;6ns.  Dans  la 
maturité  des  graines  ,  ce  calice  renfle  beau- 
coup ,  mais  il  crève.  Il  est  muni  d'écaillés  qui 
forment  un  petit  calice  externe. 

CRASSuLA,  s.  m.  Mot  latin  ,  diminutif 
de  crassus  épais.  On  a  adopté  ce  mot  pour  dé- 
signal  un  grand  noiojir^  ae  plantes  a  feuilles 
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Mceulentf  I }  elles  font  partie  de  cellefl  qu^on 
noiDïkie  aotremeiit  ^  feuilUê  gr0i$€S. 
iCRASSULE^  s.f.  T.  de  boUn.  Omré  de 
plantlst  de  la  famille  des  succulei^ies.  H  eom- 
prend  soixaiite*dix  à  quatre-Tmgti  eqpéceH  ori- 
lunaires  du <!ap  da  Bonne-Espëraii^y  exeepU 
SIX  o«  huit.  Ce  sont  des  plantes  herbacé  ou 
frutescentes ,  dont  les  feuilles  simples  ,  et 
plus  communément  opposées ,  sont  épaisses  , 
charnues  ,  succulentes,  et  dont  les  fleura  sont 
.  le  plus  souvent  en  cimes  pu  en  grappes  ço- 
rymbiferme(|. 
.  ÇRAS^LEES.  V.  Sugouibntcs. 

CRATERE,  s.  m.  On  donne  cd  nom  Sl  o^r* 
tains  vaisseaux  des  anciens.  On  ne  bm>ait 
point  dans  les  cratères  \  mais  on  y  mettait  le 
^in  et  l eau  pour  leseruUe.  (  Encyc.  ) 

On  appelle  aussi  cratère^  la  partie  supé* 
rieure  aun  yolcan  ,  ou  la  bouche  par  laquelle 
il  Yoinit  sa  lave,  ses  feux,  sa  fumée  et^es 
cendres.  £e  cratère  du  f^ésu^e^  d^  fUina. 

CRATICULAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'opt.  Qa  appelle  proiotyjye  craticidaire  y\e 
modèle  d^une  anamorphose,  eti'anamprphose 
même.    .  k  ' 

CRATICULER.  v.  a.  T.  de  dessin.  Dessiner 
aux  petits  carreaux  ^  diviser  un  tableau  ou  un 
dessin  en  plusieurs  carreaux,  pour  le  copier 
pu  de  grand  en  petit ,  ou  de  petit  en  grand. 
Craticolé,  ÉE.part.. 

CRAVACHE,  s.  f.  Fouet  court ,  d^une  seule 
pièce  9  à  manche  plombe'.     ^  ^, 

CRAVAN.  s.  m.  Sorte  d'oiseati  aquatique 
c^ut  ressemble  beaucoup  au  canard  domes- 
tique. 

CRAVATE,  s.  m.  Cheval  de  Croatie.  Zei 
crat*at€S  sont  des  choraux  de  grand  ti^at^aU. 
Cheyal  crat^^te. 

CRAVATE,  s.  f.  Linge  plissé  dont  on  fait 
plusieurs  tours  autour  du  cou,  et  dont  on  noue 
les  deux  bouts  sous  le  menton.  Crauate  de 
toile  fine.  Cravate  de  mousseline.  Crav>aie  de 
baliste.  ^  .    ■"  - 

CliAVATE.  §.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  &  plusieurs  oiseaux  de  diveï-s  genres. 
Croi^ate  hlandie ,  espèce  de  merle  ;  crat^aie 
doré^  ,  espèce  d^oiseau  -  nvijuche  ;  cravate 
frisée ,  le  genre  polochion  \:wrauaie  jaurte  , 
espèce  d^aV>uette  du  Cap  de  Bonné-Espérance. 
CRAVATE.  8.  f.T.de  mar.  Franc-funin  que 
Ton  passe  par-dessus  les  bas  mâts  d'un  vais- 
aeau  abattu  en  quille  ,  un  peu  au-dessus  des 
francs-funios  de  carène  >  pour  lep  soulager. 
««-On  dbnne  aussi  ce  nom  a  un  f^mn  ou  frano- 
funin  dont  un  bout  passe  dan^  une  poulie , 
au-dessus  des  portugaises  de  Fappareil  de 
bigues  oue  Ton  place  dans  les  vaisseaux ^pour 
les  démlter.  Prendre  une  ancre  en  cravate  , 
c^est  la  mettre  en  travers  sur  un  cordage  qui 
la  tient  suspendue  derrière  la  chaloupe. 

CRAVATES,  s.  f.  pi.  On  donne  ce  nom  a 
eerl aines  mousselines  ,  ou  toile»  vie  coton* 
blanches  qui  viennent  des  Indes  orientales  ^ 
et- dont  on  se  sert  oitlinaircment  poui*  faire 
des  cravates.  -   ' , 

CRAVE.  V.  Cosious.       w 
CHAVO,  s.  m.  T.   d^  jai-d.  Nom  de  plu- 
aieurs  espècot  d^csilléts. 

CRAYEB.  s.  m.  T.  de  mar.  B.ltimentà  trois 
■lâts^  en  usaae  sur-Waiei  BalUque ,  chex  lc|^ 
Danois  et  les  Suédois. 

CRAYER.  s.  m.T.  de  verrerie.  On  donifie  ce 

nom  à  la  cèndi^  du  charbon  que  la  violence  de 

la  chaleur  convertit  en  une  espèce  de  verre  ou 

de  mati4ri  vitrifiée  en  forme  de  croûte.  Ou 

jlle  anui  mousse. 

AYO|[.  s.  m.  Non  générique  par  lequel 
^  —  ^ésigolb  plusieurs  substances  terreuses  ,^ 
pierreuses ,  et  minérales  colorées  ,  dont  on 
§•  sert  pour  tracer  des  lignes  ,  dessiner, 
peindre  au  pastel  ;  telles  .sont  la  craie ,  la  san- 
guine .la  pierre  noire.  Crajron  blanc  ^  rouge  ^ 
moir.  Tracer  une  ligne  aycc  Uû  crayon.  Dessin 


au  crayon.  Portrait  a^crajrom  Aifûisér  un 
crayon*  ^—  On  appelle  crayons  ,  de  petites 
bagdvttet  de  bois  d  environ  sept  â  huit  pouces 
de  kmgiieur  ^  creusées  et  rempUes  de  mine  de 

plombw '-'>'.  "»  -y'--    '-.    '•,^^-  -'.,3i|' >^^-'^ 

CiATOW  «  se  dit  d^un  dessin  au  cniyon.  Les 
cngrons  de  cet  artiste  sont  fort  estimés.  \ 

.  liAATOif  ',  sVmploie  pour  signifier  )e  .dessin 
légf^T  et  fait  au  pr^you ,  d'uu  tableau  quW 
doit  eaéou ter »•<"'"■  ",:   'v»    ^  .i^;  ^^-i^-:  i -r 

CaATOtf ,  se  dit  fîgurément  dés  ouvrages 
d'esprit»  f^ous  trquyeree  dans  ,ma  description 
un  i^et  crayon  des  met:urs.  des  halfitans, 
(J.-J.Rouss.l.  V 
.  CRAYONNER»  ¥.  a,  Tracer  |vcc  le  crayon. 
Crayonner  unetêljkf  un  pajfiàge.  «—  il  signifie 
aussi  ,  tracer  légèrement ,  esc^uisscr.  //  a 
commencé  pat  crayonner  son  su/et.  ; 

CBATOMNii .  Ax.jpart* 

CRAYOHNEUR.  s,  m.  Qui  crayonne.  C'est 
un  terme  de  dénigrement.  Ce  n  est  pas  # 
peintre  ^  c'est  tu%  criryonneur, 

CRAYONNEUX,  EUSE.  adj.  Qui  Uent  de  la 
nature  du  crayon^ .  T'erre  cràyonncuéc.  Sub^ 
stance  crayonncuse. 

CRA^Il.  s.  f.  Alot  emprunté  de  Titalien. 
Monnaie  de  coinpte  de  Toscane,  qui  e2»t  la 
douzième  partie  de  la  liim  de  France.  —  C'est 
aussi  une  iponnaie  de  biUon  du  même  duché. 

CREADlER.s.m.T.  depUche.  SorteHefUct 
quia  du  rapport  avec  le  tratneau  et  le  tra- 
mail. 

^  <;RÉADI0N.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  sylvains ,  de  la  famille 
des  caroncules.  r-  , 

CREANCE,  s.  f.  Dans  le  commerce,  celui 
cini  prend  des  niatchandises  pour  les  payer 
dans  un  temps  convenu,  reconnaît  parécx*it 
qu^il  paiera  cette  somme  ,  et  cette  reconnais- 
sance ,  entre  les  mains  de  celur  â  qui  il  la 
fait ,  se  nomme  créance ,  parce  qu'elle  est  un 
titre  avec  lequel  on  doit  croire  qu'on  sera 
paye  :  ainsi  créance  est  opposé  à  dette  ^  coçime 
créancier  à  débiteur,  (  llondill.  )  Je  suppose 
que  des  marchands  de  Paris  aient  pour  cent 
mille  fiantes  de  créances  sut  Borde  iujr. , .  (  Id.  ) 
ChkanoEj^  se  dit  aussi  de  t^t  droit  qu^un 
créancier  a  de  se  faire  payer  d'unie  somme 
d'argent,  d\ine  rente,  oo^^iutre  redevance  en 
aiigent,  en  çrain,  etc.  —  On  appelle  créance 
chirogtaphaire  ^  celle  qui  est  fondée  sur  un 
titre  sous  signature  privée ,  oui  n'emporte 
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recouvrement  est  incertain ,  par  rapport  au 
peu  de  stabilité  du  débiteur  ^  créan^  hypo" 
théeaire.  célie  qui  résulte  d'un  titre  authen- 
tique, tel  (|n'uti  jugement  ou  un  acte  pas«é  de- 
vant notaire  ,  et  qui  emporte ^  au  proiit  du 
ci'éancier,  hypothèque  sur  (es  biens  de  l'obligé; 
créance  oïdinaise ,  celle  ciui  n'est  point  privi- 
légiée ;  créance  personnelle  ,  celle  a  laquelle  la 
personne  est  principalement  ohli|;ée  ,  A  la 
différence  d'une  créance  hypothécaue^  qui  ne 
donne  adroit  contre  un  tiers  que  comme  dé- 
lenteur d'un  bien  hypothéqué  ;  créance  prii^i- 
légiée^  celle  à  laquelle  les  lois  accordent  une 
faveur  particulière  ,  et  une  préférence  sur  les 
créances  ordinaires  ^  créance  s^lidais^,  celle 
qui  appartient  en  commun  à  plusieurs  per- 
sonnes qui  soni  chacune  en  droit  d'en  exiger 
Ijt  totalité,  de  manière  néanmoiniTquè,  lorsque 
Tun  d'eux  a  exigé  cetl^^lsttâlité  ,  les  autres  ne 
^peuvent enexiger  une  secoadefois  le  paiement, 
sauf  leur  recours  contre  celui^gui  a  reçu. 

CxfiAifCE.  Ipstructioti'secrètea  un  souverain 
à  son  ministre,  pour  traiter  avec  un  autre 
souverain.  Consutter^sa  ciéance. 

On  appelle  lettre  de  ciéànce  ,  oii  lettre  en 
créance  ,  uiie  lettre  qui  p<U'te  qu'on  peut 
ajouter  foi  à  celui  qui  la  temet.  Un  ambaisa- 
(leur  qui  piésan'e  sêé  leUi^i  d9  ué^t^c,  -*-  Ou 


àptietté  9Lfi$êif  lettrô  dé  créance^  une  lettre 
qirun  banquier  ou  on  marchand  donne  Â^uie 

Sersonne  qui  wyâuBe .  pour  lui  servir  de  leme 
e  change  mana  u  aura  besoin  d'argent. 
Une  lettre  de  0féam!0  mr  Bordeaux  ,  «i^- 
Amsterdam.'      j».   4     .  >;* 

Cexance.  Crédit  sur  Tespril.  jit^ir  bemicoup 
de,  créance  varmi  le  peuple*  Les  choses  les 
plus  absurdes  "îrou^ent  facilement  créance 
parmi  la  populace^  V 

CasANcc.  Asseatimcait  ou  adhésion^  de  IW 
prit  à  une  opiniolk.  La  créance  des  juifs.  de$ 
chiétienSf  des  bramines,  ^     ^^ 

CakAMCB ,  CaoYAMCE.  (  Syn.  )  ta  croyance  eit 
une  opinion  pure  et  simple  ^  la  créance  est 
une  crojranc^ ferme  ^  constante ,  entière.  Vous 
donnez  croyance  à  un  fait  qu'on  vous  ràbporte 
sans  autoh.té;  vous  n  accordez  votnî  créance 
une  pleine  ctxfyance  qu'à  deê  faitsappuyés  pat 
des  autoritéjs  puissantes.  ^  ta  croyance  n^- 
noiice  pas  ou  la  conviction  ou  la  persuasion 
qu^anncmce  la  créance.  Par  la  croyance^  vpus 
croyez  peut-être  sans  savoir  pourquoi  vous 
croyez}  par  la  crcoiwe^  vous  croj^,  p»*Ge 
.que  vous  pensez  avoir  raison  de  croire.  1^ 

Seuple  donne  sa  troyance  â  des  choses  indignes 
e  créance.  —  La  créance  a  trait  au  crédit  ^  lu 
croyance  en  fait  abstraction.  Sur  votreparolo, 
voi^  trouverez  de  la  ct*oyance{  avec  une  Icttje 
de  ciiéâ/ice^Yous  devez  être  cru.  La  créance 
porte  sur  des  titres  et  des  motifs  dont  la 
croyance  peut  se  passer. 

Cecance;  T.  de  fauconn.  et  de  vén.  On  ap- 
pelle ainsi  la  filière  ou  ficcUc  avec  laquelle  on 
retient  l'oiseau  qui  n'est  pas  bien  assuré.  On 
^ppé\le  oiseaiide  peu  de  créance  ^  celui  qui 
n  est  ni  bon  ni  loyal ,  cjui  est  sujet  a.s'eflarer 
ou  â  se  perdre^  01^  dit  aussi  un  ofùen  de 
créance^  de  celui  auquel  on  peut  se  fier. 

CREANCIER,  s.  m.  CRÉANCIÈRE,  s,  f.  Celui 
ou  celle  à  qui  il  est  dû  quelque  chose  par  uo. 
autre ,  comme  une  somme  d'argent ,  une  rente 
du  grain,  ou  autre  chose  de  cette  espère! 
Créancier  chirographa ire.  Créancier  hypothé^ 
cairà.  Créancier  privilégié.  Ptiyer  ses' créan* 
ciers.  S'accommoder  ai^ec  ses  créanciers,  /îe- 
mettre  ses  créanciers.  Abandonne^  ses  biens  k 
ses  créaneiersV.  CsiKASct.  \- 

*  CRÉ ANTATION.  s.  f.  Vie.ix  mot  inusité 
qui  signifiait,  passation  d'uu  ïcte  chez  un 
notaire. 

*  CRÉANTER.  t»  a.  Vieux  mot  imisifé  qui 
signifiait ,  consentir ,  promettre  ,  garantir  , 
assurer*,  cautionner,  passer  un  acte,  a'én- 


». 


CREAT»  ».  jn.  Celui  qui  sert  de  sousécuyev 
dans  une  académie  à  monter  â  cheval.  Il  était 
ctvat  dans  une  êelle  académie. 

CREATEUR.  •.  m.  CRÉATRICE-  s.  t  Créa^^ 
teur ,  crlui  qui  crée ,  qui  tire  un  Aire  du  néant. 
Il  ne  se  dit  proprement  crue  de  Diey.  Dieu  est 
le  créateur  dû  ciel  et  de  ta  terre  ,  le  souverain 
créateur  de  toutes   ^ses  ,   le  crJateur  de 

Matew\  — •  Il  se  dit,  par 


mai 


X  de  quelque 
dit  aussi. 
dé  l'ode. 

genre  d'ou^ 


t univers.  Adoterle 
extension,  des  mycateurs  ori 
chose  que  ce  soit  ;  et  en  ce  __   . 
créatrice.  Ce  poète  est  le  créai 
Elle  passe  pour  ta  créatrice  de 
^rage. 

ChÊATEnR ,  se  prend  aussi  adjectivement. 
Un  génie  créateur  f  une  force  cicatrice.  Cest 
la  que  la  nature  exerçait  xa  force,  créatrice. 

CnEATION.  s.  f.  Acte  d'une  puissance  infi- 
nie <|ui  produit  une  chose  sans  1m.  tirer ^t'uiit 
mattcre  préexistante.  La  ciéat^iùn  du  monde^ 
^dc  tunivers.  La  ciéation  de  t homme  j  des 
animaux.  Le  dommê  de  la  création. 

C aiiTioK  «  se  dit ,  par  extension  1,  des  nou- 
veaux établi^semens.  La  création  d'une  aca- 
démie. Toutes  les  nations  che^  lesquelles  il 
voyagea  ,  se  firent  un  howieuj  de  It  seconder 
darks,  sQndcsicin  de  porter  tous  Jes  arts  dam 
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une  polrîe  nowfalUf  et  J«  concourir  a  ceUê  $êr 
pèce  de  création.  (\ oit.)  n         *      -^ 

CKEATURE.  •.  f-  Être  crié.  Leê  créamreê 
corportUcê.  Les  oréatUreê  inieltectueiieê,  Ad* 
jnigér  la  puissance  de  Dieu  dsKns  ses  eré^Éuree^ 
Une  créature  humainCy  Comme  la  maiure  ne 
produit  rien  d^  fermenté  ^  il  rîtestnai  à  croire 
que  l'usage  d'une  liqueur  artificielle  importe  à 
ta  $^ie  de  $es  créatures.  (  J.-J.  noiiss.  ) 

CEÉÀTUtE  f  se  dit  d^un  îndivido  de  Tetpéce 
humaine  que  Tcm  veut  qualifier  en  bien  ou 
et|  mal.  Cet  homme  eU  une  bonne  créature. 
Celte  femme  e*t  une  méchante  créature ,  une 
saie  créature ,  une  tàlaine  créatuM ,  une  créa- 
ture méprisable ''^  On  dit  d'une  femme  grande 
^  belle ,  que  c*est  une  belle  créature  ;  d^an 
j.oii  enfant ,  que  c^est  une  jolie  créature.  H  ne 
tiendrait  qua  yous.de  revenir" k  ta  Saint 
Martin ,  nuiis  pos  yergers  uousfont  aisément 
€niblier  une  créature  aussi  i:hJki%^  que  moi, 
(  Volt.  )  —  On  dit  ab«cJument  et  nar  mif^iM , 
^reolure^  en  parlant  de  femmes  de  mauvaise 
vie«./e  ne  yeux  pas  fréquenttir  cette  créature, 
Lhh  honnête  homme  ne  peut  :pa$  %^ir  cet  créi^ 
tures'là.        ^  ' 

CaéAToaE.  T.  de  relation  qui  se  dit  des  per- 
sonnes parvenues  a  la  fortune  ou  aux  di^rnit^s, 
rejati^^foent  a  celles  qui  ont  été  cause  Je  leur 
fortune  ou  de  leur  éUvati^n.  C'est  la  créature 
du  ministre.  Ce  ministre  a  beaucoup  de  créor 
.  turcs.  "^  On  dit  qu^uA  cardinal  est  la  créature 
d*un  tel  papa  pour  dire,  que  c^cst  ee  pape 
qui  Fa  crë^. cardinal, 

CRÉBÈBE.  s.  m.  ArbredeJavadonf  le  fruit, 
qui  porte  le  même  nom ,  a  la  fornie  du  poivre 
.loUjJ.  ,  ,;    .  •     ■     .    • 

.CIVEÇELL£.  s.  f.  Moulinet  de  bois  arec 
lequel  on  fait  do^  bruit  poar  apipeler  les 
fidèle»  A  Fëglise  les  jours  de  la  semaine  sainte 
oè  Ton  ne  sonne  point  les  doches.  Sonner  la 
crécelle.  La  crécelle  a  sonnée 

,  CRÉCERELLE,  s.  f  .  Eq>éce  d'oisetf  a  dé  pme 
que  Ton  peut  dre^r  pour  la  chaire.  On  l'ap- 
pelle aussi  <î«frce/fcw  •  ' 
CRÈCHE,  s.  f .  Mangeoire  des  bœu6 ,  des  va^ 
cheS|  des  mouton»  ou  autres  anima^jE-^emUa- 
Mes.  Mettre  de  P herbe  dans  une  crécAe.— «On 
appelle  sainte  crèche  ^Isl  cr^'cheoù  Tondit  que 
la  vierge  Marie,  quiaecoucha  dans  une  ëtable, 
mil  Tenfant  Jésus  lorsqu'il  fut  né.  Le»  peintres, 
représentent  ordinairement  un  bçtuf  et  un  djpe 
auprès  de  Us  crèche  du  Sauveur,  (  Enejc^). 

CafcCHÉ./T.  d'architect.  h^dr^aùh  Espace 
d^ëperoa  ^ot'dë  d'uiie  file  de  piettx  y  et  rempli 
de  maçonnerie  ,  devant  et  derrière  les  ayant- 
becs  de  la  pile  d'un  p^nt  dé  pierre.*  —  On. 
denAe  aussi  ce  nom  a  une  file  de  pieut*,;  ieu 
manière  de  bâtardeau  rempli  de  maçonnerie, 
•  pour  empécber  que  Teau  ne  dégravoie  Un 
pilotis.        V5 

CRÉGISE.  s.  f.  Instrument  que  Ton  emploie 
dans  la  construction  des  fourneaux.    . 
,  CRÉDENCE.  s.  f.  Sorte  de  petite  table  qui 
;  est  au  cM  de  Taufel ,  et  où  Ton  met  les  bu- 
rettes, le  bassin  ,  et  les  antres  choses  qui  ser- 
'  Tent  â  la  messe,  ou  â  qnek|ue  cei^m^mie  ec- 
clésiastiquCf  tl  T  <t  ordinairement  deux  cré- 
;  dences  aux  cites  de  iatUel.\  , 

'^CRÉDENCIER.  s.  m.  y\t\iL  mot  inusité  qui 
aigni^it ,  sommelier.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  i  celui  qui  faisait  Tessai  du  vin  chez 
leroL 

CRÉDIBILITÉ,  s.  f.  Qualiii^jparlaaueUe  une 

chose  est  rendue  croyable  ou  digne  d  étr<ecrue< 

Motif  de  crédibilité.   Degré  de  crédibilité, 

.  Les  opinions  philosophiques  suit^ent  le  sort 

des  choses  de  mode  :  la  nout^eauté  leur  donne 

la  \fogue^  le  temps  tes  ptohm  dans  t oubli  ;  on 

dirait  que  leur  ancienneté  est  la  mesure  du 

degréde  crédibilitéqu'on  letsr  donne.  fCondiH.) 

CREDIT,  s.  m.  Cest,  en  général ,  Iji  faculté 

de  faire  usage  de  la  puissance  d'autrui, 

CainiT ,  en  (erme  de  commerce  et  de  flnan- 


CRÉ 

eea.  Faenité  d^empronter  surropinioa  conçue 
de  i^aMsrMice  dn  piuiemenà*  On  appelle  et^édilt 
pereonssel^  celui  oui  eat  fonde  sur  Topinion 
qnè  Ton  a  des  qualité»  de  celui  qui  emprunte; 
crédit  réel,  celui  uni  est  fondé  sur  des  sûretés 
rrfeUes,  teUet  .que  des  terres ,  des  meubles'^  de 
Tarçent,  des  revenus;  et  crédit  particulier ^ 
celui  dont  jouit  un  simple  particulier  ;  crédit 
général  ^  le  résultat  de.  la  masse  de  tous  les 
crédits  particuliers  ;  créJîr  publie  j  le  crédit 
de  TElat.  '^  A^^ifrdu  erédit  chez  les  mar- 
chands f  sur  la  place.  T^ouyer  de  F  argent  sai- 
son crédité  Le  erédit  était  épuisé  en  dedans  et 
en  dehors  de  F  Etat.  (  Volt.  )  Leur  commerce 
était  ruiné  ^  leur  crédit  perdu^  leur  banque 
épuisée.  (  U^^  Le  crédit  public  est  ruiné.  (Iby .) 
CêioiTf  signifie  aussi,  délai  donné  pour 
payer  une  marchandise.  "^  Faire  crédit ,  i^eii- 
dre  à  crédit ,  c^est  vendre  quelque  chose ,  et 
accorder  pour  le  paiement  un  terme  fixe  ou 
indéfini»       ,        . 

CaÉPiT ,  dans  les  maisons  de  conûnerce,  est 
opposé  i  débit.  Lecfédit  est  ce  cjui  est  dft  au 
marchand  ;  le  ilébit  est  oe  qu'il  doit.  — -  Donner 
crédit  sur  soi  ^  c'est  se  recènnattre  débiteur 
envers  qnelqu^un.^-  Prêter  son  crédit ,  c'est 
prêter  son  nom'  et  fournir  son  obligation 
pour  emprunter  des  deniers  qui  ^doivent  tour- 
ner au  profit  d'une  autre  personne.— On  ap- 
pelle teUre  de  crédit^  une  lettre  mifsive  qu'un 
marchand,  négociant  ou  banquier,  adresse  i 
un  de  ses  correspondans' établi  dans  une 
autre  ville,  et  par  laquelle  il  lui  mande  de 
fournir  k  un  tiers ,  porteur  de  cette  lettre , 
une  certaine  sommé  d'argent,  dk  indéfini- 
ment tout  l'argent  dont  il  aura  beHÎn.  «^  En 
termes  dadnunist ration  publiquJPvK^ocr  un 
crédit  sur  une  caisse,  cest  être  autorisé  â 
prendre  une  certaine  somme  i  cette  caisse. 
On  dit ,  dans  le  même  sens  f  faire  tsn  crédit. 
On  lui  a  fait  un  crédit  de  cent  millefrancs 
sur  le  trésor  publiera,  -^  : 

CaAoïT ,  se  dit  de  la  coi^nce  pfns  on  moins 
grande  que  le  public  a  dâns'des  papiers  ou 
effets  dé  commerce  qui  circulent.  Des  billets 
qui  prennent  crédit.  jLes  actions  de  la  banque 
ont  un  grand  crédit.  Les  monnaies  fUtU^ee  in- 
ventées  par  la  nécessité  ,  et  auxquelles  la 
bonne  foi  seule  peut  doimer  un  crédit  durable^ 
sont  comme  des  billets  db  change  ^do/it  la 
%^aleur  imaginaire  peut  excéder  aisémerd  les 
Johdê  qui  Sont  dans  un  Étal.  (  Volt.  ) 

Fiçurément,  on  dit  qU^i/ie  iténf/eafe  yrréW 
crédit  f  acquiert  duerém.  Cette  anecdote  siih 
gulière  a  acquis  tant  ée  erédit ,  q^^&h  ne  peut 
s'empêcher  de  la  rafhff&ner.  (  Volt  )  '^ 

CaÉoiT,  en  morale  , 'est  la  faculté. de  faire 
usage  de  la  puissance  de  ^dqu^un ,  fondée 
sur  l'estime  dont  on  jouit  auprès  de  Ini  , 
ou  sur  la  confiance  qu'on  Ini  a  inspirée, 
ou  sur  l'ascendant  que  l'on  a  pris  sur  son 
esprit.  Le  crédit  d'un  homme  auprès  d'un 
autre ,  marque  <|uelque  infériorité  dans  le 
premier.  On  ne  dit  point ,  le  erédit  dfun  sour 
t^rain  ,  à  moins  qu  on  ne  le  considère  rela- 
tivement à  d'autres  souverains.  Un  prince 
aura  d'autant  moins  de  crédit  parmi  lesautres^ 
au*il  sera  plus  puissant  et  moins  équitable. 
(  Encvc.  )  Rien  nè^fait  plus  d'honneur  à  un 
grand  ,  que  le  crédit  qu  il  accorde  à  un  hor^ 
nite  homme.  (Idem.  )  JÊtre  en  crédit ,  en  grand 
crédit  auprès  d^un  prince  ^  d'un  ministre  ^dun 
homme  puissant»  At^oir  du  crédit  sur  tesprit 
de  quelqu'un..  Jouir  d un  grand  crédit.  Essayer 
son  crédit.  User  son  créait.  Établir  son  crédit» 
Se  mettre  en  crédit»  Le  crédit  augmente ,  di^ 
minue,  baisse ^  tombe.  Hétabllr  son  erédit. 
Elle  aimait  mieux,  employer  son  crédit  pour 
les  intérêts  des  autres ,  que  de  le  ménager  pour 
les  sieru  propres. .(  Fléch.  )  Être  accablé  par 
le  crédit  de  ses  adversaires.  (  Barth.  )  Plus  sa 
puissance  augmentait ,  moins  il  prodiguait  son 
crédit  et  sa  personne.  (  Idem.)  ils  sejlattaierit 


CHÊ 

dêhperd^etdeêueeéderàsemerédiLÇVtAl.) 

^  *^*^V  f^^^^'  ('^î?"^  )  ^  '''^àU  est  U 
faeililé  de  déterminer  la  voUnté  de  cpidqn'uh 
suivant  nos  désirs  «  en  vertu  de  l'ascendant 

2ue  nous  nvoos  sur  son  esprit^  ou  de  la  non- 
ance  qu'il  a  priée  en  nons«  ïa  faveur  est  la 
facilité  que  nous  trouvons  dans  une  persenne 
disposée  â  iaire  tout  ce  qui  nous  est  agréable^ 
en  vertu  d'une  /aiblesse  qu'elle  a  pour  nous , 
on  d'une  bienveillance  qu'elle  nous  prodigue. 
Le  crédit  est  une  faculté,  une   force,  une 

Suissance  que  iious  exerçons  sur  autrui ,  il  est 
aos  nos  mains  ^  la  faveu»  est  un  sentiment  f 
Ù9i  penchant,  une  faiblesse  de  celui  qui  se 
livre  â  nous  \  elle  est  dans  son  cœur.  On  dit , 
la  faveur  du  prince ,  ta  fas^eur  du  peuple ,  et 
non  le  crédit  du  prince .  le  crédit  du  peuple , 

Sarce  que  lafayeisr  est  la  bienveillance  même 
u  prince  y  do  peuple  qui  se  porte  vers  nous, 
et  que  le  crédit  est  l'ascendant  que  nous  avons 
nous-méme,  et  dont  nous  usons  sur  le  prince , 
sur  le  Mupie.  -^  £e  crédit  s'acquiert,  lafa^ 
yeur  segkgne.  Quelquefois  le  crédit  ee  gagiie 
et  la  faveur  se  donne.  Les  lumières ,  lea  talens, 


Slaisances,  les  flatteries ,  les  adulations ,  le 
évouement  servile  gagncAt  hfat'eurjjpsLt  une 
sorte  de  gi*atitude ,  bar  le  retour ,  l'aflection  , 
l'attachement,  le  besoin  de  nous.  Un  bon 
ministre  acquiert  du  crédU  sur  un  rot  i^age  \ 
un  courtisan,  habile  è  satisfaire  les  goAts  du 
prince ,  gagne  sa  faiseur.  On  gagne  lafm^eur 
du  peuple,  qui  aime  sans  raison  \  on  acquiert 
du  créâitjiJMus  une  conmagnie  où  la  justice  est 
consultée*  Le  créditée  aulijr  triompha  souvent 
de  \sijat/eur  des  maîtresses.  -^  *  / 

CREDITER.  V.  a.  %,àe  commerce. 
un  article  ou  une  partie  dans  un  compte^  c' 
les  porter  &  la  jptge  A  droite^  que  l'on^  nomme 
le  cAté  ducrwiit.  Ainsi  l'on  dit,  je  vous  aii 
crédité  pour  la  remisé  de  cinq  centsjrahcs  qums 
uous  m^Ok^etfaite ,  poni^tlire,  j'ai  cuargé  c^te 
somme  en  crédit  sur  mon  livre.  Y*  Ceédit.  ' 

Être  crédité  èurune  t^ille^  sigutfie  avoir  un 
crédit ,  des  lettres  de  crëdit  sur  cette  viUe*  Je 
suis  crédité  sur  Hambourg^  V' 

"  CaÉpiTi ,  il.  pàrt«  /       ,>  ;  n      " 

CREDITEUR,  s.  m.  T.  de  comm.  Il  signifie 
la  même  chose  que  créancier^  avec  cette  dif- 
férence ,  que  le  mot  cr^^iileiir  ).  particulière^ 
ment  consacré  au  commerce ,  est  relatif  è  la 
manière  dont  une  créance  doit  être  placée 
sur  les  livres^  et  que  le  mot  créaheier^  en^ 
brassant  toutes  tes  espèces  de.créanoes ,  a  via 
rapport  plus  direct  â  l'actieMn  jiMtice  contre 
le  oébiteur.  La  même  différeiice  a  Ueu  entre 
cné^il  et  créoAee. 

CREDO,  s.  m.  Nom  par  lequel  on  dési^pae 
communément  le  sjmlme  attribué  aux  apô- 
tres ,  ou  l'abrégé  des  vérités  chrétiennes ,  et 
qui  commence  par  le  mot  làtiu  credo ,  qui  si* 
gnifie ,  je  crois. 

CRÉDULE,  adj.  des  deux  genres.  Oui  a  la» 
faiblesse  de  croire  trop  facilement.  iTest  un 
homme  crédule.  Une  femme  crédule.  Esprit 
erédulé^:  Les  passions  nous  rendent  crédules^ 
(  J.-J.  Rouss.  )    ^ 

CRÉDULITÉ,  s.  f.  Faiblesse  d'esprit  paria- 
cruelle  on  est  porté  è  croire ,  soit  des  proposi- 
tions ,  soit  des  faits  avant  que  d'en  avoi$  pesé 
les  preuves.  Urse  sotte  crédulité.  Une  crédulité 
aueujgleé  II  devrait  sentir  h  quel  point  on  a 
méchammeiu  abusé  de  sa  crédulité.  (  Volt.  ) 

CRÉJER.  V.  a.  Donner  l'être ,  foire  sortir  du 
néant.  Dieu  a  créé  le  morulè.  Jinéantir  et  créer 
sont  les  attributs  de  la  toute-puiesanom.  (  Bufi*.  ) 

CaÉEa ,  se  dit  des  choses  que  l'on  établit  et 

3ui  étaient  inconnues  auparavant.  On  créa 
^es  préteurs  a  qui  on  donna  la  puissance  de 
juger  les  affaires  prii^ées.  (  Moniesq.  )  Pierre 
ambitionnait  depuis  long-temps  de  signaler  la- 
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marim  mUI  a^aH  «f^/(  VoU.  )  On  *t,  par  n'êcmiÊê$mefnlà'uneouiAmienn  iyllâbif qui 
«xtairian ,  erier de$  chmfes , dê$  qffieeê ,  des  %m^mmeml à  on  mot ,  smt dan^te  form^icm 
rentes.  ItfalMi  créer  d€êmeu  pour  Ses  idefê     *  ^     -   -    ^^ 

aecféêoircs  comme  pour  les  principéâe$.  (  Co»- 
dilUo.)  -*Ofi  dH^vr^e/*  des  mfjremÊ  ^  de*  refh 
êoureeê^  des  plaUtn  Ilcréfidei  plaiêirê.iVeit.) 

Catt,  ÉE.  part.  Unéire  créé.  Unenfnie  efééCs 
—  n  aVmplaie  antêi  êobitântiTe^Mit.  Le  créé 
doit  renèrdans  la  dépendance  de  $on  créateur • 
'  CRÉMAiLLEAE.  t.  f  lostrnmefit  ie  ctnaine, 
ordinaîrement  de  fer^  qo^on  attache  à  la  che- 
minée, et  qoi iert à  rpendre lea ehavdrona , 
les  maroittet ,  etc.  Pendr§  hk  ^efémeiUire^ 
Bmiêur^  heueser  U  dréftiaUtère  d'un  crap  ,  de 
^deux  erem.  •"  v^?--^- '-'•-'    -'  '  'v  ■■ 

CaémiLLkEc,  se  Hf.  tnati  àeê  (t*%  qui  se 
mettent  i  certahiet  chatses  et  lits  def^os  ^ 
poar  abaisser  ou  relever  le  dossier.  Chatëe  a 
crémaillère. 

On  dit  prorerhialement  >  quand  tm  homme 
Ta  tenir  ménage  ou  'qnUl  change  de  bgis,  qiiWi 
ira  pendie  la  crémaillère  chez  lui ,  pour  dire , 
qu^on  ira  faire  un  Ipepas  chez  loi ,  pour  cëlë- 
nrer  son  établissement  dans  sa  maison. 

Les  horlogers  appellent  crémaillère  ^\e  pièce 
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d^une  moi^tre'ou  pendule  A  répétition  cj^ue 
l'on  pousse  avec  le  poussoir ,  ou  oue  l'on  tire 
arec  le  cordon ,  quand  on  reut  -qu  eUe  répète. 
On  appelli^  aussi  crémaillère ,  une  petite 
pièce  de  bois  taillée  tn  gradins,  ^que  Ton 
tdace  entre  les  meules  d'on.moiAin ,  Imqù^on 
lère  ou  rabat  la  meule  courante. 

J&n  terme  de  botan'ique  ,  on(  donné  œ  nom 
à  la  cuscute.      '  •?-...         ' 

CREM AILLQir.  s.  m .  PétHè  crémiÉlère  qui 
s'accroche  i  une  plUé  gmqde.  ->^' ^  '    »■  ^^^  '* 

CRËMASTEB.  adj .  pris  ffiibiMantÎT.  Du  arec 
krémaâ  je  suspends.  T.  d^à^^t.  Rom  d'un 
muscle  qqi  accompagne  le  cdraon  des  Tais- 
seaux  spermatiqnes  et  soutient  les  testicules. 
On  Ta  nommé  aussi  é/e^oleiir  du  te$licule. 

CRÉMASTOCHEiLE.  s.  m.  T.  dlrist.  Aat. 
Gemre  d'i^seitttes  de  Tordre  -de  coléoptères  y 
section  des  pentamères  ,  famil)e  des  lamelli- 
comes  9  trin|u  dés  scarabéides  ,  qjtri  se;  d^tip* 
gue  par  itn  caractère  singulier  du  mefitM.^ll 
recoitrre  presque  fofit  le  dessous  de  là  tête , 
et  présenté  un 'bas^n  6valé  et  trti^isiMrsaL  '  * 
CRÉMATOUS.  s.  m,  pi.  Mi>t  intisHé  que 
Ton  trimte  dans  un  dictionnaire  i  çù 
^fait  signijfièr ,  botiiret  ancien.    -     '"  ^ 

CREMBALE.  s  f .  T.  d'hist.  anc.  Instrument 
de  musique  des  anciens  qu^on  faisait  résonner 
avec  les  doigts.  C*était  une  espèce  de/çmta- 
gnettes  ou'de  tambour  de  basque  dont  on  se 
servait  pour  acconipagiier  les  ganses  et  tés 
chants  des  feipoies.  '/  -'^^ 

CRÈME,  s.  f.  La  partie  la^ plus  grasse  du  lait 
avec  laquelle  on  fait  le  beurre,  nftmpe  crème. 
Crème  noui^elle.  Un  plat  de  crémé.  Manger 
de  la  crème.  Fromage  de  crime.  Fromage  a 
la  crime.  Tnrte  a  la  crime,  Orime  J'ouMé^. 
Crime  frite.  Crème  àuar  piitachei. 

CiRMÉ ,  se  dit  aussi  de  certaines  liqueurs  , 
comme  étant  des  extraits  précimx  t^f^  'ïùiï\- 
leurs  fruits.  Crime  des  Barbades.        v 

On  ajDpdIe  figurémént  crème ,  ce  qii^îl  y  a 
de  nMnUeur/  de  plus  délicat  »  de  plus  exquis 
parmi  plusieurs  choses  de  la  même  espace. 
Cettefamille-là  Oit  Un  crime  Jes  honnitet  gens. 

t-  Extraire  la  àrime  d'un  oui^ràge  dhspri^; 
est  en  extraire  les  pensées  les  plus  fipes ,  les 
plus  délicates,  les  plus  brillantes.         .  '^  , 

CnÉMKi  se  ilitdc  la  décoction  d^ une  semence 
farif  eusi  passée  cl  rapprochée  en  une  consis- 
tante tvlfi^yennh  entre  mat  vraiment  liquide 
et  la  c<|nsistance  de  h^»utllie  claire.  De  (a 
crème  die  ri^t^  4*orgi  phonJé. 

CaèMF  or  tabtek.  Sfjrle  de  sel  tiré  du  tartre 
de  vin  ;  crime  rfr  chaux  ^  croule  qui  se  forme 
sur  l'eau  i\e  chatu/^    •  >t^  >*  ^**-  ''"^-v  *<♦  '  • 

CREiVipT.  8.  m/T.  de  grammaire  Cest 
daiislesiPlgues  tant  aociènnei^que  modernes, 


de  aes  témpt ,  soit  dans  la  formation  de  ses 
raevaioiii  dans /"tf ii»Mr«i ,  formé  dtaimér^  ai 
^leerémenl#  -  ;^  .       '•-*-•  »  v.  •.  ->^\ 

'  CRIMER.  t.  n.  n  se  dit  du  kitqnisecQn* 
Tre  de  eitktae.  Ce  lait  commence  à  crèmer,  du 
laii  qui  crème  bi^. 

CREMER.  s.  lËk.  (On  prononce  le  R.)  T.  de 
naédecine,  Rom  d'une  maladie  qui  est  endé- 
mique en  Hongrie ,  et  qui  ne  paratt  être 
.qu'une  milite  de  la  débauche  et  deTivresse. 

CRÊlIiÈRE.  s.  f.  Femme  qui  Tend  de  la 
crème. 

.  GREMILLÉE.  s.  f.  T.  de  serrurier.  Sorte  de 
gaade  de  serrure. 

CREMHOBATE.s.  m.  T.  dliist.  anc. Sorte 

de  danseur  de  corde.  4 

CRÉMOCARPE.  s.  m.  Ti^d'hist.  nat.  On  a 

donné  depuis  peu  ce  nom  an  fruit  des  om** 

belliféres.  # 

CRÉM OHE.  s.  f.  On  trouTe  ce  mot  dans  un 
dictionnaire,  oik  onlui  fait  signifier,  sorte  de 
fichu  frisé*  Il  est  inusité.'     ' 

CRENAMOlf.  i;  in.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  comprend  diverses  espèces  dé  la 
umilledes  chicoracées  dont  Taigrette  des  se* 
mencei  est  pédicnlée  et  dentelée.  Ce  genre 
n^a  pas  été  adopté. 

(»ENATULE1  s.  f.  T.  d*hi8t.  nat.  Genre  de 
coquiUëi  bivalîes,  établi  aux  dépens  de^  avi- 
cules,  dont'ii  diflère  par  un  ligament  divisé 
ou  festonné.  On  trouve  dans  les  éponges  les 
trois  espèces  qui  te  composent,        '  ^ 

CRÉffÉ^  ÉE.  adj:  T.  d)r  botan.  Il  se  dit  dés 
parties*  dont  le  bord'  a  d^  dents  arrondies 
sans  aueone  pointe  manifeste,  et  formant,  par 
léilr  contigUft^,  de Jpétites incisions  aiguës.  11 
ni^  faut  pas  le  confondre  avec  SImué.  Voyez 
ce  mot.  .y' 

CRÉNEAtJ.  sv  m.  Bu  latin  cremi  fente.  II 
ae  dit  des  ouTertures  pratiquées  de  distance 
en  distance  au  haut  des  tot^  et  des^anCiens 
chÉteaux.'  tJr%é  tour  a  .créneaux. 

CatucAU,  en  terme  de  fortification  y  se  dit 
de^  ouTertnres  ^^on  pratique  dans  les  x^xxx^ 
*de  diffiArens  oufrajÉes,  et  mrHiçuliërèmtnt 
dans  les'  murs  ^^dn  Tektt  mfénc|re  \  pour  y 
•ptower  lé  lè$i)  et  jtii^r  sur  Fennemr.  On  lés 
appelte  aussi  fiéewiitrî*!**,  v   *  '      '  \  ''   * 

CRÉNÉE.  y  fjrâë  botan.  Wante  aquati- 
que dont  les  feuilles  sont  apposées ,  orales, 
obKmgnes ,  obtdseSy  pres<jp]e  sesi/iles  et  enfiè-- 
res  t  e%  les; fleurs' Wànchei  et  ^xillaiircs.  CHe 
croit  duti^  les  icaur  aauihAf^ ,  '  ^^^p^T  àe^ 
Cavenqe.  ,.  ,  I 

>^ '^lïsns  Tancienne  mjrtltolàgi^  \  on  ap|^ait 
crénéei  les  déef se»  d^^  foiitatnés'^  du  grec 
Ai^h^  fontaine.  *      '^ 

CRÉIiEL.  s.  m.  Oiesail  dâlaëde  Genève. 
CRÉHELAGB.  t;  m*  Terme  de  monnayage. 
Action  par  laquelle  on  donne  â  ^n'  flan  avec 
la  machine  i  marquer  sur"  tranclie.  le  cor*' 
donnet  ou  lll  légende  %ur  tfùnchê;!  ^'  ^  '  • 
.  CRÉI^LÉC  s.  f:  T.  d'h&t.  liiin  Poisson  du 
genre  des  perches.  "^  ..    ^ 

CRÉNE1.ER.  T.  a.  Faîré'aès  crérféiut;;,fa- 
<^nner  en  forme  de  créneau:!.  CrAict/er  une 
muraille  ^Créneler  une  roue  ite  machine, 

CsénelIS Terme  de  monnayage  Marquer 
la 'iDonnaie  sur  tranche.    '  . 

.  Ca&itELé.  *fi,  ptort. — ^^AdjectiTement. 'l'ait 
\en  forme' qe  crétu^x.  — *  En  botanique,  on 
appelle^f/^//^#  f.rmèléei ,  celles  dont  les  bords 
sont  garnis  de  dents  arrondies,  qui  ne  sont 
tournas  Ters  aucune  de  leurs  deux  èx^ 
trémités.  '  *^^'>^ 
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CRËNELURE.'  s\  H  Denfélure  en  fortiie  de 

cn^iraux.  'V.         '         1        ,  '    ,1   ;.'s 

CRENI'n^.  V.  a.  T:  de  fondeurs  de  caractè- 
res. DégactT  légcVement  ^vec  un  canif/ V> 
partie  caillante  de  certaines  lettres. 
C|iiifÉ|  tE«  part.  /[^Urci  cnîntei.  Les  fon- 


deurs le  font  iAbstaqtif.  //  y  a  beaucoup  de 
crénéeê  dam  te  c€uracîère  grec. 

GReHEKIE.  s<  f«  Terme  de  ftmdeurs  de  ca- 
ractérei.  SaiHie  on  exdsinnt  aé  la  fonte ,  sur 
U  tiM  d^one  lettiS^.   )*  ^     -"  -     ^     » 

CllENILABlie:  s.  m.  T.  dliist.  nat.  SÂus- 

(;enre  établi  aux  dépens  des  iâbres  et  des 
utjans.  H  oflre  pour  caractères  .  le  bord  dfri  ; 
opercules  dentelé,  les  joues  et  les  opercules 
écailleux..  v^  '.'^.■-'  ^\ 

CRENIO.  à.  m.  Terme  de  verrerie.  Espèce 
d'ange  de  maçonnerie^  eniployé  dans  les  ver- 
reries en  plat. 

CRÉIfUlOSTRE.  s.  m.  T  d'hîst.  nât  Oh 
donne  ce  nom  aitx  oiseaux  dont  le  bec  est 
échancré  vers  le  bout. 

CREKOR.  s.  m.  Nom  que  Ton  donne  aux 
premières  divisions  du  bloc  d^ardoise  y  dans.le 
ibnd  de  la  carrière. 

CRÉlflJLÉ.  ÉE.  adj.  T.  dTiîst.  nat.  Qui  a  de 
petites  crénelures. 

CRÉlf  URES.  s.  f.  plur.  T.  d'imprimeur.  Ou- 
vertures oUongues  praticj^uées  dans  les  barrés  , 
du'chlssij^  pour  recevoir  les  ardillons  des 
pointures. 

CRÉOLE,  s.  àt»  deux  genres.  DeTespagnol 
ciiollo  qui  a  la  même  signification.  On  donne 
ce  nom  à  on  Européen  d^origine ,  né  en  Amé- 
rique j  Â  tous  les  blancs  nés  dans  les  deux 
Indes,  et  originairémeiit  étrangers.  On  le 
donne  de  inème  aux  nègres  nés  dans  les  co- 
lonies^ o&  les  Européens  ont  Iranfiporté  ceux 
dont  ils  tiimnent  la  naissance.  En  général,  ce 
m^ot  ne  dési|;ne  que  ta  naissance/dansles  Imcs^ 
d  lûâividilii  driginaires  d'une  autre  contrée, 
et  s'applique  au]^  animaux.  Cependant  il  se  dit 
principaleipént  des  Européens. 

CRÉOLE  ou  CONIQCE  DE  VÉTÎUS.  s.  f.  T. 
d'hist.  nàt)' Coquille  du  genre  venus. 

CRÉOLISÉ,  EE  -adj.  Mot  peu  usité,  qui 
signifie  hiibitué  aux  colonies. 

CRÉOPHAGES  ou  CARNASSIERS,  s.  m  pL 
T.  d'hist.  n^t.  îfom  d^une  famille  d'insectes 
coléoptères-  ^    / 

CREPA G^.  Sf  m.  Faf;bn  que  Ton  donne  aux 

^^Jcrèpéï.  ''\.;'  ;^, -'  -^^  .r'\'  ■  \^  '  ^  ■■  '  ■ 
' XRfiïfE.^  |.  m'.'  EtoiTe  claire,  légère  et  non 
crôT^ée',  qui  est  ordinliirenient  noire.,  et  qu'on 
porté  dans  le  d^uil.  —  On  dit  porter  ^n  crêpe 
a  êonckapeau ,  pour  dire  porter  à  son  cha- 
t>eau,.uî^  morcehu  de  crêpe ,  pour  marquer  que 
l'on  r^t  en  deui). 
(MW.  8.  f.  rite  semblable  a  celle  dfès  bei-    ' 

^i^]Rir*iy*  .^'  Frises?  q^  cheyeuz  en  lés 
ftîttht  ^^e%.Criper  J0fêxfiei^eu:^.^  On  dît 
cré^fr  iîieVio^,  Ç^iir  dîr^.  donner  è  une 
étoffe  une  fâçjon  qui  Isit  qu'elle  a  quelque 
rèss^bldhcè  aVfc  le  crêpe.  —  Se  tripcr^  cri- 
per  êct  cheveux,  Se$  cheveux  commencent,  à 
\se  criper.    \  ,'*  '■' 

;  ,  C  sfcpK ,   ÉE .  pMf t. ,  I^tçffe  ^ipée.  Chet^euf^ 
cirèfén,  Chcyeiure  \rif^e.  y- 

CRÉpi.  f.  m^^^d^t  de  ifortîer  qqe  rôW 
applique  sûrun  m^p/p^nr^r  un  crcpi  h  un 
mur.  jèppliqi^r^  uncry/Hfurun  mur»,    |;  u^  ' 
CREPIDE^  s.  f.  %  de  hotap.  Genre  d;  pmii- 
tes  dcjâ  famille  des  clucoracécs,  qui  renferme    » 
une  qiiaranlaino  d'espices ,  la  plupart  indt" 
grnes  à  rEurbpe.  Ce  sopt  des  plantes  herhi-p 
cées ,  dont  les  feuilles  soiïït  alteiTies  ,  ]4o|  ou 
moins  découpées  ,  et  l^s  fleurs  terminalpa*  ^ 
/CRÉPIDniE.  $.  f/T.  d^liist.  nat.  GÎnlre^e 
coonilles  univalyei^  étahli  auxdéijens des pi^-    ' 
(elfes  de  Lii^n^cl.l)aj99.  certains  cas ,  il  ae4jis- 
ti^igoe  SLpe%  di|fl|cileni|it5^^  ^$  calyntrd^s,  ft    - 
ne  rontient  qu  un  petit  nomhre  d'cspèç^, 
dont  les  mœurs  dil^nmt  peu  df»  celles  despd- 

CWEPi DIILIER.  s.  ta,  X*  à!U$t.  uaU  Animal  ^ 
de  la  crépidule. 
CK£Pi£.  V.  Caipipc. 
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i  Mi^iïfî,  porter  tout  00  qu^pn  fi-  Ccttf  fcço» 
^^  4«  parler  vient  de  ca  que  kn  £orda»Diert  qui 
conn^ftt  le  paye,  portent  lenn  outfli  di»^  un 
eae  qii^îls  appellent  un  9wU^fépUu%r    ^^^ 

CREPINE,  f.*^  Onrrafe  de  paaaenienterie , 
ira wjlU i  j<Hjir  par  Ir^aul,  et  pendant  en 
mndf  filets  ou  firanjjef  par  en  bai.  Crépine 
douJtùtg^y  d§  aoie.  Lm  cnipine  dundais. 
lié  bouéliers  lippcllent  crépim^  la  toile  de 
gràtm  qoi  eou?re  }a  pantc  de  1  agneau ,  et 

SW  ^tend  aur>l  .nfiiona  qiÉiui  û  ait 

CRÉPnUkWf.  1. 1.  t.  de  botan.  Eapièe  d'ë- 

;  CR|PMmTTE;k  f lapéce  de  ierfelaf;.^  ,  ! 
CftBFIft:  ?.  a.  Eifdaire-de  mortier.  Orémtr 
MM  miir4i//#.-r*ED  tcrinct  de  cordier ,  mpir 
Ucrin,  c'est  le  iaire  bouiUir  dans  reau  après 
ravoir  eordë,  pour  le  friser  et  le  rendre  pro- 
pre aux  selliers ,  tapissi^b  et  autres  artisans. 
ÎL.  En  termes  de  dorroyeurs,  crépir  les  cuin , 
c'est  les  tirer  à  lajomM«cUe  pour  Uur/aire 
ycnir  le  grain.       ^^    ,  ^^-  ..^  \'\\  'ïff'^if^îl.i  ''.'' 


CéIpi  ,  11.  part.  Murailh  enipie. 
",KE"  -    —  - 


•<  .*  ♦  .-' 


CntPIB.  s.  m.  T.  de  boUn.  On  a4onni$  ce 
àoia  k  uoe  plante  que  Ton  rapporte  i  la  fa- 
mille des  chicbrac^es ,  et  même  au  genre 
.crépis*  ■'•         .•■.■■         '  .  v■.^;,  f^.  ^.'sv:-:.]  ^ 

6mrfs  »  est  aussi  an  senre  de  pUi»tes  Aal^i 
par  Unn^e.  mais  dont  les  esp^œi  ont  ^té  r<^- 
▼or<cs  à  difiërens  autres  genres.    '   1 

CREPISSURE.  Sr  i.  U  ttipx  appliqua  PfX 

CREPITATIOK.  s.  iF.  ftpffllen^ 
ment.  Use  dit  du  netiUement  de  la  flamiue.  ' 

Entérine  de  c^iriifl^t  on  appelle  eii^c- 
tation ,  un  bruit  que  font  les  os  fraetwës , 

riandles  extrémités  de  la  fracture  viennent 
frotter  Tune  contre  Taotre.  ^    ^  ...  ,    j 
CREPITER.  T^,  ^.  n  simiCe  h  même  c; 
«pie  iècrépiter^  qiu  est  plus  MÛ\é.  ^  u^.i  *  .î; 
^  tRÉPODAlLU.  y.  CatFOU    ^  '^"- 
-  CBEPÔïl.  s.  m .  Sorte  d'éto 
a  quelque  resM^mUance  avec  le  ^Pt  V  , 

SI  est  plus  Caisse.  L4  laine  de  la  émtiMÎesi 
fe  plus  torsf  que  celle  de  la  tranié  1  ce  qui 
la  rend  crépue*  ,  ,  V    '  '■■^..^y.  ■  : ::..^. 

/  CREPS.  s.  In.  Sorte  de  jeu  indaii  qm  m 
joue  â^ec  des  dés.  n    :       ^;^; 

CREPU ,  UE.  adj.  Qui  fris^^  q^i  se  prlue^na- 

tnrellement»  CJ^ew^r  créput.  .    ,,; 

n  se  dit,  en  terme  de  botanii|pàé ^  a'u[Ae 

irtie  oui  g  un  l^d  trésH>nduleuK»  et  f^^t|é 

5t  if  es  rides  od  nlîésn  res  trés^ 

iÊPUSCULAlBE.  adj.  m.  T. 

U  se  dit  d*un  cercle  <hie  Fon  imag 

à  f  S  degrés  au-dessous  d^Tborixon  9  et  auj  lui 

'     est  parallèle.  Çest  ce  cetdé  mii  est  U  limite 

.  ^  des  crépuscules .  ^arceuueenui  du  matin  ne 

comm^oe  que  loraque  le  ;M>leil  y  arrive^  et 

'i^ui  du  ioir  ne  fiml  qlfç  lotsque  le  soleil  est 

'      jsbaisM^au-dessoiis.  •^;*''V'  -^^  V 

*^   CRÉPUBCtltr.   1^.  m.^u'larin  trippnii 

.     '«luitleux.  ILumÙre  qui  {>àHltt  avant  le  lever  du 

^--vji^'d  y  ou  ûut  ^ulèlsU  lip^li quHl  est  couché,* 

^e  tietit  lé  milieu  entre  U  nuit  et  le  jour.  Ae 

cr^puicufedu  matin ,  Ife  criipuicule  du  $oit.  lie 

'"  naja  une  tes  tranipfrmer  au  gré  de  S0n  Inuh 
ginatiofiîroubUa.  (J.-J.  Rouss^)  ^^  *r^    [ 

O0  donijie  aussi  'ce  W>tli  au  tiâbps  qui  fé- 
>kx^)fil At\i\A^  la  I^rei^jfre  notnte  du  jour  jus- 
qu'au lever  dû  sotell,  et  depofci  le  isoucber  du 
ÏMbil  jiiêqii*^  la  'nisit  fénviée.  Ua  créjfUêûuioM 


\. 


CBt 


y- 


iWlSÊkd»  ttiam^Ufèeê  âê  UO»^ 


.  CBf 

du  tiUm^  qui  asi  fonnée  stir  là  Imrd  antérieur 
^de  cet  oii  al  la  <y^  lie  f  os  elAeMMf.7-«Qnelr 

yas  <s»s  ont  anasi  appalé  Wnjrmphei 

:^^  £n  teraM  âf  eourmnrs»  on  appeué 
des  arrAtiénie  da  pUtVd^  dont  on  scella  l«l 
toiles  ialtiérea.  -f*^,i;-,V  '  «'^^  -^'  .'-^rrî  •^' 

En  ternes  d^histoii^  naturelle  »  on  appelle 
crétê^dêfoo^f  une  ooquUla  du  genra  da* 
moules  qui  a  las  borda  plissés.  ;<^!Dia  douna 
aussi  ce  nom  à  plusieurs  substances  mioéraW 
qui  s^  pirésenlaiit  souTont  aous  la  forme  d7ona 
moitié  de  lentiUe  qui  a  quelque  ressemblanco 
avec  une  crête  de  ooq,  sur-tout  quand  les 
bords  de  cette  leptiOe  sont  crénelés ,  comme 
cefai  se  voit  dans  certaftoea  pyvites  martiales. 
~0n  a  donné  la  nom  àê  créU-marinê  è  la 

Qn  appelle  crêUê  ùùirAVUê  éPardoUa ^Q€$ 
tas  d'ardmiKii  )r«u§éf9  jpi^,  fli^NI^  '^ 

awfriELER.  rf  nu  i  ••  dit  do  eride  U 

oStEUJL  a,  t  T.  i'ïloiiiC  &W  4é 
plantes  à^  la  iauEMUerdes  gramjii^ ,  qui  se  di- 
visent eai,eDéca//ss  #^  mdép$ ,  ou  §ngrapp€$ 
pli^s  ou  moini  aonMe,  aé  ipréi^U^k  pUmaurê 


M> 


iisment 
ou 


^^^■i 


jàtii  C9nccrnc  le  crépuscule.  i;e  mot,  (|ui 
Worr?  ^(lan^  auflqucn  dirtioouaires»  esttbtisUé. 
CRÉQUIEli.  I.  ni.  Pniniçr  siiuvago. 


Mifiiiw       ^ 

(aOi^CCHDO.  s.  m.  t.  dt  mûsiq.  Mot  italien 
qnW  JbnuTe  aonvepl  sons  Ja  portée  d'une 
partie  instrumentale,  et  oui  signifie  la  même 
^di^to  q«m  r«!/eroer.^r«*Les  musiciens  rem- 
ploient substantivf  menti  pour  signifier  les 
sons  qui  s'élèvent  peu  à  peu  »  puis  qui  sVbais- 
sent  ou  diminuant  nvec  la  nâéme  gradation 
insensible.  Choqua  ion  de  téchaUa  da  muêiqm 
99^  Hêêoepiibta  du  arascemdo ,  lier  la  moYfn 
da  U  uoix  hwnaiim  ^  ai  par  cami  du  violon , 
d/aaJUUê  e|  da  quilqucê  auircf  inf^^rum^nê. 
( Encydop .)  " ^ *  '^^^"^ki ■' h-.- 

CREBEiU.  s.  m.  T*  de  eom.  Étoile  de  laine 
croisée ,  qui  est  une  espèce  de  grosse  serge  A 
deux  eni^ers ,  et  A  poU  âoê  deux  côtés.      ,,i,., 

CRESSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantus 
da  -la  faaailla  des  convolvulacées  »  qui  oom** 
prend  deî&  eapécas.  Ce  sont  d^  plantas  ra-* 
roeusM ,  annuelles,  i  fleurs  fnpproCbées  par 
paquets  ana  sommets  des  rameaux }  i  iisuilles 
alternes,  sesailes^  entières ,  très^ités  et 
nombreuses.  EUes  ne  diffèrent  entre  elles  que 
parce  ;que  Tune  ,  la  croisa  da  Crka^M  fW  <^* 
roUe  sans  haiiie  0^  laécapiul^  nUm^parme; 
et  Pautre,  ior  ei^ssa  4fis  ^/nda^  a  hcpsutta 
barlme  rt  lii  cauMilé  i  quitra  ^^^  ^ ^, 

CRESSEREUœ.  s.  t.  t.JnAft.  natJ»îseaul  met  des  tiges,  7    .  ^,  j      1,4.  ;fc^  1       , 
de  proie  du  genre  faucon.      .  t  J.  fc  '^>tif>.  -    f  ^  C»*î*f  *»•  pVtiape  du  vêrea  eHter,  qui 
^^  CRESSON^  s.  m.  Sorte  dlierDe  qui  erott]  nW  point  en  usage.  Qui  a  une  c^réto.  Un  coq 
dans  les  eaua  rives ,  et  qu^qn  Uff^^Hf  ordinai* 
ent  cru^  p  eu  salade  Of  avf  f  de  1^  vq|aille 
d'autres  iriaud^  n^bf  s.  f^  9*^  J'^P^Ue 

jpir  le  du^iAg^.  dtt;  dsosêon  fi/^&.  Sou  da 
éraÈ$ann  JEsumlifUm'Oêêpt^  l^çipsfpmtfiun 
genre  de  plantes  de  la  |i|ms]Ue  des  erucifèret*. 
Catssoa  alévou.  Ptanteqne  IWcultiYedans 
les  jardins.  On  le  mange  ordioaurtement  en 
salade,  mêlé  avec  le»  plantes  insipîdmy  comme 
la  laitue,  la  chicorée,  etc.^  dont  il  relève  le 

' P^^lS^Wif^^^^  >^^^^M  ^v,îH ^fH-j^^  i 

O^i  a.  m;C^^^^  fun  wi^j 

L^die  qui  MM|da^  da  mndas  riclMues  jttt 
c  est  de  4a  qn  on  MgfeM  wobuI^  ,mf 

CréâustWiïv^mim  Cad  mm  Crépus, 

.CRÉTACÉ,  EE:  a^f  T.  d'bist,  nak  Qui 
tient  da  la  nature*  de  mcraie^^^.  v;^#  />^f^v^ 
'  CRl^TE;  Sv  I.  Cliair  inu|e,  denteUe,  qui 
vmt  ior  la  téta^i^  coqs,  dW  poules  t .  et  de 
qiiwraas  oiseaux  dt&Wfaa  geuM.  CréSce  sim- 
'fU.OéU  4ç^^^  Créu 

dé  coq.     .  -A  *  i  ^/^*  ■>  liii  :pf    A.t  r  ■/„  ^  '  .^'%^^^^.^-'  ,;$'^ 

JSÇtTj^ 

baisser  Uscréla ,  À 
sar  fa  eréta  à  qii 
créi^f  njiatts^  son\orgiieH,  rbumilieri  le 

''■^^^^'  ^i^v^v»t'iè  i^'^^^^v--^*  ^'''*'^i^^-  '4 
Ou  «dit  la  eréie  ifrin /b#se,  pour  dira»  la 

partie  la  plus  élevée  de  m  fan^  qm  est  relevée 

sur  lo  |)ord4'uii  lossé }  iaartUad'um  rochar, 

ta  aréia  tïunia  mùniagna\  pour  dire,  la  partie 

lu  dIvis  élerée  d'un  rocher,  d'une  montagne. 

Oif  appelle  e|^e«  une  partie  relevée  qui  se 

troure  snt  li|  t^te  de  quelques  serpens  ;  une 

rangée  d'arétep  qu^  quelques  pousous  ont 

i^ersla  tèfé)  eréia  da  marna ^  un  cefti)iuen- 

drfU.dn  dos  delà  u[)orue  «ers  la  iste.  ~  Crdie^ 

se  oit  aussi  d'une  pièce  de  i^er  élevée  en  forme 

dé  crélesur  un  osiî^uc.  Za  aiéia  itm  amêqt^. 

.   Par  af^nlod^ ,  on  adoonff  le  npm  de  ^n|e«., 

en  path^ogie,  aua  e«çrç;iasaocfBf  frangées  qui 

viennent  A  Tenus  et  auii  environs  des  parties 

Sénitaliisj  surtout  lorsq^'d^  J^*iacWes 
e  maladtes  véoériennes.  /  ^  .  ^ 

En  aoatoraie,  on  donne  ce  nom  4  drverses 
saillies  oss^usen,  telles  que  Incréta  da  Cas  dos 
lies,  ou  crék#  iliaquar^  aui  u'est  autre  chose 
({(if  le  \fOTà  supérieur  de  l'os  ilioni  /a  arêia 


f.     l-'; 


f  îg^réQ(Mmt:#tr  £|^1p^ièrament ,  '^Irver  la 


hi^  créé.  ^,^.fr,:-"-H^  ,;f ^  .•;-/  ^-i\^-if  ..  ^  ^_ 
CRETIN,  s.  ttt.  On  donne  ce  nom  A  une  es- 
pèce d'bomnkes  qui  naissent  dans  le  Valais  ei^ 
i^ea  gr^n^a  quantité ,  et  qui  sont  sonrdsv 
«ueU,  imbéciles,  presque .  iûseùsibles  aux 
uoups ,  et  qui  qa*  des  foltrei  qfii  leur  pendent 

juagôi>  laceinture;'."  ^?^L.if.^.^î^.4'  '  i^^"*^^i/'^  • 
XRETINUltt.  h  pn.  Maladie  qui  aflecte  ree- 

pèee  d'bommee  auMiwIs  ou  a  jfm^ 
raisou  le  nom  de  crétins.  *  >  .■   :'        n 

CRETONIER.  s.  m.  Artisiin  nui  adièfa  les 
créions  des  bouphars^  qt  qui  fabrique  ea/i  ré* 
aidufu.pn.  dit  aussi .  ^mmonm|8^m^mf^  -  » 
^  ^  f,  i^^  da  t^rWanebe, 

aiiW.dKta4i^  H0«  4f  f^^^  «jj  ?»  f  &briquè 
UffiiiW/  ^«  Ucretsmna.  Dfê  amses  «/# 
crfft0nn0.  Cfa  toiles  ont  la  cbatne  Is  ebunvrf 

CRETOHâ.  s.  m.iK  T.  d^ii^Uroun.  CI  sont 
les.  résidus  des  pelucules  qui  ranfmuant  la 
suif  atant  d'Atfu  ibndu.    ^  r     i    y?r^^  ^ 

CREUSAGE^  s^  m.  T.  de  graveûs  en  bois; 
Il  stgdît  4a  l'Mitioa^  du  crensar  Inbois  d^uua 
mauièrejM'W'^  ^  J  griller  les  ldln.taitta«  v,  <. 
.  CRE|I9l|pEI(T«.«vinf  Aotiou  de  ereusér.  H 
est  peu  usité.   •..  V"  '"■  ^ j^  '  .'^^  4  ''\  '^■■r^f^r^  »  .•  •  . 

CREUSER.  ▼.  a.  Cest  en^néral ,  pratiquer 
une  profondeur.  Crausfsr^  la  (arra*  Crtuaar  un 
arbre*  Quasar  un  fossé  t  uhduUs.  Cr$mar  des 
annaux,  La  naiura  à  crasse  dans  las  mars  des 
aUpmdani  Is^  sonda  n$  pinà  trom^arlafond.  la 
long  d^s  oâlas  ,  la  natura  a  çrausédas  baias. 
Çiarih*)PasÈroncsoraissésparlaiampssen*aiant 
darairaiU  hd^^mamhr^kw  o(seett;r.(Raj.)  Do^ 
la  p/iwart  dos  laas  sortant  4p  ^^"^  ^^i$ 
at^ac  la  iamps^  om  çm$ifédaê  §^rgas  ^rafan^ 
las.  (idem.)  -r- Sa aramsar^  Quatques  animaux 
sa  crfmantdaêdamauras  saoUtramaa.  (Buff.) 

Figdi^ment.  Crausar  sa  fossa^  avancer  sa 
mort  par  d#s  excès.  Crausar  dos  m^Uj^as  ai- 
straiips  »  f  W»roer  de  les  approfondir.  «^  Sa 
crausar  ta  earyaoss^  se  fatiguer  ji^f^rit  pour 
apwoftmdir  quetoue  mati*^^^  >'(  .  :;^. 

CfKfVsaf^s  emploie  aussi  abeblumém.  Crasuar 
pnlarra..Çreusar  stms  Urra.jCratMr  dans  la 
0aùla,  dans  fa  roc.  •>»•  FigurémenI ,  crausar 
dans  una  matUra.sfatu  unaM^m^Pudam  una 
affoifa.  .:,    i    -,:.  ^- :  -  ^^^    ;'" 

CacuiEa,  en  tetme  degravauraeubois,s# 

dit  de  la  manière  d'ajuster  le  bois  pour  j  grai- . 
ver  les  lointains*- ..V*  -.    . /:  :\>:^ .^4^  V/*> •"  • 
Casosaa,  Ârrac^oiinip*  0^^^  -^/J??^?'^*^» 
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V  cm: 

o'ett  §rmu9r  pkii  arant*  ~  Ait  flgiir^t  cfWM#r 
•  plvf  da  rapport  au  trarail  tt  â  la  progrotabo 
bola  (Mi  aëcouv^rtat  ;  approfondir  ûêuX  plut  ' 
ou  fuceès  t  et  d^tigQa  mieux  le  tarme  4tt  tra*^ 
rait  On  doit  d'autant  moiiu  er^uê^rUê  naja* 
Uma  ào  la  relifion  ^  ai|*il  aitifupomUa  de 
U*  opprofondirT  :  ..  ''m.',^^-^ 
GacQfé^  ti.  part;  -'  '    '    ^  '-^ 

CREUSET,  i.  m.  Vaiieaau  da  terra  dent  |a 
forme  la  plut  ordinaire  est  oalle  dVi»  gobçlati 
et  qui  èat  eoiplojrrf  par  Jaa  ohinM^^t  POM^* 
esëcuter  divenae  oparalioM  qui  deaaaodent  ^     , 

un  feu  yiolent.  £a# erêuêëU aerramt  parlicu-  .Caroline. 


liAreoMot  à  h  fuiion  dea  aiftftauv.  Éprom^er 
de  for  mu  prewimî.  Faire  pm»ér  um  imkàl  p4r 
te  €rou$€t.  Aprkê  Uê  m^oir  Puê  êorUr  dé  oas 
éproiàt^ëg ,  0mê$i  pufê  qi»$  tôt  i/êU  a  pa»§é  par 
tâê  crmuau,  (Barth.)  -^  Firarëment  »  la  yariu 
passé  par  ta  crausH^  as\  msa  aueraêêsatf  lori- 
qu^ella  paiia  par  dirersei  ëpreurea», 

On  appelle  crauséiy  une  partie  dii  fourneau 
def  groHes  forgea.  ,   .^ 

CREUSET,  f,  m.  T.  d'hUt  Bât.  EtpÂoe 
d'agario ,  nommif'  autai  hassaî  »  à  oauia  oe  la 
petiteiae  et  de  Tirrrfculaiité  de  ton  pédicule , 
analogm  aui  pale«  cba  chiens  de  ce  nonu 

CREUSOIR,  8.  m.  Machine  sur  laquelle  les 
lothieri  affemiissfnt  la  table  da  rioatrument 
de  muiiqur.  pour  le  creuser. 

^CRSUSURE.  s.  f.  T.  dont  les  horloy^rs  et 
d^autres  ouvriers  se  serireni  pour  d^fsiglier  des 
eavit^Si  et  ^r-tont  celles  qui  son!  un  peu 

ÎrandaSi  et  dont  le  fond  est  plat;  telle  est , 
ans  une  montre  simple ,  la  platine  des  piliers 
du  0^  du  cadran. 

CREUTZER.  s.  m.  Petite  monnaie  d'Aile- 
magne  at  de  Suisie  »  qui  est  la  soiiantiéme 
partie  du  ftoHn  d'empire;  / , 

CREUX .  £U$E.  adj.  Dont  TintMeur  fonfle 
une  carit^.  Bdlàm  oraux.  Sîaiuâ  creusa.  Coh 
lonué  orausê.  Oe  moroaau  de  bois  êei  ereux. 
UfOt  deai  erêusé,  —  (hi  dit  familiéremeikt 
qu'iuv  ht^mnia  a  ta  ¥eiUra  oraux  ^  pour  signifier 

2u'il  y  a  lonf-temps  qu'il  n'a  mkngé,  qu'i/  m 
»  oar^a^u  eriêux^  timaginmiinn  creusa  ^  Tes-^ 
prii  creux  i  pour^dire,  qu'il  n'a  dans  le  eet^ 
yeau  ^  dans  V imagination ,  dans  l'esprit  •  qne 
des  idjfes  rainés ,  des  chimères  »  des  Illusions. 
On  dit  dans  le  mime  aens  une  vision  creuse , 
une  aeriséa  erauae ,  un  sanga  craum  ;  et  l'on 
appelle  l'ie/iiii  creusa ^  ma  aliment  qui  n'est 
pas  solide  I  qui  n'apaise  pas  la  faim  /qui  ne 
renylit  pas  bien  restomac.  La  oréam  est  une 

uiandacrasssa.  .     ^.^  .^.-  ■•-  ^'^'  ■ 

Caiox.  Pl*ofondé  Un/ahé  trh^remx.  Cireux 
de  deux  pieds,  t/iie  fosse  ereute.  La  risfièrm 
est  Clause  wi^  las  hardie '^'ï  '  ^  ^-n  * 

Cacoi«  Knfencë.  A^^oir  les  feux  creux ,  tas 
joues  creusas. 

On  dit  qu'un  corps  sonne  ereux ,  pmir  dira  ^ 

3ue  le  ion  qu'il  rend  duand  on  le  frappe  »  in- 
ique nn  espace  rida  dans  l'intttriettr^  qu'un 
homn$a  s<M|fa  ereiar ,  pour;  dire ,  qu'il  rAvia 
attantivenaant  à  dei  elitmèfAs.  Dans  ces  pbr»^ 
•es  f  creux  ait  adlferba.  Y.  Soaae^aaox. 

CREUX,  s.  m.  Cavité,  enfoncement ,  espacé 
tide  dana  l'intérieur  d'iin  corna.  M  y  ^  un 
creisx  dans  ce  rocher.  Tonsher  dans  un  tfeuxé 
Le  ereux  da  la  asein.  Le  eraUx  éunacolaùÊse. 

Les  marins  appellent  la  oraux  du  pâteseau. 
la  prefendeur  »  e'estrà^tre  »  la  distaiJM^e  qa'ti 

Îa  entré  le  dessus  de  la  quitta^  et  le  dessus 
u  banc  du  prendef'  poot{  la  amux  JPuna 
^oile  9  ridfbndament  qise  b  vent  fait  dans  le 
voile  fofcqu'il  rentte.  ~  Lea  aMldmistei 
sppeUe&t  |/#  anaiisr  da  U  feu^^t  une  peloté 
fossettd  qdi  eM  i  la  nnqueî  ^  Creuà ,  dana  le# 
arts  t  si  ait  d'un  aaoïde  de  plitre  on  d^anlse 

Catièra ,  dansles  cavités  duquel  le  carton , 
cire ,  on  qoilqné  antre  aaatiAve  doit  s'inai^ 
iji^r  peur  en  prendre  eulcilenMtt  la  formée! 
devenir  dee  reliefr.  Un  ereux  da  ptMifa ,  dTit^ 
^tr.  TInt  ais  cono^  sur  un  creux.  Jtgiukr  k' 

■.-.'  TOME  l^;'-;.:,:A:^;''>^  ".<.,-■:;■, 


-:•■■■•■  ■   •■'  ■.  CRE  •. 

armut  pordu;  eW  casser  la  creux  s«r  U  pa« 
tiére  qua  l'ein  a  moulée  dedans. 

On  dit  d'un  chanteur ,  qu'i/  edEn  oraux ^ 
lorsqoe  sa  Tain  descepd  Ibrt  bas.  Ce  musUian 
a  un  beau  Cêossx^  un  ban  creux  ^  wut  grand 
creux*  Oh  dit  nussi  du  cliantaur  même ,  que 
e'eat  1141  beau  creux^unbon  craut^ 
'  %ÇREVAILLE«  s.^  i.  Eipression  populaire, 
qui  se  dit  d'un  repas  ou  l'oa  se  pique  d^  man- 
ger avec  ekcés ,  et  comme  pour  se  crever. 

GHEVALE.  %.  f.  T.  dh^i.  oat.  Nom  d'nn 
poisson  qà'on  appelle  aussi ,  centronote  de  la 


CiU 
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CRI^VASSE.  s.  f.  Fente  I  gerçure  qui  se  fiait 
k  un  corps.  //  se  fait  des  crevassas  a  un  mur, 
lorsqu'il  est  viens  00  mal  construit.  U  sa  fait 
da^  cretfossés  à  ta  terre ,  dans  les  longues  sé- 
cheresses* //  èe  faitf  par  dtfliérentea  causée , 
das  croê^usêes  aisx  mains ,  eior  piads^  aux  Is- 
i^ratf  aux  seins  !  aux  pdturons  et  aux  bquiats 
das  èkoifaux.  -—tes  jardiniers  appellent  ère- 
ê^asseiff  les  fentes  qui  se  fprmeny^r  le  tronc 
des  arbres. -—Les  graveurs  appellent  cre- 
masses ,  des  endroits  ou  les  tailles  sont  confon- 
dues dans  l'ouvrage  »  soit  par  le  défaut  de 
l'eau-fortei  soit  par  la  concurrence  et  l'inter- 
section des  tailles  qui  se  croisent» 

CREVASSER,  v.  a.  Faire  ,  occasioner  , 
caoser  des  cievasses.  La  grande  sécheresse  fait 
cra^HUser  la  tarre.  Le  grand  air  crwsusc ,  ou 
fait  creuasser  les  *  libres»  Vna  trop  grande 
abondéneédx  sh^e  crêpasse  les  jeunes  arbres. 
«-  He  erci^aisar.  La  tarra  sa  cre^oise.  Un  mur 
qui  eontmeâcà  a  sa  erm^asser.  ^ 

.  CaavàssÉ  I  il.  part. 

On  dit,  en  termes  de  botanique,  qu'une 
partia  ast  erauassaa  ^  lorsqu'elle  est  parsemée 
de  crevàases  on  de  petites  fentes,  r^ 

CREVE-COEUR,  s.  m.  Etpremipa  familiélre 
dont  on  se  sert  pour  exprimer  une  vive  dou- 
leur de  l'ame  $  qui  détruit  nœ  illusions  lés 
plus  ehérés ,  nos  espérances  les  miemi  fondées 
en  apparence.  Quel  erét^e'-osbur  pour  un  père ^ 
da  sa  ^oir  trahi  par  son  AU  l    ?' 

iCREVEUiE.  V.  Càai/viLM«  r    ( 

CREVER,  v:  u.  Du  latin  eroDora  éclater. 
Rompra  aven  dTortt'  soit  en  détruisant  hi 
continuité  du  dehors  en  dedans,  comme  à 
une  péÉu  de  tem^iom' ,  soit  éh  la  détruisaut  do 
dedans  on  dehors  comme  à  une  vessie  que  Ton 


Chs^ar  de  eksru^f  étra  accablé  de  chaleur  i 
crei^tr  da  rire^  rire  avec  exc<*'S  ;  erevar  de  êO\A 
avoir  une  sptf  axceaiive.  -^  Crmmr  d*orfp$ea^ 
de  dépit  ^  da  rofffi^  dlerwin^  être  rempli  d'or* 

gUei)|  etc.    :  ,     ,.-\  ••-  ;.v-...:.'^;  ,:••    •■  "       •    v      ^    '-^    ;- %^ 

Caavi'^  te.  part.  '.«  ^.'.'^A.^.y 
CRfeVET.  s.  m.  tenna  d'aîmiUléliérs.  Es« 
p^ce  de  lacei  f^^rr.^'  par  les  detcsbeula. 
CREVETTE,   s.   f/   Petite   écré^îéèa    de 

CRI.  |.  m.  Son  inaHlculé  noûslé  ivMftfort 
imr  un  individu  de  Teapéc^  humaiM  i  en  par 
un  animal.  Las  tris  d^un  cnfani.  Lee  m9 
dune  femme.  Grand  cri.  Cri  aigu^  paroadà^ 
ttOfiSk,  rj^armnt,  désagréable.  CH  pUUntif; 
d^uUmreîix.  Cris  da  jaia^  dallrgrassa.  JOae 
arts  tpmultuamx.  Oèscrls  séditiau$.  Leearieda 
la  désolmioU^  da  tm  doedéur,  du  désespoir^  da  I4 
m^rt.  fakt  un  tri.  Pousser  mm  cH.  Jetérun  cri. 
Jctpr  hs  hauts  cris.  Les  hommas  n' articule" 
*  raient  paSf  si  on  ne  leur  apprertait  k  peétsone^r 
des  paroles;  ilsnejeteraientquedee  eHà  tiUsfus. 
(Vab,.)Le  cri  plaintif  est  un  gétmssaméaêsir-^ 
prixré  m^^ee force  ai  a  hatsta  uoix  ;  rpiolquafaie 
ce  cri  sa  soutient  dans  toute  son  étandsta  ai  sur 
te  menée  ion  ^  daei  surtout  lorsqu'il  a$t  fort 
étci^éttrAs'-  aimui  qualquafois  aussi  Ufiéii 
par  untonptus^oae,  aasi  ordinaimmamt  lors-' 
4fue  la  force  du  cri  est  modérée.  (BuJT.)  Le  cri 
de  ta  douleur  émcÊfê  tes  animaux.  (  idenr.  )  Ja 
ne  puis  sans  frémir  pansar  h  ea  momertt  ois 
nous  eniendtmès  retentir  dans  la  mmson  des 
cris  persans.  (Barth.)  Les  échosu.:..  remvtis^ 
saieht  da  leUrs  cris  tes  antres  et  les  t^aUéas. 
(Idem.)  Le  camp  retentissait  dés  cris  da  le 
douleur  et  da  désespoir.  (Barih.)  Le  crideim 
désobitinm  retentit  d'un  bout  au  roratuUa  à 
Vautra.  (Rajr.)  J'aianundu  Ipe  cris  deioiadse 
vainqueurs  couvrir  les  plairues  des  blesèés  #1 
les  xémlssamans  des  mourons,  (  J.-J.  Rouss.  ) 
— -  Demnnder  une  ehœe  à  grands  cris^  aia 
ponésant  de  grands  cris.  -^  La  cri  du  eni0k^ 
du  r^/nard^  sh  Vaiglcy  do  la  grue  ,  etc. 

Cri  d^al^ptas  00  erc  de  guerre.  On  appelait 

les  Pie- 


éclater  en  la  pressant  »  feoit  en  la  détrui- 
sant d'un  cAté  â  1  autre  »  comme  A  un  pjmier. 
Oratrar  un  tumèaar.  Crm^er  une  Msj#te.  dreuar 
unefeuiUe  dp  payier^  une  feuille  de  parche- 
min. Oraûiér  un  ptanehêr.  Osn^êr  une  muraille. 
Cramer  les  yeux  k  quelqu'un.  ^^  On  dit  fami- 
lièrement qu'une  chneé  criera  les  yeux  ^  quand 
on  la  cherche  et  qu'on  né  Ih  voit  pae  quoi- 
qu'elle soit  sous  les  yeiVLinnus  cherc/tem  votre 
danif^  il  vous  m^va  lâà  ymtt.  Olà  dit  qu'eiie 
chose  crève  la  cœur,  quand  elle  cause  su- 
bitement une  compassion  préfbnde  et  dé- 
chirante,  ".■.•   :.»->'-;^v  . -J-   '••?";•♦';.•-,■*■  . 

C(anvia  fualTtt^iin  da  Aoths  et  da  manger^ 
faire  boire  et  manger  qoé^u'uB  avnC  etcéSi 
et  jusqu'à  l'incommoder.  On  lés  a>  oTeé^és  de 
manmeaillé  ^  de  borate  ehèra. 

CRs*pér  un  chavml  f  rontrar»  le  fatif^eréx* 
tfnordinaiisaaant  par  de  trop  Ungues  cour* 


ses 


sa  OaKVtii.  Sd  craber  dafétigue^  détravstll , 


ainn  certaines  paroles  en  usage  cheé  tes  pie- 
miers  Français  et  cbei  les  autres  peuples  de 
rEutopalpour  afenmer  lea  soldats  au  combat , 
oupeu^lsé  fiiire  comuttre  dans  les  hataiUéf 
ou  dansles  tournois.  Le  cri  d'armes  était  aboli 
prt$qi4éJfarlout.  nfcàî.y  -  ^        N: 

Cai^^ruit  contus  de  plusieurs  voix.  UV^* 
lai^a  un  cri  dsuts  tasfembide.  Un  cri  général 
se  fit  entendre.  «^On  dit  en  termes  de  chassé» 
chasicrk  car  et  k  ari^   peur  dire ,  chaNeri 
gfand  bruit  avec  leaoorsef  ks  chiéiui.  -/      '^ 

Cai.  Manifestation  publique  d'improbatlcM^ 
de  ratitodkè.  H  tif  a  qu'un  eri^iptrom.  Un 
eri  général  s'étaaU  contre  ksit  »od  nom  éhuiU 
une  infusu.iïiarXh.)  De  pareilles  buptàinthlth  f 
tant  dis  fois  renouvelées ,  sarts  preuve ,  •  saen 
bianpiutét  les  cris  dune  cabale  ia^puèeeenêét 
qua  les  témoignages  de  t  histoire,  f  Vèlt^) 

Oai  fipmso ,  se  urend  quelouefois  pour  eif^ 
menrpui/ifsie.  On  Faorréréaumipublie.^ 
Il  se  dit  aussi  de  la  pmehimation ,  de  la  ptsh 
bftcbtim  qui  lier  4ii%  eipk^  avoir  aàuààèf  U  ( 
peuple  â  son  de  trompe  ou  de  tambour  déA 
lai  places  pnbUqoea  et  te^Wfeurs  d^nie  vilk. 
éTon  bourg,  etc.»  k  TeUbt  dé  «endre  unuUhèÉI  ' 
péUique.  JPabhar  une  ordonnmeee  né  Ml 


té  fi^tigueri  travailler  jusqn'a  s'estéttuer/-*.      Cai  fosiic.  Opbion  ^remeht  prcHott^ 
d'éeifeNtr  ini.Mre!aé  éimmgei^^  oa  simple-    dans  le  puMi^^  pour 


<: 


*»^.p%  ..,ï;. 


*.'.''• 


S'  ■•:"■ 


on  contre  une  péilsi^lsii 
on  une  chesé  /^  irrl  fPuMé  aai  la  pJkJ  i^a£f$^ 
bte  des  intrigues  ,  et  la  meilleure  dm  fnNÉN* 
tions.  (Volt!)  /ivf  a  ^ue  la  éà^MIa^ 
puiste  nous  obtenir  juêlœa.  (IdétHI.)  MMefi/Pté^ 
bHû  éeri  quelquefois  de  prouva  ^  ou  i0lt  moiàt 
fortifie  les  preuve^.  (  Volt.  )  Apàtêisl^  Id  dri 

pU&IlC.  (Voit.)  vil;.    K.         VV'    1' 

mots  ajoute  à  Tatltre  une  idée  dé  riAîèule  par 

étra  éMMiiiVomont  mih  I  soa  objet  ou  par.#qiaieès4«:^U  Mge  faspeéta 


aacnt  ^  eeuvor'f  maisgetn  .et  boire  arec  etc^s 
juaqu^â  tfhMtommndèr;;  ovi  li^'  -y',  il '---..  .;\ 

CBByElt  'Wi  BK  Se  «bnipds  aVeo  éÉmrt^  Une 
vassia  cjrèva.  t/ncstmàmi  unfmil  qui  àoravé. 
Cet  abéba erb^èri  biantét.  >    :     "' 

Caayka  seditlantttfévenmnt  pdnr>  mourir 
des sollal  db  qnaloue exoéê.  Hâtant  bu  qu'il 
aet  crevé.  Il  a  pris  isn  ramédb  violent  que  fa 
fak  erevpr.  '^  Fignrémalit  et  familiArèinent, 
cramer  de  ^ 
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CRI 


Je  cri  pulilic /jet' mépris  Ict  çtaimufê  âea 

vÇ&i.  MoUTement  intérieur i|uiVtflèTe  forte- 
mebl  <]ans  rame  pour  ou  contre  ouelque  cho- 
•e.  Le  cri  Je  la  conscience.  Le  en  de  im  natur 
re.  C était  le  cri  de  la  raiion  et  de  la  justice. 
(Ray.)  Le  cri  Je  là  religion  renforce  le  cff  dfi 
la  lif^rté.  (Viaiy.y         .  «      ,;  n.   .       ^ 

'     ^CRIAGE.  f  ;  m.  Viens  motiotisittf  cjuiticni- 

fiait,  office  de  orieur public ,  cri,  pubIicatK>n. 
'  CRIAILLER.  T.  n*  Crier  beaucoup ,  eouTcnt 

et  Ains  sujet.  Cette  femme  criaille  sans  cesse. 

.  Elle  criaille  toute  la  journée  après  êes  dom^s- 
iêqMtes.ll  tel  famiHer/'^  "^^^    '■  ■  •  ^^^ 

CRIAILLEKIE.  a.  f.  Espresaion  familière 
ckmt'on  H  iert  quelcniefoii'pour  fignifier  été 

-crieriet»  friiqu^titea  et  faites  sans  sujet.  Elle 

J'iàigue  loiif  le  monde  par  ses  criailleries,  -  v 

^.CRiAlLLEUR.  s*  m.  ClUAILLED^E.  §;  f 
Cehn  ;  celle  qui  a  Thabitude  de  criailler.^  Un 
grand  criailleur.  Une  grande  criaillause, 

^i  ^jMKVJj  TE.  adi.  Dont  on  peut  se  plain- 
dre ^^hanteinen  t.   Une  injustice  criante,  Oest 

iurif  chose  criante.  Cela  est  criant.  Une  usure 

eiMismie  ne   révoltait  pas.   (Ray.)       .    ^      - 

r      ÇRIARD^DB.  adj.  Quicrie  beaucoup  et  trésf^ 

ha^h  qui  Inonde  souvent  en  criant.  Ûngranà 

^  criard  y  une  grande  criarde.  U ne  humeur  criar^ 
de.  «-*  11  se  dit  aussi  des  oiseaux  qui  crient 
beaucoup,  La  piè  est  un  oiseau  criard.  On 
appelle  incites  criantes  ,  de.  petites  dettes 
dont  on  sollicitole  paiement  avec  imporiu- 
nitii.  ..  ^-    .••■■.  -'^  ■  ■     ■  ■  :  ■■•*■' 

.  CRIARD,  s. m'^r.  d'hist.  nal.  On  a  damé 
me  Éoin  à  plp^ieurs  oiseaux  de  rivage.-—  C^est 

\  aussi  le  nom  d^uno  espèce  de  crapaud. 

).  ^* CRIARDE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  i  mtie 
(reise  toile  très-gomm<$e*  qui  fait  du  bruit 

yqaandelle  est  remuée.  •      -■■■  "^ 

CRIBLE,  s.  m.  Instrument  perçai d^un  grand 
nombre  de  trous,  par  le  mojren  duquel  on  së- 

,pare  le  bon  grain  au  mauvais  et  des  ordures. 
Gros  crible.  Criblé  fin.  Crible  serré.  ^^  On  ejh 
pelle  crible  a  pied,  un  crible  €oippos«$  d^une 
tréfnie  dans  laquelle  on  verso  le-grain.  ->t*  Les 

•fondeAirs  de  plomb  à  tirer  font  usage  d^m 
,  crible*  r*  Les  apotbicaires  et  les  drojuistes  se 
servant  da  cribles  pour  monder.  duEéren tes 
droftu/es  84^ckes. 

CRIBLER,  y.  a  Nettoyer  avecle  crible.  Grî- 
ifler'ih'  ggain.  Cribler  des  drogues,   . . 

%,  CaiSL^y  iiE.  part.  On  dit  figurcfment  qu'un 

\^(Hnme  ^t  criblé  de  blessures,  pour  dire,  qu'il 

Ip  H^r  le  coros  MU  grund  nombre  de  blessures. 

CRlbLEJpR.  s.   m.  Ouvrier  qui  crible  le 

:  \CRIBLEUX,EUSrou  CRIBEUX,EUSE.adj. 
^jU^  latin  cribrum  cribte  ou  tamis.  T.  d'anat. 
On  uppelle  membrane  cribleuse ^ Aà  membrane 
jqui  torme  les  cellules  qui  composent  le  tissu 
calliiUire  }  /âiiie  cribleuse  de  l  ethmoïde  ^  une 
partie  fnince  ,  osseuse ,  percefe  d'une  infinité 
i^e:  trous,  qui  forme  la  partie  snpëritoure  de 
Vos  ethmQÏde.  Cet  os  se  nomme  aussi^  a  eau- 
§ei  /de  ;cette  partie ,  oj  cribleUx.  •  .  ;  '  . . 
.,  CRIBUER.  h  m.  Celui  qui  fait  f  t  vend  des 
crises.'  '    -  •  :  --î"  ■  •,. 

.,  ÇRim^RE.  s.  /.  On  ddsi^ne  par  ce  mbt  les 
0r4mes  et  les  mauvais  grains  que  Ton  a  sd- 
pariiis  du  bon  grain ,  par,  le  moyen  du  crible. 
CRIBRAIRE.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
nlantesi^tabli  aux  di^penl  des  sphtfarocarpes. 
E^es  croissent  en  automne  sur  le  Ibois  pourri. 
QlH1lq^es  auteurs  les  ami  réunies  au^u  ir»!^ 

^lUBR ATIOK.  •.  f.  T.  mhitù:  l^araBoii 

5ui  M  fuit  d«i  partie*  le*  p^ii  d^i^M  de*  méi; 
ica,meof ,  font  ««oa  qu'humide* ,  ou  oUagi- 
«  ceux  i  4Vmc  iî«ll«i  M  «ont.  Uf  idu»  gn^- 

,>.v.a»iJrc*.     fY''  ■■■■■  '■■1'^:''::'U^.km-!t    ^-";- 


McmmmiK.  adj.  li  i^^  on  a 

■,:,.^..,,.^^.  ''Mon^é  aiilrefoi»  ce  nom  âfôééthmoïde.    i^H charrette  qui  aie.  Vm  moro9^tHÊIMè^ 
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finaL)  Machine' dont  on  se  sert  pour  ètilerer 
de  terre  des  corps  trés-pesans,  Elle  est  compo* 
$ée  d*une cremaulére  ou  lame  dentée,  termi- 
née par  une  espèce  de  fourchette.  Les  denfs  de 
la  crémaillèri  engrènent  dans  les  ailes  d^un 

I>ignon  fixé  sur  Tarbre  d^line  roue  dentée,  et 
es  dents  de  cette  roue  engrènent  avec  les 
ailes  d^mi  second  pignon ,  dont  Tarbre  est  mû 
par  une  manivelle. 

CRIC  ou  CRID.  e.  m.  T.  d'art  milit.  Ilspèce 
d'arrtie  commune  aux  Malais  ^  aux  Javans  et 
A  d'autres  insulaires  de  Tlnde.  Sa  longueur 
est  d'un  pied  et  demi  :  elle  a  la  forme  d'un 
poignard ,  avec  cette  aifl'érence ,  que  la  lame 
s'alonjn  en  serpentant. 

CRIC-CRAC.  (On  fait  sentir  le  c  A  la  (Ui  de 
chaque  syllabe.)  Expression  familière  qnc 
l'on  emploie  quelquefois  pour  signifier  le  bruit 
d'une  cnose  c^ui  se  casse,  qui  se  brise  ou  que 
l'on  brise  subitement.       /^ 

CRICÉLASIE.  s.  f.  T.  d'Iiist  anc.  Spi-te  de 
jeu  usité  chex  les  Anciens  Grées,  qui  consis- 
tait À  faire  rouler  un  cercle  de  fer  garni  d'an-< 
ncaux. 

CRICET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  â  uil  mammifère  rpngeur  appelé 
aussi  rat-tanpe  du  Cap. 

CRICETINB.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat.  Mam- 
mifères delà  famille  des  rongeurs  proprement 
dits,  qui  comprend  les  genres  marmote  et 
hamster.  /   ^  * 

CRI-^RI.  s.  m.  T.  cniist  nat.  Oh  donne  ce 
nom  au  grillon  domestique.  . 

CRICO-ARYTÉNOÏDIEN.  adj.  dt»  deux  gen- 
res. jQui  app«irtient  aux  cartilages  criooïde  et 
ary  ténoïde*  T.  d'anat._-On  a  donné  ce  nom  à 
plusieurs  muscles  du  larynx.  On  appelle  cH- 
'Jil^rjrténoïdien  postérieur  f  celui  qui  s'étend 
depuis  la  ligne  saillante  qui  est  sur  le  milieu 
de  la  face  iKMtérieure  du  cartilage  cricoïde  , 
jusqu'à  la  base  du  cartilage  arytehoïde  ;  en- 
co-'arjrténoldien  latéral  ^  celui  qui  va  oe  la 
partie  latérale  du  bord  supérieur  du  cartilage 
cricoïde  ,  jusau'à  la  partie  externe  et  anté- 
rieure de  la  base  du  cartilage  ary t/fnoïde  j 
cricO'àrjrténoldien  supérieur  ^  un  muscle  qui^ 
foit  partie  de  celui  qu'on  homme  aujourd'hui 
aiytikioïdien. 

CRldl^ïDE^  adj.  des  deux  génies.  Du  grec 
krikos  anneau,  et  eûfos  forme.  T.  d'anat. 
Qoi  a  la  forme  d'un  anneau.  On  a  donné  ce 
nom  i  nn  cartilage  du  larynx ,  nommé  aussi 
annulaire.  D'autres  lui  ont  donné  i'épithète 
dlhnominé. 

CRiC04>tiARYNGl£N.  adj.  m.  T.  d'anat. 
Qui  appartient  au  cartilage  cricoïde  et  au 
pharynx.  On  adonné  ce  nom  â  un  muscle 
qui  rait  partie  du  constrKteur  inférieur  du 
pharynx*      '     '      •    '''*■' 

CRICO-THYROlDIEN.  adj.  m.  T.  d'anat. 

S|ui  appartient  à  la  fois  aux  cartilages  criooi- 
e  et  tnyreïde. 

CRICO-THYRÔ-PHARYNGIEN.  adj.  m.  T. 
d'anat.  On  ia donné  ce  nom  au  muscle  constric- 
teur inférieur  du  itharynx.a<;     f 
CRip.  V.  Caic.  ^  r  -         ; 

CRIEE,  s.  f.  Proclamation  publiaue  qui  se 
fait  par  iin  htiisiiier,  pour  parvenir  A  la  vente 
d'un  immeuble.  JPremièrs.|  seconde  f' troisième 
criée.  Procéder  aux  criées.  i 
'  fiRIKR.  V.  n»  Ba  grec  krijêà  '^ui  signifie  loi 
même  ohose<Jeter  ,  pousser  un  cri  ou  plii- 
sieurs  cris.  .Vi^  enfanà  qui  crie.  La  dou^ur 
tpsaja  resséssêitmeiAitÇtien  Crier  de  taute  sa 
force.  '^  Il  se  dit  ues  anitnaux.  Umehien  qui 
eriéqaandon  i0^éaié  Une  sourit^  tfuiériê:^^ 
1\  se  dit  des^oheees  ina«imées;qtii  résident  un 
bruit  sAore  lorsqu'elles  eont  frottées lédemeM 
contre  iTautres,  on  cpi'elles  se  brisent.  OK/e 
porte  erie  quand  on  l'orna re^  ou  qu'an  la  ferme 
Des  roues  snat  graissées  criante  L'essieu  d'un 


cnr 

Caiva,  Parler  trts-kaut  et  avec  chaleur.  cVi 
Jêomn^e  ne  saurait  parler  sens  crier.  Discuter 
tranquillement  et  sans  crier •  /^  pironelleiil,  ils 
erient^  ils  s'agitent.  (La  Br.)    .  ^. 

Caita.  Adresser  la  parole  A  quelqu^uh  'A 
voix  très-baufe,  pour  reoonumander  une  chose 
importante ,  ou  demander  quelque  chose  •  ou 
donner  quelque  ordre  pressant.  Je  voudrais 

Îuil  me  fdt  permis  de  crier  de  toute  ma  force 
ces  hommes  saints  qui  ont  été  autrefois  bles- 
sés des  femm0s:  fujreM  les  femmes.**»  (LaBr.) 
Crier  aux  armes,  au  feu  ,  au  secours ,  au  ^o- 
leur.  Crier  miséricorae. 

CaiEx.  Témoigner  son  mécontentement 
hautement  et  avec  aigreur.  Lajoeuple  crie. 
Cela  fera  crier  bien  du  monde.  0ue  de  mar- 
chands il  s^ffit  de  toucher  aux  Indes ,  pour 
les  faire  crier  a  Paris  !  (J.-J.  Rouss.)  •    ' 

CaiEx  contre  quélqu* un,  contre  quelque  cho- 
se, BIAmer  hautement  et  publiciuement  quel- 
qu'un ,  quelque  chof  e.  On  erie  beaucoup  con* 
tre  cette  persécution.  Je  i'0^s  prie  de  crier  à 
pleine  télé  contre  cette  barbarie.' (V\Ai.) 

CaiEx.  Gronder,  réprimander  ù  haute  voix, 
et  avec  aigreur.  Cette  femme  crie  sans  ceS'» 
se.  Elle  crie  toute  la  journée  après  ses  domes^ 
tiques. 

Ou  dit  qu'une  action  crie  ê^engeance ,  pour 
dire ,  que  tout  le  monde  a  intérêt  A  ce  c[u'on 
en  tire  vengeance ,  A  ce  qu'elle  soit  punie.  Le 
sang  du  juste  crie  if  engeance.  Cest  une  injustice 
quicrie  uengcance. 

CaiÊa.  T.  de  musique.  Forcer  tellement  la 
voix  en  chantant ,  que  les  sons  n'ea  soient 
plus  appréciables,  et  ressemblent  plus  A  des 
cris  au  A  un  chant. 

CRIER.  V.  a.  Crier  des  téguntes^  du  heurte, 
du  poisson,  des  prunes  ,  de  la  salade  ;  crier 
dans  les  mes  pour  avertir  que  l'on  vend  des 
légumes ,  du  beurre,  etc; 

CRIER.  V.  a.  Proclamer  A  son  de  trompe  on 
de  tambour ,  une  vente  publique  qui  doit  se 
fain^,  ou  quelque  autre  chose.  On  a  crié  un 
encan  pour  lundi  prochain.]"^  Crier ,  inviter 
danii  une  vente  publique  A  enchérir  un  objet. 
J*ai  dessein  d! acheter  cette  Conunode,  je  ^ais 
prier  l* huissier  de  la  crier.   Y 

Caià,  Al*  part. 

CRIERIE.  s.  f;  Expression  familière  dont  on 
se  sert  quelquefois  pour  exprimer  le  bruit  que 
fait  quelqu^in  qui  se  nlaint ,  ou  qui  répri- 
mande en  criant ,  ou  le  bruit  que  font^plu* 
sien rs  personnes  oui  crient  eà  se  disputant , 
en  se  querellant.  Dans  cette  maison  on  entend 
k  chaque  insignt  des  erieries.  Faites  cesser 
mes  enerias.  •'*' 

ÇIVIEÙR.  s.  m.  CRIEVSE.  s.  f.  Celui,  celle 

Îui  aitne  A  crier,  iqui  a  l'habitude  de  crier. 
y  est  un  trieur ,  c'est  une  crieuse  insupporta^ 
ble.  -—Il  se  dit  de  ceux  qui  proclament  quel- 
que chose  en  public.  Un  crieur  publie.  Un 
juré'crieur.^^Crieur,  se  dit  de  ceux  qui  crient 
dans  les  rues  ^  pour  annoncer  qu'ils  vendent 
quelque  chose.  Un  crieur  de  vinaigre.  Une 
crieuse  de  pommes.  Un  crieur  de  i^ieux  hor 

bits.  -  '  -f  ■  .-  ■  •■  ^':.   '-'.  v-"^  •»;;  ->• 

CRIK.  s.  m.  T«  d'hist.  nat.  Espèce  de  per- 
roquet^   .cv'  ^  •■  \''    ...  ^    '•.  .-vw  ^.       ."•.,, 
CRIME,  e/fe.  Du  grec  Xrrimii  jugement,'  chA- 
timènt,  condamnation.  Infraction  grave  aux 
lois  de  la  Hiokrab.  Grand  crime.  Crime  énprmcj, 
atroce.  Orime  capital.  Crime  inexpiable.  Crinie^ 
éclatant  jOrime  inouï.  Crime  monstrueux .  Crlr 
me  4e  Use^majesté.  Crime  d'État.  Crime  de 
auér^  Crime  im^olaéêtnire.  Crime  tontrela  tty 
ken,  centre  les  mœurs, ^contre  h  trkÊhquilU^ 
ifanire  la  sdrtiédes  citi^ens.  Les  crimes pri^ 
es  sont  c^ux  qui  intéressent  particulièrement 
M  citoyens  entre  eux;  les  crimes  pubUcs  sont. 
eeUx  qui  intéressent  particuiièrèmorlt  l'Ltati 
dans  le  rapport  quU  aayme  un  cilojffn.CMW"; 
tesq.)  Faire  un  crime,  Comniettre  un  crinsèif',^;^^,,^^ 

hriiputcr  un  crime.  Punir  Us  crimes.  UP/x>frf  «if  j;     f 
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teeriffid.  £xpl0f  m^Hméi.  ^t^iUrun  crim. 
Prévenir  un  qnm9.  Arrêter  Ui  crimes.  £trê 
ti^ré  mm;  hçrreur$  du  crime,  HênonoêT  au  cré' 
ma.  Pallier  $e$  crimas.  Aggraver  son  crima» 
£ncoura0cr  quptgti'un  dans  U  crime.  Excir 
ter ,  prùifoquer  au  crime,  f^i^re  dans  ta  critne. 
Abolir  un  crime,  L'impuliUion  dun  crime 
Ld punition  d* un  crime  ^  L'atrocité  d'un  crifêe. 
I^'expiaUon  d'un  crime.  L'aveu  d'un  crime. 
l'çute  la  iuite  de  sa  t^ie  parut  un  enchaînement 
continuel  de  crimes  monstrueux,  (fénél.) Leur 
vie  notait  ^u'un  tissu  de  crimes.  (Ray.;  //  serait 
ausii  deraisonnatte  de  fiondamncJiyAe  nation 
sur  Us  crimjss  éctstans  de  qualaues  particu- 
liers  y  que  de  la  canoniser  pour  la  réforme  de 
la  Trappa,  (VpU.)  L'ivresse  fies  sens  peut  di^ 
ter  un  crime  dont  on  aurait  horreur  de  sang 
J*^oid*  (J>4^1i^uês,)  JYas  maux  moèxtux  sont 
tous  dt4ns  f  opinion  f  hors  Un  seul  qui  est  ut 
crimef  et  èe^i-Us  dépend  de  nous.  {i.-i.  Rouss.) 
So^  fils  perdit  y  tout  le  fruit  de  ses  crimes. 

iVoli.'Ji  Pa^  des  siècles  oig  brillaient  de  si 
eaux  exentples  d'huma$tité ,  on  vit  éclore  des 
crimes  atroces  ^ét  inoms.  (Bartli  )  H  y  avait 
de$  divinités  it  qui  on  demandait  de  ne  pas  in- 
spirer le  crkne^  et  d'autr\s$  à  qui  on  deman- 
dait d'en  détourner.  (Monte*c(.)  Je  préfère  la 
tristesse  d'un  regret  imaginaire^  à  l'ejffrpi  d'ê- 
tre s^ns  cesse  assiégé  par  le  crime.  (  J. -J. 
Rouas.) 

Faire  un  crime  à  quelqu'un  de  quelque  cho- 
se \  reprocher  à  q\xe\q\ï*un  gno  cUoie  qui  ne 
fticirite  aucun  reproolie,  ou  même  qui  mérite 
àe9  éiogtSTjOn  tui  faisait  un  crime  de  son  ab- 
se^ce^  de  se0expfyitSf  de  ses  malheurs.  (Barth.) 
V.  Faut^,  FoarAiT, . 

CRJMmAUâER.  T.  a.  T.  de  pratiaue.  Faire 
un  procÂ»  crimloel  d'un  procès  cira.  Crimi- 
natiser  une  ajffliire.  ., 

CaiMiifiiisE'   âE.  part.  i 

.  CRIMJNAUSTE.  ».  m.  Auteur  qui  a  rfcrît 
•UT  lei  matiérei  criminelles.  11  ie  dit  aussi 
d'un  homme  qui  est  trés«instruit  sur  ces  ma- 
tières. Cest  un  ton  crimineli^te.  JUn  savant 
crimlnalisie. 

CRIMJKAI4TÉ.  s.  f,  T.  de  jurisp.  Qualité 
de  ce  qui  est  criminel. 

CftHlINATlON.  s.  f.  Mot  inusité  que  Ton 
.trouve  dans  on  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
•ignifier  accusation. 


y 


mmelle. 

CRIMINEL,  LLE.  adj.  Qui  est  coupable  d'un 
crime.  Un  homme  criminel.  Une  femme  cri- 
minelle.  Pou$  avez  été  bien  cruninel  dans 
cette  circonstance,  f^ous  vous  éies  rendu  cri- 
finnel  paf^cette  démarche.  De  ce  qu'il  est  pré- 
venu ^  il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  soit  cri- 
minel. 

CniMiiiBii.  se  dit  des  clicises  qui ,  étant  sus- 
c<5ptibles  d  être  moralement  bonnes  ou  mau* 
vaises y  ftont  mauvaises  au  point  de  mérite|: 
|>UQitioa.  Une  action  crimitèelle*  Une  vie 
criminoUe^  Des  désirs  criminels.  Des  Vceux 
criminels.  On  expiait  une  vie  crinsinelle  pat* 
une  1/10  vagabonde.  (R^y.)  Il  yi  des  temus 
o"  l'on  peut  impunément  faire  les  choses  les 
^    f  ^^^i^s  s  il  yen  a  if  autres  ou  ce  qiCity 

le  plus  simple  et  devins  innocent  devient 
eux  et  criminel.  (Volt.)  ■  ;     * 


d. 


(ingcr 


CsiMiNBL,  Çui  a  rapport  à  la  piutition  juri- 
dique de&^rimes.  Lois  criminelles.  Code  cri- 
'  fJ^ncL  rdiinal  criminel.  Juge  criminel.  Af 

•^'^**  ^'''flT''^'  ^^<**''»  cHminelU.   Procé- 

^  dur^ctiÂiMle.  Jujgenient  criminel.  Les  sen- 

,, :I(iie/f4o|e/|rfj  Jii  coeur  ne  sontuM  t objet  d'un 

If r/^cès  criminel.  (Volt;)    ,  i'  i;        1  -  " 

/:^;«:iuvimEL.  s.  m.  CRmmELw.  i:  li  ii  se 

f*/}}*  d'une  perHOuûé  atteinte  et  conraincue 
don  iyri^e.,£ rccuter  un  criminel .   Atcn^r 


raire  se  crin  a  un  chevat^  c  est  couper 

de  ^encolure,  loi*squ'il  est  devenu  tro; 

faire  U»  crin  des  oreilles  ^  ou  simpL 

Jàire  Us  oreilles^  c'est  couper  le  crin  t 
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quefoii  àe$  simples  prévenus  ^t  éocUsésfv.^i'- 
réler  un  criminel^  Interroger  un  crimineL 
Leurs  maîtres^  séduits  par  14a  intéréSageiàgltSf 
ne  déféraient  Jamais  leàcnminetsiJmiUUgp: 

)  CRlMIfrEL.  s.  m.  Se  dit  dMHH^iwédiire 
criminf  lb«.  i/  osi  aionrné  au  crtmineli  L*r{/- 
faire  est  a,u  criminel.  Procéder  au  eriminçl* 
Poursuivre  quelqsCun  au  criminel.  , 

On  dit  familièrement,  premlre  ssne  choie 
au  criminel  t  pour  dire^  supposer  à  celui  qui 
r^  faite  lie  mauvaises  intentions^  quoiqu'il 
puisse  n'eu  avoir  eu  que  de  très-inhoceutps 
f^ous  prenez, it abord  la  chose  nu  crifUinel. 

CRIMINELLEMENT,  adv.  D'une  manière 
criminelle.  Agir  criminellement i  Se  compqr^ 
ter  criminellement.  .   ; 

Il sianiHe  aussi,  ail  crlminet.  Praeétjer cri- 
mineflement.  Poursuivre  criminellerh^nt. 

CRIMNON.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Dioscoridc 

donne  ce  nom  à  la  farine  du  graia  cru^il  ap* 
pcllezéa.  .        ^n-^^r*^ 

CRIN.  s.  m.  On  appelle  aio^i  les  ^nds 
poils  qui  croissent  sur  la  partie  supérieure 
du  cou  des  ^chevaux,  et  ceux  ani  forment 
leur  queue.  Crins  longs^  courts.  Où  ditqu'ti/i 
cheval  a  tous  sei  cri/ijr,  lor.Kiu'on  ne  lui  a 
coupé  ni  i\  queue  ni  les  crias  du  cou.  O/i 
noue  y  on  tresse^  on  natte  les  crins  d'un  chacal 
Faiiy  le  crin  d'un  cheval^  c'est  couper  le  orin 

trop  long, 
'ornent  > 
couper  le  crm  tout  au- 
tour du  bord  des, oreilles.. £^cAa/i£  les  rênes  a 
SCS  chevaux  Jumans  de  sueur j  il  était  tout  pén- 
iche sur  leurs  crins  flotlans.  {ï^9ivi\x.) 

On  ajppcUe  crin  plat ^  celui  qui  est  tel  qu'il 
a  été  tire  de  l'animal  et  qui  sert  4  lubriqtler 
une  sorte  de  toile  très-daire  que  Ton  nomme 
rapatelie,  des^toffes  poui^les  meubles,  des 
boutons,  des  vergettes,  etc.  ;  Irri/i  crêpé  ou 
frisé ,  celui  qui  a  subi  lel  préparatio||  i}ui 
l'ont  rendu  crêpé  ou  frisé,  et  qui  sert  cTfairei 
des  matelas,  des  sommiers,  et  â  rembourrer 
des  chaises,  des  fauteuils,  des  canapés,  etc. 

On  dit ,'  prendre  au  crin  ou  aux  crins , 
pour  dire,  prendre  quelqu'un  aux  cheveui. 
Se  prendre  aux  crins^so  dit  de  deux  hommes 
qui  se  prennent  aux  cheveux.  Us  se  sont  pris 
auxerihs.h  est  familier.     . 

CRIN.  s.  ni.  Nom  uu'on  donne  dans  les  mines 
aune  interruption  de  la  mine  ou  du  lilon,  cau- 
sée par  l'approche  d^un  banc  de  pien*e. 

CRINAL.  s.  m.  Instrument  de  chirurgie 
que  fpn  employait  autrefois  pour  comprimer 
la  fistule  lacrymale.  On  n^en  fait  dIua  usage. 
On  rappelait  ainsi ,  parce  que  lune  de  ses 
extrémités  était  garnie  d^un  coussinet  de  crin. 

CRINANTËN()N.  s.  m.  Plante  des  auiiens 
queTon  a  rapportée  au  gemre  des  Us*  ^^        . 

CRINCELLE.  V.  CaBCftaBLi».  , 

CRIM-CRIN.  s.  m.  Exnression  populaire  qin^ 
jiçnifie  un  mauvais  violon  pour  faire  danser. 
Violon  de  cabaret,  de  guinguette. 

CRIN  DE-CUE VAL.  s.  m.  T.  de  botau.  Es- 
pèce de  lichen. 

ClUN-DE-MERt)uDE'-FONTAlNK.  s.  m.  T. 
d^ist.  nat*  Ver  iilifoi^me  du  genre  dragon- 


mv 
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depoi^ik  'bjiut^'dp  i*  tlte  jusqu'au  «i)rfei\;<. 
CRINITA.  t.'f.  T.  de  b«Un.  .tittbre  vfc>  « 

Suantes  voisin  dof  oli|r¥tjpcomé9 ,  el  qui  endif>- 
ère  par  les  écailUsj<^|)i^tjaiiVts  fortetpenl  pr^ 
i^QSK 


,  et  par  lixgrtiie  aqi  dépasse  le 


,'1 


SÇQS  les  uneii 

des  stigmatci ,  et  paV  Tliîgrétte  c|Mi  dipsi^c 

CRINOLE  S.  f.  T  de  Itofai^.  OènWdé  plarir'  \ 
tés  dé  la  famille  des  na^riclssoldes,  .quicf^^p-  .  * 

Iirend  huit  à  dix  espèces  remarquabitt  CMir 
eurbeauté.  ;V  7  '♦        ,      VH  4*J^* 

CRINON.  s.  m*  Petit  ver  flrt  commtf^  uW  ^ 
cheveu  qui  s^engcndre  sous  !a  pèaif.V   '"  **7^  ' 
I    ÇRINIILE.  s.  f.  T  d'hiu.  nat  On  donne^'c^i 
pom  à  des  (ils  cteux  qu'on  rdmanjtie  dans  )(*s 
mamelons  des  héiiatiques  ,  lorsqu'elles  sont  ' 

Earvfil«cs  à  toute  liciir  croissatice ,  et  qui  spni- 
lè«t  contenir  leurs  bourgeons  rrprodurteurs. 
•    CRIOBOLE.  s;  m.  Du  grec  kri^Ki  b$5lier ,  et 
.boUcoup.  T.  d'hist  ànc.  Sacrifice  d'^n  bé- 
lier qu'on  faisait  ;*   "îybèle.  " 

CRJOOERE.  s.  f.  f.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
iectes  de  iWdra  des  cnléiptères ,  section  det 
tétniméres,  famille  des  eu):)0<les.  Ces  insectes«i  ^ 
quoic(iie  a^sex  petits  ,  sont  remarquables  pair 
une'^olie  forme  un  peu  alonp;ée  ,  décorée , 
dans  quelques  espèces,  de  couleurs  brillantes. 
On  les  trouve  sur  les  fleurs. 

CRlOCÉRiDES.  s.  f.  pi.  ï.  d'hist.  nat.  Di- 
vision d'insectes  de  la  famille  des  chrysomé- 
lines.  /4r-   ■ 

CRIOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do  mol-- 
lusques  qui  est  le  mâme  que  celui  a(K{uèl  on  a 
donné  le  i)Om  d'orbicule.  *^ 

CMOTËON.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  det 
anciens  qui  est  une  espèce  de  férule. 

CRIQUE  s.  f.   Petit  enfoncement   que    la 
mer  fait  dans  la  c6t<s^  Ou  de  petits  biltimens 
peuvent  entrer  et  se  mçttre  a  l'abri  de  la  tei^ 
pèle.  *  -  <£: 

CsiQVBS,  se  dit  aussi^  en  terme  de  çuerre  , 
de  certains  fossés  que  l'on  fait  qiieltpiefois 
dans  les  en virons^cs  places,  pourei;  couper  U 
terrain  de  dill'érens  sens ,  de  'manière  cpie 
l'ennemi  ne  puisse  pas'  y  conduire  de  tran-/ 
chée       ^  '      '\ 

CRIQUARD.  V.  Criquet. 
'CRIQUET,  s.  m.   Petit  cheval  faible  et  q# 
vil   prii.  Un  petit  criquet.  Il  était  mortté  sut 
un  criquet.  Ce  n'est 


cnquCi 


X.'  . 

*tisanNcrni 


neau, 

CRJNIER.  s.  m.  Artist^(ni  accommode  le 
crin,  qui  le  prépare  pour  Âtre  employé. 

ÇRINlÈRE.^  s.  f.  Terme  collectif.  La  totalité 
dei^  crins  qui  garnissent  le  cou  d'un  cheval , 
d'un  lion.  Çne  crinière  épaisse.  (/#if  belle 
crinière.  Uàe  crinière  hérissée» '^li^SQ  dit 
aussi  de  la  racine  des  crms  qui  forment  la  cri-' 
nière.  Un  cheval  qui  a  là  crinière  large ,  la 
crinière  étroite.    ^y\  f  'S  2  ;.'••  '»'  '  .:;,  ■^^_'-,  .■ 

Il  s^  dil,  Caurément  et  par  mépris,  d'une 
vilaine  chevelure  •  d^une  vilaine  perruque. 
Grande  crinière,  rilaine  crinière^  ( 

On  appelle  crini^(e\  une  couverture  de 
'on  mal  sur  lus  ciuis  du  clie\ral  ^ 


.  r    ^  <'riquet.^  /  ^> 

CRIQUET,  s.  m,  t.  Wiist.  nat.  Genre  d^in* 
sectes  de  l'ordre  des  orthoptères  ,  famiU^  des 
sauteurs.  Les  criquets  assez  aénéralement 
connus  sous  lé  nom  Ae  sauttreUes  \,  en/diflè- 
rent  beaucoup.      «    ^  / 

CRISE,  s.f.  Du  grec  Arûij,  de  ^rin6\t\%kfjty 
je  combats.  T.  de  méd.  11  signifiait  cnex lés 
anciens  un  effort  crue  fait  la  nature  pour  chas- 
ser hors  du  corps  la  cause  nriatérielie  des  ma- 
ladies ,  et  qui  les  change  en  bien  ou  en  mai. 
Les  modernes  entendent  par  ce  mot,  unrban«> 

Sèment  subit  qui  survient  dans  une  maladie^ 
'où  il  résulte  un  bien  ou  un  mal.  Crise  ner^ 
veu^f ,  malheui^use  ,  salutaire  ,  pernicieuse. 
CaisK,  se  dit  iigurément  d'un  mouvement 
extraordinaire  par  lequel  les  aflbires  doivent 
éprouver  un  changement  en  bien  ou  en  mal, 
rfous  ifoilk  au  moment  de  la  crise.  JYous  ap^ 
prochons  de  la  crise.  La  crise  dcê  àffairew^ 
étrangères  était  encore  pour  lai  un  nous*tiu 
si^iet  de  peines.  (  Volt.)  Les  événemens  qtsiv 
suivirent  cette  gramle  crise  ,  furent  tous  si 
malheïueux  ^gue  tes  finances  tombèrent  subi^ 
teetent  dans  le  chaos  d'ois  une  résolssSion  est^ 
tréme\  mais  nécessaire^  les  avait  tiréee.  (Rajr*) 
CUISELASIE.  V.  CiucRLAui.  v,i, .  ^ 
CRISIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gttnra  46  po- 
lypier c(ui  diflère  des  cellulaires  par  la  forma 
et  la  situation  des  cellules.  Les  espièees  qui  le 
composent  au  nombre  do  Qfnafm^  tie  fixent  la 
plupart  sur  le4  Tarées. 

ClUSnE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  qui  coïf 
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Ml  Cbp  4k  iMUM-EapéraiMt,  «I  fiiltt  feM 

jCKISPATlplf.  t.  f,  Açtfof»  4m  «|oiw  flli  •• 
nneirepl .  qui  w  refoiMik  «or  «MHDaABBM. 
n  Ml  pttrncôttéremaiit  u«it4  éi»  iMdaein* , 

Îour  fixpnlofktr  voe  sprU  de  ^MWM  qui  a  lien 
un*  oÀrteiiM  'or|«ne|.  CVujMtiiM*  4*  f»  >>•«•** 

.    CNSPEK'T-  ii/Caùwr  4e  U  criap%tion>  // 
//a^  uj|  Jmi  qtÀ  «ri^  k»i  «f/«-  M  f*empU>ie 
afilMi  aTèc  I«|>fQivwnil^  pfrapiUUU'  i»  9n»per> 

CmSSÊBr.  ▼.  n^  FpMuivt  iw  «0»  Mf»» 
comme  les  4enU .  qa(ia4  o(&  !«•  griaoe  ferle- 

CRl^lIt^.  $.  ^,  tSiM  quf  Top  rtfM9i|n« 
fiueiqiiefbu  sur  le  fil  àèm^  i^.  .^  >  «^  '^n  j  i 

CRISTAL,  i.  m.  Da  ipttc  *iiio«  skèt ^  •! 
tt^hnim  former  concrrftion.  En  hieloiM  na» 
tufelle  f  on  nomme  erUtai  ëi  cmUur ,  toutee 
lei  duWâneet  minérales  quifeiiepnent  d^Uet- 
m^mea  et  taai  le  secours  de  fart ,  une  4fure 
^oUfrtAte  et  détemtiinéè.  Lajigum  déê  crU^ 
taux  uàrU  bemucoup.^-^Oï^  appelle  eriêîéU  de 
roch$  oo  cristal  par  ei^çellenoe  y  une  jiîerrè 
figurîfe.  transparente^  non  oolorëe,  qui  a  la 
forme  d^un  pnsme  à  lix  c6tët ,  termin^  â  sei 
deux  éitrtfmitÀ par  u^e  pjrramide  hexagone, 
qviand  la  formation  e8tparfaile.*^0n  appelle 
aussi  criêialf  un  cristal lactiMi  cnit  nW  iqu'un 
Lean  Terre  blanc.  Dei  ê^erres  depristaf»  Un 
tustre  de  criêtal.  r^  Figurëment  ^  U  cristal  dés 
fiffux.  Quelqueê  ruisseaux  fittraieni  à  traders 
les  rockers  f  et  roulaient  sur  la  %terdure  en 
filets  de  cristal.  (J. J.  Aouss.  )  Des  hains  aussi 

Curs  et  ayssi  clairs  que  h  crisiaL  (.  Fënël.  ^  — - 
es  ebimisies  appellent  cristamx,  certaines 
matières  quUlt  tement  perdes  opérations  de 
lour  art.  Cristal  minerai,  Oisiai  de  tartre. 
CAISTALLERIE.  s.  f.  Fabrication  de  cris- 

CRIST ALLIER,  s.  m.  Graveur  sur  cristaux 
.et  pierres  fines.  11  est  peu  usité.  «-^  0|à  donne 
aussi  oe  nom  A  une  coHection  de  cristaux. 
CRIStALUÈRE.  s.  f.  Mine  de  aintal.  . 

CRISTALUN ,  INE.  adj.  Qui  est  clair  ^t 
transpa^nt  comme  du  cristal.  Il  ne  se  dit 
guère  aue  des  eaux.  Doê  eau^  crisieUines , 
pour  dirsi  des  eaux  extrêmement  claires  et 

1  pures. 

.  CRIST ALUH.  s.  m.  T.  d'apat.  Petit  corps 
lenticulaire  et  transparent ,  situé  à  la  partie 
antérieure  de  rceil.  On  le  nomme  aussi  memr 
brane  cristalline* 

CRISTALUNE.  s.  f.  T.  de  méd.  Pustule  rem- 
plie d^une  humeur  aqueuse  et  transparente 
qui  se  lorme  au  prépuce. 

CRISTALUSATlOn.  s.  f.  On  entend  en  gé- 
néral, par  ce  mot  y  un  phénomène  phjsiaue, 
par  lequel  les  parties  solides  et  homogènes 
d\in  oorps  qoi  a  été  dissous  et  atténué  dans 
un  lùfUMÏe,  se  réunissont  ensemble  et  forment 
uoe  masso  lolide  dont  la  figure  eet  constante 
et  déterminée.  ^ 

lies  çlûmiates  entendant  par  oe  mot.  une 
opération  chimique  par  laquelle  on  dispose  les 
molécules  d'un  sel  neutre  dissous  dans  un 
nienttrae  convenable,  a  se  réunir  ensemble  en 

Î;anlant  enti*e  elles  un  ordre  symétrique ,  et  à 
ormer  des  oorps  difléremmeilt  figurés,  sui- 
vant la  nature  cie  chaque  sel.  --'11  se  dit  aussi 
%rupe  chose  cristallisée.  Une  belle  criskutUsa- 
tion. 

.  CNSTALUSER.  v.  a. Congeler  en  manière 
dsi<rMaL  Cri^tmUUes  ce  $^c ,  cette  eau. 

On  dit  aussi ,  fnire  eristalliscr  un  set;  et  f  tf 
'  '  ce  $cns>  il  ert  neutre. 
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H  eé  É|Ét  pUl  iCNivent  avac  le  pronem  pi^  |  Mmema .  BalUei  i  etc. ,  etfbl  dés  critiques,  mm 

MO  cristamseaiê  ^  ;'  On  app^  eni/f  n^»  tes  ailleurs  oui.  par  des 

dieeerfatioiis  ]MiTtftoblièret|  mt  Maird  les 


// 


eoimeL  Lu  sels 
Caiif aïojs* ,  ta.  Mrt;  «.  "^  > 

«1STAI106RÀ^E.  |.  m.  Celui  oui  sait 
istaDomphie.  Bon  eristaUogràphe.  Sa^ 
t^att$  eriâSouagrapkà^  ^ 

CRISTALLOGRAPHIE,  s.  f.  Si^ience  qui  en- 
seigne lee  formes  propres  è  tops  les  corna  d\i 
minéral.  llaécrUêuflaeiisiaUofr^pkta.    > 

CRISTALLOÏDE.  s.  f .  Du  grM^  hnistatlos 
cristali  et  eïJos  forme ,  ressemblance.  Ullé** 
ralement,  aui>«  la  transparei^ce  ail  àriltai* 
T.  d'^nat  On  a  donné  ce  nom  Ma  n)4tn- 
brane  arachnoide ,  ptroe  qu*ella  a  hin  |i^|i^ 
parèncedu  crista). 

On  remploie  auH^i  adj^tivement.  On  ap; 
pèÛe  tufîiqua  xristaUolbfe  ^  la  maml{|rane  qui 
JBnyeloppe  le  cristalline  iv-.v  ;^^'  ;  ^ 

(;N(StAUO!W)GIE.  I,  f,  Tniité  wles  cris- 


par  le  moyen  des  substances  poHea^ 
CRISTALLOTECHNJE.  s.  f  Du  me  kmstah 

los  cristall,  et  lec^i^art.  y&rt  w  laire  cris- 

tHlliser  les  sels.  V        1i 

CRISTALLOTOMIE.  s.  f.  Du  mo  krusteU 

tos   cristal,  et  feiwid  je  coupe.  Division  des 

cristaux. 

CRISTARIE.  r,  1.  T.  de  bot.  Genre  do 
plantes  de  la  famille  des  enalvacéM ,  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  abutilons* 

CRISTATELLE.  s.  f.  T.  d^hîst.  «at.  Poly- 
pier d*eau  douce,  spongjLforme ,  en' masses 
glomérulées ou  lobées,  A polipes  épars ,  a^ant 
chacun  des  tentacules  en  plumet  ou  en  pei- 
gne ,  portés  sur  un  pédicule  commun ,  sim- 
ple ou  fourchu.  Les  cnstatelles  se  trouvent 
dans  les  eaux  stagnantes,  parmi  les  lenticiiles; 
Leur  substance  est  gélatineuse  ;  leur  couleur 
jaune llleur  grosseur,  celle  d'une  graine  de 
chou.  .     K 

CRISTE-MARINE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  donne 
ce  nom  è  Tannarinte. 

CRITÉRIUM,  s.  m.  Mot  emprunté  du  latin , 
et  usité  danf  la  philosophie  scolastique. 
Marque  à  laquelle  on  reconnaît  la  vérité  des 
objets  intellectuels.  L'éyidence  est  le  crUérium 
Je  ia  i^érilé.         .  ■  ■  -,     ^ 

CRITHE.  s.  m.  Du  grec  Az-jiMorge.  T.  de . 
chirur.  Tumeur  de  la  arosseur  d'un  grain 
dWge,  qui  vient  sur  leoorddes  paupi^ères. 

CRlTHOMAItaE.  s.  f.  Du  g^rec  hithéM^o, 
jûi mentéia  divination.  T.  d^hut*  anc.  B[ pcce 
^e  divination  qui  consistait  i  considéruf  la 
pâte  ou  la  matière  des  gftteaux  qu'on  o(iVait 
en  sacrilice  ,  et  la  farine  ou'on  répandait  sur 
les  victimes  avant  de  les  égorger. 

CRITIQUABLE,  a^j.  des  deux  genres.  Qui  a 
des  faut e«,  des  défauts ,  qui  donnent  pnse  è 
la  critique.  '  ^ 

CRITIQUE,  adj.  des  deux  genres.  En  grec 
ftirli Aoj,  de  krisas  crise.  T.  de  méd.  Il  se  dit 
des  jours  où  il  doit  arriver  des  crises  dans 
les  maladies.  Jours  critiques.  -—  On  appelle 
aussi  Jours  critiques  ,  les  jours  pendant  les- 
quels m  femmes  ont  leurs  règles.  — *  On  dit 
par  extension ,  une  csrconêiancë  critique ,  un 
moment  critique!        * 

CaiTiQci,  qui  ^  rapport  â  la  critiqué  des 
ouvrages  littéraires,  raire  desnoiçs  critiques 
iur  un  ou^rm^e. .—  On  dit  aussi ,  un  efpWl  eri- 
tiqua  ,  une  hun^eur  critique. 

CRITIQUE,  s.  m.  Auteur  qui  sVdoiUK^àla 
critique.  On  appelle  critiques  les  auteurs  qui 
se  sont  appliqués  è  faire  le  dénombrement 
des  ouvrages  dfe  chaque  futeur ,  A  en  faire  le 
discernement .  afin  de  ne  pas  attiibuer  A  Tun 
ce  qui  appartient  A  Tautre,  A  juger  de  leur 
style  ,*  et  A  apprendrr  la%^  succès  qu'ils  ont 
euS;  et  le  fruit  qu^on  doit  eti  tirer.  Photius , 


points  obscurs  de  lliistolre  andemie  ou  m^ 
derne,  tab  que  JWsiirftes,  Ducange^  atc.  — » 
On  appelle  erfiitfiie»  y  ceux  qui  se  innt  occu- 
pés A  recueillir  d'anciens  manuscrits ,  A  mettre 
des  ooUeetiens  en  ordre  i  A  donner  des  édif^ 
tion  M  d^ouvrages  anciens .  tek  que  Jlfsi^ilfoit  » 
Haluee ,  Cronouius.  — *  On  app^e  aussi  cri^ 
tiques ,  ceux  oui  ont  fait  des  traités  hiitori- 
ques  et  philolo^|ues  des  plus  célèbret  bi« 
bliothliques,  tels  que  Juste  ùpse^  Gsiltols^  etc. 
—  On  donne  le  même  nom  A  ceux  qui  pnt 
composé  des  bibliothèques  ou  catalogues  rai* 
sonMS  d'auteurs ,  soit  ecclésiastiques  ^  soit 
profanes  ,  comme  Ihimn  et  d'autres.  «-*  Cri; 
tiqua  f  se,  dit  aussi  des  commentateurs  ou 
sooliastes  des  auteurs  anciens ,  comma  Dêr 
cier^  BenilejTy  etc.  —Enfin,  il  se  dit  de  ceux 
qui  ont  écrit  contre  certains  onvraael.  Un 


7>lite«v'^ftniffi«r/irv       i»  ¥\  l^  ^  i     qui  ont  écrit  contre  certains  onvragel.  Un 

eiUSTAUCMANCIE  s.  f.  Du  grec  krusUtl^    ^^^^^  ^^^^        jj^  ^^ .^ .      ^^^^  d! érudition. 

les  cristal,  etitjanleia  divination.  Divination^  ^_  On  «nt^^nd  i*otnmunément  nar  ce  mot    ^. 


*  On  entend  communément  par  ce  mot,  ce- 
lui qui  examine  les  ouvrageâ  nouveaux  ponr 
en  porter  son  jugement,  les  expliauer ,  les 
édaircir,  en  relever  les  fautes  et  les  défauts , 
en  faire  remarquer  les  beautés ,  etc.  Bon  cri'-  ' 
tique.  Alauifais  critique.  Un  critique  plein  de 
ffodt.  ■  -■••■    '*  "^   ■■,      :  '  -y/^--    •  •"'».  ■  .    ^ 

CaiTiQUB,  se  dit  de  celui  qui  a  l'habitude' 
de  trouver  A  redire  A  tout,  dans  guelque 
f^cnve  que  ce  soit.  CVjI  un  critique  fâcheuse  ^ 
importun ,  incommode. 

CRI  IIQUE.  s.  f.  L'art  de  juger  des  ouvrÉ|;es 
d'esprit.  Xcs  règles  de  la  critique.  S'appliquer 
h  la  critique.  Exercer  sa  critiqua ^sur  un  ow- 
urage.  Est-ce  ainsi  que  ¥Ous  exercée  votre 
étèue  k  cet  qsprit  de  critique  Judicieuse  qui 
ne  s'en  laisse  imposer  quà  bonnes  enseijg^s  ? 
(  J.-J.^Rouss.  )  * 

CaiTiQCB,  en  pariant  de  là  littérature  an- 
cienne ,  se  prend  pour  la  discussion  des  fai^ 
obscurs,  des  diates  incertaines ,  de  la  pureté 
des  textes,  ^  l'authenticité  dés  manuicrits. 
OèU  un  homme  qui  possède  bien  ta  critiqua. 

CRITIQUE,  s.  f.  Dissertation,  discours,  ob- 
servationâ  dont  le  but  est  de  critiquer  un  ou-^ 
vrage  d'esprit.  Faire  une  critique  sur  un  ou* 
i^rwe.  Fatre  la  critiqua  d! un  ouyraffjs.  Critique 
sii^ere ,  juste .  injuste.  Je  ne  ferai  point  une 
crisique  détailiiede  cette  pièce.  (  Volt.  )  Cette 
eritiaua  me  paraît  beaucoup  ptàs  instructii*e^ 
{psa  r«Mlre ,  nssrij  bien  maligne.  (  Idem.  )  Ià 
jeunesse  sans  expérience ,  se  lù^re  è  une  cri^ 
tique  présomptueuse,  (  Fénél.  )  t'éioauence  du 
roi  ne  sentit  qu'à  lui  attirer  des  cntiques  se- 
Aras.  (  Volt.  )  Si  ton  m*auait  cru ,  on  aurait 
plus  étendu ,  plus  poli  \  plus  aiguisé  cette  cri- 
tique. (  Idem.  )  Cesl  au  temps  seul  à  établir 
la  répuH^ion  des  pièces ,  et  k  faire  tomber  le$ 
critiques.  (  Idem.  ) 

CaiTiQTBe  Censure  de  la  conduite  d'autrui. 
Tbul  le  monde  craint  sa  critique.  Il  éxprce 
sa  critiquée  sur  tout  le  monde,  Cest  sur  les 
imperfections  des  ^hommes  qu'il  faul  attacher 
sa  critique.  (Volt.  ) 

CaiTi<2Ui ,  CuvsuaB.  (  Syn.  )  Une  critique  est 
l'examen  raisonné  d'un  ouvrage  \  une  censure 
est  la  répréhension  précise  et  modifiée  de  ce 
qui  blesse  la  vérité  ou  la  loi.  Dire  d^un  sys- 
tème ,  qu'il  est  mal  lié ,  ou  démenti  par  1  i^x- 
périencc}  d'un  principe  de  grammaire,  de 
poétique  ou  de  rhétorique  ,  qu'il  est  faux 
ou  moins  général  qiTbn  ne  prétend ,  c't^ 
censure.  Prouver  que  la  chose  est  ainsi ,  cVst 
erkique.  Il  faut  critiquer,  avec  go^t  i|  i'^^^" 
rer  avec  modération . 

CRITIQUER.  V.  a.  Censurer  quelque  chose, 
y  trouver  A  redire.  Oritiquer  les  actions  d'au- 
trui. Critiquer  un  vers.  Critiquer  un  tableau. 
Qu'un  lecteur  critique  Zaïre ,  jtlaire  ou  la 
Hemiade  ,  je  ne  prendrai  pas  la  plume  pour 
lui  premier  qu'il  a  tort  de  ni^^oir  pas  eu  éls 
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CNTiMPttàGE.  a.  m.  Do  grée  trtth/  èirf/i 
«t  vAijftfje  miuige.  Cdui  qui  te  ttôurril  d^ai||«; 
OiKtfoQTa  nmmMt  roociii<nr  d«.  ie  imir 

OHOA^SEMEIIT.  t.  m.  Cri  da  cwjbau.  ^'^ 
CliOA9SEB.  ▼.  11.  n  te  dit  in  eri  d«s  odr- 

CROC.  i.  aii'CLe  C  âaalae«d  prbàèiloo 
point^Fer  ou  koisrBooorM  qui  «  pï'Wf*f"' 

a  TftQde  de  Mudi«rie ,  de  h  Tolaffla,  etc. 
fimidrê  de  Ai  #4Mdb  m  ^n^c  Un  croc  »f#ii 
^omi.  —  Figurttjaqeni  e|  femillirement  •  mef- 
ire,  bemdrm  êta  mffîu  eu  croc  ,  quitter  te  mé- 
fier dei  armée.  —  Z'e'i*»  unprocèM  au  croc, 
cesser  de  le  poortuiTre*  '  - 
Caoo.   Ttom^  de  riTière.  Longue  perche 

pointe  et  un  crochet  de  fer. 
serifent  pour  fiiire  arancer 
pointis ,  eu  s^nfonçant  dans^ 
c  et  donne  lieu  au  batelier 
sa  force.  Le  crochet  sert  A 


Q  signifie  flguAment  et  familièrement , Ta- 
dreeee  aTec  laoneHe  on  aupi^ute  quelqn^ail 
ft  on  b  Mt  dMoir  d^  aa  nlw)f  »  nia  des 
iMteriîoM "qoMl atait.  r       ^  <  vv:  :* 

CMCHE.i.  f.  Rote  delDOlidue  qoineirant 
qof  le  doarf  d^une  blanche  on  ta  moitM  d^one 
no|re.  B  fitttt  hnïjt  croches  pou?  une  rende  ou 
povar  une  mesure  à  cAiàtre  tcqodpii,  On  appelle 
iloif&b  erodhe ,  ^  note  qui  neyant  que  la 
ni6i^  d'une  croche.  .  ^-^     ^ 

ClVeCHEIl.  T.  a.  T.  de  graTourt  en  musique. 
Tirer  au  Jburin  toutes  les  ciueaes  des  notes  qui 
en  exigent.  <—  En  terme  oe  faiseurs  de  bas, 
c^est  ^;al|^r  les  boucles  anciennes  qui  sont 
abattues,  et  rajuster  les  nouvelles  bbudcjfsur 


49^ 


terminée  par  ui 
Les  bateliers  s* 


leurs  bateaux. 
Feau,  fixe  le  c 
d^employer  tou 


saisir  les  dbgets  solides  qui  se  trouTent  sur  la 
route»  le  long  de  la  rite,  pour  aidera  arancer. 
— -  Croc^  ee  ditlaussi  d^un  inètnuncnt  de  h 
même  espèce I  mais  beaucoup  plus  gros,  dont 
on  se  sert  dans  les  incendies  ponr  abattre  les 
bAtimens  et  arrllbr,  parce  mo^'én,  le  cours 
du  feu.  - .      -      \  '  .  * 

On  appelle  arquebuse  k  croc  ^  une  sqrto  d^ar- 
quebuae  dont  le  canon  était  fort  gros ,  et  qu^on 
arrêtait  en  raccrochant,  afin*  qu^éHe  ne  re- 
poussât point  celui  qui  tirait  —  En  terme  de 
chamoiseurs  ,  on  appelle  cro€  ou  croeAel ,  un 
instrument  de  fer  placé  au  bout  d^un  manche 
pour  retourner  les  peaux  dans  ^e  plain.  <— En 
termes  de  mariné,  on  appelle  croc  ife  candè^ 


tette^  un  grand  croc  de  1er  aTiBC  lequel  on 
prend  Tancre  lorsquVUe  parait  hors  de  Teau, 


\  i.y 


èce  dé  tenailles 


pompe  ;  orocl  de  palmtu ,  deux  crocs  de  fer 


la  gorge  des  platines. 

CK(^ES.   s.   f.   pi 
ployées  en  équerre ,  dont  on  se  sert  pour  te- 
nir et  forger  les  barras  de  fer  rouges.   -'\, 

CKOCHEV.  s.  m.  On  donne  en  fënérd  eé 
noni  à  tout  instrument  recourbé  par  la  pointe 
et  destiné  i  saisir  diB*érens  objets,  spit  pour 
les  tenir  suspendus ,  soit  pour  les  enleTer4!9n 
lieu.  Crochet  dp  fêr \  db  6ois ,  de  euWre*  Ct(^ 
cheik  pendre  une  monire.  Un  chu  h  erùchéi. 
—  On  dit,  W»^rs  jiir  Isa  ertKheU  deifuelqu^uHj^ 
pour  dire,  virre  à  ses  dépens.       t  ^^     »    ir* 

Les  porie-laix  appellent  crochet^  un  instrur 
ment  a  crtuchet  qtrib  s^attachent  sur  te  diân 
avec  des  bretelles ,  pour  porter  plus  aisément 
leurs  fardeaux.  v     ^ 

En  botanique,  on  donne  le  noài  de  erocAefi 

aux  poils  longs  et  fermes  dont  ^extrémité  se 

^oufb^en  crochet.  £a  harJam  M  pùuh^ue  de 
eroehetà.   ''  .  ,    ■*    ^^.. -;>.>  :.: 

CaoGHXTt  Instrument  de  chiururi^e'  dont  on 
se  sert  communément  dans  1^  accoiK$hen|iens 
laborieux,  l^rsqu^on  n^a  pu  fiiire  rextraçtiôn 
de  l^nfisnt  arec  la  main  on  antremant.  —On 
appelle  aussi  cMcKêt ,  un  autî^  instrument  de 
cnururgie  dont  on  se  sert  pour  |irer  lès  bierrei 
dans  le  petit  appareil.*— CrocmC,  se  mt  aussi 
de  pertainee  denu  aiguës  et  perçantes  qe  quel- 
ques animaux,  spéctalement  des  ehiané  et  d^ 
cheraux.  Les  crochetg  eomméheeni  A  péksief 
à  ce  cKèuatt  4  ee  chien.  ■  ^'  •  ^ 


âttaéhés  au  bout  d^une  corde  fort  courte  que  ^   Les  fourbisseurs  appellent  crochêii ,  ihie 

Ton  met  i  IZextfémité  d^un  palan ,  quand^n  petite  attache  qui  eat  montée  spr  lé  foornsau^, 

a  quel<|ae  cnose  i  embarquer  lerùes  ck  pelons  a  peu  de  distance  de  |M>n  extrémité  supérieure^ 

de  can(^n$^  deux  crocs  de  palans  qui  senrent  à  et  qui  arrête  T^pée  avec  le  ceinturon  i<^-^\és 

..^Aa I.- y a l..'_       J I A 1 ^A^^J^V«.-2- *  -11 àîl*_^- 


même  dMn  beau  rouge  incarnat , 
âectri(ni0  par«la  chaleur.  11  s«  rapprocfie  de 
la  atibje  i  dont  il  est  probablement  une  ya- 
riété  cAulpacle.     ,  * 

CROC-ÉN  JAMBE,  i.  m.  Tour  de  lutte,  pour 
faire  manquer  le  pied  A  cdui  arec  qui  on  est 
aux  prises ,  et  pour  le  faire  tomber.  F'oità  un 
ertkc^n-fambé  bien  suiiil.  il  lui  u 
crocen-jamèe. 

.'  •    .  ■•    ■ 


honogers ,  une  espèce  de  burin  ou  d'outil  tran* 
chant,  dont  ils  se  serrent  pour  creuser  dlfi)f- 
rentes  pièces  sur  le  tour; .—  les  fondeurs  de 
caractères,  deux  fils  d^archal  crochus  par  Un 
^Mt,  qui  servent  à  séparer  la  lettre  an  moule 
qiuind  elle  est  fondue  :  — »  leè*mégissiers/ttn 
instrument  de  fer  crocnu,  dont  ils  se  senent 

Soor  tirer  avec  des  seaux,  Teau  et  la  chaux 
es  plains  qu'ils  reulcnt  vider;  —les.  serru- 
riers ,  un  instrument  dont  ils  se  servent  pour 
ouvrir  une  porte ,  «luand  on  nVn  a  pas  la  c)ef } 
—  les  blanchisseurs  de  (bile  ,  des  instrumens 


aiTêter  les  canons;  croe#  de  palanquin ,  de  pe- 
tits crocs  de  fer .  qui  servent  â  la  manœuvre 
dont  ils  portent  le  nom. 

Caocs  On  appelle  ainsi  de  grandes  môua- 
taches  recouroéeh ,  en  forjme  ne  crochets. 

CaoGs  ou  CaocKikTs ,  se  dit.  en  pvlant  du  clij^- 
val^  de  quatre  dents  rondes  et  pointues  qui 
croissent  A  TAge  de  trois  A  quatre  ans.  entre 
les  denflUe  devant  et  les  dents  inâchelièreS , 
sans  qinRicune  dent  de  lait  soit  venue  aupa- 
ravant au  niême  endroit.  -«•  On  appelle  aussi 
crocs  ^  les  dents  caninel  des  chiens.  . 

CROC-DE-CHIEN,  s,  m.  T.  de  bot.  Plante 
larmenteuse  de  Saint-Domingue,  ainsi  appe- 
lle A  cause  de  ses  épines  grosses  et  recourbées. 
On  la  fend  en  deux ,  et  on  s'en  sert  en  guise 
dWer  pour  attacher  les  cercleades  tonneaux* 
Cest  la  pitone  épineuse,  et  le  jujubier  des 
iguanes. 

ÇROCAUTR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Minéral 
qui  est  engagé  sous  la  forme  de  globules,  dans 
Une  roche  de  trapp  amygdaloï^e^  qui  renferme 
en  même  temps  ces  grains  de  pjroxène  et  de 

Petites  i|yisses  de  stilbite  rouge.  Il  est  lui- 1  un  morceau  de  boi^'qui  s*attache  siyr  le  de- 

,  et  vi*e$i  point    vaut  de  retabH ,  et  qui  sert  A  arrêter  les  plan- 
f     1      çjj^^  qn*ôn  veut  dre5ser  ;  —  les  roaçcms  ,  une 

esp<^ce  de  triielle  qui  se  termine  en  pointe  , 
avec  ou  saàs  brételure  \  «^  les  jardiniers  ,  un 
inatruinent  A  deux  branches  dont  ils  se  ser- 


A  peu  près  comme  une  pincette ,  dont  ib  se 
servant  pour  arrêter  le  blan^et  sur  léi  bArds 
dû  panierj  — -  les  tondeui*s  de  draps ,  un  in- 
strument de  fer ,  courbé  par  les  deux  bouts*, 
avec  lequel  ils  attachent  les  ctoiTes  sur  les  ta- 
bles A  tondre  ;  — -  leji  potiers  dVtain ,  un  in- 
Itrumenf  de  fer  qui  sert  A  tourner  Tétain  «  etc. 
-U  Les  raempsiera  appellent  crocheis  dctaàli; 


vent  pour  les  petits  labours  dans  les  p6t;i^ 
gers ,  et  QuMls  substituent  A  la  bêche,  A  la  bi- 
nette ,  A  la  ratissoire.  — -  Dans  les  glaceries , 
on  app/^Ue  crochet  k  larmàt  ;  un  petit  crochet 


de  for,  avec  lequel  on  enlève  n*  peu  de  verre  ' 
en  fusion  y  ^*ôii  foit  enauita  tomber  en  br» 
aaes.  On  aaaartapniy  dana  lae  mêmes  ate- 
liers, d*a«ilrBa  gmtlda  ^trocàeia, --- Lae  tour^ 
neurs  a|ipeilenl  ernè>#t  araiseàawl,  un  ontil 
qui  aert  A  évidar  PéeNriMaNeii  deaai4Wmle, 
coiifM'les  boites  A  tabàti&ee/V- Les  diirur^ 
gleée  apnellant  erockèi  Jb  anmcât^  tili  instru. 
ment  mit  an  forme  de  enUlèra  pair  mm  de  sas 
extréàsHés ,  et  que  Tài^  introduit  daM  la  vea^  ^ 
sie  pour  Fopération  de  la  pierre.— En  terniea 
de  nunine ,  on  appelle  crochets  de  reimiia^ 
lea  fers  crochus  placés  A  Taimt  d'un  canon  ^ 
pour  le  foin  avanœr  ou  reculer.  —  On  ap* 
peUa  a\>ehel  d armes ,  une  espèce  de  râtelier 
qui  sert  A  soutenir  les  armes  dans  les  cbam-^ 
Innca  d*un  vaisseau ,  d^un  corpt-de^arde ,  etc. 

CROCHETAGE.  *s.  m.  Action  de  crocheter; 

CROCHET-DE-MATELOT.  s.  m.  T.  dTiist. 
nat.  On  donne  ce  nom  A'une  coquille  que  rou 
nomme  aussijyaelguefois  ar^ti/rnée; 

CROCHETER,  v.  a.  Ouvrir  une  porte ,  Vn 
ooflV^ ,  etc. ,  avec  un  crochet.  Crocheter  Une  ^ 
portai  ^1^  ^ifi^ I  ^^'^  serrure.  Vn  yokur  tro* 

CiSqi^i'l^,  te.  part. .,  *        ,^ 

i^OGBKTEl»:^  m  , Gagne -denier  do^ 
l!06ràpàti0«i'|oiwna}^^  ébt  «fo  transporter  dés 
fardeaua  suraesépautea»  A  IVide  d'un  in^trur 
ment  que  Ton  ifomme  orocAen.  Charger  un 
crooheteur.  La  charge  d\m  crocheteur. '^  On 
appelle  crocheteur  de  portes  ^  crochèteur  de 
serrures,  celui  qui  crochète  dea  portes ,  deé 
serrures^  dans  le  dessein  de  voler^ 

CROCflCTKR.  a.  m.  Ouvrier  qui  foit  des 
crocheta  iMr'les  èbrte*foixv 

CROCHETOBl  s.  m.  Petit  crochet.  ' 

CROCBETORAt.  adl.  Mot  inusité  que  Ton 
trouva  dans  quelques  oiotionnaires  oh  on  luî 
fait  sig^pifi^,  içavil,  grossier,  qu^Uent  du 

crochetéiar. 

C^OISHBO.  s.  fl|,  instrument  A  Pusage  de^ 
faisedfiir*  de  cordes.  / 

CROCHU  ^  UE.  adj.  H  se  dit  de  t^t  corpe 
soHde;  Idng  et  droit,  dont  une  de^  extrémités 
sAtoirCe  delà  direction  rectiHgn^,et  forme 
uneportion  de  cercle.  Plua  le  cercle  est  petit , 
et  }nusle  corps  est  crochu.  Un  fèr  ctochu., 
une  pointa  crochue.  AristoH  a  remarifué  at^ani 
/•eus,  ^^tie  dp  loue  Us  animaux  qm  ont  des 
griffes ,  c'esi'k-dire ,  des  ongles  crochus  et  rér 
trqctihles ,  aucun  n'Aait  sociable^  aucuk  n'ai-' 
lait  en  troupe.  (  BulT.  )  ' 

CaocBo ,  se  dit  d\in  cheval  qui  a  les  jar- , 
rets  trop  près  Tun  de  Tautre.. Zes  cheuoux 
crtk:hus  soté  ordinairement  fort  bons.  (Encyc.) 
/•ÇROCHUER.  v.>.  Vieux  mot  inusité  qui . 
sinifiait,  rendre  crochu,  courber. 

lIAOCiDiSSf E.  s.  m.  T.  de  méd.  Éouvement 
àutomati<|ue ,  par  lequel  les  iflahides  semblent 
tirer  la  lame  des  habits  .ramasser  des  pailles , 
chasser  aux  mouches.  On  dit  aussi  carpho^ 

ÇrOCBE.  s.^.  T  d^histj||t«  Genre  din-    ' 
sectes  de  Tordre  des  hvmél^téres,  section 
des  porte- ai|(uillons,  (iimiJIedcs  mellifiires  «*       . 
tribu  des  apiairee.  On  Ta  appelé  aussi  fiy^ 
l^te.  II  se  rapproche  beaucoup  des  noniades^jC^  ,• 

CKOCODli^.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genrade^ 
reptiles  de  la  famille  des  lézards,  qui  n0\re 

Sour  caractère  un  coips  couvert  d^ecaiHea/ 
ont  les  supérieures  et  les  inforieui^$  sont 
plus  grandea  et  en  forme  de  petitesj>la^ttaai  \ 
quatre  pâtes  très-apparentes,  les  postérieures  ' 
palmées  ;  une  aueue  comprimée ,  une  langue 
courte,  attachée,  presque  entièrement  A  Ja  ipS- 
choire  inférieure.  Il  surpavMé,  par  la  longueur 
de  son  cnrps ,  et  Taigle  et  le  liô^tf  et  si  on, en 
excepte  I^ippopotame  ,  lea  téffde  «t  quel- 

Sues  serpens  démesurés ,  it  n#  trouve  point 
'égal  dans  la  nature.  Le  cnteodile  est  un  A  ' 
animal  redoutable  nar  sa  grandeur  et  sa  feW  jBr 
I  cité.  U  5\»t  reudale  tyran  des  eaux  douca 
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CRÛ 

8itQa^É|j^^p||fc;|re^iaié  cfui  assure ,  ou  de 
U  ^  iiâwrà^  "éwifiA  du  XémsàVfjà^ffi.  Cc4l  un 
iiof^nft€  luunm^ ,  i^pus ,  paui^ez  teu  croire.  Jp 
vfQUê  en  crois  iur  uotre  parole^  Pou^ei^-^oi4s 
e»  cr/fire  ii^i  .^i^oii^  q^i  atam  diniérét  à 
h^Q^f  tnom^/^ ^  ^eitflç^i you^  a  trompé  ai  sou^ 
ueni  ^  £/L  ffoirai-je  la  pr^'t^ention  et' la  flaU> 
terie^ifui  puhfjmtna^ 

Cadui)  if.  fiiifire.  mi^  dUco^n ,  à  la  parole , 
aux  témoigttages  f  au  rapport  y  aux  icnuenf^e 
oqeLfu'ua,  4Qaaer  son  asi^o^m^nt  sur  la  con- 
uance  que  Ton  a  dans  ses  discours  ,  daos  ses 
scn^ns ,  etc. ,  aans  autre  examen.  Je  ne  puis 


deU  xbne  iiminoxiale,  daiw  ranciea^  ,^|  Jft 

ncATieau  monde.     .  '-l  -.  '   .,•  a  - 

.  0l|ns  le  langage  ordinaire,  9%  àiX  des  larmes 
de  crocodiLs ,  pour  signifier  dt*ë  Uiincs  ver- 
sées dans  le  dciçeittid^  troi^i^,  paiye  4llVip 
taconte  que  le  ,cix>çodj4^;  use  de  rusps  jppur, 
tromper  le$  animauit  doot  jil  veut  9'is||i|»«Mrfr^ 

Caocooii.»^  Tcrine  4e  rWtorique^f^aiie  4t«P' 
giiHientaiion  cjiptieus^  (^^  sophiBiU(i|e,  dont 
on^sc  sert  pour  mettre  qn  défaut  un  adver- 
saire peu  précautionne*,  et  le  faire  tomber  dAns 
le  piège.  Ce  mot  est  pou  u^iUl.en  ce  sens. 

CR0C0DIL1£NS.  s.  nj.  pi.  T.  d:hist.  nat. 
Famille  des  reptiks-de^  rordi:e  des,  sauriens^     çirUreau  iémoi^aage  d'un  si  méchant  hpmnse. 
Elle  ne  rcnfen^ie  que  le  seul  genre  croéiodlle:     /«  criûr  a»eef40iéincnt,à.  tout  ce  (ifue  l'on  dit. 

CKOCOWUON.   s.  m.  î\.  df  bot.  Genre  de    —  Croire  au  paradis ,  à  l' enfer.   Croire  aux 
plantes  que  Linnee  avait  reiiûi  aux  ceii tau-    rc^nans ^   aux  sorciers^  être  persuadé  qu'il 
rées ,  avec  lesquelles  il  a  beaucoup  de  rapport ,  |  exiite  des  rcveiiàiis ,  des  soi'ciers. 
et  qui  en  a  été  sévsLvé  depuis.  11  appartient  à 


•  ^ 


qui  en  a  45ie  sépare  cepuis.  n  appartient 
la  familières  cinaroo^phales.  •  > 

CROCOMAGNA.  s.  m.  T.  é^  pUarm.^tes 
adjpiens  4o^^i^i<^i^i3^  ^^  nom  â  U[ik;  aorte  d  on- 
guent de  couleur  de  safran^et  qui  se  faisait  «n 
mélangeant  diflérens  corps  odoraos^  aveq  le 


i.«:i 


crocus.  ^    ,^v-^^^^V^ 

CROCOTAIRE-  s.  m.  T.  d^ist^a^i^.  tps  an- 
ciens appelaient  ainsi  (rrocolflfr|t),  lcf,at;tir 
«àas  cpii  faisaient  Içs  hfibi^ç^x^us  apmmé^ 

.GROOTI'E.  s.f,  T/dto.anc.HabilIe«xent 
léger. de  soie,  et  couleur  de  safran,  que  ppr- 
taieuit  clïcz  les  anciens  les  comédiennes^^  jes 


ciens  donnaîent  ce  i|or|i  aux  më|iM|ttt,pi'p ve- 
naient de  racçouplômént  4'ûn  loîip  aye^C:  ui^e 

chienne.        ,,  :      -    >   7(       ,i("     ^^ 

GROCnS;  ^.  m.  T.  de  bot.  Rom  que  les  ^n- 
ciens  donnaient  à  U  planta  que  uoa^  appi^^xis 
aafran.  /  ,   .   ,  -^  \^    ^.^ 

CROGUTE.  s.    f.  T.  4'hist.  nat^  les   an- 
ciens donnaient  ce  jaom  à  nptre  hyène.      ^ 
,  CROIE,  s.  ii  T.   de  faiicoi^erie'.  Sorte  de 
gravellè  des  oiseaux  de  proie.  y 

/  CROILER  ouGROLER    v.  n.  ']Ç.  de  faucon- 
nerie. Il  se  Ât  des  oiseàiix,  de , proie  ^^lii  se 
vident  par  le  bas. 
^CROIRE.  V.  a.  JfecroiiVra 
Nous  étojrons  ,  -  t^ous  croyez 
croyais.    IXou^    cro}çions\  yous  croyiez  y   ifs^ 


CaoïaE,  genser  ^-^^imagiuer ,  présumef ,  avoir 
ppilûon  ^ue.  Je  crois  que  pliu  (^  y  jera  ré- 
Jtexionjjiplf^  oalsera  porlfi  à  croire  que  lape- 
ior^Umrest  ^  comme  te  mou^^ement ,  un  attri- 
eut  donné  4^0  Dieu  seul  à  la  matière.  (  ^olt.  ) 
Tosp  croirç  sur  ce  fondement  que  peut-être  ne 
^ûus  éloigaerez^i^ofis  pas  de  meji  idées  y  àur  la- 
a^çstion  d'optique  que  J'ai  pris  la  Uberié  ae 
^ous  proposer.  (  Vult.  )  ^• 

_ ,  Ci^oiRE.,  s^mploic  quelquefois  ironiquemept . 
m/*^f^^3  7J^'9(^^  y  p cendre'' l'avis  de^  mon-, 
sieuTr      ."'/.,';;v'..::'  /■  ,.■       .^  ....     .-.   .^,  V 

^    S£  Croire.  Je  me  crois  obligé  a  vous  parler 
ainsi.  Il  se  croit  habile  horryne. 

GROIRE.'v. 


prclres  de  Cybèle  et  les  femmes  galante^^  '     i     t^ROIRE.'  V.  n    T.   de  religion  dhrèGeone. 
CROGOTTE.  s.  m,  ï.  d'hîst.  ^t.  tes  an-    Avoir  là  foi^  recevoir  ^véc  sbumiàiî^n  feommv 
'       '^*  ...        -  vrai ,  tout  ce  que  réglise  eoièighe.  . -tti<?aA*^«* 

rçujs;  ccfix^qu^çfHHcnt.  Croin;  enOieu^pnifi 
suS'Chrifi.  ^iMieujugélafoi  par,les  œu$^m\ 
c^est  çtvîf^én  ùii'que  d'élre  Homme  de  biti/ti 
(  J.-J.  Rqu9^.)  yÙroffe  au  Suint'llsprit.'^'ùsaïs 
un  sens  a^if ,  croire,  ce  que  l'église  enseigne. 
Il  netçrp^  pas  t éternité  des  peines. 
Can,  us.  F^.rt.  .  v 

CROuSAt)^.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à* des 
ligues  formées  par  les  rois  et  lés;  peuples  ca- 
tUoiiqqes  dans  dés  temps  de  fapàtume  et  d^'i- 

5norance  ,  et  dont^e  but  était  ou^^la  conquête 
PS  lieux  saints,. ou  d'exterminer  les  in&déles, 
iLcrois  f  il  cH^it.    li^h^r^  et -tous  ceux  qqi  sVlevaient 

,   iL  croient. y  Je    conlt^^  doôtrine  de  TEglise  de  Ilôme.  'On 

donna  ce  nom  à  ces  sortes  d^expéditiaus,  par- 


v;y 


/ 


r. 


VÛ. 


g  t 


rrojraient.    Crois\  quif  croie.    Queje  croie. 
Que  nous   croyions..  Que  je .^^rufsey  quç  lu 
,    crusiei  ,  qu'il  crût.  Que  nous  j^^ussions ,  q^f^iU 
ci^fU$ent.  Être  persuadé  de  la  v^ri^é  d^unfaiiE^' 
,  d'une  proposition,  soit  parccf^  qui^pn  les  a  bien 
ou   mal  examiucs,  soit  parce^  qu^^n  a  con- 
fiance dans  (es  personnes  qui  assurent  qu'ils 
^    sont  vrais.  //  ne  croit  que  <:e qiTit  ^oit.  î^ous 
'^i^royoni  ces  prodiges  et  tf^us  les  autres*^  séftis 
,   aucun  examfui.  (  Volt.  )  Là  religion  de  Gon- 
.  fucius  nie  l immortalité  ite  l'ange ,  eC  la  secte 
de  Zenon  ne  lu  croyait  pas.    (  Mpntesq.)  Si 
quelque  chose  justifie  ceux  qui    croient  une 
fitulUé  h  laquelle  rien  ne.  peut  se  soustraire, 
çèst  cette  suite  continuelle  de  malheurs  qui 
a  persécuté  la  maison  de  Stuartoemîantpius 
de  trois  cenU  alinéas.  (Volt.)  Ùroure  légère- 
ment ^  facUement.    Croire  sans   motif \  sans 
prélude.     . 

Croire  qdélqu  un.  Bonncr  croyance ,  ajou- 
ter ^foi  à  ce  q^ril  dit.  Je  i^ous  ccois.*^^ous 
mai^yz  tromihi  tant  de  fois  ,  que  je  né  saurais 
f>ous  croire,  C'orez  un  homnie  qui  doit  être 
agréable  aux  dieux  ,  puisquil  snuff*repour  la 
^ertu.  ( .Montesq.  )  —  Coite  qutlqyuh,  sage  , 
fVÛJènt ,  être  assuré  qu'il  est  ^age  ,  prqdent, 
ou  présumer  qu'il  a  ces q'ialifés.  Ce  Triphon 
Umi  a  tous  Us  i^ives  ,  je  V^à  cru,s*fbre  ,  çhaste^^ 
Mbé/'àl ,  humblii  ^t  même  dcs^ot,  (.La  6r.  )  — 
Se  fàre  croire.  En  parlant^  V  se  faisait  ai^ 
mer  yil  se  faisnit  croire.  (Ytnél.)  ;\;», 
«'  EN  Croire.  Donner  son  assealLment.sur  des 
j9oli]L>  tiréd  du  car^pjre  ,i^s  fruaiiW»,  Je  la 


>nî 


^e  que  iccux  qui  s  engageaient  a  y  servir  por- 
taient une  croix  sur  leurs  habits.  Pix^aer, 
lécher  une  croisade.  Une  croisade  contre  les 
iré tiques ,  contre  les  infidèles.  Les  crctLsades 
)4tèreni  a  C  Europe  plus  de,  deux  mUlions 

CiiOlSAT.  s.  in.  T,  de  conmi.  Monnaie  d'ar- 

Sen^^é  G<}nes ,  qui  vaut^  francs  5o  centimes 


C^iSEAU.  s.  m.  T.  d^bist.  nat/Nom  que 
l'on  a  donné  au  pigeon  biset.  ^ 

^|^01S|1E.  s.  f.  On  a  donné  ce  nom  aux  fe- 
nêtres ,  s'oit  parce  qu'anciennement  on  parta- 
geait leur  hauteuv  et  leur  largeur  par  des 
montans  et  des  traverses  en  forme  de  c|*oix; 
soit  parce  qu'à  présent  les  châssis  de  menui- 
serie qui  remplissent  les  baies  sont  formés  de 
croisillons  assembl,és3dans  des  bâtisi  -^  Croi- 
sée, se  dit  et  du  châssis  à  verre  ctjjp  l'ouver- 
ture qui  le  contient^  Un  bâtiment  qui  a  douze 
Croisées  de  face.  Faire  une  croisée.  Croisée  à 
balcon.  Croisée  à  banquette.  Postr  des  croi* 
séés.  Peindre  des  croisées. 

Croisée,  se  dit;  en  terme  d^horloçerie ,  des 
^rayoQS  qui  itiain  tiennent  le  centre  dupe  roue; 
—  en  terme  d'orfèvres,  des  trois  branches 
d'uDo  ci'oix^asseçiblée  ,  aux  extrémités  des- 
q\iellés  on  met  des  fleurons  et  autres  orne- 
^mcns,  pour  les  terminer  avec  grâce. j  —  en 
terme  ci'épingliers ,  d'une  croix  de  fer,  dans 
chaque  bras  u'e  laquelle  passe  un  fil  de  laiton, 
qu'on  recroise  sur  les  plaques,  pour  les  scier 
^uicmhlc  dans  le  blanchissage:  —-en  terme  de  I 


CRO     V  ,  V 

coMv^tufièni^  d'upe  espèce  de  petite  croiiide  ^ 
bois  qui  porto  les  chaînions  propres  à  laiaer 
les  couvertures.  —  Les.  potiers  d'étain  «P-  'j . 
peljeiii  <roi>e0;un  Qutil  do  tour,  composé  de 
trois  liraiiohf s  de  fer,  éi  dp  Ir^is  crampon^ 
coulant^  sur, G(ssbrai^h<#.  -*>  ^  termes  de 
marine  ,  on  appelle  croisée  d'une  ancre  t  1a 
partie  d'un*  ancre  qui  s'enfatoce  dans  la  iner. 
CROISELLE  ott  CROISETTE.  ^,  f.  Sorte  dé 

tnOIS£fiIf!IfT.  a.  m.  MouvemenI  de  deux 
corps  qui  se  croisent.  Le  croisement  de  deux 
énées.  ^^  En  parlant  des  animaux  ^  croisement 
des  races  f  action  d'accoupler  des  animaux  de 
diverses  races ,  pour  les  empêcher  de  dégë* 

Croisement  ,  dans  le  travail  de  la  soie ,  action 
d^unir  et  tordre  les  uns  sur  les  autres  les  b»ni 
qui  forment  les  fils  de  soie.  .       .* 

CKOiSER.  V.  'a.  Disposer  quelque  chose  ^n 
forme  de  croix.  Croiser  les  bras.  Croiser  lei 
jambes.  Ces  deux  bataillons  muaient  croisé  Itf 
Piq'^es.        ;         :^  ^ 

Croiser  un  chemin ,  le  traverser.  —  FîgMré- 
ment ,  croiier  quçlguun ,  le  travers€T  d^na  ses 
des3ç}iM,  remettre  des  obstacles,  desempé*- 
chemens.'^O  pm*Sf4nie  éternelle  du  sort^  ijui 
c  roisè^  ou  favorise  ^  retarde  ou  accélère^  arrête 
ni  suspend  nos  e/%lrepriseà  !  (Ray.)  Jls  a^i^ 
fissent  les  magistrats  fu  les  croiscr^t  dans  leurs 
ripcrwitions.  (Idem  J  N'adfij\rcZ'%fous  pas  la 
bizarre  dispoûtin  des  cho^eTyle  ce  mi>nde  y  et 
idi'  'fuelle  manière  elles  i^ithnent  croiser  notre 
iliemin?  (  Sévîgn.  )  . 

;  CaoïsEa ,  rayer  un  écrit ,  en  faisant  dessus 
deux  traits. en  croix ,  ou  5eulç|mciit  un  seul 
.[raitl.  fl faut  croiser  ce  paragrapn^out  entier. 
\  Crn^j^r  les  races ,  pn  (lariant  des^niraaux  , 
se  dît  dt  l'action  d'accoupler  des  animaux-des 
difléréï^tes  races.  Il  faut  croiser  les  racées  pour 
les  empéiher  de  dégénérer.  .       .  ^ 

SL  CKQ\h^fi.  ^eux  'chemins  ^  ^éux  lignes^ 
s^etix  ^branches  d'arbres  qui  se  croisent.  Dus 
paliers  et  des  escaliers  qui  se  prolongent  et  se      * 
croisent  par  intervalles  p  faeilitent.  la  copimu- 
nication (Barth.)    V 

SE  Cap\SEa ,  prendre  la  croix  pour  s'engager 
dans  une  croisade.  Saint  Bernard  engageait 
les  Français  à  se  croiser.  Saint  Louis  se 
cmisa.  ""    .    :     .  •  .  '.-:, 

S  CROISEfV.  y.  n.  Se  dit  d'un  vêtement  doTït  les 
côtés  passent  l'un  sur  l'aulre^  Cette  redingote 
ne  croise  pas  assez.  Ce^t  habit  croise  bien. 

Cnoisiia.  T.  de  m^r.  Faire  différ^ntes/^rou- 
tes  ,  différentes  courses  dans  quelques  parages  * 
ou  parties  de  la  mer  dans  ksquels  on  va  et     . 
revient  pour  observer  tout  ce  qui  s'y  passe , 
ou  pour  y  rencontrer  des  vaisseaux  ennemis , 
ou  pour  en  assurer  la  navigation  contre  les 
corsaires.    Des  vaisseaux  qui  aui aient  croisé 
dans  ces  parages  auraient  facilement  initr^' 
cepté  la  navigation  des  autres  hâtions .  (Ray.)     - 
La  flotte  du  ctar  croisait  toujours  sur  les  c6tts^    * 
de  la  Suède j  et  faisait  des  prises,  f  Volt.  )  Des 
vaisseaux  anglqis   croisaient  à  i  crient  et  à 
Coccident  de  i  Ecosse.  (Volt.)         ^ 

CaoïsÉ ,  ÉE.  part.  On  appelle  étoffe  croisée ^ 
une  étoOe  fabriquée  à  quatre  marclies  ,  et  ou 
les  fils  de  èhatne  sonti  plus  serrés  que  si  elle 
n'avait  été  traversée  qu'à  tleux.  Use  prend 
aussi  substantivement,  Açlicter  du  croisé. 
J^oila  un  beau  croisé.      ' 

;^  En  termes  de  guejri'e  ,  on  appelle  ^/èw  croisé  \ 
celui  qui  charge  l'eqnemi  en  tcte  et  en  queue/ 
et  qui  le  bat  oe  diâerèns  côtés.  —  En  versiii-    .  ' 
cation ,  rimejs  croisées ,  rimes  alternées  ;  i^ers 
troises ,  vers  dont  les  rimes  sont  ci^oisées.  -»•  ' 
On  dit,  rester,  demeurer^  se  tenir  y  ai^oi>  les    .. 
bras  croisés  j  pour  dire,  rester  oisif,  sans  rieu 
faire.  —  Çn  parlant  de  ceux  <|ui  se  sont  enga- 
gés dans  une  croisade,  on  ditsubstaùtivem^ut^ 


un  croise  y   les  croises. 


CROISpiE.  S'.  C  T.  de  vapniçrs.  Ouvraje 
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Aiit  de  brim  A'oAet  ctoiaé»  Us  mu  #ur  !«• 

CROISETTE.  iVf  T.  êe  niartiïé;  Ctafiiô 
cticrville  «pi  joint  ou  entretient  le  bAton  du 
parilloQ  ftrec  le  mit  qui  est  au-dessui. 
,  GR0I8ETTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Phsàieors 
plantes  de  la  famille,  des  mbiacëes  «nt  port^ 
ce  noay;  paais  on  ne  le  donne  jp^s  aujourd^Jbl^ 
qu'à  la  yalance  i  feuilles  vemcs,,        / 

CROISETTE.  V.  STicaortni*     ^^■'*y:-'^\^'^ 

CROISEUR,  s.  m.  Capitaine  d'utii^l^âti 
qui  est  en  croisière,  //jr  aê^àit  Mf!^ grand  nom* 
bre  de  croiMûutê  tuf  celle  eâie.  -^     -^  *    v'  r^ 

CROISEUR,  s.  m.'T.  d'hist.  nat.  Les  navi- 

Sateurs  français  donnent  ce  nom  aux  biron- 
clles  de  mer.     -         ;  .. ,  v 

♦  CROISIE.  s-  f.  Vîeox  mot  inusité,  qui  si- 
gnifiait y  fiiit  en  forme  de  croix.  U  se  disait 
aus^i  pour  croisade.  ^ 

CROISIÈRE,  s.  f.  T.  de  marine.  Action  de 
croiser,  l^es  vaisseaux  destinés  h  cette  croisière 
de  piraterie (Ray.)  > 

Croisière  ,  se  dit  aussi  de5i  endroits  et  des 
parages  où  Ton  ya  croiser.  L'eHnenti  at^aitéta- 
bli  sa  croièière  dans  la  JUandhe.  On  imàgitm 
dans  ces  teniprde  guerre  cette  route  détournée 
pour  éîHter  Us  croisières  ennemies.  (  Ray.  ) 

CROISjŒlRS.  s.  m.  çl.  T.  d*hist.  eccle's.  Nonv 
d^uhe  congrégation  de  cbanoines  réguliers.  U 
y  a  trois  ordres  religieux  qui  ont*  porté  ce 
notn.  -      : 

CRÔISILLE.  s.  f  T.  àe  cordiers.  Pièce  de 
bois  taillée  en  portion  de  cercle,  qui  est  sur 
le  rbuet  des  fileurs ,  ^t  qui  porte  les  molettes. 

CROISILLON,  s.  ta.  Thiterse  d^une  croix , 
Une  troix  à  deux  croisillons.  Il  se  dit  aussi 
de  (a  traverse  d^iine  evtnsén. 

CROISOIRE.  s.  f.  Esp^  de  peigne  de  fer  ou 
de  buis;  parle  moyen  duquel  les  boulangers 
tracent  des  façons  a  la  surface  du  biscuit. 

CROISSANCE,  s.  f.  Augmentation  succes- 
sive en  grandeur .^  Age  de  oroissanee.  On  dit 
quV/t  àr^re  prend  bien  de  ta  croijs$ance ,  lors- 
qu'il ponsse  vigoureosemeiit.  Vnùrbre  qui  à 
toute  sa  croissance ,  qui  ne  croît  plus  ^  qui  ne 
,  fait'qne  sVntretenir.  *  •''       .    ^ 

CROISSANT,  s.  itiT  T.  dVstron,  La  figure 
de  la  nouvelle  lunejusqu'à  son  premier  Car- 
tier. Lé  croissant  de  la  lune.  La  lune  est  dans 
soft  croissant*     -       .     ~ 

Ondit  figorément}  en  parlant  des  Turcs',  le 
croissant^  l'emf>iredu  croissant ,  parcejqueles 
empereurs  .taircs  oni  un  croissant  p(Hir  em- 
blèine ,  et  qu^ils  emploient  cette  fïgims  dans  ' 
un  grand  nombre  de  choses  qui  tiennent  au 
gouvernement.         ^  l' 

Croissait.  T.  de  Jardinier.  Instrument  ^di 

fep  fait  en  forme  dfe  crpissantV  garni  d^dne 

d<^uille  pour  rece voir tm  long  manche,  eidonj 

-  on  se  sert  pour  tondre Tes  palissades/  •  ^ 

Crôusaiit .  Branche  de  fer  recourbée  eh  forme 
;  de  croissant  ;  quVn  scelle  dans  les  jambages 
des  cheminées  ,  pour  y  soutenir  les  pelles  et 
,  les  pincettes.  On'  donne  k  même  nom  A  des 
branches  recourbées- dont  on  se  sert  pour  air-, 
K  âter  des  rideaux .-^Les  boutonniers  appellent 
croissant  vm  outil  plat  avec  lequélils  font^des 
côulahs.  —  En  tertn^  de  facteurs  dlor^ues , 
on  appelle  croisjaiH  ^  des  planches  en  tablées 
en  demi-cercle,  qui  servent  %  Soutenir  par- 
derrière  les  gràms  tuyaux  de  montre ,  et  à 
les.tçniV  écartés  les  uns  des  autre».  ^ 

En  ||rmc  d^bi>t,%  nat. ,  on  appelle  crom/r/if, 

^e  C^k^Ndu  Cap  de  Bonne^Espérance.— C^est 

issapnôm  %ipéoiù(\vté  d^in  poisson  du  getlre 
des  laSreB,;etd^ai^  autre  poisson  du  genre  deis 
(t'trodoni.  r-        •      .     •"  ^-      '  ; 

CROISSANT,    adj.    verb.    ^i  croît,   qui 

va* en  croissant.    Sédition  crf»issante,  'Taxe 

"  croissante: -^Ofp^  appelle  en  géométrie,  quan-^ 

./}^?  çroi5ian£e,'utle  quantité  qui  augmente  à 

1  infini  ^  ou  jusqu^à  un  certain  terme  V  par  èp- 

poiitîba  a  une  quantité  constante,  oU  à  une 
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qnanti^  d^cn^issante*  Ainsi ,  dans  lîiyper- 
bole  rapportée  aux  asymptotes  ,  l'abscisse 
étant  dftorbiÉÉante ,  Vordonnée  0st  croissante  ; 
de  mémévdjtms  uti  cercle,  Tabicisse  prise  de^ 
puis  le  sommet  étant  eroisstthte ,  Tordonnée 
est  croûjiinftf  jdsqu^àu  cc^ntre  /  et  ensuite  dé- 
cramsétiter' l  '  ^^''  ■■■t;.'^'^''-''-*V" -•' 

CAOfSURE.  s:  fc  Travail  d^une  étoffe  croi- 
sée ou  fabriquer 'â  quatre  marches.  Il  est  op^ 
posé  àjilure^  qui  se  dit  de  la  tissure  dfe^s 
étoffes  ukbriquées  4  âeht  i^lrihes.  •^ 

CROITI  s.  m:  T.  d'économie  rtfâle.'Aàg- 
mentation  de  bétail  par  la  vénération.  On  dit^ 

xtaeer  pvec  son  fermier  le  erott  du  bétail. 

CROi'raE.  T.  n.  Dev«ir  pins  grand,  pren^ 
dre  de  Taccroissement.  Les  choses  croissent 
par  la  nourriture  qu'elles  prennent.  Les  plan- 
tes croissent  9  les  petits  des  animaux  croissent, 
La  barbe  croit.  Il  y  n  des  énfans.qui  ne  gran- 
dissent plus  après  la  (psatortième  année ,  dau" 
très  croissent  jusqu'à  yingt-deux  ou  fingt-trois 
ans.  (JSuff.  )  Laisser  croître  ses  ésev/eux ,  sa 
barbe,  —  I^àr  analogie.  jfiHsi  ta  pensét  croit 
et  se  fortijie  »  parce  qu'elle  fist  en  quelque 
sorte  organisée  pour  croître  et  pour  se  forti- 
fier ,  parce  (fuelte  se  nourrit ,  et  parce  qu'elle 
agit.  (Condill.)— Figurément.  Les  louanges 
sont  te  prix  des  belles  notions  ;  à  leur  douce 
rosée  y  tes  uertus  croissent  etmune  les  plantes  a 
la  rosée  du  cîef  (Barffa.  )  L'amour  qui  erott 
peu  a  peu  et  par  degiXSf  ressemble  trop  a  l'a- 
mitié pour  être  une  passion  i^iolente.  (La  Br.  ) 
Ses  désirs  croîtront  incessamment  par  lajaci- 
Kté  de  les  satisfaire.  (  J.-J.  Rouss.  )  * 
*  CaotTRE  f  se  dit  de  tontes  les  choses  qui  de- 
viennent successivement  pliis  grandes ,  plus 
âevéesVpl^s  étendues  I  de  quelque  toaniére 

Îue  ce  soit.  La  riuière  croit  depuiê  deuxjoun. 
\alune  cfott.  Les  jours  croissent  etdécroissént^ 
Une  dartre  croit.  Le  bruit  croit.  —  Figuré- 
ment. CroUré  eh  mérité ,  en  beauté ,  en  yertu. 
Elle  croissait  en  grdpes  et  en  mérite.  (  Volt.^ 
La  cruauté  croit  i  raison  de  la  faiblesse. 

ÏBarth.  )  Mon  nmlh'eur  croissait  toujours, 
Fénélon..)  Les  devoirs  croissent  q^/ec  les  tf/i- 
née^.  (  Bàrth.  )  Les  maux  croissant. 

CaotTAB  ,  en  parlant  des. ' plantés.  Onr  dit 
qû^ elles  croissent  dont  un  pmrs  ,  dans  une  con- 
trée ,  dans  un  endroit  »  pow  dire ,  au^elles  y 
viennent  soft  natorelleiaent,  soit  par  le  moyen 
de  la  culture.  Cette  plante  ne  croît  que' dans 
lés  marais.  Le  ri^r  croît  sâns'culture,  ^Volt.) 
On^  voyait  Briller  mille  fleurs  dCs  champrj 
pahni  lesquelles  Pœil  en^  démêlait  a^ec  sur-- 
prise  quèlques'tin^  dés  jardins ,  qiU  semblaient 
YCf*ohlre  nàturetienieht  ayéc  les  autres.  (  J.-J. 
^buls.  )  V.  Augmenter^  •         i       • 

CHOIX»  s.  fv  Instriimént  composé  de  deux 
pièces  de  bois  crui  se  coupent  et  se  traversent 
ordinairement  a  angles  droits,  et  sur  lequel 
on  attachait  anciennement  les  tnisilfaitettrs  , 
pouf  IfS  failvWo'urir.  Planter  une  troix.  Éle- 
uer'  une  croix.  Le  supplice  de  j£g.  eroix.  Lés 
brqs  de  la  croix.' £e  pied  de  là  eroik.  Etendre 
sur  là  ^roix.  Mettre  en  croiXé  Jésus^Christ  eu 
niort  suii  la  croix  J"  surTarbre  de  la  .eroix.— 
On  appelle  croix' de  saint  ^Aridré ,  -  une  croix 
composée' de  deux  nièces  de'  bois  égalés  et 
passées  en  sautoir.  C  est  sur  une  croix  de  cette 
esnèée  ^ne  Ton  roQâit  ci-detant  les'  graipds 
criminels.  -^\0n  appeUe  croûr  d/^  Lorraine  ^ 
un^  croii(  qui%  deux  traverses.  '«-^^Les  chré^ 
fiens  disent^'  tè  mfstéretle  la  croix  y  lé  sacri* 
fice  de  la  croix  \  pour  signifier  le  mjrstcre  de 
la  rédemption  par  la  mort  aue  Jésus-Christ  d 
soufferte  sur  1à  croix.  Les  catnoiiques  romains 
appellent  la  %»raie  ahix ,  là  sainte  croix  ^  ou 
aosolument  la  croûr ,  le  bpis  de  la  croix,  où 
Jéâfu^-Christ  fut  attaché.  Èim*ehtionr  dé  la 
eroix iLexaltatioh  deia  croix.  Du  bois  de  la 
urqiecroix.  Adorer  la  uraîe  croix.  \  • '' 
"^  Ms  chrétiens  appellent  croix ,  les  afflic* 


tiens,  les  maoz  <f«îils  éprouvent.  Chacun  a 
ses  croix  dans  ce  monde.  Chamn  doit  porter 
soi  croix.  DieUf  qm^dispei^etiâ  biens  et  les 
maux ,  selon  les  fortes  et  les  faiblesses  îles  ^ 
hofomes  g  éprouua ,  par  de  longues  irtfiifitHiés  y 
sa  résignation  et  sa  patience  t  mais  ^  quelque 
pescuHe  que  fût  sa  croix  ^  elle  la  9orta\  et 
neri  fut  point  açemblée.  (  Fléch.  )  Àtettre  ses   . 
pdneêyses  afflictions  ^  ses  humiliations  asbï^ 
pieds  de  la  croix ,  c^stâ^  résigner,  les  souffrir 
avec  patience  et  résignation ,  en  consid|iratioa 
des  maux  que  Jésus^hrist  a  Jbufferts  sur  Ja 
croix.  Mettre  son  ressentiment  aux  pieds  de  la 
eroix ,  e^est  y  renoncer  par  amour  pour  Jésus 
crucifiée 

Caoïx^  Peiites,  Afflictioîis.  {Sfn.  )  Le  pre- 
mier de  ces  mots  appartient  au  style  dé- 
vot,  et  il  renferme  dans  son  objet  ceux  des 
deux  autres.  Les  peines,  diffèrent  des  qfflic» 
tions  ,  en  .ce  que  celles-ci,  moins  ordinaires 
et  plus  fâcheuses ,  enchérissent  sur  cell^es- 
lA,.  qui,   d^leur  côté,  paraissent  plus  insé« 

K  râbles:  de  U  .nature  humaine  ,  et  comm« 
panage  de  cette  vie.  -—  Il  semble  crue  les  ' 
cretx  soient  distribuées  par  la  Providence , 
pour  éprouver  et  faire  valoir  le  mérite  du 
chrétien  ;  que  les^^teines  soient  des  suites  de 
la  situation  et  de  l^t^  où  rpe^lÉ  trouve^;  et 
que  les  afflictions  nai^ent  de»  £|ccidéns' i^ti^ 
ses  par  les  cird'onstances  duhasaW,  ou  par  la 
méchanceté  des  hommes,  ou  par  une  grands 
faute  de  conduite.  j     ^     ^i 

Cboix,  se  dit  de  toute$  les  représentation» 
dé  la  croix  de  Jésus-Christ.  Planter  des  croix  ', 
sur  les  grands  chemins.  En  cet  endroit ^  on* 
place  une  croix  ;  en  T  autre  ^  on  dresse  un  au*' 
tel.  (Fléch.  J  On  ^inf  le  chercher  auec  la  croix 
et  la  bannière.  Une  croix  d'or ,  d'argent ,  de 
bois ,  etc.  Une  croix  d'épéque.  Une  croix  pec- 
torale. Les  fertunes  portent  des  croix  h  leur 
cou^  Une  croix  de  diamans.  U/ie  croix  en  bro^ 
derie\  en  marqueterie^. Une  croix  en  mosaïque  .r 
—Lés  chievaliers  de  divers  ordres  de  chevalerie 
portent  def  proixl  La  croix  de  Saint- Louis, 
La  croix  dhonneur.  —  Ceux  qui  possèdent  les 
^premières  dignités  dans  ces  ordres  i(e  nom- 
ment grànd-croix. 

On  appelle  signe  de  croix  y  un  sigde  que  lc5 
chrétiens  catlAOïiques  font  sur  leuj  corps  avec 
la  main ,  en  forn^e  de  croix,  fyire  le  signe  dà-  . 
la  croix.  •*   '.      r,  '    . 

Croix  ,  se. dit  du  côté- d'une  pièce  de  mon- 
naie'opposée  à.,  ta  ùgurel  Jouer  à  croix  ou 

^pile.    ^    ,  '    -^  :-•'--  "•  ;-  V'"'.  '■  ■'    -:- , 

.  En  -terme  d^rchitectiire ,  on  appelle  croiéc 
les  amôrtissemens  placés  au-dessus  des  faites 
des  monument  sacrés.  —  On  appelle  cràix 
grecque  ou  /^fi/ie,  dans  une  église,  la  partie. 

3ui  traverse  réglî^  entré  le  chœur  c3fla  nef.  s 
jn  dit  qu'une  église  est  bâtie  en<:roix  grecque;  . 
quaind  les  lynches  de  la  croix^u'ellé  formé^  . 
sont  égaks;  et aii^ellé éit  bdiieen  crpiA'taiine^ 
qaand  la  branciiè  inférieure  €ss,t  plus  longue. 
\  En  termes  dé  ^aée^rie ,  oà  appelle  grande 
ri^oix  ji^une'plaque  de  1er  dnn  pied  de  j^ng  ^ 
sur  quatre  pouces  de  Jaree ,  et  un  pouce  d'ér 
paissétMr ,  avee  un  mancbe  très-lonc.  On  ap- 
plique la  ^r^m/e  croix  contre  Ri  tète  aelaelace, 
pour  la  pousser  jusqu'au  fond  du  four  de  re- 
cuisson.  On  appelle  aussi,  dans  le  même' art, 
croûr  a  essuyer  la  table  y  un  morceau  de  bois 
disposé  en  croix*,  de  trois;  pieds  de  long,  qu'on 
enveloppe  de  linge  ,  ayant  uqe  manche  d'en< 
viron  dix  pieds ,  et  dont  on  se  jsert  pour  es- 
suver  la  table  de  cuivre. 


en 


-•) 


En  termes  d'hist.  nat. ,  on  appelle  croii  ou 
-ucifix-de^mer ,  la  coquille  bivalve  que  l'on 
nomme  autrement  nuirteau;  croix-de-chev^d»- 
lierj  la  heriie  ci^toïde  ;  croix^e-Jérusalem  ou 
dé-Malte  9  la  lychnide  de  Calcédoine  ;  croixr 
derSaint-Jacquèp^  une  espèce 'd^amaryllïs. 

CROIX  DE  PAR  DIEU*  s,  f.  Expression  po^ 
p^dairc  par  laquelle  on  désigne  un  livre  d  al* 
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f  habtt  ^r  apprendre  â  Krt.  Il  nVst  pre#qM 
l>lttt  asiUdam  aucun  {«tigagp. 

CROKER.  •.  «•  T.  d  hi»l.  nat  <>n  a  donm^ 
Of  nom-A  jite  perche  de  la  Carolim.     ^ 
i  *  CMtM.  ••  f.  Vieux  mot  musiiéi  qui  si- 
iViCmflait  une  fondrière. 

ChOLEfi.  V.  CaoïMt. 

CROIKHIRË.  s.  m.  Tuyau  des  jeuk  de  Tor- 
gue  ,  A  FuniMon  de  la  trompette.  —  Oi^idé- 
.^oue  aussi  par  ce  mot  une  sorte  dUnstru* 
mqj^  vent  fermcS  par  le  bas ,  et  d'où  le  sq«i 
ne  sort  (}ue  par  deux  trous.  L'anche  est  placée^ 
dans  une  botte  percëe  de  deux  trous. 

CRON  ou  CRAH.  s.^.  T-d'hist.  n^.  On 
nomme  |iinsi  une  terre  ou  un  sable  qui  n'est 
formé  que  par  un  amas  de  fragnwns  de  eo* 
quiller^ui  ont  été  réduites  en  poudre. 

CROM.  s.  m.  T.  de  marine.  Machine  qui 
eert  dans  les  pqrtsde  mer,  pour  charger  et 
déchargor  les  nàyires. 

Croate  y  se  dit  aussi,  en  termie  de  péohe> 
de  eertains  endroits  couverts,  sous  Teau,  de 
racines  d'arbres ,  d^hérbages ,  et  qui  servetti 
de  retraite  au  poisson. 

CRONHYÔMÈTRE.  s.  m.  Machine  propi^  i 

mesurer  la  quantité  de  la  pt^ie. 

,    CUpHlESouCRONlENNÈS.s.f.pl.T.d'hist. 

anc.  Fêtes  que  Ton  célébrait  a  Athènes  en 

rhonncur  de  Saturne.  Les Croniennes  des  Grecs 

.  étaient  la  môme  chose  que  les  Satùrnal^i  d«s 

Romains,     v  :    /  '     . 

*  CROQUANT,  s./  m.  Un  homme  de  néants 

nn  misérable.  Oest  un  croquant.  C^  n'est  tfuun 

croqua/H.  y  un  mlsérttble.  Il  est  familier  et|>eu 

usité.    ■■.'•'    ■  '  '"tii  ■•  ••  ■%"':■      'y  '     ' 

On  appelle  Croquan$  ^  tcertains  paysans  qui 
le  révoltèrent  en  Crâienne ,  sous  Henri  IV  et 
Sous  Louis  XIIL  La  réi^oUe  des  Ccoquan^' 

CROQUANT ,  TE.  adî.  Qui  croque  soas  la 
deTii.  Biscuit  croquant.  Tourte  croqufinte. 
'  On  dit  aussi  absorument,  une  croiffiante, 
pour  dire ,  une  tourte  croquante*  ' .  \ 
j  CROQUE- AU-SEL.  Façon(  de  parier  Éami- 
Jière  que  Ton  emploie  "dans  la  phrase  sui- 
vante ,  mander  quelaue  chos^a  la^croque^-aû-- 
sel  y  et  qui  signihe  sans  autre  as^aisonnefmept 
que  du  sel.    ;  /  '         ^-  -^  '     .  .. 

CROQUELARJDON.  s.  m.  Mot  inusité,  quei 
Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires^  où 
'on  lui  fait  signifier ,  écomifleur.        « 

^CROQUE-NOIX.  s.,  m.  T.  d'hist.  nit.  On  a 
donné^ce  nom  au  muscardin.   ,  > 

CROQUE-NOTË.  s.  m.  On  appelle  ainsi  par 
dcrision  un  musicien  inepte  qui  lit  couram- 
ment la  musique  la  plus  difficile,  mais  sans 
ficniiment,  sans  goûl.  On  dit  aussi  croque^ 

sx>l. 

CROQUER.  V.  n.  Il  se  dit  des  choses  dures  ou 
sèches  qui  foùt  du  bi*nit  soits  la  dent  quand 
on  les  mange»  Cette  pâtisserie  croque  sous  la 
denté  ,»     , 

CROQUER.  V.  a.  Manger  des  choses,  qui 
croquent  sous  la  dent.  Croquer  des  prdUnèê, 
— Croquer^  signifie  aussi,  en  langage  familier, 
manger  avidement  et  en  peu  de  temps.  // 
croqua  Un  poulet  en  quelques  minutes. 

ÇaoQCJEa.  En  terme  de  peintmt ,  dessiner 
ou  peindre  k  ta  hâte  les  premières  idées  mal 
digérées  qui  viennent  sur  un  sujet  qu'on  se 
propose  d  exécuter..  Je  n! ai  fait  que  croquer 
cela  y  je  le  rectifierai  a  ^loisir.  Ce  peintre  ne 
fait  que  croquer  ses  ombrages.  Cela  nest  que 
croqué.  ,         *  *  .  . 

CaoQuÉ ,  ÉE.  part.  On  a  ifu  qudquefois  des 
pieds  et  des  mauis  négligés  j  des  têtes  ero- 
quées.  f  Dider.  ) 

CROQUET,  s.  m.  Sorte  de  pain  d'^pice 
min^  et  sec.  // 

CROQUEUR.  a.  m.  Cflui  qui  attrape,  qui 
croque.  Terme  burlesque. 

CROQUIGNOLE.  s.  f.  Espèce  de  chique- 
naude ^  coup  donné  sUr  le  oelk  Jhnmor  des 
eroquignoks,  '.^  v-, 


On  donne  aussi  ce  nom  ê  une  seitç  de  pt^^, 
X  tisscric  croqunntef.      .  '  .    -l 

^  ÇR(^U1GN0L£R'.  r.  a.  Viaux  mot  inusité 
'nqui  signifiait ,  donner  des-crbquignoles  ,  ou 
chiquenaudes  sur  le  nés.  ■  ^ 

CKOf^UlS.  s.  m.  T.  de  peinture^  Esquisse 
moins  iinie  que  les  esquisses  n^  le  sont  ordi- 
nairement. —  Il  ae  dit  aussi  d^  ouvragées 
d^esprit.  X ai  fait  un  etqquis  de  celte  idée  ^ 
c^est^-dire  y  j  ai  jeté  sur.k  papier  une  pre- 
mière pensée  de  cet  écrk.  '      j 

CROSëANDRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  poui:  placer  lu  Cftrmantine  jn" 
tundibuUforme.  V         "  -     -    |  ^ 

'  CROISE,  s.  f.  Bâton  pastoral  que  [portent 
les  archevêques ,  les  éveques^et  les  abbés  1^ 
guliers  ,  ou  qu^on  porte  devant  eux  dans  lies 
cérémonies.  Porter  la  crosse  et  la  mi't'e. 

On  appelle  crosse  de  fusil ,  de  mousqtict ,  la 
partie  courbe  d^un  luail,  d^un  mousquet. 
ûonner,  des  coups  de  crosse.  Il  fui  tué  à  coups 
de  crosse  deJusiL 

CaosBK  ,  se  dit,  en  général  /  de  toud  bitons 
re<!;o^M*bés  parle  bouU  ^  ' 

Caos6E,  se  dit,  en  terine  de  rivière .  d^une 
pièce  de  bois  qui  sert  au  gouvernail  d  un  ba- 
^au  foncet}  —  en  tel-mc  dVpingliers ,  de  la 
traverse  qui  pa&ae  d^nsles  deuxanDealuxde  la 
chausse  ,  ^trsous  laquelle  on-met  Ibs  tronçons 
pô^r  léi  contenir  et  les  coàpejr  plus  facile<- 
ment.  ,.      ':'•    .  ■ -'^      _^/.  .:.:v^«^p|;;:|;^:v^^^^^ 

On  appelle  couteau  h  cro^Ji^itin  couteau 
fermant ,  dont  1^  manche  se  termitti  en  s^ar- 


rondissant;^  —  Grosses  ,'    signi^f 


aussi^. 


des 


eibngkieur,  dont 
on  se  sert  pour  soutenu*  les  claies  a  un  parc. 

CROSSE  9  EE.  adj.  Qui  a  droit  d{e  porter  la 
crosse.  Un  abbé  crosse  et  mitre. 

CROSSER.'  V.  à»  Po lasser  avec  u|ne  crosse. 
Crosser  une  balle ,   une  pierre. 

CaossEa  ,  se  dit  aussi  jGg)irëment  jet  familiè-^ 


..-.:•-  ••^^■CRo    •.-••"■■;■:• 

bradée  trmaiivenàles  deseona  It^iHrpe  «l  déf  : 
eous  la  queue  ,  qui  est  terminée  pv  une  ou  -.  ^ 

Sjmiaisrs  pièces  creuses  ,  mobiles  ,  aonoiTs  et 
une  oonsistance  écailleuse.  Les  crouUes  q^n^ 
d  antnss  nomment  crotsJmph^rèsyWÊt  f  én^    . 
ralement  connus  eous  le  noip  àmtf^ 
sonnettes.  L'Amérique  est  le  pays^  on  loa 
trouve  particuiièreîBent.  "'-  ^-^     ^  '^ 

CROTAPHIIE,  adj.  m.  l>u  Éwc  ttrotdpMs    >  . 
tempe.  T.  d'anatomie.  il  se^dit  den  muscles'^  ;^ 


v-î> 


liment,  pour  dire,  traiter  avec  pn  grand 
mépris.  C'est  un  homme  à  crd^iier*  Il  est  actif 
en^ce  senSk  '  '  / ."  **.,  ;  ■'■  ,^  '  '      r  -,  „;    . .  -.   ' 

CaossÉ  y  ÉB>part,  '  1  «*^    ' 

CROSSETTE.  s.  f.  T,  d^agricul 
particulièrement  consacré  a  la  rignei  C'est  un 
sarment  de  raonée,  boïi,  foH,  sain  et  vigou- 
reux ^que  Ton  coupe'  sur  Iç  cep,,  en  y  biissant 
pour  base  une  couche  x>cl  portion  du  l>bis  de 
Pânnée  précédetlite  \  en  quoi  elle  diilere  de  la 
bouture.  On  dit  aussi  une  çrossette  de  saule  ^ 
une  crossette  doUyier.  On  plante  les  crossettes 
commeUs  boutures.  La  t^igiéç  rient  olisémeFU 
de  croSs9tte, 

CaossETTfi  ,  se  dit ,  en  terme  d^architi|i|Cture , 
des  ressauts'  que  Ton  fait  £^re  au^  chambran- 
les-des  portes  ou  croisées,  et  qui  ne  compren- 
nent ordinairement  qiie  los  moulure^  exté- 
rieures du  chi^mbranle. 

CROSSEUR.s.  lù.  Quicrb&se.Zerdiftfi^eit 
plein  de  orosseurs^  .  ,        ,  .   .    u 

CROSSl^JLON.  s.  m.  T.  d'orfèvres.  L'ektré- 
mité  >  recourbée  d'une  crosse  »  et  lès  iours 
qu'ell%fait  en  dedans. 

CRORTVLË.  s.  m.  T.  de  bbUn.  Plante  \6es 
lies  de  la  mer  du  Sud. 

CROTALAÎRE.  s..f«  T.  de  b6ian.  Genr^  de 
plantes  de  la  lamille.  des  légumineuses^/^Ce 
sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à  feni^et 
stipulées ,  simples  ou  tomées  ,  pu  plus  ra^- 
ment  digitées  ,  i  fleurs  souvent  disposées 
en  épis  àxillaires ,  d^autres  fois  solitaires^ 
et  axtUairea  ou  opposées  aux  feuilles.  On  éù 
compte  une  soixantaine  d^espèces  tontes  ex0p 
timies.  V 

CROTALE,  s.  m.  En  grec  krotatdn ,  de  ftm- 
téoît-  frappe.  Espèce  ,de  castagnettes  que  Ton 
voit  sur  les  médailleselans  les  mains  oes  pr^ 
très  de  C jbèle.  Jouerâes erouUés.  - 
.  CI^TALE.  s.  m.  T!  d'hût.  nat.  Genre  de 
sèrp^fl^^i  offrent  ffoutZicS^^Mèirm  des  cro- 
j^J^;^^^  et  une'^WiWdft  |>kiquesou  4« 


tén|ipoMux  deatin^  A  relever  )|  ;  mà^oif<^ 
inférieure,  tes  musbleserotophites^^iy/    - 

CRQTÔN.  s.  m.  On  donàe  ce  nom'  à  '3èf  •^. 
morceaux  de  sucre  qui  n'ont  pu  passer  par  • 
rhébtchetr       .   ;    ^     .    .  -  -  ^^     l 

^  CROTON.  s.  m.  T.  de  boUn    Genre /# 
plantes  dft  la  famille  des  tithymatdïdes  qoi  a 
de  grands\rapports  a?ecf  leâ  médiciniers  0^^ 
ricins.  lî  comprend  àt%  herbes ,  des.àrpnsft 
seânx  et  des  arbres  A  feoiUes  d)rdinat:remi^oi|  ;  / 
alUhnea,  et  à  fleurs  cpètites,  disposéef  ço:^' 
grappes  bu  quelquefois  en  pAnicul^.  On  en  ; 
cctobtejii^s  de  cent  espèces.  ^    -"-»  **^    - 

CROTOPHAGE.  s/ m.  T^/d'hist.  nat  Sdrt« 

oia^nuqui  se  nourrit  du  fruit  du  crôton.*' 
^  CROTTE,  a.  f.  Roue  considérée  comme  jail^ 
lissant  et  pouvant  jaillir  sur  les  souliers  ,.  sur 
les  bas  ,  sur  les  vétemens.  Il  y  a  dé  la  crotte 
flans  les  rues.  F'otre  htèbit  est' couvert  de 
érotte.  y.  Lmow.  :  /. 
*  Cbotte  ,  se  dit  aussi  de  la  fiente  ronde  de 
(certains  animaux.  O^orfe  de  lapin  ^  dp  libère , 
d^  brebis  y  tic.        ' 

CfcOTTTER.  V.  a/Salir  de  boue.  Crotter  ses 
soutiers^  ses  bas.  Crotter  une  chambre,  f^ous 
9wùs  êtes  cro{té  jusquq  l'éehine. 

Crotté  ,  éb.  part.  On    dit  familièrement 

SuU^Jait  crptté  f  qn'it  fait  bien  crotté ,  pour 
ire ,.  nu*il  y  a   beaucoup  ^de  boue  dans  les 
rues ,  dans  les  chemina. 

*a«  CROTTIFIER.  v.  pr.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  se  couvrir  de  boue  ,  se  crotter 
jttsou>T^ine. 

CROTTIN.  s.  m.  N<^m  ccdlectif  qui-«igntfie 
une  ouantité  d^excrémens  des  animaux  qi^i 
fqnt  des  crottes.  Crottin  de  cheyoL.  crM 
de  bfebis.  Le  crottin  est  un  bon  effrois:  On 
appelle  ninaiVe^  excrémenédes  chefàux,  des 
moutons ,  et  de  quelques  autres  animanx. 

CflOTU,  UE.  adj^  Mot  inusité  Ique  l'on  a 
employé,  pour  signifier ,  marquci  dé  petite 
Vérole. 

CROU^  s:  m.  T.  d^hist.  nat,  SorU  de  terre 
argilo-saUonnejttse  peu  fertile  ,  et  seulement 
propre  à  la  culture  aes  arbres.  ^"^\^^ 

CROUCHANT.  s.  m.  T.  de  charpenterie. 
Pièces  de  bois  qui  servent  â  faire  là  rondeur 
et  la  diminution  du  devant  d^un  bateau. 

CROULANT,  TE.  adj.  verb.  Qui  croule. 
Un  édifice  croulant.  # 

^CROULEMENT.  s.  m.  De  litallen  erai/are, 
dérivé  du  ^ec  krouéin  pousser  ,  agiter  , 
secouer.  Action  de  tomber  en  s'affaissent.  Le 
eroulement  d* une  ^'montagne.  Le  croulement 
d'un  bdtiment»     >. 

CROULER,  y.  n.  Tomber  en  s'affaissant- 
£4  larre  étoula.  Ce  bdiimeni  croule.. 

GawLia  ,  en  terme  de  marine ,  se  dit  acti- 
vement «  et  signifie.rottler.  Crouler  un  bâti- 
ment ,  c'^est  le  lancer.^ 

En  terines  de  vénerie  ,  ob  dit  qu^im  aHimal 
croule  la  queue  ^  piour  exprimer  le  mouvement 

S^il  fiiit  Aveojsa  queue,  lorsque  la  peur  le 
t  fuir. .  . 

CROUUER  ,  lËRE.  adj.  0  se  dit  des  terres 
dont  la  fond  est  mouvant.  Des  terres  erau* 


^v 


•  'X 


.libres  f  des  prés  crouliers. 

CROUP. s.  m.  Deranriàiacrdii^,  qui  signi- 
fie la  mém^  chose.  Espèce  d^angine  larjoeée 
ou  trachéale ,  qui  attaque  les  enfans  et  les 
fuffoque  souvent. 

:  CROUPADE.  s.  f.  T.  de  manège.  Saut  plus 
releré  que  l^i  tonrbttte  ,  qui  tiemt  le  deVan^ 
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^  de  i»<?4-  Opi-  aptHirtiieiit  «lu  croitp.  Il  iCiUt  ac 
^la  voU  qui  est  particuliérçt  aux  personnes  f  t- 

*K^a(ii|eef  du  cmup.  iUr  >^aijij  ^roi^ats  ^  éii 
:  'fif^mpkr^iv^  chaut  dVo  jeune  opa ,  au  wn 
*  ;^^qtté  Tefl4  ^n  tube  dVrain  daof.  kquel  on 
r^^iioijflte avec  forcey  et^:.^  .-i^^  <  '^'C^'fj 
.  ''  ;  -  CROCPE.  s.  f.  La  partie  du  ctieval  qui  aV- 
'    tend  (tepuU  la  terraioais^n  det  JTeiAi  JMSqu  ^u^ 


..  V 


haut  de  ta  qiieue.  On  appelle  çrouj^  coupée j 

.celle  qui ,  regardée  de  proûl ,  parait ^troite 

^et  ne  pas  aroir  sa  rondeur  et  son  ëtendqe  fw- 

tureilei  croire  am^e  ,<5elle  qui  tombe  trop 

'Rit ,   ce  qui  fait  que  rorigîne  de  la  queue,  <^t 

1  Jûs  basse  et  p^r  conséquent  mal  plac^  ^ 

Içroupe  irmnchantep  celle  d'un  cheval  dput 

les  cuisses  sont  très-aplati^Sp  -i|-IHi  dit  qu'a/i 

ehei^at  ipriUle  la  crou/?e  /  lorsqu|e ,   par  fai- 

Jblesse'y  il  fait  alJ[er ,»  en  marchant .  |a  croupe 

de  côte  et  d'autre.  -*-  En  termes.de  guerre , 

gagner  la croupc  d'un ennemi^ce%i  lorsqi|^<on 

se  trouye  en  prffsence  d'un  cavalier  ennemi  ^  17^  hiledaniMi  t^ésiculedufitL. 


tion  et  siu  moavemfpt,  4^i^xV5^  troa  ou 

—  VmmjVf^. ei^enaipiR,  ^lu  1  ^a^oi^Ha 
aoi/aalf  «  ^pS)i#^rytf  tef  fi^atiéres  qut  m  cof- 

nmpfffflL^  ,im  ii^A^l  «*n*  mouvement,  /jej 
^0ie/$s  erokfHêâenl  datu  Ic^  inteifinf.  La  bile 
i^i'OffiHt,  d^ui^  la  f^'siûule  Jjijiel.  Cfii  ç^fafU  qui 
çrijii^^  duM  t'HOf!^'    V^  maladç^qu^  ctfoupi/l 

<^«t#  f qgria  ^ Î7gurénicî»f  .^^crmépir  4^mh 

,f fcê  ,  dan^  iigf^jmife .,  ^/a^if,  ^l'of fileté .  Ils 
^ro^p^s^efU  4af^  ,  c/i*JM  Jle  Ifçsa^n 

ife  tous  les  oil/et  dans  f  insensibilité  de  ces 
J^oi^  f.  q^tetouffait  toute  industrie.  (Volt.) 
.  CppçFiv^ia.  part.  ,,  -.>-;  ^.'^  ■''      '-..  ^v-^  ^ 

C|l()VPiS$ÀIST;,  TE.  adj.  Eaux  crouru- 
sahtes,  Df s  eau t  mortes  et  croupissantes. 
(  BuQ*^}  Ç*e4t'  ftu  milieu  de  ces  eaux  cràupis- 
smnU^'Ls  ^  infectes  et  bourbài4Ses  ^  que,im  liierté  a 
fomté  tnns  étaf/lisspmer^  i^tiUs  do/U  Surinam 
est  le»rif\çwafi,  (  flay;^)     H  /    ,  N  :  «i>  i  ;  '' 

CRO«pI^EMEST^,«rm.  T.  à^y^t^M 
de  différentes  matières  qui  croupissent  dans 
le  corp^  hmpapi.  i^e  cro^pissemenit,  des  ali" 
mens  aan^  ■  fe^  snteétins.  Le  croupisseme^t  de 


.faire  un  demi-tour  jpour  le  prendre  en  croupe. 
«—  Croupe^  se  dit  aussi  des  autres  b^tes  de 
monture  et  de  somme,,  comme  le  mulet , 
Vâne ,  etc.  Monter  en  croupe  ^^c^si  se  mettre 
à  cheval  sur  la  croupe,,  derrière  un  cavalicK 
]  ,  Croupe  y  sellitde  Ja  partie  lu  plus  élevée 
d\ine  montagne  y  d' une  colline.  La  croupe  4^ 
cette  montagne' esi cou%^erie  de  grands  arbres. 
le  maréçnal  Daun  retrancha  ses  troupes  sur 
la  criOupi^  d'une' colline,  (Volt.),       ^     .  v 

Croupe  ,  se  dit  d^iin  intërét  que  Ton  doiane 
dans  les  be'nëûces  d^une  place  ^  ^  ou  d^une  en> 
f  reprise  de. finance.  —  En  terme  de  chàrnen- 
tene  ,  on  appelle  croupe  ,  la  charpente  d'un 
pavillon  carné*  Il  se  dit  aussi  de  la  parti^  ar- 
roudie  du  chevejt  d^tme  église ,  coilsid^'e4par 
le  dehors.  Y.'  Croupière.  Ç"^ 

CROUPIADER  Wn,  T.dc  n^r.  Mouj^^^^ 
croupière^  ^     M_     '     \    V 

CROUPIAT.  8.  in.  Tfde  mâr.Mœvtà  qjv^pti 
fiait  sur  le  câbïe.  :  ^  [      ^ 

CROUPIER,  s.  m.  T..  de  com.  Associé >secret 
qninrend  part  à  une  entreprise fde  commerce 


■■i>^''i, 


^u  de  finance^  ou  dans  un  jeu  qui  se  fait  sous 
Tç  nom  d'un  autre»  oi^  qui  eo  partage  les 
gains  c^l  lespeiiès.  On  dit  plus  communément 
associé  anonrr^. 

CROUPiÈKE.  ;s.  f.  Part^  ^u  liamaU  des 
chevaux ,  tapi  de  monture  qiîe  de  tira^^  qui 
consiste  en  une  espèce  de  bourrelet  gaini  de 
bourre  ondecnn  ,  qui  passe^us  la  queue 
dieva|./^t  Qtînt  une^fepidfe  de  cufr  fen- 
Uuc~cn^ux  parties  ^ar  le  ,]bout.  Cette  bande 
est  la  suite  (|u  surdos  des  ché^atii<|é  tirage  ; 
et  aux  cheyaux  de  selle ,  elle  est  attf chée  par 
unb  boucle  à  un  crampon  de  fer  enfoui  dans* 
Varcon  de  derrière  de  la  selle.  Mettre  la  crou- 
pière  dun  chenal.  Serrer  la  croupièrCf  r—  On 
<lit  familièrement ,  tailler  des  croupièreM  à 
quelqu'un  /  pour  dire ,  lai  préparer  bien  des 
ebsracl^y  des  difficultés^  des  embarras, 
Jes  peines.  ' 

Croupibrb.  t.  de  mar.  Câble  qui  t^ént  uif 
vaisseau  arrêté  par  son  arrière.  Mouiller  en 
croupière  ou  de  croupière ,  ou  en  croupe  «^q^est 
■mouiller  A  pc^npe ,  afin  de  maintenir  là  ail 


cres  de  Tavaiit,  et  d^empècher  le  vAisse^u  de  \^Wagpî^^  ejt  rpùgs^  qui  se 


C^O^PON.  s«  m.  T.  de  tanneurs.  Gros  cuir 
talijae,  de  bœpiP^ou  de  vachei  dontonà  oté 
la|t£te  et  le  ^f^lpt.,Un  croupon  dé^çcuf: 

^ÇrqupOm  p^^Nalon.  t^  tannçurs  dpn!|ent 
ce[  noin  ij/  «ui  croif poç  simple,  tel  que .  celur 
de  l^artiiC^^  pi;écédent.  Ifii  seule  ^^Sévpnce 
q^il  y  ait^  cest  qij^e  <;/t>f<|^o^;i^  dit^de  tout 
Cuir  tanné,  au  lieil  que  asoupon  à  yfi^alon  ne 
se  dit  que  d^ûn  cuir  fort  ,*4e  seul  prédite 
qui  vieni^cJles», tanneries  d'Avalon. 

CROUSILLE.  .§. \  f .  T.  de^chc:,  Enopinte 
de  filets  ,  ou  espice  de  parc  qu'on  établi^  en 
Provence  au  h^f d  des  étasgs. 

CROl^TlLLE  s,  f..  Kx|^ressio|^  familière 
^dont  on  se  sert  quelquefois  poui*^xprimer 
une  petite  croC^te-  de  pain.'  Jp  fiai, pris  à  mon 
déjeuner  qu  une  croustille  et  un.^^jrt;  de  uih. 

CKOUSTltLER.  f.  «  È^çresUon  fajmli^re 
dont  on^se^  sert  pour  exprimer  raction  de 
cepx  qtu  s'amusépt  à  manger  de  petite^^voù- 
tés  de  pain ,  après  |e  refias  »  en  buvant  par 
interyalies.  Il  aim^à  cr-^ustiller  après  le  repas, 

CROUSTlLLEUSEWEflT,  adv.  O'une  ma- 
nière houifojaue  et  pljfisànte.  Il  est  populaire. 

CROUSTILLTO r  EySÈ.  adj.  Il  se  4it  de^ 
dbcours  »  des  qoi|t^^  gaUIands  et  ,ér^tiq^es. 
Les  coites  de  lajpon^auie  sffrd^croustiilfsùx  ^ 
*  CROUTE,  s.  f  Partie  dure  ef  extérieure  du 
pain'.  Une  croule  de  pain.  Une  crotUe  duf^e. 
La  erotUe^  de  ce  pain  est  itrulee.' Manger  de  ta 
eroUte.  La  croûte  de  dessus ,  là  cniUte  de  des- 
SOUS.  «—On  appellec/'ofl(e  Àpofo^e,  une  espèce 
de  biscuit  qui  sert  à  faire  des  potages.  —  La 
croûte  d^unpdtê y  d'une,  tourte^  la  pâte  cuite 
qui  renferme ^la  viande,  d^un  pâté,    d^une 

tourte..;  v  *V  .^.;.,       >'  ^  !.  ;  •.^Z 

Croûte,  se  dît  par  analogie  dé  toute  ma; 
fière  dure ,  oui  se  mrjne  et  se, durcit  su/quel- 
que  obose.viCa  çroiïCe  yptt  eçlyctoppe  lesdia- 
mans  bruts  est  pluf  épaisse  aux  diamans  du 
Brésil j  qu'à  ceux ^de  l'Jnd^st^.  (Ray.  )  •^* 
Efi  terme  /de  méclediie , .  ou  ^ppellç  crodte , 
tout  ce  qiii  se  durcit  et  s^'attache  i  la  peau. 
Cfpûte  fpalemse^  dartreuÊC.  CroUtes  de  lait  , 
croies  qjjiicodjréûtle  visagp  et  k  tête  des 
e^4^  q^vu  teit<jfii  un  lait  trop  gras.j — GoUêe 


\ 


a  pour  faire  en  sorte  ^qu^ 
ours  le  même  côté.'  ^  ^  ^  , 

re  ;  on  appellQ 'crarupM-^ 


se  toiuriQèi 
présente?* 
En  te/m 
res ,  des^ pièces  dïr^uettes  c^uiVerrient  à. tenir 
«o  état  le  devant  ou  le  derrière  d^un  train. 
^  CROUnON.  a.  m.  La  partie  d'un  oi&eau  où 
^ennent  les  plumes  de  la  queue.  Le  croupion 
M*un  poulet ,   dun  canard.  —  Il  se  dit  aussi 
«u  bas  de  Téchine  de  Thomme. 
.  ^UPIR.  V.  n.  n  ie  dit  dei  eau|;  qO^^^^^ 

V       TOME  I.  > 


foifec  «uf  le  çing,  priii^ipalfment  ,daiîs  ^ 
maladies  aigq^s.  Cipmfe . iruUjfre. .     , , , ,        . 

Croôte.  t.  de  peinture  :  On  ^oniàe  èe  nom 
i  certains  tableaux^  anciens  presque  toujours 
npirs,  et  écaillés  qi^èlquefois ,  estimes  des  cu- 
rieux, et  méprise! '€^9  connaisseurs.  U  se  dit 
aussi  par  mépri3déioi4t  giauvats  tableau. 

Dans  lé  commerce  di^s  dentelles  on  appelle 
eroûtes ,  celtes  qui  sont  éniillées  et  inégales. 
—  Lss  tanneurs  apj^Uent  ^jdfçs  en^  croûte ,  ou 


mHk  ^Êmw^^  »U  «it  iM^cess^f^ 

P«UMIt'«fipr4lf|>lMS  9u  nOLpins  cin«de- 

nief  ^  lèf  wf  riera^^  qui  d^iyqyjjt 

,     .^^    ^naviutjTf^i  foire. usage, <|^, 
!m)Uf  E-À4;^^^»>|<.  8.  L  T.  de  botaii. 
On'a  donné  ce  nom  à  la  sphèrte  rugueuse  qui 
>)toU  sqr  leê  places  a  çhar)H>n  des  forêts,    ^;^ 
CRO VTEJUET3  E.  s,  /.  .fl  a  1^.  mime  signifi- 
cation aue  c/v>fua7/e.  r  >iK*t:)|f  ;r  ^  > 

CRftOTiÇR^  s.  «.  Mauvais  pcin^^f^^q^  na  ' 
fait  que  dés  croates.^  ^  :  u^  itr'^;*^flA^•♦  / 
CRtouTON.  s.  m.  Morceau  de  pain  cnupj< 
de  manière  quHl  est  entouré  de  croûte  de  tons 
les  côtés  ,  excepté  île  celui  par  lequel  il  tenaif 
au  pain.  Couper  un  crcdlori^  Aimez-^ous  le 
crhûton? 

CROVE.  s.  f.  T.  debotan.  Genre  de  plantes  ^ 
de  la  famille  des  rutacces.  GVst  un  aibre  à 
feuilles  alternes  et  à  fleurs   soUlaires  ,    qui 
vient  de  la  Nouvelle-Hollande  ,   et  qu'on  cul- 
lîve;  dfi^  nos  jardins.  '       ^^.e    ^ 

,  CJROWIf-GLASS.  s.  m.  Mot  anglaliT'qui  si- 
gnifié ^.  verre  à  couronne  ,«par  lec|uel  on  dési* 
gne  ,.  dana  les.  livres  ïrançais  d'optique^  une 
espèce  de  verre  semblable  à  celui  de  nos  vitres 
ordinaires,  et  aue  Ton  tourue  en  plateau 
rond.  On  le  commue /d^ns  les^uhettcs achro- 
matiques,, avec  Xcjlint^lass  ou  cristal  d'An- 
gleterre. ^       /  ,;         :  ^  ^ 

CROYABLE,  adj.  des  deux  i^nres.  Qui  peut 
ou  qui  doit  être  cru.  Cela  neHj)a s  croyable: 
C'est  un  homme crorahle^  Un  est  pas,  croyable 
combien  il  y  eut  de  gens  tués  a.  ce  combat. 
Il  n est  pa^   croyable  que....     '     . 

CROYANCE,  s.  f.  Il  se  dit  des  personnes  et 
des  choses.  En  parlant  des  personnes,  il  sijgni* 
lie  proprement  la  persuasion  où  Ton  estfoe  La 
vente  d'une  chose  ,  ou  fassentiment  absolu 
que  Te^j^rit  doni:^  à  une  proposition  quelcon- 
que. CrfjràfUeJoruIée  sur  les  sens  ,  sur  Vé^i* 
aence  j  sur  Cnutorilé.  J'ai  celte  croyance.    Ce 
nest  p4s  lit  ma  croyance.  Aucune  sorte  dau-- 
tnrité  ne  doit  nous  amener  a  la  croyance  d*unèr  . 
absurdité'.  (Ray,.)    A l'oir  croyance  en  quet^'^ 
tfu'un  ,   en  ce  quil  dit ,  en  ce  quit  armonce. 
Crotaicce,  se  dit ,  dans  le  sens  moral  ci  chez  | 
ries  théologien8>^  de  cette  sorte  d!a5^e intiment 
qui  est  fonde  seulement  sur  Tautorl^é  ou  le 
témoign^f;e  de  quelques  personnes  qtu  assu*' 
renfla  vérité  d'un  fiait.  —  On  dit  l<i  croyance 
lies  juifs  ^  la  croyance  des  tA/e£^è-/M  ,   pour 
dire  la  collection  des  proposifen^  qui  font  • 
rpbfet  de  la  foi.dcs|jnU^  des  rlbrétiens.  Cest 
un  des  aritcles  de  la  croyance  des  y^ijf.  Que 
faire  de  ioêit  d^  mal/iêéfxux  ftfflnnis  da^is  ^eur 
croj  ance  par  la  persecufton  ?  (^Voll.. ) 

CROYAifCK ,  Foi.>(  Syn.  )   Ces  deu^  mots  dif-  . 
fèreot  en  ce  que  le  dernier  se  prend  qticlque- 
fn^\s  solitaircmeol  »  et  désigne  alors  la  periBiia-  ; 
sion  où  Ton  est  des  mystcres  de  la  rcjîgion 
chrétienne.  La  croyance  des  choses  ♦ével<?es  • 
coustjtuela  /oî.  —  41s  dîfl'èrent  aussi  parles   . 
mots  auxquels  on  Jes  joint.  Les  choses  auv 
q\ielles  le  peuple  ajout ç^i ,  ne  méritent  pa^ 
toujours  quiî  le  sage,  leur  dorme  sa  x^royance. 
'^LA  càyarwe  est  une  pcrsuasWn  déterminée^ 
par  quelqu!^  motif  qu^  c/z^puisse  étrôj  la^bs  ' 
est  une  persuasion  ,détt:rmineV^  "par  la  seuje 
autoritirdc  celui  qui  a  parlé,  y.  Crèascç^ 

ÇR^OYANT.  s.  m.  Mot  employé  dans  quel- 
ques religions  pour  signifier  ceux  qui  croient 
à  çè  quVlIes^nseignent.  Abralia/n[est  le  père 
dès  croyons.  Dans  ^la  relîgi^  mahomélane* 
\^ïcitlifes  sont  les  pires  des  emyahs,  —  Par  . 
'^  açan^^e.  O/i  m'afnit  cent  chicfaneSf  cent  tra» 
càssertespofr  mes  Elemens  de  lifewton  ;  je  lee 
lais^  lap  je^ne  i^eux  pas  pefyjre  mcfn  r^o^ 
pour^ D(e\ylon  même\f  je  me  fon(e(ile  d'a^oi^ 
raison  pour'moi:  je  n'aurai  pas  tkàimettr  dette 
apStre^fje  ne  serai  que  crevant.  (Volt.)    " 

CRÛ.  s.  m.  Produit  en  nature  aMiie  terre, 
considéré  sous  le  rapport  de  celui  4  qui  cette 
lerre  ^ppartieut.  ^roi/a  duuin  de  mon  crû 
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CRÛ ,  ue.  •dj.  Q«it  i%M  Mé  i^tMli^^  fso. 

yiMée  àhée.  Ckié^r  cftsè.  PiHhmé  'Hi(t.  Le 
l^iî  (fuit  "H  la  ptriéB  teue  fonk  èêmàcwp  dé 
ittbtitre  rt  e&^itièiàéem  Immh  k  iMNNf  «iioi^c. 
(J.-J.Roiiw.)  /'^  :  ^5  f      . 

Oà  ^p^éctrir  er^,  Al  iaik  l(iii  .«*«  reçu 

%^bi  4 V  point  iétéfi^né  ^Qsl'dhtr^Vdù  ('/'vc, 
!  At  là  tfoic  ^1)1  è'te^  fit  fe?^  tn  léittl^.  Ob  gît 
flu^t  dans  le  ite jme  $^tis  sojëVcMr?  ,U<^//è  écrite  ] 
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/ 
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ration  depuis  qu  ils  sont  toriis^de  U  ifiâfir.  — 
\Oii  ftppeYle  eau  ente  ,  crfte  c^ui  né  diA^yot  (ims 
,   fh  s8YO|i  y  cl  èni  ne  cuit  pas  tes  |ë||yjÉlMs.     \ 

'^       En  teiTSles  <fç  mëdûcitoa  f  ^'«'>*^^  ^f*«*  >  ^ 

dit  dffs,  «HAiciis  15^1  n*b^t  pis  é»  jA^ifpards 

par  la  digestion';  matières  emes ,  <|pii  tf  ont 

)^s  i^n  le  êéjgcé  Ae  cbctiei^  riêchstsa^re.  —  H 

'  ik  dit  liiissi  des  alimens 'dJIMiléi  à  êH^jret.  Ce 

•      ïriiit  est  ùtlu  'sûr  Vèéioh^a^.  —  (Hi  dit  de»  trtrî- 

tto,  d«s  sûetirs,  «i  è^  tbtlté^  lèé  htiineàiï» 

e\crëmenteU9è»^  qà^fflU^sbrA  crUék^  Itrvnr 

%it'eUe»  ée  pâi^tss^  pas  àrdir  ëtSi  àtfpiMs 

^  âVcc'l^  qiitinfë^  c(m  Icitr  conviennent  pour 

le  bien  dt;  rëconoimic  animale. 

Ckitj,  figufèmeôt  et  Wrtattèi^de  mèrale  , 

sicmfie ,  ^âàs  prëj^aM^on' ,  ^hs  ibéi^tk^ 
IsTiis  ëgacid^ ,  saiis  jkïRtesse.  VtiepAMçéruè;; 
tine  rèfjhnsé  en^j   un  discours  bien  cfu>         ''- 

En  termes  de  pdtttqbB  v  ^  dit  due  U  tu- 
mièfiè  est^èrue ,  due  fei  Istmirres  sJm  éitésy 
fotstfiit  tes  gtand^  clktrs  ^hl  t^orp  i[>fèè  dés 
^rids  bruns";  que  rfci  cfndèart  -stàht  crues  , 
wVsdd^elleis  ^nt  fi^p'f^tièrejrcttroip  forcés. 

X  Giaj.  Façon  de  parler  adverbiale  qui  Vètù- 
pldie  dans  i6$  phVa^èrt ûivanlfei  :  Atànter  uf^ 
ckei^at  a  èru ,  stûh  «elje  ;  Are  arfHé  k  cru  , 
ètrç  armé  satis  àVtrir  d^hàbit  sbu^  tes.  ârnîes  5 
éire  bmté  a  tru ,  È^m  bas  aut  jainbès. 

En  termes  de  chai*së ,  tm  appelle  sobsfintî- 
Tement-cr^a  ,  ou  pldfôt  creux  des  bïitssohs ,  le 
inilieu  des  buié^ons  où  le  gibiier  se  rètÎT*e. 

CRUAUTÉ,  s.  ï.  InçlititftJcni  naturelle  qnî 
J^orte  à  verséJr  le  sang  ,  à  déèbirfcfr  deà  ani- 
maux virans.  f^^crunuté  du  ti0iT ,  du  lion. 
-*  En  parlant  des  honinié^  , ,  c'est  nnfe  passion 
'  féroce  cjpi  renfeVitie  en  iéllé  la  rigneuV  ,  la  du- 
reté pour  les  autres  ^  rah*eric!c  de  toute  côm- 
rtiisc'ratîon ,  la  vengeance,  le|)laVsir  de  fiiirè 
ét\  mal  ,  par  insctksïbilité  de  dbèûr  ,  où  pour 
le^plài^ir  ae  Voir  sodffrtr.  ftpou's^à  ta  juitUe 
jusquh  la  cruauté.  (Volt.  )  Tous  deUx  parais- 
sent ai^oîr  eu  une  crunhlé  iranquilfe  et  ré/ld- 
ckie,  (  Volt.  )  Ufie  action  de  crUaUté  ke  fait' 
pas  un  rèffne  cruel.  ^Volt.  )  Sa  cruauté  sèm- 
lilfui  snit'reies  pràgi'ès  de sniMiÉsnitce.  (Barth.) 
'  Il  tilt  Inhs-Umps  des  ntternhtii*e)s  de  ctuauié 
et  d'i/iJiiùgence.  (  Volt  )  Exéès  dé  ctidàùtë 
Héiffinewcns  de  cruaiiîé^  A^oir  âh  la  cruauté 
fltéreér  sa  cfù(fUle  eru^ers  ifuelitjn'tin.  Faire 
un  irait,  de  cruiHaé.  Et  importé  h  ta  cruauté. 
TçUtes  les  histoîjès  soh(,pieines  désTàctesèt  de 
tyrannie  et  de  cruauté  qui  ioUlèuireM  les  Pays- 
Bas  cfiMrt  Pftilippe.  (Vitiiy.) 

CftCAurÉ.  Action  crw^Ilo.  Faire  des  cruautés 
Soliprethier  tnihistre  commit  des  tnjiistices  et 
dés  crudiités,  (  Volt. .)  Autrejhis  T éclat  de  la 
glnre  chU^ràit  de  telles  cruautés  ;*aujoùrd*hïii 
elUs  le  ternisiie»'it  (Vrilt.  )  Il  jouissait  ifune 
fÇièire  qui  n  était  point  souillée  de  rapines  et 
de  éruaitlés.  (Jdem.)  Leurs  ésvïfUts  'éiaUhl 
inouïs  .   letirs  cnttnifés  aussi.  (  V6tt.  )"  *     - 

On  ait  fo  cruauté  du  sort ,  du  ftéitln  Vr  ^éta 

fortune  j  poutdîre',  la  riçueur  dii  sert ,  etc. 

•-  Les  antâii^  tlâns  leiir  lângace.^  aphcUcnl 

éfritauté  ,  rîucliirërenre,Yif»seTiHibilfté  de  leurs 

jBfiâttresses ,  ouïe  refiiè  cJuVlleè  font  de  sâlîs- 

îl  se  dit,  par  ^iiagëratî^,  A'cûft^  diôst  flicïicVl- 


ite 


Miflè  m  vâêmt  dkM.   Viièe  de  %eii%  <yu  de 
^é^  h^e  par  le  Ites .  M  iméei  mir  le  (iàùt , 

n'  iM  ttj^ttiseir  de  feèMi  où  à  Mntettiir^néa- 
liiifdiaûB.  Orààk  ^ruettlt.  F^h^  craché. 
Uiê^  i?uche  d'e^u ,  i^mplie  d'ëail.  à(Uéhe  Jf9- 
Mb.  Ck i^  nine efàche,^^%m  eriiéheh  ThnHlf^ 
âaM  la^tieHê  t>n  Itîét  de  Iliaile.  ^ TtiMHè- 
rémrttt ,  o^  dit  d^ilne  pNrrftonn^  stàpide  \  toîis 
ildttÉâUl^lim^ ,  qpé  t'e^  Me  cruèke  \  ûde  M^?e 
cHruchls,  '  \^  -.-    V  '■  •    -^-'■,^:  '   •:    J  "'■'  •■'■'-.  -r  :v 

On  dit:  proterbialeYrt^^  tant  i^à  la  ffMc^ 
a  y  eau  quk  la  fin  elle  se  ha$ép ,  potlîr  éike  » 
qn^i  force  de  i^{M>ser  au  dàii|^  dil  ftnit  par 

CftUCHÉIÇ.  ê.  t  Ce  ëàt  peUt  eoi^biJi^  ttoe 
etiàf^.  Une  ànàctufe  étakù, ,  de  v£A ,  d^hthte. 

CRUCIAL ,    LE.  jidj.  T.  4  ^^-  A  ^  i 
diV  d'iii*  ibcision  faite  en  fSmeét  ^»6ïx. 
It/îchioéi  efutiatè. 

CmJCrAJffiLLÉ.  f.  t  t.  «e 
de  pbàte»  de  b  f^^mfille  deis  t^^lMcéçl.  €e 
sont  4c^  fleurs  ata^ûdlès  6à  Vivk^BV ,  à 
fenilléfs  VerUdlléeè  ,  &  âetM  iessilés  ètscm  les 
fttitoéihffè  âeà  ^uilleé  tHi  c^iAiledèè  mitl^ià^- 
briqiiiéé^  iè<l  À^s,  a  qdi  ^ArdMjfeftt  d#^  M 
pàmhi  nilMdSàirila  deTE«tfk^  on^ètu^s 
PAile    tUH^e;  (%&  en  toUH^tbdMzè  mkce^. 

tRUCIFERE.  séA\.  dW  étt^  gettm.  i^  de 
botfai^.  H  ée  dit  m  ^ai^tet  et"  déè^  ieiifs  , 
ddM  il  comllb  est  à  ^t^aXft  jiNftafas  plii^  tlii 
moins  etàlës  en  orÀix. 

On  a  /ait  dé  éès.  pfetiM  ieîÉie  ^Mittle  â  % 
queBè  on  a  dontié  substaètH^oive^t  le  n<t|rn  de 
cf^erfhre.  Lapmtte  des  crsimjms. 

Ei^  terme»  d'afl*tlttteçtl*Te ,  <m  Ipp^lje^  co- 
lomtë  ^riicffèré^  Ane  tol^ni&e  suràiomée  dWe 
crmx,.  '  *  \ 

CRïXnriESffiNT.  s.  m.  s^^ 
chez  les  ànciénk ,  qui  oottètstkn, K  «tt'aèfa^r  le^ 
crimîhèb  svftiÉne  cfoht  et  à  les  y  lai^r'eilpi'. 
rcfr.  11  stgi^ilie  àns^  ràcfioh  de  crucifier.  JÙe 
cfiuccfietheHi  de  Jéms^(^ri^.'     {       '        ^ 

n  1^  dit  «nàsi  des  fàbleÀnt  nii  le  àràcifie- 
ment  de  JiSsiià-Chrbt  est  re|>rtfée|ité.  Le  crur 
cifieràenl  de  Lebrun ,  de  Itstdens.   ' 

GRBCIFIÈK.  V.  a.  Attaichet  à  mt  c^\x, 
mettre  en  droii.  Les  Jtûfs  ehscipàresH  Jistu- 
Chrm.  SaiAt  Pierre  /&  erU^t/iéln  Mie  en 
btù.  Les  cMÂàÙ  dbiëirt  que  uTibide  C^ea 
a  été  èrucijflé.     . 

CKtàriÉVjfeE.  ïphrt. 

CRUCIFIA.  9.  ih.  (le  X  né  Sepfronontée  pas.) 
Figure  bu  yètaTrëéentaitlon  dé  Jààs-Clirist  atta- 
ehë  â  là  ctoir^  Çrucîjix  d'àr  ,\dWg/èhi ,  di- 
i^oire\  ete.  !Se  tfàfltre  atix  pieds  dk  crucifix. 
Se  prosterner  oui  pieds  du  crucifix.  Se  sHètire 
a  getioux  dévaHit  le  criscffix.  Otf  dît , .  mettre 
les  injure^j/u'on  a  reçues  ,  mettre  ses  ressenti- 
m^hs  nvùc  pi^dê  du  crùéifiSx  ,  ](>6ùr  dire  y  .les 
oublier jbonV  raimonr  dé  J^ûs-^bHst . 

crucifix:  s  *i.  l^'hitt.  ttit:  Où  a  dotinë 
ce  iiottï  À  l^ùtt^  m'àrfcfa^i. 

♦  CftUCiFfîldW.  s.  f .  Viéut  ni6*înfisît*;  qui 
se  disait  àtfcieliiléinent  pour,  faction  de  crà- 
cifîer.  .. 

CRUCIFÛRHE.  adj.  dès  d.  g.  En  férîiyède 
croix.  —  En  tei-tne^  de  bôfaninàeV  <>^^pR^1te 
cêrolté  crucif ornée ,  la  corolle  dés  pXMiésèttt- 
ciïèi^s  ;  -^  ëh  têl*niés  d'abiilo^ie ,  hfjihtékihi 
cfùrififMeh^  de  tieiits  ligaièens  eiïTonnb  de 
croix. qui  afféiteiéient  ) vticulaKon  dè^ùha- 

inges.  >      ^ 

I^UOlTl  s.  f.  T.  de  ïhiA^.  ^Ualltë  dès 
fruité ,  des  viandes ,  et  en  g^/l^pé9  lAifineèi^ 
qui  ne  lont  pas  dàm  nii  ^at  ébnvéïiatfle  p^dr 
èXrt  àis<fméiit  dlg^rn^s  par  re^tomac.  La  éru- 
dite  de  la  i*iàfide,^*teJi  fruits.  La  chàalié  de 
fè/iu/^  On  àppélte  kiin^i  cir^dités.  fe^.batic' . 


4  l^ofMi  fw  ks  aliiMiii  tuai  d^Mb.  ^ 
Oto  a]M(dlè  itrudité  de$  humeurs ,  ^  mantàfta 
4uÉ»t  diét  home^va»  dbtit  la  tÀsTéKoa  eit  i^ 

parfaite.    -^  .>;.•.  .    .,1 ■■.-^■.  (/^-s .  ^.  ;>^*'' 

^  e\li  MHké  èé  èifhtîi^,  cm  appelle  eriêàiée, 
reflet  àui  fëmMk  dea  liiifliè|ii$ ,  èèê  miding^» 
desieotilents  qui  Hbnl  tr^p  ^meé.  V.  Ck*t.-* 

CI^UE.  a.  f.  Auaitiéntatiôl.  La  crue  des  eatsi. 
-^<htle  dit  auasi  «leé  edfana  et  ddi  jeutoea  genk. 
CejHsh»  han^te  fia  pof^pfi»  tmUeiê  crue. 

CRUELt  .LLE.  adi.  En  paHaiit  Aê\  anl- 
tûkix% ,  ^i  ^bàe  le  ^hâ-  te  ^igre  est  Wî|  «ni* 
mai  cràA.  -^  En  nâirtâtit  clés  homeMi ,  dirt , 
itMiomaiti ,  in^sible .  i^ui  fthite  à  fail^  souf- 
frir et  i  ttltr  wnfflrir  lés  autlvii.  f/k^pfMHe 
cruèbr  Vtiefefhm,e  vrtielle.  Vn  tyran  tntél.'^ 
Un  coTûctèrie  crMet.  Une  ante  cruelle.  Une  Aé- 
iv^mr  cruelle.  Commuent  ^  uuee  iin  caraetète 
iHoïentet  cruel  ^  a^-eltepu  leéni^oir  et,  nou^ 
ririih  àmelur  uuÈsi  1^^  pc/Éor  iuà  Ikd^mjM  qui 
ini  ttiseftÀlaii  si  peu  X  (  ].  -  J;  Itnuaie^ll. }  -^ 
On  dit,  Mhe  gûeriit  cr^eHè ^  foua^  dire»  tiaotit 
gttéirè  éiii  rjm  Ti((|iand  beaucdcrp  (^  sam.  Dam 
cé$  cirttelteê  guerte$ ,  iéê  AngÙtià  dépthrèreiu 
dfis  Èoéàns  et  dmï^ei^us  miUudtes.  (Ray  )  ffovle 
sëmtiféés  arrli^^iei a  pnraposp^iw  %>uu^  épargner 
tes  ho&èurs  dTane  guerre- erufiàe.  (  Fi^tufl;)  £a 
combat  fut  cruel.  —  On  dift  amai ,  dëetin  crûél^ 
fortune  ffruette^  torteruel.  Saàesiihée  est  bien 
dhseUe.i^KAi.)    .    ■    ■: 

CkitLy  kcApjfif^  aoïrrettlt  que  iétite,  ipétk 
filVfyrâitde.  /r  obti^rertds  c^tàUén  l^  dieux  mé 
Éàài  t^jrèreÂ.  (FStaél.  )  £19  lai  Msdique  mettait 
tufte  cruette  mffirentè  emte  le  Fimtnc  M  le  ÉUh 
mhln.  {'Ilontesq. }  :arc-7è  frtérîré  dé  uàtre  pak 
t^  sentiment  si  cruel? (j.-i.  RonsÀeiiu.)d'î  i^ous 
éùh  eriièl'kkture égards  uom  têtes  tien  plus 
è  Té^^én'dyt  nos  éÊffnns.  (  Idetti.  ) 

ÇîttfËLV  Signifié  aVïatsi  pëniMé ,  fldiêilx ,  in- 


.fr* 


# 


\tbdlidic9de,  dudlbûi^Qx  ,ltts|ippoi1a)]ite;  Ari/te 
rrukUe.  TàimMni  cruel.  IhaUx  crfuefè  Un 
affirom  erUef.  ffts  de$^oirs  crUtts  h  i^thpfir.  Je 
suis  menacpdune  uieit/ifSte  bien  e/*ue^&.  (  Volt .) 
Kriproitsini^ntdUhqàiétudés  émettes....  (Là,) 
Faire  une  perte  cruelle.  Auguste  parait  a%^ 
Uh  air  de  compUdâunée  et  de  satisfaction ,  qm^ 
les  princes  <l  lés  h^nmmes  accoutumés  ausù 
g^rtSés  affaires  Miù-ent  pretédre  âu  milieu  des 
htortifitations  les  plut  téueÙès.iVoh.)  tM  $^ie 
me  paraissait  lé  ptUs  Cruel  de$  stépplicesi 
(  )[>ami.  )  lis  se  pastalent  presdtie  toas  à  ma 
shse ,  ce*  evént^^^m  ttûtts.{  î&iri.  )  On  dît , 
par  exagëration^  Mil  erué/tiohtmè.  Ma  crueVtà 
femme  ^  pouf  dire ,  tnf  hôôilkie  ettnnyenx,  in- 
cMmiode ,  etc/En  ce  aèns ,  il  se  dKt  âùisi  des 
chcJses.  Ûest  ont  cruelle  chose  (/ue  d'être  obli' 
gé  d'entendre  un  bàuard. 

En  termes  de  galanterie ,  on  dit  au*tine 
femme  est  cruelle,  pour  dî^.  qu'elle  est  itiKcn- 
stblé  aux  discours  et  aux  prières  de  ses  àitiaûS. 
One  beauté  cruelle  ;  et  on  dît  (facette  n^est  pas 
cruelle ,  pour  dire  quMIe  accorde  aié<^lnenl 
ses  fàveitt^.  ^ 

♦CRUELISER.  ▼;  à.  Vieux  inot  inusité, 
q[iu  signifiait ,  traiter  inhumainement ,  ayee 
cnia^ttf .  ^  • 

CRUELLEMENT,  adv.  AVéc  «lianfi?.  d'ufte 
manière  cruelle.  ^  Faire  mourir  un  namwe 
truellement.  TYaiter  un^homme^  cruepement., 
—  La  t^ie  est  cruellement  nféiéè  Jtébsinthe. 
(Sï?vig.Y 

CRUHÈlfOSPTHALIlE.  s.  m.  T.  dTiist. 
nàtyPbjbson  du  g^ore  deé  scombi^. 

CnUÉEKT.  adv.  D'une  mtn^^  àhftj  satka 
ménacement,  sanê  adouclsiéàiei!it,  sans  ë((^ày 
saÀii  politesse.  //  ib'a  tigfêîfiâ  eruméht  Tes  or* 


déirs  ^ii'ilat'ait  tt^us.  Il  mUi  répondu  crûment 
qsse:.... 

ÇRUOR.  s.  ta.  Mot  làtili  qui  irîgnifle ,  le  9àoa 
hàts  de  ses  vaiâseaux  ;  et  qné  le»  Aiéà^ùêùti^ 
C'A) ployé  en  fiançais  pour  dééignel*  la  mati^ï^ 
colorante  du  sang.  ... 

CRVOHt^E.  âd}.  deà  drùx  getirrfi.  T.  de 
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tirrf dM cwttott a« H«»i"^-^"-'-^  ^  fr- V 
,  CRUFEUAIRE.  s.  m.  T.  a^bittane.  Ùméi^ 
llgMpar  ce  nàofl,  ua  i^diateur  dot  incteni 
homJÊim^f  9Ni  ^H  couYefi  d^uM  aimive  de 
ht.  ~  B  Ml  dît  •xum  d'im  ioUfti  §aidoîiiU«i< 

CRUPINIE.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plâ&M 
rfttbb  eux  dëpem  dei  ceaUuréée*  ft  wmkÊrmk 
les  cn>^es  dont  kt  ëcaillèe  du  calice  eont  et 


^'«t: 


■■fe- 


Nv 


cnu  cutise 
cfeerMro/ 

Crus€m ,  ecadémie  de  ïloreiice,  dont  n^âli- 
talion  et  lee  trewix  ont  nour  okfetjipéoiel 
k  «perfection  de  le  lanme  Italienne- Memère 
de  parler  a  d'ëcrire  la  Uingne  itakesi^  arec 
pureté  et  âéaanoe  ,  oon^rmëinent  aum  prin- 
cipes de  l'académie  de  la  Orutca.  Os  mot  a  été 
cf^é  par  J.-J.  Roosmu.  Le  ^riMeantîsme  est  â 
k  kngue  italienne  ce  qne  ^  purisme  est  au 
iaDcace  en  gënéfal.       . 

CRUSTA€fi  i  EE.  adî.  En  la^ ,  crutîMetu, 
de  àruiia ,  croate.  T.  d^hist.  n^.  Il  se  dit  des 
animaux  €{ui  sont  couvertsd^unèëcaiUe  moins 
dure  que  cdfe  des  huttres  dt  desAtortues.  Ces 
derniers  /appellent  testacës.  Lè0  éerm^issei 
êo/U  Aj  a/tM«m4xerii#l«ce«,-^H  s^ypfénd  aussi 
•ubstantiTemeut  :  Utermêtmés^-      V 

CRUSTACÉS,  s-  m.  pi.  t.  d'bist.  ni^t.  €ksse 
d^animanx  sans  yertèbres,  k  corps  et  pieds  ar- 
ticules \  ayant  une  circulation  double  ,  dont 
le  siëée  {principal  est  dans  le  tborax ,  et  des 
braniHiies  pour  la  respiration .ji><^  On  appelle 
cruêtacéê  jbsiUeM  ^  les  dépduiHes  ou  les  em- 
preiflft^  de  crustacés  qne  Ton  trouve  dans  les 
eouches  de  la  terre.  On  leur^  donne  aussi  plu- 
sieurs autres  noms./  .     ^^ 

CRUSTACItES.  s.  m.  pK  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  Ton  dèn^ie  aux  crustacés  fossiles. 

CRUSTA-OLUE.  s.  m.  T.  de  bot.  On: a  re- 

I)rësênté  sousr  ce  nom  plusieurs  plante*  de 
'iode.  'V    •    "-'      ■ 

.  CRUSTODEJftMES.  s.  m-  pi.  T.  d'bist.  nat- 
Nom  d^une  tribadepoissops  établie  parmi  les 
gnatbodontes ,  ou  poissons  osseux  ;  eue  répond 
aux  branchiostéges ,  et  renferme  les  poissons 
qui  sont  dépourvus  dVcailles. 

CRU$TOLl.E.  s.  f.  T.  de  botai!  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  acanthoides.  Ce  sont 
des  sous^arbrisseauit  ou  des  herbes  vivaèes^ 
dont  les  feuilles  sont  opposées ,  k  plus  sou- 
vent simples,  les  fleurs  axiUaires  ou  termina- 
les.  et  plus  ou  moins,  notnlnreuses.  On  en 
compte  quarante*six  espèces ,  dont  aucune 
n'appartient  i  rEurope.r^  ^'^■ 

CKUZADE.  s.  f.  Monnaie  d^arfent  du  Por- 
tugal ,  qui  vaut  a  fr.  7^1  centimes  de  France. 

CRUZÉIRO.  s.  m.  T.  de  bot.  Hanté  du  Bré- 
sil ,  dont  récorce ,  la  racine ,  et  sur*toat  k 
p^risperme,  sont  plus  amers  que  k  quinquina. 
Oir  ignore  kjfjeX  genre  elle  se  rapporte»        ' 

CRUZITK  $.  f.  T.  de  bot.  Plalite  d'Amélf- 
que.  Elk  a  les  feuilles  opposées ,  lancéolées , 
très-entières  ;  les  fleurs  très-petites  ,  portées 
sur  des  épis  paniculés. 

CRYMOPIHLE.  s.  m.  T.  d'bist.  nafî.  Genre 
(l^otseaux  de  Tordre  des  échassiers  ^  de  la  fa- 
mille des  pinnatipMes«  * 

CRYOLITHE  ou  MBRRE-DE  GLACE,  s.  f.  Du 
grec  hruns  froid ,  et  lUhoi  pierre.  T  d'bist. 
nat.  Spath  idu  Groenland  ,  composé  de  terre 
alumine»  f  et  d'acide  fluorique,  et  que  par 
cette  raison/ on  appelle  aussi ,  ^dumine  ftamiée 
alcalimë,      1  ' 

.   CRYPHiCf.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  éUbU  dans 
w  fiimitte  des  labiées ,  pour  placer  deui  plan- 
tes  de  la  RouveHe-liolbnde. 
CATPltiOSPERIiE.  s.  m.  T,  de  bot.  Genre 


Afirbyiie  i»i9^  HWL.  l^  9^1^ 

lilniiliiiiÉi-tnnimii  volpéraiae* -^^ \ ^i^^ ^ >v y^ 

^YP^HW<  1. 1  T.  de  bot.  Genre  de  pla»fea 

d^  la  laitîtti  des  mminéet,.aiii^cocnprei^ 

det»  iijl  jii<i  y  que Tont  trouve  dans  les  liéas 

CKtyfÂK>Kf..  t.  /.  T.  de  botai^.  Cpsnre  de 
i^sMMélebtt.danf  li|  pentaQdri(i  m^pnoajniie. 
Ce  cenre ,  qui  est  peut-être  devla  famiw  des 
HM>de<iin4reM,  ne  nsnleîraae  quNnn  arbrisseau 
a  ÀniBee  ^aseic«lée&  çpmaae  certaines  espèces 
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originaire 


al  ^*wefiM*le.  Jfêff'erMfmt.'.M-^^'-\^^  CRYPTE,  s,  f,  D^  grec   Am^  ie  cache 
ÎGÂITTISMÈ.  i.  m.   De  l^talien  «  U    IMu  aentenraîii  où  Ton  eutc^rraU  les  mort 


demi  eertmii  ^i^ises  ~  £n  aiUitomM  i  U  te 
dit  des  fôBicules  dandoleuses  doaA  rgrifice 


forme  «UM  petite  tosee. 

CRYPTE,  s.  m.  T.  d'bi»t.  nàf .  Qéire  dV 
sectes  de  Tordre  des  hymémytènst ,  famille 
des  punÎTores.  tribu  des  ichnenmooidea*'  ' 

CRYPTIOUE.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Gepre 
d^insectes  oe  Vordre  des  CQléc|itères ,  famille 
des  mélasome^ 

CRYPTORRANCHES.  s.  ta.  pi.  Ordi^edi!»  pois- 
sons établi  pour  placer  dfu^  genres  qui  n^en* 
surent. dans  aucune  famille.  .Ces  deux  "genres 
so|it  t  le  stylenbore  et  h  mormjrre. 

CRYPTOCARIE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplan- 
tes de  la  iimiile  des  lauriera^,  établi  pour  Piacpr 
trois  arbriss^ux  de  la  NoUveUe4loUanae. 

CRYPTOCQiE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Gene^ 
d^insectes  de  Tordre  des  hyménoptères ,  sec- 
tion des  pone-aiguillons ,  famille,  des  hétéro- 
^gynes  »  tribu  des  formicèirçeMU  ont  la  Ute 
grande ,  aplatpe,  avec  une  rainin^  de  cliaque 
coté  pour  loger  une  partie  des  antennes.  On 
tes  trouve  dans  FAmérique  miétidibnale.  ' 

CRYPTODIBRANCHES.  s.  m.  pi.  Ordne  de 
mbllusqnes  ,  xôrsespon'dant    aux.   céphalor 

CRYPTOGAME  adt.  dee  dèûv^nres' 
T^dfB  bot.  Juntes  dont  leé  càrganes  sexuels 
son  cachés  ;doiitèua,  difficiles  à  reconnattrç. 
Fougère ,  mousse^j  chamfHgnon  cryptogames'. 
V. 'ûurrrooAMiE.        "*     \      .  -  ' 

CRYPTOGAME.,  s.  f.  Du  grée  hmptâ  je 
cache  >  et  gamo$  naariage'-  Tereiie  dé  bota^ 
nique  ,;  dont  on  se  sert  pour  indiquer  lei 
plantes  dont  les  organes  sexuels  sont  cachés, 
douteux  y  difficiles  à  reconnaître* . 

CRYPTOGAMiSER.  v.  n.  T.  de  botan.  Aller 
ou  être  i  la  recherche  des  plantes  cryptoga- 
mes.  Il  est  peu  usité.  ^,  , 

G&YPTOGAMISTE.  s.  des  deux  genres. 
T.  #hist.  nat.  Qui  étudie ,  qui  connaît  les 
cryptogames.  Il  est  peu  usité..    ^  ^ 

CRYPTOGRAPHIE,  a.  f.  Bu  grec  iruains 
caché,  secret ,  inconnu  ;  et  graphe  j^écris. 
Écriture^secrt'te  ou  cachée,  kiconnue  à  tout 
autre  qir'à  ieelui  â  qui  on  Tadresse.     ^     j, 

CRYPTOGRAPHIQUE.  adÇ.  des  deux  genres 
Qui  appartient  à  la  cryptographiç^  Caractères 

GRYPTOLEPI9  »•  »•  J'  de  bot>  ArbrisseaH* 
des  Indes  orientales  .qui  foroie  un  genre  voi- 
sid  db«  apocyné.  \  '    ' 

CinrrrOÉ^ÉTALUN  ,\lKE.  aïK.  Du  grec 
krupiâ  fs  cache  ,  etmelaaon  niétul.  T.  d'hist. 
naiv'll  se  dit  dé^  fossttes  qui  contiennent  une 
grandb  quantité  de  métall  sans  en  oflVir  Tap* 
pârasoe  extérieurement.  Il  est  inhské. 

CRYPTONIX.  s.  m.  Ti  d'bist.  liat.  Nom 
4^11»  Ifmie  de  gallinacés ,  jqn'on  a  appelé  aussi 
roulonh    % 

CRYPTONYME.  adj.  et  k.  m.  Bu  grec  krupto 
je  cache ,  et  emioin  nbmj  On  le  eut  des  au- 
tesits qui  ont  eaohé  on  déguisé  leurs  noms. 

CRYPTOPHAGE.  s.  m-  p  d'faist.  nat  Nom 
d^iin  nouveàii  genre  dlnfootes  de  Tordre  des 

w,.p^.^  ,  coléoptères. 

de  plantes  qui  ne  renferme  qu'une  seule  ee-        CRYPTOPHTALME.  s.l  f.  T.  d'hiA.   nat 
P«eei  la  eryphioêparma  remfîmi,Jl  csotk  en  ■  Gewe  de  crustacéi  qm  ne  contient  qu'une 


; 


«P^  f  là  iimrpl^alma 
des  mers  de  maie*    t^.   ^  ^ 

CRYPTOPOPES,  a.  m.  fl.  ^T    d'bist.  nal- 
Crustacés  fprmaqt ,  dfHiiaxofdfe  dm  décape*' 
des,  famille  des  bracjbynres,  que  tection  par*- 
tidilièrs ,  crai  e|t  composée  des  genres  ca- 
lappe  et  setnra.  ^  ,^>.rir^'\  ^u^f>\  ..M 

XRYPTOPORTIQUJE.^m.Dagrec  krupîog^ 
caché  »  et  du  latin  poiiious  jportique.  T«  d'ar- 

chiteeture^  Galme  souterrame.  ~  Oécorfitioii 
de  rentrée  d^nne  grotte .  .  , 

qaiYPTOPYlQUE.  adj.  des  deux  geni^:  iKi 
grec  Arimlos  caché^,  et  puon  pus.  T.  de  nuéf 
decine.  A  se  dit  de  ceiiaines  affections  nro- 
duitee  par  une  quantité  de  pus^pachée  ^ns 
qndque  partie  du  corps.  11  est  inusité. 

XRYPTOSPERME.  s  m.  T.  de  bot.  Plante 
de  la  Nonvdle  -  Hollande ,  4  fleurs  agrégées^ 
qui  ferme  nu  genre  dans  la  tétatulrie  mono^ 

'  CRY!>TÛSTYLfe.  i.  m.  T.  de  bot.  Genre 

établi  pour  j>lacer  trou  plantes  de  la  Noùt 
vdle^HoUâvide. 

CKYirEAt.  V.  CaiirrAt-  - 

C&YTOPS  a.  m.  T.  d^hist.  nat.  Ge9^  dUn- 
seetes  de  l'ordre  des.  myriapodes  ,  jCamille  des 
chélonodes«  11  ne  comprend  quWic  espèce  |^ 
qne  1  on  trouve  dana  les  jardina. 

C-80L-IJ.T.  Terme  de  musique,  par  lequel  ' 
on  désigne  la  note  m.  £a  clef  de  c-sol-iu.  Lt  \ 
ton  de  v^^olriu.  Cet  nir  est  en  c-sol-ut. 

CTEI8J0H.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  a  un  genre  de  foudre  ,  appelée  aussi 
^ramofilie^et  hydrolgosse. 

CTERp.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre  d'arâob- 
nides ,  de  la  famille  des  aranëides ,  que  Ton  à 
placé  dans  la  division  des  latérigrades ,  près  ' 
du  genre  thomise .  •  '       ' 

CTBBODE.  s.  nr.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d^inr 
sectes  coléoptères  ,  qui  paraît  appartenir  à  1^ 
famille  des  tongicomes,  et  faire  te  passage;  des   - 
priom^s  aiii  capricornes  ou  aux  lamies. 

CTENOPHORE.  s.  f.  T-  d'hist.  n^t.  Genre 
d^ibsectes  de  Tordre  ^es  diptères,  fpmille  des 
némocères  ,. tribu  des  tipulairès,  établi  aux 
dépens  des  tipules  de  Linnée."  Ce  genre  est 
composé  dea  plus  grandes  espèoes\  et  dont  le 
corps  est  vané  de  noir  et  oe  jaune.  Onfles  * 
trouve  suivies  troncs  d'arbres. 

CTÉZIOK.  s.  m.  T.  de^  botan .  Genre  de 
plantes  qui  ne  diilcre  pas^  de  celui  appelé 
odontoptèpc-  .     .    .        -      .'         * 

eu.  V  Col. 

CUABEBAS.  V.  Cdjsebàs  et  Cubèses. 
GUBATIOH.  s.  f.  T.  de  ^éomérrie.  L'art  de 
raesnrer  nn  eif>ace  qu'occupecun  solide ,  tel 
|u'un  rônc,  un  cylindre,  une  sphèi:e. 

CUBATURE.  s.  f.  T.  de  géométrie.  Action 
de  mesurer  Fespace-qu^occiipe  un  SoUde.  Za    . 
c'uùature  epnsiue  à  mesurer  la  tolidiié  d' un- 
corps  »  comme  Uranadraïura  consiste  h  en  ma* 
surarhs  surface r{%ticyc\.  )        ^ 

CDRE.  s.  m.  Du  grec  kubos  dé.  T.  de  gén- 
rnétrie.  Corps  solide  régulier ,  composé  de  six 
faces  èanrées  et  égj^es  ,  et  dont  tous  I^s  àn^es 
^ont  di*oits,  et  par  conséquent  égaux.  1!  est' 
aussi  appelé  hexaè^he ,  à  cause  de  ses  six^  faces/^ 
— .  On  '  appelle  déifeloppemant  du  cube  ,  une  * 
figiire  plane  ,   dont  les  parties  étant  pliéea 
forment  la  surface  d'un  cube.  Construire  Uk 
dé^cùippement  d'un  cube,  (Ency c.  )  Determi^ 
ner  la  surface  et  la  solidité  d'un  cube,  (Idem.^  < 

CUBE.  a^j.  des  deux  genres.  ^  En  arittiimi^ 
tiqne/o|i  appelle! /lomA/v  cube  ,  ou  «n&r^nf^ 
nn. nombre  qui  provient  de  la  multiplioatiott^ 
d'ûii  nombre  carré  par  la  racine.  On  appetta^ 
racine  cube  ou  cubique ^  un  nombre  qni^  étant 
multiplié  par  Ini-rpéme  >  et  étant  de  nouveau 
fnultipiié  par  le  produit ,  donne  nn  nombre 
cube.  Kxiréiire  la  racine  cuba. 

CUBÈBES.  s.  m.  pi.  T.  de  bolan.  Graines 
qui  viennent  de  Java ,  et  qni  jouissent  d'une 
grande  réputatîàii  dans  Tladt .  EUei  corrigent 
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ClWE»;ir.  t.  T  de  grfdtolfce  jVffdui*e  lï* 
tolîdecS  cube.  Cuber  un  êolide^  Rn  arithmé- 
tiqu^  >  cither  tici  womèno,  fileter  tu  cube. 

^>  CUBICtlLAlKE  11.  m.  Vieil»  îAot  inusil*, 
qné  Fon  flîsalt  aûcieûnemeiit  pour,  vafet*> 

ehambrfc.  .  ^  :*^  ^^^^ 

CUBIQUF.  adf.det  dei»  geilret.  Oui  %pp*r- 
tient  au  cnbe.  /fjrûjhe  euiigue.  V.  CwEi 
-  CUBISTERAIRE.  t.  m.  T.d'hist  àncDaii^ 
^  fèur  qui ,  chei  le&  I^omains,  dansait  la  danse 

•  appelée  enbisHque.  '  •-  '  '^-^^ ^  :^r        ...^  r-  v..^^p^  x^f- 

CUBISTIQUE.  àdj.  f  pris  sèbirtaiitiiretoient. 

Un  des  trois  genres  dans  lesquels  la  danse  dea 

anciens  ëtait  divisëç.  Les  dcnx  autres  liaient 

la  sphéristique ,  et  iWchestlque.  La  cubiai^mê 

i\Mi%  actompagnée  de  mouveinens  yiolens  et 

de  contorsions.  --  r^""  .•••-■-'^i  '^^^  ^'^ 
>   CUBITAL.  LE.  adj-  T.  d'anat.  Q^i^f JP[- 

lient  à  Tos  Juiitu$.  On  appelle  os  aAiîàtf  le 

troisième  Os  de  la  première  Kingée  du  carpe , 

pins  connu  sous  le  nom  de  pyramidal  j  risni- 

cle$  cubitaux  f  Tun  antérieur  ou  i/iierna ,  Taù^ 
^ire^^térieuryon  externe.  Le  premier,  ajoef^ 

•  Ton  nomme  aussi  cubito-carpien ,  es!  un  fl^Tj 
cbisseur  de  la  main  5  le  second ,  nomm^  aum^^^^        __ _,   -\4    - 

^cubito-sus-carpîen  ,  est  un  extenseur  de  pji  ptanfaide  la  #amilWd|e»KariophyU^.  Il 
*^main.   11  y  a  aiissi  des  anire$  cubitales  4  el|   diii*èredessiléo^S5)Uc;^||^^^)^^ 

des  i^einejs  cubriaUs,  On  appelle  Mrf  cubital  1^ 

ou  cubito-dJgit.al ,  une  branche  de  nerfs  four^ 

nie  par  le  plexus  brachial ,  et  ijui  se  porte  aux 

deux  derniers  doigts  de  la  mam.  <  * 

CUBIÏO-CAKPIEN.  adj .  m.  pris  substantÎT. 

T.  d'anat.  Qui  appartient  au  cubitus  et  au 

carpe.  On  a  donné  ce  ni)m  au  muéde  cubital 

interne:  •;        '    -^    ,  ; 

CUBITO-DIGITAL.  adj.  m.  pns  substantif. 
T.  d'anat.  Qui  appartient  au  cubitus  et  aux 
dôiets.  Oit  a  donne  ce  nom  auinerf  cubifsd. 

CUBITO-PALMAIRE-  adj.  f.  T.  d'anat  Qui 
appartient  au  cubitus  et  à  la  paume  de  la 
main.  On  a  donne  ce  nom  à  la  portion  de 
Tart^Tc  cubitale  qui  sVténd  depuis  le  poignet 
iusqu'à  sa  terpiinabon.  ./^rlé/^  oubUo-pal- 

tHairey%  *■■*■■ 

n:()BlTO  PUALANGETTIEN.  adj.  m.  pris 

substantiT.  T.  d'anàtom.  Qui  appartient  au 

cubitus  et  aux  phalangettes  ,   ou  dernières 

phalanges.  On  a  appelé  cubito-phalan.^Uien 

commun  ,  le  muscle  fléchisseor  profond. 

CUBITO- RADIAL,  adj.  m.  et  s*  T.  d'anat. 
Qui  appartient  au  cubitus  et  au  radius.  On  a 
donne  ce  nom  au  muscle  carre- pronateur. 
Muscle  cuVito^radial ,  ou  le  cubita- radiai^ 
'  CUBITO-SUS-MÉTACARPIEN.  adj.  m.  et  s. 
T.  d'anat.  Qui  \a  du  cubitus  à  la  partie  supé- 
Tièure  du  carpe.  On  à  donné  ce  nom  au  mus- 
cle .  cubital  externe ,  et  on  a  appelé  èubitty- 
^^métacarpien  du  pouce ,  le  mt^cle  long  ab- 
ducteur du  pouoé.^  ^    •  ^ 

CUfclTO-SUS-PAfeilAmE.  adj,  f.  T.  d'anat. 

Qui  appartient  au  cubitus  et  à  la  face  sus- 
palmaire  ou  au  doa  deia  main.  On  a  donné  ce 
•  nom  à  une  artère  fournie  par  la  cubitale ,  un 
peu  au-dessus  du  poignet ,  et  à  une  veine  qui 
correspond  à  cette  a  Itère. ^   ^«,.„„     ,• 

CÛBlTaSUS'PHALANGETTKN.adj.  m.  et 
g.  T.  d'anat.  Qui  s'étend  du  cubitus  à  la  partie 
supérieure  des  troisièmes  phalanges  ou  pba- 
-   r  ^t       t        j ^  deux  mus- 

,  rat  iVxten- 
prdpre  de  unoicaieur  ^  ex  i^aotret  celui 
du  pouce  ,  est  le  long  extenseur  du  pouce. 

CUBITÔ-SUS-PHAL ANCIEN,  adj.  m.  et  s. 
T.  d'anai.  Qui  appartient  au  cubitus  et  à  la 
partie  supérieure  ^une^ihalange.  On  a  donné 
ce  nom  au  muadc  court  extenseur  du  pouce. 

CUBITUS»  s.,m.  En  latin,  eubiius.  du  grec 
Atf£ito/i.  Terme  d^Mittomie  quîenlatiueien 


.•%! 


KreC  M|pffié  0m9^  I  maib  qiri*éH  eiiij^<iyV 
fefl  aiMiomistet  |Mi»'i'«d^ 
ei ès^^n^ltilt^M i|iil iAU phis l^g ,  et cili , 
lorsque  fiihr^nt-bris  4Ml4ftlii;f^^  saillie 
jique  notti  anjjA^lMi  e(MI(B.  n  s'articule  par  té 
ptrtie  aqpérieure  Mee  llmmëi'iis,  et  par  sa 
partie  imétiéwt'irfk  Vm  pVramidal ,  ^i 
ajMrrtieM^ati  élll^  el^  A  âebort  ayeo  le 
raoioé;*     ^^'     »*  •ii.s'*-;^-"»*;  ^-vii  h#^  .;m«(ï'/-^^^AÎ 

GVBO'CTOW;  éét.'fMr^éoméine  dont  on 
s*ett  0ernii^e|nrimer  la  sixième  puiss^^ 

^VMïpp.  érn^m.  h^  kuboê  èube, 

ef;tifi(M  forme  ^  resseoft^Énce.  T.  d^ânatomie, 
Qui  se  dit  d^un  des  es  du  tarse  »  parée  qu'il 
ressemble  A  <tn  oulie«<ii^ft Remploie  àusti 
snb6taiitt^#raBJMt  :  '  %i  iètêboide.  Cet  os  s'ar- 
ticule en  arrière  arec lecalcànëum  }  en  de^ 
I  ^nl,  nvee  leé  dëum  derniers  os  6à  liitta* 
fmê  ;%i  en  dedans  aTeb  le  treisième  cis  coiëi- 
forme  ^^  et  ^quelquefoMls  avec  le  scapholBe.^  ;.  -^  ^y' 
iCOBOMAUClE.  V.  AsraAGAW)^!icm.  %^^  > 
CUCËhOK.  s»  m>»  Petit  insecte  qui  ronge  les 
\egumes.  •  ■;    ■  "■•■\-' ■■••■•^•^■!^v'^\'-*;»f*»*'»'^V: 

CUCJ.  t.  tk.T.  de  botan.  Fruit  d'un  pat- 
mier  d'Arabie  ;  c'est  la  même  chose  que  le 

IOOfHne«--'^V"'' ^^■'^'^•■'     *'      ■•'■•    '■  '  '  ■    \^-:^  "*':>'■' ■ 

I     CUGIFÈRC.  s.  m.  T^  de  botan.  H  ert  syno- 
liyàie^dedoume.^-^  '^^>-.  "'-"''  " '--^^âv-^in.; 
CUCUBALE;  s    fl  t.  .^e  botan.  Genre  de 

"  '  «.  11  ne 
(sou^;M|)!*  l'aosence  iies  écailles 

Sut  se  trourent  i  r^^j^^im^  fleur  dans  «es 
emiers.  Ce  gemre  e^ipren^  -^«entaine 
dVspèces ,  la  plttpart  vivsfces  ei^eutopfennes  , 
dont  les  feuilles  sopt  simples,  exposées  et  con- 
fiées ;  les  fleurs  ordinaireme^it  termini^  et  ^ 
disposées  en  épis  paniculés. - 

CUGI3JE.  à.  m.  J.  d'hîst.  nat.  Geitre  dMn- 
séctet  de  l^rdre  des  eol<foptèi«s ,  section  des 
tétramèresy  famille  des  plâllBomes.  Ils  se  dis- 
tinguent désparandres  par  unit  labre  avancé 
entfe  les  mandibules  ^  leur  languette  bifide  » 
leur  corps  très-apl^ti ,  et  leurs  tarses  beau-* 
coup  plus  courts  y  et  des  uléiotes  ou  des  brou- 
tes »aont  ils  sont  encore  plus  voisifns,  par 
leurs  antennes  courtes  et  presque  ea forme  de' 
chapdet.  Ces  insectes  se  trouvent  sous  les 
écorces  des  arbres  On  n'a  encore  découvert 
en  France  que  les  plus  petites  espèces  ^  les 
autres  viennent  du  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique.  ,  ;   *, 

CUCULLAIRE.  adj.  m.  Du  laifai  cucutlus 
capuchon.  T.  d'anatqmie.  On  le  dit  dû  mus- 
cle trapèze ,  parce  au'il  a  la  forme  d'un  capu- 
chon. •«-  Il  se  prena  substantivement  :  £s  cii- 
cuUaire. 

CUCULLAIRE.  s.  m«  T.  de  bofan.  Busteurs 
plantes  poilent  oe  nom.  On  l'a  donné  a  une 
croisette  qui  crott  en  Orient,  et  qui  est  re- 
marquable par  ses  fruits  recouverts  d'une 
bractée  en  forme  de  capuclion  ;  â  une  fume- 
terre  qui  crott  en  Amérique,  et  dont  les  fleurs 
en  grappe  au  sommet  des  hampes,  oot  cha* 
cune  deux  de  leurs  pétales  éperonnés  ,  00  en 
formé  de  cornet.     .       *      "^> 

CUCULLAN.  s.  m.  Genre  de  vers  de  la  di- 
vision des  intestinaux,  qui  comprend  huit  à 
dix  espèces  ,  qui  toutes  vivent  oanHes  intes^ 
tins  on  dans  la  substanœ  des  viscères  du  bas-' 
yentrç  de  la  taupe ,  de  la  souris ,  de  la  buse  , 
des  grenouilles ,  et  de  plusieurs  espèces  de 
poissons*''  .•'       ■'    •  .  .'»■'••"  V,  ;,' iv-^" 

CUCULLE.  s.  f.  On  appelait  ainsi  ancienne- 
ment une  espèce  de  cape  que  poitaient  les 
voyaaeurs.  Quelc|ues  ordres  religieux ,  tels 
que  les  Bénédictins^  les  Bemarains>  etc., 
appellent  cucuU  ou  co^e ,  une  robe  qu'ils 
portent  an  chœur.  •»    ;  •  »    »}r/l^ 

CllCULLÉE.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  Genre  de 
coquilles  qui  comprend  deux  espèces  ,  qui  ms 
diffèrent  réellement  des  arches  que  par  un 
caractère  fort  peu  important,  La  première 


/•■'■ 


chon-de-moim  des  marebanda.  Lu  sçoonde  a' 


ét^  ivohvëè^ibiiile  «m  envfatmi  êaaMiitiil^ 
CUCUPUE.  t.  i  T.  derktfrinaeîe.  IkAini» 

^iqué  (pmiî  4e  navéres  crfnhafiqofs ,  que  l'on . 

I  apylitpie  quilqjisfaM^  enr  la  tête  dea  malade» 
c{m  ont  la  migraine.  On  ne  s^en  sert  plos  au- 
jotindllu&    'v<aA-^x>  ■■[]''  ■^JMr^cn.fJ^','  ■ 

CUCVRNTACÉ ,  EE.  adi .  X  |dè  ix^n.  Ce» 
mot  vient  du  latin  cacur&iea.calébasie ,  et  . 
se  dit  des  plantes  dent  l^s  frints  a|qprocbent 
de  ceux  de  la  cource,  du  melos|  t  d^  poliiti» ,  ', 
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CVCUKBITACEEl  a.  1  pi  T;  de  bofanV  ; 
Famille  de  plantes  nomm^^  autrement  coar- 
fféê.  Elles  sont  divisées  en  quatre  ^visions ,« 
oui  sont^,  hs  cvciii*if lacées  a  sljrl»  uhique ,  et 
i  fruU  anitoculmre  wêonémerme  f  hê  rifcicr*  * 
bUacéeê  k  9tjrlé  unique  et  a  fruit  itnihcuiair^ 
pefyiperme  ;  Uê  cvfcurbitac&s  à  style  umique^  *v 
et  ajruU  mukUoculair^  poljrspenue  ;.  les  eu^, 
ctdrbitmcées  imparfdUes  ^  c>at-â-dtre,  qui  bo 
cooiriennent  pasJ^mplétejiaient  anx  caractè-*  ' 
res  de  cette  famille.         jh.^^^;^W^^  \ 

CVCUaBlTAlS.  adj.  m.  T.  dem<^.  H  se  dit 
de  ^certains  Teif  plat4  qui  se  fonnent  dans  les 
intestinSv  On  i^  a  uommés  ainsi ,  pi^rce  qu  ils    . 
ressemblent  aux  penina  de  la  conrge.  ^Fir  ru* 
c%a4ntmn.  ^  On  1  emploi^  aussi  aubstantiv.* 
/.ri  cêêcurbitains  sont  une^espèce  de  tamia. 
*    CUCUREITE-  s.  f.  Vaisseau^  d'étain^  de 
cuivre  ^  de  x^rre ,  dans  leuuel  on  met  les 
substi^mique  l'on  veut  distiller,  et  au^essua    ' 
duciM|<^]^|ladapte  le  chapiteau;^'      r;  ^v, 

CU^OlMtJCU.  s.  m.  Gros  serpent  du  EtresiL 

CUpilLAGE.  s.  m.  T.  de  verrerie.  La  por- 
tion de  niatière  vitÀfiée  que  le  cueilleur  d  une 
rerrerie  de  verre  à  vtlre  a  tirée  successivement 
à  quatre  repriBes>  et  qui  est  nécessaire  pour 
faire  Unj  plat.  11  se  ait  aussi  de  l'action  d'cnle* 
Ver,  avJM;  la  fellé  ou  sarbacane  ^  le  cristal  en 
fusion.    ■•! ..'  >r#  V'-'  ;    ■-■'^a  ■   '■  r--  ."  '^''  -  '  ■■  ' 

CUEILLE,  s.  f.T.  de  raarisie  qui  signfHie,' 
un  lé  de  to^le.  i/#ie  i^oiU  de. douze  cueuiés. 

CUEILLIE. s. f.T.  d'épingliers.  Fai&ceau de  . 
fils  de  laiton." 

^  CUElLLE»rETÎT.  s.  m*  Vieux  mot  inusit<?, 
qui  se  diisait  autrefois  pour ,  cueillage. 

CUEUJuERET.  s.  m.;T.  de  vieille  pi^tique. 
Extrait  du  papier  terrier  d'une  seigneurie,  qui. 
servait  de  mémoire -au  receveur  pour  faire- 
payer  les  eens  et  rentes  dus  à  la  seigneurie.'  < 

CUEiLLETTE/s.  f.  Récolte  d^^  ft  uiljâes  jar- 
dins.  La  cueillette  des  poires ,  des  pommes*  Le 
temps  de  la  cueillette.  Faire  ia  cueillette.  Vue 
bonne  cueillette.  Une  cueillttie  abondante. 

Cueillette.  Amas  de  deniers  oue  Ton  fait    , 
pour  les  pauvres  p  où  pdur  quelque  œuvre 
pieuse  ou  publique,  taiire  une  cUeilUtté  pour  j 
des  incendiés,  fil      :      -    ...^v.^h-^  '\'-''  '■        K 

Cueillette.  T.  de  commerce  de  mer.  Amas 
de  diverses  marchandises  que  fait  un  maUp^ 
de  vaisseau  ,  et  qui  lui  sont  remises  par  dfi-l 
verses  personnes  .pour  former  la  cargaison  de  - 
s^n  bâtiment.  Ainsi  on  dit,  qu'on  charge  un 
^aisseau^  a  cueillette^  quand  divers  particu- 
liers  concourent  i  eu  faire  le  clj^rgement.X'e  • 
terme  n'est  plus  en  usaçe  que  sur  l4>cean  \  sur 
la  Méditerranée;  on  dit,  charger  ou  quintal.  1 

CUEUXEUR.  s.  m*  T.  de  verrerie.  Apprenti . 
qui  commence 'ù  travailler  à  la  fabrication  des 
ouvrages  de  «rerre.'C'est  lui  qui  met  la  fclle  ou 
canne  de  ferdan^  le  pot  ^  pour  en  tirer  la  ma^ 
tière  vitrifiée»— *  Dans  les'  pitèces  de  moulin  à 
filer  l'or ,  il  y  a  deuji  pièces ,.  dont  Tuùe  s'ap^  ^ 
pelle  cueilleur ,  el  l'autre  parte-cufiiUeur. 

CUEILUE.  s.   f.iT.   de  Intiment.   PMtre  . 
dressé  le  long  d'une  réglç  qui  sert  de  rejpérc^  , 
pour  lambrisser,  enduire  de  niveau  ,  eV faire 
a  plomb  les  pieds-droita  des  portes ,  des  croi- 
sées, des  cheminées^  — en  terme  d'épingliers, 
faisceau  de  fils  redressés  par  l'engin.  • 

CUEILUR.  V.  9L.  Je  cueille.  Je  cueillais.  J^ 
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*kiate^#^i^^      (ïti^M  ifiwiiiE  ^._,  ^ 

!:3^lbMlr  1^^      d«t8  éolts  dk  li«mi  f  col  <»CHirt  et  recourbe ,  dont  les  cli«Hll«teui*s.«e 

des  pomfneê  ^  dé$^  pùirei^fH 
deêjhtùin  *i^  fhi  -ètt  tu$!>i . 

€uel(fbr  deê  plantes^,  4!U0ilL ^„ .  ^ ^ 

FigKfrlMNmt ,  eueillir  des  téuà^is,  ré^liibrtér  Hmsti  ell^est  placée  dans  le  fourneau  ou  {ça- 
dès  Vf  et  (rires;  Aes  ieiemeêeî  idê€um  mmmt*  \  lire  |  la  second^v  sert  d«  rëcipieafc  j  ^  est 
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ile/it  À  être  cuhii^éè  par  4eê  tmdhê^^  o^if 
eûpiUi  étés  liturter^.^  Vdit^ •^-*^  -^     '  - 

Les  épjnf^iers  dfseol ,  ciÊeifUrtafibMSf 
p#ur  dire^  tnv^Hj^  (Mreo  dée  leéiilles  le  fil 

^^]^^^EÎLLIR  "k  li.  T.  èèritferiéJ  Prendre  la^ 
màiii^re  dsm  1^  i^ot  «liretj  vftie  felle  im  espèce 
de  caiiné  de  1er  efeûsëe' dans  toute  sa  Ion- 

CUEILU)»-  |i  j^  '  l^iiîer  d^ 
r    met  les  fhuti  qoie  ïV)n  çucine»    '   '    *v   ir*^i 

;,  iCUpUAIRE,  ë.X  T-  ^  botan.  Genre  dé 
.     plan^  qui  cçipprend  trois  arbres  dti  Pérou, 
4.  et  qui  se  rapproche  beaucoup  des  ciélhras. 

CUEITÇA.  a.  f.  Tv  de'  Commerce.  On  donne 
ce  nom  aux  laines  adi  viennentdeCu'ença,  en 
/  Espagne,  ^chem^  Cuenga.  ;        ,.  ;^  ' 

t    CUIÈTE.  s.  i  T«  de  l>otan.  On  a  donni5.cc 
nom  au  calebaasicgr  d'Aiheriquc'. 

'  cuit:  s.  fp.  T.  d'htst.  nal.  Oiseau  du  Mala- 
^^   bar ,  qae  Buffon  a  classé  dans  le  genre  cou- 

'  CUILtEfi.  s.  f  V.CxjiLiÈRE.  Termed'hîst. 
nat/On  a  donné  ce  nom  a  roiseau*iidmmé 
aiJitrement  saracou.— On  appelle  ccic7/^r-à-;»oty 
unecoqniHe  du  gei>re  cérite  ,  qui  vient  des 
Indf^s  j  et  lilhsieurs  antres  espèces  de  coquilles 
portent  le  même  nom  arec  des  qfialincatifs 
.  difTéfeûs.  On  appelle  euiUer-des^rbres  ^  une 
-"  espèce  d^agarie*  ' 

è    CUILLÈRE  ou  CUaLER.  s.  £L  Ustensile  de 
ttfble  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  man- 

«er  les  alimens  qui  ont  peu  de  consistance.  — 
I  jT  a  de  grandes  cuî/Mres  "pour  servir  le  po- 
tage.et.leslagoàts.  Cuillère  h  potase.  Cuillère 
à  roMoiU.  Cuillèi-e  a  so^e.  CuiUère  h  café, 
CuiUère  d'or,  d'argent,  de  $^erineU\  d'étain  \ 
deferblanc.  —  H  y  a  des  cuillères  de  cuisine 
qui  servent  â  (jirèsser  les  potages ,  et  A  divers 
aqtres  \isages.  CuiUère  de  bois.  Cuillère  de 
fer.  Cuillère  à  pot;  ' 

Plosieiirs  artisans  sç  servent  de  cuillères 
pour  faire  leurs  ouvragés.  Cuillère  de  ptotn- 
'  bitr,  de  fondeur,  de  monnajreur ,  de  potier 
,    détain.  '  /     • 

En  terme  de  bâtimèns,  on  appcllç  cuillère 
ou  cuiller ,  une  pierre  plate  creusée  en  rond 
ou  enovale ,  de  peu  de  profondeur,  avec  une 
eoulette,  pour  i*ecevoir  IVau  d*un  tuyau  de 
descente ,  et  la  conduii^e  dana/^^wa>  ruisseau 

.  ^pavé.  C'est  aussi  un  outil  eiàmanché  d'un 
manche  fort  long  qui  3crt*à  prendre  le  grès 
dans  Je  seau^   pt  à  le  jetter  sur  le  trait  de 

•    tcie  .^iour  scier  Ta  pierre.  —  On  appelle  cuil- 

,     ière,  un  instrument  de  chif  urgie  propre  à  fa- 
.cilitcr  rindsioû^qu'on  fait  en  opérant  pour  la 
fotule  lacrymale.  Les  sabotiers  appellent  cuil- 
lère ,  une  espèce r de  tarière  de  fer,.lai'ge, 
mince  <rt  l^iea  acérée ,  emmanchée  d'un  luor- 

.  ccau  de  bois,  dont  ils  se  servent  pour  <:i'eii5er 
les  sabots.  —  En  termes  de  marine ,  tuillèrè  à 
pompe^^^^oèce  de  foret  acere  et  coupant , 
avec  le^^ei  on  perce  les  pompes.  ,  | 

^  CUIiraEIVÉE.  s.  f.  Ce  que  contient  unecU. 
%  .  J^  cuillerée  de  potage.  Une  cuiUert^ 
de  boûMon.  Une  cuillerée  de  sirop.    /*  -^ 

'  CUjLLBR0I»4  t«  m.  La  partie  creuse  d^ne 
^  euiUere.  -•.  En  terme  de  botanique ,  on  em^' 
Ploia  ce  mot  pour  signifier  la  figure  concave 
de  «Haines  parties  des  plantes ,  comm<>  les 
p€tale»  et  les  feuUks.  Pétales  creu$e$  en  cuU- 


CUIR.  s.  til.  Peal^  deoertains  aoîmaus  qui 


Pont  épf^se ,  tel^  que  les  àncs ,  les  bceufs ,  l^ 
v%che8  ,  les^hcvaux ,  les  élé|)lliaQS ,  etc. ,  W 
cpie  Ton  a  prépar^ée,  où  que  Tq^n  destine  ilttre 
préparée  potir  ^v^  usages.  CuiV  debœdf, 
de  j^aehe,  étdtiê,  etc.  fje  cuir  de  chenal  est 
estimé ^our  les  tiges  de  boîtes,  celui  de  uache 
est  bon  pour  faire  des  soutiers  ;  tenipetgne  se 
fuit  encuir  de ueau^  ;  .^  ■ 

Vudr  feit  ou  eru ,  quun  a  reçu  aucune  pre- 
paration  «  et  qui  est  tel  qu'il  ^a  été  lève  du 
corps  de  l'animal.  On  l'appelle  aussi ,  cuir  en 
yert  ;  cuir  salé,  cuir  vert  qi^' on  a  salé  avec  du 
sel  et  de  l'^jiun ,  pour  le  conserver  /  cuir  tan-- 
né ,  cuir  vert ,  ou  silé ,  ou  sec  ,  dont  on  a  fait 
tomber  le  poil ,  et  qui  a  été  ensuite  mis  dans 
la  fosse  au  tau;  cuir  plaaué ,  cuir  fort  ou  gros 
cuir  ^  qui;  après  avoir  été  taix^é,  a  été  séché 
A  Vsar,  elt  nettoyé  dans  son^tan;  cuir  coud»  é 
^ott  ^asjé  en  coudrement ,  cuir  de  vache  ,  de 
cheval  bu  de  veau^  qu'on  at étendu  dans  une 
cuve  où  f'on  à  jeté  de  l'eau  chaude  et  du  tan  , 

[>qair  te  rougir  ou  coiidrei;,  et'Oour  y  donner 
e  grain;  ci4ir  corroyé\  qui  à:]rcçu  dii  cor- 
royeur  la  dernière  préparation  ;  Jpuir  de  poule, 
cuir  très-ipince ,  dont  les  gantiers  se  servent 
pour  faire  dès  gants  de  femmes;  cuirs  de  bal- 
les ,  peauiL  de  mouton  écrués  ciue  l'on  a  pré-' 
parées  pour  faire  des  balles  a^imprimeurs  ; 
cuir  a  rasoir ,  bandc.de  cuir  préparée,  appli- 
quée; sur  un  morceau  de  bois  qui  lui  sert  de 
manche  ,  et  qa'on  emploie  pour  donner  le  fil 
auxjpsoirs;  csicV  éeirrV  qiii  conserve  sa  cou- 
leur jaune  ,  et  serti  faire  dés  semelles  minces 
quand  c'éàt  de  la  vache,,  ou  dc^  baudriers 
ou  autres  choses  semblables  ,  quand  cVst 
du  veau;  cuir  lissé ,  cuir  de  vache  oiî  de 
boeuf,  qu'on  a  ^ssé  au  suif  et  mis  su  noir. 
Le  cuir  lissé  est  un  cuir  foii  qui  sort  d  faire 
des  harnais  et  antres  choses  qui  exigent  de  la 
résistance.  Cuir  fort,  groàcuir,  tels  que  cèut 
de  bœuf,  de  vache ,  etc.^jqui  ont  été  prépa- 
rés dans  le  plain  avec  la  chaut,  et  ensuite 
dants  la  fosse  avec  l/tan.  On  l'appelle  çuzV 
feft ,  pour  lé  distinguer  des  cuirs  Jaibles  \  tels 
(|ue  .ceux  des  veaux  ,  dej)  moutons ,  ides  chè- 
vres ,  des  agneaux,  et.  autres^  semblables. 
Tanner  du  cuir,  /apprêter  des  cuirs.  Habiller 
des  cuirs  aw  fort.  "-^  Les  tanncMrs  appellent 
indifléremment  rmV,  la  peau  fratclie  et  non , 
apprêtée,  et  celle  qui  e^t plamée  Ou  tannée. 
—  On  appelle  cMÎr^  ôruf 5  oii  cuirs  en  craute\ 
ceux  auxquels  il  est  nécessaire  de. donner  un 
apprêt  plus  ou  m<liins  considérable ,  pour 
mettre  les  ouvriers  qui  les  emploient,  en  état 
d'en  faire  usage  ;'cuir  doré,  espèce  de  tapis- 
serie faite  de  cuir,  ov  sonlreprcsentées  en 
relief  diverses  sortes  de  grotesq^cs  relevée 
d'or,  d'argent,  de  vermillon ,  ou  d'autres 
couleurs;  cuir  bouilli f^  cuir  cuit  et  préparé 
pour  en  fatre-diSerens  ustensiles.        . 

\  <  Coia,  se  dit  aussi  de  la  peau  de  l^omnie  , 
^a-n^  cette  phrase  :  EnUe  cuir  ef  chair.  Scn 
eif  des  dtmhurs  entre  cuir  et  chair.    . 

CUIRASSÉ,  éw  f.'Prtïteipa!ea?mure  des^an- 
ciens%,  Alite  de  cuir,  et  plus  communément 
de  fer ,  qui  coinrait  le  corps  par-devant  et 
par-derrière  ,  depuis  les  épaule^  "jusqu'à  la 
ceinture.  O/i  'mettait  la  cotte  dormes  sur  la 
eiiiniJje."-* Aujourd'hui ,  quelques  troupes  de 
cavalerie  portent  des  cuinisses.  Cuirnsse  a 
ff'preui^e  tluâfistolet,  du  mousquet.  —  On  dit 

U  4^Jont  de  m  xuirasse^  pour  dire ,  Vex^droit 


t^wfs^mnse , ,, 

défaut  de  là  cuirasse/ il  a  trout^é  le  de^foui  d(| 


■m 


'  CUIRASSÉ ,  £E.  àdj.  iïWbëruiio  cùîrasst?/^ 
—F^urémetit ,  nréjièrtf  â  |e  défendis  snr*tç^u^.^ 
Je  lai  trouvé  bien  tuiraêi^f  ei  U  ne  rnapfti 
été  passible  délirer  de  làisÉn  àiàÙoPett:  >—  Ei| 
Mru^e  d'histoire  viiàiaréile  yjm  Moé^ 
russe,   un  poisson  du  çenre  èjlnjbij^è.    -f^i^  ' 
CUIRASSER,  v.  a.  Faii^  poHer  ta  èutrasêël^  I 
Cuirasser  un  rtgiment..         ^  ÎJ 

CfiiRAssé',  ÉE.  i^^rW:-'^W:''^'l^'';^^^^  '  ■  ^  '  •  ■■  ^-  '^•:' 
CUlîlASSIER.  s.  m.  Cavalier  faisant  partie 
d'uiieorpi  armé  de  cuirassés.  Un  régiment  de 
cuirassiers.  ''^  -  ,  Hj^ 

CUIRASSIER.  s.\n.¥.  d'histnat.  Genre  # 
poissons  qui  ont  le  corps  et  la  queue  converti 
en  entier  de  lames  dures ,  la  bouche  aurdes- 
sous  dq  raiiieau.,  les  lèvres  extensibles^ ,  une 
seulç  nageoire  dorsale.  11  né  contient  que  deux 
espèces  ,  le  cuirassier  tacheté^,  etlfe  cuirasdcrfÛ 
sétijère  ou  plécoste  ,  qui  se  trouvent  l'un  et 
l'autre  dans  les  rivières  de  F Aip^nque  œéri- 
diopaJe.'•^''^'^^-^>-*':*.^■■  ^  -^^?yn^4i^-?i^       ''-u'^'  ■' 

CUIRE.  V-  a.  Préparer  les  alimens  par  le 
moyen  du  fefa ,  pour  les  rendre  propres  à  élt*0' 
mangés,  soit  en  le»rj5tisirànt,  ou  en  lés  faisane 
bouillir.  <Vre  un  gigot.  Cuire  des  çAteletifi^/ 
Faire  eûlre  unpoufet.  Cuire  du  pain.  Cuirq, 
des  légumes.  Vestale  féù  qui  cuit  les  t^iandes. 
Faites  un  grand  feu  pour  cuire  ce  rôti.  Cuire 
dans  teau^  dans  du  bouillon,  etc.  —En  par- 
lant du  pain ,  il  se  dit  dans  un  sens  absolu.  Ce 
boulanger  cuit   U^ois  fois  par  jour.  Dang  ce  { 
ménage  ^  on  cuit  trois  fois,  par  semaine  r      *>4 

CuiBE,  se  dit  de  toutes  les  autres  choses  que- 
l'on  préparc  par  le  moyen  du  feu,  potîrleelf 
rendre  propres  à  Fusage  qu'on  en  veut  faireir 
Cuife  delà  brique  y  du  plâtre,  de  la  chaux,  'A 

CuîRE  ,  se»  dit  de  Taction  de  l'estomac  aar" 
les  alimens^  Quand  les  alimens  sont  cuits  dàn$ 
f  estomac.  -^  Il  se  dit  aussi  de  rélabcration 
des  humeurs  qui  se  séparent  de  la  masse  du 
sang.  Ces  humeurs  ne  sonLpas  encore  cuitesi 

Les  perruquiers  disent ,  cuire  des  eheveiît  j 
pour  cfire  ,  mettre  des  cheveux  auibur,  aprtra 
H*s  avoir  roulés  autour  des  moule^^  et  enfer*, 
mes  dans  *une  espèce  de  pâte  de  son.  -r*  Les»  ! 
peintres  sur  verre  disent  cuire  te  t^eri'é.,  pour* 
dire  ,  mettre  les  pièces  peintes  dans  la  poélc  ; 
du  fourneau  ,  et  les  y  laisser  jusqu'à  çeque  lef^ 
couleurs  soient'  bien  cuites  et  bien  incoipo-- 
réès.  — *  Cuire,  signifié^^en  terme  de  dm^tirs, 
mettre  uiie  pièce  rougir  sur  le  feu  ,  pour  la 
rendre  plus  maniable  et  plus  douce*  *-  £a 
ternies  de  raffineurs  de  sucre ,  ciifre  le  SMcre 
en  clairéé  ,  c'est   le  purifier   en  le  fajuMnt^ 
bouiUir  pendant  un  temps  snf&sant.   *    / 

CUIRE.  V.  D.  Desyiandes  qui  cuisent.  Ces 
légumes:  cuisent  bien,  f^  pain  cuit  dans  le 
four.  -^  Op  dit  falnilièrement  d'une,  viando. 
bouillie  r^M'e/Ze  est  pourrie  de  cuire ,  pour 
dire,  qu'elle  est  trop  cuite  ,  qu'A  force  d  étr^ 
cuite  ,  elle  n'a  plus  aucune  consistance. 

CUIRE.  V.  n.  Causer  une  douleur  Apre  et 
aiguë  ,  comme  celle  que  Ton  éprouvOv  quand 
on  6c  brAle,  ou  par  1  application  de  quelque 
substance  •corrosive.  La  vnain  me  cuit,  mm 
yeux  me  cuisent.  —  Figu rément  et  familière* 
ment ,  on  dit  qu'iV  en  cuit  a  quelqu'un ,  pour 
dire  ,  qu'il  éprouve  des  peines  ,  des  cbagrinsV 
des  regrets ,  des  remords  â  cause  de  quelque 
chor^e  qu'il  a  fait.  //  ^ous  en  a  cuit  d'auoi^ 
commis  celte  imprudence.  Si  ^'ous  faites  cela^ 
il  i*ùus^en  cuira  un  jow\  ^r*  \.\  ^^^       \ 

Cuit  ,  te<  part.  On  dit  familîèrementqu'u^ 
homme  à  du  pain  cuit ,  pour  dire  ,  qa  il  est 
assez  riche  pour  n'avoir  pas  à  craindre  de 
manquer  jamais  des  choses  nécessaires. â  U 
vie.  —  Du  tfin  ciùt.  Des  pomsmes  cuites^ 

CUIRÉE  ,  ËE.  adj.  T.  de  cofiretiers-malle-. 
tiers.  U  se  dit  d^une  malle  doyt  les  joints  ont 
été  radoubés  ,  tafit  en  dedans  qu'ea  debon, 
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ftéç  tint  toîU  ^pam#  andutU  d»  écdU  fbv<# , 
f fWt  de  lu  «Hivi ir  de  cijir. ^;,     -^  ^ ,  ,. ^ 

^  CUntET.  t.  m^Fetit  niorceaii  dé  cqit  ^pig  ht 
<diâ{idUen.  noettani  estre  la  c^nterelli  «l  k 
in6olttred«rarçop  »  Dotsr  Ijuire  T^giier  Titofe. 

'  -  CUISAGE.  n.  m.  Mot  innûjLé  que  To^rpiiTa 
daD<i  Ci  a  diçtûmnaire  ^  où  oo  Im  fait  iignifier, 

.  CUISANT  t  TE.  a4j<  Qui  cause  ona  doulèor 
i(ptf^  et  aiaiia.  C/n  /roi4  cuisamt.  Orm  douleur 
cmênnte.  il  courut  en  àoufflrant  d*€Jitiéme$ 
douUurg^  dtptmàfiê  encore  §Uu$  cuuantes  » 
par  celttd'éut  uain^n  sant  t^s^urcè.  (  Volt.  ) 
n^Figurëmen.t.  Peines  cuisanies.  Remords  cui- 
sons. Regrets  cuisens.Ledouxsom»neUn*ni/aU 
pu  appeseniir  jos  paupières*^'  ni  suspendre  un 
mômesU  sa  cu'sanie  peine.  (Véoei.  )     f  v  - 

-CUISEUR.  s.  m*  Celui  qui  dirige  le  feu  d^uo 
Counieao  de  briques.^ 

CUlSlREi  s.  f.  Pièce  d'une  maiioii,  d'iiô  ap- 
partement où  Fou  sippréM  les  mets.  Grande 
cuisiné.  Cuisine  claire  ,  obscure.  Cuisifie  ^odr- 
m*  Ustensile  de  cuisine.  BaUêfiie  de  cwûHne. 

^\\  V  0ief  de  cuisine,  Garçon.de  cuisiiie.  Aide  de 

•"  '^si^-cuisine.'' 

'};•    ^  V  £omNE.  U^rt  d'apprêter  ks  uet»  pour  satît- 

'    faire  aux  besoins  de  la  vie ,   ou  pour  âAtMr 

li^^l^otki^,  Apprendre  U  cuisine.  Sfu^oir  la  cuisine. 

f  Cuisine  boiirgeoise.  £a  cuisine  ancienne.  La 

tm     >  cuisine  moderne.  La  cuisUse  Jiyinçaisç  ^  aft^ 

mande  ^  italienne.        ^  "^  '    i 

Cum9E  ,    se  dit  de  tous  les  geos  ftàtaciiës  â 

uoe  cuisipë.  La  cuisine  est  partie  pour  la  mai- 

ÊQa^  campagne^  .     ■ ,  .-aw  . 

•  *  Faire  la  cuisine  ,  appcéter  les  luefs.  Sàt^oir 

/eifielacuisims.  A^oirune  bonne  cuisine  ,  une 

mauvaise  cuisine  ,  faire  chez  soi  bonne  chère 

ou  mauvaise  chÂra.  -^  Faire  aller  ^  faire  rw^ 

1er  la  cuisine  ^  avoir  soin  de  fournir  à  la  àé- 

pease  de  la  table.  ^-  On  dit  familtmmeni 

iiyjLuà  lu>Ntme  eU  chargé  de  cuisina  ,    pour 

.    dire  ,  qu'il  est  gros  et  gras  ,  qu'il  a  u»  grqs 

-^ientre  qui  rend  sa  marche  lourae  et  passante. 

-»^0n  appelle  fandlièrenient  latin  decui'rine\ 

un  mauvais  ktÎB  ,   toi  que  1^  parient  les  gens 

qui  ;  ne  Tayânt  appris  que  tres-superficielle- 

ment  ^  ou  n'en  sachant  que  quelques  mots  , 

.Jfcrgent  des  en  pressions  barbares  ,   et  violent 

Imitffslesr^les.  Je  suisperêuadéiïîéeltt  religion 

fait  plus-d'ejflst  sûfle  peupla  au  théâtre^  quand 

eUe  est  mise  en  beaux  Mers,   qu'à  l'église  ou 

'  elle  ne  se  montre  quas^èc  du  latin  de  cuisine. 

(Vok.  ) 

CUl^NEA.  V:.  n-  Faire  la  cuisine.  Cest  un 
homme  qui  cuisine  fort  bicH,-  Il  est  familier. 

CBiSIWËR.  s.  m.  CUJfilWEKE.  s.  f.  CeUii , 
otUa-quiaaiifaiiela  ouisioe.  UnhoncuUifùer. 
Une  bonne  cuisinière.  Un  mauvais  cuisinier. 
•^Hse  dit  d'une  personne  à  gagiequi  faàX  la 
euisine  dans  une  maisoa.  Prendre  une  cui- 

sinise.,     • 
CUIS99BRE.  s.  f  Ustensile  de  fer-blanc  qui 

seri-à  faè«>  ritir  la  viande.    - 

GUIS&A6E.  s.  m  Droit  odieux  que  s'étaient 
afTog((,tes  sotmeurs  dans  les  temps  barbares 
de  la  ^odalHe,'  U  consistait  à  jotnr ,  avantles 
ëpoux^  de  toutes  les  nouvelles  mariées ,  dans 
leurs  tetvcs^  />iY>i£  de  cuisiage.^V .  Cdlacs. 

ClUSSAfiD.  s.  m.  Arme  défensive  des  anciens 
qui  8*atlacluiit  au  bas  du  devant  de  la  cui- 
liasse  ,    poup  défendre  les  cuîases. 

CÙfSSE.  s*  f  Partie  àk%  corps  de  Phomme  , 
des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  ,  situde  entre 
la  latfibe  et  le  tronc.  Ai»mr  mal  m  la  cuisee. 
L'os  de  la  cuisse.  Une  cuisse  de  pnule^ 

CUIS&Ei-s.  f.  En  terme  de  verrerie,  miière 
vitrifia  quia  coulf  des  pots  dans  le  fond  du 
fsur  ,  et  que  Ton  retire  tous  les  jours  avant 
que  de  commencer  Touvrage. 

En  larmes  d^histotre  nAuffelle  »  on  appelle 
cuisee  y  ui|e  coc^uille  du  çenve  peme;  et  cuisee- 
^  madame ,  une  variël^  de  noire.  . 

#  ClWasm.  s.  f .  T.  de  mamiCsctuffa  en 


CUI 


Uiuf^ll  li  dit  dt  U  mÙiÂ  d*UM  pwl4e. 

ÇUI$S(Mr^  t  ÀM»^S&^iériimèeUm 
cuire ,  ou  pi^jparaUoa  que  (^mi  duoM  aua  dif- 
férentes sttbstanees  ^Amt  \te  Isi^Mit  ouir^.  La 
euiêsom  des  uiandee:  La  ouisêen  dm  paitSf.  ^ 
On  porte  la  jkU^  ckee  le  houlan^^  et  ontmi 
paie  l^  ^^islàm.  '^"^CêsisMom^  se  dU  aussi  du  de- 
eré  où  Ton  filit  cuire  une  substance.  Les  con- 
useurs,  distinguent  différentes  sortes  de  cuis- 
sons de  sucre  ,  comme  cuisson  au  caramel  / 
^Èfeson  k  cassé  ^  it  lissé ^  h  perlée  a  la  ptume  ^ 
asoifjflé.  Dans  ta  euUson  au  caramel^  le  sucre 
se  casse  net  sous  la  dent  sans  s'y  attacher  , 
comme  la  sucre  â  casse  ;  dans  ta  cuisson  k 
casséy  le  sucre  se  casse enlaisant  un  petit  bruit, 
lorsqu'on  le  de'Uu^he  du  doigt  qu'on  a  trempe 
dans  ce  sucre  après  Tavoir  mouillé  d'eau  frat- 
xbe  j  dans  la  cuisson  k  lissé  ,  le  sucre  nris 
entre  deux  doigts  ,  foftne,  d^un  doigt  11  au- 
tre ,  un  petit  met  nui  se  rompt  d^ibora  ,  et 
reste  en  grmtte^sur  le  doigt  ^  dans  iacuiseon 
a  peiié  y  le  sucre  forme  «  comme  dans  la  cuis- 
son à  lissé  ,  un  filet  entre  les  doigts ,  mais  qui 
est  plus  fort ,  et  s'étend  plus  loin  \  dans  la 
cuisson  k  la  plume  ,   le  sucre  forme  des  bou- 


teilles ou  étincelles  qui  s'élèrent  éi^soufRant 
a  traTers  les  trous  de  l'écumoire  ;  ei  qnatid 
ces  buttes  sout  plus  grossesyet  en  plus  grand 
n6mbie  ^  '  en  aorte~^qu'elles  tiennent  les  unes 
aux  autres  V  et  forment  comme  une  âlasse  to- 
iante,  c'est  ce  qu'on  appelle  cui^on  k  grande 
plume  ;  dans  la  cuisson  a  soufflé  ^  quand  on 
Souffle  a  travers  les  trous  d'une  ecumoire 
qu'on  a  trempée  dans  le  sucre  ,  en  allant  de 
.côté  et  d'autre/  il  fori|ie  des  étincelles  ou 
petites  bouteill^.  ^  /^v 

CUiSSON.  s.  f.  DoiUeur  âpre  ei  atg'uê  que 
fait  éprouver  un  mal  qui  cuit.  C^ne  cuisson 
bien  douloureuse ,     ^ 

ClIISSOT.s.  m.  Cuisse  de  èerf,  derhevreuii, 
de  sanglier  ,  et  d'autres  grosses  bétcs  que 
1  on  a  tuées  a  la  chasse. 

CUISTRE,  s.  m.  De  l'allemand  huster  sacris- 
tain. T.  d'injure.  Il  se  dit  d'un  pédant  de  la 
clas5^  )^  plus  ignorante  et  la. plus  méprisable. 

CUITE,  s.  f.  T.  de  boulanger  ,  de  pâtissier, 
et  d'autres  ouvriers  qui  se  servent  de  four  ou 
de  foiçneau.  La  quantité  d'ouvrage  que  l'on 
fait  cuire  en  upe  lois.  La  première  cuite,  La 
seconde  cuite.  Ce  boulanger  fait  trois  cuites 
chaquf.  jour.  "■'^^- 

CUITE.  s.  f.  T.  de  pbarm.  Opération  dans 
laquelle  on  réduit ,  par  le  moyen  du  feu  ,  dif- 
férentes préparations  à  certains  degrés  de 
consistance  y  déterminés  dans  l'art.  La  cuite 
d'un  sirop.  Cuite  de  tablettes.  Cuite  d*emr 
plâtre.  Cuite  de  scL  Cuite  de  salpêtre.  En^bjp 
sens,   il  est  synonyme  de  ciiiVjon.  /       ^ 

CriTE  ,^eu  terme  de  raffinerie  de  sucre  ,  se 
dit  de  la  clairée  ou  sirop  cuit ,  et  prél  ^  être 
mis  dans  les  formes. 

CUIVRE,  s.  m.  Du  grec  Kupros  Chypre,  tl'e 
doiit  on  tirait  autrefois  le  cuivre.  Métal  d%in 
jaune  roù^eâtre  ,  le  plus  sonore  de  tous.  On 
appelle  cttiP'/e  rouge  ^  le  cuivre  natureLpour 
le  distinguer  du  cuiure  jaune  oo  laiton  auquel 
on  a  donné  la  couleur  jaune  en  l'alliant  avec 
du  zinc  ;  am^re  noir\  celui  qui  n'a  pas  encore 
été  parfaitement  purifié;  cuiure  blanc  ,  celui 
auquel  on  a  donné  cette  couleur ,  en  l'alliant 
avec  du  zinc  et  de  Tarsenic  ;  cuit^ne  de  ro- 
sette j  le  cuivre  parfaitement  pnrifié  ;  cutVre 
p'ier/^e,  celui  qui  sort  delà  mine,  qui  n'a  point 
été  fondu  ;  cuiure  blanc  /l'alliage  de  cuivre 
rouge  avec  du  zinc  et  de  l'arsenic  ,  dans  des 
proportions  pn^res  a  le  faire  devenir  blanc. 
^abiique  de  cuiure ^  f(kisseUa de cuivre.Chanr- 
délier  de  cui$^re.  Mo^nsie  de  cifiVre.  «-->  On 
appelle  cuivre  arséniaSé^  une  combinaifion  na- 
tnrelle  de  l'oxyde  de  cuivse  avec  l'acide  arsé" 

°^y|kÉ  ,  àE.  adj.  T.  de  doseur    Hae  dit 


f^ 


t» 


::\.  v-'V  CUi   .     -  *  /"  ^ 

cTutt  Wrrijge  dor^  avec  du  éulTra  aë  feiMUii  t 
emploM  da  h  mJtme  ovinière  qual'or  fia* 

CUIVREIU  f'.  t«  T.  de  doreurs,  liiniter  la  do-, 
ruw  av«6  du  oi^vva  en  feuilles-:'-^*  ^.^^i^  ^ 

CUIVaETTE..  a.  f.  Petite  inebe  da  caiirt, 
qu*on  appliqua  aux  bassons. 

CUIVREUJL,  EUSE.  adj.  T.  de  teiaturiert. 
n  se  dit  de  l^eoume  qu'on  t^t  paraître  i  la', 
surfacedu  bain  deMa  cuva^vv  .      t>4  . 

CUIVROT.  s.  m.  T.  d'horlogeria.  Patitepou- 
lie  de  laiton  qui  est  ^rcéa  pour  recevoir  les. 
tiges  dns  différentes  pièces  au'on  veut  tourner, 
bi  corde  de  l!ai*çhet  envelopper  la  gorge  du 
Cttirrot ,  pour  faire  tourner  la  pièce. 

On  appelle  cuiurptk  uisy  celui  qui  est  coupé  « 
en  deux  parties  égales,  11  est  garni  de  vis  au. 
moyen  aes^uelles  on  neut  monter  sur  le  eni- 
vre ;  àee  tiffes  de  diflérentes  grosseurs ,  eH 
les' Warrant  plus  ou  moins. 

CUJ^.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Amusai  du  CbiU 
ipie  Ton  a  rapporté  au  genre  des  martes. 

tUJEUER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  adonné 
ce  nom  i  ralontlte  lulu  et  au  pipi  des  ar- 
bres.^''''   '-^  ''  '^  ^--  ■^. ■■  . 

CUJETÀ.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  au  calebassier. 


T, 


/ 


i 


on 
criture, 

Ut  compmnd  Lm  feases et lefondement*  Tom- 

ér  sur  son  cul.  Être  assis  sur  son  cul.  Hem*er- 
ser  quelqu'un  cul  par-dessus  télé.  U  est  fami- 
lier. —  On  ditiamiliérement ,  n*?oi>  toujours 
le  cul  sur  la  selle  ^  pour  dire  ,  étnT  souvent  i 
chevah     '  -.;    '-  ~^^  ■/ 

Cdl  i  se  dit  aussi  de  la  partie  postérieure 
de  qu€^uesanimau;i.  Le  cul  d'un  sui§€ ,  d!une 
caille  •  d*un  ortolan. 

Familièrement;  F  aller  de  cul  et  de  tête  ^ 
s'agiter  beaucoup  pour  venir  à  iK^utdequelque 
chose.  Rester^  demeurer ^  se  trou^^rénéeedeux 
selles  le  cul  par  terre  ,  ne  réussir  dans  aucune 
des  deux  choses  sur  lesquelles  on  avait  fondé. 
ses  espérances.  Prendt^  ^on  cul  pour  seschtms^ 
ses  y  se  troimp^r  ,  prendre  une  chose  pour  une 
autre.  Arrêter  quelqu'un  sur  son  cul ,  l'arrêter 
tout  court.  Jouera  ç§/il  lever  ^  jouer  àcondiiîpn 
que  belui  qui  perd  ^  ocde  sa  place  à  un  autre. 
—  On  dit.qù'i//i  homme  est  un  cul  de  plomb  , 

jp^urdire,  qu'il  est  très-^dent^re  «  très-as^ 
sidu  au  travail. 

Cvif ,  se  dit  de  l'anus  ,  du  fondement  par  où 
l^animal  décharge  sçn  ventre.  Le  cul  d'un 
homme  ,  d'un  '  mev^al ,  d'une  uache  y  d'une 
poule ,  etc.  V  V  , 

Coi^  se  dit  par  analogie  de  pinceurs  autres 
choses.  I^euld'une  cfcflirèri^,  le  derrière  d'une 
chairette.  Attacher  quelque  chose  aucul  d'une 
chtwrette.  Mettre  une  charrette  a  cuty  baisser, 
faire  baisser  le  derricre  d'une  charrette  ,  de 
manière  qu'il  touche  à  terre.  — *•  Le  cul  d'un 
lierre  ,  d'une  boi^fille  ,  d'une  lampe  ,    d'un 
tonneau  ,  d'un  pot ,  d'un  tambour ,  d'un  chaU" 
dronj  d'u  ne  poêle ^  d'un  panier ^  d'une  hotte ^  etc .  ; 
le  fond  d'un  verre  ,  d'une  bouteille  ,  etc.  ^— 
.  Cui'dë^sac ,  rue  qat  n'a  qn*une  îssàc.  *—  Gil 
d'artichaut  ,  le  fond  d'Un  artichaut.   Cul^de- 
lampe  ,   se  dit  de  tout  ornement  de  sculpture 
qui-  soutient  une  figure ,  une  statue  ou  un 
vase.  —  CuMe-lampe  ;  ornement  qu'on  met  â 
la  fin*  d'un  livre  ,  d'un  chapitre ,   pour  rem- 
plir un  blanc  qui  serait  désagréable  i  la^ue. 
—  Gd-de-jatte^  se  dit  d'une  personne  cffU , 
n'ayant  ni  fambe^,  ni  cuisses ,  ou  nepouvantse 
servir  ni  des  unes  ni  des  autres ,  eat  obligée  de 
se  traîner  sur  son  derrière.  — .  Cut^  de  basse 
fosse  y  se  dit  d'un  cachot  souterrain.  Jmer  un 
homme dansun'culdebassa fosse.  -^En  termes 
de  médecine  vatérinaiiic ,  essi^de^errej  espèce 
de  brouillard  verdâtre  qui  parait  au  fond  de 
l'eeil  dé  quelques  chevaux  attirai  indique  cni'ilar 
ont  la  vue  mauvaise  ;  cut-ae-paule  ,  ulcère 
dont  les  bords  se  renversent  en  arrière.  -^  Eia" 
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^^On  îi{i|Mlfe  cttfife  #kifiEsèeHi(tfiÉ ,  nil  iiQicrr 

Îll  i^QçoJt  h»  rvttfmM^  d^nù  att;-botitam 
ê^pÈ».  —  Cotée  ^  M  dit ,  eu  teim^  A^  tfta- 
ffâpé^  dlldiocjlé  laqM^edarallMauik^tit^ 
le  fbod  ^  lôjrakiti^il  toadbè  la  terre  ou  k  table. 
Otl  dit  •  te  nà^iré  dokne  det  aUéâs  ^  pdur 
ifn ,  qontie  dé|  c(Mq^  de  ni  qulHe  sur  le  n- 
ble,  —  B  le  dit ,,  étt  ternie  d^  côûttkielice  de 
ôdib  ,  dHà  pttHte  de  hi  peau  ta  plus  pitfthe 
de  reudfmt  où  était  la  qt^|^«  de  ratri KiaI. 
CULCIi.  ¥.  iK  Terme  dé'ttarfaii^.  Aller  en 

y  »,— ^«j        CULERON.  t.  m. T. debôurtéller.  Partie  de 
o^i«i[I  'tf Jto'r^iTiil^    dfti  jMiMi  de    là  éroupièrt  fut  bftin^lk  crû  pô^  la  <iuette  du 


ra«MtV  «^  narriettUèi^emeot ,  le  rossigiaoL  de 
OMi^le^lW.Âlbis.ô:  :r  -'  '  Vj;  :i '^'^^^^^'^'  '■ 

CliLAGE»  CffLiAhfiC  cm  GULUGCvi.  n.  T. 
4e  vkiik  jiir^[»r.  iîM*  IWit  ^dîem  qae  cer- 
tains seigîiears  exigeaient  t-e  leur»  YasMME  et 
sujets  qui'  se  mariaient.  Ue  droit  coaàîsliiit  â 
.paner  ayec  let- novirelles  mariées,^  laprenrrére 
nilit  de  leucft^noces^  Dans  b  suite  ^,t:e  droit  fui 
couTerti  e*  une  somme  d^mrgent ,  ou  un  cer- 
tâîh  ilombre  de  vâclies ,.  selon  In  qualité  des 
fitiek*  Arant  lit  révolution ,  it  ^  ayait  en 
F)*ànee  Ofs  ^igoèùrs  qui  né  i^gisâncnt  pal 
dèpeit^flrfiîr  ce  dtbît  tûwiteut. 

CUtAlGHOlt.  s.  tb.  Tâà  pêilrt.  PSitle  de 
h  maficbe  des  filets,  et  qui  é^  fdtiîûie  1^ 

CliÎLJIfRT.  i.  m.  Bots  dé  h  que^é  ^  râèbrt 
d^un  lÉArteiiu  dé  forge. 

CULASSE,  s.  f.  bi  ptnitt  èSi  tàHùa  h  phi^ 
épat^,  ét'^  e^  ôpipiisée  i  Ta  TdMè  Elle 
eomïpretidla'Tniiiiète  ',  là  mtt^i^  pwPe'faatfae 
et  le  bouton.  11  se  dit  aWât ,  efi  pMrtâtit  Aés 
moosqiièlSj   dés  iMaâs  éi  des  pislôifelft\ 

CULASSE,  s.  1  T.  de  é^itmantsîlre.  La  partie 
inférienped'nn  iirtitftttt  etqni  estdirectetaont 
opposée  à  sataUe.Zât  culèi90e  d^undiamam  ^> 
termine  ordinairement  en  pétefe>  et  e9t  tail- 
lée en  plosÎBfirs  pans  ,  eomme.  la  tialllè. 

GULAVE  ou  QUiLAVE.  s.  f.  Vase  déterra 
oiiite  ou  de  fer  de  tôhfi  «  dans  lequel  on  filaoe 
certains  ourrages  de  verre  ponr  les  faire  re- 
cuire. ;      -  c     ' 

CUI3UTE.  a.  i.  Sauf  que Tcn  fait  en  met-' 
tant  les  jambes  en  IttUt  et  la  tète  en-lsâs» 
Faire  Im  euUttUû.  -^IlaeditaasÉid^une<c)mte 
suf  la  tête.  JSn  deeceudant  la  mimieMne  ^ 
il  à  fini  £9  crnUbiOe.  -^  Figuréaient  et  rami- 
Uèremettt  ;  Jeire  ik  tulh^Ue  »  sa  dit  d^n 
borbme  qid  tombe  du  fattè  d^  crpîjcorsJ, 
de  la  fortune ,  dans  la  disgrfçe ,  dbms  1â  pau* 
vreté.  Cs  mkimiUi'e  afiJ^  une. grande  ctUÎuiei 

CULBUTER.  T.  »..  Renverser  qudqnW  cul 
par-cUsêus  téie.  //  to:  reneonU^  en  courant  et 
^a  culbuié.  La  cai^alerie  ftttaqeta  ^i^emeut 
l'infanieriéeknemie^  et  la  cùlbutaé"^  Rgçré- 
mcot^  cMiEfriifer  i^lqu'un^U  miner  ^  Uf  faire 
tomber  d^uiïe  situation  briUante  dans  ui| 
éfat  malbenreux ,  anéantir  tout  â  coop  ees 
e$(>érances.  Ccite  banqueroute  a  eiftlhuîe  ce 
néiiociant^  Ce  marnais  succèàtacùthuté^y^ 

CULBtJTËl^.  V.  n.  Tomber  en  faisSantla^<5ui; 
bute.  —  Figurémcnt«  perdre  tontâ /coup  sa; 
conndérats^n',  sa  fortune',  sas  espérimees- 
Ce  minisire  a  cuthuté* 

\    COLBPTÉ.,    fiK«  pM. 

'  CuLBuTjS/s.  m.  Amas  confuii 
Cttlbiiffeei.  n  est  familier . 

CUIaIaS.  s.  mi.  T.  de  bolan.  Ifoiaot âe  Ja  co- 
loca^i^  cLns  les  ^nibi^Qs  Ouvrage* 

CULCITION.  8.  ni.  T  de  botan.  Cenra  de 
plantes  de  la  famille  ,des  cèry  mbiféras*  H  ren*- 
fcnrme  deui  espèces  dont  Tune  ^  te  culcitton 
^ur  ,  crott  '  sur  les  hautes  montagoes  du 
Peron. , 

GULEE^  s.  f.  T.  d'arcbit.  Massif  de  pierrus 


.1'' 


diosèè 


chèVÀl. 

CtXàkmt.  i,   f  t.  de  \M2ML.tSmé 
plantes  cnti  pkralt  le  mftme  (ûhae  le  t^tigbhu. 

CUtJÇtliDÇ.  s.  m.  t.  d1ii.<t.  nat.^Getii^ 

d'^insectes  de  Fordre  dès  diptéreS ,  faftûlle  des 
néinoc  ér^t ,  t  rès- voisin  dies  ps^  chodès . 

COLIER.  adi.  ta.  T.  d'aluliimic.  Qui  âjf^r- 
tient  aii  dul.  nàfau  cutier ,  v^qul  se  terknine  à 
l*Wus._j 

'  ÇÇtlnlÊr  s.  f  T  d'arcWjt.  Pierre  plaie  et 
dl^uee  eé  i^d  ,  ou  eu  ovale,  avec  uiie  gou*^ 
tèttè  pour  >èceVoir  ^eiiu  d^ui^  tuyati  àt  des- 
cente. 

CUUfcRE.  s.  t  T.  de  sèftîèr.  Sangle  de  cuir 
qu^on  attache  au  dér^ièrv^  d%m  cheval  pour 
empêcher  la  selle  de  couler  en  avant      > 

CUULABAN.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
rfnde ,  qu^on  avait  regardJ  comme  une  es- 
pccedïts  laurier  ,   mais  uai  paratt  en  di£flfrer. 

CULiTÎAiRE.  adj.  des  aeut  gcDres.QuJ  a  rap 
port  A  la  cuisine,   frases  çùMnait-es^   Instiji^ 
ment  culinaires,  '' 

COtUGE.  V.tuLAGE. 

GULMUÈRE  adj.  des  deux  genres,  t.  de 
bolan.  n  se  dit  dès  plantes  dont  lâ  tige  est 
(m  chaume,  t^s  granànéèe  sont  des  ptentcs 
culmifirfê.  ' 

COLMWÂBft.  adj.  m.  T.  d'astron.  H  se  ait 
d^uii  à&tre  qui^  à  sa  plu»  grande  hauteur. 

CtnLSiroATÎON.  s.  f.  T.  d'ash-on.  fifomenl 
où  une  élofle  ou.une  planète  passe  psir  lé  mé- 
Hdien*  Troui^er  ta  culntitialion  d'une  étoile, 

GOLMINEfi.  V.  n.  T.  d'ëstrônom.  On  dit 
qii^ci/ie  étoile  culnnne ,  pour  dire  .  qu^eUe 
passe  MT  le  méridien . 
:  CDLuT.  ii  m.Xe  diernier  oiseau  éclos  d^une 
èoUTéé:/— Il  se  dit ,  par  extehsîoti^  du  dernier 
n4  dana  une  portée  d'^anân^ux^  ^  et  fami- 
lièrement", en  parlant  des  boniracs,  du  der- 
nier néd-tine  famiUew  — Où  dit  familièrement 
te  cmlop ,  en  .parlant  de  la  personne  qui  a,  été 
reçue  la  dernière  dalis  une  oompagniel 

Ùvuft.  T.  4^  cliîpier.  On  donne  ce  nom  à 
ua  morceau  de  byî^Sùme  ^  oç^ 
drique ,  sur  lequel  les  chimistes  posent  leurs 
ciieusets  qu^ils  exposent  au  feu,  soit  dans  la 
hotte  d'une  forge  3  soit  sur  la^iÙe  d^un  four- 
neau de  fusion^ 

[Çsunl  T.  d^archit.  Ornement  de  sculpture 
employé  dans  le  chapiteau  cmntbien  ,  qui 
est  simporté  pardea  tn;ettes^  e I  d^oà  aortent 
^'  Volules  et  lét  hélices  qui  en  soutiennent 
illpir.  ^Cutot  y  se  xlit  aussi  de  tout  onie- 
t  Cou'Sorte^t  le»  rincettus  qui^  taîHë^it 
en  baa^reHejEf .,  ^os  les  frises  «t  ai!trea  mem'* 
bres  xt'ardfirtecture. 

Les  ori'éi^res^  appellent  ^ulot ,  Ip^iarlis  im- 
jTérieure  du  haasine)i;dVu  chandelier  : ,  -—  les 
miroitiers  ^  une-^c^^  fï-escàbiBiile  stins  fond , 
snr«  laquelle  on  :.po$e'4hi  çséhipe  di>  Ton  côn* 
serve  'le  Tif  ài^nt  pour  metfre  ler^ees  au 
tain  ;  — ' les aftiiiniêrs  ,  la  base mohile dune 
fuséeouron  ap^ié  laça  it(>u4^lre  par  le  moyen 
d^iui  bouton  qui  entre  dan^la  gorge. 

CULOTTE,  s.  f.  La  partie  du  vêtement  des 


tUL 


uululuoi  qw  jv  «mfi9  aepinf  la 

Îv  an  âfe$tèMÊ  chi  grand.   Cut9tee  det  idrSdd.' 
alûim  êé  ceMmir.  Ceicm^  drM  M  0m. 
CWotte de pen.     '-'  '^^'^  ■  ■? '^ ' ' '  * *¥:^^^^ 

Ou  kb^a»  tutM^ êei^ih  êÊâm% 

du  dltit^T  \  calfMe  âe  ptjfeoÊ^  ^  IkpdHft'dê 
derrièn^  d^un  trigeoii  j  eutMe  dtup  pi^lbfMy 
hi  fei*  6u  le  méfâT,  rcmd  et  cfMt  •  «[^r^  sinl- 
che  an  bout  dé  fa  poig«é0  d'M  j^b^lff^  i 

Etiwterttfes  dliist.  nat^  on  ippeUfe  ""^ 
dè^kien'^  une  tariété  âràtMg^i  cai 
Stthtê ,  (ine  eo<p>iH(5  et  mer  dta  gel 
rochers,  et  une  variété  de  ©oq  qnerom 
àXÉêu  coïf  de  Utamlmtitg  ;  \ei  marehandl  if ob- 
hits  d'biAoire  nàtm^éllé  ârppellent  ulÉi  W- 
Ittte  ,  etdetîc^e^isêe  biahche.        '  *  ~  ^^^^ 

CULOTTW.  s.  m.  Oti  a  dgitué  anff^fc 
ée  nrrm,  4  unii  espice  de  cuiolte  éh>:)ii^  et 
juste  ^it  la  puisse ,  et  S(en*ée  par  le  bas.  -i. 
On  appelle  pobuhirement  cut^ttin  ^  itfïpcHi 
etrfant  nouvellement  en  cûldtîé*       *  V   ". 

ODtPÉU.  s.  m.  T.  d^lst.  nut  fà^ëc 
mammlféilB  du  CKill,  q  li  appartieùt^V  &i^ 
chien.  ;.  r    ,    V 

CULTE,  s.  m.  Hommage  que  roii*^i^è&ff '4  Èi 
^vinîto  ,  et  çpric^nsi^fe  dans  raYtoqw^fc  vé- 
nération ,  la  recoYinaissaticc  la  soulmbsiô^ft  , 
la  résigU^tiôH  ,  et   tous  les  aune»  SénUVhe^ 

que  peuvent  inspirer  à  rt&omme  s^f&tir  et 
raisonnable,  ses  rapport!»  iiitlm^!<  ati^c^  uh 
Être  suprême.  Cuite  intérieur,  qui  tfefd^  ditrfs 
Tamc.  un  cutU  saint  et  dégagé  d^nsWi.  Gàke 
extérieur ,  qui  s^  ittanifeiile  pat  dâ*lt(^  élt- 
rérieuts.'  L  appareil  du  culte  exiérieùV^: ZH ptH- 
tique  du  culie  extérieur.  Les  /itUidà^à^tfe 
extérieur.  Culte  religieux.  Ckttè  /)«Wi£.*'& 
culte  des  dieux  demandant  nntï'Uttéh'iiQh  cpH" 
tinuètle ,  la  plupart  des  peupie^  farrnt podrtés 
h  faire  dià  clergé  un  corps  iépàyé.ltte  Atû^S 
Ijùrsqueté  culte  extérieur  a  une  graàBe  oiô^m* 
ftcence ,  cela  nous  flatte  et  nous  dànhe  ii'ê'àUr 
coup  d'attention  pour  la  religion'  (ïdaiH-) 
léor^qu  après  uh  giraHâ  nombre  de  l^chsj 
quelques  s^ciétéji  se  furent  établies  ^  il  est  a^ 
croire  qu^it  f  tut  quelque  religion  ^  wfud'qihi 
espèce  Je  culte  grossier.  (Voll.)  ^^oiïr  sduotr 
cifriioêenl  tous  ces  cuùes  ou  ces  sUperstUions 
s'établirent  j  il  me  semble  qiiilfadt'suii/re  ta 
marche  de  Vesntit  humain  ,  abandonné  a  liii^ 
même.  (](dem.  )  Leiir  relieioH  était  la  plus  nà^ 
tun^Ue  et  la  plus  simple  de  toutes  ,  c  était  1^ 
culte  dun  Dieu.  (Idem.  )  Les  fondateurs  dés 
religions  f  en  reconnaissant  Ja  Ôii^inité^  iouitr- 
tirant  lee  cultes  par  les  suphrstUionà,  lldeln.  ) 
Les  objets  du  culte  publie  ninspi$%hta  Lacé- 
démone  Quun  profond  respect ,  qu'un  sittHcè 
absolu.  (Eaxih)  On  t^oulait  rdnîmeir  ta  fet" 
ueurdupeuple  y  en  mettant  sous  s^s  yeuàc  le 
sjrmbote  ou  t  image  de  son  ctttle.  (Idem.)  Zé^ 
Arabes  du  désert  allaient  un'  culte  tnoiHs 
éc/eiré.  (  Baynal.  ) 

Les  théolo^eU^  càlti'olîqfiléè  appellent  culte 
de  latrie  y  lit  culte  d^adorâtion  quW  rend  À 
Dieu  seul  j  culte  de  dulicy  le  culte  de  vénéra^ 
tion  qu^on  rend  aUx  saints  :  et  cutte  diijrpêr" 
dulie  y  le  culïe  qu^on  rend  a  la  Vierge. 

On  dit ,  en  parlant  de  TidoljÉtrie  ,  le  eûttk 
des  idoles ,  le  culte  des  faux  dieux. 

COLTELLAtlON.  s.  f.  Quelques  aùteùHi 
sW  sont  servis  pour  signifier  la  mesure  déé 
hauteurs  et  des  distantes ,  pièce  par  piècè^ 
cVst  à-dire,  par  des  in^trumens  qui  né  don- 
nent ces  hauteurs  et  ces  distances  que  pài* 
parties  ,  et  non  tout  à  la  fou  par  unêseàlè« 

opération.    ,^  '  ^■^-.'■-■^mi'^- 

CDLTÎVABLfe.  adj.  des  déni  fféni'ésrWo. 
pre  à  la  culture.  Zei  pays  les  plus  aisément 
cultii^ables  sont  nécessairement  les  pfeniieifè 
peuplés  y  et  (es  prcmieeM  floriseen%s.  (Volt.  ) 

CDEtlVÀTÊUR.  s.  ni.  Ce  mot  a  deux  ac- 
ceptlous.  Par  la  première  i  00  désigne  Vhom- 
me  qui  cultive  luî*méme  ses  champs  où  ceiii 
d  autrui  \  par  la  seconde  ,  cekii  qui  fait  trâ- 
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L  qu^il  a  .aâieurm^.  Dans  c^e^^  seconde 


lOcffi.,  aô  entend  aussi  «quelquefois  par 
taieiir  ,  un  homme  iastruit  qm  (ail  tirà- 
JfnJ^yf  ^^^  P^^  rouiiae  9  mais  d'aprci  des 
rqif^p^  fondes  sur  Texp^ii^Dce  et  Jl^bfer- 
j9o/i  cuhii'al<:ur,  Mmpile  eulti^aieur. 


4imâ$<.,(J,4màs)J€  ctt/^nfV 
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,,  Çiri.fiTii  QQEMIV'illk,  Jiii^  fembî{[;fier  assii^ij^ 
ment  des  ^ards/de  ràttacUe^ej^t  ^  4?  Jp 
l^iepreitlance ,  da  U  y^tià*a^iôn ,  dii  respect; 

ÎToik-  ppvr  luji  des  soins ,  dfis  attentii,ons,  etç,, 
aas  le  dessein  de  se  concilier  $od  estime ,  s<m 
Éwrprpériini^té.JYouêd^otis  loucei {  aioUii^  t  d^obtenir  sf  protûct  i(oo  appuis 

if^4aiç/io/i$..^a  tr(ii*mhdm>^^^iit^(Ueui:....  éïo.  ft  eitàpus  ^^yolr  sm  amis  pat  goût  ^ 
çilij?  )  îCSfJL  e.rce/fc'if  ciéliwatcur  a^ait  par  estime  ;  il  e$i  pénible  de  Ui  cuài^er  par 
|^|,Jja^.o/i4^"^  recôlies.  X^ayu.  )  Dcm  intéréL  (LaBr.)  CfSC  lune  cpnifais$^ncè  bonne 
^àjécOfJides^hi^éndaieni  des  cuUii^uteurs. 
[|).  V.  AcwcvLTtua.  ./  -T-.:  -  ;'  Vf  ,y  ' 
!)r,iVATçcs.  E$ptce*de  charrue  sans  çou- 
trp,  j&Ç  jdoni  le  soc  e$t  à  peu  près  e^  forme  de 
flecne  'rén?ers<?e.  Jl  est  propre  à  de  légers  la- 

J:)aars  ,>pi^  il  n'est  besoin  que  de  remuer  la    donne  ce  nom  au  colcbiqu^, 
^|:err|^jai\s  la  changer  de  nlace  ,  de  la  dispo- 
^er' a  Are jic^ne'tree  des  pluies  et  des  roj*^e».,| 
^àoeJoi^truireleH  mauvaises  herbes# 
"^^UITIVATEUiV,  TJMCE.adj-  Use  dUjdcs 
i|l^|n^e9  nattions.  Lesueuptes  ofdiiuaSfurs% 
te^Œjfiç/i^cW/iJ'tf/Wrd.  Le  pren^er fondement 
société  cultirntrice  j  est  la  propriété..^ 
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ÇuwrivÉ  ,  BB.  part,         ^   ^  ^     ,.  , 
CUI^TOBT^NO.  i:^m.  1f.  Hetoiml 


^  l^ATIOIf.  s.  LU  iravaU  diî.la  ca]- 
'^lirp*  4^'! terres.  On  j^gem^ee  raison  quçy  hrs" 
]aujji^e  i^tion  n^est  reçnèncl^ce  ni  dans  sa  nour-î 
jrUumf^^i  dans  son  habillement  ^  ni  dans  son^ 

Îog^i^ql\  il  suffit ,  pourla  faire  subsister  dar^s 
^abàndaf^çe  et  dans  taisatice^  d*èri$ptojrçr  le 
àiiari  dg'f  cjloyens  aux  trai^qux  de  la  cuftit^a- 
Mon^el^m^arU grossiers,  (Condill. }  Loin  d'at- 

^    taquef  i^^tui  la  cultiuation  des  èolonies  par  des 

;irnp6is%ofi  deurait  C encourager  par  des  libé* 

relues,  (Ray*  }  Le  çulti^^ateur  estlun  amateur 

de  la  cultii^fUion.  (Roub.*5         '^     >  "i  • 

\.'  CÛtTIVER-  V.  a.  Employer  a4idfiment  ses 

aoins  /  sqfintravail  pour  perfectionner  une 

chpse^  manière  à  développer  où  diriger  une 

iificulté  (fuVUe  a  peçue  de  là  nature.  lise  dit 

^particulièreinent  de  la  terreT  Cultii^er  taierre^ 

'  c^est  V  donner  assidûment  les  façons  néces-^ 

.sii^irés  pour  de'velopper  et  diriger  sa  faculté 

productive.  Cultiver  un  jardin,  La  condition 

:  ^naturelle  de  V homme  e  t  de  culCu'ér  la  terre  et 
de  i/iure  dé  ses  fruits.  (  J.  J.  Rouss.  )  Naturel^ 

■'\.  '  lement  fécotide  ,  la  terre  ,  saris  être  cuhii^ée  , 
prod^it  iridifferemment  des  plantes  de  toute 
espèce ,  et  elle  detûent  fertile  ,  c'j^sJHi'diré  car 
pable  de  produire  en  grande  qtuintitè  des  fruits 
a  nos  usages^  lorsqueh  la  cultivant  y  nous  en 
dirigeons  nous-mêmes  Içi  fécondité.  (Condill.) 
.^  n  se  dit  aus^i  des  productions  que  Ton  ob* 
tient  de  ia  terre  par  la  culture.  Cultiver  la 
'  yigne  ,  d*oliuier.  Cultiuer  des  fleurs.  Ils  y 
cultii^ent  une  grande  abondance  de  légumçs. 
'Ray.)  Le  cafier  trient  originairement  de  la 
lute  Ethiopie  ,  ois  il  (^  été  cormi  de  temps 

^irÀmémorial ,  et  ois  U  est  encore^ cultivé  avec 
êuccès.  {làtmA 

CuiTiVEa,  se  dit ,  par  analogie,  des  facultés  de 
X^iac, Cultiver  sa  rnémoire^  saràisop^  sonesprit. 
De  toutes  les  facultés  de  t  homme  ^  la  mémoire 
est  la  première  qui  se  développe^  et  la  plus  comr 
mode  acultiver.(J.'J.^ou$s.)Cuàiverion  esprit 
par  les  sciences.  (Fénél.  )  tlne finesse  de  sens 
quç  tout  cultive  et  rien  n  émoussè  ^  apprend  a 
ces  peuples  a  discerner  les  lieux  par  oii  Von 
m  passé.  (Ray.  )  Je  me  faisais  un  plaisir  et  une 
gloire  de  cultiver  son  génie.  (  Volt,  ) 

Figuréinénl,  cultiver  la  vertu  ^  les  sciences  ^ 
les  arts  y  Cétude^  la  philosophie  j  s*y  adonner, 
s^y  exercer  assidûment  ,  faire  des  efforts 
pour  «Y  perfectionner.  Ils  se  sont  distingués 
en  cultivant  In  poésie  et  les  arts.  (Barth.)// 
les  exhortait  h  cultiver  les  lettres  et  les  sciences 
d 


que 

utiles  d^autires  productions  de  la  nature  ^  qui 
ne  viennent  .pas  dans  la  terre. ,  La  èuttiins  de 
la  soie.  Cette  dispersion  ruina  sueeessivement 
la  culture  de  la  soie ,  dasorte  qu'il  n'^n  /esta 
pojnt  de  trace.  (RsLy.)  •^  .  V      ^  */ 

Culture  y  se  dit  des  lettres  ,4^5  sciences  |« 
des  arts  ,  des  facultés  de  Tesprit.  La  culture 
des  sciences.  La  culture  des  arts,  La  culture 
de  l'esprit.  Les  pfpes  regardèrent  la  culture 
des' lettres ,  comme  un  nouveau  moyen  de  ré^ 
gner  sur  Us  esprips.  (Ray.  )  On  méprise  dans 
ta  société  un  homme  riche  ^  dont  f  esprit  est 
sans  goût  et  sans  cuUure.\  Volt.  )  La.ùuUiÛre 
n'a  pu  vaincre  erwore  une  habitude  enracinée 
par  des  siècles ^  ni  tort  de  corriger  U  pli  de  la 
nature.  XJ^^j,)  ^*  / 

CUMARUNA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  d 
la  Gniiane  formant  un  genre  que  Ton  a  a 
appelé  coumaroUna  ,  baryosma  y  et  heimia 

CUMÈTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  de' jam- 
bosier  qui  crott  dans  les  bois  de  la  Guiane.  ' 

CUMIN,  s.  m.  Plante  qui  a  une  odeur  forte» 
et  dont  la  çraine»  oui  porte  le  même  nom , 
est  employée  en  medeeine  pour  faciliter  la 
digestion  et  dimper  les  TèkiU.  -«  C^est  one 


dt4ns  lesquelles   il^tim  lui-ofême  irès^ersé.  digestion  et  dimper  les  TèkiU. -«  G^est; 

(Idem.)  Ce  prince  etdtMait  ta  géorhétrie  et  plante  ombellifère  d'Afrique  V   QQ€  Vétk'  cal-. 

tastronomie.   {\  o\i.)r  ouY  réussir  dans  un  tive  à  Mâlté  et  dans  aaelqdes  endroits  de  TO- 

art ,  il  le  faut  cultiver  toute  sa  vie.  (Idem.)  rient,  —  On  a  appelé  eumiii  bâtard^  la  la- 

(éC  vrai  moyen  d\'doigner  la  guerre  et  de  con-  gœcic  cuminoïde  ;  cumin  eomUj  Thypéçoon-^ 

sciver  une  longue  paix^  c'est  de  cultiver  les  c'est  le  nom  vulgaire  ;  cumin  dtfSi^éSf,  b 

^'  ■      ■    .  i.t .  '         ■       .  «  ^      •     ♦J  ,  .  . 


CUtTRIiVOSTRj;.  adj.  des  di^a4(  «nres.  T. 
d^ist.  nat.  n  se*  dit  d'un'  oiseau  qui  m^le  bée 
fait  en  fprme  de  couteau.  ~  Os| jp  dotiné  ce 
nooi  i  une  famille  d'oiseau  As^ord»  des 
cchaisisiers.^n  ce  sens  Vil  e3t  s^^îaiitif*.  Xes 
cuit rirçs très.  {      r    M     '*î    f      .        -t 

CUtTRIVORÉ.^'  iff.  ifô  jite  çi*^«r  èôù- 
teau,  et  ^^orf^re  dévorer,  littéralement ,  qui 
avale  des  couteaux.  On  a  doipé  ce  pom  à  des 
faiseurs  débours  ,  qui  foht  croire  quUb  ava- 
lent des  couteaux  et  d'autres  corps^éi^angers'. 

CULTURE.  8.  f.  L'*t  et  l'action  de  p^pa- 
rër  la  terre  u  recevoir  la  semèdce  qu'on  lai 
confie.  La  culture  des  terres.  S*ddonner  a  la 
culluiTy  Pays  de  grande  cfttttire  ,  où  b  cul- 
ture i^e  fait  avec  des  chevaux/Pa)^!!^  pe/iCtf 
culiarétQÙ  elle  se  fait  dértoutè  auti^  maùiérel 
Un  bon  t^stèrhè  de  eulU^re.Ce  petit  pays  ^ 
partout  entrecoupé  de  fhofUagriei  et  de  rochers^ 
est  tris-sténle'  de  lui-même  »  et  ce  n'e^t  qu'à 
force  de  eutasre  quil  rend  au  laboureur  te 
fruit  dis  7es  veiffes.  (Bartb.)  Les  lieux  sablon^ 
neux  ht  arides  né  sont  pas  susceptibles  de  cul- 
ture. (Ray;)  La  culture  des,  terres  ^  suMout 
été  encouragée.  (Voit.)    ;-  J     ^^       »r   «r.. 

Cdi^rûEE ,  se  dit  des  soins  ouë  Ton  donné 
aux  niantes  que  l'on  confie  a  la  terre  \  pour 
les  faire  croître  et  mdltiplier.  La  culture  des 
grains.  La  culture  de  la  Aligne.  Qn  façonne 
les  plantes  par  tkeutturé  ,  et  les  hommes  par 
l'éducation.  (J.-J;  Rouss.)  ""lOn  pense  ùutme 
bonne  culture  donnerait  à  cette  plante  la  per- 
fèction  que  la  nature  bruÊt  lui  avait  refusée. 
'(Raynal.-)  *.  •  ;  ^  •;^;V^-^:;^^  ^^  y.-.-::  ;^..- 

CuLTOEE,  se  dit,  par  extension  ,  des  soins 
l'on'  prend  pour  perfectionner  et  rendre 


I  <p<rai6i  noir,  la  jiielle  culUv^^  ; 
(niSm ,  u^e  espèce  de  ibyrte  de  ttMa. 

^  CUlUK0i()W5&  s,^,  1^1  T-  ^  b6tiin: J:^j^ 
jm^ni  m.  nom  tiiy^^^^ 

/  .OUKÔWOI  m  CyHWpN,  a^,  m,|lr-  de  hpî, 
Noms  donn^  pfr  les  Oj^cs  au  ^  cumin.  IL  é»| 
Mbreu  aon|iDie.  Unnée  n  fait  du  premier  « 
)e  nom  du  gennr,  et  du  second  t  ce|ui  4e  Vesk 
péce.  L^  noms  de  cumii|op  ou  ciimium  ont 
été  donné^anst|.  dans  les  ancjens  ouviragea; 
de  boli^niqiie  ,|Â  la  lagosciet  aux,hypecoons;, 
à  ranis;^  à  la  nigelle  et  an  ^runi«  Toutes  cei\ 
plantes  upt  mielquies  ressemblanoes.entre  elles 
par  leurs  feuilles*  '^^  ^  .  ;;  %%4*   »  v^»  ^,    -^^j 

CUMUUTIF,  IVE*  adj.  Qui  aç  lait  i^ar.|N>-  ^ 
cumuUtion*  Llf^mt  cumulatifi^^^ ^  , ,  ^ij^À^i:^- 

GU&HJLATÏVBMENT:  adt^   Piar  accui^n^ 

.lation.^^5»""t '"^^  •v>ifl^'-T^>^  ,  î:i: ,  n.s0tt,.é 

CUMULER.  V.  a.  Réunir  et  joindre  ensem-^ 
bïe  Jplnsieiii^-  ofagi^hi:  On  cumitle  droit  sur 
droit  étififlSrinr  titres,  pour  «roii^  une  méma 

chose/-.'' î.,r-î-  :;  f'-^^.-  ^^i*  ^  '  .^  .  -"^^  U'^-    -r'^A 

CUFrÇTAIïUR.  •:  m.  Mol  forme  du  latin 
eunctator.  TémpôHséùv.  Il  est  ped  usitë.  '    ' 

"CUl*pCÊ  ouVAGA-CUNDOE.  s;  f.  f  .d'hfrft,' 
nat.  Oiseau  des  Indes/ qui  est  une  éipéce  io 
pié  tacbei#/ qui  à  la  tête  et  la  queue  noii*es.' 

CUNÉIFORME.^ ^^^^^^  deux  geniles.  Do 
latin  cuneus  coifkf' et  forma  forme.  Qui  a  la 
forme  d'un  coin.  Il  $^  dit,  en  |inatojDiie  ,  de 
trois  os  du  tarse  et^'un  os  ^u  carpe.      ::  :>> 

Il  se  dit  aussi  en  botanique  ,  en  narlant  des 
parties  oui  sont  néti^Éfcie$  4n^nsi^lémcn]t  (^ 
haut  en  bas ,  en  Wgl«  aîgP^^    1  '  ^^;,  ^  •  ^  -].: 

CUKÊIROSTRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'bist.  nat.  11^  dit  des  oiseaux  qui  ont  le 
bec  en  forme  ^e  coin.  -^  ^^   v  -^    w  *.»  ;^  *: 

CUBfETTE  où  CUVETTE.  «Tf.  t.  de  forti- 
fication. Profondeur  de  dii-huiti.  vîtigt  pieds 
de  large ,  pratiqua  4«^  ^  fiiiliini  d'un 
fosse ,  pour  en  faire  ëçouter  l'ean ,  ou  pour 
en  mieux  disputer  le  (lassage  0  l'ennemi*.      ^ 

CUNILE.  s.  f  T.  de  bot  Genre  de  plantes 
de^  la  famille  des  labi^,  qui  comprend  cinq 
espèces^  Ce  sout.  des  plaîites  herbacifes  an- 
nuelles Ou  vivaces  ,  ou  même  des  sous-arbi*is* 
seaux  dont  les  feuilles  sont  opposées ,.  et  les 
fleurs  en  oorymbes  qu  en  vertiges  axillaires 
et  terminaux.  Uné^seule  est  propre  à  l'Europe,  ' 
c^est  la  eUnile  hfiecssfs  dé  thjrm^  Les  autres 
se  trouvent  em  Àm^que. 

CUNOUTHES.  a.  f.  pi.  T.  d'hîst.  nat.  Nom 
piciennement  emjplovë  par  «les  oryctogri- 

Rhes  ,  pour  daigner  des  pétrifications  de  po-  * 
^iers ,  dont  la  fi|^^  ii^pprochait  de  la  par- 
tie du  corps  que  sa  première  syllabe  indique. 
Aujourd'hui  ces  pétrifications ,  qui  sont  d||  . 
nudrépores  d'ans  Linnée ,  font   partie  Jp 
genre  cyclolithev  :  ^        '    ■%      '  •  • 

CUKONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbuste  de  la 
famille  des  saxifragtfes ,  qui  crott  au  Cap  de 
BonneJEspëraBce.        ^  ^^  .^ 

Cp^ANI.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  qoicA)H 
à  Saint-Domingue  ,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  chltaighier.  H  forme  un  genre  qui 
renferme  aept  espaces.  - '.^ 

CUPAÏBA.  V.  CopAÏaA.  1 

CUPES.  s.  ^.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
pentamices ,  famille  des  serricomes ,  tribu 
des  liàié-bois.  On  n'en  connaît  qu'un*^  espèce^ 
que  l'on  noïame  cupès  à  tête  jaune.  Cent  un, 
insecte  long  de  six  à  septîignès  ,  fort  Tabo«\ 
teux  en  dessus ,  et  d'un  brdn  obscur^  i  l'ex* 
ceptioti  de  là  tête  oui  est  xl'un  brun  roussA^ 
Ire.  n  vient  de  h  Caroline  du  sud. 

CUPHÉE.  s.  f.  Plante  annuelk  du  Hrêsil, 
que  Linnëe  af  ait  placée  dafiè  le  geoM  a«l^'  . 
caire*  *    * 
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.  GtJPIOE.  adj.  4aia^ttx  g.  Artdo  de  gtin , 
l^âTMit  t  dorieheafes.  C'^t  un  fiomme  cupide. 
\  'l' CUMDIQUE*  a4j«  dçs  deux  çeores,.Vieas 
moi  ÎQ  usité  »  c|ui  «igniiiait  de  Cupidon ,  qui 


■.^  -s--*;»  • 


%  A  rapport  A.  Cupidoo. 

"r  CUWOITÉ,  i.f  Dë«ir  viokot  det  biens 
*  et  des  plabiri.  lli  eU^UnnetU  h$  ià,u^ti  dû  U 
fortune  j  twde  leur  propre  cupidité.  {fU^h.) 
Irriter^  diminuer ,  la  cupidité,  y.  CoîiciJfWCWCE. 
Cupidité  ,  se  prend  souvent  poqr  ^  ira  désir 
excessif  de  posséder  de  Targeni.  Jn^^'i  wrc- 
>tf/il  cette  ndm  a,  été  inèocetsikle  aHJçrecher- 


CU|IAT£IIR.  s.  m«  T.  «dwjurisp.  Celoi  ont 
est  étàbU  ptr  justice  pour  ré|pir  les  biens  d  un 
mineur .  M-  a'na  inajew  ^di^laré  incapable 
de  les  régir  lui-même.  ÊkaLiw  ^  élire  ,  nom- 
mer un  euraieur.  Ponner  un  curateur  k  un 
mineur  ^  à  un  inMen»é\  h  un  imbécile.  —  Oa 
noname  anssi  uneu*ateur  pour  régir  nne  suo- 
bession  vacante  otiune  chose  abandonnée. 

On  appelle  curateur  h  l'absent^  lyi  curateur 
qita  Fon  nomme  à  un  absent  pour  défendre 
s^dfoits ;  ^uj^aieur  a  faccusé ,   |in  cviri|teur 


m' 

nwiftt  il  n'en  à  ûurél^  IVcrrerBîafemiiiiVfi^ 
beau  parler  qui  rfa  eure  dh  bien  faire ,  pour 
dîre ,  à  quoi  senrent  les  bcïtes  promesses  d*un 
homme  qui  n*a  pas  rinfeàtion  de  les  tenir? 
On  a  beau  f>arlerh  qnin'n  cure  Je  bien/air^. 
CrsE.  T.  de  méd.  On  s'en  «ert  pour  expri^ 
merle  succès  d\m  médecin  on  dé  toute  autre 


ouê  Ton  dànne  à  un  m^cusé  qui  est  dans  Tira- 
ehes  de  la  cupidité.  (  Volt.  )  tt^QutêU^  parapet  :  possibilité  physique  de  se  défendre ,  soit  parce 
anift,  effrayer  la  cupidité  deê  geru  dldfairtê,  qu'U  nVntend  pas  la  langue  du  pays',  soit 
(  Volt.  )Oepui$  que  la  eômmerce  a  éUi^  des  parce  <pll  est  soural >  muef ,  etc.  j  emrnteur 
fortunée  conMidertU>le$  dam  toute  t Angle-  *  -  -^      ^.^^  ._-_..-      _  i  ?  im  .^..!_„ 

terre  ,  la  cupidité  f  éâtJletfenue  le  mobile  um- 
uersel  et  dominant*  (Bay.-V  -#4*  i- >:^^^^^^^^^^^ 

GUPI&OBT.  s.  m.  Pieu  de  Tamour ,  selon 
la  mytptdlagie  des  Grecs  et  des  Latins. 
>N?i2UPflMWfE7adi.  Du  latin  Cupido  Cupi- 
don.  Viens  çiot  musite  qui  signifiait ,  beau , 


joli  ,  mignon.  ..;^^. j---^^  'V„-...^:;\;-.-v-  >  .".^v;^  ■■.wii ; 
CUPIDONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 


> 


plantes  de  la  famille  des  chicoracées^  ilcom- 

S  rend  quaGBe  espèces  ,  toutes  atinneUes  ,  et 
es  parties  méridionales  dé  IMBurope.  Ce  sont 
des'nerbes-  i  feuilles  alternes  et  à  fleurs  ter- 
rainalet.  Les  plus  communes  sont,  là  cupi'- 
\  donc  bletnù  et  la  eupid'^w  jaune.  Laciwidone 
de  Grice  a  les  fleurs  jaunes  ,  mais  ms  feuilles 
sont  profondément  ctédoiipées ,  tandis  qu^cUes 
ne  sont  que  dentées  daùs  les  deux  premières. 

CUPfilFlCATlON.   II.  f.XonTersion  d'un 
'corps  en  cuivre.  Il  est  inusité.  , 

■  CUPULE,  s.  f.  Diminutif  du  mot  latin  cupa^ 
coupe.  Du  grec  kuppa  Tase  k  boire.  T.  de 
botan.  Petit  sodet  qui.  dans  certaines 
plantes  \  porte  les  organes  qe  Inructification» 
^.Hpn  appelle  aussi  cupule^  cette  espèce  de 
godèt^qui  por^e  le  gland  du  chêne. 

CURABILltE.sJ.Ï.  deméd.  Qualitéde  ce 
quleit  cm*âble.  Il e#t opposé  a incurabilité./ 

CURABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
être  guéri.  Une  maladie  curable^        /  "^^ 

CUA AÇAO.  s.  m.  Sorte  deliqueur  qui  vient 
trijnnairement  de  Curaçao.  ^ 

CURAGE,  s.  m.  Action  de  curer,'  ou  reflet  de 
•ette  action.  Le  cnrjge  d'un'  puits  y  d'un  fossé. 

CURAGE,  s.  m.  T.  de  botan."  On  a  donné 
ce  nom  4  la  renoiîéc  poivrée ,  espèce  de  pcr- 
sicâire  qiii  crott ,  en  été  et  en  automne,  }e 
long  des  ruisicùux.  Sa  saveur  forte  et  poivrée 
lui  a  £iit  donner  y  par  les  anciens  ,  le  nom 
d*JiYdropiper  j  poivre  d^eau. 

CURAGUA.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  de 
maïs  du  Chili,  plus  petite  qul^ le  maïf  or- 
dinaire,  et  dont  les^feuillcs  sont  dentées. 

CURAKGUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli pour  une  plante  do  Java ,  que  Linnée  avait 
confondue  avec  la  toqué  des' Indes.  On  lu  con- 
natt  aussi  sous  le  nom  âe  serratulc  amère. 

CURARE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poison  fa- 
meux parmi  les  habita  ns  de  la  Aivière-Noire, 
dans  1  Amérique  méridionale  ,  fourni  par  une 
plante  grimpante ,  que  l'on  connatt  peu. 

CURATÈLE.  s.  f.  T.  de  jurisp.  Charge  et 
fonction  de  curateur ,  c^sstrà•dlre ,  commis- 
sion donnée  à  quelqu'un  d'^administi^r  les 
biens  d^ûn  autre  ,  qui ,  par  rapport  d  la  fai- 
blesse de  son  âge ,   ou  par  quelque  au tr(3;,  èm** 


au  bénéfice  dini'èntaire  ^  cdui  que  l%éritier 
bénéUciaire*^fait  créer,  pour liquidei^ contre 
lui  ses  créaiices,  et  les  passer  ensuite  dans 
son  compte  de  bénéfioe  a  inventaire  \  cura- 
teur aux  biens  abandonnés ,  celai  que  Ton 
établit  poor  Tadministration  des  biens  aban« 
donnés  pat  un  débiteur  qni  a  fait  cession  oti 
faillite  ;  curateur  aux  biens  dt4  cowlamné ,  ou 
aux  bieàs  confisqués  y  celui  qui  e^t  nommé  n 
la  requête  de  la  partie  civile  ,  à  VeiTet  de  se 
faire  payer  par.  lui  de  ses  intérêts  civils  et 
antres  condamnations  pécuniaires  ^  curseur 
aux  causes  ,  celui  qui  est  nommé  au  mineur 
émancipé  t  a  TeiTetsenlement  de  Tasf^ifiter  en 
jugement;  curateur  au  yentre,  celui  que  le. 
juge  nomme  d^ofilce  pour  veiller  aux  intérêts 
<run  enfant  dont  la  mèreest  enceinte  au  temps 
du  décès  de  son  mari.  O^n  dit  aussi  curatrice.* 

CURÀTIF,  IVE.  adj.  T.  de  méd/ 11  se  dit 
des  remèdes  destinés  à  la  guérison  des  mala- 
dies ,  pour  les  diHioguer  uc  ceux  qui  ne  sont 
destinés  qu^i  préserver,  des  maladies,  que 
Ton.  nomme  par  cette  raison  préservatifs  ,  et 
de  Ceux  qu^ou  nomme  palliatifs.  On  dit  aussi 
indication  curatlt^é.  Méthode  curatife.  - 

CURATlOIf.  s.  f.  T.  de  méd.  Traitement 
dVne  maladie.  \/l/eVAo£ie  de  curation. 

CURATRICE,  s.  f.  V.  CotATtca. 

CURBALIN,  s.  ip.  Instrlimept  de  musique 
des  Hébreux  ,  qu'on  croit  ôti'e  Je  mdrae  que 
les  cymbales  des  Grecs  et  des  Romains. 


aU  une  belle  cure,  lorsque  ,  par  révéno-* 
ment ,    il  est  censé  avoir  réussi,   ou  qu'il  i  ' 
réussi  en  eflet  A  empêcher  que  la   maladie; 
n  ait  été  suivie  de  là  mort,  ou  qu'cUe  ne  res».: 
tÉt  incurable.  Le  mot  cure  n'est  employé  im^ 
ce  sens ,  que  dans  le  cas  où  la  maladie  est  ter- 
n^inee,  ou  comme  terminée  parle  rétablisse- 
ment de  la  santé.  —  CVire,  se  prend  aussi  pour 
curation  ,  traitement  de  maladie;  et  par  con- 
séquent on  s*en  sert  en  parlant  du  cours  d'une 
maladie  qqe  Ton  trîaite;  en  employant  les 
moy^s  jjropres  &  en  procurer  la  guérison. 
Ainsi  un  médecin  dit  qu  ily  a  eu  tel  symvtô^ 
me  h  combattre ;,  qu'il  ajait  usage  de  tel  re^' 
mède  pendant  la  cure  d'une  maladie.  On  Sip- 
pvXie  ttuirapetuique ,  la  partie  de  la  médecine 
qui  enseigne  la  manière  d  opérer    la 


cure 


CuRCAS.  s.  ni.  T.  de  bot.  Nom  que  Ton  donne*'  de  proie  pour  dessécher  leur  flegme.  Armer 
en  Amérique  ,  au  médicinicr  cathartiqtie.  les  cures  de  Voiseau ,  c  est  mettre  aiii>riî«  ni>^î 

CURCUllGlNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  "  *  •     ^^ 

plantes  de  la  famille  des  narcisses.  Ikcom- 

S  rend  deux  espèces,  Tune  des  Indes  et  1  aulre 
e  la  Nouvelle-Hollande.         ,_r^         :     '    ^^ 


/CURCUMA.s.  m,  T.  de  botan.; Genre  de 
planter  de  la  famille  des  balisiers.  11  com* 
ni^nd  deux  espèces  qui  sont  des  plantes  her- 
bacées dé  rinue  ,  dotlt  les  Teuilles  sont  engat- 
nées  ,  roulées  en  cornet  quand  elles  sont  jeu- 
nes f  et  dont  les  fleiu's  viennent  en  épi  dense, 
iaibriqné  d^écailles  spathacées  et  membra- 
neuses. L^uncy  le  curcuma  long,  crott  dans  les 
Indes  orientales ,  a  une  racine  d\in  goût  un 
peu  licre  et  amer  ^  et  d^une  odeur  qui  ap- 

[>roche  de  celle  du  gingembre.  Les  J^diens 
^eraploienLcomme  assaisonnement  dani  tous 
leurs  mets;  et  ils  s  en  servent  pour  rendre' 
odorantes  les  pommades  dont  ili^  se  frottent 
-le  corps.  Ils  epi  font  aussi" usage  nour  la  tein- 
ture. En  Euro'pe  ^  on  remploie  dans  la  méde- 
cine et  dans  la  teinture,  il  est  connu  dans  le 
comme|t^  i  sous  le  tiom  de  safran  des  Indes 
eidie^tbrr^  mérite.  L^autre  espèce,  le  curcuma 
)ndf  a  les  ipémes  propriétés  que  la  première , 
jais  à, on  ipooindre  degré.^  *— *  Le  curcuma 

_^ ^_ ,_^, , rAméHquf ,  est  le  galan^a  jonc,  dont  les  ra- 

toriser  à|f>asser  quelque  acte  important ,   et    cines  ae  mangent  aux  Antilles  sous  le  nom  de 


'es  maladies  ,  onde  procéder  dans  leur  cure^ 
Cube  ,  Gokrison.  (  Syn.  )  On  fait  une  cure  ; 
on  procure  une  guérison.  La  première  a  plus 
de  rapport  nu  mal,  eUi  Taction  de  celui  qui 
limite  la  maladie  ;  ia  seconde  en  a  davantago 


"—-'  -r",  ^"*  u  1.CIUI  qui  1  a  cncrepnscr 
on  dit  de  1  autre,  qu'elle  est  prompte  et  pajT- 
faite  ;  c  est  tout  ce  qu'on  doit  désirer  dànslâi 
maladie  :  on  dit  de  toutes  les  deux  ,  qiiVUcy 
sont  fariles  ou  difficiles.  —  Il  semble  que  la 

^^1^^  V^  Pj  "*"  ^^^^^  ^"®  ^^^  ™^"^  opiniâtres 
et  d  habitude  ;  an  lieu  que  la  Ffiémo/a  regar- 

deaussi  les  maladies  légères,  et  de  peu  dedurce. 

Cure.  T.   de  fauconnerie.  Sorte  de  pilule 

comnosée  de  coton  ,•  d  etoupes  et  de  plumes  ^ 

que  les  fauconniers  font  prendre  ai^x  oiseaux 


de  stit^iil^r  ses  intérêts  dans  c|uelque  afiaire  , 
soit  judiciaire ,  soit  extrajadiciaire.   Mettre 

Îuetqu'mk  en  curaUle.  Être  sous  tu  curatèle 
if  quoiqu'une  Les  biens  de  la  curatèle. 
CURATELLE;  s.  f.  T.  de  botan.   Arbre  de 
rAnriérique  méridionale  ,  où  1<»  naturels  em- 
ploient ses  feuillns  qni  sont  très-Apres  au  tou*- 
eiicfi  pour  polir  leurs  ouvrages  de  bois,\ 


topinambour.    ? ,,         ,  >  ^^      ^ 

GURCUKITa  s.  m.  Espèce  de  palmier  des 
bords  de  rOrénoque.  On  pense  qu  il  pourrait 
se  rapporter  au  genre  oréodoxe. 

CUKE.  s:f.  Dukrtin  eurâsoin,  attention; 
en  ce  sens ,  il  n^est  plus  d^usage  que  dans 
quelaiics  phrases  familière.':  y  telles  que  cellee^ 
ci  :  J0  UU  donne,  tous  las  jours  de  bon^  a^iê  ^ 


TOMc    I 


ques  petits  morceaux  de  chair ,  pour  h|i  îaîre"' 
mieux   avaler  la  cure,  r-  7emr  #ii  cm'V  ,   se 
dit  de  roiseaù  ouand  la  pilule  produit 'sot| 
effet.  On  dit  que  les  oiseaux  se  portent  bien  i 
quand  ils  ont  fendu  leur  cure. 

CURE.  s.  f»  Église  pu  bénéOce  ecclésiasti- 
que auquel  esbattaché  le  soin  desamesd'un 
certain  nombre  de  personnes.  Lqpqu'i  cetli 
église   est    attaché    le  soin  des  âmes   d'un  ^ 
territoire  limité  ,  elle  fom^e  une  paroisse" 

CURE.  s.  m.  Prêtre  pourvu  d'une  cure.  Un' 
bon  curé,  'Le  curé  de  ta  paroisse. 

CUREÀU.  s.  m.  Instrument  de. iboîs  nommé 
aussi  maillet,  quand  il  est  emmanché.  Il 
ressemble  À  là  tête  d^un  petit  marteau ,  et 
sert  aux  tondeurs  de  draps,  pour  faire  agir 
le  côté  de  leurs  forces  quUs  appellent  le  mâîe. 

CURE-DENT.  s.  m.  Petit  instrument  avec 
lequel  on  fe  cure  les  dents,  et  Ton  enlève  les 
corps  étrangers  qui  s'introduisent  dans  lee 
interstices  qui  les  séparent.  Cure-dent  €rùt^ 
d  argent»  Cure-dent  de  plume.     *  -  t-    ■ 

.  CURE-DENT-D'ESPAGRE.  s.  m.  T.  de  bofc 
Espèce  de  plante  du  genre  de  la  carotte.      ^ 

CUREE,  s.  f:  T.  de  vénerie.  Ce  qu^on 
donne  k  manger  aux  chiens  de  la  b^te  laura 

Su'ils  ont  prise.  Faire  curée  ducerf^  du  liiirem 
*onner  la  curée.  Se  troui^er  a  la  curée.  Dé"" 
fendre  la  cnrée;  empêcher  à  coups  de  gaules 
les  chiens  d'approcher  trog.  tdt  de  la  corée. 
^Mettre  les  chiens  en  curée  ^  leur  donner 
plus  d'ard^eur  a  la  chasse ,  par  la  curée  qu'on 
leur  fait  j  et  on  dit  dans  le  même  sens ,  qu'i/# 
sont  en  curée,  ^  .u     ,• 

CURE-FEU.  s.  m*  T.  de  forgerons.  Morceav 
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cic  fer  long/  tilali  par  iio^ûut ,  ^ôAt  o«  $a 
'   s.tirl  pour  oterlc  iuàchefor  de  U  forfte.     i.%^  >»: 

cCre-lakgue  ou  graïti:  langue.  §.. 

À[^«  In&trumèDt  qui  ^ri  à  nettoyer  la  langue. 

CLKE-MÔLE.  »  m.  Machine  uvec  laquelle 
on  enlère  avec  facilité  ,  et  à  uue  .grande  dis- 
-  lance,  la  vase  du  fond  de  Teau.      . 

CURE-OREILLE.  $.  m.  Petit  ^istnunentdW, 
:  d^i voire,  ^Ic.  ,;propre  à  «e  curer  les  roveilh's. 

Cure^reil/e  il'or  f  il* urgent  ^  d'ii^oire. 
\l  XURE-PIED.  i.  iBu  Instrument  dtî  fer  dont 
se  servent  .1rs  maréchaux  pour  nettoyer  le  de- 
4aas  du   pîcd  des  .fhevaux  ,   quand  ih  ont 
^    ti*aTaillé  ,  et  qu'il  y  est  resté  des  ordures. 

CURER.  V.  a.  Nettoyer. ([uelque  chose  de 
creux  y  comme  un  nuit«,  ua  fossé,  un  ca- 
jVal ,  etc.  ,  et  en  ôter.les  ordures,  la  terre,  etc. 
Curer  un  Jossé  ,  owlèsjhsàés.  Curer  ua  ca- 
nal. Curer  un  étang.  Curer  un  puits.  Curer 
un  égout.  Çurefun  prû^^.*  .  ,  ;  ^  ; 

On  dit  aussi ,  se  curer  les'dent^y  st  curer 
/'or«i//e.  Actucllemenl  on  dit  plus  ordinaire- 
ment \   se  nettoyer  les  dents  ,  les  oreilles. 

Il  se  uîit  aussi  des  oiseaux  de  proie,  lors- 
qu'on les  purgé  par  la  euro  qu'où  leur  fait 
l)rcni}re. ^CUrer  un  oisedu.       -. 

CcRÉ ,  Ê^E.  part.  .  :  -'*       - 

^    Cl^ET.  s.  m.  T.  de  fourbisseurs.  Peau  de 
*buiTlc  ou    d'autre  Snimal ,   sur  laquelle    on 
frotte  les  pierres  sanguine^  avec  de  la  potée 
UY'tain  ,  lots([u'on  dore  quelque  piècci, . 

CURETES.  ^.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Anciens 
prêtres  de  Tile  de  Crète ,  qui  étaient  en mtlme, 
temps  devins,  augures  ,  aiaciciens ,  astrono- 
mes, guerriers  ,  poètes  et  njétlecins.^— Ch€2  les 
.  Grecs  ou  donnait  ce  nom  aux  prélres  do  Cy- 
/\  hcXc  ,  appelés  aussi  corybéintes. 
;.  CURETTE,  s.  f.  hutrument  de  chirurgie, 
en  forme  de  petite  cuillèro-aiongée.  On  s'en 
»cfl  pour  extraif^  les  corps  étrangers  ,  <ît  par- 
tie ulièrcBa^HFarlcs  calculs  de  J  a  vessie  après 
qu^n  a  fait  a  ce  viscère  une  incision  stiffisante 
pour  leur  donner  issue.  —11  se  dit,  en  terme 
de^couverturiers,  d\mc  sorte  de  crochet 
emmanché  de  bois,  qui  sert  pour  nettoyer 
les  chardons,  en  laiuant  les  ouvrages.  — 
En  terme  de  marine  ,  c'est  un  inslrumeût  de 
1er  plat  et  recourbé  en  forme  d?  gratte ^  avec 
^  un  manche  de  bois  de  quinze  a  dix-huit 
pieds  de  longueui* ,  et  qui  sert  a  nettoyer  les* 
pompes  en  dedans,  — ^^En  terme  de  botanique, 
on  donne  ce  nom  a  plusieurs  chanripignoiis. 

CUhEU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Kom  d/un 
merle  du  Chili.  • 

CUREtlR.  s.  m.  Qui  cure  ,  qui  nettoie.  11 
nVst  guère  d'usage  que  dans  ces  phrases, 
t: tireur  de  puits ^  cw^eur  dejossts  d' aisance ,  par 
lesquelles  on  désigne  les  ouvriers  dont  la  pro- 
fession est  de  curer  les  puits  ,  les  fgsses  aai- 


èance. 


r 


CUI^IAL,  LE.  adj.  lise  dit  de  ce  qui  concerne 
^ne  cure  ecclésiastiq  le.  fonction  curiale, 

*  CURIALISTE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  se  disait  pour  courlîsan. 

CURIE,  s.  f  T.  d'hist.  anc.  Partie  d'une  tribu 
chez  les^  anciens  Romains.  Du  temps  dp  Romu-^ 
lui»,  chaque  tribu  était  compose  de  dix  curies. 

CURIEUSEMENT,  adv.  An c curiosité ,  soi- 
gneusement ,  exactement.  j4pprendre  curieu- 
,s:iment.  S' informer  curieusemttiU  S' enquérir 
curieusement,  Obsener  curieusement.  Tout 
rst  curieusement  ou  malif(neme^tt  observe. 
(La  Rr.  )  Contentons-nous  d'obsert^er  la  droi- 
ture dans  nos  actions^  sans  cj^ercher  curieuse- 
9iicttl  ii  pénétrer  Lejuf^ement  qu  en  portent  ceux 
uni  hous  observent,  (Encyc,)  V.  Soi^j^eusement. 

CURIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  une  grande 
envie  dq  savoir  ,  de  découvrir ,  de  voir,  Cesl 
un  homme  curieux  ^  qui  ne  néglige ■  aucune 
occasion  de  s' instruire, -Les  habitans  sont  igno^ 
t;a/is et  curieux  àlfLejccs,  fCarth.). —  Curieux , 
se  prend  quel(|utloi4  en  mauvaise  part,  et  se 
ditdc  celui  qui  uirue  à  conuailre,  à  savoir  les 


affaire  ûtm  nnixik.  XWh  petite  fUU  est  eu- 
rieuse  jmsiiu  a  écou^r  auk  portes,    ^-^ 

Cviutux  ,'  m  dit  aussi  oans  le  ^n%  de  soi- 
.gneus.  Curieux  de  sd  parure.'-^ On  dit  sub; 
stantivement,  um  curieux^  indiscret ,  un  cu^ 
rieux  unpjertinent.      ^^        ' 

CuiuEux  ,  se  dit  de  celui  qui  aime  à  amasser 
des  choses  rares,  en  quelcme  genre  que  es 
soit.  Curieux  de  Jteurs  ,  de  tulipes^  de  ta-r 
bleàux  J  d*tstafttpes  ,  de  marbres  ,  de  bronzes. 
Eu  ce  sens ,  il  s'emploie  souvent  substantive- 
lUicnt.  On  trQu^e  cette  médaUle  dans  les  ca- 
buicts  des  curieux.  Les  curieux  recherchent 
beaucoup  celte  tulipe.  Ou  est-ce qu  une  beauté 
de  convention  qui  n'est  beauté  qu'aux  yeux  des 
curieux  ,  et  (fui  nest  bëùuté  que  parce  quil 
leur  plaît  qu  fille  le  soit  R^J^.-J,  Rouss.) 

Curieux,  cuse,  a^v  ,Se  dit  aussi  des 
choses.  Des  soins  curieux.  Une  inquiétude 
curieuse.  Tel  était  le  mystère  que  je  voulus 
i^ous  dérober  ^  et  que  vous  cherchiez  a  péné- 
trer avec  une  si  curieuse  inquiétude,  (  J.-J.* 
Rous^)  —  Curieux ,  en  parlant  Hes  choses  , 
se  dit  aussi  de  celles  qui  sont  rares,  extraor- 
dinaires, propres  a  exciter  la^curiosité.  Un 
livre  curieux.  Une*  médaille  curieuse.  Une 
ai'entiire  curieuse.  Il  me  semble  que  ce  procès 
est  qssez  ci:rieux.  (  Volt.  )  Les  découvertes  des 
Portugais  étaient  alors  plus  curieuses  qu'uti- 
les. (Volt.  )  V.  Soigneux.  - 

CURIMATE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Sous- 
genre  de  poissons  établi  parmi  les  salroones  , 
80US  la  considération  du  moindre  nombre 
des  layons  branchiaux.  11  a  pour  type  lo  sal- 
mone  sans  dents.     ^ 

CUlUI^lL«  s.  m.  Plante  dés  Indes  peu  con- 
nue qui  a  les  feuilles  un  peu  ligneuses  et  sar* 
menteuses. 

CURION.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  PrétKe  insti- 
tué pai*  Iiomulus  ,  pour  avoir  soin  des  fêtes 
et  des  sacriiicf^s  particuliers  à  chaque  curie. 

CURiONieS.Vs.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Sacri- 
fices qui  se  faisaie4Eit  à  Rome  dans  les  curies  ,  * 
et  qui  étaient  prdinairemcnt  suivis  d^ un  festin. 

CURIOSITÉ,  s.  f.  Dérir  empressé  d'appren- 
dre ,  de  s'instruire ,  de  savoir  des  choses  nou- 
velles. ;Cano3i(e  louable  y  bldmable  ,  utile  , 
nuisible  y  sage ^  folle  ^  sotte  ^  imf^ertinente  ^ 
imliscrèle  ,  inquiète.  Satisfaire  ,  contenter  sa 
curiosité.  Les  physiciens  entreprennent  de  dé- 
couvrir par  quelles  voies  /estjormé  et  se  con* 
ser^e  V univers  ,  et  quels  sont^}^s  premiers 
principes  des  choses  ;  ^aine  curiosité^  où  Von 
ne  peut  qu'échouer.  (  Condil.  )  On  élemandait 
avec  une  curiosité  turbulente!  qui  j'étais ,  d'oà 
je  venais  J  oit  j'allais.  (Rarth.)  La  cUriosité  de 
connaître  Vat>emr.  La  curiosité^  cette  faiblesse 
si  commuhe  aux  hommes. . ,  (Volt.)  Après  une 
si  longue  absence^  il  est  naturel  de  Se  con- 
sidtrer  mutuellement  avec  une  sorte  de  curio- 
site  (  J.-J.  Rouss.  )  Un  grand  événement  de 
sa  vie  domestique  exerce  encore  aujourd'hui  la 
curiosité  du  monde....  (  Volt.)  Les  détails  do- 
mestiques amusent  seulement  la  curiosité.:.. 
(  Volt.  )  Je  suis  ihja  dévorée  de  curiosité  i 
(  Sévig.  )  La  curiosité  mvne  et  presse  la  foule 
h  tout  ce  qui  fait  spectacle,  (  Ray.  )  Ces  paro- 
les redoublèrent  notre  curiosité.  (  Rarth,  )  La 
découverte  du  nouveau  mgnde  pouvait  seule 
fournir  des  alimens  a  notre  curiosité,  (  Ray.  ) 
La  curiosité  des  médians  sera  trompée.  (Volt.) 
La  curiosité  vraiment  digne  de  l'homme ,  c'est 
celle  qui  l'anime  a  étendre  ses  connaissances  , 
soit  .pour  élever  son  esprit  aux  grandes  vérités^ 
soit  pour  se  rendre  utile  a  ces  concitoyens. 
(  Encyc.  )  Unfi  noble  curiosité, 

CuHiosiTB,  se  dit  du  vice  de  certaines  gens 
oui,  sous  prétexte  d'amitié  et  |  d'intérêt , 
s  informent  avidement  de  nos  afiatres,  de  nos 
projets  ,  de  nos  senti  mens ,  et  qui  emploient 
toutes  sortes  de  moyens  pour  les  découvrir. 
//  ,tdi  hait  de  saiisjaire  sa  curiosité  par  tes 
questions  indisaites  quil  me  faisait. 
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CraiosiTÉs.  I.  f.  pi.  Choses rai^s, 
dinaires  parmi  les  pi^oduotioiis  d«  .la  iNiluvt 
ou  des  arts,  U^cabinet  de  curiosités.  H  passe 
sa  vie  a  rassembler  des  curtosUcs.  On  nêsur* 
chand  de  curiosités^.         S.*-  ^ 

CURLE  ou  MOLETTE.  §.  f.  Espèce  de  rouet 
dont  les  cordiers  se  servent  pour  faire  le  iii 
de  caret ,  et  lui  procurer  le  tortillement  né- 
cessaire»:'       ■:'■  ■    '  ^'•'  ■■  ^:*^-: -''^fc.  ""-  *•••'■  ^nv'v  ^^r).'  • 

CURMI.  s.  m.  Sorte  de  boisson  que  1««  an^ 
ciens  faisaient  avec  de  l'orge  ,  et  qui  avait 
beaucoup  de  rapport  avec  la  bi^v«« 

COROIR.  s.  m.  T.  d'agriculture.  Instninieiit 
dont  le  laboureur  se  sert ,  dans  quelques  en- 
droits, pour  ôter  la  terre  qui  s'attache  à 
l'oreille  ae  la  charriue.  ^     .        -f^  vv 

CURRICLE.  s.  m.  Pelitchar,  petit  chariotj 
sorte  de  voiture  anglaise.  *     '*i  --. 

CUtiRUCA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  diflérentes  espèces  discaux  :  au 
motteux  ,  au  tarier,  au  proméi^ops  â  ailes 
bleues  ,  à  la  fauvette  d'hiver ,  au  gobe-moiH 
che    etc.  >  •   .  .  ^\'i 

*  CURRICULE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,   petit  char ,  petit  chariot. 

CURSEUR,  s.  m.  T.  «e  çéoroétric.  Petite 
lame  ,  règle  oti  pointe  de  cuivre  ou  autre  ma- 
tière ,  qui  glisse  dans  wte  fente  ou  coulisse 
pratiquée  au  milieu  d'une  autre  lame  on  régie, 
sur  laquelle  le  curseur  est  toujours  i  angle» 
droit».  Ainsi  on  appelle  curseur ,  une,  pointe 
i  TÎsqui  s'eirchâssè  dans  le  compas  a  coulisse^ 
et  qu'on  peut  faire  glisser  à  volonté  le  long  da 
compas  ,  pour  tracer  des  cercles  grands  ou 
petits,  suivant  le  besoin.  **       =:'^      - 

Curseur  ,  eu  astronomie.  Fil  mobile  par  le 
moyen  d'une  vis  aui,  dans  on  micromètre,  sert 
à  renfermer  les  deux  bords  d'un  astre ,  pour 
mesurer  son  diamètre  apparent.      A         *    . 

Curseur  ,  se  dit,  en  terme  de  marine,  du 
bois  qui  traverse  la  fit che^le  l'arbaltle.    «  y 

CURSIVE,  adj.  f.  Il  ne  s'emploie  que  dans 
ces  phrases  ^.lettres  cursu^e s ^  écriture  ctù'sive^ 
pour  dire  ^  lettres  courantes,  éferiture  cou- 
rante. V.  Courant. 

CURSORIPEDE.  àdi.  des 'deux  genres.  T. 
d'hist.  nat.  11  se  dit  des  oiseaux  qui  ont  trois 
doigts  devant,'  et  qui  n''en  ont  point  derrière. 

CURTATION  s.  f.  ou  ACCOURCISSEMEKT. 
s.  m,  T.  d'astr*  C'est  la  difterence  qu'il  y  a 
entre  la  distance  d^une  planète  au  soleil  ,  et 
sa  distance  réduite  au  plan  de  l'écUptique  , 
ce  qu'on  appelle  diiitarce  accoiircie.  Le  mot  la- 
tin curtntio  est  plus  usité  que  les  noms  français. 

CUIÎTlCÔNE.  s.  m.  T.  de  géométrie.  Cîône 
dont  le  sommet  a  été  retranché  par  un  plan 
parallèle  à  sa  lase.  On  l'appelle  plus  commu* 
némcnt  cône  tronqué,  '  .   . 

CURTIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.,  qui  forme  un  genre 
dans  là  tétrandrie  monogynie.  Il  est  connu 
aussi  sous  les  nomsdejungnausie  etrelhamie. 

CURTOPOGON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  aristides  de 

ndee. 

CURUCAU.  s.  m.  T.  dVist.nat.  Nom  géneV 
rique  des  courlis  et  des  ibis  ,.au  Paraguai.  ; 

CURUCI ,  CUREGI ,  CABEGI ,  CASaGY. 
s.  m.  T.  d'hist.  nat;  Noms  que  Ton  a  donnés 
à  la  perdrix  bartavelle. 

CURUCU  ou  CURURU.  s.  m.  Nom  du  cra- 
paud pipa. 

CURIÎCUCU.  s.  m.  T.  de  méd.Nom  d'une 


maladie  produite  par  la  piqûre  d'un  serpent 
Mwe,  les  anciens  appelaient  hémorrboiis. 

CURUCUI.  s.  m.  T,  4'hist,  na|.  Pie  du 
Brésil.  Ccst  le  même  que  le  couroucou  a  ven* 
ti*e  roucrc.  j^'* 

CURCLÊ.  adj.desdeuxç  T.  dnibt.anc.On 
appelle  chaise  curule^  un  siège  d'ivoire,  sur  le- 

auel  certains  magistrats  rpmains  avaient  droit 
e  s'asseoir.-— On  dit ,  en  parlant  de  ces  magis- 
trats ,  magistrats  curulcs,  Blogistrature  curule. 
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CURUPICAÏBA.  8.  ml  T.  de  botâ.it.  hvhté  à  |  gramintjc ,  rapportée  bar  Unnec  à  un  p^nif,;  i  dattl  Iar|à6He  lin  mettent  la  faiine  ou  le  grai» 
aume  vulnéraire,  A^/^'-é^       ^^^^^^^^  mendiant,  c|ui    brBRi 

GURBltliS.  t.f.  pt  Les  boues /la  va»  ôfio  j  itit  Toffice  du  proTibcial ,  en  Tabs 


'absence,  de 


çoeeix ,  qn  muscle  qui  tend  à  augmenter  la 
courbure  natureUe  du  coccia*  On  Tapfielle 
aum  coccigien  antérieur,  ouischio-^^oooigieil; 
CUKVATIF,  IVE.  adj.  T.  da  botta.  On 


âppelle^ui7/rf  eit/yatîi^at ,  odles  dontle  rou- 
lement est  a  peifte  sensiUa'^   i  cinse  As  leur 


*  uèu  de-  largeur;  ;r7>  v^>,:^<^f^7',v..itcïi«.♦vvi«fi;^  ..|^t  ':^:^  : 

*  eURVATURE.  s^f.  Vieux  mot  mns^ ijui 
•igaiOait.  Yoùte,  courbure ,  cintre.;;::: 

CURVilJGNE.  adj.  des  deua  genres.  T.  de 
géométrie.  Qui  est  formé  {mr  une  liane  ou 
des  lignes  courbes.  Figure  (mfriligne.  La  C9V* 
cUôêt  uns  figure  ctmntiçfWk     v  >,, 

CURVINERVE.  adj.  des  dèux^nres.  Du 
latin  curuuâ  courbe  ,  et  nertfus  i!ll|Ture.  T. 
de  botan.  On  le  dit  des  feuilles  dont  les  ner- 
rures  sont  rourbes.et  à  peu  près  parallèles  au 
bord  de  la  feuille.  "^ 

CUR VIROSTRE.  adj.  des  deux  çenres.  T; 
d^bist.  nat.  Il  se  dit  aun  oiseau  qui  a  le  bec 
courbé  â  la, pointe. <'^^;:       ;      *  -^      ;^    . 

CURVIÏÉ.  s.  f.  Rfot  inusité  que  Ton  trouve 
dans  quelques  clictiO0naife9y  où  on  lui  fait 
sigoiGer  Y  courbure;^  -^**     •    :      • 

CUSCUTE,  s.  /•  T.  de  boian;  Genre   de 

fdantes  de  la  tétrandrie  digynie.  Ce  sont  des 
lerbes  annuelles,  itoras'IleSy  dont  les  tiges 
sans  feuilles  sont  filiformes  et  enlacées  au- 
tour des  plantes  aux  dépens  desqiK^lles  elles 
vivent.  On  en  compte jme  douzaine  d^espècesi 
.dont  deux  d^Europe.     '  v- 

CO^FORNE.  s.  f.  T.  demar,  BâUment 
japonais,    long,  à  rames  et  saiis pont. 

CUSOS.  s.  m.  Nom  que  d^anciens  voyageurs 

fini  donné  à  un  quadrupède  des  Moluques,  de 

la  (i£;ure  d'un  lapin  ,  aussi  puant  que  le  re- 

^  nard,  et  à  queue  prenante.  On  pense,  que  c^est 

f  lé  phalanger.  a 


CUSPAÏRE.  s,  m.  T.  de  botan.  j|&enre  éta- 
bli pour  placer  l'arbre  qui  produit  rangiis- 
tura.  C'est  le  même  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  bonnlandie.  <  :    :  ►  ' 

CUSPIDE  s.  f.  T.  de  botan.  H  se  dît  à'uv^ii 
pointe  filiforme  et  terminale  I  aiguë,  alongée 
cl  nn  peu  raide. 

CUSPl^É  ,  ÉE:  adj.  T.  de  botan.  H  se  dit 
des  parties  terminées  en  cuspide  ou  en  pointe. 

CUSPIDIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
lîi  sjngénésie  polygamie  frustranéè,  qui  fo»if- 
nîs^ent  des  semences  à  aigrettes  plunMuf^es. 

OUSSAMBI.  s.  m.YT.  de  boUn.  Arbre  des 
Moluques ,  très-|[K;u  connu  ,  qui  s'*élève  très- 
Itaut  et  a  le  bois  dur.  On  mange  ses  fruits 
.  crus  ,  et  on  tire^ar  expression  ,  ne  ses  aman- 
des ,  une  huile  aune  odeur  agréable  ^  et  qui 
ne  rancit  pas. 

COSSO.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  Too- 
tandrîe  monogynie  ,  ;€|nt  crott  dans  les  mon- 
tagnes d'Abyssinie.  et  s'élève  a  la  hauteurde 
cleux  a  trois  toises.  Les  habitions ,  qui  en  font 
na  très-grand  cas,  le  plantent  ordinairement 
autour  de  leurs  habitations.  On  Temploie 
comme  vermifuge.  Il  est  aussi  connu  sous  le 
nom  de  banksie.  * 

CUSSOIÏE.  s.   f.  T.  de  boUn.  Genre  de 

Slantfs  à  fleurs  polypétalées ,  de  la  pentan- 
rie  digynie  ,  et  de  ni  famille  des  araliacées.^ 
"Il  comprérfd  deui  plantes  à  fleurs  digitécsqui 
formcntlepassage  des  antres  familles  aux'om- 
bellifènjk  Qu'une  s'appelle  cussone  i  houquets, 
et  Tautre  cûssonne  en  épi.  Ou  les  trouve  au 
C^p  de  Bonne-Espér»nee. 

CUSSOIWB ,  ÉE.  atlj   S?  dit  du  bois  rongé 
des  rers  appelés  rus^ro/ii  on  cassons. 
.    CUSSU  O^AMBOINE.  s,. m.  T.  de  bot.  Plante 


des  a  Rome^.        /c  .     >.    ^.^    ^.        »^  ( 

CUSTODE,  sw'fc  Opi  atoeite  euHûàei ,  les 
rideaux  ou  courtine» que  ron  me^t  /dans  cer- 
taines égjîéea,  à  câté  du  maître  auteL    ^ 


Les  bourreliers  appellent  Icustôde^  le  cha- 
peron ou  cuir  qui  cowvre  les  fourreaux  de 
pistolets,  pour  empêche A(uUls  ne  se  mouillent. 
—'  Les  selliers  nomment  aussi  euslodey  là  par- 
tie ffarnie  de  crin,  qui  est  de  cbaqùeéôte  du 
fond  d^un  i^rrosse^  et  sur  laquelle  on  appuie 
et  la  Ute  et  le  corps.  .  .•  ? 

CUSTOpiAL^  LE.  adj.  Qui  appartient  à 
une  custodie.  V.  ce  mot.    '^^'     vSr     i   • 

ÇUSTOPIE.  s.  f.  Subdivision  d^une  pro- 
vince de  nioines.mendians;  *  '  - 

CUSTODINOS.  Se  m.  On  appelle  ainsi ,  efi 
style  familier,  celui  qui  garde  une  chose  pour 
un  àptre ,  sans  Jouir  des  fruits.'  V 

CUTAMIHJLE.  adj.  des  deux  genres.  Du  la- 
tin cutis  peau  ,  et  ambulo  je  me  promène.  T. 
de  méd»  Il  se  dit  de  certains  vers  qui  rampent 
sur  la  peau,  ou  sous  la  peau.  Desyers  cutam- 
butes.  On  dit  aussi  douleurs  cutawbujles^  pour 
signifier  certaines  douleurs  scorbutiques  et 
errantes.    ,  r. 

CUTANE  y  ÉE.  adj.  Du  latin  èuiis  peau.^T, 
d^anat.  Qui  appartient  à  la  pean.  yirtèi:es 
cutanées,  freines  cutanées:  /Hu^ctéS^0iî(rn  s. 
JYerff  cutanés.  Glandes  cutanées.  —  Eii  ter- 
me de  cnéd.  Aialadie  cutanée.  La  gale  est 
une  maladie  cutanée.  - 

En  termes  d'anatomie,  on  appelle  nerjs  rur 
tanés ,  le  premier  et  le  second  cordonjf  des 
nerfs  brachiaux;  muscle  cutané ,  un  miiscle 
fort  large  et  très-mince,  qui  recouvre  toute 
la  partie  antérieure  du  cou  ;  glandes  cuta- 
nées ^  plusieurs  petits  grains  dont  la  surface 
interne  da»la  peau  est  toute  parsemée. 

CUTICULE.  5.  f.  Du  latin  cuticula,  dimi- 
nutif d^  culû  peau.  T.  d^'anat.  Membrane 
mince,  transparente,  qui  n'a  point  de  senti- 
ment ,  et  qui  sert  à  recouvrir  la  peau.  On  la 
nomme  aussi  épiderme  et  surpeai'..  Cuticule 
est  mieux  èoiployé  lorsqu'on  considère  cette 
membrane  en  elle-même,  et4ibs1rartion  faite 
de  la  peau  a  laquelle  elle  sert  de  («^cument. 
Dans  tout  autre  cas',  on  emploie  les  deux  au-* 
ires  expressions,  dont  la  première  est  techni- 
que, et  la  seconde' du  langage  ordinaire. 

En  terme  de  botanique,  on  donne  ce  nom 
Â  la  première  peau  ou  enveloppe  qui  couvre 
les  plantes.  V.ÉrtDtanfB. 

CUTTER,  s.  m.  T.  de  ruar.  Sorte  de  bâti- 
ment à  nn  mât,  dont  la  construction  nous 
vient  des  Anglais. 

CUTUBUTH.  s.  m.  T.  de  méd.  5om  que  les 
médecins  arabes  donnaient'  à  :  une  espèce  de 
mélancolie ,  par  Tefiet  de  larpiclle  le  malade 
peut  demeurer  tranquille  pendant  Tespace 
d^une  heure.  ^  '  ^ 


liné  ivec  Feau  pour  être  bi-assé }  cui^e 
mouloire^  celle  dans  laquelle  ils  font  tremper 


le  Apain  pour  le  faire  germer:  cui^e guiiloire^ 
celle  dans  laquelle  ils  jattent  les  métien 


métiers  pour 
les  mettre  en  levain.  '*^?^'^      ; "     V-     ^ 

Cuvi.  Vaisseau  qui  sert  flfH^  teinturiers  pour  • 
teindre  leurs  étoflcs.  Le  mot  ca^»^  prend  cher. 
eux  différées  modificatifs,  selon  les  diflcrens 
ingrédiens  quUb  mettent  dans  ces  vaisseaux. 
Ib  aupellent  cuue  dinde  ^  une  cuve  d'indigo 
sans  j>€^cl,  dans  laquelle  on  te^nt  à  Iroidj 
cwe  garnie^  celle  qui  a  tous  les  ingrédiens  ,♦ 
mai^  qm  n'est  pas  assez  formée  ,  ou  qui*  tC^\ 
pas  assez  fermenté  pour  travailler^  cut^e  en   . 
œut^re  ,  celle  qui  n'a  ni  trop  ni  trop  peu  tj© 
chaux  ,  et  a  bquelle  il  ne  manque  que  d'être 
ohailde  pour  travailler;  cm'é  rebutép ^  cèlla 
^i  ne  jette  du  bleu  «uc  quand  elle  est  froide^;  - 
cu^e  qui  souffre,  celle  qui  n'a  pas.  assez  de 
chanxj  cw/e  usée,   celle  qui  avait  trop  <le 
.  chaux ,  ei^0if»nl  on  n'a  pu  se  servjr  que  la 
chaux  n'eft  fôt  nsée  ;  cuue  souriig,  celle  qui 
commence  à  faire  du  bruit,  et  à  Iraire  connaf» 
trc  par  des  petilleraens  qu'elle  se  forme.  — 
AMoir  ou  poser  une  cu^e,  signifie,  y  mettre 
le«r ingrédiens  dont  elle  doit  être  composé^  ;  ^ 
pallier  la  cuve,  rem  u^^r  ou  brouiller  la  pâtée  ou  . 
le  marc  de  la  cuve,  et  le  mêler  avec  le; fluide; 
heurter  la  jowe ,  pousser  brusquement  et  avec 
force  la  surface  du  bain  juscpi'au  fond  de^la 
cuve,  et  y  donner  de  Taîr/par  cette  manœu- 
vre; dégarnir  la  cu%>e^  y  mettre  du  son  et  dj? 
la  garance  à  discrétion  ,   pour  qu'elle  soit 
moins  chargée  :  récfyuijf'er  (a  euucy' remettre 
le' bain  surle  feu,  quand  la  cuve  commetice 
à  se  refroidir  ;  ouvrir  la  cui^e ,  y  jeter  la  ptrÀ 
raière  mise  de  la  laine  pu  de  1  étofle  ,  cjoancï 
elle  est  neuve;  retrancher  la  cuve ,  la  pallier 
sans  lui  donner  de  chaux..  ^. 

,  CUVEAU.  s.  m.  Petite>cuvc.  Un  cwenu 
suffira  pour  ma  peruianse.         S 

CtlVEDÈ-VÉNUS.  s,  f.  T.  de  botan.  On 
donne  quelquefois  ce  nom  à  la  rardère. 

CUA^ÉE.  s.  f.  Quantité  de  vin  quefournit  une 
cuve  en  une  fois.  Grande  cm^ée.  Première. cu-^ 
t/ée.  Seconde  cuuée.  Cettç  cuuée  n'estpas  bonne*, 

CUVELAGE.  s.  m;  Opération  paV  laquelle?  v^ 
on  revêt  de  planches  ou  de  solives  rinteriem' 
des  puits  oui  descendent  dans  les  mine^,  pdur 
enipêcherréboulement  des  terres  et  dés  roches . 

CUVELER.  V.*  a.  Faire  un  cuyelage.  CtiPeter 
les  puits  dune  mine. 

CcvEtÉ,  ÉE.  part.   .  '*^ 

CUVER,  y.  n.  Fermenter  dans  la  cuve.  Il  se 
dit  du  raisin  qu  on  laisse,  fermenter  dans  la 
cuve  avec  le  moût,  autant  qu'il  est  nécessaire 
pour  donner  au  vin  le  corps,  la  couleur  et  la 
qualité  convenables. 

^  On  dit  familièrement ,  cuuer  son  %nn ,  pour 
dire,  dormir  après  avoir  bu  avec  excès,  tn  cr^ 
sens  il  est  actif. 

Cuvé  ,  f.e.  part. 

CUVETTE,  s.  f.  Vase  dont  op  se  sert  ordi- 
nairement poiir  se  laver  les  mainS"  ou  rincer    . 
des  verres.  Curette  )de  porcelaine,  de  faïence, 
et  argent.  ^^  s 

Cuvette  ,  se  dît  A^xï9  les  verreries,  d*nii 
vaisseau  ovale  et  plus  petit  que  les  pots  d  où 
Ton  tire  la  matiire  raflinée ,  quand  il  s'agit  da 


X 


iMWider  les  glaces;  —  en  tenne  de  ^âtiraens  , 
CUURDO.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d^unéUPun  vaisseau  de  plomb  destiné  à  recevoir  les 


variété  du  cJmnelier,  qui  crott  dansTInde. 
.  CUVAGE.  s.  m.  Mot  inusité  nue  Ton  trouve 
dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui  fait  si- 
gnifier, lieu  où  Ton  met  lee  cuves. 

CUVE.  s.  f.  Grand  vaisseau  de  bois  qui  Va 
qu\m  fond  ,  et  qui  est  propre  à  contenir  des 
liqueurs.  On  se  sert  de  cuve»  pour  mettre  la 
vendange  ,  et  y  fouler  le  raisin.  Cui*e  de  i^en- 
dans;e.  Les  brasseurs  de  bière  mettent  fer- 
menter leur  grain  dans  des  cuves. 
Les  brasseurs  appellent  cuà'e  matière^  ceUe 


eaux  d^un  cliêneau,  et  4  les  conduire  dans  le. 
tuyau  de  descente  ;  —  en  termes  de  fanjiniers 
et  de  fontainiep,  d'un  lai^seau  de  plonrb  on 
de  cuivre ,  qui  reçoit  IVau  d\ipe  source,  pour 
la  distribuer  ensuite  à  diflerens  endroit^. 

CUVIFR.  s.  m.  Cuve  où  Ton  fait  la  lessive. 
Grand  cwier. 

CUVIEKF.  s.  f.  T.  de  botanique.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rubiacées.  C'est  un 
arbrisseau  à  feuilles  opposées,  articuléi*s  , 
ovales,  oblongues ,  glabres,  accompagnées  de 


> 


«■ 


V   . 


IJ  lJWll.il !ll||||il 


'•■    • 


.-* 


; 


\ 


i>. 


■»j 


y 


\ 


h 


^jrtîeien  gatne  et  h  Ûeut»  mipésêenMpm- 
tiîcuiei  terminales,  H  crbtl  à  Sierra-Leone. 

CUVIÉRIK.  s.  f.  T.  d'hist.  nal.  Genre  établi 
dans  la  femille  de«  médoseSi  mm  i^imi  de- 
tvnts  aux  ccnoree».  -  ^ 

-  CYAME.  s.  m  ï.  d'hUt.  i«^^.  Genre  de  cru- 
n\'dcé5  de  Tordre  dès  isopodes ,  section  des  sys- 
tibrancheSà  On  connatt  deux  espèces  de  cya* 
mes,  Tune  ,  trcs-nelite,  qui  vit  dans  les  mers 
des  Indes  orientales  j  Tautre  ,  nommée  cyyxme 
tie  la  bnïciw.  ^^On  ik  aussi  donne  ce  npOi  au 
ffcnrif  de  plan tes\ appelé  néluïïfiboJ  "^^^^^^^^ 
^  CVAMÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Leè  ancien» 
donnaient  ce  nom  au  noyau  mobile  de  Taëtite 
éii  pierre-d'aigle,  cjuand  il  avait  la  forme 
d'une  fôveT'"  '  '"  '-'^^:^v^  ■•■•"-"^•'  i''- •■^  ^r^-^  ^  >  ::^'^^^fk 
'  GYARjîiTE.  si.  T.  d'hist.  nul.  On  a  désigné 
IU3US  ce  nom  une  pierre  noire  qui,  étant  ix>m*  « 
pue  ;  représente  une  ieve.^  v^w   *^  *  ;  J 

*  CYANA.  t.  f.  T.  de  botan.  On  à  donné  ce 
nom  &  la  cenlianc  pneumonantlie  dont  les 

fleurs  sopt  bleuw.  -  ;  v  ^  •  "  '  *^^ 
CYANLE,  PJEHKE  CYAIÎEE  9U  BLEIIE.  s.  f. 
Tl  dUiist;  nat.  Ce  sont  des  noms  du  laiulite 
ou  lapis  (azuli  y  Sk^pclé  »msi  pien-c-J^àzur  cl 
*/4is!i/.— On  a  aussi  appliqué  ces  noms  ainné- 
latige  de  cuivre  carbonate  bleu  et  de(  chaux 
caruAiatée ,  nommé  pieri^-d* AiménieS^ùa 
appelle  ajissi  cranée  ^  un  genre  établi  aux  dé- 
pens des  méduses,  '  -    .  " 

CYANELLE  s.  f  T.  de  botani<ji\c.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  dos  liUacces,  qui<;om- 

Srend  cinq  espcccs»,  toute»  venant  du  Gap  dt 
onne -Espérance.  Ce  sont  dos  plantes  vivaccs . 
«  feuilles  simples,  linéaires  ou  ensiformes, 
eiÀ  ttcurs  dlsposJes  en  grappe  ou  en  natiicule. 
Les  Hôtteulolj  fout  grillçr  roignou  de  la  cyâ- 
ncUe  du  Caiv et  le  mangent.  \ 

CYAMTHE.  s:  f,  Nom  donné  par  les  chi- 
miste modernes  a  la  nicrre  connue  sous  le 
nom  de  schnrl  bleu  et  ac  sappare,  - 

CYANOlDF.  adj.  des  deux  genres.  T.  bot. 
C)ai  ressemble  au  bluef.  Ce  àom  a  été  donné 
ù  j)lnsicurs  centaurées,  à  une  division  du 
môiiie  g:^nre,  et  ù  une  Jolie  espèce  de  protée, 
arbrisseau  du  Cai)  de  Bonne-Espérauce  ,  dont 
les  fleurs  bleues  forment  dévêtîtes  têtes  ter- 
minales de  là  grosseur  d'une  aveline. 

CYA?îOAl£i'l\E.s.  m.  Du  grec  Aumios  bleu, 
«t  mélmn  mesure.  T.  de  météoroloeie.  Car- 
ton sur  lequel  on  h  tracé  un  cercle  dont  une 
zone  d'une  certaine  largeur  est  divisée  en  qua- 
rante parties.  Chaque  division  porte  une 
teinte  bleue  qui  va  toujours  en  augmentiiut 


tm  qui  élt  le  lûeme  que  celui  qui  est  c^onjail 
sous  le  nom  de  nidulaire.     i^.«    ^    *-  ■~^[     * 

CYATHÉE.  t.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  fou- 
gères établi  aux  dépens  des  polypodes  de  Un- 
née.  11  oÛire  pour  caractères,  une  frij^titica-- 
tien  en  points,  recouverts  d*un  tégument  glo^ 
bilieux,  se  crevant  par  son  somjnet ,  et  pré- 
sentant la  forme  a\in  godet  j  une  colomne 
centrale  portant  les  capsules;       ^^  ^    ; 

CYATHODE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  bicornes ,  qui  com- 
prend deux  arbres  de  ]a  Nourelle-Hollande ,  â 
teuilies  alternes  ,  entières  ,  et  à  fleui-s  dispo- 
sées enjrrappes  terminales..  ♦^^^  '    ■'    ^ 

CYATUOmiRE.  8.  m.  T.  de  bot..  Genre, 
établi  aux  dépf^ns  des  hvpnes  ,  qui  ne  diffère 
p!»s  de  èelui  quVn  appeue  anictange.       ' 

CYATHULE.  'à.  i,X  de  botan.  Genre  de 

Slautes  qui  nW  antre  chose  que  le  genre  ca- 
élaride  Linnce,  différemment  exprimé.^ 
CYBELE.  ».  f,  T.  de  raythol.  La  mère  de 
Jupiter,  #e  Junon,  de  Neptune  et  4^^  plu- 
part des  dienx  du  uremicr  oi^drev  '^  "^^^"^  ; 

En  astrottODiie.  On  a  donné  ce  nom  à  la  pla- 
nète d^^entcliel ou  Uranus.   ,-  •  /    ,t 
CY^BfcE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre' de  là'^ïatiâfille 
protéacées,  que  Ton  a  nommé  depuis  sté- 

CYDERNÉSJES.  s  f .  pl.T.  d'hist.  anc.  Fêtes 
instif  nées  par  Thésée,  en  r honneur  des  pilotes 
qui  le  servirent  dans  son  expédition  de  Crète. 

CYBISTiQUE.  s.  f.  T.  d^hist.  anc.  Art  de 
faire  des  sauts  périlleux.  \      i 

CYCAS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 


leur  bleue  du  ciel. 
CYANOPATHIE.  s.  f.  Du  grec  fiuanos  bleu^ 


'  que 
tere  bleu,  cyanose.  ; 

CY^ANOPSIS.  s.  m.  T  de  botan,  Genre  de 
-niantes  établi  pour  pjacer  la  centaurée  pubi- 
^£ère ,  dont  les  graines  sont  entourées  de  dix.  à 
douze  côtes  régulières ,  et  terminées  par  une 
aigrette  composée  de  six  rangs  de  sciuamellu- 
les  imbriquées,  paléiformes ,  spatuulécs  et 
denticulées. 

CYANORKIS.  s.  m, T.  de  botan.  Genre é 
bli  dans  la/amîITê^diiS  orcjbtidét's,  qui  se  1   _^ 
proche  beaucoup  de  Tangrec.  LVspèce  surja- 
quello  ce  cenre  a  été  institué  s^élève  à  plu-^ 
tiears  pieds  ,  et  a  une  hampe  quadrangiilaire 
Le  Stic  de  ^es  fpiiillcs  colore  le  papier  en  bleu. 

CYATHKt  s.  m.  Du  grec  kuaihos ,  de  chu6\^ 
tersiè.  T.  d^hist.  nat.  Petit  gobelet  dout  on  se 
iiervait  chez  les  anciens  Grecs  et  Komains 
pour  verser  le  vin  et  Veau  dans  les  tasses.  Le 
cyathe  servait  de  mesure.  Citait  hi  douziè- 
ftàe  partie  d*un  mîtien       -.  ' 

CxATHE.^Ttai.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
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tes  de  la  dioécie  polyandrie,  qui  est  isolé  ou 
\ic  prolcntc  aucune  uflinité  avec  les  familles  de 
planres  connues.  11  comprend  deux  espèces, 
dont  Tune  ^  U  cyctts  Je*  Indes  ^  s^éléve  jusqu^À 
quinze  et  \ijx^i  pieds,  et  croît  dans  les  Indes 
où  l^ôB^-nrange  son  fruit  et  la  moelle;  db  .^v^ 
tronc: Je  second,  le  cycas  du  Japàn^  ifxii 
croit  dans  ce  pays,  ne  sVlève  qu'à  trois  ou 
quatre  pieds.  Ses  fruits  soip^t  estimés  mpint* 

3ue  sa  mooUc.  Les  Japonif^en  font  de  gran- 
es  provisions  pour  les  temps  de  guerre;  et, 
afin  de  priver  leurs  ennemis  de  ce  secours ,  il 
est  défendu  suus  peine  de  la  vic^d^cn  trans- 
porter les  pieds  horsTTu  pays.  ' 

CYCEON.  s.  m.  T.  dihist.  anc.  C^étaît,  chez 
les  anricns  Greqs,  un^icspècc  de  potion  ,  qui 
tenait  lieu  en  m^me  temps  de  nourriture  et 
tW  "boissun.  Il  parait  qu'ils  en  avaient  de 
Jeux  espèces  principales.  Le  plus  ^commun 
n'était  autre  chose  que  de  la  farine  délayée 
dans  de  Peau  ;  Tautce  plus  délicat ,  et  dont  la 
composition  était  plus  recherchée ^sc  prépa- 
rait avec  du  vin  ,  difiérentes  farines^  '  du 
miel,  et  quelquefois  du  firomage. 

CYCHRAME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  de  petits  insectes  de  Tordre  des 
coléoptèreat,  »<    '    , 

CYCURE.  s.  m.  T.  d^hist.  tiat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
pentamères,  famille  des  carnassiers ,  tribu  des 
carabiques.  Ce  genre  est  très-rapproché  des , 
genres  carabe  ,  calosome  et  pambore  ;  mais  il 
en  est  très-distinct ,  non-seulément  par  les- 
organes  de  la  mastication,  mais  encore  "p^r 
quèl<|ues  différences  plus  apparentes.  Ces  in- 
^ctes  habitent  spécialement  les  ^)ays  froids' 
du  nord  de  rEuropc  et  de  rAmériquc,  où 'on 
les  trouve  dans  les  forêts  ou  dans  des  bois 
très-touffus.  V   y^   " 

CYCINKIS.  s.  f.  T.  d'histranc.  Danse  des 
Grecs  moitié  grave  et  moitié  gaie.  HHe  res* 
semblait  à  peu  près  à  nos  chaconnes  dbnt  le 
majeur  a  pour  1  ordinaire  des  couplets  légers, 
forts  et  fiers,  et  le  mineur  nies  couplets  ten- 
dres, doux  et  Voluptueux.     \  *^     . 

CYCLADE.  s.  f.  T.  dhist.^  anc.  CVtaît , 
chez  le^  anciens ,  un  habillement  de  femme , 
arrondi  par  le- bas  et  garni  d'un  galon  de 
pourpre.  On  donnait  aussi  ce  nom  a  l'étofiè 


dont  on  fiadiait  cet  babillenient.  On  y  brbdail 
quelquefois  d*a  fleurs  en  or.  Les  femmes  la 
portaient  aoud  le  pallium,  et  des  bommes  k\i\ 
servaient  pomr  se  fmyéîrtir  en  bouilbns.  ::|,  • 
i^YCLADE.  ëJ  f .  ?,  d'hist.  nat.  Genre  de  . 
coquilles  de  la  division  des  bivalves  sous-orS^i** 
culaires.  Il  renferme  sept  i  huit  espèces  q;ii 
toutes  sont  fluviatilet.  i/animal  qui  les  habite 
est  un  acéphftlequi  fuit  saillir  deux  tubes  d'un 
c6té,  et  4e  raiârc  un  pieil  en  forme  de  lau* 

guette.    '  -■■^-■'"■^-  ■  VSW'''' ''■':::n'^*'t  :-^f--*-- i ,>i»^H,''^'^' ''^" "^^  '^■' 

CYCLAME  bu  CYCLAMEN,  s^iïï: ¥:  àe  bo- 
tanique. Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
orobi'anchoidet.  Les  espèces  qui  le  composent 
sont  des  herbes  i  feimles  et  à  fleurs  sortant 
immédiatement  de  la  racine,  qui  est  toujours 
tubéreuse.  On  e|i  compte  cinq,  dont  trois  ' 
d*Europe.  Le  cyclamç  d* Europe  y  qu^on  tix)uve 
dans  les  lieuX'  montagneux  et  couveiHs ,  et  ' 
quW  cjiiltive  dans  les  iardins  à  cause  de  la 
beauté  de  ses  fleurs  #  est  fort  recherché  des 
cochons ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  anssi  le  nom 
de  paiik^de^pourceau.  Cette  plante  est  p'ui'ga- 
ti  ve  ,  et  en&e  dans  Vonguent  d^arHianila.      ^ 

CYCLAMIIÎOS.^  s.  m.  T.  de  botan>it)tt  a    * 
donné  quelquefois  ce  nom  aux  c\ clames. 

CY'Clx.  s.  m.  Du  gi^c  kuklos  cercle.  T.  de 
chronologiie,  qui  signiiie,  une  certaine  pi'«>  t 
liode  ou  bùite  de  nombres  qui  proccdent  par 
orâi*e  jasc|u'à  un  certain  terme,  et  qui  re* 
viennent  ensuite  les  mémes-sans  interruption. 
On  appelle  cycle  solaire  ^  une  péiiode  de 
vingt-huit  années  qui  commence^ par  un  et  fi- 
nit par  vingt-huit.  Cette  période  étant  écou- 
lée ,  les  lettres  dominicales  et  celles  qui  dési- 
gnent les  autres  jours  de  la  semaine,  retien- 
nent en  leur  première  place ,  et  procèdent  • 
dansle  mdme  ordre  qu^auparavant.  Cycle  so- 
laire de  %finguhuii  minées.  Of  de  lunaire  de 
ihx-tieuf  aimées.  Si  Ton  multiplie  le  cycle  so-- 
mire  par  le  cycle  lunaire ,  c^est-a-^ire ,  dix- 
neuf  pi^r  vingt-huit,  il  en  résultera  une  pé- 
riode de  quatre  cent  trcnte^tleux  années,  ap- 
pelée cycle  paëcul.  Cycle  des  inJictions.    - 

CYCLIDE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre  de 
vers  de  la  division  des  infusoires ,  dont  le  ca- 
ractère est  d'être  xtès-sinaples ,  transparens  , 
comprimés,  or^iculaircs  ou  ovales.  On  compte 
dix  espèces  de  ce  genre  ,  qui ,  presque  toutes, 
se  trouvent  dans  les  infusions. 

CYCUQUE.  adj.  des  deux  jjenrcs.  T.  d'hist. 
anc.  11  se  dit  des  anciens  poètes  grecs  qiii  ont 
éciit  riiistoire  fabuleuse  ,  et  dont  les  orvra- 
ges  faisaient  partie  de  la  collection  des  divers 
poèmes  épiques,  nommée  Kuklos  epih(H^  Cer* 
de  épique.  -^^  /^ 

CYCUSCE  ou  CYCUSQUE.  s.  f.  T.  de  itiéd. 
et  de  chif.  Ce  mot  est  tantôt  synonyme  de 
trochisque ,  et  tantôt  signifie  une  espèce  de 
grattoir' ou  de  scalpel.  Il  est  inusité.   * 

CYCLOURANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  établi  dansl;i  classe  des  mollusques^  aux 
dé)>ens  des  nwUbranches  et  des  gastéropodes. 

CYCLOÏDAL.  adj.  ml  T.  de  géométrie.  On  . 
appelle  esjn^ce  cyc/oïdalj  Tespace  renfermé 
dans  la  çycloide  H  î*a  base.  V.  Ctcluide. 

CYCLOÏDE.  s.  i*.  Du  grec  kuklos  cercle ,  et 
eidos  forme^  T.  di»  géométrie.  Ligne  couthc 
décrite^par  un  point  de  la  circonférence  d'un 
cercle,  qui  avance  eu  roulant  sur  Un  plan. 

Saànd  une  roue  de  canpsse  tourne,  un.dcs 
ous  de  la  circonférence  décrit  une  cycloîdc.    . 
Lespropriéîétf^eJacyctoXde.^ 

CYCLOLITHE.  s.  m.  ï  d'hist.  nat.  Genre 
polvpiers  établi  hVi\  dé(>ens  d^  madrépores 
de  Linnée.  11  est  composé  de  qiîâtre  espèces , 
dont  troi^  sont  fossiles.'  '• 

CyCLOMÉÏRlE.  s-f.  Du  jpW  AiiA/oi  cercle 
oii  cycle,  et  méiron  mesure.  L'art  de  mesurer, 
des  cércl(*«  ou  des  cycles. 

CYCLOPE.  s.  m.  T.  d^hiit.  tiat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  quelques  espèces  que 
Linnéc  avait  rangées  parmi"  les  buccins.  Le 
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typù^4^  cê  genre  ett^  \e  buccin  nërite.  Cest 
une  coqtiille  d'tm  pouce  àuj^luade  diam€U*e> 
Iblanchitnu  avec  un  réseau  jaunâtre.  Elle  ^it 
<lau$  ia  Meqilerninëe.—  Ou  appelle  aussi  cr- 
«.'lopCf  nà  genre  de/crustacés  de  Fordro  de* 
^brancliiopodes  I  section  Jes  ïophyropea*!^^: 
*  CYCLOPÊE.  t,  f.  T.'d'M.  anc.  Danse  pan- 
tominie  des'aneiens^  dont  le  sujet  ^tiûjt  «lu  Cy- 
clope.,  ou  plutôt  un  PolypMme  vaveiigte  et 
irre.  ITparatt  que,  dans  cette  pantomime,  le 
cyclope  Aait  le  jouet 'd'autre#  dani<W«,  d^oM 
est  venu  le  proverbe  grec ,  «faiiJ*^^ b^Wcfi^ 


CTUDRE.  i.  m.  fl  d'hîst.  nat-  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des 
Se;»ti|inères»  ^ipiiUe  des  cl^y|oornes,  j|fi|>ii 
es claîronnerf.         , ,. ;        ^  --X^^  -^    ,: v^-t; "'  ' 
CYliîWnUCÉ,,  tt.  adj.  y,  aie^otah.  Qui  a 
la  forme  d\m  cylindre.  Il  se  dit  des  parties 

Veut  de  cette  formé. 


*  ■  .i.;' 


y-^ 


c'eat-à-dire ,  être  ballotlt  ^  ^^^  i^      -.>-«.        âr-,      j    .    .      7      .  . >>  ^ 

CYCLOPÉEH/EHNE.  a^i^i  h^ipport  atot    'j^w^^e  ^.*^//'  ''^  ''**'^'^»  ^  ^erre^-- Çjrlu^ 
rclopes.Onupptïit architectuifcxctopeenne,    rfrç.  se  dit  d  un  gros  rouleau  de  pierre  ou  de 


des  plantes  qui  a 

V>  CiuHDaïQCJi.  e  f  •■ièir:^:;>>^^i^:  v:..:  .;  '"^  .^- 
CTLIKDRE.  s.  jn-  En  me  hulîndros  ^  de 
h^^nd6]fi  roule/  Kouleau.lLes  géomètres  don- 
neJEii^  nom  à  un  corps  solide  >  termine  par 
trois 'atir^ces,  dopt  deux  sont  |>Ianes  et  pa- 
ra|lèlei/et  Tautrè  convexe  et  circulaire.  Q> 


appella  ao«u  Krpnciie,'  ]a  partie  du  chapiteau 
U>9C»n.9t4'3t»^0^Jj^0fi  entre  le  gorgcriu  cl 

;  CïmA1KÊ,^$^St.  *•«  ^'^*""*  'Plante  >i. 


T 


'>■.«(•■■< . 


Cyclopes.Pnap{>eU<  f    -       -  * 

une  sorte  d^arcbitedtimrailcien'ne  qiie  1  on  atr 

.tribuait  aux  Cyclopes,  ^  yS  >  V  v^!^ 
i  CYCIOPES-  s.  m.  pi.  T.  *  tttytbdt.  îélon 
la  fable»  hommes  d%ine  taille  gigantesque  qui 
Bravaient  qu^ùn  csil  rond  au  milieu  dn  front. 
On  dit  qniU  étaient  forgef^ns  de  Valcain\, 
parce  qtt*ib  habitaient  prés  d)u  mont  Etna ,  où 
ce  dieu  aîraiti /dit'Kin ,  ses  principales  forges. 

CYCLOPHORE.  s.  m.  T.  de  hptan.  Genre  de 
fougères  établi  aux  dépens  des  acrostiques  et 
des  polypodes.  11  ne  difi'crc  pas  jdu  goure  que 
Ton  a  appelé  gundolier,  et  se  rapproche  beau- 
coup du  genre  pyrrosii?.  '"^r      ^'^^  • 
é  CVCL^IOUE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
ïnusite'^e  1  on  trbuve  dans  un  dictionnaire , 
où  on  lui  fait  signifier/  qui  n^a  qu^un  œil; 
•    'cruel,'  furieux.- ■'■v^*^;;:|s»*T-^,./...*^^.x-..  f'  ■:/■•  •'.-■■.,•-■•  ■ 
i   CYÇ^PTÈRE,  s.^m.  T.  dj'hisf.nat.  Genre 
de  poissons  de  la  division  des  branchiostéges; 
^on' en  compte  douxe  espèces. —*  Oh  appelle 
T^aiissi  <ycfop/ère ,  un  genre  de  plantes  si  voi- 
sin des  grevillées  ,  qu'il  ne  parait  pas  devoii^ 
en  être  sépare'.  -^      -  .    ;- 

*  CYCLOSÏOMES.  s.  m.  pi.  t.  d^hist,  nat. 
Famille  de  poissons ,  ou  plutôt  d^animaux  in- 
termédiaires entre  les  poissons  et  les  vei^. 
Les  genres  lamproie  et  gastrobi^nche  ap]>ar- 
tiennent  à  cette  famille.  — »•  On  a  donné  aussi 
ce  nom  a  un  genre  de  coquilles  établi  aux  dé- 
pens des  sabots  de  Linnée.  : --    s       ^  ,       l 

CYCLOTOME.  s.  m.  Du  grec  huhlos  cercle, 
et  tem/»^  je  coupe.  Instrument  composé  d'un 
"  cercle  dW  et  dune  lame  tranchante ,  à  Taide 
duquel  on  neut  à  la  fois  fixer  le  globe  dcrœiî 
et  inciser  la  cornée.  Il  a  été- imaginé  pour 
faire  Topération  de  la  cataracte.   . 

'CYDPlE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  Tordre  des  hémiptères ,  section  des 
hétéroptères  ,  famille  des  géocorises.  ^      *     . 

CYDOKITE.s,  f,  T.  d'hist.  nat.  Pierre  blan- 
che et  diable  qui  a  Todeur  du  coignassier. 

CYDOWïE.  s.  f.  Nom  qu'on  donnait  an- 
ciennement â  unc^  liqueur  faite  avecdes  coing». 

CYGNE,  s.  m.  Gros  oiseau  aquatique  de 
Tordre  des  oiseaux  nageurs ,  de  la  famiUe  des 
dermobynques,  dont  le  plumage  est  blanc  , 
et  qui  a  le  cou  fort  long.  Cygne  sau^agA,  Çf-^ 
gnt  domestique.  On  dit  qu'un  animal  est  blanc 
comme  un  cygne.    ^ 

_  On  appelle  ficurément ,  chant  du  cygne^  les 

derniers  vers  d'un  poète  y  composés  peu  de 

.  temps  avant  sa  mort^  et  Ton  donne  aussi  le 

nom  de  cygnes  aux  poètes,  relativement  à 

Pendfoit  de  leur  nai$.^ance,  ou  a  celui  où  ils 

ont  écrit  leurs  poèmes.  Ainsi*  on  appelle  Pin- 

«.     dare^fe  cjrgnê  théùainy  Virgile  le  cygne  man- 

touan  ou  de  MantcHie ,  Fénelon^/e  ^Yg^^  de 

Canibray,  Ces  expressions  viennent^e  ce  que 

I«&  anciens  croyaient  que  le  cygne,  près  de 

.mou^Jchantait  mélodieusement.  1 

ri^-J^GMe,  est  aussi  une  constellation  de 
Théihlisahère  septentrional. 

CJfL^S.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  Tordre  des  coléoptères,  section  des  té^ 
tramères^fuiuilledes  rhinchophores,  tribu  des 
.  charànsonites.  Leur  corps  est  proportionnel- 
l<*ment  plus  court  que  celui  des  brentes,  avec 
lesquels  ces  insectea  avait^nt  cté  confondus. 


bois,  dont  les  laboureurs  se  aèrent  pour 
écraser  les  mottes  d'une  terre  labourée.— On 
se  sert  aussi  de  €ylindre$  pour  aplanir  les 
allées  d'un  jardin  ou  l'aire  d'une  grange.  Pnj- 
serle  cylindre  sur  une  allée.  ^^  On  appelle  cy^ 


médioci'4i  grandeur,  dont  on  fait  un  genre  qui 
se  rapproche  beaucoup  des  protées.  Il  se 
troure  à  la  Cochinchine  et  aux  Moluques. 

CYUKDWFORMES  ou  CYLIKDROIDES.  s. 
m.  pi.  On  a  donné  ce  nom  à  une  famille  d'inr 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères» 

CYLINDRIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 

Séométric.  Il  se  dit  de  tout  ce  qui  a  la  forme 
l'on.cylindref  Compas  cylindrique.  Miroir 
ey/i/iolri^uè.  —  On  le  dit  aussi,  en  ^terme  de 
botanique,  des  parties  qui  ont  cette  forme. 
1  lue  iy^uHurique.  >      • 

CYLlNDRlTE.  s.  f.  T.  d^ist.  nat.  Cylindre 
ou  rouleau  fossile.  «  ^ 

^  CYLIKDROÏDE.  s.  m.  Du  erec  kulihdroscy- 
lindre,  et  eidns  forme.  Il  s^mploie  quelque- 
fois en  jgéométrie,  pour  signifier  un  corps  so- 
lide qui  approche  de  la  figure  d'un  cylindre, 
mais  qui  en  diffère  à  quelques  égards, ^ar 
(exemple  I  en  ce  que  ses  bases  opposées  et  pa 
rallcL  s  sont  elliptiques.  —  On  a  aussi  donné 
ce  nom  en  géométrie,  à  un  solide  formé  par 
ia  révolution  d^une  hyperbole  autour  de  son 
second  axe.  ; 

En  termes  d'anatomîe ,  on  a  appelé  protu- 
bérances cylindroïdes  ^  les  corps  cylindriques 
et  contournés  sur  eux-mêmes  c|tie  Ton  voit  à 
la  partie  postérieure  des  ventMcules latéraux 
du  cerveau ,  que  l'on  nomme  communi;ment, 
cornes  tVanimon/ 

'  CYUNDROSOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  poissons,  établie parn^i  les  osseux 
abdominaux. à  branchies  couiplctes. 

CYtJSTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Aiçbrisseau 

Îjrimpaut  de  la  cMe  de  Coromandeî,'^qui  a  les 
euiiies  tcrnécs,  les  fleurs  jaunes  et  disposées 
en  grappes  axillaires,  et  qui  forme  dans  la 
famdle  des  légumineuses,  uu  genre  fort  voi- 
sin des  dolics.  . 

CYLLÉKIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'în- 
secler-dc^'ordre  des  diptèrcsV  famille  des 
tanystomes  ,  tribu  des  bombylicrs.  - 

(JYLLESTIS.  s.  m*  T.  d'hist.  anc.  Sorte  de 
pain  qae  les  Égyptiens  faisaient  a^ec  Tespc^^e 
de  grains  nommée  olyra^  espèce  d'épautre. 

CILLODIUM.  s.  m.  T.  iThist.  nat.  Genre 
d^in sectes  nommé  plu^communémentcbly  die. 

CYLU)SE.  s.  f.  Du  grec  ;Au//o4P  boiteux , 
coiirbé  »  inanchot ,  faLbffi',*  impc^ûf .  T. 
de  médecine.  Il  s'est  dit  de  toute  espèce  de 
.claudication  «  de  mutilation ,  de  vice  de  con* 
fc^maiion.  U  est  inusité  en  français 

CYMâISE.  s.  U  Du  latin '^crma  cime.  T. 
d'architecture.  On  entend  en  général  par  ce 
mot,  la  cime  au  pai*tie  su|>éi'ieure  d'un.cnttvn» 
blenient;  de  sorte  que  toutes  les  moulures 
circulaires,  grandes  ou  petites,  qui  se  trou- 
vent séparées  par  des  larmiers ,  sont  appelées 
crmaiscs.  Uentahlement  iosctm  est  composé 
dû  dcux^  cymaises   et  d'un    larmier.  —  Ou 


s.  f.  T.  de  botaa.  Espèce 


'♦VVïV    Jiiijf: 


poupreâ  i  intérieur.  Cette  plaftta 
crott  en  Sibérie  ,  dans  les  lieux  montueux. 

CYMBAALAIRE. 
du  g^nre  muflier. 

CiMBALE.  s.  f.  Du  grec  kumhos  «^arit^. 
On  donnait  ce  nom  chez  les  anciens  â  ua 
instrument  de  musique  fait  d'airain.  •*«  Aii-' 
jourd^hui  on  aapelle  cymbale  ^  un  instrument 
de  musique,  formé  d'un  fil  d'acier  de  figure 
triatignlaire  dan^  lequel  sont  passés  cinq  an^ 
néaux  qu^on  touche  et  qu'on  promène  dans 
ce  triangle,  avec  une  verge  de  fer  dont  on 


que  le  clavier  en  contient. 

ÇTIfBE.  8.  m.  T.  d'hist.  rat.  Genre  établi 
pétir  placer  quelques  espèces  de  coquilles  du 
genre  yolute  dît  Linnée.  L^espèce  qui  sert  de 
type  à  ce  genre  est  la  volute  couronne,  vul- 
gairement coÉnuc  sous  le  nom  de  couronne 
d'iithiopier  C'est  une  coquille  mince ,  d'un 
jaune  paille  avec  des  tâches  brunes  en  séries , 
qui  parvient  jusqu'à  un  pied  de  hauteur.  On 
la  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

CYMBIDION.  s. -m.  Genre  de  plantes  établi 
dans  les  orchidées,  qui  présentepour  caractè* 
resune  corolle  redressée  ou  ouverte,  un  nec- 
taire ou  sixième  pétale  concave  à  sa  base, 
éperon,  et  à  limbe  étalé ^  l'anthère  cadu- 


sans 


que  et  à  opercule  j  le  pollen  globuleux.  U 
contient  soixante  espèces. 

CYMBIFORME.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  botanique.  11  se  dit  des  partie^^qui  ont  ^i 
forme  d'une  nacelle.  »       * 

CYMBRACilKÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées.  ; 

CYMBULIE.  s.  t  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mollus<|ues  ptéropodcs  établi  dans,  le  voisi- 
nage des  clios. 


\ 


par 


point ,  comme  dans  Tombelie ,  mais  qui  s'é- 
talent presque  horizontalement ,  et  se  termi- 
nent par  une  ou  deux  rangées  de  fleurs. 

*  CYMETTE.  s.  f.  Vieux  mot  inuAé  ,   . 
lequel  on  désignait  les  rejetons  que  les  troncs 
4e  chou  poussent  au  printemps. 

CYMEOX  ,  EUSE.  V.  Cimeux. 

CYMINDE.  s.  m.  Ty  d'hist.  nat^  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section 
des  pcntamères,  famille  des  carnassiers,  tribu 
des  carabiqués. 

CYMLNOSME.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  d 
plante  qui  a  pour  caractères ,  un  cahce  c) 
quatre  folioles,  une  corolle  de  huit  pctalci! 
oblongs ,  pubescens  en-dessous  j  une  baie  à 
quatre  lofles  c|id  ne  contient  qu'une  seule 
semence.  L'espèce  qui  le  compose  est  un 
arbre  de  Cey lan  qui  a  une  odeur  de  cumin. 

CYMODICE.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacé  de  Tordre  des  isopodes,  très-voisia 
des  spéit)mes.  0  est  établi  sur  une  seule  es^» 
pèce  ,  qui  est  propre  à  rAngletcrre. 

gajODOCÉE.   s.  f.  T.  d^hist.  nat.  Genre 


de 


étaWPdans  la  classe  des^p^vpiers  Coralli- 
gènes  flexibles  et  dans^Tordre  des  sertulaires, 
mais  se  rapprcchant  beaucoup  de^tubula- 
riéci.  Ce  cenre  ne  renferme  que  ueu|L  e^*  - 
pèces ,  la  cymoitom-e  simple ,  oui  se  trouve 
sur  les  Cotes  d'Angleterre  ;  et  U  cfmodocée 
rameuse,  qu'on  a  rapportée  de  la  mer  des 
Antilles.  —  On  a  donné  encore  l(  nom  de  at- 
wodoc/e^  au  genre  de  plantes  appelé  dnun 
pheucagrcstis. 
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CYNITE.  ti.  f.  Du  grec  kumôê  chi^ii.  Pierre 
figura  qui  a  ÏQt  forme  d^un  ehieru 

CYNOCÉPHALE,  s.  m.  Da grec kunos  cMen , 
eï  képhaté  tète*  T.  d'hlst.  oat.  On  a  donne 
ce  nom  à  des  espècet  de  singes  qui  «ni  la  tète 
conformée  comme  celle -du  chien ,  et  le  mu- 
seau prolongé.  On  désigne  communément  par 
ce  nom  ,  le  singe  magot ,  et  plusieurs  singes 
du  genre  des  macaques.  -.*  '^  •'  ' 

CYNOCRAMBE.  s.  T.  Plante^ des  anciens, 
que  les  uns  otit  rapportée  a  la  mercuriale  vi- 
vace,  d^ai^trei  à  "une  apocynée. 

CYNODE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  le  panic  pied^de-pouie. 
On  Ta  appelée  aussi  ji^^i^i/e  tt  JibLchie. 

CYNODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un 
des  nbiàs  du  denté,  poisson  du  genre  spare. 

CYNO&LOSSE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  borraglnées.  11  comprend  trente 
i  quarante  espèces  dont  plusieurs  sont  nata- 
relies  aux.  parties  méridionales  de  la  France. 
—•La  ejno^losse  officinale^  connue  en  France 
sous  le  nom  de  Luaguenie^clùemy  est  une  plante 
annuelle  ou  bisannuelle  qui  croit  en  Europe 
dans  les  bois  et  les  lieux  incultes  et  pier- 
reux. Elle  passe  pour  être  narcotique',  cal- 
mante et  pectorale. 

CYNOGLOSSOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  bolan. 
Genre  de  plantes  qui  est  le.méme  que  le  genre 
borraginoides.  '"■.-. 

CYNOGtOSSON,  s.  m.  T.  de  bot.  Plante 
des  anciens ,  qui  est  notre  cynoglosse  officinale . 
C  YNOMÈTKC.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan  tes 
delà  famille  des  Icguonneuses.  11  comprend 
des  arbres  a  feuilles  conjuguées,  à  pédoncules 
multiflores,.  insères  sûr  le  tronc  ou  sur  les 
rameaux.  On  en  connaît  trois  espèces  qui 
croissent  dans  les  Indes  orientales.  Leurs 
racines  sont  apéritives ,  et  on  tire  de  leurs 
fruits  une  huile  que  Ton  emploie  contre  la  gale. 
CYIÎAKTHROPIE,  s.f.  Du  grec  *ufio^  chieiiî^,    CYNOMOIR.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  fort 


CYHOPHANE.  i.  f.  Nom  donné  jf»ar  les  chi- 
mistes  modernes  â  une^crre  qm  se  rappro- 
ebe  de  la  télésie.  mais  ql&i  en  diffère  cepen- 
dant assez  pour  devoir  forin^r  une  espèce  par- 
ticulière. Ce  root,  qui  vient  du  grec  Aanuz 
flot,  et  phainôXxxÏTt;*  tignilie  littéralement, 
lumière  flottaate ,  et  a  été  donné  â  cette 
pierre ,  parce  qu'elle  offre  des  reflets  laiteux 
uièiés  de  blenàtre. 

CYMOTHOES.  s,  m.  T.  d'hut.  nat  Clo- 
porte dç  mer. 

CYRAEDE.  s,  na,  T.  Jfaîst.  nat.  Genre  de 
poisson  qui  a  pour  tjpe  le  spare  sargue. 

CYNÀMOGE.  s.  m,  T.  dliist.  nat.  Oiseau 
d'Arabie. 

CYNANCHE  ou  CYNANCÏE.  s.  f.  Dû  grec 
ku&n  chien,  et  açchô^t  serre,  j'étrangle.  T. de 
inédec.  Espèce  d  angine  dans  laquelle  les  mala- 
des tirent  la  langue ,  àpeuprés  comme  font  les 
ehiens  quand  ils  sont  écbaulTés.  Il  est  inusité. 
CYNANQUE.  s.  f.  T^  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  apocynées/dont  les  es- 
pèces sont  des  plantes  vivaces,  la  plupart 
sarmenteuses  ,  a  suc  laiteux  ,  à  feruules 
simples,  à  fleurs  disposées  dans  les  aisselles 
des  feuilles  en  grappes  ou  eq  bouquets  co- 
ry mbiformes.  Toutes  sont  des  poisons  ;  mais 
lès  ui^s  sont  employées  avantageusement  en 
médecine,  tandis  que  les  autres  ont  une  ac- 
tion délétère ,  prises  à  la  plus  petite  dose.  On 
connaît  trente  à  quarante  espèces  de  cynan- 
queSy  toutes  originaires  des  pays  chauds.  Une 
seule  est  propre  à  la  France,  c'est  là  cjr^' 
nanque  de  JUontpellier ,  dont  la  tige  est  vo- 
luble  ,  herbacée ,  les  feuilles  réniform^f  on 
cordiformes  et  aiguës ,  et  dont  le  suc  \aimtC , 
épaissi  par  la  cuisson  ,  est  connu  sous  le  nom 
do  scammonre  'Je  Montpellier,  ' 

CYN  ANTHÉMIS,  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Nom 
donné  autrefois  à  la  fnarouette,  à  cause  de 
s#n  odeur  fétide. 


et  a/2t/irrf/;o5  homme.  T.  de  médec.  Espèce 
de  mélancolie  ou  manie  dans  laquelle  le  ma- 
lade s'imagine  éïre  changé  en  chien. 

CYNAROCÉPHALES.  s.  f.  pi.  Dugrec Jtrm^- 
ros  chardon,  et  A^/^/f/i/^  lète.  Littéralement 
tête  de  chardon.  T.  de  bot.  Famille  de  plan- 
tes qui  forme  le  second  ordre  des  dicotylé- 
dones monopétales ,  et  se  range  entre  les  chi- 
coracées  et  les  corymbifères. 

CYNÉGÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 

f[rec  kunégeo  je  chasse,  je  vais  a  la  chasse, 
i  se  dit  particulièrement  des  poèmes  sur  la 
chasse.  \  » 

<:YNIPS.  V.CiNiPs.  Vj 

CYNIQUE,  adj.  des  deux  g.  Du  grec  Au/iiAoj , 
fait  de  ku6n  chien.  Épithète  par  laquelleon  dé 
signe  une  secte  de  philosophes  ancienis ,  fondée 
par  Antisthène,  qui  avait  établi  son  école  dans 
un  lieu  nommé  Cynosari^e^  d'où  on  donna  â  la 
secfe  le  nom  de  cjcnique^  etunchienpour  sym- 
bole. Ce  nom  leur  fut  confirmé,  parce  que,  re- 
prochant sans  ménageaient  aux  nommes  leurs 
vices ,  on  les  compara  à  des  chiensqui  mordent 
les  passans.  Depuis,  oh  a  attaché  à  ce  mot 
une  idée  d'impudence  et  d'effronterie.  La 
êecte  cynique.  Un  philosophe  cynique,  La 
philosophie  rj^/it^ue. —  On  l'emploie  aussi 
fubstantivement.  Un  cynjque.  Les  cyniques, 

Crtfi(^u^,  se  prend  au^si|pour  obscène,  sans 
pudeur,  contraire  à  la  bienséance.  Discours 
yy nique.  Contluite  cynique.  Mœurs  cyniques. 

Les  médecins  appellent  spaswie  cynique  , 
conifutsions  ry niques ,  un  spasme  de  la  bouche 
qui  ressemi)le  assrz  à  la  contorsion  de  gueule 
que  font  les  chifbs  quand  ils  sont  irrites. 

CYNISME,  s.  m.  La  philosophie  cyniq[ue , 
fa  doctrine  des  philosophes  cyninues.  —  Il  si- 
gnifie aussi,  le  caruclèfe»  de  celui  aiû  brave 
toutes  les  lois'de  la  convenance  et  de  la  pu- 
deur. Cet  homme  nffccts,  un  cynisme  dt-goU' 
Itf/il.  y.  Cy2(k^ui;.  '  , 


singulière  qui  a  le  port  d'une  clavaire  ,  et 

Ïui  devient  solide  lorsqu'elle  est  desséchée. 
Ile  est  parasite  des  racines  de  plii^eurs  ar* 
brisseaux.  Elle  ne  pousse  aucune  feuille  j  mais 
dans  sa  jeunesse  ,  elle  est  toute,  couverte  d'é- 
cailles  imbriquées.  Lorsque  ces  écailles  sont 
tombées  ,  on  remarque  ;un  pédicule  épais , 
raboteux  ,  qui  soutient  une  tête  ou  chaton  en 
massue  coni(j[ue  ,  qui  est  comme  ven*uqueuse, 

[ïourprée  ou  écarlate ,   et  chargée  de  (leurs 
es  unes  mâles  ,   les  autres  femelles,   parmi 
lesquelles  il  s'en  trouve  quelquefois  d'herma- 

Shrodites.  Cette   plante   crott  dans   Ttle  de 
laite  ,  dans  la  Mauritanie  et  à  la  Jamaïque. 

CYNOKÏODE.  s.  f.  T.  de  botan.  I^om  d'un 
genre  de  plantes  établi  dans  la  famille  des 
mousses.  ,      ^  *  •         ' 

CYNOPUALLOPHORÙS.  s.  m.  T.  de.botan. 
C'c-t  une  espècj  de  Ctlprier^ 

CYNUPS.s.  m.  T.  de  botan.  Hante  des  an- 
ciens que  l'on  regarde  comme  une  graminée 
xlu  genre  des  bromes ,  ou  de  celui  des  létuques. 

CYNOKEXIE.  s.  f.  Du  arec kunos  chien,  et 
orexis  faim.  T.  de  méd.  raim  canine. 

CYNOKUAESTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu^on  a  donné  aux  arachnidesdu  genre  ixode* 

CYNORHODON.  s.  m.  T,  de  botan.  Nom 
donné  anciennement  aux  églantiers  et  aux 
roses  sauvage  ,  que  l'oo^  appelle  aussi  roses 
de  chien* 

CYNORHODON.  s.  m.  Du  grec  hanos  cbien, 
et  rhodon  rose.  T.  de  pharm.  Espèce  do  con- 
serve dont  la  rose  de  chieo  eni  la  ba^. 

CYNO^KIS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donaé 
ce  nom  au  genre  appelé  orchis  par  Linnëe. 

CYNORYNCHÏUM.  s.  m.  T.  d'hist.  natiHom 

qu'on  a  donné  au  chélonc  nentstem-^nt ,  qui 

est  maintenant  un  genre  différent dn  ch<àone. 

CÎNOSUA TOS.  s.  m.  T.  do  bot.  Plante  des 

I  anciens.  Arbrisseau  épiuenx,  que  quelques-  | 


uns  croient  MH  ràubépine ,  et  d^autrea  U 
roée  aamrage.      . .  ....^  ,      ;.:■,  :.v.  v.  ...u  ^^.j*v.  .^  .' 

CYN0S1EN8.  ».  iii.  i>l.  T.d'hSi.  nat.Tamiiîé 
de  mammifères  carnassiers  digitigrades ,  qui 
comprend  les  gj^nres  chien  ,  byene, et  fennec. 

CYNOSORCHIS.  s.  m.  T.  da  bot.  Nom  sous' 
lequel  ou  a  désigné  plusieurs  orchis. 

CYNOSURE.  s.  f.  T.  d'astr.  anc.  Nom  que 
les  Grecs  ont  donné  à  la  petite  ourse. 

CYNOHURE.  s.  f.T.  de  bot.On  a  donjjé  ce  nom 
à  plusieurs  graminées,  et  particiiiièrement 
â  ù  cretelle.        -  ,  0 

CYPÈROÏDES.  s.  f.  pL  T.  de  bota».  Famille 
de  plantes  herbacées  qui  naissent  ordinaire^ 
ment  daiis  les  liieux  humides.  •'^  On  a  aussi 
donné  ce  nom  à  plusieurs  plantes  de  la  nature 
des  souchets  ,  et  notamment  aux  espèces  de 

CyPHELLE.  s.  f.  t.  de  botan.  Il  se  dit  d'una 
fossette  orbiculaire  et  bordée ,  commit  celle 
^u'on  observe  â  la  face  inférieure  des  lichens. 

CYPHI.  s.  m.  Sorte  de  parfum  dont  faisaient 
autrefois  usage  les  prêtres  égyptiens.  On  Ta 
fait  entrer  dans  la  composition  de  divers  au'- 
tidotes.      ; 

CYPUIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  monogynie ,  adopté  pour 
réunir  plusieurs  plantes  confondues  avec  les 
lobéjies.  -  •      ,  • 

CYPHONISME.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Sorte 
de  supplice  ciiez  les  anciens  ,  qui  consistait 
a  exposer  le  patient  aux  rabucbes  pendant 
l'ardeur  du  soleil,  après  l'avoir  frotté  de  miel. 

CYPHOSE,  s.  f.  Du  grec  Aiifyfo  je  me  courbe. 
T.  de  méd.  Courbure  de  l'épine  du  dos.  Il  est 
inusité.  ^  ' 

CYPRES  1.  m.  Arbre  résineux  qni  est  ton*- 
jours  vert.  Leai  anciens  en  avaient  fait  le  sym- 
Dole  de  la  mort  ;  et  dans  le  style  poétique  on 
emploie  encore  aujourd'hui  ce  mot  en  ce  sens. 
Allée  de  cyprès,'^  LesfuneUpP  cyprès. 

C  YPREJ^IdE-MER.  ê.  m.  TV  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  deux  productions  animales 
marines  :  une  antipathe,    et  une  sertulaire. 

CYPRIÈRE.  s.f.  Bois  ,  forêt  de  cyprès. 

CYPRIN,  s.  m.  T.  d'hist/ nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  abdominaux  ,  qui 
renferme  plus  de  la  moitié  des  poissons  vi- 
vant  exdu^vement  dans  les  eaux  douces.  On 
leur  donne  pour  caractères  quatre  rayons  au 
plus  â  la  membrane  des  branchies  ,  point  de 
dents  aux  mâchoires  ,  une  seule. nageoire  du 
dos.  Onen  a  décrit  soixante-dix  espèces  que  l'on 
a  divisées  en  qiiairc  sections  ou  sous- genres. 
La  première  comprend  ceux  qui  ont  quatre 
barbillons  à  la  bouche  ,  comme  le  cyprin 
carpe ^  le  cjiprin  barbeau^  etc.  Lsl  seconde  sec- 
tion comprend  ceux  qui  sont  pourvus  dé  deux 
barbillons  à  la  bouche,  tels  que  le  cyprin gon- 
jongle  cyprin  tanche  ^  etc.  La  troisième  sec- 
tion comprend  les  cyprins  crui*n'ont  pas  de 
barbillons,  et  dont  hi  nageoire  caudale  n'est 
pas  échancrée ,  tels  que  le  cyprin  carassin  ,  lé 
cyprin  cylimlriquej  etc.  Les  cyprins  dont  la 
queue  ert  fourchue  forment  la  quatrième  di- 
vision. — On  y  compte  le  ^prin  daré  ou  do- 
rade chinoise ,  etc. 

CYPRINE  ou  CYPRIS.  s.  f.  T.  de  mythol. 
Surnom  de  Vénus  ainsi  appelée  de  l'Ile  de 
Cypre  qui  loi  était  consacrée  ,  et  aux  envi- 
rons deJaquelle  on  pnitendait  qu'elle  avait 
^é  formée  de  l'écume  de  la  mer.    . 

CYPAINtER.  s.  m.  T.  d'hist.  na^  Animal 
des  pprcelaînef. 

CYPWWODON.  s.  m.  T.  d'hist.  oat.  Poisson 
de  la  baie  de  (^barlestown<,  qui  seu)  constitue 
dans  la  divisimi  des  abdominaux  ,  un  genre 
fort  voisin  des  cyprins ,  doi^fes  caractères 
consistent  en  deux  dents  aux  mâchoires  #  et 
trois  rayons  à  la  membrane  des  branchies. 

CYPRINOÏDE.  s.  m.  T.  d'hiil.  nat.  C'est  le 
gobie  cyprinoide  de  Lidfi^.  •*-  Oa  dann^ 


•        *. 


% 


geor 
Cl 

f.T. 
Cl 

crus! 
>  secti< 
ractè 
deux 
seul  < 
CY 

cy 

plani 

contj 

ming 

un  ne 

étaléd 

tiolée 

stipul 

laires 

CYI 

anciei 

On  la 

CYB 

Ion, 

civilei 

CYR 

lequel 

de  Soc 

de  Cvi 

fondfai 

ennem 

la  rép 

ni  des 

d'Anti 

nide  I 

élèves 

des  pla 

fusait 

CÏR 

qu'on 

ftMnlles 

les  lieu 

rcllenit 
CYK 
sipatt 
tes  en 
rsqi 
ir  Jt 
CYfii 
de  Xéi 
siu*  la 
CYRÎ 
les  feuil 
entière! 
ternes 
flîîur  bl 
à  la  mI 
bonne 
Jiint  loi 

s>uven1 
CYR^ 

Coçhini 
famillt 

cyr; 

]>lantesl 
^in  des! 

«l'ji  se  t[ 

L'une 
tre,   , 

CYRll 

plantas 
«omprel 

lionne  -| 
CTinoh 
CYR 
«'^ctesd^ 
t'îines  , 
'1')'»  éle^ 
•<ndrc 

J>)nj|)y| 

XY 


lorsqu' 
parle 


hvl 

in 


Qy  N 


.•♦•  »•  .»^ 


.  r 


^^--t! 

♦ 


♦■   . 


wm^^rf^m* 


"^"W 


f- 


m, 


CÏS 


■  ^1. 


•*'.  V! 


Missi  M  iif^m  I  nQje  latv^  es 
.oeow  HHMPHifjrréi' '-^f^' 

CYPWPËttt  ou  CIIAUiJSURE4)E-VEf^8.  i. 
f.  T.  de  botan.  Fiante  orchidée  à  ileur  en  Mibôt. 

CYFKJâ.  s.  m.  T.  d'iiàét.  naC.  Genre  de 
crustacés  y  de  l^ordre  des  branchiojpKKlei  « 
section  des  iophyropes ,  et  cjtii  o^fre  pour  ca- 
ractères ,  un  test  bivalve  ,  une  tli^gitchée  , 
deux  antennes  en  pinceau  ,  quatre  pâtes,  un 
«eu!  oeil  ei  une  ciueue.       •?      ;^ ^    • 

ijyPKOYKR.  s.  m.  V.  Ctiîbiifll^^  ^1^!^*^ 
.  CÏP5ÈLE.  8.  m.  T,  de  boUn.  Genre  fle 
plantes  de  la  famille  des  porMfhïCées  ,  qui  ne 
contient  mi'une  espèce,  naturelle  a  Saini-Do- 
miogue.  C'est  une  plante  hé Aacëe,  anniieUe, 
un  peu  succulente  ,  è  rameaux  cylindriques 
étalés  sur  la  terre  ;  â  feuilles  opposées  ,  pé- 
tiolées  ,  ovales  ,  entités  ,  accompagnées  de 
stipules  linéaires  \  a  tleurs^  solitaires  ,  axil- 
laii-es  etverdâtres.    .    '    '     *  '  (  ■     ' 

CYRBASfE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Coiffure  des 
anciens  Perses  qui  était  de  forme  conique. 
On  la  nommait  aussi  cidaris^  ' 

CYRBES.  s,  f.  pi.  T.  d'hist.  attc^Lois  de  So- 
lon,  relatives  au  culte  des  dieux.  Les  lois 
civiles  et  politiques  étai(;nt  appelées  âxo/ii?e«. 

CYRÉNAÏQUE.  T.  d'hist.  anc.  Adjectiffar 
*  lequel  on  distinguait  une  secte  sortie  dé  Técole 
de  Socrate.  (S'ecte  n^ré#iaÏ7ae.  Elle  tirant  ce  nom 
de Cy rêne,  Tille d  Afrique,  patrie  d^Aristippe, 
fondtateur  de  cette  secte.  Ce  philosophe  ne  fut 
ennemi  nidesrichesses,  ni  de  la  volupté,  ni  de 
la  réputation,  ni  des  femmes,  ni  des  pommes, 
ni  des  dignités.  Une  se  piqua  ni  de  lapau>vreté 
d^Antistbène  ,  ni  de  la  frugalité  de  docrate  , 
rii  de  Tinsensibilité  de  Diof^ne.  Il  invitaitses 
élèves  à  jouir  des  agrémens  dç  la  société  et 
des  plaisirs  de  la  vie  ,^et  lui-même  ne  s'y  re- 
fusait pas.         'V.   . 

CYRILLE,  s.  f.  T,  clé  bt)t.  Genre  de  plantes 
|u'on  peut  réunir  aUx  colomnées.^Ellé'a  les 


rcllement  à  la  Jamaïque. 

CYhOGRAPHE.  s.  m.  T/ d'hist.  anc.  Seing, 
signature,  symbole,  figures,  caractères  pla- 
ces en  marge  d'un  écrit ,  pour  ^tre  coupé 
lorsqu'on  le  répare  ,  <>t  pouvoir  être  reconnu 
par  Je  rapprochement  de»  parties.   .     . 

CYROPEDIE.  9.  f.  T.  d^hist.  anc.  Ouvrage 
de  Xénophon.  Espèce  de  roman  ,  composé 
sur  la  jeunesse  de  Cyrus-le-Grand. 

CYROYER.  s.  in.  T.  de  botan.  Arbre  dont 
les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolées  ,  oyales  , 
entières  ,  glabres^  les  pédoncules  axillaîres  ,^ 
ternes  ou  en  faisceaux ,  portant  chacun  iinc 
fleur  blanche.  Cet  arbrie  croît  en  abondance 
à  la  Martinique  Une  résine  jaune  ,  d'une 
bonne  odeur  ,  qui  entretient  la  flammé  pen- 
Udnt  lonff-temps  lorsqu'oti  la  brûle  ,  découle 
souvent  de  ses  nqeuds. 

CYRTA,.  8,  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de  ïa 
Coçhinchine  ,  dont  on  a  fait  un  genre  dan^l 
famille  des  sapotUiers. 

CYRTANDRE.  ».  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  diandrie  monogynie ,  fort  voi- 
sin des  besleries.  Il  comprend  deux  espèces 
TJi  se  trouvent  da{i8  les  lies  de  la*  mer  du  Sud. 
L'une  ,  est  U  cyriamlve  h  deuxjteun  ;  et  Tau- 
^r«,   le  c Y riandre  a  bouquets,  •       f 

CYRTANTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  narcissoïdes  ,  qui 
l'omprend  (iuatre  espèces  venant  dii  Cap  de 
lionne -Eflpbrance,  qni  faisaient  partie  des 
crinoWde  Linnée.  ^ 

CYRJK  \,  m.  T.  d'bbt.  nat  Genr^dln- 
'^c  tesdfe  Tordre  des  diplères,  fomille  des  tany*- 
*"«nes  ,.  tribu  des  véticuleux.  Las  cyrtes  ont  le 
«'>»  élevé ,  vivent  sur  les  fleurs  ,  et  font  en- 
l'^idre  un  petit  son  aigu ,  de  même  que  ka 
•1)  )riibvle«  ,   niais  moins  fort. 

CYRTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Petit  arbre  de 


a 


ÎM 


qui  fàrnie  on  |enre  dans  la 

diéoandfiè  motiogjnaie.  ^  ^/  i     -     "^  -      ^* 

CYATUCHilC.  s.  m.  T.  de  lK>faii.  Genre  de 

plantes  <k  la  fittuilk  des  on^hidées  V  établi 

p<>ur  piâèèr  deux  j>lantes  parasites  bubifères 

de  TAmérique  méridionale.         z^,         *> 

CTUTÔSTYLE.  s.  mVl\  de  botan.  htirt 
de  la  Nouvelle  Hollande ,  dont  on  a  lorçié  un 
genre  dans  la  famHle  des  orchidéesi 

CY^^SOTlS.â.m.  T.  de  méd.  Inflammation 
au  fondement,'  j 

CYST ALGIE,  s,  f.  Du,  grec  Aujti j  Tessîe ,  e t 
4|/|fpj^douleur.  T.deméd.  Douleur  de  la  vessie. 

CY8TANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  formant  seul  un 

{;enrè  dans  la  pentandrie  jpapnogynie ,  et  dans 
a  famille  des  épacrides. 

CYSTEOLITBE.  s.  f.  Du  grec  Atukm  ressie, 
et  lithos  pierre.  On  donne  ce  nom  h  une  es- 

£»éice  de  pierre  marine  que  Ton  trouve  dans 
es  éponges.  •-  ■■r---:£-  ^^■■■ 

CYSTBÉPATIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Do  grec  kustis  vésicule  au  fiel,  et  hepatos  ^ 
génitif  de  hépar  foie.  T.  d'anat.  Il  se  dit  des 
conduits  qui  portent  la  bile  du  foie  dans  la 
vésicule  du  fiel ,  ou  réciproquement  de  cçlle- 
ci  dans  le  canal  hépatique.  •  .       . 

CYSTIBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.' n^. 
Section  dé  crustacés  ,  de  Tordre  des  isopbdes. 
Ces  animaux  avoisinent  les  pvcnqgoniqes  ,  et 
font ,  avec  eux  ,  le  passaçe  des  crustacés  aux 
arachnides.  Les  uns  ,  tels  que  les  <^ames  , 
virent  sur  les  baleines  et  quelques  poissons  de 
nos  mers  ;  les.  autres  ,  tous  remarquables  par 
la  forme  linéaire  de  leur  Corps,  se  tiennent 
parmi  les  plantes  marines  ,  marchant  à  la 
manière  des  chenilles  arpenteuses  ,  tournent 
quelquefqî;»  avec  Rapidité  suif  eux-mêmes ,  ou 
redressent  leur  corps  en  donnant  à  leurs  an- 
tennes  un  niouvemcnt  vibratoire  et  rapide. 

CYSTICAPNOS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qdi  renfermo  la  fumeterre  à  cap- 
sule vésiculeuse.  Il  ne  diflÏTc  des  fum^eterres 
que  parce  que  la  capsule  est  membraneuse  , 
uniloculaire ,  biyalvc^^et  formée  par  une 
substance  cellulaire. 

CYSTICERQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  hydatides  qui  vivent  dans 
la  cavité  abdominale  des  mammifères. 

CYS TIPICOLE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre 
de  vers  intestins ,  qui  rentre  dans  le  genre 
fistule  eu  ophiostome.  ?• 

CYSTIPHLOGIE.  s.  f.  Du  grec  kustis  vessie, 
etphlisgSjc  brûle.  T.' de  med.  Inflammation 
de  la  vessie, 

CYSTIOUE:  adj.  des  deux  g.  Du  grec  kustis 
vésicule  du  fiel.  T.  de  méd.  Oui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  vésicule  du  liel.  Bihscjrstùfue. 

CYSTIRRHAGIE.  s.  f.  Du  grec  kustis  vessie, 
et  rhegnuâ  \e  romps.  T.  dé  méd.  Maladie 
dans  lamielje  le  sang  sort  de  la  vessie ,  à  la 
suite  de  la  rupture  de  quelque  vaisseau. 

CYSTIRRBÉE.  s.  f.  Du  crée  kustis  vessie, 
et  rhiîSje  coule.  T.  de  m^.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  écoulement  chronique  ,  et  qui  pro- 
vient de  la  vessie.     •-  " 

CYSTITE,  s.  f.  Du  grec  kustis  vessie.  T.  de 
méd,  Ipflaitimation  de  1^  membrane -mu- 
queuse qui  tapisse  la  vessie  urinaire. 

CYS  riTIE.T.  Ststitb. 

CYSTITOME.  i.  m.  Du  ip^ec  Aiafij  vessie ,  et 
ie)nnein  couper.  T.  de  chirur.  Nom  que  l'on  a 
douné  à  lyn  instrument  destiné  i  inciser  la 
kme  antérieure  de  la  capsule  cristalline  , 
dans  ropémtion  de  la  cataracte  par  extrac- 
tion. Il  n'est  plua  «n  usage. 

CYSTOBUBOROCELE.  s.  m.  Da  grec  kustis 
vessie,  bouton  ê^ine^  et  kéUîutntWf  hemi^. 
T.  de  roéfi;  Hernie  luninalo  de  la  vessie. 

CYSTOCELE.  s.  «i.  Du  grec  kusiis  vessie,  et 
A//^ hernie.  T.  de  méd.  Hernie  de  la  vessie.  On 
a  nommé  cystoeile  bilinlre^  la  hernie  de  la  vé- 
sicule biliaire ,  qui  doit  être  extrêmement  rare-r 
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.'^CYSTODtÎJÏÊ.  s.  f.  bu  grec  kustis  vessie  , 
et  o</a#i^  douleur.  T.  df  np<^d.  Douleur  cpii  a 
son  siège  à  la  vessie  urinaire.   Il  est  inusité. 

CYSTOU THIQUE.  adj.  dés  deux  genres. 
Du  areo  Aimij  vésaie,  ^lijtlws  pierffe.  T.  de 
méd.  Il  se  dk  des  affections  caioées  par  l'exis- 
tence d'une  pierre  dans  la  vessie.  Il  est  inuaité* 

CYSTOMÉROCÉLE .  s,  m.  Du  grec  kustiê  vea- 
sie  ;  méros  cuisse ,  et  kélé  tumeur.  T..  ^  ^^ 
decine.  Hernie  crurale  de  la  vessie,         .  v 

€YSTOPBLÉGIQUE.  V.  CvsTOPLBciçdl;^  ï^' 

CYSTOPliLEGMATlQUË.    adj.    dea   àanik 
genres.    Du  ^ec  kustis  vessie,  et  phle^é$ 
phlesme.  T*  de  méd.  11  se  dit  des  afiectionfî 
causées  par  du  mucus  retenu  dana  la  vessie^ 
liestinusitév'    V 

CYSTOPHLOGIE.  s.  f.  Du  gVec  Aujfîf  vessie, 
et  phiefâ  je  brûle»  T.  de  méd.  Phlogose  da  * 
la  vessie.  Il  est  inusité. 

GYSTOPLÉGIQUE.  adj.  des  deux  genws/ 
Du;  grec  Aiulii  vessie,  et  ;:;/e^'^  coup ,  ^lefc- 
sure.  T.  de  i^éd.  .Qui  a  rapport  a  la  paraljsi^ 
delà  vessie* 

CYSTOPLEXIE.  a,  f.  Du  f^ret  kustU  vessie  , 
et  pléssS  ie  frappé.  T.  de  méd.  Paralysie  de 
la  vessie,  il  est  inusité. 

GYSTOPTOSE.  s.  f.  Du  grec  kustU  vessie  , 
et  piptein  tomber.  T.  de  méd.  Nom  qu'on  a 
donné  ,à  un  certain  relâchement  de  la  mea^ 
brane  interne  de  la  vessie,  qui  donne  lieu  au 
prolapsus  de  ce  tte  membrane  a  travers  l'urètre. 

CTSTOPYIQUE.  adj:  des  deux  g.  Du  grec 
Ariulû  vessie  ,  et  ^no/z  pus.  T.  de  méd.  Qui 
tient  à  la  siippurationdela  vessie,  il  est  inuaité* 

CYSTOSPASTIQUE.  adj.  des  deux  genres* 
Du  grec  kustis  vessie,  et  ^pa^  je  tire,  je  serre* 
T.  de  méd.  lïom  que  des  auteurs  ont  donn^ 
aux  aflecttons  causées  par  le  spasme  du  sphinc^ 
ter  de  la  vessîè.     ' 

CYSTOTHROMBOSDË.adj.  des  deuxgenres. 
Du  grec  kustis  vessie,  et  ihmmbos  grumean, 
cailU>t.  T.  de  méd.  Il  s'est  dit  d'une  aii'ection 
causée  par  le  sang  grumelé  dans  la  vessie.  Il 
est  inusité. 

.CYSTOTOME.  s. 'm.  Du  grec  kustis  vessie , 
et  to?n^  inciision.  Instrument  de  chirurgie  qui 
sert  pour  l'opération  Je  la  taille  latérale,  il 
est  synonvmede  //l/iotome,  qui  est  plus  usité. 

C YSTOTOaiJE.  s.  f .  Du  grec  kustU  vessie  , 
et  tomrf  incision.  T.  decliir.  Incision  que  Ton 
fait  a  la  veiisie  ,-  pour  en  extraire  l'urine.x     > 

CYTHÉRÉE.  adj.  f.  t.  de  mythologie.  Sur- 
nom de  Vénus  ,  ainsi  appelée  de  Cythere  à 
présent  Cérigo,  tle  située  vis-à-vis  de  la  Crète^ 
où  elle  avait  un  temple  qui  passait  pour  le 

[dus  ancien  de  la  Grèce,  et  sur  les  bords  de 
aquelle  on  croyait  qu'elle  avait  été  portée 
Îar  les  Zéphirs   au  milieu  des'i^mours,  des 
'ritons  et  des  Néréides,  couchée  mollement 
sur  une  conque  marine.  On  doi^na  le  nom  de 
CythériadesauxGrâoesqui  l'attendaient  sur  le 
rivage ,  et  qui  ne  la  quittèrent  plus  que  dans 
des  occasions  où  elle  aimait  mieux  se  taire 
accompagner  det»Kaisirs. 
CYTHERIADES.  V.  CYTHERéB. 
CYTISE,  s.  m.  T.  de  botan.  On  donnait  ce 
nom  chez  les  anciens^    â  la  plante  c[ue  let^ 
Ifeodemes  appellent  luzerne  en  arbre#— ^Un 
grand  nombre  de  plantes  portent  le  nom  de 

cytise.  ^  » 

GYZIAGAN.  s.  m.  Séchoir  de  savonnerie. 

CYZICÈNE.  s.  m.  T.  d'hut.  anc.  On  désigM 
par  ce  mot ,  une  grande  et  belle  salle  i  maQ* 
gcr  des  anciens  Grecs. 

CZAR.  s.  m.  Titre  qu'on  donnaitaomonad^ 
que  de  Russie. 

CZARINE.  s.  f. Titre  qu'on  donnaiU  l^i^poiise 
du  monarque  de  ftiissioi  ou  i  la  prmoaase  qui 
gouvfme  seule  ce  pays.  *^^'     '^'^'^  ». 

CZAHOWlTS.s.  m.  Mol  usiU  «Ulfefbis  ^ 
Russie ,  mil  signiGatt  fils  du  ezar. 

CZIGITAI.  s.  m.  T.  d'hist.  utt*  Espèce  d« 
roammifcre  du  genre  cheval. 
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Xl*  t.  m.  (  (hi  prononce  i^  ,.«elon  rancienne 
appellation  ^t\  de^  aelon  lu  nonrelle.)  Qua- 
trième lettre  deralphabetfraïujait.  Cestune 
des  consonnes  que  l^n  appelle  dentales^  parce 
qu^eUes  se  prononcent  par  un  mouvement  de 
la  langue  irers  les  dents.  Ce  mouvement  est  à 
peu  prés  semblable  dans  la  prononciation  du 
d  et  du  t;  tonte  U  différence ,  cVst  que  le 
j>r«mier  est  un  peti  plus  faible  que  le  second. 
Aussi  le  </  se  cbange-t-tl  souvent  en  t.CVst  ce 
qui  arrive  lorsqu^oa  veut  lier  un  mot  qui  Unit 
^  par  ixïkdy  avec  le  mot  suivant  qui  commence 
par  une  rouelle  6a>un  h  non  aspire.  Pour  for* 
mer  cette  liaison  «  on  appuie  un  peu  plus  sur 
lêfiûnal,  et  ceci*  prend  alors  le  son  du  ^<* 
Ainsi,  an  lieu  de  prononcer ^rû/w/ Aomm4>,  le 
J/oW  est  rude ,  rend-il^  de  fond  en  comble^  on 
*  prononce ,  g'm/i-/-Aomme,  le  froi^V^st  rude^ 
ren't-ilf ,  de  fon^t-en-^ombliy.  Cette  lettre  si- 
.gniQe  la  même  chosfi  dans  la  music{ue  fran- 
çaise, querdans  l'italienne,  c^est-â^ire,  doux. 

D  LARÉ,  D  SOL  RÉ,  ou  simplement  D. 
^   T.  de  mus.  Deuxième  note  de  la  gamme  natu- 
'  relie  ou  diatonique  »  laquelle  s^appjsÛe  autre- 
ment ré.  ^ 

DA.  Du  grec  dé  ^  qui  sicmifie  ,^  sans 
doute  9  assurément.  Espèce  ^interjection 
qu'on  lie  quelquefois  dans  le  langage.  fàmil,ier 
aux  mots  oui  et  nenni ,  pour  donner  plus  de 
force  à  Taflirmation  ou  a  la  négation  expri- 
mée par  ces  mots.  Oui-da.  IVenni-da,  • 
'  DAALDER.  s.  m  Monnaie  çj^^^i'gent  de  Hol- 
lande qui' vaut  3  livres  5  sous  tournois. 
;  DABOÉC^E.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante^vitrement  appelée  menziézie. 

DABàOlE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifi- 
que d'iine  coiJéuvre.     . 

D'ABORD,  adv.  V.  Abôbd. 

DABOUE.  V.  Daboie. 

DABOUIS.  s.  m!  T.  de'com.  Toile  de  coton 
des  Indes.  Elle  prend  son  nom  du  lieu  où  elle 
se  fabriaue. 

DABUnl.  s.  m.  Sorte  de  fruit  d^Amérique. 

DA'CAPCX  Expression  italiennSs  que  Pon 
trouve  fréquemment  écrite  a  la  fin  des  airs  en 
rondeau,  et  qui  marque  qu^ayant  fini  la  se- 
conde partie  de  Tair,  il  en  faut  reprendre  le 
commencement  josqu^au  point  final. 
%  DACHNË.  s.  m.  T.  d'bUt.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Perdre  des  ooléoptéres,  section  des 
pentaméres,  famille  des  cla\icornes,  tribu 
des  peltoïdes. 

DACNIS.  s.  np.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  ftim  i  ht  division  du  genre  cassique  qui 
comprend  les  pit-pits  de  Bufibn^ 

DACRYNOMfE.  s.  m.  Du  grec  dakruô  fe 
pleure.  T.  de  méd.  On  a  donné  ce  noîn  à  la 
coalescence  des  points  lacrymaux. 

DACRTON.  s.  m.  Du  greo  JaAnctf  je  pleure. 
T.  de  méd.  Excrétion  lymphatique  des  yeux, 
larme.  Il  n^est  point  usité; 

DACRYOPIE.  s.  f.pu  grec  dakru6\t  pleure. 
T.  de  méd.  On  donne  oe  «om  i  toute  substan- 
ce stimulante  qui  détermine,  U  larmoiemeaft. 

DACTYLE,  s.  m-  Pied  de  vers  grec  ou  latm 
composé  d^une  syUabe  longue  amvie  de  deux 
brèves.  Les  GretfS  Pappelaient  dEoAoJoJi  qui 
signifie  prapremept^  doif^t,  parce  que  le 
doigt  est  composé  de  tro^  jointures  ou  pha- 
langes dont  la  première  est  plus  longue  que 
les  deux  autres.  Le  dactyle  et  le  spondée  êont 
ie$  deux  principaux  pieds  dd  la  poésia  anr 
eienne.  (Encrai.)  -^C^est  aussi  une  mesure 
linéaire  usitM  cheales  anciens  frecs^  longue 
m  peu  près  d^un  travers  de  doigt  i  et  une  smte 
de  danse  que  dansaidit  sur- tout  las  athlètes. 

DACTYLE,  s.  m.  T.  de  bohin.  Genre  de 
plantcs^di:  la  fiQ^Ute  des  graminées.  Il  com- 
prend qiiiiae  i  .vingt  espèces  dont  ù  plus 


édmmunf  mi  la  Aid/fa  patotowid  ^pnl 
épis  sont  en  boude,  et  tourna  sPun  seol 
c^té.  Cftte  pbnfe  est  trèe-Gdoimone  dans  tés 

très  y  le  long  des  chemins ,  dans  les  bois ,  etc. 
es  chiens  la  mangent  pour  se  £iif9,.  vaniir  \ 
et  on  Papoelle  aussi^  cA/en-^jeisl.  ^  ^  v  , 
DACTOE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  ,  on  dtane  oè  nom 
à  la  moule  lithophage  j  et  sur  ceuf  de  POcéan , 
à  la  pholade  dactyle.;^  v^i^^^»  *-i;i 

DACTYLES,  s.  m.  ni.  Nom  d^  premiers 
prêtres  de  Cybèle.  On  les  croit  originaires  de 
rlirygie. 

DACTYLES,  s.  m.  pi.  T.  d'hij^:  iîàt.  Fa^ 

mille  de  poissons  établie  dans  la  division  des 

osseux  thoraciques  a  branchies  complètes.  On 

,a  rapporté  à  cette  famille  les  genres  péristé- 

^^^"^  'JSI^^^^^^  »  ^"«l«  «t  dactyloptère. 

DA(rrYUOGLYPlfE.s.m.Du^*i*ii*i 
doigt,  ot  gluphâ  je  grave.  'iÇt  d^hist  anc. 
On  donnait  ce  nom  chex  les  anciens  aux  ar- 
tistes qui  gravaient  les  anneaug»^*  .v^^  ^^  , 
^  DACTYLIOGRAPHIE.  s.  f>  Du  grec  rfafcu/oi 
doigt ,  et  grafihâ  je  décris,  T,  d'hist  anc. 
Description  de»  anneaux,  et  par  extension 
des  pierres  gravées. 

DACTYLrOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  dahutos 
doigtj  et  logos  discours ,  traité.  T.  d'hist.  anc. 
Connaissance  des  anneaux  gravés,  et  en  gé- 
néraldes  pierres  gravées.       . 

DACTYLIOMARCE.  s.  f.  Du  çrec  dahulos 
doigt ,  et  mantéia  divination*  Divination  par 
Pinspection^des  dpigts.    ^ 

DÀCTYLIOMAIÎCÎE.  s.f.  Dn  grec  dirfen&os 
anneau ,  et  mantéia  divination,  T.  d'hist. 
anc.  Divination  gar  le  rnbyen  d'un  anneau. 
£U#  consistait  particulièrement  è  tenir  un 
anneau  suspendu  par  un  fil  délié  au-déiwus 
d\me  table  ronde  ,  sur  les  bordfs  de  laquelle 


de  ces  lettres,  qui,  étant  rassemblées ,  for- 
maient la  réponse  quW  demandait. 

DACTYLION.  s.  m.  T.  de  boUn.  Les  an- 
ciens ont  désigné  par  ce  nom ,  une  plante 
que  Pon  a  rapportée  au  liseron. 

DACTiyi-lOR^a-  m.  T.  d'anat.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  r^itnipn  des  doigts  entre  eux. 

DACTYUOTHEQUE.  s.  i.  i)u  grec  daktu- 
lios  anneau,  ei  téké  étui.  Collection  d^an- 
neaux  ou  de  pierres  gravées.  ;  ;!       „-^' 

DACTYLIOUE.  adj.  des* deux  gent^.  Qui  a 
rapport  aux  dactyles.  .  » 

Dans  Pancienne  musique ,  il  se  disait  de 
cette  espèce  de  rhy  thme  dont  la  mesure-se  par- 
tageait en  deux  temps  égaux.  On  le  disait 
aussi  d^une  sorte  de  poème  où  ce  rhythme  était 
fréquemment  employé. 

DACTYLIS.  s.  m.  Du  grec  dakuùos  doigt. 
T.  de  bot.  On  a  donné  œ  nom  à  un  gegl*e  de 
graminées  nommé  aussi  amaxitis^  et  qui  en- 
suite a  (été  subdivisé  es  plusieurs  autres. 

DACTYLOCTENION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  le  chloris  mu- 
croné  ,  le  coracan  d^Egypte ,  etc. 

DACTYLOLOGIE,  s.  f  Du  grec  daktulos 
doigt,  et  logo^  discours.  Art  de  parier,  de  con- 
verser, par  des  signes  faits  au  moyen  des  doigts . 

DACTlTLON.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  des 
anciens  qu^on  employait  pour,  détruire  les 
excroissances  de  chair  qui  surviennent  aux 
doigts ,  et  Dour  guérir  les  abcès  qui  se  for- 
ment sous  les  ongles.  On  croit  que  c'est  la 
sanguinaire  ou  pied-de-coq.  «**Uniiée  a  donné 
ce  nom  à  une  espèce  de  panis,  mm  Pon  m 
nommé  aussi  diMiiaire.  cffi^don.ilmchie^  eto. 

DACTTLONOIflE.  s.  f.  Du  grée  dahutos 
doift,  et  nomos  tkf^.  Art  de  «ompter  par 
les  doigts.  .ii^;vf**     v^ 

DACTTLOPOUE.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Genre 
de  polypier  établi  pour  placer  lu  rétéperite 
dactyle. 


feACTÎlOPtfeRE.  s.  m.  T>  d^ttC  iïl 
Genre  dU  jpoissons  établi  poof  pl|ieec  dieux 

S^oea  qui  faisaient  partie  dés  triîftWrs  dé  140- 
t»  La  plié  0CN(|iiue  des  espèces  de  ee  genre 
est  le  dacijrtoptère  p\ràpède ,  qui  a  lix  rayons 
réunu  par  une  membrane  ati{>rèa  f|e  chaque 
nageoire  pectorale.  Oi|  le  trouve  dans  pres- 
que tou|Û[  les  mers  des  xônes  chaudes  et  tem- 
pérées, ^à  il  est  counu'sous  le  nom  de  pois* 
son  uolant^d'arondette  ,  àhirondeUa ,  de  ra* 
tepenade ,  de  rondolé  ^  de  dioMUfe^spurU^  î^ 
piravède ,  etc.  !  i*^  -  ' ^     , 

DACUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  «In- 
sectes de  Perdre  des  diptères ,  famille  des 
atbéricères,  tribu  des  muscide^.  Ou  y  çom^ 
prend  trente  espèces ,  dont  treize  sont  euro- 
péennes ,  et  les  autres  exotiques.  Plusjueurs  se 
rapportent  aux  geYires  micropèze  ,  tépllirite  et 
Itétanocèro.  ^  1 

DADA.  s.  m.  Expression  dont  se  servent 
les  petits  enfans,  et  ceux  qui  leur,  parlent,- 
pour  signifier  un  cheval  «  Un  petit  dada,  AU 
1er  h  dada.  €e  mot  est  une  imitation  du  bruit 
que  fait  le  cheval  en  marchant  ' 

DADAIS.  8«  m.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  quelcniefois  pour  signifier  un  n^^ 
cand ,  un  sot.  0ue  ftàîes-yous  de  C(f  dadais 
la?  Cestungrand  dtèdais; 

DADUQUË  ou  DADOUQUE.  s.  m.  Du  grec 
dWottcAoi  poi-tc-flambeau ,  formé  de  dos  tor- 
che ,  flambeau ,  et  écho  j^ai ,  je  tiens ,  je 
porte,  lïom  qbe  donnaient  les  Athéniens  au 
grand-rprétre  d^Herculc.  As  lé  donnèrent  aussi 
aux  prêtres  de  Cérès,  qui,  dans  leurs  céré- 
monies religieusçs,  se  servaient  de  flambeaux, 
en  mémoire  de  ce  aue  cette  ^éesse  avait  cher- 
ché Proserpine  sa  uUe,  avec  un  flambeau. 

DAEZAulE.  s.  f .  Monnaie  d'argent  de  Perse. 

DiEDALEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  donné  à 
un  genre  établi  aux  dépens  des  bolets. 

n^nAiiAur  -  „^  T.  d'hist  nât  Nom  gé- 

es 


DiEDALION. 


nérique  de  Ij^pervier  et  de  Pautour  dans 
oiseaux  de  PÉfcrpte  et  de  la  Syrie. 


DAGUE,  s.  t.  Du  vieuii  mot  ^allemiind 
dagen  courte  épée.  Sorte  de  poignard  gros 
et  court  dont  on  se  servait  autrefois  dans  les 
combats  singuliers.  i 

On  dit  en  termes  de  marine ,  dague  de  pré-- 
^^1,  pour  désigner  un  bout  de  corde  dont  le 
prévôt  frappe  les  matelots  qui  ont  mérité 
ciuelque  châtiment.  —  Les  relieurs  appellent 
dague ,  un  demi-espâdon  emmanché  par  les 
deux  l>outs,  et  qui  sert  à  racler  les  peaux  de 
veaux ,  pour  enlever  Perdure  4^10  le  tanneur 
y  a.laisiée.    ^ 

DÀGjLf^.  V.  a.  et  n.  T.  4e  fauconnerie.  II 
se  dit  de/  Poiseau  lorsqii^il  vole  de  toute  «a 
force,  ift  qu'il  travaille  diligemment  de  la 

Sointe^des  ailes.  L'oiseau  dague, -^  En  terme 
e  vénerie ,  il  se  dit  de  Paction  du  cerf  qui  s'uc' 
couple  avec  la  biche.  £«cer/'dia^p«e /a  &crAi^é 

Dagué  »  ÉB.  part.  T.  de  rénerie.  Une  bichs 
daguée:  .    ' 

DAGUES,  s  f .  pi.  T.  de  vénerie.  Premier 
boia  du.  cerf  qui  né  vient  qu^è  la  seconds 
année.    "'"  \   ■.;•    ■ 

DAGUET.  s.  m.  T.  de  vénerie.  ïeune  cerf 
qui  est  à  sa  première  tête,  qui  pousse  «on 
premier  bois.  Les  chiens  ont  lancé  Min  daguct. 

Dabi.  s.  m.  t.  de  bot.  Espèce  de  cipri/^r 
d'Egypte  et  d^Arabie. 

DABIJE.  s.  f.  t.  de  bot.  Genre  de  plsn- 
te^*  de  la  syngénésie  polygamie  superflue , 
mie  Pon  a  aussi  appelé  géorgine.  Ce  sont 
des  plantes  k  racines  tubéreuses,  i  tiges  rar 
meuses,  hautes  de  qpatra  â  cinq  pieds»  è 
Csotlles  opposées  ,  conaéef^^  piniîéêi  avec  im« 
pairee.  et  a  fleurs  soKtaires ,  sur  de  longs p<^ 
doncules  aiillaires.  On  pense  que  ce  genre 
ne  renferme  que  deux  espèces ,  Pune  è  grandes 
fleurs  rouges,  et  Pautre  ènetltea  fleurs jau^ 
nés  ;  mais  ,  par  leut  fécondTalien  réciproq^et 
l  allée  ont  donné  dans  noe  jardins  des  variétés 
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PAS.  •«  t  T.  iPh^b.  mt  ^mn,  du  I^«»k 
dMtt  ëuqiiil^n  aHribiit  une  peoto  |MPoqwfO{« 
ùê  grw  cwi&t  quoiqu'oo  no  lui  d^iUM qyi^  li^ 
mwoêMmmà^n  pittiHi;#  -'-^.  -i^  '-^^. .  /. 
^  fàAlCrnER.  T.  Aà  Du  lalin  diffê^t^^ 
dîcne.  n  cooiervo  queiquo  choie  os.  ç|p«  •!* 
gQificatioQ.  lorsquM  est  emphyi  0imti,  ff< 
iMtefttioii,  //  /i'«  ;^4i#  daigm  iii.  'Mif[fT/ 
c'est-à-dire.  U  ne  m'a  pet >Am  jufil  digov 
d*un  regard.  :-^-  '■ . •>^. <- ' '  ""  '  > _ •^'^i'^' ^ ^ Ç ^i  '_         >  • 

DAieim».  Avoir  nonr  t|ppél4dei  J0  «iie  ipn^, 
meAf  /io#i  $anê  effroi^  mais  smu  mMânmwp^ 
à  toiU  ce  qœ  uouê  dmigmrMONlMmtifi^m^^ 

DAieiiee-  Cmideâieii^^^ 
ifîclioiM  humaiwm  Mê  k  cHfiitaiMeraMcer, 
ce  w  «oui  point  ce/£w  ^mrrackmaUJUum^ 
ei  le  boêêâSHf.  en  préêêmm  dfi$s$90$  ^^'^ 
irâe  ;  MMie  ce/M  <^  «/îele  m  seçrei  ^n  cœur 
êk^U  et  rcconnmBêmtUk,  au.  coim  iun  f<^fcr. 
rHêtupm.  {Iié4.  RouM.)  Ùaignet  me  tint  de  00 
doute  ùuuppoftuHe.  (Idem.)  Je  doute  encore 
bemieôup  qfse  t^ouâ  daigniee  m'acc^ueiUir  en 
p^rtieuuer.  (Volt)    - 1^  i^f 

'  DAR».  e^  m.  T.  d^kiit.  net*  Ifom  Tul^pure 
dés  pholadet  et  même  des  mooles  qoiiMdHtent 
rinlineiur  des  pierres.  . 

D^AIIXKOWTV.  A$uMm       4     V 

DAILLOTS.  VI  AKOAiiwrrs.         ,1^  . 

D  AW  •  ••  m^»  En  lelin^^iMi ,  4»  grec  Jeime  » 
timide.  Enpéee  de  béte  Uare  qui  a  beaucoup 
de  cessemblanei  avec  le  cerf;  meit  qui  est 
plus  petite;  et  plus  Ugère ,  moins  seavege , 
plus  deiigile ,  et  qiii  en  difiàxe  sur^touiea  ce 
(foe  sflA<^  cornes  sont  larges  et  plates  paf  le 
«bout  Le*chaêiedudaimet  cette  du^cerj' nU>ni 
aâcune  dijférence  eêsenUelle,  fBufi\) 

DAOffi.  s«X  FemdJe  dn  àtàm*  Le  deiue 
porte  kuU  meie  et  ifuelamee  joure  comme  Im 
tâche  i  elle  pràduU  oraUmiremeni  un  faom^ 
auclquefoiê  deux\  et  tfè$^rerem€nt  troie. 
(Bufion.)«-»On  donne  aussi  ce  nom  à  un  pàis- 
son  du  genre  sciéne. 

DAIIITiERS.  s.  m.  pi.  T.  de  Ttfnerie.Testi- 
culeé  du  cerf.    ' 

DAJRiouDAIRO.  t.  m.  SonTerain  pontifis  du 
Japon  ,  ou  monarque  hërëditaire  ecclésiasti- 

Se  du  Japon,  L  empire  du  Japoii  a  deux 
e£i,  un  ctief  ecelMaitique  que  Ton  nomme 
^^ûrô ,  et  un  elH^f  séeuUer  qui  port;  le  nom 

DAIS  Sf  m  Dft  raUemand  dmck  toit;  d'oà 
est  venu  le  latin  bar1>are<ld^riiin^etle  français 
daiê.  Espèce  de  toit,  d^  couvert ,  on  de  or) 
carrrfy  en  étoffe ,  et  glmî  de  frangas,^  qu'on 
met  au'^kssus  du  trône  des  rots ,  ou  qu'on 
soutient  sur  des  bâtonsdans  des  cérÀnonjes  pih 
hliques^cemmedans  les  processions  dn  Saint* 
Sacrement.  Tendie  un  dak*  Porter  un  daie. 

DAIS;  s.  m.  Geni^  de  plantes  de  la  £pmitte 
des  dephnoïdes  I  qui  comprend  quatre  oii  cinq 
espaces  cenuMes,  Ce  sont  des  piantwil  feuilles 
oi>posées  on  altemss»  à  fleurs  disposa  en 
leisceaM  tertninaL  muni  A  sa  base  d'un  in- 
V(ducre  monophjrUe.  Elles  sont  tontiis  ezo- 
bqiies4  l#.plus  commune  dans  kes  jardins  de 
Pai«s,  est  U  daie  à  l^ittes  de.  fustet ,  dont 
le»  feuilles  sont  presque  ovales,  obtuses  ,  et 
les  fleen'A  ^o^déoA^jmjpm^  1^  vien^  duÇlsgp 
ne  Bounn  rsin^raniin    -i J  ' .t>  - •  -.^ '  '  ' 


.% 


c*' 


ittjpiJtiavee  impaire  ou  temées ,  A  fleors 
p^j  fiêfeoite  en  grappei  ou  en  i^is. 

pe^,0lfèoee^  le 


V 


\m. 


Q 


5i5 


aucei.  l^n  âiecre  rm^èiu  de  la  dalmatlque. 
DALON.  s.  es;  T.  de  papeterie.  Gouttière 


dalterge  à  g[0UM$e    pour  Vécoul^mealifrMn  suie  des  çuvef; 
•  le  hoUtù^^SP  f  et  sa  racine  laisse  eou- 1     DAlOT.  a.  m.'T.  m^^-  ^  ^Plf^^K^^^f 


j^liicision ,  un  suc  rësineux  oui  ressem- 

au  ,sang<faragon ,  et  qui*  est  la  gomme 

du  oonuneree.  H  croît  A  Surinam  dàns^ 

ecaitiMjFile.      /it        :  ■  '  ^" 

;  ^^VIlfifLm.  t  ITonni^e  d'argent  de  Hollande 
qdLviim  ^(/rtncs  1$  centimes  de  France* 
i^éfJL^âj^  s.  m^  Ouverture  laite  à  une  cuve 
d%dufo.  pourrécoulem^tiderean.   , 

ID^lltCHAIfPË.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  dé  I 
plantes  delà  iGBimiUe  d^  tithvmaloïdes ,  qui    combustibles  qui  composent  le  brûlot  :  aUet:^ 
renfierma  une  doutaine  d^espeoes  tputti  eabo*    ques-uns  confond|mt  quelquefois  les  dallei^*' 
tiqiMs  et  d^  climats  les  plus  diauds  de  f  Inde    eyeç  les  dato|!s  r   et  nomment  ces  tuyaut 
Pt  pe  PAmeria^;  Ce  sont  des  arbrisseaux    coiwliiîis  cfei  dvi/})rs, 

gria^au^,  i  fenilles  caij^naires  alternes,        IXAII*  s.  q]^x( On  prononce  ^WjDb  Tàtin  ' 
mc^ief  de  stmulessimplef,,  on  divisées  exi.  damnu/n  dommage.  Vieux  mot  qui  signifiait 
tro^  ou  cinq  K>U^k^  {,  A  tfe;ui?  u|^  dommagii,  d^ât,  action  de  npir^ 

doneul^,  et  itnmfm^  pï  coj^damnajtjon»  jMie.  JI  n*estpl«0  en  lieejf^ 

,    ^         .  aujourdliuir  q|iie  parini  les  théologiens',  j>jf^«ar 


daiUon  »  orgue  ^  gcéÀUiht  ^^^  pi^  dé  bois 
plicée  aux  c6tés  dn  v«i^cau ,  dans  ^  Ibn* 
gueiir  de  laquelle  on  A^ît  une  ouverture^  d^en* 
vmm  trois  pouces  de  diail/lMrt  qtli  sett  pour 
récôulement  des  eaux  de  plnie  0|i  àW  Taf^nea 
qui  tombent  sur  le  pont.  ~  Les  daKbtiftêimt 
aussi  des  tujaux  dé  boi«,  qui  répondent :jl*un 
bout  aux  dâles  oh  il  v  a  des  traînées  dis  tfbn* 
dre"^  couvertes  de  toUe  goudronnée ,  <^  de 
rantre  l>Qut  aux  artifices  et  autres  mat^rei 


,  OAUERCE.  t.  m.  Ùnm  éà  wILaMd  à»  k 
•     TOKI  I.  ^ 


dans  des  in  vol  u^.     ., .    ,.     ^    . , 

DAiEE  00  ^ALÉA.  f.  f.  Genre  dé  pIttnM 
de  la  fâmiUe  diPI  l^gMnuneuses,  qui  diffère  du 
spofale  avec^leqbel  il  uvait  été  confondu^ 
par, la  structure;  de  sa  eoroUe,  et  par  son 
stjle  latéral.  Il  comnrfno  vingt  esp^es,  aui 
sont  dW  bert^i  :/p^  o^  A  feuilles 

aildi^  ave<i  ipppfiisfr Jif^  ponctuées ,  A 
Itipides  adnées  par  tear  b^e  §u  pétiole ,  i 
fleum  termil^lêS|.di|pop^fBn  un  épi  serrer^ 
mmics  <diacune  d^une  baactée  4t^ 

PAlJait.  r.  f.  t.  de  fumiste.  Sorte  de  ma*^ 
chine  qoi  sert  i  emp^her  la  funs^,  et  qui 
est  cooâ|ioséede'misieurs  tuja^^  fer  qui 
sVmbottent  iW  dans  fautre. 

DAIXE.  s.  f^Ce  mot  vient  du  ceke  dal^ 
le/,  tailler,  couper ,«  trancher t  et  dont  nous 
avonslait  teilte,  tàUlér^  etc;  Ô  se  disait  autre- 
fois d^une  trsincne  d'une  chose  qnetcon(|iie.  Il 
ufi  se  dit  p|(tts«aujourirhpii  que  des  pierres 
dures  débitéesen  tranches  de  peu  d*^aisseur  1 
dont  on'couyfe^W^rsnssef»  J^babppns  y  et 
dont  oniiit  du  c|irreau«  Cownr  une  terrasse 
dedallie.  .  :.  -     \  :  '.  '   ^■.   .' 

'—  tes  ouvriers  en  bitimens  donnent  com- 
mmaément  cf  nom  i  des  taUee  de  pierres 
calcaires  dures ,  de  plusieurs  piedi  de  Ârface, 
sur  une  épaisseur  dé'deux  A  trois  pouces  au 
pins .  qn^on  enipioie  aîn  pavé  des  églises ,  ji 
celui  des  jeui^  de  paume  »  k  la  couvertuse  de^i 
terrasses,  etc.  On  le  donne  également  au 
marl^re  rédi«jt  en  plaques  dont  on  revêt  les 
pjddestatix  des  statues, les  bases  des  colonnes, 
et  en  gilnéral  â  toqi!^ substance  employée,  dans 
la  construction  des  édifices,  en  gninoes  Uunes 
peu  épaisses. ^'    ■•■-••j.'^,;.'''^;  -'   ,;,,,/.: 

Dwdle  de  poisson.  V.  Q^iaim. 

DAtLft.  s,  f.  De  TàUemand  thak,  vaUée , 
vallon»  llH'ge  de  montagnes.  Jl  sigfufiait  au- 
trsfoirévier^  conduit  par  où  les  eaux  sVcou- 
leiil  ^  Cpaas  »  fèsséi  qui  recMÎt  les  eaux.  On 
remploie  encore  aujourd'hui  en  ce  sens , 
danf  quelques  arts  et  métiers.  Les  ^aflineurs 
de  ancre  a|^[lelWntd!«/Zs:,^i|n  tujraude  cuivre 
rouge  oui  conduit  la  matim  clarifiée  du  bas- 
sin A  <aaifée  sur  le  Mtnchet»  ^t^A  travers 
leqjoel  die  P^Muie  et  tombe  d^ns  la  r^iaudiéirle. 
«— -  Dalle  de  pompe^  se  j^it  en  termes  de  ma* 
rine^.d^nn  petit  cai«|I  qfi'oin  n^eteur  le  |K>qt 
dVn  vaisaoa^ ,  poiii:  ^feeevoûr  Kqnn.  On  a^ 
p«^  aiisst  dalle ,  une  pcii|e  ange  de  l^ioi^  qui 
remploie  <Lins  un  brùiAt ,  et  seri  à  Ci>nduire< 
fa  poiidrejofqii'atts:  matières  cpasbustibles. 

t  I>AiM AllQUf .  s.  f.  Svte  de  vAlement  que 
les  Juaciens  RoniaMM  ayaientpris  de  la  Dalma- 
lig,  et  qn^ili  appelaient  nar  cette  raison, 
veeiie  immeiiea  ou  simplement  dabnetiem. 
Oia-d^mne  aujontd^Juii  eé  pnm  è  un  vêlement 
de  oéréesonie  qpw  Pi^rlenl  ko  diaerai /et  les 


designer  lArpeine/me  1^^  damnés  auront  dfètim 
prives  de  le  vue  oç  Dleu^  ce  qu'As  appellent 
la  peine  au  dàm^  ^  '■    * 

DAMA-  i*  m»  1r*  d'bist.  natr  Les  anciens 
ont  désigné  par  ce  tiom,un  mammifère  qui 
est  probanlenient  l'antilope  nanguer^ 

PAM AUDE,  s^  ni.  T*  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  rordré  d^  diptères,  qu^oU  croit 
appartenir  à  la  tribu  dè^  conopsaires,  famille 
des  athéricéres.  On  compte  quatre  espécef 
.de  damalides,  dont  deux  dé  F  Amérique  mé« 
ridionalé ,  et  lés  deux  autres  des  Indes  orien- 
tales. 

DAMAIT,  s:  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  genre 
de  mammifères  I  rangé  pendant  long-temps 
dans  Perdre  des  rondeurs,  et  <pii  en  a  été 
retiré  pour  Atre  place  dans  celui  des  pachv^ 
dermes ,  toipt  i  cftté  dû  rhinocéros ,  avec  le- 
quel il'  présenté  eq  effet  de  nombreux  rap« 
ports  anatomiqiies.  Qn  lé  trouve  communé- 
ment aiit  environs  du  niont  Liban ,  et  eacôm^ 
S  lus  dans-rArabie  Pétrée»  Il  se  trouve  aussi 
ans  les  montagnes  de  TAraBie  Heureuse.  -  - 
'  DAM  ANTILOPE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  nanguer.. 

DAMAS,  s.  m.  (On  ne  prononce  pi|s  le  S.) 
Sorte  d^éto£Reiainsinomraée  parce  qu  elle  vient 
originairement  de  la  ville  de  Damas  en  S^e . 
Damas  pour  robes.  Damas  pour  meubles  Itoba 
fie  damas,  âfeubte-de  damas.  Damfd  liseré. 
Damas  broché.  Damas  de  fyon.  Damas  da 
Gènes.'^  Damas  çoffart  j  étofié  qui  imite  le 
vrai  damas  étdenl'la  trame  est  de  poU,  de 
fleuret*  de  fils  de  laine  ou  de  coton. 

DAMAS,  s.  m.  (On  ne  prononce  pas  le  S.  )0n 
appelle  ainsi  un  sabre  d'acier  très  fin,  très- 
bien  trempé  et  fort  tranchant.  Les  premiers 
ont  été  faàs  ft  Damas  en  Syrie,  et  c est  de  la 
que  vient  ce  nom.  Os  sabre  esi  un  vrai  damas, 

DAMAS,  s. mi  (On  ne  prononce  pas  le  S.) 

Sorte  de  prune  ainsi  nommée  parce  que  lé 

pliint  en  e^t  venu  de  la  ville  de  Damas  <m  Sjrrie« 

OaoÊSU^ytolei^  Damas  blanc. -Datnas  rouge. 

./hunasniâir,  Damaengustpei.  Damas  de  Tours'^  ^ 

mÊj^ps  d*Iialie.  Damas  dé  septembre.  ;.  t      ^ 

TaMASONE  ou  DAMASONHJM.  s.  ns^  T.  d# 

bèt'.  Genre  de  plantes  rénm  par  Linnée  aun 

fluteaux ,  dont  il  a  été  ensuite  séparé  k>oar  eal' 

former  de  nouveau  un  genre.  On'  l'âlppei^ 

eamkJUUe-dt-berger. 

BÀMAS091C.  s.  f.  T.  de  bofan.'GènM 
de  plantes  de  lliexaodfie  heiagj nie.  Il  ne 
oontiept  qu'uile  espèce,  là  £mmsonie  de 
ginâs ,  qui  peit  le  stratie<è\  stismolde  de  Lin- 
née.  CW  une  plante  aqnatiqiie,  aans  tige, 
dont  les  fenilkn  sont  pilotées  eneastr ,  .etlea 
pédmealss  uniflorm.  ,^ 

DAMASQOErre.  É.  t  Sertb  dVtnffè  i  fl«um 
d'4r >  à'emjek  dW  d»  »oie,  qui  se  dlirbite  pe^ 
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5i4  DAM  '^: 

ticulièreinenl  à  Coosianfiiiople  et  d^ns  les 
cchelkMi  du  Levant. 

DANASQUIN.  t.  m.  T.  de  commerce.  Pèidi 
dont  on  8e  sert  dans  le  Levant ,  et  plut  parti- 
coUèrement  i  Seyde.  U  est  de  jîx  cents  drag- 
mes  y  ou  de  quatre  livres  onze  once^de  Mar- 
aeîUe.  Cent  daniasquins  font  trou  cent  quatre- 
vingts  livres  de  Paris.  On  le  nomme  plus  corn- 
nian^ment  ralle«       . 

DAMASQUIlfER.  T.  a.  et  n.  Enjoliver  le  ferou 
Tacier  en  j  donnant  une  façon  oui  consiste 
a. le  tailler  ou  f^aver.  pois  i  remplir  les  raies 
qu^on  y  a  faites ,  d  un  fil  d'or  ou  dWgent. 
Cette  sorte  de  travail  a  pris  son  nom  de  la  ville 
'^de  Damas  où  il  s^est  tait  quantité  de  beaux 
ouvrages  en  ce  genre.  Damasquiner  sur  le  fer, 
J)ama$qmner  sur  l'acier,  Oamasguiner  un 
eoMue,  Damasquiner  une  épée, 

j[)amasoijii(ê  ,  ÉE.  part.*et  àdk  Càuteau  da- 
masquiné. Carde  damasquinée.  Cuirasse  da- 
rnasquinée.  Pistolets  damasquinés. 

DAHASQUINEIUE.  s.  f.  V^ti  de  damaiK 
qiiiiier.  tl  apprend  la  damasquinérie. 

DAM ASQUDŒUR.  s.  m.  Celui  qui  fait  pro- 
fession de  la  damasquinerie.  Excellent  da^ 
m^squineur.  .  / 

DAHA^UnTURE.  s.  f.  Ourrage  de  damas- 
quinerie.  t^ne  belle  damasquinure.         «  . 

DAMASS£R.  V.  a.  Fabriquer  du  lin^  fin  i 
fleurs  ou^i  personnages ,  â  Ji^  maniè|^e  du 
damas.    "''  '';•*'■    .^.    *  -^vj'*"^ 

H  signifie,  en  terme  de  Tanmers/^vati- 
qc^r  i  une  pièce  des  orneilnens  en  losanges  , 
en  eroii,  ou  autres  figures  semblables  i  celles 
qu'on  remarque  sur  le  linge  damassé.^ 

.Damàsim,  êb.  part.  U  se  dit  particulière- 
ment du  linge  de  table ,  qui  est  ou  à  fleurs  ou 
à  personnages.  Linge  damassé.  Sen^iette  da-- 
massée.,  . 

Damassé  9  se  dit  aussi  suWtantivèment  pour 
dire^  du  linge  damasse.  A^oir  beaucoup  de 
damassé.  Un  service  de  damassé» 

DAMASSEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  dn 
linge  damasse. 

jjAMASSIN.  s.  m.  Petit  damas  moins  garni 
de  chatne  et  de  trame  que  IcjS  damas  ordi-* 
naires.  '  .  • 

DAMASSURE.  s.  f.  L^ouvrage  d^  linge  da- 
masse. .  ^        . 

DAME.  s.  f.  Du  latin  domina  et  dominus.Qe 
liiot  y  qui  se  disait  anciennement  des  hommes 
et  des  ifemmes ,  signifiait  seigneur  ;  plus  tard 
ce  titre  ne  se  donna  qu^aux  femmes  de  distinc- 
tion \  il  se  donne  aujourd'hui  à  toutes  les  fem- 
mes mariées  aui  sont  au-dessus  de  la  dernière 
classe  du  peuple.  Une  grande  dame.  Une  dame, 
de  la  cour.  Une  dame  dp  Paris*  Une  dame  de 
proi^ince,  V.  Madame. 

Dame  ,  est  un  terme  de  civilité  dont  oii  se 
sert  pour  désigner  Toutes  les  pei^onnes  du 
sexe  ,  mariées  ou  non  mariées,. qui  sont  au- 
deàsus  de  la  dernière  classe  du  peuple.  Ujr 
auait  beaucoup  de  dames  à  ce  bat.  Être  ciVt/ 
ufcc  les  dames,  jfyoir  des  égards  pour  les 
dames. 

DAME ,  dans  les  jeux  de  cartes ,  est  le  nom 

3ue  Ton  donne  â  quatre  cartes  sur  chacune 
esquellea  est  peinte  la  figure  d'une,  dame*  Ces 
cjuatre  diàmes  sont,  la  dame  de  cœur  y  la  dame 
ùe  pique  ,  la  dame  de  trè/le ,  et' la  dame  de 
carreau.  • 

DAME  ou  DEMOISELLE,  s.  f.  T.  d'ar- 
tîllerie.  Pièce  de  bois  ayant  des  bras ,  que 
Ton  tient  à  deux  mains ,  pour  battre  et  re- 
fouler la  terre  ou  le  gazon  qui  se  mettent  dans 
le  mortier.— Les  paveurs  se  servent  du  mAme 
instrument  pour  affermir  les  pavés  lorsqu^ila 
•ont  placés.  J  -  . 

DAME.  s.  f.  De  IMlemand  damm  dicue , 
chaussée ,  levée  de  terre ,  turcie  ,  bataruau. 
Il  se  dit  en  terme  d Wchite«lure  .  /des  digues , 
du  terrain  quVn  laisse  d^pfjce/en  espac^.. 
pour  avoir  de  Trau  a  discrétion  dàoi  un  catiài  I 


qu'on  creuse ,  et  empêcher  ^àVIle  ne  gi^«4 
les  travailleura.  <--  II  se  dit  ansti  des  petites 
lances  deterrecouTertesde  leur  gtzon,  qu'on 

Sranque  de  dislenoe  en  distalioeV  V^^^  ^^' 
iqu^  la  hauteur  des  terres  qu^on  a  fouil* 
lées^  'afindVn  toiser  les  cubes. ^- Dairie  se 
dît  encore  d*ùpe  partie  de  terre  qui  reste 
comme  isolée  entre  les  fourneaux  des  mines 
qu^on  a  iaitjo(|ier.  — :  Dans  les  grosses  forges  , 
on  appelle  dcrne ,  une  pièce  haute  d^environ 
un  pied  9  laquelle  ferme  là  porte  du  crei^et 
qui  donne  dans  la  chilmbre,  i  la  réserve  dSm 
espace  d^environ  sept  ou  huit  pouces,  au*on 
appelle  la  coulée ,  par  lequel  passe  toute  la 
fonte  que  contient  le  creuset.    , 

On  appelle  dames  ,  de  |>etite$  tranches  cj- 
lindriques  de  bois  ou  dHvoitHBqui  sopt  peu 
épaisses^  et  qu'on  place  sur  les  carreaux  o^uu 
damier,  pour  jouer  i  )un  jeu  ài^Jeu  de  Armei. 
~  On  se  sert  aiitoi  de  ces  iortes  de  dames  p^r 
iouer  au  trictrac:  ^On  appelle  dame  ou  reîtie 
la  pièce  du  jeu  dés  échecs  là  pluk  considé^ble 
«prèslemi.     >^juu;rr.       ;^k^-,,  .  v 

DAMEJEAimE.  s.ï,  T.  dijtliar. Grosse  bou- 
teille de  verre  c6u  verte  dejqpc,  de  paille  ou  d'o- 
sier qui  sert  à  mesurer  sur  les  vaisseaux  mar- 
chands, les  rations  die  la  boisson  de  Féqui- 


page.  1^  Dans  le   lanMage  familier,   on  an* 

{^elleiiame-^/eaitne,   une  ghUîse  bouteille  de 
a  même  espèce  qt|i  sert  i  garder  et  i  transport 
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ter  du  vin  hû  d'auhfes  liqu^kiis.' 
,  PAMER,  t,  a.  T.  dé  jeu^e  dames.  Mettre 
une  dameiur  tirné  autre  dame  de  son  adver- 
saire ,  qui  ^  été  poussée  Jusqu'à  Tune  des  der- 
nières (pases  àti  damier ,  ou  câté  opposé  â  ce- 
lui qui  Ta  ainsi  poussée.  Damer  une  dame. 
Celui  oui  est  .parvenu  A  pousser  ainsi  une 
dame,  dit  qtiHl  est  a  dame^  et  demande  qu'on 
le  <£ame ,  c  est-à-dire  ,  qu'on  mette  une  ^otre 
dame  êur  sa  dame  {et  la  dame  ainsi  doublée, 
que  l'on  nomme  ilame  damée ,  peut  être  jouée 
en  tous  sens,  al^ntage  que  n*ont  pas  les  dames 
'liniples;     '  -,  -'•^^'■'^vr  -/.-u/  *   '• 

On  dit  flgurément ,  damner  te  pion  k  quel- 
qu'un ,  pour  dire ,  le  supplanter ,  l'emporter 
siir  lui.  il  erorait  obtenir  cette  place  ^  mais 
on  lui  a  damé  le  pian  f  un  autre  l'a  obtenue. 
//  se  croyait  le  plus  habile  homme  du  monde^ 
mais  il  a  troupe  quelqu'un  qui  lui  a  damé  le 
pion ,  qui  s'est  montré  plus  habile  que  lui. 

Damé  ,  éE^art.  et  adj.  Une  dame  damée. 

DABfERET.  s.  m.  Du  français  dame.  Qui  af- 
fecte dans  ses  manières  et  ses  discours  la  pré,;*^ 
tention  de  plaire  aux  damei.  Oest  undameret, 

DAMIER,  s.  m.  Surface  plane  divisée  en 
carreaux  alternativement  hiauTs  et  noirs  ,  et 
qui  sert  a  iouer  aux  dames  ou  aux  éèbecs.  Les 
carreaux  au  damier  s'appellent  cases.  '        - 

DAMIEK  s.  m.  T.  d'hut.  nat.  Les  naviga- 
teurs ont  donné  ce  nom  au  pétrel  blènc  et 
noir ,  à  cause  de  son  plumage.  Lé  damier 
brun  est  le  pétrel  antarctique.  --»  (hi  donne 
aussi  ce  nom  i  de$.. espèces  de  papDIotas  de 
Linnée  qui  font  aujourd'hui  partie  du  genre 
^rg}'nne,  a  une  coquille  du  genre  cAnè  f  et  à 
la  plante  nommée  autrement^  fritiUaire  mé- 
léajn-e.     •.   ,  '  ';    ^l-      ''•    ■    ,  '•  '•*•• 

DAMMXr  ou  DAMAH.  Sn  m.  T.  de  botan. 
AuxMoluques,  ce' nom  est  commun  i  tenu 
^arbre»  qui  fournissent  de  la  résine» 

DAHMARA.  ^;  m.  T.  AThotan.  Arbre  de 
l'Inde ,  dpnt  il  détoule  une  résine  blanche  , 
transparente ,  qui  reste  attàchée^f  A  l'écorce , 
et  se  colore  avec  le  temps.  Elle  brAle  facile- 
ment ,  et  aon  odeur  approche  de  cel^  de  la  ré- 
sine de  pin.  Onle  nomme  aussi  Jamma/v  blanc. 

DAMMAR-SÉLAIt.  t.  ml  T.  de  botan.  Arbre 
des  fies  de  llnde  ,  qui  fournit  une  résine  que 
Fon   emploie   pour  goudronner  les  navires. 

PAMmER.  s.  m»  Rc&ineqUi  découle  dadam*. 
mAra,etqueles  hahitânsdesllola<piesenyelop^ 
pep^  dans  des  feuillée  àe,^  palmieir ,  pôi/r  it 
faire  brûltr  et  1er  (fdàiKr  penlant  %^triti'' 


,t^. 


D AIIKABLE.  adj.  déi  deux  g.  (  On  ne  pre^ 
nonce  point  U  }i  non  plu§  que  dans  Ions  Ws 
dérivés  du   verbe   damner;  mêh  û  alongè 
la  première  syllabe.)  Qui  peut  attirer  la  é^pt^r 
nation  étemelle.  Opinie^kiSamnable.  Actiofà^ 
damnabtê.  —  H  se  dit  aussi  dans  k^  sens  de% 
pernicieux  i  abominable.  Maximes^  pnouoei^^ 
tions  dàmnables.  Dessein  damnalle.Éritre^y 
pris4  (iamnable.  .V^c  >  * 

DAMUABLEMENT.    adV.  D'une 
damnable.  Il  est  peu  usitéi^     i     -  -    «ti^  *  *-  y»- 

DAMNATION,  s.  f.  Du  latin^aiNmilJo.  Ti» 
de  reiigr  chrét  Peine  étemelle  de  l'enfer,  ta 
doamc  de  la  damnmtion  ,  ou  des  peines  éter- 
nelles. Sur  peine  de  damnation.  v  >* 

DAVNER.  V.  a.  Dulaf  in^/cim/urre.  T.  de  relig«; 
chrét.  Condamner  aux  peines  étemelles  del'en» 
Sev,  Dieu  damnera  Us  ftu^th'ins.  —  Il  signifie' :. 
iaussi ,  jucer,  ^déclarer  digne  de»  peines  de  l'en^ 
fer.  fjes  dé%^ots  me  damnent.  (  Volt.)  —  On  dit'* 

3u^iil^  chose  damne  une  personne  y  uu^elte  Im^ 
amnerày  pour  dire,  qu Vile  la  conduit,  qu'ellf  ^ 
la  conduira  à  la  damnation  éternelle  ;  qu'elle  \ 
est  où  ^uVlle  sera  causé  qu'elle  sera  damnée*  ' 
Cette  passion  le  damnera.'^  Se  damner^  se 
conduire  de  Lanière  à  mériter  la  damnation,  \ 
Si  yous  conliliuex  .  i^ous  t^ous  damnerais.  Cesî 
uhhomnèe  quiseaamne.  •—  On  dit  familière- 
ment, et  par  exagération,   cela  mejait  dam» 
nerf  en  pariant  a;une  chose  qui  cause  ^an- 
coup  d'impatience.  -    -^ 

Damiié  ,  ix.  part.  Je  mou^ le  répèfe ,  leè  Uh 
lens  sont  damnés  danê  ce  monde.  (Voit.)  C'est- 
à-dire  persécutés,  exposés  à  des  peines  /à  det 
tourmens  continuels.  —  Par  exagération  , 
souffrir  comme  une  ame  damnée  j  souffrir 
beaucoup ,  éprouver  de  cmels  tourmens.  — 
On  dit  figurément  et  familièrement  qu'ii/ie 
personne  est  l'ame  damnée  dune  autre  per^ 
sonne ,  pour  signifier ,  quVlle  lui  est  dévouée 
au  point  de  faire  également  lé.  bien  et  le  mal 
pour  lui  plaire.  Ce  domestique  est  l'ame  dam^' 
née  de  son  maître. 

DAMNÉ,  s.  m.  Celui  oui  souffre  actuelle- 
ment en  enfer  les  peines  ae  la  damnation.  Les 
damnés.  Souffrir  comme  un  damné.  Souffrir 
en  damné.  ' 

DAMOISEAU,  s.  m.  On  appelait  ainsi 
autrefois  un  jeune  gentilhomme,  un  jeune 
homme    de  /  noble    extraction  <)^  qni    iréttit 

1>9S  encore  reçu  chevaKer,  et  ^i  aspirait  â 
'être.  Ce  mot  ne  se  dit  plus  aujourdliui  que 
d'un  jeune  hommç  efféminé  qm  affecte  beau* 
coup  d'élégance  et  de  propreté ,  dans  la  vue 
de  plaire  aux  dames. 

DAMOISELLE.  s.  f.  Titre  que  l'on  donnaiiau- 
trefois  aux  iiiles  nobles  dans  les  actes  publics. 

DAMPIERRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  campanulées  ,  très- 
voisin  des  goodénies.  U  comprend  treise  es* 
pèces,  toutes  delà  Nôuvdle-llollande. 

DANAA*  i*  f*  Oenre  de  plantes  qui  a  été 
réuni  avec  celui  des  livèches.  Il  diffim  de  ce 
dernier  ,  en  ce  que  le  fruit  est  didjme ,  oti 
composé  de  deux  semences  arrondies ,  écar- 
tées, non  striées.  Il  ne  céntient  qu'une  espèce 
qui  est  la  livèchê  à  feuilles  dVncolie. 

DANAÉ.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes  ^ 
établi  aux  dépens  des  fregons ,   mais  que  les 
botanistes  n'ont  point  adk^ptéi 

DANAÉE.  8.  f.*  Gcnl«  de  plantée  dé  li  fa- 
mille des  fougères ,  établi  aux  dépene  des  do- 
radillés  et  det  hmchites.  Il  comprend  trois  es- 
pèpea^  dont  la  plus  connue  est  Isidanaée  nquew 
se .  fougère  ij' Amérique.  "^ 

DANAÏDE.  s.  f.  T.  de  botun.  Genre  de  . 
plenles  de  la  f^mSUe  des  nibiacées .  qui  fom- 
plrénd  six  espèces ,  dont  l'une  \la  danaUefi- 
tide  y  ipn  vient  des  JIndes  ,  exhale  une  odeur 
trè^^sagréablc^  et  Une  ^ntre,  ladanaïdè  odo^^ 
ramé:  tjol^éwtt  à  lIle-dé-Frtnee ,  porte  dee 
Aéuhi'rnfe  ikléur  agréaWe.      ;-»..;  '-'  ',/  -" 
ilWWlftrt;*/fTid'hîst,  nitrOénHà'm- 
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diurnes  ,  tribo  des  papiUooidc».  On^a  «ip-, 
TM^rtii  i  CA  genre  plusieurs  papiUoiis  de  uni 
née.  ^liiinjSea  donne  oe  nom  aune  section 
de  son  genre  pepâlon ,  qu'il  soWî^ise  en  da- 
naîdes  blanctteê  et  danaïdcs  wariéetiiii^:-  ^ 
.^^  DÀNBIR.  s.  m.  T-  d^hist,  nat  Oiseau  d  A- 
brssinie  que  Ton  a  donne  pour  une  taneté  du 
aen^gali.  >•.:.■  <>^. ./■■■. -%^r^'»'^^^-'^'  ^'■'^'■^■/'^■^^\'-^a 
■^■^  DANDEUON.  s.  m.  T,  de  botan.  Hom  don* 
né  par  LinnAï  à  une  plante  de  Virgime  qu  û 
classe  afecles  tragopogons,  et  dont  Pn  a  fait 
un  genre  caractérise  par  le  calice  formé  d  un 
simple  rang  d^écaUles,  et  par  Taigrctte  à  peiU 
simples.  Outre  cette  plante ,  on  rapporte  à  ce 
genre  lé  tragopogon  lanaias  de  Linnée ,  qui 
crott  en  Orient,  des  deux  espèces  différent  en- 
core d^s  tragopogonii  en  ce^  qu^U^  sont 
acaules.  'v',  ^  j^p-Wh^''^-  '  ^^^'''-'^ '-'^^^^ 
"t^DlKDIff.  al'  m;  ^Bé  l'allemand  taendlef^ 
qui  signifie  la  même  chose ,  dérivé  de  tond 
bagatelle,  chose  friVoieyînmusement  d'enfant 
On*appeIait  aneieoliement  VAi/icKa  ou  dando^ 
un  homme  indolent  qui  s'occnpc  niauement 
de  choses  frivoles,  au  Heu  de  travailler  «ér 
rteusement  à  ce  qn^il  doit  faire»  ou  deprendré 
soin  de  ce  qui  aevrait  Tinteressér.  C'esl  un 
dandin.  Un  urai  dtmdin*  ^-.v- -  -^  v  *^ ^      ;  ^4  • 

BANDIN.  s.  m.  Du  vieu.  mot  dahâinj  cro{ 
signifiait  Une  clochette  qu^on  met  an  cou  des 
animaux  y  et  qu'on  nommait  ainsi  à  canse  du 
son  qu'elle  rend  en  se  mouvant  successive- 
mantd'un  côté  et  del'autreé  U  se  ditaujodr- 
d^hui  é'nii  homme  décontenancé  qui  porte 
nonchalamment  son  corps  de  coté  et  d'autre. 
OeH  unffrand  dandin  tout  décontenancé.  U 
est  famîUflr.^'^v-Vv.-  -  '  ■  '       ■" 

DANDINEMENT,  s.  m.  L'action  de  dandi- 
ner^ de  se  dandiner*  V.  ce  mot. 

DANDINER,  v.  n.  De  l'allemand  faeniflm, 
qui  signifie  la  même  chose.  S'occuper  â  des 
bagatelles  j  à  des  niaiseries  ,  an  lien  de  faire 
séneuseiQent  ce  qu'on  a  à  faire,  jdu  lieu  de 
faire  son  out^ragc^  ilifû  fait  que  dandiner.  U 
est  familier.  ;«^V  • 

DANDINER,  t.  n.  Du  vieux  mot^iiitifi/s, 
quislenifiaii  uiie  dbchéttê.  (V.  DAifnui.)  Avoir 
une  démarche  mal  assurée  ,  en  sorte  que  le 
corps  se  porte. tantôt  d'un  éÔté ,  tantôt  de 
Tantrei  comme  le  battant  d^une  cloche  en 
mouvements  «-^  On  dit  aussi  dans  le  miême 
sens.'  Se  dandiner.  U  ntarche  en  ie  dûSnài* 

D  ANE.  »./;  T.  ^e  pèche;  tabane  pratiquée 
aii  pied  du  grand  mât  <ies  gondoles  qui  seirvent 
pour  la  pAdie  i  Tarmoutb.     •  v,^' 

DANER.  s.  rtk:  T;  de  oom.  Petite  monnaie 
d'argent ,  en  usage  en  Perse.  ^ 

DANGER*  s^  m.  Dit  latin  d!emnÉini;  dom- 
mage ,  perte.  Disposition  des  ^oses  qui  Vme^ 
nace  dSom  4pmniage^  d'une  perte.  Gr^mJ 
danger.  Dmnffctàefîmin  »  inéuitabie  y  preesanij 
imminent  y  inatiandtt  y  cUmétdqua^  La  ^ran^ 
demt  du  (danger*  Ce  méprie  dudanmer.iframdrey 
tedouler  le  danger.  Oherehar  ie  danmer*  S^êX'- 
poser  au  danger.  Se  fsréeipiier  dans  Je  danger. 
Courir  f  eêsufrar  dœ  dangers.  Ejcagéter  la 
danger.  Sortir  du  danger^  ouccoml^r  au  dan- 
îger.  ParUMgar  Joe  dangers  de  quèUfu'un.  Éirê 
famiUariaé  «fee.  iSi  danger.  Dissiper  te  jdan^ 
ger.  Eira  eupéneur  aux  dangers^  Ce  mistmda 
est  éndamtéé^  èitkorêde  danger.  Cestjtétrir 
ia  variuéfmidtt^pwiMrm  un  danger  ^i  ne  peut 
l'aiieiuénÀ  (hA.%QfBm.).  Je  jugeai  facUcmeni 
qu'il  atigmeaitêlit  $ae  prafàtu  dangeris  pout  m'en 
oceuDeFdàygntiffgeL  al  nê'ilêigner  d'autant  plus 
tqlsaUfétaU  aipoêé.  (M.)  Cominan 
afjaujat  $au$^  U  danger  d'tin  îéu^k4éiapar 
une  smllie  extrayagaàte  !  (là.)  U  ouMmit  ta 
datigeroii  it  exfosatt  inulÙénêantea  t^ieUksse. 
(rén.)  Elle  n'était  point  occupée  de  son  daa^ 
^er.  (Volt.)  BeurausemeatjLout  U  danger io^ 
èa  sur  moi.  (Id.)  Mciu^e  tÉtut  en  danger  de  sa 


Ll 


DAN 

'fasiUfn^wtéfii^  gloira,  (Montes.) /e  m'occupais 
k  éonsidérar  des  •^aisseaux  aMtés  par  la  tem- 
pÀa  f  oui  étaient  en  danger  a  être  brisés  contre 

las  roenars.  (Fénél^'  v^» •-'>: ^*^'  •  n  î>  .  =■  /  >.  '■: ' eàl    • 

DAioaa»  Piaiii,  Risout.  {^ynj)  Le  il^i^er  est 
une  disposition  des  choses  qui  aons  aptnaoe  de 
quelque  nialhenr  ,  de  quelque  dommage.  Le 
perd  est  une  ntàntion  présenta  dams  laifudle  il 
a  on  grand  danger.  Le  rii^neest  one  situation 
ins  laqodle  on  a  Heu  de  craindre  un  mal  ou 
d'espérfsrun  bien.-— Leclany^ermenaoede  prâs 
ou  oe  loin}  le  péril  est  tocgonrs  imminent , 
pressant  {Je  risqua  eipoee  plus  ou  moins.  Un  gé- 
néral court  le  risquedrune  Vataîllei  pour  se  tirer 
d'un  mauvais  nas  :  et  il  est  en  dianger  de  b  per- 
dre'y  si  ses  soloàts  Vabandonnent  oans  le  périt. 
DANGEREUSEMENT,  adv.  Avec  Ranger. 
Être  dangereusement  malade,  il  fui  da^gs-^ 
reusement blessé.  ,    #       ^       ^i^  * 

DANGEREUX,  EUSE.  ad).  Du  latin  damnum 
dommage  I  perte.  Qui  peut  caufer,  occasion 
ner  du  donunage,  de  la  pertes  dea  mau:|,  des 
accidens  ;  des  malheurs.^  Un  passage  dange- 
reux:  Une  met  dangereuse.  Une  maladie  darir 

Îeteuse.  One  plaie ,  une  blessure  dengcreuse. 
Jna  fasUm  dangereuse-.  Une  occasion  dange- 
rense.  Le  yésu^e  ne  eommenqa  dtitre  un  tn^l* 
ean  dangereux  ijue  quand  HEtnacessàde  l'être. 
(Volt.)  un  ne  peut  aller  de  Sstède  en  Tforvége 

Îua  par  des  àéjilés  assez  danger^sx.  (Volt..) 
)es  corps  de  Russes  voltigeant  dans  ces  quar' 
tiers ^  rendaient  la  marche  dangereuse,  (volt.) 
Cette  céte  est  moins  commode  et  plus  dange^ 
reuse.  (Ray.)  "Pendant  l'hiuer  £p  navigation 
est  si  dangereuse  sur  des  côtes  si  basses,  que. . . 
(Id.)  Jeler  l^ ancre  dans  un  mouillage  danger 
reux.  (Id.)  Quel  dangereux  poste  que  celui  qui 
expose  a  tous  les  momens  un  homme  à  nuire  a 
un  miliion  if  hommes  !  (La  Rr.)  £a  lecture  des 
romans  est  dangereuse  pour  les  jeunes  per^ 
sonnes  du  sexe^  dont  tecen^auestjorttendl^e. 
(Condil.)  Toute  confiànee  est  dnngeretisè  si 
elle  n'estentière.  (ldT)£è  tnce  grossierfciit  hor- 
reur f  l'impudence  brutale  donne  de  f  indigna- 
tlon,  mais  la  beauté  modeste  est  bien  ptusda^y- 
gereuse.  (Fén.)  Un  changement  prompt  et  toialj 
même  de  mal  en  mieux ^  est  toujours  dangereux 
pour  la  santé.  (J.-J.  Rous»)  //  est  dangereux  de 
s'accoutumer  à  des  soins  tendres  et  précieux 
comme  les  vitrés^  on  ne  s'en  passe  qu^a^ec 

Un  homme  dangepesor ,  est  un  homme  à  qa^ 
L'on  ne  neni  se  fibf  sana  danger.  «-  On  dit  aussi 
qn^uit  hosnmeest  dqrigereûsPyfourdive  ,  qu^îl 

Ja  du'dai^ttr  poiar  les  damek  à  l'écouter ,  à 
li  donner  accè^  auprès  d'ellet,  parce  qu'il  est 
aimable^^  séduisant  «et  qu'on  peut  difficile^ 
ment  sedéféndifeîdel^ioierv.  >    .   4>M'<^i* 

DAMME.  s.  f».  Monnaie' de  cuiTrè  en  visage 
dans  ta  Perse* 'vJU^  ■■*Li^]i^-^.  r  »-->v  .^^    i*  •  t'".  /♦•*'.» 


AN  5i5 

-■■■••  t   ....  ■  ■ ,    .  ■    ,  ^ 

par  les)  jsfiibei  qni  sdut  ^ihts  i^ichet,  pàr^la 

aueue  qui  est  |4us  relevée,  et  par  les  couleurs 
u  poil.  Les  chiens  de  cette  ^ace  ont  erdinai 
rement  des  taches  noires  et'  blanches.  On  ap- 
pelle arlequins ,  ceux  oui  dut  des  mouchetu- 
res noires  sur  un  fond  nlMuci  *'  **^  -■'-  **^""*^  1  - 
•  DANS.  prép.  Du  latin  dehsîus  que  Pon  a 
dit  pour  intus.  On  en  a  fait  d'àbor4  deins  , 

Suis  deans^  et  enfin  dans.  Cette  préposition 
esignè  le  lieu  où  est  une  chose  avec  rapport 
du  contenu  au  contenant.  Etre  dans  hé^  mai- 
son ^.dnns  une  chambte^  dans  une  uiUef  mfne 
une  prison*^  Presque  tous  les  peuples  pàticée 
demeurent  dans  des  maisons.  (MonteiqO  ^ 
^'fgtte  franaue^  si  commune  dans  lesécneltes 
du  Xei^ant.  (Vclt.)  —  C'est  avec  le  même  rap- 
port du  contenant  au  contenu  qu^on  dit  en 
parlait  du  temps ,  dans  t  année  ^  dans  le  mois  ^ 
dans  quinte  Jours.  Je  partirai  dans  Ip  mois. 
Il  sapait^  la  nukaphysique  ce  qt/onen  a  su 
dans  tous  les  dges,i  (Volt.)  ---  On  dit  par  ana^ 
logie  y  être  dans  un  état  »  dans  une  situation  » 
dans  une  disposition.  Être  dans  le  désordre  , 
dans  le  plaisir,  dans  la  prospérité ^  dans  la 
peine f  dans  C embarras,  dans  le  doute ^  dans 
l'intention ,  dans  Ip  dessein»  Etre  dans  ttè  à/- 
f aires  ,  dani  les  sciences^  dans  les  atts  y  etc. 
Une  nation  qui  a  uke  si  grande  injluencedans 
les  affaires  de  ses  i^oisins,.c{^louîes€(.)  Ois 
peut^n  trouver  tant  et  de  H  puissstns  exemples 

Îue  dans  les  actions  d*un  homme  àage?  (née.) 
rtfluer  dans  Us  résolutions  des  rois.  (Montes.) 
rous'me  uojree  dans  un  point  dé  ifue^  et  mol 
je  me  uois  dans  un  autre.  (Volt.)  On  peut  s'en- 
riçhir  dans  quelque  art  y  dans  quelque  profes^ 
sion  que  ce  soit ,  par  l'ostentation  iune  car" 
taine  probité.  (Lu  hr.)  ^ 

Daw  ,  En.  (  •iy^r.  )  Lorsqu'il  sVgit  ^u  lieu , 
dans  a  un  sens  précis  et  défini  qui  lait  enten-» 
dre  qn^une  chose  contient  oU  renferme  Tautré, 
et  marque  un  rapnoH  du  dedans  au  dehors  : 
on  est  dans  la  cnambre  ç  dans  la  maison  , 
«Am'la- .ville  ,  quand  on  n'en  est  pas  sorti  ou 

an'nn  y  est  i^ntré.  Ewa  un  sens  vagtie  et  in- 
élini,  qui  indique  seulement  en  eénéi^  ou 
Toif  est ,  et  marque  un  rapport  mi  lieu  où 
l'on  se  trouve  à  Un  autre  oà  l'oii  pourrait 
être  :  on  est  en  ville ,  lorsqu'on  n'est  pas  à  ^i 
maison;  en  çamp.aeoe  ^  quand  on  a  quitlé  la 
ville,  pri  met- ènpnsonf»  et  l'on  met  dans  les 
cachots.  -—  Lorsqu'il  est  qcjestdân  du  temps  , 
dans  marque  phis  pa^flèmièremcnt  celui  où. 
rotf  exécute  I^V^ses ,  'èTe/i:  tkiait|ue  plus 
^rdprevieÀt  celui^r/on  etpploié  â  les  exéco* 
ter.  La  mort  a^ve^f^iii  lé  motiàènt  qu'on  v 
pense  le  moins ,  et  l'on  jiasse  eH  icm  mstanf. 
de  ce  monda  à  l'autre.  -^  Lorsque  ces  iobts 
sont  employés  pour  indiouér  Vétat  ou  la  qua- 


»  dans  est  ordinairement  d'ussf^r 
podf  le  sens  partiéularisé ,  et  en  pour  le  teiit 
généra].  On  dit  riyte^dans  ui^e eu Uè^  liberté. 


DANOIS,  a.  m.  DANOISE^  s.  f.  Cehii  ou^lè 

Ïuiest^  Danemarcké  11  êst^aussi  adj^tij^  '"jfiredb/tsàfie'fiirefhr  exitétté ,' um6er  dans 
}esm0r€handiâesdsuk}i$es.^'^''^  '  f^^'       ^in  ;     une  profonde  léthargie.  Vivre   en  Kbarié» 


DAN(HS.  a.  m.  T.  d'hist;*  nai:  H  f  a  deux 
races, de  chiens  a||M[udUes  on  donne  ce  nom, 
la  grande  et  la  petite.  Elles  sont  originaires 
dé  Daiiémarck.   Le  grand  dsmois  a  b  borna    sauts  et  pas  mesurés,  faits  ordinliîrement  au 


élancé  du  lévrier ,  la  l^roeseur  dit  mAtin  et  la 
force  du  dogue;  ses  oreiUea  sontcburteSy  étroi- 
tes.et  pendantes  {mais  oa  les  loi  eo^pe  ordi* 

Sment/cequilui  rendla  tête  plus  belle.  La 
npàrt  des\chieiis'de  cette  race  sèntfeiives; 
^  ii  jr  en  k  ^  gria  /da^  V^ts.  de  variés  de  noir 
ètde  blanOyde^^âtres.  lis  ont  peu  de  nés 
et  peu  d'intalligsnce^  uiaia  courent  avec  beau* 
eciop  deUgéreli» On  IssiappeHe  aussi  danois 
déeaframe^  parée  que  quelquefois  on  leur  fait 
précédiPles  équipages ,  et  qu'ils  avertissent 
par  leur!  aboi/smenslae  piétons  de  se  ranger. 
-^  La  race  du  petit  danois  est  difttrente  de 
cêllell^  gt^ànd  dahbisi  non-seulement  par  la 
taille^  mats  encore  parle  museau  qni  est  moins 
gros  et  pluseiBlé }  perdes  yeux  plils  grands  , 


être  en^fureur  ,  -toàiblr  éii  léébargie. 

DARSE,  s.  f.  de  l'allemand  tans,  qui  rf^i» 
fie  la  même  chosèl  M6u  vemens  réglés  du  oocps^ 


son  des  instrumens  ou  de  la  voix.  Paneejrrstfie. 
Danse  légère.  Dariu  simple.  0ànse  Jl^stàs\ 
BansenMle.  Danse  burlesau^.^ £à* éfaneéf^ 
glmt  ses  pas ,  et  donnait  de  iagrdcq  k  jtpmfies 
mou$^emèns.(Bsir&.\Da^se  cnampetre:  Ikinse 
théâtrale.  AUher  la  danse.  Comamneèt  lu 
danse.  Mener  la  dan^e.  Entrer  en  déHisé.  t^an- 
ser  toutes  sortes  de  danses.  Exécutét^  àeè  dàn" 
ses.  Un  maître  de  danse.  Lorsque  la  èamn  ifc- 
eompagnait  les  chants.  (BartU«)  L'an  de  la 
danse.  Les  instrumens  qui  accompajâàeM  la 
danse, — Dan^e^  se  dit  aussi  de  la  mamérèdont 
une  personne  danse.  It  a  une  deeièe  i^re^  ai* 
sée,  contrainte.     '(    ;  /         "'  '"  '        * 

Figurémentet  familièrement ,  avoir  feirhla 
danse  y  c'est  parattre  proprci  disposé  A  feusiir 
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QmcJkê  Pplm«à#cMMfiQ9('<t«iii49e«Cii^ 


lAçbe  oa'|€i;)4i|f«- h.f  ..^^-^ir-^ .1?.^  ,_-î^;,  «l;v \\ 

4mc  ^e  cmrh^tus^  ta  4^ns0.d'w^ff0f4t^d'mm 
i^éi^t^  Jious  Tprom  efu^n»  «ujwtd^lMd  dts  «lie- 

deifiëd.  E»pèjMdei^i4^e^2QOvi^  lillar 

que  |MirtiçuUèremeiit  les  mhù$ ,  et  ^  oon* 
sisto  (lam4^  moHviMi^eQiiiPKdigiiliere  eLin^ 
voloAteiiti  de  kifiaibeel  de  le  m^ân  du  «éme 
iûftt^.  Celle  nialâdie,  ^i  a  (omniDdiietf ^^ 
jUkoifindsy  tirejMHABom  dejujit  WeiUi|4 


luuriere,  qniât  k  U^nMtlMdeé 


;;»[:;k»#"-h*.^    ■^(•^>  '     ':>  ■  -t^..'  .^'^ 
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l>APIiUMIAOeft.fe;  «:  pi  Bo»oodl^ifte# 
iMnir ,  id  >A«f4  ie  mmnme.  Jt.  -d'hût.  anc« 
441  fftààm ,  les  >Mijnee  ,lea  prélrQeii*Apol- 
leô  4il^tiMe«etn  qm  «lerçMttt  U  difièetion , 
Ittèefaeteatdef  fcuillet 40  UmMtf  »  ^fà  Umr 
e  fut  donMr  le  nom  de  dmhttépMg^<. 
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v^ 


DAPHUPlÔlIE  •.«!•  Sq  me  AiplMnmJH 
rier,  ^  f'^^^  K  Pp>^-  l"*  «ikiil.  eue.  G«r- 
foo  i|ui  jMiàit  h^prîneipal  rUedeetles  deph- 
miflk^rim  y  >#ia  d'une  loDgtte  robe  édâhmte, 
iWMftettl  uoecovreuie  d*<irewr  le  ||te ,  el  une 
bniiidie  de  laurier  à  la  main.  ^ 

DÀiffliifiraflMEs.  a.  i:^^ 

F^et  .meqneMM  lV>a  jeélanait  en  Tliennéir 
,  .       ^Apàfloa.  et  dbns  lesqocJlM 
les  catfaobquea  de  eette  lutian  inY^quaisnt   4»ianche8  «  laurier.  :^>^'^..--:,,^,  ^'^;^^^:',^-^'r' ..i-j 

ordinairement,  lorsmi'ila  en  étaient  mmfiàê.       DAPHRfiPBOMQUE.  adj.  T.  d^hkt.  aae 


^PAJf  SER.  T.  n.  De  f allemand  (o/iaem.oulkit* 
cefi^  comme  on  prononce  daM^neknies  «to- 
;r|nç||.  MooToir  |e  çoips  d'une  mamcui»  nëgib- 
lière^  eoiaisant  d#t  sauta  éludes  pas  apesum^ 
|iu  so^  des  inslrumenaou  de  la  toîk.  lA 


'  '      ;•»-■ 


:1 


n  se  dit  d'^m  kjrmne  mie  des  vierges  «kan- 

laient  dans  les  dapbnephories ,  pendant  4iué 

les  prétréti  portaient  des  braocUes  dé  bmrier. 

DAMIKÉS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genra 

r  1  dde  tastnierfw  établi  parmi  lesanimanaâ  eoquillel 

at^ec  légèreté.,  ay€cg^éc0.  ApfHreêuhftkimmr.  \  biralfes.  X!irdie«de*Notf  a^  ijde  tjpe  A  .c^ 

éansejusqu  a  souper,  (l.^,  iUmss.v).  v  •-  ; 

i)p  dit  tigurànent  et  fismitièralKieilt  ftté  le 
cœur  danse  dejam^wMx  dire^  qi^on  preuve 


♦  - 


un  plaisir  très- vif.  Quand  nouêemendam^far^ 
1er  de  ses  $uccè$  dons  nos  cUmaU  eaut^Êges^ 
notre  cœur  dame  de  joie.  (  Volt.  ) 

On  dit  figure'ment  et  nnuHèrrvient  q^W 
homme  ifie  sait  sur  i/uet  pied  danser^  pour  dire, 
.quHl  ne  sait  pbu  que  fmre ,  que  devenir. 
\  vBiJttEà  scm  LA  cosBE.  &|iculer  des?paa-masu- 
iifs'sur  uae  cor^c  lâcbeiMlesidue* 

BrANssA.  y.  a.  ExAmtnr  une  daiMé.  Aasser 
un  menuet ,  une  aJUmumde ,  ^  une  eojtfnMianie. 

Les  boulangers  dbenl  ^itser  tafkke^  peur 
d        " 


bien  ferme  et  men  rcesu];^^ 

DAiisà.Éi.part. 

DANSEUB.  s.  msDAlISl^E.  a.  f.  DelÛlc^ 

mand  trnser,  et,  tenserinl  Cali|i  ou  natte  qm 

'     danse.  Iljr  a»^ait  kee  bmlptf^  de  slmnmursx^ 

de  danseuses.  «— ^il  se  dit  pnrtkMlièvnment  4es 

personnes  qai  font  pro^ssaion  de  la  itmm^^î/n 

danseur  y  um  danseuse  de  tOpéra^^      '  ' 

t)n  appd|e  dsmteur  de  eordis  eeliii  dont  la 

profession  est  da  danser  sur  la  ooide.  On  dit 

M  aussi  daneeme  de  cnrde. 

:rX  y.  n.  Vieux  mot  inutiW,^ 

.  Sf£iiifiait  ydanafr  niai, danser  avec  «anvaise 

-  ,  i^ltTE.  a.  m.  T.  d'bist*  nat.  Komqperon 

DANTJHONIA.  a.  f  T.  ^  bot.  fsemtt  de 
.  .  filantes  de  la  famille  des  aiwiînees ,  qui  eomr 

.  urendjphmeuriLMpèces  o^avoines.   -^  *  ; 
f     ^DAIITIA:  s.  f.  t.  de  bot  NomdomU  Awie 
plante  qu*mt a  nommée  depiiisisnenAe. 
:»ANÎ«IÇC)IS>  s.  m,  DAiNTZlCOiSfi.  a.  f. 

A  est  anssi 


>   > 


sseism.  • 

DAPHKIE.  s.£  T.  d%iit.  liât  Genre  de 


erusiaeës  de  Tordes  des  bffnnehiepodes ,  fa- 
mille des  lo[^ijRn^s ,  et  mû  a  pour  enracr 
lèrss  un  test  bivalve,  une tele  apparente  avec 
deua  anteimes ,  bnit  a  din  putes,  un  seul  esil , 
une  queue.  On  les  a  appeKs  ausii  jnmx  mpia* 
tiquas ,  pueeràns  brandssiey  puees  disons  On 
compte  sept  espèces  de  éeykMm ,  dont  deua 
sont  communes  nux  envwons  de  Baris,  ia 
doÊ^une  piunm^tse  etJIndaphmé  camuie^-y^ 

DAPHRITE^a.  f .  Du  «^  laurier. 

Nodi  que  les  i^iluralistes  donnent  à  ur.e  pierre 
figoree  en  fonnie  de  iraiUe  de  laurier. 
nDAPBNOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famiye 


eéÉiwpMa^aiiraôS'nl^^.  fhd  Vwffw^  aussi  diffée$ 
bassin ,  cKimkrê ,  métmdh.       .vv       -  "     <     - 
.   DAÉD.  >s.  SI.  IHi  celta  iiM"  p^ 
i^arasedeanneiMm^pointM  par  uu  bout ,  H. 

S'  se  lauçait  avec  la  main«  On  a  ëcrit  d's^bt^vd 
,  ^ub  dafdSk ,  et  wAn  dàihdi  On  appelle 
daird  is  jmi<^  une  aorte  dkr^Gee  ,^^qn  jatte 
dans  les  raisseaui  ennemis. 

Xas  fleuristes  appellent  doid^  la  partie  is* 
mâle  de  la  ((^nëretion  d^une  fleur  ^  c^est  ee 
iqne  les  botanistes  ajipeUent^/i/.  V.  ce  mot* 

Enferme d^arcbtte^ure, on  appelle «JerJt, 
las  bouts  des  flèches,  nue  ks  anciens  ont  nstro- 
jdhntes  oonime  Symboles  de  Tainoiir^  P<(nni  les 
oves  qui  ont  la  ferme  d^un  coBun 
^  lerme  d^istcira^atnreUe ,  ékilbÉiiè  le 
Kde^ia#«2  an  ef|>rin  vandoia.  «^  O*^ 
missi  Je  nom  spécifique  d^mie  eonfenvre.* 
V  r^BARDAllAiRE.  s.  m.  Vian  flict  iniMt^qm 
signifiait  uaurier,  agioteur,  vïlatn»  cmsseux , 
avare.  *  -  #^ '■•'..  -^  , 

DAiU>BI.  V.  a.  Dd  viem  mot  slar  arme 
pémew  qui  m  jette  avec  la  asain  -On  disait 
anciennement  Jersr,  lënèer  avec  vielen|pe  upe 
arme  aiguè*.  Darder  un  fa$ndçi.  On  dit  par 
analogie  qtie  £é  sefprnf  idands  m  .friapuSi  qne 
le  enitil  Jsnde  ses  reyorn.  V.  JUinpia.'  * 

DiiaDea.  .v.  n.  T.  de  iardinier«  Il  se  dif  des 
ilminches  qui .  au  lieu  de  a'^evéïv  a^Hanesnt 
«n  avant  ou  de  c6të,  comme  des  daids  ms daa 


^  'l'.W 


ire ,  travailler  la  |>âte  â  biscuit  sur  une  table,    de  {Janlm  qui ,  en  f^mfral ,  ont  une  tige  im  - 
a  aortir  du  P^trifi,  jjusqp^â  ee  ^^alle  sait    teseenté  et  fameitte,.|Be^fmillmsim|»lm ,  or- 


Çeloi  fUf^  qui  est  de 

J;  lAnZE.  s.  m«  Onti)  de  lf|rdant  mi  se  aert 

ifatjij^  les  inanufiictiires^e  jdfçes.  Ceat  190 
.  il^.qçif^s^leAeàt^$  disquel s e'MvMl^JpertKuidi* 

':Matrep4Qt  deux  tiinglesde  1er.  ^  , 

,     BAPEC0E.  f,  f^  T.  dlMt.  nat.  Sobstance 

. liU^nnioeuse  de  TAmërique  miiridionalo,  et 

jtfna  Vàn  a  trourëe  i  deux  ou  trois  pieds  aous 
^jijl^  i^d^  du  sol.  £Uê  est  ëlaatîquè ,  spon- 
;^iensa^  iasei.  semblable  à  un   cbampinon 

^éssiklië  y  et  offre  la  plupai*t.4<^  piropin^l^ 
^,j)u  paoi»t-cbouc.^d  brûlede  nUme  à  )a;4am- 

me  d'une  bougie ,  tSf^  les  tr«àils  de  la  plom- 


dinairament  internes,  onilqaeliBas  .qipofto , 
et  sortait  l^^ours  de  Doulons«e«iiqnea>tou- 
rveiis  d^deaiWea;  deè  flemi,  axSbares  ouvtermi- 
nales,  solitaires  pu  en  petits  "Mqnala,  ou  en 
4phf  et  toujoum  benuqpbramtes:  leur  éave* 
lopfie  cnlieinaleest  souvent  lirèi  dstey<ii.  Ceàe 
WiniUe  comprend  neuf  mures,  v^  k:«^  ^  ^  ^  ^'i^  ^ 

DAPBROiffAKaE.  s.'  f.  Jkkjpmcfaphné 
launer ,  et  manteia  divination.  T.^dfknL  saiCg 
Sorte  de  diTination  qui  se  iisimitfiar'lbinojren 
du  laurier.  On  lapntiqualttjadettmaméfes  : 
|^  «n  J^Bl  daua  le  ftu  dfte'braifdie^de  lau«* 
rier.  Si  en  brûlant,  die  pétillait  et  frisait  un 
îgrand  bruit^nn  en  tifiil  te  Imuraux  pnSmge  ; 
c'étaitan contiairt un^innurraii ai|;ne ,  quand 
die  brûlait  tout .  simpledieiil  et  sans  produire 
aifcunson.  LarsecondeuiraAiéflecnn^tait.  iimâ* 
eber  des  CsulUm  de  laurier ,  ce  qui  inspirait , 
dit-on,  le  don  de  prophétie.     ' 

DÀPimOT  DES  ANTILLES,  s.  m.  T.  dfbiat. 
nat.  A]rtNPe?tlHijaurs  vert,.de  la  famille  des  so- 
buàfas ,  qui  crsCt  dans  lasBeux  mamtimeSides 
Autilkn^  eili  il  Mt  connu  aous  le  nom  d^dirier 

bâtard»  :m  — '  ■"\       ■■<■'■'.  <-mi.,j>-'     '      ..,:*-'.^:in  ! 

DAJRIFÉR.  s.  m.  Do  latin  dapis,  qui  aignifte 
un  isiets ,  une  viande  qui  doit  étrii  «semrie  sur 
la  table ,  Hjero  je  porte.  litt4rdesMMSli,.|ia|te« 
mets,  porte*viands ,  oCùW  ^prfi'pcHq  lea 
mets,  qui  sert  kn  viandm  suria  taUe.  Cetitae 
était  un  nom  de  dignité  et  dVflim|dmMr^^ln^ 
maison  des  empeseurade.GduitsriHpUtet  as^^ 
Franno  sesis  la  ssopudg  fjife|  <f|iJ^|>etsnfe 
et  en:  Allemagne.  <•  v^'V"  ■>  '^  '^■i^-r)à^  ■  ^  • 

DAPIFÉilA^i:. Ma..fa.tlMBcaîdedaplferfot         ^  .      ^^      - 

institué  en  Icance  parCbarlemagne,  aede  le        DARNAliAS.  s.  m.  1.  de  comm.  Coton  qui 
nom  de  ii^fN^I  et  sénéchaussée.  |  ▼iênt  de  Smyme  i  c'est  U  medleuie  espace  • 


n  'J^-C! 


DAaeBa  ,^gaifie  aqsri  fra(>per,^  blesser  avec 

]  qui  dama  la  " 
BjLané,ÉB,  part. 


un  dard   CeJ'ut  lui  qui  darda  la  Aelamt. 


DARDEtlE.  s.  m.  Celui  qui  darïe.  H  est  peu 
ûsitéw  '  "'..'.,.v-ï.    ,;  '■.  ,'iv  •:■;' 

DARDILLE.  s«  £  T.  de.  fleiufiste.  <^Mne 
dVin  œillet.  .     .;^ 

DARDILLER.  v.n.  Pèusser  son  dard,  en 
cariant  de  certaines  fleurs. 

DARDILLOM.  s.  m.  Languette  piquante  de 

.BARKE.  s.  t.,  T.  de  bot  Genre  ^  plantes 
delafSnniUe  des  Ibugires,  étidili  aux  dépens 
des  adiantes  et  des  csnoptAres.  Il  comprend 
seiae  eméees ,  ies  uner^à  wnilks  ainqiiemant 
ailées,  Imjn^maiibniUii^  deux  ou  troia  Ibis 
ailées,  ndiflire  peu  du  genre  monogiai 


DAIUABANIS.  s.  m.  T.  de  comm.  Toile  de 
totmi  blanche  qui  vient  de  Surilte.  ^>^  ^'    .. 

DARÏDAS.  s*  m.  T.  d^  comm.  Étetfe  mi  se 
fabrique  aux  Indes  avec  ks  fiinmena  d^une 
plante. 

DARIHS.  s.  m*  pL  T.  de  eoônn.  Toiles  or- 
dinaires qui  se  fsbrsqucnt  en  Giiampagnei 

DARIOLE.  s.  f.  Wtite  pito  de  pA&aarie. 
ScurtedegAteandanslapiiéparatitm  dncpieiiiem 
ira  do  but  etdnbeune  ut  dkutm  ingaédians. 

DAAIOLETTE.  s.  f.  Ikana  les  vieu^  amnans 
de  chevalerie ,  on  donne  ée  nom  aun  eanfi- 
dentés  des  bAroines*  C'est  un  nôdi  paepre 
qui  est  devenu  MmeBafif.     , .  v^  >>-     >  r**^* 

DARIQUE.  a.  f.T,  d'hist.  amo.  Honnaied'otf 
et  d^argent  des  anciena  Ferses ,  frappée  sous 
Tun  dm  Dirrius.  Le  nom  de  daeiqme  smt  donné 
•depuis,  par  satteneieai ,  é  For  qui  sW  trouvé 
an  titrée  naa  naonnniw.  .v  1  ^     ^ 

iv  ^OAMVrnEf^.  a.f  T.  d^ffiiite«4lii^doMe 
ne  «mua  Ar  emitaincs  perches  ima*]^  «mfileie 
>«omr  couslrufare  les  tniinsdèibois  floUAi^  '* 

tp^  d^agaric  dumidi  dsrlafîranee:.Son'Cha- 

œl  est  d'un  gris'-ronx  en 'dessus  et  dNin 
oaale  en  dessous.  Son  pédicule  est  de  la 
le  couleur.  *  %  i^>   »*  ¥»^' 

DARNAGASSE.  a.  f.  T.  d'hisl.  net.  Kom 
vulgaire  de  la  pie-gri^che  grise.  <    '  4r  '\  \ 
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disait  d'un  TMilkird  «ose.  ^  f  I  a^ploie  eii- 
roiv  pami  le  peupla  pour  «i^aiOer,  Jeinaftlre 
de  la  maitop  f  if"  ncMiUlM  d^M  ^iibnatte»  ^     v 

DAASE.e  X^.4)Aa(i|ifB.    .V  ;  f^f 

.     DAII^.  f.  Jli*  iTsdo  ofiëd.  Left>Oiees-«ai- 

'^  ployai^  «è«^l  pour  diM^Ber  raciiM  par 

laqiiâUe  ies  amiôfiii^Ues  dega§aiit  difllArens 

orgaaéii  de  la  jpeau  da  Ima  eeUokiire  ou 

apofië^rotique  oui  les  TacoufreM,  '   -    -- 

DARTE.  t.  v^.  T.  de  bol.  Géaro  de  plantes 
de  la  CoobNichinei  CW  ua  arbruteau  dont 

*  les  racines  soat  rounes  et  aromatique. 

DARTOS.  a.  m.  Du  me  dorlof  «daofolii^: 
'  T^^d'inat. 'lUiTeloppe  ou  leatioule  ,  ^mIbs 
<  aneteas  anatomistos  regardaient  ôoBMae  >«<§" 
'Onloire  »  «sais  qiii  n*est  ^|ue  caUulpirO.  tMo 
;  r^nd  aofcrotuoii  ]>ar  saawfooe éttërieore, 
ot  4  la  ittHique^yagiodie  par  «  Mtfaèe  in- 

•  teme*  '^-ly^  -v-A^^ri. ^i  ^'■■■^-  ."*;  ■.••','  -'.x.  •'  *".  ■•■>^'.  .•■^/■- jt^iP.  '  i^* 

:  ftARTRÈ.  s<;f.  Du  gi^  4F/vrto#  ëm 
niëd.  Sorte  de  maladie  qui  ftiit  parattrè  la 
pèao  rouge  et  contaae  ^orch^.  £ue  consiste 
on  un^oesseinblaffe  de  petits  boulpns  plus  oi^ 
moins  ëlevës ,  formant  des  plaques  rouges  ^ 
iiTilguttéres  »  plus  ou  «aoins  grandes  ,  et  qui 
•ont^ceoflipa|;iÉiées  de  chaleurs  et  de  dénMnrr^ 
geaiaons^  — *  On  a{fpelle  da0tfeécailUu$€^'cêké 
^  ia .  manlifiHite  en  forme  d^ëcailles  Man-<! 
oMtras  qoi  loaiboot  spontanément;  dmttre 
fatimèuÊm ,  celle  qsii  est  formée  de  très-petits 
boulons  q«ti  finissent  jpar  tomber:^en  ^petites 

Jiarties  farineuses  {  dnrire  miliairé^  celle  dont 
et  boutons  rassemblent  à  des  grains  de  mil- 
/kt'i »rfitfy  pm9Uêiém§9  /celle  qui  sdbnanifeslè 
^on^fèrme  de  pustules  ;  doHte  inuû  ou  WeeM»^ 
>  oèHe  dont  laè  Jfontom^  rougeAtM  ;  rètfdfni 
vnné  kumeur^iare,  et  eMÎtent  une  cfaalMr  et! 
une  démongeaison  tnès-Tiros. 

BAATREUX ,  IWÊ,  adj.  t.  do  m^d.  ^i 
est  de  la  aatnre  dos  dartres.  MmmôÊW  w^ 

DARTRIER.  s.  m.  T.  de  botan.  AAfo^ 
la  Camille  des  M|;umineuses  ,  qui  croit  dana 
la  Guiano.  Son  fruit  est  une  gousée  oriiicu- 
laire/larce  comme  la  main  »  ne  oonfenant 

5 [n^sme  semence  qui ,  pilée  aToc  du  saln-^dons, 
orme  ime  pommade  €fue  Ton  emploie  contre 
^ les  dartres,  ^«r  On  donne  aussi  ce  nom  A^iine 
ploote  qui  croît  en  France  ;  c W  le  genre 

DARUGA  on  DAROGA.  i.  m.  On  a_ 
ainsi ,  en  Perse  ,  un  juge  criminel/B  y  eW  a 
un  dans  chaque  tille.  #  \ 

DASCIULE    s.   m.  T.  dliist.  mt.  Gen 
a  insectes  de  Toidre  des  ççdéoptéres  « 
des.pentaméresy  faonBedee^aemoomes,  tri 
des  cébrtottHes.  Les  dasctlln  ont  do  cmds 
rapoorts  atec  les  cëbrioas  et  les  ^4odes  ou 
r  eypbtms,.  On  les  trouve  au-noid  de  flEnrope, 
en  AUevAigne ,  et  dans  quelques*  d^artmnena 
de  l'oi^rfde^la  France.    --     "  '    '-''  ^  ' 

I>A6JbETRE.  I.  m.  Do  grec  dloos  émi$\ 
dense  M  méirtm  mesure.  Instrument  qiftv  sert 
A  mesàrer  la  densité  de  chaque  couohe  de 
I  atnwphfre,^    V  -     # 

DASlPOlHflK^ASVPODi. 

DASSERI.  ir m.  Ministro  de  U  mligioto 
ebes  les  Indiens. 

DASU.  s  m  T.  de  botan.  Arbra 


0  «quelque  '  r^>port  avec  m  sépidiw^ 

DASt^  oumSYMMA.  s.  m.  T. de  méd. 
tes  anétens  <lonnaient  ce  nàm  au  Iraçboma 
lorsqu'il  était  de  nature  herpétique  on  dar* 

:4|ie«Se.  -—-•;•.:■»     :;^' 

0ASi¥PQK.  e.  f.  T«  d*bist.  not.  Oemred^in- 
sectes  de  Tordre  des  h yménootères ,  section- 
dos  porto^aiguillons  \  famUle  des  mdliléres , 
tribu  des  aodrenètles.  Ib  ont  une  grande 
conformité  de  rapport,  d^ornanisation  et  d^ba- 
bitudesareo  les  andrénes- ib  sont  t>l us  près 
des  abeilles  que  celles -ci»  en  ce  que  ics  extré- 
mités de  leurs  mâchoires  sont  fléchies. 

DASTPOCON.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
dHnsecles  de  Tordre  dos  dij^t^res ,  fbmiîle  des 
lonystooies ,  tribu  des  ^ili€|ues.  Les  dasy- 


pogons  ont  2  ^nsi  que  les  laphrycs ,  les  asiles 
^Iproptos  et  les  dioeirics  ,  les  tarses  terminés 
wr  dons  oroohets  et  deux  pelotes ,  oe  qui 
jmi  d^incue  àcê  gonypes  ,  autre  «enro  de  la 
m|H#m»u.  -i^  On  appelle  aussi  dasypogon  . 
«un  arbuste  do  la  Nouvelle«UoUande ,  qui  seul 
conatilue  un  cenre  dans  Fhexandrie  monogy'* 
nie  y  ef  dans  la  fiimille  des  joncs. 

DA9YPR0CTA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  ITom 
que  Ton  a  donné  au  genre  egonli,  connu  aussi 
soi|S  celui  de  chloroqoiys.' 

DASYTE.  s.  m.  T.  abist.  nat.  Genre  d^n^ 
sectes  de  Tordre  des  coléoptères ,  aèetiin  des 

Entaméres  ,  famille  des  serricoriie$  ^  tribu 
s  inélyrides.  Iboraient'été  rénitis  aux  mé- 
lyres  et  ans  brgries  ^  mais  ils  di^rant  de 
oeux-^  par  le  nombre  desoietioleâ  de  lours 
tarses ,  ef  des  premiers  par  leur  forme  ralôn- 
gée ,  -étroite  et  souvent  eylindrioue  ou  li- 
néaire^,  et  en  ce  que  les  crodiets  oe  Texlré- 
mité  des  tarses  ont  en  dessous  un  appendice 
membraneux  en  foraae  d^écaiUe ,  qni  n^esl 
ou^une  expansion  de  la  dent  iirférieune  ,  que 
1  on  obserre  aux  méoaes  eroeheirdermdyres. 
Lesdesytes  ont  aussi  des  rapports  avec  les 
malachies  :  mais  ib  sVn  distinguent  par  Tab- 


sence  des  Téaicules  l'étractiles ,  on  des  co-' 
oafdesy  que  fon  toit  snr  les  côtésde  la  poitrine 
de  ces  derniers. 

DASrUNB.  é.  ea.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
inammiftres  camnasiors  marsupiaux  de  Ja 
ilooTello-flollonde.  Il  comprend  nuit  esnécm, 
cin(|  MfrticoKétee  A  lo  RouteUe-Hollaode ,  et 
trots  èia  terra  de  IKémen.  ffsee  tiennent  dans 

biirocliera  snt  le  bord  de  la  mer,^etpafnisseot; 
titi(0  de  pèche  et  de  chasse. 

DATAfllE.  s.vm.  OCcâerde  la  ^cour  de  Rome' 
qui  prAdde  â  la  datarié.^  CmnUmihùattéiit, 
,  DATE.  a.^f.  Il  se  ditde  ce  qu'on  écrit  au; 
commence^nt  ou  A  la  fin  d'une  lettre»  dW 
billet)  d'un  contrat  ^>  d^oe  loi /d'une  or- 
donnance 9  pour  indiquer  Tépoque  où  ils  ont 
été  éîoritf  ou  tlgnés»  nliUr^  la  daim  k  jnie 
Islli^i  AnirMtM.  &iie  lefCrs  endmUjtu  f^rp- 
fMcr  jant^iùf  d»  eeffm  wnét.   J^mme  dai9. 
Jnroje  dM^",  Vnt  Itîtrm  sans  dmie.  tl  y  ^  tes 
df^temàéêé/^ faii u/i long  îempê ,  lors^êUit 
H09ut  omi^etuLftgé  de  nom  m  d'^^êfU ,  çue  Ass 
ifofei  seul  oubUétê.  (  Boas,  f^f^'-t^   ;^  i     ' 

'Datx.  T.^  de  chronologie..  lndft«tieli  dq 
temfis  précis  oè  on  éréneiniiàt  sVst  passé  ,  et 
AFa^de  de  làc^ucHe  on  peut  lui  assigner  dans 
la  narration  historique  et  s\^rcesiite,  et  dans 
Tordre  chronologique  des  choses,  la  place  qui 
lui^conyient.  Cooêiaîer  Um  datée  deê  é^éoe- 
men$.  Véniitr  la  date  d*un  Mneïneni,  La 
difficulté  de  iaêêurer  des  dates  de  plusieUFs 


tamin  <efc  fân  m  coàmimêé^mméa,  gidudi' 
¥^^e$Mmiùnà40tk  m^tmm  Aut^Ua^amtéèm. 

On  dil»iSw^d>^elw^l*<faic*o^ 
j0m$ié  a^mcimm^^  îftJftU:  mm  ammaiàâani^de 
noayette  date,  defrateho^kiifrVMW  dire,  oa 
événement  qui  9^mi  passée  y  a  lcHt|g40lnps  j, 
une  connaissance  laite  «éconuaent^^.  >ê  .^ 

On  dit  retamr  Mno  Jate  ehes  un  notaùrè  ^ 
pour  dire ,  raten^  le  jour  o4  Ton  ^vont  ^à'uniL 
acte  soit  passé  ^  él  dans  W  mémasons .  iinmlr^ 
»d«l«,  retfifut  dale,  pour  dire,  indiqner.A 
miélqu'nn  qu'on  prend  tel  ou  tel  jour  pMr 
«sûrequel^tto  chose  avec  lui ,  ou  diez  hd  ,  ou 
pour  exiger  qudque  ciioïe  de  lui.  Je  ne  puis 
iatlerdtnes^  mJjQurd-lkmi  citez  vcm ,  aitfà  ic  #ô-  . - 
liens datepoui' àuidi prochain.  ...  r 

DATER,  t.  a.  Mettre  Ja  date,  Dsiter  une 
Jeun  I  Uijkatr^ ,  un  €ontmt ,  mm  expédition.  ^ 

VArt.tg.pttti^SakiireeiiJ^éedeLynn. 
^0AT£KIE.  s.  f.  Le  lieu  où  s'sissemblent  les 
Otticters  de  Ja  ebanceilerie    du  pape  pour  ^ 
examer^euFS  fonctkms.  Jl  se  ditaus»  de  Tef- 
ficc  de  dalaire.  V.  ce  mot,  /     -    .  . 

-  I>ATIFs.ln.T,deframm.  DwÏMïixkdatwus,  k 
dériVé  du  terbe  cfo/v  donner.  Ou  donne  ce 
nom  au  'trèiaiéine  cas  des  langues  |;recque, 
latine,  etc.  ,,quiiait  connaître  la  personne  à 
<qui,  ou  la  chose  â  laquelle  oh 'donne ,  on  at- 
tribue ,  ou  Ton  destine  quelque  chose.  Ce  moi  " 
ieil  au  datif. 

'  DATIF,  IVE.  adj.  T.  de  juriap.  Du  latin 
dort  donner.  Il  se  dit  de  ce  qui  est  donné  par 
iustice,  â  Is  différence  de  ce  qtii  «et  déféid  pat 
la  loi,  ou  par  un  testament ,  commela  HtiaUa 
^  la  curauUe  4aiwes ,  qui  soM  distinguées 
Aesà  tutelles  et  curat^es  legitiaaes  et  lesiaa;mi- 
tailles.  -<-p  On  dit  ».  dans  le  même  sans  •  sm  Im- 
twr  daiif ,  un  cumteur  datif 

DATiOIÎ,  s.  f.  T.  de  iurup.  DulaUnd^rà 
donner.  Acte  jpar  \i^%m  on  don^e  quekfae 
chose.  ^-<laaalJon  dilfihnede  la  dâit^n^  en  ee  . 
que  la  pf^emîère  est  une  libéralité,  et  que  b 
Jeoonde  ne  porte  point  ce  cai^aotére.  L'acte 
par  leguel  on  donne  quelque  cL^ise.en  paie* 
ment  3c  oe  qis'on  doU  nW  pas  mie  Jonàtioa, 
mais  une  ciasiois,  V.  DoiUTioir.  -p*- On  appaUe 
^laljon  de  tuteur  ou  ude  curalonr ,  ^l^aole  pér 
laquelle  juge  noaaaae  un  tuteur  y  un  Mraiéur. 
DATISMC.  s.  In.  Du  arec  dmismos  6^a  4a 
même  signification,  mmiére  de  parler  on* 
Boyeuse ,  dans  laquelle  on  emploie  plusieurs 

synonymes  Donr^4ixprimer  une  mime 'chose* 
il  e^t  inusité. 

DATTE,  s.  f.  Du  groc<{aAlii2b«  doigu  F^it  ^ 
du  palmier '*^*^'"^  -n^  «        n      .    o 


n 


lier  dattier.  On  Tappellc  ainsi,  paît» 
la  figure  d'un  doigt.  DaiUJfùtcIie. 
Datte  êicbe.  Cueillir  des  daUee.  mrop  de 
dattes.  y     .  ■••  /  ^i  ' 

On  a   desiné   le  nom  de  daêie§^mer  à 
plusieurs  ^coquilles ,  telles  que  Isa  pholadi:»  , . 
Tjielive  ,  les  péiriooks  ,  Ole. 

DATTIK»  ou  PALMIER  DATTTEIl.  s.  m. 
Arbfe  très-^anmonnemant  oâébre ,  et  dea  pins 
ufiUs  pour  plusieurs  pesiplas  de  TAiie/idlde 
l'Afrique  >  qui  vivent  une  /gixmde  partie  îla 
Tannée  de  ses  fruits ,  et  font  nn  nsûe  annn*- 
tagsux  de  toutes  ses  autres  parties.  CaatTaiv 
bre  qui  produit  les  dattes.  >.  i  Hi»^  ^  * 

DATTIER,  s.  m.  T.  d^bist.  nul.  On  a  Mon* 
né  ce  nom  i  une  fringilledc  la  Barbarie,  poTfDe 
quVUe  ratage  les  dattiers.  -^  \^v' >*: , 

DATURË.  s.  f.  nanle.  teetmne  eepfàSfè 
llramonium  ;  elle  en  a  toutes  les  penici/i^pm 
«Tualités.  On  ne  laisse  pas  re|)endant  qala  cul-** 
tiver  dans  .quelques  jardins ,  i  canfce  de  la  . 
beauté  de  sa  flenr« 

DAUBE,  s.  f.  Certaine  manière  d^appr^er 
la  viande ,  en  la  Aiîsant  cuirodana  du  bouillon 
avec  de  fines  beibes  et  des  épiçcé  jMrnna*  wi 
aigol  à  la  dauèe.  Unvouln  d^àade  h  la  daube.  ' 
tfne  bonne  daube.  Une  daube/mide.    • 
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DAOUKR.  T.  A  Kkprcfwan  p#>fïfilaîre  e^«- 
•ervé«  d'utf  yieux  moi  qui  tigniGait ,  bUio 
battre.  —  EHc  «Vinploie  q^i^lquefoU  ftijfiiUè* 
renient  poar  dii« ,  raille^ /m^^i''^  i  paHer 
mal  Je  quelqu'iia-  Il  vieillit  aussi  en  ce  sens. 

Daui^é  ,  Éc<  part. 

DAUBEUR.  s.  m,  Einression  que  Ton  em- 
ploie quelquefois  familiémmeiit  pour  .dire, 
raitheur  »  médisant*  Il  yieilltt. 

DAUCOÏUES.  s.  l  pi.  T.  de  bota«.  !fom 
que  Ton  a  donné  à  quelques  ombeliifcrrs  ,  a 
cause  d'une  certaine  ressemblauGe  qu*ellei»onl 
avec  le  rf^ittcMj  ou  cafotte.  y      "~  ^ 

DAUCOS.  s.  m.  T.  ds  botan.  Pbnte  des 
anciens ,  dont  ils  distinguaient  deux  sortes , 
le  daiuus  de  Crète ,  qui  parait  être  une.atha- 
mante ,  et  l'autre  qui  était  la  carotte  sau- 
vage. Les  botanistes  ont  beaucoup  varie  dans 
rappUcation  de  ee  nom  ,  mais  ils  l'ont  donne 
constamment  a  des  ombellifièrcs.         ^  ^ 

DA13GREB0T  ou  DOGREBOT.  s,  m.  T.  de 
mar.  Espèce  d'embarcatiou  bollandaî»e  qui  a 
un  réservoir  dans  le  fond^de  cale  y  pour  con- 
aerver  le  poiison.  >  '. 

DAUL.  s.  m.  Gros  tambour  en  usage  dans 
la  cavalerie  tun{ue. 

,  DA^LLOnTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte 
d'arbnssèau  d'Amérique  qui  porte  des  baies 
que  Toxf 'emploie  contre  rasthme  et  la  co- 
lique. * 

DAUMUR.  s.  m.  T.  cVhist.  nat  Espè^  cle 
sernent  que  l'on  emploie  dans  la  oomnosition. 
de  la  iheriaque. 

fDAUraiN.^  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  de  Tordre  des  cétacés ,  dont^ 
la  taillé  est  moyenne  ,  ou  mémo  petite  ^  re* 
lativement  à  celle  des  animaux  les  plus  voi- 
ains  parieur  organisation.  Leur  tête  n'est  pas 
monstrueuse  comme  celle  des  cachalots  et  aes 
iMileines  ,  mais  proportionnée  à  leur  corps. 
Autant  les  baleines  sont  pesantes  ,  sauvaïges 
«t  stunid^  ,  autant  les  dauphins  sont  agiles, 
familiers ,  et  doués  de  facvrités  inteUectuelles. 
I;e5  davphins  se  répandent  sur  la  surface  de 
toutes  .les  mers^  les  sillonnent  en  troupes 
▼agabondes ,  et  portent  le  ra^r^ge  dans  les 
bancs  dejpoisscna.  Oa  en  bomiatt  trente^ux 
espèces.  Ce  sont ,  en  général ,  des  animaux 
gais  qui  aiment  à  se  jouer  au  milieu  des 
ondes  f  qui  ont  un  grand  attachement  entre 
eux  ,  et  surHout  pour  leurs  petits.  L'excefsive 
rapidité  avec  laquelle  ils  nagent  les  a  ùdi 
nommer  quelquefois  y2èt:Ae«  Je  met  par  les 
matelots.  - 

Lts  astronomes  appellent  dauphin  ,  une 
constellation^  de  l'hémisphère  septentrional. 

On  appelle  aussi  dauphin  y  une  pièce  d'ar- 
tifice qui  entre  dans  l'eau  et  en  sort.' 

En  terme  d'histoire  naturelle  ,  on  appelle 
ausin  dmuphin  ,  une  coquille  du  genre  sabot. 

DAUPHINE  s.  f.  T.  de  botan.  Variété  de 
la  M.itne  cultivée.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une 
prune  jde  couleur  verte  ,  tachetée  de  gris  et 
4f/riH4|e  ,  grosse  et  un  peu  comprimées 

bAUPHmELLE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre 
de  plantes  de  la  Camille  des  renonculacées,|]ui 
a  beaucoup  de  rapports  avec  les  aconits.  Il 
comnrend  une  vingtaine  d^arbres  dont  les 
feuilles  sont  altei^nes  et  découoées ,  et  ^lont 
les  fleurs  se  distinguent  par  la  oeauté  deieui;^ 
couleur ,  qui  est  ordinairement  bleue.  Daus 
plusieurs  espècels  ,  la  fleur  a  ,  avant  son  épa* 
pouissement ,  à  peu  près  la  forme  d'un  dau- 

DAUPHINUJXS.  s.  lyi.  yl.  T.  d'hUt  nat 
Genre  de  moUusques  gastéropodes.         .,   ^;i 

DAURADE.  V.  Doeade.  ;     >    .  ; 

,  D'AUTANT.  V.  Autawt/  i 

i.  DAV ALLIE.  «.  L  T.  âe  bbUn.  Genre  dé 
Ibsigcres  oui  paratt  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  les  diksonies.  >  ',.',. 

DAVANTAGE.  adv.Plus.  Il  se  met  toujours 


absolument.  Je  nen ^eu^r  pas  d^t'irniage^ iW/i 
UtiNiWHUz  pas  dayaniuge,  JUa  science  est  esti^ 
mqhlm ,  maiâ  la  ê^riu  tési  bien  dà^afUoéfe. 
Ije  plus  pressani  besoin  J^une  femme  qui  n  est 
plus  libre ,  et  celui  qui  C agile  dai^anîage ,  est 
moins  de  penuader  quelle  aime  ,  que  de s'as^ 
surersielie  est  aimée.  (La  Br.  )  Ces  trois  cl}oses 
unies  dans  tordre  des  temps  ^  l'étaient  encore 
beaucoup  dat^aniage  dans  l'ordre  des  conseils 
aeZ>ûws,  (Boas.  )V.  Plus,. 

DAVEBJDION.  s.  m.  Nom  qu'on  à  donné  i 
l'huile  d  aspic.  ;      ^  •  . 

DAVIDIQUES.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.  ecdés. 
Sectaires  qui  parurent  en  iSaS.  lis  rejetaient 
le  mariage ,  niaient  la  résurrection  ,  soute* 
naient  que  Famé  n'est  point  souillée  par  le 

péché  ,  etC  -..t-r  *•.      -^    •  -  ...-   vv 

DAVIER,  i.  m^  Instrument  de  chirur Ae 
dont  se  servent  les  dentistes  pour  arracher  les 
dents.  —  Les  imprimeurs  appellent  aussi  4/a* 
i^ier f  une  petite  pâte  de  for  au  de  bois  qui, 
étant  placée  entre  les  deux. couplets^  sert,  an 
moyen  d'une  vis  qui  traverse  le  grand  tympan, 
a  maintenir  par  en  bas  le  petit  tympan  dans 
l'enchàssure du  grand.    .  ■% 

DAVIËSIE.  s.  l.T.  de  bot.  Genre  de  pUinfes 
de  lit  décandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  légumineuses.  Il  renferme  nne  douzaine 
d'arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  et  est 
voisin  des  pultenées  et  des  viminaries,  j   .,  ^ 

DA VILLA,  s.  m.  T.  de  hotun.  Arbire  dq 
Brésil  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  rosacées. 

DAViS.  s.  m.  En  a$b*onoaiîe  «  on  api^elle 
quart  de  Datas  ,  un  instrument  qtii  sert  à 
prendre  les  hiuteursi  iuventé  par  Jean  Davis, 
navigateur  anglais. .  ^  • 

DAVVSONIC^  s.  f.  T;  de  boUn.  Moussue  la 
NouveUa-HdyUuide  qui  ressemble  au  poBiric. 

DE.  préposijt.  Du  latin  de.  Elle  se  Mive 
aussi  comprise  dans  tes  mots  du  et  Jk^jquQ 
l'on  emplme  par  contraction  pour  de  le  ^  de 
les  y  comme  quand  on  dit ,  du  pain ,  des  or- 

mes  f  etc»  '  '  ".  t  '.  u»?  ''  -;■■.., 

Le  premier  usage  de  cette  pjréposition  est 
de  désianer  la  rapport  d^une  personne  avec 
le  lieu  d'où  elle;  viept./e  i^ iens.de  Paris,  Il 
^ient  4e  Rome  ^  de  l église ,  du  jardin  j  de  la 
maison  t^oisinâ.  '       ., 

On  l'emploie  >  par  analogie ,  pour  indiquer 
tout  rapport  de  i»ource  ,  d'origine  ,  de.  cause. 
Cette  rivière  trient  des  Alpes,  l^  t^ent  trient  du 
nord.  Cet  hanufse  vieut  de  bonne  maison.  Cette 
noui^elle  t/gent  de  bonn^  source .  Cet  homme  est 
de  Toulouse.  Cela  i^ient  d'une  persçnne  que 
f  estime.  -—  C'est  pour  exjmmer  des  rapports 
semblables  qu'on  dit,  ét<^4ç  l'Yon ,  ¥^n  de 
Chanipagne.,  Lettre  d'un  ami.*  La  ^rdce  4/e 
Diet^.  La  faveur  du  prUu^e*  téfs  seniimeas  du 
cœur.  Eau  de  fontaine*  JEande  rii^ière.  Coup 
de  fusil.  Coup  de  hasard.  Trait  ,de  pkune. 
Signe  de  tête.  Coup  d'œil»  Soif  de  t^engeance. 
Trait  de  prudence,  jiete  de  justice.  Effet  4^ 
la  haine.  ^^  Quand  on  dit,  mourir  de  doulessr^ 
trembler  de  Jroid  9  fuir  de  peur ,  éclater  de 
rirCf  pdr^rdejoie^  on  ii|dii(ue  ^ue  la  douleur 
est  la  cause  de  la  mort;  le  frpid,  du  trem- 
blement j  la  peur,  de  la  fmte;  le  rire,  des 
éclats;  la  i  oie  ,  di|^  la  pAmoison.  Accablé  de 
doulet^r.  Comblé  de  bqnheur.  Mçrtdechagrin^ 
Jç  suis  charew  de  SOS  succès 9 

La  partie  d'un  tout  vient  de  ee  tout ,  soit 
qu'eUe  en  ait  été  séparée  réellement  »  aoit 
ou'ella  ne  l'ait  été  que  par  une  abstraction  de 
1  esprit  qui  la  considère  is<ilément  ;  et  Ton  in- 
dique par  la  préposition  de  ^  le  lapport  dea 
parties  a  leur  tput.  One  branche  JC arbre.  Une 
feuille  de  rose.  La  moitié  f  le  quésrt  dtun  pain. 
Le  pied  de  la  montagne.  Le  bout  du  aoiffU 
C'est  pour  cela  qu^on  emploie  cette  prépoaition 
lorsqu'on  ne  veut  parler  que  d^une  partie ,  et 

Îu'on  la  supprime  lorsqu'on  parie  du  tbut. 
'^erdre  [esprit  ^  c'est  perdra  tout  ce  qu'on  a 


DE 

d'caprit;  ai/olr  de  l'wsprit^  ç'c^t  avoir  my» 
partie  de  ce  qu'on  nomme  esprit.  Ou  dit  .de 
reèmt^  j'ai  de  la  raison^  pour,  pai  nna  partie 
de  ce  qu'on  appelle  raisou  \  et  ;Vi  raison  > 
.  pour ,  i  ai  toute  la  raison  qu^oo  peut  aYPUr  dans 


le  cas  âoot  il  s'agiL   \    ^h 


r  i: 


^  Marcher  dehur^  marcher  df  nuit ,  sont  des 
expressions  eUiptiques ,  dans  lesquelles  de 
indkfiie  le  rapport  de  la  partie  au  tout.  Elles 
reviennent  à  celles-ci ,  marcher  en  temps  Je 
jour ,  marcher  en  temps  de  nuit.  v    .   . 

Dan^  les  exemples  où  deux  noms  sont  nivs 
en  rapport  par  la  préposition  de^\e  second 
de  ces  noms  sert  A  déterminer  le  premier ,^et 
â  le  tirer  de  sa  signification  générale  ou  coni- 
mune,pour  l'appliquer  k  une  idée  particulière 
ou  indif  iduelle.  De  U  est  venu  l'usage  d'em* 
ployer  la  préposition  de  après  un  nom  ,  pour 
imliquer.qu  u  va  être  suivi  d'un  autre  nom 
destiné  i  déterminer  sa  signification.  Ain»*i 
quand  on  dit.  A|  rûière  de  oe^ne ,  de  indique 
que  la  signification  générale  du  mot  rivière 
sera  déterminée  par  le  moi  qui  Va  suivre.  L  n 
uase  d'or.  Lor  de  ce  vase.  Lâs  créateur  du 
monde.  Les  œut^res  du  créateur.  La  maison  de 
mon  père.  Ls^fs  de  mon  oncle.  La  ville  de 
Paris  m  La  sourde  Babel.  Vne  bouteille.de  i^in. 
(^ajabrirs^ion  des  étoffes.  Lhomme  de  bien. 
.0tien  de  chasse.  Ouvrage  de  morale.  Cours 
d! études, Contrat  de  mariagf.  Modètp  <\  dtm^ 
ceur.  Le  souverain  de  ces  EtatSi  Lss  Etats  de 
ce  sous^erain.  Le  chemin  de  Rome.  La  route  de 
Bordeaux.  L'envie  dé  plaire.  L'art  d'aimer.^ 
fToleur  de  profession.  MetUeut  éthabitude. 
Promenade  de  nuit.  Uomme  de  lettlresl  Garçon 
de  boutique.  JFaible  demrit»  *  Esprit  de  parti. 
C'est  ce  rapport  que  les  Latins  indiquaient  par 
le  aénitif.    -n  t  •  -^^^^  ^.y^    ^ 

Quelquefois  le  second  terme  etla  préposition 
setnblent  pouvQir  être  rendus  exactepient  par 
un  ad^tif ,  comme  i^a/^iis  royale  au  lieu  de 
palaisrue  roi.  Mais  it  y  a  quâque  diflérence 
entre  ces  deux  expressiqnij^  A  itt  vérité  »  dan» 
Tune  et  dans  l'autre ,  la  aigiuficatieîi  du  moty 

59aliûs  est  déterminée  par  ce  qfii  suit.  Mafè 
'adjectif  ro^/i/détemiine  )e  substantif  fio/aû , 
en  ne  présentant  i  l'esprit  qu'un  seul  at  même 
objet}  au  lieu  que  les  pau>t»  de  roi  détermûttent 


lofiaii'on  voudra  seuleipent  qualifier 
en  elle-même  :  hm  actson  vertueuse  ;  et  l'on 
préférfi^  to  subelantif  av^4a  prépi^itioD  dcr 
imq^'il  s'agira  d'incUqoer  îe  rapport  da  la 
chose  avec  la  puissance  qui  la  produit,  l/n 

acte  de  Vertu.  4  i.  ■.•.'  r-^  ...r.  :i ''jixh^^^:^^  ^■ 
Da^  indique,  par  analogie ,  tout  ternoie  d^où 
commence  une  chose.  Quand  on  dit  qn't/ j^  a 
quatre  lieues  de  Paris  a  f^ersailfes  ,'on  con- 
sidère Paris  ■  comîpe  le  terme  oii  commence  la 
distapce  aui  sépare  ces  4^ux  villes  :  et  ^uand 
on  dit  ou  il  y  a  quatre  lieues  daVersadiès  k 
Paris ,  la  préposition  de  indique  VeciniHer 
comme  le  terme  ou  commence  cette  distlPtice* 
•f-On  dit,  près  de  Paru  ^  loin  Jk  Paris  y 
parce  que  Paris  est  un  terme  far  leâuvlPes- 

S  rit  se  perte ,  pour  revenir  de  là  à  la  chpse 
ont  on  parle.  S'approcher  lie  Paris.  S'éloi" 
gner.de  Pans.  Tirer  wne' ligne  d'un  point  a 
un  smtre.  2'ras^aiUef  da  matin  au  soir.  Dor^ 
wUr  du  sqir  au  HmfUl^.Lite  un  roman  du  cxmsr 
meneems^i^tiU^'»  4^Kn  bout  a  faatre.  De 


dlmLPsft^rd^  ipan  en  patjt.^    .^  ^^ri, 


ce 


comtfteneér  d'aujour^* 

Une  p^:isonne  qui'  vient  d'Mn  Kcp  a  quittp 
-,  lieu .  s'çn  eat^  tirée  ,  séparée.  Djr  a  donc  % 
d^  l^aUgia  «ntre  le  rapport^^une  personne 
au  lii^h  àoik  elle  >ient ,  et  le  rapport  d'une 
chose  i  une  autre  chose  doutée  a.  été  tirée  ,^ 
séparée ,  extraite  ;  «^est  JWBpfe  4«  eette 
analogie  que  touf.  les  rappo^^e  séparation,  [ 
d'extraction  ,  de  division,  s'indiquent  pfir  la 
préposition  de..Par(ir d'un  lieu,  Séparf:f  uns 
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Jia#*  fum  mârê.  ExtraU^  le  êm€  Juné 
ptinie.  Kxtralrê  unjHtÈsaged'un  ou^fi^e.  Dif- 
^aU^  ^^l^utui  de  ses  oeeupaii^ms  ^  le  dé^ 
tourner  de  êes  de^oiri.  Tirer  du  feu  d'un  cail^ 
hu.  —  Od  dit  ^  €*est  un  de$  hommes  de$  plm 
gnifons  i  %t  lé  sens  ett  i  te^  homrae  Mt  tire 
iFentre  ïtê  nluf  taraiif.  Au  coBtmr*  ,  t» 
dira  ,  e^eU  f  opinion  des  hommiê  U$  pku  eâf 
tmm ,  parce  qu'alors  homme  n*eat  paa  pria 
comme  un  inmvidu  tirrf  de  la  classe  dea  plus 
sa  vans  ,  mais  comme  tous  les  plus  satans  en-' 
semble.  —  Dans  ces  pliirases ,  bdii^  dee  tem- 
ples,  fournir  des  nuiérimuM  y  munMor  de^ 
ortiâges  ^  tic. .  de  seH  i  inàkxfÊet  qu^il  a^apt 
mm  de  tous  les  temples,  ^1^  les  maW- 
rîaux,  de  toiit«s  les  orattges  ,  "miU  seulement 
de  quelques  objets  tinb  de  la  èlasse  des  choses 
auxquelles  on  a  doonêces  noms.  Parler  d'une 
ehnse ,  c'est  tirer  cette  chose  de  la  classe  g^- 
nërale  des  choses  dont  on  peut  narler  »  pour 
parler  pariicuUérement  de  celle -^li^ifoiii 
jwHLeronede  t^otre  affaire.'  ^      *    '' 

]  Il  faut  remarquer  qu^il  y  a  ellipse  toutes 
les  fois  que  les  prépositions  à  et  ae  se  con- 
struisent ensemble.  Puisque  ces  prëpofitions 
indiquent  des  termes  diill^rens  ,  elles  ne  peu* 
vent  se  réunir  que  ]>arce  qVon  sous-entend 
les  mots  qui  derraient  lêa  séparer.  //  e'est 
occupé  h  des  ombrages  uiUes  ,  aignifii  ^  à 
quelques-uns  des  ouTrages  ul3es«         ^^ 

Dans  ces  pbnMfes,  eauier  de  là  màflit ,  partir 
d'un  ion  bas  ^  faire  une  chose  /de  propos  déti- 
béré  y  de  la  main ,  d'un  ton  has  ^  etc. ,  sont 
dei  expressions  adrinrbiales  ou  la^  i^réposition 
de  indique  une  màiuére  particulière  de jfaire 
une  chose ,  tirée  de  la  classe  générale  àee 
manières  de  la  lidra.  v   . 

Cette  mifltitude  de  rapports  que  petit  iti* 
diuuér  la  préposition  ae ,  fiiit  quVUe  offre 
d'abord  quelque  chose  de  yague  et  dHndé- 
terminé  qui  n^est  fixé  que  par  le  second 
terme,  et  qui  qodquefois  même  fonne  des 
équiroques  qui  ne  sont  levées  que  par  les 
autres  circonstances  du  .discours.  <>uandon 
Ali  jt  amour  de  Dieu  ^  on  ne  sait  si  Von  teut 
palier  de  TaUiour  de  Dieu  aimant,  oi|  de 
fftmour  de  Dieu  ainié  ^  è  moins  qu'il  u'jir;|il 
d'autres  idées  exprimées  ou  sons-entendues 
qui  lérept  réquivoque.  ÇW  ainsi  qu^on  dit , 
en  exprimant  deux  '  rapports  dtjlerens  ,  les 

%fie$  de  César  ei  de  Pompée ,  et  les  t^iee  de 
Pluiafqeie.':'^^::ù'--/,   ■■■"  "-•/<  v^  ■■..■.  ••:-'ia--;  --/s^v 

^  Cette  remarque  peut  condiûre  â  expliquer 

(louruuoi^^  apfés  certains  verbes  oui  prennent 
a  preporitioU  de ,  cette  prépositiott  est  quel* 
quefois  supprimée.  On  aii^f  espère  de  réus/^ 
iir ,  et  f  espère  réussir  ;  je  désire  de  réunir  ^ 
et  je  désire  réussir*,  mais  ces  deux  sortes 
d'expressions  ne  signifient  pas  précisément 
la  mémç  chose.  La  préposition  /is.  indiquiint 
quelque  chose  de  vague,  d'indétermimé ^ 
et  supposant  d'ailleurs  un^  distance  entre 
Ae\x%  termes ,  f  espère  de  réussir^  je  désire  de 
réussir j  indiquent  une  espérance  plus  vague , 
plus  éloignée^  un  désir  moins  vif,,  moins 
ardent  ,  moins  rapproché  de  Kobjet ,  ,que 
j'espère  réussir ,  je  désire  réasêir.  Ainsi ,  noug 
espdrons  de  réussir  quand  nous  avons  Tespoir 
que  des  ëvénemens  étrangers  oui  ne  dépen*- 


i  mettra  eis  rapport  Aeux  termes  dé  cette  na« 
ture»  On  dit ,  il  faut  espérer  de  réussir  ;  ce- 
pi^qiHiut  en  supprimeriit  la  pré|>osiiion  de 
iHlf  vngue^llis  deux  infinitiii  était  levé  par 
quelque  idée  particuliers.  Ainsi  Ton  dira, 
a  faut  a^oir  bien  de  la  coiffiunce  en  soirméme 

S}Our  espérer  réussir  dans  une  telle  efUreerise. 
ei  ridfw  du  verbe^eifM^rer  eat  déisrminée  par 
ce  qui  le  précéda;  et  celle  du  verbe  réussir^ 
par  ce  qui  le  suit.  Il  en  est  de  même  du  verbe 
désirer.  Quand  le  désir  n'est  pas  bien  vif,  bien 
ardent >  ^in^  désire  de  uour  ;  dans  le  cas  con- 
praire  ,  on  désire  ^oir.  Un  amast  passiimné 
^désiie  ¥oir  celle  cfu'il  aime  ^  un  homme  i  qui 
Ton  propose  d'épouser  nue  personne  qu'il 
ne  connaît  pas  ^  désire  de  la  vw, 

<^i»Blques  veHÎ^  prennent  tantAt  la  pré-- 
position  de  ,  tantôt  la  prépositionnel  On  dit . 
co^mneiicer  de  marclier  ,  et  eommeneer  a 
marcher  ;  commencer  de  boire  ,  et  eommeneer 
à  boire  ;  commencer  décrire  ,  et  commerecer 
a  écrire ,  etc. }  eorUinuer  ééerire ,  et  eoittt- 
mser  h  ee/inf.  ;,.    .^  .■.  ..^^  ^  \, 

Dans  ees  phraaieiSy  la  préposition  de  maroue 
le  départ ,  simplement  comme  le  départ  d  un 
point/  et  la  préposition  à  comme  le  premier 
acbeminemeut  vers  un  teroae.  Je  suis  dans  mon 
livleall^  je  me  lève  et  je  commêence  de  mar- 
cher^ c'esl'â'dire ,  que  je  commence  de  m'é- 
kigner  de  mon  fauteuil  en  marchant.  Vnert- 
font  eommsenee  k  marcher  y  lorsqu'en  mar- 
chant fréquemment  il  commence  è  contracter 
l'habitude  d^  marcher ,  oui  est  considérée  ici 
comme  un  terme  oà  tend  le  commencement. 
Un  homme  commence  de  ioirs,  lorsqu'à jant 

£rté  son  verre  à  sa  bouche  ,  il  commence 
faire  une  action  qu'il  ne  faisait  pas  aupa- 
ravant ;  il  commence  a  boire ,  quand  il  boit 
souvent  et  avec  excès ,  et  que  par  ces  actes 
répétés ,  il  commence  è  contracter  l'habitude 
déboire.  Ori continue  JT écrire ^  lorsqu'on  con- 
tinue simplîment  Faction  d'écrire  que  l'on 
avait  comifliEmcéè  ^  bit  continue  a  écrire^  lors- 
que la  continuation  est  considérée  comme 
tendant  à  uû  but ,  à' uu  terme.  Malgré  Vé- 
loignemènf  de  nion  ami.  je  continuai  b  lui 
écrite,  e'ettrà  dire ,  je  conservai ,  en  lui  écri- 
vant de  temns  eu  temps ,  l'usage  où  j'étais 
auparavant  oe  lui  écrire  ;  je  continuai  de  lui 
écrire ,  sigjnifierait  seulement ,  je  lui  écrirvis 
comme  je  lui  avaia  émit  aupara^nint. 

'-  tily  entra  dans  b  oomposition  de  plusieurs 
mots  f  et  indique  ordinairement  privation  ^ 
reltatichement ,  extraction.  Ainsi ,  débarras^ 
sér  I  cW  6ter  l'en|barras  ;  débourser  ^  c'est 
tiror  dé  ia  bourse.  Quelquefois  aussi  il  marque 
le  contraire  de  la  signification  du  mot  auquel 
il  est  joint ,  et  c'est  particulièrement  dans  les 
expressions  Ibmilières  que  l'on  compose  ainsi 
à  volonté  ;4^s  expressions  qui  sont  tolérées 


ta  ou 
réuê^ 
'<>»  quand  nona*  avons  la^  oonscience  des 
moyens  que  nous  pouvons  emplover  nous- 
raémes  peuir  opérer  le  succèa.  Je  sollicite  une 
place  y  4^  bour  cela  ie  compte  sur  les  bons 
offices  da  tfes  amis }  fesp^e  de  réussir.  Ton- 


cipe  Qu'en  emploie  souvent  là  prépoaition  de 
|{J^a  les  doux  verbes  soiit  4  l'infinitif  j  car 
1  inAoitif  est  une  espèce  de  nom  vague  et  in- 
dcterminé ,  et  la  prépoaitiou  de  est  prépre 


ttéral  de  la  langue  :  tels  sont  lei  mois  débar- 
bariser,  débrylaliser ,  etc. 

jp&,  s.  m^  P^tit  cube  d'os ,  dlvoire  on  de 
bois  y  dont  les  six  faces  spnt  distinguées  par 
des  points  ,  depuis  un  jusqu'à  six ,  et  dont 
on  #e  sert  pour  jeuer ,  en  le  jetant  sur  une 
tabl0  ou,  daus  un  trictrac.  Jouer  awe  dés.  *- 
FlaUfir  le  dé ,  pousser  doucemmit  les  dés  en 
jouant  Rompre  Je  dé ,  alrrèter  les  ddui  quand 
lis  Voilent  dû  com^  afin  de  rendre  le  coup 
nul.*-**  Piper  des  iJé  A|éparer  des  dés,  afin  de 
Arompér  «ol^u*  Désjnpés ,  ou  dés  chargés.'^ 
On  appelle  ce  dé ,  dé  h  jouer ,  pour  le  cUstin- 
guer  du  dé  a  coudre.  .  ,, 

Fif^rémeut.  Tenir  le  dé  dans  une  com^ 
pagmcj  y  dominer  dans  la  conversation.  — 
On  dit  familièrement  le  dé  en  est  jeté ,  ou  Te 
sort  en  est  ;ele  i  pour  dire  »  ^u'on  a  pris  son 
parti  daus  une  affaire  incertaine  ou  périlleuse, 
et  qu'on  est  résolu  d^en  courir  les  risques.  — - 


•       DÉB  5i9 

CoMip  de  dé  y  se  dit  pour  baurd.  Tout  é$t  coup^ 
de  dé  dans  ce  monae.  (  Volt.  ) 

Dé.  T.  d'architect.  Tronc  du  pi<(destal , 
c%'St-â-dire ,  la  partie  qui  est  entre  sa  base  et 
sa  eomiche.  11  se  dit  aussi  des  pierres  que  l'on 
met  sous  des  noteaux  de  bois ,  pour  les  élever 
de  terre  aiin  de  les  empêcher  de  nourrir }  et> 
des  petits  carrés  de  pierre  ,  ornés  d^une  mou- 
lure  sur  Taréte  de  dessus ,  qui  servent  à 
porter  des  vases.  ^  '     :  .  *  -   ^ 

DE.  s.  m.  Petit  cylindre  d'or,  d^argent^decui- 1 
vre,  defer,  dUvoire,  etc. ,  creuse  en  dediana ,  et 
parsemé  tout  autour  de  petits  trous  avecsymé'^ 
trioi  dont  les  personnes  qui  cousent  garmssent 
le  bout  du  doigt  du  milieu  de  la  main  dont  ellea 
tiennent  l'aiguiHe,  et  qui  leur  sert  A  appuyer 
la  titede  cette  aiguille  afin  de  La  pousser  plua^ 
faetlement ,  et  sans  se  piquer  ks  doigts.  Dé 
dter.  Dé  ^i¥oire.  Il  y  a^ux  sortes  de  dés). 
lésons  sont  fermés  par  le  bout  avec  la  même 
matière  du  dé,  les  autres  sont  ouverts  par  le 
bout.  Dé  fermé.  Dé  ouvert.  On  Taupdle  dé  a 
comdre ,  pour  le  distinguer  du  dé  a  jouer. 
y   DÉALBATION.  s.  f.  T.  de  chim.  Change*' 
ment  de  la  eouléitr  noire  en  couleur  blandie 
par  Tection  du  leu.  — ^  En  terme  de  cosmé*»^ 
tique  ,  il  se  dit  de  Faction  de  donner  de  la' 
blancheur  aux  dents  et  aux  cicatrices^  ou 
d'entretenir  cette  blancheur. 

*  DÉAMBtiLATION.  s.  f.  Du  latin  deam^ 
bulare.  Vieux  mot  inusité  que  Ton  donne  , 
dans  un  dictionnaire ,  comme  étant  encore . 
usit^ ,  et  qui  signifiait ,  promenade. 

DEBACBER.v.  a.  Oter  la  biche.  Z)i^64(Aer 
une  yoiture.      '  f 

PcslcHÉ  ,  ÉE.  part.  /; 

DEBACLAGE.  s.  m.  T.  de  marine  tt  de  ri- 
vière. Travail  que  Ton  fait  pour  débarrasser 
les  ponts  et  les  rivières  des  vaisseaux  vides,.' 
afin  d'en  laisser  Tentrée  libre  aux  \aisseanx 
chargés.  On  dit  aussi  débâcle ,  mais  le  pre--. 
mier  a  plus  d^  rapport  au  travail  que  Ton  fait 
pour  debâder ,  et  le  second  a  l'action  en 
elle-même.  Pendant  la  débâcle.  Payer  le  dé^ 
bâclege.  W.DéhlchE.  ;> 

DÉBÂCLE,  s.  f.  T.  de  marine  et  4e  rivière. 
Action  de  débarrassâmes  ports  des  Vaisseaux' 
vides\  pour  eu  laiseîfi'entrée  libre  apx  vais^/^ 
seaux  chargés.  V.  BEsAclage. 

DêbIcle.  s.  f,  Rupture  subite  et  départ  au 
fil  de  Teau  de  ïn  glace  épaisse  qui  a  couvert 
une  grande  rivière ,  ce  qui  la  débarrasse  etia 
fait  redevenir  navigable^  La  débâcle  cf^n-* 
menée. 

DésIcle  f  sedit  aussi  de  ce  qui  reste  d'un 
train  dans  la  rivière,  après  que  le  b^is  prin- 
cipal en  a  été  tiré. 

On  ^it  familiiireinent  et  figurément  belle 
délkicU  y  en  parlant  d'une  personne  qui  se'. 
retire ,  et  dont  on  est  bieu-aise  d^étrè  débar^ 
rassé.  Les  huissiers  ont  quitté  ce  matin  cette 
nmison)  belle  débâcle!  —  Débâcle,  se  dit  aussi 
familièrement  etfigurément  d'une  révolution 
subite  qui  se  fait  dans  les  aflaires  j  et  qui  y; 
cause  du  désordre ,  de  la  confusion.  Cet  acci- 
dent  commença  la  débâcle  de  sa  fortune. 

DÉB  A  CLEMENT,  s.  m.  On  le  trouvd^dans 

fait  signiFvi 


2 


uelques  dictionnaires  ,  où  on  lui 

er  ;  l'action  de  débàcler  des  vaisseaux  ,  et' 


le  moment  de  la  débâcle  des  glaces.  11  u'est 
usité  ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre  sens.  Canai 
le  premier  sens ,  on  dit  débâclagè  ;  et  dans  le 
second.  <ie&^c/e.  '  ^  V  Vv 

DÉBACLëR.  v.  a.  T.  de  marine  et  de  rivièrel 
Débarra.^ser  un  port  des  vaisseaux  vides  qui 
^occupent,  pour  y  laisser  un  libre  accès  aux 
l^sseaux  chargés.  Dé  bâcler  la  riuière\  c'est 
la  débarrasseras  bois  qui  y  forment  ttn  arrêt*. 
C'est  le  contraire  de  bâclerj  .       ,.* . 

DÉBACLER  V.  n.n  seditd'uneriviàrequand 
la  glace  dont  elle  était  couverte  se  rompt 
tout  a  coup  par  l'efiiet  du  dégel ,  et  se  dfvise 
en  parties  mus  ou  moikis  grandes  qui  son! 


''"%' 


'» 


# 


Jk. 


•    i 


*  ' 


.' 


,  A 


r 


■rt.^»^> 


< 


^•^ 


>       * 


■1 


# 


*• 


I 


'Sa©  DÉB 

^mfùhétt  pat*  le  côorani.  £«  nVîiri  MMcIê* 
Xa  ii^iire  a  débâcle  c€  maàiiu 
.DieBictt,É«.p#rt. 

DÉBÂCUEUH.  8.  m.  Caloi  qui  eit  <?b«^  i 
i«r  tttt  port  y  de  fiiire  retirer  les  VAÎeseaoi  ▼!* 
des  »  potir  £ûre  «j^ocher  ceux  qui  sont 

D^ADINER.  ▼.  B.  Mot  inaiite  qoe  Ton 
tyouire  dans  u«  dietionmire ,  où  on  lui  feit 
•i|p[ii(ieri  démarquer,  au  jeu  , les  poû^  que 
Vim  vrait  marqua. 

DI^AGOULEft .  r.  u.  Vieux  nut  q«i  sigm- 
ifiatt  y  vomir ,  rendre  cem*<m  a  Hir  le  oeeur} 
et  auâgarëy  dt^  inditfiBCteiiief^  toutealet 
iajuMt  qkii  Tiennent  â  la  boucbi%  Ceat  «tt* 
jourd^hui  une  expression  basse  qoi  ne  a^esl 
etmtmjn^  tam  ctiex  les  gens  smm  éducatioir* 

DEBAûOULEUR.  s.  m.Viena  mot  qmaigoi* 
fiait;  qvi  dH  sans  modération  et  sans  retenn^ 
toutes  les  injures  qui  Ini  viennent  A  la  botidie; 
OVst  aiqouid^hai  une  expression  baase  et  po- 
pnlaire  qui  n^eei  uât^que  par  les  flans  sans 
éducation.  —  On  le  dit  quelquefois  famBiéfe* 
ment  pour  signifier  ;  une  personne  qui  pade 
arreo  tant  de  précipitation  et  de  désordre , 
qu'on  dirait  que  les  paroles  lui  sortent  de  la 
bMiehe  comme  ulie  espèce  de  vomissement. 
^  DÉBALLAGE,  s.  m.  Action  de  déballer.  0>i 
iré^  denuiin  le  déballagm  de  ce$  marchmndiêe$. 

MBALLER.  v.  a.  ôter ,  défaire  remhallige. 
DéimtUr  une  caisse.  pébaUer  det  marohait- 

Déhailk,  éa.  part« 

,|>ÉBARDADE.  s.  f.  11  n'est  usit4  a»e  dans 
cette  phrase  adverbiale  ,  h  ta  débana^dej  qui 
se  dit  proprement  en  parlant  des  troupes 
17/te  ^irmee  s'en  va  h  la  débandade^lwrêqtimïefi 
corps  ou  les  hommes  qui  la  composent  Tont 
Jk  câté  et  d^autre  »  en  désordre ,  sans  com- 
mandement ,  sans  direction  communo. 

On  dit  par  analogie ,  laiuer  totU  à  la  dé- 
bandade j  meiire  toui  à  la  débandade  ^  pour 
dii«  j  abandonner  au  hasard  le  soin  de  son 
bien  .^ses  affaires  j  mettre  la  confusion  «  le 
désordre  dans  sa  maison ,  dans  êce  affaires. 
*  DEBANDEMENT.  s.  m.  En  parlant  des 
troupes.  Aclion  de  se  débander,  de  se  séparer 
d^un  bataillon^  d^un  escadron  confusément  et 
aans  ordre.  ^  » 


/. 


ided!iuiejfelaie^  < 


Débander  une  plaies 

DésAmiEft.  Détendre,  reUcher  ce  qui  était 
tendu.  Débander  un  are^  un  pistolet,  unfu^ 
êiL  Cela  dit ,  il  débanda  l'arc.  (  Boss.  )  Un 
mrcf  un  pistolet  se  déboMe.  Une  troupe  de 
gens  de  guerre  se  débanA  ,  lorsquMle  se  sé- 
pare confusément  et  sans  ordre ,  d'^un  bataillon 
ou  d'uà^^scadron.  La  troupe  se  tUbanda  et  se 
mit  a  fuir.  Deux  régimens  se  débandèrent.'^ 
Figurément ,  se  débander  l'esprit,  donner  du 
i^Éche  à  son  esprit ,  le  tirer  pour  quelque 
temps  d'une  longue  application.  —  On  dit  que 
le  temps  se  délmnde ,  lorsqu'aprcs  une  fcîrte 
vgclée  ,  il  commence  i  9*adoucir« 
,  Déoinoé  ,  «1.  part.  . 

DtflANQUER.  V.  a.  T.  que.l  on  emploie 
dans  les  jeux  où  il  y  a  un  banquier  ,  comme 
la  basselte,  le  pharaon ,  le  vingi-et-un.  Epuiser 
le  banquier ,  lui  gagner  tout  ce  qu'il  avait 
d'argent  devant  lui,  ce  qui  Tobliff  de  quitter 
la  partie. 
YPÉ^AVQoi ,  te-  ip^rï. 

DÉBAPTISER,  v.  a.  Expression  familière 
dont  on  êe  sert  dans  cette  phrase  :  il  se  ferait 
^usés  débaptiser  que  défaire  cela ,  cpour  mar- 
quer b  répugnance  que  Ton  a  i  faire  une 
chose ,  ou  rcntAtortcnt  qtie  Uon  met  à  ne  la 
pas  ftiir^t  ~  On  dit  aussi  familièrement  qu'u^ 
hom^se  s'est  débaptisé,  pour  dire,  qu'il  d 
changé  de  nom.      « 

DèaAfvisi ,  is.  part  —  • 

DEbARBABISER.  t.  a.  Retirer  de  la  barba- 
ffie.  Les  0ins  débmrbmnsaiU  les  fseÊiplH- 


DÉB 

Maïaaa»  Il /mm  btMS  du  temps  pour 
se  déburkariee^  Il  est  peu  usité, 
UnXJBR^  T.  a.  Hetiojer  le  riâêfp, 
eu  ocnr  ip  orasaa  on  quelque  autre  chose  qui  la 
rend  salé*  DébarbauiUer  uneqfeni.  Se  débar- 
bomiltet.  V.  Bàaaodituui.  \  r^ 

DéaAaaooiui,  Éa.  parti 
^  DÉBARfiOUIU4l]Rra;  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  daoi  quelques  dictionnaires ,  où 
on  lui  fait  sinifier ,  celui  qui  débarbouille. 
On  ne  pcmrrait  l'employer  que  familièrement 
et  dans  quelque  circonstance  individuelle  ; 
mais  on  ne jpaut  pasledire  pour  exprimer  une 
actimi  babitiielle. 

DEBARCADOUR.  a  m.  T.  de  mar.  Lisu 
ëtabli  pour  débarquer  ce  qui  estdana  u&  vais^ 
aeaAi  >  ou  pour  transporter  facilement  les  mar- 
chandiées  du  vaisseau  â  terre,    r    < 

DEBARDAGE<  a.  m.  T.  de  rivièi^.  Action 
de  sortir  le  bois  a  brûler  des  bateaux ,  ou  de 
le  tirer  des  trains  pour  le  mettre  sur  le  port. 
*--  U  se  dit  aussi^  en  terme  de  commerce  die 
bob  ,  de  l'action  de  transporter  des  bois  hors 
du  taillis  oà  ib  ont  iié  coupés  ,  afin  qiie  les 
voituriers  puissent  les  preiidre  sans  entrer 
dans  le  taillis. 

DEBARDER.  v.  a.  T.  de  rivière.  Tirer  du 
bois  i  brûler  des  bateaux  ou  des  trains ,  pour 
le  porter  sur  le  port.— •  On  dit,  en  ternies  de 
foret ,  débarder  te  bois ,  pour  dire ,  le  sortir  du 
taillis  où  il  a  étë  coupé,  afin  que  lesyoitiiriers 
puissent  le  prendre  sans  enUer  dans  le  taillis. 

DâSAanÉ ,  ta.  pArt* 

DJÈBARDEUR.  SMH.  T.  de  rivière.  Homme 
de  Mine  qui  aide  â  débarder. 

DEBARQUEMfeRT.  s.  m.  T.  de  mar.  Sortie 
des  roanshandisos  hors  du  vaisseau  pour'  les 
mettre  â  terre.  Le  dcfyênmement  des  marchan- 
dises. ^^11  se  dit  aussi  des  équipages  ou  des 
troupes  qu^on  met  i  terre  et  qu  on  débanue 
soit  pour  une  expédition,  soit  pour  rester  ans 
le  pa^s  où  on  les  transporte.  £e  d^-banfueifient 
se  Ju  sans  résistance.  (  Ray.  )  Le  débarguor^ 
ment  se  fit  b  lafêi^eur  d^  iénèbres.  (  Idem.  ) 

DEBARQUER,  v.  a.  et  n.  T.  de  mar.  Oter 
du  vaisseau  les  marchandises  pour  lès  lettre 
a  terre  \  ou  mettre  du  monde  a  terre.  Dtbar- 

Îuer  des  marchandises.  Débai'quer  Au  eanon. 
)ébarauer  des  troupes,  «-r  H  ëignifie  aussi, 


on  voulait  faire*  JVoue  débarqudmeà  a 
Toulon.  *^  ,  : 

'  DéiiiaQiTÉ,  At.  part.  6tt  dit  qu'im  homme 
est  nôu^eltemenir,  Jratehement  démarque ,  que 
c*est'un  noui^eau  débarqué ,  nont  dire,  qi^il 
est  donvellement  arrive  de  la  province.  A 
peine  un  grand  est  il  nouvellement  débarqm 
{ps'iltemuoigne  et  s'en  saisit  :  on  entend  pluUlt 
aire  à  Tnéophile  qu'il  le  gouperne ,  qu'on  rfa 
pu  soupçonner  qu'il  pensait  h  le  gouuenser. 
(ta  Br.) 

DEBARRAS,  s.  m.  Cessation  d^enibarras  y 
délivrance  de  ce  qui  embarratsait.  Enfin  f  ai 
i^endu  cette  marchandise.  c*est  un  grand  dé- 
barras. 

DÉBARRASSElfEIfT.  s.  m.  Action  de  dé- 
barrasser. Il  est  peu  usitë. 

DEBARRASSER.  ▼.  a.  Oter  Tembarras ,  on 
délivrer  d*af  embarras.  Débarrasser  les  rues, 
les  chemins'^  Le  commerce  s'étendrait  si  on 
î^oulait  le  débarrasser  des  entraides  mi  le  gé* 
neni.  (  Rav.  )  Ils  estent  eu  assee  de  lum&te 
pour  se  débarrasser  des  pièges  qu'on  leur  aidait 
tendus.  (  Idem.  )  Le  méeonium  est  de  coutmar 
noire;  o/f  connaît  eue  l'enfant  en  est  aèeoh^ 
ment  débarrassé  ^  lorsque  les  esrcrémens  qui 
succèdent  ont  une  autre  couleur.  (  Bufft  )  -^ 
Se  débmrtaseer,  se  tirer  d^embanw ,  élaigiier 
ce  cpii  embnfrasae.  ^. 

.  DiiÀaaAsiÉ ,  éb.  part.  îdi  fêOÊkm,  déharraêsée 
de  ses  entras^es^  rendue  k  Son  ssetiiHfié  noÊu^ 
réUe ,  prersdra  un  essoe  digme  dé  ses  premiers 
ejeploiUj,  (Ray.) 


^      DÉ»     ;      > 

DâOARRER.  V»  a.  ôtar  la  barre  qui  ferme 
une  entrée*  Oébm-rer  une  porte,  — ^  On  dit 
aussi ,  débarrer  une  fenêtre-^  pour  4ira  i  6ter 
une  barre  qui  emplmr  de  1  ouvrir,  f^  un  Ut 
dans  quelques  dictionnaires^  qu^U  sigpifie  û^ 
guréaianl ,  se  ranger  k  Topinion  d*une  ner» 
aanne  opposée  â  une  autre ,  opposer  deux^ 
voix  A  une;  Il  Vest  point  usité  en  o^  sens. 
Pour  exprimer  cette  idée ,  on  dit  départager^ 
et  c^est  uur  terme  de  palais. 

DEBAT,  s.  m.  Contestation  tumultueuse 
entre  plusieurs  personnes.  Les  débats  du  par^ 
temen$  ê  Angleterre.  Fidar  un  débat,  Apaieer 
uss  débat.  Il  faut  que  ce  de  bat  soit  <ourt  et 
vif  (  Volt.)  Um  débats  de  la  société.  (Marm.) 
-—  On  dit  faminérement ,  entre  eux  le  débats 
entre  uosss  le  débat ,  pour  signifier  qis^on  ne 
veut  point  se  mMer  d^une  contestation  ^  et 
qu^on  en  laisse  le  soin  et  Tembarras  à  ceux 

K'elk  intéresse.  Je  leiese  entre  youe  ce  dé* 
14  (  Sévig.  )  Vv  Disnrm 
DÉBATELAGE.  s.  m.  Ifotîtiusit^f  me  Ton 
trouve  dëns  quelques  dictionnaires,  on  on  lui 
fait  signifier ,  décharge  des  navires. 

DÉBATER.  v.  a.Oterleli^Ét.  Débétèr  un 
dhe,  unt  cheval 
DitaiTt ,  t%.  part;  à 

^  DÉBATTABLE.  adj.  des  deux  genres;  Vieux 
mot  inusité  qui  si^^ifialt ,  incertain  ^  sujet 
aux  débats.  . 

DÉBATTRE,  v,  a.  Il  se  dit  de  planeurs  per- 
seniiH  qoi  discutent  de  vive  voix  pour  éclair- 
ciret  défendre  leurs  droits  et  leurs  prétentions 
respectives,  ou  pour  faire  décider  une  ques* 
tion  qui  les  ii^tereàse.  Débattre  un  compte. 
Débattre  les  articles  d'un  compte.  Dtbettre 
une  aÊpira.  Débattre  une  cause.  Quelabause 
que  fon  plaide  soit  débattua  et  soumise  a  des 
juges. . •  (Mann .  )  Débattre  une qsiestion. 
^  ss  I^âipATTaE.  s  agiter  beaucoup ,  faire  beau* 
coup  d^efibrts,  bt-aucoup  de  mouvemens  du 
corps  pour  résister  à  une  force  supérieure. 
Les  sauvages  ainsi  que  les  têtes  se  acbattent 
fort  peu  contre  la  mort ,  et  f  endurent  prtsquè 
\sans  se plaindrt.XZ^J^  )  U^est  beaucoup 
débaUu  conUe  les  gendarmes  qui  font  arrêté. 
V  DiBATTu,  OK.  part.  ComfOe  bien  débaUu  , 
\cause  bien  débattue» 

>    D^AUCBE.    s.   f    Du  lalin   dehacihari 

!s'eiii¥ter.  Exeès-daiia^  Mp^t  dan<  le  man- 

iger.  .Grande   débauche,   t^dfre  la  débauche. 

l  Faire  débauche.  Aimer  là  débessehe.Celu$-ta 

cheeeurest  sobre  et  modéré  q^i  ne  ^enivre  eue 

i  de  vin  ;  4\usage  trop  fréquent  qu^its  en  ont  f  ait 

\le  leur  a  ren^lu  insipide  ;  ils  chi^rchent  i  ré- 

umller  leur  gosÉt  déjk  éfeint,par  des  eeux-de- 

vie,  et  par  toutes  les  liaaeurs  les  plu$  violen-- 

tes  :  il  ne  manque  k  iessr  débsusche  eue  de 

boire  de  tenu,  forte.    (LaBr.)  De  t ivresse 

du  earnage  on  passa^  à  celle  d^t^a  débauche. 

(  Rny,  )  .^  n  M  prend  aussi  .pour  inconti- 

nenen.  La  débauche  et  tamew-  ne  sauraient  lo' 

\ger  ensemble  (J.-J.  Rouss.4  Le  grossier  tan- 

\mage  de  la  débauche.  (Idem.)   Auguste  et 

i  Tibère  sonaèrent  primeipalement  k  punir  la  dé- 

basêchede  leurs  parens.  (Hontesq.)  Un  nmnnte 

plongé  dans  la  débauche.  Un  homme  perdu  de 

débauches.  Sale  déhamhe.  Se  jeter  dans  la 

débaucha.    Une  femme  qui  vit  dam  la  dé-^ 

baueke^  Périsse  l*hnmma  indigne  4pu  mar-' 

chande uneemret  rend  Penmur  mercenaires 

c'est  êmi  qui  eessvre  la  terre  des  erimsrs  que  In 

déàameha  y  fait  commettre.  (J.4«  Rouss.)  ^ 

V.  Vot^FTÉ.    • 

DÉBAUCHER.  V.  %.  Paire  que  quelqu'un 
s*éearte  des  principes  do  ts  sagesse ,  de  la  010* 
dération ,  de  la  vorto.  Lis  mauvaises  eamna^ 
mmes  tont  débassehé.  Débamcher  mnejllff 
Tentrahiardaiis  le  viee.  Quassd  on  a  dé$muehé 
unejille,  om  est  obligé  damossrrhr  HenfaM  t 
et  dfentrerdans  les  détails  des  mémage.^yfijiW 
^DébameherleêsaUsm,\mem^pgpitàiifttt- 
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ter  le  le 

vioe  d'u 
Ten^ge 
serviôe  4 
son  trav 

^f^OUi 

eherpok 
débunch 
Dksav 
U  est 
cnifie  ui 
Ij'est  un 
vieux  di 
dit  d^un 
bauche< 
bauché. 

pÉBAI 
excite  à  I 

♦DÉBI 
tor.  Viei 
tant,  ra 

f  DÉB 
Vieux  m< 
vaincre.^ 

Diiliï 
Quittano 
veraines 
uoraires. 

DÎBE1 
table  doi 
débet  d'ii 

Sayer  en 
e  celui  1 
quittanci 


* . 


11  n'est  ( 
être  tout 

Dâmm 
se  dit  d 
ouelqUeii 
dit  aussi 
tes  fonct 
familier. 

DEBIL 
fiiibU  ;  q 
pliqué  gt 
â  leurs  n 
tacultés  I 
bile.  Un 
biles.  É^ 
(J.-J,  Rc 
moire  dt 

DÉBlL 

DÉBIL 
tion  par 

DÉSn 
hilité  de 
dejambi 
vue, 

DÉBn 
Cela  déi 
tomac. 

Dtsiu 

DÉBII 
ticfsj  Ac 

DEBU 
Dégrossi 
iVune  pi 

DÉBU 
cher  les 
reneontr 

DÉBI1 
marchai 
Marchu 
^ai$  déb 
boutiqm 

(VoltTT 
Désit 

raconte  I 
DébU  a 
gréable. 
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fer  tl  i«pH«  a'qii  wfaMte  wwr  paiier  au 

l'ennger  à  quitter  ton  outtm  pour  enlrer  an 
•emèe  d*un  aalre.  IMbauefur  un  am^nH^t  êù 
son  irm^iitii^  de  sa  beêogne^Vea  lUtoiiirliar. 
«.-*  é^ouê  Wa^aiUn  trop ,  ie  ^«ux  ^oii#  éébaur 
ehet  poètr  %foui  mener  à  ta  emmpagme.fm  !?• 
débaucher,  te  jetmr  dans  la  dëbatioha.  ^""^      r 

DÉiAucHÉ.ÉE.  part.  ^^  ^^%^.H^"\^^^*iî'^^^^^ 
Il  est  quelquefois  suhstantif  j  et  «low  H  fl- 
enifie  un  hoinma  «bandanné  A  la  dël^iiclit. 
Ue$l  un  débauché  ,^un  f^ramd  débauché ,  mis 
tn€ux  débauché.  Ce  sqn^  des  débfêehéMr  On 
dit  d^un  homme  qui  est  ngrëable  «n^f  ^ 
hanche  de  table  .  que  c'est  un  agréable  dé- 
bauché»   ■■^♦-J^^v ?:^<^>> ■  ^ *^«'^^'*'  ■%^.''î-^..^  >^  ••"^■.  ''^ ''^;- 

DfiBAUGHEUR.  a.  ».  (H  dAaiiche ,  <pi 
excite  à  U  dëbaucbe.       '^  -    ^ ...     .-  ^.^.^ 

♦  DÉBELLATOIRE ,  adj.  Du  latin  Jelpetfa- 
tor.  Vieux  mot  inufitë  qui  signifiait  combat- 
tant,  «liMiueor,  triomphant  _      v^ 

♦  Dfi0£LLER.  V.  a.  Du  latin  iebeUarè. 
Vieux  mot  inusité  qui  si^nifilit,  conibattre , 
^aincre»''''^'  *" '■'^^*'- '■'^*' •''  '  ' '  **  '^'■■■- ■  •*        ''■  ■  ■  ''^-'^'P- 

OIHiElfTUM.  $.  m.  Mot  latin  firanciwJ- 
Quittance  qoe  ohaqae  officier  de*  cours  sou- 
Yeraines  donnait  au  n?i ,  en  recevant  ses  ho- 

DBBKT.  s.  m.  T.  de  finance.  Ce  qn'iin  couij^ 
table  doit  après  Vemtèti  de  son  compte.  Xe 
débet  d'un  eomput.  Pmjrer  en  débei$f  sionifie 

Îayer  en  se  chargent  d'aoquîtUr  les  dettes 
e  celui  qui  rwd.  Cette  partie  est  en  débet  de 
quitiancû.  Débet  decjerc      .         ^  ;  _^ 

DEMFFER.  t:  a.  AiTaiblif.  ^rfranger  :  giler. 
Il  n'est  gtièi«  d^uaage  que  dans  cette  phrase, 
être  toutdébijré.  •liw^^K^^^.^^^  ^:.:-.-:^.^^•:-.^v:: 

Dàmrri ,  î«.  part.  iTÏAffa  ^^ffb    ^* 


en 


sdb»  aes  '^Irenes  destfaiatiotli  » 
pMliw 9  àMrmn ,  pUQches,  etc.     .    , 

Éo  tnfUé  i/%  teneurs  de  lirras,  détit^  se  dit 
de  la  Mge  à  main  cauche  du  lirre  de  raison , 
laqneua  oif  iiilituiee  doit,  et  où  sont  mar- 
quai .ImV  les  articles  que  Fpn  a  fHumif  ou 
paTdirtNl^«rr on  compte.  ^  ^-  y-  *  J  ' 
^  iksi?.  T.  de  musique.  Itaniére  rapide  de 
ribAt'ttfn  rAle  4(s^chaDt.  Sans  te  débita  la 
seine  tm  mieux  faite  Lmguit  et  paratt  insipide. 
(Eneyi.  )  .  >  • 

DÉBITÂT,  i.  m.  DÉBITANTE,  a-  f .  On 
entend  par  ce  mot  ceux  qui  font  en  détail  le 
débit  du  tabac  qu'ils, vont  .chercher  en  gros 
dans  li^s  dépôts  généraux.  a       .     ^ 

pÉBITER^  T.  ^.  Vendre  promptement  et  &- 
câemeat  sa  marchandise.  IJibitardes  mar- 
chandises^ des  denréps ,  des  blés ^' des  ^ins.*-^ 
D  signifie  aussi  vendre  en  détail.  On  débite 
cetterapspdie  hardihîent  eous  mon  noms  (Volt.) 
—  Figurément ,  réciter,  raconter ,  parler.  Ce 
prédicateur  débite  bien.  Débiter  des  vérités  , 
d!ej  mensonges f  desnouvelUsj  U  débite gra^e-* 


^: 


5  !J 


se  dit  tf  un  homme  qui  paratt  amiMi  par 


famBier;^ 


iMfil  S9S  pensées.  (  Ia  Br.  )  //  n'q  point  débité 
la-dessus  de  nsasimes  galarUes.  (  J.4.  R||i»ss.  ) 
i^,  plu$  gréfnd  de  n^  saints  n'a  jamais  débité 
de  maxime  plus  céleeie^  (Volt)  Le  fait  n'eu 
pas  précisément  epmme  on  Uf  débite.  (Idem.  ) 
Cee  impertinences  dégodijaMis  sont  débuées  ( 
d^m^bent  de  Ut^res ,  q^e  ^feesi  plus  la  peine 
d'en  parler,  (IdemO    |  v- 

DésiTaa,  se  dit  du  bouanatto^ue  Ton  coupe 
pour  en  iaire  du  bois  d'ciiu yrate  ou  de  débit , 
tel  qde  des  planches ,  des  nuuEriers ,  etc.     i 

U  se  dit  anisi  du  marbre ,  des  pierres,  etc. 

|>|j||iT^   ov    lais  I  se  dit ,  en  termes   de 

— isié|*s ,  de  Vaçtmn  de  le  couper  à  )a  scie  , 

la  jnnesiire  oonvenable  aux  ouvrages  que 

Ton  veut  faire.  *^  En  terme  de  monnaie» ,  on 


quelques  excès  ,  qui  ^  le  visage  jiUttn.  Il  se    ^^^^^^^^  pour  dif^  cou^r  las  flans  avec 

mpeW.  <:«M4|poîr.  En  termes,  de 
fbtter  une  partie ,  un  artiele^ 


dit  auMi  d'un.  M^Moac  qui  ne  »»J.L"  "f'J  |  l'in»trumeia  «pmW  conpôir.  En  terme,  de 
*el  fonctions.  7/ a  fwto/Mrtc  tout  <j»fti^..  H  est    ^„,n„„o,  ^    -^^   ^^ 


DÉBITEUB.  •:  m.  DÉfilTEDSE.-  •.  f.  Celai 


Ikibh ,-  W  œaoçiue  de  force».  Ce  mot  ne  s  ap-    ^  manne,  déhitee  U  çàbU,,  c!tmt  ddaeher  un 
pUctue  gu^re  qo  «ox  Minuiu»,  à  }<««*««»"•»    toqr  que  1«  abl.  «ût  sur  U  bjtU,      u 
5le«nmembrw,etD.r.i«k^  Piix* ,  *..  pwl,  * 

facultés  spirituelles  de  1  bomane.  Un  sujet  M^  ^ 

bile.  Un  eHomae  débile.  Ai^olr  t0  Jambes  dé- 
biles.  Également  débile  de  corps  etd'smHt. 
(  J.J,  Rousfv)  jii^oir  lespHt  débita;^  fé  mé- 
moire débile.  V.  FàiaLE.      î^^'        •''  ■'■''■ 

DÉBILEMËRT.  adv.  DHinè  inantilirè  débile. 

DÉBIUTATIOlf.  s.  f.  Aflhiblisseméht.  Ac- 
tion par  laquelle  on  s^afiaiblit.  Z>é^Uii4repn^  </e 
nerfs.  '■"''":' ''^'^'^^■•■■'  ^^  ^inj^^^i^^'^-^^ ^  ■  ^- **.î'^  .■'^-  ■) ■  .-• 

UÉBIUTË.  i.  f  Faiblesse.  Abattemenl^  />é- 


quer  qu*on  tat'  Uen  aise  d'être  débarraasé  de 
quelqu'un,  de  quelque  chose  cpii  incommodait  • 

DifiUNCHU.  r.a.  T.  de  fond.  Ôter  la 
cro6fU  d'étain  des  tables.  %'  '^  f 

DEBUTÉRATIÔlf.  a.  iLJ^^  ^  débla- 
térer. ■  •'■•*"-^,  Z.^-^'  - 

DÉBLATÉRER,  t.  n.Dik^Iami^iJMtréqùfl* 
qu'un  avec  violence  et  sans  rotenoe*^^*!; j^  '    •, 

DÉBLAYER,  v.  a.  Débamuscr.  Oter  d'un 
lieu  ce  qui  embarrasse.  Déitlajrer  des  décomn 
bres.  (  Ray.  )  Déblayer  un  terrain.  Qn  dit ,  dfi- 
bbftyerune  m»won  »  une  salUt  une  cour^  pour 
dire,  débarrasser  une  maison  ,  une  saUe^  une 
cour,  des  choses  qui  j  sont  en  désordre  ^  et 
qui  les  embarrassent.  ^ 

PfiaiAyB»  i^.  part. 

^  ^DfiBLEE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  que  Toiv 
disait  autvfefoii»  dans  quelques  coutumes,  pour 
signifier  les  emblaves ,  c'est-à-dire  le»  blés  pcii- 
dant  par  les  itacipes ,  ou  bien  la  levée  ou  rë^ 
coite  que  Ton  fait  des  blés.  Ois  disait  aussi,; 
débleure  ti  embleure. 

.  deblï;url  V.  DtBtÉK. 

DEEflLOCAGE.  s.  m-   Action  de  débloquer. 

DÉB|.OqUER.  V.  a.  T.  d'imprimerie.  Ôl^r 
d'une  composition  les  lettres  bloquées  et  ren- 
versées pour le«  rempiaoer  par  les  lettres  cofo- 
venables. 

PÉBLOOUER.  T,  a.  T.  d'art  mUitairc.  Faire 
lever  un  blocus.  Débloquer  une  place. 

Di^BLOQuB .  iE.  part. 

DEBOIRADOUR.  s.  m.  Instrument  de  b»îv 
compo^'  de  deux  pièces  en  croix  de  Saint-An- 
dré ,  et  tournant  autour  d^ùne  cheville.  Les 
bras  sont  entaillés  sur  leurs  arêtes .  de  plii*- 
sieurs  coches.  Il  sert  à  écorcer  les  cliâtaigues 
que  l'on  cuit  i  TeaUc 

DEBOIRE,  s.  m.  Mauvais  goût  qui  reste  de 
quelque  liqueur  après  qu'on  Ta  bue.  Du  uin  qui 
a  du  déboire^  qui  equelaue  déboUe^  un  in- 
supportable déboire  ^  qui  laisse  du  déboire.  l,o 
pampre  enfant  f  à  qui  l'on  a^  ait  J  ait  prendre  wé^ 
decine  il  n'y  o^ofl  pas  qiûnte  jours  ^  et  qui  ne 
l'at^ait  prise  qu'at^ec  une  peine  infinie ,  en  aidait 
encore  le  déboire^  la  bouche.  (7.-^.  Rouss.  ) 

n  te  dit  fkuréi|fj|ent  du  chamn  ei  du  dégoût 
cpiisoit  ormnaitement  les  pJaisirs.  JLei  /i/oi- 
sirs  ont  leur  débèii'e. 


ou  celle  qui  débite.  U  neae  dit  qu'au  figuré  et  j     U  te  dit  aussi/des  sujets  de  fâcherie ,  et  d 


X* 


hilité  de  cerceau.  Une  grande  débilité  de  nerfs^ 
de  jambes  f  destomaeJt/ne  grande  débilité  de 
pue.         *    ' ,  ,r.j-      .  .•/  •  •  •  ■  ■.'•*.■*■  /• 

DÉBILITFJl.  V.^a.  Rendre  débile ,  a Aiblir. 
Cela  déidlite  les  nerfs ,  l^esprit  f  ta  Pue^  tes* 
tomae.  '  " '''  ■  -!^'^-   ' ,   ;■'  t'-  '^^^ v  'V\ry^'0^i 

DimuTÉ.  ii:  part.  *   '  ^^ - 

DÉBILLARDEMENT.  s^lll.  T.  de  charpen- 
tiers^ Action  de  débillarder.    '  ■  .■^■■.  ' 

DEBILLARDER.  >.  a.  T.  di  diarjpenterié. 
Dégrossir  I  emporte?' lès  ùlns  gros  ,morcoau:( 
d^une  pièce  de  bois.-*''^"^^^  •   '"•"  -,"'•  '  'i  *"*  •  '^^'^-'^  •'^*  '* 

DÉBULLER.  f.  «.Terme  de  rtvièrt.  Déta- 
cher  les  chevaux  qui  tirent  les  bateau^.  /^ 
reneonire  iùn  pont  oblige  kééèiUer^     - 

DEBIT,  é.  m.  Vente  prompt»  et  facik  dès 
iDarchandisas.  Débit  de  draps ,  de  dentelles. 
IHarchemdid^ ,  étojfes  de  bon  débita  de  mau- 
vais débit,  n  se  feu  umarand  débit  dans  cetu 
boutiqm.  Slotti^féieleéUèUd^ce  Ut^ts.T.. 

(Volt.)'  f •  - '--^  ^?i.\ M«:i         r./^.. 

DiatT.  ManiAfa  dm  Hm  fiaiaànne  récite , 
raconte,  parte.  Ost  orateur  a  uh  bemu  débit. 
Débit  aisé^  agréable.  Débit  pénible,  défo- 
gréable*  'T'  '••"^  "  ■■^'  •  )•    ••■•/  v*-^^--: 

DjUit,  ae  dit  aosii  ie  FeipIoitatioB  du  bois, 


en  mauvaise  part.  Cest  un  grand  débiteur  de 
nouvelles  y  de  fariboles  ^  de  sornettes.  Cest  une 
grande  tlébiteuse  de  nutut^aifes  noupellee*> 

DÉBITEUR,  i.  m.  DÉBITRICE,  s.  f.  Celui, 
oeUé'^ii  doU ,  qui  est  obligé  de  payer  udel- 
que  chose.  0Ofi  débiteur.  Débiieur  sob^able .  Il 
est  mon  débiteur.  Elle  est  votre  débitrice. 
Créanee  asi  opposé  k  dette  ^  comme  créancierii 
débiteur.  (Gond.  )  Donner  k  des  débiteurs  lu 
faetlité  de  payer.  Les  lois  erueUee  contre  les 
débiteurs  mirent  bien  som^nt  en  danger  la  fé^ 
publique  romaine.  (Ilontesq.  )         ;r  ^ 

DÉHrnS.  à.  m.  pi.  On  appelait  ancien- 
nement ,  litres  ou  mandement  de  débit  is .  des 
lettres  à  peu  près  semblaUes  i  celles  que  1  on  a 
appelées  depuis  lettres  de  committimus*  C'était 
un  mandement  général ,  qui  était  fait  an  pte- 
mler  huissier  ou  sergent  suKce  requis,  de  faire 
payer  à  l'impétrant  touti^s  les  sommes  qui  lui 
étaient  di^es  par  ses  débiteurr;  et  c^est  de  U 
qoe  ces  lettres  ^ient  appelées  lettres  de  dé- 
kitis.  Ccf  isortes  de  lettres  ne  sont  pins  en 

'  TOBrrriÉ,  ir.  a.  ir^  9!é  ètàrine.  J>érotAér 
le  oéble  des  bittes ,  Tea  détacher.  ^  «' 

DÉBLAI,  s.  m.  Les  terres  que  l'on  a  enle* 
vées  pour  mettre  un  terrain  de  lûvaaiu  qu 
pour  quelque  autre  ouvrage  ^ue  ce  soit.  Eu  ce 
aens ,  il  est  opposé  i  remblsu.  On  cramera  un 
fossé  dont  tes  déblais  sentiront  a  aombler  ces 
profondeurs.  ':  ■"''•^'>- \^- . 

-viiit  ft(j;urémentet  fiunilièrement,  cftet  un 
besut  déblai  y  i^oUh  ust  beau  déblai,  pouf  mar- 


cs 


^  ■ 


mortifications  que  donne  un  supérieur.  C\st 
un  homme  qui  lui  a  donné  de  fdcheuk,  dC", 
boires.  Itenaèeçu  bien  des  déboires^ 

DÉBOiTEaffiNT.  s.  m.  Sortie  deJa.tétc  d\m 
os ,  de  la  cavité  où  elle  est  ordinairemedt ,  o^ 
de  la  place  oà  elle  doit  être  natuceUementVOal 
dit  aussi  luxation.  Le  déboAemenl  d'unie.  •'."' 

DÉBOiTER.  ▼.  a.  Disloquer  urî  os,  fc  ftii>f  ' 
sortir  de  la  place  qu'il  occupe  ordinairement. 
La  chute  qu  il  a  faite  lui  a  débotté  ult<is.  ^' 

n  se  dit  aussi  avec  le  pronom  personnel.  Lts 
os  ne  se  débottent  ^'avec  beaucoup  de  douleur, 

DésotTca,  se  dit  aussi ,  par  extension ,  des 
ouvrages  de  menuiserie  et  d'assemblage  qui  se 
déjoignent.  A  force  de  pousser  la  porte ,  on 
Ha  toute  débottée.  ^  *; 

II  se  dit  ausfû  dans  cette  acception,  avec  te 

pit>nom  personnel.  Une  cloison  qui  ss  déboîte. 

V  DéboIté,  be.  part.  - 

DÉBONDER,  v.  a.  Ouvrir  la  bonde  d'uQ. 
tonneau,  d'un  étang,  soit  pour  les  vider 
quand  ils  sont  pleins ,  soit  poAr  les  ramplir 
4tand  ils  sont  vides.  ^^v    *' 

^  Il  est  aussi  neutre ,  et  sigi;iifie ,  sortir  avec 
impétuosité,  avec  abondance.  L'eau  0  dér 
bonaé  cette  nuit  par  une  om^erturek      '^  '^ 

n  sVmploie  aussi  avec  la  pronbm  persoik*;!^'  ^ 
aél.  Létang  s'est  débondé.  ;;  .j, .,   ;- Cniii 


•t 


•u 


i 


^      I.".  Vl    ,;.'..»    .,,1      , 


On  dit  aussi  figurément  et/ÛngiâdU^^ 
les,  pleurs  qu'elle  at^dit  lonlg^temjps  retenus  dUK 
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522  DÉB 

.  Dkiobidé  ,  iB«  paH.         . 

DftCONDONNFJV.  t.  a.  Uler  le  bondoii  d'un 
mnkl ,  d'iiD  toniifaii.  Pour  remplir  It  Mir 
nciiu ,  il  f cuit  le  drhondonnet^ 

DcnQNDONW»,  ÉE.    P«tt. 

DÉDONNAIKE.  ailj.  dos  den  genrei.  Qaî  a 
une  bont^  douce,  patiente  ,  perte  virante ,  grf- 
Tit^rcuse  ,  et  que  ntin  ne  peut  aflaiblir  Cette 
expression  est  peu  usitée  aujouitl]hui ,  si  ce 
n'f^st  datis  un  sens  ironiciue  et  injurieux,  pour 
iniliquer  une  soi^jte  de  oontë  qui  tient  ae  la 
faiblesse  ou  de  la  sottise.  On  appelle  familiè* 
rcînerit  et  ironiquement,  mari  tùfoonnaire ,  un 
jnari  qui  souft're  patiemment  la  mauvaise  cpn- 
duijte  de  fia  femme.  '; 

DÉBONN AIREMENT.  adv.  D'nne  manière 
'  ddbonoaire.  Il  ne  se  dit  plus  guère  que  dans 
un  sçns  ironiqijc.  V.  DÉBonifAUtc. 

DRBONNAIRETE.  s.  f.  Bonté  magnatïîma 
et  i^iepuisable  qui  porte  à  faire  le  bien  gënë* 
jeiisement,  en  rendant  même  le  bien  pour  le 
mal.  Il  ne  s'emploie  plus  guère  aujourd'hui 
<[iic  dans  un  sens  ironique  ,  pQur  signifier  une 
btmié  qui  tient  de  la  faiblesse  ou  de  la  sottise. 
V.  Bonté. 

DÉBORD.  s.  m.  Terme  de  monnayage.  Çest 
la  partie  de  la  circonférence  d^ne  monnaie  , 
ou  cette  esDi^ce  d'élévation  qui  borde  une 
pièce  ,  placée  entré  la  tranche  et  le  grenetis. 

Ceux  cmi  conduisent  des  voitures  appellent 
dibord ,  le  passage  du  pavé  aqx  bas  côtés.  £04 
di  bords  de  ce' le  rouie  sont  nuuwais.  Prenez 
garde  au  déhord,  *  ^ 

DÉBORDEMENT ,  s.  m.  Élévation  des  eaux 
d'une  rivière  ,  d'un  lac,  d'un  fleuve,  /lu-des- 
nus  des  bords  de  son' lit.  Ledéhordemeni  du 
JVêL  II  pleut  rarentent  en  Egypte ,  mai$  le 
JVil  y  qui  Varmse  touîe  variés  débordemens 
réglés  ,  lui  apporte  les  pluies  et  les  neiges  des 
iiutres  pays,  (Boss.  )  Pour  reconnaître  leurs 
terres ,  tous  les  ans  couvertes  par  le  déborde^ 
ment  du  IVilf  ils  ont  été  obligés  de  recourir  h 
.  t arpentage^  (BosSè) 

'  \  Déboudcment.  t.  de  médecine.  Épanche- 
ment  ou  eiTusion  des  humeurs  du  corps  hu- 
main. Débordement  de  bile,  D^-bordement  du 
carreau  y  écoulement  de  mucosité  par  le  nez 
•t  parla  bouche.  Cette  expression  estemplovée 
vulgairement,  mais  elle  est  peu  usitée  chez 
les  médecins.  - 

Débordement  ,  se  dit  figurément  de  rirrop* 
tion  d'un  peuple  barbare  dims  un  pays  où  il 
veut  s'établir.  Le  débordement  d^s  barhares 
ilansTempire  romain.  On  dit  aussi  figurément, 
un  débordement,  de  louantes  ^  un  dtbordement 
d* injures,  F'ieni-on  de  placer  épielgu'un  dans 
un  noweau  ^oste ,  c'est  un  débordement  de 
louar\ges  en  sa  faiseur  qui  inonde  les  cours 
et  la  duspelle ,  qui  gagne  t  escalier,  les  salles  ^ 
la  galerie^  tout  V appartement  ;  on  ny  tient 
pas.  (I-A  Br.)— ^  Débordement  dés  vertus,  Ly- 
eurgue  aidait  pn'penu  le  débordement  de  nos 
vertus  par  des  di^fM  qui  ont  subsisté  pendant 
quatre  siècles ,  etaont  il  reste  encore  dps  tra- 
ces. (Barth.)  •;        '        ^ 

DésoRotMENT,  signifie  aussi  figurément, 
dissolution,  débauche.  Étrange ^  scandaleux 
diibordement.  Poivre  dans  le  débordement , 
dans  Min  grand  débordement.  Le  débordement 

/es  nujeurs,  . 

DÉBORDER,  r.  à.  Utér  la  bordure.  Débor- 
der une jupe, 

/  DÉBORDER,  t.   a.  Dépasser.  Ko«  troupes 
/.  déhordaient  là  ligire  euBcmie. 

DasoaoEE.   T.  n.  H  se  dit  d^s  habita,  des 

"de  l'une  1 


Mb 


tmrmmÊimmmm 


DlF 


étoffei,  quatid  le  bçrd 


pass<;  le  bord 


cet  étMtsg.  jfWei  lia  riî^iitôê  soni  âéborâtéez .  bouchés  pour  le  superflu  de  ses  éenrées.  (Bar.) 
(  Sévij.  }  <—  On  dit  atiiai  an  oa  aena  S€  débor-  hes  pampres  diables  t^'tM  aucun  débotutéf 
der.  Cm  rivière  se  Affrottla.  «*» Figurément.  Les  nulle  eorrespùndanteen  France,  (VolU)  Jlétait 
vices  se  déb/>rdent.  La  malice  se  débonde.  Je  é{fieile  que.  dans  des  régions  ois  les  ùrts  tan* 
sais....  que  les  gueftes  sont  permises  p<mr  as-  guisseieM^  les  denrées  ireuvHSsent  um  débou^. 
surer  la  paix^  pour  prot^er  l'innocence ,  ché  sét  #1  mvantageur.  (Ray.)  L'abondance 
pour  arrêter  la  malice  qm  se  déborde.*.,,  des  mdussssteuvriraitkt  industrie  des  débouchés 
(  Fléçh.  )  ^  que  tes  plus  kabiles  ne  soupçonnent  psts.lhuy.i 

Il  ae  dit  aussi  dès  humeura  du  corps  ha»  Lee  vins  de  Portugal  avaient  trouvé  plus  de 
main ,  et  particulièrement  de  la  bile.  Zîea  dtbfmchéqsse  leur  godt  et  leur  qualité  ne  fHfr* 
humeu9*s  sbnt  débordées.  La  bile  se  déborde,      mettaient  de  l'espérer.  (Ri^.  )  Un  débouché  fa^ 

On  dit  figurément,  se  tléborder  en  injures^    die.    4:  «.  s-  ,1^ 

pour  dire  ^  exhaler  sa  colère  en  injures,  vo-  DÉBOllCHOnt  s.  m.  T.  de  metteur  en  o^u* 
mir  des  injures.  tre.  Outil  cini  serti  déboucher  la  eoauiile. 

Débordui.  t.  de  marine.  On  dit  d*un  vais-  DÉBOUCLER,  v.  a.  Oter  la  boucle ,  les  boii- 
seaU  qu'ii  J0  déborde  f  lorsqu'il  se  dégage  du  clés  de  ce  qui  est  bouclé.  Déboucler  une  cui" 
grapin  et  des  amarres  au'un  vaisseau  ennemi  rasse.  Déboucler\un  ceinturon.  Déboucler  clés 
lui  avait  jetés  paur  l'aborder,  ou  lorsqu*iI  se  bottines. 
débarrasse  d'un  brûlot  qu'on  lui  avait  aocro-  H  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  perspn-* 
ché.  ~  Déborder^  se  dit  aussi  d'un  petit  bâti-  nel.  A^olitr  soulier  se  déboucle.. 
ment  qui  s'éloigne  d'un  plus  nrand  â  bord  On  dit ,  déboucler  une  jument  t  pour  dire  , 
duquel  il  était.  La  chaloupe  déborde^  le  canot  âter  les  boucles  qu'on  lui  avait  mises .  pour 
déborde^  lorsqu'ils  quittent  le  vaisseau.  Du  empêcher  qu'elle  ne  fût  sfiUie. 
mot  JUborder  est  venu  celui  de  déborde ,  ter-  On  dit ,  déboucler  dés  cheveux  ^  déboucler 
me  de  commandement  aue  l'on  emploie  pour  uHe  perruque ,  pour  dire ,  en  défaire  les  hou-- 
dire  à  une  chaloupe  de  s^éloigner  du  vaisseau,    clés ,  défriser  des  cheveux ,  défriser  une  par-. 

Les  plombiers  disent  débortler  les  tables  ^    rugue. 
pour  dire,  rogner  les  bords  des  tables  de        DésooglA,  éb.  part. 

Slombaveo  undébordoir,  pour  les  unir  des  DEBOGILU.  s.  m.  T.  de  teinturiers/  C'est 
eux  côtés.  — LeaMintiers  disent  déborder  la  la  partie  de  l'art  de  lalteintora  ^i  consiste  à 
/9e<ru,  i>our  dire,^rerla  peau  par  le  bord,  s'assurer  par  différente ^^Lpériences,  de  la 
avffc  le  doigt  ou  un  couteau,  afin  que  les  qualité  du  teint  qu'on  a  oonné aux  étoffes,  aux 
extrémités  soient  aussi  unies  et  aussi  éaales  soiea,  aux  laines,  etc.  Mettre  une  etf^ffe  au 
<rae  le  reste  du  (^nt.  Dans  ces  deux  acceptions,    i/éioujf/i, 

d^^on/ar  est  actif.  DÉBOUILLIR,   r.    a.   Faire    bouillir    des 

Desoedb,  éi.  part.  UneHvièhe  deboréUe.-^ïi    échantillons  d'étoffe  dans  l'eau  avec  certains 

s'emploie  figurément  comme  adjectif^  et  si^J  ingrédiens,  pour  éprouver  si  la  teinture  de 

Snifie   débauché  ,  dissolu.   Oest  nA  jessnim  Tetoffe  est  bonne  ou    non.  Débouitlir  des 
ommefort  débordé.  Une  femme  débordée.  1  échantiUons  ^  o^ast  la  même  chose  que  mettra 
Mener  Une  vie  débordée  €  f  au  débouilli. 


DÉBORDOIR.  s.  m.  Instrument  de  fer^tran- 
dnéH'  qui  a  une  poignée  da  bois  à  chaque 
bout  y  et  qui  sert  à  déborder  les  tables  de 
plomb-  — Les  lunetiers  appellent  aussi  débor- 
doir*xin  bassin  qui  leur  sert  pour  façonner 
les  verres  d'optique. 

DÉBOSSER.  V.  a,  T.  de  marine.  Il  se  dit 
du  câble  d'un  vaisseau  ,  dont  on  démarre  la 
bosse  qui  le  retient.  Débosser  le  cdble. 

D^a(^ ,  ÉB.  part.  *^'  -    >     \    ^ 

DëBOTTER.  V.  a.  Tirer  les  bottes  à  quel- 

3u'un.  Son  domestique  le  débotté.  Il  ee  fait 
ébotter^^  •  •    -.   . 

DÉBOTvi  ,*  KE.  part, 

DEBOUCHEMENT.  s.  m.  AeUon  de  débou- 
cher. Le  dcboucnement  des  canaux. 

DÉDOucubMEMT  ,  Se  dit  aussi  au  figuré  pour, 
expédient,  moyen  de  se  défaire  utilement  de 
billets,  de  marchandises ,  etc. ,  dont  il  n'est 

1)as  ais<^  de  faire  un  bou  emploi  ou  de  IrfMj^er 
e  débit.  On  a  trouvé  un  débouihernent  pour 
ces  marchanffises.  On  dit  aussi  débouché. 

DÉBOUCHER.  V.  a.  Oter  le  bouchon .  Dé- 
boucher une  bouteille^  un  flacon,  —  Oter  ce 
qui  bouche,. ce  qui  empécne  d^cntrer,  de  pas- 
ser.  Déboucher  un  chemin 9  un  passage. 

DEBOUCHER,  v.  n.  Sortir  d'un  endroit  où 
l'on  était  resserré  pour  entrer  dans  un  autre. 
Il  se  dit  des  troupes  et  des  eaux.  L'armée  dé- 
boucha des  montagnes  dans  ta  plaine.  Un  ca- 
nal débouche  dans  une  rivière.  •—  On  dit  au 
(léboueher  d'un  défilé^  au  déboucher  desmoft- 
tagncSf  pour  dire,  à  la  sortie  d'un  défilé ,  etc. 
Jiiwovcni ,  Éa.  part.  —  Débouché  ^  se  prend 
substantivement ,  et  aignifie , .  moyen  de^  se 
défaire .  par  la  voie  du  commerce  exté- 
rieur, MÈ  productions  d'un jpays  ou  des  oU- 
vrafrs  de  ses  roaRufactuix)s%  Calla  province  a 
beaucoup  de  bois  y  mais  elle  h' a  peint  dé  dé*, 
bouchés  pour  Us  échanger  utilerweni*  L'indue^ 
téie  s'arrête  lorsqu'on  n'a  point  de  débouchés 
ppur  ses  produits.  Qn  sait  que  le  province  de 


T.  de  marine.  Sortir 


DÉMomLLi,  ».  part; 

DÉBOUQUEMENT.a.m.  T.demarine.  Ct 
mot  aai  en  usage  dans  l'Amérique ,  pour  dési- 
gner un  passage  formé  par  plusieuiv  tles  en* 
tra  lesauaUas  lej  vaisseaux  sont  obligés  de 
passer.  On  la  distingue  de  détroit  et  de  canal , 

Ïuoiqwne  soit  au  fond  la  même  chose<  £f<rV, 
ouquMSfesU^  s'anplique  particulièrement  aux 
Antilles  et  aux  tics  qui  sont  au  noi'd  de  Ttie 
de  S^int-Domingue. 

DEBOUQUER.  v.  a. 
d'un'déboiiquemenf» 

DÉBOURBER.  v.  a.  Oter  la  bourbe.  Débour- 
ber  unJoAsé.  DéOourber  un  étang. 

Dé  sot  aaca.  6ter  quoique  chose  delà  bourbe. 

DÉcoras]^ ,  ÉE.  part*  '        \ 

DËBQlJft&EOISËH.  V.  a.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  signifier^  ôter  les   manières  bpur* 

Scoises.  On  peut  Je  hasarder  familic^remént , 
ans  quelques  cas  particuliers;  mais  an  ne 
Mutpas  le  mettre  au  nombre  des  mots*  dont 
Pusage  est  général.   .  ..'  -  >    .  * 

DEBOURRER.  V.  a.  Oter  la  bourre.  Débour- 
rer  dés  cocons.  Débourrer  des  peaux  de  lièvres. 
Débourrer  unfusil,. 

'  On  dit,  "déb^^ner  un  cheval ,  pour  dire  , 
rendra  les  mouvemensd'ùo  jeune  cheval  sour 
pies  et  Hans  par  l'exercice  du  trot. 
DiiaouRâB ,  ia.  part.     -^  ;'         '      .^ 

DÉBOURS,  s.  m.  Déboursé. 
DEBOURSEMENT,  s.  m.  Paiement  que  l'on 
fait  avec  de  l'argent  que  l'on  tire  de  sa  boucia 
où  de  sa  caisse.     ^ 

DÉBOURSER,  rra.  Tirer  de  fargenlde  sa 

bourse  ou  do  say  caisse  ^  nour  faire  quelque 

paiement  ou  quelqi^ie  acnat.  Il  n'a  déboursé 

que  peu  d'argent  posw  ^ cette  emplette.  Il  « 

^é  eette  terre  sans  rien  débourser.  Retirer 

quelqu'un  l'ergent  quon  a  débouné  P^^ 

^BBonasi ,  i*.  part.  j 

[a«i&.  s'anaploi«  substiaatiftBiinl^  «t  »? 
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gnifie,  oe  mi'il  ra  coûte  d*argent  eomplant 
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DÉDRAISEB.  T.  ^yJt^  da  TorDeiio.  lUtirer  ta  1  c^dificoa  dt^irùiti  ^Uiant  considérables.  On  dit, 
braUa  ^i las  ceodraa  dW  four..^  >  /        les  débriê  d'un  vaisiieau,  lea  décomkfûëà'Mi^ 


aranoa  pour  uo  autre«  Jù  ^om  rûnJrai  ^oê 

,  DEBOUT,  adv.  Il  se  dit  d'une  pararano  mii 
*e  iieot.le  corps  droit  sur  9êê  piraa.  ^Iri  o^ 
&oiit.  Se  Unir  debout  v^^iv 

On  dit ,  Are  debout ,  pour  dira^  être  hors 
du  lit,  dire  lefé.  Tout  ion  mondm  éutU debout 
dès  le  nialin.  Il  se  porte  miei^x^  il  est  debout* 
l^t  on  dit  absolument,  deboui^  quand  on  Tout 
faire  lever  des  d;ens  qui  sont  couotuSs  Oi}  assis. 

On  dit  d'un  bomme  fatigue  et  qui  s'assour 
pit ,  qu'i7  doritoui  debout;  at  l'on  appelle,  des 
conteM  à  dormir  debout  ^  daa  réeits  ennuyeux. 

DssooT ,  se  dit  du  bots ,  lortqu^on  le  met  de 
aa  hauteur.  Mettre  du  bou  debout.  On  dit  dans 
.  la  même  sens  «  mettre  un  tonnemu  debout^  pour 
dire  f  le  mettre  sur  un  de  ses  fonds.  Et  on  dit 
d'un  ancien  bâtiment,  qu'i/  est  ^naora  debout^ 
pour  dira»  qu'il  subsista  encore» . 

En  nèësie  et  dans  la  discours  oratoira ,  on 
dit  iffiune  chose  est  debout j  ]^ur  dire,  qu'elle 
subsiste  encore ,  par  opposition  aux  causes 

Îtii  auraient  pu  0|i  qui  auraient  dû  la  détruire. 
i a/g fé  tous  ses  re^ers^  l'empire  est  debout.  Au 
milieu  de  toutes  ces  dmfastaiions  le  temple  du 
if  rai  Dieu  est  debout.-^  On  dit  aussi  Are  de- 
bout y  pour  dire  f  être  prêt  à  combattra  ^  à  se 
dëfenike.  Nos  emÊemisnemous  surprendront 
peSf  nous  sommes é/ebout.  \-':i-,.t  'é^i.-:/  .."'  r 
On  dit  que  des  marchandises  pussent  debout 
P^f  mi  ^tiU  f  lorequ'alles  y  pasaent  sans  de- 

DiSmr*  T.  de  inartne.  Il  aa  ditd*ua  Tant 
absolomant  contraire.  Nous  edmesle  Ptnt  Je* 
bout  en  sortant  du  pori.  On  dit ,  qu^ani  paâ^ 
seau  donne  debout  a  terre  ^  pour  dire ,  qu'il 
court  droit  à  terre  ;  qu'iM  puissenu  nmuigue 
debout  k  la  rame  ^  opurdirot  qruo  la  rame 
preud  la  Tiiaseau  pm^favant ,  et  qu'aile  k  cou- 


■<  *  ■'•  «'  p- 


aborder. 
Dkboot  9  fiaour*  {^fft.^ )  On  est  dreit^  lors- 

2a'on  n'est  ni  courbe  ni  penobé  ;  on  est  de^ 
ùut^  lorsqu'on  est  sur  ses  pieds.  -^  La  bonne 
i^râco  VeuX^u'on  sa  tienne  droit  ;  le  respect 
jiit  quelquefois  tenir  «Ife^iif. 

DaaoVT.  T.  de  Yénerie.  On  dit  r  ^fmttre  une 
bétmsiebmtj  pour  dira ,  la  laneer.       ^^' 

DEDOUTEIl.  T.  a.  T.  da  pratique.  Dikdarer 
que  quelqu'un  aèt  dëcbu  de  la  demande  qa'U 
a  faite  en  justice.  //  a  été  d*ibouté  de  sa  de 

DéaooTé ,  ta.  part.      \^ 

JËBOUTOHRER.  ▼.  a.  Oter,  faire  sortir  les 
Ions  d^une  boutonnière  ou  d'une  ganse. 
Déboutonna  son  gilets  son  habit.  On  dit  aassi 
dans  le  même  sens,  se  déboutonner^  pour  dire, 
déboutonner  son  habit,  son  gilet. 

On  dit  figurtfasant  et  familièrement ,  se  de-' 
bouipnner  m^^ee  ses  amis  •  pour  dira,  parler  li- 
bremant  aTW  aux  •  ^aur  ourrir  aon  cœur , 
Icor  dii^  tout  ce  qu  on  pense. 
^  DàaouTopai,  èa*  part.  Gilet  êlebouumni.  Cet 
homme  est  toujours  skibiu^onné.  . 

On  dit  proTarbialaaM8t;  rtins  k  ventra  di 
beutonné  ^  pour  dira ,  rira  exoasaivemen^  ;  et 

9f^^9Hger  i  contre  déboutam^ 

ger  avec  excès,  ...  ,u 

DEBRAI 


jWcou^Hr 


i.v<^n.si 


DÉBRAILLEa.T.imn. 
gorp,  sa  découvrir  ja  gorge, 


reoqualqua  indéoenca.  Débnù^  ^ 
'««  PéntummtkmbiUemt.  Se  débrmiUer 

.  ^.'ÏV'^  '  **'  P***-   ^f*  homme  totU  dé- 
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Dâixioat,  Éi.  part^    . 

D£J»ii£|M>LlLUH.ir.  V  t.  du  jeu  de  trie- 
Urattâ  Faire  ûtar  la  bijadouitte,  empêcher  qu'un 
joueur  ne  puisse  gagner  paitie  double,  /a  i^ouj 

débredouiV^r  i  )    ..   -.-j^  '-h:>  .  ^-  '^'^'.■>' 

Il  est  aussi  neuttv  et  pronominal.  Fous 
deuee  débred^uUler.  Usera  obligé  de  se  dé^ 
bredùsstUer* .:   'f  >^  «>    \   y  ..* 

DÉsaEDoeii.LÉ*,  il.  part. 

DÉBRIDBMENT.  s.  m.  T.  de'chimr.  Action 
da  débjMider  ou  de  couper  certaines  parties^ 
qui  brident,  c'est-à^ire,  serrent  trop  les  par- 
ties qu'elles  recouvrent.     ' 

DËCIUDEK.  V.  a.  Oter  la  brida  A  un  cheyal, 
à  une  mule ,  â  un  âne.  //  faut  débrider  ^e 
chet^aL  —  Il  se  dit  aussi  âbsolumeot.  Il  faut 
dtbtider.  La  ca^^alerie  débrida.  Faire  dix 
lieues  sans  débrider.  —  On  dit,  sans  débrider^ 
pour  dire,  sana  s'arrêter,  sans  interruption. 
//  a  U'auaUtd  dix  heures  sans  déùridor.  11  est 
familier. 

DsiKiDEa.  r.  a.  T.,  de  chirur.  Couper  cer- 
taines parties  qui  serrent  trop  éti*oitement 
des  prganes.  Débrider  le  prépuce.  Débrider 
l'anneau  ingmnal.         .  .- 

DéiauNui.  T.  de  carriers.  Détacher  le  cAble 
de  dessus  la  pierre  ,  lorsqu'elle  est  arrivée  au' 
haut  da  la  carrière.  ~  11  se  dit  aussi  de  l'ac- 
tion de  disposer  mieux  ce  câble  sur  la  pierre 
au  fond  de  la  carrière ,  lorsqu'on^  s'aperçoit 
dans  les  premiers  mouvemens  de  la  roue  qui 
doit  l'enlever ,  ou  que  le  câble  se  dérange,  ou 
qu'il  a  été  mal  disposé,  La  paresse  de  débrider 
a  nuelquefois  càdté  la  ^ie  à  des  oui^riers. 

TiàMiok  f  ÉB.  part* 

DËBRIDEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
luiiait  signifier ,  expéditif. 

DEBRIS,  a.  m.  Dû  Torbe  briser.  Les  restes 
dispersés  d'une  chose  brisée ,  décomposée, 
détruite  en  grande  partie.  Les  débris  êfun 
ymsteau.  Tout  k  coupelle  aper^  tes  débris 
d*un  notaire  qui  êwmit  défaire  nftufrage  ^  des 
bancs  de  mineurs  mis  en  mifèces ,  des  ivmes 
écartées  f0  ei  Ik  sur  te  sable  ^  un  gouvernails 
un  mdt^  dos  eordages  flottant  star  Im  c4te. 
(  Fénél.  )  Jfosis  primer  un  bateem  pour  poir 

Îuetques  débris  epars  sur  te  ri^^tme.  (  Bavfh-  ) 
i  recutiltit  ce  au'it  put  des  Jkbris  de  son 
Mii/ra^.  ( Ray. }  Les  marbres^  les  craies^  la 
mépne ,  les  nr^gsMs^  tes  sables^  et  presque  toutes 
tes  matiiree  Urrmtres ,  aonl  reiupties  àe  eo- 

n'ites  ou  d^ autres  él^bns  4^  ta  mrr.  (  Buff.  ) 
ntonlaffms  éermtées  étaient  couvertes  de 
leurs  débris^  et'  n'ocraient  que  des  roches  me- 
naçantes cùi^usément  entçssées.  (  Barth.  )  Aà 
ois  t  argile^  moins  humide  et  plus  friable  ^  se 
mêle  uîHtc  hfifyuiUes  et  les  débris  aes  plantes ^ 
il  se  forme  une  couche  de  terre  plus  épaisee 
que  celle  qu'on  trompe  dans  des  argiles  grasses. 
->(Ray.)  tt  'a%HÙt  reetieUli  les  débris  de  tar^ 
mée.  (  Barth.  )  •«*  Figurémant.  F'ous  a^ee  yu 
tes  m^aumes  qui  sont  sortis  du  débris  de  ce 
premier  empire  des  Assyriens...  (  Ross.  )  P4i* 
lippe  yeommenqait  k  régaer  paisiblement  sur 
tes  débris  éê  Im  mcnarthie  espagnole.  (Volt.  ) 
//  reWeiM  sn^ae  le  triste  débris  de  sa  fortune. 
(1.4.  Rousa.  )  ils  sèment  les  soupçons  et  les 
défiances  dsms  Im  société ,  et  recueillent  auee 
audace  les  débris  dee  fortunes  qu'Us  renver^ 
aeisl.  (  Barth^  )  /m  langues  qui  se  forment  des 
Ofibris  dee  émtrts ,  rencontrent  mAne  de  grands 
obetaetee  k  leurs  progrèe*  (  Coodill.  )  Tétais 
plus  *iaimix  de  décommr  dans  les  maximes  et 
dans  tes  usages  stuu  peuple^  tes  débris  de  son 
ancienne  sagesse.  (  Barth.  )  •-  ihi  le  met  ra- 
rement au  singulier}  cependant  Racine  )'a 
aou vent  employé  i  ce  naaabre.  « 
Démis  ,  Déoomms  ,  Jbiaia*  (  Syn.  )  lus  deux  . 
1  derniers  na  a^appliqoaiil  qu'aux  édilioea  i  le  I 
f  Irmsièaaa  supposa  mémo  aua  Tédilice  ou  les  i 


bâtiment,  lesrMinejd'unpalaisou  d'uneviUa, 
DÉBROUILLEMENT.  s.  m.  Action  de  dé^ 
mêler,  de  débrouiller  une  chose  embrouillée. 
//  faudra  donc  que  mes  net^eux  attendent 
comme  moi  le  débromllemcnt  deptes  aAkires. 
(Volt.')  ••■''•  •     ■..-v^..:.'*^,..,- 

DÉBHOUIUER.  v.  a.  Déméli^r ,  mettre  de  ^ 
Tordre  dans  ce  qui  est  confus.  Débrouiller  une 
ftffeire.  Jjivaisfait  le  chaos ,  je  fai  déhxiuiUé. 
(volt.)  Celui  qui  a  si  bien  di  brouillé  le  chaos 
de  f  origine  des  Français  i..  (Id.)  Je  suis  aprèe 
tout  le  premier  en  France  qui  ai  débrouillé 
ces  matières ,  et  j'ose  dire  le  premier  en  Euir^pe. 
(  Idem.)  Vai  beaucoup  de  papiers  mal  en  orilre 

Îh'U  m'aidera  à  débrouiller.  (J.-J.  Rouss.  ) 
T/i  attendant  que  jo  débmuille  mes  idées. 
(Volt.)       .  • 

DéBaoeiLté,  êe.  part*. 

DEBRÛLER.  T  i.  T.  de  chimie.  Ramener 
une  substance  de  l'étfit  de  corps  brûlé  à  celui 
de  corps  combustible  /  ei^iileîrant  de  cette 
substance  Toxygène  qui  s'y  était  fixé  pendant 
la  combustion.  C'est  la  mémo  chose  que 
désoxyder.         ■/''  -■■  «^ 

♦  ÇÉBRDTAUSER.  r.  a.  rietix  mot  înawté 
qui  signifiait  ^  adoucir  la  brutalité  ,  la  faire 
cesser, 

DÉBRUTIR-  T.  a.  Dégrossir ,  Ater  ce  qu'il 
y  a  de  nlus  rude  et.de  plus  brut.  11  se  dit 
principalement  des  glaces  de  miroir.  Débrutir 
une  glace.  Débrutir  un  nuwbra.     . 

DÊBauTi,  lE.  part. 

DÈBROTISSEMENT.  s.  m.  Tart  ou  l'actîoit 
d'adnucir  ou  de  polir  la  surface  dVun  corna 
solide ,  en  6  tant  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude  et  d» 
plus  brut,  n  sédit  particâièrement  des^  glaces. 

DEBUCHER,  y.  n.  T.  de  vén.  Sortir  du  bois. . 
Le  cerf  a  débdché.  —  Il  se  prend  aussi  acti- 
vement. Débdchér  le  cerf^  le  faire  sortir  du 
buisson ,  d^  son  fort.  —  On  dit  substantive- 
ment ,  le  débdcher ,  i e  trouver  au  éUbdcher.      ^ 

DÉBUCHER,  a.  m.  T.  de  vén.  Fanfare  quo  ^ 
Ton  sonne  lorsque  le  cerf  débâche  ,  c'est-à- 
dire  ;  lorsnu^il  sort  du  fort  ou  de  l'enceinto 
de  laquelle  il  »  été  détourné.  (M  a  sonné  ($'  .■ 
débdcher*  V.  Dcadcnea.  r.  \    v 

DÉBUSQUEMENT.  s.  m.  faction  4c  delua- 
quen 

DEBUSQUER,  t.  a.  De  l'italien  boséo  bois , 
et  de  la  préposition  française  dé.  Littémle- 
ment ,  chasser  d*un  bois/Chasser  quelqu'u|i 
d'un  poste  avanta^ux.  DÊmsauer  fennemt.  ' 
— »  Fijgnrrfment ,  debusquerlpAelqu'un /Vobii* 
ger  de  «piitter  une  place,  une  «ituation  aran* 
tageuse  |>our  lui  succéder.  On  ta  débusqué. 
n  est  familier.         (^ 

DânwQci,  ta.  part,    i    ,  ^  •      . 

DÉBUT.  a.^m.  Il  se  dit ,  en  général ,  ^una 
actioi^  mia  Von  fait  nour  la  première  fois. 
Début\^un  acteur  ,  a' une  actrice.  Le  début 
d'unora^r-  Cet  acteur  a  commencé  ses  dé» 
bsttf.  Su  débuts  n'ont  pas  été  heureux. 

DÉBUTANT,  s.  m.  DÉBUTANTE,  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  débute.  Il  se  dit  particulièrement 
des  acteurs  ou  des  actrices  aui  paraissent  pour 
la  première  fois  sur  un  théâtre  public ,  ou  sur 
un  nouveau  théâtre  auquel  ils  désirent  d'âtrt  * 
attachés.  ,.  -  * 

DÉBUTER.  T.  a.  T.  de  jeu  de  boula,  Oter 
la  b^ule  au  but.  Débuter  une  boufel     • 

DÉBUTER.  T.  ^  n.  Faire  le  premier  paa  ,  la 
presnière  action ,  le  premier  essai ,  dans  ùnm 
carrière  où  Ton  entre  .  daùa  une  entreprisa 

S|ue  Ton  veut  mener  a  fin ,  ))aus  une  proc- 
ession que  l'on  veut  embrasser,  Oe6iiitr«étr 
un  thidue.  Dtbuter  dans  la  carrière  élus  teê^ 
très.  DJbuter  dans  le  monde.  Débuter  bien. 
Débuter  mat.  •  *  ' 

D<suTÉ ,  âa.  part.  *  /     *      V 

DEÇA,  Terme  dea.iioQve1Ies  mesuras.  Am» 
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ntËÀ,  ftfk  prëiioiii  qui  d<(âi|pt  Utt«  W^\%é  à% 
mettire  m  At  poidi  dU  fou  plot  gitiu4o  qiit 
l'unie  gédénitricc,  .,  . 

;  PÊCACHETëR.  Ta.  Rmr«  le  catliet. 

Dipê^cMïïfé  «'te*  part* 

DËCACOBDE.  s.  v^  Du  (p^o  cfeAra  dh ,  et 
rhonié  oerde.  Ancien' mètrumcnt  de  musique 
â  ilti  cordes. 

.  DÉCADAllVE  adj.  des  deuE  genriîs.  Ouï  a 
rai^port  à  la  décade,  jirrunQemetU  décadaire, 
JJi^UionàécaiUtirei 

DECADE.  {^«  f .  Quelciues  anciens  arithmëti- 
tiens  appeitticui  i£.'caa!cf ,  ce  que  nous  appe- 
lons aniouiHlMiui  dizait^e*  On  ne  se  sert  plus 
:iM.|4>ùrabui  de  «e  mot  que  pourdésigner  Pbis- 
toire  lomaine  de  Tiie-Live ,  uni  eêi  divisife 
en  dix  parties.  Les  Dccndés  dikTiie'lÀ\fC*  — 
Dans  la  rëvoUitio»  fk*utu.*aîse  ,  on  a  donn^le 
«om  de  décade  à  une  durée  cooiposëe  de  dix 
jautj  ,  que  Ton  H  nommes  y  suivant  Tordre 
doA  nombres,  iiJÉfciJii  duodi,  tridi,  quirtidi, 

adiatidi  .  sextijr,  septidi  ^  octidi ,  nonidi , 
cçadi:  i^  mois  éudt  comp^fsé  dû  iv^Udç- 

DÉCADENjCJE.  ».  f.  Du  latiili  caJtre  choir , 
tiimber.  Etat  de  ce  qui  est  en  train  de  tom- 
ber,  de  ce  qui  s'acheihinc  i  sa  ruine.  H  ijVst 
point  usité  mu  propre.  La  liécad^nc^  {TunLlat^ 
d'm  empire.  La  décadence  des  ifiences ,  des 
^as.  La  décadence  de*  mœurs*  IfCS  causes  de 
U  décadence  de  Van^n  empire  romain^'é- 
talent  pas,  h  beaucoup  près  ^  xi  palpables.* 
(  Volt.  )  Léon  X  mourut  alors  ^  d^ns  Ip  temps 
que  sa  monarchic^tenipqreUe  s'affemdsiail ,  et 


DEC.       \ 

dUetnone  sont  4gaM ,  U  «t  appeW  il^eifane 
rHfuUmr.  ~  (ht  reMploia  awdi  adjeétivewat. 

DECAGRAMit,  a.  «it  PdUa  Muveaa ,  qui 
est  le  décuple  du 
gros,  deux  tiera*  ,^ 

DECAûYNE*  a4j.  dee  dèov  genres  Dn  grec 
déka  dà ,  et^WfemoMet.  T.  de  botan.  Qui 
a  dix  pistils  ou  dix  stiimatos  sessiles.    <    - 

DECAGYNIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Ordre  des 
plantes  décagynes.  •    >       .  ::: ■' 

^  DECAISSSS:  V,  a.  T.  de  comm.  Tirer  bors 
dVine  caisse ,  d^  inarehandises  qui  *•/  soûl 
renforaUea.  U  ne  se  dit  que  de  la  première 
ouverture  qu'on  faH  d'une  caisse. 

Di&GAissER.  T.  de  jardin.  6tèr  un  petit  arbre,« 
un  arbrisseau  d'une  caisse  pour  le  majltre 
dans  une  autre  cai^M  ou  en  pleine  terre.  Di^ 
caisserun  Qi-anger  f  Mmmyrléiunjig>uie^   . 

D»:AISié,  .É&.  part^.,,..v7<.  .^•:-,,.  .;>■.■  v.-^;.'-^^" 

,   DECAUTBY^s.  m.  lloQVdle1nes<m.^^^ 

paclti  t%ale  à  dix  litres.  Pour  les  K^nides  , 

elle  remplace  le  petit  baril  ^  et  vaut  environ 

dix  pintes  ot  demie.  Pour  les  matiiTes  secltes , 

le  ilecalitre  remplace  le  denù-boUseam^  et  vaut 

à  ptNvprés  d<^ae  litvons  et  demi.' 

DÉCALOBE,  EE.  adj.  T.  de  botamQni  a 

dix  lobes*' ;f"r.'   .-, .  •^^..*',.^.   ^:  .        .s  - .«- .--ï.- r .- 
•  '  ■_  ■_  ,'-,.• 

DECALOGUE*  s.  m.  Lesdixcommandèmens 


DEC 


(  Ray.  )  La  décadence   s'annonce  de  toutes 
paris.  (Volt.  )  />  siècle  ùù  nous  yiynns  est  en 
■  tout  sens  celui  de-  In  décadence.  (  Idem.  )  C'est 
toujours  sous  Us  plus  grands  prihc^s  que  Us 
arts  ontJUuri ,  et  leur  décadence  eu  quelque^ 
jois  V époque  decelU  dun  Rtat.  (  Idem.  )  De- 
ynisce  temps,  la  compagnie  franchise  tomba 
^ans  la  plus  triste  décadence.  (Idem.)  Ze 
changement  opéré  dcouih  la  guerre  du  Pélo- 
vonèss,  est  u/i  symptôme  frappant  de  la  décor 
dence  de  nos  mœurs.  (Barth.)  L'art  s' achemi- 
ner u  rapidement  à  sa  décadence.  (  Uid»  ) 

•  DècAPXNCE,  Drclin,  Découxs.  (  Syn.  }  La  <2é- 
gadence  est  l  Vtatde  ce  qui  est  en  train  de 
tomber i  il  se  dit  des  choses  sujettes  à  la  ruine^ 
M  la  diSgradatiou.  Le  cft/c/i/i  est  l'état  de  ce  qui 
et  en  train  de  baisser  ;  il  s'applique  aux 
choses  q|ii  n'ont  qu'une  /certaine  durëe ,  et 
Vaffaiblisseot  vers  leur  ftn.  Le  décours  est 
l'état  de  ce  ciui  e^l  en  train  de  c^rfcrottre  ;  on 
le  dit  des  cnoses  assujetties  A  des  périodes 
il'accroisseracnt  et  do  dtknroissementt  —  La 
décadence  des  fovUmes,  des  empires.  I.e  <W- 

^  cfi*è  du  jour,  do  l'dge.  Le  décnurs  de  la  Inné. 

•  DétCADEiicB  ,  Roii^E.  (  Aj/i,  )  Le  premier  pré- 
pare le  second  qui  en  est  ordinairement  Tef- 
Vet.  La  décadence  de  Tempire  romain,  depuis 
Théodose,  annonçait  sa  ruine  totale.  <— On 
dit  aussi  desarts ,  qu'ils  tombent  en  décadence; 
et  d'une  maison  ,  qu'elle  tombe  en  ruine. 

DACADL  s.  m.  Dixième  jour  de  la  décade. 

'  V.  Dbcadi.  , 

'  DÉGADIE.  's.  f.  T.  de  blbNn.  Arbre  mé- 
diocre de  la  Çochinchine  et  d'Amboine ,  qui 
formé  nn  genre  dans  l'icosandrie  monogynie. 
^n  éoorce  et  tes  feuilles ,  fraîches  ou  sèches  , 
sont  employées  à  aviver  et  â  consolider  les 
ooulomv  dans  les  étoffes. 
'  DÉOAtTDE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
vléAddix,  et  du  latin  /ï/idiens  fendre. T.  de 
botan.  Qui  est  d'un^  seule  pièce ,  mais  fendu 
en  dii.  * 

DECAGONE,  s.  m.  Figure  qui  a  dix  angles 

•t  dix  cOtés.  Si  tous  les  c6tés  et  les  anales  du 

/ 


d'e  Dieu  gravés  sur  deux  falotes  de  pierre  »  et 
donnés  a  Moïse  sur  le  mont  Sinai.  L'atehe 


d'alliance...  ou  les  dtum  tables  du  ûéealogue 
étitient  gardées,..  (  Bqss.  ) 

DÉCALQUER.  T.  a.  Tirer  un*  contre- 
épreuve  d'un  dessin.    —  -*  «  - 

DÉCAMÉAiDE.  s.  f.  Du  grec  déka  dix  ,  et 
mefm  partie.  T.  de  mus.  S}>tème  oà  Foctave 
est  diviaé  d'abord  en  trois  parties  nommées 
mcridès  ;  chaque  méride  est  divisée  ensuite 
en  sept  parties ,  nommées  éptnmérides  ;  et 
chaque  epiamérie  en  dix  parties .  nommées 
décaméridee*  L'octave  se  trouve  amsi  divisée 
en  trois  cent  dix  parties  égales ,  par  lesquelles 
on  peut  exprimer  «  sans  erreur  sensible  ;  les 
rapi>orts  de  tous  les  intervalles  de  la  mu- 
sique. -    h        '-^  ^    • 

DECAMERON.  s.  m.  Il  se  dit  d'un  ouvrage 
dans  lequel  on  raconte  les  événemens  ou  les 
entretiens  de  dix  jours.  Le  déoûméran  de  Bo^ 
eaee. 

DÉCAMÈTRE,  s.  m.  Nonvelle  mesure  de 
longueur /égale  à  dix  mètres.  Elle  ri^plaee 
la  ehathe  dari^entage^  et  vaut  à  peu  ^tH  cinq 
toises  neuf  pouces  cinq  lignes.      :      \  ^  ^ 

DÉCAMPEMENT,  s.  m.  L'action  de  cl^cam- 

Îer.  Le  dccampement  sejit  aute  précip^ation. 
Jne  heure  nprès  te  décampement. 

^ÉCAMPER.  V.  n.  Quitter  un  camp  ,  abàn- 
donfaer  un  camp ,  lever  un  camp,  l! armée 
fut  obligée  de  décamper.  L'armée  aécampa  au 
point  du  jour.  Le  roi  eut  F  affront  de  décamper. 
(Volt,)  L'armée  a  décampé.  Les  troupes  sont 
décanipies.  (  Sévig.  )  ^ 

U  signifie ,  figurémènt  et  familièrement ,  se 
retirer  promptement  de  quelque  lieu  |  s'enfuir. 
//  fous  craint  extrêmement;  dès  qu'il  t^oue 
$^oitf  U  décampe.  Quand  il  sut  que  les  gen- 
darmes le  cherchaient ,  il  décampa  bien  i^îlt. 
^  DÉCAMYROM.  s.  m.  Du  gi«c  d'éAa  dix ,  et 
nuéron  paifum-  T.  de  méd.  Espèce  de  cata- 
plasme ainsi  nommé  parce  qu'il  conti^nt.^i^ 
sortes  d'aromates.  U  est  peu  usité* 

DEC  AN.  S4  m.  Du  grtcdéka  dix.  C'était^^ 
chei  les  anciens  Romains ,  nn  oiBcier  qui 
cofenniandail  dix  soldala.)  dans  un  diooâM 
ecclésiastique  ,  ^n  prêtre  qui  avait  inspee* 
tion  sur  du  paroisses.  C'est  de  là  «que  vient 
notre  mot  d^en ,  du  latin  dmoan^i^ 

DÉCANAL,  LE.  adj.  Qui  appartient  è  un 
déeanat ,  qui  a  rapport  à  un  déoanal*     v 

DEC  AN  AT.  s.  m.  La  qualité  et  la  fonction 
de  doyen  d'une  compagnie.  Dans.tim  ehapitre, 


ondil  UdeyemU;  dans  lesoompagnieslaïquee, 
on  dit  le  Mcanau 

DCCANDOUE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre 

éUbli  pour  pUaer  les  agimlides  éUlée,  naine, 

9  à  |Mtt  pl^  dfOJ^  \  TUil^t»  at  Uanebe.  On  TappeUa  ansai  Mi/fir.  ' 

DfiCANDRE.  adj.  del  cleux  genres.  T.  de 
totao.  Qui  f  dis  étamibes ,  portant  une  flenr 
è  dix  étamines.  JPVeur  décamdre.  Ptamia  dé^ 
euHdre»  ■  .'■>^..y:.''îi#'-i         ,  .;r,'j».";i!4ru"» 

DÉCANDRIE.  a.  f  7.  de  botan.  Classé  de 
plantes  déeandres ,  l^est-â-dire ,  de  celles  qui 
ont  dix  étamines.  Ël)e  se  subdivise ,  d'après 
le  timbre  des  pistils,  en  cinq  sections,  savoir  : 
asoïK^me ,  mgynie ,  trigynie ,  pentagyni^i 
déeaMynèe^ .        •' ■-    ,-.  ■  •>vi)'::'.  •  .■.'jr,*f.;'«vf,«».  vj  •-. 

DKCANDRIQL^.  adj.  des  deux  genres.  T. 

dehotau,  JDe  la  décandrie.  U  irett  point 
usité.- ''i  '  '  '  .-.    -  •    ■■      ■  ..  '.**iy  ■  ■  ..••/•■' 

DËCAKIE.  s.  f.  Mot  inusité  qne  V^n  trouve 
dans  un  diotionnaire  ,  où  on  hii  fait  signi- 
fier >  division  de  dix  esclaves  conduite  par 

undoyem*u.**,>v•;^     ■■1:r^..^■.::^^^^>rr^y'<:*■^:■f^^s^^ u^y:  . 

DECANiSER.  ▼.  n.  T.  d'anc.  jurispi«:  U 
signifiait,  remplir  la  place  de  do^en,  en  faire 
l^fonctîons.  ,:■-  r .■.^^^'■■■l''----ru^    * 

^^ECANONiSER.  t.  a.  Baver  de  hi  Kste  des 
saints*  ;^^    -,  t.*^  '■:'■ 

DÉCANTATION.;s.  f.  T.  de  ehini.  Action 
par  laquelle  on  vem  quoique  liqueui*  en  in* 
dînant  doucement  le  vaissean»'  '^      v^^     '    ^ 

DÉCANTER;  v.  a.  %  de  ehim.  et  de  nharm . 
Verser d^^uneeeest  une  Uaneurau  fond  de  M* 
quelle  il  s'est  fait  un  dépôt.  <-  ^^ 

•    DècAaii,  te.  parlv  ■-*  ■:.*■>■' ■^^^■^■r*'i^  i.:-:-^U 

DÈCAPARTI  •  IB.  adj.  Du  gwc  A 
et  du  latin  f^ar/i au  divisé ,  P^l^g^ 
botan.  Divisé  en  dix  parties.      H   .i 

DëCAPELER.  V.  a.  T.  de  mar.  6lei>*ir  ea^ 
pelage,  c'esl-a-d ire  ,  les  hunes  ,  bs  hau« 
bans,  etc.,  d'un  vaisseau.  DéeafeUr  un 
î^ai$seau*-^--- "'^vy   •".  .  **^  f^^^v■'^'  *^*7:-  >»>":-.„% 

DÉCAPER.  V.  a.  T.  de  ohim.  Enlever  le 
vert-de*gris  du  cuivre.  Oé^erdu  cait^ra* 

Décapb ,  il.  part •        *^"     .      ;.  ,    - 

DÉCAPER.  V.  n.  T.  de  mar.  Sortir  d'entre 
des  caps  ;  passer  un  cap  ,   s'éloigner  '  d'tin 

"""SéCAPÉTALÉ,  u.  adj.T.dfebotan^Qui 
adi^pélaleSé    i'vvv;^.  ^*..^^-';.'.-''"t  ••■     r.  •»,-   - 

DëCAPHYI!LE.  iidj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan*  11  se  dit  d'un  calice  de  fleurs  diTisë  en 
dix  parties  ou  folioles. 

DÉCAPITATION,  s.  f.  Action  de  déèapifer. 

L(i  décaptfniion  est ,  eit  France^  U  mppUce  de 

tftus  les  crimineh  condamnés  h  mort,  — '  En 

terme  de  cliixnie ,  il  se  dit  dé  l'action  de  dé- 
Cttpe^.^   i*-  -^^^v..-' i^ -^     :■ .  •  .    .      ■•  ■- .  ',    ' 

DÉCAPITER.  V,  a.  Décoller ,  couper  la  t^te 
à  quelqu'un  par  oçdre  de  justice.  Un  ta  dé- 
capite. ■  •  '-^  .\         .' -^     •  ....>*, 

DicAFiTÊ,  Éi.  part.  ^      vî^    v^^*'^^^        >.% 

DÉCAPODES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat  Ot^re 
de  crustacés  ainsi  nommés  parée  qn^ils  ont 
dix  pieds.  Ou  les  divise  en  detix  gmndes  fa- 
milles*  les  brachyures  et  lès  macroures. 

""  DfiCAPTlVER,  V.  a.  Vieux  mol  innsiM 
qui  signifiait ,  délivrer  ,  mettre  eniiberté. 

DÉCAHACTÉRliiËttvv.  a.  Mot  inusité  une 
l'on  trouve  dans  un  diclionnaire  y  où  on  lui 
fait  signifier .  changer ,  altérer  le  earacttre. 

DÉGARDINAUSER.  y.  a.  Mot  inusité  mie 
Ton  troove  éUins  nn  dictionnaire  ,  où  on  lui 
fait  siginAer,  ^r  de  la  liste  des  rardinaux. 
11  peut  se  dire  ,  en  plaisantant ,  dans  qu«*lqae 
oas  particulier}  mais  ce  n'est  pas  ttn  mot  usité 
dans  la  langue.  a;-       »"*  * 

DÉCAtlNELER.  V.  m.  Mot  imisité  que  l'on 
trouve  dans  ui^  diotionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  couper  la  chair  an  vif.  -* 

DECAPOLB.  s.  f..Du  grec.^  dix,  et  r^'lii 
ville.  T.  de  géogr.'  Contrée  où  il  v  a  du 
villes»  •  '  ^-    <-    "•*'  '■''*•*  •''  *  "' 

DÉCARRELER.  y.  a.  ôterlei  carrteuxd'uae 
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•luunbiv.  il  m  faU  détmrêltr  M»  «hmtèné. 

acàMamtàf  te.  p«rt.         .  ^       • .     -• 
maVSMia.  ê.  m.  GaiiM  a«  planlM  ap- 
pd^  ««Mi  HdUtU.  M  M  reafcrBM  qu'oM  •»- 
p4<w.aak«uM  vénaiflAaBfoywriMft»^'*-*»^ 
DÉCASffOBË.  «.  f.  T.  cU^tMta».  <>«««  a« 
nbalM  <|iii  ■«  difléra  m*  du  «jrMlMd*.    ^  ' 

DÉCAStÈME.  a.  »s  MMore  a  Uk,  éffÀ»  à 
d^  strÎM.  Elle  ^ivaot  à  p«a  pris  à  oimi 

-  DECASTTIE.  t/m.  T.  J^^rAlleol.  H  ii||)il- 
fiait ,  dam  TaticiaDM  arelûlaotuM ,  un  Mti- 
ment  dml  le  front  ^it  onë  àê  di&  ooloaDêi. 
l9  tmnpU  Jk  JuBiUf  Ofympim^^  jéUêimu , 

DÉCAStELaBE.  aâK.^éi  ainm  flBllm-  B  se 

dit  des  rem  frmî^ia  oe  4im  svUabeti  '«.  ^ 

DIvtiASYLLAlflOUË.  adj.  des  deiis  cemm. 
De  diB  ayttabet.  iC  n'est  point  ùsil^.  Oo  dit, 

tv  .D^CÀTJR.  T.  a.  ©ter  le  oati. 
r  DfiCATiSSAOE.  8.  m.  Aciioa  de  drfeatîpi  on 
a0et  dft nette  aoUoD.  '  ^i  ,  -  v  i^ 
f  DÉCATÔKTUOME.  a.  m.  T.  de  méà.  Quoi- 
«(ues  ancieiM  ont  eœploy<f  oe  mot  pour  dé- 
signer un  m^dioament  composé  de  dis  smb- 
itaaoes  simples. 

DÉCAVÉE.  ▼.  a.  T.  de  jeu  dé  brelan  ni  de 
bouillotte^  Gagner  toute  da  cave  de  Tun  des 

joueiirsl.  .;■;  T-.-.r  ;v.'^^-:î.  :.y      ^    V'|*.^>«*ï* 

,  DfiCfiDEII.  ▼.  n.  Terminer  sa  rie  natort^l- 
kmeat^  par  yiei)lmse  on  par  nniladie.  H  €H 
décédé  à  /ifM  A  «MM  ^^tiupts  nns.  U  ne  se 
dit  qy  en  terme  de  paUiS  oird- administration. 
.>^/ND4aÉoé|  àt.  nart«  ^       '"^<-^^^:-^^ivhr.'.:^-^'^''' 

""  DÉCEINDRE,  v.  a.  Vieuit  mot  inusité  (^ùi 
sigttUuit ,  ôter  la  cdnti^ffe'  è  tfneiiu'un^  '^  ' 
.  1>^&I1ITABB.  ^.  a.  V  Déciari^m^    ^  « 

DÇCElKTROm.  V.  DÈçiKTaoja,        ^  ^^ 

DECELER.  T.  a.  Indiquer  ce  qo*on  eëlatl , 
ce  qui  était  celé.  Il  se  dit  des  peraonite»  çf 
des  choses.  /Mcelar  un  JeervU.  Décrier  Un 
mjite.  Eûripidâ  j  ifui  $4rak  te  plus  gtawt 
dmê  pùèUê  ê'it  éiak  mé  thnè  un^  tem^  pluê 
éaUùfé  j  m  hissé  âesnutfrùges  tpài  décétêht  un 
génie  pmrf^diymnlmré  les  imperfeetiens  4e  fa 
iregéJit.TVcii:)  Qnx^ou%^e  phHque pattnni 
une  mormie  pure ,  et  <lei  immuîés  tfUi  tlétèlenl 
le  iténie.  (  Bartfa.  )  7/  m^a  décelé  mal  k propos. 
(  Volt.  )  Cent  auiree  ehtfses  déeehi^U  ^ne 
eons€ience  eoupahlé.  (  Ray.  )  Vn  geste  ^  nu 
wegard  a  décelé  ses  seritimens  secrets^  '  '  ^^  ^ 

ta  DacBtii.  Si  fen  pafUige  la  pie  des  pat^ 
tisams  en  detix  ^portions  égalée ,  la  première , 
t*v'e  eê  agissante ,  est  toute  elccupée  k  poq/oiV 
affliger  ie  peuple  ^  etki  stct^nde  ^  uéisine  de  la, 
morty  k  se  déeeler  ei  à  se  ruiner  les  uns  Iet0^' 
irei,  (UÈt. )  V. Vê^omiOMJ'^^^^  •- 

*  DÉo«Ute/pert;''i,.^ ;•-*■*•  '  '*  '-•  "«^*'''  ^   ' 
DÉCËLEMENT.  i.  lâl  iletioty  de  décéleH' 
DECfiBIfiR^  m:  C'était  le  diriéifte  mois 

de  r&riiiée  ronRne ,  comme  spn  nom  1^  désigne 
asset;  et  c'est  le  doniéme<le  la  nMhe»  depuis' 
quei  nous  oommenfbns  l'année  en  jantier.  JU 
m^is  de  déetïnbrei  Le  premier  de  décent^. 
Cela'arriPà  en  décembre, 

DÉCEMMENT,  adv.  D'une  matiiére  déMnfe. 
Il  est  i^iA  fort  déeemmen^.  Il  tsi  décemment 

•  DSOBIIPfeDE.  s.  l  Du  latîti  Aremperftf. 
Vetffi  èedix  pieds.  Cê($At ,  rhes  U?fi  anot«^ , 
mi  mstmment  dont  flrWWnraién^^potitm^ 
surcr.   On  i^en  servait  pour  h'mésnTé  dH 


DÉOMfVmAL ,  U.  nâ|.  ^^ni  appartint 
aiMK  démpÉSiriftS.  Pem^eir  deeetsufiimL  jiuêMiêi 

SÉCEHVIRAT.  t.  m.  Digniié  d#  déçeiÉTk. 
Il  aimii*  ttsnsi  i  le  temps  que  dorait  celte 
dintlé. '^'''v  .  -■■   '■*  '  *■■  . 

ntCQfCE.  p.  f.  Conformité  àt%  actions 
fvtériedriss  avec  les  lois,  les  coutomes,  les 
usages  .  l'esprit ..  les  mœurs ,  la  rcNgion  ^  le 
point  ahouneur ,  et  lès  préjuges  de  la  ipciéte 
dont  on  est  membre.  La  bonne  èompagnie 
exigé  dû  la  décence  dans  la  cxprcssiçns  st 
teseîéfvuf  i  eUê  sait  proportionner  aux  temps 
ei  aux  personnes  |  le»  égards  par  lesquels  m 
se  prévient  mmtuettemefit  \  et  regarde  une 
démarche  affkctée  ou  vrécipiiée ,  tomme  un 
signe  dé  t^ani^  ou  de  légèreté  ;  un  ion  brus^ 
fiie.,  sententieux  ^  trop  éleyé  »  comme  une 
preut^e  de  mau^uhe  édUcOtionU  de  rmtieiié. 
(t^Tih.y  Dans  la  manière  de  disposer  les 
parties  au  yélemtnt ,  le$  han^mes  ooi^efU  êe 
proposer  la  décence ,  tes  jfkmn^es  y  joindre 
t  élégance  et  U  goiltr  (  Idem.  )  Mettez  de  la 
décence  dan^  vos  ta  pressions,  (lâcm-  )  J^s 


DEC  5a5 

daiAs  ^nelqMes  djuétioopairis ,  oà  nn  lui  Mt 


,«*, 
'^■■j 


SrracHsains  aidaient  brisé  tous  le»  ftens  'de  I(iJl_^  Itf^S^  '  "**  •^ 

sUbàrdinatioH  et  de  la  décence,  (Idem-  )  te 

clergé  de  frUHceJiit  remis  peu  a  peu  dans  un 

ordre  et  dàfù  une  décence  dont  les  guerres  cir 

t^Uè^s  fit  ta  llçeitcé  taraient  écarté,  f  Volt.  ) 

Cet  tû>mnte  prétendait  peut-être  garder  jus- 

àu^aùtouttmétéeenceâb  son  ckracSre.Çiè^m,) 

La  déèeha^  et  ta  propreté  régnaient  k  sa  table. 

(  B^rth. }  Braiser  tes  lois  sacrée»  âe  ta  décence 

e^détthanàéteté.  (J.-J.  Rouis.)  i^^  il  était 

Jkcitê^daf»s  ta  société^  p(us  it  était  sét^ire  tors- 

qu*itfaUait  maintenir  ta  décence  de  chaque 

if#l.tBarthO'^"  '   * 

^^  On  appelle  décence  aratoire,  Taccord  di^ la 

ckmtèliancei  des  gestes  et  dé  U  vo^x  d^  Tora- 

leur  Avec  h  nature  dé  Spn  discours ,  dans  lé 

genre  teropét^é.  Ce  niot  ne  se  dit  point  au 

plurîel:\. • '^  ;;■••- ;,."^*^    .  •;  •.  ^-'^^  ^'*:'.- 

DitcancEy  BiENsiANCBy  66ivveiiai«ce.  ((^|p|.) 
La  déctiftoe,  vèjfie  rextériiêur  selon  lès  nbnnes 
mceura  ;  la  bienséante  règle  les  actions  sèton 
les  mçQiirs  et  lés  usages  de  la  société  ^  la  con-^ 
periance  s'attache  aux  choses  thbralement  in- 
dliTcréntes,  elle  les  règle  selon  le^  bienséances 
et  Ics/cbnjôiiçfures.  —  Une  femme  est  vèluc 
«ve<;^  dçcence ,  lorsqu'elle  l'est  sans  immo- 
desUe  y  stye^' bienséance ,  lorsqu'elle  Tf  st  sui^ 
vant  son  état  ^  ayec  convenance^  Jçrsqu'elle'^ 
Test  selprf  la  saison  et'lés  circonstances.  —  la 
décence  est  One  ^  ce  mot  ne  prend  noint  de 
nUiriel;  \ei  bienséance  varie  s^on  le  $exe , 
f|(pB  .  Is  condition  ,  etc-  \  la  cornue nancf^,  se- 
Içplies  occasions,  les  temps,  les  conjonctures. 
•^  On  garde  la  décence  ;  cm'déicre  â  Xa^bien- 
séance  ;  on  consulte  la  co^i'Ciionce. 

DéciHcn  »  BiQHiTi)  Ga4ViTi.  {Syn^y  jU  dié* 
eenfe  renfenne  !c8  égsrds  que  Von  doi^eu  pmi^ 
blii;;  la  dignité,  ceux  que  ron  doit  i  s^  pt^ce, 
la  gravité ,  ceux  qn^on  &c  doijL  a  soi*mém€^. 

DÉCEBNAIVS.  a^j-  dee  deux  gf  nnss.  Mot 

uaité  que  l'on  troiiy#dens  quelques  dîetinn* 
neir^ ,  ok  mi  lui  fail  signilier  ^  quiàirpoèfie 
pnrd&u"  >\   0.   .     ;i  .,,  %  v^  .v^ 

DBCEIWAL,  U.  9^  Qni  4uFe  dift  ene, 
ou  qui  lei'ieni  tous  les  dix  ans.  On  donnait , 
cbces  kajMKneiis  Romains ,  W  nom  de  </«c«#i« 
Mnles^nnx  IMns  célébiées  teeis  Jtfsa  dig  %ue^  %% 
dans  lesqmellea  on  faisait  des  vœux  Dûnris* 


sinnifiev,  trensneur»    ^ 

DÉCEPTlONra.  f.  T.  4e  jneienr.  ^^.^^^^ , 
tromperie*  // r  a  emdéeepiiam  iane  cemë  mU 
faire.  Déeeptian  sfeiutne  mmtié  du  jàsêa  prix , 
se  dit  loriqM  qndm'iui  n  éfd  faidnit  par  ei^ 
renr  à  donner  queiqiie  ebese  pour  nséins  db 
la  moitié  de  sa  valeur.  On  dit  plu^  commune* 
ment  dans  ce  cas  ,  lésiom  dasurat  moitié. 

D£CER^ER.  v.  a.  Du  latin  deoetnerm  or- 
donner, régler.  On  dit^on  teraaes  de  jurisprif- 
denee  i  décerner  un  dvcrêt  contre  nuelqs^un , 
pour  àite ,  le  décréter ,  prononcer  contre  lui 
un  décret.  Un  conimifsairsdt  cerne  une  «Htton- 
nmnee*  «^  On  dit,  décerner  k  éfueltfu'uiS  dce 
honneurs  ,  des  éloMcs  ,  des  récompenses.  D^ 
aemer  des  triowpïèes.  Nous  décernâmes  des 
honneurs  k  sa  mcmoirw.  (  Uarth.  )  On  le  i'it 
sùui'esU  augmenter^  par  ses  HbételHeg^  i  émula- 
tion des  troupes^  et  décerner  des  léif^m penses 
kdcs particuliers  qui  i'emplis»meni  den»  lob- 
àcuriid tas deuffirs  thltwéiai.  (Idem.  )  yoilh 
le  plié*  digne  hommage  qu'on  pui»se  décerner 
k  Utimtcui'.  (\àem.)  ' 


■■«».. 


S.  m.  Du  latin  Wec«i5ix#ilépart.  Il 
se  dit  de  la  mort  naUueltc  d'une  personne*  y 
causée  pat  Kâge  on  la  maladie,  te  jour  de  son 
décès^  jiptis»on  dc^ès.Jty  a  dans  cettp  ^itle' 
plus  de  naissances  iç  ucJe  décès.  (Vest  un  tei  mr 
do  palais  ou  d'adiuinistration.  V.  Tsbpas. 

DECESSëK.  v.  n.  Mot  qui  n^wl  point  usitr, 
<|u'on  trouve  cejtendant  dans  quelques  dir- 
tionoaires ,  et  qui  est  souTCut  employé  mal 
a  propos.  ---  On  dit  abusivement  €\u^us»e  pet^ 
sonne  ne  décesse  de  parler ,  pour  dire,  qu  elle 
parle  continuellement.  11  faut  dire  quelia  ne 
dêpurle  pas ,  on  cpi^elle  ne  ce^tse  de  parier.  '«^"^ 

DECEV ABLE.  ad],  des  deux*  genres.  Sojel  à 
être  trompé.     ' 

DECEVANCE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qm 
signiliait,  tromperie^  surprise.  '  . 

1>ECEVA«T  ,  TE.  adj.  Qui  trompe.  Eipoir 
décé^asU.  Propos  décelons.  Parûtes  déce- 
iHmtes.        '•  ■«■^■'"•«^•'     .  ..^^ 

DECEVOIR.  V.  a  Je  décois,  tu  déçoisL  U 
déçoit  ;  nous  décei'ons  y  i/ous  déèoi^e^ ,  ils' dé*' 
coitient.  Jm  décelais.   Je  déçus. 


bé^is.  Qa'it  déçoit^.  Que  je  déçusse.  Je  dé^ 
retirais.  Engager  dans  rerreur  ou  lé  Mux  par 
des/noyens  sednisans  ou  spécieux.  /I  ésf  aâse 
de  dtee^ùir  eer^ainas  gens  ^  em  JUttoM  leurs 
goéte  et  m  e^nniumM  k  teurjs  idées,  il  m  été 
déçu  de  saeéspérameas.  V.  Taoan^ea. 
]k(;vi°ee^Mft..  -  >f- .^   ,■  ....v:^  *^- .->':■  v^r,^- 

DÉCil AeBlKER.vr*  e.  Moé  intisité  ^lo  l'on 
tron^a^  dains  qu^lcnies  (MHiohmiiret  ou  on  lui 
fiait  mnifier ,  diMper  le  chagrin  ,  égayer/  ^  ^ 

DÉlJlAinEMenT.  s.  m.  An  propsT ;  l'aii^ 
tinn.de  déMiatner  ,  nitTétaSde  ne  ^i  esti?c'> 
chatfié.^U*  e'esirpnknsijé  en  eersens,  rt  SignWi 
an  figuré^,  Fuetion  on  la  dispositioii  babi^ 
tncHls'd^nne  pef^#n#e  qui  s'em}mrte  aîm#  M^ 


chatne.  delà  V>ise  oi| detla >^m.  tes  ern 
rttftéetm  Mdllèt^Ment  é^issi  pobr  donl^r  à 
wnra  MtMiéM  léi  pv^ertiotis  et  les  dJâ^n* 
sions  cornépables  aoi  règles  deTart/^  'T^^  . 
'BMEfllflR.n  m;  On  désigne  pa*  èé  mot 
M  d^s  ^ix  niMistratK  créés  dan^  l'ancienne 
Home ,  et  rérèiîxé  de  rautorité  souveraine 
t«»r4kire  deélots.  Jfte  paupoin^  tautorHé.  ta 


w«..^..    vru    «vil   vvivuii.  pour  ta  mevuro  acs    \ ^ ii   fi    "    '  ■»  -  »  *' — ïriT^ 

*é/tHa  ,^\t»mnie  t^ee  sert  enhmid'bm  dë^la   VfpeeeMS.  .jMag^tmtmee^  é^memla.  J)tes 


ptuttmttct  lUi  déctmvin. 


-  > 


DàCVIT.  TBv'^«dj-  Qaiesl  oonforaae  i  In 
dëeenee.  psskalfnt  déeaui.  Urne  comémeed^ 
cente.  A/IsS'tmHtiméâ  j^Oparat^  d'sme  msaniism 
déûenêeh^  { 'Volt.j  "ise  aseemee  ^  le  eout  ro- 
maine sons  plstp dikamtes.  (  Idnm^,).  ^v    «4v  ^ 

DÉCElTFOm.  s.\  m.  Oiitil  dé  carrelettr  qi») 
sert  à  ni^parer  Tairr.  '    «w?   -       tftu«:'«T.â 


*--*>  \  hl  ^  DICEFTJF.  et^«  MUinusit^^ne  Pen  t»ouv» 


tenue  contre  quelqu'un  ,  et  qui  travaille  e^^ 
pessii^  à  IM  nnMi  Tnut  fc  àiomle-c^mèkiêt 
ton  déeUatnemene  eoi^re  pous:  Ts'UÊ^ee^fumjS 

sais  ,  c'eetqetH  y  tk  ^  ^^^^"^^0^^  *^« 
i/éo(ffnl  que  rèdituie^  k  ta  cour  eoit JN  «V  pkitm^ 
eofmesi  (  Volt.  )  r—  U  se  dit  aussi  en  paihmt 
éfes  choses  coutre  lesquelles  on  déclame  «ta# 
paeMoiï ,  et  auiprogr^des^ueUeb  on  Wonéslb 
onvettemrnS.  £e  JéèhainemsemÊ  komira^mtat^ 
semée  bfs  Irtttee  est  ptkts  ifWarrr  queftmseêm 
(  D*Alcmb.  )  •  :«  ^  «"^i  »  ••'»  ^  • 
DECII^lKtR  va.  OiêrVfiolia[tne9i  AécAii»-' 
nerlos^rapiijs,  Déchitinrr  unehiert.  «^Vigilr^ 
Éaent,  exeMrr,  anime^/irritercontrHjnekfn'oé 
on  contre  quelque  %cho^:  fin  4écA«ltee  Srak 
te  monda  c oiHm  moi.  tM  fé  ékkhatné  eamtre 
les  i4tf/i«<«^.  — »  iVerfecAnAi^,  sT^mnnrtrr  mns 
refrutie  rootf  e  .mi#4qn'un  tyn  umtisdpiJqne 
cho;ie  ,  en  dire  ciu  mal  av^  ehaleiir^  pas** 
sion^,   r9^>V  i>l>}>esW  ^feé  asdi^mr^  l/kue  les 
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ono  ieulç,  grande   bouche  j^impannlee  et,-â 

hwrds  entiers.  Le  locndon tlné ,  et  le  tocoilon 

:li<i«rcK^^qiii  vivent  dan«.ieg  mer»  de  Sicile, 

«ont  les  soulei  esnèfifl»  connues  dé  ce  genre. 

ZQCOh  on  ZOkOR.  «.  «n.  T.  dMiij^iit 


ZOO 


'  20S 


)  ZOmTE.<i».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
^secte^de  l'ordre,  des  ooltitiptères,  lection  des 
poiitjiaiéres  ,  famille  dcs^tracUèlides  ,  tribu 
des  cantiiaiidies.  Ces  insectes  sont  Irés-voisins 
des  cauth'iridet  et  des  apalus.  Ou  les  trouve 


'■'A 


r- 
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ZjpiAQllF..  s.m.r>jmdc  nu  zone  spluMlijue. 
parta.(i;pc  en  "Aeux  ))aHi(;s  égales  jiar  rcçlip- 
ti(jiie,  et  termiiitic  |).tr  doux  cordes  (ju«  les 
plani'tes  n<î  pajsenf  jamnis  «luis  leurs  plus 
faraudes  excursions.  I.e  :odta<fuc  est  dn'iié  en 
dointi  fiarlits  itfipèlàps  Mf^iies.  Le  snleil  P'tr- 
cnuil  tous  la  ans  les  douie  sif^nvu.dii  tndiut/iie. 
La  liifue  i-cliplique  coiipr  le.  todiaque  dam 
tout/;. son  ite/vine.  en  dviu  [t  iities  rf(n(es. 
'-  ZODION'  s.  m.  T  d'iusi.  nat.  Gt-nre  d'iii- 
seolcs  do  Toidrc  dos  diptères,  famille  des 
ailiéricères,  (ribu  do*  conopstiires.  Ses  carac- 
toros  sont  :  suçoir  du  doux  soios  au  plus,  reçu 
di\ns  une  troiiipp  ryliudricpio  ,  loujoiirs  s:iil- 
latito  ,  avancée  ,  cmuloc  sim|)lHuionl  à  sa  base, 

*  antennes  à  paloUes,  ;^ve^^  uito  pièce  raid.-, 
coniipic  ,  yjns  poil ,  in-;èrticla(éra!eracnt  ^hIcs 
palpe».  ; 

ZOÉ.  s.  ra".  T.  d'iiist.  nat.  Genre  de  crusfa- 
cès  de  la  divlsin»  d^s  se^siiioeles  qui  a  pour 
-  onraclères  ;  (piatre  antennes  prosejue  èj;aies, 
les  :cxlèrii;ures  billiles  et  coudées.;  un  rostre 
lie  1.1  jonijueur  du  corselet;  xleiix  yeux  exfn*^ 
menicnl  gros;,  |ps-i)atcs  poilerieures  en  na- 
geoires ;  une  «pieu.;  lourcluic. 

ZCTtGÉ.  s.  i  T.  de  liotan.  Genre  dp  plantns 
de  la  syn-fjKnésie.  ))oly^anncfrustranée  et  dtî' 
ïa.  faniiile  de»  ciuâiocèpliales  ,  «(ui  ollVe  pitiiir 
*■  caracliires  :  un^  calice  i-ni!>ri(piè  d'écaillés  ex- 
"térleuVcs  ciliées  et  d'écaillés  iiiléricurcs  |)fus 
lonp;ues,  searieuscs ,   entières;  i»n  réceptacle 
garni  de   soie,  et  nupportant  dans  son  (listpie 
'  des  lleurons  réguliers.-,  hermaphrodites  ,  et  à^ 
;  s<i.circonférence  des  Qoiirons  plus  grands ,  irré^ 
'    guliers,  alongJs  eri  langucitc^t  neutres  ;  plu- 
sieurs semences  à-aigi^-ttes  s"imi>les.  Ce  genre 
n'est  composé  aujOurd'iini  <pie  d'une  espèce. 
C'est  une  plante,  annuelle,  branchue  ;  à  i'euil- 
lo5  alternes  ,  oblongues'; .  à  fleurs  jaunes  por- 
tées  sur  de  longs  pédoncules  solitaires.   Kilo 
vient  de   rOrit^nt  et  a   élé, cultivée  pend.int 
.fp.ieli(ues   années   dans  ,  les   jardins  de    Paris. 
.(.)n  l'a  pJ:ic('L' a'issi  parmi  les  centaurées.  ' 

ZOÏI.I'..  s.  m.  Nom  [iroiirc  d'un  ancieiu.cri- 

liii'ue   d'Homère  ,  et  qu'on  emiiloie  ici ,  parce 

qu'on  le  donne   aux   enviiitix  et  aux  mauvais 

•  critiques.   A/ms  comme    la    rago.  de'    ^'Hcs 

p  rit  iout'ent  la  calomnie  aux  nrèil'es  de  ceux 

:  qui  pcin'rnt.  nuire  ,  je  i'O.us  prie  de   m!ai'erlir 

de  (nul.  (Volt.).  ■  - 

ZOLOTIA  ou  SOLOTA.ou  ISELOTF,.  s.  f. 

"  Monnaie  d'argent  de  Tunpi.ic.  L  iselotte  yiei'lle 

a'couVs  poui;3)  paras,  a  francs  6^  centimes 

dé  n<itre  monnaie.  _  V 

ZOiSA.  s.ni.  P'j' gr-o  2'i/za  ceinture.  T-.  de 
tnédec.  On- a  donné  ce  nom  iV  un  genre  do 
pllle;^ma^ie  cul. 'née  ,  qui  erUouTë  ,  ^ous  forme 
lie  deniiceintun'.  la  poitrine  ou  l'u-tMî  des 
trois  régions  de  ralidomen.  C'est  une. érBit- 
ti(jn  qui  seinhlc  tenir  de  l'érysipèlé'et  tle  la 
dartre,  Fili  est  surmontée  do  petites  piistuhs 
trè.sia]ii!'roc!K'i:  (pu.sj..'  dessèclient  et  tombent 
'en  éciiillés  lanvîiV  (piil  on  rrnaît 'raulres, 
ZONAlKi:.  :idj..m.T.  d'hisl.  nat  OtV appelle 

•  criiti^l  zuriaiift^rAm  (jui  est  entouré  d'un  rang" 
dr  farottes-,  eu  l'iirme  ilc  zone  ou  de  ceinture. 

ZONl'.  s  f.  (  1. a  première  syllabe  est  Ipn- 
fjue.  )  WT'^grec  cJ'i<^  bande  ou  cointiu'c  Cha- 
cune des.cin(|  parties  d'i  globe  qui  sotit  enir/; 
b's  deux  jiàles  ,  doii^celle  du'milieu  est  la- 
■znnc  torndi';  ics  deux  (p-ii  la  suiveiit,  tie-eha-, 
que  côté  ,  les  znufs  lenipérca  ;  el  lo:i  deux 
.mires  fiii^  zones  ij lut. icile y ^ 


Quelquei 
natiyalistes  otiV  donae'  ce  nom  aux  pierres 
reprcson-liint  des  empreintes  d'animaux. 

ZOOGRAPUIK.  s.  t.  Du  grec  zôon  animal , 
cl  ^raphâiti  décris.  Description  dos  animaux. 

Z(H>LArKlli.  Jj^f.  Dugrec  taon   animal  , 
cV  latreia  culte  ,Mdorution  des  iiiiimaux. 

ZOOLIl'IlE  s." m.  du  grec  zûnn  animal,  el 
/<f/ir5*  pierre.  T.  d'bial.  nat.- Substance  ani- 
male pélri'lie'e./  -  •  . 
I  ZOOLOGIE.  #.  f.  Du  grec  swo/i -animal ,  ^t 
logos  discpurs.'  C'càt  la  partie  de  riùsloire 
naturelle  qui  a  pour  objet  les  animaux. 
.  ZOOMOUPHITES.  s.  f.  pi.  T.  d'bist.  nat. 
Nom  «lounti  par  quelques  naturalistes  à  dés 
pierr«s  cpii ,  soit  par  leurs  formes  ,  soit  <Jans 
lu  disposition  tlo  Icui-s  couleurs ,  présentent 
accidentellement  des  figures  d'animaux,  ou 
(le  (piitltnies-imes  do  leurs  particsS   -'* 

ZOvfltNATE.   s.  m.  T.  de  chimie.  Sel  formé  ' 
paV  laj  combinaison  de  l'atido  zopniquè  avec 
une  jbasc,  ';  •  '      .       "  , 

ZOONK^îJE.  adj.  m.  Du  grec  coo/i  animal 


T.  dû  chimie.  Ou  appelle  ncide  tooniijue  . 
l'acide  que';  l'oh  retire  des  subsHanccs  ajii- 
malcs^^cls  diifc  les  poils  ,  la  cornb,  les  chairs, 
étc;  ■'■   ,   ^     ;     ^  .       ■       ;"■■.-■     .V 

ZOONOMIE.  s.  f..Du  grec  ao<<vIc,  et  no- 
mot  loi,  règle.  Science  des  lois  qui  régissent  les 
-^clijt^ns  organiques  des  animaux  eu  général. 
_  «OQNOMIQLE.  adj.  d^s  deux  genres.  Qui  a 
rapport  à  ja-^oonomie.    .    '  ', 

ZOOPllAGE.  adj.  des  deut  genres., Du  grec 
ïoo«  animal ,  et  pliago  je.  mange.  ll\so  dit  en 
histoire  naturelle   des    l'aces  d'animaux  qui 
dévorent  d'autres  animaux.,  comme  Ifc^t  les' 
carnivores.    Ce    terme  ,    quoique  /rarement 
usité,  doit   jiarliculièrem'ent  s'appliquer  atix._ 
esjïi'ces  qui  dévorent  leur  proie  vivante,  tel- 
les  que   le   lion,   le   tigre',  l'aigle,   elb. ,  ôii 
|>armi  le.s  insectes,  les  crabes,  l'araignée,  etc. 
Oii  ;ippolle   sarrophages ,  les   espèces  qui  vi- 
vent (k'  cliarognes,  de  Cor|)s  morts. 
^^^OOPllAGE'S.  s.  m.   pi.  T.  d'bist.  nat.  On 
a  donné  ce,  nom  aux  oiseaux  <pii  se  nourris- 
sent d'animaux.  * 

ZOOPHlTAn\FS.  s.  m.  pi.  t.  d'bist.  nat. 
Classe. établie  pour  placer  les  polypes  com- 
posés ,  c!cst-à-dire,  qui  sont  pourvus  jil'une 
vie  coinmunc,  tels  (pic  les  tidiulaires,  les 
pennatnles,  les  corallines,  etc. 

ZqOPllOlŒ.  s.  m.  T.  d'architecture,  V. 
Fiusc;.      ... 

ZOOPUORIQUE.  a  Ij.  Du  grec  zôon  animal, 
et  pliera  je  porte.  T.  d'architecture.  Il  est 
usité  dajis  celte  phrase ,  co/o///if  zonphori- 
que  ,  (pii  signifie  une  espèce  dtf'colonne  sta- 
tiuiire  ({ui  porte  Jii  figujv  As  quelque  animal. 

ZOOPHYTES,j^.  m,  pi.  Du  grçc  tônn  an-i- 
mal,vtfAM/oA, plante.  T>d'hist.  nat.  On  a 
doiii.é  ce  nom-  jl'uxf  pi^>ductions  iJolypeuses  , 
c'est-à-dire  ,  ■  airi?.madrcp(îres ,  aux  coraux, , 
aux  gorgones,  aiix  corallinçs,  aux  s^'erlulairei, 
aux  éponges,  et  liic-me  aux  b.ydres. 

ZOOPHVTOLltllE^.  s.f.pl.T.  d'bist.iyal. 
On  a  donné  quolqùcioi*  cf  nom  aux  zoophy- 
tes  fossiles,  dont  la  fonme  approche  de  colle 
des  véijétaux ,  tels  (iue   1 


«<J  je  coupe.  An»tomie  ou  dissection  des  ani- 
maux,' 

Z0(5TVP0UrUES  s.  h  pi.  T.  d'bist.  nat. 
Pierres  <)ui  portent  l'empiçinte  de  quelques    ■ 
animaux ,  ou  de  quelijues  parties  d'animaux 
losMiles.  ^  '  '      .  f    ■     • 

ZOPHOSE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  coyoptères,  section  des 
h0ter,oméres ,  famille  des  mëlaslomes  ,  tribu 
des  piméhaii-es.  Ce  genre,  qui  a  dté  s»iparé  do 
celu»  des  t'rodies,  présente  pour  canipl ères  : 
antennes  d  articles  presque  tous  cylindriques 
ou  çyhndrico-coniques  ;  les  quatre  dernier» 
grenus,  plus  gros,  distincts  j  le  lonzième  un 
peu  ^dUs  long  que  le  précédcntl,  en  toupie, 


pointu;  pàlpo»    presque  fdifornies  ;  dernier 
faircs  presque  ctAiique,  alon- 


/'>«  'zoojibyte  ,  et  logos 

Fiiistoiro  nrfturellc  qui  traite  des  zoophytes 
ZOO  rO.Mjit;.  Du  grec  iôon  animal ,  el  iem- 


es  végétaux ,  tels  que   le  palmier  marin  et 
ju+t-res  seuil)l:th!e.s.  ; 

ZOOPIIVTOLOGIE.  s.  f.  Du    grec  zonplm-  [Tes,  qui  croissent  au  fond  de  la  mer,  s'y   fo- 
discours.   Partie  d^     rond(!nt  el  y  mûrissent  leurs  semences.  L'ex- 


article  des  maxill 

f;e  ,  tronqué ,  comprime  ;  mûniop  des-  érodiv,, 
evj-o  supérieure  découverte  }  «orp»  ova- 
laire  ,  très-convexe  en.  dessus  ;  .corselet  fort 
court ,  transversal ,  concave  en  devant  pour 
recevoir  la  »<îte ,  aven  le  bord  postérieur 
courbe  ;  angles  pp.stérieurs  saillilns  ;  stcrrtitm 
prolonge:  ea  pointe  ;  milieu  du  dessous  du  (. 
corps  eu,  carène;  tarses  filifornibs,  m£nùs  , 
alongés.  .  '  _  -  '  I 

ZOPiLOTE.  s.  ni.  t,  d'bist.  nk  Genre  de  : 
l'ordre  des  oiseaux accipiires;  délia  tribu  des'^ 
diyruos  et  de  la  famille  des  \aulo*irins.  Les 
espèces  de  ce  genre  ne  se  trouVent  qu'en 
Amérique,  et  ne  pe'uèlront  pas  dalns  le  nord 
do  ce  cpntinciît,  au-delà  des  FloVides  Leur 
genre  de  vie  ésl  semblable  .-i  ceVii  de  nos  , 
vautours.  Ellçs  dÎHèrent  dos 
position  de  Jours  narines  qi 
base  du  bec  et  d'une  autre  formeVpar  leur 
bçc  jflus  robuste  et  moins  long.  Les  uns  et 
les  arutres.  se  distinguent  des  vautours  de 
'I  aticien  confinent,  Ou  ce  qu'ils  ont  le  pouce 
pbis  court,  ainsi  que  sçm  ongle  qui,  en  outre, 
est  moins  pointu.  >  l    ^ 

ZOPISSA.  ï.  m.  ou  PpIX  NAVALE,  s.  f.  Du 
grec  zcô  je  bous,  et  pis^  poix.  Goudron  des- 
séché que  l*on  détache  des  navires  à  leur  re- 
tour d'un  long  voyage  sur  mer. 

ZORILLE.  s.  m; T.  d'hist.  nat,  Quadrupède  • 
carnassier  digitigrade  du  genre  martre  ,  quf 
habite  les  environs  du  Cap  de  Bonne- Espii- 
rance.  Il  forme  à  lui  seul  une  petite  division 
dans  ce  genre.  ' 

Zt)RNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plantes  de  la  Ca- 
roline dont  on  a  fait  iin  genre ,  mais  qui  né  " 
(liflère   pas  assez  des  sainfoins,  pour  en' être* 
séparé.    .  '    i  ' 

ZOROSCH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quelqi 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  raine 
blanche. 

Z'OSlME.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de  plan- 
tes établi. pour  placer  là  be;ge  à  feuiltcâ  d'ab- 
sintbo".  Ses  caractères  sont:  invohicro  uni- 
ver,sol  et  partiel  de  plusieurs  folioles  persis- 
tantes ;  calice  .épais  à  cinq  dents  ;  pétales 
pres(j,ue  égaux,  recourbés,  émargin(!.«i  ;  fruit 
comprime,  ovale,  émarginé,  velu,  à  bords 
doubles ,  l'extérieur  pliis  épais  ;  et  l'intérieur' 
transparent.,  ''  . 

ZOSTÈKE.   s.   f.    T.   de   botah.   Genre    do 
plantes  de  la  monoécic  j)olyandqc  et  de   la    . 
famille  des  pluviales  ou  de  celle  des  ar(|ïdes  ,    • 
qui  ofl're  poiir  caractè'res  :  un  spadix  lihéair.'i 
cngaîné  dans  la  base  des  feuilles,  plane,  nu     -^ 
sur  une  fàCe  ,  couvert  sur  J  autre  d'orgftncs 
spxuels;  anthères  pres(|uo  se^siles  sur  la  sur- 
face supérieure' du  spadi.x;ovain^s   en.  petit 
nombre  à  la  partie  inférieure,  légèreitiferit  sti- . 
piles  et  à  styles'capillaires  sémi-biOdcs  ;  cap- 
sules   Hiembranouses    et    mpnospçrine.s;    Ce 
genre   renferme  des  plantes  à  feuiljes   radi-^' 
cales,  graminiformes ,  très-longuo*  et  luisan'  X 
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élpécei ,  êajnl  une  est  trîs-^omnitjne  sur  Ifs 
i>ords  «^e  rOr(<ân,et^ricorif  pluf'^le  la  Mtidi^ér- 
<ràn^e;  Ctrtte  espèce ,  qui  est  la  xOslcrg  mU- 
ri'/ie,  «  des  feililici  'BC!U^CQtcle  huit  A  dit 
nicd»  de  long  sur  une  largeur  de  <(uatre  à  sis 
lignes.  Elle  fsf  connue  sous  U  Jaom  d'algue 
dans  la  plupart  de  nos  port»  de  mer ,  c'est^ 
à-dire  que,  quoiriii'on  applique  assL/.  gt'uera- 
lestent  ce  nom  a  toutes  les  plantes  qui  y 
croinsent.,  on  peut  la  rcsardet'  cuinnie  le  por- 
tant spécialement.  Les  îlots  de  lu  mer  arra- 
,  cbeutcejte  /.osicre  du  lieu  du  sa  naissance, 
et  en  rejettent  Ich  feuilles  sur  la  plage  ,  où 
elles  s'amoncôlent  en  "grande  quantité.  On 
les  ramas.se  avec  les  »!Vfers  f\  autres  produc- 
tions inHr-incs,  soit  poi.r  servir  d'engraif  aux 
ferres,  soit  |)our  faire  t|e  la  soude,  soit  pour 
servir  i\  (emballer  des  marchandises. 

XOSÏÉJIOSPKKME.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantt^  qui  offre  pour  caractères  : 
ecaillus  injnriqnées  sur  trois  rangs  ,  les  supc- 
.  riciiiTS  toujoiir»  stériles,  et  les  inférieures 
fertiles^  semences  aplaties,  mamelonécs,  ter- 
minées par  le  style  qui  perSisle  ,'et  qui  est 
.latéralement  sillonne.  / 

ZOUCET:  s.  m.  T.  d'hi'st  nat.  On  nom-, 
tuait  ainsi  autrefois  le  ca-Stagneux  ou  grèbe 
de  rivièrf;. 

ZOYSIE«/s.  f.  T.  de  bolno.  Genre  de  gra- 
iniu«^es- établi. aux  dépens  des  agroslides  de 
XinViée.  Il  a  pour  type  l'aj;rrt.-.l.idf  piquante, 
.originaire  du  .\falal>ar.  ïl  oflie  pour  caràct»^- 
res  :•  les  paillettes  infériéurps  coriaces  çt  en-. 
Teloppante* ,  et  les  supériei^rcs  membraneu- 
ses et  légèrement  frid»nf^es. 

ZUCCÂ.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  dé  plan- 
tes qui  paPatt  se  rapprocher  des  grenadilles, 
.et  «!tre  monoïque  ou  d1oi<pie.  Ses  caractères 
connus  sont  :  une  grande  hraetén  ,  envleiop- 
pajit  un  calice  calicidé,  granov-i^oloré,  divi.sé 
en  ciiuf  parties;. ciiuj  élauiines 

ZUCCAGNIF..  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisçean 
.  très-ramrux  ,  à  feuilles  alternes  ,  piunées  ;  a 
folioles  sessiles  ,  alterne.'! ,  elliptiques  ,  glut.i- 
neiises  ,  ponctuées  de  noir  des  deux  cott's  ;  à 
fleurs  rouge;1tres ,  disposées  en  gvapjics  ler- 
minaltAf;  nui  forme  un  };en,re  dans  Ja  déran- 
drie  molfogynie  et  là  famille  tles  léj^umi- 
nensés.  La  zu.cai:^nie'p"n<tnie»t.'  trouve  clans 
les  montaj^iies  «lu  Chili.  t'JIc  a  (piulque  af- 
finité avec   le   campècho. 

ZUCCAGME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli pour  placer  la  jacinthe. .î  fleurs  y<*rfes  , 
arfut-llement  rangée  parmi  l«;s  lachcnales.  Il 
diffère,  de  ces  deux  genres,  i°.  par  sa  coi'olle 
monopéfale,à  six  divisions  profond(!S',  dont 
ics  trois  aiitérieures  sont  plus  longues;  u".  j)ar 
sa  capsule  qui   n'es-f   pas   ailée. 

ZÙCCARINIA.  s.  f.  T.  de   bolan.   Genre  de 

filantes  de  la  didynamié  angiospermie  et  de 
a  famille  des  pédieulaires ,  élanli  pour  pla- 
cer une  plante  do  la  hauteur  de  cinq  »  dix 
pouces,  rameuse,  d'dinc  odeur  forte  et.narcoti- 
que«  dont  |es  feuilles  Sont  alternes,  péfiolées, 
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OToles-obilongues  ,  inégalement  deitteei,  glan- 
duleuses sur  leurs  nervures  inférieures.  Ses 
(leurs  nniient  une  ,  deux  ou  trois  ensemble 
sur-  des  pëdono  Jes  axillaires.  Èll0s  oflrent  : 
■un  calice  persistant,  raonophylle  ,  à  cinq  di- 
visions profondes^  urtc  corolle  nionopétale  à 
tube  do  la  lon^deur  du  calire  ,  droit  ct<  un 
peu  cnfld,  à/\im\itt  ii:\jt\é p\.  à  cinc^  divisions 
égales  çt-ai-rondiesj'cmatre  élaijiiuos  didy- 
namer^  et  un  style  <il|forrnc  à  un  sligmalei 
obtu^  Le  fruit  est  nncicupsule  ovule  ,  oblon- 

f;ue  ,  ppintue  ,  à  douil  logea  ,   s'ouvrant   par 
e  sôrtj^met ,  et  contenant,  chacune  des  graines 
fixée*  sur  un-rérepl.icle.  /      '        / 

ZUClltTTE.s.  f.  T.  de  botan.  Variété  i^u 
espèce  de  conoMubré  que  l'un  cultive  dans 
rile  de  Zanle.     ♦ 

ZU1SDEI\EP»Z.  s.  rii.  Mot  tire  de  l'allemand 
<|ui  signifie  mine  d'amadoii.  Les  mineurs  du 
Hartz  ,   e^  d'après    eux   quek^ues  minéralo- 

âistes  donnent  ce  nom  à  uu  minerai  mélangé, 
uquel  on  retire  justiu'à  i5  pour  loo  d'ar- 
bent,  et  qui  a  l'apparence  et  la  couleur  de 
Pamadou.  11  est  en  feuillets- ou  en  couciies 
d'une  texture  lîhrt'use ,  d'tiri  brun  rougeiltre 
ou    gris.ltre.   II    est   opaquei,  friable  ,  assez 
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lég'-'r  pour  nager  sur  1  eau; 
rOuge.  '  X>_    1 

ZVGÈNE.  s.-m.  T.  d'hisL   nal^ 
ce  riom.au  squale  martciiu/* 

ZVGEKE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat/ Gen^o  d  "in- 
sectes de  l'ordre  des  lépidoplèies,  famille  des 
■crépusculaires,  tribu  des  zygénides',  dislin- 
jiiç  des  autres  genres  qu'elle  Icom.prend  par 
ces  caractères  :  anlenneài  siniples  flans  le? 
deux  sexes,  terminées  bius(>ueineut  en  une 
massue  fortement  contournée,  du 'moins 
dans  1  un  des  sexes,  sans  hou]ij)e.  à  leur  ex* 
(réruite  ;  j)alpes  inférieiïrs  cyiiudrico-coni- 
ques  s'elevant  au-delà  du  cliapeion  ;  abdo- 
myn  prescfue  cylindrique  et  obtus;  ailes  en 
foit  ;  épines  de  rextiéniifé  des  jiimbes  ppsté- 
rieures  très-petites. 

ZÏGENiDES.  s.  m  pi.  T.  d'hisynaf. Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  léjjidoptère.s ,  fa- 
mille des  crépiisctiliiirrs  ;  ses  caractères 
soiit  :  palpes  i:i)<;rieiirs  gièles  ,  comprimés  , 
VylindraceS  ou  ryliudrico -coniques  .barbus 
on.  héri,ssi's  ;  le  troisième  article  trèvdiyinct;' 
autinnes  en  fuseau  ou  en  cornes  de  hel'ei',  et 
II'  pl,us.sou\eiit  sans  h  «uppcs  d'é.càilles  ou  de 
petits  poils  a  sot)  ^tiéuiiîé.  O 

ZVGiE  s.  f  '1".  d'Iiisf.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  r(»rdre.de,s  coi»  optères ,  seeLiondes  jien 
tiauièïes  ,  latuille  de.*  serricarnes  ,  tribu  .des 
mélyrides.  Cç  genre  n'est  Cfmiposé  que  d'uni; 
seule  espèce  que  l'on  croit  ]a'])part<'air  au 
genre  mélyre.     "  ' 

,*?yGJE..s.  f.  T.  de  Kotan.  ('.efire  dé  plantes 
qui  se  rapproclu'nf  beauç.inp.dcs  iicacies.  So,n 
calice  est  forti.pelil.et  crVnclï;  ;'sa  corolle  est 
tuhuleuse  ,  per.sislaiitft,  a  <;iii(j  dents  ;  il  a 
seize  étami))es  fV.rl  longue*  et  réunies  à  leur 
ba^  ',  un  léj^iuuei  ^ 
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ZYblVfeME.  s.  m.  T.  de  ho».  Genre  de 
|'>lanl|)s  déjà  famille  des  algues.  Il  so  com- 
xjse  de  plusieurs  espaces  de  confervrs  dont 
ei  (ilumens  conlicnnont  do  grains  dis[)Oséf, 
en  iirie  fornip  délernjin4;e  ,  finissant  par  te 
léiiniè  paf  un  tube  transversal. 

ZYOOMA.  s.  uj    Du'  grec  s/i^onifl  union  , 

jonctit^n.   Quelqiî&s    anatomistes   ont  appela 

,  zYgonta  ou  ns  jiigal ,  rapoi)l>3r»e  zygomalique 

uu  temporal,  parce  (prelie  sert  à  joindre  lu 

face  aiix  partiel  latérales  du  crAiie, 

ZYÇOMAIIQUE.  iidj.  des  deux  genrjss.  T. 
d'à  nat.  On  appelle  apnphy'se  zygnntafique  , 
une  longue  afiophyse  qui,  de  la  eatitégM-' 
noïdede.'l'os  temporal,  se  dirige  trànsver.sff- 
lement  en  devant,  pour  s'articuler  avec  l'og 
maluiro.  De  cette  ré^oiôn  résulte  une  arcada 
osseuiîe  que  l'pn  appelle  arraile  tygnmalique . 
On  dit  a^^si^o««e  xygomalif/uc  ou  ttmporale. 
—  On  a|4J^elle  muscles  grand  et  petit  zygnma- 
tiques,  deu'X  muscles  étendus  de  iarcaiie  zy- 
gnrnatique  ù  Tangle  des  lèvres  ;  ce  sont  les 
zygomato-labiaux.  On  a  donné  lé  nom  de 
neif  zjrgomatiqiie  à  l'un   de?  rameaux  du  fii- 

ZYGOMATO-AÙRICLLAIRE.  adj.  et  >f.  m. 
T.  d'anat.  On  donne  ce  nom  au  muscleiuri- 
culairc  antérieur  ,  parce  «fu'il  s'étend  de  l'a- 
[)oj)hyse  zygomatique  à  la  conque  de  l'oreiJle 
on  aurieule.  ' 

ZYGOMATO-CON'ClimiEN.   adj,   et  s.  "T. 
d'anali.  On  a  donné  le  nom  de  muscle  Jyj^-    ,..,,, 
mato-Ctmchinien  jLrJ'auriculaire   antérieur,    •»,*, 
parce  qtPi^l  s'étend  de' ./'aréai/e.r7:^'o/w«/t<7M«  •    ■ 
à  la  conque  dé  l'oriéillc/  »*  #•• 

ZVGOMATO-LAmAL.  adj.  et  s.  m.  T.  d'à-  '.•  .• 
nat.  On  ap|)e]le  grand  et  petit  zygomaio-  »»*  », 
labial,  le  grand  et  le  petit  zygomalique. /)e*  *•..* 
iygnniciio-labintiT.  •.  -.      •••»-»^ 

ZîiKmrATO-MAXlLLAmE.   àdj.  et  s.  m.  •.•^.*^ 
T.  d'anat.  On   a  donné  ce    nom    au   musclej'^j" 
masseter,  parce  qu'il  s'étend  de  l'arcade  zy-****^-~ 
gomatique  à  la  branche    de    l'os  maxillairîl»;*' '• 
inférieur.  ,!■  ^'  «* 

ZVfiOSTATF.  s.   m.  Du  grec  znço^fléaaV.VV  ^ 

de  balance,  <t   i5/t^mi  je  place  „  j'arri^te,   X,'"'*     ' 

d'hist.  anc.  C'c'fait  chez  les  GreJ^s  un.  miigis^-.'.'»*' 

tvat  cliarcé  de  l'oxanien   tleS  imids  ,  des  nar  "' '  ' 
1  .1  M  1        1  '  •'  \. 

Janriis   cl    des    mesures    pour  .empêcher  le^  «.'■ 

fr^iudes.  •  *  j  ■ 

ZV.MOLOGIE.  s.  f.  Du  j^rec  :umé  levain  ou 
ferment,   et  to^ns  discours.  Partie  de  la  clii- ' 
mie  f;ui  traite  delw  fermentation. 

ZYMOSI.MËThE.  s   m".  Du  grec  zumnsi^ev- 
méntafion  ,   et    nutpnu  mesure.  Nom   qîTont    ' 
donné  (|uelqucs  physiciens  à   un  thermorafè-     '    • 
tre  appliqucià  la  mesure  de  la  fermentation, 
ZYMOTECHNIE"  s.  f.  V.  ZvMOLOGiF..         , 
Z  y  M  U  .M .   s ,    m .  T.   de   bot  an  :    Gen  re  -  d  é  '  ■ 

l)lanles  (prr  est  Iq' même  que  la  iristellatéie. 
ZY'rilOGALA.  s.  m.  Du   grec  ii//Aoi   bois- 
son faite  avec  de  l'orge  ,   et  gala  lait.   Bojs- 
son    composée    de    bière  et  de   lait.   Il    »»t/ 
inusité.  • .  ,  '.- 

.■'-'■'•  '■■■  Xf'  .'■'■''■'■■■  ■ 
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Ip  terme  aVttvr«i,  JrwiÉiprAg^âet 
^{Amr  lo9  madères  qutod  elles  aoAl  enfuibiif 
et  énieirer  de  dessus  le  h^im  toutes  les  |Miriîes 
tsrreoeaii  qui  pourraient  fairTDoq^  aveo  les 
lingots  et  «es  rendre  poreus.^Les  eonroyeive 
disent ,:  J^^iser  lus  ciur ,  poor  4îs«»  Ater 
(d*mi  cuifT  le  superflu  de  suif  ^  d^utteou  d'an- 
trnp  injjpiUlie9s  qui  ont  lenri  â  k  |n^ 

Décsasse»  ,  se  dtk  fif;wte0nt  en  diverses 
tfceptîoàs.  Aitisi  on  dit  d^un  IftMune  qui  a 
et ë  m^  élevé ,  ou  qui  n'a  poini  itaqisre  ym  te 
monde ,  qo^U  f^t Jmfaitm  t^oir  konf^e  eom- 
M^itie  y  peur  h  decr$sê0ty  c'est-4-4iM  rponr 
le  polir.  *—  On  dit  anmi  fignn^meèt  en  w 
iK^us  ,  se  JétraêMêf^  Il  cêmmmw^  à  ^  dé^ 
crasser.  Il  est  £»milien 

^  DfiS&EDlTlal^  si  m.  ActiM  àe  d^ 
oréditer.     :     .>.•. 's^'  .■•  J 

DÉCBEOItER.  ir.  a:  ÙUt  le  crédit,  fisire 
perdre  le  crédit.  Là  mMi$f§iÉefoidécrédUe  un 
murchand»  Il  est  décrédité  Umi-JhJaU* 

|1  signifie  fièrement ,  fiiire  perdre  â  quér 
4^n  la  considération,  ^autorité ,  Testinie 
où  il  éUiL  CelU  actiam  fm  décrédité.  Is  ^ou- 
ï^e^euTy  non^mé  de  méri$^ ,  fit  sur  FinirépidUi 
)d^lexandre  plusieurs  rMexions  ^pU  ne  me, 


éditai  deéotnbaùre , 
danf  fesprU  de  son 


:  plurerU  points  mais  qu€J 
pour  ne  pas  Û  décn 
r/è**e.  (J.-J.  Rouss.)  j  >.  ^  .     « 

il  se  inet  aus3i  àTec  lé  pronom  pérsonâel* 
Cet  homme  s'est  dêcr édile  par  sa  mûui^iie  com^ 
duite.  Plus  ta  calomnie  tsl  ahsutde ,  plus  elle 
se  dton^te.  (Volt.)  Vncopimonsédéctiédiie^ 
eommencea  se  décréditer  ^  lorsqu'dle  n'a  plus, 
ffuVlle  commence  i  n'^aToir  plus  autant  de 
cours  qu'elle  en  avait  anparaTant.  V.  Bicaijm. 
v  Dêç&ÉoiTB,  É£.  part.  iJn  néffoeimni  décré^ 
dité\e^i  celui  qui  n'a  pl^s  de  crédit ,  qui  ne 
trouve  pas  la  moindre  somme  â  emprunter. 

*  Une  boutique  décréditée ,  est  une  boutique  eiu 
l'on  ne  Toi^  plus  de  chalands.  Une  ékoffe 
décréditée  ^  est  celle  qui  n'est  plus  de  mode. 

DÉÇRÉRITV  TE.  adj.  Vieui^  et  cassé.  Un 
fiùnune  décrépit.  Unejemme  décrépite,  f^eil'^ 
tesse  décrépite^  Age  décrépit»  Rla  décrépite 
uieilletse  s  incline ^  profondément  déuant  vous-^ 
sn^ec  le  respect  le  plus  tendre.  (Volt.)  Mon 
imagination  décrépite  est  aux  ordres  de  yoire 
critique  judicieuse.  (Idem.) — Forêt  décrépite^ 

*  Entre  tes  marais  infects  qui  oi^cupent  les  lieux 
bas  y  et  les  forêts  décrépites  qui  cornèrent  les 
terres  éleuées.,,.  (Boff.)  L 

DÉCRÉWTAtlOR-  s.  if.  T.  de  chimie.  On 
entend  par  ce  mcii^l'èàp|écè  d'cq>)oston  stic^ 
cessive  ou  par  coups  secs  et  souvent  répétés  y 
de  certains  sels  ou  de  certaines  semences 
exposées. nu  feu.  Dans  la  décrépiiation f  les 
.  sets  perdent  l*eéui  de  leur  cristallisation. 
(Encyclop.)  . 

DiesApiTATioii.  T.  de  chimie.  Opération  par 
laqudle  on  Ate  toute  rhamidilé  d'un  sel, 
en  le  calcinant  îusqu'à  ce  qu'il  ne  pétille  plus. 

DÉCRÉPITE^.  T.  st.  Décrépiter  le  sel ,  le 
faire  sécher,  le  calciner ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
]>etille  plus  au  feu.       r 

Il  s'emploie  sans  régime,  pour  pétiller, 
faire,  du  bruit.  Le  sel  marin  décrépite  quand 
on  le  jette  au  feu. 

DécRSprrt,  it.  part.  Sel  marin  décrépité. 

D£CRÉPITUDÉ.  s.  f .  Du  latin  doerepo  jeter 
»oo.  dernier  é^lat ,  rendre  son  damier  souffle. 
Terme  de  la  vieillesse ,  ou  état  de  desséche- 
ment  de  tout  le  corps,  causé  par  la  vieillesse, 
dans  le^el  les  organes  ont  pendu  la  flexibilité 
nécessaire  â  l'entretion  de  la  vie,  et  restent 
dans  le  repos.  La  OÊubêeité  commtmce  k  l'âge 
dé  soixante  et  dix  ans;  elle  mu  toufours  en 
augmentant;  la  décrépitude  suit.  (Bail)  Je 
suis  accable  de  tous  cétésdans  une  vieilmsse 
que   les  maladies  changent  en  décrépitude. 


loalÉn  lai  Énlnmifai  aâàoA^à  k  tmiier^riiuJa^ 
Hàam^yMm  ■auriijWf  p^ur  9osu  m  somer 
samtm  poin^  mm  déciipkude.  (  id.)  Y.  Ga- 

dée^pt  fféselna  npsis  oaamfn  et  délibération.  B 
se  prend  dans  oertains  état»  pour,  loi  iaité  ptr 
Tanlnritésoaveraine.  Um  décret  ^«'-  Un  dé^ 
eret  impéÊmU^^^U  se  prenait  auaaidans  «^  sens 
chex  leiancieiiji^OniP'iMi  déj^promulgùé  le  4é^ 
cmc  qmsuepomdmU  Umte$  lo§  kostilixéSi(BofÛk.) 
i^déeret^iteeûw^raùdi^amiafut/p^^  sur 
uMooLmmda  kronMo:  (Idem*)  lhmè$r^  renr 
d(^mmdéa^:^OmiilphsdéeretsdaDiau, 
tas  éUatèu  de  la  PnH^ideneei  Par  ta  haine 
^*il  doémait  pour  aux  k  ses  fidUos^il  leur 
înêmimii  un  axtrima  HoiMnasnent  de  leur  mr 
pieté;  ai  laehétiaunt  fuU  an^  par  leur  mi- 
niuiref  les  remplit  oux^mémès  ékéraintapour 
in  justice  dié^imè  4hM  ils  exécutaient  tas  dé' 
trou.  (Boss.>  ^  ;       r  • 

DÉcasT,  Lm.  (Sjrn.)  he^ret  est  une  dé^ 
cision ,  un  arrêtée  un  acte  particulier.  La  toi 
est  suprême ,  absolue ,  complète.  ^^  En  ma-* 
tiÂre  de  justice  distributive,  le  décret  diffère 
de  la  leî ,  comme  l'efiet  diffère  d|e  là  cansC;;  il 
n'est  que  t^plicatid^  d'un  princijpe  manimté 
^par  laloi.*—  Décret^  se  prend  toujours  au  |^ro- 
piie  ;^  toi ,  dans  les  oena  sena« 

udUT  ;  ae  prend  peu^  une  ordonnancé  du 
juge ,  ^i  Mrta  çvdmairement  priaa  de  corps, 
ou  saisie  de  biens/x3leeint  de  prisa  da  corps. 
Décret  et  ajournement  personnel.  Pmmàr  le 
décret.  Kendre  une  Urra  par  décroL  Maison 
mise  ei|  A/enst.  Cnife  maisom  est  en  dfkret. 
Faire  lo  décret  d'une  terre^  Cela  a  passé  par 
décret.  Décret  forcé.  Déeraê  yolomtaire^  ^ 

On  appelle  éL^cret  d'atfudicaUon ,  an  jnge^ 
ment  qut  aatorise  la  vente  ifue  l'on  fait  en 
justice ,  d'un  héritage  soiat  réeUemnrnt;  et^lé^ 
er^a  t/olontaire^  une  poursuite  de  saisie  réelle  ef 
une  adjudication  par  décret  •  qu^un  aopéi^eur 
par  contrat  Tolontaire  fait  faire  sur  lui  ou  sur 


,:■■■■     iï  DEC.'*  /.•     ■  ■;, 

Pnaisom^  nueleme,  pour  ctjire,  en  faire  la 
vdibrat  pour  Je  paiement  des  eréencieri  ^ff^ 
la  s<^té  des  acquéreurs.  *^ 

-    On  èj^  aussi,  décréter  les  i^formatioini ^ 
|Kmr  dire  ,  décerner  un  décret  sur  la  vue  dès 
charges  et  informations  ;  et  décréter  une  cou^ 
tumoj  pour  dire,  l^autoriser,  ta  rerétir^e  let- 


par 

json  vendeur ,  pour  {^lurger  les  hypotbièqnes, 
droits  réels  ou  serTitudes  que  quelqu'un 
pourrait  prétendre  sur  le  bien  acquis.         %' 

Dbcxet.  T.  de  jurispr.  eanoniq.  On  aj^le 
ainsi  plusieurs  compilations  d'anciens  canons, 
telles  que  sont  les  Décrets  da  Bouc' 
de  ff^ormSf  ceux  ^Y%^es  de  Chartres^ 
Gratien.  — On  appelle  décrets  des  conei 
toutes  les  décisions  des  conciles  genoux , 
nationaux  ^u  provinciaux.  Le  concile  pro- 
nonce ordinairement  en  ces  termes,  deci'ei^it 
sancta  sfnodus^  c'est  (lourqnoi  ces  décisions" 
sont  appelées  décrets.  Qn  comprend  sous  ce 
nom  toutes  les  décisions,  tant  celles  qui  re^ 
gardent  le  dOgme  et  la  foi,  que  celles  qui  re- 
gardent la  discipline  ecclésiastiaue.  On  donne 
cependant  plus  ordinairement  le  nom  de  ca- 
non  à  ce  qui  oonceme  le  dogme  et  la  foi ,  ett 
celui  de  décrets  aux  réglcmens  qui  ne  tou- 
chent jque  la  discipline. 
i  DÉCnÉTALE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  i  des 
lettres  des  papes  qui ,  répondsft t  aux  consul- 
tations des  é^éques  ou  xuime  de  sim{Jes  par- 
ticuliers., dé^dent  des  points  de  discipline. 
On  les  appelait  dtcrétales  ,  parce  qu'elles 
avaient  force  de  loi  dans  l'église.  La  recueil 
iles  déct^tales^ On  Sk^neïle  fausses  décrétâtes^ 
un  recueil  de  décrétales  qui  porte  le  nom  d'i* 
sidore  M^rcator.    :^^ 

BÉC&ETAUARCHE.  s.  m.  Mot  inusité  mie 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire.,  au  on  lui 
fait  gimiuer,  chef  absolu. 

DÉCAETO.  v.  n.  F^endi^  un  décret.  On  a 
décrété  q\i0^^>J}éeréter€onU'e  quelqu'un. 

DÉcaÉTfa,  sa  dit  aussi  des  décrets  da  prise 
de  corpa  ou  saiiiie  de  biens,  et  en  ce  sens  d  est 
actif.  Déccétar  quelqu'un  de  priso  de  corps , 
d'ajournement  personnel*  On  dit  ^  décréter  une 


très  patentes  pour  Idi  donnçr  force  de  loi« 

BECBETISTE.  s,  m.  T.  de  jurispr.  ca^oni- 

3 lie.  (Tétait  un  canoniste  chaiveé  d^exnliqueri 
ans  une  école  de  droit:,  le  Décret  de  Gra- 

DECBËTOIRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
in^decinevCri tique.  On  dit,/oii^  déçréLoireSp  ' 
pour  dire ,  jours  critiques. 

DÉCREUSER.  V.  Dxcafmaa.  ^ 

DËÇRI.  s.  m*  Cri  public,  par  lequel  on  dé- 
fend a]exposer  en  public  certaines  pièces  de 
monnaies  d'or ,  d'argent ,  de  billon  ou  de  eui-  ' 
vre,  ai  de  sVn  servir  dans  le  commerce*  *7  / 
Décria  se  dit  ausfi  des  défenses  faites  de  fa- 
briquer,  vendre  on  porter  certaines  étoffes t^ 
oi|  autres  marchandises* 

Dicai.  Perte  de  réputation.  Ara  dans  la 
décri.  Tomber  dans  le  décri.  y  ^        ^ 

DECRIER.  V»  d.  Défendre  nar  un  cri  ou  une 
prodamation  la  circulation  de  certaines  mon-,  . 
naies,  la  Tente  de  certaines  marchandises/ 
On  a  décrié  cette  monnaie ,  cette  marchandise. 
^"-Figurément ,  6ter  l'honneur,  la  réputation , 
l'estime.  L'homme  k  qui  U^  m  fait  le  plus  de  ^ 
bien  ta  déaria  partout.  Décrier  un  ombrage,  ^ 
Je  ne  crois  jsoa  qu'on  puisse  ^  en  bonne  justice ^ 
coffrer  un  nomme  pour  auoir  suivi  la  morale 
des  Jésuites,  et  l'auoit: décriée.  (Volt.)  llftd- 
lait  ^  par  les  douceurs  d'une  administration 
chérie ,  attirer  de  nous^emix 
terre  dora  le  climat  était  aussi 
fertilité  en  était  peuc&hnue.  (  Ray.  }  fuuque 
de  nos  jçurs  on  akien  osé  publier ^  en  toute 
^rte  de  tanguas  r  des  liserés  contre  V  Écriture^ 
il  ne  faut  point  dissimuler  ce  qu'on  dit  pour 
déerier  ses  antiquités.  (Boss.) 

Dicaift ,  <ju  part.  On  dit .  un  Aowme  décrié^ 
pour  dire  ^  un  nomme  perou  de  réputation. 

Et  on  dit ,  «ne  conduite  décriée ,  pour  diA^ 
une  mauvaise  conduite  connue  et  désapprou-. 
vée  de  tout  le  monde.   . 

DÊcaiEX ,  DxcaKDiTBa.  (Sjrn.)  Le  premier  àt*. 
tac|ue  directement  l'honneur }  1er  second  ,  le 
crédit.  -*-  On  décrie  une  femme  ,.en  disant 
d'elle  des  choses  oui  la  font  passer  pour  une 
personne  peu  régulière  ;  on  décrédkte  un  hom- 
me d'affaires  ,  en  publiant  qu'il  est  ruiné.  On 
décrédite  un  ambassadeur ,  en  disant  qu'il  n'a 

Sas  des  pouvoir!  absolus;  on  le  décrie ,  en 
isant  que  c'est  un  homme  sans  foi  et  sans 

DECRIRE.  T.  a.  (H- se  conjugue  comme 
écrire.  )  Faire  la  description  d'une  chose.^  Dé* 
erirèunpajrs ,  un  palais.  Décrire  une  bataille, 
uneiempéte»  Pour  décrite  son  empire ,  'il  in- 
tenta les  cartes  géographiques.  (Boss.)  Quoi* 
Îue peu  d'autems  nous. aient  décrit  les  moeurs 
es  Germains^  nous  en  aidons  deux  qui  sont 
d^un  très  -  grand  poids.  (  M oûtesq.  )  L'homme 
saut^ge  est ,  de  tous  les  animaux  ^  le  plus  sin* 
gulier ,  te  moins  connu  fCt  le  pl^s  difficile  k 
décrire^  Ç^uA'.  )  Je  t^oulais  youiè  décrire  "la 
scène  qui  trient  de  se  passer.  (  J.*J.  Rouss.  ) 
Ccmâx  qui  déciwent  les  guerres  des  nations , 
n'c^rposent^Us  pas  a  èsos  jeux  .iih|  suite  uni* 
jforme  de  scènes  meurtriiies  ?  (  Barth.  ) 

PxcaiRE.  T.  de  géométrie.  Tracer.  On  dît 
qu'a/f  point  décrit  une  ligne  droite^  ou  une 
\  couibe ,  par  son  motu^ment ,  lorsqu'on  sup^ 
pose  oue  ce  point  se  meut,  et  trace  en  se  mou- 
van);  la  ligne  droite  ou  courbe  dont  il  s'agit.. 
On  dit  aussi  qu'une  ligne ,  par  son  moui^cmentt 
décrit  une  surface  ;  qu'une  surface  décrit  un 
solide.  Les  coinètes  décrit^ant  des  orbes  plus 
ou  moins  alongés  doM  des  périodes  difflrcntcs 
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i$  Mm$.  âotahê  mme  àoM  de  ptuimm  rt- 
né9ê^  ûi  Uê  ûmtr0ê  de  quolquM  sièckâ.  (Boo.) 
les  pisnkeê  dierb^eni  dee  orbites  muUmr  §1^^ 
momb.  (  CondiU.  )    :  ,^;.^  .^^r'^ 

„DÉGaft  t  t;«  'F«Ti»  ■  ^  •    - .  >  =    .  ^  ^* 

DECRlvAlIT.  adj.  des  deox  gMrès.  T.  de 

géomAiîe  qiti  se  dit  d^an  point ,  d^une  Une , 

0u  d^nne  simace  dont  le  monTamfnt  prodoit 

«ne  Kgne ,  nne  snrbce ,  no  solide.  C4  mot  est 

n  ttsit^  aojoord^oi.  On  dit  plus  ordinaire- 

BlCROCIIER.  T.  a.  Oter  d'an  ccociiit.  Dé- 

êroehêr  un  jiMmbW.  »^7.^.t.^^'Vti^>%-^^r.r.i;:  • 
Les  fendeors  de  eafadérÉN  disent  i^crodker, 
|K)ar  désigner  l'action  d«  9A|iarÉr  la  lettre  du 
môtde  dans  lequel  elle  a  ^té  fiSsidne.  . 

^  AEÇKOCHOIR.  s.  m.  Outil  qui  sert  li  drfcrô- 
ener.  -  -.-•.:  ^r,,. ,  ;.  .•■•-r    •  •-•       ■ 

*  DECKÔIRE.  T.  a.  Ke  croire  jpas.  Il  nVst 
guère  d'nsage  ttu^eii  Topposant  au  mot  croire; 
et  dians  cette  jinrase  »  /«  ne  crois  M  né  décrois. 
il  es\  pc^ulaire.  ^. 

DEUROISSEMENT^  s;  m.IKmfiibtion,  action 
de  dëcrottre.  Il  est  oppose  à  l^écfoissemeni. 
Le  dicroisêemeM  de  le  rii^ière.  Le  décroisse* 
ffient  du  jôtêf^  LaccroissemtnS  et  te  décroisse- 
menidu  oorps  humain.,  V.  Decaim. 

DÈCROiTRE.  T.  n.  Diminuer.  C'est  le  con- 
traire de  croître.  Xe  ru^ière  croit  èS  décrott. 
Les  iaurs  conUnemeèfU  k  déctottre.  ta  rii^ière 
asï  décrue.  La  rhfiète  a  itéchà  de  deux  pouces. 

Dteao .  eB.part«:     \^  ^^  v.  .     /    •* 

DEGROXTER.  T.  a.  Oter  la  crotte.  Décrot* 
ter  des  hottes.  Décrotter  des  souUeri^.Ç'éffot'^ 
Èer  des  habits. 

J>6caotTÉjtE.  part. 

BÉCROTTEDR.  s.  m.  Çclnî  qoi  gagne  sa 
vie  4  décrotter  les  souliers. 

0E6aOTTOffîE.  »/  f.  Sorte  de  brpfse  dont 
on  se  sert  MOr  ddcrottef.  ^  '  -      -  ^ 
^   ï)ÉCRO JTÊR;  If.  a;  T.  de  v^n.  H  se  dtt 
des  oer£i  €{uand  ils  nettoient  leurs  tètes  après 
b  cbutè  de  leuts  bois,  Uncefj^  jt/ui  décrotUe 

DÉCRUE,  s.  t  Quantité  dont  tmé  el^ose  a 
décru.  La  décrue  est  de  six  pouces^^^ 

DàcRoat  DicioissBMCifT..  (Srmon.)  ht  dé- 
croissement  est  raction  de  oéc^ttB.  n  èît 
•ttocessîf.  La  ifcfenie  est  la  qMntitë  <kpnt  Mie 
ofaose^d^orue.  fUe  est  fixe  pour  le  toonient. 
le  àécroiesexsétu  est  opposé  àYmerovf sèment^ 
\sLiiéçrueé\ak>erua.      i,  ;•;  ^v,îVx^ '--^'^i/.-^-'.-- ;  ■■^''■ 

DËGRUEIL  ▼.  «I  t.  de  manu£fH^tam  en 
fil.  Préparer  Je  fîljni  tecetoirla  teinture»  par 
nne  forte  bseiTe  8e  cendres. 

DécauÉ,  BB. -part.    .  ^     ^^-  ^ 

DËCRUSEMERT.  a.  ».  Action  de  décmèer. 

DnCRUSER.  t»  n.  Mettre  des  cocons  dans 
Feau  bouiHantetpoor  en  décider  la  soie  «tec 
facilité.  ■   . 

n  as  dît  ^  ea  tenue  .de  teinturiers  y  d^line 
prsfMuration  ^i  nurfcéde  là  teinture  ^  et  qui 
consiste  i  cmre  las  soies  awc  dîe  bon  savon  ^ 
i  les  layer  et  dégorger  dans  de  Teau  claire  »  et 
alesUissw  tremper  dans  un  baind^akn  A^CKui. 
Djcanst  y  é^.  part  Hoiedéorueée: 
BECOIRE.  T.  a.  Corriger  Ta^c^s  de  la  cais- 
son. H  ne  se  dit^oére  me  des  siropf  et  dèt  con- 
fitures ,  oà  rpn  met  de  Teau  pour  les  renj^ 
plus  liquidée ,  qulUftd  ils  sont  trop  cuUs,  Ce 
sirop  eu  trop  épfiis  ^  Ufém  le  diU:^ire^  ^Xh- 
cukTt  le  ruent ,  c'est  le  remettre  dam  son'iétat 
naturck  cèle  rendre  tel  jpi'a  étajkt4itanl  dV 
Tau*é|(|  cuit  j  ce  qui  se  ^it  en  le  passant  àins 

leau,;etc;[  ..• ,;  /.^.,    ;   ...,.^.:.:  .•   ' 

^  U  est  aaéi  pronominal  dans  cette  phrase: 
l^i  confitures  se  décuisent ,  pour  dire  que  , 
taule  d'avoir  été  àsscx  cuites  ,  elles  se  liqué- 
fient trop.     "'  ^  ^ 
^cuix ,  TE.  part. 


partapplaudissiemésttet'làs  étoffas^  somt^morm 

tasÈtes  drtgséès  pemt  la  J^AH  saftmhat  daHa  la 

demkir  mépris  ;  ja  péMi  dite  aafU  nV  an  # 

le ISatm  f  t^Ai'tt-^Art ,  quHl  e$t  radicant.        [point qui  té  dédaignem mieux ^  ^  tè Udment 

pl^Uil ANE.  a^,  f.  T.  d^hist.  anip.  C'était ,  f  phts  aigtemm  et  tpd  em  éfiseni  pisse  ril  mat 

que  ceux  qtri  s'étaient  eosAthe  oépoués  k  ta 


mônè|(jroia.  M  M 
comprend  qi^une  espèce  ,  h  décumsdft  sOt* 
mitntmssa.  Cést  on  atbnstd  oui  tirbll  dànor  les 
àirhdi  y  tf  npkx  l'actaehê  am  arbrli  bdmme 


_^  las  Romains,  celle  des  quatre  portés  d^un 
camp1apli|S  étoln^^de  1^  têtedtf  Parméè 
ennamie.   •■•^v^- ^/^j^  ^v'-^-;  )- - ■^, - 

MWENT ,  TE.  (  On  protumce  di^eoih- 
i^ml)  adi.  Qui  pe^he ,  qui  est  |>encbé.  t.  de 
botan.  JXaé  dëcûaébeute. 

AÊCUreLER.  f  •  A.  De  la'p^stttcufe  ëkir^- 
tire  W,  et  du  grec  AupeUon  coupe.  Verser 
dpucement  par  indinatiob  la  liseur  ^ui  sur* 
nage  sur  quelque  matière.  "^    T  ^^ 

utXllJfÙL.  s  m.  Bix  fois  autant.  //  a  gagné 
dans  cette  qjfaire  le  décuple  de  ce  quusu^ait> 
aisance.  ^  * 

H  est  aUm  adjettif.  17/1  iio^Àre  dbciy& 
autre.  ' 

DÉCUPLER.  T.  a.  Augmenter  dé  dit  fois 
autant.  Pour  décupler  une  tomme^ôny  i^oute 
un  séro .  Jl  a  décuplé  son  bien  depuïà  dix  ans. 

Hitxsdftt ,  il.  part..'  , 

DECURIE,  s.  f.  On  anpelait  éinsi  ^  cbealefT 
Romains ,  une  te>upe  o^dia  soldats  ,  oti  de 
dix  autrei  hcÉsmes,  soor  un  officier  qu'on 
nommait  deeii/ioii. 

^ÉCURION.  s.  m.  Celui  qui  commandait 
nue  décnrie  do  dix  soldats  /  ou  de  dix  autres 
faoUMiei ,  ckee  les  Romains.  . 

DiCURREIfT,  TE.  adj.  t.  déliotan.  On 
nomme  pédoncule  dëcùrtent^  eeltri  qui  se 
{prolonge  sur  la  tige  et  y  fbrme  une- saillie  sen* 
siUe;  on  le  dit  de  même  du  pétiok.  On 
iiommefimille  décurrente ,  cette  dont  l'extré- 
mité inférieure  se  prolonge  sur  Ja  tige  ou  sur 
If»  rameaux  ,  et  qui  y  forme  nne  espèce 

DECUiSSiF.  a^.  m.  T.  de  Èotan.  H  se  dk 
du  st jle  ra:^  paraissant  partir  do  sommet 
mâmo  dé  Voraire  ^  descend  en  rampant  sur 
im  de  ses  ofttés,  Wiina'an  point  correspondant 
au  bile  de  l'ovule.  Strie  dccursitl 

iMCURTATlDIt.  s.  f<  llah^e  des  arbres 
que  ;,l^on  ap^M^lie  siussi  eeurammntenu  Dtes 
cette  nuda^ ,  qui  attaqua  narlicidi  froment 
les  obénes  et  ^usienrs  granw  arbres  des  fo^ 
rets  ^  b  'moitié  simérienre  de  Farbre  bmgoît 
et  meurt  par  un  défm^  denniritioo  ,  6oca^ 
aioné  par  laatérilité  dn  sol  ou  p«r  Taltoia 
des  ibniUes  €|is'4em  o6up  de  solett  ou  u»e  gdîée 
a  dépisiir^nea  des  pivmiétés  nbsavbnntesi^ 

J^USKATION.  s.  t.  Du  kilinstoett^i^Btso , 
àa  it^rbé  deeuesare  diviser  un  aaotoir.  T. 
d'ofi^iqne.  On  appdie  poimi  efo  démssmion^ 
le  point  oà  plusieurs  rayons  se  croisent,  %^ 
que  le  fb^r  d'une  leotâle ,  d*un  aairoir^  etc. 
;i/jr  a  une  décueeahon  des  rayons  tm^deÙsdu 
eristalkkf  sur  U^ipétin^ ,  muOèdie  ^ 
disUncti     ^'M'-^^-^ 

DEÇUSSE,  te,  adj.  1l\  de  bolan.  B  sé  dit 
des  feuille»  disposées  par  paires  ei  croisées  en 
aatttoiF..-  \#f'.;^--r'  >-■}.-■/:-••■■     *        ■■?■-' 

DtCll^S.  s.  m.  T.  à'hist.  aoc*  Mamaito 
romaine  dont  la  y^lemr  a  yarié.  i^. 

^DÉCUSSOIRE.  sf.m.  Instrument  de  d^^ur- 
giêqai  sert  i  faire  écouler  le  pus  psir  f  oàter* 
turêMOiie  l'on  a  pratiquée  ayec  le  trépàtu     . 

SECUVER.  y.  a.  Moi  inusité  qp^ï^ou  ttéa^e 

elquei  ^itionnair^  ^  oà  '  AOr  lui  fesà 

siginMr«ti|^r.leyin  du  tooÉeaà.  t  ?  >       -:  j 

^  ]p&DtAMil(AfiL£.  ad},  dm  deux  p  Viens 

Aiot  iiili|BiW  qui  signifiait ,  quienériS»  d^^ltv^ 

dédaigùé;  ,■-:  '^     >  <*.a".  ^ 

DÈUAiGNER.  y.  a.  Mépriser  ayec  bcdieur. 
Lf's  grands  dédaignent  les  gens  éPesprit  qui 
n^ont  que  de  t  esprit  ;  tes  gens  étesprit  mépris 
sent  tes  grands  qui  n^ont  auè  de  la  grandeur..*. 
(La  Br.}  Conrnunce^Uil h  chanceler  dans  ce 
poste  ou  on  tapait  mis ,  tout  le  monde  passe 


fureur  d'enduré  du  bien.  (Mem.) 

*  DÉDAiGaxa.  Négliger  utoe  cboee  cbmm«^  au^ 
dessons  de  soi ,  comme  indigne  de  soi  éta|  p 
db  son  mérite  ,^e  son  éoM,  de  ses  InmièrèÉ  > 
de  ses  connainRices.  Dédaigner  les  petitm^ 
biertséanees.  ^e  me  suis  senti  quelquefois  cette" 
fierté  daine  djÊ  dédaigne  les  servîtes  bien  \ 
séances^  et  sied  si  bien  klaiHsrtu.  ^J.^.Rouss.) 
Pour  leur  inspirer  ta  charité^  on  leur  fait  don^. 
ner  faumâne  ,  comme  si  ton  dédaignait  de  la 
donner soi'méme.  (Idem.)  jipprou^ant^  dé- 
daigntmt ,  sdns  rectièrcher  les  motifs  de  mon 
engouement  et  de  mon  dédain.  (Did.)  Les 
tra^^aux  nobles^  les  tra^^aux  obsturs  ,  éuiieni 
également  dédaignes  y- et  un  Suédois  ne  se 
croyait  né  que  pour  imincre  et  pour  faire  la 
destinée  ms  empires.  (Ray.)  Ùtfie^vous  dé- 
cès cosnsopolites  rfûi  yont  chermer^  au  loin 
dans  leurs  libres ,  des  devoirs  qu'ifs  dédai^ 
gnent  de  renipttr  autour  d'euxf  (  J.  J.  Rouss.  ) 
DisiAiGKEa.  Refuser,  rejeter  une  chose  en  té- 
moignant qu'on  là  croit  au-dessous  de  soi , 
peu  digne  de  soi.  A  quel  titre  une  femme 
oserait-elle  dédaigner  pour  époux,  cduiqu'elh 
t*honore  d'avoir  pour  àmi?  {}.}.  Rouss.)  ^>i 
bonne  foi ,  y  a-t-il  aucun  de  vos  frères  qui  ne 
f^arddt  comme  une  très-grande  fortune  ,  le 
poste  que  vous  dédaignez  f  (  Vol  t ,  ) 

Debaighes.  Ne  pas  juger  digne  de  soti  es- 
lime,  de  ses  regards ,  de  son  attention.  £'o/t 
s^ attend  au  passage  réciproquemeat  dans  une 
promerfade  publique  ;  I  on  y  passe  en  revue 
tun  devant  l'autre  :  carrosses ,  chevaux ,  li^ 
vrées  ,  armoiries ,  rien  n'échappe  aUx  yeux  , 
touC  est  curieusement  ou  malignement  observé^ 
et  selon  té  plus  ok  le  moins  de  V équipage ,  ou 
ton  respecte  les  personnes  ,  eu  on  tes  dédai- 
gne. (  La  Br.  )  Souvent  tes  choses  lesplsss  sim- 
ples échappent,  précisément  parce  ^fù^Mas  sont 
simples  :  nous  dédaignons  de  les  observer^  et 
4/èst  la  une  des  prineipates  causes  de  àa$  msau- 
vais  rmisimnesnens  et  de  nos  erreurs.  {Qotià*  ) 

Dnu^ivaa.  Rejeter  ulae  dioto^yec  dédain , 
pan»  qu*on  la^reil  de  peu  de  yaleor,  de 
peu  d'utilité,  et  qu'on  possède  ou  qu'thi  croit 
p^sséd^  ém^isoms  dtt  même  genre  beaocoup 
plus  préciensai^  plnsntilen.  Assuré  de  uou^ 
see&urs^jedédaiamt^  touj&ms ,  grand  DieUj 
tous  ces  appuis  husnains  qui  n'ont  pour  re^ 
source  gss'un  iras  de  chair  et  de  sang.  {  Mass.  ) 
Lasjemissances  n^oas  Geu  qu'autant  quan  de^ 
dai^  Ses  chaees  eommusies ,  poifr  recliereher 
les  choses  rams et  d'um^mndprix.  (Cond.) 

DÉasaûsÉm.  J«^er  indigne  de  ses  désirs  jd« 
seayosiix.  Ùédaignef  le  pow^oir.  Dédaignet' 
lés  nchéssesn  Tous  icst  tenu  avec  un  soin  qm 
manase  qtiotss/esSpus  au-dessous  île  ta  ma* 
Mt^teence,  naoïa  ugn'on  la  dédaigne.  (J.-J. 
Rousseau.) 

DÉnâiaaÉ,  is.  part.. 

DÉDAIGNEIHI.  s.  m.  T.  d'anat.  Ce  liom^ 
été  dmMépar  quelques  anciens  anatomi^es  ^ 
au  meisde  abducteur  de  T   '* 


KSr     *  ^ÎS^JP^  po#(e  ou  on  favaU  mis ,  tout  se  monde  passe 

DLCUSIAIRE;  s.  r  T*  de  botan/Gei^re  de  {/aciteméntà  un  autre  avis  ;  en  est-it  entière- 


DÉDAlGltEUSEUENT.  ady:  Ayéc  de'aàm  , 
d^ioie  îttàitiéit^ dédaigneuse.  Regatdcr  éMlai* 
gfseusemènt.  Traitier  dédaigneusement.      - 

DÉl>ÀIIËK£UÎ,tUS£.  adj.  Qui  marque  du 
dédain,  ùés  regards  dédaigneux.  Avcîr  tair 
dédaigneux.  La  mine  dédaigneuse.  Caractère 
dédaigneux.  Humeur  dédaigneuse.  Beauté  d^- 
dcimneusei  Une  dcdaigfKMsé  réponse. 

n  est  aussi  substanfijf.  F^c  le^edai^ncux, 
Id  dédaigneuse.  \,^OGV%.      •  ^ 

.  DÉDAIN,  s.  m.  Mépris  exi^rimé  par  l'air  et 
le  ton.  Le  dédain  et  le  rengorgefncnt  dans  la 
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féfUfehs  petite  fMainMjpmfutuù  qmlqfte- 
fois  €h$  (tr^ttHh  #1  M  mes  égofà^  dtu  ^f^je 
mil  du  m  mni^m^ne ,  ces  m^  siten  m^t^st 
peutr/lre^'ktfte/forUinej  et  Ùs  o«|  r«î#<Mf , 
elta  est  bien  petite  :  ils  mlaioremierU  sans 
dout0^  si  f  étuis mimstre.  ^Lajhr.  VXmrj  uirs 
insotenf  y  Uur  puérile  uanità^  ne  leur  attiresk 
bue  mariffUations  y  dédains  ^railleries .  {}.'). 

'  amnm^^émoigf^  éfi  dédain  à  ifuetgujun^  «^ 
Ifédain^  en  Mriaat  des  cl|Éfeé ,  indiqiid  U 
peu  de  cas  qu  oi|  en  fait,  ^^^protu^etni ,  dé- 
daignant j  sans  rpche^^cher  fes  motifi  de  mon 
èngoaentent  off  da  mon  dédain^  (  Did*  )  -^ 
Prendre  quelqu'un  ^  prendre  quelque  chose  en 
dédain.  Aussi  m'a^tille  pris  dans  le  plus  par-' 

'  foit  dédiàn.  (J*-J.  Bouss«)  lie  cette  sorte  ^  ils 
ne  prennent  point  en  d/dain  leur  ancienne  i^ie 
rustique.  (Idem.  )  V.  Fieiité,  ^  ^  i  ,  .^  ^  . 
.  ÇÉDALE.  s/m.  Nooi  d'un  fiimeut  ouTirîér 
qui  constr nielle  boy rinthe  de  Crète.  Ou  a 
appliqué  ce  nom  A  ToUTrage  même;  et  on  le 
prena  dans  ce  sens  en  pot^ie  et  dans  te  ftyle 
.  soutenu.  IXans  le  disoonW  ordinaire^  il  ne 

^  s^emplèie  «ffgère  qu^au  figitrrf  ^  pour  signifier 
des  choses  très^ompliqu^,  qp  il  est  difficile 
de  conceiH>ir  nettement  et  de  tirer  au  dain 
Vn  dédale  de  procédures.  Vn'  dédale  de  lois. 


SÉu^SsêànM^tr^  aynir 

eoapQrté  d^ttx  oii^lrçlf  fo^ti  l>aguer 


li^ 


.■  ^'i-i.»<', 


ç^9#tj  dunii  quekjpïe»  jeu  dé  naume ,  ypie 
pefile  yalerie  onrerte  qui  fit  à  Pun  dei  deux 
l>au^.  Jeu  de  paume  en  dedans^ ,  ■  j^  4,^0^  ' 
DEMCâCE.  i.  f.  Cérémonie  par  laqwle  on 
Toue  ou  Ton  consiicrf  ub  temple ,  un  àulel^ 
une  étalue ,  une  jplaoe  t  etc\ ,  â  quelque  divi- 
nité. «^  Chea  les  chrétiens .  crtte  cmmonie 
s^appelle  consécration^  bénédictioai  et  ils  ap* 
pelleWt  dédicace ,  oufttedp  la  dédieâee ,  Tan- 
niyersaire  dti  jour  où  une*  ëglise  a  étfS  consa* 

DàDiOAca  y  le  dit  aussi  de  ladresie  d  iin  Ixrré 
<pi*on  &it  à  ^fuelcruVn  *  par  une  épttre  on  paîr 
une  inscffiption  i  la  tété  de  rouvrage.  l/n- 
/iVrr  oi  Uky  a  poitu  dé  dédicace. , ,    r        r 

DÊmCAltUR/à.  m.  ITot  Inuiit^  m^^^ 
troaye  dans  quelques  dictionnaicti  »  ou  on  liai 
fait  signifier,  un  auteur  qui  dédie  itts  outrage 


Cette  affaire  est  un  ê^rai  dédale.  V.  LAiTaitfTHiu 
DÉDALE  y  ÉE*  a4j.   Mot.  inusité  qim;  Fon 


^) 


trouve  dans  quelques  dictionnaires  ou  on  lui 
fait  signifier ,  compliqué»  embarrasse,  l^^ 
DÉDALÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
champimon  «qui  a.  pour  type  ceut  qu^on ji^ 
appelés  les  bolets  odf rant  etiabyrinthifofme. 

DÉDALEBu  t.  a. Mot  inusité  cpie l*on  trouve 
Uans  UQ  dic^onnaire,  où  on  lui  fait 'signifier, 
faire  un  labvi^the  ,  un  dédale.  — *  On  pour- 
I  ràit  pistât  remployer  poiu^  signifier  /6ier  les 
dattes  d^une  salle  ,  d^un  jeu  dé  paume.  }_:^-^ 

DÉDAMER.  T.  n.  Se  dit  au  ien  dedames^ 

lortqn^un  joueur  déplace  une.  des;  dames  qui 

'  occupent  le  rang  qui  est  le  plus  proche  de 

DEbÀNS.adv.  delieu.Dansrintérieur<  OjI 
le  cherdkait  hors  de  la  msUsoni  il  était  de* 
danr»  Êtesrt^^tu  horsr^  e(Ainet  r  non^  je  suis 
dedans.  (  Volt.)  il  estlkrdedahi.  Entrez  là- 

dedunS.        .  ^■^.•iv^^:^,•^  ;■..,♦  ;^;>*f>v';^  ^'.  ■'.  -         •^^- 

.  On  dit  figurément  et  familièi%inent ,  d^un 
hopune  qui  est  encore  in^rtain^ln  bon  oudu 
tMiuvais  succès  dVne  affaire' ,  qu^i'  ^n'ut  en- 
eore  ni  dedans  ni  dehors^     !'  iv 

En  termes  de  marine /on  dit v>ii0tt^  les 
t^oiles  dedans, >f  ppur  dire ,  plier  on  sort-er  lés 
Toiks;  -"^ en  termes  dé  vénerie,  muu^un 
oiseau  dedans  ^  pour  dire ,  Fapidiquer  acluel« 
Imnent  à  la  chasse  ^  -—en  termes.do  mai»ége, 
mettre  un  chewsl  dedans  y  pour  dire  y  Irdiw^ 
ser  ,  le  mettre  bien  dans ia^main  et  dans  les 
talons.  -^  Les  fauconniers  disent,  ou's^ 
tant  un  oiseau  de  iuildedans  ^  pour  oive 
le  mettent  en  chasse. 

DEDANS .  s .  m .  La  partie  intérienre  de  quel*  j 
que  choseV  Le  dedatts  ,  les  deidam  Juttemmi"  ' 
son.  Le  mal  vient  du  dedans^  estaud0ianK 
Le  crédit  était  épuisé  en  dedans  <t  eu  dehors  \ 
^du  rwraume^  (  y<Jt  )  Sa  ghir^  était  d^ne^f- 
^ermie.au  dedam  et.am  ds^/f,du  rcifaumA. 
(  Idem.  )  *  Je  me  sentis  touiamUre  au  éli^difns^ 
de  moi.  (  ). J.  Rouss.  )  U  faudrait  qws  mièè 
peines  eussent  fermenté  long-temps  eu  dedans  ^ 
pour  que  f  osasse  en  découvrirla  spurce  a  leur 
tuiteur.  (hifta.)  Après  avoir  appliqué  , son 
atne  mx^jets  ^iérieurs  pour  les  sentir  ,  il 
la  retire  a^^gdans  dé  lui  pour  tes  cotùiidérer^ 
le$  comparer ,  tefconrutUre.  (Idem.)  Y.  brâ- 

Ou  dit  dan»  les  course^  de  bague  ,  avoir 


-  ï^^  adi.  f.  n  se  ditd'une  épttre 

riV>n  mei  à  kLtéte  d^un  Uvre  pour  U  dédier 
qud^n^.  Epttre  tSàdicatoire,  ; , ,     .*,  ^^^^ 

^  INÈbOEji^  T.  a.  Mettre  lu^  choie  aoua  ta 
protection  d'une  divinité  9  eous  rinyoeation 
d^wBL  sainte  bous  les  auspicee  dé  uuelqu^un. 
Lès  anciens  dédiaient  leur  hmIiois  à  éks  lares 
ou  péêiâtês  particuliers.  Les  'catholiques  d6- 
dient  u^  église  ^  une  chapelle  ^  unauudsous 
t  invocation  de  çueléfue  saint.  Un  auteur  dédie 
son  ouvrame  a  un  patron^  h  un  protecteur  y  à 
tfit  ami.  v«  fC ai  fait  ma  eour  qu'à  ta  vérité , 
Je  ne  dédie  le  Uvre  qu'à, e^y  (  VdU,  )  *-^  Le 
moskbest  wm  vaste  temple  dédié  a  la  Ijiscorde. 
(Idenu)  V.  VooEa-  ...i  -  r    -    >î'  v 


.t?7îiv;l 


...  ^iti'^V* 


PjM>rt  I  •••"iMUrt.;  ;::.  .:y  :'.,•;-*■  ^>''-:'.f-^    \-ifi-> 


DÉDIRE,  v;  a;  XL  £iit .  i  la  seconde  per- 
sonpe  du  pluriel  dn  pfésênt  de  rindscatif  » 
l'oia  dédisez.  A  Té^ra  du  reste  ,  il  iè  con* 
jugue  coikme  4k^*  Défavoner  oMqn^un^  de 
ce  qn^il  si^est  :avàncë  de  dire  ou  oe  lau»  pour 
iious.  At^ciinB  joii  «ass.  Je. ne  vous  en  déUrei 
pas.  tFbusn^an  serefp0Sj^Mt.  Me  voudriez  |  £ 
vùus  dtàirèf  ^  ^^    '.>;  ^'-^.■"^■:  \'r^']-^'i^:i-fê'-^  >^f^'>i.... 

sB-DiniaB.  Dire  le  contraire^  de  l^  qu'on  a 
dit  9  désavouer  ce  cp^ou  a  diti  f^  ténoins  se 
sont  dé^^iu.  En' vous  exposant  nabfêmant  mes 
serupules  ,je  n*aip^nt  prétendu  changer  sh>s 
rùelùtipnSf  msds  bs  éclairer^  depeurque pr»- 
nakiun  paru'f  dont  inms  riémriet  pas  p^évm 
toutes  les  suites,  vems  jugeassiez  peuê'étre  à 
voM^  en  dédire.  \iMh  Roust.  )  «le  suis  pet;- 
suaiée  qm*^un  honnéU  kommejs  tas^^urs  ^sie^ 
jçiie^Aeislnrff  dbM  l^^màrtivM»  du^sotr^au 
mntinpetJasfe  ésdire  en  son  casur\  dès  ^ 
lendemain ^jde  tout  ce  qmsaraison  lui sHi" 
taU  U  veiÛf:  Çtàem4    ^   ?  f   f  'H 

sa  DÉofât  -j  signifie,  aussi  ^  ne  tenir  pas  la 
parole^  Il  nous  avait  promis  eela^  U  s'est 
Mdit.  il  0vait  qffêrt  aenlécMS  ^  U  s^en^st 
dédiK,  '  .    '.     '''•'■.  ^.■  V.:   '-v^m^W^i 

?\0n  dit  fignrtfmènt  d^nnJh^Mnme  trop  ef^{a|pé 
diiaMitnoe^tfnirej^rnè  la  naa  pousser  i 
bout^  qu^ il  nejpeut  s'en  dédire  ^  Ce  général  e*atst 
Ul^0/NiiwdrW Jouit  ^*^  il 

nejuiurait  pltis  sen  dédire^  i  -v  ■  ?t>-  \- .  t^  ^^-^ ,  t  ^  r 
..  ,jfcaiT;.«;.parL:.':fl:iy-  vk:MkMnti^-  '  ' 

f  DÉDIT^  a^  m.  Révocation dfmieparoktdon- 
uée.Iia  ^n^it  et  son^dédit.  U  est  fiitnUier.; 
rvJltniVi  Peinp  stipulée  dans  un  mardbéi  4^ 
JÉsin  :o4nftn(au>n  /  ^  contre  celu&^i  m  "vwrt 
pas  en  rempKr  les  conditions.  .C^èhto^diani' 
tnaaâit'iiiie4«omme;d^ar§aiitcbnvenoè^  que? 
pnfe  cdmtfBi^  itianlpieÀ'aapai*ok/i^^^ 
dédit.  Ilyaun  dédit  de  mille  écusM^lJ-^'i 

^  SÉDITION,  s.  f  ï^klinusie  que  roi^^ 
dans  quelques  dictionnaires  pour,  reddition. 

'  DÉDOLATIOir.  s.  f.  Du  latin  didolare  tail- 
ler  9  pbsiéf  avec  la  doloire.  T.  de  chlrurfpe. 
Action  par  laquelle  un  instrument  traàchtfnt 


corps,  el.pro4ait  ii^jliiîa  »p  JPÉli^â 

substance.*^'  v.^.  '.•.:  \  x  .  ,.■:  :*.  ^Mm»J^  -•-      •'  -w^  ■■ 

dommage,  il  demande  ^^Hf^fi^^l^Ji^dé^ 
dommagemsM  .  pour  son  dedommâfmfl^^  jJ^* 
troui^  mikfijk4dm  moif  ccmr  to  dfdpmmfjâp^ 
mens  dé  toutes  mesp^ies.  (  J.4-  RfHl|i*)  ÇSfs- 
jol^ioî  donc  de  saperte.  emameaun  mal  qui 
n  est  pas  sans  dedpf^^snagemerdf  (  Idi;m.  )  /n^^ 
liions  U  dédomnMgémsift  fCfii^  prwortionfsé  àm 
sacrifiée.  (  Ray . }  (fest  ntt  bi^fUmbl^  dédom\ 
magement  de  laneMe  qu^i'aifmâe,  ,  4 

,    DÉDOMMAGER. T.  a*  Vp^^^^ 

une  perte  ,  iinè  privation*  Ilm'ai4m^ljmfsill^ 

dédommagé  de  £ipPf^mMi^%^^ 

^S  aattenùan  et  df  tendrtss%,qud  repit ^ 

adoucirent sss  peines ,  et  t^  dfSBtmmag^ 

qtietqueja^n  de  §es  pertes.  f^rtÇu)  3fbii# 

ont  des  droits  h  M  faveur  ]  ibs  p^fh  4^ 

dédommage  pa^  des  emplois  ei  déshonneurs  ^ 

ceux  qui  se  n^ont  ruinés  poureBtMUree^fÀes. 

{ Idem.  )  JLa  liberté  que  jf  donne  h  mon  ^^ 

momies  atsrqiMlas  m  le  laisse  esŒmi% .  C'^''^ 

eoitftonce^  de^éim^  ^ef.  voujmr  ma  dédçm^ 
mager^àfbrçé étégs^ \ de lasénfusiim  que^ 
cei  aveu  m'a]  cq^.  (Ideni;)  si  nest  point  di 

eelle^  la  vertu  1  f  1  sVyrr  pmrvtent^  ilastwfas 
solideetjdus  déuxéar  efZf  ;  sionJe  tasai^e^ 
elle  seu^peja  on  aédpnm0^*  (i^^EJpi,)  CM 
se  dédontmagc^smu^des  passîpns  ûÉie  ton 


se 
sa 
Y. 

^^^  JHiKiMiuGà  ,.lit,  çiirtn;:^:..vv^  - 
DËDORÊR.  V.  al  Uter  fa  dorure. 


toucher  à  ce  cadre ,  voii»  (0  dédoreretU.m^iSo 
dédorer.  Ce  cadre  commence  km  dçdorsr. 
' DftDoai,  ie.  part.  l-'\  ,  . ;VvK5^4*r;.« 
DÉDORMIH,  vr-n..lfot  iiiiifHpi|ii^^^^ 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  oà  on  lui  fait* 
signifia,  A^roardir  tn^^Ut- JMoiMà^^^^ 

fl^Q^  a.vni.  T.  dfe  vdnir  Blton^^d^ 
deux  pieds  de  long  dont  oa  se  servait  nutro^ 
^  pQPt  psarer  les  çitiilisi|-on  se  iett  î  pré^ 
sent  du  ij^tncho du  ibuet^t v:  ■■^u,.hm''^--,.',\'4irvî'.. 

DÉDOUBL£Bu  v.  a.  6ter  la  déobkm.  De- 
douUer  unhaUt  i  unejuppOf^^te.^'^-''^^-^'^^-^-  ^ 
'  Dino0iiM^^^  ae  .dit  dee  piennéa  déni  4»  pent 
stfparsrlcnlitàt^  sdon  tArfa  -lenr.  longnenr  y 
arec  iàes.wmsés  Corv  ««*  Se  dëJbnbiaPi  Jfwtre 


les  différantes  pierres  qu^on  lirvdlat  emrières 

vohines 4iSmm 4ii «^  et ^M  làlàmàsMe 
quisedédotAle^  ttmy^  #:'•î^4■iV>!t;^'-/^^^ 
On  dil-,  en  temii  dl!arl  mSitaire  ^  ydédm- 


ienjpttiii 


îùre  dènx  conqMHipiies'liiB  lien^ 

"  DÉBoOBLÉy  ée.  part*    ^'^j^^-^r    ><.^..;;iv:..u 

HDÉDOCtlOiré  •:  f.  t:  du  crfkfll  et'd*affhi#es. 
SMlfraction  I  lliotiott  d'<fo^rter /df  nMtre  & 
mut  I  ^to.  0«xa|.iMBtinri ,  -méêàmi^wit  fuite  d^ 
iéitB^idmnàs^feiesUti  dés  Wjséations, 
vaut  dis^U0fmmts0-fav^:^C^ 
sicêt.  dédutitismjMinriêâ dettes  tst  tegS.tiaui 

;  %mle*, 


eqàtmttsfftamas^i 

rDÉWCTKHT^^fl^^r. 

^  lMd6i^i$a(Mn«te<mÀpitlêàqU«ilo^^ 


roposlnbii.  Aiimjiknè  dé' 


cipe  > 
itaiteâe^^AaéteiMSwÎBS.  Une 

u^tà^iimrmiàiion. 

bkttr^  ,  retrancher,  l^pur  eûmnàfir*  #fo«re  bé- 
ni^œi  il  fait  déduire  vosjraà,  ¥oidépentet. 
Un  négociant  ne  ppûi^dire  qùé  t«n  fonds  est  a 
h  lui,  t'iin'a  eadèf émeut di^tUt  ies  dette* 

passwes. 


coupe  opiicjQeiiiçn t  une  partie  quelconque  du  h   ^  QâDuiae*   Exposer  vit  ]e  '  âSsçàCûch^   T^^ 

-  ;  ■•.•*■  .      •        '  ,  •  -       1 


ritf 
tell 

fA 

cA< 

*ut\ 

la 

te 

ét.n\ 

•ési 

I 

for\ 

<0J 

cpi' 

se  si 
•     . 


X 


^1 


V 
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i^iii  II  «il»  1  »  I) 


:i 


T 


B' 


*%M. 


M-- 


n 

on  iofftt* 
état  m. 

«r  que 

lu*  toii 

^  ■'   » 

fi»"    -iHÇ 

lue  l'on 


1  «..A       'V 


U  nuirez 


'2     '•:'"•    «t,- 


u  Pé' 


4*  *  •> 


ioÉ  fient 


s» 


■•:i» 


>^  V» 


j'.'t'^ 


»  •» 
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M  * 
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^W 
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^f     m" 
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■■"^  -i» 


©Ér 


■t  - 


.^-^ 


éhhinlétUioiàéfiesraUoiu  qffiîm'ê |fit>tfir.)Toul«f  ie/yd>v««  <fe  mÀnr  Mm tZS^tri  «^otin  t 


';>li*<'  * 


\fanM 


•  <  (  Volt  )  H  *  '«i'^'  -^   'f 

jDes.  Parrenîr  à  la  preu^t 


^oM  |É;opositioii  ;  pac  une  a^(|jjt  un  en 
ctiatneniènt  de  rataoniiemens..  «-«-^^  ligiiifi( 


mam  >  tiret  uAe  cpnaaqaniice  d^un  pn^cépe. 

i^iiincipùK -m^^  .      ':,-i^^ 

DEDUaCIB.  t.  a.  Jfol  inu$iU  qot  Von 
troûfe  dans  lin  diottonDûaira  ,  pjài  pn  lui  fait 
sif^n^w,  empéchar  d^étre  dur.,     . 

i  T)EERniGïÉ.  t.  t  T.  4a  Ixitau.  Plante 
la  NouTdMSpUin^^i^^^aTait  étë  pk 
p««nii  let  paaiftelawi ,  mait  qnV»  en>a  rt  tl- 
f^  pour  en  fam/m  |M|ii  -; 

1:  DEESSE,  a.  l  OMMUhwImme  âmBez^  fë* 
tnininé  Lcê  ancimê  0^mmt  presque  auUnt  dé 
dééêë^  gim  de  dUux  1^  détise  Junon  y  Im 
déesse  CM$B  Ifiê  troi$  déésseg.  Diane  déesse 
desjoféu».  Tous  ieematins^  une  Jeune  déesse 
oM^re  les  portes  <fo  forieni  ^  -et  rio^nd  la  fraU 
eheàr  dans  las  sàn  ^U$fleur$  dans  l^  eamr 
paane  »  tasruhis  sur  l^rçyie  du  soleil*  (Barth.^ 
\hûL  dit  fiçurémen^  iru^é  belle  femo^e  ^ui 
n  rair  et  le  port  nijaj^tiieuiL ,  i{\k'eUe  a  le 
port d^Mm deçw«i;'/îv^t:î^^v-v:|i*'  f.^s\  ■■^ri' 'ïè^Vl.- 
'  SSL  DÉFACHEKé  T.  pronoin.  S^apaiaer  après 
e'ètre  mis  en  co|ère«  Q  n^est  Euere  dWage 
quVn  certaines  phrases  proTerbiales.  S'il  esi 
Jdché,  <iu'itse  dé/dçbe.  ^S^  se  fâche ,  i' 
lapeinedese  déMshùr.  ït  aura  deux  pi 
de  se  ficher  aide  se  défilcher^^^^  , 


peines  ', 


^■vA  w  ;:,. 


■■^ 


,    DifAcÉÉ .  Éa.j>art.     ^ 

DEFAILLANCB.  s.  f.  Faiblesse  t  manqne  de 
force  y  pâmoison*  Tom^ren  JUfaiUance,  Il 
lui  à  pris unedéfeUlmnèe.  A^H^i^U  tf^acntes 
défaillances.  Son^  air  -^fen^r^  t  i*  palit  ^  il 
tomfye  en  défaillance^  (].^«  Rouss.  ) 
>v  On  appelle  défaillance  de  nature^  Tétat  ou 
•st.  une  pennmne  q^i  rient  à  s'afiaiblîr  par 
TÎeiUeçse  ou  autrement.  Ce  n'est  jpoûftf  ^uda- 
die  y  c'est  d^aittance  de  nature.  ri" 

PÉFAILLAItCE.  s.  f.  T.  d'ancienne  chim. 
]Liquëf!ictién  d'un  *  corpv  soKde:on  concret 
par  rhnmiditë  de  Tair*  JUuile  de  tartre  par 
défaillance,  pn  dit^aujouixl^bui  /lâwiesceiiee; 

DfiFÀiLtÀivai.  T.  d'^hât.  nat.  CW  un  <(tat 
des  plantes  .dans  ie^el  leur  système  vascu- 
laire  est  flëtri  et  affaissé  ,  par  le*  défaut  d^as- 
censîon  de  la  sève.  Cet  état  se  nomme  aussi 

flétrisswm^      c     ^v   ' 
DÉFAllXANt.  si  tn. 


...•f 

■i'^ 


jf 


KTE.  s.  f. 

T.  de  pratique.  Ont  manque  à  comparaître  i 
à  se  trouTer  i  l'assignation  donnée  en  justice. 
Lt  défaillant  a  été  Gondamm^^^^  l       ^ 

Il  signifie  aussi  quelquefois  l  mraquànt  ;  él 
«'est  dans  cette'^ceeptiqnjqu^ottdit  ^  une  ligne 
défailianie  ^  pour  dire ,  une  ligne  iqui  n'existe 
plus  y  qui  manque  yipà.  est  ëteinie.  £ej:  Aefi- 
tiers  de  la-  ligne  maUmelle  sucçifkni  aux 
propres' paternels  ^  lorsque  la  ligne  jfotef'nelle 
^^t  xMfaillaniep  En  ce  s^s*  il  est  adjeotif. ,  . . 

DEFAILLIR.  T«n.  H  n'est  plus  guère  usité 
<(u'au  pluriel  de  Vindicatif  pnSjien^,  wms  dé- 
faillons ;  à  l'imparfait ,  jed^aiUais  ;  au  brétë- 
rlt,  je  défailUs^fai  4éfaUR;  et  â  l'infîmtif, 
défaifUr.  Manquer.  Ce&erace  a  défailli  en  tm 
tel.  lU  craignaient  qu^U  i<iur  neyini  h  leur  dé- 
faillir  aérant  qu'ils  puisent  arriérer..  Toutes 
<^hoses  conméntaiefU.  a  leur  défaillir.  0(^ne 
*'^t  j^lus  quktbàs  homes  on  pourrait  dfmner  a 
/car  puissance  a  quand  on  leur  t'it  enu^f..;^ 

'^/2H'W  ye  Babfhne .  oà  la  famille  royale 
^f^itmfcake.  (Bossuet)  H  yieilUt  dans  tous 

Il  f^iue  aiissi ,  dépérir  ^  s>ffaiblir.  Les 
forces  Im  Wfaâlenl  tous  les  jours,  La  h^ie 
commence  h  lui  défaillir.  En  c^  sens ,  on  dif , 
i"  ^n  homme  se  sent  defailHr^  pour  direi  qull 
se  fient  tombai^  en  faiblesse  ,  pH  seiUement  ^ 
Y^ul  sent  que  ses  forces  didaumuent.  /e  sens 
U^uilHr  mon  ame  à  cette  idée  horrible.  (  J.-J. 


I  ^^J"^  *^^  ioupqon  de  oe  malheur.  .(Idetn.  ) 
DEFAJQUC.  T«  a.  ((l  secomugiiie  cqmme^^Mv.) 
l)#r|4re  ce  qui  est  fait  Ce  mot  est  aunUoe; 
tie  i  tout  oMTrage.  L'action  par  laquelle  oÀ 
le  produit»  s'appelW^ire  ;  celle  par  hquelle 
on  le  détruit ,  s  appelle  défaire.  Ce  que  l'un 
fait>9  tautre  le  défait.  Un  nœud  qu'on  ne  peut 
défaire^iy  \.  ^.■■■.^■.:^*-...:i^-:*^ik^,j^ .■•  t  'i.\ç\,- /■*/'- :  ^-.k . *. 
r  DiriaaE,  se  prend  dan^  le  sens  de  faire  mou- 
rir f  danples  phrases  suivjintes  :  Une  femme 
qui  adroit  sonfruit  ;un  homme  qui  s  est  dé" 
fait  lui-méoie  9  qui  s'est  tué.  v-  >  ;  ,*», 
Déf  AUiB  t  en  terme  de  guerre  /se  dit  d*une 
année ,  d'un  corps  do  troupes  que  l'on  bat  au 
point  de  le  dissiper  ou  de  1  affaiblir  tellen^ent 
qu'il  ne  puisse  plus  tenir  la  campagne,  L'ar- 
mée  a  ^été  défaite.   On  défit  Catmée  ennemie. 

La/lptUfut  défaite.    .^  ;  .    -  i  ^^i   ^  ^.  ». 

Défauib.  Amaigrir.nn^ettuAtémi^àux  temps 
composés  ,  et  dans  le  sens  passff^  Jlcstil^faii. 

DftFAU^,  Délivrer,  clégager^  débarrasser.  Dé- 
faites-moi de  cet  isnffortuny  dP  ccfdchetêjx]  Hjr 
a  des  importuns  dûnt  H  est  ùien  difficile  de  se 
défaire.yrStp^di^airè  de.qùelque  cnose .  Se  dé- 
faire d'un-  Utce  y  d'une  pastion^  d'unehabi-^ 
tude.  Défaiies-^ous.  de  cette  haine  que  poui 
aifcz^  pourles  détails.  (  Sevig.  )  Défaites'i^ous 
de  ces  inqniires'la.^-^e  défaire  d'une  marchant 
dise  ,  là  tendre^  la  troquer.  —  Où  dit  f*c  dé- 
faire de  quelqu'un ,  pour.dire ,  le  faire  mou^ 
rif.  Les  suêessint  sont  des  gens  dont  la  société 
doit  se  défaire^  ^    -,,,,  Z-::yh-^-  \  v  ^ 

DÊFfiT  t  Tftb  part.  J»  ^     .,  ■      r       T      *^   : 

'U  sifpiBe  aussi ,  amiaigri ,  atténué ,  abattu. 
Je  rai  vu  avec  un  Pisagefort  défait.  Depuis 
sa  maladie ,  il  est  tout  défait.  Je  l'ai  yu  mai-- 
gt'o  jpàh  ^t  défait.  V,  Vaincu.   . 

DÉr  AÎTE. >.  f.  Perte  d'une  bataille  qui  met 
horifî  d'état  de' tenir  la  campagne  ,  l'armée  ou 
le  corps  de  troupes  qui  l'a  essuyée.  Défaite 
entière ,  eompUle.  Défaite  sanglante.  Ai  les 
BoUandaîs  commencèrent  par  des  défaites , 
Us  finirent  par  des  victoires.  (Rayn.)  —Il  se 
dit  figurément  d'une  personne  qui  est  vain- 
cue par  l'amour.  Les  hommes  souvent  veulent 
aimer  f  et  ne  sauraient  jr  réussir  :  Us  cherchent 
leur  défaite  sans  pouvoir  J^reru^ontrer  ;  et ,  si 
j'ose  ainsi  parler ,  Us  sont  contnùnts  de  dé- 
meurer  liAre*.  (  La  Br.V    ,  *     ^     * 

J>érAiTB ,  .DémouTB.  (ojrn.)  Déroute  ajoute  à 
défaite  y  et  désigne  une  armée  qui  fuit  en  dés- 
ordre «  et  qui  est  totalement  dissipée,  v 
.  DtTAiTE.  T.  de  commerce.  Débit.  11  se  prend 
en  Bonne  ou  en  mauvaise  part ,  selon  i'cpi- 
thèté  ^'on  y  ajoute.  Cette  nusrchandise^  celte 
étoffe  est  de  bpruse  défaite.  Ces  laines  sont  de 
mauvaise  défaite  ;  c^st-à-dire,  que  les  unes 
se  vendent  bien ,  et  les  autres  mal.  ^        , 

Défaitb  ,  signifie  aussi,  excuse  artificieuse. 
Um'a  donné  une  défaite.  H  a  toujours  des 
défaites  prêles,  f'oita  une  mau$^aise  défaite 

DÉFALCATION,  s.  f.  Retranchement  d'une 
petite  somme ,  opéré  sur  une  ISomme  plus 
grande.  JFaire  utfe  défalcation.   ^ 

DÉFALQUER,  y.  a^Du  latin  faix  faux  Lit- 
téralement',  couper  avec  une  Éaut.  ReIran- 
cher  une.  somme  d'une  somme  plus  grande , 
ou  lin  poids  d'un  poids  plus  considérable.  // 
fs^*  défalquer,  de  ce  que  je  vous  dois  ^  la 
som^4iuej*ai  avancée  pour  t^ous.  Il  faut  dé' 
fê^psèr  àixliurès  pour  le  poids  de  la  caisse. 

^  DEj^ulJ,  s.  m.  Du  vieux  mot  défaulle,  im- 
perfec'ti!my  (dérivé  du  yerbe  défaillir,  man- 

ÏueTj^,  avoir  besoin.  Ce  qui  manque  a  une 
bose  pour  être  bien,  pour  être  parfaite.  Il 
se  dit  de»  imperfections  du  corps  qui  ne  vien- 
nent j>as  de  maladie  t^  et  qui  sont  permanen- 
tes, commeUne  tache  sur  ia  peau,  pue  verrue, 
une  |>9uche  .frop  graUtcIe  ,  une  jambe  plus 
courle  que  l'autre ,  un  teint  basané ,  une 
taille  trop  ^ande  ou  trop  petite  ^*  et  ai)  très 
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Jt^s  défauts  du  cpfps.  Il 
est  rat^  de  trqiM^er  f4f  t^isage  san^  d^€Uàf^  Si 
cette  femme  n  aurait  psis  la  touche  sigratsde  ^ 
son  ê^isage  sertiii  sans  ^t^auu  îeÊ  déja^ts  dé^ 
truiseàt  la  physionomie \  et  rendenâ  désagréa* 
blés  ou  difformes  ,  les  plus  heaux  t^isages: 
(  Boff.  )  — ^.  11  se  dit  aussi  des  animaux.  C'est 
un  défaut  dans  un  cheval  d'avoir  les  iomies 


trpv  courtes  et  le  ventre  trop  gros.  "       .   ^ 
Défaut.  Manque  d'une  bonne  quftllfi^,  d'uni/ 
ntage  qull  convient  d'avoir.  iféfktàLd'eS'' 
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prit,  pefautdc  mémoire.  Défaut  de  conUmis-' 
sances,  DéfauX  d'imagination.  Défaut  depé^ 
Untion.Défata  defenneté.  Défaut  de  constance^ 
Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  tes  ordres  de 
tJElkt  y  fomentait  chez  lés  plus  honnêtes  gensi^'}- 
des  pratiques  superstitieuses  qui  déshonoraient 
la  religion.  (Volt.  )  £nt re  les  routes  dans  les  • 
quelles  on  s'égare ,  par  Vexcis  ou  le  défaut  de 
sentiment ,  les  lois  ont  tracé  un  sentier  dont  if 
n'est  pas  permis  deiécarter.  (  Barlh.)  >  ,. 

DiCFADT.  Qualité  réprchensible  et  désagréa^ 
ble  V  qui  contrarie  ,  afiaiblit ,  oflusque  ,  ce 
qu'on  a  d^  beau  >  de  bien.  SorLcducatiôn  né" 
ètigée  ayant  altéré  te  germe  de  ses  vertus  ,  a 
laissé  pousser  des  défauts  qui  heureusement  af- 
faiblissent j^s  vices.  (Bartb.  )  Ses  défauts  na* 
voient  jamais  affaibli  ses  grandes. .qualités. 
(Volt.  )  Lejs  défauts  qu'on  fait  contracte^  aux 
enfans  en  rendant  leur  parler  sourd  ;  confus  ^ 
timide  j  en  critiquant  incessamment  ietnr  tçn^^^r-s 
en  épluchant  tous  leurs  mots  ,  ne  se  corrigenii 
jamais.  (J.-J,  Rouss.)  Tous  les  différens  étatsf 
de  la  vipétaient  auparavant  reconnaissables 
par  dés  défauts  qui  les  caractérisaient.  (Volt.). 
Ses  défauts  n'étaient  que  des  écarts  de  sa  4^a^ 
nité;  (Bàrth.  )  A  quelques  momens  près  oà  leê 
passions  nous  subjuguent ,  nous  avons  donc 
toujours  dans  notre  raison  et  dans  les  rapports 
mêmes  de  nos  habitudes  ,  de  quoi  vaincre  nos. 
défauts.  (Condill.  )  La  vieillesse  na  plus  rien. 
de  sàuple  ,  la  longue  habitude  la  tient  comme 
enchaînée  ;  elle  n'a  plus  de  ressource  contre 
se9  défauts.  (Fén.)  ils  rachètent  ces  défauts 
parité  grandes  contmissahces  et  par  dpgran^ 
des  vertus.  (Volt.  )  Von  ne  voit  dàt^s  l'amitié 
que  les  défauts  qui  peuvent  nuire  h  nos  sem-^  ' 
oLibleSy  Ion  ne  voit  en  amour  de  défauts  dans  . 
ce  qu'on  aime  ^  que  ceux  dont  on  souffre  ^spjr 
même.  (La  Dr.  )  S'affranchir  des  règles  de  la 
civilité ,  n'est-ce  pas  trouver  le  moyenne nuat- 
Are  les  défauts  plus  a  l'aise^  .•*  (Monlesq.)    - 

Défaut.  Manque,  absence  de  certaines  cho- 
ses qui  influe  en  mal  sur  ce  qu^on  dit ,  sur  car 
qu'on  fait,  sûr  ce  qu'on  pense.  Défaut  d^t^t^ 
lion.  Défaut  de  prévoyance.^ Défaut  éSordre. 
Si  r  origine  de  l'erreur  est  dans  le  défaut  dH- 
dées,  ou^dansdes  idées  mal  déterminées  ,  celle 
de  la  yérité  doit  être  dans  des  idées  bien  déter^ 
mî/iées .,  (Cond  ill  ,J 

Défaut.  I^  mal  -qu'il  y  a  dans  une  chose  , 
et  mii  consiste  dans  une  déviation^ des  règlea 
derart  oq  du  goût.  Défaut  de  proportion.  Si 
vous  avez  trouvé  des  défauts  dans  f^irgile  ^j'ai 
osé  relever  bien  des  bévues  dans.  Descartes. 
(  Volt,  )  Je  vous  parlerai  de  ma  pièce  ,  plus 
poumhvouer  mes  défauts  que  pour  les  excuser^ 
(  Idem.  )  TjC  respect  que  fai  pour  fantiquité 
de  Sophocle  et  pour  le  mérite  de  Corneille^  ne  > 
m'aifcuglera  pas  sur  leurs  iléfauis.  (Idera.JVa 
ne  me  suis  attaclié  à  relever  que  les  défauts^ 
qui  sont  de  tous  les  temps  et  iledous  les  um^^  ; 
les  contradictions  9  les  absurdités  ,  les  vaine$ 
déclamations  sont  des  fautes  dans  tous  lespajrs^' 
(  Idem.  )  Qn  peut  être  tri/^-jtouché ,  darts  une 
lecture  9  des  beautés  d'un  ouvrage  ,  et  en  ton* 
damner  ensuite  les  défauts  cachés.  (Id.)  JN^est^ 
il  pas  singulier  que  vùUls  dk^nnies  vous-même 
dans  le  défaut  que  vous  revrochet  aux  ni^o^ 
ilernesanteurs. comique^  ?  (  3,-J.  Rouss.  ) 

Défaut.  Endroit  où  finit ,  où  manque  un# 
chose  ,  destinée  à  couvrir ,  â  garantir.    U  ne 

se  dit  que  des  côtes  du  corps  et  d'une  cui^ 
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nu  4ifimlJd  fa  cuirasse.  On  dit  flgorément , 
h  dèjatUde  la  cuirasse ^  eà  parlÉntSiîVitï  hwn- 
me  fttble,  pour  md^uet^«nalx(flt  pat  teaoçl 
v>n  peut  plus  iisëmçiit  i^enir  â(  l^i  àe  mû 
Ùest  ra  le  défaut  Je  la  ciiirfl*»^:  V*         ^ 

Défaut.  T.  4te  cbnse.  On  dit  ék|ê  fej  c/kteiu 
tour  eii  défaut  ^  poar  dire  ,  qu^ils  ont  perdu 
les  Toite  4©  la  b^te  ;  et  qu\iîr  ont  Hen  refe^ 
Ifi  défaut,  pour  «Hiv ,  oiribse  •ont>ien  re- 
:iiiis  Hùr  le$^oitn.  '  r-  ^^^**/  --^^^  '.  ■■  ^  • 
'  ^  IkPÀUT.  tf  #  t4è  pratique.  Befus  de  comparaî- 
tre en  jostioeV  Jraire  aéfata.  Doruur  ufi  dé- 
faut. Cbndammr  ^ar  ékfaut.  faire  rabattre 
an  défaut.  Y.  Tau:ïi  ,  IwEiFtcnoît ,  Manque  , 

Vice.  ••^■■■•:>^^  :-:-;^.r^  *  '  "^  '•■•r  V'  '•  '"'^^ 
.  AD  OàiTAUt.  ïiprcssion  ad^xrbtale  dont  on 
ae  lert  pour  li^iiier,  i  la  place,  au  lieu  d^bne 
pertoQtte  abséple  ou^^ue  chose- cpiiroanmie. 
\Aa  diéfaut  d'un  cocher  ^  je  me,  sen4tai  d'un 
pastiUon.  yfu  drfhut  ihlttréalÛéjOn  cfteirAe 
à  se  rtpatire  de  chîmère$.':  ^        ^t 

DÉFAVEUR.  8.  f.  Cessation  de  fayeUE.i/efl 
en  dé  fonceur  à  ta  cour.  La,  ikjfat^eur  de$  éffeu 
i.pubtics. 

DBFAVOBABtE.  adj,  des  deot  genres.  Qui 
n'est  poînt  lAyowA't.  Circonstance  défiwora- 
%le.  Cas  fifûOnrtibté,  Justement  défat^orabie. 
Ce  juge  nia  tté  défû%^orabte  dans  mon 
procès,  •     ''"''■'  '  ■■•'    •  V- ■••-■•■■■  ■^^'.  ■'. -.^ 

DÉPATORABLEMEWT.  adv.  D'une  manière 
défavorable.  Juger  'guelqu^un  défui^arable- 
ment:  '    '    •  •  ...''k;'  •.■    --.  **;'•  /  •; 

DÉFÉCATIOW.  s.  f.  T  de  cBim.  et dëjhaf- 
maciè.  Séparation  du  sédiment  qui  se  forme 
dans  les  sucs  vé«;étaux,  spëcialemei^t  pendant 
leuréràpoi'ation.*  *    ' 

DÉreCTiF,  IVE.  adj.  T.  de  gramm.  ,  ffuî 
h^cs^'usage  qu'en  cette  plirtfse,  uerbe  défec^ 
-jrV^^  se  dit  d'*un  verbe  qui  n'a  pas  tous  ses 
teoips  ou  tons  ses  modes.  La  tangue  française 
a  beaucoup  de  verbes  défectif s.        "^    ' 

Bn  termes  d'arithmétique  ,  /m  dît  ^iombres 
iléfeciifsy  dans  le  même  bmw  qtie  nombres  dé- 
îicietis  }  —  et  en  géoiiïétrï^  ,  on  dit ,  Ar>er- 
boles  défectiv'csy  des  courbes  du  troisième 
ordre ,  ainsi  appelées  par  Newton  ,  parce 
nue  n'ayant  qu'une  seule  asymptote  droite, 
elles  en  ont  une  de  npioins  c|ue  Thyperbolc 
conioiie.  ., 

DÉFECTION,  s.  f.  Action  d'abandonner  le 
parti  ou  les  Inténlts  d'une  persoi/ne  à  laquelle 
on  était  attaché.  Ce^not  est  formé  du  latin 
f/r/îc£o,  je  manque.  H  se  dit  des  peuples  qui 
abandonnent  leur  prince,  des  troupes  qui 
abandonnent  leur  général,  desallie's  qui  abao- 
donnent  leurs  allies.  Ln  défection  des  trouptfs. 
Iai  défection  drs  provinces.  Vn^  de  ces  difec 
tions  eut  des  effets  aussi  funestes  que  ta  cause 
en  a^ait  été  légère.  {  Barlh.  ) 

DËFECTUWSEMENT.  adv.  D'une  manière 
défectueusf.  Il  est  peu  usité. 

DÉEECTUEtX ,  JEBSE.  adj.  tl  se  dit  des 
choses  qui  ont  quelque  défaut,  quelque  im- 
perfection qui  les  nnident  -peu  propres  à  leur 
destination,  ou  a  î*usagc  qu'on  en  pourrait 
faire.  //  est  di/pàitede  se  défaire  Ja  nutrchan- 
dises  difeciueuscs.  Si  leurs  ombrages  sont  trop 
défectueuse  pour  qu  on  tes  approuve ,  il»,  sont 
aussi  trop  pleins  de  bt cistes  fiour  qu'on  les' 
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méprise  entièrérfusnt .  (Volt*} 

DcFECTOECx  ,  CL'SE.  T.  dc ^râtl  Qui  manque 
dés  formalités  fo(|Liisçs\  D^^^  piu^rages  d^ec- 
iuesLf'^  On  lui  a  vendu  dés  ^livres  aui  sont 
ta  plupart  défectueux,  Vnnéte  défectueux. 
Vn  ini*entaire  défectueux.  UAe  prod^tion 
Hifeclueuse,  Vn  jugement  lîfertueux.  I 

péFECTUOSlTÉ.  s.  f.  Défeut  de  forme,  de 
coriTormatidn  ,  de  configuration  ,  qui/ ôtc  A 
une  chose 'une  profiriété ,  et  la  rend  peu  pro^ 
prc  i  sa  ({estinaiion ,  ou  à  Fusage  au'on  en' 
pourrait  iiiire.  Ce  cO/tùat  est  plein  ae  défec-^ 
luosités  'Lt%  défectuosités  de  ce  bdtimciî  soiij 


semriUes.  IS^eHuna  défeetûoeité  eensitléif^le. 

ZN^ÉDATIOl.  a.  f.  Hol  iiiui(l^ ,  mieT^^ 
trottiFe  dai|9  on  dtclionuafre ,  oè  on  lai  fait 
âJmffler,  acfkm  dfe  aaKr ,  de  gâter:    v^  '    •  ' 

DÉFENDABLE,  adj.  d^  deux  genres.  Qn?on 

S  rut  défendre.  B  est  peu  usité ,  et  se  met.  or- 
nâirement  arec  la  négation.  Un  p^sxe  dé* 
femlatsle.  Vi$e  place  qui  t\tst  pas  défendable^ 

DEFENDEUR  s.  m.  DEt^EltDEREâSE.  ».  f. 
T.  de  palab.  Celui  ou  celle  à  qui  on  fait  une 
deinni^e^n  jmCice.  U  est  opposé  i40iit4^ 
demanderesse  i  '    ^    -^ 

DÉFENDUE.  V.  ë.  Du  latin  defendtré.^ai 
simifie  littéralement ,  éloigner,  chasser,  rm- 
pëelfyeT  d^approehèr  ;  et ,  par  extension  ^  conr 
serrer ,  garder,  mettre  en  sûreté.  Garantir 
d'attaque  ,  d^outrage  .  en  s'opposant  aux  ef- 
forts de  ceux  qui  reulent  fSure.  du  mal ,  im 
nuire  dé  quelq^  manière  que  0€  puisée  êlfre. 
Ùe^  voleurs  e9H  attaqué  mon  ami  j  et  fe  fai 
defkfsdtt  :  des  snéelsanê  ent  esseré  de  hù  nuire 
par  des  cahmmés^  etjè  t ai  défendu.  Défen^ 
dre  sa  patrie  ,*atf  vte  ^j^en  honneur.  J^ fendre 
f  innocence,  thfendre  la  cause  de  l'innocetêee. 
fyé fendre  une  çim^e^  l:M  Portugaià  te  défen* 
dirent  %'aiUamment.  (  Ray;  )  Défenébre  une  ci-' 
iàttelle^  une  initie ,  une  porte ,  un  passage. 
Nous  assiésions  la  porte  ibéfendue  par  un  des 
amis,  de  itnéogène.  (  Barth. }  Cest  un  peuple 
auiriapu  défendre  sa  liberté  contre  les  Pei'seSk 
(idem.)  Aussiiôt  chacun  ée  prépare  a dcftffulre 
sa  liberté.  (Boss.)  Défendre  son  bien.  DéftniUe 
quelqu'un  aU  prix  de  son  samjg  (  X.*J.  Rouss. } , 
ixu  péril  de  sa  pie.  Son  mérite  était  une  valeur 
au-dessus  du  courage  ordinaire  ;  il  déjendaiî 
ses  étals  av^ec  une  grandeur  d'ame  égale  h  cette 
valeur  intrépide.  (Volt.  )  //  truvàitiait  h  Citrir 
dur  ses  État$et  h  les  defendte.  (idem.) 

ÎDéfevore  ,  se  dit  de  ce  qui  garantit  d'atta- 
uç^  en  empêchant  Tennemi  d^appipocher, 
^entrer.-  //  aurait  voulu  qu'on  eût  entouré  le 
camp  d^ une  enceinte  qui  en  cUt  défendu  tes 
approches*  (Barth.)  Cette  ville  est  entourée 
ife  murs  et  difemtue  par  des  tours,  (Idem.  ) 
La  rade  était,  défendue  par  des  batteries  jurh-- 
cieusement  placées,  (Ray.)  Une  batterie  dé-* 
fend  rentrée  du  oort.  Les  Moscovites  ^  étennés 
qu'aucune  barrière  ne  pût  les  défendre  ^  furent 
enfoficés  en  mé*ne  tentps  par  le  roi  qui  tes  at*^ 
toquait  à  piedf  et  paf-^làcàraterie  suédcfise, 
(Volt.  )  Défendre  une  opinion  ^  sut  stjrstèine. 
Le  fûineug  Arnautd  défendait  te  jansénisnse 
avec  fim^frétuositéde  son  éloquence  i  (y  oit.)-^ 
Se  dcfèfulre  Les  ennemis  se  défendirent  avec 
un  couraj^e  fortifié  par  le  fanal  isniC,  (Volt'.) 
Ils  se  dffndent  corps  h  corf^s.  (flufl*  )  Soerflte 
se  défendit  pour  obéir  h  la  loi;  mais  ce  fut 
avec  la  fermeté  de  t  innocence  j  et  ta  dignité 
de  la  vertu.  (  Barth.  )  f^ous  avez  vu  deux 
hommes  /  éloignés  pat  leur  état  et  par  tcssr 
goUt  des  pointilleries  de  collège^  c/sercher 
dans  des  disputes  sages  et  paisibles ,  mais 
vives  et  prdforides ,  à  s'éclairer  Mutuellesnent; 
s'attaquer^  se  défendre ,  se  iaisir  var  toutes 
les  prises  qne  peut  avoir  t entendement  hu" 
main.  ('J.-J.  Rouss.)  Croirieis-vous  bien  quUl 


n'a  pas  été  permis  à  ce  dernier  de  se  défendre 
à  visage  découvert  contre  ce  coquin  qui  ta 
attaqué soas  le  manque?  (D'Alemb.  )  Qu'on 
attaque  mes  ouvrages ,  je  ftai  rien  a  répondre; 
c'est  a  eujt  h  se  défendre^  bien  ou  mal.  (Volt.) 
Sa  mémoire  fut'  déchirée  9  et  sayertu^  tant 

f  louée  par  tevape  saint  Grégaire  y  a  peine  en- 
core  a  se  d^fenihe.  (  Bossuet.  )  Se  défendre  de 
ses  ennemis.  Ceux  qui  blâmaient  Lôms  Xtf^ 
fie  s' Are  fait  tant  d*mnemis  ,  tadraimiént 
df avoir  pris  Umt  de  ntesures  pour  s'en  défen- 
dre ,  et  même  pour  lesjiiwenir.  (Volt.)  —  Se 
défèmtr^  ,  s'excuser  4^  faire  q^elqné  chose  à 

diquoi  on  voudrait  nous^bliger.  On  fe  voulait 
obliger  de  prendre  cette  place ,  maïs  il  s^enest 
défendu,   -*  Se  défendre  de  queléiue  chose  ^ 


ttiér  niiè  èh«M  qn*oil  iiotM  i^  nia  qh*^oo 

nous  reprocha ,  en  ^nnaist  dei  rat$onaperur 
faire  eroire  le  ooutraire^illJ^cMfeisd  eoiNme 
d' 

( 


"un  n^em^f.  msn4  sè$  acthns  ùt  trahMenik 

Sévi».  1^^'-*  >*:àiw*'r'*^'-4*^^4?::  ,if  ^  f:tÀr4^'  ài*r'-^ 

^  DÊft ftriiii ,  garantir  da  quelque  ineommcN 
dite.   La  ntomagnè  ékffena  eefta  nuUëon  dé- 
froid.  Ce  mur  nous  défend  du  venS*^^       t.. 

Dêfekmie^  prohiber^  i»tardif«.  tmelMies 
en  étaient  î^ ,  tbtsqtssf  dans  une  de  nem  monar» 
chies  on  demanda  (equmt  pousHsiê:  itre  ptta 
avantageux  ,  dl^  pemsetuu  teafmrtmtiùn  ei 
iimpeHaUon  êei  f^fairu  }  oss  Jk  tèsdé^kssdra 
tune  et  feutré.  (Coiidill.  )  leè  Uquamrs fortsk 
y  sent  également  déftnémn  matp  la  naUure^ 
qui  eaige  ^  dami  ï^t^^da^  éespeiseon»  te^raU  \ 
chi$santè$.(V€At)  Défendre  sa  maison  k  fM/-* 
^a'Mn^  Le  médecin  bti  a  défendu  le  uv%é  â-"-^ 
DirsimiiE.  en  terme  d#  pahiiai,  signifier 
fournir  der  défenses  amf  dtettaiEMles  de  s»  par- 
lie  adverse,  /ta  été  condamné  faute  de  ékfkn^ 
dre.  Ei^ce^tens,  fl  eat  .netitre,  ^<y^^^%yt-^}:i-a''-i^'  ,- 

Dariocpat^  Somtaia,  Paor*6Ea.  (d^ii.}^Ôii 
défend  ce  qui  est  attâ^Hé  ;  <H9  MNKiani  oe  qui 
peut  Fétre  ^  cmjarà^igt  ètMi  a  hésota  àt^re 
rpootifragé. -«  Ob  eal  |N>of^  par  «es  aupé^ 
rieurs  \  on  peut  être  défendu  et  >fautenu  par 
ses  égaux.  --On  ett^rroBi^i^par  I^  aulrts;  on 
peut  9edéfendie  et  se  smtfenij/*  par  aoirnaéine. 

DiÉFKKDtJ,  ni.  ^mtl^l^laèe  biess  défendue. 
Cause  hien  d^endue»  LtPra^  défimhu.  De§ 
marçhundiàes  iléfenduéb.  Armes  défrtsduMi 

On  dit ,  proverbialeoient  et  ggùwftii»nt , 
bien  attaqué  ^  bien  déj'endu^  pOor  oira ,  ^e  ^ 
de  part  ètd^kutre ,  Hes^chbaés  ae  soM  paaséea 
avec  la  néiéme  vivacité  ,  et  un  avantage  <%aL 
*  ^  Dcrama ,  ftioaiiife.  («fyii.)  Cea  deux  mota  de?* 
signent  en  çéuénil  une  c^me  quHl  »'eal  paa 
peimis  de  faire ,  en  conséquence  ê?tÊn  ordre 
ou  d'une  loi  positive.  Ils  aifi*4rent  en  coque 
prohibe  m  se  dit  guère  que  des  choses  qui'  sonC 
défendues  par  une  loi  humaine  où  de  police. 
<^  Laiuroicatiôn  est  iilé/^iid^  , 

ent  prohibée. 

DÉFEUDS.  f .'  m.-  T.  dé  înmpr.  On  éâltj  qûa 
des  bois  sont  en  d^ndSflot^u^îl  est  dijfeiidii 
de  lea  couper ,  ou  d'y  hûséèr  entrer  lea  bes^ 
tiaux.  On  dit  encore ,  que  «isa  prés ,  des  teignes 
sqnt  eh  défends.  On  le  dit  aussi  des  amnanx 
cm'il  est  défendu  de  menei*  en  certains  en-  \ 
oroîts. 

DEFENSABLE.  adj.  des  deux  eenréa.  *!*.  de 
jnrispr.^  coutomière.  S  se  dit  drun  h^tage 
dont  l'usage  n'eat  pas  abandonné  4  chacpii 
pour  y  Çiire  pattre  ses  bestiaux ,  on  du  moins 
qui  est  en  dâends  pendant  un  certain  temps. 

DÉFESitE.  s.  f.  Aetion  de  défendre.  Pren-^ 
dre  les  armes  pour  ta  défense  de  sanpàfs*  S'ar- 
mer pour  ta  commMsne  défense»  La  défense  de  sa 
cause.  Prendre  la  défense  ds  t innocent,  ils  ne 
se  rendirent  qu'après  la  déferai  Im  plus  opi- 
nidtre.  (RayO  t^ne  belle  défense.  Une  défense 
vigoureuse.  Ce  sera  uffe  eensnlatiM  peur  moi 

Îue mon demiertravaU  soie  pour  ta  défense 
é  ta  vérité.  (Voit.  )  La  défense  de  ecUif  viï/f 
lui  méiita  l'estime  des  ermemis^  tes  eotâirs  étfk  ^ 
citnjrenSf  et  tes  récompenses  du  roi.  fldem.  ) 
Défense  naturelle.  Sentir  les  droits  de  ta  dé- 
fense naturelle.  (Montesq.)  Oestuné ptnture . 
trop  tiumitiante  que  celle  dan  homme  qui  fait 
son  apologie  ;  mais,  cVâf  un  beau  râtèque  ceint 
de  prehdte  en  main  la  défense  d'un  komme  rVi^ 
nocent*  (VdlX.)^^  Défense  de  soi-même  y  action 
par  Laquelle  on  défend  éà  Vie ,  soit  plur  des 
précautions  ,  soit  a  force  otiverte,  conère  do^ 
gens  qui  nous  attaquant  injustement.  Se  met- 
tre en  iiéfemse.  Se  mettre  en  état  de  défense. 
La  toi  iles  Douse-Tables  perfftettait  ite  tuer  fa 
voleur  de  nuit  aussi  bien  que  le  voteUr  de  Jour, 
nui  y  étant  poursuivi  ;^  êe  fnetiait  en  déjense- 
(ifontcsq.)  Je  ne  crains  p(ts  tes  passioiû  qui, 
/mus  faisant  une  guérir  ouverte  ^  nous  avei^ 
fissent  de  nom  mettre  en  défense.  {J.-}*  Rouss.) 
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ioa|wrt^  pair  itaiè  loi,  i^r  i  Ab  l'impreésion  de  l'«ir. 
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'Aeidr  aiMi<^ti&«  Oo  appelle  <f|^SMiafffNirMfK 
lOoilw ,  Mlle  ^  tmnohe  toule  .dilicuh4g^ 
Jféfimei  y  m  dit  dte  la  prooédatec^pie  te  pPo^ 
eureur  du  tiefendetir  ibnifia ,  MKlefiaftt  M 
réponse  sur  le  fond  de  la  ém^^Aéiiotmée 
contre  lui.  i^aunih^êè  é^mièêl  *-»  i^Aieit 
^ui^i  de  défenses^  fmgnàmtd^ défÊmeê^f^tgA,^ 
A-dire,  portant  défenses  dVxeenter  une  sen- 
lenee ,  soit  tndi^iaMnt,  ou  j.o«Hn' ^  ^  ^^ 
en  ait  ëtéswitreBHifntWdomiié^'^'^i;'^^^^^ 
^i  Dtfsiist,  ftiawwticgu^  (  ifl^  )  ta  à^n$6 
poH»^^  ordinMttflMÉkt  sur  ce  qtiine  doit 
MS  séwif^  /  aar  ce  qui  nuit^  offis^  :  la  pm* 
miiiU#iM^«I^U^rpltts  souvent  è  ee  qui  pout^ 
rait  se  faii% ,  se  pet metlfe«'Le  Toi  est  d^^^ndu; 
ritfiportation  des  marotiàTidises  élranfères  est 
quef^fuefois  prohUéè.  La  pttdUbitian  produit 
toujotirs  la  âéfff%$l$U  4doit^a  défrhMe  a  un 
rapport  pirtt^jbf  aux  personnes  qui  pour- 
raient eontrorenir  auM  lois  qui  ordonnent  la 
prphmtiùt§é  Bas  que  kl  pnmibition  des  mar^ 
chândises  andaises  fut  décrétée^  il  fut  lait 
dé^êô  àfm  Mti^dire.     -  '  «^      ^ 

Les  coffTrenrs  appeUeipit  défemé^  «ne  corde 
i  laqudle  ils  s^atUchent,  quand  ils  vont  sur 
nn  tott  oè  il  y  a  du  danger.  On  donm  aussi 
te  nom  A  ùne^ctfde  ma  £Mlt  de  laquelle  pend 
une  latte  »  pour  ^«rertir  les  passans  que  Ton 
•■^^"*^snr  le  toiidrf'Mrtinientoueette  corde 


î'i-l*  «.; 


féees ,  V^impureVfo  d'une 

DKFÎQfrt .  ÉE.  part.         ■  ,_ 

DEJFSuifT^  ^S..  adj.  Qui  dëftre  V  qui 
reéde.tll  n^est  f>aê|pe  usité^ue  dans  ces  pbriMii  : 
iE^prildoux, jU  d/^érmM^Mumourdoyévt^^it  dé* 
JërmàÊgy^  .^.  ►•^^ i-  /■:.#^-î^i^'>v -■:■.-...■,  ■  ^^.,:i,N4^f?.;.Kî[';- 
DEFERENCE  s.  t.  Douceur  rospeetueuâe , 
qui iait  qm  nous  subordonnons  et  soawetloiv^ 
eux  au|^^s  notre  ^Vis;  nos  opinions  ^  nos  juge- 
mena |^n<»s  prétentions,  Hoi  deâsciin3.  Jlt^oir 
iiCs  :tm  dtftitenve  pma'  J'dgCt  pou9'  le  mériie^ 
ponir  h  dignité  dû  ifuflquwi  ;  lui  wndre  de 
grandxA  dfijdrtnvtê .  Oae  *i  l'o^  ^'m  plu$  de 
rtàpeci  pour  les  lâeillafdà  »  on  n'en  anuu  pas 
non  plus  ptmrterpirea  ;  les  maris  me  mériêent 
pas  pbês  Je  déférence ,  ni  les  maures  plu^  de 
soumiàsion. .(  «onfe^q.  )  f^ous  ^a»^s  eombien 
il  est  docile  k  uos  çêiiùfues  ^  quelle  ^éféirnce 
il  a  toujours  eue  p€mr  vos  ju^emens.(Volt.  ) 


„ ,  5î<, 

mêH^  t^ais pieil,  au^jlb^eni,  sedifeirent  souvent. 
ff*-;On  dit  4m^  qa*jP*ii  lacet  se  défirre. 

Jimn^^^Mim'%  d^ Jïlwiric: Il #ie ledit 
tauère  qu'eu:pwi«l ,  àm  ^uiJtes  sup^tiflues  et 
(lépa  ICI  liées  d^û  ne  édition  ^dpnt  on  ne  peut 
former  un  exdHpp(air#somptst;  i/  reste  heaw- 
eoup  de  déicti  itans  eeUe  iWilioittti*  h       ^^  - 

DÉPEUltlAISO»  s.  S.  T.  4lei>0tan.Cbufe 
ou  teo^pa  do  la  diu te  des  feuilles,  des  plentea 
Ugneus^'s  ou  gemmip^rês.  Hcpaque  df^k^-Âfi- 
JeÂUlatsan  n  est  pas  la  mi^mé  pour  leÉ  mimes 
plantes  dans  le^  clinmts  différens. 

DEFEUILIJ-R.  T.  a.  Œcr  les  feul 
alrbros.  Ae  i^ent  a  défi  uillé  les  arbres. 

JSlinmhhè ^  tE.  parl^     '  "'  •;         , 

DEFFAIS.  s.  m.  pU  Op  appelait  ainsi ,  sù^ 
Jk  fégtme 'féodal  >  les  p^cher^es  des  seifitneoÎM. 

I  DEFFERGEfi.  r.  a.  Vieux  raotinùsfté,  qnt 
s^niiSait,  tirer  dès  fers,  défrayer,  récqn^- 

f  JMxrCiBLER.  ^,  0.  Du  latiu  fibuta.  Vieux 


est  attachée*  <^>Én*teréie  de  inarine ,  on  an- 
pelle  défenses^  de  kmguf s  perofces  armées  aé 
crocs ,  que  Fon  dééigtié  aussi  sous  le  nom  de 
éMtte^efu^rs  ;  et  des  ibouts  de  cibles  tm  de 
eordes  qn^on  Uisse  pendre  le  long  des  flancs 
d^un  navire ,  pour  empêcha  Teflet  du  choc 
eontre  un  autre  hixbneùt./    ^      ! 

DÉFkasu/T.  de  fortification.  Ce  qui  sert  à 
mettre  à  couTcrt  t^ux  qui  défendent  efne  piaee. 
^beiireJes  défenses  ^  ruMwr  les  défenses  aime 
pl^.'^ûn  appelle  d^ense  des  pietés ,  Tart 
de  r^tâfer  attt  attaques  de  pënnemi  qui^Teut 
s^emparer  d^une  place  par  m  siège  en  forme. 

DàPEmis.  T  •  d^hist.  nat .  Ce  sont  les  grosses 
et  longues  lil^ts  canines  qui ,  dans  qnelqmi^ 
quadrupèdes;  $orYent  de  la  bouche  paivdessus 
les  lèvres.  Lesdéfensek  du  sangliirr  sortent  de 
la  mâchoire  inférieure;  celles  déTél^htfiit 
au  contraire,  qui  ne  font  ni  des  incisives  •  ni 
des  canines  |>ropremeàt  ditc^,  smi4  isiiplan- 
tées  dams  la  mâchoire  supérieure.     . 

DÉFEIÎSEOR.  s.  m.  Celui  qui  déTena-,  qui 
soutientt ,  qui  protège.  Défenseur  de  lajus(iee^ 
de  la  vérbié.  J^ous  ui^c^  en  lui  un  bom^defen-^ 
teur.  ile^t  exposé^  sans  défenseur^  a  toutes 
les  attaques  de  la  calomnie.  i)onner  un  défen- 
seur à  un  aecusé. 

DÉPxasEDa  omciEex ,  se  dit  de  cdliii  qui  fait- 
auprès  des  tiibuhaux  criminels  l'office  4^  dé- 
fendre les  jaecusés.  * 

DÉFENSIBLE.  adj.  des  deu  geiireè.  Mot 
inusité  que  Ton  trmiTe  dans  quelques  diction- 
nai|*es ,  oô  on  lui  fait  sgniîSer ,  qui  s^rt  i  dé- 
fendre. On  dit  rfe^imi/. 

DÉFENSIF ,  IV£.  adj.  Qui  est  propiéi  dé- 
fendre,  à  préwrTei;|^  à  garantir.  Armed^n-- 
,  scVe.  feigne  défensive.  La  force  défensi^^e  de 
la  monarchie  consiste  principaUmem  a  avoir  ^ 
dci  frontières  bor^  d'insuhe.  Pierre  ne  conclut  \ 
tF abord  a^ee  le  roi  de  Prusse  q^^un  traité,  dé^ 
Mf^iffiAt.)  ,    ^  I 

Il  sekiploie  melquefois  substantivement. 
Etre  ftir  Ut  défensitfe ,  se  tenir  sur  la  défen- 
de, ni  faire  simplement  que  se  défendre. 
Cétait  beaucoup  de  se  tenir  sur  la  défensive 
après  un  si  rude  échec.  (Voit.) 

DârmnF  ,  se  dit  encore  de  certains  remèdes 
topiques  destinés  à  préserver  et  garantir  les 
parties  sur  les<|uellcs  on  let applique^  sur-tout 


BEFËJKEHT.  adj.  pris  sabstantiWm.  Cerûle 
;tn]^èaté  dans  ràncienne  jyistronomie ,  pour  ex« 
ffliquer  rexcentricité^  le  [»érigée  ,  et  Tapogée 
des  planètes.  Comme  on  avait  observe  que  les 
plaUetes  sontdiS&remment  <3oi|(n^  delà  terre 


Le  moi  de  cit^lliléne  sigm^H  pas  seulemenâ ^    mot  inusité»  qui  signifiaitldecofuvrir/ôler ,  se 
parmi  les-Grecs^  la  douceur  et^bLÂq/eeenpe    àilêj,br ,  dégn^^-     j^L.-i/-^^    j /i_      i 
mutmélif  qui^eend  lés  hommes  t^biMbbis...^..        ^ 
(  Boss.  y  //  abuse  de  la  f/^lo  déférence  qu^Ojf 
paw'JftdMiJà  Br*)  V«  CoMFi.Ai^Kcxy  Re^ect. 


^.  m,  >4ppél ,  provocation  au  combat^ 
et  qui  ^M%9  sdtrt  de  vive  voixV  soit  par  écrit  » 
eoiipar  ge%|es.  Un  cartel  de  dift.  Emfqrarun 
difiaquel^'un.XlMfitMndéJi. 

Onledit  iaussi,|iiar  .extension  y  de  toute 
sorte  de  provocation.  Je  lui  ai  fait  un  défi  a 
la  paume  ,  ousc  é^/ieçs.  Accepter  lèdvfi.  * 

DEFIANCE,  s.jf.  Ou  vieux  xuoi  fiance  ^  qiiî 


en  dtffiéaens  t^mps_,  on  supposait  que  leur  mou^    signifiait  epnfijince ,  cerritude,  a^urance^et 

lin'é-    de  la  particule  </e.  Osi  le  contraire  de  con- 


veinent  propre  se  faisait  dans  un  cercle  qui 
tait  pas  conosnlfique  i  la  terre  ;  et  ce  cerde 
euxmtnque  était  appelé  4éféteni\  parce  que, 

E  assaut  par  le  centre  de  la  i>laDètè,r  il  scm^ 
lait  la  porter  et  la  soutenir  clans  son  orbite. 
-—  En'nnatomie:^  on  Femploie^jectivcraeut. 
On  appelle  canaux  deJértnSf  les  vaisseaux  qui 
portent  le  soentne  depuis  les  testicules ,  où  il 
a  été  sécrété ,  îtisque  dans  lea  vésicules  sémi- 
nales «  oa  il  doit  rester  en  réserve. 

Diréluurr ,;  se  <lit  substantivement  «"en  ter-^ 
me  de  monnaies  »  ^es  marques  qui  indicpient 
le  lieu  de  la  firbricatûm,  le  directeur  et  le 
grévettr*  Le  défilrent  de  la  fabrication  se  mar- 

Em  au/basde  léeusson ,  celui  du  directeur  nu 
s  de  f  effigie ,  et  celui  dû  grat^eur  a^^'ont  le 
mxUésime.  - . 

D£FÉRËR^  V.  n.  Condesoendre  nar  égards , 
perte%pect» /déférer  à  quelqu'un.  Déférer  aux 
avià  9  aux  opinions ,  a  la  Pplontéde  qiieiquun. 
Ils  lui  reproe/iuient  un  attachement  à  ses,  opi- 
môns  qui  ne  d^ruiL  a)Ux  sti^is  de  personne. 
<Volt.)  - 

IDÉFÉRË^'V.  a.  En  parlant  des  honneurs , 
dès  dignités,  signifie^  les  conférer ,  en  oon- 
iidération  du  mérite,  des  talens,  id^riliustra- 
tion ,  etc.  Les  Romains  ont  défété  les  hon^ 
meurs  divins  h  la  plupart  de  leufs^  empereurs. 
Ilmeontra  tles  ta/ens  si  diMi^^guéi  «  qu'on  lui 
déféra  là  diredkmrdes  forces  tuer itif nés  de  la 
nation*  (^hsijA  Déférer  les  honneurs  du  itk^im- 
phe.  Déférer  le  serment  a  quelqu'un  y  s'en  rap- 
port a  son  serments  V.  Cosmaaa^ 

DérxaBK.  Dénoncer.  >Leurs  makreSf  séduits 
par  un  intéê^t  aveuglé  f  ne  déférsûeiU  jamais 
les erpninels  h  Injustice.  (Ray.  ) 

DiriaÉ ,  is.  part.^     . . 

DEFERLER,  v.  a.  T.  de  marine.  DéferUr 
Moibsts  f  déplover  ks  voiles  jpnur  en  Ifaii  e 
ge.'  \^;  .  ••   ■■^.,r.  •■  .-••■•'' :1^^''-.'  ■ 

DÊFERLi  j  ÉB.  part*  n 

^  ^pËFERMËR.T.  a.  Viéuxinot Umsité^,  qui 
signifiait ,  mettre  dahotn  ,  metti*e  en  liberté. 

DEFERRER,  v.  a.  Oter  le  fer  dont  nue  chose 


«»^P^' 


est  garnie.  Déferrer  une  eaisiCé  Dtfer^fer  une 
roue.  Déferrer  un  cheval  y  \{n  ôter  le  fer  d*un 
pie4*  Déferrer  un  chei*al  ttes  quatre  pieds.  <-* 
On  dit  qu^un  chet^al  se  déferre  ^  lorsqu^un  ou 
plusieurs  de  ses  fers  se  aétàclient  sans  que 
personne  y  touche.  Les  chevawÊ  qui.onim^àU' 


fiance*  Nqus^ievons  de  la  //e^ki/Tce ,  loi^sqûe 
nous  croyons  avoir  des  raisons  de  douter  de 
la  diroiture^  de  la  bonne  foi ,  delà  st#:érîté . 
des  J)onnes  <}ispositions  des  autres  à  notre 
égiird.  ^ous  avons  de  la  di fiance  de  nous^ 
mêmes  y  lovsquç  nous  craignons  de  oe  pas 
avoir  a^se^dft  forcée^  de  ialensv  de  courage,  de 
fermeté ,  etc^,  pour  veriir  jà  bout  de  qudque 
chose.  La  défiance  et  t  inquiétude  tenaienl  en 
suspens  tous  les  esprits  y  on  craignait  de  se' 
parler.  (  Vplt.  )  /^  defiajice  s'empare  de  tour 
les  esprits.  (  Idem.  )  Il  n  oublia  rien  pourjetir 
indirectement  quelque  dépanne  dans  mon  es^ 
piit.  (  Fénél.  y  Lm  moindre  inquij^ttnlpdu  né- 
gociant fe  cOrHluiik  la  défiance.  (  Ra j .  )  iVt^ 
coulez  januds  les  discours  par  lesquels  on  i'o«- 
di'aii  exciter  viHre  défiance.  (  F^nél.  )  //  est 
aisé  de  guérir  toutes  %os  défiances,  (JJem.  ) 
lu  sèmenl  les  ^up^ons  et  les  fiance  f  dans 
la  sociité.  (Barth.)  Quel  moyen  âuntis-je  de 
me  dclii^nçr  4^  mes  défiances  continuelles  ? 
(J.rJ.  Rouss.)  Vai^isstfii  mo/t  cœur  ^  ja  nour^ 
rissais  avec  plaisir  les  défiances  elles  haines. 
(fiarth.  )  ZfS  richesses.^  auparavant  reéserrées 
par  lu  défiance  y  circulèrent  avec  piyfusion. 
(  Volt.  )iJiien  nest  plus  eap^ible  dater  tous  les 
bons  senlimens  ,  que  de  marquer  de  la  dé» 
fiance.  (  Sévig.  )  jtcartezd'injusUs  défiances.. 
(  J.-J.  Rous3.  )  Fait-il  d'une  humble  d<Jiance 
de  lui-même  la  sauvegarde  de  sa  verlibf  (J.-J, 
Rouss.  )  il  a  été  charmé  de  vhtré  stfle^  /p^i^t 
net  et  simple  y  et  encore  plus  de  la  défiance  ok 
vous  éles  de  i^ous  même  y  d'autant  plus  eS" 
timable  quelle  est  moins  fondée.  (  Voit;  ) 
V.  BïifUMCE.  ^  ^    , 

DÉFIANT ,  TC.  adj.  Qui  a  de  la  défiance , . 
qui  craint  toujours  qu'on  ife  le  tlx)mpe.  'Cest 
un  hpmrne  défiant ,  wte  femme  fort  ^fiante.   . 

DEFiaENt.adj.m.  1  .d^a^-itWtiqiie.  11  se. 
dit  d'un  nombre  dont  les  parfics  auquotes 
ajoutétjs  easemble  y  font  une  somme  moindre 
que  le  tout  dont  elles, font  partie  :  8  est  un 
nombre  défiiirnt  y  àont  les  pairtiel  aùqootea 
I  y  a  rt  4«  prisés  ensemble,  ncibattaue  i. 

DEFlÇiT.  s.  m  (On  prononce  17t.)  Mot 
emprunte  du  latin;  po^ur  signifier  ce  qui  man- 

Îuc.  lljr  a  plusieurs  ikficit  dans  cet  inventaire, 
lyaun  déficit  considérable  dans  la  étdsse  de 

ce  reuveuÊ-.  il  ne  pi^ond  pwnt  de  i  au  pluriel. 
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DÈFIEMEKt.  8,  m.  Mot  îiîu«Ué',  crue  IVm 
trouve  daps  qiielaues  dictionnaires ^^  ou  on  lui 
fait  signifier,  deu,  provocation.       i^^^^#^  * 

DÉnER.  V.  a.  Du  latin  diffidare  faire  u«| 
défi  i  queJqu^un ,  le  provoquer  au  combat. 
Déûet  un  ennemi,     ^ 


.fi  ;;->.*• 


provocation  entre  deux  .personnes.  Ainsi  on 
dit  de  deux  joueurs  ,  cpxiU  se  sont  défiés  au 
trictrac,  au  piquet ^  etc.^  que  deux  hommes  se 
sontdé/ies  àquicourralcmieux^à  qui  sautera  le 
mieux*  Déjie^r  queUqufm  a  boire ,  m  lapàunie, 
.Défier,  sigtfifie  aussi ,  mettre  quelqu\in  à 
pb  faire ,  lui  déclarer  qu'on  ne  Je  craint 
pomt.  Vous  dites  auê  uous  me  fyrez  un  pro- 
Ifii  ;  je  vous  en  déjie  ,je  i^ous  défie  de  te  faire. 
■  '  DÉnEify  se  prend  aussi  dans  un  sens*  plus 
doux.  Ainsi  on  dit;,  je  t^ous  défie  de  deviner 
qui  m* a  dit  telle  chose,  pour  dire ,  vous  ne 
Sauriez  jamais  deviner;  de, 'Je  le  défie  d'être 
plus  votre  serviteur  que  moi ,  pour  dire  ,  il  ne 
saurait  ôti'e  plus  votre  sei*vitcur  que  je  le  suis. 

V  Figurement.  -<&on  ouvrage  était  concerté 
avec  tant  d'ordre  ,  qu'il  eût  pu  défier  la  durée 
des  siècles ,  et  que  rien  d'étranger  n'en  exil  pu 
jamais  dissoudre  ni  braver  VharniSrueT 

SE  Défiée,  v.  pron.  Avoir  deUa  défiance  a^ 
oil^Iqu^un  ,  de  quelque  cho%e.jLç.  douleur  et 
tOf  vertu  peintes  sur  votre  visage  i  ne  me  per^ 

40éttentpas  de  me  défier  de  mom5.  (  Féncl.  ) 
Je  connais  votre  droiture  i  ce  ntst  pas  de  vos 
intentions  que  je  rr^e  défie.  (J.-J.  Rouss.)  X?/î  a 
beau  me  dire  que  ses  entreprises  ont  été  jiisquà 
présent  colorées  de  spécieux  prétextes  r  h  "«'^ 
méfie  de  nos  nioféns ,  et  je  nie  défie  de  ses 
vues,  (  Barth.  )  Celui  qui  se  défie  sans  cessée 
des  intentions  des, autres ,  m'apprend  à  me  «é- 

fier  des  siennes,  (Idem.)  Défiàins-nous  d'uru 


\    ■  •  », 

♦" .    p.  »  '•  •. 

m'environnent ,  celui  de  laisser  paraître  mon 
ouvrage  défiguré.  (  Volt.  }  Dans  les  aninuuix 
domestiques ,  nous  n'avons  vu  la  nature  que 
contrainte  \  rarement  perfectionnée  ^  souvent 

DÉFILE,  s.  hi.  T.  dé  guerre.  Passée  ou  che- 


DÉFiBA  /se  dit  aussi  de  toute  autre  sorte dç  min  étroit  à  travers  lequel  un  corps  d^infun- 
— :.«*: —  — »-_  j — a:^.:  ^^  tcrie  ott^de  cavalerie  ne  peut  passer  qu'en  dé- 
filant |"et  en  formant  un  très  -  petit  front. 
Garder  un  défilé.  S* engager  dans'  un  défilé. 
Attendre  t ennemi  a  un  défilé.  Etre  pris  dans 
un  défilé.  V.  Détroit. 

DÉFILEMENT,  s.  m.  Mot  inusité,  aueTon 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 


C  — , 


philosophie  en  paroles.  (  J.-J.  Rouss.  )  //  se 

défie  de  ses  forces.  (Volt.)  Pour  mm^jemje  "^«^ifiait,  mourir,  finir. 

défie  de  m&s  idées.  (Idem.  )  Comment  répon-^       DÉFINIR,  v.  a.  Du  latin  de 


dre  démon  cœur ,  avec  tant  de  raisons  de  m'en 
défier?  (  J.-J.Houss.  )  Jusqu'à  présent^  je  me 
suis  toujours  dtfiê  de  moi.  (  Idem.  )—  On  se 
défie  de  ce  qu^on  tic  croit  pasl  Je  me  défie  de 
tous  ces  bruits.  V.  MÉnER. 
Défié,  ée.  part..  •' 

DÉFIER.  V.  n.  T.  de  marine.  Faire  en  sorte 
qu^un  choc  qu'on  craiut  n'ait  pas  lieu  ,  ou  du 
moins  au'il  soit  tr<*s-faible.  Défier  du^  bord. 
Défier  du  vent  ou  de  l'arrivée,  —  On  dit  aussi,. 
se  défier  ^Y^ouv  dire ,  être  en  garde  et  prendi*e^ 
ses  précautions  ,  pour  empécner  ou  diminuer 
quelque  accident.        ^  . 

PÉFlGllREMt^iîV  s.  m.  Moi  inusité,  aue 
Ton  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui 
fait  signifier ,   état  de  ce   qui  est  déficuré. 
'  Madame  de  Sévigné  s'en  est  servie  familière- 
ment :  mais  l'usage  ne  l'a  point'adoptc. 

DÉFIGURER,  v.  a.  Gâter  la  figure,  rendre* 
difforme.   Défigurer  -une  sfntue,  un  tableau, 
La  petite^érole  l'a  tout  défiguré.  Bientôt  un 
embonpoint  excessif  défigura  tousAeurs  traits. 
(Barth. )  Son  ameest  calme  et  tranquille ,  lesi 
objets  s  y  peignent  tels  qu'ils  sont;  mais  la 
mienne ,  toujours  émue  comme  une  onde  agitée^ 
les  confond  et  les  défigure,  (  J.-J.  Rouss.  )  Je 
vois  par  la  défigurer  ce  divin  modèle  que  je 
porte  au -dedans  de  moi.  (J.-J.  Rouss.)  Jje 
tout  temps  les  Juifs  ont  défiguré  'la  vérité 
pardesfahleâ^absurdes,  (Volt.)  Dé  figurer  le 
(angas^,  Défigtlrer  un  ouvrage  de  littéramre. 
Ils  défigurent  le  langage  ^  ne  pouvant  l  em- 
bellir. (  Volt.  )  —  Se,  défigurer.   Une  pâleur 
affi-euse  ternit  ses  iqi^es  ;  ce  visage  si  tendre  et 
si  gracieux  j  toul-a-coup  se  défigura,  rFénél.) 
'il  se  dit  figurement  des  ouvrages  a'csnrit. 
*ll  a  voulu  corriger  ce  livre ,  il  a  voulu  traduite 
cet  ouvrage  ,  et  il  l'a  tout  défiguré. 

-Défiguié,  ée.  part.  //  tomba  de  dessus  son 
char  y  les  yeux  fermés  a  la  lumière,  et  la  pdle 
mort  étajtdéjà  peinte  sur  son  visage  défiguré. 
(féué\/f^e  joignez  pas  aux  dcsagrémen$  qui 


signifier,  dans  le  langage  militaire ,  méthode 
pour  préserver  un  ouvrage  de  Fenfilade.^ 

DÉFILER,  v.  a.  Oter  le  fil  qui  est  passé  dans 
quelque  chose.  Défiler  des  perles.  Défiler  un 
collier.  —  Défiler*  un  chapeleL  —  Su  défiler. 
Un  collier^  un  chapelet  oui  s'est  défilé.       » 

DcriLEB ,  en  terme  de  chandeliers ,  signifie , 
lever  de  dessus  les  baguettes  les  chandelles 
c^and  elles  «ont  finies ,  et  qu'il  n'est  plus  quès* 
tiop  oue  de  les  encaisser. 

DÉFILER,  v.n.  T.  de  guerre.  Aller  par 
.  les ,  marcher  sur  un  petit  front  ou  sur  trcs- 

!)eu  de  files.  L'armée  commenta  a  défiler  par 
^ a  gauche.  L'armée  était  obUgée  de  défiler  a 
chaque  instant ,  à^use  des  marais  et  des  bois. 
•—  On  dit ,  en  général ,  qu'une  troupe  défile , 
toutes  les  fois  qu'elle  marche  sur  un  moindre 
front  que  celui  sur  lequel  elleétait  en  bataille. 
DÉFittR,  se  dit  figurement  et  familièrement, 
pour  dire ,  que  plusieurs  personnes  d'une 
même  société  meurent  les  uns  aprèsles  autres. 
f  Notre  académie  défile;  j'attends  mon  heure. 
(Volt.)  . 

DÊfiLi ,  ÉE.  partt 
*DEFINER.  V.  n.  Vieux^mot  inusité ,  gui 


je  d 


r- 


mine.  Déterminer  ou  expliquer  ce  qu!est  une 
chose  :  c'est-à-dire j^tailler  les  attributs  par 
le^uéls  la  nature  crune  chose  est  déterminée. 
L'impôt  peut  être  défini^  le  sacrifice  d'une  par- 
tie de  la  propriété ,  pour  la  dejense  et  la  con-- 
seryation  del'^re.  (Rajr.^  //  les  accou{untait 
h  (définir  avec  exactitude  les  idées  qu'ils  atta- 
chaient aux  mots.  (  Barth.  )  //  ne  faut  pas  se 
faire  une  loi  de  tout  définir.  Il  y  a  'des  choses 
qui  sont  claires  par  elles-^mémes ,  parce  que  ce 
sont  des  impressions  qui  sont  connues  par  sen- 
timent ;  il  y  en  a  au  contraire  qui  sont  obscu- 
res^ qui  se  confondent  entre  elles  ^  et  où  il  est 
imfxossible  de  démêler  dès  qualités  par  où  elles 
puissent  se  distinguer  ;  il  ne  faut  définir  iii  la 
unes  ni  les  autres.  (Côndill.T  Les  Cartésiens 
font  bien  des  efforts  vourdéfinir  des  idées  fort 
simples  ^  tandis  qu'ils  jucent  inutile  d'en  défi- 
nir de  fort  composées.  (Idem.) 

On  dit ,  définir  un  hor^me ^  pour  dire,  le 
faire  connaître  par  ses  qualités,  bonnes  ou 
mauvaises.  Quel  moyen  de  vous  définir  y  J^é- 
léphon  ?  on  n'approche  de  vous  'que  comme 
du  feu  y  et  dans  une  certaine  distance  ;  il  fau- 
drait vous  développer  y  vous  manier  ^  vous  con- 
fronter avec  vos  pareils  j  pour  porter  devons 
un  jugement  sain  et  raisonnable.  (  La  Br.  ) 

Définir,  Mgnifie  aussi,  décider.  Les  cojnci- 
les  ont  défini  que.....  Le  cçncile  a  défini  là- 
dessus  que 

Défini,  ie.  part. \£ei  auwions  Uéfinies par 
l'église.  Un  nombre  aép^.  Une  quantité  dé- 
finie. ^ 

En  termes  de  grammaire ,  on  api>elle  pré- 
térit défini^  le  prétérit  composé  de  lindicatif 
d'un  verbe  ,  comme  ,  j'ai  vu ,  j'ai  fait ,  j'ai 
dit ,  et  les  autres  sembjaliles, 

En  termes  de  botanique ,  on  clit  rtamines 
d/ finies  ,  pistils  définis  ,  etc. ,  pour  dire,  éta- 
mmes  ,  pistils  dont  le  nombre  peut  aisément 
se  conipter.  Dans  le  sens  contraire  ;  on  dit 
indéfini. 


'  ■  •  ..f  •    »  '    ' 

pÉtlNITEUR.  s.  m.  Titre  ^e  Ton  don- 
nait, dana  certains  ordres  religieux ,  â  ceux 
qui  étaiei^  choisis  dans  le  noBobre  des  sufiér 
rieurs  et  religienx  du  même  ordre,  ppur  régler 
les  affaires  de  l'ordre,  n  j  avait  deiix  sbrtèsde 
iUfiniteurs  ,  les  définiteurs  généraux  ,  et  |es^ 
dëfiniteurs  particulière.  Les  définiteurs  gêné-  . 
raux  étaient  ceux  que  chaque  chapitre  pro- 
viqcial  députait  au  chapitre  général,  pour 
régler  les  affaires  de  tout  l'ordre  ;  les  défini^ 
teurs  particuliers  étaient  ceux  que  chaque 
monastère  députait  au  chapitre  provincial  ^ 
pour' J  tenir  le  définitoire  aans  lequel  se  ré-r 
glaient  les  affaires  de  la  province.    • 

DÉFINITIF,  I VE.  a^.  T.  de  jurisp.  Ce  qui  fi- 
nit, ce  qui  détermine  une  contestation.  On 
dit  un  arrêt  définitifs  une  sentence  définitû^Cf 
par  opposition  aux  jugeroens  préparatoirea 
ou  interlocutoires ,  qui  ordonnent  seulement 

auelque  chose  pour  llnstruction,  ou  en  atten- 
ant le  jugement  du  fond  des  contestations. 
—  En  terme  d'admin.  civile ,  définitif  est  op- 
posera provisoire.  Une  décision  définitive  est 
r  une  décision  sur  un  objet  que  l^n  n'avait  ré- 
glé a'btérieurement  que  par  une  décision  pro- 
visoire. .     .  .  ;  '  •    0'     i  :' .  :'  •■  "K.-'^    •  •  -  "^  :/•■■'  '  vt^'^t  .. 

EU  Définitive,  adv.  T.^e  palais.  Par  juge- 
ment définitif.  Il  a  gagné  son  affaire  en  défi* 
nitive. 

DÉFINITION,  s.  f.  Discours  qui  explique  ce 
qu'une  chose  est  ,^?cst-à-dire  ,  qui  détaille 
les  attributs  par  lesquels  sa  nature,  est  détef-^ 
minée.  V.  DÉFUiia.  On  Si^^eLlfi  définition  de 
nom ,   une  définition  par  laquelle  on  veut 
faire  connaître  ,  ou  les  idées  qu'pn  attache  à^ 
un  mot  dans  l'usage  ordinaire  ,  où  bien  les 
idées  particulières  au'on  a  dessein  d'y  atta- 
cher ,  c'est-à-dire ,  le  sens  particulier  dans 
lequel  on  veut  qu'un  mot  soit  entendu  ,  pour 
remployer  en  ce  sens  dans  la  suite  du  dis- 
cours. On  appelle  définition  de  chose ,  Ténu-  ^ 
mération  qu'on  fait  des  principaux  attributs 
d'une  chose  ,  pour  expliquer  et  faire  con- 
naître sa  nature.   Bonne  ,  mauvaise  d^ni-- 


^ 


^ 


tion.  Les  définitions  sont  peu  propres  à  Uow 
ner  une  riot^n  exacte  des  choses  un  peu  com^ 
posées.  (  Condill.  )  Ces  Cartésiens  n'ignorait  nt 
pas  qu'ily  a  des  idées  plus  claires  que  toutes 
les  définitions  qu'on  en  veut  donr^er...:  (Id.  ) 
Il  signifie  aussi ,  décision,  règlement.  La 
définition  du  concile  sur  cette  matière. 

DÉFINITIVEMENT,  adv.  En  jugement  dé- 
finitif.  Cette  affaire  aéléjugte  définitivement . 
DÉFIMTOIRE.  s.  m.  On  appeUnt  ainsi  uiie 
assemblée  de  moines  nommes  définiteurs  ,  et 
chargés  de  régler  les  affaires  de  leur  ordre. 
Cela  fut  ainsi  réglé  dans  le  définitoire. 

bÉFLAGRATfON.  s.  f.  Du  latin  deflagrare 
brûler.  T.  de  chimie.  Action  de  briuer  avec 
flanime.  C'est  sur-tout,  à  l'égard  des  ma- 
•tières, très-combustibles  qu'on  se  sert  de  cette 
expression.  /^  dtflugration  du  phosphore.  La 
défiagralion  de  lo' poudre  a  cqnon. 

DeIxÉCHI  ,  lE.  adj.  T.  d'hisl.  nat.  Qui 
n'a  pas' conservé  sa  direction  naturelle.  Tige 
défléchie.  Rameau  défiéchi.  Muscle  défiéchi. 
DEFLEGMATION.  s.  f.  T.  de  chim.  Action 
d'ôttîr  l'eau  des  liqiiides  qui  en  contiennent. 
Î)ÉFLEGMER.  V.  a.  T.  de  chim.  Enlever 
l'eau  d'unie  liqueur  spiritucusc  qui  en  con  tien  t. 

DÉFLEGMfe  ,  ÉE.  part,  "    . 

DÉFLEURAISON.  si  f .  T,  ie  botan;  Chute , 
01^  temp^'dé  la  chute  des  fleurs. 

DÉFLEURIR,  v.  n.  Il  se  dit  des; plantés  qui 

perdent  ou  ont  perdu  leurs^eurs.  Cet  arlre 

.  est  défieuri.  (Ju(md  la  vigne  vint  à  défieurii\ 

11  est  aussi  actif,  et  sienifi^,  fbire  tomber 
la  fleur  qui  étût  aux  afbrcs.  Za  gelée  a  de-: 
fleuri  tous  les  abricotiers. 

On  dit ,  en  parlant  de  certains.fruits ,  qu'on 
les  défleurit,  lorsqu'én  les  touchant  ou  eu  ôto 
le  velouté.  Difiturir  urtç^prune  ,  une  pêche. 

pai^iiuiu  ^  i£.  part* 
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^  l^ÉFlEXION.^f,  f  Du  latin  de/lÂêre 
détourner.  T.  de  phya.  Action  par  laquelle 
lia  wrps  se  déioame  de  son  chemin  en  '^^^u 
d^une-canael  étrangère  et  accidentelle;  et  il 
se  dit  aussi.du  détour  même.  La  déflexion  des 
Tcnrnns  de  la  lumière,  »  -  .^  ,  •  .  A  :*v -«r  ' 
.  ?T>ÉFI,0RAT10N.  s:  f:  En  latin  déjloratio  , 
et  fio^   fleur.  Action  d'ôter  la  vjrginitë  à 

>nne  femme.  //  ne  parut  aiicunemar^fue  de 
défloration.  «     .  ^  .'  .«  ^    v  ;  ; 

DÉFLORER,  y.  à.  Oter  la  fleur  de  la  YÎrgi- 
nite'.  Le  bourrpau  qui  commit  les  deisx  crimes 
abominables  de  dé/16 turuneJiUe  djet  huii  ans , 
€i  dô i'élran^ler ensuite]  mérïiail  aiir^  ui^,des 
Jat^orude  TibèauXJloh.  f 
,;: Dépumié  ,  il.  part.  ^ 

DEFLUER.  V.  n.  T.  d^astrpl.  S'ëloi^er  de 
pliis  en  plus,  ctn  parlant  d^une  planète  qui 
a  passé  la  conjonction  d^ùne  autre  plus  tar- 

■■■'  dive.      *     '"   ■-  ■'  •■■.^■■-     V-  '',.  ■ 

♦  DÉFLtjXION.  s,  f.  tv^  de  méd.  Vieux  mot 
inusité  ,  qui  se  disait  d'im  écoulement  ou  dé- 
pôt d^huméar  sur  quelque  partie  du  corps. 

J)ÇFONCEMENTv^.  m.  Attionde  défoncer. 

DEF0|1C£R.  V.  a.  Défoncer  un  tonneau\ 
une  barrique 9  c^est  enlever  les  doures  ^qui  leur 
serrent  de  fond.  Défoncer  un  terrain  j  c'est 
le  creuser  jusqu^â  deux  à  trois  pieds  dt  pro- 
fondljdur  j  soit  pour  placer  du  fumier  dans  le 
fond ,  soit  pour  remplir  le  vide  avec  de  la 
terre  nouveUe  ,  soit  enfin  pour  bien  mêler  et 
remuer  la  teri*e  ^  do  manière  que  ce  qui  était 
dessbus  se  trouve  dessus.  On  dit  aussi ,  dé- 
foncer une  prairie  ,  une  luzerne  ^  cour  dir©!»j 
y  donner  le  premier  labour  ,  parce  qu'il  faut 
que  l'instrument  aille  jusqu'à  une  certaine 
profondeur  ,  afin  de  couper  les  racines  e^  de 
ramener  sur  la  superficie  ,  la  couche  de  terre 
inférieure.  Défoncer  at^ec  une  charrue  j  a^^ec 
une  bêche  j  at^ec  une  pioche.    -  v„ 

On  dit  »  en  termes  dé  tanneurs,  défoncer 
un  cuir  de  uache ,  pour  dire  ,  le  fouler  aux 
pieds  après  qu'il  a    été  mouillé. 

Dkfohcê^  îe.  part.  l 

DEFORHATION.  s.  f.  Altération  de  la  for- 
me primitive  et  naturelle. 

DÉFORMER,  v.  a.  Gâter  la  forme ,  corrom- 
pre la  forme  d'une  chose.  Déformer  un  cha- 
peau. Déformer  un  ioulier.  Il  ne  se  dit  guère 
que  dans  ces  phrases. 

Il  so  dit  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
f^otré  chapeau  se  déforme,^  Les  os  deviennent 
plus  solides  ,  toutes  les  fibres  plus  dures  ;  la 
peau  se  dessèche  y  les  rides  se  forment  peu  a 
peu  j  les  cheveux  blanchissent  ^  les  dents  tom- 
beat ,  le^  %'isage  se  déforme  ,  le  corps  se  cour- 
be  ,  etc.  (Buff.  ) 

*  DEFORTiFIER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  , 
qui  sigoifiait  démolir  les  fortifications. 

;  DEFORTUNE.  s.  f.  Vieui  mot  inusité, 
qui  signifiait  ,  malheur  y  infortune. 

*  DEFORTUNE  ,  EE.  adj.  Vieux  motinu- 
i»ité,  qui  signifiait,  infortuné  ,  malheureux. 

DEFOUETTER.  v.  a.  T.  de  relieurs.  Re- 
peloter  les  ijicelles  sur  les  ais ,  quand  les  livres 
muettes  sont  secs  et  ôtés  des  ais 

*  DEFOULER,  v.  a.  Vieux  mot  inusité  ,  qui 
signifiait,  mépriser,  opprimer,  fouler  aux 
pieds  ,  jeter  par  terre. 

DgFOURNER.  v.  a.  Tirer  du  four.  Défour^ 
ner  du  pain,  j.  • 

Il  signifie  ,  en  terme  Je  billard  ,/îaire  pas- 
ser sa  bille  dans  la  passe  par  l'endroit  opposé 
i  celui  de  la  sonnette  ,  lorsqu'elle  était  passée 
auparavant  niii:  l'autre,  llfauf  se  défourner 
poiu4néter.  Phus  êtes  fournier  ,  il  faut  vous 
*i  founier.      . 

D4rooii?n  ,  JLe.  part. 

DEFOURRFR.  v.  a.  T.  de  batteurs  d'or.  Re- 
tirer, les  feuilles  de  vélin  ou  les  caucherade 
leur  enveloppe. 

DEFRAI.  s.  m.  Paiement  de  la  dépense 
u  une  maison.  H  est  peu  uaitc.   ' 


1 81  DÉFRAÙDER.  v.  pron.  Vieux  mot  inu- 
sité qui  signifiait  se  deitrqni^r ,  se  désabu*. 
ser  .  s«  priven-i .,/  •    >  ''V^'  •  i^^''f'--0  :;^'*^^\- 

DJÈFRAYER.  T.  a.  Du  vieu*  mot  ééfrai^ 
qui  signifiait  paiement  de  la  dépense  d^i^ne 
maison.  Défrayer  quelqu'un  ,  c'est  payer  sa 
dépense.  Défrayer  un  ambassadeur. 

DÉnuTÊ,  ÉE.  part.  t  r  ^    - 

DEFAAYEUR.  s.  m.  Celui  qui  défraie ,  qui 
paie  la  dépense  des  autres.  11  est  peu  .usitée 

DÉFRICHEMENT,  s.  m.  Ce  qu'on  fait  pour 
mettre  en.  valeur  une  terre  inculte.  Le  Ca* 
nada  abonde  en  blé  depuis  le  défrichement 
des  terres.   /•,.-. 

DÉFRICUER.  V.  a.  Convertir  un  teiprain  in- 
culte ou  chargé  de  bois ,  de  broussailles ,  etc. , 
en  terre  labourable  ,  en  vigne  ,  en  prai- 
rie ,  etc.  Défricher  un  champ.  Défricher  une 
terre.  D'innornbrab/es  ravins  d'une  pente  si 
rapide  quil  est  impossible  île  les  défricher... 
(  Rayn.  )  Ils  défricheront  quelques  morceaur 
de  terre  ^  et  ils  érigeront  des  marmfactures 
communes  pour  mettre  ^nf^^n^émes  en  œu^^re 
les  matières preniières  deîeur  sol.  (  Condill. ) 
— -  Figurément.  Quelques  génies  ^  du  temps 
dJSlisabethy  avaient  défriché  le  champ  de  la 
littérature  ,  toidours  inculte  Jusqi^ alors  en 
Angleterre.  (  Vclt.  )  ..     v 

Défbiqhé  ,  Éx.  part.  Terre  nou^ellerhent  dé- 
frichée. 

DÉFRICHEUR,  s.  m.  Celui  qui  défriche. 


DbGjiGKMEifT.  T.  d'arcb.  qui  se  dit  de  tout 
petit  passage  ou  corridor  pratiqué  derrière 
un  appartement  par  lequel  on^  peut  sVcUap- 
per  sans  passer  par  les  grande .  pièces.  Çhà" 
Que  chambre  a  son  d^àgemeni.  Un  esca- 
lier de  dégagement.  Une  porte  de  dégagement. 

En  terme  de  graveurs  en  bois  ,  dégage- 
ment se  dit  de  lltiqtion  de  repasser  fortement 

If  .P^^^^^  autour  des  traits  et  des  contours 
déjà  gravés. 

Déçigemeitt.  T.B'escrime.  Action  de  faire 

Iïasser  son  épée  d'un  côté^  à  Tautre  dé  celle  de 


DéraisB  ^  ée«  part.  F^ous  êtes  tout  défrisé. 

pÉFRONCER.  V.  a.  Déplisser  ,  6ter  les  plis. 
Défi-oncer  une  jupe.  e 

On,  dit  figurément ,  défroncer  le  sourcil , 
poiir  dire ,* .se  dérider  le  fronts  prendre  un 
air  serein.  -. 

.    Défaomcé  ,  ÉE.  part.  .        .     '*. 

DEFROQUE,  s.  f.  La  cotte-morte,  la  îlé- 
pouille  d^un  moine  ,  d'un  bénéficier  régu- 
lier ;  les  bien^  meubles  qu'un  moine ,  qu  un 
bénéficier  régulier  laissaijt  en  mourant.  La 
défroqued'un  moine,  d'un  chet^alier  de  Malte, 

'Il  se  dit  aussi  f^nilièrement^  par  extension , 
des  biens  meubles  de  tout  autre  particulier , 
lorsque  quelqu'un  en  profite,  sans  que  ce 
soit  par  succession.  C'est  un  tel  qui  a  eu  toute 
sa  défroque.  ♦/ 

DÉFROQUER.  V.  a.  11  né  se  dit  guerre  qu'en 
mauvaise  part ,  en  parlant  d'un  religieux 
qui  a  quitte  l'habit  de  moine  et  la  profession 
monacale  ,  pour  passer  dans  un  autre  état. 
Un  moine  qui  est  parvenu  à  se  dej'roquer. 

Défroqué  ,  ke.  part.  I  ^i    - 

DEFIiUCTC/.  s.  m.  Mot  tire'Mu  latin. 
Fruit  l  salade  ,  bois  ,  chanucllc  ,  etc.  y  que 
fournit  celui  qui  prête  sa  table  à  çeîix  qui 
font  des  parties  de  repas  en  piciue-nique. 

DEFRUCTUM.  s.  m.  Mot  latin  introduit 


anciennement  en  français ,  pour  désigner  le 
môùt-rédïiit  à. la  moitié  de  sa  substance  ^  par 
l'évaporation.  On  Tappelait  sapa^^  iorsqt^'^il 
était  réduit  aux  deux  tiers. 

DEFTERDAR.  s«  mv  Grand.  I^sorier  ^e 
1  empire  ottoman*  '       ^ 

DÉFUNER.  v.  a.  T.  de  mar.  Dégarnir  un 
mit  de  ses  cordages  et  de  ses  manoetUvres.      ^ 

Dkfdné  ,  ÉB.  part.  .'       ^>    -^ 

DEFUNT,  TE.  adj.  QuJ^êsf  mo^.  »  n^est 
guère  d^usage  qu'en  quel({ues  phrases.  Le  pape 
défunt.   L* empereur  défunt.  Le  roi  défurU. 

DEFUNT  ,  TE  ,  s'emploie  plus  ordiiAirement 
cdmme  substantif.  Les  enfnns  djii  défunt.  Le 
pauv^re  défunt ,  la  paus^re  défunte.    - 

Les  catholiques  romains  dirent,  prier  Efie^ 
pour  les  dtfunts ,  et  plus  Souvent  pour  les^  tré- 
passçs.  • 

.DEGAGEMENT,  s.  m.  Action ^par  laquelle 
une  chose  est  dégagée.  11  se  dtt  au  propre  et 
ag  figuré.  Le  dégagement  de  sa  parole.  Déga- 
gement ùc  la  poitrine. 


que 

gagemeru  yosomaire  ceiui  que 

ménié  sans  y  être  contraint  pjir  Tépée  de  Ten^ 

nemi.  Cfn  dit  de  celui  qui  exécute  bien  le  dé« 

gagement  forcé  ,  qu'i/  a  le  dégagement  fin  , 

parce  que  l'ennemi  ne  peut  jamais  frapper 

son  ^pee. 

DEGAGER,  v.  a.  Retirer  ce  qu^on  a^ait  mis 
en  gage^  en  nantissement  ^  ce  qu'on  avait 
donné  en  hypothèque.  //  a  dégagé  sa  montre 
qu'il  at^ait  mise  au  MontHle-Piété.  Dégager 
de  la  t^issétle  d'argent. 

Dégagée.  Libérer  quelqù^un  d^un  engage* 
ment  volontaire  ou  forcé  qui  le  tient  assujet- 
ti. Dégager  un  soldat.  Ùégàger  quelqu'un 
dune  obl^atiùn.  Dégager  quelqu'un  dtt 
sa  parole ,  le  dispenser  de  tenir  la   parole 


_ —  _  A  J  ^**^^  donnée.  Dégager  sa  parole ,  retirer 

Ï^EFRISËR,  y.  a.  Défaire  la  frisure.  Le  venJt^  une  parole  que  l'on  avait  donnée  ,  en  expo- 
IfUiadéfiiséles  chcifetLx.  sant  l'impossibilité  où  Ton  est  de  la  tenir. 


Dégager  sa  parole  ^  satisfaire  à  sa  parole ,  de 
manière  qu'elle  n'est  plus  engagée.  — »  On  dit 
dans  le  même  sens  ,  déeager  sa  foi ,  sa  pro* 
messe  ^  ses  sermens.  — Figurément.  Dégager 
son  ame.  Dégager  son  cœur.  Comment  déga- 
ger notre  ame  de  toutes  les  illusions  de  notre 
esprit?  (Bufi*.)  Comment  dégager  son  cœur 
dune  passion  favorite  ?  Dégager  son  esprit 
dun  préjugé.  Dégager  son  ame  des  liens  qui 
l'attaclient  au  monùe. 

•   On  dit ,  dégager  la  tête ,  dégager  la  poi- 
trine.^ pour  dire  ,  i-endre  la  poitrine  ,  rendre  '^ 
la  tête  plus  libre  ;  débarrasser  la  tête ,  la  sou- 
lager de  ce  qui  l'incommode.  Ce  remède  lui 
dégagera  la  tête ,  lui  dégagera  la  poïtririfi. 
.   Dégagée.  Tirer  du  danger.  Dégager  quel\y 
qu'un  de  la  mêlée  ;  le  dégager  du  ndlieu  dés 
ennemis.  ^  . 

se  Dégager  ,  se  débarrasser.  Se  dégager  de 
la  presse  ,  de  la  mêlée  ;  se  dégage^Uun  em- 
barras.  Se  dégager  de  Quelqu'un  ,  le  quitter , 
,ne  pas  rester  avec  lui.  On  1^0 it  des  gens  brus- 
ques ^  inquiets  f  suffisans  ,  qui^  bien  qu  oisifs 
et  sans  aucune  affaire  qui  les  appelle  ailleurs^ 
uowi  expédient  pour  ainsi  dire  en  peu  de  pa"  • 
rôles  ^  et  ne  songent  qua  se  dégager  de  f  0115  ; 
on  leur  parte  encore  qu'ils  sont  partis  et  ont 
disparu.  (  La  Br.  ) 

En  termes  d'escrimes ,  dégager  te  fer,  ou 
simplement  dégager  ,  c'est  faire  un  mouve- 
ment qui  rende  lépée  libre. 

On  dit ,  dégager  un  appartement ,  pour 
din; ,  lui  donner  une  autre  issue  que  la  prin* 
cipale.  //  a  dégagé  son  appartement  par  un 
corridor  ,  par  un  escalier  dérobé. 

Et  en  parlant  d'fin  habit  qui  fait  bien  pa* 
rattre  l;f  taille  de  la  personne  pour  qui  il  est 
fait ,  on  dit  qail  dégage  la  taille.^  ^ 

fij^ermes  de  marine ,  on  dit ,  dégager  un 
\»a^mau ,  pour  dire  y  délivrer  un  vaisseau 
que  )>oursuit  rennenai  ,  et  le  mettre  en  li- 
berté de  continuer  sa  route.  —  En'>tf  rmc  de 
metteurs  ffx  œnyrc.,  c/<^5<i^cr"  signifie  >  dé* 
pouiller  une  pierre  de  la  matière  superflue  , 
—  en  termes  de  verrerie  ,  séparer  à  coups  de 
barres  les  crasses  <{ui  s'attachent  aux  sièges. 

Dégagé  ,  BE.  part.  -«  '    If 

On  dit  aussi,  tadle  dégagée  ,  air  dégagé  y 
pour  dire  ,  taille  aisée  ,  air  aisé.  Et  on  dit 
furuiUttemcnt ,  hkC un  nomme  a  (If  s  airs  J^^'i- 
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,  pour  di*B ,  qo^  •  àettin  éàfim  Ir^ 

ibras ,  trop  Éwiilîen.    '    /      ".  7  ;  •  ^ , 

On  appetfe  degfé  âéféfgé,  an  f^tit  drgrë 

iii*  veau  misons  qui  Mitid'ittife  scerète.i 


{ibi 


■i«'    'n 


«•^ 


un  appat'tetimt 

(ht  âpp^e  aussi  t^iintbre  9^gtigée  ^  Wk 
chnmbte  qui  i  nnt  aotce  tsîtit  qw  la  pria* 

cipale.    ••  •"'  :^^-  -.  ^  -■'■--  ^'-'\-  ,  ! 

^On  Ait  /n  termes  de  motâe  clir^^tteoDe  , 
MM  i^i/C'degagte  j[>ottr  dirc^.ttne  W  Algagëc 
de  toutes  les  aflections  in^fidaiiies.  </e  mij 
^tte  $auic  a  été  npgléc  ;  mm$,p9Ui-elle  m^ir 
été  4i$$ez  pure ,  Misez  dégagée  »  «si es  àhré^ 
tienne?  (Jïédi.)  ;'  ^  r  ^         -  ' 

DÉGAINE,  s.  f.  -txpteMioix  faDHÎÏière  qne 
Ton  emploie  kiypuittemeiit  ayec  laqifctif 
belle ,  pour  sî|p[ii&er ,  une  manière  j  une  fa- 
çon rîaicule  ,  maussade  »  maladroite.  ^^S^ 
cela  d'une  belk  ^égaUw.  Cesi  un  homme  Jtumt 
hellcdégpiae,  .       V 

DÉGAiNER.  T.  n.  Littëralemenl  tirer  quel- 
,^e  chose  d^nne  ^atae.  H  s  emploie  f atnihére- 
«ment ,  pour  dire-,  tirer  Tepée^  dans  le  demÂn 
àe  se  battre.  Il  faut  dégeinef.  On  Ta  forée  de 
dfigaiafif.  (>n  dit  qn*ii/i  homme  est  brave  jus^ 
éjttaudôgamerypi^otàirey  qu^îlse  vante  besLa- 
ooop  d'être  1>raTc  ,  tant  qu'il  n'est  pas  qucs- 
flon  de  se  battre  ;  mais  qne^sa  bravoure  IV 
bandonne  au  moment  de  tirer  Téféc. 

DégaIicé  ,  ÉE.  parL 


/: 


*v 


,  WftI  WktfpvoiiuàaÊ.  t^îijb  ému  eMe 

DECrAUCHni.  T^  a^T.aVrts  «t  wrftnrt. 
viTMér  OB'OuWtgè  dh  Mi$,  «n  picfrc  ^  4tc> , 

DEGAUenSSâlEin'.^s;  tt.  Action  as  IM-' 


■»».'...' 


.gauchir.  ^  .„.•.■  ^-'-v'^^^  .*  '-.«v  v   r-     •     .--.-      j 
DÉGEL,  s.  m;  Adôoebsekieiit  de  Tatr  à^sez 


considérable  p«nir  faire  fotM|re  la  i^hiea. 
gel  «Il  Menu  Coat  a  coiiy»*  Xia  Umps  s- est  adou- 
ci »  mus  aurons  du  dégtd*  Au  premier  dégel, 

DÉGEUEH.  if.  a.  Fiire  qu'une  choee  q<ai 
ëtait  endurcie  par  le  fît>id  ,  redevienne  dans 
son  état  naturel.  Vn  ^erit  du  midi  a  dégelé 
ta  yitnète.'  Me»Ht  ces  frî&is  auprès  du  feu 
pùur  les  faire  dégeler.  ^ 

DfoEiEa.  ▼.  n.  La  rwière  dégèle,  -*-  On  dit 
fanpersonneHement ,  il  d^èle. 

SE  "ùûitAxt.  La  rii^ière  se  défilé. 

DiÊGaLià   tfec.  part,  ■ 

NËGÉn^TlOff.  s.  f.  État  de  ce  qni^égé- 
nére.  La  dégénéraiion  des  planies  y  de^  ani- 
mauTy  des  rates  y  etc.  La  seule  dégénérmiion 
ramaripsabie  dam  tdne  en  domesticité  ^  cVsC 
^me....  f  BufT.  )  js  ^   ^  *• 

DÉGElfîlHBR.  T.  n.  Diilàftn  <A^  H 

se  dit  des  hommes  y  des  animaux  ,  des  pten- 
tes  y  des  fruits  et  dies  ^semences  ,  qui ,  P^^ 
l'eflet  de  la  reproduction  successive  y  'éprou- 
vent des  altérations  qui  les  rendent  moins 


gantier.  DégsuUez^moi.  Je  na 
ganter. 
DiGAfCTÉy  B£.  parLi  . 

DÉGARKIR.  V.  a.  ôter  te  qui  pmiit.  Bé-l 
gamirunembe. —  Dégmmirune  ekmmhfne  y\ 
mt  apprrtemani  y  une  maison  y  Aterlns  meu-î 
blés,  ou  la  pins  grande  partie  des  meubles! 
qui  les  garnissaient. 

DÉGAHKIR.  T.  a.  T.  d^art.  milit.  Dégarnir 
une  place  ,  une  initie  y  une  province  y  c'est  en 
Ater  la  gamiaon  ,  ou  une  ^nde  partie  3e  la 
nmison  destinée  i  les  défendre.  Les  places 
frorUières  n'étaient  pas  dégarnies.  (  Volt.  ) 
Dégarnir  les  citas.  Dégarnir  le  centre  dune 
armée  y  Tafiaiblir  en  diminuant  le  nombre 
de  troupes  qui  le  forment.  -^  En  parlant  des 
places  de  guerre  /il  se  dit  aussi  des  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche.  Cette  place 
était  dégarnie  de  munitions.       ^ 

On  dit  ,  dégarnir  un  vaisseau  .  pour  dire  y 
an  ôter  lèa  agrès;  et  déganur  le  cabestan  y 
pour  dire  ,  j&n  6ter  4^s  barres  et  la  tburne- 
TÎrco  ^       ■  ii:  .     ^  '<^^ 

On  dit  aussi  ,  dégarnir  un  urine ,  pour 
dire  ,  en  Ater  les  branches  inutiles  ,  qui  vien- 
nent maL  Il  faut  désarnir  ces  arbrisseaux^ 

SE  DcGAEViB.  Ces  nicher  s  se  dégarnissent , 
perdent  leurs  brancnes.  La  téta  sfi  dégarfUtJe 


DéGian  y  ie.  part.  Laisser  une  province  dé- 
garnie de  troupes. 

SE  DÉGASÇONNER.  V.  pronom.  Se  défaire 
îde  l'accent  gascon.  Il  ne  je  dit  qu'en 
plaisantant.  Au  moyen  de  la  particule  dé  y 
#nj)eut  faire  ainsi  un  grand  nombre  de  mots , 
qui  y  quoique  n'étant  pas  luités ,  peuvent  pas- 
aer  a  cause  de  râ-propo&. 

DÉGAscoinrÊ ,  ÉE.  part.  - 

DÉGAT.  s.  m.  Du  verbe  gâter  y  et  de  la 

S  articule  de.  Dommage  considérable  causé 
ans  des  terres  ensemencées  y  dans  des  prés  , 
des  vignes ,  des  bois  ,  etc.  ,  par  la  pluie  ,  la 
gréle  .  la  tempête  ,  les  animsMix,  ou  par  des 
gens  ae  guerre.  La  grêle  afait^  un  grand  dé' 
gdtdans  les  villes.  Un  troupeau  de  moutons 
est  entré  dans  cette  fivoiney  et  jr  a  fait  un 
grand  dégdt-  Les  stmgliers  ont  fait  de  grands 
dégâts  dans  ces  tepres.  Les  ennemis  ont  fait 
ÙS  dégât  dans  toute  la  province, 
pmiàj.  Consottunation  de  denrées ,  de  vi- 


DÉGAINEUR.  s.  m.  Brptteur  /«MflWiwr.  i ^^     ^^.^  ^^^^  ^^j^  parfatfs  qtle les 
DÉGANTER,  t.  a.  ^Ôter  las  ^lanta.  «tf  *-    iodivijus  du  m^me  gèiiro  qm  lés  ont  précé- 

^'^    dés  ,  «t  ddiit  fls  tiilrtit^lenr  origine.  €bs  Aam- 
mes  qni  paraissent  wn^ir  déf^mré  de  i'espèce 
husnaine  y  ne  laissent  pas  at49re  aseee  nam^. 
èrtuT  y  et  d^oeeupmr\dé  tfés^yastes  eoHMlas.  ; 
^f^vSt.)  yfu  b&at  de  quèlouier  générations  y  les  \ 
races  périssent  ou  dégénèrent ,  ilfàmt  tes  re-, 
moi^wr.  (  J..  J.  Rquss.  )  Iks  énif^msx  dégé- 
n»ent.  Les  ptashùts  dégénèrent.  Ct^kemme  a 
bien  déginéri'^de  sesatscttree  ^  déië  vertu  de 
ses  anemrts.  Ool^htjénnm  éH  Mm  dégénéré. 

Déciiitata .  se  tiit  tmsi  été  d^oses  tmiii*  \ 
dérées  ta  éOes-metnes  y  tron  tsnangent  de 
Men  pu  mal.  iSon  éhqmétm  qt^i  »  ^uettfush 
fois  dégénkre  en  mhondofêee  de  pmtoles.... 
(Ibrtti.  )  L'abondatkca  du  aeml  ^^éaesèsnte ne 
peut  dégénérer  en  abus  yfnrea  qurnêe  easU  mé^ 
cessaire  a  tawÊesurm  naturelle  y  et  t/ua  les  vrais  \ 
besoinsn^onijanuiisbeisoUkd^asteès.  (J.^.Rous.) 
La  pbss  extrême  simplieité  est  ia  ^/ùefaime  ; 
SI  elle  dégénère  en  pUxtitade  y  vous  en  averti" 
rèe  votre  amipfPlti.  )  Ils  empéclièrent  que  la 
liberté  me  dégénérât  an  licence.  (  Boss.  )  Le 

5odt  de  l'imitation  est  de  la, nature  bien  or- 
année  ;  mais  il  dégénère  en  Wce  daru  la  sor 
c/éîé.  (  J.4.  Rouss.  J 

On  dit  aussi ,  qu'niie  maladie  dégénère  y 
soit  pour  dire  qu^eue  se  change  en  une  ma- 
ladie moins  viol^te ,  soit  pour  dire  qu'elle 
se  change  en  une  maladie  plus  violente. 
P apoplexie  dégénère  quelqnejbis  en  paraty- 
sie^^         / \     .'  .    -'  ■'-■■'■'.■■■ 

DÉGÊnÉaE  y  ÉB..  part.  Espèce  dégénérée. 
Pla^e  dégénérée.  La  chute  de  l'homme  dé- 
généré  ,  est  lefoTuiement  de  la  théologie  de 
presque  toutes  tes  anciennes  nations.  (  Volt.  ) 

DÉGÉIfRKESCElîCE.  s.  f.  Propension  ,  tiîn- 
dance  à  la  dégénération.      _^ 

DÉGIRGANDÉ ,  ÊE.  adi.  Du  latin  Jo^Ainc- 
hancy  de  çâ  et  de  là.  On  écrivait  autrefois  dé^ 
hingandéî  Qui  n'a  pas  une  contenance  assu- 
rée ,  dont  le  corps  vacille  ,  comme  s'3  était 


n'eit  pas  régulière.  Je  pense  qu'il  ne  finit  rien 
de  plus  réglé  à  des  conduites  aussi  dégin^ 
gnndées  que  les  nôtres.  (  Sévi^.  J  Kous  ver- 
rez que  la  pièce  n'est  pas  si  dégingandée. 
(  Volt.  )  Cette  rage  de  m'éloigner  encote  de 
vous  y  et  de  voir  pour  quelque  temps  notre 


eofmilÊ&ree  dêgtnffekdé  y  ma  Sùmsa  mmvéri^ 
tsAle 4ristmssa.  (  ^vig.  )     ^^^  .  .*  «éTj^^i  t   m 

SÉGtUE^  T.  a.  Oter  U  gin ,  ae^dAttraa- 
•et^dela  Mn.  Cet  oiseau  nia  pm  m  dégluet.  -<- 
On<ditaa^^^erlB#j^^eitfr,pMrifimY  Alarla 
chassie  qui  colle  les  paupières.  Leau  tiède  dé-. 

gUtaiesyûtsscw'î  "M>^^  •  •  ^  -  ^-*  .••'-     •'' 

-Déufcei  ,  tt,:pavt.^^- ^•^-    '^- '  A-   •  . '\-  :'•; 

MOLUT»  lOK .  i.  f  T,  de  roédaeine.  Du 

latin  degiuiire  avaler.  Action  d'avaleif.      ;  ^ 

DÉGlIrrWATBUR.  s.  m.  T.  d^mat  Quel- 
ques anatomtstes  l'ont  dit  diHin  muscle  du 
pharymc.  -•■■  •         •'••  -.■-   ^'iT-v..  ft-^^^-.»-.*— -     ^.,   '    ' 

DBGLUTITÉÛlt  s.  m.  t.  d'anat.Onra  dit 
d'un  muscle  de  l'œsophage,  i^*'^  U  -  •  v 

DÉGOBILLER.  v.  a.  Vomir  1^  ?in  et  les 
vîandas  qu'ion  a  pris  avec  excja.  Dégabiller 
son  dinar.  DégobiUer  sasula  table.  Û  est  bas^ 

.D^osiLiÉ  9  tB.  part. 

DEGOBILUS,  s.  m.  Le  rîn  et  les  vîtndcs 
dégobillés.  Cela  sent  U  dégobilUs.  Il  est  bas. 

wGOISER.  T.  a.  et  n.  Dérivé  de  fosî«r-  llsi- 

Sifie  propranent  chanter ,  -et  se  diaait  aulrs- 
s  du  chant  des  oiseaux.  Il  ae  se  Si  plus 
aujonfd'hai  aù^én  fi|{uré ,  ai  sigMfia  >  ^babil- 
ler ,  jaser  y  découvrir  tout  ea  qu'on  a  sur  le 
cewr. *I1  est  fismilier.    «  -/^  -  >  '^ 

DSGOIHIAGE.  s.  ni.  T.  de  fsbriqne  de 
•oie.  IVemière  euite  de  la  soie  pour  lui  ôter  ^ 
la  gomme*  -^' 

nSGOHDER.  T.  a^  Oter  ime  porte  y  Un  va- 
let «etc. ,  de  ses  gonds  .^    * 

D^Mot ,  fta.  parL 
'  DÉGOifFLER.  r.  a.  Dissiper  le  gonflement. 

DteonvtÉ  y' ée;  partr   ^ 

DÉOOR.  a.  m.  T.  àé  dintUI.  Tdjan  de  dé- 
chargepar  lequel  ou  paése la  liquetir  distillée. 

BfiOORGEIlERT.  s.  m.  So»rtie  abondante 
dVaux ,  d'immondices ,  ete.  y  éfn»  endroit  oà 
elles  avamat  été  yettKHs.  pendant  quelque 
temps.  Le  dégùrgemam  d'un  égûsst  «  d'une 

nuièray  d^un  te^^a^.  -*-^  On  dit  en  nédeotiie, 
é^mnénf  de  la  bile  yéUskummtre.  . 
É  ^ae^it  y  dans  plusieurs  aria  et  ÎAldtiats  » 
de  Faction  de  |Kirifier  certâSMa  Mitié^ 
res  de  ce  qu^dks  ont  d'ÎBnpur.  Mm  d/fforge- 
mamt  des  cuirs.  J^a "dégorgement  des  iatisss, 
des  âoias.  La  éfegurysmenl  des  étnffktr 

DÉGORGEOIR,  s.  m.  Ce  met  détigpie  quatre 
onCils  à  Ttisage  du  mar<4ial  et  du  Serrurier. 
1^.  Sorte  de  nmrteau  dont  k  télé  eaf  aplatie 
id'on  cÂlé  et  amhicte  de  l'antre*  V«  Ifareeau 
de  fer  dont  la  tète ,  tm  peu  creusée  efi  Kane 
courbe  et  amiacte , est  aissujettie  imr'unlMlio t . 
S*.  Lime  ayant  nu  mattf»e  à  ubaque  c&té, 
pour  la  faire  asir  avec  les  deux  mains  i  la 
1^.  4^- Ciscatf  a  chaud  ,  ^hmtk  ioneron  se 

sert  poor  donner  aux  pièces  qu'il  mrge  les 
frmncs  qu'elles  ne  peiiyent  recevoir  qu'a 
l'aide  d'un  instrument  tranchant.  —  En  ar- 
tillerie y  on  donne  ce  nom  à  deminstrumens 
â  Fusàge  du  canonnier;  L'on  est  une  esp^ee 
de  poinçon  d'environ  huit  pouces  de  long ,  et  . 
c[ui  sert^  percer  la  gargoussé  ;  Tautre  est  un 

Sros  Cl  de  fer  qui  sert  a  dégorger  la  f  umicre 
u  canon.  —-  On  appelle  aussi  dégnrgtoir^ 
dans  les  fabriqués  de- draps ,  un  moulin  a 
laver  et  dégorger  les  étoffes. 

DÉGORGER,  t.  act.  se  DEGORGER,  r.  pro- 
nominal. Faire  sortir  d'un  passage  y  u'ua 
tujau,  ks  ^ciatiéres  liquides  qui  y  étaient 
retenues.  Dégoiger  un  éjgout.  Dégorger  un 
tuyau  defonUtine  ou  dejtt  d'eau.  —  rigtué- 


par  la  foule 
ou  Je  courtisans  y  dont  la  nuiéso/t  d'un  minisvc 
se  dégorge  plusieurs  fois  le  jour,...  (la  Br.  ) 
On  dit  que  le  poisson  se  dégorge  y  pour  dire , 
qu'il  perd  dans  de  l'eau  courante  le  g^t  i]^ 
mafée  ou  de  bourbe  qu'il  avait  contracté  s* 
leurs.  -  " 
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ékUm,  emi  \ê  hin  fovhw  éilmm éêmp 
pmfUàipigtrie  lâtonrè,  àa  ««^^^'^ 
rariot,  et  cfa  toalet  k9  UÉIW 
festentdu4égraiiB«gt«-<**  iMJlH  _ 

'  l^GOTER.  T.  ••  Eipi6itok***B*»^ 
Von  emploie  qutk|u«foi*«fbiia*otaat,  Pp«É 
air» ,  cWer  tf  mo  poêle,  rmipmmm  *Ê.f 
eue  éB  FnéMbm  riiritm  f^f^Zt^^\ 

les  maim.  Km»êHê%m  ifop  Umg^înmê  mtMU^j 
il  fmU  vous  dég&m^di^  Mm  pm.  '^  UégfnM 
de  teau ,  la  faire  cbaufferiHi  pea^  pirar  c^«He 
ne  ^t  pas  toal**4bil  froîilt.  •«--  0»  ckt  ^ 
g^urdêrum  jeufite hemme ,  pooraifa  ,  loi  m* 
tpirer  de  INHUivitrf,  #a  cooimaoolint  àîui  lûra 
coi^aattr^  le  monde.  Ce  JeuM^  homme  «om* 
ménce  m  se  dégourdir^  '  ■:*  .> i^r-^-;  •;  ^-^^  .sa^v- 

t^èaocKDiy  vs.  P«rt*  n  t^  pread  acmiaub* 
srantireoicnt.  Cest  un  dégoût^  ,  un  boniona 
à  qui  on  n'en  fait  point actroHa.Uasi familier. 

DÉGOU&DltitiEilEmr.  it«  mL  Aolioi^  par  1** 
ffuelkon  dissipe  Vengoordiâiea^Bal. 

DÉGOÛT;  t.  m.  MancptedagaAt/d^appéfit; 
répugnance  \  avenioii  pMur  lea  aKoièna  oa 
pour  quelque  «fimenl  en  parlîadUer»  Af^ir 
lia  défgndx  pmifi  1^  ê^iande  ^  /MT  b  iWt  Dé' 


j.;  ^'k»  .-..^ 


^1    Ptaaiaaav»  ic|iâ  ai^Mi  à  det^  l^nlaip^^ 
jjbafginfiiirinitintii  Vm^^tmmÊ^ 


;t^ 


M       .  L»     • 


iqpi^raM  ioAsiearr 
r  I  ilépoeer  nne 


Slkùuibh.j'  ^' 


i  *  *. 


.> 


Difièdt ,  le  dît  %iiréaieM  >  d^an  teatfaMit 
de  i^épiigaaooe  que  ïem  éjpretnre  en  ▼ojant 
certaîaes  perMUarif  cm  datm  les  r^latîant  que 
l'on  est  abli|é d'aToir  arec  ellas«  J'miungntêHl 
dég&Ui>pomt  eei  homme  Ik.   -  ^''--  • 

m^o&t  I  ta  dk  Misi  de  F^gnam^at  i  de 
li  nSpagnaaée^faé  ron  a  paor^cerlaines  aka- 
iat.  ^Mr  dès  déffHU  ppur  ^quel^me  ekoee. 
i^om  pms^rm  hài  mmpiretf  an  nan  àe  dbje^^ 
poaf  Al  âfo-  aJAMoéna  fu'atti  riMamJl  i  rwiê. 

mt^ez  de  im  bonne  ftri  dâf^pos  goéUei  dfns 
pas  dégodie  f  dsmê  vos  0pm$Êms  et  dam  ¥os 
dfHifss,  {  Yak.  )Qmî  p^elhmjAf  m^ms'  fiset 
dt^godi  ,  elAi  poêeèdm  latif  ieê  hiem  q/ue  le 
monde  éÊêktêOUé  (  Réib.  )  Je  semiê  vtopfdehé 
qu'on  eréi  (fttU  ontM  dss  dégoéè  pmu^imom 
payé  f  dem  en  t'éjfmgo  'qm  jo  m'énitdf^mdê 
eue  poMF  êàêisfakm  miè  el  Jusie  emfpoeèÊA 
(Voltj>  Tome^eêê  gène  enmiyée  qttfomemm^ 
m^ec  uml'  éb  peine  ^  d^^ent  lemr  ^bfgedi  ii 
leurs  ^iceê  ,  M  iia  pérdMi  te  sémémeeÊê-  dk 
pleisit  am'mHm  celui  du  deuoir^  (  J.-J^  ftoats.^) 
Je  fais  fkûtàise  de  tn  scie^ett  dont  je  parle  ^ 
et  e'esi  peutr^reee^fm  êef^tkesfte  h  m^inâ 
dedégodt.  (¥oil.)  ..  -  V  ;^y  ^; 

pÉGoÔT,  se  prend  aussi  S^urément;  ^jlbértes 
désaftrésnenSjilfM  mertîfieatioiis,  le^deplai^ 
qnt  Pôn  ëproaVe  daas  eeTtaines  plUtoea ,  dam 
certaines.  positi<NSM ,  et  qui  inspirait  dtf  fayeiv 
lion  pour  cee  nlaces  ou  ces  irositioiisv  f^Uéltoi 
^inten  ttaUà  uoaner  des  ordres  au  ma^^éehalJe 
Ciuinatf  et  des  d^oms  eudûe  dtSm^oie.ÇfiAl,) 
Des  dégoOis^  pk$s  sensibles  mirent  bieméi 
'<î  patience  a  une  plus  rudeépfew^»  (  Bartb.  ) 
hprouiftrdes  dégodls*  Si  %'ous  auez  qutUpj^ee 
df^goûts.jeuous  cpnseiUeêe  tes  vaincre.  (Vbh.) 


// 

casserib4  ipA  J attendent.  { Idem.  )  JVe  ynus  li-^ 
^rezjHé  hil  d^Ét  et  au  mépris.  (  Mem/)    - . 

DEG^CtANT,  te.  adj.  Quicaqse  du  di- 
fflikt.  pféelyiande  dégoiUante.  Une  boisson 
otgoimnmé,  ^^-^^^'^    '^    «îi  ^'v4  i  *  '''  ^  .^-^  :■    y    '  ■  >'  ^- *  • 

f  igurëment ,  qox  caù^  nae  sorte  d^  rëpu- 
pauœ,  une  sor«e  d'aTerston.  Cesl  Uk 
hfimme  dégàikèint  oar  sn  laideur  extraprdi- 
nuire  \  parsamalffroprétây  par  sa  conduite 
trapuicuiCi  i>es  meilleures  choscrsont  degoO- 


mism>sam*eM  f  horreur  jPMur  ||  ilr^a#r  «  et  I4 
^fyjJÉSjwt  ettimteefuble  p^mr  U  tragiqM^ei 

lemmpmikiêM^L  Yât.  )•  'V-/ ,. . .?  M-i»^^^  w- 

a*pbM^deifa|ipacl«a  carpa  qu'il  Tcap^i  ifmr 
tidiesÊtsi  enr  a  ptaai  i-aspyit  q^'aa  coi|ni.  Ce 
qni  est  dégodlant  cause  de  rayarsio»  î  ee  qfoi 
^9t^  fesâiâUmsst  aausi  dat  Tennàii  «-^  !#  Uspc 
et  laioafe  dan^ea  fiaoUBas  craicat  •^eaQ^>fUiri 
tM^aMBveaVAilaâ'q  %u%  \m  veudte  d^ffeélan$esi 
et  les  minauderies  ou  eJle^  mA%%mfi  quelqua* 
fois  taat  d'arl  ^  les  reudont  JeëtiâHeusès» 

DÉGOUTEIU    v^  a.    Cauarr  de    k  rtfpi^ 
goaace>  de  l'avevsion  pour  im  mats  ^  pour 
une    boiaseat.    Ceim  JHeasêée  «ta  dt^die, 
f^ous  U  deg^fOie^  mi^ 
/a  aiiÉiaacalose- ■•-'•':-:"'•  ■/ 

Dteo^iat  fîgiiî%;  aussi  iaçir^^  causer  de 
la  rëpufpance  ,  de  Va  version  ,  pour  laapei^ 
sowias  ma  spwkx  %Mita  autre  chose  que  les  ali- 
luena  eiW  besasona.  On  l*u  déaoété  de  cette 
Jemmek  ,Onyet^  le  dégoûter  de  l'étude.  La 
jeunH^a  samoàpêrieneo  se  k^re  k  unex^ 

tique  prieamptMieuêa  r  f^  la  déboute  da  Ums 
les  modelée  qu'elle  aJ^esoin  de  suiyrei  *et  qui 
la  jette  dans  uminàoeiUtà  in€uraUey{VéoéL) 
Comment  l'altretit  de  la  h^ertu  ne  dégoûte^il 
pas  pour  toujeurs  du  ^ice  »  cwm  quà^l'oif^-usie 
Jbis ooÊmftef  (  J.4.  Ikoasa.  )  Cesl  ù  SMtrHout 
mm  là  pnaMxàd  dégattte  ie  lecteur.  (  Vote.  ) 
lÊére  dégoûté  de  ¥iyre^  être  dégodié  es  la  ^ie. 
.aBQftoaèvea.  ileureust'cetur  qui  ee  dégadtent 
ijles  plaisirs  vtairai ,  et  qui  sussent  se  eontenier 
deedouemn  d^une  yie  iênocenie  !  (  FaniS.  ) 
tee  eolonleê  e$pa§ipoles  sr  Jl^f[odtieeHt  de  la 
niwigmion^  (  Bay.  )  Qa  sa  M|0|(lttf  aiMa^ 
bl$9q!eett  du  malheum^^  (  Vmt*  J  ^  déjgodter 
Usaanaiai»  dt $a maietm ,  ••.•!  ■■,\  .« 

U  ait  qualgatlaii  subatantif  ^  aomme  danf 
aetli pbmèim  Jititale  dégedte  ^  mûsîniifiat 
faiii>diiliaUi ,  faii«  kd^lîcat. 

AÉGOUTTÀJITr  TE.  a4î*  Qm  d^oatte. 
Ci  lingiP  9tfmt  pmtoe  ,  Ue$t  enÊom  tout  ^ 
g/mtiaaê^  4^  msaiûa  osttfiute  dfégnuilant$ do 
sueur.  Il  était  tout  dégouttent  de  sang.       - 

DÉGOUTTEMERT.  s.  ai.  AcUon  de  ce  qui 

jfi^(r]hr£&.  irJ  tu  Coi^  goatia  i  fouMe. 
/^  suejjtrlm  dégeuuait  dn  front*  Lt  sang  lui 
dégouttait  dà  née.  L'eau  dégoûté^  de  celU 
»^/>èite.~n  se  dit  aussi  des  cboses  d*où  tom- 
bent Jes  gouttes.  Les  ioiis  dégouttent.  Un 
tonneau  qtU  dégoutte ,  d'où  lé  Tin  sort  goutte 
âffMtte. 

SEGOVTTERl^  r.  a.  H  se  £t  Bgnréiaent  des 
personnes,  pour  indiquer  qu'elles  sont  comme 
imbaes  d^nn  vioe  ,^  a  un  de&ut  Presset-les  , 
torde^les  ^  ils  dégouttent  ï orgueil  ^  l*arror 
gance^i  ht  présomption^  (  la  Br.) 

DÉoeerrÉ ,  is.^rt. 

DÉGRADAT169I.  s.  f.  Action  de  dégrader , 
d'6ler  Un  grade  ,  de  rqeler  dans  un  degré 
baa,  dans  on  raôg  inférieur.  Il  se  dit  pro« 
prément  de  Faetton  de  destituer  ,  de  déposer 
uùe  péri6«te  conistituée  en  dignité.  La  dé» 


dans  nn  degré  bas  « 

Il  signifie  pcopaament  _ 

personne  ctçnorstttnéa  eat  dUgf^hC  Jtl^asbr  uts 

geutithemmèy  le  dégrstder  dé^  nel^tM.  Dé^ 

Î roder  des  armes  Mm  homme  de  gu^rr^  ^'^ 
)tg^4^^6\jtr  rc^^ime,  la  considéiiitiMHi. 
Ç^te  canduÊÀj^  te  dégrade  aux  reagr  de  UHutla 
mon^n,Lekfialiene  dégrade  également  et  ce^ 
lui  qui  ta  pr^dif^  et  celui  qui  en  ejf  febia- 

XHmapu  p  se  DiGiÀpea.  Avilir  ,  s'aviUr.  // 
Y  a  tant  i jlmptirfeetimis  altac/iééi  à  la  perte  de 
tave^  40fi^t9s  femmes  ,  tfovxe  leur  orne  en 
e0  1^  éUfgrilA'f..^i%Qin\esa^  Parce  qu'il  a 
dégradé  son  amepar  sa  perndie  et  %es  méchan-- 
cel^t^  faMit4t  que  U  colère  et  la  yeageance 
sauiUent  la  mienne  ?  (  Bartlf.  )  Il  fut  le  pre* 
mier  mi  dégrada  ta  poésie  ^  en  Jainint  un 
trafieliontcux  Je  la  louange^  (  iJeow^^^oj 
orïèiqHÙts  tff  tçtijip  espèce  imitent  le  beau  pour 
le  dégrader  ,  pour  le  rendre  ridicule.  [  J.*J«, 
Ibns^.^)  iÇf'eifsa  4é$rmler  me  de  louer  un 
homme  q^  ton  i^éptrise,  V.  DÉpaisEi* 

J>tQ,%soïMà^pété^Orer  /  laisser  dépérir.  Dé^ 
grades  des  icfie ,  une_  maison  ^  un  héritage. 

En  termes  de  marine  ,  dégradtr  un  ^ai^seau^ 
l'abandonner  après  eu  avoir  ôté  les  agrès  et 
tQut  ce  qui  servait  irëqjiiipcr. 

DÉGEADEi-T.  de  peint|ire.  J^aiblir^ar  de* 
pés.  DtgfùJer  là  lumièro^  tes  çffUtres  ,  les 
couleurt.  ■' 
Degeam  .  ÉE.  part.  "• 

DE^EArËR.  t.  a.  Détacher  une  chose  q^t 
était  attacha  iiyfc  une  agrafe.  Dégrafer  un 
habit  f  une  jupe. 

*' D^a^ji*  éÎl part* 

DEGniJ&AG£  ouDÊGBAISSEilENT.  s.  m. 
Action  de  dàpraiaser.  Ledégraissage  des  laines. 

DEGMJS^R^.  T.  a.  Oter  la  craisse  de  quel- 
qui  cboaa*  ZW^^s^r^uiouiOriii.  Dégrauser 
un  roModt.'^  dégraisser  un  habit  ^  c'est  ea 
6ter  lia  taches.  lOégraisser  un  chapeau.  Dé^ 
graies^r  le*  che^euT.  -—  En  termes  de  maniii^ 
fiictnre\  dégraissât  une  étojfe  de  l^ine^  c'est 
la  fiuler  f  pour  en  faire  sortir  la  graisia  oa 
rhuUe.  ^^  Ou  dit ,  «m  agriculture  ^  qu^ana 
chose  dég^aisêe  la  terre  ,  pour  dire  ,  qa^dla 
en  enleva  les  eagiliis  et  les  antres  partias  qui 
coneourbnt  ^  la  végiélalion.  ^es  tartenê^  dé- 
graissent les  terres  qftik  trmyrsent^ 

DàciAinÉ  •  Ae»  part.' 

DEGRAISSEUA.  s.  m.  Onvrier  dcnUa  métier 
est  de  dégmisser  leii  habits,  les  étofies.  Porter 
un  habit  ,   une  jupe  au  dégraisses^.   '■■ 

DIÈG&AiSSEUA/  s.  m.  T.  de  fabrique  de 
draps. kstniment qui,  ayecson  moulinet,  sert 
à  tordfre  la  laine  trempée  dans  l'eau  de  savon , 
avant  de  la  mettre  sous  le  peigne. 

DtGRÂlSSCnR.  s.  m.  Instrument  qni  sert 
aux  borandlers  à  dégraisser  les  boyaux. 

D^GnAIPPIfiER.  v.  n.  T.  de  marine.  H  sa 
dit  d'un  vaisseau  qu'on  retiré  de  dedans, la 
glace,  par  le  tno^yen  des  grappins.  * 

DÉGRAS.'^  m.  Huile  de  poisson  qui  a  servi 
aux  chamoiJeura  pour  passer  leurs  peaux. 
Cette  huile ,  devenue  plus  épaisse  et  moins 
pure  ,  sert  aux  corr^|^urs  pour  passer  les 
cuirs  blancs. 


#■ 


ne  sea  pa$  tous  les  dégottts  et  toutes  les  tra*    grkdâtian  d^Ua-mUàteire.  La  dégradation  d'un 

Cagistrçt. ^Dégradation  de  noblesse.  —En 
rmes  de  palais  ,  on  apjpdle  dégradation  Je 
biens ,  yss  dommages  et  les  ^itérations  qui  se 
font  cbms  les  terres ,   les  bon  on  les  oilti* 
menSi'*^'*         '.v^-  .......  •^. , 

DÉGEABATiè!!.  T.  de  peiutore.  Diminution 
des  lumière^ etdès  onibres  /des  couleurs,  de 
la  grandeur  des  objerts.  Dégradation  insen' 
êibie.  La  Religion  eu  moins  petuteque  tange; 


ro^i 

B   Dl 


*  DÉGRAVANCE  ou  pEGRAVANCE.  s.  f. 
Tieux  mot  inuaité  qui  signifiait  ,  tort,idom* 
mage  ,   préjudice*      '^ 

DEGRA VELER,  t.  a.  Oter  d'un  tuyau  qui 
sert  à  conduire  les  eaux  ,  le  sédimient  qui  s-'y 
forme  ,  le  sable  ou  gravier  qpi  s'y  rassemble. 

DÉGRAVOIMENT.  s.  m.  Effet  d'une  eau 
courante  qui^dé^ravoie  y  qili  déchausse  des 
murs,  des  pilotis  ,  etc.  v 

DÉGRAVOYER.  v.  a.  Dégrader ,  déchausser 
des  pilotis,  des  murs.  £Vatt  4  dégra^oyé  ce 
mor. 


U  est  tnoins  petnt  qtio  les  couleurs  infériturês  ^  \  ,  Dégeàyoyé  ,  ée.  purh  ' 
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'    DEGRÉ.  8.  m.  Marohe  ^nn  èfcalier.  Moh^ 

ter  Us  degrés.  Descendra,  b»  éesgrés.  Déà  4*- 

'  grëê  de  pierre  »  des   degrés  dû  bois.  Ces  de^ 

grés  d'un  perron.*'  -■  /  't-  .  :''V '^  '',>^'i' 
Deosb  ,  MiRCHE.  (^yn,  }  Pegré ^  est  bldt 
propre  à  indiquer  ta  teiuteuir  i  et  marche , 
conrient  mieux  pour  maîtiuer  riéteadue.  Les 
degrés  ^oni  égj^ixi  et  inëgaux  ,  selon  que  les' 
hauteurs  en  sont  égales  ou  inégales^  les  mar- 
rhes  sont  égales  ou  in^^les  ,  selon  que  re- 
tendue en  est  égale  ou  inégale.  —  On  mont^ 
les  <fe^réj  ;  où'  se  tient  sur  les  marchés,        -  ' 

Degré  »  se  dit  figurénïént  de  tout  ce  q(|iisert 
k  s'élever  successive raent  y  de  tout  ce  qui  mar- 
que augmentation  ou  diminution  ou  succes- 
sion. La  rwière  augmente  et  diminue  par  de- 
Îrés.  Il  a  passé  par  tous  les  degrés  deshonneurs. 
\a  nature  marcha  toujours  et  agit  en  tout  par 
degrés  imperceptibles  et  par  nuances,.,  (BuiT.) 
Si  les  animaux  ciaient  doués  de  la  puissance 
de^  réfléchir  j  même  au  plus  petit  degré  ,  ils 
seraient  capables  de^  quelque  espèce  depro- 

5rèSf  ils  acquerraient  plus  dHndustne.  (Idem.) 
Ion  bonheur  monté  par  degrés  était  au  comr 
ble  y  il  ne  pouikiit  plus  que  déchoir.  (l.^J, 
Rouss.  J  Si  ungrana  a  quelque  degré  de  bon- 
heur sur  les  autres  hommes  y  je  ne  deyine  pas 
lequel ,  si  ce  n'est  peut-être  de  se  troui^er  snw 
vent  dans  le  pom>oir  et  daru  V occasion  de 
Jaire  plaisir..,  (  La  Br.  )  //  est, parvenu  an 
dernier  degré  de  la  déprai^atiom  (Ray*  )  Les 
degrés  de  probabilité,  L'am,6ur  qui  troit  peu 
a  peu  et  pdi'  degrés  ,  ressemble  trop  h  l'a^ 
mitié f  pour  être  une  passion  violente.  (La 
Br.  )  Le  grand  ouvrier  de  la  nature  est  le 


ron  d6BM  m  Mbetanlif.  Smpsmft^  plus  soMÊtt, 
hîoins  savmnt  f   trèê^sm/wU  pu  fort  savant.  '  r 

Dtjomi  *;  fd  dit  en  médecine ,  pour  déter^ 
miner  les  dlfférens  ét^tsdes  maladies  bec^tiques. 
-^  Bn  AatbéÉialiaoeii ,  on  dit  aucune  ^sia- 
tian  èslàu  0ec0hd  degré  ,  qnand  roxposnt  de 


b  plus  haute  dimeçsion  esta;  qn'ime  eourbe 
est  du  second  ,  du  troisième  degré  ,  quand  la 

Slqs  hautç  dimension  des  deux  inconnues  ou 
*ane  seule  »  est  a  ,  est  3.  ---  Eu  musique ,  il 
se  dit  de  la  diflérenoe  de  ipoifition  ou  d  éléra» 
tion  qui  se'  trouvé  entre  deux  notes  plfcéet 
sur  une  même  partie.  ^^    -*  ■    ^^^-  -^v iv^  j^-? 

Deoré  décimaIm  Nouvelle  mesure  Uttéaire. 
Cette  oftesnre  est  la  centième  partie  de  la  dis- 
tance de  réquateur  au  pôle  ,  ou  du  quart  du 
méridien  terrestre.  ^  ;^  u  >  -^  fv  ; 
0EGRB  /en  parlant  de  parenté  et  de  càn* 
sangninité ,  se  dit  pour  marquer  la  proximité 
ou  réloignement  qu'il  y  a  entre  parens  ,  i 
regard  de  la  tige  qui  leur  eA  commune.  Pa^ 
rens  au  premier  ^  au  second  degré,      v)'  * 

On  appelle  absohiment  degré  de  juridiction , 
tout  tnnunàl  dont  on  peut  appeler  â  un 
autrerv  "■'/    /'>.'    '"■    '-  '  *  "  . '^"'.^/•^.;    '■    »•'• 

Degré  /en  géométrie  ,  se  dit  de  la  trois  cent 
soixantième  partie  de  la  circonférence  d'un 
cercle.  Le  quart  de  cercle. a  go  degrés.  Un  an- 
gle 4t4^  degrés.  Degré  de  latitude.  Degré  de 
longitude,  Clùsque  signe  dû  zodiaque  oecupe 
3o  degrés.  Le  printemps  commence  quand  (e. 
soleil  entre  dahff  le  premier  degré  d^rtès. 
.^  Degré  y  dans  les  universités  ,  est  une  qua- 
Jité  que  Ton  donfère  aux  éiudians  ou  mem* 


_  _    „      „ _     ^ï^*  >  comme  un  témoignante  du  prosrès  qu'ils 

t^pstconme  il  marche  toujours  dun'pas^^'^^^^^J^^ 
égal  y  unijhnne  et  régie  ^  il  ne  fuit  rien  par 
sauts  ,  mais  par  degréf  ,  par  nuancée  ^  par 
succession.  (  Bufi*. }  Chaque  pajrs  ,  chaque  de^ 
gré  de  température  a  ses  plantes  particulières. 
(  Idem.  )  Le  corps  meurt  peji  a  peu  et  par 
parties  ;  son  mouvement  diminue  par  degrés  , 
ia  vie  s'éteint  par  nuances  successives  i  et  la 
mort  n'est  que  le  dernier  terme  de  cette  suite 
de  degrés f  la  dernière  nuance  de  la  t^ie. ildem.) 
Les  son»  du  gémissement  sont  plus  ou  moins 
longs  j  suivant  le  degré  de  tristesse  ^d afflic- 
tion et  d'abattement  qui  les  cause.  (  Idem.  ) 
Oesi  lé  dernier  degré  de  l'opprobre  ,  de  per-^ 
'  dre  avec  l'innocence ,  le  sentiment  qui  nous 
la  fait  aimer.  (  J.-J.Rouss.  )  Du  dernier  degrc 
de  la  honte ,  elle  a  su  monter  au  premier  degré 
de  l* honneur.  (  Idem.  )  Np  cessons  point  de 
remarquer  par  combien  de  degi*és  iijallut  4fue 
l esprit  humain  passdt  ,  pour  concevoir  un  tel 
système.  (  Volt.  ) 

Degré  ,  se  dit  aussi  pour  marquer  la  diffé- 
rence de  plus  et  de  moins  ,  que  les  philoso- 
phes supposent  dans  chacune  des  quatre  pré- 
mièi*es  qualités.  Et  suivant  cela  on  dit ,  le  feu 
est  chaud  au  huitième  degré.  La  terré  est 
sèche  au  huitième  degré ,  etc.  Telle  herbe  ^ 
telle  plante  est  chaude  au  deuxième  y  au  troi- 
sième i/egre.  — En  parlant  «ïês  .opérations  de 
chimie  et  des  autres  qu'on  fait  par  le  moyen 
du  feu  ,  on  dit ,  savoir  donnets  le  degré  du 
feu  y  pour  dire  ,  savoir  â  quel  point  il  faut 
que  lé  feu  soit  ardent  ,  pour  bien  faire  Topé- 
raiioû  qu'on  se  prop|Ék« 

On  appelle  aus^i  mtgi^és  ,  les  différentes 
parties  qui  forment  les  divisions  du  baromètre 
et  du  thermomèfre^iet  qui  servent  à  mar- 
auer  dans  lé  premier  y  la  pesanteur  actuelle 
cie  l'air ,  et  dans  le  seconi} ,  le  plus  ou  moins 
de  froid  et  de  chaxid.  Le  baromètre  est  des- 
rendu  h  vingt'sept  degrés.  Le  tlierniomètre 
est  monté  à  trente  degrés. 

Degré  de  comparaison  ou  de  signification  , 
se  dit ,  en  grammaire  *des  adjectifs  qui  ,  par 
letir  difiérenté  terminaison  ,  ou  par  des  par- 
ticules prépositives,  marquent  ou  le  plus  ou  le 
moins,  ou  Texccs^dans  la  qualiGcation  que  j 


•  ,  ■  .  ». 

èà  rendre. moins' §909  |kA  liaifofa  qu'on  Tint 
'•*^P***^  P*r If  filtàWrf . 4,  . -ïït. »  ...ri  •?    v 
;  DÉG&OSSÈR.  «r.  a.'Ilendrè  tetrfnî  gros  lea 
UojBots  qa#  Kon  reut  £ùre  passer  par  la  filière. 
DË(>Ift>S8I&«  ir;  ^.  11  te  dit  danJ  plusieura 
aria  mécaniques  des  premières  façons  que  Toki , 
donne  pr^liininairement  i  un  ouvrage  et  qui  * 
le  disposent  à  d'autroe  fiiçons  qui  se  succèdenr 
et  qui  le  oonduisent  â  sa  nerfection.  Ainsi  les 
ouvriers   qui  travaillent  les  glaces  coinmen-' 
cent  par  les  dégrossir  ^   ceux  qui  travi/iUent 
le  .fer  le  ^  dégrossissent   avant    que    de    lé 
polir  {  let  couteliers  dégrossissent  les  rusoirs 
sur  la  meule.  — 11  ae  dit  ^particuHèremeoil 
des  ouvrages  de  scul^ure  ti  signilie  ,  faii^  la 
premi^  ebanche.  Dégrossir  une  figure ,  en 
indiquer  grossièrement  les  principaux  traita 
en  donnant  les  premiers  coup^  de  ciseau  à  la   ' 
^  l^îeirre  ou  an  marbre ,  d'où  elle  doit  être  tirée.  « 
-«-  Par  analogie,  lYousn'en  sommes  pas  à  ces 
temps  f^  et  nous  ne  considérons  le  monde  que 
comme    encore    informe  ^    et    à   peine    dé^ 
grQSsi.\  Ynlt.^  ^Ji  se  dit  figurément  de 
tout  ouvrage  d  esprit  dbnt  on  indique  seule- 
ment les  masses.  Cest  d'après  tes  faiu  qu'il 
faut  peindre  un  homme  ,  et  norf  d'après  l'ima- 
gination ;  car  lesy portraits  ne  sont  intéressons 
qu'autant  qu'ils  sont  vrais  :  la  touche  en  doit 
être  for  te ,  les  couleurs  hien  fondues  ;  un  pein^ 
tre    maniéré  fait  des   peintures  froides  y   il 
s'appesantit  sur  les  détails  inutiles  ,  et  il  dé- 
grossit à  peine  les  principaux  traits.  (Condill  ) 
..  Degiiussir  ,  se  dit  irussi  en  terme  de  batteurs 
d'or  ,  de  tireurs  d'orjst  d'aiguiUetiers.  Dé- 

Îrossir  des  feuilles  d  or  oit^t  argent ,  c'est  le^ 
attre  dans  une  sorte  de  niohle  de  vélin, 


,/ 


soi^t  ordinairement  ceux  de  madtre  es  arts  ,  j  pelé  pistit  moule  a  gaudie.  De^ssir  ou  dé- 
de  bachelier ,  de  licencié  etde  docteur.  Piwi-    grossir  l'or  ou  V argent.,  c'est  ùirt 


dre  ses  degrés.  Avoir  tousses  degrés. 

DÉGRÉEMENT.  s^  m.  T.  de  marine.  LVc- 
tion  d'ôter  les  agrès  d^uttvaissei^o  ,  ou  perte 
accidentelle  de  ces  agrès,  > 

DÉ&REER.  Y.  a.  T.  de  marine,  ôter  lèe 
agrès.  Dégréerltri  vaisseau,  Ondit  qu'un  i^as^ 
seau  a  été  dégréé  y  lorsque  y  dans  un  combat  y 
il  a  eu  ses  Cordi^géa  et  ses  manctuvres  ceupés 
et  etiy^tté^par  le  canon.  «—On  emploie  auui 
cette  éxpk^essiQn  pour  indiquer  qu'un  vaisseau 
a  perdu  par  l'eflet  de  la  tempête  ,  ou  dans 
une  afiaire  quelque  partie  ou  mànciuvfe  par- 
ticulière. Le  vaisseau  aété  dégréé  du  met  d'ar- 
timon. '  ^  V 

DÉGRii/  fo.  part. 

DEGRES -BORDÉS,  s.  m.  les  marchands 
d^objets  d'histoire  naterelle  ont  donné  ce  hom 
â  une  coquille  dont  on  a  fait  le  genre  àquille. 

DÉGRÈVEMENT,  s.  m.  T:  iî^imnositions.  Ac- 
tion de  dégrever  quelqu'un  y  de  aiqAiuuer  son 
imposition  jugée  trop  forte.  ^       '- -M' 

DÉGREVER.  V.  a.  Ex/empter  qu^u 

d'une   imposition  jugée 


!>ayer 
brtc. 


partie 

/  - 


i''un  de 
trop 


IDEGRIRGOLADE.  $.  t  Action  dedeRrin- 
golcr. 

DÉGRINGOLER,  t..  n.  Rouler  du  haut  en 
bas.  La  voiture  a  dégringolé  dans  un'prmcipice. 
On  dit  faïnilicrement  dégringoler  Vescalier  , 
pour  dire ,  descendre  précipitamment  du  haut 
en  bas  d'un  escalier  :  danr  cette  phi^ase  ,  il 
est  actif.  —  Figurément ,  si  deux  ou  trois  per- 
sormes  ne  soutenaient  le  bon  goût  dans  Patis^ 
nous  dégringolerions  dans  la  barbarie.  (Volt.) 

DscRiNGOLâ ,   ÉE.  part. 

DÉGRISEMENT.  s.  m.  Passage  de  réUtdV 
vresse  à  Tetat  contraire.  Il  estËmilier. 

DÉGRISER,  r.  a.  Faire  passer  l'ivresse.  Le 
café,  le  sommeil  décnrisent. — Figurément,  f|iire 
passer  l'ivresse  ,  rillusion  des  passions.  Âa 
perte  qu'il  a  faite  au  jeu  l'a  dégrisé.  L'irsp- 
délité  de  sa  maîtresse  l'a  dégrise.  II  est  fami- 
lier. -  - 

PÉGROSSAGE.  s.  m.  Art  de  dégrosser.  Art 


ou 

Içs  lin- 
gots de  ces  métaux  dans  lès  trous  cl'une filière^, 
pour  diminuer  leur  volume.  Dégrossir  l'acier^ 
c^ést  passer  un  cylindre  d'^cior  par  let  difie^ 
reiie  trous  de  la  tilière  ;  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
panrenu  au  degré  de  finesse  néoessaiine  pour 
en.faijt'e  des  aiguilles.  Dégrossir  une  épreuve , 
signifie  ,  en  termes  d'imprimerie  ,  la  lire  la 
première  fois  et  en  ôter  les  plus  grosses  fautes. 

DaoROssi  ,  IB.  part. 

DÉGU.  s.  m./,  d'hist.  nat  On  a  donné  ce 
nom  a  un  petit  quadrupède  du  Chili  qui  pa- 
rait anpartenir  au  genre  des  loirs. 

DlEouELLlE.  s.  t.  Arbrisseau  fprimpant  de 
la  famille  des  légumineuses ,  qui  crott  dans 
I4  Guiane.  Ses  feuilles  sont  alterpes  »  0t  ailéles 
avec  une  impaire  ,  stipulées  à  leur  base  ,  et' 
coisMJ^ées  ûé  cinq  foUol^  ovales  »  obk>ngues^ 
«ntierei  et  glabres.  Les^  fleurs  naissent  ei\ 
grand  nombre  sur  de  longs  épis  qui  partent 
de  l'aisseUe  de^  feuilles  et  de  rextrémilé  des 
rameaux.  Le  fruit  est  une  goùsiee  sphériqué  , 
roussi  tre  ,  bivalve  »  uniloculaire  /  qui  cou» 
tient  une  Semence  enveloppée  dans  une  sub- 
stance larineu^« 

DÉGUENILLÉ,  ÉE.  adj.  Celui,  celle  dont 
li&s  habits  sont  en  lambeaux^  il  est  tout  dé- 
guésnilté.  Je  tai  i^ue  toute  déguenillée* 

DEGUERPIR.  V.  a.  T.  de  jurisprudence. 
Abandonner  au  hailleur  la  propriété  et  la 

Possession  d'un  héritajg^  qu'on  tenait  de  lui 
rente.  Déguerpir  un,  héritage.  —  On  dit 
dans  un  sens  absolu,  il  a  été  obligé  d^  dé-^ 
guerpir.  ^.       ,      . 

On  dit  familièreflaient  et  par  analogie,  dé^ 

fiuerpiTi  d!un  <£*>«,  pour  cfire,  sorbr  d'un 
ièu  par  quelque  motif  de-  ci*ainte.  On  l'a 
fait  dv guerpir  de  sa  place.  Jp  le  ferai  bun 
déguerpir,     .  *     ">;        '        r.  f; 

Dbgoerpi,  ib.  part,  / 

DEGUERPISSKHENT.  s.  m.  Débissemcnt 
d'un  héritage  /ait  par  le  détenteur  à  cé^ui 
auquel  il  est  redevable  de  quelque  charge  fon- 
ciorie  ,  pour  s'exempter  de  cette  charge. 

DEGDEÙLEB.v.  n.  Vomir,  rendre  gorge. 
il  était  si  soUl  qu'il  dégueula  souM^fi  tabU*. 
••    .      .      •  f    .  \  ■ 
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croè  dNiii  Tcmiiiiièmiyàl  qoï  Tient  f  J^l^ftWfïîtt 'imifî  tc^éctit  Càiiàmutalre  dW-  î  prôdb^  k  plàf ^ Wen  ^t  ^n  quelque  Éîço» 

.à^ptçèê  de  depauch|»«  H  est  ba$»  r.;  r  V-:!;*l      àuilateur.    ,wi. .    L  â.*^^   v  i^^rA  ^  «i.    ^     •  . ,     i    nartie.  Z^a  ksM^s\  léê  cours^  te    *    -"'-    '- 

-  DEGUEULEUX.  t,  m.  Gros  masque  de  pierre        1 
^ude  plomb  dont  on  orne  le«^  caioid^i^  ^^  -^^^^^^J'^  *««  g<î«tan)t; 
•  «ni  Torak  de  F^au  daa«  un  bftitm^  ^  r\^*i      ^  DEGUSTER.  T.,«^  GoAter  l^Mitanioa  autres 
DEGUIGNONNKA.  r.  a.  ôtor  h  «igàon /  ^imom  ,  p^^ 

.i_  j...   • '     u^^j  point  de  drçïgues  nui^iblei^ 


le  niallieiir.  Ce  beau  c^up  tn'aHéguégnoiyut. 
It  est  familier.     «  ,  "  /«    i^t      >  \»  / 

DEGCJJSEilENT.  s.  m.  Ce  qui  sert  À  dëmii- 
•cr  une  personne.  Il  sera  bien  difficile  dû  U 
recnnniilresout  cedcquisement.  Jcfaireconnu 
malgré  son  déguisement.  —  ^cti^n  de  dégui- 
ser une  chose.  Parler ,  s'expliquer  sans 
déguisemeht.  V.  Dégokeb.  . 

,    DEGUISER.  V.  a.  roriné  de  la  particule 
rfc%   et   du   snl)3lantif  guise,    nui   vient   de 
rallemand  \i/ei4e,  ou  pliifot  du  ba&  allemaud 
xvyse ,  qui  veut  dire  façon  d'agiV,  inaniére 
d\Hi-e,  allure,  forme.  Litteralemenl;  ,  çhan- 
fjf^r,  faire  disparut fre  la   manière  iVétre ,  la 
lorrae,   Tallure  qui  sert  à  carartdriser  une 
personne   ou  une  chose,  et  à  la  faire  rçcon- 
naître  entre  les  autres  personnes  ou  |f  s  autres 
choses.  Il  signifie  proprement  substituer  aux 
apparences  ordinaires  et  vraies ,   des  appa- 
rences trompeuses ,   de  manière'  que  robjét 
ne  soit  pas  reconnu  ,  ou  ne  le  soit  que  diffici- 
lement. Il  se  dit  proprement  des  personnes 
qui,  dans  le  dessein  de  n^étre  pas  reconnues, 
mettent  des  vétemens  diflërens  de  ceux  qu^ils 
porteiii  ordinairement  selon  leur  état  et  leur 
condition ,  s  et  changent   ou  couvrent  d^un 
masque  les  traits  de   leur  visage.   Déguiser 
quelqu'un  pour  aller, au  baL  -^Sc  déguiser.  Se 
déguiser  en  femme  ^  en  arlequin,  en  procu* 
reur ,  en  médecin.  —  On  dit ,  par  analogie  , 
df^gniser  sa  yoix  ^   déguiser  son  écriture  ^  dé- 
guiser  son  style. -^  Déguiser  des  t^iandes  j  les 
accomm^oder  dé  manière  qu'il  est  difficile  de 
les  rcconnattre. 

Figiirement  ce  mpt  s^applique  à  tout  ce 
qui  cache  ,  altère  la  vérité ,  la  réalité.  On  uit 
aussi  comme  on  flatte  les  rois  dans  leurs 
malheurs  ^  comme  on  leur  déguise  des  uéfitcs 
tristes.  (Volt  )  iVe  cherchez  point  h  lui  dé- 
guiser t^otre  faute.  ().'}.  Rouss.  )  Déguiser 
'^~  sentimens.  La  loi  de  t  histoire  ne  nous  a 


3ur  signifis^it . 
éfait,    malade 


ses 


permis  rwde  rien  déguiser ,  ni  de  rien  affai- 
blir dans  le  récit  de  cette  tragique  aventure. 
(Volt.)  On  ne  sauait  point  qfors  déguiser  tôt- 

Îueilpar  les  dehors  de  la  bienséance.  (Idem.) 
\e  hacha  de  Salonique^  qui  portait  la  parole  ^ 
déguisa  la  dureté  de  sa  commission  sous  les 
termes  Us  plus  respectueux.  (Idem.)  -—-Je  dé- 
giûier.  Le  plus  grand  danger  deà  préjugés  ci 
des  triées  est  de  se  déguiser  sous  le  masauc^des 
méritée  et  des  i^ertus:  (Bartb.)  Toutes  fe^  pas- 
sions sont  menteuses;  elles  se  déguisent  êutant 
qu'elles  te  peuvent  aux  yeux  des  autres  ;  eltee 
te  cachent  h  elles-mêmes.  Il  m'y  n  point.de 
^iàe  qui  najit  une  fausse  ressemblance  ai^ec 

Îfjetque  t^rtu ,  et  qui  ne  s'en^ide,  (La  Br.) 
!  élégance  exige  une  liberté  nàble ,  un  air  fa- 
f'ile  et  naturel^  qui  ^  sans  nuire  i  là  correction ^ 
en  déguise  l'étude  et  la  g/ne^  (Marmont.) 

ri 


DÉGuisBy  n.jn^rt. 

Duuu^a  ,  *  TaAVEsn»  ,    If^tTEiiV   (Sjm.  ) 
Celui  qui  se  masque  ;  se  courre  d*!i||i  tauji  vi- 
sage. Celui  qui  se  déguise  ^   change  ses  appa- 
rences ordinaires,   en  dehors  incxmnqs  ou 
trompeurs.  Celui  qui  se ^roi^e^tiX ,  prend  un 
costna^e  opposé  à  celui  de   son  état.  On  se    n^tcnscm 
déguitennm  ne  pas  paraître  ijui  Ton  est  dfc    naplace  |e 
tel  qtte  rdn  e«t  :  on  se  trauesiit  pour  ne  pas  f  dernier.  3C 
paraftre  <|b  <çie  ron  e»t.  —  On  le  masque 


4^.  DMesjt^  ij/pvt.  ^  >.^,  ;  ji';  .  ,  ^  1 
:  t  DËHAIT.  9.  in.  Maladie  des  oiseaux  do 
proie.  Ce  mot  est  vieux  et  inusité.  H  signifiait 
propj^mcnl^ afQiction ,  tristesse, peine,  abat- 
tement, malheur»  dérangement  de  santé,  etc. 
,*  I^eIiAITI;  ,  ÉE,  adj.  Vieux  mot  inusité  , 

triste  ,  abattu  ,   découiagé  , 
,  dérangé.  On- Ta   dit  long- 
temps en  fauconnerie  «  en  parlant  des  oi- 
seaux de  proie.     \     ^'  .  ^  * 

DÉHALER.  V.  aV  (le  H  s'aspire.)  Ôtcr  le 
lift  Je.  Cette  cau^  ceîte  pommade  l'a  bien  dé- 
hdlé.  n  s'emploie  au  neutre.  Cela  déhdle, 
cela  est  bon  pour  déhdter;  et  avec  le  pronom 
personnel,  i^lle  garde  la  chambre  pour  se  dé- 
hdler.  "^   •  ^1  T 

XHulié,  Éc.  part.     ' 

DÉUAIfCBÉ ,  ÉE.  adk  Qui  a  les  hanches 
rompues  ou  dislo<]Uées.  il  se  dit  des  hommes 
et  des  chevaux.  Cet  homme  est  tout  dëliançhé. 
Un  chcifal  tout  déhanché. 

n  se  dit  aiissi  figurément,  de  ceux  qui  mar- 
chent sans  âtre  fermes  sur  leurs  hanches. 

PÉHARDER»  V.  a.  T.  de  chasse.  Lâcher  des 
Xihiens  qui  sont  liçs  quatre  à  quatri^ ,  ou  six  à  six . 

Dkharoe,  éc.  part. 

DÉHARNACHEMEKT.  s.  m.  L'action  de  dé- 
harnacher  ^*    '        .  >•  ■  *  '  • .   ■ 

DÉHARNACHER,  y.  a.  (le  H  sVspire.  )  Oter 
le  harnais  à  un  chev^  de  trait.  Le  cocher  na 
pOÈ  encore  déh€umaché  ses  choraux. 

Déhaenacbé  ,  RK.  part. 

DÉHISCENCÈ.  s.  f.  T.  de  hotan.  La  manière 
dont  s'ouvre  une  partie  close  de  toutes  parts.^- 

DÉHISCENT,  TE.  adj.  T.  de   botanique 
On  dit  qu'un  péricarpe  est  déhiscent ,  lorsqiril 
«'ouvre  naturellement  à  l'époque  de  sa  matu- 
rité,  poiir  laisser  sortir  les  graines  qu'il  con- 

pÉHONTÉ  ,  ÉE.  adj.  Vieux  mol  qui  signi- 
fiait »  honteux ,, confus  ,  emharfflné  :  nous  lui 
faisons  signifier, tout  le  contraire.  Quelques 
pei^sonnefs  l'emploient  pour  signifier,  qui  est 
sans  honte  »  sans  pudeur  ,  qui  a  perdu  toute 
honte,  toute  pudeur.  On  dit  plus  comniuné- 
ment  éhonié ,  qui  est  vieux  aussi  ;  effronté 
parait  étrole  mot  le  plus  usité ,  mais  il  dit 
ulus  Cfue Ironie,  et  quV^^y/ile,.  et  il  serait 
V  dimrer  ^ue  ces  deut  demiert  ne  fussent 
point  b^nmi  du  langage^  \  / 

DEHORS,  jidvj.  de  lieu.  H  est  opposé  è  de- 
dans. J'ai  cm  qu'il  éUtit  dedans  ,  mais  il  est 
dehors.  Mettre  quelqu'un  ékhors»  f^enir  de 
dehors.  La  porte  si^out^re  en  dehors.  Mettre 
un  domestique  dehors  y  lui  donner  son  eongé. 
Porter  la  pointe  thi  pied  en  dehors  ,  marcher 
de  maiiêrc  que  les'  deux  pointes  des  pieds 
soient  plus  éloignées, l'une  de  l'autre  que  les 
talons. 


partie.  Lee^Jossés  \  lés  cours  y  les  jardins  ^  les 
auenufif  d'unch4ifiini^<t^tont  Us  dehors.  I^s 
dehoré  d'une  place  y  ^^   tontes  les  pic  ces  dé- 
tachée^,  et  tQUsJe3  tlûiTjiÉx  Mancéi»  qui  ser- 
vent de  detense'  à  ceUe  place,  4*^  côté  de  1%^ 
campa^e.  Les  d^hofs  de  ceitp  taille  sont  em- 
bcliis  var  le  Pinée ,  qui  rople  auprès  He  ses 
murs  des  eaux  extrémtment  claires»  (Barth.) 
Deuor!!  ,  signifie  quelquefois  tout  antre  linif 
que  celui  dont  on  parle,  et  alors  il  est  oppose 
-à  dedans.  Il  protège  lu  religion  au  dedans  et 
au  dehors  du  royaume  ,  tt  jusquaux  cxlrémiA 
tés  du  monde»  (Boss.  )  Le  créait  était  épuisé 
en  dedans  et  en  dehors  du  royaume,  (  Voljt.  ) 
Sa  gloiiv  ét/sit  affermie  au  dçiJam  cl  au  dthoris 
de  son  ê'oyaunie.  (  Idem.  )  — '  Quelquefois  il  a 
rapport  a   là  .manifestation    extérieure  des 
choses  qui  se  passent  au    dedans   do  nous. 
Je  te   laissai  accable   de  douleurs  (Êjie    ces 
douleurs  de  vieillards  ,  qu'on  n  aperçoit  poinù 
au  dehors  y  qui  n  excitent  nir  gestes  ni  cris, 
mais  qui  iuent^  (  J.-J.  Rouss.  )    On  s'entre- 
tint  un   jour  dti  piressant  besoin   que  nous 
aidions  de  répandre  au  dehors  des  fortes  émo- 
tions  qui  agitent  nos  ornes.   (  Bartb.)  On  les 
traita  at^ecles,  attentions  les  plus  distinguées  ,  . 
iuiuant  Us  maximes  de  la  plupart  des  coûts 
européennes  quji  adoucissent  ce  que  la  politi- 
que a  d'injuste  y  et  ce  que  la  guçrre  a  de  cruef, 
par  tout  ce  que  Chumanité  a  de  dehors  sedui* 
sans,  (y oit.)    ^       .  ^    .      ; 

Dehors  ,    se   dit  de^  manières  considérées 


comme  les  $\dnes  vrais  ou  faux  des  qualités 
"intérieures,  ce  philosophe  cherchait  dans  sa 
jeunetse  à  se  parer  <J^s  dehors  d'une  î'ertii 
sévère.  (  Barth.)  Trop  de  Français  rie  imitent 
dans  Pievre-le-Grand  que  les  dehors  gros- 
siers que  sa  mauvaise  éducation  lui  aidait  lais* 
ses;  et  le  législateur ^  le  créateur  d'une  nation 
nou\'elle  leur  échappé.  (  Volt.  )  Celui-là  a  un 
bon  fond  et  r^a  point  de  dehors  y  cçux-ci  nont 
aue  des  dehors  et  quunt:  simple  supcj/icie, 
(  La  Br.)  Les  dehors  trompeurs  que  [us'ige  du 
m^nde  rilge.  (J.-J.  Rouss.)  Unhommc  qui  \^icnt 
d'être  placée  fie  se  stri  plus  de  sa\raÈson  et  de 


DEGUSTATEUR,  s.  m.  Officier  de  police  , 
expert ,  ou  commissaire  chargé  de  goûter  les 
vins  et  autres  boissons  ,   pour  juger  de  leur 

Sîialîté,  et  connaître  si  on  n'jr  a  po&t  mêlé  de 
rogues-nuisibles.  ^ 

TOME  r. 


On  dit,  mettre  un  i^qisseau  dehôr;s  ,jpMpl  sedit , 
lire,  le  faire  sortir  du  pprt  lorsqu'il  estequî^  qlielles 
pé  et  en  état  de  faire  le  voyage  pour  lequel  il 

est  destiné.  •  «-ï  .    '^^'"X      x  = 

\  DEUoai,  Ce  mot  est  préposition  qusmd  on 
ensemble  les^deux  mots  opposés,  et  qu'on 
lace  |eùr  complément  cominun  qu'aprt-s  le 
dernier.  T^  peste  est  dedans  et  dehors  la  ^illc} 
ovk  bien  quand  il  est  précédé  de  la  préposition 
por.  //  passa  par  dahors  la  taille.  ^ 
,    DEHORS,  s.  ïn.  La  partie  ei<térîeure    de 

3ue!que  chose.  Cette  maison  pai-ati  belle  par 
éhors ,  par  le  dehors*   Le  mal  n'est  qu^^en 
dehors.  • 

On  appelle  les  dehors  d'une  maison,  les  dehors 
d'une  place  de  guerre  ,  ce  qui  environne  une 
maison  ,  une  place  de  guerre  ,  ce  qui  en  ap- 

^^  • 


--^ 


fierté  f  l'arrogance  ,  la  dunté^  tihg^nlitude. 
(  La  Br.  )  Ces  dehors  pompeux  d* équité  cw 
rhaient  une  ame  inique  et  rampante,  i  Mass.  ) 
Sous  ces  dehors  si  out^erls^  si  agiéàbles ,  Ici 
cufurs  sont  peut-être  plus  cachée  ^  plui  enfonr 
ces  au  dedans  que  les  nStres.  (J.-J.  Rniiss.  ) 

DcHORS,  se  dit  de  la  pompe ,   de  la  magni- 
ficence ,  des  grandes  dépenses  qui  annom;ent 
ou  semblent  annoncer  l  opiileBce,  Les  dehors 
brillansw  sont  pOè  des  preuve$  certaines  d*une 
fortune  solide.  (Gir.)  y.  Extéiueûk. 

En  terme  de  manéâe,  defiors  se  dit  du 
côté  opposé  à  celui  sur  leuuel  le  che^  toiir- 
ne.  Si  le  cheval  tourne  a  droite ,   tomes  les 

[Parties  juches  du  cheval  et  du  cavalier  sont 
es Jparties  du  dehors.  >      \, 

DÉUORTATOIRE.  adj.  des  deux  genr^.  H 
en  diplomatie ,  des  lettin^s  parles* 
un  souverain  exhorte ,  engage  , 
autre  souverain ,   a  faire  ou  à  ne  pas  fn 
certaines  choses.  Lettre  déhortatoire. 

*  DÉHOUSSER.  V.  n.  Vieux  mot  inusîti 
signifiait ,  mourir  ,  se  fendre  ,  se  crever/ 

DÉICIDE,  s.  m.  Du  latin  deiis  dièu^^^.  et 
cœdo  je  tue.  Littéralement ,  qui  a  tué  dieu} 
T.  de  théologie  chrétienne  dont  on  ne  se  sçrt 
qu'en  parlant  de  la  ^ort  à  laquelle  Pila  U  et 
les  Juifs  condamnèrent  Jésus-Christ,     y"- 

DÉIÇOLE-  adj.  et  sukst.  des  deux  gcnreà. 
Qui  aoorc  un  seul  Dieu.  Les  makomctatis ,  Us; 
juifs  ,  sont  déicolcs.  "''*"^. 

DÉIDAMIF.  s.  f.  T.  de  botan.  ArBre  de  Ma- 
dagascar qui  forme  un  .genre  dans  la  familial.. 
dv?3  câpriers.  ^  , 
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^Mfiiei  6ti  re|àitle  \tké  cMlitult  cbmtM 

âuiûltli.  itt  déi/toiàt(m  JbA  i^M^itun 

iwhains.  V.  AFOTHlote;-.  '  •^^-%'i- ''  ^-■^^/  ;•'  •/  ■ 

'PluêPmrê  onciêM  pefipUà  ifU^ûU^  déifié  le  jo- 
Iei7  ^  tadoniieni.  Aimi  té$  p*àpteè  teipba 
poiicéê  tte  t ancien  mcfnêé  él  âunotuuàau ,  i« 
resseffiblaient  dans  tusage  Jlê  dé\fier  Ut 
hamme$  eximordinmêê ,  ioit  eonquéran»  |  Joit 
té0ulàt€un.  (Voit)  —  ift  déifier,  tt  iaire 
pààset  péilr  ufk  Diea.        ^-^ 

D£JFJOl}E«  gdj,  dèsdejai  gni)«.  Tteut 
mot  inusité  qui  ii^iiiiiH ,  excdleiit,  diTin, 
par&it  en  ion  genre  .  admirable,    r        > 

D£INÇLmA9T  on  bÉUICUHÉ.  adj.  T.  de 
gnoinoniqae  ,  qni  se  dit  dn  cadrant  qui  dié- 
clinént  et  indintat ,  ou  rëcUnent  tout  A  la 
fois  ^  c*ett-i*dire ,  qui  ne  passent  ni  par  la 
*ligne  du  xënitb ,  ni  par  la  commune  section 
du  ibiÀidJen  arec  l^cMiion ,  ni  |Mur  ceQe  du 
preinier  vertical  atec  l^oriton. 
^  DElïlf OSOFHISTO;  t.  m.  Mot  fnusitiS  que 
Ton  tiVMive  daift  nh  dictionnaire  »  où  on  lui 
lait  nfttiifier ,  qui  moildisé  â  ta^.    ' 

iJElSIDÉMOKlE.  ^  f .  Dû  fjt^  d^idé  je 
crains,  et  dmimn  Dieu,  ditinifë  »  gëniè. 
Crainte  superstitieuse  de  la  divinité  ,  et  des 

Îmissances  invisibles.  U  n^est  imté  qu9  dans 
e  langage  didactique. 

PÉlSinE,  s.  m*  Système  de  ceux  qui  n^aytudt 
audun  ctdte  barticulier ,  et  rejetant  toute 
aorte  de  révélation»  qroient  seulement  un 
Etre  suprême.  ;         -;?       v^ 

DÉISTE,  sabst.  dei  deux  genres.  Gejkii  bu 
^lle  cnii  reconnatt  un  Dieu  ,  mais  qui  ne  re- 
connaît aucune  religion  rëTélée.  CeiC  un 
déUte ,  une  déiste,      i        . 

DÉITÉ.  s.  f.  Dieaou  dÂ^se  de  la  fable. 
Zes  déités  terrestres.  Lés  deitési  infernales.  11 
n^est  guère  d^usase  q^'en  poésie. 

DÉlVliUL,  LE.  adj.  Mot  inusitiS  que  Ton 
trouve  dans  ui^  dictionnaire  »  où  on  lui  fait 
aignifier^  divin  et  faumain. 

1)ÉJÀ.'  adv.  4e  temps  qui  i  ptiisieQfs 
unifications  ,  et  oui  inappliqué  tantôt  au  i 
Èé  y  tantôt  au  nrésenl  ,N  tantôt  A  Favenit. 
passé  fil  y  a  déjh  deux  ahs  qiêeje  ne  tai  i 
an  présent,  cet  ekfani  marcfte  défà\  $' 
prenez  déjà  t^os  habits  d'hiver  liVstir^hlT 
ae  jeune  homme  eonSimss  sa  conduite  dérégi 
U  sera  déjà  pieux  è  pîngi  ans.  ~. Quelque 
il  indique  célérité.  Il  fait  déjà  êùn  palpitât. 
Irons^naus  déjà  ?  <— ^  n  se  met  pour  aupara- 
vant* J'avais  déjh  été  chez  $fous  prKur  pùus 
yair.  Je  uôus  ai  déjà  pré%^eHU  dm  cette  clteot^ 
ktance.  «»  U  signme  aussi  âi^ttfrê ,  dés  ce 
mnioment.  Déjh  Us  àrmé^  st^nmanfoUnt  h 
ê^ébrajiler.  *  *    . 

DÉJECTION,  s.  f.  T.  de  inéd.  Évacuation 
des  excrémens  par  Taons.  Les  déjections  sont 
pénibUs.'^W  se  dit  aussi  des  matii^res  mêmes 
évacuées.  DéjecUùnfluiée ,  liqtdde.  Déjection 
uboncltinte.  .       ^. 

SE  DEJETEfL  V.  pronominal;  Terme  de 
menuisiers  et  de  charpentiers.  Il  se  dit  dee  bois 
.  lot-sqiie  par  trop  de  sécheresse  ou  trop  d^hu- 
midité,  en  renflant  ou.  en  se  resserrant.  I  ils 
se  courbent  et  se  gauchissent.  Le  Sois  de 
ce  meubU  s'est  déjeîé. 
D^JETÉ,  *E.  part.    . 

DëJEÛIïER.  V.  n.  il  se  dit  dntepasqu*on 
fbit  le  matin  avant  le  dîner.  Je  n'ai  pas  enco- 
re  déjeûné.  Je  déjeUne  a  midi.  Donner  h  dé» 
jeûner  h  quelqu^un.  Faire  déjeûner  quelqu'un. 
Servir  h  déjeuner.  J'ai  déjeûné^a^ec  toute  ma 
familU*  ■'  '\ 

DÉJEUNER  on  DÉJEUNÉ,  s.  m.  Le  repas 

3u]oQ  fait  le  matin  avant  le  dîner.  Un  hon 
cjeUner.  Un  maui^ais  dt jeûner.  ^>uWesH^ouj 
mangé, a  potre  (h jeûner?  J'ééif9ris  du  café  à 
dejtUncr.  Heiyir  un  dvjcwi-.  Scruir  le  déjeûné. 


u 


SI 


ois 


café,  4u^ch0colâi  kmft^d4e4ni4J'ai  mangé 

dûjàml^kksmi^dMi  ^f  i.    »ù  ,iii^ 

On  appelle  dêeûnér^dlnSr ,  6a  pKMm- 
jeûner^  tWt  Keu  et  i^nèr:^'''^^:'^''-m^■[ 
On  at  ftiniliièrement  d'nn  kéHtagp ,  d'une 

somme  d'argisfnt ,  miH/  isy  aà  a  pas  poér  un 
déjeûné  y  pour  indiquer  i  qn  iU  sont  ^  pen 
çoneldérablès  ,  qn^ill  «éroilt  dissipés  en  très- 
peu  de  tetiipsî  et,  en |Mi]iant o^un  j[iiV)digue, 
d'un  .dissijmteur  qni  a  i  sa  disposition  un 
héritage ,  on  nne  aomme  niAiné  coosidéraMe  y 
on  dit  im'il  n'éàa  pas  pour  un  déjeûné.  On 
dit  aussi  tfnnë  jpiaci  de  guerre  yiM  s'agit  de 
prendre ,  dTun  ennemi  qdril  s'agit  de  comtmt- 
tue,  on  de^toùfe  antre  chose  qtfil  s*açit  de 
faii«  I  et  dont  on  c  >it  pouvoir  v«ir  a  bout 
sansiieancâun  dé  pfilie  i,  qu^ï  n^  en  a  pas 
pour  un  ééUuné.       ^      ' 

On  appéue  aussi  (^  ikten$ioé  w  déjeuner^ 
une  eipece  de|^tit  plateau  garni  d\ine  fasse, 
d'ùnfe  soucotij^ ,  etc.  Un  dépeûner  de  porce- 
laine. .4  "      '' 

On  dit  figurément  etfamili^ment,  d'nne 
étoffe  d^ntu  toîeHeiir  est  sujette  à  se  passer 
aisélpùient ,  c'est  un  déjeûner  de  soUil. 

DEJOlNuRE.  V.a.T.  de  menuiserie, de  char; 
penterie  et  de  maçonnerie.  Faire  qUe  c^  qui 
était  iciùt  ne  le  soit  pins.  La  chaUiu^  dcjoaû 
ces  aif .  Les  piUïes  de  cette  t^ûte  sont  dé-- 
jointes  en  plusieurs  endroits.  '^Se  déjôindre. 
lAsffié&es  de  cMê  ^oûte  eammenqent  h  se 
dejomdre.       ,  . 

Déjoiirt,  A-  i>art;  -  -^v - 
DEJOUER*  y.  a.  Faire  manqtïer , 
échouer  un  projet ,  un  dessein ,  en  erapédunt 
Teflét  des  moyens  qui  sont  employés  pour  le 
£sire  réussir.  Déjofier  un  proju  »  un  dessein , 
une  intrigue ,  un  complot.  — *  Il  fae  se  dit  que 
des  projets  et  des  desseins  nuisibles.  /VV)ia 
déjouons  ceux  qui  veulent  nous  jouer. ^^  H  se  dit 
ausèi  des  personnes.  Déjouer  quelqu^un^  On  l'a 
bien  déjoué.  Déjouer  un  complot ,  une  intrisrue. 

DÉJOUER.  V.  n.  T.  de  mar. ,  qui  se  dit  d*nn 
pavillon  ifùi  voltige  an  gré  du  vent.  Un  pa- 
yillon  quxdéjoue.  ^, 

^    Dmop*»  tes  part  ^  *   - 

*  DÉJOC.  s.  m.  Le  temps  du  lever  des  oi- 
seani.  ïi  s^est  dit  aussi  de  celui  des  hommes, 
n  est  vieux ,  est  inusité.. 

DÉJUCHER.  V.  n.  Il  ne  se  dit  proprement 
que  des  poule%,  anand  elles  Quittent  le  ju- 
choir.  Les  pouUs  déjuchaient.  Elles  s&nt  dé- 
juchées.  ElUê  omdijuchi.    t    :■  '  >> 

11  signifie  aussi  ugnrément ,  ie'  déplacer 
d^on  lien  haut  et  rflevé.  Jevousfir$i  bien  dé* 
jucher  de  th.  Il  est  familier,  tn  Çf  sens  31  est 
aussi  actif.  Te  uousd^judterai  de  ïlhhaut. 

Dtioci^i.  Éa.  part. 

DELA.  AWesLÀ. 

DÉLABREMENT.  ïï.  m,  ÉUI  d^une  chose  dé- 
labrée. Lif  délabrement  ^- un  édifice.  I^e  JeUs- 
brament  étun  fétément ,  d'un  meuble. -^fifU' 
rément ,  le  délabrement  de,  'iOrs  affaires.  iLe 
délabrement  dé  ma  sahtc,  y.  Dl^LAsaca.    1 

DÉLARRER.  v.  a.  Du  latin  larftLerv  déchirer, 
mettre  en  morceapi.  mettre  en  piroes,  en  lam- 
beam  .11  se  dit #n  parlant  desdtioses  dont  les  par- 
ties  sont  tefiemeût désunies,  par  vétusté,  parla 
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négligence  ou  la  maladresse  de  cent  qui  les 
emploient,  quVNes  ne  peuvent  plus  senrir  à 
Tusage  ânqu^  elles  étaient  drstinées.  On  de* 
labte  une  machihe  à  force  de  sVn  servir ,  ou 
en  la  montânl  et  démontât^!  maladroiteiiN;nt , 
ou  en  nédi^ant  de  la  mettre  dans  un  endroit 
convenable  «  et  A  Tabri  de  rhiiinLilvté  ,.dt^  U 
rouille  ,  de  la  pouniture.  Une  maison  \èst 
bieniât  délabrée  j  quand  on  cesse  dé  f  habttéf , 
d*cn  prendre  Soin ,  qu\>n  laisse  riof  érieur 
expose  aj^  pluie  ,  ou  qu^on  né|^i]|e  dV  faite 
à  temps  des  réparations  néct*ssalres.  On  dé- 
labre une  armte^  en  négligeant  dt!  ra(>j>rç)vi* 
sionner  ,  eu  la  fatiguant  trop  par  ws  mar- 


qu^dka  £|ife«,  en  y  toléiant Tblnbol^uiiiV 

Un  hi/sn  délabré ,  une  &rre  délabrée  f  -^  el 
6mmémevLi.u^  • 

délabrées.  (VoU.)  EUe  comdent  surHoui  k 
unesanié  aussi  délabrée  que  la  mienne.  (Id.) 
DÉLACER,  r.  a.  Défaite ^  un  lacet  qui  est 
passé  <bns  de$  œillets.  Délacer  un  corps  de 

JUpè.      .    .       ,.■'%..••••■■  r-p^ '■    ■./^/...■^••"•r'-v:/;  ••■■■".'    ,.      • 

On  dit  aHisi ,  ifé/^cer  une  femme,  pour 
dire ,  dé&ire  le  lacet  de  son  corps  de  jupe^ 
de  son  corset.  Sa  femme  de  chambre  ta  déîaeel 
-*  Se  délacer.  —-  ElU  ne  peut  pas  se  délacer  ^ 
eUe^même.  ' .  ":  .  -  r  ■       .     •  ,.  7. 

En  termes'  de  marine ,  on  dit ,  âétacer  la 
i^^nnette,  pour  dire ,  détadber  la  Inmnette   . 
de  la  voile  où  elle  éUit. 

Délacé  ,  Ée.  part.  ■  . 

DELAI,  s.  va.  Do  latin 'ït'îlaii^  pi^lonl^^ 

.  de  temps ,  remise  i  un  autre  temps.  Il  datait 

pétfrer  cette  somme   aujour^hui ,   i^uiis    son 

tièr  lui  a  accordé  un  dttai  de  huiliours. 
i/uelque  chose  sans  délai.  Prcnare  du 
Ces  tras^ottk  ne  souffriront  ni^  délai  , 
rdement.  (Ray. )  Je  tombai  si  malade 
Que'  cette  affaire  s'éuanouit  dans  les  gelais. 
(Volt.  )  Va  délai  nécessaire.  H n'^est  pas  ini" 
possibU  que  son  ressentiment  ait  influé  sur  U 
refus  ou  sur  U  dé^ai  de  la  jtsstitc  qvLOn  i^ous 
cfert.(Volt)  _ 

^DétAi.  T-  dé  jurisp ,  Temps  accbrdé  par  là 
loi,  on  par  la  coutume ,  ou  par  le  juge,  ou^ 
consenti  par  les  parties.  Dtlai  dt  Icrdon^ 
nonce.  Délai  brej.  Délai  de  grdce.  Délai  fa^ 
iat.  Je  tes  ai  vus  éterniser  en  4fuelque  fa^oh 
un  procès ,  en  obtenant  des  délais  successifs , 
et  ne  permettre  aux  tribunaux  de  statuer  sur 
leurs  crimes ,  que  lorsque  t'indismatién  publir* 
que  était  enttèi^menX  refroidU.  rBarth*  ) 

DÉLAIEMEKT-  »•  m.  Action  de  délayer.     ; 

DÉLAISSEMEKT.  s.  m.  État  de  celui  qui 
est  abandonné  de  tout  le  monde ,  qui  est  pri- 
vé de  tout  secours ,  de  toute  assistance.  Il 
est  dan)itm  grand  délaissement  ^  dms  un  en^ 
tUr  délaissement. 

DéLAissEvaRT,  T.  de  jurisp* 
ment  Ls  délaissement  dwn  héritage. 

En  terme  de  commerœ  maritime , 
sèment  est  nn  acte  par  lequel  un  marchand 
qni  a  fait  assnrer  dès  marchandises  sur  quel- 
que vaisseau ,  dénonce  la  perte  de  ce  Vaia^ 
seau  A  l'asinrenr ,  et  lui  abmsdonne  les  effets 
pour  lesquels  Tasenrance  a  été  faite ,  aven 
sommation  de  lui  p^T^  I*  tomlie  assutne. 

DÉlJilSSËB.  V .  a.  Abaiidonner  entièrement, 
laiiier  dans  une  privation  entière  de  secourt 
d'assûtance.  Di^u  ne  ^ous  délsUseera  pas. 

DÉLAWAa.  T.  de  jnrîqp.  Abandonner. une 
chose  dont  on  était  en  inmession.  DeUlssa  un 
héritage.  On  dit  aussâ .  délaisser  une  action 
commencée.  Délaisser  des  pàurmêites.'V .  Asan- 
Ddattsa*    •/    •  j/ ,    .  '^*  ■\.  ■ , .  .,.'<.,*.,;  ■'-.>. , . -, 

DfLiissi,  Éi.  1^.  \vr/    .        ;, 

DfiLAlTER.  V.  a.  T.  d***i>.  nr.  Laver  «» 

{»rcs#er  le  beurfti  entre  lot  ibains,  pour  eo 
aire  sortir  le  lait  qui  y  est  resté. 

DÉLAX,  f^  m.  On  9PpeU«  •!«"  en  Perse , 
ce  fine  nous  topélons  eourtien   . 

DELARDEBEHtf  s.  m*  T.  d^ar<:hit:  Amai- 
iriBiemenC  qc^^^  Ï^U  an-dçsso|is  des  mar- 

l)n4R)>ER.  t.  a.  T.  d'archît  CoujpeV  obli- 
((piittii^tl^  dessous  4)ane  maro^  d'eâcalicr , 
6aj)njuer  avec  te  ibartèâu  lé  lit  d^une  pierre. 

Vàhànvi ,  ft.  part.'  Marche  d'escalier  dé* 


lardée.    ,  ^    ;  ^  •'■'   .'  '-l    ',■  ^-^z, ♦■«•-.*'  ■  •■^^'- 

iDÉLASSEliEirt.  s.  tau.  Rc^ ,  relâche  qu  on 
prend  pour  se  délasser.  La  sagesse  n^est  ai- 
mabU  et  solide  que  par  théuTtux  mélange  des 
délsateme^u  qu'elle  U  permet ,  et  des  de%^oirs 
qutUc  s'impose.  (liarUi.  )  Lé  frpos  qut  sert 
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^êtArt  &  thmnme  que  le  trmfai^\fnimm.  {h 
Bouat.  )  il  mé  tonmuê  plut  m  magm^iotnoê  pjU 
J0ur  -  Midéla$êemen$*...{Vo\tJ)  .  i*/^J4|iw  H. 
kpàlASSS:tk.i^B.  Faire  onser  la  latailua*; 
fairt  ^iie  la  lassitude  se  dissipe*  O  mom  mma^ 
hU  gnife  t  où  h  sommteil  paisilitê  umuUi 
foules  léê  muitê  irie  délasêer  deê  îfM^mim  du 
jawr  1 1  VépdL  )  Je  ^eux  ipi'une  murique  eA^** 
êie..*.  le  délàêie  de  tes  traê^anx^  au  lieudelée 
augmenier ,  et  modère  $eê  pasâiûhi  s  il  '9U 
trop  ^enêiHe.  (  Baitlù  )/^^Sirdéta$$er,  Se  M' 
laster  des  fatiguée  de  la  guerre*  lit  se  délat^ 
saieni  déjà  de  leurs  traf^aux^  et  goéudentpar 
at^ofu^  tes  douceurs  de  fa  paix.  (Féaélw  )  If 
est  temps  de  vous  déiesser  de  tous  y  os  tra*^ux. 
r  Idem.  )  Charles  XlldisaU  quHl  te  détassait 
dé  ses  faêigue$ ,  eu  arrêtant  les  intrigué  i^é  la 
.j^'  eo^ur  romamei  (  Volt  )  ■  - •■  -  ■  \  ».  '■  \ ^K*i  '-iL 
"    jyàLAtêi,  à%.  part.       ■  '  r'^^"-:^:i:;u;i^.>^^^;^ 

DELATEUR,  s.  m.  Du  latin  <fe£itor  qoT  iP 
«Herche ,  qui  découvre  «  défère  et  rafppotte 
aecrétemeut  ce  qu^il  eroik  a^oir  m  et  enten^ 
du.  On  désiràe  par  ce  nom  des  hom<n0S  qui 
font  métier  d^ëpier  les  actions  et  lea^jiaeoora 
des  particuliers ,  de  tii^r  d'euÉ ,  sous  un  fw^  ^ 
air  de  confiance  »  leurs  sentiiftens  secrets ,  etr 
de  les  dénoncer  s^ils  ont  laissé  échapper  qoel^ 
que  chose  de  non  conforme  à  Tewrit  du  gou» 
remement.  // joue  Uréiede demeurée  de 
calomniateur.  (  Volt.  )  On  essaim  de  déUtteurs 
:■  toujours  odieux f  moiS  ta94mae  redoutés  /  en^ 
flamme  ces  guerres  intestimes  ;  ils  sèment  les 
eoupqons  et  les  défiances  dans  la  société^  et 
recueillent  a^ee  audace  les  débris  d^  fortu- 
nes qu'ils  renversent.  (  Barth. }  On  dit  au  fé- 
mimn  délatrice. 

DiiATitja  i  DiNovouTEira.  (  Sjrm.  )  Le  déla^ 
tour  est cdui  qqi  cherche ^découTre  et  rap- 
porte secrètement  ce  qu^fl  croit  ayoir  tu  ,  et 
Bourent  ce  qu'il  est  intéressé  A  fSûre  croire. 
Le  démoneiateur  est  celui  qui  annonce ,  qui 
manifeste  un  fait  qui  intéresse  ia  sûreté  pu- 
blique. Le  Dremier  est  un  Iftche  oui  assassine 
au  milieu  oes  ténèbres  ;  le  second  est  souvent 
un  homme  couraaeux  <jui  risque  de  se  sacri- 
fier pour  le  bien  de  son  pays.  » 

DELATiOR.  s.  f.  Accusatîan  secrète  faite 
dans  la  Tue  de  gagner  de  Targent  /ou  de  se 
concilier  la  faveur  des  hommes  puissans  y  en 
attribuant  a  des  particulierr  des  opinions  ou 
des  actions  non  conformes  A  Fesprit  du  gou* 
▼ernement*  Il  fut  jugé  sur  une  simple  aàla^ 
tion.  Les  délations  se  multiplièrtnt  ^  et  les 
mœurs,  reeurent  une  atteinte  fatale.  (Barth.) 

DÉLATTER.  t.  a.  Oter  les  lattes  de  dessus 
un  toit  On  a.délatté  tout  ce  toit. 
.  DiuAwiftt.  part,  et  adj;  T.  de  joaillier.  Pierre 
délm^  y  dont  la  couleur  est  faible  et  bla* 
brde. 

.  fiELAVEft.  T.  a.  T.  de  teinturiers.  O  aadit 
des  coplrars  dam  Ifsqujgllgs  on  a  mis  trop 
o^au.    :''^'/»-- 

DÉuvi .  in.  part  ^t  adj .  Qui  se  dit  dea  cou- 
leurs faihieaet  nlaferdes.  Ce  Ueu  est  trop  de- 

imvé 

^  DkLATART.  s*  m  Bemède  qni  rend  les 
numeura  plus  fluides.  Les  tlélstyant  s'emploient 
^nt  plmtÊOurs  maladies.  11  est  aussi  adjectif. 
Les  nsmèdes  délsfyans. 

^  DELATflR.  V,  a«  Détremper  dans  ùn^'  liqui- 
da. Délarar  dp  Ipjarii^.  Relayer  d^s  esji^$. 
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•  m.  ytok  latin  dont  on  a  ftiit 
an^Uy  pour  eaprimer  un 
m  indique  dans  ia  correction 
_  impriaaerie,  aucune  lettre  , 
un  mot  2  lui  liàssage,  etc. ,  doi^t  être  effacé» 
ou  plutôt  &té  da  la  composition.  AleUel  ici 

Undéléatur.  U  ne  prend  ppif^;  de  S  au  plu- 
riel.. ;.   ■  .■  -.  ^  •  w';    '^^i"  ■    ^ 

.  adj.  des  dejua  genres.  Qui  peu( 


ibfapKkci.  Encre  délékik.  Coukur  défOdk^ 
-r  fimaémpntrcP00citèr^  déléiilp^  •  ^^^^  4 
MQLECTABLE.  ad|^49s  deux  genrw  Qii 
escitir  dam  IJimie  te  oéleotation  ou  le  mouva* 
ment  du  plaisir^  Q  se  dit  pnapremeni  des  oho* 
sesqèiant  rapport  au  goAt.  La  konme  chère 
n'est  fiélecêabfa^utaulaM  que  la  santé  founpU 
de  tappétit.  CXjir«  )  Un  mets  déleetaele.  Un 
i^in  déleettmèé  -^Tj  s»  dit  t  nar  exténsioa  #  des 
objets  qui  affebtMl  agréanlement  lea»  autres 
tm^ZXn HaêLdétéotahle.  Un  délectable  téjour. 
^Ha  tnmsiqueiélectable.  -^Utae  dit ,  par  ana^ 
lagiCf  dés  pkiaiia  de  Tama.  Un  ssmtiment  dé* 
lectutble.  Ce  moti<(^t  peu  nait^  aujourd'hui) 
on  la  èonibnd  avec  déUciattXf,^.  AaaâABLB  y 

DELECTATION,  s.  fi  ÉmoHoà  Toluptneuse 
causëè  i^ns  l!ame  par  le  plâtai^.  Grpttde  délec- 
tation. Faire  queiquamhoseaâee  di^ctation. 
MôirPf  minfpr  à^c  d^lectpÊiom:^    -A  > 
IJDiUU^TElUfv  dâecUtion. 

m'BÈiMieaiBsu  ri  proii.  Se  complaire  àTeed^ 
lectation  à  une  chose.  Se  délecter  h  Pétude  , 
aux  beaux  aris^  h  l* agriculture.  B  est  peu 
\mXé  et  ne  s^^mploîe  qjaç  4^^  la  langage  fami- 
lier.'   :\    '■'-■■    "■'■^    ^•'■•"'•i^f^'"^î'..^^, :,.:..•     ...  .    -       ■ 

DÉLEÇTé  y  ÉE.  part. 

DBLEGATIOir.  s.  f.  T.  d'administration  et 
de  jurisprudence.  J^cte  par  ^lequel  qu^u'uo 
subràitue  une  autre  personne  en  sa  place.  Un 
officier  public  fait  une  délégation  lanqu'il 
commet  quelqu  un  pour  exercer  tes  fonctions 
en  tnut^ou  en  partie. 

Délboatiom.  Espèce  de  cession ,  de  transport 
que  (ait  un  débiteur  au  profit  de  spncrëancier, 
en  lui  donnant  à  prendre  le  paiement  de  son 
dà  sur  une  autre  personne,  raire  une  déléga- 
tion sur  unjermùr.  Donner,  une  délégation. 
Acefptcr  une  délégation.  ^    .   \. 

DELÉGATOIRE.  adj.  desdjaux  génies.  Il  se 
dit  des  lettres,  râsciitsou  commissions  par 
lesqueH  le  pape  tomnMt  des^juges  pour  con- 
nattre  de  certaines  aflkires 

DELEGUER,  t.  a.  Disputer ,  commettre , 
enToyèr  audqu'un  ayec  pouvoir  d^<^gir ?  d'exa- 
miner ,  oe  juger  y  etc.  .  ^ 
,  cDiiÉGUta  y  se  dit  aussi  en  parlam  des  fonds 

Ïu^on  assigne  pour  le  paiement  dVne  dette. 
déléguer  une  dette.  .  DeJéguer  une  tomme, 
Déù^fuer  un  fond  pour  le  paiement  d'utf^  eréan- 
cier.  On  dit  aussi  dans  ce  sens,  déléguer  sm 
fermier.    . 

DÉLÉooiy  ia.  part. 

11  est  aussi  substantif  y  et  signifie  j  celui 
qui  a  reçu  une  délégation. 

DÉLESSEBIE*  a.  f.  T.  de  hotaa.  Genre  de 
plantes  établi  aui.  dépens  dçs  rarecs  de  Lin- 
née*  Ca  genre  renferme  soixanfa-buit  aspAceSy 
parmi  lesquelles  sont  les  narras  laa  plus  oom* 
mnns  ou  les  plus  utiles  de  noa  cAlea>  tek  que  - 
le  sanguin^  le  palmé  y   le  comestible  y  etc. 

DELESTAGE,  s.  m.  Action  da  dAsatery  ou 
déchyargament  du  le^  d'un  Taisscau. 

DfiLESXEa.  T.  a.  Oter  le  lest  d'un  Taiaaeau. 
Onafaitaeleàterlat  %^aisseaux. 

DéusTÉ,  te.  part#.  •.     . 

DELESTEUR.  a.  m.  Cebu  qui  est  chargé  de 
fiMTB  déliter  las  TaiaseauK.    '• 

DELETERE,  adj.  des  deux  eeures.  D»  grec 
délétérios  pernicieux»  nuisible.  Il  sa  dit  des 
subslanoae  rénéneuaeSy  al  signifie  y.  qui  porte 
•uneatleiAtefunesteaumflkuilUaTitales.  Plante 
dôl^'iiirt» Sues  délétères*    ^^*    *   . .    t>     ;«  ^ 

DEUADti;.  s.  m.  T.  d'hisL  ano.  Kom  d'un 
navire  fiui  fértait  les*déliadea« 

DÉLIA liiQN.  s*,  f.  T.  de  maçonnerie.  Sorte 
d'arrangement  de  pierres  dans  wet  mur. 

DEUAQUE.  adj.  m.  T.  d'hUt  anc»  Les 
anciens  appelaient  problème  déliaque^  un  fa- 
meux prabÙme  sur  la  duplication  du  cube. 

DÉLIAâl  ES.  s.  m.  pi.  T.  dliist.  anc.  Gi- 
tojens  d' Athènes  qn'on  choisissait  tous  Ici 


cinq  ans,  jpmif  4^^  A  Tépoque  des  Htàeii^ 
lienna»!  offit»' A  Owoa  un  SA^riiiee  à  Apollon. 

vDÉLIWRANT^  Vf. ^dj. Qui  déUbèra.  ^s- 

semblée  détA^roMoî^'^^i^-^^. '^%/' ,:  •« '^^ v^^- ^,  - 

DÉUBÉRATIF y  VrÈpêj^ T. de riiétorique. 
n  se  dit  de  ce  genre  de  mscours  par  lequel 
1  orateor  se  propose  de  pronrer  b  une  assem* 
blée  Timportance  x>u  la  nécessité  d^âne  diose 
qpi'il  veut  hii  persuader  de  mefffir  4  exécu- 
tion y  ou  le  danger  et  Tinutilité  d^^nei  6n^ 
prise  dont  il  tiche  de  la  dîsstiadefi  :  ^^"^^ 

On  dit ,  ai^ir  i^olx  détibératit^e  y  Jf6ur  dire  « 
aToif  voix  dr  suffrage  dansks  délibémtiona 
d*UQe  assemblée  y  d^un  corps,  fi^oix  délibéra^ 
^«W ,  est  oppose  à  uoix  contuàatit/e,        ^  t  ir 

DÉLIBÉRATION,  s.  f.  Exposirion  d'une 
question  suivie  d^une  discussion  pour  et  çon* 
tre.  Longue  délibération.  Délibération  impor* 
tqnte.  mUre  délibération.  Afeltre  une  affaire 
en  délibération.  Limûorianoe  d'une  détibéra^ 
ti^  Vous  t^oulezquon  proportionne  la  deli-^ 
bérat ion  à  t importance  de  la  aaestian  qu'on 
agi^e^  Çji'H.  fiouss.  )  De  simplet  particuliers 
ont  y  dans  les  délibérations  publiques  y  Fin^ 
Jtuehcéjnie  le  sénat  devrait  auoir,  (  Barth.  ) 
—  Il  ^e  dit  aussi  de  rexamen  d'une  craestton 
que  Pon  fait  en  soi-m^me.  Toute  Jélibératiom 
légère  est  un  crime  ûupnd  il  s'açit  du  destin 
de  l'ame  et  du  goin  a^  ta  vertU.  f  J.-J.  Rouss.) 

DêuBÉiujiofi  signifie  aussi  h  résolution 
oui  est  .pri^e  daps  une  assemblée  »  paV  suite 
d'une  discussion.  Prendre  une  délibération. 

PÊLIBÉpÉMPt  a4v.  Hanliment^  d'une 
manière  délibérée,  marcher  délilérém^ni.  . 

DÉLiBËRERrV.  n.  Exposer! une  questioii  et 
discuter  les  raisons  pour  et  co^ntre.  Délibérer 
éur  une  question  j  sur  une  éfffuire^  sur  une 
matière.  Le  tribunal  délibéra  pendant  deux 
l^eures.  On t' attendrie ^  on délibèt-e tntumulte. 
(Barth;)  On  délibère  aujourd'hui  de  la  nééef^, 
site  ou  4ttr  la  nécettité  d'em^oyer  det  secours 
en  AUentagne.  (Volt.) 

DiLiBÉsEKf  signifie  aussi  prendre  une  re.s<v 
lution  y  une  décision,  f^oila  ce^qui  a  étédéli* 
béré  dans  le  canteU.  y 

On  dit  y  en  termes  de  pratique  y  délibérer 
sur  le  registre^  pour  dire  y  prendre  une  der- 
nière résolution  sur  l'examen  des  pièces^ 

DéLiiéaÉy  ÉE.  part.  L'affaire  mdrement  dé" 
libérée.  Délibéré  un  tel  jour.  4, 

On  dit  y  c'est  une  chose  délibérée^  pour- 
dire  y  c'est  une  chose  arrêtée ,  conâue. 
.  On  dit  anssi  y  J'aire  une  chote  de  prnpot  dé-' 
libésé^  nour*dire  y  i  dessein  y  eipt^t-s  y  apn  s 
y  avoir  bien  pensé.  On  le  dit  presque  toujours 
en  mauvaise  pàii.  /(  lut  a.  rendu  ce  maut^ais 
office  de  propos  délibéré.  Je  sait  que  jamais , 
de  propos  délibéré^  %^us  ne  y  ont  exposerez  a 
mtf/yàirs.  (J.*J.  Rouss.)  ^ 

11  est  aussi  adjectif .  et  signifie,  aisé,  li- 
bre. //  eu  bien  délibéré:  Il  a  l'air  détibéi^. 
Marcher  dfun  pas  délibéré.  Gitan  a  la  démat^ 
che  ferme  et  délibérée...  (  La  Dr.) 

D^isiaÉ  ^  est  aussi  subsUnfif ,  en  terme  de 
[orismntaence.  Quan|l  les  juges  trouvent  de 
la  dikicolté  à  juger  ufe  cause  sur-li^rhanip^ 
à  raudlence  ;  ils  ordonnent  qu'il  en  sera  mé^ 
libéré  .et  ce  jugement  prépara  t6tre  s  ai>pelîe 
un  délibéré ,  parce  qu'il  ordpnnc  qu'on  cïélilx^ 
rei«ji.-r-  On  apM^Ue  aussi  délibéré,  le  jtigement 
cléfinUif  q^i  Hit^ient  après  qiril  a  été  ^jfH^T 

DéLiBÉHEay  ÔpihfV,  Vote».  (Sjrn.)  Délibf^ 
rety  c'est  exposer  la  qu^tiony  et  diacuter 
des  raisons  pour  et  contre;  opiner ,  cVst  dire  , 
son  avis  et  le  motiver^  i^exer»  c'est  donner 
son  suffi*age  y  quand  il  ne  reste  plus  qu'à  re^ 
cuei^irVs  vois.  —  On  écoute  la  ddlibérationi 
on  pis9  les  opinions  ;  on  compte  les  uoix. 

DÉLICAT  ,  TE.  adj.  H  se  dit  des  ouvrages 
dont  les  parties  sont  déliées  y  fragiles  »  et 


4- 


-^  ■mtm^^^» 


9îwp 


"X. 


— il- 


■#'■■»» 


J: 


P^ 


*jr. 


3 


miue^Q^âJreMo  et  d^att^ntioa  de  fai  |mrt  d0 

^^t  im  ou%*rage  délical.  Gaoît  d^iài^ouTirâg«> 
iffit  le  irai^ail  en  ait.  délicat  i  jp^ur  dira  <tue 
ce  travail  nioatre  une  grande It^ietë  de  ue8;r 
Bin  .  de  bjirin  ,  etc.  «  d^n  |foût  exquU, 
On  ait  eu  ce  seas  qu^uit  artUle^  w  on^rittr  a 
la  nêain  délicaiOp  U  çif^f^  délirai  ^  le  pin^ 

~  On  dil  ugurement  qfi  iin^  pensée  ^t  4<^^ 
liiate  ^  lorsque  les  "H^s  ea  «ont;  \ié^é  eatre 
elles  par  des  raj^ports  pca  communs  qi^^oa 
^i^apergott  pas  q^^bprd,|  quoiquMs  ne  soient 
point  éloignés  {  qui  camsent  une  s^rpri^e 
agre'able  \  qui  ri^yeiilent  adroitement  des  idées 
accessoires  et  secrètes  de  vertu,  dTionuétete'', 
"  de  bienveillance  ,  de  voîupUî ,  de  plaisir  ^  et 
qui  insinuent  îuairectement  aux  autres,  lu 
bonne  coi nion  qii^on  a  d^eux-mémes  ou  de 
»oi.  -^  On  dit  d'aune  ex nres&ipn ,  quVfe^tf^e 
4élicate  ,  lorsquVUe  rend  Tideé  clarremi^nt  y 
mais  qu'elle  est  empruntée  par  métapnore 
d'objets  éloignés  que  nous  voyons  tout  d*un 

"  Coup  rapprochés  arec  plaisir  et  surprise.  — 
On  dit ,  une  affaire  délicate ,  une  circomtance 

\délicMte  ,  une  vnnjonçtw*e  délicate  ,  pour  dé- 
signer une  aflTaire,  une  circonstance,  etc.  , 
3ui  demande  beaucoup  d'attention,  d'adresse^ 
c  précautions,  et  ou  le  danger  est  toujours 
présent.  S'engager  dans  une  affaire  délicate, 
oe  troui'er  dam  une  cux^^natanve  ,  dans  unp 
conjoncture  délicate,  F^oiis  uojfez  d'un  coup 
d'cC'il  la  situation  dèlicaie  où  Je  me  trouve. 

.  (V^olt.)  Marque-moi  comment  je  dois  me  corn- 

.  pnrtrr  daps  cette  occasion  ^  cfe'licate  *(J.-J. 
Rouss.  )  //  pnrntt  quon  ne  peut  guère  se  con- 
duira plus  hadimcnt  dans  des  circonstancf.s 
plus  délicates.  (\^olt.)  Il  faut  dès  fripons  a  la 
cour  auprès  des  grands  et  tles  miniitres^ 
nuSnie  les  mieux  intentionnés  ;  mais  f  usage  en 
^  ca£  dclicat ,  M  il  Jkut  sui^oir  .lés  mettre  en 
œuure.  (La  Br.)  —  On  dit  dans  le  même  sens 
qu'/7  est  détient  de  faire  une  chose,\  Un  bon 
plaisant  est  une  pièce  rare  ;  à  un  homme  qui 
eu  né  telj  il  est  encore  fort  délicat  iTen  sdiUe^ 
nir  le  persoruinge  ;  il  n  est  pas  ordinaire  que 
celui  qui  fait  rire  se.fas^e  estimer,  (La-Bf.) 
Celte  affaire  dema/ule,j  exige  des  ménagemens 
délicats,  IJ affaire  est  délie ate  ,  et  demande  a 
éire  traitée  a\'ec  tous  les  ménagemens  possi- 
bles. (Volt.)  Cest  une  matière  très-délicate 
ètir  laquelle  il  ne  serait  pas  permis  de  i'ex*> 
pliquer  sans  at^oir  des  cautions  5i2re«.'(VoIt.) 
.  Déucat,  se  dit  des  sens  qui  distinguent  les 
clifléren/ces  les  plus  llne^  qui  sont  entre  les 
objets ,  et  n'admettent  que  les  plus  exquis. 
u4^oir  Itr  goût  dcUicaU  ôest  un  nomme  d'un 
godt  délicat ,  qui  n^admet  sur  sa  table  que 
les  mets  les  plus  exquis.  —  On  dit  par  ex- 
ten^on  /  des ^ mats  délicats  ^  des  viandes  dé- 
Jiçates ,  une  chère  délicate  %  une  table  délicate , 
Jtts  iHhs  délicats  ,  c'est -i-d  i  re ,  propres  à  flat- 
ter (es  gntltê  les  plus  délicats.  A^oir  Us  or- 
gaties  délicats.  Les  Grecs  ^  nés  sous  un  ciel 
plus  heureux ,  etfaùorisés  par  la  nàture^d'or- 

.  ganés  plus  délicats  que  les  autres  nations , 

*  J'orfnèrent  une  langue  dont  toutes  tes  syllabes, 
p<i\n*nient ,  par  leur  longueur  ou  leur  brièt^ctc , 
exprimer  les  sentiment  lents  ou  impétueux  de 
Z'am#.,  (  Volt.  )  Gfycère^,  en  formant  une  cou- 
ronne ,  n'est  pas  plus  œc^ipée  de  rassortiment 

'  des  couleurs  ,  que  ne  lest  4e  tkapuonie  dès 
sons  ,  un  auteur  dont  l'oreille  est  délicate. 
(Barth.)  /  ^W  . 

DsLicAT,  se  dit  par  analogie  des  choses  qui 
èonccment  l'ame  .  Tesprit ,  la  raison.  Un  es- 
prit délicat ,  un  jugement  délicat ,  un  goUt 
délicat ,  des  sentimens /lelicats  ,  une  sensibi- 
lité dt'licate.  Quelque  délicat  due  l'on  soit  en 
amour ,  on  pardonne  plus  de  fautes  qu'en  ami- 
tié,  (La  Br.)  Je  èuisfort  délicate  on  amitié  et  ne 
m  y  iionnais  pas  trof)  mal.  (Scvig)  ///«i 


i^niééupâ^esprîu^^i^^^  encore  vîus 

médisons  ou  df  ishtintfiêeSf  p0U  de  défieats. 
(ta  Mf.)  f/  AmtiUbûkjnAit  aisaisoiéêr 
iin$  louange  délicate  ijui  Jshbien  reçue  des 
hoi^nHei  les  plus  modules. /(  Fénel.  )  LesÉdai^ 
sirs  ne  pouvaient  être  aie i^  ni  aussi  nobles  ni 
aussi  délicats  qu'ils  le  sont  devenus  depuis, 

(Voit.')'*  '  :.^^.V-'-^iKi«-'^;'^-- ■>•;..•:■'.*•  ■     ^  ■    ••■ -v»  •   '^'^ 

DfiLiCAT.  Faible ,^  qui  peut  aisément  être  al- 
téi*é.  Tempérament  délicat.  Hanté  délicate. 
CénstHutiAn ,  complexinn  déHcate.  Une  i^ué 
délicme^  Une  planifi  délicate^  La  i^it/àcité  de 
m0n  têmpérnnuent  me  tient  lieu  de  force;  ce 
soiU  dés  ressorts  délicats  qui  me  mettent  au 
tombeau,  et  quinien  retirent  bien  f<ite.{  Volt.  ) 
— Délicat^  se  prend  aussi  substantivement.  Le 
délicat* 

On  dit  figurémeht ,  qu'un  homme  est  déli- 
cat sur  le  point  d  honneur,  pour  dii^,  qu'il  est 
aisé  a  choquer  sur  les  choses  qui  regardent 
i'àounëut •  //  est  chatouilleux  et  détieat  $ài*  le 

{foint  d'honneur.  On  ditaussi,  &  peu  prés  dans 
e  même  sens,  qû'u/i  iiopune  est  délicat  sur 
l'amitié^  ,       9 

On  dit  aussi ,  qvCunhomme  est  éxti^meinent 
délicai  sur  ce  qui  regarde  ses  amis,  pour  dire,» 
qu'il  ne  soujDTre  pas  qu'on  dise,  qu'on  fasse  rien 
contre  eux.  *  ' 

On  dit  encore  figiirément,  qu'une  personne 
a  la  {conscience  tleUcaie ,  pour  dire ,  qu'elle  a 
une  conscieqce  aisée  à  blesser,  qu'elle  se  fait 
scrupule  des  inoindres  choses.      * 

D^MC^iT^  DkDÉ.  {Syué)  Le  délirât  tient  à 
d'heureuses  dispositions  ,.  n'a- que  des  .^flcts 
agréables ,  et  plaft  toujours;  le  délié  tient  a 
des  dispositions  indiflërentes  en  soi,  peut  avoir 
de  bons  et  de  mauvais  eil'ets,  et  oilèuse  sou- 
vent. —  La  sensibilité  de  l'kme  prodqiitle  dà^ 
licat;  la  tincsse  de  l'esprit,  la  souplesse,  l'ar- 
tilîce  amènent  le  délié.  Le  mot  délicai  ne  peut 
st»prendrequ'en^nne  part;  délié  se  j^ud  en 
bonne  ou  en  n^auvaise  part,  selon  les  circon* 
stances.  —  Les  gens  délicats  sont  assez  sbuvent 
déliés;  mais  les  gens  déliés  sont  rarement  dif- 
Aciz£5.  Répandez  sur  un  discours  Jc7(éla  nuance 
du  sentiment,  et  vous. le  rendrez  délicat;  sup- 
posez à  q|lui  qui  tient  un  discofirs  délicat 
qudque  vue,  intéressée  et  secrète,  et  vous  en 
leréz  un  homitie  délié, 

.  DÉL1CATE.SIEKT.  ady.^Avec  délicatesse , 
d'une  inanière  délicate.  Étfv  éle^  délicate- 
ment. Manger  délicatement.  Se  traiter  délica- 
tement. Juger  délicatement  dé  tout.  Gflà  est 
travaillé  délicatement.  Il  faut  marner  cela  dé- 
licatement. Cet  auteur  a  traité  ce  jujet-là  dé- 
licatement. Cette  affaire  i^eut  Prétraitée  déli- 
câiente/i/.  -^jOn  dit  en  teimes  de  peinture  , 
délicatement  touché  y  deiicateméntexpiimé. 
'  DÉLICATEH.  V.  A.  Traiter  avec  mollesse. 
Cest  gdterles  en  fans  que  de  les  tropdelicater. 
f^ous  Moui  délicàtez  Uop.  Il  nejàut  pas  tant 
se  délivater. 

DxLicATbv^K.  part. 

DELICATESSE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
délicat.  La  délicatesse  du  MoUl.  La  délitateêse^ 
d'un  mets.  La  délicatesse  des  organes.  La  déli* 
catesse  de  l'oreille,  La  délicatesse  d* un  ouvrage 
lie  l'art.  La  délicûtesse  d'un  ïnu^ail.  La  délica- 
tesse d'une  pensée.  La  délicatesse  du  sentiment, 
Ln  délicatesse  de  l'expression.  La  méioe  déli- 
catesse règne  dansjes  keniimens  et  dans  ses 
organes.  (J.^J.  housa.)  Lorsque  l'ame  est  agi- 
tée, ta  face  humaine  devient  un  tableau  $^i^ant 
oià  les  passions  sont  rendues  m^ec  autant  de 
délicatesse  que  d'énergie.  (Buff.),£e«  gramls 
croient  être  seuls  parfaits,  n  admettent  au  h 
peine  dans  les  autres  la  droiture  d'esprit,  l  ha- 
bileté^ la  délicatesse...  (La  Br.)  Far  tout  ce 
qu'ils  appelaient  délicatesse^  sentimefA,  tour 
et  finesse  d  expiées  s  ion,  ils  (étaient  enfin  pan^e- 
nuM  à  n'être  plus  entendus  ^etk  ne  è  entendre 
furs  eur^ui^nies.  (  Idtîm.)  —  La  délicates.^e  de 

ta  sxuUJj  du  tcntjHliXimcTU^  Çambien  de  fois  se 


reproenorhelfela  délicatesse  de  $aeomple\tonf 
comme  si  e'edt  été  safauùi  t^mpipas  celle  cM-  , 
'  l(S  nkîHre  l  (  ¥Uok^y^^    '^iî  ?  •  -'h  vK.-^^t<^  "'  '- ;â  ■ 

DiucâTEMtf  Becberche  vcduptuéùs^  daniî 
les  commodités  de  la  vie  et  les  plaisirs  des 
sens.  Çuand  L%  Grèce  ainsi  éU$^ée  regardait 
les  Asustiquts  a^ee  leur  délicatesse,  ah^ec  leur  \ 
parure  et  leur  beauté  semblable  à  celle  ti^s  . 
femmee,  cUe  n'avait  que  du  mépris  ppur  eux.' 
(  Boss.  )  //  tétait  interdis  toutes  l^s  délieatèsseê 
de  la  table ^  et  toutes  las  commodités  de  ta  yie^ 
(  Volt.  )  On  force  la  terre  et  tes  saiàons ,  pour  • 
Jbumur  h  leur  délicatesse.  (  La  Br.  )  V.  Délii- 
CAT  et  FiiTEaiE.'  ^^  -  v  v \'  ^,  : ^- .-i-  ■;         .•..'• 

DELICES*  a.  f.  pi.  Jouissances  de  l'ame. cau- 
sées par  des  sensations  aussi  agréables  qu'clkf^' 
peuvent  l'être  dans  leur  sente.  11  se  dit  pro- 
prement .des  plaisirs  de  la  bonne  chêrê.  Les 
délices.de  la  table,  —  On  le  dit ,  par  analogie» 
des  plabirs  de  l'amour,  et  de  toutes  les  sen- 
sations qui  jettent  l'ame  dans  une  espèce  de 
délire  voluptueux.  Charmes  de  là  première^ 
jeunesse  f  déliées  des  pfemières  afkours ,  pour* 
quoi  yotss  retracer  encore  h  ce  eceur  accablé 
iV ennui,  et  surchargé  de  lui-même?  (J.-J,  Rouss.)  , 
On  jr  goûtait  toutes  les  délices  que  peuvent  at- 
tirer et  réunir  Habofil  des  richesses,  un  com- 
merce immense,  lifi luxe  ingénieux,  nnpeUple; 
poli,  et  des  femmes  galantes.  (Ray.  )  lin* y  à 
point  de  délices  qui  ne  perdent  ce  nom ,  quand 
tabiindance  et  la  facilité  les  accompagnent.' 
(Sévig.  ) 

Délic£s  ,  sfi  dit  aussi  des  eibjets  qui  causent 
les  jouissances.  TVoiu  ajoutons  tous  les  pmrs 
des  raffincênens   aux   délices   de   la   table..* 
(Barth^)JLe5  délices  d'un  pays.  Jouir  des  déli- 
ces de  la  campagne.  Ilétait  naturel  que  des.  eni' 
pereur^. nourris  tlans  les  fatigues  de  la  guerre ,  " 
qui  parvenaient  à  faire  descendre  du  trône 
une  faniille  nourrie  dans  les  déliées,  conser^ 
cassent  la  t^ertu  qu'ils  auaient  énrout^èe  si  utile , 
et  craignissent  les  voluptés  quils  aidaient  vues 
si  funestes.  {  Montesq.  ^  F J ennui ,  qui  décore 
les  autres  hommes  au  milieu  même  des  délices, 
est  inconnu  a  ceux  qui  savent  s'occuper  par 
quelque  lecture,    (Féncl.)  Les  dclices  de^ln.    , 
•  Saxe  oh  il  était  resté  oiiif  une  année,  n  aidaient . 
en  rien  adouci  sa,  manière  de  i^ii>re.  (  Volt.  ) 
.  Qu'on  mette  t honneur  h  fuir  les  délices  et  tes 
richesses.*.  (JÇénélT)  Moïse  préféra  les  souf- 
frances et  fignominie^  qu'il fàÛait  subir  a^cc 
son  peuple  y  aux*  déHces  et  à  l'abondance  de  la 
maison  du  roi  cTLgfnte.  ( Boss.)  —  Jhlaire  ses  * 
délices  de  quelque  cliose,  mettre  ses  détices  a 
quclifUii  chose  j  préférer  les  plaisirs  que  cette 
chose  procure,  ù  tous  les  autres  j^laisirs.  Lee 
plus  instniits  font  leurs  dçlices  des  poésies 
d'Uomcre  ,  du  ihetpandréet  de  Tyrtée,  parte 
qu'elles  élèt^ent  l'ame.  .(hstrih.)  L'homme  ver* 
lueux  fait  ses  délires  d'habiter  et  de  v^ii^re  avec 
lui-même.  (Idem.  )  —  Vous  faites  tes  détices 
de  quiconnue  vous  approché,  {  Volt.  )  —  JFairc 
qiustqite  chose  avec  né  lices.  La  plupart  se  re^. 
paissaient  avec  délices  d'un  tpeftaclc  que  les 
circonstances  rendaient  plus  intéressant^  (Bai;-, 
thélemi.)  Lire  un  ouvrage  avec  délices^ 

On  dit  qnrlquefoifi  délice  au  singulier ,  et 
alors  on  Ve  fait. masculin.  Cest  un  dt  lice.  C'est, 
un  fi;ra^l df  lire.  Quel  délice  .'V.  Putsik. 

Dl-LlClEUSEMtNT.  adv.  Avec  délices  , 
d'une  manière  délicieuse.  Viure  ddirieuse^ 
mcM.  Un  tiomme  nourri  delicieustfment.  Boire 
dcliciememeh^.  Nous  avons  délicieusement 
vécu  dans  cet tf*  ville.  -      ..  -^ 

DÉUCIÉUX  ,    EUS^.    adj.    Extrêmement 
agréable.     Vin    déluieur.    Mets'  délicieux,  ' 
SACux  dclieieu,'t .  Entretien^  délicieux,  Con-^' 
verèation  délicieuse.  Mener  une  vie  délicieuse^ 
Un  délicieux  séjour.  • 

DtLiriEctx  ,  Délectaïlk.  '  ( Svn,)  Délicieux 
aflicte  îV  Pobjet  un  uttrait,  des  nppas,  un 
charme  avec  un  raractrn?  pai  ti«'.iîier  de  sua- 
vité|  de  tinesse;  dç  déUcatcsK  ;  deleetabtc  ai- 
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trîbaei  Vobjat'la  plN^MiIftiif  d'exciter  Ici  go6t, 
d'attacher^  4  la  jouissance ,  de  prolonger  le 

{^Imsiir  arec  fine  soite  de  seiiHuaUto,  de  infc»!- 
e^sey  de  iresj^aillemcut.  L^  buveur  (ippelait 
autrefois  détectable^  le  vîd  que  nos  gourmets 
trouvent  déticiêux.-^  Vous  savoure*  la  chose 
déiicieuâe  et  la  chose  déhciabte  ;.mats,  cû  sa- 
vourant ]a  chose  déleclabte^ïi  semblp  qtie 
TOUS  mâchiez  le  plaisir  j  aalicii  qu  en  savou- 
rant la  chose  déticieti^e^  il  semble  que  vous 
en  exprimiez  voluptuuuseoient  ç^  qpûreU^^ 
plus  fii^  et  de  nlus délicat  aV    t- 

SE  DÉLICOIER^  T.  pronominal^  T.  de  ma- 
negp.  Il  se  dit*d^un  cneval  (|ui  se  diSfait  de 
.  son  licou.  Câ  chet^elest  sujet  a  $edélicoier\jl 
.  faut  lui  snetlre  une  spurofge» 

DÉLIÉ  y  ËE.  adi.  bréie ,  mince  .  menti. 
Taille  déUée.  tiojf^  déliée.  Tuile  délice.  Fil 
délié.  Un  trait  d0  plume  furt  délié: 

On  dit  figiirëment  i\\\^unMotnnie  est  délié , 
HvU'il a  VespHt  délié  ^  pour  dire,  qu'il  a  bean- 
€oup<de  finesse,  dVsprit,  d'habile  te  ,  de  pc- 
netrajlion,  d'adresse.  Cent  ur^^  esprit  délié, 
Céêt  iùie  foinme  fine  et  déliée.  Il  se  prend 
quelquefois  en  mauvaise  part.  V.  Délicàt,  Fin: 

DéLis,  en  terme  de  mattres  %  ëcrire  ,  se 
prend  substantivement,  par  opposition  au 
plein.  Le  délié.  La  lettre  0  a  deux  pleins  et 
deux  déliés. 

DÉUENNES.  V.  DELIES.  ^ 

DÊ^IËH.  V.  a.  Détacher,  défaire  ce  qui  lie 
quelque  chose.  Délier  des" rubans.  Délier  une 
gerbe.  Délier  un  fagot.  ^»      . 

H  signifie  figureWnt  ^  en  style^de  religion 
catiiolique,  ^bsoudre.  L'église  a  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier. 

On  dit  aussi  figure' ment,  délier  d un  ser- 
ment ,  pour  dire ,  en  dégager. 

Déus,  Bç.  part.  '^     . 

DELIES  ou  FÊTES  DÉUENKES.  s.  f.  pi  T, 
d'hrst.  anc.  Fêtes  qui  se  célébraient  a  Athènes 
V.   en.  Thouneur  d'Apollon  ,  surnommé  Deliiis. 
La  principale  cérémonie   de   ces  fêles  était 
une  ambassade  des  Athéniens  a  l'Apollon  de 
-   Delos ,  ou  bien  un  pèlerinage  qu'ils  y  faisaient 
faire  tous  lies  cinq  ans.  Ils  choisissaient  un  cer- 
tain nombre  de  citoyens  qu'ils  chargeaient  de 
cette  commission ,  et  qu'ils  apàelaient  délias- 
^    tes  y  et  ils  donnaient  le  nbni^e  Déliade  au 
vaissean  qui  les  portait.  '  ^ 

DÉLIGATION.  s.  f.  T,  de  chir.  On  enten^ 
dait  autrefois  par  le  mot  déligation  dtspiàitSy 
l'application  des  appareils,  <Jes  toniques»  et 
des  uiédicamens  externes.  Aujourd'hui,  il  ne 
se  dit  plus  que  de  l'application  méthodique 
des  bandages.  . 
.  DELIME.  9.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
sarmonteui  qui  forme  un  genre  dans  la  po- 
Kandrie  monogvnie.  Il  croit  dans  l'tle  Me 
/  Ceyian ,  où  ses  i^uiUes  servent  de  polissoire , 
comme  la  presle  en  France^  Ce  genre  a  été 
réum  aar  tétracères.   ' 

DëUNÉATION.  s.  f.  Description  faite  avec 
de  èimplri  lignes,  avec  de  simples  traits.  La 
simple  délinéat ion  fait  yoir  l'étendue  de  celle 

DELINQUANT,  adj.  pris  substantivement: 
Qui  comroet  ou  qui  a  oommi^  quelque  i!rime 
oudiâit.  Punir  undeiinquant.  Lerdélinquans. 
i  Ç^^^'^UE*^-  ▼•  n.  JaUlir,  cnotrevenir  a 
la  loi.  T.  de  prattcfuerqui  n'est  guère  d'usage 
S"  •^  prétmit.  On  punira  ceux  oui  ont  délin* 
q^^Enannim^iildélinqué?      '      ^ 

-r  P^W^^CEKCE.  s.  f.  T.  dachi^nie.  Qua- 
lité defcd  qui  iù%!t  déliquescent, 
îl  ^^Qj]tSCENT,  TE.  adj.  T.  de  chimie 

•  »       T    r  """^  «obstance  qui  a  la  propriéré  de 
•  empbrer  de  l'humidité  de  l'air  (|ui  l'envi- 

/onne,  et  de   se  résoudre  en  lic|ueur,    au 
moven  de  cette  humidité.  Sel  delUmosrent. 
.    BtLlQUIUM.  s.  m.  T.  de  chimie.  Mo>  Utin 
iranspoi  te  dans  la  langue  des  chimistes.  Etat 
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Mm  Phumidité  de  l^î|^;•l^,C^  ifnot  iignifiait  f  Disparition  fîiibît«id*tni|tum2ui*,  sans  appa^^. 
ancietinement  eu  botai|M|ue3  ce  qu'on  appelle    •"*"*'"-  -i-.....r,..i.,*:>.-  ^..  .r^  ^ •.: .^ 

aujtmrd^hiii  éçhancruré.^  jji  .,■■■. -h.,        v^  u  ;. 


DELIRANT,  TE.  adj.  verbal.  Qui  est  eii 
délire.  Il  ne  se  dit  guci^  qu'au  figuré.  Une 
imaginâtityn  délirante*  '         '    '  .       :  * 

DÉLIRE,  s.  nu  En  latin  deliriumy  du  verbe 
deliro  i'extra vague ,  formé  de  lira  sillon. 
Liltéraiemeiit,c^art  du  sillon  ou  du  droit 
chemin  de  la  raison.  T.  de  méd.  Dérange* 
ment  dans,  rprdrc  des  idées  causé  par  la  ma- 
ladie; lutre  dans  le  délire»  J^ombtr  dans  le 
délire. "^^ 

Délire,  se  dit/îgurément  du  trouble  violent* 
que  causent  les* passions  parvenuQS  à  leur  der- 
nier degré  d'exaltation^  Le  dt^ite  de  Vamoury 
de  au  colère,  de  f  ambition.  Le  délire  des  pas- 
sions y  de  la  ptission.  Jl  ny  a  rien  de  bien,  </'" 
n^ait  un  excfSs  Kldmahley  même  la  délation  qui 
iQurne  en  délire.  (J.-J.  Fioùss.)  Cette  terre  se 
trouve  tnut'à:coup  habitée  pgr  un  peuple  boni!" 
lant  et  impétueux  qui  semble  respirer  ai'ee. 
tair  d'une  atmosphère  brillante  y  l* excès  de 
tous  les  sentimensy  le  délire  de  toutes  lespns* 
si€tns.  (  Ray.  )  Le  délire  d'un&  inwginadon 
échaujfce.  Puis-je  te  croire  assez  vil  pour 
abuser  de  l'ai^eii  fatal  que  mon  délire  m'arra- 
che ?  (3.-J.  Rouss.)  //  nappàrtient  quau  dé- 
lire  et  aux  fjrdces  de  peindre  bs  sentiment  elle 
plaisir,  (i'drih.)jii  l'instant^  i*oilà  toutes  Us 
i^apeurs  dà  délire  abattues.  (J.-J.  Rouss.) 

DÉLIRER.  V.  n.  Être  en  délire.  Il  est  nou<- 
veau  et  peu  usité. 

DÉLISSER.  V.  a.  T.  de  papeterie.  Trier  lé 
papier.     /     —  .   .  • 

Délissé  ,  KB.  part.  v      * 

DÉLISSEUSE.  !3.  f.  T.  d^e  papeterie.  Femme 
qui  fait  le  triage  du  papier. 

DÉLIT-  s.  m.  Du  latin  dèlicium  faute 
commise  au  préjudice  de  quelqu'un.  T.  de 
jurisp.  On  comprend  quelquefois  sous  le  terme 
de  délit  toutes  sortes  de  cricties  ,  soit  graVes 
ou  légers  y  même  le  donyndge  que  quelqù\m 
cause  à  autrui  volontairement  pu*  par  acci- 
dent. Mais  ou  entend  plus  ordinairement  par 
le  mot  £f<r/it,  une  transgression  léçèi^e  des  lois 
civiles  ou  des  ordonnances  de  police.  Grand 
dcJit  y  délit  énorme.  LfU^er délit.  Comniettt*e  un 
délit.  Un  délit  de  police.  Un  délits  de  contre- 
bande. Les  causes  que.lûnpfTHe-aux  tribunaux 
de  justice  ont  pour  fkhjct  les  dclils  qui  inté- 
ressent le  ùou^crncmsnt  ou  les  particuliers. 
(  fiarth.)  Un  homme  persécuté  par  ses  conci- 
toyens y  OU  çoupable^  de  qqelque  délit ,  allait 
cherchent  au  loin ,  ou  le  '  repos  ou  l'impunité. 
(  Ray.  )  Examiner  la  nature  d'un  délit.  ^-^  On 
sippeMedélitcapitaly  celui  qui  mérite  pjjûne  de 


ivparation  intéresse  seulement  le  plaignant. 
.  On  dit  qu'un  coupable  est  pris  en  flagrant  dé- 
lit y  lors<(u'il  est  saisi  et  arrêté ,  ou  du  moins 
Surpris  en  commettant  le  délit.  -^  Ou  appelle 
corps  d^  délit  y  le  corps  du  iL'lity  uii  pbjetqui» 
constate  qu'un  délit  a  été  commis,  comme  le 
cadjYrc,  lorsqu'il  est  questioivt^un  assassinat; 
une  cfiracti'on  ,  (|uati(l  il  s'agtt^'un  vol.  V. 
Faiite.  * 

Délit.  En  terme  d'nrchitfctur^  on  désigne 
par  ce  mot,  lé  cotéy  lo  sens  diiiérent  du  lit 
qu'une  piene  avait  dans  la  ranîu'c  Ou  ap- 
pvlle  aussi  délits ,  les- joints  on  veir^^s  <le  matiè- 
res étranAL^res,  dans  luip  cafrirrcd'ardois.îs. 

DELITER.  Y  a*  P  .se?^i^s4pi(îrres  dans  un 
sens  contraire  n  tH;lui  ci  u'âllcsjiva  ion  f  d^ins  la 
carrii^re.  Il  ne  fauiffuit,déii fer  Ùs pierres.  Les 
pierres  se  tlt'^radent  quand  elles  sont  dclittcs. 
—  DrJitrr.iutt  pierre  y  (signiiie  auSM  eu  couper 
une  franche  suivant  sou  lit. . 

Dj'i.riK ,  rn.  part. 

Dfcl  iTESt:Ki\Cl:.  s.f.  EnlatihrW//<'5rr7iOV;, 


u  wx  corps  qui  est  devenu  liquide  en  ubsor-  l  du  verbe  d^liicsçct  se  cacher.  T.  de  mcll 

••• 


rcncc  de  réiolulipa.nîi  de  suppui»atioi^. 

DELWAIHftj^.l  ï.  de  botan.,  iJcnre^de 
plantes  établi  dqma  la  di^yQ^U^i^  angiosp<;r- 
mit;,  et  dans  la  famtMe  4ie«  acantltôklej»  poitr 
séparer  l'atanthc  a  feuilles  deiieux  qui  a  ti ois 
bractces  arrondies  ,  lisses,  îmbrii^ut'es  y  i;er- 
rées  ^t  le  stigmate  entier;^,   *ï:^  r    iv    -    . 

DELiVRAKCE.  s.  f.  Action  par  laquoHc  on 
délivre,  on  afiVanchit ,  on-ui#  on  liberté,  J^i 
lui  dois  ma  délifranre:.  Trauail/tr  h  la  didi* 
France  de  son  pajrs^  ti appris  ce  qu  il  en  coula 
a  sauver  les  enfans  de  Dieu  ,  et  fit  i^oir  de  loin 
ce  qu'une  plus  haiile  délivrance  devait  uh  jour 
cùUter  au  sauveur  du  moiule.  (  Dots.  )      < 

Delivrauck.  T.  de  cînr.  Expulsion  ou  c\r  • 
tractioudu  délivre  et  des  membranes  cfni|rn- 
vcloppaieiit  le  fœtus  dans  la  matrit^p!  Dcli-  ' 
i^rance  natiaxlte.  Délii»rance  ^itifilielle. 

Délivr^isoe.  Action  de  liifÊr,  de  meUre  en- 
tre les  maiqs  de  quelqu'un ,  une  chose  cjuc 
l'on  retenait,  ou  que  Ton  é<ait  obligé  de  li,- 
yrer^^  La  ticliurmee  d'un  legs.  Lu  délivrance 
d'un  Usufruit.  /      .    ^  . 

En  terhies  de  monnaies  ,  on  Hii  y  faire  jjgè 
déliï^rancey  pour  dire  ,  dontîer  permissiori 
d'exposer  lis  monnaies  en  public. 

DÉLIVRE,  s.  m.  Arrière-faix  d'une  icmmo 
accouchée.  Le  délii^re  d'une  femme.  —  tti 
ternies  de  fa^iconneric  /on  dit  en  parlant  d'u» 
oiseau  chaî^^sé  et  pris,  quV  est  à  la  dtli^ie  y 
pour  dire,  qu'il  est  d'une  grande  maigreur. 

DELIVRER.  V.  a.  Rendre  la  liberté^  2;e7i- 
i^rer  un  pays  d  ennemis ,  de  brigands,  de  tout 
ce  qui  lui  est  nuisible.  Dclii^rtr  quelqu'un  d'un 
poiils ,  dun  fardeau  ,  dun'^u^banas ,  d'una  ^ 
entraide  y  d  un  hrnuail ,  d'une  gci^ei  Délivrer 
un  esclui^e.^  Il  délivra  sa  patrie  des  division»   . 
intestines  dont   elle  était  déchirée.  (UavÛi.  ) 
roiis  avez  contribué  plus  que  personne  à  nous 
délivrer  desclavai^e.  (  Volt.  )  IVous  sejons  e/i-    . 
fin  délivrés  de  la  vexation  de  ces  scélérats^ 


(  Ideni  )  Comme  leau  purifie  le  corps  y  on  a 
pcnsé^quellé  purifiait  aussi  l'ame,  et  quelle 
^VJ^rr^^f  cet  effet  de  deux  mùnièresy  soit  tiï  la 
délivrant  de  ses  taches  ,  soit  en  In  disposant  a 
n  en  pas  contracter.  (Rarth.)  Cett&Javeur  leà 
délivra  pow^  toujours  du  pluf  grand  dt s  dan^*^ 
gers  quUls  pouvnient  coinir.  (Ray.)  JÇ/i  niap^ 
prenant  que  l'erreur  n  est  point  un  crime  y  vous", 
m  avez  déliUhé  de  mille  -inquiéians  scrupule,\ 
Tout  sentiment  de  peine  est  inséparable  du  dé^ 
sir  de  s'en  dclivrtr.  (Idem.)  Se  délivrer  d^ 
quelque  chose.  •    ; 

Délivrer,  en  parlant  d'une  femme,  signi- 
fie accoucher;  et  dans  ce  senson  dit,  /a  sage^ 
femme  qui  l*a 'délivrée.  On  dit  aussi  dans  co 
même  sens^,  \iii* une  femme  s'est  heureusement 
délivrécy  pour  dire,  qu'elle  est  heureusement  ^ 
accouchée. .  ; 

On  dit  aussi  dans  un  sens  un  peu  différent^ 
fivi" une  femme  eut  accouchée  y  mais  jqudlo 
nett  paf  e/itiéremtnt  délivrée  y  pour  dire,  que 
Tarrière-faix  n'est  pas  encore  venu. 

DÉLIVRER.  V.  a.  Livrer,  tÂettre  entre  1rs  . 
mains  de  (luelqu'un  ,  ce  cpiVu  retenait ,  ce 
q  l'on  était  obligé  de  livrer.  Il  m'a  délivré  la 
marchandise  que  je  lui  avais  ar  h  être.  Dclivrtr 
Its  ejft'ts  d'une  sucie^sion.  On  m'a  délivré  lis 
tihes  de  mon  acquisition.  Délivrer  Ut  copie 
il'iiAi  rtc/e*  V.  Ahiu«(:u!R,  LivRKR. 

Di:uvRK ,  ÉK.  part.  .   .;      .)        , 

'  Ou  dit  en  termes  de  fauconnerie  'y  en  par-» 

lant  d'un  lit'V(m  taaigro ,  qu'f/  ejf  délivré^ 

pour  dire  I  que  son  vol  n'esi  pas  retafdé  p;^r 

îjon  poids.  '^    ,      ., 

DÉUVRErR.  s.  m.  Libérateur.  Encc  scn.i, 
il  estAieux  et  inusité;— On  le  dit  do  celui  «jui 
estcharj^é  de  distribuer  des  vivres,  des  muni* 
tion«( ,  à  des  ouvriers  ,  à  des  soldats. 

DtLOGEMENT.  s.  m.  Action  de  sprtir  d'un 
logement  (j ne  l'on  occupait,  il  se  dit  jTarlic'i* 
hcicmcul  eu  l'arlaut  des  gens  de  guene.  Le 
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Mura  litu  éenudà. 

^^rtli'ffa,/.  (toit,)     ■■    ;.  ^.^"-      •    --^^^^P^' 

^i^  Owi^uk^*  !>•  Sortir  d^oa  i#git.  Om  fa 
mbt^d»  déhfg^.  — '  Ea  toroMr  de  guerre , 
f}aitter  un  pœle,  un  câmp,  ae  retirer.  Im 
t/oupfê  déloghttwi  cfir  le  mmijn"^  11  te  dit 
femiliéresiettt  de  qml^iee  «ridàdiet  opisié- 
tree,  eomoié  la  fièrre^  U  feoUe.  Lafiè^tÊ^mê 
%ieuif^tu  déhger  de  ditMmol  Quand  wm  foie 
la  calomnieeU  entrée  datu  teëprit  d'an  rai  , 
elta  e«l  camme  la  gouUa  cke*  wi  pràlal^  Ma 
n'en  déhga  point.  (  VoIt/)'^^^e<'>^*^t^^>  '^^ '> 
Oà  dit  familièretnent,  déloficr  $am  tmm^ 
peue  f  pour  dire  /  quitter  un  lieu  ou  un  loge- 
notat  secrètement ,  Mn§  bi^iît •  ■  .  .^  . 

^^itoamB,  sigoiâo  encore,  sortir  d^unfietf, 
d^uae  plaee  qu^on  occupe.  .Délogea  dû  là  au 
plu$  vile ,  ce$t  ma  f^laoa.  Je  t^aus  /mu  Inan 
delogerdela.  '  '  V  ^  •^' v ''^  :v!>' 'a^'^^j^ 
•;  jDéLOGK ,  ÉB,  part.  ..-..^^  ^^  •-  ^^-'^'^i*^^^- 
'^^  DÉLOit  s.  M.  Vieux  mot  inutile  cfui  tignî- 
fiait,  désobéissance  à  la  loi,  iniidilité,  InutÀ, 

pëchS- 


DÉlOlR  <*û  DESLQIR.  t.  a^  Vieni  mol 

inusité  qui  signifiait,  rçfarder,  diflërer;  recu- 
ler une  afiuire  dans  le  dessein  de  -nf^^foa  hi 

terminal*.   ■  -■.  ..•   ":  '^>>;v;i'v^^'^'-^'^-'- 

DÉLf IKOER.  T.  a.  T.  de  ftiléonSieHé.  ^r 
la  longe  à  foisean  ,  soit  pour  le  fmre  Toler, 
soit  pour  quelque  autre  phose/^^yM^^  ^  v#  v^  ^ 
DEiOT.  s^i  ni.  T.  de  wâr.  Sorte  d'annieau 
de  fer  coneare^  qu^on  met  dans  une  boucle 
de  corde ,  pour  emp^her  que  cdle  qui  entre 

dedans  ne  la  coupe.     ^      ^      \,  *        '     ^ 
DÉLOYAL ,  LE.  adj.  Dii  Tieux  mol  délayer, 
qui  signifiait  /délier ,  détacher ,  rompre  le 
nen.Oui  rompt  ses  engagemens ,' oi^  sejdé- 
ira  se  de  la  foi  promise,  jémi  d:£t0juii  ^'^^' 
■  DÉLOYALBnENT.  adv.  Avec  déloyaaM*  // 
'  eh  a  wé  drlr>rq^ 
'  DÉLOY  AUTÉ  .s.  f .  Manque  de  foî ,  refus 
foripél  de  teoir  seTpremcsscs,  de^rempHr  ses 
eneaef  meus.  Insigne  4etorauté,  Etrange  dé- 

DELPHAX  s.  m.  T.  d'hîst,  nat  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  dés  liëmiptérei^^èliott  des 
homoptçfes  f  famille  des  cicadafl«s,  et  trts- 
iroisin  des  fiHgores.  Les  espèces  de  ee  genre  se 
IrAiivént  aux  envirpps  de  Paris  et  en  Saxe^  "'^• 
'  DELPHBNAPTÈREï  s;  m.  T.  d'hisi.  natur. 
Genre  de  mammifères  de  Tordre  des  eétaeéi , 

3 in  comprend  les  dauphins  sans  nageoires 
orsalcs.         "  ,    ^  -  v     ^      ~    , 

DELPHIWTE.  V  Ehoote,         -  »^         ^^ 
DELPHIKIUU   s.  m.  T.  de  Wtan  Genre  de 
^plantes  qui  a  étë  rapporté  à  la  |inaire,  à  Ta- 
conit  anthora»  a  la  balsamine  commune  et 
aiix  pied^-d'^aleiiette.  Ce  nom  e^t  dcrenu  celui 
du  genre  dauphineWe.  ,      •      >   ^     ^         ^ 

MLPHINOKHy!«()UE.  s  m.  T.  dTiist.  nat. 
On  a  pi'oposé  Teraploi  de  ce  nom  pour  dfisi- 
gner  un  groupe  ou  un  sous-genre  de  daimhins, 
caractérisé  par  un  bee  très-locig,gréie»  li- 
néaire. .■"••—  •.,^,  .  ■ , ,  r-v. .  >.,-  . 
DELPBmUI.A.  s.  f.  T.  dliist.  net  Genre  de 

cociuilies  que  l'on  a  appelé  en  franchis  dlsir- 
phmnle.  '    -    .     -'»[       ;.^'^»  :'•  ^^«i;^.; 'î^*/.-"*--/' . 

pELTA.  s.  tn.  Wom  d'ttne  ktiit  (crccque 

![ui  a  la  figure  d'un  triangle,  A^  -^  fen  mn- 
nre  naftt relie,  on  a  donné  ee  nom  i  une  es- 
pc ce  do  papillon  j  et  en  géographie,  au  ter* 
rain  compris  entre  lesdiflérentes  branches  du 
Kil ,  parce  cpi^il  forme  une  figure  triangu- 
laîrr,  semblable  ik  celle  du  delta  greo. 

DELTOÏDE,  s.  m.  Du  gqn;  dma  la  qua- 

trirHffe  lettre  des  Grecs,  et  eidoê  forme  ,  !!«»• 

r   semblance.  T.  d^anat.On  a  donné  ce  non^  à 

«  i^p  muscle  triangulaire  qui  forme  le  moignon 


do  reniale  V  t  eltise  de  sa  rememblanet  atiae 
U  daka^  àm  i^Tw^ 

0  ae  dit  aussi  en  botaniqM ,  d'une  lisuille 
dont  b  contour  décrit  vn  tmogle  HvSêMa 

PCLT^DES.  s.  BB.  pU  T.dliist.  nat.  Tribu 
dHttsecUs  lépidoptères,  da  la  draille  des  noc- 
turnes ,  et  composée  dns  phaUnes  pyrales  de 

DELTOTOU  on  llUAffGÛ.  s.  m.  Constd- 
lotion  du  IfofA^i-^^T^^rv^ ■••'-!  ^^'V:-.^-  -•---■ 

DULUGE*  s.  m.  BébordemenI  ou  inonda* 
tion  très-considéraMé  |  qui  couvre  la  terre  en 
tout  ou  en  partie.  B  se  <&t  particuliéreraent 
du  àAnaa  universel  qui  i  selon  la  Kble ,  fil  jM' 
rinloolle  genre  humain  >  à  résection  de  Hoé 
et  de  sa  inmille.  Le  deéuga  unié^etàeL  A^oHi  U 
débiga^  Aton  Dieu  màédila  une  poageance 
dani  U\^ojulut  fue  lastMwenir  na.ê'éieigaUja^ 
mais  pœmU  le$  kommet  ;x'est  ceUa  dm  déluge 
uniê^mrêeljdonienei^ta  mteoeaire  dwra  etêeare 
dan»  toutes  les  matwns  f  auêsi^bien  iiua  eatte 
des  eriatas  0m  /'oui  aUU^.  (  Boss.  )  Il  #e  dit 
aussi  de  quelques  grandes  inondations  dont 
les  historiens  nous  ont  conservé  la  ménmire 
sous  ce  nom.  Le  déluge  de  Deucalion*  Le  dé^ 
^^■^Ogjrgès.,,;.^:.<r..^y^^^^^^ 

:  On  dil  Ugoràiwit ,  un  déluge  de  feu  /nu 
déluge  de  sang  f  undélufâe  da  amuse  ^  un  de^ 
luge  de  lahnes ,  un  sÊétpge  de  fijleurs*  il  se 
trouva paurioÊU  un  kaanme  juste  ;  DièUf  avant 
tpae  dele^sauvat  du  déluge  des  edwc  ^  tàvajU 
présenté ,  par  ta  grâce ,.  du^luge  de  l'inuasir 
té.  ^  iéss;  )  Je  mf^tibmk  h  Mm  g/ranâ  déluge 
d'e^rii.  (  D'AÏ.  )  Je  voudrais  voir ,  apris  ces 
déluges  de  piaisanieries  et  da'  mrcsismçs  ^ 
quelque  om^Étige  sérieux.  (  Volt.  )      \^^*f 

On  dit  proverbialement ,  après  mai  U  éé^ 
l*^g^t  pour  diroy  qu'on  ne  s^embarTaMpas  de 
ce  qui  arrivern  quand  on  n'y  sera  pAbw^^u^ 

DELVTER.  yfi  a.  Ôter  les  l^  qefK  avait 
*P|di(iuée  aux  dsrerses  parties  d'un  apparml 
pour  fiujre  une  opération  chimiquet        ^f  >;• 

DélotiI*,  et.  part»,  i.-,.  ,  '...  v..>-,  r'i  \'''^^.-: 
^  DÉMACHER.  v.  ni  Mol  inusUé  tjueVik^ 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  oà  on 
luifail  signifier  f  restituer.  :»^     >     v  wv   ;i 

DjëtfAGLAGR.  s.  m.  T.  de  verr.  Opération 
qui  consiste  à  remuer  le  verre  dans  le  pot  avec 
une  barre  de  fer  destinée  à  cet  usage.      -^^^ 

DEMAtXEIU  V.  a.  T.  de  vefr.  Remuer  le 


PEBi 


—  »'..•  ,  '., 


v«rrç  fondu. 
DEMAGOGIE.  s.f. 


salr.  ttm'a  réié  k  dan^jt^)^^ 

Ou^t  praterfiinlmnenl,  h  ênitai$t  leaij^ 
foûraSf  pour  dira^  ma'on  1ns  raninl  à-ysMi  inii 

<Mq««<Ms  on  i^eiÉploir 
A^ant  que  demain  sait  pasêé.  Fous  avea  tauê 
deauUn  pemrjr  sanger.  Demain  est^un  Jetff 

^  ""  DEM AISER.  T.  a.  Viens  smi  bmsité  qui 
signifiait  ^  traiter ,  négocier ,  ee  oansporier  » 
se  gouverner ,  se  remuer ,  sfomprsaéer ,  régiiv 
gouverne^,  akor,  tourmenter ,  ^H^ %  «# 
conduire ,  se  débnttre.  Y.  Mnéinni^  Vt^        ..  . 

DËMANCUEM^T.  s.  wk.  A^^n  dad4iair 
dier  I  état  de  ce  qui  esl  démanché,  JJémfff 
ch^n^eni  stune  cognée ,  sttm  ialai.  ^' 

On  dil  aussi ^  éiawncheaÊent\  ftsméitÏÏi 
en  parlant  des  insirumens  à  manem,  Yaaiîon 
d'Mer  b  saaîn  gauche  deaa  poiition  iMu- 
reVi ,  poôe  l^tanear  sur  nue  pofilloo  lifa 
haute*  ta  dtûnanehamem  étais  re§ardé  aum^^ 
fols€omm$4Ê^ckpeedlffimla.         .    r,     ^; 
.  DÊMAKCffiR.  T.  a.^t^^ 
mslrumenl*,  DéméMctiaa  una  eqgaépfm  «^ 
tea^.  JDféMriéher  un  iàtai.         *v/       vf-^?    . y 
^11  est  IW  (uronominaL  l/im  010^ 
dçmanshe.  On  haUd  qui  sa  dém^r^*^  -^^^H  . 

DéMAUcBsa ,  SB  Dtiuiwiia  V  mm  wnmi  4> 
gui^ment.  Il  fa  fne^sie  cAnat  épsi  sa  dé* 
manche  siens  ceUe  ajfaire ,  pour  dmn  «^  y 
a  quelq^ue  fiboie  qui  commeiMsii  à  maf  ^^er. 
Ve  parti  commence  à  se  démmuAeTfjpo^  d^ 
qa^il  nomtneiice  à  se  rpiner,  A  aa  dénanir ,  à 
Si  détruire.  A^oire  specÊOidam  sl^mmnoba 
comme  la  vitra.  (  Volt.)  U  est  Êiifeiiliar.  * 
;  Dmuncnea /T.  n.  »  signifie ,  en  pariant  des 
insirumens  i  manche ,  tais  que  la  violon  ,  le 
violoncelle ,  etc« ,  dtter  la  main  gancna  dé  sa 
positîoii  9aliinlle  ^  pomr  Tairaiieer  sur  iinè 
^tion  f\m  tmUej  a'aslfè-dir^ ,  plus  prii 
du  «|ievaM>4ép-de|^  deasons^ua 
l|imis.  Q^  aip  pmt  se  j^àter  sanâ  d^manef^^ï 
■wùàjûmif  EMà  part,  i  w.-^a^vv^:'-^^^-;  ^"' 

I>£M  ASDE.  s.  t  Action  âè  demaiider.  Bilta 
une  demande.  Apptyrer  une  damanda*  Étra 
accablé  de  demandes.  Ceê  priaees  fureni 
obligés  de  cédera  timportunisé  ,das  deman" 
<iss.  (  Montasq.  )  Damande  puis.  DeauinJq 
indifférente.  Rejeter  une  demandera  demande 


HAGoani. 


;rV^;•,'i^^</. 


■■^- f. 7 ■^;^i  ■■,'■'■  ■'^ 


populaire.  V.  Df- 


DEMAGOGIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  à  la  démagogie.  Piscours  déma* 
gegiques.  Opinions  démagogiques.  V.  DkMià- 

DEMAGOGUE,  s.  m.  Du  grec  démos  peuple, 
^  f*^/f^'  coadncteur ,  dérivé  d]^^  je  mené. 
Chef  a* nue  faction  populaire*  Chaque  petite 
faction  a  son  démagogue.  (  Rajr.)  **-  Il  se  dit 
aussi  de  ceux  qui  fonneni  cette  faction.  7'omj 
les  démagogues  s'étaient  rnssemblés.^K   .  u.^ 

DÉMAIGRIR.  v.a.T.decharp.et  de  maoon. 
Retrancher  quelque  chose  d^une  pièce  de  bois, 
d^une  pierre.     ,  •    , 

DéMAiGRi ,  rc.  part. 

DÉMAIORISSEMENT.  s.  m.  T.  de  maronn 
et  de  charp.  L^actiojn  de  démaigrir,«ou  TefliRt 
qui  en  résulte.    .    ,„  . 

DÉMAILLER,  v.  a.  T.  de  mai^ine  qui  nW 
çiiére  d^usage  que  dans  cette  phrase,  «/cfm^iX'' 

nette 


■0'  ^.if 'f-^^^.'<  v^  fc  ^ On  appelle 


e  absdKimenI,  la  de- 


mande que  fait  un  tiers  pour  demander  une 


;-*^ 


VOUS  a  aecoTilé  voire  demande. 

DiiuiioE ,  signilie  aussi ,  ioterrogatian.  foi 

réponse  doit  être  conforme  k  la  demande. 

ÇsUm  instructjim  es^Jjeipe^f^  ai 

par  réponses^'.  "'%-■'  ■  ^'«"/^î^  ..^..,,§^.^:^,^.:^  -,,..f  :,^if^.--,  ■; »  v 

Demaudè.  t.  de  jurispr*-  Aala  jpar  laipnal  lut 
«leQuiiideur  condut  contre  le  dféfendeiir^  à 
ce  qu'il  aoit  tenu  de  laira  ou  donoer  quelque 
clpose»  Damanfls  an  eomplaiaia.  Demanda  en 
réparation  d honneur.  Demande  prineipalop 
Demande  incidente.  Demande  eons^xa.  De* 
mando  originaire.  Detmamla  subsidiaire.  Do* 
mande  proi'isoire.  Demande  préparatoire.  Da» 
mfuida  an  déclamtion  i^ hypothéqué.  U  a*  été 
débouté  de  êgidsoêondff.  Fornur  ssoe  denuusde. 
i  On  dit  ,"^11  parlant  d'Un^  chose  où  on  >na 
trouve  point  Aé  diitièntté  ,  bella  daiÊsanàaJl 
vaitk  ua^hmilemande  }         ^     '''^  ^  ^  i^ 


.1  *  • 


arrive  demain  ^  demain  matin  ,   desnain  au 


oattaines  siip|¥>sitions  trèaiimpies.  4|ue  Ton 
Élit  pour  parvenir  i  la  démoi»tratian  d'un 


maiUoter  un  enfiant. 

DâMAiLtoTÉ ,  as.  part.  tait  pour  par 

DEMAIN,  adv.  de  teàsps ,  servant  A  mar-  tbéorikme,  ou  è  la  solution  d'un  proUÂme. 

qiier  le  jour  qui  suivra  immédiatement  cdui  DEIIARDËR.  v.  a.  Faire  une^  deuMudo  à 

où  rén  est.  Son  procès^  sera  jugé  domain.   Il  VeSeX  d'obtenir  une  chose.  Denêander  l'amt^ 


da^quelqu'un ,  dam0a4§t  ¥if  bantfis^sa 


.    V. 


'  »i 


t  y 


K\-  *-  ■•*>. 


Il  .Ml   I  II   ^tfKtf^m^mit^mmmm 


ii»<*— —  ^^ 


Xt-^JU.. 
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M 
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C 


iyÊ*m^w^'9^^m^m0«»m'K  m'"" 
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^l^.v 


':■$'  "ï'ff-  ^ 


V'':?» 
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--....t:^^r 
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I 


tiÊÊÊtftimmàmimiêm  pfitêim,  (T<&.) 

if  %  «■•  êeHômq*A  HmamhH  âtlm  ÏAéèt 

__„,„_  AtiÉiÉÉM.  (Mtti.)  Peuiréti^  tué  U  munnU 

êméM.  rrtiWilliilirr  fit  fit  t  «Ifirt  MaM  dt  ep»  pmi^  iUmëndm»  un 

-  '  mmiiiâÊuttà  jAufinmêt  ulm  ut»àlu.(fiom.) 

Jméàll»  4m  aitu*  demauunt  um  mtUHtioa 
■uiiiftinilBr..;..  (  MitatMq.  )  L'tspérimcm  d» 
UÂuUrirétliipspféuêttqiioH  ne  peut  beaucoup 
ifiWrKliiliir  k  U  ttm  ifi^«pri»  bd  an9ir  btau- 
eomp  doni^.  (Rar.  Y  Tout  «eU  demtmde  tm 
pm  dêjéiâfm.  Of^-)  Oiumdje  »m$  dmm 
MiM  dtuttitm  mu  dtmana*  dt  tajfpne  et  du 


mm»  lÊ^nm  bétmeti  li»>li»  0m,  -d* 


oui»  ttunm^,«é  êm^ÊJt,  m 
diP<m ,  êomi  m^ir  dtÊtttmii  U  ■««•)  «^  m» 

9i  /»«  M»  <m  du  Éè)!^0^:aMthMié , 
Ut  ttmitêêid&mtm  m,  ateA  mt^ttugeoù, 

mm  ftimmm  dt  rim ,  M  *ùM^rii  ; .  nf  TMtMUtt , 
iit  Ai  miàâmm  taJUIt,  <U».  )  iinfjra 
v^m  it  JMiUMHW  mtttUiè  (fkt  àtUtt  ^ue 

i^talpmdfèififà  M'en  ff(»».  (  S#rTg  j  If  «*t 

ilillf  iHpmt  dtexêÊpUti  danà  aoH»  tktdton  , 
fi^ut  dtmttttU/^  ait  demandé  ton  tiongé.  '-^"'^ 

SkatUÊBiM,  M  dit  <jnn  des  diosM  pour 
tMqtteflM  oa  t*^àtp»t  à  b  justke.  I^nNan- 
der  Vu  rMement t  un  font^i t  *m  répète  du 
tempe.  Ùêmandtr'  unt  pronition.  Defmtutdtr 
eommuniéation  dèt  pièces  On  demandé  f»'l/ 
mitk  i>idÊrtei  maint'i  :v:>.<r^-''y'->:.-U^:pr'-:'^ 
'  Oo  dit ,  demander  la  houne .  potÉr  dire  , 
cdfnr^p«r  Tiotènw  l'argent  qaaa  l^ui|<lBp  a 

'"oiTd^î^  É>y^"^préi^ 

pas  n^itmx ,  |Niiii^'dire  ,  ^ll  est  £cart  oontoot 
de  00  qu'on  lui  ttropèté^^^  -,.  ^f, -.:  ■.  ^^:  :  -  -  ^  v  >^|^:^ 

On  dit  dans  le  même  tiiif ,  fatoMiKh 
fiw^àer  k  ttH  Mëtaâê  $*Sl  uemt  êonti  f  v>^^^  - 

On  dit ,  Umd€9iumdê  H/ûeplmiétt  hoêêë^ 
en  P^îlMpt  d^an  bomme  qoi  se  phtt  dans  le 
tronbleyet  <|Qi  n^aime  qoe  les  partis  Ticdens* 
r  Dnuaqp  f  Teat  dire  anssi,  cliercheir  «i<ieK 
"qn^im  pour  le  Voir ,  poor  loi  pari^*  Il  €$t 
yenm  nu  tel  au  logis  î^oug  àùmaiiàÉr.  DtMftii^ 
déB-i^ouê  j/uêtgu^uri  f  Oh  i^^us  dmnandt.^-^^ 

J)fiium>Ba ,  se  met  aussi  absolument  Hiilh 
nhwie  towoun*  il  va  demander  par  tes 
maiionê.  Il  demandé  à  toat  le  tnonde.  Il 


%>    $r'    { 


eùtàrq/M^.é  (Mottieiq.  )    «^^  ^-^r  |f 

On  <9»  fainiHAremeirt  ,  qo^nn  habit  emde^ 
mâéii  mn  autre ,  yonr  dire  ,  qu'il  commence 
i  être  ynem  y  et  qu^il  n'est  plus  en  état  d'être 

pone^;,^-,  ^  ..  ^ï;:  ••:>•;  .•■•;*^  ■  , .  .^.^.^  £:••.•  'r-'*  .■    .  ■•v^'    vv.;. 

DEilAimEi^  an  jeu  de  in  et  de  qoaariHé^ 
8C|  dit  d'un  joueur  qui  n'ayant  pas  ,  par  son 
propre  jeu  ,  de  quoi  faire  les  six  mains  né- 
cessaires pour  gagner ,  nomme  un  roi  pour 
le  seoondeTi, ...,..;..  .  ..        .-..ii^, ..-..-,,,,  •. 

BKHAHna  ,"4l;'.iiart  ■  ■  '  '•  '''^^-'-'y^l'JliH^  ■ 
DEMABDEUft.  è.  m.  DEttANOlUSE.  s.  t 


demande  de  porte  en  porte.  Il  ne  JhU 


•pv(U9ùt%  ;  iit  qneIi}oefob  suivi  de  la  ptt- 
l^tioi^  à  avee^Vlôfiiiitil.  Demander  aéoùe. 
U  ^jdemandè  à  entrer^  k  parler^  k  faire  la 

DnulSDBa.  S'etiquilrir ,  inteèro^r.  Owmh 
mandé  ee  que  §H)u$  voutee.  On  lui  àâemandé 
iontê^et  sa  demeure.  Demander  leAeadnt 
DémofidèfeoH  ehemin.  Demander  h  quelqu'un 
eompte  4e  sa  conduite.  Demander  à  quelqu'un 
son  ai»is  sur  une-ehoêe.  On  demandaiPy  a^'ec 
une  curiosité  turbulente  ,  qui  f  étais  j  d^ok 
>  i^eneU,  oU  fatlaU,  {^éxih.)  "^'^  ^'  ^ 

Oi|.dit  familièrement,  en  paurlant  d'une 
chose  'd<int  on  ne  saurait  rendre  raison  j^  de- 
nuindè^moi  pourquoi*  Y.  QuisTioUvka.  '   ;;v 

HinujrpBi^.  Désirer,  wger.  La  néeenite 
/«  demande.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Cette 
êcience  démande^beaucoup  faopHeatioht  Uàr- 
brisseau  qui  fournit  té  coton  a  nos  fnanufae^ 
tares  ;  demande  un  sàl  êèe  et  pierteùa^^  (p^f*) 


Si  demande  qod^e  chose;  importun  qur 
t  métier  de  demander.  Cest  un  demanr 
deuir  00j»itueL   Ct$s  une  demandeuse.  ^  Je 
ses  demandeurs.  , ..    f 

DftiuiMtttni  t  en  terme  ûé  procédure  ,  e$t 
la  partie  qigdfait  appeler  un  autret  qu'on  au- 
peue  déftndaar^  par^^crant  le  |.açe.  On  tel , 
deaumJmir  çontt9  un  tel*  Son  ieminin  est  de- 
mamleressee'- '''■''"' '^'^-^^^^^^^^^^ 
^ÈKAllGEMSON^  t^#lPiofilement  enti« 
cuir  et  dhàir,  qui  excite  à  se  gratter.  Grande 
démangeaisont  Sentir  des  démangeaisons,  k 
40tt  mt  figmNhnent  tt  &miKèrement,  a^foir 
éhe  :(fi^si9de  démangeaison  d'écrire^  une  dé- 
manàeéisonde  panisr^  Mine  JUntàngas&iOn de 
plaiSer,  de  se  battre],  ppui*  dire,  en  aroirmie 
envie  $imnodéréee  -  \ ...,.  ^,:;  ^  -  .  -  ,^,  .  : .  \^.  .. . 

ntfMÎiOEIl,  ^^^  êhê  eértahi 

chiéonillement  piquent  entre  cuir  et  chair  , 
et  qui  douneinivie  de  se  gratter^  im  tdte  ^ 
déntdiSn^  'Çu^  rient  aehaastér, 

s^j4ms  hû  désÊànsm^^ 

Un  dit  pttit^rhiaiielnlciit  ^S^p^éc^èùf^  que 
les  mains  ,  les  pfoings  »  les  doigts  ,  la  langue 
démangent  k  un  homme  y  pour  aire ,  quHI 
a  mndB  envie  de  se  batti:e  /  d'écrire ,  de 
patler  contre  quelqu'une  ^^-^^'^^ 

0n  dit  ÉttiBi  d'un  homme  ^i  fait  tout  ce 
au'il  faiit  pour  se  faire  battre ,  que  te  dos  lui 

:,On.&É^i^ 
l^ort  jftfttd  Un  homme  ok  il  lui  démange , 


■'-'•■■■■."■554. 

ia  fm  de  feetasèA  hem  Û ,  et  Ferdinand , 
roi  de  CastOk.  Vn  wéridien  «jrant  éU  tittf 
à  l'occident  des  CaMrie^#i  des  Adores,  U  fil 
décidé  que  toui  ce^ni  eink  à  l'occident  de 
cette  ligne  appartisôdraît  nus  Espagnols  ^  tt 
que  les  découvertes  qis'cife^  Ih^it  à  l'onent 
appartiendraient  aut  Fortu^rip^  fie  là  vient 
qu  on  appelle  ligne  de  dématpesSbkèf  |a  Ugn^ 
qui  sépare  Im  Etats ,  lirs  provhMee  ^  les  pajrs 
les  uns  des  autres.  Jn^eer  u9m  ligme  de  4kh 
mareation  etUre  deux  Edus.  ~  B  se  dit  SMlSii 
au  figuré.  Trac^  une  ùgne  de  demaTtitêiots 
entre  les  pou^irs  ^  entre  Us  e^r^uwnfi  dask 
dii^ers  msîgiêtrats.'^^^^^''^^.-^'  ^■..^>^^:^^.  • 

DÉMAKCHE.  s.  f.  AUoir ,  mankre  , 
de  DMiit^her*  Démarche  JUre  ,  hute.  Déeter^ 
che  affectée.  Théodote,  u^ec  un  habit  austère^  [ 
a  un  uisage  comique  et  d'un  honune  qui  entrti 
sur  la  seine  ;  sa  ¥oix ,  sa  demart/ke ,  son 
geste  f  son  attitude  accompagnent  son  yuage. 
|^LaBr,)-i,v,v^'  -■  •    •-  r 

]>ÉauiU3iir^SHi€guré.  Actiem  ^procédé  qm 
tend  À  obtfmir  qoâque  chose  de  qud^u^un  j 
à  arranger ,  M  faire  réussir  une  aflisire  ;  a 
se  procurer  ou  â  procurer  aux  autres  qiicl  «' 
que  avantage,  quelo^  satit&ction ,  00  à  leur 
causer  quelque  dénlaisir.  quelque  peine,  etc. 
lia  fait  bien  des  démartkes  pour  obtenir  celte 
place.  Démarche  hasanlée.  Fausse  drmarche. 
ils  ontfkit  sowent  des  démarches  plus  scsuf 
daleuses  et  plus  atroces ,  mais  ils  n'en  ont 
Jamais  fait  de  plus  impertinentes.  (Volt.)  J'ai 
craifÈt  de  faire  urse  fausse  démarem*\iûtekn.^ 
yous  ne  pourriezjaii^e  une  phis  mauvaise  dle^. 
marche,  (idem.)  Je  crains  seulement  que  cettitt 
démarche  ne  èoit  hasardée.  (  Idem.)  14  oi/att 
joint  d abord  les  démarches  généreuses  à  see 
desseins  politiques.  (  Idem.)  Je  sais  bien  qua 
vous  ne  feres  jamais  de  démsurehe  qui  ré^ 
pugne  k  ta  hauteur  de  ¥Otre  ame.  (  Idem.  V 
C'est  une  démsuche  qui  %fous  honore.  (  Idem.) 
Je  t^ous  reèubni  compte  de  la  suite  de  pos  déh 


pour  dire,  ^'on  fait  ou  qu'on  dit  quelque 
dMe  qui  lui  jjatt ,  et  i  qut>i  û  est  extrême- 
mentjtainsiUe.  , 

DEMANTELEIIElfT.  s.  m.  Ifirctfoio  de  dé- 
manteler •  ou  Tétat  d'une  phce  démantelée. 

DfiMAJNTELER.  t.  a.  Démolir  les  ^titica- 
tioiis  d'une  place.  Démanteler  une  place.  Ce 
mot  n'est  plus  eei\isa|^  ;  où  dit  p)us  ccimmu- 
nément,  raser  en  démolir  les  fortifications 
dfunb  ptaeè ,  que  la  déwsantder.  \i  DinoLia. 

.DÉMAiiTtl4  j  ^«  part.  F'iUe  démantelée  et 
rnmré.  (  Tcàt.)        V        ii    k    ^    :  v^  ** 

DÉV AirriBulfeR.  t.  a.  Du  latin  mandiiw 
lum  mâchoire ,  et  de  la  particule  dé.  Ut-. 
^^rîdMiettlS,  rompif^  la  mftchoiti^.  — -  Û  n'est 


La  séfstddn  gshré  humaîé  sèàiblnU  d^Men'-    l»\us  d^usage  Ak  pnmre .  et  ne  se  dit  qn^au 

.  (  Vitf t.  )  yjçur^  et  j|am  w  style  fi^^         en  paiiant 


in  a  de  pareilles  uiolé^ttjes 


mtutdoitrèÛépas.a¥ecionlùkj  fdès  meublés  et  aiitres  oortagèi  d'att  dt^nt 
qui  derâevident  du  sète  ^  de  lé 


de^un 
Lanot 

dés  èoênA  qui  demandent  du  nàte  ,  de  la  jus- 
tleneè idt^la,  dokij^r ,  de  Û  prepiisté?  (  J.-J. 
K0USS.Q  ràiéèë  dfins  tous  >  tes  témp^  te  que  la 
%^ertu  demande  (  tféak.  )  È esprit  dsl'boeême 
ne^mànde  qu'k  s'instruli^  (  CotodiU:  )  a 
rite  deiéiandaii  beaucoup  ^e^frtt^  et  il  fut 
parfaitement  rempÙ.  (}.-J.  Roàss.  )  Le  rrjti  dt 
àanfé^i/me  retourna  dans  le  Piémont  et  dans 
iôh  likché  de  SU^ovs ,  ois  lee  t^icistltùdes  de 


les  parties  sont  roknpues  ou  tellement 
géés  ,  qu'ils  sont  hOrs  dVtaf  de  servir.  Cette 
armoire  est  démantibulée.  Ce  tùOmebroehe 
est  tout  démantibulé.  f  ;  y- 

DHHAirtirtJit ,  se.  part. '  ^^■^■■:^^'  ''■'^■i'-Mu^ 
DBMAIK:  ATmff .  s.  f .  On  a  appelé  Ugke  dé 
dérAarration ,  uute  ligne  qui  fut  fixée  pair  le 

Eape  Alexandre  VI,  en  ijçS,  pour  téhniner 
rs  coMestatioBS  qui  s'étaient  élevées  entre 


par  la  plus  légbre  ekeuse.  (  Volt.  \  ÊttMéchià 
swr  une  ééwtarche.  {^9fï\k.)  Quand  eue  était 
^fUle^  elle  était  libre  ,  eUé  n'aidait  a  ^répondre, 
de  ses  démarches  qua  elle-même.  (I.-J:^u$s;) 
LhoAnéttiéde  ses  démarches  suffisait  ^ur  la 
juHijisr  4M  ses  prepres  yeux.  (Idem.  \  Par^ 
donnee^moi ,  monsieur ,  la  démarche  que  je 
fais  auprès  de  uous.  (  Volt.^)  H  était  léduit 
a  eacherSes démarches  powrta  paix...  (Idem.) 
Quand  les  esprits  sont  aigris  ,  les  deux  partis 
nejont  plus  que  des  ïlénuirduf  s  Juristes, Çmeta .) 

DÊMAttOttlE.  s.  f.  T.  d'hist,  ànc.  District 
de  l'Attique  gouverne  par  im  démarque'. 

DÉMARGUl.  V.  a.  T.  de  verrerie.  VeW^yef 
les  marges,  les  bords  ;  déboucher  rorilicfe 
d'un  four  de  verrerie.     .  ' 
'  ^DÉMAIUAUE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qi$ 
se  disfiit  anciennement  pour ,  divorce. ^       ^ 

DÉMARIER.  V.  a.  Déclarer  un  gariage  ndfé^ 
//  jr  avait  des  nullités  à  leur  mariues  ,  iMn 
les  a  démariés.  v  C       ?^B 

U  se  dit  aussi  jivec  le  pronom  persônneL' 
Se  démarier.  Il  yomlrait  bien  s^aénsaiier^    ' 

D^MABIÉ  ,  É«.    part.  '    T   vu^^>^y 

DEMARf^UE.  s.  m.  T.  d'hist.  auc.  <î*if!«h 
dans  l'Attiqne  ,  le  chef  d'une  démarebië»'    ^ 

DÉM^ARQOER.  v.  a.  Otcr  t||gs  margoe.  1!^^ 
marquer  un  lit^re.  DémnrfpiePumi  ^rff^^é  ait 
jeu  de  paûtnCf  des  points  nu  trictrah^  *^  '    ^' 

PK:iuJiQucR ,  est  aussi  neutre ,  ^t  s(i  dît  y  ch 
terme  de  manège  ,  d\m  cheval  qui  ne  mar« 
que  plus  l'Age  qu'il  a.  Ce  chetfal  démarquera 
bientSt.  .  ".  V"^'.-'  ";  •..T-Av/.ii^:'  .•'. 

DÉAI ARi^UlSER.  v.  a.  se  DEMARQUia^.  V; 
pr.  T.  familier  que  Ton  trouve  Jana  que:qu<^ 
com'idifis.  Utrr  la  qualité,  le  titre  de  marqiiil» 
que  l'on^'était  arrogé  sans  droit. 
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DÉM 

'l^fi.Ui  m^r  qui  démarre  ua  vàUseai»  ^  qui 

.    roiapt'fes  amarres. ;'.?;-,>j^;:  •;  «^t  jÉ^.,:^>>,*.ii^*î' 

t    DÉMÀIUIEU.  V.  a.  T-  àQmànu^.Mi^t. 

DénuArrtr  U  canon.''    ^'v  '-  r* 

^    II  M  prend  aufini  dans  un  «en$  neutre.  Xe 

paiueau^  démarra  ,    c^estré-dii*è  ,    partit  du 

s     V^^^i  T*  ^^  ^^^  »  4^"^  '®  Ij^i^S^gc  familier, 
lie    f)a^    démarrer  il  un  lieu  ^   P?^^  dire,  y 
rester  cou^taoïaient.   Depuis    qu'il  demeure 
*  âiaifs  cette  maison  ^  ^l  ^^^  V<^  démarrée 
V  -  D^MAMK  ,  ^  part.     ^^  y  •->  ^- 

•  pi2*MAi>QU£U.  r.  a.  Oter  à  une  personne 
déguisée  le  masque  qu^elle  a  sur  le  risage. 
Il  e^t  peu  ii&ite;én  oe  sens  ;  on  dit  plus  conoi- 
jauneaicnt,  ôier  le  masque^  arract^r  le  masque 
€^  quelqu'un.      ^^  — •  '    ^ 

;""      SE  DéBiASQoea.  ôter  le  masque  qu'on  ayait^ 
niis  sur  son  visase  dans  le  dessein  de  ne  pas 
.iilre  reconnu,  /illeie  Ut  masqua  dans  ce  oal. 
—*  U  signifie  aussi ,  ôter  son  masque  et  toiitcs 

^  Jses  autres  cUose^  que  Fon  avait  piisçs  sur  soi 
pouif  se  dcguÎHer.  Elle  alla  se  démasquer  ^ 
et  rcmnt  bientAi  après  dans  la  salle  sous  ses 
JtiahUs  ordinaires.  ... 

Ds^iASQUEa ,  signifie  figiirëracnt ,  fâiw  cort- 

naltre  uu  homme  tcjiquUl  est,  en  dissipant 

,  jél  apparences  trompeuses  ,   les  impostures 

arec  lesquelles  il  était  parvenu  à>sn'imposer. 

ÛH  homme  veut  se  faire  passer  pour  ce  qu* il 

t{eU  pat ,  je  le  démasquerai.  4j'est  urt  me- 

4çh€int ,  un  fourbe  ,  un  traître. ,  qui  cherche  h 

f'ous  en  ianposer  sous  les,  apparenceè  de  l^hon^ 

ncteté^  de  la  franchise  et  de  l'attaeliensent  ; 

je  uais  tmuaiUer  à  le  démasquer.  —  On  dit 

l^iisii ,  dans  ce  sens ,  se  démasquer.  Oesl  un 

Joui*be  maladroit  qui  se  démasquera  lui-'méme. 

.  ,  Démasqué  ,  ée.  part. 

DÉMASTIQUEIV.    v.    a.   ôter   le  maitic. 
Déma^tiquer  des  morceaux  de  marbre. 


DÉM 


:f 


"^  r»  ^  A*C?  {^^menides  idées  de  cha-  (  emlatrai  c'en  dêJUnSrUg^Jl  1^,  louis.  ) 
ciw,  (  Conddl  )  jf^fHiiW  .artificifti  sof^t  DimiM^à,  U.^n.  y  vé^.  .  ^^n  v^^v^ J. 
nfcessau^S  {four  ddn^Ui^ ,  lef  sfperations   dfi        D|||J5IÎCE,  s. T,  AU^tip^  tAtibtdcrM- 


notre  ams^  { Idem.  )  rous  d^^^efet  toutes  ces 

(  Volt,  y^^vi,^^:  ^^>:V ,^->r-  -^ :-v^  :■  '^^u^^^^j 

PsMi^Lui.  Diattilgcier  ime  chose  entre  plu- 
sieurs autres.  ^C/i^  enfant  a  un  intérêt  à  con- 
naître sa  nourrice  f  et  il  la  connaît  bientôt ,  il 
la  démêle  en$re  plusieurs  personnes  ^  et  ne  la 
confond  a^ec  oucii/m.  (ConidilL  )  Son  principal 
iateat  était  de  démêler  Us  mérité  que  tous  les 
hommes  clierckent  a  obscurci^^ ,  (  V^^  )  Le 
philosophe  consume  sa  t^ie  h  obser^e0Us  nom- 
mes ^  et  il  use  ses  esprits  a  en  démêler  les  yices 
et  le  ridicule., •  (La  fir.)  Teus  toute  la  peine 
du  monde  a  démêler  la  i^cVî^e'.  (J.J.Ro^ss.) 
CeU  ainsi  gue  toutes  les  histoires  epniee^o- 
raines  pan^ienneni  falsifiées  à  la  postenté , 
qui  ne  peut  plus  guère  démêler  là  vérité  du 
mensonge,  (  Volt.  ;  .4  ^^^ ..  J.       ;  .^^ ^: 

DÉMÈLEa.  Dtibrouiller.  Démêler  une  ejfaire . 
On  démêla  leurs  vues  mus  tôt  qu'il  ne  conve- 
nait k  leurs  intérêts.  (  Mj^Yll  avait^  par  une 
iUule  9  acquis  l  af%  de  démêler  les 


longue  habitude  9  acquis 
hommes,  et  de  pénétrer  les  rapports  qui  sont 
entre  leurs  plfis  secrètes  pensées  ^  leurs  actions^ 
leurs  gestes ,  leursuievoirs  ,  etc.  (  Volt.  )    %  ' 

DÉMBLia*  Édaircir,  vider,  terminera  Je  n'ai 
rien  a  démêler  avec  vous.  Us  ont  toujours  quel- 
que chose  à  démêler  ensemble.  Tous  les  princes 
du  Nord  qui  avaient  des  intérêts  a  déméUr 
avec  le  roi  de  Suède  ,  restèrent  en  pleine  li- 
berté de  se  disputer  les  dépouilles  du  prince. 

(Voit.);..-.  '  "■.•■^'  :  ■•  /'^■4''^.^>-  ..•v^^V  .':.:.:••  r,'^ 

SE  OéBiàLEii,  se  tirer. d^une  affaire  9  d^un 
embarras.  Je  me  déntélerai  peut-être  aussi  des 
affaires  très^mbrouillées  et  très-mal  conduites 
de  notre  pauvre  petit  pays  de  Gex.  (  Volt*  ) 

r      -;       Uy       -----'. .         V.  Distinguer*      ^     «  y      ;    / 

\    DÇMATER.  V.  a.  Abattre,  rompre  le  màt. , .  DémIxé  ,  éb.  part.    '        V  - 

iTqiik  yaiss<^u.  En  cinq  ou  six  coups  de  canon^  J^  r  DÉ|II^|liElIH.  Si  m.  Oi^rrier  briqoetîet  qui 

corroie. 
DEM  EL  MUIA,  é.  m.  T.  de  m($d.  On  a 

dpnnd  Ce  nom  à  une  maladie  particulière  au 


prit,  ^tat  da  rame  QÙ  l'pfi  s^.cQii4«iil  juins  jù- 

Sèment,  sani  mison.  // jr  ^  40  /n  démence 
ans  sa!  comMie^  ^m  acctamatioe^s  de  joie 
aflaiefit  jusqu'à  la  démence.  (V<Jt;)  t/nmoz 
ment  de  démence,  iyonT^mkpient,h  théocra- 
tie a  long'temvs  régn4 ,  iwi>  e^e  a  poussé  sa 
trrannie  au  plus  horflble  escè^  oUlfH  démence 
humaine  puisse  parvenir,  {\QU.y*\ 

DuuMca.  Je  d#  méd.  Sorte  de  maladie  qui 
roj^d  ceu:(  qui  en  sont  attaqués  si    bétes., 

au^ils  ne  co^iprennent  rien  de  ce  qu'on  leur 
^  it ,  ne  se  scpiviennçnt  4^  rien .  nVut  aucun 
jugement.  Etre  en  démence.  Tomber  en  dé^ 
menée.  H  a  eu  une  attaq^  d'apoplexie  qui 
tafaittpmber  en  démence^  ^^^^^^^^^^ 
SSL  DEMENER,  v.  pron.  Se  dtfSaUre ,  s^agi- 
ter  9  se  remuer  vioUmment*  Si  l'on  voyait 
comme  il  se  démène  i  H  se  démène  cornue 
m  possédé,  U  s'tfst  bien,0^êefieppmc^jifr 
/iwiv.  n  est  famiUjer..  ,  «;ï  ti*  n^f 

^  DEMENTL  s.  m.'  R^procbe  de  fnénsoiî|é -«t 
de  fimssetë  fait  à  qu^l^u^un  en  teriçef  f9rr 
mets  9  et  d'up  ton  qui  n^est  pas  équivoque. 
Donner  un  démenti^  Recevoir  un  démenti^ 
Se  battre  en  duel  pour  un  démenti         * 

t\  '         -  kir  m.  1  '         '   '  *  I 


'-  {f 


\llt,0ijdéindlé  ce  vi^isscau.  CeU  la  tempête  ^  le 

i^êhiqisilù  démdté.  On  a  démâté  les  vaisseaux 

le  ^it. 


dans 

^'  On  dit  dW  vaissipau  d»nt  la  tempête  a 
rompu  les  mâts ,  qu'il  a  démdté.  lia  démêlé 
du  nuit  de  misaine.  Il  a  démdté  de  tous,  ses 
fnûis.  Et  alors  ce  rerbe  est  ne^itre. 
Démâté  ,  ée.  part, 


rerde/)  macères  grossières,  réduire  en  esprit.. 
DÉMATION.  s.  m.  T.  de  botan.  Oenre^  de 


royiiume  de  Loango.  Ce  sont  des  troncs  dW- 
J>rc8  creusés  ,  couverts  ,  d'un  côté  ,  de  cuir 
ou  de  la  peau  de  quelque  béte  sauvage  ,  ,et 
ayant  à  l'autre  bout  une  ouverture  de  deux 
doigts.  Ou  bat  ces  tambours  d^une  baguette 
avec  la  main  droite,  et  du  poipg  ^aucbe ,  ou 
i^ioiplement  du  plat  des  deux  mains.  Ordi- 
nairement on  joue  de  quatre  de  ces  instru- 
mens  à  la  fois.  * 

Dli^MELE.  s.  m.  Contestation*  sur  une  ma- 
tière particulière  qui  demande  à  être  éclair- 
eic  ,  et  qui  a  rapport  à  des  pi-étentions  d'in- 
tér«îts.  Grand  flcrnélc,  fâcheux  démêlé,  y/ mir 
un  dcrnêL:  avee  quelqu'un.  Un  démêlé  sérieux. 
"l^'amMilion  est  la  sonfce  de  bien  des  dé/né/fîs 
re  les  puissances,  (  Gir.  )  £ei  démêlés  les 
pl'js  sanglant  nc'laiif  Ht  autrefois  qu'ujie  explo- 
S>'àn  passeq^èrWaprcÉ  laquelle  chaque  peuple 
<.'/«  reposait  sur  Sé?/i  armes  brisées  ou  triom- 
phctnle%,{  Kav.  )  V.  Diri^ENo. 

DÉMÊLEMENT,  s.  m.  Action  de  démêler, 
—  On  le  dic>ait  anciennement  pour,  déi/oHv>- 
ment.  En  ce  sens,  il  est  vieux  et  inusité. 

DEMELER,  v.  a.^iînarcr  ce  qui  est  mêlé. 
Démêler  le$  cheveux.  Démêler  du  fil.  —  Figu- 

' avait  pas 
tin  naxi- 


ciiiÉat  d^Égypte.  On  Ta  regardée  conime  une 
espèce  d^naammation  dfu  cerveau  «et  on  Ta 
crue  identique  a^ec  la  typbomanie  d^  Grecs. 
Plus  tard  9.  on  Ta  classée  dans  les  pblcgma- 
sies  parencbymateuses  9  sous  ie  nom  Qsrêé-  - 


DÉMATÉRIALISER,  v.  a.  T.  de  cliim.  Séna*    phatue  égyptienne.  D'autres  ont  regardé  cette 


T^mcnt,  Il  est, cerlain  que  f  ei  l'on  n'i 
dcpiélé  ics  iflcii  tune  aprçs  l  autre  , 


maladie  comme  une  lièvre  mternûUeate  per- 
nicieuse.' •  "  ,j-.'i-  '  •*.■.;■  •.':'•.  '.■•'  "  :^v.-;'  ..■■,^ 
'*  DÉ&fÊT/)IR.  s.  m.  Machine  a  dévider.     V 

On  appelle  aussi  démêloir,  une  sorte  de 
peigue  à  claire-voie  9  .qui  sert  a  démêler  les 
cheveux.  ...  /    . v    •    .;    .        .'■   ,-.  . 

DÉMEMBREMENT.!,  m.  Action  de  démem- 
brer. Il  ne  se  dit  qu^au  figuré.  Le  démembre- 
ment d'une  terre^  le  démembrement  d'unÊtat. 
^-11  se  dit  de  la  chose  démembrée.  Cette  fjrç- 
vince  est  uif  démembrement  de  l'Allemagne. 

DÉMEMBRER,  f.jk.  Arracher,  séparer  les 
membres  d^uÀ  corps  ,  le  mettre  en  pièces. 
U  ne  se  dit  qu^au  fifiuré,  des  parties  d^un  corps 
politique  ,  et  signine,  séparer  en  une  bu  plu- 
sieurs parties ,  retrancher.  La  nature  de  ces 
biens  ne  permet  pas  de  les  démembrer.  (Ray.) 
Cet  enipereur  était  heureux  partout^  et  n'était 
nullement  modéré  dans  son  bonheur  ;  i7  dé' 
membrait ,  de  sa  seule  autorité  »  la  Bavière. 
(Volt.)  w  , 

DÉsitMsaé  .  iE.  part.    • 

DÉMÉNAGEMENT,  s.  m.  Transport  do 
meubles  d'une  maison  a  une  autre  ou  Ton  va 
loger.  L'hiver  nest  pas  un  temps  favorable 
pour  le  déniénaaement.  .   .> 

DÉMÉNAGER,  t.  a.  Ôter,  déplacer  ses 
meubles  d'une  maison  d'où  l'on  déloge,  pour 
les  transporter .  dans  une  autre  où  l'on  va 
loger*  Déménager  ses  meubles  ,  ses  livres  i 
ses  tableaux,  — j|l  est  aussi  neutre.  'Il  est 
obligé  de  déménager.  Tu  n* ignores  pas  qud  \ 


i  I.' 


.«Il 
r 


:--  i;f'>:/  ' 


Démekti.  Affront  qu'ej>roiive  quelqu^un  qui, 
i^étant  vanté  de  pouvpir  venir  à  bout  d^une 
chose ,  n^a  pu  y  réussir,  rous  aviez  promis 
de  ter^^irur  cette  qjffaire  en  un  mois  ^  vous 
en  avez  le  démenti.  Je  n'en  aurai  pas  le  dér 
menli.ri.         :'■  .     ^'-     r.:.  ■,    ••.:     '■^■■'*  ■■..^.; -.• 

DÉMENTI».  T.  a.  Dire  i  auelqu'iin  qu'il 
a  menti  ^  lui  soutenir  qyil  n  a  pas  dit  vrai. 
Ce  qu'il  dit  est  vrai,  je  ne  saurais  le  ^dé" 
mentir.  Il  est  capable  de  vous  démentit^,  t^ 
Pémèntir,  dirêle  contraire  de  ce  aue  qiielmi^uii 
a  dit.  Cest  da^s  cet  esprit  que  j  écris  a  Af.  là 
duo  d' Aiguillon  ,  et  qu§  je  nie,  rer^nn^e  de 
vous  dans  mit  lettre  ;  Yespèjnç  que  vWLs  gie  me 
démentirez  pas .  (Volt.)  ,  .■.^-■n'^:,'--'y^'^'^^ 

DÉs^EiiTia  un  fait  i  dire  \  s<>utéîiîr<m*îl  n^çsl 
pas  vrai,  /^das  ne  voulez  pas  non  pius  qu'on 
démente^  de  f  fuite  avérés  de  toute  l'Europe. 

DéMEftTia  sa  réputation ,  sa  gloire  «  ton  ça"  , 
racteràf  etc.  Faire  quelque  chose  qui  n'est 
pas  conforme  à  la  réputation  dont  on  jouit  t 
a  la  gloire  que  Ton  s'est  acquise,  etc.  Iifa94t 
avouer  que  nous  ne  Mmentons  notre  gloire-  ' 
sur  rieri^  (y oh.)  Cest  vous  qui  ne  ék'mentez 
janmis  votre  caractère ,  et  qui  êtes  tçujouts 
bienfaisant.  (Idem.)  Les  vertus  qui  forment:  le 
caractère  Sun  peuple  sont  souvent  démenties 
par  les  vices  dun  particulier.  Çdem.)  Com^ 
ment  avezH>ous  pu ,  Ja/ti  potre  nouvelle  édi* 
tient  démentir  la  bonté  de  i^otre  cAractère  et 
la  douceur  de  vos  mœurs?..  (Idem.)  Démentir 
ses  sentimenSf  ses  promenés  i  Je  n'ai  jamais 
démenti  mon  aitacherftent-pour  lui.  (Volt) 

Une*chpse  en  dément  unç  autre  1  lorsque 
devant  y  servir  d'appui ,  ae  preuve  ou  de 
conséquence»  elle  produit  un  enet  contraire» 
L'expérience  dènsent  toujoàrs  ce  sentiment 
d'amertume  qui  ripas  fait  i^egarder^  nos  peines 
comme  étemelUs.  {iy-l.  Rouss.)  Cette  opinion 
paraît  être  démentie  par  (expérience.  (Bufl.) 
Leur  conduite  est  toujowurs  franche  et  ouverte  ^ 
parce  qu'ils  n'ont  pas  peur  que  leurs  actions 
démentent  leurs  discours.  (J.-J.  Rouss.)  •—  Se 
démentir.  Se  rtdâcher,  chanser.  Il  fut  simple 
et  économe  en  £dul,  sans  jamais  sp  démentir. 
(Volt.)  Je  me  flatte  que  vos  bontés  pour  moi 
ne  se  démentiront  pas.  j[Idem.)  Le  ciel  mit 
d^ns  nos  infilinationê  un  nccota  qt^i  ne  s'est 
jamais  démenti.  (J.-J.  Reuss.)  Cette  rapidité 
de  fortune 'qui  avait  accompagné  les  Français 
dans  les  cbmmencemens  de  touteê^s  expédi- 
tions ne  se  dénumtilpas.  (Volt.) 

D^MBrcTi,  lE.  parL  ^; . 

DÉMÉRITE,  s.  m.  (^uai 
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If  le  qid,^Mtiitt9^  dignes  de  V»  détîppro- 
bation  etda  blâme  de  eem;  avec  M^^  no^ 
vifosa^  a6us  f^rcè  i  pôiur  aioii  dmif  dé  re* 
conoattre  que  c'est  avec  raison  «a*tla#ntMur 
nous  ces  iêfitimènsy  et  qiam  twU^mmLmmm^ 
la;itUte  oUifation  d«  M>aMm\ujBéufm 
efleU  qdi  en  sont  les  MnatoiêiMMi^Mk  ^  â' 
démérUè  d$  eptu  action  ?  (J^M^  êmmUtÊmirjt 

DÉMÉRITEft.  V.  n.  Faift  ^b^Iipie  nhoee  qqa 
mérite  ladiJsapprob|ittmiettel4iMii(*«<«<MrM- 

U  sVnMob  dans  b  dHiMtMlMi  1^ 
foiré  quek|tfe  ckose  ami  prite  de  la  grâce  de 
VkW  Tour  mériiêf  êi  démériter  9  UJaui  agir 
at^ee liberté,        •  '   'r  .^-  -'-.W'f'/:^:^:' 

DÉUËtiUllÉ  >  ÉE.  «dj^Qai  excède  la  tnesare 
ordineire*  Cai  un  hoSim^  ituna  groê$êur  dé- 
mesurée. Ûna  armée  i  composé^  dû  caua  sorte ^ 
ai  défit  emtMrroMêéa  de  /a  huiMÊtuUîeMeassii^ 
de  ses  soldais^  étaU  siniAargea  p^r  h  mmbte 
démesuré  daàetsts  4ui  mseambaitaiea/t  poisa^ 
(fiqee.ï  ^yv^''  :  •  r  .  v^M*/>V%^*i«.^'.  j  ^^^î 

n  sVsmpIoie  aussi  dans  les  cbososmoralas , 
pour  sianifier ,  utréme ,  .«imssif;  U  Oitêne 
eai^ie  démesurée  de^ous  ^oik.  Ce  profond  poli» 
tique  cachait  f  sous  Mite  f$inU  modération , 
une  4êmbition  démeêêtréa*  (  Berth.)  %  baso- 

DÊMlKSUtôlieilT/fdT/DVne  mamktd^r 
mesurée,  enoessiTement  Cet  homme  0^ 
déméMrimé^mranâ^àùn^Ê^ 
.  DEMfiTJUAS.  s,  m.  T-  d'hUt  nat.  On  e 
donné  ee  niom  i  un  jonfe  d^inseoies  col^op^ 
iéres  aue  T^n  aàéUmi  ^  lëbjies.  Il  est  cpm- 
poscS  ats  espéœs  qui  ont  le  eorsd«t  longiCo* 
dioai  ou  4  dUmétres  presano  égaux  ,  la  iéte 
rétréoie  et  proloofife  |N>steriëurement ,  et  le 
pënultUn&e  article  des  tarses  bilobë.  <-<^<  On  a 
donné  amsioe  nom  à  une  Terreine  ou  à  une 

plante  TeisineÈ'i^^rlHiî?^  *'^:ti^i'«  ■■^r  **'^'-^.î^       st^^'^ 

DKMETTaE.  r.  a.  (  D  se  nonjugue  contase 

mflip9^0^oqRierf|fSlube  sortir  un  os  det  sa 


f4fU^'.x,  .^.'^■'«v 


\sm 


d'aiirés ,  nvec  ou  malgré  ce  qu*on  a  dit.  Au 
deaicurantf  $^ous  en  feree  ce  que  ¥ous  iageree^ 
a  pfopasi.  Au  demeurani  p  c'est  un  fort  bon^ 
çnjans* .         ^         ■»  ■  v ,  "■  ■•.■  ■•      ■> ,     •  ,     t./><<.i-  » 

l)ellÉitt£x  f;lieu  que  ron  liàlîi^ 
feoaentiqiâe  Fon  habite  dep«i|i  long-temps,  oui 
qu'ondoit  habiter  pendant  long^iiinps.  Bella , 
agréabh  demeure  y  Truite^  idasÂre,  i^itaine 
deimoÊire.  4Jhoi$ii0^\  étahlir^sa  demeure  quelque 
part;  changer  ta  demeure.  S'Ujaut  s'en  tiqH 


-o 


déateàNf.JLs'eêt  démi§  te  hrm.  .y::Ï^M'Vi$ 
DÉMaTTaat  se  prend  aussi  yi^quel^i  pw 
dép|Oser|  destituer.  On  l'a  démis  de  sonpH^ 

ploi*   «^i^^t'^;.-.<t ^11^?:*:    ^■•^:;riî|.^îr^,^.*:;à»^  %«:^'f-:y0^^^         v^iv 

n  s'cfmplbie .  encore  avec  le  "pronom  perr 
sonnel ,  pénr  dire ,  se  délkire  d'uM  oharge , 
d'un  emploi ,  d'aune  dignitë*  On  tob^geak 
se  démette  de  son  emploi  M  w'étaft  démi0  le 
plus  iât  èu'U  aimitpu  de  ton  é^^éché  SlWréft^s. 
(Volt.)  bioelctien .  se .  démit  do  fempîre^  Y. 
Asoi(iDaav'»^l^:^^^?'':^i^^;^^  ::f  *'»?•.■  "iTi^^li^^fr 

X/BBCU    SE*  part-  "^-âïiiM  r'*^ '■••     ■ '^  r   ■'■^  ■■..'-■r'.  ■■;•.•_.,"■  ■'  —-^ 

DèaU^UBlillEIfT.  s.  m.  Action  de  ^meu- 
bler, ....-l  ,.  -,  ..  /.  .         .     ,  ,-;»...        ..-.>*  -.,; 

DEMEUDLER.  ▼/ a/Déatralr  d%  &ii(|jes: 
Démetêbter  utso  mmiton.  Sa  chambre  mt  dé-^ 

'.  DêmkusU /âa. part.    :■•.••  ^-'^  -^r  -•:;:■  ■, .  i^- ^,.. 
^  I>EimUIUk|ICE.s^  f.  Vieui  mot  inusité , 
qui  signifiait,' domicile,  demeure  9   habita- 

DEttEMAHf  t  JE.  ailj.  Qui  est  logé  en  tel 
ou  tel  endroit.  A  Monsieur  tel ,  demeunmi 
dans  la  rue  de.i.  à  Fensèignede...  Au  lieu  ois 
elle  eu  demeurante.  Ce  dernier  est  de  pratique. 

Ao  DaSTEirmÀiiT»  Ancienne  façon  de  p^fler , 
dont  on  se  sert  encore  melmiefois  dans  le 
style  fiifÉilior  et  badin,  jfu  demeuroM  Ttenl 
dedepepreyetnutrquearrétt  stabilité.  Getti^ 
exprwiipn  est  propre  a  désigner  deui^  sortes 
derappèrts:.  celui  que  les  parties  du  discours 
ont.futfc  elles,  et  celui  qui  se  trouTC  entre 
•  les  choses  mêmes.  Dans  te  premier  cas,  cette 
façon  de  piirter  désigne  le  résultat ,  la  con- 
olosion;  la  (in,  quelque  chose  de  définilif ,  et 
sur  quoi  l'esprit,  le  discours  s^arrâte ,  sf  re« 

Se,  cisifieure^eofûme  liaison dsNi  choses,  elle 
iguif  ^  que  Tobjet  est  eneoi ,  dans  le  fond  ^ 

TOME  .1. 


porter  asSfX  iradUîoae  anciennes ,  ^  ias  premiers 
habkans'^âe .  la  Gtice  n'at^aient  pour  demeure 
que  dos  suUàes  profonde 9  et  n-en  sortaient  que 
pomrêbputer  au^  animmsa  des  atimamejpos". 
nen ,  et  auelqwrfois  muisiUes.  (tertlu)  Trash 
quiilas  dans  leurs  nouvelles  demeures  ^  ils 
eukis^èrent  en  paix  de  r^hée  campagnes^ 
(Idem^)  Quelques  animaux,  se  creusant  des 
ihmeures  souperraines ,  se  réfugient  dans  des 
caimrnee.  (Eui^)  Outre,  qiion  regardait  ces 
pyramldee  comme  dee  monumens  sucrée ,  pour 
porter  aux  sièeiee  fisturs  Sa  mémoire  des 
grands  f  rinces  t  on  les  regardait  encore  coekmo 
des  demeures  étemelles.  (Boss.)    ïifA<  r  i>  v^  .iV 

il  signifie  oàssi ,  le  temps  peniÉtit  lequel 
on  hamie  en  un  lieu»  Il  ffô  Pé$f0^it  longue 
demeure  en  ce  lieU'là. 

DsMEuag,  signifie  aussi,  état  de  perma- 
nence, dans  ces  phrases  :  cela  n*est  pas  a 
demeure  f  cela  n'est  pas  fait  à  demeura ,  pbor 
dire,  cela  ne  doit  pas  demeurer  en  Fétat  oè 
il  esèi'î ■' ^^ î  Vf.  ;  '■^.yf'-'^'^'-:.  ^yy-"*uy  ^-Çy^j-'^-f-  .-. 

ÔaMEvav ,  en  terme  de  palais^  mgni^ 
retardement.  £tre  en  denuure  défaire  quel- 
que chose ,  c^est  avoir  laissé  passer  \e  t^mps 
dads  lequel  on  aurait  dû  faire  relte  chose. 
Constituât: ,  où  mettre^  quelqu'un  en  demeure , 
c'est^  le  sommer  juoldiç|aement  de  iremplir 
son  obKgaftion.  On  dit  'aussi ,  uu'i/ jr  a.  péril 
en  la  domeure^  pour  dire,  que  le  retardement 
peùtcaus9dupréjudice.^y.  J^ASiTATioa,  aksi- 

DEN^inUEl^.  T.  n.  Du  latin  dmorari  de- 
meurer ,  attendre,  s^arréter^  sVmuper ,  faire 
sa  dem/f ure  ordinaire*  ^Dpmeurof  if  ta  cspn- 
pagàe ,  h  4st  Mille.  Demeurer  dms  un  palais , 
dans  un  héttet,  dans  une  maison ,  dons  une 
chaumière.  En  ce  sens  ;  il  prend  Tauiuliaire 

IkuaiiaKii.  Rft^r  tf$mqûe  temps.  Bemeur 
roe  ikju^hîè^itao  jo  tHms  appelle.  Zonais^ 
seiaummeura^.tff^  ffurs  à  'f^qocre.  Dt^Hnee^ 
leuf  dmmoim  té  ^mp»  dut  respirer  0  Je  se 
r^om^emr^U^Ù^  nfjtpst  nulle  qjfairéf  çuUs 
peuvent  demeurer  st/t^  i^oua,  etloi^temps , 
^ous'suipre  même  cisit  i^ous  plaira  tes  emipe^ 
nier.  (La  Br.)  t'figjrpte  te  rétiU^Ui^  et  demeura 
oMsez  jm§éfm  ff»i^  wui  «  s/^  règnes. 

Daaimii:  itéimr.  H  doméhe  toujoufe  dens 
le  mime  état,  fje§  eiprite  deateuraient  en 
générât  groisièn  et  êans  éutture.  (  Volt*  )  // 
laissa  utte,  çohme  dune  fmu)i0n  rojrasmo  de 
Cold^s,  ofc  tes  Utoèurs  fÊgfpte  sont  toujours 
demeuréee  depuis.  (ftjMa.)  DemeÊtfér  ferme. 
Ces  oviraga/ts  passent ,  ef  la  philosophie  dcr 
meure ^  (Volt.)  ïlny^  qu*t$n  esprit  faux  et 
superficiel  qui  puisse  nemeureriu$quk  la  fin 
dans  f  illusion.  {  Mass.  7  Un  nomma  éclate 
contre  une  femme  qui  ne  (aime  plue ,  et  se 
cénfole  i  t/mê  femme  fait  moins  'ék  bruit  quand 
\elle  est  quittée ,  et  demeuH^  inconeolai^» 
Xta  Br.)  JBtfle  «  promis  aux  Seuxi  dont  sa 
douleur  t  de  demeurer  auprès  de  ce  tombeau , 
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«œfir,  éur  fmtomaCf  -^  jn^uiiémi^it.  Cela  lui 
esu  démmi^  sur  le  ceeur^  U  qin  n^cânipt'p  dsk 
reeeentinèànt*  La  tfietoimlqÊiten  eist  d^  ineurée  ^ 
feront  leur  asu^  démtmêHfWn^m  UTona  en  la 
ndoire,  ils  en  ont  eu  l>ftr|wMv>i^    <^ 


r-.f 


uenw. 

pmsoaca.  S^arrétef.  yomi'n^yan  pa§  plu^ 
loinf  aotiê  domeurcree  Ih.  La  i^ituré  âemeufa 
au  milieu  du  chemin^  sans  poutHàir  ttuén^M 
-^  Kigiirément.  U  est  ffcmeuré  e^  t^,^^ 
asim  il  a  ceeU  de  travailler  i  sai|  ^y il|||iy- 
ment  dans  le  moment  le  plus  iavc^MA^np 
succès ^  U  ne  faut  pas  demeurer  en^ibeam 
cliamin^Cet  homme  n'en  dcfneurerai  pitetàjU 
pnrriendra  à  des  emplois  plus,  élevél  ;  il  tera 

Elus  qu'il  n'a  fsU  jusqirà  prissent ,  soit  en 
ief#,  soit  en  mal.  -^Reprenons  notre  dtê* 
cOurSf  notre  lecture  ^  où  nous  en  étions  d^ 
meures.  —  Oeoêcurons-en  /à  ;  ne  paiipns  pas 
davantage  de  eetfn  affaire ,  ne  poussons  jpas  le 
diseo«irs ,  la  nontestatiofi  plus  loin.  ^  , ,  .^,:,. 
»  On  dit  Jkurément  ek  Ibraili^mentV  Jf^ 
memer  sur  la  jbonae  bouche,  lorsque  dans  les 
choses^  ^ui  fiegiardent  ou  |es  sens  ou  resprit^ 
la  dermèr^  touche  plus  aOTablemeni  que  let 
autres ,  et  que  l'on  s'y  atrfte.  .,>,  ^  ^ 

On  dit  aussi,  demeurer  sur  son  appétit^ 
pour  dire ,  «e  retenir  de  manger  quand  on  Or 
encore  appétit,;  '*:..*<, ^,  ' ,  i^  ^^^^v  »  x-^f'^iÀVi^  tni  ^ "  ' ■ 
0^  dit,  deme^rer  ctntft ^  detpf^rm  b^ 
court ^  ou  simplement,  «demeurer,  pourdiMf 
s'arrâter  fauté  de  mémoii^,  en  prpnofKj^nl 
un  discours ,  une  harangue*  U  est  demeuré  au 
milieu  de  se  harangue.  Il  demeuf a  cpuH  ^  jjE 

demeura  tout  <^urt  au  consmenefm^  ue  $ost^ 
discours.'         ■  -.*•'.'■:     ;  r-.;.  1.'.  :J  .:.*..,  Vv- *'^v^.-'; 

En  termes  de  palais ,  on  dit^  demeurer  ga^ 
rantr  pour  dire ,  répondre  de  rex^cotion  d'unt 
pron^essf  fjuite;  par  un  autre ,  sVn  rendre  cau; 
tion.  En  termes  d^  commerce,  on  ditjdsmeufor 
dsis  croire ,  pour  dire ,  être  lurent  de  la  solveUr 
lité  de  pfiu^  à  qui  Ton  vend  ^  crédit  ppiu;  1^ 
compte  d'aUtrui.  On  dit  de  quelqll^lI||  qu^U 
dameuieemar^  enniste,  pow  dire ,  q|^*^ 
r^te  dém|éur}  et  en  termes  ^  comptf  ^ 
^^^une  paiw^  (falun  article,  cet '>^kme§iré  en 
sOitffranca}  pour  diife,  qujil  Vest  passé  et 
aUoué  qu'i,  la  charge  d^en  justi(ier:''par  quit* 
tancep ,  d^oha^rges,  or^lpsir  on  aut^efwfnt,  •  :,|; 
Ihu^Olllp^,  iA.p^.''  ,v.>  .  r /^;  ;,;-)^,  -X' ;■ 
Dananma,  LooEa.  (iff n.)  iDeiueurer  W  dit 


'  a  une  nécesaitd  indispensable  de, ne  pas 
^uger  de  1  endroit ,  et  que  le  pcemieîr  figurç- 
lien  où  il  V  a  pleine  liberté.  La  sentinelle 
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a  la  campagne  ;  on  loge  au  Louvre ,  chea  soi , 
en  nolel  garni,  r  1^'    . 

Damuata,  BEsraa.  (^yu.)  Demeurer  ne  pré- 
sente qiie  cette  idée  simple  et  f^érale  de  ne 
pas  quitter  le  lieu  où  Von  esT}  rester  a  de 
pluï|  une  idée  accessoire  de  laisser  aller  les 
autres.  — *  n  paratt  aussi  que  le  second  de  ces 
mots  convient  mieux  dans  les  occasions  où  il 

bien  où  il  y  a  pie 

reste  à   son  poste  ^   le  dévot  demeure  lon|p* 

temps  A  reglise.  •  ■*-^'pp^r; 

DEMI,  lE.  adj.  sine.  La  moitié  d'une  dieie.  f 
Cet  adjectif  ne  prend  ni  genre ,  ni  nombre , 
loiiqu^d  est  placé  avant  so^n  substantif.  Une    - 
demi'lieue ,  une  demi-aune  ,  un  denU^eerelO: 
Mkis  il  prrnd  le  genre  et  le  noaabre*,  Imrs* 
qu^il  est  placé  apri^s.  Une  lieue  et  demie ,  un 


tant  que  Feneu  de  ce  ruisseau  corderait  auprès,    pied  et  demi ,  une  heure  et  tf/susiW^  î 


(Volt.)  Des^itêOêis  étaient  demeurés  k  sec  sur 
le  rivage.  Dix  mille  hommes  étaient  demeurée 
sur  le  champ  de  bataille^  avaient  été  tués. 

Demeurer  interdit  ^  confus.  Demeurerfroid^ 
immobile*  Dsoieurer  lee  bras  croisés.  JOem^u- 
rer  perclus  de  tous  ses^  membre*  Demeurer 
d'accord»    La  parole  l'ote^  et  les  écrits  de- 


h\ 


On  dit,  entendre  a  dani-miot^  peur  dire, 
tuM^dre  ce  qii^un  homme  Veut  dire  ^  quoi- 
(|n  U  ne  8^e%lique  pas  enli^cttent*  à 

Eli  termes  de  maoïége ,  pn  appelle  dEsmi- 
air  ou  demi-i^oUe  ^  on  des  sept  moovemens 
que  Ton  fait  faire  au  cheval  ;  «-«-  ep  teçme  de 
trictrac,  demi-case^  la  flèche  sur  laquelle  il 
meurent.  Umnianda  indigeste  demeure  sur  le  ^  n\  a  un  une  damcj  —  en  ^rme  d'sùlminis* 
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^ïbn(iA^M{f'iyi^^e:r.i' futaie .  unie  for^  dotil 
^hré^  mit  <}epui»<qinirante}fi^|u'à'§oiMnte 
,nm  ; — cit  termes  A&f<w*ti'M»*H>«  s  ,*  Jérni^gorg^^ 
4fc  prolongcinrrtt  Ae  ta  cotiftlne  ilcjmii  Taiifle 
du  ûaDC,  ou  €fopiiU  le  flanc  jui^^ti  la  rencon- 
tre/de  la  càptiaAeàiàhàsti^vtidenû^i'éiemêni, 
un  revétemept  de  maçonnerie  qui  soutient  lee 
tftiTcii  du  rempart,  eeulem^çnt  depuis  le  pottit 
du  fossd  jfisoa'au  niveau  de  la  enmpagne  ;  ou 
«1^  pied  au-JessUs  ;  —  en  fermée  de  commerce , 
dènu  hollande ,  àfA  toil^  de  lin  tilancbes  et 
fiiies  cfuir  8è  fabriquent fnour  la  plupart  en 
Pic^itud^  — •  en' termes  lie  mi^sique  ,  demi- 
jm^  ime  maYitèï^  dé  iotier\qni  tient  le  milieu 
entre  le  fort  et  ^e  douxi  demi-mêsare ,  un 
t^.ipaee  de  temps  qui  dure  )a  moitié  d*une 
mcMire  j  tUmi'pitnsey  un  caractère  qui  marque 
/un  sii  née  dont  la  durëe  dok%  être  égale  à  une 
planche  ;  ttemls^upir  ,•  /  un  caractère  qui 
tparque  un  rtlence  dont  la  durée ^st  égale  à 
rcHe  d'une  croolie  ;  -^  en  terme  de  pein- 
ture ,  deniHeinte ,  un  ton  de  couleur  moyenne 
entre  la  lumière  et  roit^re  ;  -*  en  terme  de 
içravure,  dtmHeinie^  le*  passage  des  clairs 
nui  ombres  ;  —  en  fSprmes  de  marine  ,  demi- 
f^fint ,  le  corps-Avgarde  d'un  Vaisseau  v  ^ 
dep^i'cfef,  un  nœud  que  Ton  fait  d'une  corde 
«iir  une  autre  jW  en  termes  d'art  miliMirc^ 
flcnii-tour  a  droite  et  demi<o\ir  h  ganche ,  des 
commAnden^en-^  usités  polir  faire  chi|nger  de 

*#ont  &  un  hatttiHon/solt  i'aroile,  sait  à 

On  dît  ]f  rdVfeirbiîttleiittèlit ,  * /oiirie  fi^^^^ 

Mi  demi;  h  ih^mpéuf   irpmpeùr  et   demi;  Ar 

Himileur    menteur    et    flemi  ;     éi   dans   ces 

plirascs ,    depii  enchérit  sur  la  qualité  ^u 

substantif  5|tii|ûel  il  est  joint 


DEM 


♦^w 


dcoai,  parce qu  il  ai^;|j(n;yaufi  m^i(pre  fl^ 
fais  chasseur.    "  ^'*^i;i'v^'-:"^  a^  i-;^/'  •'      '    ^  ,    ^ .  • 
p£MI4tAIN.  i.  flti.  Biîn  pHs  jdlqu'aci  Àom^ 

DEMIBASTION:  é/m.  T^  d'art  mîKtaî^. 
Partie  de  bastion  comprise  entre  le  corpa  du 
bastion  y  l'one  de  set  face*  et  les  iïanc•%^'  *  ' 

DEMI  b  A  TON.,  s.  m.  T^  de  musique.  On  ap 
pelle  rpielquefois  le  hâton  <le  deux  mesures 
demi-hdton  ,  parce  qu'il  est,. tant  en ,  ^leur 

3 n'en  ftçurè^.  la  moitié  dn^mton  proprement 
it ,  nui  vaut  matrc  mcs^r^«/^  •  À- M?^  ^  ^ 
DENNBATTeiH.  s   r|.   T.  éê  jiànmier- 
raqnotier.  In/itrument  «le  jeu ,  qut  1^  trois 

1)iéc€s  arrai^gées  comme  le  baUoir ,  et  dont 
.a  tdte  a  neuf  pouces  de  long,  c|ua torse  de 
large  ,  et  le  manche  ireise  pouces  et  demi  de 
longueur.  •''--    ^  ■  'Ù..\::ù  ■'r^^^  ^r- '-^v^.'^^^ 

lHi:MI-BEC.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Sous-genre 
de  poissons  établi  parmi  lès  ésocés ,  pour  pla- 
cer celui  du  ttrésil  et  quelques  autres,  Ses  ca* 
ràctères  sont,  nn  prolongement  sans  dents  è 
ta  mltchoïre  iliférieure ,  formé  p^r  la  a^** 
pbise  de  cette  mâchoire;  1»  ^*  "^y  »• 
DKMI-BOSSE.  s.  f.  T.  de  sculpture.  Bas4*c- 
jiefdont  quelques  parties  sont  saillantes  et 
uétach<fes.  I 

.  DESfi-CAKON  B'ESPAGNp.  k.  m.  Grosse 

Îiice  de  canon  xie  34  li^^<^'  de  balles,  qui  |^ae 
100  livres  ,  et^^  est  longue  de  onze  pieds 
dause  pouces  et 

DEjfi-cANON  DE  France  ,  ou  couieu- 

VRINE.  s.  f.  Canon  dÀÀ  làklivres  de  halles, 
qui  pèse  4'^^  livres ,  éisnui  est  long  de  dis. 
pieds  dix  pouces.       ^        \J 

*  DEMI-CEINT.  s.  m.  Vieux  mc^tkTiui  se  di- 
sait d'une  ceinture  faite  avec  des  cnalnons  de 
métarquc  portaient  anciennement  les  femmes,     sur  la  contrescarpe  de  la  |:dace.£e  pmraftet  jte 


^ 


digé^«ïV9  •  «1.  ^ 'u^^  «1..^.-^ 
inil^me'  sens  qn^on  dit  utt  aerni-tatent ,  powr 
désigner  une  personne  qui  ne  nosséde  pas 
tout  ce  qui  caractérise  un  vrai  talent.  On  dit 
aussi  ifcmi-wi'oir,  pour  dire,  un  savoir  im- 
;  iiarfait  ;  demi-science,  pour  dire ,  une  science 
imparfaite.  — On  appelle  dend-uin^  de  l'eau 
i)assée  sur  le  marc  du  raisin,  après  qu'on 
en  a  retiré  tout  ce  qu'on  a  pti  par  l'action  du 

Sressoir.  -^  On  dit  une  demi-pahion ,  pour 
ésigner  une  passion  faible  et  qui  n^a  pas  la 
vivacité  d'une  passion  ordinaire.  J'ai  encore 
une  ikrtti'passion.  y  oh.) 

Demi  ,  se  met  aussi  devant  plusieurs  adjec- 
tife,  et  signifie,  presque,  i/ ei^^c/emî-eui«. // 
9U  demi'fou^  demi-mort. 

Demie  ,  féminin  ,  s'emploie  cjuclquefois 
ahaolumentàu  substantif,  pour  signifier,  demi- 
heure,  et  alors  il  reçoit  un  pluriel.  Ainsi  on 
iUt,  fclle  horloge ,  cette  montre  sonne  iet 
heurei  et  les  demies*  La  demie  est-elle  sonnée? 

\ 
moi 
demi.  X' 

DEMI- AIGRETTE,  s.  f.  T.  d'hi8t.nat.Héron 
bleuâtre,  à  ventre  blanc.  '•  ^' 

DEiVfl  A.MAZONE.  s.  f,  T.  d'hist.^  nat.  Va- 
Tteté  du  perroquet  amas^one.  On  l'appelle  ii 
Cayeane  hdtard-atuatnne  et  demi-amazone , 
parce  qu'on  prétend  une  cet  oiseau  est  un 
fnclis  de  deux  espaces  de  perroquets,  Tama- 
zone  et  une  autre.'  /,, 

DFMI^AMPLEXICAULE  ,  on  SEMI- AM- 
PLEXICAULE.  adj.  T.  de  I>ot.  Il  se  dit  des 
fcuillrs  «essiles  dont  la  base  embrosse  une 
ptirtie  de  la  tige.»     ^  \^  1  ^   ?^  - 

DEAII-APOLLON.  s.  m.  T.  d'Kist.  nat.  Nom 
.  d'un  li^i  idopti^re  diurne ,  du  genA  parnassien. 

DEMI^APOHÉVROTIQUE,  ^V.  Demi-membsa- 


i  Demi,  phrase  adverbiale.  En  partie ,   i 
^itié.  rmi'e  leM  choses  h  demi.  S  énoncer  a 


PDEMI  AUTOim.  ».  À.^^^^^^^  de  fauconnerie. 

{3!i|  fî^ntôur  de^^gi^seûr  m>ycnnc,    entre  le  tiçrr. 


n  passait  a  droite  et  ti  eaucbedu  deml-ceint, 
d^^lrear  chatncs  pendantes»  avec  des  lin^ 
nëaiix,  où  l'on  accrochait  les  clefc,  lêscSseaux^ 
les  étuis  ,  etc.  Demi-ceini  d'argent ,  de  fer  ^ 
de  laitohydetxdihre^  de plonA ^i é^ain^  Uead' 
ceiféî  doréj  ^rgemié.  ^     -   -  V  ^t        *^ 

DEMI-CEINTICR.  s.  m.  Nom  qnc  les  chiit- 
netiers  prenaient  dans  leurs  statuts,  parce 
que  c'étaient  eux  qui  faisaient  les  aemi- 
ceints.     '    ■'.  'v"'    '  ■ ''■     •'   '  ■  '     '  -^.^  -^ 

DEMI-CERCLE,  s.  m.  T.  de  aéométrie:  C'est 
la  moity  d'un  cercle,  on  l^space  compris 
entre  le liiam^tre  d'un  cerêle  et  la  moitié  de 
sa  circonférence.  •—  On  appelle  aussi  demi- 
cercle  un  ipstriiment  d'arpentage  que  l'on 
nomme  quelquefois  ^/'âfpAom^tre* 

DEMI-CHEMISE,  s.  f.  Sarreaù  dont  se  ser- 
vent  les  verriers 

DEMI-CHAMPIGNONS,  s.  m.  ^l.  T.  de  bot. 
On  a  donné  ce  nom  aux  champignons  dont  k 
pédicule  est  latéral,  et  qui  paraissent  être  une 
moitié  do  champignon.  ^i*   -  ■ 

PEMKJRCULaIRE,  adi.  des  d.  genres.  Qui 
a  la  forme  d'un  demi-cercle.  \ 

DEMI-COLONNÇ.  t.  f.  Colonne  <jul  n<^  paraît 
qu'à  moitié  hors  d'un  mur.  '  \ 

DEMI  CVUNDIUQUE.  adj.  des  d.  g.  T.  de 
bot.  Ou  dit  qii^  une  feuille  est  demi-cylindt  i- 
que  ,  pQur  djre  aue ,  considérée  dans  J^  sens 
de  sa  Ipngueur.  lelle  est,  arrondie  sur  ûnç  face 
et  aplatie  sur  1  autre.  .  ■'  '^    i.'    '    . . 

DEMI-DEUIL.  s.  m.  X/d'hut.  n<àt.  S'orie  de 
papillon  de  jour. 

DEMI  DIABLE,  s.  m«  t  d'hist.  nat.  làsetle 
du  genre  membrace.  f,    «^^^ 

DEMI-DIAMÈTRE,  s.  m.  Ligne  droite  tirée 
du  centre  d'un  cercle  ou>  d'une  sphère  à  ja 


DEM 

ctat  de  leurs  aetion*s  ,  participaient  en  quel- 
que aort^  de  la  divinité.     -  ,  ^^  vv  ♦  >-   v'  *  ^ 

DeMIELLER,  v.  a.  Oter  U  mid  delà  di# 
'V  DÉMtrLti  ,  is.  purt;'^?""^:  -^^^  '  -^^  'i-rw.f-<->'^^i*^  '■>  '  ■ 

DEMKEHTORROIR.  s.  in.  T.  dliut.  nal. 
Agaric  qui  a  trois  à  qnatre  pouœs  Ide  hanl 
aiir  antanV  de  large.  Son  chapeaii  est  relevé  ' 
en 'entonnoir ,  comme  coupé  endeux,  paillé 
et  saupoudré  de  poussière  blanche.  Les  lames 
^sont  complètement  décurrentes.'^   *     ^  /^ 

DEMIÎÎPINEIJX,  ElISE.  adj.  T  d'hist.  nat. 
Qu|  n'a  des  laines  que  par  places  éloignéel 
les  unes  des  autres. 

DEflfl  FINS.  s.  m.  pi,  T.  d'hist.  nat.  Classe 
d'oiseaux  auxquels  on  a  dèoné  ce  nom,  par^e 
qu'ils  tiennent  le  milieu  entre  les  oiseaux  à 
bec  fort  et  ceux  à  bec  fin.  ♦      -  * 

DEMI^LEURON.  V.  FLteaon.      ^ 

DEMl-FLEUROKRÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan. 
À  demi-fleurons. 

DEftH-FLOSCULEUSE.  adj.  f  p«s  siibsfan^ 
tivetnent;  T.  de  bot.  D  se  dit  des  fleurs  com«» 
posée?  4ans  lesquelles  le  limbe  de  la  corolle 
de  chaque  fleur  partielle  se  prolonge  en  hm** 
gueltte,  dn  cAté  interne  seoli^ment»      •  >^  ^5 

DEMI-FOLLES,  s.  f,  ni.  Filet  qui  nediflTèrt 
des  folles  que  parcequ  il  a  moins  d'étendue,  ' 
et  que  les  mailles  en  sont  moins  ouvertes. 

DEMIUUTUS.  s.  m/ Son  désagréabte  qui 
résulte  de  la  prononciation  d'un  e  muet  aue 
l'on  est  oblige  de  prononcer  au  milieu  d  un 
vers;  '   '  -  ■  >    .-  ^  *'  ,•■ 

DEMI-LUNE.  s.  f.  T.  de  fortification;  Od- 
vrage  presque  triangulaire  >  qu'on  construit 
visa-vis  les  courtines ,  et  qui  est  composé  de 
deux  faces  qui  forment  un  angle  saillant  vers 
la  campagne,  et  de  deux  demi-gorges  prises 


rempart  d'une  demi-lune.  attaquer ,  deferulrê 
une  demi'lune,  \  '  ^^*;» 

DfMf  Luite ,  se  dit  aussi  en  terme  d^rchi^ 
lecture  civile  ,  d'une  partie  cîroulaire  cia# 
Ton  embloie  avantageusement  déns  la  diétri- 
bution  des  portes  eoebéres  ,  lorsque  la  VjMè 
publique  est  tron  resserrée^  pourrie  passage 
des  voitures.  -—On  appelle ,  oans  les^drdins^ 
demt-lune  dfeau ,  une  sorte  d'amphithéÉtre 
cirenlaire.  orné  de  pilastres  ,  de  niches ,  avec 
des  fontaines  en  nappes ,  statues  bydniuU* 
ques ,  etc.  .      <    .  s  .       ,  • 

DEMKMASQIIE  NOIR,  s  tn.  T.  d^hist.  nat. 
Sorte  de  fauVeltf  voilée.  '^  * 

DÉMI-MEMBRANEUX.  adj.  m.  T.^d'onat. 
On  a  donné  ce  nom  â   un  muscle  aitué  A  la 

Sartie  postérieure  de  la  cuisse,  et  cfui  s'étend 
e  l'ischion  à  la  partie  postérieure  de  la  tu- 
bérosité  intern^iiiu  libiat      •    "  .  V^f     ' 

DEi^l-MESURE.  s.  f  Mesure  insuflh^anfe , 
parce  qu'on  ne  Ta  pas  poussée  aussi  loin 
qu'on  finrajt  dft  et  pu  le  faire.  r  •♦: 

DEMI-METAL,  s.  m.  T.  d'bisl.nat.  On  don- 
nait autrefois  le  nom  de  demi-métaux  aux 
substances  métalliques  qui  sont  cassantes*  et 
non  ductiles:  mais  comme  on  a  remarqué  que 
la  ductilité  n^ei^  point  une  qualité  absolue ,  et  . 
qu'elle  varie  considérablement  entre  les  mé^ 
taux  eux-mAmés,  les  chimisteë  niodemcs  ont 
pensé  avec  raisan  qu'il  et tit  inutile  de  «pt^ 
server  cette  distinction.  >  ^^  :  Vi^  -^    : 

DKMI-MÉTOPe;  s.    r  T,  d'architectuf^."^ 
Partie  do  la  tnétope  dans  les'angles/éntr)ins 
de  là  frisé  dorique^  ^/v.\ .;,:;-. r;>r;'<.;^^'>^ 

DEMNNERVEUX.  a4j.>u  ptis  si^stftitt4|{t  ; 
Terme  d^ànafomie.' On  adoXiné  cenom  i  no 
'muscle  situé  â;  la    part  le- jpoit4irtenrs  de  la- 
cuisse  /'et  s  ét^indànt  de  fiacbion  i  la)>artiia 


^ 


V.»      'I 


circonférence.          .,                     ,   ;^   ;4^'  antéirieiire  et ^péricure ijà  tibia.  C'est  /'a- 

DEMl-DIjEU.  s.  m.  t.  de  mythol.  Nom  q^  cKié^Éf^èidt.  :y  \^^  .y     ;v^i:  j*  j^  :^  ;  ^  ,^  % 

Ton  donnait  ^hez  les  anciens  aM^  enfans  qiie  DEIII-ORpONNEES.  s.  .1.  pi.  T;.,do  gecm^V       . 

l'on  supposait  nés  du  commerce  des  diebx.  Ce  sont  J^e^^iàoiHés  des  ordonnées  ou  des^ian^  •      ' 

avec  les  humains.  D  y  avait  aussi  desjJcmi-/  pHqué*;si*£€i^,<dfewi-o/rfonrt4reA  sont  termînéisf  ^-  : 

déesses.  —  On  appelait  aussi  demi-dieux  ^  Set  d'umc^té  à  la   courbé,  ^at  de  l'aiitreà  Vaxé    \  _ 

l'é-  de  la  courbe  ^pa  à  ion  dia^^^ 


^ 


fl»" 


►•^ 


À» 

':■  1 
Koi 
néi 
plu 
de 

¥'    ] 

D'i 
ain 
irai 
ta<| 
qui 
tmll 
ava 
troi 

B 
de  I 

D 
tani 
-  alté 
plm 
cen] 
rnen 

D 
c*3n! 
soîx 

D 
don 

Dl 
teau 
crot 

D 

licio! 

n 

eoni 

âttu 

D 

Vn 

«Kir 
dijçi 

•       itr.Cl 

ner 

EJ 

</«  h 
fait 
«le  « 

a|>pe 

icle 
^  a  ur 


1» 


^     ce 


'. 


.» 
.<<■ 


s'*  * 


I 


jan 
à  cil 
gcs, 

ra.qi 


4-'- 


1; .'•  , 


>  \ 


f   ^ 


(fU4 

ptc| 

se  ri 

^ori 
on* 


i, -"',», 


■i;iii.%.ài..i.if;vu:<*'"' 


P'I 

'-:V^'¥'    tai 


>  » 


^ 


V-ti 


,'^ 


•r.. 


I 


■0F 


fr-fw  *'■•■■  iiv»'**"^**    «  -^^ 


Dâ.\ï 


•ulA>  ligac  droite.  O^fcâ  âj*pé1le  iOtiriTnl'^ 

DElU-PÀlMÉ,  ÉE;  èdi.  T.  dliîil.  aie  A 

litàééAmi.  Doigt  imUpnlmé, 

OEMtPAOIC.  %.m.  T.  dliiit  Mur^ 
a#  roi^  des  stAhii.  '       i^^,^^^ 

DEMI-PARAiToLÉ.  ••  f;  t;  «é^^|*ilri^- 
Non»  que  quelques  gëoittètreft  donéSiit  enjjé- 
n^ral  a  toutes  les  courbes  diffimes»  Oh  flppfm 
plus  comikiuDëroefit  «tMiiVoriiMe,  le  «soitirf 
de  le  panrtiole  oi^ioMlre.  ''^^*  ^' 

DEMI^PAKAilM».  i/tf^^ 
D'ARMES,  s.  ip. pi.  T.  dHurt ortlilrOo  Iffjelje 
«iasi^dens  Tetteque  dks  pleécs ,  dé»  partie  s  de 
treuohëes  à  p«m  prés  perêU^let  an  frontde Val- 
taque,  de  quaraoteoitciMtlabtetmsesdelpng, 
qui  se  font  enti^  la  secoode  et  la  troisième'  pa- 
rallèles^pour  poiiroif  soutenir  dejprés  ks  têtes 
airanoées  de  la  tranchée,  jusqu^à.oê  quç  la 
troisième  limf  *oit  achwéé.  *  ,^^  ^^.  |. .; 

DBMtP/lU»kE.  s.  t  Ractueftlf  phfs  libère 
de  moitié  jm^ané  raquette  de  puutne.  ^*^-   v 

DElIl-PCTALOÏDE.  a^.  del  d  g.  T.  de  bo- 
tanique. H  se  dit  des  calices  dont/1^  divisions 
altem^  ressemMent  i  des  pëtalei^,  par  leur 
plus  l^rande  ténuité  et  leur  coloratien  ^  oil  de 
cenx  qui  sont  verts  et  hr fhacés  extërieure- 
meot  y  colorés  et  pëtaloïdés  intérieurement. 

DEMI  QUEUE,  s.  f.  Espèce  do  tonneau 
c«3Qtenaiit  deui^  cent  quarante  on  deux  cfnt 
soîwiote  pintes  de  Pans^       *     *  .  ^ 

DEMI-KEWARD.  s.  ni;  T.  d'tiist.  nàt.  Où  a 
donné  ce  nèm  aii  sariane. 
'  DEJH-ROWB.  s.  m/ t.  de  ta*nerîe.  Cou- 
teau fait  en  demi-cercle,  et  qui  sert  â  dé- 


|ilktaiiLirWns  ont  dduné  ce  nom  au  Greatrur 

DÉMOCRATE,  si  m.  Partisan  de  ta  Mm^^ 
watie.  Vêët  §m "mmyii  démoorttîé^ijf^  Dhmo- 
.qa4TMu  ■^■■i%M^mmp^-^:tà^  >::'*^>  is^'^  ^?'«a-^>  ^  .'•it:**  " 

DfiUOCRiftVIE.  s>  i. i>u  grec  démos  peuplai 
et  Anilof  force ,]nuMance.  Citféralement  ^  ^ou- 
vemement  du  Wiinllp.  Forme  de  |o|iverne« 
meut  dans  lecrael  le  peuple  en  corps  a  la 
souTenrïneUf.  Toute  r^uMique  où  la  souve^ 
rahiet^  réside  enlve  les  mains  du  peuple ,  est 


555 

chance  té  ek  ^nê/iààpir^lion  du  demôn.  T,e% 
ruses  du  détfiOSÊ.  £m  déé^mdë  l'enfer. ^--^ 
Fignrément ,  h  iHhnon  dm  U  j^hmès.  Çuel 
dkmon  U  pousse  à  ces  mtra^hgaiiçesi  r  tv 
démon  de  là  discotdm  0  dé  Uê  tmiomme 
iOîjMe  ter/iblmeni  ndA Ùfférmmr^i  (Volt.  ) 
On  dit  iigurément  d^iM  nereoime  mil  |ie 
fcit  qtie  tourmentai^  les  aiitMa  ,  ^jfua  c est  tut 
détnimyun  urui  déiàon  ^  tm  dém^m  4f9â0rné. 

^ji^**  *"^"  familièrement  eh  èà  bonne 
part  d  une  personne  qui  a  beaucoup  d'#fjprif  » 


crotter  les  cMirs.  >V    >        y  v 


tution  de  fycurgtêo ,  theureux  méUnge  de  la 
reétfuié  f  db'  Vmmioeraiie  et  de  2m  défMcralie. 
(Bartli.)  Dam  U*  dénéocretiee  anèiemies ,  Us 
orasetêfs  éuiUmiènt  le  peuple.  (Montcsq.)    /> 

DÉMOCRATIOUK.  k^.  des  deux  genres. 
Qui'  appartient  a  fa  démocratie.  État  f  gou- 
permement  démoeratime.  Le  gfUàuer/wment 
d'jtfjiines  fut  tong*l^mps  démocratique.  V. 

DfiMOCRilTIQ!(JEtlENTl  ady;  Wmi  ma- 


♦  *  I-. 


i:^'-^'/*'^^à 


DEMI'SETIER.  i  RI.  Anëtenne  mesure  de 
lifjoides  qui  contenait  le  quart  d'une  pinte. 

Il  se  prend  aussi  pour  la  qu^n^ité  de  liqueur 
contenue  dans  le  demi-setier.  Boité  un  demir 
seticr.4[ 

DEMÎ-50LpE.  s.  f.  ta  moitié  de  la  solde. 
Vtt^ictef^j  rin  soldaf  à  la  demi-solde ,  qni 
ne  ijèoît  que  la  moitié  de  àa  solde*  .  \;        / 

DEMISSiOll.  s.  f.  Acte  par  lequel  oft  se 
démet  de  quelque  chairge,  gouTerne%enf , 
di suite,  emploi.  Démission  yotontaite»  Dé- 
nnsiihn  fhrcce.  On  n'a  pas  %»oidu  recevoir , 
tincepter  sa  démission.  Il  u  été  obligé  dp  doit^ 
net*  saHémission.  J  ,' 

En  termes  de  droit ,  on  appelle  déHitèsion 
ftebienff;^n  acte  par  le<|uel  une  personne 
fait  de  soft  vivant  un  at)ancionnement  général 
i1«  ses  biens  à  îfes  héritiers  présomptif.  —  On 
iippel^it  démissi^ta  de  fol^  Taliénation  que 
faisait  un  tasHal  d\ine  partie  de  son  fief  sans 
rclentionde  foi.  V.  AsAWOot^TfEMEKTé  ,^^  ; 

DéMÎSSIpWAIRE.  s.  m.  CeliManîsiîd^^ 
d'un  emploi.  «-On  ajoute  dons  iih  dictionnaire 
<|)rii  f  i|j0i£ie  aus^ ^  baluLen  fayopr  de  <(ui  oii 
se  démet  ^'«m  ^*VH>lô|:  fl  P^jt  |>oiînt  usit^  en 

{  Dm-TMits.f  oiiDEfe-V^ 

jardiiorage.  Arbre  fruitier  <|ut  nVqu4|  quatre 
à  ciner piodk  ^e  baufeur.  PUnîer  ttee  mm^ti- 
gGs,  jjemi^iffemi\^l\jt%uùtéque  dem^ymiiLl . 

DEM^TïVIOUET.  sv  m.  T^^^  de  paumier* 
raque tier.  Pefit  battoir. qui; n'est  que  d'«ne 
ptéhe  r  et  dont  la.tUÀe  n>  cm  à§ig(f.  Mwei.  et 
demi  d0'k^gie^d^Jé','!^^.:m^^^^  . 

quen 

pteeiAà  telle  4<^  <)^^  eaeins  lar^^^ 

« .   sérrA*  Ir^  colles  que  fnn  no«(ime  deniitlêf^;^ 

.  ^,  V  wl>$MlURGE*  i.  m.  »u  greo  démiéurjgos  i 

:5  V   tormé  de  rtemi'ot  publie  ^^  ef  eff  nu  fraviiil , 

,  eurrage.  Litlérelemeni ,  4111  tvoirèille  peuf  la 

ï»iibltc.  On  appelait  ainsi  dans  la  tirè^  c 


y 


.-V, 


niérç  démocratique* 

DfiMOGORGOli.  ••  as  .|Da  arec  «bcmon  génie, 
^et  geergos  qui  traTaitte  à  la  tmiaa.  T«  d'ail* 
cieUne'  nyrthôl.  Oénie  de  la  terre.  ' 

DEMOKELLE.  s.  f.  t.  derenu  commnnà 
toutes  les  filles  dUionnate  famille  ^  et  par  le- 
quel on  les  distingue  des  femmes  mariées. 
s^oilk  une  beiU  demoêkèlte.  Une  dtnioUélle 
bien  faute.  &estuièe  demoismllcbien  Jsée«  bien 

On  appelle  demoieetleÉ  certaines  poules  de  ; 
Numidie.  --  Demoiselléine  dit  d'un  intacte^ 
du  genre  des  mouebes  i  quatre  ailés ,  dooA  le  \ 
corps  est  trèt4on^  et  trèafdélié^^       '  ,^^  >  «^rt  f 

Les  payeurs    appeUent    demoisrlte ,  tine 
piticede  bois  ronde,  banne  de  trois  on  quaiHv 
pieds ,  ferrée  Ver  un  boiir,  et  dont  ils  se  ser- 
vent pour  eninncer  les  paTés.  Ou  Tappellè  au^, 
trement  hic.  —  Vemoisetlè  .en  tetme  de  mon- 
naie «  signifie ,  une  espècip  dé  verge  de  fer  rpii 
sert  à  em|>êcbel^que  les  charbons  shi  cottloul 
avec  la  matière  *  de  Jaeùillére  dans  W  mouler.  ' 
^  En»  terme  d'épinglieriL  c'est  uneibrvMe 
avec  taqncile  on  étend  U\  vermillon  iur  les 
marques  pour  imprimer 
et  de  la  falmque.  — ^  En  te 
c'est  un  moule  pyramid 
baguettes  y  pour  élargir  ~ 
oer  la  ftioôo.  *^*>'*       -  * 

DEMOLIR.  t^t>  Du  lat 
téralemient ,  renverser  une  niasse.  Abattre  les 
diflérentés  parties,  d'un  édmce  ou  d'un  ou- 
vrage de  ma^nnerie  »  jusurà  ce  cju'il  n'en 
reste  rien  sur  pied.  Démolhr\ume  nmison ,  û/i 
palais.  Démeiir  un  mui\         1   '  -v        *> 

Dkmoi^i  i  ib.  pari.  i .' 

PâMOLia  ,   Rasts  /  DéMâan^LEa ,   Détauiaa. 

pour  tirer 

IUocment ,  ou 
^>o6r  réédiiier.  On  rase  par  pu^it.ir>a .  afin  de 
aisser  subsister  un  mônumcnt\de  la  vindicte 
imUiqne.  On  c/i^as^/islé/e  t^r  jM^ution ,  poV 
mettre  i^ne  place  bors  de  defeube.  On  détruit 
dans  toutes  sortes  de  vues ,  et  par  toutes  sortes 
de  moyens  .  pour  ne  pas  laisser  subsister.  ^^ 
Un  particulier  fait  démolir  t  làjustièè  fait 
ra^ri  nà  général  fait  dé^mMelér  une  place 
quHI  a  prise,  et  pour  cela  il  fait  dâtruireXe^ 
nimiMlkse  «Il  1^  fiarlffioations.  V. lAiàtrai. 
DEMOMTION.   s.  f.  L'action  de  démolir. 


%" 


une  «M/^ernUce.  Om  f{ofaU^  dans  ta  cànMi-  fqiMeilea  def  esprit  comme  nn  démony   -  fV* 

On  di»  lamilièrement,  faire  lé  demi, 
podr  dise,  tempêter,  faire  do  bruit,  donmr 
de  la  peine.  Il  en  IhtledMs  oU  il  fait  le  dé- 
mmn.  Catenfahit  a  fait  le  démon  toute  la  fuùt  ^ 
e'estum  pnv»  petit  démon.  V.  Dusi/t.  ^ 
DiMONËTlSATION.  s.  f.  Acte  qui  âte  i  on 

Spier  ou  à  une  espèce  la  quantité  et  la  valeur 
monnaie  quUk  avaient  auparavant. 
-,  DEMOWÉTISEM.  ▼.  a.  Oter  â  un  papier  ou 
k  une  esiidçe  Iri  (uantité  et  la  valeur  de  mon-^ 
luie  qu'ils  avaient  anpararva^t    '   -^     ^  ' 

DtimiQftnsI ,  Bfe.^  part:  —.-i^  ■'  ^  '  *•    i'-'-r 

IWMOIflAQUt.  ailf .  dee  deux  aenres.  Tt  de 
religion.  Quf  eti  poSsëdli  du  démoa.  Vite 
femme  4émçimà<ftk*  II  eet  démoniaque.' 

Il  sVmploie  aussi  sn^antivement.  Va  dé- 
moniaque. Une  déÉtioniaque.     .^v  v  ^>  -^  ^ 

fl  se  dit  aussi  au  figuré ,  pour  dire ,  iiiie  per- 
sonne quiei/t  en  colère, emportée,  passionnée. 

Cest  sÊî  démoniaque.  C^H  uèw  ivraie  démo- 
niaque.    '  '  u-.  ^^^- 

D^MOmSME.  su  in  CroyaiUfe  aiii  ^aiéns. 

DEMOnSTE:,  s.  m.  Qui  croît  ans  dénionl; 

DÉMOKpGRAPHE.  s.  m.  Du  trec  éfalmtn 
démon  imiff^>hô  f^^ià.  SltiteUr  qui  a 
écrit'  sur  les  démons*    • 

DEMOKQLAllME.  s.  f  Du  gi^  dW2mi<^i 
démon,  et  lahéia  culte,'  adoration.  Ctilte 
du^déUton.'^     »  '  •    s      -   ^  '- 

DÉMONOI^IE.  s.  f.  Do  grec  daiméi 
démoÉ ,  et  mtf/ud  mante ,  folie.  &orte  oc 
délire  où  Ton  se  croit  poiisédé  du  défxion. 

DEMOHS'^RAÊlLlIrB.  s.  f  ^laUté  de  ce  qui 
est  dédmiistrable. 

DÉM0ïf8TRATEUR.  s.  lii.  (N?Iui  qdi  d^ 
montre.  It  se  dit  parti ôuKc^rrmeht  de  jcelui 

3ui  donne  des  leçons  d^anaf omie  ^sur  le  ra* 
avre ,  dans  un  ampintliéJitre  puhlk  ou  par- 
ticulier. Démonstrateur  est. anatomie  f  énba^ 
tonique.  "     . 

DEMONSTRATIF  ,gVE.  adj.  Qui  à  pônV 
objet  de  démontrer,^  qui  démontre  en  ef- 
fet. Moyens  démonêtroîifV.  jtrgument  dé- 
monstratif Preuf^e.  miiondémonstratit^.  Cela 
«If  démonstratif.  ^  ' ^ ^  r         ♦       ^       :* 

On  appelle  ,  en^ terme  de  rhétorique,  menrr. 
démotÈStratif  ^\e  fjtért  cpii  a  ponr  objet  lii 
louange  on  le  Mime,  fje  gehœ  démonstratif 
comporte  tontes  les  richesses  et  toute  la  magm  - 
ficenbe  de  tort  oratoire.  (  Encyd.  )  " 

Oft  appelle  en  grammaire ,  pronom  démons^ 
tratifj  un  pronom  qui  sert  A  Indiquer,  mar- 
quer ou  faire  cobnstfre  une  chose.  Cetui^a  ; 
celle^'ci ,  sont  des  pronoms  démonstratifs.      «^ 

DÉMONSTRATION,  s.  f.  Raisonnement  qni 
contient  la  preuve  claire  et  invincible  de  i*i 
vérité  d^une  proposition.  Faire  une  démon'' 
itr^on.  Faire  la  dcmofNrtretion  d'une  propo- 
sition. On  appelle  tlcmonsti^ation  njj^rmatii^t^ 
celle  06  Ton  procède  par  Une  suite  de  pit»^ 

Ksitions  affirmatives  et  é%ndeptes  qui  dépen*^ 
nt  Tune  de  Ta Wfte  ^pôiiT  arriver  à  la  tmmr. 


nom  de  rouvrior 
dé  parfumeurs, 
traversé  par  des 
;ants  et  lei^  don- 

rôles  masse.  Lit- 


DaMOLia  ,  iiASKa  ,  UfiMâSTELEa , 
(Sym.)  On  dlémofil  par  économe  , 
parti  aes  matériana  etde  rempUoi 


:DÉMON.<s.  m.  Du grecd'mWndiM, j[M^ 
Intettigerieèv  Li|  anèiwi  dînaient  ie^m  ^ 
eeirtains  eiqprits  om  géni^v  4»'^  erexAitap: 
paraître  «ur  liommea  peur  lenr jnandfn^  aer^ 
vice  ou  pour  leur  ntf|M.  Dans  lïjCfftnrt^i  il 
aa  ptém  imsients  pesfar  le  4>stbli|  MÉfesérit 


ibsufdité  ei  l'impos- 
sibilité qu'il  y  amait  de  la  nier.  ^  Dr- 
mon^tration  mathématique.  Wé'  êais  que  cette 
âémothstrution  n'est  pas  géàs^trique ,  mais  on 
W  sertquélquefoia  en^rmtçpis  du  mot  démon- 
stiratiosà^  jnmr  signifier  fausses  appareocfs. 
I  VoïiA^éi^oti^tmtiom  gtométriquot    "'*  ?  ^^^* 


t.. 


I*,:*  ■,?,•!' 


*  ^Lw        r 


I        « 


',  \    *.   .<' 


.H. 


:i;"iffj^ 


i/''i!!V;?i 


I... 


/ 

0 

s 

4 

4 

I 


<c 


r 


•<r! 


I  :^ 


M 


m 


'H. 


-.> 


1. 1 


■H>: 


^m': 


■I  Ihiinli  i«  »1   !.. 


..y  ).;,  lr>.ii-'.,V''  f  . 


I     ni     .»!  ^^.    .41 


j4" 


f 


•Vu'' 


■     Il  .,  ■■■■ 


rT 


\ 


556*^ 


BÉill 
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BiÉMOifsTRATÎo?!.  Indication  ,  prtbve.  Le  baè 
prixe$i  ladénionsii'alion  de  l'abondunoe,  fpwnd 
il  n*eât  pas  une  êuilc  de  ht  rareté  des  mét^ux^ 
(  Volt.)  C'est  la  ptui  forte  démonuration  que 
Ut  religion ie  tait  qutfnd  l'intéréipatie,  (Mem.) 

P^MONBTAAtioit.  ActioD  da  montrer ,  ûe  ca* 
racNri9er  par  des  sif;nes  extérieurs  ei^en* 
sibles  ce  qyî  est  intérieur  ou  insensible.  Dé- 
fnofistrations  d'amitié.  Démonstrations  dejoie^ 
dimpatt^uce.'  c'- 

On  appdUe  aosn  démonstration  y  une  leçon 
où  Ton  montre ,  ^{i  Ton  fait  Toir  ce  qa^oo 
expUaue  j  et  il  se  dît  des  leçons  que  donnent 
ainsi  les  professeurs  d^anatomie  ^  de  botani- 
que, d'histoire  naturelle. 

PéMOKsraATioKs  D^MiTii,  TÎmoighages  dV 
MiTiÉ.  (Syn.  )  Les  démonstratiéiM  sont  exté- 
*i:ieures  :  elles  consistent  dans  les  airs  du  vi- 
sage y  dans  les  manière  agréables ,  dans  des 
caresses  et  des  .paroles  dooces  et  flatteuses , 
dans  un  accueil  obligeant.  Les  témoimages 
.60Bt  pjus  intérieurs ,  ils  Tont  au  solide  y  ils 
consistent  dans  de~l¥>us  oflitoes ,  dans  des  ser-. 
Ticcs  essentiels.  —  C'est  une  démonstrâtian 
dmmitié  que  dVmbrasser  son  ami  ;  c^est  un 
témoignage  damitié  que  de  nrendre  ses  in- 
tciréts  ,^ue  de  bii  prêter  de  Targent.  -^  Les 
démonstrations  d'amitié  sont  souvent  frivoles; 
les  témoignages  d'amitié  ne  le  sont  pas  d^or- 
dinaire,  — IJn  faux  ami ,  un  traître  peut  don- 
ner des  démonstratiQiju   d'atnitié  ;  il  n\  a 


qu'un  véritable  ami  qui  puisse  donner  des  i  ma  viennent  pai;  et  de  conjectures  qu'elles 


témoiffnages  d'amitié.  ^ 

DÉMONSTRAJIVEMENT.  advv  D'nne  ma- 
nière démonstrative  et  convaincunte.  Prouver 
qualqufi  chose  démon^tratit^emeni. 

DEMONTER.  V*  a.  ôter  à  ^iielqu'un  sa  mon- 
ture, le  pbeval  qu'il  montait  y  ou  qu'il  était 
accoutumé  de  monter.  Ce  cavalier  était  mon- 
té sur  un  beau  cheval ^  et  il  a  trouvé  des  vo- 
leurs qui  tont  démonté.  Il  fut  démonté  d'un 
aoup  de  canon  qui  tUa  son  clteval.  *—  Un 
cheval  démonte  son  homm^  lorsqfsil  le  jette 
par  tetre.  ,. 

D&MONTKE.  DésasseiTobler  les  parties  d'une 
cbose  composée  de  plusii^urs  pièces  d'assem*- 
blage.  Démonter  uiw  grUe  y  une  montre  ^  une 
charpente.  Démonter  un  bois  de  lit.  Oh  ilé^ 
monte  une  partie  comme  on  démonté  le  tout. 
On  démonte  l'aiguille  d'une  uiontrç  comme 
toute  la  montre.  .  • 

Oémanler  un  canon  ,  c'e^t  l'ôter  de  dessus 
son  afl'ùt  :  6u ,  dans  un  autre  sens  ,  le  briMoi; 
de  manière  qu'il  ne  puisse  plus  servir.  On 
démonte  un  canon  ,  une  batterie  ennemie  ,  en 
lesJirUant  a  coups  de  canon.  , 

f  igurément ,  en  parlant  d^un  homme  qui , 
aprts  avoir  joui  long-temps  d'une  bonne  san- 
té ,  devient  incommodé  et  valétudinaire , 
on  dit  que  la  machine  commence  à  se  dé- 

D;i:MONTER ,  Signifie  figurémcnt  mettre  en 
désordre  .  déconcerter  ,  met,tre  hors  dVtat 
d'agir ,  ue  répondre.  Cette  objection  le  dé- 
monta d'abord.  H  fut  défuonté  dès  le  premier 
argwntnt.  Ce  ministre  a  démonté  la  politique 
des  ennemis.  Cela  lui  démonta  la  cervelle-  — 
On  dit  démonter  Us  machines  de  queUiu'un  , 
pour  dire  déranger  ses  moyens,  dissiper  ses 
intrigues.  On  a  démontijieM  ^machines  île  ces 
deux  irurigans. 

Figurémcnt  y  en  parlant  des  ||ens  qui  sont 
extrêmement  raattres  de  leur  visage ,  et  qui 
fontparattre  de  la  joie,  de  la  ti'istesse,  de 
l'espérance  ou  de  la  craintjB  ,  selon  ciu'il  con- 
vient â  leurs  intérêts ,  op  dit  qu'iu  se  dé^ 
montent  le  visage^  an'' ils  démontent  leur  vi- 
sage cornue  il  leur  pLait ,  qu'i^  o/U  dts  vikages 
qui  se  démontent*  ^^ 

DsMOKTi ,  tt.  part. 

OEUON TOIR.  s.  m.  T.  d'imprimerie.  Petite 

Ijluncbe  sur  laquelle  on  appuie  l^s  balles  pour 
es  monter  ou  les  démonter. 


DÉN     ^ 

DÉMONTRABLE*  acK.  dès  dcux|;enr6s:  T. 
didactique.  Qui  peut  être  déniontré.  Cetta 
pnfoosition  est  démontrable^ 

DEMOÏ^TREH.  v.  a.  Prouver  par  la  voie  du  rai- 
sonnement,  par  des  conséquences  nécessaires 
d'un  princi|>e  évident.  Démontrer  une  vérité, 
une  praposuion:,  un  problème*  il  nte  semble 
que  y  si  l'on  saisissait  bien  le  progrès  îles  vé- 
rités ^  il  serait  inutile  de  cliercher  des  raison- 
nemens  pour  les  démontrer  ^  et  qju>e  ce  serait 
assez  de  les  énoncer.  (  Condil«  )  £e  philosophe 
i^nalyfe  pour  découvrir  une  vérité  ou  pour  ta 
démontrer,  y 

OèMosiTaùi  y  se  dit  des  clioees  qu^,  par  leur 
exigence,  font  voirv  font^santir ""la  vérité 
d'autres  choses.  L'unité  de  Dieu  fuLdénton-^ 
trée  par  l'unité  de  io/i4eifif»|f^(Boi8.  )  Le  sue* 
ces  a  généralen^ent  démontré  Im  êolimté  4^  ses 
vucs.\l\i\y.)  Cette  observation  sur  les  idées 
abstraites  et  gv^uirales  démontre  que  leur  clarté 
Ht  leur  préciûoij^  dépendent  uniquement  de  tor- 
dre dans  Lqueinotu  avons  fait  les  déisùmina- 
tions  des  classés.  (Cond.^  -     • 

En  anatomie ,  en  botanique  |  en  histoire  na- 
tui'elle.,  on  se  sert  du  mot  dÀnonCrer",,- pour 
dire ,  faire  voir  aux  yeux  la  cboy  dent  09 

f»arle ,  comme  les  parties  du  corps  humain  , 
es  plantée  y  etc.  Jl 

fJÉMOKTaà,  ÊB.  Mrt;  <*-^  «f on  innocence  me 
paraît  démontrée.  (  Volt.  )  Si  mes  pensées  sont 
justes^  vous  les  JprtifiereM  de  raisons  qui  ne 


sont ,  vous  les  raulrez  évidentes  et  démontrées. 
(Did.) 

DÉMORALISATION,  s.  f  Action  de  démo- 
raliser, ou  état  de  ce  qui  est  démoralisé.      . 

DEMORALISER,  v.  a.  Mot  nouveau.  Rendre 
immoral,  corrompre  les  mœurs.  Les  factions, 
les  mauvaises  fois  démoralisent  le  peuple. 

DÉMORALISEUR.  s.  m.  Qui  coirompt  la 
morale  publique.  <     '  .^ 

"^DEMORANCÉ ou DÉHORÉE  s.  f. Vieuxmot 
inusîtiKuii  signiiiait,  retaidement ,  absence. 

DÉMORDRE.  V.  n.  Quitter  (mae  après.avoir 
mordu.  Il  se  ditparticulièreÀem  des  chiens, 
des  loups7  etc.  /^  cAieii  prit  le  sangtier  a 
t  oreille  y  et  ne  dém  nsdit  point. 

Il  signifie  figurémcnt  et  familièrement  , 
se  départir  de  auelque  entreprise ,  de  quelque 
dessein^  abanuonner  une  opinion /un  avis 
qu'on  soutenait  avec  chaleur.  Il  n'a  point 
voulu  démordre  de  cette  poursuite,  f^ous  av>ez 
beau  faire  y  il  n'en  ttemordra  point.  Cent  un 
opiniâtre  f  il  ne  démordra  jamais.  Jlne>^m* 
ploie  guère  qu'avec  la  négation.      *    .  ^^  . 

DÉMOSTHË^lÔlJ£.  adi.  des  deux  genres. 
Qul^  rapporta  Uémosthene.  Eloquence  flé^ 
mosthéniqucy  élociuence  dans  le  genre»  dans 
le  goût  de  Démostnènes. 

DÉMOULER.  V.  a.  T.  de  quelques  arts  mé- 
caiii<|ues.  Oter  les  moules. 

Démouls,  tr.  part.        x 

^  DÉMOURÉE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  absence,  séjour  hors  de  chez  soi  j 

"^  pÉMOURER.  V.  II.  Vieux  mot  inusité  qui 
signiiiait,  rester,  tarder. 

DÉMOU  VOIR.  y.  a.  T.  de  palais.  Faire  que 
quelqu'un  se  désiste,  se  départe  de  quelque 
prétenlion.  il  n'est  guère  d'usage  qu'a  l'infi- 
nitif. Rien  ne  l'a  pu  défnouvoir  de  cette  pré? 
tention.  *  /:  ^  ,^ 

Di^p  ,  CE.  part.  Il  est  vieux.     ;  v  .  T 

DEMUNIR.  V.  a.  Oter  les  munitions  d'une 
plaoe.  Cette  place  tst  menacée^  il  ne  faut  pas 
la  démunir.  ^   ^  ^     ^      '  ' , 

Démuni  ,  ie.  part,  '^' 

DÉMURER.  V.  a.  Ouvrir  une  porte  on  une 
fenêtre  qui  était  murée.,  âter  la  maçonnerie 
qui  les  bouchait.  Il  faut  démurer  cette  porte, 

DéMuaB  •  Éi.  part. . .  r»  •»{      »     ^i^-,     v»r.. 

DÉNAING.  s.  m.  Petite  monnaie  de  Russie. 

DENAUVË.  adj.  dos  deux  fenrei.  Qui  a  rap- 


•.■'•■■,    --DEN  y 

port  itfi  nombre  dix.  Nombre  dénaire.  JÊrith-- 
métique  dénrtire.  ,    . 

at  DÉNi^I^TIR*  V.  pronominal.  T.  de  ju- 
risprudencei  Abandonner  les  assurances,  les 
nântM^semens  qn'on  avait  reçus.  On  dit  aussi, 
//  né  faut  pas  se  dénantir  ^  c'èst-i-dire,  se  dér 
pouifler  de  ce  qu'on  a. 

DKTfARE.  s.  m.  Monnaiie  de  cuivre  de  Sb- 
lésie.  ~   ^        .  ' 

DÉNASALER.  t.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  où  on  lui  fait  sir 
içaifier,, prononcer  une sylbbe  inuale  comme 
si  elle  ne  Tétait  pas. 

DÊNATTI^R.  V.  ac;  DétortUler  cequiéUit 
tortillé  en  natte.  Dénatter  des  cheveux.  Dé^ 
natter  les  crins  dun  cheval.  ': 
^    DiRAtTÊ,  £s.  part»       .  * 

DENATURAUSEB.  v.  a.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelifues  dictionnaires  où  on 
lui  fait  signifier»  priver  du  droit  de  regnicole. 

DÉNATURER.  V.  a.  Chs[nger  la  patured'uue 
chose.  Platfin  na  fait  qu^épurer  le  cœur  de 
FhomnWj  t^'curgufi  Fa  dénaturé.  (J.4.  Rouss.) 
IHnquisition  avait  dénaturé  le  caractère  des 
peuples.  (Ray.)  Des  préJMUfés  absurdes  ont  dé^ 
nature  partout  la  raison  humaine.  (Idem.)«^ 
Dénaturer  des  mots  f  en  changer  l'accëptjoii. 
Dénaturer  une  question ,  changer  Tétât  de  la 
question.  Dénaturer  un  Jîicf ,  présenter  les 
principales  circonstances,  d'un^fait  d'une  ma* 
nièrc  contraire  à  la  vérité. 

Ou  dit ,  en  term<^  de  jurisprndence  «  déna^ 
tarer  son  bien,  c'est-à-dire,  vendi|e  ses  ni*opres 
pour  faire  des  aqguéts  dont  on  ait  la  libre  dis- 
positiom    '      ,,*•".     ..    ;'       :     /^ 

Dénaturé,  Ée^  part.       .  v^' 

Il  est  aussi  a^.  et  signifie ,  qui  a  abjuré  les 
sentimens  que  fa  nature  inspire  aux  pères  et 
mères  pour  leurs  enfans,  aux  enfans  pour  leurs 
pères  et  mères,  aux  frires  et  sœiirs  les  uns 
ppur  les  autres j  qiii  n'a  plus  ces  sentimens. 
I^ère  défiaturé.  Enfant  dénaturé.  FiU  déna"' 
turé.  Fille  ingrate  et  dénaturée.  *'^ï\  sijp^iûa 
aussi,  barbare,  contraive  aux  sentim»s  de 
la  nature.  Usage  dénatwé.  /tctiondénaiméé. 
Presque  tous  les  peuples  ont  sacrifié  tles  en* 
fans  a  leiu's  dîeujrç  donc  ils  croyaient  recevoir 
cet  ordre  dénaturé  de  la  bouche  des  dieux 
qu'ifs  adoraient.  (Vcl^.)    / 

DENDRACATE.  s.  f.  T.  d^lbist.  nat.  Agate 
herborisée. 

I  DEKDRITJS.  s.  f.  Du  f^vcc  dendr^t  arbre. 
T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce  nom  à  difTérenU'S 
pierres,  pour  désigner  certaines  ramifications 
qui  y  sont  mafquees,  et  qui  ressemblent  en 
quelque  sorte  à  des  plantes' ou  à  des  arbres. 
On  les  appelle  aus^  pierres  herboriséeSé 

DENDROBRION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  orchidées , 
aux  dépens  des  angrecs  de  Linnée. 

DENDROlDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gimre 
d'inse<}tes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  hétéromères  ,  famille  des  trachélides.^  '  ^ 

DENDROil  ES.  s.  f.  pf .  Oti  a  donné  ce  nom 
aux  fossiles  qui  ont  quelque  ressemblance  de 
forme  avec  une  branche  d'arbre. 

DENDROUTHES.  s.  f.  pt  T.  d'hist,  nat. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  aux  arbres 
pétriués  qui  se  trouvent  dans  certaines  oon<* 

trées.  ■'  ^2^*'"^   '     ■  "••   '•'"'     '  -  ' '""   '. 

DENDROMETRE;  s^  m.  Du  grec  dendron 
arbre  f  et  métron ,  mesure.  Instrument  miiétort 
.-4-mesurer  avec  Iprécision  la  quantité  de  bois 
cpie  contient  un  arbre.  Il  sert  aussi  à  faciliter 
les  opérations  de  l'arpentage.  — »  On  donne 
aussi  ce  nom  à  uo  instrument  qui  sert  A  me- 
surer la  hauteur  des  arbres,  >et  par  lequel 
on  réduit  la. science  de  la  trigonométrie  à 
une  simple  opération  mécanique. 

DENDROPHAGE.  adj.  pris  subst.  T.  d'bist. 
nat.  Il  se  dit  des  insectes  cpii  se  nourrissent 
de  bois.        i^ 
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Qa  daigne  Wt  c«  mot  ceux  qni  porUitnt  des 

arbres  cUios  la  çérëmonie  religieuse  qu'on  ap- 

palail  d^odrophorie.      ^      .    .    <r     ;  ; 
DfiHDKOPBORIEw  s.  f.  T.  dTiUt.  anc. 

moaie  religieuse  usitik)  ches  les  ^ancians ,  gui 

^QiipCail  à  porter  des  arbres  à  la  iai|#  ,4^ 
-''.xei:ta|nii  sacriuccs.      .,  ',0u1•r:l>^^v^^^H^v; 

y   *D)&£ANTISE.  sff.  Vieux  mol  loasît^  qui 
^  signifiait^  ëtat  vil ,  abject ,  d'une  extrdnie  b«s- 

pEREGATEUR.  s,  m.  Celui  qui  d<5nie,  Q^ 
pourrait  dire  au  féminin  dénéfimiticc.  ^ 

DÉNÉGATION,  s.  t  T-  de  jurisprudence. 
Déclartfpii  par  laquelle  op  soutHent  qu'un 
fait  avance  par  quelque  autre  jieriionne  n  est 
pas  vërilaUe,  //  per$i^tc  dam  9a  défm^aUon. 
Dénégation  formelle. 

DENEKttî.  s.  f-  T.  de  bol.  Genl«  déplan- 
tes établi  dans  la  famille  des  conrmbiferes , 
qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  dont  la 
tige  est  rameuse^  striée  et  velue.  On  la  trouve 
an  Cap  4ç  Bonne^Espérance*    .  ■^ 

'^'DÉNëRAL.  s.  m«  T«  de  monnaie.  Sorte 
de  poids  étalonné  1  dont  les  ajusteurs  et  les 
taiUeresses  sont  obligés  de  se  servir  pour  ajus^ 
ter  les  Sans  au  poids  prescrit  par  les  lois, 

DENI.  s.  m.  Refus  d'une  chose  due.  H  n'est 

J^uôre  d'usage  qu'en  ces  phraAs  :  Déni  d^tt- 
imens.  Dém  de  justice*  Demi  de  rsuMoî.  LorS- 
3u'un  fils  refuse  de  nourrir  son  père,  c'est 
éni  d'aiinuM.  Lorsqu'un  luge  refuse  de  pro^ 
noncer  sur  unç  rea^pl ,  c^t  déni  de  justiee.  ^  et  d'argeTit.  Les  denifirs  publics.  Diycrtir  les 
Lorsqu'un  juge  refusé  de  rènvover  au  |ribu* ,  dtniei's.  Les  plus  clairs  dq^^ers.  Paypr  en  de- 
nal  comiiétent  une  cause  dont  u  ne  peut  pas  •  [  niers  «la  en  aui^ance9'  J^ai  acheté  cette  mai* 
conqsttre  »  c'est  déni  de  renvoi.  -  .<      r    p  soq  de  mes  deniers. 

DËNIAISEITENT.  s.  m.  Action  par  laqpelle 
on  trompe  des  niais. 
^  DÉNIAiSER.  t.  à.  Expression  familière  qui 
signifie  rendre  quelqu'un  moios niais,  moiqs 
simple  y  plus  fio,  plus  rusé  qu'il  n'était  {t'é- 
dairer  par  des  avisi   dep  conseils,  ou  par 

J'eipérieidCe^  Ce  ^^age  tawi  f9a,4énim^' 
Les  qffaireê  Pont  déniaisé.  —  Se  déhiaiêer.  Il 
se  déniais^  b^aueom  depuis, quelque  temos.  £p 
monde  se  déniaise  furicuseménlt.  (  Vo!ltv^  a 
On  dit  aussi,  i^éfti*ai#er  quelqu'un ^  pour 
dire ,  le  tromper  ;  et  cela  se  dit  prindipaie- 
ment  en  parlant  d  un  homme  de  la  simplicité 
duquel  on  abuse,  soit  au  jeu ,  soit  o^KfiUsl* 

Ïu(9  autre  occasion.  DesJUfmx  fgmj^hifdfU 
l  iesÈ  laissé  ^déniaisarm    »  ,,       /  t  i  ♦& 


DE» 

D^NQA;,?;  a.  T^  de  jurlsj^dence.  Son- 
tenir  en  jastidi  qu^uftfait  n'est  paa  yéritaÙe , 
nieTp  E^  ce  ews  il  n'est  ju^ie  d^ilwfs,  qu^en 
ces  phrasea  ;  DéÀier  w^M9/l*  Déiùar  un  ^ 
ma.  Dénier  une  dèita. Dénier  m  dépât:   >  , 

Il  sifjKfiSia  aussi ,  refuser  quelque  chose  que 
la  bienséance,  l'honnêteté ,  l'équité  et  la  jus- 
tiee'  ne  veulent  pas  qn'on  refuse.  Ses  enjhns 
lui  ont  dénié  tes  a(imm$^  On  nepfut  pas  i^ous 
dénier  justice.  Il  psa  dénié  toute  espèce  de  se- 
cours. —  Il  p'est  plui  usité  en  ce  #ens.  ^     ; 

Dàaiii  ,  jit.  part.;  / 
.  DENIER.  8.  m.  Nom  d'une  ancienne  mon- 
naie qoi,  selon  les  temps,  était  fabriquée 
d'or,  dVgent'ou  de  cuivre ,  et  dbntla  va* 
leur  a  souvetft  varieT  C'était  en  deirader  lieu 
la  plus  petite  monnaie  qui  eût  cours.  Ainsi  on 
disait  et  on  dit  encore  quelquefois ,  eei  homme 
n'a  pas  un  denier  yaiÙani ,  pour  dire  ^  il  n'a 
absolument  auqdn  bien.  '\-\  , 

jDfiHiEa  À  DiBu.  Pifce  dé  monnaie  qile  celui 
qui  achète  ou  loue  quelque  chose  donne  au 
vendeur  ou  propriétaire ,  pour  preuve  de  ren- 
gagement qp'il  a  contracta  avec  lui  vorbale^^ 
ment.  Donner  un  denier  a  Dieu.  On  peut  ren* 
dre  ou  retirer  un  denier  à  Dieu  dans  tes  t^ingi- 
quatre  heures  qui  suivent  le  moment  ois  il  a 
été  donné.  Le  denier  à  Dieu  est  ordinairement 
auelquQ  pièce  de  monnaie  d'une  valeur  mo- 
dique,.qui  ne  s'impute  point  sur  jk  prix. 
'     DefiiKi^  se  dit  aussi  de  toute  somme  d'or 
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DfiMua im  ku>u,  T.  de  monnaie.  C^est  la  sept' 
cent  quatre  vil^*cinquit*me  partie  du  kilor 
sramme.  VndenîfrpèSa  ê^ingtrquatre  grains^ 
lly  a  iHngl-qi/iatré  dcnterê  dans  utfe  once. 

IhoiiBa  na  rat,  ou  ap  14M.  T.  do  monnaie,  ' 
qui  sert  A  marauer  le  de|p*é  de  bonté  d'un  ar- 
gent. On  considère  une  pièce  d'argent  comnuî 
un  tou^composé  de  douze  deniers  ;  et  on  dit 
que  le  titre  de  l'argent  est  à  onze  deniers  ,  si 
la  pièce  contient  une  partie  d^alliage:  qu'il 
estàdixsielleenbonticotdeux ,  etc^Condill  ) 
De  fafgmU  h  onze  deniers  ,  a  dit  deniers.  De 
fanent  h  onze  deniers  de  fin. 

DENIGRANT* TE.  adj.  verbal.  Qui  dénifrre 

DENIGHEBIENT.  s.  m.  Du  latin  Jeni^r^ir 
composé  de  «f^rore    noircir,  rendre  noir! 


action  qui  tend  è  diminuer ,  d  rabaisser  l'opi- 
nion qne  Ton  a  du  mérite  de  quelqu'un'  oit 
^de  quelque, chose  |  et  è  les  rendre  mcprisables* 
//  a  parlé  ainsi  par  dénigrement,,  jr-  U  se  dit 
aus9i  du  mépris  oà  tomne  un  homme  dont 
la  réputation  est  devenue  mauvaise. //eji  rom- 
bé  dans  un  grand  â^nigremefU. 
DÉNIGRER.  V.  a.  Du  latin  denigrare ,  ce 

f)osé  de  higrare  noircir ,  rendre  noir.  Littera 
ement ,  travailler  à  rendre  noir  par  décolo 
ration  ou  dégradation  de  couleur  ,  comme  il 
apive  â  ce  aui  se  ternit ,  se  flétrit  /s'obscur- 
cit. Il  ne  se  dit  qu'au  figure  ,  et  signi/ie  ,  tra- 
vailler à  dimiinuer  le  mérite  de  quelqu'un  ou 
de  quelque  chose ,  è  leî^  rendre  méprisables^ 
Cet  homme  me^nigie dans  toutes  les  sociétés. 
Il  dénigre  sans  cesse  mes  cuivrages,  f^ôus  rfe- 
nigreztrep  cetu  marchandise.  Le  monde  se 
flaira  toujours  à  dénigrer  les  gens  de  bien ,  eC 
n  empoisonner  lews  meilleures  actions\(Y (Ai.) 
V.  Noucia.'  :  :     r 


DrâGaâ ,  ÉE.  part. 
*  DEKOÏ.  s.  m  Vievl 


mot  inusité  quisigni< 


DAsri^lit ,  ÉE.  part* 

DENIAISEUR.  s.  m.  Celui  qui  dénUise  les 

autres.  .-^  ■    .^ ..'■•  t  \  *•  1       ,  ■  ^v-k  V- , -v  t ,.; \^*  .     ^  '■  .  #..  f  -i. ..'  r  ' V  .  ; 

JQlÉNJCJIER. .  «.  a.  Oter  du  nid.  Ddnickar 
des  petits  oiseauf ,  liéniJscr  dp^m$rksy  dfis 
nioineau^y  etcé  *  -  '  ^  '  •     ^        .  ' 

Il  isigoifie  ilgurément  et  iamili^ment , 
faire  sortir,  ou  tirer  par  force.de  quelque 
poste. ,  de  |k|plque  endroit ,  et  en  ce  sena.il 
ne  se  dit  giM^s  que  d'une  bande  de  Tcleurf,» 
d'une  troupe  d'ennemis.  Ilf  a^ait  des  husleu^ 
data  ce  château  ^  on  les  a  dénichés.  Qn  en^ 
ifoya  des  gem  paur  dénicher  kê  ennemis  da  ne 
poste», i^Ki'i  ir^  \  ,v  ^^|,y^  ^,  _  ^.»>,\|  .\^  »'  3'.r.>w«,  M .#^# 

DÉNicnta,  est  aussi  neM^re*  et  signifie,  s e- 
yader.  se  retireravec  précipitation  oe  quelque 
lieu.  //  a  déniché  la  nuit,  bilans ,  iljaut  dé^ 
nicher.  Les,  ennetniê\(9arenL  ffiHT  9  iU  déf^i- 
chèrcnt  jauuitot.  \  ',  V     .T;        //  ^ 

Dàn^cni ,  ée^  part.  On  dit  proverbialemc^nt, 
les  oijfcuux  sf^nt  dénichés,  pour  dire  ,  que  les 
choses  que  Ton  croyait  ^*QUver  dans  un  eu- 
Jroit  n'vis^nt  pkis»  *-<  :'    /.  ^    /  #. .       r- 

DENIQKIUU.  s..m*  Celui  qui  déniche  les 
petits  oiseiiux..  Un  petit  dMichsur  de  mpi^ 
neaûx.  1  ij'est  auére  en  usage  au  propre*,^  . 

On  di|  uguremeut  et  familièrement',  isn 
dénicheur  de  merles^  ds  fauvettes  ,  pour  dire , 
un  homme  fort  srdent,  et  fort  appliqué  à  re- 
chercher  et  à  découvrir  tout  ce  qui  neut,con- 
tribuer  a  son  plaisir,  nt  fort  adroit  a  osi^pro* 
•  litcr,   , 


filiit^,  refus  ,  négative  ,  désaveu.       '      /' 


DsifiEa.  En  termes  de  jurisprf ,  on  appelle 
deniers  ameuilts ,  les  sommes  que  la  fenaune 
met  en  cominunauté  \  deniers  propres ,  ceux 
(lue  l'on  excjlat  de  la  i^mmunaiite:  deniers 
dotaux ,  \^B  sommes  qui  composent  la  dot  de 
la  fcmnQiei;;  danien  pelj^Uairas  ^  cens  qui  ap- 
p^rtiennijBnt  i  despiipiiles  ou  mineurs  ;  deniers 
■  réalisés ,  ceUxdont  on  a  fait  l'emploi  en  f\>nds  { 
deqierj  ^enirée^cem  qu'un  nouveau  proprié- 
taire à  jpaVés  pour  avoir  la  possession  dVp 
héritage  :,  deniers  à  découuert  ^  ceux  que  ï^on 
ofire  reellemeut  et  dont  on  fait  exhibition  en 
offrant  un  paiement j  deniers  communs^  ceux 
qui  appartiennent  à  plusieurs  personnes.^\^ 

Pn  appelle  fort  aeitier,  la  traction  modir 
que  qui  excède  une  so^nme.  Xînsi  dans  la 
somipe  de  diis.  livres ,  ciciq  sous ,  im  denier , 

une  obole  ,  iiOe  pitte  ,  le  denier  ,  l'obole  et^Jt  Home  le  dénombrement  dcs'ejtoyens.^ïi 
la  pitte  qulne  peuvent  se  paye|vp<^rco  q\i'il  J  dit  aussi  des  choses.   Faire  le  dénomhremi 
n^e  point  de  monuaHs  réelle  de  cette  es- 
ptxe ,  sont  ce  qu'on^appelle  lejori  deniei%  Le 
jort  denier  appariienl  ordinairement  a  oslui 
ijui  reçoit. 

DeiuEaf  se  dit  aussi  de  Tin térét  d^ui|e  som- 
me principale  ;et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit, 
(placer  son  argent  au  denier  ^ingt^  pour  dire, 
e  donner  â  rente  pour  vu  tirer  la  vingtième 
partie  tous  les  ans.  On  a  réduit  les  rentes  h 
un  tel  denier.  Une  serre  ^^enilue  au  denier 
Vrenlfi.  Il  y  a  des  âmes  sales  9  pétries  de  houe  et 
aoiidure  ^éprises  du  gain  et  de  t  intérêt ,  cont- 
maies  belles  âmes  lé  sont  de  ta  gloire  et  de  la 
yertu;  curieuses  et  avides  du  denier  dix^  f^La 

Brô'     -/      '      '■:  -  " 

^  un  appelle  denier  de  J'ordonnance  ,  1^  de- 
nier auquel  il  est  permis  par  la  loi  de  placer 
so^  argent  4  rente  ,^  ou  auquel  on  estime  les 
inh^réu  qui  |ont  adjufiés.  ,     , 

l^n  ce  sens  ,  on  appelle  denier  fort ,  un  taux 
4ui  excède  )e  Uux  ordinaire  des  intérêts. 

DfiMiBs ,  se  dit  aussi  d^one  certaine  part 
qu'on  a  dans  une  aii'aire  ,  dans  un  traite  ,  à 

1>roportion  de  laquelle  on  partage  te  gain  ou 
a  perte.  Aiusi  on  dit ,  qu'un  Immma  a  un  de- 


nier dans  unej^rme  ,  pour  dire,  qu'U  y  a  la 
douzième  partie  d'un  vingtième  5  et  qirî/ jr  a 
deux  deniers ,  pour  dire ,  qu'il  y  a  deux  dou- 
aièmes  parties, 

s  '  — i 


DEN0M6REAIENT.  s.  m.  Mot  formé  dU  mot 
/iomire.  Compte  détaillé  des  parties  ,d%in  cer^ 
^ain  tout.  Il  se  dit  mrticulièrcmefit  ,  du 
compte  détaillé  des  habitans  d'une  ville, d'un 
(  eo(ipire.  Quand  on  ueut  sat^oir  te  nombre  des 
habitant  d'une  taille ,  d'un  pays  t,on enfuit  le 
dénombrement.  Tous  les  cinq  a/is  .on  faisait 

se 

ement 
de  ses  possessions^ ^  de  ses.  biens,  Y.  Lim. 

DftMOMiaEifBNT ,  se  disait  aussi ,  en  parlant . 
du  détail  qu'uyrassal  donnait  â  son  seigneur  ^ 
de  tout  ce  uu'if tenait  de  lui  en  fief.  Donner 
un  aveu  et  aénombrement  d'une  terre.  Donner 
par  ifi^eu  et  par  dénombrement .... 

DENOMBRER.^  y.  a.  Faire  uiwdénombre^ 
ment.  11  n'est  point  usité. 

DÉNOMINATEUR,  s.  m.  T.  d'arithmétique, 
dont  on  se  sert  en  narlant  des  fractions  ou  des 
nombres  rompus.  lV''éiiomi/ti7£ef4r  d\ine  frac- 
tion est  k  nombre  ou  la  l'^^l'*®  Jp^c  trouve 
sous  la  ligne  de  la  fraction ,  et  (|mTrîàrc(ue  en 
combien  de  parties  l'entier  ou  l'uni  te  est  sup- 
posée divisée.  Ainsi  dans  lu  fraction  |^.  sept 
douxièmes  ,  le  nombre  \%esl  le  dénomina^ 
leur  y  et  il  indique  que  l'unité  est  divisée  en 

la  parties  égales.  De  même  dans  la^action-f-^ 

b  est  le  dénominateur.  Hàhùre  deux  frac^ 
lions  nu  même  dé  nom  inat  car.- 

DÉNOMINATI^,  l\l.  adj.  Qui  indique  le. 
nom  propre  d'tm#clio$c.  Il  est  peu  ui«ite. 

DÉNOMINATION.  I.  f.  Nom  qu'on  donne  :i 
une  chose  y  et  qui  fipriinrc  ordinairenn^t  une 
qualité  qui  y  oomiuc.  Oett  une  dé 
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reçue.  Lé  mot  homme   eit  d  abord  , 

enfant    une  dénomination  commune  ,    smis' 

laquelle  H  comprend  indistinctement  tous  /o^* 
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JUm^^^l  CoodiU.  )  U$  nômi ^^/^otfjriiiHii  II     f>£K(>ll<ftAt|6flUvi>  Du  latiffc/tftiiuftftV^ , 

jouj  <a  dénomina§hn  généràkJé  sûbèùimifH    ^^^  MWtMrM  »  ^ftoti  par  l^fuel  oftdoiM 
(  Idem.  )  jf  cmsMêà^r  i:étymolMiè<^  U  iâ^    <Mmi«lM«oe  ^e  he^J^M  tkkék  i  nh  Wi 

ÎarJk  Uâ  richntes  comme  tèMli^i  éufohi^ 
^s produU tou €caHme éiarU  léJhHami}0fê0... 
(  Idrai.  )  Cont^aincuM  que  le$  cÛtaes  'Ma  )ionf 
'^ua^  ae«  dénominatiom  ,  iiMa  riimaginerOfUL 
pai  de  supposer  quil  existe  dans  ta  natut^  dee 
genrtê  et  des  eepèces^  et  nom  nepemont  dam 
ces  niolê  genf^M.  et  ^pèee»  qu'une  memièrê  de 
classer  Us  ehoféi  stà^aisi  tes  rof^rct  qu*pths 
nnt  /i  noiif  et  entré  elles. {làem^)  Dùn$eér  k  un 
homme  une  dénomUsaiionflétrissafi^.  (Bârih.) 

En  mathëinttiques  on  dit  ,  téduire  des 
fractions  a  mim/e  dénomination  «  pour  dire  , 
lear  donnet  le  métne  dënommateur. 

DÉMOMlifiA.  Y.  a.  T.  de  pratique.  Nommer 
et  CBomprendre  c{iiék{iie  personne  ou  qtielcfue 
cHoM  nommément  ou  par  son  nom  danà.  quel- 
que acte  ou  procÀlure.  Je  ne  suie  point  dé- 
nommé dans  i'aete.  Ce  legs  est  dénomtj^  et 
désieué  expressément  dans  ieXestanKént.   •   1\ 

DiitonDiflÉ;  ,  iE.  part.  ^  '        ^' 

DÉNONCER,  r.  a.  Du  latin  dSemmciVrlv  fin- 
noncer  publiquement ,  signifier  y  indiquer.  H 
\  sigA^ie  la  hl(Kne  chose  en  fVançâis.  — •  En  ter- 
,  mes  de  %  jurisprudence  ,  an  dénonce  unede^ 
mande  k  s^Hn  ga/ant  ,^  pour  qn^îX  ait  à  prendre 
fait  et  cause,  ou  à  se  joindre,  pour  la  faire  ces- 
aef.  On  dénonce  une  opposition  ou  une  Saisie 
A  ce^i  sur  lequel  les  empéchèitteot  sont  folr- 
mtfs,6^afin  qu^u  n^èn  igi^ore  et  ne  putiM  pas- 
ser outre. ^^Dénoncer  quclqu^un  je^st  tactu- 
ser  ékt^ant  une  assemMée^  detnùu  un  trilmr 
naly  ouun  magistrat.  ;    .•   ^ 

DéïfONCR ,  ta.- part.     /  X,  i 

DÉNONCIATEUR,  s.  m.  Celui  quidl^troncc 


■f"^ 


•W- 


DEN 


\: 


de  té^éét  iL  dea  sopërieufi  uiàe 
ftmte  ^e*èbAi .  ^  Itar  fkiaaat  connaître  le^ 

n  signifie  liwsi  tdëlatbiii^aemisatioti.  Le 
dénonciateur  doit  prom^er  que  $a  dénonciation 

ese f^niie, "..^ •; ■  ■:  :»-r-. -  '^, .*j  *r'.;^'*-i'ii^-^.'^-  r-*-.^ .-,-_», 

Eir^eriffeÉ  de  jin<^p^ 
fait  une  dénonciation  à  son  garant  tlu  trouble 
qvflui^eit  fuit ,  afin  qn^il  leftfsse  eéisdr.  On 
appelle  l^eiêMaalfOM  de  new^  enwre\  IHlc- 
taNi'^Mkr  flk^lltM[uelqn*uil  .s^oppose  tén  jus- 
tiw  A  li^lmtiiauâtièn  de  qneïquè  nouTeUeen-' 
trepnse_qtiHI  croît  lui  être  préjudiciable.  ^ 

DBNOTATION.  ^.  f.  Désigéàtlon  d^une  chose 
par  certains  "signes.  Il  est  vieux.     ^  <- 

DENOTER.  V.  a.  Du  lafin  dehotma  mar^ 
quer ,  indiqner.  Il  -ne  se  dit  plus  guère  qu^en 
atkédecine.  Ce  frisson' dénote  dé  tafl^n...  /  ^ 

DftitoTÉ,  ta.part.  -  .  î       -    .    :tv*y 

DÉNOUEMENT,  s.  m.  ÀMoft  de  démhi^ 
Il  ne  se  dit  ((ii'an  figuré^  Kn  terme  de  belles* 
lettres  y  il  sigiiifie  \k  fiid  d*unf  aventure  réelle 
ou  fictive  y^Qoise^n  récit  ou  en  action  dans  un 
poème^épiquey  dans  une  pièce  tle  théâtre 
on  dans  un  roman*  Bon  èénàuement.  Dénoué- 


'  quelqu^un  ,  duelôue  chose.  S^  rtndre  dénoh- 
eieieur.  On  dit  dénonciatrice ,  en  parlant  d^ur 
ne  femme,  -       ^  Vî 

Dénowciatéue  ,  DjÊt  ATEtia ,  i^GCOSATiyjK.  (id^^ 
Jjoccusaieur  ,  intérei^   comme  partie  «^  on 
;   comme  pr^tecleifr  deb  société  civile  ,  p^t- 
\  ii^H  le  criminel  devant  lé  tribunal  de  la  ju^- 
>fice  y  p6ur  le  faire  punir.  Le  dénonciateur' ^ 
\té\é  pour  la  loi/  révèle  aux  supérieurs  la 
faute  ca^chée  ,  et  leur  fait  connaître  le  coupa- 
ble. Il  nVst  point  oblieé  à  la  preuve  ;  c^est  à 
V  ceux-là  a  faire  ce   qu  ils  jugent  h  propos  , 
,  soit  ^ur  Réassurer  de  la  vérité  ,  soit  pour  rfe- 
^  médier  au  mal.  Le  délateur ,  tiangereux  enne- 
mi  des  particuliers  ,  rapport*  tout  ce  quHls 
•  laissent  échapper  dans  leurs  discours  >  ou  dans 
,  leurs  actions  j  de  non  conforme  aux  ordres  ou 
k  Fesprit  du  ministère  puKlic  ;  il  se  maVpie 
souvent  d^unfaux  air  de  confiance.  -—Il  faut, 
ur  se  porter  accusateur ,  être  trèstassurédu 
en  avoir  des  preuves  suffisantes /et  prenne 


4\ 


me#^  naturel.  Dénouement  forcé.  Frépa^cr 
i0:denouemenê.  Amener  k  dénouement,  il  me 
MimhA  qiie ,  deSHs  une  tt^édie ,  U^finit  qtse 
là  démuêmènt  eoit  cùntehu  âan$  Hestposi^ 
timê  ,  èèmmeéèÈm  éongerme, ^  V^t.  )>^ On 
dit  aussi  te  dénouement  ds^m  ejfaifé\  h  dér 
wouememétunédlfficukéy  te  dénouement  d'une 
inùpigucé  Les  uyiHieis  de  Par»  avaient  saisi  le 
neeud'de  tu  dijffieutiéj  et  en  uf^ent  présenté 
te  dénouemfeht.  (  Vélt*  )  Je  me  éuU  attendu  am 
âéshmèiÊêetu  de  ^^os  longues  e^emetres^  (  J.*J. 
hùm.)Là  etfèce'tûUekmU  ahrs  au  déméenànfL 
deitcrminmifùi  i^t^Uienl  ëMt^  pendant  plu-- 
èieursxsnnêes^  (  Barth.)  ■^'''^fi'^^^^^^^::^  ^■^s--^^-. 

Heiuenêeinê  èil^  dernière  parité  èe  ta  pièce  ; 
la  MtÉilâ^  ^  le  dernier  évéàeméM  de  ïk 
fiible.  Le  dénouement  démêle  rintrigife  ;  la 
catastrophe  termine  Tnction.  Le  dénouement , 
par  des  dével^peniens  èucctessift  ;  âRi#tie  la 
caiasirophè  ;  ui  cokiâfro^fte  complété  le  dé- 
nouem^nt.  -       ••■'■  ^i  ■y^-'-^-^'  ^'.-■.i-'^'-v .  -u^-î» ,  n' 

DENOUER.  V.  a.  Défaire  an  ntMd.  Dcriéueir 
un  fi^n  f  dès  cordons,  y  ;  *  -, 

Il  signifie  figurément ,  rendre  plus  souple^ 
plus  agite*.  .^^  exercices  y  ta  chasse  y  la  danse '^ 
Vescrimp^  dénouent  lejcorps^  les  membresi  Un 
enfant  ne  parle  tm  boùidequetqpe  temps  que 
par  imitation .  et  il  ne  s' énoncerait  quauec  uité 
extrême  difficulté  y  si  on  laissait  pau^r  ses 
f^mières  années  sdns  dénouer èa  langue-  (Volt.  ) 


f  » 


pour 

tait, 

<ire  un  grand  intérêt  à  la  punition.  Quelque-        Il  se  dit  aussi  fièrement /en  tei^me  dcj>cï- 

fais  ,  eu  s' abstenant  d'^èirB  dénonciateur  ,  on    les-lettres,.pour  dire-,  amener  U 

risque  de  passer  pour  complice.  On  v^aide 

tonjhurs  le   délateur  comme  un  poi^sonnage 

odieux  ,  sujot  a  oonner  une  couIi*ut  de  crime 

aux  choîies  les  plus  innocentes,  -r  Un  senti- 
ment d'honneur  ,  ou  un  mouvement  raison- 

nable  de  veugcance^ou  de  quelque  antrçjias- 

sion  {  semble  être  le  motif  de.  fiucusnteur; 

l'attachement  sévère  à  la  loi  ,  celui  du  dlcVio/i- 

Watedr^  un  dévouement  bas  «  raei'ccnaire  et 
'  aervile  y  ou  une  méchanceté  qui  se  platt  à 

faire  du  mal  sanç  qu^il  en  résulte  aucun  bien, 
.    c#liiiidu  délateur.  — Xta  est  porté  à  croire  que 

Vaccusate^r  est  un  homme  irrité  ;  ledénoncia- 

'  leur  y  iin  homme  indigné  ;  le  âé/jrteur,  un 

-r  homme  vendu.  '      ' p 

Le  €2ff^teur  épie  et  dépolib  sourdement  ]  le 

^  dénonciateur  se  décotfvre.  Le  premier  est  un 

tùche  assassin  qui  profite  de  son  crime  ;  le  se- 
"^  *:ond  est  un  champion  généreux, qur court  lesy 

risques  d'un  combat  à  la  suite  dumiel  est 


le  dénouement. 
V.  ce  mot- v'"  ^^■-•\-'  '^''  ■-^-     s*  -.-■■::••  ■■■:.-:v') 

SE  DÉi«rouÈil- ,  sr^  dît  au  pntiprc  d'un  ntetid 
qui  se  lllche  ,  qui  «é  défiiit.  fJfe  rub*^n  se  dé^ 
noué  y  s'est 'dénoué^'  -«^  Au  figure*^ ,  îl  se  dit  des 
membres  qui  duvrhnnent  jïius  souple*?.  £« 
jqmbes'Se  eet  enfant  ehmmencent  h  se  dénouer. 

On  dit  aussi  |  qu'on  enfant  ^é  dénoue  y  qu^'l 
commence  h  se  mnpt$er\  pour  dite  »  <}ute  les 
parties  de  son  corps  qui  étaient  nouées  cibttf* 
roencènt  à  s^  dégager  y  à  pt*endre  la  forme , 
l'étendue  et  le  jeu  qu^elies  doivent  avoir. 


éWâhm^sJUearé  Ij  prisi  auxémUlês.nràé^ 
séê  éenréés,  ,âfenues4cnn(es.  tt était diflvita 

SI  »  dans  des  régions ei/t  les  arislangùiêsaient  i 
"ésnrées  trouvassent  un  déhemhi  sfêr  et 
â^Hmtâgeux.  (  Ra jr.  )  A  leur  |Mt»«  p  les  den-  > 
réesJlu  pars  ne  snnt  usst^tiesk  autun  impéf  i 
parce  que  leàou^ernement  en  est  seul  mmrchund .' . 
(IdMi,  2  V.  Bf^acvàimiks ,  SetstsTAiioui. 

I^NSE.  adi.  des  deux  genres.  T.  de  phy»« 
Ce  mot  est  relatif^  On  dit  qu'un  corps  ost  pltse 
éertse  qu'un  asitre  y  toreéfa^l  contient  plus  de 
matière  sous  un  même  volume.  Héresi  pluâ 
dense  que  t argent  ;  lé  chénè ,  qae  te  sapin.  — 
ptt  remploie  pourtant  quelquefois  abaolii^^ 
lÉient,  lorsou^il  s'a*git  des  corps  qui  oui  beau- 
cobp  pMs  de  msttf ère  que  la  f^upart  des  aii-f. 
très.  Ainsi  on  dit  que  tor  ,  te  mercure  ,  te 
plomb  sont  des  corps  denses  i  mais  ces  phrases  ' 
n'ont  toujours  qu'un  sens  relatif. 

DeHsB  ,  Énis.  (cTpi.  )  Vous  considère»  nm- 
prêtaient  dans*  le  coii>ë  épais  .  k  profonoeur 
ou  respaçe  d'upè  autfice  '  â  rautre  du  eorpt* 
èodupacte t  une  j^laqche  est  lé/Miaied^nn  pouce . 
Voun  cb^iid^ite  idënè  un  cdrpè  Asme ,  la  |ra- 
iKM'ou  ÏSl  pesanteut  de  la  niasse  oooiparée 
avec  le  Volume  )  '^ÉpaiseBi  l'opposé  de  min- 
ée ;  déHse  est  r<i[^posé  ^e  r«re.— lïous  suppo- 
sons quelquefois  des  interratles  très^âistmcts 
et  trés-setrsibies  entreliQ  parties  d'un  tout 
que  nolis  iqmelons  épais /Xmk  forêt  estépais^' 
sfft  u)ie  fetnile  de  papier  l'est  auséi.  Dans  le 
Qei|)S  que  nôus  appelons  dense  y  nous  suppo^' 
sefM  Àeù  de  pores  »  ou  des  p<^ras  plus  ^petite 
qàe  «ni  d'autres  eorpa;  l'é^eest  fort  dense 
eu.  égard  au  peuplier.  L'eau  eét  plus  tfeit5# 
qne  Irair.^  Dense  est  un  terme  d^  physique  y 
et  il  ne  a'emfdoie  que  dans  le  sens  physique. 
Épais  est  nn'aaot  de  tous  les  styles  |  meme^ 

anfigurjjF.  ;  '       "'^-  ' '''  - '"- 

^ranSlTft.  a.  f.  T  dé  pliysiquè.  Propriété: 
dèafcoyps  j  par  laqueile  ils  co^f îeAnent  plus 
ou  moim  éeàialièire  sous  tm  eértai^  rbhfrne  , 
cVst^^r^i  diias  xm  nerf  aie  espace.  Ainsi  l'ovi* 
dil  qn^isiè  H^rp^etptmsde  ensilé  qu'un  autre  yy 
lorsqù'Htà>ntient  plfièdemati«tes6osun  méme^ 
f olflmel  éàêenstté  de  taérl  La  densité deter^ 
t>ËIfr.  s.  f.  En  latin  dens  ,  du  rerbe  edsM 
nia^ger.  On  appelle  aiafsi  de  petits  os  »  teeott» 
viértsd'ttneenvéloppetrès-diire  qu'on  nonune 
étnail^tfiiiaôtot  enchâssés  dansmYnâuhoires^ 
des  animaiix  et  qui  leur  servent  â  broyer  j.  u 
déchirer  ^  i  mâcher  les  alinàens ,  et  è  mofdte. 
Lès  émx  JeenkoutHteS^ents  d"èn'$às.  (BdBT.  ) 
L'^ommé et  la  pliqnindes  animaux  onit  deUA 

F  r^nge  ^  déMe^  fKn/i  h  ta  tédchoireslipériéuire , 
tmtiré  à  là  maehôire  inférieure.  Les  dents  que 
l'on  appelle  mdchètiires  sont  iau  nomb^  de 
Isuit  y  quatre  )îuAk%4mt  WS  ct^irqûe  mddtotre. 
(  BoflV  yLèsJènîs  iraulnet  st^M  hMté  ^les  in* 
bisi^es  au  nèmbre  de  qU(tî^fis.^/^s  dents  mo*- 
/oiMéf  ou  mdcKètiiressoM  ûu  TtOrhbre  de  seieé  ^ 
^quatre  a  èéo}  "déchétàune  des  eaniPms.  (Idem .  ) 
H  y  a  qteafffe  Guti'eS  itents  qui  sont  fnacée^  A 
)^neuHe  ilès  extrémités  ilr s  métchniresii.^^  On 
les  a  nommées  dents  de  sagesse.  (  Idem.  )  Lès  ' 
premières  dèrks  n^kiq^àjbtt  ptfu  deraèià^s , 
Ué'kéni  pas  infixées  dans  la  maehoit^  ,  et 
s'ébranlent  alséufént,  (Idem.  )  Le  temps  ou 
fon  doit  sesn^MèS  enfèns  y  eSt  indiqué  par 
l'éruption  des  dents.  (  1^-J.  Kouss.  /)  Lésdènfs, 
msi  péteanidonniinklaJ^iiHeayx  èt^uns.  (Id. } 
Les  denss  manquent  aux  enfat^s  ;  ils  nUm  ont 

I  encors  qMff  te  germe',  cm'elàfpffé  dans  des  gen* 
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peine  infligée  aux  calomaialeurs. 


iqiiel  est  la 


n  signifie  encore  figurément ,  se  démMér  ,  J  ciyès  siihçlles  que  leur  faible  résistance  ne 
se  développer  ;  et  il  Be  dit  principalement  de .  ftSrdHnUf^snejg^ sûr leSmatiètes solides.  (Bufl.) 
l'intrigue  d'une  pièce  de  théâfrc.  L intrigue  i^M^  tè  inépris  et  la  dérision^  ta  ,!èvte  supé* 
de  relie  comédie  se  dénota  fort  fcicit.^        ,  rieure  se  "telèm  d'un  côté ,  et  ttdsse  pefrattre 

IH:'<océ  ,  El.  part.  ;^        ?     '\     r  tes  dénis.  Avoir  de  t>ettes  dimts.  Aifoir  les 

DEfWÉK.  s.  f.  On  donqe  i^  ïiom  ani^  pro*  dents  btantlies.  Dents  jawses ^  gdréesy  cariées. 
diictions  de  la  terre  qnO,  ^utes  ou  prépa-  Unêdent  creuse, ^Les  at^^tes  des  dents.  Ijs 
rées. ,  se  vendent  ou  se  débitent  «  jusque  dans  mal  de  dents •  ^i^oir  nuitatêx  dents.  Se  laver  y 
le  plus  petit  détail,  pour  les  besoins  de  la  vie  ,  seneitojrer  y  seeurer  tes  dents.  Une  deM  qui 
et  se  consomment  au  premier  usage.  AchHtr\  branle. Se  faire  arracher  une  dent.  Un  arra^ 
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c'est  ,  diiDS  ie  langage  fcmîlfcr,  ^^ Wr  rien 
A  mzniSst  \  parler  enfr^  Méhnts,  Mlrler  trop 
hsé ,  et  èâM  5uVrîi^  iiJip*  hr  bottcK*  <H>ur  être 
entendu.  Premlm  te  niofi  am^^dertts ,  se  dit 
au  propre  .d'un  cbcVil  qiii.  s'emporte"*;  U  se 
làxt  ap  ugurt  i'uti  jeuiic  nomme  ,  qai  secoue 
tonte  eSSéce  Ht  dépendance  ,  pour  m  lÎYhBr  i 

"  Hcs  passions  ;  on  4e  quelqu'uti  cpiî  s'affranchit 
d\ihc  cèiîtnitnte,  #linc  f  njdtion  ,  et  nisiste 
DUYei^anent  i  ceux  à^ifui  il  était  soumis  ao^ 
paniViiit il^'  de  whii  aut,  ajiiréa  aToir  n<[- 
jfl[Ugé  penoènt  lbng;-tèmpà  son  daydr  ou  ses 
^Ure^  /  (Tf  tpjpUqne  toirt  à  éoup  ainec  af- 
dèur.  -^JJaoairer  U$  âenti  h  queiju'un ,  c'est 
re'^ister  à  nnélqù^nn  en  lut  fkisant  des  me* 
naces.  — ^  Éire  sur  ht  ^enf$  ,  c'est  être  eàté- 
nué  de  ftittgne  ;  il  9e  dSt  des  tlo^mef  et  des 
ahimabs }  et  mettre  qufbfuun  $ur  /et  ienu  ^ 
eW  }e  mettre  dans  cet  état  —  il«reyJI|i  bout 
àei  éertU ,  cV  s'èff iréifr  m  tirt.  Dàhriér  uk 
coup  de  déni  h  qaelauun  •  lâcher  contre  lui 
^tielaue  mécbanqeté,  quelque  sarcasme.  Ne 
pa4  Jm$$errer  Uà  denii  ,  se  taire  obstinément 
dans  une  occasion  où  l'on  ppuirait  parler. 
' f^oatoir  preêktre  Ut  tune  avec  les^ents  y  c'est 

^  vouloirïWre  une  chose  impossible.  _^»^îriin« 

^  dent^cnriirf^  ^fuett/u'im-y  tVL  ypi^^^  asscï  a 
q«ielqu*im  ^  pour  attendre  bu  cheitber  l'oe- 

^  casion  de  llii  nuire.  -*  On  dit  qn'u/i  ht&otme 
tâi  krmd  hi^qi/l aux  ilsraîi ,  pour  dire ,  qu^l 
porte  ipr  lui  plusieurs  aèmes  oncnsires  et  dé^ 
fnaniyes.  Parler  desfresêe$  dents  a  quelque  un  ^ 

^c Vst  lui  narleiîMrijBiasctttent  avec  menaces  , 

*et  en  lai  laîsant  des  reprcK^hes^  :..,.■'  .  ;  : .  '"'> 
:  D^m  ,  se^it  aussi  de  plusieurs  chos^  qui 
ont  des  pointes  ,  et  qui  sont  faitl^s  4  pea  près^ 
ett  foi^mé  de  dents.  Xc#Vrfe/ilj  d^uh  peigne j 
iTune  scie  ♦  d^Uêèe  hérse ,  d'un,  râteau  ^  aune 
hme  f 'd'une  roiued'fiortojfe  ,  etc.  C^é  peigne  a 
*  ne  dent  rompue,      y    ^;  ''^:-\y^^.<. 

Il  se  dii  aussi  des  brèches  qui  sont  au  tran- 
vf  hant  dVne  lame.  Ce  couteoik  ne ^ yaut  rienj 

M  0  des  denU,' r   ^..  H  i  >  '  :i^  y>. 

\jC9  relieurs  appellent  4^i>t ,  un  instrut6ent 
d'mt  ils  se  serTeiît  pour  brunir Tor  de  dessus 
la  tranche  des  livret.  •—  Parmi, les  serruriers  ^ 
dents  ^  se  dit  des  divisioili  ou  refeùles  qi^^ 
voit  sur  k  museeu  du  panneton  de  b  i^tef;  et 
jdent'-de^mp  y  d'une  laspèoé  ddclon  iait.en 
coin  y  o«»^  plnt^  «n  clave^ei^  H  ^nt  W  se 
sert  dms  la  charpente  pour  arrêter  le  piad 
des  chevrons,  -r-  Dentr^e-loup ,  sa  dit^JSiissi 
«tans  les  ^acerics  ,  d'uue  barre  -de  fer  àsses 
longue  et  arrondie ,  d'environ  doune  pieds  de 
iong  ,  avec  un  crochet  à  une  de  ses.  extrémi- 
tés. 11  ae  dit  aussi  d^un  petit  instrument  qui 
sert  à  polir  le  papier*  —  Les  nsarbriei^-tstu^ 
cateurs  appellent  dent-de-ctuen^  une  fdpèce 
de  poinoon  dont  ils  èe  aervenC  «^.  Les  rtiba- 
niers^iïiikent  sodfle  nom  de  <rfé^-<Wac; 
un  pet^,airacment  cpiî  se  forme  sur  les  lisiii^ 
de  diii»rs|buvniges.  "^  .       '\     •    ?>-^  ,,  .^ 

Dë|TA|RE:  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  \at  iamdlë  des  çrneiféres.  Il  comprend  dii 
À  douao^sspèces ,  qtii  sont  dès  herbes  à  tiges 
annuelles,  à  feuilles  alternes  et  composées,  à 
^«jrs  enrorymbes  ou  graf>pes -  terminales  , 
<(*ii  toutes  croissent  dans  les  Hautes  monta-* 
^es  de  rSurope  :OU  de  TAmériquc  septen- 

'■''■•'.■     t   ' 


jsemmê  d^eUnts.  Grtne^r  leê  denss.  t^  Uf  é 
)mÊ$.  Èfii^fmdê  div^Téité  dmns  lu  âr^Ssi^ 
4»  pôeMan  et  le  membre  dês  dénie  és$\m0m 
jre^is  aàimûux  tes  denu  Al  i^W #  dmmim^ 
Lee  elents  dHnbtodkei.  V  y^^^t)_ .   •  ^'^>>:'.'\ 

î    On  appelle  deni$  A  leiif  l#i  JMtWÉlem,  '  »,«.ié*.,^       w*-.^*»-»^  i.  "^v»,    :^u . 

aènts  qui  nennent  ada  etrfmw  >  Wqw»  ♦«»-  MWTALi:  ou  IJANTALC.  »Sf^T.  d'hist. 

*ent  vm  les  sept  on  huit  •osyfimeesdents ,  nat.  Poisson  du  genre  spare.  ^    ^  ,^ 

elesden^  artiGcielles qu'on  meta  la  pl%eed«  DERTA^.  s.  f.  T.  4'Mst  nàt  Genre  de 

ce»o§  qur  jmaaqdctff          '             *^'^  '^'^-'  vers  ft^  tdyaiv  11  Mt  le  passade  entre  lef  ser- 

N^Mi^tr  pits  de  ifiBoimetths  Iféus-^é  â^  pôles  et  lea  vermiculairel^il^  Ibti  nom  de 

.     r.    .      T  ,  .•     etA_-.    i.t :-  -1-^  ^  forme  approchant  dfe  àMé  d^nné  dent, de 

chtieTi.  C'est  un  tube  simple ,  fanîÀt  uni ,  tan«- 

tAt  strié,  tantôt  anguleut  à  rétt^ribur.  M^ 
l'intérieur  ^^*  •^••tA«««*c  ^'•«•^■«i^i^^    l«^i?^:.«.^i_ 

turesu 

DEN 
fossile.  .       # 

DENTDE-CmEir.  s.  f.  T-  de  botanJOn  a 
donné  ancietlnement  ce  noitn  jî  uae, plaptf? 
de  nos  montagnes ,  connue  sousrfe  iiom  éjt 

TlOUlte.;.       ,^;i    .--'''  -,*>>■  ^  .    *v 

DENT-DR-pC^H  s.  l  T.  d^?  hitaii.  Qii  • 
donné  ce  n6m  à  diverses  plantes  dje  JMi^  %|ll9f 
des  chicoracées,  i  cauée  ae  laUvs ^iMileSr&j^ 
dec<>upées  ,  et  dont  les  déci>u|iM^.res  sont  W- 
gués  nu  aigulFs  comme  des  dents.  Le  pissenlit 
est  dans  ce  casr.  V.  PtSMiitUT. 

DKITË.a^m.  Tvd^ist  il^t.  ijïmspécifique 
«Tun  oiseau  du  Pïuragiiai.  ^  On  a  aonn^auMi 
ce  nom  à  plusieurs  polssqns,  iéls.qnje^ln  c|ie- 
Une  scare»  le  salmone  dent4>,l^  ^ûloptcrs 
denté ,  la  raie  torpiH^ ,  etc^  ^:    ,i  ^y     ^   '  ^ % 

ÎMSNTl^.s.  m<  T.  d^bist.  niât,  6ie»i^  fie  «mV 
sons  établi  pour  planer  la  spava.danté,  dont 
les  mâclioires  aont  armées  en  avant  de^^uiel- 

Ïues  longs  et  fftoê  crochets  ^  at  sur  les  o^tés  » 
'une  rangée  oe  dei^a  conimias  ainsi  que  de 

petites  4s^U  rf^IMT^M)^  iemm  Ipp  9^ 
chets.      ■     -  ■  ■  ri  '  :^  •'.  "  "  '  •/ 

DERTE,  ÉE.  a4iv<î«iî  f  des  dents*  fl  p^ 
d'usage  qu'en  partant  dès  denta*«de«  Voiies 
et  des  liulreir  machinet  qui  ont  dés. pointes 

Sue  l'on  Jiomoie  délits,  ii'iiia  demtéeè  -r-  Il  se 
it  en  botamme 'dé  toiité  pAl*A#aon^ 
offre  dr%  Aâilnes  petites,  coiùrtss^  ^>*is  ou 
obtuses.  Feuille  dsmée.  jKaçine  déniée.  On  dit 
aussi den^lée^,;-^l^^j:^:..r-^::^:  /     ■      ; ^-,h, 
PE^JÉE.  s.-  f .  Êou^  de  dent.  ïl  ne  èe  dit 

s  de  dents  qn'un  lévrier 


,        DtN 

Isi  MiMneV^  Iseitt  dpnâcté  peehineur  su- 
péftemr,  et  te  pe^ê  denàeié  posiMèur  imfé- 
nÊÊm%  «itêéa  ViutvCtifasiIre  a  le  partia  paala- 
TÔmarm  àm  'tronc.    '      i  h^  -  T  l 

DBXTEU  ,  KE.  «K.  9«  nsl  tâiUé  en  forme 
de  dents,  ilona  rfawjeWa,  V;  OiiTi.    «^^ 
^^B«KTeUR^  V.  s^  Faire  dit  eo^ètDes  en 
foitno  de  dents.  \  ,    î^v^ 'V 

''i^IhartaiÉ/Ée.  pârt.^     ■    ^•.      '   '4u-'^'*'' 

SERIELLE,  t.  f.  Ouvrage  en  fil  d'or,  d;ar- 
gittt,.  de  aoie  ou  de  lin  .etc. ,  qui  se  tait  sur  uti 
coussin  ertt  un  grand  ttom1>re  de  pjfttitp  ft|- 
ut  ,  um  dessin  conçu  d^imagination  ou 


Su'eii  parlant  des  coupi 
otine  A  une  bétè  qû on  chasse,  telé^rimr a 


lnaaëaur  le  papier  ,  et  deux  sortes  d'épinaks, 
al  q von  peni  regarder  comme  un  composé  de 
gaxe,  de  toile  et  de  }>rodcne  ;  de  broderie , 
aven  laquelle  il  a  un  graùd  nombre  de  point<« 
communs  j  de  toile  ,  parce, qu'il  y  a  des  en- 
droits où  le  tissu  est  le^méme  que  celui  du 
tissèratidi  étoù  Kon  distingue  chaîne  et  tranie* 
de  gaae ,  parce. qu'on  y  exécute  des  dessins'; 
et  que  lô  fils  qu'on  peut  i^garder  coninife 
ohatae  et  tamif  ^  sont  éouvent  tenus  écartés 
les  linadeà  nutret  par  des  croisemens  Le^nom 
de  dnntèUe  vient  d».  picot  qui  terminait  les 

Kaailm  dènlettes  ,^et  les  bordait  copime 
ne  rMaéë  im.pe^ii!eedà^^^^':p^ 
^^  diatingiÉa  findraleipent  ciiig|irtes-^^ 
dentelles.  La  demteUe  d*or  ou  if  argent  yimx  se 
fait  awc  des  Gis  d^èr  on  d'ararnt  fins  ou  hux , 
au  Iniieau  et  sur  le  coussin.  Le  travail  dé  cette 
dentelle  est  toujoiifs  grossier,  «t  n'a  souT^t 
df autre  mérite  que  la  matière  dont  il  est  com- 
posé; /#  ^oini,  qui  eut  uv  tissu ,  très-délicatk 
trèt-élég^nt,  trfa  J^éiiiUer,  de  fd  de  lin,  le  plul 
beau  qu'il  soit  possible  de  trouver ,  qui  se  tra- 
vaille a  Taiffàille  sur  dea  morceaux  de  yélin  ou 


Joiilsé  une  Jkntée  au  iJai^.  Il  se  dit  aussi  des 
colipé;quc  le  sanglier.donuja  avec  ses  défenses . 
Ze^sai^Her  a  éuenpii  ce  chiéHiJt une  dentée. 
DERTEt^IIU^- 1.  f«  T^  de  botan.  G^re  de 

Slantes  de  la  fsmiîler des  plombasin^s ,  quia 
es  rapports  avec  les  statices.  Ce  aenre  ne 
comfMrend  qu'uç  tr^--|^tït  .tiominre  o^espéces, 
qni  |K>iit  dies  ^ùnéu  ou  des  arbustes,  a^'-ant 
ks  fenillee  simples  e(  alternes  ^  et-les  ueurs 
disposées  en  épx  oii  bouqiiet,  au  sommet  des 
tige)i  et  des  rameaua.  Îm  dentetaire  euro- 
péenne ^  ^nnue  sous  le  nom  de  malberbe,  ou 
herbe-au-<;ancer ,  eft  une  plante  rivace  des  ; 
paysr  chauds  de  rÉuropeé  fa  dentetaire  sarmen^ 
teuse^  ou  herbe-au-diable ,  est  xm  arbuste  de 
la  zone  torride.  ,'  - 

En  termes  de  manège,  onr  dil  que  la  bal- 
zane  est  dèfftetée^  lorsque  le  poil  blanc  du 
ca^non  ou  du  J>oulet  est  joint  avec  la  couleur 
jfénérala  c^  U  robe  ^  de  manière  à  former  des 
irrégularités  en  pointes  comme  dès  deats  de 

scie.   ■J^:\:ii^^:i-^^i:T>;-iT-      t>-  ■'  H-'.  ■■>Vr'*  -s/v-    >     ,     ■• 

DENTELÉ,  s.  m.  T.  d'anat.  Nom  que  l'on 
a  donné  à  bertaihs' muscles ,  parce  au'ils  se 
terminent  par  des  languettes  séparées  les  unes 
des;Mitres,  quis'entre-croisent  ayec  lès  extrémi- 
tés dVutres  musedes,  en  manière  de  digitation. 
Il  y  a  trois  dbntehft  :  &  f(rand  denfq'e  qui  est 

sî^ué  sur  les  parties  antérieures  et  Iktéraies  de 


vélin  ou 
de  parchemin  sur  lesquels  le-dess^n  est  indiqué 
par  des  fila  y  c'est  ce  qu'on  appelle  ,  point 
d^^ngfeierre  ,  point  de  Vemise ,  point  de 
JBn^eltegy  point  de  France^  p^oini  d^Ai^en^ 
ton  9  poini  et  A  tendon,  txt  dentelle  de  pi  de 
tin  ^  ma  90  fait  au  fuieau  sur  le  coussin  ^  la 
MsÎMfo  ouwbnÊelie  de  soie  blanche^  qui  se  fa- 
bfiqne  au  fuseau  et  au  coussin,  cemme  la 
dentelle  de  fil  ;  la  dentelle  de  seie  noit^ ,  qui 
se:lri>riqiin  aussi  an  fuseau  et  aiV  eoùssin, 
comme  la  dentcrlle  dé  ffl.  dentelle  ii:brides,  h 
réàeaiur.  Porter  de  la  dentelle.  Itaeeiimmodet 
de  la  denaolie.  Oumiire  en  dentelle.  É^çcom'^ 
môdeuse de  dentelle 4     *      ':  ,        "*      ^  \    *. 

Bismile  ;  se  dit^'  eb .  terme  "de  diaman- 
taires, d'un  bnllant  en.  menu ,  dotit  lés  arêtes* 
deàbiseaua  né  sont  rabattues  que  par  une  far 
cette  simple^  -*►  en  terme  de  metteurs  en 


«livre,  iFun  feston  taillé  en  dents  ^  qui 
foirme  un  cordon  àla  partie  inférieure  ^utifé 
s^i^issure  ,  au-des8a«U  des  griffes }  — ;  ifftçr- 
me  d'impriaîerie,  de  petits.  orHemens  qui 
servent  â.ento|^rer  des  )Ni^es  de  livres,  et  quel- 
quefois'â  suppléer  de  «petites  vignettes  aii  ti<* 
tre  d'un  chapitre;  -^  eb  terme  de  relieurs ^ 
d'un  dessin  ouvfâg^  à  flotirs  ou  iaufreraent^ 
<{ui  he  pousse*avec  un  fer  chaud  sur  le  plat  M 
la  couverture  d'u h  livre  ,  en  suivant  le  bord 
dans  touif  ses  sens.  , 

"^ DENTELLE,  s.  f.  T.  de  botîn.  Espèce  de 
champignon  d'un  beau  blanc  d'ivoire,  qui 
s'élève  de  quatre  pouces.  Seà  lames  sont  dis- 
posées en  zigzag,  et  semblent  réticulées. 

DENTELLE  s.  f.  T.  d'hist.  naX.  Nom  spéci- 
fique d'une  tortue. 

DENTELLESDE-MER.  s.f.pL  On  donne  ce 
nom  â  diverses  ;  productionê  polypeuses  qui* 
sontnnnces,  frisées  et  percées  de  trous,  sur- 
tout aut  millepores.  foliacé  et  celliileux. 
—  On  a  dùnné  le  même,  nom  aux  eschares  ou 
flustres. 

DENTELUER,  s.  m.  DENTELLIÈRE,  s.  f. 
Mots  inusités  que  l'on  trouve  dans'  un  dic- 
tionnaire, où  on  leur  fait  signifier,  fabricant, 
fàbTicante  de  dentelles  j  marchand ,  mar* 
chaude  do  deptellcSf 
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DEH TBLUREA  t.  f.  Onm»  ib  imilptiire 
fait  en  forme  de  ^ent»,  oa  émM.      -    ,,  ^ 

Il  se  ditadm\4«i  &ooi|i  ou  drfeoiipllfM 
iaijtcs  en  forme  de  dénis ,  à^qekpie  chose  que 
ce  soit.  Faire  des  àéè^ufeê  ik  un  tnoremtU  de 
cuir ,  h  uiw  bande  M  fiji^^s^eloi  i  ^      /  »  »  ' 

DENTICULAIRK^n^dj.   èesidaii   g«iirèi 

f  DïNTICULE.  é,  m.  t.  ^RMrddtechire-  Or- 
nemeoijwfnsacre  au  larmier  inférieur  dé  I^n- 
tal>lement  de  Toi-drc  ionièiue  ^  ce  qui  frit  nom- 
niar  ce  larmier  ^  larmier  denUculmire.        "r% 

DENTICLLÈ ,  ÉE.  a*-  T.  de  bôtmn.  Diirit- 
nutif  die  dcniti  ovL  dentelé.  ILbe  dit  lorsque f|es 
dents  paraissent  très-petites  telatiiFement  à  h 
partie deflTSc,    ,  -    *.        \  ..:•> 

DENTIER,  s.  m.  Rang  ^è  deWts.  C^  homme 
n  un  beau  dentier.  Cetu  fènwM  a  un  ^Uain 
dentier.  Il  eSt  vieux  et  peu  usitéf.  ' 

DEWTIDIE.  s.  f.T.  de  boUn.  Plante  her- 
bacée y  annuelle  ,  à  tiges^^  tëbragones  ,  k 
feuilles  opposées  ]  p^tiolées,  rfeiifbrmes.  con- 
€3aves,  frangées  ,  glabres  ;  dH|n  rou|[e  orun; 
à  (leurs  d^ûn  blanc  roug^tre  t'IsÉiUatreSyisor 
des  ëbis  prismatiques  terminaux^  f^i^^)rèltâ 
la  Chine  oix  on  la  ci^ti^é  dans  les  lardÎBSV  et 
qui  seule  forme  un  genre  daoiiilà  mltaniie 
^ymiyispermie,  et  dans  la  finmUe  des  Ubi^s. 
*  DENTIFORME.  adj.  des  deux  genres:  thx  Un 
tin  denM  dent,  et  forma  formiez.  Q  se  dit  eu 
botaifiaue  >  et  en  gëiiëral  en  histoire  tmtu- 
reltc  ^  nc3  parties  qui  sqnt  en  formé  de'  d«nt.* 
.  DEN  i  JI RICE.  s.  i]^  Du  Utin;  dens  dent^ 
et yHcare  frotter.  ÉlëcDfcattent  amec  lequeloQ 
frotte  les  dents  pour  los.iiettojer  ieties  hkn« 

"  DENTILLAC.  s.  m.  J.  à'hM.  lù^  Mom 

mCon  a  donné  au  spare  dente,    v       '  l  ^    , 

DENTIKOSTRES.  adj.  e|s.  m.Ul.  T.d'hist, 
nat.  On  a  donné  «ce  nom  aux  mr«;9tux  A  h^ 
denteic  '       '•■  ■■  ■'  ■■u  i^---^'       ■*■ 

DENTISTE,  s.  m-  aiirurgîep|qni Vappli- 
que.spécialement  à  la  chirurgie  dWs  'dentA,  i 
traiter  leurs  maladies;  etlà  praticraer  les  omf? 
rations  qui  ont  lieu  sur/ces  parÔlb.^^lZa^dii 
dentiste  ^  un  habile  dthàsie.        .  ^       ■ 

DENTITION,  s.  f .  T.  de  niédccmé.  La  sprtie 
naturelle  des  dents  ,  qui  sié  lait  e^\  diflTérens 
temps,  depuis  renfancejnsqu^àrad 
Denutlôn  fûcik  f  difficiU^  Le  ter^  de  la 
dentition.  '  .} 

DENTURE,  s.  f.  Ordre  dans  l^el  les 
dents  sont  r9ncées.  .Vnç  belle  dentur 

En  te^rme  ç^horlogerie ,  on  appelle  den^ 
twôj  le  nombre  de  dents  que  Ton  donne  à 
chaque  roue.  La  grande  roue  règle  M  ^nture 
dès  autres. 

ÛÉNUDATION.   s.    f.  Du  latin    denuaare 
mettre  11  nu.  T.  de  chirurgie.  Etat  d*«in^  os 
qui  parait  à  de'couvert ,  ou  action  par  lacriieUe 
on  dccourre  une  partie  malade.  La  dé} 
lion  est  assez  ordinaire  dans  les  fractures, 

DÉNUDES  pu  GYMNONECTES.  s,  m.  pt^r. 
T.    d'hist.  nat.   Famille  des  crustacés  enW 
mostracés ,  qui  comprend  ceux  de  ces  ai\i- 
maux  dant  le  corps  entièrement  lopg^prësen 
des  articulations  distinctes.  Ce  sont  les  zoés 
les  brancliipes ,  -les  cyclopes ,  etc. 
.    DÉNUEMENT,    s.    m.  Du  latin   denudare 
tnettre  à  nu.  Priration  entière  et  abliolue  des 
rliosos  nécessaires  ou  regai:dées  ftx>mme  telles. 
//  est  dans   un  grand  dénuement  de  toutes 

DÉNUEPi.  V.  a.  Du  latin  dfemiJtf#v' mettre 
à  nu.  Piiver  entièrement  et  absolument  de 
toutes  les  choses  nécessaires,  ou  regardées 
riMnuie  telles.  iLirt  dénué  de  toutes  les  choses 
n'C'usalnfs  à  la    %^ie.    Etre  dénué   d'esprit ^ 


diui'  ndcmentj  de  bon  sens.  Il  faut  ét/j^J^en 
(l^nùr  il'L'sr)ril\i  V amour ^  la  maligmtë ^   la 


<:  ■ 


n  ^/ï  /dwf  pas  trouver,   (hà   Br.)  La 
'/;<•> "S  q^nw  e  d'un,  certain  nombre 

'  ^'*  y^^^y*''  ^^  monde  X  lu  poli^ 


iesêm  0m  Im  fotlmm  tiennent  lieu  itesprit  H 
wnl^knt  au  méràe.  (Idem.) 

BivsÉ,  A.  fftrt:^  u  --•v;;  •;  ^AîN^.i•' 
.  n  est  aussi  adjectif,  et  iigntfie  ,  J^ponrta. 
Dému4  de .  l^nM  stUU  de  secoure.  Pénué  d'as- 
sislwc^ ,  ék  êu/spoH ,  de  comeiL  Déntié  d^ 
gr4c0,d!agt^éMiU.jSiyU  dénué  d'élévation  et 
de  chaleur.  (Bar th.)  Cette  étudia^  dénuée  de 
tout  intérêt^  ne  non»  donné  pas  ptk$  depUisir 
que  d* instruction.  (^•^*  Rouss.  )  Le  citoyen 
d'une  orobité  pxacie»  ne  sera<'H  pas  la  t^ic- 
tiftêc  au  citoyen  déniK  de  principes?  (Rar,),- 

DéeroÉ  ,  liifO€Bvn.  (Sjfn.)  Le  premier  ûé  éei 
termes  maroue.  â  la  rigueur,  linè  privation 
entière  et  aDSolue  ;  le  secpad  nVxpri|ne  À  la 
lett^  qu^un  manque  ou  une  disette  plus  ou 
moips  grande.  L^omme  dfintsfé  de  biens  est 
dan.^  la  misère  -^  Thomme  déipoun^u  de  biens 
est^dans  le  besoin.  -^  Dénué  s^appliqne  à  ce 
qui  est  propre /naturel ,  ordinaire  à  Tobjet , 
comme  le  'vétemetit  au  corps;  dépojun^u^  k 
tout  ce  doijLt  on  a  besoin  i>u  coutume  d^étre 
poujrvu.  t}n  poème  est  dénué  de  coloris  :  un 
discoots  àénuéàe  chaleur.  Ufi  peupt^est  d4- 
pourvu  de,  lois ,  une  pl^ice  dépoutvue  de  mûni- 
tipnï^;^  péntifé,  ne.  se  dit  qu'au .figùhJj 
PSjpiinm  se^i^-dansles deiit  sens,     ^     ,, 

MPAOjJEtER.  >•  «.  Défaire^  oÛti*  èk 
mqnei.'^DépàqMietér  des  bardes.  Depàqudter 
4^s  lettres.  uépaqtàeUr  de$  inarchàndisee^^ 

,    ilfAOOETt^B.  part,  v^v^    - 

,  DI^>ARâfiÉIL;T.  KT.  de.TieilW|îirispru- 
detiâsf(A^âdé:;ô(erle  pwti^  le  iaire  cesser: 
VnjfiefiUtit^dépar(igé\  quand  J^ parage était 
fibi.  — «^  D^mvver «  signifiait  aussi,  mafier 
une  fille  i  quelqu'uti  d'ui^ic  condition  infé* 
rieut«  d  la  sienne:  Dims  ceilaines  coutûn(les, 
im  noble  ne  devait  pa^  d^ariager  sa  shçur. 

DÉPAREILLER,  t.  a.  Oter  le  pareil.  H  se 
dit  ordiqairenieùt  des  choses  qui  doireiiTétre 
doubles,  comme  des  gants ,  àç%  \sn^  des  sou- 
liers et^  antres  semblables  jpâtchatidises  qui 
ne  sont  plus  de  dé^l ,  quand  elles  ne  sont 
pas  pareilles.  Dépareiller  dès' fàntt ^  des 
i^ases  f  des  lipres. 

On  dit,  ou'tm  exèmptnife^tûn èfu^t'oge  eit 
<fe/^areil£e ,  lorsque  tous  les  yolnmés  qe  sont 
pas  de  la  même  édition ,  ou  quHl  j  ikianqtiè 
un  on  plusieurs  Tplumes. 

DéPAEEiLLi,  ÉE.  i^art* 

DEPARER.  Y.  a.  Oter  ce  ^ùi  naife  ;  ce  qui  foit 
la  beauté  ,  PÉgrément  de  qud^ue  chose  ,  dé- 
truire Pordèie.  Ce  terme  est  usité  eu  propre 
par  les  marchandes  de  fruits  et  autres  pa- 
reilles-denréeé,  qui  ont  soin  de  parer  le  dessus 
de  leurs  paniers  de  Xie  quMles  ont  de  plus 
beau.  Déparer  la  marchandfse.  —  Il  signifie 
aussi,  en  terme  de  sacristain,  6te^)iesparemens 
extraordinaires  d^i^n  adtet. — Il  signifie  aussi, 
rendre  une  chose  moins  agréable,  nuire  a 
Tefiet  de  sa  beauté.  C^teroSef^OKi  Af/»ar^  en- 
tièrement.  Un  paiHlloH  qui  dépare  un^  mais&n, 
Son  style  est  pur  ât  coulant  ^  plein  de  douceur 
et  d'harihonif  9  ifiielquefois  pompeux  et  ma- 
gnifique  /  mais  quelquefois  tralH^nt,  diffus ,  et 
surchargé  d*orneméns  quiU  d^areat.  (Bartb:) 

Dépasé^  ée.  part. 

DÉPARIER.  V.  a.  ^ter  IVne  des  deux  choses 
qui  font  une  paire.  Déparier  des  gante''p  des 
souliers^^  des  bas ,  des  manchettee^      i 

On  dit^,  déparier  des  pigeons],  pour  dire  , 
cparcr  des  pigeons  qui  sont  appariés.      *  - 

Il  se  dit  aussi  des  chevaux  de  carrosse  de 

ffércnt    port,,  de   différente  taille,  qu^on 
''né  trouve  pas  à  propos  d^atteler  eùsemble, 
parce  qëc  cela  ferait  un  mauvaili  effet. 

Dépaiié  ,  ÉE.  part.    ^      ^  ""  ^    i  ^  "'  <    :  ■  ' 

DEPAhLER.  V.  n.  Cesser  de  parler.  H  ne  se 
dit  qu'avec  la  négative,  et  dans  le  stjrle  fami- 
lier. A^sJ^  dit ,  il  né  déoarlepmnt  j  il  n'a 
point  dip^TU^^^     dire?  it^e^sse  ppintde 


t)ar1<jit4*;iSft^  pafjbat  cesRé  deparlerp^ff^f ,  ^ 
PW^V#lTi  m/ActiottOepartir^^^ 


dé- 


? 


DÉP 


'^ . 


>4 


P9^\  VV^I  $ùh  départ.  AprHIfeôn  départ. 
Etre'  sur  son  dé/mrt.  Etre  près  rfe 
^t^itcer,  retarder  son  départ;  PtmMeé 
m^rftotl  doulouretêr.  plus  je  m'hc^réjmmpffmF^^ 
pmit  eacrijM.  ft,4.  Rousè.)  En  attêhW^la 
four  du  départ.  (Baith.)  O/imeflinl  kinPoita^ 
Iqrsqua  les  ordres  du  manarqme  sùspendireàig 
le  dépoif.  (RaY*>  JEes  trefubtis  oeeashnée 
par  lenêturuxi  Je  son  frère ,  àeoétérîn^:  notre 
déport.  (Idem.)  En  rapmroehant  tauteê,  'Jmk- 
firtôns'ianfeM  de  mon  dé^rt\;j^f  crus  reeèlr^ 
natire  un  desseiis  préméditiez  i  J.rJ.  Rouss.  ) 
Précipiter  un  déparf.  Faire  les  préparatifs 
d'un^départ.  Départ  subiU  -^  ^ .     ..  J 


i 


j\ 


r  ' 


nitrique.  Faire  le  dépait. 

DEPARTAGER,  v,  a.  T.4e  jnrispnideu.ee. 
LeveHe-pirtage  d^opinions  qui  s^était  iprmi 
enti^  deriufes ,  des  arbitres  ou  des  centtlltans. 

pÉPARTEBfÉNT.  s.  m.  Du  btiii  narîUié , 
qui  signifie  parta|p ,  distribution.  U  se  dit 
en  dive|M8  occauons ,  et^  divenes  choses* 
Ainsi ,  en  parijuit  des  onartiers  qnW  diltri* 
bue  ajux  troènes ,  on  dit,  qu'on  a  en^é  le 
département  des  quartierg  aux  drmtpèsi:  Et  ea 
psriaDit  des  diff3^rientes  aflkiresd'ÉUt ,  on  dit , 
urdépartementdk  la  guerre  p  le  dep^prtement 
de  la  marine^  te  départeéent  de  tadminis$re^ 
tiàn.Cette  ajfait!e9  U  ^P  vrai^  n'est  pat  de 
ton  déùartement;  mais  ieuf  est  de  âàn  resêort , 
quand  il  ê'agit  de  faire  det  du>i§s  jmtm» 

(Volt)         L        ;    ;    -    .; 

iDéPAATEMEfCT  1  éc  dit  àuHi  <I6S  lieux  d^partia 
etdxstrihuiés.  /at/^Wmce  è5<  du^îeéè  en  dépar* 
temens.  Le  département  de  la  Seine.  La  pré^ 
fecturè  du  département.  Le  chef-lieU  du  de* 
païAment, 

n  se  dit  y  en  terme  d^arobitecture,  d*une 
certaine  quantité  .de  pièces  destinées  i  nn 
même  usage  dans  nn  Mtiment.  Le  dépeirte- 
ment  de  la  bouche,  Ls  département  des  écuiriee. 

DÉPARTEBttNTAL ,  LE.  adj.  Qui  a  rap- 
port au  dé|>artement,  qui  est  du  département* 
Administration  départementale.  Budget  dé^ 
parteme^tal.  Dépenses dépiautèmeniales." 

DÉPARTEUR.  s.  m.  T.  de  chimie.  II  se  dit 
de  ceux  qui  font  Topération. chimique  qtie 
Ton  nomme  départ,  un  départeur  d'or. 

*  DÉPARTIE,  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gni&iit«  départ ,  séparation ,  trépas. 

■  DÉPARTIR.  V.  a.  Du  latin  parfin  partager  I 
distribuer.  Départir  des  grdceSf  desfat^eurs^ 
Cette  somme  a^té  départie  entre  tous  tes  mém- 
bres^  la  société. 

SE  DÉPAaTiR ,  sijmifie ,  se  ^désister ,  aè  dd^' 
porter,  qnitUr ,  abandonner  une  prétention^ 
un  droit,  une^demande  ,  une  (minion,  etc.^ 

//  s'ékt  départi  de  sa.  démanae.  il  ne  se  dér 
partira  jamais  de  ses  prétentions.  O est  une 
opinion  dont  il  nes^eut  poirù  se  départir.  Elle 
s  est  fait  des  règles  dont  elle  ne  se  départ 
point.  (  J^  -  J.  Rouss.  )  Retenez  bien  cette 
maxime  dont  je  ne  me  départirai  peint.  (Id.) 
Se  départir  des  anciennes  institutions.  Se  dé" 
partir  de  son  dtn^oir.  Se  départir  de  t obéis* 
sanee  ,  du  respect  aue  F  on  doit  k  quelqu'tm. 
Les  États  ok  ta  multitude  gout^ente ,  se  dépar^ 
tent  aussi  facilement  dès  lois  que  du  culte  de 
leurs  pères  (Mass..) 

D||pA|^Ti,  lE.  part.  -    i 

DEPASSER.  V.  a.  Retirer  ce  qui  était  passé. 
Dépas^r  urs  ruban  ^  ^fi^  »  ^^  cordonnet  que 
Ton  avait  passé  dans  une  boutonnière  ,  dans 
un  oçiUet ,  etc.  '     *■-.     *  #^  ^r  «i^      J-  ^^ 

Dans  les  manufactures  de  sme ,  il  signifie, 
dégager  le»  fils  des  lices  ,  ou  défaire  les  lacs 
qui  Servaient  a  former  le  dessin  sur  Fétoffe. 

On  dit  au  jeu  de  billard,  faire  dépasser 
une  bille ,  pour  diVe  f  fûre  repasser  la  biUe 
qpi  avait  déjà  passé.  :  ^  ;  ^^,v  >         ^^ 

Dsp^ui ,  passer  outre ,  poiser  au-delà^  Ce 
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cnirhUi  9tti  yiiitf  po^fi  apr^j  mpî^  m'diit  iîe/t- 

:  tôidepoiêé.  '.^{-j^-    ':?•  '  -/-'^^é  '^  ;■•  V:t 
V:  iEp.,tfroie«  ae  manne  ,  dépaaer  un  tfaU- 
''  :$èmi  f  ^V^nllèiitpliM  vite  uue  ce  s^raisseau  et 
le  lamer  derrière,  -r*  Qa  dit  a&ssi  dépasêer 
H/i  fsjidroU ,  pour  dire  ,  tiaïuier  aa-dela  dV^^ 
:  «Qditôit  ô(i  fod  youlait  Âllrr.  On  déixaê$e  un 
'pùH  I  on  dépasse  une^ii& ,  quaud  >  au  lieu  dV 
'abdr^er,  oti  Va  plua  loin  ,  M>it  par  defaut^de 
]  Counatsaance  ,  soU  par  d^ffaut  de  reatime ,  bu 
•,i  ^ar'la  force  des  çourana  ou  du  mauTaifl^temps 
qui  énthitne  aunlelà.    ■    ;•         ;  ;    >.     , 
.^..DépAssi,  ÉB.  part, ,      | 

|>EPJlTI*}ER^  T.  tf.  T.  dlmprimôrie.  Mettre 
én'oidre  des  caractères  méWs. 


y 


<* 


DÉPEÇOIB,  f.  ip.  Outil  c|i]i,  dans  plusieurs 
mdtiérSf  sert'â  faire  ropératioa  que  Ton  ap« 
pelle  depeceri^   .         •      '       :^^^*^    '^     »   ^ 

DÉPÉPÂJiTISBR.  T.  a.  Sot  inusité  qm  Top 
troure  dans  qifelques  dtotioanairéa. ,  pi^  ou  lui 
fait  aig^Uler,  oter  la  rusticité.  Oa  pouiryiit  le 
dire  eu  quelques  cas  paijUculiers,  en  plaisan- 
tant ,  pour  sx^niliéTf  jrendre  pn  ;j^édai|t  moiiis 
rogue  et  mufns  gvosaier,  lui  àter  s^  morgue  j 
mais  ou  ne  peut  }fas  dbè  que  ce  soit  un  mot 
généralement  usité  dans  la  lai%ue, , 

.  DÉPEiNpRE.  ▼^^Décrire  et  représenter 
par  le  dïscoixn*  Dépeindre  le,  caractère  9  les 
neiions  de  quelqu! un.  JMpeindre  une^  situation. 

/StfPOOli 


{5^ÇP*ft.y^                                                                 j^  ^ois^ue  seine  que  ^omln^a^ez 
mdrèit  CI  ui  est  Dave.  DéDauer  une  cour,  une     ^,.,^^^-    .1  ^  ^-.^    ^*  _.; \^-*;--.- r^..  j^ 


endrèit  qui  est  pârë.  Déparer  une  cour^  une 
{iiset  Jhèe^liluUs{  qm  tonsb^nt  d'un  toit  dépai^eni 
tes  endtoits  qui  se  irotu^m^  aurdessous. 
;  Dépavé  ,  ÉB.  part.         .7        ^         ,       ;      , 
D£f  AYSEft*  ;y.  a.  Du  mbt  fiafs ,  et  de  la  parV 
tioule  dé.  Littéralement  y\u:«r  quelqu'un  de 
•où  payi  poiprie  faire  palier  dans  j|n  autre 
Il  est  peu  Usité  dans  ce  sens.  Il  signuie  ,  ^ns 
le  langage  or^inaire.^  f^(^  sortir  quelqu^un 
de  son  pays  w^t>u  d'un  ^eu  quUl  habite  depuis 
long'^teinpsynans  le  dessein  de  lui  faire  perdre 
lèshabitudesquUI  y  a  contractées,,  de  lui  faire 
oublier  les  liaisons  qu'il  y   a^  formera.   Ce 
Jeune  homme  afonué  dans  ceUe  ^Me,  des  Uai- 
sons  pernicieuses ,  lîi  fàiu  $e  hâter  dé  le  dé-^ 
pisser.  — vOn  dit  par  aimlogit^  dépayser  quel- 

Î^^i  >  pour  dire,  substituer  aux  cbo3e9  doi^t 
i  a  Thabitude  ;  d^ântres  çboièà  qui  sont  non- 
vell^  pour  lui,  de  manièi^  qu!il  ne  peut, (Ris 
en  tirer  les  Mêmes  atantajgés  que  djss  bjre-* 
miérés  dont  il  ayait  une  pt^flaite  c^dnnaisaf ^ce^. 
.On  ta  dépéptsSèn  le  Jfaisanl  jonpr  si4r  un 
.billard' qu'il  ne  connaissait  pqf.  -iJ'Oa  <fc-> 
pajfse  quelquefois  un  homme  ^  en  lui  présent 
tant  une  difficulté  spus  une  forme  nouvelle 
et  extraordinaire.  tJn  homme  se  trout^è  dé^ 
paysé  dans  une  société ,  lorsqu'il^  trouvé-  un 
grand  nombre  de  visages^  nouTteaux;  d^  per^ 
sonnes  qu'il  ne  connaît  pas.  * 

Dépatsb;  ée;  part.  '^  '  "^ 

DÉPECImeIST.  s.  In:  Aiitîon  àÉe  ^.^ 

rairjte  dépècement  d'un  bœi^*  V.  D£p|cea. 
^^JtECEU,  V.  a.  Anciennement  y  dépecer  $ 
duniot  j^'èce,  morceau.  Diviser  par  pièces, 
par  morceaux.  Dépecer^  de  la  Uiandç.  Dépe- 
cer une  volaille. ,  1  #1     -^ 
DÉPECEa.  Détruire  en  mettant  en  pitiés.  Dé- 

Secer  uneyitille  uoUure.Déot^cerâe  t^ieilles  bar- 
ei.  En  termes  de  marinei  dépeceéun  b4^ift^nt. 

Dépecé,  BE.  part' "■        ,     ^     i  * 

DEPECEtJR,  s.  m .  Celâ^  qui  acbèle  les  vieux 
bateaux  pour  lès  dépecer  •  «         -.^v^  ' 

DÉPÊCHE,  s.  f.  Lettre  c6n«riinfe  lel  V^ 
fairwi  .publiques ,  écrite  par  une  perlonne 
cbargée  de  fonctions  publiques.  £éf  dépêches 
d*un  miifistre.  Les  dépêches  d'uhambass{$deur. 
Em^oyerdeêdépéch^.  PorUrdes  J^pick^s.tfn 
paquètde  dépêches  J  fi3ece¥oir  unedépéchi-< 
:  DEPÊCHJEU.^.V.  a.  »û  la^tin  4^c^^^ 
pe^pitad*  Ûttelraieméiît,  Mter  tes  pî^  en- 
Toyer;  cipédrer.  Paire  proraptemeni  une 
choses  ^'en  débarrasser  au  plus  vita.  W^ 
cher  unouurage.  Oénêfckef  une  hesoenê^  '  J  "* 

n  Dfrk^H^a ,  se  M  ter  de  fînir  un  oovr^è^ 
aGn  de  s'en  débarrasser.  Dépéchez-^oik.  ils 
dépi<^  le  plus  qu-il  peut.  V.  HlTEa. 

pÉjèciiem.  f  x^èr  i^eîquW,  £^ ^.. 

en  diligence  avec  des  ofAtiê,  îe  renvoyer 
a vep  des  is||>édiUbns  qu'iTatiend,  Dépéc/ter 
}sn'coùrmr\eéf^ Italie^  veè's  m  piinée^  à  iin 
P^<«f«»  Objn.  ^^^  mêimrd'hm  làa  courrier 
^Mfka.  ffhùiiÉfike'attémifrép^^ 
dépifher\Mmptemèàit:^  jtfons  éatte  acception  , 
on  dit  auisi  absolument  ,^«4'^'^,  pour  dire, 
«pédicr  un  courrier,  VeHroj^r  en  dilîjence. 

,i>*rtcii,,4E:part.  ^  ^  ^  •  ^^*^^ 
'^'-  JOUE  I. 


se 


renvoyer 


'r  ■  ;.' 


autrefois  dépeinte ,  et  qui  ne  sortira  Jantais  de 
nia  mémoire.  (J.nl.  llou#s.)<  Ojist  un  beau  su-- 
jet  de'  réflexion  que  l'état  ois  %^àus  le  dépei- 
gnez. (Sévig.)  Les  granils  conqrtéritns  au'oTi 
nous  dci^jcint  m^ec  tant  de  f /oirp#  v  (  FéHéi.)  ^ 

Dépeint,  te.  part,  ,     ,  ,    >  '    r  ^  :    * 

,  DEPENAILLE,  ÉE.  «dj.  D^guénilbr,  cou- 
vcrt^dc  haiUenf.V  }>  ■•^•ti:;^»;  ''^v^f,  ^^ti^Hi:^^-^^}i'\ 

Il ^  dit  aussi  d^Mne  personne  mise^^gli-' 
gemment,  da  manière  qt%ei  les  diflërentes  nar-^^ 
ties  de  syn  babillement  ne  paraisten,t^p^  to^ 
nir ensemble^  v        -  .,  ' 

On  \dit  iigmrémeht  ^t  familièrement,  en 
panant  d'une  pej:$onne  dont  la  C|ure  est  fié- 
triiî"  art  presaii^,  détruite^,  que  sa  figure  est 
bien  dihpenaitlée*      *: ,  :    **     •:  'a:.  ;      V  *  *     .   / 

pïPMAILLEMENt:  s.  nij  Étf t  d'une  pcr- 
abnn/r  debènaillée.     .         ,    ^ 

d'une  ouni^re  dépendante.  ,0|^  se  fera  dé- 
pendammenide  teHe^cfipse.  Lâpie  agit  sou- 
i^rU  dépendammeni  des  organes. 

D^PEHDARCE.  s.  f.  l\  se  dijt  de  toute  es- 
pèce d'asfujettissemeot  d'un  être  a  un  autre 
être  quelconque.  11  y  a  deux  sortes  de  dépen- 
dances, la  dépendance  des  choses^  qui  est  de 
la  nature  ;  la  dépendance  des  hommes ,  qui 
est  deja  société.  Lé  bonheur  de  lltomme  e^ 
en  raiéon  inverse  du  nqn\(tre  dé  ses  dépendan- 
ces. La  hudiipiicaiipn  des  besoins  aug/inenie 
les  dépendances  et  nous,  élàighe  dû  bonheur, 
Ctrl  enfant  tst  datis  la  dép^fkiancè  de  ^on^  père  ; 
cet  esclave^  dans  la  dépendance  de  son infit- 
tre.  La  femme  j  en  i'iolant  les  lois  du  mariage^ 
sort  de  sa  dépendance  naturelle.  (  Bfontesq.  ) 
TefHr  quelqu'un  dans  la  dépendance. 

DÉPENDANCES,  s.  f./pl.  T.  de  jurisprud  * 
Il  se  ^it  des  choses  qui  appartienilent  à  une 
autre  chose ,  co/nme  en  étant  un  accessoire. 
Les  dépendances  d'un  château  ^ont  les  cours  , 
le&jàrdins^leparc ,  les  avenues,  etc.  Le^déven- 
dances  ifune  itffaire  sont  1^  branches  qui  y 
sont  nécessairement iic^s.  Quand  on  éuoque 
une.  affaire  y  ^  c'est  ordinaire^étit  avec  toutes^ 
ses  cireonstânces  et  dépendances.  Le  terme  ,^ 
eircokstances  comprend -tout  ce  qui  peut 
jai^pir rapport  a  l'affaire,  éjt  celui  de  dépen- 
dances ^  tout  ce  qui  en  fait  partie*.     „,     t  a 

,TÉ.  ad^fi  Qui  dépeuâ>  Citit 


......  *• 
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MgiiiiijB«u9si,  qui  reiirve.  Ajnjœj  ucponuani. 

.;  En  termes  de  xv^zrxm  ^^àUer  m  dépendant  ; 
c'est- 3uivr0  un  autj:e. vaisseau ,  çn  prenant  1» 


»* 


eft  au  r  eu  td'ÛP 'autre,  et  qui,  pour  le  reoon- 
pattre ,  s'en  approche  peu  à  peu,  tenant  tou- 
fours  le  vent,  .revirant  si  \  auti|^  revirc ,  et  ' 
laiiant  toujours  en.  sorte  de' nMtre  pas  mis 
sous  le  vent.  Tomber  en  dépendant^  c'est 
s'approcher  a  petites  voiles ,  et  faire  vent  arr 
rière  pour  arriver. 

^^DÉPENDEUR.  s.  nu  Vieux  mot  inusité 
qtaè  Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ^ 


'  -  -5(51 

oà  on  1#  fait  si|(iiiliér,  qui  dépend ,  qui  dé- 
croche H  sii;niliait ,  prodigue ,  qui  dépense  ,^ 
qtliraime  iciepebsen, /'f  .,^^^% 

DEPENDUE.  V.  a.  Détacher  ce  qui  était 
pçnd^.  dépendre  un  tal^f^ffi^ifpa  enseigne. 

Déperou  ,  UE.  part.   "    Y  -  J  , ,/ 

DEPENDKE.  v .  n.Être  dans  h  dépendance, 
sous  la  dépendance.  Zer  eêf'ane  dépendent  dé 
leurs  pères i  les  domestiques  ^  de  leurs  maîtres. 
Une  femme  dépend  de  son  mari.  U  irnporte....  ' 
que  t^ous  appreniez  a  rapporter  les  choses  hià^'> 
maines  aux  ordres  -  dé  cette  sagesse  étemeUa 
dont  elles  dépendent.  {  Boss.)  —  Pluii'eufs 
choses  dépendent  les  utits  des  autres.  Nos  set^ 
timéns  dépendent  de  nos  idces  ,  et  quand  elles 
ont  pris  un  certain  cours  ^  elles  en  changent 
docilement,  (  J.J.  *'Rou&8.)  Lex  mou^^e/nens 
même  les  plus  pron^ts ,  deperulent  toujours  de 
laré/lejtion.  (  Bu^  Le  prix  de  la  plupart  des 
choses  dépend  de  l'tt^  où  nous  sommes^uand 
nous  les  recelons.  ÇSévîg.)  Les  opinions  des 
homm^  dépeiulent  des  tenips,  des  lieux  et  des 
circonstances.  (Volt.)  • 

On  dit,  qu^uoe  cAo5<^  dépend  de  quelqu'un , 

f>our  dire  ,  qu'il  est  libre  dç  la  faire  ou  de  ne 
a  pae  faire,  de  la  faire  de  la  mani^^re  qu'il  ju- 
ge à  propos.  J(^  y a^t  d'une  grdce  qui  dépend^ 
enliè^ément  de^âus.  (  \o\i.)  Pùisaud  dépend 
souyent  des  scoliasies  de  faire  aire  tout  ce 
qHilsyeulenih  leurs  aut^urs^  que  leur  coûterait' 
il  de  leur  donner  un  peu  debon  Ae/i*  ?  (Volt!)  v 

Dépendï^e,  provenir,  procéder.  X'f^êerfé- 
pend  de  la  cause.  Ceà^e  lit  que  dépetul  i'otrc 
destinée  ,  a  laque  Ue  jefn' intéresse  bien  t^ive^ 
ment.  (\o\l.  )  .       .  '  / 

DÉPENS,  s  m.  pi.  T. de  jurisprudcoce.  Twii/ 
.  qui  ont  été  faits  tlans  la  poursuite  d'un  procès, 
qui  entrent^^iP  taxe  ,  it  (Joiveiit  être  payés  à 
celui  qui  a  obtenu  gain  de  cause,  par  celui  qui 
a  succombé  et  qui  est  condamné  envers  Van* 
tre  aux  ^épéns. ConJaniner  aux  dépens.  Taa  er 
le^s  dépens.  Payer  les  dépens.  Liqt^ider  les  dé- 
pens. On  appeÛe  dépens  compensés^  ceux  qui  ne 
peuvent  être  répétés  de  part  ni  d'autre  \  dé- 
pens réserf  ésyceux  sur  lesquels  le  juge  a  remis 
à  faire  droit,  soit  2^prés  que  l'on  aura  rempli 
quelque  préalable,  pu  lorsqu'on  j ugeta  le  fond . 

Dépens  ,  Fbais.  (  Jj^/i.  )  Les  frais  comprcn- 
nent  tdttt  ce  qui  est  déboursé  i^ l'occasion  du 
procès ,  même  lert  faux  frais  ,  tels  que}és|  ports' 
de  lettres;  au  lieu  que  \es  dépens  ne  com- 
prennent qucjo^s  frais  qu^entrcnteQ  taxe  cou* 
tre  la  partie  adverse.     "  ■]     ^  .         \  • 

Dépens,  se  dit,  dans  qu^^^ies  phrases  du 
langage  ordinaire.  Flaire  la  guerra  a  ses  dé- 
pens ,  c'est  faire ,  dan«  Texercice  d'un  emploi 
ou  dans  la  poursuite  d'^un^afTatre,  des  avances 
ou  des  frais  auxquels  on  nVst  pas  oblige  ,  et 
dont  on  ne  prévoit  pas  pouyoir  se  faire  rem- 
bourser. f^i%^re  aux  dépens  d' autrui.  f^ivré%ux 
dépens  du  publie,  ^enrichir  aux  dépens  du 
public  — Se  divertir  auxdépentJTtuitrui^  c'e$t , 
X'amu^er  en  le  tournant  eu  ridicule,  fairequel- 
que  chose  aiix  dépens  de  son  honneu^de  sa  con-'^ 
science  y  de  sa  réputation  ix*e^  fsani  une  ac- 
tion qui  blesse  thonpenr ,  ia>^ns(nence  ,  qui 
nuit  à  la  réputatiq»'.  SerAr  quelquyn  aux  dé^ 
pens  de  son  snng\  aux  dépens  de  fa  fie  y,  sa-^^ 
crifîer  sa  viè-pôur  le  ser\'ice  de  qi^lqu'un. 

DÉPENSE,  s.  f.  Du  ^atin  dispendhé,  /oui  sir 
gnifie  au  propre  peser  /  et  au  filtré  eUpen^ 
ser^  p^rte  que  les  premiers  Romains  pe^aieil^t 
Taq^eiit  qu  ds  donhaiçnt  eu  paiement.  Em- 
ploi d'argent  à  quelque  cliase  que'  ce  puisse 
etfe.  Crande.dépense.  Folle  dépense.  Dépense 
excessive*  Dépense  sans  bf^rnes.  Dépense  ordi^ 
naire.,  Dépense  extraordinairo^  Dépense  de 
bouche.  La  dépense  du  ménage.  Faire  une  . 
grande  dépense.  Fournir  à  la  déptnse  de  quel- 
qu'un, xi  né  dépense  si  considérable  a  ^mru 
déplacée.  (Ray')  On  appelle  cJ^/ue^/Mié/i- 
quies ,  celles  qui  sont  faites  des  deniers  pu*' 
biics  ,  avec  les  deniers  publics ,  pour  les  bt* 
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ttAtàà^  Vtiit  -"Ftii^  ta  êiipéiu*,  être  diAf- 
gl  eu  a^tiiil  «I*  là  ^iç*n$t  «jift  iè  fait.  FmlM 
dt  Ut  (léfei*$0 ,  hjtf  beaaCQtijp  dift  i^Dèèirife.  «$^ 
litMre  mMépiém ,  se  ait  d'une pmonue  4^, 
ne  |M«<tit  onWiwti'èuiléùt  q^uiie  d^èdlë  4Î6- 

d^^rëe ,  coouB^ce  i.eo  finw  une  un  j^n  cbn- ,  ,»cn«>Hc  >ww  .<>»nH/  c;c»»ctic  •««  «ic»».  «•■i-    - — r-.rT  -^ — "t ^  ".    i  '  ^     •*.* 

èiaérablè,  (W  «â^ë  déphHiéjl  «eurJrt,  Bei.]  MiéM  tt  ^«  «s  dlte|}^^KÀlt..  (BWT.)  lèttm-    Ji^i^  «IWualt  «juëlÉïoe  portion  de  «^uffèr, 
dt^m^n^s  que  l^i^âit Mici^tetMiît:^  On  IKHdl  Mint  ^ëù  »  ie>>  »wtrn.it/.  »i,<urtiffî^  1  »ab«  retéltii^ dUCUli  deVâii-kutlA  ehote  aliénée. 


néhl  élus  faibles ,  oti  que  éëai  qui  pontai^i^t  i  Vfié  péift  tte  mutes  d^àique ,  (mnék  càtknihn/f^ 

,,  rDEPJÉ.  I.  m.  t/dè  ♦feillèj(«ri«pVti%cj> 
le  difhièiAblreiiiieflt  dé  fief.  Jus  dipié  dk  fi^J 


Id8  dShnër  Titétiiiéit  i  mbàrir. 

fcrtRfSSEÉÊlIt;  %,  in.  Ettt  delcè  àm  a^^ 
përit.  Zb  tèiûb  ai  t^Hàtàe  ei  du  dé^e^ppt- 
UééO^IÊë  MM  fibm  ;  tMe  de  wn  déJÊiti%$^- 


■'\ 


^^ âniûKcil^meàt ,  faire  ûné  ^ràn- 

r  4  de  dépense  ht^sprit ,  ^ur  dire ,  étaler  de  Vei- 
^    prit  mai  i  propos.  /  ;  ^     v  ■ 

^-  IHFeM.  T.d^isidimtitsbiltiohèidep^i^ 
iimtértte  çha|M«ir€  d'un  cqimpf é ,  1S&  ron  fait: 
metitidn  de  Veiti|^loi  àtli  a  ^te  fait  dé  ce  ^u^oii 
a  reçu.  Pb^er ,  cffuéher  une  stanme  ^  Un  àr- 
-tVcle  en  détente.  Cftepi^e  de  déohnMe.  hàti- 
i   pense  excède  ta  reeeUe/^d  déffènsenûdélC 
point,  être  aliénée  qu'elle  ne  soU  JV^^jJ^^  P^ 
des  ijuklances  f^éts  aifires  pièces  suffisantes 


ë 


»■ 


J 


lieu 

faisselle, ,        .  ,    ^ 

nommé  office  dansje^  grandéi  m|la0^|--^ 
Datis  les  navires  /  oii  appelle  dl^^nl^  Je  iWii  oà 
le  Wttre-TaleVtieDt  les  TiVréê  qu'il  dis^n^ 
Eu  terme$  d'Kydraiilitfue ,  oik  ^pj^e  aé^ 

^pensedes  eeuXf  leur  ecbuieqpkent  oii  teblr  d^bit 
en  urt  cel'Iain  tempf .' .    ^:^  Â 

.  DÉPENSER.  V.  a.  Employer 'de JParjpeBi  * 
quelque  chose.  Déperisér  son  argehi.  Dépenser 
son  bien»  ÎVe  dépenser  que  pour  le  nécessaires^ 
On  dépense  dis/ sommes- etmsidérikbtes  i  la 
poursuite  de  cette  chinière.  {î^^j.ylL^a^^àre 
jléjrense  plus  mort ,  en  w%seuljnUr^  qiiilne . 
jfkisait  i'iuanty  en  dix  anhçei;  ei.son  hisitieri 
plus  en  dix  mois  ,  qu'H  n'a  ^u.ffiif^  bii^méme 
en  toute  saisie.  (Xa  Br.  )  Il  sedi^eitU  beau^ 
coup  a  faire  ajuster  sa  maison  .  4t  y  déper^e 

;  bien  de  taisent.  (  StHiç.  )  On  ait  ueurëmcot 
et  ab3olument,  qifu/i  nomme  aime  a  dépen* 
ser^  pour  dire,  quHl -aime, à  faire  de  la  d^- 

Îense.  Dépenser  en  habits  ^  en^che^aux  ^  en 
onne  chère.  On  dit  Ggar^ment ,  ^dépenser  son 
temps  I  sa  Mie ,  ses  tnomeni  »  loii  lbu<r.  t/n» 
sage  cultiAiteur  doit  dépenser  ses  momens 
ai^ec  la  même  économie  que  ses ra^enus . (fiarih.  ) 
Dépensez  t^ptre  loisir  a  écouter  tes  discours 
des  sages.  (Id.)  li  amuse  c^ux  qui  ^n  étant  re 
doutahles  que  par  l ennui  qu  Us  traînent  a^'ec 
eux,,  né  saluent  a  quoi  dépfsnser  leur  i^te.  (Id.) 
.    Df.pewsé  ,  ÉE.  part. 

DÉPENSIER ,  ÈRE.  adj.  <^uî  àîme  cxocssi- 

T^i^cnt  la^^  dépense,  qui  dépense  excessive-^ 

ment.  Un  iomme  Jhrt  dépensier.  Une  femme 

fort  dépensière.  ».    ^_   '  .     p 

-  11  s~eroploie*aussi  substanlWement.  Cesf  fi/î 

grand  dépensier.  C^sl  une  grande  dépensicfè. 

Dans  quelques  communautés  reli^iei^scs^ 
on  appelait  le  dépensier ,  celui  qui  étajt  char- 
gé du  soin  de  la  dépense  de  toute  la  maison. 

On  appello^sur  racr  le  dépensier  d'un  rais-^ 
scftu  y  le  roaltre-valet  qui  distribue  les  Vivres 

DÉPERDITION.  *•  if.  T.  didacfîaue.  Perte 

3ui  caiise  le  dépérissement.  Il  neft  guère  > 
Jusage  que  d^ns  ces  phrases ,  déperdition  dts] 
substance.  Il  y  a  déperdition ^de  suffstance. 

En  termes  de  chimie,  on  dit ,  qfxHljr  a  dé- 
perdition  i  lorîsqu'après  une  opération  on  ne 
reti^ottve  plus  la  même  quantité  de  matière 

sur  fequelle  on  a  opéré,         ,  .     , ^.     ^ 

*    ,  DÉPÉRIR.  V.  n.  Dimînaer  éilccessiieiiiént , 

en  allant  à  sa  perte  ^  à  sa  fin,  Ze  corps  croit  ^ 

se  dét^ehppé ,  se  JortiRe  ;  il  dépétit ,  il  se 

courbe^  il  dessèche.,  {duÏÏ.)  Dansjes  nourri- 

'    tures  ordinaires ,  où  F  on  ne  regarde  qvLOu  phjr- 

.  sique^  pourvu  gue  VenfarU  î^ii^e  eîjte  dépérisse 


si\èi  hè  ulenhièni  ^à#  du  dlépériss^ikent  et  êe 
t nffmkef^en^  de  ioûtés  tes  vartiés  de  leur 
corps.  (  Idehi.^  Tôitiès  les  cùuséi  de  dépéris- 
sémism  jqtm  M^  i^ém&nsH'iâdiqdkri  agisseml 
ciintùmeUemént  sut  nmre  ère  ntàiérid ,  et  A» 
coitrfttffent  p0U  k  péù  è  sa  ditsoUilion.  (Idem,) 
£e  déjpénsfêeumnl  en  étabord  imeHiihtt.  (Id.) 
'f-  On  dit  ansii ,  lèéb^iiUeimékl  de  la  santé  ; 
le  êèpériuekiMt  d^uA  mrbrà:  té  dépétisj^èment 
d'un  méubie^  JtiMs  maiMod  i  ^  et  éti  termes 
4e  jèritpriÉaétiéè;  Iè  dépéfiseméki  dès  preù- 
vesi  pMr  (dil% ,  Tait^tioil  on  là  pèHti  dl^  ce 
qur  peut  éerrif  à  i^ètatei^  mi  fait.  Le  Mépë- 
risscmerUdes  preuves  contre Mn  èecuié.j,  '  ^ 

dictionioMiire  de  rAcadémie ,  n'est  point  vieihi 
comme  on  le  dit  âétU  otmiiuès  antres.  11  eit  far  [ 
miliér,  et  signifie ,  d 

Ton  qsi  de  quelolM  chose..  AymnXêe  lé  declà- 
rer^innocenty  il  fmit  que  je  le  crûie;  Ht  Je  erois  ; 
si  sÊifcidéfnènt  h  contraire  ^  que  i^ousmire» 
péi^is  iéêm  dépersuader.  (  J.-J,  Rouss.)  "^^ 

DÉI^TRER,  V.  a.  Du  latin  pes  ^ied.  Débiir- 


>.l:» 


,**■■■  ,<.*\  \,. 


OU  ^aiid  le  vassal  àliënait  piùs  d^tm  HdH; 
ou ,  setou  d^flutres^  eoutdrfiès ,  jpIus  dé  dèu)L 
tierî  «•a¥éc  devoir  bu  ftans  deVôir. 
DÉPlÉCER.  sr*  a.  Déolèmbi^^.  ^ 

.PIÉGÉ  ,  -ÉB.  part.  .   \'*Jf^Vi;^  '  «v-^'-  r-1-ui ,  ••, 

_.mÀ?rit  ,1VÉ,  àdf.  Un  latîli  piWpoil. 
Qui  fait  tomber  le  piil,  ks  chevim».  ITri /im- 
ment  déàilatif  Une  pokitànâé  dép^if^fu^i^ 

DÉWLAtroît,  s.  l  AciibW  de  di«^a4|;i»u 

feUetde celle acUoli.  \  4^;%^  ^ ^^ï 

DÉPILATOIRE,  à.  m.Trogufe,  pâte  pour 
dépilçr.  jéppéauerun  dAitatpire*" 

htPïLEfirrlâ.  Ôler  le  ik>Û ,  le  faire  tom- 
ber âvte  Uiite  p^té  combotéè  de  certaines  ^rsf 


SS«fcuk!tf-I  iiiA  ii^^qiM^n' 


rasser  le»  pieds  de  ce  qui  les  èmdeche  d'agir  i 
d'it^aiièer.  Ùèpéiret  nm  ehiPol  q^  s'ôst  em- 


;i 


bfarrassé  dans  sea  traite.  4^e:2f4^^^'''^  hosélf^ 


foi 
gement 


trouve  dans  ^elque$  dictiéhiiakiies^  6j^  on  lui 
^.itj^^er,  ôtèrles  épiogleSi      '**.       -  * 
,   IffiHtîV'^-  ^»  •  '   Ojiél<jues  dictionnaires 
Idi  ûùi  iishifier*^  Àter  la  pique,  la  fâcherie  f 
dâilèhjpr.  Jn  n'^t  pins  usité  en  ce  seiis. 


Dit 


llWsTEft;  ^a.  En  teinbe  de  chasse,  dé- 

itiVi*  fe  ^Hte  r  à  lapisté.— Pîgm^iikènt ,  d4- 

éotirVrfr  fcé  «qfà'ojîi  Vf  at  sàvii^r,  en  observant  les 

m.  tSépister  ^l'l»  tntnr 


(  Sévig.  )  Que 


1  <■ 


PLEjSlEïïT-  s.  m.  Action  dé  d^^èu- 


n-"~-^--^'7Q-—/  vT/:^  ',  X    -      <        .  colère,  accoîRipâffné  de  mépris.  Fairequelque 

serai  dépare  dé  de  ira^^axl  ^^^^' l^'Z^'^Sl  chose  par  dépit.  Conccuoirlu  dépit.  Faire  éclà^ 

tes  lettrés  que  vouseohhatsiez.i  Vo^t.  He^«-  «er  son  dépit.  Il  n'y  a  qu'ïm  premier  dépit^en 

fffPrdes  mms^de  quelquùn.  éedépéti^-  afhoàr.éoihme  la  première  faiste  dani  l'ami- 

d!én  emb^^.  ^ous  ûurethitn  de  U  petf^  k  ^^^^  J^^  ^^  put^fiHreùn  Son  usage,  (la  Br.) 

POM  ^dèptfr^n  Inep  sens ,  4  est  ^amiie*.  ,  ^^  tiesUftp  prudent  pekirmettre,  dans  cette 


Dâvèi^,  «f. ;i*art.  , 


point  r  le  reste  n  importe  guère^  (  r.4.  Rouss.  ) 
Ma  santé  dépérit  k>M  1rs  jours,  (Volt.)  —  On 
dit  aussi  t^vCune  maisfxn  Jéoéril ,' faute  d^étre 
entretenue  ;  qu'i^we^urméc  dépérit^  qm'utk  arbre 
dépérit ,  que  des  meubles ,  »  des  nsarchanàises 
dépérissent.  — ^^"En  termes  de  jurisprudence,, 
des  preuves  dépé/issent^  loràqii'elics  dcvî^ii- 


;:^.M^; 


affaire ,  le  dépit  H  ta  piaèé  de  la  r^iso^.  (Volt.  ) 

.  ^  ^ >.        *  *        Ces  gas^tes  artificieuses  fieraient  te  cceur  de 

pler  ni  payé*  ou  état  d'nii  pays  débèuj^Ié.     TétéMéUjiàiethremfiUiw^ 

■Les  guerres^  ta  peste  ,  ora  causé  tè  d^éuptt'     *^—      «^  -  *• .  ._  j.-.  .^i^  .^:.  t.  z — .  /r^.^  \ 

ment  de  ee  pajrj.lAidépeuptement  det^sieest 
f  effet  dugoùferrtement  despotique  dés  Turcs. 

DÉPEUPLER,  v:  a.  Dégàrmr  d'habitans. 
Dépeupler, une  ville  ^  une  Ifroi^inéé ,  unrojram- 
me.  Im  guerre  Adiépeuplé  ce|lé/wV)>'iiwè,  -- t1|n 
dit,  par  analogie,  dépeupler  un  étang;  dépeu- 
pler un  cant0H  degibier^  ursegarennkdelapiûi^ 
un  colombier  dtpigéàhit.^;  ^  '  {;■'■■  fe;>  ^  " 
*  On  dit  aussi  dépeupler  unéfhr^ ,  Mme  pépi- 
nière ,  ](>our  dire ,  en  tirer  bteucoup  d'anireé| 
beaucoup  de  plants,       •;      ^^         ^  *       *" 

Démëoflé  ,  ÉB.  part.  Éfàî  dépeuplé.  Pars 
dépeuplé.  Leurs  progrès  pnritreni  y  même  à  des 
politiques  éclairés ,  dtpenir  trop  eonàidéràèfés 
pourMmpérsé^>eupl^{^ky.)   "  *^^^^  n 

DÉPHLEGHATtON,  s.  f.  Va^pklégéia 
phlegqie.  Opération  chimique  q|li  consisté  & 
séparer  d'un  Kcniide  \t  phlègme  ou  Ptkti  qu'il 
contient  EUe  ée  fait  par  l'évaporatiod  bu  ^r 
la  congélatioi|.  Y.  I>éFLt;GMÀtioN.  ^ 

DÉraLEÛjpiER.  t,  a.  T.  dé  chimie.  Séparer 
d^nn'  liqoim  composé ,  et  qui  contient  de 
l'ean  v  cpie  les  chimistes  appeuènt  àutoi  phlèg- 
me, une  partie  de  cette  eau.  Oit<f^R%A9g^e 
Caleahot ,  en  le  âisUUant  as^t^  des  ssibstantés 
iPès-àvidès  cférni.  V.  DBFLE<^mu       m   Àf   %> 

|>ÊPiILOGISTlQl}É,  ËE.adj.Dnfl^^^ 
icfs  brûlé ,  enflammé ,  et  de  ui  paiticule  priva- 
tive de.  T4ile  chim.  Privé  on  d^gé  de  tout 
prînéipe  inflammable.  —  On  apj^filt  aotii?^ 
fois  air  déphlogistiqué  ^  te  <ju'on  appelle*  àa- 
^jonfd'hui  ffaz  oxygène  ,  ou  air  i^Oat.  "  '  '  ~f' 

DÉPK 
Actiof) 
fotileï 


JlféHtpr^dànt  il  t^oM^àit  secouer  te  joug.  (Fen.) 
-^  On  dit,  en  dépà  de  Quelqu'un  ^  pour  dire, 
rtiaflgné  dlieli^n^àti  ^  an  iépit  du  sorty  malgré 
lé  sôti .  N'ous  serrons  heureux  en  dépit  du  sort. 
(Î^-J.  Rouss.)  On  dit  a^issi ,  faire  antique  chose 
eh  dépit  éfu  bon  sens,  peur  diré^  le  faire  mal , 
d^une  m^iéV^  toiit4-fait  contraire  aux  réglià 
BÉT^TERf  V.  a.  Causer  du  dépit  à  queU 
.qu'un.  <^jUe  petite  trahison  ta  débité.  iMpi" 

térnnénfm.         '^"^  '  '^  ■  /;'■■■;;]' ^''^^J    ^ 

SB  Dépiter^,  prendre  du  dépit  t  »ip'  •▼^ 
dépit.  Se  dépiter  ^cintré  Quelqu'un ,  contre 
^fuH^iftù^chose,    l    l 

0&mtJX;.EVSB.    ^ 

6til  rikniHiil  nà^ilui ,  mi  se  dépite  aisément, 

MPLACÈMÉKT.  sViii:Àctibn  Aidénlat^^^ 
ti  déplacement  dTuûe  mrsonne  è  qui  roo  fait 
quitter  sa  pfa€e,Wfuî  la  quitte  vf^^ 
dient.  Le  âeplacemenid*àn  meûifle.  xie  a^jofl^' 
cernent  écurie  in^me.  Nous  ne  sommfs^  &  m 

campai^,  que  ttkier  au  soir é|  cependant 

^nOêplaceinentmefait  déjà  trouver  voiri 
abss(nee  irisûpppr(qble..^..{l.'l,.  Rousa-  )  r 
DÉI^LACXn,  y.  a.  ôter  une  pèi^pnne  oô  à^- 
échb^Oèfiiptae  --. 


faré  chb3Î^  Sk  Eai  place  ^ay^e^^u^KJDêpifl^ 
une  personne ,'  lui  Ôter  sa  place  pcMir  ù  pren^ 
drev  Dej^taceffaie  çoj^^i^e^uVéplàij^  quel- 
\Kunt  lui  ètêr  sa pïapé;,^s<^ e^çni^  J 

.jétlrë  iihe  autre  bersoïpine,  r-  5V  «^Wf^O 
changer  de  place,  de  demeure..//  est  dur^dit 
se  déplacer  a  cin^ùantèa^i.  (P'^0  ^.fui 

DéMacî;  .  EÊ.  part.  Il  s'emploie  adfcctiT«; 
ment ,  et  signifie ,  «uî  ii'èst  pas  à  la  tukcocpii 
lut  convient.  Cet  homme  ttt  ucpUux  amis  c<( 
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là  craifti 
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7     DÉfi^i 
<|ui  lui  e 

M  fmiU  I 

<(e  ^ous4 
coup  i  i^( 

On  dît 

Ine^ous  i 
'atis ,  ai 
^i'un,  (! 
plaise.  Ji 

.    SB    DÉP 

.  son  aise* 
plaire\en 
♦aDÉPI 
nuis^ij 
dépli|isir 
quid^u^ui 
même  nN 
DEPLA 
est  désa| 
ainsi  diri 
ao^sso9f 
objets  qui 
nous  som 
Rouss;;  \i 
une  phys 

>  sarUe.  Se 
jour.  Ce 

DEPl 
aflècte  p\ 
na'lute  qi] 
Léger  di 

nsértef.  L 
parentf.  si 
siègent.  ( 
déplaisir 
vertus^  (  1 
lesfauUi 
pièce  jOssi 
J'entrefo 
nepoui^ie 
prù  mi^Ui 
quitterait 

Déplais 
Cet  hom 
Donner  € 
cundépla 

DÉPLA 
un  arbris 
ailleurs. 
\deux  pre 
prunier, 
des  esiUet 
^^rre^  un 
•V  trouv 
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m  connue  jj«  itturait  être  iifas  déiCa^  (P**' 


itfiits  cette  àrc^fion 
DÉPLAIRt.  T.  n.  Être  4^gr^Me. 


T. 


éUteuiedéplailàugotU.  Ce  quiptnU  àusuiu  m 
pUUaux  autn».  Cf  fraià.t'vU  t^/àit  m»4w 
foUnuàe<ier,h>ritkénv>^¥'etle^fm:(K^^ 

«lèdetlain.  Ukè  aitnabUUmiâUé  quiftent  de  Itotà  e^tieh.  C»H«».  ).  Ou/r^  thtstotn  e«tf- 
i<»  èmïfUè  de  «fepW?»''  (^  'l*  *Qli»«;)''^<w««  ^riéùrede  nm  mœan ,  fui  sera  toute  raftpeféet , 


plisMOt  le»  iVeîie».' ff  À>rt  pojpt  iuiti*!   i  ;, 
B^UtH-  uneteiviitusf  dêfiltêr  ^  tm»î'd4>l'(fi' 

1)»  ^t  d*ààiïîai«1i|iiiâ  «fut  téift  Voir  tààt 

c^  qu^  avait  4e  meipènr  dans  sa  boutique , 
qu'{/  a  déplié  ^M^àti  lui  a  fait  dépU^r  toute 

/i^  éimrchiUdiJr}^  '\  >#  A  r  r*  >  :  5  f 

figùtéûkeùL  Ùtyahi  le  juf^  ïerri^UfUmt 
$e  p^ietitétà  htâfou k^f^i^toice  so  dépliera 


cé  aui  nous  surprendra  le  pt^s  ,  ce  sera  f  Ai>r 
j  toiré^ secrète  dé  notre  cçeur ,  qui  se  dép^er^ 
hMc^.  uilors  tom  entière  Ijb  no# yeux. ../^ Idem.  ) 


m  k  dèpf^ns  OMêxm 

qm  lui  eëtd^sagrëaMe.  '/e  !»«  cràik  pai^  auolr  j     Eà  thermes  de  chaase^  ou  dit,  déplier  Ukrait^ 
rU^JA^wiin^m  i^ousdevlaire.  Jèsuisfdth^  [pour  dire  ^  ûonfftv  la  corde  qui  tient  là  botte 
dé\nms  m^ùirééptu.  dâ  nai  pas  eu  it^tniion  jdulînner.  ^     •   ,.  >^   ^    ;  ^    ^^  ^^^  ^ 
Je yom déplaire.  Kùtre  fojuiuitf  dmatt  btqu-^  \     P^pui > iEi.BV*- v;  ^    !,  it     .'    i    ', 

Op  dit  famUlèl'emént ,  ne  t^ous  en  diéj^iaise^    uheji^A^  DepUssér  des  ^fu^ahû$.  ^^1^  <^'^^ 
Wi'ous  déplaUéy  pourmarqiW  ^jfoA^ion^^  f  mi^m^dépUssee^^  ^  /  Svi  r^V     /v 

iVtis,  au  sentiment,  à  la  volonté  qé  ^ud|r  t     11  seni^plpie  a^ssi  llvec le  p|)bii6m  ,pèraonr 
paJ  aii^îi  ne  ^ous  en  4^  |nel.  Ainsi  on  dit,  qii*tcn  habit  se  dépiisse. 

Pépilisss .  SB.  wrt*        *      "^^  ^  " 

DÉPLOIEMENT,  s.  m.  AcUofci  d$  déployer, 
ou  dTçi  de  cette  action.    /  •     A     r 

PEPU>RABLE.  ad],  deè  deifx-  (genres.  Qui 
est  %t  naturv  â  nous  toucberi  jusqu'aux  làrr 
mes.  En  prose ,  il  ne  se  dit  guérp  que  des  cho- 
sçsr  État  dcphraifle*  Situation  .déplorable. 
Condition  déplorable.  Sort  déplérabie.  Qufi  le 


cM^un.  Cela  n^est  pas 
plaise.  Je  n\en  ferai  rien^  ne  vous  déplai$f. 
.  st  Dbplaiee,  sVi^nu^er,  se  trouver  nia)i  à 
ton  aise.  U  sejiéptaàa  m  campagne.  Sp^é- 
plaire  sn  compagnie,  il  se  déptatt  partout.  ^ 
;  f vDÉPLAISAHCE.  a.  I.  Tieux  mok  ipusiv^ , 

3ui  supifialt  mélanipoUé ,  cba|rin  ^  tifst^se , 
^{p^isir^'dpgoC^.  Qtt  ail  c|[aelquefbis ,  prpndre 
qupl^fê*un  en^dèplaisa^n^  ;  mais  cette  phrase 
inéma  nV(  PSiA^mÎM  <â|in8  ie  bon  langagç. 

,    BËPI4  AÏ^JÛST ,  Te.  ^j.  Qui  deplatt  f  ^ui    sort  de  la  condition  humaine  eàt  déplorable} 
est  d^grëable.  Siiâtque  nous  aidons  ^  pour    (jy M.  )  Jl^ux  choses  me  pri^eht  de  ces  plai- 
ainsi  4ire>  la  conscience  "Ve  nos  sensations^ 
AOifi  sotffmes  disposés  à  chercher  ou  a  fuir  les 
objets  quilesprodw4ent^  d*  abord  selon  quelles 
nous  sont  agtéabtes  ou  déplaisant^ .^..,  (X.-JT. 
Rôussw  )  Un  homimp^  àéj^laumt.  Une  ftj^sre , 
une  physion^nufi  ^pUisafUé^  Maison  deptai" 
santé.  S^ouf  déphi»arU,^On  déplaisant  sé- 
journe est  une  chose  bien  déplaisante.^ 
DEPLAISIR.  ^>)D(i*  Sentinaent  pénible  qui 


afiècte  plus  oa  moins  Tame,  pensée  chajf^i* 
naYite  qui  se  pr&ente  sans  cesse  â  Tesprit 
Leg/sr  dépl^tut.  Gfrand  déplaisir»  iJcpUusir 
mortel.  Uéplaisi(^cf^hé.  Je  vois  ,^soimunp  ap- 
par^ntf, sé/rénit^t  les  4épUi^s  cacHesqui l'€i^^ 
siègent.  (  J.4.  Bous$.  ) .//  ni  fotss  rest^  que  le 
déplaisir  de  «14  perte ,  et,  A|  mémoire  4e  se^ 
vertus..  (  Flë<ih-  )  Je  sens  aivp'e  oéplaieir  toutes 
les  fauXes  qui  sont  dans  Im  eontextufe  dfiTptte 


ne  pouviez  vous  adresser  kpérsonne  qtUlesçom^ 
prù  mifux  que  moi.  (Sévi^.  )  Je  neppùt^ais  le 
quitter  stunseuipas  san^  déplaisir.  (j»r>).|lous.) 


firsj  ma  déplorable  vieillesse^  et  votre  absence. 

Volt.)  Le  déplorable  éi^t  oUil'se  voit  réduit.., 

Id.  )  Sa  santé  est  dans  un  état  déplorable. 

14*)  La  maison  de  Clovis  était  tombée  dans 

unejaihfesse  diplorebl^.  (Bosk  )  Mon  chagrin 

n^â  pas  ]pei4  contribué  #  envenimer  T humeur 

qui  ro^geai^  ffia  déployable  machine.  (Volt.  ) 

Mon  estomac  est  déplor0ble»  (Idem.)  Un  é^é-r 

nement  déphrablei^  En  ppésie ,  il  se  dit  des 

personnes^  Famille  déploraffU.  V.  LgaEntAiti, 

Danslé  stria  aoutenu.  il  fe  ^it  aussi  des 

peréonnee.  ^amiUe  déplorable.   DéplomlUe 

victime  de  la  trrànnie.  ■.     i        .,.> 

DEPLOIUBUMÈNT;  ail^.  DV«  îPài^^ 
dëf^prablf*  JJ^  i^j^  for^^k'^j^ 

""^SlSl^M^S^  Bi«i?ct^  pletur? ,  lar 


Mi 

v(^  ^ft;  <yièig'iesi  des 

l  '^/TO>(  H'J^L^^^     prmèrefois  s 
p  ^^i^^^^M^  hiff^^re .  unique^ 

nm^t  pour  j^ffncr  ^f^$,JiP^^'"^^^re  kè 
hotn^s  ^f^resiii'l  (iMfi)  (jtu est-ce  que  cet 
in^iifût?  rarrangetnent^  dei  orgafw  dont  U 
fe^êf  déphie  par  te  temps.  LeJ^ouiôn  tpéi  con^^ 
mençe  a  peine  idéptojrer  seifemUts.  (  jUjr.  ) 
^  rigurëroeht  ll4{pl^er  s<kn  éltMmffiftfé  ^  ses  ' 
^,^^^f,^sr^ssqurces,eic,Il  àtUfiiafaii  oyee  . 
infffatléncè  h  j^omçnt  ^ii ,  ravétu  des  magis-P 
tratùre^  ,  i7  ^V4ft  en  étal  de  déployer  son  zèle 
ets^S  talens.  {$ut\x.),It fallait  abattre  et  dés-   . 
armer  to^t  tç  partie  ava,nt  de  pouvoir  déplqyer 
en  jOreté  toutes  ses  fortes  contre  la  maison   ' 
d'^triche.  (Vpltt)  i^eéhrdmûl  déploya  dans 
sa  yengeance^  aiUonséc  de  la  justice  ,  (ouïe  sa 
rigueur  hautaine^  Ljfoïi^  >  CeK  cequidlftoie 
tofite^la  fernusté  dlm  cœur  inébranlable.  (îd) 
ffiti^possions  fçrtèSf  telles  que  t ambition  u 
la  Plffngeûnfe.^  di^oyèrcnt  toute  leur  énergie, 
(Bai^bJ}  J?iB|pi^  les  ressources  de  son 

^^wà^  ^'  /amtère;r  et  les  sen^ 

tif^imi  MS  gt^Mes  unies.  (  Idem.  ),  Déployer 
toiu  te  faste  4e  f  éloquence,  (idem.)  Ce  pays  f 
^^esX  qu'une  suite  de  tableaux  ois^la  nature  a 
déployé  la  erandeur  et  la  fécondité  de  ses 
idées. ..f..\  (  jçlem.  )  Ils  déployèrent^  un  carac- 
tère qu'on  ne  leur  avait  pas  soupçonné  jus- 
qu'alors. (Idcô.)  Tandis  qu'à  la  faveur  de 
ces  licences  ,  t homme  de  génie  déploie  à  nos 
yeuT  les  grandes  richesses  de  la  poésie,  les 
faibles  imitateurs  s'efforcent  d'en  étaler  le 
faste.  (  Idem.  )  —  Se  déployer.,  Là  flamme  se 
duploie.  Son' coeur  se  déploie.  (  DcIiUe.  ) 

DÉPLOTé  y  ÉE.  part. 
\  On  dit ,  rire  a  gorge  déployée  ,  pour  dire ,  ' 
rire  de  t ou tç  sa  force.       ^  ^ 

;  DEPLUMER.  V.  a.  ôterlesJ|jlume8.  Déplue 
mer  un  oiseau. 

On'dit  aussi,  sedeplmaer,  pour  dire,  per- 
d^  ses  plumés.  £es  oiseaux  se  déplumant  pen- 
dant la  mue.  ;  >J*  ^ ,  •  \ 

P^PViniB ,  ÉE.  parti  F'oila  un  oMtsftm  déplu^  ^ 
mrf »jcr  Diurnes  lui  sont  tpmbees.  ti  . .    *.. 

DEPOCBEK.  V.  a.  Mot  inusité  que  Ton  trouv  . 


J 


V 


pièce,  atuu^bien  qpe  dans  la  diction.  (  VoH.  )    Thomas^  bV  paa  ét^  adopté  fj^r  ronger  JJ 
J'entre  fort  bien  dans  tous  vpj  dépla^ire  ;  voue    pournit  ^tr&  utiledan^  quelqtias  cas.  ^  .  /. 

•  '  -    -^  DEPLOEElt.  T.  €l>a  lariii  db/»forans  verser 

des  pleurs^  C'est  piioprem^eôtexpriiiler  un  vif 


sentuni9iilt  de  doiuçiir  ^ur  wi  majl  qùi.e^^ns 


Dkpujsu,  siÂmfie  aussi  ii»écoj:itenf»fnmil.    çemc^e^  P^^''^^  i^^isèr^  et  la  petnersité 
Cet  homme  ma  f(ti^de{  grands  JUptfi^isirfj, 
Donner  des  sujets  dé  déplaisir ^  J^eJai^uur 
cun  déplaMr  k  son  proci 

DÉPLANTER,  v.  a.  Oter  4e  tmtt.un  air^r^f  Is^^bsU,  (Idem.  )  Il  ne  se  çontentâitpàs  de  de- 
un  arbrisaii^u,  une  plante,  pour  les  ptauttor  pioreT' les  maux  de  ta  guerre.,  il  tâchait  de  les 
ailleurs.  Il  se  dit  plus  particulièrement, dçs  adoucif?{Jlinéi.)IfousdiW^ 
ydeux  premiers;  Déplanter  un  pommier  f  [un  ois  son  pays  était  réduit.  Cé^it  une  consoia- 
prunier.  Déplanter  un  ^groseillier.  Déplanter  ^tion  pour  moi  que  la  lumière  du  iour  me  quit^ 
des  œillets^  ^—  On  dit  aussi,  défflanter  un  par-  tdt .  et  que  la  nuit' t  vint  m' envelopper  de  ses 
terre,  un  bosquet^  j^Ur  d^e  9  ^acbec  o^  gui  !  ombres  .  pour  déplprer  en  liberté  ma  niisérar 
•  J^rouTe  pWuf.  ;^  .t  J^^r  ^Jr  vv  ^^^ÎT*  (VènA.)  Ce  ^combat  fut^un  de 
DgptAWrt  •  *B.  part,    ;;  ^ .     ^  ^    ..  ^     ciuf  puToi^èut  le  plus  a  déplorer  la  perte 

DÉPLANTEUR.  s.  px.  Celfii  qui  déplante,  prématurée  i  une  jeunesse  florissante ,  inutile- 
ment êopfiûee,  (  Volt.  )  En  prose ,  il  ne  se  dit 
oi(ère  quedès  choses î  en  poésie,  il  se  dit  aussi 
aes  personnes.   :'  ^ 

DÉPLoaitéE.  part:. 

DÉPLOYER.  V.  a.  Du  latin  deplicare  éten- 
dre ce  qui  était  pUs^,  ^assemblé.  Il  sigpifie/ 
étendre ,  développer  ce^  qui  était  rassemblé , 
resserré ,  contenu  dans  un  moindre  espace.  Un 


n 


^^ï. 


•v 


DÉPlJsfrOlR.  /.  m.  Outil  avec  qu6Ï  on 
déplanje  ^  racines  ou  des  plan  tes, 

DEPUtRER.  v;  a.  ôter  (e  pUtre.  PepU- 
^cfUF^niuraille^uuplafond. 

HiftAnt ,  iE.  part.    , .., .,  A  . 

.  *  DEPLAYER.  v.  a.  Vieii^  mot  inusité ,  qui 

•isniQait,  couvrir  de  plaies ,  faire  des  plai^^ 
Wcsser.  '■  t       '     ,  ^      *^^ 


I^n^age  populaire  ,4>our  «ignifier, 
tirer  irqrôt  de  fargenl^  si^  po^e« 

D^iKTER.  V.  a.  lf(^Lnterutte  jHèréd'é^ 
toffe,  chiper  les  poi^^^qp!  tiennent  lès  plis 
en  ^t.  '    ^  V 

0$PQUR.  V.  a.  Oter|e  ppli  de  quelque  chose. 
féefeuaé^lit  le  marbre.,   i        „,^;  ^  .^ 

DÉPONENT,  a^'.  m.»T.  de  grammaire^  dont 
on  se  sert  en  parlant  <jl^  cerUiins  verbes  latins 
<^ui  se  conjiiguent  à  la  manière  des  verbes.pas« 
sifs",  et  qui  cependant  n^ont  que  la  significa- 
tion actiye.  On  les  appelle  déponens^  dq  vcrbii 
latin  deponere  déposer,  parce  qu'ayant  eu  la 
signification  passive  |  ils  Tout  comme  quitta  / 
ou  cléposée-  ^  <        / 

:  DÉPONIBLE.  adj,  dés  deux  g.  Mot  inusité, 
que  Ton  trouve  dans  quel^ueâ  dictionnaires;  ' 
où  op  lui  fait  signifier  y  qui  peut  être  déposé. 

DEPOPULAPdSER.  v.a.  Faire  perdre  Taffec- 
tion  du  peuple.   .  ' 

n  s'emploie  aussi  avecle  pronom  personnel.  ', 
Ce  magistrat  s'est  dépopularisé  par  sa  maU- 
valse  conduite.  ::^  .  ..  .     * 

alPOPDjLÀBisÉ  ,  ÉE.  ^art.  -^ 

EPQPULATION.  s.  f.  C'est  proprement 
l'actionne  dépeupler  un  pavs  ou  une  place.  . 
Cependant,  ce,  mot  se  prend  plus  ordinaii'e- 
ment  dans  le  sens  passif  que  dans  le  sens  actif. 
On  dit ,  la  dépopulation  d'un  pays,* pour  dé* 
signer,  la  diminution  de  ses  habitans,  soit  • 
par  dés  causes  violentes ,  soit  par  le  seul  dé* 
iaut  de  multiplioation^i 
DEPORT,  s.  m.  T.  de  pratique.  H  n'est  gurre 


OMie^  déploie  ses  ailes.  On  déploie  les  voiles  I  d'usage  qu't^n  ces  phrases,  payer  sans  déport, 
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»  ^ 
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lê^éonà^mtiéèptrfêr  f  amendé  m/m  <r7ibo«f . 

•tigneurAkMhl'dc  jodil'  ^a  rèf  êBU  d  an  t^stf  U 
prenAtte  wxùêt  aorè*  la  maft  ^o  postesftçui*^ 
•  On  appelle  a tiitt  déport ,  le  4>tiil  qù^ayaienl  ^ 
CD  certaïaê  lieux  ,  les  ^v|c(y^  ^  les  archiâîh*^ 
eitsi  ou  aQtteS|  de  jouir  oe  h  {ii;^iiiièrc  anu^ 
du  revenu  des  eores  Tacantei.  .     ^*^  >"! 

On  atijpeile'dSl^W  «t'uA  j^fjfe  ôii  autre  offi^ 


l^  i 


V.T.' 


•• 


ll^' 


dhjpof^ni. 


t  /^jà^ 


0'j< 


•  » 


^:^- 


DEI^QSitAilS^  dea  d^  ^.^Celui  ou  celle 
A  qui  OB  a couUuili dëoil^.  Pidkle  ffépohitairt. 
P4poêàmr$  infidèle,  il  est  U  déposi$mre  de 
céUe  êoinme.  SUe  est  U  dépositaire  de 
mes  papiers^  «-*>  Figurémenl.  Un  homme  hp^ 
noré  de  Im  sonfience  du  fMr  ,  et  {^unique 
depoëitaire  d^  èp,%  seatets.  (  Bailli»  )  //  éjt^it  le 
dépésiiàlre  et  finferprite  des  lois  ancienne 


cieiT.  racte  paf  kfiG^èl  uo Jotfe  oii  ^litre  ofli*  I  elHoU/^^ties  .  le  gàp^^n  des  droiu  de  là  c^- 

çierd^larequUl  nW^Hd^i^mtciilidittiiedë  I  ràwé  ^  M  l'oracle  de  h  d^ii^  (  Vok/;  In-. 

'^     ^       -  -  w.     >  • a    ^...1      téhifètèsd^s  HUomét  des  Jmusr  ^  arbitres  dt 


f 


Taffaire  portée  devant  llii ,  à  cause  Ae:  quel- 
que raison  patlleuli^fe  (^ni  Ten  empêche  ,  et 
pour  laqueHe  on  pidHnratt  le  récuser»        ^  ; 
DÉPOHTATIO*.  s.   f.  Cëtait  danV  Tan- 
âe|M  Romegpu   bannissemebt  peri>^tCiel  ; 
ayj^interdiclion  3u  fe^t  de  Veau.  ^    ..  ;< 
Dans  les  derniep  tempâ  ,  ta  'd^porfat^cni  lie 
ae  boltiattpas  toujours  iru  liapÉnisseiAetot  ^^le 
emportait  encoKfl^,  quelquefois  la'  petj^e  dé  \sl 
/^tebtion  daiis  iinc  colonie  loiiitaine,  o^^tns 
quelque  tle  voisine.  —La  €<^p<yi«fîoi|  efp^é 
peine  prononce  ,  dans  Certains  cas  ,  j^fif  lé9; 
lois  françaises.    '  ^'     y%:.' 

'  PÉPORTE^IENS' s.  oi.  pï.  Mœurs dëre^Ke*; 
;^  cônAiite  iri'ëgnlière.  //  a  été  chassé  de  cette 
maison  pour  ses  déportemchs.  Déportemem 
scandaleux.  Ses  deporteniem  ont.  iitité  son 
père  contre  lui.      .^. ,..,:/,.  ^    '    ,  ,      *    ''     v 

se  bÉPORTÈR.  V,  prohoiti.  Èe  ^d<?sî|tcr ,  > 
départir.  Se  dépoiHér  de  ^es  prétentions.  Il 
s'est  déporté  de  la  f/oursuite  de  ce  procès ,  de 
cette  affaire.  Se  déporter  d'une  ùccwuaiion 
qu'on  a  îiiïentée.  Un  juge  doit  se  déporter  du 
jugement  duà  procès ,  4junnd  ilj^a  intérêt. 
Son  plus  grand  usagp  est  au  palais. 

DÉPORTER, gf.  a.  Bannir,  trapsporter  daùs 
un  lif»u  éloigna,  ' 

DÉPOSANT,  TE.  adj/Qui  dëpo^  et  af- 
firme devant  le  juge. 

Il  est^  sTùssi  substantif.  Toui  les  déposans 
disent  ta  n»émo  chose.,  r 
'  DÉPOSER.  T.  a.  Du  laflnf  deptfnère  pàêer 
en  bas  y  ôter  d^nne  place  stipërièore*  l>^sti- 
tiier  ,  ôter^ne  di^irë  ,  un  enif^ot.  Onjié- 
jpose-  4es^nçiens  magistrats.  (  Bartb.  )"  Là  ' 
.  crainte  d'être  déposés  y  est  un  plus  grand 
Jrein  pfmr  les  empereurs  turcs  ,  ^ue*  loiilei  lè's 
lois  de  fAtcoran:  (Volt.  )  '  y^lji  ' 

Dt:rosEa.  Quitter,  renoncer  i  qnelcgie  èliosci. 
Sylla  déposa  là  dict^ure.  J'y  pris  Te  y6le  de 
eourtisan  ,  sans  déposer  celui  a  honnête  Jiom- 
me.  (  Barth.  )  Dans  ces  occasions  ta  républi- 

]}ue  rougissait  de  ses  injustices ,  et  xewjt  qui 
a  goui^rnaient  déposaient  leur  ri^^aliié.  Tld.  ; 
:  On  \^it  la  nation  ta  plus  t^ateureuse  de  Luni-- 
ver$  préférer  ses  vertus  h  ta  vengeance ,  et  dé- 
poter sa  jalousie ,  h  la  t^oix  de  la  raison.  (Id.  ) 
Orphée  tirnit  de  sa  lyre  un  petit  nombre  de 
sons  agréables; on  dit  qiie  les  iigres  di posaient 
ieur  fureur  if  ses  pieds .(  làem,  )   ^ 
^    Dêpôsek.  Mettre  en  dc^pÂt ,  confier.  Moïse 
fit  déposer  aupi^  de  t arche  y  l'original  île  la 
.   toi.   (  Bossuct.  )  Le  rultituitrur  ^*èst  vu  for  té _ 
de  déposer  ses  récoltes  dans  les  magasins  du 
gouuemement:  (  Ray.  )  —  f^:oilà  tous  mes  sert- 
timenSy  que  je  dépose  entre  \*os  mains.  (Volt.  ) 
lie  dépose  fions  uotre  cœur  tous,  mes  i^ecrets. 

DcposEB.  V.  n.  Dire  ce  qu*on  sait  d'un  fait. 
Ce  qui  n'est  point  ^raisemblobte  ne  doit  point 
être  cru  y  k  moins  que  plusieurs  conteêipn^ 
rains  i  digpes  de  foi ,  ne  déposent  unaninie- 
ment  (Volîv)  Dipoier  en  justice  Déposer  con- 
fie que^qn* un, -^  Jésus- Chi  is  t  appelle  en  témoi- 
gruige  lu  loi  de  Manse^  tes  prophètes  et  les  psau- 
mes ,  comme  des  témoins  qui  déponent  tous  de 
Ja  même  trente,  (Bom.^ 

DÉPOSF.R.  V.  a^  St»  cnt  aussi  des  liqueurs  qui 
laissent  clos  parties  gfos^ic  rcs  et  h^tf^rogrnes 
au  fond  d'un  vaisseau  Cette  enu  a  déposé  beau' 
^cUp  de  sable.  Ce  yin  a  déposé  beaucoup  de  lie. 


celtes  dits  honkmés^  dépoiitairt^  des  seieru:es  , 
M  stU'tout  des  secrets  de  ta  studecine  <,  ces 
pf^êtres  joiiiàseiU  ^Ttsn /'pàMss'inr  san0  t^ 
eitfs.  '.-  (  Barifau  )  tés  èitorens  qm  éni  seM 
leur  patrie,  thin  ':dk  Jui  dei^èmréirdhâa^  k 
ta  fin  de  leût  carrière  ,  sont  rtfspofàés  ,  Us  tms 
cùtrtme  les  dépositaires  slè  te^pStèneèli  ^4^ 
aigres  çétsstk^  les  n^nkmè^  d^  ^^jtf ^f < 
uherèHgion  dé  cénsèrv^ei'  tes  débris.  Oàm^) 
Ceux  qui  étaient  les  dépositaires  ete  sàvif  9 
étaierd  ddru  un  péril  contintfel  par  sa  dé/Un- 
ce.  (  Féùély)       .     -        ^  : 

DÉPOSITÉR;  v.  n.  Ifcit  inusilrf  que  ÏW 
trouva  dana  un  dictionnaire  ,  où  ôû  lui  |^it 
signUier^  donner  un  dépôt  ,  un  gage.  V' 

PÉPOSITJO».  8.  f.  Destitution ,  pilvation 
d^une  diàr^  ,  d'^u^  iUj^itë ,  d'un  emn^oi. 
La  dépoàitioh  ^  d^ùnojfficier.  La  déf}omi6n 
d'un éi^qtâOsk .    "  - ■-  •  ••  -^  ':  '      4  ■  ■  ■■  :  5   \    '    . 

Déi^iTioN-,  signifie  aussi ,  ce  qu^un  témoin^ 
àéfo9e  et  ^fiifaie  par-devant  le  juge  qui  reri- 
tend.:£a  dépositiori  ditn  témoin  ,  dfe  deupc  tc^ 
moin^\  Eniendie ,  ouïr  des  déposnions.  Les 
lois  qui  Jord  périr  un  "homme  sur  la  déposi- 
tion d'un  seul  témoin,  sont  fatales  a  la  li" 
berté.  (  Montèsq/)         x 

DÉPOSSÉtora.  t.  à.  Ôtcr  la  posse^^îon.  On 
ta  dépossédé  de  sa  maison  ,  dip  son  Héritage. 
,  Dépossédé  ,  it.  part. 

DÉPOSSESSION .  s.  f.  H  n*est  çuirte  d'usage 
quVn  style  de  pratique.  Action  dèd^osséder. 
DEPOSTER.  y.  ai  T.  de  guerre.  Chasser  [ 


oreita  oo  ei|a^  dotrent  Itre 
veoduea^ep  ^^«JteiL.— •  H  se.  dit  amsii  d -ftuf 
quaiktit^  épn^i^iitame  «Tàf^tef  •  ^  titrea,  4f . 
regisU^  ,  Tasaiîmlës  m  un  lieu  pmur  7  ttrt!^ , 
consenr^  ;  coiïlÉiuntqiiiSa  et  consultés  au  berr-  - 
soin.  Dépôt  àê  titras^ de  Â»i5.— -Figurénientr 
Le  dépôt  diut,  Imststèê-m  était  alors  entié  tes 
mains  tle  qaiîaues  honmseg  s^eftueua:  ^  eonnus'   ; 
sous  ta  nom  de  sages,  ai  distribués  eu  diffé»  . 
rens  eantomde  U  Prtee,  (  Bar|b.  )  //  érofait 
Oifcir  dans^son  ama  té  dépôt  de  tMstes  bs^  iff<^2 
tus  (^kleoa.  )  Aristtde  s'esta  anweré  As  âép$t  ; 
de$  ormnaiàsanees.  (  Idem.  )  il  est  ào^e  dlap 
irrités  *^uè  té  *sage  doit  garder  comme  tsH  dd^ 
pôt  f  et  ne  ^  laisser  /pour  ainsi  dire  9  i^mief 
tp0  gputte  fi  goutte .  f  Idem*  ) 
,  pcrÔT .  Lieu  aji  Vpts  dépose  des  titrés ,  dea  ac^  ' 
iés  rdes  marchandises ,  des  denrées.  On  appelle 
dévot  publie ,  un  lieu  destiné  i  mettre  ^s  dé^ 
pots  oi*dpni|^  par  ju^tiçç^  ei4^oii  donne  aussi  .  ' 
ce  nom  a  tûu  t  lieu  destine  &  consér  \  er  lea  àddi 
pubUea  ^  tdf  spi^t  les  grejes  ,  les  buiWiix  d» 
C(ontrMe  »  M  «ftudes  des  notaires  ,  etc.  — ^  JDé- 
pUfiyit^  j^ffe  dyil  où.Fon  porte  les  çro^ 
diiëtioÀh  des  part iea^  daiis  lei  affaires  câvdei.    , 
,    Dj^pÔt  erimlnèlf  6&  Pon  met  en  dépôt  1^  ;^ 
proéédutei  criminelles,  et  autres  pièces  ser- 
vaèt  iux  procès  des  accusés,  ^^^  Porter  dfis 
martnaiîdiseis  dans^  un  dépôt.  Bispostit  uA  dd'^''  * 
pôt^pàmr  4^  matchandises\    :   }     1  1      v 

^.  T  de  m^4.  Amaé  d^b\ife^iit^  ^i  ae 
jiçtiekÉti(r:^efl^ùe  pariitfi;  ^t;^  fortiieiit  dea| 
tiittieiirii ,  deiabcèst  t"  Ou  appelle  dt-pôt  lai-' 
leiix. :^une\nâtadie  foraiée  par  lé  éijoiir  du 
lait  oaio^  ^ne  pWtie  quèlcoî^que  du 'corps. 

Dépôt.  ISédiment  que  des  ttutières  liquides 
laissent  au  fond  .d'un  vase  ,  ou  elles  ont  resté 
peqdant  quelque  XevoyMfivpôl  d*urine,  . 

DEPOTER.  V,  a.  Ôter^une  plante  d'un  pot 

oùellareH.  Dépbter  unotilt^ft.    ^  Il 

DuotÉ/ÉE.  part-   •  >'^'^:'• ''""i*     ■''^'^',  ■ 

DEPOODRER.  t.  a.Ôt^,  faire  tomber  la 

poudre  des  cheveux  ^  d'iine  perruque,  i^ 

^eni  ta  tout  dépoudré ,  a  dépotsdrc  saperruque. 


DÉiMnaé .  éh.  part  »  ,. ,   . 

^.  ai-   I .  de  guerre.  tJhasser  j     DÉPOUILLE,  s.  t  Du  \à\in  spotiitm.  Ha- 

d'un  poste  ,  forcer  d^abandonner  un.  poste;     bits  ,  vétemens  dont  on  estjclépou||të  y'^dolii 

on  s^est  dépouillé.  Les  ]4itins  appelaient  ipo- 
liarium  ,  un  lieu  qui  faisant f)a9lie  des  baina!^ 
et  oà  Ton  déposait  lei  vétcmens  de  ceux  qui 


L'erinemi  occupait  ce  poste  ^  cette  position  ; 
il  en  fut  déposté.  Itfsust  déposter  teitiiémi  de 
cette  hauteur.      ^1     ,    «.^  ;       t, 

^  DÉPÔT:  i.  m.  Du  làtîû.  depésitum  clioae 
qi|e  l'on  a  donnée  à  garder  ^atuitement ,  A 
condition  qiie,  dès  le  ItiomMt  où  «ilui  qui  a 
fait  le  rdépAt  la  redejnandera  i  elle  lui  sera 
rendue. 'Co/i/ier  un  dépôts  Rendre  un  dépôt. 
Nier  un  dépota  Garder^  Ur^dép4$.  Mettre  de 
F  argent  pt  dépôt  chez  quelquun.  i  ^  ^  »  * 
Htàf^ ,  se  d[t  du  contiiat  par  lequel  on  £|it 
un  dâ>£tV  Le  dépôt  eit  'i0hcontral  de  bonne 
foi.  La  J'ai  du  dépôt.  -^  On  appuie  toi  du 
dépôi'fes  conditions  soùs  lesquelles  la  chose 
a  été  déposée.  /      ^     ^'*'        .      >  (i.,      \/ 

Dépôt.  Action  par  laquelle  on  déjpôsë.  Paire 
un  «léjjôt,  Faire  te  dépôt  d'une  somme.  On  ap- 

Eelle  dépôt  volontaire  ,  celui  que  Ton  fait  li-' 
rement  ,  #t  entre  les  mains  de  telle  personne 
que  Ton  ju^e  'à  propos  ;  €lépôt  nécessaire  ou 
forcé  y  celui  qui  est  fait  dans  un  cas  où  Ton 
n^a  pas  le  temps  de  délibérer  ni  de  choisir  un 
dépositaire,  Comme  en^cas  d'incendie,  de 
rutilé^  de  naufrage  ,  etc.  ^  déoôt  Jk  jastice  , 
celfri  qui  est  ordonné  par  justice.  *^  ^^ 

DÉrfir.  Chose  que  Ton  a  confiée  à^a  garde 
de  quchitrun  /  afin  cpiHI  la  conserve  pure  , 
intacte,  sans  altération  ni  changement.  On 
a  cru  d(*ptns  que  la  noblesse  nepoui^ait  con- 
server le  dépôt  JiS  lois  (Volt.  )  H  était  chargé 
dudpôt  de  Èapatrie,  (Volt.  )    ^>^     ^^i^ 


Déi'ot.  Quantité  considérable  de  marchan-^ 
diiies  ,  tle  denrées  ,  rassemblées  en  un  lieu  , 

Eour  y  Atre  conservées ,  et  portées  selon  le 
eaoiu  ou  les  demandes  dans  les  iXy<n  eo- 


se  baigéâient.  Vem  6tée  du  corps  (d\ili  ani« 
msX.La  dépouille  JFûn  serpent  ;  Ui^  dépouille 
dan  ihseHe.  La  dépouille  Jtun  Hon^  -^  Dans 
le  stjfle  életé'^  on  anpelk  I9  corps^mort  d^un 
homme  i  sa  dépàuitu  mortelle,  '-«r  On  dit  par 
analogie  ,  tadét^ouitte  Vun  ISrife^  pour  dire  ^ 
tous  les  fruits ^tiHltf  p^rtés*d$ns Tannée» 
lorsqu'ils  sont  cueillis  >  ou  cocL'idéixs  con^oe 
devn^t  Pétre.  Fertdte  la  dépouille  d^un  ar^ 
bee  .ladépouille  d'une  vigne,  i"^^-  "^  : 

^  DÉropitirs,  aè  dit ,  en  terme  de  guerre  ,  de 
tout  cte  àttl  est  enlevé  à  Petinemu  Lei  dé^ 
pauittei  a  un  ennemi  iié.  Les  dépeunlits,' d^un 
prisonnier i  Ils  virent  là  ^plaine  jonchée  de 
mnrtM^t^  cquvtrte  de  riches  dépouille^ /(Bàrth, Y 
it  retint  affres  neuf  ans ,  chargé  dès  jiéfyouii- 
tes  de  tous  les  peuples  vdincûs.  (  Boss  )  tl  a 
souvent  enrithi  te  trésor  épuisé  j  da  dépouilles 
enlevées  h  tennenti.  (  Bartli.  )  ^^,^.     J 

Dcrociu.E8 ,  i^  dindes  propriétés  nont  où 
s'empare  ,stnt  pejpdfant  la  vie  ,n  foit  apri^s  la 
mort  du  propriétaire.  //  nUa  inïe/iié  un  ptr)». 
ces  i(fjhste  t  et  h  force  de  çhCcaaes  ,  tt  *'«î^< 
empttré  de  ajM'prripriélés  ^  ei  s^est  enrichi  de 
mas  dépàuiltesr  il  s' agissait  de  tecueillir  les 
dépouilles  du  roi  dÈspag^;e\  dont  ta  moit 
s'approchait.  (  Volt,  j  Op;  ne  s^est  pas  tou- 
jours ainsi  disputé  Içi  dérouilles  <le  cette  na^ 
tion.  (Ray.  )  -^  11  se  dît  en  gédéral  de  tout 
ce  qruon  énlcire  A  quelqn'uà  ,  de  quelque^ 
manie  re  que  cepuis^  Mre.  M  ne  peut  r  avoir  ' 
chet  dPyareils  peuples  y  de-  ces  y ^*rt unes  dis^ 
proportionnées  qui  se  forweriCdfis  dépoailkê 
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^Siào^  ai  a«. 

pooiiler,  £#  dêpùuïtUlfHent  dé  oê  nuMmwmtX  ^  ^^  , 

*  DÉi^ULiinuiT  ,  «gnific  en  tcmie  tf^adoi^  «t ]  crti».  (  J&^.  )  L  action  de 
,  k  releT^o'x>o  fait  d^un  regiftré , 


J 


a*Qn  ioTentaire,  d^uo  cooBiptei  4e  pluieaft 

MoUkàh  hkbito,  ^éteméttë  qàe Taié  a  41  ài  ^e 
ixMvà  U  ^ri^Dépo^^Uhr  quelùH'un ,  digàifie 
ItltiSralëiiiétel,  liii  «tiftrUiTiabi<â  ini;a  â^r 
It  oonê.  Ik$  ^m^  fûBt  dépàmUé.pé- 
j^uUkr  un  étoh^:iM  sùldat  tmà  tenntmitfuil 
pqurtmê^éÙ  et  te^dépouitta*  -»  On  le  dtt  de 
êertatm  i|^tiutnt  dont  on  die  la  pean  ,  pour 
las  mettre  en  itMÏ  àé\it  aeeon^oiodés  ponr  la 
tabb^  I}épouiikr  une  (vmuiUë.  Dépouillât  un 
m^Hl^mlapim  ;  --^^^f^-^  i'  r>^ v:^,''  /.  i 
IMMira^a%  lé4ft^rà  (lariant  ^  honneurs , 
^èn  iéMéiJ0yÛ9B  ayan(ta|es.  dei  biens  ^  de 
totfîSea  ud  ciboe'es  aotaùéiles  ,rh6mme  est  na- 
ttesUenléât  MUobé:  On  ta  déDouitlé  de  ses 
ha$ùséàf$  >  de  $eêdiMité$  ,  de  $ôn  e^npLn  ,  de  * 
$ê$^infi  ^de  $éê  H^péêMet ^  de  toute  ressource. 
Le  pésmie  h  dépouilla  du  eommandemèent  gé- 
nérm  deà  urmées  ^  à^eo  te  même  empressmneni 
qu'il  tenait  rit^élm.  (Bartb.  )  //  forma  le 
profeté  d^ût$anuer  le$  Lacédémàniens  jusque 
dJm»  kteeuire  ^  but.  empire  ,  et  de  tes  de- 
pouiUer  dè'eeùéjpréémntiêce  dont  ifs  Jouis- 
saieni  depuis  tàni  de  siècles.  (  Idem.  )  //  con-. 
ttibua  plus  ifuepètàonn»  à  nous  dépouiller  de 
notre  Ékodéraii^n  et  de, notre  paut^reté:  (Idem.) 
Si  on  nedépomUait  pas  encore  les  papes  de, 
tous  le f  droits  qu  ils  at^aieut  usurpés  ^  du 
moifis  onsapak  par  lesjondemehs  ï édifice 
sur^lequel  la  fltàHurt  de  ces  dimts  sont  ap- 
puyéi.  (  Y^'Ilti  )  MM  ptojet  du  czai*  était  de  de- 
pouHlet  ià  eouràhne  de  Suède  'de  toutes  les 
provinces  qu* elle  possédait  en  Allefnagne*{ld.) 
Mous  a^ons  dimchi  à  les  dépéuitler  de  cep  in- 
térêt èotdidequtphduit  tant  de  çrrmr^.(Bàrth.) 
^  Dérocnu^irae  chose  de  quelqu^autre  chose 

3 ni  la  couTre/qm  raccompagne ,  ^ui  la  fait 
istingnert  qui  lavcaract^énse  en  bien  au  en 
mal.  On  dit ,  en  parlii'nt  d^un  os,  qii^ï  est  dé- 

{'  yoùilU^  qu'il  a  été 'dépouillé^  pour  dire  ,  que 
a  4ehair  qui  ëtait  dessus  ,  en  est  ôtie  ,  en  a 
'été  àiée  9  par  une  blessure ,  ou  autrement. 
Dépouiller  un  arbre  de  ses  feuilles.  Vépouil- 
1er  un. temple  (de  ses  ornemkns.  f^ous  t^errtz 
aussi  une  espèce  de  pierre  que' l'on  file  et  dont 
on  fait  une  toile  ,  qui  ,  loin  d'Are  consumée 
par  tefeuf  s'jr  dépouille  de  ses  laeA^ÇBarth..) 
Le  courage  auec  lequel  Louis  XI  f^  •nt  sa  fin  , 
fui  dé  fouillé,  de  cette  ostentation  répanthe 
sur  t^iUe  sa  t^ie.  (Volt.  ^  //  dépouilUJes  ri-- 
'^che^sés  de  leur  eàmîdération  i  et  tantàtxfde  su 
/irfniijitf.  (  Bartb.  )  :  .••A.  V 
.  DerooiuLEa  une  chose ,  se  dit  pom*  sîgmJBer  t 
s'en  àUwtre^  sVn  débarrasser.  7>e/c^iii//erâo 
Aafrîlil«-:Att figure,  ilseditdessenftmens,  des 
opinions  ^  des  passions.  Dépouiller  toute  hw 
manité,  Dépouuler  les  préjugés.  — •  En  termes 
dVcritnre  sainte  ,  dépnùiller  le  vieil  hofhme  , 
c^est  quitter  les  ini^inàtions  de  la  nature  cor- 
ron^pue.  On  dit  aoiiii  dans  ce  sens ,  se  dtpomk 
1er:  Se  dépouiller  dé  toute  humanité.  Se  dt^ 
pouiller  de  préjugés.  (Se  dépouiller  de\  p<u^ 
\sioh  y  de  nmne ,  Je  %^cngeance*  Se  dtpouilUr 
du  i^ieilhànnne.  %,,       /^  ,^       ;  ^' 

fj>u  ait  dépouiller  un  è^mpte\potîr' m 
en  examiner  la  recette  et  la  aëpense  ,  en  faire 
nn  exvait.  Et  on  dit,  dépouiller  un  im^entaitc^ 
pour  ^tff^  ;  en  faire  un  Aat  abrégé,  /sr     *^  • 

DÉJ>oeiLLLa  ,  se  dit  enoorc  en  terme  de  fon- 
deurs en  sable ,  te  Faction  de  tircT^e»  nîo^ 
dèles^  du  sable  ,  après  les  avoir  légirement 
cernée  tout  à  Tentour  avec  la  tranché  de  fer. 
4      DéfcvItLÉ  ,  Év.  part.  Jotu^r  au  roi  dépouille. 

Sorte  de  jf^a  où  foa  ôte  pièce  â  pièce  tes  ha- 


Uts  fk  éÀ4  qo^on  a  ftdt  le  Wi  ^o  jeu.  Et  6" 

SmnéfUei^t,  quand  on  a  dépouillé  un  boriiffte 
e  l^ot'lfti^  bien  ,  on  dit  qu'on  a  Joué  au  roi 
déjfàuiUi.}^:^i^      .  ^  _.., .        j  'y'  .^  .-5: ''->:' 

s'IHltMmiia  Veirg' 
se  ttépofuilUr  dttuw 
chose  porte  directement  sur  le  sinetaui  se 
ikpouCUe  ;  Tactioa  de  dépouille f  la  chose , 
porte  directement  contre  Fobîetdont  on  vent 
é^  dépouillé.  La  pmpiére  ae  ces  imases  at- 
tire pnncip^ement  votre  attention  sur  Ta  per- 
sonne ;  yftfUB  amstea  eh  quelque  sorte  à  solk 
dépouillement  ;  p^r  h  seconde,  votre  atten- 
tioi^estplutdt  fixée  sinr  la  chose  ,  vous  rayez 
tomber  sa  dépouUie.  Si  le  prince  se  dépouifte 
de  sa  grandeur  ,  vous  le  vojes  tel  qu^un 
homme  privé  ;  8*il  la  dépouille^  vous  la 
vovez  sVvanouir.  •— >  Ne  croret,  pas  (pie  pour 
s'être  dépouillé  de  fappàrrilde  sa-  éiroiuÈeur , 
on  en  ait  dépouillé  Pbrgueil.  —  Pour  qu'un 
sot  Constitué  en  dignité  et  fier  de  sa  digmé , 
se  dépouille  de  SSL  morgue,  il  faudrait  qu^î/ 
dépouiltdt^SL  êoi^se.       .  ^j   : 

I»iP0URV01B(  V  a.  ÔtevdeschoMfn<$^- 
satres  dont  on  efait  pourvu.  H  iij*est  guère 
d^usage  qu^au  prétérit  et  l  TinfinitiC.  Il  ne 
faut  pas.  dèp^r^oir  une  place  de  munitions. 
Se  dépdûrt^oir  d'argent.  H  s  est  dépouruude 

tout}     '.  v_     ,.'; .  ..    '  '^  -••;■'- 

DéFoiniva  ,  oc.  piart.  Vhe  placé  dépow^ue 
de  î^i^ies  ^  de  mutations.  JYous  naissons  dé^ 
pomUnis  de  tout  ^  \Mus  auons  ^soir^d* assis* 
tance.  (J.J.  Rouss.  )  Dépourvu  de  mute  suo^ 
ralité  dans  ses  ^-actions  ,  il  ne  peut  rilpn  faire 

Îmi  soit  moralement  Mal.  (Idem.  )  C'est  un 
iomme  dépoun^u  desprit  ^  de  bon  seru\  de 
raison.  V.  Dbkué. 

AV  Dcpoaavtr.  Façon  de  parler  adv^biale. 

Sans  être  pourvu  des  chos^  nécessaires ,  sans 

^tre  préparé.  Si  ^ous  me  prenez  au  dépouruu , 

je  t^ttsfimii  maut^aise  chèi^.  U  l'a  pris  au 

dépourpugp  #  ^   . 

DÉPftAVATEUR.  s.  mi.  Mot  nouveau  qtie  IV 


■'7-1  , 


la  rè|^  I  Veitàm/f  la  «aodéle  donné  ;  fktXa  ^ 
€ofrupiioh\  raœ èémfpei\si  viciation« la  dé^ ^ 
térioration  de  la  cliose  ,  e\  une  fermei|tation 
iendante  à   sa-  disiseiotioti   La    délprfwaiion 
jdoline  à  la  chose  noe  4irectioh  tèute  con* 


i\ 


sage  n^a  point  adopté  ,  mais  qui  sembl^  aussi 
ùtue  que  ^f^rat^oCion.  et  </€^rai/er.  Celui  ^ui 
déprave  ,  qui  cause  la  dépravation ,  qui  tra- 
vailla il  .fi^cdépravation.  ùes  déprat^aieurs  des 
peuples  sont  les  plus  dangeressx  ennemis  de  la 
société.      .V  '"/■        •  ■•n'--*'.,  •    ■■•>■•  .     ■    '    ^ 

DÉPRAVATION,  s.  f.  Action  de  dépraver  ^ 
ou  état-  de  ce  qui  est  déprava» vLes  médecins 
appellent  dépravation  des  fonetions*  naturelles 
au  corps  humain  j  une  lésion  de  ces  fonctions , 


lien  dt appétit  f  lorsque  Vappétit  cem  de  se 
faire  sentir  v  on  ^hi  est  excessivement  aug- 
menté ou  diminué^  ou  enfin  qu'on  éprodye 
de  la  répugnance  pour  les  alimens  ordinaires. 
^^^Dépra^ttiiondegoiitf  dèptayation  dejugàt 
ment. '^^  C^ est  dans  le  même  sens  qu^on  dit ,' 
déptàk^ati**^  de  mtéurs  ,  ^déprai^ation  d'esprit. 
En  i^acvtseé  d^arta  et  de  belles-lettres ,  la  dé* 
pra^ati^^hs  gf>Ut.    «^»   X    . •  *v/*-,v 

DÉpaAVATioâ  ,  CoRRiTPTioiv*  (  Srn'^)  Déprava^ 
lion  et  corruption  diisignent  lé  ckfingemenif 
de  bien  en  mal.  Mais  le  premier  marque  pby« 
«iqnemeni  unejc^rte  alléraiion  dès  formes, 
des  caractères  sensibles»  des  proportiooi  na«^ 
ttiaelles  ou  regtilicreii  de  la  chose» ^  le  second, 
Mne  grandb  attéiation  des. principes*,  des  élé-* 
ri(iens^des parties^  de  lasubatance  de  la  chcise. 
--  La  dé^Ofation^Aw  fioût  doaii|Q  de  la  répu«- 
gpacice  poiii*  Ifs  alimens  ordinaires  ,  et  Tap-^ 
pétence  des  chf>s:s  mauvaises  et  nuisibles.  La. 
corrupiîon  en  pby8i<|ue  produit  un  change- 
ment considéranle  dani!»  la  substance ,  et  tend 


ge,  détourne  ,  pervertit ,  détruit içsTHppui^»^ 
nécessaires  dei  choses  ^  la  rorrupii&h  est  réfifet" 
do  vice  qui  ,  par  son  impdr  venin  ,  êimllé  , 

Sfttc  ,  ti|tecte  y^  dissout  les  prinoiiKfs;fivifiaos'^ 
c  la  chose.  —  Ce  qui  se  dtpraue  peird  sa  mà«  ' 
niére  propre  d^étre  et  d-agîr  ;  ce  qui  se  cot-^. 
rompt  perd  sa  vertu  et  sa  substancç.  —  La'' 
force  des  inclinations  déréglées  et  des  peo-,^ 
chans  désordonnés  produit  la  d^jfra^ation  des 
meeurs  ;  la  fermentation  immodérée  des  ef«  J 
reurs  et  d^  passions  en  produira»^yla  ébrrup^ 
tion*  *—  11  fimt  redresser  ce  qui  est  déprai'é  : 
il  faut  purifier  Ce  qui  est  corrompu.  -r->Liai**;^ 
/7r<i»^tffionexprime-plutôt  les  dért^eniens  ap*- 
parens  et  excessifs  }  et  la  corruption  ,  les  vi- 
c^  internes  et  dissous.  —  Dépravation  s^stp-     ' 
pliqne  natiirelletnevt  aux  objets  auxquels  1^ 
sage  ordinaire  joiiit  les  qualifications  de  droit ,  - 
^8^  f  routier  f-  bien  fait  ,    bien  ordonné  ,     /   ^ 
beau  j  narfait  j  etc.  5  et  corruption  ,  â  ceux 
auxquels  Q  joint  les  qeraliBcations  de  sain  »-       ' 
put  y  innocent ,  ilftigre ,  bon  .etc.    r^t-^-'^^-''  j 

DEPRAVER,  v;  a  En  hfio  deprnvare ,  do    : 
proi'us  torlUj  contrefait,  malfait ,  au phy^^     - 
sique  et  au  moral.  Donner  une  forme  ,  une 
direction  contraire  â  la  n^j^ ,  à  Tordre ,  41 
la  destination  établie  par  la  «nature.  Déprà^. 
ver  le  godt.  Dépravtr  les  mœurs.  Dcpraver'  .  r 
Irsprit,  Il  faut  que  l'âge  ait  dépravé  mon  goût.  - 
(Volt.;  Tous  mes  bons  sentimens  se  dépravent. 
(i.4.  Rouss.  )  ^ 

D|prAVB  ,  ÉB.  part.  Godt  dépravé.  Folonîi 
dépravée-  Jugement  dépravé.  Moeurs  dépray        ' 
vées.  Siècle  dépravé.  Jeunesse  dépravée.  Cou- 
pable et  non  dépravée  ,  je  ne  piss  résister  uiae' 
remords  qui  m'attemlaient.  (  J.  j.  Rouss.  )\ 
'     DÉIÎRÉCATIF  ,  ifE.  adj.  T.  de  religion  ca- 
tholique; 11  se  «dit  delà  manière  d'adinmis^       i 
trer  quelques-uns  des  sacremens  en  forme  de- . 
pnere.     ''■.  ■'•-  ^     ■>  .•>''.■■«-.•  ^  '-^^^--fL'S..^-  ■.,„'■/  ■■*'^>'i 

DÉPRÉCATION.  s.  fl  Figure  oratoire ,  nar^^ 
laquelle  oii  souhaite  du  bien  on  du'imu  à 
quelqo^un.  IV  signifie  aussi  ,^une  prière 'faite', 
avec  soumissio^Q  pour  obtenir  le  pardon  d^iine  « 
fsifle.  ■    ^     ■  ^, 

DÉPRÉCIATION,  s.  f.Etâi^uhe  chose  dé- 
préciée; Za  dépréciation  d'un  papier^monnaie.     *  ' 

DEPRECIER.  V.  a.  Rabaisser  le  prix ,  la  va-* 
leur  >  le  mérite  de  quelqu'un  ou  de  quelque  > 
chose.  Dtpréciet  quelqu'un.   Dépréeier  une 
marchandispMépréoierpn  ouurage^  une  action. 
'  DftH^tçiÉ  V -éa  «  part.  .  •  -     > 

DÉPREDATftUl.  s.  m.  Qui  fait  ou  tofére  des' 
déprédajionsy  //  résolut  de  punir  les  déuréda^'^ 
teurê.  Les  Scythes  ont  été  les  dévrédateurêr 
dune  grnndepmrtie.de  f  Asie!"  {Vq\\.)       • 

DÉPRÉDATEURS,  s.  m.  pi.  ;r.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  i  une  ^livision  dUnsèctes' 
de  Tordre   des  hyménoptères  ,   section  des 
po^te-ai^uillons.        -^  »     i'v   ^     -  •  •<,•      « 

DEPREDATION,    s.    i.   Du    latin   prœda 
proie.  L'action-  èe  piller  avec  Aéefiit ,  sans  y 
être  autorisé  par  l'état  de  guerre,  raire ,  eons^  -^    > 
mettre  des  déprédations.  —  H  hç  dit  particn-»' 
lièrement  des  malversations  commises  dana 
radministratiqn  des  finauces,  dans  Tadmi-" 
nistration   d'une   succession  ,   dans    la    ré- 

Ete   d'une  terre  ,  dans  une  exploitation  de 
ois  ,  eto«*  Les  plus  grandes  depritdaiions  dans 


'''i.'i'' 


■■■■  >'M':, 


m- 
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à  la  putréfartion*  ou  à  la  destruction  de  la^  ^  2ej  yin<f#icej  étairnt  son  ous^rage,  i^VcAtuirt'y 
rhose^  Le 'sens '"moral  de  ces  mots  suit  leur  Quarante  ans  de  gtserres  civiles  ^  de  fana* 
s#ilft  t>hvsîciu6w.  ^    »>>AS»     t  i*>i  .Tir  i    .  .   i.        tisme  ,  de  déprédations,^  déprimas  etdantir^ 


s<Mls  physiquo,^  ^ 

Pajr  la  d4)}rnvotien  ,  Vous  marquea  formel- 
lement roppofition  directe  de  la  chose  avec 


tiSme  ,  de  déprédations,^  déprimas  etdantir^ 
chiCj  plongèrent  les  finances  du  royaume 
deàs  un  dcêontte  dont  H  n'jr  aidait  quum 


.!.. 
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dâ  eonfoimiier  y  de  détruin^nn  grJUi4llPI!^* 
br^  de  choses  I  coosidërëe  rdigb^emeat  ^i|«4U- 


qui 


gl^i'e 


moment 
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■•-V: 
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rdonnéâ  \    itoui   épui^nam,    ù^  mtufw ,   ji 

n'et^û  inépuisubh, }  si  -^  ^^fr  wm^fiêQmiiU. 

usai  grande  çucnotrj^  ^éfirétf^iom^  eUe  nfi 

aidait  s^rcpurer  eUe-mémû  elf  $e  rtnou^eUr, 

DEPiŒpER.  T.  a.  Mot  imusltë  oae  Ton  trouve 
dans  le  dictioanaire  de  rA<gaaemie  et  daqs 
quelques  auitres ,  où  cm  lui  faisait  sigoitier , 
piller  a?ec  dëgât. 

D^PKEKDKE  ^  se   DÊPHE^ORÇ.  v.  «.  «t 

SroD»  Mot  inusité  que  rpn  trouire^  4^i^  ^^ 
ictiounaire  de  rAcadépiLe  et  d^ip  quelques 
a^j^tres  ,  où  on  lui  iait  siguiiîer ,  d^|^cbi&r , 
•^  détacher.^  '      -».       ^    *         S'   ^^ 

;^  DEPRÉOCCUPER.  v.  »,  Oterla  préoccupa- 
tion. JI  est  peu  Usiie.  •/ 

DEPRÉPUCE.  adj/m.  Cîrooncîs ,  Juif.  Vol- 


nùpra  qfif  sa  l^imif  ui^jm  not^bl^ii^  h 
hfixsXjvVF^  -*-  <¥îo  ^^/^  œWi^  <fua  corps 
dottt  le  soHiiiiet  formé  /un  enfonceioeqt  pliis 

ou  iBoifu  jQfHiam.  C'est  dêHt  ie  sem  qv*^ 
dû  que  /^  iitiùm  <tiJ|  #hal  »  êfuM  tfi^  «  ^'t- 
ikir^e/^  diàiwSc.  i^U  sigmSe  au$sî  quelque»- 
fou  ,  fins  M^  ;  ainsi  on  appelle  cotymbe  4eh 
/^use  »  c^ui  qui  est  notableoient  mfiim  éj^fé 
que  les  rj^JxieaHx.  environoansl^t-^  £»  terme  4f 


m|(deçini»t  il . f  1$  dit  <^ p^ds f  larsaii'il  est 
tréf^kibk  ou  s#|is  çoPiMStiMicet  et  c|n*|l  diq^* 
ratt  par  la  o^indre  presaibn  du  dpiff|^ 
V \  l>£Pfaif£a  ,  DiTfupa*  DiûaAûwi.Xojrii.)  /Ir- 


i      (aire  l^  émpWé  en  frikisantant;      -  *    •  v  , 
*  f.  '■>  DÉftlES^ER  V.  a.  t.  de  manufaçtMres 


en 
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l^ine.  Aii'aiblir  le  lustreqU^n'ayait  donnée  par 
la  'Presse*— 11  sigoiiie  aussi,  ôier  de  la  presse. 

DEPRESSION,  s.  f.  En,laUn  dej^rewiè,  dii 
verbe^  deprimere  eufonoer. ,  ^baiss^r.  J?U  d<^ 
phys*^  Abaissement ,  enfonceinenit.  Zei  ^5  du 
crâne  des  enfmis  ,  à  i-ai»on  de  hur  mollesse  ; 
sont  sujets  a  la  déptesjtion,  —  U  se  dit ,  en 
terme  de  botanique,  de  tout  enfoDcemebt 
fait  sur  la  surface  d^nn  corps  auj^  dépens  de 
son  épaisseur  en  cet  endroit. 

i^n  terme  dq.  chiriurgic  ce  mot  désigne  uoe 
fracture  du  çfâne  dans  laquelle  les  fragmens 
sdnt  enfoiicés  ^  d^  ipaai^Te  k  comprimer  nliis 
on  moins  ^s  m^iii^ranes  du  cerceau  et  le  cer- 
Tjc^u  ^oéme  -— On-emploie  atuisi  quelquefois 
ce  mot  en  parlant  de  r opération  de  la  ca^ 
racte  ^  alon  il  est  sjmçnyme  à'abaisiemeni.. 
Ainsi'  Ton  dit ,  fopéraimn  de  la  cataracte 
par  dépression  y  oi|  par  abaissement  9  ponrr 
désigner  ^opération  par  laquelle  on  porte  le 
cristallin  devenu  opaque  ,  dans  la  partie  in- 
férieure dii  corps  vitré. 

DÉPRESSOIR,  s.  m*  En  latin  dêpressorium\ 
du  verbe  deprimere  abaisser ,  enfoncer.  T. 
dç  chir»  Instrument  dont  on  se  sert,  apn^ 
ropération  du  trépan ,  pour  abaisser  la  dure- 
mere  ,  et  placer  fe  siudon. 

DËPRÉVEI7IR.  T.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouvé  dans  aœlques  dictionnaires,  où  on 
L^i  fait  signifier ,  faire  quitter  à  quelqu^iin 
mM3  prévention  Y  èter  les  preyeniiens. 

QEPRI«  s.  m.  T.  de  vieille  jurisp.  lîéodak  , 
dont  on  se  servait  en  parlant  de  la  remise 
qu^on  demandait  ad  jseigneur  du  fief,  pour 
les  lods  et  ventes  d^une  terr»  qu^on  voulait 
^Hérir. 

DEPRIER.  v.  'a;  JEnvoyer  s'excuser  envers 
les  personnes  qttV>n  avait  invitées  ]  les  con- 
tremandcr.  On  les  a%^aù  priés  ,  on  les  a  en- 
yoré  iléprier.  \ 

DspaiEA  ,  se  disait  en  vieille  jnrisp.  féodale, 
de  Faction  de  prier  un  seigneur  de  diminuer 
les  droits  de  relief,  pour  un  héritage  quW 
voulaft  acquérir ,  et  qui  dépendait  oe  sa  œnr 
sive  ou  de  son  fief. 
,  Déliais,  as.  part*. 

DÉPRIMER.  V.  a.  En  latin  deprimere ,  de 


pétiser\  c'est  at]|aû^r  le  prix ,  estimer  mollis. 
Déprimer^  c'est  çonteÏM^ur Jia  primauté  .  le^- 
c^llence.  Dégrader ,  c'est  ôier  unj^ade^  re^ 
jeter  dam  un  rang  inférieur •  -^  Ui|  àéprUe 

Eâr  ^^  simple  jttgel|l^^t  dl!^ÎMrorable  xfài  jra- 
ai^  ai^çssons  ^u  pipxnjfelqiu  d^q|>inioi^. 
On  d^^mrUiif  k  dessein ,  avec  rinteiitim  maç- 
iqqéf  4^  |ure  ptfdrçla  codsidém^tion ,  W  ré- 
putation ,  te  crédit,  Ofni/e^raii^ par  ^40 juge- 
ment flétrissant /par  nue  autorité  quî.depos- 
séde  ^  n^gj  dépouille  des  titres  ou  d^^qua* 
lités.  <^Le  vainqu^r  qui  di^riye  les  yainçus, 
déprise  agn  triomphe.  Le  sojp^iste  qui  dépri- 
^mc  la  nature  humaiâe^  ne  fait^que  déprùner 
les  gouveniemens.  Le  monarque  qui  dégrade 
,sessuiets,.dMAK/<^  ton  trône.  x 
:  DEPRISAHT,  TE.  adj.  verbal  tirédu  veri^ 
•Jépr/Vr.  Quelques  auteurs  modernes  s>n  s^nt 
)8erKisy  mais  Tusage  ne  Fa  pas  encore  adopté- 
Up^^tirrait  être  uti|^  dans  le.ca^  oùnuffri- 
sont  serait  trop  ip^,fimplyf'cru^e^r»s$iori 
déprisante.  ' 

DÉPRISER.  V.  a.  Priser  moins,  priser  peu. 
Mettre  une  chose  au^essoMS  du  prix  qu  e)le 
a ,  en  faire  peu  de  c^ ,,  restu|ier  mrt  ai^  d^ 
sous  de  ce  qu'elle  est  estiinée.  fJtépriser  ua^ 
marchandise .  D^prisfr  <itsçUi¥^m.  .«jSp  ^épri^çr^ 
s'estimer  moins  qu'on  nev^l.  ..■.^ 

Dànufis ,  aa»  part*    >    •    - 

DÉpaisÊa,  MÉPaissa.  (Syn,)  Jf^prijifir  {àonr 
lem/iere), c'est  ne  faire  aucun  cas  d'un^  CAOS0j 
dépriser  (dépreciare  dans  la  basse  latinité  9  et 
dans  Cicéron  deprimere)  jC^^%  6ter  du  mix, 
du  mérite  ,  de  la  valeur  d'une  chose*  Blepii^ 
ser  dit  donc  infiniment  plus  que  dépriser.  Un 
acbeteuf  yeut  dépriser  une  bonne  iqarchan* 


M*    ncoeïses ,    ni  Im  .  boiiiidiri .  fM    «onn 

1 QQ  emploie  dans  les  phrases  u«uç«t«<:9.  Ce. 
qtpl  est  1«  c<^m(iBQCeiQeat  «Tim  pseu/QÇ  que 
1  <MB  récite  chet  les  cath^ique»,  et  qui  eaJt  une 

..li^mVfm^lTfS..  y.,  proii:  1|^|  \»mhi 
^  I  w».trouT#  Mm  i{^^l^^  ^^^finwiçf^  ^ 
ou  oa  lui  fi^it  aipiifieD,  dese8p<(r«r  dif  >KCo<Mt  ; 
et  <i<:tÎTeinent ,  r^Toquier  une  promesae. 

PEW\0PAIKMÊNT?S.  m  T  dopt  w  se  sert 
d^n»  Tordr^  de  Halte  ,  pour  sîmitièr ,  le  tesr' 
tame.nt  4'hq  ^eT«4^r ,  qi^  ççGo^dn  ,jhnd*; 

DEPfi^NCIALBER.  V.  a.  ^t  inusflé  uni^ 
Toli  trouve  dans  un  dictionnuirjÇ j^  01)1  ^^  IW^. 

^iîrài^i^.î^^  V«?.^.*^  pii^vini^^s. 
i;trUJt9.  Freposihov  qui  indique  un  n^ppgrt^ 

de  temps,  de  lieu  ou  d^oidre.  OcmjU  h  caîé^ 
lion  di^  mtmlp.  Pejmis  F4wçs..I)M^ffi^€f^x^ 
^ures.  Defiuisqml temps  ?  pepuisÇlayi^,  Oe^ 
pfAiMks  premier  jusqtt  au  dernier^  _  , 

tt  se  construit  souvent  avec  la  barticule 
we  ;  ^  alors  il  ne  se  dit  jamaîà  que  du  tempa. 
Df puis  que  yous  éLesp^uifs.  Pmptiisq^^ie  t^ 
lai,  PU.  '■*  ■  V  '■  .'.^ 

^  Db^uu,  est  aussi  adverl>e  de  temp^.^  /e  na 
Vfi  ^»Vii  PU  dçp'uis.  Qu-es^l-ii  arrivé  4^4sf 
Je  t^'en  ai  point  ouï  parler  depuis^ 


dise  que  le  vendeur  prise  trop  haut*  On  peut 
dépriser  les  choses  au-delà  die  F^^uité ,  mais 
on  méprise  les  vices  bas  et  hont^UM^.  Ou  44^ 
prise  souvent  les  choses  les  (dus  estimables  , 
mais  on  oe  saurait  les  mépriser.  Tout  la  moitié 
méprise  la  sordide  avarice  ,  et  quelque  gens 
seulement  dSprisenl  le»  avantagips  de  la  scien- 
ce j  le  premier  sentiment  est  fondé  dans  la  na- 
ture, 1  autre  est  une  foUe  vengeance  de  l'igno- 
rance» Entrain  une  parodie  tenterait  d^ jeter 
du  ridicule  sur  une  nelle  scène  de  (CorueiU^^ 
tons/ ses  traite  ne  saisiraient  la  dépriser.  En 
vain  s^attache-t'-on  quelquefois  à  d^priser  cer- 
taineà  personnes  ,  pour  faire  croire  q^^on  ^es 
méprise  ;  cette  afiectation  est  au  contrailb  le 
langage  de  la  jalousie,  un  chagrin  de  ne  pou- 
voir mépriser  ceux  contre  lesauels  on  déclame 


Notre^langue 
dit. ,  estimer  et  estime  ,  mtépriser  et  mtépris  ; 
maia  elle  ne  dit  une  décimer  eto^a  jpoint  adop- 
té </éprû«  Ceponaant  ce  substantif  nous  maur 
que  dans  quelques  ocoasions  où  il  serait  nén 
cessaire  pour  désigner  le  sentiment  qui  tient 
le  milieu  entre  l'estimà^tie-yuépris^  et  pour 
exprimer  cette  difierencecomme  fait  le  verbe. 


C réméré  presser.  Littéralement,   presser  par 
t  haut  t  dans  le  dessein  d'abaisser.  Il  n  est 

d'usage  qu'au  figuré.^  TAcher  d'abaisser  une     ..^ , 

pt^rsonne  ou  une  chose  ^de  détruire  la  bonne  ,  ^Par  exemple ,  le  dépris  des  richesses,  des  hon- 
opiaipnaue  les  autres  en  ont.  i/Xrat^nt/fajitfn/  '      *     '         ' 

eesse  à  aeprûtter  ses  ripmux, 

DûaiMÉ  ,  se.  part  —  En  termes  de  botani- 
que ,  on  dît  qu  un  corps  est  déprimé^  lorsque 


neurs ,  etc.,  serait  un  terme  plus  iuste  ,  plus 
exact ,  que  celui  de  mépris  des  ric^sses ,  des 
honneurs,  etc. ,  cpie  nous  employons  \  parce 
que  le  mot  de  méptis  ne  doit  toiicher  que  sur 


DÉmiATiV  ,  *Tc..  -uj.   X.  «ç  inra,    yui  a 

la  propriété  de  »p^r  la  nusae  des  h^)ffweurs«. 
Remède  dépurai^.  On  Teipploie  auss^^nuli^ 
stantivement  Un  'déparaiiX\  i^  ws  ^m^e^ 
des  PégfiUtMX  sont  regqrdçs  çommf  dcs^  4^lfté^ 

fatifs?"  ;.  ■    '  .  :,,;  ■>:■•     :.■■*•: 

i  DEPURATIpiiL  s.  ,f.  Opération  çbioMqp^ 
par  laquelle  on  purifie  les  liqueurs,  lai  mér^ 
taux  ,  en  les  deponiU^ut  dios  matière^  bété- 
ro|;éne^  quHls  contiennent.  Isa  épuration  eîes, 
metatur.  La  dépuration  du  sang.  —  Q  se  dit 
aussi  de  Teffet  produit  par^  cetta  opératioA* 
La  4^pH[ation  est  complète.  / 

DËPIMTOIRE.  adi.  des  deuf  gennese  F# 
latin  depuraiorius  ,  du  Tf^rbe  aepuraiM  xevr 
dre  puf.,Qu^  sert  à  d/épqrer.  jK^n^iç  d^u^ 
ratàu^FonUtinfidi^nsraU>ire.^^t^$4jirme^  de 
naéd*  t  on  appelle  remèdes  dépiiratjoités ,  dc^ 
reméde^que  roilQi  croit  propres  i  dépurer  là 
masse  des  humeux^.  Il  se  <ut  aussi  de  ce|Bt|i* 
nés  maladies  qne  Ton  croit  propres  k  bp^ff 
le  mjême  effet,  fïèpre  Jépufatoirûé^ 

DEPURER.  V.  a.  En  Ut^n  depkrare  tendre 
pur.  D  signifie  la  même  chose  en  Irançais* 
Dépurer  une  liqueur.  Dépurer  un  m^toL  Dé- 
purer  le  sang. 

P^puaÉ ,  Ée.  p^t.  n  se  prenid  aussi  adjectif 
vement.  On  appeUe,  en  termes  de  pharmacie,, 
sucs  dépurés j  ceux  qui  se  sont  daniSés  d^eux-. 
mâmes  par  résidence  ,  c'est-à-uire ,  dont,  lea 
fèces  se  sont  précipitées  au  foncl  dii  vaisseau, 
pendant  le  renos. 

DÉPU&GATO0UEL.  adj.  Motque  Ton  trouve 
dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui  fait 
signifier  ,  qui  s^rt  i  dépurer.  On  dit  ilépj^ 
ratif.  t       *         .    ,  "   " 

DÉPUTÀTIÔN.  s.  f.  Envoi  de  cléputés.  On 
'  ctui  au'ifnedéputeUion  était  lemojren  IfS  plfss, 
*  sdr  a  obtenir  ce  qu'on  désirail. 

Il  se  dit  aussi  du  corps  des  députés.  Une 
députation  de  s^x  mei^fes.  La  députalion 
partit  le  lendemain.  . 

DÉPUTÉ,  s.  m.  Personne  ^oisie  dans  le 
sein  dVne  compagnie  ou  d^un  corps ,  e\  en- 
voyée avec  une  ou  plusieurs  autres  personnes 
choisies  de  même  ^  vers  un  prince  ou  a^une 
asseijp^lée  ^  pour  traiter  ou  poursuivr»:  uuf 
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àffiiiiè  HT  )IM  aé  «<p  coîfaitfl^blè  ftU  cfe  et 
UtMl.  1£tf  iVrf  </«>ttf  <é  te  tm'diHak  Ai  JfiMTilê 

ééraç'atémént  dltt  <iMi»«        ^  -  -  ^ 

mACfREh.  t.  •.  txHêi»,  Vm  ait 
ilti  af  brto ,  Ae  liante ,  elè. ,  jhrèc  *^J^^^ 


^m^*  (Toit)  t^n  llwMéM  .«ri^JdfiMM^^^ 
i#Mèip  idiiliM  CM  me4û>«<^  (Idem.)  têt  plèà- 
$mJéià  0bU  éi  dài'éinmiùr  4^éâitt  dèréimé 
-»à  mi0:  f Yâèdl.  )  O»  ufàkèti-àmi*  ne  partu 
piâ  Jérai»iiir  iéi  ûjhîfei.  (Idèm.  f  '?'  **' 


MK 


^.^^'i\ 


Ctl  lAfi^dt  des  l^jTièûûêi  ,  détànmiréfael' 


ttnifï ,  pour  dire ,  ^ùWe 

^   ^^.^ ^  ,^._  ,  •  «nt  c^dÛiU  peu  ri  ^ 

I^Of^fè  £UiM^  r^et  Commence  à  êp  Uératiger.  Voi^^éiéi  ri 


ta  piM  dVm  «irbird .  éff  |U^  U  terrf  ,  oMft 

IfUnt  îeâ  a^br^à  àtti  j«  iircuUcni  ^  téùr  pài- 
^  sagti^  n  ie  du  à^  4«s  dtott,  dci  cors  , 
d^  ViiUTiiits ,  août  oà  dë^uvre  Ks  raciaes. 
Déraàùurunp  éetiU  Déracinât  un  eor.Zi 

Fi^^inetiL  uériîëiiier  dès  Tioes,  des  abos, 
d^ahciotis  Ù&âjBDéà  .  '  éU>  Uy  ouàii  dépuis  long- 


à  me- 


tempÈ  dah$  Raini  un  ab'iu  i^jj^cile  à  déraci- 
ner, (V(>A.^JLlècKriai^ni$iji§^  àW^àM  réussi i 
iViràciricr  cUuit^é  alofninabtè^  (|^*y •  )  ^^Jf 
a  toi^éù^k  un  peiît  f^^tp  de  paroiirLe  que  le 
beau  stècte  4é  Louis  JÙf^n*'^  p^  déracine  t. 


(  Volt.  )  Hieh  h* est  plus  d^icileque  de  déra- 
ciner dés  préjugés  inuétéris  et  sanctifiés  Jl^j^,) 
Déraciner  fa,  superstition.  {So\i.)U^tïe  seul 


expédiant  qui  pouualt  déraei(ier  en  mol  tout 
sehtimieht  dejalùusia.  (  J.-J.  Rous9.  )  V.  £x* 

DERADER.  t.^  n. .  T.  de  noariné.  Il  se  dit 
d  un.  vaisseau  que  te  ^os  temps  force  â  quit- 
.ter  la  rade  ou  il  était  mouille.  Iffoue^  uais- 


Her  HM c^dÛiU  peu  ïépée.^Cefe^niÊ  homme 

pro- 
^i^f  iifafU  éuè  uous  scyét  piu$  dérange 
u' un  autre.  (Marm. }  .^  ".      .,' 

DéIl^éiçé  ,  ÉE.  ptrt. 
DÉAAPËft.  V.  n.  t.  de  marine.  II  se  dit  de 
Tancrë  ^uï  <|bittè  le  fond  où  ells  ^kit  mouil- 
lée y  soit  qu^on  la  lète  jpoiir  appareiller ,   soit 
(ju^un  itiaétais  temps  tourmente  le  vaisseau 


^l'^. 


et  r;^disse  assez  le  câblée  pour  la  forcer  de .       Deeidic  ,  n.  part, 
qmttèrlefofad.*  ^  \:  ^  .  DÉRINOA.  s.  m. 


qm 

îél^A^i,  tt.  adl}.  Mbt  inusité  (Tue  Von 
trouve  dans  le  dictîouuiire  âé  rAcàaémié  et 
d&tb  <|d«lipi^  éVItres  y  du  on  lnl^fait  signifier, 
gai ,  ëvéitlé  ^  rusé.  V«  HiBkrk.  p 

DÉRATEIL  T.  a.  Ôter  la  rat^.'^ari  a  dératé 
descMens^"      '  '  •      i      -^ 

'  DÉaATÉ  y  iz^  part.  Vh  chien  dératé.  Les 
chiens  dératés  sont  plus  alertes  que  les  autres. 
On  dit  populairement ,  courir  comme  un  dé- 
raté  ^  polir  dire ,  courir  comme  quelqu^an  a 
qui  Ton  aurait  dté  la  rate» 

DÉKATURE.  w.  f.  t.  d'économie  rustique. 
Siltôà  <Jpi  est  entre  deux  champs  ,  et  qui  les 
diBtin|ut  Vùtk  de  fantre. 

DEnB&s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  hémiptères ,  famille  des 
cicadaîres ,  composé  d'espèces  toutes  exoti- 
ques y.  et  généralement  propres  à  T  Amérique 
méridionale. 

DERBIS.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  qui 
est  le  même  que  la  sèche.  /V; 

DERECHEF,  èdv.  De  nimveaû,  une  autre 
fois  y  une  seconde  fois.  0  vieilltt. 

DÊRÉGLE!^iCNT.  t.m.Littéraleihent^écart 
de  la  r^gle.  lise  dit^  on  physique,  des  choses 
qui  ne  sulreiit'pas  le  cours  ordinaire  et  ré- 
glé.; £e  ^fe^^&me/if  des  saisons^  Lib  dérègle- 
mini  du  pàuls,  —En  méeaniqm^ ,  le  dérègle- 
ment JtuHè  mçntre  ,  d'tme  pendule. 


seaiicornmewait^a'déradtir. 

DÉRAISON,  s.  f.  Défaut  de  raison  ,  mâhière 
dépenser  ou  d^agir  déraisonnable.  Une  telle 
conduite  est  le  comhle  de  la  déraison.  La  dé- 
raison mé  pufuç  et,  le  ^uiiujue  Je  bonne  foi 
VI offensé.  (8é?îg.)  i'. 

DÉRAlSOICNABLi;.  ^dj.  des  ééux  genns. 
Contraire  à  la  raison.  Il  se  dit  des  personnes 
et  des  chos^.  27ii  Ao/7t//ie  ciÉ//Yiijo/in/i^/!e  est  un 
hommequi  Teuty  quf  exige,  qui  soutient  àyec 
obstination,  des  choses  contraires  à  la  raison. 
Une  chose  déraisonnable  t  est  une  chote  con- 
traire à  la  rais<^  ,  que  Ton  exige,  que  Ton 
avancé  ,  que  Ton  soutient. /^oia  me  c^coMm/eB 

une  chose  déraisonnable.  P^ous  jèutenez  la  wpe  :     U  sVmpIoié  plus  fr^jqoemment  dann  un  sens 
tj^.>^       »w    WM        \.        ,  ..    .         'morali  et  i^i^pifie  désordre  ,  opposition  aux 

ré^es.  QisàiliUMSàn  coeur  se  JU^  sau^é  des  dt- 
riiglem^ms  que^'caaMeht'd'ordinûirt  lèspassibnsj 
il  prit  tncoreplus  de  soin  de  lé  rt'àler.  (Flécfa.  ) 
i}ieu..,vp  ^ulut  qffliger  etj^wiirïa  France  par 
eile-méme  et  l'abandonrufra  towu  les  dérégie- 
mens  qtste  eausfSsH  y  dat^ÂunJ^tat  ^  les  dissen- 
sions cit^iies  et  domesti^liue».  (Uem.)  Auguste 
et  Tibère  songèrent  principalement  à  punir  les 
débauches  de  leurs  pàrens  :  ils  me  punissaient 
point  les  dérégleumns  des  mœurs  \  mais  un 
icertain  crime  dHinpiété  ou  ék  lèze-majesté. 
(  Monte8q.)'£a  corruption  était  déjà  trop  uni- 
t^rseltcy  l'abondance  aidait  introduit  trop  de, 
dérèglement  dans  les  mceiirf.  (Boss.) 

DEREGLEMENT,  àdv.  Sans  ordre,  s;ins  re- 
tenue, yivre  dérèglement. 

DÉRÉGLER.  ▼.  a:  Déranger  }'ordre  de  ce 
<|ai  est  ri^é,.  L'humidité  derèghune  montrCy 
une  penduh.  ^^  Se  dérégler.  Son  estomac  se 
^erègU^ssiénusnl.Son  pouls  s* est  déréglée 
/  Déiégui^  îa«  part.  Oui  nVst  pas  selon  le 
cours  ordiaailne  et  régie  de  la  natiire  ou  de 
Fart.  {7^  temps  de'régfé.  Un  pouls  déréglé. 


nmoi 


'àiiè^  sOiiineMrifkèe.Avei^  H^ 

b-ourf  dans  qi|^)|fi]^  oiétîoonàïrés  où  onlo(i 
fait  tifpfliEejr,  mèsér''^^  de  moio^ 

d^DMine  caièae^  JY  a  déteste  ià  caisse  de  ^ix 
mtCjrahcs.  0,^ut  «voir  été  ^itë  àneienni^ 

)>lancjii^  de  coto^ ,  cnii  riennélui  des  Inièn^ 
Orientales.  Uyêixi  d^éiroiu  et  de  larges.  Là 
longueur  des  déribânds  étroits  es(  de  neuff 
^aiin^^  et  tour  lârgeilr  est  de  cinq-huit.     V> 

DÉRlINQ^*  v.*a«  Ôler  les  rides  ,  faire  pssriV 
\t$  Tiiieu  Pomhiado  pour  dérider.  La  joie  de^ 
ridp  le  front.  _'    , 

^11  se  met  aussi  avec  le  pronom  per»omiç|  , 
et  signifie  figurément,  prendre  quelque  plai- 
sir. Il  se'poriei^u  mieux  ^  si  de  tfimps  en  tempe 
il  se  déridait  tt  front.  Cet  homme  est  sisti'ère 
quç  son  front  ne  se  déride  janinis. 


■  *.■■•.■ 
T.  de  botan^  Genre  de 


^ki 


opinion  démisonnable.  Il  serait 
nable  de  condamner  une  nation  sur  les  crimes 
eclaiunsde  quelques  ptuticuUers ,  que  de  M  cm- 
noniser  pour  la  réforme  de  la  Trappe. J^^Xt.) 
f^ouloir  de  P amour  dans  toutes  lestràgedies  nu 
paraît  un  goût  efféminé;  l'en  proscrire  toujours 
est  une  ma^yaiso  humeur  bien  déraisontltible» 
(Idem.) 

DÉRAISONNABLEMENT,  ad V.  ï>\ae  ma- 
nière dfiraisonnAblet  Oest  parler ^  c*eff  agir 
bien  déraisonnablement.  "     ^  '■ 

DÉRAISpîlAER.  t.  n.  Tenir  des  d'iscoun 
dénués  de  ^raison.  Cet  homme  déraisonne  sans 
cesse,  f^ôilà  un  beau  sujet  de  tqman  ou  de  tra- 
gédie f  mais  sur^tout  un  beau  sujet  de  dérnir 
sonner  et  de  parler  éternellement,  (  S^v.  ) 

DERAUNGUÈR.  v.  a^  t.  de  mar.  Ôter  les 
raliiagues.  ^  V- 

DERANGEMÉNT.  s.  m.  AcUoa  de  déran- 
^  ger  ,  eu  é^t  de  ce  qtd  est  déi^ngé.  Le  décmm 
gcmentdôÊ  lit^res  4'^ne  bibliothèque.  —  Fîgu- 
rcxnena  sbérangement  de  fortune.  Le  déràn-- 
B^nienidkses  paires ^  le.dérangementdema 
^kntti.ijejdérangement  de  son  esprit.  Il  laar^ 


i^iVc  d^s  i&rangentens  dans  majoriune.  (Volt.)  Une  horloge  f  une  pendule  déréglée,  -nr  ffsi- 

DERANGER.  t.  a.  En  parlant  des  choses^  unifie  aussi .  qui  est  oon traire  aux  rég^s  de 

ot€r  de  son  rang,  de  sa  place ,  mettre  en  dé»*  la  morale.  Une  conduite  déréglée.  Des  moeurs 

ordre  c^  qui  était  arrangé,  f^ous  a»^ez  dé-  déréglées.  Une  vie  déréglée.  Une  passion  dér^ 

^'^t^mef.jliines^mesDapierSj   nui  chan^r^*  [§^^  ^^*  désir»  déréglés.    C'est  un  homme 

*^  rigurément.  Àfa  petite  fortune  est  ÎSrès-dé-  déréglé  dans  iesuKxurs.  i>es  mœurs  sont  dc- 


Sianies'  formé  pour  placer  le  sison  canadiep 
elinnée^  qui  diiTéjne  des  autres  niantes  de 
cege^ne,  par  rinVoIucre  nul ,  ou  bien  a  une 
ou  deux  petites  feuiltpn^  efe^ar  les  pétioles  dés 
feuilles  qui  tent  cylindriques  y  sans  sillogi. 

DËKISION.  Si  f.  Moquerie.  Action  de  tire 
avec  mépris  de  quelque  chose.  Quel  amhur  v 
peui  régner ,  où  la  pudeur  est  en  dérisù^n? 
(J.-J.^Rouss.)  llinsultait  avec  mépris  alTgnà  • 
ronce  du  peuplç.,  ak^ec  dérision  i  nos  préjuf- 
gés.  (  Barth.  )  Jl  leur  répond  d'abord  par  ut» 
ilérision  amère.  Tldem.  J  Tourner  en  dérision^ .. 
Faire  quelque  enose  en  dérision.  Dii^  quel^ 
que  chose  par  dé  ris  ion.' 

DÉAlSOlbE.  adj.  desdeu^i^enres.  Qxn  tient 
delà  dérision,  qui  contient  une  dérision. 
Proposition  dérisoire.  \  - 

DÉRITOIRE.  s.  m.  Terme  dont  se  servent 
ceux  qui  font  Thnile  d^olive.  Fort  madrier  can- 
nelé en  dessous,  qui^s^embotte  dans  la  partie 
supérietire  de  la  caisse  que  renferme  le  moulin 
des  ^ves. 

DÉRIVATIF,  IVÈ.  adj.T.  de  médecine  pa|- 
lequfl  on  exprime  un  moyen  de  j^focurer  la 
dérivation  des  %uroeurs  vers  une  partie  plu^ 
que  vers  une  autre.  On  dit  une  saigi^e  déri- 
uatii^e  ,  un  purgatif  dérit^atif;  un  bkin  y  uft 
topique  dérivatif  .  > 

DÉRIVATION.  5.  f.  AcHon  de  dériver ,  de 
détourner.  La  dérivation  (Funfleuîfe  j  d'ufpe 
riuière.  Canal  de  dérivation.  —  En  terme  de 
médecine,  détour  q  u'ôb  fait  prendre  an  sang  ^ 
à  nnehumeia*,  etc. ,  en  les  attirant  vers  ie# 
parties  voisines.  X^déripotion  de  rhumeur*' 

En  termes  de  grammaire ,  on  appelle  déri' 
't^ation  des  mots  .  leur  formation  les  uns  de» 
autres  par  des  cnangemens  dUnflexions,  com- 
me lorsque  de  bon  on  forme  bonté  ;  de  boire  i 
boisson ,  eto.r  » 

DÉRIVE,  s.  f.  T.  de  marine.  C'est  la 
diiTérenpe  mi^il  ^  à  entre  Ja  route  qné  fait  Je 
navire*  y  et  la  direction  de  sa  quiSe^  ou  bien 
la  différence  qu'ilrj  a  entre  lè  mmb  dt  veut 
sur  lequel  en  epnrt^  et  celui  sàr  lequel  oii 
veut  oqurir ,  et  vers  lequel  on  dirige  la  prott» 
dé  eon  vaisseau.  On  dil  oi^ocr  un  quartae  dcv 
r/>e  ,  pour  marquer  quelle  vaisseau  petd  xm 
quart  de  rumb  oe  vent,  sur  la  route  qu'oii 
veut  faire.  '•  '  ^^^'kJ.':^:    ' 

DÉRIVER,  y.  n.  Se  détourner ,  s^éloïjjpner 
de  la  source  ou  de  la  rive.  Un  bateau  qui 
dérieét  '  ••  >- 

En  terme  de  marine ,  cVst  ne  pas  suhri^    *? 
etaetémeut  sa  route ,   â  causé  de  «  violence  J 
des  vents  y  des  courans  ou  des  raàréeê.  Où 
dit  qn^un  vaisseau   se  laisse  rférÎMer,  ponri 
dire  ,  qu^il  s^abandonne  au  gré  des  vents  ^tr 
des  values.  /   '  f      ^  l^ 

DcjuvEB  ,  venir  d^  ,  jproccdei^  eàûiittê  :d^dne 
source.  Je  nous  ai  parlé  souvent  des  comé^ 
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-^«M|M««t(i  dtârÎMyu  dit  «M  «H^^^  C^M^) 
.  fSaWl V émut  la  sigmficatifk.  U  tmm^ 

fmMes  tant  étemmu^^.  t^tifU^ifêu^}    * 
^  '  B  M  dit  .^n  terme  dtjnûlimaire,  deÉi^ei 
4|iii  lirttétMur6r^ÂMMdll•lm    notre.  Le 
moi  lédintrêàûfer  dont  tratof  ^{^f  j  n'#^ 

\DÉMVER-  ▼.  a^TÎTjr  « V*î«"^î^^ ^^• 
ïtr  a  àant  F  Oneni  dbi  r&civoiri  ^ui  oui  ju^ 


if 


M^  oâk  qiii  m  remait|iie  âsm 


t<i.,.^  ' 


» 


qgk; 4euji^Iieuèi  M  êUfJkfie ,  el  çui  5eivt/il  a 

mrrûéèf  et  à  abreui^er  unewrévinee  entière ^^  au 

'niofsn  des  saigfkéei  et  deê*petit$  ruisseaux 

du  on  en  dérivé  de  loUi  hâtés.  (Buff.)  Dérii*er. 


un  moi  ^(a  latin  ^  du  grec^  Eu  fermes  de 
mëdec^iey  ife'inVer  fc>  ftawipwrj ,  Ici  attirer 
yors  lès  paries  Toisiues.  Ze<  cautères  ^  les  ifé- 
êUcAoVresTm  sitons^  dérWèni  des  /iîimeurs. 


reaièrme  ^Ni  jp<Wf9iif  ca|wagioeux«  te  nom 
Mt  j^»«44  «orTébierTatiaiK  qiia  rimpIanUtion 
d<^  dra^|[e[  opi  ppîisoôs  M  lieii  daiit  la  p^au 
désïàdc    * 

S  ymtaUea  pomo&u 

PERW0|PI^^  ^JB^grtedermaft^n; 
el  grofml^  je  décrii.  T.  d^anat.  Descnptiop 
anatomiâiié  de  la  pf  aii^  '  >^    *  v  "^ 

pERWDLOGlË.  a.  fi  Da  grec  «bniM  peau  , 
et  logos  discQors.  T.  d^anat*  la  partie  4ç.}a 
somatologie  qiû  trai^  de  la  peau. 

DPMOPTEBES.  s.  m.  pL  T.  d'h|st  Bat. 
Famille  de  maBUnifiires  ,  qui  ne  comprend 
que  le  seul  geone  galjopitbe^ue.  On  deùgne  . 
aussi ,  piir  ce  nom  ,  une  jhmiUe  de  pôissoSs 


— *  b^s"  horlogers  diàent  |  dériver  une  rotie^  ^ëtablie  parmi  Içs  ,QSsew jlKlominaux,  à  brap- 
pour  dire  _>•  la  chasser  dé  dessus  son  assUttej  chics  compUt^.'^/'v^^^ 
ou  de  diessus  ^ou  pivots    \      ^     / 


-,  r»  ..  ^Jfc 


Dûiivé,  ÉE.  part  .  , 

^Ç  11  est  aiMsi  substantif  ;  et  alors  on  ne  i  en 

'  sert  qu'en  terme  de  grartimaire.  Ley^rbeet 

ses  êérwés.  Ce  mot  est  undériyé  de...r  ^  *'»  ^  ^ 

DÉUVÇTTE.  f,  f.  Soite  de  pèche  qui  se 

^t^ec  des  manets  qu^on  laisse  deûver  au 

gré  des  coui*ans.  »  ^  .;    ,  ^ 

.  •    DERJVOIR.  s.  m.  T.  d'horlogerie.  Sorte  de 

poinçon  qui  rcssemblcÉeaacoup  à  un  pousse* 

i>ointe.  U  a  un  trou  comme  ce  dernier^  mais 
e  bord  de  ce  trou ,    au  lieu  d  être  tin  peu 
large,  est  fort  étroit.  11  sert  à  déritipr  une 
'   roue  ,  c'est-à-diiT  ,  à  là  cb^^r  de^dessus  son 
asstcjtté  on  de  dessus  son  pÎYot.     à    '' 

DEWyOTE.  s.  f,  ï.  de  ritïèrc.T^srche  qfui 
sert  i^^bigqii^ IIP  train  de  larîTe»\  ^ 

DErWtÀÇZTs.  m.  Oiseau  d^Polo^e  ,  ainsi 
•  nommé  de  son.cri ,  qui  fait  entendre  </rr  4^r. 
11  .est  gros  comme  une  perdrix ,  a  le  bec  et  les 
pieds  longs  ,  et  fréquente  les  prés  bas  et>qua^ 
tiques,  (yest  probablement  un  râle.  ^  - 
'  DERLE.  s.  f.  t.  d'hist;.  nat.  Nom  June  va- 
riété 4'argîle*grise  ,  très-fine  ,  dont  on  fabri- 
qtie  une  belle  faïence  en  Alsace.  ^  •       ' 

DERkATOCARPES. s.  m.  pi;  T. d*hist.  na%. 
Ordre  de  champignons  ,  quFcomprend  cetipt 
({ui  sont  membraneux  ,  .coriaces  et^-^mfplis 
intérieurervent  de  poussière. 

DERMATOBÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom 
donâé  A  un  des  nouveaux  genres  qui  ont  été 
faits^ux  dépens  d^  lichens  dèLinnée.  11  com- 
prend una- partie  des  lichens  foliacés  et  coriâ- 
<:es  de  cet  auteur, 

DERMATOÏDE-  adj.  des  deux  genres.  T>v 

STtcdtfma  peau ,  et  eidos  ressemblance.  T. 
*anaionue.  Qui  a  la  consistance  de  la  peau. 
Ottlques  auteurs  Vont  ditde  la  duro-mère. 

DERMATOPODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nit. 
On  a  donné  ce  nom  aux  oiseaux  dont  les  pieds 
sont  garnis  d\ine  forte  membrane  à  Tongine 
des  doigts.    .  '•• 

UERME.  s.  m.  Bu  grec  derma  peau^  T.  de 
Hiéd.  La  peau  deThiomme.  ' 

DERHÉSTE.  s.  m.  T.  dliist.  naU  Geni^ 
dïnsebttt'de  Pordre  des  coléoptères  ,  section 
des  p«Dtsiméres  ,  famille  '  des  claviçornes  , 
tribu  des  dermestins.;;  Ces  insectes  font*  de 

E'rabds  ravages  dans  les  pelleteries,  et  dans 
s  coUections'^'histoiré  naturelte* 
DERMESTINS. s.  m.  pl.T.  d'hist. nat.  Tribu 
dHnsectes  de  la  famille  des  clavicorneSy  ordre 
des  coléoptères  ,  section  des  pent^mères.  Elle 
.est  composée  des  genres  altagéçe  ^  dermeste, 
et  mégatome.  T   l'-i  *      .  -"^i;     -  - 

DERMOBRANCBES;à.  d^pl.  T^d'histi  nat. 
Famille  de  mollusques  gaitéappod^,  qui  cona* 
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».  m.  pi.  T;  dlbût.  t|tt 
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qili  èS  qmiTf  sfur  ta  |^|ic  des  arbres  coupés. 
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{rend  les  animai^   qui   respirent  par  des 
ranchies  extérieures  ,  sons  forme  de  lames , 
de  (ilamens  ou  de  panaches. 


DERMORHYNQÙESrs.  m:  pX  T.  d'hîsT.  nit. 
TamiUe.de'  Pordn^^s  oîseaux  nageurs  et  de 
la  triba  des  tâf  ^po^qi^  - ,  »  V 
\  PERIi^lXlMIE^  %.  i  Du  grec  derma^  peao , 
et  £emiitf  je  epopâ*  T*  ^anat.  Piéparation  ana- 
tomiquede  bpeau.^,>f3  .:    /    -^vi-^/iv 

DERNIER,  lËRE.  adji  Du  viemt^mot  derre- 
mer,  qui  signifiait  la  méma  chose,  et  que 
Pon  employait  aussi  dans  le  sens  de  derrière. 
Qui  vient ,  qai  est  après  tous  les  autres.  Il  est 
opposé  à  premier.  //  e«t  penu  te  dernier.  Il 
touchait  a  sa  dernière  heure.  (Eéiïél.)  Je  croyais 
^ue  tes  mains  fermeraient  mesjreuùe  ^Jst  que 
iu  recueitterajë jnon  dernier  soupir.  (Idem.  ) 
9f es  derniers  Jentimens  seront  pour  ¥6us, 
(Volt.)  Je  i^ouséécirai  madei^nière  résoluàou. 
(d^Al.)  it  parait  que  la  Proi^idencej  m*auàit 
résert^é  pour  cette  derniire  besogne.  (Volt.  ) 
Koilaledernienra^euqui  meresima  yous  faire. 
(J.-J.  Rbuss.)  £e  dernier  mois  de  l'ennée.  Le  der- 
nier jour  du  mois.r^Oa  dit*  tannée  dermère^ 
le  mois  dernier^  pour  dire^  1  année,  le  mois  qui 
s^est  éooulé  >  ^médiatement .  avant  Pannée 
actuelle  y  avant  le  mois  connmt.  Ces  jours 
derniers^  Dans  tous  lès  {lutTes  cas,  dernier 
précède  toujours  son  substantif  v  ip^ini  lader-. 
nière  séance^  l/ans  le  demiett^oncile.  On  dit. 
en  dernier  lieu  ,  pour  dire  ,  dernièrement ,  il 
VjT  a  pas  long-temps.  Je  me  suis  cru^  en  der- 
iUenlieu ,  dans  la  nécessité  de  wétér  Umt  ce 
dont  je  fous^aii  disposer....  (Volt.)    .^ 

On  dit  y  mettre  la  dernière  main  a  quelque 
chose  y  pour  dire ,  achever  quelque  chose ^dè 
tdie.  manière  que  pon  nV  ^ucbe  plus. 

Onydit  de  Brutus  et  de  Cassius,  que  cé^ 
taient  les  derniers  Romains  ^  tes  dendeNi  dès 
Romains]  pour  dire;  que  c^étàiept  les  derniers 
qui  avaient  combattu  pour  la,  liberté  de^  la  té- 
pubhque  romaine.  S  \  .-^ 

DcatciEA  ,  signifie  aussi  le  plus  bas  /par  op- 
position au  MUS  élevé.  Du  dernier  degré  de 
la  honte  »  eue  a  su  remonter  au  premier  de^ 
gré  de  ^honneur.  (J.-J.  Rouss.  )  ^*c  quelque- 
fois il  sowit  à  un  homme  du  dernier  ordre.... 
(  La  Br.  )  Clpstle  dernier  dés  hommes  ,  le  plus 
vil,  le  plus  oiéprisable.  • 

Derhika  ,  sîgniik  anssi  extrême.  Le  com- 
merce maritime  a  toujours  été  la  dèrnièfm  res^-' 
source  des  peuples.  (  Volt.)  Oesi.  ainài  que  des 
notions  ai/ec  .lesquelles  nous  ne  sommes  que 
familiarisés  ,  nouM  poiwssent  des  principes  de 
la  dernière  éi^iilence.  (  Condill.  )  Le  êSqet  est 
de  la  dernière  importance.  (  J.-JJ  Rouss.  )     ' 

DftaMifia ,  ae  prend  aussi  quelquefois  iub* 
stantivoment.  Ainsi  en  pariant  decertains  jeux 
de  m%ins>  on  dit ,  ne  t^ouloir  jamais  apoirle 
dernier Jf  'poar  dire ,  ne  .Vouloir  pas  soufirii^ 
d^étre  touché  le  dernier.         ^ 


Ïu  e'êit  un  htmmk  ftUruâ  i^>Ms4rim^V 
^tkrjmr^étSàlt^  9eBK,  M ititaiisrà 

£nn  lomiiieqiil»^        1^  k^Mar  A 

deài  ooyertnrai^idk  gskm^^  im M 
paume,  qqi  sont  m  plcil  âcMn^^ea^de  la  perde. 
Chassejm  dfirmf.  A^f,  dfrm(  Im  M^/^i|f^ 
0ne.  ^u  de^  ^^si?t,i«içon  de. 

parler  dont  on  s^  sert  à  U  MMima, 
DERNICJVEMBlIt,  ^Iv^  |e  Umpt.  Depuis 

dér(»bmotT^ 

'* DEROBwl'  r\M*  pum^rotH,  qiiî .  outce  la 
signiftcatU  qu^il  a  jMJoui^iu/ML^d^ 
anciennement  de^  t<iut  ce  que  posseoe  uoje 
personne.  Il  signifie  soustraire  a^oitementt 
secrètement  4  qnelouVn^  une  (Dhose  ffo!ï\^ 
porte  sur  lui,,  m^duii  a  ;  pour  ainsi  dire, 
sous  lek  yeux.  On  OU  a  d^rohé  tif  montre  »  son  , 
manteau^  sa  tabatière^  jta  <NliàCM.:  Vn  long 
séjùut  tapait  nus  à  féftéè  ékt  d^éit  auf: 
prêtres  égymiens  une  pâmé  iMtétârsêeereU. 
{Ji9itÛi.)r^Yi^oHmtnl.  teiptàisirs  neiui  dé- 
robaient ittUuu  des  instmà  qu'il  deuail  usa 
gioire  et  k  sç$  iniiréU.  (Barni.)  ~7l!oia  mou-    . 
ronÉ  tâùM  les,  jours;  chèque  instant  nsn^  dé- 
rqiijil  une  portion  dejtotre  yie^  et  nous  aponee 
^unpas^ers  le  tori^eàu.{MM$s.)Jai  dérobé 
quelques  momeas  k  mes  traumuc  fiisionques.f 
a  mes  mataàiêéy  h  m^i  èh^rmsj  pour  faire 
celte  petite^  besogne.^  (Von.)  ^Uiie  chaleur 
agréable  le,  dérobait  aux^  mains  glàeées  de  la 
mort.  (Fénél  j  Les  larmes  de  son  épouà  ta  dé^' 
robè»entkpeme\t4séuéritééhejif^ 
Sojree  bieiié4tl^/ifue  meemmx  neMKro^t  rien 
aisx  eefkimensqui  àiott^^     k  uptis.  (Volt.) 
Cela  nie  dérùue  totU  mon  temfi.   (  Idem.  ) 
Dérober  une  caresse  k  éueléfu^uh:  Dérober  mi 
baiser. Temmène  uotrejrère^elttedéroBeaVtmle 
la  hproe  de  ses  mauvais  procédé^.  (Se vijgnd^) 

Comme  les  choseï  déi^bées  dispaféSsseuiae    ^ 
la  vue ,  on  a  dit,  qn!iiAe  chbse  en  dérobe  une 
autre  ^  Iorsqu!eUe  eçkipéche  de  là  voir ,  et  on 
s^çst  siervi  de  cette  ezpressioil  pour  sjgtiifier', 
cacher,  empéctier  dé  ^^ir  ,^  pénétrer  |,  de 
découvrir.  Dijk  s'éte^aa  un  nuage  de  poùs" 
nère  qui  éUrobaii  ptu  k  peu  aujt  jreux  des 
hommes   la   terre  et  té  ciel.  (Fénél.)    Une 
noire  tempête  déroba  tè  ciel  a  nos  feux,  {idem.) 
L'usage  de  reuéiir  tes  statues  d^habits  que^ 
quefois  très-riches^  ett  assez  comnffin  dans  la 
Grèce ,  et  fait  regretter  sttu^énl  méces  nrner 
mti^  dérobent  aux  jréux  les  beautés  idfe  tari. 
(Barth.)  Tbii/oÔTi  ce  potte,  impénétrable  écfèap- 
pe  a  mes  mains  ^  eUdéral^ea  ftteljreux  t objet 
expitant  quit  contre.  (J.-J .  Ronss.  ) — En  Ûr-  ^^ 
mes  de  peinture,  te  saint  est  lourd  ^tctute  ta  Êà 
ricKÊkàe  de  sa  draperie  nedérohejnu  lapau^^ 
Weié  de  son  ^aractire.  (Didi^r^  )  Le  fi&t^  du . 
corps  de  ce  pi^rsonnage  e^.  dtircée  pfft!wt  énr 
font  y  mi  par  t^  dos....  (1dém*|-^FigttréiTiènt. 

Tel  était  U  mpcstère  ^Je  i^ii^f^  i 

ber  y  et  que  uous  cherchiez  k  péài^iiéraf^èr'ùne    , 
si  curieuse  inquiétude.  (3.^.iMia$^^'Jaime^ 
raiî  k  pénétrer  Pairnable  séet^  qhéiùine'dc\ 
robes.  (Idem.)  Cette  eofftickinteààgfhènte  par  \ 
le  soin  de  là  déroba  aUxréux^  d'un  père  emr* 
porté.  (Idem,)  .r^.V:.x,  /r%:ii^^:;->vA^ 

SEpcROBEA.  TtLhmaque  impatient  se  dérobe 
a  ta  multitude  quij*'en^trûnne,  (  FénéJ .  y  Je  me 
Wérobe  alahdte.\l.^.  Rouss.)  reda  donc  en* 


bore  tdr^  France 


te  dans' de  noUi^lfe^ 


calamitis  qu*on  aurait  pu  ét^iter^  'éi  on  peu* 
î^4At  êe  dérpbera  sa  deBêim'è.  ÇVfM.j  ^ptiiUte 
élises  amis  f^ir^t  obligés  de  pàHè^  la  inéit 
dans  un  marais  pour  se  dérober  k  tmèpour^ 
attire  si  opiniâtre .  (Idem.)lleÉ  lois  constantes 
et  dont  la  profondeur  se  dér^  à  nos  recher- 


En  parlant  aussi  d^un  homme  qui  veut  fou-  |  chtus ,  mêlent  sans  tnterruption  le  bien  at^ee  le 
DERMODIOH.  a* m.  T.  de  botan.tjenre  de  [jours  répliquer  dans  une  dispute  |  on  4ît  ;  1  nuil  data  le  sYstbnef  .Méi^énd  do  U  nature. 
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riArài.  1  Mê^défùlm  qwÊ!0¥àfm  h  ionien  i  '^IOPiX0!v  i*  m.  VldUK  moMnisHltî  qui  ri- 

Il  t^eoipfoU  aussi  ftg«râDà«Qt:ifdf7^^ 


-  Oajdlti  qaWc/bml  jo  défais  M  d»ssùu$ 
t homme  i  pour  2Urt  »  que  tput  d'uÀ^tcoap  <i 
liay  un  làoumaiMl  mégalx^t ,  U  Véclia|i)p0 

thamm0.    ^^^i;.-^'jig;ém^'^-^im-^  ^'  ^"^/"v    -   • 

Ôd  dîr,  «#  délier  un  npiBii,  pour  4iioe,  f  ab- 

fitffiir  d'uu  mp«s  qu'où  a  aooouiumi  <k  faire. 

Diioica  ^  m  dit  en  t^rme  de  mariue  r  ^'^^ 

vaisfieau  qui ,  étaot  au  reul  d*un  àUtte  «  eîti* 

péohe  M  flbrrmer  de^  ^  ▼oat  duM  ^^ 

voiles.  ~  En  teistti  4^  fttueouuerie ,  on  dit 

dérokerUê  joiiMOe/i  iis  pai^l  de  roiseaa 

qui  emporte  les  sounettes ,  c'est-à-dire ,  qui 

a  en  TU  s|UiS'  être  congédié*  '■■  > .  !^>  -  :?i  -  ;  ^ .  r  -    v  *■■ . 

0KiogÉ ,  Étv^paet  i^^**a-'s..-^ ":  1.  -n^i  ■ 

On  appelle  éscutier  ddtobéy  un  escalier  qui 

sert  à  defpiger  un  appartcinent  y  pour  jr  pou- 

Toir  entrer  et  en  pouvoir  sortir  sans  ilre  yu. 

On  appelle /3*^ej  dérobées^  des  fé?es  qu'on  a 

dépouillées  de  leur  première  peau«    .*  v  /   ... 

On  dit ,  qu'fut  komme  fuii  une  choêfl  a  ses 
heuurts  dérobées^  pour  dire,  qu'il  prend  sur  ses 
occtipatioos  ordinaires ,  b  temps  dé  la  fair^. 
•  i  XA  Di^aoBÉE.  adv.  En  cachette.  Jls'en^t 
allé  k  la  dérobée.  Ils  ne  se  t^oieni  quh  im 
déiobée*  SoUê^ni^  dans  tes  pfus  doux  épan- 
cf^emeiuds  son  cœw  ^je  là  ^ojrais  jeter  sur 
le  jeune  homnêe  un  coup  4'^  ^  /^  dérobée. 
(  J.-J.  Rouss.)  Porter  des  p^atytêM  l^  dérobée 
sur  guelmùe  (Aoséér  ^*  "■'■>■  -.^■- '■■^•-  -^         •  •  *- ■'-' .:... 

D^oLtiËft  oii  DÉROQUER.  ir.  n  T.  de 
fiuteonuerie^  Il  se  dit  des  grandit  ôL^aux  ffui, 
pour;)attant  des  bêtes  à  quatre  ^ieds ,  les 
obligent  qùeli|uefbis  de  se  pr^piter  du  haut 
d^un  rociier*  0(9  f^  queiquefois  tes  grands 
oiseaux  dérof^seriesf^ms  e^tes  biches. 

Eu  terme  de  doreurs  stir  luAal,  dérocher^ 
décrasser  aveci  ^  IVaUc^l^rteoù  de  l'eau  se- 
conde t  le  mêtai^uW  yeut  dorer  d'or  moidu. 
~  En  terme  d\nmvffméf  e^esi  £iire  manger 
le  borax  TÎtsifie  le  long  des  parlii^s  soudées , 
en  les  mettant  p^ur  que)<|ae  temps  dans,  le 
blanchiment.      \       l      :-x^..:    :i  ., 

.  -  D^socBi^ i|.  rnr^    \  •■  -ru/-;.  ?r,^'.;c:--;t'; 

DEROGATION,  %."f.  C'est  iltt  ^il  ou  un 
acte  contraire  à  quelqoe  ^te  pr4iicédent.  Z>e- 
rogaiion  expresse,  'Dérç^s^î^n  ttuiu.  «->  Dé^ 
ro^éUiomi^w0l^^Me  4i|  d'an  acte  de  la 
puissance  leg^sfa^e  i  oJE^posâ^l^aulorHë  d'une 
loi  y  mais  qui  :ne  ranome  ^s.  JLee  déroga- 
tions fféquenieê  prou¥enf.  o^^^iie  Wet  de  tlàn^* 
rienne  Jégislatipn  $  on  fabus  w^mïde  ta  fmis* 
iancelBgiistèU^,4,1iew2éAVïî)é^^ 


'■'':     f 


BÉROGATpmE.  adj.  4m  deii4  ^uint:  Il 
ne  se  dit  «fut  491  ci^tMes  par  k^qiidl^  on 

En  fait  de  fa^tament»  siim  etadse  dérogé- 
^oircj  est  une  danse  déderant  n^  tonales 
testamens  qi|i  piinirr^ent  être  faits  posttfriçn- 
rcoQij^t  par  letaetatenr ,  &  meinsque  certaines 
paroles  qui^  août  jointes^  à  cette  clause ,  a'/ 
>oie^t  ezpesirfment  émAcées,  f>'  4  -  v  '^'" 
^  DEROCjrEANCE.  s.  f.  T.  de  jurisprudem^. 
Acte  contraire  â  quelqne«dignité  on  privilège^ 
l>ar  lequel  on  est  oensii  y  renoncer^   h- 

DEKOQJ^  TC  ady.  Qui  déroge.  Vn 
^ctc  posérkkr  dérogeasse  0u  premier.   Des 

"^né^/d?'T?r*^**  •  /n  Mibbuee ,  à  ssoUeeie^ 
^  DEROCEKi  T,  n-  Faire  un  acte  eontraure 
a  un  ae%  prêc^d^ml.  Démmer  k  usià  toi.  Ù^ 
r^gtr  à  une  eofh^aiom  ^  à  fsn  0^ttSfai.  &é- 
roçer  k  ees  drosie.    ^y^  ii^^îH?:  -• 

UEsomte,  ^^ure  une  ebie^e  ^  entrane  àir 
rwance-  Déroger  h  nobtessè ,  ou  simplement 
"^ÎW^r^^f  ^f«^  »^«^  déroger  à  la  éSiobte^se 


eoeiwifnee  it  se.  déroLdifi ♦  \ v4 1  ^ ^'>:^:ïi . f^-  ^ -f;f , 

IMaesafif  iEt|>art.-^  -f^^uik**^ .ç/Jk\;i--^.v^r:p 
i  J>£nOMP(liH.  s.  pi.  T.  de  papeterie:  Espèce 
de  tablé  da  bois,  earuie  de  rebords  de  tous 
càtés  I  nu  milieu  ae  laquelle  est  eirfbncé  per- 
pendiculatr^ent  ub  instrument  tranchauti 
pour  couper  le  drapeap  en  petits  moroeaMx 
an  sortir  du  pourrisaoir  ^  et  avant  de  le  mettre 
dans  les  piles  du  ooiOMlin^^v^^^    U?  iv^*.    ; 

D&ftOMPRE.  r.  â.  T.  de  fauconnerie.  D  se 
dit  d^tio  oiseau  de  proie ,  qui ,  fondant  sur  un 
auti^Oi  le  heurte  si  rudement  «  qu'it  ronipt  son 
,  vol  et  le  lait  tomber-.   ;  v    r  ^  '-^ 

rDÉROQUEH.  V.  DfSonaEa^r  r. 

DÉROÛGIK.  T.  a.  Oter  la  rongeurv/^#o£;î/ 
a  dérougi  celle  év^jfc.         *     ^    •»<       •  . 

il  est  aussi  neutre  »  et  ai^ifie  \  devenir 
moins  rouffe*  Cela  dérou^ira  4S  t'eir^   . 

fil  s'emploie  aussi  daus  le  même  sens/ avec 
le  pronom  persooncL  C^ta  coiiêmenaekêe  dé- 
rougir*  :'■*■*  ;}^;>^^ ',■■'']■  ..  ■  '•  ■y^^^j'-^yf,.^:,^ 

Deiougi^  re-  part.-     -  U 

DÉROUlLLEMEfiT.  s.  m.  Action  de  dë- 
routiter.  . 

DÉROUILLER.  V,  a.  ôtcr  la  rouffle-  Dé^ 
roukUer  tles  oriiiei.  .v:#   #/ ;:^  t  ,^^:^^^^  ' 

11  se  dit  aussi  avec  le  pronom  personnel.  Ce 
Jerse  dérouilte  peu  h  peu  isjorce  d*étre  tuaàié. 

pu  dit  figurément  et  iamilièrementr  dé- 
rouiller an  jeune  homme ,  pour  dire  9  le  po« 
Ur  9  lui  donner  les  manières  du  monde/  î^é^ 
rouiller  t esprit  d'un  feufte  homme.  Dans  le 
même  sens,  se  déromtler  ;.  ce  jeune  homme 
commence  a  se  diromltcr,  Hon.  esprit  sed^ 
rotti/fo/ •■v-^'^"^:' v\' ••-■^•\^|--'v-  ■     . 

DiaotruLÉ ,  ét«  jpart.  '    '^       ^  »  •      ^ 

DEROULEMENT.  *s«  m.  Ti  de  ^^c^métrie. 
Produotion  d'une  courbe  par  farningeittent 
des  rayonid'one  autre.        t>- :/    >    :  ^  i  / 
-  DÉROViER.  V.  a.  ËUndre  ce  qui  ëtatt  roule. 
Dérouler  wsê  étojfk.,  Déixmtèrmi  yiessss  tiére, 

DÉROU*}^.  s.  f.  On  écrivait  ai^eniaâsrniM|t 
déro^pié^  i^  disrupta ,  rompue  ^  brîsëe ,  dS- 
chirëe.  Fuite  dé  troupes  dont  les  rangs  /les 
bataitlnns  y  les  escadrons  ont  etë  rompus  par 
une  défaite  ou  par  la  peur.  Jamais  déntute 
ne  fuif^lus  prompte  ei  ptta  honteuse.  ^  Voh.) 
farégsmeM  des  Gardes  fut  mis  dans  uHe  dé- 
route entière*  (Idem.)  ZM#  tu  première  bataille^ 
te  roi  dé  Babjrlone  fut  tué  y  et  les  Assyriens 
mis  eêi  déroule.  ifioei9.)\.  hifkxre,.  ,  *   '- 

JDféaeoTS.  signifie  fienrëment  le  désor^é 


çi/  uniifessmi^md^^'  Éf archer  derrière 
'  &ERmiEJiE  a.  i^^JNirtie  poalérieure.  >& 
denière  dm  en  msém^  Isdmii^  dsUt^ 
Sfsr  lesÉienièrmsés  y^fm^ 
porte  dS^Kemèiv.  r^  On  apfM9e  ^iirément^ 
porte  de  derrière^  vam  éfbapj^toîfe ,  nn  faux- 
fuyant.  On  ne  saurait  s^upif  ne  4fine  p^nse 
c€t  hoinme-tà ,  U  a  toufoasrs  tfiàldf^  H^t^  de 
derrière.  ~  On  dit  qu'on  a  mis  ume^mim  9^W 
devant  ilernèr^^  pour  dire,  qu'on  a  nsis^la  par* 
tie  de  devant  A  la  elace^e  celle  de  derriênj^^  et 
cdle  de  derrière  a  la  nlace  de  celle  de  dei^anl« 

DERRIERE,  s.  m.  Lee  fesses.  AVconcAer  t^ 
detrière.  d'as  te  darière  écorché.  '   :  ^  ^ 

DÇRRIS.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre  de  vera 
b  tuyau  I  qui  a  pour  caractère  un  corps  long^ 
conique  et  artioulif ,  une  bouche  terminale  et 
deux  tentacoles. 

DERRlS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille. des  lé^mineuses  qui  renferme 
deux  espèces  4^arbri$seaux  grimpans:  te  der-r 
ris,  pinnéf  qui  a  les  feuilles  pinnces  1  les  fleurs 
disposéessur  des  pédoncules  latéraux ,  et  qui  se 
trouve  âla  Cocbinebine^  le  dcrris  à  trois  teuil* 
les;  qui  a  les  feuilles  tempes,  lés  fleurs  dis- 
posées en  lon^ùea  gnappcif  axUlaijces  et  qui  ôe 
trouve  en  Chine.  /      -     • 

peRVlS  ou  DERVICHES,  s.  m.  pi.  Sorte  dé 
religieux  mahométaon  qui  vivent  en  cômmu» 
nautc  dans  des  monastères ,  sous  la  conduite 
d'un  supérieur,  etqui^'appUquentparHcuIiè- 
.  remènt  à  la  prédication^  ils  voyagent  dans  les 
pays 'orientaux,  ^reçoivent  d^  jurandes  au- 
mônes de^  peuples  y  qui  admirent  leurs  danses 
religieuses  /  écoutent  leurs  prédications,  et 
ont  pour  eux  une  vénération  extraôrdiuaire. 

DliS.  Mot  qui  tient  lieu  de  la  préposition 
de,  et.de  Ta rticle  pluriel  lès,.  /Jet  se  met 
avec  les  noms  tant  masculins  uue  fémiuins., 
soit  propres  ,  soit  appcllatifs.  Aesfltuis  des 
prairi^eSé'lAS  maximes  <les  philosophes.  Il  est 
sorti  ties  jH-iso/ix.   La  famille  des  Cc&ars.   » 

On  emploie  ife ,  lorsque  le  substantif  qtii 
suit  n'a  pas  besoin  d'être  déterminé  ^  et  des  ^ 
tojpgqu'il  a  besoin  de  Tctre,  Voilil  pourquoi 
l'on  dit,  cet  arbf^e  porte  des  fruits  oxcellen*^ 
et  cejt  arbre  porte  dexcellens  jruils,  \Dans  le 

{premier  exemple,  la  détermination.dd   mot 
ruit  est  aiinonr^epar  l'article  les ^  cOjnpris 


•1 


'» 


/ 


j 


nui  sa*met  dans  les  aflkires  d'un  particulier. 
La  déroute  de^  ses  affairés.  Ses  araires  sont 
en  déroute.  Cet  accident  a  mis  ses  affaires 
en^désoute,  ;•■»  'ur^;•':/  •  •'■•■.•  •/  v  •■  2;'i- 

DÉROUTER.  Y.  a.  Détourner  qudlqu^un  de 
sa  rente  y  de  son  diemin.  Fous  m'aûet^  dé^ 
roMf^.  «— Figurémfnt  y  déranger  les  #oes,  les 
projets  de  quelqu'im  ^ .  rompre  tellement  ses 
mesurea  ^  qu'il  ne  sait  pliâ  queHe  conduite  te- 
nir pour  arriver  à  ses  finis.  Cet  accideai  nk'a 
totalemetsi  '  dérouté,   r.'-  J    o 

DaaoïiTs ,  ia*  part^  ^    ,  '  ■    ^■■'      '  '^' 
MRRl.  s.  m.  T.  d'hist.  nat«  Couche  tour-r 
beuàe  solide  uni,  en  Hollande»  se  trouve  è 
six  pouces , de  la  surface  du^sol,  et  s^oppose 
à.  Tinliltinti^  des  eaux  montantes  et  deswn* 

dantef.*;^'-^"^^  "^  '"^'  *'"'''  '^"^-'^'""^'^  •^■-  ■ 
DERRIERE.  Du  jattsi  retrb^  et  de  la  propo- 
sition del  eo  nfri^;  Pntfposîtion  qui  indique 
Vxuffjoqsé  de  de^^ans^  et  qni  marcppe  ee  qui  est 
après  une  chose  «ou  une  vemonne.  Z^im^e 
la  muêraitte,  lljr  a  unjaraU  derrière  ta  ntoî- 
jo/i.  Se  cacher  derrière  spseiquun.  Ayoir  les 
mains  tiéfs  derrière  le  dos.' 
DERRIERE,  adv.  En  arriére ,  après.  Itare- 


l'article  serait  superflu.  Quand  jeudis,  cet 
homme  a  des  iilées  saines  ^  la  détermination 
du  mot  idées  est  nécessitée  par  le  verbe  a  ; 
car  un  homme  ne  vpeut  avoir  que  des  idées 
prises  dans  un  sens  déterminé>^  et  je  veux 
indiquer  les  idée]»  qu'il  a  réellement  ^  de  sorte 
que  le  mot  idéfs.ne  peut ,  apix^s  c,e  verbe,  âtre 
pris  dansmn  sens  général  et  indéterminé.  La 
nature  du  tarbe^ige  donc  ici  laJ3étermiiM* 
tion,  et  la  détermination  exige  larticie^ 
ou  tout  autre  mot  qui  détermine  en  eflet.  Cet 
homme  a  des  idées  iaines ,  on  cet  homme  a 
de  saines  idé^-  De  même  quand  ondit,  tes 
ow^rages  de^Cicéron  sont  pleins  d'idées  f 
l'adjectif  ^leih  n'exige  pas  la  détermina* 
tion  du  mot  idées  ;  car  les  ouvrages  d'uit  ■ 
aiiteur  peuvent  être  pleins  d'idées  de  pin- 
sieurs'  espèces  et  de  plusieurs  sortes ,  et  rad* 
jectif  ^eia  né  suppose  pas  que  j'aie  intention 
•aindioner  ks  unes  plutôt  cpie  les  autres; 
rîennetige  donc  1|  déUrmination.  Quana 
même  on  ajouterait  Tadjectif  saisie  au  mot 
îifflh^^rifidétermination  ne  resterait  pas  saoins; 
elle  ne  ferait  ooe  changer  d'étenduot  Dans  le 
premier  cas,  u  s'agirait  de  tonte  lardasse  deà 
ulées  prisée  indétermiqement)  e(t  dans  le  se- 
cond ,  de  toute  la  dassc  des  idées  jaines  prises 
aussi  indéterminément  :  car  il  y  a  diverses  a 
sortes  d'idées  sainels.  L  indétermination  dis* 
paraîtrait  si  l'on  disait ,  tes  saines  idées  00  le$ 
idées  saines  qui  sont  dans  tes  ouvrages  de  Cicér 
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r««,  <iii  Wett ,  »/y  *  da idée»  tatnes  Jam  in  \     DÉSACCOUTUMER. ▼;.•.  Faire  pertir^urte 

.ouvraeis  eh  Cicéron ,  pané  c»Ml  «^giràk  âlirs    habituilo.  HJiiM  le  dé$aicautwn«r  «fc  wirittw'. 

■  -  ■     •-        -    ' .1  — 1-1 — .n-j:-ia — 11         Se  dimiccotituitwerda  quelque  chàte,  en  \i6r- 


de»  idées  dcJtcrmmëe^qitiwtfttetttiiMlmaiid^  ,      ,,      .. 

iement  dans  lea  ouTragai  àe  oct  ofiMiir.  De  f  dre  1  habitude.  Use  désaccoutume  dt jurer 

même  on  dit  :  iVoi  coiiiMriwâliée^  iSWffirU 


même  on  dît  :  IfPi  tonmàiumuieê  mn^mi  Are 
tirées  de  principes  étfidenêr':^  if  àn^anceées. 


DtbàccouTUMÉ ,  is.  part* 
DÉSACHALANDER.  v.  a.  Faire  peidre  les 


principes  éuidens.  Dens  le  pi^nâuer  exeinple ,  j  pratiques  ,  éloigner  ceux  qui  cmt  accoutumé 
ricnnWigeladëteTTOÎnatioiideiiiiotsp/weifi^^i  d'achft^^     cHak  nu' mAr^hiLiii).  i?«  maui^ais 

'  éÀdens  ;  u  jr  a  divtcraes  sortes  de  principes 
eyidans,  etJjeH^aipas dessein d*îndiqucr l'une 
plutAt  qiiel^autre.  Dansle  second ,  au  contrai- 
re ,1*^  T^roe  aidante  exige  1*  détermination  de  ^ 
»on  complément ,  car  on  n^àt^^nce  que  des  cho-  ; qwi  mg^ifiait ,  cesser  d'être  T^mii  de  qudc!«  "«, 
ves  réelles,   positives,  individuelles,  t^insi^  îse  brouiller ,  se  séparer,  rompre  nue  liaison, 
l'arlicle  est  nécessaire  dans  cet  exemple.'     ' 
Après  rfe,  pris  dans  un  sens  partitif,  il  faut 
onrimer  Tartiole  toutes. les  fois  que  lé  nom 


d'acheter  chez  iin' marchand.  Ce  maui^ais 
bfuit  a  fort  àéêochalandé  ce  marchand  y  a  déS' 
achalandé  sa  bouiiqtâe^    \\ 

DÉsicnALAtroÉ ,  iE.  part.       *  ' 

♦  DESACOmïÇR.  V.  n.  Vient  mot  inusité 


mipprimer , 

tîst  précédé  d'un  adjectif.  Ainsi,  l'on  dit,  i/ 
y  a  d anciens  philosopheA  qui  prétendent  que  ; 
cfi  qui  vent  dire  ,  pahni  les  anciens  phi- 
losophes ,  1/  yen  rt  qui  prétendent  que. 
Mais  on  dit  avec  l'article, 7^5  ouvragés ^  les 
opiniohs  des  anciens  philosophes  ;  parce  (pie, 
dans  ces  phrases.  Je  n'est  pas  pn s  dans  uti 


Dés^^iRÉ,  ÉK.  part.       '^ 
*  DESAlSiNE.   s.  f  Vi 


le^  individus  de  <^tte  classe. '/*e5  ouyrages  des 
enciens  ^philosophes  ne  sont  pas  les  ouvrages 
de  quelques  anciens  philosophes  ,  mais  les  ou- 
vrages'de  tous  les  ^rociens  pnilosophesi 

lîÈS.  Depuis.  Préposition  de  temps  e<t  ^  lieu . 
Depuis.  Dès  Vénjance,  Dès  le  mois  derhicr. 
DèsOrUans.   Dès  sa  source.      ,  -*  *        ■ 

Dès  ,  sJ*emploic  aussi  pour  désigrjer  un  temps 
fixe  et  prochain  dans  l'avenir.  Jy  tra%Hfille^ 
rai  dès  demain  y  dès  la  semaine  prochaine,  . 

Dès,  se  consj!niil  aussi  avec  qiie^QtW  se. 
dit  du  temp^Dès  que  le  sole d  fui  lev*é.  Dès 
qu  il  parut.  ' 

Dès  qoe  ,  se  pren^  aussi  f^our  puisque.  Dès 
que  i'ous  en  tombez  d'accord. 

DÉSABUSEMENT.  sub.  m.  Action  de  désa- 
buser, ou  l'effet. de  cette  action. 

DÉSABUSEK.  V.  â.  Tirer  d'erreur,  en  dé- 
truisant les  illusions  qui  y  tenaient  attaché; 


désunir,  casser  de  vivre  en  familiarité  avec 
quelqu'un/';^'.  ^4     :•  ♦  r, 

DÉSAFFATtfÉ,  ÉE.  adj.  Dont  la  faim  est 
apaisée.  On  l'a  dit  en  ce  sens;  maisTus^ge 
ne  l'a  pas  confirmé.  — 

DBSATHiCTiôN*  é  f.  Mot  inusité,  mie  Ton 
trouve  dïins  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier,  la  cessation  ou  l'opposé  de  l'affection. 
iïÉSAFFLEURBIV.  v.  a.  T.  d'|rchit.  C'est 
l!opposé  d' Affleurer.  V.  ce  mot.  —  En  tcitmc 
de  nattenrs  d'or,  il  se  dit  des  feuilles  d'or 
qui,  prenant  trop  dVxlension,  débordent  les 
feuillets  de  vélin.  Dans  ce  sens,  il  est  neutre. 
Désaffirckr  ,  ÉE.  part.       .  *  - 

DËSAFFOLhCllER.  v.  n.  T.  de  marine.  Le- 
ver l'ancre  d^aSourcKe^  et  la  rapporter  à  l>ord. 
DÉSAGENCER.  v.  a.  Détruire  l'agencement. 
Désugûhcerune  machiné»  Il  est  peu  usité. 
D^OEiiCE,  ÉE.  part. 

DESAGREABLE,  adj.  des  deuzgenr^.  Qui 
n'est  pas  agréable  ,  qui  déniât t,  qui  cause  de 
l'embarras ,  de  l'ennui ,  de  la  peine  ,  de  la 
Uristesse  ,  du  chagrin.  Ces  défauts  détruieent 
là  phjrsic^nomie ,  et  rendent  désagréables  ou 
diffhrnies  les  plmê  beaux  i^isages,  (  BuffV  )  Cri 
désagréable  j  égayant.  (Id.)  Cette  affectation 
de  parole  et  demairUien  est  ce  qui  rend  généra- 
lemerU  l'abord  du  Français  repoassantetdéSa' 
gréable  pour  les  autres  nouions.  {Ji4\  RousdC) 
Oest  une  affaire  désagréable^  JLe  premier  éèjf  et 
de  l'amour  propre  est  décarter  tout  sentiment 
desagréable...  (CondiU»)  Elie  a  essuyé  opssuf^ 


^yous  êtes  dans  V  erreur ,  je  peux  ifous  désa-    "^f^^  ^«*  choses  plus  désagréables.   (Volt.  ) 

tmement  a  cœur  que  le  public    J'éprom^  deux  swiimens  bien  déségréabtesi  la 


r 


.  buser.  Tai  extrêmement  à  cœur  que  le  publi 
soit  désabusé   des    bruits    infurieux ,  qui  ont 
€Ouru  sur  moH  caractère,    (  Volt.  )  / 

On  dit,  se  désabuser  dune  chose]  en^re 
désabusé^  pour  dire,  dissiper  l'illusion  qui 
attachait  à  une  chose  ]  ne. plus  la  voir  sous 
de  fausses  couleurs  ,  mais  sous  ses  couleurs 
vraies ,  ^et  ne  plus  l'estimer  que  ce  qu'elle 
vaut.  Être  désabusé  des  grandeurs.  Il  s'est 
désabusé  des  ua fûtes  du  monde. 

DÉSABUSÉ  ,  ÉE.  part. .,  ; 

DÉSACCORD,  s. m.  Etatd'uninstrumentqùi 
n'est  pas  d'accord,  de  plusieurs  instrumens 
ou  de  plusi.eurs  voix  qui  ne  sont  pas  dVc- 
cord.  —  On  l'a  «lit  aussi  pour  désunion.des  es- 
prits ,  des  sentiiiiens.  En  ce  sens ,  il  est  vieux 
et  inusité.  . 

DÉSACCORDER,  y.  a.  Détruire  l'aécord.  Il 
•e  dit  particulièrement  des  inslrumens  de 
musique.  Il  a  désaccordé  mon  yiolon,  La  cha- 
Mura  désaccordé  le  forte-piano. '^Ti^urément, 
J'ai  deshesognes  si  différentes  de  lapoésie,  qu'il 
ny  a  pas  moyen  de  remt  nier  ma  vieille  lyre 
toute  désaccordée, — Il  se<aten  peinture.  Les 
couleurs ,  les  teintes  se  désaccordent.  Dans  ce 
irai^pil ,  la  teinte  deviertt  un  eàmposé  de  di- 
t^erses  substances  qui  réagissent  plus  ou  moins 
Us  unes  sur  les  ajAtres ,  et  tôt  ou  tard  se  dés- 
accordent.  (Did.) .  -  .     7,^       >   • 

^  Dksacooboé,  ÉE.  part.         >' 

DÉSACCOUPLER.  v.  a.  Détacher  dès  choses 
accouplées.  Z)éjiierottftte/^iii4  linge. 
'    Désaccotjflé  ,  ÉE   part. 

*^DÊS ACCOUTUMANCE,  s.  f. Vieux  mot  inn- 
«ité  (jui  si^ni fiait  peile  d'une  coutume  ,  dNine 
lïdbiludc.  Ou  regrette  la  perte  de  ce  niot, 


tristesseet  ta  crainte; ajouteM^y  les  regrets^  c'est 
lepire  état  dé  l'ame.  (Idem.)  CetrfièaU  est  fort 
ingrat  et  fort  désagréable.  (  Idem.  )  Sa  prel^ 
nonciation  à  quelque  chose  de  désagréable. 

DÉSAGRÉABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
désagréa  ble.  Parler  désagi^éatlemenê,  Hirè 
désagréablement.  Il  est  fart  désagrtmbtefnent 
en  ce  lieu-là. 

DÉS  AGRÉER,  V.  n.  Déplaire^  n'agréer  pas. 
Cela  ne  me  désagréepas.  Ces  Jacons  dejàire 
medésagréentjort.  . 

DESAGRÉER,  v.  a.  Se  dit  en  terme  de  ma- 
rine ,  d'un  vaisseau  dont  on  àte  les  agrès,  les 
voiles,  les  cordages  et  autres  chottcs  néces- 
saires pour  la  manœuvre.  ^ 

Il  se  dit  aussi  d'un  vaisseau  qui  a  pcrd.u 
ses  agrès  par  accident  on  dans  un  combat* 

DcsAGRÉK,  EÉE.  part.  *     »•    : 

DÉSAGRÉMENT.  >.  m.  Suîet  de  déplaisir, 
de  chagrin ,  d^ennui ^  d'humiliation,  de  mor- 
tification. Oest  un  grand  désagrément ,  que 
détre  obligé  denteridre  ce  bavard-  Il  a  es- 
suyé bien  des  désngrémens  dans  cette  place. 
Ce  lontde  petits  désagrémèns  qu'il  faut  sacri^ 
fier  a  ta  néoessité.  (Volt.  )  Il  a  hitn  voulu 
(uloucir  U  désagrément  de  ma  situation  par 
toutes  les  facilités  possibles,  (Idem.  )  Je  lutte 
À  la  fois  coritre  les  souffrances  les  plus  opi- 
nidtres  y  contre  une  persécution  inattendue  ^ 
et  contre  tous  les  désflgrimens  attachés  k  la 
disgrâce.  (  Idein.  )  Ne  joignez  pas\,  je  pous 
en  conjure ,  aux  désagrénseris  qui  m'enuiron^- 
nenty  celui  de  laisser  paraître  mon  ouvrage 
défiguré.  (  Idem.  ) 
.    Di^AORfiMEFl  >  H  dit  aussi  des  iégei*s  défauts 


DÉS 

qui  nuisent  k  la  l>6anté  de  là  (ifum  d'iuie 
personne.  Elle  est  belle ,  mais  eue  ne  Uueee 
pas  da%^oir  quelque  dtsagranent  dsms  le  %*%» 
sage.  Cette  tache  au  visage  eit  un  grand  dés" 
agrément.     -■'  ^^  >  I   •  f^.  ;/,;'>•  ^.  ,  ^.    .'■;'■><:•;  ,>^>,14■   •.  .-,1 

DÉi>AIGNEl\.  V.  a.  (On  prononcé  le  S  dur.)  \ 
T.  dé  tanneurs.  Nettoyer  les.  peau«  dn  sang 
et  des  ordures  qu'elles  ont  amalsés  k  la  tuerie. 

DÉSAIGRI,  lE.  adj.  Qui  n'a  plus  d'^igi^ur.  ' 
Il  est  n'est  point  usité;  ^       >  •'  -  ^    '  .^     -  ^^ 

DËSAIRER.  V.  a.  T.  de  feiKîonnerie.  Tirei^/ 
les  qiseaui  de  l'aire  oii  on  les  novlrrit.  v  ^^y'^i     " . 

Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  dépossessioû.  .  • 

DÉSAJUSTER.  v.  a.  Déranger  ce  qui  est 

ajusté.  Désajuster  une  machine,  Désajuster  Us 

parure  de  quelquun.-^iffnrémeuU  Tout  était 

.près  détre  conclu ^  mais  la  iuort  du  père  a  tout 

désajusté. 

On  dit  qu'unr  cheval  est  tout  désajusté ,  pe^nr 
dire; ,  qu'il  ne  fait  plus  1^  manège  avec  tant  d# 
justesse.  *  i\.     >   .        • 

Désajusté,  ée.  part.  5 

DÉS  ALLIER,  v.  pron.  Mot  nouveau ,  par  le- 

3uelon  eiprime  le  mariage  ou  Tàlliance  de 
eux  personnes  qui ,  par  leur  état,  par  leurs 
moetirs,  leurs  préjugés,  etc. ,  ne  se  convien- 
nent point,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  entre  elles 
tonte  la  dtspropoilion  qui  fait  la  mésalliance. 
«Je  désallier.  * 

Désalué  ,  ÉE,  part. 

DÉSALTÉRER,  v.  a.  Ôter  la  soif.  J'ai  bù  un 
verre  d  eau  rougie  pour  me  désaltérer,  "^fi^ 
guromcnt.  //  chantait  les  délicieuses  nuità,  de 
l'été,  ois  les  zéphyrs  rafraîchissent  les  liommer^ 
et  ou' la  rosée  désaltère  la  nature.  (^'énéL  ) 
Désaltéeb,  éb.  part. 

DÉSANCHER.  v.  a.  Oter  l'anche  d'un  haut- 
bois.      -,  r-  •  V 

DÉSANCRER./v.  n.  Lever  Tancre-O/i  vit  par- 
tir ,  l'ordre  ent  ponné  de  dés-mcrer.  * 

DÉ8APPARER.LER.V  ji.  Ôter  une 
rieurs  chofies  du  nombre  de  eellet  tJfm  étaient 
pareilles,  et  faire  auVHes  ne  le  sment  plus* 
Désappnreilter  dès  (^e**aux  ,  desvaees.  On  dit 
plus  ordinairetaent ,  dépareiller^  *  /-- 

En  terme, de  marine,  il  signifie  le  contraire 
à^appareilter. 

DÉSAPP ABEILLE,   ÉE.  pâH. 

DÉSAPPARIER,  v.  a .  Détraire  ou  enlever  le 
mi|le  ou  la  femelle  de  deu^  oiseaui  appariés. 
'On  a  désapparié  ces  pigeons^  ces  perdrix, 

Déba^pabté  ,  ÉE.  part.  Perdrix  désappariées. 

DÉSAPPÉTISER.  T.^î  Mot  inusité  due  l'on 
trouva  dwns  queh}ues  dictionnaires ,  on  on  lut 
fait  signifier,  faire  perdne  l'appéltt. 

DÉSÀPPUQUER.  V.  a.  Mot  inuMté  qti«  iVn 
trouve  dans  quelques  dictionnannès ,  où  on 
lui  fait;  signifier ,  dôachcr  de  l'application. 

DÉSA^FOINtEMERT .  s.  m-  AoUon  de  dés- 
appointer, ou  e&i  de  tjette action,  dans  l'ac- 
ci»))tion  où  ce  verbe  signifie  tromper  hs  es- 
pérances; être  trompé  dans  sesr  ♦spérancfs. 
Ce  désnpp^ir.iement  h  chagHna  beaucoup,' 
"  DÉSAPPOWTER.  V.a^  Oter  du  rAle^  de 
l'état  des  militaires  entretenus.  Désappoin- 
ief"  un  soÙat  j  un  officier.  II  est  yienx. 

En  termes  de  commerce»  on  dit  désappoin- 
ter une  pièce  d* étoffe  y  pour  ûii'îi,  couper  les 
[>oints  de  fil  ou  de  IK^dle  qui  tienneqt  en  état 
es  plis  de  cette  pièce.  ■•'■'    * 

pÉsA]n>OiifTEa ,  «e  dit  depnis  quelque  temps , 


on  plu' 


pour,  tromper  quelqu'un  dans  ses espérnn 
eés^  et  cm  remploie  surtout  au  passif,  i^''" 
désappointé  y  êiré  frotitpé  diVis  séstîspéranCf!*i 
Cëèt  tm  tîeiix  mot  dont  oti  a  réfaWt  rtisag<. 

iksippôlWTÉ,  éb:  part.        *-        •     tv      . 

DÉSAPPRENDRE,  v.  a.  (Il  se  conjngoc  com- 
me  prendre.  )  Onblter.cé  qu'on  a  appris.  //  ^ 
désappris  tout  ce  qu'il  savait.  Cetanfant ,  birn 
loin  a  apprendre  ,  désapprend  tous  tes  jours. 

DuAPrais,  i5£.  part 


vu, 
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DESAPPROBATEUR,  TRICE.adj.  Qui  (JeV 
•pnrou¥€.   £$prUf  imraoUre  désapprqbmUimf. 

ï[  se  preod  ausfi  substantivement,  C«#(  ii#t| 
iéêapprobaiûur  étcrfml.  ■■^,    .  ^^^  ..  ^  .^  * 

DESAPPROBATION.  ».  f.  Action  ^e  ité^ap- 

urouver.  /^otre  désapoKobalion  I'a  ilêûgt'^» 
DÉSAPPROPRIÀTK)».  s.xf.  T.  de  pratique. 
Aetioa  par  laquelle  oa  ahaodonne  la  proprieUS 
d'une  chose.  //  /l'îfeii  %^Undra  /xw  oiêéni^m^àM 
désappi^priation  4e  cas  <»ic/i#.         ;   >.    /a  . 

il  est  plus  usité  dans  la  morale  «hiiétienna , 
et  dam  les  Ufr^  de  spifilaalit4$.  ta  fé% 
gion  demaaé?  urm  «joliii^  4A<|^/Wf*i«liaii  de 

:^E  DÉS  APPROPRIER.  T.proo.  Renoncer  à  la 
propriëjUS,  s'en  dépouiller, ///àiitJerf<Ja/^pr9- 
prier  de  toul  pour  s'acquiUer  de  ses  iUtUê, 

DksAPFaoFRic,  ÉB.  part. 
-DESAPPROUVER.  Y.  a.  Né  pas  approuter, 
n'être  pas  pour ,  juger  autre.nient.   Désap- 
prouver  la  eonduUe  de  quelquun.  DéÊÊÊffprou- 
i^er  un  projet ,  une  entreprUe* ..   \  ^? 

Huk^nooyà ,  t%»  part.      ' 

DssAPPaooyeR,  ImprOcver,  RépaouTER.  {Sjfà.) 
On  désapprouvée  ce  qui  ne  paraît  pas  bien, 
bon,  convenable^  on  improu^ece  qu  on  trouve 
mauvais,  nfprébeasible,  vicieux:  on  réprom^e 
.ce  qu^on  juge  odieux,  détestable ,  intoleia- 
bie.  —On  déiappràuife  par  un  simple  juge- 
ment, oj^  voix ,  un  avift  \  on  improut^e  par 
des  discours^  des  raisQnnemens  ;  on  réprout^e 
par  ifi  décri  ^  les  Condamnations ,  la  p^sorip- , 

tion.  :  ■  '     ■■''■'■  ■    •  ••■  .  '      '■'  •'  • 

DÉSARBORER.  v.  a.  T.  de  marine.  Il  se  dit 
<}u  pavillon  qu'on. ôte,  ou  des  mâts  ^*on 

•abat.  ...^^  ..'..  '-.'w.  . 

*  Dç8A«B0RB,  iR.  part.  V    ^ 

DESARÇONNER,  v  a.  T.  de  manège.  Mettre 
hors  des  arçons.  11  se  dit  d^un  clieval  qui  fait 
sortir  le  cavalier  de  la  selle  en  sautant  ou  iai- 
saat  quelque  mouvement  violent.  Son  chç^al 
La  désarcQ^mé^ 
Fignrémcnt  et*  familièrement  ^  confondre 
selrju'un  dans  une  dispute  ,  le  mettpb  hors 
'titatde  répondre.  Ce  philosophe eunbientot 
désarçonné  son  adi^  ers  aire. 

Désarçonné  ,  ÊE.  par^^  # 

DÉSARGJiNTER.  v.  a.  Ôter  l'argent  d'une 
ehosc  qui  était  argentée.  Le  feu  a  desar^fenté 
ces /lambeaux 9       ^..^ 

DÈSAs&i!iTB ,  ÊK.  part.  Flambeau  rfdsat^tnté. 

DëSARUEHENT.s.  m. Action  par  laqui^lle 
•n  fait  quitter  les  armes  i  des  gens  de  gu^ne 
ou  autres.  Le  désarmement  ilé  ta  garnison  fut 
le  premier  article  de  la  capitulation^  On  or- 
donna le  désarmement  des  habiUins»   .         \y 

il  signifie  aussi ,  le  licenciement  des  gens 
de  (i^iiorre.  On  eoni^int  du  désarmement.  Les 
places  ne  fui'ent  rendues  ifu  après  le  désùr- 
mementm 

On  dit ,  le  désarmement  d'un  t^aisseau , 
pour  dire,,  l'action  par  laquelle  on  en  àte  les 
«nues  et  l^s  agrès. 

On  appelle  désarmemitnt  ^  en  ferme  «t'es- 
crime,  l'action  parslaqueile  on  ôte  Tépée  dei 
la  main  dé  ^n  adversaire.  Tenter  le  dés^r- 
Mement  de  son  ad^ersaii^^  Désarmement  de 
quarte.  Désarmement  de  tierce.  Tenter  le  dés- 
armement. En  uenir  au  dét^armement. 

DÊSAhilER.  V.  a.-  ôter  à  quelqu'un  les 
armes  défensives  ou  ofl'onsives  dont  il  était 
revêtu.  iSon  éouftr  le  desaruM.  Il  sortit  de 
t'aisaméUeetoUa  se  désanner. 
^hïJSkuf^sÊ,,  IntcanUre  le  port  d'armes  à  des 
personnesfqui  portaient  les  armes,  et  leur  en- 
lever l^s  ktmes  qu'^Ue^  portaient.  On  désar- 
ma  Lis^ùq^rgeài^,  Toute  la  garnison  fut  dis- 
Mrtnee,  ' 

DMAiMF.R.  Faire  que  ceux  qui  avaient  pris 
les  nnni»  contre  vous  mettent  bas  les  arment, 
et  rcnXM^ocnlau  dessein  de  vous  attaquer.  On 
ne  désarme  ses  etutemis  que  par  la  force ,  et 
on  les  enhardit  par  lafciblesse.  (  VoU.  )  —  f  i- 


'  :    '•    DÉS'.  •.>:•■/■ 

guvétCk^Ht  »  if^^  ^^  ^'ertus  ursarmaientceuTqui 
étaient  açc^l^él  dp  V  éclat  de  ses  aciioi^  e|  de 
la  supériorité  de  aes  lumières, \  Uarth.  )  A'^- 
stdHiPid0  mes  ira^mix  ne  désarmera  point 
ceux  qui  me  uenlenl  du  ffuil,  (Volt.  )'  Désar- 
mar  laaolère ,  la  vengeance  tle  quelquun. 

En  termes  de  marine  ,  désarmer  un  ^nij- 
seau ,  lui  àter  son  artillerie  et  son  équipage , 
a^  mettre  ses  agrès  dans  le  magasin.  Qn  dit 
aussi  dans  uii  sens  neutre ,  qu'a/i  ufiiêiéau  a 
désarmé ,  w'uhc  ésaadre  a  desafrné, 

PfiSiAMxa.  y.  iirPoser  les  armes,  co^tre- 
mander  les  arraemens  que  l'on  avait  faits  , 
ou  que  Ton  avait  ordonné  de  faire^  Les  princes 
coaiiéés  ont  désarmé.  Ce.princea  été  obligé  de 
désarmer  le  premier^  J^^'  ***-*' 

DÉaàXMBa.  T.  d^escrim^.  Oter ,  faife  sauter 
IVpée  de  la  main  de  son  ennemi. 

ÇbSAAMÉ ,  ÉE.  part.  —  En  ferme  -df ichth'Jro- 
logùe^  on  appelle  substantiiremeat,  c/âior/ii^^ 
un  poisson  du  genre  agénéiose 


rr~' 


|::,^  ■   DÉS-..-     '.Syi     • 

astre,  ^énem^nt  désa$irèxix.  Mort   désas^  : 
treiis^f  La  d^çitc  h*  plus  (lesastreuse ^  la  ^ic^ 
tms^  ta$ius  é^latai^eif  $oaf,^afiponcées  aueç  I0   * 
hU(aiesimplicMé,{V^T\h,y    i^^^ 

DÉSATOIS'lliJi.  v,a,M^^ 
trouvé  dans  quelques  dictionnaiaas,  ou  on^lui 
hli  signifier ,  dissiper  la  tristesse.    ,. 
f    DESAUTORISER,  v.  a.  Mot  inusité  que  Pou     ' 
troiive  daosquelâues  dictionnaires,. ou  onlur  , 
fait  sigjiiiier  ,  ôtér  l'autorité.  Il  serait  jpeul- 
étre  support^^ble  si  on  lui  faisait  signifier  / 
àter  l'autorisation.     • 

l  PESAVANCER.  v.  a  .'Vieux  mot  iuasîlis  ^    . 
qttîi4gniJJ^t,^rfçuler,  empêcher ,  retarder, 
prévenir.  :  .:      "    v        *' 

DÉSAVANTAGE,  s.  m.   Ihférioriy  d'une 
peripnué  a  l'égaJrd  ë'upe  autre,  rcfativem^t 
à  un^cooibat,  à  une  dispute,  A  un  dém(!(e,    v^ 
èi  une  C(^nqurrence,  et  antres  choses  seiribla- 
blcs.  Sa  faiblesse  était  un  grand  désavantagé     » 
quidei^ail  lui  4J0  préjudiciable.  Dan^  cetl^ 


DESARRAN'OËR*  v.  arMot  inusité  q^êji'on    affaire ,  l'infanterie  aidait  un  grand 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  ouN^ii^  J^^  contre  ta  ca^^alerie*  —  Il  se  dit 
lui  £ijit  #igni(ier,  mettre  hors  4u  rang.     ^       woses  qui  causent  cette  infériorité.  Ad  desa- 
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DÉSARIUMER.  V.  a.  T.  de  marinc^Chanâer 
ràniB)a§e',ou'Parran^ement  quW  avait  hiit 
de  la  charge  d'un  navire.  .  ^  ^. 

DESARROI,  s.  m.  Du  vieux  moi  arroiy  qui 
signifiait ,  qrdre ,  arrangement.  Désordre  , 
confusion.  Être  en  désarroi.  Ses  affaires  sont 
dans  un  grand  désarroi.  Il  ne  se  dit  quexbns 
ces  sortes  de  phrases. 

DÉS  ASSAISONNEMENT,  s.  m.  !iIot  inusité 
que  ri;)n  trouve  dans  quelques  dictiopnaires  , 
où  on  \m  fait; signifier ,  action  d^^ter  l'as- 
saisonnement. 

DÉSASSEMBLER.  v.  a.  Séparer  ce  qui  est 
joint  par  assemblagje.  H  ne  se  dit  guèr:  c^'en 
parlant  des  pièces  âe  cbai^pcnterie  et  de  me- 
nuiserie. On  a  désassemblé  cette  charpente. 
Il  faut  dàsassembler  cette  armo'ue»       ' 

Dé^SSKMBLé^  ÉE'  Pfirt. 

DÉSASSIÉGEUENT.  s.  m.  Mot  inusité  que. 
Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou 
on  lui  fait  signitier ,  levée  d'un  siège.        . 

DÉSASSIÉ&ER.  V.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  y  où  on  lui 
faiMîeniiier ,  fair^  lever  le  siège  d'une  ville. 

DÉSASSOCIER.  V.  a.  et  se  DÉSASSOCIER: 
V.  pron.  Mot  'inu.^ité  que  l'on  trouve  dans 
quelques  dictionnaires,  où  on  lui  fait  signi« 
iiçr  ,  romj>re  une  société. 

PESAS^OHTIR.  j^.  a*;Oter  ou  déplacer  quel- 
qitV/ie  des  cboses'^qùi  avaient  été  assorties. 
fjn  a  dcsaisorti  mes  porcelaines.  Pendant 
mon  absence  on  a  désassorti  mes  liures, 

Désassobti,   ie.  part. 

DÉSASSORTISSEMENT.  s.   m.  Action  de 
désassortir.  —  On  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires qu'il  signifie  ,  contraste  de  choses 
mal  "at^orties.  11  est  peu  usité  dans  le  premier 
.«ens  :  il  ne  l'est  point  du  tout  dans  le  second. 

DESASSURER,  v.  a.  Mot  inusité  c|ue  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui 
f^it  signifier I  ^àter  la  certitude,  rendre  in- 
certain. ' 

DÉSASTRE.  8.  m.  Du  mot  astre.  Littérale- 
ment, astre  contjcaire.  Grand  malheur,  gramie 
infortune  ,  qui  semh^e  venir  d  une  mauvaise 
influence  des  dA\v€i%.  Des  phénomènes  ù^ant- 
coiueurs  d'un  désastre épwi^antable. {BskViii.) 
I^puÉ  aidons  réparé  tous  les  djésastres  que  les 
oisragans  et' Us  inondatifins  aidaient  causés. 
^Volt.  )  I^s  accidens  fjnestes  se  mêlèrent  a 
ces  disàstres,  (  Volt  J  A  quoi  sert  la  peinture 
de-  leurs  i^ices  et  de  leurs  désastres  ?  (  Volt.) 
Les  Grecs  assoupirent  leur  fureur  j  mais  ce  plai- 
sir cruel  fat  le  ternJÈ  de  leurs  prospérités  et  le 
commencement  de  leurs  désastres,  (liartli) 
V.  Malhkur. 

DES ASTREUSEMENT.  adv.  D'une  manière 
désastreuse.  La  Jéte  a  fini  désa^treusement. 

DÉSASTREUX,  EUSE:  adj.  Qui  lient  du  dés- 


\ 


soi/an- 
ssi  dei( 


i'antag^du  poste.  Le  désai^antage  du  /lei^^  /^ 
désavantage  des  circonstances  .Ce  vaisseau 
avait  le  désavantage  du  ycnt.  -L'ermemi  pro- 
fita de  ce  désxu^aniageé,  .  ^  • 
Désavawjage^i  Dommage  ,  préjudice.  Cette 
nffaite  a  tourné  a  mon  desa^^intage.  Parler  au 
désavantage  de  ai^lqfi'un,  Zes^mines  doivent 
compenser  ces  désavantages  de  ragriculture, 
(Ray.  )  .                   -         :  r         . 

^  DESAVANTAGER,  r.^.  Mot  inusité'  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où 
on  li^i  fait  signifier  ,  ôter  l'avantagé. 

^  DESA  VANT^GEUSEMEJNT.  adv  D'une  ma- 
nière désavantageuse.  Il  parle  désavantageux 
sèment  de  vous.'  f^ous  jugez  désavantageifer 
thent  de  lui.  Cette  affaire  sestju^ée  désavàn- 
lagei^se^nent  pour  lui.  Il  s'est  marii  désavan- 
tageusement,  4 

DÉSsAVA^TAGEUX,EUSE.  adj.  Qui  cause 
ou  qUi  p^ut  causer  du  désavantage.  Cette  af- 
faire nia  été  très-désavantageUse,  Ses  conseils 
m'ont  été  désavantageux.  Le  commerce  des 
Hollandais  s'établit  d'aUord  sur  un  spied  très- 
désavantageux.  (Ray.  )  lijr  n  dam  ce  contrat 
uiie  clause  très'désavantageuse  pourt^ouf. 

DESAVEU,  s.  m.  Action  de  désaA'ouev.  //le 
tira  d'affaire  en  faisant  un  désaveu  forme  l'^e 
tout  ce  qu'il  avait  dit.  Desaveu  authentique. 

Désaveu.  T.  de  jurisp.  Acte  par  lequelon 
refuse  de  reconnaître  une  autre  personne  eu 
sa  qualité  ,  ou  par  leqdèl  on  dénie  qu'elle 
ait  eu  pouvoir  de  faire  ce  qu'elle  a  fait.  ■— 
On  SippeUe  désaveu  d'un  enfant ,  l'acte  par  Ic-^ 

auel  ses  père  et  mère ,  oii  l'un  d^eûx  ,  refusent 
e  le  reconnaître  l  désaveu  est  onposfë'â  m'en. 
^  DESAVEUlrLEUT  y.   a.  Tirer  quelqu'un  de 
.raveuglen[ient,  le  détromper  d\me  erreur, 
le  guérir  d'une  passion.  Il  n'est  guère  d^usMce 
qu  au  figuré.   //  est  enfin  dcsaveugle  y  on  la 
tiré  d'erreur.  '  v    . 

DésAVEUGLé  ,  Ée.  part. 

DESAVOUER,  v.  a.  Nier  avoir  dit  ou  fait 
une  chose.  F'ous  l'avez  du  ^  vous  n'oseriez  le 
désavouer.  1^  crime  que  mon  cœur  a  commis  y 
ma  olumb  ne  peut  le  désavouer.  (J.-J.  I\ous.  ) 
' —  Ils  sont  assez  Lidies  pour  désavouer  leurs 
sentimens.  (Woït.)  *      . 

'  Il  signifie  aussi ,  ne  vouloir  pas  reconnaître 
une  chose  pour  sienne.  Péiavouer  un  li^re. 
Désavouer  son  seing.  Désavouer  quelqueuê 
pour  son  parent.  Cctitiinirc  dénaturée  a  désa* 
voué  son  enfant.  / 

Dë;savo(jer  quelqu'un ,  déclarer  «[u'on  n'a  eu 
aucune  part  à  cç  qu'il  a  dit  ou  fuit.  Désavouer 
un  atubassadeiir,  —  On  dit  /  dans  le  même* 
sens  ,  désavouer  ce  qu'a  dit  un  mnbassièdew. 
Il  n'avoua  ni  tu:  di'savoua  le  baron  de  Gortz^ 
tr<^  fier  pour  nier  utie  entreprise  qu'il  avait 
appmuvéejCt  trop  sage  pour  convenirdun  des- 
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4«m  éPfnîtS presque  dans  sa  naissance.  (  Volt.  ) 

On-  dH  aussi ,  désaupuer  un  procureur  ^ 
dénauotœr  ce  qu'im  pi^oéureur  a  dit  ou  fait , 
poiir  dire ,  déclarer  qu'an  procureur  a  Skp 
saTi«  ordre  et  contre  riutentiop  de  sa  partie. 

Désavoué,  ér.  part.  *  > 

*  DESBLEER.  V.  n.  Vieux  ttiot  inusiW  qui 
-  signifiait, If ouper  les  blés.    ^ 

DESCELLER,  v.  a.  Détacher  ce  qui  estsccllë 
en  pldtre.  Il  fauM  desceller  ces  gonds.  ,^ 

En  ternies  de  manufacturas  de  (;1aces,  on 
dit  c/<?5re/Àf/ii/ie.ir/rtce,  pour  dire,  la  travailler 
et  la  dégrossir ,  jusqu'l  ce  que  la  règle  porte 
exactement  sur  toute  la  surface»  dans  queh|ue 
sers  qu'oSnTa  pose. 

Desceli^b,  ée.  *art.  V  , 

DESCENDANCE,  s.  f.  La  ndistérité  de  quel- 
qu'un ;  ceux  qui  sont  issus  de  lui,  tels  que  ses 
enfans,  arrière-peiits-cnfans ,  et  autres  plus 
éloiçnéi,  //  dit  qu'il  est  de  telle  race.,  mais  il  ne 
promue  pas  bien  sa  descendance.  Lagénéalo^ 
gie  et  descendance  d*nn  tetr 
■  DESCENDANT,  TE.  adj.  T»  et  mécanique, 
n  se  dit  prpprement  de  ce  qui  tombe  ou  se 
ment  du  haut  en  bas^  -^  En  astronomie,  desr 
ttend/ini ,  se  dit  en  général  de  ce  qhi  a  rapport 
/à  la  partie  descendante ,  c'est-à-dire  ,  infé- 
rieure on  ipérid|onale  de  l'orbite  4' une  pla- 
nètf  quelconque.  Ainsi  on  appelle  signes  îles- 
AcndanSy  roux  qui  sont  dans  la  palçtie  méri-^ 
dionale  di^  l'éclipticjuo»;  nœud  descendant , 
celui  qui  mène  à  la  partie  tnéridiqnale  d^ine 
orbite  quelconque.  ' 

Pejcendakt  ,  en  anatomie ,'  se  dit  des  fibres , 
.  desjnusclcs  ,  etc.^  que  Ton  suppose  prendre 
leur  origine  dans  une  partie  et  se  terminer 
dans  une  autre,  en  sVloignant  du  plan  hori- 
zontal du  corps.  IJaorte  descendante.  La 
^'eine-cm^e  descendante,  •  ; 

DESCENDANT,  s.  m:  On  donne  ce  nom  à 
cmix  qui  sont  issus  de  quelqu'un ,  comme  jes 
enfans ,  petîts-enfans ,  et  autres  en  degrés 
çubséqucns.  Les  descendnns  de  Charleningne, 
Ne  uous  fiez  point  sur  i^os  ^descendans  pour  le 
soin  de  iotre  mémoire ,  et  pour  la  djurée  de 
%'Otre  nom,  (La  &r.)  Imitez  un  si  bel  exemple ., 
et  laisse-le  h  t^os  descendons,  (  Boss.  ) 
'  DESCENDRE.  \.  n.  Aller  de.  haut  en  bas. 
Descendre  d'nnç  monlngne.  Descendre  du  ciel. 
Descendre  de  chet^aL  Descendie  h  la  cuve. 
Descendre  aux  enfers.  Plusieurs  fois  pendant 
,  iejjour  et  pendant  ta  nuit  y  les  eaux  de  la  mer  se 
portent  alternativement  au  nordjst  an  midi^  èi 
emploient  le  même  temp^^^ir^ionter  et  a  dcs^ 
cendre.  (  Bartli.  )  Jl fille  ruisseaux  descendent 
fîes  montagnes..,  (  Volt.  )  Toutes  les  eaux  sont 


cent,  (Idero.  )  — •  Figurément ,  ;e  i^ais  donc 
thut  en  vie  descendre  lentement  dans  U  séjour 
des  morts  !  (Barth.)  La  Grèce  sWtait  életre 

^  /m  plus  haut  point  {le  gloire;  il  fallait  quelle 
d('scendît  au  terme  d  humiliation  fixe  par  cette 
destinç'e  qui  agitéTans  cesse  la  balance  des  em- 
pires. (  lucra.  )  A/a  f  g  ré  la  maturité  dt^  votre  es- 
prit ,  vous  i^'oiLS  làièsez  tellement  conduire  par 
ceux  avec  qui  vous  vivez  ^  que  f*ous  ne  sauriez 

fréquenter  des  gens  de  voire  dge,  sans  en  des- 
cendre et  redevenir  eafimf.  (  J'.-J.  Rouss.  ) 
DEscLîfDRE.  S*«'lendrejt)«qu'en  bas.  Sa  rôle 

.lui  descend  jusqu'aux  talons.  Lesjemmespor- 

^  tent  plusieurs  colliers  de  rasinde  qui  leur  en- 
vironnent le  cou  et  desceruier\t  sur  leur  sein, 
l  Buu.  )  -AoiiJ  ne  pouvons  pénétrer  que  dans 
sécorce^e  la  terre ,  et  Us  plus  grandes  cavités, 
les  minés  les  p'us  profondes  ne  descemlent 
pas  a  la  huit-milliime  partie  de  son  diamètre, 
(Idem.)  Toutes  les  observations  qu'on  fera 
^w  ce  sujet  prouveront  que  le  feu  des  volcans 
tieU  pis'élti^né^fi  sommet  de  la  montagne  , 
et  qu'il  s*en  faut  bim  qu'il  ne  dtscetulç  au 
rn^  eau  des  plaines,  {lAcm,) 


Descendue.  S^abaisaer  »  s'humilier.  Jamais  tes 

frands  rois  n'ont  descendu  k  ces  bassesses. 
Volt.)       - 

DesceîidbI'.  Déchoir.  Plus  on  est  eievéendi' 
fjttité^^  plus  il  faut  craindre  de  descendre^  — ^ 
un  dit  en  musique,  descendre  d*un  ton,  d'une 
quinte^  pour  dire,  baisser  d'un  ton,  d'une 
quinte.  *—  Descendre  dans  les  détails  d'une 
affaire^  en  examiner  les  particularités  j  les  cir^ 
constances. 

DEacENDac.  Faire  une  irruption.  Xes  Sarra- 
sins descendirent  en  Espagne,  Les  Goths  des- 
cendhrtu  en  Italie.      *  ^  '       .       ' 

DcscEVDRE.  Tirer  son  origine..  //  descendait 
des  ancietfs  rois  de  Syrie.  Outre  la  gloire  de 
descendre  d'une  race  royale....  (Ma^s.  )  Ceci 
descendait  des  anciennes  instituions  romaines. 
{ Montesg^  ^, 

DESCENDRE,  v.  a.  Transporter  en  bas. 
Descendre  un  takleau.  Descendre  du  vinà  la 
cave.  Descendre  un  homme  de  cheval. 

DEscikvDEE.  Suivre  le  cours,  suivre  la"pfnte. 
I7n  bateau  qui  descend  la  tivière.  Descendre 
une  montagne.  Il  descend  l escalier  lentement, 
(J.-ï;  Rouss.)  ^  *  V    - 

En  termes  de  guerre  on  dit ,  descendre  la 
garde  j  pour  dire  ,  cesser  d'être  de  garde  ,  et 
être  relevé  par  d'autres  htmunes  chargés  de 
la  monter.  Dans  ces  deux  sens  il  est  actif. 

Descehdu,   te.    part.. 

DESCENSIOK.  s.  f.  T.  d'astron.  La  des- 
cension  d'une  étoilà  ou  4%m  signe  est  droite 
ou  obliqua,  La  descension  ilroite  d'une  étoile 
ou  d'un^  signe  est  le  point  où  l'arc  de  Fé- 
quateur,  qui  descend  avec  l'étoile  ou  avec 
le  signe  ,'sous  l'horizon,  dans  la  sphère  droite  ; 
la  descension  oblique  tèi  le  point  ou  l'arc  de 
l'équatetîT^^qru  descend  sous  l'boiia^dn*  eij 
même  tcmns  que  l'étoile  ou  le  slgne^ans 
la  sphèfi  onlique.  Ce  n»ot  imaginé  par  les  as- 
tronom^es  n'est  jflus  usité.      ^ 

DESCÉNSIONNEL,  LLE.ajp^.  d'as.  On  ap- 
pelle différence  descensionneîle ,  la  diflTérence 
qu'il  y  a  entre  la  descension  droite  et  la  des- 
cension oblique  d'une  même  étoile  ou  d'*un 
même  point  des  cicuxTH   n'est  plus  usité. 

y.  DkSCEWSîOîf,         '  V  '  . 

DlûSÇENSUM^  s.  m.*ÏIot  purement  latin 
que  les  chimistes  ont  francisé.  Ils.  entendent 
4>ar  ce  inot,  Tappàreil  d'une  distillation  qu'ils 
appefleîit^er  r/e5ce/i.$2im.  Il  n'est; plus  usité. 

DESCENTE.*  s.  f.  Action  de  descendre*  La 
descente  dufi  ouvrier  dans  14/ie  carrière ^  dans 
un  puits.  *-     ^ 

Descente:  Le  morôeni  où  Pon  descend.  Il 
ne  s'emploie  que  dans  ces  phrases  :  à  la  des- 
cente dé  r escalier ^^  à  la  descente  de  voiture  <, 
a  la  descente  de  la  montagne ,  h  la'descente 
dû  vaisseau^  Je  lut  donnai  la  main  a  la  des- 
cente de  l'escalier.  Je  le  saluai  k  ta  descente 
de  voiture.  .^ 

Descente.  Action  par  laquelle  on  descend 
quelque  chose.  La  descente  d'une  châsse. 

On  appelle  descenfe  de  croix  ;  îai  représ€:n'^ 
tation  de  Jésus-Chrisl  qu'on  détache  de  la. 
croix.  lia  acheté  une  belle  Descente  de  croix. 

Descente^  Pente  ,  penchant.  La,  descente 
dune  colline.  JCh  gardant  toutes  les  descentes , 
elle  eût  accablé  les  Perses  dans  le  ut  de  la  ri- 
vi^  où  ils  passaient,  (hoss.\  /    ,     '' 

Descente.  Lieu  par  où  i'on  iWçend.  On  re- 
vêtit de  brique  le*  deux  bords  du  fleuve  Ju%* 
qu'a  une  hauteur  étonnante  ^  en  y  laissant  d^ 
descentes  revêtues  de  même.  (  Boss.  ) 

Descïjïte  ,  se  dit  ,  en  terme  d'hydrau- 
Inpie  ,  d'un  tuyau  de  plomb  y  de  fer  ou  de 
toute  aiHrc  matière,  qui  descend  les  eaux 
d'rth  bâtiment  ou  d'un  réservoir. 

DascENTE  ,  se  dit  aussi  de  la  visite  d'un  lieu 
où  l'on  se  transporte  par  autorité  de  justice. 
On  a  ordonne  une  descente  surjes  lieu7.  La 
\  justice  rferj  uitc  descente. 
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Descente.  Débarquement  dans  un  paysjen- 
nemi.  JFaire  une  descente.  téCi  Anglais  firerH 
une  descente  en  Sieila.  Cesî  h  lieu  de  la  c6t& 
le  plus  Jnv arable  pour  une  descente.  (  Ray.  ) 
-^  Il  se  dit  aussi  d'une  irruption  d'ennemis 
faite  parterre.  Les  Français  firent  une^dts^ 
rente  dans  cette  province^  ^  î-ï    •  ^        •«    i«i 

Descente.  T.  de  chirurgie^  Hernie ,  ruptuf^, 
tumeur  causée  par  lé  déplacement  d'une 
partie  molle ,  et  particulièrement  des  viscères 
contenus  dans  le  bas-ventre.  «—  On  appelle 
descente  de  nmtrieè ,  un  déplacement  de  la 
matrice  qui  fait  qu'elle  paraît  nors  de  la  vulre. 

En  termes  de  guerre,  on  dit ,  qu'on  travaille 
à  ta  descente  du  fossé  y  au'oit  fait  la  descente 
du  fossé  .f  pourmrè,  qu  on  fait  les  préparatifs 
et  Tes  travaux  nécessaires  pour  parvenir  à  se 
loger  dans  les  fossés  d'une  place  assiégée.        "^ 

DESCENTE,  s.  f.  T.  de  fauconnerie.  Un 
oiseau  de  proie  saisit  sa  proie  par  un  mouve- 
ment lent  ou  prompt  :  dan»'  le  premier  -cas 
on  dit  qii'iiyile  j  dans  lé  second ,  i\v^Ufnnd  ; 
mais  dans  run  et  l'autre  cas ,  cette  actiq]!  se 
nomme  deseetite,  ^ 

DESCHAMPSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre*  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées  ,  établi 
pour  placer  plusieurs  es|>èces  de  catiches  qui 
diflèrent  des  autres  par  qu^ques-uns  de  leurs 
c*aracL€'r ''8 

DESCRIFTEUR.  s.  m.  CelùTqui  a  écrit  une 
description ,  des  descriptions.  11  est  peu  usité; 

DESCRIPTIF  ,  IVE.  adj.  Qui  a  pdur  objet 
de  décri i*e.  Genre  descriptif  Poème  descriptif. 

DESCRIPTION.  8.  f.  Discours  par  leqnel  on, 
déaât,  on  dépeint.  Une  description  est  le  ta^ 
blMÊ  de  plusieurs  choses  qui  sont  réunies  et 
qui  ne  font  qu'un  tout.  (  Condil.  )  La  descrip^ 
tion  -étune  maison  ,  d'un  jeirdin  y  d'une  bw 
tailàf^  d'une  tempête ,  des  effets  d'une  passion. 
Faire  une  description.  C'est  dans,  les  lieux 
^ù  il  a  éctii  qu'on  jyeut  ju^er  de  t exactitude 
de  ses  descriptions  ,  et  de  la  vérité  de  ses  cou^ 
leurs.  (Barth.)  ^  .        ^ 

Descuption,  se  dit  de  rinvcntaîre  qui  com- 
prend le  nombre  et  l^qualité^ies  meubles  qui 
se  trouvent  dans  une  ntahon.  L'huissier  pri^ 
seur  a  fait  la  descHption  des  meubles. 

En  terme  de  philosophie  et  de  belles-Ief' 
très ,  on  appelle  description  ,  Tënumération 
des  attributs  d'une  chose,  dopt  plusieurs, 
sont  accidentels,  comme  lorsqu'on  décrit  une 
personne  {lar  ses  actions ,  ses  paroles,  ses  . 
écrits,  etc.  jp, 

*  En  terme  de  géométrie,   description   s^ 
dit  de  l'action  de  tracer  une  ligne  ,  une  sur- 
lâce-     ctc  "■ 

sE^DÉSÊiNGAICNER.  vv.  pr.  Mot  inusité 
que  l^on  trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on 
lui  (ait  signifier,  s'étonner  ,  être  surpris. 

.  DÉSEMBALLAGE.  s.  m.  Ouveiiure  d'une 
caisse  ou  d'un  ballot  y  en  ôtant  la  toile  d'em- 
bal)age.V         .  «^ 

DÉSEMBALLER.  y.  a.  Défaii;e  l'emballage 
d'une  caisse  ou  d'un  ballot. 

Dêsemballé,  ÉE.  part. 

DÉSEMBARQUEMENT.s.  m.  Action  de  dés- 
embarquer^    Jut  désembarqùement  des  mar^^  ^ 
chandiscs  ^\îes  troupes  ,  des  che%  aux.    '  ■  .. 

DÊSEMBARQi:V.R.  v,  a^.  Retirer  d'un  vais- 
seau les  marchandises  qui  y' avaient  été  em-   - 
banjuées,  avant  qu'elles  aient  été  transpor-* 
tées  au  liéq  de  leifr  destinât ir)n,  et  avant  que  ' 
le  vaisseau  soit  parti. —  Il  se  dit  aussi  ;des    ' 
pei^onnes  qui  sortent  et  quittent  lè^atsscau 
prêt  à  partir.   ,         ;     .  * 

DésEMMRQrÉ,  iE,  part.       '     ^'      ♦      . 

DÉSEMBARBASSJiR.  v.  a.  Mot'iniwité  que 
l'on  trouve  dans  quelqnes  dictionnaires  ^  où 
on  lui  fait  sigi^ificr ,  débarrasser. 

DÉSEjMBOOhBFR;  V.  a.  Tirer  hors  de  la 
bourbe.  Il  faut  desembourber  ce jsattvs^e  y  ce 
bateau.   .  .  ' 

'  Di:siMBOvaBF;  É£.  part.^ 
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I>É$EMPAIUCIIEim  t.  mlMot  îmwitrf  (jné 

Ton  trooire  clans  qneiques  dîctionnain^  ,  où 

, .  ofk  Iffi  fattfiffmfier ,  Ifactîpo  de  désemparer. 

DESEMPAaEA.  ▼.  D.  Al^ndoimer  le  lieu  où 

fon  kst ,  en  sortir^  £et  ennê^iis  qui  ctaienl 

";.  dmHUît  une  tttU  place  ont  désemparé.  Tous  les 

habitons  Uésempnrèreni  a  V anri^^i^e  des  gens  de 

guerre.  H  es!  quelquefois  actif.  Désemparer  la 

yillê,  Désemparetje  eampf    ^    .  "i^i        r.?^r  ^ 

En  termes  de^ribe ,  désemparer  un  vais- 
seau^ c^etl  briser,  nic:)tre  en  désordre  ses 
agrès,  rainer  et  coMjier  ses* inanoBuvr?s,^le 
dëinât<>»r  et  le  mettre  Ws  d'^t  de  sertir. 
M  Ce  y  aisseau  fut  désemparé  a  coups  i^^ion^ni , 
par  une  tempête.  Quefciues^n^tHces  étku'meê 
ëgaUibm  Jweni  pris .    dauUes    désempar<}s. 

DssËxriJii,  Éij.  part.  Un  vaisseau  désem- 
paré ,  qui  a  perdu  s«s  affres ,  ses  D^anœuvres, 

DÉSEMPEHNE,  ÉE.acfi.Viçu^isiotquisigm- 
fiait ,  dëgarnide  plumes.  On  disait  J/  ^a  comme 
un  irail>  désempenné,  pour  dire  ,  u  ya  de  trâ^ 
.    Ters ,  sans  avoir  ce  quHl  faut  pât^unrëussir. 

DÉSEMPESER,  t.  a- Ôler   Vempois   d'un 
linge  en  le  faisant  Irempcr.  //  faut  désem- 
^  peser  cette  co\ffur^.  r  . '^ 

DéiEMKsà ,  ÉE.  part.    ^     • 

DESEMPLIR-  y-  a.  Faire  qu'une  chose  qui 
'  ^tf tait  pleine  ne  le  soit  plus.   Desempfir  un 
eoffre^  en  tirer  des  câets  ,  afin  qu'il  ne  soit 
;  plus  plein.    -  .. 

11  est  ausn"  neutre  \  et  alors  U  nW  iguère 
d^usage.qu^areç  quelque  particule  nëga^ve. 
iff^avait  voulu  ouurir  la  porte  auxlnuanges , 
^  sa  maison  n'aurait  pas  désempli.  (  Sévig.  )  Sa 
cQur  ne  désemplit  point  de  ynitures.  Ce  canal 
ne  désemplit  point  dans  le  plus  fort  de  tété. 

Il  se  met  aussi  avec  le  pronom  personnel , 
et  signifie ,  devenir  moins  plein.  Ce  canal 
était  plein  d'eau  f  mais  il  se  désemplit  tous  les 
jours.Sa  bourse  se  désttnplii.  ^ 

Désempli  ,  ie.  part. 

DÉSEMPLOÏOIR.  s.  m.  T.  dé  fauconnerie. 
Fer  avec  lequel  on  tire  dç  la  mulelte  des  oi- 
seaui  de  proie,  la  viande  qu'ils  ne  peuvent^ 
-  digérer.  ' 

DESEMPOISONRER.  v.  a.  Mot  iuusite  que 
Ton  trouve  dans  quelques  dif^liounaires ,  où 
on  lui  fait  sif^iiier ,  garantir  de  Teflet  du 
poison,  détruire  cet  eilet. 

DÉSEHPRISONRËR.  v.  a.  Mot^  inusitiS  que 
Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où 
on  lui  fait  signifier,  tirer  de  pnson. 
^  DÉSENAMOIJRÉ ,  EE.  adj.  Mot  inusitë  une 
Ton  trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui 
fait  signifier ,  guéri  de  Tanjour. 

DÉSERCHAinER.  v.  a.  Oter  de  la  chaîne. 
n  n'est  point  usité. 

DESENCHANTEMENT,  s.  m.  Action  par 
laquelle  on  désenchante. 

DESENCHANTER.  V.  a.  Rompre  Tenchan- 
tement ,  le  faire  finir.  Des  ignorans  croient 
que  les  sorciers  peuvent  enclèantcr  et  dJsen* 
chanter  les  hommes.  *  ' 

Il  se  dit  au  fij^uré  pour ,  guérir  d^une  pas- 
sion. On  aura  bien  de  la  peine  à  désenchanter 
ceiewie  homme. 

DESENCLOUAGE.  s.  m.  A<^tion  de  désen- 
^  clpuer  nn^canon ,  ou  d'ôter  un  clou  du  pied 
d'un, cheval. 

DESENCLOUER.  t.  a.  T.  de  medeâu^  vé- 
térinaire. Tirer  un  clou.  Désenclouer  unche- 

'  ^al  f  c^est  lui  ôter  un  clou  qui  est  entré  par 
o^^::]^^»  jh •  j        ^r_  .. ir_* 


DES;         *' 

'DÉSENFLER,  v.  a.  Ater  ce  qui  fait  qu'une 
chose  est  enfiée.  Désenfler  Im  ballon.  U  e#t 
aussi  •neuti'e,  et  signifie  ,  cesser  dVHre  enûé. 
Son  bras  commence  à  desenfler.  Le  ventre  est 
bien  déseitflé.  <^  ^^  >^ 

II  est  aussi  pronominal.  Son  bras  se  désenfle. 

D^JEVFLÉ  ,  EE.  part.  ^  ' 

DÉSENFLUriË.  s.  f.  Diminution  ou  cessa- 
tion d^entlurc.  La  désenfture  commence.  La 
désenflure  est  complète^ 

Di&ENFORESTER.  v.  a.   T.  de  jurisp.  an- 

{;laise ,  qirl  siguifie  aflranchir  et  séparer  de 
a  forêt  royale  u:ie  terre  qui  y  était  enclavée , 
et  par  con^^quent  soumise  à  toutes  les^loiT 
des  terres  cniorestécs.  / 

DESENGAGER,  v.  ac.  Mol  iuusite  que  Ton 
trouve  dans  quelque:»  dictionnaires,  où  on 
Lui   fait  signifier ,  déscnroler. 

.  DESENGEK.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait, faire  périr,  détruire,  abolir  la  race , 
Pespèce  d'une  chose  ,  se  débarrasser  de  quel- 
qu'un. On  disait ,  désenger  une  chambre  de 
punaises.  « 

DESENGRENER.  V.  a.  Dégager  des  corps 
dont  les  i>arlies  sont  engrenées  les  uues  dans 
les  autres. 

D^SEKGRENé  ,  ÉB.  part. 

DESENIVRER  v.  a.  Faire  passer  rivrcssc.. 
Le  sommeil  l'a  dcsenii^ré.  : 

Il  est  aussi  neutre  ,  et  dans  ce  sens  on  dit 
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acciacut  AiDs  ton  pied,  —  En  termes  dWl  .contraire  à  ce  qu'on  avait  enseigna.        r* 
militaire,  jaésenciouer  un  canon ,  oler  un  clou 

a  ne  f  on  a  knis  dans  la  lumière  pour  empêcher 
en  faireiusage. 
D^EfccLouÉ ,  -ta.  part. 

DESENDORMI,  IE.  adj.  À  demi  éveillé.  H 
*^ 'est  point  usité. 

DE6END0RM1R.  v.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dan»  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui 
fait  signilÀcr  ,  i;âr«  lever. 


quifin  honwie  ne  désenii^re  point ,  pour  dire 
qu^il  est  toujours  ivre. 

Désenivré,  ée.  part. 

DtSEKLACEMENT.  s.  m.  L'action  de  dés- 
enlâçer. 

DESENLACER,  v.  à.  Tirer  dés  lacelf.  Cet 
oiseau  s'est  désenlacé» . 

DÉSENLAlDtR.  v.  a.  Diminuer  la  laideur^ 
i^endre  moins  laid.  Des  manières  douces  et 
tffûblcs  semblent  désenlaidir  une  femme.  Il 
est  peu  Usité. 

Dfsenlaioi  ,'iE.  jparfc. 
«DÉSENNUYER,    v,  a.    Divertir,    chasser 
lennui.  Lai^ariété  désennuie.  Se  désennuyer. 
Chercher  a  se  désennuyer. 

Désënndvé  ,  ÉE.  part.  '  ' 

DÉSENRAYER.  v.  a.  Ôter  la  corde ,  la 
chaîne  ou  la  barre  qui  émpciche  qu$  la  roue 
d^une  voiture  ne  tourne.  Présentement  le 
chemin,  est  plat ,  il  faut  désenrajcer^cette  roue. 

On  dit  aussi  absolument  et  sans  régime, 
,11  faut  désenrajrer\ 

DésEiu^AyÉ,  EE.  part.      ^ 

DÉSENRHUMER.  v.  a.  Oter  le  rhume ,  faire 
cesser  le  rhume.  Ce sit'op  ma  déserirhunjjé.  Il 
t'ewdésenrhumé.  . 

^Désenbhumé,  ée.  part. 

DÉSENRÔLEMENT.  s.  m.  Mot  inusité  que 
Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires,* ou 
on  lui  fait  signifier,  action  de  désenrôler. 

DÉSBNRÔLER.  v.  a.  Mot  inusité  que  Voh 
trouve  danr7|ue!ques  dictionnâii*cs,  où  oii  lui 
fait  signifier,  ôter  un  soldat  du  rôle  ,  lui 
donner  son  congé. 

DÉSENROUER.  v.  a.  Ôter  rcnroiïfcment. 
Le  sirop  de  noires  ta  désenroué.  L'eau  fraîche 
désenroue.  Se  désenrouer  à  force  de  boire  de 
leau. 

Désenrooé  ,  ée.  part.  '         T  -^ 

DÉSENSEIGNER.  v,  a.  Mot  ifâiifë  ^u^  l^'on 
trouve  dans  quelques  dictioilnaires  ,  ou  on  lui 
fait  signifier,   enseigner   quelque   cbose   de 


DÉSEN^EVELIR.  V.  a.  ÔteY  le  ïingc,  la 
toile  qui  ensevelissait  un  mort.  On  fa^éien- 
seifeli  pour  U  faire   visiter^  par  les  chirw^ 

DésEifsEVELi ,  IE.  part. 

DÉSENSORCELLEMENT.  s.  mas.  Action  de 
désensorceler.  //  ny  a  que  des  ifiiorans  qui 
croient  Içs  ensoicolhmensct  les  désensorcelle 
mens.  ^  "*  : 


*ê 


^    DÉSENSORCELEBi,,  ¥.  a.  DéUvrer,  guérir 
de  rensoroellementi^    /  : 

lise  dit  au  fif;ur«(.  Il  a  une  passioÀ  $/io- 
lente  uour  cette  femme,  Oi|  ne  p^f  le  désenr 
sorccler. 

Désersorcelé,  ée.  part; 

DESEKTERhER.  v.  a.  Mot  inusitiJ  mie  Pon 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  ou  on  lui 
foit  signifier,  déterrer  ce  qu'on  avait  enterré. 
Oïi  ûii  détenir,  .    .r  <#  ^   -'     « 

DÉSENTÊTER.  v.  a.   Tirer  quoiqu'un  de 

I  ent<îleraent  où  il  est.  On  ne  saurait  le  ^es * 
jméter  de  cette   femme.   Cest  i/w  opinion 

dunl  il  Jaut  essayer  de  le  déstntéter^  dont  U 
ne  peut  se  desentêter. 

DésRNTÊTÉ  ,  ée,  part.  .    ,        V 

DESENTORTILLER.  v.  a.  Défaire  ce  qui  est 
entortillé.  « 

DÉsEBCToariLLÉ ,  ÉE.  part. 

DÉSEKTRAVER.  v.  a.  Ôter  les  entraves  à 
un  cheval*  -        -  ,  ^ 

Déskntbavé,  ée.  part. 

DÉSENVENIMER,  v.  a.  Ôter  le  Tcnin,  ou 
diminuer  la  force  du  venin.  . 

DÉSEivvRKiMé,  ÉE.  part.  ■         "'i 

pÉSENVERGUER.  v.  a.  T.  de  mar.  Ôter  les 
voiles  des  vergues  où  elles  avaient  été  cnvcr- 

guécs.  '  *. 

DiisF.NVLRr.uF. ,  ÉE.part. 

DÉSÉQUIPER.  v.  a;  T.  de  mar.  Désarmer 
des  vaisseaux ,  en  ôter  les  écpiipages. 

DÉSERGOTER.  v.  a.  T.  d^irt  vétér.  Fendre 
aux  chevaux  l'ergot  jusqu'au  vif,  pour  arracher 
quelques  vessies  remphes  d'eau  qui  leur  vien- 
nent sous  cette  partie. 

DÉSERT,  TE.  adj.  Inhabité,  négligé ,  vide , 
inculte.  Lieu  désert,  faille  d<j$erte.  Campagne 
déserte.  Ployez  ces  plages  dJserteSj  ces  tristes 
contrées  où  l'homme  n'ujfmais  résidé.^  cow 
tueries  ou  plutôt  hérissées  de  bois  épais  et  noirs. 
(  Buff.  )  —  Il  n'y  aidait  plus  de  salut  qu'en  . 
échoiumt  entre  des  rochers,  sur  le  rit^age  d'une 
petite  île  déserte,  (Volt.  )  —  11  signifie  aussi , 
éloigné  des  hommes.  €e  heu  solitaire  formait 
un  réduit  saunage  et  désert.  (J.-J.  Rouss.  )  — 

II  signifie  aussi  peu  fréquenté.  Lei  cours  5e- 
raient  désenes  et  les  rois  presque  seuls ,  si  ton 
était  guéri  de  la  vanité  et  de  l'intérêt.  (La  Br.) 

Désert,  Inhabité  ,  SoLiTAiiie.  (Syn.)  Un  lieu 
désert  est  négUgé  ,  vide,  inculte.  Un  lieu 
i/iW^i7e  est  sans  habitans,  sans  hahitat^ns. 
Un  lieu  solitaire  n'est  pas  fréquenté }  ïest 
tranquille^  on  v  est  seul.  Les  landes  sont  dé- 
sertes^y  les  rochers  inhabités  ^  les  bois  soli- 
taires.  .  ] 

DESERT,  s.  m.  Lieu  sauvage  ,  inculte  et 
inhabité.  Le^  déserts  de  l'Arabie.  C'est  le 
désert  le  plus  çride  de  l'Arabie  Pétrée. 
(Volt.)  "^  Les  Arabes  y  défendus  par  leurs 
déserts  et  par  leur  cowagej  n'ont  jamais  sub\, 
le  joug  étranger.  (Idem.)  -^  Il  se  dit  aussi 
des  pays  qui  sont  ^peu  iiabités.  La  i^ie  oisù'f 
set  indépendante  que  ces  sauvages  mè/tent  dans 
leurs  déserts^  a  pour  eux  des  charmes  incxpri  • 
snables.  (Ray.)  Les  Arabes  du  désert  avaient 
un  culte  moins  éclairé.  (  Idcra.  )  —  La  Prusse 
n* était  encore  qu'un  vaste  déscn.  (Volt.  )  -^  Il 
se  dit  quelquefois  par  exagération,  pour  in-  . 
diquer  l'absence  d\m  grand  nombre  de  pei"- 
8onnes.  Paris  est  un  aéseit  ^  et  désert  pour 
désert  y  Ê^iftie  beaucoup  '  micugc  celui  an  la^ 
foril  dejfiviYy  ois  je  passerai  l'été.  (Sévift,) 

DÉSERTEn.  v.  a.  Abandonner  ,;un  He^'^ 
Déserter  la  ville.  Déserter  la  prof'i/ice}\^Dc* 
serter  le  pays.  /Jéserter  la  maison  psiftrnelle. 
-^  U  signifie  aussi  sortir  d'un  lieu  où  Ton 
éprouve  quelque  incomnyodité ,  quelque  dé-à- 
agrément.     La  fumée  me  fera  désjtrte/  du 


traiter  ainsi ,  ^ous  le  feret  .désertcr.^^ 


•»   . 


V. 


•^  1 


i 


\  ^  _-, 


0    , 


y 


^p 


v/^ 


•574 


J)ÊS 


•* 


/ 


U 


i- 


t-  • 

',  ,»#■ 

m 

•< 

, 

'' 

#.,. 

rf 

■  ■»■ 

'f             , 

■> 

■^ 

^v- 

I 


il  19  dit  âufii  proprement  des  «oklaH  qui 
ebandonoent  le  service  saBS'èofigë.  Déë^rier 
l  termes.  Dé€9i^er  Im  #qfvtce«  Il  /m  dit  tuêsi 
abuotiimefit.  Les  imldatê  qui  d<  sérient  sont 
punis  âti^'CiTinent» 

Oa  dit  encore  ,  «7  a  déêérUS  d'un  tel  corps. 

DtstftTCy  Éi.  part.  ^  . 

DESERTfô  on  BOTRES.  0.  f.  pi.  T  de  dra- 
perie, k'orees  peu  tranchantes  dont  de  scr- 
\  est  lei^  fondeurà  de  draps. 

DÉSERIEUH.  I.  m.  Soldat  qjni  d^serfe  ou 
Wiit  a  d^rtë.  €6urir  aptes  un  ^deseitatr. 
Pumir  tes  déserteurs.  Loi  et>nire  les  déseiieurs. 
—  Figitmnent ,  qui  abandonne  un  parti.  Dé- 
serteur de  la  bonne  cause.  Déserteur  de  l'hon- 
neur^ de  ta  i^etiu, 

DimTeini ,  TaAinrvdc.   (Syn.  )  Tramfujgc 
^  ajoute  a  Tidëe  de  déserteur^  lidiic  acressoire 
fie  passer  an  service  des  «eonemis-  Le   pre- 
mier n^ett  qu^înfidèlc;  le  second  est  traître. 

DÉSERTION,  i.  f.  Action  de  desertei:.  41 
Aedit  particulièrement  en  parlant  des  soldats 
qui  désertent.  Le  crime  de  désertion.  L'armée 
Jnuicaise  sous  îles  ekefs  peu  accrédités  se 
tiétruisaii  par  les  fatigums^  la  maladie  et  la 
désertion.  (VoltO  ^ 

^  Dtsfrtuon  d'appel,  f.  de  prat.  Abandonne- 
mcat  d^appel ,  faute  de  le  relever  dans  le 
temps  prescrit. 
■'■■■-■  On  apge lie  aussi  désertion  d'un  hérila^e  y 
Taction  cf  un  propriétaire  négligent  qui  laisse 
un  héritage  vide  et  cri  friche 

DÉSESreRADE.  s.  f.  11  n?est  d'usage  que 

'  «lans  dcis  phrases  proverbiale» ,  pour  dire  ,  a 

la  manière  d'un  désespéré.    //  s! eh  t^a  Js  ta 

désespérade.  Se  battre  a  la  dérèspérade.  Jouer 

à  In  désespérade.     ^  \ 

DÉSESPÉKAKT,  TR.  adj.  QAi  jette  dans  le 
dé^spoir.  Cela  eu  désespéranL  Cette  pensée 
.  est  deseip&ame.  Cttle  idée  désespérante  me 
poursuit' jour  et  nuit-  {\oM.)  Y  a^t-ni  jamais 
.  eu  uhj'anaiisme  aussi  siupide  et 
tant  ifue  celui  de  wj  pédans  ? 
désespérante  idée. 

DÉSESPÉRÉMENT,  adv.  ÉrcrUtiinent,  avec 
eicés.  il  est  disespérément  amoureux. 

DÉSESPÉRER.  V.  n.  Perdre  Fespéranc^  ^ 
cesser  d'espérer.  Désespérer  de  sa  cause.  On 
désespérait  alors  dn  succès  de  la  jourrvé, 
OXmX.)  Il  sembla  tul-méme  désespérer  pour 
i.lors  tfe  sajortune  ,  et  n  envisager  plus  quune 
mort  glorieute.  (Idem.)  Von  bl^me  la  sens ^ 
qui  font  une  grande Jortune  pendant  qu'ils  en 
o^^  tes  occasions  j  parce  qiu:  l'ori  désespère  ^ 
pat^  la  médiocrité  de  la  sienne  ,  d être  jamais 
en  étal  de  faire  comme  eux^  et  de  s'attirer  ce 
reproche.  (LaBr.)  Il  faut  combattre  jusqu'au 
dernier  moment  la  nature  et  la  fortune  ^  et  ne 
jamais  déserptret  de  rien^  jtuqua  ce  que  ton 
soit  bien  mort.  (Volt.)  Désespérant  de  réduire 
Ifabrlone  ni  par  force,  ni  par  famine. -.(Boss.) 
J'ai  tenté  cette  voie  irulirecîey  et  je  ne  déses- 
père pas  du  succès.  (J.-J.  Rouss.)  On  ne  déses- 
pérait pas  nue  uous  det^inssiez  riche.  (  Beau- 
/Ce.  )  —  D:seipérer  d'un  malade^  n'avorîr 
aucune  espérance  de  sa  guéridon.  Désespérer 
'l'tm  jeune  homme  f  ne  pas  espérer  qu  il  se 
corrige.  /^ 

DÉSESPÉRER,  v.  a.  Mettre  au  désespoir. Ce/ 
nr*cideht  rue  désespère.  La  conduite  de  son  fih 
le  dése4père.  Cette  idée  Le  désespère»  (Voit:) 
•*-  n  se  dit  aussi  par  exagération  ^  en  parlant^ 
de  choses  qui  tourmentent,  qui  inquiètent^" 
mû  ciiagrinent  beaucoup,  f^os  réponses  am- 
inguës  me  désespèrent.  Mais  c'est  l'his^er^  te 
fatal  hiLfhr  qui  me  désespère.  (Idem.  ) 
A     scDEsupesefe.   Se  tourmenter,  s^agitfr  avec 
'de  arandes  démonstrations  de  dcHespoir,    Il 
se  désespère  depuis  qiiil  a  Offpris  la  mort  de 
son  fils.  Tout  ce  qui  se  rcjcuit  sur  une  griiee 
rrnuCy  ou  ce  qui  s'nltrikte  et  se  désespère  sur 
un  refus  ^   tous   auront  <b^pa$u   de  dessus  ta 
'  ^rrne,  (I-a  tr.  ) 
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aussi  dése^pé- 
(Idem.)  Cette 


#  Dfstv^sé  ,  éc.  part.  Ses  affaires  sont  déses- 
pérées.  Une  résolution  si  désespérée  dans  ua 
sexe  si  iimide  nous  étonne»  (Volt.  )  i/a  de- 
^tf MfiC  #0  tiffw  Sfms  réêpn^  aux  tentatives  les 
plus  déAesi>én'es.  (Ray.)  Vne  situation  itéses- 
p^rée.  On  courage  desêspéré.  (Volt.)  ïi  t^ots- 
drait  appliquer  des  remèdes  ordinais-es  à  un 
mal  dcscspéré.  (J.-J.  Rousseau.  )— On  dit, 
courir  comme  un  désespéré  t  crier  comime  tsn 
des  espéré ,  poyr  dire  , 'courir,  crier  avec  une 
violence  excessive.  • —  y^gir  en  désespéré  ,  se 
battre  en  dacsperé;  agir,  se  battre  comme  un 
furieux.  .  ^ 

On  dit  figuréraent  et  par  exagération ,  être 
désespéré  /  |>our  dire ,  être  fÉché  ,  avoir  re- 
gret. Je  suis  déêespéré  dfe  t^ous  ayoir  fait 
attendre.  Je  suis  désespéré  de  i^ous  importuner 
de  mcù  plaintes.  (Vok.) 

DÉSESPOIR,  t.  m.  État  Soient  deTame, 
causé  par  la  présence  d'nn  mal  dont  elle  n^a 
aucun  espoir  de  se  délivrer.  CeSte  nouyelle  l'a 
jeté^  Ca  plongé  dtuté  le  désespoir^  Je  tombai 
dans  une  sorte  de  désespoir^  (  J.-J,  Rouas.  )  — ' 
f^Oità  ce  qiû  me  jetait  dans  des  accès  dé  fu" 
reur  et  de  rage,  qui  m'agitèi^nt  jusqu*sui  dés^^ 
espoir^  (  Idem .  )  Jitre  tiv^ré  au  repentir ^  eut  dés- 
espoir. (Idem.)  Toi  qui  m'as  tant  de  fois 
sauvée  de  la  mort  et  du  désespoir.  (  Id om*  ) 
/Ât^rerj  abandonner  quelqu'un  k  son  desespoir. 
Mettre  quelqu'un  ait  il^'sespoir.  Tant  que  dura 
le  cofnbat ,  JCerxès  fut  agité  par  la  joie  0\i 
crainte  ci  te  désespoir,  (Barth.)  Il  aidait  montré 
un  courage  de  désespoir,  (idem.)  Ce  qu'un 
s^hyr  fiiit  par  sa  fraîcheur  sut:  te  bord,  d'un 
ruisseau  f  pour  délasser  les  Woupeaux  lan- 
guissons aue  t  ardeur  de  l'été  consume  ^  ce 
discours  le  fit  pour  apaiser  le  désespoir  de 
la  déesse.  (  bénél.  )  Nulle  parole  ne  sortait  de 
sa  bouche ,  car  son  cœur  était  trop  serré , 
c'était  un  silence  de  désespoir  et  d abattement. 
(Idem.  )  Etre  aliéné  par  te  désespoir.  (  Volt.  ) 
Il  n'écoute  plus  que  son  désespoir.  (Barth.) 
EUe  n'a  point  sous  les  yeux  PimuMge  affreuse 
de  la  misère  et  tki  désespoir.  (  J.**J.  Rouss.  ) 
Toute  sa  douceur  la  garantit  it  jpeine  du  dés- 
espoir. (Idem.)  Ce  que  j'aidais  pris  pour  ta 
froideur  et  Un  amour  éteint  f  n'était  qut  l'abat- 
tement du  élésespoir. 

On  dit  iigu rement  et  par  exagération  »  ii^re 
au  désespoir^  gour  aire  ,  être  bien  filché  , 
avoir  bieu  du  déplaisir.  Je  suis  çu  déicspoir 
de  ne  poui^oir  faire  ce  que  i/ous  désirées  de  moi. 

On  dit  d^uii  ocivrage  inimitable  ,  qa*il  est 
le  désespoir  des  gens  de  lettres ^  étés  artistes^ 
pour  dire,  qif  ils  ne  fUitf raient  espérer  d^enfaire 
un  aussi  parfait.  Ck  tableau  est  le  iùfsespoir 
de  tous  les  peintres.  Ce  mot  n^a  point  de 
pluriel.»'^' 

*  DB6ESTIMER.  v.  a.  Vieix  mot  inusité 
qui  signifiait ,  cesser  dWimer.  On  a  lieu  de 
regretter  la  )>erte  de  ce  mot,  qui  dit  moins 
que  mésestimer. 

DÉSËTKIMER.  v.  a.  Mot  barbare  que  l>n 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  sigoiiler  ôter  les  pieds  de  rétrier. 

DÉ^yÉTOUHDlR.  v.  a.  Mot  inusité  <pie  Ton 
trouve  ^ans  quelques  dictionnaires  9  ou  on  kii 
fait  sigrli^ier  ôter  l'étourdisseraent. 

DÉSEVRER.  V.  a.  Mot  inusité  4ue  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  signifier,  discontinuer,  abandonner. 

DÉSEXCOMMURIER.  ▼.  a.  Mot  inusité  , 
que  Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires  , 
où  on  lui  fait  signifier ,  remettre  dans  la 
communion. 

DESFONTAINE.  s.  f.  T.^de  bot.  Arbrisseau 
qui  crott  au  Pérou  ,  et  qui  est  remarr{uable 
par  la  beauté  de  ses  (leurs.  On  Ta  appelé  aussi 
tinkie, 

UESF(H10E.  i.  m.  T.  de  bot.  Arbre  glabre 
dans  tontes  ses  parties ,  dont  les  fenilles  sont 
alternes,  ovales  lancéolées-,  dentées^  et  les 
fleurs  disposées  en  pani^ules  presque  termi' 


nalas.  On  le  tfouvedimsllte  de  la  jRéimion. 

DESHABILLE,  s.  m.  Uâbillanent  «ki  matin. 
Déshabillé  simple^    éléffaM^    EUm  -  était  an. 
déshabillé.  U  i^e  se  dit  guère  cpi^eii  parlant 
des  seinmes  .   .     *•  ~         'i 

DËSilAUlLLER.  V.  a.  Ôter  a  quelqu'un  les 
habits  dont  il  est  vêtu.  Déshabiller  un  mm^ 
l4de  et  le  ntettre  au  lit,  -*  Se  ttéshabiHtr^ 
otcr  ses  habits  de  dessus  son  corps.  .11  se  dit 
aussi  d'un  ecclésiastique  qui  quitte  les  e^Be^ 
mens  dont  il  était  revdtu,  d'un  magistrat 
qui  quitte  sa  robe  de  fkal^is  ,  d'un  acteur  qui 
quitte  son  habit  de  tliéâtre.  — -  On  dit  aussi. 
se  sleshabiller^^ffMt  dire,  quitter  son  habit  do 
villa,  pour  se  mettre  plusason  aiseï  pour  passer 
une  robe  de  chambns.  —  Un  dit  pro verhîalc* . 
ment ,  déshabiller  saint  Pierre  pour  Itabilter 
saint  Paul ,  pour  dire  ,  remédier  A  un  incon  « 
vénient  par  un  inconvénient  pareil. 

Démasillé,  Et.  part. 

DËbllAJilTKR.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  oui 
sigjniâiait  t  abandonner  une  démeure.  Un 
1  employait  sur-tout  au  participe ,  pris  adjec- 
tijrcmeat;  Palais  tléJiakité. 

DESUABITUER.  v.  a.  laire  perdre  Thabi- 
tude.  //  faut  te  déshabituer  de  cela.  TdeheM 
de  i^ous  en  désltabituer  dâ  bonne  heure. 

DÉjUAfiTUCyiE.  part. 

DÉSUARMACUER.  v.  a     ôter  le  harnais. 
Déshantaeher  un  c/iet^al. 
.  Désuasiiaciié  ,  ÉE.  part.  .     ' 

DÉSUÉUEMCE.  tub.f  Du  latin  desererei 
Abandonner,  laisser  â  Tab^ndon.  T.  de  jnr 
•lisprud.  Droit  que  le  S4Hiverain  ade  s'emparer 
d^an  bien  situé  dans  son  temtoire,  lors- 
qu^aprés  la  mort  du  propriétaire ,  il  ne  se 
présente  point  d'héritien  pour  le  recueillur* 
Droit  de  déshérence*  Su^icession  en  deshé" 
rence.  Bien  tombé  en  déshereuce. 

DÉSHfAlTER.  t.  a.  Priver  quel<|^u'uii  d'une 
succession  à  laquelle  il  est  appelé  par  la  loi* 
Un  père  pouvait ,  en  certain  cas  y  déslsériter 
ses  enfans.  • 

DisMtaiTÉ ,  ée:  part. 
^  DIÙSHEURER.  V.  a.  Mot  qui  se  trouve  dans 
le  dictioQQaire  de  T  Académie  et  dans  quel- 
qaes  autres ,  où  on  lui  fait  signifier,  chanaer 
les  heures  du  travail.  S'il  est  usité  ,  ce  n  est 
que  dans  le  langage  populaire. 

DÉSHOMMÉ.  ad|.  m.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictiouoaire,  où  ou  luiiait 
signî^r.  qijji  a  perdu  sa  <|ualité  d'hommib* 

DëSHOKNëTE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  contre  la  pudeur,  contre  la  bienséance* 
Pensées  déshonnétes .  Paroles  déskonaétes» 
Langage  déshonnéte.  Tenir  des  propos  dés* 
honnêtes.  Açtioiu  di'shoiméles.  Gestes:  étés* 
honnêtes.  Libres  déshonnêtes.  Uanier  des 
compagnies  déshonnêtes.  Les  lieux  déshon- 
nêtes. 

.  DésBOitvÈTC  ,  MALBoiiitETC.  (  Sjm.  )  Déêhon^ 
I  néte  est  contre  la  pureté  ^  malhonnête  y  contre 
la  civilité  ,  et  cpieiquefois  cooitre  la  bonne. foi, 
contre  la  droiture.  Des  pensées,  dc^s  paroles 
déshonnêtes  f  sciit  des  pensées ,  des  pardes 
qui  blessent  la  chasteté  et  la  pureté.  'Des  ac* 
tions^  des  manières  matliormétesj  sont  des  ^ 
actions ,  des  jnaniéres  qui  choquent  les 
bienséances  du  monde,  l'usage  des  honnêtes 
gens  ,  la  probité  naturelle  ,  et  qui  sont  d'une 
personne  peu  polie  et  peu  raisonnlMe;  — 
Déshonnétf ,  ne  se  dit  guère  que  des  choses  ; 
malhùnssêUj  se  dit  également  des  choses  et 
des  personne. 

.  DÉSHOKNETEMENT.  adv.  D'une  manière 
déshminéte  i  contre  l'honnéieté  ,  contré  la 
nuAeur.  Parler  déshonnétement.  #      " 

DÉSHONNÊTETÉ.  s.  f.  Vice  de  ce  qui  est 
déshonnéte.  Il  efi  inusité. 

DÉSHONNEUR,  s.  m.  Chose  nni  ternit 
rhooneur,  qui  ote  l'honneur  j  tache  faite  à 
l'honneur,  perte  de  l'honneur.  Cette  perfidie 
que   t/ous  as^ez  commise  est  pour  ^qus    mi» 
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le  pbâ$  pur  me  pnraisiait  le  eomble  du  dés- 
honneur. (  J.4-  Route.)  H  n'cêt  kmei  féox 
Îu'un  lâche  €fue  je  tiendrais  a  déshonneur 
'opoir  vour  ami.  (Ideia.^  Ce  jeune  homme 

fà  déêtionneur  asaJ'amilU.  ;  '  y. 

On  dit  en  ttyle  fwnilwr,  psier  une  fi^^ 
de  son  déshonneur,  ipom  dire,  W  uMm^ 
oontre  U  dwleU.  Et  figurém^nl  et  par  plai- 
santerie ,  on  dit ,  ceti  me  prier  de  mon  dés- 
honneur, pour  dif% ,  o'é»t  vouloir  eiigcr  de 
moi  uno  dboie  qoeie  ne  doie  pa«  f»"^» 

DÉSUOHQUAftlT.  «dj.  des  deux  gonrei. 
Qiu  cause  du  d^boanaar.  U*a'asl|>oiai  usiië. 

V.  DftdBoaosÀST. 

DÉSHOneHAIlT ,  TE.  adj.  Qui  di^bo- 
nore  ,  qm  tend  à  drftiioawer.  Je  ne  x:onnais 
d'inégaUsé  déshonorante  ipse  oelle  4fui\vicfU 
dû  emraoière  ou  do  l'éducation*  (  J.-J«  ftoost*  ) 


^pifOf^Mne  tUsIgnieo  m  jour  certain  ^  je  né 
pourrai  pùàni^yrendm^¥'>:*i    - 


V'-'-''' 


Ses  cantsuades  UU  vipdiguaient  des  épithites 
déshonorantes  r  ^H  parait  s'attifer  par  la 
dureté  sud  peroe  dam  son  caractère,  (Ilarth.) 

DESttOliOREA*  V.  a.  ternir  rbonneor»  dter 
rhonnour,  faire  perdre  l^honneur.  Cette  mou- 
i^aiêe  action  ta  déshonoré,  f^ous  tdche»  de 
me  déshonorer  par  uos  calomnies.  La  puis- 
eanee  souveraine  peut  maltraiter  un  Lra^e 
homme ,  mais  non  pas  le  déshonorer.  (Volt.) 
Il  Y  aurrdt  un  sanour-propre  ridicule  k  souf- 
frtr  qu'on  me  loudt ,  mais  il  y  aurait  un  Idclte 
abandon  de  moirméme,  à  souffiir  qu'on  me 
déshonore.  (Uem.)  H  y  a  des  maux  qui  fsffli- 
gentf  ruinent  ou  déshonorent  les  Jsmdlleey 
mais  qui  tendertt  au  b^ien  et  à  la  consenfation 
de  la  machine  de  l'Etat  et  du  gom^ernement. 
(  La  Br«  )  Ce  jeune  homme  désfioiipre  sa  fa- 
mille par  sàmau^aiee  àonduite*' Déshonorer  ses 
ancêtres.  Un  excès  de  uin  termina  ses  j^urs  et 
déshonora  sa  mémoire.  (Volt.)  Trop  dhorreurs^ 
déshonoraient- les  grcutdes  actions  des  irfainr 
nueursde  rAmériqtse.  (Id^m.)  L'intérêt  nedés- 
honore  point  mes  sentimerugériéreux.  (Idem.) 
Ces  hommes  qui  ont  déslionnré  leur  nom  par 
loisîi^éet  par  des  mçBursejffeminées.*..(Mu9^) 
*—  SiS  déshonorer.  C'est  un  homme  qui  s'est 
déshonoré  par  sa  mauvaise  conduite. 

On  à\tj  déshonorer  une  femme  ,  une  fille  , 
pour  dire ,  lui  ra^ir  Vhonnour,  en  abuser. 

DémovoRB ,  ÀE.  part. 

DÉSHUMANISER,  va.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait  y  dépouiller  des  sentimens^Mio- 
rnanile. 

BÉSIGNATIF,  lyï.  adj.  Qtai  désigne,  qui 
spécifie.  Les  raisins  sont  un  attribut  désigna- 
tif  de  Bacchus, 

DÉSIGNATION,  s.  f.  Aétion  de  designer. 
Jm  désignation  d'un  pays.  La  désignation 
dune  personne.  ^  .      ^.    .  ;*  r 

n  signifie  au^l ,  nomination  et  désignation 
evffvesep.  il  mourut  aprè$  a^Hfir  fyUla^ési-, 
gnation  dp  son  successeur.  ', 

DESIOKER.  V*  $.  Faire  connattre  une  par;- 
sonne  ou  uHe  cbose  par  qiiielaue  signe  ijqjuel' 
que  marque ,  quelque  symbole.  CV  roi  itnpie 
fut  tué  f  et  Xénoulion  ,  qui  donne  ce  titre  au 
dernier  roide  Babylone^  semble  désfgnerp^r  ce 
motlef  êfscrilég^de  Bakhazur....  (fioss«)  Les 
traiis  Ufi}uifrent  la  comptez  ion  et  les  mœurs  ^x 
maif  la  mine  désigne  Us  Liens  de  la  fortune  , 
etleblusou  le  pioins  de. mâle  îwres  de  rente 
se  trfu^\  écrit  sur  tes  visages.  (La  Bc.) 

I>ÉsiGsca«  Destiner  a  quelque  dignité  ,  s 
quelque  chose.  Le  roi  estait  désigné  son  luc- 
'  ceiieur.  V.  AiARQUES4 

'  DistGWS ,  signifie  aussi  ,  oMHrqoer  précisé- 

nient.  Désignez-moi  lé  temps  et  le  lien  ^  et  fe 

.ne  manquerai  pas  de  m'y  trtmyer.  A  moins 


-m. 


rts 


désholumsaissc  t^ieee.  (^T^.)  •^'^^•<!^        g^^SU^rÇî^    '        ^r    il  U«  Vj^ 

DfiSHIMUNGUEJI.  f^.  a.  T»  de  vietRe  jarts- 
prud.-  Ce  terme  usité  aneiennem^t  dans  les 
pt^vtnoes  de  diront  écrit,  et  dans  les  Iles 
fipançaiees  de  TAmérique,  signifiait,  afiran- 
t:hir,  libérer,  ou  décharger  un  héritage  (fui 
était  aflecté  ou  hypothéqué  à  quelque  cjnarge 
réelle  ou  hypotnécaire.  On  appelait  biens 
iuibri/mcsl  cent  qui  étaieiit  chargés  de  beau* 
coup  de  redevances  ou  de  dette».      ' 

DB8INCAMÉRATI0»,  «.  f.  T.  de  vieille  ju^ 
risprud  Acte  nar  l<^uel  on  déstncamrre. 

DÉSINCAMÉRER.  v.  a  T;  de  vieille  jnris^ 

{>rud.  Démembrer  de  la  chambre  apostolique 
estfrresqpi  y  étaient  unies.  ''  • 

DÉSlNCORPtKER.  v.  a  Séparer  une  chose 
du  corps  aoqnei  elle  avait  été  incorporée. 
Il  se  dit  particulièrement  en  pariant  des  cofps 
militaires..  On  a^ait  incorporé  cette  compa^ 
gnie  dans  un Jtel  ngiment  ^  on  ta  désinçor" 
porée.  '•  ^ 

DÉSINENCE,  s.  f.  T.  de  grammaire.  Termi'» 
naison.  Qm  dbiix  mofs  ont  la  même  dési- 
nence. 

DÉSINf  ATUEU.  y.  a.  Désabuser  un  Homme 
qui  est  Infeitué.  Cest  une  chimère  dora  vous 
auret  bien  de  la  peine  à.  le  désinfetuer.  Il 
ne  voH  plus  cette  jemme-  Va ,  il  s'en  esfdésin- 
fetué. 

DÉsnrpAToé ,  tt.  part.  \^ 

DÉSINFECTER,  v.  a.  ôtcr  Finfection.  ffs- 
infecter  l'air ,  Désinfecter  des  v'éiemens.  Dés- 
infecter  une  salle  a  hôpital. 

DésurfEcitt,  ék'  part.  •'     . 

DÉSINFECTION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
on  ôte  rinfection.  En  tetnps  ae  peste  /  on 
travaille  à  la  désinfection  des  maisons^  des 
effets  et  des  marchandises. 

DÉSINTÉRESSEMENT,  l.  m.  Disposition  de 
Tame  qui  nous  rend  insepsiUes  à  notre  pro-* 
pre  intérêt»  et  qui  ftit  que  nous  préferons 
celui  des  autres.  Parfait  désintéressement, 
^ranâ  désintéressement.  Entier  désintéresse^ 
ruent.  Un  désintéressement  complet.  Quelque 
désintéressement  qu'on  ait  a  t égard  de  ceux 
qu'ion  aime  ,  il  faut  Quelquefois  Se  contraindre 
pour  eux ,  et  as^oir  la  générosité  de  recevoir. 
(  La  Érs)  Jecoru^iens  as^ec  vous  que  leur  zèle 
et  leur  désintéressement  font  un  véritable  hon- 
neur a  notre  siècle.  (D'AÏ.)  ^*>-  Il  se  dit  aussi 
dq.  renoncement  â  up  avantage  quelconque. 
Par  quelle  invisible  chaîne  entraînait  *  i,l 
ainsi  les  volontés?...  par  ce  désintéressement 
qui  tf  portait  à  préférer  ce  qui  était  plus  utile 
a  lEtat  f  a  ce  qui  pojuvait  dire  plus  glorieux 
pour  lui-même p  (Fléch.) 

DÉSINTÉRESSEMENT,  adv.  Mot  inusité 
que  Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires , 
où  on  lui  fait  signifier,  sans  vue  d'intérêt.    •. 

DÉSINTÉRESSER  V.  a.  T.  de  gens  d^^fTai- 
nés.. Dédommager.  Ën^ger  quelqu'un  qui  a 
im  intérêt  dans  une  araire ,  à  s'en  désister,  à 
y  renoneer,  en  lui  donnant  une  somme  é<{ui- 
valente  au  bénéfice  qn*il  croit  ponvoir  en  re- 
tirer. Si  vous  voulez  me  désintéresser^  je  re- 
monoerai  à  la  part  que)* ai  dans  cette  affaire. 

DÂsiavéaevÉ ,  ée.  part. 

Jl  estant  adjectif.  Un  homme  désintéressé^ 
yfui  me  fJii  rien  par  le  motif  de  son  intérêt 
parti^^iftier.  Oh  peut-on  trouver  tant  et  de  si 
puisson^^emples ,  (fue  dans  les  actions  d'un 
homme  sagé-f  niodeste ^  libérai^  désintéressé^ 
dévoué  au  setvice  du  prince  et  de^  la  patrie  ? 
(Fléoh.  )  Comment  un  jeune  corur  aussi  géné^ 
reux  t  aussi  désintéressé  que  celui  de  Laure  . 
O'tM  pu ,  supporter  ses  premiers  désordres  ? 
(  J.^.  RoiiiS.  )  f*aire  a  quelqu'un  un  accueil 
désintéressé.  (Idem.)  Je  me  crois  plus  en 
droit  de  vous  donner  des  conseils^  depuis  qu'ils 
sorst  tout^àfalt  désintéressés.  (Idem.) 


Où  dit  aussi  dâ|$s  la  méase  acoi^^ioa ,  une 
conduite  désintérjSMtp^^  nnr  0fHti9tk  désiuti- 
ressee ,  des sentimersf  d^in{érefsé^yoî»r  4uCi 
unip  conduite ,  una  ac^oii^  ^d^s  s^utijo^iM  ho|i* 
de  tout  soupçon  dlinléi^ét  ||if>n>fmmd>  .^  '  .^«^ 

D£$I»V(JLT£.  ^j.  f..iHi5?& 

trouve  dans  un  dictjioni^^M^i^;^^^ 
•^wer,  sans  drlour .         >  f  -  >    rr     »  •  » 

DEStR.  s.  m.  Espoce  d*iiuiâiettj4a/de  famé 
que  Ion  r^^ssent ,  à  ca,use  de  Tahiaiic^  d'une 
chose  qui  ^  donnerait  du  plaiiir  si  aU#  était 
présente ,  oU  du  moins  à  lac(ueUe  on  attacha 
uoe  idée  d«  plui^ir.  Oé^iv  .Aif\  violent^  ef- 
fréné \  einporié,  ardent  yCrifiatunsé  y  oMtrépte  ^ 
J^Ugueux ,  j(fspéti4ek^  ,  excessif  sans  bornes. 
Des  désirs  iaimemses.  Désir  iùstUable  ,  inja- 
tigalle.  Désir  Jaiblsi ,  tuodéié  ,  tiède.  Ùcsir 
aveugle.  Dcsirsecrct^  Ucsir  aietùicl.  Dcu,- 
légitime.  Le  désir  du  gain  t  de  lu  gloire^  Jt^ 
honneurs  f  des  richesses.  Le  désir  de  plaire ,  Je  ' 
se  (lutSHguer.  Le  feu  du  désirai  ardeur  du 
désir.  Le  but  des  désirs.  L*iiccû(twli4scnsent  tkp 
désirs.  Ai'oii'  flet  di^irs.  Co/uci^oir  des  désirs. 
Prévenir  les  désirs  de  queù/ut^n,  Excitvr  dex 
désifs.  JVowrtrt  entretenu  un  diisir.  JiUnJre 
ses  désire^  Courir  asi^dt^yatU  des  désws  de 
quelqu'un^  Â/odéiorses  désirs,  f^uissese  f  éur* 
tnorster  ses  désirs.  Être  maîuc  de  ses^  désis^. 
Commanda'  a  ses  désirs.  Céder ^  se  prêter  aux 
désirs  de  quelqu'un^  JSpe  enjproie  a  ses  Je- 
sirs.  Le  désir  naîlf  çrnéf  augnsente.  Les  dti- 
sus  s'allupsent.  s'émoussent  ^  s  éteignent^  re-- 
ruiifsent ,  s'accomp/isscnt*  La  pris^atsssn  d'un 
objet  que  nous  jugeons  nécessaire  41  fsalf*^ 
bonheur fru>us  donne  ce  ma/aise ,  cette  inquié- 
tude que  nous  nommons  besoin  ^  et  d'ok  ssais- 
sera  les  désirs.  (CondiU.)  La  sévérité  des  lois 
ne  saurait  éteindre  dans  les  cœurs  le  désir 
de  plaire  f  et  les  précautions  de  la  jalousie  ne 
servent  qu'à  fenJUmnern  (Barth.)  Être  animé 
du  désir  de  se  distinguer.  (Idem.)  Il  lui  in- 
spira le  désir  de  la  gloire,  ndem.)  //  avait 
marqué  plus  d'une  fois  le  aésit  d'exposer  sa 
vie ,  pour  rjsmonter  au  trône  \  de  ses  pères ^ 
(Volt)  Phs  les  désirs  sont  vifs^jplus  les  pas^ 
sions  sont  violentes.  (CondiU.).  Cest  l'imagi^ 
nation  qui  étend  pour  nous  la  mesure  des  pos- 
sibles ^  soit  en  tien^  soit  en  mal ^' et  qui  par 
conséquerU  excité  et  houirit  ces  désirs  par 
l'espoir^de  les  satisfnuc  (J.-J.  Rouis.)  C'est 
dans  la  disproportion  de  nos  désirs  et  de  nos 
facultés  que  consiste  notre  misère.  {Voit.)  Si 
vous  estiez  le  moindre  désir  a  vaincre  ,  lacon- 
traùtte  n'étoufferaitellc  pas  au  moins  l'en- 
jouement ?  (loenft.)  L'homme  doit  avoir  plue 
de  i^olontés^y  et  i enfant  plus  ^ de  fantaisies  : 
mot  par  lequel  j*entends  tous  les  désirs  qui  fte 
sont  pas  de  vrais  besoins  ^  et  qu'qn  ne  peut 
contenter  au'at*ec  le  sec&urs  d' autrui.  (Ideiu.) 
Elle  eut  de  bonnes  inclinations;  elle  conçut 
de  hons  désirs.  (  Fléch.  )  L'es]>érance  et  là 
crainte  contribuent  a  aitj^menter  les  désirs  ; 
c'est  du  combat  de  ces  deux  sentimens  que 
naiêsené  les  passions  les  plus  vives.  (  CondiU .  ) 
Les  désirs  toujours  réprimés  s'accoutument  à 
ne  plus  renaître.  (J.-J.  Kouss.)  Cette  cortr- 
fiance  fait  tunique  douceur  de  ma  vie^  et  le 
hstde  tous  mes  désirs.  (  Sévig.)  llcroraitqaç 
tout  devait  céder  a  ses  désirs  feuçueux.  (Fen.) 
Cest  donc  le  luxe  dès  pensées  et  des  désirs 
qui  enspoisonne  nos  jours.  (  Biirth*  )  y  oyez  "• 
quelle  sévérité  cet  accomplissement  de  ses 
désiré^  répand  dans  son  câsuret  sw  sonyisage. 
(La  Br.  )  Ceux  qui  sat^ent  régler  leurs  désirs^ 
,ne  règlent -pas  toujours  leur  autorité.  (  Flédii.  ) 
Je  vous  sa  exposé  ma  siluation;^  mes  raisons ^ 
9na  fortune  et  mes  désirs.  ( Volt.  V  Vhomme 
seul  est  en  proie  à  ses  déssire.  (Afaes.)  ' Hi)S 
lettres  inspirent  le  éUsir  dé  voir  eelui  qui  Us 
écrit.  (Voit.)  Mien  n'est  égal  au  désir  quej'ai, 
de  vous  embrasser.  (  D'AÏ .  )\ 

DESIRABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  mé- 
rite d'itre  désiré.   Un  lien  désiriMe.  Éuit , 


# 


^ 


,     r. 


'm»r 


■'~-r 


i 


^vf/'- 


.  ''. 


.-,-Hr 


«        . 


«  • 


V     y* 


^70  DES 

4îliiat40/t  dilsirahte.  Lexçèê  méfW  ifans  h  bien 
n*eêt  pas  toujours  déiirable. 

'*:  PÉSIRER.  V.  a.  Avoir  le  d<{«îr  d'obtenir 
quelque  chose  ,  ou  de  roir  que  quelque  cho^ 
he  fasse.  Désirer  leâ  richesses^  Us  honneurs^  ta 
santé.  Désirer  un  bonliôar  inmltérahle  et  sans 
arnetiume^  r'est  désirer  ce  qui  ne  peut  pas. 


péranca.  (CondiQ.)  Mallieur  a  qui  n'a  plu^ 
'rien  h  désirer.  {h-J.  Kou$l. )  Je  désire  le 
même  succès  a  tous  ses  desseins,  (  S^vig.  )  -** 
On,  dit,  désirer  de  faire  quelque  chose \  et 
'  désirer 'faire  quelque  chose  ;  mais  le  premier 
exprime  un  dë«ir  dont  Tobjet  est  incertain  i 
il^pendant  de  dirers  moyens  ,  je  désire  de 
réussir;  et  le  neCiind  un  désir  dont  Tobjet  est 
positif  et  déterminé ,  je  ^désire  le  yoii-,  f en- 
tendre.      ^ 

On  dit  par  extension  ,  désirer  toute  sone  de 

bonheur  a  quelqu'un^  pour  dire,  souhaiter 

^  qu'il  lui  arrive  toute  sorte  de  bonheur.  On  dit 

#  iiussi  i{M^Ux  a  qiUlqns  chose  à  désirer  dans  mn 

'    oui^rage  f  pour  dire  au^ii  y  manque  quelque 

chose.  Il  npr  arien  a  mésirer  dans  cet  ou^^rage^ 

^i\  estji>arfait. — Se  faire  désirer^  se  conduifede 

•  manu  re  ù  augmenter  le  désir  que  les  autres 

ont  de  nous  Yoir,  de  nous  fréf|iieDtcr,  de  ffiire 

connaissance  avec   nous  ,    du  tirer  de  nous 

.  quelque  serTice,  quelque  a va,n ta ge.  V.  Voo- 

1,011.  * 

DÉSIREUX,  EUSE  adj.  Qui  désire  arec 
ardrur.  Orsireux  de  gloire.  Pourquoi  un 
homms  désircftx  de  là  paix .  ne  la  chercha-t-il 
pas  dans  [église  ?  (  Coss.  )  Il  n'est  plus  usité. 

DÉSISTEMENT,  s.  m.  T.  de  jurîsprud. 
Renonciation  que  Ton  fait  a*  quelque  chose. 
Désistement  d*un  droit  ^  d'une  J acuité.  Désis- 
tetuent  dune  action  ou  dcfHatiJe^  d'un  ex' 
ploit ,  d'une  requête  ,  d'une  /plainte.  Désiste- 
ment d'un  hcritagc.  V.  AcANDoififEBfEKT. 

SE  DÉSISTERvV.  pr.  T.  de  jurisprud.  Don- 
ner un  désistement*  He  disister  d'un  droite 
ftiine  faculté ,  d'une  prétention.  Se  tiésisier 
d'une  poursui'.e.  Se  désister  d'un  héritage. 

DÈS-LORS.  adv.  Des  ce  moment,  dès  ce 
tenipsrlà.  11  se  met  ou  au  commencement  de 
la  phrase,  ou  après  les  verbes:  et  dans  les 


tetie  démarche.  U  m^ ait  dh- fors  îjtuujiné ,  ou 
//  auàit  imagine  dès  lors  ce  beau  ntojen.  " 

DESMéN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  carna^iieis  ,  insectivores,  très- 
voisins  de  celui  des  musaraignes.  Ce  genre 
ne  renferme  que  deux  espèces,  dont  une  ,  qui 
jvit^n  Sibérie,  est  ccntiue depuis long-temp.-*, 
et  Tautrc  a  été  tronyéa  en  France  il  y  a  quel- 
ques années.  La  première  se  nomme  desnuin 
//<?  Sibérie ,  la  seconde  dcsman  des  Pjrrénées. 

DESMANTHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  )>our  séparer  des  acacies ,  les 
espèces  qui  ont  dix  étamines. 

DESMARESÏiE.  s.  f.  T.  dé  bot  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varecs  de  Linace. 

DKSMIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Substance 
peu  connue,  cri^talliàée  en  petites  houppes 
soyeuses,  et  qui  accompagne  le  spinellane 
dans  les  laves  feldspathiques  des  Volcans  éteints 
des  bords  du  Khin  ,  où  elle  a  été  décou- 
verte .  •    '  * 

DESMODION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
planteH  établi  i»our  placer  quelques  espèces 
île  sainfoins ,  aont  les  gousses  sont  molini- 
turinf;s  et  peu  comprimées. 

DESMOGhAPHlË.  s.  f.  Du  grec  desmos 
li;;amcnt,  lien,  et  grapnô }c  dâris.  T.  d'a- 
natomie.  Description  anatooûque  dos  liga- 
/iirnf).  ' 

DESMOLûCflE.  f.  f.  Du  grec  i/rimos  liga- 
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ment  »  lien ,  et  logos  discours.  T.  d^^mat.  ^  lorsqu'on  né  fait  absoluoieiit  ri«»  ^ mèmenesL 
Trûté  anatomiquie^sup  les  linimeni.  qui  aouise.  L'homme  désoecupé  f  dcloM^r  { 

^^  ^j^     ^^  j^^^^    Phomma  rfAopfifn?  o^t  tout  oisif. 


DESIfOPilLUOiE.   • 
lijgameiit ,  lien ,  et  phlogoe  in£Ummatoire 
1 .  de  méd.  Gonflement  indammatoire. 

DESMOTOMIE.  s.  f.  Du  grec  desmos  liga- 
ment, lien ,  et  teinnâ  \e  coupe,  je  dissèque. 
T.  d|anat.  Dissection  oes  ligameus.  • 

DÉSOBÉlft.\  T..  n.  Se  pas  obéir  d  celui  qui 
a  droit  de  commander.  Désobéir  au  prince. 
Désobéir  à  son  supérieur.  Un  soldat  qui  déso- 
béit a  son  command/tni. 

DésoDÉia.  Contrevenir  A  une  loi ,  â.un  com- 
mandement ,  a  une  ordonnance.  Désobéir  à 
la^  loi.  Désobéir  aune  ordomuênce. 

Quoique  ce  verbe  toit  neutre ,  il  s^emploie 
au  passif.  Il  ne  faut  pas  être  désob^.  ai  on 
Ut  les  guerres  de  BéUsaire  cMtre  Us  Godis^ 
on  t^erra  un  général  presque  Joufours  désobéi 
par  ses  officiers.  (  Nonlesq.  )  ,    • 

Di^sii ,  II,  part.  «^ 

D£SÛB£1SSA!«CE.  ti  f .  Action  de  désobéir. 
Désobéissance auprince.  Desobéissance  a  son 
supérieur.  Dcsobeissanee  à  la  loi.  —  U  se  fdit 
aussi  di  llwbitudé  de  désobéir,  f^  Ucsnbcis- 
sance  régnait  dans  toute  tarnue,  %a  dcsobcis- 
sànce  du  peuple  etaitpoussee  à i'ea ces. 

PÊSUËÉISSANT,  TE.  adj.  I^ii  désobéit  il 
s'est  niontré  désobéissant  dans  cette  circon- 
stamcê.  -«  h  signifie  auMi ,  qui  a  liiabitude 
de  désobéir.  Un  enfant  desaùetssant. 

DESOBLlGEAM&âfcK  1 .  adv.  D  uuo  manière 
désobligeante* 

DESUl^LiGEAKCEgi.  f.  Disposition  â  déso- 
bligeriez 

DëSOUUGEANT.TE.  adj.  Qui  fait  qudiifuè 
déplaisir,  qui  renu  quelque  mauvais  oMice, 
qui  commet  quelque  incivilité.  Un  homme 
désobligeant.  Une"  personne  déyobliffeante. 
Action  ,  manière  t  façons  ,  paroles  aesolU- 
géantes.  Procédé  desobligeant,  lllui  ajait  une 
réponse  désoh  li géante,  il  rue  faut  pt  estpse  rien  - 
pour  eue  crujier\  incivil ,  mépnsunt ,  déso- 
bligeant; il  faut  encore  moins  pour  Ctre  estimé 
tout  le  contraire. 

DÉSOBLIG^NTE,  s.  f.  Voiture  qui  ne  dif- 
fère d'une  diligence -'^.^u'en  ce  qu'elle  est  plus 
étroite,  et  quelle' ne  peut  conteiur  qu^une 
personne  seule. 

DËS01>LIG£R.  V.  à.  Faire  «d  quelqu'un  qucl- 
ue  déplaisir,  quelque  incivilité^  lui  rendre 
e  maiiVais  oilices.  f^ous  me  désobligerez  si 
t^ous  ne  répondez  pas  à  mon  im^itation.  Il  m* a 
désobligé  sensiblement  ^  en  réfutant  de  faire 
pour  moi  cette  démarche.  Il  ni* a  désobligé  en 
parlant  de  moi  d'une  manière  peu  ayantageuse. 

DÉKODLiGé,  éB.  part. 

/DÉSOBSTUUCTJF  ,  IVE.  adj.  11  se  dit  des  re- 
mèdes contre  les  obstructions. —  On  dit  aussi  ^  nosu  désotétit  ;  F  hiver  nous  désole.  (  Volt.) 
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DEStiEU VttE ,  EE.  ady .  Qui  ne  fait  aUola^ 
ment  rien ,  parée  qu'il  iie  veut  rien  faire,  l^ 
temps  pèse  ausr  gens^désessu^rés ,  et  parak  court 
à  ceux  qui  sotU  occupés  uùUmeni.{hk  fir.  ) 
On  voit  rarempnt  ici  de  ces  tas  de  désoeuvrés 
qu  on  appelle  bonne  compagnie,  (  J.-J.  Kottss.  ) 
V.  Désogcupé.  .        , 

DESOEUVREMENT,  f.  m.^  État  d'une  per- 
sonpe  désoeuvrée»  il  posée  sa  yie  dans  le  dcs^ 
ceisvrement.     •  '-é  .:-;^,,:-..;v; 

DESÛEUVREB.  v.  a.  T-  dé  papéi.  Scpiur«r 
les  feuilles  de  papier. 

DESOUKT ,  TE.  adj.  Qui  cause  une  grande 
afBictign.  Ce  que  vous  dites  là  M  desolantl 
Une  action  désolante.  Pour  distraire  notre 
imagination  de  tant  de  tableaux  dàsotans,  qui 
nous  ont  peut-étte  trop  occupés.,.  (  Ïolj^  ) 
.1  On  dit  d'un  homme  ennuyeus  et.fasti* 
dieuf  ,  que  e'est  un  homme  désolani. 

DÉSOLATEUR.  t.  a.  Qui  désole ,  qui  m-, 
vage  f  qui  détruit.  Cs  conquérant  fut  U  dér 
soiateur  Je  l'Asie**  »'      «. . 

DÉSOLATION,  s.  f.  AeCion  de  «Ëitiper,  de 
chasser  .deiterminert  de  détruire  la  popur 
latioa  d'un  pays,  ou  réaulhit  da  cette  ac^: 
lion.  La  guenm^  là  peste  \  la  famine  orti 
causé  isne  grande  désolation  dans  ce  pays, 
il  s*est  élevé  depuis  quelque  tenq^s  dams  la 
Gt^ce  des  chefs  audaéieux  qui  ^  après  aivoif 
raseemblé  des  soldats  de  toutes  les  nâtione  > 
jfuursmt  de  eonirées  en  contrées, ^  tfntiuint  k 
leur  suite  la  désolation  et  lainort...  (  Bartb.) 

V.  Dli^SOLKE.  .   '^f  ■    ■        ■     V-^ 

DEsoLiàTio:^.  EitrAme  afflicttoo.  ^Csf  évén^ 
ment  posta  la  crainte  et  la  désolation  dé  ville 
en  ville.  {\o\%.)  JLa  désolation  fut  utiiyerssUe, 
Cette  fanuUe  est  plongée, dans  la  désolation. 
V.  DouiAoa."     •         ^. . .  .^   ,. 

DÉSOLER.  V.  a.  Dissiper  / chimer  ,  Mter^ 
miner ,  détruire  Ja  population  d'un  pava. 
Fendant  ce  temps  t  la  peste  désolait  la  Pro^ 
vcnce.  (  Volt.  )  Les  sciences  et  les  arts  ont 
éclairé  et  console  la  terre ,  pendant  que  les 
guerres  la  désolaient.  (  Idem.)  La  contagion 
qui  dcsolait  depuis  quelque  temps  ces  cli" 
matSy  se  mit  dans  t  armée  assiégeante^  (Idem.) 
Les  maladies  qui  désoUrent  l'armie  ennemie^ 
comhattii'ciu  encore  pour  Louis XI  f^.  (idem.) 

Désoler.  Causer  une  afllicUon  eitréme.  La 
trwrt  de, son  fils  le  désole.  Quand  ta  calons^ 
nie  ne  viendra  •  plas  assiéger  mon  ermitage  , 
désoler  mon  cœur ,  et  éteindre  mon  pauvre 

Îénie  ....«(  Volt.)  Les  maladies  qui  me  défo^ 
r/il....  (Idem.  )  -^  Ou  dit  y^par  exagéri^tiôii, 
lefroi^  me  désole  ;  les  niouches  ,  les  cou  fins 


désobstruant. 

DÉSOBSTRUER,  r.  a/T.  de  méd.  Détruire 
une  obstruction.  Désobstruer  le  foie  ^  les  en- 
trailles. .       ^ 

Oq  dit  familièremeot  et.  par  extension, 
désobstruer  une  rue^  un  canal ^  un  passage  ^ 
pour  dire  ,  dégager  une  rue ,  un  canal ,  un 
passage  ,  de  ce  qui  rembariassc. 

DtsoiiSTRUÉ ,  É^,  part.      ■/ 

DÉSOCCUPATION.  s.  f.  Etat  d'une  pcrsonv 
qui  n'a  point  d^otcupalion,  qui  n'a  rieu  à 
faire ,  qui  ne  s'occupe  d<î  rien,  il  s'applique 
également  a  l'action  de  l'esprit  et  ù  celle  du 
corps.  H  vit  danï  utie  désoocupation  entière 


DESOCCUPE,  EE.  aclj.  Qui  na  point  d'oc- 
cupation,  fini  n'a  rien  à  faire ,  qui  ne  s'occupe 
de  rien.  On  homme  désoccupe.  Une  femme 
déioccupée.  Un  esprit  désoccupe.  La  vie  déS" 
occupée  des  grands.  (  Volt.  ) 

DKsoccuré,   Di^sjLLvnk:.   \Syn,)  L'homme 

desoccujte  n  a  poiut  d'occupation  ;  l'homme 

désœuvré  ne  fait  œuvre  quelconque.  On  est 

Sdésoccupé  ,  quand  on  n'a  rien  â  (aire ,  c'eit- 

à-dirc ,  lien  de  ce  qui  occupe  ;  on  est  disQSU¥vé^ 


SE  DÉsOLta.  Que  de  princes  se  désolent  peur 
la  ptite  d'un  pc^s  qu'ils  nont  jamais  vnl 
(  J.-J.  Rouss.)  Y.  havageb;         , 

Désolé,  ée.  part.  Pcys  abondant ,  mais  J<> 
sole,  peur  quinze  ans  de  guerre  ,  par  le  fer ^  pat\ 
le  feu  et  par  la  contagion...  (  Vmt.^ 

DÉSOWLATIV  ,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  Qui 
est  propre  à  désopiicr  ,  A  déboucher,  â  lever 
les  olMructions.  Hemède  désopilatij. 

DÉSOnLATlON.  s.  f.  Débouchement  de 
quelque  partie  opilée  ,  obstruée.  Un  remàdp 
excellent  pour  la  désopilation<de  la  rate. 

DÉM>PlLEl\.  T.  a.  Déboucher ,  ôfer  les  ob- 
structions, les  èpitations.  Ces  médicamens  ouf 
la\ertu  de  désopiler» 

DésoHLÉ  ,  te.  part.  • 

DÉSORDONNÉ,  ÉF.  adj.  Dérég^,  qui  ne 
suit  pas  Foidre  ,  qui  u  est  pis  dans  fordre. 
C'est  un  homme  desnrdonné^dans  sm  conduite. 
Aiener  une    vie  désordonnée.    Une   nusisoUy , 
désordonnée. 

W  signiiie  aus^i,  excessif.  Une  passion  JiAix^ 
donnée  pour  la  chasse.  Un  appétit  désordeeuu^^ 
Une  faim  désordoniiée.  -.  -   - 
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DÉSORDONHÉMENT.  Mit.  dl'^mmttndre 

„  Jt'sordonriiie.,  «yec  iieaiiooup  de  Uoence  et  tla 

désordre.  Dans  ia  /ei^nejj^,  ii  t^U^iUiJbtt  ddëor- 

donnémem.^  11  ti^oifie  «uasi,  ^ icassiTeiiii^nt. 

'Jfl  aime  le  jeu  Jésohhnnémeêfi.  :  »  •  i  '4â*  » 

♦  DESOhDORWÉR.  r.  ^.  Vieux  mot  hittiité 
qtiwpiiûtiit  y  mettre  en  desovdre. 

DESOHDRE.  f .  m.  IM^af  d'ordi^.    Ma 
Cambre  est  en  désof^h^  Ah$  lUfteâ  êomtn 
désordre.  Le  désordre  des  ^fflaifes.Ledésmtdie 
des  finances.  Le  désordr^  mes  idées.  Le  désoi^ 
dre  des  ajfeetiems  ,  d§e  paesions.  Le  dts^fdre 
des  sent.  Le  désordre  du  siyW.  Ùe$  f^^^ 
'en  désordre.  Des  ekm/eux  en  ddf/erdre*  "Une 
armée  en  désordre,  ite  ehangenf  ,  eàus  pré- 
texte de  corri^r ,  et  le  désordre  cùrtunencs. 
-(CimdiU.)  Loin  de  remédier  au  désordre ,  les 
chefs  tenoouryteaierU  le  plus  qu'il  était  pos- 
sible, (hzr.)  Uintérét  que  nous  primes  h  lui 
sembla  eauner  lé  désordre  de  ses  sens.  (Btrth.) 
Malgré  la  profondeur  de  ses  pensées  ,  et  le 
désordre  apparent  de  son  style,  ses  yers,  dans 
toutes  les  occasions  ^  enUi'ent  les  ss0ra^, 
(Idem. )  //  â^fflira  ses  conférences  a^eo  At^ 
gnste ,  peur  apporter  im  prompt  remède  tpu 
désordre  de  ees  suaires,  {y  fA%.y 

OiiotDMy  tif  aifie  aum ,  d^glemeiit  de 
mmurs.  Fwre  dans  le  désordre.  S'abandôn  • 
ner  A  téuias  sortes  de  désordres,  La  sévérité 
des  lots  réprime  fleurs  désordres.  (Véuél.) 

OàsoteM.  Trooble ,  lumidte.  Sa  préeencc 
eausa  #lu  désordre  dans  Fassemhlée^ 

Ou  dit  auekpiefob ,  un  beau  désordre^  pemt 
«lire  ,  DO  ûésotAffi  qtti  piett.  il  y  a  dans  cette 
Oileun  beau  sléeordre.  Ces  lies  sont  semées  an 
miffeu  des  flots  ,  at^ec  le  même  beau  déêonhe 
q'êeUs  éêodes  te  sont  dams  le  oieL...  (Berfcli.j 

MSOBfi  ARISATEUfL  •.  m.  Celui  <iiii  d  W 

n  te  pfmd  auiil  adjectiTemeiit.  Esprit , 
V^tème  déeorjÊranisateur. 

ff^ni^r  f  ou  ébki  do  ce  qui  est  d^organitcf. 

DESOIIG AHlSEft,  T.  a.  IMlniire  les  organes. 
La  mime  causé  qui  or/fonèse  tes  corph  ,  fwut 
tes  désorffaniser.  Il  t'empiotis  aussi  à<rec  le 
pronom  jiMsrsooneL  Les  corps  animés  se  Jésor- 
gaiiisentayec  le  temps.  \ 

n  se  dit  aussi,  au  ftffurJ.  Désorganiser  une 
admimsUation  ,^  des  bureaux.  • 

DESORIENTER*  T.  a.  U  signifie  propreihenf, 
faire  perdre  la  eonnaissanoe  du  Târitable  cùte 
du  ciel  où  le  soleil  se  lève.  I\rous  étions  sans 
boussole  ,  la  brume  àchei^a  de  noiis  déio- 
riefUer^lfousnoustroui^dmes  au  milieu  et  un 
b^iê  si  sombre ,  que  nous  fdmes  entièren^tu 
disorientés. 

On  dit ,  en  général ,  de  queWufi  qiiî  ne 
reconnaît  plus  aott  ckemitt  ,  àtïH  est  déso- 
rienté. 

^Hf^rémeitA ^dÊhorienetér  quelqu' un ,  c\%\ 
le  décoQcertejpPliiî  parfant  de  choseirqiril 
*ie  ikmiiatt  pat.  Hi  uous  lui  par lea^d' mire 
chose  que  de  chif^ne ,  "vous  tauret  hientât 
desùiHemé.  —  C'est  aussi  rotopre  tes  mesuM^j 
ae  quelm'un,  dé  matiière  qu^H  ne  sait  jHus 
yiel  parti  pfeMre  pooir  parvenir  &  son  W. 
y/ie  certaine  coquetterie  nmtUgne  et  raiUeuse 
desoriente  encore  plus  les  soupirans  que  le 
«i/ajtce  eu  U  mépris.  (  J.-J.  Rou:*s,) 
D^iEWTÉ ,  (bs.  part.  » 

DESORMAIS,  adv.  de  temps.  DorêtiariDriiit , 
deptm  ee  momenl-ci ,  à  ravenir.  //  est  temps 
desormaa  d[ttre  sage.  Je  parU  déiormas 
dune  ^sàe  que  U  véritable  piété  accon^ 

fortiflk  (  FUch.)  TahUÎ  bon  que  nnus  ces^ 

V?'^  «  ^^^'^  ^^  comi^efw  entre  nmts. 
y.J.  Rouss.)  Je  ne  sortirai  plus  déeùrmais  si 
tara.    ' ■  ....".     .^.,7. 4... ■:•.■,, 

DEfiORNER.  t.  a.  *ot  innsitii  que  V<^ti 
trouve  dans  quelques  dictionnaites  i  où  tm 
ïw  fiai  signifier ,  «ter  roraemenf . 

TOME    I. 


*>  -s- 

•  ..:^DES  ;  ';.r 

DÉSOSSEXENTé  i:  tf/Actton  de  désosser. 
ije  désoesetieenl  d'un  dindon ,  dune  carpe. 

DÈtK>5!lCft.  ▼.  a.  Oter  les  os^  de  auelque 
ytande ,  ptinr  la  mettre  en  pAte  on  en  naehi^. 
Désosser  ah  lli^re.  Désotser  un  poulel^dlnde. 

DikmsiÉ  ,  Èe.  part.  Lièvre  désossé.  Poulet- 
éttnde  dé^èssé^  etc.  7-*   Il  te  dit  aussi   eo 

Cariant  do  certain^  poissom  dont  on  a  6lé 
is  aréles.  Carpe  désossée.  Brochet  désossé. 

MSÔtJCf.  s.  m.  (  On  prononce  dessouci.) 
Absence  9  cessation  d*inqiiiétude  ,  de  souci , 
de  soUiclttide.  C'est  im  mot  nouveau  qui  est 
ntile.  Le  dénouci  de  ft^i^enir. 

PÉSOURDIH.  y.  a.  Défaire  ce  qui  a  été 
ourdi.  H  est  ^eu  nsitrf. 
'  DcsoosDi ,  iK.  part.         >v    •  ' 

DgSOXY0ATlON.  s.  f.  T.  de  chîm.  Opéra- 
tion par  bqudle  on  enlève  d^une  substance 
Toiyçène  qu'elle  contient. 

DÉSOXYDER.  v.  a.  Enlever  d'une  substance 
Toxygène  qu'elle  contient. 

DKse^jCTDÉ»  Et.  part. 
»  DESOXf(>Elf£SE.  adj.  pris  substant.  T.  de 
méd.  On  a  demné  ce  nom  aux  maladies  qui 
ont  lieu  par  désoxydatioo  ^  c'est-à-^Ure  ,  par 
diminutioft  d^otygèoe. 

DESPECTOEUXi  EIJSE.  adj.  IVu  respèc- 
tueuji.  C'est  un  iMt  antiveau  qui  dit  moin^ 
que  mépriiaiit.  l/ftsage  l'a  adopté. 

^  DESPENORByT.  a.  Vieux  mot  inusité  nui 
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cKotet.  £ç  despotisme   des  jourhàltstes'  su^ 
les  écrii^ains.  'Cet  homme  a  établi  le  plus 
grand  despotisme  dans  sa  maison^  sur  tous  ses  ^ 
domestiques.  '     :     .    JV     ,         '      > 

DESIHJMATION.s.f.DiiIatîn/pii'Wtf  écume. 
T.  de  diim-  Action  d'dter  Fécilme  qiii  se 
forme  â  la  surface  d'un  liquide* 

DESPUMER.  V.  a.  T.  de  clitm.^ter  fécume    . 
ou  toute  autre  impureté  qui  a  été  séparée 
d'an  liquide  par  la  force  du  fea. 
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DesPiMTé  ;  Éc.  part. 

DESQUAMATION,  s.  f   Du  lattfi  desqua^ 

HT  écailler  /  ôter  les  écailles.  Action  de 
sépaitT  tes  parties"  qui  s'enlèvent  par  écailles. 
—  On  dit,  en  termes  dç  médecine ,  niCune 
maladie  de  la  peau  se  termine  par  dusnari' 
ftuUion,  miand  la  peau  s'enlève  à  la  fin  çomaw 
par  écailles. 

DESROCHIER.  v.  a.  Hôt  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  ou  on  lui  fuit 
jiignifièr  9  tomber  du  haut  d'un  rocher. 

M)E9R0I.  s.  m*  Vieux  mot  inusité  <r{i|i  si* 
gnuiait,  désastre»  infortune  ,  desordre  ,  con* 
fusion  I  surprise  ,  décât ,  ruine  ,  dommage , 
dérèglement ,  discorde  ,  trouble  ,  etc. 

^DESRUITER.  t.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait:  renterser  ce  mii  est  bien  arrangé. 

DESSAICKER.  r.  a.  T.  de  hongroycurs. 
Dessaigner  les  ca<>s»  c'est  les  mettre  tremper 
dans  l'ean  pour  les  nettojrer  de  tout  le  sang 
qui  pourrait Vy  èlre  attaché. 

DESSAISIR  V.  a  $E  DESSAISIR.  T.  pr.  T.  (h 
jurispr.  Relâcher,  abandonner,  laisser  pren- 
dre ce  qoe  l'on  avait  en  sa  posîo.ision  ,.  en  ntfi^ 
mains*  Ouand  on  fait  une  saisie  et  arnU , 
on  fait  defen<ie  au  tiers  saisi ,  de  se  de<}5ai>»ir 


ca 


qm 
rignifiaity  dépenser,  prodiguer. 

DESPOIISAtlpN.  t.f.  Du  latin  i/e«^/u«- 
tio.  Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  qucUpies 
dictionnaires  ,  <^à  on  Ini  fait  signifier,  nro- 
mesne  solennelle  de  mariage.  On  dit  ,^4/h> 
i^ailles.      -*'■  '     I    •'.■..  ■■ 

Dt>POTAT.  s.  m.  État  gouverné  par  les 
despotet de  Servie ,  de  Valachie  ,  ete.  — -  Les 
anciens  .appelaient  despotals  ,  des  soldats  ou 
infirmiers  militaires  chargés  d'enlever  les 
blensés  (lu  champ  de  bataille. 

DESPOTE,  t.  m.  Du  grec  despotes nuktitp 
ou  seigneur.  C'était,  un  titre  d'Itonnenr  que 
l'on  donnait  autref<)is  A  divers  princes  grecs. 
Les  despotes  étaient  ordinairement  les  fils 
ou  las  gendres  des  empereurs,  et  avaient  le 
premier  rang,  après  eux.  Il  se  dit  aujmird^Juii 
d'un  souverain  qui  gouverne  avec  une  auto- 
rité absolue  et  arbitraire.  ' 

DESPOTICITE.  t.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelcmes  dictionnaires ,  où  on 
lui  fiiit  signifier,  despotisme ,  soumisllon  au 
despotisme.       .  ? 

DESPOTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  au  d^otisme  ^  qui  tient  du  dles- 
potisme.  t/*:  commandement  ilespotitfue,  ytu^ 
torité  despotiifue.  Pouvoir  despotique.  Cou- 
i^ernemetit  despotique.  La  crainte  seruile  des 
gow^ertiemens  despotiques.  (  Mfoutesq.)  OcSt 
un  usage  dans  les  ptry*  despotiques  ^  que  ton 
n  aborde  qui  que  ce  soit  au-dessus  de  soi  , 
satis  lui  faire  un  présent ,  pas  même  les  rois, 
(  fdem.)  f^mis  eretce% ,  dans  la  simplicité  de 
la  v/e  prii^f^ ,  h  despotique  empire  de  la  sa- 
geàte  et  des  bienfaits.  (  J.-J.  Rouss) 

DESPOTIQUEMEflT.  adv.  Avec  une  auto- 
titér^i^'t  pouvoir.dnspôtique.  Gout^erner  des- , 
p^niairemetit.  * 

DÉSPOTISER.  V.  a.  Agir  dcspotiquement.        uc^^iii-nAn  r  ,    ir.aaj.    yui  aewitrae/ 
C'iut^rner  despotiquement.  Mot  nouveau  que^   Cn  t^ent  desséchant.  Une  exhalaison  dc^sé-- 


!'u;age  n'a  ua<t  adopté. 

DESPOTISME,  s.  m.  Pouvoir  absolu,  pou- 
Toir  artntfailre  et  slins  bornes.  Le  despotisme 
T^f  sou^orètfns  dé  i'  ^sie.  —  Il  se  dit  aussi  do 
la  forme  de  gouvernement  despotique.  TjC 
deslpotisfhie  tle  l' Asit.  f^  despotisme  s'rst  in- 
tiroJuii  thins  ptùsièurt  ÉtxtS.  IjC  tlrêpotisme 
est  Ufi  état  Piottnt  qui  semble  ne  pouvoir  du- 
rer, (Volt.)  Le  despotisme  était  siuiéH  affsnniy 
qt^it  edt  été'  iiupossihle  de  Vébranter  sans  le 
^em  grand  concert,  (ti^y.) 

Dfcti»oTisME  ,  se  dift  lif;urément  de  l'autorité 
qu'on  s'arrog'!  sur  las   hommes  et  sur  les 


des  deninhi  (pi'il  n  eti  ses  main) ,  jusr[u'l 
qu'il  en  ait  été  ordonné  par  justice. 
•  DcssAisf ,  la.  pai*t. 

DES8AISISSEMEHT.  s.  m.  T,  de  jnrîiprird. 
Action  par  laquelle  t>n  mot  tiors  de  ses  mains 
It  propriété  ou  la  {xissirsAton  de  (|urli(na 
chose ,  pour  la  transmettre  à  une  tutrd  iHii" 
sonne.  ^ 

DeasAtsovivea.  y.  a.  T.  d'agriculture.  Ne  pa^ 
silivre  l'ordre  des  années  qu'on  a  accoutumé 
d'ob?<ervcr'pbur  la  culture  drs  terre*,  et  en 
déranger  les  difl'érentes  jiblcs  ^  seWiRitt  de 
l'avoine  où  il  faudrait  semer  du  blé  ,  et  du 
blé  où  il  faudrait  semer,  de  Tavoine  ,  et  lais- 
sant en  jachères  celles  cpi  devraient  étr^ 
ensemencées.  Par  les  baux  a  fernie  ,  on  dc^ 
fiwl  ordinairemerit  aux  fermiers  de  dtssaisors^ 
nerlestenes,     ^  i. 

Dcssaisohne:».  ▼•  a.  T.  de  jardinier.  Avancer' 
chi  retarder  la  flieuraison  d'une  fleair ,  en  la 
plantant  plus  tôt  ou  plut  tard  ,  en  la  forcaiit 
de  paraître ,  par  des  anx>sement  compotes  el 
des  ten*es  préparées, 

DfcsSAisomfé  ^  ésl  part.  ,        .'        i 

DESSALER,  v.  a.  Faire  perdre  la  salure  k 
une  viande  salée.  Dessaler  de  la  morue  y  du 
hareng.  Dessaler  une  soMice  trop  salée. 

Dej^saléV  tt.  part. 

DESSANGtER,  V.  a.  Licfher  ou  défaire  las 
santés.  Dessangler  un  che^ai.  /V 

ÉM^GLc,  Ée,  part.' 

Df^sAOWLFR.  V.  IH.s^a*LFB. 

DESSÉCHANT  ,  TR:  adj.    Qui  dess/che, 


chante.  ' 

DESSÈCHEMENT,  s.  m.  Action  de  dessé^ 
cher,  ou  état  d'omr  chose  dcsséciiée.  lia 
entrepris  lé  desséchenlenl  dés  marain.  Le  dtfs^ 
sèchement  des  c6tes  de  ht  Guiane  exif^erntt 
des  traudièx  longs  et  diffi(ih\^Le  de^sécht* 
ntent  d'nn  bras  ,  d*nnn  jnmb(3» 

DESSKCHERr  v.  a.  Dissiper  rhnmidité^ 
rendre  siîc.  Dessécher  lUt  terrain.  -^Se  dessé- 
cher. Comme  toutes  ces  matières  ont  été  ama^ 
nées  et  de  posées  ver  les  eaux  ^jlI  est  naturel  de 
penser  quelles  étalent  détremptes\  et  tjuellas 
contenaient  d  abord  une  grande  qnanincd^auui 
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el  ifn  «e  iitsserhant  etUi  ont  diminué  Je  %fo* 
'  lame  »  ce  qui  h$  ajaàj'cndrm  de  disiance  en 

Di^ss^xuEA.  Mettre  i  sec.  Dessécher  un  ma- 
rais ,  <4/i  elo/i^  y  bn  ybiMf  W!a/tJ  /er/ne/  il  f  a 
de  feau. 

DiUisÉGHEâ^  DÎMipér  Vhutaidiié.  Cela  des- 
âècfit  le  sang  ,  U  poùmnn  ^  le  cerk>eau»  Je 
tire  de  mon  cen^eau  ce  qoejev^ur^  mais  ce 
eer^ean  est  hienlôi  desséché  p  U  n'jfa  que  U 
ècnirdintpws^le.{  Voit.) 

Figur^^incnt.  Comptez  sur  mem  cûtur  ^  qui 
titsi  iwifit  dtssithé  piir  la  vieillesse  comtiw 
mon  esprit.  (  Votl.)  mon  cœur  est  desséché. 
(  Wcni.^  Létudû  des  sciences  alsti ailes  dts^ 
shche  l  esprit.  Dieu  me  prtsetve  de  êcn^ir  ii 
^;ré^pandrè  cet  ouvrage  abontinalle,  capédde  de 
•  desséfher  touies'  Us  semences  de  la  reliffion 
ehn tienne  datis  les  consciences  les  plus  timo- 
rées. (Idem.) 

'  8S  DfJtsÉcBtB.  Vans  la  i^ieillesse  et  dans  la 
maladiti ,  tes  parties  du  corps  se  dessèchent 
fjipeause  deèsècfie.>{Ii}jK  )  Il  périssait  tel 
qu'une  Jleur  qui  ,  étant  épanouie  U  m/uin  ,^ 
ri'ptmdait  ses  doux  parftsshs  dans  la  eam- 
pacne ,  et  sejlélrit  peu  à  peu  uers  le  soir  ;  ses 
i/ï»1r#  couleurs  s'ejjfacent ,  elle  languit ,  elle 


,     DBS*'  ■       '  ■•.  .■.■ 

)fu  êéAékic  y  mélancolique  \  qui  ^pliq^l  ^ 
jf/tMl  arranger  ses  pièces  et  sas  balterieê  i 
ayôir  un  dessein  •  sa  #iifVret  p^r  eatui  dlM 
son  adversaire...  (La  Bn)  Leur  roi  eo0uluisii 
sagemmt  ces  grande  desseins,  (Boêt.)  Jacques  ^ 
son  pète .  as^ait  enfin  entamé  ce  deàsein. 
(Voit  )  lï  eilf  pu  t^enir^k  boui  de  ces  grands 
desseins  y  sans  eetie  funeste  guene  que  ses 
rigueurs  allunsaietU  dans  les  Pars-Bas^  (I^^O 
CnarUmaene  ne  laissa  pas  a  la  noblesse  le 
temps  déformer  des  desseins  ^  et  l  occupa  loute 
entière  à  suiure  Us  siens,  (  Montesq.) 

Deiieik.  Inteiition.  Mon  dessein  n  est  point 
d^eritrer  dans  tous  les  dctails  ^  mais  seule^ 
ment  d'exposer  des  maximee  générales  ,  et 
de  donner  des  exeni^les  dtuu  les  occasions 
difficiles,  (  J.-J.  Roufts.  )  //  étwi  parti  dans 
le  dessein  d'hller  stytder  les  intentions  dtf^roi 
de  Suède.  (Volt.)  //  laissa  respirer  son  enr 
nemi  I  dans  le  dessein  de  gagner  1^  jHtr  une 
paix  quUl  aurait  dictée  ,  plus  que  par  des 
victoires  qui  ne  pouvaient  être  son  ouvrage. 
(  Volt.)  Le  concile  t  comfnencé  as^ec  de  thaur 
vais  desseins  f  eui' une  lumetsse  ççfuJusion. 
(Boas,) 

Il  se  prend  aussi  pour  le  projet ,  le  plan 
d^ùn  ouvrage.  Le  dessein  d'un  poème  »  Jtune 
tragédie^  d'un  tableau. 

X  Desseih   adv.  Tout  expris.  Je  ¥  ai  fait 


2Ùi»liMe  da  titulaire.  //  ^'ft  chmrgê  ê» 
dtuuru  dm  etUf  chapelle,         .  -■^<^.  "  *1  „     , 

DESSERTJR:  T.a.  CoaufrU  Mmmtv9A nn 
diamant  un  p«u  aù-doiraiw  du  f»uill«ti.^  -^  . 

DESSERVAIIT.  $.m.  Celui  qui  ^fwert  uoc 
-1  


se  dcs^èclse  ^  et  sa  belle  téti^  se  penche  ^  ne 
pouvant  plus  se  sôuienir.  {YénA-  )—  ^^6^" 
rctnrnt.  //  se  desséchait  et  se  censtàmaii  4  in- 
quitludes(léiem:)  •  .     4- 

Desséché  ,  ée.  part.  I>0f  marais  desséchés. 
Une  poitrine  deêêéehée.  Un  hasHmedea^séché. 

•DESSIN,  s.  m.  Solution ,  projet  que  Ton 
a  iotf  ntioQ  d^aaëcuter.  ou  que  Von  a  ex^ut^. 
Beau  dessein.  Grand  Jk^sein.  Dessein  gé' 
mirtur  ^  mdfle^  extraordinaire  f  méchtnip  ger- 
tticieux\  bizarre ,  etc.  Faire  tsh  dessein,  ror^ 
mer  un  dessein.  Conceuoir  un  dessein,  f^aus 
vofe%  un  ordre  censtmM  dans  tous  les  des" 
seine  de  Dieu..  (Boss.)  JEUe  a  pensé  ^  sans 
douie  ^  que  twtse  a^ie%  pénétré  son  dessein. 

iVolt)  Je  pénètre  te$  desseins  secrets. ii.-}. 
om%.)  iVa  sm^êm-ils  pae.prom^r  Im  ponté 
dun  deswa  et  la  justesse  des  mesures  par 
le  bonhitûr  des  événemetis  ?*.^(»La  Br.)  Une 
conçut  pas  un  motmlre  desscih  que  i:elui  de 
la  conquête  du  moitié.  (  Boss.)  Ne  peuvant 
avoir  uii  intérêt  commun  ^il^  sont  incapables 
dé  se  diriger  vers  un  n%tiius  but  f  ci  de,  se 
soumettre  à  des  tuages  eonstans  t  q*ii  tous 
supposera  u^u!  suite  de  desseins  raisonnes  et 
approuvés  par  le  plus  grand  nombre.  (BuÛ) 
il  joignit  ,  a  une  grande  profondeur  de  des- 
seins ^tuw  vivacité  prompte  d'exécution,  (y  o\\.) 
U  rouUut  dans  sa  télé  daiUres  desseins  que 
de  disputer  des  déserts  au  ctar  de  Moscovie^ 
dans  une  guerre  \Iouteuse,  (  Idem*^ 

Desseik  ,  se  prtnd  amssi  pour  1  cxcfcution 
d'un  dessein.  //  a  Jait  servir  la  fortune  même 
i  ses  jdéiseins.  (Boss.)  Elle  avait  eu  trop  de 
part  aux  coffsetlf  et.  aux  viotoires  de  jyinus  , 
pour  ne  pa^  suivrx  ses  desseifit^  si  convenable/ 

.  d'aif leurs  à  la  situation  de  son  ein^nre 

(  Idem.  )   L^s  ^loscQvitfss  avaient  découvert 
et  prévenu  ses  desseins   (  Volt.)  ^e  me  flatte 

mi  il  voudra  bien  concourir  a  un  dessein  si    j    ^ ^    ^ ..«.., ^^ 

avantageur.  (  Idem.)  On  ne  sàitfusquoU  <^.peudai\t  aujourd'hui  qu^un  ternie  bourgeois. 


à  dessem.  Je  ne  l'ai  pasefait  a  dessein. 

Jl^se  met  aussi  avec  1  iniinttif  d'un  yerbe, 
précédé  de  la  préposition  tle.  Il  ^ni  là  à  des- 
sein de  lui  parler, 

11  s'emploie  aussi  avec  çita ,. devant  le 
subjonctir.  Ce  qu'il  en  dit ,  c'est  à  dessein 
que  tn^us  en.  f  assise  votre  profit.  V.  Daisia  / 

DDT^raOJET^  ^  ♦ 

DESSELLER,  t.  a.  Oter  la  selle  de  dessus 
nn  chef  al.  Ce  cheval  a  trop  ehaud  p  U  ne 
fatii  pas  le  desseller  si  tôt. 

Dessillé^  ée.  part. 

DESSEKREa  s.  f.  11  n'est  d'usage  qu'en  cette 
phrase  .  être  dttr  à  la  dess^srre  ^  pour  dire  f 
avoir  de  la  peine  à  donner  de  Pargent  ,  4 
payer.  11  est  familier. 

DESSERREA  v.  a.  Faire  qu'une  chpse  qui 
était  serrée  ne  le  soit  plus.  Desserrer  un 
nœud  p  un  lien.  Desserrer  sa  ctiniute  \  sa 
cravatte. 

Desserrer  les  dents  a  quelqu'un ,  c'est  lui 
faire  ouvrir  par  force  les  deut  michoii*e«, 
lorsque,  par  convulsion  ou  autrement.  il4es 
tient  extr<!meinent  serrées  l'une  contre  1  autre. 

On  dit  figurément.  et  familiérenient,  qu'une 
personne  n  a  pas  desserré  les  dents  dé  tout  lé 
jour  9  qu'on  it'a  pu  lui /aise  desserrer  les 
dents ,  pour  dire .  qu'elle  n'a  pas  dit  un  ipnôt  | 
qu'on  n  a  pu  l'obliger  a  parler. 
,  Desseeeé.  ÉE.  part. 

DESSERROIR.  s.  m.  Outil  qui  sert  k  des- 
serrer.; ^ 

DESSERT,  s  m^  Le  dernier  service  qu'on 
met  sur  les  tables.  C'est  ce  serviœ  qui  s'ap* 
pelle  le  fruit  chez  les  grands ,  et  clA^z  ceux 

3ui  veulent  les  imiter ,  de  sorte  que  le  mot 
c  dessert  j  plus  propre  elplua  étendu  pour 
signifier  ce  dcTiiier  serrice ,  parce  que  l'on 
y   sert  autre   chose  que  du  fruit ,  n  est  ce- 


église* 

DESt>EftVlCE.  s.  m.  Mot  inmité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  1  où  on 
lui  fait  sif^nifier  ,  mauvais  office.   >  y/       1  , 

DESSERVIR.  T.  9.  ôtrr  ,  lever  res  viandes, 
les  plats  de  dessus  la  tableT  Desseivet  les 
viar^tts;  et  absolument^  desserrez ^  on  a 
desservie     -^ -  .    '^   : '-         '■'■■'   -f  "^ 

DESSEBVia .  signifie  aussi,  nuire  i  que^n'uti, 
lui  rendre  ée  mauvais  offices.    //  a\/ait  tout 
ce  qu'il  a  pu  pour  me^dcsservir.  tl  vous  à  deS"  - 
servi  auprrs  d'un  tel  II  est  très-possible  qu'on 
vous  ait  desservi.  (  Volt.)     ■*'  -    ^^^      -^  -  -^^ 
DES8E;Evia  ,  signifie  aussi ,  remplir  le  devoir 
de  prêtre  fonolionoaire  dans  une  église.  On 
dit ,  Vejrserkîr  une  cuie,  Jàire  desieryir  une 
chajfelle.   .  -       .    ^; 

Desscevi^  ib.  part^        •     ,  ^^  -  '',\\ 

♦  DESSERVITORERtE.  s.  f.  Vfcnx  mot  inu- 
sité qui  se  Disait  d'un  bénéfice  qoi  obliftait  à 
deiiîservir  une  église  •  un  cliOBur.  V  >  v     * 

DESSieCATIF,  IVE.  adi.  T.  de  méd^H  se 
dit  des  rerâcdes  aui  ont  la  vertu  oe  desaé* 
cher  kfl  plaitîs,  les  ulcères.  Memtde  dessie^^ 
catij.jinu  dessiccative.  ^ï\  se  prend  aussi 
substantivement.  La  ehaitpie  sètlte  on  tremr 
pée  dons  quelque  liqueur  aàtrin0ente  pu  spi* 
riimuee^  est  isn  bon  tlesiiccatij.     ■      ^   ; 

En  termes  de  peinture  ,  on  appelle  huiles 
dissiceatives  ^  œrtainefe  huiles  propres  i  faite 
sécher  les  couleurs..  >  ^  i  <  -^  *, 
DËSSlCCAIlOir.  s.  f.  T.  de  dhimie.  Opé- 
ration qui  consiste  é  enlever  i  des  snbstancfi 
l'eau  ou  l'hiiniiditit  qu-ellef  contiennent* 

11  se  dit  aussi ,  en  terme  de  botanique ,  de 
l'opération  par  laquelle  on^nléve  aux  plantes 
l'eau  qui  f  servi  i  la  véféUtion  »  afin  dt  les 

conserver»:  '  1    .r  ••'■*'^'.  •'    •'    V' 

DESSILLER,  v.  a.  De  ciVa/potb  ^al  sortent 
de  Texti^mité  des  naupit^rea.  11  signifie  lit- 
téralement séparer  les  cib  des  deut  paupiè- 
res •  aiiu  de  fiiire  voir  clair. 

Figurement ,  destiller  te>yekx  h  quetqu'ttn , 
faire  voir  clair  è  c^uelqu'un  dans  une  anaire, 
lui  faire  apercevoir  U  vérité,  en  détruisant 
les  préjuges  qui  Tofinsquaiént.  O»  Jyt  n/o*^* 
sèuttmoêtt  que  l'on  cpmmten^  ,is  deseUfer  les 
yeux  du  veuple  stsr  les  stwerstitions  quitmêéle 
totâioursàsa  religion.  {yiAt.) 
DessUé  ,  ÉE.  paii. 


jeune  c*»nquérant  eiiî  porté  ,  ses  rtssenfimens 

et  SCS  armes  9  si  la  Joriune  <dt  secondé  ses 

rddsscuis.  (Jdeni»)  iii  on  ne  découvre  pas  ici 

un  iltsse'ui  toujours  soutenu  et  toujours  suîUi..., 

(  flus>.)  H  latàsa  to^s  ses  dèsseir^s  trtcore  im- 

pafjaiis...*.:  (Volt.;  La  ttiort  rcnvena  ses 

graruli  desseins.  <Idem.)  I^  reltMtim  ,  dont 

les  ressorts  font  )afuer  la  politique  du  monde... 

servit  e/urore  h  ses  dessci  s.  (  Idem  )    Toutes 

les  nations    cites    lesquelles    il  voyagea    se 

firent  un  honneur  Se  le  seeonder  dans  son 

di'êscia  de  porter  tous  les  artsdi^ns  une  vatrie 

niutelU  ,  et  de  eonveurir  à  eette  espèce  de 

ercaiion.  (  Idem.J  Xa  yie  de  la  cour  est  un 


oervir  le  dessert-  On  bSau  dessert.  Un  bon 
dessert.  Un  dessert  élégant.,  Des  surtouSs  do- 
rés autour  desquels  on  meurt<rdâ  Jaim  ^  des 
cristaux  pompeux  choigés  de  fleurs -pour  toui 
dessert ,  ne  remplissent  point  (n  Jfl^f^  ^ 
mets.  ( J.-J.  Rouss.)  '•    '      •   t 

DESSERTE,  s.  f.  Les  viandes ,  les  mets 
qu'on  a  desservis ,  qu'on  a  6tés  (\s  àsssvm 
la  table.  Donner  la  deues^teastsç  domestiques% 
aux  pauvres.   -   -  ^  ,..    .    .    j.» 

DÉssEETE  ,  se  dit  des  fonctions  indispensâ- 
blement  attachées  au  service  d'une  cure  , 
d^une  chapelle.  Il  ne  se  dit  guère  que  du  ser- 
tice  que  rend  à  une  église  un  prètrf  commis 


DESSIN,  s.  m.  T.  d'art.  H  si((nifie  enV^n- 
ture  ,  l'art  d'inji ter  par  ^es  traits ,  les  formes 
que  les  objets  présentent  A  nos  veux.  Le  des- 
sin est  wse  des  parties  essentielles  de  la  pein* 
tute.  apprendre  le  dessin.  S'appliquer  eu  éesr 
sin.  On  peintre  qui  entet^Men  le  dessin. 
C'est  le  dessin  qui  dohne  ^4^n^  ^'^  êtres.*. 
(  Did.)  le  dessin  esi  la  basSWm  g^and  nom- 
bre d'tsns.  (  Idem,  )  Un  demi^comnaieseuf' pas- 
sera sans  s'arrêter  »  detfont  un  ehej^esuure  de 
dessin..  (  Idem.  )  —  On  dit  les  nrlj  dm  des- 
sin  ,  poinr  dé^gner  les  arU  dont  le  dessin  fait 
la  partie  essentieUe ,  comme  la  peinture ,  U 
sculpture ,  etc.  .      %  ;.  ^    ;   ,      ■■■  ■ 

Dessi!!  ,  se  dit  aussi  de  la  déhneation^  et 
des  contours  des  figures  d'un  tableau ,  d'un 
ouvrage  de  iculpture.  Des$in  eorrect^  exacte 
aiir.  Simple  ^facile.  U  à^ait  le  di^sin  ferme  ^ 
;  icessenti  gtorument  articulé.  (  Did.  )  Il  était 
entraîné  à   la  manière  souple  et  grttcieuse  1 
jusqu'à  sacrifier  quelquejois  h  A^orreciion  du 
dessin.  (Idem.  )  Ce  qui  ni'n  semblé  dan$ees 
Jigufes  I  OiSt  qu'elles  étaient  dun  excellent 
gotU  de  dessin.  (  Idem.  )  Une  Ugère  incor- 
rectionde  dessin  qu'on  daignerait  a  peine  aper- 
cevoir dans  un  tableau ,  esl  itstfàrdonnebte 
dans  une  statue..  (  Idem.  )  //  n'y  a  que  M 

maîtres  dam  fett  qui  §9^  b^n»  JH^  ^** 
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iM.  (  ïàm.  )  ti  n'y  aànîi  pàtnt  jb  »i#- 
.^» ,  ni  daiu  fc  éôsatn ,  «i  dan$  la  c<m««^  • 

Et  tout  «it  bw/vl  «l«  «fwMA  ef  4?.  i(rM^t«- 

Jaein.  ;••.-.,... .-a ^  -  ,■,  ■    .,.•'■>,.        '  .'^'  •'■  ■'  '»   '' 
V  Din» •  Prodoction  qti*fcin  «rttf te  BWrt  •« 
joar ,  avec  la  secours  du  crayon  ou  de  J* 
plume.  Un  dessin  de  HaphM.  Un  deiêut  Mm 
Gé(pt.  Une  éolUciion  de  dëiêif^. 

(ta  appelle  Jmfn  arr*^,  celui  qui  donn* 
»nft  juite  idée  de  PoUvrage  }  demn  caifmé^f 
celui  où  Ton  fait  entrer  les  coideari  am  dol- 
TcuMtre  employa»  dautrourrega  éemaéi 
dtiéin  haché ,  celui  dooi  les  ombre*  loill  et- 
primées  par  des  lignes  sensibles  du  crayon  on 
di  la  plume  ;  dessin  estompé ,  celui  dont  les 
ombres  sont  fondues  areç  du  crayon  mu  en 
poudre }  dsssin  graine  <  celui  dont  les  ombres 
faiieajiTec  le  crayon ,  ne  sont  ni  hachées , 
ni  estomHbs  >  mais  composées  de  points  et 
de  petiU  traits  ;  dwin  la^é ,  celui  dont  les 
ombres  sont  faites  an  jiincean  ,  aYCC  quelque 
liqueur  ;  JessUê  au  îraU\  celui  qui  est  tracé 
iijU  crayonr  ou  â  Tencre  ^  sans  aucune  ombre. 

Il  se  ureod  auati  pour  toute  ^ordonnance 
d*un  tableau.  Ls  aeisin  de  ce  îabteau  est 
beau  ^  mais  il  est  mal  exécuté.  . 

D&mHy,  se  dit^  pareillement ,  en  parlanttdu 
plan  d'un  blrinÉent.  Faite  f ah  e  te  dessin 
d*un  hdtiosent  par  un  habUa  architecte.  Son 
arohiiecie^  lui  a  ^^  uoir  plasyçHts  dessin*^ 
pour  la  mais'mquUua^  bdUn  '  ' 

DESSINATEUR;  s.  m.  Cest ,  en  général , 
celui  qui  sait  rendre  au  crayon  oîi  à  W  plUme» 
les  obiets  tels  ^ue  la  nature  nous  les  présente 
11  se  dh  aussi  de  celui  qui  sait  exécuter  sur 
le  paj^ier  ,  avec  le  crayon ,  des  sujets  d'ima* 
gination  ^  et  les  représenter  comme  on  \e% 
aurait  tus  dans  la  nature,  s-ils  y  araient 
existé.  Bon  dessinateur*  Grand  dessinateur. 
Maw^m  dessinateur 0  On  nâ  manque  pas  d^ex- 
esllensdessinateun^  ^^T^  P^^  de  f/rands  co- 
loristes. (  Didv)  MUJhetr  Ange  était  grand  des* 
iinateur ,.  tnrsqu'ii  conçut  te  plan  de  la  far 

tade  du  Êldme  et  Sainêt Pierre  de  Home.  {Id.) 
In  dit  itesfinatrime  ^  en  parlant  d*une  femme. 
DESSilfER«  T«  a.  Imiter  «  par  des  traits , 
les  formes  des  objets  ;  r^ndfe  au  crayon  ou 
i  la  plume  les  objets  qa*on  roit  ou  qu'on  ima- 
gine. Vari  de  dessiner.  Deêsiner  une  ^figure , 
une  tête ,  une  main.  Dessiner  la  figure.  Des- 
siner des  draperies^  des  fleurs ,  des  fruits. 
DssBimer,  l'atchiteèture»  Dessinar  le  pajreage. 
Sculpter ,  o'esl  dessiner  ayee  tébauckoir  et  le. 
siseau;  graver  ^  if  eu  dessiner  soit  as^ee  te  bu- 
rin ,  soîl  at^ee  le  touret  ;  ciseler ,  c'e«C  d^Siiner 
evec  le  mattoir  et  les  ciseteU.  (  Did.  )  ~  Dot- 
âiner  d après  nature  ,  c^est  prendre  les  objets 
naturels  pour  modèle  ^  dessuter  de  fantaisie , 
c'est  dessiner  dHmagination  ;  dessiner  d'après 
ta  boise ,  c'est  dessiner  d'après  des  figures 
en  relief  ;  dessiner  d'après  Paniimse  ,  c'ait 
prendre  en  dessin  des  tiijures  de  Vanitiqtte  ; 
dessiner  aux  trois  erayoùâ  ^  c'est  faire  lisage 
dans  un  même  dessin,  de  la  pierre  noire  » 
de  la  sanguine  pour  les  chairs  ,  et  du  blanc 
de  craie  pour  relcTer  le  tout.  Zorj^iie  l'éièi/e 
fait  dessiner  facilement  d'aprèê  l'estan^  et 
/«*05se....  (Ôid.  )     :  ^ 

Par  analogie.  EBe$  portent  un  manteau  4psi 
tantôt  est  ramassé  en  forme  d^écharpe ,  et  tan* 
iit^  se  déployant  sur  le  corps  ,  semble  ear'ses 
ticureux  contours  n'être  fait  que  pour  le  des- 
iiner.  (  ^ilh.  )  Ccfl  une  figure  froide  ,  ioiiiv 
de  f  et  niom^ant  qt/fun  grand  %^tement  •'ide  i 
u'u^ôm^  ,  fjouj  lequel  rie)t)>ne  se  dsssirse. 
(  uid.^Ondit  qu"*!!»  œteu/sé  desHf$e  bien 
tj^r  la  éiab  i  Iprâqu'il  prend^des  attitudes  et 
des  position^  qui ,  dérolbppent  aux  regards 
des  spectateufs  tons  les  avantagés  de  sa  fi- 
M^re.  — *  Fîguiffment*  Dessiner  le  plan  d'une 
histoire,  f^ous  ^oyes  mon  plan  mieux  que  Je 
fuspofuTMie  KOMf  la  dessiner.  (  Volt.  )  la  rai- 


làà^iMkiner  un  tableau ,  ef  feeerUf  ré^ 
pandramselifueê  légers  ornenwns  ;  itn'appar* 
iisnfipfq  la  passion  de  lui  donner  le  tmu^e^ 
.mené  et^Mie.  (  Barth.  )  ^V'^  r v%  ^-v^^-ï^:;*»  .^;  i 
JHmatrt^.  part.  Ç/ne figure  bien  dessinée. 
Cette  tnaln  droite  est  bien  dessinée.  (  Did.  ) 
CMê  figure  est  dessinée  de  grand  goût.  (  Id.  ) 

JDES90IVER.  T.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  eu  on  lui  fait  si- 
gnifier,  désaltéret*     ^  ^        *    ^*    ^^  ^;  ' 

DKSSOLEfU  T.  a.  T.'  de  méd.  vétér.  Des- 
soter  un  cheUat  ^  c'est  enlever  la  sole  de  corne 
de  dessus  la  sole  charnue. 

DESSOLER.  V.  a.  Du  latin  solum  terre. 
Changer  le  sol^  c'est -i-dire  ,  la  superficie  de 
la  terre.  De%soler  tes  terres ,  c'est  changer^ 
leur  état ,  et  Tarrangement  de  soles  et  de  sai- 
sons pour  leur  culture.  On  //e^io/e  quand  on 
met  en  terre  ce  qui  était  en  bois ,  ou  en  bois 
ce^ui  était  en  ferre.  .  7  *^  ^    . 

UessoLé  »  t%.  part.  "  ■ 

DÉâSOLURE.^.  f.  T.  de  méd.  vétér.  Opé- 
ration par  laquelle  on  dcssole  un  cheval. . 

DESSOfïOER.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
troàve  danf  un  diotibmiaire  ,  où  o;i  lui  fait 
signifier ,  réveiller  quelqu^un  qui  rêve* 

DESSOUCK  V.  Dbsouci. 
^  DESSOUDER.  V.  a.  Disjoindre  des  parties 

3 ui  étaient  soudées  ,en  faisant  fondre  la  sou- 
ore.  Dessouder  les  branches  d'un  chandelier. 
-^Se  dessouder.  On  dit  que  de^  parties  se  des- 
soudent ,  lorsqu'ayant  été  soudées  ,  elles  se 
disj'^ignent  d'elles-m^mes.  Le  fer-blanc  se 
dessoude  facilement  au  feu.  «  . 
Dessoopé,  ÉE.  part. 

DESSOUFRAGE,  s,  m.  Procédé  par  lequel 
on  enlève  au  charbon  minéral  la  suralKin- 
danoe  de  soufre  qui  entre  dans  sa  composi- 
tion. 

DESSOULER,  y.  a.  T.  bas  et  popiilaire^; 
qui  signifie  t  dis.4iper  l'ivresse ,  la  faire  ces- 
ser. —  11  ail  aussi  neutre.  Cet  homme  ne  des- 
smile  jamais.  '      •  •  ; 

I>tssoAi.É  j  Éa.  part. 

DESSOUS,  adv.  de  Ken  «  qui  sert  è  marquer 
la  situation  d'une  chose  qui  est  sous  une  au- 
tre, yàjree  sur  la  table  ^  cherchée  dessus  W 
desêouê.  On  le  cherehait  sur  le  lit  ^  U  était 
dcssosss  d-ékêêpue  gU*  Comme  on  yarra  ci- 

dessouêé  *  ■•^"-     '^'■'"  •  :'•    ^v  "   • 

11  est  quelquefois  employa  comme  prépo* 
ait  Ion  f  ^  stgnitte  sous.  On  ta  pris  parades- 
souê  lie  hroê.  On  a  tiré  cela  de  dessous  la 
tablai  '^^   ^•^■.*:v:v  ..-•f.-  .       ■',•  ,, 

Dusuoa  \  est  quelquefois  substantif ,  et  si- 

Stllla  y  la  partie  de  dessous  d'une  chose.  Le 
ssous  d'ssneiaUe.  f^oilk  le  deseous.  Le  dès^ 
SOÊSS  est  plsss  beau  que.  le  dessus.  Diminues 
quelque  eknee  du  dessous  de  cette  table. 

On  appelle  èe  dessour  àes  cartes ,  la  carte 
ou  las  cariai  oui  eaut  au^lessous  du  jeu  de 
caries  aprèe  qu'on  à  coupé.  Il  est  malssdroit  1 
quand  U  donne ,  il  usants^  le  dessous  des 
cartes. 

On  dit  fignrément  A  itunilièrement ,  ê^ir , 
sapoir  le  deuous  des  cartes  ^  pour  dire  ,  voir 
dans  une  affaire  des  choses  que  tout  le  mon- 
de n'y  ▼oit  pas ,  et  qui  servent  à  faire  chan- 
ger d^opinion ,  ou  prendre  des  mesures  plus 
justaf.  iVoiU  agirons  plus  êdrement  dans  cette 
affétire-lk  ^  fi    nous  soyons  le  dessous   des 

On  dit  aussi  ^  il  y  a  un  dessous  de  cartes 
tiens  cetta  affaire ,  ou  absolument ,  un  des- 
sous.  ' 

On  dit  figurément ,  qii'un  Aomine  a  eu  le 
dessuus  y  quo/i  lui  a  [donné  du  dessous  en 
quelqije  affaire  ^  po|ir  dire ,  qu^il  a  eu  du  dés- 
avantagje.  Siif action  aura  le  dessous.  (Voit.) 

AU' Dissous  y  préposition  de  lieu  et  d*ordrt. 
^his^  bas.  Ce  %ùlfage  est  au-desspu\  dm  Parie^ 
|>ar  rapport  au  cours  de  Inrivière.  htre  0ueisf 


DES' 


au-dtsseus^  ieàdÊiiesun.  JÉtf^ldgé  au-desious 
dequelfu^un.    ,  ^'*^i 'v,:  ;-'^'   •^v  ;..... 

On  dit  à  là  mer  ^  qu Vl*  smtsspuru  est  au^ 
d^i90us<du  uent  d'stn  atsirk^  i^aisspau  ^  \ïo\\r 
dire  I  .mie  cet  aiitr^  irameau'^à  U  feat  aifr 

lui.'*^'^-- ••.  ^'    ■  '^y  '     <m'-sW^  TL^h-  :     ~ 
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On  dit  figurémen t ,  qt!^uhi^nimtnia1fst  au* 
dessous  d'un  autre  en  mérité ,  en  dignité ,  en 

Îftêalité^  en  richesses ,  etc.  ,  pour  mre  qu'il 
ui  est  inférieur  en  tontes  ce5  choses  ;  ef  qu'il  . 
est  au'dessout  de  sa  place ,  pour  dirc'/qu'il 
n  est  pas  en  état  de  la  bien  remplir.  On  d^ym 
des  hommes  qui  ot^^  eu  quelquefois  tafaibùiéi^'-  ? 
de  se  croire  supéneufs  à  leur  proftssion^^  en  \ 
qui  est  le  sdr  tm/ren  d'être  au-dessous.  (  Volt.  ) 
—  Toulesc  au^desious  des  lommgeë  qu'il  nie- 
rî/e.  (Sévî^.  ). 

On  dit  £Q;urément ,  tenir  une  chose  au-des- 
sous de  soi  ,  pour  dire ,  ne  la  croire  pas  digne 
d|e  soi.  //  ne  uent  point  de  cet  emploi  ,  il  te 
tient  au-dessous  de  fui, 

AU-pEssous  y  si^ifie  ,  moindre,  Hcloii  un 
certain  ordre ,  soit  de  norabie  ,  soit  de  du- 
rée. £e«  Romains  enrôlèrent  tous  Us  lêommes 
nu-dessous  €Îe  cinquante  ans.  Tous  les  nombres 
au-dessous  de  dix.  Il  est  att-dessoiis  de  trente 
ans.  Les  plus  anciens  titres  qu'il  vroduit  sont 
au-dessous  du  quatorzième  siiclerlTout  ce  qui 
est  au-dessous  ae  mille  iiures^ 

au-Dessocs,  sVmpIoie  aui^  adverbialement 
et  sans  régime^^  ef  ùisni  cette  acception  ,  il  ne 
se  dit  guère  que  dsgfis  les  phfases  suivantes. 
Les  locataires  qui  tétaient  toges  au-dessus  de 
lui  et  au-dessous.  Ut  rode  fit  tuer  tous  les  cn^ 
fans  de  l'dge  de  deux  nm  et  nu-dessous., 

PAR  Dlssoci.  PrqK>3ition.  Sous.  Pnr-dessoas  ' 
la  table  ,  par^d^tsousœuy^re.  Il  y  nuail  autant 
de  bdtlmens  par-dessous  terre.  '{  Boss  )  Il  ^rt 
aussi  adverbe. /^re/i^s-/ê /i/?r-^/èjjof/j. 

pESSUJKTAGE  s.  m.  T.  de  manuf.  Pre* 
mier  dégraissage  des  laines. - 

DESSUS,  âdv.  Sur.  Ce  qui  est  sous  la  table  ^ 
met te^e  dessus.  Cela  cM  dessus.  Il  n'est  ni 
dessus  ni"  dessous. 

Al  est  aussi  employé  comme  préposition. 
Otee  cela  de  dessus  le  buffet.  Il  n'est  ni  des^ 
sus  ni  dessous  la  table.  Il  au  ait  deux  pieds 
d'eau  par-ilcssus  la  tête. 

Dessus,  s.  m.  Ta  partie  siipérîeure.  l^  des^ 
sus  de  ta  main\  de  la  tête,  te  dessus^d'une 
table.  Le  dessus  d*un  Hure.  Le  dessus  d*un 
pain.  '.y'^ 

Disses^  se' dit  figurémen  t  de  quelque  avaiv* 
tage  remporté.  iVb.tt#  ayons  eu  te  dessus  dariS 
ce  cosmbat.  -    ' 

On  dit  fiaurément  de  quelqu'un  dbnt  la 
santé  a  été  long-temps  langiiissanto ,  et  qui 
se  rétablit  »  qu'i/  commence  h  prendre  le  des- 
sus La  mmladie  a  Aé  uiolente  ^  mais  la  na- 
ture a  pris  te  dessus.^ 

On  anpelle  fe  dessuè  ,  la  suscripf  ion  ,  r.i- 
dresse  d^^ne  lettre  ou  d'un  paquet  de  lettres. 
Mettez  le  dessus  de  cette  lettre.  U  oubliait  de \ 
mettre  le  dessus  h  cette  dépêché. 

En  termes  de  marine  «  on  dit  qu'un  uais- 
séau  a  gagné  le  dessus  du  uent  ,  qiiitesi  au-^ 
dessus  du  uent ,  pour  dire ,  qu'il  a  pris  ,  qu'il 
a  l'avantage  du  vent. 

En  termes  d'architecture,  on  appelle  des- 
sus de  porte\  tous  les  revéfemecs  cie  pierre^ 
de  bois  ou  de  plUtre,  susceptibles  d'omemcns  ' 
unités  dans  la  décoration  Ats  appartemeos. 
'    Desras ,  signifie  ,  en  terme  <ie  musique  ,  la 
partie  la  pins  haute  ,  la  plus  aiguë  de  toutes  ; 
celle  qui  règne  dans  un  concert  au-çlessus  de 
toutes  les  autres.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit, 
dessus  de  uiolon  ,  dessus  de  fistic  f  de  haut- 
bois^ et  9  en  général  ,  dessus  dé  symphonie.  *. 
Premier  dessus  ,  secoiul  dessus.  La  partit  des  ' 
voix  ,  qui  exécute  le  si'cond  dessus  ,  s'appelle 
bas-dessus.   Un.  beau  bas  *  dessus  ^  un  beau 
dessîu.  ^ 

fsik-\ism:%.  Pvr(ii>eitioa.  Sur,  au^IcL^ ,  pai** 
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adâ ,  outre,  ft  porto  un  groM  m$htiliu  f^- 
Msâus  son  habit.  Pat^essus  les  muraiUfis.  Je 
liumi  donné  cèiUfrMcs  patrds§s$ifi  ce  que  je 
hu  doi^au.  U  est  riche ,  il  est  jeune ,  et  par- 
dessus cela  il  est  sage. 

]Ln  parlant  d'un  grand  embarras  d'afnùr 
rcs,  on  dit  Ugurdmont  et  fanoiiUèrenieDt .  qu'on 
en  a  par-dessuA  les  Yeupr  ^  par-dessus  U  tét£. 

Il  e»i  aussi  aJYerbe.  On  lui  0  donne  ce  qu'il 
tlanamlaitf  et  quelque  chose  encore  par-dessus. 

On  appelle  par-dessus  de  uioU  ,  un  instru- 
ment encore  plus  petit,  et  monto  plii3  haut 
ijfie  le  dessus  ae  Tiole. 

Ati-Dts^jus,  Prëposition.  Plus  hwit' qu'un 
^i.itre  lieu ,  qu^un  autre  corps*  Jtu-desswt  de 
fil  montagne,  Au^essus  des  nues* 

Figurément.  Cela  est  ^u-d^ssus  de  vos  for- 
mels. Du  mime  fond  d'orgueil  dont  on.s'élkife 
si  jîèrcmenf,  aurdes&us  de  jies  inférieurs  ,  Von 
rampe  yilement  devant  ceux  qui  sont  awdes- 
sus  de  soi,  (  la  Br.  )  Ilien  ne  coûte  moins 
a  la  passion  que  tle  se  mettre  au-dessus 
Je  la  raison;  son  grand  trjomnhe  est.  de 
tenip^rter  par  l* intérêt.  (  La  61;.  )  Plus  elle 
itatt  au-dessus  de  l'intérêt^  ptu^  eUe  ^'aban- 
donnait   a  l'ambition.    (   Bosé.  )  Sans  fiel  y 


DES 

fiti  Tevl  t^  ce  qu'il  veut  esi  notre  destinée. 
L'u»  (Uiigae  plulÂt  lar  cause  ,  l'autre  Fefiet. 

—  Le  i0$Um  e»t  coutraira  on  prapiea .;  la  dU«- 
linée  heureuse  ou  malheurtuse*  Le  sage  se 
soumet  au  destin  t  et  remplit  sa  4^séiné€. 
Nous  nous  plaignons  de  notre  destinée  /et 
nous  accusons  le  destin  de  nos  maux.: 

DESTINATION;  s.  f.  DétcFminatîon  de 
l'eviplpi  d^iine  personne  ou  d^uW  chose.  £a 
destination  dune  maison.  La  destination 
d'une  somme,  La  sainfi  poliiiAjue  a  prescmi 
une  auire  destination  à  l'Ile-de^rranee. 
(  Rav.  )  Remplir  sa  destination*  Vne  maison 
ois  l  on  ^Pit  r^uiû ,  sans  appareil  ^  tout  ce  qui 
répond  a  la  t^éritable  destination  de  l'homme, 
(  J.-Ji  Rouss.  )  , 

Destinatioii  y  se  prend  aussi  pour  le  Ueu  où^ 
une  personne  doit  se  rendre  pour  exercer 
quelque  emploi.  H  partira  bientÔLpour  sa  deer 
tination.  Il  arrii^era  bientôt  à  sa  destination. 

—  11  se  dit  aussi  du  lieu  ou  des  maroban- 
disca  sont  expédiées.  Ges  marchandises  ne 
sont  'pas  encore  arrivées  a.  leur  destination, 

—  La/lotte  est.  arrivée  a  sa  destination,. 
Ou  appelle  9  en  termes  de  jurisprudence  , 


DtS 


:ans  rancune  ,  il  est  auiJessu,  d»  l'of^m^;  ^«'""'"?'»  '^  P^^f Jf'  /«'»'('*.  arrange. 
comXc  .Je  ëéloge.  (  Barlh.  )  Tu  te.  moquais  "^f"»  4"  un  nropnëlauxj  a  fait  dan»  son  \^- 
de  l'amour  une  fois  ,  mJ  c'est  p^rJ^oe    "*»««»  »*'*t^^«"«"t  auxjour» ,  aux  egouts  , 


tu  ne  le  connaissais  pas  ;et ,  pournen  a^ow 
pas  senti  les  traits^  tu  te  croyais  au-dessus  de 
Acs  atteintes.  (  J.-J.  Rouss.  )  Tout  cela,  est  au- 
dessus  de  nos  conceptions,  (  Volt.  ) 

On  dit  (igurem^nt ,  qu'u/i  homme  est  au- 
dessus  de  ses  ajf aires  ,  pour  dire,  que  sa  for- 
tune est'  bien  établie  ,  et  qu'il  a  plus  de  bien 
qu'il  n'en  dépense.        :     ,     • 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  Se  met  point  en 
peine  de  tout  ce  cju'on  peut  dire ,  qui  ne  se 

.soucie  point  des  bienséances  du  monde,  qu'à/ 
s'eH  mis  au-desnis  de  tout  ce  qu'on  peut  uire 
de  lui  ,  qu\/  s'est  mis  au-dessus  des  bienséan- 
efis  y  qu'W  s'eUuiis  au-dessus  ^le  tout, 

U  est  c|uelquefois   adverbe.  //  occupe  le 

.  premier  ituge  ,  et  ses  domestiques  logent  au- 
dessus.  Que  gagnerai'je  a  connaître  le  chemin 
de  la  lumirre  et  la^  gratuit ation  de  Saturne  ?, 
ce  sottt  des  i^éritts  stériles  ;  un  seniimeru  est 
mille  ù^is  au-dessus,  (  VolU  ) 

LA-DuMs.  Sur  cela,  ù  ces  mots,  dauA  le 

.  momeol  >etc.  La-dts>us  ^  U  nous  quitta, 
DESTIN,  s.  m.  Cest  proprement  Tordre  ,  la 
disposition  ,   ou   l'enckatoement  des  causes 
secondes  ,  ordonnii  par  la  Providence  ,  et  qui 

'  emporte  rinfatllibilité  de  rëvénement.  Leaau- 
cieos  avaient  fait  dii  destin  une  divinilif^  aux 
arrêts  de  laquelle  les  dieux  mêmes  étaient 
M)ligés  de  se  soumettre.  Destin  immuable  , 
irrc%*ooabte*  Tel xit  Vordre'du  destin  ,  l'itnéi 
du  destin,  -^  Dan«  le.  style  poétique  et  s<in- 
tenu  ou  dit  également  fe  destin  ,  ou  les  des- 
tins, L'fiissez  périr  un  m  jllwnrtmj  que  le  tles- 
tin  i*eut  perdre,  (  Féoél.)  Sou/frtiz  que  je  snn'r 
ce  que  les  .destins  ont  marqué.  (  Id.)  —  Il  hv 

'  prend  communément  pour  ce*  qui  doit  arri- 
%cr  II  tpielqu'un  ou  à  quelque  <  hose  ,jpar  Tcn- 
rbaîtîcment  nércssaire  des  causes.  Ùiuilquc: 

,  soit  ton  destin  ^  je  suis  déterminé  a  le  parta- 
ger. (  Jl.-J  Ri)uss.  )  Comptez  que  cela  seul  ré- 
pand une  amettume  cnntiiuicUe  sur  le  île  Ain 
heureux  que  je  me  !*uis  fait.  (  Vj»lt.  )  Il  faut 
se  sounwttre  à  son  destin.  (  ldnq[i.  ),  —  Destin 
se  dit  pour  MIC  ,.  sur-: tout  en  poésie,  l^tan- 
cher ,  finir ,  prolonger  ,  abréger  son'destin  ou 

iSes  destins.  *^ytf 

Dk5tin  ,  DtsTivÉK.  (^Syn,  )  Le  destin  est  ce 
nui  destine  ou  prédestine  ;  la  destinée  ,  la 
cil  >sc  ou  la  suite*  dos  rlioses,  qui  est  deiftim^c 
ou  préitésiin.  e.  ho  destin^  le  plus  grand  des 
dieux  de  la  iny  biologie  gn^cque ,  régla  ,  dis- 
poM;  ,  ordonne  d'un**  in;iiii^re  immuable  :  la 
dcstime  e^l  le  Kort  réalé  ,  disposé  ,  ordonné 
par  les  décrets  immuables  du  destin.  Le  des- 


aux  passages  ,  etc 

DESTINÉE,  s.  f:  L'ordre  ,  la  série  ,  l'en- 
chatuement  dt)s  événerocns  qui  déterminent 
la  nature  d«}  noire  sort.  Destinée  heweusë , 
mal/uureuse.  Le  court  des  destinées,  Suivre 
sa  destinée.  Remplir  sa  destinée.  Finir  sa  des- 
tinée. Si  mes  projets  s'acconèplissent ,  et  que 
mon  espow  ne  m'abuse  pas  ,  nos  destinées  se- 
nynl  remplies.  (  J.-J.  Rouss.  )  Si  l'hom^ie  était 
fuit  pour  ifif^re  en  troupe  ,  cômmf  les  ani- 
maux de  basse-cour  ,  et  tant  d'autres  ,  eUt'-il 
pu  cf  a  bord  perv^ei'tir  sa-destinée  jusqu'à  tnt^re 
pendant  des  siècU4  en  solitaire  f  {  YolL  )  Là 
fatalité  de  la  destinée  se  fait  sentir  ici  plus 
qu'en  tout  autre  éuénementT{  Idem.  )  lijr  a 
de  la  dest$née^dans  tout  cela*  (Idem.  )  llfaut 
remplir  sa  destinée  Jusqu'où  dernier  moment. 
(  idem.  )  Pkngnpns^noujk,  a  la  destinée  qui  stt 
^moquàdenoss^  et  nous  emporte,  (Idem.  )iy^us 
refnettons  fàotre  destinée  enire%^os  inoi/m. (Id.) 
Je  me  liseré  a  m4  destinée  ^  aije  me  jette  la 
tête  la  première  dans  l'abfme  de  la  fatalité 
qui  nous  conduit  tous,  (liieia.)  JUV  a  ifes^ 
destintes  bien  singmliètTes.  (Idon|. }  ItU  destir 
née  se  joue  des^  faiUas  nwrte(ê.  (Idem.  ) 
François  P*.  et  Charles- Quint  ^  attachènsnt  u 
leiiT  sort  les  remardâ  ,  les  uu^tsiâstutleê  et  Ut 
dtsiinie  de  Ptiwopê^  (  lUv- J  Lesif  destinée 
est  irréi'qcobk'menifixéeL  (idem.  )  Murmu- 
rer contre  sa  destiàtLe,  (  Ba^th.  )  Lès  Tléesse- 
liens  partagèreni  Us  exploits  et  Im,  destinée 
des  Spfutiates.,.  (  Ideni.  )  Puisque  mms  sr^m- 
tues  /us  pour  souffrir  et  peiifi mpurir ,  il  faut 
sajamiliariser  a^ec  cette dêu:etdestiiuiei,  (  Voit») 
Je  ^ois  donc. que  la  destinée  fait  tout ,  et  sfua 
nous  ne  sommes  que  ses  instrunicns.  (  Idem»  ) 
Les  bataillons  les  plus  incbranlablts  auftu  , 
ne  font-ils  pas  la  destinée  de$  États  ?  (Idem.  ) 
Quarul  on  songe  a  la  destinée  qui  ultenJ 
l  hf'miue  sur  la  terre  «  il  faudrait  arrosejr  de 
pljurs  son  barceau,  {  Barth.  )  V.  DssTUfi. 

r)RSTINKK.  ▼.  a.  Fixer  la  destination  de 
qu(Jqu\m  ou  de  quelque  chose*  Destiner  ww 
somme  d'argent  a  l'acquisition  d'une  maison. 
Destiner  son  fils  au  barreau.  H  semble  que 
son  caractère  doux  et  facile  ne  le  destinait 
qu'a  mener  une  fie  paisible  dans  le  sein  des 
arts  et  des  plaisirs  honnêtes^  (  Barth.  )  On 
consumait  atws  cette  guerre  tous  les  fonds 
destinés  au  commerce,  (Volt.  )  Je  destine  les 

soirées    k   cette   occupation    charmante 

(  J.-J.  Rouss.  \  Si  la  nature  vous  destine  au 
ministère  de  l  éloquence  ,  attendez  que  la  phi 
losophie  %f eus  f  conduise  a  pas  lints.  (Bartli.} 


Il  a$i  ekstiné  h  occuper  tm  jour  4»  grande* 
places.  (  y cUt.  }  -r  ^      -.  v 

SI  Iksnwa:  it  se  ékstine  a  Ist  guerre ,  k  la, 
littérature^  au  barreau;  ** 

Destiïié,  ÉB.  part. 

DESTITOADIE.  ac»î.  des  deux  g.  Qui  j>ent 
être  destitué.  Magistrat  destituaUe ,  aesCi*- 
iuable  h  uolnnté,  ,  /"    ' 

DESTITUER,  v.  a.  Déposer ,  ôter  ,  pHver 
quelx^u'un  dé  la  charge  ,^  de  l'emploi  y  de  la 
fonction  qu'il  exerçait*  On  l'a  destitisé  de  son 
entfflçi ,  de  sa  commission.  Il  d  été  destitué 
de  sa  place.  (  Volt.  )      . 

Desiitoé  ,  ÉE.  part. 
•  Ontre  la  signification  du  verbe  </<»5f/Vi/er,f 
ce  participe  signifie  aussi  dépourvu,  dénué» 
privé  ,  etc.  Destitué  de  tout  secours.  Destitué 
de  raison ,  de  bon  sens  ,  etc.  Tout  ce  quéntms^. 
disent  les  physionomistes  est  destitué  de  tout 
fondement...  (  Bufl'.  )  Presque  tous  les peuplesi^ 
mais  sur-tout  ceux  de  l'/isie  ^  comptent  Une 
suite  de  siècles  qui  nous  effraie;  cette  confor- 
mité entre  eux  ^.doit  au  moins  nous  f  eue  cjra- 
miner  si  leurs  idées  sur  cette  amiquité  étaient 
destituées  de  ^oute  uraisemUance.  (  Volt.  ) 

DESTITUTION,  s.  f.  Action  de  destituer. 
lia  appris  sa  destitution  avechmucoup  d'in-^ 
différence,  * 

*T)ESTRIEK.  s.«i0.  Vieux  mot  ^i  signifiait 
un  cheval  de  main  ,  de  bataille.  Restait  oppor 
se  àpatefroiy  qui  était  un  chevaldiscérémonte^ 

DESTRUCTEUR,  s,  m.  Qni  détruit.  Us 
Grecs  furent  les  destrùcteure  de  Troie.  Des^ 
tracteur  éks  abus,  H  a  éii  le  destructeur  da 
sa  fortune,  • 

DESTRUCTÏUR ,  IIMCE,  adj.  Qui  dé- 
truit ,  qui  tend  à  détruire.  La  religion  ma-- 
hométarse  qui  ne  parle  que  de  glaive  »  agit  e/tr* 
core  sur  les  hommes  at*ec  cet  esprit  destruc- 
teur qui  Vafomlée.  (  Montesq.  )  Le  commerce 
guérit  des  préjugés  ékstructturs\  (  IdenK  ) 
Fléau  destructeur.  Ce  sfstènus  destructeur' 
s'est  malheureusement  perpétué.  (  Ray.  )  Cett^ 
mér  ne  nourrit  point  de  poissons  vnraces  et 
destructeurs.  (  BarHi.  )  Ç^était  une  natiossbien 
^Itstruotive  qsee  celle  des  GofHs,  (  Montescf.  } 

DESTRUCTEUR,  s.  m.  T.  #hisf.  nat.  On 
a  appelé  destructeur  de  chenilles^  la  larva 
d'une  «spèce  de  coléopt«re  ,  de  la  tribu  dea 
rarabîquesT'  qui  ar  nourrit  de.  chi^nilles  j 
destructeur  dies  crocodiles  ;  la  iRiangouste  , 
quoiqu^eHé  ne  détruise  |mint  de  crocodiles  ; 
destructeurs  deâ  pierres  ^  les  néi*éiâes  ,  parce 
qu'on  a  cru  qu'elles  détruisaient  les  pierres  ' 
pour  en  faife  entrer  des  fragmefis  dans  là 
composition  de  leurs  fourreaux. 

DESTRUCMBIUTR.  s.  C  Qualité  de  ea  qui 
peut  i^tre  jdétririt,  -  • 

DESTRUCTIF,  FVE.  adî.  Qui  détmit ,  qui 
cause  la  destruction.  Principe  destructif 
Cause  destructive.  Doctrine  destructive  de 
tonte  morale,'  Substituer  les  instrumens  inno- 
cents de  l'agriculture  aux  armes  destructives 
du  meurtre.  (  Ray.  )  Trop  de  causes  usuelles^ 
et  destructives  ont  jusqu'ici  affligé  nos  re^ 
gnrds.  (  Idem.  )  /     • 

DESTRUCTION,  s.  f.  Ruine  entière.  La 
destruction  de  Carihage.  Chez  les  Grecs  ,  l;t 
prise  d'une  yiUe  emportait  son  entière  des- 
truction. (Montesq.)  Les  frais  de  tous  crfs 
préparatifs  de  destruction  suffiraient  ponr 
fonder  et  pour  faire  fleurir  la'ptus  nombreuse 
colonie,  (  volt  J  La  destruction  d' une  famille-y, 
d'un  jttat^  La  destruction  des  vertus, 

♦  DESTURBATIOJl.  s.  f.  Vieux  niiot  inusité 
qui  signifiait  f  endommagèment',  renversa^ 
ment ,  ruine  ,   trouble. 

DESUDATiON.  s.  f.  T.  de  médeeine.  Sueur 
abondante  ,  suivie  de  pustules  €(ui  se  mon- 
trent autourchi  cou  ,  ^ux  épaules  ,  à  la  poir>. 
trino     aux  bras  ,  aux  cuisses  ,  etc. 

DÉSUÉTUDE,  s.  f.  (  U  S  ne  prend  point 
le  son  du  Z.  )  Anéantisaement  yar  U  noor 
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mmftté  H  te  dit  farticulKrenoi^t  dt6  lots,  des 
r^gieiiieBS  ,  des  coutumes.  Celle  couium^  est 
tfêmhée  en  désuélwde^  Celle  loi  a  élé  abolie 
jum  Mêuétnde.  ■■  ■  ^  *      ^. 

*  DÉSULTEUR.  8.  m.  Vieux  mot  (\m  «c  di- 
sait â\in  cavalier  qwi  av  ait  rhabitude  d^ 
passer  d*uii  cheval  sur  un  autre. 
:  *  DÉSULTURATION.  s  f.  Vieu«  mot  i»u- 
sitë  qui  se  disait  de  Tart  de  voltiger-,  cVst-à- 
dire  ,  de  passer  d'un  cheval  sur  nn  autre. 

OTSUNIGN.  s.  f.  Disjonction  .  «^paiaition 
de  parties  ,  sepûrolian  de  choses  qui  étaient 
Hnies  ensemble.  La  déêiinion:  Jei^  planches 
d'^ne  cloison* 

DéscsriQN.  Befaut  d^nnioii ,  mésintelligence. 
Éire  en  deiunion.  Mtlire  la  desunion  d^xn s 
une  f  amitié.  H  y  a  de  la  désunion  eni^'e  les 
membree  du  conseils  ^■ 

I^SUIVin.v.  a;  Disjoindre,  séparer  c« qui 
était  uai.  On  ai/ait  uni  ces  deux  emplois^  on 
î^eut  les  désunit.       ,  -^^ 

11  ffigniiie  figuréioent,  rooDpre  la  bonne  in- 
teHigencOy  rUnîpnqui  est  enti^e  des  personnes. 
Cesl  l'intérêt  qui  unii  et  désunit  tes  princes, 
fJésunir  As  jaetieust*  Le  sort  pourra  kicn 
nous  séparer  f  nwis  jamais  nous  désunir.  (.JkJ. 
Rouss.  ) 

Désuni  ,  le.  part.  Les  philosophes  sont  désu- 
nis^ (  Volt.  ) 

On  dit ,  iBn  terfnes  de  manège ,  un  cheùal 
désuni ,  pour  dire^  un  cheval  cjui  ti-aînc  les 
hanches  y  qm  galope  A  ftiiix. 
.  DÉSUSITÉ,  ÉE.  adj.  Qui  n'est  plus  usi^é, 
dont  Tùsagé  est  passé  ^  aboli ,  par  la  désué- 
tudC;  Des  pratiques  désusitées,  (  Volt.  ) 
^DÉTACHÉ,  s.  m.  T.  musique.  Genre  d'exc- 
cntion  par  lequel ,  au  lieu  do  soutenir  les 
notes  durant  toute  leur  valeur  ,  on  les  Sifpare 
par  (1rs  silences' oris  sur  cette  mâme  valeur. 

DETACHt^MEWT.  s.  m.  État  de  cehii  qui 
est  détaché 'd'an  objet,  d'ui^  passion  ^  d'une 
opinion,  dVo  iienttment.  Etre  dms  un  par- 
jfUit  di't'içHement  des  choses  de  ce  monda^ 

DÉTACHEMBirr,  en  terme  de  çnerre,  soldats 
di.'ta^hés  d^n  corps  plns.cotisidérabk.  l^oi^ 
ht^r  un  détachement'  Envoyer  un  détache- 
ment dans  une  province.  Commander  un  dé-- 
tnchtment\  *    ^  :^:  '-% 

DÉTACHKR.  r.  a.  Séparer  mie  chose  d'une 
ttitrc  chose  à  laquelle  elle  était  attachée.  Dé- 
tncher  mt  chien  qui  était  attaché.  J'obser- 
vai du  coin  de  Pœil  qu'on  avait  détaché  ma 
mnttp,.  .(  J.-J.  Rousseau.)  £ej  venditngews 
d(''t'j(haient  lea  r^sins  suspendus  aux  vignes, 
(  Barthélcini.  I    l^es  hcmunes   dJtachnient  de% 

Înuv'tier.i  de  mondtifnts  ,  et  en  entouraient 
enn  llahitalions.^  (Idem.  )  Aiant  l'arrivée 
des  Cantillaas  ,  ies'  Mujicains  n'avaient  d'or 
que  ce  que  les  lorrens  en  détachaient  des 
r/io/ii/7^/?ej«  {RajaaL  }  —  Par  analogie.  Le 
grand  empire  des  Egyptiens  est  cofiune  de- 
tache  de  tous  tes  autres.  (Boss.)  —  Figuréi 
ment ,  éloigner ,  faire  percîre  le  goût  des  en- 
gagc^mens  que  Ton  a  contractés  ,  des  occupa- 
lions  auxquelles  on  est  attaché,  des  aflections 
auxquelles  on  est  livrt!.  On  né  parviendra 
janusis  h  le  détacher  de  cette  passion  f  de  cette 
opinion.  I>étachez  votre  esprit  dé  cette  idée. 
Les  Ind'ens  f  qu'on  ayaii  réussi  à  détacher 
de  la  Pie  sauvage ,  étaient  repolis  dans  qua^ 
rante-neuf  hameaux .  (Ray.J— ï^  détacher.  Se 
détaeher  J un  objet  ^  itune  passion.  Se  dér 
tâcher  du  mondén  On  paraissait  craindre  que 
l^s  répàhliqiêes  fondées  par  Us  jésuites  ne,  se 
détacfuusdnl  u/i  p(^u^  plus  tâl ,  ufS^^  peu  plus 
tard  de  l^mpire  h  Pombre  duquel  etteà  s'é- 
t^iieniple^'^es...  (Ray.)  Plus  les  a^ié lions  m\u  - 
e^btetit ,  pl%u  tout  ce  qui  m'était  cher  spmblc 
se  di'ti^her  de  moi.  (j.-J.  Rouss.  )  Se  vnm 
UkyiUi  de  nouveau  h  vous  détacher  de  cette 
idrr  que  t^os  amis  désapprouvent.  (D'Alem.  ) 
En  terme  de  guerre,  c/J/^jcArr,  c'est  tirer 
un  certain  noinhre  de  soldats ,  d'utt  corps  ^ 


d*uB*  armée,  pour  en  former  on  àéistehe-^  nint^kief^s qisi  ^  jfaiiant  en  i^ 
méat"}  il  se  dit  ausii  des  ifalsseatmque  l'on  se-  j  île  grains  dans  un  tieuteiê^emnsertt^  paraissent 
pave  <]^ttiia  flotte  TKittr|j|Éielcpie  oesiînatioii  iseiometf  à, téq9piX)uisÊamsÊemené  dan  canton. 
particulière.   On  tldt^s^^vinquante  hammes.  \     DEÏiULLXR.  v«  i»  7fvlkii>9  eouper,  niett 


partK 

On  détacha  deux  t'a 
Se  détaeher.   Ces  rég 

corps^  de  L armée,  Deuss  vaisseaux  se  déta- 
chèrent de  lajlnte.  Deisx  caviUters  se  déia- 
tolèrent  pour  faire  le  coufh  d&  pistolet. 

D&TACHEB.  Ôteii»,  délier  ce  qui  attache.  !>.> 

t4u:her  uièe  épin%le.  Ditaoher  un  ruban.  D/s^ 

tacher  sa  isureiière.  -'^  Se  détacher.  Un  ruban 

,qui    se  attache.   Vu  noeud    qui  "se  détache. 

Kotre  manteau^  votrttjarreiière  se ilétai lient. 

Oq  dit  tfussi,  détache^  un  pré  y  une  vigne 
d'une  ferme  j  pour  dire,  les  séparer  d'uue' 
ferme  dont  ils  fout  partie. 

Détacher,  en  terme  de  peiutufe,  c^tlaire 
en  sorte  qu'il  u'j  ait  p<>int  de  conftwioo  en^ 
(re  lés  objets,  représentés  dans  un  tableau, 
les  faire  paraître  de  relief,  de  raaniirc^'iU 
semblent  quitter  leur  tond,  et  venir  au  spécu- 
lateur. £e /^et/iire^ottlïfcAefdb  dêtaàkerses 
figures-  —  Se  détacher.  CeMe  maison ,  cetas^ 
bre  se  détachent  bien^  sont  bien  détachée  du 
ciel,  ■  ■'..■'■  •-•.•.■'  '  .    I 

DéTACHi,  ÊB.  part/  .       '*  '         5 

On  appelle ,  eh  termes  de  fortifications,  piè- 
ces détachées  y  celles  qui  ne  tiennent  point  au 
corps  de  la  place.  «-*CKi  appelle  qn  littératui^e, 
nièees  déitachées ,  des  pièces  qui  n'ont  aucune 
iittispa  entre  elles.  >4 

^DBTACHBR,  V.  a.  Ôler  le»  taches»  Déta- 
cher un  habit.  Pierre  â  détacher. 

Détaché,  éTb.  part.' 

DÉTACUEIUR.  s.  m.  Celui  qui  6te  les  tsrches 
des  habits.  On  dit  erdinairemeùt ,  dégrais- 
seur * 

DÉTAIL,  s.  m.  Du  mot,  tailler,  diviser, 
séparer,  mettre  en  pièces.  Il  signifie  eu  gé- 
néral ,  énumératiou  étendue  ou'  des  circou^ 
stances  d'une  action,  ou  des  formes  d'uo  corps, 
ou  des  parties  d'un  tout  quelconque.  Mlle  me 
parla  tie  mes  longs  voyages  :  elte  voulait' en 
avoir  les  détails  ^  ceuas  sar-tout  des  dangers 
que  j'avais  courus  ^  des  maux  que  j'avais  en- 
dwés.  (  J.-J.  Rouss.)  Je  me  bornerai  à  te  faire 
un  détail  exact  de  ce  qui  m'est  arrivé.  (Idem.) 
Tentierai  avec  vous  dans  tous  ces  déiaiL, 
(Volt.)  J'ébarte  des  détails  dont  je  n  adou- 
cirais pas  lennui^en  te  partageant  aveo  vous. 
(  Barth.  )  Si  je  voulais  réduire  en  système  une 
matière  dont  j'aurais  approfondi  tous  les  Jc- 
taits...  (  Condill.  )  Cest  mon  aversion  que  les 
faux  détails  ,\»aâ  j'aime  les  vrais.  (  Sévig.  ) 
Je  vous  raconterai  l'ajffaire  en  gros ,  sans  enr 
Irer  dans  Us  détails^  Les  hommes  fripons  en 


de  la  flotte.  —  ;  en  pii^ces,  en  n»oFGeottS»  JDétailler  wi  bœuf  y 
se  détachèrent  du  \  un  issoulen.  — <  It  se  di^prificipalemeut  de  la. 

vente  dos  marchafidiMS  en  àtïsàh  -  Détailler 
des  marchandises  ,  les  vendre  eu.  détail. 

DitAULKn,  sif^nifie  fîguréraent .  raçbn(cr  ^ 
exposer  tous  les  détails  d'une  anaire, -d'un 
événement,  d'ua ouvrage,  d'un  p/ojet,  etc. 
DétaUtôr  uno  affaire.  Aulieu  de  détailler  Us 
beautés  qu'il  a  semées  dahs  ses  ouvragée,  je 
Oie  suis  borné  a  remonter  au  noble  sentiment 

?]ùi  les' aiùine.    {.B;krt\i,)  J'ai  eu  le  temps  de 
ui  détailltr   par  orjie  tout  ce  qu'il  Jallaii 
qu',%t  sdi.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

Détaillé  ,  éb.  part.  Je  ne  ferai  point  une  ' 
critique  détaillée  de  cette  pièce,  (  Voit.  )iV7iu* 
attendons  une  histoire  détaillée  de  teite  av.tn- . 
'  ture.  (Idem.  )  ,       - *  , 

DÉ^^AILLEUR.  s.  ip;  Terme  de  commerce. 
Ifarcliand  qui  vend  en  détail.  Il  est  opposé  à 
marchand  grossier  ou  en  gros.  y 

DfiTAILLISTE.  s»  m.  Jtfot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  bïi  on  lui 
fait  signifier,  qui  ^ime  les  détails. 

PÉTALAGE.s.  ni.  Action  de  détaler. 

DETALER,  v.  a.'Serrerla  marchan.disô  cpi'ou 
avait  mise  en  étalage.   Les  df  tailleurs  étalent , 
le  matin  leurs  marchandlies ^  et  les  détalent  le 
soir.  *  ■  ^ 

,  DÉTALER,  y.  n.  Se  dit  des  marcliaml^ 
(lui  courent  les  foires ,  et  qui ,  lorsqu'elles  sont 
hnies,  emballent  et  ciiargcot  la  marchandise?^- 
qui  leur  reste,  ferment  leurs  loges  ,^t  partent 
•:^our  aller  étaler  ailleurs  ,  ou  se  retirer  chez 
eux.  Quand  la  foire  est  fini  fi ,  les  mardi  aruis* 
détalent, — On afait  détaler  tous  tes  marcha/ulù . 

Drtalk  ,  ÉE.  part. 

DETALINGUKK.  v.  n^^T.  de  marine.  Ôter 
le  c^ble  d'unfc  ancré. 

DÉTAPER,  V.  a.  T.  d'artillerie.  Débouchpi^ 
ua  canon  po^r  le  tirer.  —  En  terme  de  ra  îl- 
rtèurs  de  sucré,  ôter  les  tapes  des  forme^avant 
de  les  mettre  sur  le  pot»- 

Détapk  ,  ÉE.  part.  -  . 

DÊTARJ.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  établi 
sur  une  plante  du  Sénégal ,  qui  se  rapprociie 
beaiicoiip  du  geuie  boscie. 

*^  DÉTËCE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité.  H  siç;ni« 
fiait,  en  terme  de  vieille  jurisprudence  (60^. 
dale,  défaut  du  service  d'un  itef. 

DÉ  FEINDRE,  v.  a.  Faire  perdre  la  couleur  à 
cpielqUe  chose.  Ce  vinaigre  déteint  tes  étojffcs. 
JLe  soleil  déteint  toutes  les  couleurs. 

Il  s'emploie  aussi  av%c  le.pronom  personnel» 


II 


délait  ^  sont  en  gros  de  très-honnétes  gens , m  Une   couleur  qui   se  déteint  aisémerU.   Ce* 
(  Montesq.^  Ce  sont  les,  beautés  d^  détail  qui  '   '  '*  "    ' 

joulie/ineni  les  ouvragés  en  vers  y  et  qui  les 
font  passer  a  ta  postérité*  (  Volt.  )  Son  ou- 
vrage contient  des  détails  intéressans,  (Barth.) 
Toutes  tes  l^eautés  de  détail  sont  des  orne- 
mens  perdus  au  thçdtre  ^,  le  succès  est  dans 
te  sujet  m^i/te.^  Idem.  )  L'esprit  dm^était  quHl 
avait  supérieurement ,  ne  rétrécissait  pas  ses 
vues:  (  Ray.  )  La  science  des  détails  %,  ou  ufie 
diligente  attention  aux  moindres  l^esoins  de 
ta  république  y  est  Mme  partie  es santielte  d'un 
bon  gouvernement.  (  La  Br.  )  Ae  déêad  des 
ratf mis  mse  fatigue  et  m' embarrtu se.  (y o\t.) 
t/n  homme  de  détail/  qui  entend  bien  les 
détails  d'une  aflaire^^  el  n'en  laisse  éch^^per 
^auctine  pjMTticylarité.  *j^*  ^ 

Détail  ,  Terme  de  commerce^arfège ,  divi* 
sion  qu'on  fait  d^ne  chose  e n ,  jpilusièurs  par- 
ties ou  roorccaui.   On  appelle'«'^iiiarcAVm/  en 


«/cr^i/>^celui  aui  vend  la  marchandise  dont  il 
fait  négi  ce  A  {dus  petites  mesuf  es,  à«plus  petits 
noitH  qu'il  ne  l'a  achetée,  qui  la  couôe  et 
la  divise  pour  en  faire  le  débit,  rendie 
en   détail^  drbiter  en  difait.   t\Mre  le  co'«- 

//icrcc  c/i  diUiitx  Les  blaliers  sont  de  ptiUs 


draps'tis  ne  se  déteigfwnt  point. 

DÉTBfimàK'.  En  terraç  d'épingliers  ;  c'est  ôter 
le  plus  gros  de  la  gràvelle  qui  s'est  attachée 
aui  épingles  dans  la  cliaudière.  ^  .  *    . 

D^EINT,  TE.part. 

DETELER,  v.  a.  Je  dételle.  J'ai  dételé.  Je 
détellerai.  Dételer  un  cAei^a/,  c'est  défaire  pu 
détacher  de  la  voiture,  les  traits  par  lesquels, 
le  cheval  y  était  attaché.  Il  se  dit  de  toute»  ' 
les  bétes  qu'on  attelle.  Un  cocher  oui  détetler 
ses  chevaux.  Un  laboureur  qui  aételle  sem\ 
btrufs^  •  • 

Ou  le  dit  aussi  absolument.  Dételé»^  Il  n'sr 
pas  encore  dételée 

Di^jTELF  ,  É^.  part. 

DETENDOIR.  s.  m^T.  de  tisserand: ïhstru- 
meut  ((ui  sert  i  faii'e  tourner  Tensuple ,  poift 
tendre  et  détendre  la  chaîne. 

DÉTENimE.  V.  a.  Rel'Icher  ce  qui  était  ten- 
du. Dêtendte  une  corde.  Détendre  un  arc. 
Dt'tèfuire  un  ressort. 

On   dit  encore,   détendre    une  tapisserie^ 
pour  dire,  l'cUer  duiieu  ou  elle  était  tendue; 
et  dans  un  sens  à  peu  près  pareil,  dcttndr^ 
,un  lU^  iLlcnilre  une  tenu.  El  ou  dit  aus^i  „ 
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âéUnJbrt 
wmm^  pMir  dire 
Ut  et  faf  antréi 

SeHâBt  des 


iéfeadrehê  tapMien«t,l< 
oMm  d^use  cluiaibre  »  etc. 
aiiaei  abeoltmieiit,  foileo 
^liet  d«i  chambres  qo'oa 
Oit  a  délendu  ditnê  iouie  ta 
mai^n  ;  j^t  en  parlant  dea  tantes  et  deê  pa- 
rillonf  qu'on  d/étrâd  qa«ând  nne  arm^d^m- 
pe.  Un  a%^aU  drjk  déUndu  Janê  tout  te  camp. 

On  dit  figtirëment ,  détendre  son  esprit , 
poar  dire,  se  relicber  l'esprit  après  des  oc- 
cupations qui  damandaielit  trop  d'atleution. 

0tTE«rDO  t  CE.  part.   ' 

DÉTE!fift.  V.  a.  Retenir  ce  qui  n*est  pat 
à  soi  /JcUnit  le  bien  d* autrui.  DcUnir  les 
efftiê  d'une  êuecesêi&n. 

Ou  dit  ^  d;Hemr  quelqu*^un  en  prison  ,  pour 
dire,  le  lettre  en  prtsoin,  soit  justement, 
soit  in  ustement.    ,         ^  \.. 

Dktl«id  ,  OE.  part  H  se  dit  d'an  homme  ou 
arrêta  en  prison,  ou  malade  au  lit.  //  est  dé' 
tenu  en  pruon.  il  est  dtieAu  prisonnier.  Etre 
détenu  au  lit.  Sûbstantiveméiit ,  un  détenu. 
L^s  hétcnus.  ; 

DÉTEUTE.  s.  i.  Morceaa  de  viAalqoi  sert 
a  faire  partir  une  arm^  A  feu.  Un  fusil  part 
quand  ot^  tire  la  Jrtenfe»  '    "  • 

Il\e  dit  au^i  de  Taction  de  la  détente, 


ment  L  détente  po<ir  qu'il  parte. 

D^Tfc><TE,  en  t<^rme  d'horlogers.!  C^est  une 
e^pt'ce  d«  levier  qui  sert  â  fiiire  d^ndre  où 
partir  la  S'>n7w*rie. 

DÉT£NTF&.  V.  a.  Mot  in»isité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
sig'.niier ,  posMfder  de  tait,  être  détentciur,  et 
auMÎ  .'faii'e  cet^r  la  dëtenH/Hi. 

DÉTENTEUK.  s.  m>  DÉTENTRICE.  V  t: 
T.  de  jurisprudence:  On  dtmne  ce  nom  à  toui 
possesseur,  propiiétaire.  nsufruitiffr^u  antre, 
orii  délient  en  ses  mains  un  héritage,  c'e^i-i- 
tiire,  qui  en  a  la  posnessiqn  ri^lle  ou  actuelle. 
On  tkffpéUe  premier  dcle/tleur  ^  le  preneur  d'un 
hMtage  charge  ou  hjrpothÀ|ué;  tiers  dé tenr 
teur  r  on  dHenteuc  propriétaire^  celui  qui  a 
acquis  du  preneur;  et  simple  détenteur ^  ou 
seulement  iÔEele/i^ur,  celui  qui  n'est  que  fer- 
mier ou  locataire. 

DÉTENTILLON.  s.  m.  T.  dTiorloger.  Espèce 
de  détente  que  lève  la  roue  des  minutes. 

DÉTENTION,  s.  f.  T.  de  jurisprudence.  Éta't 
de  celui  qui  est  privé  de  la  liberté ,  soit  qu'il 
s<>it  prisrmnier  chrz  les  ennemis  ,  ou  renfermé 
clans  ime  prison  ordinaire  pour  ciime  ou  pour 
dettes,  ou  dans  une  maiM>n'de  force  ou  de 
coiTection.  Depuis  sa  détention.  Après  Une 
longue  détention.  * 

Détevtiosi^  signifia  aussi  la  possession  de 
celui  qui  est  détenteur  d'un  héntagei.  Lu  dé^ 
tention  d'un  liéritage, 

DE TÉREK,  V.  a.  Mot  inusité  qui  se  trouve 
dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui  fait  si- 
gci/ii^r,  séparer  les  clieveur  par  petites  toufles 
et  les  lier; 

DÉTERGENT  ,  TE.  adj.  Du  latin  deter/ftre 
nettoyer.  T.  de  méd«  Il  se  dit  des  remedeii 
qui  nettoient^  Remède  détergent.  On  l'emploie 
adssi  substanlivement.  Un  détergent.  Un  bon 
détergent.     ,    )       •' 

D^.TESCK,  ^E.  part.  '  * 

DÉ  I  ÉhiORATlUN.  s.  l  Action  paclaqneUe 
on  rend  moins  bonne  la  condition  d'une  per- 
sonne ,  ou  la  qualité  d'une  chose  ,  ou  résultat 
de  cette  action  La  détérioration  de  la  condi- 
tion d'un  mineur.  En  matière  d'héritage ,  les 
dcieriorations  sont  les  démolitions  des  biti- 
mens,  le  défaut  de  réparation,  le  dessale- 
luifnt  d^  terres ,  î'aba^ge  des  bois ,  etc^ 

DÉTÉRIORER,  r.  a.  T.  de  iurisprod.  Ren- 
Aie moius  lionne  la  condition  d'une  personne^ 
4^iï  U  qualité  d'uii4:  luosh.  Le  nuiHfur  qui  con- 


traete  ne  peut  pas  détériorer  sa 
cofuraeiani  des  esufo^femens  qui  lui  soient  pré- 
judieiabUê.  Déterta^jj^ig^rM  maison^  une  terre , 
um  bois. 

Dff ÉaioU ,  ii. 

DETERMINANT,  TWadj.  IQui 
ou  qui  sert  à  déterminer.  Ce  motif  e%tdéUr- 
mituuu.   C est  une  raison  déUrminante. 

pÉTERMINATIF,  IVE.  adi.  T.  d^  gram^ 
maire.  11  se  dit  d'un  mot  ou  d  une  phrase  qui 
restreint  la  signification  d'un  autre  mot.  et 
qui  en  fait  une  application  indifidnelle.  Tout 
verbe  actif,  toute  préposition ,  tout  individu 
qu'on  ne  désigne  que  ptr  le.nom  de  son  es- 
^iot ,  a  besoin  d'être  suivi  d'un  détermina- 
ti/.  Dana  ces  phrases  ;  //  aime, la  ^ertu-^  il 
demeure  a^^ec  son  pere^  il  est  dans  la  maison. 
I^eriu  est  le  détermina tif  de,  aime  ;  S'tn  père^ 
le  déterminatif  d'arec  ;  la  maison  ^  celui  de 
dans.   *  :  ;,.••..•,  .,  .  .  •  .  •     r  ■        -,..•:•,,•;/ 

PETERMINATIOlr.  s.  t.  t.  de  physique. 
Disposition  ou  tendance  d'un  corps  vers  un 
c6te  plutôt  que  vers  iun  autre.  -—On  se  sert 
plus  communément  du  mot  direction^  que  de 
celui  de  dcicrmiruUipn ,  pour  marqués  la  ten- 
dance d'un  corps  vel*s  fin  pi;int. 

DÉTEasa^iATioa.  Résolutiolifixe  que  l'on  prend 
après  avoir  balancé  entre  deux  partis.  XocAe 
eji  le  premier  qui  ait  remarqué  due  l'inquié* 
tude  tausée  psw  la  prà^ation  d  un  objet  est 
le  piineipe  de  nos  dcterminations»  (  Cbndill.  ) 
On  ne  sait  pas  as$ez  con^hien  t  exemple ,  la 
èontraintey  la  fone  de  l'habitude  ,  peuvent 
influer  sur  les  animaux  et  changer  leurs  mou- 
i^etnens ,  leurs  déttrfuUuMtions  ^  leurs  penchans.' 
(BuiOr..)  l^ rendre  une  déleréninaiion. 

DéTEaMuiATioii.  Terme  de  gramniairiÉ  Effet 
que  produit  un  mot  qui  en  détermine  ^au* 
ire ,  sur  le  mot  qiî'il  déteiiniiie.  DanJPktte 
phrase ,  y  amour  de  Dieu  ;  de  Dieu  a  un  tel 
rapport  de  détermination  avec  amour ,  qo'on 
n'entend  fixiz  car  amour  cette  p§ssion  pro- 
fane qui  porte  les  deux  sexef  Tun  vers  l'autre  j 
mais ,  au  contraire ,  ce  f<^u  sacré  quK^nc- 
tionpe  toutes  les  vertus, 

DETERMJNÉMENT.  adv.  Rékdument ,  ab- 
solument. //  l'a  i^oulu  détermincment. 

Il  signifie  quelquefois,  expressément,  pré* 
cisément.  Je  vous  fuyais  marqué  déterminé^ 
ment  ce  qu^Hy  àt^ait  à  faire.-^W  signifie  aussi 
avec  une  détermination  h#rdie ,  courageqse. 
Aller  déterminément  au  combat.  MorUer  dé^ 
terminément  k  Fassaut. 

DÉTERMINER.  V.  a.  En  latin  deler/iii/iore , 
de    terminus   terme ,    borne ,  limite.  Litté^ 
ralement ,  fixer  les  bornes,  les  limites  de  quel- 

2ue  chose.  Déterminer  l'étemiue  d'un  terrain , 
ï  longueur  d'une  allée  ^  e^ic. 
DÉTxaMiHEa,  se  dit  par  aiiàlogie  des  idées, 
des  principes ,  des  mots  dont  ofi  fixe  l'éten- 
due, la  signification,  f^ous  n'a^ee  pas  bien 
déterminé  vos  idées.  Les  principes  que  vous 
atlmetteÂ  hesontpas  biendéternêinés.  fCondill.) 
Toutes  ces  erreurs  viennent  de  thabitude  de 
nous  servir  île  mots  avant  d'en  avoir  déter-^ 
miné  la  signiAoation ,  et  même  satu  avoir 
senti  le  besoin  de  lit  déterminer.  (  Idem'  ) 
Les  vices  des  langues  sont  sensibles  ^  sur- 
tout dans  les  ntots  dont  l'acception  West  pas 
déterminée^  ou  qui  r!ont  pas  de  sens.  (  Idem.) 
Dffterrfdner f  comme  les  géomètres^  le  sens 
des  expressions  ^ une  manière  précisa  et  in^ 
variable.  (  Idem.  )  Croû^o/i  que  les  rapports 
qui  déterminent  les  faits  historiques  soient  si 
faciles,  à  saisir  que  /e/  idées  s'enjorment  sans 
peine  daiu  l'esprit  des  enfans  ?  (  J.rJ.  Rousf  *  y 

—  En  terme  de  grfo^mairv  »  on  mot ,  une 
phrase  détermîneut  un  ftuire  mot,  lorsquISs 
en  restreignent  la  signification,  qu'iU  mar- 
quent l'étendue  dans  laquelle  eette  sigiMfiai'r 
tion  doit  être  prise.  V.DÉTEataaATioi;* 

-  DÉTcaMiaEa.  Donner  nne  certaine  qualité , 
une  çfrtaiue  U'i^jk  d'être |  k  Cfi  qui  ,  de  so^- 
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même ,  n^a  pas  plutôt  celle4i  ^u*ttm  entra. 
Oolre  ta  oonstUutmm  eomnusm  a  l'espèce  t 
chaeun  apporta  en  tsaissant  sut  Utàptrament 
partuauUer  qui  détermine  son  gaûe  et  son 
casuitié^.  (i.J.  Rooss.  ) 

DsTULMiPEa.  Porter,  exeiter  ,  pousser  â  nne 
détermination.  Qumnt  k  l' a tt ration,  voiei 
très-naïvement  ce  qui  m'a  déterminé  dren  par» 
1er.  (  Volt.  )  Ce  conseil  hardi  la  détermina. 
(Idem.)  Ses  amiSf  k  force  de  prières  et  de 
soins ,  l'engagèrent  k  prérulre  quelque  nourri» 
t  lire  y  Quiâ  ne  purent  jamais  le  déterminer  k  reSr^ 
ter  au  milieu  d'sux.  (Bartb.)  Comme  dans 
toutes  les  affaires  de  la  vie ,  Uy  a  ce  qui  diter-^ 
mine  à  les  entreprendre...  (Ross.)  '^Se  détèrmi» 
ner^  prendre  une  détermination.  Quand  il 
s'agit  du  sort  delà  vie^  la  prudence  neper» 
met  pas  de  se  déterminer  léaèrtmenL  {s. -S. 
Rouss.  )  Dion  s'était  enfin  déterminé  k  delir 
vrer  sa  patrie  du  joug  sous  lequel  elle  ^é« 
nussait.  (  Bartb*  )  Jrabjiw^u  pour  tOÊêfOM4rs  mes 
craint^  ^  mes  animires  ^  et  je  me  déterminai 
soffs  pe'um  a  repartir.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

£i^  termes  de  manège ,  on  dit  •  déterminer 
un  chevaJi ,  fitur  dire ,  le  fs&re  aller  en  avant 
lorsqu'il  hésite  ou  au'il  se 'retient*  .-^  ^ 

On  dit  aussi,  acterminer  le  succès  d'un 
événement ,  ifime  affaire ,  d^un^  négociation.' 
La  bataille  était  incertaine  ^  ta  vnieurdugé^ 
nérui  en  détermina  lé  succès^        ^^ 

Di^TEàmaa  ,  ée^.  part.   ^  -^t\v:-\V'-  - 

11  est  aussi  adjectif.  Des  idée*  bien  diUP\ 
ruinées.  Des  principes  bien  déterminés  Vétsr-* 
mine ,  oui  est  entièrement  adonné  k  quelque 
chose.  Dans  ce  sens,  on  dit  d'un  homme ^ui 
aimé  extrêmement  la  chasse,  le  Jeu  ou  la 
table .  et  qui  s'y  abandonne  sans  méttagement^ 
avec  lureur  ^  «gie  c'est  un  chasseur  déterminé  ^ 
iui  joueur  déterminé ,  un  buveur  déterminé» 

Il  signifie  aussi,  un  homme  hardi .  coura- 
geux, et  qu'aucun jpérili^*eflrale.  Un  soldat 
déterminé.  Il  s'emploie  aussi  sobstantivemeul 
et  signifie ,  m^hant ,  emporté  ,  f  t  capab^ 
de  tout  faire.  Il  nejfaaupas  leldeher^  eîest 
un  déterminé'  Oest  un  Jrane  Jutermirtéy  un 
vrai  déterminé.  Cet  enjanl  est  un  petit  dé* 
termi/ié.  — Ose  dit  tussi  des  choses.  Pareattn 
action  déterminée ,'  U  étonna  les  ensfemis.  (ht , 
dit  aussi,  un  air  déterminé.  - 

En  mathématiques ,  on  appelle  prohlêinê 
déterminé^  ediui  qui  n^a  qu  une  Mutton  | 
ou  au  moins  qu'un  œrtain  nombre  oe  iolof^ 
tions ,  par  opposition  au  problême  indétei^ 
miné^qiii  a  une  infinité  de  solutions. 

DÉTERRER,  t.  a.  Tirer  de  terre.  Déterres 
un^corps  mort  qui  avait  été  enterré.  L'or  qu'il 
a  fait  déterrer  dans  les  mines ,  a  desséché 
[ agriculture.  {Rav#)       *       \ 

DÉTEaaEat  signifie  fîgurément,  découvrir 
une  chose  cachée  ^  ou  une  personne  dont  on 
ignore  la  demeure ,  la  retraite.  Déterrer  ur$ 
secret.  Il  ne  lui  fallut  pas  déterrer  de  loin  les 
traditioru  de  ses  ancêtres.  (  Boss.  ^  On  perd  k 
déterrer  des  erreurs ,  un  tempe  qu  on  emaloia* 
rait  peut-être  a  découvrir  des  vérités.  (  Volt.  V 
Essayons  de  déterrer  quelques  monumcns  pré* 
deux  ious  les  ruines  des  ficelés.  (  Idem.  )  On 
cherche  cet  hmime depuis long-umps ^  étonné 
saurait  parvenir  a  le  détefrer^ 

DÉTEaaé*>E.  p^rt.       ;/ 

n  s^empioie  quelquefois  substantivement, 
comnie  eu  cette  ptinise  -  Il  a  le  visage  d'un 
déterré  f  qui  signifie  ,  il  a  le  vinaae  pâle,  dé- 
charné, défiguré  comme  celui  d  un  cadavra 
que  l'on  a  exhumé*  *  ^ 

DETERREUR.  s.    m.  Mot   inusité  qui  sa 
trouve  dans  quelques  dictioiinaii^,  où  on  lui. 
lait  signifiar  ,  qui  exhume,  qui  déterre. 

DÉTERSIF,  IVE.  adj.  Du  latin  deurgere 
nettoyier.  T.  dem^i^c.  D  se  dit  des  remè- 
des ei^ternes  q*ii  ont  lit  vertu  de  nettover,  de 
purger  une  plaie ,  un  nicêre ,  ^èt  aenlever 
tout  ce jqui  pouir^t  CUt  uxt  obstacle  à  U^. 
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DÉTESTABLE.  %^.  Aeê  deui  genres.  Qt*i 
est  i^sseDticlkinen»  mauvais ,  odieux  i  uiiMp- 
porfable,  ioàipic  d'indulgcoc^.  Oi'Me  #wes- 
IjiA/e.  PrTBjre  JtlnëtabU.  Max  if  ne  J^siabU. 
Opinion  déuUabU.  Hrtmme  déUêUibh»'^»^> 
se  dit  par  eiag^r^tioo  de  ce  qui  est  trèÈrmaa- 
▼ais  en  loat  genre.  AJa  déUêtaifta  àànU  me 
condamne  a  aes  aisu)etiiiêemen$  qui  m  es" 
cluent  de  la  iociété.  (  Volt.  )  JVna  a^0nê  ici 
un  opéra  dtlestahle.  (hlem.  )  Je  trouvée  que 
le  êtyl^  dbta  Calprertide  e$i  déiesiable,  et 
cependant  je  ne  lause  yoM  de  m'y  laisser 
prendre  comme  a  de  U  gm.  jÇ^Jjffjr,  Jl  ^' A^' 

DETESTABLEMEHT.  adv.  Très-roal.  Chan- 
Ur  diUêUdflement.  Écrire  délestablentent. 
DÉTEST ATIOIf.  s.   t.  il  ne  se  dit  f^èti: 

JuVn  morale  chrëtienne.  LMiorreur  qu  on  a 
eqaelque.cho3e.  J^  détestatinn  du  pèche. 
La  péuiience  enferme  une  sincère  deêtination 
du  péché. 


DÉTESTER.  V.  a.  Aroïrponr  quclc|u'uYi  on 
pour  quelque  chose  des  scntiqiefiA  d  aversion 
fondes  sur  la  raison  et  le  jugement.  Déteste* 
ses  péchés»  Détester  son  cnme.  Détester  ées  dés- 
ordres de  sa  t^ie  passée.  Ses  protecteurs  l'abojn- 
donneront  ;  et^  pour  faire  oublier  ttndignittrfe 
leur  protection^  ils  seront  les  premier*  a  pu- 
blier et  h  détester  ses  rupines.  (  i^ass.  )  On  çs- 
tima  son  règne ,  mais  on  détesta  son  taractire. 
(Volt.)  lU  fuient  l*  oUii'eté  ;  et  y  détrsttvUjces 

fainsiUieiteSyilsyii^ent  contens  de  leur  sort. 
Barth  }  //  t/oulait  forcer  ses  lecteurs  h  res- 
pecter  C humanité  et  à  détecter  le  ftnatisme, 

iVolt.  )  Oeèt  un  homme  que  je  dctcste.  V. 

Détesté  ,  Éc.  part. 

DÉTÊTER.  T.  a.  Mot  inusité  que  Ton  trotnre 
dans  quelques  dictiontiaires.,  où  on  lui  fâ^it 
signilier  y  si^parer  les  cheveux  en  petites  por- 

tioiM.  r'«    ■  :    „ 

DÉTIGNONIlER.  t.  a.  Arracher  le  tignoi), 
la  coiffure.  D  est-bas. 
pÉTlRER,  T Va.  Étendre  en  tirant. /)^aVtfr 

des  dentelles  ^  du  linge  ^   du  ruban  f  du  taf- 

DÉTiaBy  i,E.  part.-     .      /    '■'■"■  * 
DÉTlSÉR.  V.  u.  Éteindre  le  feu  en  éfoignant 
les  ti<foQS  les  ups  des  autres.  Mctiser  le  feu. 
DétisÉi  éi    part, 

DÉTlSiiCR.  ¥.  a.  Défaire  no  tissu. 
DéTissÉ,  tE.  part.  .   . 

DÉTONATION,  s.  f.  T.  de  chimie.  Inflamr 
mation  violente  et  soudaine»  avec  /  i-bruit 
plus  ou  moins  considérable. . 

DÉTONER.  T.  n.  T.  de  chimie ,  s'enflam- 
mer subitement  avec  bruit.  Faire  déUmer' 
du  nitre,^  '  ■  '-      ^.  ,  :.  '  ^   ';  ■  ■  ■.■r'r-.{{-.- , 

DÉToaÉ*.  ÉB.  part, 

DÉTONNEfl.  Tr  n^  Sortir  de  TiotoaariiHi , 
altérer  mal  i  prop^  la  justesse  des  inter- 
valles, etpar  conî^quepii  chanter  fapx.'  // 
y  a  des  musiciens  dont  l' oreille  est  ss  juste , 
quUts  ne  détonnent  jamais,  i^i^'i»,  Rousa^  }, 

DcToa»É,Éa.  part,    v  '^    ;  -  V  .  v  -?^^  .: 

DÉTORDRE,  y.  a.  Remettre  dana  son  iire- 
mier  ëtat  ce  qui  est  tordu,  Détortlr^  du  unge 
pùurU étendre.  Détordre  une  corth.  Déiorire 

On  dit,  se  détofdNL.ie  pie4t  le  bras^  te 
poiffnetA  Dpur  dire ,  se  uire  du.  mal  au  pied  f 
au  brai  y  lu  p^tgntt  »  par  une  eatensiov  vio« 
lente  9e  i^e^iie  flierf  oa  de  quel^w  muaali, 

wi?>W|jiwa.  pari,,  »  >. /  ';Mi  *. . i*»'**i  <'*v. 

DÉÎOirQUEIIL  T/a^  Par  UtUi  detotrmter^ , 
tourner  mreo  effort  é^aei  eM  MntraiAs  à  la 
situajtiott  naturelle*  Il  a*  st.  âiiH§aé«e  qu'aii 
figure  et  dans  cette  phrase ,  déiorquer  un  pas^ 


DÉToaouÉ»  Et.  part. 

DÉTORS,  lii^.  adj.  Qui  n'est  plus  tors  ou 
loiise.  De  14  soie  dctotJe.  ,  ^ 

DÉTORSE,  s.  f.  T,  de  chirurgie.  Violente 
e&tension  d^un  muscle,  d^un  nen ,  qui  se  fait 
par  quelque  aqcideut.  Il  s'est  d/^tvté  une^  dé- 
torse  au  pied.  U  ^t4ine  dctnrse  au  poignet.  Ea- 
ToasE  est  plus  usiiii.  V.  ce  mot. 

DÉTORTILLER,  v.  a.  Remetire  ce  rpii  est 
tortUh!  daàs  r^t  où  il  ^tait  avant  que  d'être 
tortdl^.  DctortUler  un  ruban ,  un  cordon. 

DfiToattitÉt  Éa.  part« 

DÉTOUCHËR.  V.  n.  T.  de  marine.  Cesser 
de  toucher.  U  se  dit  d'un  bâtiment  qui ,  après 
av<nr  touché,  et  lorsqu'il  est  ëchooë,  com^ 
lucoee  A  flotter. 

DÉTOUPER.  T.  a.  Difboucher ,  Àter  le  bou- 
choq  d'êt4>upes  dont  un  vaisseau  est  bouche. 
,  DE TOUPIUONNËR.  T.  a.  T.  de  jardinage. 
Oter  les  toopilloQS  d^un  oranger, .  ,.    :^ 

'DEToopitLoaai,  ÉE.  part.  n 

-  DÉ'I  OUR.  s.  m.  Ccâde  que  fait  une  rivière 
dans  Tendroit  ou  s^m  cours  cr>mmence  a  ne 
plus  avoir  une  direction  droite.  La  rivière 
jfiU  u/i  détour  en  cet  endroit.  Une  ri^Hre  qui 
fait  plusieurs  éUtoure.  LefUuuo  d'Amur^  ifui 
C'tule  l'espace  de  cintf  cents  liettes  datu  la  oir 
bérie  et  là  Tartarim ,  %^a  se  perdre ,  après  tant  de 
détours  ,  datu  Ut  mier  de  kamtschatka.  (Volt,j 
Plusieurs  rivières  ,  dont  qtulques-unes  semblent 
se  multiplier  par  de  fréqtsens  détours  ^  portent 
iaborulancc  déms  les  campagnes.  (Rarth.) 

il  se  dit  aussi  des  chemioaqui  sVcartent  de 
la  ligne  droite.  Prerulre  tsn  détour.  Un  long 
détour.  Un  detouê*  d'une  lieue.  Les  tUtours 
d'un  labyrinthe.'^ Oti  dit  figurément,  i^nsndlre 
des  détours  \  employer  des  détours ,  de  longs 
de  tours ,  pouiç  dire  ,  employer  des  discourt , 
des  i^isonncmens  qui  ne  vont  pas  directe» 
ment  au  bttt%u  Ton  tend.  — »  On  dit  tiguré- 
ment,  les  tlétours  du  cœnr\  les  détours  des 
passions j  les dttourSrdes  Mces.  Comme  lestai- 
ct§  et  les  uertus  "étaiettt  stms  i^oile  et  sans  dé- 
OtUTj  Us  princes  et  les  liéros  étaient  ouuetie- 
ment  acides  degein.  de  gloire^  de  pi'éférence 
et  de  plaiiirs.  (%artb.)  il  J allait  plutôt  répri- 
mer  les  passions  dans-  leur  fougue ,  que  pour^ 
suivre  le^ vues  dans  leurs  détours.  (Idem.) 

Detoue.  Enidroit  où  Von  peut  se  détourner 
d^un  çliemin ,  d'une  rue.  i/n  t^oleur  l'utten- 
duU  au  détour  de  là  rue. 

^  PÉI^JURRIER.  s.  na.  Vieux  mot  iousitiS, 
que  '  quelu lies  dictionnairei  donhent  cooime 
usttif.  il  signifiait  emp^cheOL^t. 

f  DETOURNEMENT,  s.  m.  Vieux  mot  inu- 
lité  que  Ton  trouve  dans  quelques  dictionnai- 
res ,  ou  on  ltj(î  fait  signitier,  action  de  détour- 
ner,ou  action  de  quitter  unétat  pour  unautre. 

DÉTOURNER,  t.  a.  Écarter  du  chemin, 
de  la  route  que  Ton  suit  ^  changer  la  direc- 
tion., Détwtrner  quelqu'un  de  son  chemin.  Ce 
sentier  $^ous.  détournera  ttune  tiette.  Détour» 
ner  Mine  rit*iàre\,  un  ruisseau.  Détourner  les 
^au^  d^une  rii^iète ,  d'un  ruissetm.  Détourner 
le  ^^rs  d'une  rU^Hre.  Il  falltU  donc  mettre  a 
sec  une  ri-Aère  si  rapitle  et  si  profonde ,  en 
détcfsfnant  ses  eaux  dans  un  lue  immense  qtte 
la  reins  at^aitfait  creuser.  (Bosê.)  Le  eosnmerce 
est  pcdkma  certaines  sources;  si  vous  ^tsules 
détour fs^  (cur  cou^^  ^ous  les  faites  tarir, 
(F^MH)  fv-  Pmsdfuemit  eorvs  en  fuoui^cment 
tend  h  se  mom^ou-  est  ligne  aroits^  il  est  eW* 
^dptU  qu'if  ^9se  peut  se  détourtser  de  ectêe  tUrec^ 
tiôHf  fwtr  décrira  tsna  courbe  autout  dttn 
eenitei$f \guisuêi4t»t  qft'H  obéit  à  usso  seconde 
Jqrce  tftêi  U  dirigs  oontinueUemânt  ffors  le 
oentm  de  la  courbe.  (CôndiU.)  —  Détourner 
bssfeuxêtaà  objftXfu0je9Utne  tfui  n'a  jamais 
les  yeux  'que  sur  utte  métsse  persosym^  ou  qui 
*^e  •  ,qui  si^nifie^  'donner  â  un  pasMf<^  tm  Us  en  détourne  toujours  »  fait  penser  d'elle  la 
•eus  diMrf  ni  du  sens  naturel»  tl  une  «X|>lica*  i  tnéma  ehoss.  (La  Br.)  Je  sais  quSon  n'aime  pas 


le  spectacle  de  Ut  wsisère  qu'on  ne  peut  sou-» 
loger ^  et  que  le  riche  même  détourne  Us  yeux 
du  pauvre  qu'il  refuse  de  secoisrir.  (S.-.}.  Rouss.) 
— Àe  détourner^  prendre  un  cben^in  plus  long 

5|ue  le  chemin  ordinaire^  «fe  détourner  d'une 
ieue.  Je  me  suis  xk'V»urné  de  mon  chemin. 
Détooeeui.  iioustraire  des  objets  qui  ont 
une  dtf*sCiDaUon  ,   pour  empêcher  qu'ils  ne 
soient  employés  a  cette  destination  ,  et  quel- 
quefois pour  leur  en  donner  une  antre.  Dé* 
tourner  les  papiers  d'une  succession,  Détotsr^ 
nsr  des  effets ,  tles  deniers.   Dt  tourner  a  son  ; 
profit  les  retenus  pubKcs.'^ On  dit  en  termes    ' 
de  commerce ,  qo^im  négociant  n  détourné 
ses  cffsls^  lorsque,  dan*  le  dessein  de  faire  une  ^ 
banquerott^  Irauduleusc,  il  lésa  cachés  et  ^ 
mis  i  coQvert  pour  eo  frustrer  ses  créan- 
ciers. .  ••    -f  V  .  ■#?., 

Fignrément,  Détourner  queUjuun  d'un  tra* 
i^ail^  d'une  occupation ^  d'un  dessein.  Dé- 
tourner le .  ccrur  d!une  passion.  Ccit  quils 
devaient  a  la  patrie  Uur  sanx,  Uur  t^ie  et  Uurs 
derniers  sotspirs^  et  que  la  nonie  ni  Us  ra^ers 
ne  les  Doueraient  détourner  de  ce  dcv^oir^ sacré. 
(  J.'J.  nouss. }  Détourner  une  accusation ,  en 
écarter^  en  empécJier  ttffet.  Il  y  aidait  desdi^ 
yinités  kqui  on  demandait  de  ne  pas  inspirer 
U  crltne^  et  d^autres  h  t/ui  on  demawlait  de  U 
détourner.  (Montesq.)  L'auteur  n'a  jamais  eu 
l*honnéteté  de  détourner  ces  ir^ustes  soupçons. 
(Volt.)  Jr  voulais  réuer^  et  j'en  étais  toujours 
drtourné  peu'  quelque  specUuie  inatterulti. 
(J.-J.  Rouss.) 

Détourner  h  sens  d'un  passage  ^  tftmê 
loi ,  tfun  mot ,  lui  donner  une  signification  ^ 
en  faire  une  application  diflérente  de  celln 
qn  u  doit  aToir.  , 

En  termes  d^aignilletiers,  on  dit ,  détoturner 
les  a iguiUes ,  pour  dire,  mettre  toytes  les 
pointes  du  même  cote,  afin,  de  pouvoir  plus 
facilement  les  affiner  ou  adoucir  sur  la  pierre 
dVmeri. 

U  signifie  quelquefois  figurément ,  dissua* 
der.  //  voulait  yous  faire  un  procès^  je  l'en  ai 
détifnmc.  Tdçhez  de  le  détourner  de  ce  deS' 
sein-là.     ^  ^ 

DÉTorana,   en  termes  de  chasse,  signifie    ' 
remarquer  IVndroit  où  est  une  béte  i  la  rt"' 
posée;,  pour  la  courre  enyjîte  «  la  cha^^er 
Dtioiurncr  un  ceif.  Détourner  un  sanglier. 

Df.foosMCB.  V.  n.  Quitter  le  droit  che- 
min. Quand  ifous  serez  au  bout  de  la  rue  ^ 
uous  délouiittret  a  droite.  —  En  terme  d« 
vénerie ,  déV'tsrrter  signifie ,  découvrir,  par 
le  mojen  du  limier,  Pendroit  où  le  cerf  est 
entr^  ,  en  nuirquer  Fenceintei  et  s'assurer 
qu'il  n*est  pas  sorti. 
*   DiBTooaaÉ  ,  Éa.  pai*t. 

On  dit  9  des  rues  déttsumées  y  des  chemins 
détournés ,  pour  dire ,  de  petites  rues  qui 
sont  peu  iréquenlées,  des  cheraios  écartée. 
—  On  dit  par  analostie ,  t^oie  détournée ,  par 
opposition  k  i^oie  directe.  J'ai  reçu  pat  une 


*.cu  pat 


%^oie  éUtoumée ,  une  lettre  que  je  n'ai  pas 
cru  d'abord  être  de  uous.  (Volt.)  f^oie  dé^ 
tournée  se  dit  pour  voie  secrète ,  voie  cikhée. 
Comme  iU  courraient  trop  de  ristfues  k  Jaurm 
le  néjgoee  .k  décom^ert ,  ils  sont  réduits  a  char^ 
cher  lies  ilotes  détournées.  (Ray.)  Le  faction 
opposée  k  Périclès,  n'osant  f  attaquer  oui^rte^ 
ment  f  résolut  de  Je  penlre  parurse  uoic  dé^^ 
tournée.  (Barth.)  ///  a  pour  arriî^r  aux  di* 
gnités  ce  qu'on  appelU  la  grande  yoie^  la 
chemin  battu  t  tly  a  U  chemm  détourné  ou  de 
irauerse^  quiest  U  plus  court.  (La  Br.) 

DÉTooavEa^  DisiSiiiae,  DivMTia.  (Syn.)  On 
distrait  des  deniers,  des  papiers,  des  /ef- 
fets, etc.,,  ei^  les  séparant  du  reste,  en  1rs 
mettant  i  part  ^  on  les  détourne ,  en  les  tai^t*»^ 
tant  k  Técart .  en  les  éloignant  de  leur  dcsi^ 
tination;  on  lee  di^ertit\  en  se  \c$  appro- 
priant, en  ies  dissinanl.  "^  H  suifit  d'inter- 
rompre Tatteïition  oe  quelqii^^un  pour  lie  di^ 
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Moiaa  {Mttdant  un  tèrîÊAn  ttiwfê 
chotè  »  po«r  TeA  éétoumeri  H  ifa«4niH  lo  kri 
*  Jbirv  oublier  cm  abaB^owMr,  m  l'oceuptiif 
'     ée  toute  tufrc  chose  »  fMMir  l^a  JlueNir. 

MTRACT£Rt  v-  ••  !>•  l«tHi  éhtrmeêare , 
qui  iîffiiifiv  U  néme  choMi.  Dia«hpti«r,  ra* 
bffûéer  I0  mërito  de  qnelqu^oli  00  ée  qiMJilM 
choie.  DéUiUfiermn  homme  UUuin.  DétnêéUr 

■  la  êffftu.  >    •   -  ».-.-.,..#  ,       '  '   ^ 

DETRACTEim.  n.  m.  f^èitnéte.  Cw$t 

*—  il  se  prend  àntfi  adywUn.iMnt/  -^v  « 

DÉTRilCTION.  s.  f.  Action  Ae  d^traeter. 
TVttle  celle  critique  ^eêî  qu'une  délraetion 
inspirée  par  lafaloueie.  On  ttimredétratimtion 
dLaai  quelques  dietionnuifeSi  nm  û  n^eet  pis 

■  iisifé.  ;■  '-^r' 

'    DÉTRAlfftEB.  T.  a.T.  de  jardhnge.  Chasser 
f  les  animaux  qui  nuisent  *auK  plantes.  H  foui 

âétraqger  Us  mulots ,  les  taupes ,  el/B.      ^ 
'  lyÉTft^aQfc ,  t%.  part, 
"*     l)ÉTRAWSPOSEa.  T.  a.  T»  à'imprinierîe. 

|(f mettre  à  leur  place  des  pages  qui  ifaient 

éit  transposées,  mal  impolies. 
.  ^D^TaïaspcM*  ,  éi.part.     ;  ; 

DÉTRANSPOSITION.  s.  f.  T.  ^iaq>rimene. 
'  Actibn  dé  remettre  k  leur  place  doit  P^ifC^  qy^ 
avaient  ëtë  transposifcs. 

"^  DETRAPE.  s.  f.  Vieui;  mot  inusiW  qdi  si- 
gnifiai, dëbarras. 
^      "^  DETRArea.  T.  a.  Virax  mot  inasilé  oui 
^içntfiait  »  diji^ger  »  débarrasser  ,  Mer  4es 
ct^aif)^  déltrrer  de  quelnuf  ambarrali.  - 

^ET&AQUER.  t.  a.  vm  Tiètix^mot  tn^e 
iiHure  d^an  ebeval;  dTun  mulet  raini  fperdre 
é  im  cbeYal  ses  bonnes  allures ,  son  allipré 
ordinaire.  Celui  qtdamonlé  ce  the^ed^  Va 
toui  détraqué. 

IDtTAAQCJER,  se  dit  aussi  en  parlant  d^ane 
macbhie  ,  d^ une  montre  »  pour  dire,  la  déi^ 
g]ar,  6ûre  qu'elle  a^aiUe  plus  comme  elle  doit 

vàet.  V  ^ 

On  dit  figurément  y  qu  n/i  aliment  détraque 

\^te$tomac  ,  pour  dire ,  qu^il  dévoie  Testomac  , 

^^  rempéelie  de  faire  ses    fonctions   ordi* 

ntires. 


.  ■  DBf!'.; 

VITMNMRBi.  ▼.  a. 

Démss#i  il.  part. 

DETRIMEHT.  s.  np.  .Ib  ktia  âteHinefUnm ; 
An  verbe  éeterere  user.  Oe  «fui  se  détacbe  des 
corps  nature  »  par  altération  ou  oar  dégra- 
datieti.  D^auÊres  êubsêances  tirent  leur  orimine 
êudélrimentékmeùrpê  ùrgarnsés.  (Buflf.)  ^^  '    ^ 

DÉtaimaT.  Dommage  ooixisioné  par  la  àé- 
téfii^fiiion  de  f  a  chose  de  celui  qui  la  re<;oit 
Grand  détriment.  Cela  f^a  ,  tourne,  aboutit  U 
momdétriaeent.i.    *t.-    '•'••..    \- -, 

DÈTMPLCR.  T.  a.  T.  À'ftrt  mHit.  Réduiii* 
trois  fias  a  deuxt^* -" .  '•-  -.  ^ .  -  "^  '. 

DÉTRITAGE. 


WÊT 


s.  m< 


i- 


pngrh  ^m  aussêsdesanaes^  ^'^sm  éÊÊirnrén  ém^ 
ura^e  dtun  auteur  téUirê^  P^^rm  qu'su^ant 
d'inetruifm,  U^tJUlresnper.  (IfônlMt].)     ^ 

sa  QÉTwliPEIlvT'Pr.  Sortir  d'enrear/ée 
désabuser,  lia  eu 00  ta  pei^  à  s  en  détremper. 
A  In  fin  il  s'en  déirynmpra*  Pétrompee'^^cu9* 

DÉTaonFé.  iffmvL  Jlfs  U0i0,$rùis  acîueUB^' 
meiu^ijeirpmpé.(yp\t.)   ,^^  * 


DÉTR6!MÎATÎ0if.  's.Tf.  a^^eecyiéiH*. 
Séparation  du  tronc  d'avec  la  tAte  du  fotus, 
dans  un  accouchement.       éf^     '^  vl 

DÉTRONEMEKT.  s.  m.  Action  de  chasser 
du  tr6nei  effet  de  cette  actioii*  l^  déUânê* 


I.  L'action  de  déiritcr,  i  mentdunefnvereurtd'^un  roi. 
e'ei|4dira,  de  passer  des  oliVes  sous  la  meule .  }     DETRONER,  v.  a 

OBTRnfSa.  r.  a.  Qm  n'est  d'usage  que  dans 
cette  phvasa .  détriser  des  olives  ^  uni  signifie , 
^rdesoli"  '  ' 


passer  des  olives  sous  la  meule. 

DÉTRITOJR*  s.  m.  Madrier  du  Inoulin  & 

oUvee.:>.vv.M:/»,.  v-.    1^^   .-:    -:fi.^  -.'■i:- 

DCTktTVS.  s.  m.  Mot  latin  emplojré  en 
(rampais  par  les  «aturalisles ,  ponr  signifier, 
débns  de  quelque  matière  ,    oomme  cris- 

tauXtêle*  :■  *-  .:  '^''■'   • -■  ■  '  >*  ^ 

DÉTROIT,  s.  m.  nMage  étroit.  CW  en 
général  un  lien  aAré»  étroit ,  oà  l'on  passe 
mfieilenieiit.  H  ae  dit  d^ooe  mer  ou  d^una 
rivièee  tissseit^  ientre  deux  terras  ,  d'une 
la^gnti  ide  ferre  resserrée  entre  denx  eaux ,  et 
d^un  iNuMan  serré  entre  deux  montagnes.  Ae 
^étruotï  de  liibraliar.  Le  détroit  de  Magellan 
eesea  hiensSt  dtétre  U  f^mt»  dés  pinttes,  me 
lemr^mndlÊé  eetedutsaii  dans  ces  régions  moi" 
gnéesi  (léy^  )  «^  /^  détroit  des  TkérHsopftts. 
Garderies  ttétroits éês  montégnes.  /   / 

DÉTHorr,  DénLÉ ,  Oonoa/tioL ,  Pàê.X'Syn.') 
Le  détroH  %st  un  lien  serré ,  étroit ,  oà  Voti 
passe  diAdlement.  Il  se  dit  d'une  met*  res- 


se  détraque.  IJestonmc  se  détraque. 

DÂTXAgfji ,  il.  part. 
,  DÉTREMPE,  s.  f.  T.  do  peinture.  Couienr 
délajée  avec  de  l'eau  et  de  la  comme ,  et  dont 
on  se  sert  pour  peindre.  La  détrempe  s  efface 
âieément  aê^ec  ae  l'eau.  Un  tableau  peint  en 
détrempe.  ,-^"  On  dit ,  une  détrempe  ,  pour 
^ire  ,  une  peinture  faite  m  détrempe.  * 
;  DÉTREBIPER.  T.  a.  Délayer  dani  un  li- 
quide. Détremper  de  la  farine  mçee  des  emfs^ 
Oà^ec  du  lait.  Détremper  quelque  eheee  dans 
du¥in  blemc.  Détremperas  la  chaux.  Détrem* 
per  des  couleurs»  : 

^  DÉTREMPER,  v.  a.  T.  d'ouvrier  en  fer. 
miive  perdre  la  trempe  à  un  morcean  d'acier, 
|in  ontil ,  etc. ,  ce  qin  se  fait  en  le  faisant  rou- 
gir dans  le  feu.  Détremper  de  tatier.  Détrtm^ 
per  un  couteau. 

s  DÉTaeicfà ,  te.  part.  ^  ^ 

r  ^TRESSE,  s.  f.    Du  btin  dbtrictio  gène 

âxtrémi^>JUf^oiiie  causée  par  des  peines  ou 

des  besoins  aoi  pressent^  qtri  assiègent  de 

tous  eAlés.  Gramae  détfess$.  Être  dans  une 

Î  ronde  détresse ,  dans  une  ^extrême  détresse. 
e  ^oiis  eonjure  de  ne  me  pas  reVutif  dans  ta 
détresse  oU  je  me  trau*^e.  (Volt.)  Osie  donne 
de  telles  détresses  à  mon  eesuTf  que  ^  si  elles 
étaient  eoMinuelles  comme  uUes  Sont  %^i¥ee^  fu 
Wf  pourrais  pas  résister.  (Sévig.) 
Simnalde  détresse.   P.  de  mâriHè.  AijÉhal 

3n«  donne  un  yaisiean  ponr  indigner  ^'u  est 
ans  nn  tris-grand  dsttMr,  Mqn'il  alMmir 
idus  secours*  /|  •  •• 


Çbassert  déposséder  du 
'  trône }  ôter  la  puissance  souveraine.  Les  /^#* 
mains  onê^  détrôné  plusieurs  rois.  CéaJr  qui 
ay^ieut  le  plus  contribué  à  dttréner  m  y  finîtes 
furent  le$  premi^*  A  ln  réleihlirp  a  ^  faire 
rappeler.  ,,  , 

VijfàHy  tu,  pert. 

♦  DETRpnSSEMEKT.  adv.  Vieux  inbt  Inn- 
sité  qui  signifiait  »  sans  génei  sans  modéi'H* 
tion^i  sans  retenue»  ■  v^i' •",,...:  ^^k-^^'^^-i;;  w 

DETROUSiiXR.  t.  à.  Laisser  on  faire  re- 
tomber ce  qui  est  troussé.  Détrousser  sa  robe. 
•--Il  se  dit  aussi  de  la  personne  ni^e  qui 
détrousse  sa  robe ,  son  manteau.  Cette  deme. 
s'est  détroussée  aidant  d'entrer  dam  te  salon. 

DxTaecssâ ,  is.  part.  On  dit  famili(èremc^t  » 
aller  en  quelque  endroit .  robe  détrnu^àéç^ 
pour  dire,  v  aller  cil  grande  cérémonie/    ^ 

DÉTROUSSER,  v.  a.  Du  vieux  mot  f /yiiism/, 
qui  signifiait  porte-manteau ,  valine,  paquet^ 
ballot^  CVst  proprement  6tei*,  enlever,  \oler 
à  un  vo)raaeur  son  ^porte-manteau,  sa  valise  { 
&  un  marohand  qui  est  en  route ,  ses  baUots. 
Détroiisser  Ifs  passons.  Déti^ousser  les  \foyeh 


serrée  entre  deux  «terres ,  le  détroit  de  GtbrolM  geurs  sur  les  grands  chemins.  JU  est  familier* 
—  ^» ^^i*^^*-.  A^i.^^. 1      Dâraonai*,  Es.  nart.   ..  ,         .   . 

DETROUSSEUR,  s.  rt. ToletiVcluî  âiïrounm 
les  pâssans.  £ei  délrtnaseurs  furerU  pris.  Il 


le  détroit  des  Thermopylès.  Le  déjité  est 
pissage  long  et  étroit  où  l*on  ne  peut  pa 
un\  le  me.  €Vst  un  terme  de  guette.  I 


l4ir;  d'mv passage  étroit  entre  des  montagnes, 

'uni 

passer 
qu^  la  Oh.  €Vst  un  terme  de  gsîette.  Dans 
les  pays  fourf^ ,  montagneux  /  marécageux , 
il  y  i  dts  tféft/^  oè  les  troupes  ne  peuvent 
passer  de  ^front  qn'çn  petit  Viombuo,  La  gorge 
est  l'entrée  d'un  pMage  étrmt.  Jjo  gorge  de 


DiTaAOCE» ,  .«mploie  .«.«  .yec  «liroaeni-  ^ti^^^ Centrée  el  i  la  Maè%,ï  qui  «bo«tit  At 
)>crsonnelv  et  en  ce  sens  on  dit ,  cette  montre  •  "'•  *. .  .  *  ..  /    .  ^  %  ^      r 


chaque  cdté  è  des  capacités  plus,gmnd<A*  Le 
tôt  a'-ArgeHûibre.  Le  pas  est  uti  |mssage  peu 
long,  pour  aller  d^nn  endroit  i  l'autre*  Le  pa$ 
de  Calais. 

DéraoïT.  T.  d'anal.  On  ^otoHie  dsiioihn  b  une 
ligne  fort  saillante  qui  sénf  re  le  grand  |Msti^ 
du  petit.  —On  appelle  éfétroit obdomiqi0f  ^  Vs 
détroit  supérieur  dn  bassitr,  mii  est  lihié 
vers  J'ibdomen ;  détroit  pérlniéatf  le  détroit 
inftirieor  dn  iMSsin  qui  eit  situé  prè%  du  pé- 
rinéi^. 

DETROnr-DE-MAGELI^N.  S.  M.  t.  dTiîst. 
nat.  Ifom  marohand  d'une  coquUle  du  Ésnte 
cone.   .  '     ___  -     "     » 

DÉttiOMnBMEHt.  s.  m.  Mot  inusiM  i^e 
l'on  trouvé  datis  cpsslifiiesdictiolnnail'rsy  où  tm 
liH  fSslt  signifleri  aèti6n  dé  détromr|ier,  \é^kï 
de  œtté  action ,  état  de  crfui  tpn  est  Ai* 
trompé*''         v.  V-;   .■  ^'  -^-Â     .,-"•',,  .j.,v  >♦, 

DETROilKR.  t.  i.  Cclafrhr  tf^cîrpi^uis  sot 
une  erreur  da|ls  lanuelle  il  est  tombé  «"Miè 
parte  cfnll  à  été  trompé  par  lés  ttttreb  ; 
soit  pïïftie  ipi^H  s*dliit  trompé  Itsii-mêtùo.  êi 
un  préhtbs^  Mup  JtésU  to  t/M^  ,m  épéùf$d 
Ca  détrompés  <Dmdill.)  /à  crois  dure  pétn^éHu 
kdéiromper  ttn  pms  eo  wutjosté,  {Wtta.} Pét^ 
mtOee  ifésoie  mffÈdresêo  k  moIm  pour  dét^ranq^ 
lé  pmMç  m  sMièt  de  plusieurs  édUiàks  dtf  m»s 
ouurmsSf  qkè  fui  fendues  diu  ks1Mt$ 
étrangerb  et  dans  9és  prè^^lMÊe^de  fmoee. 
(Idem.)  Jb  ersAviî  Um)m$rs^it  mûUu^qtsè  téeé- 
heméui  MétÊdétftitt^fe.  (  Mem.  )  ^0  ^us  dé^ 
tromperai  ds  ta  moupètse  '  oplnihn  que  mma 
opm  de  éét  tseuduê.  msya  M  redsfe  plus  k 


est  tiédit. 

DÉTRUIRE.  ▼.  a.  Du  latin  4trùes  tes. 
Littéritemeut  ^  renverser  ce  niii  es|  entas^.. 
Rompre  )  anéantir  les  rajpports,  les  jTormes, 
l'arrangement  des  t>arti&,  }a  constrti^on 
d^iftue  chose,  jusqu'à  la  ruine  totale  de  l'on- 
vra|[e  »  ou  à  la  perte  entière  do  la  chose.  Dé- 
truire un  édifice  f  un  bdtiment.^  Détruire  un 
palais  f  une  église ,  une  tour.  Les  Espagnols 

(détruisirent  sans  heontni%p  étfffort%  etfs  ikurs 
tOHtràfait  naissons.  (Ra/.)  Les  rois  de  Ptne 
auoieiU  détruit  tes  tempis  des  Crece^  Jtferiin' 
dre  les  rétablit.  (Barth.)  La  mer  iriités  t'é^ve 
^ers  le  eieié  M  uienlt  en  mêgiseaht  Oe  brieer 
eooifo  tes  digues  inéhrantmtes  qu'o^^ue  foi/s 
^^'!tff^rts  elle  ntsfmfMàétruirOf  rti  mnmm^ 

11  se  dit  BÉIP  tfliiilogiè  «  #u  0|tel^  d» 
toutes  les  choses  dont  l'ordre ,  "arrangement  \ 
est  susceptible  d'être  andÉHfii  et  de  toiit<fS 
celles  nui  sont  aosénpiibles  eles<mémM)S  d'Iétre 
diss^)é}Siafeémit<#s.  Ji^^tf/etil  bemrcàtêf^  de 
/enuêses  puliHemliès^  siétmkiss  ^  te  nation  d^ 
^Ua  biêHlét  ptm  oèmmércémH  et  plus  ri^é. 
(  Velt^)  U^k's^perqut  bhmai  qu'a  ne  s'i$gissait 
pas  de  réparer  (^édifice  dm  Ms ,  inéiv  de  le 
détruire  f  et  éen  élêmr  un  ttutre  sur  de  nouvel- 
tesprôuortiofsê.  (taith^)  L'kofnme  a  détruit  ^n 
rééisit  à  sue  Ms-fn^  psémbre  d  ifuUuitUis  ^  les 
espèees  ^oroeee  et  nmsibles.  (  Bufl.)  iffi  Outre 
slètâÊtràirodkéteeo$itmëe,rhàmom^  eoàsl- 
déré  tàÊOokujIolàMptktèsdU  système  général 
delséirosf  riq^t-Upùs  te  plmisuisibtejq  touet 

{UmkJ^JMtmm  dielortPos  Mis  h(t  )mh 
SOS  uptontés  pqir  ses  propkètee^iel$dkàlnt'les 
nU^mtêè  indmréhloe  qu'U  élè^m^  qu'il  dii'^ 
Ééufi.  (hàse) Tons  oe  qito  tes  effhru de  tèéU^ 
tfHkon  mdolonrsstmee  kumoissé  fêteront  pré^ 
fmtor  pour  détruiro  utsb  rtoéton^  Louis  Xlt^^ 
t^th^àltfsSt.  (Volt)  Lo  eAiesMhf  mtséufHfrtt  dd^ 

mdéfèrékitm^mmmt^émêdtêàM^ 


}* 


% 


(  Barth^  L 

sttles  biom 

ta  famine. 

orposesSes 

tes  irieriep  é 

toiser  aucu 

las  4étruisei 

mentJilU^ 

qiwlques-un 

ires  sont  ici 

que  y  étais 

pression  ne 

changea  de 
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Jusqu'au  mo 
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très-^grandé 

ee  soupçon  i 

pondu.  (  Vol 

détruire  un  4 

seau.)  La  U* 

fhtflemt.)  n 

elle  est  bieni 

faite  qui  dài 

Dctrmre  i 

qauit ,  fairsi 

uion  qu'il  is 

.    SK  Déraôis 

faïUe  de  rép 

par  son  a^id 

êiqi^s  se  dé 

Mouss.)  liou 

fftnt ,  pour  a 

de  PAsie  e 

^ous  creusez 

fie  ^Qus  i*o 

^f)ur  corrigé 

s'ulérer  comm 

h  mesure  qu' 

bfUtentys'qâ 

Itsmcnt.  (Com 

ê' cnire-aétrm 

Mor.ia. 

DîîxaoïT,  T 
DETTE,  s 
Il  se  dit  pai 
gcntque  Vo 
datt^.  JYoui^ 
dette,  l^éolts 
^dfss  dettes, 
dettes.  Eure  c 
'  On  appelK 
droit  dexigi 
eelle  qu'on  e 
thécatre  ,  u 
maison ,  sur 

pri\jHégiée  f 
privili^e  spé 
qui  sp  peufc 
<rncofe  dette 
quelque  chos 
celle  qui  est 
s^nneUOf  ct^ 
t<î'ir  personi 
crcaacior  a 
r.;W/e,  celle 
t<!atIon  ou  p 
(-fiuographai 
SOIS s/iina  pr 
ti loque;  dett 
^liir  et  certi 
naire  qui  n'c 
ni  pour  cond 
dette  légale , 
•;^  loi ,    c( 
u  iiiuira , 

â  'on]jdi 
c.>ntracl 

<**rttr^  mari  ê 
<>AHntnunauté 

'•'•ancicr  a 
«iaii^er  dt^s 
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(  Birth  J  /^  r^i^wr  d«  la  painon ,  lyai  rfeïrui* 
$H  Uê  bknê  de  la  terre  m  c0  temp$ ,  apporta 
la  famin$.{:S o\i.)  J^ec  quelle  neUfté  wa# 
a.rp9$ê*Se$>  rai$on$  Je  t^ê  ad^enaireêl  ^oui 
le§  nuftta^  Janê  touU  Uur  force ,  paur  ne  leur 
i^ùêêer  aucune  réfi$ourr>e^  lorsqu'eafuita  wiM 
léU 4eirulMet.  (  Volt.)  Tu  m'as  ^ue  succeêêu^ 
ment  fille ^  amie ,  amaniCp  épouse  et  mère  r 
çiwlques-uns  Je  cei  liens êoni  détfuU» %  Jeu- 
très  êont  reldchrê.  (J,-J.  Rott$f  )  MaU  y  voyant 
que  y  émis  i^i^emenl  frappé,  et  que  ceM  in^ 
pression  ne  sérail  pas  faeÛe  k  ^^re  ♦  f/, 
changea  Je  tan.  (  Idim  J  Pur  queUe  biearrene 
ui'et^uous  gardé  U$  plus  êrietés  preeeemmenê 
jusqu'au  moment  où  ^ouê  auee  pu  soê  détruu^ 
ri  ne  l'aide*  pas  youtu  f  (  Idem.)  Je  leur  ai 
tès-^granJe  oltigation  de  t/oulolr  bien  détruire 
ee  gôuoeon  iniusU  q^n  neet  dijU  que  trop  ré- 
panda.  (Volt.)  QueUe  longueur ^de  temps  peut 
détruire  un  fi  chanfiant  soutenir  ?  (|,-J.  houi* 
•eau.)  La  licence  qui  détruif  les  mœurs.  (  Bar- 
f  hiileiiit.)  Dèê  que  la  conâance  eêt  eniamée  , 
elle  est  bientôt  dciruUe.  (^rth.)  llétalaUun 
J'oâte  qui  détruisit  Ifhniâtèa  fortune.  (Idem.) 
DctnHre  une  personne  dans  l'esprit  de  quel- 


Tof JonnâDoe  j  dette  légitime;  cotte  qui  a  une  l  DEUTÉRO  -  CAKORKjUE.  adj.  des  deui 
CAQM  juato  et  n'^t  puiot  usuraire }  dette  si-  |  genres.  Du  grec  dèutéros  second ,  et  kanoni^ 
mutée ,  oella  <ji|e  Von  contracte  en  apparence,  cos  canonique^  T-  â^  tWologie.  On  a  donnt 
oiati  qui  nVxistepointrëellcnienty  et  dont  il  .   .^-t.     . 

y  a  ordtnainmcnt  une  contre-lettre.  . .-' ,.j^ti,^-^ 

On  appelU  dettes  séreuses,  ceUei  dont  te 
paiement  ept  fort  incertaine      ii^v ^ /,  *  w   ^ 

On  appclb  dettes  cHa/JeSf  toutes  lef  petites 
dettei  qu^on  doit  i  des'  ouvriers  ,  à  d.ef  mar: 
cbandi  ,  et  qui  les  font  crier  quand  on  ne  les 
paie  pas.    ..  •,, ,     ^  ■.    v^  ;    ■•  •  • 

On  dit  qu^^  komnie  esi  accable  de  Jettes, 
perdu  de  dettes  ,  abitné  d^  dettes  t  qu*i/  a  des 
Jettes  par^desàus  la  téùe^  pour  dire  qu'il  a 
beaucoup  plus  de  dettes  que  de  biens.  Et  pro- 
verbialeroent  ^  qui  épouse  la  ^^ye ,  épouse 
les  dettes,     ..    , 


pour  dire ,  avouer  qu'on  doit  la  somme  dont 
il  est  question  ;  et  nier  une  dette ,  désavouée' 
une  dette  ,  pour  dire  y  nier  qu^on"  driiye. 

Ou  dit  iigurtf^ment.et  faniuiérement ,  qu*i//i 

homme  ai^oue  la  Jette,  confesse  la  dette  ^  nie 

la  dette  Vpour  dire  ,  qu^il  confesse  ou  rpi'il  nie 

qu'il  a  tort^  quUl  convient  d'ud  f«iit  quiJÉ 

qiiun^  f«âire  perdre  a  quelqu^un  la  bonne  opi*    voulait  cacber^  ou  qu^il  lo  nie.  '  v     '' 

uion  quHÎa  de  cette  personpe.      '/^^^^    -"  dit  fignrcJmt^nt  de  ce  qu*on  est 

seDàTaôiaE.  Des  bâtimens  qui  sp  détruisent  1  oblige  de  fuirtf  en  connéquence  des  engage- 


oe  nom  i  certains  lirrea  èa  TÉcriture  ,  tfui  oftt 
éU  mis  plus  tard  quis  Iw  autres  dans  les  ca- 
nons,  soit  parce  qu^ils  ont  ili  éctiU  lorsr|ue^ 
les^  autres  y  litaient  ddjA  r  #oit  parce  qu'il  y  a 
eu  quelqiie  doute  sur  leur  canonicitiS.     r 

DEUTERONOMK.  s.  m.  Du  greod^/^f  se- 
cond, et  /to/n  )j  r^{*le,  loi.  On  appèlnkainsi  Uf|; 
des  livres  de  rAncien  Tentamcn^  ,  pilhce  qu  il 
contient  unen^pëtitiondes  )oii  comprises  4^1^ 
les  preniifrs  livrer  île  Bioi^e.    v  :  /  k' ' 

DEUTEROPA THIE.  s.   f.  l)yx  f^rec  deutérn^ 
deux,  ei pathos.  douUmr.  T.  Je  mt-d.  DoUleiii* 
d'une  partie  dt^peudantè  de   sa   Hvmpatlii«  ' 


^     ..  .  •  V  ^  ^    it  "^   '      '^^^  une  autre  pai  Me  ;  maladie  produite  iiat 

On  dit ,  aumur  une  dette ,  àyeueria  Jette,    une  autre,  ou V^c^diki  d'une  autre. 


ï 


faiite  de  réparations.  Le  monojjole  se  détruit 
par  son  acidité  méme.:{  Ray.)  ff^^s  ruawr phy- 
siqi^s  ee  détruisent  en  nous  détruisant.  (J.*J. 
ftouM.)  Nous  nous  épuisqnê  d* hommes  et  J'qf- 
gint ,  pour  aller  tioUê  défruire  aux  extrénùlés 
de  VAsie  et  ile  HAméfiqtfe.  (  Volt.)  Vous 
^oiu  creusez  V esprit  d'une  si  étran'ge  manière , 
ne  ^QUJt  i^ouM  détruisez  yout-méme.  (  SMvig.) 
^our  corriger  nos  habitudes^  il  suffijt  de  con^ 
s'ulérer  comment  elles  s'acquièrent;  comment ^ 
h  mesure  qu'elles  se  multiplient ,  elles  se  oom-r 
buttent  yS  qffaihli^sent  et  se  détruisent  muttul' 

tentent.  rCondill.)  Des  mout^emens  opposés  qui 
s'cnire-détruisanifS^kuTîM^  An^Efria,  Dé- 

DîTamt,  TE j>art;  . i :^^  . ^  ^.  i  ^  ;^ 
DETTE,  s.  n  Ce  que  Ton  doit  i  quelqu  un. 
n  se  dit  partictUliérament  des  sommes  d'ar*- 
gcqtqut  Von  estobligdd^  payer.  Aneienne 
dtsttp.  JYous^elle  dette.  Petite  dette.  Crosse 
dette.  àféoJutnlc  detta.  Contracter^  créer^  faire 
^des  dettasji  iJI^€tyerf  acquitter  une  dette  ^  -des 
dettes.  Éête  or  rite  pour  detus,       -  >       ^  :  :« 

On  appelle  detta  active ^  une  dette  qu'on  a 
droit  d  exiger  4e  q[uelqu'unj  dets^  ^asêi^  ^ 
celle  qu'(|i»  est  oblige  de  payer  ;  dette  hypo- 
thécairé  \  nne  dtiia  bypotb^urfe  sur  une 
maison ,  sur  une  terre  »  sur  une  charge  ^  dette 
privilégiée  p  une  dette  pour  laapelle  on  a  un 
privil^e  sjNieial^  et  dette  exigible  ^  une  dbtte 
qui  se  peut  eiitfer  actueUemenf  •  On  appejle 
<fncore  dette  mobiliaire  ^  celle  qui  a  pour  objet 
quelque  chose  de  niobilie>j  dette  immobiliatre^ 
celle  qui  est  r^pûtëe  immeuble}  dette  per^ 
s'ï/inem / ce)le  qui  est  contractée  parle  d^bi* 
t<ï«ir  personnellement  >  ou  pour  laquelle  le 
crcaacior  a  une  aotfon  personnelle}  dette 
rieilef  cette  qui  r^ulte  uniquement  de  la  dd- 
itMition  ou  possession  d'un  immeubl^}  dette 
chuographaire^  celle  qui  résulte  d'un  titre 
SOIS  sning  pifvé  qni  n'emporte  point  d'hy  por- 
tl loque*  deite  liquide ^  celle  dont  l'objet  est 
cLiir  et  certain}  «ibl/eeii/Ucf,  toute  dert«  orcU^ 
naiie  qui  nW  point  pour  fai^  de  commercf^ 
m  pour  condamoadon  en  matière  criminelle} 
d'UelitgaletcMeklsu[oenoon  esl  obligé  par 
l'i  loi ,    coà^e  la  légitime  des   enfans ,  le 


)Utiire 


dette  propre ,  œlk  qui  est  due 
P^tr  Tuo  dis  fconjûinla  en  particulier  et  sur  ise» 
"^'tïn^jdÂt^  de  communauté  f  celle  qui  eH 
<^'>ntraoté«  pendant  la  communaiilé  de  biens 
(^rttrt;  mari  et  femme  t  et  pour  U  qbmplis  de  la 
<>>inrnunauté  }  'Mette  UMuraira  #  celle  oii  le 
*';  ^'ancier  a  commis  q^uerqiM.««sifro }  comme 
«1  ailier  des  intérêts  pli(£tocl|.jque^'Sell»^ 


TOME   ï* 


•  I 


mens  naturels j,  ou  de  ceux  que  le  coeur  a 
iormés.  £n  naissant^  on  contracte  a^eo  lu 
patrie  unç  dette  immense  ^  dont  on  ne  peut  ja- 
mais s'acquitter.  {J.-h  Rouss.  )  Jcéommencai 
h  payer  enfin  les  immenses  dettes  de  l'amitié. 

(idèm.)  '^-^.<\:y--''i'-'  '■'  .'^  . .'  '^^■■■^•-  •' 

DÉTUMESCENCE,  s.  t  T.  de  méd.  Résolu- 
tion d'une  tumeur,  d'un  gonflement.    *  ,,>  . 

PÉTUfiBATRlCE.  adj.  i;  Jf  d'astronomte. 
On  a'ppelle/orce  deturbntric'e  ^  une  force  per- 
pendiculaire au  plan  d^une  planète  qui  en 
trouble (c  mouvement»    *:/»  :  »  « c ' •^^  j  •  /*<? * 

DEUlL.  >  m^  Du  latin  dolor  douleur. 
Douleur  que  Ton  ressent  de  lé  perte  de  quel- 

Zu'un.  Quand  ceffrand  homme  mottrutj^  tout 
r  peuple  en  tdmotuna  un  grand  dOÊUf  Je  uis 
alors  (oet  Aiexahare  qui  depuis  é^t^pH  la 
terre  stoilmiratiç^  et  die  deuil.  (  Bartb*) 

U  ss||pi^nd  anMÎ  oour  Tbabit  jj^oifi  le  cré(ic , 
les  carrosseis  drapés ,  la  tenture  des  apparte- 
mens,  et. tout  ce  que  Von  porta  en  sijgne  de 
tristesse  pour  fa  mort  d^un  parent^  ou  de 
ceux  dont  on  béiitç  ,  ou  de  quelque  autre, 
comme  rois,  princes,  maîtres,  rétu  de  deuil. 
S'habiller  dedcHti.  Prendre  le  deuil.  Quitter 
le  deuil.  Habit  Je  Jeuil.  GranJ  Jeuif^  Petit 
deuil.  jPortèr  le  déiUl.  Deuil  de  cour.  ^ 

Dii/iif^  signifie  encore ,  la  dépense  qui  se 
jRsit  poi^*  prendre  le  deuil,   On  donn^  ùtse 
somme  mix  yeuv*es  pour  leur  deuil.  Il  y  aidait 
des  officiers  h  qui  le  roi  payait  leur  deuU. 

n  signifie  aussi ,  les  étoffes ,  ordinairement 
noires  ,  dont  on  tend  une  chambre ,  une 
église.  Tetulre  une  chambre,  une  église  de 
muil.  Carrosse  de  deuil.  '^  ^ 

'  Diuii. ,  se  prend  aussi  nour  Te  Icmps  que  lo 
deuiirdure.  Un  a  abrégé  Us  deuils.  Le  deuil 
dama  tendre  mère  alLfit finir.  (J.«J.  Jloau. ) 
Le  deuil  des  ueu^es  iie  Jure  pins  qu'un  qn. 

Di^0i|..  Démonstrations  d^aHliction  et  de 
douleur^  â  l'occasion  de  quelque  événement 
que  Ton  regarde  comme  fuueste.  Souvent  wi 
jour  de  réjouissance  pour  les  uns^  est  un  jour 
de  deuil  pour 'les  autres.  Parmi  plusieurs  île 
ces  Wilio/M  9iiie  les  Grecs  appellent  barbares^ 
le  io\^deila  neiissance  d'un  enfant  cet  un  jour 
dsLihuilpour^safamilU.(U^ïi^^  )       «     i 

Duniif.  a.  m.  i.  d^bist.  pat,  On^  oonne 
noin.à  un  poisson  au  genre  chékodon.;  <^'^  c^  ; 

DEUNX.  s.  mT.d'biftt.  anc.  Division  de  la 
livre  romaine,  qui  contient  onie  oncafj  ou 
onia  douzièmes  de  quelque  mesure.'  ^ 

DbUTERIE.'s.  f.  Du  srec  J^t/a^Vo/ ilcond 
ou  ^éuxiiHue.  T.  de  médu  On/a  donne  '^  nom 

à  lu  réloftlion  des  i^îci^idinef       ;   ,^^.  ^^  />  .DavâHui.,  Paicituta.    (  .Vi-aO   D^àntçr  :, 

;  ■■  -  ^>'  '-^if >;::,:. .'  . .^r «         '   -;  -r-^-^ .  '  :•■  -:   .. :  ■■■■y': m  /  -rv  ^  ':'  •      ■'  ■•  ^''.i'V.'v 


ee 


DEUTÉROSE.  s.  f.  T.  de  thér)l.  CW  ain%i 
que  1m  Juifs  appellent  leur  Misne  ,  ou  seconde 
loi.  ' 

DEUTZIE.  s;  f.  T.de  botan.  Arbrisseau  du 
Japou  qui  /orme  un  genre  ,  A  dont  les  feuilles 
sont  employées  par  le»  Japonais  pour  polir 
les  ouvrages  en  boisj  coruiuc  on  emploie  ici 
les  tiges  oe  la  pitéle.        /  d^ 

DtUVE.  t.  f*  T.  de  comm.  Espf*ce  de  sali- 
nade.  ^,    ,  .^i.  _^-"- .  --.-.^    . ,   -,  - 

DEUX*  adj.  des  deu5C  genres.  Il  se  dit  des  \ 
choses  ijjui  sont  en  nombre  double  de  l'unité. A 
/Jeux  hommes.   Deux  femmes.  Deux  jours. 
Deux  circonstances.  7  »      *  - 

DEUX.  s.  m.  Un  deux  de  chifine,  ^ffhcer 
un  deux .  T^ On  àvl  au  jeu  de  cartes  ,  ii/i  detex 
de  pique ,  de  cœur^  de  carreau  ,  Jajréjte}  ^- 
au  jeu  ^de  trictrac ,  amener  un  double  deux:^ 
pour  dire,  amener  le  nomhre*deur  sur  clia-  :. 

Sue  dé.—  Partager  en  deux;  partage/   en"' 
eux  parties.  •—  En  termes  de  inanégeyrib/i/i#r  . 
des  iieuxy  c'est  appuyer  en  même  temps  les 
deui  éperons. 

DEUXIEME,  adj.  Nombre  d'ordre ,  second; 
Loger  au  deuriime  étage.  -     •  i. 

DEUXIEMEMENT,  adv.  En  second  lieu. 

DEVALER.  V.  a.  el  n.  Vieux  mot  qui  n'est 
plus  usité  ciue  parinilla  basse  rlasive  du  perj* 
pie.  Dans  le  sens  aefif^  on  dit  «  décaler  élu 
t^in  a  la  ca^e^  dé%^al^ufie  nfhntagne  ;^ct  dans 
le  sens  neutre  ,  dévaler  de  la  mnntngoe.  Atx^  ,. 
trefois  ce  verbe  ét^it  usité,  mAme  danfr  le 
style  noble,  el  on  |jè  trouve  dans  Coi-neiEe*  ' 
Auiourd'hui  il  n'es^plus  d'aucun  stylet)    v 

DEVALISEK.  tvII;  ^Depuis  qu'on  a  sidïstitué 
le^nioti^a/46ie,  au  vieux  mot  trôuitél^ox^  a  dit 
tU^aliser^  au  lieu  de  di  trousser.  V.   ce  mot. 
Oter,  enlever^  voler  i  un  voyageur  son  porte- 
manteau,  sa  valisej  é  un  marchand  qui  e^^t 
en  route ,  ses  ballots.  />ri/a/ijer  un  i^oyagciur^ 
/¥e  seriet^^ous  point  aussi  curieux  d'observer 
un  jour  les  yoleurs  dans  leurs  cawerhés .  rïVe  j 
uo'ur  comment  ils  s'y  prennent  pour  JévuUser  * 
/ejMssii/u.'*(J.-J.  tlouss.)       ,      '--n:- 
:  DâvALisé  ,    ÉK.   part,     f^ojrageur  dévalisé. 
Courrier  dévalisé.     *',>'^*-  ^.|>*v:•■:■- :  • .. 

DEVANCER,  V.  a.  Aller  avant,  devant ,  pji 
avant,  gagner  les  devans  ,  prendra  les  de* 
Vlans.  Les  hommes  qui  sont  ejcrvés  a  la  coursa 


devancent  les  cheuaux...  (Hufl.V  //  a  detuinéê 
le  courrier.  L aurore  devance  le  soleil.  —  Fi»' 
gurément ,  surpaHM^r  en  mérite  ,  en  fortune  , 
ep  talent.  LeJisciplea  devatité  son  maître. 

Ds^NGca  ,   se  montrer  avant,  f^tte  pra^ , 
Jence  eonsommicequi  ,  en  lui  yai^ait  devancé 
les  anr^.  (  Barth  )  Sx  ion  ne  rcveiltait  paé 
ses  fr^f'eurs  par  ces  ttisir^  f  </.s  et  cet  npr' 
pareil  lugubre  qui  iièvanveiU  la  mort ,  il  fia 
la  veri'jait  point  arriver.  (  Bull.  )  t^-  ; 

On  dit ,  ceux  qui  nous  ont  devances  ,  pour 
dire»  ceux  qui  <lnt  vécu  quelque  temps  avant 
nous.  Ou  le.  dit  aussi  do  atiix  qui  nous  ont 
précédés  dans  i|U(*l«|ue  emploi#^ 

DâVieioa,  âa.  part.  ;  i  «        -^ 
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BISOIU0  profirement ,  pr^dro  Im  jcUtaos  , 

ttUer  iriui  vite.  PrécétUr^  ngBiOèloMirohor 

le  premier,  éti^  aTant.  Daai  une  maretie 

naiutatre  ,  le«  couvtQV»  im^mmbem  ^  laf  olièfi 

fréekdênU  ^  Lorsque  ces  mots /marquent  un 

rapport  Afi  temps ,  àe^^ncwr  marque  une  an- 

MnotM  d^actipn  ,  de  progrés  \  et  précéder ^ 

une   priorité   d^existenoe  ,    de  poseeseion  » 

d'ordre.  La  nuit  a  précédé  k  jour  ;  l'aurore 

deuane9\e  soleil.  L'erreur  «bMâTicè  la  vëritë  ; 

tel  est  le  cours  des  cboeei.  Le  dpiite  précède 

la  science  ;  tel  est  Tordre  naturel  des  choses.  1 

-  DEVAKCreil.  s.  m.  DEVANCIËRE.  s.  f.  Pnf- 

décesseur  ^  qui  a  i\i  aramt  un  autre  dans  une 

charge ,  un  emploi  ^^  nne  fonetîon  publique. 

Je  tuens  cela  Je  mon  de%fanoier ,  ae  mtei  de^ 

î/ancicrë*       \  .■■    ^z  .•^■■■r-'i'-  •^, :•■■*.■■: 

Au  ]^luriei  y  if  se  prend  auclquefois  peu 
aïeux  y  ancéU^s.  Imapns  l  exempte  de  no 
det'aneier$.^\      •'      ^^  i       - 

DEV ANT.  prëp.  de  lieu.  Vts-4-vis ,  en  face. 
J{é9garder  dei^atU  aoi .  JUeifeu  eela  de^am  le 
Jeu.  Oui^youê ab det^ant mon jour.A^oir Ion- 
jowri  une  chnee  devant  leêfeux.  Lu  suite  deê 
empires  qu^U  fmùt.  maintenant  ^ous  remettre 
devant  le  t  feux  ^  nest  guère  moins  profitable, 
(  Bp9S.)  Les  Suédoit ,  accoutumés  a  êonU  rtn- 
yerser  datant  eux  ,  né  redoutèrent  ni  danger 
^fatigue  (Voit,)  Lei  rois  y  saisis  de  respect 
en  sa  présence ,  n  osent  out^rir  la  bàmehe  de- 
vant lui.  (Hou  A  Mettre  le  siège  devant  une 
>/i7fo.  (  Volt  )  1 

Devant  »  est  adMÎ  une  prëposttiein  d'ovidre , 
«t  il  est  oppos<$  â  après,  tO'est  mon  Unoien  ,  il 
marche  flanint  moi»  lia  le  pas  devant  moi. 

En  ce  sens,  il  se  dit  souT<ent  absolument. 
Courir  dei*ant.  Si  vous  êtes  si  pressé,  coure* 
.  dei^ant.  lia  le  pas  devant.  Mettes  cela  detHint 
ou  derrière  ,  det^ant  au  après. 

DevAirr  «  signifie  aussi,  en  prdsence.  Je  t^osss 
soutiendrai  cela  de^^ant  témoins^  On  le  conr 
duisit  datant  Us  juges.  Il  pwalssait  douant 
les  dieux  auec  le  ntéme  respeet  qu'il  inspirait 
aux  homnés^.  (Bartk.)  !9aj  et  timide  aeuwtt 
les  princes  et  les  minisires.  (LaBr.  )-*0n 
dit  y  être  coupable  de^ani  Dieu  ,  pour  dWè  , 
être  coupable  aux  yjpîu  de  Dieu.  -—•  Vicaire 
s^ett  devant  lesjsÊge$  ,  les  juges  en  sonteaisis. 

DEVANT,  s. m.  Partie  ant^jrieure.  Ledeuant 
de  la  télé.  Le  douant  etune  maison,  il  loge 
sur  le  douant*  Ijo  douant  d'un  habit  j  d'une 
robe.  Un  douant  d'autel.  Lés  principaêêx  per- 
sonnages sotjtt,  sur  le  douant  de  la  toile  ^  la 
J'oiUe  est  dans  l'enfoncemeni.iV6it.)*^9iettre 
une  chosa  sens  douant  derrière ,  la  boulever- 


v  . 


•er,  la  mettre  en  désordre. 

On  dit  I  aller  j  enunrer  au  douant  de  quel- 
qu'un  ,  i>our  dire  ,  aller ,  envoyer  à  la  ren- 
contre de  auelqu^un.  On  alla  |  on  enuojra 
au  douant  de  lui  pour  le  reeesfoir.  lluint  au 
douant  de  moi.  — ^  Figurëment.  Je  uolai  au 
dtuant  de  ta  séduction.  (  Barth.  )  —  jtUer 
MU  deuant ,  prërenir.  Àl.ua  au  deuant  de  tout 
ce  qui  peut  me  faire  plaisir.  Jiller  au  douant 
d!uite  objection. 

On  dit»  prendre  le  deuant ,  gagner  le  do- 
uant ,  pour  dire  ,  partir  avant  ^quel^u^un.  Et 
figurëment .  prendre  les  douons  ,  pour  dire, 
prc(  venir.  Ouand  il  sut  que  je  me  uoulais 
plaindre  f  il  prit  les  deuans.  Si  uous  ne  prenez 
ies  dedans  dans  cette  effkire .  uous  êtes  perdu. 

•  AvArr. 


pour  raccorder  les  tuiles  ou  les  ard(ûsei|  tt 
au  haut  des  tours  contre  les  moU/    "     ^ 

JHTv ASTATEim .  TRICj» ,  adj  ,Qui  d^aotâ. 
U;t  torrent  déi^aitoÈeufi^  Vne  nimée  déuàsta" 
triée,  «-«H  se  dit  aussi  scd^tantitement.  Les 
Espagnols  ot^t  été  le^  déuast^Hev^rs  du  Hfou- 
ueaU'Monde.    '    -'••^^^    .  -  :..>r>  -    -.^  •■■.;:k: 

DÉVASTATION^  l.  f.  Action  de  dévaster , 
ou  rtisultat  de  cetfe  action.  La  déuastation 
et  une  province.  Tant  de  déuastations  ont  dé- 
truit le  commerce  et  Us  arts  ,  en  détruiumt 
une  panie  du  peuple.  (  Volt.)  La  campagne 
h  dfioite  et  h  gauche  était  Hurée  h  la  fureur 
des  troupes  irrégulières  j  au  saccugeme/U  et 
h  la  diluasiation.Xïâem.)  La  langue phénir 
cienne  put*elle  J^uenir  le  langage  orjinaite 
des  Ut'breHX  ;  et  vurent-ils  écrire  diUiS  cette 
langue  du  teptps  Je  Josué^  parmi  des  déuasta- 
Ài^met  des  massacres  continuels  ?  |Idem.  ) 
'^  rDÉVASTEK,  y.a.D<{truire  avec  flireur  tout 
oè  qù^on  trouve  dans  un  pays  ,  de  manière  à 
n7y  laisser  qu*un  disert  sans  babitans  et  sans 
traces  de  culture.  Ce  pays  était  entièrement 
dcuasté  par  la  guerre  ,  ruiné  par  teêfuciinns^ 
et  en  proie  à  toutes  les  calamités.  TVolt.  ) 
Charles  tléuaétait  la  Pologne.  (Idem.)  V.IU- 
VAoea. 

DéVASTm ,  se  dit  aussi  des  campai^nes  cul** 
tivécs,  et  signiHe,  les  ruiaerdc  manière  quUl 
n  y  reste  ricn  ou  que  peu  de  chose  à  recueil- 
lir. Les  clutmps  de  cacaoyers  sont  sujets  h 
être  déuastés  par  les  ouragans.  (Ray.;  Cette 
ressource  ua  leur  manquer  incessamment ,  car 
tous  les  bois  sont  dévastés.  ^(VQlt.) 

DivASTÉ  /  iu.  part.  //  uoit ,  d^un  œil  triste p 
la  terre  déùastée...  {hnff,)  t-^   . 

^DÉVELOPPABLÈ.  a^.  des  deux  genres. 
Vieux  terme  de  gépm»  Su|ceptible  d'être  di$ve- 
loppf 

DÉmOPPANTE.  adj.  f.  pris  subst,  T.  de 
gëom.' Quelques  auteurs  se  sont  servis  de  ce 
mot  pour  exprimer  une  courbe  résultante  du 
développement  d'une  autre  courbe ,  par  op- 

5  osxlïon  filliéUi^elopp^ ,  qi|î  eilt  bi  coiirb^  qui 
oit^étre  Aévelopptfe. 

D£VELOn>EE«  s.  f.  T-  de  géom.  Courbe 
qui  f  en  se  développant ,  décrit  unf  autre 
courbe.  r . 

DEVELOPPEMENT,  s.  m.  Action  de  déve- 
lopper, ou  eflet  de  cette  action.  Vhomme 
croit  en  hauteur  jusqi/h  sevse  ou  dix*  huit 
ans  I  et  cependant  te  déueloppoment  entier  de 
toutes  les  parties  de  son  corps ,  eis  grosseur , 
n'est  adheué  qu'à  trente  ans.  (  Buff.  )  Dès-lors 
toutes  les  parties^u  corps  n'arriuaient  à  leur 
déueloppement  entier  qu'après  un  grand  nom^ 
bre  d'années,  (  Idem.;  Le  déueloppement  in- 
terne de  nos  facultés  et  de  nos  organes  est  Te- 
ducation  de  ta  nature ^  (  J.-J.  IVouss,  )  Les  en- 
fans  acquièrent  des  connaissances  malgré  les 
obstaàles  que  nous  mettons  au  déueloppement 
de  leurs  facultés.  (ÇondiU.  )  Ijs  germe  de 
l'art  de  penser  est  dans  nos  sensations  ;  les 
bcèoins  le  font  éolore  ,  le  déueloppement  en 
Ost  rapide ,  et  la  pensée  est  formée  presque 
au  moment  qu'elle  commence,  (  Idem.  )  Le 
déueloppement  d'un  système ,  d'un  principe , 
d'une  proposition.  Le  déueloppement  met  suc^ 
cessiuement  sous  nos  yeux  les  diuerses  choses 
qiAi  existent  réellement  dans  le  tout  ;  nous  ac^ 
quérofis  f  par  son  moyen  ,  une  idée  claire  de 
choque  partiel  et  une  idée  distincte  de  ton- 


DEV 

DÉWL6i?ia.  Exposer  en' détail  i^e  qu'uti  ob«f^ 

jet  renferme .  ou  analvser  ses  parties.  £n  (fé^ 

nerol ,  t^  siècle  oU  les  philosophes  déuelop^ 

pent  les  préceptes  des  arts  »  e$t  celui,  dos  ou* 

u races  communémêont  mieux  faits  et  HHetue 

éenls...^.  ^Condill.)  L'analyse  seyant  pour 

ob^t  de  déueiopper  une  idée  qui  doit  être 

saisie  sous  étifféi^ens  points  de  uue ,  elle  n'jr 

peut  réuisir  quaatant  qu'elle  fait  obseruer  un 

mot  dans  toutes  les  acceptions  qui  en  font 

remarquer  toutes  les  idées  accetsoircs.  (lébm.) 

Corneille  déueloppe  tes  intérêts  des  grands  » 

la  poliiiqiio  d^s  ambitieux  i  et  tous  tes  mour 

uemens  de  l'ame  auoc  y/ie  <noblesse  et  une 

force  qui  ne  sont  qu'à  lui.  (  Idem.)  Déuelop^ 

per  le  plan^  le  caracî^e  ^^  l'objet  d'un  ou-» 

urage.  Comme  les  mots  déueloppent  suceeS'^ 

siuementf  dans  une  proposition  ^  un  justemsnî 

dont  les  idées  sont  êimultanées  dans  tesprit  » 

ils  dèueloppeni  i  dans  une  suite  de  proposi-^ 

tions  9  un  foisonnement  dont  les  parties  sont 

également  êimultanées  ^  et  uous  dé^uurez  en 

uous  une  suite   d'idées  et  d'opératiéns   que 

uous  n* auriez  pas  démêlées  sans  leur  secours. 

(CondUK)  .         ;       ' 

DévBLoma ,  se  dit  d'un  objet  qui  »  contenu 
en  petit  dans  un  gorme ,  reçoit  un  accrois- 
sement qui  met  toutes  ses  parties  en  évi- 
dence. 1m  chaleur  déueloppe  Icê  plantes  eon- 
tenues  dans  les  semences  confiées  h  la  terre. 
— >  On  le  dit  aussi  du  germe  même.  Ïas  char- 
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DEVANTEAU.  s.  m.  Mot  ianiité  que  Ton    semble.  (EncydO  —  Eu  Urmes  de  médecine, 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  àh  on    déueloppement  d%ne fleure^  d'une  tumeur^  etc. 
/loi  Ceitsinifier,  devaoUer,  h^-  r  .  >st<»>      j  v   En  terme  de  géèmétrie  élémentaire ,  on  le 

DËVANTiERE.  s.  f.  Jupe  ouverte  devant  et  i  dit  d'une  flgure  de\carton  ou  de  papier  dont 
derriéri- ,  que  les  femmes  portent  quand  elles  les  différentes  piirtiS,  éUnt  pliées  et  rvjoin- 
montent  à  cheval  jambe  èe^à  .  jambe  de-U.  tes  ,  composent  la^rface  d'un  solide.: 
(  DEtTANTURE.  s.  f.  T.  de  Utim.  U  devant  DEVELOPPER,  v;  a,  ôter  Tenveloppe  io 
d'un  siéae  d'aisance ,  d'une  mangeoire  d'é-  quelque  chose  ,  ou  déployer  une  chaee  eiàviH 
curie  y  d  un  appui/  eïù.  -^  On  appelle  auHi  loppée.  Déueiopper  une  t4qsisserio,  Péi^olop- 
deuantures,   des  plâtres  de  couverture  qui    perdudrap^dotluihili.péifolopperwpaquoi 


leur  déueloppe  le  germe  confié  k  la  terre.  — 
Figurément.  L'expérience,  qui  lui  fait  remar' 
quer  pourquoi  il  a  mal  fait  ,  et  comment  il 
l^eut  nueux  faire  ,  déuetoppe  peu  h  peu  toutes 
tes  facultés  de  son  «me,  et  il  s'instnUf. 
(  CondilL)  //  déueloppa  tous  les  talons ,  toutes 
l^  qualités  d'un  grand  général.  (Bartfa.  ) 
Je  pense  aue  de  temps  en  temps ,  peut-être 
mémo  k  cfiaque  généiation  ,  la  nature  répand 
sur  la  terre  un  certain  nombre, de  talens  qui 
restent  enseuelis  ,  Inrsoue rien  ne  contribuer 
les  déueiopper...  (Barin,) 

SB  Développée.  Les  orMonei  se  déueloppént 
lentement.  (J.-J.  Rouss.;  Silo  génie  des  lan- 
gués  comktençe  k  se  former  d'après  celui  des 
peuplts  9  il  n'achèue  de  se:  déuotofgor  que 
psurto  seeaurt  des  grands  éoriuains.  ^ondtll.) 
Lêgormè  de  la  uertu  peut  se  déueiopper  dans 
le  barbare  y  par  un  enchatnement  aeHreon' 
stances  fauorables.  (  Ray.  )  Cet  instinct  ne 
peut  se  déueiopper  d'abora  y  parce  que  les 
organes  n'ont  pas  acquis  leur  plénitude.  (Volt.) 
il  y  û  une  ohatne  de  uérités  générales^par 
laquelle  toutes  les  sciences  tiennent  k  des 
principes  communs  ,  et  se  déueloppént  succès- 
siuement,  (  J.4.  Roues.  )  j/tuee  leur  force  se 
déueloppe  la  eonnainance  qui  les  met  en  état 
de  la  diriger,  (Uem.  ) 

On  dit ,  en  termes  d^arçhitecture,  slé^elop- 
per  un  édifice ,  pour  dire  ,  en  représenter  j  \ 
par  des  dessins ,  les  plans  »  élévations  \  cou- 
pes, etc.  V.  EcLAiacia. 

DAvtiorpÉ  ,  ÉB.  part.    *      ^  y^  " 

DEVENIR.  V.  n.y(Il  ae  conjugue  comme. 
uenir.  )  Prendre  ^  acquérir  une  quaTité  ,  con-^ 
tracter  une  babitude  que  l'on  n'avait  pas  au- 
paravant. Les  cerises  deuiennent  rouges^  corn- 
mencent  k  deusmir  rouges.  Tous  les  mouue- 
mens  deuiennent  plus  lents ,  plus  difficiles,  y 
(  BuiT.  )  Devenu  aveugle  dat^s  sa  uieillesse ,  f  /  ,r 
le  donna  la  mort  klififipêmé.  {Bo»^.)  A  força 
de  se  oaeher  comme  $itm  était  co§ipàkUionààt/ 
tantéd^hde^^^r{y^i:homÊ.)Q'^ 
mido  el  tendre  était  àeuemt^pliiè grêifo^lèeni f), 
//  dit  que  f  homme  n'émpoittt  Mmécfw^^ 
etqtà'lf  te  devient  par  sa  fautif.  (V^t.)  Ce 
,  MÛ  est,dayenmHâiMt,U.fqi  peut  pùs$;iÊlro 
MTMx.  { UemS^ii^omt deuin^ 


lèUtBj.)Itfaui  élre  peti^nowd^ntf^ 
maitto  00  àoi  e)  des  autres.  1  Fénél.)  Sa  Mt 
tfiotloh  était  âe^ehue  ^e  jour  en  jour  fh^ 
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prendre  is 
leur  foUe 
peur  de  d 
Tout  ee  ^ 
ifient  odioL 
DavcNia. 
euccAs ,  te 
J^  deuiemi 
Que  $ont  i 

DEviae  I 

DEVENi 

uenter  les  < 

afin  d'emp 

DÉVER( 

quequent  i 

eu  ne  pudc 

mîlier.  Ot 

ftlte  est  bii 

tivement , 

déuetytondi 

♦  DEVEI 
inunîUi  qu[ 
dévergond 

♦sa  DEV 
inusité  qui 
mener  une 

DÉVEM 
feniiiea. 

DËVERI 
th^uerrouii 

DcvEsao 

DEVERS 
est  allé  q\ 
deuers  Toi 
lier.  Il  est 

Aujourd 
Lyon^  il 

DeVXXSi 

fois  avec 
d'usage  qi 
sert  a  mai 
piers  par-ù 
doi'ers  soi. 

On  dit. 
uoir  nèiwf( 
voir  a  son 

DEVERS 
et  métiers 
d'aplomb. 
di'uerse. 

DÉveas, 
quer  ce  bt 
suivant  sa 

DEVER! 
Il  se  dit  i 
vicrs ,  crc 
le  fer  dai 

DA^ER 
mur  qui  i 

DivRasB 

pièce  de  i 

'    Il  se  pr 

le  sens  ae 

le  nàpris 

DEVER 
do  l'eaa  d 
il  y  eik  a 
d'une  \\% 

DiVET 

yitir.)  Il 
bftioai  pers 

'  dahgoréu: 

dtju^sp^r 

roif4étai 

vlî 

DeAn>bs 
t/l  ^queut 
:.  DÉVIA 

«tmir  qi 

iàdirsoti 

êa 
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Uur  Jolie  ne  devienne  fureur;  11m  Br.)  Jm 

Htmr  de  devenir  trop  êeuanie.  ( /^-J*  AOUli*  ) 

^nui  ee  ^ui  êilàye  au<leiMiÉ4^d'êm  Uur  éê- 

trient  odieux  et  ^êum^rtable.  (  FMm.>  . 

Dftv«iiii.  Avoir  loi  m  tel  torlr  W  #•  ** 

•accès ,  telle  ou  telle  issue.  Je  nefmeff^ftm 

Je  dei^iendrai.  Que  deviendra  eeiie  éjfmre  r 

Que  sont  de^etuêes  tant  de  Mies  ptomeêêes  f 

DRvmv ,  01.  pari*  ii  r  j»  » i.  ■  ■!<":'%>  jn^-^  ^>^:^ ^'^' 

DEVENTER.  v.  a*  T.  4#  mar.  Oftéil,  »• 

%^enier  U$  i^oileê .  pour  dire ,  brasser  au  yeot, 

•fin  d'empArli«r  aua  lee  voiles  »•  fSf^ni^ 

quament  u»e  rie  lke»aieuse  5  t|Ui  «•.«^  •;»- 
cune  pudeur  dans  sou  liberlmafe^  *:,T5»  '*" 
milier.  C/«  >u#ie  homme  déi^ergofidé.  CeiU 
Jttte  eet  Hem  dévergondée.  ^  On  dit  s«ibsUii- 
livement ,  e'eiliiM dé^tf^ondée ^ ^ne gronde 

^  DEyERGORDEMCIIT.  t.  m.  View  mot 

iiiuiûté  qui  signifiait  »  ^Ut  d'une  personne 
di!verMiid|(e.  .    \^,      - 

*  sa  DÉ VERGOKTDER.  ▼•  pronoen •  TienK  mot 
inusité  qui  signifiait^  pérore  toute  pudeur  p 
mener  une  vie  àité^éo.     '       ! 

DÉVERtiUER.  !tr.a.  T.  de  ntur.  ôter  les 

terglies.  . 

DE  VERROUILLER.  T.'  a.  Otor  ie  Terrou. 

Dt^t^erromltor  une  forie* 

DcvesftouiLLi,  Ét«,part.      ;   ^         . 

DEVER».  prrfpoett.  de  lieu.  Du  etié  de.  // 
Oit  eUé  if9êelque  part  det^en  fyom.  U  eêi  de 
défère  Tatulouee.lll  demeure  deuers  MontpeU 
lier.  U  est  Tieux.     « 

Aujourd'hui  on  emploie  Tari.  H  est  yere 
Lyon,  il  demeure  vers  To9dûMn$e. 

Devbm»  prëpolition  qui  se  loint  quelque- 
fois ar^  la  imposition  /far.  Il  n^est  guère 
d'usage  qu'arec  les  pronoms  personnels ,  et 
sert  a  niait|uer  possession .  Belenir  des  pu* 
piert  pat-devers  soi.  Tenir  le  bon  tout  par- 
dôi^ers  sôi^'  ^  ; 

On  dit .  on  termes  de  pratiijue  1  se  poêêr- 
voir  oàt-Jevers  le  ji^,  pour  dire  ^  se  pour- 
voira son  tribunnl. 

DEVERS  ,  SE.  adj.  Se  dit,  en  termes  dWU 
et  métiers  ,  de  tout  corps  qui  nVst  plus  posé 
d'aplomb.  Un-msw  déver§.  Une  pièce  de  bois 
îh  l'erse.  ^    .  .  v 

Dévem  9  ei9t  au9M  snbstantif.  tlfaut  mar- 
quAV  ce  bois  suiyani  son  dé%*ers  9*^0  estA-dirCi 
suivant  sa  pente  ou  son  gaucbi^sement. 

DEVERiS.  s.  m.  pi.  T.  de  fabrique  d^ancres. 
Il  se  dit  des  inehrumens  de  Ter ,  comme  le- 
viers ,  crochets  »  etc. ,  qui  servent  i  manier 
le  fer  dans  le  fourneau.  < 

Dfli^ERSER.  ▼.  n.  Pencher ,  incliner.  Un 
mur  qui  déverse.,     ^  ■  ^ 

DàvRisia  I-  éttrnausli  actif.    Déverser  une 
piice^de  bois  f  la  pencher ,  rincUner. 
'    Il  se  prend  aujouixl'hgi-,  au  tiaurë  ,  dans 
le  sens  de  ^  jeter ,  répandre.  On  cati»  déverhêr 
h  rnëprit ,  f  opprobre ,  l'infamie. 

R^viMÉ  9  Éf  •  part.  Du  dois  déversé. 

DE V  ERSOIR.  s.  m.  L'endroit  de  la  conduite 
do  Vtea  d^un  moulin  ,  où  Teau  se  perd  quand 
il  jT  ea  a  trop  ,  par  le  moyen  d^une  vanne  et 
d^une  vN  qui  Teléve  A  la  hauteur  requise. 

DEVETIR.  T.  a.  (  H  se  conjugue  comme 
^itir,  )  Il  n^eit  guAre  d^usaae  quWec  le.nro-- 
B<tNi  persprael.  Se  dégarnir  ahâbiU.  Il  est 
dahgeriuar  ^sle  ee  JlévAir  siiéi.  ~  fin  terme 
oc judspjrjMence,  ilsignifie ,  se  deitaisâr.  Un 
ro^éi^iU  ^m  déÊ^hi  d'an  kérUage. 

I^VgTlSSEIlkNT.  a.  *V J^^^^^      juriâprud. 

i  m  ^^eurdesesem/aaÊi^'^'i^J^.'i^ 
Ir^^  DÉVlATKMt  ••!  tt  îè/é|>i  général  du 
*0*--î?***  H««  prqndt  un  oor|M  an  i^éearlant  de 
;    «1  tiféction  et  dw  m  fioettion  naturelie.  iS V 
f*af ér  en  ligne  ^li^oite  êan$  metêne  déviation. 


:■  '"y    ■  my    ■ 

«#  Figiinéaiant  '    Suivre  uuu  d^ialion  Us 
réglas  d^  40  psobité. 

IS^Êè^'  i.  m.  AcUon  de  dérider. 
JWfcVlPtn.  T*  a,  Hettre  en  écheveau  le  fil 
^.aat  ékf  le  fuseau.  Dévider  ieJU  que  Con 

Il  sîgaifle  auisi  ^  rnattre  en  peldtoâ  k 
fiâ  eat  #a  écbavoauf  Mile  a  dévidé  irais 
vams0t  dont  elle  n*^ak  qu'un  peloion. 
^^  On  dit,  en  terinés  de  matUéga,  «(u'un  chaval 
dévide  f  ponr  dire«  qu^en  maniant  sur  les 
Toltai  »  s^'éfMUiles  vont  trop  vite  »  et  que  la 
croupe  no  mU  jfOM^  A  i^pofwrtiaaii»^^  .^^^    ^  ^^ 

O^vuMk  »   Éa.  pairt.  •. '>,•  j^^;'U'i;,-^>'V.- ..    ■  'J^ .  ■ 

DfiVlDEUA.  s.  m.  tdVIDfLDSE.  a.  f  Ou- 
vrier, ouvrière  qui  dévide  4àc  filst  des  laines , 
des  saLes,  qu  en  pelotona ,  ou  en  éeàMSveaux. 

DEVIDOIR,  s.  m^  Inatrukient  dont  on  se 
sert  pour  dévider.  Mettre  un  éehef^eau  sur 
le  dÀfidoir.      ■.^''■■'  '  ■      7    .,'•  *   <  .i.'-. 

DÉVIER,  v.n.  Se  détourner.  Atrs  détourné 
de  la  roule  qu'on  a  prise,  il  se  dit  figiu^ 
ment*  U  a' a  jamais  dévié  des  primcipes  de 
lai^sticf.      ; 

il  s'emploie  quelqueiois  dans  le  m^ooM^sens 
avec  le  pronom  p#Nrsoni|el.  i(e  dévier  de  la 
bonne  routa. 

DEViGO/fvfla.  T.  de  pharm.  Sorte  d'em* 
plâtre.    :]^-K:  V  ■, 

DEVIN,  i.  m.  Ioq>osteur  qui  fftt  métier 
non'^ulement  de  découvrir  lee  choses  ca- 
<:ihées ,  maie  eneore  de  prédire  ce  qui  doit 
arriver.  La  superstition  ^  V  ignorance  ei  la  eré- 
duUié  ont  9  dans  tous  las  temps ,  accrédité  les 
devins.  ÇEncyc.)  Consulter  les  devins.  Aller 
au  dévia.  *^  jQn  dit  proverbialement  d'une 
chose  qui  ast  asses  connue  ,  qu'î/  nefisut  pas 
aller  feu  de^in  pour  ea  être  instruU. 

P«i^i!f ,  PaoruBTa.  (dyn.)  Le  devin  découvre 
ce  qui  est  caohé  ^  le  >m;iAile  prédit  ce  qui 
doit  arriver.  -—  La  divination  regarde  le  pi^ 
sent  et  le  passé  i  la  prophétie  a  pour  objet 
l'avenir.  ~  Un  homme  m^sn  iflatr^it ,  et  qui 
connaît  le  rapport  que  les  moindires  signes 
4;«térieurs  ont  avec  les  mouren^s  de  Tame , 

Basse  faeilamônt  dans  le  monde  pour  de^in. 
In  homme  sage,  qui  vx>it  las  conséquences 
dans  leurs  principes  »  et  l^l  effets  dans  leurs 
causes,  peut  se  faire  regarder  du  peuple 
comme  un  prophète.  ;  é 

DEVIN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  tspAce  de  boa 
regardé  comme  sacré  dans  une  partie  da  TAfri- 
que  et  de  l'Américiue.  Quelques  naturalistes, 
A  raison  de  sa  célébrité ,  ont  docw  son  nom 
au  genre. 

DÉVINATION.  s.  f.  Mot  inusité  que  Von 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  au  lieu 
de  divination.  *  '  t    . 

DEVINER.  T.  a.  Prédire  les  choses  qui  doi- 
vent arriver.  L art  de  deviner  ost  une  chi- 
mère. '    r'i    . 

Davmia.  Présumer ,  nar  le  rapport  des 
signes  extérieurs   avec   lei' 


»8cure  I 


„  es'  mouvemena  de 

j  l'ame,  c|uels  sont  Jes  pensées  ,  les  désirs  , 
lés  passions  de  Quelqu'un.  //  consultait  ses 
jreux^  et  léchait  Je  deviner  toutes  ses  pensées. 
(  Fénél.  )  //  n'y  a  point  d'analogie  qui  paisse 
nous  faire  deviner  les  secreîs^ae  la  nature. 
(  Condill.  )  Deviner  quelqu'un.  Si  vous  n'a- 
vièM  point  signé  la  lettre  infp^nieuse  et  solide 
do9%t  vouê  m'avee  honoré  p  je  vous  aurais 


discerne  »  se  devine  réciproauement.  Si  l'on 
voulait  être  cslitfié ,  U  Jauarait  vivre  av^e 
des  p0rsormes  estimabks,  (ta  Br.) 

On  dit ,  deviner  une  énigme ,   un  logo-^ 
griphe  .  pour  dire  ,  en  trouver  In  mot. 
V  On  dit  librement  d'aune  chose  e^sc 
e'est  une  émgme  a  rfe^'mer.  ■^^^t^,".^,    " 

On  dit  aussi  d'une  personne  opui  s'^^exprime , 
oui  écrit  avec  obscurité ,  n%k^ilJ'aiU  toujoms 
La  daviner.     '  .  i  w 

On  dit  proTerbialement ,  d'une  cficNK)  dont 
otf^  tupi>pie  que  celui  i  qui  Ton jparle  ne  se 
dottteraii  jamais ,  /e  vous  te  dofine  a  deviner 
en  dix^ ,  en  cent  ;  et  ^  devifiCM  le  reste  ,.  pQijr 
«i*^  t  j«^g«»  au  reste., 

Davi{rB^Aa«part. 

^    DBVIHElUESlE.  s.  f.  Femme  qui  se  mâle  àp 

Cédire  les  choses  A  venir  ^  et  de  décoiwr'ur 
choses  cachées.  On  ne  droit  plus  aux  de^ 
vineressest*    -:•••; 

DEViNEUR.  s.  m.  Devin.  Cest  un  beau 
devineur  ^  un  grand  devineur  ^  un  habile  de-- 
vineur  f  uajde'  ont  devineur*  Il  Jait  le  de- 
vineur. Il  n  est  a'usage  que  daiis  ces  phrases 
famUiéfes^  «a, 

DÉViREït  T.  a.  T.  de  mar.  On  dit,  que  le 
cdble  dévire  de  detsus  le  cabestan^  pour  dure , 
que  le  câble  recule  au  lieu  d'avancer. 

DEVIS.  Y.  m.  Propos  fapiiliars  dont  on  s'en-* 
tretient  ensemble  pour  passer  le  temps.  H  est 
vieux .  et  ne  s'emploie  plus  que  d|ins  le  lan- 
gage familier  et  badin  ..\A)^ei,ur  dotais.        ' 

D£vis.  T.  de  biltim.  État  déUillé  que  dopne 
un  maçon ,  un  charpentier  ou  autre  ouvrier 
en  bétijoient  .^  et  qui  contient  la  qualité  ^ 
Tordre  et  la  disposition  de  leur  ourrage,  des 
nuitcfriaux  qu'il  convient  de  fouitiir,  de  leur 
prix  ,  dé  leuf  quantité  ,  et  de  tous  les  finais 
qu'il  faut  faire  pour  les  mettre  en  état  \  sur 
quoi  ils  font  leur  marché  avec  la  personne 
qui  les  emploie.  Devig  de  travaux  de  construc-' 
tion.  Devis  de  maçonnerie^  de  meniiùerie, etc. 
examiner  si  des  travaux  sont  con/omies  au 
devi$,  tje  devis  de  tarchitecte^  du  menuisier^ 
duserrufier. 

DEVISAGER,  r.  a.  Blesser  oueWun  au 
riMage»  en  sorte  qu'il  en  soit  défiWe  et  gâté. 
Cette  femme  cnjui^ie  l'aurait  diviu{gé  ^  si  on 
ne  VcUi  retenue.  .       ^ 

DéviSAGi,  il.  nart*  ^.  ^ 

DEVISE,  s.  f.  Représentation  d'une  vérité 
intellectuelle  par  un  symbple  sensible  ac<;om- 

{lagné  d'une  légende  qui ,  avÉjPte  symbole  ^ 
orme  un  sens  complet  et  acnnré.  La  devise 
est  composée  de  figures  ^e  paroles.  On  donne 
A  la  fig^ure  ou  aux  figuras  le  nom  de  corps  de 
la  devise ,  et  aux  paroles  celui  d'ame  de  la 
devise.  .\   . 

Devise  ,  se  dit  aussi  de  quelques  paroles 
sans  figure  que  Ton  adopte  pour  indiquer , 


eue  de  deviner  ce  qui  arru^era  dans  la  suite. 
Je  ne  veux  ie$puter  ces  épU^^es  h  personne  i 
ms^f  sUl  était  question  d'en  deviner  f  auteur  f 
je  crois  que  je  trouverais  aisctf^eni  le  mot 
de  cette  iinigme.  (Volt.)  Je  fne  creuse  la  léie 
à  deoiner  ce^iêc  vous  m'aves  écrit.  (Sétig.) 
De*nne  qui  je  choisis  pour  cette  confidence, 
(  J.J.  RouM.)  ^oiij  avee  deviné  très^juste. 
(Volt.)  Tout  ce  gui  est  mérite  éo  sent,  se 


ses  .goûts,  sa  profession  ,  oivune  i^solution 
que  l'on  a  prise.  Telles  sont  les  paroles  sui^ 
vantes  :  Paix  et  peu.  Vaincre  ou  mourir, 
^n^àr  et  constance^  oie  V.  EmsiAsib. 

DEVISER,  v.n.  Vieux  mot  que  l'on  emploie 
encore  quelquefois  dans  le  langage  familier, 
et  badin.  Causer,  jaser,  discourir  de  choses 
et  d'autres ,  par  manière  d'amusement.  Tuh'^ 
dis  Ou  ils  devisaient.  ^ 

DÉVOIEMKNT.  s.  m,  Relâchement  de  ven^ 
tre  ,  flu^  de  ventre  ,  diarrhée.  Avoir  le  dé^ 
paiement.  Les  raisins  ,  le  cii^e  doux  donnent 
quelquefois  le  dcvoiemenU  ' 

DEVOILEUENT.  s.  m.  Action  de  dévoiler. 
Le  dét'oilentent  d*un  secret ,  if^ime  intrigue. 

JDltVOILER.  V.  a.  Littéralement,  enlerer  le 
voile.—  Il  n'est  d'usage  au  propre  oii^en  par^ 
lant  des  religieuses ,  et  signitie ,  lever  son 
voile.  Dans  ce  cornent ,  i7  n  était  jamais  /nirr 
mis  auT  rûligiruses  de  se  dévoiler  au  parloir. 

Figtirément.  Découvrir  une  chose  secrète  ^ 
une  chose  cacbëe ,  dans  le  dessein  de  tirer 
vanité  ou  de  se  faire  un  mérite  qualcpjpquc  de 
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t)a  3«<A>ûVeHe.  %val$ poiii  itrê  mim àêerlÊif'èî' 
^  voiis  diM'oiler  celui  de  presque  tous  lêê1iomme$,^ 
(Parlh.)Ddf>o/&/*  lafaihU$H  Sun  efnpire.(là.) 
Ili  êe  i^engeaieni  dp  leurs  i^oiêins  en  les  cou- 
$rnni  de  ridicules  ,  et  des  gens  riches  en  dé* 
9»oilant  leurs  injusiiees.  (Id^ni.  )  //  a  dévoilé 
SCS  seniimeni  êecràts,  (  IdeDa.  )  Il  compte-dé- 
^  voiler  tous  ccm  mystères  d'iniifuité,(\ o\i.)  Dé- 
voiler  une  intrigiUi.  (  Barth.)  Ù imagination 

.  et  les  passions  se  replient  de  tant  de  manières ^ 

ef,  dépendent  si  fort  des  tempéramens  ,  des 

temps  ei  dfs^iroçnslnnces  ^  qu'il  est  impôs" 

sible  de  dévoiler  tous  les  ressorts  quelles  font 

^i>.  (Gondiil.)  V.  Dficouvaia.  i, 

pÉvoiLB,  ÉE.  parU_  V  : 

DEVOIR.  ▼.  a;   Je  dois  ^  i(f  dois  ^^  il  doit  ; 

nous  dei*ons ,  vous  deuet  ,  ils  doivent,  Je  de-- 

Pais.  Je  dus,  Tai  dU.  Je  devrai.  Je  devrais. 

Que  je  doive.  Que  je  dusse.  Du  latin  debere^ 

.  iorvaè  de  de  alio  hnbere  avoir"  quelque  chose 

d'an  autre.  Il  s«  dit  proprement  de  celui  c^ui 

fient  une  chose  d\in  autre,  etq^ui  est  obligé 

delà  lui   rendre.  II  se  dit  particulièrement 

des  dettes.   Je  lui  dois  cent  écus  qu'il  m'a 

prêtés.  Mon  fermier  me  doit  mille  francs  et 

*  cinquante  setters  de  froment . 

Devoir  ,  signifie  aussi ,  être  oblige  &  qficl- 

.nue  chose  par  la  loi ,  par  la  coutume ,  oar 
1  honnêteté  ou  par  la  bienséance.  Unfils  doit 
respect  a  son  pcre.  On  doit  obéissance  à  son 
souverain.  IL' voir  une  visite  h  queUju'un. 
f^ous  lui  devez  des  égards  ,  des,  ménagen^ens. 
Devoik,  être  redevable.  lYous  devons  toutes 
tes  productions  au  travail  du  eulHvateur  ^  et 
nous  devons  au  travail  de  ^F artisan  ou  de  Par- 
tiste  toutes  les  formes  données  aux  matières 
premières.  (  Çundill.)  Les  Français  doivent  a 
Colhert  leur  industrie  M  leur  commer  ce. {y  o\i.) 
Je  vous  dois  ce  reste  de  vie  qui  va  s'éteindre. 
:   (  Fénél.)  Je  vous  devrais  le   bonheur  de  la 

jindema^vie.  (Volt.)  Souvent  unhuteurdoit 
le  succès  de  sa  pièce  ^  ou  h  Fart  dès  acteurs 
qui  la  jouent ,  ou  h  la  décision  tle  quelques 
amis  accrédités  dans  le  monde  ,  471*1  entrât-- 
nent  pour  un  temps  les  suffrages  de  la  multi- 
tude, (  Volt.)  Ils  devaient  là  vaix  dont  ils 
jouissaient  h  cette  pitié  innée  qui  précède  toute 
réflexion  ,  et  d'oii  découlent  les  vertus  so- 
ciales. (Hay.)  Le  Paraguai  doit  son  nom  i  un 
grand  fleuve,  (Idem.  )  —  Il  se  dit  tfùssi  en 
paillant  des  maux-,  des  calamités.  Ifousdc" 
vons  aux  spéculations  des  scolastiqUes  tous 
les'mfdheurs  qui  ont  'accompagné  lu  destruc- 
tion du  commerce,  (  Montesq.) 

Devoir  ,  se  dit  pour  mar/juer  c^u'une  chose 
doit  arriver  ,  doit  avoir  lieu  ,  soit  par  reflet 
dcl  lois  naturelles,  soit  par  Tefl'et  de  certaines 
mialités  ,  de  certaines  circonstances.  IVous 
devons  tous  mourir.  Un  bon  ouvrier  doit  tou- 
jours avoir  de  l'ouvrage.  Mon  père  doit  arriver 
jlema.in.  Il  doit  J aire  beau  à  ta  campagne*  Je 
dois  aller  demain  a  la  catnpagne, 

SE  Devoir.  6'i'  je  dois  tant  a  égards  h  tout 
ce  qui  m'environne^  nem'en  dois-je  point  aussi 
quelques-uns  a  moi-même?  (J.-J.  Rouss.) 
Dt^,  TF..  part.  V- 

DF.VOIB.  s.  m.  Action  hijmalnc  conforme 
aux  lois  qui  eii  imposent  Tobligation.  Les  lois 
'divines  et  hiunaines  nous  imposent  desdevoirs; 
la  bienséance  ,  t amitié  ,  la  décence  ,  nom  en 
imposent  aiusi.  Il  est  des  devoirs  simples  et 
sublimas ,  qu'il  n  appartient  qu'à  peu  de  gens 
de  remplir  (J.-J.  Rotiss.)  Nul  ne  remplit  bien 
son  devoir  s* il  ne  l'aime;  et  il  n'jT.  a  jamait  que 
ées  gens  dhonneur  qui  puissent  aimer  leur 
«b*^ir.'(lilem.  ^  Bevenu  de  mes  longs  égare* 
mens  ,  je  fixai  a  cet  instant  la  tardive  épo- 

'que  de  mqn  retour  h  mon  devoir.  (Idem.  ) 
Quand  on  est  dansjnn  devoir,  on  n'eit  que 
trop  tenté  délie  fier.  (Id.)  Ils  ne  nous  iinpo- 
sent  pas  de  nouveaux  devoirs^  ils  ne  font  que 

.  n^u%  rendre  plus  chfrs  ceux  qut  nous  étaient 
dija  si  sacrés,  {làcm,)   Celui  qui  veut  éuc 


}. 


Bîneiremêmvistlàènx.se  sent  assez  thàtgé  Hes 
devoirs  dp  l'komme.  sans  s'en  imposer  de  nou- 
veasix.  <  Idem.  )  Touf ours  des  fievoirt  cruels 
h  remplir.  T  Iden.  )  Le  em^inal  de  Bouillon 
cc*nçilia  noblement  son  devoir, d' ambassadeur 
avec  celui  d'un  ami.  (Volt.)  S'impoior  des 
devoirê.  (Idem.)  Comment  avee-^vous  pu 
soupçonner  que  j'aie  négligé  le  premier  de  mes 
devoirs  ?  (Idfém).  J'asurais  secondé  cette  entre 
prise ,  quand  méime  la  reconnaissance  ne  m'en 
aurait  paê  imposé  le  devoir.  (Volt.  )  On  ira- 
f^itsonhonnmir.eî  son  devoir  dans  toutes  les 
conditions.  (Rijr.  )  Il  mmnqua  au  prender  de- 
voir de  U  poMique.  (  Volt.  )  £n  jattendant 
rue  le  ciel  m'éclaire  mieux  sur  mes  devoirs. 
J.-J.  Houss.  )  Au  milieu  des  devoirs^  et  ées 
occupations  dont  vous  êtes  surèhargé.  (  Volt  .V 
Immoler  le  bonheur  au  devoir.  (  J.-J.Roass.  ; 
Peut 'OU  avoir  plue  d*  attachement  h,  tous 
ses  devoirs  ?  (  Sévig.  )  J'envisageai  le  saint 
nensd  que  j'allais  fofmèr^  comme  un  now 
vel  état  qui  devait  purifier  mon  smte  /al  la 
rendre  a  tous  ses  devoirs.  (J.4.  Rousa.  ) 
Satisfaire  aux  devoirs  de  la  société.  (Barth.  ; 
//  avait  été  V artisan  de  sa  fortune  jyar  son-opi- 
niâtreté h  faire  au-^elh  de  son  devoir.  (Volt.) 
Je  partis  le  cœur  plein  de  tous  mes  devoirs. 
'  h'h  Roùss.  )  Point  de  mère  j  poiftf  d'en- 
cans ;  entre  eux ,  les  devoirs  sont  réciproques  ; 
et  y  s* ils  sont  mal  t'emplis  d'un  cité ^  ils  seront 
'tégligés  tle  Vautre.  (Idem.  )  «Se  livier.  a  ses 
idevoiis,  (  Idem.  )  Cet  accident  lui  a  rendu  le 
zèle  de  ses  devoirs.  (  Idem.  )  Je  m'^en  tiens 
aux  vérités  de  pratique  oui  m'instrui,%ent  de 
mes  devoirs,"^('  JHern.  )  Être  toujours  feimè 
dans  son  devoir  (  Idem.  )  Je  me  serais  sans 
doute  acquitté  de  ce  élevai f^  si  les  suites  de 
ma  maladie  ne  m'en  avaient  empêché.  ÇVolL) 
Montrer  h  quelqu'un  tonte  tétèndue  de  son 
devoir^  (  J.4,  Rouss.  )  Cherche-t-on  si  scrupu- 
leusetnent  le  terme  de  son  devoir  quand  €>n 
n'est  point  tenté  de,  le  passer?  (J.-J.  Rouss.) 
Loin  de  résister  k  des  sentimens  si  eharmans  , 
nous  en  ferons  It  la  fois  nos  devoirs  et  nos 
plaisirs,  (Idem.  )  La  jeunesse^  achoutumée  de 
bonne  heure  h  répiéter  ces  chants ,  y  puisait 
avec  plaisir  l'aniour  du  devoir  et  l'idée  de  la 
vraie  beauté.  (  Barthél.  )  En  ilévelopparu  inr 
sensiblement  k  ses  yeux  la  chaîne  dç  ses  de- 
voirs ,  i7  lui  fait  rembarquer  la  chaîne  des  lois 
qui  l'obligeront  a  les  9^mplin  (Idem.  )  Tu 
t'acquitteras  des  devoirs  de  la  reconnaissance, 
sans  rien  Sur  h  ceux  de  l'amitié.  (J.-J.  Rouss.) 
Dans  ce  cmse  violent  des  passions  et  des  devoirs . 
(Bailh ,)  La  conscience  ne  nous  dit^  l'^oint  la  véri- 
té des  cnoses,  mais  la  règle  de  nos  ii^âyoirs  (J.-J. 
Rou||}.  )  Écoutez  votre  cofiscienct ,  elle  vous 
dicte  votre  devoir.  (Id,)  Toujours fl  Want  entre 
ses  penchans  et  ses  devoirs.  (Idem)  Les  diffé- 
rentes situations  que  la  naissance  et  les  dutni' 
tés  nous  donnent  dans  le  monde ,  dtvsrsijietU 
nos  devoirs  a  l'égard  de  nos  frères.  (  Mass.  ) 
Autrefois  le  rang  le  plus  distingué  ne  dispen- 
sait pas  une  mère  de  nourrir  s^n  enfant  i  au- 
jourd'hui elle  se  repose  de  ce  devoir  sacré  sur 
une  esclave,  (  Bartn.  )  Exercer  les  devoirs  de 
l*  hospitalité.  (  Idem.  )  Pendant  leur  jeunesse  ^ 
on  s'était  fHit  un  devoir  de  ne  pas  aigrir  leur 
caractère,  (lldem.  )  C'est  manquer  à  tous  les 
devoirs.  (  volt.  )  Malheur  i  qui  ne  sait  pas 
sacrifier  un  jour  de  plaisir  aux  dà'oirs  ile 
l'hismanitél  (  J.-J.  Rouss.)  "Quiconqueest  plus 
Méac^mk  sa  vie  qu'k  sonaevoir^  ne  saurait 
être  solidement  vertueuse  (Idem.)  On  croyait 

Ïnip  le  moyen  le  vlus  ^ifficace  de  leur  inspirer 
I  vertu,  était aè  leur  marquer  leur  devoir 
dam  des  louanges  conformes  aux  lois.*.  (Boss.) 
Des  lois  simplement  écrites ,  et  en  petit  nom- 
bre ^  tenaient  les /peuples  dans  le  /7ei^ofr.(Idem.) 
Le  gouvernement  cherchait  a  les  retenir  dans 
le  devoir  par  des  récompenses.,.,  (  Darth.  ) 
On  appelle  au  collège,  devoir^  le  tiiéme, 
la  Version  <t  les  autres  choies  que  k  i^egeot 
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aoSnê  à  faire  â  sa  classe*  Cet  écolier  riùpolnh 

apporté  son  cfovoiiv^--i'  ■f/-^'  ^H-^—^i'*'  ■^.:''':..-*^';.-';- 
Ranger  melqu'uni  h  son  devoir ,  \^oh\xget  à 
flaire  C0  qo^il  doit.  -  ^^^r^  • 

On  appelle  derniers  devoirs^' Un  honneuri 
funèbres ,  l^s  cérëmoaies  qu'on  fait  aux  en- 
terrement* V •  ^  ■  .:;■ , '■••>  M^^;t\  "■  i  f  '''■■  . ♦  ^'   w.  ■  ••  •  ■     - •  .t^S 

On  dit  par  compliment^  ;Vi%iî  vous  rendre 
mes  devoirs^  pour  dinf,  jUrai  vous  rendre  vi- 
site. On  dit  aux  gens,  fort  supérieurs,  y  irai 
vous  reiedremes  respects.  . 

pu  dit,  M  mettre  en  devoijr de  faire  une 
chose f  pour  dire ,  montrer  qu'on  a  dessein  de 
«la  faire  i  se  mettre  en  état  de  la  faire ,  com- 
met^cer  A  la  faire.  Il  se  mit  en  devoir  d'gxé^ 
cuter  sa  promesse. 

^  Les  catholiques  appellent  devoir  pascal  » 
la  communion  que  i'EgKte  leur  ordonne  de 
faire  tous  les  ans  aux  fêtes  de  Pâquel.    .  .^  ^ 

DavoiR,  Orugatiou.  (  Syn.  )  Le  devoir  dit 
quelque  chose  de  plus  fort  pour  la  conscience» 
il  tient  de  la  loi  ;  la  vertu  nous  engage  a  pous  en 
aojuitter,  Vobtigation  dit  quelque  chose  de 

tilus  absolu  pour  la  pratique ,  elle  tiept  de 
^usage;  le  monde  ou  m  bienséance  exige  que» 
nous  la  remplissions.  ^-^  On  «manque  à  uin  d^ 
voir*,  on  se  dispense  d^une  obligation.^ jf.. 

DÉ  VOLE.  s.  f.  T.  du  jeu  des  cartes  ,  qui  se 
dit  lorsaue  la  personne  qui  fait  jouer  ne  fait, 
aucune  levée.  Il  est  opposé  i  vcie.  //  croyait 
gagner ,  et  il  a  fait  la  dévole. 

DEVOLU,  UË.  adj.  T.  de  jurisprudence  H 
se  dit  de  ce  qui  passe  d^uhe  pers<>nne  â  une 
autre.  Une  succee^ion  est  dévulue  a  un  héri- 
tier^ lorsqu'elle  lui  est  transmise  médiatement 
par  un  ai^re  héritier  qui  Tavait  recueillie. 
•—  Sa  pension  vous  est  dévolue  de  droit. 
(Volt.  )  Droit  déi^olu. 

DEVÔLUTAlhE.  s.  m.  T.  de  jurJsprud.  Se, 
disait  autrefois  de  celui  qui  avait  obtenu  un 
bénéfice  vacant  par  Tincapat^ité  du  titulaire. 

DÉVOLUTIF,  IVE,  adj.  T.  de  jurlsprMd. 
Il  se  dit  en  général  de  ce  qui  fait  passer 
ffuelque  chose  d'une  personne  a  une  uirtrfè. 
on  remploie  sur-tout  en  matic^re  d'appel  de 
jugement.  Un  appel  est  toujours  dévolut{f\ 
c'est-i-dire ,  quHl  fait  passer  la  connaissance 
d'une  afl'aire  d\in  juge  à  un  autre. 

DÉVOLUTION,  s.  f  Accjuisition  d'un 
droit  dévolu.  Droit  de  dévolution. 

DEVORANT ,  TE.  adî.   Qui  dévore ,  qui 
'>5onsume  prompCement.  Béte  dévorante.  Lion 
dévorant,  t       rv      .    •  .^^^^ 

Figurément.  ^iTjfQi^ùn;  dévorant  ^  flamme 
dévorante,  jippétit  dévorante  II  a  un  feu  dé- 
vorant dans  les  entrailles.  L'em*ie  continuelle 
que  j'ai  de  recfi'oir  de  vos  lettres ,  et  d'appren^ 
dre  Vétat  de  votre  santé  ^  est  une  chose  si  dé- 
vorante pour  moi,  que  je  ne  sais  comment  je 
pourrai  la  supnorter,  (  aévig,  )  Sir  mois  d'une 
pluie  qui  tombe  en  torrens  ,  et  six  mois  d'une 
sécheresse  dévorarUe  q/flt^ent  ^régulièrement 
ce  pays  chaque  année.  (Ray.  )  L'ambition  de 
l'esprit  est  aussi  active  et  aussi  dévirante  que 
celle  du  cœur.  (  Rerth.  )  On  ap(>elle  air  dévo- 
rant ,  un  air  extrêmement  sublil.  L'air  dévo- 
rant et  salin  des  Antilles  nrive  les  femmes  de 
ce  coloris  animé  qui  fait  l'éclat  de  leur  sexe. 
(^Ray.  )  En  style  de  dévotion  ,  on  dit  un  sèle 
dévorunt fpout  dire,  un  grand  amour  de Din^n.^ 

*DÉ  VORATEUR.  adj.  pris  substantivement. 
Vieux  mot  inusité,  qui  signifiait,  <{ui  dévore. 
On  disait  au  féminin,  dévoratrice.  On  re* 
grettesa  perle.  •^*  v  ^ 

DÉVORER.  V.  a  n  ne  se  dit  au  propre  • 
qu'en  parlant  ties  b^tes  féroces  qui  déchirent 
leur  proie  avec  les  àe^U.  Las  bétes  l'ont  dévoie, 
lia  été  dévoie  par  les  lions ^ par  les  tigres  ,ctc. 

Il  signifie  aus^i,  au  propre  ,  manger  avide- 
ment, et  avaler  goulûment,  sans  mâcher.  H 
se  dit  dos  crocodiles  ,  des  brochets  et  de 
quelques  autres  animaux  ;*— -  et  fier  exten- 
sion des  honunei  qui  mangent  de  cette  iua« 
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niére.  îf  diùoré  tout  ce  qu^oh  sert  détint  lui. 
Figurrfmcnt.  Lajhim  détH)rn.  Je  lUitfS  l'o- 
tre  lettre  f  ^^ite  par  impatience ,  et  puis  te  'nW- 
rétais  tout  court ,  pour  ne  pas  la  d^orer  êi 
promptement  (6^vig.)  Tandis  qua  cette  tendre 
t^iii'e  f  trarisportée  d'aUe^  dét^orqU  er%  seeret 
un  iidoux^pectacle.  (  J.-J.  Roots.  )  Déi^orer 
desîfrtUx  uhe  personne  ou  une  chose.  Les  jours 
suii*ans  ,  la  flamme  du  bâcher  J^orait  ceux 
que  ta  mort  a^aii  moissonnés.  (  Barth.  )  Une 
autre  inquiétude  le  dét^ore  en  seeret.  (  laain.  ) 
Z«  temps  déi'ore  tout.  VenmU ,  le  chagrin  ,  les 


regrets  déuomil.  Cest  Ik  ce  qui  dévore  mon 
ciicur  du  àoicwÊ^matin.  (  Volt.  )  Sonde\  h^n 
votre  coeur ,  et  vcfe»  s'il  vous  est  possible  d  f- 
teindre  le  Jeu  dont  il  est  dévoré.  (  J.J.  Roqss.  ) 
Je  suis  déjà  dévorée  de  curiosité.  (  Sdvig.  ) 
Copiment  concevrai-je  qu'un  enfant  aussi  do* 
miné  par  ta  colère  et  dévoré  des  patsians  tes 
plus  irascibles  ,  puisse  jamais  être  heureux  ? 
(  J.-J.  Rouss.  )  —  On  dit  en  st^Ie  ded^Totion, 
que  le  tèle  de  la  maison  de  Dieu  dévore  quel* 
iju'un  y  pour  dire,  quU|  est  anime  d^un  zèle  ar* 
dent  pour  tout  oe  qui  ;întë|*esse  la  rcliaion. 
Le  zèle  dé  la  tsi^ison  dciJUitu  les  dévorcVolL) 

DfivoKBn ,  se  dit  des  maux  que  Ton  souflVe 
sans  se  plaindre.  Dévorer  une  injure  y  un  af- 
front. Ùespo'tr  de  revoir  son  père  la  toucha 
sensiblement  »  et  la  certitude  que  cette  espé- 
rance  était  vaine ,  ne  tut  pas  le  moindre  des 
maux  qu'il  mefallitt  aévorer,  (  J.-J.  Rouss.  ) 
J'ai  devoi^ cette injuire^  efj  a^cachéaussi  taré* 
tractation.  (Vo\i.  )  ilestvraique Je n  aurai  ja-- 
mas  beaucoup  d'autres  regivtsàdévorer. (Wol^.} 

Dëvû»!  ,  ÊE.  part.  .  -v , 

DEVOREUR,  s.  m.  Eiomston  familière, 
que  Ton  emploie  quelquetois  dans  la  conver- 
sation ,  comme  uuand  on  dit  iiaurément|  cest 
un  dévoreur  de  livrms,  "     * 

DÉVOT,  TE.  ad{].  En  la»in  devotus  dé- 
vou^,  consacre,  de  vùtum  vœu.  11  se  dit 
dç*8..personnes  qui  s^attachent  d'une  manière 
particulière  aux  exercices  de  la  religion.  Les 
personnes  dévotes^  les  âmes  dévotes»  Avoir 
l'air  dévot ,  l'intérieur  dévot.  Une  de  mes  plus 

J  rendes  envies  ^  serait  d'être  dévote.  (  Sévig.) 
i  fois  est  dévotdurant  le  tracas  de  cette  vie\ 
comment  nelesefa-t^on  pas  au  moment  qu'il 
faut  la  quitter?..;  (  J.-J.  Rouss.)  (/ne  ardeur 
dévote^  une  dévote  ardeur,  y   *. 

pKVOT.  s.  m.  Dévots,  s.  f.^Cest  Tadjectif 
pris  substantivement.  JËlle  joue  toutes  sortes 
de  choses  i  elle  joue  la  dé^'ote .  la  capable^  la 
peureuse...  (  Srfvig.  )  Oe  qui  m  a  donné  le  plus 
d'éloignement  pour  les  dévots  de  profession , 
ctU  cette  affrété  de  mœurs  qui  les  rend  insen- 
sibles k  [humanité^  c'est  cet  orgueil  excessif 
qui  leur  fait  regarder  en  pitié  te  reste  diSnon- 
c/e.(J..J.  Rouss.  )  -' 

DivoT,  DÉ\i|Énx.  (  Syn.  )  Le  dévot  n'a 

3u'une  simple  cRyotiou  ;  le  dévotieux  a  une 
évotion  plus  sentie  et  mieux  exprimëe.  Celle 
du  premier  mut  être  sèche,  dure,  austère, 
chagrine^  celle  du  second  sera  toujours  douce, 
attrayante,  aflëctueuse.  Le  rf^polieux se  dis- 
tinguera du  dévot,  sur-tout  par  Thabitude 
extérieure,  Tair,  le  ton,  Taccent,  la  conte- 
nance propre  à  la  chose.  —  Si  ces  mots  sont 
pris  en  mauvaise  part,. le  dévotieuj,  sedÎAtin- 
guera  par  Tattentiou  la  plus  minutieuse  à  de 
petites  pratiques ,  et  par  la  recherche  la  plus 
afl'ectëe  dans  les  manières.  —  Un  homme  qui 
n'est  pa»  dévot ,  peut  être  <i^i/ofi<u.r,  lorsou'il 
se  trouva  obligé^  d^assister  à  quelque  cérémo- 
nie rcti^euse.  Epicure  n'était  pas  dévot;  il 
éUiid^Jptieux  dans  les  temples. 

DEVOUEMENT,  adv.  T.  de  culte.  Dune 
ma Qtèref dévote  et  pieuse.  Prier  Dieu  dévote- 
«•e/il.  JKntendnt  dévotement  la  messe. 

PAVOTIEUX,  EUSE.  adj.  (  Les  lettres  ti  se 
prononœnt  r«  dans  ce  mot  et  dans  les  deux 
•Mivans.  )  Dévot.  Cest  un  homme  fort  dévo- 
Ueux  II  est  vieux.  K  Dkvot, 


■ . .  ..i*,"  ■  ■  ■    ,      ^^  ^^  "  • 

piVOTriiUSEUENT,  adv.  Povotemcnt.  Il 
estvieua.  %   .  ,  ^ 

^DÉVOTION,  s.  f.  En  latin  AfWio  de  Jo- 
têtns  vœu*  Attachement  au  cufte  ae  Dieu 
manifesté  par  une  vie  retirée,  et  Texercice 
constant  des  pratiques  religieuses. '^/*aie  dé- 
votioru  Fasuse  iUvotion.  Dévotion  raisonna- 

* 

blsf  sincère  f  affectée  ^  mal  entendu$.  Je  ne 
blâme  point  voti'e  dévotion;  elle  esttouchunlef 
aimable ,  et  douce  cgpême  vous.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
Couvrir  ses  passiosîffd'un  vùils  de  dévotion 
extérieurp^  (  Eléch*  )  Être  dans  la  dévotion. 
Se  metM  dans  la  dévotion.  Donner  dans  la 
dévotion.  Faire  quelque  chose  par  dévotion. 
Pratiqués  de  dévotion^  actions  pieuses  dont 
on  se  fait  un  devoir  de  s'acquitter  régulière- 
menj^.  i^éite  de  dévotion  ,  jedne  de  tlév»otion , 
fête,  jeûne,  qu'on  observe  par  pure  dévotion, 
et  qne  TÉglise  n  a  point  commandé  \  livres  de 
dévotion,  livres  qui  contiennent  des  jprières, 
et  dVutres  choses  relatives  a  la  dévotion.  -^ 
Faire  set  dévotions ,  communier.  La  reine  fait 
souvent  sesi dévotions  ,  et  va  au  salut  du  Saint- 
SacremensL  (  Sévig.  )  Tableau  de  dévotion , 
qui  contient  un  sujet  de  dévotion. 

DivotioN.  Attachement  particulier  au 
culte  de  la  sainte  Vierge  ,  aun  saint ,  ou 
d^une  sainte  )  aux  exercices  religieux  d^lne 
église.  Avoir  dévotion  a  la  sainte  Fierge ,  a 
saint  pficotas.  Avoir  beaucoup  çfe  dévotion  à 
un  sminSfà  une  église. 

Dévotiom,  dans  le  langage  ordinaire', 
s'emploie  pour  dévouement  entier  au  service 
de  quelqu  un^^a  dévotion  pour  vous  est  sans 
bornes.  (  Volt;  )  — On  dit,  dans  le  même 
sens ,  cet  homme  est  à  ma  dévotion. 

DËVOUEM ENT.  s.  m.  (  On  prononce  dé- 
vodment.  )  Action  de  se  dévouer ,  deTs'expo- 
ser  i  une  mort  certaine,  pour  le  salut  de  sa 

Satrie.  Chex  les  anciens  Romains ,  cetjte  sorte 
e  dévouement  se  faisait  avec  des  cérémonies 
religieuses.  —•  Le  dévouement  de  Codrus  Le 
dévouement  des  deux  Décius.  Le  dévouement 
public  au  service  de  la  patrie  échauffa  les  es- 
prits. (Ray.  ) 

Dévouement*  Disposition  parfaite  à  obéir 
en  tout  â  un  autre.  Il  sert  ses  amis  avec  un 
entier  dévouement.  Je  vous  suis  attaché  avec 
te  plus  respectueux  et  le  plus  tendre  dévoue- 
ment» (  Volt.  )  Vn  dévouement  sans  réserve, 

se  DEVOUER,  v.  pr.  S'attacher,  s^adonner,  se 
livrer  sans  réserve,  sans  restriction,  par  le  sen- 
timent le  plus  vif  et  le  plus  profond  du  zèle  le 
pkis  généreux  et  le  plus  brûlant.  Lès  religieux 
se  dévouent  sans  réservf  au  service  de  Dieu, 
(  Roub.  )  Les  martyrs  se  dévouaient  a-la  mort 
pour  le  triomphe  de  la  religion,  (  Idem .  )  Cesf 
en  me  dévouant  pour  venger  l' innocence  ^  que 
je  veux  finir  ma  carrièic.  (  Volt.  )  Oiaque 
année ,  tei  noms  de  ceux  qui  se  sont  dévoues 
"^b  la  mort ,  sont  récités  a  haute  voix.  (Barth  ) 
La  profesiion  à  laquelle  ils  se  dévouent  dans 
un  dgfi  très-i^eu  avancé^  exige  ^  avec  le  sacri- 
fice de  leur  liberté ,  des  lumières  profondes  et 
des  talens.  sublimes.  (  Idem.  )  Dans  certaines 
iépubliques ,  il  s'élevait  des  hommes  qui  selté- 
i^àuaient  au  mini$tère  de  la  parole.  (  Idem.  \ 

Se  dévouer  a  quelqu  un  Vouer  A  uuelquHm 
rattachement  le  plus  inviolable ,  robéissa/nce 
la  plus  profonde,  jusun^a  tout  sacrifier ,  mê- 
me sa  vie.  Ccjl  un  homme  qui  s'est  entièi"^ 
\^ctU  dévoué  à  son  prince. 
*  Stre  dévoué  à  quelqu'un  ,  esl 
sien  qu^  Ton  n'emploie  le  plus 
par  politesse ,  et  dass  laquelle  le  verbe  dé- 
vouer n'est  pas  pris  dans  sa  signification  ri* 
gourcuse.  Je  voiês  suis  tendrement  dévoué  h 
pliès  d'un  titre.  (  Volt.  }  Je  leur  serai  dévoué 
jusqu^a  fison  dernier  soupir  (  Idem.  ) 

Dkvooé,  ce.  part.  Un  homme  dévoué  au 
Service  du  pripce.  f^ous  avrn  en  moi  tami  té 
plus  dévoué,  tire  dévoué  a  la  haine,  à  le  se- 
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est  une  exprès- 
plus  souvent  que 


cratinn  publUjué\,f^iXe  généralement    l^ai , 

exécré.  '*^  '-.  . 

*  DÉVOULOIR.  ^;|;Vîèi<x^ot  inusité  qui 
signifiait,  cesser  de  vouloirr-  . 

DÉVOYER.  V.  a.  (  Il  se  conjugue  comme 
employer.  ^  Détourner  dé  la  voie,  du  chemin. 
Il  n'est  guère  d'usage  au  propre  que  dans  fee 
arts  mécaniques.  On  dit  en  bvdraiiliqise,.€/</- 
vofer  un  tuyau ,  pour  dire  ,^  le  détourner  de 
son  aplomb  perpendiculaire.  On  le  dit  anssj, 
en  terme  de  maçonnerie,  d'nn  tuvau  A^  4^he-, 
minée ,  qui ,  après  avoir  monté  vertioale- 
ment,  se  détourne  de  sa  ligne  droite.  «*»Fi- 

Siirément,  en  jstyle  de  religion ,  se  dévoyer 
u  chemin  de  la  vérité ,  se  dévoyer  de  l'unité  ' 
cto  l'Église,  Bmployet  toutes  vos  Jbrces  a 
rappeler  dans  cette  unité  tout  ce  qui  s'en  est 
devenue ,  et  h  faire  écouter  l'Église  ,  par  la-- 
quelle  le  SainÊrEsprit  prononce  ses  oracles. 

DËVOXER*  v.a.  Causeur  le  dévoiement.  //  a, 
mangé  des  fruits  qui  Vont  dévoré. 
Dévoyé,  ée.  part.  Tuyau  dévoyé, 
DEXTÉRITÉ,  s.  f.  Pu  latin  ilextera  main  ' 
<ut>ite.  U  se  dit  proprement  de  la  manière  ai- 
sée avec  laquelle  on  réussit  â  exécuter  des  ac- 
tions ou  des  ouvrages  qui  se  font  avec  la  ^ 
main.  Les  Lapons  moscovites  lancent  un  ja-- 
veUft  avec  tant  de  force  et  de  deatérité,  qu'ils 
sontjdrs  de  mettre  a  vingt  pas  dofis  un  blanc 
de  la  largeur  d' un  écu. 
'    Di^xTCRiTÉ.   Figurément ,  qualité  de    Tes- 

[)rit  par  laquelle,  en  agissant  toujours  dans 
es  aâaires  avec  prudence  et  à  propos,  on  par*  ^ 
vient  à  les  terminer  à  son  avantage  et  à  la  sa- 
tisfaction des  autres.  //  avait  autant  d'audace 
pour  exécuter  un  projet  f.que  de  dextérité  pour 
le  conduire,  (  Volt.  )  A  la  guerre^  il  montra 
une  valeur  brillante ^  et  dansjes  affaires,  une 
dextérité  pleine  de  franchise.  (  Ray.  )  VJ 
Adresse. 

*  DEXTRE.  s.  f.   Vieux  mot  inusité  qiû  ' 
signifiait,  main  droite.  On  disait^  cissû. a  la 
dertre  de  Dieu ,  h  la  dextrç  du  pire. 

^  DEXTREMENT,  adv.  Vieux  mot  inusin?, 
qui  signifiait ,  adroitement  *  avec  adrcsi^  7 
avec  prudence.  ' 

^  DEXAMINE.  s.  f.  T.  d'hist  nat-Qn  a  don^nc  " 
ce  nom  à  un  genre  de   crustacés  de  Tordre 
des  amphipodes.    Il    ne    comprend   qtrunc' 
espèce  que  Ton  uomme  dexamine  épineuse  , 
et  qui  se  trouve  sur  les  cotes  maritime^  de  la 
partie  occidentale  dé  F  Angleterre.       c 

DEXTRIBORD.  s.  m.  T.  de  marine.  Le  côté 
droit  d^un  vaisseau.. On  dit  oixtii^aircuient 
stribord.  ' 

DEY.  s.  m.  On  donne  ce  titre  au  prince 
souverain  qui  goufei^ne  Je  l'oyaume  d! Alger, 
sous  la  protection  du  grandstùgueur.  Le  dey 
d'Alger. 

DEYEUXIE.  s.  f,  T.  àe  botanique.  Qenrc  de 
plantes  établi  pour  placer  qno^qucs  espèces 
d'avoines  qui  s  écartent  des  autres  par  leurs 
caractères.  ^ 

DtZ.  V.  Db.  / 

DEZ-ÀCOODRE ,  ou  DÉ-X-OOUDJ 
T.  de  botam    A(;aric  qui   cmît  a 
arbres ,  eu  touflei  queluuefois  Irès-nonibreu- 
ses.  Sa  forme  eat  celle  cV un  dé  é  coudre,  sa 
couleur,  brun -clair  en  dessus,  et  blanche  e|i 
dessous.  ^  .    ^  .       d.  , 

DI  ,  ou  DIS.  Particule  ou  préna^ition  in.^é- . 
parable  ,  c'est-a-dire  ,  qui  ne  fait  point  uiÉ' 
mot  toute  seule  ;  maisquiest  en  usageaans  la 
composition  dëccrtainsmots.EUesiçnilie  ordi- 
nairement division,  séparation,  distinction, 
distraction i  parexerUple,  dans  disparaître  ;  dis- 
grâce ^  dispanté,  <^ueiqùefoia  elle  augmente  la 
signification  du  primitif,  comme  dans  ddaier^ 
diminuer,  divulguer,  dièumuler^.itisscJÊfe.^ 

DIA.  Mot  dont  le^  charretiers  se  iéVvfnt 
pour  f«>r^  alUr  leurs  chevaux  i  ^aui  he  | 
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éomme  ili  »e  iWT«Bt  du  moi  hat-fi^  pont  lei 
iiiiire  aller  A  dix>it4< 

DIABËTC-  ».u>.  Putilo  machine  hjdniuK- 
que,  composée  diW  verra  ci«ot  hi  }Mèe  t»t 
percdc'de  part  et  d'autre ,  et  au  traveri  de  la- 
qucU«  paue  la  longue  branche  d'un  siphon  , 
la  courte  braocbe  se  terminant  ^rs  le  fond 
du  verre.  -      ,\ 

DIABÈTES.  ■.  m.  i&n  «reo  diabainâ  je 
Tfitêtt  à  traven.  T.  de  mM.  Nom  d'une  ma- 
ladîe  ,  qui-  ^nsiale  d«Qa  une  s^rtflion 
abondante  d'urine  luer^.  »  oe  qui  la  fait  auaai 
appeler  di»bèl€s.  tmmi. 

DIABÉTIOUE;  adj.  dm  deux  genres.  T.  de 
méà.   Qui  tie^  du  diabèlAJJqui  est   at- 
tatfuë  du  diabî'tee.  Flux  rf'i 
^Jfhvtiom  diubéiiqm.  Un  m 

DIABLE,  s,  m.  DugreôrfM^JÇP^ëlatcnr, 
accusateur ,  caloinniatëur.  Ler^tlM^oIogians 
chrétiens  entendent  par  ce  mot,]  un  de  ces 
esprits  célestes  qui^nt  été^rëcipilés  dtt  ciel 
peur  BTôir  Tonlu  s'égaler  à  Dieu.  —  On  en- 
tend connnnnément  par  iftaJ^As,  «n  esp«it 
ni^lfaisiot  qui  porte  au  Tic*  ,  tente  rWfe 
adresse-  et  corrompt  la  rertu.  J^»taU»m  du 
diable.  Etre  leméptu-U  diable.  Çyrèpottédé 
durable.  Invàatur  tedMle.La  pui^miïoe  d*t 
diables.  Jèsus-Cfiriit  chassmi  les  diablet  du 
corps  des  possét^s. 

.Ce  root  est  etnployd  dans  un  grand  nombre 
de  phrases  familières.  On  appelle  pauvre  Aa- 
ble,  un. homme  malhe,<iteux ,  sans  fortune , 
qui  est  dans  la  misère.  JV^tt-ee  point  ipudifue 
tnisérable,  qui- babille  sur  tftJ'éliciOiyCOHim» 
ces.  pamn-et  .diables  qui  suent  fahéaty  pour 
chanter  la  voluptè-«t  la  paressé.  (Voit.)  Un 
bon  diable,  est  un.  .homme  doux ,  «ccommo- 
diânt,  d'un  bon  caractôi<e.  Cet  htmtMe  me  pa- 
rait assez  kon  diable.  (  Volt.^  On  dit  qu'un 
homme  n'est  pas  si  diable,  qu'il  est  noir,  pour 
"aire ,  qu'il  nW  pas  si  méehanl. qu'il  parait  j 
■qu^uif  Aonime  ejC  undiabie ,  un  diable  incmr- 
^^pourdirc 
chetvhe  querci 

le  dioble,  quii>j—t*  •»»  —.—■-».  .•  .j— . -,  {•v»'- 
«lire  ,  qu'il  est  dans  une  grande  colère,  qu'il 
fait,  beaucoup  de  ^pa,ge,  de  vacarme.  On  dit 

Îu'ùn  fcoBime  est  Un  nufcKant  diable,   pour 
ire,  qu'il  est  très^hahile  à  faire  du  mal  au^ 
".,  autres  V  qtf'i/  a  le  diable  au  corps  ,  poUr  dire 

3'  u'il  a>  un  fond  neù  ordinaire  de  méchanceté, 
'adresse^  etc.  On  jA'it'^t  grand  diable  d'hpm- 
me ,  pour  dire,  un  homme  très-grand  èl  d'une 
'figure  peu  avantageuse. 

On  dit ,  d'une  méchante  affaire  ,  qne  c'est 

-,  itmdi'«ble  d'affaire  ;  au' une  affaire  est  allée  au 

■  diable,  h  tousTes  diables,  pour  dire,  que  toutes 

,  l>>s  mesures  que  l'on  avait  prises  pour  la  faire. 

.   réussir  ont  été  déconcertées,  et  qu'on  a  é^ 

obligé  de  l'abandonner.  —  On  dit  qu'uiie 

rhose  est 'allée, au  ditbCe,  à  tous  les  diables  , 

pour  dire,  qu'on  ne  «ait  ce  qu'elle  est  dove-, 

nue.     ,  ».     « 

On  dit  envoyer  quelqu'un  au  diable,  à  tous 
lesdiabUs,  pour  diipc ,  le  rebuter  avec  em^' 
portement,  et  refuser  de  l'entendre.  On  dit 
/lire  lediqfilè  contre  auelqu  un ,  pour  dire, 
crier  beaOcoup  contre  lui,  mettre  beaucoup 
de  chaleur  et  d'empressement  à  lui  nuire. 
'  •  On  ,dit  de  certaines  chofes,  qu'il  ne  faut 
pas  se  donner  au  diable  pouir  les  faire,  pour 
dire ,'  qu'elles  sont  faciles.       ,     -^ 

Op  mt  proverbialement ,  tirer  le  diable  par 
la  queue,  pour  dire,  ■▼oir  de  ja  peine  à  se 
*pr<^urpr  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 
f,    Oià'dit  d'uuc  chose  qu  on  croit  impossible, 
cela  se  fera,  si  le  diable  s'en  mêle;  et  d'une 
«échose. qu'on  est  bien  résolu  de  faire,,  malgré 
ligotes  les  difficultés,  *cela  se  fera,  ou  il  fau- 
dra 'que  le  .diable  a'.en  mêle. 

On  dit  proverbiulcm»nt, /c  rfifl4/e  n«5t^* 
toujours  à  la  porte  d^un  pauyre  hmtme,  pour 


DIA         , 

dire,. ((a'un  homme  mallnureni  n»  l'éet  pai 
.toujours. 

uia  dit  j.  p6ar  Bkapqoer  <iuV>B  iiésapprouve 
sndaue  action , ^quelque  discoors»  e^c-  •  Qf" 
miab/e  twex-vea»  fait  ?  Orne  diaUe  afsM'oiM 
,dii  ?  A  quai  diai/e  «'«misM-ii/^  Ois  ditUe 
premi-eit  que  ces  émtltet  n$  yeM  pas  au  fait  f 
(  Volt.^  r-        j 

On  dit  encore  en  parlant  d'un-  heame  mal 
;^jiDis ,  on  en  désordre  •  i^l  met  fait  k  la  dia- 
ble, et  d'nne  ohoêe  nudWtef  qu'atfe  etikia 
dtabie  ;  il  liôiu  a  damtti  kwi  fugostt  à  ta  diable  ; 
et  d'nne  dMse  trè»  tfjéovni»»,  tpk^ette  ne  vaut 
pea  teHiabée. 

Oft  dit  tigurtfoM^  en  pniiint  dn  peint  diffi- 
cile d'une  aithiifè ,  o'ime  drenwtmiee  M-. 
elMuaeqtiiimipèohederéM*nr:  efenêediébt» , 
e'é^tlàte  diabte,       -/'rr'. -'■'' 

On  dit ,  au  diable  i^P*l4li  fMjfMs  ai  tiréy 

Four  dire,  qu'on  n'a  tiré  aoonn  profit  de 
aflafare  dont  on  parif  \  au  diaèée  cenù  qui  la 
Jeta ,  pour  dire',  qne  pèrsonuSVMgin  du  ne 
p«anr^  faire  ce  dont  il  s^agil.  . 
.  On  .«ppèlle  ^tablée  ointManx  ^sKt>éa  Dee^ 
cartes ,  ae':  petits  plongeons  d«  ven« ,  qni, 
étanf  renfennés  «uns  an  Yase  plein  a'eaù, 
descendent  au  fond,  remontent,  et  font  tels 
nouveotens  que  l'on  veut. 
■  Diable  ,  en  -terme  de  maréchalleriè ,  signi- 
fie ,  une  espace  de  levier  dont  on  se  sert  pour 
^ire^poser  les  bandes  de  fpr  snr  le*  m!««s  des 
veitnres,  lorsqu'on  baiide  ces  roues  d'une 
sedle  pièce:  —  en  terme  de  charrons,  une 
OMohine  â  oeuK  roues,  qui  sert  à  pqrter  des 
niioroeaux  de  bois;  — >  en  terme  de  carro»> 
siers,  une  espèce  dé  calèohe  oeiipée,  dont 
l'impëtiale  ou  pjivdlon  est  élevé  de  manière 
tju^on  puisse  y  tenir  cooamodément  debout  j 
—  en  terme  de  manufactures  de  laine ,  une 
e^èce  de  levier  qui,  dans  le  raagiage  des 
étoffes  y,  sert  A  faire  baisser  les  traTM«esr;d'en- 
bas ,  quand  on  veut  élargir  Te  drap:  —  en 
terme  de  g^lnerie,.  on  fort  levier  de  fer  ,^ 
d'environ  sa^  pi^s  de  long.  On  appelle 
jrrtM  diable ,  un  levier  plus  fort  encore ,  et 
qui  a-une  espèce  de  tranchant  A  l'une  de  ses 
extrémités. 
EH  Diable.  Fagon  de  parler  adverbiale  et 


ques  laissons  .tels  qne  hi  lophie  baudroie  -,  It 
soorpène  américaine  et  quelques  ahtrrB. 

DIABLEMENT,  adv.  Expression  fiimilièr« 
^nt  on  se  sert  quelquefois  pour  dire ,  exces- 
siTement ,  avec  profusion.  Cette  sauce  est  dia- 
blement salie.  Cette  femme  est  diablement' . 
laide. 

DIA6LEIUE.  s,  f.  Expression  familière -dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  indianer  uni)  in- 
fluence secrète  du  dhible.  une  chose  âo;àt  op 
éroit  que  le  diable  se  mêle.  Ce  tour^  parut 
si  incompréhensible  ,  aue  qiielques  pè^^nnes 
crurent  qu'il  jr  acait  de  là  diableiie.  -^On.-ld 
ditauB&i  par  extension ,  pour  signifier  i|ue)qu« 
intrifçue  secrète,  qui  s  oppose  è  la  marclM 
on  au  succès  d'une  affaire.  Je  ne  eonçoiV  rien 
aua  retards  qu'éprout<e  eetti  affaire ,  il  jr  ^t 
quelque  diablerie  th-ikdans. 

DIABLES  ou  DIABLOIlIfS.  s.  m.  pi.  T. 
d'hist,  bat.  Oiséaui  qui,  A  la  Guadeloupe  et  A 
Sisint-Domingue ,  commencent  A  paraître  vers 
la  &n.de''Bepfonnire,  et  disparaissent  en  u(^ 
veiàhrf^,  pour  reparaître  en  marsi  Us  setieu- 
ndnt  dans  les  trous  des  rochers  Icb  plus  ewM^ 
pés.  La  grande  montagne  de  iaSbumère',  A  la 
Guadeloupe ,  est  toute  peroi^e, comme  une  ga- 
renne des  troiis  qne  creusenKcesdiables.  Cet 
oiseau  est  A  peu  près  de  la  grosseur  d'une  ' 
poule  ;  s^  ailes  sont  longues  ,et  fortes  \  ses 
jambes  courtes  ;  ses  ongles  lopgs  et  durs:  ses  ' 

J'eUx  grands  ejt  saillans ,  mais  inutile^  penoAnt 
.e  jour  y  son  bec  est  dur ,  pointu  et  tort  cro- 
chu ;  le  pluDsfige  est  noir.  Buflbn  pense  que  ce 
sont  déB  pétrels.      ' 

DIABL^BSSE.  s.  f.  On  dit  qu'une  femme  est 
une  diablesse,  dans  les  mêmes  sens  qu'on  dit 
qu\in  homme  est  un  diable.^  Y.  DusLBé  Cetw 
fkmm\  frt  iw*e  croie  diabèsse,  —  Oeët  une 
tonne  diablesse ,  une  méchante  diablesse ,  uitd 
jHuwre  diablesse.  . 

DIABLEZOT.  Sprte  d*exrlamaHon.  f^oiu 
pense»  qu'on  doive  *^us  croire ,  diabtetot  ! 
c'est-A-dire ,  je  ne  suis  point  asses  sot  pour 
cela,  f'oiii  eonseiftez  de  faire  cela",  diablezot  ! 
c*est-A-dire ,  je  ne  suis  point  asseç  sot  pour  le 
fitîn.  Il  ttstjpeu  usité. 

DrAbLOTIN.  s.  m.  Diminutif  de  diable. 
Petit  oKble.  Os  peintre  avait  mit  dans  sa 


diable-.  Menteur  en  diable 

On  dit- dans  le  même  sens,  en  diable  et 
demi,  llta  battu  en  diable  et  tfsim. 

Diable,  «st  quelquefois  interjection.  /)<<i^ 
ble  !  cammt  ixtusjr  aile»  tDiàStel  cela  n'est 
pat  aisé  k  faire.  "" 

Diable,  Démon.  (<Syn.)  Diable  se  prend 
toujours  en  mauvaise  p|»rt;  c'est  un  esprit 
malfabant ,  '  iqùi  porte .  au ,  vice ,  tente  avec 
adresse  et  corrompt. la  vertu.  Démon,  se  dit 
quelquefois  en  bonne  "paj|t;   c'est  un  .  fort 

Sénie  qui  entraîne  hors  des  bornes  de  la  mo- 
ération  ,,'pousse  avec  violence  et  altère  la  li- 
berté. Le  premier  -«enferme  dans  son  idée 
quelque  chose  de  laid  et  d'horrible  ,  quftn'a 
pas  le  second.  —  La  malioe  est  l'apanage  ^u 
diable  }  la  foreur  est  celui  du  démon. 

DIABLE,  j.  m.-T^  d'hist.  nat.  On  apbepe 
ainsi  une  espèce  Ae  chouette  des  Antilles  j 
un  insecte  de  ^int-Domingoe  qui  ravage  les 
jeunes  feuilles  du  cotonnier.  Ou  a  donné  le 
nom  de  grand-diable  A  un  insecte  de  la  fa- 
mille des  cicadairjBs ,  e^  du  genre  lèdre  ;  cdui 
^e  demi-diable  A  une  antre  espèce  de  la  même  I 
famille ,  du  genre  membrace  :  celui  de  petit- 
diable,  &  une  autre  espèce  du  même  genre  1 
membrace.  Diable^enr^umé,  est  le  nom  sens 
lequel  on  désigne  un  petit  oiseau  des  Antilles 
qui  appartient  au  genre  laog^fai  Les  matelots 
hollandais  appellent  diable  de  Formos'e ,  le 
pangolin ,  mammifère  de  l'ordre  des  édentés. 
buerque'6  njaturalistes  ont  appelé  'diable  de  . 
Java,  une  espèce. d'iguane.  Diable  de  mer, 
est  k  Qom  tuigairexle  la  foulque  et  de  quel-  , 


familière.  Fort,,  extrêmement.   Frapper  en    composition  des  diables  el  des  ■diablotin».—'^ 


On  le  dit  quelquefois  figurdme n't ,  d'un  enfant 

Îui  est  vil  et  raéchiint':  Cet  enfant  est  un  dia- 
lotin.       _     _  -,         ^ 

DIABLOTTNi  s.  .m.  T.  de  confiseur.  Espèce 
de  dragée  grosse  etloùgue ,  fai(<i  de  chocolat , 
incrusté  de  sucre  en  grains  ti-ès-durs. 

DIABOLIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
vieut  du  diame.  Xeatation^iaboilique.Sugges'' 
tion  diabolique. 

Il  se  dit  figure'iûent  de  tout  ce  qui  est  ex- 
trêinement  méchant  on  mauvais  dans, son 
genre.  JEsprit  diaboliqtte.  Méchanceté  diabo- 
fique.  Artifice  diabolique.  Le.  poudre  kcanon 
est  une  invention  iUabolique.  Il  nous  a  nienét 
par  un  chpniin  diabolique. \  On  nous  servit 
un  ragodt  diaboMqneC 

DIABOUQUEMEKT.- adv.  D'une  manière 
diabolique,  ^une  manière  excessivement 
méchante.  Ceffe  l'u^o^iure  est  diabblique- 
ment  inventée. 

DlABOTANUlkï.  s.  m.  Du  grec  dia  de,  et  bo- 
tanin  plante  {lit^ràlement ,  inii  est  composé 
de  plantes.  T.  de  pharm.  Sorte  d'empUI- 
tre ,  dans  la  cQm|XMitioa  duquel  il  entre 
beaucoup  de  .plantes. 

DIABBOSE.  s.  f.  Du  grec  dia  A  travers ,  et 
bréiké  je  ntange.  T.  «le  méd.^rfMion  on 
corrosion  d'une  partie  du  corps  produite  par 
l'action  d'une  cause  'interne  acre  et  mor- 
dante ,  ou  par  l'application  de  médicamens 
diabrotidues. 

DIABROTK^WE.  adi.^les  deux  genres.  T.  de 
médecine.  Qui  cause  Li  diabrose.  Il  Se  dit  des 
remèdes  ou  substances  qui  corrodout  les  u^ 
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lies  snr  lesquelles 

ment  îhabrMique. 

DIACADWAS. 

tre  bit  il  entre  de  ! 

V     DIAdALClTÉC* 

d'huile  et  d'axoni 

DiACANTHE.s 

de  mer  du  genre  I 

DlAÇAAGINOS 

harèino»  éorevisa 

^tidote  ot|i  il  enti 

morsure  des  ohiei 

DIAGARTEAll 

du  latin  earAoKM 

Eleçtuaire    furgi 

duquel  il  attire  c 

DUCATHOIiK 

âlaotitéir»  puqjtfl 

la/ plupart  des  i 

le'catholioon. . 

DJACAUâlE.s, 

T.  demiiLBohA 

DIAGAUSTIQI 

rc  dia  A  iravi 
d'optiq.  et  àb 
donne  aux  eauii 
les  distinguer  "de 
qu'on  pomme  cal 

DIACERTROS. 
ployé  par  Kepler 
té  plus  court  de  I 
néte. 

DIAGHALASIS. 
je  suis  relAché.  ' 
cqntiif nité  dans  l 
Iparation  des  os  qi 

DIACH^LCrn 
et  ihalkitis,  iMnn 
gisies  donnaient  i 
ËmpMtre  qui  ne 
ce  qu'on  .  r  hit 
thar  bo  snuate  de 
pead*hutle,  au  1 
fate  de  xino  que  c 

DIACHYUm.  < 
kuloe .  suc.  T.  ( 
lequel  il  entre  d 
qnenx  de' plnsièu 

DIAC0.8.m.  ! 
l'ordre  de  Malte,! 
,  pour  être  reètts 

DIACODE. 's.  n 
f  kiidéia  vtête  de  p 
qu'on  prépare  a^ 
blancs. 

DIACOLOCTNI 

arec ,  et  kalokun 

Electiiaire  pnr|Ni1 

-  la  coloquinte  fait 

DIACORIMATI 
*  musique.  Eispèce 
taines  transitions 
la  même  note,  r 
même  degré,  moi 
en  passant  d'un 
leqiyel  elle  para! 
quantité  d'èxemt 
rement  lorsque  I 
ment  du  majeur 
majeur.  C'est  su 
grands  jnàttres, 
par  le  sentiment 
transUions ,  si  pi 
,  tion  *njf  appare 
reillq  etfte  senWn 
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diacre,  qui  >i  ra 
diaconalés. 

DIACONAT,  s. 
ministère.  C'est 
cond  des  ordres  t 
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ttei  nii'~t»Mfnfltf«*  on  1«  applique.  MéHe»' 
ment  ïiMralique.  V.  Duvkosi. 

DlACADXIAS.  i.  m.  T.  de  phârm.  EmpM- 
ti»  6ù  il  entre  de  U  oadnaie.  ' 
'      DIACjALCÏTÉOSi  1^.  EmpUtre  dVedoUé, 
d''huile  f t  d*«ionae.  .  '    '  ^  , 

0JACANTHÈ;  •.  m.  T.  dT»iM- »■*.  P<f««» 
de  auà  du  nenre  holocentlre. 

DlACAJVGlNOS;  •.  m.  Du  ««e  ««•>,•» 
karÂinaf  ëoreviaw  d«  ««r.  T-  tle  «»d.  An- 
^tidole  où  il  entre  de  \'écrtijil^t^«l9l^  ^ 
morsure  dei  cliiens  enroftfa.     :..     ,.         : 

DJ AG ARTUAlCE.  •.  n».  Du  f)M  «^^  09 ,  e\ 
du  JaiiiXMiniUir^uGarthaaM.  T.  de  pharm. 
Ëleçtoaire  jpurgatif ,  dimi  la  conpontoon 
duquel  il  «ttlre  de  la  •»iiMOoe  de  cartbime. 

DIACATBOI^COK.a.  m.  T.  d«  pharm. 
.  Alaotuatr*  pui^^atif  dam  lequal  on  fait  entrer 
'1«  plupart  de*  subtlanoet  qui  compoMOt 
le'catholioon. . 

•  DlACAUàlE.a.  f.  Du  grec  JiàkaûSw  brMe. 
T.  de  iadA.  Bohaufiement,  chaleur  ézcMaive- 

DIACAUSTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
creo  dim  à  iraTer*.  et  kauttikoi  caustique. 
T.  d'optiq.  et  At  gëomëti  (Test  le  nom  qu'on 
donne  aux  eauatiques  par  r^raction  ,  pour 
le*  distinguer  Ides  caustiques  par  réflexion , 
qu'on  nomnie  calacàustiques.         <^ 

DIAGENTROS.  s.  m.  T,  d'astronomie  em- 
ploya par  Kepler  pour  exnriau»r  le  diamètre 
lé  plus  court  de  t  orbite  eUîpt^ue  d'une  pla- 
nète.- ■■      ■  ■  i 

DIACHALASIS.  A.  f.Du  grec  éliàoJutlaô 
je  suis  relâche.  T.  de  mëdec.  Solution  de 
eontiifuitd  dans  lès  suturés  du  crine  .  ou  stf- 
ipaVatitm des  ««qui le  forment:  / 

DlACHAtCITEOS.  s.  m.  Qu  grec  dia  avec , 
et  ihmlkititt  n^nn  que  les-  anrïens.  minéralo- 
cistos  donnaient  au  colcothar.  T.  de  phariki. 
ËmpMtre  qui  ne  difl<^n  du  diapalme  qu'en 
ce  qu'on.  T  fait  entrer  un  peu '.de  colco- 
thar 60  snUate  de  fer  calçinti  bvoy^  avec  un 
Sa  d'huile,  au  lien  du  vitriol  blanc  ou  sui- 
te de  tino  que  ooStient  le  diapditàe. 

DIACHTLON.  s.  m..  Du  grec  «lia  de.  et 
Aafe«.  suc.  T.  de  pharm.  Emplâtre  dans 
lequel  il  entre  des  nuicilages,  ou  sao9, vis- 
queux de' plusieurs  plantes.. 

piACO.  s;  m.  Nom  que  l'on  donnait.,  danp 
l'ordre  de  Malte ,  à  c«ux  qui  se  prëseotaiênt 
pour  être  re<jus  chap^lains.^  '  ''■■/^ 

DIACODE.  s.  m;  Du  grec  dia  avec,  elfdé 
kiiâiia  ^\t  de  JMivot.  T.  *df  pharn^.  Sirop 
qu'on  prépare  avec  des  cajMoles  de  pavots 
blancs.  *.  ^-   ■         "^ 

DlACptOCTNTHlDOR  ».  m.  Du  nt»  diu 
avec ,  et  koftokunthé  coloquinte.  T.'  «e  phar. 
Electiiaire  purgatif  et  mém^.  drastique j  dont 

-  la  colpguintb  fait  la  base. 

,  DIA(ÏOiRMATIQUE.  adj.  pris  subst.  T.  de 
musique.  Espèce  de  genre  qui  consiste'én  cer- 
taines transitons  harmoniques  pai*  lesquelles 
la  même  note,  restant  en  apparence  sur  le 
même  dégrë,  monte  on  descend  d'en  comnia, 
en  passant  d'un  accord  à  un  autre,  avec 
lequel  elle  paratt  faire  liaison.  On  trouve 
quantité  d'exemples  de  ce  genre  ,  particuliè- 
rement lorsque  la  modulation  passe  subite- 
ment du  majeur  an  mineur,  on  aumuteur  au 
majeur,  G'est  sur-tout  d|n$  l'atlagio  que  les 
grands  jnàttres ,  quoique  guides  uniquement 
par  le  sentiment,  font  usage  de'cç  gepre  de- 
transitiçHts ,  si  propre  i  donner  â  la  modula- 

,  tion  Ane  apparancé  d'indëcision ,  dont  l'or" 
reilWétfte  sen'tiinent  éprouvent  souvent  des 
efletrf  (Mji  ne  vont  point  équivoques. 

DmCONAL,  LÉ.  adjj  Qui  appartient  au 
diacre ,  qui  ^  rapport  au  dia«râ.  Fondions 
diaconalés. 

.DIACONAT,  s.  m.  Du  gt^  diaeonia  office, 
mmistère.  C'est  chez  les  catholiques  le  se- 
cond des  ordres  sacrés,  ou  l^oÂice  de  diacre. 


DIÂ 


Diaconesse,  s.  r  v.  OiicoMAT.  On  appe- 
lait aiiisi  dans  la  primitire  église,  des  f&qves 
ou  detAllas  destinée*  A  certain*  mini*tères.    > 

«DIAOONIGON.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  Mfntfiait,  sacrifie. 

IMACONIE.  s.  f.  C'était  dans  l'égjke  pl-imi' 
tive  titt  hospice  ou  hôpital  établi  ponr  assisr 
vu  les  pauvres  et  les  infintoes.  Ol^dpnnait 
MmI  oe  nom  au  i^iinistèro  de  la  personne  pré- 
posée pour  veillek*  sur  les  besoins  des  pauvres  ; 
c'était  l'office  des, diacres  pour  les  hommes, 
«t  des  diaconesses  pour  les  femmes. 

DIACONIE.  s.  f.  Nom  qui  est  resté  i  des 
chapelles  des  oratoires  de  la  ville  de  Rome , 
gouvernées  par  des  diacres^,  chacun  dans  la 
région  ou  le  quartier  qui  lui  est  affecté.  . 

DIACONIQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  eocléi.  On 
appelait  ainsi  autrefois  un  lieu  près  des  égli- 
ses, où  l'on  serrait  tes  vases  et  les  omemenf 
sacré*  pour  le  service  divin.  C'est  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  sacristie. 

DIACOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oenito  de 
poissons  établi  ponr  placer  les  espèces  de 
tutjans  dont  le  pré-opercule  a ,  au  milieii  de 
ses  dentelures,  une  forte  échancrnre  pour 
l'articulation  «B  l'inter-operoule.. 

DIAGOPEE.  s.  f.  Du  grec  dia  i  travers ,  et 
koptâ  je  coupe.  T.  de  chirurgie.  Fracturedes 
qs  du  crâne  fiiite  par  un  instrument  tran- 
chant.   •      . 

DIACOPREGIE.  s.  f.  Du  grec  dia  avec, 
koprot  excrément ,  et  aigct  chèvre.  T.  de 
-pharm.  Médicament  composé  de  fiente  de 
chèvre ,  que  l'on  employait  anciennement 
dans  lés  maladies  des  gladdes ,  et  sur-tout 
dans  celles  de  la  rate,  du  foie,  des  paroti- 
des'', etc.  n  est  inusité. 

DIACOUSTIQUÉ.  s.  f.  D^  gnc  diai  tra- 
vers, et  oAoud  j  entends.  Art  de  juger  de  la 
réfraction  des  sons  et  de  leurs  propriétés ,  se- 
lon ^'ils  passent  d-'on  fluide  plus  épais,dans  un 
plosaubtu,  ou  d'an.pTus  subtil  dans  un  plus 
dense.  •'  ■  ;  '  ,-^  '    -^    -  ' 

DIAORANIENNE.  adj.  f.  Du  «vc  JSa  m- 

Srès ,  et  kranion  crâne.  T.  d  aniat.  '  ,11  se 
itde-la  mâchoire  inférieure,  parce  qu'elle 
«8^  unie  au  crâne  par  une  articùlatioti  lâche , 
ligamenteuse  ^  mobile ,  qui  lui  permet  ^e  se 
làouvoiir  eiv  divers  sent.  •  '^ 

DIACRl^.  s.  m.  Pn'grec  diakonos  ministre,, 
serviteur.  Celui  qui  est  promu  au  secoud  des 
'Ordres  sacrés ,  cmz  lés. ciithbliqaM. 

DlACRISK.s.  f.  C'est  la  mépe  chose  q^e 
crise.  Il  est  inusité. 

.?  pIACRiSER.  y.  a..Yieax'mot  inusité  qui 
siniifiait.fairejes  fonctions  dé  diacre.      .  '. 

DIA€YDONrrE.  adj.  des  deux  genre8.*^Du 

réc  «fia  de ,  et  kudonion  coins.  T.  de  médec. 
se  dit  des  médicamens  dans  hsqu^els  il  entre, 
des  coings.   ,  .  ^  ••' 

DiACrDONItJM.  s.  m.  T.  de  phartn.  Mot 
latin  que  l'on  a  adopté;  en  français,  pôur<si- 
gnifier,  un  électuaire  purgatif  etnplové  an- 
cienneàient,  qui  avait . pour  exçipiépt  le  rob 
dé  coin|to.  *     '/ 

DIAIw;LPHES.  adj.  fJ\i\.  Du  ffrec  dis  deux, 
et  adelphos  frère.  T.  de  boUii:  Il  se  dit  des 
étamines  réunies,  en  deux  corps  par  leurs 
filets ,  un  de  ceiix-ei  pouvant  être  solitaire. 

DIÂDELPHIE.  s.  f.  T.  de  botan-  C'est  ainsi 
que  linnée  a  appelé  la  dix-sentiètae  classe  de 
.  sota  système  des  végétaux ,  celje  qui  ofire  pour, 
caractères  des  étamines  réunies  en  deux  fais- 
ée^ux  par  leur  base.  U  la  subdivise  en  qua- 
tre sections ,  savoir  :  les  dèidelphes,  2r  cinq,  h 
six ,  k  huit  <l  à  dix  étamines.  Cette  dernièî^ 
section  est  quatre  fois  plus  considérable  que 
les  autres  réunies.  Elle  renferme  une  famdle 
fort  na^turelle  que  Toumefort  avait  appelée 
déj  po^iupnacées,  à  ciiuse  de.  l'apparence  que 

f  résentent  la  plupart  de  ses  fleurs,  et  que    les  cendres  chaudes  ;  dia^rèdie  ^fy-ç^rrfiis^,  le 
ussieu  noinm»  légumineuses  i  cause  de  la  |  môme  suc  mêlé  avec  l'extrait  de  réglisse  ;  .din- 


lifgumineuses  sont  réellement  monadolphes' 
mai*  oti  est  cMivaiiu  de  les  r:*garder  comrai 
diadclphes  ,  peur  ne  pas  interrompre  Tordro 
natnrel. 

DIADEIJ>IIIQUE.  adj.  des  deux  g.  nrcs.  T. 
de, botan r^ Il  sa  dit  des  niantes  ou  fleurs  daat 
lek'étamines  s6at  diadéJphea. 

DIADEME,  s.  m.  En  gnw  Jièdéma  banda^ 
lette  qui  entoure  la  tête.  Sorte  de  bandeau  < 
qui  était  la  marque  de  la  jroytdé  ebca  le» 
anciens ,  et  dont  les  rois  se  ceignaient  l»  froat<^ 
Ceindr^  le  diadème.  Pot  ter  un  diadème.  Otin- 
dn  ta  tête,  ceindre  ton  fmnt  d'tmjfiadéàsa. 
Us  ne  portent  plut  cet  vains  JifuiAnefadonC 
l'éclat  cache  tant  de  crainlrs  cl'  de  noirs  sou- 
cis. (Fénél.)  £e«  rois  de»  Francs,  det  Bour- 
guignons tt  detVitigothi  ,■  avaient  pouf  dia- 
dème laur  longue  clun>elure.  (Montcfiu.) 

Dans  1*  poésie ,  diadème  ,  s'umploie  pour 
rortutté-  ' 

DIADB&IE.  s.  m.  T.  d'hiM.  nat.  Nom  d>n 
coquiUaRe  du  genre  patelle.  .'    , 

DIADENE.  s.  f.  T.  de-  botan.  Genre  do 
plantes  de  la  famille  de*  ^gun  ,  section  des 
trichométes.  Son  caractèrï-«onsiste  dafis  la 
inattêriB  pgivérulente  qui ,  aS  une  certain^ 
époque,  se  réunit  en  deuxglobules,!  dans 
chaque  loge  formée  par  des  cloisons  dans  . 
toute  la  longu^r  des  hlamens  qui  composent 
la  substance  de  l'individu.  On  pense  que  ce 
genre  doit  être  réuni  aUx  conferves. 

DIADOCHE.  s.  f.  Du  grec  diadochê  succes- 
sion. T.  de  méd.  Changement  de  maladie. en 
une  autre  moins  dangereuse.  Il  est  inusité. 

DIAGLAUCIUM.  s.  m.  Du  grec  dià  Ae,  tt 
gtau^ion  glaucium.  T.  de  phàrm.  Cdilyre 
contre  le  mal  d'yeux ,.dan8 lequel ilentre dn 
suc  de  jdauoium.  / 

DIAGNOSE-  s.  f.  Du  grec  «fidji^n^tj  connais-' 
sanCST  T.  de  m^.  Connaissance  qui  fl'acqtiiert 
par  l'observation  des  signes  diagnostiques.  11 
est  peu  «site.  ^ 

DlApVOâTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  diogimskâjie  connais ,  je  discerne. 
T.  om'méd.  Jl.se  dit  des  signes  et  des  syTbptâ- 
mesqui  indiquent  la  nature  et  les  çau.v9s  d^une 
maladie.    Les    signes  :  diagrtostlaues    de  la 

Il  est  aussi  substan  1 1£  Cet  ermitd.  a  ^ous  les  . 
diagnostiques  de  la  petite  i>êrbtef  lei^iagnoS' 
tiques' de  la Jiivn. 

DIAGiDNAL  ■  lE.  £Sà.  Du  grec  Jia  à.  tra- 
yeirs,  et  «o/iià  angle.  'T..  Ue  mathem.  Qui  va 
d'un  aqflle  d'une  figure  ractiligne  â  1  an|^é 
opvosé.  Une.  ligne  diagonale, 
I'-  On  «dit  substantivém^snt  ,  là  diagonàlg^ 
pour '^ire  y  la  li&ne  qui  va.d'un  angle  d'un*  pa- 
rallélogramme a  Sangle  opposé.  1 

DIAGONAtEMENT,  adv.  D^one.mani.re  . 
diagonale.  Une  ligne  qui  doupe  tin  plan^dia- - 
go)tatetifent.  .     '  /      "   V 

;  DIAGRAMME:  s.  m.  Du  grec  JiVt  de,  et 
gramma   ligne.    T.   de  '  géomét.  Figure   ou 
construction *de  lignes,  destinée  à  lexplica- 
'  tion  ou  Â  fa  démonstration  d'une  pi^^tosition. 

DiAGiuMMB.  T/  de  musique.  C'était,  dans  la 
musique  ancienne,  la  table  ou  le  modèle  qui 

iirésentait  à-  l'œil  l'ét^due  générale  de  tous 
es  .sons  d'un  système,  ou  ce  que  m>us  appe- 
lons aujourd'hui  échelle ,  gamme ,  jcUwier. 

DIAGRAMME,  s.  m.  T.  d'hist.  liat.  Genre 
de  poissons  établi  aux  «lépens  des  anthias  et. 
d^s  lutjans.^s  plus  connues  des  espèces  qu'il 
comprend  sont,  VanUtias  diagramme,  Yan<- 
thias  orimted  -,  le  macolor,  :etc. 

DIAGIŒDE.  s.  m.  T.  de  pharm.  On  donnait 
anciennement  ce  nom  au  suc  épaissi  ,dc  U 
scammonée  ;  on  aj^elait  diagrède  cjrdonié , 
le  suc  de  cette  plante  cuit  dans  un  coing,  soùs 
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structure  de  leur  iruit.  j^lusienrs  genres  de  '  grède  sulfuré,  le  même  suc  qui  avait  été  ex- 
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posd  à  li^  Tapi^ur  diilttouf'rc  brûlant,  t'oas  cm 
mûlatiBM  loot  prii  employé»  aiijoill'd'hui. 

'DIAHÉXAPLE.  «.  m.  T.  de  imytc.  vétër. 
Brf;uT«igfl  pour  loschPM aux,  qui  a  ptisson 
nom  des  six  ingrt'diens  Bont  il  est  compose,,' 
Ravoir  :  d'aristoloche  ,  de  racine  Vie  gen^- 
tinne,  de  baies  do  genièvre,  de  haies  de 
liiuiitir,  du  ^otHkïfVe  mjrrrhe,  et  de  litciiire 
dÏToire.  \  "^ 

I>1AIHE.  adj.  f.  Du  latin  */i>»rii/«  ,  de  lUcs 
jnijr.ll  (M!  dit  d'une  espace  de  fièvre  cpil  ne 
dure  ui^un  jour,  fiètre  diaiie.  lisent  peu 
usit^.  ,V.  Ehiiemi:hiî. 

DMHîlUD.  «.  mTt.  d'hist.  nat.  piscan  des 
Tndes  que  Ton  a  pjacé  puiipi  |e^  rticrlns. 
"^  DJALËCrK."  s.  iQ.  Du  grec  </((( ,  prilposi- 
tini)  (|ul  exprime  division  ,' si^paralion  ,  et 
//•jf^  je  parle.  Liingago  purt,int|i«>r.d'unR  ville 
ou  d  unepnJvipce,  dtSiivt'dc  la  lj)nf;iie'g<<u«J- 
riilodn'lu  nidioi)  'l^a  rani;iic'iiii<;r<fue  a  (hjjfv- 
>:-iis_dialéftei.  LniHalètte  alltnuè,  fje  dialiicte 
ionique.   I^e  tliqfccie  tlorhiuey,  hkvnkot,.^    ■ 

Dl\LFXTI(;JEN.  s.  m.  (tin  sait  la  dialçcM^ 


y 


DIA 


atie ,  uùi  s'applicpic  partictuiùremtont  à  letifil^  ^ment  d  Torf^  j  c'est  sur  dut  instrument  qu 
e  lar  dialfrfiqiie  "  "■"' 


On  dit  d'nn  homm?(|Hi  raisonne  bieh  sur 
'  toiite.SNiGJiose.s ,  que  !.>.«  uf(  bon  Jialccliricn , 
ui>  gi;iiml  dialecticien  ,  nn  excellent  diftec- 
ttcie.'i.'  *  .    d 

DIALECTIQUE,  s.  f.  Dugreor/i/i  préposi- 
tion, et  legét,yi  dis.'  L'àrf  do^rai.sonner  et  de 
disputer    a wç  iiistes.se.    La  lÊiatectiijue    est 
.comme  le  nèrj  de  l'i-loquénc». ,  (||lptm.)  Cela 
,  hi'  peut  pas  se  soutenir  en  bonne  diatectifjue. 

V.   LOCKJVB.  N 

DIALECTIQUEMENT.  adr.Selon  les  formes 


crande  partie  les  pii!;cei.c]le  th<iâ(re,  l^i  dia- 
toMuesiont  ti-èi-naturelt  dam  les  comédies  d9 
Mol\èra\  Il  J'aui  at>ouer  qu»  det  moralités 
mifes  en  mmiifue  doifent  painùre  bienfooide», 
api-ès  cet  dialogues  pleiitJi  de  passion  qui  font 
le  caractère  de  la  tragédie.  (Vol.)  Commuifé- 
ment  tout  se  passé  en  beaux  dialogues  bien 
agencts ,  bien  ronjlans^  ois  l'on  voit  d'ahonf 
que  le  premier  soin  dis  clutifue  interlocuteur  erst 
lonjnurs  celui  de  briller.  (  J.-J.  hou«s,) 

DuLDOUE ,  (Mtvrage  de  litt<!râture  en.  fonOe 
j<le  aial«>g(ie  ,  dont  le  but  est  d'amiiser^on 
u^imtruira.  Les  dialnguesde  Platon.  LMtlin' 
Ingues  de  Cicéron,  Les  dialogues  de  Lticien. 
i^es  dialogues  tlet  morts.  Faire  un  dialogue. 
Composer  des  dialogues,  V.  ColtvBMATioNi  So- 

DuLo&ÇB.  T.  4e  rou.s.  Çofmposition  A  deux 
Toix  mi  ù  deux  injiràn>en*.qui  te  rtf{>ondent 
l'un  Â  l'aiitre;  et  qui  souvent  so  réu 
La   plupart  des  «ciènes  d'oixir^jiipiit, 
.s<ns,  dâi  dialogues;  et  Jes  duo  itulicni  ( 
toujours.  Mail  ce  mot  s'applique  plus  préi 


ISMIlt 


J^ntre  ouptaf»  lui  paratt  plein  Je  diamani 
brUlans,  mqis  il  fa  loin  tff  t^.de  Ufteht'el^^ 
de  tant  de  grâce  kun  ouvrage  correct»  (}i\,)m 

Les  Titr^eft ,  miroitiers  .  émailleurs  ,  app'!-  " 
\ent  diamant,  un  <Jclat  de  diamaot  poiutt^i. 
que  Ton  fait  ^brtir  au  bout  d'un  bfltoù  daiit   ' 
une  vîrqJe  de  intital ,  et  dont  on  seterl'^^poiir  . 
couper  to  verre  et  Ifts  glucev,  et  poiir  creveç    -; 
les  petits  t)»i|lets  qiii  ,b«  fortQeiQit  surf  rtfaiaili.^ 
—  -Eq  terme  de  tireurs  d'or ,  rfjàniflMl'éc -dirt     • 
d'ui)«$-ppint'é  fort  ùoui'tequi  ne  «ert  qu'à  oum<  ^ . 
meticer  {e  trou  de  lu  lilièra.  En  terme»  de  liia- 
rine  ,  dinma/it  de  l'ancre,  jonction  de»  deut 
bras  de  l'jinere  avec  iia^ Vierge.  J  >   \^ 

DIAMAISTAIHE.  s<  m-  Ouvrier  qui  1«ilte 
les  diamans  ,.c|  «jul  eîi  fkii'lraflo.  Oà  dit  plù» 
commuoément /(Vt>/<iif«.  f'I     . 

D1AMANTEH,  r.  a.*Mot  inusi^  que  Ton  ' 
'irouye  dai^s  quel(|ncs  dictionnaires ,  où  on-Jui  ;  ^ 
Tait  sijiniiirr /rouvrir  de  diamans.      '^■.      ^  ' -'"y. 


j'  '  I.  l'i 


eo  I 


rs. 


entrer  eux 


organiste  joue  des  dialo^^s  «jen  ae  rép' 
avec  diflc'rcns  ièux  ,  ttu  sur  diflî^rens  ci' 

DiALO^UEÎl».  v.  a.  Faire  parler 
plusieurs  pursounuges.  Il  me  parait  sur-'lout 
entendre  h  Mcrueitte  ce  que  personne  n'enlientl  ; 
c'est  l'art  de^tuloguer.  (VoiV^  Cette  icène  é*f 
bien  dialoguée-  -   .       ^'    , ,      ." 

ï)t.iL0ûuÉ.  ÉE.  parti      ,  '    .         . 

,,  DlALOGÛElill.  s.  mv>îot  inusité  aufe  l'on 
trouv^dtrnj  quelques  dictionnaires ,  bu  on  lui 
faitsiçniiier,  verbeux.  |  '        * 

DlALTflÉE.  s.,  m.  Du  prec;Jirtde,  el  allaia 
guimauve.T.  lie  pliarm.  Ongijlent  dont  la  base 


Bonnemcus  reçus,  dans  k?s  sciences  Sont  dos 
cerdcs  vicieux  qui  prouvent  une^  chose  ob- 
aeortt  et.  incertaine  i,  par  une  a.utfc  également 
'  obscure  el  incpj'tajtn!,  et  ensuite  cctie  seconde 
parla  pi-eraiii-c.  . 

■  •  DIALl.  s.,  m.  T.  (Je  botan.  Arbre  dçs  Tndej 
qi;i  foriri'c  inv  genre' dont  les  caractèt'es  ofl'rent 
(me  corolle  dccjnq  pétales  elliptiques,  obtus, 
•«.'HsiIeH ,  égans  et  cadiic^j  deii\  étamines  à 
lilamcns  tri^s^'conrls,;  im  ovairç  supérieur., 
changé  d'un  sl/le  inrlinc,  à  stigmate  simple. 

3IA1.IES.  ».  f.  pi.  T.  d'iiist.  anc.  Sacrifice 
({ue  faisait,  chez  los  anciens  Rpinains  ,  un 
prêlr(rde  Jupiter ,  appelé //S»ie«</trt/is. 

DIALLAGE.  s.  m,  T.  iVbi.st.  nat.'Min^ral 
(lui  se  présente  communément  sous  la  fomic 
ne  petite»:  mansés  iamrlleuses  d'une  eoiUcur, 
Wcrt»,  ou  d'un  gvis  verdlHre  métalloïde,  ou 
jatin.ltres ,  enga-^fées  soit  dans  le  feldspath 
•  oiijjjacfc,  .soit,  clauri  la  serpentine. 

Dl  A  LOGIQUE,  arijeclif  des  deux  genres. 
Oui  a  la  forme  du  dialognç.  Phton  a  donné  k 
iu\s  rci^its  la  fhrtne  dtatogique,  V.  Dialocde. 

l>!.\LO(iALl^I\.  V.  a.  Mot  inusité  qne  Von 
Irouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  faitsignilicr,  faire  des  dialogues. 

DIALOGIS.VIE.  8.  m.  L'art  du  dialogue. 
L'emploi  de.s  formes  du  dialogue. 

DlALOGIStÉ.  s.  m.  et  f.  Çctiii,  celle,  t^l 
fait  un  dialogue.  Il  est  peu  usité.  -    , 

,  DIALOGUE,  s.  va. Du  grec,  dia  entre ,'avec,  et 
\lif;ojie  dis,  je  parle  Entretion  entre  plusieurs 
pfîrsonnés,  .soit  de  vive  voix  ,  soit  par  écrit, 
il  se  dit  particulièrement  de  l'art  de  fa ii-e  par- 
ler «myenablemcnl -plusieurs  persiinncs. en- 
semble. L'antiquité  p^oj'ii/i/e  at'oil  aussi,  em- 
ployé i  art  du  dialogue.  {ï.ncy  cl.) 

DuL0(;ur. ,  se  ditdes  entretiens  entre  plu- 
ifié^rs  personnes  ,''  dont  Sont   composée»    en 


•A- 


^  de  ladialccti<pic.  //  rnis'^nne  dialcctiquement.  ^  guimauve.  1  .ile| 

^     DIALÉll'YiiK.  s.  f  Du  grec  Jirt/P('/i^  j'entre-  ^'*'|M*  mucilage  de  guimauve 

mctâ.i  el  pnnïcix.  J-'de  inéd.  Nom  que  qfiel-      .^JAMANT.  s.m.  Pierre  précieuse  e'xtréme- 

quies   auteurs  ont  donné  à  la   Qévre  iolcrt^' meut  dure  ,  la  plus  brillabte  et  la  plus  trans-- 

niitlente.  ...  '  '      parente  dé  iQ\i\x».  /^  diamitnt  est  une  pierre 

DfAlJÈÏiÈ.  s.  in.  Argument  dés  sccptic^es     cristallisée  dont  laJorme^eH  un  o'etnèdieplus 

ou  p):rrhonie»j*;   contre,  les  dogipntiques'.  ^  <>u,nidins  bienjîguré.    (Rajr.)   Ontrou^des 

consistait  à  fairfe  voir  que  la  pli^art  de»,  rat-  ~ititinuMS  «?g.  toutes  les  couleurs  et  de  touffis 

'         '  ■    '        les^nuancês  de  couleurs.  (Idem.)  Latrahsha- 

liencé  et  la  netteté,  sont  les  qualités  naturellet 
el  essentielles  nu  diamant  ;  tory  ajoute  l'éclat 
et  la  vivacitédis  reflets.  (Idem.)  Lé  diamnnt 
est  au-dessus  des  autres  pierres  par  sonéetat., , 
son  Jeu  et  sa  dureté  .,Q.àexa.)  Une  mine  ffe  ijlia- 
mans.  La  éroiile  mti  enveloppe , tés  diamftns 
bruts  est' plus  épouse  aux  diamant  du  Brésil 
qu'à  ceux  de  t'Indostan.  (Idem.)  Gnis  dia- 
mant ,.  petit  'diamanX.  Diamant  brut  pu  en-, 
croûte,  diamant  qui  a  encore  la  c|t>{ite  ob- 
scure et  grossière  dont  il;  est  ~rèTét^  aii  sortir 
de  la  carrière.  Tailler  ûr^  diamant.  L0tpre- 
mière  opération , de  l^  taille  d^untdiamani  est 
celle ^par  laquelle  on  décroflte.  Diamant  tail- 
lé. E^riscr  des  diamans ,  les  frotter  \ei  uns 
contre  les  autrps  >^pbùr'  les  user.  On  appelle 
diamant  revim&,  çn  diamant  de  nature ,  ce- 
lui qui  n^a  pas  le  fil  .dirigé  uniformément',  et 
qui  nc,nrend  aucuii  f>oli.  l)iamant  d'udk  bellç 
eau,  cést-si-dire,  a'une.  belle  .transparence. 
Dinmttnt  d'une  isàu  sèche ,  d'une  eau  cris- 
talline. Diamant  d'une  eau  pure  et  nette. 
Diamant  h  reflets  vifs  et  éclatons.  Diamant 
verf,  diamant  couleur  d«  rose ,  diamant  bien', 
diamant  rou:^  ou  noirâtre.  Diamant  à  facettas . 
Chaîne  de  diamans.  Aaràfe  de  diamans ,  ba- 
gue de  diamans,  épingle  ^  diumant.  Poudre 
dediaptaift.  y 

On  appelle  diamant  rosette ,  ou .  diamant 
rose,  un  diamant,  taillé  à  facettes  par-dessus 
et  plat  par-dessous  j  et  diamant  l^iUa^  ,  un 
4}iam^nt  taillé  à  facettes  par-dessous  comme 
par-dessus.  •      ;   -   ,  JT 

On  donné  JHi>,4£iemom  de.yi(|Wflnl»^ 'T^r- 
laines  pierrttj<if^y^S^jnblénrAu*.*VUinan8^^ 

FiguiTm<Wîn^s<eB3î^4orl^et  brillan-tc». 
poème  est  pleuiy-di^'dichntvit  'Lriflans  ■  (Viilt.^ 
ÉtitipéU^s  de  i>Mu^é\!S  el  .d'(.-.\^tessiuus  |»rtn«. 

"^   V,'       ,  ■■        .•        ■'. 


uiameire.  Ji  n  est  guère  d  usage  1 

nin  '.  eC.dan»  cette  phrase  ,  tisitHS  d 

P1A.UEÏI(AL1>MENT.  .adv    D*u 

diamètre  à  l'autre.  Les  deux  pÔl* 


DlAMAhGAlUTON,  a.  m-  Du  grec  «iitf  «le  , 
et  magarités  verlo.  T.  de  pbarin.  .\fëdiramcut 
■>)  .^dpnt  le»  perle»  .sont  le  principal  ingrédient.  ' 
OlAJiJinAiATuJk  ou  VUMA  TES- 
'/.T.depharm.Onae^ploy^oesdiotf , 
bouriadiquerune  coDiectibd  hqiiidt!  p||((pari«  '^ 
avec  de»  cerises  aiffre»,  Jusiicrc  et  Un  aroihata. 
DlAMASTKtOHj.».  f.  Dft  ^ncdiamàstigein 
fodetter  rudement.  T.  d'hist.  atiC  Flagella- 
tion- religieuse  de» -tiifàn»;  de  ;ât>arte  devant 
l'a ii tel  de  Diane.  V  "i  1    ',   / 

DIA,|MÉTRAL ,  lE.  adj.   Appartenant    au 
idiamètre.  I|  n'est  guère  d'usage  qu'au  fémi- 

diamétrale. 
un  bout  de 
pôles  sont  dia* 
métralement  opposés.,i'un  h  l'autre.  1 

_  Il  se  dit^urément,  des  personnes,  ou  des  ■ 
choses  qui  soiit  eiitièrentent  contraire»  ,  oppo- 
sées Ics.unes  au»4kutre8.~Ce  <o/i(  Jeujt  ;>/M/;o« 
sitinns  diami'tralement  ,opp(fsées.  Cet  deux 
hommet  sont  diamétralement  opposes.,  La 
Suède  et  le  Danemarck  tant  parvenus  Ik  cul- 
ytivej-  U  commiréH  Bàr  det  routet  diamétrale' 
meniioppotéet.  (y oii.)      .  ■< 

D^AMÉTRALJÊR.  ▼.  ir.  Mpt  inusité  hm  Yon 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  ou  on  lui 
fait  signifier ,  correspondre  diamétralement. 
DIAMETAE.  s.  ni.  Du  grec  dia  i  trarcrs  < 
et  mitron  ipeiiu^B.  Ligne  droite  qui  passe  par  ' 
'le  centre  d'un  cericle  ,'ti  qi^i  est  terniioée  d* 
chaque  câtë  par  la  circonférence.  Le  diamètre 
diviie  la  circonférence  en  deux  parties  égales. 
Trouver  le  rapport  d^  diamètre  h  la  circonfé-' 
rencé^Une  table  qui'  a  six  pieds,  de  diamitie. 
On  ttppçlle  diamètre  traruverie  d'une  hjrper' 
bqle  ,  une  ligne  droite  qui  ,  étant  prolongée 
dé  part  et  d'^ulre^  coupe  -en  deux  partie* 
égales  les  Itgntfs  droites  terminées  ù  cliacuha 
des  hyperboles  et  paralfèles  entre  elle»  }  dia- 
mètre confugfié ,  une  ligne  droite  qui  coupe 
en  deux  parties  égales  les  lignes  tirées  paral- 
lèlement au  diamètre  transvcrse  \  diamètre 
fie  gravité ,.  une  ligne  droite  qui  passe  par  lé 
centre  de  gravité  ;  diamètre  de  rotation,  une 
li^ne  autour  de  laquelle  on  suppose  que  se 
fait  la  rotation  d'un^corps.— En  terme»  d'as- 
tronomie, on  appelle  diamètre  apparent  tf  une 
planète,  1  angle.dout  ilest  la  corde  ou  la  sous- 
tendairti-,  en  prenant  pout*  rayon  la  distança 
delà  planète  a  la  terre. 

En  termes  d'anatlnnie  ,  on  appelle  diamètre, 
bi-pàriitàl ,   le    diumètre   transversal  de  la 
tite,  et  qui   s'éteiid  d'une  bosse  pariétale  à 
l  autre;  diamètre'  cocci-pul>ien  ,  le  diamètre 
antéro-postérieur  du  détroit  péiinéal ,   ainsi 
enmmé   parce   qu'il   8\'fcud  du    cpcoix  «11    ' 
pubis  {  diamètre  iliaque    le  diamètre  trans- 
versal du  détroit  supérieur  ou  abdomiral  ,  . 
aifisi  appelé  pan  e  qu'il  c'éteud  de  la   partie 
Hiifériciirc  de  la  fos  e  iliaque  d'un  ct\té  ,  à  la  _ 
partit;  inférieure  de  la  fo.sïe  iliaque"  opposée  j 
liiamèlre  isvhi«tique ,  le  (Ûainitre  transversal 
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if  U  iiitfDi^iilli^nbt 

'  ï^iteod  4^41110  tube 

'  diamHr»  ôteipito- 

.éifPmBBmldiâm 

<  péo^ltp^mittftpnnSi 

f;  k^itttadgpm:VQ 

^V7n«Pfon><)  01  letton 
'^  â^fÀikèlre'  focro-pui 
^postérjeiir  du'^détr 
3e  parce  qu'il  «Vt 

diantèlrfi  vertical ,. 

ftVicnd  du  rertex' 

DIAMORUifa.j 

;M(\r.,Ti.dè.|>Kai)ii 

'SAïfiÎAÏSfôl^ 
'm.  T.  dfpbiU'm. 
.èoinpoèé  «Tannéiin 
cardaient  comme  1 

diaiïchMa.., 

coquille»  Ibssileit , 
.dont  une»  fixée  aui 
furè  au  lieu  d'un/< 
d'un  crochet,  prdsi 
dés  app«ndtces  ou  c 
les  peignes. 
DIANDRE  ou  Dî 
!•  Du  grec  i 
,   mari.  T.  de  botan,  1 
tes  qui  sont  boii^vu 

DfANDRIlf;  ».  f. 
undi-os  mari,  6u  mt 
donné  Cfl  nom  à  la 
tème  de  botanique, 
^plantes  pourvues  d 
trouve  des  genre»  d 
,     pi.^til,  etc'estleplu 
qiies-unsqui  enont 
DIANE.  8.  f.  T.  d« 
DIANE,  a.  f.  Du 
par  le»  anciens  poéti 
jour.  Terme  militai 
.    dan»  cette  phrase,  £ 
lorsqu'on  bat  I*  tam 
pour  éTeiller  le$  soh 
DIANfe?6!i.  f.  T.  d' 
iiom  à  uno'esp^-ce  At 
non»  :  et  à  uoe'esp 
apnelle  aussi  hypsi 
f^es  alchimistes  < 
geht,  V.  A«B»E. 
DIANÉE.  »,  f.  T. 
^    aux  dépens  des  méc 
DIANELlE.  ».  f. 

Jjcnrc  des  dragôhnie 
ait  un  gente  qui  se  t 
par  sou  fruit  qui  est 
intérieurement  cnrsfn 
•haevine  qiiatre  d  cit 
DIANTHERÈ.  ».  f 
^  Tlantès  rj\ii  ne  diffè 
tines  que  parce  que 
■es  sont  double*. 

DIANTRE.  «.  m.  . 
»e  sert  pour  éviter  d 
'  diantre." 
,  DIANUCUM.a.m 
latin  nurnoîx.  T. 
des  noix.  Ilestinusi 
DIAPALME.  4.  m. 
•fssiccatif  fort  en  il 
.pour  résoudre  des  fin 

"^oiivelle/lUillaitde 
.'•nre,  dhnk.la-pen 
^'•>ns  la  AadaiUo  des 


5 


diéiiacc 

DIAFASirtE.  s.  m. 
/Poiidrer,  T/da  phai; 
oommunéiucnt  a  tôi 
»a>ipoudio  lo  corps, 
autrement,    | 

TOME 
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f u  jdu<;rmUfif<f'û)ur I  «^Q^i  Qorarad  parc«  qiiil 
|Vt«i>4  ^^M  tuBëx^MUS  isohuiliçfue  A  Paatr^] 
diamiti^  oèeipiUhfivntal ,  Iç  diuin^tre  de  lu 
téta,  qui /ëttnd  /cUjd'occiput  «a  front  On 
«Pji«UetâMi  tUànm^tongitiufinaf,j  tffnmiirê 


'Aittiâdtjlfm»  1  Wiput  juMni'ati  «liitau  du 

fnepton;  OOi  lènomiâii  tuvi^/itimètn  oUiquDi 

T  d^dnJltn  focro-jntbiéti , .  le  (li«niétni  «nt^ro- 

'  ptutirJL^ht  diTdëtreU  aBdutninàl ,  ntnii  poai- 

.  lbt$  parce  qu'il  nVtend  du  mibii  au  Mqrum  ; 

diatiihUi»  virUcftl ,,  le  dUnMrq  de  1«  |A^  qui 

aViond  du  rertei  à  là  mm  du  crine. 

DIAMOAJUM^  •.  In.  pilgrM]  dia  dd,  «t  womn 
;  W0r.  ,Ti  d«.pltai)n-  Sirop  de  mûrei  »  propre 

';,  rSAwîÉAffifolf  ou ,  mAKAC WniM.  i. 
'm.  T.  dppnai'ra.  If^îçMveot  R|>«fuialiinient 

^  teompoèë  aana(^rde,  H  aiie  IH  t^ncirns   rd- 

'  cardaient  oomme  un  antiautc.  Il  eat.  inURÎt*!. 
DlAlVCUOll^.  s,  f.  T.  d'IiUt.  nat.  Genre  de 
enqullles  jfoMdeA ,  à  deux  valve»  in<$galf« , 
.doht  une»  ûxin  aux  rocheili,  ofl're  une  odrer- 
f.uré  au  lieu  d'un'i;r6<Jhctt'et  Vautre  ntunie- 
d'un  crochet,  présente  ^  ariette  et  à  ^uchè 
àdi  appendices  ou  oreilles  con^me  tes  linùa  et 
les  peignes.  -     ,    , 

DIANDHE  ou  DIANDBIQÙE.  i^.  des  deux 
genres.   Du  grec   (//s  deux  fois,  et  andii>ê 

,   mari.  T.  debntan.  Il  se  dit  dits  fleurs  ou  plan- 
tes qui  sont  pourvues  de  deux  dtarçines. 

DMNDKIK;  s.  f.  Du lài-ec  dU  detv  fois,,  et 
imlms  mari,  du  niMe.  T.  de  botan-.  Linn^  a 
donnti  Cfl  nom  à  la  seconde  clasM  de  son  sys- 
tème de  botanique,  à  celle  qui  renferme  les 

^plantes  pourvues  de  deux  dtamines.  On  y 
Iroiive  des  genres  dont  lés  fleurs  n'ont  qu'un 
pistil,  et  c'est  le  plus  grand  nombrç,  et  quel- 
ques-uns qui  en  ont  deux  ou  trois. 
DIANE,  s.  f.  T.  de  myth.  Dëesse  des  forêts." 
DIANE.  «..  £■  Du  vieux  mot  din  ,  «mplmrd 
par  les  anciens  poètes  italiens  pour  signififer 
jour.  Terme  mnitaire.  Il  n*est  d'usage  que 
dans  cette  phrase,  baWe  ItLfUawXq^i^o  dit 
lorsqu'on  qatui  tamlmur,^!''  point«  du  joiu- 
pour  «{veiller  le$  soldats.  " 
DlANËf^.  f.  T.  d'hiât.  nat.  Dn  a  donn«$  ce 


tJjAP-ASpN.  s.  ntj.  Du  aruc/fM  par  ,'et  fdf^n 
ikitk't  o!est  Va  -  cHnli  ,  qui  passe  par  tous  les 
^A^l^  T.  dél*atioI«a«e  niusitL,  ^ar  lila<^  ks 
GtiBCs  exprima  l«at  Tinter  varie  ùu  U  mnw^n- 
fît^é  dé fStf^tave.  lli  lui  àtaiftAt  difkii^'cé 
uocn  parce  que  TÀetave  euabnupci  ,ti9uutpi  lé« 
Mio(«s  du' système  parfait  s-*<a  ■  '  ■ 

^  On  HpnÀlle  encore  duipa^nii  l'ëtenduè  Con- 
venable u  une  voix  (m  à  un  tiistrument.  Ainti, 
qliand  une  voix  siT^forc e^j^a  dit  qu'aile  $ort  de, 
ton  thMHunn ,  et  l'9n.dtrlti,mAtne  cliose  d'un 
inttRinient  dont  les  corcMk  sont  trop  lAcli^s 


nom.  â  une  espèce  de  siiuo  du  genn!  de3  sue 
nons  j  et  à  une*  espèce  dé  papUlon  que  l'on 
apnfelle  aussi  bypsipyle.  .  ' 

f^s  alchimistes  donnaient  ce  nom.  à  l'ar- 
geht.  V.  Akb^g. 

DIANEE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gcn^ê  ëtiibli 
aux' d<|pens  des  méduses.  ' 

DlANELlE.  s.  f.  T.  de  bo^an.,  Plante  du 

Î|,cnrc  des  dragohnier^  de  Linuée ,  donto.!!  a 
ait  un  geiite  qui  se  distingue  principa(lil^eit]»t  ; 
ttarsou  fruit  qui  est  une  bài.e  ovale ,' divisa 
ntërieurement  cn\f  rois  loges,  qui  contiennent 
•hacune  quatre  à  oinqr  semetices  ovalips, 

DIANTHERÉ.  ».  f.  t.  de  botan.  Genre  dp 
*p1antès  qtii  ne  difl'èi'e  de  celui  des  carm^nl* 
tines'^que  parce  que  les  antiièrés  des  étami-^' 
■es  sont  doublet. 

DIANTRR.  ?.  m.  Mot  très-familier  dpnjt  on 
»e  sert  pour  ëviter  de  dire  dtabh.  Atlemitu 
«iiantre.  ^  .  ^  '   ,  •     i    , 

DIANUCUM.  8.  m'._Pu  grec  dia  aircc,  et  (du 
latinnurnàix.  T.  de  pharm.  Rob  fait  avec 
.«ies  noix,  n  est  inusit<{. 

DlAPAtME.  >.  m.  T.db  pKarm.  Onguent 
aessiccatif  fort  en  usage,  et  qu'on  emplbie 
.pour  n^soudre  des  fluxions.  \  < 

_^  mAPASiS;  ».  m,  T.  dç  botan.  Planteid^  la 
Nouvelle/Hbllattde  qui  icule  constitue  un 
si-nre,  dhnk.la  pentandric  mpnogynie  ,  et 
uan.sf  la'  iiamiUQ  des  caupanulacées  ou  goo- 
iji^nacéi}.  I 

DIAPASME.  s.  m.  Donreo  diapassein  saii- 
poudrer,  T/de  pharm.  jTooii  que  l'on  donne 
oommun«$nient.  a  toutes  les  poudres  dont  on 
«aiipoudre le  corps,  soit  comme  parfums  on 
autrement. 


«u  trop  I rendues,  qui  ne'i'ead  que  peu  de 
Mn ,  oir  qui  renu  im  son  difsagtéible,  l^arce 
<|ue  le'  tort  en  est  trop-haut  ou  trop  bas. 

En  terme, de  fticteurs  d'iQstrumrns  de  mu- 
sique ,  u'n  (ipftelle  diapOK^n:,  certaines  tables 
où  sont  marqut!(is  les  me^tiii^^  de  cer  instru- 
muns  et  de  toutes  leurs  parties.  —  En  teri^nè 
de  fondeurs  de  cloches  ,  c'est  un  instrument 
qui  leur  seW  Vi  ddtiermiiier  la  grosseur ,  l'épais-' 
seur  et  h»  poids  des  doches  qu'ils  fondent.  . 

DIAPép&iiE.  s.  m  Du  grec  r/(a  i  travers, 
et  pédaA^e  saute^  je  jailjis,  T.'de  mdd.  Érup- 
tion ^^Mjancpàr  lespores  des  vaisseaq|c 

DlAPENSIE.  s.  f.  T.  de  botun.  Petite  p  ., 
vivacti.ijui'ibrme  lin  genre  dt^ns  la  y>ent'andrie 
thonogynie ,  et  An^i  la  fainillo  des  poidmo- 
nàcdes.  |[Ue  cirott  sur- là  montagnes  alpines. 

Dl^ENTE  ou  DUVPERTÈii.  s.  m.  T,  de 
m($deè.  anc.  Les  Grecs  indiquaient  «'par  cette 
exprcésion ,  un  médicament  ot^mpose  de  cinq 
drogues ,  inçonnoes^ujouTd^huv. 

DIAPENTE.  s.  f.  Du  grecrf/a  par,  it^en(é 
cinq.  Terme  de  mtisique  ancienne  donné  par 
les  Grecs  à  l'intervalle  què'nousappelons  quin- 
te!,-et  qiH  est  la  sçt^nde  des  consonnances. 

,*■  D/APENTER.  V.  a.  T.  de  musîgue.  Vieux 
mot  Jnnùté  ejaploVé  par  les  anci^s  musi- 
,  pour  signifier 


ciens.,  pOur  sîgniUer  quinter,  procéder  par 
quintes. >^ 

SIAPËRALES.  s.  m.  pi.  T*  d'Klst,  nat.  Fa- 
c  d'inÉe^es  6olé<>ptcres ,  de  la  section  des 
hete'romères ,  composée  du  ^hre  iliapèfe  et 
de  quelques  autV«s  anatitgtlos:  '  • 

DlAH^RE.  ».  m.  T.  d'hiit  ifat:  Genre  d'in- 
sectes do  l'onlre  des  odléoptèrdU,  seotion'des 
hétéromères,  famill)^  des  taxinornes,  tribu 
des  diapéridies.  On  lui  a  donné  ce  nom  à 
«anse  de^ la  fofliie  singulière  des  antennes, 
cofljrnoséès  d'anneaux  lenticulaires,  ontilés 
.pa|f'  leur  centre,  JIm  uns  d  la  quite  des  autres. 
Ces  insectes  se  trouvent  «lans  leS'  agarics  et 


dans  les  bolets  qu'ils  .rongent  tant  sous  leur 
dernière^ forme  qu«  sous  celle  de  larvé.;  Plii- 
i>ifurs  espèces  so'rit  remarqutfbles  par  deux 
copies  plus  ou  moins  longues  k^ue  le  mâle 
porte  au-dessus  de  la  té  tir. 

DIAPHANE-  adj.  des  deux,  genres.'  Du  grec 
diaà  travers,  et  />A«/W  je  brille," c'est-à-dire, 
â  travers  duquel  la  lumière  brille.  Cnfpa.  dia- 
phag^  L'eau  est  diaphane.  Le  crisjtal  eu  dia- 
p}iàne\  _'.'•:■. 

DtAii>liÂire„  Tramparent.  (Sy^.)  Diaphane  se 
^dit  pri^rcment  d'uif  corps  à  fravérs  lequel  la' 
lumière  brille  ;  transparent^  dé  cçlui  a  tra- 
vers lequel  on  voi](. les  objets.  Considéré  sous 
l'un  où  l'auti^de  ces' deux,  points  de  vue,  le 
verre*  est-  diaphane  ou  Iramparent  Mais  dia- 
phane est  un  terme  de  physique  qiiclqtiefois 
adopté jp^r  la  poésie;  et  transparent  est  le  tcr- 
mo  vulgaire  et  génér.ilémcnt  employé.  .Le 
premier  ne  ■àe  <Ut  que  dans  lé  sf^  propre  ;  le 
second  sédit  éaaleinetat  au  figuré. — Ùiaphanp 
nte  se  dit  qtfe  des  corps  (fui/  ne  laissent  passer 
la  fu^ière  que  par  des  porcs  invisibles  \  trans- 
oarent  se  dit  non-seulement  de  ces  corps  ^ 
mais  encore  de  ceux  qui  laissent  pftsser  la  lu- 
mière par  des  onvertures  sensibles.  La  gaie 
est  tranèparente ,  et  n'est  pos  diaphane. 

DIAPHANEITE.  s  f.  Transparence  ,gp«Hté 
de  co  qui  est  diaphane  ou  transparent. 

DIAPU  ANOMtTRË.  ».  m.  Du  gno^aphan,f» 


diaphanéité,'et  metnm   mesure.  Instrument 

avec  lequel  On  pcot  Mesurer  la  tran»]|»a#ea«q 

de  l'air    '        ■-        '  •  ""  '■•  "'t;»  "♦': 

DIAPHÉNIX  ©ù.  DlAPHOeifUr.  •.'  hi.  <D« 

rtf  diafàr  ,  kt  phninid  palmier ,  datte<  T. 
pharm-  Éleetlliiilre  pctCf^tff ,  dont  les  dut-* 
te*  sont  lé  prineipiillA|;rédtetft.  ^^ 

DIAPHONIF.  s  f.  Du  grec  dia,  oui  marque 
division  nu  séparation,  ti  phânè u^n.  ^om 
donné  nar  les  Grecs  à  tçiit  interfaUe  ou  '  ao- 
c«n^  dissonant ,  parce  que  les  deux  ton»  ,  ••/ 
nhwfiiant  mutuelloment ,  se  divisent ,  pdtir 
uintf  dire,  et  font  sentir  désagréablemMit 
l«nr  dilTKreiide. 

DiAPilORE.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  A 
rhauine triangulaire,  feuille ,  droit ^  à  reiiillea 
(«ubniées,  ApfM  au  tnucher,  velues  A  leiitv 
Itllie;  à  fleurs  uisposéea  ctg  paniculés  nxill^v* 
ros  j  mti  forme  un  genre  «luns  la  mnnoéciêi 
monadolph^  etdans  la  famille  des  (rramiiicus. 
Ott  là  trouTe  dins  les  champs  de  la  Cochin- 
chlTiè.  *  L 

DIAPHORBSE.  a.  f.  En  gfeè  r/iVrol|lor/«it ,  de 
dia  â  travers ,  et  phétA  je  porte.  Il  se  .dit  4" une 

-^. ^-   ,        ti-ahspifliMtm  qui  tient  le   milieu  enti-e  la 

bc^tun.  Petite  prantej  traospiratraii tiatnrttllè  et  la  sueur.  —  Qn^dé-, 
signe  a^ni  par  M' nom,  l'ensemble  des,  évar' 
cuaHottÉ  qaf«B  font  par  le»  pores.  \         , 

^lAPHORETIQUE.  adj:  dos  doux  genre».   ' 
i^T.  de  pharm.  11  se  dit  des  remèdes  qui  agis- 
sent par  la  transpiration  ,  qui  purgent  les  nu- 
meiuv  en  agissant  par  les  sueurs.     - 

On  appelle  diaphnrétiaue  minéral.  Une 
chaux;  bUû^e  d'Antimoine,  faite  en  iillc!- 
nant  l'antimoine  avec  trois  parties^ de  nitre. 

DIAPnOSE.  8.J.  Tt  de  piéde».  Évaciiatioa 
par  les  pores.  '.    /   ' 

DIAPHRAGMATIQUE.'àdj  des  deux  gen£ 
res.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  an  diaphragmai 
/;«  hirt^re.t ,  les  t>eines.  diaphragmatiauet, 

DIAPHRAGME,  s.  m.  Dq  grée  diaphragma.; 
qui  veut  dire  ,  entre-deux  ,  séparation  ,  dî- 
YÎ*ion.  T.  d'anat.  C'est  un  musrle  très- 
large  et  flirt  mince  ,  sit^jk^  i  la  base  de  la  poi- 
trine qu'il  sépare  d'avec  le  ba.s-verttrc.  f^e 
diiiphràffme  srita  In  respirnlinn.  Dans  ihnm- 
me  et  dans  tn  animait r  qui  liii  rti^embtent ,  • 
le  diapftragme  pnratt  étie  le  centra  'df^f,  semi- 
incnt.  (Biin.)  Le  diaphrdàme  est  le  jirlnoiplftl 
organe  du  sentiment.  (  Idem  ),  \  ■ 

DiAPiMAGME ,  en  ter me^de  botaniqne ,  se  dit 
d'une  cloison  transversale  qui  cWpe  Une  sili- 
qiie,  ou  antre  fruit  napsuluire;'       >  -    ^         • 
DiAPHàAOME ,  se  dit  aussi  d'un  anneau' ds 
métal  ou  dé  fca^on  qu'on  place  au  foyer  com- 
mun des  dflln  /verres  des  l^nel  tes ,  pour  in  ter-  '  -, 
cepter  les  rayons  du  lumière. trop  éloignés  de            ' 
l'a^e                                          .                          '  i 
DIAPHRAGMITR.  s.  f.  T.Nle  méd.  Inflam-- 
mation  du  diaphraj^me. 
DIAPHTORÀ.Mot 


'■^^ 


/• 


V 


r 


TOME   I. 


n  ORA.  Mot  grec  qui  signifié  corrup- 
tion. T.de-  méd.  Il  sestditdeîa  corruption 
du  fœtus  dans  le  ventre  de  la  nièrp  ,  er^e  la 
corrtiptioy  de»  alimens  dans  Yeslç^ac.  U  est 
inu.sitéi  (*  "^  .    .       .,        -  )      " 

DIAPHTTSIE.  3.  f.  Du  crcjc  diaphud  \t  nata 
entre ,  je  crois  p'anni.  i.  de  médec.  Sepai*a- 
tion  en  deux,  division ,  interstice  ,  paititicte., 
tout  ce  oui  sépare  donx  choses.  >, 

DIAPIE.  s.  f.  T.  de  raédcp.  On  désigne  pàf- 
ce  mot  la  vue  trop  longue  on  la  pres'byué. 

DIAPNOÏQUE  ou  DIAPNOTIQUE.  adjjH-i» 
substant.  Du  grec  </(a/;/iéo  Je  transpire.  T.de 
méd.  11  se  dit  desdiapnorctiquesles  plus  doua 
qui  u'exritent  qu'une  légère  transpiration. 

DIAPRÉ,  ÉE.  part,  du  verbe  tftoprer  c|ui 
n'est  phis  en  usase.  Varié  de  plusieurs  cou- 
leurs. Il  vieillit.  Il  y  a  une  espèce  de  prunes 
violettes  «nron  appelle  nru/iej  diaprée». 

DIAPRIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménobtères ,  sevtioiv 
des  porte-tarières  ,  famille  des  pupivore«  , 
tribu  des   oxyures.  On  les   tixMive  sdr  Jis 
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pUnili)  «odTi'At  lar  1m  mnn,  et  *ux  eûn- 
.ranidés  habita  lion<.>  ^ 

DIAPAUN.?.  «.  du  fMli  ^/4r  .A»,  #}lu  )«tiii 

Dl  A  PtOBB.  •.  f.  Du  gm  ii0Btp$i$ .  fonaë 
4«  v/i>  cB'mJt  al  «O'to  JMiomM.>iÙ<(ralMn«til^ 

tnUrcidrpce*,  cbitè.  T.  df  jjtipia'^nanV^oi^* 

ik'  pdHnUie  00  ^  j[M»a«fi>  «ai  tq  fait  wr  hi 

llorai^ra  hol«  a\inoh«att  otmtt»iiram«htépréa 

un  grand  iift(er1i«lie  en  montant.  Pour  HMurar 

lu  Ju»tMae4e  célU  finalei  on  la  raarqcM  àtiax 

\(      i'n»,  tft  Mparaitt  MtlM;  nip^titioar  oar  ùai; 

\      tmtsiiMna  nojl^  «fuf  jW:WRMa  un  a«||rtf  t> 

'   dianii^Te  db  op^  a^aîilLl»»,  cboûnè  uk  $i  ui,  on 

DlAPYlVl^tlfe  adj.  Arî»  aulM»«n).  l>u  knxs 
4fû?/riM)«(«'éii|kpuratiott.  0*  a  duinnë  Ça  Mm  i 
0«>  mMlcaro«ns;qll^>n  a  cru«  yropreti  iaVo' 
jruer  la  iliiiipiiration.  H  «at  tymm^mt  éo  tniau- 


•"^kiSimtL 


;i.  (^vnjertc^MJkinriinf  «t 

i^éâ  Je  oou)e/T.  de  d|a|.  ri4f^b  ^^ua- 
.  .tirm  ^par.  {«•  i(«fk«'',  «rune  iitf»tnrr  tenue  , 
.àterc^reuM ,  etc. ,,  (Jui  aorii  Yfoelaiielms  «Vec 
Jki.  f xcrrfmfns,,  et  dndcfNef on  Mvnè. 

piAUHHENE.  ^T.T..<ii  Bolan.  «iênrede 
,  uramitti^éltibH  pour  ttluetir  une  iiltkiqiH>. 

ï)l AK  WM.  s.  m!  Ddfgreo  %  |«  ,  e\ 
-rhhdon  ntf».J,  de  phai'nl.  llomiibèilioo  dàn^ 
'  laquelle  îîjfntTe  dks  rwes  i(ni{l?9«     ' 

blASt»ï)IAL;Ll.  «âjrî.,^e„ifa|<dec. 
Oui  a  rapport  A  la  diarthrûte.'  JifOcmH^ioîi 
,  flinrl/imrtiuie. 

DlARTIIROSE.a.  f.ihipwj  <»a VoliTy rt 
«rtA/'o/j  mehibre.  T.  d'anat.  Espèce  d'àriicu- 
latiôn  cil  U'assenilblrfge  drs  os,junpeu  rclÀ- 
ch^<f ,  et  datv  letooDUes  les  f>ièibes  Mrtkwljfât 
80ot,Diobile»Mi  pUuieursscns.  ',  V' 

Dl^SCpROlOJH.  ».  m./p.  de  pWnt. 
Oj)iat  fait  d«scAré/iam.  *i  '     >  '    -  l 

DIASEBE^TE.  s.  m  Électakin,  purgatif 
dont  le  «e^te  fait  la  nase.       i/\.   '  •.  i; 

I>IASE!NE.  «.  m  Ékctdaii-e;  dontlle  iiné 
fait  la  bas3^. 


V 
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JDIAS/E  *.  f.  t:  4«  botan.  Ôelrtr^  de^ilantrft 

^'tabli  ài'ix  dtfpens  des  «layeulfl'de lirtniSc.  Ce 

^    gcure  que  Ton  a  nomoié  aussi  mëlasphaBnde , 

compi-end^ejix  esjf^ce»  qui  oot  dte  confon- 

I  ducs  jiiBqti4*i>t^sent,  soiis  le^noin  (fo^/fl^eu/ 

t        ■  à  feuiUei  de gnminfies.     . 

-     ,  DlA!ïi£$».  s.  f<  pi.  t)u  {|;i:eo  </îo4  Jupitiir^  et 

ir«i^ calamité .  infortune.  T.  d'bist.  anc  l-'iltes 

(tue  Ton  timbrait  à  Athènes    eu  rhonneur 

de  .tunîtcr  pt^pfce. 

DlASQStlQUE.  ».  f.  Du  grec  tliaêStâ  je 
conserve,  nom  qu)on  donne  A  là  mddeéine 
l>rd«rvalive. 

D1A.<P|IEW)0KËSE.  s.  f.  !)u  grec  dimphcn- 
^nd6  dcarleler  ahrec  des  branches  d^arbres. 
T.  d'hi^t.  jfDC.  Supplice  qui  se.praiiqnait  de 
la  manière  suivante.  On  ^uiait  h  grannc  force 
deux  tirbrtn.  On  atlaclrait  nn  r^  pirds  du 

Fatient  A  Tun  de  r^s  nrhrcs ,  et  l'autre  pied  à 
autre  ),jynis  on  lâchait  en  même  temps  les 
deuY'arDres-i{ui  emportaient  chacun  une 
partie  du  corp*. 

DIASPORaWÈTHE.  ».  m.  Du^rec  dimtpéii-6 
Je  disperse ,  et  n^etron  mesure.  Instrument 

ftropre  à  mesfarer  Taberration  de  réfrangihi- 
itiii  de  la  lumière. 
DIASPORE.  s.  ta.  Dm  i^  diaspmirâ  je  dis- 
>      perse.  T.  d'Iiist.  nat.  SuMiance  pictrense  qui 
'  est  en  masses  coniposifee  de  lahies  lëgèrement 
curvilignes,  dVne  rouleur  grise,  jàunlltres  , 
d'un  ddat  asmz  vif,  t4ratit  sur  le  nacré,  et 
faciles  à  séparer  les  untjp  des  autres,  i4i  nm- 
priété  la  pins,  remartiuable  de  ce  minerai, 
««m-iiste  on  ce  que,  li  l'on  en  e«pose  «n  petit 
fractnont  A  la  (lànmie  d'une  bougie  .il  pétille 
au  bout  d*^  qutlques  t.'coudes  et  se  dUsipe  en 


*...•>      >.    '  ■    ■      ■  ■  \  . 

pue  multitude  dé  ttaillettei  ptcr4«a.  C-Milf 

DIABPM  nu  PIABK.  s.  #.  Aél  Italien 
dUupré.f-  a\itl.  ma.  Dnli  dobné  tiendiljiatii 

'  uU'à>1rAi(K.  s.  ni.  Un  gt-ec  ihiiétifhti  thÀ 
T.  Û^jd^Tvr*,  Lumfion  ,  éfàftèimn\o*d$, , 

plAÈjEMr..  a.  m.  Du  grec  ditittimà ,  arvM 
de  éiaêifnti  séparer.  T.  de  .^«iq.  ânéier 
11  .•igni(fi«  piQDpreine^t  Itifef  viin*  tj^\  c'est 
nom  qùè  donupfeni  Jel-Ureè*  iTifatervàll 
iinijDl*,  par  oppo^iyon  i  VinVet-Vattl  éoi(npos< 
qollf  AjDPf laient  sMUnlë,       "'  .,1 

DlAsTOU.  r.  r  Buf  re« i/lÀtlttft  je Mf^arr, 
ro«|vr«i  T.  d'anal,  HouVemasit  hàtriÉvl  etor- 
diii«ir<9  au  ôQBur  Idrsqu^l  se  dinte.  Ç«  Oibilvo- 

?rnit  est  opiposë  i  «totbvqu^ob  AèllAiiè  «ytldlie, 
%êt  dmiiiCim»uuiMn\  ^*  là  éRdilàtè  |Im  /« 
tatù  Atê  ytint»  èfilM»  <là«M  Uimtr.  Ltijrilolm 
et  tgJt«4i0l£fiMjmà'.      "   .' 

inASTOw^t  adj.  da  l«ttk  ««til-ei. 
Moi  ioMiiSr  qtfe  l?oh  Irou^é  dlina  ita  tfiiJtion- 
ntfW,  «&  M  lui  fm\  filBitWqta  à  lli^xirt 

à1lS™tof  «.  ï  %  JBf*  éiàttrtphé 
peHé'iiott ,  distorlibtk;  T.  9»  «MiHIkir.  On 
donne  oevoiin  ii^-lieMl^ttiérii  A  hfutè  «dpèce 
de1iptd|tirtn\.  iiniiiiiac^si  &  ^lUt  lliUplMeiticpt 
de  (assole ,  de  tendon .  dé  twt ,  Vttl 

DlAifrHJE.  s.  m.  Du  ma  âia  èAtrO;  et 
«iti^j o6I6nnfl;  Ult^HléiiHkt ,  MtM^onÀie. 
t.  d*arrhil.  Bdifi^aSillV  %•  ^«àMs  M>»t 
taoignées  rime,  da  merk-ffè  INfis  tdi  l*6rt 
diamétirîn*  ^ 

biAtifôAm  1.  *.  !>y»<«  mé»,  et 

te<ito>4«  «foktfv.  T.  A'eJptMit'. iBAijfSaVii^l  ieôtti' 


Die 


I  ' 


pcu^'de  quatlv  iM|Mtnéfii  ^^ 

DiATuniio:! ,  èiriAaài  tkt  HMAé  dé  taMimie 
anclioM.  ai^  d^^erîMttWUe  âMtiïâ  àdua 
âdhnôas  le  tAiAi  de  «^à4a/^4t. 

DlATËSSAiVONEV  t.  a.  Mot  barl>â)r«MA- 
pk>yé  par  !«•  «n^^n*  iMidin^ ,  ^VÈ  dbt» 

''"ffiAffiff^iTgfâ  «MiihjfiM  îé  dî»- 
pose ,  je  constî'tàe.  T.  4«  llild.  iN^iàiiliO'ti 
parlif  uliére  de  eérUdàt  iiid^^i««l  A  ItM  àttsc- 
tb's  de  tielle  ou  telle  îoiltitaâiè.  On  d.t  ëb  pe 
sens  ,  dialhèse  $eorbktiii/u»,'  tfl^ïJMN»  «tfAeë> 
ireiue ,  etc. 

DiAtOMË.  •.  m.  T.  de  botiiQ.  XrT»Ye  de  la 
Cochinchhte ,  qt^i  forfiie  ith  |^q^e  dfttis  la 
dodécandrie  monbfjfjrnié.niiVÎipproche  beau- 
coup des  angolans.  f.On  a  donné  aiiltoi  oe 
nom  à,unaiKre>ginireëtaplî,aux  .dVi>Viù«  des 
conferver;  et  qUi  est  earac;ténaé  pat*  âès>  fila- 
mens  simples ,  articulés ,  qui  «e  diviaii^ni ,  ex» 
cept^  par  Hti  de  leurs  angles. 

DIATONIQUE,  adj.  dés  deUX  genres.  Dm 
grec  dia  par,  et  tonn$  ton  ,o*est-a-dire ,  pas- 
sant d'un  ton  A  un  antre.  T.  do  mUsid.  Qui 
procède  par  les  tons  naturels  de. la  gamme. 
Chant  diiilnniitne.  Genre  diiatifihUfue. 

DIATONIQIIËMENT.  adr.  Suivant  Tordra 
diatonimic. 

.  plATRAGACANTHE.s.m.  Elecluaife  dont 
le  principdl  ingrédient  est  la  gomme  adhi- 
gante.  ? 

DlATftlBE.  s.  f.  Du  ^rec  diatribe  s'exei^ 
cer ,  s'adonner  A  quelque  chose.  Dissertation 
'  critique  sUr  un  ouvrage  d'esprit ,  ou  fur  une 
matière  quolcoociue:  jll^  d(<Rigne  quelquefois 
une  critique  amerc  et 'violente.  J'ai  lu  ou 
plutôt  varcouru,  en  bâillant,  cette  iptperti- 
nente  diatrihe.  (  D'Alem.) 

DIATRIDER.  v.  a.  Mut  inusité  que  Knn 
trouve  dans  un  dictionnaire,  ni'rbn  lui  Tait 
siimiPicr  écrii-e  ,  faire  des  diatribes. 

DIATftlOM.  s.  m.  T.  de  mé<l.  On  appelait 
ainsi  anciennement  dfu\  espèces  de  poudi-es 
qu'ni^jegardftit  comme  diaphon^iqnes. 

mfTfuTAIKES.   a.   m.  pi.   Du  grec    dia 

Sendant ,  et  tritoê  troisième.  T.  de  méd.  On 
Jsigne  par  octiom  une  secte  de  méthodistes  | 


Àid  peésibi^t  nonVoir  ga^ir  toarêi  tel  ft^W 
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kniSliitk  BttirtMMit 

eue.  Ali-  At  SAfar 
ilf«  dèl  «adenl , 


llBtè.  T.  dUftti  une. 
éé  hittuAiiHe ttMfè  d 
Mbiriiulé  èul  étill  «1* 

r(in.l'dto  jôuid  tnr  le 
lotviin)  hnmjviitjeléttn  eMi«t<i«t décrier", 
.  DiAULODHOlIt.  I.  tti;  T  dTliUt  av«.  0» 
donnait  M  nttrti,  diMI  lui  anefeira ,  A  dei  ooii- 
rrurs  qui-M  dikfniraUfiit  t»  jiNk  de  tk  Vile«<4 
tiani  \h  teok  nubHiD).  Ill  iMilÉtetffl  Ut  lt«d« 
Ml  «AaM  ,  et  ith  klâdto  m  r»tmrit  j  mm 
s'arvlter,  <è  oui  laur  fit  d^nfièf  Ib  Hèui  de 
tHianifottètimt ,  fntmè  ût%  fOftt  àlè  teux  fois  , 
à^tfè  espace  en  )i\tt%  droite  ,  6i  dtdtnéâ  je 
it»nh.      ■_.'"■'  •  ,    ■■ 

DIAfEtIXiS.  1.  m.  Du  grec  tha  ^Biy« ,  «t- 
wA  je Hpift.  Cétilt,  diHi  rAVkcirtine 
fUe,  le  ton  qui  sépai^it  déOx  télrécor- 
M^fntii;  et   tpû,   i^ottlé  j^  Pi^n   d^a 
,  Mt  fiSfi^Éif  li  dlipf dt».  —^kiut  notCe 
jtie,  Vesilétun  Mineur  qui  eitii  dlfl^- 
m  de  11  ^tilnie  A  ta  quarfe. 
DIAZONE.  a.  1^.  T.  d\ist.  nat:  Oeitfe  étA- 
Mi  pMT  phixf  onNfittlmal  marin ,  voltin  des 
tîtiyntis.     ■-'        ■  \     ...  ■  .^   .  ■  - 

AimstES.  »>•  P*- '*'•  ^M«*-  ^^f- 
Seù\n\tfs  grec»  qni  bnptisalenl  deux  l'oit. 
""^MWVl  anXmWl'  »  m.  T.  ^ebot. 
«iTa'tîuiane,  dent  l'éeofrc  est  astrin- 
él  dont  les  haies  kont  efapUYées  poiir 
future.^  j  \  ^ 
C  ACÏtE;^.TrMdt  iWièU^  qjiie  Pon  trouve 
d*M  nti.dletlonnflit^,  otf^ttlidl^it  slgni- 
ÏÏM*,Vbàrsctére  mordent*.       v 

DlÇiELE.  M.  m.  T.  dliisl.  \nit.  Xienre  de 
etdéoptttt»  ;  di;  la 'tribu  des  tfaMibiquet ,  aous- 
'des  ilciuet. 

IfclX.  ».  lai  T.  de  botatt.  Orttid  Irbre 
de  la  IJoUklVkcbbe ,  ^u'ôH  emploie  A  la  hfttisse 
et»  m«î»m^  .     ;     •  .    \ 

WchilTfKt.  s.  m.  |>ivtsi(m-<«t«ltérlali» , 
densfrertains  pAys.  \ 

AlitESlE.  s-  î.  »u  grée  A*#jii»Wre 
iist.  ano.  C'était  le  nom  que  portaient 
kih»  trihunMnx  d'Athènes. 
IGASTERIQUE.  adj.  des  dent  getirei.  Qui 
HlHiént  A  deux  (*«i(Tm.  ^ 

ICÉE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  f^btù  d*(in  Irètf- 
p(<tit  dilMu  dèsludes,  que  l'oà  e  regardé 
comipe  un  sonfTgénre'  de  la  famille  dea  ténui' 
rostr**»,  '■"■ 

DICEIJES.  a.  f.  pi.  T.  d*hiBt.  anc.  Sortes 
de  ferres  on  de  seines  libres  conservées  de 
J'aniflentie  ()omiraie<  On  nommait  dieéfiaei  , 
lesfarreursqnijouMient  ces  sortes  de  pièces. 
PICELISTES.  s.  m.  pi.  T.  d^hiel.  iac.  An- 
ciens lamurs  qui  jouittont  les  dlt^dies; 

DlCel^ATE.  s.  m.  T.  dlnist.  Hat.  Httitt  de 
coquilles  l>ivfelv»s  ,  SteUli  atfx  dépieiM  des 
camesi^ 

DICgAE.  s.  f.  T.  de  hot^n.  Plattte  d(tM  on 
a  fait  ttn  genr^  e1  (|Uc Ton  a  rc<unieCtisnite  eux 
ganitres.  —  On  a  donné  anssi  -ce  nom  A  nn 
adtre  ^nre,  ijui  n^««t  feuNrc  «hbèe  ^UeTachi- 
mèhe.  , 

DJCteRES.j.f.  pi.  T.dlittt.  l»at.thi  a  don- 
né ce  ham  A  ûtoe  famille  de  mollusiptes,  qui 
comprend  les  nudfbnifii'hes  A  déoX'ttentaoules. 
DfcEROBATF.  s.  t.  T.  d'hWt.  »»•♦.  ftenre 
qui  eomprend  d<ts  reiies.  La  rùie  frangée  lui 
sertdetrpe. 

DICtlAlMÈrAlt.  i.  m.  T.  éehoUii.  Arbus- 
te de  ltladi>)i(4SrBr,  dont  oii  a.  formé  (in  |;rnre 
dons  la  pehtandric  moMogynie  et  4ans  la  fa- 
mille  deii  <érébTnttiflit4(es. 
■  DïCMÉUiîtION.  s.  m.  t.  d*liist.  mit.  Genre 
«le  rriisfaéés  de  Tordre  dns  l>ronohV^odes, 
famille  des  pteeilnpes ,  étiibH^sar  un  aoiaAal 
para.^ite|de  rcsturgeon.  '  -., 


'/  ■vv.;/,y, 


■■■/■  •; 
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4/      ipt  (Hmm  de  ym 
detféàfum.  «ti 

C9.  la  tHMmf 
mers  de  Sicile, 

DHlHèffDAE.  s 
irivaoe  A  tlgeè  r«m 
danehneStandri. 
helliférus.  On  a  1^1 
dofe  et  M«Mphe> 

DICUOQDK.  e. 
instruiMnl  A  001^ 
gue ,  9»rn»  fàf 
alieot  tM||Mf«  M 
^^^it  tfîààm  i 

filitOHIMU*!*  ÉMa 

.    01CIKWK.s;m 

ûhftrélui  chorée.  PI 
de  deux  ollevéee.  < 

DiCirOTOMAIM 
de  peltptlr ,  'éfU 
iM.irittfeiftiiiili 
tlie  ietiWfieAoïonM 
éutéêê  qtil  rantneiet 
diehairmàir*4  Hi^ 

DlCUOTOMAi.  I 
moitié ,  et  (em/tdj 
dit  du'  péddneule  i 
par  deux  rameaax 

DlCilOTOME.  w 

dhioitié  ,  tft  lem^id  m 

dit  d'une  tigAquV 

bifqrepfioi) ,  en  W 

,  point  ttà  iroéto  pri 

DICIIOTOME.  » 

de  Itt  lirae  qmind  01 

i        t(i  lune  est  dieh«ti 

DICHOTOMIE.  I 
la  lune  qiiànd  oà 
V.  DicaotOMi.  •  /"' 

PICHROÀ.  s.  mi 

Jd:eroH^diO•le•il 
è  U  Coéhjneblne.  I 
«doddeeodne  ^litrad 
cines  Jçnl  énqifqyi 
exdUtiit'to.vMkliiir 
crue* ,  et  pnrgeaf  1 
D1C|MH]BKB.  s 
de  le  éiiMe/dee  ver 
espèce .  fs  diehnei 
laméfdeflteHe. 

DlCfmONE.  t.  n 
becée'^1  tutnoe  u 
,       mie  eàgfoslMrimie 

^  m^ipSkuE.  s 

plantes  vivate^qui 
méridJÉhieie.  Il  se. 
ehoiai^  •  leeihiâh 
ludrerd*«NI.Maèci 
dulre  lin  èflbi  eînf 
il  emtt  M  mitlf  u 
fone^.  ,  K 

DHHBO!*B.i.f. 
gérée  qui  ae  jupnr 
des.  n  Mmnnmd  f 
del*}ndeQ«lVel'Ai 
lé  ftuSlefB  est  aai 
Ceti  dePutie  d'à 

ihiit  pivxM  iUf 


l^anlteit^rtdiauxi 

mOOlAROfA.  I 

de  rAmértotoe  «ep 

Kirginita^  lÀnaé 
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a«i««M,««  •é]i^4«MM»*Uiilaa)T.  /dW^ 

3ii  OitMN  à»  vatf  iMriDir  ^1  «M  tMà'iwUin 
M  méàtum».  «t  qui  tM  oopi{WMid  ^u'nin»  ■*• 
nAM.  la  ihtMmtmm»  «Uipliifus ,  iflU  vit  d««« 
,  ]m  m«n  d^  SicUe.  '  _ 

DM)ll<Hh)M.  •.  M.  T.  a«  IwUr.  Ituito 
iriYao*  A  ti^ eè  rampuiUt,  <|al  foMM  UjH  t4QVt 
d»M  la  nen»«iMlrte  digniM ,  vaMJia  M*  ••M\ 
MlifAMT-On  a^uMi  «pptM  ce  ftMvAiaMr 
dofe  «t  M«Mi»h0.  ' 

DICUOnOK.  ê,  m.  T.  d'hUt.  •«« 
initmilMnl  A  eofdt.  CëiaH  «iMv 
gu«.  Mrr^  Mir  M  kdiilii  «A 
■llaal  tMiMM*  «n  ^HmUmmmI,  tar 
4tÉHM  ttuâm  daac  ««mm  .  qui 

aharélu»  chor^.  Mcd  de  Tcn  UUo»  MmiiMM^ 
de  deui  obérée*.  ^ 

DfClRyrOMAlil.  «;f.  T  dtUit.  qM.  QMre 
de  p(dtt>(*r ,  <Alelil(  ÀM  détieitt  de»  ^nMei? 
PM.  Uièt  feit  toiilsdeiv^MliaM.  Il  ■•«RyiKUr 
tlie  leb  éiehotammlMÊ  ^utMmi—  tlM^imUr 
-éuiéêê  qlfl  reotimit  deèa  le*  galemurei ,  et  en 
•f/éAfléoMiiinM  ^'^''«'«AMt  «ofH  tfrfidwfdk»^ 

DICUOTOMAL.  adj.  m.  Du  <»«  dith^^r 
moilitf ,  et  lewiA^  je  ooape.  T.  de  botan.  W« 
dit  ilu  pM<»tMule  uui  nett  do  Tangle  fortiitr 
par  (lenx  ramvAas  de  la  tiee  diobntone.      <^ 

PlCilOTOMB.  Mdg.  /•  Bit  |>eo  tlicfyt  par 
<ifriditi«i ,  ^  iem>td  k  wtope.  T.  dé  boten.  H  te 
dit  d'ufie  tigA  qui  m  divise  et  Aubdivife  per 
bil^ircpfioDt  en  sorte  ua^on  a*y  distingue 
hoint  ni»  tironij  principal. 

DICflOTOlfe.  adj.  T.  d\stron.  ]|I  ae  dit 
de  ttt  Kine  quand  on  n^en  voit  que  h  moitié. 
L(t  tant  est  i/ioAelieie.  .  j 

.  DICHOTOMIE,  s.  f.  T.  d*a»tr6n.  Eiot  de 
la  lune  quand  oïl  n'en  Voit  qbe  la  mdtirf- 


% 


V.  DKMOtOMI. 

PICHAOÀ.  s. 


l>ie.  I.A.  t.  dl»W)t^n.  iiiWede 
.  ir«  qui  »rma  un  gonre  dan*  M  U- 
ptnft^vli;  fl  e«t  lÂHi«)Ujr«.|^  8«u«« 
et  en  fruits.  ,  -,; 

MCaKIfcl.  a.  n.  T.  dliisf.  n»^'.  Wnm  qu'dn 
A  prei«l»4|N>ur  dt^igmr  h$  niaap^iOres  ^u 

''oïc(Fr?UlM)SFJ.  •.  f,  •»;  WfÇTM)  rf" 
ditts ,  (I  h'»mU^Qn  ceUleuoA  ,  cfviU  i 
Aéuflle.  T.  de  bolén.  On  d<m|ne  pur  ce  pom 
ke  fbMUeii  dent  les  fraUmi  ont  dmin  éiii^lc!- 
doM  «u  funilfes  s«iii>i»a|eff,  oi^  dont  l,'e«»hrjron 
estnlnoé  «nUw d^ùK JalM». 

-plantaflde  le  fiii|lUls  ^Mt^tumut.  ^  oaruct^rc 
eonaiele  dau  on  pmetomn  A  Vi'He  àmXt  bi- 
Odes,  et  dan» des  fleur*  wAles  en  tite. 

]>ICROTE.  at^.  m  Du  gneo  dit  deu/i  ftiis , 
et  A^nicd  je  fnppe.  T.  de  niid.  U«e  dit  d'vn 
nonb  nui  ,  A  nertaîae*  pubation»,  levible 
nittse  deiu  fftis. 

/DICTAME.  s.  m.  Sorte  d'Uer^  qu'««t  dit 
avn4r  la  veirta  de  guAHr  les  pkjies.!  I^i  «n- 
«îens  ont  dit  que,  quand  le  oërf  At«it  \k\mé 
d'une  fléeliè,  il  allnU  rlnrebcE  le  </ùitfn»«i' 
et  que,  dés  «niîil  en  avait  tiiange,  le  fertom- 
tioil  de  sa  pfaie.  JU  ^-imha  Ma  Ciiie. 

DtCTAJ^EPf.  s.  m/  Mo*  emprontA  du 
lAtln,  et(((<i|«n  eonserVe  en  français  lé  sens 
Nat  la  jlrononeialieh.  Ondit  en  nonilie  ,  U  Jic' 
mntrn  <fe  fa  boHilûienc^,  pei,ir  dirt,  le  senti- 
ment intërteitr  de  kiéonvcience. 

IMCTATEUÂ.  #.  m. /Mptcistrai  «mique  et 
sOdVei-aiii ,,'  qA'on  ndmitiatl  eilraordinalt'e- 
raen^  A  l|orae  >  du  tet^ps  de  la  riipnbil|||[e , 
en  oerlàinea  of  càqflo'ii*  imporlpntés ,  et  iRle- 
ment  poi|è  on  certain  temps.  ^àt>iu$  fut  fnii 
dkUiUt/u^  éuU  1(1  Mèterr»  contre  Anmbat.  Jules 
Çèéairm/tUlidicMeur  p*!rf/étu*d. 

On  dit  figui'Anuiiit  et  f.«miliéfeinent  d'ira 


♦  me 

u9$  e/v^^un  ntr9i9dif:l4  pv  Vhumûnùp 

WCTiUSrt.  Im:  T.  de  )ipUn.  0/n.i«  âk 
plantes  de  la  (ufïïk  é»  tonfctre» ,  qui  ren^ 
ferme  deux  ewooeA  t  At  ài/BiUéihit  )/mne  et  7e 
diciUime  ùmglomM ,  ii4  marnai  dfkni  la 
nifii'de  Sicile .>  .     ;     . 

DiCTlOM,  ,,  f.  Vâpi4î|l#mv»di9i,r  quel- 
aqe  ehoee  par  le  di<coi|f •  tferit.  £•  carooière 


JU  la  dut  ion  ett  mou 


tiài 


,    idijiéuar  lé  g^nh  dm  ta 

de  ftciwfiin ,  if(ff   If -^nre    '         •'       • 


ome 
,      ^  ...         „  danf   tiquèi  a 

êétttte,  opr  /e  «n;el  q^U  ttflUn .  pat  *U$ 
n^mou  h  titu^ti-m  dUpfrêohtuiMe  qu'il/ait 
pàrtor,    ou  de  cetiti  quli  rei'ét%i 

r 


m.  T.  de  botan.  ArbcisMeti 


I'    «rw     %•#«     MK«na  VIHI^*»»       v»       ■*««■«»■■«<■  vsrawvv»     «a    «■■■ 
hômnao  QUÎ  prend  an  ion  tranèhent ,  absolu, 


3  ta  cirolt^dan*  les  montagnes  de  la  Chine  et 
ê  U  Coèh|neklne.  n  forme  un  lenre  dans  U 
(dodAcAndne  ClUragynie.  Les  femiles  et  les.  i*ii* 
cines  lont  étifUnyin  oemme  fAbVifugés.  Biles 
e«dtettt'W.vnidMPl|ént  lobqtt'én  les  «ange 
crues ,  et  nnrgeof  1br«qo*on  ins  mange  OHJAes. 

DIC|ftdOBHB.rr,  m.  T.  d'Mst.  net.  Oenre 
delà  AtHM.déi  vers ,  qui  contient  une  eenle 
espèce ,  fe  diehrùêèrt  rougpétn,  qui  jit  dan* 
la.ineirilA<leile/'';'  ■  -^  .   '  ' .    i  J^  -.. ■ 

mGWK>Me.  fctt.  T  debotaiîrnantejier^ 
bacAe'^  forpe  on  cenre  danp  b  didyn»> 
raie  AAgfostMJMnie ,  et  dans  la.  fiimîlle  des 
rhiortfiâÎM. 

Df^ROMEflE.  s.  m.  T.  de  botan.  Centre 
plantes  vlyane^qul  croissent  dëMsrAmArique 
mérid^Aii.  n  sejrappMeke  jMaucoup  des 
eboini  i^  i  lesihiiHets  enteutrAs  de  lonns  invo- 
liicrei  a*iitl  'Manc  de  lait ,  «e  qui  lui  ■  bit  pr»- 
dtdre  lin  èlfct  *ing«die)r  Ains  m  marais ,  oà 
il  emtt^  «ti  mdieu  d'autres  pbmtM  dlsn  vett 
foncA.  .•  ;     ,     ■     ■''■'":         ■    ■ 

DMMCBOMe.  s.  f  T.  dejjtétan,  Oemn  deibn- 
ÉjérAt  qni  m  JliipmiMfie  beaneoup  de  polppo- 
de«.  n  Mnmrend  pins  de  vingt-oinq  eap^Ms 
de  llnde  otRle  l'AnHhriqne  mAndlonalA,  dont 


mit.iê  kùHditIktêltkr. 


_^ ,  ^  ipE;  s.  f.  PiKnifA  , . AiitoritA  de 
dictateur»  EM.«r§tf  ta  diçUUWf.SfFUê  aAf<(^ 
ia^(içli^n,  La  4^içt^itri  iHn0  ordiriatra- 
Nvenf  conférée  que*  pour  iijp  mbit^,.4prèt  la 

illfynuyeaiAçnvpnt  ^n  JiMe 

U  |liew  ^^HifUf^h^  »  7T^' 
ce  qu'on  a,<JibtA  atijourd  bili.  £«  dktétk'élé 
tan^,  on  a  dV>tA  pen^aqt  long«|omns.  Ci 
eammi^  é^rH  $ùm.  $qu$  la  d^id*,  il  AdHt 
0najB|9i0ei|^0tpro«aptepiènt  ne  qu'on  Ini  dicte." 


Wko  par  latutture  dei  nhotei  iju'il  erprime. 
Murtn.)  Si  toiU  cela  ctt  iouteuu  de  èette 
force  et.. de  ^itte  btn^iuA  çoiUiau$  df  ta  die' 
tjon..,,  {\o\\.)  Jaa^n»  ateo d^plaittr .  tpuieg 
l<$f<WUuq¥i  $9nt  daru  ta  ^téxtum  decetta 
pUie ,  nu^firùif-n  qfu>  dantnPdi 
t^itiion  er 
vifJiie.  Vi 

,  WCTIOi 

le*  njo     . 
t|rî»  ^(pli^ 

ii)n^n»d'« 
r»o*.  Ci 

expli 

les  fliverses 


VïcM^.fldem).. 
vqfr.   Vicliun  puie:  ÇitUon  vi- 

lAJKE.  ••  «?•  Ouyr|iaodaosrequel 

i*lng«e  sont  dut i^biiAB  par  or- 

-ijB,  etexu)inuAs  (ireo  plus  ou 

I(  félon  1  objet  qu'on  te  pro- 

qy'oi»  Ajipeîfe  dictionntfhre  da 

'Me,  tJti.4l^fonmiirp«(è  langue  eatdestiné.A 

iqiierles  ilt6ts^  (imeUiiftMei  A  en  indiquer 

liverjes  ajcçeptiops,  et  A  dp|ijner  ^ei  exeni'- 

»  peut  faire. 
!«e.  Dietiorir 
t^  dictinn- 


'fid0 


le  feufllan  est  snrwMHpoeA,  jrialMn  ou  véln. 
C'est  de  Tune  d'^ee,  la  A'eAsefie 


que  M^iVUM^  fllréWlAie.tV.«emet. 
VKiim.'i.  t  T.  <le   bnton.  " 


iùf  nj«t«ginAlk.  ^ 


eàtcitéf 
let.  » 

Sorte 
Fepp 


de 
ppelle 


.f.  Bn  grec  dis  denx  iei»,.«t 
bot^.  H  se  dit  dm  plaistee 
tfti|^  et^t  sAparA*  sur  di- 

fir"T;^dfl^l^nn.  Cenra  da 
__ ^_,  -       •««  dApens  de* earmnntine*. 
IMQOlfAROlA.  s.  m.  t.  de  botan.  Arbre 


DICTEH.  V.  a.  Pmne|icer  mot  A  mot.  Die 
ierpmdleUM  il  tan  m^'éudre,  t/n  rigam^^ 
di€l$  HjAHiAhe  h  m  Hptim-  <!•  m P*H*  guéf 
éarùa  ^maUp  wefa  mc$  Mm  gf^nde  çoiuO' 
tatiam  tas  arpne^PfH  4»  .«p  fi^oaf^i$iftuiifip 
poMr.tm»eMmanir,{YM,) 

U  eûpHfie.oiiéci,  PHinrAr,  A  qn^qq'fw  «e 

2n'il  doit  dip*.  Qnà  mm  è  «ff  KffPfMI*  Unfd*$ 
m  idpmm  qu'il  afidiet^ 
H.eigni6e  fifurAmna»  inepirer 
Inen,  soift  (sn  m«l.  fJiurifta.^ 
dieUt  mn  Anma  doM  (M*  Httmt  ' 
aànmfinid..n.-}.  RoussMM.)  d^.n 
«AAont  Mè«  imree .  ,tmlakêif(M 


naire  dv  fAc^mie  frapcalid.  -—  On  appelle 
djviionruHH^  de  latguét  élien/^fea  ,  des  4ic- 
lionndirçs  4ui  serireqt  A  faire  entendre  line 
langue  Atrapg^rè  par  la  langue  nati(Àialc. 
Uiolinnitaire  fran^ait-ntlemand.  tf'ictiômwir^ 
angtaiifranqaià.  —  Diaiionnalre  deksLtngufii^ 
mort^i.  pielUt^tfoire grec.  Dictionf^aU%laUH. 
•—  Piçfiqnfiinirp  ^e  tintes.  -—Bon  dUlionnaire. 
ifjl^ms  diçùpmÊ^i^.  ^ 

W  APjP«l|* ^iàiioaMlrv  hUtorique,  nn  oy- 
vi^iiegAteaint  une  ii*toire  gdn^rale  on  jSar- 
tlculiAre .  djmt  les  matières  sont  di^tribnëeH 
par  ordre  AljpfcMibAtique.  Didiff/tn^c  liturài- 
re-  f^içÙofinnire  dèfaoïtiinea  iltu/ttiki-  On  ap- 

tielle jÀM^O^iwiVe*  rfes  sciences  et*4e»  arts., 
les  dn«tionna|ras  on  ,  en  ranseant  piir  ordrl»^ 
l^i|l:(Atjq4f  In*  mot*    enfplo/e*  ddns   les 

*iAvqtsm\  "  * 

donm*  " 

'sage  df.,,  ,_,  ^,.  ,_^  .,.  ^.__  _  _ __  j^ ..._.,.. 

josan*A  pn  ^^Ji^'^pqlilt^iei  ipatîSres  qu'ii» 
indifinent.  OmVtl^irf  géographique  oy\  de 

IgéogrwM^'  JPMipténfiire  ftéekimie.  Diction- 
«lins  a*  el^itmrgia'  Dictionnaire  de  médecine. 
teUnces  ntédieates.  Diction- 


de 


ItlAtiqUf  le*  mot!  epfplo/A*  ddns  les 
C«9  pi  m  l]1*«  on  ne  se;  borné  pas  A-  en 
dp  U  RSpM|f»Hfln ,  et  A  en  montrer  l'u- 
dfOA  Q  dMpuri,  ma^oà  Fdn^  traité 


Iaaiiv  de  enumime 
Dieti*n9d*n  Ofé  i 

itaire  de  musîqita.   DitHitittnaire  des  afts  et- 
tifélien,  Piçiieumaire  da  marine. 
DiCTiMAàiaK ,  VocAioLAïae,  Glosmuk.  {Syn) 

qu'A  Of  »|||tH,AMWp"(|wi«*de  moff  ;  trJie(i 
que  dlmtmiftii^e  en  |(An(fral  compri^d  non^  , 
seulement  Im'dietft^it/i^tiires  de  ^ngue* ,  niaift 
encore  les  «(ieM'ojina(fw«  bistoriaifA*  •  vt  ceut 
des  ycie^pes  et  ^e)f  M».  D<ins  un  uapabutaire^ 
les  mots  peuvent  n'Atre  pf*  distribués  par 
ordre  alpl^abiétique  ,  et  pouvept  niAoïe  n'A* 
tre  pM  e^pliq?**»*  Qhm^ff  «»•  s'appliqu» 
Kuére  qu'aux  oictionnàiTOs  de  mots  peu  toft.* 


de  rAmAriqtoe  *eptenlrioaile« 
*!ii%inita^  LimiAe. 


«jinm^citAr  { idem.  )  Tpi»^^  eiP  fWfok* 
^Ms$\parUf4titéiitêm(!.m»H.  ) 
U  ési  vrai  y  la  pnrfii^ve  dfcte  #9 
laffMmée  m*  ^tftel  4t  /'««Hf .  ( 

ii/  éimM»  mml,  pnMrJirA.  Rietér  d$9  lois , 
diê<a9dnÊ.  Oâna  §am  maint  M  slm  Ipi*  qite  je 
jnemidteiei'l  (D'AJnm.) 
OictA  ,  ÉB.  part.  //  rm^n  4*#  U$imi,i;û^ 
qui  est  Viiea  \  eulaii9s  dirtées  »h^  éqiparence  par  t  esprit  de 
t  eonçorde  et  par  ta  «ktàfilid.  i  Volt.  )  Voiu  m'n-  J 


ousui;ann|(,'S. 


D(!nW8A)W^'tK.  ••  «•  Motinndtjrfqiin 
l'on  trouve  4wp*  qu«lq«f«*  diotionnaiiM^  oti  qn 

PlCfON.  *.  m.  Expression  npia^Ai^  dont 
on  *e  sert  pour  dAtuner  une  aoiie  de  sen- 
Jtenoe  ou  de  provetb*  en  mauvais  langage , 
et  qui  n'est  MsiVA  qu*  parmi  les  gens  de  la 
dcrplére  classe  ^n  pci/ple.  Vn  viatsa  dicton. 
Cett  U  dicton  de  ces  fteiu^h.  , 

PICTUM:  s.  m.  IM  empnutA  du  latin. 


■/ 


/ 


-\ 


r 


—  1^ 


i 


1«  di*pdl 

ttWtitnt  c 

.  £é"diciùtfi 

DiCTY] 

^vlaiitcs  Al 
atiorii).  11  i 

{lu  i)lantoii 
et  de  Tord 
espèces  de 
uce ,  sa  ti 
DICTTt 

filantes  dti 
1  renfurn 
quel(|iicit-t 
U'S  autres 

:•;  DICTYC 
Alàblidani 
cuntientq 
DJDAC 
grec  JiV/ol 
slruis.  Il  I 
décrire , 
«trpour  ei 
genre  J(</< 
diJaclii/ue 
Hàcli(fUe.  , 
demande 
Jioie/il  cou 
On  dit  < 
que ,  pour 
te  diaacliti 
discute.  (( 
D1DAC1 
DIDAC'I 
substunliv 
deux  fois , 
oiseaux  qi 
deux  dois 

^  IMDEAl 
▼ière».  pou 
Ontenoi  pi 
et  oux  roo 
des  pptenc 
.  les  mon  tel 

,      DIDELP 

'  delfdtus  n 
mammiféi 
dont  la  ta 
ordinaire 
lAte  longu 
tu',  la  eu 
quanto  de 
aucun  des 
nent  à  VA 
de  eu  que  ( 

ftoclie  dan 
es  ,   et  Q 
nieltent  n 
'^soient  ass 

biiiEl 

Cnp  de  B< 
dans  la 
la  fijmillc 

DmÉM 

anciens  c 

'  ioocleiups 

lypEM 
d'animau 
alcyons, 

DIDERl 
plantes  ci 
pignons, 

DJDES 
plantes  é\ 
te ,  mise 
parmi  les 

DlDICl 
plun)(<,s 
Linnuc. 
V  icd  d'oi 
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^i^*m^i 
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]''y 
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DlÉ 


■■J. 


Is  (Htpbèitif  d^cfoe  Mnt«ne« ,   ^^uiftn^t  : 
teltf  piiii»  d'une  |wiat«noe  ou  d'un  «rrét  qi^l 
«mtiilnt  ce  avfnie  juffi  prononce  0t.ordoDM. 
iHiéictûm  aune  nnienee,  d'un  arrii. 
'   DiCTYWE.  ».  f»  T.  dé  bofati.  Cenr*  de 
V/lkiitcH  ^tlibH  dani  la  fartiUlc  dei  chumpi- 
otioni).  H  a  éiÂ  rivM  »ux  triohtiBi. 
'-DJCTYOlTERErk.  f.  T.  c!«  boifln,  Genre 
(]i:  iilanton  diC  lii  f«jnille/d«i  ttfHluR«iojihvtes 
r4.ae  Tordra  de«  dictyottioi.  11  comj)r<!iul  fiiiU 
eM>£cè»  dont  tme  »eule  ,  ta  éirlynptèie  alon-' 
uee     «fl  tr<iJive  da»*  l**  >ner»  aF,un>|)c. 

DICTTOTE»  f.  T.  de  botah.  Genre  de 
iilantei  établi  àut  diSpcnsdea  iitvfH  dr  Limite. 
Il  rcnfurme  une,  vinj^âlne  di'fii^icK*  ,  dont 
f|uulquef>-tini9B  He  trouvent  dun*  nos  mers  ,  et 
U-8  aulrci  danj  cellei  d«i  puyniliaud*. 

DICTYQTÈES.  ■.  t.  |.l.  T.  de  botan.  Ordre 
établi  dans  lu  famille /le^  tbalassiojibvtfs.  il  no 
Contient  uuetiua^tre  genres,  qui  sont  uvsvarecs. 

DIDACTIQUE.  aiÏÏ.^es  deux' gcrtres.  En 
frrecdùlafiiihii,  de  rfi/ftii*rtdj'en»eigoc,  j'in- 
struis. H  se  dit  de. la  majtière;  dé  parler  ou 
d'écrire ,  dont  on  fiât  usage  dour  eUscigtier 
4rtr  pour  explittuer  In  nature  des  choses.  Le 
genre  iliductique.  Ordre' didactique.  Ternie 
diJaclulur.  Ouvre f^e  didactique.  Poème  di- 
}iâf;li(]Ue,  Le  style  des  oiu'raM"*  didactiques 
dcmarule  qu'onlinairement  u*  phrases  en 
paient  courtes.  (  Condill..). 

On  dit  queinucfùi»  .pitr  ellipse  ,  2e  didacti- 
que ,  pour  dln  ,  le  genre  didactit|ue.  Dans 
y,  té  didactique  ,  on  pose  des' questions  et  on  les 

discute.  (ConililJ.  ) 

DlDACTIQUE.sLf.  L'art  d'ensefgner. 

riDACTYLE.  ajtli.  des  deux  genres ,  prii» 
•nbstuntiyemcnt.  i] .  d*bist.  nut.  Du  grec  dis 
deux  fois,  et  duhlulos  doigt.  Il  se  dit  des 
oi.icuux  qiii,  comule  l'uuthuche.^  n'ont  que 
deux  doiets.     ■     ' 

DlDEAll-  s,  m.  Filet  qui  sert  A  barrer  les  rî- 
rières.  pour  arrêter  tout  le  poisson  qui  pusse. 
On, tend  principalement  les  dideaux  aux  poiits 
et  aux  moulins.  Ôueloueibis  on  les  suspend  à 
des  potences  et  à  des  plulies  ,  afin  de  pouvoir 
.  les  monter  et  les  descendre  à>ol6ntë.      '  ?- 

DIDKLPHE.  s  m  Du  grec  dis  deux  fois ,  et 
delf/hus  matrice.  T.  d'iiist  iMt..  Genre  dc.<i 
mammifères  cai-n&ssiers.  Ce  sont  des  animaux 
dont  la  taille  ne  surpasse  point  celle  du  chat 
ordinaire  ,  dont  le  corps  est  assez  trapu ,  la 
f  dtc  longue  et  conique ,  le  museau  tn's-poin- 
tu',  la  eucule  trés-fendue  et  armde  de  cin- 
quante dents  ,  nombre  qu*On  ne  trouve  dans 
aucun  des  autres  mammifères.  Ils  apparticn- 
r  nent  à  TAraiTique^  Le  nom  de  didelpne  vient 

^  de  cc^pio  ces  animaux  oiil,  sous  le  ventre,  une 

ftoclie  daîis  laquelle  sont  plwcdes  leurs  maniel- 
es  ,   et  où  ils  disposent  If urs.  petits,  qu'ils 
niettent  nu  monde  ,  long-leraps  avant  qu'ils 
,/^aoienl  assez  forts  pour  subvenir  ù  leurs  bc- 

DliÉLTA.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  du 
Cap  de  Bonne- Espérance,  qui  forme  un  genre 
dauj)  la  Hyngdndsie  polygamie  frustrantic ,,  et 
lu  fijm^llc  des  corymbifercs. 

DIDEMAIRES.  t.  m.  pi.  .T.  d'hist.  anc.  Les 
anciens  dnunhicnt  ce  nom  à  des  espèces  de 
'  joneleirrs  ou  charlatans. 

IppEMNON.  s.  m.  T.  d'hist.  not.  Genre 
d'animaux  qui  appartiennent  à  la  famille  des 
alcyons. 

DIDERME.  8.  41.  T.  dé  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogame»,  de  la  famille  des  cham- 
pignons, fort  voisin  de  l'oDcidie. 

D1DE8ME.  s.  m.  ,T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  (itubli  pour  placer  une  plante  dxgyp- 
tc  ,  mise  d'abord  parmi  les  buniadcs  ,  pi^is 
parmi  Ici  myagres. 

DlDICILh.  s.  m.  T.  tle  botan.  Genre  de 
l>lan»j',8  titubli  aux  dépens  'des  lycopodes  de 
Linncc.^l  no  cumprciid  que  h  lyiopode  ii 


DIBRAOMe  <)u  DIDl^ACUME.  i.  ni.  C'i{t»it 
nn  deioi-sicle,  ehei  |efl.  Hébreiw.  Cbex  les 
G^^ca,  estait  atae  BHmnMe  qai  valait  émt 
drachme*. 

DIDY.UALtilE.  s.  f.  Dn  greo  didumot  testi 
cale  ,  tttdgos  douleur.  1>  de  médl  Douleui 
des  testicuw*. 

DiDYMARDRE.  a.  ni.  Nbm  Aooné  à  nn  ar- 
bre du  Pdrou ,  dont  on  a  fait  un  geuire  sous 
le  nom  de  syticyganllièrf;. 

DiDTHE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
didiàtMs  double,  ou  dou^uk.  T.  de  botan. 
Quiestcoraine  comhos^  de  deux  parties  plus 
nu  moina  •phtf rbïdales  .  pu  courloment  ovoï- 
dales ,  et  tellement  Jointes  ,  que  le  plan  de 
leur  réunion  a  ses  deux  dimensions  moindres 
que  celles  de  ces  parties^ 

DIDYHELÉE  •.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
élevé  qui  cMltidan*  Ttle  de  M»d«gasca4(,  et 
qui  est  en  Éeuni  et  éo  fruits  {tendant  une 
partie  de  l'année.  Il  forme  un  genre  dans  la 
dtoéeiè  diandrit. 

DlDYMES.  •;  m.  I>1.  T,  d'aiiat.  Nom  donné 
par  ;les  anciens  anàtomislet  aux  testicule» , 
)>Mlce  uu'ib  font  au  nétnbre  de  deux. 

£I1DyMJ0N.  ».  m.  T.  de  botan,  Genre  de 

filantes  établi  aux  dépen»  de*  apbéroearpef. 
L  oorapreud  huit  espèces  qui  se  trouvent 
toutes  pendant  ^automne  sur  le  bois  pourri, 
et  dont  la  plus  commune  est  le  didymiofijto- 
rij'orme.   Quelques   botaniste»  ont   réuni  ce 

Scnre  aux   licées ,  d'«utrc|<^aux  tubulioes , 
'autres  aux  Iricbies.  i* 

DiPYMOCHLAENE,  a.  f.  T.  de  botan. tou 
g^rajjude»  Iqde* ,  qui.forme  aeulè  un  genres 

ln)YMODE.  s.  m,  1%  de  bohia.  Genre  de 
plante»  établi  dun»  la  famille  dos  mousse^ 

DIDYNAME.  adj.  f.  Du  groo  dis  deux  fois , 
et  dunamis  puissance.  T.  de  botan.  ,11  ie  â»t 
do»  étamines  uui  ^  étant  au  nombre  de  quatre 
dan»  une  corolle  inonupétale  irréguli^re ,  sont 
disposées  en  deux  paif e» ,  dont  l^ne  est  plu» 
grande  que  l'autre.  Étamines  didr/uimes. 

DlDTNAMtE.  «.f. T. d'hist.  dat.  Ifôm donné 
par  Linuéc' A  la  quatorzième  classe  de  son  sys- 
tème de»  végétaux,  c'est  â-diro,  à  la  ftreniière 
de  celle»  qui  sont  fondées  (ur  le  rapport  de 
gr'andeur  des  étamines.  Les  plahteh  qui  la 
composent  otit  toutes  quatre  fitamines,  dont 
deux  plus  petite».  *        / 

DlDYimfK^UE.  adj.  de»  deux  cenres.  T. 
de  boUm.  Qui  a  le»  étamine»  tudyname». 
Fleur  didrnamiqué.  Ptante  didynamique. 

DIECTOMIS.  ».  in.  T.  de  botan.  0«tore  de 
plantes  de  la  famille  de»  graminée»  établi  aux 
dénena  des  barbon». 

DIEL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on 
donne,  dans  les  houillères  d'Anzin ,  aune 
glaise  mêlée  d'un  peu  de  terre  caitcairt;,  et 
qui  contient  du  fer  »«lfnré. 

DIEDRE,  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
dis  doux  foii,  et  hédra  siège  ou  ba»e.<  1\  de 

{|éoinét.  On  appelle  sn^l»  </iéi/rv,  "lin  angle 
orme   par  deux  plato»  qui  »e  rencontrent. 
C'est  ce  qu'on  nomma'  atuai  angle  plan. 

DIEPPÔIS.  ».  m.  DIEPPOISE.  ».  f.  Celui  ou 
celle  qui  est  de  ht  ville  de  Dieppe. 

DIÉRÈSE.  ».  r  Du  grec  riiàji^tu. divi<ion  , 
séparation.  T.  dé  chirur.  Opération  par  la- 
quelle on  divi»e  ou  »épare  le»  parties  dont. 
1  union  est  contre  roron  naturel ,  ou  forme 

2 stade  à  la  gtiéiiaen. 
DiiaÈBi;  Figure  de  diction  qui  se' fait,  lor»- 
e  ,  par  une  liberté  autorisée  pur  1  usage 
d'ime  langue,  un  poète  qui  u.beooin  d'uue 
syllabe  déplus  ,  pour  faire  son  venyidivi»e 
en  deux  »yilabe»  les  lettre»  qui ,  daaé  le  lan- 
gage ordinaire,  n'en  font  qu  une.  Cette  figure 
se  trouve  assez  fréquemment  datk»%ia  poètes 
.lutins  ,  comme  auLi  i ,  au  l^eu  d'aulœ ,  *'ita  i  , 
au  lieu  de  «^fc* ,'  etc. 

^  DitHfSE.  Signe  orthogra|»hiqnc,  composé  de 
dn:(x)kbifii».qtii  «c  plao^iur  une  voyelle,  pour 


DIE 

marqua  qi^elle  ifSfiX  être  pnMone^  êépMti' 
ment  d'une  autre  vqveUe  qui  raccomnanie. 

DIÉAETIQDE.  adj.  dm  deux  genrep.  y.9i«n 
akse.  T.  de  niéd.  Il  so^dit  de»  médicameasuiii  ' 
ont  la  vertu  de  diviser  t  de  corroder.,  Iim-> , 
plâtre  diérétiqtte.  j 

pi.ER VILLE,  a.  m. T.  de  botan.  Arbriséeeu 
qui,  dans  Linnée ,  fait  partie  du'genre  dé» 
chèvre-feuilles,  mai»  que  quelques  botanis- 
tes regardent  comme  dévaut. constituer- un ^ 
genre  particulier.  Il  tire  soh  nom  d'un  bota" 
nîstr  lançai»  nommé  Dicrville.    - 

DIÈSE  ou  plESIS.  ».  m.  T.  de  muaiq. 
Sorte  de  marque  qui ,  étapt  mi»e  devant  une 
note  ,  la  fait  hausser  d'un  demi-ton.  On  dit 
aussi  adjectivement,  cctM  note  est  dièse,  ynni^t 
dire ,  qu'elle  4mt  être  haussée  d'un  derai-toti. 
*  DIÉSEK.  V.  k.  T.  de  muaiq.  Marquer  d'uu 
âié»ti.  Il  faut  diéser  cette  note.        i*  ■[  .^ 

DiÉst,  ix.  part.  Une  note  diéséê.    '  '  . 

DIETE,  s.  f.  Du  grec  diaiià  manière  dé 
vivre  réglée.  T.- de  méd.  Ou.  entend  par  «^ 
mot ,  une  nunière  danser  avec  ordre  de  tout 
ce  qui  est  indisjpenaablemtnt  ttéoeaiaire^,pour , 
la  vie  animale ,  »oit  en  àanté  (  »oit  en  ma]<^ 
die.  -^  Dan»  lé  langage  ordinaire  ^  oq  borne 
ordinairement  la  lignification  de  ce'mot  au 
boire  et  au  manger. /^Qrd'orMer  une  diète. 
Observer  une  diète,  --^r-^aire  diète ,  «'abste- 
nir de  njaUger ,  ou  maM^^er  peu.  .  '    ' 

DitrX  ,  se  dit ,  dans^.corlain»  pay» ,  de  ccr- 
taîincs  atoembléeç  politique»,,  où  Ibn  trait*' 
desaflaires  d'un  État.  Diète  de  l'empire ^Ùiifte 
de  Potojfne.  Diète  de  Suisse. 

ÔJETETES.  s.  m.  pi.  Du  grec  diaitAés  ar- 
bitre; T.  d'hist.  anc.  On  donnait  ce  nom  , 
'dièfl  les  Athéniens ,  ù  des  pèripnuea  choisie» 
par  les  citoyens,  pour  être  arbitre»  dan»cha-. 
que  tribu. 

DIETETIt^UE.  s.  f.  V,  Ditra.  Partie  de  la 
médecine  qui  traite  du  régime  de  vie  que  l'un  . 
doit  prescrire  aux  malade»'. 

DIÉTÉTIQUE,  adj.  des  deux  genrei^V.Difc- 
TK.  T.  d<9  méd.  Qui  ^a  ruf>port  i  la  diète. 
./ért  diététique,  -^  11  se  dit  aussi  de»  moyen* 
eiiiployés  par  le*  médecin*  pour  soulager  «ou  ' 
guetirlè»  malade»^  indépeadammenit  de»  n-r 
mèd^s  proprement  dits.     *'    .      > 

DIÉTÈTiSTES.  s.  m.  pi.  Nom  d'une  elaw* 
de  niéilccins  ,  qui  n'emploient  que  la  ^èt« 
pour Ja  goérilon  des  maladi«;*/         l  .'' ■ 

DlÉTJfîE.  s.  f.  On  donnait  autrefoiaçe  nom» 
on  Pologne ,  à  une  flfssombléc  particulière  de» 
membrcH  do  la  noblesse  de  chaque  jiulalinat , 
pour.nomrocr  les  ndnces^ou  déput«».aux  diè- 
te» Cfînéiale».  *  a  *  '      ''- 

DIEU.  ».  m.  Du^làtin  Deuf,  Être  unique  et. 
incompréhensible,  que  l'on  regardas  cpmme 
le  principe ,  le  matiro  et  le  modérateur  de 
toutes  choses.  Dieu  est  infini ,  éternel ,  iiM- 
nmnble  ,  /ipn  ,  ntistricordteux  ,tout-ptiissant. 
—  Dans  rÉoriture-Sainte  Dieu  est  appelé  (s 
Dieu  des  armées  ,  Us  Ditu  des  vengeantes  , 
le  Dieu  des  miséricordes ,  lé  Dieu  jaloupe.^ 
«—  Là  tnuté  puiimtrtce  de  Dieu.  La  bônted/s. 
Dieu.  Lauloiit  de  Dieu.  Lm  majesté  dp  Dieu. 
Tai  culte  de  Dieu.  Adoi^er  Dieu,  JPriér'Dieu. 
Remercier  Dieu.  Demander  pan$on  a  'Dieu. 
Mettre  ta  con/ianee,  ^n  espt'rance  en  iJicu. 
Se  recomitutmJer  h  l)u^.  Croire  ^n  Dieu. 
Retuire  gloire  h  Dieu.  Les  premiers  homnies , 
avant  au'untmltc  impie  se/Ut,  iaifU.âes  dii>i- 
nités  Je  kois  et  de  mierre ,  adoraient  le  même 
Dieu  que  nous  aàorons,  tai  dressèrent  des 
mutelê ,  lui  odUrtnt  dits  saprtjfice^ ,  attendi- 
reni  de  ta  /ibéralité  la  rétoaufeifte  de  leur 
vertu,  et  de  sa Ju^ice  le  ifuStimenl  deUmr 
dtsàbéisionce.  (Mass.)  Ce  Dieu  invisible 
dans^sa  nature  sis  rendit  tellement" sensible 
par  de  eunlinuels  miracle»,  qst'à  ^  iSn  ce 
peuple  cltarner'se  laitsa  toucher  </#  /  «'ee  si 
pttr4  d'un  IJu'u  auijaisait  tout  par>ii£)sfrole  ; 
(l'un  Dieu  qui  n  était  qu'esprit  f  que  raitoa  ti 


intêitigente.  (B«»i 
démoiaré9  pM"  tu 
Cest  un  «MM  Irèi-fi 
Dieu  dans  teaii  et 
héurk  lit  créature  t 
fHirt  oas  en  Dieu  ! 

'  des  nonlmés  ,  qui,  \ 
ehair.et  le  sanff  ,  e 
tours  dps  wùvres 
providence  de  Dit 
connues  conduises 
seins,  l'aveugle  sa^ 
Si  Dieu  juge  la  , 
croire  en  lui  que  i 

;  R'>^ss.  )  flton  reto\ 
ame,etm'edout.iti 
Le  bon  Dieu  vous 
vel  ().-).  Hous».' 
tureetta  voix  de  i 
que  lieu  dont  t'wii 
tent-iw-soU  pas  sjl 
Moïse  éélairé  de 
prévu»  (  Bosa.  )  L 
dé  Dieu.  (Idem. 
eux-méntes  oonsae 
fn/jetnens  de  Dieu 
lf.s  empires  dé'  « 
l'empire  romain^  i 
(Idem.)  Dieu,  sm 
et  de  toute  inlellig* 
esitéces  entières  f 
(hnff.)  £He  sep 
unie  aride  qui  ne  y 
Huuss.  )  La  conn 
teur ,  rémunéralet 

\  de  la  raison  cukivi 
Chez  lijs  peuples 
do  avait  sou  dieu  , 
village  a  son  patn 
ttinpt  sa^divittité  ti 
ment  oequee^eslti 
nejul  plus  oommk 
étrangers  i  tes  On 
È'gjrptienr.  (  Iden 

.'ehoisl 'un^  dietstu 

'très  ;  tes  prêtres  i 
nation.}  uênepeit 
ïeur^jdleu  :  ils  U> 
•débitent  téioràcfâ 
près-  de  dieu. qui 
Presaue  tous  les  f 

fans  a  U^re  dieui 
voir  eet  ardre  dt 
dieux  qu'ils  adore 
point,  ilpoiirauoi 
eurent  deê  dieux 
*ànt  nn  Die^u  souv 
même  rakon  que 
barSares  Germain 
mes  ir  leurs  abon 
En  termes  de  rc 
iljr  a  trois  persoi 
est  le  Jil^  d^  D 
Aofilme.  [La  P'iei 
Dieu  le  père. 

I4)*  catholiques 
néraent  Phostie  c 
lève  le  bon  Dieu. 
b  un  malade.  Ils  t 
laiflête  du  sidnt 
AoiVifiie  de  Dièii^ 
homme  ahUné  en  > 
qui  consacre  titu 
Te'keraicejde*  prai 

'  *e*.  Jiaii'  K  mmda. 
ahtmie  et  1  -Jiieu  ; 
eheàtàte  (Sévig 
On  divprover 
p/«  ««I  la  voix  de 
dinaiifl  le  sentlu 
la  vérité.  Tout  va 
diiîT ,  qu'on  laisst 
Dieu  te  veuille 
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intêUigen''-  (B«u-)  L'unité  de  Dieu  fià 
démotMe  far  tumté de  iontempkf^tm.\ 
Ceit  un  aeie  trèi-^néritoire  aux  JnaSt  de  prier 
Dieu  dam  l'eau  eoiUrmnte.  (  Montetq.  )  Alàt- 
héurk  ta  créature  qui  iè  plait  eh  etUhmétM  el 
ftiiti  oM  en  Dieu '.  (  Bow.  )  Aveugle  toge,te 
dei  honiine$  ,  qui,  êur  de$  vue»  quedomteM  la 
ehnirel  te  iang  ,  tnlrept-enez  d'interrompre  le 
tourt  dp»  u'àvrei  de  OieU  ;  OU  plutSt ,  saffe 
providence  de  Dieu,  qui  pifr  de»  route»  in- 
eonnuei  conduite»  il,  l'exécJtion  devo»  de»- 
»eina,  l'aveugle  tageipe  de»  homme»  l\\UiçU.) 
Si  Dieu  juge  U  foi  parie»  couvre»  ,^eti 
croire  en  lui  que  d'être  homme  de  btem.{i,'l. 
h.UM)  ^^o"  '^«'*<*"'*  ^^^*"^  tnuu^uiUiten^n 
aine,el m'mdoucit  un  fuoment  pénible.  (Ideà^.) 
fjo  bon  Dieu  vou»  touliénne  dan»  votre  épreu- 
ve II  l.-}.  RouM.  )  yoiVà  la  voix  de  la  na- 
ture et  la  voix  de  Dieu.  (  Idem.  )  E»l-il  quel- 
que Heu  dont  t'unl^ert ,  ou  quelqi»  être  e»  i»- 
tent-itetoU  pat  »hu»  la  main  de  Dieu?  (I«l.) 
Màïtê  éilairé  de  l'etpril  de  Dieu  ofail  tout 
prévu^i  Bon.)  Le*  bonté»  et  le»  merveille» 
de  Dteu.  (Idtnn.  >  Lévl  et  u»  enjfan»  »ont 
eux-ménte»  ooniaeré»  h  Meft.  (Ideça-)  Le» 
fngemen»  de  Dieu  tur  te.  plu»,  grand  de  loua 
lu»  empiret  de'  ce  monde.,  e'e»fàrdin  ,»uf 
l'empire  romain  f  neiioutonl  point  été  caché». 
(Idem.)  Dieu,  »ouroe  unique  de  toute  lumière 
et  de  toute  intelligence ,  régit  l'univer»  ef  le» 
ttpècet  entière»  f  aOec  une  puiitmce  infime. 
(  Ullfl'.  )  E^e  »é  plaiià  de  tentir  l/i  elfe  une 
ànie aride  qui  ne  foilpoint  aimer  Dieu.  (  J,-J. 
Rouss.  )  La  connaiitatice  d'un  Dieu  forma- 
teur,  rémunéraleUr  et  vengeur,,  e»t  teJiuU 
di  la  raiton  cultivée.  (  Vok.  ) 

Cliezijii  poirples  prinaitifo ,  chaque  pcupla- 
do  avait  sou  dieu  ,  cointd«  ciie;tjious  cliu<|ue 
:<  villdgc  a  «on  ptttron^  Chaque  Etat  eut  avec  la 
'  t'einpi  sa  divinité  tuiétuire ,  »an»  aavoir  »bute- 
ment  ceqUee'etlqurUn  Dieu  ,.  (Vott.)  ilien. 
nejut  plut  commun  que  d'adopter  4e»  dieux 
'  étranger»  i  le»  Oreé»  reoonnàittaient  ceux  dei 
Égrptienr.  (Idem,  )  Dèt  qu'une  nation  a 
.'ehoiti  km  dieu  tuUtlaire  f  ce  dieu  a  dei  prê- 
tre»; te»  prêtre»  doifùnerU  »ur'  l'esprit  aè  Id 
nation  s  iu  ne  peuvent  dif miner  qu'au  nàm  de 
leur  dieu  ;  il»  le  font'  toufour»  parler  i  il» 
débitent  téi  oràcU» ,  et^'eet  par  un  ordre  ex- 
prè».  de  dieu. que  tout  t'exécute,  ndem.  ) 
PreèquetOu»  le»  peuple»  ont'taer\fi€  de0  en' 
fanta  léftr»  dieux  a  donic  Ht  croyaient  rece- 
voir cet  ardre  .dénaturé'  de  h  Couche  dei 
dieux  qu'il»  adoraient.  (  Idem.  )  /s  n'examine 
poiat.ifipoiirauoi  et  eomnuntle»  habjrlonien» 
eurent  de»  dieux  ieeondaire»  ,  en  reoonnaii' 
tant  un  Di^u  »ouveraln..  (  idem.  )  C'e»t  pair  ia 
même  raUôn  que  Tacite  »'épui»e  à  louer  le» 
haiSaret  Germain»,  ^fù  immqlaiont  ile»Jiom^ 
me»  Ir  leur»  abominable»  diettà.  (^Idtm.)  ^ 

Eq  tek-mef  de  religion  chrétienne ,  oit  dit , 
ilf  a  troi»  péirtonne»  en-  Dieu.  JéJtut-Çhriit 
e»t  le  fii»  dpf.  Dieu.  Jé»u»-Chri»t  ^»t  Dieu- 
,hotAme.[La  f^ieige  e»ila  mèr*,  de  Dieu. 
Dieu  te  pèret      ■■■■'■,''      '    ' 

l«t  cathohrjMt  rbmahu.îip^lleut  càramii- 
nëmeht  l'hontie  oonMOrëe  ,  le,  bon  Diei^  On 
lève  le  bon  Dieu,  ^ri^a  porter  le  bon  Dieu 
,  h  un  malade.  Ils  appellent  aiusi  Cajête  Ifieu  , 
lopjp^te  du  M^nt  bucrèmen».  — 'lU  disent  uh 
hofftfne  de  Dièttf^n  homme  tout  en  Dieu ,  un 
homme  abtméen  Dieu,  pour  dire,  un'homaie 
qui  consacre  ti)us  les  mon«ns  de  sa  vie  à 
Te'fceraoejclea  pratiquas  et  desYertus  religieUr 
'  ses.  JjaiAt  madame  votre  tante,  qui  m'a  paru 
ahtmie  en  Dieu  /  eUa  était  à  ta  met»e  comme 
en  eàtkteX  (  Sdvig.  )    ' 

On  dîr  proverbialement,  la  voix  du  peu- 
ple ett  la  voix  de  Dieu,  pour  dire  ,  que  d'or- 
diaaii  8  le  sentiment  du  public  «si  fondé  sur 
la  vérité.  Tout  va  comme  itptatt  h  Dieu ,  pour 
dinr ,  qu'on  laisse. toiit  aller  à  l'abandon. 

Dieu  te  veutUe.  PlUt  h  Dieu,  Fu(|oo«  de  par 
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\ét.  oi-dinairef ,  pour  marquer  le  déiirrque 
l'on  a  de  quelque  chose }  et  l'on  dit ,  iJieu 
m'en  garde  ,  Dieu  m'en  ûréterve  ,  i  Dieu. ne 
plaitp,  poar  exprimer  l'eioignctncnt,  la  crain- 
te de  qnelque  chose.  A  Dinu  ne  plane  que  je 
veuille  in»ulter  a  vo»  déplaitir».  (l.-J.  lînuV»^ 
S'il  pltiU  'a  Dieu,  l'a^on  de  narler  coudP' 
tionnelle  ,  dont  on  se  sert  en  puriunl  de  chùiics 
ou  qu'on  souhaite  /  ou  qu'on  u  intention  de 
faire.  Il  en  réchiippai  a ,  t'il  plaît  à  Ditu. 
Dans  cette  mérae  acception  on  dit  aussi,  ai-cc 
t' aide  de  Dieu  i  et  Uidu  aidant.  iHan  caHv 
derniiTè^Uçon  de  parler  n'eiit^ue  du  langage 
populaire. 

Grâce»  h  Dieu.  Dieu  merci.  Dieu  toit  luué. 
Fafions  de  parler  ordinaires ,  [lur  lés<]uclles 
on  raarqiie  que  l'on  reconnaît  tenir  une  chose 
de  la.bonté  de  Dieu,  ■        ^"^   ,,  \ 

On  dit  proverliialement  d'un  boaune.a  qui 
il  est  arrivd  qurhiuè  bonheur ,   sans  ^^l'il  y 
ît  en  ricn^^utriDUC  par  ses  soins  et  par  sou 
tiVvail,  que  cela  lai  ett  venu  de  ta  grdcc  de 
Dùui ,  lui  ett  arrivé  de  Dieu. 

nom  de  Dieu  ,\poar  l'amour  de  Dieu. 
TeCG^sdont  on  usc.cumraunéinent  quand  un 
prieioVtiammentquel([u'uu  de  quelque jchose.^ 

Sur  mon  Dieu.  Devant  Dieu.  Dieu  tit'etl 
témoin.  Dieu  m'en  ett  témoin.  Dieu- le,  tait. 
-Termes  d'ailirraatio.n  et  de  serment. 

Dieu  «irf.i'a^on  de  parler  ordinaire,  qu'on 
enijiloie  pour  assurer  tortemejit  ce  qi^'onVexit 
dire.  Dieu  tait  ti  voua  yôut  divertirez  Me^/l, 
Dieu  tait  tivout  jerez  bien  lequ..  Dieu  Itaii 
comment  vout  vont  réjouirez.  IS'ou»  éiioris  dtn*] 
cette  compagnie  tou»  gent  de  bonne  hùmmi. 
Dieu  tait  ta  joie. 

Pour  affirmer  qu'on  n'a  point  fait  une 
chose  ,  on  dit  quelquefois  ,  Dieu  «ait  *i  je 
l'aijiiit.  Dieu  tait  ti  j'en  ai  eu  ta  pénsi'c.  Ht 
j'en  ai  eu  la  pensée  ,  Dieu  te  tait.  Si  je  i'iii 
fait ,    Dieu  I0ait. 

Divfu  te  tait.  Façon  de  parler  commune  , 
pour  marquer  l'iâtcrtitude  où  l'on  est  de 
quelque  oliuite.  Ce  qui, en  ahivera,  Dieu  '/» 
tait,  /^ous  me  demandez  ce  que  je  deviendrai , 
Dieu  It  tait.  .   , 

Dieu!  ion  Dieu!  grand  Dieu  I  mon  Dieu! 
•ortcs'd'exclamatiunis. Mon  Dieu! que  va-t-il 
ariiver  f  bon  Dieu  !  quel  maiheûr  i  Dieu  I 
quel  accident  ! 

Oo  dit  qu'uiM  pér»onne  fait  iSi  Dieu  de 
quelque  cliote  ,  pour 'dire  ^  qu'elle  jr -a  mis 
toute  son  aU'êclion.  ILafait  toit  Dieu  de  ton 
argent.  On  dit  ,yi»'/«  ton  Dieu ^e  ton  ventre,. 
pour  dire,  être  adonné  à' la  gourmandise. 

PÎEÙTELET..  s.  m,  Vieux  motinusité  ^iti  se 
diMitenpIaisautantyCommediminutifdeDieu. 

DIjËUa.  s:  tn:  pi.  Se  dit  det  dieux  du  paga- 
nitine.  Les  Grecs  et  les  Romain*  n'entendaient 
point  par  le  mot  Dieu ,  un^étre  unique  et 
très-parfait.  Ils  donnaient  ce  nom  A  tous  les 
£tres  4|u'ils  regardaient  comdae  supérieurs  à 
la  nature  humaine  ,  ou  qui  pouvaient  Iciir 
être  de  qudque.  utilité,  otl.  méote  dont  ils 
aVaient  quelque  chose  à  craindre.  Le»  dieux 
det  Givct  et  det  Romain».  Le»  dieux  du  pa- 
gani»me.  Le»  dieux  célgtte*.  Le»  dieux  du 
premier  ordie.Lea  dieux  infeçnaux.  Lei  dieux 
.marina.  Le  peupla  Jtrat/égeait  le'»  crime»  de» 
homme»  ,  <  comme  le»  cérémonie»  de»  dieux. 
(  Montesq.  -)  JLa  meiltewe  de  tou^»  lie»  ri^le» 
ifrait  de  parUr  aux  dieux  ,  comme  »i  on  était 
eu  prétenee  ile»  hommet ,  et  aux  homme» 
était  en  prétenee  deé  dieux. 
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lom/jo'on  n«  parle  qno  d'un  seul  d«  ms  ditui^ 
Mara  était  le  dieu  dâ* la  guerre,  jêpollqn  la 
i(ieu  det  leaux  atta,  Jupiter  le  dieu  tuprêmt , 
le  iiuiitre dea  dieux.  -^ On, dtl  taftidtetie  ao 
féminin,  yénut  était  la  déètae  dé  l'atiiour. 

DmVES.  s.  f.  pi.  t.  d'bis*.  nal.  Dépôt*  ar- 
gileux qiii.se' irouvent.sur la  craie,  dans  .un 
terrain,  houilleux  des  départcmen»  du  nord 
de  la  France.  ■ ,       ,  ' 

DlEXOPE.  «.  m.  îkf  grec  dia  à  traTets,  et 
cjodot  soiHe.  T.  de  med.  On  a  donné  ce  nom 
Mu  sortie  des  cxcremcnit  iiar  l'anus, 

miiAMANlS.TE.  adj.  Q.<i  difla'iAe ,  q,»J 
est  dit ,  qui  est  fait  pour  diCaroer.  Di^cnii^a 
diffamont.  Parolet  dijjamanlet.  Cela  ct.L  bim 
d)Jfomant.  y.  DirtAMAioiM.  .      ■.„' 

piFFAMATKtR   s.  m.  Celui  qui  diframo,' 

Ïui  cherche  à  ternir ,  i  ûtcr  la  répulalion. 
*iJfani(ileur-vuLlic.  Inaiàne  diOainnuuv.     ■ 
DiFFAMATlON.  s.  f  Action  par.jâ'queUc 
on  dtifkrae  (luclqu'un.,  Im  diffamation  du pm- 
vilain.   Il  n  a  pu  toujff'rir  une  ti  cruelle- iiijla- 
mation. 
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comme  u  on  était   en  preaence   aea  ataux. 

^Aartll.y  Cetutaui  blette  la  vérité  offènte 

tea  dieitx.  (  Féudl.  )   Uu  enfan»  appr'irern.  h 
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célébrer let  dieuk  et leàhérot  du payt.  (Bartb.) 
Si  l'amour  de  la  vertu  et  la  crainte  de»  dieux 
ne  vout  touchent  pUu ,  au  moin»  aoyez  tou- 
rht*  tle  votre  réputation  et  de  votre  intérêt. 
'(  Féocl.  ),  Dieux  i  'grandi  dicUx!  sorte»  dVx- 
tlamations.'" 
Eaqcscuf,  il  M  met  aussi  au  singulier 


DU  1  AMATOIRE.  adj.  des  deux^chrcs.  Qui 
diriafflC  ,  qui  attaque  1^  reput<ition  d'autriri<  ■ 
Liùelle  dijjaniatoire.  Écrit  dijj'uniatuire,  pi»'. 
coiut  diffamatoire. 

DiFFAMiToiae ,  Diffamant  ,  Ihf^mant.  (Sjn.) 
Ce  qui  est  diffamant  est  un  obstacle  à  U 
doire,  fait  perdre  Vptinie  cl  attire  le  mi-piis. 
des  honnêtes  gei»>:  ce  ipii  est  injmmant  est 
iiUe.laclie  hdutetlf^'dans  la  >ic,  fitil  perdre 
l'honneur  et  alth*o  l'aversion  des  gens  ae  pro 
bile.  Diff'ittnaloirc  u-rX  à  marquer. la  nature 
des  discours  ou  des  écrits  qui  attaquent  li^ré- 
putation  d'autrui. 

Dltl'AMIiR.  V.  a.    Dtcrlcr ,    déshonorer, 
perdre  de  l'épnlatiun  ,   ternir,  noircir  la'fî-^ 
pntalion.  Ctt  homme  ne^crasede  nie  dijff amer, . 
Il  l'a  diffamé  f,ar  dès  èvnttyublici,  i 

DiFFAMK,  feu.  pail.  '  ' 

DlFFARRliATlOW.  s.  f.  Du  latin  diffaren 
tio,  fonné  de  la  pre'position  di ,  qui  marque 
séparation  ,  éloij;ncmeul ,  ei  far  ,  farrit ,  g;)-*^ 
-tcaù  qu'on  ofl'raitdans Içs  sacrifices.  Sacrifice 
Milité .çhez.1e«  Romains  pour  roinp/e  le  maria- 
ge', dans  lesquels  on  oflrait  un  gt)4«au  de  fru- 
'ment.  C'était  le  contraire  de  confarrëation. 

DlF.fEREMiMEHÏ.  ad v .  D'une  inauitre  diUé- 
rente.  7/  a  rapporté  l' affaire  diff'rremhient.  il» 
en  parlent  tout  deux  fort  différemment, 

DIFFEREÏÎCE.  s./.  Ce  qui  fait-qu'uùe  choso 
ne  ressemble  pas  à' une  autre  chose^  ce  qui 
fait  que  l'-on  distingue  les  unes  des  autres  , 
des.  choses  de  même  genre  ou  dé  même  ci(pè(%. 
Différence  notable,  contidërable ,  ettentielle, 
grande  différence.  La  différence  dea  aexea. 
■Conaidérer  tea  chotet  aoutlea  rapporta  de  ret- 
tembla'nce  ou  de  diffcrertce.  {  Condill.  )  Il  étu- 
diai aw'-tout  le»  pca^riétéa  de»  animaux  et  de»  . 
plante»,  et  il  acquit  bientôt  une  lagacité  qui 
lui  découvrit  mille  différence»  oit  tea  'dÊL'rea 
hommea  ne  voient  rien  que-d' uniforme.  (Wit.) 
Koua  aavex  quelle  prodigiewe  différence  Ujr 
a  entre  un  eitprit  reoueiiti  dana  ta  retraite  ,  et 
uri  eipril  ditaipé  dana  te  monde.  (  l'denT.  )  La 
différence  dea  aaiaona.  Il  n'y  a  point  d'homme 
de  Uttrea  et  de  goût  qui  ne  aehte  là  différence 
det  ttjrlea.  (Idem.  )  Quelle  différence  de  ce» 
jour»  ti  charmant  ^t  ti  doux  ,  a  mon  effroya- 
ble mitere!  (J.-J.  Bouss.)  La  pottérité  fait 
une  grande  différence  entre  la  puitianee  et  Ua 
gloire.  (  Volt.  )  La  loi  antique  mettait  une 
cruelle  diffl  rence  entre  le  franc  et  le  Romain. 
J  Montesq.  )  />«  pt&itir  de  ta  tociété  entre  iet 
^^i»  te  cultive  par  une  retiemblance  de  goût 
tur  ce  qui  regarde  Iet  mœuri ,  et  par  quelque 
différence,'  tf  opinion»  tur  Iet  toience»  :  par-la, 
ou  l'on  t'affermit  dan»  te»  »entimena  ,  nu  l'on 
t'exerce  et  l'nnt'intlrnit  dana  ta  ditpute. 
( l.a  Br.  ),  Diffirence  île  longueur  ,  dn  Itirgeur, 
■Diffl  rence  île  rang  ,   d'origine. 

Ou  (lit ,  faire  de  la  différence ,  pour  dire  , 
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Aiirt  la  ébliiKitiiim  d'une  dioac ,  <l*inw  fw 
'     «MB*.  i«  tommlt  ««r  wMmmt,  «m  p^no»- 

^•MBtiwe  qni  diatûiiM  «ntrt  «Hes  1m  etjsécws 

.    ffuè  néote  gnira.  uim  fitfinUi»h  ott  eom/HMé» 

'  Ju  gtif*  «(  3s  Ib  Jjgiipumr.  Da^t  eett«  d«ffini- 

(wa,  ilow»  —1  MweiwéaiNwiK  êmivonUe,  sub- 

"  Rlaoc*  «<  's  ^«wv  t  «t  ii^iorporelie  ott  /«  «/i/*- 

'  jënmeé  qui  oonstitiie  4fwB  >   «t  qui  la  dis- 

jlmgM  âm  «abaUncm  Mrporetlet,  Dijfiimux 

'sfpécijùfm. 

Ko  l«niiH»  àf  mathMâtique»  ,  on  appelle 

y-^éiJgiirtt¥M.  ,   Teurfs  d'une  qimititë  awt  ««e 

■.  puUe  aussi  arfiiimem  ,   les  quantîtës  inlini- 
..  riieRtfetttet ,  oudiMneatidles. 

,  filtnhKIKS,  BiTUMt4>  VaBIÉtI  ,  DlOABHBBg. 

if  liyn.  )  La  il^ntiem   suppose  une  compa- 
raison ifÊft  resprit.fait  ée»  chows  ,  pour  en 
.Ravoir  de»  idijes  précises  qui  eaqyéohent  la  coa- 
•fasion.  La  dwtrrtitè  suppose  ua  elwagetaent 
que  le  goàl  cherche  dans  les  choses  ,.  po«r 
^troutèr  one  noaveauUs  §ui  le  flatte  et  le  rë- 
■TciUe.  La  fMriéié  suppose  une  plaralité  de  jcho- 
«     'ses  non  ressemblantes  que  rima^atioo  sai- 
.-«{t ,    pour  se  faire  des  images  riantes  qui 
..^dissipent  IVnnni  d'une  trop  grande  uaiior- 
Vmile.*  La  higmr%tn  suppose   un  assemblage 
-  TOsl  as9ort^  ,  que  le  caprice  forme  pour  se  né- 
jouir,  ouque  le  mauvais  goût  adopte.  — I<a 
différence  des  mots  doit'ser* ira  marquer  celle 
'     des  idées.  'Uk  peu  de  divertité  dans  Its  met^ 
ne  nuît  pas  à  lYconomie  de  la  nutrition  du 
'        owpi  hunHtiu.  La  nature  a  mis  une  vnr'iité 
:   • ,'         iniinie  dans  les  plus  |)etits  objets  ;  si  nous  ne 
l'apercevons  pas  ,  c'est  là  fauté  de  nos  yeux., 
•        la  bigarrure  àe^  eouleiirs  et  des  omemens 
fait  des  habits  ridicules  ,   ou  de  the'âtrê. 

'  DlFFÉBK!«CE  ,    lwéGM,ITÉ  ,    DfSPAKlTÉ.    {  Sfit.  ) 

Diffrencé  s'étend  à  tout  ce  qui  dbtiogue  les 

'  ■     êtres  que  nous  comparons  j  c'est  un  genre  , 

.doatl't/t«^;$n/(t«etla<i(jp<iriteBont  des  espèces. 

'.    'Vinégnlilé  semUHe  marquer  la  tt^rende  en 

quantité j  et  Ik  disparité,  la   différence  en 

•  qualité.  "^ 

DIFFERENCIER.  T.  a.  Distinguer,  raeltfe 
de  la  différence.   Celn  sert  h  Ici  différencier. 

On  dit  en  mathématiques  ,  d^'vrencier  une 
.,   qfianliié  ,  pour  dire  ,   «n  prenare 'la  par'.ie 
iuQniment  petite. 

DiftKRrtTCiÉ ,   be;  part. 

DIFFÉREND,  s.  m.  Débat ,  contrtiation.  Its 
ont  eu  différend  ensemble  ;  itJ'aiU  leur  laisser 
vider  leurs  «Uffirends.  Faire  nahre  tin  diffé- 
rend. /Ipfiiser  ,  astttsipir  %m  difpirend,  ué- 
cider  an  différend.  Juger  les  d^érends.  Les 
différends  éfaient  rares  etjaeilement  terminés. 
'  (  Kay.  )  Chez  ce  pmtple  uominateur ,  deifant 
tfui  lotUes  tes  villes  de  la  Grèce  fenatent  por- 
ter leurs  d^érenâs  ,  on  ne  pom^it  suffire  aur 
«l^res.  (  Montesq.  )  Les  empereurs  rmnains 
permirent  que  les  jugea  ou  les  pmniculiert , 
dans  leurs  diffUrenas  ,  les  interrogeasserst  pur 
leure»  ;  et  leurs  repenses  étaient  appetéis  des 
rescrits.  (  Ideln.  ^ 

DirFi!ii€in>  st(*nt£e  auiri  ,  la  chose  oontestée. 
Ilfata  pmri/yfer  le  dijffirend.  il Jaut  partager 
id  d^rend  par  la  moitié, 

Vtrrttutm» ,  DéBfci* .  (  Sfn.  )  Le  anjet  4u  dif- 
férend  e^  nn«  «hoee  précise  et  dëtenninée 
s(|r  laquette  on  se  «ontrarie. ,  Vira  disant  oui , 
t'autrb  -mm.  Le  sujet  du  âémtlé  «st  une  chose 
moins  éelairete  ,  dànt  en  n'««t  fws  d'accord  , 
et  snr  laquelle  nn  cherche  à  Vexpliqnef  pour 
savoir  i  qtiol  s'en  tenir.  —  La  concurrence 
cau!<e  àe%' éhffUrends  '««tre  les  partÎBalierE  j 
r«Ynbitiee>  wt  la  -soaree  de  bien  des  déméSés 
enlreles  pvtiasanees. 

DirriiniRD  ,  Dupirre  ,   QoEteLLE.  (  Sm.  )  La 
rtoncurrcnoe  des  intérêts  duse  les  différends , 
1.1  contrariétédesopinioni  prodoitles  disputes;. 
■  l'aigr«ur  desesprittf  est  U  smircf  àn%ffùerHlcs,  i 


-^éatifleleiMCfrMiir;  «o  MéIIw  ladft- 
oMte ;  <m  apabe n fiMrvIfc..  ' /^  -  '\' 

DlFFÉlifijrr,  TS.  «4}.  ^  flal  dMiM«< 
d'an  autn  on  de|iiisi«àn  aotres  par  des  dif* 
fttrcaoaa.  £«  qmmtm  A»  •«<  esr  muni  tfis-dtf^ 
fértnf  :  i7  «f r  ^uakfv^ni»  ingrat ,  qmell^lmê 
Jertite  ,  salnn  qu'il  oft  montue.mr  ,  ftt  ou 
subme^.  (  Ray.'  )  Céttdmns  ce  dernier  m»»' 
ment  que  toiii»  vàtta  tde  s'efiifn  à  t^us  sesss 
des  idées  bien  diffifèntv»  de^^Uee  que  *-ous 
«n'es Au/oiinf A«i. *( Mats.  )  Im éieanxrie  e*  ta 
variéti  des  usage*  paraissent  eneere  plus  dans 
ta.  mtmière  dijffere/tle  dont  les  kammUe  ôM^ar* 
rangé  les  ehe»'^ax.et  la  barbe..  {  Butl  )  7\nu 
<feiUE  «eroM  àrrivét  k  ta  perfection  de  leur 
art ,  par  des  chemina  diffirtm.  (  VoH.  )  JW  te 
trouwKs  tea;oiu^  dfjfferenl  des  autres  hemnias, 
mais  toujours  sembUbleh  bsirméma.Xtaât^,) 
Tout  ce  qiâ  est  rare  et  briltant  sera  touipur» 
de  mode  ,  tant  que  les  kommgs  iiiiunnt  ptms 
d'su^antege  de  foputenee  que  de  la  fortu,  tant 
quetesmnrens  de  pardttre  considiémabl»  se- 
ront si  dijffatens  de  ce  qui  mérita  seul  stél^ 
càusidére.  (Rufl*.)  D'oà  uèent  que  des  koasmes 
ai  différens  d'humeur  ,  eh  culte  ,y  d#j>ajrs  , 
desentimena'y  et  qvi  kpj»ne  pmraiasent  entre 
eux  de  mime  espèce  ^  cokfiennent  tous  poiàr' 
tant  en  cm-pàint...  et  p^tUent  tous  éliv  immor- 
tels ?  (  Mass.  )  iVoni  t^erfons  bienl4t  que  tous 
les  grands péi^tles  avaCentuneidée d'une  autre 
vie,  quoiqu' avec  des  notions  différentes. (Voit.) 
Qvniquf  là  mémoire  et  le  raisonnement  sttiant 
deux  Jitcvdtés  entièreètent  dijfermfes ,  eepen' 
dani  rù'ite  ne  se  dè*teloppe  -véritablement 
qu'avec  Faittn.  (  J.-J.  Rtrass.  J  Las  sauvages 
n'oiU  aucun  intérêt  h  étudier  f agriculture  ,  (e 
commerce,  les  arts  ,  ksaciences ,  ehnt  tetirs 
langîtçj  ne  sont  pas  propres  à  rendre  les  eon- 
naissances  qm  nous  avons  sur  ces  difféiens 
objets.  (ConSÀW-^Ftàred'fférens  màuv^mens. 
Offrir  différent  moreo*. 

"DIFFBREWTIATIQS  t.  *  T.  de  jAwiétrie 
transcendante.  "Action  de  difiërenewr.  Il  eat 
peu  usité.  •  • 

DIPFERCRTTCL ,  LLÉ.  ad).  On  appelle  dan» 
la  haute  gcotàétrie,  9iMi/if(ted![/^i»wifie//e,ou 
simplement,  différentiétle  ,  une  quantH|é  infi- 
niment petite  ou  moindre  qneionte  grandeur 
assignable.  On  la  nomme  ainsi  parce  qu^on  la 
considère  ordinairement  04<nme  la  difliéi%nce 
infiniment  petite  de  deux^ quantité  finies, 
dont  l'une  surpasse  l'autre  infiniment  ^teu.  f— 
On  appelle  calcul  différetaiel  J\m  manière  de. 
différentier  les  quantité»,  c'es^k-dirr,  delfXMi- 
ver  la  diflërcncc  infiniment  petited'une  quan- 
tité finie  YariaMe^  équation  djffférentiet(e , 
une  équation  qui  contient  des.  quantités  dillî^ 
renticiles. . 

DITTÉREnTiEB.  t.  a.  T.  de  géométrie 
transcendante.  Dij^rNUier  une  quantité,  c'eat 
en  rendre  la  dtffmntice  suivant  les  règles  du 
calcul  différentiel. 

DIFFÉRER.  V.  a.  Remettre,  renvoyer  i  un 
autre  temps,  i  un  temps  plus  âeigné.  Différer 
une  iffaire.  Diffilrer  un  paiement,  ft  écrivit  à 
Dion  de  différer  son  retour  d'un  an  ;.à  nmi  , 
de  hdter  te  mien,  (  Barth.  )  Dès  raisons  de 
santé  et  dtt^'aires  m'obligent  à  diffférer  ce 
voyage.  (D'Âl.-  y  Je  ne  veux  pas  différer  votre 
plaisir.  (\ieaï.  )  H  est  aussi  aeutne.  Parte» 
sans  dijfener.  * 

On  dit  proverbialement  ,  ce  qui  eel  différé 
r^tiit  pasjterdu.  (  Volt.  )  V.  T*RMa. 

ViFPiai  ,   éE.  part. 

DiFFÈRER.  ▼.  n.  Être  dilKtrst.^/kwifi/.- 
^vnti^'e/isiN^evf^iM.  D^rei;  de  gméts , 
d'tminiena  ,  -«fe  eoMmWle.  On  fiomme  imUmùt 
âiffire  de  eebU  qui  ne  t^tpaa  ,  upusmh  4uf 
coursier  ^heilè  difffère  Wnn  êkaval  isedomp'  ' 
tabie^  Barth.  ) 

DIFrlGILE.  adj.  des-  deux  genres.  Qoi  ne 
peut  être  fait ,  exécuté ,  compris  ,  esteddu 
qu'avec  difficulté  ^  qu'avec  use  pei««  ,  an 


trtvvi  ^MM^ttaHra  é.  ^-.  ,.. 
t?n.  tééiiml  «MM».  Vm  éfénpi^im 
Une  rnsÊsapriSM^.  vT^SÎk^i 
Une  auttesm  wjfciie.  Um  vofrtlg»  4 
Unetsamimd(jffiHla.  UmmuarresmeiH.  De* 
eircomtsmmu  d{ffkUae.  J/Ua  est  sfun  sMiei^e 
aceè*.  (BmpUi  )  Kaili  mne  éniffme  bien  d\ff^e 
kmHHjMremdre  ethémimt.  (  Wvig.  )  Jlj  a  d^a 
éfHvaim  qui  mettent  beaucoup  d^ordra  dan* 
taure  mutragn*  ;  Ui  lee  divieent  et  atntdifitenl 
amc  tain  -,  mai*'  on  aat/ehoqué  Ju  l'oTt  qui 
peroé  de  ïoiOea  p*rtat  pUssiUjkerehénltCor- 
dre^pImiUaoMt  saea.irebidam  ^  dj0ieile$,k 
«menidhr, . .  (CeadiilO  Un  Hmmnedifficita,  k  pé- 
«rfl»«r.  (Cundill.)  l/ne  ckoee  dMùlek  feirp- 
Ces  prablduse*  m*si  difficile*  hréaoudretufi 

Îie  tfsfiua...i  (Bavtb.)  Aie* n'eat  plu*  décile 
diresmjthommea  qtieJn  i-àrité.  (  VoU.  )  Un 
tatnpe  ^IjMtif»  k  ppfer  t  o»  «hniikiaeist  un 
teu^d^mh.  Di*  eirottetemees  df^viles. 

Apaèi«nverfaeenialoyéimpersoniieUeDie«4, 
il  régit  la  pr^poeitioa  Je.  Jtpa,M&  d^ffidla^' 
an-  pmwer  de  mm.-  il  deuasmi^  dt  jotft^mfot^- 
ptns  ârffMné^  ^onietlir  len  «ttlontai.*  Volt.  ) 
Uesl  JtfieUe  dtimnffinar  mmt^eemjpatition  plu* 
fmideil  Wd.  )  Hy  n- mn  pfnatige  dom  U est 
diJUeitééesaganatir.:.  (Mana.  )  Une  m'a 
pas  été  diâteiïe  de  àii  mondw  Infetie  et  ia 
eruaut^  JFun  jMurail  projet.  (  J.JT  Rpuaa.  ) 
Tant  il  eetdffficilh(  au*  plua  grande  ttomrne*  , 
ettfHbne  ssuif'pku  tmodeete*  es  ae  sauver  des 
Uiusioma  de  ^amour  ■^propre,  l  y oU.  )  F'ou* 
yvr%  etfte  foule  qu'il  a*t  difficile  de  percer, 
(mrtb.  ) 

Oji  Anm'nnh'mmieeat  difficile ,  pQur  in- 
diquer c|u  il  esi  d'un  paradcn  dur  et  repous- 
satft,  dune  humeur  aign  et Urbeuse  ,  qu'il  ; 
«'ofimse  de  la  naaindre  chose ,  et  qu'on  a  beau- 
coup de  peine  à  le  contenter.  On  dit  dans  le 
même  «en»  ,  qu'uife  frertonne  est  difficile  k 
vivre:  il  fut  quoique  tempa  apria  obligé  de  ré- 
pudier jtMora  ,qiu  étmt  devenue  trop  difficile 
k  viure...{YclU.  )  On  dit  ansaism  nnm^tdif- 
Jieile.  Um,  éiuàotète  diffiaile.  Si  *oà  naturel 
difficile  me  porui  foiré  avec  InLquelqve  eoa- 
«'•Hd'oM...  (  J>^.  Roms.  ) 

Dimcltu..  Sdvére  ,.  peu  indulgent»  //  «t 
•oilla  peu  de  sa  randin  difficile  sur  les  lois  ' 
qu*on m*oh*er*'e^u'en apparence.  (J.-  J.  Rooss.) 

BuvieiM ,.  quin'adnint  .qui  n'agrée;  qu'avec 
«KffnalW  ;  qai  cet  d^lfcaf  sur  le  éh«ic  des' 
peweewte»  on ^.es  diaaes.  La  nécaaaité  deccm- 
plétarlasaargiisAns  et^sFerpédiar  le*  bdtinseu* 
avant  le  tesnps-dea  ouremana  ne  permet  pat 
dfétre  tbfficile.  (  Ray.  )  Oa  koanne  difficile  en 
aon  mimgàr.  Si  ce*  mnâe*  ne  v^m  pUtiaeat 
paa ,  «MRu  étra  bien  d{0Uite. 

DiFFiaiXIIFilT.  «dv.  Avec  dUSculfaf  , 
avecpciae,  p^nildaient.  Parler,  marcher 
docilement,  lia  smpffUrtent  difficilement  un 
outragei(  iUn^  )  Lia  'police  attea  arU  a'éta- 
blieaent  et  difficilement.  (  YMi.  )  Nça  aenli- 
fcem  dépendent  de  no*  idéqf  ;  et ,  q»ami  elles 
■ont  pria  un  eertain  enuea  ,-  alte*  en  ehangetit 


difficilement.  ■{  J.-J.  Rouss.  ) 

DIFFICULTE,  s.  t.  Cm  qni  «wtipi'mne  <4ius& 
est<lifficile.  liée  dit.pinpw»maa*4>  %ni^\  naît 
de  la  MitRre  «n  de»  «ircooataocaa'prMinis  de 
la  ohoee..  Unenjhnt  an  pesrleau  boni  me  quel- 
que temps  que  par^i/nitntinn  ,  M  Une  ifi(ntuf 
cerail  qu'avec  urne  axiténe.  diffienltd  ^Jti  on 
laiseait  pnMor  sea  premiinra  anméH'*nnp  ^Jé- 
ritas^  ea  langue,  (Volt.  )  J[^*annKfnm^f  ^^* 
diffioultiaeiKttdmeae^péint  4hn  inâmninMablrs 
detefnyàA.  (D'AL)  //  n'y^ijamaiàde^andfi* 
rhoeestmM'de.gtamht Oiffifnltdf.  i^m-  )  J" 
soi*  ces  difficultés ,  j'en  oenpinina. ,  pttU-dtre 
mmiàimlitt  iitenrmntstnUt»  ;  nm*  iee/ifiwe  est- 
êlsOr  ,  qu'en  j'appliifugui  k  Jet  prévmr ,  çn 
les  prévient  jutqu'i  un^mm*  P«iM-  (  i--''- 
SmÔu.  )  Il  se  déletmine  par  /mmeivrede*  dif- 
ficultés ,  tentât  à  las  écarter,  tantSt  k  les  é*'i- 
ter.  (  La  Br.  J  CA'<TSf  pe*  fevkment  l*  poif' 


tiq:tgaàl,mdiqi(onà 
ftcuMtùuépmrtàlés  c 
.^nr«^  WAertfnrt 
néiàt.yCt  protêt  m 
"iftJirti&A.  (Volt.  > 

pouvaient  éprom'ei'dt 

"   euxrfé  leiplat  grandt 

anula  contretemps. 

les  difficultéb  de  cept 

(J.-J.  Rouss.  )  Cra  ( 

pas  le  général.  (  I\«y. 

fMim  qu'il*   ne  p 

Quant  k  cette  dffu-n 

paraîtrait  fort  grave 

la  fai/ef*.  (  J.-J.  Rrtot* 

lettres  ,  ainsi  que  dp 

tréntd'akonldlantla 

dant    qtselqme   teimp 

(  Barth.  )  il  restait  i 

suilanir.  (Volt.)  l*p 

Zu-  la  dyffieJté  f  i 

.    (Bttff.)  — Oaditda 

^ficulté  de*  chemins 

.    -cûlié  de*  vivras,  la 

det    vivre*.    La  dl 

péehaJt entrer  piu»  m 

La  difficulté  JFune  a^ 

de  ta  difficulté.  Le* 

.   saisi  le  **om4  de  la 

présenté  le  Oénnuem 

On  dîl  qu'Mwr.oA 

pQint  de  difficile  , 

pointdeduBoaltéq 

faire  ne  smfjfre  poin 

qu'on  ne  V<Mt  ^len  <\ 

empêcher  le  succès. 

.    DiFFKWLT*.  Obscu 

latin  offre  beaucoup 

Ditncvtrà.Oiiiecl 

Jiculte  k  laquelle  je  i 

pas  encore  résolu  t<k 

vent  s'élever  conth 

donc  la  grande  diâ 

ta  grarilatinn  k  la 

donné  rinertie,  la  m 

<  V»dl.  )  Cette  pràp 

difficulté. 

On  dit, /aire  di^ 
pour  dire,  T  avoir  « 
scrupule.  Ihr  «  des 
de  tien,  llfait.diffii 
qffaire. 

Ou  dit  aussi,  y«t 

ficuUés  sur  quelque 

,cutté ,  de*  dtfficHiii 

rauons  contre,  l^ô 

difficulté  tur  votre 

quittai  des  diffieuli 

Iiimctu.Ti.  Cont 

personnes  lifées  en$< 

d\fficuUés  ensemblt 

SAHsDlFflCOLVà.  P 

Indubitablement ,' 
ces  «««M-lè  pour  voi 
ret  te  plus  fort. 

■  DiFncoi.Ti ,  Obst, 
La  difficulté  emba 
tout  dans  le»  affair 
sion.  V obstacle  ar 


« 


—  On  dit ,  lever 
Vobéta^p'^ttùT  o 

qui  natt  de  Va  nat 
stanops  dejce  d-nit 
dire  ^nelque  chos 
étranmVre  j  cmpêA 

?|ue  chose  qui  déf 
orce  aupéneare. 

DiFFlCULTUfiU 
des  diÛiculti'-s  à  t 
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fitiuMtin»éftmrt»iu  A  c€t»  entrêpri$é.  (Itey.) 
■Xbirn^  p^^tMtoH   <ti  granâen   àifficutUti 
(  lâedi.  )  C*«  f»'''yi^  *"'  partfft  tmtff^ir  bim  et* 
'  àijficultét.  (  Volt.  >  r^Mle»  ««f   inimvalhnê 
pbmi^lsnl  iprnmtfth*  dfMeuHés.  ^Uv  )  J'-i 
"   étntfé  U»  pta$  grantht  MmtuUét ,   e<  M»  f '«« 
«ncs^  ennti-Meiiips.   (  V^t.  )  7«  vd<*  «««««» 
let  diffieuttA  Je  ce  projet ,  $atu  en  en  rebuté. 
(  J.-J.  Roan.  )  O*  dmêuttét  m  rfbutèrept 
pnt  te  général.  (  I^y.  ) /'*  trouvèrent  th*  d\f- 
fietttt£  (f»'it$   m  pur«m  *»àhKte.   (  lUy.  ) 
ÇuatA  k  cette  J[ffii^thé .... ;'«r«ii«  ÇU  «^/«^me 
ptirnitivUfiprtgr^t^f  $i  je  ne  prénmT  êttn-de 
■     la  hoéf.  (  J.-J.  K^ttH.  )  llteinble  qiç  dintt  tu 
lettrée  ,  ainsi  aue  dtM  le»  tM»  ,  te»  trd*nt  en- 
.  tréM  ditdtnrd  AM»  ta  earrièim ,  et  Imuent  pen- 
dant  ineiam»   Himpê    efmtra  Lu  dmeuttra. 
(  Barth.  )  il  restait  taamc«tip  de  d^gicuttés  k 
t^lanin  (  Volt.  )  ^  prix  de  la  altese  augmenta 
par  ta  s^/^ieJUé  d'en  r*bt«mr  la  passesiion. 
'    (  Buff.  )  —  Oa  ditdaiM  k m^M  M*t,  la  dif- 
ûeuttà  des  ekamins  i  des  passages,  fba  dj^- 
.    'eûtiideevivna.\%  dXSSMmXAàe  m  procunr 
(1m    vivre».    £«  d^cmtté  des  W»Tct  fem- 
pécha  Jt entrer  phu  m^nl  dans  f  Eitrt^.iboaa,) 
La  dî0cuftë  d'âne  ^aire.  Lennttd,  le  point 
de  la  d{0icuUi.  Les  «cnoàls  de  Paris  a%>aiamt 
.   saisi  te  nanwl  de  la  difficulié  y  et  en  m^oêant 
présenté  le  Éénnaement.  (Voit:)  .  v^ 

On  «lu  qu*<i»ir.c**»#e-^  »9n0re  ,  ne  reetit 
point  de  d^jKeutti  ,   jpiour  dire  , .  qu  il  n'y  a 
point  Je  ciniioalté  qui  s'y  onpoatt  ;  qu'une  aj- 
fairc  ne  smffre  pfnat  de  d\ptculiè ,  {tour  dire  , 
:  qu'on  ne  voit  rien  qui  puwse  ou  qui  doive  en 
einpéther  le  lutc^^.  ^  '   '■    '"  ~   ^' 

.    DtFnaoLTA.  Obscurité,   doute.   Ce  passage 
latin  offre  beaucoup  de  d^ff  cultes. - 

Hitficvvtt.O^îjflciÀiM.  Un  m' a  fait  une  dif- 
ficulté m  laquelle  je  ne  tuf  attendais  pas.  On  u'a 
pas  encore  résolu  tapies  tesdiffioukés  qui  peu- 
vent s  élever  contre  ce  tfsiéme.  (  l^y  •  J  Ok  e}t 
^    donc  la  grailla  difficulté  que  Dieu  «R  donÀé 
la  grm'ilatinn  à  la  matière  ,  comme  il  lui  a 
■ ,  '  ■  donné  r  inertie,  la  mobilité  ,  t  impénétrabilité? 
(  Vfdt.  )  Cette  proposition  ne  souffre  point  de 
difficulté. 

Oa  dit ,  faire  difficulté  de  ^ptefque. chose  , 
pour  dire,  Y  avoir  de  la  répugnance  ,  en  faire 
scrupule.  Ûjr  a  des  gens  qui  nej'ont  difficulté 
de  tien.  Êlfait.difficulté  de  *e  cha/gerde cette 
affaire. 
Ou  dit  iiassi ,  faire  difficulté ,  faire  des  <"' 
Iqu 


WP 


ficultés  sur  âuelque  chose  ,  former  une  dim- 
.culté ,  des  difficutiés  ,  pour  dire  ,  «liguer  des 
raisons  contre,  t^àtre  rapporteur  fait  quelque 
difficulté  sur  votre  traire.  O est  un  lu>mme 
quiffùi  des  dlffieultcs  sur  tout. 

Dimctu.Té.  Contestation  légère  entre  des 
personnes  liées  «nsemble-  Ils  ont  eu  quelques 
difficultés  ensemble. 

uns  DimcOLvi.  Façon  de  parUr  adverbiale. 
IndnbitaUement ,  sans  doute.  Si  *>ous  avez 
ces  gens-tk  pour  $t0us ,  sans  difficulté  vans  se- 
res  le  plus  fort. 

■  DirncoLTÉ  ,  Obstacu  ,  EMpàeqEMBMT.  (Sjrn.) 
La  difficulté  emharraàê';  elle.ae  trouve  sui"- 
tout  dans  les  aflunss  ,  et  en  suspend  la  déci- 
sion. Vobstacle  arrête  {  il  se  rencontre  pro- 
Îrement  surnospas  <,  et  barre  nos  déaulhlhes^ 
^empêchement  ntsiste  ;  il  semble  mis  pxprès 
pour  s'onjposer  â  Texécution  de  nos  volintés. 
—  On  dit ,  lever  la  diffi<fullé ,  surmonter 
To^la^^^Ater  ou  vaincre  FempSchetnent. 
—  ^« ''i*  P*'"*^'  exprimer  quelque  choie 
.qui  naît  dp  la  nature  et  des  propres  circbn- 
«tanofes  de jce  dmt  il  a'agH  ;  obttacle  semble 
dire  4]ne1(;^e  chose  qtn  vient  d'uine  cause 
étrançAre  j  empérheotent  fait  entendra  quel- 

?|ue  chose  qui  dtfpend  d'une  M  ,  -ou  d  uite 
orce  supérieure. 

Djmfcui.TUfiUX,  FUSE  adj.  Qbi  trouve 
des  difficultc''*  à  tout ,  qai  ainic  à  fuire  des' 


difficidUb  1  qui  tAche  d'an  fotra  parattr*  A& 
il  n'y  M  •  ^tnl.  Cett  sur  ha-rnne  très-d{ff^ 
'euttuért^.  À 

BfmDAHOfV.  s.  f.  T.  d'ineienne  histoir* 
d*AllmMigne.  On  donne  m  nom  tux^pvtite* 
gtiet^TM  qtM  se  faisaient  enlve  cm  \ét  petiUi 
prinre*  nu  stàgnenrs  lorsqu'ils  secroyalent 
oflfettthis.  Le  dinit  de  diffidaden  ét*\l  ,  pmir 
ces  seigneur?  ,  le  drait  de  lotit  dévMlwr  ehet 
son  votMÎn  ,  par  le  fiir  ou  le  fin  ^  pourvu  qu'il 
lui  eût  ^H  sijoi^er  son  intention  tioâjofm 
d'*v«n«e.  ,  ' 

DIFFLUGIF.  s  f .  T.  d'hist.  nat.  Ctenra  de 
vmrs  intoftaëilîaire  entre  les  inlusoirct*  et  let 
polypoy  «  qui  ne  renferme  qu'une  etprce  olv- 
servee  dans  les  eant  des  envireoe  de  L«val. 
Cet  animal  n'est  visible  qu'au  moj«B  d'une 
forte  loupe. 

BIFFORME.  adj.  des  àfax  genres.  H  se  élit 
de  toute  chose  qui  n'a  nos  la  forrae^  lafigure  , 
les  proportions  qu'elle  devrait  avoir,  r^soge 
difforme.  Jandte  difforme,  ife»  difforme.  Bd- 
liment  difforme.  Colonne  difforme.  Lesdrfants 
détruisent  la  physionomie  ,  et  rehuent  désa- 
gréables ou  dijiformes  tes  /dus  benars^^fages. 
(  Buff.  )  Il  est  si  prodiginttsement  flatté  dans 
toiUc*  les  peintures  qu'on f<ni  de  lui ,  qu'ilpa- 
ratt  diffornie  pris  de  ses  pnriraits.  (  La  Dr.  ) 

DlFiORMES  ou  ANC^IDES.  s.  m.  pi.  T. 
d'bist.  nat.  Famille  d'orthoptères  qui  corres- 
pond à  la  famille  des  orthoptères  coureurs, 
et  qui  reu(crme  les  genres  mante  ,  phylUe  el 
phasme. 

D1FF0R.WER.  v,  ».  T-  -de  palais,  ôter  la 
forme ,  changer  la  forme. 

DIFFORMITÉ,  s.  if.  En  médecine  ,  on  en- 
tend, par  ce  mot  ,  tout  vice  de  conformation 
des  parties  ou  des  organes  du  corps  humain  , 
qui>n  empêche  les  fonctions  ,  ou  choque  seu- 
lement la  vue.  Difformité  de.  naissance.  Dif 
foi  mité  causée  par  un  accident,  Oorrigerune 
diffitrmité.  PrÂ>enir  une  difformité. 

Dtmslc  langage  ordinaire  ,  on  entend  par 
difformité ,  uo  di^faut  remaïquable  dan»  les 
proportions  j  et  il  se  dit 'non-seulement  du 
corp»  huuiain  ,  maih  aus.ù  des  ouvrages  des 
arts.  Difforuiiiéd!.unejamhe,  du  net,  delà 
bouche  i  etc.  La  difformité  d'un  bdtimetU.  La 
diffformité  d'un  pàrtrait.  La  difformité  du 
style. 

.  ,11  se  dit  figul«ment ,  dans  ces  phrases ,  ia 
difformité  du  vice.  La  dffîu-milé  au  iféehé. 

DIFFRACTION,  s.  f.  T.  d'optiq.  Propriété 
défrayons  de  lumièire  qui  consistent  pn  «e 
<pte  ces  rayons  ae  détournent  de leor  chemin, 
loraqu'ils  rasent  un  corps  opai|àe ,  et  ne  con- 
tinuent pas  leur  route  en  ligtife  droite. 

«  DiFFlKYe.  a.  m!  Dii  lati^^/j^MWK.Vieiix 
mot  inusité  qu^  signiGait'  ,  '  otiionie  ,  eub- 
terfuge ,  mauvaiw  «ificutté. 

BIFFl}S,  SE.  adj.  Db  latip  diffusas  ,  Ae 
diffUsndere  se  répàsore  oâ  et  H .,  Mer  de  «6té 
et  <Fautre.  JH  se  dit^'une  numiére  do  parler 
ou  d'^rire  longue  et  iHtifiae  ,  dans  la«pieHe 
on  s'écarte  de  toneujet ,  ponv  Ajrmker 'des  ac- 
cessoires «nperflùs.  Si  qwdqtS^ois  t'smkié 
rend' diffus  l  «"■*  ^ui  pstrle, ,  eae  fend  toinoters 
patiem  ranù  oui  écouta.  (  J,-J.  Rosns.  )  JUa 
malildie,  dont  les  suites  me  perséeut^nt  eàeone, 
ne  me  permet  gmire  d'être  diffus.  (  Voit.  ) 
f^oilà  bien  du  vatil  pmur  tm  malade  ;  tnai»  je 
\y^uàmme  ,  et  le  coeur  est  toigoursun  pcm  dif- 
jfi^s.  (  ld<«m.  )  Crojrtf»  -  votu qu'ils  ne  eommetf 
*teHt  pas  il  leur  maniée  ,  ■vs  erutioatic/u  dif- 
fuse* f  {i.-l.  RoMB.  )  — €n  KtlttraiCureon  «UC, 
un  sffie  diffas  ,  un  auteur  d^us.  Soeu^eutles 
érrifians  aeuierMeitl  diffus  ,  par  ta  crainte 
d"ét*e  obscurs ,  ouobsewrS'ptvla^nùnteétêtre 
diffus.  (  CondiU.  )  lie  s0nt  fifartk  pstr  un  in- 
itiuct  de  grumleur  ,  que  If  e^de  diffus  stè 
confient  qu'à  tésctane  qui  prie.  (Bmem.  ) 

Il  se  dit ,  en  terne  de  skwtAoique,!  <du  pani- 
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érie  des  tigea  tpA  aenl  lAcUoi ,  dtolées  et 
diMoadEi  avec  ooanfiBlMi.  Tiges  dfffutes. 

Dirres,  PaÎM.nc«.  fd^fv.  )  Le*  éoarle  rendeat 
le  titjie  diffus  ;  let  loagMori  fe  madeat  pr»- 
lisre.  Le  dfffus  te  rdpawl  ••  pindM  qû  àé-  - 
4aient  la  pensée  dans  dea  kMealmM  d'emvre; 
le  psôlute  s'étend  en  mots  qui  dâaÎMlt  Tex- 
pressioB  sans  aucune  utilité.  Le  diocBut»  dMa 
tient ,  en  qii«kpie  aorte  ,  du  havardapY  le 
dificours^To/i  jre  ,  du  verbiayt.  -^D^ffium/t 
\e  contraire  de  piveit  ;  proUsié ,  le  ceatiMM  de 
terré.  '■.•.. 

BlFFUSÉNERT.adv.  D'une  maai^diflfaif. 
Il  parh,  il  écrit  diffusassent. 

DlFFUSIplf.  s.  t  T.  dephya.  C'wt ,  tn^mt- 
néral ,  l'action  par  laqôelk)  use  qualité  «e 
proMB)  et  s^étend.  La  dffusion  des  odmrt , 
la  diffusion  du  son.  Ce  mot  est  peu  ueité  en  ce 
sens  j  on  dit  {dus  communifmeat  ,  propaga- 
tion. 

DiFrrMON  ,    n'emnloie  en  littératare^  pour  * 
désigner  le  de'faut  d'un  discours  diflos ,  c  est-  s 
â-dire,  dans  ipcnn]  on  emploie  beaucoup  plus  ' 
de  |>arolfr8 qu'il  n'est  nécessaire,  ponr  dire  ou 
pour  expliquer  rniclque  chofle.  Y-  Dirrt/s. 

DIGAS11MQUE.  s.  m.  et  adj.  Du  grec  </m 
.deux  foie  ,  et  fn#l«r ventre.  T.  d'anat.  H  sr: 
dit  des  Btiscics  qui  ont  deux  portions  diar- 
nues  oti  deux  ventres  attaches  bout  â  bout.  ^ 
Le  muscle  digattrique,  ou  le  digastrique  de  la  ~ 
mâchoire  inférieure.  Le  muscle  tligastriqtie  on 
le  diifmtrique  de  ta  tête. 

piOERE.  s.  f.  T.  de  botaa.  Genre  de  plantes 
}  oui  paraît  être  le  même  que  le  cadeluris.  Oii 
1  a  appflé  aussi  eerua. 

DIGERER.  V.-  a-  Do  latin  digerere   porter' 
loin  ,  porter  de  diflérens  côtés.  Il  se  dit  pro- 
preniént  en  français  de  la  fonction  par  U-  \ 
quelle  l'estomac  rend  les  alimcns  propres  à 
être;  distribués  dans  les  difl'éren tes  partie*  du   ' 
corjts ,  pour  en  opérer  la  nutrition  ,  et  les  dis- 
tribue en  effet  dans  ces  parties.  Digérer  las 
t'iandet.  Digérer  les  alimens .  Un  estomac  qui 
ne  peut  plus  digérer.  Peu  à  peu  Je  loti  ptend 
de  la  consistance  ,  et  fournit  une  nourriture 
ptuà  solide  à  l'enfant  qui  peut  la  digérer.  (  J.- 
J.  Rouss.  ) 

DiGiacR,8e  dit  figurément  des  cboees  qui. 
sont  reçues  dans  l'entendement,  et  sigtnifîc  les 
méditer  et  les  analyser  ,  de  manière  à  se  les 
rendre  propres.  JLe  Genevois  ne  lit  que  Us 
bons  livres  ;  il  le»  lit ,  il  les  diffère  ;  i/«ie  les 
juge  pas  ,  ntaù  il  les  sait.  {  J.-J.  Rouss.  ) 

DwÊua  ,  se  dit  aussi  figurémcnt  en  pariant 
des  affaires  et  des  différentes  roatièros  suscep- 
tibles d'être  traitées  avec  ordre  et  méthode  , 
et  si^p&ifie ,  les  approfondir  avec  soin  ,  et  se 
mettoe  en  éitat  d*en  connaître  assez  parfaite- 
ment  les  diverses  parties  ,  pour  pouvoir  les 
distribuer  jdans  l'ordre  le  plus  convenable. 
Digérer  une  affaire  ,  un  projet ,  un  système. 
Nul  projet  n'était  digéré.  (  Volt.  )  J'ai  réduit 
le  tout  ea^sne  espèce  de  srstème  que  je  fous 
communiqueivi  quand  je  f  aurai  mteujc  digéré^ 
afin  que  vous  l'examiniez  à  votre  tour.  (  j.-J . 
Rouss.  ^  *■ 

n  signiHè  aussi  figurément  ,  souilrir  pa- 
tiemment quelque  ciiose  de  ^ch^ux.  Il  ne 
peut  digérer  le  mauvais  traitetnent  qu'on  lui 
ofiit.  Cela  c*t  bien  dur  à  digérer.  Digérer  uri 
affront, 

BIGeRER.  V.  n.  T.  de  chimie.  Etre  mis  en 
digestion.  On  fait  digérer  ces  matières  a  t*H 
fèu  lent. 

BtoÉaÉ,  *s.  part. 

DIGESTE,  s.  m.  En  leiin  digesta  ,  de  ift- 
gestus  distribué  ,  mit  en  oi^Te>^  Oa  appelle 
ainsi  une  compilation  des  déciskfu  des  jtliri»-  . 
oonaoltes  romains,  auxquels  U  était  permis  de 
répondre  publiquement  -sur  Ht  drKMt.  EUefuT 
faite  par  ordre,  de  Temperour  Justinie»  ,  et 
rédi^  en  forme  de  «orps  dMoû.  ^.  Pa:i>- 
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DIGESTEUR.  s.  m.  V«seou  roarmitu  dan* 
Wielie,  par  une  opçrttion  qui  a  beaucoup 
d'analogie  aveotle»  IbncJion»  de  Pejtomac  , 
on  fait  cuire  trè»-prompleraént  lei  viandes  , 
et  Ton  retire  die  la  gelée  des  o»  mêmes.  On  lu 
nomme  aussi  rf«^«-»»oire      ^   .    . ,     ,,     ,. 

DIGESTIF  ,  IVE.  adj.  Qu»  aide  a  la  digcs- 
lion.  Poudre  iligestoe.  ftemàde  tligesùj. 

Il«st  aussi  substantif.  Uhbon  dige$tif.  Di- 

On  appelle  aussi  digestif,  en-tenne  de  chi- 
rurgie ,  une  espiçe  d  onguent  du  de  Uniment 
qu'on  applique  sur  les  plaies  ,^  pour  eh  raftrir 
la  matière  ,   etSa  disposer  à'ia  suppuration. 

•  Onguent  die^stij'.  11  se  prend  aussi  8ul)stan- 
•  tivement    Un  borudigestif. 

DltiKSTION.  s.  f.  Fonction  naturelle  du 
opération  de  la  nature  pur  laquelle  les  alimens 
T^us  dan.  Vcstamac  sont  convertis  en cjjylo, 
et  servent  ùla  nourriture  ct'à  raccroissemént 
du  corps.  l'aire  tUgeition.  Cela  aidé  h  ladi- 
getli'tn  ;  tioul/te  ,  em/Jéche  la  digestion.  CeM 
f  landes  sont  de  facile  ,  de  difficile  ,  de  diarë 
digestion.  Ne  le  vhetchez  fitif^ailleurt  que 
ttnns  la  maison, de  ce  riche  ,  qu  ilgotwertte  ; 
c'cfit  là  qu'il  uia^ge  ,  qu'il  boit  et  qu'il Jàit  di- 
gestion... (LaUr. }  {fuimd  Us  enfaqs  com- 
htencdltt  d'avaler ,  Its  sucs  'sfflivaires  ,  mêlés 
ai'c.c  les'  alimens  ,  Jacilitent  la  digestion. 
(  J,-J.  Rouss.  )  Ces  niout'eniens  facilitent  la 
digestion....  {  Barth.  ) 

"^DIGESTION,  s.  f.  T.  de  chimie.  Op<«ratioh 

chimique  ,    par  laquelle    certaines  matières 

int'lées  ensemble  sont  préparées  ,  par  ii|f!  fcV- 

.Jiucntalion  lente  ,   à  une  dissolution  paiïaite. 

Mettre  les  plautewm  digestion. 

PiGESTiox,  disposition  des  apojlilmes  ,  des 
abcôs  A  mi^rir,  à  venir  à  suppuration.  Les 
tuninira  des  ciifans  sont  de  JaciU  digestion. 

On  dit  figiiromcnt,  qn'iiVi  mauvais  traitement 
.,  est  le   dure,  digestion  ,  pour  dire  ,  qu'il  est 
difficile  à  supporter. 

DKil'.STOlKE.  s.  m.  V.  Digesteo». 

PlOITAIRH.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  plac«<r  les  panics  de  Lin- 
.née  ,  dont  la  tiiuctilicatidn    est  disposée,  en 

Z^*  piGITAL-BLANC.  s.  m.  t.  de  bolan.  On 
a  donné  ce  nom  à  la  clavaire. 

DIGITAL,  LE.adj. Quia rappoïfaux doigts. 
T.  d'aniit.  Il  se  dit  des  légères  di-pressions 
qu'on  observe  à  la  r  face  interne  des  os  du 
criSne. 

DIGITALE,  s.   f.  T,   de  botan.  Genre  de 

•  plant«îs.  de  la  famille  des  pcrsonnécs.  Dani  les 
quinze-^spièces  de  ce  genre  ([«i  a'que!que4rap- 

(>()rts  avec  la  sésame  et  les  bignones,  les  fend- 
es sont  ou  alternes  ou  éparses  .  et  les  fleurs 
disposées  en  épis  au  sommet  des  rameaux. 
La  plus  belle  des  digitides  conn»*os,,  est  la 
digilide  pnurprce  qui  croît  en  Europe  ,  et  est 
rcmanpiable  par  la  beauté  de  ses  lleurs.  — 
On  appelle  digitale  fausse  le  dracocéphale 
do  Virginie. 

DIGITA-L'E  s.  f.  il  dliist.  nat.  Plusieurs 
'  lithographes  désignent  parce  nom  des  pointes 
d'oursins  pétrifiérs  ;  d^antres  des  solcns  ou 
manches-ne-couteàw  aussi  pétrifiés  ;  d'autres 
anfin  des  bélemnitcs,  des  duntalithcs  ,  des  tu^ 
bulifhes  ,   etc. 

DIGITATION.  s.  f.  T.  d'anatomie.  Manière 
dont  deux  munclcs  dentelés  par  leur  extré- 
mihvopposé  •,  sVntre-rroisent  par  leurs  dente- 
lur<'s ,  à  pou  près  comme  Ifcs  «igts  (Jes  deux 
mains  ,  lorsqu'on  les  place  lç«  t»ns  ^tre  les 
autres; 

DIGITÉ ,  ÉE.  adj.  T,.  de  botan.  Il  se  dit  des 
feuilles  (pii  ont  plusieuB^  divisions  disposées  et 
êlalcV's  comme  le»  dbigte  d'une  raaîn  ou- 
A'çrlc. 

PIGITIE.  s.  f.  T.  de  raéd.  On  a  donnée  e 
nom  au  dessèchement  d'un  doigt. 
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DIGITIGRADES.  •.  m,,  pl.  T.  d'hUt.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  aux' mammifères  ctrnas- 
Aers  qui  marchent  sur  retlrénjlttt  des  doigts 
dc«  pieds  de  dwrière  ,  par.«ppo8mou  à  cuTui 
de  plantigrades  que  l'on  donne  au»  animaux 
nui  appuient  sur  le  sol  la  plante  de  leurs 

pieds.  j  . 

DiGLYPHE.s.an.  T.  darohit.  Console  on 
corbeau  qui  a  deux  «rarni'es. 

DlGI^E.adj.  des  deux  g.  11  se  dit  dos  per- 
sonne» et  des  choses ,  et  signifie  littéralemimt, 
qui  domine  sur  les  autres  ,  qui  est  distingué 
par  ^es  qitalités  ,  par  sa  naissance  ,  par  sa 
place  ,  par  son  tafent ,  par  sa  vertu  ,  par  son 
mérite.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  undigne 
homme  ,  un  digne  sujets  Je  n'ai  pat  de  peine 
a  croire  que  vou$  réussissiez  dans  celte  digne 
entreprise.  { Volt.  ) 

;   Il  Tic -dit  plus  comtnitnément  avec  un  rap- 
port aux  ^avantages  ,   aux  distinctions   que 
méritent  les  qualités  qui  rendent  digne ,  et 
est  alors  suivi  de  la  préposition  de.  Un  hom- 
me -,  une  action  digne  de  louanges  ,  digne 
d'éloges,  digne  de  /^compense.  Unhéros  digne 
du  trône.'Ùn  homme  digne  de  confiance  ,   di- 
gne de  croyance,  4igniB  de  foi. 'Une  chose  digne 
d' observation.  Une  matière  digned'étre  étudiée. 
Un  objet  digne  d^attentidh'  Ce  sentiment  seul 
le  rend  aussi  digne  de  yolre  amitié.,  qu'il  l'est 
déjhdefolre  estime.  (D'Al.)  Hircgna  trente- 
trois  ans  y  et  jouit  long-temps  de  ses  triomphes: 
beaucoup  plus  digne  de  gloire  ,  sila  vanité  ne 
lui  edt  pas  fait  traîner  son  char  par  les  rois 
vaincus.  (Rosa.y^U^tjdigne  de  vou^  connattre. 
(D'AÏ.  )  //  est  digne  de  tout  ce\que  vous  al'Ct 
fait  pour  lui.  (  J.-J.  Ragss,  )    Le  nouveau  roi 
sç  montra  digne  du  rang  oit  il  était  monté. 
,(  Ray.  )  Sfvous  vom  'sentez" digne  dexoncouKir 
à  celte  entreprise. Z^i  ):-}.  Rquss.  )  iVtou*  réser- 
vons nos  louanges  pour  cettx  qui  nous  en  pa- 
raissent dignes...  (Mass.  )  Je  n'ai  rien  négligé 
pour  le  rendre  digtic  de  vos  bontés. <yo\X,.)  Je 
rie  vous  demande  vos  bontés  pour  lui ,  qu'nu- 
iant  qu'il  s'en- rendra  digne.  {P'A|.  )  On  dit 
qu'elle  est  morte  avec  une  fermeté  digne   de 
vos  éloges.  {VnW.)  Des   événemens  dignes 
d'être  conservés  h  la  postérité,  (l^s.)  Il  n'y  a 
dans  cette  ville  aucun  édifice  public  digne 
d'attention.  ^  Ray.  )  f^s  assiégés  ont  fait  une 
résistance  digne  desplus  grândséloges.  (Bàrth-) 
Nous  avons  eu  plus  de  trente  peintres  qui  ont 
laissé  des  morceaux  très-dignes  de  recherches. 
(  Volt.  )  Je  voudrais  bien  n'^avoir  consacré  mon 
temps  qu'à  des  choses  aussi  dignes  de  la  cu- 
riosité des  Jiommet  raisonnables.  (Vo\ï.)  Hors 
vous  seule  ,  je  ne  vois  rien  dans  ce  séjour  ter- 
restre ,   qui  soit  digne  d'occuper  mtfn  ame  et 
me*  4c/i5i  (J.-J.  Rouss.) 

Il  se  preijd  quelquefois  en  mauvaise  part , 
et  indique  le  rîq)port  d'une  mauvaise  qualité  , 
avec  les  suites  fAcheuses' qui  l'accompagnent 
naturellement.  Un  homme  digne  de  mépris. 
Une  conduite  digne  de  bldme.  Cest  un  spec- 
tacle digne  de  pitié  y  de  voir  l'état  des  choses 
en  à:  temps-là.  (Moritesq.)  La  satire  après  leur 
mort  court  parmi  le  peuple  ,  pendant  que  les 
vodles  des  temples  retentissent  de  leurs  éloges; 
ils  ne  méritent  quelquefois  ni  libelles  ,  ni  dis- 
cours funèbres  :  qiieiquefois  aussi  ils  sont 
dignes  de.  tous  les  deux.  (  La  Br.  ) 

Digne  ,  indique  quelquefois  un  rapport  de 
conformité,  de  convenance.  Cette  conduite 
est  digne  d'un  honnête  homme.  Elle  a  des  sén- 
timens  dignes  de  sa  naissamce. .'.  (  Volt.  )'Cest 
un  sujet  digne  de  vot^e  plume.  (Idem-)  J« 
loue  fort  i  occupation  que  vous  votu  donnez 
présentement,  elle  est  digne  de  voire  esprit. 
(  Sévig.  )  On  lui  reprochait  de  n'avoir  pas  une 
modestie  digne  de  Sa  valeur.  (  Volt.  )  L'ameu- 
blement était  digne  des  habitatiens.  (  Rajr.  ) 
L'exécution  fut  digne  du  plan.  (Idem.)  ^l  »'eti 
fallait  beaucoup  que  son  éducation  ait  été  di- 
gne de  son  génie,  i^SoM.)  V.  MÉJUTta. . 


•"DIGNEMENT,  «dy.  UonoMemont,  «T«e a*^   ■ 
blesse, ,  avM  proHit^  ,  Aveo  g^rosO^ ,  areo 

f;raqdeitr  d'a(n«  ,  d^uno. roauicrc  qui  .-^^rite 
ouaifge,  tls'eit  f'mduit  iiif:;ne>Hent  êms,cAtte  ^ 
affaire.— 'Vutte  inanièi-etMgne  de  l'objet.  >>'rtu- 
rai-je  remfdu  dignement»! e  ptutgrand  y  le  }plut 
impart  iMdeittir  dfi  ma  vie  ?  (  J.-J,  RoUw.  ) 
—  Selon  le  mérite.  //  «»  fié  réeompéhie  ifigne- 
menl,  —  D'une  manière  distinguée.  Jouitse* 
bing-iempt  d'uife  vie  si  dignement  o«cupee. 
(Voit  )  -  ./ 

t)IGNI\UX.  s.  m.  pl.  T.  de  péohe.  Gtandt 
filets  en  forme  de  manche. 

DIGNlllER.  v.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans' un  dictionnaire  ,  oi!k  on  lui'  fatt 
signifier,   lendre  digne  de. 

DrGNITAIRE.  s.  m.  Qui  est  revêtu  d^une 
dignité.  Les  grands  dignijiaiies  ifun  hfdt. 

IHGNITÉ.  s.  f.  Cartain  caractère  de  ,sm>é- 
rioritë  ,  d$  noblesse  ,  d'élévation,,    qui  fatt 
qu'une  personne  inspire  généralementxlù  res- 
pect ,   de  la  vénération  ;   et  une  chose  ,  un« 
sorte    d'admiration  et  d'attention   sérieuse. 
Louis  Xi  f'^  avait  dans  ï'esurit  plus  de  justesse 
et  de  dignité  que  de  snillies.'  (Volt.  )'  ^oiiit 
XI f ,  qu'on  doit  p'eut'^tre  moins   regarder 
comme  le  plus  grand  monarque  de  son  siècle , 
que  comnte  celui  iqui  représenta  sûr  le  trône 
avec^le  pttu  de  dignité...  'Ray.')  Il  y  .a  une 
certaine  dignité  attachée  à  l'état  dii  femme., 
qu'il  ne  faut  paS  qvilir.  { Voit,  j  /ja  mgnitéde. 
mère  et  d'épouse  régnait  sur"  tous^  ses  char- 
nus. (  J.  -  J.  RoUss.)  Il  soutenait  la  dignité  de 
son  maure  par  des  dé/tors  qui  avaient  alors  un 
peu  de  magnificence;  (Volt.  )   Heureux  sans 
orgueil ,  malheureux  avec  dignité. , .  (  Flech.'  ) 
—  La  dignité  du  sttjet:  La  dignité  </e^  ma- 
tière. Cest  ainsi   que  la  scène  moderne  n» 
quitttf  plus  son  ennuyeuse   dignité.   [1.-3^ 
Rouss.  )  Comme  la.  dignité  tient  h  l'élévation 
des  idées  et  des  sentimens  .    le  poète  qui  en 
porte  l'empreinte  dans  son  ame ,  ne  sfiban- 
donne  pas  à  des-  imitations  serviles  '.  ses  ctin- 
cepiions  sont  hautes  et  son  langage  est  celui 
d'un  médiateur  qui  doit  parler  aux  dieux  et 
instruire  les  hommes.  (  Barth.  )  V.  Dkcf.îcçe.     • 
Dignité.  Qualité  honorable  ,  dont  celui  qui 
en  est  revêtu  peut  prertdr*  le  titre  ,  d'oui 
résulte  d'une  charge,  d'uivoflicc  considérable. 
Là  dignité  de  souverain,  La  dignité  de  magis- 
trat ,  déjuge.  Les  grandes  dignités.  Les  litres 
passent,  les.  dignités  se  perdent...   (La  Br.  ) 
L'admirqble  Julie  ne  se  laissa  point  cHou,ir  a 
jl'éclat  des  dignités  du  siècle...  (  Flécli.  )  As- 
pirerfux  dignités.  (Barth)  It  m'a  offert  biens 
et  digftités  ;  je  sais  qu'elles  sont  transitoires  ,  . 
et  je  les  ai  refta'ées.  (  Volt<  )^  Cest  ce  mi  fixa 
la  dignité  impériale  dans  sa' maison.  (IVolt.  ) 
Pltù  une  dignité  est  rare ,  plus  elle  est  res-  ' 
pectée.  (  Volt.  )  JJn  magistrat  allait  par  soij 
mérite  à  la  première  dignité.   (  La  Br.  )  ,/e 
jouis  encore  de  toutes  ces  grandes  dignités. 
(  Volt.  )  Il  nafit  sentir  h  personne  le  poids  de 
sa  dignité...,  (Idem.)  Le  nombre  de  ces  places 
éminentes fut  doublé  depuis  ,  sans  qu'il  arriydt 
jamais  la  moindre  altération  dans  leur  dignité. 
(  Ray.  )  Ces  hynmrs  si  grands  ou  par  leur 
.  naissance  ,  Ou  pojtliuhfnveur  ,  ou  par  leurs 
digrtitét...  (La  Br.)  Les  empenurs  de  la  Chine 
n'ont  jamais  avili  ainsi  leur  dignité,  (  Voit'.  ) 
En  smitenanl  sa  dignité  ,    iln'oublitnt  pai 
d'augmenter  son  pouvoir.  (Idem.) 

DiGON.  s.  m.  T.  de  roar.  Pièoe  de  chaf 
)>ente'qui  remplit  ,  dans  le  taille-mer  ,  res- 
pacc  compris.entre  fli  gorgèrc  ctl'élraye. 

DIGON  ou  DIGNON.  ».  m.  T.  de  marine^ 
Bâton  qui  porte  un  pendant  ^  une  flamme  , 
ou  banderole  ,  arborée  au  bout  d'une  vergue. 
DIGON.  s.  m.  T.  de  pêche.  Morceau  de  fer 
bàiMe  ou  terminé  par  un  demi-dard  qu'on  ■ 
ajuste  .au  bout  d'une  perche  ,  pour  piquer 
I  «t  preudre  lu  .poù^wu. 


'  DIORESSION .  1. 
cours  bors.du  princ 
Higreuse.  Longiiedig 
'Ifigression  agréabl 
■  il  y  a  des  écrivdi/tt 
ftrmer  dans  leur  su) 
digressions  tans  non 
eettà  digiettion  dépi 

En  astronomie  ,  o 
distances  apparent! 
au  soleil. 

DIGUE,  s.  f.  Ami 
bois,  etc., pour serTi 
tl  principalement  c 
i^aire  une  digueJ-  C 
la  digue.  Couper  ta 
lande. 

Au  Qçur^.  Qaetli 
cence  si  eff'rénée  ? 

^IGUER.  V.  a.  T, 
cheval ,  lui  donner  i 

DIGUIALE.  s.  m. 
en  forme  de  itianche 
nommée  bird  ^  que 
établissent  entre  les 
,  DIGUJAUX.  V.  D 

DlGtNE.  adj.  de» 
se  dit  des  fleurs  qui 
styles  ,   ou   même 
Fleur  digrne,  Plani 

DIGYNlE.s.  f.  Di 
femme.  X.  de-  botan 
section  qui  compre 
c'est-i-dire ,  celles  < 
femelles  de  la  fructi 

DlHELlE.s.f.Dui 
le  soleil.  T.  d'astr.I 

I^asse  par  le  foyer  d 
e  soled  est  placé. 

DIUëXAëPHE.  a. 
un  pri.'oue  hexaèdre 
dihexaèdre, 

DliAMBE  ou  DO 
belles-lettres,  C'est 
une  mesure  ou  pied 
iambes  ou  de  quai 
mièreet.  la  troisièm 
et  la  quatrième  Ion 
DIIPOLIES.  adj. 
Fêtes  que  les  prem 
en  l'honneur  de  J 
thènes. 

^  PILAeÉRATION 
division  violente  j 
grande  distension  ; 
DILACÉRER  V. 
mettre  en  pièces  a> 
PiLAcéai  ,  Ée.  pa 
.     PILANIATEUR , 
laniare  déchirer , 
de  l'effoirt  que  fait 
'.  d'un  fourneau  qui 
niateur,  Forte  ail 
PILAPIDATEUR, 
^ui  dépense  follemi 
.    —  On  l'emploie  au 
un  dilapidateur, 

PILAPIDATION. 
donnée.  tJilupidat 
PlLAPIPER.   v. 
avec  désordre. 

DlLiPIDR  ,  ÉE.  p^ 

DILATABILITE 

lité  d^  cd  qui  pe 

■  plus  orniid  espace 

PlLATABLE.ad 
être  «ilaés ,  élargi 
ment  dilatable. 

PILATANT.  s. 
de  certains  Corps 
tavité  d'une  plaie 
laisse  comme  une  < 
donnets, les  tentes, l 
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•  •*  DIGRESSION.  ».  f.  Ce  ^oi  est  dam  un  dU- 
coun  hors.du  principal  lUjeL  Digrtt$ione»- 
Hurtute.  LongueàifntMtion,  Couru digrt4iion. 
•Digression  agniabit.  Faire  unii'digrMtiom. 
H  y  a  des  écrin^in*  qui  ne  saurmeM  s*  rwtr 
firmar  dans  leur  sujet;  iU  se  perdent  dmu  </*» 
digressions  sans  nombre...  (  Coodill.  )  Je  croie 
eeltt digression  déplacée.  {WhX.) 

En  astronomie  ,  ou  appelle  digre^sioiu  ,  les 
distances  apparentes  des  planètes  infértéwres 
au  soleil.  •-%    ,  - 

DIGUE,  s.  f.  Amas  de  terre ,  dia  pierres,  de 
bois,  etc. .pourwnrir  de  rempart  controlèau, 
et  principalement  contre  les  flots  de  !•  ""''. 
faire  une  digueJ-  Owrir  une  dtguie.  Rompre 
Us  digue.  Couper  ta  digue.  Les  digues  de  Mol- 
lande. 

Au  ûf^txri.  Quelle  digue  opposer  à  une  li- 
cence ti  effrénée  •' . 

^IGIJEH.  V.  a.  ï,  do  raani<ge.  Diguer  un 
ehcfal ,  lui  donner  de  IVperon. 

DIGUIALE.  s.  m.  T.  do  pèche.  Grand-Glct 
en  forme  de  ttuoche  ,  termina  par  -une  nasse 
nommée  biri  j  que  les  pécheurs  de  la  Saine 
établissent  entre  les  arcfios  des  ponts. 

DIGyiAUX.  V.  DiKBuox. 

DIGYNB.  adj.  des  deux  g.  T.  de  botan.  Il 
se  dit  des  floui-s  qui  ont  deux  pistils  ou  deux 
stvles  ,  ou  mâme  dsux  stigmates  sessilos. 
Fieur  digyne.  Plante  digyne. 

DIGYfuE.  s.  f.  Du  grec  dis  deux  ,  et  guné 
femme.  X.  de-  botan.  Nom  de  Tordre  ou  de  la 
section  qui  comprend  les. plantes  digynes  j 
c'est-A-dire ,  celles  dont  les  pistils  ou  organes 
fcmeUus  de  la  fructification  sont  donblfs.  % 

DIHEUE.  s.  f.  Dusrec  rfia  à^ travers, et  ^«/îos 
le  soleil.  T.  d'astr.  L'ordonnée  de  l'ellipse  qui 

!);i8se  par  le  foyer  dans  lequel  on^suppuse  que 
e  soleil  est  placé. 

DIIIEXAËDIVE.  adj.  des  deux  f.  Qui  forme 
un  priiiiue  hexaèdre  usummets  tnèdres.  Corps 
dihexaèdre. 

DliAMUE  ou  DOUBLE  ÏAMBE,  s.  m.  T.  de 
belles-lettres,  C'est ,  dans  la  poésie  latine , 
une  mesure  ou  pied  de  vers,  composé  de  deux 
ïambes  ou  de  quatre  Syllabes  «  dont  la  prer 
mi<^reet.  la  troisième  sont  brèves  ,  la  seconde 
et  la  quatrième  longues. 

DIlPOLIES.  adj.  pris  subst  T.  d^hist.  anc. 
Fétcs  que  les  premiers  AtkénieUs  célébraient 
en  Thonneur  de  Jupiter  ,  protecteur  d'A- 
tliènes. 

DILACÉRAtlOI?.  s.  f.  Action  de  dilacérer  ; 
division  violente  \  séparation  causée  par  Une 
grande  distension  j  4^chirem«nt.  * 

DILACÉRER  v.  a.  Décbti*er  quelque  cbose, 
mfettre  en  pièces  avec' violence. 
DitActoé  ,  ÉE.  part. 
♦     DILANIATEUR  ,  TRICE.  adj.  Du  latin  di- 
laniare  déchirer ,    mettre  en  pièces.  Il  se  dit 
de  reflbirt  que  fait  la  poudre  d''une  mine  ou 
'.  d'un  fourneau  qui  s'enflamme.   Effott  dilit- 
ninteur.  Forte  dilaniatricC. 
DILAFIDATEUR,  TRICE.  adj.  Oui  dilapide, 
..    qui  dépense  follement.  Ministre  dilapidateur, 
—  On  remploie  aussi  substantivement.  C'est 
MO  dilapidateur. 

DILAPIDATION,  s.  f.  Dépense  folle  etdésor- 
donnée.  Dilupidatinn  des  finances  de  l'Etat. 

DILAPIDER.  V.  a.   Dé'penscr  follement  et 
avec  désordre. 
DiLAPÎDR ,  Ée.  p^rt. 

DILATABILITE,  s.  f  T.  de  physique.  Qua- 
lité d^  cfi  qui  peut  s'étendre  ou  occupev  un 
plus  grand  espace.  La  dilalabiUté  de-  l'air. 

DILATIABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
dtre  «iblfc  ,  élargi ,  étendu.  Uair  est  extrême- 
meni  difatahle. 

DILATANT,  s.  m.  T.  de  chinirg.  H  se  dit 
de  certains  Corps  que  Ton  introduit  dans  la 
cavité  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère ,  et  qu'on  y 
laisse  comme  une  es^iièce  d'appareil.'  Les  bour- 
donnets,lûs  lenlesMs  canules, sont  des  dUataïu. 
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DILATATEUR,  s.  o*.  T.  d'anït.  H  se  dit 
dea  fBQSolM  qui  servent  à  dîltter  certaines 
parties.  /«  dilatateur  des  narinest 

DILATATION,  s.  f.  T.  da  physiq.  Blou- 
vameotdes  parties  d*un  corps,  par  leauel  il 
t'étant^en  un  plus  grand  volume.  La  dilata- 
tion de  l'air. 

En  terme  de  médecine  ,  il  se  prend  dans^ 
W  même  acception  que  diastole.  —  En  terme 
de  chirurgie,  il  se  prend  pour  l'action  par 
laquelle  on  «grandit  uns  plaie,  un  ulcère, 
une  fistule^  ou  une  ouvertui«  naturelle  qu'un 
vice  de  conformation  a  rendue  trop  petite. 

DILATATOIRE.  a^j.  des  deux  genres,  pris 
substantivement.  Instrument  de  chirurgie, 
dont  on  se  sert  pour  ouvrir  et  dilater  quel- 
que cavité.  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces.* 

DILATER.  V.  a.  Élargir ,  étendre.  Dilater 
une  plaie.  La  chaleur  dilate  les  pores.  La  tris- 
tesse resserre  le  cceur;  mai*  la  joiit  le  dilate, 
y'os  lettres  me  prolongerotU  A»  uie  ;ie  les  relis 
fingt  Jois  ,  et  mon  cœur  se  dilate.' {Vo\l.  ) 

On  dit  queritr  se^ilatepar  la  chaleur, 
pour  dire  qu'il  occupe  un  plus  grand  espace. 

DiLATft  ,  BE.  part.  Dès  qu'il  eutcomàiunié, 
il  se  sentit  le  crrur  dilaté.  l\o\t.) 

DILATEUR,  V.  DiLAToitE. 

DILATOIRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
palais.  Qui  fait  dîDérer.  Exception  dilatoire^ 

DÏLATOIREMENT.  adv.  T.,  de  pratique. 
Avec  les  délais  ordinaires. 

DILATRIS.  s;  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  triandrîe  monogynie,  et  de  la  famille 
des  iridées  ■  Il  contient  trois  ou  quatre  espèces, 
toutes  propres  au  Cap  de  Bonne-Espérance.. 
Ce  sont  d^  plantes  vivaces,  â  feuilles  simples, 
dont  les  radicales  sont  ensatnées  à  la  manière 
de  celles  dus  glayeuls  et  des  iris  ;  leurs  fleurs 
sont  velues  extérieurement  et  disposées  en  co- 
rymbc  terminal  ou  en  panicule.  Les  plus  con- 
nues sont  la  dilatris  en  ombelle  et  lu  dilalris 
t'isqueuse.  A 

DILATER.  T.  a^  Difliirer,  remettre  à  un  au-^ 
tre  temps.  DUarer  un  paiement.  Dilayer  un 
Jugement,  etc.  il  est  vieux,  et  ne  se  dit  guère 
qu  en  parlant  d'aflairès.  —  Il  est  quelquefois 
neutre ,  et  alors  il  signifie  ,  user  de  remise. 
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Cest   un  homme  qui  ditaie  toujours 
fait  que  ditayer. 

DitAYË  ,  Kl.  part.  ..  • 

DILBOURG.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Nom  d'un 
n^erle  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 
-  DILECTION.  s.  f;  Amour,  charité.  T.  d<- 
dévotion.  La  dilection  du  prochain.  Il  est  peu 
usité.  ■      .  "* 

piLEAfME.  s.  m.  Argument  composé  dt- 
deux  propositions  arrangées  de  façon  <|ue, 
soit  que  1  adversaire  accorde  l'une  ou  l'autre , 
la  conclusion  est  tomours  contre  lui. 

DILEPYRË.  s.  m.  T.  de  bol.  Genre  tic  plan- 
tes qui  est  le  méraê  que  le  muhlenbergie.     " 

DILIGEMMENT,  adv.  Promptemeot ,  avec 
diligence.  Travailler  diligemment.  lient  fénu 
fort  diligemment. 

DILIGENCE.  H.  f.  Mouvement  prorapt,  par 
lequel  oii  fait  les  choses  par  les  moyens  les 
plus  courts  et'los  plus  eflicaoes,  ^rat'aùler  avec 
diligence  ,  en  diligence*,  en  grande  diligence. 
AUer  en  diligence.  User  de  diligence. 

On  dit ,  Jaire  diligence  ,  faire  grande  di- 
ligence ,  pour  dire  ,  faire  une^  chose  prom- 
l^tement.  Travaillez  a  mon  affaire  ,  siu--toui 
faites  diligence.  » 

OVi  le  dit  plus  ordinairement  d  es  voyages . 
Ci  courrier  a  fe^t  diligence ,  a  fait  grande 
dUigeme. 

DiLiocNCE  ,en  terme  de  pratique,  est  or- 
dinairement synonyme  de  poursuite.  Le  juge 
ordonne  qu'une  partie  fera  ses  diligences  con- 
tre un  tiers  ;  ou  t{\\'etle  feia  diligence  de  met- 
tre (i/M  instance  en  état,  ou  Je  fuite  juger 
l'appel. 

On  dit ,  faire  Mte  de  diligence  ,  pour  dire. 


marquer  aoe  Ton  t%Mt  mis  en  devoir  de  taire 
quelque  ctiose. 

Il  signifie  qucIqnflfolSySoiit,  recherche  exac- 
te. J'ai  fait  diligence  ,  toutes  mes  ditigeneeê 
pour  le  trouver ,  pour  t^enir  k  bout  a  un  tel 
dessein. 

Diligence,  ée  dit  aussi  des  voitures  de  bf- 
teaux  ou  do  carrosses  qui  vont  plus  rite  que 
les  voitures  ordinaires.  La  diligence  de  Lyon. 
La  diligence  d^Auxerre.  Envoyer  des  paquets 
par  la  diliaeme.  Partir  par  la  dittgencet 
Prendra  ladiUgeiu-e.  V.  Phomptitode. 

DILIGENT,  s.  m.i,T.  de  brodeurs.  Ma» 
chine  qui  sert  i  dévider  et  mettre  sur  iin« 
broche  avec  exactitude  et  propreté  plusieurs^ 
brins  d'or  ,  sans  les  toucher. 

DILIGENT,  TE.  adj.  Q.ji  ne, perd  point 
de  temps ,  qui  est  assidu  u  l'ouvrage.  Mes^ta- 

Îer  diligent.  Courrier  diligent.   Ournè/e  di" 
génie. 

Il  signée  aussi ,  soigneux  ,  laborieux ,  vi* 
gilant.  Ecolier  diligent. 

Diligent,  Exhkditik,  Phompt.  (^Syn.)  Lors- 
qu'on est  diligent,  on  ne  perd  point  do  temps, 
et.l'on  est  asiiidu  û  rouvragi;;  lorM(n'6n  est 
éxpcditif,  on  ne  remet  pas  n  un  autre  temps 
l'ouvrage  qui  se  présenter,  on  le  finit  d>!  .sui|e^ 
lorsqu'on  est  prompt,  on  travaille  avrc  acti- 
vité et  l'on  avance  l'ouvragf.  La  paresse ,  les 
délais  et  la  1eiM:i;ur  sont  les  trois  dJfaiits 
opposés  à  ces  trois  qualités.  -^  L'bomrae  di^ 
ligentn'»  pas  de  peinéni  se  mettre  au  travail; 
Inoinme  expéJilifae  le  quitte  point  ;  l'homme 
prompt  en  vient  biculùl  à  bout.  —Il  faut  être 
ddigent  dans  les  soins  qu'on  doit  premlre  , 
ejr/;e</it(/'ddu5  les  uHaircs  qu'on  .doit  termi- 
ner, prompt  dans  les  ordres  qu'où  doit  exé- 
cuter. 

DILIGENTE,  s.  f.  T.  de  fleuriste.   Tulipe 
printanière. 

:  DILIGENTER.  V..  n.  Faire  avec  diligcncej 
Il  faut  diligenter. 

Il  est  quelquefois  actif.  Il  faut  diligentei- 
celte  "^'iiiie,  celte  impression  ,  etc.       , 

se  DiLiGEKTEE.  Se  hâtcr.  Il  faut  se  diligenter. 
Diliçenlét-voiis. 

1  DiLiyAlRE.  s.  f.   T.  de    botan.  Genre  dr 
plantes  établi  aux  dépens  des  acunthcs  ,  mais 

3ui  n'en  diflère  que   parce  que  le  culir.o  des 
eux  espèces  qui  le  composent,  dont  l'une  c^\. 
oi-iginaire  d'Orient  et  l'autre  de  la  Cochiu 
chine  ,  est  à  cinq  divisions.    ' 
DILLENIA.  s.  f.  V.  Sialite. 
DILLÊNIACÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  FamiTie  ife 

rtlantcs  établie  aux  dépens  de  «tdic  des  (u- 
ipifùres.  Elle  ne  renferme  que  deux  genres, 
outre  le  genre  siâlité  qui  lui  Sert  de  type. 

DILOBÉIA.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  arbre  Je 

Madagascar,  dont  \f>  genre  n'est  pa;  connu.  ^ 

DlLOPHE.jj.   m.  T.  d'hist.  nat.   Genre  de 

l'ordre  des  oiseaux   .syl Vains  ,   de  la  famille 

dés  caroncules.  Il  n'est  composé  «[ue   d'iuie 


seule  cspV'Ce  qui^^se  trouve  en  Afrique.  —  On 
a  donné  aussi  ar.  nom  H  un  genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  diptères. 

Diluvien,  NNÉ.  adj.  Qui  a  rapp/)rt  au 
déluge..  En  parcourant  les  montagnes ,  on 
trouve  encore  les  traces  des  eaux  diluviennes , 
ou  des  inondations  qui  tes  ont  courettes.* 

DlMACllERE.  s.  m.  Du  grec  dis  deux  f.iit, 
et  nidchaira  épée  ,  poignard.  T.  d'hist.  atic. 
Gla'liateur  qui  coni4>attait  avec  deux  poi- 
ijnàrds  ou   deux  épcci. 

DIMANCHE.  ».  m.  Premier  jo/ir  de  la  «e- 
inain»,  consacre  particulièrement  au  service 
de  Dieu,  et  qu'on  appelle  le. Jour  du  Sei- 
gneur. Le  premier  dimanche  du  mois  ,  de 
favenl,  de  carême.  Dimanche  des  Rameauji-. 
Dimanche-  de  Pdqugs.  Dimanche  de  Quasi- 
modo.     .  '    ' 

On  appelle  Dimanche  gras,  c«*lui  qui  pré- 
cède le  mercredi   des  cendres., 
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DIMBOS.  «.  rtï.  T.  d'hi»».  Bât.  îfèm  ^'iiiip 
grande  cspi^co  lîo  futiriiii  i'ougu,,  do  Cejluiv, 
uni  M  niche  «iir  le»  «rbrc».    .   ,•-.;:,  ' 

DlMÊfîSIOW.B.  f.  T.  de  pliysiq.  Etefndiie 
d'nn  coq)3  consitlrfrfj  «h  tuilt  qu'il  ejl  mesu- 
rahlof  ou  susceptible  de  nifesure.  L^coif)sso- 
liile  a  trois  dimensions ,  la  tongueitr ,  la  lar- 
geur et  ta  profondeur.  Il  a  pris  toutes  les  ili- 
mehsions  de  le  bdliment.  ~ 

On  dit  figuri'mentct  familièrement ,  pren' 
•dredos  dinusnsinns.  dans  une  ajfairei,  pour 
dire,  prendre  les  n\e«ures  nt'çe.ssiiire9  pour 
re'uMir.  Il  a  échoité  tÙks  cetl'if  fijff'ajre^  parce 
qu'il  n'ai'àil  uns  bien  prii  ses  dlme'nsinns^ 

En  tenue  d'nl|;èbré ,  il  s'emploie  pour  ex- 
primer les  puissuiiccR  des  racines,  des  quan- 
tilo's  inconnues,  des  d(|ualionSjque  J'on  ap- 
pelle/M diinensinns  fie  ces  racines.  La  plus 
haute  puissance  d^uite  équation  cubique  a  trois 
dinii'.nsions,  ^ 

t)lMr>RrS  s  f.  pl.T.  d'bist.nat.  SpctioU" 
(JinsMicIcs  colcoplïrcs,  dopt  le^  tarses  ii'onl 
que  doux  articles  distincts. 

DIMÈRÈDES.  s.  m.  pi.  T.  J'hist.  nat.  Fa- 
millo  Je  poissons  tftablic  parmi  les  osseux  ab- 
d  )Hrliiaiit  à  branchies  complètes. 
'  Dl.MMhlE.  s,  f.  T.  de  bot.  Plante  annuelle 
«le  la  N.iuvelliîTHnllaode,  fort  voisine  dès  can- 
nami'lles.  Elle  a  deux  v.ilves  nsivicuIaii'eB  ren- 
fermant deux  fleurs  ,  diirtt  Tune  est  stérile  et 
univalve  ,  et  Tautre  hermaphroditô  bivalve. 
La  vaUé  cxtéiitfiire  est  plus  grande  et  sur- 
. .  montée  d'une  art^fc)  dcuKpetitcs^cailletsere- 
niar/pient  ù  la  base  de  Tovaire. 

DIMErRK.  adj  des  disux  geifires.  t)ù  grec 
dis  deux,  et  wi.'/t/v>n_j»esiirc.  Littc'ralement , 
qtii  a.  di'ùx  mesures.  T.  de  podsie  grecque  et 
latine.  Qui  est  de  deux  mesures  ou  de  quatre 
piedsr. 

DIMINUER.  V.  a.  Rendre  moindre,  rendre 
•  plus  petit ,  rendre  plus  faible.  Dimimwr  une 
■<:olnnue:  Diminuer  l'epaisicur  d'une  planche. 
■  Dimimwr  sa  dcpense.  Je  me  Jlatie  que  votre 
clémence  diminuera  un  peu  les  peines  que 
fous  m'imposez.  (  Volt.  )  Chez  (es  peuples  ipie 
nous  obsen'ons  y  la  nature  seule  peut  opposer 
des  obstacles  au  commerce,  et  on  les  lè\>e  ,  ou* 
du  moins  on  les  diminue.  (  Cond.  )  Qutind  ih. 
sont  malades  ,.  ses  attentions  et  leji  miennes  di- 
minuent leurs  souffrances.  (  Barth.)  /i  chaque 
t'hiiniçement ,  il  fait  de  secrètes  comparaisons 
qui  lendcnt  louj  lurs  à  diminuer  S'fn  estime 
pour  ceux  qui  le  gnui>c.rnent,  |  J.-J.  Roits.  ) 
Ceux  qui,  se  ruinent  me  font  pitié  ;  c'est  la 
seule  affliction  dans  la  vie  qui  so  fasse  sentir 
également  ,  et  que  le  temps  augmente  au  lieu 
de  la  diminuer.  (  Sévig.  )  Je  ne  prétends  pas 
asswémciit  diminuer  sa  gloire.  (  Volt.  )  Crest 
te  commence  des  peuples  entre  eux  qui  diminue 
Icurfémcitt'.  (Ray.)  Son  impuissance  n'avait 
pas  diminué  son  ressenti "nt  fit.  (Idem.  ) 

DIMINUER.  V.  n.  Devenir  moindre,  devenir" 
plus  petit ,  devenir  plu»  faible.  La  fièvre  di- 
minue- Sa  vue  diminue,  ,Ses  forcés  dimi- 
Tuœnt,  Les  jours  diminuent,  fje  c»rps  meurt 
peu.  a  peu  et  par  parties;  son  mouventenl  dimi- 
nue par  degrés.  (  Biilî'.  ^  On  peut  diiys  que 
les  animaux ,  loin  d'aller  en  augmentant  , 
vont  en  diminuant-  de  facultés  et  de  talens. 
(Idem.  )  L'affection  maternelle  nugmenté 
sans  cesse  ;  ■lu  tendresse  ^filiale  diminue  à 
mesure  que  ta  enfans  vivent  loin  de  teurmère. 
(  J.-J.  RoMSS.)  La  sensibilité  des  nerf*  dimi- 
nue. (  Buft".  )  Ma  faiblesse  augmente  tout  les 
jouis,  maïs  mes  scntimens  ne  diminuent  point. 
(  Volt.  )  On  les  voit  augmenter  de  fierté  en  di- 
minuant de  forces.  (  Barth.  )  Aton  les  profu- 
sions diminuèrent,  (  IViiy.  )  Un  bien  qui  n' alig- 
nante point  est  sujet  U  dunà%uer  pctr  mille  ac- 
Adt'ns.  (J.-J.  RouS".  )  J 

DiMmuk,  KK.  part.  • 

Uo   appeU«:  en  musique,  intervalle  dimi- 


nHé,{6Ui  intcrva11flmi|M)ivdQntnnretrane1ie  ( 
un  semi-ton  par  un  di^  jHk  note  infiirieuj'e, 
ou  par  un  bemoi  ili  la  tiin^rieur^. 

DIMINUTIF,  IVE.Bdj.  T.  de  gram.  Il 
se  dit  des  mots  <)ui,  ad  oicSyen  d'une  cer- 
taine terminaison  dimVpnte  de  crllc  qu'ils  ont 
ordinairement ,  aiTaiblisséint  riddo^des  objets 
qu'ils.ex|)riment.  Fillette,  femmelette ,  antou- 
retle ,  sont  des  expressioiu  diminutives  ,  sont 
des  termes  diminutifs  des  mots  de  fille ,  de 
femme  .et  à'amoiw. 

Il  est  aussi  substantif,  fieillot  est  un  dimi- 
nutif de  viewr,.       '    ' . 

On  dit  qu'une  chose  est  le  diminiètif  d'une 
autre,  pour  dire,  qu'elle  est  en  petit-  ce  que 
Tatitre  est  en  grand-  Ce  jardin-là  est  un  dimi- 
nutif du  jardin  des  Tuileries. 

plMJNUTipN.  s.  f.  Amoindrissement,  ra^ 
bais  ,  retranchcncntd^une  partie  de  quelque 
chose  GrandjB  "diminution ,  diminution  consi- 
dérable. Diminution  de  taxe.  Diminution  de 
prix.  Faire  dimintUion.  Son  autorité  a  Souf- 
fert quelque  diminution.  Diminution  des  es- 
pèces. Je  vous  aimerat  toujours  sans  la  plus 
légère  diiHinution,  (  Volt.  )  De  toutes  ces  ab- 
sefyàtions  il  résulte  que  toutes  les  branches 
du  commerce  dé  la  république  ont  souffert 
d'énormes  diminutions,  {lRa.y,)  Les  forces  de 
terre  n'ont  éprouvé  auciine  dimiinHion,  (Idem.) 

DiMittoTion,  en  terme/ do  rh^îtoriquo,  si- 
gi^ilie  ,  nne  exagération  ou  augmentation  de 
ce  qu^on  veut  dire,  en  se  servant  nétuimoins 
d'expressions  qui  samblent  l'aflaiblir  et  le  di- 
minuer. Ainsi  ,  lorsqu'on  veut  faire  entendre 
qu'un  homme  est  gras ,  qu'une  femme  est  mé- 
chante ,  on  dit ,  il  n'est  pas  ihaigre ,  elle  n'est 
pas  bonnt.  "     • 

DlMISiSOIRE.  s.  m.  Lcitres  par  lesquelles  un 
évoque  consent  qu'un  de  ses  diocésains  soit 
promu  à  la  cléricuture  on  tiux  ordres  par  un 
.%«tre  cvéipie.  Donner  um  dimi ssoire.  Obtenir 
un  dimissoire. 

DIMISSORIAL ,  LE.  adj.  Qui  n'a  d'usagé 
qu'eiï  cette  phrase  :  lettrés  dimissoriales , 
pour  dire  ,  les  lettres  qui  contiennent  un  di- 
missoire. 

DIMITES.  s.  m.  pi.  T.  de  com.  Toiles  de 
coton  croisées,  d'un  bon  iisage  ,-  qui  se  fa- 
bii(iuent  à  Siphanto,  une  des  ilcs  du  l'Archi- 
pel.' '  . 

DIVIOCARPE.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  auquel  on  a  donné  aussi  Iqs  noms 
d'euphorie  et  de  litchi. 

DIMORPHE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes hyménoptères,  que  l'on  a  nommé 
aussi  asiate. 

DIMORPHOTIIECA.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre 
(|ue  l'on  avait  confondu  avec  celui  des  sou- 
cis ,  et  qui  a  été'  rétabli.  On  l'a  nommé  aussi 
cacdispermum. 

DINAMONfÈTRE.  V.  DïWAsibMÈTnF. 

DINANDERIK.  s.  f.  Se  dit  de  toutes  sortes 
d^lstensiIcs  de  Cuivre  jaune.  La  dinanderie 
tire  son  nom  de  la  ville  de  Dînant. 

DINANDIER  s.  m.  Celui  cjni  lubrique  ou 
qui  vend  de  la  dinanderie. 

DIN ANDOIS.  s.  m.  DIN ANDOISE.  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  est  de  la  ville  de  Dinant. 

DlNAR.  s.  m.  Monnaie  de  Perse.  —  On  ap- 

f»eUe  thnar-cheray  le  poids  ou  la  valeur  de 
'écu  ou  du  ducat  d'or  \  et  dinar-bisli ,  une 
monnaie  de  compte  dont  on  se  sert  dans  la 
tcniie  de.H  livres.  ' 

WNATOIRE.  adi.  Qui  a  rapport  au  dîner. 
L^heiire  dinatoire ,  l'heure  de  dîner.  DéjeU/ser 
dlnatoire,  qui  tient  lieu  dn  dîner.  Il  est  fa- 
milier. 

DINDE,  s.  m.  et  f.  On  dit  un  dinde,  pour 
signiOt-r  le  mille,  et  une  ditidu ,  pouf  si- 
giiiller  la  femelle.  —  Eu  termes  d  histoire 
naturelle  on  dit  vue  poule  d'Inde.  On  dit 
dans  le  langage  ordinaire  un  coq  d'Inde. 

Dil^DON.  s.  m.  Dinde  de  Tunnée  qui   a 


e"^ : \ 

DÏO  ^  ., 

pris  loule  sa  crbîiisancq.  Ml/i^ger  uti  Aiiuhn, 
Dindon  à;  la  daube.  Qintlon  froid,  Çardtr 
les  dindons.  " 

On  dit  famijièrem»|it ,  béte  comme  un  di^ . 
doit  ;  cnlhv,  gourmand  comme  un  dindon.  '. 

DINDOIHIVEAU.  s.  m.  Jeune  dinde  rnUlo  po 
femelle ,  <|ui  n'a  pas  encore  pris  toute  sa  crçii-^ 
sance.    Les   dindonneaux    sont    d{0icHei    k 

DINDONNIER.  s.  m.  DrDORWÏÈlRE.  •;  f. 

Gardrur,  sardeùse de  dindons. 

DINÈBRË.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  triandrie  digynie ,  et  dans  la 
famille  des  graminées ,  pour  placer  quelque» 
espèces  de  dactyles  ^  de  cretelles ,  etc.  ^  qui- 
n'avaient  pas  été  bien  observées.  Nous  cul- 
tivons dans  nos  jardins  Ut  dinibre  paspaloid* 
qui  est,  originaire  d'LgypIe.  La  dinèbre  h 
feuUles'de  jonc  constitue  aujourd'hui  le  geor0 
liétépstégc. 

DINEE.  s:  f.  Le  repas  ou  la  dépense  qii'on 
fait  à  dtner dans  les  voyages,  tant  pour  noià- 
mcs  que  pour  chevaux.  Il  nous  en  a  coiUé 
'tant  pour  ta  dtaée. 

n  signifie  aussi ,  le  lieu  où  l'on  va  âittet 
en  voyagea  pt.  //  n'y  a  plus  qu'une  lieue  d'ici 
à  la  dtnée. 

DINEMURE.  s.  m.  T.  d'hist.  liat.  Genre  de 
vers  qui  présente  pour  cariaclèrés  un  corps 
cylindrique,  une  tête  obtu.<é,  une  queue  d 
deux  filets  latéraux.  La  seule  espèce  que  com- 
prend ce  genre\  le  dinemura  ponctué  ,-y'il 
dans  les  eaiix  douces  de  la  Sicile. 

DÎNER.  V.  n.  Prendre  le  repas  que  l'on  nom- 
me dtner.  Nous  avons  lien  dtné,  JVous  avons 
^maldiné.  Donner  h  dtner.  Inviter  a  dtner.  Ap-* 
porter  h  dtner.  Clterdier  à  dtner.  Depuis  quel- 
ques années  on  dîne  fort  tard.  Le  lendemain  ils  \ 
pleurhrent  moins  et  tltnèrcnt  ensemble.  (Volt.) 

On  dit  proverbiidenient ,  i'i7  est  riihe,  qu'it 
dtne  deu.r  fois.  .  1 

DiN'É ,  Éi;.  part.,  * 

DiNER  ou  DlNÉ,  s.  m.  Repas  qu'on  faisait 
autrefois  ^  midi,  et  qui  se  fait  A  présent  beau^  ' 
coup  plus  lard.  Grar^df/tner.  Bon  dtner.. Dtner 
matfnifie^ue.  Durant  lé  dîner.  A  l'heuiedu 
dtner.  Sur  l'heure  .du  dtner.  Après  dtner. 
Après  le  dtner.  A  f  issue  du  dtner.  Au 
sortir  dti  dtner.  Le  dtner  dura  trois  heures. 
(Volt.) 

Il  se  prend  aussi  pour  la  viande  et  les  autres 
mets  qui  Composent  le  dîner.  Lfi  dinar  e*t 
prêt.  Le  dtm^r  segdte ,  se  refroidit ,  ttt  froid. 
Apporter  le  dtner.  Servir  le  dtner.  Le  dtnmr 
est  siu-  table.  ' 

pfNÈTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  djis  hymén^téres,  section 
des  porte-aiguillons  ,  famille  des  fouisseurs^ 
tribu  des  iarrates.  Ces  insectes  ont  le  port  des 
larres ,  et  leur  resiscmblent  aussi  beaucoup 
quant  aux  organes  d^  la  manducatioo. 

DINETTE,  s.  f.  Mot  inusité  que  Ton  trouva 
dansqnelques  dictionnaires,  où. on  lui  fait 
signiricr ,.  petit  dtner.  . 

'  DjNEUR.  s.  m.  Celui  dont  le  repai  princi- 
pal est  le  dîner. 

Il  signifie  aussi  mangeur,  et  en  ce  sens  il 
n'est  guère  d'usage  qtven  cette  phrase,  e'est 
un  beau  dintur  y  pour  dire  ,  im  grand  man- 
geur. 

On  appelle  aussi  dtnàurs  ,  des  gens  qui  ai- 
ment les  bons  dîners  ct<|ui  les  recherchent. 

BJNOl  E.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  A  une  espèce  de  vermirulaire  fossile  , 
dont  le  tuyau  est  coni<pic  et  contourné  sur 
lui-même  a  la  manière  dr^planorbe*» 

DIOCÉSAIN,  s.  m.  DIOCÉSAINE.  ».f.  Celui,: 
celle  qui  est  du  diocèse.    ' 

DIOCÈSE,  s  m.  C<'vfaine  étendue  de  pays 
sous  la  juridiction  d'un  évêque.  Grand  dio- 
cèse. Foire  la  visite  de  son  diocèse.  Diocèse 
bien  réglé.  Il  y  a  tant  de  paroisses  dans  «♦ 
diocèse 


.  PIOGIL;»*  «a,  T 

.    irtnaille  du  Sénégti 

,  DltlCLÇTlCNNE. 

iàfptiUt  èrji^^m^ctéti 

.  ^ne^i^rj^.qiÎJi^piin 

(rléttefi.  $aTremiéit 

neuf  avril  de Van  tt 

3oa  de  Jésus-Cîhijst, 

diocléOenne.  V.  Ëpo 

DIOCrOPHYME. 

^0^  vcrs.de  la  div)si« 

rejeté,  parce  quel* 

porte  est  le  sIfoocIiI 

,    DtocTRiE.  ».  r^ 

tecte»  de  l'ordre  i 
lanjrslomei ,  tribu  n 
•fMVtOçofiesaaffpî 
wiXtiH  MUT  un  .péà 
U  iroi»i«iiM  etaera 
lindriquci,  aveé  oa.j 
•oie  au  bout. 

mowt.  «.  f.  T.  < 

de  la  UtÉiiMidri*  mo 
de»  rubiac^».  Ce 
temps  utt^uoe  seule 
ginie.  Dans.la  suite 
autres  aussi  de  TAn 
huacangm  et  dispen, 

PIODON,  s.^m. 

poiisons  établiditm 

tégc»,  et  qui  a  pour 

«sseuses  avancées ,  c 

DIOÉCIE.  ».  f.  ' 

Tiugt-.deuziéiiie  clas 

■   taux'del^uanée.  Elle 

les  fle'im  mâles  son 

.   nielles  et  placées  su 

subdivise  en  quatm 

qui  ont  une,  deux, 

nuit ,    neuf,  dix ,  ( 

nombre  d'étamines, 

mines  sont  monadol 

gynandècs.         > 

DIOGENE.  ».  m.  1 
cnislacé  que  l'on  tr 
fermé  dans  une  co< 
et  qui  change  de  de 
rappelle  aussi  berne 
DIOÏQUE*  adj.  d 
du  deux  fois,  et 
T.  do  bot.  Il  se  dit 
^sont  séparés  des  fon 
ti'ut  sur  des  pieds,  d 

DIOMÉDEE.  s.  f. 
tion  ancienne  de  cei 
Diomède ,  près  de 
.tccucillir  les  GreCs 
bares.  On  a  employé 
le  genre  albatros. 

DIOMEDEE.  a.  f,^ 
té»  établi  pour  pis 
cenle,  âlaqudle  on 
tcre»  des  autre». 

DIOHCOSE.  ».  f. 
enfler ,  je  faw^onfler 
du  corp»  par  l'anu 
itelles ,  on  par  la  dif 
l'opposé  de  tymptos 
Btent  ou,la  oontracti 
DIONÉE.  ».  i.  T. 
maraoable  par  la  _ 
feuilles,  et  qui  fonuii 
drie  nionogyntc.  EU 
raides  de 
rite  de  < 
irritai 
à  se  I 

«itôt^,   _,, 

dent ,  et  par  ce  mo 
nier ,  qu  at^me  le  r 
wurs  aurfaoe».  Tan 
•es  lobe»  restent  con 
*«•  romprait  plutôt 
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Nom  â'yne 
imE.  «aj,  f«  T.  de  ohronol.  On 


pdlteft.  $a7r«niière  ann«5e  toinlwî  »ur  Ifviogt- 


jDIooilï  •*  w>  T.  a^UM,  Btt 

Dlt>CLL    , 
tfijtel)i|  èr^  mnclétianae  on  ^re  </«<  N||<«''(rrf  i 


Î«uf  avril dtt Van  idiSde  la  période  iulMune^ 
oa  do  Jd«n8  Chnst.  —  On  dit  auMi  é^mqu^ 
dioelétienne.  y/ .  %ro(^ t.  ° 

DIOC  rOi»HYME.  8,  f.  T.  A'hu%.  ml;.  .0««re 
^0  ver»,  de  la  diirUioii  det  iatçatini»  i^i  *  «W 
iwjetd,  pai-ce  que  reM»i«Oi«niq[U«^Mfc»  jr  rapi 
porte  eêt  Ifl  «tronglf  dttvtifip*  ;     '  iU 

vecu»  d«  Vofàn  det  4i|ft4r«,  ftmiW*  de» 
lanjstomei,  tribu  tïee  «siliqiies^  dintinot  par 
IfHfntenfiM  fiB^fp^ii  plu*  longue* que  la  tile, 
portiiM  pu*  un  pfdoncule  comniun  i  et  dont 
(a  troisilnw  etdeniior  «rliole  e»t  preiqueiyr- 
findriquti  «vtb  nn  petit  «tylet  pointu  et  tili^ 
•oie  au  bout.  / 

DjfOpf .  «.  f.  T.  de  bot.  Qenre  de  plante* 
de  la  tfttfodri»  monogynie  ,  etde  la  famille 
de*  ruDÏaOiée*.  Ge  gcinr«  n*a  contenu  long- 
tenaps  Utt^une  seiile  espèce ,  ladiotle  d^  l^\r- 
/^inie.  Dans;Ia  *uite  on  Ta  augaicnt<S  de  «ept 
«autres  ,aus(i  de  rAniéridae.  Le*  gentt;*  tapan- 
htiacan/fm  et  dùpernte  n  en  diflièrent  point. 

PIODON,  *.^qfi.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  ëtabli'dap*  la  division  des  branchios» 
tiigcs,  et  qui  a  pour  caractères  les  mÉohoires 
oaseuses  avancée* ,  chacune  d'une  «eulé  pi<^ce. 

DIOjÉCIË-  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  C'est  la 
viugt-.deuxiéine  classe  du  sjrstéme  des  yépi- 
taux  de  lyinnëe,  EUe  renferme  les  plantes  dont 
lès  fleim  mAies  sont  sëparëe*  des  fleurs  ié- 
mcllcs  et  placées  sur  difiiirens  pieds.  Elle  se 
subdivise  en  quat|!f  section*;  savoir  :  celles 
qtiî  ont  une,  aeui ,  troi* ,  quatre,  cinq,  six, 
.  huit ,  neuf,  dix ,  douze  et  un  plus  grand 
nombre  d^étamines,  et  celles  dont  les  cta- 
mines  sont  iuon«de]phe*,-4yngënésiques,  et 
gynnndrcs.         »  Û 

DIOGÈNE.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Espèce  éjp. 
crus  lace  que  Ton  trouve  ordinairemantronr 
fermé  dans  une  coquille  d'Uhe  seule  valve  , 
et  qui  change  de  demeure  tous  les  ans.   On 
rappelle  aussi  bernard  l'ermite,  on  soldat. 

DlOÏQUEi  «dj.  des  de.ux  genres.  Du  grec 

du    deux  fois,  et    oîkia   maison,   famille. 

T.  de  bot.  11  se  dit  des  fleurs  dont  les  raAIes 

^sont  séparés  des  femelles  ,  c'est-à-dire,  babir 

tc'iit  sur  des  pieds,  différens. 

DIOMEDÉE.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Dénomin»- 
tlon  ancienne  de  certains  oiseaux,  de  Ttle  de 
Dioméde  ,  près  de  Tat'ente  ,Y;que  Ton  disait 
.accueillir  le*  Gre6* ,  et  *e  jeter  *ur  le*  bar^' 
hares.  On  a  employé  ce  nom  pour  dé*igaer 
le  genre  albatros. 

DIOMEDÉE.  *.  f.  T.  de  hdi.  Genre  de  plan- 
tés établi  pour  placer  la^upbtalme  frutes- 
cente, À  laquelle  on  nVpk*  trouvé  les  carac- 
tère* des  autre*.         .  ,  7 

DIOHCOSE.  *.  r.  Du  Arec  diogkod  je  fais 
enfler,  je  faw^onfler.  T^de  oiédec.  Diatenûon 
du  corp*  par  Tama* /des  parties  exorémen- 
,  (telles ,  on  par  la  difl'imon  de*  humeurs.  C*e*t 
Topposé  de  tymi^osoL  qui  désigne  Taflaisse- 
nent  ou  la  oontractiqin  def  cantés. 

DIONEE.  s.  f.  T.  de  botàn.  Plante  très-re- 
marquable par  la  grande  irritabilité  de  ses 
feuille*^  et  qut  forme  un  genre  dans  la  déràn- 
drie  radnogyDic.  Elle  croit  dans  les  lieux  hu- 
mides de  J^  Caroline.  Ce  qui  fait»  singula» 
rite  dé  <'<#fp  plante ,  c'est  que  se*  feuilles  soi\t 
irritable*  au  point  que  ,  ai  un  insecte  vient 
à  se  poMr  iurleur*  lobe* ,  ils  *e  ferment  aus- 
sitôt ,  croiMmt  le*  cils  épineux  qui  les  bor- 
dent ,  et  par  ce  moyen  le  rétiennent  prison- 
-  nier ,  ou  actéme  le  tuent  avec  les  pointes  de 
leurs  surfaces.  Tant  que  l'insecte  se  débat , 
les  lobes  restent  constamment  fermés  ,  et  on 
M*  roippcait  plutôt  que  de  le*  forcer  à  s'ou- 


tHa/ObI^  irritabilité  devient  nulle  en  au- 
tifntn^ ,  b'esl'^à-dii'e  ,  Lorsque  la  fructification 
est  antièreroent  terminée. 
.,^ DIONYSIAQUES  ou  DrO|«YimNNE$.  >  f. 
nU,  !|i'.  :  d'hiat.  an6.  Fêtes  solennelle*  ; 'célé- 
brée* oav  les  audàent  en  l'honneur  de  U«c> 
cbuCi  Le*  dion|r«iennes.8onl  le*  mémea  fête* 
que  les  orgie»  ou  bacchanales.    •  >    . 

DIONYS^QIJE.  s^  m.  T.  de  médoç.  Oo  a 
donné  ce  nom  è  disux  éminences  osseuses  qui 
sortent,  en"  guiiie  de  cornes  aux  environs  des 
tempe*.  Cqs  sorte*  .de  oorne*.  sont  des  lu- 
meurs  indolente*  ;■  immabile«<*  et  t«éui|ente*  , 
qui  parai*sent  fiiire  partie  de  l'9*i  quoique 
9elùi-K:i  coDsetrve  *on  état  natui)p|,  et  qui 
n'altèrent  iwint  la  couleur  de- la  peau. 
^  DIOPUANTE.  s.  m.  T.  de  mtttlr.„On  uppelle 
ptiaùlèmps  de  Piophante,  ou  quatioiu  de  Ùio- 
phante,  cei>taines  questions  sur  les  nombres 
carrés ,  cubés,  les  triangles  rtctangle*  ,  eto; , 
du  genre  de  celle!  qui  ont  été  examinées  et 
résolues  autrefois  pur  Diophante,  matiiéma- 
ticien  d'AlekandrM;,  qu'on  croib  avoir  vécu 
vers  le  Iroisième  siècle.  Dans  ces  queslâ»ns  , 
il  s'agit^de  trouver  des  nombres  commonsu- 
raETcB  qui  satisfassent  à  des  problèmes  indé- 
terminés ,  auxquels  saiisfernicnt  ui^  infinité 
de  nombres  inCQnunensurables. 

DIOPl.  s.  m.  T.  de  musiq.  ancien.  Espèce 
de  flûte  ainsi  nommée  parce  qu'elle  n'a  uni- 
que deux  trous. 

DlOPSIS.'s.  m.  Genre  d'insectes  de  l'ordre^ 
des  diptîircs,  famille  des  atliéricéres ,  tribu 
des  miiscides.  On  les  trouve  dans  la  Guinée  et 
sur  la  cote  d'Angole. 

DIOPTASE.  s.  f.  Du  grec  dia  à-travers,  et, 
oplomài  je  vois.  T.  d'hist.  nat.  On  a  dânné 
ce  nom  à  un  minéral  de  couleur  verte,  re- 
gardé d'abord  comme  une  substance  pier- 
reuse, et  dout  les  joints  naturels,étunt  très- 
sensibles^'laissuicnt ,  pour  ainsi  dii-e,  pénétrer 
l'œil  dans  le  mécanisme  de  sa  structure.  On 
l'a  |)lacé  parmi  les  esi>èces  du-  genre  cuivre. 

DlOPÏKE.  a-  m.  Du  grec  dia  à^  travers, 
et  optomai  je  vois.  T.  de  cliirurg.  Instru- 
raoÀt  qui  sert  à  dilater  la  matrice  ou  Tunus  , 
atin  d  examiner  les  maladiçs  de  ces  parties. 
V.  Dilatoire. 

DiOPTllES.  s.  m.  pi.  Trous  percés  dan* 
les  piunules  de  l'alidade. 

UIOPTKIQUE.    s.  f.   Science  de  la  vision 

3ui  se  fait  par  des  rayons  rompus  ,  c'est-à- 
it<o,  par  des  rayons  qui-,  passant  d'u^  raiKeu 
dam  un  autre,  comme  du  verre  dans  l'air  ou 
dauil'f/ttUt  se  brisent  à  leur  passage,  et  chan- 
gent de  direction. 

Aa  dioptrigue-i  prise  dan*  nn  sens  plus 
étendu  ,  est  la  troisième  partie  de  l'optique , 
dont  l'objet  est  de  considérer  et  d'expliquer 
les  effets  de  la  réfraction  de  la  lumière ,  lors- 
qu'elle passe  par  différens  milieux  ,  tels  que 
1  air,  l'eau ,  le  verre,  et  sur-tout  le*  lentilles. 
Traité,  de  dittptrique.  Auteur  de  dioptrique. 

DIOPTMQUE.  adj.  des  deux  genres.  11  se 
dit  en  général  de  ce  qui  a  rapport  à  la  diop- 
trique. On  appelle  télescope  dioptrufke,  nn 
télesèope  entièrement  par  réfraction ,  c'est- 
à-dire  ,  composé  de  verres',  par  opposition  à 
télescope  catoptrique  ou  catadinplriqite ,  qui 
est  "un  télescope  par  réflexion,  compoaé  de 
verres  et  de  miroirs. 

piORGlllTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  »ux  priapolithea  qui  *oi)t  aooompagné» 
de  deux  protubérances  ovoïdes. 
>  DIOHRHOSE.  s.  f.  Du  greo  dia  à  travers, 
et  onlios  sérosité.  T.  de  méd.  4^oate  d'hu- 
meurs qui  sortent  du  cd^s  par  la  voie 'des 
urines.  C'est  la  même  chose  que  diurèse, 

DlOSCliRËS.  s.  m.  pi.  T.  de  raythol.Siif^ 
nom  de  Castor  et  Pollux.  Les  anciens  préten- 
daient que  les  feux  qui  p^aissent  orainaire- 
ment  sur  la  tin  de*  tempête*  étaient  une  mar-., 
que  de  bf'pi'éseofle  etde  la  pr»tecttoo  de* 
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Dios'curo*  ;  eLauJourd'hui  ettcoteleR  lAatelot* 
regBr.dent  ce^étéore  comme  quelque  chnse 
de  divin ,  et  hii:  rendent  une  e»\yfcé  de  culf». 
Le*  Français  If  nomm.éut  Saint-IVicolai  et 
SaiM-Ëlme,  le*  \MaXi»n%CiM'pà-à'mto*î.n  con- 
séqu^nOB  é*  oèifto  idi^e,  lé«'»A(i}pt<!'urs  et  les 
monétaires  ont  iW8i|né  le*  Dioacure*  dans 
les  bâ^icliefset  dùnsMes  médaille*  par  une 
étoiU  placée  aifdossnsdu  bonnet  de  ces  [\s>y\vv.f. 
WOSCUKIES.  s/f.  ,>1.  T.  d'hist:  anc.  Fêtes 

Ïue   les   Grecs  célébraient  en  l'honneur  dé 
astoi*  et  Pollux. 

Dl()ëAlA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantelif 
de  la  famille  des  ruta«écs.  ï|  nnfermo  trrnt» 
et  quebpies  espères ,  prejMiu.!  toutes  du  Cap' 
de  Uonoe^EB^Mfrance.  La  plupart  sont  do  jolts 
i^i^inte*  on  arbrisseaux  il'un  port  élécaul 
'semblable  n  ëelui^le*  bruyèivH.     "  • 

DiOSPVHE.  pV  f.  ou^lOSPYROS.  s  m.  T. 
de  bot.  l'ianle  des 'îiiriéns'',  que  l'on  *rèit 
êti-jB  le  plaquemipier.  On  a  donné  ce  non^a 
genre  qui  comprend  cette  dernière  plante. 

DIO  ris.  s.  f.  1\  de  bot.  Plant»  que  Llnnée. 
avait  .réuuiij*  ù  ses  athanases,   que  d'auti-e* 
plat^ient  parmi  le*  aantol^nés,  et  dont  enfin 
on  .a  fait  un  genre.  > 

DÏP.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  une  cnquillc'du  grnre  buccin. 

DlPCADl.  s.  m.   T.  de  brtl.  *Genre  établi 
pour  placer  les  espèces  du  genre  jacinthe  qui 
ont  les  éturainos  insérées  A  lu  base  du   tube* 
de  la  corolle.  Il  n'a  pas  été  a<l^nté. 

DIPÉTALE,  EK:  adj.  D^i  gttèdh  deux  foi» , 
et  j^lalon  nétalé ,  .feuille.  T.  de  bot.  Il  se 
dit  des  corolles  rompost'es  de  deux  pi<ct»ou 
lamés  distinctes  jusqu'à  leur  insertion. 

DIPBAQLE.  s!  m.  T.  de  Bot.  Arbrisseau  à 
feuilles  puînées ,  qui  croit  et  est  cultivé  dan* 
les  jardins  de  la  Chine  et  do  la  Cnchinehiiie. 
On  l'a  rangé  parmi  les  sainfoins  et  parmi  les 
ptérqéarpes.  I)  ne  diflVre  des  dahibcrgcs  tiue 
par  ses  légum^  géminés. 

DIPHIE.  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi 
pour  placer  le  bipboro  biparti, 

DIPHISE.  s.  f.  T.  de  bot,  Arbrisseau  de  la 
faniille  de*  légumineuses,  (|ui  paraît  «c  rap- 
procher des.  robiniers  ,  et  qui  forme  un  genre 
particulier.  Il  croit  au  Mexique. 

DIPHRYGE.  s.  m.  Du-  grec  dis  dçux  fois  , 
etphrufffl  jo  rôtis.  T.  do  phami.  Marc  du 
cuivre  laune  fondu.  ,. 

DIPHTHONGUE.  s.  f.  Du  grécrfiidcux  fbis, 
et  odoffgoa  wn,  T.  de  gramm.  Syllabe  qui 
fait  entendre  le  son  de  deux  voyelles  par 
une  même  émission  de  voix,  comme  dans 
les  mots  ^°eu,  oui.  On  appelle  communément 
et  improprement  diphthonffue  la  réunion  de 
plusieurs  -voyelles  qui  lyp  forment  qu'un  son  , 
comme  /À«,  eau. 

DIPHYENE.  s.  f,  T.  d'hist.  nat:  Pétrifica. 
tion  qui  ,  selon  Pline  ,  ofirait  à  la  f«iis  la  re- 
présentation des  parties  naturelles  de  l'homme 
et  delà  femme  réunies.  ^ 

DIPHYLLE.  adj.  des  deux  genre».   T.  de  . 
bot.  II. se  dit  d'une  planleou  tige  qui  ne  porta 
que  deux  feuilles.    Tige  diphylle.  Plante  di- 
phrtle. 

DIPHYLLÉIÈ.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  vivace 
aquatique  de  l'Amcriaue  septentrionale  ,  qui 
seulç  forme  un  genre  daifs  i  hcxandric.mono- 
gynie.  Use  rapproche  du  caulophylle:         «- 

DlPllYLUDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mollusque* gastéropodes,  iijfcrobrancbes. 
I>es  animaux  qu'il  n-nfermc  ont  ,  comme  le* 
phvilidies  qui  appartiennent  à  la  même  fa-  ' 
mille,  Ics'  branchies  placées  comme  deux  lon- 
gues suite*  de  feuillets .  des  deux  côtés  du 
corps  i-.t  à  la  partie  iujérieurc,  sous  le  rebord, 
avancé  du  manteau* 

DiP/J  Y  LUI  M.  s.  m.  {Ifot  latin  adopté  en 
français.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  établi 
sur  une  orchidée  qui  crott  aux  États-Unis. 
Cette  plante  n'a  que  deux  feuilles.. 
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DiFHTSClÔV.  '■..m.  Ofori ^  bomm*  A»- 
m  uouT  placer  la  b«xb««H^  wn»  CmiUIm. 

nraTTES.  a.  m.  1)1.  T.  4*biiC.  Mt  Mool«i 
tle  coN^uillM  bivaivâi  joiatca,  dtMit^ptrlMit 
cuwUjuM  uutcun  ancieuir  et  <HÛ  n*  Kiat  pM 
bien  «onoiMif.  Il  ett  pniteiiinaftbie  cpie  o«  Mat 
(ie«  MnSbratulcti  ou  âet  ananiài. 

OiPLACKE.  •.  l  T.  d«  b«t.  Pe«it«  plante 
delà  NouvoiW-Hollaad«,  ^i  ««natUiM  Mulc 
un  genfa  (]Ua*  1*  rnonoticife  triandiie  pi  dan» 
la  l^milledes  aoucbeta. 

DIPLANCUNE.  i.  f.  T,  do  bot  Genre  da 
niantes  éUltli  pour'  pbiottr  une  grainin<i«  de 
r Amérique  •cpC«nUiiaà«l« ,  ^ui  avaitiU  réu- 
nie.aux  i'dtimuci.  .         ^        ., 

DIPUNTUÈKE.  ».  f.  T.  da  bot .  On  a  d6nn.J 
ce  nom  à  ikui  genre*  dé  i>uintet  :  le  prenùcv, 
de  la  monoiScie  laotiandrie ,  et  de  la  faînille 
de«  najadet ,  a  iti  ëlahli  ponr  pincer  une  pe- 
tite'Stl'inté  maiiho  dé  M»tla^aicar.  Le  second, 
on  de  la  Uitrndynamie,  ou  de  la- tétrandrîe , 
nt  de  la^axnille  dos  scrofulaires,  ou  de  ceUe 
des  solanées,  a  été  établi  pour  pLicer  un  arbre 
:.  de  la  Noirvelle-Hôllande. 

DIPLANTIDIKWÏE  odj.  f  Du  çrec  rf»»  deux 
fois,  plusU  figure  j  image ,  anu  opposd,  et 
eidoa  rcssotubuiaç/B.  T;^d'opti<(.  On  apjpelle 
iunettt  ûijrtanliJienne  celle  diins  laquelle  on 
Yoit  ^éux  images  du  inôane  objet,  Vtjinc 
droite  et  Vautm  renversée.  On  levait  d'abord 
appelé  cette  lunette  ivonotuidiplume. 

DIPLAhUÈNE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  de  la 
NouYclIc-Uollande  ,  qui  forme  seule  un'cenre 
dans  la  frjiândrie  monog}'nie,  et  dans  la  fa- 
mille des  iridees.  '    ^ . 

DIPLASE.  s.  f.  T.  de  bof.  Hante  de  la 
Gniane ,  dont  Ids  fleurs  i'vssnmblvit  i  colles 
de  Tananas  Oiratas  ,  et  qui  forme  un  genre 
dàos  la  triandrie  monogynici  et  dans  ht  fu- 
jnille  du»  snuohel». 

DIPLAZION.  s.  m.  T.  de  botan.  ôenrp  de 
plantes  do  la  famille  des  fougèi'cs  ,  établi  aux 
.d(4>ens  des  doradilUs  et  dés  csalliptùres.  Il 
contient  douze  espèces  des  lies  de  l'Améri- 
que ot  di'S  tics  de  IMode.  .     , 

DIPLE.  s.  m.  T.  de'  bibliologie.  Signé'  forané 
'par  deux  traits  nfunis  en  forme  d'angle ,  qy'on 
trouve,  sou  vent  employé  dans  lés  anciens  mt- 
nuscrits. 

DIPLECTHRON.  8.  m.  Genre  formé  pour 
placer  quelques  orchidées.  Toutes  les  esp'écet 
de  c«  genre  ,  au  nombre  de  six,  sont  origi- 
nairement .lu  Cap  do  Bonne-Esp^ratice^ 
'  DIPLEVRE.  s.  f.  T.de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  zantboxillées. 
-  DIPLOCÔME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  d« 
V>Ianlcs  de  la  faïqillc  dis  mousses,  réuni  an- 
jourd'bui  aux  genres  amblyode  et  méese. 

DIPLOÉ.  g.   ui.  Pu   grec  diplnoi  double. 
■  T.,  d'anatom.  Substance   spongieuse  qui  ti- 
pare  les  deux  tables  du  crJinc. 

DIPLOIDE.  s.  f.  Uobe  fourrée  â  l'usage  des 
an^âens  orientaux. 

DIPLpïQUE.  adj.  dertlëurgenres.  T.  d'tn. 

^Qui  tient  cl«j  la  nature  du  dipioé. 

\  DIPL01.EPAIRES.  s.  tn.  pi.  T.  d'hist.  not. 

rumillc  d'insectes ,  ainsi  nommée  du  genre 

diuloUpe.  Elle  forme  aujourd'hui  la  tribu  des 

gallicoles-  — ^         ' 

DIPLOLEPE.  s.  m.  T.  dlîist.  hat  Genre 
d'insectes  by'uiéuoptères  »  que  d'autres' ap- 
pellent cynins. 

Dn^LOnATE.  s.  m.  Homme  oui  s'occupe 
^  de  la  diplomatie  .  qui  est  versé  dans  la  diplo- 
matie;  C'est  wi  nahile  diulàmaUt 

DIPLOMATIE,  s.  f.  Science  des  rapports., 
d.^'s  intérêts  relatifs  des  puissances  cuire  elles. 
Etudier  fr  diplomatie. 

DIPLOMATIQUE,  s  f.  TA  s;3ience  et  l'art  de 

,  connaître  les  s'iéclej  o^-^'  diplômes  ont  été 

faits ,  et  qui  suggère   en  mCme   temps  les 

moyens  de  vcTifier  la  vérité  et  la  fausseté  de 

ceux  qui  pourvoient  avoir  été  4tërê8}  contre^ 


perfkeUfiitmh  dmnêhéimkrdMt.  11  s'emploie 
aussi  adjectivement,  ilef  Mtf  diplomatique. 

On  appell*  «MMi  ^tLukti^miique ,  la  partie 
d«  la  pêutiqae  qni  traite  ^u  dfroit  des  gens. 
U  ut  J»itin»  h  la  dipiommikfm.  On  appelle 
aatpâ  tUfimmatûfiM  la  iëuttion  des  ambama- 
deun  étrangers  qui  soat  dans  un  Etat.  7'ow( 
U  atpt  diffUnuitiam  tmitta  h  c«m  cérémo- 
nie. Ihans  ce  sens  al  est  adjectif 
_  DIHjOIIE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  A  d'an- 
ciens aetei  émanh  des  eiofiereurs ,  des  rois , 
duos ,  comtes^  etc:  ^  '  eonteaant  des  étabUs- 
semens  de  pnvilégis  oo  de  fondations.  C'est 
œ  qu'oQ'aMieWl  aujourd'hui  lettres  patentes. 

Ai:^oui;a'hu&  e*  appelle  «Af^loine  ,  nn  acte 
d*uae  autorité  oeneutnéo^iui  permet  d'exer- 
cer une  profession.  Vit  tiiftiome  de  toge- 
J'etmH».  On  diplôme  de  niatlr^té  de  pension. 

jMI'LOMË.  s.  m..  T.  de  olriaa.  Appareil  chi- 
mique qui  n'est  aalre^  chose  que  le  bain», 
maria. 

jMPLOHE.  s.  f.  Du  crée  diploos  double, 
0%  pf>$  oeil  )  vision.  T.  de  médec.  Aii'eetion 
dos  yeux  dans  laquelle  on  voit  les  objets  dou- 
ble»; 

DlPLOfiOGON.  s.  m.  T.  die  bo|.  Plante  de 
la  NouveUe-HoU'ande ,  qui  '  forme  seule  un 
genn:  dans  la  tiiandrio  digynie  et  dans  la 
tanille  des  gramini^. 

D1PU)P0G0N.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  aux  plantes  de  la  section  de  la  fa- 
mille des  moNRsès;  iilhnl  l'urne  est  garnie  ,  à 
sonoriHce,  de  dents  qui  constitneut  lé  pé* 
lislome  externe  ,  et  de  ci|«  dont  se  eom- 
Ipose  le  péristome  interne,  v. 
"^  DIPLOPT^ËKES.  s^.  pi.  T.  d^st.  nat.  Ca- 
mille d'inscciës^'del'ordre  des  liyménbplèreï> 
section  des  gorlc-aiguillons,  ayant  pour  ca- 
ractères les  allés  8U{>érieures  doublées  dans 
leur  longueur.  ^ 

DIPODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  naCOn  a 
donné  ce  nom  d  un  ordre  établi  parmi  lès 
poissons  écuilleux.  Il  renferme  ceux  qui  n'ont 
que'  des  nageoires  ventrales  ou  do  nageoires 
pectorales.  -—  Opu  proposé  ce  nom  pour  un 
ordre  dans  la  classe  des  reptiles,  qui  ne  com- 
prendraitvque  le  genre  bimane.-^  On  nomme 
aussi  diiHHie*,  les  reptiles  4u  genre  bipède  qui 
se  rapproche^  beaucoup  dés  scinqueft^  et 
par  conséquent  des  Irâards  propi;eraent  dits., 

DIPODION.  s.  m.  T;  de  bott  Genre  établi 
ponr  p^eer  le  dcndobrion-  ponetué.  H  est 
tort  voisin  du  cymbidie. 

DII>0G()N1E.  8.  f.  T.  d'iiist.  naf;  Genre  de 
graminées,  • 

DIPAOSIE.  s.  f .  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  crus- 
tacés suceui9,  voisin  des  bopyres.  La  seule  es- 
pace qiie  contient  ee  genre,  lia  diproêie  uilrée, 
vit  au»  dépens  du  spâ're  éi-ythnn ,  dans  lés . 
taers  de  Sieile. 

DiPSACËES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Du  grec  di- 
p«atf  j'ai  soif.  Genre  île  plantes  ainsi  nommées 
parce  que  l'eau  de  la  phue  s'arrMo  sur  leurs 
feuiUea.  Elles  sont  en  gé^ral  herbacées  ,  an- 
nuelles- nn  bisannuelles. 

DIPSADE.  s.  n».  T.  d*hist.  n»t.  Genre.de 
serpent  qui  ne  difl'ère  du  boa  que  parce  qu'il 
a  la  tête  en  cosur  el  aplatie,  le  corps  lânssi 
aplati aâbeaucoMPpl us  étroit  que^a  téle/^ 

DIPS^S.  s.  m.  Y.  d'hist.  nat.  Gebr^e  co- 
quilles établi  entre  les  anôdontes  et  les  rau- 
lettes.  Une  seule  espèce  compose  ce  genre. 
Elle  est  fliiviatile  et  donne  naissance  i  des 

Séries.  Les  anciens  ont  donné  1«  nom  de  diptmi 
une  vipère  de  Libye  et  de  Syrie,  qiH  occa- 
sionait  uae  soif  brûlante  i  cein  qn'eHe  mor-  ' 
dait. 

DIPSE.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifique 

d'une  vipère.  —  On  a  donné  aussi  le  nom 

de  dipte  A  un  serpent  veaimeax  du  Cap  de 

Bonna-]|'l8peranO(*. 

DIPSEl  1QII£.  adj.  derdeux  gnuTS,  prisiub- 


I  's»  ■-'* 

stanlivaBBeot.  Dn  jreo  êipM  mAt  T.  da  «ëd*    ' 
Il  se  dit  des  remèdes  qui  pr(p^oqtielik  la  soif. 

Dil>TElife.  s.  m  Du  grée  di$  dent  '  fols ,  et 
ptéj:on  aile ,  littéralemeot  qui  a  deux  ailev.  Tl 
d'ardiitecture.  Édifice  entouré  daÉeux  tm^i  - 
de  colonnes  qui  forment  des  espémi  da  por^ 
tiques  auxquels  les  anciens  donnaient  le  nom 
d'«(le«.  X 

Les  naturalistes  4npellent  diptères  le*  in- 
sectes qui ,  eomine  les  mouches,  n'ont  aue 
denx  ailes.  —  C'est  aussile  nom  tulga^«re  d  un 
poJMon  du  genre  cuirassier. 

DIPI'EUIGIEN,  NKE.  adj.  Du  grec'/is  denx 
fois,  etptérix  aile  ou  nageoire.  T.  ^d'hist. 
■at.  Il,  se  dit  des  poissons  qui  qnt  deux  ua^ 
geoires  sur  le  dos. 

DIITEHOCAUPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Gimrvde 
plantes  que. l'on  a  rapporté  A  la  famille  des 
érables.  On  en  indique  deux  espèces,  le  diptc- 
rtHsarpek  tiâles  et  le  dipténmarpe  turbine. 

DIPTERODON.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Geftre 
de  )missons  établi  dans  la  division  des  tlio-_ 
raciffues  ,  anx  dépens  des  sfiares  et  des  per-  "' 
cbes  de  Linnéi:.  lil  renHerm^  six  est>êr«s. 

Diptyques,  s.  m.  «i.  Du  grec  di*  deuxfots, 

et  ;r(iiJs4  je  plie.  T.  d'hist.  atoc.  Registres  oii 
les  anciens  conservaielit  les  noms  des  mari8-< 
trats.  — C'était  aussi  dans  les  anfeiennfes  é^glises 
le  registre  des  noms  des  vivant  ct^s  morts 
pour  lesquels  on  faisait  des  prières. 

DIPYHE.  s.  m.  T.  d'hist.  naf.  Substance 
pierreuse  encore  peu  connue.  Elle  est  blon^Uuil 
ou  légèrement  nuancée  de  rongeâtre ,  assez 
dure  pour  rayer  le  verre,  et  ordinairement' 
en  petits  prismes  accolés  ou  fascicules ,  ijis- 
séminés  dans  une  gangue.  Son  nom  ,  tiré  du 
arec  (/i'5  doublement ,  et  pur  feu,  est  emprunté 
d»  la  double  prujniété  qu'elle  manifeste  de  se 
fondre  ffii  chalumeau  en  bouillonnant ,  et 
d'être  phosplioréscente ,  par  l'injection  de  sa 

Soussiere  sur  des  charbons  ou  sur  ilbe  plaque 
efer  fortement  chaufTée.  J^ 

DIPYRRICHE  ou  DIPYKKIQUE.  s.  m.  T.  de 
littérat.  anc.  1^^  de  vers  ée  quatre  brèves. 
DIKCAŒS^  MARAIS,  BOIS^DE^^UIIÎou  BOIS- 
DE-PLOMB  DES  CANADIENS,  s.  m.  T.  de  bot. 
Petit  arbrisseau  de  la  famille  des  dkphnoïdes, 
qui  croit  dans  les  terres  humides  et  maréca- 
geuses de  la  Virginie,  du  Canada  et  de  quel- 
ques autres  parties  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  on  il  s'élève  rarement  au-uessus  de 
cinq  A  six  pieds.  Cet  arbrisseau,  qui  constitue  v« 
seul  un  genre ,  est  cultivé  dans  nos  jardins. 
^  le  multiplie  nar  marcottes  ou  par  graines. 
Son  bois  est .  léger ,   l'écorce  est  pliante  et 
dure  roinme  du^cuir  ;  on  l'emploie  ,  comme 
celle  du  tilleul,  A  faire  des  cordes.  On  a  donné 
aussi  A  ce  genre  te  nom  dé  dofîa. 
.  DlKCÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  ooléojfitères ,  section  des 
hétéromères  î  famille  des  sténélytres. 

DIRE.  ▼.  a.  Je  dit ,  tu  dit ,  U  dit.  ^out  di- 
tont ,  fout  ditet,  ilt  disent.  Je  ditait.  Pfuvs 
dltiont.  Jedttnl,  tu  diras  ,  il  dirtt.-  Nout  di- 
rons. Dis.  Je  dimii.  Que  je  dite.  Que  je  diste. 
Taisant.  Exprimer  par  le  lOoten  de  la  parole. 
Dire  du  bien ,  dû  in'al  de  quâqu'an.  Il  dit  *on 
ayit ,  son  sentiment,  il  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il 


"T 
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pente.  Il  ditjioût  ce  qu'Usait.  Il  ne  sait  ce  qu'il 
dit.  Larsse*-le  dire,  ^e  uoiu  l'avais  bien  dit. 
C'est  bien  dit.;  DirevKteerct.  Dire  des  dure-^ 
tés  y  des  injuresl  des  eft^cvagancei,  des  saletés, 
des  impiétéi^Dite  la  bonne  nveittUre.  Dtrtt  ses ' 
raisons.  H  m»  setnilt'  qu'otf  dit  Us  choses 
plus  finement  qu'on  nf  peut  les  écrire.  (La  Bf -1 
On  dit  naïvemetUce  qu'an  penfe,  (|.-J.  Roùs.) 
//s  ne  disent  point  indiscrètement  toutes  leurs 
afflaires  ,  mais  ils  disent  libi^ment  toutes 
leurs  maximes.  {}.}.  Rouss.  V /?i>1e  des  rient, 
{làem.  Y ijln  dirtùl  qiie  te  tiwoit-uivre  cort' 
sitte  h  ne  tHre  que  de  faihes  paroles,  (làem.) 
Cett  à  qui  trouvera  les  meiueures  chansons  , 
à  quij'eru  Ict  meilleurt  eotUei ,  àqui  dira  1c»  - 


asii/lun  trsdti.  ti 
¥out  oonàéstie»  iê 
\  je  n'ai  pat  laforcw 
\  Peut-éffMaus  ettts< 
ti  MMI  larmti  couk 
forcé  hs  miennes  < 
Plut  tuis  tetl(vs  m' 
mitié  pour  vou\j,p 
detfoir  de  répondre 
m'honvre* ,  en  vaut 
'  sée.  (  Volt.  )  Je  w* 
sur  le  eanit,  cela  . 
gens  te  nuineitt  au  , 
mSnl  qu'Ut  n»  ttn 
(LaBr.}.Z«iAa«na 
hahtênt  autti  le» 
de  U  dire.  (^Hnë.] 
mitlè  douoamrt  de 
jku  ti  kèrè  à  ehsn 
dire  ton  <i^ ,  sur  «M 


Let  pbu  grandet  m 
itmnimpttmèiai^l 
it/uid  dirwièo^ieft 


lie  te  tamiènhisdt  q 
ettamMièrè.[lAt 
fineiie^  éèouteiit  tf 
eivooré  moins  ;  qu^ 
dites  peu  de  ehblH 
nom.  (  VoH.}  Cest 
rien  dire.  Qjk  Br.)  i 
''  nouveUet  ,qim  em* 

demattÊsiàdiéuittJ 
diré.lSâjik.yJeui 
ii(iu*^lwtwtte  ntfl 
(4dem.  )  Dtit^iM*^ 
vous  dis.  piik  cet*  e 
d^t  choses  bien  sur^ 
l'Ëtpagnï.  {  Monte 
tout  dire  fur  te  mit 
de  persifler  les  gei 
(i.-i.  ho.m.yifiti 
ne  pente.  (J.-J.  RoQ 
ne  i(gniftent  pbiht . 
le  ton  dont  onleh'd 
DlxE.,  signifie  au 
Dire  sa  harangue 
romains  disent,  \fii 
ton  btéviaire. 

On  dit  proverbii 
dire ,  pour  dire ,  c 
incontestable,  qu' 
expliquée. 

On  dit,  en   teri 

,   dire,  la  messe ,  pot 

Faire  dire  dmt  me; 

dire  une  mette  poi 

qui  n'ett  pat  chinu 

On  se  sert.de  cet 
pour  signifier  ,  c'ci 
le  bruit  qui  court 
ordinaire. 

Diae,  se  dit  fi: 
regards,  etc.  Mes^ 
sent  que  je  vous  ' 
trouble ,  sa  confit 
coupable.  Mon  siL 
ce  qui  ne  dit  rien 
vous  oecuper.  ^  J.- 
'^  Dtax,  se  prend  ai 
Les  avis  sont  si  f 
qu'on  ne  laitqu'a 
de  tout  meta. 

Ohdib,.<f(W.Jfei 
unefemM ,  pour, 
sur  son/triénté ,  I 
manièiè  SaCteuse. 

Dan/le'stylc  fa 
qu'un  ton  fait  ,   \u 
i^eproches  qu'il  m* 
de  quelqu'un ,  pou 

^n  dit  figuremei 
pour  dire,  qu'elle 
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mUbm  inài.  tiâtm.  )  S»  itux  Umtflm  I  tipB«i  é&  élb  est,  eHè  nt  «ert  dt  »i«i;  ITpf 
¥ouê  eotiMinieB  touùa  met  faUleiuir  "^i'    •«'  artMintow  ne  «fiaenl  rùrii.  ' 
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sii^m  larmtt  couUtni  tur  ma  jou0  nféUêunt, 
forte  ks  mimnei-de  g'f  eot^tuink*  (  Wrtn.) 
JPlu$  ffài  teUjva  m'arU  intpiré  ÏÏ9ltim»  «*  dd- 
mitié  pour  t'om.pltuie iou tJu'UtM.^  mon 
'    répondre  hU  eoit/Uticê.  dont  voiu 


dafoir  ào      ^ 

m'honvrv» ,  en  voiu  ditèM  QhremKiU  Eut  fem- 
tée.  (  Volt.  )  Je  vous  ai  dit  tout  P^'l"'/^*'' 
iur  te  aaeur,  Cela  me  .penAt^  (  Weifc  )  ««ra 
gett$  ie  ruinent  mu  leaét  t>oûé  dfMtMjraiOe- 
niént  qu'Us  ne  smtriient  in^pettiai»  joueh 
(U  Br.  )  Z«*  H*nm»es  qui  ktXssOtà  U  vertté 
hatêsent  fUisH  les  gens  iMàM  Uhtréeise 
de  U  dire.  (fépH.)Âltel^prif  fe^ous  dire 
mittè  dotulnrs  àetapnrt.  (S^vic.]  Une$t 
jtms  si  t^t^  kehaeun  iyiM-  *'Ous  fa  ^naez  da 
dire  son  a^.turoe grave  sujet.  (J.-J.  llouss.) 
Ze«  ptuM  grandes  choses  n'ont  iesoin  que  d'être 
dtiHtimttkminUiisUes  i'egduntpar^f  emphase  : 
it/età  dire  àeéteitterit  Us ^tu»  petites  ,  elles 
lie  se  soàiilmhètà  aue  per  f  expression  ,  td  ton 
et  ta  mOHièrè.  (La  Br.)  jii>ee  tes^ens  <fui ,  par 
Jlnet»e,  é^ùteià  tout  et  parIfiHt.peu  ,  parUt 
eheoré  moins;  <;«,  si  vous  fiarlea  beauço^/i , 
dites  peu  de  ehôie,  (Idem.  )  Dites-moi  son 
nom.  r  VoH.}  CettU  qu'on  se  parle  sans  se 
rien  dire.  (La  Br.)  Il  n'f  a  f^int  de  mMleurés 
*  nouvelles  .que  émet  qt^j'  """^  envoie  }j'an 
dematsdlstît^éuis ,,  et  f^n  pr^d  ptaisir  à  m'en 
dire,  f  S{|£r|g-'}  J«  *'*""  d'apprendre  une  iri»te  ' 
tgMi»^llid0tt  je  nt  fous'  dirai  point  té  détail... 
(fiàtax.  )  Dtf^éhtie  chose  sOus  te  secret.  Je  ne 
voua  dis  pak  ciilaeti  t'àir.  (Voït.)  On  a  dit 
des  choses  M^fi  surprenahtes  des  richtsies  de. 
t'Ëspagiih.  (  Montesq.  )  Cesi  de  t usage  de, 
tout  dire  f'ur  te  méma  ton,  qu'est  venu  ce' 
de  persifler  les  gens  sans  qu'ils  U  sentent 
(  J.-J.  ho.ixs.  )  Ltire  toujours  autre'ttèttt  qu'a, 
ne  pense.  (J.-J.  RoiUB.)  La  plupart  dts  paroles 
ne  HgnifterU  pbiht  flar  etles-mém^t ,  àiais  par 
le  ton  •dont  on  /ei^  dit.  {  Moatetq.  ) 

DiaE.,  Bijinifie  auui  rëciter.  Oire  sa  leq/m. 
Dire  sa  harangua  par-  cœur.  Lac  catholiques 
l'omains  Jîwnt ,  "dire  set  heures ,  son  vhapelet, 
son  bréviaire. 

On  dit  proverbialement ,  cela  s'en  va  sans 
dire ,  pour  dira,  une  la  chose  est  cétoine  , 
incontestable ,  quxUe  n'a  pas  besoin,  d'être 
expliquée. 

On  dit ,  en   termes  de  culte  catholique , 

,  dini  ta  messe ^  pour  dire,  cël^brer  la  messe. 

Faire  dire  des  messes.  Je  Jais  tous  les  jotws 

dire  une  messe  pour  vous  -/c'est  une  dévotion 

qui  n'est  pas  chimérique.  (  S^vig.  ) 

On  se  sert^de  cette  façon  de  parler  ,ondit, 
pour  signifier  ,  c'est  la  commune  opinion  ou 
le  bruit  qui  court,  c'est  la  façon  de  parler 
ordinaira. 

Diaa,  se  dit  figur^ment  des  actions,  des 
regards,  etc.  Mesjcèux,  met  regards  vous  di- 
sent que  je  vous  aime.  Sa  contenance,  son 
trouble ,  su  confustom  disent  asse»  qu'il  est 
coupable.  Mwt  silence  vous  en  dit  a»se%.  Tout 
ce  qui  ne  dit  rien  h  l'amn  n'est  pas  digne  de' 
vous  occuper.  X  J.-J'  Bous».  ) 
-^  Dtae,  se  prehd  aussi  quelquefois  pour  jug'er.^ 
Les  avis  sont  si  partagés  sur  cette  affaire  * 
qu'on  ne  sait  qu'en  dtrc  Je  ne  sais  que  dii-e 
de  tout  Cela, 

^Hidàby.dire-det  douceur»,  des  fleurettes  a 
utieJèmM,  pour, dire,  lu  louer  sur  sa  heautif, 
»ur  son^ mente,  là  cajoler,,  loi  parler  d'une 
manièjè  Satteusel  . 

I)an/k  style  familier  on  dit  y  dire  à  quel- 
qu'un son  fait ,  pour  signifier ,  lui  faire  les 
Reproches  qu'il  mdrito;  dira  fiis  que'  pendre 
de  quelqu'un ,  pour  dire ,  en  parler  tiès-mal. 

^n  dit  figut-ement ,  qu'une  chose  ne  dit  rien, 
pour  dire,  qu'elle  ne  signifie  rtco  ;  que  dans 


ees,  olmtmêns  ne  disent  rien. 

peu  prés  dans  le  même  sent ,  on  dit 


H*alpatlafor«a'^devoiislefdireA\àMs.)        Eté.      .       .      ,   ,  .  .       . 

tui-élft.vous  eutsi-Jédit  adieu  d'un  «i/  4«c,  'djttne  femme  ^ui  a  de  beaux ^eux ,  mais  qai 


ne  sont  fêM  Mmmé$^  elle  a  de  beaux  yeur , 
mais  fis  ne  disent  riéh. 

jOn  dit  aussi  figiu^ment  et  famili^renéiit  ^ 
le  ceeur  me  le  dit ,  pout  dire ,  j'en  ai  quel- 
que pTestentioMnt.  /<«  oaïur  me  dit  que  cela 
àrrivértu 

On  dit  famUiérement ,  si  U  cœur  vous  en 

^il ,  pour  ditv ,  si  vous  en  avez  envie.  Ttous 

irons  là  site  cœur  vqia  en  dit.  Le  cceur  vous 

en  dU'U? 

.'  Il  se  prend  encore  flgur^ment  pouf ,  fiiire 

«teniiattre,  «tgnifler.  0>la  veut  dire  que 

f^ous  me  eegardetfroideipent,  que  vbulea- 
vous'dire  par-là  f  (Ai  dit  absolumetot ,  e'éat- 
a-dirè,  qu'est-ce  h  dire  T  ot  c*est  la  même 
choiie  que  si  on  disait ,  cela  signifie,  qu'eit-àe 
quff  cela  sifjnifle  ? 

thouvm  a  l)(BK,  sicnifie,  trouver  uu'il  mati!- 
que  quelque  chose.  Un  a  trouvé  h  dire  h  cette 
soiihne.  il  s'y  est  trauvé_h  dire  Uif  écà.ll  se 
dit  aussi  des  personne/.  ~t:^»'Ou«  à  trouvé  h 
dire  dans  cttlecoiftifagiiie.  '; 

TtscuvER  À.  uiiiE,  liignilie  enoOTé!j  trtiÙTér 
i-  repreudro.  Que  lrouve*-vous  h  dtre  h  cette 
action  't  -     .     ' 

On  dit  eniM)re,  <^u'en  'voufex-vàùi  di^? 
pou^  dire  ,  qq^  ti-ouvcz-v.ous  à  reprendi^  ? 

On  dit ,  il  à  Lien  à  dire ,  pour  sianllie^',  il 
s'en  fi(uf  beaucoMpr  i/^- a  tien  ad'trejqu^  jC 
n'aie  mon  compte. 

n  signifie  encore,  il  y  a  une  grande  diflîîB 
rcnce.  Il  Y  a  Ifien  à  dire  entre  cet  'deux  per- 
sonnes,  Il  y  à  tout  i^  dire 


On  dit ,   quand  on    fait   quelque    Idg^re 


qo  mots , 

lit     , 
•e  en  un  màtlM  <"1a  si^uifie  qu'il  n'y  \  n 
i  ne  soit  refiterro^  daiis  la  phrase  qu'i 
:nt  de  dire  où  qu'on  va  dire.        ) 


pour 
anen 
on 


plainte  ,  un  léger  reproche  eu  peu 
cela  toit  dit  en  passant. 

On  dit ,  c'est  tout  dire ,  pour  tout  dire 
dire 

vient  da  aue  ou  qu 

On  dit  encore  ,  par  manière  de  corapli 
ment  populaire ,  cela  vous  pltiti  à  dire ,  pour 
marquer  qu'on  ne  convient  pas  de  ce  q^  est 
dit  par  manière  de  flatterie*  Il  se  dit  aussi  par 
manière  de  refus.  //  prétend  que  je  tui'âonne 
de  l'argent ,  cela  lui  plaît  a  dire. 

On  eut  (igurément  et  familièrement,  qu'wt 
honimedit  {f'o/-,  pour signifiei-  qu'il  parlé  biçn , 
sui<-tout  (Miand  il  parle  selon  nos  sehtinieus 
ot  nos  intérêts. 

En  po^io,  à  la  fin  du  discours  d'un  pcr^' 
sonnate,  on  met  souvent,  il  dit ,  pour  dire  j 
il  paru  ainsi,  après  qu'il  eut  ainsi  parlé. 

Et  dans  la  conversation  on  dit ,  jf'«i  Jt/ , 
pdnr  marquer  qu'on  n'a  plus  rien  à  diit. 

Diiu,  signifie  aussi,  exprimer  par  ëcrit.  Sa 
lettre  me  dit  tttuLve-qai  s'est  passé.  J'ai  lu 
avec  un  extrême  plaisir  votre  Mvre  qm  dît 
beaucoup       '  ^  ''  *'"  -•'- 

(Volt      ' 
l'ame 


oup,  et  qui  fait  entendre  dttvehtage. 
.  )  Gs  aue  j'ai  dit  sur  les  ouérniionsjle 
f'sur  te  langage  et  sur  ta  jnéthows, 
prouve  qu'on  ne  peut  perfectionner  tes  icien-> 
cea  qu'en  iravaiudht  à  rendre  le  langage  plut 
exact.  ^(Coodin.) 

Dit,  iTE.  part.  %'  g       i 

Il  signifie  quelquefois  surnomm«lr  CAar/e^ 
^,  dit  te  Sage. 

.11  se  joint  aussi  avec  les  articles  et  les  pro- 
nqms  ,  et  a  la  force  du  i*elatif  pour  lo^  çhuser' 
où  pour  les  persooncH  dont-on  a  paflë,,  Jla'est' 
*guere'  d'nsiige  qu'^n  style  de  prà^ou^.^do  for- 
mule. Ledit  tel.  Ladite' maison." Sptidit^^piV-:. 
cèa  verbal.  .  v  .•  - . 

Dans  Id  même  sens  ,  il  se  joint  encore  aux 
adverbes  sus,  dessus,  devant ,  après ,  etl. 
Susdit.  Ci-dessus  dit,  Ci-devaiU  dit.  Ct-s^res 
dit,  etc.  '  -;       .    -, 

DIBE..  s.  m,  En  lei;pi«  de  jurisprudence,  on 
appçllc  d'ires ,  lus  observations  et  rcquisitious 

:  ,       /- 


qte  lef  patti«i  tm  Ufm  f  voikA  Kmt  dans  on 
pro<él  verbal  d*tin  jagei  d'un  commissaire 
ou  d'un  «Xpert.  Le  dite  de  l'accusé.  Le  dire 
du  dt^fenseur.  ' 

On  dit  aussi  en  conversation ,  au  dite  de 
tout,  te  monde.  Prouver  ion  dire. 

On  dit .  le  bien  dire,  pour  dire,  l'ililgancé 
diins  le  discours. 

On  dit  familiiirement  uQ'un  homme  têt  sut 
son  bien  dir^^  pour  signiUtor  qu'il  est  en  train 
de  bien  parier.  Et  ordinairement  il  se  dit  d'uii 
homme  qui  affecte  de  bien  parler.  Aimi,  il, 
ne  se  prend  guère  qu'en  mauvaise  part. 

BOi-pisiAX',,  T.  de  palais,  qu'on  ero{Ioi« 
quand  on  tié  veut  pa;  rrconnaUre  les  qualités 
que  prisnd  quelqu'un.  On  tel  soi-disant  léga- 
taire ,  soi-duàiA  héritier. . 

N  se  dit  aussi  par  raillerie  ou  par  mi'pris. 
UntetfOi-disantaocleur,  soi-disant  philosophe, 

DIRECT  j  TE.  adj.  jQui  suit  une  direction 
droite.  Mouvement  direct.  Hnjon  direct.  Un 
oiseau  dont  le  vol  est  très-iif,  direct  et  sou- 
l«/iM.(Bufl';) 

On  dit',  en  termes  d'astronomie ,  qu'u/t  as- 
the  à  un  mouvement  direct ,  pour  signifier  qu'il  , 
se  mieuk  d'o<:cidei|t  en  orient,  et  suivant  le^ 
si^es  du  xodidque.,  Et  en  termes  d'optique  , 
on  dit ,  lia  raynn'diteet,  par  opposition  u  un 
rkyôH  nîflvclii. 

On  appelle  en  termes  de  gënc^ulogio,  ligné 
directe,  ta  ligne  des  ascendans  et  desceodans  , 
et  qui  est.  opposée  à  la  ligne  coIlatL'rale.  // 
descend  if  lût  tel  en  ligne  directe. Succession 
en  ligne  directe.  '  • 

On  appi-Ile  discourt  direct ,  harangue  di-  ■■ 
rficte ,  Un  dis<;ours  ,  une  harangue  aivuti  au- 
teur rapporte  comme  si  la  personne. u  îaqucllo 
il  l^ajttnbue  parlait  elle-même.  On  trouve 
dans  Tile*fAve  beaucoup  de  harangues  di- 
rectes. 

DIRECTE,  s.  f.  Vieux  mot.  L'étendue  du 
fief  d'un. seigneur  direct.  Cette  maison  iiait 
dans  ta  directe  d'un  tel. 

DIRECTEMERT,  adv.  Tout  droit,  en  ligne 
dii^ecte.  Il  va  directement  à  >on  ^nJ.— Figurë- 
tncal.^ddfler  directement  à  son  sujet.  S' adres- 
ser directement  à  quelqu'un ,  .c'est  parler  ù  la 
personne  même  à  laquelle  on  a  aftàire  ,  uu 
lieu  de  lui  faire  parler  ))ar  un  autre  ou  par 
■d'autres.  —  Ces  coutumes  cmtmenl  mnirtt 
dir'eotefiicut  du  dogme  </«  l'immortaliic  //^ 
Famé,  que  de  celui  de  la  risurreitiori  doe^- 
corps.  (  Motttesq.  ) 

Un  dit  Cgureroout ,  directement  oppoté , 
pour  dire ,  entitreinciit  oppoMÎ.  CV*  dtnx 
nommes  sont  directement  opposés  dans  leurs 
sentimens.  . 

En  lertncs  de  geom^'lrie,  on  dît  q«i«  deux 
lignes  sont  directtment  vis-à-vis  l'une  de  l'au- 
tre ,auand  elleB  font  partie  d'une  même  li- 
gne droite  ;  —  en .  m«5canique  ,  qu'«/i  corfs 
•  hcfirte  (t\x  donne  directement  contre  un  iiut.-c, 
iprsâv  il'  le  ft-appe  dans  une  ligne  droite  per- 
pendiculaire au  point  du  contact- 

DniECTEUR._s.  m,  DlhKCTRICE.  s.  f  Celui 
ou  celle  qui  dirigé,  qui  conduit ,  cfui  ri-gjle.  Le 
directeur  d'une  entreprise ,  d'un  ouvrage ,  d'une 
^itff'aiiv.  Directeiireénéfal.  D'irerteiirdes  cn'un- 
^  riers  d'une  succession.  Directeur  des  fortifica-  ■ 
tiens. Directeur dutrésor public.  tjirccLeurdes 
impositions ^Éiirçcteur  des  domaines,  Dirvf' 
trice  d'une  lapide  conudiens.  On  dit  ausfi^ 
le  t^irecteur  iTiuie  académie,  pour  dire  ^  celui 
«jui  J«  préside ,  qui  en  vi^e  les  opëniticais.   \. 

]U;s  catholiques  appellent  diratctir  dé  coti- 
.ict^ac#,  ou  simpicnifeut  directeur,  celui  qui. 
conduit  une  personne ,  qui  a  soin  de  la  cuit- 
soiencc  de  ((uvlqu'un.  —  Il  strail  bien  h  sou-  ' 
haitcr  que  Us  jeums personnes  des  deux  s*,%es 
fussent  toujours  éclairées  dans  ces  sortes  de 
lectures  par  des  directeurs  qui  cprmatiraient  la 
trerApe  tir  feur  imagination.  ICon^iW.)    » 

DIRECTION,  s.   f.   U  ligne    suivunl  )U- 
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quelk  un  corps  se  meut.  "Puisque  tout  éorpt 
en  mnui'enui/U  tetuj  à,  te  mouvoir  en  ligne 
droite  j  (/  est éi'ident.qu'il  n» peut  se  déloiutier 
de  cette  direction ,  p-tur  décrire  une  courue 
(autour d'u/t  centre,  qu'autant  qu'il  obéit  a  une 
seconde  force  qui  te  dirige  tontinuellement 
h>ers  le  centre  de  la  cowbe.  (  ConclUI.  )  J^s 
grands  fit u\' es  dans  la  plus  grande  pariiti  tic 
leurs  cours,  t'Ont  à  peu  près  comme  les  chaî- 
nes des  montagnes  ,  dont  as  prennent  leur 
tource  et  leur  direction.  (  Bofl'.  )  ' 

Direction.  Emploi  par  lequel  on  çst  chargé 
de' diriger  ceri-aînes  ufl'aires.  La  direction  îles 
Jînantes.  La  direction  des  domaines.  La  direc- 
tion d'un  spectacle.  V.  Régie.  —  C'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  la  direction  de  la  conduite  de 
qtief qu'un.  Charge-toi  de  ma  conduite,  je  t'en 
remets  l'entière  airection.  (3.-J.  Rquss.) 

On  appelle  direction  des  créanciers,  une 
assemblée  de  cr«ancierj.qui  se  fait  pour  ré- 
gler les  aâaires  d'une  succession  abandonnée, 
ou  d'autres  biens  abandonnés  ,  aQn  de  payer 
les  dettes.  — 

On  dit  Geure'ment,  la  direction  de  l'inten- 
tion ,  pour  dire ,  l'action  par  laquelle  on  di- 
rige son  intention.  Direction  d'intention. 

On  appelle  tlirection  île  l'aimant,,  la  pro- 
priété qu'a  l'aimant  de  tourner  ,  dès  quUl  est 
suspendu,  un  de  ses  polos  vers  le  p6le  arcti- 
que. Les  aiguilles  aimantées  ont  la  même  di- 
rection que  la  pierre  d'aimant. 

On  appelle  dinction ,  ou  ligne  de  direction, 
là  ligne  qui  passe  par  le  centre  de  la  terre  et 
par  le  centre  dé  gravité  d'un  corps  :  —  angle 
^««/Vc-cfc/i"/!,,  l'angle  compris  entre  les  lignes 
de  direction  de  deux  puissances  conspirantes. 
—  En  terme  d'astronomie  ,  direction  se  dit 
du  mouvement  d'une  planète,  lorsqu'elle  est 
directe  ,  c'est-à-dire,  lorsqN'ello  parait  se 
rnouvoir  d'occident  en  orient.  Selon  les  si- 
gucs  du  zodiaque.  L4à  direction  est  opposée  ù 
la  station  et  à  la  rétrogradation. 

DIRECTOIRE,  s.  m.  Corps  chargé  d'une  di- 
rection publique. 

DIRECTORIAL,  LE.  adj.  Qui  a  rapport  à 
un  directoire. 
I        DIRECTRICE,  s.  f.  T.  de  gc'omdtrie  qui  ex- 
prime une  ligne  le  long  de  laquelle  on  fait 
cotilcr  une  autre  ligne,  ou  une  surface,  dans  la 
■génération  d'une  surface  plane  ou  d'un  solide. 

DJRIA.  V.  DiREA.  \ 

,  DJRUIITEIIR  s.  m.  T.  d]hii«  aïic.  Nom 
«fii'on  donnait  chezl^s  Romains  à  un' esclave, 
cioùt  la  fonction  était  d'arranger  et  de  don- 
r.tr  diverses  formes  singulières  aux  ragoûts 
■ju'on  servait  sur  les  tables.  —  On  donnait 
aussi  ce  nom  à  ceux  qui  étaient  chargés  de 
distribuer  les  buUeKns  dans  les  assemblées  et 
les  jiigemens. 

DIRIGANG.  8  m.  T.  d'hist.  nat.  Non»  d'un 
oiseau  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale.  U  a 
riiabitude  de  grimper  sur  les  arbres,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  aussi  le  nom  desrimpereau. 
^  DIRIGER.  T.- a.  Conduire  ,  .régler.  Donner 
la  direc'ion.  Diriger  une  compagnie,  une  af- 
jT.'iire.  Lts  habitudes  du  corps  sont  des  rnowe- 
tfu-ris  réglés  qui  se  font  en  nous,  sans  qui  nous 
paraissions  les  diriger  nous-mêmes.  (CondilL) 
C'est   une  erreur  bien  pitoyable  d'imaginer 

fue  l'exercice  du  corps  nuise  aux  opérations  de 
esprit,  comme  si  ces  deux  actions  ne  devaient 
pas  marcher  de  concert ,  et  que  l'une  ne  diii 
pas  toujours  diriger  foutre.  tJ.-J.  Rouss.)  La 
prudence  n'avait  pas  dirigé  leurs  préparatifs, 
(  Ray.  )  On  est  presque  toujours  menéjfiar  les 
eçraruls  eWnemens,  et  rarement- on  le*  dirige. 
(  Volt.  )  C'est  un"^ grand  plaisir  itavoir  un 
parti ,  et  de  diriger  un  peu  les  opinions  des 
liommes.  ndera.  )  TJhomme  sait  diriger  se» 
-  actions.  {  LulF.  )  Diriger  une  enlreprite.  Diri- 
^  g^r  des  4iJ) aires. 

On  dit ,  diriger  son  intention ,  pour  dire  , 
rapj.oHcr  ses  actiona ,  ses.viics  à  i;ne  lin  cer- 


Ulne ,  et  plus  ordinairement  à  une  {l>çnne  fint 

On  dit,  diriger  ses  pas ^  sa  courte,  sim  yol , 
aes  regards,  etc.,  pour  dire,  tourner  d'mv cer- 
tain côté  ses  pas ,  sa  course  ^  etc. 

Dirigé  ,  ée.  part.  '    • 

DIRIMANT,  TE.  adj.  T.  de  droit  canoni- 
que. Ou  appelle  empêchement  dirimant  i  un 
défaut  qui  emporté  lu  nullité  d'un  mariage'. 

DISA.  A.  f.  r.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  gynandrie  diandric  et  de  la  famdle  àc% 
orchidées.  11  comprend  dix-huit  espèces.  Ce 
sont  des  plantes  à  fcuiJle»  simples,  toutes  ori- 
ginaires (lu  Cap  de  Bonne-Espérance. 

DISÀNDRE.  s.  f.  T.  d«  botan.  Plante  vivace 
h  tiges  grâlus ,  coucliccs  sur  la  terre.  Elle 
croit  ^ns  le  Lçvan,t'ut  se  multiplie  for^t  bien 
dans  nos JardÎD;. 

DISANT,  BIEN-DISANT.  adj.  m.  On  le  di- 
sait auciennemeut  pour  disert,  éloquent.  Au- 
jourd'hui il  ne  se  dit  plus  qu'en  plaisantant. 
—  Soi-disant.  T.  de  .palais.  Qui  se  dit.  l/ri  tel 
soi-disant  héritier. 

DISARRENE.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  de 
la  NouTcUe-Uollande ,  A  chaume  strié ,  à 
feuilles  rudes,  à  fleurs  en  panicule  plnesque 
unilatéral  I  (jui  fotme  un  genre  dans  fa  poly- 
gamie œonogyuie,  et  dans  la  famille  des  gra- 
minées. U  est  fort  voisin  des  houlques ,  ,des 
torésies  et  des  hiérochloa. 

DISCALE,  s.  m.  T.  de  comm.  Déchet 
du  noids  d'une  marchandise  qui  se  vend  au 
poius.  La  discale  d'une  lotte  'de  soif  qui  est' 
séchée.  '  .    ,   ,    •   ' 

DISCALER.  T.  n.'  T.  de  commerce ,  qui  se 
dit  du  déchet  du  poids  des  . marchandises 
qu*on  Tend  au  \>o\^.'  Cette  sùlfé  a  discale  di 
deux  oncèi.  ;••  '      ^ 

DiSCANT  ou  DECHANT.  s.  m.  T.  de  mus, 
a'uc.  C'était  cette  espèce  de  contre-point  que 
composaient  sur-le-champ  des  pallies  supé- 
rieures, en  chantant  impromptu  sur  le  ténor 
ou  la  bas.<)e. 

DISCEPTATEUR.  *  ni.  Mofinlisitéque  l'oh 
trouve  dans  un  dictionnaire  où  on  lui  fait  si- 
gnifier ,  qui  dispute,  qui  argumenté  ,  qui 
plaide. 

DISCEPTATION.  s.  f.  ibisnute,  discussion. 
Il  n'est  usitéque  dans  le  style  didactique. 

DISCEPTER.  v^  a.  Alot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier ,  disputer,  débattre  ,  plaider. 

DISCERNEMENT,  s.  m.  Action  ou  faculté 
de  discerner.  Le  discernement  cl  le  jugenienl 
comparent  les  choses  ,  en  font  la  différence , 
et  apprécient  exactement  la  valeur  des  unes  et 
des  autres  :  mais  le  premier  se  dit  plus  parti- 
culièrement de  celles  qui  cortternent  là  prali- 
?fue.  (  Cond.  )  //  faut  du  discer^fmenl  dans 
es  recherches  philosophiques,  et  du  jugement 
dans  la  conduite  de  la  vie.  (^Idem.)  Il  faut 
bien  faire  imiter  aux  enfaiis  les  actes  dont  on 
veut  leur  donner  l'iuiiitude  ,  en  attendant 
qu'ils  les  ptiissent  faire  par  discernement  et  par 
amour  du  bien.  (J.-J.  Rooss.  )  Il  dut  au  tra- 
vail une  éloquence  noble,  un  discernement  ex- 
ÎfUM,  le gotitetlapratique desarts.  (Ray.)  Tous 
es  juges  admirètent  le  profond  et  subtil  dis- 
cernement de  ZadigV  (Volt.)  lly  a  des  termes 
tout  h  la  fois  civil*  et  hautains,  une  Itonnéleté 
impérieuse ,  et  qu'il  emploie  sans  discernemenC 
(La  Br.)  U  n'a  nul  discernement  des  personnes, 
ni  du  maître,  ni  des  conviés.  (Idem.) 

DiscEENEMEHT ,  JcoEKEMT.  (Ajrn.  )  Le  discer- 
nement. regarde  non-seulement  la  chose,  mais 
encore  les  appartenances ,  pour  ne  la  p^s  con- 
fondre avec  d'autres  j  c'est  uqe  connaissance 
qui  distingue;  Le  jugement  re'gai^é  là  chose 
considérée  en  elle-tncmc,  pour  en  pénétrer  le' 
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second  s'attaplie  encore  à  ce  qu'il  y  a  à  hntpi 
et  pousse  ses  lumières  jusque  dans  l'aveniç  ;  il 
sent  le  rapport  et  la  conséquence  des  choses  , 
en  pj-évoit  les  suifQS  et  les  cflels.  —  O^  p^u^ 
dire  du  discernement,  qu'il  est  éclaîr^,  qu'il 
rend  les  idées  justes,  et  emp^cl)f  qu'on  no  «« 
'  trompe  en  ddpaant  dans  le  faux  ou  dans  le 
mauvais;  on  peut  dire  du  jugeinént^  qu'il  e^t, 
sage,  qu'il  rend  la  conduite  prudente,  et  cm': 
p^che  qu'on  ne  s'égare,  en  donnant  dansle 
travers  ou  dans  le  ridicule.  —  Lorsqu'il  est 
question  de  choisir  ,.911  dç  jueçr  de  la  bonté, 

iffaiit  s'en  lap- 


et  (|e  la  beauté  des  objets  ,  ^ 
porter  aux  gens  qui  ont  du 


1 


discernemenl  ! 


vni  j  c'est  une  connaissance  qui  prononce. 
L«  premier  n'a  pour  objet  que  ce  qu'il  y  a  à 
savoir ,  et  se  borne  aux  choses  présentes  ;  il 
en  démêle  le  vrai  et  le  faux ,  les  pcrfectiçn^ 
et  les  défauts ,  Ifis  motifs  et  les  prétextes.  Le 


lorsqu'il  s'ajgit  de  faire  qneUiue  déraarcl^.. 
ou  dis  se  deteroiinci-  à  prendre  un  |>arij ,  il 
faut  suivre  le  con^'il  dés  perspnnes  qi^i  <^nt, 
du  jugçmfnt.  —  Qui  n'a  point  dé  diseerm;-: 
lisent ,  est  une  béte  j  qui  manqne  tout-à-fait 
de  l'wfl'fnient,  est  un  étourdi. 

DJSCftl'iNE^   v.  a.  Du  \a\in  discernere,  pi- 
viser,  séparer  une  chose  de  tout  ce  qui^en  Ap- , 
proche  le  plus i|,  reconnaître,  découvrir  ||Cs  si- 
gnes qui  emp^cliçnt  dé  la  confyiiilre  avec  une 
autre  chose.  Diieernrr  le flaf  leur  d'avec  l'ami , 
te  bon  du  mii'ùvais,.levrûiiîufauXf  le  bien 
iFiiivec  le  mal.  L'obscurité  de  l^  nuit  çjhpêehé 
dit  discerner  tes  objet*.  Chaque  homme  a  ajise* 
</<•  lumières  pour  discerner  ce  qui  est  honnêfe, 
(  Cond.  )  On  discernait  encore  Jttns  son  atne 
cej'tnd  d  inclinations  b  stt's  ,  qu'il  re^ut  de  la 
.nature^' et  c(s  stntimerts  élevés,  qu'il  devttijL  à[ 
'..son  premier  état^(BMr\U.^  Dam  ce  ffiM0  élivé. 
il  sut  respecter  'es  Ms,  discerner  tè  nmrite ,  n- 
\cevoirdesc'inseits.  elsefaieed*^am{$.  (liiffpt,.) 
f^ous  dirai- je  qu  cite  pénétrait  tlie  tun  in,- , 
jance  les  dnfaut^  tes  plus  çaciiiê  des  om'ragtê 
't esprit,  et  qu'efJe  en  discernait  tes.  traits'  tes 
plus,  dtlitats  ?  (Fléch.)  Hien  ne  paraît  plus 
mportanl  que  de  disitmer  1rs  choses  auxquel- 
les uoiu  pouvons  nous  appliquer  ayae  suceè*  , 
te  ce/les  .pis  nous  ne  pofi"ims  qu'échai^tar. 
(Condill  )  Tout  ce  qui^  est  mérite  se  tènt. 
se  diicerne,  gé devine  réf (pro^iMint:/tt. (La  Br.) 

V.  DlSTlKCiCfcR' 

DisiiiKNÉ ,  KE.  piart. 

DiSCESSlON.  s:  f.  T.  d'hist.  anc.  Manière 
de  faire  connattre  le  vœu  du  sénat  romain  , 
en  se  groupant  autour  de  celui  dont  un  adop- 
tait l'avis. 

DJSCHIDIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  para- 
site des  arbres  de  la  Nouvelle-Hollande ,  dont 
on  a  fait  un  genre  dans  la  famille  des  apo-- 
çynées.  • 

D1S(>1PLE.  s.  m.  Qui  prend  des  leçons' d'un 
mattre  en  lisant  ses  ouvrages  ,  ou  qui  s'atta- 
che à  .ses  sentimens.  f''ers  le  temps  oit  Platàn 
ouvrait  son  éonlf  a  l'aca4émie,  Antisthène , 
autre  disciple  de  SocrtUe ,  établissait  la  sienne 
sur  une  colline  placée  de  l'autre  côté  de  la 
ville.  (Barlh.  )  . 

Les  chrétiens  appellent  disciples  de  Jésus- 
Cfiristyceuj.  qui  suivent  la  doctrine  de  JésuS- 
Christ,  et  principalement  les  apôtres,  et  les  ' 
autres  personnes  aue  Jésus-Christ  avait  choi- 
sies pour  prêcher  rEvangile. 

On  appelle  di^àciples  de  Platon,  d'Ariuottf 
les  plilosophes  qui  suiventicur  doctrine;  dis-' 
ciples  de  »aint  Augustin,  de  saint  Tliontas,  les 
théologiens  qui  suivent  la  doctrine  de  sKint 
Augustin ,  de  {laint  Thomas.  V.  Élève. 

DISCIPLINABLE.  adj.  des  deux  genres.  Do- 
cile, capable  d'être  discipliné,. d'être  instruit. 
Cet  hoiiime  n'est  pas  disciplinable,  Ûe  jetsme 
homme  est  assez  disciplinante.  L'éUphani,  etf 
de  tous  les  animaux  le  plus  dUcipUnabUt. 

DtSClPUN^AIRE:  bdj.  des  deuxveores.  Ifot 
inusité  que  l'on  trouve  dan^un.dicttonnaire 
où  on  lui  fait  signifier,  qui  a  rapport  à  la  dis- 
cipline. 

DISCIPLINE,  s.  f.  Du  latin  discere  éntà- 

{;rier.  Il  signifie  proprement  Tinstructiao  qne 
e  disci^de  reçoit  du  pudtre.  P^oui  tlMt  tous 


Ja  di»eipii»0  Jtun  ht 
jbom$  iiufj^im.  ^ 
Jaifitnplku.  Le  et 
mqif  (ouvrage  de  It 
faite  discipline.  (3. 
.jMpuK.Âgaifi 
«le^E^I^  selon  leil 
ÛisdfUmi  militaire. 
ou  icKsVi/rlifif  de  féi 
•u  mmmstiqtse.  La 
etar  avait  accontum 
Je  ses  peines.  (  Vol 
-  te»  premiers  b  raçei 
demttatldit  que  ta  fi 
dination  de»  espru». 

■  r  Are  des  Allemande 

■  avait  à  eombaitra  l 
discipline,  (idem.)  < 
bats ,  i7  sut  Taire  m 
discipline.  {Bnae.y  j 
lit'tfiig.  Le*  A'iuidoi» 
d'hiU  de'  la  diiciplt 
Saixe.(y<Àt.)Ladisà 
troupes:  (Idem.)  Oe 
ir^i^i,  et  àia  dis^ 
cibles.  (Idem.)  Pou 
pline  mditaire ,  il  us 
même  trop  grande.  ( 

.  taire  triompha  de  , 
(Idem.)  Ils  te  borne 
if/i  enneifti^e  la  su 
rend  invincible.  (Raj 
•  La  discipline  eccU 
dp't'ésUse,  est  sa  j 
au' gouvernement.  . 
foi ,  on  réglait  la 
(Bots.)  Ce  fui  la  ru 
nier  coup  porté  à 
(  Ray.)  Tou*  les  auti 
ecclésiastique  aartic 
(Volt), 

On  appelle  aussi  dt 
deletlef  ou  de  cha 
pour  se  mortifier,  < 
qucs  moioM. 

Il  se  )>rwd  aussi 
pline  que  sa  donnai 

■  ner  ces  moines.  /) 
voir  la  discipline 

DISCIPLINER.  T. 

msr.  IDisci/jliner  les 

•  nef  une  maison.  L 

qui  disciplinaie.1t  la 

aux  professions  grat 

Discipliné,  ée.  pari 
mil  ilisciplinés.  U,, 
plinée. 

DISCOBOLES,  s.  . 
que",  et  baU4  je  la  ne 
pelait  ainsi  les  athl 
sion  de.  l'exercice  du 
le  prix  dans  les  jeux 

piSCOBOEES.  S.  1 
raille  de  poissons  qi 
a  appelée  plccoptèn 

DISCOELIE.  s.  f. '^ 
sectes  de  l^nire  d_ 
dfs  diploptires,  tri 
paratt  faire  le  pa$.sa; 
♦es.  La  discœlie  vit 
dans  le  tronc  des 
bois. 

DISCOÏDE,  adj.  i 
dishos  diitiiie,  et  èii 
Qui  est  réiïl  comme 
on  a  donné  ce  nom 
ciiyholqjgii./il  se  d 
spires  toui'nent  aut 
jnpmeplan,  en  s'ap 
Jcs  unes  aux  autres, 
holapique ,  en  par 
»emblent  à  un  dîsqi 

DISCOÏDE  ,«ÉE 
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Jatliù4ptinê  Jfun  bon  Jj***/».  Étàvésout  une 
imm  dUudj^fÙMê.  Hy  «  rfa  a/iumttx  cimablfi 
Jeifisnp^.  U  caiHie*  dtt,  enfans  n'utl»' 
mt^/m^r^e  Jfi  Im  aatium,  mau  ^-«^  W^ 

yji^amm.ngnùe  aguHnMvl,  ■»■•*'?  « 
^:t4Mé¥i\aa  jktlou  de  ehaqm  pçi^M*^- 
£>isewiim»mitiUUft.  DUeipUnut '^(^i»^**^* 
oaïkàHpUnf  th  eégtite.  DUeiylùtê  régumre 
•u  mmuutiqme.  Jm  diieipUne  k  iatfu»U«  ** 
ctar  twait  «eeoittumé  $e»  ttouf€t^brfafm  bun 
de  set  peines.  (  Volt.)  l'*  JUentMt^/Mmt 
les  premiers  h  refie*^  «»••  diseiptisie, quitte 
demandait  que  la  fàtee  du  çàm*  et  ta  subor- 
dination des  espriU.  (BwJ  Udisçtpitne  ifuer-, 
rare  des  jiaem0itd$,  (Volt.)  le  cnurnge  teul 
aidait  à  eom6aftr$  U  uateur^  U  nombre  et  ta 
discipline,  (Idem.)  Panrn  de  perpéluets  com- 
bats ,  «7  sut  faire  garder  asuf  gens  th  guerre  la 
i^scipliw.(fin»!)  Affaiblir  la  discipline  mi- 
iittfi0g.  Les  Siusdois  tet^Ontent  encore  au}ou«^ 
d'iuti  de'  la  discipline  qu^ils  observèrent  en 
S«xe.  (Volt .  )  La  discipline  s'établissait  dans  ses 
troupes:  (Idem.)  Cest  au  tentas  à  aguerrir  les 
troupes,  et  k  la  discipliné  àleg  rendre  iiOfin- 
ciotes.  (Idem.)  Pow  mieux  affermir  la  disci- 
pline militaire ,  il  usa  dtuK  sévérité  qui  parut 
même  trop  grande.  (Yoli.)  Indiscipline  mili- 
taire triompha  de  Ifl  force  rt~  du  noinbre. 
(Idem.)  ils  te  bornent  h  couper  les  fi</res  à 
1^'  enneitti^e  la  supériorité  de  sa  discipliné 
rend  invincible.  (Aa/.^ 
•  La  discipline  ecotesiastique  ou  la  discipline 
dj^'Vé^lisé,  est  la  police  exttirieure  ,  quant 
au  gouvernement.  Après  avoir  expliqué  la 
foi,  on  réglait  la  diicipfine  ecclésiastique. 
(ho»s.)  Ce  fuï  là  ruine  des  mcews,  et  le  fer- 
mer coup  porté  à  la  discipline  «le  l'église. 
(  Ray.)  Totu  les  autres  usages  de  la  tlispip(ine 
eccuitiaslique  fiorticulièie  à  ■  l'Allemagne... 
(Volt.)  ■        ; 

On  appelle  aussi  discipline,  un  fouet  de  cor- 
delettef  ou  de  chaînes ,  dont  so   servaient^ 
pour  se  mortiOer,  quelques  anachorètesj  quel- 
ques moioM. 

Il  se  )>jrend  aussi  pour  les  coups  de  disci- 
plinc^ue  se  donnaient  oii  te  laissaient  don- 
ner ces  moines.  Donner  lit  discipline.  Heee- 
voir  la  iJisciftline, 

DISCIPLINER.  T.  a.  Instruire  ,  rëglef,  for- 
msr.  discipliner  les  gens  Je  guerre.  DiscipU- 
nef  une  maison.  L-'S  ei  ercices  rtuUes  et  robustes 
qui  disciplinaient  lu  jeunesse  et  ta  préparaient 
aux  professions  graveset  périlleuses...  (Ray.) 

Discipliné,  ée.  part.  Soldats  bien  disciplinés, 
mil  'disciplinés.  U.rte  compagnie  bien  disci- 
plinée, 

DiSCOUQLES.  s.  m.  jpl.  Du  grec  J/jAoi  dis- 
que", et  Aa«<J  je  lance.  T.  d'hist.  anc.  On  ap- 
pelait ainsi  les  athlètes  qui  faisaient  profes- 
sion de  rcxcrcicc  du  disque,  et  en  disputaient 
le  prix  clans  les  jeux  de  la  Grèce. 

DISCOBOLES.  S.  m.  plr  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  poissons  qui  répond  à  celle  que  Ton 
a  3ppek'e  plccoptère.       . 

DISCOELIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  1  ordre  des  hyménoptères  ,  famille 
des  diploptéres,  tribu  des  gncpiâires,  et  qui 
pai-att  faire  le  passage  des  eiiuicRPS  aux  pelis- 
ses. La  discœlie  vit  soliUire,  et^fait  son  nid 
dans  le  tronc  des  arbres  ou  dans  les  vieux 
bois. 

DISCOÏDE,  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
aiskos  diatuie,  et  fet<?oi,  forme,  rcsserablance. 
Qui  est  rèiAl  comme  un  disque.  En  anatomic, 
on  a  doQne  ce  nom  au  cristallin.  —  En  cwn- 
cliyliolqjgi(|,^l  se  dit  des  coquilles  d(mt  les 
spires  tournent  autour  d'un  point ,  sur  un 
jnèmcplau,  en  s'appUquant  immédiatement 
les  unes  aux  autres.  —  On  l'emploie  aussi  en 
bolapique  ,  en  parlant  des  parties  qi^  res- 
semblent à  un  disque.  ;  •' 

D1SC0IDÉ,«ÉE.  adj.  T.  debotan.  Il  se  dit 


des  0cun  (IIH  sont  enfhrmfl  de  disque.  Ç'élt. 
la  m^me  chOM  xjue  corymbifpi'çg. 
,  DISCOIJi,  fldj.Nilesdeuxcenres.  VcDyscoie. 
DISCOLITE.  «.  m.  ï.d^List.ni^tvQi»  avait 
4*aboni  donne', oèuom  Htix  caraarines  et  à. 
toutes  les  coquilles  qui  ont  quelques  rapports 
aveo  elles.  Dans  la  suite,  ou  Va.  restreint  à  un 
genre  de  ce  ijiroupe.  '   ^  ' 

HiscoMPtç.  v.EscoMPr».    •  i  ;      ' 

DISCONTINUATION.  6.  f.  Interruption 
poiiil'  un  temps  do. quelque  action  ou  de  quel- 
((lie  ouvrage.  Travailler  à  quelque  chose  sans 
àisenntinuntion.     .'■   . 

DISCONTINUER,  v.  a.  Interrompre  poim? 
quelque  temps  ce  qu'on'  avait  commence. 
Discontinuer  un  ouvrage,  un  bdlintetU.  Dis- 
continuer ses  études.  Il^vait  bien  commencé  ,^ 
mais  iladisdontinué.  Discontinuer  défaire, 
déparier,  de  travailler,  H  n'a  discontinuié 
son  travail  que  pour  se  délasser ,  e(  dans  le 
dessein  de  le  reprendre  ensuite  avec  plus  de 
goût  et  plus  d'ardeur. 
■  Il  est  aussi  neutre ,  et  se  dit  des  choses  qui 
ont  duré,  et  qui  cessent  ^our  un  temps.  La 
pluie  a  discontinué.  Lfi  gtierre  n'a  .pas  dis- 
continué pendant  vingt  ans.  V.  Fijriiii 

Diico^TinvÉ ,  KK.  part. 

PISCONVENABLE.  adj.  des  d'eux  genres.' 
Mot  inusités  que  Ton  trQuVd   dans  quelques 
dictionnaires,  où  on  lui  fait  signifier,  incon- 
venant. Ce  dernier  est  seul  usitd. 

DISCONVENANCE,  s.  f.  Man.jùe  de  conve- 
nance, différence,  disproportion,  inégalité. 
Ily  a  une  grande  disconi'cwmce  entra  eus. 
Disconvenance  udge  ,  de  qualité  ,  d'hu- 
meur,  etc.       ,  '    • 

DiscoNVEMAimÈ.  T.  do  graiùm.  On  dit  qu'il 
y  a  disconvenance  entre  les   mots  qui  coin- 

E»osent  les  divers  membres  d'une  péri(>de  , 
orsque  ces  mots  ne  conviennent  pas  entre 
eux,  soit  parce  qu'ils  snntçoi}Blruits  contre 
l'analogie,  ou  parce  qu'ils  .rasscmMont  des 
idées  disparate.s  , ,  entre  lesquelles  l'osprit 
aperçoft  de  l'opposition*,  ou  ne  voit  aucun 
rapport. 

DISCONVENIR.  V.  n.  Ne  pas  convenir,  ne 
pas  demeurerd'àccord  d'une  chose,  f^ous  ne 
sauriez  disconvenir  qu'il  ne  vous  ait  parlé, 
f^ous  ne  sauriez  disconvenir  de  m' avoir  dit... 
Disconvehet-vous  du  fait  ?  Ne  pouvant  dis- 
convenir du  tendre  attachement  dont  tu  te 
sentais  pénétrée ,  tu  crus  n'être  coupable  que 
de  celui-là.  {i-j^.^oum.) 
DISCOPORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 

[mlypier  établi  entre  les  tubulipo^es  ,  les  cel- 
épores  et  les  flustres.  On  lés  trouve  dan^  la 
Méditerranée. 

DISCORWTÉS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  des  fossiles  qu'on  avait  ap- 
pelés d^abord  plaonlithcs. 

WSCORD.  s.  ra.  Vieux  mot  dont  quelques 
auteurs  ont-regretté  la  perte.  Il  se  disait  pour 
signifier,  ce  qui  ronipt  l'accord ,  ce  qui  fait 
qu'on  n -est  iMU  d'accord.  . 

DiscoHD,  DifcoikDe.  (Syn.)  Le  diseord  rompt, 
l'accord  ;  la  discorde  détruit  la  concorde.  Le' 
'diseord  n'est  qu'une  di.ssension  qui  semble 
tendre  à  la  discorde  ;  la  discorde  est  un  état . 
de  dissension.  Il  y  a  quelquefois  des  discords 
eutrei  lc.<(  .'meilleurs  amis  ;  dès  que  la  discorde 
s'y  est  établie  ,  ils  sont  ennemis. 

t)ISCORD.  adj.  m.  Qui  n'est  point  d'accord. 
Un  clavecin  diseord. 

*  DISCORd AMMENT.  adv.  Mol  inusité  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire  où  on  lui  tait 
signifier,  d'une  manière  discordante,  désa- 
ert^ablc  ,  a'vec  répugnance  ,  sans  ordre,  sans 
harmonie. 

DISCORDANCE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  e.st 
discordant.  Discordtuice  des  tons,  des  cott- 
leurs,  des  parties  d'un  édijicc. 

Au  figiuré  on  dit,  la  duconlt/nce  îles  es- 


m 
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priis ,  des  çaraetj^'res,.  Ilf^abeéuetaup  de  dis-, 
cordance  diuU  les  àpinibns  des  hommes, 

DISCORDANT,  TE.  adj.  T.  de  œujiq.  H 
se  dit  de  tout  instrument/idont  .<m  joue  ci 
qui  ù'es(  pas  d'accord  i  de  toute  voix  qui 
chtinte  faux  j  de  toute  partie  qui  ne  s'accorde 

Ï9S  avec  les  autres.  Instrument  discordant, 
^oix  discordante.  Tons  discorttans. 
Faox  ,  DiicoRDAKT.  (  «ÎTy/i.  )  Une|  ii^tonatioit  ^ 

3UI  n'est  pas  juste  fait  un  ton  faux  ;  oae  suiter 
e  tonM  fauf  fait  un  chant  discordant. 
DiSCOKi»i5T  ,  se  dit,  par  analogie ,  de  toute» 
les  autres  choses  qui  ne  s'acconkat  point  eo- 
semMe.  liumeursMiioordanles.  Caractères  dis- 
contatts.  Ce*  deux  pouvoirs  furent  toujours 
tellement  discordons,  qu'ils  traubl^rtnt  sans 
cesse  l'harmonie  de  tous  lés  États,  (Uay.) 

DISCORDE.  ».  f.  En  latin  disenhlia,  form.( 
dédis,  particule  .qui  marque  division,  sé-r 

1>aration  ,  et  de  éor ,  cçrdis  cœur,  I^iittéra- 
einent ,  division  des  cœurs ,  opposition  de<* 
sentimens/Il  scditpour  dissçn.<iion  entre  plu- 
sieurs pt^rsonncs.  Discordes  civiles.  Ily  a  du 
la  diseonle  dans\elte  famille.  Semer,  entre- 
tenir, nourrir ,  fomenter  la  discoi-de.  Il  n'y 
avait  que  lui  qui  pdt  avaiser  dam  le  camjf 
la  farouche  discorde.  X  f«nél.  )  La  discorde 
règne  toujours  dans  celte  t  iÛe.  (  Volt.  )  Il 
Iniisa  en  mourant  une  <li.\corite  trop  durable. 
(Idem.  ^  lia  ua  peu  apaisé  la  feu  de  la  dis- 
corde. V.  l)iv:Qno.       ,  -.  •_. 

DISCORDl"'.  s.  f.  Divinité  des  anciens  à  la-' 
«inelle  iU  uttrii>uaii  ut  lîon  seuIcrneTit  Icsguor- 
rc»,  mais  ausM  les  (|u<:rcllcs  entre  les  parti- 
culiers, If»  ilissnnsions  dairs  les  familles,  les 
brouilleriésduns  les  ménages.  Aa  Discorde, pi. 
auée  de  n'avoir  point  été  invitée  aux  noces  de 
rtiélis  et  de  Pelée ,  jeta  au  tnilivu  des  déesses 
la  pomme  fatale ,  cause  de  cette  fumeuse  cort-, 
testation  dont  PdrisfuI  le  juge. 

On  apitcUc  figinément,  pnnime  de  discorde, 
ce  qui  ^t,  un  sujet .j  tmo  cause  de  division. 
Cette  prétention  de  pn-séance  sera  toujours 
pour  eux  une  pomme  di'  discorde- 

DISCORDER.  V.  n,  T.  de  musiq.  Être  di*. 
conlant. 

DISCOUREUR,  s.  m.  DISCOUREUSE,  s.  f. 
Grand  parleur  ,  grande  parleuse.  11  se' prend 
ordinairement  peur  une  personne  qui  dit  de.s 
choses  en  l'air ,  ou  qui  promet  (Tes  choses 
qu'elle  ne  tiendra  pas.  Ce  n'est  qu'un  discou- 
reur. Ce  n'est  qu'une  discoureuse. 

On  dit  aussi  d'un  homme  qui  parle  facile" 
ment  et  agréablement,  mais  sans  grande  soli- 
dité ,  que  c'est  un  beau  discoureur;  et  qu'i/ 
fait  le  beau  discoureur,  pour  dire,  qu'il  afl'ecte 
de  bien  parler,  ou  qu'il  se  plaît  à  parler  long- 
temps. 

DISCOURIR.  V.  n.  (Il  se  conjugue  comme 
cbiinir.) Parler  sur  hne  matière  avec  quelque 
étendue.  Discourir  d'une  affaire.  Il  discourt 
des  moeurs  de  cette  cour;  des  femmes  du  pajs , 
de  fes  lois  et  de  ses  coutiuiies.  (  Lu  Dr.  ) 
,  On  dit  qu'u/t  Aomme  ne  fuit  que  discourir  ^ 
pour  siçaitier  qu'il  ne  dit  que  des  choèes  fri- 
voles et  inutiles. 

DISCOURS,  s.  m.  Dn  latin  dicer-e  dire,  par- 
ler. Il  se  dit  en  général  de  tout  ce  qui  part 
de  la  faculté  dé  la  parole.  Discours  familifr. 
Discours  ordiitaire..  Discours  oratoire.  Dii~  . 
cours  éloquent,  soutenu ,  fleuri ,  concis,  véh^- 
ment,  hardi,  téméraire,  niodéi-ë,serué,  modes-' 
te,  sage,  serré.  Discours  caustique.  Recueillez 
dans  votre  sein  les  longs  discours  de  l'amitié.. 
(  J.-J.  Roqss.)  Tenir  des  discours  injurieux  , 
offensons.  Rétracter  des  discours  que  ton  <» 
tenus..  (J.-J.  houss.  )  Si  j'aide  famour  pour 
la' vertu,  je  le  dois  aux  impressions  que  seà 
discours  faisaient  sur  moi.  (  Montesq.  )  Notis 
admirions  la.  sagesse  de  ses  discours,  (ilarth.) 
Les  di^ours  de  l'impit'lé  et  du  libertin/ige  peu- 
vent étourdir.  (  Mass.  )  Leurs  discours  re.'>yi- 
raicnt  le  fiel.  (Volt.  )  La  première  loi  du  dii  ■ 
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eoun  A«rtt  4*  «•  /«*^  i»<*w<*»«  Ai  7»lia 
gNmdefiute  que  ton  jnUuafairt  mit  pirkr 
Mwuétneàtendu.  (J^-J.  Rouss.  )  L'ateênânt 
liante  du  JUtoim ,  i/  lui  doniu  te  UHtimeitt 
et  la  t^ité.  (Ideau  )  •foHfeni  Jiw  longs  dlt- 
iours  de  son  dffe  totteat  ÏÏexeeUeiu  préceptes 
moraux,  ou  ,kis  leçons dagriculture.  (Id.)  il 
/•eeueiltait  afoo  empressement  ses  aiscours 
ainsi  quA  ses  exemptas.  ([  Barth.  ) 

Di9coDM_i  se  dit  «assi  des  ^nsëes  ëcrites. 
Oi|  rapp«U(B  alors  discours  éent,  pour  le  dis- 
tinguer da  £«cours  prononce.  Daiu  ta  dis- 
cours éctit ,  les  alinéa  eoMribuent  k  distinguer 
d'une  manière  plus  sensible  Us  différentes  par- 
ties d^une'pensée  ;  dans  le  discours  prononcée, 
tes  repos  ne  la  voix  tiennent  lieu  d' alinéa  et. 
de  points.  (Gon^l.  ) 

DiscoDU ,  dans  un  sens  plus  strict ,  signifie 
un''àssemblag|Bde  phrases  et  de  raisonnemens 
rëunis  et  disposés  suivant  les  i^gles  de  l'art , 
préparé  pour  dos  occasions  pubhcfues  et  bril- 
Ihntes  ;  «'est  ce  c[u'on  non;uie  discours  ora- 
toire ,  dénoraioation  générique  qui  convient 
encore  à  plusieurs  c8j[)èces;  comme  an  plai- 
dojrèr ,  au  panégyriaue ,  à  Foraison  funèbre , 
«la  harangue  ,  au  duvours  acadéihicpie. 

*  DiscoDBS,   Hahakooe  ,  OtAisoN.   (tix*n.  )L« 

•  d^couts  est  un  ouvrage  composé  par  un  ora- 
teur sur  un  sujet  iraportaiit  ^  la  harangue, 
un  discours  d'apparut  ou  d'éclat  ^  Voraison , 
Je  discours  oratoire  des  auricns.  Co  dernier 
est  restroiqt  aujourd'hui  i  Toraison  funèbre. 
V.  OàAiSow. 

JEHSC(»t'RTOIS,  OISE.  adj.  VieuK  mot  qui 
n'c^t  plus  guère  employé  qit'en  plaisantant. 
Qui  man(|ue  de  courtaisiu ,  de  civilité.  • 

DISCOUHÏOISIE.  s.  f.  Vieux  mot  qui  n'est 
lus  gurre  usité  qu'on  plaisantant.  Alanquc 
îlu  courtoisie  ,  de  politesse  ,  d'obligeance ,  de 
civilité.  ^* 

DiSCl\I^niT.  s.  m.  Diminution,  perte  de 
crédit.  Les  billets  d'un  tel  tombent*tdans  le 
discrédit.  Ses  lettres  de  change  sont  dans  le 
discrédit. 

DISCRÉDITER,  v.  a.  Faire  tomber  en  dis- 
crédit. 11  se  dit  des  choses ,  en  quoi  il  diffère 
de  décréditer  qui  se  dit  des  personnes.  Décré- 
diter une  personne.  Discréditer  une  marchan- 
dise ,  lUt  papier-monnaie. 

Discrédité  ,  ÉE.  part.  Adjectivement ,  qui 
est  tombé  en  discrédit.  Papier  discrédité, 
action  de  banque  discréditée. 

DISCRET  ,  ETE.  adj.  Avisé,  prudent  ("ju- 
dicieux ,  retenu  dans  ses  paroles  ci  dans  ses 
actioQS  ,  <pi  sait  se  taire  et  parler  à  pro|Vis. 
Un  homme  discivl.  Une  femme  discrète.  Etre 
discret  sans  être  mystérieux.  P^ous  savez  que. 
je  nîai  pas.  nhusé  de  la  première  faveur  ;  je 
sérw  aussi  discret  sur  la  seconde.  (  Volt.  ) 

n  dit,  une  conduite  discrète,  en  User  d'une 
manière  diicrèlc. 

On  dit  aussi  qu'un  homme  est  discret,  pour 
dire,  qu'il  est  fidèle,  et  qu'il  sait  garder  le 
secret.. 

On  appelle,  en  termes  de  mathciKatiques  , 
quantité  discrète ,   celle  ([iii  est  opposée  à  la 
continue,  et  qui  est  composée  de  plusieurs 
arties  séparées  les  unes  des  autres ,  Comme 
es  nombres. 

En  termes  de  gt-ometrie ,  on  appelle  wro- 
poriion  discrète ,  celle  où  le  rapport  de  deux 
nombres  ou  quantités  est  le  m£me  qpe  celui 
de  deux  autres  quantités ,  quoiqu'il  n  y  ait  pa.s 
le  mâme  rapport,  entre  les  ([uatre  membre.s. 

On  appelle,  petite  vérole  disciète,  celle  dont 
les  boutons  ne  se  touchent  point. 

Dans  plusieurs  maisons  religieuses  ,  tant 
d'hommes  que  de  femmes,  on  appelait  Père. 
discret.  Mère  discrète,  un  religieux  ou  une 
religieuse  qui  servait  de  conseil  au  supérieur 
ou  à  la  supérieure ,  dans  une  ejpèce  d%ssem- 
blée  appelée  disr.rétoire. 

DISCRÈTEMENT,  adv.  D" une  manière  dis- 
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«rite ,  Mgemea^.  Ers  tuer  diserkement.  Pta^ 
tôt  discféiatitoist» 

DiSCllfitlOlf.  ».  f.  Do  hm  discemereâ»' 
cerner ,  voir  on  oi>jet ,  le  diiâiéler,  le  laisir. 
Discemenent  qui  aert  i  régler  aos  actions  et 
no*  diBCoufS.  us  discrétion  coatiste  non-ieit- 
lement  a  garder  «oa  propre  secret  et  celui 
d'autrui ,  mais  d  ne  dire  ,  n^entendre  et  ne 
faire  que  ce  qu'il  faut.  i>a  discrétion  est  la 
science  des  égards  et  de  la  conduite.. Agir, 
pOrlsir  avec  discrétion .  Il  a  beaucoup  de  dis- 
crétion, il  n'a  point  de  discrétion.  Son  tète  est 
sans  prudence  et  sans  discrétion.  Sojre»  sdr  de 
mon  aèle  et  de  la  discrétion  que  je  dois  à 
votre  confiance.  (  Volt.  )  i^iez-vous  à  ma  dis' 
crétion.  |*fdem.  )  On  sait  bien  qu'il  fiut  dire 
la  vérité,  tnais  les  vérités  contemporaines  exi- 
gent quelque  discrétion,  (Idem.  )         a  ' 

On  dit,  boire  à  discrétion,  pour  dire,  boire 
autant  que  l'on  veut...  On  bau  à  discrétion ,  la 
liberté  n'^a  d  autre  borne  que  l'honnêteté.  (Jt-J, 
RouM.  )  On  dit  que  les  soldats  vivent  k  diseré- 
tion ,  IMur  dire ,  qu'ils  vivent  chez  leurs  hâtes 
sans  diseipline ,.  et  sans  autre  règle  que  leur 
.volont<$. 

On  dit  aussi ,  se  rendre  k  discrétion,  lors- 

Îu'on  le  soumet  à  la  volonté  et  qu'on  se  rend 
la  merci  dû  vainqueur.  ■     ■'  '  <, 

On  dit  aussi,  se  tnetire  k  la  discrétion  de 
quelqu'un  ,  pour  dire ,  <iU'on  se  livre  entière- 
ment â  la  volonté  de  quelqu'un.  Je  me  vois, 
pour  ainsi  dire,  k  la  disvrenond' autrui.  (  J.-J. 
Rousa.  )  U  aimait  mieutr  se  mettre  k  ta  discré- 
tion de  nn  vainqueur,  que  dans  tes  bras  de 
ton  prntecleut.{  Voit.) 

On  dit  aussi ,  qu'o/i  te  remet  k  ta  diserétion 
de  quelqu'un ,  pour  dire,  qu'on  •«  rapporte 
au  jugement  de  quelqu'un  pour  une  atlaire  , 
dans  Ta  confiance  qu'un  a  on  sa  sagesse. 

On  appelle  une  disciétion,  ce  qu'on  gage 
ou  ce  quon  joue ,  sans  lu  mai^uer  préi^isé- 
ment,  et  qu'on  laisse  à  la  volonté  de  celui  qui 
perdra.  Gagner,  perdre  une  discrétion, 

DiscsÉTiOM ,  RÊsEnvB  (J^y/i.)  L<a  discrétion  est 
une  sorte  de  dlSeeimêinent  qui  nous  fait  tel- 
lement récler  nos  .discours  et  nos  actions ,  que 
nous  ne,  disons  et  né  faisons  que  ce  qui  est 
conforme  aux  égards  et  aux  bienséances  \  la 
/Y<r/ve  est  une  sorte  de  prudçbce  qui  nous 
fait  abstenir  de  tout  ce  qui  peut  blesser  les 
égards  et  les  convenances.  Celui  qui  a  de  lu 
discrétion  sait  ce  qu'il  peut  dire  ;  ôelui  qui  a 
de  la  réserve ,  ce  qu'il  doit  taire.  —  La  discré- 
tion tend  à  plaire  ;  la  réserve ,  à  ne  pas  dé- 
plaire ou  a  ne  pas  être  compromis. 

J^ISCRÉTIONNAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui-,  n'étant  limité  par  aucune  loi,  est  laissé  à 
la  discrétion  «le  quek(u'un.  Pouvoir  disert-* 
liontm'ure.  On  appelle  ainsi  le  pouvoir  que  des 
juges  ont ,  dans  certains  cas  ,  de  faire  tel  ou 
tel  acte ,  de  prononcer  une  peine  plus  ou 
moins  rigoureuse. 

DISCIŒTOIRË.  s.  m.  Il  signifiait,  dans  cer- 
taines communautés  religieuses^  une  assem- 
blée où  l'on  ti'aitait.des  affaires/de  ces  com- 
muoa^té8  sous  la  présidence  du  supérieur  ou 
de  la  supérieure  ,  et  dont  les  membres  étaient 
appelés  Pèref  discrets,  Mères  discrètes  ;  ou 
bien  le  lieu  où  se  tenaient  ces  assemblées.  Le 
^disvrétoire  est  assemblé.  Aller  au  disciétnire. 

DISCRlMEDr.  s.  m.  Mot  latin  oui  signifie 
division ,  séparation  ,  et  que  les  cliirurgiens 
ont  introduit  dans  la  langue  française,  pour 
signifier  Un  bandage  dont  ils  se  servent  pour 
la  sajguée  du  front.  Ils  lui  ont  donné  ce  nom, 
parce  qu'en  pa.ssant  le  long  de  la  suture  'sagit- 
tale ,  il  divise  la  tête  en  deux  parties  égales. 

DISCULPATION:  s.  f.  Action  de  disculper, 
ou  de  se  disculper.  / 

DISCULPER.  V.  a.  Justifier  d'une  faute, 
d'un  défaut.  Ses  amis  l'ént  disculpé  de  ce 
qu'on  lui  imputait.  Cette  dernière  action  l'a 
pleinement  disculpé  dans  le  public.  Ce  qui  dis- 
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enlpa  et  sim^nbàion  te  fat  mitiiiiemst ,  att 
te  soin  qui  f  on  prend,  ffilufailt  uhp  jgfimdê 
firùsii» ,  dé  hti  trouver  un  mfiite  qu'il  h'k  ja- 
mms  eu,  et  aussi  gratta  au' il  croit  f  suçoir. 
(UBr.J  •  ■  . 

n  se  mel  rias  ndutMl  aree  1|»  pronpaA  per- 
sonnel, il  iencstiiêeutpé.  Je  velu  ma  dis- 
cutper  enven  lui. 

DiscoirÉ,  ÉK.  part.  '»■   '  Vt     » 

*  DISCURSIF ,  IVE.  ad|.  Terme  de  togiqne 
qui  Mt  vieux  et  inusité.  Qui  tire  une  propo- 
itition  &W09  autre ,  par  le  discoara." 

DISCUSSIF,  IVE.  adj.  Do  latin  di^um 
dissoudre,  résoudre,  dllsiper.  T.  de  méâec. 
Il  se  dit  des  remèdes  qui  résolvent,  qui  dis-' 
sipent  le»  humeurs> 

DlSCUSSl(»f.  s.  f.  Du  latin  dUeuterc  àin^ 


i|ui  lui  peuvent  eire.enrangeres ,  ponr 
senter  nette  et  dégagée  de  tMitet  les  dîf 

3ui  l'embrouillent.  Çn'on  nadiee  pas 
iscussion  de  cet  faits  est  cmbOtassa 


de  quelque  point  de  critique;  et  il 'exprime 
l'action  d'épurer  line  matière  de  toutes  celles 
qui  lui  peuvent  être. étrangères ,  ponr  la  pré- 
■     '  *     "  *'       •    •  '  idîflîcultéi 

pas  que  la 

çmbt0tassante 

l  Boss.  )  On  ne  balancerait  pas  k  s'occuper  <'t 

ta  discussion  de  ces  gramis  intérêts,  si 

(  R*7<  )  Sans  vouloir  entrer  avec  vous  dans  de 
nomveÛe*  discussions  sur  F  ordre  de  t  univers 
et  sur  ta  direction  des  êiresqui  te  composent.... 
(J.-J.  Rouss.  )  De  telles  discussions  ne  sotu 
pas  te  but  de  met  recherches.  (  Voft.  )  l^ur 
activité  te  nourrit  des  éternetles  et  subtiles  dit^ 
eussions  de  leurs  intérêts.  (Oarth. )/>i«ciiMion 
littéraire. 

On  dit  aussi ,  faire  une  discussion  de  Hetts, 
pour  dire/  faire  une  rachefcbe  et  Vente  en 
justice  deibiensd'un  débiteur ,  «près  distut- 
sion  faite  ;  et,  sttns  division  rù  discussion, 
clause  qu'on  a'  coutume  de. mettre  dans  quel- 
ques contrats. 

Disccssioti ,  se  prend  aussi  pour  disputa , 
contestation  sur  quelque  point  qu'il  s'agit  d'é- 
claircir.  Ils  ont  eu  une  grande  discussion  en- 
semble. Il  a  eu  une  discussion  au  jeu. 

DisccMioa.  T.  de  médeune.  Dissipation  de 
la  matière  d'une  tumeur,  et  sa  sortie  au  tra-  . 
vers  des  pores.  11  est  peu  usité. 

DISCUTER.  V.  a.  Du  latin  ditcutere.  Exa- 
miner un  point  de  littérature,  de  8cienc(>, 
un  article  d  intérêt  ,.etc. ,  dans  le  dessein  d'en 
écarter  tout  ce  qui  peut  l'obscurcir,  et  dé  le 
présenter  net  et  dégagé  de  toutes  les  difficul- 
tés qui  l'embrouillent.  Discuter  un  fait.  Dis- 
cuter un  point  de  droit.  Discuter  sérieusement 
\une  affaire.  LeptetveiUeur  disparaît  dès  qu'on 
le  discute.  (  Volt,  )  Les  alliés  voulurent  encore 
goftter  le  triomphe  de  discuter  les  soumissions 
de  Ijouis  XIV.  (  Idem.  )  Peu  familiarisé  arfc 
la  matière  qu'on  allait  discuter,  j'étais  sur  le 
point  de  ni' creuser.  (Barth.  )  J'ui  idchéde^tn- 
pendre  F  indignation  que  m'inspirent  ces  maai- 
mes ,  pnur  les  discuter  paisiblement  d^^ec  vous. 
(J.-J.  Rouss.  ) 

On  dit ,  discuter  les  biens  d'un  débiteur , 
pour  dire ,  les  rechercher  et  les  faire  vendre 
en  justice. 

On  dit  aus.9i ,  discuter  un  homme,  pour  dire,- 
discuter  les  biens  d'un  homme,  il  faut  discu- 
ter le ,  principal  obligé  ^  avant  d'attaquer  fa 
caution. 

DISDI^PASOI^.  s.  m.T.  de  musiq.  ancienne. 
Nohi  que  donnaient  les  Grecs  à  l'intervalle 
que  nous  nommons  double  octave. 
.    DISKAU.  V.  Dimo. ' 

DISERT,  TE.  adj.  Du  latin  disertus,  de  , 
disserere  faire  un  discours  sur  quelque  sujet. 
On  désigne  ,  par  cette  épithète,  une  personne 
qui  a  le  discours  facile  ,  clair  ,  pur,  élégant  ,Wki 
sans  les  qualités  qui  Iconstitiicni  proprement 
l'éloquence.  -^- (in.  dit  aussi,  un' dtscouri 
disert. 


,  9vtKt  y  ÉioQOKan'.  («! 
est  facile ,  clair, jpar,^ 
tant  s,  mais  il  est  faille 
éb'quent  est  vif ,  animi 
^1  émeut ,  élèvt  Tatlie , 
thèkss  |e  donnent  éga 
et  pour  les  mêmes  r; 
hoi^mc  disert  du  neri 
l'élévation  dans  les  [ 
dans  les  mouvemons,  i 
éloquent. 

DliîERTEMENT.  ad 
sorte.  //  a  parlé  ditertt 

DISESÉE.  s,  f.  tf<]«  il 
dans  quelques  diction 
signifier ,  dureté  d'ore 

DISETTB.  s.  f.  De  d 
finir,  discontinuer.  Ms 
sa  ires.  Il  se  dit  partie 
.essentielles  A  lé  vte.  Le 
ceuaire  de  Vextrànà  di 
faire  marcher  en  hdte  ù 
ajgraiblissait.  (Volt.)  l 
molles  habitudes ,  résisi 
de  ta  disette?  (,^j.) 
dans  la  disette  jenna  n< 
Jtt  6/é.  (Volt.)'— Il  se  < 
manque  des  choses  qli 
ta  disette  des  tatens  en  t 
tel  (Volt.)  Je  suis  loii 
disette  aà  vous  êtes  de\ 
V.  PADVSSTi. 

DlSEmUX,  EUSE 
fllioseis  néeessairesA  It  i 

DISEUR,  s.  m.  DISK 
qui  dit.  Ilnflseditguè 
se.t  :  d'ueur  de  bons  mot 
diseur  de  riens  i  diseur  < 
leur  de  sornettes.  Diset 
chose  vous  manque ,  à 
de  phébus  ;  fous  ne  ¥0 
je  vais  vous  jeter  dans  l' 
vous  manquât  e'est  t'es 
il  y  a  en  vous  une  çAosi 
nton  <f  en  ai>oir  plus  q 
source  de  votre  pompée 
phrases  eoiLrouittées ,  c 
ne  signifient  rien.  (  La 
mots ,  mauvais  caractèi 

Go  dit  familièremen 
parlant  d'un  homme qu 

On  dit  proverbialen 
diseur ,  pour  dii% ,  que 
bien  ce  qu'il  veut  dire , 
«hose  de  caché  que  lui  i 

DISGRACE,  s.  f.  Per 
d'une  penonne  puissant 
l'encourir  la  disgrdce  du 
ses  charges,  et. resta  de 
rené  de  sa  vie.  (Volt.) 
I'<c7ié  au  surintendant ,, 
disijrdoe.  (Idem.  ) 

11  signifie  anssi,^  ipf(> 
fit  arrivé  une  dtiatrdcé 
une  cruelle  disgricé.  € 
encore  parmi  ses  àÙKrà 
nus  de  Corse.  (Volt.  )  Ce 
intolms  pendant  ta  vr> 
faibles  et  tremblaÂs  dan 

DISGRACIER,  t.  a. 
grâces,  n  M  dit  par^cu 
ram ,  d'un  prince ,  d'u 
retire  ses  boni 
PD  jouissaiMl  t 
disgracié  ,^  et 
flatte  queJie 
dans  votrfcf. 

DuGOACli,  »>.  |.aiw  . 

fe  n'ai  jànais  bt  qu'it 
«^•antagçusement  d'un 
contre  oui  àah  sottverain 
On  dit,  qo'vn  ttonu 
nature,  ou  simplement 
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9vitKt ,  tiopnzvi.  (Srit.)  Le  dttooan  disert 
est  facile ,  clair, jpar,.éUgMit,  et  méma  hrA-. 
laat  ;  mai*  il  e«t  faible  et  saa«  feu  :  le  disooun 
étiiquent  eut  Tif ,  anim){ ,  pérfiiasif,  toodMiatf 
^1  <!aieut ,  ëléve  Tattie ,  il  la  nujtirlM).  Cftipi- 
thél«B  «e  donnent  égalemeat  aux  pwMMMMi^ 
et  pour  les  mêmes  raisons.  SuptMses  i  u^ 
hoiî^mc  disert  du  nerf  dans  rexpntmion  ,  de 
l'eluvation  dans  les  pensiies,  de  la  chaleur 
dans  les  mouvemons,  yow  en  feres  un  honnie 
étoquenl.  . 

DlSERTÈMENT.  ady.  D'une  man^  di- 
êertt.flauariétUtertetitant»         '"^  y  ,^" 

DiSESÉE.  s,  f.  Mot  inusité  qne  l'oa  troare 
dans  queluùes  diotionnairee ,  OÙ.  on.  lai  fait 
stsnifier ,  dureté  d'oreille.  ,      ;     î     ■- 

DISETTE,  s.  f.  De  Jesînen  cesser,  arrêter, 
finir,  discontinuer.  Manc|ue  de  choses  néces- 
saires. Il  se  dit  particulièrement  dus  choses 
essentielles  A  la  Tte.  Cm  famine  ett  la  iuiteju!- 
cessaire  de  f  extrême  disette  de  Ué.  Il  J'alleit 
faire meuxher en  hâte  une «rmée^que  ta dii^Ue 
ajfaibtiêaail.  (  Volt.  )  Un  9orp$  énervé  pai:  de 
mottes  haiitudeSf  rcsislerm-t'il  aux  horrture 
de  la  disette  f  (jûjr.  )  taerainte  de  retomber 
dans  Us  disette  Jerma  hna  parti  h  Cexporiaiien 
du  blé.  (Volt.)^—  Il  se  dit ,  par  extension ,  du 
manque  des  choses  Qtilés  ou  agréables.  Que 
la  diicttedes  talens  en  tout  genre  est  ^'rnren- 
teî  (Volt.  )  Je  suis  toujours  émen-euté  de  ta 
ditette  ois  vous  êtes  de  gens  il  talens,  (Idom.j 
V.  Paovsst*. 

DlSETTl^UX ,  EtJSE.  adi.  Qui  manque  d« 
.  elioies  néeessaire»  A  It  vie.  fi  est  vieu>t. 

DISEUR.  •.  m.  DISEUSK.  s.  f.  Gelpi ,  eella 
(|iil  dît.  II. ne  se  dit  guère  uue  dans  ces.phra- 
(e.i  :  diseur  de  bon*  mots }  dieeur  de  tnuifeltest 
diteur  de  rieni  ;  diseur  de  bonne  aventive  ;  Jir 
teur  de  sornette».  Diseuse  de  baeateÛes.  Une 
chose  vous  nuutque ,  k  vous  et  m  vos  diseiwê 
de  pliébu»  i  l'orne  ne  vout  en  méfié»  point ,  et 
je  vait  vous  jeter  dans  tétonnement  ;  une  ohose 
vous  manque,  e'est  l'eeprit  ;  ce  n'esl  paa  (oh(; 
(' j'  a  en  vous  une  chose  de  trop ,  tfui  est  fopi- 
nion  d^e'n  avoir  plut  que  les  autres  s  voiià  tm 
source  de  votre  pompeux  gaiimatias ,  de  vos 
phrases  emJtrouuUes ,  de  vos  grands  mets  qui 
ne  signifient  rien.  (La  Br.  )  Diteur  de  bons 
mou ,  mauvait  caractère.  (  Idem.  ) 

On  dit  familièrement ,  un  beau  diteur,  en 
parlant  d'un  homme  qui  affecte  de  bien  parler. 

On  dit  prorerbialement ,  l'entente  est  au 
diseur ,  pour  din» ,  que  celui  qui  parle  entend 
bien  ce  qu'il  veut  dire ,  et  qiril  y  «  quelque 
«hose  de  caché  que  lui  seul  entend. 

^DISGH&CE.  s.  f.  Perte  des  bonnes  grâce; 
cVune  personne  puissante.  Tomber  en  disgrâce, 
l'encourir  la  disgrdce  du  prince.  Il  fut  privé  de 
ses  charges ,  e(  .resta  dans  la  dif.qrdce  tout  te 
rené  de  sa  vie.  (  Volt.  ^  Sainl-Évremont ,  alf 
taché  au  surintendant  ,fut  enveùippé  dans  ta 
<fi5j,'/^<!e.  (  Idem.  ) 

11  signifie  aussi, ^  infortune,  malheur,  iitui 
m  arrivé  une  tU^rdèe.  f^oilk  une  étrefnge, 
une  cruelle  ditgricé,  Ginet  eaptive  eompufU 
encore  parmi  let  ditgrdces  là  perte  du  rqymÊt- 
me  de  Ûarse.  (Volt.  )  ComptM^  que  les  hommei 
insolent  pendant  ta  protpérite,  tont  tosqourt 
Jaiblet  et  trembtarit  dont  la  diigrdcè,  (Fénél.') 

DISGRACIER,  t.  a.  Prirer  de  ses  bonnes 
grâces,  n  se  dit  par^cuUérement  d'un  soure- 
tain ,  d'un  prince,  d'un  grand  leigneur  qui 
retire  ses  bonnes  grâces  a  une  j^rsonne  qui 
.  ^Q  JouissalÉl  ÏÀ  prince  l'a  disgracié.  H  a  été 
disgracié, ^^ et  k/o^<le  talour.  —  Je  me 
flatte  quejfe  nf  imt  pat  tout^tfait  ditgràcii 

t.  part.  Un  ùiinittre  ditgracid. 

n'ei  jàmai*  tu  qu'un  eourtitan  ait  parlé 

"^antag^utement   d'un   ministre   disgracié, 

*°n'*  f^  *°^  souverain  était  en  ooUre.(yo\X..) 

On  dit ,  qu'un  homme  est  disgracie  de  t^ 

nature,  ou  simplement  disgracié,  pour  dire, 
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'ui  est  désa« 
Vie  aventure 


dans  vottte^ 

DisGaAciÉ  ^i 
Je  n'ai  iàmt^U 


m 

m|*i|  j  a  quelque  cheee  de  défigttré,  dedif- 
foii^  eq  sa  personne.  //  est  fort  dis^raeié  de 
ta  tiafure.  On  ne  saurait  voir  une  pertonne 

/   DlsSJIàOiEUSEMEIlT.  ady.   Ilot   inusité 
'que  l'on  trQU:ye  d«ns  quelaucv^ dictionnaires , 
(âl  oo  Juj  fait.siçniier,  dune  manière  désa- 
gréable ,  di«'gracieuse, 

plSCïRAClEUX,  EUSE.  adj.  Ou 
gréeble.  Un  homme  ditgracieux.  Ui 

£tel&R3?Atlbir.  s.  f.  T.  d^optique.  Pisper- 
siaa  d^  rajons  de  lunpiùre.  Action  de  fatiguer 
la  rue  par  trop  d'éclat.  Le  blana  cause  la  dis- 
g/égatton^de  ta  vue,  la  btesie~«t  l'écare ,.  à 
cause  des  ra/ons  qui  la  frappent  ue  tous 
curés. 

DiSGRÉGER.  r.  a.  T.  d'optique.  Disperser 
les  rajons  de  lumière.  —  11  signifie  austi ,  fa- 
tiguer la  vue  par  un  trop  g;:and  éclat.  Dis- 
gréget^  ta  vue., 

,D1$J01NPRE;.  t.  a.  Séparer  de»  choses  qiii 
étjiient  Jointes.  H  ne  s«  dit  point  des  chMee 
matérielW.  Disjoindre  une  instance  en  jut' 

*'««•     ^,        ,        .~  ^ 

Dtsi^rar  ,  Ti.  part.  En  termes  de  musique , 
oç  appdJe  intervâttes  disjoints ,  les  interralles 
qui  ne  se  suivent  pas  immédiatement ,  mais  qui 
sont  séparés  par  un  autre  intervalle.  Ut ,  mi, 
sol,  ti ,  sont  des  inten-altes  ditjointt.  On  l«s 
appelle  aussi .  degrtt  disjoint*. 

piSJCUfCTlOIf.  s.  f.  T.  de  jurispr..  Sépa- 
ration de  ,deuK  causes,  du  deux  insiancoii , 
àf  deu^iprocès  qiû  avaiçnt  été  joints  par  uu 
iugMicnt  précédent,  , 

DISJONCTION.,  s.  f.  T.  4«  musique  des 
anciens.  C*ét«it ,  dans-  l'aqioienne  musique  ,* 
Tespaoe  qui  séparait  la  mèt$  de  la  paniinèse , 
ou  en  général  un  tétraoorde  du  létraconle 
toisin ,  lorsqu'ils  n'étaient  pas  oonjoints.  Cet 
espace  était  d'un  ton ,  «t  t appelait  «ib  grec, 
stiaieeuMit.' 

DISJONCTIVE.  adj.  f/T.  de  grammaira. 
Oa  la  dit  de  certaines  conjonctions  qui  d'a- 
bord rassenaUent  les  partiel  d'un  discours , 
pour  les  considérer  ensuite  séparément.  Ou, 
ni ,  tpit ,  soi^t  des  conjonctions  disjonctives. 

On  dit  quelquefois  subslanlivemeot ,  une 
disjonctive,  pour  dire  ,  conjonction  disjone- 
tive.  ' 

DISLOCATION,  s.  f.  Luxation,  déboîtement 
^••os.  .   :'   ,;^   ,  , 

On  dit ,  en. termes  de  guerre,  la  dislocation 
tfune  année ,'  pour  dire ,  la  séparation  de  dif-< 
férens  corps  .d'une  armée ,  lorsqu'on  l^  dis- 
tribue dans  différens  cantonnement,  dans  dif- 
^rentes  nrni^m. 

DISLOQUER.  V.  a.  Démettit> ,  débotter.  Il 
se^  dit  des  'os  qu'on  fait  sortir  de  leur  place. 
Distoquer  tes  os.  , 

On  dit  aussi ,  disloquer  le  bras ,  disloquer 
te  pouee,  pour  diro^  duloquer  les  os.  du  bras, 
lesosdupoutce.'     ,     . 

DisLOQua ,  te.  part. 

DISPARAD!^^    ••;  f-  Mot  inusité  i|M  l'on 
trouve  dai^  quelques  diotionnuiros ,  où  on  lui 
fait  signifier ,  action,  de  dispànittre ,  absence  ' 
promute  et  subite. 

DISPARAGUE.JS.  m.  T.  de  botaiT  Genre  de 

Etantes  de  la  s^ngénéiie  agrégée ,  établi  avec 
)  stœbè  éricoide  de  Linnee. 
DISPAR^^TE.  s.  f.  Mot  rmpmnté  de  l'espa- 
gnol. C'est  le  vice  contraire  à  la  qiudité  que 
noitt  désigqods  par  le  mpt  d'unifé.  fi  p«ut  y 
avoir  des  ditpàrsoés  ehtre  lés  expressions , 
entre  le*  pUrate* ,  entre. let  pemées ,  entre  tes 
actions ,  etc. }  en  np  mot ,  il  n'y  a  aucun  éire 
composé ,  soit  physique ,  soit  moral ,  que  nous 

finissions  considérer  comme  un  tout ,  entre 
es  défauts  duquel  nous  ne  puissions  aussi 
remarquer  des  disparates.  Il  y  a  beaucoup  de 
différence  entre  les  inégalités  cl  les  disparates. 
|1  est  impossible  qu'il  y  ait  des  disparaît:»  sans 


inêgmtitét  ;  niaie  il  peut  y  alwir  fit»  indga* 
lilft  sans  iUsjHsrele*.  1  /. .  >•  \A^i::,  ■.  ;'■         \ 

IL  est  auBst  adjectif.  ÀiMÀrdEr»  cAoses  bien 
disparates  ,  oonr  dire^^fe*  ehoees  qui  ne  rovA 
point  ensemble ,  qui  n'onv  auauir  rapport. 

DISPARAÎTRE.  V.  n.  Cessée  de  paraître.  - 
Le  fanlAne  a  disparu  à  nos  yeux.  CetLt  co- 
mète, ce  météore  a  ditparu.  Le  jour  conutie/unt 
à  ditpara(tre.\Je  n'apenjois  que  larve*  etfan-- 
tâmet ,  qui  frappent  liait  un  monient ,'«»  dis- 
paraisseiu  aussitôt  qu'on  veut  les  saisir.  (  J.4.. 
Rouss.)  -  i     !" 

.DurAnAltm.  Cesser  d'être  exposé  à  la  vue. 
■^  peine  le  dtmx  satiffle  d'un  vent  favorabla 
avait  rempli  «/>#  vniUt ,  que  ta  terre  de  Phc- 
nicie  disparut  knosyeux.  (  Fénél.  ) 

DuparaItiib.  Se  retirer  d'un  endroit  où  l'oii 
est  vu  ou  connu.  A  peine  étions-imus  dans  />• 
satton,  qu'elle  ditparuty  (J.-J.  Rouss.)  C'eit  Ut 
rttte  d'un^sot  d'être  importun  ;  un  homme  habite  - 
sent  s'il  convient  ou  s'il  ennuie  ;  il  sait  dispa- 
raître te  momeia  qui  précide celui  où  il  terait  dp 
trop  quelque  part,  (La  Br.  )  Dès  qu'il  sut  qu'on 
voulait  sWff^  r  il  ditftarut.  A  l'approche  J» 
no*  troupe,  ùHcnnenu*  ditparurent. 

DispÀaAlra*  dst  monde ,  fie  la  tcène  du  mon- 
de. Ifourîr.  Dant  cent  an» ,  te^mnnde  subsa- 
term  eneore  en  ton  entier;  ce  tera  te  mdmt 
theâtte  et  let  mémet  décorations  ,  ce  ne  seront 
plu*  tes  mènes  acteurs  i  tout  ce  qui  se  réjouit  ^ 
sur  unegrdoe  reçue  ,  ou  ce  qui  satiriste  et  sn 
désespère  tur^H  refus,  tous  auroiU  disparu  de 
dessus  ta  scène.  (U  Br.)  ^out  disparattron» ,  > 
JMoi  qui  suit  li  peu  de'  chose-,  et  ceux  que  je 
contemplais  si  avidement ,  et  de  qui  j'espéruit 
toute  ma  grandeur.  (  Idem.  ) 

DisPAKAlTae ,  s'évanouir,  çeuer  d'exister,  se 
dit  auui  des  choses.  Le  meilleur  gntlt  lient  h 
ta  vertu  même,  il  disparaît  avec  elle  ,  et  fuit 
place  à  ungoiUfaetice  etguindé,  qui  n'est  plus 

Îue  l'ouvrage  de  ta  mode.  (J.-J.  Rouss.  )  — 
'um-  avaii^  tant  ttou^e  plus  de  vertu*  et  de 
taîenf;  m$i*  tautre,  en  reconnaittant  te  tupé- 
norité,  ta/aitait  presque  disparaùre.  (Barth.) 

I>i|||ài^lTBC ,  ,se  dit  uguréihent  d'une  chose, 
qu'on  avait ,  et  qui  tout  d'un  coup  ne  se- 
trouve  flva.  J'avais  des  ganu ,  ils  ont  dispa- 
ru. Qui  a  pris  t  argent  qui  était  sur  celle  table  ? 
je  n'ai  fait  que  touiner  la  tête  ,  il  est  dispaiu ,  '. 
U  a  disparu. 

DisrAAO  ,  OE.  part.  Avoir  disparu  ,  être  dis- 
paru. On  dit  l'un  et  l'autre  ;  mais  le  premier 
a  rapport  k  l'action  du  sujet  qui  s'est  retiré  ; 
et  le  second  ,  à  l'eBet  qui  résiute  de  cette  ac- 


6mî    ?^ 

inéi)icaméi 
(luclquL-foî: 


qu'une  chose.a  ditparu  ,  on  indique  de  même 
un  rapport  à  l'action  de  celui  qui  l'a  enlevée, 
détournée ,  ^cliée. 
DISPARITÉ,  s,  f.  Inégalité,  différence  de 

Jualité  entre  les  choses.  Il  y  a  une  grande 
itparité  entre  cet  chose»,  çntre  ces  personnes. 
V.hàrtÉtÊÊ' 

disparition;  s.  f.  Action  de  disparaître. 
«S'a  ditparition  tubite  alarma  safimUle. 

DISMRTE  ou  DISPATE.  s.  f.  Machine  où 
il  y  a  deux  poiilies. 

*  DISPARUTION,  s.  f.  Vieux  mot  inusité' 
que  l'on  disait  pour  disparition. 

DISPENDIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  cause 
une  dépense  considérable ,  un  peu  considé- 
rable, une  entrtprieeditpenMexite.  L'expiai" 
fation  de  cet  mines  ett  dispendieuse.  On  s'ab- 
stient journellement  di  cerfainet  chotet  qu'on 
réterve  pour  donner  et  quetquet  re/nu  un.  air 
éU  fête,  qui  let  rend  plut  agréablet,  taiu  être 
dispendieux.  (  J,-J.  Rouss-  ) 

DISPENSAIRE,  s.  m.  T.  do  médec.  Nom 
que  l'on  donne  aux  livras  qui  traitent  de  la 
manière  de  préparer  les  remèdes.—  On  donne 
auMt  «ra  nom  ù  des  lieux  où  l'on  distribue  des 
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mésUcaroéot  aux  inJigen»- -*-ÏJ'»«  dit  aiisM 
(luclquefoi?  du  lieu  où  loii  fait  U  dup«as|- 
tion  des8ubstaaeet'<g(tai«ntrentd«afriM  lAë- 
dicatnepf  coiuponh. 

PISPENSAl^UH.  8.  im.  pJSPENSATKICE. 
».  f.  qui  (1i«lnbite ,  qui  est  «ui^ft^  de  distirt- 
buer.  11  se  dit  particulièrement  de  Dïifn  ,  >d« 
la  providence ,'  des  soUTérains ,  de»  ministres. 
Sage  dhjièmatéù^f  ju*te  dit^nsflteuT  det.  U- 
b'èraliU^i  du  prùOé.  Dieu,  diêperuateur 4** 

DISPENSATlf ,  rVE.  adj.  jdot  inusiUS  floe 
l'on  trouve  da<i»  4uè)(|ties  dictioûnaircB ,  où 
on  lui  fait  «ignilier ,  qui  dispense. 

DISPENSATIOW.  s.  f.  Distribution.  Sage 
disptnsalion.  Jutte  ditpertsatiàn.  Diipensatim 
des  récompetuet. 

Il  se  dit  aussi  quelquefois ,  en  terme  de 
phnrmacie ,  d'une  op^a^ion  qui  consiste  à 
passer ,  arrangea  et  pwfparer  les  drogues  dont 
où  doit  se  servir  poiu-  composer  des  mëdicâ- 
mens  o<nrinaux  et  magistraM». 

DbPKKSfc.  s.  f.  Exerapriijri  de  la  ré^le  or-, 
dinairc.  Dttfuntse  ih  h  toi  ^  de  t^eoutume: 
Dispente  d'âge  Dispense  de  résida.  Demati' 
der,  aecohter dispense ,  mua  dùipeftsè,  des  dis- 
prnltis, 

DISPENSER.  T.  a.  Exempter  de  îfc  règle  or- 
dinaire  ,  faire  une  exception  en  Wveor  de 
<uiel(|trun.  DispenêtT  d'allef  è  U  guerre, 
hitpenser  du  service  mitUàire.  Je  yoUf 
diiftens*  dé  U  recnhttaisMAhcè.  Ciax'  Iftii 
tiennent  h  Jernut  Us  ihtpoiitions  ^uhltifues , 
rtu  <7iii  figurent  dent  té»  cheeuri  «♦*  f/tes  de 
li'icchut  ,  s&nt  diipenH^tHu  têrviee.  (  BaHh.  ) 
Personne  h  la  coarrtè  t'eui  e>Uémer;ons'offiyi 
d'apffiirer,  parre  ifue  ,  jkffeànt  des  auMs  fiar 
sui-mÀite  ,  on  espère  ifUe  nUln'entèmtàra  ,  et 
4]ii'on  sera  aiiui  dispensé  d'appuyer.  (  La  Br.  ) 

On  dit,  pour  s'efxcusçr Jpolimetit  de  faire 

une  chose  ,,  «/«pe/uet-'wft»  «./*"'''"'*''*' 

Il  s'chaploie  aussi  avec  le  pronom  pifr^Brtiel, 
et  se  dit  des  pendissions  qu  on  se  dot(0é  iréoi- 
méine.  Se  dispenser  de  ses  i^i'oirs.  St  dbpëft- 
ser  d'aller  à,  .  Se  dispenser  de  itsirésàtA^hnse. 

Di»i>bNSEk  ,  signifie  ahssi  ,  d^artir  ,  •dfeiti'i' 
huer.  Dispenser  des  récoiti penses.  Là  Hàtttt^ 
iiK  ilispeitse  aucun  talent  pnur  le  rend^lstérile. 
(  Cirth.  )  Dieu  ,  qui  tpspense  les  bieiis  et  tes 
maux,  selon  les  jhrcés  ou  les  faiblesses  des 

hommes (  Flécli  )  /^«  t^'è  ^st  cnu'rlé  ,  c'est 

une  rais'm  d'en  usar  juscfu*àu  hfiut  i  et  de  dis- 
^fienserni>ecarisadaf.ià.{5-).f^o\ii:i.)   k 

Il  se  dit  àu'sst ,  en'tdriiie  de  pha»*mairie ,'  de 
l'action  dé-  peseiret  ffre'pai'fer  les  drogu'es  rtui 
doivent  entrer  diinsl^  composition  dçs  médi- 
camens  oflTrcraimx  ou  hiàgisthiux.      '  ' 

Dispensé,  ée.  part.  '     ,  ^ 

DIJiPEPSiE.  s.  f.  T.  de  mc'dec.  Indigestion. 
Il  n'est  poifil  usitt?. 

Dl.^PÈHE.   s.   m.  T.  de  hotan.  Genre  de 

-plarft?s  de  la  gynandcie  inOuàndrie ,  et  de  la 

famille  des  orcTiî'dfVs ,  chibli  pour  |iîacércinn 

pTàTrt^s   du  Oap  de  -Bottrte  -Espfërahcè  ;   qui 


avaicitit  t'té  confoni^iies  yvcc  les  itft'thttses. 

DlSPEhMATlQUE.  adj.  d<<s  deiix  ceorcs. 
Du  jj;ri>c  dis  deux  fois,  èt'wp^via  senfeh^e-' 
T.  de  bbtan  II  «c  dît  des  pldniés  qui  n'ont  ([\ie 
lieux  araines  ou  sèiuenccs 

DlSPKR.ME.  udj.  des  deiix  genres.  Du  grac 
din  d<''ix  fois ,  ci  speiTtia  sperrtie.  'f-  de  hotan. 
Il  tie  dit  des  frui's  ou  des  logés'  rj'iii  ne  renfèr- 
mcririiuc  4eui  graines.  -'-•(Hi'  ix  dr)r»'!)(5  lacisW 
ce  nom  à  Uh  gt-nre  de'ptïW^!»  qM  iitf  pâratt 
pas  HiltAcr  dudtôdie.  .  »•    -    •  •      i    . 

■  DlSPKKSEh .-  ¥.■  à-  Erj'  latin  AisWer^é'rÀ-,  dé 
intr^n  j« J«èikie;  je  r«?plUttdà.  Hefiapdrejjél'i^ç^' 
Un.  lù.  iJ'ipffiser  dei' argent,  des  pi'Jfièiis  j 'etc. 
f.cs  jfiffis  qui  «e  c<tni'ieiinent  sotit  trùp  dii^ 
fx'r^ès  dans  ée  rrinnàç.  (Voit.) 

Disperser.  Eiovrtyèr,  placer  en  diVei^'lleit'x. 
( >.i  rtf-rtit  disparu  Ms  soldât»  dans  le» 'tftatt^ 


DIS  V 

']Ôi«i4k«mi.  I^îssiper  :  '  mctItlB  etk  désor(ir«. 
Lts^iix  flottes  j'uréhl  pgmiementendntnmk- 
géet  i  et.  tgm/emetu  di^nét*.  (  Volt.  )  Lé» 
mêmes  Umpétes  4fui  avaient  ttsêailti  tét  jtH' 
glai»  dH^fferiàre^  tes  JËspagHols. 

DvjHMtk ,  ta.  part.  H  ifàit  duh  «il  triste  Uf 
tarré  dévaitée ,  le»  arts  eruet-etis,  les  nations 
■dispetsées.  (  Buff.  \  L'armée  de  France  disper- 
sé» imitsoauJt  attiés  une  carrière  ouverte  du 
Danube  au  Hhin.  (  VoH.  ) 

DISPERSION.  8.  f.  AcUqn  d'ëloîgner  i  de 
Énodeè  dtstaiioes',  en  toiit'M^nâ,  des  parties 
doât  rassembla^  formait  un  tout.  Là  âis- 
pénion  d'une  flotte,  d'tdne  anhëe.- 

En  teirmed  a«  dio^trique,  on  aptoèllé  point 
de  dispersion,  u'k  pb'xoii  duquel  uSs  rayons 
rompus  commencent  à  devenir  divergëns , 
lorsque  leur  rëfinction  ms  ëcarte  les  nias  des 
autres. 

DISPHORIE.  s.  f.  T.  de  ita^ec.  Anxiété. 
11  n'est  point jisilë.  •        . 

DISPORDEE.  s.  M.  Ihi  irficàl»  double,,  et 
iponditioM  sponâde.  T.  de  poésie  grec<]|aè  et 
larC^o.  >DnQDlé  spondée.  "> 

DISPONIOILITE,  s.  f.  Qualité,  éUt de  ce 
qâl  ^t  disponible.  H  est  peu  usité. 

Disponible,  adi.  des  deux  j^enrek  Dont 
on  p«nt  disposer.  Une  somnéffdispanibte.  Un 
revente  disponible, 

DlëPOH.  adj.  m.  Léger  ^  agil«.  11  ne  M  dit 
proprement  que  des  hommes.  On  Mentit  pat 
Areàtuédfsiioii  h  son  dge.GtdllttlrAmdiipi^s. 
DjSPOSEIt-.  y.  a.  Arranger ,  mettre  tel  oho^ 
Ma  da<iii  éti  eertaià  ordre,  tesfléiûrdàgti-o- 
•flier  sonf  disposée»  en  eorywbt.  i^*j)  V^ 
a  disposé  dans  «h  fihdré  nitirvéittèux' toiaéttes 
parties  dm  futnvers.  Il  a  bien  îispàié  te»  par' 
tit»  de  son  discours,  il  at'ait  bien  dispoië  se» 
troupes  ,  ton  arlitUiiie.  Ce  tetnpte,  ijui  itevaU 
Are  dupo»é  par  le  bnnquérnht  ,  devait  i/iré 
oànstrutt  pttr  te  pndijftqué.  (Boils.  )  Lu  Vu6- 
slance  de  l'iris  est  veln^itée  et  tli*pbiëi-  pÀr 
fltHs  ét'parflncon's.  (  Diiff.  )_  X)n  avait  ébvé 
le  mât ,  hiséé  ta  pefgue ,  ilitéaté  ta  vbitè,'. 
(Barth.)  ■         .  ^    'S.       ■",.       ' 

Diïroska.  Aniitig(*rufaé  chwflé  ihStnl'^re 
qu'elle  soit  propi'è  à  tel  ou  tel  Usage,  il  a  dis- 
pnsé  pour  vous  .un  appMtettienl  ^coMniode. 
Queue  matière  fiit  jamais  plus  disposée  a  re- 
cevoir tous  les  ornemens  d'une  «rave  et  ^isliftb' 
élhqitence'.  (FIéçSh.  )—  En  partrfift  dcà  |.érr 
sonnes  ^  il  signifie ,  les-  préparer  à  qi'iéluiïe 
ch'os'*î  ;  tourflerléàiï  vnfc8,'lèiir  vol«fri(e,  Idui 
iiidibation  Vers  qdelqdé  t\\6iè  j  vèfé  qùeluije 
actibn.  Si  f  avais  autùiit  ptiui'e  mes  fié^^s 
(jae  foi  pleuré  pour  Mii  depuii'fflie  je  siù's. 
ici ,  je, serais  très-bien  disposée  poUi'Jaii'e  mes 
pâqiies  it  mon  jubilé.  (  Sévig.  j)  Tant  d'injpr- 
tunes  disposèrent  tes  penptès  h' ta' vertgeànce. 
(  Ray.  )  oitôt  que  nous  avons ,  pour  ainsi  dire, 
la  conscience  de  nos  sensations ,  ndus  snn^itées 
Hisp»sés  hrèdhéféher  Au  'b  fUirfè^  ôSjets'ï)uL 
les  produisent.  (  J.-J,  Ropàs.  )  L'tin  Uè  peut 
a/lef  loin  dans  l'amitié ,:  il 'tf On  n'eii p,isjli»~ 
pA^é  a  ili^par(t>dner  ksuhs  hiti-aUtits  les  fie-, 


DIS 

DUppsè»  de  tnoî  èrimine  d'cnMi^rfme  ipii  rféM 
...    V,        t^^^^mie ,  èf'd^nt  tma  l'être 


i(its  défauts,  (la  By.y  J^ous  t^  paraissons  dis- 
jWSi's  hi'ïm  ni  fhdtl^eSi^dn/ifi^er  d'avis. 
(D' Alera.)  — iJ'e  disposer  à  faire  ^uefqitè  chose, 
sy  prépùrer;  «S'e  disposer  aupombiil.  Sèitï*- 
prtter  tiU  travail.  Le  temps  Se  dlsuoie.  a  la  btuie. 
'         (Uarth,  ^        ' 


ptià  rii^n  ftour   . 

n'a  dé  ^appoi't  qh'à  votu,  (J.-J.  RooSscttU.  )' 
.  Arraenn.     ,  ^  ;;,, 

On  dit ,  en  style  dé  déTotioti ,  que  Dieu  d 
disp6»é  d'une  personne ,  ftoar  aire ,  que  cette  . 
personne  est  morte.  //  a  été  quinte  jours  ma- 
lade, et  Dieu  en  a  disposé. 

On  dit  proverbialement ,  tfhovSn»  propose, 
et  Dieu  dispose ,  pour  dire ,  qge  nos  aess«>ins, 
nos  projets  tournent,  vont  tout  au  contraire 
de  de  que  nous  ayons  pensé  ;  et  pour  dire 
aussi ,  que  les  hommes  forment  des  desi<eins , 
mais  que  le  succès ,  l'eVçnement  dé{>etid  dé 
Dieu. 

Disposé,  ée.  part.         I*  '  . 
On  d'it ,  un  nommé  bien  dlspoàé,  tnat  dis- 
posé pour  quelqu'un ,  |)Our  dire  ,  un  homme 
oieù  inféittionné  ,  mal  intentionné. 

DISPOSITIF,  s.  m.  Prononcé  d'un  jugement, 
d'unedéclaration ,  d'un  ûn/té  rt^dice  par  écrit . 
Lie  dùpi'Sitif  d\»ift  jugertieni  l  de  V arrêté.  Le 
préOmbtiie  dhuet  arrêté  ne  s'accorde  guère 
a^ieo  té  disp^sihf. 

Il  «^  dit  aussi. d'un  jtrojét  do  jU](el»iènt  qui 
est  aMnIté  de  coAcert  aVéc  les  (>arties. 

DISPOSITION.  8.  f.  Position  combinée  de 
afférentes  parties  ou  de  divers  objets  qui 
doivent  concourir  au  m^me  deksein ,  ou  avoir 
une  teodance  partiçulit^n:  ad  tuètar'  but.  Là 
diJ^otition  d'uh  'baiimeht ,  à'ùn  jofdin    La 
i  disposition  tles  paJties  du  rorps.  .Là  dispo- 
tlttoÀ  dé»  iiéur.  La  âispàsitltin  dki  trUtùtes. 
\  Là  dispositlbn  StiMé;  bàtaïfte.  Vn  04Mra( qui 
\fhit  ses  disjHisilîont.  La  disposition  dé  ertle 
I  ùétaiUe patiê'fiàut- Unie detpjlsi »ayArites tfii'on 
eût  jamais  i>ues.  (Volt.  )  X/u*  taU-je  skia  dis- 
position tpime.  de  votre  lemnértitnent  hé  vous 
laisse, rien  h  craindre  Ih-deisus  ,  si  vous  ne 
portez  pas  déjà  ta  moiH  dan»  té  '»èln,  et  si , 
au  pfeiiiter  j^àttr ,  ipt/e  fin  iotidaine  et  su)rpre- 
nantè  h'e  iéùarùJra pasie dtUitpàmU  nnu».'...? 
(  Mass,  )  Ir'admirçt-vàus  poiht  la  bitài/¥e  dis- 
f}à»i{l'>n  des  choses, de  ce  monde,  et  de  ifUetle 
^  liinhl^re  elles  viennent  croiser  notre  chemin  ? 
(  Sévig.  )  —  Eii  rhétôri((ue ,  on  appelle  dis- 
position ,  Tordre  ou  l'arrangement  mi  parties 
d'<m  discours.  V.  SituA'iio».  ^ 

On  dit  lîgùréraent,  la  disposition  Jei  ei,- 
prits,  la  dispiitiUon  dès  Itffciires,  povt  dire,^ 
Itur  foU^burfe  ou  leur  tendai'ibe  ,  le  train 
<ia*è*,lfo  siVlVcrit  o\i  qu'elle^  Véulerit  pt^ddre. 
Lb  sùccàs  ifmn^eû  ibut  à-^dup  tes. dispositions 
àèiesl}rUs  et  lit  J ace  lies  ajjfaires.  (  IfaMb.  )^e 
bonheur  inespéré  ckahgea  tés  dispositions  ,  et 
les  Anglais  prirent  la  tésclùiiôin  d'achevé!' 
leur  coiiquéte,\i^ay . )  Je'teéonjirnwi  dans. ces 
iJis positions  louables.  (J.-'J.  RoUSs.  )  Dieu 
i'"us  umintienne  dans  cette  bonne  disposition  ! 
(  Scvig.  )  tl  voulut  profiter  de  ces  disposUions  , 
fm  briib'les  pour  catnter  *dis  disSehàiOns  trop 
soifv4(nt  renaissantes.. {^^tiïs.)'- 

'DiitàÎTib* .  ' ^Oest  aùè  dispbiît'loh  ïiAturelle 
h  i*héiMieàe  l'éf-ardct'çiffrlikteiiep  tout  ce  qui 
éii  vA  son  fouvmr:  Tf.-i.  RoUss\  ) 

'Sfehfiài^ti;t,bù  l'ori  ésl  à  l'égarJ 


'Ai' 


L'armée  se  disposait  h  partir.  [  RaVth.  ) 
DISPOSER  V.iW.  DoHnÀ-,  oAAfcyer  às'on 
ré.  'Difpclsér  denses  l}th\ s  pUrttslaiiitfni.  '•JH 


$ 


.  -  p)irttslahi^nt.  _. 
iipnish  Oe  tdà»  l^s  et{l^lHisimii  et  éiifàùii'is: 

^^asfert.  Faire  ce  qd'itoWatfl^MAoài^^^^^^ 
à\i!ûè- bersoûue '.  JTw  pr^ijets [éi^i^hifdiis  iii^çc 
tM^de  sagesse  i  qu'il  parut  HtàttvLei'  tes  ha- 
sards ,  ei  disposer  dés  ^i'éueotétiS  (  Rarth'.  /  // 
travaittalt  sans  inûUiétude\  et  disposait  libre- 
ment du  fruit  de  ^iûh  ttùvaiL  (  K\\.)  Ildis- 
pitsàil  h  son  gré  lùfspttiiiatis  dés  4ïàres,. parce' 
f/tt'it  tftait  ntùîtiit   de»   siennes.   (  Uafth.  V 


L'es  i<k/JC  dans  une  disvf 


DÎSI'ÔSITION. 

dé  qiielqUi'ùu.  _ 

iirion  JaVorable.  Il  a  ihs  bonites  diipositioni 
poitr  vous^ Ses i'ésùtùtiàn»  *fous  sont  vonnpe*, 
et,  oiùhi  de  lès  cbfaUÎcr  ,je  dois  m'assmtr  ik 
Jsdi^poUfiohs.'ii.-rAàùtl»'.)  f^oilàia  du- 
pii'ition 'iéi{éraféV<i.so>r  boéUr.  ('Efeiih.  ) 
"DiiW^ixioN/  AjVtitùde  dotat  oti  ,e*l,  douéi  iVtf 
avec  les  plus  "hikir^iisés  dispttfhïhns ,  il  ftlt's 
plus  rauidt;s  progrès  d/iru  là  eoèfièWdts  scien- 
ééà'^^dès''ai-U.  XUàMiJ.-Ûelti  dUpàsUion, 
bien  pts  niai  cuhuee  r  est  ce  quî  rend  les  en- 
fans  diUôits  nu  Inuriïs ,  pesaUs  ou  dispos  > 
étoûidts  ou  jïrltdens  (J,4.  Rouss.)  Le  peu-' 
éhatil  H'tihnii'nce  vas  tttùjb'urs  ta'  disposition. 

^  DiStiô^i ,  'Ai-Yltti'bE.'  (SjH:)'lM'lri»^'>"' 
tioHs  indiquent  les  (ijiàliWsfroptts  A  favo- 


riser b;  succès  de  la 
lités  nécessaires  poi 
8re.o  ^uccès.^  Arecy 
devenir  un ^ jour  p 
Vapiitiude,  on  y  es! 
DisroiiiTiox;'  Etat 
l'esprit,  oui  aciiéi 
ont  cette  aisposilioi 
la  liberté  dé  l'espi 
sunté.  f  Barth.  )  Le 
sition  hahituelïe  de 
sur  les  caractères.  ( 
d'autre  manière  de^ 
de  sorular  tes  dispos 
nme,  (  Idem.  J  ISu 
sortir,  de  partir,  et 
disposition,  poUrd 
en  nsauvaite  dispoti 

DisposiTioM.  Pouv 
de  quelque  chose* 
Je  laisse  eela  i  v 
pas  à  ma  disposilioi 
est  h  ma  dUposition 
tst  h  sa  disposition, 
mant  qu'on  la  chant 

DuPiisiTioN.  T.  a 
huuiain  dans  lequel 
gernent  en  bien  et  ( 
yrer  la  santé,  s'il 
do  ma'adie  ou  d'un 
de  fonctions ,  s'il  a 
lion  a.l'inflammati 
tion  h  ta  guèrison. 

DisPusmoH.  T.  d* 
acte  qui  ord«aiie  qu 
tient  quoique  «rraQi 
sition  de  la  M,  t<^ 
Ijes  disposition»  de 
Cette  loi  contient  < 
au  comfteree.  La  |rj 
tient  de»  diêpositinn 
Les  dispnsifiion»  dft 
pas  ntoiiu  inutiles, 
des  codes  dm  toi*  t 
que  touteê  sur  tem  t 
prêter  les  dispositio 

On  appelle,  diepc 
rai ,  les  conventioo 
tés  dans  l'acte.  Dû 
jugement ,  d'un  arrt 
un  airéC,  un  jiigen 
sont  tontes  renfern 
tie,  qu'on  iappellc  J 
eadiu/ue,  chose  wà 
autre  acte,  qui  dem 

Jq'elle  ne  peut  pluj 
éct-s  de  quelqu  un, 
nement..-^  Dispos 
dernière  volonté ,  a 
et  par  lequel  on  d 
té».  On  entend  qu 
sion,  l'acte  qui  cà 
quelcftiefois  ies  dis 
position  .entre  v^fs 
un  acte  entjce  vi(i 
cution  entre  vifs, 
est  oji^osée  à  ïa 
Une  vente 4  un  éc 
positions  entre  vif. 
tion  h  cause  de  mo 
celle  qui  est  faite 
une  donation  :  i 
[a  choee  est  doun 
bulion.>.ii.  Dispw 
^"j«^t  àMtei  on  n 
donatiio  lenire  vif 
»ilion4di  dfirnièi 
jusqu'à  la  uiort.  — 
par  quel((u'un,  de 
«une  force  ni  coni 
oi  captatîon  de  p( 
**«««,  acte  qui 


•'-}  ' 


A. 


•yVapUlUiieAe»  qw- 
lire ,  pour  ribKiicMter 


DIS 

rifierle  succ^  de  1«  chosi 
litës  néces»«ire»  pour  1«  1  .. 
8v«o  iuccè».  Afeo  df»/4tspo»iUqiw ,  mj^i 
devenir  ua-jour  pr»iyt«  à  lacKode;  »»«*>. W 
Voi-tiUide ,  oa  y  es\.ptopro  naturellement  • 
tutfonmojr:  Bt»i  au  coq.* »  de  V^^'^,»  ftf 
reaprit ,  qui  achemine  à  c|uelqi»e  ebM^M* 
onl  cette  disposition  hi'la  gaieté  tfte  /"^^jffi^ 
la  liberté  dé  l'esprit  et  U  con$ci*nce  ««»,  ,l#^ 
santé.  (  Barth.  )  Le  clmat  influe  sut  la  dépo- 
sition hahitiielle  des  corps  ,  et  /;ar  «PPWM*«^ 
sur  les  caractères.  (  J-J-^O""-)/!;''^^;;^! 
d'akre  manière  de  ju^V  de  m^stectutes^^jr'l 
de  ,o,ukr  les  dU^IUàn»  oUéU^l'>Me»im.^m 


PIS 


G. 


mon.  X>a  <ù»;w«i((fm</eZ^qiw<i4«,L_,-,,^,.^ 
i  |C«)l^.,4fl  la  loi,  ÏA  la  m||iiJBt^.  «tn  ^V»  ma 
tiér^^yintqfie  /tf  disft^iliffa  d/jffom/tftijffii 


«(t<tpipp^. 


aie 


Disposition.  I*oavoir,  autont«J  de  disposer 
de  quelque  chose,  d'en  faire  ce  qu'on  veut. 
Je  laisse  eela  k  votre  disposition.  Cela  n'est 
uns  a  ma  disposition.  Je  fous  offre  tout  «Jb  oui 
est  h  ma  disposition.  Moims  sa  manière  d'elte 
iUh  sa  disposition ,  ptui  il  detnandefriipt§m- 
ment  qu'on  la  change.  (  J.-J.  Rpus».^ 

Disposition.  T.  de  mëdec.  Etat  du  cbl-p*!* 
Iiutnain  dans  lequel  il  est  suscoptii^le  de  chaii- 
eeinenl  en  bien  et  en  mal  :  comme  do  recou- 
vrer b  *ant4i,  s'il  «st  malade:  d'Aire  aflecté 
do  ma'adic  ou  d'un  plus  grana  d«<rana;enient 
de  fonctions ,  s'il  n'est  pa»  malade.  Disposi- 
tion à. l'inflammation,  au  Scorbtst.  Disposi- 
tion h  ta  guérison. 

DitPJsmoH.  T.  de  jurisprud.  En  jginittX, 
acte  qui  ordonna  q(id4|u«  ciiose ,  >on  qui  miî- 
tient  quoique  arrangoment.  On  aup^llo  r/(s;'o- 
sition  de  tm  Mi  toti|t  e»  qiM  la  ifù  ordonne. 
Les  diêpositiom  de  cette  loi  s»ni  irii-'sames. 
Cette  toi  oenlient  y»«  disposition  J'afôrâble 
corufserce.  La  toi  des  Douie  Tablée  ooit- 


eéstif  «Wffe  '  de'  la  t^^i,  ■  ce  "qui  «gi\iMQ  que  la 
disposition  de  riva'ramc  prévaut  fqr..celle,ilc 
la  loi  ,^' lorsque  «elle^ci  n -a  Ordonno  qudqiio 
chose  quifr^danit  le  cas  oà  rhoMmiè  h*èn  «uÂltj 

Sas  oi¥l(<of(ë  autretàént/ OM  Ibts^'la  lot  4 
ispos©  simplement ,  '  sans  diSfeiiid/à  âà  M^nW 
ger  i  «a  dispositibh.  ■  '  ^.  "  « 
DîSPHOWJRTION.  a.  f  Dispkrîia'  :  \^i^'- 
\\ié  entre'diffrfrefitcstjhosA,  ou  erttrc  leiÀiy 
t»t»  d'ihié  môme  chose ,  qi^  fait  ^1^lU«  ïû 
sont  pas  proportionnées.  pi.<propfirtie(nd'4^é, 
de  qualités,  de  mérite,  de  fortune.' Si  t'oH,  rie 
lé  royaii  deses  jreujf^.poûri'aitJoh  s'im/àginer 
l'étraa^  disproponioii  que  te  plus  /tft'  iitOins 
de  pièces  de  monnaie  met  entré  iesKdmmè^f 
(l^alBr.  )  Coiàmen^oits  par  eoCcA^ér  ic««!  'eài^es 
isobluet  covragemses,  s'deHreite-enciiyêttt 
là  t0/re' ,  ifeeauréUes  y  dngémiem4eé  h  f mire 
du  bien,  que  nuls  hesoiru ,  nitUe  displUpDir- 
tion ,  Mult  ari^çe»  impetw^iu séparer  de  «aux , 
au' ils  se  s<m;Wt0  fois  choisis  pour  mmie.ii^ 
(Idem.)  - 

DiSFHOPOIVTIONKÉ,  ^K.  adj.  Qoimfaqiie 
de  proportion ,  qui  n'a  |mis  de  oonv/BHance. 
Leurs  dges  sont  fort-  disproportionné^.  Vn 
nHfri«M0  ditproppnioi»né.  C^  pertsfg^k  iont\ 
biendisproffortionH^s.,  Ilnepetuyav9ir4heu\ 
de  pàre^iU  p0¥piH  •  dtt  ce»  foitfnet.diept^por' 


l'amvr  fie  h  fthiténê^  le  toilchà'  fftùrv ,    i/. 
c^rahp,it.^fitt0^>(Uiam»  )■  Grandis  dispute. 
£m«  «n  .«lit^tUfi  «fW  fuoMtt'ifâ'.  ^ifôin  dis- 
ipute  avecquetqu'un.htrpenëisputétùntrequal-  \ 
-<9A<Vi.  CMlh4AoM>We  Q(tiniétrmiiààiladiai>nie. 
Jj|M»UTk«  A^EtOlTtOV»  COKWBTAÏIOK  ,DkIaT* 

(jSy,n<)I^UpfUè,  Icoiurrrsationentre'  des  person- 
nes qui  divirent  d'avis,  sur  une  même  niatic-re. 
(Lorsqu'à  la  dispui<(  il  se  inéle  de  l'aigreur, 
c'«|it '«/(«rçahoM.  Conietlation  .  dispute  enlre 


au 


tient  des  dispositions  très-cruelles.  (AlonU«(|.) 
Les  dispneifions  dfs  Cmptitultùres  ne  devinrent 
pas  moiiu  inuiil4s.  (  Idcm.^  Les  dispositions 
des  codes  th»  loi*  des  Bfîrbares  roideW.  pres- 
que toutes  sur  les  troupeaux.  (  Idem*)  Inter- 
préter les  dispositions  d'une  loi.  >  ■' 

On  appella,  dispositions  d'Un  arte^  en  ^né-, 
rai ,  Im  comtentions  et  Içs  arrangenyons  por- 
tés dans  l'acte.  l>(s;x>«(ions  d'tin  arrêt  f  d'un 
jugement ,  d'un  arrêté, ,  ce  qui  est  ordoqmi  par^ 
un  airét ,  un  jugement ,  «te.  Les  dispositions 
sont  tontes  renfermées  dans  la  dérniùre  par- 
tie ,  qu'on  appelle  ie  dispositif,  t.- Disposition 
caduque,  cÏMse  oi-do^néa  par  Un  jugement  ou 
autre  acte,  qui  demeiitre  sans  esécution,  parce 

31^  elle  nepeut  plua  avoir  lieu,-8ott  à  cause  ùvi 
éct's  de  quelqu  un,  o»n  par  quelque  autre  cvé-; 
nement..-*-  Dùiposition  ii. cause  de  mort  ou  de 
dernière  uolordé ,.  acte  fait  en  vue  de  mort , 
et  par  lequel  on  déclara  se*  dernières  vc^on- 
tés.  On  entend  queU|uefois  par  cette  expres- 
sion ,  l'acte  qui  Contient  les  disposition*^,  et 
quelquefois  îea  dispositions  mêmes.  ■>- Dis- 
position .entre  ^ifs ,  ce  qui  est  ordonné  par 
un  acte  entre  vifa ,  et  pour  avoir  ton  exé- 
cution .entre  vif».  La  disposition  gntra  vifs  , 
est  opposée  a  la  disposition  à  eaust  de  mort. 
Une  vente^  un  échange  secret ,  aont  des  dis- 
positions entre  •'(/<  ;  un  lejgs  est  une  éUsposi- 
tion  h  cause  de  mort.  —  Duposition  grçituite , 
celle  qui  est  iaite  par  pure  libéralité ,  ootome 
une  dotation  :  à  la  différence  d'un  bail ,  où 
la  choae  est  aounée  pour  en  tirer  une  rétri-» 
bution./.J-  Dispo/sftifsn  irrévocable,  acte  au 
■sujet  daq|ittl  on  oe. peut  .varier,  teUe  qu'une 
donatijèo  lentre  vifs  \.  au  lien  qa«  les  ditpo- 
sitinnAdi  dflrnièro  'Vobonté  sont  révocables 
jusqu*à  la  mort.  —  Dispofition  libre,  acte  fai| 
par  qiiel<[u'un,  de  sa  bonne  volonté  ,  sans  au- 
cune force  ni  contrainte,  et  sana  suggestion 
ni  captation  de  personne.-^  Z>i^po<ilion  oné- 
i^Ufo ,  acte  qui  traosnet  â  quelqu'un  une 


tionmfts  qui  se  forment  des.  défOuitU/s  tfune 
midtiluti»  de  familles  rrduitos  à  ta  mUin». 
(Condijl.  ) 

Pli»l>ftOI>0|\T10NK£R.  T.  a.  Mot  ipuiité 
qu«  l'on  trouve  dam  un  didtionnaii*e ,  où  on 
hiî  fait  aimifier,  âter  lea  proportion*. 

PJSPUTABV.^.  adJ.  des  deux  genres.  Qui 
pe«t  Itre  disp«té^  Cette  q^e^tion  est  dispu- 
tabte,  Ceta  n'eitpftsdisptOMbte. 

.DiSPUTAILlEft.  V.  n<  ExpceMien  £»pniliér«  1 
qui  aigniOe  disputer  long-temps  sur  det  chose* 
ueii  importanles» 

DiSFllTAIUEBIE.  s.  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  oùt 
ou  lut  fait  signifier ,  discussion  désagréable. 
Il  siffnifieraitprutôl  longue  et  minutieuse  dis- 
cussion ,  sur  dîps  suietfl  de  peu  d'importance.  . 
DISPUTE,  a.  f.  En  latin  disputaiio ,  de  di- 
ve^fbn  putare,  penser  diversement.  H  se  dit 
ordinaifwment  d'une  conversation  entre  des 
personnes  qûi^j^érent  d'avis  sur  une.  même 
mattière.  La  contrariété  <des  opinions  produit 
la  difp^te.  L'antéteshent ,  jointma. défaut  d'at- 
tention à  Injuste  valeur  des  tenues ,  est  ce  qui 
prolonge  ordinairement  les  disputes.  JVouseU- 
nuss  Mne  dispute  esse*  vive  sur  la  tynumie  des 
passions.  (Barth.)  Ladiepvte  s'échauffa  bientôt 
sur  la  prééminene^  des  deux  villes.  (  Idem.  ) 
JVpMs  chwohont  ta  vénlé  «t  non  ta  dispute, 
(  Volt.  )  Il  ne  faut  point  s'enflaminer  par  la 
'4ifpuia-  t  t.-i^  R«usa.  )  Dan»  le  feu  des  dis^ 
.ptttes.  Pendant  qite  les  empereurs  se  consw 
ment  dans  des  disputes  de  religion..,  {Bosê.  ) 
Les  dispute»  Je  religion  qui  agitèrent  les  es- 
prit» ènAlleptagn»,  dans  le  nord,  en  France 
et   en  Angleterre  ,    retardèrent   les  progrès 
Ou  Ueudeufhdter.  (Volt.)  Ces  malheureuses 
disputes  trmMirent  et  avancèrent  ses  derniers 
momon».  tld«m.  )  La  cour  de  Rome  évoqua 
la  dispute.  ^Jdaea.  )  Le»:  misérables  disputes 
de   téeote.   (Idem.  )  Les  betlee-tettres  sont 
d'ordinaire  un  ahampd»  dispute»  ;  elles  sont , 
danf  cette   occasion ,  un  champ  de  bataille. 
(  Idttm.  )  Connaisses-votss  unhoitsnte  pliu  fort, 
p4us  élevé ,  plus  grand  ,  plus  foudinj-jwt  dans 
la  dispute?  (  J.-J.  Roiiss.  )  6i  cet  fxcmpte ne 
guérit  pas  k  jamais  «et  honuu»  de  la  dispute , 


ylusieurs  IMrsanues,  ou  entre  deux  perion- 
n«rÇon»i»l«raW«8j,  av"  "n  objet  im|>or tant, 
ou  entre  deux  |>artioulicr8  pour  une  'afiaiw 
-JMdifaiaîrev,  Pélvt-.t  conleatatinn  tiunnltueuse 
tiHm  Dlu4i«>ijtr8  poimonbes.  V.  DirrjÈREim. 
f\J)i$ff{^T£H.y..v.  Du  latin  diversïmptuare, 
penser  divii:rseniéDt ,  avoir  diverses  opinion;», 
Ç|is<ftbn{>r:  i^oiir  ou  contre  sur  divers  objets. 
QmOid  les, hoiries  éclairés  disputent  tong" 
lajt^tt  m  y  a  grande  apparence  que  la  ques- 
tion n'est  pas  daim.  (  Volt.  )  Ne  soyez  pat 
ptQifné  ai'/e  ite  ditpute  pas  avec  vous    sur 
ptusiew:»  pointé  4e  notre  lettre.  (J.-J.  Ruuss.) 
f^Ouiton*-nm*  perdre.il  disputer  sur  l'essence 
diviH0\  eatemp^'si  court  qui  nntts  est  donné 
pour  ik^Honfit  (ià»m,}  H  y  a  encore  d'ou- 
trer r*marqmi4ur  les^elles  je  pourrais  dit' 
lutter, ,  (  V^iilt.),  Duputer  contre  quelqu'un. 

DlSPUTEHi.  V,  n.  Quand  deschosis  on  de* 
personnes  paraissent  avoir  de*  qiiallt<<s  si 
égalai  ,qun  Ton  ne  sait  laquellie ,  remporte  , 
on  dit,  qu'elles  en  disputent.  Ces  deux  fèm- 
me»>éispmt*nt  de  beauté,  d'esprit ,  de  lai'itèvr. 
On  dit,  le  tUspuUr  kqpilqu'un  en  pâleur, 
emérmditiàn.  on  riche»»e,  etc.,  pour  dira/ 
l'ëgritr.  —  on  dit  ausai  absolument ,  le  dis- 
ptit^.  Thèbes  le  pouvait  disputer  aux  ptuti, 
bettes  villes  de  l'univers. 

DISPUTER,  f.  a.  Gonte*ter  pour  empor- 
ter ou  pour  conserve^' quelque  choae.  Les  /{o- 
ih/iins  disfulèitnt  l'r.mpire  aux  Carthaginois, 
Diiputer  la  victoin:  (  Vi>ït.  )//  s'aail  de  ven- 
ger l'humanité,  et  non  «le  disputer  un  peu  de 
rendmits^.  (Jdem,  )  //  serait  inutile  dédis- 
jputer  notre  srie- contre  lit  («m;M4e.  -  (  Fénél  .•  ) 
//  rappelle  h  lui  toute  l'tiutorité  de  ta  tabla  , 
et  il  y  a  un  moindre  inconvénient  H^  lui  Lii»- 
ser  qu'a  ta  lui  disputer.  (La  Br.  )  .y'iV  faut 
s'en  rapporter  aux  tradition*  anciennes,  les  pre- 
miers liabitans  de  la  Grèce  n'avaient  pour  de- 
meures que  des  antres  profonds ,  et  n*eh  sor- 
taient que  pour  disputer  pnx  animaux  dis  ali- 
méns^rossierset  quelquefois  nuisibles,  (hsirlh.) 
La  nece—ité  de  disputer  pied  à  pied  le  terrain 
étroit  de  la  Hollande ,  fit  perfectionner  l'art 
de  fortifier  le  pays  et  les  villes.  (  Ray.  )  —  On 
ditHeiirémént,  disputer  le  terrain,  pour  dire, 
se  défendre  aussi  bionique  l'on  peut  dans  une 
dispute  ,  dans  une  crritestation ,  ne  céder  sur 
chaque  point  que  lorsqu'on  j  est  forcé.  Il 
répond  a  toutes  les  objections  qu'on  lui  fait , 
et  dispute  liabilement  le  terrain. 

SE  DispcTEH  quelque  chose.  Cest  au  théâtre 
que  1er  cfueùrs  des  tribus  te  disputent  ooni- 
nmnément  la  vicïoire.  C  Barth.  )  Je  vis  les 
courses  ife  chevaux  ou  tes  fils  éles  pre- 
miers citoyens  se  disputaient  ta  gloire  du 
triomplie.  (Idem.  )  .Plusieurs  villes-  se  dis- 
putent l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour, 
(Idem.  )  Les  deux  armées  s' a/tprochaient  com- 
me deux  orages  qui  vont  se  disputer  l'empire 
des  airs.  (Idem.)  Que  tfuelqu'un  soit  dans 
un  spectacle  où  une  multiliule  <f  objets  pa- 
raissent se  disputer  ses  regards...  (Cïondill. ) 
Jteur  admiration  s' accroît  insensiblement  lors- 
qu'ils examinent  k  loisir  ces  temples ,  ces 
portiques ,  ces  édifices  public» ,  que  tous  les 
artssesoht  disput/lagtoire  d'embellir.  (Barth.) 
On  dit ,  en  termes  de  marine  ;  disputer  le 
renl,- pour  dire,  mettre  tout  en  usage  p^iir 
gagner  ravaiitjige  du  vent,  ou  pour  le  conser- 
ver si  <m  V». 
DufOTÉ ,  Ée.  part.  Ces  droits  disputé» étalent 
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en  eomprnmU  tiepuis  doute  onnéet.  (  Volt.  ) 
llyutu,  dmuii  phuieuri  lihtUt,  peu  de  bit- 
ttltles  filiu  dUpuU'et  et  plu*  longue»,  aucune 
plu*  meurtrière.  (  Idem.  ) 

BISPIJTEUR.  ■.m.  Qai  aime  h  dûpnter,  à. 
rantradii'e.  Grand  dUputeur.  jinlent  disfi^- 
teur.  Ditputeur  opiniâtre.  —  Il  »e  prend  «ak$i 
adjectivement.  F.iprit  disputeur ,'  et  pointil- 
ta'i.r.  O.-J.  Kouw.  ) 

DISQUE.  ».  m.  horte  de  palet  qne  les  »n- 
cjenn ,  dans  leurs  jeux  et  dans  leurs  elercicesy 
i!-talMit  au  Inin  pour  Mre  paMttre  leur  force 
et  leur  adresse.  '  '  '  f 

Ce  terme  e5t  aussi  en  nsage ,  en^arlant 
«le»  astres ,  parce  qù'^à  t»os  yeux  ils  parais- 
sent ronds  et  plàU  edinme  un  ,  disque/ Xe 
iHique  du  toteit.  Ia  disque  de  la  lune. 

DisQDE,  se  dit  en  tirme  d'optique,  de  la 
grand«nr  des  verres  de  limettes ,  et  de  la  lar^- 
^cur  de  leur  ouvert  nfcj  c'est  ce  qu'on  appelle 
pli|S  Commune'menj  champ  on  oui'erfiw*. 

Ko:  terme  de  botaniqjje ,  on  appelle  diêlfue , 
rilAnss[^seiîy;nt  formé  au  faadd  un  ralio»par 
irari  sumtai^e  comme  obaruue,  qui  se  terminto 
)«ar  un  contour  prot obérant,  an  liéa  d'iVistfr- 


}»ar 

I  ion  àe*  pëtales  ou  4»*  ^tamises.  Oà  doane 
aoKsi  ce  nom  â  tout  tubercule  ou  corp»  char- 
nu qiit,  «'élevant  du  fond  du  calice.,  sert  .de 
flîip]tort  i  un  ovaire^  dont  il  se  distirtgue  ^ar 
fa  nat!ire  nu  éa  coiinrnr. 

On  appelle  aonsi  disqzte ,  dans  une  feuille 
radiée ,  1  ensemble  du  tous  le»  fleurons  circon- 
r.crits  par  les  rayons  ou  demi-fleurons  ;  et  dans' 
une  feuille  ,  on  appelle  dli^e  ,  toute  la  {par- 
tie membraneuse  ou  foliacée,  ou,  ai  Vmi 
veut ,  tout  ce  qui  la  forme ,  excepté  son  pitftiole. 

DISQUlSlTIOn.  a.  f.  Examen ,  recherche 
exacte  de  quelque  vérité  dans  les  sciences.  On 
i*e  s'en  sert  que  dans  le  didactique.  Cet  auteur 
<•  fuit  dei  aisquisiliim*  philotophit/ue*  ,  ma- 
thématiqttt ,  etc.  * 

DISBUFTION.  s.  f.  T.  de  chirurgie..  Rap- 
liire.,  fracture. 

DISSECTEUR,  s.  m.  T.  de  cbimrgie.  Celui 
qui  dis-n^que.  On  dit  plus  ordinairement,  dis- 
■  séqi/eur. 

DISSECTION,  s.  f.  En  latin  ditseciio  ,  du 
%  erbe  disseearr  dépecer  ,  découper.  Opéra- 
t  ion  par  laquelle  on  coupe ,  on  divise  on  ca- 
«lavre  ,  soit  pour  reconnatti'e  les  causes  et  le 
siège  d^une  maladie ,  soit  pour  apprendre  Ta- 
jiatomie.  Faire  une  disseciion,  JÊaitterk  une 
dissection. 

DISSEMBLABLE,  adj.  des  deux  genres.  <}uj 
isVst  point  st>mblable.  Ce*  deux  pièce*  de 
théâtre  sont  tout  -  b  -fait  dissemhLihlet.  Cet 
Jeux  Tnimfurs  lontf'trt  dit^emblablèt. 

DISSEMBLANCE,  s.  f.  Manqué  de  ressem- 
blance. Hy  a  une  branâe  diêtembtanee  entre 
ee*  deux  jrèie*.  roYanVque  leurs  action*  ne 
feiemllaient  point  a  leurs  discourt ,  ji  cher- 
rh^i  la  raison,  de  cette  dissemblance.  (  J.-J. 
hoiiss.  )   .V 

DISSE-WINATION.  s  f.  T.  dliist.  nat.  Dis- 
persion naturelle  des  graines  La  disfiémina- 
tion  d«:s  graines  s'opère  d'une  infinité  de  ma- 
li^rps  dWérrnti-s. 

DISSEMINER  v.  a.  Rtipandre  çA  et  là  L'uu- 
irur  de  tu-nalure  a  distrminé  la  lumière  dans 
t'<'space,  L:  Jeu  ditns  lis  corps.  Il  se  prend 
plus  communément  au  moral-  Dit»<ijniner  des 
erreurs  par  des  éi  rits.  . 

Dis»;:mi5é  ,  ÉE.  part.  '  ' 

DISSENSION,  s.  f.  DiscorJcSinerelle  cau- 
s.'c  par  l'oppositton  ,  par  la  diversité  des  sen- 
timpns,  des  ppinimis,  ou  des  intérj|ts.  Cela 
cnusâ  de  grandes  dise'{siont  dam  l'Éiat.  Fi- 
yre  en  dissentip?:.  On  edl  dit  qu'un  heureux 
traite  allait  terminer  toutes  les  giierrei  d<- 
l  Europe ,  lofifqtie  Dieu  t  dont  Us  jugemens, 
f  Ion  tes  pi-opb'ites ,  sont  de*  ahiines,  voulût 
i'ffl  Jf""  *'  punir  1,1  France  par  elle-même  et 
l  ttbiuulo-jiier  m  tout  Ut  dx-regtement  que  eau- 


DIS 

leM  dani  mn  &at,  les  disttmiont  tivilet  et 
dometti^éi.  (Flédi.)  jf  ee*  *ourcet  du'nutl- 
héur  publie,  ato  joif;nit  h  tdr'rent  de*  distén- 
ti^h*  éeclétUatbfàe*  ea  Ednsie.  (  Volt.  )  ^^ 
ptdtbr4«tdh^ehtianiMy  étèlhdrè  de*  dittetiiion». 
Retnmbàrdhntdkidistelruibkl. 

DlSSENTplENT.  s.  niJ  Ô|i'ii^îoia  obnlfaire. 
n  estjieti  it^tè.'jUaniJestfir  ion  dis^euliiitent 
dan*  une  riffaire.        ^ 

DRSJÊOHEflw  V.  a.  T.d'unat,  Diviser  les 
parties  d^up,  cadavre  avec  des  instrumens 
jrtfncuatis  p^ur.  en. connaître  la  structure  qu 
la  4i^niontrçr.  TT,  Pn  le  dit  a\iyt  de  l'action 
de  couj^er ,  He  aivi.wr  les  pliairs  ,' en  pansant 
desnlaics.r-Onlf  dit  perpi|cn;iian,  en  terme 
qe  pqtaiiiqiM^,  ^n  pariapt  ^  «impies  et  des 
ijp\\t..^iiTfï  at^  Kci^t  eutnijincrui  •lructur«. 
ÙUuqùèr'Mme planté.  \"  ,  ^  ^ 
"BlssiiQci,  ix.  i»(irt.    '•  ,"   ;'.  .v"  ' 

DISSËQUEUR.  s.  iQ,  Celui  4i»idWque.  On 
peut  litre  bon  diitéqueur  taiù  être  bon  anà- 

^WSiiêSi^^^  on  ^CARABES  DIS^ 
8K^Q:|||C0AS.  a/iB^pl.  T.  d'hist.  nat.  On 
d»(HMi;Vulg«iramtat  rc  non  aux  insectes  da 
genre  dcrmeatet  > 

DISSEKTATEUR.  s.  m.  Celui  (|oidis«erre.  H 
ne  aé  pvend  guère  qu'en  mauvaise  part.  Cett 
un  ennt^eux  diisertattiur. 

DISSERTATIF,  IVE.  adj.  Qui  est  dans  k 

5 rare  de  la  dissertation.   Genre  disiertatif. 
^>hmdUtertatire. 

DISSERTATION,  s.  f.  Ouvrage  rar  quelque 
point  particulier  d'une  science  ou  d'un  ,«rt. 
A'm^iMie  diueruttion.  Ditserttttion  iltéieleuêe. 
Ditêertalion  polémique.  Duiertatton  iniUiiè- 
tive.  .    •    4,   •  ■ 

DisinTiTiow'i  «^TaAnà.  {Syn.  )  la  diuet- 
tation  est  ordinairement  âloins  longue  que 
le  trailéi  D'ailleurs ,  le  traité  renferme  toutes 
les  questions  générales  et  particulières  de  aon 
objet,  au  lien  que  \A  di*»erttdSin  Q*«n  d»n- 
pfcod  que  queiqoes  questions  générales  ou 
particulières.  Ainsi ,  un  traité  darithmétioitè 
est  composé  de  tout  ce  qui  ^appartient  à  la- 
rithméttqne-   t}ne  dissertation  eur  farithmé- 

^{^ué  jD'envisage  l'art  de  compter  que  fous 
quel^cs-ilnes  de  ses  faces  générales  on  par- 
tictdières.  Si  l'on  Çi^mposc  sur  une  mauère 
autant  de  dittertationt q^'A  y  a. de  différens 
points  dé  vue  principaux,  soiis  lesquels  l'es- 

^prit  peut  la  considérer  ;  si  chacune  de  ces 
disaeitrninn»  est  d'une  éti^ndue  proportionnée 
â  son  çbjet  particulier,  et  si  elles  sont  toutes 
enchaînées  par  qiielquc  ordre  ipéth'odique, 
on  aura  nn  traité txnùvXei  de  celte  matière. 
DISSERTER  v.  n.  rarler,  raisonner  avec 

Siielque  étendue  sur  quelque.point  particulier 
'une  science ,  d'un  art.  //  a  disserté  pendatlt 
une  heure  sur  ce  point  d'histoire  Ils  dissertent 
au  lieu  de  causer,  on  les  croirait  toujours  prêts 
à  soutenir t/iète.  (J.-J.  Rouss.  ) 

DISSERTEUSE.  a.  f  femme  qui  disserte. 
IVe  craignez  point   de  faire  la  di**erteuse. 

DISSIDENCE,  s.  f.  Scission.  Mot  nouveau 
que  l'nsase  parait  avoir  adopté.  La  di**îdencc 
des  Angîo-Améficains. 

DISSIDENT,  a    m.  On  appelle  dissidens, 

dan.'s  certains  pays ,  ceux  des  habitans  qui 

,  r  professent  une  cri^yance  ditiérente  de  celle 

qui  est  généralement  établie.  En  j0ngUterre , 

les  presbytc-rirna  sont  des  distillent. 

DISSIMILAIRE.  adj.  des  deux  g«>nres.  ,T. 
didactique.  Qui  est  de  diil'éreuteJiature,  de 
diiléreut  genre,  de  diflérente  espèce.  Il  se  dit 
par  opposition  à  timilaiiv.  Partie*  dittimi- 
ttiiiet.  %■ 

DlSSIMniTUDE. s. f. T. de rliétoriqne.  Lieu 
conimim  d'où  Ton  tire  des  argumens  de  cho- 
ses dissemblables  ou  diflérentes  ,  pour  en  éta- 
blir d'au'res  d'une  na^uiv  aussi  diftértute. 


DIS 

DISSIMULATEUR,  s.  m, DISSlMULATRIjÇF 
a.  f.  Celui,  celle  qui  dissimule.  Il  est  peu  usité. 

DISSIMULATION,  s.  f.  Aetion  de  dissimu- 
ler. Arl,  soin  de  cacher  aes  sentiineM ,  ses 
desseins,  Jm  dissimulation  niAne  qui  les  ea- 
rà^rtsè  l'un  et  t  autre ,  semble,  d'^trente  t 
itetle'de  Tibère  parait, plutj'ourb^i  celle  de 
Philippe  plus  (aritiirne,  (Volt.  )  J'ui'ai*  hor- 
reur ce  la  profondediisimulation  des  hommes  ; 
je  ne  tarais  plus  à  qui  nurfîtr, 
~  DISSIMULER,  y.  a  Cacher  par  une  con- 
duite ^réservée ,  ce  qu'on  ne  veut  pas  laisser 
apercevoir.  //  esttlei  conjonctnret  où  Ut  pru- 
dence permet  de  cacher  et  de  dittimuler  l'a- 
mour que  nous  avont  pour  nos- frères  ;  il  rien 
ett  pount  où  il  nous  toit  pennts  de  leur  dit- 
timuler la  vérité, .,  (Mass.)  Il  y  a  toujourt 
tlaiu  le*  "affaire*  un  pn'tea  te  que  l'on  -met 
en  n»'ant\et  une  cause  véritable  qu'on  dissi- 
mule. (  Volt.  )  Je  suis  ingénue  et  franche,  je 
ne  veux  rien  ^'ou*  dissimuler,  (J.-J.  Ruus^  ) 

Use  prend  aussi  absolument. «S'avoir  dissi- 
muler. L'art  de  dissimuler.  La  pruflence 
veut  qu'on  dissimule  que/qurfoit. 

Il  signifié  kussi,  faire  semblant  de  ne  pa»' 
re|narquer  ,yde  ne  pas  ressentir  quelque  chose. 
Dissimu^  une  injure^  un  affront ,  etc.  Fout 
vous  disumule»  en  vbin  vos  malluhtrt.  (  J.-J. 
Roiisa.  )  V.  CiCBEa. 

DissiMOLÉ,  iE.  part,  et  aîy.'  Fin.  Accoutumé 
à  dissimuler.  Homme  dittùnulé,  Etprit  dissi- 
mulé. Caractère  ditsim'uté. 

11  est  quelquefois  substantif.  Oett  une  dis- 
thnulée. 

DISSIPATEUR,  •.  m.  DISSIPATRICE.  •.  f. 
Qui  00  g*i|de  daj^s  sa  dépense,  ni  règle ,  ni 
mesure,  ni  bienséance;  oui  fait  de»  depensiet 
folles  et  estrayagantes .  Un  grand  dissipateur. 
Cest  un  dissipateur,  unedi**ipalrice.S-.  Pao- 

DICOB. 

DISSIPATION,  s.  f.  Perte  ou  déperdition 
inscnsihle  uni  se  fait  des  petites  parties  d'un 
corps,  ou  pîlutât  écoulement  invisible  i>ar  le- 
quM  elles  se  détachent  et  s*  perdeiàt.  La  dis- 
sipation de*  etpriu .  Il  tefait  une  grande  dit' 
*ipation  d'etprite. 

DusirATipR.  Action  du  dissipateur.  //  s'ejt 
ruiné  par  ses  dissipatioftt.  Enfin  l'on  était 
alors  pénétré éU  eettemàxime^  que. ce  qui  est 
dqns  tes  gràndt  iiplendeur,  somptuosité  ,,ma- 

Î^nificence  .est  dissipation.  Jolie ,  inrptie  dan* 
etparticuliert.(LtDr.) 

DissirAtiipM.  État  de  éclniqui  mène  une  vie 
dissi|>ée.  £tre  dont  la  dittipalinn.  Fivredant 
la  dttsipation.  Je  n'ai  point  de  recueilftment 
âans^Cesprit  :  je  vis  de  diasipat ion. depuis-que 
je  siii*-à_Paris.  (Volt.)    ,    ' 

DusiPATion.  Distraction  d'esprit.  //  vous  faut 
de  la  dissipation.  (Volt.) 

DiSSlPER.  T.  a.  En  latin  dissi/wre  qui  a  les 
mISmes  significations.  Épandre  ,'  e'parpiller, 
disperser,  faire  évanouir,  consumer.  Le  soleil 
dissipe  lei  nuaget,  let  brouillards,  ht  ténèhres. 
LaJortune  dtt  è'ucdois  dittiua  ces  deux  arnues 
en  moins  de  deux  mois.  (S mi.) -^Dissiper  son 
bien,  son  patrimoine,  le.  déj>enser  en  loUes 
dépenses.  (Junnd  on  ne  t  enrichit  que  tcrt- 
temenl  et  à  J'orce  de  travail,  on  peut  être 
économe  ;  muit  on  ditsipe  quand  V argent  te 
reproduit  facilement  t  et  paraît  devoir  te  re- 
produire ek  plus  grande  quantité,  (Condill.)  V. 
GASPiLtCB.  —  Fout  re,itez  dont  votrmtrou  jut- 
qu'à  l'heure  det  ipectailes,  à  ditsifter  lesfù- 
Hu'et  du  souper  de  ta  veille...  (  VoH.)  — Fign- 
rément.  Pisiiper  lesfautinns ,  /es  cabales ,  les 
conspirations:  Oéttut  un  prince  magnifique 
etgénéieur  qui ,  plut  d'une  fois,  avait  datipé 
les  conjurations...  (Barih.;  Ùitsiper  des  bruits. 
Distifier  des  craintes,  des  teneurs.  L'espcrance 
et  la  trainte  te  peignaient  dans  let  ngardt  in- 
quiett  det  spectateurs  :  elles  deitenaient  plut 
vivti  à  mesure  qu'on  approchait  de  l'iiutant 


Sai  deva\t  le*  dite 
iisipant  me*  terr 
plusi  tupportables. 
rèihortcer  a  ce  vain 
tartifice  do  l'erfei 
s^étre  mit  un  mom 
totfe  sa  fureur,  (; 
e*aole*  aittipèren 
que  maljonilé,  (: 
par  Salomoa,  q% 
garjt.  (  Bass.  )  /* 
sion,  (Londilf.)  < 
employaient  l'iiari 
peurs  idu  sommeil, 
jugés,.,  (J.-J.Rous 
'  tard  se  ditsipe.  C 
renvironiail ,  te 
nuage.  (Mass.)  Ai 
Rouas.):  iLes  préjug 
ttorii,  commencée 
Son  auilace  se  dis 
jour  disparaît  quai 
le  tein  det  ontlei. 
Disslraa.  Distrai 
travail,  de  l'appli 
tipe.  Se  distiper.  ] 
après  s'être  long-té 

Dissiri,  ta  part 
pour  dire ,  un  bon 
•  tion.  Austi,  eomm 
gent  ti  ditsipét ,  < 
toucienti-eUes  mtoii 
amutéet.,{i.'i.  R* 
/ioniiis«s  si  dissipé* 
àta^  degens,Jep 
n'en  prennent  àpei 
quille  prodigieuse 
esprit  recueilli  dm 
dissipé  dan*  le  nton 

PISSiyALVES.u 

nat.  Qa  a  appelé  i 

'de  plusieurs  valve 

sidentes  «utre  elles 

fDISSOCIABLE. 

mot  innsitè,  qui  si| 

/  On  dit  aajourd'hji 

piSSOLENE;  s.  1 

5|ui  crott  auprès  c 
orme  un  genre  d: 
nie-  n  paraît  élré 
on  a  donné  le  non 
DISSOLU ,  UE.  i 
^aché ,  dégagé.  Il  i 

f;nili.«,'qm  s*est  n 
3is  de  l'honnêteté 
dissolu.  Vne.femi 
dissolue*.  Une  vie 
paroles  dttsolues , 
DISSOLUBLE.  a 
chimie.  Qui  peut 
-    djstoluble. 

'dissolument 

lue.  Fivre  dissolu 

piSSOLUTIF.r 
cliimle.  Qui  a  la  v 
ditso'.ulifs.  On  dil 
/u/ife,  pour  dire,  r 

DISSOLUTION, 
d'un  c  >rp8  natuTre 
Il  on  d'iui  eomposé 
La  dissolution  dr-i 

On  di^  «UMi,  L 
lame,  fii\u  dire 
dcl'ame^,; 

On  «tu  la  ditt 
dire,. là  /nptuiet 
opéra  lu  distotutic 

Ou  dit  au  figui 
tocial. 

On  dit,  en  teriu. 
lution  de  conunu. 


•% 


Îni  devait  lâi  dUaiper.  (  Barth.  >  Ta  iMm ,  tn 
iiiipant  mes  terreurs ,  pS'a  rendu  ines  peines 
plu^  supportables.  (J.-J.  Houss.)  //  sifffirmde 
fèiHoncerk  ce  uainlaïufage;  pour  dissiper  tout 
tartifice  de  l'eifeur.  (  CoadUl.  )  ^  hti/ite  de 
ifêire  mi»  un  moment  dans  ton  tir$ ,  a  dissipé 
toife  sa  fureur,  [}.-]:  l^awa.)  Des  reehercJÎM 
exactes  dissipèrent  ce  soupçon  aiusi  injuriiittix 
que  malfomlé.  (Kay.)  Oeit  te  roi,  mnrifué 
par  Salomon,  qui  dissipe  le  nuit  par  ses  ra- 
giirjs.  (hoss.)  Je  voulus  disiiper  celle  illu- 
sion. (Condilf.)  £0  MMlim  à  levur  réveil,  iU 
employaient  t'iutrmonie  pour  dissiper  bts  va- 
peurs M  sommeil.  (BarlU.)  Il  dissipa  mes  pré- 
jugés... (h-J.  Rouas.)— Se  dissiper.  Lnbroml- 

■  tard  »e  dissipe.  Cette  fuute  d'adorateurs  qui 
tenAronnail ,  se  dissipera  comme  un  vain 
lusa^.  <Mass.)  Âta  frayeur  s»  dissipe.  (  J.-J. 
htuUt.yLes  préjugés  qui  armaient  tant  de  na- 
tioÀs,  commencèrent  h  se  dis/iper...  (Volt) 
Son  auitace  se  dissipait  comme' la  lumière  du 

jour  disparaît  auanâ  te  soleil  se  couclie  dans 
le  sein  des  ontlei,  (Fin)  ' 

DiHlPsa.  Distraire,  aëtournftr  Tesprit  du 
tra^vail,  de  Tapplication.  La  promenade  dis- 
sipe. Se  dissiper.  Prendre  qaeuiuc  rëcréatioii 
aprè^  a^étre  long-tempa  applique'.  V.  Duikaiki:, 
'    OASpaLr». 

Dissipé,  it  parti  On  dit  un  homme  dissipé , 
pour  dire ,  un  honme  qui  vit  dans  ta  dissipa- 
tion. Aussi,  comme  té  grand  fléau  de  tous  ces 
gens  si  dissipés,  est  fttnnui,  tes  femmes  se 
soucient-elte»  moins  délre  aimées  qu»  d'être 
amusée».  ,{},'i.  Rouw.)  jQuaiid  le  vois  de» 
liomme»  si  dissipé»  prendre  un  intérêt  si  tendre 
àta^  deg»H»,Jepré»um'rais  votantiers  qu'ils 
n'en  prennent  apiersonne.  (Idein.)f  oiu  savez 
quelle  prodigieuse  différence  il  y  a  entre  tin 
esprit  recunlti  jdansTà  relhtite,  et  Un  esprit 
dissipé  dans  lemonde.  (Volt.)  Uni:  vie  dissipée. 

D/SSIVALVES.  adj.  pi.  pris  subst.  T.  d'hisl. 
nat.  Qu  a  appeliS  ainsi  les  moIluftqXies  munis 
'de  plusieurs  valres,  mais  non  réunies  et  dis- 
sidentes «ntre  elles. 

f  DISSOCIABLE,  adj  des  deux  genres.  Vieux 
mot  i  n  nsitè ,  qui  signifiait  Topposë  de  sociable. 
;  On  dit  aujourd'hui,  insoeiaUe.  \ 

DlSSOLfeNE;  s.  f  T.  dé  botan.  Petit  arfre 

Î|ui  crott  auprès  dç€atftou  en  Chine,  et  qui 
orme  un  genre  datis  la  pentandfie  monogy- 
nie-  n  paraît  être  le  mémo,  que  celui  auquel 
on  a  donnd  le  nom  d'ochrosie. 
DISSOLU,  UE.  adj.DuUlin  dissolutus  dé- 
^achc .  dt-çasë.  Il  ne  se  dit  qu^au  6gur^,  et  si- 

f;nititf  ,'nui  s^est  mis  au-dessus  de  toutes  les 
3is  de  l'honnêteté  et  de  la  pudeur.  Un  hommif 
dissolu.  Une.  femme  dissolue.  —  De»  mœUrs 
dissolues.  Une  vie  dissolue.  On  dit  aussi  des 
paroles  dissolues  ,  des  chansons  dissolues. 

plSSOLUBLE.  adj.  des  deux  gejires.  T.  de 
chimie.  Qui  peut  «tre  dissous.  Ce  suétat  est 
■    dissoluble. 

'  DISSOLUMENT.  adr.  D'une  manière  disso- 
lue. F'ivre  dissolument.  Parler  dissolument. 

piSSOLUTIF,  IVE.  adj.  T.  de  vséà.  «t  de 
cliiinle.  Qui  a  la  yertu  de  dissoudre.  Jtemèdes . 
dissoîuiifs.  On  dit  dans  ce  sens',  vertu  disso- 
/«(iVe,  pour  dire,  quia  la  faculté  dedissoudi-é. 

DISSOLUTION,  s.  f. 'Scparatnm^cs  parties 
d'un  c^trps  naturel  qui  se  dissout.  La  dissolu- 
tion d'un  composé.  La  diis'dution  des  corps. 
La  dis»otution  drs  gintples,,  de»  métaux ,  etc. 

On  di|  «usoi,  la  ditsolu'.ion  du  corfs  et  du 
lame,  ipiiur  dinj  la  Réparation  du  corps  et 

OniStj,  lu  dissolution  dun  mariage ,  pour 
cire ,  .la  Vî^pture  du  lien  conjugal.  Le  dmarec 

■  opéra  lu  dissoLitiou  du  Mariage. 

Ou  dit  au  figuré,  ta  dissolution  dj  F  ordre 
social. 

Oo  dit,  en  tcrmjs  du  jurisprudence,  disso- 
lution de  eommu.uiulé,  pour  dii%,  la  cosa- 


tion  du  la  coiQuaauté  de  biens  qui  avait  lien 
entre  conjoints  i  vtiLssoltitionde  socUté^  pour 
dire,  la  rupture  d'une  lociété  qui  ét»it  élor' 
blieetitre  pUuieurs  personnes. 

DissouTtôHi  en  terme  de  morale ,  signifié, 
débauche  excessive,  et  Ce  mot  emporte  roq- 
blt  dé  toute  retenue.  11  s'emploie  parâclill^ 
reménl  pour  exnrimi^r  là  fnfquentation  des 
femnîes  prostituées^'  Il  sélivra  aii  brigànlàge 
te  plu*  ejfréiui .  (t'is  la  plu*  honteuse  dissoTu- 
tion.  (Kay*)  'tous  les  écrii^ains  protestons  et 
entholiquef  "se  récrient  contre  la  dissolution 
des  mœul's  deatenips.  (  Volt.)  Sa  vie  fut  la- 
•vhée  de  toutes  1rs  dissolutions.  ( Barth)  «Se 
plonger  dans  la  dissolution. 

DissoLOTiûx,  en  chidnie,  est  ronération  par 
laquelle  les  parties  d'un  cor^»  solide  sont  sé- 

1  tarées  les  unes  des  autres  ji'at  un  fluide  avec 
equel  elles  se  combineut.  Mtttie  en  dissolu- 
tion, traire  une  dissolution.— On  appelle  aussi 
dissolution ,  ce  qui  résulte  de  cette  opération 
chimique.  Une  dissolution  dé  sofon. 

En  termes  du  médecine,  on  dit  la  dissolu-, 
tion  des  humeius  ,  la  dUsàtution,  du  satig , 
pour  désigner  leur  trop  grande  fluidité. 

DISSOLVANT,  TE.  adj.  T.  de  chimie.  Qui 
4  la  vertu  de  dissoudre.  Qualité  dissolvante. 
Acid»  irèt-dissolvant.  —^  11  se  prend  aussi 
substantivement ,  ^'est  un  di»solvant.  '• —  Il 
se  dit  aussi  en  médecine ,  de  tout  médicament 
propre  à  résoudre  les  concrétions  et  tes  ob- 
struerons qui  se  forment  dans  le  corps.  L'eau 
'  est  un  diisotvant.  Ilemède  dissolvant. 

DlâSONNAliCE.  s.  f.  Du  gixo  dis  deux  fois, 
et  da  latin  sonore  sonner.  Litténdement , 
qui  sonne  deux  fois.  On  donne  ce  nom'en  mu-' 
siqae  à  tout  son  ciui  f(>rme  avec  nn  autre  un 
accord  désagréable  iî  l'oreille,  à  tout  inter- 
valle qui  n'est  pas  consoftnaat.  Toist  autre 
intervallm  q'te  l'accord  parfait  ett.une  vérita- 
ble 'ditsonndnce.  (J.-J.  houss.)  Sauver  une 
diuonnanée,  la  faire  suivre  d'un  accord  con- 
venable qui  empêche  qu'elle  ne  blcssèroreille. . 
.On  app4Ue<{«so«uutnc«  m#jfeiiivi,  celle  qui  se 
siinve  en  montant,  et  iissonnance  mineure, 
celle  qui  se  sauve  en  descendant.  On  appelle} 
aussi  dissonnance  majeure ,  celle  qui  se  forme 
par  un  intervalle  superflu ,  et  dissonnance 
mineure,  celle  qui  se  forme  par  un  intervalle 
diminué.  Ces  diverses  acceptions  viennent  de 
ce  que  le  mot  même  de  dissonnance  est  équi- 
voque ,  et  si  jnitie  quelquefois  un  intervalle 
et  quelquefois  un  son. 

DISSOIiHANt,  XE.  adj.  T.  de  miis.  Il  *e 
dit  d'un  intervalle  qui  forme  une  dissoàuftince; 
an  intervalle  dissonnant. 

DISSONNER.  V.  n.  T.  de  mus.  Du  grec  dis 
deux  f  >is ,  et-  du  latin  sonare  sonner.  Litté- 
ralement ,  smner  deux  fois.  11  n'y  a  que  les 
sons  qui  dissonnent ,  et  un  ton  dis*onne, 
quaqa  il,  forme  dissonnance  avec  u|i  autre. 
On  ne  dit  pas  qu'un  intervalle  dissoiùte^  on 
dit  qu'il  etVdissoitnant.        . 

D^SSOUDflE.  V.  -a.  Je  dissous  ;  nous  dissol- 
vons^ Je  dissolvait.  J'ai  dissous.  Je  di*soii* 
drai,\Pi»sous.  Dissolve»^  Que  je  dissolve. 
Pénétrprnn  carns  solide,  et  en  détacher,  en 
séparer  toutes  los  parties.  L'eau  régale  dis- 
sottt  tor.  Dissoudre  du  cristal  minéral.  L'euu 
dissout  le  sucre ,  disiout  te  sel.    .  / 

On  dit ,  'dissoudre  un  nutringe ,  pour  dire, 
>lé  rompre,  faire  qu'il  n«  subsiste  plus. 

\Diasovn>aE  ,  s'emploio  avec  le  pronom  pe<^ 
sonnel.  Le  sucre  se  iLssout  dans  f  pus'.  Ce  sel 
^seditsnutdlfpciletnent.      -,  -,  .    >  • 

C'est  mai'  â  pro|>ot  que  quelque]^  personnes 
confoudcnt  les  mots  dissoudre^  aélajrer.  et 
fondre.  Le  fer  se  dissout  dans  t  eau-forte , 
c'est'i-dire  ,  se  combine  avec  elle'. -£41  t-rre  se 
didaie  dann  /'««u,  et  ne  s'y  dissout  point.  Un 
nutiU  sefotul  dans  le  feu. 

On  dit  qti'u/ie  assemblée ,  qn'u/ié  société 
se  dissout ,  pour  dire  q-i'cile  ccs^c  d'exister 4-dc  distiller  toutes  sories  J'eau&,  d'esprits, 


Îar  la  retraité  ou  la  taert  de  set  inembrps. 
•'assemblée  te  di»»pùt,avi:c  te  même  tumutte 
qui ,  dès  le  comUulUeniffml ,  a  régné  dans  *<it 
délibérations.  *  (  Mtt&\.  V 0«l  dit  qu'uA  émpiée 
est  dissous ,  lorsK^  lâf'pèl^tiill  «Kt  cté  déta- 
chées les  unëi  ded  n^abl^.' Jt^i^i*  ta  jUioeii',ft- 
tila,soà.cmpirefttidiséàm»'.XU6l6éiiii{iy 

Dissous,  "TE.  paH. •  ■  ■■•■;'.iv*'">,     ■  î"''- •  f';'V 

DiSSUADKH.  V.  à.  Du  f^  d^fbttliià|e 
qui  marque  division  ,  diflèrenoB,  e|?'da;iUtîn 
suadere  persuader ,  conseiller.  ÛttéraleÔMlit , 
conseiller  le  contraire.  Détoul-ncr  quelqu'un 
de  l'exécution  de  son  dessein  >  le  portèt  I  W 
pajl  exécuter  uue  résolution  priie.  It  avsât 
quelque  envie  d'entreprendre' ce  vidage  ;  ttiais 
ses  amj»  ten  ont  dissuade.  Il  allait  s'engager 
dans  de  matwai»  procès;  si  ses  parent  ne  Ten 
:  avaient  dissuadé.  On  fa  distuudv  de  partir.  ' 

D'issoADÉ ,  it.  part.  v 

DISSUASION,  s.  f.  Effet  des  discours,  des 
raisons  qïii  dissuadent.  11  est  peu  usité. 

DISSYLLABE.  adtj>  dès  deux  genres/Du 
grec  di»  de,uX'  fois  ,  et  suÏLibé  syllabe.  Il  se  - 
'  dit  d'un  mot  alii  n'a  qtie  deux  syllkbes.  L« 
mot  vertu  est  aiwyllabe.  -p'  Il  se  prend  aussi 
substantivement.  Le»  dissyllabe»  doivent  êtr^ 
mêlés  avec  d'autres  mots 4  Cetl  un  dissyllabe. 

DISTANCE.  ».  fl'îiit  grec  dU  particule 
qui  marque  se|},a|«tton  ,  division;  ci  du  la- 
tin stare  être  hxe  en  uli  lieu.  U  signifie  nro- 
premeut,  le  plus  coUrt  chemin  entre  deux 
points ,  entre  deux  objets.  La  distance  d'una 
ville  h  l'atarc.  Un  écrivant ,  il  ne  met  pat 
luàe*  de  dutanoe  entre  las  nvUx. 

DisTAHce ,  se  dît  aussi  d'un  ititelrvflle  da 
temps.  La  distance  de  laeréation  du  "mania, 
à  la  ngistanee  de  JésuS'Chrut  est  de  qisatrm 
mille  ans.—  Il  se  dit  'aussi  d'jtn  intervalle 
de  qnalité.  La  distance  entre  le  Créateur  et  ta 
créature  est  infinie.  Il  y  a  une  grande  dis- 
tance entre  ces  deux  orateurs. 

DISTANT,  TE.  adj.  Eloigné.  Ces  deux 
villes /te  soht^dittanties  Cunp  de  l autre  que 
de  deux  lieue».    ■ 

Il  se  dit  aussi  du  temps.  Cet  deisx  époque» 
■ne  tant  pa»  fpft  ditùinte»  ,fune-  de  fiuitre. 

DISTENDRE,  r.  a.  Causief  une  tension  trop 
grande.  ■  Cette  humeur  distend  tes  gitniet  voi* 
sines.   '    ;     •  ■     ;\  ,     ^[y  ;,  \''  y,  " 

DisTERDD,  CI.  part.  -  _ 

DISITNSION.  s.  f.  t,  de  chirur.  H  ne  se 
dit  qu'eu  parlant  des  ner(s  qui  sont  trop 
tei^dus-  Distension  de  nerfs. 

JDISTHL'VE.  s.  n^.  T.  d!hist.  nat.  Minéral 
npnnu  d'abord  sous  les  noms  de  tvJiorl  blêst ,. 
àkbéril feuilleté ,  qiii  a  ^lé  déciitaous  la dé- 
nl|ninatiau  de  tappare ,  et  <|ue  tous  les  ini-> 
néralogistes  étrangers  appellent  çjrtuùté,  a 
cause  de  sa  couleur  qui  est  ordinairement 
bleue.  Le^ot  disthène  sigoifle  deux  forcés, 
du  grec  <bs  doublement,  et  sthenos  force.  On 
le  lui  a  dtmné  i  cause  de  la  propriété  dooi 
jouissent  certains  cristaux  de  cette  substance 
idio-élcotriqoe,  d'acquérir  réicctricité  rési- ° 
neuse  par  le  frottentvnt,  même  sur  des  faces 
d'un  beau  poli ,  tandis  que  d'autres^  mani- 
fiislent^  Télectrlcité  vitrée. 

DISTICHIASIS.  s.  m.&IotgreccompoHéde 
dis  deux  fois  ,  et  stickos  ordre ,  rang.  T.  de    .' 
mcd.  Maladie  des  paupières,  dans  laquelle  l 
il  y   a  un  rang  de  cils  surouméraires ,    qui. 
bnlinairemènt  se  dirice^t  ver»  le  ^lobe  de 
l'œil ,  rirritent  et  renflamment.     '  '.    i.  .> 

DIS'I  ICUOPOF.E.  s.  m.  T.  d'hist.  obt.  Genre 
de'  polypier   établi    aux   déi>ens  des  millé- 

res.  C'ei^t  le  miliépore  violut  ori^naire  de 
merdes  GranJes-indes  qui  sort  de  type  A 
ccet-nre  •  ,    v.   ,1     \>n>   s  ■  ,.'}.>,    •..» 

DISTILLATEUR.  •;  tti.  (Ota  nto  prottettre 
qu'un  L.  )  Celui  qui  distille.  On  lu  dit 
parliculirremjot  de   celui  qui  fuit  prot'cssiou 
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WSTHXA'riON.»./)  (Cte  ne^çrçnonce  qu'un 
L.  )  OpintioJIkidù'il^lW.  P«»"  laqui-Ue  on  ai- 

irai^V  et  on.»)Hi»UKe,  An  mojr<:p  de  1*  chaleur, 
ç(j  priiM>|UR' . fluide»  4««<c:)rp9  qui  «ont  vola-: 
tlls  à;dUIwpie<rqp;é».  Mettre  une  platite  en  ^ 
{iiitiWtlioii.    Vtiue  un»  auuUatian.  { 

<  '.  Il  iigp^Oi  «Mwi  t  i1b  cbo8«  ^Iptillç'e-  Disjiil- 

'  ..niSTlLLAÏPJRE.  adj.  de«ieux  genres.  (On 

.ne  nrouonoc  <{i»'im,  L.)  Qui  «e|;t  a  distiller  , 

.  '    .prppvv:  au^  4i$^4Utipn»..(7/<e  f««it0  t/ûrt//tfT 

Ul^TJUXtloV..ft- ('jE><>r«e  pronnqcequ  U(i 
li.)  Tirer, 8«i»vet et  rçiéocillir,  au  n^yen  de  la 
chaleuv  I  le»  pi'iiiWMd*»  fluid«8  d8*.''-'^rps^qiii 
Rout  Vpjatils  i  ^iffÂftin»  degrés,  Faire  ^uim!_ 
diMitt-dûoa.  Distiller  il ffiierhef  ,desyittui s. 
Ou^t  ùmréct^pMt^i^tilfer^queitfuechoae, 
pour  dire  , Tépanober ,  id  rénandre  ,  le  cor- 
ser. DislUier  MU  rage.  Diitilter  du  venin  sur 

^ifuelifu'un, 

'  ■  Il  «st  au.'»!' neutre ,  p»m  dire  ,  do'goil,ttf  r*  : 
CQulcr.  On  f  (X  des  goutte*  d'eauijui  dùtUUie^i  ^ 
de  iitvad(e.''  .        .  . 

.. ,      Pj^TiLLElUIÇ.  •.  f.  (  Q»  q«  prononce  <i«'un  ! 

L;  }  peu  où  rio(vf>it:  de«  dif  Ullations  «n  grand,  i 

UnebeUe  disiit^h.  ^ 

pIStlNCT,  CT^E/tdj.  II  se  dit  d^un  ^bjet. 

qui  a  dos  oaractAres  qui  ledistiuguent  dé  tout 

Uutrc  gbjot.  Tout  est^distirKt  datfgia  «taiure,,  ' 

■  vtaii  noire  esprif  s»t  tfop^  borné  pflut  la,  voir 

.  in  iUiail ,  iTufie  manière  (^/«/('/irie.  (Gopdîll.) 

Il  est  bien.çertain  que  rien  n'est  plus  clair;  et 

plus  dihtiiiçt  que  natre.  percep(ion ,  qu^util  nous 

.    tip)-ouvam,quplque»  $ensatimi9,  (  Idem.  ) ^itot- 

î/a  plus  «UU  ng^s,  Jes,  perKjptions  doi  son  ,   de 

cn(ilfiur ,  de  solidité  ?  quoi  de  plus  distinct  ? 

JVout  est-il  jamms, arrivé  de  confondre  deux 

de  ces  ehnses  ?  (Idem.  )  / 

DISTINCTEMENT,  adv.  Ncttctoent  ,  clai- 
rôinent ,  sans  confusion ,.  d^ne  manière  dis- 
■  tinctfl'  iVoMS  npvojrons  distinctement  tes  clioses 
'  qu' autant  qtterfoftslét  ob.sprvons  les  unes 
tpris  les  àfUrês..  (  Condill.  )  Ily  a  des  nMi&ns 
emièrés  qui  n'ôiil  jamais  pu  parvenir  a  former 
ùri  tangage  régither  ,  et  h  prononcer  ditlinole- 
ment.  (  Volt.  T  Parler  distùtctement.  ' 

DISTINCTIF  ,  IVE.  adj.  Il  se  dit  des  mar- 
ques ,  des  caractères  oui  sontpivpres  Â  une 
-cboaç ,  et  servent  à  la  faire  distinguer  de  tou- 
tes les  autres.  Tout'symbole  doitai'oir'Unca- 
raetèiepropreetdisiinetif.iptA.)  Laraitohest 
le  caractère  disttnctif  de  i'nomme.  (Ray.)  Ce 
■  '•  sont  des  maitjues  distinotices  de  la  vérité, 
lyoM.)  Caracièivdistinctif.  Marqua  distino- 

DIStiNCTION.  è.  f.  Action  àb  distinguer. 

U  né  fait  aucune  ^distinctiun  entre  le  bon  et  le 

Wtauvtait  vin.  On  a  toutpassé  au  fil  de  tépée 

êMisdistitsction  d'dge  ni  de  sexe.  Il  fait  la  dis- 

:  tin«ti0>td(fs  étions' de  Pieu  ^d'avec  tes  enfans 

DisTiN«TioN.  Division,  aëpuritipn.  Écrire 
•  MMi  dintihelion  de  chapitres.^  sens  distinction 
lie  paragraphes ,  Tout  s'y  trouve péte-méte  sans 
distinction.  \^ 

DisTuicTioN.  Tïësution  d^dentit^i  cequi  fait 

qu'.un<;  chose  est aiktinguëe  d^une  autre.  A^NUt 

Tne  tnmveretsur  lestivres  de  Platon,,  qui  trai- 

u-nl  de  la  spiritualité  de  l'âme  ,  et  de  sa  dit- 

'    tinction  d'avec  te  corps.  (Btrlh.) 

DisTiHr.TiON.  Difl'drenoe.  La  aistinction  des 
rangs.  Dans  tout  pars  ^  ily  a  eu. des  distinc' 
tiOHf  d'état.  {VoXy.)  Il  y  avait  entre  etsx  des 
.  distinctions,  extérieures  qui  empêchaient  au' on 
ne  prit  la  femme,  du  patricien  pour  celle  du 
magistral  t  at' le  roturier  ou  le  simple  Valet 
pour  le  (fentUkomine,  (  La  Br.  )  La  loi  sati- 
quc  utuUit  entre  les  Frqncs  et  tes  Hnmqiiu  les 
(iukitncitottt  les  plus  (tffligeiudcé.  (  Monlesq  } 
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^lors  toutes  tes  distinctions  que  ta  forlnne 
met  entre  tes  hommes  furent  baniùfls.  (  VoJ».) 

DisTiMctioii.  Préférence ,  prorogative  «  àéfé- 
rerice ,  accompiign^  dé  témoignages  de  res- 
pect. Les  applaudissemeiis  publics  qui  t'ac- 
çampitt^nent  ,  ief  récompenses  qui  le  suivent, 
les  distint'lioiis  qui  y  (K>nt  attachées... ,(ii»a».) 
t^  distinction  ta  mnin^  empâtée  ^  l'envie  é^t. 
celle  qui' vient  d'unie  lonifue  suite  itancétres. 
(  Fénel.  )  Âeeei'pirdes  m/irques  de  distinctinn 
et  d'amitié.  (Barth.)  Il  ne  pitraissait  ambi- 
tionner d^autie  distinction  que  celle  de  la  va- 
leur. (Idem.  )  Sa  réputation  lui  utlirades  dis- 
tinctioiu  brillantes.  (Idem.)  Traiter  quelqu'un 
at-ec  distinction.  Distinctions  flatteuses. 
■  On  dit  djun  boiiime  qui  s'e^t  distingue  d^ns 
styi  état  p^r  son.mdnle  ,  .auo  c'est  un  homme 
dune,  grande  i^stinction.  Vnoffieierdcdist^nc- 
tlbn. 

On,  appelle  aussi  les  personnes  di-tingiaues 
parles  Uignitës  ,  «/ej  personnes  de  dititttction. 

Il  se  dit  aussi  des  choses  qui  distinguent.' 
Action  ,  emploi  de  distinction ,  d'une  grande 
4istinction.  Poiuxomptez  NMtnlènanttes  terr. 
vices  rendsu  h  l'Étal,  les  plâtres  que  vous  ave» 
ocçupéi^  ^  les  actions  oit  vftuf  vous  êtes  disr 
tihjgiiés...  leftt(fifib/e  de  vos  ^oaHipagnes  ^  Ja 
distinction  de  vos\com>ttaaiieiiuent.  „  (Mjfjs.i). 

DiSTiMcnon  ,  signifie  aus.^i  re:q,»lvua^n  de 
divers  sens  qu\iiie  proposition  pexil  recevoir. 
Bonne  ,  mauvaise  distinction,  L'esprà  s'tgore 
dans  un  grand  nombre  de  distinctions  dont  il 
ne  sent  pas  ta  nécessité.  Y  Condill.  )  Lorsque 
les  hoauues  s'écartéiUde  la  nature  pour  dote 
nir  maisvais  phtlf^sopltes ,  ils  croient  qu'if ort 
de  distinçtioms  ,  au«ti  subtiles  au' inutile»  ,.  i 
expliqueront  tout  ;  et  ila^brouiUent  tout.  (Jd. 
Distinction  scotasiique,  distinction  éo  usa,  ' 
dans  les  disputes  de  Técole., 

:  DisTiNCTiod ,  DiVEasttii ,  SéFiaATiotf .  (Sfn-  ) 
Ia  distinction  eA  opposée  à  ^identité  :  il  n'y 
a  point  de  distittctioa  où  ii  n'y  a'  qu'un  mâm« 
ètn..hk  diversité  est  opposée  à  la  similitude  : 
il  n'y  à  poibtdo  <:fiV«r«(tff'entre  des  (êtres  abso- 
lument semblables.  L»  séparation  est  ofoposée 
è  Tunitë  :  il  n'y  a'pi-^nt  de  séparution  entre 
dos  ébfti  qui  en  constituent  un  seul 

DISTINGUER,  v.  a.  Mart^uer  p^r  dos  carac- 
tères distinctîis.  La  nature  à  distingué  par  de.s 
traitsfrappata  et  variés  tes  sociétés  répttndues 
sur  notre  globe.  (  Barth.  )  JVous  n'avons  pas 
imaginé  des  noma  pour  chaque  individu,  nous 
avons  seulement  distribué  les  individus  dahs 
différentes  classes  que  nous  distinguons  par 
des  noms  particuliers  ,.  et  ces  classes  sont  ce 
qu'on  appelle  geftres  et  espèces.  (  Condill.  ) 
—  Il  se  dit  aussi  des  traits  caractéristiqiies  ou 
des  qualités  propres  aux  oUets  qui  les  distin- 

Suent  des  autres  objets,  ^est  la  raison  qui 
istingùe  l'homme  aes  autres  animaux .  Nous 
n'acquérons  desoonnaiuances  qu'^  proportion 
que  nota  démêlons  une  plus  grande  quantité 
dp  choses,  et  que  nous  remarquons  mieux  tes 
qualités  qui  les  distinguent.  (  Condill.  ) 
.  DufiMbuui.  Roconnattreassez  bien  les  objets 
aux  caractères  qu  aux  qualités  qui  leur  sont 
propres  •  pour  ne  pas  les  confondre  «vec  d'au 
très  objets.  Ufi  brouillard  épais  nous  empê- 
chait de  distinguer  les  .objets.  Distinguer  un 
chien  d'avec  un  loup.  Nous  distinguions  dé- 
i'a  le  temple  d'Apollon  ,  •(  celte  prodigieuse 
quanlitédestatuesqui  sont  semées  sur  d'fférens 
plans  ,  h  travers  les  édifices  qui  embellissent 
ta  ville.  (  Uarth.  ^  Dans  l'imperfection  de  ses 
organes  ,  il  ne  dutingue  aoint  leurs  impres- 
sions divertee.  (J.<J.Rouss.)  Les  ressemblances 
sont  tes  promUies  choses  qui  frnppt^U  tsn.  en- 
fant, pafie  qu'il  ne  sait  pas  encore  assez  ants- 
lyser  pour  distinguer  tes  objets  paries  quati- 
te's  qu*  leur  sont  propres.  (  Cond  )  On  s  élève 
h  ta  vitte  tiens  une  ind^fférettce  grossière  des 
choses  rturales  et  chamfiétivs  ;  on  distingue  à 
peine  luttante  qui  porte  te.  chanvre  u  avec 
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«elle  qui  produit  le  lin ,  et  le  blé  froment  ifavjia 
te  seigle  ,  et  l'un  et  tautie  d'avec  te  méteit. 
(  La  Br.  ).Çeta  arrive  touus  les  fois  que  nout 
coffondons  les  chnges  qu'il  eUl  été  utile  de 
distinguer.  (Condill.)  Peu  de  gens  distinguent 
nsttemettt  ùs  nuancée  quiMépat^nt  tes  idées  et 
tcf  sensations,  la  conniiitisaneeatie'sentimetit , 
ta  raison  et  t  instinct.  Ifit^V,  )  Les  ertfan*  f-oo-, 
coutument  h  estimer  la  simpiieiié  et  h  diitini- 

Îuer  le  mcrite  dans  tous  les  i-ahgs.  (J.-l.  Rouss.), 
hstinguer  le  bien  et  le  mal.  ,  \ 

DisTiNQuen.  Diviser ,  séparer.  Les  lois  ^'JS- 
fnptf ,  .en  distinguant  Us  Conditions ,  n'en  at>l- 
lissoient  dUcune.  (Ray.)  Je  distinguerai  deux 
espèces  de  choses  nécessaires  ;  Us  unes  deprc 
mière- nécessité  ,  que  .je  rapporte  aufc  besoins 
naturels  ;  les  autres  de  seconde  nécessité  .qu^ 
je  rapports  aux  Ipsoina  factices.  (  ConaiU<  ) 
Distinguons  toujours  tespénchans  qui  vienr^nt 
de  Iq  nature ,  de  ceux  «jwi  viennent  de  t'opi' 
/iion.j(^.-J.  Rouss.  ) 

DisïiNouEa.  Élever  ,  tirer  de  la  classe  comr 
mune.  La  vertu  ^e  mérite  ,  les  diarges  ,  les 
richesses  ;  distinguent.un  h^mme,  Il  était  dis-  * 
ti/fgué  par  sa  nausanoe  et  ptV  ses  riaketses  ;  ii 
le  fut  bientôt^  par  des  actions  doiatH éclat  rp»  ,'. 
jaUtit  sur  ta  pmrie.  (  9«rth.  )  -^  00  dit  en  e« 
sens,  se  disl influer.  Se  disUnguér  par  des  mœurs 
pures.' Hipntâl  ils  charc^èrent  h  sed'utinguer 
partes  ifualités  de  l'esprit.  (  Barlb.  )  Se  dis* 
linguer  dans  une  profession.  Les  arts  'ibéraûx 
attaclientparic  talent  mémequi  en  fuitune  sorte 
de  pafsiau ,  ceux  qui  s'y  distinguent.  (Ray.)  Ce   , 
prince  rassenUffait  à  sacourtoius  ceux  qui  sa 
Jistinauaient  dans  les.lettres  et  dans  tes  arts. 
(  Rarth.  )  Plus  il e^dijfieite  de sedùtinguer 
parmi  tvs  /tations  potioéeH  «  ptusK  ta  .s^nité  y 
Je-  icHl   ipquiùte  et ,  capable  des  plus,  grands 
excès  .(juA^im.)  Ce\r^est  point dfns  te  sein  des 
honneurs  ni  dans  t''>pi*iioit  dex  hommes  aua 
nous  défont  chercher  h  nous  distinguer.,  e  est 
di^i^nf  /«  tritiunol  ndiutahle  qui  nous  jugera 
tMsi  apiès  nritre  m'>i't.  (lîai'tb.)  Il  seetistin" 
gnait  autant  par  la  noblesse  de  saflsfure ,  qu«. 
ftar  la  ridicssedr.  ses  tutbits,  (làem.)Son  *tyto 
a  beaucoup  ù' tigré ntens  ;  -et  se  distingue  >ur^ 
tout  par  une  ej trente  clarté.  (làem:)--Se  faire 
distinguer,  se  faire  remarquer.  Les  femmes  de 
Corinihe  se  J ont  distinguer  par  tèttr  beauté  f 
tes  hommes  ,  viir  t'amoiur  du  gain  et- des  ptài' 
<trs..(  Barth.) 

On  dit  dans  l'éfBole,  distinguer  une  propo- 
sition ,  pour  dire ,  marquer  les  divers  sens 
qu'elles  peut  recevoir, 

DisriiKiDi,  ÉE.  part.  Mérite  distingué.  Oua- 
tilé  distinguée.  Empbti  distingué.  La  douce 
persuasion  y  paraît  couler  des  lèvres  des  ora- 
teurs tes  put»  dietingi.ét.  (Ray.)  On  les  traita 
avec  les  attentions  tes  pins  distinguées..  (Volt.) 
Je  ne  doute  point  que  la  postérité  ne  lui  mar- 

Ste  une  plaee  honorable  et  distinguée  parmi 
s  meilleurs  raisonneurs  et  tes  plus  profonds 
métaphysiciens  de  son  siècle.  (  J.  -  J.  Rouss.  ) 
DisTiMOVER  ,DisceaRER  ,  DiMBua.  (Syn.)  On 
distinguinn  objet  par  ses  apparences  i  on  le 
discerne  à  sw  «ignes  exelusifs  ',  on  le  démêle 
à  d«s  signes  particuliers  qui  le  distinguent 
dans  la  foulé  di»tnbjets  avco  «lesquels  il  se 
trouve  mêlé.  —Il  faut  de  la  lumière  ,  de  Tin- 
teUtgenee  et  une  application  convenable  pour 
distinguer  ;  de  la  science  ,  do  la  sagacité  ,  de 
la  critique  pour  discerner  ;  de  rbaoileté ,  du 
travail  ,  un  esprit  d'orduc  et  d'analyse  pour 
démêler.'— Vour  reconnaître  les  objets,  il  faut 
les  avoir  bien. ilis(i>t^i4t!4  ;  pour  cboisir  entre 
des  choses  semblables ,  il  faut  savoir  discer- 
ner i  pour  rétablir  l'ordre  dès  choses  inver- 
ties ,  il  faut  les  démêler. 

DisTiNbDKR  ,  SÉVARkn.  (Syn.)  On  d'istingue 
ce  qu'on  ne  v«>iit  pas  confondre  On  sépare  ce 
qu'on  veut  éloigner.  —  L<is  idées  qu'on  se 
lait  des  chf^os  ,.lcs  qualités  qu'on  letir  attri- 
bue ,  les  égard  J  qu'un  a  pour  elles,  et  iMiBvr' 


qilM  mi*é*lJ»tfnr«t 
ine,  férreot'f  lea  < 
U  jnacoite  tèïBiis 
séparer,  --  Vouloir 
•6nnef  avec  qdi  1'' 
oixasion  de  se  sém\ 
des  modes  et  (lu  I 
nations  que  celle  d 
ks  amis  ,  sans  àés\ 

DIS  ri(jUE.  s.  m 
stichas  ve».  Ou  *[ 
du  detix  ver»  Orf 
Foitiiuhbeah.m4\ 
pour  servir  d'insef 

DWTIOUE  acti{: 
llsBdil<iesé^i«»'5l 
des  feuilles  disposi 
II  se  dit  au'isi  qti 
fet^les  ainsi  dispio 
distiques. 

ÔISTORSION.  s 
dre  ,  tour  lier;  T.  t 

E lacement  d'udu  ] 
re.  Dist  irslon  dt 
torsion  itun  bras, 
DISTRACTION. 
ration  d'une  parti 
mande  distraction 
ne  se  dit  qu'en  pa 
DlSlkiCTlOIl.  Aj 
lin  K^'trt,  objet  qa< 
sent  exigcfriàit  due 
octuper.  A'vofr^< 
des  distractions.  / 
leur  à  longs  traiti 
aucune  d'iiftraetio» 
distractions  ,  tej* 
On  appelle  en . 
juridittiph  tVifiU 
la  conndiisiinc^  ( 
,à  un  antre.j  é\m 
mande  formée  p; 
toiichef  iès  frais  é 
jug«!s  6  sj^  partie 
pour  elle. 

DISTRAIRE.  V 
traire.  )  Du  latin 
serts ,  retirer  dâ 
des  papiers  ,  d.s 
ôter  de  leur  placi 
ici  thcttftftt*  t>ai 
■  distraire  tant,  l 
-  traire  deux  qui  n 
On  a  dtitrait  ta, 
En  ce  sens  ,  11  i 
d'uffaircii. 

'   DlSTHAlHC  ,  sigi 

de  son  travail,  cr 
Je  ne  puis  lire  un 
distraire  h  tenis'i 
rnent  inconstant 
Me,  s'il  n  est  fnr 

Il  signilie  eiic< 
desseiu ,  d'«me  r 
solu  h  faire  ce  v 
distrnirmt 

On  dit ,  «m  t< 
traire  quelqu'un 
dire ,  I  assigner 
sien  j  t't  OPposit 
dcsigiici*  i  ojipod 
«aisie' ijét^fé  t  poi 
bit' nui  ne  dort 
,  Iw<miT  ,  lu. 

Il  eitt/âfissl  ijd 

ÏHï  u'ijjpArn'W 
■  est  us't  h  •mnif* 
dislr*tit,  iHe'iinit! 
"  rai.\  acci  rJ-  un 
irait  uua    prùîli 

ï.'oèlïou  tic  i/j'iU 


\'    ."; 


4r 


oocBsion  de  se  téjiarerAo  ntum.  —Ladiffirence 
des  mode*  et  du  langag«f  J<«<JM««  P'"' i** 
nations  que  celle  des  moiur».  i;»P»»nce#«^/i««» 
lés  «mî«,  sans  désunir  leurs  oajttw.  ^ 

Di*Tl0UE.  s  m.  Dû  greecftf'flcu^iftttBft 
siic/^w  veoi.  Ou  appelle  aÂn«  Anxj^ers  Utim 
<yn  deux  vers  ffià  qUi  tenfern^eàt  on  «etts. 


ee ,  pim  W|£i« ,  aae<eelle  do  àiomrne^  on  ^ 
(tlvenir,^  Outrait  rCét\>vuM  <{A'mké  ^pnjtlé'^ 
»épar«tiflfDi  tin  dëftscement  ;  of  même  u«^é- 
riia||ï¥àéQt' i  tandu  <|pf6  «Mâi/mei*  et  >4/i^«r(ii* 
m«n|U0Bt'iMieVrai6'  rasottotHHi ,  ou  tbat  «Utrë 
B)ipeet  «  dM  chkngenMos  divers.  Divertir 
nuirquo  un  plus  grand  cbangcmeiit, une  pluff 

Si'ânde  diiierence  ,  un  plee  grand  eflet  que 
Hnumàr.-^Ktx  physique  on  dira,  diatraln , 
(ttitourner  «  ttivéï'tir  dekdenieiv ,  des  papiers  i 
des  efleta. ,  etc.  Oh  \et  dutr$it  ëa  }if  otaaf  de 
leur  pîaeir',  en  lea  séparant' du  ,ke«te,  ewka 


des  feuilles  disp^ -^  _     --'»»> 

n  se  dit  aussi  quelquefois  des  fleurâ_et  dbs 
feuilles  ainsi  disposée»,  fyi  dUt^qu».  reuUlei 

d'vtliquet.  _   .    .       '      ,  V         . 

DlsTÙASION.  s.  f.  DuMih  rfiito^iicfe  V>r- 
dre  ,  tourrtor;  T.de  thirur.  Contowiôù,  M-> 
placement  d'àrio  partie  dû  corps '^dNm  irien»- 
bre.  Dist>rslnn  de  ^aiQueHe^4'i*r«Ùlf^M^^- 
torunna un  ota$,  i-,Vm'vi 

DISTHACTION.  ».  f.  ©•fmelttferiftiiisii't,  sépa- 
ration d'une  partie  d'avec  son  tout.  0«  a  de- 
mande  dUtracUon  d»>Mte  terre,  tn  ce  sens  il 
no  se  dit  qu'en  parlant'd^àffaires. 

DisikiCTiow,  Application 'dé  nôtre  esprit  h' 
lin  jr^i-fe  objet  que  celui  d^iiit  le  Bûoment  pr^-^ 
s'cnt  exigei'aitquc  uoàscodtinuassignsde  nous 
occuper.  Avoir  Jtea  duteai'iiàfu.  Étre'tujet  ii 
des  Mittaetidns.  Fout  vÔiUki  seMir  cette  di^t^ 
.  leur  à  longs  traita  i  iahs  en  rien  hibaltre  ,  tant 
aucune  distraction,  (Sivïg.)  Cela  lui  came  des 
distractioni  ,  te  jette  dans  des  diatf action». 

On  appelle  en  jurisprudence  «/ùfracfton  de 
iuridictiph ,  l'acte  par  leqilel  on  ôte  à  un  juge 
la  connaissance  d'une  àfiairepouï'  Tattripu^f 
,à  un  autre.)  é\aiJtffi^liuk  'de  iiêfiifhi ,  la  de- 
mande forme'e  par  bti  procurçur  aux  Ans  dé; 
touchet''àèsfrttis et  salaires,  sortes  dépens  ad- 
juges ft  st^  partie',  èomme  lés  ayant  avancés 
pour  elle. 

DISTRAIRE.  T.  a.  (H  «e  cohjùgue  comme 

(ratro.  )  Du  latin  Jisirahere,  Tirer  dans  un 

sens ,  retirer  de  ,  attirer  ailleurs.  Distraire 

des  papiers,  d<:s  deniers  ,  dot  effets  ^  çtjc.,  les 

ôter  de  leur  place  «n  leé  séparant  du  t^ste,  en 

4es  rhctfftftt  a  fiart.  tSW  twé  *o<;i/7ie  ,  il  Jaul 

■    distraire   tant.  De  ces  yapitirt    il  faut  dis- 

^    traire  ééux  qui  r^é^^ui^dent  ufie  telle  iuccèst'i^n. 

On  a  distrait  lahl  da  terra  d'ùHH^lap^infige. 

En  ce  sens,  il  ne  se  d^  guère  (|u'en  terint} 

d'affaires.       -      >  '» 

'  DisTHAiHB  ,  sighific  figurément ,  détourner 

de  son  travail, en  iutcrrotupaiit  sonatleution. 

Je  ne  puisltre  une  t\eure  de  suite ,  "n  vient  me 

distraire  fi  tfnismnhtens.  Vn  esprit  naturelle' 

ment  incnnsiùiit  et  ^ef  *?  distrait  de  tui-iné' 


dissipant.' —  Au  figuré,  nous  disons  diêttairt , 
détourner ,  dtvartir  d'.un  tnirail ,  d'ane  oçcur 

Î talion ,  d'une  entreprise , -d'un  deMèixu  •^Gp' 
iA'qui  n'est  que  diëtMiV,  «si  entoore-  pletâ'de .  liiî  appttti^ent 
ilachose^  enpénsant A  tfrne antre;  il  y  refièn:- ^     «^'-^-^"i —  • 
<drà  bientôt  :  celui  qui  est  diétourtié  n'est  j^tùi 
à  sa  chose  ;  mais  ,  quoiqu'une  autre  Ahbse  la 
tienne  ,  il  pourra  facilement  y  revenir  :  caltii 
qui  est  dit'erti ,  est  loin  delà  chose  ,  il  est  tout 
à  une  autre  ,  il  ne  songe  plus  i  son  objet.  -7- 
Uny  ca<tte  léjg<ère  <fù(raic  ;  une  cause  forte, 
une scJlicitatian importune  détourne.;  de^  ob-' 
jets  attray ans  ,  dbs  raiaonsf  d«Hfeiteinantes  tff- 
veriissent,  •—.  /)»/««»*  toiivieht'bteni  Idr» 


DIS.  6u 

d^l»  leitrp  ,,ôto  $îi»piémeM  tUstribuer' ,'  pdnr  . 
dira  ;  replàoei'daiifl't6lar)i*pfapff»  rass«Un.i  W 
diir(^ntd^lefti^»4']ih«>fdhneque  l'on  0 1{^; 
«t  dUttrikùèt  les  bmUiê  VfXJiAi'  ék^  »  fi;otlei>  lès  ' 
balles  Tunip  contre  l'autre  dans  toua  Iti  9ppfi  , 
aprin  tin'on  à  pris  de  IVteèM,  afiH  di;  l'étfén- 
dâra  également  sur  les  citirs.  '  ^         ' 

DwtàisuÉ,  ÉB.  part.  On  troMe  tfUelqwifàîs 
ime  coihpeignie  choisie  et  des  eoifù'^rniliè^i  in- 
strmtivei ,  tiux  diffiireif  fhrti'tlfiài  diitrièWs 
dans  ta  K«We.  (Barth.)  P«>?Ai»»tt/ii/te  kfiii^, 
là  jeunesse  d^  Delpktfs  ,  dtsirfbà^  dani  Jet 
rtuà  ,'eh«ntt>!l  déé  vert  h  la  gloire  de-iMal'' 
fjH'itHdevsikléouhmner.  fixera.)   •  '5' 

I    DISl;aiBUTEUR.  s.ta.  DlijTftteUTWCÉ;;»: 
'f>  Celm',  o^lè  q«i  distiribue.  Distributeur'du . 
grâces  .  des  récompenses. 

DWTRttUtiF  ,  IVE.  adj;  Du  latin  disiri. 
puer^  distribuer  ,  partager-  On  appcJle^M^^ce 
idist}ibutive,  celle  qui  rend  à  ehi^étliii  ce  'qui 

1»:  ..^.^um!|âw»:'I.<    ;       :'  '">"^ 


ciu'il  àe's'atit'  que  d'une  simple  applicatlon.de 
l  esprit ,  dVn  travail  fucUe  ,  dis  soucis  légers 


nnM,  irrs-jMusscs  SI  on  en  lai' 

à  cj^iaque  inditUi<  âéxwite 
lit  ^eéënidisumtfifiW^i- 


dont  on  se  détache  aisément.'  D^ourntr  con-, 
vient  parfaitement  ,iorsqu'ilb*agtt  d'afie  gi;an^ 
^'  occupatiod ,  d'uiié  prédcieu|^atîon  forte  ^ 


de 


d'une  resolution  ferme  à  laquelle  on  ne  renon- 
ce qu'avec  une  igrande  peine  et  comme  pat 
violence.   ^iM^ù*  convient  sin(^lièrement 
lorsan'il  «'agit  d'un  ét«t  pénible  içl'une  pro-' 
!  fonde  doldèoir ,  d^nhe  mélancone  è  laquelle 
(6h  v<éiit  è^tfnei'  l«'«hanèe.  o«i ^n  rdAche  ^i 
Ides  peiÉsér*  âouretigWAfès.  i-^X'amus^smeiit 
est  Ik>5,  lorsqu'il  ne  fait  t[h!i  distraire  kiài^6^ 
pas  ,  «ans  détourner  du  deVoir ,  è^  sans^ér- 
<(>  des  soins  iioBportans'.  '    '" 

DlSTRIftlffiR.  V.  a.  Du  tatln  disiiiSuere 
donner  de  cdié  et  d'autrC,' départir  entreTilti- 
sieurs  personnes.  Distribuer  ur^soniléne  a' ar- 

Ï'tlni.  Distrihuer  des  autnAnes,  Distribuer  U^ 
utiitiiuxsotéî^.  Lui  pntihiire  cftose  qùê  té, 

\  reine  a  faite  a  etU  dedhtnimiir  aux  princesses 
et  aux  dames  du  palais  toutes  les  bagatelles^ 
trtagnififfuéM  qu'on  nppellii  sa  cùrheittr' :  cela 

'  énnsistoii  en  bijoux  de  toute  e.,vice  ,  hors  dès 
'Maiitans.  (  Voit.  )  iTést  k^ous  a  distribuer  vos 

■ftv'eùrs.  (  IdenS.  )  //  distribuait  h  des  QrecS , 
M  mépris  qu'il  venait  d'essujer'de  là  part  dit 
Perses.   (  Barth.  )  Distribuer  k  b(4mB  et  là 


me,  s'il  ti'tst  fnrtemtnt  uppUqué.  (Roùb.)   •       sèr  éil^iVers  lieux.  Xo*i 

11  signifie  encore,  dtiloûrnèr  Ifi  pensée  jj*»»»»''  •  eàtût  if«/ii  W,  értèlr^.  Di 

dessein  ,  d'une  résolution..  H  rstidlîfimeai  ré-  t  Jank  ànëptovinée.  tviUstr 


.lesseiu  ,  d'une  résolution..//  rstiéÙiMieuf 
thlu  it  faire  ce  vnyagp,,  que  rien  ne  l'en  {■ 


s«r  éti 


\ 


tiiunnge.  (  Idem 
Ue  da; 
l^iVers  lieux 


ahlu  it  faire  ce  vnj-agp,,  que  rien  ne  l'en  ptut 
distruirm  '   ■  '^  '.;    "■  ^, 

On  dit ,  en  termes  de  jurispriidençel  ',  dis- 
traire quelqu'un  tle  sr>n  fu({e  ntttuscl ,  f  ont 
dire  ,  1  assigner  devant  un  autre  juigft  que  le 
sien  j  cl  on^tosilion  hHn  de  diulrmre  .  pour 
déitigiior  t  n]i|\ô(iltiou  «jiie  Toi»  Fornie  lUns  uç»; 
«aj.tùt;'  ré(;||e ,  pour  wi  rotîrer  quiiiqué  j^'q(im,éu{ 
bK'  qui  p'c  tioit  pas  y  fVré  cùippi'is,  x  ,.  '^n 
,  lysTiAiT  ,  TK. jart-  f     ;  ',   ^'p 

IJeîtHâiisslijdlerl^f ,  et  se  ^|l  d'u)i»  po^m»» 
oiù  u'ij.pôîu^-duijfényjon  n  ce  yii'op  hu 'di^. 
C'est  lié  h  mnie  diitr<^it  U.  est  thriiclhment 
disU\tit,  fetainodistruilt'. esprit  distrait.  /'!*- 
"  rars  acci  rd.  ■  un  i-^up  d'nil  supe'lia*  l  et  disr 
irait  aua  pnuliiclions  de  m^s  arlttf^es.^Ctiii-  ) 
yjAj)^.^K^MR^,    .,      ',\    \'    ;:     y-'      ,,"     |.  ,/ 

Di.sinliiy.  ,  'DKT0t|||U.A  ,  DtvrrtTia.^  (l'îyn.  J 
*'aclîouilcÂ'>Ir«ùeTR  plus  faible,  pliisMou- 


d lissj' placer  iWttrb',  fàité'.paa-' 

Le  sang  se  tfisrttibfte  dvi 

Dtstfibùèi-  êks  'ititâàiê 

, ^stribmél^^taailMpià- 

\  1^  citil fodié  de  'cHoj^ni  obieàre  ,  que  td 
!  chaleur  des  factions  avÀltftseésUtùùiiSc.il^i-^ 
taie.  (Barth.)  Des  magasins  de  toute  eshica 
,'tuient  distribuées  sûr  la  frontière.  (  Voit,  y  Le 
di'pitt  des  lumières  étéite^rs  «nti»  ffs  mains 
fia  dùelqUes  hommes  ^Êmeusf,  càhhas  souk  lé 
iSimàe  Sàftei,  etdiiirlbtii>i  eii  mm^hnù  Uifl^' 
i  t'/M  derûiGrèi-e.  (U»rth.)-^  On  dit.pif  jii^k 
^oait\  distribuer  tes  parties  d'uiidiictiurs,  poui 


Df^Vitrp, ^stabssi  km teime de, cVanMifai- 
re  et  d<i  lof^ùné.  9eài  éfisiriButiftit;à$lj^  « 
sent coÙtiiif.'Diitii fk\tf  pbra^,  saint  rwrre 
était ap6lre,  opâtreeeï  pris  dans  le  sèlîl'dufrt- 
bntif ',  c'«at-ù-aire  ,qué  saint  Pierre  etaU  I'iiq 
des  apôtres;  0  y  a  oe»  ppposif  ipns  qui  pas^ 
sent  peur  TJhaiés  dans  lé  sens  coUeicfif ,  c'est-^- 
dire ,  qii^nd  oupiarte  en  génial  di^ibiiVV'i^ 
espèce;  'et  q>  li  aeràiiefnit  tfS^faussés  si  on  en  rît 'i' 
'saitl'applicvtioi)  Â  clu 
iesp^c^:  cecfui  serait  le 

.cikles  distriôutivet .  TUn^tf/èff  cfiiél^nêfoii  par- 
ticule chstril^Htive/.  IhriHH  il  lit  ;  iarkôi  U 
lécrit.        ■   ■   ■  ■■■■  '■■■  ■•  •  '■'    ',;  -.-V''' 

WSTRIBUtlO» .  9,  f:  ActU^^dlstribiiBr^ 
de  di^partir.entre  diverses  pérsoiintea;.  /I^i^^j^ 
Pihutiott  d'Une  somme  ^argent.  Là  distriou-, 
lion  dis  butihl.  Lé  èba-'-  -" — -»-'-^»-  j....-ii?j.' ' 
>  tion  du  tmi^illà  («x 
.ACtlob  dé'fàire'j^d 
! llcuif. La diàtribitUôn ^k ihnèdiHs  Ut  aVtèrèi:. 
Ladiàéribtttion^i  tfnUpps  tfOm  lé^ji  qutrrtÛfs 
d'hivet>.—il'aieitifx'é  àuMi,  en  térntie'de'bélr" 
Ile»;let.lres   et  cParts  ,   action  «^'  i^viscir  i^iie' 
chose  en  phisif tirs  jiarties  ,pDUl^  Içs   rtihger 
cliacunp  à  la  place  f:|ui  lui  est  prof^.  Ce  pein- 
tre entet:dait  la  diitribution  des  otkbres  et^dc 
la  himière.  (Did.)  ),  ' 

DisiftisnTion  ,  se  dit  aussu"  diî  r^l^t;^e 
chàctiho  des  actions' qnè  Von  '  vient  d^^i- 
Hver.'Ceadiiitriliiâioi^s  mhntént  h  plus  djs  éent 
mille  francs,  Ae  elair^o'hscut  est  la  jusietUt- 
tribution  des  ombres  et  He  la  /Bmièw.'C'Ôidl  ) 
Ce  qui  nous  étonnait  le  plus  ,  était, Une 'è<r- 
€aine  ïnteBigehce  éâna  ta  dtstrihutibh,  de^or-, 
nement  qui  patent  ces  Retraiter.  (Barth.  i. 

On  appelle  ,  en  tormleii  dé pi-ati<fut  ',' ordre 
d^  distribution ,  le  rôle  imi'peia'itaèy "créant 
crers  sât^'iU)  fiieh  adjug^béV  d«<cîW. * 
'  B^tlIidfioR  ' 'se  diif  ed  W*'d*>>i>>1nci'|e; 
de  )i'«ctiqn  drnpAt^er  ^K^'s  leiU'ii'trt>pre<,iBas'- 
sikitis'les  ijifl^rentfeA  lettrés  d'nnn  fbrmr  <i<kO(\, 


buer  lés  gy0up^s  ,  les  litmtii'es. 


jOn  di^  ,  en  tenues  de  palais  ,  \Rilltihu9r  iài 
oro^îs  ,  p'tur  dire ,  lié  donner  k  nn  juge' pour 
le' rapporter.  Lepfés\dcnt  aditiribnéuntet 


■/ 


Itj  rapporter.  JLs  pi 

prveèt  hUtf  ut.  '     '  ,   "*.  ' 

On. dit ,  en  termes  d'imprtmeHè  ;  distHbuer. 


HëvA db  tiref  V  '•'  sp  ^il'auïlsr  Wcs  Yormeffe/i 
;  dçé  ÏMiges  tbénlleW'qiii  sôiif  4  di^tif4l\Wer  '  WjV 
^  net-Mi  de  la  distrtbutinjîl:  r\xil&  ^p  '^^ff* 

de  rnaiivaise  dittrihijution^      •  , 

DISTRÏBUT1VE1HEJ9T.'  «dv.   T.  S'^  jniitÀ- 

marire.  Dtins  un 'sens  ^.Hrihutifl.Oi}' 'doit  dï 

dlstributivc,vient.,  /^;jii|rl«»)ij'|^«'j^«^Jj 


s4lon"t}HémU^i\  lii^.s  5ï!rKttÇ>i>^  V.îéîlt 


avts,snitrant  leati  /ib;iièiVi„-  IcaV  fclAi  M 

cèdé.fCohdii*  )  '  '    'w.f.-^..;ir-r  .V, 

PISTRICT  s.  m.  i;.  do  pralî^u'é.'  ©cti^ne 
de  juridiction.'  U>t  /uife  pè  vetitji/grr/iprn  V«; 
soH  dittiirt  Ondit  figUtétilÈnt,  tefa'nàlii^iàli^ 
dp  mi^n  ^istricf  ^  poiiic  iUire,  «*oI«  n'«^ft'  rai  «l»; 
hià  è(>mpétea<ie  1  il' hit  ^l'appaitionf^pu^i  a\n 
jugiBT.    .  '  >;  "•';  ■  '•     • 
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DISTRIX,  s.  m;  Du  grec  drix  chuTen  ,  poil 
T.  Aà  ni«(lço.  T«miit«)  excessive  des  poils. 

DISTYLE.  adj.  des  deux  genres.  Du  ^rec 
dit  deux ,  et  stutos  style.  T.  de  botan.  Qui  a 
deux  style». 

DIT.  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait  entte 
mitres  chnsesV  maxime  >^  sentence  ,  et  qui 
N'emploie.  enc4l|c  en  ce  sens  dans  les  piirases 
suivantes.  Let  dits  mémorables  dei  anciens 
»ngei,  LetJitt  mémorables  de  A'ocrate.  Les  dits 
et  gestes  ttes  anciens.  , 

On  dit  proverbialement ,  il  n  son  ditetnnn 
dédit,,  pour  dire  ,-  il  change  d'avis  quand  il 
lui  jplatt ,  il  re'traçte  sa  parole  ,  il  est  «ujet  à 
se  detlire.  • 

DIT  ,  TE.  aoj.  Prononce  ,  conclu  ,  dtlcidc^ 
Cett  une  chose  dite. 

Il  signifie  ausbi  j  sumommu.  Guillaume  dit 
le  iï''»P:.  ... 
.  DltASSA.  8.,  m.  T.  de  hotan.  Genre  de  la 
pcntandriedif^nic, voisin  du  métaplexisetdq 
«lœi^ia ,  fondé  sur  une  plante  sufl'rutescente, 
n  tuEc  volubte,  etc.,  qui  croit  à  RioJaneiro.  ' 

^TÎHTELEt.  s.  m.  Vieux  root  inusité  qui 
signifîait,opuscuie.  Petitdiscours  d^un  auteur. 
.  DITHAR.  ftw  m.^<  de  botan.  Arbre  fruitier 
du  Sëndgal  dont  on  ignore  le  senra. 
*  OflrHElSME.  s.in. Du  grec  dis  deuç  et  tHeos 
Dieu.  Système,  opinion  de  ceux  qui  admet- 
tc)nt  deux  dieux  »  deux  principes,  Tuii  bon, 
Vautré  mauvais. 

DITHYRAMBE-,  s.  ni.  Cfitait  cliczIcsOrec;! 
nne  sorte  de  poésie  consifcrëe  à  B^cchus»  L*èn- 
thousia^me  ,  le  d^iordirç  ,~l'ipi$ga|Ht^  ^ès  me- 
sùrï»*  ,°raràctt'risaient  ce  genre  de  poème. 

DITHYRAMBIQUE^  adj,  des  deux  genre». 
Qui  appartient  an  dîthyramlie. 

DItO.  Ëxpressiott  italienne  que  Ton  a  adop- 
te'c  en  français  ^ans  la  langue  du  commerce , 
et  qui  signifie  ,  en  général ,  que  la  marchan- 
dise dovt  n|i  parle  est  de  la  même  espèce  que 
celle  qui  vient  4*^tre  nommée  ,  quVlle  porte 
Je  ipdnd^nom  ,  quoique  de  qualité  et  de  prix 
diflërèns,  j  piles  de  Un  quinze  seizièmes  de 
largetw  ;  dito  ,  quatre  quarts  de  large. 

DITOCA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  deplaotes- 
autrement  appelé  mniare. 

DITOME.  s.  ip.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
.irctes  coléoptères ,  que  Von  avait  appelé  mal  â 
propos  bitoroa.Ce  sont  de  petits  insectes  qui^ 
ae  trouvent  sous  les  écorces  des  vieux  arbres. 

DITpN.  s.  m.  T.  de  musiq.  Intervalle 
romposé  de  deux  tons.  La  titrée  majeure  est 
nn  Alton  eomposèd'un  toM  majeur  el  d'un  lois 
mineur. 

DlTOXiE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  la  celsie  de  Crète  «t  la 
celsie  à  fleurs  de  bétoine. 

DITRACHYCÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
G<tnre  de  vèiçs  intestins  ,  qui  se  rapproche  de 
celui  qii'oii  9  appelé  tentaculaire.  Ces  vers  sont 
bruns,  et  j^  peine  longs  d'une  ligne. 

BITRIDACTYLES:  s.  ra.  plïir.  T.  d'hist. 
nati  On  a  donné  ce  nom  i  une  tribu  des  oi- 
seaux éçhassièrs  qui'  ont  deux  ou  trois  doigte 
devant ,  et  poiut'derrière. 

DITRIGLYPHE.  s.  f.  Du  grec  «//«deux  fois , 
et  th|f /u;>4o«triglyphe.  T.  d>rchit.  Espace 
qui  est  éntretlln^x tnglyphes  sur  un  entre-co- 
lonnenient  dorique. 

PITROCHÉE.  s.  m.  Dq  grec  «/i|  dpux  .  et 
t^oéhaios  trochée.  T.  de  Fitt.  aoc  iPîed  de 
vers  eirp  ou  la  tra' composé  de  deux  tpeliées. 
DIUOA,  s.  m.  T.  d'hi.4.  nat.  Nom  d'un  oi- 
seati  du  Chi^ ;^ui|è  Ton  dit  être  une  frinsille. 
DIURÈSE,  s.  t.  Du  greo  «iioun^ j'urine  beau- 
coup. VF.  d.>  médec.  Évacuation  extraordi- 
naire d'urine. 

DIURETIQUE,  adj.  d/ss  deux  genres.  Du 
grucf/ioHrtro  j'urine  beaucoup.  11  se  dit  des 
médira'mens  et  desalimens  qui  ont  la  proprié- 
té de  fucililcr  la  sëcrc'tion  et  Texcrètion  de 
Ij^rlçO'  tiemide  diurétique.  Les  asperges  sont 


DIV 

dturt'Uaues.  -<•-  H  s'emploie  ausji  substantive- 
ment, t/n  bon  diurétique. 

I)IURIS.  s.,n.  T.  de  bot  «n:  Genre  de  plan- 
tes établi  dans  la  gyiiaiAlriediandrie,etdahs 
là  famille  des  orchidées.  11  renferme  dix  plan- 
tes d'un  très-bel  aspect  que  l'on  tr«)uve  à  la 
NouvellerHollande. 

DIURNAIRE.  s.  m.  Officier  des  anciens  em- 
pereurs grecs  qui  écrivait  tout  ce  que  l'empe- 
reur faisait  et  ordonnait  y>ar  jour  ,  dans  un 
livre  destiné, à  cet  usage. 

DIURNAL.  s.  m.  C'est ,  chez  les  catholiques 
romains  ,  un  livre  de  prières  qui  contient 
l'office  canonial  de  chaque  jour,  a  l'exception 
'des  matines  ,  et  quelquefois  des  laudes.  Diur- 
nal  romain. 

DIURNE,  adj.  des  deux  genres.  T.  d'astron. 
n  se  dit  de  ce  qui  a  rapport  au  jour ,  par 
opposition  au  mot  nocturne  ,  qui  se  dit  de  ce 
qui  a  rapport  à  la  nuit, 

Dipa^n^ ,  se  dit  aussi  de  ce  qui  a  rapport  au 
jour  naturel  de  ringt-qualre  heures.  Le  mou- 
i'ement  diftrne  de  la  terre.  En  ce  sens  ,  il  est 
opposé  à  annuel ,  menstruel ,  etc.  Les  pla- 
nètes ont  des  résolutions  diurnes  et  annuelles. 
(CondUl.) 

On  appelle  cercle  diurne ,  un  cercle  immo- 
bile ,  dans  lequel  une  étoile  ou  un  point  quel- 
conque >  pris  dans  la  surface  de  la  sphère  du 
monde  ,  se  meut  ou  est  supposé  se  mouvoir 
par  son  paouvement  diurne. 

Dicam.  T.  d'hist.  ^nat.  Il  se  dit  des  plantes 
qui  ne  durent  qu'un  jour  ou  de  celles  qui  fleu- 
rissent de  jour.  —  On  ^it  aussi  oiteoiKic  proie 
diurne  (Dutf .  ) ,  en  parlant  d'un  oiseau  de  proie 

3 ni  parait  pendant  le  jour. — On  appelle  aussi 
iurnes,  une  famille  d'insectes  de  1  ordre  des 
lépidoptères  que  l'un  nomme  aussi  papillons 
de  jour.  On  les  divise  en  pôpillcHiiacs  et 
hcspérides. 

DioatiE  ,  QroTiDiER  ,  Jom^AutR.  {Syn,  )  Ce 
qui, est  diurne  revient  régulièrement  chaque 
jour ,  et  en  occupe  toute  m  durée.  Ce  qui  est 
quotidien  revient  chaque  jour  ,  mais  sans  en 
occoper  toute  la  durée  ,  et  sans  autre  régula- 
jdtë-que  celle  du  retour.  Ce  qui  est  journa- 
lier se  répète  comme  les  jours  ,  nais  varie  de 
même  {  il  peut  en  occuper  ou  n'eq^pas.ocçu- 

Ser  toute  la  durée.  Diurne  est  un  terme  di- 
actîqne  j  la  révolution  diurne  de  la  terre. 
OuotiJu/Tèst  au  langage  commun ,  et  carac- 
térise ce  qui  ne  manque  pas  d'arriver  chaque 
jour  ,  quoique  accidentellement  ;  une  fièvre 
quotidienne.  Journalier  appartient  absolu- 
ment au  langage  commun  ,  et  s'applique  à 
toutes  le»  autres  choses  qui  so  répètent  tous 
les  jours  avec  dès  variations  accidentelles^ 
rexpérience/ourna/ière,  des  oc«upations;ou/^ 
nallères  ,  un  travail  journalier. 

DIVAGATION,  s.  f.  Action,  de  s'écarter 
d'une  question.  Choses  que  l'on  emploie  pour 
s'éloigner  d'un  objet  et  en  détourner  l'uttcn- 
tioa  def' autres.  En  ce  sens ,  il  se  dit  plus  or- 
dinairement au  pluriel.  //  se  perd  dans  des  di- 
uagations.  Il  se  jette  dans  des  divagations  qui 
font  perdis  te  sujet  de  vue. 

DIVAGUER.  V.  n.  Du  latin  divagari,  aller 
de  côté  et  d'autre.  S'écarter  de  l'oujet  d'une 
question  dans  la  discussion  ,  dans  la  convei^ 
sation.  //  est  impossible  de  suivre  un  raison- 
nement 0vee  cet  homme-là  ,  il  ne  fait  que  di- 
vaguer,  ■ 

DIVAN,  s.  m.  Mot  arabe  qui  veut  dire  es- 
trade ,  ou  8opba  en  langue  turque.  On  en- 
tend par-li  lu  chambre  du  conseil  ou  tribu- 
nal o^  l'on  rend  la  justice  dans  les  pays  orien- 
taux .  sur-tout  chez  les  Turcs.  Le  îHvmn  du 
Îrand-  seigneur  est  .  proprement  le  conseil' 
'État;  Cela  fut  proposé  au  divan. 

I^IVANI-  s.  ra.  Écriture  réservée  ,  chez  les 
Turcs  et.  chez  les  Arabes,  aux  personnes  d'un 
rang  distingué  ,  sur-tout  pour  les  afliiires  pu- 
pliques  et  les  firman». 
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DIVARICATION.  s.  f.  T.  de  chirur,  Actiom 
d'étendr»T  d'écarter  „  d'ouvrir  ,  d'élargir. 

DIVARIQUER.  v.  a.  T.  de  chirur.  iteaàrt  ^ 
écarter  ,  ouvrir ,  élargir. 

DivAsiQci,  ÉB.  part.  adj.  Qui  fait  des  an- 
gles très-ouverts  ,  dont  les  divisions  ou  les  ra- 
meaux divergent  ou  s'écartent  d'une  manière 
très-reraarqiii|»le. 

♦^  piVE.  ad]  f.  Du  latin  diva.  Vieux  mot 
inusité,  qui  signifiait,  déesse,  Rainte,  divipe^ 

piVELlENTE.  adi.  f.  lise  dit ,  çn  tq^nie  de 
chin^ie  de  l'affinité  d'un  corps  qui  tend  i  en 
arraciier  un  autre  d'une  comoioaison  dans  la- 
qucllcccdemicrétaitcntré.>^/ii(e</iVe//eRfe. 

DlNTiRGENCE.  ».  f.  T.  de  géom.  et  d'op- 
tique. Situation  de  deux  lignes  ,  de'  deux 
rayons  qui  vont  en  s'écartant. 

DIVERGENT,  TE.  adj.  T.  de  géonl.  et  d'op- 
tique. On  donne  ce  nom  â  des  lignes  qui  vont 
en  s'écartant  l'une  de  l'autre.  Lignes  diver- 
gentes. Hajrons  divergens. 

DiVEMBHT  ,  en  terme  de  botanique ,  »e  dit 
des  tiges ,  des  pédoncules ,  des  rameaux  qui 
ont  un  point  d'insertion  commun  ,  mais  qui 
s'écartent  ensuite. 

DIVERGER.  V.  n,  T.  de  géom.  et  d'optique, 
n  se  dit  des  lignes  ,  des  rayons  ,  qui  vont  eà 
s'écartant  l'uu  de  l'autre. 

DIVERS ,  SE  adj.  Du  latin  diverilm  vertere; 
proprement  qui  s'écarte  du  droit  chemin', 
qui  vadediflérenscâtés.  H  n'est  point  usité 
en  ce  sens.  Il  signifie  en  français  difiérent. 
Qui  peut  nommer  de  certaines  couleurs  chait* 
(géantes ,  el  qui  sont  divefses  selon  les  divers 
jours  dont  on  les  regarde  ?  (  Lo  Br.  )  Quelles 
"gi^Vns  diverses  vous  ave»  fait  éprouver  à 
motkœur!  (J.-J.  Rouss.)  Ainsitous  les  grands 
empires  que  nous, avons  vus  sur  la' terre  ,  ont 
eottcourit  par  divers  moyens  au  bien  de  la  reli- 

5 ion  et  à  la  gloire  de  Dieu.  (Boss.  )  On  laissa 
fahomet  .avec  des  fortunes  diverses,  faire  la 
paix  avec  U  Persan.  (  Volt.  )  Je  me  jetai  suc- 
cessivement dans  tes  diitrs  états  quipotu'aietit 
m'tdder  h  les  comparer  tous.  {i..-}.  Mou».)  On  ' 
Wa  fait  diverses  "propositions.  V.  DirriaERCE. 

DrVEiSEMEN'r.  adv.  En  diverses  maniè- 
res, différemment.  Autant  d'hommes,  autant 
de  jugemens;  nous  sommes  diversement  orga- 
nisés. (  Dîd.  )  Les  historien»  en  partent  divers 
sèment.  Oh  peut  expliquer  cela  diversement. 
Cette  nouvetfe  a  été  reçue  diversement  dans  U 
monde. 

DIVERSIFIABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  8e  varier ,  se  diversifier. 

DIVERSIFIER,  v.  a.  Varier  ,  changer  de 
plusieurs  faeon».  Diversifier  tes  attitudes 
des  figures  dans  ^un  tablum.  Diversifief  ses 
études  ,  ses  exercices.  De  choqua  côte,  if  ter- 
rain s'élève  en  amphithéâtre  ,  et  présente  tes 
aspects  tes  plus  agréables  et  les  ptusdiversifiés. 
(Barth.)  JOeptan  que  vous  avez  sous  tes  yeux, 
peut  se  diversifier  suivant  tes  règles  de  tort  et 
le  gottt  de  l'aitiste;  (Barth.) 

Divxnsiné ,  ts.  part. 

DIVERSION.  8.  f.  Action  par  laquelle  ob 
détourne.  J'ai  fait  valoir  de  mon  mieujcUes 
procédés  de  son  ami  ^  afin  défaire  dans  son 
cœur  hon/^e ,  quelque  diversion  k  ta  douleur, 

Sar  le  charme  de  la  reconnaissance.  (  J.-J. 
louu.  )  Le  monde  et  les  affaires  seront  pàfu-  . 
.toi  des  disttractions  continuelles  ,  et  feront  une 
laite  diversion  aux  peines  de  l'absence.  (M.  } 
Cela  ua  faire  une  terrible  diversion  h  votive 
aff'aire.CycH.) 

DiVEKsioR,  T.  d'art  militaire.  Action  de  por- 
ter la  guerre  dans  un  endroit  où  l'ennemi  ne  ' 
croit  pas  pouvoir  être  attaqué  ,  pour  l'obliger 
de  rejtircr.seï  forces  d'un  pays  ou  d'un  en- 
droit Oik  il  a  agi  par  supériorité  ,  et  où  il  est 
difficile  de  lui  résister.  Faire  une  guerre  de 
diversion.  Faire  diversion. 

DivEBsioif.  T.  de  méd^.  Changeait  que 
l'oD  produit  par  le  iccours  de  Tfirt  1  â«os  k 
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«ours  d'un»  haauà 

damment .  que  dfiiM 

partie  principitle. 

DiVERSlTlî.  s.  f 

•  unQ  Orèsrgrande  d 

la  position  -et  le  nt 

rens  animattx.  (  Bu 

d'état ,  d'humeur ,  1 

de  fortune  et  d'ét 

dans  le  tnariage.  (J 

d'opinions  brouilla 

versité  de  nos  étojj 

pas    peu   contribué 

colorier.  (  Did.  )  V» 

Vabiûté. 

♦ÛIVERSOIRE.». 
signifiait ,  auberge , 
nour  loger.         . 

DIVERTIR.  Vt  a. 

venir ,  du  latin  vei 

versement  ; .  diriger 

changer  d'objeti  On 

des  papiers  ,  des  ej, 

tourner  à  son  prou 

dissiper.    Un  des  h 

effttts  de  la  suecese 

DivKRTia.  Amuser. 

signllication  propre 

ruttcnlion  d'un  dbj 

autre  j  mai^  l'usage 

ché  i\  ce  mot  une 

prend  i  l)objet  qui 

qu'un).  Il  faut  tdcnét 

que ,  de  Paris ,  je 

velles  qiù  pourront: 

Ses  mitlenes  nt.\onit 

m'ont  offensé.  (Voll 

vortit  beaucoup  h  ft 

y  dépense  bien-de  l', 

tir  au  bal ,  au  spec 

pas  fou  ,  qui  eroit  éi 

et  ne  se  divertisMnt 

divertin\  aux  dépens 

'  eu  ridicule  ,  s'amiu 

TSAIEB. 

DivuTi ,'  ».  part 

niers  divertis,  Somm 

-t^dii-ertis.  Il  n'est  guf 

DIVERTISSANT 
(jiii  réjouit ,  qui 
ait'ertissans. 'Esprit 
vertissante.  C'est  un 

DIVERTISSEMEN' 
eompagnée  de  plais 
ctcndue.  La  chasse  t 
<lù'eriisse»tcns  tlu  cai 
des  peuples  vaiient  b 
(Monlcsq.)  /fonte  « 
nies  ,  et  F'enise  ta 
{  Voit.)  V.  RÉcnÉiTi 

On  appelle  ,  diver 
frnissemenl  de  fond. 
ifeU- à-dire,  de  les  d 
so  l«'s  approprie^',  d 

DIVlbENÔE.  ».  n 
dont  01^ se  propose 

DivcoetfDB.  Terme 
commerce,  et  oui  si 
se  fait  de»  profit» 
incrce  aux  actionna 
J-tU.  —  Il  le  dit  aus 
qui  revient  pour  0 
Luinee; 

DIVlNilNE.  adj 
♦l'u  a  r.«p^Xt  ^  Diei 
/.Il  scieitcé  divine. 
S'il'-e  di^-^a.  Les  ho 
les  plus  malheureux 
itiii  de  la  main  divin* 
ioitt  gtmvenîés  par  t 
te  droit  divin  ,  quit^ 
(Idem.)  Pius  ce.gow 
plus  U  était  a/toniin 
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«6iin  tfuiié  hirtnaor  cnii  •«  |K»rte  plu«  «bon- 
daiQnMat  que  dfiTM  Tetat  naturel ,  ven  une 
partie  priiioipme. 

DlVPRSÏtE.  ».  f.  Varirftë  ,  diffdrenee.  llf 
m  uw  ttèt'gfanda  diversUé  dans  la  <f  ran^ftwjr, 
la  position  et  le  nombre  de»  dénis  des  d/ffé- 
rens  animatir.  (  Buff.)  Dit^»it4  de  fortune, 
d'état ,  d'humeur  ,  de  caractère,  La.di*'9nUe 
de  fortuna  et  d'étet  s'éclipse  et  se  f.-onfond 
darùle  mariage.  {  J.-J.  ^om$>)  Cetl^  di^/rsUe 
d'opinions  bruuilla  les  alliét-  (  Hay.)  /h»  rfi- 
t'ersUé  de  nos  étoffes  et  de  nos  draperies  na 
pas  peu  contribué  à  perfeetiann«r  tort  de 
!colorier.  (  Did,  )  V.  Dirf*B*«CB ,  Duimcxiw  , 

♦  DIvknSOIRE.  t.  m.  Vieux  mot  inu«t«J  c^ui 
•ignifiait,  auberge,  hôtellerie,  maiMn,  heu 
oour  logcT.        „       _^       .  ^  t. 

DIVHITIR.  ▼'  a.  Du  neui;  mot/rançau 
certir ,  du  latin  ferfere  tourner  Tourner  di- 
versement ;  diriger  yers  un  autre  but,  faire 
clianger  d'objet.  On  dit ,  dit'ertir  des  deniers, 
des  papifers  ,  des  effets  ,  pour  ^ire  ,  les  dé- 
tourner à  son  prôut,  «e  lés  approprier,  les 
dissiper.  Un  des  héritiers  ai>ait  dit>erti  les 
eff'tits  de  la  succession. 

DiviiRTiH.  Amuser.  Il  ne  signifie  ,  dans  la 
signilication  propre  du  l^tin,  que.  détournel* 
ruttediion  d'un  objet  en  la  portant  sur  un 
autre  j  mai^  Tusage  nrësonte  de  plus  atta- 
chtJ  A  ce  mot  ùnn  idde  de  plaisir  que  Ton 
prend  ^  IVbjet  qui  occupe.  iÎM'enir  quel- 
qu'ur»,  Il  faut  tâcher  de  le  divertir.  Peut-être 
que,  de  Paris,  je  vous  numaerai  des  nou- 
*teHes  qiù.  pourroiU  cou«  divertir ^  (  Stirig.  ) 
Ses  mUtenes  n|'«n(  plus  diverti  qu'elles  ne 
m'ont  offensé.  (  Volt.  )  Se  divertir.  Il  se  di' 
vertii  beaucoup  h  faire  ajuster  sa  maison ,  et 
y  dépense  bien-de  l'argent.  (  Sëvig.)  Se  diver- 
tir au  bal ,  imspectaola.  Un  homme  n'est-il 
pas  fou  ,  qui  eroit  être  sam  en  ne  s' amusant 
et  ne  se  divertisSKtt  de  rien  ?  (  IdeiA.  ^  —  Se 
diveitir,  aux  dépens  de  quelqu'un  ,  la  tourner 
'  en  ridicule  ,  s'atauter  de  ses  défaun.  V.  Dis- 
TaAWi.     .,  ^ . ,      'v. ;•-■'' 

DivuiTi ,"  ».  part.— AdjectiTement.  Dc' 

niers  divertis,  oomme  difiertie.  Fomls  ,  effets 

-^^difertis.  H  n'est  guère  d'usage  qu'en  c;p  sens. 

DIVERTISSANT,  TE.adj.Qvi  divertit, 
cmi  réjouit  f  qui  réoVde.  *Z««  spectacles  sont 
ait'erlissani.  'Esprit  divertissant.  Humeur  di- 
vertissante. C'est  un  homme,  tris-divertisiant. 

DIVERTISSEMENT.  «.  m.  Récréation  ac- 
eohipagnc'e  de  plaisirs  vifs  et  d'une  certaine 
r'tonaue.  La  chasse  est  un  divertissement.  Les 
tlii'crtissentens  du  carnaval,  fks  divertissement 
Ues  peuples  vaiient  beaucoup  selon  les  climats. 
(Montcsqi  )  Honte  était  la  vil/e  des  cérémo- 
iiics  ,  et  Kenise  la  ville  d«s  divertiisemens. 
i  Volt.)  V.  RécaéiTio».    "  , 

On  appelle  ,  divertissemeni  de  deniers ,  di- 
t'crtiisemeM  de  fonds  f  l'action  de  les  divertir, 
i:Vu-ù-dire,  de  les  détourner  à  son  profit,  de 
so  les  approprie!^',  de  les  dissiper. 

DIVIDENDE,  s.  m.  T.  d'anthm.  Nombre 
dont  oi^se  propose  de  faiire  la  division. 

DivioeifoK.  Terme  affecte  aux  compag^nies  de 
commerce,  et  oui  sisnitie  ,  la  i-ëpartition  qui 
'SU  fait  des  profita  aune  compagnie  de  corn-, 
murce  aux  actionnaires  oui  y  ont  pris  intô^ 
rtU.  —  Il  se  dit  aussi  de  la  portion  d'intërét 
rjni  revient  pour  chaque  action  à  lu  fin  de' 
l.uinée; 

DIVIN  ilNE.  adj.  Q»ù  appartient  A  Dieu  , 
*yn  a  r.)(|^^j^rt  A  Dieu  ,  qui  provient  do  Dieu. 
/.<!  «cieHirij  divine.  La  divine  Providence,  La 
Kidce  df:^e.  Les  hornmfis,  les  plus  heureux  et 
lei  plus  malheureux  sont  également  environ- 
néji  de  lu  main  divine.  (  Mont^.)  Les  hommes 
îoiit  gouvernés  par  diverses' sortes  de  lois ,  par 
te  droit  divin  ,  quiest  celui  de  la  reli^on... 
(Idem.)  Plus  étkgouvernement  sedisait  divin, 
plus  ii  était  abominable.  (  Yolt.*^)  'La  nature 
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«jC  U  tfâna  ^extérieur  de  la  magnifieenep  di*- 
vine.  '(  Buff.)  L'église  grecque  n'iUait  jhu  ftUu 
accoutumée  .que  la  latine  k  ee  dogme  dtvin. 
(  VoU.)  Lejpéf:hé  seul  sécha  ce  germe  divin... 
r  Ma8»iU.).C««/  ee  qui  a  consacré  tes  livres  de 
leurs  deux  Mereurçs ,  et  les  a  fait  regarder 
comme  des  livres- divins.  (Boss.)  Cette  éleetion 
divine  avait  un  objet  plus  haut  que  celui  qui 
paraît  d'abord.  (ldftta.\  L'étincelle  divine  dont 
Phomme  est  anoité,  le  rend  participant  aux 
hnritères  divins.  (  Bufiî)  Le  divin  nmdèle  que 
chacun  pofte  avec  Uù...  (  J.-J.  Rodss.)  Le  feu 
divin  de  l'amour.  On  ne  varie  point  sur  les 
raisons  qui  It^i  ont  mérité  les  honneurs  divins. 
(  BarthJ  Des  swertissemens  divins.  Le  service 
divin.  Tirouiler  le- service  divin. 

Les  chrétiens  appellent  les  trois  personnes 
de  la  Trinité,  les  Personnes  divine»  i  et  Ire  fils 
de  Dieu  ,  /s  Verbe  divin.  , 

DiviM,  s'emploie,  daiïs  un  sens  figuré,  pour 
désigner  quelque  chose  d'excellent ,  d'extra- 
ordinaire ,  qui  semble  surpasser  les  forces  dp    Jes  moyens  mêmes  qui  contribuent  à'%s  dt- 
ét  la  portée  ordinaire  de  l'esprit'  viser.  (  Barth/ 


Une  invention 
Ce  livre  est  divin. 


la  nature 

humiin.  C'est  un  génie  dii4n 

divine.  Une  beauté  divine 

(  Volt.)  A      ^ 

DIVINATEUR,  TRICE.  Adjectif  ^e  De- 
lille  a  employé  dans  son  poème  sur  l'ima- 
gination ,  wn»  le  sens  de  ,  quipréypit ,  uui 
pressent.  Le  s^ns  divinateur.  L  usage  ne  Va 
pas  encore  admis  en  prose.  4ik    t' 

DIVINATION,  s.  f .  L'art  prétendu  de  pré- 
dira l'avenir.  £>i  potUique  favorisa  la  divina- 
tion des  prêtres,  car  on  n'entr^renait  rien  d^ 
considérable  sans  consulter  les  augurés  ,  les 
aruspices  ou  les  orac^n.  (  Condill.)  On^n'jr 
voit  point  de  divinations  ,  ni  de  sortilèges; 
c'est  un  peuple  qui  se  fie  au  S^eignenr  son 
Dieu,  dont  la  puissance  estinvincibfe.  (Boss.) 

DIVINATOIRE,  adj.  des  deux  genra.  Il  se 
dit  de  la  aeience  prétendue  des  devins,  et  des 
moyens  qu'ils  emploient.  j4i't  divinatoire. 
Baguette  divinatoire.  D^s  tous  les  temps  ,  U 
y  a  eu  des  hommes  qui  ont  voulu  fiircnne 
science  divinatciire  de  leurs  prétendues  eon- 
naissamces  enpnrsionmnie.  ;(  Buff.  ) 

DIVINEMENT,  adv.  Par  la  vertu  divine  , 
par  la  puissance  de  Dieu.  Les  prophètes  di- 
vinement inspirés. 

U  signifie  ,  figiirément  et  par  exagération , 
excellemment ,  parfaitAment.  Ce  sculpteur 
travaille  divinement,  il  chante  divinement.  Il 
a  joué  son  rôle  divinement.  (^  Sévig.)  Un  es- 
prit médiocre  croit  écrire  divinement  ;  uri  bon 
esprit  croit  écrire  raisonnablement.  (  La  Br  ) 

DIVINISER.  V.  a.  Reconbattre  pour  divin. 
Les  païens  divinisaient  les  oracles". 

On  le  dit  figurément  pour ,  exalter  outre 
mesure.  Cest  un  enthousiaite  qui  divinise  tout 
ce  qu'il  aime.  • 

DiviMisi,^B.  part.         '    "      . 

DIVINITE.  8.  f.  Essence  divine  ,  nature  di- 
vine. Les  chrétiens  disent  ,  la  divinité  du 
Verbe. 

11  se  préild  aussi  pour  Dieu  m^me.  Voas 
prétendez  qu'on  ne  doit  pas  représenter  la 
Divinité  sous  une  forme  humaine  ,  qu'on  ne 
doit  pas  citxonscrire  su  présence  dans  l'en- 
ceinte d'un  édifice.  (Bartb.)  Les  fondateurs 
deà  religions  ,  en  reconnaisiaht  la  Divinité  , 
souillèrent  U  culte  par  les  superstitions, 
(Volt.). {/ne  inspiration  dé  la  Divinité,  On 
aefyre  en  toxis  lieux  la  Divinité ,  ,et  on  la 
dt'shor.ore.  (  Idem.  )  Il  fait  hnntrer  la  Divi- 
nité,  et  ne  la  venger  jamais.  (Montosq  ) 

11  so  prend  aussi  pour ,  les  divinités. fabu- 
leuses des  païens,  ms  divinités  du  ciel ,  les 
divinités  de  Aa  terre.  Chaque  étttt  eut ,  avec 
le  temps  ,  sa  divinité  tutélaire>,  san^  savoir 
seulement  ^é  qup  c'est  qn'un  Dieu.,,  (Volt.) 

DIVIS.  s.  m.  T.  de  jurispr/  Il  est  «pimsé  i 
indivis.  PossétlerpàrJUvis,  p'ossédor  efttiou- 
séquence  d^n  partage.  Il  est  iou-sité.  .  ..  «. 


DIVISÉMENT.  adv.  Séparemfnt.  Mot  nod- 
veau  que  l'usage  n'a  pas  enppre  confirmé. 

DIVISERA  V.  a.|  Du  iatio  dividere  séparer  les 
paii^ies  d'un  tout.  Distribuer  un  ^out,  ou  plu^ 
sieurs  choses  unies  ,  en  parties  diflérentes  , 
pour  être  misea^  ou  seulement  considérées  &. 
^siTt.  On  divisé  l'année, en  mois ,  (a  sphère 
en  cercles  ,  tej  cercle  en  degré^.  Un  orateur 
divise  son  discours  en  plusieurs  points ,  .pour 
faire  connaître  une  vérité  sous  divers  rapponfs. 
A  peine  Ch^rlema^ne  eut-il  fondé  son  empire, 
qu  il  fallut  le  diviser.  (Montesq.)  Les  terres  sqnt 
divisées  eii  trois  classes,  (hay.)  L'Élide  est 
un  petit  p^yt  dont  les  côtes  sont  baignées  par 
'laminer  lioniénn^,  et  qui  se  divise  en  trois 
vallées:  (barth.J 

Diviser.  Mettre  en  discorde ,  désunir.  L'iii- 
tprét  a  divisé  cette  famille.  Diviser  les  es- 
prits. Il  faut  encore  étendre  ou  plutôt  per-,^ 
fectiçnner  dans  leurs  coeurs  ces  Sections  que^ 
la  nature  inspire ,  et  les  unir  entre  eux  par 
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)  Les  rites  établis  divisent  au- 
jourd'hui te  genre  humain ,  et  la  morqle  le»-. 
réunit..^  Volt,)  *  ' 

/  Divui ,  iz.  part.  —  Adjectivement ,  on  if 
(jlit ,  en  botanique  ,  de  'ce  qui  est  d^une  seulr 

{»iéce ,  mats  plus  ou  moins  profondément 
endu.  Lorsque  l'objet  n'est  divisé  que  jusqu'à 
la  moitié ,  ou  à  moins  de  la  moitié  de  sa 
longueur,  on  dit  qu'il  est  bifide,  trifiden 
quadrifide  ,  qiiinquéfide  ,  etc.  ,  suivant  qu'u 
<^st  divisé  en  deux  ,  trois.-;  quatre ,  cinq  par- 
ties. Lorsqu'il'est  divisé  plus  profondément 
qu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  on  dit  qu'il 
est  biparti,  triparti-,  quudriparti ,  quiiiquo- 
parti ,  etc.  ,  suivant  le  nombre  des  divitiona 
ou  scissures.  €  , 

Divisaa  ,  PxnTAOEa  (Sjrn.)  Diviser ,  c'est 
distribuer  en  plusieurs  parties  destinées  à 
(<tn  mises  on  considérées  ^  part.  /'âitA^er, 
c'est  distribuer  en  plusieurs  parties  desti- 
nées â  être  détachées,  |et  employées  séparé- 
ment. On  divise  l'anuMV^^en  mois  :  on  partage 
un  héritage.  I>a  Hiviéion  produit  des  parties; 
le  partage  produitdef  parts  ou  des  poMions. 
— 'Au  figuré,  la  Umétrence  n'est  p^  exacte-' 
ment  la  même.  La  division  marque  n  mésin- 
telligence et  l'opposition  entre  les  pérs6pni;s 
oii  les  choses  :  le  partage  n'emporte  que  J.i 
différence  ou  la  diversité.  Dps  esprits  aivisés 
se  choquent  les  uns  le»  autres  ;  des  esprit» 
partagés  t'i^iffitnt  les  uns  des' antres. 

DIVISEUR,  s.  m.  T.  d'arithm.  Nombre.p«r 
lequel  on  en  divise  un  plus  çrand.  Quand  «n 
veut  partager  renl  m  du- ,  dix  est  le  diviseur, 
et  cent  est  le  dividende,  >. 

DIVISIBIUTE.   .s.  f.  T.  didàctiq.  QuaUfc 
par  laauelle  .les  parties  d'un  tout  sont  sépa-  . 
râbles  les  unes  des  autres.  La  divisibilité  de 
lu  matière. 

DIVISIBLE.  aiTi  des  doux  genres.  Qui  se 
peut  diviser.  Plufieurs  philosophes  disent 
que  la  matière  eut  divisible  h  fttmgi. 

DIVISIF.  adj.  et  s.  m.  11  se  ditd'iin  ban- 
dage dont  on  se  sert  pour  tenir  la  tête  droit«% 
dans -les  plaies  de  la  gorge,  de  dessous  le 
menton  ,  et  de  lu  nurtio    .supérieure  dé  la;>. 
poitrine.  BoniUtee  nivisif.Un  divisif.     ■   ^ 

DlVl!lH)N..8.  t.  Action  do  diviser  ,  ou  ce, 
qui  résulte  de  cette  action.. /,û  division  d'itii'r 
empire,  La^ivision  d'ufihéi^ge.  L.a'dO'ieioii^ 
d'un  discpufs.'         ■     ■-  .  .        'v 

On  dit, .en  termes  de  pratique  ,  sansdi-' 
l'ijiion  nidiscttsiion,  pour  dire,  sotidairenietit  -r 
riin  pour  l'autre»  et  un  seul  pour  lo  tout. 

On  (Eftpéllo  bJnéfice-de  division,  tma  cx^:; 
ception  par  laquelle  crlui  de  plusieurs  fid«>  ' 
jnsseurs'ou  cjaulions  qui  est  poursuivi  ponp 
toute  In  dette;  opposo-^u'il  n  en  eit  tenu  que 
poursa  part  et  portion.  .      ' 

DfviMON  ,  signifie  figurément  ,  .désnoton  , 
discorde  ,  mé.tintelligcTice.  7ç  connais^ les  mà"^ 
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Mille  germes  de  di^isiorucom'enlgénérato- 
Jument  dam  te  sein  des  Etats-Unis,  {nay.) 
tes  dissions  de  cette  ville  éclateront  bientôt. 
(Volt.)  La  diviùon  sentit  en  Egypte,  (^on.) 
Il  détiWa  sa  patrie  des  difisinns  intestines 
dont  fille  df ait  ddchifce.  (Barth)  Fomenter 
ta  dii'ision.  * 

Division  ,  «e  prend  aussi  pour  ,  une  des 
«aatre  premières  règles  d'aritl>mëliqoe  ,  et 
signifié,  la  rAglc  selon,  laquelle  on  divise 
une  soiniïuj ,  un  paii^ment ,  un  t6ut  en  plu- 
tieurs  parties.  l^$ .quatre  premières  règfes 
de  l'arithmétique  sont  i  l'addition ,  ta  sous- 
traction ,  la  muttiplicatinn ,  la  division.  Il 
sait  ta  muttipticalion ,  mais  il  ne  sait  pas  en- 
core la  division..  Il  ne  sait  pas  faire  la  di- 
tHtion.     '       . 

.  Division,  en  terme  cle  guerre,  se  dit  des 
parties  d'une  uriiic'c.cntii^re^qui  est  campe'e 
«n  ordre  de  balaillc.  /^  division  de  (u  droite, 
la  division  de  la  gauche  ,  la  divisinn  du  cen- 
tre. Les  (ifflciers  généraux  ont  chnctui  leur 
poste  Jirc' a  qiielijn  une  des  divisions. 

Il  se  dit  encore  des  parties  distincles  d'un 
bfflaillon  qui  défilent,  soit  par  d^mi-rang,  soit 
lar  quart  de  rang.  Ze  poste  des  officier»  su- 
balternes est  dans  les  divisions, 

Eli  ternu!  de  marine  ,  on  appelle  division  , 
un  certain  nombre  .de  vaisseaux  d'une  at- 
nién  nnvule  ,  qui  Àont.  ordinairem'out  côm- 
mandiSs  par  un  ollicier  gênerai.  •  Un  (et  com- 
martJduit  notre  division,.  '| 

'  Division  ,  se  di* ,-  dans\une  administration, 
d'une  (crtuine  quantité  do  bureaux  placés 
sous  la  tlirecliou  d'un  conimÉ  principal,  que 
l'on- nomme  chef  de- division.  La  division 
des  finances,  La  division  dupersonnet,  La  di- 
vision des  cultes. 

Division.  %  de  botan.  S<fparation;  entre  les 
pctalcs  qui  forment  une  corolle  polypôtale. 

Division.  T.-d'imprim.  V.  Tiret. 

DIVORCE.»,  m.  F.n  btin  divoriium  ,  du 
verbe  divsrlère  divertir ,  tourner  dans  un 
autre,  sons  ,  diviser ,  séparet.  Séparation  de 
deux  époux  par  la  rupture  légale  du  ma- 
riage. Ïai  divorce  était  en  usage  parmi  les 
Juifs  et  les  Romains .  Faire  divorce-,  ■ 

Il  ie  prtMui  ilgurément  pour  ,  une  sépara- 
tion volontaire  d'avec  l«!s  choses  auxquelles 
on  était  fort  attaché.  //  a  fait  divorce  avec 
les  plaisirs  ,  avec  le  monde. 

DivoHct ,  Répudiation.  {Sfn)  \^  divorce 
est  lu  séparation  du  deux  époux.  La  répudia- 
tion est  le  iiînvoi  de  l'un  par  l'autre,  ta  répu- 
tit'trion  suppose  <|u'uu  sexe  dépend  de  l'autre  j 
le  «/('l'o/'cè' suppose  Téaiililé.  ;■ 
^  DlVOUClilK  V.  n.  iHiiru  di\ioroe.  Uy  a  deux 
ans  que  cet  homme  a  divorcé,  f 

Divorcé  ,  éè.  part. 

11  se  pifiid  aussi  substantivement.  Un^i- 
vorcff ,  tine  dii'orct'e.  ■ 

DIVULGATEUR,  s.  m.   DIVULGATRICE. 
■fit.  C'iJùi  ou  celle  tpii  divulgue, -qui  se  plaît 
'  à  divujgmir.  Uest  peu  usiiéi 
•  ^   DJVULGATJON.  8  f.  Action  de  divulguer, 
.  on  éfal  d'une  chose  4» viilglféé; 

DIVULGUER..  V    a.  Répondre  de  côté  et 
>d-'uutre  Mac.chi>se  qui  n'était  pas  sue  ,  ou  du 
,  mnins qui  nelVluit  yas diija  multilude.  f^nus 
ne  voulet  piis  i/ite^je  dii'ufgUe  Lis  sforiits  d'ni{ 
arXi. XViiAU)C'tsl  lui 'qui  u'  divulgiài  cette 
.nouvelle.  ■   iS\   •.'■..,         .,,.■:        ■   ,     !     ■„  .  ' 
;  '   DivuuiUK, -ÏE,  partv  '  \  ■'  ^^   '  '■  ,: 

v'  DiVULSiON.  s.  f.  T.  dV  chirur.  S<5iSaration 
causée  par  une  teniil>n.  violente.  Ln  di:^uh'iqn. 
d  un  membre.  La  di^futiion  des  fibres  i  .  ♦ 
-  V  Dix.  adj.  «nn»éi'i«HL"A  »l<M»x.gèrtres.:  Nom- 
bre pair  çoiu  posé  de  tl«'ux'f;>î«  riuif ,  et  «juî 
•iiit  immcdintcmeal  le  ui>mb!t!  iiouf,  Lf'X". 
d«uscc,iuoV  se  pionoDi.u  oommo  un'Z  devant 
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une  Toyelle.  Dist  arpent.  Dix  éau»^  Dix 
hommes.  Devant  une  consonne  ou  une  lettre 
aspirée  ,  il  nft  se  prAnonce  point.  Dix  cava- 
liers. Dix  fantassins.  Dix  héros.  Quand  il 
est  final ,  ou  qu'il  est  suivi  d'uif  repos  ,  il  se 

Îrononce    fortement    comme    un .  S  initial, 
fous  sommes  dix.  Ils  étaient  dix  ,  bien  bu- 
vans  et  bien  mangeons.  On  le  joint  à  cer- 
tains nombres. -]£>t7-<e;>e.  Dix-huit ,  Dix-neuf, 
(Soixante  et  dix.  Quatre-vingt-dix. 

Il  est .  quelquefois  substantif.  Un  dix  de 
àarreau.  Quatorze  de  dix.  Un  dix  en  chiffre. 

Dans  le  discours  ordinaire,  il  se  prend  pour 
dixiièmu.  Innocent  X.  Clément  X.  Le  dix  du 
mois.  Le  dix  de  la  lune.  Le  dix  de  sa  maladie. 

On  dit ,  mettre  son  argent  aU  deitier  dix,  à 
dix  poui-  cent ,  pour  dtl^e ,  en  tirer  le  dixième 
denier  d'intérêt.* 

DIX  HUiTAIN.  s.  et  adj.  m.  T.  de  manuf. 
Nom  qu'on  donne,  dans  les  ci-devant  provin- 
ces de  Provence ,  de  Languedoc  er  de  Dau- 
phiné  ,  à  «certains  draps  dont, la  chaîne  est 
composée  dé  dix-huit  oints  fils.  Ailleurs  on 
les  nomme  dir-ftuit  cents. 

piX-llUlTIËME.  s.  f.T.  do  mus.  Intervalle 
qui  apmprend  dix-sept  degrés  conjoints  ,  e|, 
par  conjséquttnt  dix-huit  sons  diatoniques  en 
coinptaùt  les  écux  extrênies.  C'est,la  double  ' 
octave  fie  la  quarte. 

DIXIEME,  adj.  des  deux  genres.  (  On  pro- 
nonce ditièm%i)  Nômlire  d'ordre.  Le  dii icme 
jour.  La  di^iiSmefois.    "  S| 

Il  est  aussi  substantif,'  et  signifie,  la  dixième 
partie  d'un  touti//eil  héritier p'our  un di.xiènnirT 
Il  a  un,  dixième  dqns  celte  affaire.  w 

DIXI£.H£..svf.  Se  dit  /  eu  ferme  de  iniisi- 
quft,  d'4in  intervalle  qui  comprend  neuf  de- 
grés conjpj&U  j.  et  par  conséiment  dix  sons 
diatoniques,  en  cqmptant  les  deux. extrêmes. 

vDlXlÈ-VIEMi; NT.^ adv.  (Ou  prononcé  diziè- 
memerit.  )  En  dixième  lieu.  *   . 

piXME.  s.  f.  (  On  ne  p/ononce  point  le  X  , 
qui  ne  svrt  qu'à  alonger  Ja  première  syllabe, 
plusieurs  même  le  su[T|>riment  et  écrivent 
dtme.)  C'est  ordinairemeut  la  dixième  partie 
des  fruits  et  d'autres-  èho.se8  que  l'on  payait 
autrefois,  en  France,  à  l'église  ou  au  seigneur. 
Pi^er  ludixme. 

•  DIXMER..  V.  9  Avoir  droit  de  lever  la 
dtxiue.  ^    ~~S, 

DIXMERIE.  s.  f.  Étendue  df un  territoire  sur 
Icctuel  ou  a  le  droit  de  dixiùer. 

DiXMEUR.  s.  m.  Celui  qui  recueille  la 
dixnie  ,  les  tlixmes. 

piX-NEUViÈAIE.  s  f.T.  de  mu». Intbrvalle 
qui  comprend  seize  degrés  conjoints  ,  et  par 
conséquent  dix- neuf  sons  diatoniques,  en 
comptant  les  deux  extrêmes. 

pjX  SEP  1 1E.ME.  s.  f.  TVde  mus.  Intervalle 
qui  comprend  seize  çlegfes  conjoints  ,  et  par 
couséqueht  dix -sept  tons  diatoniques  ,  en 
comptaul  les  deux  extrêmes.  C'est  la  double 
■  octave  de  la  tierce ,  et  la  dix-septième  est  ma- 
jeure ou  mineure  comme  elle. 
«  DI/iAlN.  s.  m.  Ce  qui  est  coippose'  du  nom- 
bre de  dix.  Il  se  dit  dc.%  ouvrages  de  poésie 
composés  d,e  dix  vers.  Faire  un  disuin.  Cette 
ode  contient  tant  de  dizains . 

11  te  dit  aussi ,  rho2  les  catholiques  ,  d'un 
chapelet  composé  de  dix  grains.  Dire  son 
dieuin,  , 

DIZAINE,  è.  f.  Tot*l  de  choses  ou  de  per- 
;8onné8  composé  de  dix.  Une  dizaine  d'écus, 
''O'hé  dizaine,  de  perso/me».  Compter  pwç  di- 
zaine, .  «  . 
/  D(V.Aii*is,  a  été  em|doyé  aussi  quelquefois 
dans  le  iiiêiné  sens  que  (itfciv°/«- 

Ou  dit  itu<Ai  ,  en  termes  d'aritlùnétique  , 
unité  ,  dittùne  ,  tentai lu;. 
'    ;D.t/r.AtJCl-  ni<.  Il  se  dit  de  dix  gerbes  ,  do 
dix  ,b  itiivs  di' f  ïi;».  f//»  </<sc«M. 

-ï)iZli^JU^^l\.  >*•  ^'  Chef  d'une  dizaine  ,  o^ 
c^ui  a  dix  pt'rdouutib  ^u'us  ^a  i-hàigo.  C'était 
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le  nom  de  certains  officiers  d«  ville.  Let  quar- 
teniers  ,  les  diteniers ,  etc. ,  de  telle  ville. 

DOBER.  ».  m.  (On  prononce  le  R.  )  T.  de 
botap.  Arbre  de  l'Arabie  qua  IW  a  décrit 
'soùs  le  nom  de  tomex  ,  et  (lui  seul  constitue 
un  genre  dans  la  monadelpnie  tétrandrie. 

DpDULE.^  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du' 
genre  cvprin. 

DOCILE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
ropre  à  recevoir  instruction ,  ou  qui  a  de 
a  disposition  à  se  laisser  conduire  et  gouver- 
ner. Naturel  docile.  Esprit  docile,  Jlumeur 
dovile.  Enfant  docile^.  Il  n'était  pas  enenra 
éclairé  ,  mais  U  commençait  d'être  docile. 
(hléch.)  Encouragoz-moi  beaucoup,  .car  je 
-suis  docile 'Comme  un  enfant.  (Volt.)  Il  est 
aussi  docile  a  vos  avis  que^emible  à  vos  ton- 
tes- (Idem  )  Être  docile  h  Ici  voix  dp  quel- 
f)u'iui.  Se  rendre  docile  à  la  voix  de  la  raison. 
(Barth.) 

Il  se  dit  aussi  des  animaux.  Le  cheval  est 
itn  animal  docile,  V.  Flexible. 

DOClLEa^yEIlT.  adv.  Avec  ducUité.  Ecouter 
docilement.'^ 

DOCILITÉ,  s.  f.  Qualité  par  laquelle  on  est 
docile  ,  disposition  naturelle  à  être  instruit, 
à  se  laisser  gouverner.  //  a  une  grande  doci- 
lité. Le  ciel  éclaire  ta  bonne  intention  des 
pères  ,  et  réeorHuense  la  docilité  des  enfans. 
(  J.-J.  RouBs.  )  Il  étonna  tes  maitres  jutr  sa 
docilité ,  et  les  u4théniéns  par  la  licence  de 
sa  conduite.  (R&TÙi.)  Je  reçois  vos  ^vis  avec 
la  docilité  d'un  enfant ,  et  vous  donne  tes 
niiens  avec  te  tète  aun  père.  (  J.-J..  Roqss.) 

DOCIMASTIQUE  ou  DOÇIMASIE.  s  f.  Du 

rec  dokiinatâ  j'éprouve,  j'essaie,  j'examine. 


rtie  de  la  chimie  nui  comprend  l'art  de 
fail^  des  essais,  ou  d'évaluer  par  1rs  pro- 
duits du  trava'tt'en  petit ,  c^cst-ù-dire,  a'un 
procédé  âxécuté  sur  upe  petite,  quantité  de 
matière,  les  produits  et  les  avantages  du  tra- 
vail en  grand,  c'est-â-dire,  du  même  procédé 
exécut^sur  une  grande  quantité  de  matières 
scmblaSleii. 

DOCÈTES.  s.  m.  pi.  Du  grec  dokéâ  je  pa- 
lai».  T/  d'hist.  eçclés.  Sectaire»  chrétiens  , 
■  ainsi  nommés  parce  qu'ils  enseignaient  qnc 
ce  qMi  est  dit  dft  Jésus-Christ ,  qu'il  a  soiif- 
fck-t  et  qu'il  est  mort ,  n'est  vrai^ue  de  l'ap- 
parence. 

DOCI  ÉR.  •;  f.  T.  dlui  nat.  Genrç  dei 
crustacés  décapodes  brachvures ,  de  la  trilni 
des  triypgidaire^.  Les  docjées  fpnt  partie  t\c. 
ce  groupe  do  cra<<tacés  que  l'on  désigne  coin- 
nrunément  soui  le  nom^^araignées  de  mer. 

DOGME,  s:  m.  T.  d'hist.  anc.  Ancienuu 
mesure  grecque  que  l'oif  croit  étVe  la  même 
que  le  grand  palme^'  I 

DOCTE,  adj.  daa  deux  genres.  Savant.  Il  n6 
dit'  particulièrement  de  celui  qui  réunit  dans 
sa  mémoire  un  grand  nombre  de  matièrus 
d'érudition.  Un  docte jurisconiuile.  Undoite 
antiquaire.  Il  s'appliqua  rarement  aux  choses, 
et  l'on  dit  plutât ,  une  savante  dissertation  , 
qu'une  docte  dissertation,  ■. 

Il  se  mot  aussi  substantivement.  Let  doctes 
ne  sont  pas  d'un  tel  avis. 

Docte  ,  Doctro».  (tSj"»..).  Etre  Worttf ,  'c'esti 
être  véritablement  sava^jt  et  liabile  :  être! 
docteur,  c'est  non-sculcmunt  être  nulntc 
homme,  mai»  avoir  donné  de  sa  science  cer- 
taines preuves  par  lesquelles  on  ait  obtenu  ce 
titre.  Ce|>eodant  depuis  quelque  temps  le  iii>t 
de  docteur  dit  beaucoui»!  moins  que  celui  da 
docte,  parce  qu'il  y  a.  un  granU  nombre  <li; 
docteurs  <mi  ne  sont  \iai  d'wtes  ,  et  un  griliùl 
uonibiv  d  liotnmes  <loctcs  qui  neapnt  pas  </oc- 

reMI'.f.   V.  Et^l'OIT,  iÎA)llLF.. 

DOCll^MKKT.  adv.  Si^vammeu^.  .d'une 
maniiW't!  docte.  //  pn'cke  doctement,  'J)ait*r 
doctiuncni  une  modère. 


li'l^^plote  plus  couuaiuiémtnt  dans 
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sens  ironique.  Jl  notu 
vérités  tes  plus  trivielt 
pOCTEp.^«.m.  a 
université',  au  plus  ] 
faculté.  Doeteur  en  Aé 
Docteur  en  médecine 
reçu  docteur. ,    ;       , 

Il  se  dit  aussi  ,  ei 
homme  docte ,  quoiq 
docteur.  H  est  fort  ta 
y  est  docteur.  Ce  n'est 
Chez  les  Juifs ,  doçi 
titre  d'honneur  et, de 
appellent  docteurs  d^. 
du  l'église  dont  la  doo 
été  le  plus  généraleqie 
Docteur,  se  dit  aussi, 
d'un  o'ficier  particulie 
Écritures.  Celui  qui 
est  appelé  doctwr  dfi 
explique  le»  épti|BS  de 
l' a  pâtre  !  et  celui  qui 
docteur  du  psautier,  V 

DOCTORAL,  LE.  ai 
'  teur.  Hobe  dàct<>rale.  l 

On  dit  figurémènt  i 
tiipie  ,  air  doctoral , 
doctorale ,  pour  expr 
la  vanité  ridicule  de  i 

DOCTORAT,  s.  n».] 
ttiur. 

DOCTORERIE.  s.  f.  ^ 
théologie  pour  4lre  rèi 

D0CT01RESS#.  ».  f. 
ment ,  d'une  femme  c 

DOCTRINAIRE,  s.  n 
chrétienne.  Let  dootrin 
pluileurt  collèges  oit- i 
nés  se. 

DOCTRINAL ,  LE. 

3 ne  l'on  donne  en  ins 
ognie  ou  de  mœurs* . 
dtii  jugemens  doctrine 
DOCTAINE.  s.  f.  Sa' 
doctrine.  ProfoHde  d 
soinmi'e.  -Cei  nomme  a 
Il  éclaire  toute  téglite 
DocTBiNB.,  se  difTÎd 
ligion ,  une  secte  de  | 
culier ,  relativement 
mœurs.  Ka  doctrine  d 
trine  de  Platon ,  de  St 
Fausse,  doctrine.  Le  ]k 
devait  un  jàkr  régler 
vers.  (  Balii^)  Telle  es 
puisée  dans  Je  commet 
Combien  M  fois  rei 
soiti-ces  anciennes  et  pi 
laissées  à  son  église  ,  j 
Its  eaux  d>une  déctr 
Jeune  encore ,  la  repu 

'    tira  auprès  de  lui  ,  et 
m'y  retint.  (Barth.)  C 
trine  de  saint  Paul, 
dans  notre  église,  (j.-J 
embrassé  la  taine  do 

'   led^enseur.  (  Pléch. 
a«$H  d'un  point  de 
faite  de  la  secte  ou  di 
ou  enseigné.  Je  ne 
anciens  empires  ,  que 
oVtrentpas  la  doctrine 
ne.  (W^,)  Let  Indien 
en  etftbrassftfki^  doctr 
(Jdein.O  Lmidoctrine  c 
le  goavernàéeift  des 
n</'«ife.  (I|^U.)--Z) 
«ystême  de  croyanoe 
a  adopté ,  que  Ton  s'o 
pli  fiez  votre  doctrine, 
— Doctrine,  ne  se  d  1 1  p 
•juoron  ne  parle  de  ny 
des  «uiret.  Ainsi  l'on  ( 
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sens  ironique.  Jl  nom  a  proiwé  doctement  les 
vérités  les  plus  triviale*» 

DOCTEUR- 8.  m.  Oaiest  prqmu.,  dans  une 
unirerBÏM',  au  plus  nàut  defi^  d«  quelque 
facuUai.  Docteur  en  théologie.  Docteur^ /l'oit. 
Docteur  en  médecine.  Passer  docteur'  Etre 
reçu  docteur, 

H  se  dit  aussi  ,  en  style  familier ,  d'un 
homme  docte ,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  reçu 
docteur.  Il  est  fort  savant  «»n  teUe  science,  il 
y  eit  docteur.  Ce  n'est  pas  un  grand  dfteleur. 

ChiKz  les  Juifs ,  docteur  de  la  loi  était  uu 
titre  d'honneur  et, de  dignité.  Let  «bi-ëtwns 
appellent  docteurs  de  l'église ,  oeu»  des  pères 
du  l'figlise  dont  la  doctrine  et  les  opinions  ont 
été  le  plus  généralcipent  suivies  et  autorisées. 
Docteur,  se  dit  aussi,  dans  Téglise  grecque  , 
d'un  qlllcier  particulier  chargé  d'expliquer  les 
Écritures.  Celui  qui  e»1ique  les  évangiles 
e.tt  appelé  doctew"  dfis  évangiles  ;  oelui  qui 
explique  les  épiiiBS  de  saint  Paul,  docteur  de 
l'apôtre  i  et  celui  qui  explique  les  psaumes  , 
docteur  du  psautier.  V.  Docte. 

DOCTORAL,  O.  adi.  Appartenant  au  docr 
teiir.  Hobe  dàet'ii'ale.  Sonnet  doctoral. 

On  dit  fisurénifent  et  dans  un  sens  de  cri- 
tl<iue  ,  air  doctoral ,  ton  doctoral. ,  niorgue 
doctorale  ,  pour  exprimer  lé  ton  tranchant , 
la  vanité  ridicule  de  certains  savans. 

DOCTORAT,  s.  n».  Degré,  qualité  de  doc- 
teur. I  ., 

DOCTORERIE.  s.  f.  Acto  que  l'on  ifaisait  en 
thdolorip  pour  être  reçu  docteur. 

DOCTOMSSi.  s.  f .  Il  se  dit ,  par  dénigre- 
ment ,  d'une  femme  qui  affecte  l'érudition. 

DOCTRINAIRE,  s.  m.  Prêtre  delà  d<^trine 
chrétienne.  Les  doctrinaires  avaient  en  jtrance 
plusieurs  collèges  o^ils  enseignaient  fa  jeu- 
nesse. 

DOCTRINAL ,  LE.  ad\.  qui  se  dit  dés  avis 

3 ne  l'un  donné  en  matifre  de  doctrine  ,  de 
ognie  ou  de  mœurs.  Les  universités  donnent 
dti  jugemens  doctriiwix  sur  les  livres. 

DOCTRINE,  s.  f.  Savoir,  érudition.  Grande 
doctrine.  Profoiide  doctrine.  Doctrine  con- 
samnit'e.  -Cei  homme  a  beaucoup  de  doctrine. 
Il  éclaireioule  Péçlise  par  sa  doctrine,  (fioss.) 
DucTBiNE.,  se  difctè  ce  qu'enseigne  une  re- 
ligion ,  une  secte  de  philosophie  ,  un  parti- 
culier ,  relativement  k  la  croyance  et  aux 
mœurs.  Ca  doctrine  de  FÉvangite.  £a  doc- 
trine de  Platon ,  de  Soorate,  Bonne  doctrine. 
F.iusse,  doctiitte.  Le  Messie ,  dont  la  doctrine 
dei>ait  un  jàUr  régler  et  sanctifier  tout  l'uni- 
vers. (  Bolii^)  Telle  est  la  doctrine  qu'il  avait 
puisée  dans  Je  commerce  des  sages.  (Barth.) 
Combien  M  fois  remonta-t  il  jusqu'à  eei 
sources  anciennes  et  pures  "que'JésusrChrist  a 
laissées  h  son  église  ,  pour  y  puiser  avec  joie 
les  eaux  d>une.  doctrine  «a/utoire  /  ( Fléoh.) 
Jeune  encore ,  la  réputation  de  Socrate  m'at- 
tira auprès  de  lui ,  et  la  btauit  ne  sa  doctrine 
»'>  retint.  (Barth.)  Ce  n'est  plus  Ih  la  doc- 
trine de  saint  Paul,  ifi  celle  qu'on  professe 
dans  notre  église.  {J.-h Rouss.)  théine  eut-Ù 
embtasté  la  saine  doctrine  .qu'il  en  devint 
led^enseur.  ^  Fléch.  )  —  Doctrine  ,  se  dit 
«"s?i  d'un  point  de  croyance  ,.  abstraction 

.  laite  de  la  secte  ou  du  docteur  qui  l'a  établi 
ou  euseigné.  Je  ne  vpis  guèie  ,  parmi  les 
anciens  empires  ,  ifue  les  Chinois  qui  n'ékh 
oUrentpas  la  docbine  de  l'immortalité  de  l'a- 
"•«•  (Y*"*0  ^*  Indiens  eurent  un  frein  de  plus 
"^etfibratsftlà4tt  doctrine  de  lu  métempsycose. 
(Idein.')  LmiSoctrim  de  t enfer  était  utile  ,  et 
*o  g'****'«rnàiketft  des  Chinois  ne  Fa  jamais 
a'hnise.  (if^W.)  —  Doctrine ,  se  dit  aussi  du 
»yst«1ine  de  croyance  et  dç  morale  *que  l'on 
a  adopté  ,  que  Ton  s'est  fait  ^  soi  même.  Sink- 
pliÇez  votre  doctrine,  purgem-lad'absufdités. 
"^Doctrine,  ne  se  dit  point  au  pluriel ,  â  moins 

'  'jnc  I  on  ne  parle  de  systèmes  diCTérens  les  uns 
des  autres.  AioM  l'on  dit,  Utdaçtfin»du  wn- 
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cite  de  Trente,  quoique  ce  concile  ait  établi 
pliisieurs  points  de  doctrine  ;  mais  on  dit  , 
éamparer  entre  elles  let  doctrines  des  anciens  , 
pour  dire , .  les  diâTérens  systèmes  des   an- 

Cietas.    V.  UTTÉIATDM. 

lOÇTRIHE  CHRÉTIENNE,  s.  f.  Congréga- 

religieuse  qui ,  avant   la  révolqtion  , 

chargée,  eoFra|ice,  de  l'insti'uction  de 

messe.  '  /• 

[UMENT.  s.  m.  T.  de  pratique.  Titres, 

preuves^ar  écrit ,  enseignement,  f^ieiix  do'- 

cumens.  .aneiens  docwnens»  Titres  et  doçu- 

mens.  .    '"'^ 

DODART.  s.  ra.  T.  de  hofan.  Genre  de 

Slantes  de  la  famille  des  portonnées  et  de  la 
idynamie  ungiolpermie.  Il  ne  re'nferme  que 
deux  espèces  qui^sont  des  plantes  vivaces  â 
racines  rampantes.  Les  fouilles  de;  la  pre- 
mière sont  linéaires,  entières. et  glabres,,  et 
sa  corolle  èsf  rougefttré.  Les  feuilles  de  ia  se- 
conde sont  ovales ,  dentées  et  velues,  et  ses 
fleuif  sont  jaunes.  Son  nom  est  celui  d'un  cé- 
lèbre médecin  français. 

DODÉCACORDE.  s.  m.  Système  de  mu- 
sique ,  par  lequel  on  ajoute  quatre  nouveaux 
tons  aux  huit  qui  cxistentdans  le  chant  ecclé- 
siastique romain.  11  n'a  pas  été  adopté.  .  . 

DODÉCADACTYLON.  4.  m.  Du- grec  Jo- 
dikn  douze,  etdaktulns  doi^t.  T.  d'anatom. 
C'est  le  nom  grec  de  l'intestin  duodénum  qui 
a  environ  douze  doigts  de  longueur.  Il  n'esti. 
point  usité  en  français. 

DODECADIE.  g.  m.  T.  de  botan.  Girand 
arbre  qui  se  trouye^ans  les  forêts  de  la  Co- 
chinclune ,  et  qui  forme  un  genre  dans  l'iços- 
andrie  monpeyifie.  /      ^ 

DODECAEDRE,  f.  m.  T,  de.  géonaétne.  On' 
donne  ce  nom  à  l'un  des  crnq  corps  réguliers, 
qui  a  sa  surface  composée  de  douze  penfaagonés 
égaux  et  semblables..  ^  / 

DODëCAFIDE.  adj.  des  deiix  genres.  Du 

SrecdodékadQaw,  et  du  latin^/uiere  fendre, 
iviser.  T.  de  botan.  Divisé  eu  douze'. 
DODÉCAGONE.  ^.  m.  T.  de  géom.  Poly 

tone  régulier  qui  a  douze  angles  égaux  et 
ouze  côtés  égaux.  -—  En  terme  dé  fortifica- 
tion ,  on  appelle  dodécagone ,  une  place^n- 
tourée  de  douze  bastions. 

DODÉC  AGYNE.  adj .  des  deqx  genres^T.  de 
botan.  Qui  a  douze  pistils  ,  styles  -ou  stig- 
mates sessiles.  Fleur  dodéeagynâ.  Plante  dàr 
décagrne. 

DODÉCAGYNIE.  s.  f.  I>u  grec  ébtdéka  douzf:, 
et  gum^ietame..T.  de  botan.  Ordre  oq  sec- 
tion des  plantes dodécagynes ,  c'est-i-dire ,  qui 
.ont  douae   pistils  ^    styles  ,    ou.  stigmates 

DODàç ANDRIE.  s.  f.  Du  grec  dodéka douze, 
et  andi-os  mari-ot)  mâle.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  la  classe  des  plantes  dont  les 
.tteurs  ont  douze  étamiucfi. 

DODECAPARTI ,  l£.  adj.  Du  grec  dodtka 
douze,  et  dû  latin  partîtes  divisé.  T.  de 
botan.  Qui  a  dbuze  divisions,  lise  dit  des 
parties  de  plantes,  telles  que  feuilles j  épi- 
nes ,  etc.  j  partagées  en  douze  incisionf  aiguës, 
presque  jusqu'à  la  base. 

DODÉC  APÉTALE,  ÉE.  adj.  Du  geec  dodéka 
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douze,  et /Mta/on  pétale.  T.  de  botan>  Qui  a 
douze  pétales.  On  donne  aussi  ce  nom  a  une 
corolle  composée  de  douze  pièces  distinctes 
iusq(|'i]l  lour^inscrtion ,  et  dont  chacune  porte 
le  nokn  dejptflaM. 

DODÉ0aS..«.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  Surinam  de  la  décandrie  monogynie ,  dont 
chaque  fleur  a  4ouze  élaroines,  donflça  Gla- 
nicns  capillaiiras  i' plus  caurts  que  le  âilice, 
s'insi'i'unt  au  réceptacle  et  portent  des  an- 
thères ohlongues.  *  , 

DODÉCATIIÉON.  s.  m.  Du  grec  dothika 
douze,  et  théns  Dieu.  Littéralement,  doute 
dieu  Y  T-  ^^  botan.  X^e  nom  a  été  donné  nar 
Tline^ux  primevères,  peut-êU'«  parce  qiron 


compte  jusqu'à  douze  fleurs  à  l'extrémité  des 
hampes  de  ces  plantes.  rPepui»,  Linnée  l'a 
transporté  à  la  giros^lIe,,qupt  est  aussi  dans 
ce  cas,  et  qui  est  une  pla^ito  de  l'Amériqlte 
septentrionale.         •  ~   .      . 

DODECATIMORIE.  s.  f.  Dtigrosi^dodékatos 
douzième,  et  morion  partie,  pa^cuUi.  T.  de 
géométrie.  La  douzième  partie  d'un  cercle.  ^— 
En  astronomie ,  il  se  dit  de  chacun  des  douze 
signes  céîastes ,  considères  coihnie  la  doi^ième 
partie  4u  zodiaqpo.  Ce  mot  n'est  rt\aC^%\é. 

DODECHÉDRON.  s.   m.   Figure    à   doui 
angles. 

pODÉÇUPLE.  adi.  des  deux  genres.  Douze 
fois ,  qui  contient  douze  foi».        .  , 

*  DODELINER,  t..  a.  Vieux  mot  inusité  qui  \ 
signiOait ,  bercer  poureodorraii  ,    remuer   ■ 
doucement,  branler.  Du|Ialin  4onm>e  dont 
on  a  fait  aussi  c/oiio.    '     . 

DODINAGE-  s.  m.  C'est  dans  un  moulin  , 
l'appareil  d'un  second  bluleau   qu'on  placo 
sous  le  ,  premier  ,  et  qu^  sert  à  séparer  les  ^ 
rgruaux  du  gros  son. 

DODINE.  s,  f.  Sorte  de  sauce  qu'on  fait 
aux  canards  avec-divers  ingrédiens.  , 

DODINER.  v.  p.T.  dÛiori.  Avoir  du  mouve- 
ment. On- dit, 'ce  balancier  dodine  bien, 
pour  dire  ,  à  un  bon  mouvement. 

SE  DODINER.  V.  pron.'.  Se  dorloter  ,  avoir 
beaucoup  de  soin  de  sa  personne.  Ce  paresseux 
ne  fait  que  se  .dodiner.  Il  est  fam/Uer.  , 

DoDiNÉ  ,  ÉE.  part,  .  # 

DODO.  s.  m.  Mot  dont  on  sert  en  parlant 
aux  enfaus ,  et  qui  n'est  d'usage  que  dans  ces 
phrases ,  faire  dodo ,  pour  dire ,  dormir;  aller 
a  dodo  ,  pour  dire',  aller  dormir  ,  aller  se 
coucher, 

DODONÉ.,s.  m.  T.  de  boUn.  Genre  de 

{dantcs  de  l'oclandrie  monogynie ,  et  de'  la 
amiile  des  térébinlMcées.  11  comprend  trois, 
espèces  qui*  sont  mk  arbrisseaux  à  feuilles 
simples ,  alternes ,  à  fleurs  presque  dispusi'fcs 
en  grappes  axillaires  ou^terminales..  L'un  ,  le 
tloMné  visqueux  ,  a  les  jeunes  rameaux  légè- 
rement visqueux ,  et  les  feuilles  pblongues.  il  ' 
vient  en  Asie,  en  Afriaue,  et  en  Amérique; 
l'autre  ;7e  dodoné  a  feuilles  étroites\a  les 
feuilles  liuéaires  {  et,  lorsqu'elles  sont  froi(<sées, 
elles  répandent  une  odeur  an9lugue  à  culla  de 
la  pomme  de  rainette  ;  le  troisième ,  le  dodoné 
triquètre,*  les  rameaux  triangillaiÉjj^,  et  se  « 
trouve  dans  la  Nouvelle-Hollande.    ▼ 

DODONÉE,  a.  f  T-  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  appartient  â  la  famille  des  sa- 
pindé-^s. 

DODU  ,  UE.  adj.  Gras ,  potelé  ,  qui  a  beau- 
coup d'embonpoint.  Il  est  dodu.  Cette  femme 
«((  Jm/v.  n  est  familier. 

DOFF.  s.  m.  T.  d'hist.  mod.  Tambour  de 
basqiie  turc< 

DOFIN.^.  m.  T, d'hist.  nat.  Poisson.  Nom 
du  (toryphehe  dorade. 

DOdAN-RA^CHI.  s.  m.  Nom  que  les  Turcr 
donnent  au  gr^<\  fauconnier  du  sultan.  On 
le  nomme  aussi  dpchangi-bachi. 

DOGAT.  s.  m.'Dignité  do  doge.  Temps  qu'on 
a  été  doge.  Le  dngat  de  Prnise  était  à  vie. 
Le  dogat  dé  Gènes  é't^il  de  deux  ans. 

DOG-BOOT  ou  DOGGER-BOOt.  s.  m.  T.  de 
mar.  Npiâ  que  les  Hollandais  donnent  d  de 

fietits  bdiimcns  plats,  dont  ils  se  8éi*vent  ponv 
a  pêche  ,  sur  le  banc  appelle  nlogger-banck» 
On  le  nomme  aussi  en  (v!\nh&\àdo^re. . 

DflGE.s.  m.  On  àppelaitainsi  le  chef  de  14'' 
république  de  Venise  fit  celui  de  ^  république 
de  Gênes.  \  . 

DOGLINGE.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  E»piêce  de 
baleine  qi/on  croit  être  le  nord-capèr ,  ou  le 
muiar.  Elle  ne  se  trouve  ,  dit-on  ,  qu'auprès 
des  lies  de  Féroé ,  dans  la  baie  do  Qualhoë  qui 
en  est  dcptindante.  L'huile  que  fournit  cet 
animal  est  très-liinpidc  et  fort  pénétrante.  Son 
I  lard  a  une  (r^s-mauvaisc  saveur ,  ainsi  que  sa 
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chdir,  mid  est'rance,  indigçBlé  «é  grosMiw. 
On-  «Moiv  que  le  la»l  et  llmiu  de  cette 
biiUiée  «ont  si  piénétraiu ,  cp^ik  a'ÎMinaeiit , 
<niM^  oa  ea  mange  »  daiM  toiu  les  perea  àa 
<  t>rps,  etluidonncntune  ceidear  jikOM,  «teo 
uue  (Ddeur  Vanoc  insuMMirMMe. 

DOGMATIQUE,  adj.  des  deux  g.  Qui  appei^ 
tient  «u  dègme  ,  qui  coaceme  le  dogme.  On 
dit  uiijfu^emwU  de^MMtiijrue 


<C 


.^_^ ^         ^      ,  pour  expnmer 

un  jugement  ipà  roule  sur  doBOof^es  ou  des 

"   tu^resqui  ont^Wjwportëttï  dogm.e«iu»>il  r  tinguer  /  par  un  gro»  museau  court  et  plat , 
atufHé  ,  |.oûr  a^ ,  un  fait  qui  a  rapport  ,^J^^  ^  retrouisë,  et  pir  des  lèv««.4a*^ 


-gX.':'^#'    ■■■■         I>01, 

lAmmes  d»  là  poétim.  (  Barth.  )  Il  prficrUdt 
lètthgimtt  de  r Europe ,  «(  laprouriptioniéi 
mrmoStMdani  Itêupriù.  (  Rajc.  )  £oiw«i«  <m 
<iDfNie«  de  £ulA«r  A>i<i^<n(..«  (Yelt.}  Let  «•- 
me/ur««  de  c««  dognutétmieiiil  ietée$.  depuis 
tbngrUÊtpt ,  illesJUé*toM,{ldtm.) 

DOGME.  S.  m.  T.  dem^.  Maxime,  sentence 
fondée  sur  là  raison  et  l*exj^rience. 

DOGRE.  Y.  DooQ-BooT.  , 

DOGVE.  s.  m.  Race  de  cluens  faciles  i  dis-' 


iréiuiimmau  Om  voit  olainmtia  h  doigt  de 
Dieu  dans  eme$uUedeév4mmflh$.  ~-'Le  doigt 
de  U  $mtmrm  *4-tf  Uaei  tut' te  $ol  qùlhabi- 
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Aofoae.'ï/espnt  dogmalique  apporte  cHm 
les^otninet  U/ufetr  d^  guerres  de  religion' t 
(Voit.)  Terne  dogmmtiqueyStytedogmatique. 

On  dit  absolument ,  te  dogmatitiue  ,  poiir 
dire  ,  le  style  dcMmatique.  Ce  temu  n^efi 
d'usage  que  dans  u^doguiatuiue. 

On  appeUe«(on  dogmatUpte  ^  le'  ton  d'un 
homme  aui  imecte  ae  dogmatiser.  Il  parie 
toujours  jtun.ton  dogmatique.  Cest  là  profond* 
iànorance  qui-  inspire  le  ton  dogmatique^.. 
(La  Br.)  Ce  qu'Hya  de  singulier,  c  est  qu'avec 
ce  ton  dogmatique  et  frwd  ,  ils  sont  uifs  , 
impétueux ,  et  ont  les  passions  très-ardentes. 
(  3.-3.  KouSs.  )  Je  trouve  aussi  aue  Vusaf^e  du 
^mondp  et  l'expérience  lui  ont.  été  ce  ton  dog- 
matique et  troruhant  qu'on  prend  aans  le  ea- 
bintt.  (  J,-J.  Rotiss.  )  , 

On  apnelle  philosophe  do^natique  ,    celui 

Îii  établit  des  dogmes  dans  la  philosophie. 
es  philosophes  dogmatiques  sontopposésaMc 
sceptiques. 

DOGMATIQUES,  s.  m.  pi.  Tv  de  méd.  Il  se 
dit  d'une  secte  d'anciens  médecins  que  l'on 
appelait  ainsi  parce  qu'ils  employaient  les  rè- 
gle» du  la  logiaué  et  de  l'expénenc^  pour  se 
conduire  dans  lé  traitement  des  lAaladies.  Ils 
étaient  distingués  par-là  des  méthodistes  et 
.  àcB  empiriquJts.  '    =*  • 

.,    DOGMATlOyEMENT.  JSv.  D'une  manière 
dogmatique.  TWiiCeriine  malHre ,  uneques-  ' 
ti$B:«[&M^(imeiM6nt. 

Ondua^i^homme  qui  parle  d'un  ton  dé- 
cisif et  senlentieux  ,  qu'il  parle  dogmatique- 
ment. V 

DOGMATISER,  t.  n.Enseigner  unedoctrioc 
fausse  ou  dangereuse  ;  et  il  se  dibprincipalc» 
ment  en  matière  de  religion.  Il  dogmatisé.  Il 
•se  mêle  de  dogmatiser,  . 

'"  DoGMiTisEB ,  signifie  aussi ,  débiter  ses  opi- 
nions ,  ses  raisonnemens  d'im  air  trop  décisifj 
et  en  homme  qui  veut  régenter.  //  dogmtiliise 
éternellement.  Il  dogt^atïse  surtJut.Qn  est  en- 
nuyé lie  l' entendre  dogmatiser. 

l)OGMATlS£tR.  s.  ra.  Celui  qui  dogmatise. 
Il  se  prend  toujours  en  mauvaise  part.  C'est 
un  giaiid  xlogmatiteur,  ^ 

D0G9ATÎSTE.  s.  m.  Qui  établit  des  dog- 
mes,  qui  dbgmatis<^_ 
HOGME.  s.  m.  En  grec  dogma ,  dans  la 
'    Msnification    de   dokéô  je  pense  ,   je .  Miis 
d^vis.  .Maxime,  sentiment,  nroposiiuon  ou 
■  principe  établi  en  matière  de  religion  ou 
de  philosoptiie.  Ce  n'est  pas  asse*  pour  une 
religion  d'établir  un  dogme ,  i7  faut  encore 
qu'elle  le  dirige.  (  Montesquieu.  )  Dan»  le 
point  de  vue  l  '  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'ame    ajfecte  prodigieusement  les  hommes. 
(Montesq.)  f^oilà  une  religion  utile  établie  sur 
■le  dogem  tle  l'immortalité  de  l'apte  ,  et  ttu-  la 
connaissance  île  l'être  créateur.  (Volt.  )  Au 
moins  nous  est-il pennis  de  peser  les  probubi- 
liiés ,  et  de  nous  servir  de  notre  raison  dans  ce 
qui n'intéretse  point  nos  dogmes  sacrés  ,  *»pé- 
rieuri  h  toute  ruiton .,  et  qui  ne  citletit  qu'a  la  ' 
morale.   (  Idem-  \  Les  dogmes  les  plus  cray  , 
les  plus  saints .  ■.¥  mesuiv  que  ces  dogmes  se 
so/tt  éloigné*  de  leur  sénrce ,  ils  se  sont  si  fort 
sdtéréf  ,  qièe...  (  Ray.  )_  Il  escatta  par/ces  do^- 
mes  sanguinaires  la  Jérocité  notuieile  de  cet 
peiipt<-*  {\i\tm')^nt'it  les  philàsnphet  Km- 
p  Jij<  k  et  Parntàtide ,  paixr  leurs  dogmes  déi 


ses  et  pendantes  ^  ils  ont  la  tête  Igfoué  'et 
large.  On  s'en  serljpour  garder  lea  maiaons,  lei 
basses-cours,  on  pour  faire  deitcombaja  contre 
des  taureaux  et  des  bétes  féroces.  Gros. dogue. 
Dogue  dAngleterre. 
pOGtJES.  s.  m.  d1.  t.  de  marine.  Troiu 

Îuisonedans  les  plata-bordji  des  deux  câtés 
U  grand,  mât,  pour  amurer  les coueta  de  la 
grande  voile.  On  U»  appelu  aussi  dàgue* 
a^amures,  »  •  ^    . 

*  8X  DOGUER.  Y.  pron.  Vieux  mot  iausité' 
qui  té  disait  des  animaux  à  cornes  qui  ae 
battent.  Aujourd'hui  on  dit  quelquefois  «ff 
oosser.  * 

pOGUm.  s.  m.  DOGUINE.  s.  f.  Racé  de 
chiens  que  l'on  uorame  aussi  dogues  de  Bolo-, 
gne,  dogues  d'AUetnagne  et  mopses.  Os  res- 
semblent presque  entièrement  aux  dogues, 
excepté  qu  ils  sont  beaucoup  moins  grUa.  La 
plus  petite  race  de,  dogoina  était  fort  à  la 
mode,  il  n'y  a  paslong^temps ,  soua  le  nom 
de  carlins. 

DOIGT,  s.  m.  (OnnepronolscepointleG.^ 
n  se  dit  des  parties  mobiles  et^  distinctes  qui 
terminent  les  mains  et  les  pieds  de  l'homme. 
Lesdoigts  des  mains.  Les  doigts  des'piéds.  Les 
cinqdoigt»  de  tamain.  Les  einqdoigts  du  pied. 
Le  petit  doigt.  Le  doigt  du,  milieu.  'Le  doigt 
annulaire.  Ledoigt  anrutttaire.  Compter  par  ses 
doigts.  Comptersur  ses  doigts.  iMsjointv^e  des  ' 
doigts.  Remuer  lesdoigts..  Avoir  msU  au  doigt. 
Un  mat  de  doigt.  CjraiaSj  après  swoir  toistse, 
relevé  sa  manchette ,  étendu  la  tttain  et  ouvert 
les  doigts ,  débite  gravement  ses  pensées  quin- 
testeneiées.  (LaBr!)  Toucher  du  bout  du  apigt. 
Presser  quelque  chosedu  doigt.  Onestlnte  Po- 
pium  qui  esiiûn  peu  mou ,  qnà  çiféitsous  le 
doigt...  ("Ruf,  )   . 

Figurement  etfaïqilièreiaent,  on  dît  qu'on 
montre  (/uelaii^uA  Ou  do(«(,  pour  dire  ,  qu'il 
est  devenu  1  objet  de  la  risée ,  de  l'animadver- 
sion  ,  duv>M^pris  public.  ^Si  vous  vov'v  con- 
duise» mm  ,  on  vous montfera  au  doig\ iS'Tou'', 
cher  quelque  chose  du  bout  du  doigt,  e;)  être 
très-proche.  Donner  sur  lesdoigts  èiqueli^^^un, 
le  punir,  le  châtier.  Avoir  sur  les  doigii,  re- 
cevoir la  punition  ,  le  châtiment  de  quelque 
faute  ,de  quelque  imprudence  :  lia  ettsur  les 
doigts'.  Se  mordre  les  doigts  de  quelque  chose , 
s'en  repentir.  Si  vous  JaiUscate  sottise,  yitus 
vousenmoidre»  les  doigts.  On  dit  d'une  person- 
ne qui  a  deviné  ({uelque  chose  de  secret  et  de  ca- 
ché, qu'elle  a  mis  le  doigt  dessus.  Oti  dit  qtic 
deuxpersonnes^oàt  eonnnèlesdeuxdoigts  de  ta 
main  ,  que  ce  «twii  les  deux  doigts  de  U  mainf 
pour  dire  ,  q^'ellea  vivent  datas  une'  union  , 
dans  une  intimité  parfait»  ;  qu'un  Aomme  ne 
fait  donstre  de  ses  dix  doigts  ,  pour  dire ,  qu'il 
ne  travailla  point  ;  qu'on  sait  une  ehos*  sur  le 
bout  du  doigt ,  pour  dire^  qu'elle  est  bien 
gravée  dans  la  mémoii<e.  JStre  servi  au  doigt 
et  0  l'œil,  c'est  étr«  servi  exactement ,  ponc- 
tuellement ,  au  moindre  sign^  faire  toucher 
quelque  chose  ait  doigt ,  le  faire  voir  clairs- 
mant ,  distinctement ,  avec  évidence. 

On  dit  le  doigt  de  Dieu  ,  le  doigt  delapro^' 
vidence  ,  le  dnigtth  la  nature ,  pour  signifier 
les  caractères  qui  indiquent  le  dessein  parti- 
culier de  Dieu  ,  de  la  providence  ,  de  la  na- 
ture ,   dans oerluins  ouvrages,  dons  certains 


tmtlaekmmmeemiàtquetlgmdm  démarcation? 

DoMT  t.  a'emj^e  pour  i«diidner  une  peKiu 
mèawe  d'wa  pouœ  environ,  lln'/spasgiandi 
de  deux  doigts  depuis  trois  mu.  Je  n'ai  pris 
qt^tmdoigtdetdn.— 'Être  à aeux  doigts  de  ta 
ndiM,  dèêa  perte , en  être  proche.  Qn  dit ,  par 
exafémtioa ,  qb'une  femme  met  un  doigt , 
deux  thigti  de  rouge.  Les  femmes  tl*  la  cour 
ont  tnt  qua  te  peespU  avait  en  horreur  le  rouge^ 
qùltéoistlne  k  nommer  géneralemerttdufard; 
eUes  se  sont  appliqué  quatre  dàigtsi  hon  de 
fard,  mais  de  rouge  ;  car,  le  mot  cksmgé.,  la 
chose  ntest  plsfsla  même.  (  J.-J.  Roua.  ) 

Don» ,  fieditaaasiderpartieaqni  tfntiinent 
lea  piedtdea  animaux,  eto^tauelqfte  aaafogie 
avec  lea  dmigta  de  l'homme.  //  parait  que  les 
oiseau*  tîeiiqtorteta  sur  teeqtsafft^èdeê  par  le 
tottcher  des  dùigu...  Ils  se  Wrvent,  de  leurs 
doigte  kfoueoup  pbis  que  les  quadrupèdes , 
soit  pour  saisir  ,  soit  pour  palp»  tes  corps. 

En  terme  d'astronomie ,'  on  appdie doigt, 
la  douiiéme  iHirtie  do  diamètre  ou  soleil  ou 
de^lune.  OetU  ^alipsedb  buie.  ne  fut  que  de 
qtiotre  doigts. 

En  terme  d'horlo^^e  ,  doig^  signi(ie  ,  une 

Sièce  de  la  quadrature  d'une  montre  on  pen- 
ule  â  répétition  ,  laquelle  entre  sur  l'arbre 
de  la  grande  roue  de  sonnerie  ,  et  sert  à  faire 
souner  les  quarta»,  en  ramenaî^t  la  pièce  des  . 
quat-fs dans  son  repos,'  '  ' 

t)OIGTER.  y .  n.  (Le  G  ne  se  prononce  point 
dans  ce  mot  ni  dans  le  suivant.  )  T.  de  mus.- 
Faire  niaroh^r  d'une  nwnière  convenable  et 
régulière  les  doigts  sur  quelque  instrument  , 
et  prin,eipa.lement  sur  l'orgue  çt  le  forté- 
piano ,  pour  en  jouer  le  plus  faoiument  et  le 
plus.  nett(?ment  qu'iï  est  possible. 

DOIGTER,  s.  m.  T.  d«  musiq.  Art  ou  me-  , 
thode  de  fiiire'ipiarcher,iil'unè  manière  4onve- 
nable  et  régulière ,  les  doigts  sur  un  instm- 
inént.  Bon'doigter.  Mauvais  doigter.  PHn- 
eime  du  doigter.  Isa  mécanique  du  doigter. 
L  étude  du  doigter^  "^         i 

DCMGTIER.s.  m.  Ce  qui  M^vt  â  couvrit^  un 
doigt.  Vn  doigtier  de  cuir.    Vn  doigtier  de 

^^  Les  passem^nticr^i  appelle  doigtier ,  un  dé 
de  cuivre  ,  percé  d'outre  en  outre  ,  av6c  une 
arête  en  saillie  dans  toute  «a  longueur.  Il  su 
met&  l'ifidex'de  la  main  droite  ,'  et  sert  ù 
frapper  la  trame  ,  chaque  fois  que  l'ouvrier 
l'a  passée  dans  la  tâte  de  la  frange. 

DOIGTIER.  s.^m.  T.  daHbofan.  On  a  donne 
ce  nom  à  la  clavaire  digitëe;J6t  c'est  le  nom 
vulgaire  de  la  digitale  pourpréf .. 

llDlTE.  a.  t.  "TTAo  tisserand.^rosseur  drs 
échcveaux..  Ces  échevéaux  ne  soktpa»  d'une 
même  doite.  '      '   ^-~ 

DOITEE.  s.  f.  Petite  quantité  de  fil ,  ai- 
guillée qui  sert  i  régler  la  grosMur  du  flll , 

DOL.  s.  m.  VieuJt  mot  dui  n'est  pins  ^en 
usage  qu'au  palais.  II  signifie  ,  tromperie  , 
fraude,  if ans  dol  nifraude. 

DOL.  s.  m.  Gros  tambour^nt  op  sert  daus 
la  musique  militoire.  ' 

DOLABELLE.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  Genre  do 
vers  .mollusques  céphalés  ,  qui  ne  didVre 
presque  pas  des  laplisies.  H  ne  comprend 
qu'une  eypèce  qui  vient  de  nadfc. 

DOLABRIFORME.  adi,  des  deux  genres.  T. 
de  botan.  11  se  dit  dp»  p<}rties,  qui  ont  la 
forme  d'une  doloire. 

DOLEANCE.  s.  f.  Plainte.  Son  principui 
usage  est  au  pluriel,,  et  il  n'est,  plus  que  du 
style  familier.  Faire  ses  doléances.  Conttr  ses 
dnUaaces.  De  grandes  doléance».         : 

On  appelait autrefni»d<)/eAnre«,  lesdeman" 
des  ou  renré.ReDlations oootei>ucs  dan»  h»  ca- 
hiers des  £luts  généraux  où  pi^iuoau^^poui 
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demamder  I«  red« 
la.  diminotiuin' 
p6t,  etc.' 

DOLEAU.s.w 
les  ^oiiiieR» , 
dèise.  t/  ■ 

doleSiment. 

'lente.  Il  parlait  à 

DOLENT,  TEi^ 
//  fait  Le  dolent.' 
dotent.  Une  mine 
voix  dolent*'  u\ 
plaisantera. 

*  SB  poiÏHTEl 
ait^  cm>  sigiiiOai^ 

DOLER.  V.  ai 
rendné  nmia  la  t 
bois.  i7o/«r  des  jM 

En  termes  de  t 
fi« ,  ébaucher  i  I 
cornes  d'animaux 
jouer  aux  dés  ,  a 
gantiers ,  on  dit  j 
dire  ,  jparer ,  anf: 
destines  à  faire  de 
c'est  enbver  avec 
plom.b  qui  se  soni 

Dqlé  ,  iB.  part 

DOLllRE.  a.m. 
sectes  de  l'ordre  1 
dos  térébrans ,  $» 
des  tenthredinef . 

DOLERIPCE.s.f 

Soiir  Résigner  um 
'une  espèce  de  p 
tailisée ,  dans  laq 
née  par  petites  la 
microscopiques. 

DOUC.s.  m.T 
d»  la  diadelphie 
des  légunaineuses 
lui  qu'on  a  ap|i 
soixantaine  d*esp 
ques,  mais  dont 
les  jardins  des 
irope ,  à  cause  < 
bonnes  â  mangei 
ment  avec  les  hai 
que  parce  que 
tournée  enfpira 

DOUCMODRO 
espace  de  deUx 
d'hist.  anc.  Cour 
dans  un  temps 
stade^ l'une  en 

DOHCHOPE. 
et  ponj  pied.  T. 
de  l'ordre  des 
stomes ,  tribu  de 
^ahnsi  nommés  à 
pâte»,  ont  le  cor 
tes.  Ils  sont  très 

DOUCHOPOI] 
Tribu  d'insectes 
mille  des  tanys^i 
caractère  des  pi< 
prend  les  genres 
mye ,  et  brthoch 

DOUCHURE. 
d'ioaeetes  de  l'oi 
tion  des  jport»-a 
seura ,  trion  des 
Italie, i,iek  dan 
FrancVJ    ' 

DOKICLAISOI 

vivacé  de  l'Ame 

'  atituer  leule  iia. 

^gale ,  etfdttos  1 

DOItlCOTlTU 
a  été  donné  p 
tuntât  â  do^ver 
tantôt  à  dos  ar 
ou  entru(iues. 
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ilemiiinàet  lé  reàiwjeoient  it  qnél        _ 
la.  dininotion  o»  Ma.  «apprestton  d  aft  im 

pAt,  «*«•  .   ^    .  1. 

DÛL£AUvS.m.Oatildef^doiitJèi0i1N>ét 

lei  ^oiifk»»  .(pour  travailler  et  forriwr Tar» 

*»OliMMENT.  adr.  D'une  Tiiwiêre  io- 
lunte.  Il  parlait  dolemrmmt.  H  eut  fomilier* 

DOLENT,  TEi  adi,  Truie ,  afl%(.  PÏ«»n*if- 
Il  fait  h  dolent,  llesni  dohat.  Un  uuéëg 
Jolant.  Untmi^d^ittO' Un  ton  dolent.  Une 
VOIX  dolente.  S  W^^P^^  ordi^airwnaeai;  «n 
piaisanterie.  ^         «^/  .!• 

*mD01ÏNTER.  r.br6n^yi«nxîn0|i|iiu- 

DOLER.  V.  a.  T.  d>rt.  Egaler  ,  aplimr  , 
rendit  unie  la  8uperficie*^d^n  nkoreeau  de 
.hoi».  Doter  det  pianehet. 

En  termee  de  tabletiers-cometien,  il  signi- 
fîc ,  ëlMucher  i  ta  hache  ou  à  la  serpe  ,  des 
cornet  d'animaux  pour  en  faire  dés  cornets  à 
joiier  aux  dés  ,  au  trictruc.  —  En  termes  de 
gantiers ,  ondit,  doler  les  estof  liions  ,  pour 
dire  ,  parer ,  amincir  les  morceaux  de  peaux 
destine^  àfaire  des. gants.  — Doterlephmb  , 
c'est  enlever  avec  un  coutean  les  bavbres  du 
plonib  qui  se  sont  formées  dsuisla^ngoti^re. 

Oqlé  ,  tt.  part. 

DOLËRE.  s.  m.  T.  d'hitt.  nat.  Genre  dHn- 
sectes  de  l'ordre  des  hrra^g^ires ,  sectioo 
des  térébrans ,  /amiUe  dee  porte^cies ,  tribu 
des  tenthredinei. 

DOLERIITE.  a.  f .  T.  d*hi4t.  nat  Nom  proposé 

5Qi|ir  (tésigner  une  roche  primitive ,  composée 
'une  espèce  de  pàto  feldspathiqne  ,  non  cris- 
tutlisëe ,  diùs  laquelle  la  cfalorite  est  dissémi- 
née par  petites  lameilei ,.  ou  en  petits  grains 
microscopi^eë. 

DOLIC.  s.  m.  T'^ti  botaûk  Genre  de  plantes 
d»  la  diadelpMe  aécandrie  et  de  la  famille 
des  légumineuses.  Ce  genre,  fort  voisin  de  ce- 
lui qu'on  a  appelé  ootor ,  'renfenme  une 
soixantaine  d*espéce8  connues,  toute*  exoti- 
ques ,  mais  dont  plusieurs  se  cultivent  dans 
les  jardim  des  pays  mérlAonaux  do  l'Eu- 
rope, à  caose  de  leurs  semences  qui  sont 
bonnes  A  manser.  On  les  confond  générale- 
ment avec  les  haricots ,  dont  ils  ne  duliirent 
que  parce  mie  leur  carène  n'est  pas  con- 
tournée en  fpirale  comme  dans  ces  derniers. 

DOUCHODROME.  s.  m.  Du  grec  doliehos 
espace  de  deux  stades ,  et  dromos  course.  T. 
d'nist.  «ne.  Coureur  qui  gageait  de  parcourir, 
dans  un  temps  donné  ,  l'espaee  de  deux 
stades,  l'une  en  allant,  et  i'«otreen  revenant. 

DOQCUOPE.  s.  m.  Du  grec  doUehnslwa^, 
elpoiu  pied.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'ihseotes 
de  l'oraro  des  d|||^res,  famille  des  tany- 
stomes ,  tribu  des  Trolichopodes.  Çes^nsectes 
~àh)si  nommés  i  cause  de  la  loagueùx^e  leurs 
patev,  ont  le  corps  orné  de  c^uleurstuillan- 
tes.  Ils  sont  tr^s-voïsins  des  rhégions. 

DOUCHOPODES.  s.  m.  pi.  T.  dliist.  nat. 
Tribu  d'insectes ,  de  l'ordre  des  diptéret ,  b- 
mille  des  tanjrs^omes ,  qui  s  pour  nrinetpal  ' 
caractère  des  pieds  lon^pi  ei  grêle*.  Elle  conH 
pruwl  les  genres  doli<ihope ,  platypéee ,  calio- 
mve ,  et  orthochile. 

DOLICHURE.  s.  m  T.  d'bist.  nat.  Genre 
d'intetHes  dé  l'ordre  des  hyménoptères^  sec- 
tion dos  porte-aiguillons ,  famille  des  fouis- 
seurs, tnon  des  sphégimes.  On  les  trouve^ 
Italie ,;  jet  ^  dans  diverses  contrées  de  la 
Fran<!dU  % 

DOKKLAISON.  t.  m.  T.  de  botan.  Plante 
vîvacé  Où  l'Amérique  méridionale  qui  con- 
stitue*  leule  -an.  mnra  dans  la  syngénésie 
égale  ,  et^ns  la  famille  des  labiatiflores.. 

DOnCOLITIlE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat  Ce  nom 
a  été  donné  par  difléretu  oryctograpbfls , 
tantôt  à  doa,veiii^hre«  de  [raissous  pétrifiées  , 
tantôt  à  dos  arti«uUtio9s  d'encriues  fosiÛes 
ou  entroques. 


'  "tOlMt.ft^tc-.  \  ,  ••  % 
.  |)[0IUllAn.  «.tu.  Espèce  de,  lonme  soutane 
3m  imikfiiéùé^ài» ,  'qu  lenr  poM  jneqn'aux 
ifS/it^ ,  «léimt  lea  maocht»  étrctttea  sebopton' 
i^^tMivirésdf  bmài».    ' 

JiOiJfOCmVt:.  ».  m.  t.  de  botan.  Genris  de 
plantes  moifermant  deux  espèces  qui  ont  été 
réonies  aftx  tétraràres. 

DtHJQtJE.  s.  n*.  T.  d'bist  ^c.  Longueur  de 
deux  âtadies,,  d'autres  disent  de  déuze  ,  quel- 
qùee^ans^e  vinst-auatré.  Le  «eajtiiQent  1* 
jpluB ep.minun eetle aemier.    '       .■*''- 

DOÙQUE.  s.  m.  T.  d'bist.  bat.  On  a  donné 
ee  nom  â  un  genre  df  nsectes  coi|éoptérei,  4e 
la  tribu  die»  carabiqnes.  V.  Doue 

DOLLAR,  s.  m;  Monnaie  des  Êtatii-0nis  en 
Amérique,  oui  vaut  i  peu: près  5  francs  4 a 
centimes  de  France.  .^ 

DOLIUK.  s.  m.'_Roche  isolée  qni  marquait 
le  tombeau  d'^in  guerrier  chei  les  anciens 
Gaulois. 

DOLOJRE.  s.  f.  Instrument  de  tonneliers,. 

Suisert  k  unir  le  bois.  Egaler  le  ho.j*  avec  une 
oioif$.  —>  Inabrument  de  maçooi  qui  sert  i  cor- 
royer la  chaux  t%  le  «able  ,  pour  en  faire  du 
mortier.         ^ 

Les  botanistes  appellent /èwUe»  en'dotoire; 
les  feniUes  qui  sont  cylindriques  à  leur  base, 
planes  et  élargies  en  de*sus ,  épaisses  d'un  côté 
et  tranchantes  de  l'autre. 
.  DoLôiwE.  T.  de  chirur.  Bandage  un  peu  obli- 
que,  que  l'on  a^ppelé  ainsi ,  parce  qu'il  re- 
présente l'obliquitî!  du  trancfaaiit  de  l'outil  au- 
quel on  a  donné  ce  nom. 

DOLOMiOE.  a.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
d'arachnides  pulmonaires ,  de  la  famille  des 
aranéides  ou  fileuses,  tribu  des  ciligradcs. 
Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  placées. avec 
les  araignées-loups  dont  elle*  se  rapprochent 
beaucoup  jpar  leurs  formesHH  par  leurs  habi- 
tudes géoemles.     *      '~. 

DOLOMIE.  s.  f.  T>  d'bist  nat.  Ç^ux  car- 
bonatée ,  granuleuse  j  marbre  primitif,  blanc, 
fin ,  phosphorique. 

^DOLOA.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  on  dietionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier, 
dard  dans  un  bâton  creux.  C'est  un  vieux 
mot  qui  signifiait,  bâton  à  grosse  tâte^  bour- 
don «le  pèlerin. 

*  DOLOSER.  V.  n.  Du  latin  dalere.  Vieux 
mot  inusité  qui  signifiait ,  se  plaindre,  gémir, 
s'affliger,  lamenter,  sentir  de  la  douleur ^ 
s'attnster.  >  v 

DOMoùDON.  Titre  d'Ronneur  qui  vient 
du  ^tin  Dominas.  Il  était  d'usage  en  fran- 
çais pour  certains  ordres  religieux  qui  n'exis- 
tent plus  ,  et  on  l'écrit  alors  par  un^m-rcofT- 
formement  ik  l'étyroologie.  Ce  titre  se  donne 
en'Espagoe  aux  séculiers,  ir  n'était  autrefois 
en  usage  que  pour  la  haute  noblesse.  Il  est  de- 
venu presque  inssi  communque  celuide  Mon- 
sieur en  France.  U  se  joint  toujours  aux  noms 
de  boptAïue  espagnols  ,  et  jamais  aux  noms 
de  femtlle.  Ou  dtt ,  dom  Juan  de  Tolède , 
dom  Aouis  de'  aaro  ;  au  lieu  que  nous  disons 
en  français  ,  don»  iMfZRtteM.,  dom  Culmet. 
Le*  Espagnol*  -écrivent  toujours  Don  par  un 
h;  le*  Portugal*  au  contraire' l'écrivent  avec 


un  m  ,  moins  pour  conserver  l'étymologie  , 
qiie  parce  qu'aucun  mot  portugais  ne  se  tei"- 
yninenar  ten  n. 

^  DOmAIHë.  ^  m.  En  latin  domûtium  ,  de 
</oiMiiiu«<  naltr* ,  seigneur.  11  signifie  propr»- 
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des  terres  appirlenant  i  de*  particuliers.  //  « 
acheté  un  beau  domaine. 

Otfdit,  par  anolt^o,  t*  domaine  d^àne 
science  ,  d!uH  art ,  j^tour  exprimer  l'étendu» 
des  objets  sur  lesqueb«'«imr(^  im  art  00  uo# 
science.  On  é(en</j<  le  domain»  4ê  i'étoguMee, 
(Barth.)  ■       ^ 

DOMANIAL  ,  LE.  adi.  n*edîtd(e  ce  oui 
appartiettt:>au  domaine  du  soàveratn ,  au  do- 
maine, de  la  couronne^  JSién  donUsntiU  ,  qui 
détKnd  du  dorafiinc.  Droits  domaniaum.  Aen- 
te4  domaniales.  Causes  domaniales  ,  qni  con- 
cernent le  domaine. 

PÔMANIALISER.  v.  a  Joindre  au  domaine, 
faire  entrer  dans  le  domaine.  Domanialiser 
dts  tcirn  ,  de»  b^is. 

DOMANUyTÉ.  s.  f.  Qui  a  rapport  au  do- 
maine, , 

DOMANGER.  V.  Do««GEa. 

pOMREY.  s.  ra.  Nom  d'un  botaniste  fran- 
çais qui  a  voj'agé  au  Pérou,  et  qiîl  a  étc 
donné  à  trois  genres  de  niantes ,  savoir  :  à  un 
grand  ariire  fort  voi*in  des  pins ,  à  des  plan- 
tes fort  rapprochée*  des  ketmie*,  et  à  une 
herbe  saraifffl|teitf$' eoiUiue  aussi  sous  le  nom 
detourrçtîei;   Y^    ' 

DO.ME.  «.  m.  Ouvrage  d'architecture  élev^ 
en  rond  ,  en  forme  de  coupe  renversée  ,  au- 
dessus  du  renie  d|u  bftiment.  />e  dôme  d'une 
relise.  Le  dôme  du  f^al'de-Grdce.  Z«  dôme 
des  Invalides.  Ce  pavillon  est  fait  en  dôme. 

DôtiE.   T.  de  chimie.  Vaisseau.de  terre, 

a  ne  dans  certaines  distillations  on  place  1|ta.r- 
éssus  une  cornue  ,  afin  d'c^Iiger  la  flamme 
de  rouler  des.sus.  Le  d'Orne  d'un  fourneau. 

*  pOMENGER.  s.  m.  Vieux  mol  inusité  qui 
signifiait  gentilhomme.  Du  latin  doWtnus. 

DOMEhiE.  s.  f.  Vieux  titre  de  quelques 
ahl>ayes  qui  étaient  des  espèces  d'hôpitaux. 

DOMESTICITÉ,  s.  f.  État  de  domestiqué. 
Ce  témoin  n^a  pas  ét^i  reçu  à  déposer  en  faiseur 
de  son  maitre  ,  a  cniise  de  la^tiomeslicité. 

DoMESTictTi,  se  dit  par  opposition  ù  na- 
ture ,  en  parlant  des  animaux  sauvages  que 
nous  forçons  à  vivre  auprès  do  nous.  Ikins 
l'état  de  domesticité ,  le  pelage  du  ^cerf  change 
du  faiwe  au  blanc.  (Buff.)  '  \ 

Domestique,  adj.  des  deux  i.  Du  latin 
tlomus  ,  ^naisqn  ,  famille.  Qui  est  de  la  mai- 
sons -^e  la  famille  \  cjui  appartient  a  la- mai- 
son ,  k  la  famille.  Vie  domestique.  Affaires 
domestiques.  Chagrins  domestiques.  S  oins  do'' 
mestiques.  f^értus  domestiques.  Exemples  do- 
mestiques. Le  bonheur  domestique  est  à  la 
longue  le  plus  solide  et  le  plus  açux.  (  Volt..) 
L'attrait  de  la  vie  dofkestiqu»  est  2e  meilleur 
contiv-oojson  des  metivaisés  moeurs.  (J. -J. 
Rouss.  )  Quand  la  famille  fst  i>wante  et  ani- 
mée ,  les-  soins  domestiques  sonAa  plus  chère 
occultation  de  lafemiHe  ,  et  le  plut  douiràmu- 
semént  du  mari.  (Idem.)  Parmi  des  exemples 
domestiques ,  il  trouyait  celui  d'ignorer  et  de 
combattre  la  vérité,  (  Fléch.  Y  A  ta  naissance 
de  l'Évangile ,  tes  makonl  aes fidèles  furent 
d'abord  des  ^lises  domestiques.  (  AbÉR^  Il 
est  temps  quêté  songe  brréparer  mes  iMÏÏmtr»- 
domestiques.  (j.-i,MVM.  )  Les  hommes  sont 
gouvernés  par  diverses  sortet  de  lois  ,  par  la 
droit  naturel,...  enfin  par  le  Sreit  domestiqua 
qui  vient  de  ce  qu'vne  société  est  divisée  en  di- 
verses familles  qui  ont  besoin  ^  un  gouvfome- 
mffnt  particulier.  (  Montesq.  ^ 

D(iME.sTiQUB  ,  se  dit  aussi  des  animaux  qui 
vivent  daos  nos  maisons.  Le  chien  ,   le  chat , 


ment ,  U  propriété  d'une  chose.  Il  se  pmnd  Jf  cheval  sont  des  animaux  domestiques.  La 
oommonémeat  pour  le*  terre*  que  possède  un  renne^que  les  Lapons  oA  rfndu  dôituttiqu». . , 
Etat.  Péfietàs  étandit  par  des  victoires  le  do- 
maine de  la  république,  <  Barth.  )  —  Domaine 
seditansfides  bieu«  attaché*,  à  la  souverai- 
neté. Le  domninv  de  la  couronne.  L'adminis- 
tfalion  du  diunaii^e.  Heoeveur  du  domaine. 
Hvgie  du  dimunne.  Cette  terre  a  été  réuni»  au 
donainet  —'Uviitaine ,  •«  dit  aussi  quelquefois 
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(Buff.)    . 

DoMUTiQDE ,  opposé  è  étranger.  £tfs  trouas 
domestiques  de  ^Angleterre.  (  Ray.  )  GuMfe» 
ilnmestiqttes. 

DOMF.STIQUE  s.  m.  Dans  la  signification 
la  plus  étendue  ,  il  comprend  toutes  los'pcr- 
sonuet)  qvii  sont  lurbordonaéc»  à  cpielqu  un , 
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:  qui  composent  m  ntaison  ,  ou  qui  virent  oa 
*ontcËns«$es  TÏvre  «vacvtui  ,  sans  en  etCepter 
la  femme/et  lea^nAins.  //  vilhunux  daiuêon 
Jomftiv^fa.—ÔMB»  un  •«•  plu<  rettreint,  où 
entend  ordiDaireraent  par  aoit^esti^ue  ,  une 
penouîié  à  g>ge>  qui  «ei-tdans  une  roaison.  //. 
«  un  bon  di>meiliqHa ,  un  mautvit  domettiqu/t. 
Il  feut  ten*^f»r  lotu  tes  dome*tUfuttt>  Enpat- 

'iant  d%ine  femme  ,  oH^it  une  domestiqué', 
ma  domestique.  Ma  domesliqae  uçut  rtmèura 
unt'hHre.      "  .    ' 

DOMESTIÇUEMENT.^adv.  A  la  manière 
d*uà  domestiqué.  Il  eat  inusité- 

.  DOMESTIQUER,  v.  n.  et  a.  Mot  inusit<$que 
ron  trouve  dans  quelques  dictionnaires',  Oiù 
on  lui  .fait  signifier ,  apprivoiser ,  étn  doui , 
fiammer. 

DOMEYHY.  s.  m.  T.  de  botan.  Nomd'unje 
Tariete' du  melon  à  dcorce  épaisse.  / 

.    DOMICILE,  s-  m.  T.  de    jurispr.  Lieu  où 

.  chacungpait  sa  demeure  ordinaire,  et  où  il  a 


Lajemmf  n'a  point  aaulre  aonuciu  que 

celui  de  son  mari.  Faire  élection  de  domicile- 

«DOMIÇIIJAIRE.  adj.  f.  Qui  n'est  usit»  que 

^atis  celle  pltrase  :  uisite  domiciliaire ,  pour 

'  dire  ,  visite  fuite  dans  le  dpmicile  dç3|îii!cl- 

qn'ùn  par  autorité  de  justice. 

DOMICILIÉ,  adj.  m,  Il  se  dit  d'un  homme 
qui  a  ùu  dtubiisscment  fixe  et  un  domicile 

connu.  _*  ..    v] 

sË  DOMICILIER. ,  V.  pron.  T.  de  pfatijjùe. 
S'Iiàbituer.  |1  n'est  presque  usité  que  dans  les 
temps  "formés  du  participe.  //  s'esl  domicilié 
en  cette  ville.  Il  est  domicilié,  pour  dire , 
il  a  une  demeuré  certaine.-.:. 

Domicilié  ,  Ée.  pai*t.  / 

DOMIFICATION.  s.^f.  T.  d'astrologie.  Ac- 
tion de  pA^rtager  le  cielfî&  ses  dou2e  maisons, 
afin  de  dresser  le"  thème  ou  l'horos^pe  de 
quelqii'un.  |-  . 

ÇOMIFJER.  T.  a.  T.  d'^trolog. •  Partager 
le  ciel  en  ses  douze  maisons  «  pour  dresser  yn 
hçioscope.  '.  •(        <         " 

DoMiriÉ ,  ÉE.  part.    ■  ■    ;   "  .' 

DOMINANCE.  8.  f.  tAc  métaphvs.  Qua- 
lité,   action  de  rétr^dominant   Mot  nou- 
veau qui  çst  utile.,    /        .    f  ,ft'é^< 
V    .  DOMINANT  ,  TE.  adj.  t^rttinc.^  ï^ai- 
<{>/!  dominante.  Hurneu^Mtrtinante^  Goût  dcf- 
'   minant.  Religion dijtnii^i^nti.îdèit'^ominifintë) 
i  laquelle  toutcsleq  amres  se  rapp^rt^nt,  dani^ 
/        un  ou'tjrage.  Les  hommes7^incères\pii'erluèux 
'    qui  sont  toujours  'le* -mêmes, .fit, 
tissent. aux  règles  dç  la  Mttj 
jamais  être  antsi  agréaôles  i 
ceùT  qui  fiaitent!  léurs\pMSfii 
.(.Fénél..)  ■'     ■   \-.^-^l-m 

.DOMINANTE,  s vf.  T. 4<^;i 
/  ,    trois  noteftAes-sentielles  dCi'to 
'    une  quinte  au-de*sus  de  la^oiiii 
'  et  Ifi  doTiiinaiite  de  termine  m  te 
pelle  Jomirt^iK*!  dans  lo  plainrchant ,  lu  note 
qu'on  rebat  lé  plus  souvent .1  à  quelque  degré 
de  la  tonique  qu'elle,  soit. 
'.      DOMINATF.UR.,4.-  m.  Qui  domine, 'qui 
oxQrce  un  cmpi«f  siiprcrae.  ^c  dominateur  Je 
mCunii^ers.    Les  dominateurs   des  nations.  En 
*  parlant  d'une  femme  ,  on  dit  J-rnii/wi/rice. 
DOMINATEUR,  tRIÇE.    adj.  DomiBant, 
qui  donjinp.  Penuoir  dçniinaleitr.  force  do- 
._  ^  '  piinul'iire:.  . 

.    Dn.MINATlON.s:  f.  Empire",  pouvoir  ,  au- 

'■  toril  t:  suprême.  Donùnationtyrannique.  f^ivre 

sous  la   doriiinfflion  d'un  sow'erain.  Un.  seul. 

roi  f-lcndail  sa  domination  absolue  dans  l'espace 

.  di-  tyhitc  drc^rcs,  (  Volt.  \  Auant  que  leur  do- 

ijiiiiniivn    fiH   enùt-remetit  uffi'rniie.  (Idem.  ) 

(Je  sont  di^s  montagnards  plntât  sous  la  pro- 

tertion  .que  sniis  fn  domiitation  de  la  Persç^ 

' ,(  Jdem.  )  H  dit  ,/uU  aimait  mietix  une  longue 


st  des 

qui  est 

à  tonique 
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réputation  ^âe  clémene^  j  yue  Céclat  passager 
de  ta  domination.  (  Barth.  )  //  ofait  alors  te 
plus  vatWptan  de  donfination,  (Ra/.)  —Po- 
mination  ,  se  difi  aussi  dupouvoir  ,  de  Tau - 
tonte  qiw  Pon  a  sur  les  esprits.  Tous  deux 
iraient  de  [ardeur  de  te  signaler  ,  et  d'ob- 
tenir cette  dominatloniffur  les  etprits^ijlatte 
tani  t  amour-propre. ,  et  qui  dun  théologien  , 
fait  une  espèce  Je  eqnquérant,(yo]t,  ) 

DOMINATIONS,  s.  f.  çl.  T.  de  théologie. 
Anges  du  premier  ordre  ae'Ja  seconde  hiérar- 
chie. Ils  S9nt  ainsi  nommés  ,  parce  qu'on  leur 
attribue  quelque  empire  ou  autorité  sur  les 
anges  infç'ndurs.  Les  puissances ,.  les  trénes  et 
les  dominations- .  -    ' 

DOM0E/ (Pierre  du),  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Pierr^'qui  se  trouve  dans  l'tle  d'Amboine, 
prés  de  la  forteresse  de  Victoria  ,  dans  une 
rivière.  C'est  une  espèce  de  marne  qui  s'est 
pétriliée.  Elle  est  delà  grosseur  d'un  œuf,  ou 
un  peu  plus,  i«mplie  de  jbosse^  assez  facile  à 
polir.  Il  en  sort  une  matière  visqueuse:  Son 
nomjni  vient  d'un  nUMeur  hollandais ,  nommé 
Domine ,  -qni  l'a  découverte.  ^ 

DOBfiNER.  V.  n.  Commander.,  avoir  un 
/empire  absolu  sur  quelqtie  chose.  Jltexandre 
domina  sur  l'Asie,  j^' aime  mieux  être  taxée 
de  bapAeè  ,^-que-  me  laisser  jdtmtiner  par 
mes  fantaisies,  (  J.-J.  Rous&.  ):Lés  prêtres  do- 
minent sur  l'esprit  de  lanatimi:-^  ils  ne  peu- 
vent dominer  qu' au  nom  de  leur  Dtéu.i.  (Volt,) 
Quand  ta  passiiin  ^^fM  vertu  vient  a  s'étever, 
elle  domine  seule  et  tient  tout  en  éauiiibre. 
(J.-J.  Roâs.  )  L'enuie  de  dominer  qui  suit  de 
près  l'indépendance.  (iRay.)  La  supérstitiotjt^ 
domine  avee  tant  de  violence  sur  fkuré  esprit , 
fqu! elle  avait  rendu  féroce  te  peuple  le  plus 
douxMe  ta  terre.  (Barth.  )  Il  ne  manque  ja- 
mais là  un  mauvais  plaisani  qui  domine  ,  et 
qui  e»t  comme  te  héros  de  ta  société. 

Il  se  dit  figuréaitrnt  de  ce  qui  parait  le  plus 
pi(rmi  plusieurs  choses  ,  de  ce  qqi  se  fait  le 
plus  remacquer  ,  de  ce  -qui  est  le  plus  fort. 
^ite  figure  domine  danà  ee  tableau.  Uiricar- 
n^  domine  dans  cette  étoffe.  Le  poivre  domine 
dans  cette  tauc.e.  La  tmè  domine  dan»  son 
tempérament.   |  ,* 

Il  .se  dit  figurémént  des  lienx  élevés  d'où 
l'on  découvre  une  grande  étendue  de  pays, 
ou  qui  tienneiit  en  .sujétion  les  lieliix  plus  baÂ^ 
Cette:  mile  domiite  sur  un  bassin  immense  , 
dont  Vaip^t  cause  souvent  une. vive  émotion. 
(fiarth.)  I^^citàdelle  dotiiine  siir  la  ville. 

'  Il  s'empl^îe  aussi  activement  \,CeUe  mon- 
itàgne  domine  là  ville.  Iljaul  que  ta  raison  do- 
mine les  passions.  La  mode  domine  lesprovih- 
iiialé»  ;  mais  les  Parisiennes  dominent  Itt.mo- 
](ité^et  Ha  s'aient  plier  cltacune  à  sort  avantage. 
(  J.-J.j  Rouss.  )  Le  goiU  t/ç  la  r^raite  domine 
acttïeUement.  (  Volt.  ) 

Dominé  ,  ÈE*^ari.  ,     '^      .^  >  • 

DOMINICAIN,  s.  m.  DOMINICAINE,  s.,  f. 
Religieux  et  religieuse  de  l'ordre  de  S.  Domi 
nique.  • 

• .  En  histoire  naturelle  ,od-«.  donné  ce  nom 
à  une  e%»èce-de  moiichcrolle.  > 

DOMINICAL  ,  LE.  •  adj,  T.  de  reliçon 
chrcliemie.  Qui  dppiartient  au  Seigneur.  L'ô- 
laisàn  dominicale  ,  c'est  le  Pater ,  prière  que 
JeÂus-Christ  enseigna  à  ses  disciples. 
:  On-appelle /«nre  </omjfjica/c  ,  la  lettre  qui 
marque  dans  le  calendrier  le  jour  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  ,'.  le  di^nanche>  Z«  cycle  des" let- 
tres dnminiâales  est  de  vingt-huit  ans^ 

On  dit ,  prêcher  ta  domirAcale  ,  prêcher 
les  dominicales  ,  en  parlant  d'^i^n  prédicateur 
qui  prt^chè  les  sermons  'deS  dimanches  dans 
une  église.'         •        .'"  /     . 

^  POMINICALIER.  s.^m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  qt^elques  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signidffr  ,  prédicateur>        '        ' 

DOMINO,  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  cauiH;! 


:')'■■■/■    -■'•.  DOM    ■      ;  >'■    '•■ 

noir  qu^  les  ecclésiastiques  portent  pendant' 
l'hiver..  ' 

On  appelle  domino  ,  une  sorte  d'habit  d«       ■ 
haA.  Domino  de  taj^as  bleu. 

DoMiiro  ,  se  dit  aussi  d'un  jeu  qui  se  joue 
si\ec  des  espèces<de  dés  d'ivoire  ou  d'Os  ,  où     s«^ 
les  points  ne  sont  marqués  que  sur  une  des 
faces.  Il  se  disait  autrefou  d'une  sorte  de  pa- 
pier marbré  peint  de  diverses  couleurs. 

DOMINO,  s.  m.  T.  d'hut.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  plusieurs  petits  gros-becs  de  Java , 
des  Mo|uque^  ,  de  l'Ile  Bourbon ,  etc. ,  parce 
que  leur  plumage  est  varié  de  noir,  de  brun 
et  de  blanc.  .-  1  ;^ 

DOMINOTERIE-  s.  f.  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois  à  toutes  sortes  de  papiers  mi»rbrés, 
peints  et  imprimés  .de  diverses  couleurs:  De- 
puis que  l'usagcf  dt;s  papiers  de  tenture  est  in- 
troduit ,  le  nom  d^  «iominof «lie  n'est  plus  don- 
néqu'auxpapiers  imprimes  en  difl'érentes  cou- 
leurs ,  et  qui  servent  ù  différens  jeux  et  amu- 
Bémens,  tels,  que  le  jeu  de  dames  ,  le  jet  de 
loto -le  jeu  de  l'oie,  etc. 

pOMINOTIER.  s.  m.  Marchand  de  domin«- 
terie  et' estampes. 

DOMMAGE.  s«  m.  I>u  lalin  dfimnum  pei-te. 
Diminution'tlebien)!  causée  à  quelqu'un  par 
un  autre ,  soit  à  dessein  de  nuire  ,  soit  par  né- 
gligence ou  impéritie!  // m'a  e<iu«^  un,  ^ninrf 
dommage.  Un  dommage  notable.  Toid  homme 
.oui  contribue  de  quelque  manière  que  ce  soit 
a  un  dommage,  doit  le  réparer.  (Moutesq.  ) 
ils  causèrent  dans  tout  le  pays  un  dommage'  °. 
inexprimable.  (Volt.) 

DoMitUGs  ,  se  dit  du  déglit  que'font  les  aA-" 
maux  dans  les  terres ,  las  prés ,  les  vignes ,  etc. 
On  a  laissé  entrer  dans\mon  cliamp  un  trou- 
peau de  moutons  qui  y  a  fuit  un  grartd  dom- 
mage. .  /  . 

Dommage  ,.  se  dit  aussi  de  la  perte  causée  par 
un  accident ,  par  un  cas  fortuit.  La  grêle  nt  a 
causé  un  grand  dommage. 

jQn  dit  absolument ,  c'est  dommage',  c'est 
^rand  dommage,  c'est  un  grand  dommage , 
pour  dire  ,  c'est  une  chose  ftcheuse,  c'est  uni 
raatfieur.  11  signifie  aussi ,  .obstacle  à  ùi^  bien, 
à  un  avantage.  C'eft  grand  domma^çj^ue  nos 
'  étoiles*nous  aient  séparés,  nous  étions 'bien  , 
propres  à  vivre  dans  une  même  ville.  |,,Sé*ig.  )  ■ 
C'esft  dommaj^que  vous  ne  soyez  fui  Penu. ce 
jour-th./sr  Tqrt.  -  \ 

DpMMAcks  ET  iNTÉâÈTs ,  sc  dit ,  eu  teiTOes  de  - 
jurisprudence  ,  de  l'indemnité  qui  est  due  à 
celui  qui  a  souffert  quelque  dommage  ,^ar  ce<         - 
lui  qui  le  lui  a  causé ,  ou  qui  en  eA  responsa- .    ' 
ble.  Adjuger ,  se  faire  adjuger  des  doimkages 
rt^intérêls:  On  appelle  dommages  et  intérêts, 
personnels  ,  ceux  qui  sont  dus  pour  le  fait  de 
la  personne  ,  comme  pour  avoir  blessé  ôii  in- 
jurié quelqu'un  ;  et  dommages  et  intérêts  réels, 
ceux  que  l'on  doit  à  cause  d^  '"  chose  \  tels    ."    '. 
que  la  garantie  due  par  une  femme ,  comme     » 
héritière,  ou  pour  un  héritage  qu'elle  a  vendu 
arant  son  «oariagc. 

DOM.^AG£ACLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
cause ,  qui  apporte  dû  donsmage.  Cette  entre- 
piise  lui  a  été  fort  dommngeiihl&. 

*  DOMMAGE ABLEMENT.  adv.  Vieux-  mot 
inusité  ,  qui  signifiait ,  a^ec  dommage.  •" 

DOM-QUIGHOTTE.  s,  m.  Nom  d'u|<.  héros 
dé  roman  que  tobt  le  monde  connaît ,  et  qui 
à  4|onné  lieu  à  l'expression  dom-quichottisme. 

DOM-QUICHOTTISME  s.  m.  Manie  ridicule 
qui  ■res.'ïemble'  à  celle  de  Doni-Quichotie. 
:  DOMTABLE  OH  DOMPTABLE,  adj.  (le  P  ne    , 
se  fait  pas  wntir.  )  Qu'on  peut  domter.  L'a-^^^    ^ 
dresse  rend  domliibl^s  les  animaux  le9  ptii^^ 
fa^oueheSj.  Son  pluj  grand  usage  estfijMfS^nfi 
négative.   Ce  rhefoi  n'est  pas  domtable.  Ce 
jeune  homme  n'est  plus  domtable. 

DOMTER  ou  DOMPTER,  va.  Du  latin  do- 
miiare,  diminutif  de  dô»nar«,,qui^8ijgnifîe  la 


•••  .V 


— (- 


\ 


/•■ 


Vieux-  moi 


même  chow».  Vaincre  ,  «ubjuguerV  »io«<â' 
des  bomniM ,  dei  animaux  ,  ou  des  chose»aui, 
par  leur  férocité,  leur  inipétupsit^  ou  leur 

•  caractère  ,  opposent  une  résistance  opiniltie. 
L  homme  u  opposé  le»  àninutux  mux  animmu», 
et  tubjugtumt  les  uns  f^ar  adrrssè,  JonUant  bu 
autres^,  la  force.'...  (  Bnfl'  )■  HjalUdt  eom- 
rttenver  par  dànUfr  et  par  cii'UUer  Ut  «""*•*' 
de  cet  climats.  (  Volt.)  Domter  l^tJér^M, 

-domter  ta  barbarie.  tU  obéir*tU  à  thùmme 
dont  Ifisf^m  supérieur  k  un  »ifi1^«'"i  «<l'»5^ 
ou  éclairer  la  harhane  (lAeraf.  )  JJomler  M 
va,ssinns.  J  ai  do^Hté  lajou^ue  impétuaun  d0 
ma  jeunesse.  (  Volt.  )  •'^  yeiuai^oir  au  nsniru 
te  mérita  de  domler  une  paetion  si  dangereuse. 
(  kieru.  )  il  apprenait  k  domter  $a  cunonté. 
(  BaHh.  )  -^  Il  se  dit  aussi  des  aoiniauK  et  des 
éti(An  qui  né^  sont  pas  inliérentas  ù  l'homme 
Domter  un  cheval.  Dôtnler  un  taureau.  Les 
Chinois  ont  reppus^é ,.  contenu  ,  'màtlrisé  l' O- 
céan^  tomme  <m  Ég/plient  domtèrent  ti^iyn. 

(Ray)  '.  J 

DoMTît ,  KB.  part. ,  "^^X/     .  '         , 

DGMTEURftu  DOMFllÈUR.  i.  m.  Qui  dqmte. 
On  appelle  Hercule  ,  tedomteùr  dettiio^ttres, 
Domtéur  des  amifiaux.  Il  |iè  s^  dit  poii^  al)«K)- 
lumeut.  ■■  I        ,  r^y  ■  'H'/ 

,  Da\rTÊ-Vf.NIN  ou  ASCLEPfAS.  8,  in.  Plan- 
te ^iosHiommëe ,  parce  qu'elle  est  un  prtscr- 
yaiif  contre  le  venin.  Elle  est  un  sadoriilq)i«, 
et  on  lui  attribue  pli^gieuris  witre?  vertus. 

DON.  8.;ms,Ce  qu'on  donnjB  pfér  pure  libë- 
ralitë ,  indippendaminent  de  toUto  oolication. 
n  se  dit  en  âëuéral  des  choses  utiles.  Jraire  un 
don.  RacevZir  undm.  lia  fait  don  d'uke  terre 
t  à  sort  neveu,  fl  liiffÊjfait  don  d'un  beau  cheval. 
Il  est  des  do^  vih,  qu'un  hnnhélè  luimme-ne 
peut  accepter. \.  (J.J.  HéuSs.)  Vndoh.  honnête  a 
faire  est  totàjoiifi'a  honnête  à  recevoir.  (Idem.  J 
Je  ne  puisivousoffi-ir  que  les  dons  que  je  tiens 
de  vous.  \  Idetii.  )  Une  coliirée  que  la  nature 
et  la  paix  enriehissitit  de  leurs  dons  précieux. 
(Barth.)  . 

Oui 'appelle  don  mutuel,  la  donation  mu- 
tuelle que  ,se~  font  le  mari  et  la  femme  ,  de 
l'usufruit  de  leur  bien,  dont  le  survivant  doit 
jouir. 

■  On,  dit  proyerbialem  -nf ,  qn'i/  n'y  o  point 
de  plus  bel  acquêt  q(ie  le  ^om 

On  appelle  dons  du  ciel ,  tlons  de. la  Hnture, 
jlonf  de  ta  grâce ,  dont  de  Dieii,  les  avanta^s 

Îivon  a  repus,  de  Dimî  ,.de  lu  jaatufe^  eic. 
e  ciel ,  la  nafure  l'a-douè, ,  Cà  enrichi  de  ses 
drjns.  /.4idnndes  Lingues.^  Le  ^oiit  est  un  don 
de  Dieu  fort  rare.  (  VoU.  )  On  n'y  iehlaittja- 
,  nais  les  doux  jtéphy-fa ,  ni  les  grâces  naiasoM- 
.  tes  du  printemps  y  ni  tei^Hiiht<s  Hom  Je 'f'au- 
tonuie....  (  E<fndl.  )  C'est  un  dori  de  la  nature 
qu'il  faut  foignéuseipent  cultiver.  (Volt.)  Rien 
n'est  si  Varia  que  le  beau  naturel  i  c'est  un  dqh 
que  vous  avez  ;  tire*-e,ndonçiout  le  parti  que, 
,  vous  pouvez*  (Volt.  )  -U*  ignorent  la  nature, 
ses  commencemens,  iesprogrés^y  se»  dons  et 
ses  largesses.  {LaLifc.)'-  v_       *  ,/ 

On  appelle  aussi  doit,  nne  certaine  aptitude 
qu'on  a  a  quelque  chose.  Il  a  le  doit"  de  bien 
parler. ^f^e  don  de  la  parole.  Le  don  de  plaire. 
Je  n'avpatt.ledon  de  deviner.  Celui  qui  joint 
le  don  de  bien  juger  au  talertt  d'écrire  avec 
tant  de  facilité  el  de  grâce.::..  (  Volt.  )  ZV/o- 
qnence  était  un  dwai'ant  qui  d'être  un  art , 
et  l'art  même  (sn  serait  inutile  à  qui,  n'en  aurait 
pis  le  don..  (iisirmoalcV:)        '    "     >' ' 

On. difi' en.  plaisantant,  qu'une /entme  a  le 
don  <i«i'Za/'OTM,' pour  dire,  qu'elle  pleure 
qtiand  «lie  veut.  '  '        - 

On  (ifif  aussi  abusivctnéni  ,  vl  a  le  don  de 
déplaire,*  le  don  de  se  faire  haïr. de  tout  le 
.ni>nde.       -  '  ,  v 

Don  ,  Pkésest.  (Syn.)  Le  don  eAt_ub«<^Iuimtnt 
gratuit  ^  .il  est  l'^flet  de  la  gcnér7>situ  ,  de  la 
lib'-ralitë  ,  d'une'  bienveillance  ou  d'une  pré- 
dilection singulière.  Lir  prcscnt  est  une.  sorte 
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d'oflVailcIe ,  d'hdhmage  ,  de  tribnt ,  de  frace 
de  DM  Matimeos  j  il  esi-principalelient  l'ef- 
fet de  r«aiitië ,  du  dévouement ,  de  la  po-. 
UtcM»,  éi  la  recondaÎMance,  d'ui^  intérêt  par- 
lietiUer.  On' fait  de*  dbns  à  quelqu'un  pour 
âni  fbire  dn  bien  :  0B4ui  ftlit  des  posent  puur 
bkin  mériter  de  lui.  Lum  petits  préiens  eutrç- 
tiennent  ramiliri^  Vu  dons  immoddi'és  font 
•ouvepxt  d'insoleu  ingrats.  — >  On  fait||^/t  de 
cfadtes  utileii  {  on  ff  it  présent  de  choseï  ^rëa- 
blet.  Lee  dons  de  Ccrés.  Les  présens  de  Flore. 

DON.  V.  DoM.^ 

pONACE.  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Genre  de  cor 
quilles  bivalves  (|tti  a  été  confondu  par  les  na- 
turalistes français  avec  les  cames, les  bucar- 
i\ei,  les  venus,  et  m^me  les  moules.  On  l'a 
noroiuë  aussi  telline.  Ce  genre  ne  doit  être 
considère  que  comme  une  coupure  faite  dans 
un  plus  grand  genre  ,  et  qui  comprend  tous 
ceni  que  Hious  venons  de  nonimer ,  et  deux 
ou  trois  autres  encore. 

DONACiË.  s.  f.  T.  d'hist.  nui.  Genre  d'in- 
secte*; de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
iétramères,  famille  dos  eupode^-  Lesdonaçies 

bre 
in- 
niojeunc  gran«louii'.  biles  ont  des 
foriiies  a|(réables ,  relevées  d'un  éclat  brillant. 
Elles  vivent  parini  les  plantes  aquatiiiues.  ' 

DONACIEU.  s.  m.  1.  d'bisi;.  nat,  Animal 
des  donaces. 

DONATAÎRE.  adj.  de;»  deux' genres.  Celui 
ou. celle  à  qui  on  u  fait  une  donation. 
.  On  appelle  donataire  universel,  celui  au- 
quel le  il  onateur^  donné  tous  ses  biens  en  im- 
meubles ou  tons  ses  meubles,  ou  les  iras  et  les 
autres  ensemble.  ^  ^ 

DORAÏEUK.  f .  m.  DONATMCE.  «.  f.  Cetui 
ou  cei]e  qui  4i%it  ane  doaatiqn.   ''  ^ 

POHATIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Pfetiterplânte 
couverte  dé  feuilles„imbriquées  ;  qui  crott  au 
détroit  de  Miigellan,  et  qui  forme  seule  un 
^enre  â?"*'  i*  triandrie  tri'^ynie  ,  et  dans  la 
lamilié  des  caryophjUé^^  te  gem'é  eH  fort 
voisin  des  poly carpes.    . 

DfliNATlr .  9.  m.  Dfflatin  donatiywh.  Terme 
d'hist.  anc.  Dan  qâe  l'on  laisait/aux  troupes 
romaines  à  l'arma.  ' — ^ 

DONAJIOIf.  s.  f.  Don  qui  se  fait. par  acte 
f^jtuhïictDonatioft  entre  yifs..D^notior}  kvaua^ 
de  'mùrt.'  Donation  pure  et  simpile.  faire  une 
doijfation.  /tévôï^u^r  Une  donation^  Çoiser  une 
donation,  ^Accepter  utte  donation,— .  \\  se  dit 
aus^  de  l'atite  même  par  lequel  on  fait  \une 
àénutàAi^.  'Lâ'fionation  'ii'êit  pas  revêtue  de 
.toùtetléèformalités  requises. 

DONATISME.  8.  m.  Dodtrine  des  donafisfes" 

DONA'TfeTÉS.  8.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecdés. 
Anciens  sectaires,; chrétiens  d'Afrique ,  ainsi 
noixittiésK  de  ^onàt ,  auteur  de  leiir  doctpne. 
IliCS  ^onatistcs  qui  parurent \J>ji  -commence- 
ment du.quatrii^rae  siècle' soutenaient  q^  la 
véri|«ble  Église  avait  péri  partout ,  ejtcbpté 
dans' le  parti  ((n'ils  avaient  en  Afrique  5.  que, 
toutes  les  .autres  églises  étaient  dès  prosjtitiiées 
,  plongées  dans  ^'aveuglement^  que  le  baptême 
■et  les  autres  sacremcns  confét<ei(  hors  de  leur 
secte  étaient  nuls  ,^  etc.  Ces  sectaires  sont  aussi 
Connus  dans  l'histoire  ecclésiastique  sous  le 
pbm  de  circonceilions ,  monterues ,  campitœ, 
■  fupitce,  '    • 

\  DONAXii  s.  m.  Du  grtc  donar  flèche.  T.  de 
botan.  Genre  do'plau tes  établi  aux  dépens  df>8 
roseaux,  ke  roseau  des  marai<%  sert  de  type  à 
ce  genre ,  qwi  comprend  un  grand,  nombre 
d'es])èces.  Ce.  nom  lui  vient  de  ce  qtie  les  an- 
ciens appelaiei;it  ainsi  un  roseau  dont  le  bois' 
leur  servait  â  faire  des  flèches  et  des  poinçons 
pour  éciire. 

DOKC.  Conjonction  qui  sert  à  indiquer  la 
con*cfj')éiicc  (|oc  lion  tire  iVime  ou  de  plusiciirs 

[irop;i.silions.  Le  c  se  prononce  comiae  un  /c, 
iitinixc  donc  comnicuce  la  pkvase ,  ou  qu'il 
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est  «uivi  d'une  Toyelle.  f^otre  nfaîire  ,vqus 
aime,  donk  vous  devez  l'aimer,  f^vtre  frère  est 
donk  arrivé  ?  Je  pcnsi,  don  fi  ferrst^: 'V\inn  . 
devant  une  consonne  ,  lorsqu'il  est  daus  le 
cours  de  la  phrase,  il  ne  iie  prononce  pas. 
f^otre'père  est  donc  sorti  ?^/^oiis  avc^fait  une 
faute ,  il  faut  dçnc  la  réparer.  Il  se  plaint , 
;0n  l'a  donc  maliraité, 

DONDAllSE.  s.  f.  Anq^nne  itiachipe  dont 
on  se  servait  pour  jeter  de  erosse^pierres. 

DONDON.  s.  f.  On  appfire  ijinsi  famiiièrc- 
*ment  une  fernme  ^  nne  îitle  «jiii  a  lieaiiroup 
d'embonpoint   et  de   fraîcheur.    Une  grosse  , 
dondiui ,  unà^ho.tnc.  ^rofim'  donJuin.'-i 

DONGON.  s:  m.  T.  d  hist.  nat.  fa  d'une 
grue  des  Philippines.  .  f' '  ' 

DO^GRlîJ:  «^.  m.  Toile  de  cotoï*  des  Indes. 

DONIE.  8.  {.  T.  de  botan.  Genre  de  plaute»  ; 
établi  pour  placer  J'aspère  ghiîinciise  dont  on  ^ 
avait  fait  uu  ioronic. 

DONJON,  s.  m:/r.  d'ajolùtect,  Petit  pa- 
villon élevé  au-dessus  du  comble  d'une  mai- 
son ,  pour  jouir  de  <ii!elqné  inlle  vue.  C'est 
aussi,  danfiT  IcR*  ancicns^chîUeaux ,  une  tou-  -^ 
relie  eu  niimvè^  de  guérite  ,  éle^^!e  sur  une 
grosse  toDr.        >    '  "  . 

DONNANT,  TE.  adj.^uiaimè  à  donner. 
Son  plus  grand  usage  cita vèc  la  ni'gative.  // 
n'est  pas  donnant.  La,j^nnefcmm<i  n'tstpas 
tlontimtte.  ■'■    ^  ;■ 

EN  D«t<SANT  doiWawt.'  Expressi»*!  familière,* 

3ui  s'emploie  pour  marquer  qu'on  ne  veut 
onhcr  une  chose,  qu'en  recevant  une  autra- 
<"bose'. 

DONNE,  s.  f.  Action  de  distribuer  les  carte» 
au  jeu.  //  ne  faut  pas  changer  sa  ûopne.  Per- 
dre .sa,  donne. 

DONNER,  y.  a.  Faire,  don ,  fiiire  un  présent  . 
à  quelqu'un  ;  traiàsporter  la  propriété  ou  l.'tisa-^ 
fruit  de  quelque  chose  à  un  autre.  Donner  dé 
t'aident.  Donner  un  bijou.  Donner  une  terré, 
uns   maison.    Donner  les   étrennes.    Donner 
l'auméne.  Ils  comptent  les   mots   obligeons 
qu'on  leur  dit,  comme  ailleurs  (es  étrennei 
qu'oit  leur  donne.  (  J.-J.  Rnuss.  )  On  leur  t\r^^^ 
ràche,  soiivcNt  ce  qu'ils  n'aurniertt  pus  foulu^ 
donner.    (  Mpntçst(.  )    Un'  père  n'k  point  de 
choix ,  et'  ne  doit  point  avoir  Je  préférence 
.dans  la  fi/rrtiHé  que   l}ieu  lui  doniié.  (J.-J. 
Rouss,)//  y-  rt  iai*  plai.sir  de  rencoritrcr  lés 
yeux  dé  'celui  7t  qui   l'on,  vient  dé  dttnner,  " 
(ta,  hr.y  C'est  rusticité  que  de  donner  dé  niau- 
Pa.ise  gnice...  (îàem.)  Jamais  prince  ne  fat 
plus  généreu.r ,  ne  donna  ptvi. ,  n'uccomfurg/ia 
ses  dons  dtiplus  dç  grâce.  (  Volt.  ) 

DiosNER  j,  se  dit ,  par  analçcv^  de-  fontes  sor- 
tes de  biens,  d'avantages  , 'de  toutes  tes  cho- 
.sesque,  l'on  regarde  cqmmùnémenf., comme 
des^hoses  bonne»,  agréables  ttw  u'.ilrs.  Air-ii 
on  dit',  donner  une  'pernji'Ssiott  ,  an  di'lai. 
Donner  la^preférenre,  .Donner  sa  vnix  .  4.i>n  •■ 
suffrage,  a  ijuelqu un.'  Donner  diij^tèntp.i ,  du 
repOs.  Donner  gain  de  eause.  "fJonner  dés 
louanges,  des  ëlo^fcs.  Les  louange^  que  je  lui 
donne  retournent  h  iJffeu,  qui  en  est  la  source. 
(Fléch.)  Donner  la  paix  aux  vnincvs.  Donner 
dés 'secours.  Jtien^ne  donn/iit  plus  d'éclat  au 
rang  suprtnte,  et  d'essor  au  courni^e,  que  l'es- 
prit  d'héroïsme.  (Barth.)  Elle  remercie  le  ciel 
do  lui  avoir  donné  ua  cœitr  semiùle  'et  porté 
au  bien.  (J.-J.  Roiiss.  )  C'est  h  cette  cnnilition 
que  la  vie  nous  est  donnée.  (B;iitli;>  La  nuture 
lai  donna  te  germe  de  foules  fe.s  vertus,  j^,}i\_.  ) 
Ses-longs  nuilhcurs  niênke  lui  donnaient  je  no 
sois  quel  érfat  qui  relet'ait  toutes  ses  bonites 
-qualités.  (  l'énél.  )  balzne  ,  en'  ce  tenips-lli ,- 
donnait  du  npmbre  et  de  L'henni  nie  itla  prose. 
(  Volt.  )  Doniier  la  vis  aii.r  wainciis. 

Donner.  Causer,  y»rociUi;r,  faire  avoir,  iit- 
•sfiirer.  Dr^nner  du  pLiis-ir ,  de  In  peine,  del'i/t- 
quictude  ,  du  chagrin,  de.s  ivi^rifs.  Doni.cr 
L'alarme..  Donner  de  d'appétit ,  du  dcii^ùt. 
Donner  de  l'ardeur ,  de  lànulation.  Donner 
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guUèn,  fut  de  lui  en  laisier  phnJrt  un» 
$impté  M  HialurelU.  (Picl.  }  Donner  m  bnH 
toiiir  m  lAè  affaire.  Donner  le  trtmlek  une  uf- 
fair^JC'eftle  premier  incprwénient  «te*  gran- 
dei  uiUè» ,  que  les  hommgty  deviennent  mùtrei 
qu'ils  ne  sont ,  et  que  U  société  leur  àqmne  un 
4lee  différent  du  leur.  |Ï.-J;  Houu.)  La  nation 
l'taitjière  et  tensibiéÊi  en  lui^donnànit  de  trof/ 
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de  la  réputation,  del/igloièe,  de  la  eéléhrUét 
du  créait.  Cela  lui  a  donné  la  fiivre.  Cette 
nouvelle  lui  donnera  h  mort.  Il  faut  des  vues 
plus  élevéet  pour  éclairer ,  diriger  cette  impor- 
tante administration,  et  lui  donner  un  heweu.r 
succès.  (J. -3.  Rouss.)  yous  tit'auet  donné  de 
l'ardeur,  il  donna  au  duc  a^  Guite  le  temps 
.  ..^^^venir ,  dé  rassembler  une  armée  ,  de  ras- -  „  .    ,       , 

surer  le  royaume,   (  Volfc.  )  ^chet^r  la  pai A  ^forti^lmotions,  6k  risqdait  déporter  trioip  loin 
d'un  ennemi ,  c'est  lui  donner  de  quoi  faire  la     *es  4|P«  «*  «P«  V'^'t'.  i  S*'*"-  )/''!?  ^'«*' 
guerre.  (Idem.  }  Ce  que  nous  n'a^'on*  pas,  à 
notre  naissance ,   et  dont  nous  a^ona  hesoi» 

■  étant  grands ,  nous  est  donne  jt^r  notre  édu- 
cation. (  J.-J.  Rouss.  V  Cekt  ma  solitude  qni 
m'a  donné  cette  fratçheur  et  cette  santé  par- 
faite. (Fënél.)  ici,  vous  formez  sans  doute 

dans  foire  esprit  des  idées  plus  nobles  que 
celles  que  je  puis  vous  donner.  (  Flech.  )  - 

DoNNtB.  PrëseQter ,  .ofl'rir  ,une  chose  ,  afin 
qii^OQ' en  puisse ,  qVi'on  s'en  serve,  qu'on  rem- 
ploie. Donner  une  fête ,  une  collation.  Donner 
le^^ul.  Donnerait  dtncr.  Donner  h  manger. 
Donner  de  l'avoine  h  des  fsh/evaux.  'Leur  don- 
tfer  a  boire,  DoUn^r  la  '.main  a.  quelqu'un^ 
Donner' des  sièges.  Donnéi-moi  mon  épée, 
vion  chapeau.  Dônnet-nous  des  cartes.  Don- 
nez-moi un  couteau  ,  une  seiviçttei  Donner  sa. 
fille  er?n\ariag6 ,  ou  simplement  ,\ibnner  ^ 

■  fille.  Donner  tfe  l'ouv^ge  h  quelqu'un.  "Je  sens 

tous  les  jours  la  véirKTde  l'avertissemçnt^que 
l'ou». m' avez  donné.  (  J.'){.  Rouss,  )  Je^ ne  me 
érois  plus  en  dtpitdé  vous  donner  des  conseils. 
(  Idetn.  )  f^ous  avfz,  donné  un  exemple  dejir- 
mêlé.  (  Barth.  )  Donner  des  leqoifSf  Des  insti- 
tuteurs plus  éclairés  lui  donnaient  des  levant , 
et  des  esprits  dit  premier  ordre ^  des.conseits. 
(Idem.-  )  Donner  un  ouvfaee  aujpitblic.  fetie 
donnerai  jamais  rien  au  public ,  que  Je  ne  vous 
consulte  auparavant,  (  séiig.  )  Çéuic.  qui  ont 
re'hueilli  les  relations  de  l'Inde/,  nous  ont  dçn- 
ne  souvent  des  -dictaitiations  coriifadictoires, 
{.Volt.  )  Il  se  prépare  a  donner  toute  cette  his- 
toire, au  public,  f  D'Alem;)  >Qonner  audience 
h  quelqu'un.  On  ne  peut  lui'dSs.fi^r ,  poùrje 
présent  y  qu'une  chambre  avec  aittichambr». 
(Voll.) 

Qq  dit  familièrement ,  vous  avez  donné  des 
,  .vergés  pour  vous  fouetter ,  pour  dire ,  vous" 
avez  fourni  TOUS -même  des  moyens  de  vouls 
faire  du  mal.  ^ 

])oNr(EH.  Confier.  Donner  une  lettre  pour'  la 
porter  k  la  poste.  Donner  un  paquet  à  un  com- 
missionnaire. Donner  de  l'argent  en  dépôt. 
.  Donner  dk  la  marchandise  à  crédit.  Donnéi- 
une  chose  à  l'essai.  Donner  une  nouvelle  sous 
le  secret.' 

DoRNER ,  se  dit  dii  prix  que  l'on  offre  ou  que 
Ton  donné  pour  une  chose.  Combien  me  don- 
nez-vous de  mon  cheval  ?  'Je  vous  en  donne 
mille  francs.  Je  donne  à  mon  domestique  cent 
francs  par  mais.  On  lui  donne  de  bons  appoint 
temens  ,  de  bons  gages.  Je  lui  ai  donné  douze 
cents  francs,  pour  ses  peines. 

Donner,  se  dit  de  1  action  d'une  cauite  qui, 
agissant  immédiatement  sur  un  objet ,  y  iuit 
«me  impression,  lui  donne  une  inoîpufsiôn , 
lui  communique  un  mouvement ,  opère  en 
lui  une  détermination  ou  un  changement  de 
forme ,  de  situation ,  d^  modification.  Donner 
un  coup  f/e  poing!  Donner  un  soufflet.  Donner 
un  coup  de  bâton.  Donner  um xoup  de.rabot  à 
lûie  planche  ;'un  coup  de  lime  à  un  morceau 
de  fer.  Donner  Un  coup  de  peigng  àMne  per- 
ruque. Donner  l'impulsion ,  te  mouvenient  à. 
ïUje  machine.  Donner  de  l'ampleur  a  une  robe, 
de  l'élévation  a  un  mur.  Donner  une  couche 

■  de  blanc  h  un  lambris.  Donner  h  une  table 
six  pieds  Je  long  it  deux  pieds  de  large.  Don- 
ner de  la  pente  h  iin  terjrain.  .Donner  une  dl^-, 
reclion  a  une  ligne,  jivant  que  l'habitude  dn^ 
corps  soit  acquise ,  on  lui  donne  celle  qu  on 
féjH  sans  danger.  (J.-J.  Rouss.  )  //  aime  bien'' 

mieux  donner  uu  module  quelque  altitude  sin- 

-.:..-:.... _.._;."^  >. 


presque  jamais  rien  fait  dé  grand  Mm*  le 
monde  que  par  le  génté  et  la  fermeté  tTun  seul 
homme  qui  lutte  contre  les  préjugés  de  la  iriuf- 
titude,  ou  qui  luLen  donne.  (\;olt.)  Les  masUfà 
donnaient  autrefois  le  ton  dan*  Lacédémone  ; 
les  maximes  du  gùuvernement  et  les  mœurs 
anciennes  le  donnaieift  dans  Rome.  (Alonteaq.) 
Tous  cas  essais  ont  donné  les  mtmes,  résultats. 

(RayO     .      ., 
Domr.R.  Attribuer 

•^Qa  lui  donne  tout  l'i 
d'est  en  vain  qu^on  prête, 
hunuiùiés  une  solidité  qui 
nature.  (J.-J.  Rouss,  )  Les 
ennuyés  ieuxttnéiiws , 
gratuLpriX'àVàtt  de  ' 
bien  peur  que  nous  n      _..,.„„  ,     _ 
jtrès ,  les  quinze  lieué»  a  atmosphère  au' on  ^on^ 
nait  libéralement  ii  notre  chétif  ^ée,  (  Volt.) 
La  gloire. qu'on  leur a'donnée ,  d'être  les  plus 
reconnaissant,  de  toits  les  hommes  ,  fa^  voir 
qu'ils  étaient  aiiisi  lés  plus  sociables .  {fiois.)i 
Donner  trop  à  la  foijUme  r  du  hasard. 

DoiWER,  se  dlil  de  l'action  de  faire  tfarattré 
des  sisnes,  des  in^icesy  des  marques  dç  quel- 
que cTio^.  Doif^'f  signe  de,  vie,,  Donner  des 
marques  d'esiime,  d'amitié.  Donner  des  mtu-" 

\fues  de  repentit.  Peut-^tre  trouverai-je  odjfct- 
Mon  de- lui  donner  q[uelque  jour,  line'  lâ[ere 
marqiie  de  reconnaissance.  (D'Alemb.)  Ja  ne 
yeux  pas  retourner  ek  France  sàitsvou^  40^- 
ner  signée  vie.  (Volltk)  ffès  Ccéjois  donnèrent . 
h  Tétemaque  et  a  Àfenfor  toutes  les  mturiqftés 
dune  amitié  sincèrvi  fÉ^agl.  ^ •//  oyait  déja^ 
donné  des  marques'  publiques  de  sa  douleur. 
(  Baj^th^  Le  premier  jour ,  ^  donna,  quelques 
signes  aembarras..i,.  {i.-i .' %ova,i,)  Il  déci- 
derait jusqu'à  quelpjouït  noiw  pouvons  nouirir 
lef  sehtimeni  de  P amitié ,  et  nous  en  donna" 
les  innocens  témoignages^  (Idem.  )  On  ayiàt: 
raifàn  de  touf  cnwjidre  sous  uhjjéimé  roi  qni 
n'&*ait  ettcore  donné  dédui  qjué  de  mauvaises 
impressions.  (  Volt. }  ■*—  Donner  le  signal  du 
combat:  Bientôt  la  trorftpette  donna  le  signal. 
(  Barth.  )  — r  Donner  des  larmes ,  des  pleurs  à 
quelqu'un ,  donnei^  ^4^8  marques  d'attache-. 

,  ment ,  de  compassion  piMor  qùelqu^un ,  en  ver- 
sant des  pleura.  //  ne  cesse  de  donner  des  lar- 
mes à  son  ami,  yous  n'aurez  plus  de  pleurs  a' 
lui  donner,..,,  (J.-J.  Rouss.)  J'ai.donné  bien 
des  larnsetà  vos  mallieurs.  —  Donner  m  en- 

iteifdre ,  donner  à  connai^r» ,  faire  quelque  si- 

'gae;,  dii«  quelques  muts'qui  donnent  iieu  de 
comprendre ,  de  qonnltitre  ce  qu'on  oe  veut 
pas  dire  ouvertement. 

"*  Donner.  Employer,  consacwt-Unplus grand 
nombre  donnent  quelques  momens  aux  ai  ts , 
au  commerce,  (l^y.  )  Donner"  son  temps,  set 

_jjeines,  La  terré  ite  refuse  ses  biens  quà  cetùc 
qiifirèfusentdelMii  donner  leurs  peines.  (Fënël.) 
//  donne  toute  la  matinée  à  ses  affaires ,  et  la 
soirée  à  ses  plaisirs.  —  On  dit ,  donner  son  at- 
tention à  quelque  chose ,  pour  dire,  y  em- 
ployer, y  fixer  son  attention., L'oUentton. 
qu'on  donne  h  la  conndiss^nce  des  règles  ,  et 
la  crainte  qm'oMU  de  paraître  tés  ignorer, 
diminuent  lé  feu.de  l'imagination.  {  Condill.) 

fJe  n'avais  plus  de  larmes  à  répandre ,  ni  d'atz 

tion  à  dorin^j  0idh.) .C'est  l'attention 

pftk-do'tjf^ne  «iurhà^ittélfef  ,^^Hi  seule  en  fait 

'\smiHs:im^.on«ns,  (;  J -JI.«-^puss.  )      \ 

■PoswER. 'Exposer,  sacrifier.  //  donnerailMl^ 

i'ie  pour  sa  patrie.  Il  a  do^mé  ta  vie  pour  son 


...;■-•....•.;  ^_     m^  ^^  -/  \,r;.:': 

ém.  JDant  oè  moment  de  erises  je  donnerais 
fout  tatpair  de  ma  vie  pour  vomù^ir  ici  du-  ', 
rant  huit  JpWs.  (  J^J.  Rouss.)  îuBtun  homoèf. 
wi  donnemit  m  fié ,  son  êadÊ^^our  ses  cnV  ' 

/«•••■    .  .  .  V  ^  ■      ■ 

OuHKM .  Prodilin.  La  terre ,  ain^i  rttfratch^ 
«t  hssmeetéiB ,  domtait  stvu.eesse.de  mouvelte*' 
fletffs.  (J.-J.,  Rouss.)  Vn  arbre  qui domnef  bea^^'î. . 
eoMp  defruiu.  On  lendit  atifltabsphipBetit  «m  J 
ç«  Mita.  Les  blés  ont  fdm  timné  cette''  0miée\ 
me  f  année  dernière.-^  Des  arbre»  qui  donnent 
de  foMre.  Vnf  porte  qui  donne  du  J'roid. 
,  \  Douai»,.  Préacnrà.  Donner  des  Lois  k'unena-  ; 
tion^^  Ljrcurgue  donna  des  loin  astxSpai'tiates, 
Pfuma  en  donna  aux  Romains.  Jus^qu'k^t  il, 
ne  devait  point  s',  lever  en  iôktienHTitss  fljro^' 
phite  semblable  à  Moïse,  à(;qpi  Diols^pàrldt» 
faee  kfate ,  et  qm.jlonndt  des  lois  à  «Wj^M-V:- 
pie,  (VÔm,)  —  Donner  uiiejléeisionM'D.hnnér. 
un  surrà,  une  sentenee.  L09  jtfigiéfi ./assemble- .; 
ront  tous  dis  le  matini ,  et  ne  se,sépanrorii 
qu'après  avoir  donné  un  arrêt.  (  Sëvis.  )  Don-, 
ner  des  ofdre$.  Il  J'aut  qu'il  donne  iht  ordres 
9u  qm'it  em  renéife.  (J.-).  Roim««  )  LM^ordtes 
'  dm  sultan  furent  domtés  en  êeèréi ,  et  éiséeutés 
«n  ii/encs.  f  Volt.  ^     ^.         ^^ 

DoN^M- Assigner,,  indiquer,  fixer.  Donner 
;aiir.  Donner  heure,  -r-  Donner  assignation  , 
signifie ,  bu.  manquer  uo  certain  lieu  où  Ton 
doit  se  tirouvery/ou  assigner  par  un  exploit  i 
£omparattr^  devant  le.  juge. 

BuKHUi  Épurolr  mat.iére  à.  Donner  h  pen- 
se», h  songer^  a  discourir,  k  parler,  —  Don- 
ner h  deviner  i  proposer  quelque  chose  i  dhà-  , 
ner.  Donner  une  énigtmÊjJi  deuiner,  Qn  dit 
'iuuîyWStnner  ^  dlet/tnerSpir  dire ,  défier  .de 
deviQer.  Je  vous  le  do^èen  vingt  fois  h  de- 
viner."^^  Je  le  donne  au  plus  fin  à  deviner.  On  d  i  t 
*au8si ,  dAu  le  même  .sens ,  je  le  donne  au  plus 
habile  k  mieux  faire,  pour  dire ,  je  dëfie.-le 
plus  haj^^  de  faire  mieux.  ^ 

Jfonner  a  une  personne  une\éhose  pour 
bonrie,  pour. mauvaise,  etc.  ;  assurer  qu'elle 
f$.t  bonne ,  qu'elle  est  mauvaise,  etc.  Je  vous 
le  donne. pour  un  honnête  homme:  Je  vous. lu 
donne  pour  la  plus  niéchante  femme  du  quar-  . 
tier.  Achetez  cette  montre,  ejvous la  donne 
pour  excellente,  l'entre  dire  de  mtatv'aïses  cho- 
ses,  ou  en  dire  de  bonnes  que  tout  U  mmnde 
sait  et  les  do'imer  pour  nouvelles,,  je  n'ai  pas 
à  choisir.  (La  Br^)  ~  Donner  une  chose  pour 
une  autre ,  faire  passer,  vouloir  faire  passer 
une.  chose  pour  une  autre.  On  reconnaît  a  la 
pretHière^vue  qu'on  nous  donne  là  chimère 
pof^r  la  réalité,  (5, -i.l^ousi.) 

Doiuter  des  assurances^,  des  gages,  des  sû- 
retés. Donner  des-  ptnges.  Dqfmer  caution. 
Donner  un  cautionnement.  Donner  un  répon- 
dant. —  Donner  parole,  donner  sa  parole , 
promettre  ,  engager  sa  foi.  Donner  des  pa- 
roles, aiuu.scr  partie  vaines  paroles.  J'ai  peur 
que  i'ftonuite  puissant  à  qui  vâus  vous  êtes- 
adressé  ne  vous  ait  donné  des  paroles,  et  non 
pas  une  parole.  ÇVolt.'S'' 
■  Donner. beaucoup  4t  son  pUisir,  a'occxi\\er 
beaucoup  de  ses  plaisirs.  //  donne  tout  à  son 
plaiiir.  On  dit  qu'un  juge  ne  donne  ,ii;ien  aux 
sollicitations,  à  la  faveur,  pour  dire  qu'il  ù'^ 
a  point  égard.  • 

Donner'  un  démenti ,  dire  que  quelqu'un  a 
menti,  n'a  pas  dit  la  vërite.  Donner  l'exf 
clusioa ,  exclure  ;  donner  l'absolution ,  absou- 
dre; Jonnttr. /a  bénédiction,  bdnir.  Donner 
une  nouvelle ,  des  nouvelles  ,  apprctadce  une 
nouvelle  ,K,des  nouvelles  à  quelqu  un.  Donner 
crojranc^,  ajouter  foi.  Donner  les  mains  à 
quelque'  chose,  y  actptieséer,  y  consentir.  On 
dit  familièrement ,  donner  le  "bonjour,  donner 
le  bonsoir ,  pour  dire ,  souhaiter  le  bonjour» 
le  bonsoir,  -r-  Au  jeu  de  paume  et  de  billard, 
oh  dit  le  donner  beau  ',  pou  relire ,  donner  lieu, 
à  èclui  contre  qui  l'on  joue ,  de  ftire  un  beau 
coup.  I)  serH'it  aussi  figurëineut  et  familièrtf- 
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iconnait  à  la 

là    chimèiiC 

tges,  de»  $û- 
mer  caution; 
ter  un  re/>o/i- 
r  sa  parole , 
mer  des  pti' 
lés.  J'ai  peur 
us  vous  étes' 
urolest  et  non 

ir,  s'occuper 
te  loiU  à  ton 
nne  ^ien  aux 
dire  qu'il  n'y 

5  quelqu'un  b 
Donner  l'exi- 
uiion ,  abson- 
fnir.  Donner 
pprctidcé  une 
i\in.  Donner 
le»  nuUns  à 
consentir.  On 
njour,  donner 
Br  le  bwnious» 
et  de  billard. 
I ,  donner  lieU. 
faire  un  beau 
,  ei  famiiièrtf- 


^'•»ent  «îfè  toute*  les  ocoa«i6B#\qnVta'4onne  â 

3ueiqu'ii[|n  de  faire  facilement  quelque  chdse. 
il  dit  aussi  dans  le  même  sens,  ta  donner 
beUa,  La  donner  betU^e  dit  aussi  (atnUiÂre- 

'  iaent',  pour  reprocher  à  cfuelqu'un.'qVil  i^ut 
.llbiiser  «le   »otre    crédulité  .v^/^o«#   nous  la 

Motinez  belle,  vous  Toud»"i8»  »<>••  *"  ^^^ 

'  i<iéroire.  —  Oo  dit  donnnr  carrière  h  un  che- 
uat,  pour  dire  ,  le  pousser  k  toute  bHde  dan» 
la  carri<^re.  —  Donner  de  l'air  â  un*  cbiimbi^, 
c'jesten  ouvrir  jies  fenélTM  oi|  les  jportw ,  «un 

VUMC  l'air  y  entre,  -r-  On  dit  iigurtpaant, 
àoimer  un  coup  de  «oUier,  p«|ir  dir«»  Uvté  un 
nôt^  effort.  „     ,";.: 

"■  On  dit ,  donner  de  Fatleêse,  de  FereeUenee, 
du  monseigneur  h  tfuelqu'un,  p<Mir\dire, 
trkUer  qoelqu-uo^  d'aU«*M ,  td'tttoelleiitse  ,  de 
monsfOgMar,  lai  (itlribuer  cm  titres  j  et  l'un 
dit  donner  du  respect  h  ^uet^'i^n  à  qui  l'on 
iécrtt,  pour  dire,  terminer  m  liettie  avec  la 

.  formule ,  je  suis  atve  respfict. 

DQKMia.  T.  d'art  milit.  Donner  une  ba- 
taille ,  donner  un  combat.,  attaquAr  l'enneoilf 
donner  attaut ,  attaquer  une  place,  un  posté*, 
dans  le  dessein  de  l'emporter  de  vire  forpe.Âe 
foules  les  batailles  qu'il  of  ail  données ^  celte' 
ci  était  peut'élre  Ut  plus  ^lorit^tse.  (Volt.)'  De 
tous  tes  combats  que. étonna  h  grand  Condé, 

.  ce  fut  eelui^ok  il  pr!)digua  le  plus  fa  vUk'el 
ceïUi  de  ses  'soldats.  (  Idem.)  Xa  niùl  mêe^  lies 
Fraiigaii  et  tei  Saxons  donnèrent  Vaisaut. 
-7-  Ou  dit , '<fo/i/ier  la  chasse  aux  ennemis^  les 
poursuivre;  et  dans  le  mâtoe  sèiu,  donner 
chasse ,  donner  la^  cli^sse  h  uirvaissaaui, 

DoinitR,«''enfiploie  ajussidans  un  sens  neutre. 
Il  sert  â  indiquer  le  mouremeht  d^un  corps 
qui  ra  ttw^^^t  contré  un  autre.  Ooni^rco 
un  écueil.  Donner  contre  un  bancde  si 


^ 


Donner  du  ne*  en  teiTt\  Je  tombai,  ,eimon 
visage  àUa- donner  contre  le  piai  d'une  table 
oui me  fit  saigner.  {h~h  Rouss.)  Donner  de 
là  tête  contixun  mur.  Donner  au  but.  Le  so- 
leil donne  h'plomb  sur  cette  terrasse.  £0  fetift 
donne  tians  les  uoitetl  Donner  dans  iafloUe' 
ennemie.  Donner  dans  une  embuscade ,  dans 
nn.  piège.  Donner  dans  le  pantCau;  et  fignré- 
raeot,  donner  dans  le'  liber^agé,  dans  la 
crapule ,  dans  le  jeu ,  pour  dire, ""s'y  Kvrer 


pour  dire,  qu'dles  mettent 
dan*  rttutve.  Fiffurément ,  s«  cfoiliier  ia  nxuA, 
êéni  éïn  d'intdlif^neè ,  «tfir  de  cbnoeri.  ■*"- 
Toute  l  tmnfiè  nîest  qu'uit^iâufmtx  kjrmcn  dji^ 
printemps  et,  de  l'automne  qui  semblent  «e^ 
donn^  ta  main.  (Fénéi.)r-^Les  premiers  chré- 
tiens se  donnàientle  baiser  de  paix.  iJAsM.)-^ 
Se  donner  des  lois.  Les  élret  particuliers  in^' 
telligens  ne  suivent  pas  constamment  leurs 
iois  primitives  ,  et  celles ,  mânes  qu'ils  se 
donnettt  i  ils  ne  les  suivent^ pas  toujours. 
{_Montesq.')  -^  Celte  heOmiUe  navale  mt  la 
..pfêmiàre  qui  se  donna,  dàas,  cette ^arlip  du 
monde.  (Volt.)  ~-  *^«  thnnerpour  un  horrnne 
habita,  pour  un  homme  courageux,  assurer 
qu'on  est  tel  ^  s'efiorcerde  faire  croire  qu'on 
est  tel.  f^ous  i>nu^ét)ps  donné  pour  tme  ame 
forte  et  au-^ssUs  des  faiblesses  vulga'wes,  et 


avc^iglëraeilt'et  sans  retenue.  —  On  ait  Aussi  ^  ^oim  allez  vous  exposée  aux  bassesses  les  plus 


donner  dems  ^à  rktéèique;  dans  tes  tableaux, 
dans  les  bdtiinens.  Jfe  savoir  oit  donner  dé*ta 
i^'e,  c'est  ne  savoir  que  de  venir,,  quel  parti 
prendre  pour  se  tirer  q'affaire.  —  Qn  dit  que 
du  vin  donne  dans  ta  tête,  pour  dire,  qu'il  en- 
tête. '■      ^         ',       -,    . 

Donner  sur  tes  doig^k  quelqu'un,  le  pu- 
tiir,  le  faire  repentir  de  J^i^qwe  faute ,  de 
<|uelque  imprudence.  Don>ter'sâfr  les  orèiUett 
f  quelqu'un,  le  maltraiter,  le  battre. — Donner 
des  éperons  h  un  cheval,  ou  donner  îles  deux , 
c  est  appuyer  lé*  (éperons  dans  le  flanc  d'au. 
cheval.  ^    .  >  . 

Donner,  avoir  la  vue  surT....(7eftis  maison 
donne  sur  la  rue,Mes.fenA,res  ttonnent  sur 
lejordin.f^osfenéties  donneikdone  à  présent 
iur  le  Patais-Jtoyat  !  j'jtimerâis  nitêux  quelles 
donnassent  sur  la  prairie  et  sur  la  petite  rivière 
qiie  je  vois  de  m')n  lit.  (Volt.) - 

DoNKEa ,  mettre  du  prix ,  de  l'irapofitanç.e." 
Les  Anglais^  (dans  leui-s  tragédies)  donnent 
beaucoup  plut  à  l'action  que, nous;  ils  partépt^ 
plus  aux  feux;  les  Français  donnent  pluà  a 
l'db!ganoe,hl'hflrntpiue,,aufihar'me  des  vers. 

(Volt.)  ;  ^  ^    .  ■ 

.DoRHM  ,  Cempléie  souvent  avec  le  pronom 
pei"8onnel.  «Se  donner  à  quelqu'un ,  s  y  atta- 
cher sans  r^rve  ,  se  coaMcrer  entièrement 
a  son  servibe.— On  àxlqv^ un  peuple  se  donne 
n  un  souverain,  pour  dire,  qu'il  se  met  sous  sa 
«iominatioa.  Ces  peuples  se  donnèr^snl  aux 
f^pm^ns.,— (lie  donner,  se  priscurer,  s'acqué- 
rir. Pierre  profita  de  ces  circonstances  pour 
aguerrir  ses  troupes ,  et  pour  se  dmmer  s'il 

TOME   I. 


■N»  -'.-.■■"'         ''.■',■'  '' 

pouvait  r  empiré  de  ltf'Mer*jlfoife^  (Volt.)  // 
pourN  se  donner  la  considération  que  doit 
at>oir  un  honbtte  si  Ifien  allié,  (idem.)  Je  vàif 
donc  mie  donnei\  fepUlsir  de  rqpondre ,  article 
'"par  article ,  à  V0U9  charnusnti  lettre,  (  Idenf.) 
—  Se  donner  du  bon  tentpt  s  »«  donner  du  ta 
peine;  se  donner  des" peines ,  4is  soins.  Je  me 
donne  bÇin  dm  If  peine ,  pour  en  épargner  k 
nos  Français,  qéUi  gcnéralement  pssrlnnt,  vou- 
draient apprendre  suns  étudier',  (Volt.)  Je  nie 
suis  pas^  pom-à-fiait  si  paresseux  que  ces  mts- 
sieurs,-  qui  «9  Jnnneni  U  iàrtuat  pour  chmtcr 
l'oisiveté.  (Idem.)  -^  Sjs  donner  des  airs, 
«flectendes  manières  au'diuus  de  son  H*i, 
faire  riipportan).  //  se  donnée  des  airs  de 
grandeur.  Je  me  sers  d'un  seorëtniie;,  fe  me 
donne  des  tUrsd  intendant.  (Jdem.  )  "-r,  ^« 
donner  le  temps  de faùfvhuet^e'cluose ,  1m«iI' 
dre  le  temps  nëcessaJre7>our  le  faire.  —«Se 
donner  If.  soin,  se  donner  ta  peine,. '^  Se 
donner  carrière ,  parler,  aair  itvcç  cbaluar,/ 
sans  retenue.. —  Or(  oit  familiéireiiient ,  se 
donner  iiu  eeeur  foie  de  mudquéêhpse ,  s'en 
donner  h  çeeurioUf  ^èn  donner  tout, son  sàdt, 
^our  dire  ,  se  livrer  â  quelque  jouissancelwiDa 
miodératioa  ,  sans  retenue^^^ .  «ti'e  dortneu 
jOtrdf.  Se  ^nner  garde  c&r  queiqi^uà,  9e 
défier  de  \v(i.  Se  donner  gcUrde  de  faire  ^élr, 
7uecAos«T  s'en  abstenir  soigneusement.  i<-~ 
Oi|  ditifiie  deu*  oprsonnes  1 


ik)R 
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se  donnent  ta  mnin/yement  du  coeur  qui  tend  â  ce  trai^ 
nk  tenr  main  l'une        DONNEUR,  s.  m.  DONNEUSE,  s.  f. 


humiliantes..,  {iHiu».% 

On  dit ,  en  termes  de  manège ,  donner  te- 
qon  a  un  cfot^^  pour  dire ,  lui  apprendre  ses 
tttrs'  4*  madége.  On  dit  qu'un  c/tevat  donne 
dent  les  cordes,  pour  dire  que  le  Gheval,-étant 
attacbéâvec  le  caves^on  entre  les  deux  piliers, 
tend  également  en  marchant  les  deux  cordes, 
qui  tiett^nt  par  ujn  bout  à  son  vavesson ,  et 
par  l'autre- 'à  chaque  pilier.  On  dit,  donner 
ta.  mifin,  donner 'la  tbride  ,  pour  dire,  lâcher 
làbnde}  donner  le  vert  a  un  cheval,  pour 
dire  ,  nourrir  un  cheval  avec  de  l'herbe  verte 
récemment  coupée:  donner  un  coup  de  corne 
a  un  cheval ,  pour  dire ,  saigner  nn  cheval  au 
palais,. au  moyen  d'un  qoop  tni'on  y.donne 
avec  1»  petit  bout  d'une  corne  qe  chamois  ou 
de  cerf.  On  d|it  qu'un  cheval-  se  donne  bien 
de  ta  peine,  po^r  dire  y  qu'il  caloppe  lourde- 
.-ment,,  ense  donnant  bien  du  mouvfcment, 
sens  ftvfmfcer.  —  Ej»  termes  de  corameroe  on 
dit  ,■  ^ufe  là  vente  a  bien  ou  ntal  aonné ,  ponr 
dire»  que  la  vente  a  été  considérable,  ou  qu'il 
n'yia  pas  eu  de  débit  ;  et  donner  k  la  grosse ,. 
poul|>  dire ,  hasarder  son  argeiit  sur  an  vais- 
seau! moyennant  ui^t»rtain  intérêt.  .>->0n  dit» 
ed  termiés  de  marine,  donner  de  bouta  terre, 
pour  dire  ,  courir  droit  à  terre-j  donner  des 
culées  ,  pour  dire  ,  heurter  avec  U  quille 
conti-e  le  fond  ;  donner  le  suif,  pour  dire , 
enduire  un  vaiss(»û  de  suif  en  dehors ,  pour 
le  faire  mieux  siIkt. 

Domtâ,  ÏB.  part.'  ^  - 

On  dit  proverbialement,  h  cheval  donné, 
on  ne  regarde  point  ^Jabouclte ,  pour  dire, 


qn'il  ne  faut  pai  chercher  des  défiiuts  aux 
choses  qui  s^nt  dgnaée*  gratuitement, 

DONNE  ,  EK.  »dj.  (Mi  auniilement  DONNÉK. 
s.  f.  En  mathématiques .  on  se  sert  de  ces  termes 
f^our^MOKii^er  ce  que  l'on  iMiypoieélre  connu. 
Aimi ,  iquand  iwe  uraade  ur«et. connue ,  et  qu'on 
peut  «n  assigner  uiie  autre  qui  lui  est  égaM,  on 
dit  qu'«//s  e«C  donnée  de  grandeur;  quand  oa 
«ttpMse  qor  la  position  d'une  ligne  ectoonauè, 
ot  dit ,  <vi'e/lis  est  donnée  de  position;  quand 
00  conn^  1»  proportion  qu'ity  a  entre  deus 
quantités,  DO  dit  qu'e^M  sont  données  de 
proportion  i  «t,lorn|ue  l'espèce  de  qudkfue 
ftj^vre  est  doauée,  on  dit  qu  «^  est  dotùtée 
d  espèce,  Vnè  donnée. 

Doana .  PgiiiBirru^  jOrriiw.  (Syn.)  Donner 
est  plus  fainilièri  pMsenur  est  ton^urs  res^ 

pcoLueux.jlq^r  eut  qiielquef<jjis  religieux 

Oq  donne  aux  domestiques  { '  on  présente  auc 
prio<te0  ;  00  ojfie  à  Dieu.  t(n  donne  à  une  per- 
sonne ,  afin  qu'elle  reçoive  ;  oo  \\i\  présente^ 
afin  qu'elle  agrée;  on. lui  offre,  afin  qu'elle 
accepte,  rr '^^naér  marque  pins  positive- 
ment l'Mte  de  fai  ^eloi^  qui  '  transporte 
actueUelàent.k  propriété  de  la  chosc.vJPr»r 
aentef^  df^igne  proprânent  faction  extérioaié 
de  ia  nain  ou  da  geste ,  |»our  livrer  la  chose 
flont  on  Teutrâ«nsfi$rer  M  propriété  on  !*•-  - 
sagCi  Offrir  exprime  particuu«hremeat  le  moo« 


i^liiort. 


Celui  on 
celle  qui  donne.  U  n!est  guère  en  usage  que 
dans  le  style  fa  milier.I)o/tneur<feiii»-iehtCe<le 
cour,  Dotuteuse  d'avis.      ,  f 

^  En  termes  de  lettres  de  change ,  on  ^ppeUa 
doimeur  d'ofdre,  celui  qui  passe  son  ovÀte 
au  dOs  d'une  lettre  de  change.  -^  En  termes 
de  commerce  maritime ,  on  appelle  donneur  à 
ta  grosse ,  celui  qui  fait  rin  contrat  ou  oblisa-  ' 
tion  par  écrit ,  pofir  assurer  le  corps  ou  les 
marchandises  d'un  vaisseau.  .  ^— 

DONNOLA.  s.  f.  Nom  que  les  Italiens  don- 
nent aux  belettes  ,  et  quelquefois  aux  furets» 
petits  mammifères  carnassiers  du  genre  de* 
marte.s,  et  que  les  fourreurs  français  emploient  . 
quelquefois.^  '  '         . 

'  DONT.  adj.  coni.  des  deuxjjiombrès  et  des 
deux  genres..  U  se  ^it  des  pér^nnes  et  des  cho- 
ses, et  s'emploie  pour  duquel,  de  laquelli^ ,  dés- 
aneli,-ilcsquelles ,  de  quoi,,  dans  tous  les  das'oij^ 
1  un  neT peut  faire  uràge  de  ces  expressions,  pîa 
mèré,w)nt/'ous  cii^^tsiex  ^  tendresse.  La  ita- 
turc  dônih^us  admirons  les  ouvrages.  Unpleisir, 
dont  on  est  assuré  de  se  repentir.  L'affaire  dont 
je  vous  ai  entretenu  est  terminée 

DONTE.  /s.  f.  Le  corçs  du  liith,  i^Cî  tiior- 
bc,  etc  ,  qui  est  /ait  d'éclisses  taUlées  et  pliées. 
en  côtef  de  ipelDn ,  et  collées  suinle  tai^eaii.    r 

DONZELLE.  s.  f.  T.  de  mépris  ;  qui  signifie  ^ 
une  fille  ou  iibe  femme  d'un  état  médiocre  ^ 
et  dont les.mœurs  sont  suspectes.  11  est  fami- 
lier. \    ^ 

DON^ELLÇ;.  s  f.  TP.  d'hist.  hat;  On  appelle 
ainsi  l'onltidie  bari>ae ,  et  méine,  selon  quel- 
ques naruralistes,  tous  les  poissons  du  genre 
ophidie.  —  ^n  donne  aussi  ce  nom  au  labre 
girclle.  '    '^  _/ 

DOODIE.  s.  i  T.  de  bot.  Qcnre  de  plantée 
de'  la  famille  des  fougt-res ,   qui  diflèrn  peu  . 
des  TvoodiR'arclies  et  des  blègnës.  Il  comprend 
trois  espèces ,  toutes  de  la  ^ouvelle-lfollande. 

DOPPIA.  s.  f.  Monnaie  d'or  d'Italie  ,  qui  a 
diât^rentes  valeurs ,  suivant  les  villes  où  elle  a 
cours.  '    ; 

DORADE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oa  donne  ce 
nom  â  plusieurs  espèces  de  poisson*  fpii  ont 
les  écailles  dorées,  et  qui  brillent  d'un  grand 
éclat,  mais  particulièrement  au  spàre dorade , 
au  cyprin  dorade ,  et  i  U-cor^^ène  kip' 
punis. 

DORADE,  s.  f.  T.  d'astroa.  Constellation  de 
riiémiàphèrp  aoetral,  appelée  autjwiiunt  ù.- 
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DOR 


phias,  ot  Située  au  pâle- austral  Je  IVcliptî- 
ciue ,  au-dessus  du  navire  >  cnlre  le_  chevalet 
du  peintre  ,  le  riilicule  l-homboïde  et  lo 
srand  nnase.  », 

DORAOJLLE.  "«,  AT. -de  bot.  GeAr«  de 
pïuutes  cryptocames ,  dç  la  famille  des  fo»- 
jçcres.dont  la  iructi(l<*ation  est \dî»po8»ic  pat 
paf|iiets  Qbli'iigs^  ou  en  petites  ligues  ,  pre»- 
({uc  parallèles,  ëparses.  sur  Ir  disque  de  la 
Burf\ice  infdi'ieilire  dè.sCeuiUes^,  et  dont  tes 
follicules  sont  entoure'es  d'iin^anneàu  «ilasti- 

Îué.  Ce  genrç  (wmpi^d'd  plus  de- cent  espéce<^  i 
ont  quelques-unes  sont  fréf|ueinineht    enà'* 
ployëes  on  mc'decine ,  ïrt  ont  pat  cqnstfqutint 
des, noms  vulgaires.  *   .'     ''      ,• 

DORApON.  s.  m.  T.  d4ii«ï.iat;Pois86n  du 
g'eive  coryphwac.  '  .     > 

DORAtit. '«.  m.  T. -^o  chapèl:  L'action  de 
jtarer  unf  ouvl:iige  en  rouvrant  une  dtofle 
commune  d'une  autre' pluk  belle ,  pooffairç 
.paraître  le  chapeau  plu»  fin  à-^l'ewrieur. -^ 
£,9  terme  de  pâtissier,  coiichc  li^gére  de  iuonë 
l'oD  étend  sûr  iina  croûte  de  p^ 


X 


1 


^  d'oèitfs ,  que 

tisseric  «  pour  y  donner  une  couleur  Jaune. 
DORAS,  s,  m.  t.  d'hist.  nat.   Genre  de 

.  poissons  <!tabli  [wur  placer  deux  espèces,  de. 
silures  qui  ont  des  «"aractèresAuffisanf..  pour 
^tre  sè^iares  des  autres.  C'est  le  in|{(ià<;  que  lé.^ 
g.enrç  cataphractc.  Ce.  genre  comprend  A» 
ttoiita  caréné,,  qui  a  six  rayons  <ài  In  première 
nageoire  du  dcr#,  el  les  deux  lame^s  garnies  dci 

Jiiquans;  et  le  doras  pôle ,  qili  a  Ifiept  rayons  (i, 
a  première  nageoire  du  dos,  et  les  plaques 
garnies  d'un  crochet.  On  lés  trouve  l'iin  et 
i  autre  dans  les  riViéresdii  Brésil.  " 

DORCATOME.  s.  m.  T.  d'Jii?t.  nat.  Genre 

d'iUsectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 

des    pentamèrcs  ,    famille   des    s^rricWOes , 

tril)u  des  ptiniorcs.  Quoiqu'il  soit^  trè^Toisin 

'.    des  vrillettes,  il  eh  diffère  néanmoins,  ainsi 

que  de  tbiis  les  autres  dn  la  niême  famille,^ 

par  SCS  antennes ,   conip^tMrées  seiilemenf;  dé; 

neuf*  articles,  et  dont  les  trois  dernière,  beaù- 

.  coup    pbis    grands  ;     semblent  former-  uue 

massue  den|ee  où  en  forme  de  scie  ,  ou  même 

presque  jpcctHiéc.  Leur  dorps  est  plus  arrondi 

que  celui  des  vrillettes.Onneëonnaitque  trois 

espèces  de  ce  genK  ,  dont  deux  d^Ëurope  et 

UDç  de  l'Ile-de-rVanc».  '*^ 

DORCUE.  s.  m.  Poisson  des  mers  du  nord. 

DORÉAS,  s.  m.  T.  de  comni.  Mousseline  ou 

'    toile  de  coton  bleu-blané,  qu'on  apporté  des' 

l'ndçs  orieniales  ,  et  particulièrement  du  Bën- 

tale.  Il  y  en  a  de  grosses  et  de  fines  j.  il  y, en  a 
c  rayées ,  et  d^utres  qui  sont  à  carreauxi  ' 
'     DOK-ÉMUL.  s.  m.  Mousseline  à  fleurs  que 
les  Anglais  apportent  des  Indes  orientales. 
'         DORÉNAVANT,  adv.  dé  temps,  i>ar  con- 
traction de  d'ores-en-avant.  Désormais,  à  l'a- 
/  j.    venif.  On  peut  le  placer  devant  ou  après  le 
'      Terbe.  Je  serai  plus  exact  doréaa\'ant.  Doré- 
navant, je  serai  plus  ex.act. 

DORÈNE,  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du  Ja- 
-      pon. 

DORER.  V.  a.  C'est  eff  général  couvrir  d'or. 
On  dore  les  métaux,  le  unis,  le  papier.  Dxtrer, 
^    .  en  terme  de  doreurs  isur  bois ,  c'est  appliquer 
„dc  l'or  en  feuilles  et  en  quarteron   sur  des 
morceaux  de  sculpture ,  comme  bordures  de 
tableaux  ,  pieds  de  table  ,  etc.  '—  Dorer,  en 
'  terme  de  tireurs  d'or,  c'est  appliquer  plusieurs 
couches  d'or  en  feuilles  sur  un  lingot  d'ar- 
gent.  —  En    termes    de  relieurs,  dorer  sur 
tranche,  appliquer  de  l'or  sur  la  tranche  d'un 
livre.  Direr  tur  cuir. 

Figurément.  Une  lumière  pur*  s'étendant  de 
[orient  au  vnuckagf. ,  dore  MiccessifimeiU  les 
hémisphères  de  ce  globe.  (  Buff.  ) 

Pro\erbialemcnt.  Dorer  la  pilule ,  adoucir 
l'amer' unie  d'un  refus",  d^un  ordre ,  d'une 
■piopositirtn  désagréable- 

On  dit  dorer  un  pdtc,  un-  fçdteau,,  da  pain 
•ulait,  pour  dire,  mettre  des  jaunes  d'œufs» 


/■.  ■■■■■■;  '\  -DOR      ;■;,  ■  ri:  ' 

délayés  sur  un  pAté  ,  etc. ,  avant  de  le  mettre 
au  four,  afin  de  lui  doniier  une  couleur  jaune 
en  cuisant.      ■  "^ 

En  termes  de  marine ,  doher  un  vaisseau , 
c'est  donner  ief  suif  A  un  vaisseau. 

Don*.,  ÉE.  part.  Cçintùri  dorée.  Tapftterie 
d^  cuir  doré.  Le»  lambris  âaréi.  £eur»  caba- 
nes- attlriaienl  en  Joule  les  plaisirs  purs  qui 
fuient  les  palais  dorés.  (Féncl.)  Cest  dans  les 
api>url0niens  dorés  tju'un'tecokerua  prendre  les 
tfirsdumtMtde:  mais  le  sage  en  flffjtrend  les  mys- 
tères dantlû  cnhumièje du  pam'ie.(3.4.  Rouss  J  ^ 
.On  dit  proverbial»raent ,  bonne  renommée 
t^ut  mieux  que  ceinture  dorée  ',  pour  dliy,  que 
lu  boOno  réi>utation  vaut  mieux  que  les'hon-< 
néurs ,  les  richesses. 

On  appelle  t^eimmil  doré ,  de  la  yaistelle 
d'argent  drnié.  Uti  service  de  vermeil  doré. 
•  Doré,  ta  àii  aussi  des  choses  <!|ui8onl  d'un 
jaune  brillant.  Jaune  doré.  Les  eheyeux  d'un 
'  blôiùl  doré.  Du  pourpier  doré.  Des  carpes  do- 
rées. Les  Jntits  dorés  de  t  automne. 

•  OnBjpjpelle,  en  termes  de  vénerie-,  de»  fw 
mée^  dorée*  iàe»  fumc'es  de  cerf  qui  sont 
jaunea.       '  ;  . 

£n  termes  d^h^st.n al.  on  appelle  •ubatanti- 
Vement  doré  de  souj're ,  un  agaric  qm  est. 
d'un  roux  doré  en  dessus,  d'ttn  jaune  soufre 
en  dessous  ,  i  lames  inégales  et  uééurrçntes  , 
qui  croît  a.ux  environs  de  Paris.  ^On  a  donné 
le  nom  de  </or^e  f  un  poiiisoii  du  genre  cyprin, 
dont  la  couleur  est  dorée ,  et  qu  on  a  regardé 
comme  une  '  ett^tbe  distincte  du  tn^prilr  tan- 
che ,  mais  que  xl'àutres  ont  cru  n'me  qu'une 
variété -dé  ce  cyprin, ,  < 
yDOREUR.  s.  îb.  DOKÊUSE.  ».  t.  Celui  eu 
celle  dont  le  mi^tier  est  da  dorer,  ^'est  un 
Son  doreur.  Dohur  sur  bois, ,  en  etàyre,  en 
J'er.  Doreur  de  livres. 

tes  doreurs  se   disenji  ordivairemeiit.  do 


DOR 


reurs'-argenteurs ,   et  l'on  donike  ce  nom  à. 


ceux  dont  la  prpfession  -  console  â  dor<*r,  â 
argenter,  éV  inéme  â  bronzer  toutes  sortes 
d'ouvrages  d'ornement  et  de  décoration  de 
différentes  matières,  qu'ik  ont  eux-mêmes 
fabriqués  ou  façonnes ,  ou  qu'ils  ont  achetés 
tout  faits  .et  touVfaqbnnés,.    ,  - 

D0R1E..B.  f.  t.  de  botan.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  une  douzaine  de  plantes  du 
Cap  de  Bonne  Espérance ,  qdi  différent  des  ci- 
néraires p^r  le  manque  de  rayons  à  leurs 
fleurs.  Il  a  été  r^uniaux  cinéraires. 

DOQIEN.  adj.  m.  T.  de  musique.  On  ap- 
pelle mode  dorien,  fin  des  plus  anciens  modes 
de  la  musiqiie  des  Grecs  ;  'c'était  le  plus  grave 
ou'  le  plas'  bas  de  ceux  qu'on  a  depuis  appelés 
authentiques.  On  lui  Idonnait  ce  nom  ,  parce 
qu'il  avait  été  d'abord  en  usage  chez  les  Do- 
riens.  \ 

DORiNÉ.  s.l  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  décandrie  digynie ,  et  de  la  famille 
des  saxifragée^.  ^e  genre  est  composé  de  deux 
espèces ,  qui  sont  caractérisées  par  leurs 
nomsi  L'une  est  la  dorine  à  feuilles  alternée; 
et  l'autre  ,  la  dorine  àfeuilies  opposées.  EUes 
se  trouvent  l'une  et  1  autre  dans  les  monta- 
gnes froides'  et  humides  de  l'Europe  ,  et 
passent  pour  vulnéraires  et  apéritives. 

DORIPPE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  dlft^  l'ordre  des  décapodbs ,  famill^ 
des  braçhyuwes,  tribu  des  pot'opodes. 
.  -DORIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  vient 
des  Doriens.  On  appelle  dialecte  dorique ,  une 
manière  de  parler  particulière  au^  Doriens. 
Cest  un  des  quatre  dialectes  qui  avaient  lieii 
parmi  les  Grecs.  Théocrite  et  Pindare  ont 
^cril  dans  le  dialecte  dorique. 

En  termes  d'architecture ,  on  appelle  OrJre 
dorique  ,  un  des  cinq  ordres.  On  dit  aussi  co- 
lonne  dorique ,  anihitecture  dorique. 

DORIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Genre  de  venr 
mollusques  nus.'  Ils  sont  en  général  petits^  ils 
nagent  dans  la  mer,  en  e'éloignaut  fort  peu 


du  fond  ou  des  roWers  vascux-snr  lesquéhils 
se  plaisent  de  (préférence;  et  ils  s'attachent 
aux  »lant«s  marines  qui  y  croissent. 

DORLOTER,  v.  a.  Du  vieux  mot  dontioï , 
qui  signifiait  mignard,  enfant  gitté,  homme 
qui  a  trop  soin  de  sa  persotane.  U  signifie 
traiter  avec  trop  de  délicatesse  ,  avec  des 
«oins  trop  complaisans.  Une  mère  qui  dorlote 
son  enfant.  Il  est  familier. 

se  DoRLi^TEH,   se  délicflter,   chercher   ses 
aises.  C'est  un  hnnune  qui  se  dorlote. 
j  Dorloté,  ïB.  part.  / 

V  DORMANT,  TE.  adj.  Qui  dort. 

On' appelle  eau  dormante,  de  l'eau  qtli  h*a 
point  du  cours ,  comme  ceUc  des  .fosses  ,  des 
marais.,  des  étangs;—  verie dorii^nt,  ihdssi» 
dormant ,  un  châssis ,  iiu  veriT  qni  ne  s'ouvre 

t>oint  ;  —pént,  dormant,  pànt  donnant,  un  pont- 
evis  ^i  ne  se  lève  point,  un  néne  quine  peut 
s'onvnr  ni  se  fermer  qu'avec  la  clef. 

DORMANT.  8.  to.  En  terme  do  manne  on 
appelle  dormons,  des  bouts  ou  des  branches 
toûjour»  fixés  de  queimics  cordages  qui  «ma- 
ncDuvrent  souvent.—:.  On  appelle  «ticore  rfor- 
iNont,  untt.Mpèce  de  plateau  décoré  et  garni 
de  cristaux,  de  fn^ils,  etc. ,  qui  se  met. sur  la 
table  au  commencement  du  rcpai,  et  qui  y 
reste  jniMui'â  la  fin. 

D(^MfeOR.  s.  m.  DORMEUSE,  s.  f.  Celui 
ou  celle  cnri  dort  ou  qiii  aime  A  dormir.  Il 
faut  réveiller  ce  dormeur.  C'estAtn  grand  dor- 
meur. .  ■  ■!  ■  \- 
JftORMEUSE.  8.  f.  Sorte  de  Voiture  de  voya- 
ge ,  construite  dç  manière  qiti'otf  peut  s'y 
«HeiyJre  coiume.dans.un  lit,  et  y  dormir  à 
àoifi  aise.» 

DORMEUSjE.  s.  f.  T.  de  botaii.  On  a  donné 
ce  nom  à  l'hyoséride. 

DORMILON  ou  MONO-TIGRE,  s.  m.  T. 
«d'histi  nat.  Espèce  de  singe  du  Mexique. 

DORMIR.  V..  n.  Je  dors,  tu  dors ,  il  dort  ; 
nous'  dormons  »  l'ous  dormez ,  Ht  dorment. 
Je  dorjtiais.  Je  dormis.  Je  dormirai.  Dors. 
{)û'H  dorme.  Queje  dormisse.  Être  dans  le 
Sommeil.  Dormir  d'an  profond  sommeil.  Dor- , 
pur  le  jour,  la  nuit,  oO  ae  jour,  de  nuit..  Il 
dort  profondément.  Dormir  sur  un  lit,  sttr  un 
canapé,  dans  un  fauteuil.  Les  Tartaret  ac- 
coutumés à  dormir  en  plein  champ  devaient 
avoir  l'avantage  sur  un  peuple  élevé  dans  une 
i^ie  moins  dure.  (VoIt.)/)/(iM  tandis  que  tout  dor- 
niait  encore ,  nous  né  pûmes  irompet  votre  vi- 
gilante amitié.  (J.-J.  Rouss.)  ./^t'oir  e/ifîe  de 
dormir.  Faire  semblant  de  dormir. 

On  dit ,  dormir  d'un  bon  somme ,  de  Jbon 
somme ,  pour  dire ,  d'un  sommeil  tranquille  ; 
et  dormir  un  bot^  «omme , j>our  dire,  dormir 
long-temps.  Dans  cette  dernière  phrase  il  est 
actif.   <- 

On  dit,  dormir ^ia^^grassé  matinée,  pour 
dire ,  ne  S^ever  que  bien  tard  ;  et  dormir  de 
jour,  pour  dire,  dormir  pendant  le  jour. 

On  dit  figurément,  quand  on  veut  penser 
à  qu^que  aflaire  pour  prendre  un  parti , 
qu'il  faut  dormir  dessus. 

On  dit  proverbialement  et  fignrément,  oui 
dort  dîne,  pour  dire,  que  le  sommeil  tient  bcu 
de  nourriture. 

Dormir  en  repas,  se  dit  figurément  pour, 
vivra  traqquille  ,  sians  in((uietude.  Cette  vé- 
rité est  un  oreiller  sur  lequel  on  peut  dormir 
en  repos.  (Volt.)  Cependant  au  fond  dé  moii 
cœur,  j'ai  un  petit  brin  d'espérance  ;  je  ne  sais,' 
d'où  il  vient  ni  où  il  va,  et  même  il  n'est  pas 
assez  grand  pour  que  je  puisse  dormir  en  re- 
pos. (  Sévig.  )  .'. 

QoRMia,   signifie  figurément,  agir  négli- 

Semment  ,    laisser  perdre   «es  droits  faute 
'agir. 
On  dit  figurément ,  qu'wn  homme  ne  dort 
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pas,  pour  dîre,^qu  il  est  toujours  attentif  à  ce 
qui  regarde  ses  intérêts ,  et  qu'il  épie  et  saisit 
toutes  les  occasidus  qui  pcsutcnt  lUi  être  fa.vu- 
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rables.  Laisser  dormir  un  ouvrage ,  le  gor^er 

Eendant  quelque  temps  pour  l'examiner  a 
nsir.  liaisser  dormir  une  nff'nre ,  ne.  la  V°^^' 
suivre  pas,  cesser  de  U  poursiùvre.  —  Oyait 
pr'averuialemenl  et  figunlment ,  qu'rf  ««jf^J*/ 
piu  réi'eiller  lejihal  qui  dort ,  pour  dire  t  fl"^'^* 
ne  faut  pas  rcnouyeler  uno  méchante  aflaire 
.  qui  paraît. assoupie^pu  qu'il  ne  fàutpas  ré- 
-  voilier  là. haine  d\m  ennejrpi  cfcii  se  tient  eta 
repos.  —  On  appelle  des  "contas  pudrils  ou 
ennuyeux,  de^  contés  à  dormir  dib^ui,  J'aime 
mieux  le  Tasse  et  les  contes  à  dormir  debout 
de  l'Arioste.  (VoU^     ^   . 

Les  cnfans  disent  que  leur  toupie,  4\vie  lenr 
sabot  dort,  lorsque  la  toupie ,  le  sabot  tourne 
d'un  mouvement  si  vite,  qu  il  est  impercep- 
tible. „ 

On  dit  proverbialement  et  fignTément , 
dormir  comme  un  sabot,  pour  dire ,  dorraif 
profondément  et  sans  aucun  mouvemiint. 

DoKMiR,  se  dit  figufëment  des  eaux  qui 
n'ont  point  de  cours.. I^  rivière/orme  en  cet 
entlroit  un  enfoncement  oii  l'eau  doid. 

On  dit  proverbialement ,  il  n'y  a  point  de 
pire  eau  qu0  cella  qui  dprt ,  pour  dire  qu'il 
n'jr'a  point  de  g^ns  plus  dangereux  que  ceux 

Îrui  cachent  leqrs  mauvais  desseins  sous  de 
aUsseS  apparences  de  douceur,  ou  sous  un  air 
sombre ,  taciturnie  ,  mélancolique. 

On  dit  proverbialement,  en  parlant  d'un 
homàio  à'  qui  quelque  bonne  fortune  arrive 
quand  u 'y  pense  lo  moins ,  t^ue  /es  bien*  Jui 
viennent  en  dormarU. 

DoAMin,  s'emploie  quelquefois  substantive- 
ment. CetaH'occupe  à  tel  point ,  qu'il  en  perd 
te  dormir. 

DORMITIF,  ÏVE.  ad  j.  Qui  assoupit,  qiii  fait 
dormir.  Remède  dormitij'.  —  H  se  prend  aussi 
substantivement.  Un  dormitif,  C  est  un  ter- 
me vulgaire,  ©n  dit  soporaiij. 

DORMITION:  s.  f.   Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on>' 
liii  Fait  signifier ,  apothéose  de  la  Vierge. . 

DOROln.  8.  m.  Pelite'-trosse  dont  les  pâtis-' 
siers  se  servent  pour  dorer  la  pâtisserie  avec 
(lu  jaune  d'ceuf.  4 

DORQN.  s.. m;  T.  d'hist.  iinc,^  Ancienbe  me- 
sin'c  grecque  qui  revient  à  ce  que  nous  appe- 
lons empan.  Q'est  la  longuAir  de  la  main , 
depuis  1  extrémité  du  petit  doigt  ou  du  doigt 
du  milieu. 

DORONIC.  s,  m.  Genre  de  plantés  de  la 
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syngibésie  polysamic  superflue ,  et  de  la  fa- 
mille des  corymuifêres.  Les  doronics  ne  dif- 
férent des  arniques  qae  parce  que  les  semen- 
ces (les  demi-fleurons  dé  ces  deri\iers  sont  ai- 
f^reltécs  comme  les  autres.  Ce  genre  com- 
prend une  trentaine  d'espèces  ,  dont  deux 
seulement  appartiennent  à  l'Europe.  On  a  cru 
pendant  long-temps  que  la  racine  de  celle 
plante  était  un  violent  poison ,  du'  moins 
pour  les  animaux.  U  parait  amourd'hui  que 
cette  opinion  n'était  point  fondée.      ^ 

ttDOROPUAGE,  s.  m.  Du  grec  dâron  pré- 
sont, et  p&<i/;<5  je  mange'.  Vieux  mot  inusité 
3ue  Rabelais  avait  inventé  pour  peindre  l'avi- 
ité  des  eens  de  justice  de  son  temps. 

DOROUr.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce- de 
,cétacé  au  genre  marsouin. 

DORSAL,  LE.  adj.  Du  l^tin  dnrsum  dos.  T. 
d'anat.  Qui  appartient  au  dos.  F'efièbres  dor- 
sales, muscles  dorsaux. 

On  dit  substantivement ,  le  gràruJ  dorsal. 
■■■  En  termes  de  botaniaue  ,  on  appelle  arête 
dc/rsale,  t^lle  qui  ne  naît  pas  du  sommet  mii- 
mo  dé  la/  valve  ou  paillette,  mais  plus  ou 
nioins  ayi^- dessous.  —  On  appelle  nageoires 
dorsales  «  les  nageoires  qui  sont  sur  le  dos  des 
pois80M,_^ 

DORSCH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  ,  sur  les  eûtes  de  la  .mer  Baltique ,  à  un 
poisson  du  genre  des  gades,  qui  est  tacheté 
^ommc  la  morue, 'mais  d'ordinaire  beaucoup 
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plqs  ^etit^  et  qui  a  la  mâdioijre  supérieure 
plus  longuo  que  rinférieui'e%  ^ 

DORSIBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  établi  parmilt-s  aitnelidos,  et  qui  répond 
à  celui  qu'on  appelle  branchiodùle. 

DORsIfÈUE.  adj.  des  doux  genres.  T.  de 
botan.  Qui  porte  suc  le  dos  les  parties  de  la 
fructilication.  Les  feuilles  de- fougère  sont 
dors  if  ères. 

, 'D0RS0-C0STAL<  s.  m.  T.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  au  muscle  ptitit-dentelé  posté- 
rieur, supérieur,  parce  qu'il  s'attache  aux 
vertèbres  dbrsales  et  aux  côtes.  * 

D0RSO-SCAPULAIRE.  s.  m.  T.  d'anatom. 
.On  a  donné  ce  nom  au  muscle,  rhomboïde  , 
parte  qu'il  est  Hitué  entre  les  apophyses  épi- 
neuses des  quatre  on.  cinq  vertèbres  supérieu- 
res du  dos,  et  la  base  deromoplate.  ^ 

DORSO-SIIS-ACROMIEN.  s.  m.  T.  d'anat. 
Oti  a  donné  ce  nom  au  muscle  trapèze,  parce 
qu'il  s  étend  des  apophyses  épineuses  de  Rou- 
tes les  vertébrt'S  dorsales,  â  toute  1j|[  longueur 
de  l'épine  de  l'omAplate. 

DORSO-TRACHÉLIEN.  s.  m.  T.  d'anat.  On 
a. donné  ce  i^ora  au  muscle  snlénms  du  cou  , 
parce  qu'il  s'étend^  des  apopiiyses  tapineuses 
de  (|ueiques  vertèbres  du  dos ,  aux  apophyses 
traasverses  des  dcfux  premières  vertèbres  du. 
cou. 

DORSTÈNE.  M.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaiftes  de  la  télrandriemonogyuie  et  de  la  fa- 
mille des  urticécs.  ll'est.  compose  de  dix  espè- 
ces tputes  très-remaniuables  par  la  construc- 
tion variée^  de  leur  réceptacle.  Le  plu^  grand 
nombre  est  propre  à  l'Amérique. -La  plus  con- 
nue est  Iti  dorstène  à  feuilles  de  lierre  ,  qui  a 
.'«es  tiges  radicales ,  son  réceptacle  quadran- 
gulaiic  et  .ses  feuilles  pinnatitides  ou  palnie'es 
et  dentelces.,Klle  se  trouve  dans  plusieui^par- 
ties  de  l'Amérique  méridionale^  et  se  miltive 
depuis  quelque  temps  dans  les  jardins  de 
Paris.  ,      . 

DORSUAIRE.^8.  f.  Poisson  observé  sur  les 
côtes  de  Madagascar,  et  dont  on  a  fait  un 
genre  dans  ia  division  des  abdominaux.  La 
tlnrsMtirejtoirdlre  atteint  ordinairement  deux 
pieds  de  long.  ' 

DOimiESlE.  s.  (.  T.  <l'hist.  nat.On  a  don- 
né ce  nbm  à  un  genre  de  coléoptères  hétéro- 
mères. —  On  l'a  donné  aussi  à  un  autre  genre 
d'insectes  de.  l'ordre  des  bémiptèi^es  ,  et  de  la 
famille  des  eailliiiiscctes.    - 

DORTMANNA,  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  don- 
né ce  nom  à  une  espèce  de  lobéliei  remar- 
quablfl  par  ae^p  feuilles  biloculaires.  Elle  est 
le  type  du  genre  dortmann» ,  qui  comprend 
les  espèces  de  lobélies  à  feuilles  alterp^s  et  à 
capsulés  ti'iloculaires. 

'  DORTOIR,  s.  m.  On  appelle  ainsi.,  dans  les 
communautés  religieuses ,  un  corps  de  bâti- 
ment où  il  y  a  des  cellules  ^droite  et  à  gau- 
che ,  avec  un  corridor  au  milieu. —:-  Un  Seau 
dortoir.  Coucher  au  doi^oir.^—  Dortoir,  se  dit 
aussi  dans  lesjpaisons  d'éducation  et  les  pen- 
lions ,  d'une  grande  salle  où  il  y  à  plusieurs 
its.  '  . 

DORURE,  s.  f.  Art  d'einploy^ér  Tor  en  feàil- 
Ics  et  l'or  moulu ,  et  de  l'appliquer  sur  les  mé- 
taux, sur  le  n^arbi'e,-les  pierres,,  le  bois  et 
diverses  autres  matières.  Dorure  à  l'huile. 
Dorure  en  détrempe.  Dorure  au  feu. 

DqaoaK.  Or-minoe  appliqué  su^  une  super- 
ficie.      .      <  ■       ' 

Dans  les  manufactares  en  soie,  on  appelle 
dorure,  lett  «aatîères  d'or  ou  d'argent  propres 
à  être  employées  dttns  les  étoiles  riches.  — 
Les  pâtissiers  appellent  dorure  ,  un  appareil 
de  jaunes  d'œnfs^  dont  ik«e  servept.pour  dof 
rér  leurs  pâtes. 

DOR  VALUE,  s.  ff^T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  ne  difl^re  pas  des  fusckies. 

DORYAKTUE.  s.  m.  T.  de  botuu.  Magnifi- 
que plante  Ugneuse  origviuire  de  la  Kouvellè- 
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Hollande ,  qui  seule  constitue  un  genre  dit n s . 
l'hexandri'e  monngynir,  et  «latis  u_iamille 
«les  liliacéei.  Quelques  bofiiqisli>s  la, regardent  * 
comme  .appartenant  au  genre  cnrée. 

DORYCNiON.  s.  m.  .T.  de  br.taniq.  Gefire 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  loticrs  ,  qiii 
ont  des  gousses  reuflces,  et  ne  contenant  que 
deux  4>û.  trois  semences.  11  se  rappro<;he  bca,u-^ 
coup  des  asnalathcs;  '    -  ;.', 

.  DpRYCNfUM.  ».    m.  t.  de  botâniq.  N»itt    " 
d  uiiq  plante  chez  le»  anripns  ,  qui,  suiyant 
Gallien  ,  était  un  puissant  niiiicotique  ,   et 
causait  mt'me  la  mort  lors<i4i'on  en  abusait-'     , 
C'était  un  arbrisseau  â  feuillés.icmblahles  à      . 
celles  de  l'oUvier,  mais  âpwi»  et  plus  petites  ,' 
à  fleurs  lilunchcs,  à  fruits  ràn.aHKé»  «n  t«He.  ' 
Cotte  plante  croiss-.tit  sur  les  bords  de  la  mer, 
dans  les  lieux  pi<»rr¥ux.  On  a   reconnu  dans  '  . 
cette  plante,   une  (ij.antç  légunaineuse   ,i  la- 
quelle on  a  donné  ce  nom.  , 

DORYLE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat«>9^enre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères,  section,;  ' 
des  portc-aiguilIons-,  famille  des  li<'térogynes, 
tribu  dés  mulillatrèa.  Lç.4' doryles  i.d;>nt4f>n  * 
nft  connaît  encore  que  trois  csnèces",  deiix 
propi%s  à  l'Afriniie,  et  la  troisième  au  iJcn- 
uulc,  Xeroblcnt  être  inleriÙSdiaircs  entre  les 
foiinnis  et  les  mutiles.     ;*  '    \ 

POKYPHORE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Géiire 
d'insectes  coléoptères  ,  étin>li  aux  dépens  de 
celui  de  chrysomèle.  H  comprend  les  es|>€Cès 
dont  le»  palpes  maxillaire.f  sont  tcrminc's  pài 
un  article  transversal  et  présqu'eid  fom^t 
de  ferrie  hache.  Elles  sont  ptopres  ù  l'Am'é 
ririue  méiidionale. 

DOS.  s.  m.. La-  partie  de  derrière  de  l'ani-1 
mal,  depuis  le   cou  jusqu'aux  reins.  Le  dq$\ 
d'un  homme,  d'un  cheval,  d'un  mulet,  fl'ùn\ 
itne.  Dos  courbé,  vôdté.  ïj'épihç  du  dos.  Être, 
couché  sur  le  dos.  —  On  ar^ellc  par  analogie  , 
le  dos  du  pied ,  le  dos  d«  la  main  ,  le   côté 
extifrieur  de  la  n^in  ou  du  pied., >ou  une  par- 
tic  opposée  à  la  paume  de  la  main  et  ii^la 
plante  du  i^iei\.  Dos  t/u  hez ,  Je  sommet  du. 
nez  qui  règne  le  Jong  de  cet  (e  partie.    '       / 

Familièrement,  faire  le  gros  dâs ,  faire 
l'homme  d'importance.  —  Mettre  tout  sur  le- 
dos  de  quelqu  utt,,  le  charger  de  tout  Je  blâme 
d'une  mauvaise  aflaire.  Tourner  te  dos  h  quel- 
qu'un, s'en  aller  pour  ne  le  pas-vçir.  Fipuré- 
ment ,  tourner  le,  dos  à  quelqu'un ,  l'abandon- 
ner. //  Ti^a  tourné  le  dos  dans  mon  malheur. 
La  fortune  lui  a  tourné  le  dos.  —  Porter 
quelqu'un  sur  son  dos ,  çn  étie  ennuyé ,  im- 
portuné ;  avoir  toujours  quelqu'un  sur  le  dos  y 
en  être  sans  cesse  obsédé,  poursuivi,  embar- 
rassé. 

On  dit  figurément  et  familièrrinent ,  .qu'u/i 
homme  a  bon  dos ,  pour  dire  qu'il  est  afjsez  ri- 
che, assez  fort  pour  supporter  toutes  les  dé- 
penses qu'on  l'obligera  de  faire.  //  ne  se  smi- 
cie guère  de  cette  taxe,  il  a  bon  dos.  On  dit 
kussi  qu'un  hoiMte  a  bon  dos,  p^ur  dire  qu'il 
est  insensible  aux  injures,  aux  raortiGc^tions. 
—  Avoir  quelqu'un  a  dos  ,  3&  .mettre^  quel- 
qu'un h  dos,  cest  l'avoir  pour  ennemi*,  s'en 
faire  un  ennemi.  Mettre  îles  gens  dos  h  dos  , 
c'est,  dans  un  accommodement  <iuc  l'on  fait 
entre  eux-,  les  renvoyer  chacun  de.son  côté  , 
sans  donner  d'avantage  à  l'un  ni  .TPaut^'e.  — - 
Se  laisser  manger  la  Ininc  sw  le  dits  ,  souffrir 
saps  se  plaindre  des  toi  ts,  des  injustices. 

On.  appelle  le  dos  d'un  couteau ,  Ï9,  partial 
Oppasée  au  tranchant  ;  le  dos  d'un  livre  ,  le 
derrière  d'un  livre  ;  le  dos  d'un  papier  écrit  , 
le  revers  {  le  dos  d'une  duiise  ,  d  unjatUefsil , 
d'un  banc,  la  partie  d'une  chaisp  ,  d'un  fau- 
teuil., d'un  banc,  sur  laquelle  on  s'appuie  le 
dos  li>rsqu/)n  y  est  assis. 

DOS-RRULÉ.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Efpèçe  ou 
variété  d'aï  qui  porte  sur  lé  dus  une  largo  ta- 
che de  coiilf  ur  de  (mil  brûlé. 

DOS-D'AKE.  s.  ôk.  T.  de  mai.  Oaverture  éd 
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.,  Jemi-'*ei+k  ,faUç  i  certain»  t»lMeaax  potTr 

'  «î^ieïiil  îe  bfHit  de  la,  manivelle  da^goav*!'- 

jttf^.^On<Tit  qu'une  chose  est  en  <lo$  d'dne , 

poiij'  Jîre  qnVIlt'  e?f  en  taliit  d«;s  deui  cAt(?». 

'  . -^ Bn  terme  d'hisloire  naturelle,  on  appelle 
,rfoj-//.;<f«e,  la  twtiie  à  f rois  carène». • 

DO'SF.  ».  f.  0d  grec  doS  \e  donne.  T.  de 
mi'dl  Qiiantjil»^  fletermin«^e,  bar|)ioids  on  par 
inesiire,  des  dilliivens.irtfln'dien»  qui  entrent 
dans  Tin  rt*nnWle  compose»  ^«vr  les  dote*  de 
ehaqàe  ingrédient.  Une  J6i9  de  .rhubarbe. 
An^ii^enttr  An  dnsei,  DirttinHet la  dr>se.    "^ 

pase,  se  dit  pur  ettensibn  de  diverses  aii- 
iri'»  c|iose».  VJnf  dose  de  sucre  Une  dosé  t/c 
pnii/m.  —  Fig^irfihnent  et  femilièrement ,  une 
dose  d'amour ,  une  dose  d^  jalousie,  tl  f  n  Va 
nn  petit  grain  de  f- -lie,  ou  un«  grande  dose 
dejfhdoso/ihie  (  Volt.) 
,  DOSER.',  t.  a.  Rt'gler  lé  quantité  et  les  pro- 
portioi^s  des  iiignUfiens  qui  entrent  dans  une 
compokiqon  médicinale..  Cette  médecine  est 
IHen  dosée.  .  '  ' 

^osk L  ÉB.  pnrt^  ', 

^  DOSlNs  m.  T.  d'Inst.  aatur.  Coquille  <!u 
genre  vBni*s.  • 

DOSlTttÉPNS.  s  m^  pi.  Ancienne  secte  des 
Juifs  parmi  les  Samaritains.  On  connaît  peu 
ICurs  dogmes.  Tout  ce  (iu*on  sait ,  c'est  qii'ils 

.  -  poussaient  si  loin, le  précepte  qu'il  né"  fallait 
rien  faire  .lé  jour  du  sabnat,  qu'ilsi  deflOiea- 
,  raient  dans  lu  place  oii  dans  la  posture  oit  ce 
jour  lés  surprenait,  sans  remncr  jtisqu'ati  len- 
'  demain  j  qu'ils  blâmaient  let  aeoonâes  noces, 
et~t{ue  la  plupart  d'entre  eUx,  ou  ne  M  ma- 
riaient qu  une  fois,  ou  gardaient  le  célibat. 
».*  DOSNOYER.  T.  a.  Vieu»  mot  inusité  qui 
•ignfûait,  se  rdjouir,  passer,  foer  le  temps, 
le  dissiper;  ne  savoir  a  quoi  s'occuper  j  faire 
l'amour,  cajoler  une' femme  5  se  caresser. 

'  DOSSE.  s.  f.  T.  de  charpenterie  et  de  me- 
nuiserie. II  te  dit  de  la  première  et  de  la  der- 
liière  planches  qu'on  levé  en  didbitant  une 

Sièce  de  bois  carrée.  7— En  terme  dïe  ri-riére, 
se  dit  d'une  grosse  plâncbe  qu'on  pose  sur 
les  cintres  «des-  ponts ,  poirr  echafaudcr  et 
..voûter  jet  l'on  appelle  dotsé'de  iordurt,  une 

Slanche  qui  sert  ^  retenir  le  patii  d'un  pont 
c  bois.  '  ■  '  -- 

DOSSEKET.  s.  m.  T.  .d'architecture.  Jam- 
bage formant  le  pied-droit  d'une  porte,  d'une' 
croisée.  —  C'est  aussi  une  espèce  de  pibtstrè 
d'où  un  arc-dôubleau  prend  naissance. 

DOSSIER,  s.  m.  Partie  d'un  siëgec^ui  serf  à 
appuyer  le  dos.  Le  dossier  d^uhe  chaise,  d'un 
•  banc  ,  d'un  fauteuil. 

On  appelle  aiissi  dossier  d'un  lit,  nne  pi^ce 
de  bois  fort  large. qui  joint  les  deux  colonnes 
de  derrière.  C'est  encore  la  pièce  d'ëtofle  qui 
couvre  le  derrière  du  lit. 

Dossier'  ,  se  dit  en  terme  de  pratique ,  de 
plusieurs  pièce^  ou  procédure*  attachées  souB 
une  mêaxe  coté  ou  étiquette.  Le  juge  a  or- 
donné  que  les  dossiers  des  parties  sahneMt 
mis  entre  ses  mains  pour  juger.  Dortncz-moi 
le  dossier  de  celtç  produvtipn,  coté  A ,  etc. 
—  Dtssier,  se  dît  aussi  en  terme  d'adminis- 
tration ,  de  toutes  ^cs  pièces  d'une  nflaire  réu- 
nies dans  une  ftfuille  de  papier  sur  laquelle 
l'indication  de  l'aflaire  eSt  marquée. 

DoeisiEt.  T.  de  serruriers.  Espèce  de  chape 
composée  de  deux  branches  de  fer  continues, 
lin  pteu  coudées  par  la  tête ,  serrées  l'une  con- 
tre l'autre,  et  terminées  en  pointe  par  les 
extrémités ,  et  qui  soqt  reçues  dans  un  mai>- 
<sbe  de  lime. 

DOSSIERE.  s.  f.  Partie  du  harnais  des  che- 
tAiu  de  brancard ,  qui  consiste  dans  une 
Bande  de  cuir  fort  large  qui  passe  sur  la  seRe 
du,  clMtval',  et  dont  I  usage  est  de  soutenir 
toihotirt  le*  brancards  à  hi  mèfme  hauteur. 

DOT.  s.  f.   (LeT  se  prononce.)  Le  bien 

Ïu'une  femme  apporte  en  mariage.  Contti-^ 
\er  imc  dot.  Astmet  èa  <ft>t.  Dot  contidént- 
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ite.  Dàt  médioeri.  L'utile  et  là  touàhfe  pridi- 
que  de  perdre  en  frais  de  noces ,  le  ti^rs  de  ta 
dot  Qu'une  femme  apporte  !  —  ElUs  he  âoi- 
fentpltfter  pour  dot  k  leurs  maris  qu^un  gninj 
fond  dé  venus,  (Bartfi/)  —  En  terme  de  ju- 
risprudence ,  on  appelle  aussi  rfot,  ct^  que  le' 
mari  dt>nne  à  sa  femme  en  faveur  du  mariage^ 
On  le  dit  aussi  de  ce  que  len  pères  ,  mères  et 
autres  ascendans  donnent  à  leurs  enfans ,  soit 
mâles ,  soit  femelles,  en  faveur  du  mariage. 

—  Dm;  se  dit  aussi  de  ee  que  Ton  donne 
pour  la  fohd«tîon  et  l'entretien  des  égliseï^ , 
chapitre^ ,  séminaires,  monastères ,  coihmn- 
naiités  ,  hôpitaux  et  antres  étabiissetnens  de 
chàri|té;  et  de  ce  que  l'on  dotine  ù  un  mona- 
stèf^'pour  sort  entrée  en  rofigion. 

D^)TAt,  LE.  Adj.  (^ui  «pnitrtienf  à  la  dot. 
Constitution  dotnie.  ton4  antal.  Thniers  do- 
tim.i,u\\\  ont  été^pportésjjll^r  la  fernofeen  dut. 

-  DOTATiOR.  s.  f.  Action  de  dott*.  —Il  se 
preuil  aussi  ponr  les  biens  donnés  en  dot,  et 
n«  se  dit  que  de  ce  qui  «st  donné  aux  églisei, 
Iiôpitaiix  ,  coramunautf^s,  etc.  . 

DfVl'ER.  V.  H.  Donner  â  une  fille  de  quoi  se 
marier.  Ce  pèrea'doti'^  Safitlé  de  cinq-tante 
mille  fnutc».  JMter  rfe  paMfrcs  fiUes.  tl  m 
marie  pas  sa  JiUa-pârcè  qà'it  ne  veut  pas  la 
doter j  '    _  ,_■■  ,'■■■■  .«'..• 

(  On  dotaiti  aussi  lesiilles  qui  se  faisaient  re- 
ligfeUiies.  ÇeittJiHe  ,  en  entrant  en  religion , 
a  éV'  dfitéé  d»  ytngt  mille  fronts. 

DbTKR,  8igtnO«  «ntsi,  amigner,  assurer  un 
certain  revienne  quelque  bénéfice  du  commu- 
nauté. iVo*7»èrt?«  crt^iiieni  racheter  leurs  "pé- 
chés an  datant  dei  ^tiiekpt  des  coéavhM. 

i)ùti,  Ée.part.    "  ■■'■"■'.,-•  ■  /        '■ 

DOUAIRE.,  s.  m.  C«  qne  le  mii^^rionne  i'M 
femme  en  faveur  du  mariage  qu'il  contracte 
avec  elle ,  et  pour  en  jouir  en  cas  qu'elle  lui 
snrvive.  Assigner  le  douaire.  Douaire  coutu^ 
mier,  e'est-à-dire,  établi  et  «ordonné  par  \à 
'coalume.  Douaire'pnfix ,  est  celui  que  cba- 
'ciim  assise  â  ^sa  volonté.  Le  douaire  est  pro- 
pre aux  enfatts.  '  ^ 

bOUAIRIER.  s.  m.  T<  dé  pratiqua.  Il  se  dit 
d*H&  enfant  qui  se  tient  au 'douaire  de  sa 
mère,  en  renonçante  la  succession  de  son 
père.  Uni  enfant  ne  peut  être  douàirier  et  héri- 
tier tam  ensemble 

DOUAIRni»E. 
doufltre.  11  ne  m 
rang,  distingue' 
dénairiere. 

'  DOUANE.  «.  t.  Lien  où  Ton  est  obligé  de 
porteries  idaïttbandise»  pour  acquitter  cer- 
tain» droits.  Aller  h  la  douane.  Acquitter  un 
ba/tot  k  la  ^nane. 

Il  se  dit  aussi  des  droits  qui  se  paient  aux 
buream  d«  la  douane,  fajrer  la  douane.  Les 
douanes  sont  excessif  es  en  certains  pajrs. 
Augmenter  les  douanes.  O^Mmtt  à  la  dmtane. 

DOUANIER,  s.  m.  Celni  ^  est  préposé 

rM|r  visiter  lés  marchandises  que  l'nn  porte 
lïi  douane,  etpoiir  receVoîr  les  droits  qo^ 
faut  qu'elle»  paient.  Les  douaniers  du  Caire , 
■de  Constantinople. 

DOUARE.  s.  f.  Espèce  de  vriagc  des  Mau- 
res ,  formé  par  des  tente» disposées  en  cercle, 
dont  le  milieu  sent  de  parc  pour  renfermer 
leurs  troupeaux  pendant  la  nuit. 

DOUBLA.  ».  m.  Monnaie  d'arnsnt  d*Alger 
et  de  Tunis,  qui  »aut  environ  ocnx  flruncs 
quatre-vingt-quinze  centimes  de  France. 

D0VBLA6E.  s.  m.  %Jé  milr.  Second  bor- 
dkga  oa  rev^enwnt  de  planche*  qn'ou  mat  À- 
AcB  raisseteux  destinés  â  d»s  vo]^age«  de  Kvn^ 
eoUrs ,  où  Ton  craint  que  les  vetft  qui  «'en<' 
gendrent  dans  les  merk  ne  parcant  le  lood  de* 
vaisseaux. 

Il  se  dit,  en  tmne  ik  mannftettnfer»  en 
soie ,  de  l'action  de  joindre  deux  fih  simple» 
àe  aoie,  pour  en  faire  un  Si  tdtnfpoeé  ;  —  en 
Wtme  d'imprimerie ,  dn  iUftittt  <tuii  cbnnttaf 


nou 

*  -,"■■'. 

A  tnairpier  les  m^mes  mots  ou  lignes  à  deux 
fois ,  sur  «me  feuille  de  papier  qu'on  imprime. 

DOUBLE,  adj:  des  deux  genres.  Qui  vaut 
deux  fois  le  simple.  Une  portion  doublai  est 
une  Dortion  qui  vaut  deux  fois  une  porHon  . 
simjïle  on  ordinaire;  un  doul.le  louis ,  est  lia 
loiiiH  qui  tau»  deux  fois  un  louis  fsipiple-  Vf* 
soldat  qui  a  douhte^paie.  \ 

^  PoDi!j;e,.se  dit  de  deux  choses  simple»  que 
l'on  a  placées  l'une  près  de  l'autre  pour  con- 
courir au  m^me  naage.  Un  double  rang  de 
colonnes.  Une  double  porte.  Un  double  chàs-- 
sis.  Une  double  semelle.  Unevloubte  garde. 
—  Oh  dit , -nouer  à  double  nœud,  pour  dire  ,  . 
nouer  A  deux  nœuds ,-  fermer  nne  parte  li  dou- 
ble tour,  ponr  .dire  ,  la  fermer  à  deux  tours. 
— ■  On  appelle  acte  double,  un  acte  dont  on 
.fait  deux  orieinalix  jcmWables ,  pour  en  lais-/ 
Mtf  un  entre  les  mains  de.chacune  des  partie» 
intéressées.  Bail  double.  On  met  &  la  fin  de^ 
pareils  actes,  fuit  double  entre  nous;    ' 

DootLE,  se  dit  de  certaines-choses  plus  for- 
tes, ou  quv  surpassent  en  qualité  les  autres 
tihoses  de  la  m9mi?  espèce;  Eiicre  Jo^hle. 
mère  double.  Double  bidet,  bidet  <|nt  estd» 
plus  haute  taille  que  le»^  bidets  ordinaires.  — 
C'est  dans  ce  sens  çin'on'dilt  familièrenient , 
un  double  coauin.,  im  ^double. fripon. 

En  termièsdè  mathématiques,  on  dit  qu'une 
quantité  est  double  d'une  autre,  îorsquVlle  la 
contient  deuîc  fois:  tous-double,  lorsqu'elle 
.n'en  contient  que  la  moitié.  Une  raison  est  ■ 
double,  quand  l'antécédent  est  double  du 
conséquent ,  ou  auand  l'exposant  du  rapport 
eft  donble.  Ainti  te  rapport  dm  6  k  ffest  une 
■  raison  double,  y-  Dans  la  haute  géométrie  , 
on  appelle  pointS double,  le  point  où  se  cou- 
pentles  dent  branche*  d'une  e^urhe. 

En  terme  de  botanistes,  «feuÂ/e  se  dit  de. 
ce  qui  est  contposé  de  deux  on  de  plusieurs 
rangs.  Un  calice  double,  est  côm^nRe  de  deux 
calices  Fun  Ains  raotrè.  Vw  fleur  double, 
est  celle  qui  a  acriuis  par  la  culture/im  jplus 
grand  nombre  de  lenilles  que  dans  sa  natura  , 
première.  '  , 

.   On  appelle  double  droit  ,*une  peine  jpécu- 
niafire  qui  est  imposée  en  certains  ca»,  oom-i} 
me  lorsqu'on  a  manaué  A  faire  quelque  chose j  .,4., j^, 
dans  le  tciqjps  présent.  Cel^i  qui  néglige  déj'f 


■\' 


E.  s.  f.  Veuve  qm  jouit  du  faire  eitregis^r  un  acte,  paie  double  droit,  fï 
»e  dit  qUe  des  pértonnesd'un  On  appelle //ovA/e  emf;/oi',  une  partie  qufii: 
.  Reine  douairière.  Prinéeèsà    été  erfifloyée  d^ux  £»iren  i^cette  ou  en  dé- 


pense, dans  un  compte;  double  sens,  orto 
phrase  qui  a  deux  signifidatibns.—  En  musi- 

2 ne ,  on  appelle  inter^idles  ihnbtcs  ou  redou- 
tés,  tous  oftux  qni  elcèdcflt  l'étendue  de 
l'notave;  double  fugné,  une'wcontié  f^gue 
d'nn  dess#iin  difTin^nt  qu'offfait  entrer  à  If»; 
suite  d'une  fugue  déjà  annoncée  ;  éli>ublA^i^y 
che ,  une  note  qui  ne  vaut  q|ne  le  quart^liiriiB 
n«ire,  oU  la  moitié  d*une  croche,  -r-  En  im- 
primélrte,  on  appelle  J<>aA»/e-caROrt,  un  ca- 
ractère qui''est  entra  le  jjro»  et  le  triple-tcanon , 

DôobLB ,  signifie  (îgûrénkent ,  dissimulé  , 
tratttC.  Coeur  doublai  Esprii^àoubte.  Ame 
double.  '  y 

On  appuie  un  mot  h  double  eistenle,  un 
mot  enlisa  'deux  son»  dllD^rens.         ' 

DOUBLE,  s.  m.  Acheter  au  double.  Parer 
au  double.  Etre  eondurmné  à  payer  te  doiiole. 

On  remploie  de  mérite  pour  exprimer  la  co- 
{fie  d'un  aote,. d'un  traité,  et^.' On  dit,  /e 
double  d'\m  acte ,  et  un  traité,  et'c 

On  appdlb  aussi  double,  au  Ihélllfip ,.  les 
aet^uiv  et  l«s  actrice^  qui  remplacent  dans  les 
rdles  cent  qui  eit  sbnt  chargés  en  premier. 
Cet  SKteur  n'est  qu'un  double,  'La  piiee  a  été 
jouée  parles  doubles.^ 

On  appelle ,  en  termes  d*  miaitque ,  te  dnu- 
kk  tfun  air,  le  même  air  qn'on  figura  sur  I» 
simple,  par  l'additîpn/^epnuieurs  notes mii 
rarienf  et  ornent  b  dkm.  É^e  double  des  Fo- 
fie*  ttE^agm. 
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DOU 


-  On  dit ,  au  douhl^  pour  dire ,  beaucoup 
plus,  il  li4  a  fait  uMtiflaisir,  il  le  r"^"""  •?* 
double,  f^ous  m'at'e*  rendu  un  bon  fijffiee,je 
vous  leYendrai  au  double. 

On  appelle  aussi  double  de  compte ,  ùh  de» 
originaiu  de  compte  que  le  comptable  j^rde 
entre  ses  mains. 

Gnà\i,menrennerhi}fhè  en  double ,  pour 
dire,  la  replier  sur  cllo-méme.  Mettre  una 
ieruiette  en  douhle.  , 

On^it  aussi ,  te  double  d'un  eor/ts-de-logit. 
Oiï  a  mis  toutes  le»  aartlerobes  dans  tà'douhle. 

On  dit  proverbialetnent  et  figurëmetot , 
Jouer  h  quitte.ou  k  double ,  h  ^tULPu  dou- 
ble ,  pour  dire,  hasarder  tout  pour  se  tirer 
d'une  affaire. 

On  dit  an  trictrac ,  gagner  mrtie  double  , 
lorsqu'on  prend  douze  points  de  suite.' 

DOUBLÉ,  s.  m.  Espèce  de  monnaie  anc'ienrte 

qui  raUit  demç  deniers  ,  et  dont  les  six  faî- 

saient.ua  sot».  Un  double.  Donner  un  double. 

Double,  tournois,     i 

.  On  dît,  il  y  a  tant  ^  et  pat  un  double  avec, 

S  our  dire ,  pus  davantage  Et  par  mépris  on 
it ,  cela  ne  vaut  pas-  un,  double.  Je  n'en 
donnerais  pas  un  double^  —-  On  appelle  jott- 
bie-bécaisinè;  une  espt^ce  de  Ix^ssine  qui  a 
les  sourcils ,  le  dessus  do  la  t#te  et  du  corps 
noir»,  aveo  une  bande,  longitudinale,  tcstar 
C4ie  sur  le  milieu  de  1a  léte',  etc.  (.-^  doublt-  ' 
Iniibe ,  Tint  bermiidienne  f  --  douUe^toehe , 
la  prlmeTèra  de»  jardina  j-~dbii^^*^nr#,  une 
famille  de  mammifère»  rongeur»  reAumfUable 
pn>  le  deoblemeat  de  leurs  dent»  incisives 
^nétivikn»,  eCquiirenfcrme les  geoNi  pika 
et  lièvre ;r^<iottA/»HJe/i(,  un  genre  déplante» 
de  la  familla  des  ntoime»;  — JouA/^^ar, 
une  variété  de  pcirimk  — doubles  /teurs,  le» 
fleurs  dont  les  etaminet  le  itont  convertie»  en 
pétale»,  et  que  les  botaniste»  appellent  de<i 
monstres,  jpance  qnt  la  fécondation  ne  peut  y 
avoir  lieu;  —  doubMOngue,  un  fragon  dont 
les  fentUe»  portent  chacune,  sur  leur  milieu  ', 
une' seconde  feuille I  -^  doubte-macrmute ,  une 
macreuse  plus  grosse  que  la  macreose  com- 
mune j  ^~  dottùies-'niai-chêurs ,  une  tribu  de 
reptiles  de  .l'ordre  de»  ophidiens;  —  double- 
moaehe ,  un  puisaon  du  genre  salmone  ;  — 
doubleriache ,  le  labre  bimaculé. 

,  En  terme»  de  médecine ,  on  appelle  fi^re 
dà^le-çmarte ,  une  fièvre  intermittente  beau- 
-  coup  tnoitt»  commune  qnis  la  doublé-tierce , 
et  qui  se  montre  som^eux  formes  différentes. 
Dans  r«ne ,  il  y  a  d<nn  accès  en  tm  jour,  et 
«pyreiie  les  deux  jour»  suivans,  après  quoi 


DOU 

I>OUfiLEA.  v.a.  Mettre  le  double,  uusaicn-, 
t«r  du  double.  Dnuhlei  son  bien.  Doubler' ses 
revenus.  Doubler  sa  dépense,  Doul^ler  une 
Momme,  f^oilà  la  Ptfhtable  humilité  du  chré- 
tien, c'est  de  trouver  toujours  sa  tâche  au-des- 
sus de  se*  fortes ,  loin  d'auoir  lorguçil  de  là 
doubler.  (J.-y  ¥in\\K.\ 

Moidiler  le  pas ,  aller  plu»  vite.  Doubler  le 
cap  ,  en  ternies  de  marine  ,  passer  au'4elù  du 
cap.  Cenefuttfu'eà  i'},\o  qne  /es  ktpàgnols. 
commencèrent  à  doubler  eux-méini>f  le  cap  de 
Horn.  (Ray.)  —f  Eu  termes  de  ',lhéA||re ,  dou-^ 
bler  un  riihi ,  doubler  un  acteur,  jouer  un 
rôle  au  défaut  de  l'acteur  qui  en  est  chargé  en 
premier.  —  Eu  termes  d'art  militaire  ,  c/ou- 
bter .  les  files ,  c'est  doubler  le  nombre  drs 
soldats  de  chai]uc  file,  en  faisant  entrer  cha- 

3ue  Ule  de  la  droite<^uhsibolle  qui  est  immc- 
iatcmeot  À  su  gauche,  ou  chaque  iile  delà 
gaocUe,  dans  ceiic  qui  Itf' précèdu  immédiate- 
ment Adroite.  Doubler  les  rangs ,  faire  entrer 
les  soldat»  du  second  rang  dans  le  premier 
rang,  <^ux  du  quatriè^ie  dans'le  troisième, 
et  ainsi  de  suite. 

DooBLEH  un  habit,  une  robe  ,  y  mettre  une 
doublure.  Doubler  de  uehurs  ,  de  soie.  —  En 
termes  de  narine  ,  doubler  un  vaisseau ,  e^est 
y  mettre  un  doublage  de  cuivre  ou  de  plan- 
che».^^  Doubler  un  corps  dfs  logis  ,  c'est  join- 
dre Hn  eorp»  dé  logis  à  \|la  face  de  derrière 


'".ffV*"" 


■^ 


la  fièvrb  reparaît  comme  la  prenfière  fois. 
DansTautre,  qui  est  moins  rare,  il  y  a  un 
accès  deux  jour»  de  suite,  at.«I>yrcxie  le  troi- 
sième.-—  On  »jppél\éjfièvre  j^ouble-titrce ,  une 
lièvre  interratltenfequi  panttt  composa  de 
deux  tierce»,  e'(Mk>è-dir€,  qu'elle p^sente  un 
accès  tous  les  jours  comme  la  quotidienne  , 
dont  elle  difliire  en  ee  que -les,  accès  sont 
moins  longSf  qo'iU  ne  revieflnent^â»  ^«iis.les 
jours  aux  (i^me»  heures ,  et  qi^'ils  •«  eorres' 
pondent  en  titrée.  ; 

POUPLE,  ».  aa.  T.  dliist.  nai.  CW  un  des 
nooM  de  Itfk panse  on  rumen,  ou  héirrier,  le 
premier  «t  le  plu»  grand  dts  qu^tr^  «stontacs 
dèsmaramtfières  ruminans. 

dOUBLEAU.  ».  a.  T.  d'arch.  Ar<c-double«u, 
voûte  qui  joint  mrpilier  i  un  autre.  '     ^ 

DOmfiMENT.  adv.  Pbur  deux  raison»,  en 
deui  manières.  Douèdeii^ht  bUnu^te.  H  en 
e*tdoubkduj^ty>mi,Dtmèlmumt  obligé. 

DOUWJBIEHT.  *.  m.  T.  de  put.  qui  n'est 
d'usage  qWs  dan»  le»  aflliires  de  finances ,  et 
dont  on  ér  sert  dans  les  enchère»  porir  dire , 
nne  fois  autant.  Enchérir  par  doublement  et 
parfiisrermenl.  ^ ^ ,        „ 

En  «erane  de  goerre,  il  »e  prend  {tour  auc-  -Jl  n'amène' tjnr  th»  dôubfet».  Ihux  sir,  deux 


d'un  oorp»  de  loci»  déjà  faiè 

On  dit  au  jeu  de  billard  ,foukUrune  bille , 
quand ,  en  la  faisant  toucher  contre  un  des 
bord»  du  billard  ,  on  la  fait  revenir  plus  près 
du  bord  opposé.  Dhublerune  bille  au  milieu, 
au  »<fin.  On  dit  aussi  absolument,  pouir  si- 
gniUer  la  même  chose  ,  doubler,  doubler  au 
coin  ,vWouA/«r  au  milieu. 

On  dit  au  jeu  de  pu  unie  ,  que  In  balte  a 

tvblé,  quand  elle  a  louciié  deinfoif  la  terre; 
a' 


alors  il  est  neutre.    . 

DoDVLMi  signitie,  fn^e^me  de  maniifao- 
ture»  en  soie,  joîtidire  ensemble'  plusieura 
brin»  de  soie  ;  —  en  terme  dé  ciriers' ,  assem- 
bler plusieurs  brins  do  coton  ,  en  les  tour-r 
ùant  »iic  un  tour,  pour  en  Ê<int  3^rs,  mèches. 
—  En  termes  de  maoége  ,  on  dit  „  doubler  ou 
doubler  tarifé ,  poiïr  dire ,  touirner  son  clioyal 
vers  In  moitié  du  manège,  et .^lo  conduire 
droit  à  l'autre  muruiller^anti  changer  de  main  ; 
et  doubler  éti  oit ,  pour  .'dira  ,  tourner  son 
cheval  en  lui  faisant  décrire  un  curé  i  uti 
coin  du  manège  ou  aux  quati>e  coin».  On  dit 
aussi,  doubler  les  reins,  pour  exprimer  Te 
saut  que  fait  le  cheVal  en  voûtant  son  dos. 

DovBLfj  ÉB.  partr 

En  mathématiques,'  on  aptielle  cnison  dou- 
blée), une'  ration  de  carrés.  Ainsi  ,  iG  est-à  4 
en  raison  dlbuhidede  |  d  a  ,  c'c»t-â- dire,, com- 
me le  carré  de  i  est  an  catré  de  3.  '. 

Au  jeu  de  k^Ilard,  on  Si,' voilà  un  beau 
dmible;  ce  qui  signifie,  voilà  une  bille qtii  e»t 
bisUe  à  doubler  ,  ou  voilà  uii«  biM«  qui  à  été 
<doa^ée-fldroilemeat.  Dan»  çéf  phrases ,  il  ^t 
aiibstaulif.  Quelques-uns  écri;veot  fht^let , 
mais  on  prononco  V/o,n6^'. 

DOUBLET.,  s.  m.  iOn  aonne  ce  nom  â  des 

pierre»  ir  fausses,'  foYitoées\4e ,  deux  portions 

jointes  pair  une  face  i  plane  ;  l'inférieure  est 

>  verre  coloré  ^taillpe  i  i^rettts.  et  la  sup- 

ricnife ,  «cirt<|(if»parénte  ,  hpir»  uo  la  mon- 
.  re)  (e*t(S»  eri^iii  d»  TQcIjiF.I  Lorsque  ces 
i  pWl^  sont'iHontées  avec  foui ,  et  que  sur- 
four  le.  eiristri  n'est  pa<)  trop  saiUant,  it  est 
,  Assea  dHRcilo  d^recoonattro  ((o'elles^ont  oora- 
pns(i«s  de  denx  pièce»  d«  ceùleon  dïHcrentes 
ainsi  surajootéer. 

On  appelle  aussi  doublet ,  nu  jeu  de  tric- 
trac, tejr  deux  dé»  qiti  anénent  les  m^mes 
poîi^f»;  H  nef*extt  gagijfer  que  par  tks  doubleu. 


If^entatioa  die»  rangs  et  des  iiics  d'ùii  batuii- 


quatre  sont  des  tlaubUts. 
l>c»  blon«licr»  appeHént  dotd't*^  on  Jhu- 


Hoir,  tui  inUmnient  avec  lequel  ils  Msen;- 
Ment  un  bu  plusieurs  fils  de  sqiey  poirf  n'en 
faire  qy'un  seu|.  —  On  appelle  «assi  ,</o^6/f.|.< 
ou  doubleur,  un  outil  qui  surt  à  mesurer  et    * 
à  courbpr  les  Gis  Je  far  qup  formant  les  dents 
des  cardes. 

pOUBLETtfe:  s. X  Vn  dés  j^^u»  de  l'orgue ,   ,. 
qui  sonnent  l  octave  au-dessus  du  prestant. 
.  DOUBLEUR.  5.  m;  T.  .de  phys.  fhstrua}enr 
inventé  en  Angleterre  ,  qui  sert  à  coidtiattre 
1  état  particulier  d'un  volume  d'air  donné , 
comme,  par  exemple.., d'une  cl.ambn..  JJ  in- 
dique aus»i  1  espèce  d'électricité  positive  ou 
négative.  On  a  reconnu  avec  cet  iiwlrùment, 
que  1  électricité  de  l'air  vicié  était  toHJ<yurs 
négative,  et  qu'elle  devenait  positive  à  me- 
sure /pie  la  pureté  do  l'air  augtnentait. 

Cet  instrument  est  composé  de  deux  dis- 
'aues  do  laiton  flics  et  de;  ^elt  boules  creau» 
de  m^œe  métal,  mobiltjs  à  l'aide  d'une  ma- 
nivelle qui  les  fait  tourner,  Ces  disques  et  «x-s* 
boules  communiquent  ensemble  par  le  moyeu 
de  conducteurs  et  de  fils  niiinces  ddrlailon  ^ 
disposés  de  manière  qu'il»  sont  rencontrés  et 
frottés  par  1  une  des  boules  pendant  sa  rota- 
tion. Onsnsttend  à  l'extrémité  de  chacuo  des 
conducteurs  qui  répond  aux  deux  disquis» , 
des  fils  déliés  de  Un  ,  auxquels  sbntattuchée^ 
de  petites  boifles  de  moelle  d«  sureau  i  çllas 
mdiqulpnt  par  leur  i«oUvement,  ]«  piéoeaçe 
et  la  nature  de  réledricité.  , 

DOtJBLEUK.  s.  m.  D(K)BLEU8E.  ».  f.  t^<le  ,  S*^ 
manufactures.  Celui,   cpHe   qui    double  la      ' 
laiiie ,  la  soie  sur  lo  rotiet.  DoùbUiur  de  taim. 
Doubleuse  île  soie.  •      ,  r 

POUBLEUSE.  s.  f.  T.  de  sncrwriA.  Machié* 
qui  ericage  une  seconde  foli1ii>aane  à-sworv 
entre  les  cylindres  du  moulin. 

DÔlftLIS.  Se  m.  Rang  de  tuiles  cpri  s*««ei^ 
chont  au  cours  des  latte»  ad-d«ssus  de  la 
chanlalte. 

pOUBLOIR.  s.  m.  T.  de  manufacture)!  ea 
soie.  Bfachine  qui  sert  à  soutenir  les  rochet*       '' 
sur  lesquels  est  dévidée  lu  soie  qu'on  veut     ' 
doubler.  V.  DoustEt.  ^. 

DOUBLOÎf.  s.  m.  Espèce  de  montiaio  d^Es^  . 
pagne,  fini  est  d'or,  et  que  hoiis  appelons! 
pisioïe.  Doublon  iT Espagne.  ,,  •   ,' 

Doublon,  en  ferme  d'imprîmcrtc ,  est  aiti# 
faille  qui  consiste  à  composer  deuxlttia  de 
Suite  un  ou  plusieurs  mots.  •  , 

DOUBLOT.  s.  ro.^r.  do  manufact.  til  de^ 
lai-ne  double,. dont  on  fait  les  lisières  dw 
dvogtiet.  .  '  '       ^ 

BOUBLUftE.  s.  f.  L'étoffe  dont  une  autr« 
étoile  est  doiKblée.  La  doublure d' un  Atâhteauf      ^ 
d'ui}e  robe  de  l'hambie. 

On  dit  proverbialement  et  nxnrément ,  fin 
contre  fin  n'eit  pat  bon  à  faire  doublure,  pour 
dire,   qu'on   ne   doit   pas   entreprendre  de 
tromper  aussi  fin  que  soi ,  ou  que  l'on  n'y  . 
réussit  pas. 

Dans  les  fabriques  d'armes,    en   srppelle 
doublure,  un  défaut  qiii  vient  d'nne  .loudurt     / 
manquée.  Elle  a  lieu  lorsque  deux  morceaux^^ 
dc/erque  l'on  soude  ensemble  ne  sont  pas 
assea  chauds,  ou  lorsque ,  des  deux  morceaux 

3ue  l'on  veut  sonder  ,  l'on  est  porté  au  degré 
e  ch'aleur  requif),  et  que  t'aufrc  n'y  est  pas. 
Doublure,  se  dit  aussi  en  tepnted'orftlv renie  , 
d'un  défiint  qui  provient  de  la  foqte ,  etda 
mal  forgé  des  métaux.  —  Doubiurt,  se  dit 
aussi  de  l'ifr  ou  de  l'argent  mri  revtft  tnlîMeu- 
rement  les  tabatières  d'écaïUe,  de  vernis  o« 
autres  dont  le  dessus  n'est  pas  du  m^me 
métal.  La  dotthfure  6iBèn  de  ta  gorgcr,  en  œ 
que  celle-ci  no  rovèt  que  les  fertneturea  des 
tabatières,  et  que  la  doublure  le»  revêt  entiè- 
rement, en  sorte  que,  ce  n'est  propraraeot 
qu'une  halle  et  des  fonds  ajouté»  à  nner^ 
gorgp. 
DOUC  OH  DOC.  ».  m.  T.  d'bïM.  nat.  Espèce 
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de  «ing»  t\e  la  Cocbinchiùe ,  du  genre  guenon, 
t   DOUdAlM  V.'DouCTB.  . 

DOUGE"AMfeBE.  ».  f.  T.  de  boUn.  Plante 
diï  gHnrc  morelle ,  <^ue  Ton  emploie  sp'dciale^ 
ment  coulre  le»  dartres.  «r^ 

DjOUCEATRE.  adj,  de»  deux  genres.  (On 
prononçe'</oiM:(i''"e.  J  Oui  est  d'une  doitcr?nr 
l'ade.  Cela  a  quélqiftt  chote  de  douceâire.  Un 
gpiU  doHc&dtre.  Cçil  une  eau  dnuccdire. 

DOUCEItlENT.  adv;D^une  manière  douce. 
Jfeprendre  quelqu'un  doucemeHt  de  seafaUUs, 
Jouissez  t,ous.  deux  de  la  *ne  comme  voy^s  poiir- 
rvtfjf  ta  supftfirte  a$ie*' doucement.  ÇV oh.) 
'  Pour  moi,  je  me  nuenn  tout  doucentfnt. 
iidem;)  Mourir  traiufuiUement ,  doucsment , 
^ tans  douleur.  (Ruff.)  .^ 

DuocEMENT  ,  •  légèrement.  Frapper  dl^uce- 
,  ment.  Alnnsifur  le  chancelier  sommeillail 
d'fuetment.i^éyi^.)  Les  nourrices  sont  sou- 
vent obligéeê  de  befçer  l'enfant  entre  leurs 
hras  ;  et  éi  ébranler  doucement  son  cerveau  par 
des  battis  agréables  et  mélndieux.  (Barth.^ 

DoocEMENT,  mollement ,  délicatement,  ro- 
eèf  une  chose  à  terre  doucèpunt.  Traii^r  une 
affaire  doucement. 

Doucement,  sans  bruit.  Marchez  douce- 
ment. Entrez  doucement. 
'  DoricEMENT ,  avec  douceur, *avec  humanité. 
jY  en  %se  doucement  at^ee,  ses  domestique^: 
yous  en  auet  use  trop  doucement  avec  ce  mé- 
chant honimi.— On  dit  en  forme  de  reproche 
ou  dé  réprimande ,  à  quelqu'un  dont  On  veut 
^  rabattre  le.s  airs  ou  le  ton  ,  doucement ,  dou- 
cement, ne  parlez  pas  si  haut. 
•>  DoucEMEBT  ,  tranquillement ,  sans  .s'ë- 
chaufi'er.  //  exposait  ses  raisons  doucement  et 
sans  aigreur. 

DoDCEMEKT ,  lentement. iJi foiMa//ex »i<fo«- 
centent,  vous  arriverez  bien  tard.  Aller  dou- 
'  cernent^  en  besi^gne ,  travailler  lentement ,  et 
ne  pas  avancer  son  ouvrage  autant  qu'oi^  le 
.  pourrait. .—  Il  faut  aller  doiicement  en  beso- 
gne ,  il  faut  ne  rien  prtJcipiler,  agir  avec  pré- 
caution ,  avec  prudence. 

Doucement,  commodément,  agreablcm'cnt. 
Il  <4t  doucement  h  la  çanipaffne,mivec  sa  fa- 
mille et  quelques  amis.  Il  passe  doucement 
son  temps,  en  té  partageant  senlre  l' étude  et 
l'am.itié.  ■■,-■. 

DÔUCERETTE.  s:  f.  Expression  famihère 
qne  l'on  emploie  quelquefois  pour  désigner 
une  tille  où  une  femme  qui  affecte  Un  air 
doux,  sage  et  modéré,  dans  le  dessein  d'en 
imposer. 
•  DOUCEREUX,  EUSE.  adj.  Oni  tire  sur  le 
doux.  Une  saveur  doucereuse.  Du  vin  douce- 
reux. Des  fruits  doucereux.—  11  se  prend 
souvent  pour  une  saveur  fade  et  désagréable. 

En  parlant  des  personnes ,  il  se  dit  de 
celles  qui  affectent  une  bienveillance,  «ne 
«•omplaiFance,  une  sopihission  ,  tme  politesse 
fade  et  minutieuse,  et  «'applique  particulii- 
lemcnt  aux  fadeurs  de  la  galanterie.  Un 
Knmme  doucereux.  Un  air  doucereux.  Une 
mine  doucereuse.  —  Des  propo»  doucereux. 
Des  vers  doucereux.  Une  lettre  doucereuse. 

DoucKHEi'x,  est  aussi  substantif.  Un-douce- 
reux. Faire  le  doucereux  auprès  desfonwtes. 
'  •  DOUCET,  TÏE.  adj.  Diminutif  de  doux. 
Il  ne  se  dit  que  des  persOBnes,  et  il  n'est 
gtit'.re  (f^jsage  que  dans  ces  exemples  fa- 
miliers. Faire  le  doucet.  Faire  la  doucette, 
^line  doucette. 

DoucET,  i'TE,  estausii  qiielquefois  substan- 
tif. Cesl  une  petite  doucette. 

DOUCETTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
j^aire  de  la  valériane  mâche.  —  On  appelle 
au:3si  doucette ,  un  poisson  dont  la  peau  sert 
aux  mêmes  usages  que  celle  du  chicu-de-mer. 

DOUCET  TEMENI.  ad  v  Doucement. //«'e/j 
,,    allait  iniu  douceUcmi.nt .  IH;st  popiduirc. 

DOUCEUR,  s.  f.  Saveur  douce.  Xa  </oMceiir 
du  sucre,   La  douceur  du  miel,  La  douceur 


DOU 


d'un  fruit.  Les  fruits  de  nosjardins  ont  tine 
douceàr  exquise.  (Barth.^  Em  nature  a *mis 
dan^  les  alimens  unaslnuceur  qui  nous  attire, 
et  une  vertu. qui  opère  la  oomert'ftion  de  noire 
espèce,  (l^ém.)  '^ 

;  Pot^uii,  se  dit  par  analogie,  dès  qualité's 
qui  fla)|tent  k-s  autres  sen9<  La  doiueur  d'un 
parfum.  La  douceur  de  là  voix.  La  iloueeur 
,du  chant,  Doiuier  de  ta  douceur  h  son  chant. 
La  doxiccur  de  la  peau.  La  douceur  de  l'air. 
Ce  concert  de  voix  de  femmes  n'est  pas  non 
plus  sfuudouctur.  (J.-Jj.  Rouss.)  Tout  aiinonce 
en  ce  pays  la  dureté  da  forgahe  musical  ;  lès 
ifoix  y  sont'  rudes  et'  sans  douceur  j  les 
inflexion)  dp)et  et  fortes ,  les  sons  'Jorcés  et 
tratnani.  (ld«;m.)  Sur  le  soir,  lorsque  les 
vents  font  towl'és ;  chaque  famille  réunie  jvU: 
jouir.de  l'exercice  de  la  promenade,  delà 
douceur  de  l'air.  (Ray.)  //  distinguera  dans 
les  ouOragetdeXén'>phon,  une ^uite  d'aecard» 
dont  la  douéeur  et  la  niollesse  càraetéritent 
les  grâces  qui  linsuireiiî^  (Barth.)  Entraînant 
les  esprits  par.Va^  chaleur  de  son  géniv ,  après 
tes  avoir  fagnét  par  la  douceur  de  ses  parole» 
{VoVi.)  U*  parlent  une  langue  /qui  a  de  la 
douceur ,  même  une  sorte  d'élégance.,  (Ray  ) 
Racine,  avec  une  douceur  et  une  élégance  qui 

?tràcti^risent  les  petites  passions  ,  exprime, 
^mour ,  ses  craintes  ,  ses  émportemens. 
(Condil.)  £>eur5  lois  les  ont  endurcis  contre  lès 
travaux  de  la  guerre,  et  non  contre  les  dotp- 
ceurs  du  repos.  (Darth.)  Jl  est  temps  que  vous 
alliez  gpdler  la  douceur  du  sommeil.  (Fénél.) 
Allez  au  plus  vite  jouir  des.doûteurs  de  là 
campagne.  (Volt.) 

Do0CEDR>,  se<lit  des  qualités  qui  flattent  le 
goût,  l'esprit,  le  cœur:  qui  procurent  à  l'ame 
une  jouissance  agréable  et  paisible.  La  dou- 
ceur du  strie.  Son  style  est  pur  et  coûtant , 
plein  de  douceur  et  d'harmonie.  (Barth.)  En 
bannissant  le  luxe  et  les  arts ,  ne  vous  êtes 
vous  point  p'rivéfdet  douceurs  qu'ils  pro- 
curent?  (Idem.)  Dès  ce',  instant,  nous  éprou- 
v.dmes  tes  douceurs  d'une  ancienne  amitié. 
(Idem.)  On  ne  sait  pas  quelle  douceur  c'en  de 
s' attendri»"  sur sMf  maux  et  sur  ceux  aë^autres . 
{Idem.)  Il  goiîta  dans  leur  société  une  dou- 
ceur et  une  paix  qite  son  cœur  ne  contutissail 
plus  depuis  long-temps.  (Idem.)  //  dit  qu'il 
préférait  les  douceurs  d'une  vie  privée  à  Cé- 
dât de  ta  rojviut^.  (Féncl.)  On  échappait  dans 
la  douceur  des  cloîtres  à  la  tyrannie  dé  la 
guerre.  CVolt.)  Jouissez  des  douceurs  de  la 
paix.  (Idem.)  fe  vous  dois  en  grande  partie  la 
dotuseur  de  ma  fortune.  (Idem.)  Les  Romains, 
duns  une- paix  profonde ,  jouissaient  de  toutes 
les  douceurs  que  les  taltns  répandent  dam  la 
société,  et  de  la  gloire  qui  leur  est  attachée., 
(Idem.)  • 

•  DoDCEDB.  Qualité  de  l'ame.  Égalité  d'hu-r 
meur  qui  fait  qu'on  est  disposé  â  se  prêter 
aux  volontés  des  autres ,  et  à  les  traiter  d'une 
manière  douce  et  éloignée  de  toute  sévérité. 

'Un  homme  d'une  douceur  admirable.  (Boss  ) 
La  douceur  de  son  caractère.  (Volt.^'i  cet  es- 

,  prit  de  iloueeur  se  perpétue. , .  (Ray .J^e  l'aune 
parce  qu'il  est  simple  et  lionnéte ,  parce  que 
c'est  la  douceur  et  ta  bienfaisance  personni- 
fiées. (Did.)  On  admirait  sa  douceur,  ses  lu- 
mières ,  sa  pfudetue.  (Barth.)  Solon,  ayant 
épuisé  tes  voies  île  lu  douceur  et  de  la  patience, 
comprit  que  le  temps  seul  pouvait  consolider 
son  ouvrage...  (Idem.)  Celte  union  touchante 
d'une  sensibilité  si  vive  et  d'une  inaltérable 
douceur...  (J.-J.  Rouss.)  //  employait,  pour 
se  concilier  les  esprits ,  les   armes   lus  plus 

portes,  la  douceur  et  Injustice.  (Barth.)  //« 
présentent  sans  cessée  spectacle  louchant 
de  l'extrême  courage;  joint  à  l'extrême  dnw 

^ceur.  (Idem.)  .Dans  les  projets  d'une  exccu- 
fion  lente,  rien  ne  donne  plus  de  supériofitë 
que  ta  douceur  et  ta  flexibilité  de  caractère. 
(Idem.)  yotre  extrême  douceur    dégénère 
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quelquefois  en  timidité.  (J.-J.  RÔuU.)  Gmi^ 
verner  avec  douceur.  La  douceur  de  son  rè- 
gr^é..  (Volts)  La  douceur,  du  gouvernement.  Il 
f  nu*  traiter  les  enf ans  avec  douceur.  On  dit 
qu'il  est  aussi  aimable  par  la  douceur  et  Ift^fa- 
cilité  de  ses  mœurs  quejtarses  talent.  (Voït.) 
r—  On  dit  la  douceur  des  traits .  ta  douceur 
des  yeux  °  la  douceur  de  la  physionomie , 
pour  indiquer  dés  traits.,  de^  y*"*»,  *"*• 
physionomie  qui  annoncent  de  la  doiicenr. 
Les  yeux  noirs  ont  plus  de  force  d'expression 
et  plus  de  vivacité;  mais  il  y  a.  plus  de  fiàu- 
çeur  dftns  l^  yeux  bleus.  (Bun'.)  Stanislas 
avait  une  physionomie  heureuse ,  pleine  de 
haidiessc  et  de  <fcuceur.  (Volt.) 

DoDGEUB.  Chose  flatteuse  que  l'on  dit  on 

qite  Ton  éciit  à  quelqu'un  ;  ayez  la  bonté  de 

\  lui  écrire  un  petit  mot  de  douceur.  (Volt.). II 

si«- dit  particulièrement  des  choses  flatteuses 

S|ue  les  hommes  disent  aux  femmes  pour  leur 
aire  là  cour,  pour  tâcher  dé  s'en  fair*  aimer. 
Coriterdes  douceurs,  dire  des  douceurs  à  une 
femme. 

DoocEUK ,  se  dit  des  agrémèns  dont  on  jouit 
dans  certaines  positions.  /«'opii/«nca  eif  le 
rang  de  leurs  rpousc  ne  les  font  jouir  d'aucune 
douceur.  (Ray.)  ; —  On  dit  que  des  domestiques, 
ont  beaucoup  de  douceurs  dans  une  puiison , 
pour  dire,  qu'ils  y  ont  beaucoup  de  profits, 
de  gratifications.  "     ^    ; 

DoucECTK,  se  dit  en  terme  de  gravure,  des 
parties  de  l'estampe  les  plus  délicates,  les 
moins  chargées  de  tailles  et  les  plus  éclairées^ 

DOUCHE,  s.  f.  De  l'italien  doccia,  formé 
du  latin  c{u<^o  je  conduis.  T.  de  chir.  Espèce 
de  bain  qui  consiste  à  laisser  tomber,  par 
une  fontaine  naturelle  ou  artificielle ,  un  cer- 
tain volume  d'eau  chaude  ou  froide,  avec  une 
force  déterminée,  sur  une  partie  du  corps 
pour  la  euérison  de  quelque  maladie.  Donner 
lu  douche.  Recevoir  là  douclie.  Prendre  la 
douche.  Prendre  tes  douches, 

DOUCHER.  V.  a, Donner  la  douche.  Je  me 
ferai  doucher.  On  m'a  douché  le  genou.    .-  .' 

DovcHK ,  ÉE.  part. 
^    DOUCi.  s.  m.  T-  de  maiiuf,  de  glaces.  On 
donne  ce  nom  au  poli  des  glaces. 

DOUCIN.  s.  m.  Eku  douce  mêlée  avec  de 
l'eau  de  mer. 

pOUGIN.  ».  m.  T.  de  jard.  Nom  d'une  va- 
riété de  pommier  qu'on  n  emploie  uniqiiement 
que  pour  servir  de  sujet  aux  greffes  des  autres 
espèces.  Elle  est  plus  faible  et  vit  moins  long- 
temps que  le  franc.j  mais  elle /ournit  plus  tôt 
desîVuitSv  , 

DOUCraE,  s.  f.  T.  d'archit.  Moulure  on- 
doyante, moitié  convexe  et  moitié  concave. 
—  I^s  menuisiers  ap(iellenf^J«uci/ie,  une  es-; 
pèce  de  rabot  qui  sert  à  faire  des  moulures. 

DOUCIR.  V.  a.  T.  de  manuf.  de  glaces. 
Donner  le  poli  à  une  glace.  Doucir  à  la  roue. 
Doucir-au  moellon. 

DOUDOU.  s.  m.  Monnaie  de  cuivre  de  Su- 
rate et  de-Pondichéri,  qui  vaut  six  deniers 
tournois  de  France.  ^ 

DOUÈGNE.s;  f.  V.  DoÈGKe. 

DOUELLE.  s.  f.  Du  latin  dolium  tonneau. 
T.  d'arcbit.  La  partie  courbe  d'une  voûte. 
Le  côté  convexe  s  appelle  dauelté  intérieure , 
et  le  côté  concave  ,aouelle  extérieure. 

DOUER.  V.  a.  Du  latin  doiare  ^nner , 
accorder.  11  se  dit  des  qualités,  deriavan- 
tages ,  qne  les  bonames  ou  les  choses  reçoi- 
vent^ <le  Dieu,  du  ciel,  de  la  nature.  J^teu 
l'a  doué,  d'une  grande  vertu.  La  nature  l'u 
doué  de  plusieurs  talent.  Il  est  doué  dun  ta- 
lent singulier.  Les  graines  de  cardamome  sont 
douées  d'isn\  arôme,  agréable.  (Ray.)  CeUe 
fille  est  douée  d'iine  gril) tde  beauté. 

Douer.  T.  de  jurispr.  Assigner  un  douaire. 
Il  a  doué  ta  Jtmma  J'wie  *pn«we  co/iit-" 
dérnble.  ;. 

Doué,  ée.  part.  W 
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lK>tnti<ACÈ.  s  m-^fr^demanaf.  Mauràisa 
fobricatîon  d'éttyffe.qui  proviénf,  de  ce  <|ue 
toute*  ks  trames  ne  sonit  paa  de  la  même 
Mualité.       ' 

DOUILLE,  s.  -f.  Partie  creuse  dVi»  iostni- 
.  BMi^t ,  Gomme  pique ,  bêche ,  eto- ,  destin^  à 
iwMvoir  un  manclife.  On  dit  aussi  la  douille 
d'une  baïonnette,  •, 

DOUILLET.,  TTE.  adi.  Doo»  èl  roollel. 
Va  oreiller  douillet.  Un  lit  douillet. -^11  si- 
gnifie aussi,  trop  délicat.  lia  la  peau  douil- 
lette. Il  est  douillet.^  En  6»  sens,  il  s^wn- 
ploi*  substantivement.  Faire  ledoiùUeU  Qeit 

""DOuiLLÈTTEMÊNT.  adf.  D'une  manière 
douitleite.    Donillellcment   sourfii    tur   uri 

bon  lit. 

DOUILLEUX ,  EUSE.  adj.  T.  ;de  manuf.  Il 
se  dit  <leë,  étofl'es  de  laine  qui  ne  sont  pas  par- 
tout d'uop  égale  largeur.     V 

DOUiLLON.  s.  m.  Nom  c|a*on  donne  ,  dans 
.le  ci-devant  Poitou ,  aux  lames  d'une  qualité 
ioférieufie.         •       ' 

DOULÉBSAIS.  s,  raasc.  ou  MALLEMOLLE. 
s.  f.  Espèce  de  mousseline,  ou  toile  de  coton 
blanche ,  très-claire  et  très-fine ,  que  l'on  tire 
des  Indes  orient|tles ,-  et  pamculit-rement  dii 
Berigale,  •  ;  .    '  '     ;, 

DOULEUR.  8.  f.  Sensation  pénible  causée 
par  tin  mal  corporel.  Douleur  de  télé,  d'es(o-„ 
4   mac.  fjes  douleurs  de  la  goutte,  de  VehJ'antc- 
ment.  Douleur  vive ,  aiguë,  amére,  sensible, 
adsiùtle  j jntrtelle ,  violente,   Ote*  les  dou- 
leurs du  coips  et  tes  remords  de  la  oonâcience, 
ipusnos  maux  sont  imaginaires.  (J.-J^  Rouss) 
QuelU  raison  a-t-on  ducroire  que  ta  iépara- 
Uon  de  tame  et  du  corps  ne  puisse  ie  faire 
sans  une  douleur  extrême  ?  {fiaff.)  '  Les  ani- 
maux ,  du  moins  ceux  qui  ont  des  sens,  de  la. 
chair  et.  du  sang,   sont  des  êtres  sensibles, 
comme  nous  ;  ils  sont  capables  de  plaisir,  et 
sujets  a ladouleur.ilàeta.)  •   . 

Dotn.EUK.  P«ine  d'esprit  ou  de  côiur.  Etre 
accablé,  pénétré,  navré  de  douleur.-  Être 
plongé  dans  Ht  iloiUeur,  Je  suis .  ooniinttetle- 
ment  entre  le  bonheur  extrême  dont  je  jouis , 
et  la  douleur  de  votre  abséiiee.  (Volt.  )  Les 
douleurs  ne  se  ressemblent  point.  (  Idena.  )  // 
restait  seulemeM  en  lui  une  douleur  doitcé  et 
paisible;  c'était  plutôt  une  iriitesse  et  un  sen- 
timent tendre,  qu'une  vive  douleur.. (Ténéi.) 
A  sa  mort,  la  douleur  publique  ne  trouva 4c 
soulagement  que  dans-  Us  Itonneur..  accordés  à 
sa  mémoire-.  (Barth.)  Ce  sont  des  larhies  et 
l'expression  ou  le  silence  de  la  douleur  qu'il 
faut  aux  maVteureux.  (  Idem.  )  //*'  soular^ 
geaient  leur  douleur,  en  s'y  livrant.  (Ideoi.) 
£(i  un  instant ,  je  passai  de  laplus  antire  dour 
leur  h  ta  plus  vire  joie  que  les  mortels  puis- 
sent sentir.  (Fénél.)  Elle  feignit  tCentter  dans 
sa  douleur.  (Idem.)  Qu'il  mé  soit  permis  d'é^ 
pancher  ici  ma  douleur  et  mes  larmes.' (^iy.) 
Je  ne  suis  touché  que  de  la  douleur  de  ffotre 
séparation.  (FënjOO  /'  ''<  ^'l'ai  ijue  j'ai  voulu 
tromper  mes  douleurs  par  un  travail  un  peu 
fo.rcé.  (Volt*)  JToire  éclater  sa  douleur.  Le 
corps  ne  s'en  éorte  pas  mieux,  et  f  esprit  se 
flétrit  par  la  dotideur;  (Volt.)  La  douleur  l'a 
conduit  au  tombeau» 

DooLECK ,  Chagiun  ,  Thistesse  ,  Affliôtiom  , 
Désolation.  {Syn.)  Uouleur  se  dft  égalcmaent 
des  sensa^ôns  désagréables  du  corps  ,  lét  des 
peines  de  l'esprit  ou  dn  cœur  j  les  quatre  au- 
tres ne  se  disent  que  de  ces.  dernières.  />ij- 
tesse  àiS^àéishagrin  ,  en  ce  que  In.chagrin 
peut  être  intérieur,  et  que  la  tristesse  se  laisse- 
voir  au  (Jehors.  jLu  tristesse,  d'ailleiirs,  peut 
être  dans  le  caractère  ou  dans  la  disposition 
habituelle  ,  sans  aucun  sujet  j  et  le  chagrin  a 
toujours  un  sujet  particulier^— L'idéedv/;^to- 
tion  ajoute  à  celle  de  tristeiliie;  celle  de  tlow 
leur ,  à  celle  iïqffliction  ;  celle  de  désolation , 
i  celle  do'  douleur,  —  Chagrin,  tristesse  et 
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3/flielion,  ne  se  disent  guère  en.parlant  de  la 
louleur  a'ua  peuple  entier ,  sur-tout  le  pre- 
mier de  ces  mots,  .^fflietion  et  désolation  oe 


plutAt  inquiétude  et  soitci,  qum.tristesseifpi- 
r^'^te  ou  cachée. 
DuOLEDR ,  Mkh.  (/fyn.)  La  douleur  dit  quel- 
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meât  à  la  sensibilité  et  dla  santé.  — 

let*r  est  souvent  regardée  comme  Teflet  dii 

/ra/i/,  jamais  comme  la  cause. 

DOULI.  s.  m.  Espèce  de  voiture  en  usage 
aux  Indes. 

^  *  se  pOULQIR.  V.  pron.  Vieux  mot  inu- 
sité qui  signifiait ,  se  plaindre  ,  soufirir  , 
s'attriste^r ,  être  triste ,  géiuir ,  s'afiQiger  ^  se 
Iam«nter. 

DOULOUREUSEMENT,  adv.  Avec  douleur. 
//  se  ptaignait  douloureusement, 

DOULOUREUX,  EUSE.  adj.  Qui  cause  de 
la  douleur,  qui  marque  de  la  doulenr.>  Une 
pluie' douloureuse.  Un  maf  dhuloureux.  Cette 
perte  m'a  été  doulox^reuse.  Cris  doulotireux. 
Pltiinte  douloureuse.  Les,  niaux  physiques 
sont  blertymoiiu  cruels ,  bien  moins  doulou- 
reux qiM  les  attires.  (  J.-J.  Rouas.)  L'éruption 
désolent*  est  communément  pénible  et  dou- 
loureuse.. (Idem.)    ^ 

lise  dit  aussi  des  parties  du  corps  qui  sont 
si  sensibles ,  qu'on  n'y  saurait  toucher'  sans 
cailsierde  la  dotilfinr.  Haie  pied  douloureux. 

DôULOUBECx ,  se  dit  apssi  au  figuré ,  pour 
c^  qui  cause  i^e  la  peine ,  du  chagrin.  Plus  ce 
départ  m'était  datuoureux  ,  plus  je  m'honorai 
d'un  pareil  sacrifice.  (J.-J.  Rouss.)  Quelles 
comparaisons  douloureuses  s'offrirent-  à  mon 
esprit!  (Idem.)  J'attends  votre  lettre  avec  la 
pliis  douloureuse  impatience,  (  Volt.  )  Il  m'a 
écrit  en  dernier  lieu,  une  lettre  héroïque  ft 
doidouteuse.  (Idem.)  Le^ pensées  les  plus 
tristes,  les  sentimens  Us  plus  douloureux  agi- 
taient riion.  ame  avea  vioUnce..(  Barth.)  Mes 
réflexions  ne  sont,  jamais  amères  ni  doulou- 
reuses. (J.-Jj  Rouss.) 

;  *  SE  DOiULOUSER.  ▼.  nron.  Vieux  mot 
inusité  qui  signifiait  la^  même  chose  que  se 
ddutoir.  V.  ce  mot^ 

DOUME.  s.  PI.  T.  de  botan.  Palmier  de 
tr^^tè  pieds  de  l^iut,  dont  le  tronc  s^  bifur- 
qué trois  ou  qiuatrel^s ,  et  porte,  à  l'extré- 
D(Ùté  de  chaque  bifurcation  j  vingt  à  trente 
feuilles  palmées ,  divisées  jusqiraux  deux 
tiers,  longues  de  ijeuf  à  dix  pieds,  plisses  et 
portées  sur  nn  piétiole  dont  les  bord^  sont 
épmeux.  Ce  pajtaliter  forme  un  genre  dans  la 
dti^isioQ  des  palmiers  dioïques.  Son  tronc 
sert  ii  faire  des  planches  ;  ses  feuilles  dont  les 
plis  sont  unis  par  des  (ilamens  qui  subsistent 
après  leur,  ^anouissemei^t ,  sont  employées  à 
faire  dès  tapis,  des  paniers,  des  saca,  etc.  :  la 
puljpe  des  fruits  est  oonne  à  mang^j  et  Ion 
len  fait ,  par  infusion ,  un  sorbet  asiiez  sembla- 
ble Â  celui  que  l'on  fait  avec  le  suc  de  ré- 
glisse, ou  la  pulpe  des  gousses  de  caroubier. 
L'amande  se  durcit  en  séchant  et  sert  à  faire 
dès  grains  de  chapelet. 

DOUR  A  ou  DOURUA.  s.  m.  MiUet  de  l'Indé. 

PpURDFR.  V.  a.  Mot  inusité  t(uo  l'on  trouve 
datais  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  signifier, 
^onnér de^coups. 

DOUROU.  s.  m.  T.  de  botan.  Fruit  de 
Madagascar  dont  on  se  nourrit,  et  doiît  on 
retire  de  l'huile  par  cxp^ression.  Les  feuilles 
de  la  plante  qui  le  produit  serveiit  ù  cou- 
vrir les  maisons,  et  ses  tiges  à  en  faire  les 
murailles.  On  croit  "qu'elle  est  du  genre  des 
balisiers. 

"  DOUTA]»ICE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  doute  ,  craiute,  incertitude, 
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DOUTE.  8.  m.  État  de  Tesprit  qui  hésite  de 
donner  son  assentiment  i  une  chose  parce 
qu'il  ne  la  croit  pas  $«i&8^in|nent  prouvée  » 
ou  qu'il  voit  une  égalité  çarfirite  entre  let 
preuves  pour  et  contra.  JÊtiv  v/i  doute.  Lais- 
ser en  doute.  Cela  est  httrs  de 'doute.  Soyez 
très  -  sitr  qu'on  passf  des  momiens  bief»  tfis- 
tes  h  quatre  -  vingts  ans  ,  quàmi  on ,  naga 
dans  lu  doute,  (  Volt.  )  Le  doiUe  viépt  de  co 
tnuVesprit  ne  veut  pat  faire  un  choix,  l^t 
doMtes  succe^rent  a  l'ignorance ,  et  produite' 
renl  des  opinions  licencieuses  que  Usfeunn 
gens  embrassèrent  avec  a>'u£ix«'., (Barth.)  J9 
vous  réponds  bien  ^ue,  si  j'avais  fait  quelque 
découverte,  quand  je  la  croirais  inébranlable , 
je  la  donnerais  sous  les  tiûr'ées  modestes  du 
doute.  (Vplt.)  Nous  lie  devons  aspirer  qu'à 
découvrir  une  première  expérience  que  per- 
sonne ne  puisse  révoque^  en  doute ,  et"  qui 
ju^ie  pour  expliquer  toutes  les  aiUrcs. 
(Condil.)  Mettre  une  choie  en  dqute. 

Les  philo3oph<is  distinguent  deux  sortes  d^ 
doutes.  Van  ejf'nclif ,.  tt  V»ulre'''mét!toJique.. 
Le  doute  effectif  eiit  celui  par  lequel  l'esprit 
demeure  eu  sn3{)ens  cnlte  deux  propositions 
contradictoires,  sans  avoir  aucun  motif  dont 
lu  poids  le  fasse  pencher  d'un  côté  plutôt  que 
d'un  antre.  Le  cloute  méthodique  est  celui  par 
lequol  Vcsprit  suspend  son  consentement  sur 
des  vciilés  dont  il  ne  doute  pas  vilement , 
afin  de  rassenabler  desprcuvesqui  les  rendent 
inaccessibles. à. toiis  les  traits  avec  lesquels  on 
pourrait  les  attaquer. 

Doute.  Difliculté,  raison  ,  motif  qiii  fait  ' 
que  l'on  doute.  Proposer  set  doutes.  Former 
u^^ute.  Lever  un  doute.  Résoudre  un  doute. 
EclatrcirunMute.  Ce  que  j'ai  eu  l'honntur 
de  vous  envier ,  n'est  qu'une  cdasultafion  >,  . 
un  mémoire  de  mes  doutes  que  je  vous  supplie 
de  résoudre.  (Volt)  L'opinion  s' enveloppa 
dans  ses  doutes ,  et  nous  entraîne  souvent 
dans  l'erreur.  (Barth.)  Aa  métaphysique  est  le 
champ  des  doutes  et .  U  roman  de  lame, 
(Volt.) 

DooTE.  Irrésolution  sur  ce  qu'on  doit  faire. 
Je  n'aurai  jamais  besoin  de  conseil^  stir  des 
doutes  que  la  seuU  honnêteté  peut  résoudre. 
(J.-J.  {louss.) 

Doute.  Incertitude  sur  ce  qui  doit  arriver.- 
Je  flotte  dans  un  doute  insupportabU ,  entre 
l'espoir  de  la  clémence ,  et  la  crainte  du  châ- 
timent. (J..>J.  Rouss.) 

DouftE.  Figure  de  rhétorique  par  laquelle 
1  orateur  panttt  en  suspens  et  indéterminé  sur 
ce  qip  lïdoit  dire  ou  faire.  Par  exemple  :  Que 
feraij-fe?  aurai-je  recours  k  ers  amis  que  j'ai 
"^gtig^'f  m'aJresserai-je  k  ceux  qui  m'ont  à 
présent  oublié  ?  V.  Ii!Ice«titude. 

SAWs  Doute, se  dit  adverbialement  pour,  as- 
surémc;nt.  //  arrivera  sans  doute  aujqurd'hiu. 
Sans  doute  qu'il  n'a  pas  fait  cela  h  dessein. 

DOUTER.  V.  n.  Etre  dans  le  doute.  On 
douté  par  emportement  et  par  brutalité,  par 
aveuglement  et  par  nutlice ,  et  enfin  par  fan- 
taisie ,  et  parce  que  l'on  veut  douter;  mats  on 
doute  aussi  par  prudence  et  par  défiance,  par  , 
sagesse  etparsagacité d'esprit.  (Encyc.^  Voua 
savez  jouir,  vous  savez  douter,  vous  savez 
affirmer  quand  il  le  /»JB/...(Volt.)  Douter  de 
quelque  chose.  Les  étourdis  ne  doutent  de 
rien.  Je  veux  douter  encore  de  cette  triste  nou- 
velU.  (Idem. )  Quand  je  douterais  de  ton 
■  coeur,  je  ne  puis  jamais  douter  de  ta  foi. 
(J.-J.  Rouss.)  S' il  ne  faut  pas  rejeter  comme 
faux  tout  ce  qui  n'est  pas  éi-ident,  U  ne  faut 
pas  non  plus  regarder  comme  dés  vériUs  évi- 
dentes, toutes  Us  vérités  dont  on  ne  doute  pas. 
(Condil.)  Je  ne  doute  point  qu'il  n'arrive. 

SE  Douter.  Juger  sur  cerlaiiies  apparences, 
dont  n  résulte  quelque  probabilité'.  Se  douter 
de  quelque  chose.  Je  me  doutais  bien  que 
vous  n'auriez  fait  aucune  iminlitc  ;  je  me' 
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Aouiait  Lien  encore  Je  l'ennui  que  t'eus  afct. 
(Sëvijç,) 

DOUTEUR.  s.  m.  Qui  est  dans  l'usage  de 
douter.  '    s-^i-  Jt  ■ 

DOUTEUSEMENTl^dv.  Avec  doute,  li  en 
ivarlo  (inuteu$ement.\' 

pOUTF.aX  ,  KUSE.^tat  Incertain  ,>ont  il  y 
a  Heii  de  douterv  Une  ajf.dre  douteute.  Rrpu- 
tation  douteuse.  Probité  douteuse.  Quelle 
folie  de  fe^ilonner  tans  cesse  un  tourment 
réel  pour  prévenir  des  maux  douteux^  et  des 
,  danff^rs  inét^itables  !  (J.-3,  Rouss.)  i^on  droit 
au  trône  était  plus  que  douteux.  (Volt.)  Le 
succès  douteut  de  plusieurs cmmbais.  (Barth.) 
Des  moyens  .douteux.  On  lui  rend  des  hon- 
murs  annuels ,  et  dans  des  circonstances  im- 
!' portantes  ou  aouteuséf  ,  on  va  quelquefois 
intgtroger  sa  cendre.  (Ray.)  //  ne  faut  point 
que  le  cour^ige  ds  celui  qui  commande  aux 
'"^''Tztttres  puisse  être  Routeur.  (Fa'nifl.) //  wie 
pairatl  impossible  qu'on\rende  jamais  f,o{re 
affaire  douteuse.  (Volt.)  Ils  aimeraient  dés 
travaux  dont'  la  récompense  ne  serait  plfts 
douteuse,  (hay-)  ~. 

On  dit  quune  pièce,  d'or  oit  d'argent  est 
douteuse-,  \nrs(!(il^  y  a  lieu  de  soupçoatiér 

Î^relle  est  fau<ise  ,  soit  du  Ci^td  du  métal,  soit 
u  cà%é  de  la  fabrique. 

On  appelle ,  en  termc/s  de  graramaii%^  itom# 
dfHiteux,  ceux 'que  les  uns  mettent  au  mas- 
culin, et  d^auti'es  au  fdminin; 

DooTEOx,  Incrutaiv,  Irhrsuud.  {Syn.)  Dou- 
teu.r ,  ne  se  dit  que  des  choses;  incertain,  se 
.  dit  des  ehns(^  et  des  personnes;  irrésolu  ,  ne 
se  dit  que  des  personne»:. il  marque  de  plus 
une  disposition  habituelif ,   et  tient  nu  ca- 
ractère, —rlje  sage  doit  être  incertain  ù  Fëgard 
des  opinioas  </ou{e(Më5 ,  et  ne  doit  jamais  être 
;    irrésolu  dans  sa  conauile.  —  On  dit  d'un  fait 
légèrement  avitnce ,  qu'il  est  douteux  ;  d'un 
bonheur  légèrement  espéré,  qu'il  est   l'/icer- 
•   tain.  Ainsi  ^  incertain  se  rapporte  ù  l'avenir, 
et  clouteux  au  passé  ou  au  présent. 

Douteux  ,  se  prend  quelquefois  substanti- 
vement, (iardons^nous  de  mêler  le  douteux 
au  certain ,   et  te  chimérique  afeu  le  vrai. 
-   (Volt.)  . 

DOLiTiS.  s.  m.  Soric  de^ijuile  de  coton  de 
Surate.  ■ 

DOUVAIN  8.  m.  Bois  propre  a  faire  des 
douves.  Un  millier  de  douvain. 

DOUVE,  s.  f.  Petito  planche  de  chêne 
mince  ,  plus  longue  que  large  et  qui  sert  ài'la 
faliprication  des  tonneaujc,  des  barriques,  des 
muids,  des  tonnes,  et  autres  ouvrages  de 
cette  nature,  —r  En  terme  d'hydraulicpie  ,  ojT' 
appelle  douve,  le  fl»ur  d'un  })assin  contre  le- 
quel l'eau  bat. .  ' 

DOUVE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  Vulgaire 
de  deux  espèces  de  renoncules  qui  croissent^ 
dans  les  marais.  Leurs  feuilles  sont  mortelles' 
pour  les  bestiaux  qui  en  mangent  beaucoup. 
DOUVE  ou  FASCIOLE.,  s.  f.,T.  d'hist.  nà. 
Nom  d'une.espèco  de  vers  intestins  a]>1atis, 
,.«insi  appelas  parce  qu'ils  ressemblent  à  une 
^bandelette. 

DOUVILLE.  s.  f.  T.  de  jard.  Nom  d'une 
variété  de  poire  d'automne.  Elle  est  pointue 
par  les  doux  bouts,  rouge  d'un  côt^i  et  jaunâ- 
tre dM'autre.  '     ' 

DOUX,  OUCE.  adj.  Kn  latin  dulcis,  du 
vieux  mot  delicis,  qui  attire  par  des  qualités 
agréables.  Il  se  dit  des  choses  qui  sont  d'une 
.saveur  agréable,  comme  le  sucro,  le  miel,  le 
lait,  etc.  Un  alim.enl  doux  et  sain.  (Rày.)  /^ 
lait  des  femeltes  ^.rbifo/cs  pst  plus  doux  et 
plus  salutaire  qn&  tf'hii'iles  carnivores.  (J.-J. 
Rouss.')  On  dit  cib-o/i  >Iout,  orange  douce  , 
amande  douce,  par  opposition  à  citron  aigre  , 
orange  aigre  ,  ama.ule  •mère.  On  «jppellc 
eaux  douces  les  eaux  des  rivières  ,  dej!  fontai- 
nes et  des  lacs  ,  par  opposition  aux  caiix  de 
la  mer  qui  sont  .-aléci. 


\, 


', 


DOU 

DdDx,  se  dit  par  extension  de  toutes  les 
choses  qui  flattent  les  autres  sens  sans  y  cau- 
ser une  sf^u^alion  vive.  Une  chose  douce  à  la 
Hlèt ,  à  l'odorat ,  a  l'omet  ou  toucher.   De» 
.  couleurs  douce».  Des  odeurs,  douces.  Un  doux 
parfum.  Un^  voix  douce.  Une  musique  douce. 
Une  douHe  hafmonie.  Im  plupart  de  ces  chan- 
sons sont  de  vieïtlis  romances  dont  les  airs  ne 
sont  pas  ptquarts,  mais  ils  ont  je  ne  sais  quoi 
lie  drux  qui  touche  à  la  longue.   Une  peau 
douce.  Un»  haleine  douce.  La  douce  haleine 
des  téphirs.  Une  pluie  douce.   Une  chaleur 
douce,  ^Jn  jour  doux.  Une   lumière  douce. 
Un  climat  doux.  Un  temps  doux'.  Une  tentfté- 
rature  douce.  Sous  un  ciel  plus  doux ,  leur  na- 
turel s'fst  adouci.  (Buff.)  La  douce  vapeur  dU 
sommeil.  (Féndl.)  Un  sommeil  doux.  JYous 
avions  sous  no»  pieds  uri  marcher  doux ,  com- 
mode et  seo ,  sur  une  mousse  fine ,  sans  sable , 
sans  herbe,  et  sans  rejetons  raboteux.  (J..J. 
Rouss.)  Des  fontaines  coulant  avec  un  doux 
murmure ,  sur  des  prés  semés  d'amaranthes  U 
de  violettes.  (Fénel.)  — On  appelle  >fn  doux 
du  vin  qui  n'a  pas  cncorfe  cuve. 

D*ox_,  se  dit  de  ce  qui  flatte  l'esprit,  le 
cœur,    l'imagination ,    et   procure   pair    c^ 
moyen  à   l'amê  une  jouissance  agréable  et 
paisible.  Un  style  doux  ,i>ur  et  coulant.  Une 
doute  amitié'.  Les  douces  illusions  de  l'timour, 
de  l'amitié.  Il  est  dofix  de  s' attendrir^tùr  les 
maux  des  autres.  Unedouce pensée.  Uf% doux 
souvenir.    Mes  efforts  pour  effacer  de  mon 
coeur  un  si  doux  souvenir,  ne J ont  que  l'y  gra- 
ver davantage.  (J.-J.  Rouss.)  Une  douce'ëspiS- 
ranc^  Cet  espoir  si  doux  f'est  éteint,  pourrir 
dans  sônceeûr  une  douce  atteinte.  Une  gaieté 
douce,  l^eeil  appartient  h  t'ame  plu»  qu'aucun 
autre  organe  ;  il  semble  y  toucher  et  participe 
h  tous  iesmouvemens  :  il  en  t(xprime  les  pas- 
sions^ le»  plus  vives  ev  les  ^émotions,  le»  plus 
tumultueuses ,  comme  les  mout'emens  les  plu» 
doux  ft  les  sentimens    les  plus  délicats.,.. 
^Bufl"  )  fjc  doux  épanchenusAt  du  cœur.  Qu'il 
lui  fut  doux  de  sentir-  combien  elle  en  était 
chérie  !  (i.-}.  Rous.s.J  •/«  i>ois  que,  dans  une 
grande  ville  ,■  la  société  parait  plus  douce\ 
plus  facile ,  plus  sUre  même....  (Idem.)  Que 
cette  nouvelle  voiu^  été  sensible  et  douce  •' 
(Sévig.)  /ve*  doux  mouvemens  de  la  nature. 
Une  douce  surprise.   Une  douce  union.   La 
douce  persuasion  coulait  de  ses  lèvres  eomnie 
un  riAsseau  de  miel.  (Fénél.)  Un  père  de  fa- 
mille qui  se  pîaîl  dan»  »a  maison ,  a  pour  prix 
des  soins  continuels  qu'il  s'y  donne  ',  la  conti- 
nuelle jouissance  îles  plus  doux  senlimeni''de 
ta  nature.  (J.-J.  Vxon^^.)  Long-temps  elle  n'aima 
si  chèrement  la-  vertu  même,  que  comfne  la 
plus  douce  des  voluptés.  (Idem.)  f^biengéné- 
rnl  est  im  doux  rêve  des  âmes  débonnaires. 
(Fiay.)  /HslHi  possible  qu'on  toit  obligé  h  de 
telles  pi^caùtions ,  et  que  la  plus  douce  conso- 
lation de  la- vie  nous  soit  arrachée?  (Volt.) 

Doux.  Paisible,  tcanquifle,  exempt  dç  pei- 
nes, de  troubles ,  d'inquiétudes,'  d'embarras. 
Mener  une  vie'douce.  Des  Ofcupntiohs  douces, 
OMÏ  exercent  l'esprit  tant  le  fatiguer.  (  Volt.  ) 
Une  douce  retraite.  Le  vent  qui  flottait  dans 
nos  roiles  nous  promettait  une  douce  na- 
vigation. {VénA\.)  Le  service  est  doux  dans 
cette  maison,  f^os  bontés  ajoutent  infiniment 
à  la  quiétude  de  ma  douce  retraite.  (Volt.  ) 
Le  charme  des  doux  loisirs  est  te  fruit  d'une 
vie.laborieuse.  (J.-J.  Rouss.  ) 

Doux  ,  est  opposé  ù  féroce.  Parmi  les  ani- 
maux ,  les  mis  paraissent  plus  ou  moins  fa- 
miliers, plus  ou  moins  sauvages,  plus  ou 
moins  doux  ',  plus  on,  moins  féroces.  {  Bùfl*.  ) 
—  Il  se  dit  en  parlant  des  hommes  par  oppo- 
sition à  rude,  fficheux  ,  diflficile  à  vivre.  Un 
homme  doux.  Un  peuple  doux.  Un  esprit 
doux.  Une  humeur  douce.  Un  caractère  dofix. 
Rllc  est  douce-  et  caressante.  Les  connaissances 
•endrnt   It^s  hommes   doux.    (  Montcsq.  )  kfon 


esprit  est ,  comme  ta  physionomie,  fort  dàUit 
^fort  aimable.  (VoXi, Ûlfiu  tvUgieut  enveri 

lit   dieux  et   doux   «w^ert   le»  hommes 

(Boss.  )  -T  On  dit  ({li'un  cheval  est  dou^,  pour 
dire ,  K^u'il  ne  faligoe  point  son  ravuiier  ,  ou 
pour  dire,  qu'il  est >\ooile,qii*il  n'est  ni.friof 
gant  ni  ombrageux,  V.  Demin. 

Doux ,  se  dit  des  sigaes  qui  itadimient  la 
douceur  de  l'ame  ,  du  caïvctère.  Un  regard 
doux  et  affectueux.  Une  physionomie  douée. 
Leurs  yeux  vifs  et  brillnns  ne  sont  ni  péné- 
trans  ni  doux.  (J  -J.  RoUs.)  .    - 

-On  dit ,  faire  les  yeux  doux  II  une  fkmm» , 
pour  dire  ,  la  regarder  avec  tendresse  ,  avec 
passion  ;  lui  témoigner  de.l'amour ,  lui  ren- 
dre des  soins. —  ffillel  doux ,  se  dit  d'un 
billet  d'amour ,  de  galanterie. 

Doux,  est  opposé  à  sévère,  dur.  Des  lois 
douces.  Un  jt\gement  doux.  'On  punit  le 
crime  'nar  des\  princs  thuces  et  modérées. 
(  ^^ï-  )  Une  administration  douce.  La  philo- 
sophie de  Simonide  l'tali  douce  et  sans  hau- 
teur. (  Barth.)  Une  punition  douée.  Un  châ- 
timent doux.  Lés  conditions  Je  la  paix  fu- 
fenltrès-doucei.\(B3irth.)  Une  douce  veH". 
geance.  "(  La  Br.  ) 

Doux  ,  se  dit  des  choses  ^qui  sont  moiài 
pénibles ,  moins  désagréables  ,  .  moins  pi- 
quant*^ ,  moins  «fiensantes ,  moins  doulou- 
reuses Qu'elles  ne  le  sont  ordinairement.  Un 
travail  hien.doux.  Il\c  faut  jamais'  hasartlet^ 
la  plaisanterie ,  même  la  plus  douce  et  la  plu» 
permise ,  qu'avec  des  gens  polit  ou  qui  ont 
de  /'e^in/.  (La  hr.)  L'épigramme  «st  iteH 
douce  pour  un  orgueil  aussi  coriace  que  la 
iien.  (  D'Alemb.  )  c/ne  mori  douce.  Ma. mort 
sera  douce  »i  je  ne,  nieur»  point  san»  vou» 
avoir  vu.  (  Volt.  )  UnT  douce  mélancolie. 
Une  d/ijuce  langueur. 

On  dit  une  pente  douce  ,  pour  dire  ,  Uni» 
pente  peu  sensible.  On  dit  qu'un  etcalier  est 
doux,  pour  dire,  qu'il  n'est  pas  rude -^  qu'il 
est  facile  de  le  monter.  Une  voiture  douce  ^   ' 
qui  ne  cahote  pas  ^   qui  ne  fatigue  pas. 

On    <Ut  faroilièrènfient  ^/er  fiôux,    ponr 
dire ,  demeurer,  dans  la    retenue ,  dans,  la  ° 
soumission  â  l'égard  de  quelqu'un  que  Ion 
craint.  H  signifie  aussi  ',  soitfl'rir  patiemment 
une  injure^  une  mortification. 

£n  terme  Vie  médecine  ,  on  dit  d'une  pur^ 
S»tion  qui  évacue  sans  fatiguer  le  malade , 
sans  l'aflaiblir,  sans  lui  causer  de  tranchées-r^ 


ymptôc... 

de  la  fièvTCi,  qu'e//e  est  douce,  lorsqu'elle 
est  modérée  ,  sans  'sécheres^  de  la  peau.^- 
En  terme  de  musique,  iloux  est  opposé  à^mk. 
—  En  termes  de  peinture,  on  dit  qu'un  p^mre 
a  un  pinceau  doux ,  lorsque  la  touche  est 
ûniie,  moelleuse  et  délicate.  On  dit  aussi  une 
touche  douce.'  Le^sujet  demandait  une  touche 
légère  et  douce.  (  Did.  )  —  On  appelle  tailU- 
douoe ,  une  gravure  faite  sur  des  planches  de 
.cuivre  avep  Te  burin  ou  aveé  l'eau-forte.  On  , 
donne  aussi  le  nom  de  taille-douoc  aux  es- 
tan^pes  tirées  sur  ces  sortes  de  planches.  -•- 
.Les  teinturiers  disent  aa'une  ciwe  vient  à 
dour,  quand  elle  jette  du  b'.cu  à  la  surface.  , 
— Doux,  est  aussi  un  terme  do  métallurgie  et 
de  docimasie.  On  appelle  mine  douce  une 
mine  aisée  à  fondre.  La  mine  oui  a  les  qu*' 
lités  contraires  s'appelle  rebelle  ou  réfrac-- 
taire.  Métal  doux ,  su  dit  d'un  métal  malléa- 
ble ,  di^ctile,  flexible  ,  non  cassant.  ,l<t  métal 
qui  a  la  qualité  contraire  s'appelle  métal 
aigre. 

TOUT  Doux.  Fàqon  de  parler  dont  on  V 
sert  poriV  reprendre  quelqu'un  qiii  s'emporta 
trop.  Tout  doux.  Tout  dotii^ ,  s'il  vous  plaît:    "^ 

DOUZAIN.  s.  m.  Petite  pièce  de  Monnaie 
qui  valait  douze  deniers. 
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^      DRA, 

DOUZAINE.i.  f.  coll«»Uf.  Sombre  de  douée, 
assemblage  de  choses  de  même  nature  «u 
nombre  de  douze,  ffne  douxaihe  de  ehenuses. 
Une  douuiine  d'assiettes,  •       .  . 

On  dit  fi«uriément>tfàmiliéreijaenr,,4  w 
d^usa^  ,  dune  chose,  d'une perjoane  com- 
miine,  de  peu  do  valeur,  de  peu  de  con- 
sidération. Unpoèteàtadou»aine.  Unpeinlre 
a  la  doutait».  .         ,1      »  j 

DOUZE.  Nombre  qui  contient  dU  «t  deu«. 
Les  douw  mou  de  Cannée.  Les  doutM  êignes 
du   tiidiaquè.  .     _u 

Ouelquefois-41  se  prend  po^ur  douiième. 
IVnus  a»o/M  aujourit huile  doute duyioiM.  Le 
dmze  de  la  lune.  Oa  dit  aussi  Louu  douze  , 
Charles  doute ,  etc. ,  pour  Louis  douuéme  du 
nota ,  roi  de  France  ;  Charles  douzième  ,  roi 
du  Suède,  etc.  Ce  mol  n'est  guère  en  usage  en 
ce  sens-li  que  dans  ces  sortes  d'exemples. 

On  dit  en  termes  de  librairie;  un  livre  in- 
douze,  lorsque  la  feuille  ^t  plitfe , en  douze 
;  feuillets.  '  /  - 

Dans  ce  sens  on  l'emploie  aussi  au  substan- 
tif. C'est  un  in-douze.      y 

pOtIZIÈME.  adj.  Sm  deux  genres.  Qui  est 
i'inmédiatemcnt  après  l'onzième.  Xe  douzième 
du  ■  mois.  La  douzième  année.  Il  est  le  dou- 
zième de  la  troupe. 

Il  est  quelquefois  substantif.  Il  est  pour  un 
d'itiziètne  dans  celte  affkire. 

En  musique,  on  appelle  une  douzième ^  un 
intervalle  composa  de  onze  d'earës  conjoints. 

DOUZIÈMEMENT,  adv.  En  douzième  lieu. 

*  DOUZJL.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qqi  si- 
gnlduit ,  fausset  d'un  tonneau ,  robinet ,  che- 
ville de  robinet.  ^. 
«DOXOLOGIE.  s.  f.  Du  gr^  dnxa  gloire, 
fl  logits  discQurs.  Nom  que  Ira  Grecs  ont 
diiuué  à  l'hymne  augëlique  ou  cantique  de 
louange  queles  Latms  chaulent  à  la  messe,  et 
qu'on  nomme  commune'ment  le  gloria  in  éf- 
celsis ,  parce  qu'il  commence  par  ces  mots. 
Ils  distinguent  dans  leurs  livres  liturgiques 
la  grande  et  la  petite  doxolosie.  La  première 
est  celle  dont  nous  venons  de  parler  ^  la'  se- 
conde est  le  verset  ff/ori<i  pntri  etJilio%  etc. , 
par  lequel  on  termine  le  chant  ou  la  recita- 
tion de  chaque  psaume  dans  l'u/Tico  divin. 

DOYEN,  s.  m.  Du  latin  decanus  dérivé  de 
decem  dix.  On  appelait  ainsi  autrefois  celui 
qui  commandait  a  dix  soldats.  U  signifie  ce- 
lui qui  est  aii-dessus  des  autres  membres  de 
su  compagnie.  On  appelle  dajfen  d'dge  celui 
(\\n  est  le  plus  dgé  de  sa  compag;nie  ^ct  doyen 
d'ancienneté,  celui  qui  est  le  plus  ancien  en 
réception.         "•  ••       a  ■ 

On  appelait  doyen  rural,  un  curé  de  cam- 
pagne qui  avait  droit  d'in.spectiuu  et  de  vi- 
sùte  dans  un  certain  district  du  diocèse ,' 
nommé  doyenhé  rural.  v      ^ 

DOYENNÉ,    s.  m.    Dignité  de  doyen. 

DOYENNE.:s.  m.  T  de  dignitéjdkp  plu- 
sieurs chapitres  et  abbayes  de  filles.    1 

DovEKNÉ  est  aussi  le  nom  d'une  poir*.  Du 
doyenné.  Poire  de  doyenne.      . 

DRABE.  s.  f.  T.  de  "bot.  Plante  des  anciens 
que  les  botanistes  rapportent,  lés  uns  à  la 
Inbtflie  brûlante  ou  au  pa<<>er.igc,  les  autres 
au  cochlearia  draba  ,  ou  ù  Xiheris  ufnbellâla , 
ou  au  sisymbiwn  strictissimwn. 

t)RACENE.  s.  f.  Femelle  dudragoTi. 

DRACHME.  8.  f.  ^ On  prononce  V/ra^ffie.  ) 
Espèce  de  monnaie  d  argent  dont  «e  servaient 
les  Grecs  ^.  et  qui  pesait  la  huitième,  partie 
d'mie'  oh<e.  Ou  s'en  sert  présentement  pour 
.  KÎgiiider  «ce  poids.  Une  drachnui  de  casse. 
D'ux  drtif:hiiies  de  séné. 

nRACOCÉl>llALE.  s.  f.  ou  MOLDA VIC.  s.  m. 
T.  de  bot.  Geure  de  plantes  hei'bacéiBs  ,  qut.'l- 
•l'.Ksfois  sous-ligueuses  ,  de  la  famiUrij  des  la- 
biéoS  ,  qui  a  des  rapports  avec  les  mélisses.  U 
est  composé  de  plus  do*  vingt  espèces.     . 

DftAÇa':NE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre,  de  plan- 

TOME    r.  .    *       ' 


DM  -: 

tef|,keEiQ*pki*odites,-de  la  famille  dos  aspar 
r«fi»d«s.  •  *    , 

Pl^Ol^CULE.  s.  m.  Petit  Tirr  capiUftlr^. 
q|ili  lîVuttndre  squs  la  Mftu  ,  et  qui  cm»/»  aiM 
0raiiaf!,aii((niap|«aiaon.  On  tujt  a  donfié  ^«  apoit 
parce  qu'il  semble  lever  la  tdto  comm^  oo 
Mtp«nt.  On  l'appelle  aussi  draçon  erinofz,  ào 
oriniê  cheveu ,  à  cause  de  sa  reuemblance 
avi^  un  chjvBu. 

DRACÔNfrE  ou  PIERRE-DE-DRAGON.  «  t 
T.  d'hist.  nat.  Substance  fabuleuse  qu'on  di- 
sait «e  trouver  dans  la  tête  dés,serp«aa<r-^ 
*Ce  nom  a  été  donné  aussi  i  des  madrépores 
pétrifiés  du  genre  des  ast'roïtes. 

DRACONTE.  i.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plam 
tes  de  laJpmilledes  typhoïdes,  dont  les  cs^pè- 
ces  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  pothos 

DRACONTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'astroa.  On  appelle  mois  dracontique  ou'dra- 
conitique,  l'espace  de-'tcra'ps  que  la  lune  /par- 
tant de  son  nœud  ascendant ,  appelé  tête  du 
dragon  ,  empk^e  it  revenir  au  même  point  \ 
ou  la  révolution  de. la  lune,  par  rapport  à. 
son  point' ascendant-  Cé'mot  neiif  plus  unté. 

DRACOPllYLLE:  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  l'hêxandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  asperges. 

DRAGAN.  s.  n;i.  T.  de  marine.  L'extrémité 
delà  poupe  d'une  galère. 

DRAGANTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Astragale 
épineux  qui.  produite  la  gomme  adragante. 

DRAGE.  ».  {.  Les  brusseurs  donnent  ce  nom 
à  la  farine  ou  grain  braisiné ,  après  qu'il  a 
éii  brassé. 

DRAGEE,  s.  f.  Amande,  pistache,  aveline, 
ou  autre  petit  fruit  couvert  d'un  sucre  très- 
du^et  très-blanc.  Une  botte  de- dragées.  Un 
cornet  de  dragées.  Ce  mot  vient  du  grec  tra- 
géma  ,  dessert,  dérivé  de  irSgâ  manger.^ 

Dkaoke.  Menu  plorahfi'ondu  à  l'eau  ou 
coulé  au  moulé,  eu  grains  plus  ou  moins  gros , 
dont  on  charge  les  ai-mes  a  feu  pour  la  cha$se. 
On  dit  qu'un  fusil  écarte  la  dragée,  lorsqu'il 
ne  porte  pas  son  plomb  hieu  serré  et  bieucn- 
scnîble.  Grosse  dragée.  Petite  dragée.  JUinue 
dragée. 
Dii.\GéE..Mélange  d'herbe,  de  pois  ,  de  lentil- 
les ,  de  vesces ,  de  fèves ,  qu  on  donne  aux 
chevaux. 

DRAGÉES-DE-TiyOLL  s.  f.D|. T. -d'hist. 
nat.  Concrétions  pierreuses  de  nature  cal- 
caire ,  d'une  couleur  blanc^Cfire  et  de  la 
forme  d'une  amande  ou  d'une  aveline  ,  com- 
posées de  couches  concentriques ,  ce  qui  les 
fait  assez  bien  ressemblera  des  dragées.  Elles 
se  forment  daq9  le  lit  d'un  petit  ruisseau  qui 
sort  d'un  lac  sulfureux  voisin  de  Tivoli,  ap- 
pelé laso  de  Bagni. 

■«DRAGEOIR.  s.  m.  Espècb  de  botte,  ordinai- 
rement d'argent,  dans  laquelle  on  servait 
autrefois  des  dragées  sur  la  fin  du  repas. 

DRAGEOIR.  s.  m.  T.  d'horlooers.  Plusieurs 
artistes,  et  particulièrement  les  horloflcra 
donnent  ce  nom  à  un  filet  formé  à  l'extérieur 
d'un  cercle  ou  à  une  rainiire  faite  dans  Tin- 
térieur  d'un  cercle.  La  figure  de  ce  filet  ou  de 
cette  rainure  sert  à  faire  tenir  ensemble  deux 
pièces ,  comme  le  Couvercle  du  barillet  d'i^ne 
lâontra  et  ,Ba  virole ,  etc.  —  On  dit ,  tourner 

Îuelqu4  chbse  en  drageoir,  pour  dire ,  donner 
quelque  chose  une  forme  semblable  â  celle 
d^m  filet.  On  dit  aussi  qu'und  pièpe  s'ajuste 
dans  une  autre  h  drageoir,  poqr  dire  ,  qu'elles 
tiennent  ensemble  par  le^  moyen  d'un  dra- 
geoir. 

DRAGEON,  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux 
jeunes  tiges  qui  s'élèvent  des  racines-  ram- 
pantes des  arbres,  des  a|hrisseaux  ,  et  même 
de  quelques  espèces  de  plante*.  Lorsque  les 
drageons  ont  poussé  des  racines  indépenr 
dantes  de  celles  qui  les  ont  produits^  on  le» 
appelle  plants  enracinés.  Z'o/iVi0/'  /;ouff« 
beaucoup  de  drageons  sur  les  racines  sUpc- 


.*■. 
rieures,  MuUiplier^ifi^drag«i»n$.  Détacher  un- 
drageon  de  U  imMs^ÇiÇjMB;  Enlever  un  dra--^ 
geom.  Planter  unarà^W^-         ;  , 

PRAGEORNER.  v^  n,  tqusaer  def  drageon*.  , 
.  DjlAGME.  V.  DnACHue: 
'  DKAGi^RE,  s.  £  Cout«ao>reVf>n  an  t,or- 
roveur. 

DRAGON.  8.  m.  Espèce  de  mlknstre  A  qili  la 
fable  donne  des  griffes,  des  ailes  et  une  queue 
de  serpent.  Ces  sor^  de  dragons  étaienCcon- 
sacrés ,  selon  la  fable ,  à  la  garde  des  chofcs 
préci«^fe_8,  ce  qui  vient  de  cijqu'^n  grec  lai0pt 
drakSn  signifie  un  cf'vi^o/t  et  un  surveill^iat. 
£f  dragon  qui  gardait  le  jardin  des  iiespé-  ' 
rifJes.   ■  .■        . ,    ' .  ,  '".  ■    e  ,■  ■    '     , 

On.  appelle  ûgurémcnt  et  familièrement. 
dragon,  \p*  personnes  vives  et  turbulentes  qui 
se  plaisenit  Â  £aire  du  mal.  Çftte  femme  est  un 
vrai  dragon.  —  Il  se'dit  aussi  des  petits  enfan» 
quapd  m  sont  mutins  et  mcchans.  C'est,  un 
vrai  dragon.   Cest  un  petit  dragon. 

n  signifie  aussi  une  tache  qui  vient  dam  ' 
la  prupelle  des  y^ux  des  hommes  et  dés  che- 
vaux. 7/  a  un  dragon  daru  l'œil. 
\  DiuGOM.'  On  Appelle  dragons,  àcs  soldats  qui 
comliatten^  ii  pied  et  achevai.  C/irt  réaiment 
dedragoru.  Un  capitaine  de  dragèh^.  l/n  beau 
dragon.  Urt  cprps  de  dragons  s'avancaih  la 
vue  du  carrîp  de  l'ennemi.  (  Volt.  ^    ' 

Dhago!».  t.  d'aslron-  Constellation  de  Thé^, 
inisphère  septentrional.  —  On  appelle  la  tête 
et  la  queue  du  dragon  ,  les  deux   points  op- 
pon^'s  bùCl'écliptique  est  coupée  pur  l'orbite 
de  la  lune. 

IjCS  joailliers  'AjtpeWent  dragons  on  dragon- 
neaiix.  des  grains  de  couleur  qui  nuisent  à  la 
pureté  d'un  uiamant. 

DRAGON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
reptiles  de  la  fainiîle  des  lézards.  Ou  leur 
a  donné  ce  nom  ù  cause  de  leur  forme  qui  a 
un  des  caractères  qu'on  attribuait  au  dragon 
de  la  fable  ,  c'est-à-dive  ,  des  ailes.  Ils  se  rap- 
prochent beaucoup  des  iguanes  par  leur  lan- 
gue ,'et  par  la  poche  qt)'!!»  ont  sous  la  gorge. 
On  en  compte  trois  espèces  qui  sont  ,.le  dra- 
gon  vert,  le  dragon  vayé,'ù\.  lis  dragon  brun. 
Elles  sont  originaires  de  l'Iode  et  de  l'Afri- 
que.  .        , 

DRAGON,  s.  m.  T.  de  marine.  On  appelle 
dragon  d'eau  ,  un  gros  tourbillon  d'e.an-  com-  * 

[(osédévaptMirs  épaisses.  Il  se  forme  en  une 
onguc  éolonnc  qui  i  d'un  côté  ,  touche  les 
nues,  c^de  l'autre  la  mer  ,  dont  la  surface 
parait  bouillonner  tout  autour.  V.  TfipMBEi 

DRAGON.  On  appelle  sang-de-dragon  une 
liqueur  qui  sort  eu  larmes  d'un  arbre  des  In- 
des orientales,  et  quf-se  durcit  au  feu  et  an 
soleil.     .     . 

DRAGONNADE.  s.  f.T.  d'hist.  moderne.  On 
appellcJra^'norta?/c»,  des  expéditions  odieuses 
faites  par  des  dragons,  sous  fc  règne  de 
L^uis  XIV,  pour  exterminer  les  réformes  des 
Cévennes  ,  ou  les  forcer  à  embrasser  la  reli- 
gion catholique.  ~ 

D,^AG05NAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hut.  anc 
Soldats  romains  qui  portaient  un  dragon  dans 
leurs  enseignes. 

DRAGONNE,  s.  f.  T.d'his^^  nat.  Genre  de  rep^' 
tiles  de  la  famille  des  lézards,  intermédiaire 
entre  les  crocodiles  elles  lézard»  proprement 
dits.  Us  ont  lé  corps  couvert^de  grandes  pla- 
qués arrondies  ,  carénées  et  disposées  sur  des 
bandes  transversales,  s/'parécs  par  de  très- 
petites  évaillos  semblables  aux  grandes.  Les 
dragonnes  se  trouvent  daus  rAmcrique  méri- 
dionale. 

DRAGONNEAU.  s.  <h.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  libres  ,  qui  oflrc  pour  unii|uc  carac- 
tère un  cbcps  filiforme,  nu  ,  li.sso  ,  égal  dans  . 
Sres({iie  toivle  sa  longueur,  et  se  contournant 
e  toutes  manières.  Les  dragonntaùx  vivent 
dans  les  eaux  des  fontaines  stagnantes  ,  des 
étangs  d'eaux  vives  ,  des  rivières  tranquilles. 
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654  DRA  > 

On  •  doBtïrf  M :<J/W#wwt«ru  rf'jPiirope  I»  A- 

•ienn  mois ,  el  ni4ia«  pUsibUf»  *M|^  4e  <t^ 
•iecktion.  LVxprfrienceaiâ^triiptceMJpdjihiid*. 
'  i<>T  Dragonneau  «tt   Kas*i,  ,)«i  'nom  ikiatchailM 
J'tine  cooaine  du  Btnre  poi^-i^lanie.         ' 

DKAGON.^Ë.  ••  1.  Orneweirt  en  or  ou  en 
«oie,  qui  se  m«t  à  U  poîgtt^  d'un  salure  ou 
d\me  ép^.  -^  Ou  appelle  «a«i  Hmgonhé  une 
batterie,  â«  tambour  particuÙère  aux  dra- 

%"aCOKIIEAO..«.  m.  T.  dTki».  n»l.  Pttiwon 
du  genre  cailTonime. 

SE  DR AGOrNISR.  t.  pron.  Mot  ifiotilë  due 
l'pç  trouve  dao»  utt:  dictionnaire ,  où  on  lui 
fait  sigpifîèr ,  se  fai^  des  tonrmens. 

DRAtJOÏfHlER.  8.  ùi.  T.  dé  bW.  Oèni^  de 

5)an(ea  &  un  seul  cotyWdon,  de  là;^  ftnriUé 
es  «sp«ragoid«#,  qui  con\prend  huit  i  di» 
arbrti  et  herbe»  exotiques,  ayant  le  port  an 
palmier» ,  et  dont  le»  îleurt  ,  dëpourrue»  dte 
<^lçe ,  oflVctit  irne  corblle  inonop<$tidé  dë- 
cotH)«îë  profondément  en,  »il>  partie».  ^ 
PRAGOÎiNIsrE.  V.  DaAÇomTt.  - 
DÎiAGON' VOLANT,  s  m.  Ancienne  pièce  de 
canon  qui  portutt-.^o  litre»  de  balte;  Elle 
n'est  pins  en  usaee.   '  ..      ,     , 

DRAGUE.  ».  rCi-andè  pcH*  dé  Ter  em- 
mahcliëe  d' Une  longue  perche  dont  !è»  bord» 
■sont  relevas  par  trois  cote»  ,•  .et  oui  est  percAe 
a«i  fond  de  plusieurs  trous.  On  s'en  »crt  pour 
curer  les  puits  et;  tirer  de»  sable»  dw  riyiéte». 
.  J)tLAavt ,  se  dit ,  en  terme  de  mariné ,  d'<ln 
gfb»  cotdage  dont  oii  se  sert  pour  chercher 
une  ancre  perdue  au  fond  de  là  mer.  •—  On 
appelle  drasiu  de  eannn  un  gros  cM-dà^e  dont 
w  servepiles  canonnièr»  sur  ict  vaisseaux  , 
pparTfmler  le  recul  des  pièces  quand  elles 
tirent;  et  drague  d'aviron,  un  paquet  de 
trois  avirons.  —En  terme  de  peohe ,  c'est 
une  espèce  de  filet  dont  on  se  sert  pour  pren- 
dre du  poisson  plat.  —  C'est  aussi  une  espèce 
de  pinceau  dont  se  sei-ven^  les  vitriers  pour 
fiJarquer  le  verre  sur  le  «arreau  ou  sur  la 
table.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  drague 
à.  I^orge  ou  autre  crain  cuit  qui  reste  dans  le 
brassin ,  après  qu^n  en  a  tiré  la  bière,  to 
drague  sert  de  nourriture  aux^ cochons,  aux 
vacftes,  aux  chevaux.  /,    , 

DRAGUER.  V.  a.  Nettoyer  le  fej-Ud  d^nii 
canal,  d'une  rivière,  avec  Finstrumonl  qu'on 
appelle  drague.  —  Il  signiGe  aussi,  chercher 
une  anCre  perdue  dans  la  mer  avec  le  cor- 
dage appelé  drague. 

DRAGUEUR,  s.  m.  T.  de  m ar,  Bâtiment 
normand  pour  la  pèche  dû  hareng,  de  la  mo- 
rue ,   etc.  r.-  t  • 

DhAINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Grande  gnve 
du    Bcnre  merle. 

DRAINETTE  ,  DRIVONETTE ,  DOUIL- 
LETTE. 8.  f.  T.  de  pèche.  Tilet  dont  on  se 
sert  à  la  dérive ,  poui  prendre pluMour»  sorte» 
de  poissons  ronds.  ." 

DRAMATIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
trr<p  druma  fable;  action  ,  représentation.  11 
se  dit  des  pièces  ««cri» es  pour  le  thdS.'re  ,  et 
dc«  poèmes  dont  le  sujet  est  mis  en  action , 
pour  les  distinguer  du  poème  épique,  <|ui 
consiste  en  nVit.  Poème  dramatique.  Pièce 
JranuUique.  I^e  genre  dramalione.  Un  poète 
dramatique.  Long-temps  m  Ane  .\  poème  dra-^ 
niaiinue  ne  fut  qu'un  simple  cha,ir.  (Volt) 

Il  est  quelquefois  substantif,  et,  signifie  , 
le  genre  dramatique.  Il  réussit  dans  le  dra- 

ntàlinue.  ^   .  i 

DRAMATISTE.  s.  m.  Qni  compose  de^  ou- 
vraees  de  thé!\trc.  Peu  usité. 

DRAMA  fl3RGE.  ».  m.  laiseiir  de  drames. 
Mot  nouveau  par  lequel  on  a  voulu  ridiculiser 
les  auteurs  de  drame». 

D.RAMF-.  s.  m.  Du  grec  draitia  fable  ,  ac- 
tion ,  repni.scntatioii.  Piii  e  «^e  ..théCttre  ,  ou- 
vrage en  prose  ou  eu  \cr« ,  q^i  ne  consiste 


pat  4mm  aii|«hBplè  récit  Isomme  If  p»ène 
épique ,  m*i»  dan»  )a  repréiratation  d'iùne 
aetimii  foéiëfti  e«t  vj^peffi  dhatiê  IrrUpu. 
f}M  ma  mattÊ  rknw^lftètlmt  h  dis  redterehes 
sml^ig  j^érUuèU  eoi»e/tii(î(M  dU  diàn»  fyi 

VitÊkt , .  dàn»  une  acçeptiim  tooderne  et 
mbitis  e'tcndue,  se  dît  d*iine  esjtèct  particu- 
lière de  piècM  de  théâtre,  qui  ^{e«t  ni  tra- 
cédie,  ui  comédie,  ni  tragy-comédie.  On 
Fa  au»»i  appelée  trUgédi*  bourgeoise. 

TfhhV.  ».  m.  (Le  P  pc  »•  pmuntie  point  > 
(njkàM  devant  une  voyelle.)  Etoffe  de;réfi»- 
tani^ ,  quelquefoia  t«ut«  jk>  lainey  q«|d[au«fui* 
ino»|i^  lÎMnet,  laMtié  fii }.  mUé*  «utai^outres 
jnatièraa  propiva  à  l'ourdiiMags^  On/ne  donne 
cep«nd«ot  pi<o|irement  la  nom 'de^drai^  ^'â 
um  étoffa  non  croùnSe  «4  faite  toute  <da  laines 
lelle.aue  le»  drapa  de  Louvier»,  d'Abbeville , 
d'ÀDgwterre ,  eto»  B«n  dtap.  Dmp  fin.- Gros 
draif>DraiHif^agletet>re^WEspsgmsi.  Uns  aune 
i(l«dfapj^Jlclt0ter,  vendre  du  dnip>  Fuir*'  du 
drêp.  Smit  du  dnap, 

.On  àii  aamà- dfaptd'or ,  dmp  d«  soit }  mû» 
quand  le  mot  de  diwp  e»t  mis  seul,  on  en>- 
teud'ioufours  duidrap  de  laine. 

On  dit  proverbialement  et  fieurément , 
quhiM  .Aflht/iL*  peul  tailler  en  plein- drap  , 
quand  il  a  amplement  et  abondamment  tout 
ce- qui  peut  servir  à  l'exécution  d'un  dessein , 
d'uÉ:  plan ,  d'-un  projet. 
,  On  dit  proverbialement  et  (igurériient ,  la 
lisiiiyéH  -pire  ipte  le  tlrap ,  pour  dire,  que 
les  iràbilans  de»  frontière»  de  .quelque»  pro- 
vince» auxquelle»  on  attribue  certains  dé- 
faut», sont  encore  pires  que  ceux  du  dedans 
du  pay».\  On  dit  encore  proverbialement  et 
Qgurémeut  ,jtu  bout  de  l  aune  Jauh  le  drap  , 

1>our  dire ,  qu'il  n'y  a  rien  dont  on  ne  trouve 
a  fin  ;  que  les  choses  vont  jusc]^u'où  elles  peu- 
vent aller. 

'  Oik  dit  proverbialement  et  Ggnrément  â*un 
homme  qui  ne  pitié  pas,  nue  chose  qu'il  a 
achetée ,  ou  qiii  retient  une  chose  ((u'il  a 
vendue  ,  qu'il  veut  avoir  le  drap  et  C argent. 

On  appelle  drap  de  pied ,  une  pièce  de  drap 
de  velours ,  ete. ,  qu'on^t^d  sur  \e  prie-dieu 
des  personnlrdù  premiei^  rang ,- et  qui. leur 
sert  de  marchë-f  icd. 

On  appelle  drap  moituaira ,  une  pièce  de 
drap  de  velours  noir ,  etct,  dont  on  couvre 
la  bière  oti  le  cénotaphe,  au  »ervice  des  morts. 

pkAi>,  signifie  aussi  un  lincetd ,  une  grande 
pièce  de  toile  qu'on  met  dans  le  lit  pour  y 
coucher.  Drap  de  dessus.  Drap  de  dessous. 
Paire  de  draps.  Draps  bLincs.  Draps  blancs 
de  lessive.  Owuffer  des  draps.  Draps  de  deux 
lés.  Draps  sans  coulure. 

On  dit  proverbialement  et  figui>ément', 
être  dans  de  beaux  draps ,  se  met^rv  dans  de 
beaux  draps  ,  pour  dire  ,  se  trouver,  ke  met- 
tre dans  une  situation  embarrassante ,  péril- 
leuse, dont  il  est  diÊcile  de  se  tirer  sans 
quelque  dommage. 

En  termen  de  vénerie,  on  appelle  drap^de 
curée,  la  toile  qiie  l'on  étend  lorsqu'onUait 
la  curée,  et  sur  laquelle  on  ddnneaux  chiens 
la  mouée ,  c'est-à-dife  un  mélange  du  sang 
de  la  hète  avec  du  pain. 

En  termes  d'hist.  nat.,  on  appelle  diran- 
d'argent  deux  coquilles  doht  1  une  est  du 
genre  cône,  ctl'autredu  genre  buccin  jJrd;^cfe• 
ioi*?,  la  coquille  dite .  le  cône  géographe  ;  e/r^p- 
d'or,  une  coquille  du  genre  cône,  qui  vient 
de  la  mer  des  Indes ^rest  un  nom  marchand; 
dnap-marin  ,  une  sorte  de  pellicule  Ou  d'épi- 
derme  qui  recouvre  la  plupart  des  coquilles  ; 
drap-mortuaire ,  une  coquille  du  genre  olive  , 
un  insec'e  coléoplère  du  genre  des  cétoines  ; 
et  (U\ip-mor:uitiiv  antique ,  un  très-beau  mir- 


IbTw  calëaÎM  eo^|ûUi«r  fon4 1«»ir>  1^  eoqailfei 
bl«ncbea..'\  .'-''  "'-'>.     '.'"■'■- *^"w>;  ■  ■■  ■ 

On  appeHi»  «véA*  rf^j^^oH  ti^  IfttrabÀHft 
double,  variété  de  prune;  le  fenouiDatiaone, 
variété  de  ppmniÉ  ;  et-  une  autre  variété  de 
poinme  porte, parfleuKèhunent'OBnejdr:  c'est 
une  groM»^oinm»d^Waiinf j  dTiànelièlle  for- 
me et  d'un  rouge  vif.  \ 

DRAPADE.  «.  f.  Espèce  de  serge  que  Ton 
Csbrique  i  Soramièna,  ville  du  depart(M>ent 
d«i'  Qard.  —  On  donn«  au»si  le  nom  de  dra-' 
pade  à  la  soie  qijhvtent  de  cette  viOè. 

.  DRAPANAlJ[>lt.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  4è 
plantes  étal^li  dans  It  famillft  des  confbrves., 
anx  dépeits  de»  patraohosperiqes. 

DRAPANT,  adj.  m.  Terme  par  lequel  on  dis* 
tiiigue  les  fabricans  de  draps ,  dés  marchand» 
quneven^ent.On  appelle  les  premiers  drapiers 
drapahs ,  et  les  autres ,  marchands  drapiers. 

DRAPANT.  ».  m.  T.  de  papeterie.  Espère 
de  planche  carrée  sur  laquelle  on  couche  le» 
feuilles  de  papier  les  unes  sur  lés  autres,  i 
mesure  qu^on  les  lève  de  dessus  les  feutres, 
poiiries  inettre  une  seconde  fois  en  presse, 
i —  On  appelle  drapant  dé  ta  ckaudiii-e ,  Une 

fdanche  posée  au  bord  de  la  chaudière  sûr 
aquellel  ouvrier  glisse  là  forme  qu'il  vient 
tie  couvrir  de  \Me ,  d'où  elle  est  prise  par 
l'ouvrier  coucheur  qui  remet  à  sa  .place  la 
forme  dont  il  a  ôté  le  papier  nouvellement 
fabriqué. 

DRAPEAU,  s.  m. T.  de  pajiélîm.  Drilles  ou 
vieux  morceaux  de  toile  de  chanvre  ou  de 
lin  que  les  chifibnniers  ramassent-,  et  dont 
on  (abtique  le  papicri  •  '  •• 

Dkapeac.  X-  de  doreur-relitUT  de  livrei. 
Linge  avec  lequel  on  essuie  les  parties  de  1/ 
couvertuyc  où  l'on  a  mis  de  l'or. 
■  Dkapéao.  T.  de  tireur»  d'or.  Petit  morceau 
de  drap  due  le  batteur  tient  entre  ies  doigts 
pour  y  faire  passer  le  battu. 

Dkapeaox,  au  pluriel,  se  dit  des  lin^dans   ■. 
lesfpiels  on  einmaiUotte  un  enfant.  é'eeAer  les 
dnîifeaux  d'ttn  enfant. 

Drapéad.  t.  dé  guerre.  Signe  ou  enseigne 
militaire  y>us  laquelle  les  soldats  s'assemblent 
poiir.comoattre  ,  et  pour  les  exércicek'  mili- 
taires. Si  rendra  au  drapeau.  Se  ranger  sous 
le  drapeau.  Combattfp  sous  le  dr'apeau.  Son 
armée  était  tantôt  fof  te,  tantôt  faible ,  ^arce 

5m'it  n'avmt  pas  Je  tptoi  la  retenir  fonttnuel- 
ement  sous  iè  drapeau  par  i^n  paiement  exact .  , 
f^  Volt.)  t/ne partie  se  ràr^e  sous  l'étendard 
de  la  superstition  ,  F  autre  marche'  snus  tes 
drapeaux  du  souverain.  (Ray.)  Ils  arborèrent 
sur  la  brèche  un  drapeau  noir ,  et  soutinrent 
plus  d'un  assaut.  (.Volt.  )     , 

Drapeaux,  se* dit  aussi  d'une  batterie  mili- 
tairede  tambours  qui  a  lieu  lorsqu'un  régiment" 
reçoit  ses  drapeaux. 

V  Dhapeao.  t.  de  médeo!  Excroissance  formée 
sur  l'ceil  par  l'entrelacement  de  vaisseaux  uin- 
guins  et  variqueux ,  qui  intercepte  les  rayons 
de  lit  lumière. 

♦DR  APELET.  t.  m.  Mot  inusité  ^e  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier, 
patit  draneau,  enseigne.  C'est  un  vieux  mot°> 
qui  signiuait  .haillon  ,  chifTon. 

/  DnAPELlERE.  s.  f.  -Vieux  mot  inusité  qui 
se  disait  d'une  femme  qui  ramasse  des  hail- 
lons ,  des  chiffons. 

DRAPER.  T.  a.  Couvrir  de  drap.  11  ne  se 
dit  au  propre  que  des  voitures  ciu'nn  couvre 
de  drap 'noir  ,  en  signe  de  deuil.  Draper  un 
carrosse. 

11  signifie  fieurément  j  dir»  bcancoup  de 
mal  de  quelqu  un.  //  ncfuut-  pus  drai'er  les 
abiens.  On  ta  bien  drapé.  H  est  familier. 
»  Dkapcr,  en  terme  de  peinture  et  desculpture, 
signifie  ,  représenter  lies  draperies ,  les  vête-, 
mens  d'une  figure.  Draper  ane  figure.  Je  ne 
connais  pas  de  loi  sur  la  manière  de  draper  les 
figures.  (  Did.  )  Draper  large.  (  Idem.  )  Uiïe 
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ifigurt'dtttp^mydftamem.  (Mwbv)  0n<dHi 

fteémcov^  dt  bie»et,i«m»cotip  demal'ê*  m' 

manient  da  draper  du  «nctem.  (  14«m<^ 

IlaAr&;te.|Mirt.  ;  -    ^^  |. 

On  «ppeHe  é«  drapé^  de»  tm  ««  1*« 

nSparéâ  d'une  tdle  mtiiiére ,  qa'Us  raswi 

lient  Jà  du  drap>  »•  j    iu-.'É*« 

Dkah,  en  terai«de  bot.,  •eoit.«e»filH»w««} 
des  fleurs  et  de!  tiges  de  ^Hjl"«*  P^^^^^ 
les  ont  velue»,  ^^«isse»  et  d'*w  liéwvçrjpé. 
LetfeuilUê  dâ  fHiuUlot^lMm  *t  ^ Jf^> 
de  la  pivoine  sont  drfyiés.         _    ,    % 

MAPBÏUP.  s.  t.  llli«uf«c*MW  Je;  dïWM^ , 
l'art  de  l«ii«  df>  drtp».  TmmtMfu-ài»  Vfw- 

Diurum.  Commère*  de»  draw.  Il  a  mts 
ton  Mt  dan»  la  druapriib.  7- On  dwtmgjle  la 

5rosféraperia,iffn.p»  ««dit  quedesdçaps 
e  iaiin ,  et  la  /wftte  dra.)Htrieit.  qui  ne  s  entend 
que  des  dnp»  où  il  entre  W^utre»  matières 
que  de  |a  laïqe. 

D(i*rûic..T>  de  peinture' et  de  sculpture. 
IinittttioA  d*^  difliSreas/moyeus  qiie  rhomine 
emploie,  pour  cpuvrir.  les  di^rentcs  piarties 
de  son  corps,  ta»  draperie»  dcifent  dire  «on- 
vtaabh»  an  genre  qit'on  traite  f  au^otiuméde 
Faction  représentée ,  et  au  wimal^ment  des 
Jiffure».  Draperie  belle  ,  coiàmûae  ,  large, 
tèche  ,  raide ,  douce,  rnofU.  Les  draperies 
.»ont  itrgenftnt  jetc'e».  (Oià.)  UJàtlait  étein- 
dre ou  changer  ta  draperie  bleue.  (  Idem.  ) 
Cette  draperie:  rouge  \dàia  vous 't'avez  ihà- 
marré  blesse  tati  et  lU-tàecorde  le  tableau. 
(  idem.  )  Unejigure  bniinç  de  draperie ,  belle 
fie  draperie ,  pauvre  de  ïlrapene,  (  Idem.  )  Vn 
grand- prêtre  vénérable  d'expivssinn ,  de  dra- 
perie et  de  earaétère.  (Idem.)  Ckttè  draperie' 
est  on  'ne  peut  mieux  entendue.  (Idem.^)  Je 
ne  puis  souffrir  qu*on  me  montre  técorché 
sous  le  nu  ,  mtii»  on  ne  peut  trop  me  mon- 
trer le  nu  tous  ta  draperie.  (  Idem.  ) 

DRAPET.  ».  m.  T.  de  bot.  Plante  i  tige» 
filiformes,  rameose»  ,  feuiiye»  snpérieure-< 
meut  .'et  hante  de  trois  à  ^wre  portées,  qui 
forme  un  genre  dans  là  f^randrte  monogjr- 
nie ,  et  danaia  Aimille  de»  thyme'iées.  Elle  se 
trouve  au  Ifagellan,  et  a  des  rapports  avec 
les  dais  et  ws,  operculaires.. 

DKAPiEft.  s.  m.  Marchand  ou  fiibricant  de 
draps.  Marchattd  drapier.  On  appelle  aussi 
les fabricans.de draps af'd/x'en  drapant,  pour 
les  distinguer  des  marchands  de  draps. 

DRAPiËA  ou  GARDE-BOUTIQUE,  s.  r;i.  T. 
de  bot  On  a  donnj$ce  nom  au  làartin-pé- 
ciieur  ,  parce  qu'on.,croit  que,  conserve  moii 
dam  les  boutMues  ou  lès. armoire»,  il  pi^r 
serve  des  vers  les  «toflea  de  Iftine.  ' 

DKAPIÈRE.  sv  f.  Grosse  épingle  courte  , 

dont  les\uarohands,  et  part'tcuhéippuint  les 

'  drjHiiers,  se  servent  )>our  fermer  leurs  ballots. 

DRASSE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides pulmonaires  ,  de  la  fantille  des 
aranéides ,  tribu  des  tubit^les  ou  des  tapis- 
'sit-res.    -  ->. 

DRASTIQUE;  adj.  de,»  deux  genres.  Du  grec 
drar^  j'agis,  je  fais.,  j'opère.  T.  de  inédec.  A 
se  dit  des  remèdes  violens  et  proU^ts ,  et 
particulièMroeat  des  purgatifs.  ^ 

DRAULÉE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier, 
p6t-de-vin ,  menue  réserve  d'un  bail. 

DRAVE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  tétradynamie  siliculeuse  et  de  la  fa- 
mille descrucifères. 

DRAmR.  V.  a.  T.  de  corrpyeurs.  ôtér  de 
dessus  ]k<  vache ,  avec  la  drayioire  ,  tout  ce 
qui  pew^  être  resté  de  la  chair  da  l'animal. 
;.  Les  tanneinr*  donnent  ausaiJa  mtoie  ii^oa 
a  leunt  cuir». 

DRATOJRE.  »..  f.  T.  de  corroyeuv»  et  de 
tanneurs.  Sorte  de  couteau  à  rêver»  »  qui  »ert 
â  drayer  les  cuirs. 

DRAYURES.  ».  f.  pi.  T.  d«  corrojreui^  et  de 


céan ^ur jprey...re.dM  tui4>ots,  desaol^^etc 

DiWCrER.  V.  a.  T.  d'économie  ru9ti(|ue. 
L'action  die  séparer  la  grainç^de  lin  de  la  tige. 
Deégfr  du  Un.    ^  /  .->'-. 

ImLELÏN  .  Mot  invenlÉii  pour  imiiet  le  bruit- 
dNme  x^neUe.  >  , 

DREPAp:.  s.  f.  T.  doJMtàn.  Mom  donné  à 
wtk  aeuvetru  neane  de  pliMitgy^qu'on  avait  ap^ 
f>elii.  tolpide,  et  qiû  («st  formé  aux  dépens  des 
orépides  de  liunôe.'i^ 

DRESSE-  s.  (<  Morceau  de  cuir  àa'on  met 
entre  «les  deux  SM^elle»  ,  .pour.^eatesser  le 
soidter  qu^d  îMdurne.      T 

PRESSER.  V.  a;  Rendre  droit,  tenir  druit , 
faire  tenir  droit,  làrètter  ta  t4ie.  Un  cheval 
qui  dresse  les  ùreillêt,  Dreeser  un^  t'àftelte 
contre  uii  mur.  Je  uis,  »e»  cheveux  se  dresser 
sur  satéijo.  (fiarth.)  Dresser  un  met.  Dresser 
des,qttiUet.  ,  >  ^  -         j 

Daess^.  Monter,  tendre.  Dresser  un  li$. 
Drester  une  tetOi/.  Dnmser  un  éehafaud.  JVoi 
tentes  Matent  dressée»  auprès  de  celles'  du  eo^ 
^i/m'ne.  (Barth.v)  -  ,'. 

i>K>S6Ka.  Élever,  ériger..  Dreuer  un  temple. 
Dresser  de»  auteli.  Dresser  un  trophée.  Les  tôt" 
datt  victoiieux  dntèèi'Mt  un  trop/iee.  (Barth.) 
Qay  tnatkrait  ^oç^re  les  pierre»  qu'il»,  avaient 
dressées  ou  entassée»  pour  sefvir  de  mémorial 
à  la  postérité.  (  Bos«..  )  Ceux  qui  çonpiaiatenl 
Uu»t  soU  peu  bf»  anfiqwté^ ,'  »avtent  combien 
tes  premier»  teiap».  éf0i«nt  «urieifx  dérj^n^ 
da  eokeerver  de  tel»  monuinea»  i  et  comêne^ 
la  postérité  retenait  soigneusement  leSj  occa- 
sion» qui  les  avaient  fait  dresser.  (  Id.  ) 

Dreshui.  •  Unir  ,  aplanir ,  mettre  en  ligne 
droite.  Dresterurn plancha ,  un potaaii ,  une 
règle. 

En  termes  d';^ioulturB,  dre»»^  un  jardin , 
le  former  ;  dresser  une  allée ,  la.  niv«l«r  { 
dresser  un  arbre ,  faire  prendre  â  #a  tige  oac 

Csition' verticale,'  ou  disposer  se»  prerpiers ; 
urgeoos  suivat^  la  forma  .an'on  désire  ;  ' 
dresifOr  une  haie,  une  palissade,,  la  tondiv 
avec,  le  croissant  ou  aux  ciseaux ,  alin  ipie 
les  branchés  ne  se  dépassent,  paa  les  une»  les 
autres. 


cheval  de  *manége  ;  U  ie  faut  eontouéner  h  tu 
mode,  ^me  un  arbre  de  enn^ardin.  (  /.-J. 
^ovm^)\ils  dre»saieta  la. jeunette  athénienne 
/;A*!Ï^*7*n  *««pBri««Wfcme^t  SHT  fouies  Sèsmih 
tWnrt.  <  Barth.)  Ces  peuples  s'oceupent  àon- 
tmueUeme/ade  leurs  chevaux  ,  ik  les  ^restent 
avec  tant  d  adresse  et  le».exercent  »i  »om>éai),^ 
fue....  (Bufi*.  )  .  " 

DKe^p^s ,  est  quelquefois  neutre.  On  dit  &- 
gurémeiit,  lesclteveux  lui  dressèrent  h  la  téte^ 

SourAm     il  eut  liorrour  de  ce  qu?ii  vit, 
e  «e  qu  a  entendit  j  cela  lui  fit  hon^edr.  Ce 
reetijait  drosser  tés  cheveux  à  If  tête.. 

En  ji^Àoes  dVcTiileclure,  on  dit  »  dre»ser 
^«%n«m«it{, peur  dire,  tiha)"  un  murliu  cor- 
deau |  et  <fra««<«r  une  pierre!',  pour  dire  ,  l'ér 
?uarrir ,  «d  \^  dhpoeet  à  recevoir  le  trait.  — 
n  terme  *>  ^veurs ,  il  signifie  ,    enf<vncer 
«  Wïf  ygal«waw»t ,  en  le  battant  avec  la  àe- 
içflûellc^  lifWi^a  4t>Uoé  et  que  le8>Tlttt« 
en  sont  garnis  4e.s«hlâ  {   —  en  terme  de  ser- 
ruric;^     tainandiers  et  autres   ouvriers  en 
Ter ,  aplanir  «i  taettre  les  faces  de  niveau  ; 
--  en  terme  d'orfëvres ,  unir  avec  un  mar- 
teau de  bouel  achever  de  bien  profiler,  en 
aplanvssant  les  pièces  à  bouge  et  à  contours  ; 
—  en  tei'aqe  dejgfavcur»  len  pierres  fines ,   iW- 
hp  le  cadloH  «ur  une  pfeqne  de  fer ,  de  ma- 
nière que  tons  les  traits  de  la  scie  en  «pieht 
offacw  j  -,:  en  terme  de  bijoutiers  eiTmet- 
tgiw»%n  œuvre,  travailler  avec  la  lime  au 
•Wlteppe ,  i  rendre  des  pièce»  de  bijoiUerie 
exactement  droites  et  pUtes  sur  tontes  leurs 
facw  ;   — •  en  terme  de  Vsloutiers-d'épingle  , 
rendre  le  fil  droit,   cto  le  faisant  passer  sur 
1  engin  entre  plusieurs  pointes  de  fer.  —  En 
bennes d aiçuilliers  on  dit,  dresser  de  lime, 
pour  dire,  limer  ^aiguille  aprîsque  l'ouvrier  • 
en  »  ^tné  la  pointe  j  et  dresser  de  marteau  , 
t>oUr  dit* ,  faire  passer  l'aiguille  sous  k  jirai- 
tèau  pour  la  redresser  apHs  qu'elle  rfetti -re- 
cuite. —  Entermè  de  tableriers-c«Vnetiérs . 
(friffifer  signifie  ,  donner  toutes  les  dimensions 
nécessaires  à  toutes  les  paHies  d*Une  nièce  , 
avant  de  la  mettre  sur  l'âne  po«r  l'évider  j 


rangév 

le  pliage,  liretsef^iefruif ,  dii^sier  du  fruit , 
pri^parer  le  potage,  préparer  le  fruit  ^t  le 
inettre  en  état  d^étre  servi.  -^Dreseer  une.  bat- 
terie de  canon» ,  mettre  une-  batterie  -eu  état 

On  dit  âgurémènt,  dresser  une  btttterie  , 
pour  dire ,  prendre  des  nieikures  pour  réussir 
dans  qucjlqiie  projet.  Dresser  ses  balUriet 
contre  quelqu'un  ,  pour  quelqu'un. 

On  dit ,  drei9er  im.  piège ,  ■  pour  dire ,  ten- 
d^  dtt  pi^.  Un  «  dr^ttéuafi^epour pren- 
dre dus  loup». 

On  dit  tigurémeRt ,.  <lm5«r  un  piège  à 
quelqu'un ,  pour  signiiQér ,  faire  olf  dire  quel- 

S|ue  chose  a  quelqu'un,  pour  -^tftcher  de  le 
aire  tomber  dans  quel^iie  inconvénient.  On 
dit  dans  le  même  sens ,  dresser  de»  embdché». 
ttretter  une  embuteade. 

On  dit  figurément ,  dreiter  ut»  plan ,  '  dfet- 
sàr  le  plan  d'un  tuvrage,  dretter  la  mimOe 


Puiiit   d^er^«^er,p.urdi«,l'ar-}^ 

,  le jarwr  de  «  vawaelle.  -r-D^rster ,  ^ées  ;  ~1^  tferméde 


/>?■ 


d^in  acte,  pàur  dvo  ' iîif  m  plan,  faire    1"'  *•  •°?'  déranirées  sous  la  pierre. -xle» 
,1a  miuute^^io<acte  ;  «frosser  iM  firô/B|«  dret-    cbarbonniei-»  appellent  rfrctseur ,  pe^ii  d^en- 


»er  da»  ariicta»  t  po<irdtre,  mettre  de»  arti- 
cle», un  piwjèt  jMir  écrit }  dreiter  unefuftrsu, 
une  obtigafioif,,  ^o«r  dire ,  mettre  on  oon- 
trat,  une  obligation  ,  etc.  ,  dan»  la  forme 
ttécessaice  4  et,  dre»tiar  un  méatotre ,  dreuer 
du  mémoire» ,  pour  dire ,  écrire  de»  ném<H- 
res..  On  ditauaai,  dreuer  une  imtruetion  pour 
un  ambouad^uT'  Drmser  là  oért*  d'un  pty»' 
DaasKB.  loatroire ,  fomer ,  façonnar*  jOraa- 


,       .  - -^  -  —  chapeliei-s ,    donnera» 

fentre  la  formé  dé  chapeau  ,  ou  unir  et  àpla- 
nii'  lèsljdtd^  et  le  haut  de  la  téfe  d'un  cha- 

Sean  ,  en  Ijbs  tournant  sur  une  plaque  chaur 
Jf»  ~  *j  tei-me  de  bottier,  polir  la  tige 
adnè  bMte  encore  en  blanc. 

DattÉè,  iB.  part.  Il  se  dit  adjectivement 
en  botanique  de  tout  ce  qui  est  perpendicu- 
latile  au  plan  de  sa  base.  On  appelle  tigèdret- 
tép,  celte  quis^élèvé  de  la  racine  perpendi- 
^lairatnènt  i  VHtorizon;  feuille  dressée ,  celle 
dont  la  diredtion  approdhe.  plus  ou  moins  de 
celle  de  la  tige  ou  <Iu  rameaii  qui  la  poif-te-; 
caliçe^  drusé,  celui  dpnMes  divisions  s'élè- 
vent i  peu  près  paralitScment  à  l'axe  ration» 
nel  de  la  fleur.  .         « 

.  DRESSEUR,  s.  m.  Tujan  de  fer  creux  «  eitt<< 
manche  dans  une  poignée  d^  bois  .  dont  le» 
cardiers  se  servent  pour  redresser  les  pointes 


tre  eux  qui  arrange  les  bAcheagPe  U  mmi^re 
convenanle,  pour  former  le  fonr  ^  charbon. 

DRESSOIR,  s.  m.  Etfécé  d'armoire  i  rayon», 
qui  sert,  dans  les  onisines ,  4 metire <%out)«r 
et  sécher  la  vaisselle  quandim  l'a  lavtSe.  — 
L^  miroitiers  appellent  dteuoir ,  un  instru- 
ment dont  ils  se  servent  pour  étnidiv  et  dres- 
ser sur  la  pierre  de  liais,  la  feaille  d'élain 
qu'il»  disposent  ft  recevoir  kvif-^rgent 
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1^  DMADE.  8.  f  T.  de  bo»»n.  n«ntft  (1«  la  jfii^ 
nîHe  des  rosacées ,  dont  les  tiees  Moi  c6à-' 
•«Ih^,  ranMMses,  et  un  peu  iignjeUscii  ;  les 
fenillespéliolëes ,  siipplos ,  orales,  cré.ne]éé», 
- clabre'i  en dewnis ,  cotonneuses  «n  dessous; 
et  les  fleurs  blanolies ,  asses  grandes,  pédon- 
cultieset  solitaires.  Cette  plante  croUenE«- 
rope  ,  sur  le  sommet  de»  montagnes.  Elle  est 
trés-bclIè  lorsqu'elle  est  en  fleur. 

DRIA^'DR£.  s.  f.  T»  de  botan.  CVst  un  ar- 
bre de  la  fainiUe  des  tithymàloïdes ,  qui  crott 
.au  Japon  ft  à  ]«€hine.  Il  ial  aussi  connu  sous 
Jenom  d'àbrûsi'n  et  dé  tong-clm.yOn  retire  de 
ses  amandes  iine  iiuUèqui  est  bonne  à  brâler, 
*t  «jue  iVn  cn^loie  dans  la  peinture.     -  ' — : 
DJUFF.  s.  m.  ««  WERilE  DE  BUTLER,  s.  f. 
T.  d'alchtinie,  Kom  d'une  préparation  alchi- 
mique  à'iaqyrelle  on  attribuait  de»  vertus 
merveilïïiuses,  On  la  regardait  comme  proi)re 
à  allërof  .le  venin. 'Elle  ^tait  composée  ,  dit- 
on  ,  d'usnda  ,  mousse  fon^née  stir  des  têtes  de 
^         niorts  ,  de  sel  marin ,  de  vitriol  cuivreux  ém- 
■iv  »    ^ât^  avec  de  la  colle  de  ^issoû.  On  *  poussd 
le  merveilleux  jusqu'à  prétendre  qu'il  suffirait  ' 
de  goûter  cette  pierrç  du  bonttle  la  langue , 
poiir  être  guéri  de»  maladies  les  plus  terribles. 
JDRIUi).  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'insec- 
,    ■  ^  tes  'ie  l'ordre  des  coléoptires  ,   section  des 
peutamèrcs ,  famille  des  iferricornès  ^  tribu 
des  mély rides,  he  diile  a  la  forme  du  corps 
alohgce ,   uit  peu  dépri«>é6r  11  se  trouve  sur 
diflerehtes  fleurs  et  sur  d.ifRérIens  arbreK,  in^is 
^   ,      plus  particulièrement  sur  le  chéoèpeù'da«(  si, 
y    1    floraison.  -  ^'  -        '  f 

DRILL'.  s.  m.  Instrument-pôul"  semer  Ici 
grain.  Ce  semoir,  ëtatiT.  tiré  par  uù  ou^ 
*^  chevaux,  forme  de*  rigoles  si  tdlepi 
et  telle  distança  que  1  on  veut  j  et  en  mêiAe 
temps  il  répand  dans  le  fond  de  chaque  rigole*^ 
la  quantité  de  seraencei  convenable,  laquelle 
est  enterrée  sur-le-charbp  par  l'effet  du  môme 
'. mécanisme. 

BRILLE,  s.  f.  Chiffon  de  tôiîc  de  chèvre 
ou  de  lin  ,  qu'on  eibploiSi  dans  la  fabrique , 
du  papierj  et  qui  cp  est  la  pifincipalé  m;»ti.ère.  > 
'      ,  DRILLP".  8.   m.  11  se  dit  d'un  homâe  du 
■peuple  qui  a  acquis  de  l'expérience.  On  dit 
faàiilièrement  c'est  un  bondiille  ,  pour  dire,  ' 
c'est    un  l^on  compagnon  j   ce$L   un  pauvre 
drille  ,  pour  dire ,  c'est  uû  pauvre  malheu- 
"î        reux  j  c  si/  un  t'ieux  drille ,  potfr  àire ,  ç'cstj 
un  iiomme  qui  a  boaucoujt  d'expérience  dans  j 
co  qiii  coucerne  laXruse ,  la  Anesse;  et  quo^ 
quelois  aussi  pour  dy-e  >  c'est  un  vieux  liber- 
>tin. 

I^s  bijoutiers   et  plusieurs  autres  artistes 

appellent  J/tWc  ,    uoe  espèce  de  porte-foret 

dont  ils  se  servant  particulièrement  pour  per- 

■.  ter  les  ai>j[>liques.'  -v- 

,.        DR]|LLER.  y.  n.  Mot  inusité  quçl'on  trouve 

dans  quelques  diclionnaires  où^ij^  .£ait  si- 

j(       gnifiec,   s  ejifuir^    courir  lcjgèn[;|itM&,,  al\er 

vile.   On   prétend  qu'il  est  ^ifojfH^kï^  ;  ipats 

pour  exprimer  cette  idée,  Iç  peiy>le  dit^ut- 

ner.  .t.  ■ 

*DRILLEUX.adj.  m.  Vieux  motinusit<f  qui 
.signitiait  un  bnmme  mal  vêtu ,  couvert  die 
lambf-aux,  diihaillons.  '      > 

DRILLIER.  s>m.  T.  de  pape^èlrie.  (^Ini 
tpii  ramasse  les  vieux  chifl'ons' et 'itlijli  en  fait 
ronimercc.  Ou  le  nomme  plus  olldittaireiù<;nt 
chiflonnicr.    !  '      •       ' 

I        DRIMIE.  s.  f.  T.  de  botatti.  Gëdi^  idé  plati- 
les  dh  l'betijhdrie  monogynîe ,   <if  de  |ia  .fqi- 


qui 


lîliMe  des  liliacéés ,  qui  renferroe  cinqplaf^cs 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  qui  oùt  beaucoup 
dej-î»pport  avec  la  jacinthe. 

DRIMIS.  s.  m.  T.' de  botan.  Genre  deplan- 
t«f!s  de  la  polyandrie  tétragynie,  et  de  la  i)»- 
raille  desnEulipiférea.  11  comprend  trois  esp^ 

?é6otc6 


mille  aes  luiipiierea.  ii  cnmiiiena  irois  esi 
eus  qui  sont  des  arbres  4jH'iÂraéHqtie  i|tie 
iliunalft,  à  feuilles  timpl«f  i'  ftdoot  Vééoi 


DRO  ♦ 

^  .       ,        • 

h  nn«  pateur  aromatique ,  âôrs  et  très-|M- 
abamte. 

DKWOMfn.1^.  I.  fe>f  v^e  botaii.  Wwte 
vivacede  la  KotavcHe^Hblurade ,  qui  conslitiM 
seule. un  genre  djo  l'he^nmdrie  monogynie, 
tot  damjfi  nimille  des  aéperges. 

DRISSfii  9.  f.  T.  de  Warine.  Cordage  qui 
sert  à  hisser ,  à  élever  ou  à  amener  la  vergue 
le  long  du  |n<lt.  Chaque  uérgue  h  an  drisse. 

DROtiMAN.  s.  ta.  C'est  le  nom  qu'on  donne 
aux  interprètes  et  aux  truchemens  dans  les 
échelles  du  LeVant. 

DROGUE.  4.  f.' Il  se  dit  généralement  des 
«^ices  et  antires  marchandises  qui  viennent 
des  pays  éloignés ,  et  qui  servent  i  la  méde- 
cine ,  i  là  teinture  et  aux  arts.  Prendre  de* 
dioguéff,  'Acheter  diea  dràâiuèi.  —  Dttuhte  , 
en  tisrihede  médecine ,  se  dit  de  tout  médica- 
ment sini^.iv  mas  le  langage  ordinaire  ,  un 
l'emploie  ponr  désigner  toute  substance 
sert  a  la  guérison  des  maladies 

DnoGUfi ,  se  dit  encore  fignrément  et  fami- 
iièretnfentdece  qui  éstHniauvais  en  son  espèce. 
Ces  tattleaux  çiU  peu  de  valeur,  c'est  de  la 

DROGUER'  V.  à.  Médicamebter ,  donner 
trop  de  remèdes?  rpurger  avec  des  drogues. 
On  le  drygué  toute  tannée.  Il  se  drogue  t/'op. 
Ije  sage  Loche ,.  qui  auait  passé  une  partie  de 
sa  vie  h  Vétud^de  la  médecine,  recommande 
Jorlement  de  ne  jamais  droguer  les  enfans , 
Jii  par  précaution  ,  ni  pour  de  légères  ihcàiîi- 
^ioifitet.  (J.^.  RoU^.  )  ■        , 

r  -DRo<ïdé  j  m  part.*  /  ■  •  '<  -  •■■■A^-'^^\  ■■■  ' 

DROGUERIE,    s.  f.    T.    g«^nériqiie  ,    t^i 
-sil^ifîc  ,  toutes  sottei  de  drocuefl.  Jflfàit  te 
ioifiiuèrcede  la  droguçrieel4el,  épicerie.  Com- 
^Hieree  de  drogues  et  droàuenèr^      '  | 

DROGUET.  s.  m .  Esp&e  d'étoffe  faite  ordi- 
nairciùent  de  laine  et  delil.  DrogueL  rmé. 
■habit  de  droguait.  Étre^^tu  de  simple  dro.- 

"  On  fait  aussi  du  droguet  dé  soie. 

DROGUlER.  s.  m:'  Réunion  d'une  certaine 
qUatitité  d'échatttiU«ns' des  produits  animaux 
dii  «régétaux  qui  sont  e^nployés  dans  la  méde- 
cine ou  dans  les  «rts ,  «chaUtillons  choisi*  et 
destinés  à  servir  de  polntde  comparaison  aux 
objets  de  m^me  naturel  qui  se  trouvent  dans 
i«  ^commerce  , .  et  dont  pn  veut  faire  usage. 
Ou  Ic^t'  aussi  d'une  «boite  portative  dans 
laquelle  on  tnét  des  drogues  j  aunde  les  avoir 
sous  la  main  ,  dans  lie  bésbin. 
•  DROGUISTE,  s.  m.  Nom  que  IW  donne  Â 
cHeiit  d'entre  les  épiciers  qui  vendent  des  dro* 
^uës  pi-opre»  pour  la  nhal'macie  ,  la  teinture 
et- les  arts,  marchand  droguiste': 

DROIT .  TE.  adj.  Qui  ne  sle  fléchit  on  ne 
s'incline  d'auCun  côté.  Ligne  droite  ,  qui  va 
d'un  point  Âun  autre  par  le  plus  court  che- 
min ,   sans  fléchir.  Il  est  opposé  A  courbe., 

DiH>iT ,  perpendiculaire  àThorizon  ,  qui  ne 
penolie  ni  djs  côté  ni  d'.autre.  Un  mur  qui 
n'fst  pas  droit.  L'indigotier  est  une  pl/ànte 
drbUe  èl  as^t  touffue. —  En  cèdent ,  il'  se 
prend  quelquefois  adverbialement  «  e  tepir 
droit.      .  ..         '  , 

Il  signiGe  quelquefois,,  gtii  n'est  pas  cou- 
ché ,  qui  est  debout-  ^e  (Mi'r  drtfit  sur  ses 
pieds.  JJemeurer  droU\en  sturséantl 

DnoiT  ,  opposé  à  gauche.  i>a  main  droite. 
Le  bras  droit.  Le  pied  droit.  Le  cité  droit.. 
L'aile  droite  d'uhf  armée.  >' 

On  dit,  donner  la  droite  k  quelqu'un  ,  pour 
dire ,  le  noettre  A  ■■  dfo*te  pour  lui  nûrc 
licnheur  ;  et  daiis  le  m4m«  sens  Cn  dit  aussi , 
disputer  la  droite.  Céder  ta  droite.  Prendre 
la  droite. 

On  dit.  flgurément  d'un,  homme  ,  «qu'i/  est 
te  bras  droit  d'un  tel,  pour  dire ,  que  c'est  oe- 
Inidont  un  tel  se  sert  le  plus  souvent  et  le 


'  k  DluNtv  I  fa^on  de  parier  âaVerbîâle ,  <9ui 
•ignifie ,  i  main  dtnitei  Tourner  à  dîpiiè. 
Se  j^céT  k  droite .  *  *  V 

A  droite  «t  à  gauche.  De  tous  côtés  ,  ffvp- 
pérh  droit*  H  h  gauche.  Prendre  h  droite  et 
h  gtiuehi.  il  entm^  h  droite'  et*  à  gnUehé  dif' 
férens  propos  fftr  soH  compte.  (  3.-J.  Rousr.  ) 

DaoïT  ,  signifie  flgurément ,  juste  ,  équita- 
ble ,  sincère.  C'est  un  bon  juge  ,  un  homme 
droit  et  incorruptible.  Avoir  l'intention  droi- 
te ,  Famé  droite,  le^eeeur  droit.  Un' civur 
droit  est  le  premier  ot-garye  de  io  vérité.,  (  J.-J. 
Rou^s.  )  Crois  que  la  nuble  franchise  d'une 
ame  droite  est  préférable  h  l'orgueil  des  hum- 
bles. (Idem.  ) 

Qjn  dit  qu'im  homme  a  Fesprlt  droit  j  te  sens 
(froit,' pour  dire,  qu'il  juge  sainement  de  cha- 
que chose.  Il  m'est  venu  de  deux  enduits  que 
vous  aviet  ùn'esprit  si  Ion,  si  juste ,  si  droit 
et  si  solide ,  qu  on  vous  a  Jitit  seule  arbiii'e 
des  plus  grandes  affaires.  j(Sévig.  )  Ce  prince 
avait  reçu  de  la  nature  une  péttéf  ration  vive , 
une  mémoire  rare,  un  seni  droit  et  juste.  (Ray.) 
il  s'agit  avant  tout  d'étiv  t^ai  et  de  ne  pas 
trahir,  cette  càits.eience  pure  et  droite  qui  pré- 
side h  nos  /dits  ,  et  nouff  dicté  tous  ruts  juge- 
mens.(  lihïS^)  -, 

En  géométrie  on^pelle  angle  droit ,  un 
angle  formé  par  deux  lignes  pèrpendiçulaii^ 
l'unp  à  l'autre  ;  sphère  Sçtfe,  Celle  ou  l'équa-*^ 
tetir  coupe  l'honzon  À  angles  droits. j  cercle 
droit,  dans  la  projection  fttéréograpLique 
de  la  sphère  ,  un  cercle  qui  tombe  k  angles 
droit*  sur  le  point  dé  projection,  —  En  ter- 
me d'anatdraie ,  droit  se  dit  de  plusieurs  jnus- 
çles  ,  à  cause  de,  leur  direction  parallèle  au 
I^an  que  l'çn  imagine  diviser  lo  corps  hu- 
main en  denx  parties  égales.  Droits  de  l'teil, 
Itroits  du  bàt-i  entre. 

DROIT,  advi  D'une  manière  difecie ,  droite, 
juste.  Aller  droit.  Aller  tout  droit.  Mar- 
cher droit.  Aller  droit  eh  kaut ,  droit  en  bas. 
Il  vient  droit^^  ntoi.  Des  dames  m'ont  pix^sé 
d'aller dant  une  manon  qui  regarde  droit  dans 
l'arsenal i  (Sévig.  )  Aller  droit  au  but.  Jfad- 
mirf  combien  vous  a^'czjugc  dfoit.  (Idem.  ) 

'  DROIT,  s.  m.  Ce  qui  est  dû  â  chacun,.  Agir 
selon  la  riguetir  d.u  droit.  Ffiire  droit  h  quel- 
qu'un ,  lui  accorder  ce  qui  lui  est  dû.  Corner' 
ver  les  droiti  des  parties. 
^Dbow,  Justice.  {Sjrn.)  Le  (^/-oft. est  l'objet 
«le  la )ii«tice  ;  c'est  ce  qui  est  dû  :i.chacuiirLa 
justice  est  la  conformité  des  iictions  avec  le 
droil.  Le  premier  est  dicté  par  la  nature  ou 
établi  par  l'autorité  ;  il  pcutquelquefdis  ohan- 
gei-  selon  les  C(r<n)n.<;tances  :  la  seconde  est  la 
régir  qti^il  faut  tonjouis  suiVre;  elle  ne  varié 

I'amats.  •«•^  Ce  n'est  pas  aller  contre  Tes  lois  de 
a  justice ,  q'tie  de  soutenir  et  défendre  ses 
droits  par  les  mêmes  moyens  dont  on''se  sert 
pour,  les  attaquer.        .y, 

DaoïT.  Législation ,  corps  de  lois.  Les 
hommes  tout  gouvernes  par  diverses  sortes  de 
lois  fpar  Ip  dràit  niatiirel;  pur  le  droit  divin, 
qui,est.éelui  de  ta  religion  ^  parle  drdit  eccté- 
siaitique,  autrement  appelé  canonique,  qui 
est  celui  de  la.  policfi  de  la  religion.;  par  te 
droit  des^éns,  que  f  .  n  peut  considérer  comme 
le  droit  civil  de  l'unh'érs  ,  danf  ce  sens  que 
chaqttc  péua'le  en  est  cii'tren  ;  par  le  drpit  po- 
litique gértéral,  qiii  a  pciuîpbjet  cette  sa^sse 
humaine  qiti  a  jontlé  toute  fies  sociétés;  par 
le  droit  politique  particulier^  qui  concerne 
chaoue  société;  par  le, droit  de  conquête, 
fondé  sur  ce  qu'un- peuple  a  voulu ,  a  pu,  ou 
a  titt  faire  violence  a  un  antre  ;  par  le  droit  de 
ehaaue  société,  par  lequel  un  (Silofénpeut  dc- 
fenare  se^biens  et  sa  vie  ,  contre  tout  autre 
citoyen  i  enfin  par  le.  droit  domestique',  qui 
vient  de  ee  quune  société  est  divisée  en  plu 


plue  etKcaoement  da\is  les  grandes  Cccasions ,  |  sieurs  familles ,  ..qui  qnt  besoùi  d'un  gdïwer- 
•t^  qni'il'  a  le  plue  d«  confiance.  '  nement  particulier.  (  Montesq.  )Le  droit  civil 
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est  pm  dj  ehàse  dim  et»  fégvms,  mais  U 
4roU  pomquo'f  est  encorie  moins  étendu. 
(  Ray.  )  KII0  »'  fondait  sur  U  droit  "•f^f* 
»u{  Vnppeliùt  k-l'hiifitage  de  son  pira.  {Voit-) 
Jje  droit  public  est  detehu  par-là  ,  un  4»$  plus 
grands  déau*  {/m  peuples ,  piestfue  toulei  Ut 
r  clauses  des  eentrats  études  traités  m  ont  été 
tic^liquées.  que  par  le»  ar0e*.  (Wena.)  i^ 
droit  canton.  e      \   r 

*  DaoïT  CAKOB  ,  IV»oiT  r^HomQOB.-f^'ir.)  /^ 
droit  hanon  est  le  i»Np3,  Ucode ,  la  WgwJ»; 
tion  même  des  canon»!  h^àrott  canùmquew\ 
le  sujet  tral«rf74«rtûalWrtéfilaircle  ,  la  «hosc 
établie  par  les  caù<rt»s.  U  daM  cannai  eèf  t» 
q»,i  r  Je  ,  ordonné  ;  le  df^Ht  ca*»onique .  «t 
Se  qui  est  ti^i,  oif  onnë.  Le  J.remh»r  «l  ce 
qai  noas  impose  le  A»^"*;!  Jf^^A  '«  '^•- 
Toir  qui  no5«  est  imposii.  Vous  dëcWei  par 
le  droit  can<in  une  qV»Hôn  du  «/rail  canà- 
niaius.  €e  qui  est  canonique  a  rapport  4  la  loi, 
ellejs^ifhdeit  la  loi  ..elle-même.  On  dira  fe 
droit  canon  ,  lorsqu'il  s'akira  de  la  chose ,  du 
rfroit ,  de  l'rtutoritë  ,  deJa  science  en  géné- 
ral ;  on  dira  le  drqit  canoniaue,  lorsqu  il 
s'agira  dfl  patticul yite's ,  de  déloils,  de  re- 
clicirches,  de  discussions,  de  considérations 
rebtlves  à  ce  droit.  ^  .  ^-, 

DaoïT.  Jurispriidente  ,  science ,  des  lois. 
Étudier  le  droit.  Enseigner  le  droit.  Docteur 
enldroit.  L'école  de  droit.      .- 

DaoïT.  Faculté  qu^  appartient  à  quelqu'un 
de  faire  quoique  cliosé  ,  ou  de  Jouir  de^el- 
que  dirtse.  Droit  d' aînesse.  Droit  de  shccifs-^ 
sion.  Droit  de  citoYcn,  Divil  de  propriété.  Hg-^ 
noneer  h  »nn  droit ,  iraixsporter  ses  droits. 
Exercer  ses  droits  Faire  valoir  ses  droiu. 
,    Ifégliger  ses  droits,  «i'e  relâcher  de  tes  droits. 
Son  /rire  AuréUen  prétendit  t  emporter  par 
droit  de  succession.  (Boss.)  Chacun  soutenait 
par  les  armes  jin  droit    chèrement   acheté. 
(Volt.  )  Les  colonies  continuèrent  à  jnufr  de 
letu^  droit  sans  gène.  (Ray.  )  Les  effhrts  de 
la  cour  de  Madrid  pnur  recouvrer  ces  droits 
devaient ^tre  inipnissans.  (  Idem.  )  Aie  voret- 
vouspas  qu'il  faut  être  père,  pour  avoir  droit 
de  conseiller  tes  enjans  d'auù-ui  ?  (J.-J.  Rouss.) 
Tout  le  monde  a  droit  de  me  mépriser ,  hors 
pous.  (  Idem.  )  Les  droits  sacrés  de  l'h'aspita- 
lité.  Ceux  qui  président  oppmen^  cette  li- 
cence le  droit  qu'ils  ont  d'écarter  toutes  les 
contestations.. {BAHh-)  ^^"  */«  ^'<"* »  /''  '"^«^ 
tent  a  la  fois  lé  droit  du  crime  et  de  l'impuni- 
té; —  On  dit  que  la  nature  a  ses  droits  ;  <fve 
.  la  patrie  a  set  droits  1  pour  dire  ,  qu'elle  im- 
posé des  obligations  à  ceux  qui  lui  soilt  liés 
par  des  rapports  intimes.  Souvenez-vous  tans 
cesse  que  la  patrie  a  des  droits  imprescripti- 
bles et  sacrés  sur  vos  ta^ns  et  sur  vos  vertus , 
sur  vos  sentimens  et  si^r  toutes  vos   actions. 
(Bartk.)  Fouler,  aux  pteds  les  droits  les  plus 
«acres.  —  On  dit  aussi  les  droits  du  sang , 
les.  droits  de  l'amitié. 

Droit.  Pouvoir.  Droit  de  vie  et  de  mort. 
On  a  le  droit  de  vous  forcer  k  cette  démar- 
che. Ils  voulurent  exercer  des  droits  sur  la 
province  entière.  (Ray.  )  Les  monarques  espa- 
çais concentrèrent  dans  leurs  mains  tous^  les 
droits,  tous  les  pouvoirs  ,'  et  en  confièrent 
l'exercice  à  deux  délégués  qui  ;^us  le  nom 
de  vice-rois  ,  devaient  jouir  tout  le  temps  de 
leur  commission  des  prérogatives  de  la!  souve- 
raineté. (B«y.  ) 

'Droit.  Impositions  mises  sur  des  denrées, 
sur  devmjribandises.  Droiu  d'entrée.  Pafe& 
les  drotits.  frauder  Ut  droits.  Le'  commerce 
■  était  rkiné  par.  Us  droits  qu'on  continuait  de 
lever  Ji'une'profinci  à  une  autre.  (  Volt.  )  ' — 
On  dit  aussi,  droits  d'enregistrement ,  pour 
signifier  la  somme  que  l'on  doit  payer  au  gou- 
vernement, p^ur.^enregistrement  de  certains 
actes.  _.  . 

llTeatdire  aussi,  salaîl-e  qu'on  taxe,  qui 


£« 


est  oi^étiiié  >ponr  cerlailàes  yacations 

droit  du  eontrtile, 

■   On  apjpelk)  droit  d'avis ,  ce  que  l'on  donne 

i  un  homafe  qui  a  donné  l'avu  d'uoe  affaire 

avantageas^. 

à  aok  Droit.  Façon  de  parler  adverbiale  , 

Îour  ditfB,  avec  raison  ,  avec  justice.  C'eit  à 
on  droit  qu'il  se  plaint  d'un  tel. 
X  TORT  CD  ï  î)MAr.  Autre  façon  de  parler 
adverbiale ,  pour  dire  ,  sah*  examiner  si  une 
chose  est  juste  ou  injuste. 

DROIXEMERT.  adv.  Équitablement.  Agir 
droHentent.  Marcher  droitement  en  toutes 
ihosee. 

11  signifie  aussi  judicieusement.   //  pense 
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droitement.  li  juge  droitement  de  tout. 

DROITIER,  I£RE.  adj.  Qui  se  sert 
main  droite.  Il  est  opposé  à  gaucher. 

DROITURE,  s.  f.  QuaUté  du  cœur: 


de  la 
pureté 


de  motif  et  d'intention  qui  attache  1  ame  au 
bien ,  pour  le  bien  même.  IjM  droiture  et 
l'honneur  ornentjous  Ut  sentimens  qui  #5 
accompagftetit.,(Ji'3.  Rouss.)  £Ue  se  félicita 
d'être  née  d'un^fÈre  et  d'une  mère  tous  deux 
vertueux^  et  bons  }  pU'uu  de  droiture  et  d'hon- 
neur. (lâeta.Xpettx  ou  trois  U-aitt montrent 
avec  qùeUè  ftmi^dité  Ui  priruipies  de  droiture 
et  iTéquité  s*aff'aiblirentaans  /<tiiA(ion.(Barth.) 
Les  hdnnéles  gpns  veulent  qu'on  sente  Uur 
droiture.  (Fénel.  )  Ce  ooeur  dont  nous  avons 
tant  vanté  la  droiture...  (Maas.)  Faire  pré- 
stuiiér  la  droiture  de.  set  intentions.  (  J.-J. 
Rouss.  %\.  Bectitob*. 

^ËH  DnbiTDRE.  adv.  DirectemAt,  par  Ift  voie 
çrdiqaire.  //^ut  lui  envoyer  cet» en. droitu- 
re. Ecrire  en  droiture.  .  _^  ^'  ■ 
*DR01TURIER.  s.  m  .Vieux  motinnntéqui 
signifiait,  équitable,  juste,  di^it  1  sincère, 
r;iisr>nnaUc.                '              "     — ^   " 

DROLATIOUE.  adj.  des  deux  cenres.  Mot 
barbare  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire 
où  où  lui  fait  signifier,  b^in  ,' plaisant, 
ri.sible  ,   divertissant. 

DRÔLE,  adj.  des  deux -genres.  De' l'alle- 
mand drollig ,  qui  signifie  la  même  cho.sc. 
Gaillard  f  .plaisant.  Cet  tùnume-l'a  est  bien 
drôle.  Voiièi  qui  es^  drôle.  Vn  conte  fort 
drâU.  11  est  familier.  -  *'  ** 

Ofl  dit^  un  drôle  de  corps ,  .pour  djie , 
un  homme  fort  plaisant. 

'^DRÛLE.  s.  m,, Homme  capable  de  jouer  de 
mauvais  tours ,  mauvais  sujet. 

On  dit  d'un  homme  fin .  ru.s^,  dppt  il  faut 
se  défier  ,  que  c'csi  un  drôU.  v  * 

DRÔIX.MENT.  adv.  fi'une  manière  drôle. 
//  s'eit  tiré  drôlement d'ajffiiire.'l^sl  fami- 
lier. 'W 

DR6LF.BIE.  s.  f.  Trait  de  gaillardise  ,  de 
bouflbnnerie.  k^oiVa  une  plaisante-  drôlerie. 
H-aJfit  cent  drôleries.  Il  est  familier.  . 

DRÔLESSE.  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie. 
Cest  une  ilrôlesse.  / 

DROMADAIRE,  s.  m.  Du  g«BC  dromas  cou- 
reur. On  a  apùlimio  ce  nom  à  toute  Tèspi  ce 
du  !cheme|u  cTAraDie  ,  ou  du  chameau  à  une 
seule  bosse  {  mais  i)  «toit  être  restreint  aux 
individus  de  cette  espèce ,  que'l/>n  a  élevés 
pour  la  course.  /'  '        V    ' 

DROME.  s.  f.  On  affile  aiàsi ,  daA»  les 

f;rosses  forges  ,  la  pi(\ce  de  charpente  la  plus 
orte  de  celles  qui  soutiennent  jÀ  martead. 
DROME.  s.  f.  En  terme  de  pêcfae  ,  cordage 
ui  sert  ù  tenir  la  bouée  arrêtée  (|ur  les' filets 
pêcheufs.  'On  le .  nomme  plus  communé- 
ment oriVi.  —  En  terme  de  marine  ,  'assem- 
blage de  plusieurs  mitts  ,   vergues,    boute- 
dehors  ,  etc. ,  lié«  en^mble  ,  que  1  on  tient 
à  fiot ,  pour  les  conservc^f  dans  rettu  <le  la 
mer. 

DKOMIE:  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  crus 
tarés  di-«up(kles  ,  de  la  famille  des  brachyu- 
l'cs  ,  tribu  des  noto|;iodes.  Us  ont  des  rapports 
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avec  les  craÙes  proprement  ^its,  et  les  miiîas 
ou  araignées  de  mer • 

DRONGO.  s.  m.  T.  d'iùst.  ik»t.  Genre  d« 
l'ordre  des  oiseaux  '$y\YÛtu  et  de  la  fïtmille 
des  coUurions. 

DhONTE.  s.  m.  Oiseau  qu'on  a  trouvé  i  l'fle- 
de-France  et  â  rae-de-Bourbon  .  mais  où  il 
■n'existe  plus  aujourd'hui.  Les  Hollandais  Font 
nommé  dans  leur  UÊfae ,  oiseau  de  dégoût ,  ' 
les  Portugais  dodoTles  naturalistes  cygne  à 
capuchon  ,  autruche  encapuchonnt^,  éoq 
étranger.  Son  nom  originel  est  dronte.  La 
dronte  ne  présente  que  des  formes  et  des 
qualités  rebutantes.  Plus  gros  qu'un  cygne 
il  n'a  d'un  oiseau  que  les  plumes  ot  la  confor- 
mation générale  i  il  lui  est  d'ailleurs  impos- 
sible d'élever  sa  lourde  masse  dans  les  airs 
ni  de  la  porter  en  avant  avec  quelque  vitesine  ; 
il  peut  à  peine  sç  traîner  nesummept  et  d'un 
air  gauche.  Sa  tête  montée  sur  un  cou  épais , 
court    et    goitreux ,   n'est  presqu'en  ^nlior 

Îu'uB  bec  énorme  i  mandibules  concaves 
ans  leur  milieu ,  renflées  par  les  deux  bouts, 
recourbées  à  la  pointe  en  sens  contraire ,  et 
ressemblant  à  deux  cuillères  pointues  qui 
s'appliquent  l'une  sur  l'autre,  la  convexité  en 
dehors.  Un  bouiTelet  de  plumes ,  ou,  suivant 
quelques  personnes ,  une  membrane ,  forme 
sur  sa  tête  déjà  bien  difibrme  ,  une  espèce  de 
.Capiichon.  Le  reste  du  corps  répond  â  cetl» 
tête  hideuse. 

DROPAX.  s.  m.  T.  de  pharm.  Sorte  d'em- 
plâtre composé  de  noix  et  d'huile. 

DROSERA.  s.  f.  Mot  grec  qui  signifie  cou- 
vert de  rosée.  T.  de  botan.  On  l'emploie  pojur 
désigner  de  petites  plantes  curienses  par  les 
glandes  pédicellécs  et  transparentes  qui  cou- 
vrent leurs  feuilles  et  qui  bi^llent  comme  des 
gouttes  de  rofiée.  _ 

DROSÉRACÉES.  s.  f.  pL  T.  de  botan.  fa- 
mijle  de  plantes  proposée  ponr  plarcr  le  ros- 
solis  qui  ne  se  lie  à  aucune  de  celles  qui  exis- 
tent. -  ^ 

DROSSE,  s.  f.  T.  de  mar.  Cordes  ou  palans 
qui  servent  à  appi-çicher  ou  à  reculer  une 
pièce  de  canon  de  son  sabord. 

DROSSEUR  ou  DR0USSEUR.  ym.  On 
doiine  ce.  nom,  dans  les  raanufiushires^a 
laine,  aux  ouvriers  qui  donnent  Thmle  aux 
draps  et  les'passent  à  la  grande  carde. 

*  DhOUlLLE.  s.  f.  Vieux  ^  inusité  qui 
signifiait,  présent,  pot  de  vin  a''un  marchû 
qu'on  donne  au-delà  du  prix  d'une  vente. 

DROUILLET.  s.  m.  T.  de- pêche.  Petit  filet 
monté  sur  des  perches,  qu'on  présente  à  l'op- 
posi te  du  cours  do  la  marée,  pour  prendre 
de  petits  poissons. 

DROUILLETTE.V.  Dr-^ikette. 

DROUINE.  s.  f.  Espèce  de  havrcsac  de 
cuir  avec  des  bretelles ,  dans  lequel  les  chau- 
dronniers portent  leurs  outils  et  leurs  menus 
ouvrages. 

DhOUlNEUR.  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  au 
chaudronnier  forain  qui  va  )>ur  les  villages  , 
la  drouine  sur  le  dos.     . 

DROUSSAGE.  s.  m.  T.  de  manufacture. 
Action  d'huiler  et  de  carder  la  laine. 

DROUSSER.  V.  a.  T.  de  manufacture.  Car- 
der la  laine  en  long  avec  les  droussettes. 

DROUSSETTE.  s  f.  T.  de  manufactures  de 
^ine.  Grandes  cardes  à  lon<;ues  deiits  qui  ser- 
vent à  briser  la  laine  et  à  lui  donner  la  pr»-    . 
mière  façon. 

DRU  ,  UE.  adj.  Vieux  mot,q^  signifiait , 

f;ro8  ,  épais  ,   foi't ,  mbiisfe  ,  gai  ,  gailfard  ,  '  ^^ 
orme  ,  et  qui  se  dit  à  présent  d^un  jeune  oi-  ' 
Boau  qui  est  asscs  fort  pour  s'enlever  du  nid. 
Ces  merles  sont  ebrus  ;  ils   font  drus  vikfnme 
père  et  mère.  ""  \ 

Dru  ,  se  dit  aussi  dans  le  sens  d^épaî^  ,     \ 
des    blés,    dps  heibes ,  du    boin  ,  po'ur  si-\ 
gnifier  ,  qu'ils  %ont  plant^**   qu'ils  poussent      ^ 
un  jurande  qitintilé  tout  ]<vrs  les  ùai  des      * 
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DRY 


•I»|MS.  OiM  blet  tofit  fort  drus.  L'IuiiU  ait 
hien  drut  '  Jar^i  'e^iue  p/qirif. 

0»^tt  oow»,  une  pluie  druie  et  menue. 

B*v  ,    pris  adverbialeofiAQt ,   sigpUie ,  an 

Îrande  qiianliUi,  et  pré»  i  pii».  Lapluie  tam- 
ail  dru  et  ntfinu.  Cet  ùtet  tant  temét  bien 
dru.  tet  ntoutqueiaJet  pleui'tdeol  dr»*  «< 
mffu. 


de 


DHUJDEJ  >.  m-  Du  c^jÉJjqtie  deru,  qui  signi- 
^.  I  clidne.  C'est  le  nom  des  «adien:*  prêtres 
gaiitoU.  On  les  appelait  prolMiblement  siin«i , 
parce,  que  le  cliéoe  ^tait  un  <Us  principaux 
objets  de  leurs  cëremoiûes'  rd^ieuses. 

DMUIDESÀË.  s.  f.  On  pommuiit  ainsi,  chez 
lei  ancien»  Gaulois ,  les  i«mnes  des  druides  , 
qui  dirigeaient,  arec  les  druides  ,  les  affaires 
politiques  et  neligieuses ,  et  qui  passaient  sur- 
tout potjr  de  grandes  devineresses.  \^ 
DHUIDIQUE.  adi.  des  àtnu  genres.  Qui  a 
rapport  au»  druiuei.  Autel  diui4iqu€.  Cé^ 
réi/tofiiet  druidiquet. , 

*  DRUlDlSl;RouDRUlDEn.  t.  m  View  mot 
imuitë  que  Ton  trouve  dans  un  dictionnaire, 
QÙ  on  lui  fait  signiii«r ,  parler  en  druide , 
«n  hoBiwo  expert. 

DHUIDISME.  s.  m.  Système ,  doctrina  des 
druide^i         .      , 

»  ^  DiUPACE  ,  %Z.  adj  T.  de  bota^  H  se  dit 
des  fruits  dont  le  noyau  est  reoiuvèrt  d'une 
pulpe  ou  enveloppe  charnue  plus  ou  moi^s 
succulente. 

DBUPAThB.  ».  m.  T.  de  botan.  Grand  ar-^ 
brc  à  feuilles  alternes  ,  ovales  ,  oblongues  ,' 
«igMé'l ,  dentées  ,  glabres  ,  ii  Meurs  blanches  , 
gui  forme  un  genre  dans  rioosaodvie  mnno- 
lyoie  ,  et  dans  la  famille  des  plaquamiaiers. 
il  croU  dans  les  forets  de  la  Cochinchise. 

DRUPE  ou  DROÙPE.  s.  T.  de  botan.  Plu- 
sieurs dictionu'aires  le  font  masculin  ;  plu- 
sieun  botuaisles  le  (but  féminin.  !■«  latin 
drupa  semblerait  devoir  faire  pi-^fiSrer  ce 
genre.  Péricarpe  charnu  ou  coriace  ,  renfer- 
inaut  un  seu.!  noyau  ou  un  seul  osselet  ordi- 
nairement adhérent  à  la  ptilpe  qui  l'entoure. 
La  poche,  la  prune,  la  cerise  ,  sont  des  exem- 
ples de  la  drupe  molle. 
Dl\tlPÉ(»LK.  s.  f.  Diminutif  de  drupe. 
DRUSt.  s;  f.T-  de  bwtan.  Genre  de  plantes 
de  lu  peotandrie  digyuie  et  de  ht  famille  des 
ombelUières,  Elle  est  remarqilable  par  ses 
feuilles  oppose'es  ,  exemple  unique  dans  celte 
iamille. 

DRUijE  ou  DROUSE.  sif  T,  de  minéralogie. 
C'est,  dans  le  luiraa^^o  dfisljmiaeurs  allemands, 
une  cavernnsilt^  dans  un  (ruinerai  uu  dans  un 
lilon  ;  et  comme  >Jjj^r  Tordinaire,  ces  creux 
sont  tapissas  de  cmtallisations  ,  nous  ayons , 
par  abus  ,  transport4i  ce  nom  aux  cristaux 
•tux-mômes.  Ainsi  l'on  dit,  une  druse  ou  droute 
de  spalhtàlcaire  ou  de  eritial  do  rnolie,  pour 
exprimer  un  groupe  composa  d'un  grand 
nombre  de  cri.staux  calcaires  ou  quavxeux , 
ordinairement  d'un  petit  volume. 

DRYADES.  ».  f.  pi.  T.  de  mylhql.  On  ap-' 

Selait  ainsi ,  chez  li,>s  anciens,,  les  uymphes 
es  bois  ,  sortes  de.divioit^s  imaginaires  qui 
présidaient  aux  bois  et  aux  arbres  en  géué- 
ra).  On  supposait  que  les  dryades  étaient  er- 
rantes dans  les  bois  ({ui  étaient  sous  leur  pro- 
^ption  y  à  la  diflérence  des  b^amadryades , 
qui ,  selon  les  poètes ,  habitausnt  aussi  les 
l^ois',  mais  de  manière  qu'elles  litaient  cha- 
cune comme  inoorporéesa  un  arbre  ,  cachées 
sous  son  écorce ,  et  qu'elles  naissaient  ou  pé- 
rissaient avec  lui. 

DRYARDRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genm  de 
j>lant«s  de  la  tétrandnhr  monogynia  et  de  la  fa- 
mille des  protéas,  établi  aux.  dépens  de  oe 
-   dernier'genre,  et  qui  renferme  treiae  espèces, 
toutes  originaires  Je  la  4{o«velle-Uollande. 

DRY  AS.  s.  m.  T.  de  botan.  Kom  donné  par 
Linnée  à  un  geuM  d«  plantas  de  I4  famille 
de$  rosacées.  • 


DIlTffl.i.invOn adonilé  ce  nom  â  la  vip^ 
connue  aussi  sous  le  notaUT ammodrie  mupât. 

DfiYilVE.  s.  f.  T.a'hi*t.\uat.  Nom  de  deux 
genres  ,d*i|)S4ctfS  de  l'ordns  des  hyménop- 
tères ,  1  un  de  la  famille  des  nîlpivores  ,  tribu 
des  oxyures  f  l'autw  de  la  famille  des  fouis- 
seurs, tribu  des  sphéffimes. 

DRYU'E.  s.  f.  T.  d^hist.  nat  On  a  donné 
ce  nona  à  des  fr^gmens  de  bois  pétrifié,  dans 
lesquels  on  a  cru  reconnaître  la  structure  du 
bois  de  chêne. 
•  DRYMEJA^  s,  f.  T.  de  botan.  C'est  le  00m 
d'uqe  espèce  du  genre  laichc. 

DRYSIIS.  s.  m;  Hot  ^rcc  qui  signifie  saveur 
âcjre.  T.  de  butan.  Genre  de  plantes  ainsi 
nommé  ,  parce  que  l'écorce  de  Parbre  qu'on 
y  rapporte  a  une  savf  )r  dcre  et  aronoatique. 

DRYMMJRRUIZËES.  s.  f.  pi.  Fâmide  de 
plantes  dont  le»  caractères  ^nt  un  calica  ou 
nul  nu  coloré ,  et  divisé  en  troif  parties  or- 
dinairement inégales  et  irrégulieres  ;  une 
Srolle  de  trois  |)élales  ;  une  seule  étainine  \ 
I  ovaire  inférieur  â  atyle  siniple  j  iiue  cap'^ 
suie  trilocùlaire ,  ordinaitiment  trivalve  et 
polyspermr ,  etc.  Cfitte  faofflle  s'appelle  aussi 
en  français  baliiioïde  et  amomee, 

DRTMOPHU.E.  s.  f.T.  de  botan.  Mante  ti- 
vaoe  À  racinl^  rampante^,  noueuse  ;  i  feuilles 
distiques  ,  sessiles}  à  fleur  blanche  ,  solitaire, 
terminale  ,  etc.  }  qui  crott  dans  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  qui  seule  constitue ,  dans  l'hesan- 
drie  monogynie  et  dans  lu  famille  des  asper- 
ges ,  un  genre  voisin  du  muguet  et  du  strep- 

DRYOBALANOPS.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
de  Ceilan  qui  produit  la  véritable  écorce  du 
cannelle.  11  parait  rentrer  dans  la  famille'dbs 
érables. 

DRYOPS.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères ,  section  des  pentâmères , 
famille  des  clavicomes  ,  tribu  des  macrodac 


tyles.  Ces  insectes  sont  petits  ,  ont  la  dé- 
marche lourde,  et  se  trouvent,  ftu  printemps, 
pré»  du  J)ord  des  eaux  ;  ils  y  tombent  même 
souvent ,  /bais  ils  sont  garantis  par  un  duvet 
soyeux  qui  leur  couvre  le  corps. 

DRYPËTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
pluutes  de  la  dioecie ,  qui  a  quelques  rajv 
ports  avec  les  nerpruns. 

DRYPIS.  s.  m.  Du  grec  Jruptdije  déchire. 
Plante  à  fpuilles  oppocJes  ,  terminées  par 
une  pointe  légèremeut  épineuse-  On  la  trouve 
dans  les^  parties  méridionales  de  l'Europe  et 
sur  les  côtes  de  Barbarie.  Elle  porte  ,  on  Ita-^ 
lie  ,  ie  nom  tï/ierbe  aux  dnet  ,  parce  que  ces 
animaux  s'eu  nouraissent. 

DRYPTE  s.  f.  T.  d'hist.  nat-  Genre  d'in- 
sectes de'l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
pentamères,  famille  des  carnassiers,  tribu  des 
carabiques^  Ils  forment,  avec  les  zuphies  , 
les  gàlerites  ,  les  agrès  et  les  otlacanlhes ,  une 
petite  sous-fa  avilie  remarquable  par  une  tête 
entièrement  dégagée  ,  des  palnes  sailians,  un 
corselet  étroit  et  alungé  ,  et  dosélylres  tron- 
qués â  l'extrémité. 

DU.  Mot  aui  tient  lieu  du  la  préposition  de 
et  de  Voirticle  U.  A  la  twtia  tw  boit.  Du 
temf'jt  de  Sacrale  ■  '     ' 

DU.  s.  m.  Ce  qui  eiit  dû.  Je  voui  demande 
mon  du.  J'ai  fait  taitir  tu  terre  pour  la  idreté 
de  fiion  dd. 

H  siguifie  aussi,  le  devoir  ,^ce  â  quoi  on 
est  obligé.  C'ett  le  dd  de  mu  chùrf^e.  Pour  le^ 
dd  de  nm  çoniciunce.     , 

DUAUSUE  ou  DITIIÉISME  ,  s.  m.  T.  d« 
tluéol.  Opinion  qui  suppose  deux  principes-, 
deux  dieux,  ou  deux  êtres  indé|)«Qdaus  et 
non  créés  ,  dont  on  regarde  l'un  comme  le 
principe  du  bipn  ,  et  1  autre  conua^  le  prin- 
cipe du  mal.  Le  dualitme  a  été  fart  répundu 
chet  tet  aneieni, 

DU  AH.  a.  m.  Poème  des  anciens  Basdiu , 
dont  la  narration  était  inierroropue  par  un 


me 

giénd  nombre  d'épisodet  et  <d*»enal*ftpbaf> 

DUB.  s  m.  Espèce  de  léxard  d'Afriqde.. 

«DUBITATEUR.  s.  m.  Vieux  mot'inufité 
employé  par  Montaigne  pour  déstgoer  ■  Ha 
faomoM  qui  doute. 

DUUITATIF,  IVE.  adj.  Qui  sert  à  exprimer 
le  doute.  ProftotitiondubUalit»e.i>i,  etttfuxl- 
quefait  conjonrtion  éÊtbitativ», 

DUBITATION.s.  f.  Fieiu-e  de  rbétor,  par 
laquelle  un  orateur  feint  de  doiMor  de  ce  .^u'il  * 
veut  prouver ,  afin  de  provenir, les  objections    , 
qu'on  peut  lui  faire. 

DUBlTATiVEBfitNT.  ftdv.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où 
on  lui  fait  signilier,  avec  douté. 

PUBOISIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbruseau  de  la 
NoHvelle-Uollande  qui  •  servi  pour  établir  un 

Eeore  dans  la  pentandrie  mouogyuie ,  et  dans 
I  famille  des  solanées. 

DUC-  s.  m.  Souverain  qui  possède  une  sou- 
veraineté portant  le  titre  de  duché.    ' 

Duc.  Titre  d'honneur  ou  de  noblesse  qui  , 
dans  quelques  mooai'chias  >  donne  le  premier 
rang  après  les  princes. 

DUC.  s.  m.  T.  d'bia.  aat.  Ce  nem ,  que 
les  anciens  ont  donné  à  tfki  chat-huant ,  parce 
qu'ils  croyaient  qu'il  précédait  et  conduisait 
les  cailles  lorsqu  elles  partent  pour  changer 
de  climat,  a  été  généralisé  ,  perdes  auteurs , 
à  tous  les  oiseaux  de  nuit  qiii  ont  la  tête  or- 
née de  deux  aigrettes.  On  en  a' fait  on  genre 
particulier  sous  le  nom  àt-hibou ,  et  une 
section  des  chouettes. 

DUCAL  ,  LE.  adj.  Il  se  dit  de  tout  ce  çpii 
appartient  â  un  duc  et  caractérise  sa  dignité. 
£»  palait  ducal'  Xe  manteau  dueal.  La  vau- 
ronne  ducalr; 

DUCAT,  s.  m.  Pièce  d*or  fin,  dont  la  valear 
est  diflérento  suivant  les  différons  pays.  Il  y  a 
aussi  dés  ducats  d'argent,  llat'alt  miUeducat* 
de  peniion.  -^  On  appelle  or  ducat  ;  l'or  qui 
est  au  titre  du  ducat. 

pUCATELLE.  s.  f.  Monnaie  d'Alexandrie 
qui  vaut  dix  médines. 

DUCATON.  s.  m.  Demi-ducat.  Espèce  de 
monnaie  d'argent.  -^ 

DUC-DE-TflOL.  s.  m.  T.  de  fleuriste. Espèce 
de  tulipe  qui  fleurit.au  premier  printemps  , 
et  qui  u  de  l'odeur. 

DUC-DU.  s.  m   T.4le  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  iaqiiier  des  Indes. 
DUCÉNAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  ane.  On  an- 

Selait  ainsi ,  chut  les  anciens ,  un  chef  de 
eux  cents  hommes. 

DUCHAL.  s.  m.  Nom  d'une  lianeur  qu'on 
prépdte  en  {l^jrse',  aveu  du  moât  de  vin,  éva- 
pQré  en  consistance  de  sirop. 

DUCUE.  s.  m.  Terre ,  seigneurie  A  laquelle 
le  titre  de  duché  e«t  attaché.  Un  dutké  ^ou- 


t>erain.  • 

DUCHESNEE.  s.  f.  t.  de  botan.  Plante  vi- 
vaw  des  Indes,  placée  d'abord  parmi  les  frai- 
siers ,  et  dont  on  a  fait  ensuite  un  genre. 

DUCHESSE,  s.  f.  La  femme  d'un  duc ,  ou 
celle  qui  est  revêtut*  da  cette  dignité  jper  elle- 
même.    <| 

On  appelle  lettres  à  lu  ducheita ,  mte  sorte 
d'écriture  dans  laquelle  le»  pleins  tiennent 
la  place  des  déliés ,  et  les  déUés  la  place  des 
pleins. 

DUCHESSB.  s.  f.  T.  d'hist.^t.  On  a  donné 
ee  %oBi  è  une  des  cspèctis  du  chétodon. 

DUCQUET.  s.  m.  T.  d'hist^nal.  Nom  vul- 
«alre  du  moyen  hibou. 

DUCTILE,   adj.   des  deux  genres.  T.  de 

Îihysiq.  Il  se  dit  des  con>s  qui  'qat  susoep- 
ittles  d'être  battus  ,  pressés  «  tirés  ,  étendus 
sans  se  rompre.  On  dit  qu'usi  métal  etl  duc- 
tile .  lorsqu'il  ptvj. ,  étant  fnpjpé  ,  gagner 
en  longueur  et  en  largeur  oe  quMl  perd  en 
épaisseur  ,  on  qui  s'along*  à  mwnre  qu  il 
devient  plus  mince  et  plus  délié  quand 
on  It  i«it  psMisr  à  U  filiiiv.  Xoi  gommei , 
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hi  gft»'.  '  Wf  réiinti ,  et  tftUiUiain  aâÙH 
cnrjn  fénnt  duetiitt  ,  pané  qu'en  Un  amnê^ 
Huant  par  temu ,  téfm  ou  (fueUii/M  meHithtë, 
OH  peut  lé$  tirer  èiiJUeU.  Les  on  ,  ifui  nnt 
.  I^  partieê  ici  ptùir  iMidéi  4e  miré  i<*fT*l^ 
ne  sont,  dan*  Uit  eompuncemeru  ,  m»  d<éf* 
JHeti  Wum  mattère  dàétiU^ui  preHd  fmt'à 
peu  de  la  contUtanre  et  dé  tddmrété.  (Buv*) 
ta  iurfncede  la  terre  étant  mi»^»:*<-tV*'^*j^ 
moini  ikche ,  tout'  ce  qu'elle  pifttMi^tt  m- 
fait  Are  p'u»  ductile  ,ptui  $omplM  tflat^tué' 
ceptible  d'exteniion.  (iHem.  )       ^j      * .  .  « 

î)UCTiUTÎ.  •.  f.  T.  dophyi^rtl*'' 
'cerluini  corpa  qui  !*•  iwd  ittadjilibW»  d  éiw 
battut.  pn^i«^i,tiréi,  iXenèlf  Vêm^ tom- 
p^  ,  dfè  ihàoiéiw  tiue  leu»  ««"»•«»  »««"  }}; 
mensionsTMJUvenr  être  ooniidSrtimealent  alté- 
rtfes^  en  gagnant^'o»  cAté  ce  qù'eïlea  P«raant 
d'un  autre.  La  ductilité  de  P or.  La  duetilité 
dm  verre.  Lads^^i^i''  <'•  ^  gomma, 
'  DtIJSGNE.  ».  f.  CouTemanfe,  aulTanta  ,. 
feMma  àé  rhambre.  Vieille  femitte  ehargtie  de 
la'  eoriduke  d'une  jeune  peiyonne. 
.  DUEL  a.  m.  Cqittbàt  •ibfutier,  combat 
enthi  deux  pertonnet.  Se  baitra^n  dueU  Ap- 
peler  quelqu'un  en  diiel.  (Jfffîrir  le  duel.  Reee- 
voir ,  accepter  le  duel..  Réfuter  le  duel.  Tuer 
un  homme  en  ilael:  Pfesque  tous  Ui  partivu- 
lien  rétpiralrnl 'la  fureur  dni  duel.  (Voh.  ) 

Dèxt.  T.  de  grumn.  IVAmbre  dont  ouite^ 
<crt  d«tu  la  langiie  grecque ,  at  dapi  quel- 
(ftiea  autres,  nour  marquer  deux  peraonnel  ,i 
xitnt  ohôtei  dan*  \tt  nom»  et  dani  lea  verbei. 
Cbmment  ce  nom ,  ce  pMe fait-Il  au  duetf 

DÛELUHTE.  a.  m.  Celui  oui  est  coupabld 
de  duel.  Dans.le  teoap9  de  la  rureur  des  aUel«i 
on  donnait  ce  nom  a  ceux  qui  faiaaicnt, pro- 
fession de  te  battre  louvent  en  ^ueir  Cest  un 
duelliste  f  un  grand.  duélUtle. 

DUFOUi^Élt.  a.  t  T.  de  botaii.  Plante  aqua^ 
tique  de  rilé*de-Fran«e-^  ciui  tient  |e  milieu 
entre  les  mouaies  et  b»  Ijrcopodea ,  et  qui 
forme  un  genre  dont  les  caractèrea  consistent 
en  deir  capsulea  tessilea ,  arrondies  ,  i  une 
seule  loge  polysperme  et  à  trois  valvf*.  —  Qn 
appelle  dujhurée,  un  genre  du  lichen  qui  ren- 
tre daoslea  genres  nommés  physciè ,  borrére, 
cc'traire  «t  ranviline. 

miFRE.  a.  f.t.  d'bist.  nat.  Coquillage  de  la 
Mcr^Rouge,  que  Ton  porte  en  Afrique  ,  où  on 
l'emploie  ^comme  purtam. 

DUGONG,  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifira  pladtf  d'abord  ,  pal*  lea  natura- 
liittes,  dans  Tordre  des  amphibies  â  côté  des 
p)iot|iies  et  des  morses,  jmau  dont  on  a  forme 
ensiiito  une  famille. 

DUGOHTIË.a  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantais  établi  dans  la  polyandrie  monogynie. 

^  DUIRE.  V.  n.  Vieux  mpt  inusité  qui  stgrii- 
(luit ,  ^enlre  autres  choses,  convenir ,  être  à 
lu  convenance,  plaire. 

IDUIT.  s.  m.  Fâcherie  de  piorrf.  C'est  une 
chaussée  fuite  d(s  piaux  et  de  cailloux ,  sur 
uno  même  direction,  tout  au  travers  d'une 
riviÀrtfi  mais  sur-tout  dans  le^  Ifeux  où  leïlo^ 
te  fuit  sentir  à  chaque  marée.  Pécher  sur  uii 
duii.  .         ■      *    '     .  , 

DIJITE.  s.  f.  T.  de  ma|^f.  dont  on  se  sert 
pour  eiprimer  le  jet  de^trume  de  chaque  coup 
ilt;  navette,  lorsqu'il  sert  à  faire  le  corps,  dis' 
l'«lofle.  —Les  rtipuniers  entendent  par  duite, 
la  portion  de  chutue  c|ui  lùve  ou.  baisse  à  cha- 
que inouvejaiént  de  marche;  ou  mt^uie,  l'ou- 
V''rtiire  qii(  fcst  formée  alors  par  la  portion 
(|<ii  love  oU  laisse ,  et  par  -la  portion  qui  reste 
en  repos.  J^J 

*  DjJlTEli.  V.  a.  Via<ixmot  inunité  qui  si- 
gtiifiait ,  anir  pour  un  projet ,  convenir. 

DUl-CAMAhA.  V.  DuircK-AMRRx. 

nULClFlCA'l  IF,  IVK.  aS^.  Çui  adoucit.  On 
|o  trouve  dans  «juelquM  dictionnaires ,  mais 
"  n  est  point  usité. 


■  i>m     ■   i, 

'  JMnbCfPIi^ATIOlf ,  s.  f.  Fé  tatfh  dUlc^alh, 
fia  4¥lfi»  d(^ilk,  et  fado  io  fiiis.,  Acnoo  de 
rt>Êàt¥iioiH:  OjMfnftion  chuttin  ue  par  la^oélle 
on  eherchî  A  tëtttpértnr  \é»  acides  làhCéraux. 
(  DOtC^flEll.  V.  a.  T.  dé  chimie.  Temi«Jrbr 
la  vtoléby*  (kt  acides,  «n  y  joignant  de  rea* 
prit-de-yîili   ^ 

Eh^tèlfi1i,.ie.  part.  Acides  4uleijtei. 

DtJLCiWEE.  ».  f.  On'emptoiç  nuelquefoia  ce 
mot  en  plaisantant ,  pour  siadiiler ,  l*héroïne 
.d'un  amour  ridicule  >  J)ar  alinaioit  à' là  dame 
dfll'piniiséef^da  Don  (Juiohotta',  qui  portait 
ceivônii. 

DUI>CrNISTES.  a.  m.  ni.  Sectairea  chrétiona 
aiatfi  nommés  de  leur  chef  Dulcin  ou  Doucin, 
qirf  parut  au  quatorzième  aiédo.  lia  se  aont 
réanisatrx  protestans. 

PULJCHION.  i.  m.  T.  dis  botan.  Geora  de 

Elante»  étlibli  aux  dépens  des  souchets  de 
innée  ,  et  qui  a  été  connu  atiaai  tous  le  nom 
dé  pleuranteif  II  oflVe  pottr  caractèrea  dea 
épiarameux  aortiiiit d«  ralaaelle  deé  feuilles, 
Un  style  trèa-long.  utt  ovaire  accompagné  de 
deux  «oies  recoormea  et  mderau  tooeheif. 

i)UUE.  a.  f.  pe  doulas  etplave ,  aerritMir. 
II.  n'est  d*uaage  <|u*ett  cette  phrtia«  ,  te  culte 
(/tft/tt/M,  qui  signiile,  un  hoRnoof  reitdn  aux 
auints ,  à  cause  des  dorts  cxcelllena  et  deli  qui- 
lités  sumatureHés  dont  Dieu  les  a  favorisés. 

DuAfENT.  adv.  D^uine  munii'rc  «unTeitahIe 
à  M  qui  a«  doit ,  aelon  la  rainôn  ,  selon  les 
formes,  lia  éir  dUmcnt  ayerii.  lia  été  dûment 
aiteint  et  cntipàinvu.  il  est  hivn  éi  ddmèht 
pnurvtf  de  cetteMaee.  11  ne  a«  dit  goét*  qu'en 
termerde  nratitfue. 

DUafERll JE.  s.  iy.  iifi  botan.   Geiire  de 

Idanter  établi  parmi  les  compoMes  à  eor(>lla 
illabiéè.  Il  renferme  deux  espèce»,  raxittai^ 
«t  la  paniculée. 

♦  WJAIETEUX',  EUSE.  adi.  VieM  motlniï- 
sité  (|ni  aiguillait ,  plei(n  '  de  bUiaaont  ,  dé 
lialHera.  -      .• 

DUMOWTIE.  »,  f.  T.  de  botan.  G«or<«  de 

ElantM  établi  aux  dëponi  des  varec»  de 
innée. 

PVMPLERS  ou  BUNKERS;  t.  m.  pi.  Sec- 
tairea (éhrétiens  qui  niaient  le  péché  originel 
et  les  peines  étemelles  de  l'enfer. 

DUNALMA.  s. m.  FéteadésTureaqaidtii'ent 
sept^jourt  et  sept  nuits  ,  nue  l'on  paaato  dans 
les  réjouissances.  Ils  la  célèbrent  à  la  première 
entrée  du  grand-seigneur  daoa  une  ville  ,  ou 
lorsqu'on  a  reçu  la  nouvelle  de  quelque  évé- 
nement heureux  pour  l'Etat,  comma^  une' 
victot^ ,  etc. 

DUNAR.  ».  m.  T  d'hist.  nat  On  a  donné  ce 
nom  4  une  coquille  du  genre,  nérïte. 

DUNE.  a.  f.  Du  vieux  mot  allemand  dun 
montagne,  éminence.  Ou  donne  ce  nom  à  des 
hauteurs  ou  petites  montagne»  de  sable  déta^ 
chéea  l«a  uneadea  autres,  qiù  se  trouvent  le 
long  ll'nne  côte  sur  le  bord  de  la  mer. 

DUNETTE.  ».  f.  T.  de  mftr.  Le  plus  haut 
étage  de  l'arrière  d'un  grand  vaisseau.  £éj 
ij//iciers  étaient  sur  la  dunette. 

DyNGARES.  |.  f.  pi.  T,  do  éomm.  Tôilca 
de  coton  blunchea  4a  Surate;  f 

DUNKERQÙOlS.  s.  m.  DUNKERQUOISE.  a.f. 
Cehii,  celle  qui  est  de  Dunkcrc]ue. 

DUO.. s.  m  Jfi|d«.mus.  On  entend  en  géné- 
,ral  par  cf  m^^mu^  musique  à  deux  pur* 
tiva.  —  Duns  un  ^lili^|ilus  restreint ,  il  ae  dit 
de\deux  parties  réoîtaiitos,  vocales  ou  instru- 
mentales ,  à  l'èacliision  des  accompagnemen» 
qui  ne  sont  corantés  pour  rien.  Pour  consti- 
tuer un  duo,  il  fttut  deux  partie»  'priQcî- 
pales ,  entre  lesquelles  le  sujet  soit  également 
distribué  II  ne  prend  point  de  s  au  pluriel. 
Un  beau  duo.  Det  bequs  duo. 

On  dit  figurément  et  familièrement,  duo 
d'iiijurn  ,  duo  de  compliméns ,  d'une  conver- 
cation  do  deux  personnes  qui  se  dia«<nt  des 
injures ,  ou  se  font  des  cnmpliraena. 
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DITOBOLE^^i  /.  MMftalr  gr«t!(^.  Doabk 
'Obole.       '      .    .-.''■»'■■    ''■'■''  :.'•■. 

DuODÉtAt,  iM  9êf,  t;  JVlnit:  Q«l  a 
rapport  au  duod'étrathr.      v. 

mot>ËJtVM.  ».  ih.  f.  inrtrtiopîccm. 

Srunté  du  latin.  C'eat  h»  nom  qM  l'oti  a 
onné  i'Iji  pthéoiièré  portion"  iln  intcaiitia 
Îréiea,  i  cause  do  sa  longueur  qui  «It  dW* 
onze  traret*»  de  doigt.         /  J.     ' 

DUODl.  s.  m.  Second  jour  dis  la  àéc$iêié\ 
dans  l'ancienne  année  républicaine. 

DU0DR'A9l)B.  s.  m.  Pièce  dramatique  où  il' 
n'y  a.iW*  deux  interlocuteurs.' 

DUPE.  ».  f.  Celui  où  celle  qui  t'est  laissa' 
trompei' ,  ou  qui  eiit  sujtt  à  tu»  laisser  trom- 
per. C'est  une  dupé  ,  une  vraie  dupfi ,  uaa 
jirancHe  dujié.'f^ous  lé  croyez  votre  dupe  ;  tit 
feint  de  l'are  ^  qui.ettplus  dupe ,  de  lui  on  </« 
fous  ?  (  La  Dr.  )  Je  né  Peux  plus  être  là  dup« 
des  ingrats  ,  ni  mettre  les  hommes  h  pOitéé 
d'Are  utjustes.  (  Volt.)  Je  suis  navré  que  vous 
Mojre»  dttpc  h  ee  point.  (  p'Alémb.  )  Si  nous 
savions  ignorer  l<t  vérité,  nous  ne  serions  for 
mais'Hé  dupe»  dti  mekionge.  (J.-J:  RoUss.  ) 
Clle  n'était  pas  la  dupe  d'une  illusion  si 
«roiiUn*  ,  nfols'  élié.  feignait  de  s'y  j^réter. 
(idem.)  Vii  prikté  dupé  de  ses  passions  et 
de  se*  vertùt  méàies.  (AJfontoMf.)      *  é^p 

On  'dit ,  qu'un  homme  a  l'te  la  dupe  dumr 
affaire  ,  d'un  marché,  pojjîir  dire  ,  qu'il  n'y  a 
pas  trouvé  son  com|>tc< 

DvPK,  eitt  aussi  une  aorte  de  jeu  uni  se  joue 
arec  des  curtea.  Tenir  la.  dupe.  Joutr  a  la 
dupe. 

'  DUPER,  V.  a.  Faire  donn<^r  dans  le  faux 
par  habileté ,  eA  faisant  iisagé  de  ses  con- 
naissances,  aux  dépçn»  do  ceux  qui  n'en  ont 
|>a«  ,  ou  qui  en  ont  lAoin».  Il  »«  dit  pnipre-' 
ment  des  cboaca  où  il  est  (pieltion  dSntérôt 
et  de  proUt.  Diltper  quelqu'un.  Se  laiiser  dn-  . 
;i«r.  V.  SuapaxaDue.    ' 

Dtfà,  *K.  port. 

PUPERIE.  s.  f.  Ce  qui  fuit  que  l'on  est  dupe. 
Prendre  ianl  de  peine  sans  récompense ,  cett 
duperie.         ,   •  ^ 

DUPEUR.  s  m.  Vieux  mot  inusité  qui"  si- ^ 
ghinaif ,  trompeur. 

DUPLICATA.  ».  m.  (  it  n'u  point  de  S  au 
pluriél.)^Le  double  d'une  dépêche  ,  d'un  bre- 
vet,  d'une  (jaittanoé  ,  d'un  acte.  Donner  le 
duplicata  d'une  qùitiancé.  Le  duplicata  d'un» 
déuéefie. 

Il  se  dit  attsti  du  repli  du  parchemin  rcn- 
doublé  de  certaines  lettres  de  chancellerie , 
sur  lequel  on  écrit  le»  ari-éU  d'enreoistre- 
ment ,  do  vérification  ,  de  prcsfation  de  ser- 
ment ,  etc. 

DOPLlCÀTlF',  IVE.  adj.  Qui  double ,  qui 
opère  la  duplication. 

Dt'PLiCATlON.  a.  f.  T.  d'arithm.  et  d« 
géom.  C'est  l'actibn  de  doubler  iine  quantité, 
c'est-ik-diré,  la  multiplication  de  cette  quun-* 
tité  par  le  nombre  a.  La  duplication  du  cu/ie 
consiste  à  trouver  le  côté  d  uu  cube  qui  soit 
double,  en  solidité  ,  d'un  <:ubo  donné. 

DUPLICATURE:  ».  f  t.  d'anat.  qui  se  dit    • 
d'une  portion  do  membi'une  repliée  gtir  elle' 
m^mo.  La  duplicature  du  prrUoihe.  Ïm  du- 
pll'oature  lis  l'épiptoon.  La  duplicature  de  ta 
ptèviVi 

DÇPLICIDENTATA.  s.  f.  T.  d'Insl.  nati 
Famille  de  mammifères  rongcur.9  qui  concs^, 
pond  exactement  i  celle  de,î  doubius-deuts. 

DUPLICITE:  s.  f.  Il  se  dit  de»  choHes  qui 
aont  doubles  et  qui  devraient  Titre  simples. 
Cil  verre  cnute  duplicité  d'ubjcts:  il  y  a  du- 
plicité d'action  diint' cette  irafftdie. 

Duj'LiciTÉ.  T.  do  morale.  Le  vice  prôpt-e  Jo 
l'homme  double,  c'est-à-dire,  du  mérhuut 

3ui  a  toutes  lés  démonstrations  de  l'iiommii 
0  bien.  H  ya  djs  circontUime*  oit  la  fi- 
nesse eu  liin  l'oisiue  de  la  duplicité.  (Kucy c.) 
Quoique  l'on  puisse  dire  de  ta  fincste  ,  èlli" 
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géra  toujours  une  de»  nuance»  de  ta  dupluil^.' 

DUPIJPENNES.  •.  m.  pi.  T.  d'hiat.  nat.  Fa- 
milic  d'insecte»  de  l'ordrn  des  hyiuenoptère». 
Elle  ne  comprend  que  les  genrei  guêpe  et 

naonarei 

i)UPUQUE.  ».  f.'  T.  de  prat.  Réponse  A  de» 
renliqiuiH. 

DUPLIQDtR.  V.  n.  T.  de  prat.  Fournir  des 
duplique».  Il  n'est  eu  usage  qu'avec  le  verbe 
répliquer.  Quand  Mn  a  répliqué  ,  dupliqué, 
ii  fniilplaiJer  nu  appointer  la  ca^se. 

DDU  ,  RE.  adj.  Solide.  Il  se  dit  des  corps 

dont  le»  parties  tiennent  toUerhcnt  ensemble, 

qu'elle»  résistent  ù  la  séparation  qu'on   en 

,,   TCiit  faire.  Dur  coinme  marbre.  Dur  comme 

'fer.  C'etl  en  uain  que  la  nature  a^'ait  recelé 

'\    les  métaux  ^précieux  dans  lut  masses  les  plu* 

\  Jures  et  les  plus  compactes ,  notre   cupidité 

le»  a  brisées.  (Ray.).  '  ' 

Don,  SQ  dit; proprement  d  im  corps^donl 
les  partie»  tiennent  cnuemble  /  au  point  do 
ne  pu»  plier  ,  s'enfoncer  ou  se  dissoudre  i 
|'orctti*ion  «l'iuif  «npulsion  extérieure  j  de 
Boi'tc  cjau  ce.»  parties  n«  peuvent  se  ji^ou- 
vi'ir  le»  imc»  par  rapport  au»  autre»,  i\  niôins 
qu'on  ne  brise  le  rorp»  qu'elle»  composent . 
*  DuK^  «t  (|uelqueiois  simplement  opposé  i 
lHliIrUjr  mou.  Pttin  dur.  QF.uf  dur.  Kiande 
dure.  Un  lit  dur.  Chaise,  Joit  dure.  Pouls 
dw .  ■ 

On  dit ,  eôueher  sur  ta  dure  ,  pour  «lire , 
rou(  lier  sur  lu  terre,  sur  le  planeher  ,  ou 
Bur  ilei  lilanr.lies  Dans  ce  mus  le  mol  dur 
se  preml   subHtaulivrment. 

('u  «lit  ,  t\u  un  homme  a  l'oreUle  dure, 
qu'i/  eti'il  éi-  d'oreille,  pour  dire  ,  qu'il  n\n\- 
tend  pai  bienrlnir,  <|ii-il  est  im  peu  sourd. 

11  hi;jiiilie  queltjuefoi»,  fârbeu» ,  rude,  iu- 
biimuin  ,  insensible  \  et  il  se  dit  de»  per- 
bonnfts  et  des  cliosep.  Cet  homme  est  dur  et 
sec.  Il  a  un  barattera,  dur  ,  l'ame  dure  ,  let\ 
cteur  dur.  f^oirc  lettre  a  Itian  attendri  mon 
yieux  ccKur,  nui,  pour  élrenieu.r^n'tn  est  pas 
plui  dur.  (Volt  )  On  dit  que  ùis  vieillard», 
sont  duif  ,  mais  j'ai  le  malheur  d' être  sensible 
comme  si.  je  n'aidai»  que  vingt  ans.  (  Idem.  ) 
Sa  ronduile  dure  et  hautaine  n'a  pu»  ramené 
ses  ennemis  (  Ideuli.  )  Ils  sont  dur»  et  gros- 
siers junqua  la  brutalité.  (  Bull".)  Les  mœurs 
y  sont  anasi  dures  que  te  climat.  (Volt.) 
laissez-moi  jouir  d'un  bien  sans  lequel  la 
vit  m'est  dure  et  fâcheuse.  (  Sévig.)  Lm  dure 
loi  de  la  nécessité.  (  J.-J.  Rouss.  )  Auguste 
aima  mieux  alors  recevoir  des  lois  dures  de 
son  i'niri,ine.ur  , .  que  de  ses  sujst.s.  (Volt.) 
AoH.v  ne  po\n>ez  empêcher  que  cet  ordre  de 
la  Providence  ne  me  toit  dur  et  bien  éen- 
^      tibie.   (Sevig.  ) 

On  appelle  paroles  dures  ,  termes  durs,  ré- 
ponse dure  et  sèche  ,  mofiiires  dures  ,  des 
paroles .  des  manières  fâcheuses ,  oflensantes. 
On  dit  aussi ,  cela  est  bien  dur ,  pour  dire  , 
"  cela  est  flicjicux.  Il  est  tien  dui-  de  se  voir 
calomnier.  Il  est  bien  dur  pour  moi  de  n'a- 
voir point  celte  consolation.  (Volt.  )  • 

11  «ignilîo  aussi  ,  rude,  t^es  soldats  mènent 
une.  viv  fort  dure.  Un  climat  dur  et  sauvage. 
()uelquefoi8  il  so  prend  pour  ,  diUiclle.  Dur 
Il  ■moiifQJr. —  Cela  est  dur  à  digérer,  de  dure 
dii;eslion  ,  piuii"  dire  ,  diffîqile  ù  digérer;  et 
liliifiiiiuiuit ,  fâcheux  à'souH'rir. 


Oa  (lit 


pour 


fm'il  est  ùpre  ;  qu'une   votx  est  dure 


dire , 
,  pour 


(|ue  du  vin  est  dut  , 
r.\  flpre  ;  ^\uune  voftc  est 
•tue  ,  uu'clle  est  rude  et.  désagréable. 

Ou  (lit ,  que  des  vers  sont  durs  ,  pour  dire , 
qirils  sont  peu  coulaus,  qu'ils  sont  désagréa- 
bles à  l'oreille, 

On  dit  Jigurément ,  qïi'un  style  est  dur  , 
pour  \lire  ,  cpi'il  u'est  i)oiut  facile  ,  point 
coulant. 

On  dit  aussi ,  que  le  temps  «tt  dur,  pour 
dire^ijur  tout  le  raoïnle  tt  do  la  peine  à  vivre. 


I  ,         ^^^ 
An  dit  d*an«i  introhândiie  qui  n*N|  pM  de 

débit,  uu^etle  ett  dure  k  t^  vente. 

On.  dit ,  une  tét04'*f^  •  poor  dire  «  .qui  n* 
comprend  rien  aue  difficili^ment. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homm»  <ui 
dui-  b  19  aeisetre ,  pour  dire .  qu'^l  est  «Tare , 
et  qu'on  n'en 'saurait  tirer  d'argent. 

Dua.  T.  de  beaux  arts.  Il  semble  exprimer 
en  général  le  défaut  de  liaison  parfaite  entre 
deux  idées  qui  se  succèdent  immédiatement. 
Ce  défaut  produit  dans  la  suite  des  pensées 
quelque  chose  d'analogue  au  cahot  d'un  obe- 
min  raboteux.  Dut*  est  opposé  A  moelleux. 
Un  mot  est  dur  par  rapport  au  son  ,  lorsqu'il 
est  composé  de  lettres  qUi  exigent  des  va- 
riations brusques  et  pénibles  dans  l'organe 
do  lu  voix.  ETn  musique,  det^^ons  sont  dur» 
iorsqu'ilrt  ne  sont  pas  en  harmonie  entre  eux. 
Une.  dis»oiMnee  e»t  dure,  lorsqu'elle  n'est  ni 
préparée  ni  sauvée,  ou  qu'elle  excède  les 
rapports  ordinaires.  Ont  modulation  \ett 
Ju»;e ,  lorstpiie  le  passage  d^un  ton  À^  l'autre 
n'e^t  pas  lié  par  les  tons  intermcuiaires  qui 
devaient  l'adoucir.  —  En  peinture  ,  un  ou- 
vrage, est  dur ,  lorsqu'il  y  a  défaut  d'har^ 
monie  dans  le  coloris  oii  dans  le  dessin  ,  ou 
lorsque  le  contraste  des  objeU  est  trop  brus- 
qué ou  trop  fortement  prononcé.  Un  jour 
trop  clair  retui  un  tableau  dur.  —  On  dit  en 
littérature ,  qu'w/ie  métaphore  isst  duiv,  lors- 
que fimàge  a  un  rapjport  forcé  avec  le  sujet 
qu'elle  exprime. 

DtiH,  se  prend  quelquefois  substanlivetaènt. 
Xe  dur  est  OMOsé  au  moetltfux, 
:  #Dun  ,  s'emploie  aussi  adverbialement.   On 
dit ,  ,en*parlui|J,d'uu  homme  uu  peu  sourd, 
qu'i/  entend  dur. 

DURABLE,  adj.  des  deux  genre».  Qui  doit 
durer  long  tëinpa.  Ouvrage  durable.  Paix 
durable.  Uruf  passion  duAtbls^  Une  union 
parfaite  et  durablo.  C^t- faible»  succès  ne 
furent  pas  durables.  (h»y .)  U Ewn^pe,  cette 
partie  du  globn  qui  agit  le  plus  sur  toutes 
le»  autres;  paraît  avoir  pris  une  assielie  solide 
et  durable.  (  Idem.) 

DoB*HB  V  "Cxjîistawt.  (Srn.)  Ce  qui  est  </u- 
r«fc/«  ne  .cesse-point  ,   U  est  iernie  par  sa 
,  solidité  j'f  è  qui  est  constant  ne  change  pas  , 
il  est  forme  par  sa  résolution.        . 

DURACINE.  s.  f.  Espèce  de  pèche  do  bon 
goût,  et  ^ont  la  chair  est  plus  ferme  que 
colle  des  autres  pèches. 

DURANT,  prépos.  servait  à  marquer  la 
durée  du  temps.  J'ai  cru  remarquer  quelque- 
fois qu'il  m'observait  durant  ces  entretiens. 
(  J.-J,  Rouss,  )  Je  suis  jaloux  de  votre  estime 
durant,  tous  les  momens  de  ma  vie.  (  Idem.  ) 
Apr^i  la  mort  d'Agathon  ,  qui  arrivmtjlurant 
là  conri/e. (Boss.)  Durant  cette  violente  érise... 
(Ray.)  •  /  -    . 

II  se  met  quelquefois  après  le  nom  i|u'il 
régit.  Sa  vie  durant.  Six  an»  durant. 

Durant  ,  Pendant.  (  Syn.)  Durant  exprime 
lin  temps  de  durée,  et  qui  s'adapte  dans 
toute  son  étendue  A  lu  chose  i  laquelle  on  le 
joint.  Pétulant  ne  fait  entendre  qu'un  temps 
d'épo([ue  ,  qu'on  nHinit  pas  dans  toute  son 
étendue  ,  mais  seulement  dans  quelqu'une 
de  ses  parties.  Les  ennemis  se  sont  canton- 
nés durant  la  campagne.  yUfl^**'''"'  ^*^^  > 
pendant  l'été ,  ks  provi^mfooht  elle  a  be- 
soin durant  l'hiver.        'r^^ 

DURANTE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  didynaraie  angiospermie  et  de 
la  famille  des  pyrénaoées.  On  connaît  six  es- 
pèces de  durantes  ,  qui  sont  des  arbrisseaux 
raineux  quudrigones  ,  A  feuilles  siniple»  et 
opposées  ,  ([ui  viennent  toutes  de  l'Amérique 
méridionale. 

DUR-BEC.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  dn.  la  famille 
des  granivores:  Ces  oiseaux  ont  le  bcg  ro- 
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butte ,  conique  ,  convexe  en  d^un*  el  Un  peu 
en  dessous ,  entier ,  épais ,  etc.  Il  ne  oom- 

5 rend  que  deux  espèces  ,  dont  Tune  liabite 
ans  le  nord  de  l'Kurope ,  de  l'Asie  et  de 
l'Américnie  ,  et  l'auH-e  se  trouTe  dans  les  Uea 
Sandwich. 

DURCIR.  T.  a.  hwâridur.L»  grande «htr 
leur  durcit  ta  terre, 

Duacia.  v.  n.  Devenir  dur.  /Taire  durcir 
de»  oeuf».  Le  ehéne  durcit  dan»  l'eau. 

Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  person- 
nel- La  terra  »e  durcit.  Semblable  aux  or- 
bré»  dent  tê.firona  rude  «1  nojteux  »'a»t  durci 
par  le  namljM  de»  année»....  (  Fiinél.) 

Durci  i-iR>  ■rt.  . 

DURCISSEMENT,  i.  m.  Etat  de  ce  gui  est 
durci..  Mot  nouveau. 

D.URDO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  A  la  sciène  umbre.  •' 

DURÉE,  t.  f.  L'espace  de  temps  qu^une 
chose  dure.  La  duré»  dtt  monde.  L'homme , 
entratné  par  le  torrent  de»  lempt ,  ne  peut 
rien  pour  »'à  propre  durée.  (  Buff.  )  •//  l* 
peut  que  ta  modération  dan»  te»  patsion»  f 
ta  tempérance  et  la  »obriétédqn»  te»  plaisir» , 
contribuent  h  la  durée  delà  vie.  (  Buff.)  Noiu 
vivon»  toui  incertain»  de  la  durée  de  nos 
jour»,  (  Mass.  )  Cest  une  a»»e»  BelU .durée 
d'avoir  »ub»islé  teite  »iècte».  (  Boas.  )  Le» 
étoffe»  fabriquée»  avec  eetU  »oie  ont  betutceiup 
de  lustre  etpeu  de  iliirée.  (Ray.) 

DoaÉE,  Temm.   (S/n.)  La  durée  te  rap- 

E'  orte  aux  choses  j  le.  temp»  ,  aux  personnes. 
n  dit ,  lu  durée  d'une  action  .  et  le  tempt 
(|u'on  met  à  la  faire.  *-  La  durée  a  aussi 
rapport  au  commencement  et  A  la  fln  de  - 
quelque  chose  ,  et  désigne  re»)ace  écoulé 
entre  ce  commencement  et  cette  Un  :  le  temp» 
désigne  seulement  quelque  partie  de  cet  es- 
pace ,  ou  désigne  r^t  espace  d'une  manière 
vague.  Ainsi  un  dit ,  en  parlant  d'uU  prince , 
que  la  durée  de  son  règne  »  été  de  tant  d'an- 
nées, et  qu'il  est  arrivé  tel  événement  pendant 
le  temps  de  son  règne.  ., 

DURELIN.  s.  m.T.  de  botnn.  Nom  vulgalrfr 
du  chêne  rouge  A  larges  feuilles. 

DUREMENT,  adv.  D'une  manière  dupe , 
avec  dureté.  Être  routhé  durement.  On  t'a 
traité  durernent.  Écrire  durement.  Peindre 
durement,  il  lui  parla  durement.  P^oiu  me 
reprochez  ,  avec  votre  politesse  charmante  , 
des  choses  que  je  me  reproche  plu»  durement. 
(Volt.)     _^ 

DURE-MÈRE.  s.  f.T.  'd'anat.Membraiile 
forte  et  épaisse, qui  tapisse  ou  couvre  toute 
la  cavité  iutérieûre  du,  crAne  ,  et  enveloppe 
tout  le  cerveau.    .,  , 

DURER,  v.  n.  Continuer  d'être,  persévérer, 
résistQi'.aux  eflbrtadu  trmps.Aori^ue  le  corps 
est  bien  constitué,  peut-être  est'il  possible  dé 
faire  durer  la  vie  quelques  années  ^e  plus , 
en  se  ménageant,  (hxin.)  Il  est  vrai  que  ce 
grand  empire  né  dura  guère,  (  Ross.  )  Celte 
tnstitmiAny  trop  belle  pour  subsister  long- 
temps ,  ne  ■^dura  qu'environ  un  siècle.  (Bartb.) 
Les  Juifs  ont  duré  jutquli  Jé.susChrtst  tous 
la  puissance  des  Eemeiiyi.  {  Boss.  )  Si  l'état 
oU  je  suis  durait  tong'Umi>s  ,  la  vie  serait 
trop  agréable.  l(  Sév^p.  )  Cela  durei^  encore 
toute  la  semaine  pr<fchaine.  {  Idem.  )  Les 
peines  de  ce  monde  ne  durent  pas  toujours. 
(Idem.)  On  phahta  une  cantate  qui  dura 
deux  heures, ,(  Volt.)  Cet  usage  se  maintient 
avec  h  pràgi-ès  des  arts ,  parce  que  tout  usage 
dure.  { Condill.) 

DURET.  ».  m.T.  de  botan.  Espè<ie  d'érable' 
originaire  des  Alpes.  ... 

DURET,  TTE.  adi.  Diminutif  de,d«r.  On 

le  trouve  dans  quelques  dictionnaires.   Ce 

mouton  est  un  peu  duret.    Cette  poularde  est 

durette.  Il  est  peu  nsité.  ^ 

DURE!  É!  ».  f.  Qualité  gui  »e  trouve  dans 


me;  il 
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Mrteint  tnlrfféi  #mii  fait  qu«  leon  parlJM 
M  tieoDent  eiiMrable ,  èe  manUre  qu  eUM 
rtftûlent  â  leur  •i^paratioa.  Dans  ce  sent  y  la 
niot  dl«  duréti  Mpond  A  os  uih!  noui  apfM- 
Iqns  iftfitlilé.,  par  oppirtition  \i ^flmdité,  —  A 

Sroprement  parler  ,  la  dureté  e»t  )a  qaaIiM 
'lin  corpi  dont  le«  parties  tiennent  enaerâ- 
i>le  an  point  de  ne  pan  plier,  •'enfonger^on 
«e  dissoudre  A  Toncasioa  d'une   inipa|Moa 
èxt(>n«iine  j  de  sorte  que  cet  partiw  ne  pei^- 
vent  80  moutoir  les  une*  Mr  rapport  am 
autre» ,  i  moiqs  qu'on  n«  brise  If  oorps  qu*el- 
leii  composent.  Dia«  o«  («91»  dur^vX,  oppo- 
se A  >Hoilét$9,  qotlHltfdMroOrps  dont  les  par- 
tisfrse  dëningent  aiarfaent.  Lm  ttuMi  duf»r. 
La  dumul du  marbn.  Ladiireté  de  ta  viande. 
DuaiTi.  T.  demAleo.  Dureté  de  ventre , 
«spéoe  de  constipation  dans  laquelle  on  a  le 
▼eqtre    dur.   Dureté  d'ereitte  ,  diminution 
oonsidi(rable  de  l'exercièe  de  l'ouie  j  oui  rend 
pmsr^ue  sourd,  t-  On  app«Ue  uuui  auref^'t ,. 
certaraes  tumeurs  ou  callosités  qui  si|rrieh- 
ntnt  i  la  peau  ,  dans  diiTiirentes  parties  du 
•orps ,  mats  particulièrement  aux  mains  et 
aux  pieds.  Dureté  eaUeute.- 

Doatri.  T.  de  beaux  ^rts.  On  entend  en 
gênerai ,  par  le  mot  diàeté ,  le  dëfaut  ^  liai-< 
^son  parfaite  entre  deux  idiies  qui  se  succè- 
dent imin^iatement.  Son  stfte  énereitjue  , 
co/tcM,  et  pftr-lk  mène  quel^iiejeh  johieur , 
offiinëe  l'orettte  pnr  intenuilUê  ;  meU.  il  fixe 
stne  cette  tmttentlOii,  on  dirmU  méme'qù»  ta 
diinié  fait  ta  manette.  (  Barth.  )  En  ternie 
de  peinture  ,  0*011  le  défaut  d'harmonie  dans 
le  coloris  et  dans  le  dessin  ,  qui  donne  de  la 
duteti  A  un  ouvrage.  —  11  y  n  de  ta  dureté 
dans  une  alUgorie  .  lorsque  l'image  a  un 
rapport  ti\rcé  avec  le  sujet  qu'elle  exprime. 
—*■  Dureté ,  en  musiq|ie  ,  se  dit  de  tout  ce 
qni  blesse  l'oreille  par  son  ilpret^.  La  dureté 
aune  voix  §tapittente.  ta  dureté  d'un  énttru- 
mtnt  aigre,  ta  dureté  d'un  aceortl. 

DoatTt ,  signifie  flguniment ,  rudesse  ,  in- 
sensibilit«i ,  inhumanité.  Set  camaradet  tui 
pmdiguent  d'autret  épithètet  déthonnrantet , 
qu'il  parait  t' attirer  par  la  dureté  qui  perA' 
dam  ton  caractère.  (Barth.  )  LebacnadeSit- 
l»ni(fue,  qui  portait  ta  pa,'nle ,  déguita  la  du- 
reté de  ta  commistion  tout  le\  termet  lài  plu/i 
iwpectuéux.  (  Volt.  )  La  dureté  d^une  loi.  ta 
dureté  d'un  gouvernenuru. 

Ou  appelle  Juietét ,  des  discours  durs  et 
offensant.  On  lui  a  dit  beauêoup  de  duretéi, 

DURILLOPf:  s., m.  Espèce  depetit  calus  ou 
fie  durttt^  qui  se  forme  aux  pieds  et  aux  mains 
ù  la  suite  d'un  exercice  long-temps  continua. 
—  Kn  ttsrme  de  mddedne  T«tf(rinaîre ,  il  se  dit 
irnuc  excroissance  qui  survient  A  la  partie 
iiii|ierieiire  du  cou  du  boBuf ,  ou  sur  les  par- 
tpiH  jate'rales  dès  côti^s  du  cheral.  Le  premier 
^.st  raust<  par  le  frottement  çontmuél  du  joug, 
lo  second  provient,  de  la  pressi^u  et  du  notte- 
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dam  lé%i|énifl  «ndtoit  où  l'on  avait  d^pof^ 
un  '  de  CM  fruits; ,  pour  le  «orrompre.  On 
ajootait  encore  que  les  indigestions  produites 
par  rnsag*  immodéré  de  ces  fruits ,  se  guë- 
rissàféilt  par  l'application  de  feuilles  de  bîltel 
sur  llMtomac.  * 

DUmflSUS.  s.  m.  T.  4')ûst.  nat.  Nom  spi- 
ciflqaod'un  crdtale, 

DUttfUSCULE.  acK.  des  deux  genres.  Dimi- 
nutif. Un  peu  dur-  Ce  poutt  ett  duriutoute. 

DURK  ^,J>tRK.  s.  m.  Poignard  des  mon- 
taniards  Aio'iwàit, 

DVROIA.  s.  m.  T.  d«  botan.  Arbre  A  ra- 
mçatix  velus  ,'  A  feuilles  opposées  ,  rappro- 
chées en  touffes  teripinales ,  A  fleurs  blan- 
ches sessiles.  ramast^fes  au  sommet  des  ra- 
meaux ,  qui  forme  un  genre  dans  l'hexandrie 
monogvnie  ,  et  dans  la  famille  des  rubiao^. 
Cet  arbre  croit  A  Cayenne.  S(ts  fhiits  sont  de 
la  grosseurdd  poing,  et  trés-agrëAbles  an  goût. 
DURTOA.  s.  f.  T.  de  Votan.  HoVbe  de 
rinde  qui,  infUséé  dans  les  boiss6na ,  ou 
milée  avec  les  alimens  ,  donne  la  mort.  C'est 
un  datura.-  r  * 

DUSIENS.  s.  m.  pi.  Nom  que  donnaient 
l«s  anciw*  Gaulois  aux  démons>  appelles  com- 
luuiMiment  incubes  par  les  dëmonograph^si 

DUSIL  ou  DUSI.  s.  m.  Petite  cheville  qui 
sert  A  boi|oher  un  trou  que  l'on  a  fait  A  un 
,  tonneau.  ..        \ 

'  DUSODTLÉ  od  DYSODYLE.  s.  m.  Co  nom  a 
iii  dominé  A  une  substance  combustible  ,^  A  tism 
^uillettf',  crut  répand  ,  en  brAlaiit ,  ohe  odeur 
insupportable.  On  l'a  Considérée  comme  une 
varicté  de  houille ,  que  l'on  a  appelée  houille 
papyracée.  Le  dusodyle  était  connu  ancienne*' 
ment  soiik  la  dénomination  de  terre  bitumi- 
neuse feuilletée ,  qu'il  porte  dans  le  pays ,  et 
sous  ceUe'  de  nieiviri  di  diavoto,  nierde  du  dia- 
ble. On  le  tiffmve  A  Mellili ,  pr^s  de  HynMuse 
en  Sicile,  oÂ  il  forme  une  couche  p^n  épaisse 
entre  des  bancs  de  pierre  calcaire  sernndaire. 
On  trouve  une  substance  absolument  sembla- 
ble A  Château-Neuf,  département  du  HhAne, 
en  couchesydans  un  schiste  calcaréo  bitumi- 
neux. 
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DYNAMtillIE.  «^  f.  T.  d'itist.  nàl.  Genre  de 
polypier  établi  aux  dé|i«as  des  sertubires. 
Cejenre,  composé  de  treize  espéoes  f  se  dis- 
tingue des .  sertulairea  par  l'opposition  de 
ses  ciiilulea. 

DYffÉlSlBTRE.  s.  na.  lostrament  pour  «•> 
surer  Tamplificationdu  télescope. 

DYNAMIQUE,  s.  f,  Du  grec  dunamit  forae. 
puissance.  Ii  signiHe  proprement  la  science  des 

fHiissances  ou  forces  motrices,  c'est-A  dire ,  deè 
orces  (pii  mettent  les  corps  en  mouvement* 

^Dtnamiqob  ,  s'emploie  plrticulièrement  par 
1<A  géomètres  ,  pour  signifipr  la  science  du 
mouvement  des  oorps  qui  agissent  les  uns  sur 
les  atitres,  de  quelque  maoière  que  ce  puisse 
énre  ,  soit  en  se  poussant  ,  soit  en  se  tirant  ' 
par  le  moven  de  quelque  corps  interpose  en- 
tre eux.  Problème  dé  dynamique.  Traité  de 
dynamique, 

DYNAMOMÈTRE.  ••  m.  Du  grec  <fi%mù 
puissance ,  force  ,  et  vustron  mesure.  Ma~ 
chine  fort  simple  ,  qui  sert  à  foire  connaître 
et  A  comparer  la  force  relative  des  hommes  et 
des  bites  de  trait.  On  peut  aussi ,  A  l'aide  do 
cette  machine,  juger  la  résistance  des  ma- 
chines ,  et  estiiiijBr  les  puissances  motrices 
qu'on  veut'appUquer'.  CVis^on  ressort  dont 
les  degrés  de  tension  sont  expiimés  et  indiqués 
sur  un  cadran  ,   au  moyen  d'une  aigiiiUe. 

Il  y  a  un  autre  dynamomètre  qui  consiste 
en  nn  tube  do  mélal'de  dix  à  douxe  pouces 
(le  long  ,  posé  verticalement  sur  un  pied'  pa- 
reil à  mIui  d'un  flambeau  ,  et  couteuaut  inté- 
Ijrîeurement  un  ressort  A  boudin  ,  surmonté 
d'une  tige  graduée  portant  un  globe.  Cette 
tige  peut  ,  en  appuyant  le  doigt  ,  s'enfoncer 
plus  ou  moins  dans  le  tube;  alors  l'échelle 
gntduf^  indi((tie  la  valeur  de  la  pression  ,   et. 

ppuyé  . 


son- 


incnt  dt<  la  selle  ou  du  bAt, 

DURION  DES  INDES,  s.  m.  T.  de  botan. 
Arbre  de  la  famille  des  cannaridées,  qui  croit 
aux'Indes  orientales ,  aux  Moluques.  à  Itle  de 
Java  ,  etc. ,  et  qui  est  cultivé  au  jardin  Ses 
Plantes  de  France.  Il  a  le  ,port  d*un  grand 
pommier,  un  tronc  solide  et  une  écorco  gri- 
SiUre  ,  des  feuilles  entières  ,  alternes',  rétré* 
cie8*^et  aiguës  A  leur  extrémité.  Les  fleurs,  d'ui) 
•  blanc JaanAtre ,  naissent  en  faisceaux  au  des- 
Houa  des  feuilles  ,  'sur  les  branches  et  sur  le 
tronc  lu/trM.  Le  fruit  est  ^ne  baie  solide,  hé- 
rissée de  fihes  pointes  pyramidales,  et  grosse 
comine  ui^  melon,  dont  elle  a  presque  b  for- 


dans 


il  «sj  très-estime  dans  rinde.  sa  (chair, 
•'•auche  cémmedulait,  a  uneodcurexcellente  j 
elle  est  aussi  délicate  qoe  la  meilleure  crdme. 
^  DURIONE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Fruit  du  du- 
non  des  Indes  ,  sur  lequel  on  a  debitii  ancien- 
nement plusieurs  fables.  On  prt^tenduit  qu'il  i  la  personne  qui  en  est  l'objet.  U  «st  inusité. 
•«Qisait  de  mettre  quelques  feuiUes  de  btittl  I     DYClNfiSIE.  V.  DtscimAsu. 

TO^IE  I. 


DUTE.  s.  f.  Monnaie  de  cuivre  de  HoMande. 

DUUMVIR.  s.  ià.  T.  d'hist.  ano.  Titre  que 
les  Romain^  donnaient  A  différons  magistrats. 
Les  commissaires  chargés  extraordinairemeni 
de  l'instruction  de  certains  ptpoès  ,  se  nom- 
maient duumvirt.  Les  intencnns  de  la  navi- 
flitlon  portaient  aussi  le  même  nom.  Dans 
origine  ils  le  tiraient  de  leur  nombre;  mais, 
dansla  suite,  ils  n'ont  pas  toujours  été  fixés  A 
deux. 

DUUMVIRAL  ,  LE.  adj.  Qui  t«  rapport  aux 
duumvirs.  * 

DUUMVIRAT.  s.  m.  La  magistrature ,  la 
charge  ou  la  dignité  de  duumvir. 

DUVET,  s.  m.  La  menue  plume  des  oiseaux. 
Un  ateillerde  duvet'.  . 

DovBT.  Poîls  extrêmement  déliés  ,  courts  , 
soyeux ,   qui  couvrent  certains  fruits":   tei' 
peohet  tont  crwertet  de  duvet,  te*  coini  tont 
couverts  ttumduvet  eotnnneux.  te  dettous  i^  ^ 
écaillei  qui  recouvrent  les  boutant  det  drbrWf^  ^ 
ett  autsi  garni  de  duvet. 

DUVETEUX.  ad|.  T.  de  fauconnerie^,  qui  se 
dit  des  oiseaux  qui  ont  beaucoup  de  plumes 
molles  et  délicates  proche  la  chair. 
'  DYARCHIE.  s.  f.  Gouvernement  de  deux 
rois  sur  le  raAroe  trône. 

DYARRUOiQUE.  adj.  Mot  inusité  nue  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier^  qui  est.  sujet  A  la  diarrhée. 

I)YASR(1PH1E.  s.  f.  T.  de  ohirur.  Luxation 
d'un  raus<;le.  11  est  inusité, 

DYASYRME.  s.  m.  T.  de  rhétorique.  Sorte 
d'ironie  dédaignèu.se  ou  maligne  ,  qui ,  par 
une  raillerie  humiliante ,   dévoue  au  niépris 


pur  conséquent  la  forjpe  de  celui  qui  aap| 
,le  d  tigl  ou  la  main  sur  le  globe. 

DYNASTE.  b.  m.  T.  d'hi*t.  i»nc.  Pe?tt 
verain ,  c'est  A  dii^  ,   prince  dont  les  Etats 
ét4<ienl  peu  considérables  ,   ou  qui  ne  rt^gmùt 
qu'A  titre  précaire  .ou  sous  le  bon  plainir  «lus 

t  grandes  puissance   ,  telles  que  les  Romains  , 
es  Parihes,  et6. 

DYNASTIE,  s.  f.  Du  grec  dunatiéia  puU- 
nance ,  autorité  ,  empire.  Suite  de  rois  ou 
de  princes  d'une  même  race  qui  ont  régné 
<lans  le  même  pays,  /^s  dyn/isiten  de*  Perset, 
ihë  /éttjrrient ,  det  Égyptiens.  Sous  la  prc 
mif-re  dynastie.  ^ 

DYPTIQUES  ou  DIPTYQUES.  ..  m.  pi.  Du 
grec  difHuchot  double.  On  donnait  ce  nom , 
chez  les  anciens  Romains  ,  A  des  tablettes  , 
ou  livres  A  deux  feuillets  ,  01^  l'on  inscrivait 
les  noms  des  consuls  et  des  magistrats.  —  On 
donnait  aussi  ce  nom ,  danf  le.s  anciennes  égli- 
ses ,  A  dés  registres  où  l'on  inscrivait  les  noms 
des  évêques  et  des  morts. 

DYSANAGOGUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  dus  difficilement  ,  et  anago  je  porte  en 
haut.  T,  de  naéd.  Difficile  A  rejeter ,  à  expec- 
torer. Il  se  dit  des  ma  1101*63  épaisses  et  vis- 
queuses logées  dans  les  bronches  ,  et  qu'on 
-'expectore  qu'avec  peine. 

DYSClilRIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'iu- 
sectes  CQléontéres  de  la  famille  des  r^irnassiers 
et  de  la  triou  des  carabiques.  Il  comprend 
Içs  s'Uirites ,  dont  les  jambes  antérieurei»  n'ont 
point  de  dents  aux  cAtés  extérieurs ,  mais  se 
terminent  par  doux  pointiis  fort  longues  en 
manière  d'épines  ou  de  doigts. 

D YSCINESIE.  s.  f.  Du  grec  dus  difficilement , 
tlkinéta  mouvoir.  T.  de  méd.  Difficulté  ou 
impuissance  de  se  mouvoir. 

DYSCOLE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grée 
dus  diffitilémeni,  et  kolon  nourriture.  Il  se  dit 
d'une  personne  avec  qui  il  est  difficile  de  vivre, 
ou  de  celui  qui  s'écarte  de  Topinion  reçue. 

DYSChASiE.  a.  f.  Du  greo  dut  mauv^iH  ,  et 
kratii  tempérament.  Ti  de  méd.  Mauvais 
teaipérameut ,    mauvaise  oonslitution. 
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DVSDfcREtv.  m.T.  d'hiit.  «a».  Oénre  d*«- 
wtK^ïAbt  pulmonaire*  cle  la  famUle  des  ara- 
B^daa ,  tri$u  des  tubitélei  ou  tapissivraa.  Les 
•éaotXnm  et  If»  dyidém  sont  le»  leulei  ara- 
BCidea  tubitùlosqui  n'aient  que  sii^roux.  Ceux 
deadjadém  forment  une  espèce  a  ovale  ,  ou- 
vert en  devant ,  ou  un9<4orte  de  1er  i  che* 

DYSECEE.  •;  t.  Du  grec  dui  dilTicUement , 
et  «Arou^  j'entends.  T.  de  suld.  Dureté  ,  iai- 
bleaaê  de  Touïe.  •'  ^ 

DYSENTERIE.  «.  f.  (le  S  ne  prend  point  le 
•on  du  Z.  )  Du  grec  </im. particule  qui  mar- 
que ^diflicultë  ,  im;|)erfection  ,  mulignit^S  ,  et 
eiifiiiron  entrailles^  intestins.  Litttfraleni^nt , 
difficulté  des  intestins.  Maladie  qui  consiste 
dans  rinflammation  de  la  mcrabrane  mu 
«|ueuse  du  gros  intestin  ,  et  qui  rausv  des  dd- 
jections  fréquente*  muqueuses  ou  sanguinolen- 
tes, et  quelquefois  cod'itipHrtDn  aveoténesme 
yli^ir  la  dysenterie.  Guérir  la  dysenUfie.  — 
Les  animaux  »  tels  que  le  cjieval  et  le  boMif , 
«ont  aii.Mi  siijcr.s  i  la  dysenterie. 

DYSENTEKIQUK.  adj.  ded  deux  genr.  Qui 
appartient  à  la  dysenterie.  FliUt-  dytenté- 
riqiie. 

DYSÉPULOTIQUR.  adj.  des  deuxj;.  .Dugreo 
f'u^di#icilemént,  et  ^^u/d((Ao«  qui  cicatrise. 
T«  de  mc(d.  11  se  dit  nt$  plaies  qui  sacioatri* 
sent  difficilement. 

DYSESTHËSIE.  a.  f.  Du  grcoJu'  diffieili!' 
ment  ;  et  aitihésit  sentiment.  T.  de  méà.  Di- 
minution ou  perte  totale  du  sentiment.' 

DYSHEMORRHËË.  s  f.  DugrâoAu  dijRci- 

lement ,  et  hêi'mnrrhé^  ^t  rends  du  sang.  T. 

de  méd.  On  a  donné  de  nom  A  une  douleur 

causée  par  la  suppreSHon  du  aux  hémor- 

-rlioïdal. 

DYSLOCHIE.  s.  f.  Du  grec  diu  difficilement, 
et  iochtfiti  (lux  de  sang  qÂi  arrive  aux  femmes 
aprt'-s  raocouchement.  T.  de  méd.  Diminution 
ou  suppression  dnn  lochies. 

DYSMÉNORHIIÉR.  s.  f.  Du  grec  dia  diffloi- 
leinent  ,  m/n  mois  ,  et  rhe4  je  coule.  T.  du 
méd.  Econlemeut  diflioile  dtn  règles,  mens- 
truation diflicile  ,  suppression  des  régies. 

DY^ODE.  s.  ta.  T.  de  bpt.  Petite  plante  de 
l'Amérique    méridionale  '  <|ui   constitue    un 

Î|enrti  dans  la  syngémye  superttue  et  dans  la 
amillfi  des  corymbiféres. 

DYSODIE.  s.  f..  Du  groo</u«  mauvais  ,  et 
oiô  je  suis.  T.  de  raé<U  Rihulaisoft-  d'émana- 
tions f^lidesY  soit  des  narines  ,  soit  de  labou- 
clie  ,  soit  dejl'estomac  ,  soit  des  aisselles,  des 
aines ,  etc.  On  en  a  fait  un  genre  de  ma- 
ladies. 

DYSOPIE.  s  f.  De  dus  difficilement,  et  op- 
tomai  je  voi|.  T.  de  méd.  Difliculté  de  la 
vision. 

DYSOREXIE.  s.  f.  Du  grec  J«u^difBciIem^nt, 
et  orexii  appétit.  T.  de  méd.  Diminution  de 
l'appétit ,  perte  de  l'appétit. 

DYSOSMIE.  s.  f.  Dm  grec  du$  diflicilement, 
et  oimtf  odeur.  T.  de  méd.  Difliculté  ou<«flai- 
blisseraent  du  sens  de  l'odorat. 

<*  DYSPATHIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  que. 
l'on  disait  pour  antipathie. 

DYSPEPSIE,  s.  f.  Du  grrc  dus  difficilement, 
mtpeptâje  cuis.  T.  de  méd.  Disgestion  pélki- 
ble  ,  dépravée. 

DYSPÈRMASIE.  s.  f.  Du  grec  dus  difficile- 
ment ,  et  sptmta  sperme.  T.  deméd.J^missiou 
lente,  difficile  ou  nulle  de  la  liqueur  séminale. 

DYSPP.RMAT1SME.  V.  DyarcaMAsiE. 

DYSPHAGIE.  s.  f.  Du  arec  Jim  difficilement, 
et  phagd\t  mange.  T.  ae  méd.  Difficulté  d'a- 
valer. 

DYSPHANIE.  s.  f.  T  de  bot.  Plante  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  qui  constitue  un  genre 
dans  la  polygamie  diandrie,  et  dans  f»  fa- 
mille des  arroches. 

DYPHONIE.  •.  f.  Du  gr«€  dta  difficilement, 
et  phoné  voix,  Difficulté  d«  parler. 


DYSPIVÉC.  s.  f.  Du  grec  Atf  diJBoiloment,  «t 
phe4  je  itisptre.  T.  de  luéd.  Difiiculté  de  res- 
pirer. 

.DYSTHYMIE.  ».  t.  ha  ami  dus  ^ifficiW 
ment  ,«t  Uuuhos  esprit.. T'  de  méd.  Anxiété,, 
tristesse  ,  abattament  de  l'ame, 

DYSTÔCIË  ou  DYSTOKtR.  «.  /.  Du  grw;  dus 
diflicilement-,  et  tiktA  accoucher.  T.  qe  méd^ 
Difliculté  d'aocoucher.  Aocoiysh^nietit  labo- 
rieux. 

DYSURIK.  a,  f.  Du  grec  diw difficilement,  et 
our^d  i'uiine.  T.  de  méd.  Difficulté  d'uriner. 

DYTIQUE,  s.  m.  T.  d'hist  aat.  Genre  d'in^ 
sectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section  des 
peotamères  ,  famille  des  carnassiers  ,  tribu 
des  hydrocanthares.  LeA  espèces  de  ce  genre 
vaiient  de  grosseur  et  de  longueur  }  les  unes 
ont  un^pouce  eiy  demi  dje  long ,  tandis  que 
d'autres  ne  sont  guère  pus  grandes  que  des 
puces  :  et  on  en  trouve  de  toutes  les gTandeun 
moyenne*  entre  ces  espèces.  Ces  animaux  sem- 
blent Atre  amphibies  \  quoique  l'eau  paraisse 
iQUr  élément,  principal ,  quoiqu'ils  y  vivent 
presque  continuellement ,  ils  ont  aussi  ta  fa- 
ciUt4  de  se  rendre  sur  terre  ,  et  de  voler  dans 
l'air.  C'est  ordinairement  è  l'approche  de  la 
nuit ,  qu'ils  Sortent  de  l'eau  pour  vo|er  et.so 
transporter  d'un  marais  ou  d'un  étan|;  â  un 
autre.      : 

Jli.  Substantif  masculin.  La  cinquième  lettre 
de  l'alpluibet ,  et  la  seconde  des  voyelles. 

Nous  n'avons  proprement  que  trois  sortes 
dV  ;  ce'quî  les  distingue  ,  c'est  la  manière  de 
prononcer  l'a  ou  isn  un  tempa  plus  ou  moins 
court .  ou  en  ouvrant  plus  eu  moins  la  bou- 
che. Ces  trois  sortes  d  0  sont  l'a  ouvert ,  V* 
fermé ,  et  l'e  muet.  On  les  trouve  tous  trois 
dans  le  ra6t  Jèrmeté  ;  le  premier  est  ouvert , 
le  second  est  muet ,  et  le  troisièqiiB  est  fermé. 
Os  trois  sortes  d'e  sont  encore  susceptibles 
de  plus  ou  de  moins.  L'e  ouvert  est  de  trois 
sortes  )  savoir  ,  l'e  ouvert^commun ,  l'e  plus 
ouvert,  et  l'e  très-ouvert.  Le  ouvert  commun 
cstoeliil  que  nous  prononçons  dans  les  pre- 
mières syllabes  de  pire  ,  tnire ,  frèra  ,  et 
<lans  U  mène ,;  ainsi  que  dans  tous  les  moU  où 
l'e  est  suivi-  d'une  consonne  avec  laquelle  il 
forme  la  même  syllabe  \  à  moins  quji  cette 
syllabe  ne  soit  le  s  ou  le  s  qui  maH)uent  le 
pluriel  I  ou  le  nt  de  la  troinième  personne  du 
pluriel  des  verbes.  Ainsi  l'on  dit  examkn  et 
nonejrani^n.  Ou  dit  til,M,  ciil,  chè/^Mf, 
Joseph. 

Toutes  les  fois  qu'un  mot  finit\par  un  e 
muet ,  si  la  syllabe  précédente  Gnit  par  un  e, 
cet  e  est  ouvert  commun  ,  et  iert  de  point 
d'appui  â  la  voix  ,  pour  rendre  I9  dernier  e. 
Je  mène  ,  aimé-je  ?  demandé'ie  ? 

L'e  est  plus  ouvert  en  plusieurs  mots , 
comme  dans  la  première  syllabe  ^oferhteté , 
où  il  est  ouvert  bref  j  il  est  ouvert  long  dans 


e  est  très  -  ouvert  dans  accès  ,  juecès  , 
élCre  ,  tempête  ,  U  est  ,  tans  cesse  ,  arrêt , 
forêt. 

L'e  fermé  est  oeluiiiiue  l'on  prononce  en  ou- 
vrant moins  la  boiicne  qu'on  n^  l'ouvre  , 
lorsqu'on  prononce  un  e-ouVert  commun  :  tel 
est  1  e  do  la  dernièfe  syllabS  deyèrinel^,  mss- 
té,  etc. 

L'e  des  infinitifs  en  er  est  fermé,  tant  que< 
le  r  ne  se  prononce  point  ;  mais  si  l'on  vient 
è  prononcer  le  r ,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
que  le  mot  qui  suit  commence  par  une  voyel- 
le, alora  l'e  fermé  dévient  ouvert  commun. 

L'e  muet  «at  ainsi  appelé  relativement  aux 
autres  e.  Il  n'a  pas  «comme  oeux-ei ,  un  son 
fort,  distinet ,  e|  marqué  y  par  exemple ,  dans 
mener  ,  demander,  on  fait  sentir  le  m  et  le 
d ,  comme  ù  l'on  écrivait  mner ,  dmander. 


'  EAU,   • 

i'«.muet  dee  monoeyllabee ,  Me  ,  («  «  a«  » 
te  ,  da,  est  un  peu  plos  marqué  f|^  U  se  pro- 
nonce comme  r«iiij|hible.  Dans  le  «kant ,  il^se 
prononce  de  m^me  à  la  fin  «^es  motsi 
^  L  e  est  muât  long  dans  les  dernières  syllabes 
des  troisièmes  personnes  du  plut4el  des  ver* 
bes ,  quoique  cet  e  soit  suivi  de  ni.  Cet  e  muet 
est  pins  long  et  plus  seqsible  qu'il  lAi  l'est  au 
stnaulier. 

KALE.  s.  m.  T.  d'hist««at.  Quadrupède  d'E- 
thiupi« ,  déorit  par  PUne,  et  qu  on  croit  pou» 
voir  rapporter  eu  riuaooéros  d'Afrique  ou 
rhinocéros  à  deux  coipnes,dQnt  les  oornes .  qui 
ne  font  point  implantées  dans  l'os  dii  front , 
ont  moins  d'immobilité  que  oellea-dâ5  auti^et 
quadrupèdes.    '       »    , 

EAU.  s.  f.  Liquide  transparent ,  insipide, 
inodore  ,  qui  se  condense  par  le  firoid  ,  et  se 
réduit  en  vapeurs  parla  chaleur.  L'eau  était 
un  des  quatre  élémens  des  anciens.  On  peut 
dbtinguér  trois  sortes  d'eaux  :  «au  de  pluie  l 
qui  forme  les  lacs ,  les  citernes  j  eau  de  source  f 
qui  forme  les  fontaines  ,  les  puits , .  les  rî- 
vièrel ,  etc.;  eau  de  mer,  qui  est  bitumineuse, 
salée  jet  imnotable  ;  e«w  du  eiei ,  eoiur  ptu- 
fialfjlt  eau  ar  rosée.  —  Eau ,  le  dit  aussi  pour 
pluie.  ■//  tombera  de  team  aigourd^hui.  Le 
temps  ilt(  à  i'eau.  Les  blés  ont  grand  besoin 
d'eau.  A  quMra  ou  tinq  cents  pas  ,  sont  des' 
sauaiu»  noyées  par\ht.eaux  plufial^t,  qui  n'ont 
point  d'êcoutemetH.  'Ray.  \  —  JSau  de  fon- 
taine. Eau  de  puitf.  Eau  de  rivière.  Eau  de 
torrent.  Eau  courante.  Eau  dormante.  Eau 
croupissante.  Eau  de  roche.  On  f  oyait  des 
sources  bquMlnnnw  et  sortir  delà  te'te ,  et 
aueUfuqfois  du  canaux  plus  prcfonds  dans 
lesquels  Pefus  calme  et  paisible  réfltkhismit 
ii Ic^l  les  objets.  ( J.-J.  Rousa. }  P/is  de  la 
fille ,  dans  unendmii  embelli ffmr des  sources 
deaiipure.^.  (Barth..)  On  uottdes  ruisseau* 

Î'ui, apportent  le  tribut  de  leurs  eautt»  (Idem.) 
//i  graml  nombte  de  pttites  rivières  arrosent 
ettte  contrée  d*  ^m'*'  eaux,  pures,  l  Rav.  )  Ce 
/leut>e'n'est  pas  aussi  navigable  que^Jait  pré- 
sumer là  masse  de  ses  eaux.  (  Ray.  )\C«lie  h- 
fière  promène  avec  ^lenteur  ses  eauxtùnpides 
au  pCed  d'une  riche.,  colline.,  (  Bartk^J  Les 
eaux  pures  de  ce  Jleufe  ne  semblent  wulei' 
aue  pour  le  bonheur  de  ce  qui  Venvir\ 
(  Idem.  )  La  plupart  de  ces  ruisseaux  noi 
de  teau  que  dans  la  saison  des  pluies.  (  Ray 
Dans  les  montttgnes  ,  quatre  où  cina  tfolcat^s 
vomirent  dee  colonnes  d'eau  si  prqdigieuies.y 
que  le  pays  en  fut  inondé.  (  idemO,"-' F.n 
parlant  des  rivières  ,  op  dit  que  It^eatfx  soiU 
grandes  ,  grosses  ,  hautes  ,  pour  dire  ,  que 
lès  eaux  y  coulent  en  univoluroe  plus  consi- 
dérable qu'A  Pordioairb  :  qu'elles  .lunt  laon* 
tées  jusque  vers  les  bords  ,  qVelhss  débor- 
dent ,  ou  sont  sur  le  point  de  déborder.  On 
dR  quO  tes  eeifr  sont  basses  ,  lorsque  le 
yoluihe  de  leurs  eaux  est  beaucoup  moins 
considérable  qu'à  l'ordinaire.  — •  Plusieurs 
fois,  pendantle  )Qur  et  pendant  la  nmt ,  tes 
eaux  de  la  mer  se  portent  altematit'ement  au 
nord  et  au  midi ,  et  emploient  le  même  temps 
h  monter  et  i  descendre.  (Barth.  )  Personne 
n'afait  fait  attention  que ,  lorsque  les  vents 
doceident  ie^Maiant  avee  quelque  violence , 
ils  refoulaientUs  eaux  de  la  mer  Baltique  vers 
forienL  (  Volt;  )  Cette  grande  ville  semble 
nager  sut-dessus  des  eaux  ,  et  être  la  reine  de 
la  mer,  ^Fénél.  )  Loin  de  laacer  des  béUiment 
à  l'eau  par  des  appnMseodteux  et  des  machines 
eompUquéeStOnuitroduismtdans  le  chantier 
la  muuvi  qui  les  enlevmit.  (  Barth.  )  —  Les 
marins  appellent  eauxferàUes  ;  les  feaux  pri- 
ses par  la  glaee  ;  et  eaux  ouvet-tes  ,  celles  qm 
sont  libres.  Ils  appellent  eau  pUke  et  eour- 
toiee  ,  l'état  de  la  mer  quand  elle  est  calme  ; 
et  «M»  maigre ,  quand  u  y  a  peu  de  profon- 
deur. 
E4V  ,  ae  dit  d«  touU  mMH  «oimdérabl*. 
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iniprrfgiMfot  cl«  aubsUnoes  hébfrogèan  ,  qui 
l««ir  ont  Aonni  des  vertus  iQ<$dioin«Uia.  On 
•pnelle  Muar  mintruiet  ifeteuieÊ  ou  aoiduUn , 
««Dff  <(ai«oh1i«ilnéntderaeldeeathoDic(ue  \ 
êtàié^itiêmUt»*Unei ,  «tiUès  qui  eontienneQt 
dhrwnwi  aolMMnoea  aalines  ;  eaux  mlhéétâè» 
iurface  de  feau  unieetuuu  momemeiU  tt  iftrrÙMÙimiét  ^  eeUet  qui  eontiflonent  déaiiUa 
coit'raU  de  eoutetr*  Uiguhn»  dont  lp$  UiMe$    forroliotitt  ^^  eaux  iMnératet  tutfiireééèt\ 


variaient  unu  ee$$è.  (Bartb.)  On  dit  «  a^<M' 
«Teou,  pour  dire,  au  niveau  de  l^auperflow 
de  l'eaul  Batterie  hjleur  d^emu  Couf  dm  em- 
non  à  "fleur  ietuit  ^ 

Eao.  L'eau  tm  à  dÎTOT  imgw  domeatiqvM. 
Boira  de  ^«f».  Mmn^e  ffiau  «Çhw  Mn  puii 
Boire  de  teau,rougie,  dana  bqiwUe  on  a  mu 
tr>  -  peu  db  tin  roui;.  SfU  froide.  Eau 
ehaude.  Eau  tUde,  Mou  bomUontê»  faire 
ehauffer,  Mêdii',  boùWir  de  tenu,  tau  ferrée, 
dlnauquiUe  on  ft  éteint  un  fer  chaud.  Eau 
panée ,  danà  laqu||î»  on  a  £iit  tremper  une 
croate  de  pain»  Eaubaltue,  que  l'on  a  versée 
pluateurs  foia  d*u^  vaae  dana  un  autre.  Eau 
itancfy ,  dana  laquelle  on  a  mis  du  son  pour 
la  faire  boire  aux^cbevauz.  Une  boutcitte 
d'eau.  Une  pinte  d'eaué  Un  tterra  d'eau.  Eau 
fade.  Eau  doucereuee.  Un  $éau  d'eau.  Un 
porteur  d'eau.  Puiser  ^  tirer  de  t^u.  Eau  de 
neige.  Eau  de  veau.  Eau  de  poulet.  Faire 
outre  det  légumea  da/u  de  l'eau.  Jeûner  au 
pain  et  à  l'eau ,  ne  prendre  nour  nourriture 
que  du  pain  et  de  Teau.  On  dit  d'un  bomme 

aui  ne  boit  que  de  IVau  ou  qui  boit  beaucoup 
'eau  daaàaon  vin ,  que  c'eit  un  buveur  d'eau. 
—  L'eaa  aert  A  laver  mm  vétemena  ,  hi  vaiaael- 
le ,  etc.  Eau  de  toison  i  dana  laqueUe  on  a  fait 
dlaaoïidre  du  aavon.  Eaudtempoit ,  dans  la- 
quelle on  a  mis  de  l'empois.  Cm  lava  [étaient 
avec  de  Seau  tiède  «oaformément  au  eonteil 
d'Uipoerata.  (Bartb^  £eà  eau/xytont  exeal- 
lentet ,  al  les  vii>ret  abondant.  (Kay.)  —  L'eau 
mouille  lea  corpa  f|u'ell«  toucbo.  Om  leur 
donna  d^autret  nabtti  ,  parce  que  let  Imm 
étaieaàappetaiait  par  Peau  fUi  /m  avait  péné- 
trée ,  M  9iii  «oulait  de  tnutee  parte.  (  Vénék.  ) 
itjr  a  d»  team  dont  toutoê  tes  parties  des 
anUuaux  et  des  végétaux.  L'dku  circule  dam 
le  sein  de  ta  terre.  JL'otut  sert  ^  la  eoneervaiion 
et  h  l'aceroissement  des  plantes^.  Arroser  des 
plantes  «p«c  «fe  toau  de  rifiéra  ,  avao  dal'oou 
de  pluie  ,  at>ee  de  teait  de  puits.  Ces  divers 
étabtissemens  ont  été.Jortués  partout  ois  ily 
avait  quelque  veine  de  terre  végétale ,  e^  par- 
tout ob  les  eaux  pouvaient  /ertititer'tsnltmon 
naturellement  aride.(  Rajr.)  Ces  mégrs  son»  dé- 
vastés par  les  eaux  méèles  mU.lesJ^rtiUtent. 

Eao.  En  hrdrauUqoe,  on  appelle  eaux  ne- 
turetlest  eellea  qui,  sortant  d'eltea-mémea 
de  la  terre ,  se  rendent  dans  un  réserroir ,  et 
font  jouer  continuellement  lea  fontainea: 
«aujr  artificielles ,  ou  machinales ,  odlea  qui 
lient  élovtfea  dans  un  réaervoir ,  par  le  mojen 
.i„  ; uî —  !.„ j_  ..i:-„gj .  taux jaitliuantes, 


desinacbineabjrdrauliaii 
celles  qui  s'élèvent  en  l'i 


qui  s'élAvent  en  l'air  au  mineu-  dea  bas 
Hios  ,  et  y  forment  des  jets  ,  des  cerbeset  dea 
bouillona  d'eau  j  eaiuc  platée  ,  celiea  qui ,  pina 
tranquilles  ,  fouifissent  des  canaux  ,  des  vi- 
viers ,  des  étangs  ,  et  des  pi<^ces  d'eau  ^  sans 
aucun  jet)  eaux  courantes  ,  celles  qui  aont 
produitea  par  une  petite  nviére ,  un  ruisseau,' 
et  forment  des  pièces  d'eau  ou  des  vcanaox  j 
eaux  viiféa et  roulantes  .celles  qui  coulent  ra- 
inderaent  d'une  source  aboudante  ,  et  que 
Ifliir  extrême  fratcheur  rend  peu  nropres  à  la 
boisson  f  ekuxf"Ues ,  les  pleurs  ae  terra  qui 

Srijduisén^peu  d'eau,  et  sont  retardés  comme 
e  fauaaMaouroea  qui  tarissent  dans  les  moiu- 
dres  ohaMira.  Eiàum  deau.  Ponce  deau.  Filet 
d'eau.  Jetiteau./wappetteau.  Réservoir  d'eau. 
Hond  d'eau.  Carré  aeais.  Pièce  d^eau. 
.  Eao.  En  termea  de  médecin* ,  onj^npelle 
•atix  mimérates  ,  dos  eaux  qui ,  ayant  circulé 
«ans  le  aein  de  la  terra ,  e'y  aoo^  c|»ar|é«a  et 


eeUet  qui  oontieénçnt  de  l'hydroKène  atdfttré, 
OÉL  du  aulfiire  bf drocéné^ ,  et  dirersea  sub- 
atinoaestlinea.  On  distingue  \eB  eaux  ptiné, 
raies  nMi^Ues^  dea  eaux  minérales  artifi- 
eieltet ,  qu«  l'on  oorapoae  par  dea  opérations 
êllimiques. 

On-*dit  aller  «m»  eaux  ,  pour  dAre  ,  aller 
dans  les  endroits  oà  il  y  a  aes  can*  minera- 
les  naturetlea ,  dans  le  dessein  d'y  prendre 
des  baina  ,  on  de  boire  d|  ces  eauf .  Premlre 
les  eaux  ^  boire  pendant  un  certain  temps 
des  eaux  minérales  ,  natufrelles  ou  artificiel- 
les ,  pour  ae  guérir  de  qiielqne  onaladie  ,  ou 
par  simple  mAuire  de  précaution.-  Aller  aux 
eau*  de  Plombières  ^  aux  eaux  de  Bagnères. 
Prendre,les  eaux  de  Passjr,  les  ennr  de  f^ichy. 
Les  eaux  ate  font  ut»  bien  auquel  je  ne  m'at- 
tendais pas.  (Volt.  ).'         I 

On  appelle  en  medlsctne  et  en  chimie,  eau 
aérée,  ytiwa  qui  contient  de  l'air  ;  eau  bénite , 
une  disaolutioD  de  aix  grains  de  tartre  stibié 
ou  tartrate  de  potasae  et  d'antimoine  ,  dans 
deux  yerrea  d'eau ,  que  l'on  fait,  prendre  dans 
le  traitement  de  la  colique  des  peintres  {  eau. 
blanohe ,  eau  de  Goulard ,  enu  végéto^niné- 
raie,  l'acétate  de  plomb  liquido  étendo  d'eau; 
eau  d'alun*,  une  dissolution  pluaou  moins 
chargée  d'alun  ,  oii  sulfate  acide  d'alumine 
et  de  potasao  dans  l'eau  ;  eau  d'arquelusade, 
un  médioaAient. ainsi  nommé,  parce  cni'on 
l'employait  anciennement  dana  léa  eontusiona, 
les  bleasnrea,  et  anr-tout  lea  plaies  cauaéea 
par  des  ptmea  à  feu  ;  eau  de  Betloste ,  médi- 
cament aujourd'hui  inuaité ,  que  Ton  prépa- 
rait autrefois  en  fàiaant  digérer  parties  égales 
diacide  muriatique  du  commerce ,  d'ean-de- 
vie,  d'eau  et  de  safran  ,  et  que  l'on  employait 
A  l'extéMenr  oomroe  résolutif  {  hhs  de  chaux  ^ 
une  dissolution  de  chaux  dans  l'eau ,  que  l'on 
employait  autrefois  comme  absorbant,  et  que 
l'on  n  emploie  pins  aujourd'hui  :  eau  desrdne 
huatain  ,  de  l'eau  distillée  sur  du  er$ne  hu-. 
main,  que  Ton  employait  autrefois  daaar plu- 
sieurs maladies  \  eau  de  Lace ,  un  mélange' 
savonneux  d'ammoniaque  liquide^  et  d'hune 
essentielle  rectiâétf  de  succin,  t|ue  l'on  re- 
commandai|^!s«utrafois  pour  exciter  -la  mu- 
queuse nasale  dans  la  défaillance  et  les  as- 
phyxie», et  pour  cautériser  les  morsures  des 
anjmaux  venimeux ,. sur-tout  de  la  vipère; 
•«M  de  mille  /leurs ,  l'eau  que  Ton  retirait 
autrefoia  par  distillation  ,  de  l'urine  ou  des 
eJ(crémens  des  vaches,  dans  la  saison  où  les 
plantes  dont  elles  an  nourrissent  sont  en 
fleurs }  e«M  de  JUabel-,  un  mélanae  de  troin 
narties.d'alcobol ,  et  d'une  partie  dPaéide  sul- 
lurique  alcolftliaé ,  qu'on  emploie  comme  as- 
tringent {,  eau-de-vie,  le  premier  produit 
au'on  obtient  de  la  distiUatton  du  vin ,  c^t 
e  l'alcobol  faible  ;  eiiM  distillée ,  l'eau  qui  a 
paasé  i  ladialiUation  ,  c'eat  l'eau  là  plus  pure 

Îue.l'on  connaisse,  celle  que  Ion  emploie 
ans  toutes  lea  opérationa  délicatea  de  chi- 
mie; eau  dur»,  toute  eau  naturdle  oui  oon- 
tit,  aaaei  d^  carbonate  et  de  avufate  de 
ux ,  pour  n'être  paa  potaMe  ,  jpour  peaer 
i'  sur l'estomac^t oocasioner  des  coliques) «n«- 
B  forte,  l'acide  nitrique  du  comaaeroe^  eam 
mercurielle ,  du  nitrate  de  mercure  en  disa»» 
lution  dans  l'eau;  eau  mire,  le  résidu  de# 
dissolutions  salines  qu'on  a  fait  ariatalUser , 
et  qui  refiise  de  donn«;r  dea  criataux  ;  eau 
phagédéniqme,  un  médicament  que  l'on  pré- 
pare en  versant  un  gros  de  muriate  de  mer- 
cure au  maximum  d'oxydation  ,  sur  uaw^inte 


aeiaiUes ,  aux  eaux  chargées  d'acide  carbpnt 
que.  —  Od  appelle  eaux  de  l'amnios ,  une\sé 
'  qui  «'exhiile  jtendant  la  gestation  dàna 
ité  de  l'amnios ,  et  est  expulsée  dai^ 
de  l'accouchement,  par  les 


d*é«u  de  ohaui ,  «t  éaà  l*on  applUhu^mraé 
excitant  et  détèiw  Ajli  Mttttc*  de  oertains 
ulcères,  et  sur-tout  «ibPMX'dui  sont  réné- 
rielta.  -^  On  a  déaigbéWllè|M;  par  le  noi» 
\d'éau  seconde ,  reapèèa>CÉ*P  ^  obaux  que 
l'on  préparait  «n  jetant  Jslhwttual^.BeoQnde 
fuia  sur  la^chaux,  parce  qa'on  â^it  obte- 
nir ainsi  une  eau  moin»  cauatiqne  que  la  pre- 
mière. Ou  a  aussi  appelé  «au  seconde,  le  mtf-' 
lange  d'nue  pallie  iTeau-fbrte  ou  d'acide  ai> 
trique  ,/^avec  deux  parties  d'eau  environ.  Oa 
appelle  eau  vulttéraire  spiritueuse,  un  médi' 
cament  que  l'on  préparé  eu  faisant  distiller 
du  vin  blanc  avec  un  grand  nombre  de  plaii- 
tes  plus   ou  moins  aromatiques.  On  en  pré^' 

1  tara. aussi  par  infuaion,  et, alors  elle  prend 
e  nom  deau  vulnéraire  rouge ,  on  simple- 
ment d'eau  rouge.  C'est  ce  qu^n  appcÂe  aussi 
«<iu^âr<]ru«Au«a(/e.— On  donne  Iç  nom  d'eaux 

ni* 
»é- 
rôsité 
la  cavité 

le  tnivail  de  raccouctieraent ,  par  les  con^ 
tractions  ntérinns.  —  On  appelle  eaux  distil' 
lées  en  pliarn\{icie  ,  les  produits  de  la  distiU. 
lation  des  plantes  avec  une  certaine  quantité 
d'eau.  On  ait ,  par  exeranle ,  eau  diatilléei  de 
fleurs  d]orange  ,  nu  airopleimnt  eau  de  fleura 
d'orange ,  pour  indiquer  le  produit  de  w  dis- 
tillation de/  fleurs  d'orange  avec  de  l'eau,  etc. 
—  On  a  appelé  abusivement  eaur  distillées 
spiritueuses ,  les  produits  de  la  distillation  des 
plantes ,  ou  de»  |Mirties  des  plantes  f  vec  l'al- 
cohol.  Chacun  de  cos  produits  s'appelle  aujour* 
d'hui  aloohol  arotkat^,  ou  simplement  alep- 
Ao/de  telle  plante.— câTux  des  crievmux,  aedit 
en  termes  do  médecine  véttirinaira',  d'une  ma' 
ladie  cutanée  des  chevaux ,  dont  l«  symptôme 
caractéristique  est  le  suintement  d'une  ho» 
méur  semblable  i  de  la  sanie ,  A  travers  les 
pores  de  la  peau,  dont  les  pieds  des  cbevau% 
sont  revêtus. 

'  Eac.  Cérémonies  religieuses.  Veau  lavait 
les  souillures  du  corps  et  des  vétemena  ;  te  feu 
purifiait  les  métaux -^  itfetlait  bien  que  l'eau 
et  te  fou  pnrifiaisent  les  ornes;  aus\i  n'y  eut- 
il  aucun  temple  sans  eaux  et  sansfoux  satu- 
lairea.  (Volt.)  H  est  parié  dans  la  loi  di^  M  ise, 
des  eaux  aaiires  dejsdousie  ,  qui  servliient  A 

Srouver  si  une  femme  était  coupable  mi  non 
'adiUlèrel  L'eau  lustrale  chet  les  pajrens, 
était  de  l'eau  commune  dans  laqueUe  on  étei-  ■ 
gnait  un  tison  ardent ,  tiré  du  foyer  des  fa- 
erificé»,  et  dont  on.se  servait  pour  se  laver  em 
entrant  dans  le  temple.  On  en  jetait  aussi  sur 
les  passa ns,  on  en  répandait  qudques  gouttes 
sur  les  viandes  dans  Ir^  repas,  et  on  en  lavait 
les  cadavre^. 

Les  chrétiens  appellent  eau  baptismale,, 
Teau  dont  on  se  sert  en  donnant  le  sacrement 
de  baptême  ;  eau  bénite  ,  l'eau  que  l'on  bénit 
le  dimanclie  dans  les  églises  catlioliquea  avee 
des  oérémonies  partieuliéràs,  et  plua  solennell»- 
m«nt  àPdques  ntik  la  PenTecAte.  Faire  de  l'oat/s 
^vénite.\leter  de  l'enu  bénite.  Prendra  de  teais 
bénite  en  entrtint  dans  l'élise.  Donner ,  pré' 
senior  de  l'eau  bénite.  '    ■ 

Eàv.  Les  aualités  physiques  de  l'eau.  Lama- 
senteur  de  l'eau,  lut  fluidité  de  teau.  L'étaS' 
ticité ,  la  eomprastibilité .,  là  dilatabilité  ,  In 
condensation  de  teau.  L'actiori  dissolvante  do 
teau.  La  glace  dès  qu'elle  se  rétout  en  eau... 
(Buff.) 

Ea,o  ,  se  prend  pour  suéui*.  //  «al  (ont  en 
eau.  L  eau  lui  dégoutte  du  t'isage, 

Ead  ,  se  dit  pour  urine.  Faire  de  teins.  Lé» 
cher  de  teau.  Aeteiiir  son  eau,  ùaiaeer  aUer 
son  état. 

Eao  ,  entre  dans  pliisieura  expresaiona  dn 
style  familier  et  proverbial.  Doamrdes  coup* 
aepée  dans  teau  ,  faire  une  chose  qui  n'eat 
d'aucune  utilité .  2««ir  k  qualqu'mm la Ase « 


\ 
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644  #  EAU 

i'e0M\  le  tenir  dan*  rinoertitudii  •  ea  dtSi- 
i«ttt  d«  •«  â^tarmhMr  «ur  «m«  «kum  qui  Tin- 
Mraiié.  Jfairè  venir  H^um  k  h  houeht ,  metlcé 


«ra!--  -       -       .  ... 

'  e(ioM.  ^4ir«  •'«nir  /'mm  «ht  iMuilM ,  attirer 
âe«  ehalaiu  ,  id«s  pratiqua  ,  savcdr  gagner  de 
i'aimnt.  Hager.  en ^prandeiiàu  ,  être  crans  Ta- 
bondance  ,  jouir  d'une  giranda  fortune.  Reve- 
nir sur  l'eau  ,  rétablir  lea  aBaires  ,  remonter 
en  crédit ,  «n  considération.  Lauter  courir 
l'eau ,  laisser  un  4ibre  cours  aux  aiHbires  ,  i 
une  afiair»,  dans  re«P%r  qu*^  »u  résultera  à 
la  fin  quelque  ôircoiM|49ce  favorable.  Nager 
entre  deux  eaux  ,  se  ménager  entré  deux  par- 
tis contraires.  Pécher  eh  «au  trnubte ,  pro- 
fiter des  désordres  et  des  malheurs  publics 
pour  s'enrichir.  Porter  de  l'eau  h  la  rivièii 
ouata  mer ,  dônnet  â  desrgens  qui  sont  dans 
l'abondance.  Faiiv  de  l'eau  claire  ,  de  l'eau 
toute  claire,  se  donner  beaucoup  de  ^ine  , 

Sinsefiet,  satos  succès.  «Se  mettty  dans  l'eau 
0  peur  de  la  pluie  ,  s'exposer  à  de  grands  in- 
convéniens  pour  en  éviter  de.  petits.  On  dit 
d'un  marche  ,  d'un  travail  où  il  a  très-peu 
de  chose  Â  gagner ,  qu'»/  njr  a'pat  de  l'eau  h 
toire.O^  dit  c|U*(/  n'y  a  pire  eau  que  l'eau  qui 
^dort ,  pour  direique  les  pcrso<ines  d'un  ca- 
ructère  sombre  et  taciturne  sont  plus  dan- 
eerauses  que  les  perseunes  gaies  et  qui  disent 
franchement  ce  qu'elles  pensent.  On  dit  que 
deux  personnes  se  ressemblent  comme,  deux 

Îouttes  d'eau,  pour  dire  Qu'elles  se^ressem- 
lont  beaucoup.  On  appeini  eau  bénite  de 
cour,  les  vaines  protestations  de  service,  lus 
promesses  vagues  qne  font  les  grands  et  îcs 
geuâ  eu  places.  On*dit  qu'une  affaire-,  qu'une 
entreprise  est  à  vau-teau,nouT  dire  qu'elle 
est  mànqutfe  On  dit  qu'ui  nomme  est  comnte 
le  poisson  dan»  l'eau  ,  pour  dire  qu'il  est  dans 
|ino  situation  où  il  jouit  d'un  contentemout 
parfait  ,  où  tous  ses  désir»  sont  satisfaits.  On 
«it  qu'une  prrioa/ie  a  mis  dè'teaudans  son 
vin  ,  pour  dire  qu'elle  a  modéré  sou  emporte- 
ment ,  sa  colère,  ses  prétentions.  On  dit  de 


:> 


«Imix  personnes  qui  ont  Mne  grande  avvrsion 
ne  pour  l'autre^  que  c'esl  le  Jm  et  l'eau. 

,  pour 
freen 


•  l'une 

<—  On  dit  qu'un  poisson  est  de  bonne  eau 
dire  qu'il  ne  sent  point  la  bourbe.— /^ofi 
«au ,  verser  dos  larmes  en  abondance. 

En  termes  de  marine  ,  un  navire  fait  eau,, 
Iors((ue  l'eau  y  entre  par  quelaue  ouverture. 
.  ^Uer  faire  de  l'eau,  se  ditd  un  ou  dq  plu- 
sieurs vaisseaux  qui  vont  en  quelque  lieu  cher- 
cher  de  l'eau  bonne  à  boire.  On  appelle  les 
eaux  d'un  navire,  la  partie  do  la  mer  qu'un 
navire  laisSiB  aprt-s  lui  A  laesure  qu'il  avance. 

EAU-roRTc.  On  nomme  ainsi  une  exlampe 

gravée  avec  le  seul  secours  de  l'eau-forte ,  et 

«t  dans  laquelle  le  burin  n'a  pas  tr%vaiilé. 

'Une  belle  eau'forte,  —On  dit ,  gravure  à 

■l'eau-forte.  Graver  ù  l'eau  forte. 

E'AO  ,  signifie  suc ,  levt  narlant  de  quel<(urs 
fnùtSj  particulièrement  de  la  pèche  ^t  de  la 
poire,  btttte  pèche ,  cette  poire  «  une  bonne 
nau  ,  une  eau  fort  agréable, 

Eav  ,  se  dit  aussi  du  lustre,  du  brillant 
qu'ont  les  peries ,  les  diainans  et  quelques  au- 
tres pierreries.  Ces  oerles  sont  dtime  belle  eau. 
Ces  diamans  sont  de  Ja  première  eau. 

On  dit  aussi  ,  donnef^u  i  un  drap  ,  k  un 
ehapemu ,  pour  dire ,  lui  donner  8u  lustre. 

On  appelle  coul«Mrtreau  ,  une  certaine  rou- 
lem'  bleutitre  qu^onTfonne  au  fer  poli,  il  faut 
met  tre  ees  pistolets ,  ces  éperons  en  couleur  d  eau . 

EAUX  ET  FORÊTS,  s.  f  pi.  On  appelle  att- 
nfinistration  des  emu  et  forêts  ,  une  adminis- 
tration chargée  de  la  conservalion  des  foW'is, 
et  «le  la  surveiUanc»  desjrivières. 
'  Il  Se  disail  aussi  d'une  juridiction  qui  oon- 
naisMit  de  la  chasse ,  de  la  pécho,  dos  boi?  et 
rivières,  tant  au  civil  qu'au  criwiuel. 
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s^BAHUl  T.  woii.  S'étonner ,  itn  rainna. 
Uvieiîitt.        *^      ,.    ,  ^- 

«•An,»,  part. 

EiAU ,  fiaàoau  SMomiui ,  SturirAit.  Ofyn») 
Nous  aorniDW  dbêhis.nar  la  «uipriae  qu»  mms 
fait  t^wjbr  la  bouche  béante ,  comme  u  arrive 
aux  enAiM  et  aux  badaude ,  avec  l'air  de  l'en- 
fanée  et  de  l'ignorance  prompte  à  adetirer. 
Noiyw  sommes  ébaubis  par  «me  surprise  qui 
nona_  étouidit ,  nous  dmonoerte ,  nous  laisse 
â  peiae  balbutier  >  et  noue  tient  ^mnte  sus- 
pendus dans  le  doute.  Noue  tommes  ^iN«n'fli7/6-s 
{Mr-uneaurBrise  qui  nous  attache  «avec  une 
espèce  de  charme ,  ou  avec  une  vive  satis- 
fiMÉion,  -4  la  considératiwa  d'un  ohjit  qui 
nous  Mratt  merveilleux ,  prodigieux ,  sui^i- 
rieur  i  notre  intelligence.  Ilous  sommes  stu^ 
péfaUs  par  Une  surprise  qui  noiu^rand  im> 
mobiles ,  et  semble  n'ous  oter  l'uèage  de  l'es- 
prit et  des  sens ,  comme  si  noua  étions  sto- 
pides. 

ÉBAUISSEMENT.  s.  m.  ÉtoAiement,  sur- 
priM.  U  vieillit. 

*£fiAN01.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 

■'■""t ,  ioie  ,  iilaisir ,  divertissement. 
iDAlfOYEn.  v.  prpn.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  se  réjouir ,  s'égaler. 

ëBAHREA.  V.  a.  Olerles  parties  excédantes 
et  superflues  de  queluue  chose.  Ebarbpr  du 
papier,  des  plumes  ,  aes  pièces  de  monnaie. 

EsAMER.  T.  de  jardin.  Enlever  les  petites 
branches;  tondre  les  haies  ,  les  charmilios, 
les  buis  ,  etc.  Les  jardiniers  ébarbent  lot 
haies  avec  le  croissant  et  le  ciseau.  On  ébaibe 
•^es  fagots  avec  la  serpe:  ' 

EsARBEa.  T.  dé  gravure  en  taille^quce.  En* 
lever,  avec  le  ventre  du  burin  ou  avec  Vé-, 
barboir ,  la  petite  lèvre  ou  barbe  qui  reste 
au  berd  de  la  taille,  atin  que  le  ti^tit  paraisse 
net.  ^ 

Il  signifie  aussi  ,  en  terme  de  fondeurs 
de  caractères ,,  ôter  avec  un  canif  les  bavures 
qui  s'échappent  quelquefois  du  moule;  —t  en 
terme  <le  monnayeurs,  couper  ou  unir  à  peu 

Sr^s  les  lames  brutes  quandf  elles  sont  refroi-. 
ies  et  soi-ties  des  moules  ;  —  dans  les  ma- 
nufactures en  laine  ,  couper  au  eisHiu  les 
grands  poils  qui  excèdent  les  bords  des  li-. 
sières  ;  ^-  en  terme  de  doreurs  ,  àter  les 
parties  superflues  qui  excèdent  le  relief  d'un 
ouyaiige.  "'■■,■ 

Essawt ,  Ax.  part. 

EBARBOIR.  s.  m.  Petit  oirtil  de'  1er  un  pru 
courbé  par  le  bout  et  trèe^traijchant,  dont 
léis  chaudronniers  coureurs  se  serrent  pour 
ébarber  les  cuillères^  les  salières  d'étain  «pi'iis 
fondent  dans  des  moules. 

Les  graveurs  en  lettres  ,  les  fondeurs  en 
caractères  et  les  imprimeurs  font  aussi  usage 
de  l'ébarboir.  -  • 

EBAhbUHE.  s.  f.  T.  de  gravure  en  taille- 
douce.  Petites  lèvres  wu  barbes  qui  se  foi^ 
ment  sur  la  planche,  à  chaque  coup  de  burin 
que  donne  le  graveur. 

EBARDOIR  s.  m.  T.  de  nienuis.  Outil  qui 
diflère  du  grattoir,  en  ce  «pi'il a  quatre  cdtés 
au  lieu  de  trois.  U  sert  â  peu  prts  au  même 
usage  qne  ce  dernier. 

EBAHOUl.'  adj.  m.  T.  de  mar.  Il  ae  dit  d'un 
bâtiment  qui ,  pour  avoir  été  exposé  trop 
long-temps  aux  grandes  sécheresses  et  à  l'ar- 
deur du  soleil,-  se  trouve  assex  desséché  pour 
que  les  bois  travaillent ,  et  ciue  les  bordages, 
en  se  retirant ,  fassent  enti  ouvrir  les  pou- 

tUIWS.  '  t 

EBAT.  s.  m.  T.  de  vén.  Mener  les  chiens, 
h  l'ébat ,  c'est  les  bromeuer. 

EBAl'S.  a.  m. -pi.  Divertissement.  H  n'est 

Îuère  d'usaj^  cpi  avec  le  verbe  prendre.  — 
*renilre  ses  ébats  ,  c'est  se  livrer  san^  con- 
trainte è  quelque  di^'ïirtissemont. 

ÉBA'r  lEMENT.  s.  m.  On  dit ,  qu'un*  voi- 
tuiv  m  tant  de  ptices-d'cbmltement  ,  peur 
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dÎM  qu'elle.  <*'tmt  de  «one^  dejen  daiiieM 
balan«emeni  entre  lea  Vranoarde.   ' 

s^tBATTrâ.  ▼•  proB.  (D  te  cenJvgaiiooMiM 
battre.)  Re  réjouir,  le  divertir.  >tf/i)M  coiu 
^batin  dmu  m  «âmpagne,  è  ia  emmpagne. 
Qu'a  tmun ,  tfu'U  /ébatte,  (  i^.  Ronaa.  )  il 
ne  se  dit  qu'avec  te^ttmen  personnel. 
*  ÉBÀUW ,  lE.  adj;  Étonné  i*  surpris  d'art- 
ittirttion.  Il  est  populaire,  lit  ne  s-empicio" 
qu'en  plaisantant.  rOifs  $^iià  bien .ébtmtn; 
V.,Bbabi. 

EBAUCHE,  s.  f.  OuvraM  çtu*on  n'a  ]>ni 
pdli,  Wquel  oh  nVpas  mis  la  tèrnière  main.- 
Ce  n'est  encore  que  '  l'ébauthe  d'uht  tégis- 
lation.  (  Ray.  )     - 

ÉsiAOCHB ,  se  dit  particùUèren)ent,.en  tenho 
de  peinture  «t  de  sculpture,  d'un  ouvrage  oui 
n'a  encore  reçu  que  sa  premièra  forme.  Une 
légère  ébauche.  Une  première  ébiutihe.  L'a- 
quisse  inéma  a  sa  mamèréf^ui  n'est  pas  celle 
de  l'ébauche.  (Did..)  -<        . 

,    I^BAOCHK  ,  Esquisse.  (  Syn.  )  Vébauche  est  la 
première   forme  au'on  a'aonnée  A  un  ou* 


vrage  qu'on  se  pntgote- 
montre  aux  connaisseurs  que  la  pensée  de 
l'ouvrier.  —  Donnez  àX'ésquiue  toute  la  per- 
fection possible ,  et  vous  en  ferez  un  modèle 
achevé  ;  donnez  â  Vébauèhe  toute  ia  perfec- 
tion possible ,  çt  l'ouvrage  -même  sera ,  fini. 

—  Vesquisse  dkin  tableau ,  c'est  le  premier 
trait  au  crayon  que  le  peintre  jette  sur  le 
papier  ;  Vébauche  d'nn  tableau,  ccst  le  coinr 
mes^emeut  de  son  exécution  en  couleur  que 
le  peintre  forme  sur  la  toile.-—  £êquisseHt. 
s'emploie  guère  que  dasis  les  arts  où  Ton; 
parle  du  modèle  de,  l'ouvrage  ;  ébauche  at 
plus  général  :  il  est  applicable  A.  tout  ou- 
vrage commencé  ,  et  qui' doit  s'avahcer  dé 
l'état  d'ébauche  A  celui  de  perfection. 

ÉBAUCHER.  V.  a.  Tracer  grossièrement 
quelque  ouvrage  ,  en  attendant  (|u'un  ie  fi- 
nisse ;  jeter  suf  le  napier  les  premières  prn- 
st^  d  un  ouvrage.  Il  eut  lacnmplaisanced'tip- 
porler  plusieurs  ouvrages  qu'ilayaittbaucfirs. 
ou  finis,  ei^.dptit  la  plupart  limitaient  de  la 
science  dès  mflnirt.-(  iSarlh.) 

EsÀucHxa  ,  se  dit  part ^cuUèrpment  en  pein- 
ti,ire  et  m  sculpture.  Jb.haucher  un  t/tbleau'. 
Ebnucher  une  statue.  Ce  portrait  n'est  qu'é- 
bmuehé. 

ÉtuDcnxa ,  signifie  ,  en  terme  de  graf  ure . 
préparer  a»  premier  trait  .de  burin  et  mettiii 

[»ar  masses  les  objets  <nii  doivent  foi-Atrr 
'estampe  \  — r  en  ^ermc  d'éventaillistos,  for- 
mer les  premières  ombres  en  peignant  d'une 
couleur  un  peu  plus  légère  que  celle  dont  im 
s'est  servi  pour  coucher;  -^  en  tfrme'de  la- 
pidaires, donner  la  première  faqon  aux  pier- 
res et  aux  cristaux  bruts  ;  "t'^'u  tt-mie  ilo 
planeurs ,  éteindre  les  coups  de  tranches  «ies 
uutrteuux  A  forger  ,  et  donner  en  gros  i\  I» 
pièce  ,  la  forme  qu'elle  doit  avoir  lorsqu'elle 
est  achevée  ;.  —  en  tri-me»do  furmierx ,  do- 

['rosÀir  le  bois  encora  en  bloc  ,  et  lui  donner- 
a  première  app<\rence  de  formes  ;  — en  tomie 
de  filauiers  ,  donner  la  piTmièra  façon  ù  lu 
filasse  ,  en  la  faisant  .iiasser  sur  rébauchoir; 

—  en  terme  d'épingliers  ,  dégrossir  la  {Ktintu 
d'une  épingle  sur  une  meule  ,  et  la  dispo^ 
ser  A  recevoir  le  degré  de  fieesse  qui  lui  est 
propre. 

ÉtAUCtii  ,  iÏE.  part. 

ÉllAtlOHOlR.  s.  m.  Outil  de  bois  ou  d'i- 
voire dont  les  sculpteurs  se  servent  pour 
ébaucher.  .        ^ 

Les  rhar|trntiers  appellent  ébuuckoir  ,  un 
ciseau  qui  sert  A  ébaucher  les  mortaises.  Il 
est  plat.  Il  Y  a  un  éèauihoir  demirirctiluii'e 
qui  sert  A  ébaucher  les  trous  de  tarière.  — * 
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Ou  aoMÉtlRiMl  ••  *»»»  *  «Mi*««n  ott^wtad 
Mume  A  d«ate  droHw  A  frOMM  .  pro{>m 

pr«iDiièi«  ftcon.  «; 
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tSAUDlSSEIIENT.  s.  m.  Action  Ai  t^ébm 

'fei  if  pii  JL'SAWT:  a.  m.  t.  de  mar.  n 
se  dit  du  mouvement  d^  etux  lorsque  Bi  mer 

"ffi^NAcK  «.^/T.  de  bot»,  famille 
de  plantes  qui  èonlloW«8  exoUqU*»  ,  4  une 
.  seule  éspiae  pr^s.  l*uir  tige ,  frutescente  et 
•rï»oiwlscente ,  pousse  un  grand  nombre  de 
ramaanx  ;  leui»  feuille» .  toujours  simples  et 
alternes ,  uoaiiai  de  bourgeons  coniques ,  or- 
dinairement couverts  d'<Scaille»  .leurs  fleurs , 
quipanùssent  avant  les  feuilles  dans  quelques 
genres,  spitt  en  gdnëral  axillaires,  et  presque 
Cotddur»  hermajpwodites. 

ÉBECII::  s.  f.  sorte  de  bois  qiji  vient  des 
Indes  t  qui  içst  excessivement  dur  et  pesant. 
Ge  bois  étant  propre  à  recevoir  le  plus  beau 
poli,  on  remploie  fnsquemment  a  des  ou- 
vrages de  mosaïque  et  de  marqueterie.  Vé- 
V»e  «."t  do  diverses  conlcuri.  £bène  noire. 
Éùènerouge.  Ebin»  verte,  'JSbèrie  grite.  Quand 
on  dit  simplemeut^M/t« ,  on  entend  p^r  ce 
mot  Ve'hèiie  no(/«.  Travailler  en  ébhne, 

ÉBÉKEB.  T.  à.  Donner  à  du  bois  la  couleur 
noire  de  ré&énc.    Les  ébénistes ,  les  table- 
tiers  ,  etCi,  fout  y>i(vent  passer  pour  do  Vé- 
\  bôné  lé  poirier*  et  d'autres  bois  qu'ils  ont 
"«ben4»< 

^BENSER.  s.  m.  Espèce  d'arbre  qui  vient 
^  dans  les  Indes. et  en  Atrique  ,  ejl  dout  le  bois 
,^'.  est  fort  dur  et  oi-dinairement  noir. 

EBENJSTÈ.  r.  m.  Menuisier  qui  travaille  en 
éh^ne  et  en  autres  |K)is  étrangers  et  précieux; 
EBÉNISTEfUE.  s.  f.  Le  métier  de  rébeoistie. 
Il  se  dit  aussi  des  ouvrages  qu'il  fait.  Tror 
veiller  an  ébéniéterie.  Faire  le  cdmaieete  <fc- 
béni$terie.  k 

EBENOXTLE.  s.  m.  T.  de  blUn.  Grand ^r- 
bre  de  la ,  CochincKine.  C'est  un  des  arbres 
qui  fournissent  ce  qirun  appelle  ébène-deç» 
le  commerce.  11  y  a  â  la  Cochinchiné  ftfu- 
sieun  arbres  qui  fournissent  de  r(ft)«ne  ,  «1 
'  parmi  aux  se  trouve  le  pfaqiiemioier  èbiue, 
qu*on  avait  cru  la  fournir  seuL  ' 

ËBERLUÉ  ,  ÉE.  adj.  Mot  inusité  que  Ton 
'trouve  djios  tin  dictionnaire  ,  oi^  on  lui  fait 
signifiar ,  .étenné ,  ébahi. 
lÈDERTAVDEh.  v.  a  T.demaniif  Tondre 
.*   un  drap  ou  une  ratine  ea^iramiére  coupe. 

EBÊTEMERT.  s.  m.   Action  d'éb^tir,  ou 
.    t^ésiilUit  de  cette  action.   11  est  inufité. 
KBBTJA.  t.  a.  AendM  b«te  ,  stupide.  On 
a  tibéti  cet  enfant  k  force  Je  mauvais  traite- 

«KBÉTUDE.  s.  f.  Vifcux  mot  inusité  qui 
sfgniiiait , .  pesanteur  d'esprit ,  étourderié. , 
sottise ,  bétise. 

ÉBIBEK^  V.  a.  Mot  inniité  que  Ton  tf^uve 
dans  un  div.tionnairej/ovi  on  lui  fait  signiùer, 
boire ,  aspirer. 

ÉBIONII  ES.  s.  m<  pi.  T  d'hist  eccîé».  Sec- 
taires chrétiens  qui  parurent  dans  le  prcmit;)' 
siècle,  de  Tégliae  ,  et  qui  niaient,  la  divinité 
-  de  JésuMÇhrkt.. 

&01SCHER  ou  ^ZELER.  V.  a.  T.  de  tonr-' 
•    Heurs.  I^ire  rentrée'  d'un  trou  en  entonnoir. 

ÉBLOUIR.  T.  a.  Troubler  la  vue  par  unoi 
^  trop  ||rtnde  lumière.  Le  snliit  rblouil  ta  vue, 
ebfoHit  tes  yeux,  nnua  ébl*^iùt.  L'éclat  des 
diama-tt  iblouit.  lYoua  vamlant  fixer  leurs 
yyux  ,  4N  plutât  tes  ^bt>*uir.  (Bufl".)  —  On  dit 
Kguréiaént  d'une  personne  d\ine  grande 
beauté  ,  que  c'est  un«  beauté  fui  eblouU. 


Jl^nffàB^ûaairimmtn  surprendre  Feqirit 
^  ipieli4lte<ebo8«de  vif,  de  briilaot ,  de 
spécieur.  il»  n'éblouiêsaienl  ipee  ta  nmkv- 
(ii^e  ;  les  <sim8«  se  martunUament  de  tilbmen. 
('QùÂO  Autant  je  meu  da  prix  k  l'eitime 
d^gent  eeiués ,  autant  je  méprise  les  jute- 
nmm  tésnéràiresJe  la  muUitttdequi  se  tmisse 
éblouir  par  un  faux  éetat ,  «I  ne  voit  rien  de 
ee  tjui  est  hpnnAe.  f(}.-3.  'Rouss.  )  Les  hrpo- 
eri»e»Kmésamvenl4bioui  les  pèmplfs  par  leurs 
spécieux  dehors.  (Fénél.)  P»  se  laisse  souvent 
éblouir' pary^efamsté  éloquence. 

11  signifie  aussi ,  tenter ,  Séddire.  Les  gran-  ' 
deurs  l'ont  ébloui.  Eliena  se  laissa  point 
éblouir  à  l'éclat  des  dignités  du  siècle.  (Fléoh.) 
Se  laiiser  éblouir  de  l'éclat  des  richesses  , 
par  l'évlal  des  nicbesses. 

Ébloui  ,  ib.  part.  Le  vulgaire  ,  ébloui  par 
les  réputalioits  ,  croit  que  tout  est  estimable 
dans  an  objet  0<lime^.(  Barth.)  iS'i*,  tàut%i 
éblouie  de  fédat  de  sa  fortune  ,  elle  fût  en- 
trée dans  l'horreur  et  dans-  les  ténèbres  du 
tombeau.,..  (Fléch.) 

EBLOUISSANT,  TE.  adj. n  Ihs  significa- 
tions de  son  verbe ,  et  au  propre  et  au  fi- 
guré. Édat  éblouissant.  Couleur  eblçiuissante. 
iieataé  éblouissante.  Un  teint  ébkuissçnt. 
mie  était  éblouissante  éii  sortant,  de  sit^toi- 
leite.  (  J^-J.  Roass.)  La  neige  est  éblouissante. 
ÉBLOUISSEMENT.  s.  m.  Trouble  de  la  vue, 
causé  par  une  lumière  tropi  yivt.  Cette  là- 
mUfe  subite  me  causa  un  éblouissemenl.  — 
Rsispifie  aussi ,  trouble  de  la  vue ,  causé  par 
quelque  cause  interne.  //  m'a  pris  unéblouisr 
fcmetU  qui  inetftpéchait  de  distinguer  les 
Objets,  ." 

ÉBOKGNER.  v.  a.  Crever  un  oeil.  //  a  été 
éborgné  par  un  accident. 

On  dit  souvent  »  par  ejtagération ,  éborgner 
ijuelqu'un ,  pour  dire  ,  lui  faire  grand  mal  à 
l'cBil. 
Eborgn&,  te.  part.  • 
ÉUOIËR.  V.  a.  T.  de  jardin.  If&oferiMdr- 
bre ,  c'est ,  loHqu'il  est  en  danger  de  jpérir , 
en  Ater  tontes  les  petites -branches ,  et  b'y 
laisser  que  les  plus  grosses  taillées  fort  court. 
Si,  après  qu'un  arbre  a  été  éboté,  il  ne  se  remet 
pat ,  il  n'eslplus  bon  ^u'à  brUler* 

s^ÉBOUFFER.  v.  pron.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un, dictionnaire  ,  pour,  puuil'er. 
S'ébouffrr  de  rire.  .  > 

ÉBtMuILLlR^v.  n.  (11  se  conjugue  comme 
bouillir ,  mais  il  ne  s'em^qic  .guère  qu'à  l'in- 
(initif  A  au  participe.)  Diqiinucr  di  force  do 
bouillir.  JYé  laistca  point  tant  ébouiUir  le 
pot,  I 

.  ÉsooiLM ,  IB.'  part.  Le  pot  est  trop^ouilU. 
^tle  sauce  est  trop  ébouiUie, 

ÉBOULEMENT.  s.  m.  Chute  de  la  chose  qui 
s'éboule.  L'éboulement  de  la  nutivUle.  L't.bou- 
lémeni  du  bastion.  L'éboulement  des  terres: 

EBOULER.  v.«.  Cela  fera  ébouler  cette 
temuse, 

s'EfiOULER.  V.  pron.  Littéralement  ,  tom- 
ber en  roulant  comme  une. boule.  Une  butte 
s'éboule,  en  se  part<|igt<ant  par  mottes ,  qui 
tombent  en  roulant  «comme  des  boides.  Des 
sables  s'éboulent.  Une  teire  s''éboule.  •—  Fi- 
gurément.  La  fortune  s'éboule  ,  ou  eUs  se 
réf.  lit.* 
'  ÉsacLt ,  te.'.part.  Terres  éboulées, 

s  BtouLES ,  S  ÉcSoDLKB.  (  Sjrnf)  Une  chose 
^s'éboule  eu  torobunt-Sii^^tsas  parties  ,  en .  se 
déplaçant ,  roulent  «(ur^ellét-mèmes^  elle  «'e- 
croute,  si  elle  ire  brise  ^  si' ser>partie»  tombent 
m  débris  avec  bruitV'avec  fracas.  Une  butte 
de  5ahle  s'éboule  ;  une  maison  s'écroule. 

ÉDOUUS.  s.  m.  Parties  «qui  se  sont  déta- 
chées d'une  chose  par  éboulemeat.  C/n  éboulis 
de  table  ,  de  terre ,  etc. 

ÉBOUQUEl'SE.  s.  f.  T.  de  manuf.  en  luine. 
Femme  que  l'un  emploie  à  ôter ,  avec  des 
pincettes  dv  fer ,  les  noeuds ,  ks  pailles,  cto 


Sui  se  tnmvettl^««K  .rfto^  ^laod  elles  sortent 
u  métier.   '    '       .  _____  ■  <N 

BBOURCEONKElffflT.^.  «n.  T.  dejat^ié. 
Retranebement  de  boor^sons  sapemus  des 
arbres  Imitiers  pour  les  eçslilger;  les  eonst'ir- 
v«r,  et  leur  fairt  jrorter  df  pl^  bttaux  frtiti. 
^T>On  entend  aifssi  par  eemot,  l'art  de  faire 
jce  retranebement  aveo  éeenomié  <t  itrtelîi* 
genoe.  Ct  jardinier  entend  bieH"  t'ctoufgea»' 

ÉBOiÛRGEONNER.  V.â.  6ter  des  bourgeon» 
ou  nouveaux  jets  des  tfrbres.  f  oici  <«  tem^ 
qu'il  faut  ébourgeonner  les  vignes.        " 

ÉbOoso^ohhb  ,  ÉE'.  part.  ♦  '  • 

EBOURGBONHEUR  ou  ÉBOUROEOKKEAlî, 
s.  nq.  On\donne  ce  nom  à  trois  espt-ces  d'ôî- 
seaiïx  (fui\ont  Fhabitudc  de  couikefliis  bour- 
geons des  arbres  ;  tels  sont  le  bouvreuil ,  le 
gros-bec  et  le  pinçon  des  Ardeiinès. 

ÉBOURIFFÉ ,  EE.  adj.  Il  se  dit  des  per- 
sonnes dont  le  vent  a  mis  en  désordre  ks 
«facveux ',  la  perruque  ou  là  coiil'ure.  f^ovs 
étés  tout  ébouriffe.  Elle  arriva  to^tt  ébouf 
riffi^e.  Il  est  familier.  k,  ^ 

ÉBOURRER.  Y.  a.  T.  de  corrojeurs.  ôter.  fa 
bourre;  — eh  terme  de  chapeliers,  4ter  le  jarre 
qui  était,  resté  dans  rétoflè. 

EBOUZIRER.  V.  a. T.demaçonn.Ôterd'une 

[»icr»«  ou  djun  moellon  le  bouîin,  le  tendre, 
es  moiés  ,  et  ratteindrc  jusqu'au  vif  avec  lu 
pointe  du  marteau.  //  faut .  ébou*iner  la 
pierres  avant  que  de  les  tailler. 

bBooziRB ,  ÉE.  pari. 

LBRAISOIR.  s.  m.  Noin  que  .plusieurs  ou- 
vriers donnent  à  une  espèt*  de  pelle  dé  fer' 
dont  ils  se  servent  pour  tirer  la  braise  dus 
fourneaux,  ''  .-' 

ÉBRANCHÊMENT:  s.  m.  Action  par  laquelle 
les  branchés  d'un  arbre  sont  coupées  où  rom- 
pues. L'êbranchement  a  lieu  par  la  malice  ou 
pav  l'ignorance  de  celui  qui  ébranckc.  .Les 
venis  ,  la  foudre  ébranchent  les  arbres. 

ÉBRANCUER,  v.  a.  II  ?e  dit  des  arbres  ,  et 
ngnifie,  les  dépouiller  de  Fcnrs  brauches.  On 
a  eu  tort  d'ébrancher  cet  arbte.  Le  venl  a 
ébranchc  tous  les  arbres  de  mon  verger. 

ÉKn.iNcnÉ,  it.  part.  —  Un  arbre  ébranclia 
est  un  arbre  qni  a  une- branche  roriipue.  Un 
ariie  est  ébranché ,  lorsque  la  branche  ou 


cause 

par  une  secousse  ou  des  secousses  réilcfé.-s. 
L'ébranlement  d'une  muraille,,  d'une  cloisqn. 
L'ébranlement  des  denU.  L'ébrerJemeitt  du 
cerveau J  pis'tinguons  la  sensation  du  senti- 
ment: la  sensation  n'est  qu'un  ébranlement 
dans  les  sens  ,  et  le  sentieie/tt  est  cette  même 
fensetion  devenue  agréable  ou  tlésagrt'able  p<ir 
^  propagation  de  cet  ébramtemeat  dans  tout 
te  système  sensible.  (BuiT.^  —  Figuiement. 
Sa  fortune  a  éprouvé  un  ébranlement  coiui- 
dérablé.  Je  tâch4iis  de  m'étourdir  moi-mAue 
par  l'ébranlement  de  mes  passions,  (  Fénél.) 
L'ébranlement  des  trônes ,  des  États. .       t^ 

LBRANLER.  v.  à.  Communiquer  du  nlou- 
vemeut  jpar  des  secousses  ro'ittérees  ,  et  facili- 
ter le  déplacement  d'un  oq  de  plusieurs  corps 
fortement  arrêtés  par  des  obstacles.  Le  canon 
ébranle  lut  bastion.  Les  vents  ébranlent  une 
maison  ,  ébranlent  des  arbres.  C«J<ilàb0t'iM8 
torrent  impétue.ux  A  précipite  sur  un  tU  de 
rochers ,  on  il  ébraiile  par  La  violence  de  ses 
chutes.  ( Barth)  JSùranler  le  cervàsu.  —« Fi- 
gurémcnt.  JLa  valeur  infortunée  de  Charles 
ebrttnlait  ainsi  tous  les  édifices  que  la  -valeur 
heureuse  de  Gusta\'e-Adolph»  «feil  élevés. 
M'olt^.)  Les  giantks  batailles  ^ui  ébranlent 
les  Jhlats...  (Ideip.)  On  éhnsnlait  tous  les 
trines  pour  en  tUsputer,  un  seul.  (  R»y .)  Cet 
empitr  aaisumt  fut  ébranlé  p*u-  des  Jèctione 
iutestines  ,  ou  p,tr  des  enVYpnses  «tiatantes, 
(Burlb.)  Le  trém  de  t'catpit^  était  ébranlé 
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par  la  famtuiê  guertJ  de  ItinU  aiu.  (Volt.) 
La  calulniinu  dàv0  néce$$ninment  à^'auter 
des  guerre»  civiUi  t  »tJl>ranUr  lêt  fondement 
dut  RutUi  (  I<l«n>-)  EbrtuUer  le  eonfienoe , 
l'espoir.  Ëbranlerja  urobitt,  Ut  vertu,  Éhran' 
ter  une  rttolution.  ÈbvaiUer  l'imagination. 
Jm  di»eU<i  tt  let  maladie»  tlbrunlèrent  leur 
I  etpoir.  (  Huy.)  ï^eê  attaquât  le»  plus  yis'e»  n'é- 
,  branlèrent  jamait  leur  cnnjiaiue.  (  Idem.)  // 
n'y  a  ni  probité  ni  ferlu  qu'on  ne  quitte 
épranler,  (  Idem.  )  II»  ébranlaient  f>uii»am- 
ment  le»  imaginalioni ,  et  atlutnatenl  dan» 
tout  te»  eceuri  là  »oiJ' ardente  de»  oomba(t. 
(liurth.y^'cbranle»  point  de»  résolution»  dont 
dépend  le  repot  de  me*  jour».  (.J.-J.  housi.  ) 
Qu'aucune  unpnrtunité  ne  vou»  tbranle.  (Id.) 
On  te  tent  ferme  un  instant ,  et  l'on  compte 
n'être  jamau  ébranlé.  (  Idera.) 

,0n  dit ,  en  torroei  de  guerre,  que  de» 
troupes  continencenl  ii  t'éhrunUr,  pour  dire, 
à  se  mettre  en  roouvemcDt.  La  première  lif^ne 
»' ébranla  pour  maraher  et  charger  le»  en' 
nemi». 

On  le  dit  aussi  des  troupes  (pii  commencent  4 
a'ebrahloret  (\  /aire  queh^ue  mouvement  pour 
frt'eadru  la  fuite.  Ce  régiment  était  expo»é  à 
un  si  grand  Jtm ,  qu'il  commenqait  k  »' ébran- 
ler ;  la  prfstjnce  du  général  le  ra»»ura. 

ÉÊHkanlé  ,  Ée.  part.  Jutquh  quel  piçint  d'ac- 
ti*>ité  et  d'erallalion  se  porte  une  imagina- 
tiorijortemeni  ébranlée  ?  (Barth.)  Louis  J[lf^ 
,»e  trouva  maître  absolu  d'ifn  royaume  encore 
ébranlé  des  secousses  qu'il  avait  re^uef. 
(VoU\) 

ÉBHASEMENT.  s.  m.  T.  d'archit.  Elargis- 
sement inttiricur  descùtiîs  ou  jambages  d'une 
porte  ou  d'une  croist^e; 

EBUASER.  V.  a.  T.  d'archit.  Elargir  en 
dedans  la  haie  d'une  porte  ou  d'une  croise'*, 
depuis  la  feuillure  jus(iirau  parpvji  du  mur, 
«în  sorte  que  1^  angles  de  dedans,  soient 
obtus. 

ÉnRÉCHER.  V.  a.  Faire  une  brèche.  JEbré- 
cher  un  couteau  ,  un  n/«o<V  ,  etc.  S'ébiécher 
uns  ^ent.  Il  ne  se  dit  qU'eii  ces  phrases. 

EsnÉCHi,  ÉB.  part. 

ÉI'RENER.  V.  a.  ôter  les  matières  fdcales 
d'un  enfant:  Cette  nourrice  a  ébrené  son  en- 
Jard-  11  est  bas.  ■ 

É6Rp.Mi  ,  tv..  part. 

EBJ\1LLADE.  s.  f.  T.  de  mandge.  Mouve- 
ment ddsordonnë  du  cavalier  qui  ,  tenant 
une  rêne  dans  chaque  main ,  n'agit  que  par 
secousse  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  rênes  , 
lorsqu'il  veut,  retenir  son  cheval  ,  ou  plus 
communtiment  lorsqu'il  entreprend  de  le 
toiirner.  Il  est  vieux. 

EUBOUDAGE.  s.  m.  T.  de  tr^Hlerie.  Action 
Af.  panser  le  Cl  de  fer  dan»  la  Glière. 

ÉBKOUDEUH.  s.  m.  Ouvrier  rhurgc  de  l'd- 
broudagn.  V.  ce  mot. 

EBROUDl.  adj.  m.  Il  se  dit  d'un  Td  de  fer 
réduit ,  pur  la  filière  ,  au  dernier  degrti  de 
tinrsse. 

ÉBROlipiN.  s.  m  T.  de  tr^filerio.  Fil  dé  fer 
qui  il  suhi  l'uhroudage.  -' 

EUKOLEMENT.  s.  m.  T.  de  miidfic.  ydt(k. 
Mouvement  couvulsif  et  latéral  de  l'aniniul', 
produit  p^r  l'irritaUon  de  U.  membrane  ni- 
tiiiliiirc,  et  accompagné  d'une  expiration 
'  sonore  <jui  tend  à  faire  sortir  le  mucUs  des 
•  naseaux,  ou  A  dtiburrassQr  la  peauide  quelque 
eor|ts  nuinihlo.  L'ébrouement  est  un  bon  au- 
gun;  tiens»  certaines  maladies  des  animaux. 

ÉBUOIJEB.  V.  a.  Laver ,  passer  dans  l'eau  , 
en  parlimt  des  toiles  ,  des  litoii'es.  Ebrouer 
uiw  piica  tV étoffe  ,  de  toile. 

i>'£Hll6UKl\.  V.  pron.  T.  de;  mantige.  Il  se  dit 
d'un  cheval  <iui  fait  un  roufleraont  A  la  vue 
des  objets  qui  Vefl'ruient.  Z»  chci'aux  vifs  s'é 
broutnt  facilemetu,        ' 

EIlBUITEU.  V.  a.  Divulguer,  rendre  pu- 
l^lic.  il  ne  faut  pat  ébruiter  celle  affaire.' 
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(*ÉNi0iTit.  T.  pron.  il  foMti  prendre  gurd« 
me  cette  affaire  ,  que  celte  nouvelle  ne  t'é% 
truite,  ne  vienne  kt'éhnUier. 

tnciTi ,  il.  part,  affaire  ébruitéei  ■ 

EBUAhD.  ».  m.  Gqtn  de  boU  fort  dur  qui 
sartA  fendre  d«s  bùohes.  * 

*  E0UDE8.  h  m.  fil.  Vieux  mot  inusité  qui 
ligpidait,  t«rraina  incultes. 

pULLlTrOM.  ».  (.  Du  la^n  ebuUiie  bouil- 
lir. Houvement  d'un  liquide  qui  bout  sur  le 
feu. 

Ébullitior.  t.  de  méd.  Pustules  in|lam- 
matoires  qui  viennent  sur  la  peau. 

Ebullitior  ,  ErrtavMOKNOR  ,  F ermlmtatior. 
(  Sjrn.  )  Vébullition  est  le  mouvement  que 
prend  un  liquide  qui  bout  sur  le  feu  \  Vejnèr- 
vetcence ,  le  mouvement  qui  s'exciitt  aaus 
une  liqueur  dans  laquelle  il  se  fait  une  com- 
binaison de  substances ,  telles  que  des  acides 
aui  se  inAlent  et  produisent  ordinairement 
e  la  chaleur  yl» fermentation  est  le  mou- 
vement interne  qui  s'excite  de  lui-même  dans 
un  liquide,  par  lequel  ses  parties  se  déoom- 

t osent  pour  former  un  nouveau  corps.  — 
'eau  qui  bout  est  en  ébullition  ;  le  fer  dans 
l'eau-forte  fait  effeiveicence  { la  bière  htX  en 
fermentation' 

ËUUhME.  t.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
coquilles  qui  comprend  quelques  coquilles  du 

([enre  buccin  de  Linnëe',^t  qui  a  pour  type 
e  buccin  de  cet  autour,  appew  vulgairement 
l'iVotra. 

ÉCACUEMENT.  t.  qi.  Froissure,  contusion, 
brisure  d'un  corps  dur.  ' 

ECÀCHER.  V.  a.  T.  de  ciriers.  Pétrir  la  cire 
jusqi^'â  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  parties  plus 
dures  les  unes  que  les  autres.  •»  En  terme 
de  taillandiers  ,  dresser  sur  la  mA^e  des  fau- 
cilles et  autres  ouvragea  semblalp ,  au  lieu 
de  les  blanchir  A  la  lime  j  —  an  termes  de 
tireurs  d'or,  on  dit ,  «feacmr /ejli/ <lor ,  pour 
dire ,  l'anlatir  en  le  faisant  passer  entré  les 
meules  d'un  moulia-     - 

ÉcàchA  ,  tt.  part.  ' 

ECAiiHEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  écache  l'or. 

ECAFFER.  V.  a.  T.  de  vannier».  Ôter  la 
moitié  de  l'osier  pour  ourdir. 

ECAGNE.  s.  f.  T.  de  rubaniers.  H  se  dit 
d]une  des  portions  d'un  écheveau  qu'on  a 
divisé  ,  parce  qu'il  était  trop  gros  ,  ou  qu'U 
avait  des  filft  trop  fîns  pour  supporter  le  dé- 
vidage dans  toute  sa  grosseur. 

ECAILLAGE.  s.  m.  T.  de  salfnes.  Opération 
({ui  consista  A  détacher  les  écailles  qui  sont 
adhérentes  A  U,  poêle. 

ECAILLE,  s.  f.  Substance  toujours  résia- 
taute  et  quelquefois  fort  dure  qui  ôouvra  un 

Srand  nombre  de  {toissons,  et  qui  peut  s'en 
étacher  [lar  pièces,  JÈcailtei  de  carpe ,  de 
brochet.  v 

EuAiLLR ,  se  dit  auisi  d'une  espèce  de  coque 
dure  qui  couvre  la  plupart  d^*  poissons  qu  on 
appelle  testacés.  11  se  dit  plus  particulière- 
ment des  tortues,  des  huttres.  L'écaillé  d'une 
huUre,  Huître  à  l'écuille.  Écaille  de  toiiue. 

Ou  appelle  absolument  écaille ,  de  l'écaillé 
de  tortue.  Cabinet  d' écailles.  Tablettes  001^ 
uertf^s  d'écaillés.*    ■ 

Écaille  ,  se  dit ,  par  analogie  ,  de  tout  ce 
qui  se  détache  des  conis  en  petites  ^tarties 
minces  et  légères.  —  On  dit ,  an  peinture  , 
(pi'u/i  tableau  tombe  par  écaille»,  quand,  par 
vétusté ,  il  s'en  détacne  des  paroeUes. 

On  appelle  écaille,  en  terme  de  botanique , 
toute  partie  laminée  qui ,  par  sa  petitesse  , 
sa  figure  raccourcie  ,  sa  substance  plus  ou 
moins  sèche',  son  application  ou  sa  tendance 
A  s'appliquer  sur  ce  qui  la  porte  ou  l'accpm- 
pagne,  parutt  s'éloigner  de  la  nature  ordi- 
naire de  la  feuille  ,  qu'elle  semble  cependant 
remplacer.  : 

En  terme  de  sculpteurs  et  d'ouvriers  qui 
trfivaillent,  le»  métaux  ,  on  appelle  écaille»  , 
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dos  pièiMit  mineet  qui  m  tépârtnl  da  li  ma- 
tière qu'ils  tiavaiileut.  —Les  architectes  don- 
nent M  nom  A  de  petit*  ornemen*  qui  sa  tail- 
lent sur  les  muulures  rond«s  en  manière  d'é^ 
oaillei  de  poÏMon.  —  On  appelle  écaiUe-de- 
mer  ,  une  espéc«  da  piarra  tort  dura  susi^p- 
tible  d'un  grand^oli,  ^t  dont  les  psintras  se 
servent  pour  brojer  leurs  couleur*.  —  On  ap- 
pelle aussi  écailfe ,  la  croûte  du  paij»  ,  quand 
elle  est  soulevée.  —  Les  savohnier*  appellent 
écaille  ,  un  tessoti  de  pot  ou  tuile  vernissée , 
sur  laqualle  ônf  fait  «quler  une  liande  de  ma- 
tièra  de  savon  pour  s'asaurer  de  son  degrd  da 
cuiiison.  ^. 

ÈCAILLEMENT.  s.  mffttaille  de  cuivre. 

ECAILLER  s.  m.  ECAILLÈRK.  *.  f.  (On 
prononce  éeeiUier\  écnilliére.)  Celui ,  oellâ 
qui  va  nirendre  les  huttres  A  la  barqua,  «tqui 
les  vend  en  détail  dans  les  rue*. 

ECAILLER,  v.a.  Ôter  l'écaUle  d'un  poiison. 
Ecailler  une  carpe,  ua  brochet. 

Ou  dit  qu'un  tableau  e'ieaille ,  qu'un  en- 
duit d'or,  de  blanc ,  étaeur,  etc. ,  »'écailù\ . 
pour  signiQer  que  les  cOiUeur*  s'enUvent  et 
se  déyicbent  par  petites  partie* ,  comme  de* 
écaille*. 

Ecaillé,  i%,  part.  À  qui  on  a  ^té  le*  écailles. 
Citfpe  écaillée. 


CAILLEUX,  EUSE.  adi.  Qui  *e  lève  par 
écailles.  Une  ardoise  écailleute.  Peau  dure  et 
éoailleùse. 

Ecaillcux,  se  dit  en  anatomia  de  l'os'leropo 
rai  et  de  la  unture  du  crânp  qui  joint  cet  o* 
au  pariétal:  --  en  médecine',  d'une  e*pèce  da 
dartre,  où  la  peau  s'enlève  par  écaille*:  —en 
botanique,  des  parties  couverte*  d'ëcaille*.  Let 
racine  du  lis  est  écailleute. 

^ËOAILLON.  *.  m.  T.  de  manège. Vieivt  mot 
inusité  Ijui  signifiait  croc  ou  crochet ,  en  par- 
lant de*  denk  du  cheval. 

ECA1LLURË.  *.  f.J.  de  plombiers.  PcUioAle 
de  plomb  qu'on  enlève  avec  lo  grattoir  ou 
av^o  le  ciaeau.  ' 

ECALE.  *.  f.  Coque ,  couverture  d'un  ceuf. 
—  Il  se  dit  au**i  de  la  couvertufe  de  certains 
fruits  et  de  certains  légume*.  Ecale  de  noix. 
Eeale  de  pois,  dejivé. 

ÉcALR.  T.  de  monnayeur*.  Profondeur  d'en- 
viron troi*  pieds,  qui  est  au  pied  du  balan- 
cier, et  où  l«  monnayeur  se  place  pour  être  A 
Iioftée  da  mettre  commodément  le*  flan*  *ur 
es  carrés.  —  En  terme  de  marine ,  il  *e  dit 
de  l  arrivée  d'un  navire  dan*  un  port  ou  une 
rade ,  où  il  mouille  parôeeaaion  ou  par  né- 
cessité.   Le  vaitteau  fait  éeale  dant  cette 

Egaler,  t.  a.  ôter  récalet  Êealer  de» 
noix,  «  « 

Il  s'emploie  ausbt  avec  le  pronom  person- 
nel. Les  pois  s'écalent  quand  ils  ont  bouilli, 

ÉcALR,  KB.  part.. 

ECANG.  *.  m.  Morceau  de  boiadont  on  *è 
*ert  pour  (icanguer  le  lin .  le  chanvre .  etc. 

ECANGUER.  v.  a.  Faire  tomber  la  paille 
du  lin  et  des  autres  plantes  du  même  genre, 
par  le  moyen  d'un  instrument  qu'on  appelle 


CANGUEUR.  *.  m.  Ouvrier  qui  éoungue  le 
lin ,  le  chanvre,  etc. 

ÉCAUBOUILI^R.  V.  a.  Ecacher.  écraser.  // 
lui  a  éAtrbouillé  la  tête,  la  cervelle.  l\  est  bai. 

ÉcarmoillA  ,  ÉB.  part. 

ECARlSiiOIR.  *.  m.  En  terme  de  bijoutier*, 
espèce  d'aiguille  ou  fil  rond ,  «l'acier,  jpar  le 
mo^en  duquel  on  nettt)ie  les  charnons  oes  ta- 
batières i  —  en  lerme  de  ciriers ,  instrument 
de  fer  qui  sert  A  former  les  angle*  d'un  flam- 
beau i  —  en  terme  de  doreur*  en  feuilles , 
foret  aigu  par  leH  deux  bouts,  qui  ne  difl'ère 
de  l'alésoir  qu'en  ce  que  celui-ci  ouvre  letrùu 
et  l'élargit,  et  que  l'éoarissoir  le  continue-*an* 
l'élargir }  —  en  terme  d'éperannier* ,  poin- 
çon A  pans  <lont  on  se  sert  puur  aplatir  une 
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pièce}  —  en  terme  da  vanniers ,  inttmmant 
composa  du  dau»  espèces  de  crochotj  tran^ 
chani,  entra  lesquels  on  tire  le  brin  doaiar 
qu'on  veut  «Iquarrtf. 

ECAflLATE.  ».  f.  Couleur  mig^  al  fwt 
vive.  Diint  m  éoarlata.  Un»  beU»  ^o«rM». 
Eoarlate  do»  GoMins,  J»a  ^oçheidlU  k  /a-> 
■ifuelt»  nnu*  dm-nn*  no»  bttUi  «Qulêur»  d» 
poiu'pi'e  et  d'écai  laie,  n'a  exittti  jusgu'ici  qu'an 
Mefcinue.  (  Ray.  ) 

Il  signiflo  aussi ,  VéuS»  même  tainta  ainsi. 
J'ai  acheté  fingt  aune»  ttéaeilate.  Manteau 
d'éfartate, 

ECARJLATINE.  adi.  f  Expression  populaire» 
oui  ligniOe  •carlaniie.  Xo  Muple  dtt  une 
flèfre écarlaline ,  au  lieu  d^flire,  umejuvre 
tcarlntin».  V.  Scamatiii. 

BCAROUILLEMENT.  i.  m.  L'action  d'ëoar- 
qiiiller.  L'éoarqu'UhmefU  de» Ituube»  e»t  met- 
séant  en  hàmitagnie,  U  est  fan)ilièr. 

CCARQUiLVCn.  T.  a.  Ecartvr,  ouvrir.  Il  ne 
sa  dit  que  duni  ces  i)hra»s  du  style  fnniiiier. 
Ecni'quUler  les  janutei.  Éeai'tfuitt^r  le»  yeux. 

EoiROuiLLÉ ,  ia,  part. 
.  Ecart.  ».  m.  On  donne  en  fftinéral  ce  nom 
<k  tout  ce, (lui  s^iiloigne  d4)ne  direction  qu'on 
distingue  uo  toute  autre,  par  quelque  qonsi- 
dJration  particulière.  Unnonune  menacé  d'un 
couplait  un  écart  peur  l'éviter.  Un  cheval, 
n'trjtris  h  Jl'oocasion  de  quelque  bruit  ou  de 
quelque  objet  dmt  il  est  sUHtement  frajjfw , 
fui l  un  écart:  c'est-à-dire ,  rp'^  quitté  la  di> 
niction  qu'il  suivait,  ot  se  jette  tout-ii-GOUp 
de  cdtj.  Le»  chevaux  ombrageur  ei  timides 
sont  sujet»  k  faire  de»  écarts.  —  £r(wt,  se  dit 
fîguriiii^Dnt  de  l'action  do  s'iiloigner  de  la 
droite  raison,  de  la  loi ,  du  la  règl^ .  de  quel- 
que principe  de  losique  ou  de  mprale,  consi- 
tUrSi  comme  des  directions  au'il' convient  de 
suivre.  Il  »ït  h  craindre  nue  ae  pareil»  gmde» 
ne  nous  entraînent  dans  leurs  écarts.  [  DurtlV  ) 
On  a  voulu  seulement  arrêter  les  écart»  du 
g(we  ,  et  l'obliger,  en  le  contraignant ,  h  réu- 
nir ses  forces,  {làem.)  Quel  écart  !  dira-t-on 
peut-être,  taut-M'heure  non»  n'étions  occu- 
pés que  de  ce  qui  nous  touche ,  de  ce  qui  nom 
entowv  immédiatement  :  tout- k -coup  nous; 
voilk  pàrcouraffl  Ip  globe,  et  sautant  aux  ex- 
trémités do  l'univers.  {).-}.  Roùss  )  Hectifier 
les  écarts  da  l'imajflnatian.  (  {dam.  ) 

ËciOT.  T.  de  méâ.  vétèr,  sdpuradon  «ubite 
etforctiudu  bras  du  chuval  d'avec  son  corps. 
Lorstiue  la  disjonction  eU  portée  au  dernier 
^"Mp  t  on  riippelle  e/ilr'ouv«rt44r».      ' 

EcAar,  sisnille  à  certains  jeux  de  cartes,  leo 
cartes^qiie  Ton  a  ëcarte'es.  tfn  heureux  écart. 

"k  L'ÉciaT ,  phrase  adverbiale.  En  un  lieu 
détourne,  en  <in  lieu  rfoarld  ,  retiré.  Jl  était 
réduit  k  couler  h  l'écart  dès,  jours  obscur». 
(Ray.)  Lfi»  voleur*  le  trouvirent  à  f écart  et 
te  Jépouitlèrent.  Mener,  prendre  guélai^uit  k 
l'écart.  '■  •»     v 

Il  signifle  aussi ,  A  (luartier,  A  part.  7!/vr 
quelqft  un  h  l'écart.  Ae  metti'e  ,  se  tenir  k 
técart. 

On  dit  figurëment.,  mettre  k  fécait,  pour 
dire,  faire  abstrac1.ion.  Mettons  cette  con»i- 
dération  à  l'rcàrt.  Mettons  not  intérêt»  k 
''eVari.  V^  Éloignes. 

ECARTABLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
faiiconiierio.  Il  se  dit  dès  oiseaux  qui- ont  la 
coutume  de  monter  en  essor  qi^and  le  chaud 

EfCARTE.LER'  v.  a.  Mettre  en  quatre  quar- 
tiers. Sor^  de  supplice  qu'on  faisait  souAHr 
à  des  crihifnels  de  lèse-raajestë  au  premier 
chef,  en  lei  tirant  à  quatre  chevauX'  //  fut 
eoiylamn^c^étre  écartelé, 

EcisTEU ,  Ae.  part. 

ECARTEMENT.  s.  m.  Action  d'écarter,  état 
dec«<(ui  est  écarté.         . 

ECAHTEK.  v.  a.  Séparer,  écarter  les  jam- 
•«I.  Xa  tem/iéu  a  warté  le»  yaitieaux,  •— 
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Ptutieur»  »oldat»  s'écartèrent  pour  aller  piller 
dan»  Us  cMfpagne.  Ne  vou»  éearte»  pas. 

Eqabtm.  EloiSQAi'.  Sesfaforit,  par  defaut»d 
0ccu»aHon»'.  avaient  écarté  plutieur»  de  te» 
«iniSf  (BxrUi-)  Cette  déclaration  d'un  prince 
tfwVM  tfwait  n'avoir  jamai»  mànifu4  k  ta  po/- 
role  f  Ât  revenir  en  foula  ceux  iua  la  peur 
avait  écarté»,  (y  o\l.)  H  n' attendait,  pour  exé- 
cuter te»  grand»  desseins,  que  l'empM  de  pre- 
mier vititt  tlont  sa  jeunesse  l'éoartait  encore. 
(  Ideiù..}  //  cdmpta.it  écarter  le  fléau   de  la 

Jf/urmie  tout  le  nord.  (Idem.)— »  «S'a  sévérité, 
our  tordithire ,  écartait  de  son  maintien  les 
ÎhUe»  du  »omire,  et  le»  coulew»  ■brillantes  de 
ijoie.  (Idem.)  Les  besoin» de  la  vie  écartent 
tous  les  vice»  qui  nfiiient  du  loitir.  (Kay.) 

ÉcARTca.  Eloigner  ce  qui  gêne,  ce  qui  em- 
barrasM  ,  rejeter  ce  qui  nuit ,  ce  qui  est  inu* 
tile,.  Écarter  let  branchée  en  travertant  uit 
tait^t.  Écarte»  tous  ces  paniers  oui  vou»  em- 
barrassent. —  Figurément.  l>  avidité  veut 
s'enrichir  sans  trayail',  la  vengeance  e'exefcer 
»am  crainte  ;  la  licence-  écarter  tout  frein... 
(Ray.)  Dtn»  plusieur»  «la  c«|  loi»»  on»e»t  pro- 
po»e  d'écarter  autant  qu'il  est  possible ,  tes 
proci»  et  h»  ob»lacle»  qui  troublent  le»  opéra- 
tions du  commerce.  (  D«rlb.)  Ptu»  on  avance 
en  dge ,  plus  il  faut  écarter  de  ton  coeur  tout 
ce  qui  pourrait  taigrir.  (Volt.)  Zm  mémoire» 
teoret»  de»  cmtttmporain»  tant  tmpeot»  de 
Pfirtialité  i  ceux  qui  écrivent  une  ou  deux  gé- 
niérations  après,  doivent  user  de  Lt  plus  grande 
cireonspeetion  ,  écarter  le  frivole  ,  réduire 
l'exagéré  et  combattre  la  «Alire.(VQlt.)V.  Eloi- 

ONEa. 

ÉcAaxÊa.  Dissiper.  Écarter  la  foule.  Les 
vents  écartent  le»  nuages.  Heurter  les  enne- 
mi». Il  écarte  le»  un»  par  sa  valeur,  les  autre» 
p^r  ta  prudence.  (  Burth.  )  •—  Figurément. 
Learter  let  souncons  qu'on  pourrai^^  avoir 
conqu.  (Ray.  )  Écarte*  d'injustes  dtf tances, 
capabit»  de  rét^oiller  quélquefoi»  les  tentimens 
qui  les  ont  produites,  (J.  J.  nouss) 

ÉoAiiTEii.  Détourner  d'une  direction.  Écar- 
ter quelqu'un  de  son  chemin,  de  ta  rojute.  — 
S'écarter  de  ton  chemin,  de  ta  route,  —.  Fi- 

Surément.  S'écarter  de  son  devoir.  S'écarter 
u  bon  tens.  S'écarter  de  la  religion,  de  la 
vérité.  La  nature  ne  t'écarte  jamai»  de»  hit 
qui  lui  tont  pre»critrs.  (  Ruif.  )  Je  n'ai  peu  cru 
m'écarter  de  la  reconnaissance  que  je  dois  et 
,que  je  co'nserve  k  un  bienfaiteur,  (Volt.  )  Du 
moment  qu'Use  prépara  a  la  guerre,  il  com- 
menta une  vie  toute  nouvelle ,  dont  il  ne  t'est 
jamais  écartédepui»  d'un  seul  moment.  (Idem.) 
Outte  les  route»  dans  lesquelle»  on  s'égare 
P(U  teiceè»  ou  le  défaut  de  lerttiment ,  le»  loi» 
ont  tracé  un  tentier  dont  il  n'en  pa»  permis 
de  s'écarter.  (Darlh.)  La  raison  et  l  équité 
permettent  le»  colonie»,  mai»  elles  tracent  les 
principe!  dont  il  ne  devrait  pat  être  permit  de 
t'éoaiier  dan»  leur  fondation,  (Ray.) 

ÂCartbr,  signifle  aussi ,  éparpiller.  Ce  f util 
écarta  ion  plomb.  On  dit  simplement,  ce  f  util 
écarte, 

EoAana,  è  certains  jeux  de  cartes ,  signifle , 
mettre  A  part ,  rajeter  des  cartes  dont  on  ne 
veut  point  se  servir,  s'en  d^Aiire.  Écarter  un 
a»,Éeartêrunroi, 

Enfermes  dedocimastique,  on  dit.  qu'un 
^Htoii  d'essai  »' écarte,  pour  dire  qu  il  s'en 
démolie  do  p^É^  grains  d'argent  qui»  sont 
poussés  «u  lotnW 
^EcAHtà,  Éa.  part. 
'  ÈCAitTAPUYLLE.  a.  m.  T.  de  bot.  Genre 
établi  aux  dépens  des  dulberges,  et  renfec- 
mant  quatre  espéoq,s. 

ÉGATIR.  V.  a.  T.  de  manuf.  Presser  lo 
drap  légèrement  et  sans  carton. 

ÉGATOlH.  s.  m.  T.  de  fourbiss.  Sorte  de 
ciselvt  qui  sert  i\  l'esaerror  l'une  contre  l'uutrt* 
plusieurs  piCuci  d'une  garde  dVpéo. 


ÉGAVEÇADE.  •.  t.  T.  de  maqége.  SecoAssa 
donmle  A  ]a  tAte  du  cheval. 

EGBOLE  ou  ÉLEVATlOlf:  s.  t.  T.  do  mut. 
ano.  C'était,  dans  les  plua  lincionnes  miiiii- 
quas  grecques  ,  une  altération  du  genre  un* 
harmoniqua ,  lorsmrune  corde  était  acciden- 
tellement élevée  qe  cinq  dièses  au-dessi|9  ilit 
son  ar«ord  ordinaire, 

ECBOLIQUE  adi.  »ie«  deux  cenrei.  Du  gron 
(jAt«W<J  j'cipuUe.  T.  do  mod.  Il  se  dit  des  re- 
mèdes qui  tucilitent  l'accouchooient ,  ou  qui 
causent  l'uvoitcniout. 

ECCANTIIIS,  a,  m.  T.  de  méd.  Excroinoan*^* 
de  chair  au  coin  du  l'œil. 

ELCATHARTIQUE.  ;«!}•  dos  deux  i^enrcs. 
Du  afec  ek  hors,  et  kalhaini  je  pur{}o .T,  ilo 
méJ,'  Il  sa  dit  des  remède»  qui  imt  lu  vertu  i]« 
purger  et  du  déHobatrùer  le  eaaul  intesliiiul. 

ÉâCÂ'-yO.fJO,  s.  m.  Mol  pris  du  laliu 
Statue  Ou  tableau  qui  représente  Jéius-flhrist 
avf  0  la  couronne  d'épines ,  le   roseau  et  le 
manteau  qu'on  lui  avait  mis  par  dérision. 

ECCHYMOSE,  s.  f.  Du  grcr,  ekchumoA,  coni- 

Eosé  do  «A  hurs,  et  de  ehuino*  suc,  humeur, 
ittéralement,  effusion  d'humeur,  't.  de  méd- 
Tumeur  légère ,  Hvitio ,  noiirtlrc  ou  jauniltre , 
formée  par  du  sangextravasé  dans  le  uun>8, 

EGCLATISME.  s  m.  V.  Ecuami-sie. 

ECCLÉSIARQUE  s.  m.  T.  d'hisl.  ecclos.  Ou 
dounait  anciennement  ce  titre  k  ceux  (iiii 
étaient  cliB<:gé8  do  veiller  à  l'enlielien  «bs 
églises,  de  coittvqquer  les  paroissiens,  d'alUi- 
nier  los  cierges  «vont  Toflice,  de  lire,  de 
chanter,  de  uuètor,  etc.  j  en  un  mot ,  de  lem- 

fdir.  toutes  fonctions  de  nos  marguillicrs  (|iii 
pur  ont  succédé  sous  un  nom  diflérent,  avec 
des  changemena  conformes  aux  temu». 
ECCLÉSIASTE.  s.  m.  Du  grec  ckklisiastés 

firédicatcur.  On  a  donné  cb  nom  à  l'un  de.<« 
ivres  do  l'Ancien  Testament,  soit'parco  que 
l'auteur  y  pr^he  contre  la  vanité  et  lo  peu 
de  solidité  des  choses  du  inonde,  soit  parce 
qu'il  ^oiieille  comme  un  prédicateur,  difli!- 
rentes  senlences  ou  autorités  des  sages,  pour 
prouver  leji  vérités  qu'il  rassemble. 
•  ECCLESIASTIQUE,  s.  m.  Nom  d'un  des 
livres  de^l'Ancien  Testament. 

ECCLÉSIASTIQUE,  adj.  des  dcui  genre*. 
(Les  deux  C  se  prononcent  comme  s'il  n'y  on 
avait  qu'un.  )  Du  grec  ekklétia  assen^iblée  , 
égKae.  Qui  appartient  à  l'c'jjlise.  On  appelle 
Uittoire  Ecclésiastique ,  l'histoire  de  ce  qui 
est  arrivé  daus  l'église  depuis  son  commence- 
ment. État  ecriciiasiique.  Querelles  ecclé- 
siastiques. La  puissance  ecclésiastique.  Auteur 
eecléuastique.  il  n'y  eut  sur  la  fin  de  ce  siè- 
cle ,  que  la  France  qui  essuya  de  grandes  que- 
relle» eecléiiattiquei...  (Volt.)  Je  n'ai  jamais 
pu  concilier  les  louange»  excessives  que  tous 
no»  auteur»  ecclésiastiqite»  ont  prodtguée»  h 
Constantin,  avec  les  vice»  et  les  trimes  dont 
to^ute  sa  vie  a  été  souillée....  (\n\l.)  —  ifcr/*.'- 
«iaiti^ue,  s'emploie  aussi  substantivomeut.  Un 
eoclétiattique.  ^ 

,  ECCLÉSIASTIQUEMENT.   advTEn  occle- 
siaslique.  Jlviteccléaiastiquenient. 

ECCLÉSIENS.  s.  m.  pi.  Mot  iaiisiié  que 
l'on  trouve  dans  qiieh{ucs  dictionnaires,  aà 
on  lui  fuit  signifier,  partisans  de'^réglisé  :  dé* 
flnition  qui  n'est  guère  plus  claire  qVb'  1« 
déÛni. 

ECGOPE.  s.  f.  T.  de  chirur.  Fracture  du 
crâne  fuite  perpendiculairement  pur  i^a  in-' 
strumeni  tranchant. 

ECCOPROTIQIJE.  adj.  des  doux  gefirM,  Du 

Srec  f  A  débon ,  et  kôpros  excrément.  U  se 
it  des  purgatifs  doux  qui  n'évacuent  que  lel 
matières  fécales. 

ECGORTHATiQUE.  adj.  dei  deux  |eui«s. 
Du  grec  eA  dehors,  et  AoriAwd  j'atnaaaéT  T.  de 
uiéd.  11- so  dit  des  remèdes  contre  l6s  obstrue- 
tions.     I 

ECCREMOCARPE.  s.  m.  t-  de  bot.  Genre 
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(f«i  kiUntM  VI*  1»  clidynMillio  tni^iàmfiM,jA 
â»%  («mUl«  aeo  ia«no«M , fbrt  Wii  # 
Mlf«««tpM.  Il  renfwwt  Iroti  «ipAwk  ^ui 
èroUMQt  au  f^rouv      .^'  ...      i. 

ECCRINOIOGIG.  ••  f.  Pu  srac  êkkrini  i« 
Répare ,  «t  A>||m  diMouri ,  inné.  Partie  4e  u 
.  inedeaîne  oui  traite  de»  Morétion*. 

ECPIQUE.  I.  m.  T.  d'biit.  ano^  Ëipôce  de 
niagiitraidet  villei  grecque* ,  dont  le*  fono- 
itoni  ^tuieot  àa«ea  leioÛablM  A  cellei  de  i^ 
anciena  iyndtei.  L*ëgUie  de  Conttantinoptie 
avait  de*  «odiquei  oui  faiiaieal  les  mêmes 
fonrlioiii  que  let  d^MQseur*  de  Téglite  ro* 
maine. 

ECDYSIES.  adj.  prii  «ulxtaptivement.  T. 
â*hiit.  anc.  Fétu  que  Ie|  Uabitani  de  Pheato 
en  Crète  célébraient  en  Vitonneui-  de  Latona, 
et  en  mémoire  du  miracle  qu^dle  avait  fait  en 
la  personne  d'une  jiJbne  fille  qu'elle  avait 
chaugée  en  gardon  ,'à  la  phire  fervente  de  M 
,jU)V;re.  ,     , 

ÉCERVEl$ ,  ÉE.  adj.  Littéralement ,  oui  n'a 

Îioint  de  cervelle.  Il Vc  s'emploie  qu'au  Ugur4. 
)n  dit  un«  télei  éccTfeltie'i  pour  dire  un  esprit 
sans  jugement.  ,'    •  . 

ÉCERVELÉ.  •  m  ÉCERVELÉE.i.f.  Celulou 
relie  qui  agit  sans  jugement,  tant  prudence. 

enéotrt'oié.' 

ECHAFAUD.  ••  m.  Assemblage  de  holsde 
charpente  élevé  en  amphithéâtre»  qui  sert  à 
placer  ooromodément  ceux,  yul  assUteat  à 
uuelqiR  cérémonie.  Dimw  un  éçktijfaud.  Si 
ion  aXlohd  un»  mMnifiqHfi  e/|trée,  il  «j»/«ce 
tur  un  ich«{faud.  (Xa  Br.) 

ÉcHAFAuo.T^darchilcoti  Asseroblage.de 
planches ,  soutenu  par  des^ordes  ou  par  des 

Itièoesde  bois  «nfoncées  dans  les  mur»,  s^r 
equel  montent  les  peintre» ,  les  soulpt«4rs , 
les  matons ,  lorsciu'Us  travaillent  A  des  lieux 
élevés.  On  appelle  aussi  ces  sortes  d'éohafeuds, 
éch^faud*  isolant.  Beeinw  un  évht^fawi  tpow 
travuUUi'  k  uM«  muraille.  Oter  tut  fclutftiud. 

On  appelle  aussi  échafaud ,  une  espèce  de 
théâtre  de  oha)7)tinto  ,  dressé  pour  rcxéoution 
de  quelqm;»  Criminels.  Orustr  um  évkajfatid. 
Mourir  sur  un  éi-hafaud.  /Hontitr  $w'  lécha' 
fawl.  Porttr  *a  tête  tur  /"eci^/hiKL——-^^^ 
EoUAFAUO,  se  dit«n  terme  de  rivière ,  d'une 

Setite  échelle  double  posée  sur  diaque  ptrt 
'un  train,  et  sur  laquelle  montent  les  com- 
pagnons de  rivière,  pour  éviter  d'èt|'«  mouillés 
au  passaoe  des  pcrtuis,    , 

ECUArAVOAtiE.  s.  m.  Action  de  oonatruire 
un  «ohafiiud  pour  bâtir,  peindre  ou  sculpter, 
ou  autre  ouvrage  semblable.  t'ecA^^^NM/Âi^è  a 
.  oo4téfort  «Aer.  f 

lIlGHArAopAOK ,  se  dit  derpièces  destinées  â 
entrer  dans  la  construotioi^r  d'un  éohalaud. 
L'Muifaudagp  n'tit  DOS  prêt. 

EauAVAUDAOB  au  figuré.  Grand  discours, 
longa  raisonnemens  que  l'on  emploie  pour  de» 

Îujetsou  des  matières  de  peu  d'importance, 
"ouf  e«l  éckmfàud*$9  n'a  produit  aucun  ç^t. 
A  quoi  bon  cei  écKtifaudàgo  pour  prouver  c^ 
que  tout  U  mnnde  satt  ? 

ÉCllAFAUDEK.  v.  n.  T.  de  bâtiment. 
Dresser  un  échafaud,  des  échafauds.  it  a  fallu 
échafaudtr  pour  nipar*r  le  mur, 
\  ÉcHAKAuné,  SK.  part. 
^~i^ALAS.  8.  m.  Ûâton  que  l'on  gobe  en 
(erre  pour  no.rvir  do  ppint  d'appui  â  un  cep 
de  vigne.  Evhalaa  rond.  Bott»  4'éohatat, 
Ptatiier,Jiehtr,  tirwr,  arrachtr  dm  évkaUu, 

On  dil  proverbialement  d^un  homma  qui 
affecte  d«  se  tt^inir  droit,  qu'i/  se  l(«n(  droit 
c0ime  un  échalas.  On  dit  aiust  d'une  nei^ 
abnne  maigre  et  sèohe ,  que  c'eif  un  èthaha, 

ÉCHALASSEMKNT-  s.  m.  T.  d'agrio.  Action 
d'échMlasser.  U  u«t  p<)U  usité. 

ECHAIASSEI\.  V.  a.  Garnir  uue  yigae,  d'é- 
^halas.  £oW(Ufir  une  »'i^fi0.  '°    , 

/ÉcUAlASti,  it.  puvt.  ,. 


ÉCH 

I  iCHpICir,  il.  m.  Cld^wM  roitiqne  fkito  de 
èfota  SM  «n  torrtr  flIMi  mMeimbla  par  d« 
fra»  ufifri,  00  d  autirai  ftpH  fwrïMMr. 

tCUAI^TTK.  •■  l<  IUcUm  l)nlb«àH,^t  «t 
de  la  iiat«r»4»  Tail.  mUà  d*an«  sareur  a^oiut 
fovtai  at  dunt  00  nituo  graiid  usaw  dans 
le»  ouisbea.  9auM  «iwr  é^hainuit,  U  ftut 
m$Ura  dkf  é«ktdoti0t  daiu  ça  ragoût, 

HcUAliPeAU.  s.  m.  Exti^rolté  de  la  llfne 
q4  l'qn  atteoha  l'bameijon,  daos  la  péché  4f* 

''^ÏcSaMW^  ou  ÉCHAPPER,  ti  ».' T.  de 
paintore.  Twaniaer  !«•  contours  d  un«  tigUre, 
•t  In  détacher  d'avto  la  l<md>    . 

Boiuiiri-,  w.jiart,.    .:J:..:,;l.:f,\'-  ,.-^,^411 

ÉCUANCJIEA.  V.  a.  Tailler,  yider,  ooupçr 

Ml  dedan»  «n  forme  de  demi  ««roi*..  Il  se  dit 

dM  ^MHes ,  da  la  toile ,  du  ouir,  du  boia ,  et«. 

Âo^narar  la  aaUat  d'un  mofUatui^  JSthmmf 

^  MUf  hou$9§  de  wuval  I  HAf  ta^U,  y    , .  v , 

C^AM()ai,  àa.  part. 

En  terme  de  botanique,  échancré  aa  dit  dfs 
feuilles  dont  les  bords  sont  entaméa ,  ooosaae 
si  on  en  avait  emporté  une  pièoe  avec  des  et-, 
soaui,  JUtJauilut  «oui  ^oMisciwei  tajorate 
da  oroiêiant ,  en  cerwr  el  en  juoiMi«.  Ëpanato- 
mie  ,  oa  évhunoré,  ^ 

iCHARCRUhE.  s.  f.  Configuration  intro- 
duite par  l'art  ou  par  la  nature,  ou  par  un 
aooideQt,  dans  quelque  corps  dont  on  a  en- 
levé ou  dont  U  semble  qu'où  ait  soustnât  uua 
portion  circulaire  ou  â  peu  pi^».  La  taiUauti 
Jai$  des  éoMànerurét  k  ion  éto^.  H  pm-aê 
ét'idant  par  U»  éeluuururai,  da  tauia$  /m  tavia» 
qua  t'Ooam  iaigka,  par  cet  ga{fa*  foa  h* 
irruption!  da  la  mar  ouê/ormà»,  parcag  m'ohi' 

SU  »emé$  au  ntikau  da$  a«u»t  «M*  taêéaiéit 
iniiphèroi  ^nt  »>rdt  jdus  da*  daufi  miU» 
lieue*  dt  tatràik  d'un  coté  ^  at  qu'ils  4'oM  re* 
gagaé  de  tautra.  (Volt.)  Bn  anatomie,  on  dit 
fef  éehançruraa  de»  itofièàra»,  da  l*ot  tphé- 
aaïda,  de  toaiapiate .  de  tôt  maxillaira,  et«. 

la»  bassins  des  barbiers  ont  une  écbanorure 
qui  s'appelle  aussi  g9*tf*'    ' 

ÉCHAMDOLE.  s.  f.  Espèce  de  petit  ais  qui 
sert  â  couvrir  les  maisons. 

ECHAIiGE'  ••  m<  Trop  que  Ton  fait  d'uni 
chose,  d'une  marchandise  contre  une  autre. 
lY^ociar  par'^ange.  (  Monteaq.  )  Pivc^wifr 
par  échanga.  (  Idem.  )  i-A  oonfiaucà  M  abso' 
lumffnt  neeeataiia  daat  la  commerce  ;  et,  pour 
tétâUir,  itjhut ,  dont  lot  échangea  de  vaieur 
pour  yaleur,  une  masure  commune  qui  tait 
exacte  «*  recànnua  pour  tait».  (CondiUO  ^'<*'^ 

Se«l  «I  l'or,  ca»  gage*  d'achanga,  doivent  éhra 
et  matures  inyaria^l«s.  {Sm.)  L'Europe  a 
iM  0Of?imere«  dtéçhang» ,  d  écononUa ,  d'im(us' 
trie,  (Kay.)  V.  Chamok. 

BcaAaoi,  se  dit  aussi  parmi  le*  gros  négo- 
cians,  sur-tout  entre  ceux  qui  tratiquent  avec 
l'étranger,  d'une  «spèoe  d'adoption  mutuelle, 
mais  seulement  i  temps ,  qu'itt  font  des  en- 
fans  les  uns  de*  autres>  Ce  qui  arrive ,  par 
exemple ,  quand  un  marchand  de  Âtru , 
voulant  envoyer  soni  fil*  â  Vienne  f  pour  s'y 
iutruire  du  ooaameroe  de  l'Autrtche,  pom 
correspondant  dan*  cette  dernière  Tilla  a 
pareillement  un, fils  qu'il  a  dessein  fk tenir 
quelque  tentps  â  paris  pour  apprendre  M  ooan- 
meive  de  France;  Ces  deux  anus  ftmt  alors  im 
échanga  de  leura  enfans ,  qn*iu  regardent  •»- 
Huite  chacun  comme  le  sien  propre ,  sojt  pour 
l'entretien  .soit  pour  l'instruction.  * 

ECHANGEABLE,  adi-  des  deux.|anraa.  Qui 
peut  être  échangé.  cVlla  d*'*'^*  ««I  i0*t» 
sota  éohanàaaile*.  Ost  qffUioÊr  pritaiimar  att 
échangeoNe.  Lot  praductiom.da*  diffkant 
climaia  sont  échangaahla».  , 

ECUANGEB.  v.  a.  Faire  un  échange.  £(Ami- 
geriioa  pièce  d»  terre  contra  une  autre.  On  a 
échangé  les  prisonttiart.  On  a  éohaug'J  las  ra- 
tiJivatiMi.  ' 


itatAmwk.  T.  de  ldaiiehl««mii;  Ifootter  l« 
Unga  pièoa  à  mèM,  Ftmrùdrë^  Umm}U-. 
siva»,  Ufaut  éekèmgtr  ta  gUm;    "Hv'Ji) 
BcoAMA , «I jMwl,         ^■■;  >■♦,  -h'  ■ 

BrRANaaa ,  .Tmi» .    Pi»iWTM.    (  ^it.  ) 
Donner  uneohonrpour  une  avWt,  pouf  vu 
aiie  l'une  des  oboiaa  donnée*  ne  «ott  pas  de  ' 
Urgent,  car  en  «e  oas  U  y  aurait  fantf  ou 
achat.  ■ 

On  échai^  le*  ratifloatiolil  d'un  frak^, 
dea  mar«handl*es ,  dei  Valeul*.  Ùturaqua  de* 
roarohirndlies  qui  consistent  m'  o1ia|ai4  if)  éVf 
vietf,  oomma  meuble* ,  bijoux ,  okai^iMi  •fo- 
On  iwrmwi^  des  béoé^.  t 

1,  ÉCHANOISTB,  a.  lîrT.  d<i  iKiUlki  tîeltaJ 
qut  a  fait  un  échange.  ' 

KtCHANSON.  *.  m.  AtttifMi  m  «pMlftit 
ainni  un  ttRicier  cbarMi  de  eervir  ^  boira  à  tiOi. 
jroi  ou  â  Un  princn.  On  nf  *«  «011  plu*  aujour* 
d  hui  daoe  mot  tràe  dan*  qwilk|ua«:«(\iirt ,  o& 
|/«  charge  da  g  f»n9  é^Msnn  é;|We  emumi.  — 
On  dit ,  «n  mytliologi*,  'qu«  Gai^ym^0  «al 
féchtmtai»  dot  dieux. 

ACH AIlSÛNlf EBIE.  *.  f4  Liau  0i»  «niaiiAiblant 
le*  offloiar*  qui  ont  »oin  dé  lé  b^i«l<)n  d'un 
souverain ,  et  oh  cette  boisson  se  «i^e.  jC%f 
d'éfhanaqnnaria.  Officier  déchantonnariâ, 

BCHAnTlGIfOLE.  s  t  T,  de  charron.  Mor- 
ceaux de  boi»  disposé*  pour  recevoir  l'imiteu 
an^easou*,  «tqui  Sfèryeiit  â  ^^a**uié^Urt  '^  en 
terilia*  ^e  chat^ntier*.  pièoiMquiiptitiano^nt 
lè*Jta**eàux.  .  , 

IÇHAKtnXQIf.  I  «I.  f«*m  moroeau  (l'We 
eihoae  qu<4o<mque  qui  Mrt  da  monlNi  pàiiiTU 
ftire  connuitre.  4lb<i|rir  p»  échf^Um^^ 
mtmar  im  èokMdffam,  Cb  h^aat  qu'un  Hhtunr 
tlttàn  db  la  mièaa,  ta,  piiaa  ne  4a  r^partf  pat 
h  féahéintimn,  J^i^rda  mpiie»  wtr  Kéchan- 
tiUon.  —  Q  «a  dit  «uail  flcurémanl  «o  parlant 
dea  Qnmgaa  d*afpri*-  i^fii^if  *¥*»  '^<i«if  ,«b 
«elfe  inurMCw;  fOM  jl*it^'^*  4e  Mpiffet  p^ 
l'éèhanlima,   ■  ^  \  '    . 

Bç«iiiT».LQtf.  Et»  tarma  d«  pèl«^  4i  «w 
çommaroa,  modela  déjterant^tf  par  le*  féép- 
man* ,  que  ron  oon«erT«  a«ni  on  lieu  pubuo, 
et  qui  a*t  deetWé  A  r^f^r  lodii  h*  pul^l  «t 
meaure*.  Q  *igniâe  an*ai,  la  oootra-partie  de 
la  tailla  lur  laquelle  le*  marchand^  an  détail 
marquentaveo da* iooiaiqii» ,  U qoan^té de*  , 
maroVanméa  qn'U*  Vendent  i  «refit  j  -^  «n 
terme  dmOlmil,  plèoe  d*i  boi*  iaihiia  4* 
fer  dNin  c^té ,  où  «ont  taillées  laa  4|i|Wlv)nte* 
moulures  d'un  ojtnon  i  o~  en  teriM  d'hodo-^' 
ferle,  outil  qui  sert  h  éga^r  lel  dent*  OC*  - 


roue*  de  rencontre^  *<-  en.  tortue  da  fon- 
deurs de  cloche* ,  cahbfe  qui ,  dana  la  forme 
de  ae*  trait*,  représente  le  profil  d'«ne  clo- 
cba ,  et  qui ,  étant  ti&on té  «br  *on  arbre ,  (ait 
l'office  du  grand  compa*  tonjmant. 

ECUAHT1U.PNNE11  y.  ^.-  Confronter  de* 
poid*  on  nliemre* ,  avec  l'étalon  ou  ori^dnal. 
Les  poid»  da  ce  tf^é^Ael  o«*l  été  ithan- 
nllonnéê  h  la  mo^uMie. 

U  aignifie  auaai,  couper  d«*  échantillons 
des  pièces  d'étoffes  pour  les  montrer.  >—  On 
s'en  sert  encore  pour  diva,  oouper  des  moi^ 
oeauxda* pièce*  de  drap* qui  viennent  de  la 
teinture,  pour  en  Aiire  !e  débôuilli. 

EottANTtu^i,  i,*.  part.  . 

ECUAHVl^eB,  V.  a.  On  dit  écham'rer  la  Ji- 
fa«««,  pourd&inat  (|a  fttei'  le*  plu*  grosse» 
chcneyotte*.    -  \ 

BCHAKyiiom.  «T  io<  Mrument  dont  on  *a 

art  ,4»lil  il  préparation  du  chantra,  pour . 
narer  le*  obenevottes  de  la  filasse, 

BCllAPPAPit  a.  f.  T.  «b  |r«vur«  a«  boi». 
Aoeident  qui  àrrife  lor*4JU'ei|  farçaot  la  ré' 
*i*tanoe  du  boi* ,  l'outil  Mhappa  et  v«  tracer 
unaillon  «ur  une  partie  déjè  gravée. 

ÉCHAPPATOIRE,  s,  f.  pifalte,  aubterfuge.^ 
moyen  adroit  et  subtil  pour  se  tirei^  d'em- 
bamis.   Trouyer  una  éckappatoirp.  U  a  se» 
éclioppatoire»  (OuIm  prêtas,  }X  aat  baùliori 
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ACWAm.  •./  T.  di  maoonntr^,  AjHoj 
.d4  iMiSrâj»  ^^ïiâT"*  '^  ' 
'"IcU^wIb.  i.  /.  AotlKn  ùaprudeat*  d'un 
kuM  honiiM  gui  lort  d«  lott  ^fV^\y»*' 

iitiifs  éclkiippétt» 

On  dit  ,7«w  ^utlqu*  thom  ft  M^F^. 
pour  dire.  f»ii«  tjuetmM  ohoM  pftr  wtonraUM 
flt  oomme  A  la  dflrobw>  ..    ,  > 

En  terme  d'arohitêfllure ,  on  «pp*!!*  ^ojv- 
»é9 ,  une  hâttteor  lufflaanl»  pow  pM«*r  Agi- 
lement «u^leMOM  d«  U  wwç»  dV»  ••••Um. 

E<m4n>ta  o»  w»n«M.  T.  do  p«ratav«<  m- 
miin  qu'on  luppoM  pMw  n»*»,»»»*  «»e» 
ti^proohot  r««  do  l'outre ,  onWdoiro  que»- 
que  parti»  d«  toMoou .  l«q«Milo ,  mm  oelo  , 
•evMt  dont  l'ombre  o^  dont  lo  demà-tointe. 
\  EoHArris  oi  viio ,  m  dit  de  oertoines  YUee 
reitorréos  entre  dea  moi^ofnea ,  dea  boia  et 
dM  i»«iMoa,  l/rto  éçh0mé»  J»  fo«.  ///  o  do 

ÎCHAWKMBHT.  s.  m.  T.  d'horlojjerie.  U 
la  dltoA  g^oOral  de  l'eap^  de  méDoniquo  par 
laquelle  le  ré|ulatear  reçoit  le  raouvemeit  de 
la  derniérrroue ,  et  enauile  modère  le  mou- 
vement de  oetto  roue  même ,  pour  r^ler 
Thortoge  ,  ou  la  pendule ,  ou  la  moulre. 
h9kapfHtmont  h  ncul.  AtJuutp«iH«nt  k  r*fifot. 

U  ae  dit  aoaai  de  pétitoa  ptooea  auuinéli  aur 
lea  tigea  dea  marteau  d'udo  «ontio  A  idp4ti- 
'tion«  et  qui  aerveni  oomm<  do  lovion  A  U 
piÀoe  dea  quarta ,  pour  loa  iairo  aonnèr. 

itilUPm.  r,  n.  Do  greo  tk0pk4  Monif. 
Uttrfralement ,  ae  aauver  dana  un  oaquif.  soT' 
tir  d'un  lieu ,  d'une  oiroonatanoe,  où  Ton  ëfait 
retenu  malgré  «pi,  ayeo  danger  de^qudque 
auite  Acheuse,  Ethimper  4e  pruon.  hohtwpv 
dea  maiaf<i0t  g«mani¥».  Échapper  d'Un» 
matadie,  Êckapvet  ^wn  danger.  Echapper 
d'un  inoendie.  Euhtipper  d'nn  wn^rage.  E/n 
^miUmtla  coiM'...io  M»  iMnoAaJaoïw  Je  loi^îr 
«Ht  pédiÂ  ^wi  me  wMmqaUt  of  «font;*  m'mu«i» 
point  évhëppé.  (J.4.  nouaa.)  Que  «foee^aioiw 
pem'ent  renattre  Musi  dmiûptw$es^ueceilet 
dont  vous  avetnivkfippé  I  (Icta».)«~«r«k)lk^ 
perdeprison.  y.tyxatiM, 

EoHAPPKR.  Sortir  d'un  danger,  éviter  l'aotion 
d'une  «Ruae  qui  tend  ù  ^lo  i  âè  itpuatraire 
aux  eljbta  de  oetto  eojue*  Eehtipper  muxpour- 
suitet  de»  ennemie.  EehnppM'  m*  eeokerehe» 
de*  §inderme*.  Eeknpi>erà  tajkfemf),  à  tu 
venge«no9  do  a««  eummi*.  Eekapuer  k  m  Com- 
péie,  EoKa0et  à  U  mééiumçe,  Echapper  au 
4an(fer,  Éehapper  h  la  honfe ,  au  repenti,  il 
moinonna  par  lefyr  traniÂ^nt  tout  oe  qui  at'ait 
échappé'  au  /eu.  <  ViaA.  )  Jl  éehnma  à  la 
mort  et  k  ee» pièges,  (  Volt.  ),  Des  eta^aiteurs 
échappe^  k  la  aoursuite  dfs  iois,  (  IUv<  )  ^iof 
éunejimla  m'éehmpait  èU  «Mtwnenl.  l  Idem.  ) 
te  peu  de  ces  ii^fii^^mnés  fwi  avaient  êehapfé 
«wjr  «Metntei  ^neaioa  «lu  eUmM^  de*  chtmnnt 
gt  de  <a  oMaAni,...  (Idou.  )  ^  pèee  y  échappé 
k  ta  tempêta ,  «rn^Mt  m¥i  m  port  désiré. 

(ténA.)  ■./>     .    ,:'.:5„.,-       ,    -k-     ■ 

EoHAi>PBa.  On  oit ,  par  «noioilo ,  qu'une 
chose  échappe,  s'échaape  d'un  /i««,  «l'un  e«' 
droit ,  pour  dire  qu  elle  aort  d'elle  •  même 
d'un  lien  ,  d'un  endroit  où  elle  «tait  tonueV^ 
retenue ,  enftrmtie.  Sa  canne  échamm  de  sa 
main.  Des  pteurs  invotontaires  t^écht^pèrent 
de  tesyeHti.  On  eiH  dit  que  tes  Jlammdf  s'é- 
ohappaientdusemmeid'unemontagne.(B%ritk.y 
lYout  vtmmkur  (a  coUina  dos  paysans  qui  cou- 
raient enJbhpptlMt  m»r  des  vases  d'airain  pour 
attirer  unmsaim  d^akeilks  oui  tenait  de  s'é- 
chappar  éàne  ruche.  (Idem.)  —  figurënient. 
Le  seeretmptus  intime  éehappnit  du  fond  de 
>   son  ccmÊ.' (rio4X.  )  Cela  mt  échappé  de  ma 

On  dH  onaai  ^tu  analogie ,  qu'oin  oJ^oae 
échappe  #  ta  fU»,  «mt  reikerehae^  auac  ^fibrts 
9N'ofi/«it  ^o«r  ta  stùsu-  «  pmtt  (a  wnwn<Uf  i 

y  TOMt  I.        .  , 


.....;  ■:■^■  ^ .  ■•■ÉCH'  ;\  ■ .,  ;^' 

poir  lé  éimprimdr»*.  Qu'etl-ce  que  d$»fartie$ 
suMksfy  a't-U  des  corps  subtits  ait  ea^f 
et  eaux  qui  nous  échappent  tmiourd!kiti  iM  a«^ 
rs^^iUpMt  itrossiers  «  «I  nous  ofionk  JtuMru 
o^|fW«wf  (ÇomaU.)  I7iif  cAoniAre  6«<ae,  pteim 
dé  momquats  et  de  poutke ,  avait  échappé  k  ta 
récitera  umuttueuse,  des  ianiuaires.  (  Volt.  ) 
Avec  quetqae  attention  que  i'eifi  tu  tes  ouvra' 
gH  df  99*  éerivudHt  »a  pansée  m'a  échappé. 
TCondil;)  ifiti»  n'échappait  k  ees  ohservations. 
(  Voltî  )  ^  r^jflfseians  ne  durent  point  échap- 
per «M  gédie  pettéitratu  et  »r<\fbnd  de  ee  prince. 
JJUy.  )  Osux  de  nos  écrits  qui  auront  échappé 
ktêùhti  des  temps.  (Idem.)  Ois  complaisances 
ne  leur  érhappent,  pas  ,  ils  y  eont  sensibles. 

ij.-j.  Rouaa.)  nien  n'écheppe  k  sa  prévoyance, 
ses  lumièrps. 

£o«Arr«a.  On  dit  qu'lino  cAoae  échappe  k 
quelqu'un ,  en  parlant  d'un  bien ,  «Cun  avan- 
tage qui  a'^oigne ,  a'dvaoouit ,  ae  diaéipo ,  dia- 
paratt  malgra  lut.  Si  vous  voulez  proepérer 
seut,  la  prospéiité  k'Mia  éohiqspara  sauvent. 
(Bajr.)  Cb  itoofoou  gofire  do  frowdy  «•  tarda 
pas  k  toi  échof^itar,  ^dom.)  /o  IoimA«  «Moore 
au  hanheur  q^i  méchap^.  (J.-J.  Rouaa.  ) 
Campiee  que  lès  hommes  insolens  pendant  ta 
prospérité  sont  toujourè  faiUas  et  trembtans 
dans  ta  disgtdce  ;  la  tête  tour  tourne  tutssitât 
«MM  l'autorité  ahsoiue  leur  échappf.  (  FiJnël,  ) 
M^s  richaeses  nous  sont  entévéas  msr  ta  violence 
dot  hommes  ,  ou  nsms  échappant  par  leur  pro- 
prpjritgilité.  (FMoh.)  la  t^io  mm  échappe. 
toMmfs  nous  échsapm.  La  patienee  échappe. 

On  dtt ,  laisseréchapperqiteimte  chose ,  ponr 
dire,  laiaaer  paaaer  quoiquo  Itien,  qu«|^[ue 
avantage  aana  en  profiler.  Jla  laissé  échtppqr 
Une  MIa  occasion.-  M -^laissé  échapper  cette 
place. 

Laisser  échapper.  Manifeater  parimpru- 
denoo ,  par  U^vté ,  par.indiaorëtion ,  par 
Hftibleaae ,  par  madvertanoo,  etc. ,  dèa  oboaoa 
qi^  l'on  voulait  tenir  oaohi^ ,  on  qui  aom- 
bl^ient  doiNiir  roator  oaoh^.  itoimer  échap- 
per un  secrett..i>aiseàr  échi^»palt  un  mot.  Lais- 
ier  èchiqfper  des  Jf§fUes ,  de*  migUgencfi.lt 
semhfait  moins  convmcitre  de»  Javtas,  dite  les 
laisser  échapper.  (  Bartfa.  )  il  tachait'  de  Jeter 
lin  voile  sur  ses  ^finttes ,  et  de  relmyir  t éclat 
de  qttelques  acticms  Itonnétes  fn^  lui  échap- 
paient par  hasard.  (  Idom.  )\^  iMait  h  t  as- 
pect do  ce  matheureuM ,  laissaient  éduqtper  de* 

tm^ffiM ,  a^mjpioio  dana  le  mémo  aena 
oomjne  «n  verbe  Imporeonnel.  il  lui  est 
échappé  un  secret,  il  m'est  échappé  un  mot 
qao'j*  uoudrais  hièn.  retenir,  il  n'est  personne 
a)aui  U  n'éehdfpadesfinutek ,  des  négligences. 
i*uis-jepen»Sr  qu'il  me  kd  serait  iammi»  échap- 
pé et  indiscrétion^  (i.-i.  Rousa.)  il  lui  échtqfjfe 
de  parler  contre  me»  intérêts  et  contre  ses  inr 
«enlJoiia.  (  La  fir;  ) 

a'EcaArPKa ,  aigniOe ,  a'eraiMUter  inoonaidé- 
rément  i  dire  ou  i  faire  quelone  oboae  oontre 
la  raiaon  ou  la  bienaéanoo.  C'est  un  AoaaiMe 
qui  s'échappe  k  la  moindre  eontradiçtion.  Âas 
âmes ,  sans  souplesse  et  sans  apprêt ,  étsnent 
aetiva*t  entr^renantes ,  Oimant  ou  haissaiit  k 
fojrcéa ,  totqmsr»  entraînées  par  le*  «eue ,  loi»- 
^oiu'a  i^tétés  k  s'échapper,  (  Barth.  ) 
\^  BcnAma ,  a'ompme  quelquefoia  aoti  renient^ 
Eehappv  h  danger.  Echapper  tft  poteneer 

\BcHAfvî ,  Éi.  jpart.  Un  sesti  tigra  éehapvd 
^dftaffrê^  st^jfitpour  alaimér  tout  un  jfnqiie. 
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(Bttfi.)  JèrecSnnm» ,  k  foelque*  met»  échappés 
lie  sa  houehè ,  qua  m^  chute  aivai/t  hâté  le  mo- 
mcat  de  sa  usert.  (Barth.) 

On  dit  proverbialement ,  f  échapper  %Me, 
pour  dire ,  éviter  heureusement  un  péril  im- 
minent, il  ta  échappé  MU.  V.  Évabu. 
^  Etkk  acHÀvrc ,  Avola  icuHArti.  (J^yn-)  Lo  pre- 
mier déaicne  une  opoae  faite  par  inadvortonoe 
ou  par  ovbl^.  Ck  «M  mi'ottoehtigpét  ilfoiiAit 


j'ai  prononod  Of  mot  i«aa  jr  prendre  gardei 
Cb  «M«7«  voulait  MNM  dKre  m'ai  échappé^  c^aat- 
A-dire,  j'ui  oublié  4o  voua'le  dire ,  ou,  d^na 
un  autre  sens,  j'ai  ^ablii  M  4iie  je  voulaia 
dira.  -<'  D»oa  le  aena  p^pro ,  op  du ,  (0  carj 
a  échappé  aux  chiens,  pour  c|ire  qve  lea  dUèno 
ne  Tont  point  atteint  ou  aperçu {  «t.  lo  ceirf 
mt  échappé  aux  chirns  ,  pour  taîri  ««10114(^0 
que  les  chiens  Tout  vu  et  serré  do  nréi  V  ipMa 
qu'il  s'est  tiré  du  péri!  par  agilité  ou  lliltllh 
ment.  '  " 

EOHÀRBOT.  a.  m.  T.  de  bot  an.  Plaàto  lÉ. 
pelée  auiai  obàtaigne-d'eau.  '^^ 

*  EGUABCEMEnT.  adv.  Viens  mot  inu«lt^ 
qui  signifiait ,  d'une  manière  avare ,  vilaine. 

*  {tvHARD.  a.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
aignifiait  avare ,  crui  fetrtinche ,  qui  épargne^. 

ftCHABDE.  a.  t.  Piquant  de  chardon ,  ou 
petit  éclat  de  boia  qui  eotie  dans  la  chair ,  et 
y  reste  jua([u'à.  ce  qu'on  Ton  ait  tiré,  On  /u« 
a  tiré  une  echarde  du  pied,  il  lui  entra  une 
éclutrde  sous  fong^. 

BCHARDONNEn.  v.  a.  ôter ,  couper,  arra- 
cher lea  chârdona  d'un  champ,  d'uujai>di«. 
Echardonner  un  champ. 

EoHAaeoKwi ,  àe.  part. 

ECUABDQNm)]».  a,  m.  Petit  crochet  tran- 
chant emmanché  au  bout  d'un  hâton  ;  dont 
on  ae  sert  pour  éohaixlonner  et  couper  lea 
mauvalsos  h^rbea.  .    .     "  ' 

BCHABNEB.  v.  a.  T,  de  corroyeura.  <>t«r 
d'une  peau  de  bête ,  d'un  cuir ,  la  chair  qui 
y  eat  restée.      • 

ECHARNtlBE.  a.  f.  T.  de  oorroyeura.  Mor- 
ceau de  cuir  tanné  que  le  corroyeur  a  enlovo 
do  deaaus  la  peau  aveo  la  drageoira ,  et  dqnt 
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en  écharnaht. 

ECUABPI^a.  f.  Large  baude  de  taifttM, 
d'étc||l« ,  oui  0^  point ,  ou  de  dentelle  d'or , 
d'argent ,  ^é\  Ton  portait  autrefoia  de  la 
droite  â  la  gaucV ,  en  forme  de  baudrier ,  et 

Ïi'tin  a  pome  depuis  eu  forme  de  ceinturon. 
charpe^dé  taffetas,  hcharpe  de  p^int  CtEs' 
pagne.  Echerpe  en  hrederie.  \ 

EciuarK.'T.  de  ohirurg.  Baàdage  do^t  on  se 
sert  ^>our  soutenir  lea  braa  bleaaés  ou  nâdadm^ 
Avoir  lo  Jlfo»  en  édiarpe.  Porter  te  bras  en 
éeharpo.Ji''!  \  \^   -, 

Boiuaiè,  aodit,  en  terme  de  bAtimeàa» 
d'une  maoKine  qui  fait\  l'effet  d'une  domi- 
obèvré ,  et  qui  ae^  à  enlever  un  médiocre 
fardeau.—  Lea  maqona  donnent  le  même  nom 
A  une  aorte  de  cordage  qui  aert  i  retenir  et 
conduire  un  fiirdeau  en  le  montant  ;  -<-  et  les 
mniuisiera,  A  une  d»roi-eroix  de>wint  André. 

bCUARPEH.  v.  a.  Donner  un  coup  d'eatra- 
maçon.  il  lui  a  écharpé  le  visage ,  éçhai'pé  le 
hra»,       • 

On  dit ,  toi  régiment  a  été  écharpé,  pour 
dire ,  a  été  preaqu'entiérement  détruit- 

EoiuaMa  ,  signifie  ausai ,  en  terme  de  ma- 
rine et  de  maçonnerie,  entouiwr  d'un  cordage 
un  fardeau  que  l'on  veut  élever. 

EcHAtvM,  i«.  part.  •  «r  "* 

*  ECUARPllXEBlE.  a.  f.  Vieux  motinuaité 
qne  l'on  trouve  dana  quelques  diotionnairea , 
et  uui  signifiait ,  dit-on ,  brigandage. 

KUIIARS.  (idi.  m.  ni.  T.  de  marine  U  a«  «Ht 
dea  vents  faibles ,  et  qui  paaaent  aubitcmont 
d'un  rihnb  à  l'autre. 

*  ÂCUABSETB.  ».  f.  Vieux  mot  înuaiW  apri 
aignifiait ,  d^aut  de  poida  dana  lea  momooloa, 
et  ^varice  .vilenie. 

ECHARSETEII.  v.  a.  Fabriquer  doe  mon- 
naim  aunleaaotta  du  titra  preaorit.*     > 

BCHASSE.  a.  f.  On  anpdle  éeiUaaM,  ai», 
pluriel,  deux  ^P^^  ^*  porckea',  grbaaea 
comme  le  braa ,  longi|ea  de  cinq  A  aix  pieda , 

3ui  ont ,  A  uue  cartoinae  kouteui*,  un  morceau  ■ 
•  hoir  «m  iwmt  \^v»  tnAoo  «l'iltri^r ,  aur 

I  II       >   .    ^  n»jif 'm >i  I      ■_  i  ^f*'    "      *A'  *    ' 
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<ïïioi  on  \»oic  1«  i»ied  pour  étrti  plus  tilevt*  on 
ra«ro)iuul ,  mii  aident  â  lourohcr  àitns  cev- 
(aios  Ut)iu  diilicile»  ,  et  qui  servent  qticlque- 
fois  (Vainuiieiueut  aux  jeune»  gai-coo»  Monter 
tur  thu  échatêta,  htanchtr  «fM  d«<  icka$ua. 

On  dit  proverbUleroent  et  figur^oient, 
<l\in  homme  qui  a  l'esprit  giùndtl ,  et  ^ui  veut 
''-  toujours  pHrler  d'une  maniera  «levée,  qu' «7 
Cit  toujauii  monté  tui-  des  énluus**. 

On  dit ,  duus  le  même  wna ,  de  ceux  qui , 
pour  se  faire  reparquer ,  afl'ectent  de  grands 
«ira,  qn*i/i  toht  monte*  tunitts  é€h«»i«s. 

On  dit  d'une  |>ersoDne  cpii  est  trop  haut 
montée  sur  jauibcs  ,  qVU  sembla  qu'elle  toit 
.    turJet  échasses^  ' 

E^is»,  en  terme  de  b<1timent,  est.  une 

irègle  do  bois  qui  sert  à  jauger  les  hauteurs  des 

^ierres.  On  appelle  éeiutstts  iféchufaud,  de 

ougutts  perches  liées  et  entées  les  unes  sur  le^ 

autres  pour  dresser  des  éoliafauds. 

ECHASSES.  s.  f.  ni.  T,  d?hist.  nat.  Genr*^ 
d^oiseauxderordre  des  échassiéra,  delafamiUe 
<)es  wgiaUtes.  lU  ont  les  jambes  excessivement 
longues,  et  c0|>endant  lenr  marche. est  lente 
et  pénible.  Ils  se  tiennent  dans  les  marais 
murilimes ,  et  sur  les  rivages  et  les  bords  de 
\»,  int"r. 

ECHASiilERS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ordre 
d'uiseAix  auxquels  on  a  donné  ce  nom.,  paixe 
qu'ils  ont  les  tarses  élevés ,  ce  qui  les  fait 
paraitre  comm^imontés  sur  des  écliassesi  cet 
ordre  est  ilivisé  en  deux  tribus^  la  première 
80US  le  noiu  de  dit ridact^le%,  comprend  les 
«spèces  qui  ont  deux  ou  trois  doigts  aevant,et 
point  derrière  \  la  seconde ,  sous  le  nom  de 
tétradaclvlcs,  celles  dont  les  doigts  «ont  au 
ttombre  de  quatre.  Ces  deux  tribus  sont  com- 
posées de  quinze  familles. 

ECtlAUBOULE ,  ££.  adj.  Qui  a  des  échau- 
bo^ilunes. 

ËCUADDpDLimE.  s.  f.  Espèce  de  petites 
^levures  rouges  qui  viennent  snr  la  peiiu ,  et 
causent  une  démangeaison  trèsr-vive.  Avenir 
dtt  échauboulures  au  (n'as ,  <iu  fisage  ,  k  la 
gorge ,  etc. 

ECH  AUDE  s.  m.  Petite  pièce  de  pAtissene 
faite  d'une  nâte  mollette ,  détrampée  dans  du 
levain ,  du  oeurre  et  des  œufs. 

ECllAUPElV.  V.  a.  Faire  passer  par  l'eau 
chaude.  £ihauder  un  pot  Je  terre,  hchauihr 
d';.  la  volaille ,  la  tremper  dans  l'eau'  chaude. 
JEclutuder  de  la  pdle ,  y  jeter  de  l'eau  chaude. 

Ou  dit  figurément  et  familièrement,  ((u'une 
yenonrie  i  e*J  éihaiulce ,  à  ctt-  t'cfuiudt'e  duns 
une  ([<//<«(>«,  pour  dire  ,  qu'elle  y  a  été  attra- 
l>ée ,  qu'elle  y  a  éprouvé  de  la  perte ,  du  dom- 
inage ,  de  manière  ({u'elle  n'est  plus  disposée 
à  s  y  exposer  de  nouveau. 

EcHAVot: ,  BÉ.  part. 

Ou  dit  proverbialement  ,  chat  échaudé 
trainl  l'eau  froide  ,  pour  dire  que,  uuand  on 
a  été  une»  fuis  attrapé  en  quelque  chose ,  on 
craint  mécue  tout  ce  qui  en  a  l'apuarenre. 

ËCHAUDOJR.  s.  m.  T.  de  bouèher  Ghau- 
«lière  o^  les  bouchers-tripiers  (ooi,  cuire  les 
abattis  de  leurs  viandes.  —  11  se  dit  aussi  des 
lieux  oà  sont. placées  ces  chaudières. 

Les  teinturiers  et  les  drapiers  appellent 
aussi  é<4Mud»irt ,  les  chaudières  et  les  lieux 
où  ils  dégraissent  leurs  laines. 

É 'tlAUFFAlSON.   ».   f.  T.  de  médecine. 

V.    ÉtiHÂU»»B*ItNT. 

ÉCHAUFFAN  r,  TE.  adject.  H  ae  Al  des 
alimeus  ,  des  remèdes  ,  et  de  tout  '  ce  qui 
peut  augmenter  la  rhaleur  animale.  AUm*iu 
i\hauf}aii\.  Henièd'S  échau^ns-^  • 
''•  ÉCUAUFFÉE.  s  f  C\st  ainsi  qu'on  nomme, 
^lanstes  (outai  nés  salantes ,  le  premier  tra- 
vail du  <Mliiiage.  * 

EClUUFFEMENT.  ^.  ni..L*action  d'échauf 
fei*^,  ou  l'eil'et  de  cette  action. 
y    F4('.iu(<i'pt;MtMT,  T.  de  wédec.  Augmentation 
4«  la  dudcui' du  corps ,  poi'tén  au  point  d« 
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dihungor  Téconoraie  animale,  et  qui  cauM 
dus  ébullitions  ,  des  démangeaisons  par  tout 
le  Vurna ,  etc. 

ECUAÙFKEIV.  T.  a.  Dountr  de  la  chaleur. 
Sehnujffir  un»  «k«mbre.  Échauffer  un  malade. 
Partout  où  le*  rayon*  du  ioleit  peuvent 
évhat^r  la  terre  ^  ta  *urfaçe  te  vivifie^  ie  cmt- 
t>re  de  y^inium^  et  aepeujtle  d'animaux.  (BuB'.) 

Figurément ,  animer ,  exciter.  Le*  ré*olu- 
tions  pristm  de  part  et  d'autre ,  éehavjfent  de 
plus  en  plus  les  esprit* ,-  lanimosité  augmente, 
tout  espoir  de  conciUutioH  «'^««/«owil.  (Hity.) 
ils  avaient  dei-ant  Utyeux  t exempta  des  prçf 
tpsltiiu  d AtUmagne  qw  les  «chauffait,  (Volt.) 
Quand  les  esprits  *ont  évhaufft* ,  plu*  une  opi- 
nion est  impertinente ,  plus  elle  a  de  ci-édil. 
(  Idem.  )  2ow(  ce  qtti  échai0h  l'ame^  tout  ce 

Î ni cmeut et  akraiulitt imagination.  (Bajr.)  Im 
tmièreqiti  éclaire  sQ»es^nt,écha^iffh  ton  cceur, 
(Volt.)  J^chituffèr l'imagination.  —  JSchatdfkr 
la  bile  à  quelqu'un ,  c'est  l'impatientor ,  o>st 
le  mettre  en  colère,  f^oilaun  ulàisant  objet 
pourvou*  èchnuffer  la  bile!  (  0  Alemb.  ) 

s'EcHAurriK.  Sechauffer  à  marcher,  k  courir. 
En  termes  de  chasse  ,  s'échauffer  sur  la  t'oie , 
se  dit  des  chiens  qui  suivent  Ta  voie  avec  une 
anleur  toujours^  croissante.  —  Ftgurémout. 
l^es  esprits  s'echauffirent,  les  séditions  se  mul- 
tiplièrent ,  les  actes  de  violence  se  répétèrent 
d'une  extrémité  tle  l'empitv  k  t autre.  (Ray.) 
Son  imagination  s'échauffait  par  la  cemthur 
9t  l4yerlu ,  oom»te  les  autres  t'e^/lammaient 
par  leurs  passion».  (  Volt.)  tïon  cceut-  s'échauffe. 
Son  courage ,  oui  n  agissait  qu'at^oe  peine  <tans 
les  malheur*  de  la  paûie ,  temUa  méShaUffer 
dan*  le*  guerre*  étrangère*.  (  Fléoh.  )  Ai  ce 
jeune  eeiveau  *  échauffe ,  *i  vou*  t'oyeM  qu'il 
commence  k  bouillonner..:..  (J.-J.  Rousa.)  — 
S^é'^lMuffer^  se  mettre  en  cijère,  s'empor- 
ter.' né*olu  de  vaincre  ma  putience  k  Jore^ 
d'opinidtreté ,  il  continua  »on  tintamarre 
m^ec  un  tel  «wccé«,  qu'k  Uijii^jam'cvhaïufflm, 
(J.-J.  RouM.) 

On.  dit  que  i«  7«h  *'éekmtffh ,  commence  k 
l'échumffer ,  oour  dire  que  l^n  commence 
À  j^uer  avec  cnaleur,  et  plus  gr<p  jeu. 

Ec(iAi)rFt,  i*.  part.  L  été ,  pr9smt0  toujour* 
échauffé  par  le  soleil ,  y  produit  lea^fleure  at 
le*  Jruil*  en  peu  de  temp*.  (  Volt.  )  Ok  sont 
donc  ces  4fuàginations,  échauffée*  par  un  *i 
beau  *oleil?  (itévig.)  Echauffe*  par  de*  espé- 
rance^ fi  séduisantes,  ces  barbare* deteendmù 
dans  l  ihéan....  (Hay.) 

11  s'emploie  quelquefois  substantivement, 
et  n'est  guère  en  usage  que  dans  cette  phrase, 
senlir  tA.-hat^é ,  qui  signifia ,  exhaler  une  cer- 
taine odeur  causée  par  une  chaleur  excessive. 

ÉCHAUFFOUHEE.  s.  f.  Entreprise  mal  con- 
certée ,  téméraire ,  malheureuse;  engagement 
déraisonnable.  Il  a  fait  une  étrange  cchauf- 
Jfourve.  11  se  dit  aussi  de  certaines  rencontre* 
imprévues  à  la  guerre.  Ce  ue  fut  pas  un  cou*' 
bat,  ce  ne  Jiit  qu'ww  éçhauffonHtée.  11  est  fa- 
milier. 

_  EOllAUFFURE.  s.  f.  Petite  reugeur ,  petite 
élevui-e  qui  vient  sur  la  peau  par  suite  d'un 
échauflément.  Ce  n'est  qu'une  echauff'ute. 

ECUAUGUETTE.  s.  f.  Guérite  cPobservià- 
tiofv,  au  haut  d'une  place  forte. 

ECHADUH   V.  CHAUita. 

EddAUX.  s.  m.  }il  Rigoles  ou  fossés  desti- 
nés À  recevoir  les  eaux  après  qu'elles  ont 
abreuvé  une  prairie. 

ECHEANCE,  s.  f.  Jour  où  l'on  doit  payer 
une  dette ,  ou  faire  une  chose.  L'éekeunce 
d'une  obUgatioM ,  dfun»  promesse,  d'urne  lettre 
de  change.  L'échéance  d'un  *^itutn»memt , 
(i'i^ne  issinnation. 

ECHÉANDIE.  s.  f.  T,  de  botan.APlante  vi- 
vare  ii  racines  filiformes ,  à  feuilles  lioéairM, 
lancéolées,  engainantes ,  A  fleurs  jaune» ,  dis- 
posées trois  par  trois  sur  une  hampe  d'un  pied 
i^luiut ,  qui  e«t  oi-i|iuair«  de  l'Ile  d«Cuoa  ,^ 
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et  ^u*oa  eultive  daot  noa  aerrei.  C«tte  plante 
a  d  abord  M  placée  parmi  les  anthérioa ,  dont 
elle  diffère  par  laa  étamiuet  «o  massue  ,  et  on 
Pa  ensuite  réunie  aux  oonanthàrea ,  pai-c« 
qu'elle  «une  capaule  pour  fruit. 

ECHEC.  •  m  T.  du  jeu  des  éche<» ,  qtn  ai» 
gnitie  qu'une  pièce  est  en  prise.  Donner  échae 
au  roi ,  k  la  dame.  Mettre  le  roi ,  là  dante  «n 
-échee.  Le  roi  est  en  échee.  Quand  on  met  le 
roi  en  échec ,  on  dit ,  échec  au  roi  ;  et  on  ^it  » 
échec  et  niât ,  pour  signiiier  que  l'on  donne 
au  roi  un  échee,  dont  on  ne  p«ut  pas  le  tirer, 
—  Figurément.  Tenir  tics  troupe*  en  échec,  lee 
empêcher  d'agh- ,  de  rien  eiitrepi-endre  ;  tenir 
une  place  en  échec,  la  teuir  en  crainte  d'éti^ 
assiégée.  L'èrmée  tenait  la  vUle  en  échec.  Lm 
tolérance  matient  aussi  un  peu  en  échec.  (Volt.) 
-r  On  dit  aussi ,  tenirquelqu'un  en  échec,  pour 
dire ,  H  tenir  dans  une  position  où  il  ne  sait 
quel  parti  prendre. 

ECHEC,  s.  m. T.  à^gaerrt. Recevoir,  ««^iV, 
essuyer  un  échec.  Ce  grand  échec  déconeertm 
Uurs  mesure*.  (Ray.)  Cajut  le  pivntier  éekea 
çue-MCMl  *urla  mer  la  pui**aHce  deLoui*  XIF", 
(  Volt.  )  Cétait  beaucoup  de  se  tenir  *ur  la  dé' 
Jfentive  après  un  ti  rude  échec.  (Idem.) 

On  dit,  c'est  iwi  écKec  k  tajaveur,  k  sa/or» 
tune  I  k  son  honneur.  Il  «  re^u  un  terrihla 
échec  en  son  honneur.  SouffTrir  un  grand  éekeo 
enta  réputation. 

Echecs,  a,  m.  id.  (Le  dernier  C  ne  se  pro» 
nonce  pas.^  Jeu  qui  se  joue  par  deux  personne* 
sur  un  tablier  qu  damier,  avec  huit  pièce*  et 
huit  pions  de  cba<iue  cAté.  Jouer  mut  éehect^ 
Une  partie  d'échec*.  Un  grand  joueur  d'éeKee*, 

11  se  dit  aussi  de*  pièce*  dont  on  joue  A  ce 
jeu ,  considérées  toutes  ensemble.  De*  «iipAeoa 
d'it;oire,  de  boi* ,  débène ,  etc. 

ÊCUEE.  t,  t.  T.  de  cardenr».  Certaine  quan- 
tité de  fil  dévidé  sur  le  dévidoir.  C^ne  échée  e*t 
onlii««ir»i«ie«i  de  trois  eentt  tour*. 

EiCUELAGE.  s.  m.  T.  de  jurisnr.  Droit  de 
poaer  une  échelle  sur  l'héritage  «'autrui.  Ce 
qui  eet.droit  dtécholagp  d'un  c6té ,  est  térvi.- 
tude  d  echelage  de  l'autre. 

*  fiCUELEH-  v.  n*  Vieux  mot  inusité  qui 
ffgnifiait ,  monter  par  degrés. 

ECUELETl'Ë-  •.  l  P»tite  écheUe.  On  donne 
particulièrement  ce  oom  A  celle  qu'on  met 
sur  le  do*  des  bête*  de  somme ,  pour  y  placer 
ce  qu'on  veut  tranjfM>rter;  et  A  celle  qu'oa 
place  sur  le'  devant  d'une  charrette  nidelée , 
et  qui  sert  A  contenir  le  foin ,.  la  paiUe  >  etc. 
dont  la  charrette  e*t  chargée.      ^ 

Le*  passementier*  appâlent^Aeleito,  un 
instrument  dont  i)*  se  servent. 

ECUEUER.  s.  m.  T.  de  bâtiments  Longue 
pièce  .de  bois  traVersée  de  'petit*  éohdoas  , 
que  l'on  jpose  à  plomb  pour  descendre  dans 
une  carrière ,  ou  en  are-boutant ,  pour  mon- 
ter A  un  engin,  A  une  grue,  etc. 

ÉCHELLE.  *.  f.  iMtrument  composé  dé 
deux  longue*  perehe* ,  percées  sur  toute  leur 
longueur,  A  la  distance  de  6,  7,  8,  9,  10 
pouces ,  d'un  même  nombre  de  trous ,  et  à 
ta  même  hauteur.  Ces  trou*  «ervent  de  mor- 
taise* A  autant  de  bâtons  parallèle* .  formant 
des  degrés  qu'on  monte  les  uoîs  aprèsles  autres, 
quand  on  veut  atteindre  A  quelque  hauteur 
ronsidérifble.  Grand»  échelle.  Petite  échelle. 
Svheli»  d»  coufreut.  Monter  »>ec  une  échelt». 
Mvnm  k  um»  éoheUe.  Tenir  le  pied  ^  f<^ 
cheU»,,  d»  p»ur  qu'eih'm  ft^sse.  EcKell»  bri- 
•«•.  Éek»U»  doubi».  --fichelle  de  bibliothè- 
que. Celle-ci  est  constroite  autrement  ;  aiQ 
•lieu  de  ^terche* ,°  ce  sont  des  jumellea  de  bois  \ 
et  ail  heu  de  Hâtons  parallèle*,  «e  «ont  de* 
planche*  mii  forment  de*  marche*  ^»*p*  ** 

S4ates.  —  Jel^r  uite  échelle  de  corde,  monter 
I  un»j(enétr»  avec  une  échelle  de  conl»S-  L*« 
plombier* ,  charpentier* ,  couvreur*  ,  etc. , 
appellent  échelle  de  corde  ,  un  grO*  pAbM 
rai  de  nwuds  de  distanM  tn  di»taa«t^  tl: 
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Sot  a  un  gros  crochet  de  fer  attachii  à  Tune 
«  MU  eilr^mit^-  Vn  autre  cordage,  arua«S 
auàHi  de  mq  orocbet  par  un  bout ,  et  qui  de 
Téutre  a  Moa  |>etite  pUaohe  auajiNiodue  à  deux 
coi^ea  pour  aaseoir  Pourrier  ,°  lert  i  le  g\nn- 
d»r  et  à  l'arrêter  le  lona  des  nœud»  du  giattd 
cordago ,  qui  tienoeot  Heu  d^edieloo*  À  cette 
«chelie. 

On  dit  proTerbialement  d'un  homme ,  <|u  ir 
m  tiré  fecMiai  ou  qu'ii  «  tiré  téth«Uo  uft'ét 
lui ,  qu'iu'«ii  lui  »/^«M  tir^  ténhetlê ,  pour 
dire  (|u'a  a  si  Vien  fait  en  quctlqua  oho«e , 
qu'on  ne  i»«ut  faira  mieux.    .        -^     , 
ÉCUELLE.  ?.  t  T.  de  math^M.  Op  dou 


«0  nom  à  une  ou  plnsieiire  li|nes  tiru«s  sur 
du  papier  ,  du  carron  ,  du  bots,  du  m^tal , 
ou  toute  autre,  matit-re  i  divi$4$<M  en  ipartica 
^guùa  ou  inégale».  On  emploia  c«s  echolleit , 
quand  on  v«ut  représenter  en  petit  et  dan.» 
leur  ju«te  proportion ,  les  distances  que  Ton 
a  prises  sur  la  terrain.  On  appelle  >c-A«//tf  ibt 
yatties  i!gai«*  ,  celle  qui  -«st  divisiSe  «n  un 
nombre  queloonaue  de  parties  «égales  j  eahtil- 
le$  prvfortioHmtUea  ou  fo^rithm«t ,  des  nom- 
bres artificiels  ou  des  loaurithmes  plac«$9  sur 
des  ligues ,  afin  d^avoir  ravantaite  de  pouvoir 
multiplier ,  diviser ,  etc. ,  avec  le  compas. 
—  Kn  géograplne  «t  en  architecture ,  un€ 
éihotte  est  une  ligna  divisée  en  parties  inr 
les ,  et  placMfe  au  bas  d^une  carte  ,  d'uti  <ws- 
stti  ou  d*un  plaui  ]pour  servir  de  commune 
mesure  jk  toutes  tes  parties  d'un  bâtiment , 
ou  bien  à  toutes  les  distances  et  à  tous  les 
lieux  d\me  carte.  Dans  les  grandes  cartes  , 
comme  celles  des  rojraumes,  des  provinces , 
réohelle  représente  ordinairement  des  lieues, 
des  milles,  'et  Ton  dit  utt«'tkKtlic  Je  /i«u«« , 

'  uiw  «c.Ao//«  (l«  mUiea,  etc.  Dans  les  cartes 
^^ai-tioulières  ,  l'échelle  représente  ordinaire- 
ment  des  perches  ou  des  toises  subdivisées  CQ 
pieds.  Pitininf  h  distance  tur  fé<À#U9,  JU*' 
surèr  tàr  técheth. 

En  tervlies  de  perspective,  on  appeUe  tkheHâ 
d«  J'roÀt  i  une  ligq^  droite  parallèle  ii  la 
ligne  hori36ntale,  et  divisée  en  parties  éga- 
les qui  représentent  des  pieds ,  despauoes,^tc.; 

'  toJieU9jw^«nte  t  une  ligne  droite  verticale, 
qui  fcnresente  aussi  des  pieds,  des  pou- 
ce» ,  etc. 

On  appelle  écKelh  ciuiffKMah  ou  ettmpm- 
itair» ,  une  régie  dont  les  fondeurs  se  servent 

Four  déterminer  la  longueur ,  le  diamètre  et 
épaisseur  d'une  clocha.  Y.  BaocauTTs. 
Echeih ,  en  terme  de  luarine ,  se  dit  ^en 
général  des  endroits  faits )K>ur  monter  et  des 
cendre  dans  un  vaisseau.  On  appelle  «cJUMs 


y  d'un  pont  à  Taulre. 

EcHeLLi.  En  terme  de  miuique ,  on  appelle 
écàaUa  natwreUe  bu  wh^Ue  JSiatoni^ua,  Ut 
succeèsion  diatonique  des  sept  notes  de  la 
gramme  ^  et  èckeiis  «a «H-<«MsJfa« ,  ou  «AroM«- 
liç^ ,  la  succession  des  semi-tons. 

EcuauBS.  s.  m.  pi.  T.  de  physiologie. 
On  donne  ce  nom  aux  deux  rampes  ou  con^ 
tours  du  limaçon  de  l'oreille, 

ECUEiLE.  s.  f.  De  l'araba  qmk»  aue  Ton 

tirononce  kata  ,  et  qui  signifie  ^it.  Les  Ita- 
ieiu  on  dit  par  corruption  n-o/a  que  nous 
avons  traduit  par  échelle  ;  et  comnte  dans 
le  Levant ,  Dresijua  tous  les  ports  sont  défuu- 
dus  par  àa  jR>rt ,  on  a  donné  ce  nom  à  tous 
l«.4  portfdu  Levant.  TV^j^i^^rJoAS  los  i-vj^i- 
ics  Ju  AfÀnl,  ta  («nigttejiwtifMit  si  cormmwt/s 
\dans  hJlét^MUes  «/u  Z^voisl...  (  Volt.  )  Ou.t|it 
qu'jwi  vftiuiMujfuit  <f«4«i^,  h>rs(|u*il va  moud< 
)cr  dans  un  de  ces  ports. 

ECHELON,  s.  m.  On  appelle  ainsi  chacun 

dea  p«s  <1«  réchèUe  i  ainsi ,  quand  on  dit 

mi'«4/*#  eckêlét  m  t'in^i  éi:hoiwu ,  c'est  à ^re  , 

;   ^«tVsUt  a  TiD|t  1^  (ML  hii^iDua  »  oamamuss , 
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et  que  l'on  peut ,  par  son  moyen  ,  s'élever  k 
vingt  pieds  de  terre.  //  tn^Mt  /e  />«««/  sht  ^e 
premier .  sur  te  ilornier échelon. 

Il  M  ait  aussi  figuréipent  de  ce  ((ui  sert  à 
mener  d'un  rang  i  untutre  plus  haut.  CWto 
^tile  eharae  <*t  un  énMoé  pour  monter  h  u]|« 
plm  irmtiuu 

On  dit ,  en  termes  de  jardinage ,  qu'ua  èr- 
ire  eroà  <vt  «eAè/o/u ,  lortquM  s'élève  j>ar 

"i^'ENAL ,  iCHElïEAU ,  ÉCHE5ET.  s.  m. 
Gouttière  de  bois  pour  recevoir  l'eau  de  des- 
sus les  toit».  <■ 

ECUENE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  thoraciqucs,  dont 
le  caractère  consiste  à  avoir  la  téta  aplatie  ou 
tronuuée  en  dessus  ,  et  garnie  de  lames  trant- 
vergues  pectinéos.  Ce  genre  comprend  trois 
espt'ces  :  V<khètw  remant,  que  Von  trouve 
dans  la  lUédilerrauée  et  dans  toutef  les  mers 
de  latitudoa  chaudes ,  et  que  Ton  Appelle 
aussi  suoet ,  arrèta-nef  et  pilote  {  Vé^ne 
^auerate,  qui  se  trouve  daa!»  toutes  lés  mer», 
et  que  l'on  appelle  partiouiièremeut  sucet)  et 
Vévhètte  iv(y«,  que  l  oa  trouve  dans  la  mer  du 
Sud.  - 

ËCUENILLAQE.  a.  m.  L!aoUoo  d'ôter  les 
oheniUes  de^  arbres,  t'échenilttige  «fej»  «rbtvs, 
de*  «UFkritSDtmx  t  de»  haies.  L'écheniUegé  des 
§r«ada  chemins ,  c*est4-dire ,  d^  arbres  qui 
sont  sur  les  grands  chemins. 

ECUEMLLEA.  V.  a.  ûter  lea  chcnUles  des 
arbres  ,  des  arbrisseaux ,  des  haies. 

ÉcHi^NiLut,  KE.  part. 

EClfETNILLEUll.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  rordre  des  oiseaux  sylvains  et  delà  famille 
des  myotbéres.  0»  lui  a  donné  ce  nom ,  parce 
que  les  oiscaiu  qui  le  composent  vivent  dt^ 
cnendics  qui  se  trouveht  sur  les  atbtea  ka 

ECUEl^lLLOlk.  s.  m.  Outil  dont  on  se  sert 
pour  écheniUer. 

BCUEKO.  ».  m.  T.  dé  fonderie  en  grand. 
Bassin-posé  au-dessus  de  renterrage  ,  ou  Ton 
verse  le  métal  en  fusion,  et  d'où  il  se  commu- 
nique aux  jets  qui  le  distribuent  dans  tout»  la 

*ÏSiE01R.  V.  ÉcHoia. 
*  ECUEIVVILLEM.  v,  a^Vieux  mot  intisité 
qui  signifiait ,  voler ,  dérober  i  piUer ,  r«- 

^''^ÏCHETTE  ».  t  Vieux  mot  inusité  ma 
.«ignifiait  »  héritage  ,  succession ,  du  vci'be 
vck»ir. 

ECUEVEAU.  s.  m.  Fil ,  aoie  ou  laine  pUés 
en  plttÙBura  tours , .  afin  qu'iU  m  sa  mllent 
point.  Schevea»»  de  JU  bJimc-  JSchet^eaH  de 
svie.  Dfvidte  u»  éeheveau.  Iau  éeh^veamxsant 
noués  par  h  psHieu  a*'«c  mu  moetid  particulier 
^ue  ton  appeUe  «Mlaù«r. 

EGUEVEli ,  É£.  kd}.  Qui  a  les  cheveu^ 
éuars  et  en  désordre,  Um  komma  ét^et'eU. 

EdMKVm.  s.  m.  OÎEcier  qui  avait  soin  de 
la  polie*  et~dea  agiras  communes  d'una  vUle 
pendant  un  car  tain  ïemps- 

ECHEVINAGE.  s.  m.  (>irga  d'échevin. 

ECUIDNE.  s-  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  de  l'ordre  dea  monotrèmes.  Ce 
sont  des  animaux  dont  la  tailla  approcha»  de 
celle  des  hérissons.  Leur  fcurme  est  arrondia 
Vt  leurs  pâtes  sont  courtes.  Leur  tète  est  pe- 
tite ,  conique ,  plata  en  deasous ,  et  n'est  pas 
sé|aréi4  du  corps  par  un  cou  distinct.  Leur 
corps  est  couvert  d'épines  nomhi'auses  ,  tau- 
t«yt  seules  sur  le  dos ,  tàijtAt  entremêlées  de 
soies  ass«a  épaisse» ,  salo«  là»  e»|)èc*a.  On  dcaina 
ausiii  ce  nom  i  un  ganra  de  poisaons  qui  a  été 
réuui  aux  murènes. 

ECttlE.IVE.  adj.T.  d«  vénerie.  Yorace. 
gourmand. 

ECUhTKE.  s.  m.  T.  d'archit.  Mur  qui  s«rt 
d'uppui  à  uu  escalier ,  at  ï|ui  aa  soutient 
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toute  la  charp«nl«.  i»*  U  i«  dit  Àusù  do  k 
charpente  même. 

ECIJIGNOLK,  s.  f.  T  de  passaueutiers-bo^ 
tonniers.  i>orto  do  bobine  oit' fusaau  qui  «cit 
â  dévider  et  à  disposer  les  soiia  iju*vft  xeut  em- 

ËCHllXON.  s.  m.  T.  de  mar.  du  tèfant. 
Nuée'  noii-e  avec  une  longue  (pieue  qui  s'alon- 
ge  jusqu'à  la  mor ,  et  en  attire  l'eau  comme 
une  pomp^. 

EOHL\fyS.  s.  m.  T.^hist.nat.  Genre  de 
mammifères  de  l'ordre  des  rongeurs,  trèa- 
voisiu  de  celui  des  loirs.  On  Ta  décrit  auaai 
soui  le  nom  de  lonchères.  Tous  les  animaux 
qui  composent  ce  genre  |iahitent  l'Amén- 
qu*  méridionale.  Leurs  formes  générales  ap- 

Srochent  beaucoup  pl.us  de  celle»  des  rats  que 
a  o^es  des  loirs.  Le  nom  d'échimys  signi- 
fie e  A  grec,  rat  épineux.  On  le  lui  a  don  né 
parce  que  la  plupart  de»  espèces  de  ce  genre 
ont  en  eflet ,  parmi  les  poils  qui  reoouvrent 
leur  dos ,  et  sur-t  tt  leurs  lombes ,  des  épi- 
nes plus  où  moins  nombreuses ,  plus  ou  moin» 
fortes ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de»  poil» 
ti-ès-aros,  aplatis,  lancéolé»,  carénés  sur 
une  de  leurs  tacea  ,  «t  en  gouttière  lor  l'au- 
tre,  terminés  par  une  soie  trèâ-fiae. 

EGUIN.  s.  m.  On  donne  o«  nom,  à  Constan' 
tinpple ,  au ,  médecin  du  iérail. 

ECHINACEE.  s.  f.  T.  de  bofan.  C'est  la 
rudbeckie  {Hnirpre  dont  ott  a  fait  un  genro 
sous  ce  nom ,  parce  Qu'elle  difièn,>  des  autres 
es|>èc«»  du  geui*»  rudbeckie ,  par  son  caHoo 
formé  d'uu  triple  rang  d'écailles ,  par  sott 
réceptacle  ovule  couvert  d'écaiiles  raides  pltia 
tonguTes  que  les  fieurous ,  et  par  les  mille 
couronn«r^  et  boixlés  d'une  membrane  folia'* 
cée  et  déchiquetée. 

ECUINAIRE.  s.  f.  T.  d«  botao.  Genre  de 
plante»  établi  pour  placer  la  racle  en  tèt<^ 
au'oo  a  trouvée  n'avoir  |^«  les  caractèr\ts  in* 
oiqués  par  Linnée.  C'est  '  une  graminé«  an- 
nuelle de  douae  à  quiuaa  pouces  de  haut , 
qu'on  trouve  dans  les  chamits  des  partiea  »é- 
ndionales  tle  l'Europe  et  eu  Barbarie. 

ECUINANTHE.  s.  m.  T.  d'hist.  ^at.  On  a 
donné  ce  nom  4  un  genre  établi  aux  dépeo» 
des  oursins  de  Linnee,  genre  qui  na  dinèra 
pas  de  celui  des  clypéasti-es. 

ECUNE,  s.  f.  Du  sreo  <f«Auf<w  hérisson* 
L'épine  du  dos  j  lo  i-sHs  dont  la  laça  pc«kté« 
rieure  eat  hérisséa  d'afKphyses  épioetiseak  «S* 
r«mpre  t  échine,  ^t'^unetiauteHr  <*  /"««Ammi) 

Bramât  T,  d'archit.  Membre  de  chapt(ea« 
de  la  «otonne  ionique,  corinthienne  et  «fom* 
poaite,  Oa  la  nomiue^usei  eee,      - 

ECHINE,  s.  f.T.  d'hist.  nat.  Arhra  de  la 
Gocbinchine,  qui  fo)rme  iin  genre  dans  là 
diwkiie  poUandiie.  U  est  voisin  des  ulassis. 

KCHIKEE.  ».f.  Morceau  dudosd'uu  cochon. 
Mai^er  une  cehinée  aux  ik>ù'. 

ECBlNEEliS.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  nat.  IV- 
titn  fiunille  de»  mammifères  insectivoi-«« 
(dantigradea.  Se»  principaux  caiactèia*  sont 
tiré»  de  la  foruÀe  ptHutue  de  la  tète,  d«  U 
présence  de»  piquaus  nombreux  qui  gaifnia» 
»aot  le  corps  de  toutes  (wirts ,  et  du  uomhra 
dea  doigts  qui  est  de  cinq  À  chaque  extrémité. 

ECIUNEH  V.  a.  Rompre  l'échiné.  U  hù  m 
donné  sur  le^  nins  un  noup  de  bdton  qui  f  « 
échiné,  li  s 'est  échiné  pour  at^oir  t^eatAt  |iaf(aç  im 
fardeau  trw pesant.  .<i.'v)    ' 

Ou  dit  familièremeut,  échiner  de  «lil^i 
pour  diiv ,  battre  ouirageu^ment. 

U  s'gnifie  tiamviutf ut ,  tuer ,  assoffinM»  da«4. 
une  aaèWe ,  dans  un  cosnbat ,  dans  «me  diér< 
route,  il  veM  aiter  h  la  guHva  «•/«*?*  ecAi-*, 
uer.  lespaysinà  é^nitvnt  te*te  mjiiipaid^. 
ii  enfuê  évhimé  plus  d*  demf  «anll  ^  <.'«l|if 
demi  Iwwa.  il  eat  ba«>,.,      * ,.  / .  t 

ÉcHiKà,  àc.  part.         "     '  i     .     .      / 

llCIUNipÉS  s.  m.  pi.  T.  d'hisl.  aât,  Itaw 
d'uuaseatiuu  dea  aaioutu^saus  vertvhnM* 
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tCHINITC.  8.  f  Dtt^fw  Mte«  MriMOB. 
1I«H»  que  lc9  a«tur«li«Mb  ont  donnât  aux  ounins 
de  >i«r  p«trill«s  ,  A  e«iu«-d«  piquaaa  dont 
leur  cotfutU«  est  bérisM^e. 

ÏCHINOaiLOA.  •.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  punies  «StaUi  au»  iMpeos  dce  oamoi. 

ÉcmNOCHOMTE,  $.  m.  T.  ïhUt  nal. 
Genre  établi  aux  di^pens  de$  oursin».  11  ren- 
tre dans  celui  qn\và  a  apu«M  aoandùte. 

ÉCUINOCOQUE.  t.  m.  T.  d*bUt.  oat.  Genre 
de  vers  intestinaux  établi  aucx  dé|)«b$  des  Uy- 
dalidesr 

ECUINOCYAHE.  s.  ni.  T.  d'bist.  uat  Gen 
re  établi  aux  dépens  des  oursins,  qu'où  »p- 
l>«Ue  ausjii  Abulaire. 

ÉCIUNODACTYLES.  s.  m.  id.T.  d'hist  nal. 
On  app«lle  ainsi  des  pointes  d^Mirsins  fossiles. 

ECmNODËRM AIRES.  V.  Êcuikoommss. 

ECHINODER.MES.  ».  w.  pi.  T.  d'bist.  uat;On 
•  donné  ce  nom  à'iiue  classe  de  vers  ifui  n',e4t 
«omposée  que  do  deux  genres  ,  les  oursins  et 
les  astéries  •  mais  qui  sont  tellement  distin- 
"~  gués  des  autres  vers  par  leurs'  caractères  les 
|dus  essentiels,  qu'on  a  été  de  tout  temps 
incertain  du  vrai  beu  où  ils  devaient  être 
vaqaéx. 

ECHINOLÈNE.  s.  t.  T.  de  bot j^n.  Genre  de 
pla«tes  établi  aux  depevit  des  pattics. 

ÉCUINOLÏTRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
établi  pour  placer  le  sciiTe  sétacé  qui  n*a 
qu'une  seule  etainiue  ,  et  dont  l'ovaire)  n'est 
point  adhérent  à  la  seUience.  C«  genre  n'a 
point  été  adapte. 

ECUINOMELO  CACTUS  s.  m.  T.  de  |>ot. 
Ou  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  cti^'ge. 
—  On  l'a  donné  aussi  à  la  division  des  cac- 
tiers  épineiu  et  presque  spbériques  comme 
les  m«doQS. 

ÉCHINOMYIE.  s.  f.  T.  d'histnat.  Genre 
d'inseotes  de  Tordre  des  dipt^^res,  famille  des 
atbénc^res ,  tribu  des  muscides.  L'eSpéce 
principale  de  ce  geura  ,  Véchinôm^ie  géant», 
a  presque  la  taille  d'un  bourdon ,  et  surpasse, 
•ous  ce  rapport,  toutes  les  espèces  indigè- 
nes de  la  même  tribu. 

ECUINOMEË.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Genre  éta- 
bli aux  dépens  des  oursins.  L'oursin  cydo- 
stome  sert  de  type  à  ce  genre  ,  qui  contient 
trois  espèces, 

ÈCUlriOFE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  .«yuciénesie  polygamie  séparée 
9(  de  la  famille  des  ciuarocépnales.  Ce  genre 
Vaulerme  huit  a  dix  espèces',  pr^ue  toutes 
■Hroprvs  à  l'Europe  australe.  Ce  so'nt  des  pi; 
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•neieiuMmant  i  diTeraea  «apÀees  d'éoIiiiu^pM. 
linnée  l'a  changé  en  échinopa. 

ECUlKOiUlVOyE.  a.  m.  T.  d'hist  nat. 
Gépre  de  vers  delà  division  des  intestinaux , 
qui  présente  pour  caractères  un  corps  alou- 
gé,  e|lindrique ,  i^ant  l'extrémité  antérieure 
terminée  par  une  trompe  courte ,  i-étractile , 
hérissée  de  orocbets  recourbé».  Tous. les  vers 
de  ce  genre  viTeut  uniquement  dans  l'inté- 
rieur de  l'homme  ,  des.  qiudrupèdes ,  des  oi- 
seaux ,  et  des  pôusous. 

ÉCHISOhpiN;  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous- 
genre  établi  aux  dépens  des  st|uales..Soivtype 
est  le  stiuale  épineux. 

iCUlOCHILON.  s,  m.  T.  desbottdi.  Planté 
de  Barbarie  (juLforme^n  genre  dans  la  pen- 
tandrie  'monogynie ,  et  dans  la  famille  des 
boi^ginées. 

ECHIOÏDE.  s.  m.  T.  de  botan,  Genre  dt 
plantes,  appelé  aussi  nouée ,  qui  a  pour  type 
lo  Ivcopside  vésiculaire. 

ECUlOJiBËS.  s.  f.  pi.  Du  grec  é«Au  vipère, 
et  ei<las  forme ,  ressemblance.  T.  de  botafi? 
On  a  donné  ce  nom  à  plusieui's  plantes  de  la 
famille  des  borraginéeè ,  ^  cauae  d'une  car- 
taille  ressemblance  avec  la  vipénne. 

ECIUOK.  s.  m.  On  .a  donné  i#nom  ii  l'ani- 
mail  des  coquilles  bivalves  du  genre  des  ano- 
mies  de  Linuée. 

ECUIQDIER.  s.  m  Tablier  sur  lequel  on 
joue  aux  échecs ,  et  qui  est  divisé  en  plusieui's 
can^s  ou  cases  de  deux  coidevii's. 

On  dit ,  i>liv*t«r  i/«i  afbna  «n  éehiquitr , 
pour  dire ,  lés  planter  en  sorte  que  leur  ligu- 
regptpresente.  plusieurs  carrés  faits  en  écbi- 
qiuer. 

On  appelait  autrefois  en  Normandie  ^  échi- 
(fuier ,  upe  juridiction  où  l'on  décidait  souve- 
rainement des  difléivuds  iraportans  entre  les 
particuliers.. H  y  a  encore  en  Angleterre  une 
juridiction  qu'on  appelle  Véehitfuier ,  et 
règle  toutes  tés  aâkires  des  tinances. 

ÈOHIQUIKA.  s.  m.  Filet  carré,  soutenu  par 
deux  demi-cerceaux  qui  se  «roisent  au  milieu, 
auqiTél  est  attachée  une  porche  ,  et  dont  l«s 
(^teneurs  se  servent  à  Paris  pour  pécher  des 


qui 


petits  poissons 

ECliiTE.  s:  f.  T.  de  botan. ^Genre  de  plan- 
tes de  la  i^entandrie  monogjrnie  ,  et  de  la  la- 
iqUle  des  apocinées.  Ce  genre  comprend  plus 
de  trente  espèces  originaires  des  partû^s  ttiau- 
des  de  rAinériiiue  ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique- 
Ce  sont  des  plantes  la  plupart  lactescentes , 

MM  y/  * ligneuses,    sarmenteuses ,  dont   les  f^uiUcs 

las  herbacées,  bisannuelles,    souvent  trè»     sont  simples  et  opposées ,  et  les  ûeurt  en  co<- 
g|raa4«*>  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  épi->^  ryqabes ,  ou  en  epis  axillaires  ou  terminaux. 

aeuses  ,~  pi nnattilides  ,  et  les  fleurs  réunies  eu         e^uniM  -.-  t/<uirk»i   .    _   rw . j  i 

tlles  spberiques ,  souvent  sohtai^  et  termi- 
nales. * 

ECUIKOPUOKÂ.  s.  f  T.  de  botan.  Plusieurs 

Jtlautes  dont  les  feuilles  et  les  fruits  sont 
pineu3i  portent  ce  nom. 

ECUUiOPUOltE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de 
la  pentandrie  digynie  ,  et  de  la  famille  des 
ombellifères.  Ce  geui^e  est  composé  de  deux 
espèces  propi-es  aa\  parties  maritimes  de 
l'Europe,  australe,  et'dout  les  feuilles  sont 
•Itfmes  et  hiuinnées. 

ECmNOPtrrUALMlE,  s.  f  Du  grec  Khinoi 
bérissou',  et  Of^Sthalmw  ceil.  T  de  niéd.  lu- 
ilammatiou  des  paupières  ,  dans  laquelle  les 
poils  ou  ciU  s^mt  saillans,  hérissés. 

EClUNOl'ODA.  s.  m  T.  de  botan.  Arbuste 
■aentiouné  par  les  au^iens  botanistes ,  et 
qu'ils  rapportent  b  plupart  à  VtfvkiH^us  de 
Hutarque. 

£(  HINOPOGON.  s.  m.  T  de  botan.  Genre 
établi  pour  placer  Tagritstide  ovsle. 

ÉClUiNOPlW,  s  m.  T  a'hi>t  uat  P^jjy- 
pv«r  des  mera  vie  la  Kouvelle  Hollande,  qui 
aeul  constitue  un  geure^panui  les  lameui- 
htf  ,  voisivk  des  explauaues. 

lCUl?it>rvs,  s  m.  T.  de  botaa.  Nom  donné 


ECHIUM  ou  ÉCmON.  s.  m.  Du  grec  ««Au 
vipère.  T.  de  botan.  Ou  a  donné  ce  nom  à 
plusieurs  plantes  dont  les  graines  ont  quoique 
ressemblance  avec  la  tète  cw  la  vipère,  ou  bien 
i>arce  qu'elles  étaient  un  remède  pour  guérir 
ta  ruorsuie  de  la  vipèra. 

ECUMAIOTAROCe.  s.  m.  Chef  qui  gouwr- 
nait  les  Juifs  peuaaut  la  captiv  ite  de  Raby- 
lone.  ■        \ 

ECHMEE.  s.  f.  T  de  botan.  PUnte  du 
Pérou\qiii  forme  un  genre  dans  l'bexaudrie 
mouoxjruie  et  dans  la  famiUe  des  asparagoï- 
des.   ^ 

ÉCllO.  s.  m.  ^Prononcex  évo.)  Du  grec 
évhw  son.  Son  réfléchi  ou  renvoyé  par  un 
oor|os  solide  ,  et  qui  par-là  se  répète  «t  s« 
renouvelle  A  l'oMdW.-  £ni9ittir9  nm  évka. 
Tout  ce  qui  'XJ^éChit  h  s<m  p<ut  étn  ta  «4<*i« 
ittàft  é<Ao.  Vh  ««rf.>  quiJÏMt  ifchit. 

Ecav ,  se  dit  aussi  du  heu  où'la  répétition 
du  sou  est  produite  et  se  fait  enteuvlre.  En  ce 
on  appelle  ecAo  jiwtf^  ,  celui  qui  ut 
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—  Im  élalkM  tmu  nemirv  ^i  wpoiwn 
«MMiVM  Al  ^«riMWM,  éviUé»  tenf^-coup 
muhruit  dutrQmftttt4a,0t  rtm/iiiuMt  J^hurt 
€rii  /«j  tuUm  H  h*  ifmitrti ,  ««  tntnsmtfùakut 
el  ftottaitmt  mu  ioin  /m  «jrprvssioM  «c/ul^Mles 
«Is  ta  joi»  fmkti^m,  (  Bartb.  )  —  Figur^ent. 
L»  fémérmtiom  «•  tnmsmtêt  «r^f*  m  4g* ,  «1 
<ni  «ièclM  qui  «»  aùcdthmt ,  en  *omt  m  é<Mw 
iiaAifliAos.  (Ray.) 

On  dit  figurement ,  uu'mii  Aomiiie  tst  fé<ka 
(turn  0utn,  lorsqu'il  répète  ce  qu'un  autrt  « 

Ebio.  Sorte  de  vers  dont  la  dernière  s^lla* 
ble  I  ou  les  deux  ou  tioia  dernières,  étant 
répétées ,  fontun  mot  oui,  ttiouté  aux  paro- 
les précédentes,  en  aclièvé  le  sens  ou  leur 
sert  de  réponse.  Pour  ntiù  tu  dir»  filu»  ,  ■*{ 

Jtmdtait  fu*   imum^mV v«ir.    ^>M'«l«t«-:îe 

«»««nl  «fentiW  Jamt  ce  ptusag*  .'..,.  S«i^-\ 

EcMo.  En  terme  de  musique,  sorte  de  pièce 
ou  d'air  dans  lequel ,  à  Pii|iitation  de  l'ecbo , 
on  répète  de  temps  en  temps ,  un  petit  nom- 
bre oe  notes.  (Petie  lin  écAo  s«tr  turgu».  Um 
cAofur  «M  écAa.  ; 

Ecuo ,  se  dif  en  architecture ,  dé  certaines 
figures  de  vo(ktes  ordioairement  elliptii(ues  et 
paraboliquee ,  qui  redoublent  les  sons  «t  for- 
ment des  échos  «rttfi^*is. 

ECUQIR.  V.  a.  Au  présent  de  l'indicatif , 
il  n'est  guère  en,  usace  qu^à  la  tivisième  per- 
sonne du  singulier.  7^  écAoit ,  qu'iui  pronon- 
ce quelquefois,  t/é«.-A«l.  «^é«A<u.  JTevAeiriiî. 
J'étXtrram.  Qu»  jj'évhusist,  il,(.-A«<M4. 11  se  dit 
ordinairement  des  choses  qui  arrivent  nar 
sort  ou  par  cas  fortuit.  Ji  «if^ra  ^ne  le  «o* 
ht  lui  étk^rra.  C\Ut  lui  est  écftif  «n  |M«M9f  • 
it  lui  0st  é«Au  une  Micce»)ÙMi  du  ch^  de  M 


se  us 


réi>ète  la  voix  qu'une  fois  ^  écAo  muhiyio  , 
celui  qui  répète  les  mèiues  syllabes  plusieurs 
fiuiis  dilMientes.  Am  k«rgvs  fai»mtnt  réféutr 
Us  ibux  $'>mt  (Je  Itundût^j  «4  Jet  Uurs.  cha- 
/uweoMJ  u  («4M  Ui  «vmM  itai»nt«ui:  (  Fénél-  ) 


Ou  dit  proverbialement ,  si  U  *•«  r  ècAeil, 
pour-  dire ,  si  l'occasion  arrive ,  si  1  occasion 
s'en  présente.  Il  est  familier. 

Il*se  dit  aussi  du  temps  préiix  auquel  on 
deit  faire  certaines  choses  ,  et  de  oMles  (mi 
se  doivent  faire  dans  des  termes  préfix.  le 
pi-vmw  terme  èahoU  d«nu  un  Mois.  Lt  f^rv- 
mitti-  paiement  doit  écAoii'  iifri*-demitùm.  Cttt* 
leitre  J^cKw^  ««1  écAne. 

ËcMu ,  ox.  part. 

ECHOUE,  s.  f.  SCALME  ou  TOUT.  t.  m. 
T.  de  mar.  Cheville  de  bois  ou  de  ter,  qui  sert 
À  tixer  la  rame  du  matelot  quand  U  vogue. 

*£CUO|l£TRE.  s.  m.  (On  prononce  e^oM^ 
(nsw)  Du  grec  ^A««  son,  et  de  «^o«  mesure. 
Espèce  d«  règle  ou  d'échelle  cbvisée  en  plu- 
sieurs parties ,  dont  on  se  sert  pour  mesurer 
la  durée  des  sons. ,  et  pour  trouver  leurs  in- 
tervalles et  leurs  rapports. 

ÉCHOMETRie.  s.  *.  (On  prononce  éà^mté- 
trie.  )  Du  grec  évh^  écho  ,  et  nK-trwt  mesure. 
Art  desfaire  des  bâtimens ,  et  sur^tout  des 
voûtes  où  il  y  ait  des  échos- 

ECUOPPE.  s.  f.  De  l'anglais  sAop  boutique. 
Petite  bitutique  ordinairement  eu  appeptis  , 
adossée  oontie  une  muraille  et  où  <*(»  mar- 
chands débitent  des  denrées  de  peu  de  consé- 
quence- Il  y  a  aussi  des  éek»pfe4  jhMtaùves  , 
qu'on  dresse  sur  quelques  pUiers  au  milieu  ' 
des  marchés  et  des  places  publiques. 

ÉCHOPPE,  s.  t.  Pointe  ou  aiguiUe  dont  les 

Sraveurs  se  servent  pour  graver  sur  le  vernis 
ur. 

les  metteurs- en-cet» vre  ai>(>«Uent  vcho^f/e 
k  arrAer,  uu  instrument  de  ter  oui  sert  à 
rabattre  Taraent  sur  la  pierre  quand  ou  veut 
la  sertir.  —  Les  'b^outiers  appelleut  «VAp^^ 
roM*J»  ,  un  instrument  ciunp«>sé  d'un  til  d'a- 
cier roiul ,  qui  sert  à  creus«r  les  coulis^Mts  des 
porte- charuicres  ;  <.<ho(/fM  1»  «y<u.iUt' ,  uu  ou- 
til qui  sert  ;^  «idever  lés  pailles  d'une  wivt 
furgée  j  <nKor>n>  ù  <,'A<<«i^A;<>^r  ,  uu  v^ttil  qui 
sert  i  dépouiller  le<»  relieli»  de  la  n»atière  uui 
les  entoure  ,  et  i  furiiker  \m  ohamps  qui  Ws 
jùnt  Yakur.  j| 


] 


y 


.^i.  —  ^ 


■M  *l*hun 
HSwUÙtttWt 

«M  4|« ,  «1 
•ni  /m  ét0r^ 

te  est  tétho 
nxin  sylU- 

^KS,  «Uut 
»  »ux  p«ro- 
lus  ou  leur 
re  p/iw ,   i( 

rt«  d«  pi^ee 

I  de  Vecho , 

petit  nom- 

fttrjgu».  Um 

h  certaines 
iHpti<iuee  et 
80d3  «t  for- 

Vintlicatif , 
isitiine  per- 
i»»  proaon- 

Ml.  11  ae  dit 
rriveat  par 

«srèciMi, 

ù  roGcaùoa 

auq|iiel  on 

«  omI«s  qui 

préfix.  i^« 


HET.  I.  m. 
fer,  <|iù  sert 
il  vocue. 

MBCeMOlN^ 

ron  oieaure. 
laée  eu  plu- 
our  mv$urer 
«r  Ittuis  iu- 

Mtee  éàf>mté- 
€w»  ine»ure, 
iiu^t«ul  de» 

>p  boutique. 
a  appeptis  , 
«ù  <tvjt  war- 
eu  de  cottsw- 
I  pi^tativits  , 
»  au  milieu 
i»es. 

tille  dout  les 
Mur  le  vcrui» 

•ni  9<'K9ff^ 
r  oui  wi't  à 
auu  ou  vvut 
l«ut  «<Kifftff* 
a^uu  ta  da- 
coulis^e»  d«» 
Uftr,  utt  ou- 
d\iu«  ui<v« 
uu  vuilii  qut 
u>atu*i<f  auk 


ÉCL 

.T.a.Tr«Taaitr«T««P4ohopp«. 

IcaOÛAdE.  |.  m.  T.  à»  mar.   Eaèroit 
d'une  «AU  iibt«tam,  aur  l«|ual  Uv^pw 
d'eau,  oè  r»  pwit  poiMMr  «»  Mttntat 
r  ^  fdft  4Qlioo«r  avec  «Mtiw  de  danfer , 
^oïk  r<lqtt^paga  peul  aiaêment  te  aauvtr  i 

ickoUCMCAT.  a.  ».  T.  de  «ar.  Clxoo 
d'un  vaiiaMU  oonira  un  banc  de  «aVk  ou  un 
liaa-fond. 

^CMOUEIU  V.  ».  On  dit  d'un  vaùmu  ou  «I 
«  ecAi^,  lor«iu*U  a  4ti  porN  aur  uu  Mno 
de  sanfW  duM  un  «ndriM^  4»U  »**•  ««»* 
n'y  a  ma  «aMt  d'eau  pour  le  tenir  i  Bot.  (>n 
peut  iAmumpuit  nptidwif .  )on«M  la  irant  ou 
U  «auvMfi  Î«»P«  ^«w  jw^*  *  *•  «**«♦  *• 
raiinMt  fff^r-  «ur  «M  *«i«  4e  ««Me»  -*' 
^lenr  ^^iiÂauy  «Mira  Im  ^tMvUi, 
M»/«s«llat««a./Mili.(]b|.) 

U  aùniâii  «naai,  a«  hnaer.  U^tégtm 
é*ÂMm  tMm  un  rMAer  j  comI/«  Im  AttMuu. 

On  k  dil  «UMÎ  daaMçaonaea.  iVoM  #AwhI> 
me*  ««r.un  «il  è«M«  0  aa  dit  do$  Mùnaa.  On 
tréiMon  une  >nibini  fui  <*«*t  dcAoue  il  /a  «dte, 

a  «al  ^palquafcùs  actif.  Cb  /itfaM  '^cAftiM 
4««  naMiuau  II  mm»  rfaAana  jmt  «M^'ec.  U 
«  «HpMr  «imé  «'«cAouer  fiw  4k  M  iaiMer  ^MW>- 

FîfuréiMnt.  i^maérimM  «tu  ftitowyfce^ 
«MHMuaKa  AiTK»  «Ml*; 

«eMa  renwiiiiwra.  U  m'tt  inmM  4i  Mimato 
4>««iidM^:(CoiidiU.)  £m  |i*|»*- 
de  diiifimiivir  par  ^mUn 
»••«••  «'«44  YWuM  «<  M  eouMive  fuM«v«r»,  «« 
.^Mfli  MMMiat  mrm^^l  yKiacyee  «A^  «kotMi; 
»•««««  curiuMM  «à  l'on  4a«  f««<  fuVAouer. 
fId«aa.)//4  »i fcaiiirwi  «iwu  leur  m^f^M^is«. 
(  Rajf .  ]|  7W<  c««MMMru4  à  /iitf«  «vAoMer  um 
«mryfwe  «hm*  yMeniire  fue  t'(o/«nl«..(lU^.) 
//  runaun  loul  |Mnr  lair»  wkomH-  uit»  éètvtipm 
à  hfm»H»  Um'mtMfaiiU  d» fwt.  (Volt.) 
/^«lat  VaaOauaraa  |mk  «fam  t'H»tre  n«^«cM<iaM. 
(  Idan.  )  J*m$  $tu»  ftu  «totvMi  fM«  voir*  pro- 
>4  «41  yAuMé'.  (Idem.  )  S»  Jw$*im  «cAoua 
«M^  iUUdM.  (  Idaaa,  ) 

tcao«i .  as.  p«rt.  Un»  vmsM«it  e^kom^  Um 
«hunn  étkoité,  Um  «iKiire  «<»h«)44««, 

ÉC11TKE.>  m.  T.  de  botau  Hante  Herba- 
cée^ épineuse  ,  d«  la  Cochincbiue,  dout  on 
a  ^t  un  s«nr«  qui  ne  diii&re  point  de  l'arge- 
wotntdu  Meùuue. 

&GUUTE.  a.  T.  T.  da  viaiUe  jurisprudence 
Akdale.  Sueceoùon  d'un  H«ain-n»onalile  qui 
tfcKott  au  leiineur 

ÎCUME  Tt.  t.  de  botan.  Genre  de  jJ«nte» 
établi  aux  dépens  dea  ve«s»^e-lottp«deunnée. 
11  reulèri|[hplM  soixantaine  d'esp^es,  toutes 
se  trouvanT  sur  le*  feuilles  et  les  jeunes  ïi^gw 
dee  plantes  aux  d^ns  desquelleit  ell«s  vivvnt. 
Ue  (ou»  le»  chaBapiguon»  panwte»  internée, 
1m  éeidke  sont ,  aprèa  le*  ur^des  et  W»  pucci- 
uies  ,  ceux  qui  se  rancontrent  le  plus  fré- 
quemment. Leur  abondance  est  <»wluuek>i» 
telk  «|u'il»  emp4ob«nt  le  complet  dévek>(>p«r- 
luenl  des  plantes ,  et  occnsioneut  leur  uivut , 
ou  au  motns  mettent  ohatacle  à  U  técoud»- 
tion  de  W«urs  |erme» ,  ou  à  U  matucité  de 
leurs  fruit». 

ECIMABLE.  a<^.  des  deux  geores-  U  »«  dit 
d'un  arbve  que  l'on  p«ut  écimer ,  qui  est  \tatts 
le  9«ts  d'être  écimé. 

ËCUIE|^.  V.  a.  Couper  la  ciuie.  U  se  dit 
d«»«rbvm  dont  on  ite  U  partie  U  plu»  irkY««> 
.U«é«tn<|»  JmmuAw.  «'t.;'- 

ECr?ii*».  m.  T  d'Uîst.  nat.  deuoi  dHu^ 
«ectas  de  Tordre  dvs  bvuk«u<.>(>kvres,  de  U 
tribu  dea  fnruùcuiivs,  dout  W«  vs^ves  s^t 
toutee  exotiques  et  particwlivres  i  1  Avuerique 
nvjridionaW  et  à  U  Nouvettk'-liollausW. 

&CUBOlft>S£^  V.  a»  faiiv  rejadUi  d«  U 


boM  MV  foatqn'un  ou  mu%qn«)qiM  ob«M.  Um 

uafeinfei  ■•'«  «cfatoutie,  «  émmàiomué  mtm' 

{SSbOU&UBE-^  f.  B<^  qui  est  reWIUe 
anr  nm>mi*T"  ou  sur  quelque  dMtae.  rvtn 
umilf'r  •$»  ««Mt»«rt  ^émMÔmsmnu. 

«J^jJfUl,  T.  a..Vteax  mot  inviùM  qm 
»i«iifiai|»  *a»t«;.  ^fei^.  ..        . 

liQMk  ««  «>•  JKkt  de  lumMre  aubit  et  de 

Sud*  ^urëa.  U  ae  dit  particuli^reaaant  d'une 
ffi^y^  qqi  »*«Unce  tout-à-coup  dans  l'air , 
et  a«  HlMmd  d«  toutes  parts ,  mais  cesse  sur- 
Ic^bampnfjf^àil  des  èvimirs.  l»  ^««i  $(unmm 
J'mtmn  «1  j»  yw"  oui  j««MairNl  ln«*ar 
«nr  la  Hn»-  (  ?«««!.  )  PenJam»  tn»  jour»  cej 
«<diM«  «fmUU»  «•  raii««*««ttra««  à  c4«éu«  p«*» 
k  »fttf|it  miTTiitT ,  à  tm  hmtr  somMrv  «ma 
éciairs ,  «m  àmi»  sourd  el  coMlî««  A"l«>i»- 
ért,  (Jiarth.  )     ^  ... 

On  dit  figunimept  »  pnmr  eomm*  un  echw, 
pour  dire,  paasw  ^ite,  ne  durer  guère. 
zWc*  maimn*.  fwel«t«çi«wMSf«M,  fu: 
et»  éiekùn  mtptè*  <i«  um» , 


l«f  mv^  U  e«mM  ittm  éittak,  (  BaHh.)  rr 
Sa  pAM^le  m»  /m<  ^'un  ^doir.  <  Hav.  ) 
AWi  nuvs  mtkmrmmi  las  uma  tomtn  las  «uirm 
deAiîr  4ar»|Mi4a«iM«,  ifm,  kan  th 
karimm ,  m  fnffm  h*  jrm»  «k 
m  paiM  «un  am'rufr 
-magaéê 


ta  655 

~  ÉaU0*ir  MM  ^mif9 ,  «kMUMT,  procBTvr 
dea  ranaeignwmwM  yi  prantln  raodr«cUi> 
re,  ln£ùinbie«co 


«Hlfe 


V 


¥oH.)  iljr 

4ifH»t    «*|MU  MM 

M  «ont  <Im  «elwn  dhi 

(Volt.^   OmtUi  «M  «'««4  MM  MsMMTftf  ««fe« 

NMMâ«4  dbs  ««10^4  éidMMMM.  (  Mem.  ) 

Éckàia.  T.  da  «bimie.  Lumière  ou  fidj|u- 
ration  viv«  et  éblouismute  que  donne  l'ar- 
K«iit  «n  bain ,  dana  trustant  où  U  perd  aon 
état  de  fluidité. 

ECLAl&AGE.  s.  m.  Actiob  d'étiairer  babi- 
tuelîemenVt^M  ville  ,  une  salle  de  spectacle. 
il  fst  cAwfv  «le  f ««ImTOfe  d»  Paris. 

ECLÀIHCIE.  »•  f-  T.  de  mar.  On  donne  ce 
nom  A  ow  intervalle»  da  lumière ,  ou  intea« 
à  ce»  eapacm  du  ci«>  qui  s»découvrent  et  qui 
passent  avec  vitesaa^wii^  des  temps  de  brume 
et  d«  nuage».^^>''''^^ 

ECLàlHClirv.  a.  IWndr»  clair  ce  qui  est 
sombre.  La  lampa  *sl  ««rl^ivis  — :  lUndre  lui- 

2ot ,  c«  aui  est  terne.  Schinir  Jits  armas, 
«iimrvir  m  la  v^UsMita  Jtar^^m».  Éeiairçir  un 
diamant.  >-  En  parlant  des  couleura ,  les  ren- 
dra «MM  foMcéas.  <^4«»  faislmr  «tn  trop 
J'ame49  %  Ujkmt  tMairvir.  JÈeieUrvi^  la  taimt , 
le  rwMre  plua  vif  et  pbw  uni.  —  En  parlant 
dya  ttwaaaoquidaa^laa  rendre  moins  épaisaxi. 
Svhiinir  um  «•«'Qf».  £«l«Mmr  un*  Mata.  — 
Keudre  m«iiM  «Ipùa ,  moins  serré ,  m«Àn$ 
pressé.  Jf  «Anrtir  un  mù,  ;|r  couper  plusieurs 
ai^ea  afin  que  ceux  qui  restent  ne  soient 
pins  si  prèa  les  uns  dM  autrea.  Jiç-tairvir  um 
J4i^  £«4aircir  un  iMtotii^s.  —  £%-tairvir  U 
k'uùr ,  b  rendre  p^ua  nette  et  pKk»  aixué. 

SciAUtCia ,  ^^|»*^M^  ti^urémesit ,  rewJDv  clair, 
inteittil|ib>e.  Tontei  «««  kjifvthèsas Jaitas  m* 
Anstra  .  e*  ^u*  m  porHnt  fu«  «ur  Me/iindtf 
■MMs  ruiMUJ' ,  n'wu  ftHitH  évtrnmi  ita  iàiaa , 
«t  ont  «ai^/(9mtta  èat  Jaits.  (B^uf.)  JTt  >muum 
(m  ^«rnlé  a  dU  4k»w  «aiatfvta ,  «'««4  ,  «•  m« 
moMé  ,  «kuts  ana  ttiio  9«iiiioin,  (Volt.)  il 
r  a  UM  un«/k«  ^u»  a  s^m^aai  réusai  utur  ««- 
VoIb«u»s  ,  «'«44  de  remira  Anéts  «tmIm  «twim 
wu/«er«  o^Mura  cl  éffui^wiua  .  «4  éa  taissar 
ù  f  «v«ntf«««/a  I*  tamp*  de  ht»  ^.'laifvir.  (  Cou- 
diUac.  )  C«44  un  my*t^ra  ^'U  ^iaul  uÀseA*- 
iu««M  attimnir.  { Volt  >  —  11  signifie  aussi , 
rendre  évident^  uMuife»te.  Jffi  <wlavv«  tts 
Ja/kis.  (  lUy.  )  €^4  diM4  rviairvir  vmtta  ««Jwn- 
|^<^.'^^  Volt,  )  KitiaÀrçit  ttmfimssa  aatimMAiam. 
K'^i'^d'^  une  (fomjiùan ,  rv&aoaiaer  sous  tous 
W3  po!tots  <k  vu«  d\>ut  elle  est  :>Uiic«ptibk.  La 
y«e»4ttf/«r«a«<j«i^'<  nmmenl  e<fA4Ùry4«. .  .(fcurtb.) 


•la**o«i«««lair. 
«ifui  Mn  pm  mimut  I'uMm  «Inm  «mm  m«  mi». 

4M«lMe  «Anae^  MUM  jMtJV«air  #a4i»Aûn-i. 
U»a0min,  mmmilaKtr  mmtèim  •kiMt  da 
"^^J^^T**  If**  —  JCaterw MM  douée , 
uMdjj^StuA».  lea>é«Hidr«u  Itêwmhitpttt- 
Mws  m<Nx  A  éeiatrei/  «a«  da«la«.7ll«r.  j  CW 

d^Mwc«.  (Vcdt.)  •• 

s'&cUwua.  Xe  «oc  db  Ai  rkmrrm  s'âifhùrtii 

•f  'T*'?T^  Î"  '•^'  ^  «•■*»  *'éel«i>tîr  . 
««K  •e/«irc4.  £•  «W  «'«cAitrcii.  —  £^  »-*rt|^ 


Wr  4^  Aonn*  jfb4  «ur  <»«  atatièrts ,  U  s'tiaii 
e«t/iM(««  dam  tes  {«MéAru  d»  /a  mtétapMrn- 
^.  (J.-J.I^ouss.)  -"^«V^ 

•  EcLàiaoa  ,  en  terme  de  cojrix>Yeur9 ,  'sisni. 
fie  ,  dooMr  la  lustre  à  un  cuir  ;  —  an  terme 
de  doutiere^'cptufle  .  polir  les  clous-d'épin^ 
gle,  en  le»  remuant  daus  un  sac  avec  de  la 
m^te  de  tanneiie ,  etc. 

«cuuaa ,  it.  pari. 

EcAAiac» ,  £m>Qpu  »  IkY«.or«».  (  <S(jr 
On  •c/wi'vù  ce  qui  était  obscur  ,  parvr  t, 
le»  idées  y  étaient  mal  prùsentét-s  ^  on  *xp. 
(^  c«  qui  était  ditGciîle  à  entèn^T*.  parce 
que  le»  id««»  n*étai«at  ^s  assers  inùd^iate. 
ment  déduites  les  une»  des  autre*  j^Sfev*- 
lappa  ee  (|ui  renferme  pluneui^  idées  réelle- 
ment ex^imées,  mais  d'une  ounière  si  ser- 
rée, qu  elles  ne  peuvent  être  saisies  d'un 
coup  d'veiL  —  Les  éviairufsemens  répamlent 
de  la  clarté  i  les  axpUraiiwv  facilitent  l'iule 
lifenoe^  les  émyiofpammns  éXieuûhuX  U  «om* 

ECLAÙICISSEMEMT  s.  m.  «ifîcatiou 
d'une  choM  obscure.  AvImreùaMMut  ttam 
«hâta ,  ttmm  é^-mUr^  Las  prtawii  etUnr- 
visaamem  piamAam  ta  poi^mard  «èam/i«  son» 
de  mAu  «uni.  twrtb.  )  Pnmirm  dw  ^^r<rt«- 
<em— «  S4ur  itne  atattire.  (  Bjurth.  )  *SUns  é-Ur^r 
dms  «Am  ««^!aircts«M(«4«s  qm  miMsaiiam  «yi- 
demmnul  sa  porie* ,  je  h  tw*nr»tài  do^u  *;#« 
fhspasUiomivuaH**..^.  (  Jt.-JT  Kouss.  J  iVcVju.» 
t(Ài.\iffw»s  fkv9mJ<Mtrmi>rUfi  <i<Jiii;ftiss3mi,'sf.ts. 
(Volt.) 

Ec^AïKCususKin .  Explicativ.'ku  q%te  Ton  de  ■ 
■aande  d'une  parule  ou  d'une  aoti<m  dont  «>« 
su  trouve  «fl^u»*'.  il  m'a-J^mamUi^  mm  ««Aa^rri >• 
«•MMr«4  sur  «*  qua  fai-ais  Uh  JW  4w.  Iljt  «^ 
40i»Â  l'nuM  i^  UM  «cAit/i.'t«j«me«{.  ^'tv»tr  «wi 
é«lMK«*««Mnir4i4  o*^  «uelfu'iM. 

ÎCLAJUIE.  s.  f.  T.  de  botan.  K«m  vulsaii« 
de  U  ebiélidoine  eomaauue. 

ÊCLAIKCK.  Y.  n.  impers.  Fairwdes  «cbink 
Il  a  éviaif^  <«u4e  I»  «4mI. 

ÉCLAIKER.  V.  a.  ]W|^odre  b  cUrté.  X<« 
IwwMuers  '^'out  dh^««»ve4l  •c&u'-«u«tu  ma»  «mn.- 

f^9u$  a/fa»  jiaréauru  4nu4e«  ^ÉPfeT*''*'  'V  '^ 
saJkit  ititlaira..  (J.-d.  lauea^)  Tm^  tts  c-«ur« 
de  fkàtvi  éêaianl  «^cAuiwni  Jt  *itux  mtiin  lâu»^ 
t^rms.  ()|îvif.  )  —  Figmréaaent.  A'viuinr  Ai 
Wr*  (M»  34*  «aampiis.  H  toA/àfa  t(MU<t  fvfféiM 
ptAT  nà«h«ir%n>t-  (Boss.)  Las  four*  uué  jawaul 
««t  )outs  de  <Âsj(tfut;ti9m  1 4K-A«t'AiM  iMsJ^a^iùt» 
d'un  au4w^«Mtf.  (  lUjf  ■  )  ta  iamm  pAiniffifu^  m 
étfAaké  Am  aru  mr««««u«i««.  (Volt.)  les  4«r(a 
qui  u/iAtucisaoHâ  èas  *sprUs  «1*  Ar«  cc/dircuM , 
wmmamtirmii  un  JN«  À.rvMtUMv  <i<^«  I»  du4iiM^ 
itét  sl,ècif.  (  Toll-)  il  trtMtf  _Ua*  tfunwaissianc— 
d»^  UJatiÂ  anèairar  sou  an^f^it ,  «4  détf  t^erMbS 
dbM4  U /au»  p>fmtrar<,»>M%  a//M.  (lUatb.)  I^u 
Mtd  ;NMt^â44  diMijMnr  Ars  Utmiàraàmk  ;A<<Muut 
«n «a  pmjsam.-a  tK«wau\  mkotmXfifuii  la^oAt 
imariptfé  pttur  (avLùrt/r  de  ji««  ^^ntn*  { VVs'hk.  ) 

Il  «  «<U4<  ffUS  «/«eor*  ««.  Iu40  V  ,  «UM.S  u  <.OtyfM>h- 

•ioit  dAre  dtwtAK  (Klam.)  I^»4m  m'«\riik«*d»« 
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leltr^t  qui  percent,  l'ame  et  qui  féclaii-enl. 
(  Volt.  ) 

Éclaire»  quelqu'un.  Faire  cm'U  wi^  clair ,  " 
«Ti  approctian' "0  '"»  là  rumiére  ^J«i  en  l'aè- 
'  compagnant  avec  àt  ia  hivitièrip^  Cef  Jioth- 
mé  ne  fnit  goutte ,  ilfiuft  l^éclàirei\  f£clairet 
monsieur.  Cette  .chtfmleUe  l'éclaUv  tissez  ^  il 
ffest  pas  nécessaire  d'en  alttuner/uke  seomlé. 
L'acadëiniè  prcfenfl  qu'on  ce  sens,  levcibc 
éclairer  est  neutre,  et  quV"  doit  dire  cr.lairet 
à  monsieur;  mais  cette  dënïsion  n'est  confor- 
me ni  à  l'àncic|  nsage  ,  ni  à  l'usage  moderne. 
Fjiretière  dit  tielairet  monsieur.;  on  le  dit  g«ir 
éi^aleiAent  aujourd'hui ,  et  les  expressions 
ijgurdes  formées  par  analogie  de  cette  expres- 
sion propre  en  justtfleiit  pleineincnt  l'uaagé. 
ÉcLAïKCRTi'e/^u'iif^,  signifie  n^iu'cment,  lui 
faire  voir  dait*  dans  une  ullaire,  dans  une  ques- 
tion ,  danj  la  eonduite .qu'il  (loit  tenir,  dans 
la  marche'qu'il  doit  snitre.  ï-es  premiers  tours, 
qui  s'introduisent  dans  une  langue  ne  sont  ni 
lis  p/ifs  clairs  ,  ni  les  plus  précis  ,  ni  les  pl^s 
éléglins  ;  il  n'y  a  qu'une  longue  expérience  qui 
puisse  peu  a  peu  édairer  lef  hommes  dans  ce 
-  choix.  (Condill.)  Les  premiers  suffrages  de- 
vaient être  donnés -par  des  t'ieiltards  au  éclai- 
rait l'expérience.  (  Bartli.)  Le  cours  des  lumières 
a  l-claiiiÊ  sur  ce  point  important  le^  législa- 
teurs modernes.  (Ray.)  —  On  dit  dans  le  m^me 
•sens,  éclairer  l'esprit, ^éclairer  les  esprits.  Jist-^ 
ce  par  des  préceptes  si  fagues 'qu'on  éclaire 
l'esprit?  (  Barth  r)  Ce  système  éclaira  lei  esprits . 
(Volt-)  —  f'U  yiùë-et  tendre  amitié  qui  nous 
unit  presque  dès'  le  berceau ,  nout  a  ,  pour 
ainsi  dire ,  éclairé  le  cœur  de  bonhe^heUre  sur 
toulei  les  passions.  (J.J.Kon^a.) 

Éclairer. Veiller  sur  quelqulnn,  etc.  Eclairer 

la  conduite  de  quelqu'un.  La   conduite  des 

Hans  est  éclairée  par  tes  bàrhas  voisins.  (Volt.) 

.  Qn  éclairera  toutes  vos  actions ,  toutes  vos 

,    démarchés.  '  \ 

Éclairer.  T.'  de  peint.  Distribuer  les  lu- 
mières d'iin  tableau,  y  répandre  des  clairs 
avec  intelligence. 

~Dkuditen  termes  de  chimie  métallurgique, 

que  le  bàiiton éclaire^  pour  dire  que  le  bouton 

-    oè  fin  oq  l'argent' qui  est  en  b-»i'n  ,  jette  cette 

'   lumière  vive  et  e'tm'celante  qui  luiest  propre 

'    dans  l'instant  où  il  perd  son  état  de  fluidité. 

s'ÉcLAiRCR.  Les'  esprits  commençqient  h  s'^- 

'.  e/aJre/, (Ray.)  Les pro*'inces s'éclairent.  (Volt.) , 

Éclairé,  ÉE.  part.    Une  maison  ,  une  cham- 

hee^bien  éclairée.  Une  salle  de  spectacle  bien 

,    éclairée,  mal  éclairée.  Un  homme  éclairé.  Un  es- 

-pritéélairé.  Les  conseils  des  personnes  éclairées. 

( Darth.)  Un  siècle  éclairé.  Les  temps  éclairs. 

Un  jugé.éclairi\  Un  amateur  éclairé  de  touS  Us 

beaux  arts.  (Vojt.)  tLerpublic  éclairé  mi  ven- 

fera  de  ses  impertinente*  critiques .  (Idem\) 
Ine  raison  très-éclairée.  (Idem.)  Une  politi- 
que éclairée,  (^ay.)  Une  sfigesse  éclairée, 
(  Barth-)  Une  vertu  éclairée,  (^Volt.)  Une  ann- 
tié-'éclairée.     '  - 

EoLairk  ,  ,  Olairvotant.  (  k^f  w.  )  L'homme 
éclairé  n^  se  trompe  pas ,  il  sait  f  le-clciir' 
foyant  ne  se  laisse  pas  tromper,  il  distingue. 
.  .—  L'étude  rend  éclairé  ;  l'esprit  rttd  cîalr- 
vàyn'nl.  —  Un  juge  éclaifé  connaît  la  justice 
d'une  cause  ;'il  est  instruit  de  la  loi  qui  la 
favorise  ou  qui  la  condamné  ;  un  juge  clair- 
■'i7^aitt,fiénètre  les  circonstances  et  la-  nature 
d'nne  cause  {  il  est  d'abord  au  fait  et  voit 
de  ^oi  il  est  question. 

ÉCLAIRETTE.  s.  f.  T.  de  bolan.  On  dorfne 
ce   nom  à  la  renoncule  ficaire. 

ÉGLÀIREUR.  s.  m.  T.  de  guerre.  Celui  qui 
Va  à  la  découverte.  On  envoya  des  éclairuurs 
dans  les  environs. 

,    ÉGLAMÉ.-adji  in.  Il  se  dît  d'un  serin  qui 
a  V.aile  où  la  paTc  rompne. 

LCLAMPSIE.  s.  f.  Du  grec  eA/eij;*î  s'aban- 
0àonmr,  manquer.  T.  de  nnj<lçc.   Éi»ilepsi<} 
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des  enfans.  E^i^èce  d'épilepsio  quir^ifféro  de 
celle  des  adultes,  en  ce- qu'elle  est  aiguë. 

ÉCLANCtlE.ni  f.Lâ~cuiMe  du  lÀou  ton  quand 
élUe  ea^ séparée  du  cbrpg  de  l'dnimaL  Onl'ap- 
polje .  phu  ordinairement   gigoti  y.  Gistn. 

ECLAIÎCHEh,  v.  a.  T.  de  manuf,  Ôter,v 
effacer  les  "faux  plia  d'un»  ëtàÇe/d'un  drap. 

ÉCLAT. 4,  m.  Du  çrec  A/aJ  jebrise. Partie 
qui  6e  détaqlie  ou  a-Mt  détachée  avec  viiv- 
lenco  d'un  corps  dur,  Un  éclÀde  boif.  Un 
éclat  de  marbre.  Un  éclat  de  pierre.  Les  laniès 
des  deux  chevaliers  jt'olèretit  en  éclats.  Un 
éclat  de  bombe,,  Un  éclat  de  diamant. 

Eclat.  Oruit  soudain  ,  fracas.  Un  éclat  de 
tonnerre.  Un  éclat  de  voix.  Un  granJétlat  de 
voix.  Un  éclat  de  rire.  Faire  de  ffi^ndi  éclats 
de  rire.  Jillepart  éTun  grand  éclat  derire^  (J.-J. 
Rouss. )  f^  tumulte,  ^es  jeux  Mrti^aii^,  le*  longs 
éclats  de.  rire  ne  relentisserit  fMÊHt  dans  ce  pai- 
sible séjour.  il,-J.  Rouss.)  />c  là  ces  inUiguet 
et  ces  divisions^  qui'fermcntent  sani  cesse  dans 
le  iein  de:  la  république ,  et  qui  se  dévelop- 
pent avec  éclat  itans  ces  assemblées  tumul- 
tueuses, f  Barth.)  La  postérité ,  qui  ne  peut 
mesurer  lagluiie  dés  rois  et  des  héroiqité sitr 
leurs  actions  ,  croit  entendre  de  loin,  le~bruil 
qu'ils  ont  fait  dans  le  mondent  l'annonce 
ave^  plus  d'éclat  aux  siècle^  s\tivans.'(h&T\h.) 
Le  'concile  de  Trente  fut  paisible ,  ou  du 
moins  Ses  querclles'h'curenl  ni  éclat  ni  suite. 
(Volt.)  -^  EcLtt  signiliQ.  aussi;,  rumeur, 
scandale.  Cette  action  ,  cette  affaire  a  fait 
de  l'éclat,  Faire  d^  l'éclat,  crier ,  s'empor- 
ter, qu^Uér. 

Éclat,  se  dit  de  tout. ce  qui  produit  sur 
la  vue  uàe  sensi^tion  vive ,  éblouissante.  L'é- 
clat jlti  soleil.  L'éclat  de  la  lumière.  L'éclat_ 
du  feu.  L'éclat  d'une  arme  bien  polie.  'L'éclat 
du  diamant.  L'éclat  du  teint.  L'éclat  de  /<i 
beauté.  LaQransptsreiwe  et  la  netteté^  softt  les 

?ualités  natitrclle's  et  essentielles  au  diamant; 
arty  ajotOe  l'éclat  et  la  vivacité  des  reflets. 
(  Ray.)  La  valeur  de  ces  pierres  brillantes 
qui^  de  tout  temps,  ont  été  régantées  comme 
des  ornemeiis  précieux  ,  n\st  fondée  que  sur 
leUlr  rareté  et  sur  leur  éclat  éblouissant.  (Buf.) 
L'éclat' extérieur  dépend  beaucoup  dcj^  ma- 
nière de  se  vêtir.  (Idem.  )  L'or  et  l'ivoire  re- 
haussahent  t'éclaides  nfenbles.  (  Barth.  )  "Veu 
conte  ntit' de  s.  couleurs  de  la  nature,  elle  ç/i 
avait  enmrunté  d'artificielles  pour  paraître 
avec  r  (éclat  des  lis  et  des  roses.  {Idem.  )  Il 
voulut  paraître  avec-jtn  éclat  qui  pUl ,  aux 


de  la  vertu ,  de  la  gloire^de  la  renommée,  etc. 
Il  dit  quil  préférait  les  douceurs  d'une  vie 
.privée  à  l'éclat  de  la  royauté.  (  Fénél. ,)  «Je* 
ncrtus  rehaussaient  l'éclat  de  sa  neUssance. 
(  Barth.)  Il  s'était  formé  dans  cette  ville^  une 
puissance  dont  l'éclat  f*it  aussi  briUant>que 
passager.  (Idem.)  jiucune  de  ces- institutions 
ne  jeta  un  aussrgrand  tclat.  que  celle  qui  fut 
forntée  dans  le' Paraguay.  (Ray,)  Autrefois 
l'éclat  de  la  gloire  couvirait  de  telles  cruautés , 
auJQurd'hui  elles  le  ternissent.  (  Volt.  )  L'éclat 
de  sa  renommée  obscurcissait  toute  autre 
gloire.  (Idem.  )  Cest  alors  ^ue  l'éclat  delà 
beauté,  de  ta  vertu  ,fànl  une  telle  impression 
sur  nos  âmes,  qu'elles  ne  résistent plus.it l'at- 
trait impérieux  qui  les  entraîne.  (Barth.  ) 
L'éclat  de  son  opulence  et  de  son' mérite  ex- 
citait là  jalousie.  (Idem.)  On  Ha  coui^rt.d'un 
éclat  qui  semble  rejaillir  sur  l'espipe  humaine. 
(Idem:  )  Des  hommes  rares  d*>nt  les  qualités 
éminentes  jettent  un  éclat  prodigieux.  (La  Br  j 
Nicole  dit  que  l'éloquence  et  la  facilité  de 
parler  •  donnekt  un  certain  éclat  aux  pensées; 
cette  expression  m'a  paru  belle  et  nouvelle  ; 
ce  mot  d'éclat  est  bien  placé.  (  Sévig.  )Mr'M(< 
Éclat,  Brillant,  Lustre.  (  Syn.)  Véclat 
enchérit  sur  le  brillant,   et  cel^i-ci  sur  le 


Uutre,  n  semble  qiie  Véclat  tienne  du  feu;  le. 
brillant  ,  de  la  lumière  ;  le  lusire,.Aa.  poli. 

—  Les  couleurs  vives  ont  plus  à*éetat  que  les 
couleurs  pâles  ;  les  couleurs  cliiircs  ont  plus 
de  6/-i7//i/i(  que  les  couleurs  brunes  ;  les  cou- 

'  leurs  récentes  ont  plus  àe- lustre  que  les  cou- 
leurs usées.  —  C'est  par  la  vérité  ,  la  force  et 
la  ndt^veatité  dés  pensées,  du'hn  discours  a  de 
Véclat  ;  par  le  tour  et  la  délicatesse  de  l'èx- 
pression,  qu'il  à  du.  &/'i7/a«rt';^  c'est  par  le 
choix  des  mots,  la  convenance  des  ,  ternies 
et  l'arri^ngcraent  de  la  phrase,  qu'on  donne 
dn  lustre  a  ro  qu'on  dit. 

ÉCLATANT,  TE.  adj.  Quia  de  l'éclat. 
Pierreries  ,  couleurs  éclatantes.  Lumière  écln* 
tante.' p^oix  éclatante.  Action  éclatante.  Gloi- 
re éclatante,  ^rimeccfutant.  Conquête  écli.- 
lante,  il  en  est  de  même  de  ces  tiiétaux  tcla 
tans  dont  le  ptfids  nous  paraît  si  léger  lors- 
qu'il est  répaiii  sur  tous  les  plis  de  nos  véte^ 
mens  pour  en  faire  la  parure.  (Bufl",  )  La  pi'e- 
mièrè  époque  de  leur  histoire  brille  dé  noms 
illustres  et  de  faits  éclatant.  (Barth.) -Ouo/j/i! 
voits  vîtes  vos  lois  éclatantes  de  grandeur  et 
de  Jbeautés ,  marcher ,  pour  ninii  dire ,  toutes 
seules,  sans  se  heurter  ni  se  disjoindre. .'y..' 
(  Barth.)  'Hiehtôt  ses  prospérités  furent  éda-  • 
taMes.  (hav.  ).  Ils  méditent  une  Uengehnce 
éclatante.-  (  Barlh.  )  Révolution  éclatante. 
(  Idein.  )  Cette  sagesse  était  la  source  dé  tant 
de  prospérités  éclatantes.  (Fléch.  )Il  a  régné  ^ 
entre  tous  ces  ordres  une  émulattém  qui  est 
souvent  devenue  une  jalousie éclatanU.(yo\i.) 
Il  rendit  un  témoignage  éclatant  à  leur  vertu 
ainsi  qu'à  leur  couÊurge.-^Biriii.) 

U  est  employé  substantivement  par  les  bi- 
joutiers, pour  désigner  une  composition  blan- 
che dont  l'éclat  approche  de  celui  du  dia- 
)mant,  mais  qui  lui  est  inférieure  en  solidité  ; 

—  et  les  artificiers  appellent  ,^c/ato/ila,-dan« 
un  sens  subst|ptif ,  une  espc^ce  de  fusée  char^ 

Sée  d'une  composition  dé  ieù  bridant  qui  lui 
onne  plus  d'é<dat  que  le  seul  charbon! 

ÉCLATANT.  *.  m.  T.  d  hist.  nat.  Déno- 
mination sous  laquelle  on  a  décrit  plusieurs 
oiseauj^ti  plumage  brillant  et  à  reflets. 

ÉCLATEMENTïhk,  m:  Mot  inusité  qiie  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier ,  l'action  d'éclater  une  branche  trop 
vigoureuse. 

ÉCLATER.  V.  n.  Se  rompre,  se  briser  par 
éclats.  Ce  bois  a  éclaté.  La  bombe  éclata  en 
tombant.    \"  ' 

Il  s'emploie  aussi  aVeC  le  pronom  personnel. 
Le  bois  s  est  éclaté. 

Éclater.  Paraître  ,  se  manifester  tout  à 
coup  avec  bruit,  avec  violence. />«  tonnerre 
éclata. Éclater  de  rire'. —  Figurément.  £r/a^r 
en  injures  ,  en  invectives ,  en  reproches,  Ecm- 
ter  contre  qiielqu'un.  Le». regrets  qu'ils  lais- 
sera éclater  dans  ces  circori^tances....  (Barth.  ) 
Un  homme  éclate  contre  une  femme  qu'il 
n'aime  plus..,.  (LaBr.)  <«  Us  vue  d' Idoménée; 
les  alliés  sentirent  que  l^fti^  courroux  se  ral- 
lumait ;  mais  les  paroles  de  Mitntor  éteigni- 
rent ce  feu  prêt  h  éclater.  (Fénél.)  Sa  fer- 
meté l'a  empêché  (Péclater.  (Sér J)  Faire  écla- 
ter des  plaintes.  (Volt.)  Ues  cris  menacans 
éclalèrent  de  foules  parts.  (  Barth.  )  Leurs^ 
soupirs  n'osaient  Vclatet.  (  Idem.  )  Le  peuple 
faisait  éclater  une  joie  vive  et  bruyante: 
(Idem.  )  La  conspiration  était  prêle  à  éclater. 
(  Volt.  )  Les  menaces ,  la  fureur  guerrière  et 
la  cruelle  vengeance^  éclatent  dans  leurs  yeux 
farouches.  ^  Fénél.  )  La  rébellion  et  le  fana- 
tisme éclatèrent  en  Languedoc  et  dans  Ut 
c'onlr'ées  voisines.  ^Volt.  )  De  nouveaux  trou- 
bles éclatèrent.  (laem.)  Alors,  éclatèrent  de* 
disputes  vives  entre-  là  cour  et  U  parUment. 

(Ray-) 

Eclater.  Briller,  avoir  de  l'éclat.  L'or  et 
Us  pierreries  éclaUnt  Cet  oiseau  dont  U  plu- 
mage éclate  des  plus  vives  couleurs,  (Bàfi*.  ) 
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figur^aicnt.  iSon  nom.  ta^lviiv,  éicluUreni 
partout  lo  monde  J  Ou  etl  maiiU^ant .  cet 
antour  sublime  qui  sait  éle*'er  M  sentiment , 
et  faire  éclater  la  t^ertu?  .(  I^-J;  J\onsâ.|)  Les 
monumens  des  arls  décorent  tint* rieur  de  la 
fille;  les  ricffestei  de  la  nature  éclatent  aux 
environs.  (Bjirth.)  f^es  temp* }trvcédent  avaient 
iiupiré  des  mman  Jières  et  barbares  dans  les" 
quelles  on  fil  éclater  quelqitejois  ds  l  hé- 
roïsme. (  Vpll.j  Grand  roi,  répondit  Mentor, 
si  j'étais  Jlatitur ,  je  fous  dirais  de  méaie  que 
foiis  tii'cs  ooiuerfé  celte  fleur  de  jeunesse  qui 
ëclatuil  sur  fotre  fisago  avant  le  fiéfj*  de 
7)vie...:(rmii.) 

Uclateh,  Ea  forme  do  moiteurs  en  œuvre, 
c^est  enlever  rémâil  de  ditssuf  une  pièce  d'or 
emaillée. 
•  ÉcLATç  ,éE.  part-  Pierre  éclatée.  Bois  éclaté. 

*  ÉCIX'JIIE,  s.  m.  T.  de  jurisp.  f?b4»le,qui 
gignidail ,  dt^membrement  d^un  fief. 

ECLECTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Il  »e 
dit  des  philosophes  qui,  suas  adopter  de  sys- 
tème particulier,  citoisissent  les  opinions  les 
plus  vriïisemblables. 

ÉCLECTISME,  s.  m.  Philosophie  ëleclique. 

ECLEGME.  s.  m.  Du  grec  ékleichâie  lèche. 
T.  de  pharm.  Médicaraeiit  pectoral  de  con- 
sistance ëpàisse  ,  qu^on  fait  sucer  aux  ma- 
lades. On  Pappclle  aussi  /oA. 

ECLIPSE,  s.  f.  I)a  grec  léipâ  manquer, 
défaillir.  Littéralement,  défaut  ou  priva liQii 
'  de  lumière.  Privation  passagère ,  soit  réétre, 
soit  apparente,  de  lumière  dans  quelqu^un 
des  corps  célestes ,  naïf  Tipterpositioa  d'un' 
cotps  opaque  entre  lie  corps  céleste  et  .l'œil , 
ou  entn  ce  même  corps  et  le  soleil.  Eclipse 
deioUil.  Éolipse  de  lune.  L'éclipsé  du  foleil. 
L'éclipsé  de  ta  lune.  Éclipsé  partielle.  Eclipse 
totale,  centrale,  annuiairg. 

On  dit  figuremenl  et  familièren^ent  qu'un 
hommet  a  Jait  une  éclipse  ^  ftoat  dire  qu'il 
«'est  aluent^  tout  d'un  cotip,  qu'il  a  disparu. 
lia  faOr  une  {ongue  éclipse.         V 

On' dit  figuréiVBdtf  qtiil  n'y  a  point  de 
gloire  éelaiante  qui  ne  soit  sujette  h  iouffrir 
de  temps  en  temps  quelque  éclipse. 

'ÉCUPSEIWt.  ft.  Intercepter  la  luniiére  'd'an 
astn.  Là  tune  éclipse  le  folejil. ->-¥igiir4meVii. 
Spn  nom  éclipsait  alors  tous  les  autres  nçms, 
(  Volt.  )  Cette  ville  éclipsa  la  gloire  de  ta  ri- 
fàte,  (Barth.  )  .  ' 

t'EcinvER.  Le  soleil  s'éclipie-Le  soleil  <^mr 
menée  a  s'éclipser.  YioarétùtrÀ,  Là  dignité 
ruttweltè  dfi  l'honstne  test  éclipség.  (  Rajr.)' 

Il-  sienifie  aussi  iSgurément  f^^  s'aosenter  , 
disparaître.  //  s*éclipsa  toiit  d'un  coup  ,  tout 
à  coup.  Il  s'éclipsa  de  la  fille.  Les  biens  de 
ceprodisuese  sont  éclipsét en  petide  terres. 

11  se  dit  en  ce  sens  de  «Set-taioes  choses  mii 
semblent  avoir  dispara  tout  d'un  coup.  Jra- 
fais  mis  là  mes  papiers ,  je  ne  les  retrouve 
plus ,  ils  se  sont  éclipsés. 

Éclipser,  OsscDRCia.  (tfyfi.)  Le  premier  dit 
plus  que  le  second'.  Le  faul  mérite  est  ob- 
scurei  par  le  mérite  réel ,  et  éclipsé  par  le 
m^te  éminent. 

]$cupsÉ ,  iE.  part.       ,  "  '. 

ÉCLlPTE.  s.  f.  Genre  4e -plantas  àv  !*>  syn- 

Sénéâié  polygamie  superflue ,  et  de  la  famille 
es  corymbiieres.  Cie  genre  comprend  sept  à 
huit  plantes  herbacées,  annuelles,  naturcHes 
aux  parties  chiiudes  de  l'Inde  et  de  l'Améri- 
que. Leurs  f(9|[{iilles  sont  opposées  ,  rudes  au 
toucher ,  et/ ledrs  fleurs  pedonculées  ,  axil- 
laires  ou  tei^ymales.     " 

^ÉCLIPTIOIJE.  adi.  des  deux  genres.  T, 
d'astron.  IlTsefdit  de  ce  qui  appartient  aux. 
«éclipses.  On  dit  que  toutes .  la  nounellei  ëf. 
pleines  lunes  ne  sont  pas  écliptiques ,  pour 
dire  qu'il  n'arrive  nas  dos  éclipses  à  toutes 
les  nouvelles  et  pleines  lunes  On  appelle 
termes  éeliptiques  ,  l'çspace  d'environ  quinze 
degrés ,   â  compter  des  noeuds  de  la  lune , 


dans  lequel ,  quand  la  luntrte  trouve  etf  con- 
junctiou  pu  en  oppo-ùlion  avec  1q  solisil ,  il 
peut  y  avoir  une  éolipse  de  soleil  ou  de  lune , 
quoiuu'eUe  ne  soit  pas  precisémeit^  dans  les 
nœuds.  On  appelle  doigts  écliutiqttes  , .  les 
douu  parties  égales  dans  lesquellfs  on  divise 
le»  corps  éclipses ,  pour  déterminer  la  gran- 
deur (les  éclipsétf'.    i 

ÉCLlPTiQUE  s.  f.  Ligne  qtK>  le  centre  du 
soleil  paraît  décrire  dans  su  période  annuelle. 
L'obliquité  de  l'écliptufue.  La  déclinaison 
de  J  ticlipiiqué . 

ÉCLISSE.  s.  f.  1*.  de  chiriig.  Morceau  do 
bois  fort  mince  dont  on  se  &t:rt  pour  suuie- 
uir  une  partie  fracturée,  appliquer  une 
écliise.  Aïetlre  Siit^clisses.  ' 

Il  se  dit  aussi  du  bois  de  fente  qui  sert 
<y  futre  des  seaux ,  des  minots ,  des.  tam- 
bours, etc.  ,         ', 

Ou  appelle  aussi  éclisse ,  ce  petit  rond 
d'osier  QU  de  jonc  sur  lequel  on  met  égpùtter 
le  lait  caillé  pour  en   faire  des  fromagjBS. 

Eu"  terme  de  (acteurs  d'ergjies  on  appelle 
écUsses  ,  des  pièces  triangulaires  qui  forment 
les, plis  des  cdtés  des  soufllets  de  l'orgue. 

ÉCLIS^ER.  V.  a.  Mettre  dés  éclisses  le  long 
d'une  fracture.  On  liH--a  éclisté  le  bras ,  la 
cuisse  ;  la  jambe  ,  ^tc. 

ÉcLissÉ  J  ÉE.  part. 

ËCLOGITE.  s.  f.  T.  dé  miner»  On  a  donn,é 
ce  nom  à  une  roche  de  ^ân-Mpe ,  en  Stvrie , 
qui  est  composée  de  distHcne  et  4e  diauage  , 
minéraux   assez  communs  isolément  j   mais 

au'on  n'a  encore  vus  associés  ensemble  que 
ai^'s   ée  seul  endrQit.      .  ^    , 

ÉCLOPE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  d'un  genre 
de  plantes  de  la  syngénésiç  polygamie  super- 
flue ,  qui  a  beaucoup  d'aiBnité  avec  les  atha^ 
nases  et  aveo  les  relhanies.  Ce  genre  con- 
tient deux  espèces  dont  les  feoiUçs  «$nt  al- 
ternes et  linéaires,  et  les  âeurs  disposées  en 
corymbes  terminaux.  Elles  sont  frutacentef  , 
et  originaires,  à  ce  qu'on  eroi(°,  du  Ciip  dé 
Bonne-Ëspérançe; 

£CLOPPÉ ,  ÉE.  part,  du  verbe  éolopper 
qui  n'est  plus. en  usage.  Boiteux,  estropié,  qui 
marche  avec  peine, qui  ne. peut  marcher 
qu'en  boitant,  a  est.  familier. 

ÉCtORE.  V.  a.  U  n'est  d^usoge  qu'àrinfi^ 
bitif  et  auxtroiftièmes  petsonhiqs  .de  queli^'ues 
temps,  comme  ,  il  éoht  ïkits  <■  éclosent ,  i/ 
'éclora,  il  éclârait,  qu'il  éctose.  Il  m  ditpro- 
preinent  des  animaux  (^ainaissent^'nn' œuf , 
comme  les  oiseux ,  les  insectes  >  etc.  Des 
^poussins  qui  fienrunt  d'éclore.  Zfes  fers  à 
soie  qui  font  ée^i*  .»• 

ÉcLORE , .  se  dit  aus.si  de  tous  les  germes 
dont  le  développement  comni^hceià  Se  mon- 
trer au-dehors,  et  des  fleu^  qiçii  oommen- 
~c«^nt  àifsortir  du  bouton.  C/he  cnaleur  douce 
et  féconde  anime  et  fait  éclort  tous  les  ger- 
mes de  la  fie.  (  BuiT.  )>  Lorsque  dans  un  beau 
jour  de  printemps  nous  f  oyons  la  ferdure 
renaître  ,  •  les  fleurs  s'épanouir  ,  tous  les^ 
. germes  éclore..,.  (Idem.)  Qui  pourrait  nom-^ 
brerles  productions  que  des  régions  si  fastes, 
des  climat»  si  fartés  ,  det  terrains  si  'diff'é~ 
ren^,  pourraient  foir  éclore  !  (Ray..  )  l/air 
se  pénètre  du  parfum  des  fleur*  qui  s'eiàr 
.pressent  d'éclore.  (BarthéL*)  Toi-même  qui 
jouiAmainten^int  d'une  jeunesse  si  fif^  et  si 
féconde  en  plaisirs ,  soufiens-toi  que  la  bel 
dme  n'est  qu'une  fleur  qui  sera  presque  aussi- 
tôt ^séchée  qu'édïose.  (  Fénél.  )  Zâ  rpse  T/Ui 
fient  Redore  n'est  pat  plus  'fraîche  que 
foijs.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

ËCLORE,  se  dit  pair  analogie  de  plusieurs 
choses  <|ui  commencent  à  paraître.  Le  jour 
fient  d'éclore  ,  commence  d'éclore^  Je  vois 
les  fruits  de  l^i  philosophie  éclore.  (Voit,  ). 
Faite  éclore'  des  projets.  (  Barth.)  f^ers  le 
temps  de  ta  giserre  du  Péloponise ,  la  natuie 
redoubla  tei  efforts ,  etfit  soudain  éclore  une 
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foule  de  génies  dans  tous  l«s  geAres.  (Idem.) 
Le  quinM(ime  siècle  y  U  léelore^un  neuf  et  or., 
dre  Je  choses.  (  Ray.  )  On  a  cm  depuis  éclore 
des  opinions  non  moins  absurdes..  (  Rarth.  ) 
L'enthousiasme  public  fera  éclore  des  talent^ 
inconnus^  (Ray.  )  Le  désir  ^le  décoih'rir  I0 
caisse  de  cette  couleur  a  fait  éclore  bien  des 
systèmes.  (  Ray.  )  Ce  projet,  sur  le  point  d'é- 
clore  J  e*t  ^pourtant  encore  un  secret  dont  je 
ne  siAs  pas  letn^ître.  f  J^-J.  Rouss.)  Chaquç 
instant  faisait  éclore  des  scènes  intéressante^ 
et  rapides-  i  Bartli.  )  Parmi  la  foule  de  dtf- 
ofets  qu'on  foit  éclore....  (Idem.)'  Je  n'ai' dit 
qu'un  tnotj  et  ce  mot  a  fait  éclore  fingt 
irochures.  (  Volt.  ) 

ÉcLos,  SE.  parti 

ÉCLOSION.  s.  f.  Action  d'éclore. 

ÉCLUSE^  s.  f.  De  l'allemand  schleuse ,  qyii 
veut  dire  la  même  chose,  dérivé  de  schlvessem 
fermer.  Qn  désigne  on  i  général  pa^  ^ce  mot 
toiis.les  ouvrages  de  ma^Kmerie  ou  de  char- 
pent^rie  que  Pon  fait  pour -^ulenir  et  pioqr  : 
élever  les  eaux.         .  /  » •>       " ^ ^ 

Ecluse,  signifie  particulièrement ,  une  es» 
pèce  de  bassin  fermé  â  ses  'deux  extrémités 
^par  deux  paires  de  portes  busquées,  les  unes 
appelées  a'atnont ,  d' en-haut  ,  de  tête  ouv 
de  défense  ;  les  autres  ;  d'afal ,  d'en-bas  ou 
de  ntouille  ,  servant,  dans  lés  navigations 
arlificidles ,  a  conserver  l'eau  et  à  rendre 
le  passage  des  bateaux  également  aisé  en 
moi^tant  et  ea  descendant.  On  appelle  écluse 
a  tambour  ,  celle  qui  s'emplit  et  se  vide  par: 
le  moyen  de  ideux  canaux  voûtés,  creusés 
dans  les  jouillières  des  portes  ,  dont  l'entrée 
qui^st  un  peu  «u-dessus  de  chacune  ,  s'ou- 
vre et  se  ferme  parle  moyen  d'une  yanne  ii 
coulisse  :  écluse  à  fanne  ,  celle  qui  s'emplit 
et  se  vide  par  le  qfuyen  de  vannes  h  cou-* 
lisse  ,  pratiquées  dans  l'assemblage  même  des 

Sortes  ^  éeùue  carrée ,  celle  dont  les  poftes 
'On  seiil  vantail  ferment  carrément.   Con- 
struire une  éelitsè.  Raccommoder  une^cluse. 

ÉcLQte,  se  prend  pit-ticqlièremeht  pour  la  . 
porte  qui  se  hausse  et  abaissé.  l)et/er,  6aij< 
sée  f  écluse,  ou  les  écluses,  jferntee ,  tiufrir ,  ■ 
Ideher  les  écluses,  L'éduse  est  rompue.  L'eau 
passe  j^ar-desstse  Jèt-ésluses',  a  entraîné  tes' 
éelùses.  '  ..-   ,\  \ 

ÉCLUSE.  8.  m.  "r.  dé  rivière.  Train  de  bols 
plus  peti(  que  les  trains  ordinaires  ,  et  con.-  ; . 
struib'de  manière Jk  pouvoir  passer  par^s  ■' 
écluses.  ■'   .  V  ■■'   ■  o      •"    '     ■-• 

ECLUSEAU  ojiECLUSION.  s.,  m.  T,  de  bot.    . 
Nom  vulgaire  d'inie  espèce  d'agario:  C'est  Ub 
mêm.e  chose  quelacoi|lemeHe.       '       ,'•   .  »' 

ÉCltUSÉE.  s.  f.  La  miantité  d'eau  qui  coule 
-depuislqu'ona  lâché  IMc^usêjusqu'û  ce  qu'on^ 
l'ait  refermées  La  première ,  la  seconde  éclu- 
sée.  Ce  méatin  ne  moul  ip^  par  éclusées.    ^ 

ÉCLÙSIER.  s.  m.  Celuiyqui  gouverne  une 
écluse.  ,  °  \ 

ECNÉPHIS.  s.  m.  Du  grelc  néohos  nuage  ,- 
nuée.  Vent  violent  qui  paraît  s  élancer  d  un 
nuage.  C'est  une  eipèce  d'ouragan  que  les 
marins  appellent  plus  communément  trava- 
dos  ou  tracade.  \      ^ 

ÉCOBANS,  9.  m.  pL  T.  de  mar. V.  Écubiers.     . 

ÉCOBUAGE.  s.  m.  T.,  d'agricuK  L'action 
d'écobuer.  , 

ÉCOBUE.  il.  f.  T.  de  jard.  Espèce  dèypiocbe 
recourbée 'comme  une  houe,  armée  d'un 
manche  un  peu  reoourbé^  en  dessus 

ÉCOBUER.  v.  a.  T.  d'agricult.  Enlc^r, 
avec  l'écobiie,  la  superficie. d'un  terrain  char- 
gé de  plantes ,  la  couper  en  tranches  dont  ot 
forme  des  tours  auxquels  on  met  le  feu ,  et 
répandre  sur  le  sol  les  cendres  qui'  en  pro-^ 
viennent.   .   . 

ECOBURE.  V.  EcoBtE.      ^ 

ECOFRAJ.  ÉCOFROÏonÉCOFRAT.  s.  m. 
Grosse  table  dont  se  servent  plusieurs  arti- 


\ 


'.■:.«iSîï: 


^'iJw:.-.. 


'A. 


:w"''' 


W 


■^ 


■  ■  1  ";      •  ■ 


^•^    * 


^ 


65f  ECO 

■ans  pour  tailler  et  préparer  knn  ovtftum. 

ECOINSON.  s.  m.  Nom  d*ane  piarre  qm  mt 

'  rëncoigoMre  à»  l'ambrasure  d'une   porte, 

d'une  fenêtre. 

Onirppette  aussi  éootmon ,  une  esp^  de 

.  petit  bureau  d'une  forme  triangukire  par  son 

plan  ,  lequel  se  place  dans  les  ang^s  des  ap- 

.   pàrtemens.  V.  Coin.  ' 

ECOLATRE.  s.  m.  Se  disidt  en  quelques 

.  églises'  cathédrales ,  d'un  «ooUeiastiqua  qui 

avait  le  drott  d'institution  et  de  jundiction 

sur  ceux  qui  étaient  charges  d'instruire  la 

jeunesse. 

ECOLATKIE.  s.  f .  Gharn,  emploi  d'ëcolltre. 

ÉCOLE,  s.  f.  Lieu  public  où  l'on  enseigné 

les  langues,  les  humanités^  le8.9cieBCe8,  les 

VtS  ,  etc.  Ecole  degramn\aire.  Ecole  de  phi' 

■  losophie  ,  de  tfuSolc^ie.  Ecole  tféguitalion  , 

de  natatiort.   Éoole  demattlots.  Etablir  une 

'   école.   Oiwfir  une  école.  Camarade  eFéool^. 

Au  sortir  dé  l'école. 

On  appelle  petites  éooteij,  celles  où  l'on  mon- 
tre â  lire,  à  écrire,  où  l'on  enseigne  la  gi'am- 
\inaire ,    et  c'est  de  celles-U   qu'on   ent«ind 
.  parier  quand  on  dit  :  maitre  décale.  Aller \ 
eiwoyt'r  à  l'école.  f 

,  6n  «ypelait,  sous  le  dernier  régime ,  écoles  ' 


vrimflUvs  y  déa  écdle8_«tablies  .dans  les  .villes, 
bourgs  et  villages ,  poûnle  premier  decrë  d'in- 
struction ;  —^écoles  spéciales,  des  écorn  desti- 
nées à'  perfectionner  et  compléter  l'enseigne- 
rilent  public ,  dont  elles  xmt  le  dcrniet  degré; 

—  école  normale ,  une  école  où  des  citoyens 
déji  instruits  datas  les  sciences  utiles ,  devaient 
se  former  à  Tàrt  de  Renseignement.  —  On  aj/' 

ÎcUe  école  polytechnique ,  une  «cdle  destinée 
former  des  ^évcs  pour  l'artillerie  ,  Ingénie 
militaire  et  les  autres  branches  du  service  pu-r 
.  ■  klic  j  -r-  écntés.de  service  public ,  àa^  écoles  re- 
latives aux  différentes  profitions  viniqivLimeot 
,  consacrées  au  service  public ,  et  qui  exi^ht 
des  connaissances  particuKélres  dans  les  scien^ 
ces,et  dans  les  arts.  -'. 

-  École.  On  appelle  philosophie  de  l'école  ; 
respéce  de,  philosophie  nopimée  autrement 
scolastique,  qui  a  substitué  les  mots  aux 
choses  ,  et  les  questions  frivoles  ou  ridicules 
aux  grands  objets  de  la  véritable  philosophie  ; 
qui  explique  par  des  termes  barbares  des 
choses  inintelligibles ,  qui  a  fait  naître  ou 

.  mis  en  honneur  les  universaux ,  les  catégo- 
ries, les  prédicaniens,  les  dégrés  métaphy- 
^siques,  les  secondes  intentions,  l'iiorreur  du 
viae  ,  etc.  Descartçs  nous  à  détrompés  de  la 
'philosophie  de  l'école.  (Encyc.)  Toutes  les 
subtilités  de;  t école  sont  vaines ,  précisément 
parce  (jumelles  prouvent  trop  ,  et  qu'elles  com- 
battent tout  aussi-bien  la  vérité  que  le  nten- 
«o/i^<;^.' (  J  .-J .  Rouss.  ) 

£ûoLE.  Secte  ou  doctrine  de  quelque  phi- 
.  loropho  ou  docteur  célèbre.  L'école  de  Platon, 
de  Socrate,  d'Aristote.  L'école  dé  saint  Tho- 
mas f  de  Scot.  P^ers.le  temps  où  Platon  ouvrait 
son  école  à  l'académie,  A ntisthène ,  autre 
disciple  de  Sacrale ,  établisiait  la  sierine  sur 
une  colline  placée  de  l'autre  c6t^  de  la  ville. 
(Barth.  ) 

École.  T. de  peint.  Ce  motest ordinairement 
employé  pàursigniiier  la  classe  ou  la  suite  des 
peintres  qui  se  sont  rendus  célèbres  dans  un 
pays,  et  en  ont  suivi  le  goût.  L'école  romaine.- 
L'écolejflorjentine.L'écoteloméarde. L'école  vér 
nitiermc. L'école  allemande.  L'école  flamande. 
L'école  hollandaise.  L'école  française.  —Le 
mot  école  sert  aussi  quelquefois  à  désigner  les 
élèves  d'un'  grand  peintre ,  ou  ceux  qui  ont 
travaillé  dans  sa  manière.  L'école  de  Raphaèlf 
desCarraches,deRubens,etc.  * 

On  dit  aù^eu  de  trictrac^  faire  tine  école  , 
pour  dii-e,  oublier;  de  marquer  lei  pointa 
qu'on  cagoe  ou  en  marquer  mal  A  propoftv 
—  On  dit.  iigurément  qu'une  personne  afmii 
me  école  ,  pour  dire  qu'elle  a  £ait  une  faute 


fftMiUre,  qu'elle  a  ooftimif  une  (ftourderU 
dans  ••  conduite ,  dans  quelque  aSkire. 

On  dit  aussi, T^oo/e  du  malheur  ,.réeole  de 
Perpérienov,  pour  dire  ,  les  leçons  que  l'on 
puise  dani  le  malheur,  dans  l'expérienee. 
Quétaient-cé  donc  que  ces  hommes  singtUiers 
qui  ne  s'instruisaient  jamais  à  f  école  .du  mal- 
heur et  de  l'expérience?  (hiy.) 

ÉCOLETER.  V.  a-  T.  d'orf.  Elargit-  av  mar- 
teau sur  la  bigorne  une  pièce  aorfévrerie 
dont  le  haut  est  A  forme  et  profil  de  vase , 
comme  gobelet,  pot  à  l'Au,  calice ,  bu- 
rette, etc.  ' 

ÉcoLStK^ée.  part.  ,  >  >■ 

ÉCOUER.  s.  m.  ÉCOUÈRE.  s.  f.  Enfant 
qui  va  A  l'école,  jeii ne  garçon  qui  va  au  Col- 
lège. ÇT/i  maître  q' école  qm  aèinqudnte  éoo^ 


^ 


raté ,  Viai  d^idminutrer  les  blMia  dé 
pagne;  éboitoinie  nutique ,  l'art  de  oonnaUrf 
loua  lee  objets  Utilêi  et  lucratift  d^  la  citai- 
pagoe,  de  se  ks  procurer,  de  les  conter- 
yer,  et  d'en  tirer  le  plus  igrand  avantagé; 
possible.  Je  trxnu^e  que  te  bntit  de  U:ha$mf-\^ 
<)Our  ,  le -chant  des  coqs ,  le  inu§is$emènt 
du  bétail,  f  attelage  des  cnicuiots ,  tes  rppat 
des  ohatnai ,  lé  retour  dei  àuvriets  ,  ^tout 
tappafeii  dt  l'économie  ruttiauè  ,  4onner^>à 
cefte  maison  'un   air  plus  okampi^e ,-^j>t(ft 

vivant,  plus  gai (j.-J.  Rous».) 

Oq  appplle  'par  extension,  économie  po£((-'^ 
que^,  économie  publique,  (M  économie  ^ene-  ; 
raie ,  la  science  qui  a  pour  objet  de  cbiisi- 
dérçr  les  lois  de  l'organisation  des  sociétés^.' 

-;•--  TT ---.- -7 .»—  - -^^~~.~-  ~~-      humaines',  et  dé  chercher  le»  moyens  .qui 

liers.Unemà&resséd'éooU''auiati^teééàliè-\peuyent    fendre    ces  sociétés    heureuse»  et 
rps.  Les  écoliers  sortaient  du  çoU^.  Ecolier  j  puissantes.  Un  homme  versé  dans  l'économie 
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de  sixième.  Ecolier  de  rhétorique.  A'\. 

Egolibb,  ÉcOLiÈAE.   (Celui  OU  ceUe\iiui  ap- 
prend tous  un  mattr^  un  art       '         ' 
tuis  au  nombre:i3èr  arts  liberté 
d»Dse  ,^  4'eràrime.  Un  maître  d0ntà$ ,  a  dés 
écoliers.  Un  maître  de  dans»  a  des  étolienet 
des  éeotièies.  J'ai  été-  son  écolier.  Ce  m/Ùtre 
de  danse  fqit  de  bons  écoliers. 
^    ËcoLiEa,  se  dit  dcs^ep^onnés .  d^  peuplej;; 
peu  avancés,  dans  une  science,  aans. un  tirt. 
Cct  A' est  encore  qu'un  écplup.  las.  Chinois , 
toujours  écoliers  dans  lios  arts  ék  luxé  et  dé 
vanité,  sont  nos' maîtres  datU^la  science  de 
bien  gouverner.  (Ray.  )       ; 
Faire  tme  faute  d'écolier,  c'est  faire  ^  dans 
quelqi^e  chose  que  ce  soit,  une  faute  qujjaar- 
que  beaucoup  d'ignorance  pu  d'inexpérience. 
On  dit  familièrement ,  7"'e(u^  M  chemin 
'des  écoliers,  pour  dire ,  prendre  le  chemin 
le  plus  long,  selonia  coutume  des  écoliers.' 
On  dit  aussi ,  tour  d' écolier  ;<iiiaLiçe  déeo- 
Uer^.  Élève.  .'■  '  /' 

ÉCONDUIRE.  T.  a.  A  signïûe  pix>prement; 
conduire  de  dehors  ;  et  en  ce  jséns,  il  se  dit^ 
lorscfu'on  éloigne  quelqu'un  aveq  ménage- 
nient  d'une  maison  ou  d'une  société.  U  fê- 
tait introduit  dans  cette  fociété^  il  e^  a  été 
éconduit. 

Il  se  dit  par  extension,  pourM  défaire  adroi- 
tement d'un  Solliciteur  importun.  Je  lui  avais 
fait  une  demande ,  mais  j'ai  été  éconduit.  Je 
ne  crois  pas  que  vous  lojrê»  éco^i4uit.  (Volt.)' 
ÉcoRDéiT,  TE.  part> 

ÉCONOMAT,  s.  m.  (  On  écrivait  autrefois 
OEcononuU.)  Charge  ,  emploi ., «office  d'é.<io- 
nome.  *    . 

11  se  disait  autrefois  de  l'administration 
des  revenus  d'un  béneûce  ecclésiastique  pen- 
dant layaoanre. 

ÉCON^MC.  adj.  des  deux  genres  Ménager,' 
ménagère ,  qui  «ait  épargner  la  dépense.  //  est 
extrêmement  économe.  Elle  est  fort  économe. 
Tel  croit  être  un  bon  père  de  famille ,  et  n'est 
qu'un  vigOant  économe.  (J.rJ.  Rouss.)  Quand 
on  ne  s'enrichit  aue  lentement  et  à  force.de 
travail,  on  peut  être  écàrfonie;  mais  on  dissipe 
quand  t'qfgent  se  reproduit  facilement ,  et  pa- 
raît devoir  se  réproduire  toujours  en  plus  grande 
.(/uanttt^.  (Condill.]| 

Économe,  signifie  encoi'e  au  substantif,  celui 
Ou  celle  qui  a  soin  de  la  conduite  d'un  mé- 
nage ,  j^e  la  dépense  d'une  maison.  Un  sage 
économie.  Un  habile  économa  Uh  giyind  éco- 
nome. C'est  une  bonne  éiaorfome.  iJéconome 
d'un  hospice. 

ÉCONOJttE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  ISTomd'un 
rongéttp.4ii|?i^Qre  des.  ci&iq»agti<^^^ 

ÉC^mh|:%  f,  DM'ç%:^/*o*  nwisoB, 
et  nomdf'jm ,  r^le>  il*  signifie  prbj^i^^nt , 
le  sage  «t' légitime  goii^eernement  de  sa  mai- 
spn  ;  c'est  cfe  qu'on  «appelle  économie  domes- 
tique, qvl  la  manière  d  administrer  son  bien. 
Bonne  économie.  Mauvaise  économie.  Enten- 
dre. Céeonomic,  —  On  aj^elle  économie  ru'  1 


politique. 
^  Économie  ,  se  dit  au  figuré  de  l'ordre  piar 
1dt[uel  uÂ  corps  politique  subsiste  principa  - 
Icment.  Cest  renverser  toute  t^conomi^  a  un 
çtitt,  d'une  république. 

Économie  ,  dans  un  sens  moins  étendu ,  se 
dit  du  prudent  et',  bon  eOiploi'd'un  revenu  ,' 
^n  bien,  sous  le  rapport  de  l'intérêt,  def  du; 
penses  j  ei  en  ce  sens^  if , est  synonyme  d'épar- 

Îne.  f^ivré  d'économUé  Avoir  de  l'éoonomie. 
^onneAftonàniie.  Mauvaiie  économie.  Econo- 
mie ynal  entendue.' 

Économie,  MÉ||rAGE,  É^asore,  Pabcimonie. 
(âfyn.)  'u économie  est  le  système  général  du 
gouvernement  d'une  fortune,  considéré  dans 
ses<^{iports  d'intérêt  ',  et  sagement  concerté 

I)our  la  çonServiâion  et  l'amélioration  de 
a  chose.  4^e  men^^e  est  l'économie  particu- 
lière qu^règle  les^  consommations  intérieures 
et  l'entretien  d'une  maison.  Vépeu-gne  est 
cette- branche  de  l'économie  qtil  consisté  à 
restreindlK  les  dépenses ,  de  inaniére  qu!elles 
n'aillent  pas  au-delà  des  revenus,  et  que 
même  il,  en  reste  un,  excédant.'  La  parcimonie 
est  cette  économie  rigoureuse  ,  minutieuse  , 

Ï|ui  réduit  les  dépenses  le  plus  possible  po<ir' 
aire,de  petites  épargnes-  —  L'économie  con- 
vient aux  fortunes  considérables;  lé  ménage ,  ' 
aqx  fortunes  ordinai|:«s  ;  V épargne ,  aux  for- . 
tunes  variables  ou  que  l'on  veut  accroître;  I 
la  parcimonie  ne  convient  qu'à  celui  qui  n'a  | 
prestpie  .rien.  . 

Économie,  se  dit  aussi  de  la  juste  distri- 
bution des  parties  d'un  tout.  ZVconomie. 
de  Us  nature.  '  H économie  animale.  L'éco- 
nomie végétale.  L'économie  d'un  discours. 
L'écondmie  d'un  poème.  L'économie  d'un 
dessin.  •        "     «  , 

ÉCONOMIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
concerne  l'économie ,  le  gouvernement  d'une 
faipiite.  Prudence  économique.  Sagesse  éco'- 
nomique.  Science  économique.  __( 

Économique  ,  qui  épargne  la  dépense.  C^est 
un  procédé  économique. 

ÉCONOMIQIIEMENT.  adv.  Ayec  économie. 
f^ivre  économiquementf 

ÉCONOMISER.  V,  a.  Administrer  avec  éco- 
nomie. //  a  bien  économisé  les  revenus  de  cette 

ËcoNOMisé,  ÉE.  part.  .  -         > 

ÉCONOMISTE,  s.  m.  On  a  désigife  depuis 
-quelques  années  par  ce  mot  une  classe  d'é- 
crivains qui  s'occupaient  spécialement  de  l'é- 
conomie politique,  administrative ,    et   de 
tous  les  moyens  do  soulager  le  pe'npie. 

ÉCOPE.  s.  f.  Espèce  de  pelle  de  bois  creusé, 
avec  laquelle  on  vide  l'eau  qui  entre  dans 
les  bateaux  sur  les-  riyières. 

^Les  blanchisseurs  s'enserrent  aussi ^our 
arroser  la  toile  Sur  le  pré.    ' 

ÉCOPERCUE.  s.  f,  Pièce  de  bois  avec  une 
poulie  qu'on  ajoute  au  bec  d'une  grue  ou 
d't^n  engin ,  pour  lui  donner.plus  de  volée. 

ECORCE.  s.  f.  Partie  qui  enveloppe  l'arbre 


iyi4<b'ae»n< 
'■  ehet,  et  qui«V 

éeisnte.  Shetrom 

jff'  Im'  htsnne  es 

.  rainent  brune, . 

'    èféé  des  brisun 

■'.    jEcoaci; ,  se 

tains  fruits. 

grenade. 

,  >     On  a  dît  par 

iPrtiir  dire,  la  i 

1  ^jVmus  ne  pouvor 

la  terre,  et  les  f, 

les  plus  profon 

huit-milUèmà  pt 

EcoacB,  signi 

pnrence.   f^us 

faut  pénétrer  pi 

ÉCORCEMEN 

ECORCER.  T. 

àrbra.  Écorceri 

ÉcoHcÉ ,  la.,  n 

\  ECORCHE-( 

en  se  tntnant 

jouent  à  écorchi 

Il  sigoiûoaus 

^-mauvaise,  grâce 

jamais  les  vhnse 

ÉCORCHEe.i 

du  genre  des  ra 

ÉCORCHER.  1 

V  sa  peau.'  kçereii 

ËcoBCHFiv!  Faii 

enlover  d'un  en 

de  la  peau.  Mes 

m'ont  e'vorehé  le 

jambe ,'  U  bras; 

Il  se  dit  aussi 

été  endomnàgéc 

charrette  isécurc 

On  dit  par  ar 

lepTtdtfis,  qu'il 

3u  il  est  rude  ai 
'ofM  ëeorche  l 
de-  Paris  écorch 
langue ,  là  parh 
.    ,  ramilièremen 
cher  V anguille  i 
■  ouvrage  par  le  i 
-    vrait  le  finir.  Il 
.  écorcher  que  U 
difficile  dans  ui 
On  dit  d'une 
di^rdanta,  qu' 
Écpaciiea.  Fai 
bergiste  écorche 
éo*>rche  tes  die 
chalands. 
Écoacui,  ÉE,  ] 
On  appdle  àei 
une  Ogure  sans 
Ei^-oe  lens^  il 
Dessiner  ttapn 
l'érorché.  L'élu 
ÉCORCHEIUE 
bêtes.       :. 

ÉGORCHEUH 
est  d'écorcher 
'  n'e^t  pln$  bon  al 
ECORCUU^EI 
do  la  peau  i 
animal.  J'tii 
fait  une 
qUefoi» 

datiA.  Ce  d^ei^alX 
,    En  teroiè  d 
l'endroit  d'un 
brin, 

'  ÉCORCIER.  s.| 
ou',inagasiu  où 

BcoSk  «..  f. 


•  .r^^'\:• 


^■.•  r»  < 


^  -:-fe. 


?^.'»-,.> 


*■   "•  ,■ 


■-'* 


V 


,/.-  ■■■■ 


>■         .    .      ■     ....;.■ 


«ûo 


/    N 


iaiM  dir  W  «fiiiiaê  jwwo'é  «Mb  CM  441  kipa* 

âSt  ItL  jifà.  JLa  prenaient  éonrM.  La  êèêtmdk 

écont».  ttharc*  landlre.  Éenm  lliue.  L'écorcc 

:  jj^'  lm>h^tm$  ptfèe»  daqwmfainu  *tt  «rdinai- 

.  nnulia  briute,  cas  tante  tt  nule  k  tu  furfaee, 

\  Ècffma^,  ù  dit  auui  de  r*nreli>ppe  4e cer- 
tains froitt.  Ecoroc  d'oranmèf  de  «Uron^de 
grenade,     .  ^;ïs;-'.;t'   '  v  .'i;/. 

,.« .  Oo  a  dit  par  oxtetuion,  téeoi'eede  la  terre, 
^prf^^  dire,  la  partie  ost^riaiire  Je  la  (lirre. 
r  ^  /Vous  ne  poiufoni  péitétrer  que  dont  técotoe  de 
laierre,  et  le§  pttu  grandes  cavités ,  les  mines 
le»  plus  profottdes,  ne  desaertdent  pas  ^,  la 
huUrmilUèmè  partie  de  son  diamètre.  (  BuflV) 

EcoHct,  nignUie  figurément,  supeiiicie,  ap- 
parence, f^iu  t'ous  arrêtât  ^fi  l'écoixe ,  il 
J'aut  pénétrer  plus  ai'ont.. 

ÉC01t€EMENT.  s.  m.  Action  d'iioorcer 

ECOUCEIV.  T.  a.Oler  r.iicorce.  Écorceruh 
arbre.  Ecorèer  une  orange, 

ËcpHCÉ,  te.  part. 

\  ECOHCUE-CUL.  Phrase  adv.  EnglUsant, 
en  M  tratnant  sw  le  derrière.  Ces  enjuns 
jouent  h  tcorche-cui.     '   " 

Il  si^niGo  ansai  Ugur^ment ,  par  force,  de 
^-maiiTtti'se  grâce,  avec  rëpiitfnance.  Une  fait 
jamais  les  vhoses  qu'a  éàorcke-'cul.  Il  "wt/Das 

ÉCOACUEE.  s.f.  T.  d'ilisà.  ràt  CMjfl^ilage 
du  gcn.re  des  roidcaux.  -■  ■ 

ECOI\CI{ER.  T.  a.  Di<po«iilcr  un  animaï  dé 
V  sa  peau.' /scvre&ef'HA  c-AePn/,  u/i  (taru/*,  etc.  \ 

ÉcoBCHru.  Faire  une  <$c<>rchuro  i  un  animal, 
enlever  d'un  endroit  du  eorp^  la  «upei-ncic 
de  la  peati.  JHes  soitUers .sont  trop  étroits',  ils 
m'ont  e'vorché  les  pieds.  Je  me  s/i^s  écorché  la 
jambe ,'  le  bi-asi  Celte  selle  écordte  ce  chenal. 

Il  se  dit  aussi  d\in  arbre  dont  l'itoorce  a 
■  été  endommàgt^  par  queh^ue^àccident.  (/ne 
charrette  à.  écorohe  cet  arbre  en  passante 

On  dtl  par  analogie  qu'un  aliment  ëcorche 
le  paitus  y  qu'i/  acorche  la' gorge,  pour  dire  , 

3u  il  est  rude  au  palais,  à  la  gorge.  Le  pain 
'otm  écorche  La  gSrge.  Le  vin  ces  enuirens 
de-  Paris  ëcordte  le  palais.' —  JScorcherune 
langue  y  \à  parler  mal. 
.    ,  ramiUùremebt  et  proverbialement.  Éeor- 
cher  V anguille  par  la  queue,  coili mentir  *iib 
-  ouvrage  par  le  plus  difficile  et  par  ou  Ton  dc- 
-    vrait  le  unir,  il  n'y  a  rien  </«  plus'difftcile-  h 
,  écoreher  que  la  queue  ;  ce  qu*jl  y  a  do.p>lus 
difficile  dans  une  afluirâ,)f*'o8t  là  cjbin^jNn^bu, 
On  dit  d'une  voix  aigre  et  d'un«  naûfique. 
discordante,  ax^ellé  écorche  les  oreiUes, 

ÉcpnciiEa.  Faife  pa3'cr  trop  cher.  Ont  au- 
bergiste écorche  les  t'ôyageurs.  Ce  procureur 
éonrche  ses  cliens.  Ce  marchand  écorcltf  ses , 
èhalùndi.  -     '  * 

ÉcoacHi,  ÉB,  port.     ^  ,. 

On  appdle  éeorelté.,  en  ternie  de  potntijre , 
une  figure  sans  pean  dont  on  voit  les  musdés. 
Ei^  ce  «ens^  îl  sa  prend  substaDtivpmoiit, 
Dessiner  d'après  l'éiorché,  (JOià.  )  Étudier 
L'éiu'Jedel'écorclut 


s.'  f.  Lieu  où'l'on  écoro^e  les 


l'écnrché. 

ÉCORCHEIUE. 
boites.  -         -  ^  ^ 

£COR€HEUÏl.  s.  m.  Celui  dont  le  m<$tier 
«st.  d'iécoroher  Us  bétffs  ninrtes.  Ce  cheval 
neft  plue  bon  mie  pour  l'éenrchmr.  .  ' 

ECOBCUU^E.  s.  f.  EnUveuient  lup^sraciel 
de  la  peau  :•>■  qu«I({«tfl  partie  du  corps  d'un 
animal.  J'aii  méeorchureàlaja'ebe.Jlê'ett 
fait  une  éeei  a^jnrd»  Anur.  -J-On  fait  quet- 
qtiefoi»daspi  «rcluares  eux  brebis  en  lee.tda- 
dhfjU.  Ce. chenal  a  luie  écorchure  a  let  qtteuf. 
^  En  terme  de  maauraoture8,.;il  se*  dit  de 
l'endroit  d'un  Qï  d'organaija  pà  tl  ratuique  «n 
biin,.    ,    ■  ■  ■^.     '  .:■  ,-',    .^f  ,,  ,      .         ■  ^ 

ËCORCIER.  s.  ra.  T.  de  tanneries.  ItiktioMat 
«"•magasin  où  l'on  garde'^di)»  ecoives.     . 

ËCORE:  s.,  t.  T.  de  marine.  C6te  escarpée 

•         .  TO.ME   I. 


I  et  iirM<pe  iMap^  i  {nic.  On  ronploie  «uui 
"^MteHymeùH:  Cète  écore.  ■   n  •  . 

fiCOAES.  •.  i.  pt  On  donna  oe  noym  MK.bArds 
où  extr^mit^  a'un  banc  de  sabI«M>a  de  UJÙt 
autn  objet  dariaer8\ix.  —  On  dit  qu'un  banc 
de  sablé  est  en  Scores  ,  Iprsqué  U»  floU  l'ont 
considt(rablenient  ronji»  ou  ont  diminuai.  M 
ba^o.  ^-^    ■ 

EooaB.  Piàce  de  Mis  que  l'on  appifie  d'un 
1)out  contre  le  plat-bord  d'un  bateau ,  «t  de 
Taiitre  cootr^fa  ^rargue,  pour  empéajier  qu'il 
ne'M  brise.         .     ■ 

JBC0RE;R.  t.  é.  t.  de  riviire.  Mcllre  des 
.rfboras.  Éoortr  un  bateau ^  mettre  des  écore* 
contre  le  plat -bord.  h'     "^^^ 

ÉCORNER.  T.  a.  Rompre  upe  c6me ,  rom- 
pre les  iM^rnes.  Ecorner  un  bctuf,  un  taureau. 
— 11  signifie  aussi  casser,  pouper,  faire  sauter 
l'angle  ou  les  angles.  Ecorner  une  pierre, 
lieor^r  isnt:  todfle.  Ecorner  sut  bastion.       , 

On^dit  farailièi-emeat  et  par  extension , 
énùrner  ufie  chose ,  pour  dire,  la  diminuer  , 
çn'  Ater  une  partie.  On  a  écorné  leurs  vrii'i- 
lég'es.  Ge  procès  a  bien  écorné  sa  fortuné, 
roué  mérités  assurément  une  autie  fortune 
que  celle  que  vous  stvez  ;  mais  encore  faut-il 
que-  vous  vn  joui/eie»  tfanatullement  et  qu'on 
ne' vous  l'écorne  pas.  (Yw.)    .        "    •" 

ÉcoBNK,  ÉR.part. 

ECORNIFLER.  t.  a.  Chercher  à  manger  aux 
ddpens  d'autrut.^^  écorni^e  un  dùter  oit  il 
/Mut.  Il  est  fauiilier.  ,.      V 

Ecoawirui ,.  it.  parti;  Repas  éeoraiflé. 

ECORNIFLERIF:.  *.  f.  Action  d*«5corniaenr. 
Il/M  vit  que  O'écornifleries.  ÏÇ  est  familier. 
,  jECdRMFLEUR.  s.  m,  EC0RSIH.EUSE.  s.  f. 
C«lui,  colle  qui  «Jcornifle,  qui  chercbeà  man- 
ger aux  d(i{|)ën8  des  autres.  Il  est  faniiliçi:.  V. 
Parasite.       .  - 

ECOMURE.  s.  f.  Éclat  emporté  d«  L'angle 
d'une  pferrc  ,  d'un  marbre ,  etc. 

ECOSSAIS,  «.m.  écossaise;  §,■  t.  C^ltti , 
celle  gui  est  d'Ecosse..       ■,^,  '  .\,: 

ÉCOSSER,  V.  a^  Tirer  d^Ia  c<!itoei^Baie»fer 
des  pnis ,  des  fèves.  1      •       !.. 

.  Écossi>  ÉB.  part,  i^otj  écostéi,  fivt^  écos- 
sies.  ■•■..■', 

ECOSSEUR.  ».  m.  ÉCOSSETISE.  s,  f.  Celui, 
celle  qui  dcosse.  i^c44<eut<f  J«  ;M>i«. 

ÉCOT.  s.  m,  La  quote-part  qàe^ha<«i(t^doit 
pour  un  repas  commun.  Chacun  a  paj/'^àoit 
écot^n  se  dit  aussi  de  la  ioigAHé  ^h'Aé- 
I^cnse  (lu'uné'tiu  plnsieui-s'  {ier^oqn^s^Tput 


dai'ts  AiHe  auberge  ,'dans  url  t-abaret  ixnit>'un 
repas..  Il  «  JMiyi  son  écot.'  Un  teul.dpayé' 
t'ecot  pour  tous.  »    '• 

Oo.  dit  fàgnfliireriient  et  -fighnfiUeint'là  un 
homme  qui  se  m<1le  de  parier  à  dé«  keti»  qui 
ne  paricht  pa»  4  lui ,  petbih  \vottiffe6ti 

Ecot.  T.  d'èiux;^tti>réts.  0»  dou|léeeiA)m 
à' de  grosse*  brandies '^i'tiWtpÉM  &US  éé 


tco 
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fi(^ri» 
se'e  et  ^pin*OMi  ' 
;'  ÉC6T^GE.'(i.  ni.;  T.  de'manufactui^  de 
tabac.  LVcIibii  'd'âtcr  loVcAtes  desfi^uilles  de 
fab^e.  — H  s»  dit  aussi  du  .(il  tle  fer  jrtni'  a  été 
travaillé  dttik,lQ  seconde  machine  a  iréfi 
ene.    ■  •  ■<■■  •••■  '  T^  '  '  .  '     ■^,  ^    ■    ' 

ÉfiOTARD.  al  j#.  t,  àif  iii^riiiv.  I^ne 
p\ic&,dé  bals  de^ftlà^é  ii  portét'  et  coiisâNrer 
lès.haubjin».  xi"  ■' ?        \*    '  «^ ' '  ^ ' 

ECOTER.  W'à;  tdtbi^  Ii(V#tM  der^feii^n^b 
dofabad.      "     ^r  ="'>    -^  '"■•   ■-'■   ^'        ~ 

ÉCÔTEVR.'^  'ii^î^r J/w^  . 

Ouvrier  charge  cle. faire  léeù^ag^.   ^  . 

ÉCOUAILL^.  f,„lf,  pU  II  se  ditie^'^iel^ues 
(NOtlroita  die  la  lavaç  que- Ton  co^e  pr^fliM 
cuisses  dies  qnoutoujk^  •  ■;         . 

.   ÉG0UANE.3.fi>T«dcmor^naievSortedeUmej 
jusleurs  et  tailleresse?,  servant  1 


i  réduire  In  eepéMi  dV  et  d*arfeat  au  pokli 
ordonné. 

On  ïi^pelle  «Mri'<ife«iiMn«  ou  écuéne,  dana 
plDsieuri  arts  mécaniques ,  iptie  aorie  de  râpe 
oa  lime  dont  les  haoh«r«a  aopt  anfoncé«a  «« 
en  travers,  et  qui  sairt  à  rApèr  le  bois ,  1% 
voire .  l  étain  ,  et...  ~  C'eat  ausd  un  outil 
avec  lequel  les  tablefieradétfTMiJtMnt  lettira 
copeaux.  /■  •  •  '-st'-- 

ECOUAKFJ^.w  •.  T.  de  taraoitie^  M&rè 
les  esp^s  d'or  et  d'argent  au  poids  ordonoéi 

En.termo  de jplusteurs  auties  artisans,  li- 
mer, dégrossir,  riper  diviig  oiM/aitia  d« 
bois ,  d'ivOire ,  d'<{t4iia ,  etc.     >f^    \^;.i!  ' 

mooAiii,  Ak.  part.     ! 

ÉCOUAlfEn-ÉTa.  f.  Les  lableUera-OoUe- 
tiers  appellent  ainsi  une  i>luqdé^^    fer  â 

{[rosses  dents,  avec  laquelle   ils  travaillent 
RS  morceaux  de  corne  dont  ils  veulent  fkire 
«Ifin'Hme». 

itCOCEKE.  V.ÉcocfïiE.    .' 
^    £COUE|l.  T.  a.  Couper  Iti  queue  A'quelqae 
animal.  A'oou<r  H/i  c/ice/i. 

ECOOET.  s.  m.  T.  damarine.  Grosse' eonle 
wiyoï-t  â  aouirer  la  gradde  voile  et  la  voilé 
oê  misaine. 

EÇOUFLE  ou  ESCOUFLE.  a.  m.  T.  d'hu.  ■ 
nat.  Nom»  vnlçaùvs  du  milan. 

ÉCOULEMENt.  s.  m.  Mouvement  d'un 
fluide  ({uî  passe  ou  qui  s'échappe  d'un  lieu 
où  il^it  ramassé.  L'écoulement  de  l'eau, 
dw  eofiî>,etc.  L'écoulement  des  humeur».  ,  ' 
'-  Ecoulement  ,  en  physique  ,  se  dit  du  mou- 
vement dus  ^rpuçiculés  insensibles  qui  s'é- 
cliappcut  d'un  coins. 

On  appelle/^crtti/em«/i5  électriques,  la  ma- 
tière électrique  ,  tant  effluente  qu'aflliienle  , 
actuellement  en  mouvement ,  et  qui  sort  tant 
du  corps  élect irise  que  des  autres  corps  qui 
l'avOi^nent ,  et  même  de  l'air  qui  l'environna. 
^  |^C0U|JER'  V.  n.  et  pron.  Couler  hors  d'un 
l^eu   jratVe  écôaferit»  eaux:  L'eau  s'écoula*.. 

Figurément.  Le  temps  s'écoule,  l'argetit  s'é-' 
cpule  ,  lafoule  s'écoule.  Ce  petit  nombre  de 
fouf»  puSiumreux  qui  composent  ta  durée  de 
nofre  vie  s'écoule  insensiblement.  (FleçKl)  Les 
.siècle»  s'écoulaient  dans  le  silence.  (BÀrth.) 
Lesgénératione^es  homntes  s'écoulent  comme 
les  ondes  étunfteisve  rapide^  Féncî.  )  LÎurs 
jour»  s'éeoulitiéntjd^  t'ina^ion  ou  daa»  tes 
plaisirs,  (fltaj,)',  "    , 

..."jPn^it  o^i  termea  de-  flottage, /aiWVoou/er 
^  .^"î  »  IK»«f  dire  ^  faire  descendre ,  en tiérr- 
ineiit  jqaquVo  port  de  leur  navigation  ,  les 
h<4a  jetëa  d  bClcJie  perdue,  sur  une  rivière 
,99 ,  on  rnisseaa.  —  Les  coiToyeurs  disAt 
éço^iefie<uir,  pour  dir«^  ert  laire  sortir 
leàu  dont  il  s  est  changé  d.ins  lo  tonneau  , 
ou  Iors<{u'on  l'a  foulé  aux  piedt.  En  ce  aeasy 
il  è^t.  actif. 

iSoUPE  ou  BCÔUPÉE.  s*  RfSot 


■  •J 


•  ''.'■.''»*.Êîi 


r 


sens  y 
;o  ,de  balai 


propre  aux  ajusteurs 


avec  lequel  on  nAtoie  les  vaisseaux  de  mer 
ECOimÇxEOlf  ou  ESCOURCEO»;  ».  m. ,  ^ 
de  bol»  NbittrirulgaiKs  d'une  vai^'té  d'orge, 
que  l'on  appelle  aussi  •  orge  carrée  J  parce, 
(ju'elle  a  .qttajïrf ,  anglc^  j  orge  d' automne  ^ 
|)arce  qu'on  la  sème  jaa  cette  saispn  j  et  o/j^W 
de  prime ,  parce  <jbe  c'est  le  premier  graih- 
qu'on  ftinissoTine.  ' 

.  ÉCOURTER.  V.  a,  Rogner,  cçuper  trop 
,çour|.  -/^ÇOUfrter  ef^s  cheveux^  Ecvurter  inf 
mantems  ,  une  jupe; ,  un  habit.  Écouiter  -iiM 
chien  t  wt.çhei(al,  leur  .couper  la  queue  qtjle» 
or^llèakj'.,  ,,..'•; 

figurément  et  familièrement.  J'itjuitte  el*r 
cure  sur  le  cinquième  acte  t  il  est  si  écowté 
flW'i/  ;«c  nous  a  fait  aucun,  ejfat.  (  Volt.  ) 
Iri^W»  autn*  q^ù^  ayee  un  peu  meloiair^  écri^ 
vef-aau»  de  longues  L-ttres ,  «i  noua  miséreblee 
qti^At>  pouvons  rfifioadrief0u' en  bilkt».  écouta 

ËcocttT^  I  i«.  part.  ,'       . 
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ÉCOUiiSAi^Ë.  a.  m.  T.  deUimAr4  Mit 

ixoin  sur  la  faïeace.  .    .  '.  •  •> 

.,  ECOUTANT ,  TE  «dj.  ^  éatfdê.  II 
n'tti  d'usage  quVn  pluisantant  »  et  tio.le  di*- 
mit  autrefois  pour  signiiier  un  UToeat  qui  o« 
itlaidait  point.  C'est  unafocat  écoutmnt, 

ÉCOUTE.  B.f.  Lieu  oà  l'on  ($cbute  sans  être  iru. 
.  Oj|.<Ut  figarëqient  dt  liuiriliérem<int ,  être 
aux  écoute»  ,  poiir  dire,  être  attentif  A  re- 
maruaér  ce  qui  se  passerM  danli  une  ail^ite , 
aliu  4'en  tirer  ses  avantaiRes.  iin  parle  d'une 
telle  affaire,  Uy  a  bien^Stt'gent  ^ui  tont  auj 
vcouteê.       , 

On  appelait  dàâsles  monas^érçs  de  ilUes  , 

,.  sœur  écoule  ;  la  rçligiouae  (]ui  accontpogn^it 
au  parloir  une  autre  Jceligieùse  ou  une  pen- 
sionnaire.    '  .      ' 

ÉCOUTE-  s.  f.,  T.  de,marrine.  (Cordage  qui 
forme  deux  branches ,  et  qui  est  àiparrë  au 
eoin  des  voiles  par  en  bas.  Oh  appelle VcQuiei 

.  Ht  (fueue  ile  rat,  celles  qui  vont  eq  diinlnùant 
fiur  le  bout.  ^Scoute  d'artimo^.  Écoute  dit 
petit  hunier ,  etc.  Ualer  sur  les  écoules  ,  c'est 
bander  et  roidir  ces  .  cordages.^  jilter  entre 
deux  écoute» ," avoir  lèvent  eri  poupe j  boréar 
les  écoutes,  lesjJtendre  et  les ^irer. 
ECOUTER.  >.  a.  Prêter  l'breiUe  pour  en- 

-  Iwaàrc^n  ententi  tout  ce  qui  Jràpve  l'oreille, 
l'organe  n'a  qu'à  se  laisser  aller  d  toutes  les 
impressions  qu'il  re£oit;^n  n'écoute  au  corf 

;  traire  que  ce  qu'on  *>eut  entendre  par  pl'éfé- 
rencei,  et  l'organe  agit  pour  se  fermer  en  tiutl- 
que  sorte  a  tout  bruit  qui  pourrait  nous  dis- 
traire. (Condil.)  Quoiqu  il  eiit 'enrichi  soti 
esprit  de  toutes  les  connaissances ,  il  aimait 
mieux  écouler  que  de  parler,  (  Bartn.  Y  Écou- 
ter àyec  altentio/t.  IVous  l' écoutions  avec  res- 
pect ..  (  Dartii .  )  Evàitter  avec  patience .  Je  n'es- 
*ciy<n  .pis  {le  lui  parler ,  elle  nem'etit  point 
écouté  ni  niétne  entendu.  (3 :-J.li(Hiv-^) 
'On  dit  dfuTi  homme  qui  parle  lentement  et 

'  qui  croit  bienidire,  qu  il  s'écoMe  parler  ;  et 
ftlwolurocnt ,  qu'ii  s'écoute. 

ÉcouTKn.  Accueillir  les  discours  qnè  IV 
nous  tieut ,  les  pix>pÔ^itions  qilë  ■  l'on  noi 
fait.  Celte  jeune  personne  écoute  ce^jeUtj 
hn/nme.'  Un  prince  qui  écoute  lesjiatltufs. 

1  Ecouler  des  propositions  tle  paix.  A  peine 
l'armée  fut  rtsf  emblée  qu'on  écouta  des  (Pro- 
positions d'accommodement.  (  Volt.  )  //  ne 
daignJ  pc'iuter  ancunie.  do  mes  prières  t.     r 

ÉoouTHH.  Suivre  les  bvis  ,  -  ici  înspi^a- 
"tions ,  le»  inodveuicns  de  Paiiie.  Un  enfîrit 
qui  n'écoute  point  son  père!  Je  n'ai  écbtitc 
que  mon  coeur ,  que  les  ytiout'emens  de  mon 
cœur.  ("Volt..)  J'espère  que  rous  m'aiderez  h  , 
mettre  quelque  appareil  sur  les  blessures  de  < 
ce  cœur  nutlade  utii  ne  peut  encore  écouter 
là  raison  que  pan  l'organe  du  sentiment.  (J.-J. 
Rotiss.  )  N'écouter  que  les  lois  de  la.  tuttuTe. 
(Idem.  )  La  Keine  co/nmençnil  à  écoutef  la 
foix  de  ta  rt<i<Mrp.  (Volt.  )  Les  autres  pro- 
*»inées  Jl''ltalie  écoulaient  des  inUirêts  divers: 
(  Velt.  )  Il  n'y  a  dam  ce  cha>ys'  qtté  tes  pas- 
êions  qui  soient  écoutées.  (  R<ty  ■  )  Écouler  son 
propre  pemhant.  Écouter  la  \>oix  de  Ja  sa- 
gesse^'l  J.-J.  ,Uou88.  )  Écouter,  In  justice,  la 
'générosités  Ecoute»    votre    conscience  ,  ^  elle 

.^foui  dicte  votre  devoir.  (J.-J.  Bouss.)  Ecou- 
tant plus  sa  gloire  que  ses  inturéls.  (  Bar  th.  ) 

'  'f^ous  n'a\'cz  écouté  que  la  n'rblètse  de  vetre 
àrne.  (Volt.)  Les  haines  et  les  jalousies  étaient 
seules  écoutées.  (Ray.) 

•  On  dit  qu'u/t  homute  s'écoute  trop  ,  qu'i/ 
écoule  trop  son  mal,  pour  dire  qu'il   a  tifop 

^  d'attention  à  ce  qui  se  passe  en  lui  piir  rap- 
port a  sa  santé.  ;  '    ' 

(ïn  appelle  uàéeoute  s'il  ;>/eu{ ,  un  moulin 
qui  ne  va  q<te  par  des  écluses  ;  et  de  là  on  dit 
iroverbialement,  écoute  s'ilpletit ,  pour  dire 
»iix  {»ens  ,  qu'ils  n'attendent  d  de*  diosesqui 
ii'airnernnt  pcn^4lre  jamais  ,  ou  qui  ù'ajni^ 
TkHt  que  t;Ù3  larement.  y.  ETrt;!iDi»ih 


S',  f.  Vefgétte , .  éponraette. 


•  É«oi*wÉ,itE.'iïiri.        '■  i''*'  »"AV.-'  '  --  ••.  '  1*, 
On  dit ,  ea  termes  de  manège ,  des  mow- 
vemuu  écoulés ,  pour  dire ,  fAtts  avec  jus-' 
tt«8«  41  précision. 

ECOUTEUE.  s.  m.  ÉCOUTEUSE;  s.  f.  Celui 
ou  belle  t{ui  écoute ,  qui  a  la  mauvaise  habi- 
tude d'écouter  ce  qu'on  n'a  pas  de88ein:de  lui 
faire  connaître. 

^ÉCdUTEUX.  adi.  T.  de  o^anége.  U^se  dit 
d'u«  cheval  en  action  qui ,  distrait  par  quel- 
que bruit  ou  par  qudquç  objet ,  ralentit  son 
allure  .ou  son  air ,  et  partage  son  attention 
entre  le  bi*nit  ou  l'objet  qui  le  frappe ,  et  les 
impressions  qui  résultent  des  opérations  de 
celui  qui  l'exerce. 

ECOUTILLE.  ».  f.  t.de  mar.  Ouverture 
du  tiUac  par  laquelle  on  descend  dans  l'inté- 
rieur du  vaisseau.  Fermer  les  écoutitles. 

ECpUTiLUm.  s.  m.  T.  de  mai*.  Petite 
tràpjpe'qtoe  l'on  ^pratique  .dans  le  panneau 
d'une  ^Outillée    ~  ' 

^ECouVErrE 

Il  est  vieux. 

ECOUVILLON.  s.  m.  Vieux  linge  attaché 
A  uu  loiig  bâton  avec  quoi  ou  nettoie  le  four^ 
lorsqu'on  veut  enfourne'r  le  pain,  ou  atec 
qtit^.  l'on  nettoie  le  canon  lorsqu'il  a  tiré, 
et^qù'op  le  Veut  recharger  on  rafraîchir. 

ÉCOUVILLONNER.  v.  a.  Se  servir  de  l'é- 
touvilion.  Écouvillonner  U  four. 
^  BoptfviLtoMNÉ ,  ÉE.  part. 

ECPURACTIQUE.  a^^.  des  deux  genres.  Du 

Îreo  exphroêèô  je  débouché ,  je  désobstrue. , 
'.  de  pharm.  11  se  dit  des  remèdes  apéritifs 
qui  ouvrent,, qui  débouchent  lés  vaisseaux, 
Ijes'  conduits.  Il  est  aussi  substantif.  Les  ec- 
phractiques,  ' 

EGPhYSE.  s.  f.  Du  crec.^ex  debors.;  et 
pfiusaô  je  .souille.  T.  de  médec.  È-nuptiou 
bru^«n|e  d'air  •■ocii mule  dans  Tui^trè-ou  lu' 
vagin.  , 

ËX^HÎSeSE.  s.  f.  Expirat'ion  ou  expulsion 
prompte  de  l'air  hors  die»  pouiiaons. 

fit}nESME>s.  f  Dn  grée  ejr/uczdje j[>resse  , 
je  cemprime/T.  de  chirurg.  Sorte  dfe' frac- 
tura du  Crâîie,  où  les'  esquilles  enfoncées 
en  dedans  compriment  les  membranes  du 
cerveau. 

ÇCPLEXIS.  s.  m.  T.  de  méd:  Délire  ca^sé 
par  une  terreur  subite  ,  ou  par  une  gran<îc 

''^l^ëSAto'NE.  s.  f.   Veillée  de  village.  11  est 
pnncî{^Al<^meut  d'usagp  au  pluriel. 

ÊCflAN.  s.  m.  Sorte  de  meuble  dont  on  se 
sert  pour  se. garantir'  de  la  trop  grande  ar- 
deur du  feu. 

.  Lps  verriers  appellent  écr.in,  un  cercle  de 
liois  garni  d'une  toile  dont  ils  s'entourent  la 
tête  pour  garantiiliqUrs  yeux  de  l'actiondufeu. 

KCRAKujdER.  V.  a.  11  ne,  se  dit  que  dans 
cette I phrase  :  içrancharié*^  faux  pUf  d'un 
drap  ..poià  di,n  ,  It»  tiïàcet. 

ÉCRAâEAl^fjiT.  >.  m.  Adion  d'écraser; 
état  de  ce  nui  «st  ^ra#é.  Jl  est  peu  usité. 

ÉCRASER.  V.  a.  Aplatir  et  briser  par  le 
poids  de  quelque  "choae  ,   ou   par  qnelqi^ 
ofl'ort.  Une  grosse  pierre  tomba  et  lui  écrasa 
la  tête.  Il  fut  écrasé  sous  les  mines  d'un  bdti 
mfnt.  Ecraser  une  araignée,  un  lima^n  ,  u 
chenille.  Ecraser  du  verjus  ,  des  groseilles 

ÉciusEt;,  signifie  figiuément  en  parla' 
d'une,pcrsoiioe ,  la  ruiner^]  lui  àter  toute  res' 
source.  Cette pérte'a  écrasé  ce  négociant"  Il 
s'tft  fait  un  ennpmii  pi^iSfnnt  qui  l'a  écrasé. 
—  Écraser  un  État,  un  royaume.  Parmi  la 
foule  de  calamités  dontla  ijrrannié  espagnole 
lérdsa  te  foy-avittie^  'on  n'ein  pas'  à  dfploixf  la 
cessation  du  travail  intàrHitr.  '—  Écraser  le 
ërime.  ttJaiitd'une'mainsoatçpir^l'iMOcence , 
'et  de  l'.autre  éi  raser  le  trime..  (Volt.)  La  chi- 
cane n'a  pu  être  écrasée  parla  justice,  (lâéta.) 

ÉoRASEiy.  Fignrémeat ,  éclipser  ,  obscurcir , 
fï^re ^IsparaUrc.  //  n'a quêtrop éprouvé.quf 


ï 
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èiphtiUmniérééàêàtiéà  est^ni^n^parJfêpH^ 
•^r<  (  Volt.)  J/tuduttiù  portugaise futientii' 
rement  éensée-pàr  e«^  eoncmrrmae.  (Aayq.):  ' 
Il  fut  écrttsé  par  4a  ifioire  de  sbn  rival.       \ 

EoaAsxa.  Fatiguer  excessivemtnt  par  ua 
poids  très-lourd.  Cet  homme  e»t  éeraié  sous  le 
poids  de  ce  fardeau.  •—  Figuréinent,  0« 
écrase  ici  ce  jeune  prince  àe  fêtes  et  de  flair 
sirs  qui  l'ennuient.  (D'Alcmb.) 
'EoaAsÉ,*B.  part.  *  - 

Il  siKnilje  figurémeut;  trop  aplati ,  tfop^ 
court,  ^l  iàrle  nez  écrasé,   l-e  comble  dé  cette 
maison  n'a  point  de  grdce  ,  il  est  trop  écrasé. 
Une  taille  écrasée.     \  »  '••, 

ÉCRELET.  s.  m.  SoVte  de  laitage  suisse.  \ 
'  ECREMER.  V.  à.  Enlever  la  «remédie  dessuir 
le  lait.  Écrémer  le  lait.  Écrémer  du  lait.  — 
Il  sigaiûe  ûgurément ,  tiret;  ce  qu'il  y  9  de 
meilleur  de  qudqiie  cbosei  Ecrémer  uneaffair 
re ,  en  tirer  le  principal  pro^t.  Écrémer  unp 
bibliothèque,  en  tirer  les  meilleurs  ouvrages, 
les  nianoscrits  les  ftlus.  précieux.    ; 

ËoitiMé>  ÉE.  pail.  Du  laitéeréfiéi  V.neaf-  ' 
faire  é^émée. 

ÉCREMOIRE.  s.  f.  Espèce  de  cniHére  de 
corne  .pU  de  fer  blanc  ,.  oont  les  artifitiers  s« 
sentent  pour  rassembler  les  matières  broyées.    ' 

ÉCRÉNAGE.  s.  m.»T.  de fondeura^e  carac- 
tères. Action  d'écrén^.       .  '      ' 

ÉCRÉMER-  V.  arj  T.  de  fondeurs  de  car|c- 
tères.  Eeréaerùaé  lettre ,  en  évidei-  le  dessous 
awio  un  écrénoir/ 
^dliipÉ  ,*a.  part.  '• 

ECRENOIR.  8/  m.  T.  de  fondeurs  de  carac- 
tères, instrument  avec  lequel  on  écrènè. 
t  ECRÉTER.  V.  a.  T.  ïle  guerre.  Enlever  U 
crête  ,  le  sommet  d'nn  OuvraM  ,  tel  qu'une 
muraille  ,  line  palissade ,  etc;  Z«  canon  a  dé' 
jit  éci-été  l^bastion. 

EcBÈTÉ  ',  «Ejtart. 

ÉCREViSSE.  s.  f.  Animal  du  genre  des 
crusUeés ,.  dé  l'ordre  des  décapodes  ,  famille 
dns  macroures,  ,et  tribu  des  homards  ,  et  qui 
vit  dans  l'euu.  Ecrevisse  de  mer ,  ou  homard; 
éerevisse  de  rivière.  —  On  appelle  j'euar  d'é- 
ereviise ,  des' concrétions  demi-sphériques  qui 
se  trouvent  au  nombre  de  dtrux  aux  cotés  de 
i'estoraac  des  écrevisses  d'eau  douce  ,  à  l'épo- 
que où  elles  changent  de  tête ,  et  dont  on  fait 
usage  en  imfdecine.  Pécher  des  écsevisse*. 
Une  soupe  aux  écrivisses. 

Jl  y  a  «m  des  signes  du  codiaque  qu'on  ap^ 
pelle  te  signe  de  l  écrevisse ,  et  qu'on  nomme 
autreoient  le  cancer.  Le  soleil  entre  au  signe 
de  fécre^-isse  vers  la  fin  de  juin. 

On  appelle  aussi  écrevisses  ,  des  pierres 
qui  ont  pris  au  feu  des  fours  d  çba'ux  une  cou-  . 
leur  ronge  qu'elles  conservent. 
;  s'Écrier.  v..pron.  Faire  un  grand  cri ,  une 
exclamation.  ^  l'aspect  dû  danger,  il  s'écria,  ■ . 
Démophile  se  lamente  et  s'écrie ,  tout  est  per- 
du,  c'en  est' fait  de  i'A'tat....  (L«Br.)  S'écrier 
d'ajimiration  ,  d»  douleur.  ' 

EcaiEB  ,  signiii^  aussi  nettoyer  le  fil  de  fdr 
avec  du  grès. 

ECRIEUR.  s.  m.  OuvrAr  qui  écrie  le  fil  de 
fer, 

ÉCRILLE.  s.  f.  Clôture  de  clayonnage  ,  qui 
se  pratique  A  la  décharge  d'un  étang  pour  em- 
pêcher le  poisson 'ie  sntiir.. 

ECRIN.  s.  m.  SoiiÉrde  petit  coflret  ordi-  , 
naireraent  couvert  'âd-  ckagrin  ,  dbnil  l'inté- 
rieur est  distribué  en  plusieurs  rangs  do  peti- 
tes obllul^  parallèles  et  drossées  eu  manière 
de  silloM  ,  Ml  Pou  place  des  bagues',  de  ma- 
niète'qùele  jono,  posé  debout  ,  entilB  dans 
le  Ibntt  d«  sillon  ,  et  que  la  pierre  on  le  chu- 
ton  ,  pose  boriaontaleracnt  sur  les  rebords  du 
sillon  ,  dont  les  intervalles  sont  pour  l'ordi- 
naire garnis  de  velours.  Un  bel  écrin.  Un 
riehèécnn.  ^  ^ 

ÉCRIRE.  V.  Si.  J'dtris  ,  tu  écrit ,  »/  écriti 
notis  écrivons,  vous  écrive» ,  ils  «sriféHt.  J'é- 


'  eitlvais.  J'td-écr^ 
J'éeriraia..Quei' 

^  ccr ,  fnraler, ,  fib 
tères.  Savoir  âcn 
tre  a  4crini.  Il  4t 
coutumgi  eaprici* 
rédiger  par  écrit 
nous  oppriment 
était  rvnalm*.  (^ 
avec'Wi  charbon, 
du  parchemin,  su 
Écrire  en  grande 
ÉcRfsE.  Traoet 
tconnattré  )•  pen 
moire  de  ce  qii'o 
Idié.  Éciire  eaj 
Écrire  ce  qu.on 
au' un.  Il  écrivit  f 

\  leurs  ,  en  les  écla 
que  chose  h  contr 

,  ufumtAièm.  Il  m 
encore  plus  finem 
(La  Br. ) yf  qui t 
vos  lumiÀres ,  si  t 
la- patrie  et  la  vér 
l'histoire  ni  ehf 
nï  en  guerrier ,  m 
il  semble  qwon  i 
(Idem.)  J'ai  tdch 
quf-dcs  fous  ne  n 
les  lieux  oit  U  à 

-.  l'exactitude  de  st 
de  ses  couleurs.  ( 
'  ment  des  chose»  s> 
ÉcftiaB  h'quelq 
missives.  Je  voutt 
du  mois  dernier;, 
maine.  F'oua  me 
m'écrive».  (Volt.) 
auxquelles  il  n'a 
pliis  à  Londres  ^  t 
oj-jointe.  (J.-J.  I 
^quajé  tte  uù  aiét 
tnufoûrs  réduitht 
gère.  (Volt!)  Ily 
de  vous  écrire,  (1 
Éc|Me  quClqÊse 
savoir,  lui  faire 
lettre,  f^ous  afin 
niens  f, que  vous  n 
Je  lui  ai  écrit  que 
écrit  la  mort  dp  st 
velles  de  votre  Vii 
e'uunp.  (Volt.) 
Écaïax ,  se  dit 
d'écrire.  Écrire 

■  ve»  extrêmement  i 
(Sévig.)  Qu'onn 
on  verra  que ,  plu 
plus  nous  avons 
tangue  latine ,  et 
k  écrire  bien  en  L 
été  capables  de  U 
f^ous  saurcM^  écn 
lorsque  vous  aurt 
câws  long  ,  peaa 
Pour  écrire  avec 
les  idées  mceeuo 
idée»  principalety 
plia  propres  ke*t 
ses  modifieations 
croit  écrire  divii 
écrire  roiaonnab. 
capitaines  écri 
cité.  (Montesdl) 
(2em/me.  (Vcflt.) 
style  mdte  et, 
un  sot ,  mars' il 
serré.  (Idem.)  li 
crire  ,  on  peut 
second  rang.  (V< 
en  vers. 
Oh  dit ,  sefai 
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■  «rtftÙM.  Tul  éer^l,,  J'iSerivis,  J'icriral,  £cri$. 
J'éerirai$.,QMiejl'éorive.  Que  j'<liu'ù^if0' Tr*' 
j  ctr ,  fornler, ,  ^iirar  des  lottrei ,  dct  cainiç- 
tèrei.  Savoir  écnn,  Enuigner  h  écrira,  fitâi- 
Vea  4crirn.  U  ivU-bmi'  il  éofU.  mal.  Ifoi 
coutumti  94iprimeu$ea ,  qifon  ri  a  aammen0à  k 
rédiger  par  éorU  qi*e  depuis  cinq  *ianU  ont  \ 
nout  nppr^inent  aêiez  ôombieirir tort  d'être, 
était ran^alort.  (VoU-)  Écrire  atteo'uncrt^of^ 
afec^tk  eharton.  Écrire  sur  du  papier ,  sim- 
du  parchemin,  sur  la  munfiUe  ,  sur- du  faUe. 
Écrire  en  grande*  lettres ,  en  pâtitp»  lettres. 

Écrire.  Tracer  des  qaoU  prop^  A  istire 

>connatlr«  ï/u  pensëe ,  ou  à  oooserrer  la  ni^ 

main»  de  ce  qu'oo  ne  veut  pas  qui  soit  ow- 

i)|i<$.  Édite  eafran^aii,  en  latin  ^en  italien 

Écrire  ce  qu^on  pente,  ■  Écrire  contre  tfuet' 

.    qu'un,  il  écritfit  pour  rendre  le$  homme*  meil- 

'  \  leurs  ,  en  le»  éclairant.  (  Barth.  )  Écrire  quel' 

que  chose  h  contre-coeur.   (Volt.)  Écrire  sur 

,  une  matière.  Il  me  semble  qu'on  dit  le»  choses 

ei*coiv  plus  finement  qu'on  ne  peut  les  écrire. 

<  (  La  Br.  )  yf  qui  daignerean'ous  comfuuniquer 
vos  Uunâies ,  si  Oe  n  est  h  un  homme  qui  aune 

.  la- pairie  et  la  i'érité,  et  qui  ne  cherche  h  écrire 
l'/ihtoire  ni  enJbUUhr,  ni  en  panégyriste  , 
ni  en  guerrier,  maif  en  phùosopffe.  PVolt.  ) 
//  semble  qwon  n'écr'We  plu»  qu'en  énigmes. 
(idem.)  J'ai  tâché  d^éerire  eh  sage  ,  jfe  crains 
quf-dès  foiis  ne  me  jugent,  (\àtm.)  Ô  est  dans 
les  lieux  oit  il  a  écrit   qu  on  peut  juger  de 

ç:  l'exactitude  de  tes  descriptions  et  de.ta  vérité 
de  ses  couleurs,  (fitirtb  )  //  écrivait  eomique- 
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lettres 

du  mois  dernier;  Je  lui  écris  deux  foi»  par  se- 
maine, f^ous  me  rerule*  heureux  quand  youi 
m'écrivez,  (Volt.)  Je  lui  ai  écrit  deuir  lettret 
auxquelles  il  n'a  pas  réptindu.  Ne  m'écrive* 
plus  a  Londres.,  mai» alarmée,  sous  l'adresse 
oi-jointéJ  (  J.'J.  Rouss.  )  iljr  a  quelque  temps 
^queje  ne  bti  ai  écrit.  (Volt.)  Je  sitis  presque 
tnufoùrs  réduit  à  vous  écrire  d'une  mein  étran- 
gère. (Volt^)  llyalong-iempt  que  je  médite 
de  vous  écrire,  (Idem.  J 

Éc|iaE  quelque  ^tose  à  quelqu'un ,  lui  faire 
savoir,  lui  faire  côanattro  quelque  choÂ:  par 
lettre,  f^ous  aîinez  mieux  m'écrira  vos  senti- 
ntens ,  que  vous  n'aimez  à  me  les  dire.  (S^vig.) 
Je  lui  ai  écrit  que  son  père /tait  m^rt.  Je  lui  ai" 
écrit  la  mort  de  son  père.  Écrivez-moi  les  nou- 
velles de  votre  ville.  Je  vous  en  écrirai  sur-le- 
e'uunp.  (Volt.) 

Ecaïaa  «se  dit  relativement'au  style.  L'art 
d'écrire.  Écrire  bien.  Écrire  nutl.  Koiu  4cri- 
■  vez  extrêmement  bien,  personne  n'écrit  mieux, 
(S^vig.)  Qu'onremonte  dé  siècle»  en  siècles  , 
on  verra  que ,  plus  notre  langue  a  été  barbare , 
plus  nous  avons  été  éloignes  de  oonnattre  la 
langue  latine ,  et  que  nous  n'avons  commencé 
k  écrire  bien  en  latin ,  que  quand  nous  avons 
été  capable»  de  le  faire  enfranqai».  (Coqdill.) 
f^ou»  »aureM.  écrire  avec  clarté  et  précision  , 
lorsque  vous  aurez  observé  ce  qui  rend  te  dis- 
càurs  long  ,  pesant  et  embamué.  (  Coadill.  ) 
Pour  écrire  avec  élégance  ,  il  faut  eonnattre 
les  idées  accessoires  qui  doivent  modifier  les 
idées  principales^  etsayoir  choisir  lestnur*  les 
pliu  propres  k  exprimer  une  pensée  avee  toutes 
tes  mothfications.  (Idem.)  un  esprit  médiocre,, 
croit  écrire  divinement  ;  un  bon  etprit  croit 
écrire  raisonnablement.  (La  Dr.)  Les  grands 
capitaines  écrivent  leurs  actions  avec  simpli- 
ejité.  (Montesol)  Itpense  fortement  ,  il  écrit 
de  même:  (Vw  )  Qui  écrit  comme  vous  d'un 
style  mdle  etit^pvmt]^?  (Idem.)  //  parle  comme 
un  tôt,  man' il  écrit  quelquefois  ferme  et 
terré.  (Idem.)  Itu'ouva  que ,  dans  l'art  «frf» 
crire  ,  on  peut  être  encore  quetque.chose  au 
tecoud  rang.  (Volt.)  Écrire  en  prote  ,  écrire 
en  vers. 

On  dit,  se f«ùr.e' écrire  a  une  porte  ,  pour 
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dive ,  h«»  metirtson  nom  sur  lU  It«te  d'^in 
jpcuiier  ,  pour  marquer  qu'en  est  venu  yoit  le 
l«attfe  ou  la  m^tlresse.  ,■,..    -^ 

.  n  se  dit  aussi  de  la  manière  d'ortbQgir&' 
^laar^Çominent  éerive^vou*  un  tel  mot?  . 

04  d^i  figut^meot  et  famiUèiJVpiteM.,  ^oiM, 
de  bonne  encre  ,  du  la  Jbonne  ençrph  1¥^ 
qu'un  ,  pour  dire  ,  lui  ^crire  viycfiiMmt  ,  lor- 
temeui sur qyèlqfie  çbose  , 4ui. fyû'e  par  écrit, 
de. vives  rëprimandes ,  de  vifs  repfoclieA» 

'On  dit  en  termes  de  commerce  ,  écrire  sur 
le  journal  f  suf  le  grand  -  livre ,  pour  dire), 
porter  sur  ces  reg;istres  i  en  Mcette  ou  4^p«n- 
se,  les  difliirenttis  parties  d4  dèhil  et  de  crdr 
dtrqui  se  font  journellement  dans  le  némce , 
et  qu|on  a  écrites  auparavap  t  sur  Iqbrpinttop. 
jOn  dit  aussi ,  écrire  une  parf^  en  banque  ,.. 

[»our  direî  écrire  sur  le  registre  de  la  b^nqfie 
è  nom  du  maifcband  ,  u^ciabt ,  banquier, 
ou  autre ,  i  qui  il  a  ët^  ceaé  qu^qne  partie 
ou  somme  de  banque  pour'  aobat  de  mar- 
chandises en  gros ,  paiement  de  lettres  ^e 
change  ,  etc.  '  •  l 

Écrit  j  TB.  part,  .  }}     ,  i     *  ' 

On  dit  ilgii^ëment,  qnè  ta  destinée  des- 
homntes  est  écrite  au  ciel ,  q^une.  chose  était 
écrite  au eiel,,         .-     .  j 

pn  dit.qu'u/ie  |[^Ao5e.a  été  écrite  tut  èoufranl 
delà  plume  ,  poat  dire  qu'on  nV*  P**  ""MS 
beaucoup  de  tepps  ,  de  réfleiiion  ^  etc. 

On  dit  aussi ,  il  est  écrit,  pour  dire ,  il  «st 
décidi-  Il  est  écrit  que  je  nç gagnerai  jamais. 

On  dit  proverbiulcment ,  ce  qui  est  écrit 
est  écrit ,  pour  dir&qn^on  no  vent  rien  chan- 
ger à  ci)  qui  est  itif  il.,  à  ce  qu'on  a  r^sobi. 

U  (igniiiç  qoelqi|«tQis„nMrqi|e'>  j?xpnm|^, 
indique'.  Les  trait»  découvrent  la  contplexioh' 
«itfes  nfOéUrt,  mtfi'  If*  ftine,  dé'ignel*»  bUm* 
de  la  fortune  ;  U  plus,ou'le  ntoias  de  mille  li^ 
vres  de  rente  se  trouve  écrit,  sur  les  tf  if  âges. 
(La  Br.)  V né feaane  coquette  ne  te  rend  point 
sur  ta  passion  <le  plâtre  ,^ et  sur. l'opinion 
qu'elle  a  dé.sa  beauté;  elle'regarde  le  temps 
et  tes  annéei  comm0  quelquo  chose  seulement 
qui  enltUdit  les  autres  femme^i  elle  oublie^ 
dû  moins  quël'dgeest'.dcrit  sur  le, visage.  (  La 
Dr.  )  -^Un  papier  écrit.  La  tangue  parbéo , 
et  ta.  tangue  écrites 

ECRlbÉE.  s.  f.  T.  de  bpid.  Poudre  de  dia- 
mant ,  ordinairement  noire  ,  dont  on  se  se^t 
pour  user  les  bord*  des  ^uttys  diamans ,  et 
pour  ado9cir  les  inégalités  d«t  leun  facettes. 

ÉCRIT.'*,  ni.  Ce  qui  est  écri^sur  dujpapier.: 
Il  tira  un  éerit  de  ta  poche, 

Jl  se  At  principalement  d'un  acte,,  d'un 
mitooire portant  promesse, convention.  Plai- 
de^ contta  soti  écrit.  Faire  un  écrit.  Les  con- 
ditions dwntarehi  étaient  rédigées  par  un, 
«crfl..  (Ray.) 

On  appeue  remontrances  par  éerit ,  ^  re- 
montrances raiaonnées  ;  et  procès  par  écrit  , 
lif  procès  qui  se  jug9  par  rapport  et  qui  ne  se 
plaide  point. 

On  dit  ^JMltre  par  éerii,  rédiger  par  éerit , 
pour  dire  ,  écrire  ce  au^ob  a. lu',  ce  qu'on  a 
peaaé.  Mettet'moi.eela  par  écrit. 

ihi.  dit  encore  ,.m^(ti«. en  ^cn<  une  cAnjc 
pour  s'en  souvenir',  pour  dire,  IVcrire  sur  ses 
tablettes ,  sur  quelque  morceau  de  papier^  ift  ^ 
coucher  par  écrit  y  pour  signifier ,  mettre, nar 
écrit)  eouAerbien  par  ecril,  pour  dire,  écnre 
en  bons  termes.  Ces  doux  derniers  sont  du 
style  familier.  , 

tàfiiT  thrvrage  i^c  littérature ,  de  science ,  etc. 
manuscrit  ou  imprimé.  On  a  trouvé  chez  lui, 
api  et  sa  mort ,  des  écrits  qui  méritent  l'im- 
pression. J'ai  requ  le  petit  écrit  imprimé-.. i 
(Volt.)  f^otre  écrit  respire  la  plus  saine  philo- 
sophie. ÇidextK,)  Je  crois  qu'on  atuafaii  quel- 
que» pas  dans  ers  recherches  ^  après  avoif  lu 
cet  écrit.  (J.-J.Rous4.)  >y<^f  «désirs  <A«i<vU  mo- 
dérés comme  ses  écrits,  (Volt  )  Ces  problèmes  i 
pcut-éno  aussi  ■  difficile*  k  résoudre  l'un  que 


l'autre,  sont  le  su)eii(férnel4e leurs ent^tfens, 
et  dateurs  écritâ.lBixtiili^Ou$re  des  r^eaions 
très-saine/i  sur  lee  deuoire  det  homnui  ,  et 
trèe-iifffigeantes  sur  leur  injustue  ,  Hétiode  a^ 
*efp44ttnt  oet  écritbeaucaup  ^^jfréfeptes  rela- 
tiJUt,  kVugriciilture....  (Idem.)  Çn^effmaqui 
netttntaqué  que  dan»  te*  éorif*.,.ne  afoitja- 


J 
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en  noiMi^int.  (Voit .)  Ma  conduite  et  me»  écrits 
parlent,  aeur  moi  k  ceux  qui  vnudrnrU  letéfiou- 
ter-  ^'Alamb.)  Son  mérite  lui  a  fait  des  ertne^  , 
mis,Jil  tHen  est  attiré  lui-même  en  versant  dans 
see  éetitsune  ironie  piquante  contre  plusieurs 
auteuî*  qéfi^bres,  (BaïUi  )  Ses  écrits prcsentetijt. 
ta/ap  de^'ioufâ  heureux  et  de  saines  maximes  ^ 
qu'il»  ténfirontde^n^qdèt'e,  k  ceux  qui  auront  le. 
t'Uentde  tes  éUidier/(ldem.)  ..    " 

^^BCRITEAU.  s.  m.  Inscription  destinée  à  fn», 
^d^quer  au  public'  une  chose  à  vendre  oi)  à' 
iouer  ,  la  ui^nutnre  d'un  oiattre  d'escrime  ,, 
d'écriture  ,  etc.,  le  crime  pour  lequel  un 
<^ndamné  est. exposé  en  public  ;  où.,  dans 
une  boutique  d'epioi^   ou  marchand ,  le») 
naJM-chandises  contenues  dans  des  bottes  ou 
(les  bocaux.  Quand  on  a  une  maison  q  pendra, 
au  k  louer.,  on  ntet  un  écriteau  k  la  porte. 

ËciiT^AD,  Epio«a^he«  Inscsiptioh.  (dyi|.)y«- 
criteau  n'est  qu'un  morceau  de  papier  oq  de: 
carton<',-8ur  le<(uel  on  écrit  quelque  chose  en 
etosses  lettres  ,  pour  donner  un  avia  au  pu». 
aUc„V inscription  se  srave  sur  la  pierre  ,^iur 
le  marbré  ,  sur  des  colonnes  ,  sur  un  mausorr 
lée  ).sur  une  médaille ,  ou  sur  quelque  autre 
monuinont  public ,  pour  conserver  la  mémoirni 
d'unçcboae  o»;  d'une. personne.  Vépigraptter 
est  une  sentence  courte  ,  placée 'au  bas  d'unsB 
estampe,  ou  .4  la  tête  d'un  livre,  pour  en  dési< . 
gner  lc»uMtonre4prit.        , 

ECRI.ToIRE.  s.  I.  Ce  qin  contient  ou  ren»., 
fermelesebOse"  n^èssairesjpiouf' écrire  ,  en-    , 
cre  ,  papier  ,  plumes  ,  canif,  etc.  Écritoire 
portative,  Écritoire  de  bureau,  Écriipife'de 
corite  ,   éC ivoire  ,  de  cuivre ,  d'argent ,   de. 
verre, 

.     ÉCRITURE,  s.-f.  L'art  de communiqnet;  les. 
idées  par  dfes  marques  ,  piir  des.  Ogùres  ,  par 
dés- caractf'res  ^  par  des  lettres.  Le  premier 
estai  de  t écriture  a  été  une  simple  peinture.- 
Écriture  hiéroglyphique.  Écriture  alphabéti-  - 

Îue,  Écriture  en  lettres.  L'opimotUquifaittes 
Phéniciens  auteurs  de  Récriture  alphabétique^  ' 
est  trè»-vrai»emblable.  (Voit.) 

ÉcaiTimx.  Caractères  écrits.  Belle  écritures- 
Mauvaise  écriture.  Écriture  bdtarde  ,  ronde, 
coulée.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  toutes  tes>. 
matièret  sur  lesquelles  on  a  tracé  l'écriture. 
(Bartb,)_ 

H  se'^ît'  aussi  de  la  manière  de  former  les- 
caractères.  Cet  hbmme  a  une  belle  écriture. 
Je  lie  connais  pas  s^n  écriture.  - 

Quand  on  ^it,  t  Ecriture  sainte  roa  simple- 
ment tEcritttre  on  tes  Eeriturçs ,  on  entend  • 
4e  Vieux  et  leRouveauTestament.  Nous  tisons 
éfans  l' Ecriture  stinie.  Il  a  cité  plusieurs  pas  ^ 
se^t  de  t  Écriture.  \ 

On  dit  proverbialement ,  concilier  des  ééri- 
titres  ,  pour  dire  ,  accorder  les  choses  qui  par  .' 
raisscnt  contraires.  "  } 

Les  commertjans  ap^llent  écrititres ,  tout 
ce  qu'ils  écrivienl  concernant  leur  coimmertee  , 
et  particulièrement  la  manière  de  tenir  les  li^ 
vres  relativement  aux  monnaies  qui  ont  court 
dans  un  pays..    .  y 

'  On  dit  dans  cette  acception  ,  qu'en  Angle^ 
terre' les  écritures  te  tiennent,  par  livres  ,  sou»- 
et  deniers  sterling».  On  appelle  écritures  de 
banque  ,  les  billeis  aue  les  marchands  ,  ban-, 
quicrs  et  autres,  se  donnent  réciproqueniei|t , 
pour  se  céder  en  acquits  de  lettres  de  change 
ou  autres  dettes,  une  partie*. ou  le  tout  «a 
compte  de  banque.  —  Kn  Icsme  de  mai  ine , 
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•o  ippeîlé  Vm'iM««,.  toôlJkijJMipiew,  w- 

f;iàrBt ,  Joifroaui  ;  )?Bt«e*f  orli,  etc.  ,  qui  m 
rôuvent  daiii  ^m  navire  ,  et  dont  on  pept  tî\ 
rer  dea  écWtfàmusmea»  tant  mr  te*  qoâlitde  de 
eeux  qui  le  montent,  que  lur  les  effets  et 
mardiandiiCes  dnnt'la  cargaÏMA  eit  cotnpoi^. 
—'  En  terhMft'de  juriupruilenee  ,  on  appelle 
écKiture  publique  on  nutnentiaua  ,  celle  qui , 
«lunt  reçue  par  une  ou  plusieurs  personnes 
publicjues,  fai.1  foi  Mr  elle-même  jusqu^â  Tin- 
scfiption  cIr  faux.  Tels  «ont  les  jugemens,  les 
Mctos  ^asM?ï  p.-ir-devan|b' notaires ,  etc.  —  Oh 
appelle  aus»i  (écritures  ,\  certaines  procédures 
faites  pour rinstrucliunld^une  cause. 
■  €n  terme  d'histoire^,  n^ttp-elle ,  on  appelle 
êcrituce  ,  un  poisson  du  genre  de  la  perche  ; 
écrilure  chirtoiie  ,  vne  coquille  du  genre  yé-^ 
nus  ]  écriture  grecque  ,  une  autre  coquille  du 
même  genre.  . 

ÉCRITUREH.  V.  n.  Mot 'inusité  que  ron 
trodVe  dan»  un  dictionnaire  où  on  lui  fait  si- 
gnifiicr  ,  faire  des  copies  ,  faire  des  lîcriture;. 

ÉCRITUKIER.  s.  m.  Mpt  in\)s>té  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ou  on  lui 
fait  signifier  ,  qui,ëcritirre. 

ÉCKf  VAJltERlF^.s.f.la  rpanie  dV-crire  beau- 
coup,de  publier  beaucoup  d'ouvrages  mauvais. 
'  ÉCMVAILLKUR.  s  m.  Méchant  auteur  qui 
écrit  beaucoup..  Il  est  familier.  Ou  dit  aussi 
tcMVAMiEB.  V.  ce  mot.  .V 

ÉCIUVAirr.  s,  m.  Aluître  à  écrire.  Bpn  écri^ 

vain,    .  ,'■.>■    \' 

Il  se  dit  aussi  de  ceux  qui  écrivent  b^én  ou 
mal.  C'<!Sl  un  bon  ,  uit  mtihant  écri*>aià. 

Sur  lés  Vaisseaux  et  sur  les  galères  ,^]r  a 
un  officier  qu'on  appelle  Yécrii'nin  ,  qui  tient 
registre  de  ce  (pii  est  dans  lé  vaiftfteau  ,  ei  de 
tout  ce  qui  s'y  consomme.  \  ' 

Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  ëcrit  pour  le  pu- 
blic ,  des  lettres  ,  des  mémoires,  des  deman- 
des ,  etc. 

Écrivain.  Auteur  con8idéré<  relativement  à 
la  beauté  des  pens«îes  et  aux  agrément  du  sty- 
le. Bonccriuain  JUtichantécrifain.  Je  regarde 
Jlaeine  et  BoHeau  cotnme  les  seuls,  écrivains 
"  tle  leur  temps  qui  (tient  en  un  pinceau  correct , 
qui  aifnt  toujours  employé  ilet  tnu/eitrs  viifes  , 
v(  copié  fidèUmani  ta  nnMfv.  (  VoU.)  Quanti 
une  Linsfue  a  ,  datfs  chaque  genre  ,  des  écri' 
-vains  originaux  ,  plut  un  homme  a  de  gcnie, 
plus  il  àroit  apercevoir  d'obsladés^  h  les  sur- 
passer. (CapàiW.)  Il  n'y  a  aucun  écrivain  mé- 
diocre qui  n'ait  de  l'esprit,  et  qui  pur-  là  ne 
mérite  quelque  él"!^.  (Volt.)  Le  caractère  des 
écriuains  ett  ou  dans  la  pensée  ,  ou  dans  le 
**tf-lc ,'  nu  dans  l'Un  et  dans  l'autre.  (D'Alemb.) 
L'histoire  des  éi'rlt'ains  célèbres,  n'est  que 
celle  de  leurs  punséés  et  de  leurs  trai-auT. 
(Volt,)  Ils  lie  cherchent  dons,  un  rerwain  que 
les  charmes  du  style.  {trwXK.y  yous  êtes  l\- 
crinaiit  le  plus  judicieux  et  le  pius  utile  que  je 
connaisse.  (Volt.) 
.  '  E:RiVAir4  ,  AoTKca.  (Syn.)  Le  jirerhier  ne  rc 
dit  «(fie  de  ceux  qui  ont  donné  des  ouvrages 
du  belles-lettres  ,  ou  du  moins  il  ne  se  dit 
que  par  rapport  à  la  beautédes  pensi;us  et  aux 
ugréniens  du --style.  Le  second  s'-ipprique  à 
tout  genre  d'écrire  indifféremment  ;  il  a  plus 
oe  rappirt  au  fond  de  l'ouvrn'ïe  qu'Ala  forme. 
—  llacine  et  Voltaire  sont  d'cxcellens  écri- 
vains ;  Gornei/lle  est  un  excellent  auteur.  X)e»- 
cartos  et  Newton  sont  de<  auteurs  célèbres  ; 
i'autehr  d^  la  Recherche  de  la  Vérité  est  un 
écriynin  du  premier  ordre. 

tCRlVASSIKh.  s.  m.  T.  de  mépris  pour 
dé.'<i^ner„  un  homme  qtii  écrit  beaucoup  et 
tr<<-miil.  , 

KCRIVF.  .«.T.  T. dcmnnuf.  de  drap.  Arbr^î 
d'écroM  de  la  presse  «le  l'.ippr/^t  aTiîjluis. 

KCRllTAdE.  ».nl.  T.  d»»  fontaines  salantes. 
11  .'.e  ditdei'actiou  «l'enhiVer  la  superficie  de 
\i  ter  re  des  onvroira  ,  oti  de  cette  terre  mt^me 
lorsqu'cnc  est  eulcvée  ,  et  de  celle  (pu  borde 


ECT 

le*  terrea  qu^on  pawe  â  la  foùté  soui  le  titre 
dedéblai.  .     , 

ECRQU.  s  m.  T.'d'atTi  mééaniques.  Troo 
pratiqué  dans  quolqnc  matière  solide  dont  la 
surface  est  creusée  nar  itn  trait  spiral  ,  qui 
commencé  i  un  des  bords  de  ce  troii ,  et  ^e 
termine  à  Vautre  l>ord  j  ce  «niit  tapirai  creux 
est  destiné  k  recevoir  les  pas  en  relief  d'une 
vis.  Ècrou  immobile.  Écrou  mobile.  Êcruu 
d'tm  prééàoir.       '  ^    ■  ■ 

ECROU:  s.  m  Article  du  registre  des  em- 
prisonnemens  ,  contenant  le  joiir  et  la  cause 
de  remprisonnement  de  quelqu'un.  Lever  un 
éerou.  L' arrêt  porter  que  son  écrou  sera  rayé 
et  biffé. 

ECROUELLE.  s.  f.  Nom  vulgaire  de  la  cre- 
vette des  ruisseaux^  ,-  . 

ÉCROIJELLES.  «^  f.  jpl.  Tumeur»  dures, squ- 
vent  indolentes,  qui  vienfMot  auttiandes,  et 
le  plus  souvent  à^elles  de  la  gorge»  ./^coir  lei 
écrnuelteM.  Panier  les  écrouelles, 

ÉCROUELLEUX^  EUSE  adj.  Quia  rapport 
aux  écrouelles.  Qui  est  attiiquédesérrouelles. 

ECROUER.  v.  a.  Eci-ii^e  sur  le  registre  des 
cmprisonnemens  ,  le  jour  deTemprisonue- 
ment  de  qnelqu'uB ,  la  cause  de  cet  empri- 
sonnement ,  ^  par  'qui  il  a  été  ordonné.  On 
l'a^chouéun  tel  jour.  Il  a' été  arrêté  prison- 
nier etécroué.  ,    • 

ÉcBOpt  ,  Ée.  pArtv 

ECROUES.  s  f.  pi.  On  appelait  ainsi  les 
états  ou  rùlesde  la  dépense  de  bouche  de  la 
maison  du  roi.  \ 

ÉÇROUIR  V.  a.  T.  d'arts  mécaniques.  Dur- 
cir un  métal  au  marteau  ,  en  le  battant  jus- 
qu'à ce  qutil  ait  perdu  sa  ductilité.  . 

ÉcBODi ,  tfi.  part.  '  / 

ECROUISSEMENT.  s.  m.  Action  dVcro'nir, 
on  l'efl'et de  cette  action. 

ÉCROULEMENT,  s.   m.   Eboulcment.  L'é- 
croulement d^nne  partie  de  la  courtine, 
^  s'Écrouler,  v.  pron.  Tomber  en  s' 
sant  avec  préciplbhon  et  fracas.  Une  n 
qui  s'ecrotile.  V.  Édooleh. 

Figurément.  L'édifice  de  leur  bonheur  s'é- 
croulera dans  un  instant.  (Bartb.)  ^out  avons 
vu  notre  puissance  s'écrauhr  avec  nos  vertus, 
(Barth.)  L'emnire  s'écroula  de  toutes  parts.  ^ 
(  Ray.  )  V.  Éboole». 

Énttocfjé,  ÉE.  part. 

ÉCROUTER.  V.  a.  Oterla  croftlè  du  pain. 

EcHoÛTÉ  ,  ÉE.  part. 

ÉCRU  ,  UE.  adj.  T.  de  mânuf.  en  Cl  et  en 
soie.  Il /se  dit  dii  fdct  delà  soie  qui  n'out 
point  été  décrrfsés  ni  rais  A  l'eau  bouillante. - 
Du  fil  écru ,  de  la.soie  écrtia. 

11  se  dit  aus.si  des  toiles.  On  appelle  toiles 
écruts  ,  celles  fini  n'ontpasctc  mouillées. 

ÉCHUES  DE  BOIà.  s.  f.  p|-  Bois  nouvelle- 
ment crûs  Sur  des  tciTcs  labourable.». 

EC8ARC0ME.  s,  m.  Du  grec  eh  dehors  et 
smkns  chair ,  littéralement  chair  saillante. 
T.  de  rhirurgie.   lii naissance  charnue. 

ECTIIESE.  s.  f.  T.  d'hist.  ecclés.  Du  grec 
ehOiésis  exposition  Profession  de  foi  publiée 
en  G^g,  par  remi)crcur  Hérafclius  en  faveur 
du  monotbiHisme.  ■    , 

ECTIILIPSE.  s;  f.  T.  de  littér.  onc.  Elisioti 
d'un  .Vfinn!  dans  les  vers  latins. 

ECTHYMATES.  s.  f.  pi.  Du  grec  ehhnmn 
pustule.  T.  de  médec  Tubercules  fugaces  qui 
viennent  sur  la  peau.  , 

EC'IIIYiVinSE.  s  f.  Du  grec  eArfMwoi 
prompt ,  vif,  bouillant.  T.  de  médeç.  Agita- 
tion ri  r.iréfaetion  du  sang. 

EtVrOPIF..  s.  f.  Du  grec  e.r  de',  et  topos  Heu. 
Li(téralemenl ,  hors  de  lieu.  T.  de  médec. 
Nom  que  l'on  a  donne  h  la  luxation  en  géné- 
ral, parce  qu'elle  consiiledansle  déplacenieut 
respectif  des  os. 

ECTOPOCYSTIQUE.  a(î|.  des  denx  genres. 
Du  grec  ehtnpos  (\\\\  est  hors  de  sa  place,  et 
A(i«ti«  vessie.  T.  dr  médec.  Il  se  dit  d«s  ufl'cc- 
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tioni  oui  tirancnt  aa  déplaoemeat  oa  A  la 
chute  dfl  Ig  T«mi«.  * 

ECTOPOGOlfES.  %  t  ni.  On  a  doané  c« 
noQi  aqx  plante*  d'une  trion  de  la  f«mill«.d«8 
mousses  ,  dont  l'orifîce  de  l'arne  est  gami« 
dé  dents  qui  eompnselit  le  péristome  externe. 
Ces  plantes  sont  privées  de  périttonie  intenrfe. 

ECThÔPlO».^.  m.  Dugreç  «Ali'wdj'JScarle, 

je  détourne  ,  je  renverse' T/diitin^iAff«<^><>n 
des  paupières  dans  laquelle  elles  sont  retirées 
ou  rebroussées ,  de  manière  que  la  surface  in- 
térieure et  rouge  de  la  |)eau  qui  les  tapisse  , 
est  ^appareiite  ,  saillante,  et  ne  co|rvre  pas 
suffisamment  l'œil.  —  Quelques  àntédrs  n*cn- 
tendent  par  Ve  910I  (|Tie  1  éraillemènt  de  la 
pAupière  inférieure.,  dans  letpiel  elle  se  rea- 
vén*  et  se  fetire  en  dehors  ,  en  sorte  qu'elle 
ne  peut  remonter  pour  couvrir  le  blanc  de 
roBlI:*  Cest  Ce  qu'on  appelle^  cominulément. 
éraillemènt,  '  > 

ECTROPROTIQUE.  V.  Ecr.oi.RorQrr.        ' 

ECTROSIE.  t.  f.  Genre  de  plaintes  delà  po- 
lygamie Iriandrie  et  de  la  famille.dcsgriiini- 
nées  ,  qai  réunit  deux  espaces  de  la^Nouvellc- 
Hollande.  T      *  - 

ECTROTIQUE.  ad];  et  s.  T.  de  médec.  Il  «e 
dit  des  médicani^^,qui, provoquent  l'avorté- 
ment.  .'    '       "  ■,.  ï»/     ■ 

ECrYLOTJQUE.  adf;  des  deux  genres.  Du 
grec  tktns  ralus  ,  durillon.  T.  d^  raétlec.  II  se 
(lit  des  rem(!>de8  propres  à  consumer  liés  callo- 
sités ,  le»4urillons. 

ECTYPE.  s.  f.  Du  greccA:  en  dehors ,  et  tu- 
pos  type,  image,  copie. Littéralement,  image 
relevée  en  bosse.  Les  antiquaires  »s'cn  ser- 
vent encore  quelquefois  au  lieu  du  mot  cm-; 
preinte ,  pour  signifier  Ijempreinte  d'un  ca- 
chet,,  d'un  anneau  ou  d'ulte  médaille,  où  une 
copié  figurée  de  quelque  inscription  ou  autre 
monument  anfiqite.^ 

ECU.  8.  m.  Espèce  dé  bouclier  que  lés  cava-  • 
liers  portaient  autrefois.  //  av.ai(  son  écu  tout 
percé  de  traits.  Combattre  ayevla  lanceetTeçu. 

Écn  ,  se  prend  aussi  pour  la  figure  de  ce 
bonclier,  surler^ucl^  peignent  les  armoiries. 
.  Écu.  On  donne  ce  nota  i  certaines  pièces 
de  monnaie  d'argent.  Ecu.de  trois  Itvffes'.  Un' 
écu  de  France.  Un  écu  de  Bavière. 

En  termes  d'histoire;  naturelle  ,  on  appelle 
écu  de  Brotie/isboiug ,nne  cranie  fossilequ'on  . 
trouve  prés  de  Brattensbourgdapsl^Laponie 
Suédoise. 

En  a!>lronoi]nie,on  appelle  écu  deSobieskl, 
une  des  on/e  nouyelles  constellations  formées 
par  lltlvélius,  et  ajoutées  aux,ja(nciennes.  Cette 
constellation  est  placée 'dans  l'himisphère 
austral  ,  assez  proche  de  J'équateur ,  entre 
Antinoii.^ ,  le  Sagitt^iire  et  le  Serpentait^. 

ECUAtiiF.  s.  m.  T.  de  vieilli  jurispr.  féod, , 
qui  siguitisU  ,  un  droit  qu'on  payait  pour 
s  exempta' r  du  service,  ou  pour  se  faire  rem*: 
]ilaoer  dans  le  service. 

ÉCUDII'JI.  s.  m.  T.  do  marine.  Trou  rond 
au  càté  de  ^avan^  d'un  vaisseau  ,  )ft|r  lequel 
on  fuit  passer  le  cAble  ponr  moiiil^er.  iljr  <i  < 
tics,  écuùiets  h  strtbonl  et  à  bdbord)    /^       . 

ÉCUEIL.  s.  m.  De  l'italien  scngtio  rocher 
dans  la  mer.  T.  de  ouHr.-Roche  sous  l'eau  ou 
horg  de  l'eau ,  située  en  pleine  mer  on  le  loi/g 
d'une  côte ,  oomrc  laquelle  un  navire  peut  se 
briser  et  faire  naufrage.  On  y  arrive  par  un 
canal  rempli  d'écueilt,  (Ray.)  ErraiU  dans 
toute  l'étendue  des  mers,  il parcùuri  tous  les 
écueils  le*  plu'  terribles.  (  Fénél. ) «iVc/iis  pas- 
sâmes au  travers  des  écueifs ,  et  nous  vfmes  de 
près  toutes  les  honenics  deja  mort.  (Fénél.) 
C\ittm  côte  e.<,t  lù'ristée  d'éeueils  presque  tqute 
entière.  f,VoI|.)  Le  vaisseau  se  hriia  contre  un 
écueil.  Eittr  un  tvueil. ,  ^ 
'  Figurément.  L  écueil  du  bonheur,  de  ta  for- 
turie ,  <j£  la  vertu ,  de  la  rJpiUaiinn.  L'expé- 
rience du  philosophe  comme  eeUe  du  pilote  ett 
\  la  «oniuii>an<c  de»  éeueilt*  ou^$  autres  o<t( 
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■;      ÉCUELLE  D 
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.     ÉCUELLÉE. 
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ÉCUISSÉ,  KE. 
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éthoué..,,.  (Condill.)  Depuis  que  U  mine  phir 
loiophiêm  détruit  cet  elUnêirei,  on  a  donné mané 
un  nouvelséeutil,  (fta^O  La  diéfltne  duHbr» 
arbitre ,  «et  autre  éeunl  de  la  ration  humaine, 
méliHt  $a  source  intarissable  de  tjuerelUs  ab- 
turdès  à  ce  torrent  de  haints  thdfdftgiqurs. 
(Voit.)  Si  MOUS  regardez  la  science  tn  elle- 
m^/iM .  yous  entrez  dans  une  mer  sansfontl, 
tansriues,  touté-bleinè  d'écueUs.  (J.-J.  luiURS.) 

ËCUELLE.  ».  }'.  Piëre  de  Taiiscllc  (Vargent , 
d'titain,  Ae  bnis,  de  terre,  etCv,  qui  sjcrt  à  mettre 
du  bouinon.,  cfn.  potuge,  etc.  Ectielte  cou- 
¥erie.  Ecueltt  à  oreilles.  I^fer  les  ^aiell-is. 
Des  lafurès  d'écuelles.  Duus  ces  deux  àeraièrys 
phrases ,  écuelles  se  prend  pour  toute  surte 
de  vaiwnlle.  ^. 

On  dit  proTcrbiulcmrnt  et  figurdmciit , 
mettre  tout  par  écuelles,  pour  dire,  ne  rien 
épargner  pour  faire  grande  ckère  ù  quelqu^uh. 
Ùuatid'il  traite  ses  amis  ,   U  met  tout  par 

ekuelles.     '     ^   ^    ■     '  '[''■.' 

.KcyBLtB.,   K.dit   en 'terme  de   i^arine, 
'  d^une  plaque  de  fer  sur  laquelle  tourne  le  pi- 
Tot  du  cabestan.,  .       ;  ^ 

ÉçDELLE.  T-  d^hist.  nat.  On  a  doiin^  ce  nom 
au  imque  forme  par  là  jonction  des  dçux  na- 
f  <;bire8  ventrales  qu'on  observe  dans  quelques 
polissons.  .  •\ 

■   LcuELLE  A  viTtiriKR.T.  de  dooimasie.  Sjrno- 
»y xtac  de  tA,  oa  de  scnrificat'tire.  \  ' 

.  ÉGUELLE  D'EAU,  s.  f.T.  delwt!  l^om  vulr 
faire  de  l'hydrocotyle.  * 

.  ÉCUELL'ÉE.  s.  f.  Plein  une  ëcuclle.  Une 
écùellée^^.de  soupe:,  de  bouillon.  ^ 

ÊCUiSSEFk.  V.  a.  T.  de  forestiers.  Diminuer 
■n  arbre  par  le  b^s,  pour  L'abattre. 

Écutssi,  KE.  part. 

tCVLX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de  la 
Iffi'^diiçc  que  l'on  a  réuni  aux  zées. 

ËCULER.  V.  a.  Se  dît  des  botte.4  ej,  des  sou- 
liers qui  s'abaissent  par-derrière,  /feuler  <ie# 
souliers.  ÉcUler  des  bottes, 

]\  se  met  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
l^es  souliers  qui  s  éculen^. 

11  signifie  aussi,  en  téftne  de  cirietrs,  for- 
mer la  cire  en  fietits  pains. , 
.  ÉcDtÉ,  ÉE.  part. 

,-  EÇULÔR.  «•  m.  Sorte  de  rasé  de  ciiÎTreon 
de  fer-^lane,  qui  sert ,  dans  le  blanchissage 
de<  cires ,  i  remplir  les  planches  à  pains. 
:-  ÉCU.\IANT,  TE.  adj.  Qui  «tourne,  «s'em- 
ploie également  en  style  poétique. \7«  fù  AW- 
cain  verfer  dés  torrens  ffe  flammes  sur  les 
I  i/agues  ééuniantes  (fit  ■  Seaiùandre  soulevé 
coMre  jlchiUe:  (  Barth.  )  -. 
:-  ECUMiT.  a.  f.  Kfousse  blanche  oui  4umase 
9ur  un  liquide  agité.  L'écume  de  la  mer.  Ué- 
cwne.<des  flots.  L'écume  d'un  pot  qui  boitt. 
■,  On-fippelle  au^ii  ccume ,  la  bave  de  quel- 
ques aniriaaUK. ,  lorsqu'ils  «ont  e'chaiilferau  en 
çoli'rt.  fJ  écume  d'un  chef  al,  d'un  mien,  etc. 
Quand  cet  hmnine  est  en  colùre  ,  l'écunse  lui 
êoH  de  l.t' bouche.  '^   .        ^ 

H -se  dit  ahssi  de  la  sueur  qui  s'ama;se  sur 
le  conps  du  cUeval.  Ce  eheval'  était  tout  cou- 
pert  a  écume. 

Écume,  «b  dit  figuréxncnt ,  pour  signifier  ce 

'il y  a  dé  vil,  de  tnéprisable,  parmi  les 

mmes.  L'éctuitetÇt  le,rebut  des  sooiiiés  po- 
licées peut  former  ~gue/queJ'ois  une  socitité 
bien  nidunnéot  (Ray.)  L'vcume  de  ta  société. 
»  f,CUB15^.-.MER.  ■.  f.  T.  d'hist.  nat.  Sub- 
Itance  ^a^béjtiennc  qui  g^  taille  au  couteau 
cofnine  la  nJcrre  de  lard ,  et  qui  ne  se  dissout 
Ai  nejBc  pcjîfit.dans  l'eaii.  On  l'a  désicnée  au.ssi 
c  n')|H  de  IaIc  tci;rouE  blanc.  Qc\\e  t«rre 


(»pt  des  pipes; 
connut»!  BOUS  le  pom  d'éounie-de-mer.  Apres 
avoir  clé  JCiilptc'c  et  ruitc  dan»  l*huile,  clic 
■c<|uiert.uacxoiIlcur  jaunStrc.  Les  ptjp es  U\'- 


^  ECU 

eume-demer  sont  un  objet  de  luie  chez  les 
Orientaux ,  et  cliex  les  peuple»  du  Iford ,  tur- 
toiil  quand ,  par  un  long  tuage ,  elles  ont  ac- 

auis  una  belle  couleur  de  café ,  ce  qui  leur 
onne  nn  trilK^grand  prix  aqx-yeiix  de*  ama- 
teurs, qui  ont  soin  do  4es  frotter  de  cire  do 
ttfmps  ea  tciçps ,  pour  leur  faire  prendre  cette 
teinte.  Quand  1  ccumeHie-mcr  est  de  la  plus 
parfaite  qualité,  on  voit  le  l'eu  A  travers  là 
pipe.  Cette  substanod  se  trouve  en  divers  en- 
droits de  la  Natolie.  —  11  ne  fant  pas  confon- 
dre l'écutue-dçrther  avec  l'argile  de  Consfanti- 
«oplc,  dont  on  fuit  en  Turmiie  les  pipes  com- 
mun^, oui  sont  d'une  couleur  rouaedtte.  -^ 
On  appelle  aussi  écuiiie-tle-mer  un  (oroduit  de 
la  composition  des  varecs ,  et  un  alcyon. 

ECU*IE-DF,-T.ERhE.  ».  f  SuI)stancScalcaire 
que  plusieurs  hal)ilcs  minérulo^^iites  regardent 
c^mme  une  variété  de  ragaric^iaej['al.  Elle 
est  d'un  blanc  jaun.ltre  ou  verdâtrejsa  çon- 
tcxture  est  lamelleuse^  ses  lames  sorjt  minces 
et  Pexihias:  elles  ont  ifn  éclat  nacré,     f 

ECL'iME-HUKTANJÉRE.  s  f.  ouCIvIACMAT- 
DE-t)OUCOU.  s.  im.  Sorte  d'écume  qiuj-1'pn 
trouve  sur  quelques  insectes ,  comme  la  .ccr- 
cope  éciimeusc ,  et  dur  un  grand  nombre  du 
plantes,  narttculièiement  les  luzernes. 

ËCUMKh.  V.  n.  Jeter  de  récuino.  La  mer 
écume.  Cet hommeécumait de  colère,  de  rage. 
Ce  t'in,  cette  bière  écunte.  Son  chài'al  çont- 
mencait  h  évumcr, 

ÉCUMER.  Y.  a.  ôler  l'écume  qui  i 
sur  un  liquide  qui  bout  sur  le  feu.  E^ 
pot^  la  marmite.  Ecutner  du  .sucre,  n 
jitures,  du  sirop. 

On  dit  aussi,  écumer  les  mets,  écumer  les 
cités ,  pour  dire ,  exercer  là  piraterie.  11  se  dit 
touiours'en  mauvaise  paît. 

On  dit,  en  termes  de  fauconnerie,  que  foi- 
seau  écume  sa  proie ,  pour  dire  qu'il  passe  sur 
sa  proie  sans  s  y  arrâter. 

ËCDMÉ ,  0,  part. 

ECUiVIERESSE.  s.  f.  T.  de  raffinerie  de  sncre. 
Platine  de  cuivre  jaune,  coupée  en  rond  .  per- 
cée de  plusieurs  trous  dans  toute  son  éte^idue, 
comme  une  éciimoire,  et  montée  sur  un  graild 
manche  djs  bols  arrêté  dans  une  douille,  «t 
qui  sert  à  lever  les  écumes  de  dessus  les  ma- 
tiiîres  qu'on  (Jarifie.  ' 

ECUilETTE.  s.  f.  T.  de  fabrique  de  pipes 
à  fumer.  Cercle  de/er  percé  de  plusieurs  trous, 
sur  lequel  on  ajuste  Une  étumtn'e  de  crin  ou 
iin  treillis  serre  dé  fil  de  laiton.  On  s'en  sert 
pour  enlever  les  ordures  légtjws  de  la  terre  à' 

5 ipe  détrempée ,  et  qui  surnagent  à  la  »ur£<ice 
e  l'oau.  '  * 

ÉCUMEUp.  s.  m.  Qui  éciwi'^.  Il  n^^Skt  point 
en  usage  an  prrtppe  j  mai.sondif  au  figuré,  un 
écur.teur  de  mer ,  pour  dir^ ,  un  corsaire,  un 
pirate.  —  On  dit  aussi  un  écameur  littéraire, 
un  écumeurdè  littérntureiCtst  un  fait  connu 
de  tous  Us  écumeurs  de  la  litùhature.  . 

ÉCIJMEUXj  EUSE.  auj.^Qni  jottq^  qui  pousse 
de  l'écume,  rlots  écunu'ur ,  boucne  écuineusc. 
Ce  mol  est  du  style  poétique.    -  . 

ÉCUWOIRE.  s."  f.  Ustensile  de^uisine  fait 
en  forme  de  cuillère  plàté ,  percée  dç  plusieurs^ 
petit»  troiis ,  ot  qui  sert  à  écatncr.  Êcuniôire 
d'argent ,  de  cuivre  ,  d'i't^ihitçïCftf 

ÉcqMQjBE.  T;  He  f<mdeur.v"8oii*  de  cuillère 
plate^  dont  les  foncl«urs  se  sci;ycntpour  écar- 
ter lu  classe  do  la  su?faee^luSiméfaux  l'ondui, 
avanl^d'cn  verser 'dans  mi  ui'ilulcs.  Ccdte  éuil- 
lère  est  p^'rcéc  de  jtlusioiirs  trotu  qui  laissent 
IJlaMCr  le  meMtl  fondu ,  et  relirntus^t  los  sro- 
rfcs  qiiol'oov lier  jette  dan»  un  coin  du  four- 
neau. 
-  fiCURACE.  s.  m.  Action  d'écurer.  "    , 

ECUREAU.  s.  m.  Dam  les  manufactures  de 
draps,  ouvrier ^pii  écurc  les  chardons. 

ÉCURER.  v.  a.  Nettoyer  do  la  voitsclle,  do 
la  batturle  deVAisine  nu  autre»  ustensiles  de 
m'?aie -nature.  Êcùrcr  de  la  vaisselle.  Éçurer 
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de$  chaudrons,  des, poêles \  des  chentta..  Jiew 
rer^auee  de  la  lie,  n»'«tf  du  sablon. 

ÉRsacR.  T.  de  domurs.  Frotter  ttna  pièca 
avjco  du  grès ,  au  point  d'en  dfcr  le  poh  ;  l'- 
en terme  de  manufactures  en  laine,  ûter  la 
bourre-laoisse  qui  a'ust  att^clufe  au  chardaA 
vnjainant.  •/('':;  ,    ' 

'^EcoaÉ  ,  ÉE-' part.  '-i.'  '■    "■• 

lîCURE'lTK.  s.  f.  T.  de  luthiers.  Sorte  de 
grattoir  dont  le»  facteurs  do  mu.setteAse  ser- 
vent pour  gratter  coHains  endroits^lei  oh^? 
iumeaux  et  des  bourdons.       .  •    ,       "  .  >■ 

ECUREUIL,  s.  m.  En  grec  sfti6iims,de  skia 
ombre,  et  oUra  queue.  Petit  animal  quadru- 
pède ,  un  peu  plus  gros  qu'une. belette ,  et  qui 
a  une  longue  queue  garnie  de  grniïds  poils  , 
cpi  il  relève;  rt  dont  il  8e  couvre  comme  d'im 
panache.  C'est  unjjenni  mammifère  de  l'or- 
dre des  rongeurs.  11  se  trouve  dans  les  quatre 
parties  du  monde.      '       ■■   :     ■  « 

ÉCURKUR  s.  m.  ÉCUREUSE.  s.  f/Celiii  ou 
celle  qui  écuro  la  vahisélle  et  la  batterie  de 
cuisine.  ■    "     jT         ' 

.  ÉCURIE. -9.  f.  Licti  destiné  à'ioger  déi  che- 
vaux.  des  mulets,  etc.  Crantfe  écurie.  Mettre 
^('srltevaux  à  ('écurie. 

E(:u»iK ,  fignific  uus.si ,  train ,  «'quipage,  qui 
comprend  écuyrrs,  page»,  carrosses,  chevaux, 
mulets,  etc.,  d'un  prince,  d'un  grand  sei- 
gneur. IJ ('curie  du  prince^rst  partie,  t^  grande 
tcurie ,  la  futita  dfwie.  Les  pages  de  la  gran- 
de, de  ta  petite  écurie. 

ÉCUSSOPf.  s.  m.  Écu  d'armoiries.  C'est  uà 
terpic  de  blason. 

-  EcossON.  T.  de  mar.  Omertierit  qu'on  place 
à  l'arrrère  d'un  vaisseau ,  et  qui  est  ordinaire- 
ment charge  de  figures  ou  des  armes  du  pro- 
priefairc.    ' 

JÉqossoîi.  t.  dp  jardinage.  Morcean  d'écorce 

S  ami  d'un  oeil  ou  bouton  ,  q,it  l'on  enlève  de 
essus  un  arbre ,  que  l'oW  taille  en  losange  ou 
en  triangle  plongé,  et  que  l'on  insère  entre  le 
bois  et  1  éo^rce  d*un  autre  arbre,  après  lui 
avoir  fait  nat  taille  en  forme  de  T.  C*èst  co 
xju'.m  appellc^re^re/i  éousson,  ou  écttssnnner. 

E:dsi(oh.  T.  de  méd.  Petit  sachet  piqué , 
taillé  en  écussen  ,>  plein  de  poudres  ^ma- 
chiffues.  /       . 

Ecossos.  T.  d'hist.  nat.  Oh  donne  ce  nom 
aux  tubercules  ou  concavités  que  portent  les 
liehens  en  fructification.  — H  s^  dit  aussi  de' 
la  partie  postérieure  du  corselet  de  i>lu8Îeur» 
insectes  coléoptères.  -^  Ori*^  ajjpelle  ccusson 
fossile,  dos  fras[meus  d'échiij^tes,  ou  d'our- 
sin» fftssiles  ;  qui  ont  la  forme  d'un  écussoh. 

ECUSSONKfil.  V.  a.  T.  de  jardinage.  Greffer 
un  écusson..  Lever  un  ccnssoo  ,  et  le  placer 
dans  une  incision  fai|e  à  l'écorce  d''un  autre 
arbre.  ,  ■ 

■  EccssosNÉ,'ÉE,  part.  \         ' 

ÉCUSSONlfÇlR.  s.  m.  Petit  in.strumênt 
tranchant  et  pointu  «ui  a  la  ('nime  d'un  cou- 
teau, et  qui  porte  à  1  autre  bout  du  manclie, 
une  espèce  de  spatule  propre_à  l'opération  de 
la  greffe  en  écusson.     . . 

*  ÉCUYAGE,  s.  m.  Vieux  m6t  irfnsitrf,  qui 
signifiait,  élat,'.condilioii ,  service  d'écuver. 

ÉCU  VER.,8.  m.  On  appelait  ainsi,  dans  ran- 
ciennemilice,  dos  {r(>ntil.slionjracs  qui /aidaient 
le  service  militait-o  âla  suite  des  ctievaiiers  , 
avant  que  de  parvenir  à  la  dignité  de  cheva- 
lier. Un  chet^lier  'était  accompagné  de  son" 
écuyer. 

Dan»  ce»  dernier)  temps,  «cMy«r était  le  titre 
que  portaient* les  simples  gentilshommes  et 
les  anobliii 

E<:o»F.R,  signifie  aussi  celui  »|ui  a  la  charge, 
rintendancc  de  l'écurie  d'uii  prince. 

.EsuTra  i  signifie  encore  celui  qyi  enseigne 
à  monter  i  cheval,  qui  apprend  le  manège, 


i 


qtii  dresse  leS  chevaux  au  manège. 
Où  dit  qa'un.hornme  est  bon  tcu 


tjrer,  pour 
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(lire  qii^fl  est  bien-è  cheval,  qull  monte  bien 
tincheval.  '      - 

Il »«  dit «ussi  decelùi  qui domiejtf'îttatn  i 
•    tihe  diinic  pour  la  meuer.  L'écujrer  d'une  telle 
princette,  etc.  , 

,ÉcT*EB   T«AHCH*KT,   officiçr  qui''ooùpe- Ics 
viandes' 1&  la  table  d'an  prince ,  d'un  son ve- 
,  rain.   jtcujrel"  de   cuisine ,   inaMn  cuisinier 
-  'd'i;n  princA'ou  d'an  grand  seigneur. 

ËGÙTER ,  signifie ,  en  terme  de  jardinage, 

'    un  piquet  mis  à  un  afbre  pour  le  conduire 

liaps  sa  crue;  —  en  terme  de  vénerie,  «n 

î  cune  cerf  *qui  en  aeconipagne-  un  vieux  ;  — 

fil  terme  dVgriculture ,  unt  iaux   bourgeon 

,  qui  rroH  auprès  d'un  cep  d^  vigne. 

;  •     ÉDALOPAT.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 

ro^ce  de  Kussie. 

•'ÈDDA.  s.  f.  Nom  d'un  cdèbre  recueil  my- 

tbologique  des  peuples  du  Nord.  Un  bon  com- 

!mt;titaire  de  l'Èdda  répandrait  beaucoup  de 

t'ftwrti^re  sur  notre  hiStoire  ancienne' 

I  ËDEClUi^.  is.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 

d'Aoaériquèqne  l'on  a  rapporté  à  la  quettarde 

«  à-pjftitcs  fleurs.  *      : 

.   EDELSPATU.  s.  m.  Mot  allemand  ^ui  sert 
à  designer  une  variët<!  de  feldspath  qui  a  la 
transparence  des  gommes,  et  qui  est  voisine 
.    de  la  pierre-de-lune. 

ÉDI'^K.  s.  m.  Nom  que  l'Écriture  sainte 
doniie  au  paradis  terrestre. 

ËDENThR.  V.  a.  User,  rompre  les  dentà 
(rtinc  scie  ,  d'un  peigne ,  etc.  Il  a  édenté  son 
peifinc-  yous  édenterez  t>otre  scie, 

ÉDENtÉ,  ÉE.  pat'l.  En  terme  d'histoire  na- 
turelle ,  on  appelle  édènléa ,  une  famille  d'ani- 
maux mammifères,  quin'ont  point  dis  dents < 
on  qui  n'en  ont  qu'une  sorte  ,  ou  deux  sortes 
seulement ,  mais  jamais  d'incisives. 
.  ÉDEA.  s.  m.  T.  de  botan,  Genre  de  plantes 
qui  a  des  r;u>ports  avec  les  arctotides,  et  qui 
comprend  des  arbustes  à  feuilles  simples,  op- 
posées ou  alteraes ,  et  à  fleurs  solitaires ,  etc. 

ÉDIFIANT ,  TE.  adj.  Qui  porte  à  ^  vertu 
et  à  la  piété.  Livre  édifiant.  Condmte  édi- 
fiante. Discours  édifiant.^Il  dit  qu'il  vous  a 
troitvé  plongé  dans  les  lectures  les  plus  édi- 
fiantes. IVhX.) 

ÉDIFICATEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ou  on  lui 
fait  signifier,  qui  fait,  qui  construit  un  édifice. 

ÉDIÎICATION.  a.  f.  Action  de  bâtir.  Il  ne 
se  dit  plus  au  propre. 

Il  se  dit,  au  figuré,  des  sentimens  de  piéié 
et  de  verti!  que  l'on  inspire  par  l'exemple  ou 
par  le  discours  //  mène  une  vie  exemplaire 
et  pleine,  d'édification.  Faire  tes  choses  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  et  pour  l'édification  du 
\  prochain.  Prêcher  avec  édification. 

ÉDIFICE,  s.  m."  Il  se  dit  en  général  de  tout 
monument  considérable,  tel  qu'une  église, 
lin  grand  palais,  un  hôtel-de-vill^ ,  un  arse- 
■  nal,  un  arc  de  triomphe.  Bel  édifice.  Grand 
ftlljice.-  Les  édifices  publics..  Elever  un  édi- 
fice. Construire  un  édifice.  De  toutes  partf 
on  i'oit  des  édifices  respectables  par  leur  aa- 
lienitelc  ou  par  leur  éléga/Ke.  (Barth.)  Cepor- 
t'qite  ofoute  autant  de  grdce  que  de  majesté  à 
l'édifice.  (Idem. y 

Fignrément ,  il  est  difficile  a  lacour,  nue  de 
'toutes  les  pièces  que  ton  emploie  a  Védijice  de 
s  1  fortune ,  il  n'y  en  ail  quelqu'une  qui  ne  porte 
il  finir.  (La  Br.)  //  affermit  l'édifice  de  la 
Itf/erid  fondé  par  son  aère.  (Volt.)  O  était  iin 
n-gociant  célèbre  qui,  par  de  vastes  entre- 
prises ,  sagement  enmifinées ,  afait  élevé  [édi- 
fice et  une  fortune  immense.  (Bay.)  —  On  sen- 
l'iit  déjà  qu'on  ne  pouvait  cemprendre  quelque 
chose  du  grand  édifice  de  la  nature ,  qu'en 
l'cxamitiant  pièce  à  pièce.  (Volt.)— M  po- 
lice et  les  arts  s'établissent  s^  difficilement , 
tes  rét'olutiom ruinentsi souuent l édificeoom- 
fnencé....  (Volt.)  //  s'appliqua  ifnhord  h  mi - 
f-tncr  paf  degrés  dv  Imn  cClcs  l'édifict!  de  leur 


ÉDUi 

réÙgion,  (  V^Éi^-)   ^  t'aient  iitforltmée  de- 


aimi  tout  tes  édifices  que 
la  valem  heuremt  de  Omtav»-jidoiphe  avait 
efci^tVolt.)  :  :    r       •  V 

ÉDIFIER.  v«.li.^!»fij|»r8iB^bt,  coMtrui"»  "«' 
ver  des  ëdifieeji>.n  n'est  plus  guère  usité  en 
ce  sens.  Figurëment,  il  se  d»t  wir  opposition 
à  détruire.  Ce*t  ttn  homtiie  qui  détruit  au  lieu 
dtedlfier,       .     "  . 

ÉDima.  Boàtterbon  exemple.  Edifier  le 
ffroehain.  Édifier  r$es  demettiquei.  7'oul  le 
thonde  É$i  édifié  de  ta  mtnduite. 

Editié,  ic.'part.  "       »  <.  y 

On  dit ,  ma  tkUflé,  ponr  dire,  scandahaé. 
li' fit  nuit  édifié  du  ditoows  d'un  tel. 

EDILE.  •.  m:  Mafistrat  ronain  aui  avait 
diffiSrentes  fonctions,  et  entre  autre»  la  surin- 
tendance des  bâtimens  publics  et  particuuw», 
des  bain»,  des  aqueducs,  de»  chemins,  des 
ponts  et  cnanssées ,  etc. 

EDILITÉ.  s.  f.  Magistrature  de  l'édile. 

EDIT.  ».  m.  Du  latin  edicerfs ,  aller  au-de- 
vani'des'choses,  statuer  par  avance  sur  les 


chose».  Lii ,  ordonnance,  constitution  du  sou- 
verain, Edit  du  prince.  Publier  un^édit.  /fé- 
voquerùn  édit,  hennuveler  unédit.  Ftàre  un 

édit.  ... 

*  ÉDITER.  V.  a.  Viepx  mot  inusité  qui  signi- 
fiait, proclamer,  publier  une  ordonnance , 
une  loi ,  un  mandement. 

ÉDITEUR,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  un 
homme  de  lettres,  qui  yeul  Wen  prendre  le 
soin  de  publier  les  ouvrage^orun  autre.  Les 
Bénédictins  ont  été  les  édtteurt  des  ouvrages 
dejiresque  tous  les  pères  de  féglise.  (Eneyc^) 
Jevout  àfoue  que  je  serais  fort  aise  que  *  ou- 
vrage parût ,,  a  Paris  y  purgé' des  fautes  infi- 
'       '  "       s  hollandais  ont  faites. 


nies  que  les  éditeurs 


ÉDITION,  s.  f.  Ce  motcst  relatif  au  nombre 
de  fois  que  l'on  a  imprimé  un  ouvrage ,  ou  a 
la  manière  doiit  il  e^t  imprimé.  On  dit  dans 
le  premier  sens ,  la  première ,  la  seconde  édi- 
tion; et  dans  le  second,  une  belle  édition  y 
une  édition  fautive.  Son  édition  fourmille  de 
foules  absurdes.  (  Volt.  )  l'ouï  ce  que  fai  pu 
faire  a  été  de  prévenir  par  untprompte  édition, 
lé  mal  que  m' allait  faire  une  édition  subrep- 
tice  dont  j'étais  menacé  tous  les  jours.  (Idem.) 
Peut-on  m'imputef  des  vers  sans  rime,  sans 
mesure  et  sans  raison ,  dont  cette  misérable 
édition  est  parsemée?  (Idem.)  Si  j'avais  été  le 
maître  de  l'édition  précipitée  que  les  libraires 
ont  faite ,  on  n'aurait  certainement  pas  ces 
reproches. a  me  faite .  {làeva.)  Perrnettezque 
je. m' adresse  a  vous  pour  détromper  le  public^ 
.au  sujet  de  plusieurs  éditions  de  met  ouvrages 
que  j'ai  vues  répandues  dans  lés  pays  étran- 
gers, et  dans  les  provinces  de  France.  (  Idem.) 

ÉDBEDON.  s.  m.  Duyet  que  l'on  tire  d'ib 
canard  de  mer  appelé  eider ,  qai  se  trouve 
dans  le  nord.  Un  couvre-pied  d  édredon. 

ÉDUCATEUR,  s.  m.  EDUCATRICE.  s.  f. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  quelques 
dictionnaires,  où  on  lui  fait  signifier,  qui 
donne  l'éducalion. 

ÉDUCATION,  s.  f.  En  latin, erfucatîo,  l'ac- 
tion  de  nourrir,  du  verbe  educare  nourrir, 
ou  plutôt  augmenter^  élever  en  nourrissant. 
Il  se  dit  proprement  des  soins  que  l'on  prend 
pour  développer  la  constitution  physique  de$ 
enians,  et  c'est  ce  qu'ôk  appelle  éducation 
physique.  C'est  la  nourrice  qui  commence 
l'éducation  d'un  enfant,  L  éducation  de 
l'homme  commence  h  sa  naissance.  (J.-J. 
Rouss.)  L'éducation ,  [institution,  Vinatruc- 
tion  ,  sont  trois  choses  aussi  différentet  dans 
leur  objet  que  la  gouvernante ,  le  précepteur 
et  le  maître.  (  Idem.  ) 

Éddcation  ,°  se  dit  de  l'action  de  dév^opper 
les  facultés  physiques ,  intellectuelles  et  niO' 
nilesde  l'enlanceet  de  la  jeunesse,  oonforn«é- 
lucal  ù  cciiaines  iï:glcs,   et  Je  donner  à   ce* 

» 


faoïltes  une  direction  fixe  et' liabituelfe. 
L'éducation  nous  vient ,  ou  de  la  nature,  ou 
dei  hoikmet,  ou  des  choses.  (J-J.  Ron«s.)  Un» 
mère  de  fanfjdle  qui  prend  un  grand  soim  de 
l'éducation  de  tes  enfant,,,  (  Idem.)  L'éduca" 
tioH  tsatqmfUe  doit  réélire  tiftmme  propre  » 
looles  letcondUiont  humainet.  {iékm.  )  Les< 
lois  de  Lacédéntone  veiffent  avec  uittoim  ex- 
trême k  l'éducation  des  enfant.  (  Barth.  )  'Lé-% 
dueationdfis  Spartiates  continite,  pour  ainsi 
dire ,  fondant  toute  leur  vie.  .(  Idem.  )  Là 
mamère  dont  on  élevmt  let,enfan»det  mit  e#i^. 
admirée ^pr  Platon,  et  proposée  aux  Greet, 
comme  le  modèle  d'une  éducation  parfaittï 
(uoâ.  )  La  véritable  éducation  consiste  moin^ 
en  préceptes  qu'en  exercices,  (  J.-J.  Roiu».) 
Education  soignée^ 

EoecàTioN.  Forme,  direction ,  que  les  enfant 
et  les  jeunes  gens  reçoivent ,  habtKldetqu'ilt 
contractent,  de  la  manière  dent  oH^éte  dé-> 
veloppées  et  dirigées  leurs  facultés  intelleo-' 
tueUes  et  morales.  Cette  éducation  n'est  autre 
chçie  que  l'appreniittage  de  [obéissance,  et, 
sij'çise  le  dire,  que  la  tactique  tfe  toutes  iei  . 
verttïs.  (  Barth.  )  Donner  une  bonite  éduoéUon 
à  -ses  enfans.  Ce  jeune  homme  a  re^  une  mas^ 
vaise  éducation*  VEure^e  a  vu  avec  surprise 
cette  femme  qui  ne  sut  jamais  lire  ni  écrire  ^ 
réparer  son  éducation  et  sesfaibtessetpar  ton 
courage,  (  Volt.  )  lit  ont  rv^  une  édIueatiOH 
austère.  {r9J.)  JJ éducation etile plut grimd  ■ 
bien  que  les  peret  puiitent  taitter  h  leutt  eni 
font.  (Encyc.  )  Let  moeurs  corroinpuet  de  Ut 
nation  les  entraînaient  bient/lt  dans  let  plai- 
sirs ,  centre  lesquels  mdle  éducation  ne  peut 
tenir.  (  Bora.)  Il  n'y  a  guère  qu'une  naittancé 
honiféte  ou  qu'une  bonne  éducation,  mû  rende 
les  hommes  capables  de  leeret.  (La  Br.) 

ÉDDCiTioN)  se  dit  de  l'esprit  qui  rèene  eiî 
général  dans  l'éducation  des  enfans  chez  un. 
pf uple^u  une  nation,  éducation  nationale, , 
Education  francise.  Education  allemande, 
L'édùcationdes  Chinois  règle  Vame,  ladispose 
h  l'ordre  ;  celle  des  Japonais  [enftamme  et  b» 
porte i  [héroïsme.  (Ray.)  L'éducation,  pour 
être  conforme  au  génie  du  gouverrument ,  doit 
imprimer  dans  let  eçéurs  des  jeunes  citoyent 
tes  mêmes  tentiniens  et  les  mémee  principe^, 
(  Barth.  )_  Approfondisse%  let  riglet  de  votre 
éducation,  vous  lèt  trouvera*  toutes  à  contre*^ 
sens ,  sur-tout  en  ce  qui  concerne  tes  verttit  et 
les  mœurs.  (J.-J.  Rouss.)  L'éducation  nation 
rutle  était  toute  militaire,  (^ay .)    ' 

Éddcation  ,  se  prend  quelquefois  pour  la 
science  ou  l'art  de  former  la  jeunesse.  La  po" 
litique  ressemble  pour  le  but  et  [objet  h  [édu- 
cation de  la  jeunesse  ;  lune  et  [autre  tendent 
à  former  des  hommes*  {^ay.  )  S'appliquer  à 
[éducation  de  la  jeunesse.  C'est  le  pli/s  béaU 
traité  d'éducation  qu'on  ait  jamais  fait ^  (_  3  .-Il 
Rouss.)  Maxime  aédifcation.  Règle  d'éduca^ 
tion.  «système  d'éducation, 

ÉiAcATioH ,  se  dit  aussi  pour  exprimer  1« 
connaissance  et  la  pratique  des  usages  de  U 
société  ,  relativement  aux  manières  ,  aux 
égards,  i  la  |>olitesse  :  .ainsi  l'on  dit,  qu'ju/% 
homme  n'a  point  thêducàtion ,  qu'il  est  sans . 
éducation ,  pour  dire  qu'il  est  incivil,,  qu'il 
a  des  manières  rudes  et  grossières.  Dans  l'é^ 
dueationfaçonniire  det  richet ,  on  ne  manque 
jamait  ae  rendre  les  enfant  poliment  impé* 
rieux ,  en  leur  pretcrivaht  let  termes  dont  Ht 
doivent  se  servir^  pour  que  personne  n'ose  leuf 
rétitter.  (J.J.Rodis. ) 

ÉoacATioR ,  se  dit  aussi  des  animaux  utiles 
â  l'homme ,  pour  signifier  le  soin  d<;  le»  pour-  ' 
rir,  l'art  de  le»  multiplier  et  d'en  tirer  le  plus 
grand  avantsige  pùtsible.  L'éducation  det 
troupeaux.  L'Mucqiion  det  abeillet.  L'éduca-  - 
{ton  des  versii  soie.  Leurs  travaux  te  tant  bor^ 
nc's  jusqu'ici^  [éducation  det  bettiau.r....'. 
(  Ray.)  —  On  dit  aussi  Vcducation  des  filantes, 

ÉDriGORAÏlON    »,  f.  En  \*{ux  eduko- 


rati<i,  du  rerlM 
doux.  T.  de  obii 
â-dire,  de  versi 

Iioudre,  pour  en 
I  se  dit  aussi,  e< 
tion  d'adoucir  1 
en  y  mêlant  du 

EDULCQRES 
•ubstances  en  | 
parties  salines^. 

11  signifie,  e 
ter  du  sucré  oU 
pour  les  rendre 

ÉpDQUER.  V 
signifie,  éleyei 
leur  éducation. 

ÉFAUFILER. 

•uvrage  ourdi , 

pour  en  conns 

ruban ,  une  éto 

?-      ÉrAcriLÉ,  Ég. 

EFFAÇABLE 
peut  ^tre  «flac* 

EFTACEMEN 
a  fait  signiiici 
Ve/faoemeut  du 

■effacer,  v 

caractère ,  k's  c 
de  quelque  cli 
une  ligne  .decr 
siite  a  couvrit 
points  noift ,  < 
tit ,  qu'on  offat 
souffle  etnpetti 
brdle  tout,  ni 
osé  effacer  les 
jardin.  (  Fénél.] 
feux  ,  n  avait  p 
grdces  étaient  i 
pdle.  (Idem,  j 
honte  s'effacei 
cerveaux  ovi  il 
coup  d'activité 
renouveflent,  U 
—  Figurément 
endroit  de  sa  v 

?ue  effacé  la 
Fénèl.)  Un  i 
tout  k  coup  tM 
pression  funest 
l  J.-J.  Rouss.  ) 
la  tache  inpri 
Les-  honneurs 
temps  effaoe.  ( 
n'iront  pas  se  i 
farmUet  j  il  n 
exclutivet,  qu 
et  qui  temblên 
la  plia  grande 
Labonte  de  té 
effacée  par  um 
Cette  imprestio 
^effacer  dcmc 
Rouss.  ) 
.  EFrscaa.^  Su 
mëiite^  Tout 
Louit.Xll^,  I 
toutoi  let  outT: 
Cependantta  r 
nonuj  par  Iv  , 
valoir,  quejan 
(Volfe)  £*foi 
fils  quitinùt^ 

Dan»  ceKta^ 
l'escrime,  1^1 
cer  le  corpdj 
dire ,  les  tofijl 
«aoins  de  prisi 
pmde  ]gsuiehe. 

Effacé,  ée. 
•tttoutejgfacé 

liant  j[e  det 
^êOtdàt  a  Je 
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raiiç!,  du  rerbe  èJutcorairf  aJoitctr ,  rmicbè 
doux.  T.  dfl  chimie.  Âotîon  d'odulconer»  cfè>t- 
à-dire,  de  verser  de  l'eau  sur  des  corpa  cèî 

{toudre,  pour  en  enlever  des.parties  ralioi|<<-*r 
1 M  dit  auMi,  en  terme  de  pliarmaeie,  dei^*e> 
tion  d'adoucir  la  saveur  d'un  rcm^e  Uqtiide , 
en  r  mêlant  du  sucre ,  du  sirop  bu  da^iaiel. 

EDULCQREfi.  ▼.  a.  Verser  de  l'eau  sur^ea 
•ubstances  en  poudre,  pour  ea  ^Bi^leTer  Us 
parties  salines.  ,  f       . 

11  signille,  en  terrne  de  pharmacie,  ajou- 
ter du  sucre  ou  du  sirop'à  o^rtaias  semèues, 
pour  les  rendre  plus  agréables  au  gaàt.  -  ^ 

ËDUQUEA.  V.  a.  Expression  populaire  (|ui 
signifie,  élever,  iiutruire  les'  enfans,  faire 
leur  «Mucatioa. 

EFAUFILER.  v.  a.  Tirer  d'un  bout  d'un 
euvrage  ourdi,  quelques  brins  de,  la  trame, 
pour  en  connaître  la  (qualité.  Ëj'iuififer  un 
ruban  ,  une  étoffe  'de  toifi-.   \      '  . 

ÉrADritp,  Ée.  par|. 

EFFAÇABLE,  adj.  des  deux  getirQS.  Qui 
peut  f'tre  efliicë.    .  . 

EFFACEMENT.  S.  m  Mot  Inusité  auquel  T>n 
a  fttit  signifier'  l'action  d^eifacer.  On  a  dit 
YeJl'acemeat  du  pé<^t  '    . 

EFFACER,  y.  a.  ôter  la  figure ,  rimage,  le 
caractère ,  les  coulè^irs,  les  traits,  Fempreinte 
de  quelque  chose.-  Effaoef  un  nwt.  Effmçer 
une  ligne  .tltcritune.  Im  §tayun  noire  «on> 
siite  à  couvrir  toute  une^  turfuca  ^e  pêtiU 
points  niHï^i  ,  qu'ail  adoucit ,  affaiblit ,  êmà- 
tit,  qu'an  offace.  (  Diclf^r.  ) — Januiis  ,  ni  h 
souffle  empeité  du  midi ,  qui  aèihe  at  qui 
brdle  tout ,  ni  te  rigoureux-  aquilon  ,  n'ont 
Oié  effacer  les  t/iuei  couleurs  qui  ornent  ce 
)ardin.  (Fénél.)  i^  mort ,  qui  iwait  éteirU  ses 
yeux  ,  n  avuit  pueffacef  toute  »a  beauté,  et  les 
grdces  étaient  a  demi  peintes  sur  stni  l-itmge 
pâle.  (Idem.  )  Chuz  nous-  les  eoideura  delrt 
honte  s'effacent  bientôt.  (  fiârth.  )  Z>a/M  .'/e< 
cerveaux  ois  il  y  a  beaucoup  dfi^feu  ef-  bvUur- 
coup  d' activité  f  les  impressions  s'fffacent,  se 
renouvellent,  tes  folies  sesucoèilent.  (Condilli) 
—  ï'igurément ,  cent  fois  il  m'a  avoue  que  cet 
ttndruit  de  sa  vie  avait  terni  sa  vertu ,  et  pres- 

?ue  effacé  la  gloire  de  tous  tes  ti^avaux'. 
Fénél.)  Un  poids  insupportable  .me  uimbe 
tout  k  coup  sur  le  cttur,  et  me  laisse  une  im^ 
pression  Juneste  qui  ne  s'efface  qu'avec  peine, 
(  J.-J.  Rouss.  )  La  mort  n  a  pas  encore  effacé 
la  {aehe  imprimée  sur  sa  conduite.  (Biirth:) 
Les  honneurs  sont  des  titres  spécieux  que  le 
temps  efface.  (Fléoh.)  Dès  que  Utf  richesses 
n'iront  pas  se  perdre  dans  un  petit  nombre  de 
J'amiUes  ,  U  ny  aytra  pas  de_  ces  jouissances 
exclusives,  quiinsultent  a  la  misère  publique, 
0t  qui  semblent  effaxerdn  nombre  des  hommes 
lu  plus  grande-partie  des  citoyens.  (  CondiilJ 
La  honte  de  t  expédition  de  S  ejrthie  fut  bientôt 
tffacée  par  une  conquête  importante.  (Barth.) 
Cette  impression  est  telle  qu'il  est  impossible  de 
i^ effacer  de-ma  mémoire  et  de, mes  sens.  (  J.-J,. 
Rouss.) 

^EFrMBB.^  Surpasser  en  éclat,  en  vertu,  en 
méviXe^Tput  cela  donnait  à  la  càur  dé 
Louis,  J[IP^,  un  air  de  grandeur  qui  effiti^ait 
toutes  les  autres  tours  de  i' Europe.  \Vo\t,) 
Cépendantsa  renommée  effuqait  alors  tes  autres 
noms  y  par  Iv  grand  rtride  plaire  et  de  se  faire 
valoir,  que  jamais  on  né  posséda  mieuxque  lui. 
(  Volti)  Là  roi  gouttait  une  joie  pure  d'avoir  un 
jils  qui  titnitifit  sans  V effacer,  (  Idem .  ) 

Duns  ceirtaNns  exercices  du  corps,  comme 
rewrinae,  WjBanse,  le  manège,  on  dit  e^o^ 
ter  le  «orpaJ effacer  une  épaule,  etc.  ,  pour 
dire ,  les  tef  if  "dans  la  position  qui  doàqe  le 
moins  de  pme,  le  plus  de  grftoé.  Effacez  l'é- 
pmUe  gauche. 

Crp^cÉ ,  BE.  part.  L'écriture  de  cette  lettre 
9St4àM  effacée.  ^ 

hiLiU  le  dernier  sens ,  il  est  aoisi  -i^jeetif. 
■Ce  soldât  ajes  épauks  f>i*fi  effaeéet. 
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'^màimt\  lUttaklii  Rater,  fliiVN(.C<^i)Oo 
«wéeiua  <not,  eft  passant  •iM^lem4nt  «natiKM 
dessus;  OB  Yeffkœ,  lorsque  Ip" ligne  Msiëa 
dessus  est  àssexYbrte  pour  empêcher  qa^o|i  jm 
Use  ce  mot  aiséraeitt  ;  en  {9;fmure ,  luy»(pi*on 
l'eiace  si  mbsoktment  qu'en  ne  ncat  plus 
le  lire,  on  mtfine  lorsqu'on  se  tett  d'un  autre 
moy%n  que  la  plume,  c^mc  d'mwMinf  <  d'utf 
grattoir,  etc.— On  «e  a^rt  phis  roimni  du  mot 
rayer  que  du  oiot  effacer,  ïetjijqifû  estqoes- 
tion  de  plusieurs  hgnes.  On  dit  avski  qu'im 
écrit  est  (orli^turé,  pdiir  dire  qu'il  est  VdeiiÉ 
den<turej,o'esH-dire,de  mot»  effacés,-— itayer 
s'emploie  en  parlant  des  niols  supprimés  dans 
un  acte,  ou  d'un  nom  qu'on  a  Aie  d'une 
liste ,  ^un  lablean^  eic.  La  mot  biffer  est  ab- 
solument du  ttjle  du  barrean.  On  ordonne^, 
en  partant  d'un  accusé,  -que  «on,éorou  soit 
biffé.  Effac*»-  est  du  stvie  noble ,  et  •'einpluie 
eu  ce  cas  au  figuré.  'Effacer  té  ^puTenir. 

CTFAÇURE.  s,  f-  Ratni^.  Veffajàre  h' em- 
pêche pai  qu'on  ne  lise  encore  qmtque  chose 
de  cequiélmtéeriL  Cette  Uttre  était  pleine 
d^efffaiures. 

EFFARER  ou  EFFEUItlER;  v.  a.  T.  d'agri- 
culture. C'eft,  en  général,  dter  les  feuilles  uni 
KuTent  porter  «uistade  â  la  maturité  des 
liti.  Dan*  certaines  contrées^  on  ^*n»  la 
vigne',  forsque  le  raisin  est  presque  mmt. 

ErMHi',  tiU  part.  '  ■,',  !I^■.'.^,.l 

EFFARER.  V .  a.  Càùmn  i  quelqu^un  nn'trou- 
blfi  qui  ae  .manifeste  p«r  un  air  h«§U<d  et  in- 
quiet. Qù'a-t^on  pu  vous  dire  qui  vous,  ait  si 
forépffaréf 

s^EmREa.  n  tte^  faut  pas  s'effarer  de  si  ppu^ 
de  ehose.         » 

Son  plue  jrand  uùjge  est  aO  participe*  Jl 
Aitit  fmt  effaré.  Fistige  effaré. 

EnAai ,  «E.  part,  .r-  D  est  aussi  ac^tlf.  11 
signifie ,  qttVa  rair  hagard ,  inquiet  ^  troublé, 
sauvajto,  f^iogé  effaré.  j4ir  effaré.  ^Ae*- 
vo*sê  pa^  trop  heureux  die  venir  nmis  offrir  tfo- 
tre  air  effar^pour  nous  faire  rire?ji}.'3  Rous.) 

Él-TAROÙCHER.  va.  Littéralement ,  rendre 
faVoncÉ|e*Éfion,vanter,'eflrw^er,  faire  éloigner. 
Effaroucher  des  pigeons.  Ejffîirouàher  le  gibier. 
■—•  Figuréraeni,  Je  ehereke  à  le  familiariser 
avec  les  objets  qui  l'eff'arouchenf,  en  les  lui 
prffsentant  de  manière  qu'ils  ne- soient  plus 
dangereuse  pour  lui.  (  J.-J.iRou8S.  )  L'inruy- 
ctinçe  opprimée  m'nttendrtt ,  la  persécution 
m'iruiigm  et  m'effarouchei^iWoït.)  Pour  ite 
pas  effaroucher. Il  abord  le/S  esprits  t.. .  (  Idem.  ) 

EiTABÔucpÉ,  ié.  part*  We>'0t7a-t-i7p/î*  en-'- 
cryre  votre  imagination'  effarouchée?  (J.-Jf. 
Roussi»)  Un  air  effarouché:       v  . 

F-tFARyETTîCs.  f-  T.  d^'hist.  nat.  Fauvette 
des  roseaux .  ■  ♦  , 

EFFECTIF  ,  IVE.  adj.  Qui  est  réel  et  posi- 
tif. Unç-orniée  de  trente  mille  hommes  effec- 
tifs. Il  a  dix  mille  éctts  eff'ectijs  dans  son 
coffre.  Il  a  payé  en  deniers  effectifs. 
/EFFECTIVEMENT,  adv.  Réellement ,  en 
efTét.  Cela  est  arrivé  effectivement.  It prétend 
],avoir  droit  sur  cette  terre ,  et  effectivement  il 
!a  de  bons  titres. 

,  .  _EprECTivEME!tT ,  EN  Effet.  (ify/i.)  lîc  secoud 
iëst  plus  d'usage,  dans  le  style  noble  ;  le  prtt* 
tnier,  dans  la  conversation.  —  Le  pr<îmier 
sert  seulement  Â. appuyer  une  proposition  par 
quelque  preuve  j  le  second  iert  «le  plu*  à  op- 
poser la  réalité  d  l'apparence.  On  dit ,  il  est 
vertueux  en  apparence  ,  et  ticienx  en  effet. 

EFFECTR1CE.  adj.  f.  T^  didact.  Qui  prc-ouit 
un  éflet.  liaisqn  effectrihe.  Cause  effectiriee. 

EFFECTUER,  v.  a.  Mettre  A  effet,  en  exé- 
cution. Il  a  effectué- sei  promesses.  Utie  partie 
de  sAs  projets  commençait  à  s'effectuer.  (Volt.) 
V.  -Réawseii.  ■':■.■    ,■;•■.'■ 

■■  Ert^KCTtoÉ , 'ÉE.  part.  ■-'^■'■' 'v--,'  H'*-.  ■^^...    • 

EFPELURES.  s.  f.  pi.  Knignur««  de  ]()eau- 
blanche ,  dont  on  fait  de  la  coUcv  ' 


tFFltMï!tATI(CT.  s.  f.  Effemiaatioh  se  di^t 
idus  pàrtiadiéreuent  dea  individus  mÂlesdnnt 
les  faculté'»  génératrice»  sont  faibles  ou  épui- 
sée» par  des  excès.  V.  DâeÉtiÉturma. . 

EFFÉMINÉMEKT  adv.  Mot  inosité,  miè  ^ 
Ton  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  «A  on  lui  , 
fait  signifier,  d'une  mahiére  efléminéè. 

EFFÉSflNER.  V.  a.  Du  latin/entina  fettitoiél 
Rendre,  faible  et  delicitt  comme  une  femme. 
//  résolut  de  bannir  la  mollesse  qui  a  fait  éff^ 
miné  tant  de  rois  de  tAsie.  (  Volt.  )  •  ;  ;  ^v*îf 
'    ErrÉtaini ,  ÉB.  part.  '  *  '   '•**' 

n  est  aussi  adjectif ,  et  signifie  ,  qui  tient 
de  la  faiblesse  delà  femme.  Unnime  efféminé. 
Cœur  effihuiné.  Mine  efféminée,  f^isa^e  eff'é- 
miné.  3ir  efféminé.  Naturel  effcfuiné.  Ils  sen- 
tent si  tien  l'ennui  de  cette  indolen.ee  effémi- 
née et  casahiire....  (J.-J-  Roass.  )  f..es  charmes 
d'une  vie  lâche  et  efféminée.  (  FcheT.  )  Toiftts  - 
les  passions  sensibles  logent  daiu,des  corps  ef-  . 
yï*ni/«'#.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

Il  est  aussi  substantif.  Cest  un  efféminé. 

Il  se  dit  anssi^  au  physique ,  dèi'açtion  de  - 
rendre  les  mâles  inhaniles  â  la  géocratton.  Les 
individus  soumis  a  la  castration,  ou  dont  on  a 
froissé  dans  l'éi^ahcë  les  iestieulis ,,  Sont  effé- 
minés.   , 

EFFENDI.  s.  m.  Homme  de  loi  chez  les  Turcs. 
jéehmet  effendi ,  veut  dire ,  Achmet  homme 
de  lo\.  Beis  effepdi ,  le  chef  dès  hommes- de 
.  loi  j  ce  qui  répond  à  chancelier- 

EFFêRVÉSCEKCE.  s.  f!  Légère  éhidliiion 
causée  par  le  dégagement  d'uugax,  de  l'inté- 
rieur d  un  liquide.  On  dit ,  faire effervesceàtx. 
l^  fer  se  dissout,  dans  l'eau  forte  iwee  effer- 
vescence, 

EiTiiBVEscEiicr. ,  .^  prend  figurément  poiir 
exprimer  une  émotiàn  vive  et  passagère  dan^ 
les  âmes,  dans  les  esprits.  V.  Ebdlutioh, 

EFFERW.SCENT,  TE.  adj.  T.  de  phyw 
que.  Qui  est  en  effervescence.  Liqueur  effer- 
vescente. Matières  effervescentes. 

EFFET,  s.  m.  Ce  qui  est  produit  par  une 
cause.  Bon  tffi:t-  iffituvais  effet.  Effet  satu' 
Inire.  Effet  extraordinaire.  Qu'est- cei  qu'un 
prodige  dans  la  nature,  sinon  un  effiit^  plus 
rare  que  les  autres  .•*/  Buff.  )  C'est  par  Inptul* 
liplicité  et  lu.  variété  des  effets  qu'on  par- 
vient quelquefois  à  deviner  Us  causes  des  ma- 
ladies ,  et  à  trouver  lenjfs  remèdes.  (  Ray.  ) 
iVbia  ignorons  par  quelles  lois  lé  ri^ouvemeht 
opère  tous  ces  effets.  (Coûdil.)  Dans  le  monde 
politique ,  comme  dahs  le  monde  physique , 
un  grand  événement  a  des  effets  tiès-étendus. 
(Ray,  )  La  face  de  la  terre ,  qui  nous  paraît 
si  solide ,  ne  devrait-elle  pas  être  h  l'abri  d'uh 
pareil  effet?  (Buff.  )  Il  y  a  des  témoignages 
d'intérêt  et  de  bienveillance  qui  font  plus  ^ef- 
fet et  sont  réellement  plus  utiles  que  tous  les 
dons...,  (  J.-J.  Rouss.  )  On  ne  peut  douter  que 
t  influence  du  climat  .ne  soit  Ut  cause  de  tous 
ces  effets-  (  BnfiT. }  Les  règlemens  que  firent 
les  Romains  pour  augmenter  le  nombre  de  ff-urs 
citoyens  eurent  leur  effet.  (Montesrj.^  L'effet 
d'une  machine.  L'effeld'un  remède.  Les  effet» 
du  tonnerre.  —  Effet  rétroactif,  se  dit,  en 
jurisprudence  ,, d'un  effet  qui  remonterait  A 
un  temps  antérieur  à  la  promulgation  d'une 
loi.  La  loi  ne  doit  pas  avoir  d'effist  rétroac- 
tif. 

Efpet>  se  prend  pour  l'e«éciition  d'une  pro- 
messe, d'un  proiét,  d'une  disposition.  Enve- 
nir  des  paroles  a  l'effet.  IVotts  verrons  l'eff^\ 
de  ces  belles  promesses.  Les  hollandais  de- 
vaient, plus  que  toute  autre  puissance  ,  pi'tisset' 
l'heureux  effet  de  ces  apparences  pacifiûuéë. 
(Volt.)  - 

Effet.  T,  de  ipeinime.  L'effet  des  grandes 

"  masses.  Des  ciels  diarmans  de  couleur  et  àef-^ 

fet.  (Did.)  On  appelle  «(^t  de  lumière,  un 

mélange  des  ombres  et  de  U  lumière ,  vrai , 

fort  et  piquant.  Jt  me  soucie  bien  que  t' altiste 
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itFET ,  signifie  aussv,  Une  portion ,,^une  par- 
tlii  bien  <l'uu  particulier,  d'un  liorame 
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Mi  âùioié  set  f  (pires  pouTUt  effeU  lit  plu* 
'*■  piquùnsdMtumièie,  si  l'ententbU  ne  i  adntue 
/ioint  à  mon  ania..',.  (  Did.  ) 

ErrtT ,  «e  dit  dan»  ie  même  §en« ,  en  par- 
lant des  représentations  dramatiques.  CuUe 
scène /ait  beaau^m  d'rffet. 
.     rcfvt  CET  ErrET ,  V  cet  Effkt  ,  X  Qori  Kfut  ? 
'      et  Vt'Ei'FET  DE.  façons  de  parier  qui  out  cha- 
t:une  leur  signiiioatioo  et  leur  usage.         _^ 

Pour  cet  effet,  signifie,  pourl'eie'cutioifi' 
de  quoi ,  et  peut  s'employer  fort  bien  dan? 
louf.««  sbrle»  de  ailles. 

^  bet  effet ,  signifie  la  même  chose ,  mais  il 
'    est  un  pèn  moins  usitë.    ;  ,         . 

^  qtui  ç^èti*  signifie,  à  quelle  intention, 
;    pourquoi?  "  .  ^  ^' 

A  l'effet  >U......  signifie",  poj|ir. i'eie'cution 

de...  pour  l*acooraplissement  dé...  il  n'est  que 
du  stylo  do  pratique,^ 

Et  FCT ,  signifie  aussi 
tic  du  bien  d'uu  part 
d'affaires,  d^mmarchaH^-''^'»*'  '«"'«  ^^  ^'"'" 
K>  tur  (Jin  ici  n'est  pas  tut.iropb&fi  e^el.  Les 
isffèu  cttina  succession.  Effets  mobUiaires. 

On  appelait  effets  rttyuux ,  de»  rentes  trâécs 

p.ir  le  roi .  et  des  billets  ou  papiers  cnii  ont 

cié  inti:oduits  en  difTeVena  temps  dansle  cara- 

■  ûicrceîC'cstccqu''oB  appellaaussi  effef^spnbUcs. 

EN  EfFtT.  adï.  RéelMfracnt.  Cela  n\tt  pas 
en  imagination  ,  mais  en  effet. 

Il  s'emploie  aussi  par  manii^re  de  conjonc- 
tion ,  et  pour  servir  de  liaisot|| ou  discours. 
//  maintient  (me  telle  chnseest  ;  ««>  effet',  veut- 
on  en  doiflÊraprès  tant  d'expc'tiencei  ?  V.  Ef- 
fectivement, y 

Effets  civils.  Droits ,   avantages  aocordés 

.aux  régnicoles  par  l«is  anciennes  lois  civile», 

et  dont  niîjoaissent  point  ccnx  qui  sbnt  mprls 

civilement ,  comme  le  droit  de  tester,  etc.     . 

EFFEUIILAISON.  s.  f  L'action  de  dépouil- 
ler une  plante  de  ses  feuilles.  .    > 

EFFEUILLER.  ▼.  a:  V.  Effanf».     ,   ''  .. 

ElTIGACE.  aJj. -des  doux  genres,  (^i  a  la 
'  vertu  d^j  produire  un  cflet,  qui  pxjxluit. beau- 
coup d'eflct.  Wcffi^Jt'  efficace.  Mnfèn  efficace. 
On  ne  l'oyait  qu'un  moyen  efficace  pour  se 
gfirnntirtfe  tant  de  calamités.  (Wiy.) 

Les  lliéulf)giens  appellent  (Çrrtceç^caçe,  la 
gr.tcc  quia  toujours  son  effet. 

EFFICk\CE'.  s.  f.  La  force ,  la  vertu  île  quel- 
que cause,  pour  produire  son  effet.  H  se  dit 
en  gcyeral  d'une  chose  .qui  produit  rerfaine- 
rii«;nt  et  infailUl)lemcut  Son  effet  L'efficace 
'^iVun  remède.  11  est  peu  usité.  V.'ErricA.ciTÉ. 

EFFICACEUIENT.  adv.  D'une  manière  effi- 
cace. Travailler  efficacement  à  quelque  chose, 
-^  EFFICACITE,  s.  f.  Il  signifie  la  mt^mo  chose 
'inefficace  ,  f.uhsla.nli{;  mai»il  ^st  beaucoup 
plus  usilé.  L'çffîcticilà  iHun-reniède.  fjefflca' 
cité  des  pricics.  L'efficacité  de  la  gnîce. 

I.FFICIEIST  ,    TE.    adj.    Qui  produit  jun 

.   rfiet.  Il  -n'est  d'usagé  qu'uu  iémiLiin ,  eft  en 

•    re'îv  seule  phrase  du  style  didactique  :  Cause 

rûiiieiite.  Le  suleil^sl  la  cause  efficiente  de  la 

chaleur,    «v  •  ■  •  ■ 

ErFIGlAL,  LE.  adj.  Mot  inusité,  que  Ton 
troiivfl  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  l'ail 
«Ignifior ,  qui  appartient  à  l'efligie. 

EFFIGIE.  s.  f.  Tableau  ignominieux ,  où  est 
representi-e  la  C,'^ure  d'un  crïmiucl  .ibse^it , 
cundainné  .'i  mort  i>sl[^onlumace.  iixt-cutcr 
un  criminel  eu  effigie.^' exci^tion d'un  fiimi- 
npl  par  effigie.  Autrfjqi^on  pendait  en  tfflgie, 

EvFii;u  ,  Image,  I'k;drf.  ,  Pokibait.  (Syn.) 
Ui/ffgic  est  pour  tcuir  la  place  de  la  chose 
inûme  ;  Y  image  eut  pour  en  représeuler  sioa- 
ilemcnt  lidoe  ;  ]a  figure  est  pour  en  montrer 

illitudo  et  le  dessin  ;  le  portrait  est  unique- 
ment pour  la  re.>sembianGe.  Ou  jiend  en  effi- 
gie les  criminels  fugitifs  j  on  peint  des  image* 
de»  mysloroS  de  la  rehgion  ;  on  fait  dcs^igu- 
rca  «•(juc.-'tres^  des  rois  j  on  grave  les  oottraits 


ï 
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dts  hoflKliM  illottres.  —  J^ffigià  et  p^fi^mi^mB 
te  diteàt ,  cUa*  I0  wu  littwu ,  qu'A  l'^rd 
de*  personnel»,)  iiMa^e  et /^^^um  se. disent  de 
toutes  sortes  de  choses.  -^  Portrait  se  dit, 
dans  le*  sens  flfurrf ,  pour  certaines  descrip- 
tions qoe  les  orateurs  et  les  poètes  font ,  soit 
des  penoMies ,  soit  des  caraclères  ou  -des  ac- 
tions. ImafM  se  prend  aussi  dans  le  même 
sens  ^  mab  le  but  qu'on  se  propose  dans  les 
tms^es  poétiques,  c'est  r^tonnement  et  la 
suq>riseç  au  heu  que ,  dans  la  prose,  c'est  de 
bien  pe.utdre  les  choses  :  il  v  a  pourtant  cela 
de  commun  ,'  qu'elles  tendent  à  c'ntouvoir 
dans  l'un  et  1  autre- genre.  —  Image  se  dit  en- 
core, au  figuré,  des  peintures  qui  se  font  dans 
l'esprit ,  par  l'impression  de»  choses  qui  ont 
passé  par  les  sens.  Vimage  des.  affronts  q^'on 
reooit^ne  s'efface  pas  sitôt  de  la  mémoire. 

EFFIGIER.  V.  a.  Mot  inusité ,  que  l'on  trou- 
ve dans  le  dictionnaire  de  F  Académie,  et  dans 
quelques  autres ,  où  on  lui  fait  signifier,  exé-' 
cuter  en  effigie. 

ErriGii,,  Ée.  pai-t.  ^ 

EFFILE,  s.  m.  On  appelle  ainsi  le  linge  qui 


^/ffler  de  ta  toile.  —  Les  perruquiers  disent, 
^Ur  tef  dieveux ,  pour  dire,  les  dégarnir 
en  les  coupant  en  pointe.  ^  '    . 

Effila,  êe.  part.  •  '    • 

On  ài^yjtyoir  la  tniUefJjilée ,  pour  dire  y 
avoir  une  taillé  menue  ot  déliée  jWoiVïtî  w- 
suge^lé,  poUr  dire  ^  avoir  le  visage  étruitct 
long.  Cheval  effilé,  c'est-à-dire,  qui  al'Cnco- 
luh:  fine  cl  dtîliée.  1  > 

EFî'ILtïGllER.  V.  a.  T.  de  i<apeterie.  Détraire 
la  toile  et  lo  tissu  des  édifions  ,  et  les  rédilirè 
aux  élcmcns  de  fil.  Effilocher  des  chiffnnt.-  Il 
s'emploie  aussi  absolument.  IlJ'uut  effilocher. 

EFFILOCHEOR.  8  m.  T.. de  papeterie.  Cy- 
lindre «rmé  de  lames  de  ft;r  qui  n'ont  qu'une 
cannelu^  et  un  fort  talon  a  leur  face  exté- 
rieure, dont  les  intervalles  sont  trés-Iiargcs. 
11  sert  pour  eflilocher.     |^ 

EFFILOQUES.  s.  f.  pi.  T.  de  rubaniers.  Il 
se  dit  de  toutes  les  soies  non  torses,  qu'on 
appelle  aàsai'soies  folles ,  parce  que  leur  ex- 
trême iég<^rcté  ne  leur  permet  pak  de  soutenir 
le  moindre  effort.  "—-  Il  se  dit  aussi  des  super- 
fluitcs  qui  se  trouvent  snr  les  lisières,  du  nùûftnie 
sur  le  riibanl  « 

^FFILUKE.  8.  f;  Fib  ôtés  d'un  tissu ,' d'une 

étoffe.  -;  "    •  • 

EFFIOLER.  V.  a.  Oter  la  fiole  oti  la  feuille 
des  blés,  lorsqu'avant  l'hiver  elle  pousse  trop 
tbr|.  Il  $«  d^t ,«n  plusieurs  endroits,  pour 
effaner  et  effeuiller.  ' 

KtTioLK ,  KE.  pari. 

EFl-LANQUER.  v.  a.  JRcndré  maigre ,  au 
point  d'avou'  les  flancs  creux  et  abattus.  Il  se 
dit  particulièrement  des  chevaux*  Efflnnquér 
un  ihetifil  à  force  de  le  Jaire  tra^'aillcr.  Le 
travail  l'a  tout  efflanqué. 

11  .signifie,  en  terme  d'horlogerie ,  passer 
entre  les  ailes  d'un  pignon  une  lime  mince , 
poin*  diminuer  l'épaisseur  de  ces  ailes  ,''^ cl 
icMr  donner  la  foi'me.  convenable  Limo  a 
rffïfinquer, 

El  flanqué,  ée.  part.  C^n  cheval  Manqué, 
[jête  l'tHe  efflanquée.  Qn  dit  qu'un  pignon  est 
trop  efflanqué,  lors((ue  les  jiilcs  sont  trop  min» 
CCS  pu  trop  maiçrcs,  et  ^ur-tout  quaud  c^os 
le  sont  trop  vers  le  bout.  ,    : 

EFFLEURAGE.  "s.  m.  T.  de  chamniseurs. 
Action  de  détacher  avec  le  couteau  à  effleurer^ 
du  côlé  de  la  peau  où  était  le  poil ,  toutes  les 
parties  qui  l'empêchent  d'circ  douce  et  ma,- 
nialdo. 

EFFLETJRER.  v.  a.,Ne  faire  simplement 
qu'enlever  la  superficie  de,q(udque  çliose.  ^e 
ciup  n'a  fait  que  lui  t^ffleurer  la  peau.  Il  s'est 
tffleuré  la  jambe  en  tombant.  Il  ne  faut  pat 


pour  de»  vérités. 
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laBourer  h^JotsA,  il  suffit  tTeffleuitr  la  ferre. 
—  n  sioniue ,  par  cxtepsioD  ,  ptuwér  .le  Ions 
d'une  chose ,  la  toucher  Ugénsment,  La  balR 
apeuré  h  itûtr.  La  barque  effleurait  lé  ri- 
•^e—Figur«?ment,  loucher  légèrement  anc 
question  sans  rapprof'jndir.''  //  n'a  fait  qu'ef^ 
fleurer  la  queition.  Je  n'ai  que  te  mérité  d'a- 
voir osétffitwer  If  premier  en  publie,  ce  qu'il 
edt  approfondi  s'U  edt  voulu.  (Volt.)  L'esprit 
et  les  atfiéatent  sont  bons 
qt^on  effleure.  (  Idein.  )    , 

EFFi,bDi(F.a ,  signifie,  en  terme  de  fleuristes, 
ôter  les  (leurs.  Effleurer  une  rose,  une  ané- 
mone ;  —  en  terme  de  chamoiseurs ,  détacher 
dé  la  peau  ,  du  côté  du  poil,  toutes  les  parties 
qui  l'cùipàchcnt  d'être  douce  et  maniable. 

EiFLEUBÉ",  iE.  part. 

EFFLEURIR.  v.  n.  T.  de  chimie.  Tomber 
en  oRloresccnce.    .  •- 

Ei'rLuoRi,  IE.  part. 

EFFLEURllRES.  s;  f.  pL  T.  de  gantiers. 
Tafchès  que  l'on  voit  dans  utio  peau ,  dans  les 
endroits  d'où-Ie  cannepin  est  olé. 
_  EFFLORESCENCE.  s.  f.  T.  de  chimie.  Moi^ 

SÏSSIUV. 

Efplosescekcé.  T.  de  médecine.  Il  su  dit , 
en  général,  de  toute  sorte  d'éruption  de  pe- 
tites tumeurs  hiimoraleik  superficielles ,  qui  se 
fait  sur  la  peau  eu  peu  d^  temps.  ,     . 

EFPtoiiisscEHCE.  T.  de  bot)  Flcuraison  d'une 
plante.  '  -        '     • 

EFFLORESCEKT  ,  TE.  adj.  Qui  tombe  en 
éOloresocnr^.  . 

EFFLOTER.  v.  a.  T.  de  marine.  Séparer  un  • 
ou  plusieurs  vaisseaux  d'une^olte.  Un  coup 
de  veiit  rfjlota  notre  vaisseau. 

Effloïé  ,  ÉE.  T»art.  VaisseaU'tffloté. 

EFFLUENCE.  s.  f.  T.  de  physique.  On  ap- 
pelle effluencxs  électriques ,  les  rayons  de  ma-, 
tière  électrique  qui  sortent  d'un  corps  actuel- 
lement éleclrisé. 

EFFLUEm',  TE.  adj.  T.  de  physique.  V;  Ma- 
Tiàaa. 

EFFLUVE.  8.  m.  Emanation.  T.  de  medec.    , 
On  regarde  comme  un  principe  du  sang ,  l'ef- 
fluve odot-ant  qui  s'exhale  de  ce  liquide ,  lors' 
qu'il  est  exposé  àj'air. 

EFFLUXlON.  5.  f..  Du  latin  ^uera  couler. 
T.  de  médecine.  Quelques  accoucheurs  em- 
ploient cette  expression  pour  désigner  la  sor-  — 
lie  du  fœtus  peu  de  temps  itf>rès  la  concep- 
tion. Selon  eux ,  il  faut  qu'un  foetus  ait  trois 
mois  pour  dire  qu'il'V  a  eu  avortemcnt. 

EFFODIENTIÂ.  s.  m.T.d'hist.nat.  Mot 
latin  employé  par. les  naturalistes  pour  dési-  ^^ 
gner  un  ordre  de  mammifères  qui  renferme  les  fl^ 
edentés  ordinaires ,  c'est-à-dire,  les  tatous,  les» 
oryctéropcs ,  les  fo'nrmiiliers'et  les  pangblins. 

"EFFONDREMEKT.  s.  m.  T.  do  jardinage. 
0|>eration  par  laquelle-  on  remue  et  fouille  la 
terre  à  la  profondeur  de  plusieurs  pieds*,  et 
qu'ehiuefois  ?n  y  mêlant  des  engrais.--    • 

EFF0^DUFJ^.  V.  a.  Remuer,  fouiUer  des 
terres  en  y  millant  de  Fengrais.  '    .  ^ 

Effondrer.  Enfoncer,  rompre,  briser." J^ 
fondrer  uncoff're,  une  armoire,  un  buffet. 

Effondré  ,  ef.  part.    /  ' 

EFFOKDRILLEîi.  s.  f.  pi.  Les  parties  gros- 
sières qui  restent  au  fond  d'Un  vsse  dans  Ic- 
(Miel  on  a  fait  cuire  ou  infuser  quelque  chose. 
Ce  houil/oH  est  plein  d'effondrilles.  \    ^    ■ 

s'El'FORCER.  V.  pronTrairc  des  efforts pout 
venir  à  bqyt  de  quoique  chose.  S'efforcer  de 
soul^erun  fvrdeuu.S'rfforcer  de  vatncrp.S'ef- 
forcer  de  plaire.Jl  aimnil  les  louangcf  ;  et  il 
est  à  souhaiter  qu'tm^iQÏ  les  ainifi ,  pur^-e  qu'a- 
lors il  s^ffrt^ca  de  Us  mériur.  (  VM'.ïLa  na^  ' 
iurp  s'y  efforce  de' faire  du  bien  aux  hommes; 
mais  les  honunes  ny  ont  pas  secondé  là  natwe. 
(Volt.)  ;     •: 

FFF(ÏRT,  8.  m.  Mouvement  extraordinaire 
du  ççrps  ou  de  l'esprit  -tendant  à  oi>crer  quel- 
que chose.  Ofànd  effoiT.  f^tdn  effort.  Effort^^J^^ 


iftHtita.  Emplt^ 
fl'vnt  de  nauve^ 
pi^p^ré  il  l'asta 
sie  et  de  l'honm 
Suédois,  les  e^ 
Ecrive»-moi  ta 
comme  vous  pa 
Quand  une  per 
au  cerveau ,  aci 
des  objets,  obé 
forts  que  nous 
(  Condill.  )  i'« 
q  lifontfuire  d 
an. courage,  (' 
du  génie ,  Hfau 
avant  qu'elle  m 
pes  simples,  (ti 
bter  ses  efforts } 
(Idem.  )Le  si» 
Sffseffforjis.  (  Bs 
vragfs  Une  tellt 
est  soirmtmé  ft 
rént  h  leurs  auV 
emtemie  du  thr 
pour  l'éteindre] 
Dans  le  court  i 
au  mal  par  une 
monte  au  bien  < 
La  fortune  trah 
tomba  sous  les 
ùaa  faire  ^0 
■Rmti^yjSes  amis 
auprès  .du  roi  1 
concours  tfeffbi 
yaleui:  .Effort  • 
godi  des  bdtimt 
tous  les  jours  d 
tëtendre.  (  Barl 

II  signifie  au 
par  une  actioii 
tout  ce  qu'on 
excellente  piè» 
fort  d'esprit ,  l 
d'une  excellent 
un  effort  de  l'a 
de  tart.'  Le  iec 
un  effort  et  un . 

ErFORT.Force 
vement  tend  à 
plais  le  ooius 
liaient  se  sout 
s  nient  leur  earr 
(  Oarth.  )  —  Oi 
qui  se  meut  su 
chaque  instruit 
g/tmte  ;  qu'un  c< 
de  bois ,  fait  e 

Effort.  T.  t 
la  physique  di 
les  mouvemena 
tendant  i  opér 
de  l'économie . 
défaire  et  fait 
r^s  dans  le  cou 
spasmes ,  les  c< 
la  nature  emp 
causes  moubiff 
ret/M,  des  doul 
des  efforts  que 
lever  des  fan 
quelque  exerçi 
on  appelle  e/T 
ment  lOTfié 
une  extensio 
muscles,  de 
ticttlation 

EFFRACfHl 
ture,  rupture 
ber.  Il  Y  a  eu 

EFFIIAIE  oii 
Espèce  de  chc 

EFFRAYAN 
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^édou,  kl  effort»  de  toute  une  année-  (Volt-) 
Êcrive^-moi  tant  tout,  ton»  peine,  tan»  ^ffprt, 
comme  t'out  parte*,  commevout écrife*.  (Id-) 
Quand  une  perception  ett  Jamilièn^f  lèifibrèt 
au  cerveau ,  acc^àtumét  itj^ctarioui  t  action 
Je»  oijett ,  obéiasenl  ptlli  JacuçrHept  «iir  ç/T- 
/ort»  gîte  nout  faitons  'pw/^'ntff*^  W  retracer. 
(  Condill.  )  J'etpire  quelaigr^.n'hfP^'^'*'^*' 
qti  font  f mire  de^an'lt  ^fforl't^  ww  donneront 
du.  courage,  (Volt.  )  Malgré  tout  Ut  ejfforU 
àugéiùe ,  il  faut  ptutiewi  tièclet  à  uneiciencff 
afant  qu'elle  puitte  être  réduite  à  det  princir 
l>es  simplet.  (Ray.)  Cett  b  la  natioft  k  redou- 
if  1er  tet  effort»  pourtortir  d'un  état  ti  fâcheux. 
Cldem.  y  Le  tuccèt  le  plut  éclatant  courohna 
aeaejfforft.  (  Barth.  )  On  voit  dam  leurt  ou- 
yragfs  Une  telle  ahondanee  dé  beautët ,  qu'on 
e»l  tol-mtmè  fatigué  det  éfforit  qu'il*  fo^^ 
rent  h  leurt  auteur».  ^  Idem.  )  Rottu ,  toujàurt 
ennemi»  du  vhritti/cmunu  ,fit  un  dernier  effîftrt 
pour  F  éteindre ,  et  acheua  de  rét<tblir.  (  Bou.) 
Dant  le  cours  d'un  long  gouvenumenti^i^a 
au  nuil  par  une  pente  insentible ,  et  on  nere- 
monte  au  bien  que  par  un  ejffhrt  (  Montes^.  ) 
La  fortune  trahit  leur»  effbrtt.  (Ha  Y.)  La  fille 
tomba  tout  lea  efforts  des  Grecs.  (Baitii.  )  H 
ùtut  faire  ^orl  tur  votre  f<fii(U*t<l.  (J'-J- 
-Rmta.ySea  amis  lui  conseillèrent  dd  tenter  enfin 
etùprès  du  roi  un  nouvel  effort. ,(  VoJjL)  ^n 
concours  tteffbrtt.  Effort  M  vertu,  /y^rt  de 
yalew.  ICffort  d'imagination.  Depuit  que  le 
goût  det  bâtiment  s'ett  introduit /les  arts  font 
tout  let  jourt  det  effitrtt  pour  le  favoriteWoii 
retendre.  (  Barth.  ) 

Il  sigtiiue  aus3i  Pouvrag»  qv»  est  produit 
par  une  actioii  oà  l'on  g  est  efibrcë  de  faire 
tout  ce  qu'on  pouvait..  Ainsi  on  dira  d'une 
e;içellente  pièce  d'éloquence  ,  que  c'est  un  ef- 
fort detpnt,  le  dernier  effort  da  Fesprit^>et 
d'une  cicellente  protluclion  de  l'art ,  que  c  est 
un  effort  de  l'art,  un  des  plus  grands  efforts 
de  l'arti  Le  second  chant  sur-tout  nous  parait 
un  effort  et  un  jchtf-d'aeut're  de  l'art.  (  Volt.  ) 

Effort.  Force  avec  laquelle  un  corps  en  mou' 
vement  tend  à  produire\un  eflèt.  Je  contem- 
plait le  coiurt  rapide  de  tet  ondet ,  qui  tent-, 
liaient  te  soutenir  mutuellement ,  et  remplis- 
saient leur  carrière  sans  tumulte  et  stns  effort. 
(  Oarth.  )  —  On  dit ,  eh  op  sens ,  4u'u«i  c<frps 
qui  se  meut  suitfant  une  courbe ,  jait  effort  a 
chaque  inttant  pour  t'échappe/  par  la  tan- 
^nte  ;  qu'un  coin  <7u'on  pousse  dant  une  pièce 
de  bois ,  fait  effort  pow  le  fendre.  - 

ErrotT.  T.  de  mmecine.  On  Femploie  dans 
la  physique  du  corps  humain ,  pour  signifier 
les  raouvemens  extraordinaires  de  la  natur«^, 
tendant  à  opérer  des  effets  utiles  pour  le  bien 
'  de  l'économie  animale.  La  nature  a  la  faculté 
défaire  elfait  réellement  det  effitrtt  uUutai- 
r^s  dans  le  court  det  maladiet.  Lafièvre  ',,  Içt 
spatmetf  Ut  conculiiont ,  tontdet  ^i>rtt  que 
la  nature  emploie  pour  détriuiv  lèt  difertèt 
causes  morbifiques.  —  On  iippeUe  effort  de 
reins f  des  douleurs  que  l  on  éprouve  ala  suite 
des  efforts  que  l'on  a  faits  pour  porter  ou  sou- 
lever des  ur^eaui;  considërables  ,  ou  dans 
quelque  exercice  violent.  —  En  hippiatrique, 
on  appelle  effort ,  non  seulement  le  mouve- 
racnt  tbroë  çTune  articulation ,  mais  encore 
une  extensi(^  violente  de  quelques-uns  des 
muscles,  def  tendons  et  des  ligamens  de  l'ar-- 
ticiilation  afeçtrfe. 

ËFFRACf  10N.  s.  (.  T.  de  nratique.  Frac- 
ture ,  rupture  que  fait  un  voieiu  pour  déro- 
ber. //  y  a  eu  vol  avec  effraction. 

EFFRAIE  ou  EFFRAYE,  s.  f.  T.  d'hisl.  nat- 
Espèce  de  chouette. 

EFFRAYANT,  TE.  adj.  Qui  doiine  de  la 
frayeur.  Une  vision  effrayante.  Un  spettatle 

TOME  r. 


^0ffdUt.  Un  «ffhnrant  tpeetaole.  Figure  ef" 
fràjranie.  Cet'tèrriolercatastrqphettejont  sen- 
t|ir  tur-toift  d0nt,tet  lieux  *'OUint  <lf  ta  mer ,  et 
sqnt  assef  souvent  précédée»  de iignes  effrayant- 
(  BiSirth.  )  Plu4  une  action  tliédtnfle  est  nutjles- 
tueitte  oueffrayanffi ,  phf  elle  dey mikait  uui- 
pide  ti  elle  était  tâuveM  répétée.  (  Volt.  ) 

EpmrABT,  ErpDvtjvxAiLE ,  jErrfbOYAUK,  Tee- 
aiBLi,  {.Syn.)  JÇiÇ-'^'^ejt  mofB8,ff»rt^^ 
pnuvant^le,  et  celuyci  .«po'W  *'*'1^  4^1,11*' «tT"" 
ble.  Ces  irois  mou'xse  jpreilip(^t  tQu^ours  ep 
mauvaise  parJr.  T^lrtibte  pieiit  s^^  P.«"?tlrf  «=" 
hoQue  parf ,  et  supposer,  une  crainte  ipé^ee  de 
respect.  —  Un  cri  effrayant ,  un  bruit  épou- 
unntable,  un  monitx»  effroyable ,  un  Dieu  ter- 
rible. —  Effrayent  et  épouvantable  supposent 
un  objet  prissent  qui  inspire  de  la  crainte  ^ 
effroyabU  suppose  un  objet  qui  inspire  de 
ITiorrefli- ,  soit  par  la  crainte ,  toit^  pf«r  un 
autre  ùkiftif  i  terrible,  vetxî  »|applic|u^  à  un 
objet  non  jpréfént.  -^ JU^pieire  «st  une  mala- 
die tçrMiU».  doiJew»  flu'dle  Çft|»»«,*w»J 
effroyabUt  S  r<q[»4rfition  *8t  épaiwamble  à 
voir    '   '      *        '^     --î *'---- ---'    -   ~ 


>ir  :  les  seuls  préparatUs  en  ?ovi  tffràyant 
EFFRAYER,  t.  a.  Causer  de  la  frayeur. 
CetU  menace  effraie.  (J.-J.  Rou?8.  )  <?r*  tçr- 
riblei  agoniet  effraient  plut  let  tpec^tearf 
qu'ellet  rie  tourmentent  le  malade.  (  Buff.  )  Ctf 
quim'effi'artt  te  plut^  en  rentrant  dmt  cette 
carrière.,  ce  futla,  té'vérité  de  notre,  poésie, 
et  tetctavage  de  la  rifnf,  CYoIt.)  L'inlàginaUon 
est  ^rmr&  du  détàill,  dei]pf;épgivimi^^^^  ce 
.siège.  Ç|4em.)  Ij/i^  préi^^ifçe  de  l'Etre-Sup^ioie 
n'effràlejama^ .qwil'iiiniiç eb^ nféchant  (Idein) 
Presque  tous  U/i  peuplés,,  niais  sur-tout  ceux 
de  l'Asie ,  conwtf^nt  une  suite  de  siècles  qui 
nous  ^ffftiie.  (Mêin)'  Qn  mène  un  coursier 
ombrageux  Jt  l'objet  qjiû  l'eff'raie ,  cifin  qu'il 
n'en  soit  plut  ç^roye.  (  jf.-J.  Rpuss:  )  — ^^IJ 
s^enyaloïe  aussi  avçc'le  pronom' personnel. 
S'effrtfyer.  Kous  vous  effraye^  4*  ?**"  f  «"  «^f 

<^4«*«-  ■,■;  ■  ',/■  ■■■  '    ■ ,/  '  . 

ErrxijÉ,  iÉ,j>ai;t.  Y.  AtA**"^.        , 
EI^BÎEf!É,  ££.  adj  Qui  est  sans  frein,  sans 


,.^_ .  „ .  que  Ion 

trouve  "dans  quelques  dictionnaires  ,  oi».  on 
lui  fait  Mgnifier  ,  sans  ^tenne^  . 

/EFFBÉNEMENT.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
tr'ouve  dans'  qnel^vies  dictionnaires  ,^  où  on 
lui  fait  signifier ,  absence  de  tout  frein. 

EFFRITER.  V,».  T.  .d'agric.  EffrUer  une 
terre ,  Tépuiser ,  )a  rendre  stérile. 

Il  s'emploie  avec  le  pronom  personnel,  pour 
dii^ ,  s'épuiser ,  perdre  sa  fertilité.  La  terre 
t'effrite  ti  ton  n'y  met  point  dengrait. 

ËFFKiTé,  KK.  part. 

EFFROI.  8._m.  Peur  extrême-  qui  trouble 
également  les  sens  ou  l'esprit.  Oà  t'arrêtera  , 
t&(U  la  route  du  vice  »  celle  qui  fait  le  pre- 
mier pat  tant,  effroi?  (  J.-J^f  Rdi^sst  )  Je  pré- 
fet», la  irittette  .dun  regret  imaginaire,  à 
l'effroi  ^ être  tant  cette  assufgé  par  le  crime. 
(Idem.  )  _Co0Uiie  une  témérité  qui  nout  porte 
au-delàdè  notforcet  ,le*  rend  impiùttantiet , 
{un  effroi  gui  nouf'^empéche^d'y  compter ,  let 
.rendinutdet.  (Idem.)  On  demande  a^ec^ffroi 
au  générai  ce  qu' annonce  uu  pareil  prétagè. 
(  Barth.  )  Le  commun  det  hommes  ,  tur-tout 
■ceux  de  la  canwagne ,  voient  la  morf  tant 
effriki..  (Buff.)  J aurait  vu  let  apprétt  de  ma 
sépulfure  avec  moin»  d effroi  que  ceux  de 
mqn  mariage.  (JI.-J.  Rouss.)  £«  ville  ett  pleine 
de  tumulte;  un  mortel  effroi  jglace  tùut  let 
etpritt.  (Barth.)  //  était  taiti  d'effroi,  tet 
yeux  ne  reconnaistaient  personne.  (  Idem.  ) 
l\foi  annet,  autrefoit  ti  redoutées ,  n'inspi- 
raient, plsit  aucun  èffr ou....  (Ray.)  Il' nous 
guérit  moins  de  nos  maladies,  qu'U  ne  noua 
en  inspire  l'effroi,  (  J.-J.  Rouss  )  V.  Alâmms.  , 
TiuuiKDa. 

£FFR05TÉ«  ÉE.  adj.  Littéralement,  qui 
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n'a  point  de  front,  j[)  se  dit  de  eelui  qui  * 
franchi  toutes  les  boi^n^  de  la  modération  et 
de  la  pudeur.  Ua  h<^mnfféffhmté.  Une  femme 
effrontée,     . 

t-wnovti ,  est  aussi  aQJbstantif.  Cett  un 
^Qiaté.  C'^ft  uns  effrôntéf, 
,  KjrraofH'nt ,  Aodacieux,  lUmiii»  (Syn.)  Le 
premier  dit  plus  que  le  second,  4V>«  prepd 
toujpAH»  en  mauvaise  part;  lé  wcpnd  dit 
phM.<jUB  le  troisième  ,  et  ç«,  prend  presque 
toapi^rs  en  bonne  part,  —  L'homme  (ffronté 
est  sans  pudeur  j  Vhomvae  awlacieux ,  san* 
respect  ou  sans  réflexion  ;  l'homme  Kardi , 
sans  crainte.  ' 

EFFRONTÉMENT,  adv.  D'une  manière  ef- 
frontée, inipude.mment.  //  est  enlni  effronté- 
ment. Parler  0rontément.  Regarder  effron- 
tément. Sotttenu- effrontément  un  mensonge. 
^EFFRONTERIE,  s.  f.  Caractère,  vice  de 
l'eBrontlé.- jl^^M^  e^onrer(e  le  rend  in*uppor- 
table.  J^0anterie  cynique.  V.  UAHoiEsse. 

EFFROYABLE,  atlj.  des  deux  genres.  Qui 
'cause  do  l'effroi  «.£7n  spectacle  effroyable.  Il  ^ 
faitait  det  termçiftqffrnyablet.  */,«  Anglais 
ont  donné  des  spectacles  effroyabUs  ,  voulant 
en  donner  de  terribCet...  Çyoii.) 

n  se  dit ,  par  exàgération^-pour  signifier, 
extrêmement  diflorme,.  Cette  femme  "là  ett 
effroyahU.  ' 

I|  signldc  aussL,  excessif,  étonnant ,  pro-  . 
di^euf  .^//e  estn  unelqidcur  effroyable.  Elle 
fait  une  dépense  effinyabU.  V.  Affseux ,  Er-  . 

FRATAtlT. 

EFFROYABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
excessive  et  prodigieuse.  Elle  est  effroyable- 
ment .laide.  Il  dépense  effroyablement. 

EFFRUITER.  v.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trotfve  dans  •  quelques  dictionnijiirt's  ,  où  on 
lui  fait  signifier,  cueillir  ,  amasàer  les  fruits, 

EFFqMER.  y.  a.  T.  de.pcipl.  Rendre  les 
objets   moins  sensibles  ,   moins    prononcés  ; 
leur  donner  de  la  légèreté^  et  répandre  comnir; 
'  une  espèce  de  vapeur  qui  empâche  d'en  dis-' 
tingucr  les  détails. 

EFFUSION,  s  f.  En  latin  effusio,  du  veibc 
effundere  verser ,  répandre.  L'action  de  ver- 
ser, de  répandre  un  liquide.  L'effusion  des 
larmes  est  toujours  accompagnée  d'une  tension  ' 
des  muscles  du  visage,  qui  fait  ouvrir  la 
bouclie.  (  Buff.  )  Des  hommes  dont  l'oreille 
était  familiarisé»  aux  cris  de  la  mort ,  et  la 
i'ue  a  teffusion  du  tang,  (  Ray.)  Let  paient^ 
j'aittHent  differentet  effusions  dans^Uurs  sa- 
crifices. 

On  dit  aussi  y  au  figuré  ,  effusion  de  cœur , 
pour  dire  ,  vive*  et  sincère  démonstration  de.» 
scntimens  du  cœur.  Ce  bon  prêtre  parle  à 
Dieu  avec  effusion  de  cœur;  (Volt.V  Dans 
l'effusion  et  i  amertume  de  mon  tœur.  V.  Épan- 

ÇHSIUEHT* 

Eftksioh.  t.  de  méd.  Epanchement  de  sang 
oii  de  quelque  autre  humeur  daps  le  tissu 
cellulaire ,  <i^ns  les  cavités  du  corps ,  ou  hors, 
du  eonM. 

EFOuRCEAU.  s.  m.  Machine  '  composée 
d'un  essieu  ,  de  deux  roues  et  d'un»timon ,  qui 
sert  à  transporter  des  fardeaux  trcs-pcsans , 
tels  que  les  troncs  d'arbres  ,  etc. 

ÉGAGROPILE.  è.  f.  Pelote  de  poils^  de  crins 
ou  de  soies  ,  aqi  se  forme  dans  l'estomac  des 
animaux  quadrupèdes  ,  et  sur-tout  de  ceux 
qui  ruminent.    * 

EGAGROPILE-PE-MER.  s.  f.  Ou  donne  ce 
nom  à  des  boules  de  la  grosseur  d'une  pomme, 
qui  sont  rejetées  très-abonaamment  par  la 
mer  sur  les  rivages  ^  près  d^  Marseille  et  au- 
tres ports  de  la  Médit«rranéc.  Ces  boules  ont 
leur  origine  dans  l'estomac  de&  poissons,  qui 
les  rejettent  comme  indigestilnes  j  ainsi  ,  i 
leur  nature  près ,  elles  ont  une  conformité 
complète  avec  les  égagropiles  de  terre. 

ÉGAL  ,  LE.  adj.  Pareil  ,  sembla bje.  Derrr 
lignes  égales.  Deux  poids  égaux.  Deux  yvr- 
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•Fiàre  des  parts  ëgktes:  JoUeV  h  Jeu 
■iWàXi.)  La  l'àlew  et  la  ^conduite  furt 


ëgal. 
Jurent  si 
égales  de  tous  c4f.és  ,,  <fUe  là  victoire' r^sïa 
toujours  indécise.  (Idetà.)  f^otrecœur,  ab- 
'  sdrbé  par  une  amiié<i^i  n  eut  jamais  d'égale, 
-ft  ffai'dé  peu  de  place  au  feu  de  l'amour. 
(J.-l.  Rou8S%) 

Égal.  Au  nti^me  degré.  Conrtajàiex-i'outf  ^n 

'crime  égal  h  l'^vmitide  ?  (  J.-l.  ^«18*.)  Chtr 

J'm>enr  h  la   eour  n'était  pài  '  fSffdle  ii'$leur 

gtnirë   (VoW.)  Son  eou^gé'fitt  égal  a  la 

J'iirce  de  son  esprit.  (Hem. y 

Éi.AL.  On.  dit  qD«  deux  personnes  sont 
égnles  ,  lorsque  iSine  n'a  poitlt  d'autoritél  8.ur 

I  autre.  Ces  lieux  hommes  a^^t  éguiix  ddns 
la  socitté.  La  fortune  'semble  le  mettre  en 
étai  de  traiter  acec  son  vainqueuf,  sur  un  pied 
plus  égal  (VolK)      •'  V      ',■■'■'"■ 

ËG Ali  Qui  est  toujours  le  méitte.  Ç^»mpu- 
vemenlégal.  Un  esprit  égal.  UHft  ani^  égale. 
Tpujours  égale,  toujours  magnanîmp  ■,, elle 
entretient  la  pai.i  danssnn  càtkr^afeoceux 
qui  lui  déclarém  Itt  guerre.  (  Fléch.)  Cette 
passion  est  si  égale  et  si  '  tempérée  ,  qu'on 
dirait  qu'il  n'aime  qu'qulJht  qu'il  veut  ai- 
mer,  et  qu'il  ne  le- ueia  qu'autant  que  la 
raisoA  lé  permet  (i. -3.  Rouss.  ).  /i«.  temps 
Tnnrche  toujours  d'un  pas  égal  ,  uniforme  et 
réglé.  (  Buff.)  —  On  dit  en  musique .  de»  sons 
égaux  çt.  justes.  (  Idem.  )  Jouir  d^né  santé 
égale.  (Vol.)  '. 

Égal.  Uni ,  qui  n'est  point  raboteux.  Un 
terrain  égal.  —  Figurément,  Un  style  ëgal. 
Ponrqwn  Marj/t  na-t-il  pas  Un  stylée  aiasi 
i^  égal  ifiie-fimtsseau  ,  à  qui  il  a  servi  de  mo- 
dèle ?  (Condill.) 

Égal.  Indifférent.  Tout  lui  est  égal.  Toutes 
les  histoires  sànl  presque  égales  pour  qui  ne. 
veut  mettre  que  des  faits  dans  sa  méiûoire. 
(Volt.)    ^ 

En  termes  de  botanique  ,  on  appelle  poly- 
gamie égale  dans  une  fleur  composée .  des 
.,  fleurons  hermaphrodites,  tant  dans  le  disque 
que  dans  la  circonférence  des  fleurs. 

ÉGAL.  s.  m.  Il  n'est  son  égal  ni  eh  force  ni 
en  mérite.  Se  battre  contre  son  égal.  D'éaal 
a  égal.  Il  aime  mieux  user  sa  vie  h  se  faire 
supporter  de  quelques  grands  ,  que  d'être  ré- 
duit h  vivre  familièrement  avec  ses  égaux. 
(La  Br.)  //  n'était  fier  qu'avec  les  princes  ; 
il  se  rendait  l'égal  de  tout  le  reste.  (Volt.) 

On  dit  ,  h  l'égal  de  ,  pour  dire  ,  autant 
que  ,  aussi-bien  cjue.  Il  est  craint  à  l'égal  du 
tonnetfe 

ÉGALÉ,  ÉE.  adj.  T. de  fauconn.  Moucheté. 
Oiseau  égalé.  4 

.'ÉGALEMENT,  àdv.  D'une  manière  égale. 

II  les  traite  tous  également.  Il  les  estime  éga- 
lement. Ils  ont  été  partagés  également.  Il  en 
a  toujours  usé  également  bien  envers  tout  le 
monde.  Les  deux  généraux  signalt^rent  éga- 
lement leur  présence  d'étprit  et  leur  courage. 
(  Volt .  )  Le  pur  zèle  de  V amitié  qui  m'a  tou- 
jours guidée  ,  me  justifii  également  dans  ce 

Îue  j'ai  fait  pour  et  contre  fous-  (.l.-J."Rouss.) 
ly  a  deux  points  dans  celte  métaphysique  : 
le  premier  est  composé  de  tnis  ou'  quatre 
petites  lueurs  que  tout  le  mon-le  aperçoit  éga- 
lement ;  le  second  n'est  qu'un  iil  tme  im'uense 
oit  personne  ne  voit  goutte.  (  WAt,  )  Je  ne 
veux  pas  dire  que  tous  participeront  égale- 
ment afix  mêmes  jouissances.  (  ConJ'Il.) 
«  ÉGALER.  ,v.  à.  Rendre  une  chose,  égalb  à 
unç  autre,  égaler  deux  mesures. 

EiiALER.  Être  égal.  La  recette  égale  la  dé- 
pense. (Ray.)  Je  leur  envie  le  bonheur  d'avoir 
il  leur  service  des  geru  qui  les  égalent  par  le 
cœur  et  par  l'esprit ,  et  gui  les  surpassent 
quriquifois.  (La  Br.)  Èlh;  égalait  sa  rivale. 
Ef.ALi'.R.  Etre  au  même  dogr**.  //  était  vêtu 
d'une  robe  dont  la  blancht  ur  ég  'ait  la  pro- 
preté. { Barth  )  La  guerre  itait  finie  ,  ti  le» 


ÉQk 

jéhéraJ  ^euifent  égcié 
i'pOfPompée  & 


ittlerii  itdlitaires  du 
l'ardeur  de^  troupes.  , 
Égalbk.  Comlbarer,  J 

Egaxek.  Atteindre,  >pàrTénir'  où  d'autres 
/ont  parvenus.  Il  t' efforce  d'égaler  les  maîtres 
de  l'art. 

s'É&ÀtER.  Se  croire  ékil  aak  personnes  qui 
sont  ajundes^us  4e  séi,'  ïli  chelxneni ,  dans  le 
sentiment  de  leur  'basséùe ,  h  s'égaler  à  ce 
qui  vaut  mieux  qu'eux.  (J.-J.  RousjI.)' 
'  On  dît,, en  terme*  d'horlbgerie ,  égaler  la 
fus^e  au  reisort  ,  poui.  '  dire  ,  faire  tirer  le 
ressort  aVec  la  mé'mle  force  depuis  lé  sommet 
de  la  fusée  jusqu'à  la  base.        ^ 

ÉcALé ,  ÉE.  paît.  ■•'.•"  'y:,  ■"'■.-.if.  ■■_.", .'' 

Éqaleb  ,  ÉaAiisER.  iSyri.)  Il  semblé  'q^i't^à- 
ler  Confient  tnieut  lorsqu'il  est  question  de 
grandeurs  morales,  d'objets  pull^ménlt  cojra' 


vettég^l  . 
égaïiié  pA  cbièmlTi  nrBbteux. 

EGALISATION,  s.  f.  H  n'est  d'usage  qu'en 
style  de  pratique.  Action  p^r  laquelle  on 
ég^lis(|  Iç  partagé'  des  lots.  Egalisation  des 
lots.        ,  •  :     ' 

ÉG AliSj^R.  '  Y.  a.  Rendre  égal ,  uni ,  pljin, 
semblable^  pareil.  Égaliser  untertain.  Ega- 
liser ùnfrhurfaàe  rabote/use..  ■ 

EûA^l^URËSVa.  t.  pi.  fine  dit  dans  la  fa- 
brication dé  la  povdlre  i)cknon  y  dé  la  poudre 
séparée  dés  pelotons  qu'elle  iorpaait,  s.bit  dans 
le  grainoir ,  soit  dans  lé  sééhoir.         '* 

ÉGALITÉ,  s.  f.  Conformité ,  pa^té,  rap- 
port entre  desl  choses  égales,  L'égalité  des 
personnes  et  de\  conditions.  La  douce  égalité 
qui  règne  ici  rétablit  l'ordre  de  la. nature, 
forme  une  instruction  pour  Uf  uns  ,  une  con- 
^latiôà'  pour  les-  auirei ,  uri  lien  d'amitié 
pour  tous.  (3.4.  Roijss.)  —  On  apncUe  égalité 
naturelle ,  ceUe  qui  est  entre  toiisiet  hommes 
par  la  constitution  de  leur  nature  seulement  ^ 
égctUté.  absolue ,  ou  simplement  égalité ,  celle 
que  quelques  politiques  croient  pouvoir  exis- 
ter dans  une  société  policée.  Zf^eAimèffct/e 
L'égalité  est  la  plus  dangereuse  Ùe  toutes  dans 
une  société  policée.  (Ray.) 

On  dit ,  distribuer  avec  égiflité  ,  pour  dire  , 
distribuer  en  parties  égalés  ,  en  portions 
égales.  ,  '  , 

Égalité.  Uniformité.  Egalité  d'ame.  Ega- 
lité d'esprit  et  d'humeur.  Grande  égalité  de 
conduite.  Égalité  de  style.  Ce  n'était  pas 
qu'il  y  eitt  la  moindre  altération  dans  son 
maintien  ni  dans  ses  manières  ;  son  égalité  , 
sa,  candeur  ne  connurent  jamais  les  simagrées. 
(  J.-J.  Rouss.  ) 

En  termes  d'astipRnomie ,  ©n  appelle  ccrc/e 
d'égalité  ou  équant ,  un  cercle  dont  on  fait 
beaucoup  d'usage  pour  expliquer  l'excentri- 
citë  des  planètes,  etla  réduire  plus  aisément 
au  calcuL  —  Entermes  de  géométrie .  on  ap- 
pelle raison  d'égalité ,  la  raison  on  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  deux  quantités  égales  ;  pro- 
portion d'égalité  ordonnée,  ceUe  dans  la(|uelle 
deux  termes  d'un  rang  ou  d'une  suite  sont 
proportionnels  à  autant  d^autres  termes  d'un 
autre  rang  ou  d'une  autre  suite  ;  et  propor- 
tion d'égalité  troublée  ,  celle  dans  ^  laquelle 
plus  de  deux'  termes  d'un  rang  sont  propor- 
tionnels ^  autant  de  termes  d'un  autre  rang  , 
dans  un  ordre  renversé  et  ii^terfompu. 

ÉGALURES.  8.  f.  ç.  T.  de  fauconn.  Mou- 
chetures blanches  qui  sont  ^ur  le  dos  d'un 
oiseau.. 

ÉG^RD.  s.  m.  Attention  {Particulière  i 
quelqu  un  ou  k  quelque  chose  ,  relativement 
\  ce  qu'on  dit  ou  à  ce  qu'on  fait.  AvoU  égard 
ti  quelqu'un  ou  a  quelque  chose.  H  n'a  eu 
égard  qu'a  son  intéi'él.  Quand  une  relif^o, 
ordonne  la  cessation  du  travail,  elle  doit 


î 


hi'oirégar^  «k«  'leiîans  àei  Jioniùiet  /  )i>hi4 
au' h  là  grahdèdrat  l'être  qu'élu  hoUoré. 
ÇMântesq.  )'  L'on  parlé  inipétueustment  dani 
le»  entretiens,  àoUvent  par  vanité  ou  parhu- 
inew,  rareme/ft  avec  assez  d'attention.  Tout 
occupé  %lû  désir  Vto  "répondre  kfe  qu'on  n'é- 
Oute  point  ,  l'oh  suit  ses  idées,  et  on  lé» 
explique  tani  le  n^oinàre  égàfapour  lé»  rai- 
ipnnemens  d'autrui'.  (  La  Br.  )i On  ne  saurait 
êlre  plUs  î^càhnaissant  que' ne  le  suis,  des 
t'gatus  ùàê  Vous  avet  eus  amarecomman- 
dcUjoni(fi*A}ém.)  / 

Ég  A  RD .  Considéril  tien  ,  Jiél'érence ,  jtvàir 
des  égards  pour  quelqu'un .  (pbterver  Tes  égard» 
dus  a  la  société*  (  Barth.)  //  traitait  les  pew 
pies  avec  des  égards  qui  lui  conciliaient  leur 
affection,  l'^y. y  Manquer  aux  égards  que 
Fon  doit  a  quelqu'un.  Est -il  étonnant  que 
celui  qu'on  fait  beaucoup  parler,  et  à  qui 
l'on  permetjle  tout  dire,  ijui  n'est  gêné  par 
duéun  égora  ,  'Bar  laticune  'bienséance  ,  fasse 

Sàrhàs<irdque^iùi'h'èùreU»t  réneont'n  ?  (J.-J. 

On  dît ,  eu  égard ,  jkrtir  dire ,  ayant  égard'. 
Eti  égard  à  la  qitalité  de  l'affaire.. 

Égards  ;  MéNAfiEHENs ,  A,TtEiiTioK*,'  Gtacoi»* 
srecTiON.  (tSV/i.)  tea  égard»  sont  l'effet  de 
la  justice  j  les  niénagemens ,  dé  l'intérêt;  les. 
atleMions,  de  la  reconnaissance  pu  de  l'ami- 
tié j  la  ^  circonspection  ,  de  la  prudence:  — 
Les  .^^ard'j  supposent ,  dans  ceil»  ponr  qui  on 
leS:  a  ,  ^cs  qualités  réelles  ;  les  ménagement , 
de  la  puissance  ou  de  la  faiblesse  y  les  atien- 
tions  ,  des  liens  qui  les  attachent  à  nous  ;  la 
circonspection ,  des  motifs  particulier  ou  géi 
né|j|ui^  de  s'en  défier.  V.  RESPECt. 

A  l'ëgaro.  Façon  de  parler  qui  tient  lieu 
de  préposition. (Pour  ce  qui  regarde ,  pour  ce 
qui  concerne,  \jf  mon  égard.  A  son  égard. 
A  l'égdrd  de  jce  que  vous  diiiez.  A  f  égard 
des  propositions  que  voiti  faite». 

On  dit  en  ce  sens,  h  cet'  égard-lh ,  à  cet 
égard  ,  pour  djre  ,  par  rapport  à  cet  objet. 

On  dit  aussi,  h  differens  égards ,  sous  di- 
vers égards ,  ppiir ,  sous  diflérentes  vue«. 

On  dit  aussi ,  a  tous  égards.  En  vérité,  je 
ne  connais  point  d'homme  plus  droit ,  plus 
franc ,  plus  généreux  |  plus  respectable  à  tous 
égards,  que  ce  bon geniiOiomme.  (J.-J.  Rouss.) 

ÉGAREMENT,  s.  m;  Action  de  s'écarter, 
par  méprise,  du  chemin  que  l'on  doit  suivre. 
Ou  état  qui  résulte  d<r  cette  action.  Il  est  peu 
'usité  en  ce  sens.  —  Figurément.  Les  égare- 
mens  des  philosophé».  Egaremens  d'esprit. 
Quand  une  fois  leis  hommes  se  livrent  h  la 
sitperstition  ,  ils  ne  font  plus  de  pas  que  pour 
aller  d'égarémens  an  égaremkn».  (  Condill.  ) 
Tous  les  peuple»  qui  cultivent  leur  raison,  re- 
connaissent en  effet  le  m4me-  Dieu  ,  malgré 
tous  les  egaremens  de  cette  raison  mal  in- 
struite, (volt.)  Je  faisais  un  crime  à  la  mé- 
taphysique des  egaremens  de  ceux  qui  la  cul- 
tivaient. (Condill.)  //  est  temps  de  revenir 
d'untrop  long  égarement.  (J.-J.Rous.)  Éga- 
remens  du  coeur,  f^ous  qui  tilte»  pardonner 
mes  egaremens  ,  comment  ne  pardonneriez- 
vous  pas  la  hpnte  qu'a  produite  leur  repentir  ? 
(J.-J.  Rouss.)  Revenu  de  mes  longs  egaremens, 
je  fixai  à  cet  instant  la  tardive  époque  de 
mon  re^ur  a  mes  devoirs.  { Idem.)  Jeter  quel- 
qu'un dans  l'égarement.  Les  plut  louables 
sont  ceux  qui  ont  le  temps  dé  reconnaître  et 
de  réparer  leurs  egaremens.  (Fénél.)  Soyons 
les  voies  d'honneur  et  de  gloire  que  la  provi- 
dence de  Dieu  lui  ouvrit  dans  le  monde,  avant  -. 
que  sa  miséricorde  le  retirée  dé»  voie»  de  la 
perditionet  de  l'égarement  de  ses  père». (^\éch.) 
—  Égaremêati  d  esprit ,  se  dit  aussi  pour  , 
aliénation  d'esprit. 

EGARER,  v.  a.  Fourvoyer ,  mettre ,  tirer 
hors  du  droit  chemin.  JYotre  guide  nous  égàr- 
rà.  J'ai  prévenu  ce  matin  le  lever  du  soleil , 
met  pat  incertain»  m'ont  égaré  don»  la  Cfuu- 
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ÉGÈ 

IMgiu,  (Bàrth.)  -"-Figur^mmt  L'erreur,  noui 
égare,  m  pt-otpérité  iwA.éfpete.  Jù^foatjkoit' 
jure  de  çhoifiTt  pour  aller  au,  hatOieur^  >ium. 
route  plus  siire  que  cette  qui  noué  a  «i  'ioiig- 
tempfi  égerif*.  (  i.-i.  I^uss.  )  Éfbt  àttmu 
avaient  élitqm.  meeijrpux  ;  jeanaia  iit'  rt!«iM-< 
sent  égaré  mon  ooeur.  (Idem.)  J'ai  troprdp' 
pris  ,  à  me*  dêpefis  ,  eçmbien  ttbUi  'piùi^nt 
égarer  ùf^hahiâvies  icApitu  légitimes -en^ep^ 
pirenoe.  (  Idem.)  L'orgueil  néJi.giU^  point t 
il  ne  vtflU  égatrtr  per*(fn/^i(Jidmt>)tjSiUsii>ous 
en  faiseur  ,  tout  munég»  e4t  ,katti  Uo»^  ne 
JaiUspçdat  dé  fautes  ,  |toM#  les;thèM^''iw 
mènent  nu  terme  t  «uirerménti  tnut  eH\f«SUià^ 
rien  n'^fi  mile  t  U  n'y  ;a.|m<<t4#Ie,f(iiirt«'-jfrt4i 
ne  F<(tts égitm.  {la)^r,)x ,'• ,  ;  ;  -  .^.gaq  m  ôJ 
,  On  dit ,  égarejt  la  bouchei.dUmj  afrf»'^^'* 
pour  ;  diiif ,  lut|%t  te  )bjiSjùQhe.  ««.18  ;m«tl«n t 

On,4li  ^\me  molaiiéyiqn'uiteitmSI^iemm 
égaré  l'esprit  d  qitelqu'iu^'^fMxt  aigi»il«r  ^!il 
ea  a  Tesprit  trx>ublé.  '   .  '  l    i  .;;'r    i.)  - 

U  se  dit  ««issid'iwe  d^«M)^»WwkflriBi»«li» 
pas,  et  qui,  néaaaooias  ,  n*e8t-pâs.perdti«i 
J'ai  égofé  ces  papiers  fils,  ne  sn^  pas  pen 
dus.  Egarer  ses  lunettes  ,  ses  ga/^'..,.  ,■  ; 
•  •?*'^«M ,  ItE^ilie,  s'dcjfrter  de  «9n<«WtiQ|in, 
se  fourvoyer.  U  t'est  égara  d^^sofsch/^^n^ 
Je  m'égarai  dmA  la  foi>il.  Je  pi^  suis  égaréf 
d'une  lieue,  r^figtitément.  l/vtfpiil  ' ».',i^t!lre. 
De' supposition*  lyi  suppotitionf;i4saHl  n^HM 
sontnus  égarés  parmi  une  mukUude  d'erreurs, 
(  Coadill?)  On  ne  s'égare  pçinl  par  ce, qu'on 
■  ne  sait  pas  ,  mais  par  ee  qu'un  croit  saveir. 
■(  J.-J.  Kouss.  )  Le  cœur  s  égare*  -Entre  les 
routes  dans  lesquelles  on  s'égare  ,  par  (ie^oè^ 
ou  le  défaut  de  sentiment ,  les  loi*  (fnt  tracé 
un  sentiar  dont  il  n'est  pas  permit, de  $'éfiar- 
ter.  (Barth.)  L'imagination  va  uiui ^u^nd,elle 
s'égare ,  parce  que  rien  n'est  si  meandaqu'un 
faux  principe.  (CcmdilL)  ,  ,  .;.\..  '^ 
«Il  signiGe  encom,  s'éloigner  du  éwet  qiie 
l'on  traite.-  Il  se  p£ed ,  il  i^farm  oins.. ton 
discours.  * 

l^tiAHB,  ÉE.  part.  Brebis  égarée,-  Il  a  ift  If ue 
égalée,  il  a  les  yeux  égaies.  Il  a  l'esprit 
égaré.  Air  égaré.  Il  comntenqa  a  marcher  avpe 
précaution  et  avec  crairite  dan*'  ces.  ro^t^es 
égarées  où  il  se  troWaif.  engagé.  (  I^Uch.)  // 
yMs  paraît  que  le  gpiit  est  égaré  dan*  teusjes 
genre*.  (  Volt.)  Ce  cheval,  a  la  (touche  égarée, 

ÉGÂROTÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  manège,  il  se 
dit  d^un  cheval  blesse  aii  garot. 

*EGAUDIK,  s'EGAUDlR.  y.  a.  etpron.Vietn 
mot  inusité  qui  signifiait,  iV^jouir,  serfouir. 

EtiAYEMÉNT.  s.  mi  Mot  inusité  ^ue  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  loi 
fait,  signifier ,  gaieté. 

EGAYER,  y,  a.  Rendre  gai ,  rendre  moin^ 
triste ,  moins  sombre.J||  se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  Si  quelque  beau  soleil  vient 
égayer  la  triste  saison.  (Ray.)    P'ous  voyez 


È6h 


^ 


Îiu'il  égaie  sa  irisfe  solitude  par  des  vers  et  de 
a  proie.  (  Volt.  /tS"t/  est  permis  d'égayer  hn 
peu  ces  événemens  teiribles.  (  Idem.  )   f^ous 


avez  adouci  et  égayé  mesmceurs.  (Idem-)  Per- 
sonne n'a  plus  égayé  la  nation.  (  Id.)  Egayer 
une  aompagnie.  Egayer  un-malade,  o'égyrer. 
S'égayer  l'esprit,  —  On  dit  qu'un  homme , 
'•a' uà  auteur  s'égaie,  lorsqu'il  sort  uii  peu 
téb  de  la  conversation  ou  de  son  8U)et , 

S'égayer  sur 


3' 

"pour  dire  des  choses  gaies. 
quelqu'u^n ,  le  plaisanter. 

EorATER  Dij^uNUE.  C'est  le,  laver  dans  de  Teau, 
claire  poui^pn  faire  sortir  tout  le  savon. 

'Ë^T£K  m  AasaE.  T.  de  jardin.  Le  débar- 
rasser des  J>f  anches  nuisii^es,  établir  ui^  équi- 
libre ^  panlit  entra  cellea  qu'on ,  laisse  ,  le 
palisser  sans  confusion  »ep  un  mot,  faire  qu'il 
oflre/in  coup  d'oeil  agréable.         ,  .;  .^, 

Ég^vb  ,  tB.  part. 

EGELE.  s  f.  T.  de  botan^  On  doaiM  ce  nom 
au  sorbier  des  oiseaux. 


ÉOÉON.  ».  m  T.  a'hUt.  na*.  Genttod*  cwm- 
taeés .  de  iWlr*  dea  iécApodéa ,  fiu|aiUfr  d^ 
uier0c<t«s>,  aéctipn!  des  salicoNtiMs.  Qe  cnM«< 
tacé,  qui  s»  tjrodve  dant  la  rirrisr»*^  Hioe  6t^ 
dans le  golfe  Adriatique ,  i  uAe  àasez^ta^e 
profe«d(u»r  ne  s'approëhe  dèsxÀles  ItkiBtfmix' 
dant i'rft4,N3afcVu«r;et difficUe-'â  pvoqdiw.» » 
I  ti6#0NE^«-ri^^-^>tiat..i^tR(G«éni<éi^W 
quUlM  4tMii^àtifi^v»eiéivàiét'àiSiàtmM 
lignes  de  diamètlt»  .qu'on  trouvdAnffTMidk 
q»*tife^aM»leB?T4ches  t:aflci»»«aldeT<rah- 
sihra^^ie.  A  a^e  «nistgmgtd^  rappOnto^BTiBoJMsl 
nommulites.  '  >t/^    "     i' 

EGERAN.  t,  m.  T.^d?lkist.  .ifatiiMiil^l  âui 
se «M>UT8.^&.  Egeç, <à'<Bôh^al , .'drikA  JÉi'ist 
venu  son  nom  ,  et  qsâàst  ragaMë  |è^  .^M 
magne  coma»  >  nmM  siAitaMp*  i  ^ttineo4«i^iB. 
G'<Miini««iatâ^<aH4#«e..  riJ'.VfU/ivIt^â 
f  £6Eiiftr«.<>f.vri.^Mk.dMl|  Geàiiè-d*  or■ri^ 
taoseirt-r' »rfaL3iyJ  x»  ^u.dn-'i  îiieb-iifJ.H'y.  m 

EGERSIS.  s.  f.  Ou  ifne'r<Mtfrib.  nétéilv 
T.  dlkittt  anc.jOn;  désigné  pat-  ce  .mot  «dne 
obamoB.q^l'on  çhaitfatty  «hex.  Itt  .i)lii6tei>» 
iirinea  «  ^n-MéreU  Aee^^  tioweiit»-iaatvf^i  >  m 

EGIAUTE.  s.  f.  T.  debotavL^ArUeiaie^bd^ 
U  HonfiBlë'HoUàîidi)  cjui/aeèl?  éolfitaAè:  wâ 

Îenidé  :j^iU«à  h  >peataodriie;pimtag7aiei^  «^  <^*< 
t.£àmtUétd«a.ploiailMgiiiée»ii>in>.  >  /:  ,i:)i.|< 

EOIBOLE.  Vv  EooBOUs.     .  ■   .  ..\ 3j\pj  ; 

&G4DE.  «4f/;T.  thmytbiA.  1**ifj^iiélaH  le 
bouclier  mi-  la^caininef  des  dtenx ,  :  «svistfnrt 
dé  Jupiter  et  dfrRallaB.  En  parlant  deshoUkr 
mes». ce  mot ^éatjgne  s^t^nàMitia  pièce  dV-, 
mure  qui  couvrait  la  poitrine,  c'eét-à«dire,  la 
cuirasse.  .iiii:..'.        ',:,-.:x^. 

É&ItOPS  ou  <fii&9.^S«  aMB.J>il  grecfdfcr, 
^igot  çW«r»ir  ett  d^4iœii.  T.  4e  méd-  'Mal^dt|» 
deJa  membrane iiaienae- de  Jb'aily  ainaiiiaipT 
pdéevifbrce  qua.l«s.;chè«tea  ly.satife.tjïès- 
suj^tjtell.  .  .  '  in  '     •■  -  ■"    i' 

Ëtfl^lPS.'  t.  «...Tw  de  botin.  i  Genre  de 
plantes  de  la  polygamie  monoécàe.eide  lafb-» 
mille  des^araitHlei-  Gegence  cono^rend  làa^ 
&  nu  espèces^  tfai  ont  les  fleurs  disposée»  en 
épis  court»,  et  les  barbés  divergentes.  Oq 
les  tv^e.  dattt  lèa  parlMii  méridionales  de 
rEui^4  loiï!  eUb»  croissent. dans  les  terraios 
sec»  et  iicnltçs.  ■   ;>«:»/^;;.- 

ÉGIfiÉl^IE.  Bif.  T^de  bo6.08nr»  de  plantes 
c^ui  r«nferme<d^x  eJipéoea:,  dont  une  appar- 
tient au  scnro  carphale ,  et  l'antrtf'au  genre 
oideulanoti»  ■■  ■'■■i. -■ '4. •■••';  î 

ÉGI^Aîî.  s.'iti.  Les  anciens  dbnnàiént  ce 
nom  ^'des  esprits  ou  lutins  qui  rôdaient, 
selon  euï  /dans  les  forêts  et  les  caibpagnes. 
Les  satyres  portaient  aussi  le  m^e  nom» 
Pline  doune  le  nom  d'épigan  à' uàe  espèce 
de  singe.  f.     *     .  .     ' 

ÉGLA^NDER.  Y.a.  T'.  dé  naaréehal.  Extirper 
une  glataidé  à  un  cheval.  :  :  i*^  / 

ÉGLANTIER,  s.  m.  Nom  spécifiq^îT  a*un 
rosier.  Plus|^eurs  espèces  dé  l'ôkiérs  sauvages 
povtb'ot 'iùssi  Ce  noml     "    .  ■■-''<■■ 

ÉGçLANTINE.  s.  f.  Là  fleor  de  l^églàùtier. 

ÉG1^!|FIN.  s>  m.  Nom  spécifique  d'uni  pqis- 
son  du  genre  gadc.  .,    {,:■;■. 

ÉGLISE,  s.  f.  Les.  catholiques  Kogaains  en- 
tendent, par  ce  mot,  l'asseinblce  des  chtrétfens 
qui  8on(  attaéhéii  à  la  communion  de: l'église 
rofuaine.  L'église  catholique.^,  tui'JSioUqua^ 
romaine.  L'egHse  universelles  Le*  commanr 
démens  de- 1' église.  Le  pape  est  le  chef  visible 
de  l'église.  Dont  lanaisianee  de  l'église.  Par- 
tie iper  aux  prières  de  l'égUse,  Ites  cérémonies 
de  l'église.  Le  cÈant  de  t  église.  Les  canons 
de  l'église.  L'église. militante* 'L'église  triom- 
phaMé.  L' église  i  féconde. en  gmndshomnies, 
confondu  toutes  les  erreurs.  (  Bofs..),  La  paix 
fut  donnée  à  l'église.  (  Ideffi  )  Ce  fut  la~tuine 
des  mœUrs  et  le  dernier  coup  porté  à  la  dis- 
\  ciplino  4^  M  église,  (Ray.)  Il*  n'eMrvnl  dont 
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»r  ta  blesser  de  plus 
)ei(mçh.)  . 

&égtisè  i  \i)ne  as-" 
semblée  de  dhrdtien»  >  ^i'  ï)1Â  recohhaissent 
pas  \t.^»i>ef,aiit^chtif.L'^égli;téStttthériemi«. 
f^'ik^Hst.réfs'hiëé.   L'église  anglibané.  Les. 
éguses  protestaràes.  ,'■■',      •'     '' 

j  </Ôii»'  *»nn<<  an^  le  ymm  d'«^i#'àiW  pér-  . 
i  m»  Art'église  URvvei^M^  ;  eh  t**  disltîtiigiiaiït 
Ipai*  les  nonvs^des  Ueux.  L'église  d'Orleht. 
\  L'église  d'Occident.  L'égRàeialihe.  L'ég^e 
\gréàqne.  .^L'églUti  d'Afrique  L'église  galti-  '  ; 
\eahehÊhme:kvmii  otites  s*pt  coneite*  gêné- 
\raiUt  qs»  l'Orient  et  l'Occident,  f  église 
'  gnftquom  Uéglise  latihe  reçoivent  aifec  ttnç 
égiUe  r^émtbe.'t^Mtit)     ■>    '  f  >• 

;  «.Bo»h*v[  M«*lfiè«H>9iV'W<'té^  . 

â  Dieà ,'  cm  lieu  destiné  à  la  célébration  d^^' 
aêHilMadi»iik\'  Bâtir  -uks'^- église.  CoHeàc^r  » 
mif  %/U<u  •  t«j*ral#'  lirie  églises  Là  aéf,  la 
*oatè  V 'fa  dWriA»  tégliie.  Le  portât ^une 
église.  Lenel^ker .  éune  égliïé.  jfxs  fonts 
d'ofie  église,  L'^fgfké^w^ég^.  Eglise  pa- 
eoitiiaie.  Eglise  tt>tlégiiUé.nEgtiié  wi^d^- 
l'atÙM.  E^ghsk\^théié^l»i  Bénir  une  église.  . 
Reiéitin  ùne^égli»à,yi^ieàcyi  d'une  église. 
Tltertte^nq^Mtuiea^éWiises  sont  autant  i^àr' 
nentitm  h  fa  tâiZfir.  <  Volf.  )  V.  Tetortl       ' 

fieusE  V  se  jpèivtà  ««|l9ore  potkr  l'étéTeèclë- 
*iaii^kpi\i..\Un'.homàfei<^ëgtikii.  Lésgéiis'iPé- 
'(jfliwei\  Qik'en  destiM  mfo/fétèue  à  lypée  'i  à> 
t^liA^ilaa  barreau,  pettl  m'intper^.  (  J.-J. 
Rouss.  )  -Onft'avail  pmht  vu  en  Fraisée,  de- 
puis'lésj cardinaux  de  la  Valette  et  dèSour.'  ' 
dis ,  d'homme  qui  réunît  la  )>rofe$)Aon  déa  .ê 
armes  et  celle  de' l'éiglise.  "" 

«ÉGLOGUÈ.  s.  f.  Poésie  bucolique ,  poésie 
pastorale.  Les  églogues  de  f'irgile. 

É&OBOLE.  s.  m'.  Du  gréd^  a^os ,  géàitif 
d'«ix  éhèvi-e ,  et  £0^  coup.  xT'd'antïq.  Sa- 
'aiiiiae>4'une  chèvre  que  les  Grecs  faisaient 
qaelqoe^is  en  rhonneiir  de  Cybéle. 

EGOGER.  V.  a.  T.  de  tanneurs.  Il  se  dit  de 
l'action  d'ôter  d'une  peau  de  veau  ,  avec  le 
couteau  tranchant,  les  oreilles  ,  le  bout  des 
pieds,  et  les  autres  extrémités  superflues.  >  , 
ÉGOHINE.  s.  f.  Sorte  de-Scie  à.ma^n.^  ^ 
BGOlSER.  V.  n.  Du  latin  cg-o  moi, 'Parler 
trw  de  soi.         . 

EGOlSME.  s.  m.  Du  latin  éji^'o.moi.  Aifeour 
propre  qui  consiste  il  parler  trop  de  s^ji»  ou 
qui  ra^iorte  tout  à  soi.  ^        • 

ÉGOiSTE.  s.  des  dt\x%t  genres.  Celui  od, 
celle  qui  a  le  vice  de  l'égoïsme. 

On  appelle  é^ïjtee ,  une  classe  de  philo- 
sophes qui  ne  reconnaissent  d'autre  vérité 
que  celle  de  leur  propire  existence.  L'égmsme 
est  le  pyfihonism^poussé  aussi  loin  qu'il  peut 
aller.  *       '  "  .  '  / 

Ecoïni ,  HoMMB  PEKSoiiiiKtj  (Syn.)  Végoistà 
est  l'homme  qui  parle  sans  cesse  de  lui ,  qui    ' 
dit  toujours  moi  ;  TAomme  personnel  est  celui 
qui)  rapporte  tout  A  lui ,  a  sa  personne  ,  ou     . 
qui' n'est  conduit  que  par  son  intérêt  pci- 
so^nel.  -.-^  li*égoïste  ne  parle  que   dé  lui  ; 
Vhomme  personnel  ne  songe  qu'à  lui.  Le  prt-y 
mier  se  met  toujours  au  milieu  de  la  scène  ; 
le  second ,  au  centre  des  choses.  —  L'un ,  tout 
Occupé  de  lui-même  ,  veut  vous  occuper  de    • 
lui  ;  l'autre  ,  quelquefois  occupé  de  vous  ,  na  . 
>'en  occupe  que  pour  lui .  —  L'amour  propre, 
de  l'e^oMte  est  plus  vain  ;  l'amour  propre  Se 
Vhomnie  personnel  est  plus  )>rofond.  -^  I  e   ' 
premier  est  ridicule ,  le  second'  est  -redou- 
table. -  / 

ÉGOLOGIE.  s.  f.  Défaut  de  celui  qui  parle 
trop  d^  soi. 

ÉGQPOGON;  s.  ta.  T  dé  botan.  Plante  vi- 
vace  de  l'Amérique  méridionale,  qui  seule  cou-, 
stitue  un  genre  dans  la  polygamie  triandrie , 
et  dans  la  famille  des  graminées. 

ÉGOKGEOIR.  s.  m.  T.  de  mur.  Cargue  par  - 
ticulière  aux.  huniers. 
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,  ÉGORGER,  ▼.a.  Couper  la  gorge.  Egorger 
w  bûBuf ,  un  mouton  i' etc.  Caur  religion  et 
la  températura  de  leur  climat  rendirent  ces 
peuples  entièrement  semblables  a  cef.ananaùx 
paitibles  que  nous  clet^onf  dans  nos  bergtiies 
(t  dons  nos  colombiers  ,i  pour  Ua  ég^rg^r  ik 
notre  f}laisir.  (y  oit.  )  •     vu-    -t'; 

Il  signifie  aussi,  tu«r  de  quelqMiBiBT|it6ré 
que  ce  Boit..  Les  kaltitam  ^orgipuj^,  loitfe  iè> 
garnison:  "•■^    '     -v-'-r' ■  •v'îv  "f.^Vi''  ^.^"T'j^ 

Égorgé  ,  ée.  fwà.        '     •    '*«f>  -v  ■..■  '•  ''■'.? 

ÉGOROEUR.  s.  sqi  Celai  qui  ^tge>  —  On 
le  dit  auwi  des  acsassios.  qm  cgovgènt- -les 
passans  jgjp  l^s.  grande*  route*  {  et  plus  àour 
Misnt ,  par  analogie  «  dwjtigts.  atracea  quiy, 
dans  le  triomphe  des  |>4ml  jpoUtiquM  ,  àb^H 
sent -des  cirooast«f|ce|;l  pour  iaire  Tpéàt-^'àet 
ipnocens.,  ,     ♦   ;,  l)/i,l;-1>  ■..   ■     .  •.•  ,''":'f   « 

ÉGO$IijLE|yvTi>av&orgtor.  YîéajrinDfcvCn 
ee  sens ,  il  i^Wt  plus  i^u8age.•^-^aU^4lt  par 
osag^atiotin'aveé . le  ptbnbm  fenoAnfï^Mti 
al«r»  s'égosiller  signi£ii7-<èe  -raire  tttal  4  |* 
g<^ge  k  force  de  orier.  lU'égosHie.  U  s'est  é^ân 
siQe  à  forcée  ëritrji;'-^     •'>   '         **"  '• 

U  se  dit  aussi  d'ud  éiteaU-qui  'cM^^  beaa- 
coKp  et  fort  haut.  Cotte  fum^te  à'égùsMe. . 
ÉGOTiSME.  s.  m.  Mot  inusif^,  dont  M 
écrivains  de  Po<;î-Ro^al  te  sdnt'àeirvi»f<poar 
d^ëfign^rhaWtude  vMaeusedeparïerdeisâi. 
\     £/i;0TlSTEadj.pri8  8uiMUhti!nffoti|iùiaife 
\que  les  écrivains  de  Port*Royal  oilt  ha^ttrâfi 
'pour  destiner  une  personne  qud  a  l'habitude 
vicieuse  dé  parler  sans  cesse  d'elle.  .) 

rËGOUEN.  ».  m.  T.  d'bist.  nat.  Coquille  du 
genre  des  Volules. 
ÉGOUGEOIR.s.  m.  T.  de  mëtall.  H  se  dit, 
\' dans  l'exploita  tion  delà  calamine,  de»  én- 
\  droif &f>ar  lesquels  les  eaux  se  perdent. 
\.  ÉGOuT.  s.  m.  Caniil  destiné  à  j'ecevoll»  et 
.  '%  emporter  les  eaux  sales  et  les  ordures.     ^  i 
\   il  se  dit  aussi  de  la  chute  ist  de  VécMSAe* 
nacnt  des  eaux  r'e  pluie,   tl  n'est  pas  permis 
de  laisser  tomber  l'égoiit  de  ses  edua.  sur^n/i 
voisin.   On  fait  des  canaux  de  plomb  pour 
recei'oir  l'égout  des  eaux.  % 

iEgout  ,  signifie,  en  terme  de  fonderie,  ^cs 
Intyaux  de- cire  qu'on  attache  ù  lailgurc,  et 
qi(i,  cfaiit  lenifcrmés  dans  le  raoulede  poloe 
et  loutltis  rouiiue  les  cires  de  la  figuiv,  lais- 
•etit  |)at'  ce  moyen,  dans  la  figure,  des  ca- 
na|ix  qui  servent  à  faire  couler  toutes  les  cires; 
'  —en  terme  de  miroitiers,  une  grande  table 
de  bois  sans  cbdssis,  sur  laquelle  ils  mettent 
la  glace  vingt-quatre  heure»  apriis  qu'elle  a 
été  élaméë,  Jiour  en  faire  «goutter  le  vifrar- 
gent;  —  en  terme  de  raffinerie  de  sucre,  une 
eau  teinte  de  la  couleur  du  sirop  ,  raai^  où  il 
Y  en  a  beaucoup  moins  que  de  sucre. . 

ÉGOUTTEh.  V.  n.  Tomber  goutte  à  goutte, 
faire  égoutter ,  laisser  egoutter  un  fromage  ; 
en  faire ,  en  laisser  tomber  l'eau  goutté  k 
goutte. —  S'rgoutter.  Cejronufge  commencée 
s'tigottllèr. 

Egoutter  nrs  TERRES, "c'est  y  faire  des  bai- 
gnées pour  les  dessécher,  -r-  "'S  miroitiers  di- 
sent cgoutier  une  glace ,  pour  dire  ,  en  faire 
écouler  le  vif  argent  qu'on  a  mis  de  trop  sur 
la  feuille  d'étain  avec  laquelle  on  l'étàme.  .— 
Égoutter  l'i  chandelle ,  c'çst ,  en  termes  de 
cliandclit:rs ,  la  met{T«^ur  l'établi  aOn  qu|clle 
y  sèche. —  tn  terme  de  chapeliers,  ^goutter , 
■    se  dit  d'une  façon   que  l'on  donne  aux  cha- 
•    poaun  .1  vec  la  pièce  de  cuirre,  lorscHic ,  encore 
toiit  chauds  et  tout  mouillés,  on  les  met  sur 
la  fori.ne  de  bots  i)our  les  dresser. 
EcioiMTÉ,  KK.  part.    , 

ÉGOUTTOlh  s.  nk.  Morceau  de  bfiislong, 
placé  dans  les  cuisines,  sur  lequel  on  fait 
égouttcria  vaisselle. 

j      11  ^n  fclil,  en  terme  de  cjrtonniers,  disais 

'  as'seinWi'-s    les  i»»ffl  contre  les  autre*,  sur  les-, 

qtifls  on  poie  les  formes   du  c.irton  ,   quand 

cllcb  suul  dressées  i  -»cn  tcriuude  ra;u'br«urs, 
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d'un  ÏQshtiiûeat  dont  ils  se  servent  ptmv 
égoutter  las  feuilles  dis  paniarf— en  terme  Be 
mai^iae,  d'un  treillis  sur  li^qoelon  n^etégoût; 
tor .'le  cordage  qui  a  ^té  goudronne.  '^  ■ 

ÎRGOUITL'hES.  8.  §,  pf.  liantes  d'un  liquide 
épuisé.  Jl  n'y  il  plus  de  tin^  dtuU  ce  tonneau  ; 
>you*  ne  pow^ei^  en  tirer  tjfum  des  égoUttUres, 
!« Hfièrpeira  enotoloyë  figurtfaient  au  sincitUer 
enrftarlknt  de  Vorati  tr*rtl'<^uttur»  éè  soif 
pàttw^euiUe.r   r  \   !(,■'•.■     ••    li    i 

ÉGRAFFilkHER.  ▼.  ■.  Exprassteat  popnlaire 
Ibrmifeipakf  corruption'  du  rerbe  igratigner. 
V.  ce  mot.  '  .  m 

1  ÉGRAIHER.  V.  Éméher.    -  -    »  4 

;!£aAAPPElV.  T.  a.  Tl  d'agriciilt.  D<$pomUer 
l»i|tra|ipé^.'>on  hiiaui;  > 

'. ^'ËolIttyMk^^qÉE^ parti. V..  ÉémBNERl!'  '•    '    .U;^    .< 

ËGRAPPOIR.  s.m  Ï(4'agri4ult.  InalpmMnît 
dont«ii  ieéeîi  itanr  ^|phàppèr  le  rvMàiii  ÇVst 
un  bâton  dont  un  bdut  est  termiii^  par  plut' 
sieurs  de^t^  de  boisfi'autrè  eèt  attaonél^jine 
jiteirche qui fifiit ressert.  <i    .  «    "^t.» 

•' ?ÊGàuv0iK.  T.'jd'oàrricrs  en.  fer.  LavéSlr  où 
I  W'iitfpate'la  tnine  de  {fer  ^  des  grappes' oa  des 
petites  pitun^  dé  saMc  avec  lesquelies  eUe  est 
qbek|Q«MiBâéUe:  '    i      l> 

'  ÉGRATKÎNER.  v.  a.  Déchirer  Uçèrenlient 
la  '}lean  àyedjes  ongles ,  i^ec  mw  ëpingl^eu  op 
quel(£i^  chose  de  scad>Ubie.  />««  ch^  i^rà- 
lignent.  ^  .,.,-'■  .■■■        ]^  ■'  ■  ■    '  X 

'  Uiài-dltabséi  d^nne  ccn^aibe  façÀi  qui'  se 
fstitjiti^  quelqais  étdffeïde  «oie  avec  la  pointe 
' ^mi^kr.  Égrati^nèr  du  iatim 

n  se^dit  ebcore  en'peintiuvd'bne  maaiére 
de  peindre  à  fresque. 

ÉKHAtioNÉ ,  EE.  part.  .    .■-   ••''■■; 

On  dit  d'UM  planche  igOsHti ,  t\v^éU»  n?est 
t/u'é^eafignée;  lorsque  le  cuivre  i'a^as  jfté 
c«upé  avec  hardiesse  et  netteté.  ) 

£GiKATIGNihR.  s.  m.  Instrument  i«rt tran- 
chant ,  et  dentelé  en  forme  de  scy ,  dont  en'^ 
w  sevt  pour  ddcou|)«r  seulencnna  'linpàrlicie 
d^nnb  pièce  de  satin. 

,  ÉG1VAT1GNUM.S.  f  Ugève  Messure  qui 
se  fait  en  égratignant.  Sejàire  uni  égrati- 
gnïtre.  .  t'.    -^"'^.  '  .■ 

On  dit'quelquefois  d'une  légère  blessure  , 
que'cenut  (fu'unèégraïlgnure ,  ifu'uHt  tegèrh 
égratignure. 

Il  signifie  aussi,''}a  marque  qui  demeure 
quand  <% a  été  égratiguë.  Qui  vous,  a  fait 
cette,  égratigtture?  ' 

On  dit  proverbialement  d'une  personne  mal 
endurante  oa  trop  délicate,  qu!e//<;  ne  saurait 
souffrir  la  moindre  ésratigtoire, 

EGRAU.  s.  m.  T.  dépt>che.  Filet  qu'on  em- 
ploie dans  une  espèce  dépêche  que  l'on  nomme 
jagude.  V.  ce  root. 

ÉGbAVILLONNER.  v.  a.  T.  de  jardinage. 
C'est  une  opération  que  l'on  fait  aux  arbres 
encaissés.  Après  avoir  retranché  leur  Inottc 
tout  autour  et  au-dessus ,  d'environ  les  deux 
tiers  j  on  retire  d'entre  les  racines  ^  avec  la 
-pointe  de  la  serpette. ou  avec  une  cbe ville  de. 
fer,  une  grande  partie  de  la  terre,  afin  que 
ces  racines  puissent  mieux  goftter  la  bonne 
terre  dont  on  les  regai-nira ,  et  prendre  .une 
nouvelle  vigueur.  ' 

EnnAViLioNNK ,  Ée. jnart.  <!         ^ 

ÉGRAVOIR.  s.  m.  T.  depaaraiers-^quetiers. 
9)util  de  fer  terminé  par  une4>9inte  qui  s'é- 
lève entre  deux- coupans,  ressemblant  en  petit 
à  un  pareil  instrument  dont  les  tonneliers  se 
servent  nour  percer  les  tonneaux.  "^      , 

ÉGRENE.  s.  f.  Ferrement  que  l'on  applique 
<^  des  pièces  assemblées,  pour  empêcher  -cpi'eiles 
ne  s'écartent.  .     \  ► 

ÉGRENER.  V.  a.  Faire  cortir  le  grain  de 
l'épi  ,  la  graine  des  plantes..  Détucber  les 
graiits  de  r^iftindela  gra|>pe;  Eg'renèr  des  épis. 
rJs^rener  du  blé  Egrtnerdujenouil,  de  l'anis. 
E^rt-ner  du  raisin. 

11  se  met  aiusi  avec  le  pronom  personnel, 


.  •;  ,   .... ÉGu.  ■  ■■  \ ■•  :. 

Ce  hid  est  trop  MIr  t  U  t'egrimi.  Quand  oii 
tmnietrop  à.vendang«f ,  le  raisin  s'égrin»-  La 
téchereue  fait  égren*r  letraisint*      ''^-    "■'^^j>> 
.ËcaEHB,  ils.  part'.,  -  !-. "^ ;■■.;■■  . 

ÉGRENOIRE.  s.  f.  Petite  cage  qui  n'a  j'autre 
porte  qile  quelques  bitens  qu'on  lève  au  Ije-» 
soin.  .  '     ji 

EGl^LARDvDB.  idj.  Vif,  évéiUé,  gail^ 
lard.  Esprit  égHUird.  Il  eH  d'um  humeur 
bim  égnllardS.     ' 

On  retnpMe  a'tMsi  sobstontiremeiA.  Ccst 
wt  /griilardi  U  est  familier. 

ÉGRILLOÏR.  s.  m.  Grillé  faite  de  plusieurs 

S  jeux  liée  ensemble,  qu'on  met  au-dessous 
'lia  étang,  ou  dane  les  petites  rivières  pour  ~ 
laisser  passer  les  eaux,  et  elnpécber  que  le 
poissob  n«  «orte.    >  ii 

^GRISÉE;  s.  f.  T.  dé  l«|Mdaire.  Potidie  de 
diamâns,  ordinaireipent  ooûre ,  dont  oq  se  sert 
Jpdtar  '^mUn  le«  botds  ^es'  tmtres  diàVhads ,  e  t 
pour  «dbaidr  les  'inégalités  de  leurs  facéttesl 

ÉGRISER.  t.  ai  T.  de  diamantaire,  Frotter 
t|fe«kx-4ia«Mit(S  Oitbentés'cbacun  sur  un'Mton, 
pdnr  iei  ébaucher,  et  y  former  les  pans  et  les 
huMttetf  ,qU*on  veut  leur  donner;^        ^j".  " 

ÉuRisÉ ,  i£é.  part:  .  ■  • '^ y  <.^-':^    •  <-. 

'.  'ÉGinSMR.'i.  m.  LeMiatnatitàire»  a^ellent 
atiMi,  une  -donble  boHe  dont  ils  se  servent 
l(yf«cluHI»é|Étiseiii't  les  diamass. 

ÉGRUGKOIR,  8.  m.  Sorte  de  petit  vaisseau 
tiiidinairementde  bnis,  dans  lequel, on  égru'ge, 
dû  brise  le  sél  aTeo  un  pilon.  Alettez  ce  sel 
ddrtB^l'égrugéoit. 

•  Lei  ouvriers  qui  préparent  le  chanvre'  ap- 
plâlent  aussi  égrugeoir,  un  instrument  qui 
ressemble  Â  on  nànc,  avec  wlle  espèce  dera- 
teku  &  l'uÀe  de  ses  extrémités.  11  sert  â  pei- 
gner lé  Pauvre  femelle  pour  faire  toinber  le 
eîènevi»  avec  «es  enveloppes. 

"ÉGRIJ^ER.  V.  a.  Casser,  .briser,  mettre 
en  .poudre  dans  l'égrugèoir.  Egrugef  du  sel. 

ÉoRVAiéi^e.  part. 

ÉGRUGEURE.  s.  f  Parties  menues  d'un 
corps  dur,  sèbarées par  le  frottement. 

ÈGUEULEMENT.  s.  m.  Altération  a  la  bou- 
che des  pièces, d'artillerie,  qui  provient  le 
|Âo9  souvent  des  battemcns  du  boulet  lors- 
iqiï'iliorl  du  canoii,  ou  bien  de  ce  que  l'ulliagc 
de  la  pièce  est  ti'ôp  doux. 

ÉGUEULER.  V.  a.  Casser  1<  haut  du  goulot 
d'un  vaisseuude  terré  onde  verre.// a  égueulé 
sa  l'rurhe,  son  pot.  '  wp 

On  dit  (igurémentet bassement  qu'un  n^mme 
s'éSueutede  crier,  h  force  de  crier  ^  pour  dire 
qù  à  force  de  crier  il  se  fait  mal  à  la  gorgé. 
.  'On  dit^  en  termes  d'artillerie ,  qu'une  pièce 
rfe,  canon  s'égueule  ,  s'est  i^gueulce  ,  pour 
dire  que  sa  bouché  a  changé  de  forme  pur 
le'  serviceque  là  pièce  a  reirao,  ou  par  quel- 
f|ue  accident.  •  ■      .  •  . 

Égueclé,  ÉE.  part. 

11  s'emploie  quelquefois  substantivement  ; 
et  on  dit  fignrément,  et  bassekjnenl  d'une  per- 
sonne qui  dit  des  grossièretés  :  C'est  un 
.<  gueulé,  c'est  une  franche  égueulée. 

ÉGUILLE.  8.  f.  En  terme  d'histoire  nalnr  , 
on  donne-  ce  nom  au  «pare  orphie,  et  àl'ani- 
•mod  V  te,  app^t ,'  on  1«  donne  aussi  à  une  espèce  . 
de  cerfeuil,  et  ^  l'-orphie  que  l'on,  nomme 
aussi  égiiiliette  J  on  aj  nelle  tgi/«'/e.roM^e  .un 
petit  9garic  de»  environ»  de  Paris ,  qui  se  re-' 
connaft'à  sa  conleur  rovîge  de  çaimin.,  et  avi, 
mamelon  central  de  son  chapeau. 

ÉGUILLETER.  v.  a^  T.  de  marine.  V.  Ai- 
gvillIitcr.  .        • 

ÉGUILLETTEou  AIGUILLETTE.  ^.  f.  T. 
de  marine.  Pièce  de  bols  que  l'on  met  sur  le 
scrrage'podr  renforcer  un  navire  qiù  porte 
beaucoup  de  calons.  —  On  appelle  aussi 
'■*  '  '       lui  servent  à 

es  bonnettes 

ppclle  éguilUtles  de  mats  , 

des  mat»  destinés  à  renforcer  ceux  d'un  vui»- 
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Ksair  ou  d'une  mMhme  i  oiAter;  —•  Êguil- 
lettêi  de  pontons ,  des  piite*  de  bois  pos«^es 
.  sur  le  haut  d^  c6t^^  d'un  ponton,  où  Ton 
amarre  les  attrapes  j  — iffuUletlef  dû  voiles, 
ler  b6sses  ou  coi'duKcs  qui  servent  k  tenir  la 
tôt©  de»  ^ndei  voiles  dans  les  râteaux;  — 
En  ternies  d'histoire  naturelle  ,  on  appelle 
éguitlette  ou  aiguitlelte,  une  chei^ille  qui  vit 
sur  la  ronee-.  Ou  donne  aqssi  ce  Tiora  ,  en  bo- 
tanique, tu  cerfeuil  peigne  de  Vdnus. 

ÉeTPTUC.  8.  m,  T.  de  pharm.  Sorte  d'on- 
gilent  dëtersif.  ''■:^  ^ 

égyptien;  8.  m.  ÉGYPTIENNE,  s.  f..  Ce- 
N lui  ou. celle  qui  est  d'ÉgjFpte.  —  Ou  donne 
aussj  cv  nom  g  une  sorte  de  vtigahonds  qu'on 
appelle  Bol^miens.  V.  BoBÈMË.        ,  ir 

EU.  Inierji  d^adiffiration,  d<e  surprise.  Efi! 
qf fi  aurait  pu  àrjaire  que... 

ÉHÀNCHÉ.  V.  Déhanché.      i^ 

ËtiERBERivT.  ?.  T.  de  jardin,^  V.  Sarcleii. 

ÉHONTÈ,  BE.  s/dj.  <^ui  n'a  çoînt  de  honte, 
qui  se  joue  avec  une  extrjôme'lmttudencc  de 
1  hpnnetctë  et  de  l'honneur.  V.  Impudent. 

ÉHOUPER.  T.  a.  T.  de  forest.  Couper  la 
.cime  d'un  arbre.. 

Éflovri,  Ée.  part. 

EHKHAR^F..  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plantes 

de  l'héxandrie  monosynie,  et  de  la  famille  des 

sramindes  ,  qui  semble  être  forme  de  deux 

tleurs  dej  Relique  réunies,  dont  une  n'aurait 

pas  de  pistil.  Il  est  composta  d'une  douzaine 

.dl^p^ces  ,  qui  toutes  viennent   du  Gap  de 

Wnne-Espërance.  L'une  d'elles ,  t'ehrharle  h 

Jlcurs  penchées  f  a  été  décrite  sous  le  nom  de 

\strocliere  striée.  Vchrliartestipoïde  constitue 

a'ujonrd'hui  le  genre  microiœne. 

EICETES  oo  HEICÈTES.  s.  m.  pi.  Sectaires 
ohn'tiens  qui  parurent  au  septième  siècle,  et. 
(lui  faisaient  profession  de  la  vie  monastique, 
ils  croyaient  qu^il  fallait  louer  Dieu  en  dan- 
saut  et  en  sautant,  à  l'exemple  dç  Moïse  et 
des  enfans  d'israé'l  qui ,  après  le  passage  de 
l.n  mer  Houge,  avaient  marque  leur  reconnais- 
sance au  Seigneur  par  un  cantique  accompa- 
"gné^e  danses. 

ElDER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de  ca- 
nard; oiseau  du  Nord  qui -fournit  l'e'dredon. 

EILOT.  s.  m.  Tribu  guerrière  errante  de 
Perse. 

EIRA  00  EYRA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mam- 
mifère carnassier  du  genre  desi  chats, 

J'ISKNOI.AN/?.s  m.  Mof  allemand;  ou  GA- 
LENE DE  FER.  s.  f.  T.,d'hist.  nat.  Variété  de 
minede  fer  micacée,  furme'ed'un  assemblage  de 
lames  appliquées  les  unes  sui;  les  autres,  qui, 
imitent  ù  un  certain  point  la  galtnc  de  plqmb. 

EISEN-GLIMMER.  s.  ni.  T.  d'ijist.  nat.  Mot 
allemand  adopté  par  les  naturalistes  français. 
Mica  de  fer  ou  mine  de  fer  micacée -grise,  que 
quelques  auteurs  confondent  avec  le  fer  spé- 
culaire,  quoique  celui-ci  soit  formé  dans  les 
terrains  volcaniques,  et  que  le  fer  micacé  se 
trouve  dans  les  terrains  primitifs.  Quehpies 
auteurs  allemands  l'appellent  aussi  e'nen-man. 

EISENKIESEL.  s.  m.  T.   d'hist.  nat    Mot 

allemand  adopta  par  les  naturalistes  français. 

Caillou  ferrugineux  ,  quarz  gras  trts-chàrgc 

'   de  ferj  et  qui  est  d'une  couleur,  brune  ,  rou- 

geâtre  ou  Jaune. 

EISEN-RAM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Wot  alle- 
mand adopté  par  les  naturalistes  français. 
Hématite  friable  réduite  en  paillettes  bril- 
lantes^u  mine  de  fer  micacée  rouge.  Elle  est 
douce^  odctrieuse  sous  le  doigt. 

E'SRTERJ^S.  adj.  f.  pi.  pris  substantive- 
ment.jr.  d'kist.  anc.  Fêtes  des  Athéniens  dans 
lesqu^les  po  sacrifiait  à.  Jupiter  et  â  Minerve, 

{»our  le  salut  de  la  république.  Le  .jour  où  on 
os  célébrait  était  regardé  comme  le  premier 
jour  de  l'année. 

EISPATH  ou  SPATH -DE-GLACE,  s.  m.T. 
d  Liât.  nat.  Hom  que  ijon  R  donné  à  une  sub- 


i;<ii  ,   vuiuiuc  te  <;auuu  eu  viiuui.  cai.  tc- 

!  en  arriére  par  l'effort  de  la  détonation , 
me  le  mollusque ,  l'holothurie  qui  lan- 


stance  pierreuse  ^  hUpche,  en  lames  miroi- 
tantes et  entre-croisées.  .  ^\ 

ÉJACULATEUR.  adj.  et  s.  m.  En  latin  e/a- 
culator ,  du  verbe  Vacu^ire  darder,"  lancer. 
T.  d'anat.  On  appelle  cjaculateurs ,  on  mus- 
cles éjaculateurs  ,  des  muscles  qui  servent  à 
l'^jaculalion  du  sperme. 
.^ÉJACULATION.  s.  f.  En  latin  ejaadatin, 
de  jacutarn  durder ,  lancer.  T.  de  phys.  On 
emploie  ee  mot  pour  désigner  la  sortie  de 
diverses  sécrétions  du  corps,  telles  que  le 
sperme,  le  lait,  la  salive.  11  se  dit  particulière- 
ment de  la  soirtie  Tive-  du  sperme  par  l'urètre. 
—'Eu  terme  d'histoire  natureUe,  éjaculation  bc 
dit  de  l'émission  vivo  de  l'eau  lancée  par  les  as- 
cidies,  lorsque  la  main  du  pécheur  les  saisit. 
Ces  mollusques ,  se  resserr^int  alors  avec  force 
sur  eux-mêmes,  font  jaillir  l'eau  renfermée 
dans  leurs  cavités ,  do  sorte  qu'elle  inondé 
souvent  le  visage  du  pécheur  qui  reste  ébahi, 
et  donne  à  l'animal  le  temps  de.  8:'esquiver. 
C'e^t  encore  au  moyen  de  semblables  éjacu- 
latibns  d'eau ,  que  les  salpa  et  d'autres  mol- 
lusques acéphales  nus  ,  s'avancent  dans  la 
mer  ;  car ,  comme  le  canon  en  tirant  est  re; 

Soussé 
e  même 
cent  subitement  leur  eau  intéiieure ,  sont 
refoulés  en  arrière,  ce  qui,  étant  répété,  de- 
vient une  manière  de  progression.  —  Des 
chenilles  de  plusieurs  bombyx  éjaculent  aussi 
un  venin  sur  les  animaux  elles  personnes  qui 
veulent  les'saisir.Le  crapaud  se  gonflant  d'air, 
dans  sa  «olère ,  comprime  sa  vessiç  et  lance 
son  urine  que  l'on  a  crue  a  tort  vénéneuse. 
On  pourrait  encore  nommer  e;acu/<ifio/t ,  la 

f>restesse  avec  laqujille  le  caméléon  lance  sa 
angue  gluante  sur  les  insectes  pour  les  y^ 
attacher,  et  ensuite  la  retire  pour  les  avalerv 
De  même  les  pics  et  plusieurs  oiseaux,  dont 
la  lan'gue,  est  accompagnée  dé  longs  muscles- 
cartilagincùx  qui  s§  recourbent  jusqu'au  der- 
rière de  la  tête,  peuvent  subitement  éjaculcr 
cette  langue  entre  les  fentes  des  arbres,  pour 
percer. les  inseSWis  et  les  vermisseaux  dont  ils 
se  nourrissent.  -~^0n  appelle  aussi  éjacula- 
tion, les  détonations  fréquentes  des  arabes 
fiilminans  ou  bombardiers,  insectes  coléoj»- 
tèrcs  qui  écartent.leurs  eni;iemis  en  Içor  lan- 
^nt  avec  ,  bruit  une  vapeur  tfcrc  et  péné- 
trante.— .f^^icM/arion  se  dit  aussi  en  terme  de 
botanique,  en  parlant  du  pollen  des  plantes. 

Éj.scuLAiioN ,  se  dit  aussi  en  terme  de  dévo- 
tion,  d'une  prière  fervente  'et  qui  part  du 
sentiment. 

ÉJACULATOIRE.  s.  et  adj.  Wi.  TV^d'anat. 
Qui  darde,  qui  lance.  Il  se  dit  de  deux  petits 
conduits  qui  sortent  des  vésicules  séminales. 

ÉJAMUER.  V.  a.  T.  de  manufact.  dct-ibac. 
Séparer  de  chaque  feuille  la  grosse  côte  qui 
Iti  trflvcràc. 

ÉJARlVEftr^.  a.  T.  de  chapellerie,  éter  les 

f>oils  jarreux  dès  peaux,  avant  d'eii  prendre 
e  bon  poil  pour  le  feutmge.  j 

EJECTION.  B.  f;  Se  dit  quelquti^ois  en  mé- 
decine pour  déjection.  .  ,, 

*  ÉJOUIR.  V.  a.  Vieux  mot  inusité,  qui  si- 
gnifiait réjouir. 

*  ÉJOUISSANCE.  s.  f.  Vieux  mot  imisilé,  qui 
signifiait  joie.  k.  i ''    • 

ÉKEBERG.  a.  m.  T.  deh^t,  Xrbrè  dû  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  d^candrie  mooogynie. 

ELABORATION,  s.  f.  En  latin  eW^oratio , 
de  taborare  travailler.  T.  de  phys.  et  dé  méd. 
Opération  par  laquelle  la  nature  perfectionne 
graduellement ies  sucs ,' tels  que  le  chyle,  l«r 
sang,  la  lymphe  dans  les  animaux,  la  sève 
dans  les  plantes.  L'élaboration  da  chyle. 

ÉLAB()RER,  y.  a.  Du  latin  laborare  tra- 
vatlloï*.  11  se  dit  de  l'action*par  laquelle  '  la. 
nature  prépare  et  neffeçtionnc  graduelletiient 
les  fuca  le\ii''que  le  cbyle ,  le  satig  ,  la  bile 
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dans  les  animauxTOa  sève  dans  les  plantes. 
On  dit  en  médecine,  s'élaborer t  en  parlant 
du  travail ,  des  cliangemens  successifs  que 
subit  le  sane ,  avant  d'arriver  à  son  état  de 
perfection,  te  sang  s'élabore. 

Elaboré  ,  é^.  part.  La  récolte 'du  vin  sera, 
précédée  par  celle  de  la  soie ,  ouvrage'de  te 
ver  rampant  qui  habille  l'homme  de  feuilles 
d'arbres  élaborées  dans  son  sein.  (Ray"). 

ELABOURE,  ÉE.  part,  du  verbe  élabourer 
qui  n'est  plus  usité.  Il  signifie  travaillé,  et  no 
se  dit  qu'en  plaisantant  et  dans  cette  phrase, 
artittement  élabourc. 

ÉLyEAGNOÏDES.  s.  f.  pi.  Famille  de  plante» 
qui  sont  pour  la  plupart  des  arbtos  ou  de» 
arbrisseaux,  en  général  tortus  et  assez  louFus. 
Les  feuilles  ^ut  sortent  de  boutons  ioniques  , 
nus  et  sans  écailles ,  sont  simples  ,  communé- 
ment alternes,  et  persistent  dans  quelque» 
espèces  pendant  tout  l'hiver.  Les  fleurs  pres- 
que toujours  hermaphrodites ,  rarement  dé- 
clives ,  aifectcnt  diâ'érentes  dispositions. 

EL^AGNUS.  s.  m.  T.  de  bot.  Les  anciens 
appelaient  ainsi  un  arbre  qui  ressemblait  ù 
l'olivier.  On  croit  que  ce  peut  être  le  chalcl, 
et  le  genre  de  cette  dernière  plante  eu  a  reçu 
le  nom  d'élaagnus. 

ÉLjEOCARPUS.  s.  m.  On  a  créé  ce  mol 
formé  de  deux  mots  grecs  qui  significnf 
fruit  et  olivier,  pour  désigner  un  arbre  de 
l'Inde,  dont  les  fruits  ressemblent  â  ceux  de 
l'olivier. 

ELAGAGE.  s.  m.  T.  de  jard.  Action  d'éla- 
guer les  arbres. 

ELAGUER.  V.  a.  Du  verbe  elargare,  qui  est 
de  la  basse  latinité,  ,et  signifie  trancher,  cou- 
per. T.  de  jardin.  Elaguer  un  arbre ,  en  re- 
trancher les  branches  superflues  et  nuisibles' 
soit  à  son  développement,  soit  à  la  noum- 
ture  des  branches  fécondes.  —  Viguréoieiit , 
élaguer  un  discours,  un  poème,  un  ouvrage 
desprit  ,  en  ôtèr  les  inutilités  ,  les  super- 
fluités. 

Élagué  ,  ée.  part.  ,      " 

Ef.AGDER,  Èmosdjk.  (Syn.)  Élaguer ,  cou- 
per, retrancher.  Émonder,  nettoyer,  ôter  ce 
qui  défigure.  Élaguer  un  arbre,  c'est  en  re- 
trancher les  branches  superflues,  et  nuisibles 
soil.à  .son  développement,  soit  à  la  nourrittvre 
des  branches  fécondes.  Emoruler  un  arbre  , 
c'est  le  rendre  propre  et^  agréable  à  la  vue  , . 
par  la  soustraction  de  tout  ce  qui  le  gâte  et. 
le  défigure.  Emoruler  a  sur- tout'  An  objet 
d'agrément;  élaguer,  un  objet  d'utilifé. 

^ELAÏS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  grec  de 
l'olivier.  On  l'a  donné  à  un  palmier  qui  croît 
3h  Guinée,  qui  est  naturalisé  dans  l'Amérique 
méridionale,  et  dont  les  fruits  fournissent  uuc 
huile  com'estible. 

ÉLAMBICATION.  s.  f.  T.  de  chimie.  Opé- 
ration par  laquelle  on  analysj;  les  eaux  miné- 
rales ,  pour  en  connaître  les  propriétés  «mé- 
dicales, 

ÉLAMPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyl^énoptcres ,  section 
des  térébrans,  famille  des  pupiveres,  tribu 
des  chrysides.  Il  est  très-voisin  de  celui  d'hc- 
dychre ,  et  n'en  diffère  que  par  la  languette 

Îui  est  entière  et  arrondie  a  son  extrémité, 
ette  espèce  est  très-petite,  bleue  ,  luisante  , 
avec  l'andomcn  vert. 

JI^N.  s.  m.  Mouvement  subit  fait  avec 
ett^t.  Il  fit  un  grand  élan  ;  etse  sauva  d'entré 
les  niains  de  ceux  qui  le  tenaient.  Un  cheval 
qui  ne  va  que  par  élans.  Le  cerf  fit  deux  ou 
trois  élans.  •—  Il  se  dit  par  analog}e^es  raOu-_ 
vemcns  suhits  de  l'ame,  qui  la  portent  avec  af- 
deur  vers  un  objet  qu'elle  aime  ,  ou  qui  ex- 
priment vivement  un  sentimentd-avçrsion  ou 
de  douleur.  Celle  femme  a  de  Jréqiiem.élfws 
^Ifi  dévotion.  Un  clan  d'amour  de  Dieu.  tJis 
clan  de  douleur. 

ÉLAN.  s.  m.  T.  dHiist. 
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mifère  ruminant,  du  nord  de  l'Europe  ,  de 
TAsie  et  de  l'Amérique ,  j-emarquable  par  (a 
taille  qui.  égale  au  moins^ celle  du  cbeval , 
par  les  vastes  bois  dont  la  t^te  du  mâle  est 
arjmée ,  et  qui  consistent  en  une  large  empau- 
mure  garnie  d'andouillers  nombreux  au  bord 
externe.  En  Amérique,  cet  animal  porte  le 
nom  d'orignal.  .'*' 

On  api>elle  élan  d'yt/rique,  l'antilope  bu- 
bale -y  élan  des  Anûto-Américains ,  le  cerf  du 
Canada  j  élan  du  Cap  de  Bonne -Espérance, 
le  coudous  de  Bufibn  ,  ou  l'antilope  canna. 

ÉLANCEiMENT.  s.  m.  Action  de  faire  un 
élan.  Les  oiseaux  soient  alors  par  élancement , 
leur  queue  ni  leurs  ailes  ne  leur  seivehl  plus 
de  rames  ou  de  gout^ernailj  pour  nager  dans 
le  Huido  des  ci  eux.  fRay-) 

Il  se  dit  aussi  de  1  action  de  Tame  qui  fuit 
des  élans  d'amour ,  de  dévotion ,  de  dou- 
leur, etc.  Les  élancemens  de  l'ame  vers  Dieu. 

ËLAncEMKHT.  s.  m.  Du  latin  lancea  lance. 
T.  de  médec.  Impression  que  fait  en  quel- 
que partie  du  corps  une  douleur  subite ,  vive 
et  de  courte  durée,  proVenantde  quelque  cause 
interne. 

É1.ANCEMENT,  se  dit  en  terme  de  marine,  de 
la  longueur  du  vaisseau  qui  excède  celle  de  la 
(juille. 

ÉLANCER.  T.  n.  Il  n'est  usité  qu'aux  troi- 
sièmes personnes ,  et  signiûe  ,  faire  éprouver 
des  élancemens  douloureux.  Le  doigt  m'é- 
lance. 

s'Élancer  ,  v.  pron.  Se  porter  en  avant, 
subitement  et  avec  impétuosité.  Je  m'élançai 
sur  le  ri^fiige.  (  Bàrtb.  )  Toutes  les  volontés 
se  soulèvent  contre  les  obstacles  ,  de  même 
.  qu'un  torrent  s'élance  en  mugissant  au-dessus 
du  rocher  qu^  s'oppose  à  son  cours.  (  Idem.  ) 
—  Figuréni^nt.  Trop  occupés  des  objets  d'^u- 
tilité,  les  esprits  ne  peuvent  pas  s'élancer  dans 
la  carrière  de  IHmagination.  ( Ray.) 

ÉLANCER.  V.  a.  Faire  faire  un  élan  ,  des 
élans.  Set  imaginations  élancent  lés  miennes. 
(Volt.) 

Élancé  ,  ée.  part. 
,)        Clieval  élancé,  se  dit  d'un  cheval  dont  le 
corps  est  eHIanqué ,  effilé  ;  arbre  élancé,  d'un 
arbre  qui  a  beaucoup  de  hauteur  et  peu  de 
grosseur.  •; 

11  se  dit  par  dérision  d'une  personne  qui. 
a  la  taille  trop  effilée.  Cest  urte  grande  créa- 
ture élancée.  Branche  élancée,  branche  lon- 
aue ,  peu  grosse  à  proportion ,  et  dégarnie 
'autres  branches. 

ÉLANCEIÎR.  s.  m.  T.  d'hi*t.  nat.  Oiseau 
d'y\friaue  que  l'on  appelle  aussi  oeil-de-bœuf. 

ELAPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Du  grec  cla' 
phos ,  qui  signiGe  cerf- 

ÉLAFHÉPOLIES.  s.  f.  plur.  T.  d'histoire 
ancienne.  Fêtes  en  l'honneur  de  Diane,  que 
célébraient  les  habttaiis  de  laPhocide,  en 
mémoire  d'une  action  dans  lar|uelle  ils  avaient 
eu  l'avantage  sur  les  Thcssalicns  ,  et  où  ils 
avaiccit  di\  en  partie  la  victoire  aux  secours 
qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  femmes^  Les 
Athéniens  avaient  aussi  des  espèces  de  fêtes 
de  même  nom-  C'étaient  des  espèces  d'agapes, 
pendant  lesquelles  ils  se  régalaient  particuliè- 
rement avec  des  gâteaux  pétris  de  graisse,  de 
miel  et  de  sésame.  D'autres  prétendent  qu'on 
y  saciifîait  à  Diane  des  cei'fs ,  parce  qu'elle 
-  se  plaisait  particulièrement  à  la  cliasse  de  cet 
animal. 

ÉLAPHÉBOLION.  s.  m.  T.  d'hist.  anc. 
Neuvième  mois  des  Athéniens ,  ainsi  nommé 
des  élaphébolies  qui  se  célébraient  pendant 
son  cours. 

ÉLAPUOBOSCQN-  s.  m.  T.  do  bot.  Plante 
des  anciens,  que  .l'pn  croit  èlrc  du  genre 
piinais.  * 

ELAPHRF,.  fi.  m.  T.  d'hist.  nat-  Genre  d'in- 
soctcs  d(»  l'ordre  des  cdcoptèics,  scctioadci 


ÉLA 

SenUmèrcs  ,  famille  des  ci^raafsi^a ,  tribu 
ei  carabiques.  Ces  insectes  ont  un  peu  la 
physionomie  des  cicindéles ,  soit  par  la  forkne 
générale  du  corps,  soit  par  leurs  couleurs,  la 
saillie  de  leurs  yeux ,  et  la  célérité  de  leurs 
mouvemens. 

ÉLAPURIE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  l'Octundrie  monogynie.  Il  est  formé  d'un 
arbuste  dont  les  'fleurs  sont  disposées  en  pe- 
tites panicules,  à  i'extrénàité .  des  rameaux, 
et  paraissent  avant  le  développement  complet 
des  feuille». 

ÉLAPHKIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Di- 
vision de  la  famille  des  carabiques,  composée 
des  genres  élaphre  et  bembidion. 

ÉLAPS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Q^ni-e  de  ser- 

Sens  établi  aux  dépeus  des  vipères,  dont  il 
iffère  parce  que  les  espèces  qui  y  entrent  ne 
peuvent  dilater  leur  tète.  La  vipère  lemniscate 
sert  de  type  à  ce  genre. 

ÉLARGIR.  T.  a,  Rendre  plus  large.  Élargir 
une  robe ,  des  soutiers.  Élurgir,une  chambre, 
une  allée,  un  parc , un  fossé.  JElargir  lefrortL 
d'une  armée.  —  Figuréraent.  //5  ont  élarai  la 
sphère  'de  leurs  connaissances,  (  Volt.  )  — 
S'élargir.  Ceux  qui  aiment  la  i'ariété  seront 
fort  aises  de  cette  découu>ene  ;  on  aime  h  ^oir 
la  nature  s'élargir.  {^\dem.  )  La  sphère  de  la 
nature  s'élargissait  pour  nous  de  tous  côtés. 
(Idem.y 

On  dit  de  quelmi'un  qu'iV  s'élargit,  pour 
dire/qu'il  prend  plus  de  terrain,  d'espace j 
qu'il  étend  ,  qu  il  agrandit  sa  terre  j.  son 
parc,  etc. ,  soit  par  acqujiiition  ou  autrement. 
Il  s'est  élargi  du  côté  de...  Lai  grand  chemin 
l'empéçhe  de  s'élargir.  .    , 

En  termes  de  manège. ,  on  dit,  élargir  un 
chei'al,  pour  dire  ,  le  contraindre  .et  le  solli- 
citer par  tous  les  moyens  possibles ,  d'embra's- 
ser  un  espacéT  de  terrain  plus  considérable  ; 
—  en  termes  de  marine  ,  oh  dit,  qu'un  t'ais- 
seau  s'élargit,  pour  dire  qu'il  prend  le  large 
et  fait  route,  soiX  pour  joindre  un  autre  vais- 
seau, soit  pour  le  fuir. 

aussi  ,    mettre   hqrs  de 


Ëlargik 


signilie 


prison.  //  at'ait  été  mis  en  prison  pour  dettes, 
on  l'a  élargi.  Il  a  été  élargi  à  caution. 

On  dit ,  en  termes  de  gravure ,  élargir  les 
tailles ,  \iour  dire,  non  pas  rendre  les  tailles 
plus  larges ,  mais  rendre  plus  larges  les  espaces 
qui  les  séparent. 

s'Élakuik.  Devenir  plus  large.  Le  chemin 
s'élargit  en  cet  endroit ,  t^a  en  s' élargissant. 

Élargi  ,  ie.  part. 
^  ÉLARGISSEMENT.  »■  m.  Augmentation  de 
largeur.  Elargissement  d'un  canal,  d'une  ri- 
fière  ,  d'une  allée ,  d'une  route  dans  une 
forJt,  d'un  chemin.  Il  n'eït  guère  d'usage  que 
dans  ces  sortes  de  phrases- 

II  signilie  aussi,  délivrance  de  prison.  Il  a 
obtenu  son  élargissement. 

ÉLAn(iiBseM;2[«T  ,  élabgissure,  (jSjrn.  )  Elargis- 
sement se  dit  de  tout  ce  qui  devient  spacieux^, 
plus  étendu  en  largeur;   élargissure ,  de  ce 

3ui  est  ajouté  pour  élargir  :  il  ne  se  dit  que 
es  mcuules  et  des  vètemens. 

ÉLARGISSURE.  s.  f..La  largeur  qu'on  ajoute 
à  un  habit,  à  un  meuble,  pour  le  rendre 
plus  large.  L' élargissure  d'un  corps  de  jupe , 
d'une  robe,  etc.  V!  Élargissement. 

ÉLASMOTHÉRIUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat-  On 
a  donné  ce  nom  à  un  animal  de  l'ancien 
monde ,  dont  les  mâchoires  ont  été  trouvées 
fossiles  en  Sibérie.  Cet  animal  avait  la  tète 
alongee  ,  sans  dents  incisives  ou  canines  ; 
mais  il  ofl'rait  vingt  dents  molaires  à  lames 
contournées.  Il  appartient  donc  »  un  genre 
particulier  voisin ,  d'un  côté  des  tasons  et  des 
foiirmilliers ,  et  de  l'autre  des  éléphans  et  des 
rhinocéros. .  •       •     . 

ÉLASTICITÉ,  s.  f.  T.  de  phjrs.  Propriété 
Qu'ont  certains  corps  ,  après  avoir  changé  de 
hgure  par  l'action  tl'uae  cause  extérieure ,  de 
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revenir  d'eux-mêmes  à  leur  figure  naturelle , 
dès  que  la  cause  qui  avait  changé  leurs  par- 
ties, cesse  d'agir  sur  ieua.  C'est  par  l'élasticité 
qu'une  lame  d'acieir  que  l'on  a  courbé» ,  se 
redresse  aussi tât  au  on  l'abandonm  h.  elle- 
même.  Oesi  à  l'élàiticilé  que  nous  devons,  un» 
grande  partie  des  services  que  n^^ut  rend  la 
fer  converti  eh  acier,  et  travaillé  par  les 
arts.  Cest  de  l'élasticité  qu'emprurUtfat  leur 
force,  les  .ressorts  en  spirale  qui  animent  lès 
montres  et  les  autres  machines  destinées  a 
donner  la  'mesure  du  temps.  L'élasticité  de 
l'air.  Théorie  de  l'élasticité. 

Élasticité,  en  terme  de  botanique  ,  se  dit 
quelquefois  d'une  désunion  subite  des  parties 
de  certains  fruits,  lesquelles  ne  peuvent  plus 
être  rappelées  à  leur  précédent  état;  de  sort* 
"^que  celte  espèce  d'élasticité  semble  se  perdre 
avec  son  premier  effet ,  et  être  plutôt  une 
destruction  par  ressort ,  qu'une  tendance  à 
reprendre  un  état  naturel.  L'élasticilé  du  fruit 
dàja  balsamine. 

ÉLASTIQUE,  adj.  des  deux  g.  H  se  dit  des 
corps  qui  ont  la  propriété  nommée  élasticité. 
Corps  élastique.  L'acier  est  élastiqtu.  Fluide 
élastique.   '  ,  . 

Il  se  dit  aussi  ,  en  terme  de  botanique;,  de 
certains  fruits  dont  les  part'çs  se  djésunissènt 
subitement,  sans  pouvoir  ttre  rappelée»  à 
leur  état  précédent.  V.  Élasticté. 

ELATCHËy  s.  f.  T.  de  comm.  ËtofTe  des 
Indes  composée  Je  soie  et  de  coton. 

ÉLATE.  s.  f.  T.  de  botan.  Les  Grecs  dési- 

f;naient  par  ce  mot  la  gaine  qui  enveloppe 
a  grappe  des  fleurs  femelles  du  dattier.  Linnée 
a  donné  ce  nom  à  un  palmier  des  Indes 
orientales.  ■'■    -^ 

ÉLATERE  ou   ÉLATÉRIUAr...8..  m.    Nom 

Eharmaceutique  du  concombre  sauvage,  •— 
es  anciens  appelaient  ainsi  le  suc  de  cette 
plante,  évaporé  jusqu'à  consistance  d'extrait. 
C'est  un  purgatif  drastique  ,  inusité  aujour- 
d'hui. ,  :  ''   - 

ÉLATÉRIDES.  s.   m.   pi.  T.  d'hist.    nat. 
Tribu  d'insectes.'  V.  Serhicornes. 
ÉLATERIE.  s,  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

filantes  de  la  monoécie  monandrie  ,  de  la 
amille  des  çucurbitacées,  et  qui  présente  sur 
le  même  pied  des  fleurs  unisexuelles.  On 
compte  deux  espèces  de  ce  genre ,  dunt  la 
plus  commune  est  Vélatérie  de  Caithagène. 
Elle  crott  dans  l'Amérique  méridionale ,  et 
est  annuelle  et  grimpante. 
ÉLATERIUM.  V.  Elatéhb. 
ÉLATÉROMÈTRE.  s.  m.  Du  grec  élatêr 
agitateur  ,  et  métron  mesure.  T.  de.pbys. 
Instrument  oui  sert  â  mesurer  à  peu  prés  i 
quel  point  1  air  est  condensé  dans  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique.  V.  É»ou' 

VETTE- 

ÉLATINE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de'plantes 
de  l'octandrie  tétragynie ,  et  de  la  fanhUle  des 


cariophrllées.  Ce  genre  contient  daux  espèces , 
toutes  deux  propres  4  l'Eurojl^^  et  dont  les 


ticillée,  les  a  comme  son  nom  l'indique.  La 
première  est  annuelle,  la  secondp  vivace  ; 
toutes  deux  sont  aquatiques.  — •  Elatine  est 
aussi  le  nom  spécifique  d  une  campanule. 

ÉLATITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  ancien 
appliqué  par  les  uns  à  un  bois  pétrifié ,  dont 
la  con texture  est  analogue  à  celle  du  sapin  , 
et  par  les  autres ,  tantôt  à  l'hématite ,  tantôt 
À  la  sanguine. 

ÉLATOSTEME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre!  de 
plantes  qui  paraît  se  rapprocher  des  dors- 
thènes.  On  en  cite  deux  espèces,  Vétaiostème 
pédoncule,  qui  est  pentandre,  et  Vclatostème 
yb«i7e  ,•  qui  est  tétrandre.     - 

ÉLAVE  ,  ÉE.  adj.  T.  de  vénelie.  Il  se  dit 
d'un  poil  mollasse  et  bUfardi  ce  qui  est  une 
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,  )ii(ir«que  cle  faible«M  dans  un  aoîiind  des^a^ 
pour  la  chasse.  On  dit  aussi  c9^«.        :  |V^.  ' 

ELBEUF.  s.  m.  T.  de  coinm.  Drap  ifàbn- 
qu«J  à  Eibeuf,  ville  de  la  ci r devant  Sor- 
inandîe.  ««^ 

ELCAJA.  s.  m.  T.  de  bpt.  Grand  arbre 
d'Arabie ,  dont  les  fruits  sontodorans.,  et 
sont  emptoye's  dans  la  parfiimem  et  en  më- 
dcnine.  il  a  éié  réuni  aux  trichiliers. 

ELC08E.  si  f.  T.  de  çbirur((ie.  Ulcération  ; 
ulcère.  Il  est  inusit*}. 

ELCOZtOTOLT.  s.  m.T.  d'htst.  nat.  Espèce 
de  merle  du  Mexique  et  du  Brësil. 

ÉLECTEUR,  s.  m.  Qui  a  le  droit  de  con- 
Caiirtr  à  une  «Inctton. 

ÉLECTIF,  IVE.  adj.  Qui  se  fait,  qui  se  donne 
par  ëièetion.  Un  rot  électif,  an  trône  électif. 
Un  chef,  tantôt  électif,  tantôt  lééfédilaire  ,  et 
quelquefois  usurpateur ,  y  jouit  d'une  assez 
grande  autorité.  (Ray.  j  La  Russie  n'aidait 
_  jamais  été  un  royaume  électif  (  Volt.  )  Le 
trône  r  fut  hérvditaire ,  sans  cesser  d'être 
électif.  (\àem.) 

ÉLECTION.  &.  f.  Action  d'ëlire  ,  choix  fait 
par  plusieurs  personnes.  Faire  uneMection. 
jfpproiwer,  confirmer  une  élection,  Assister 
h  une  élection.  L'élection  des  rois  se  faisait 
pdf  tout  le  peuple,  (  BuO'.  )  Le  roi  Stanislas 
alla  a  Dantzick  soutenir  son  élection.  (Volt.) 
//  remua  tout  pour  faire  échouer  une  élection 
h  laquelle  iln'av'ait-pqititdepart.{^\àem.) 
L'élection  des  députés.  V.  Cuouib. 

Élection  ,  se  dit  ausn  dé  Inaction  par  1a- 

auelle  Dieu  a  prédestiné  de  toutc^ternité  ses 
lus  ,  à  la  jouissance  de  la  béatitude  céleste 
Dieu  rompit  tous  ses  liens.,  et, 4e  mettant  dans 
la  liberté  de  ses.  enfans ,  le  fit  passer  de  la 
région  des  ténèbres ,  au  royaume  de  son  fils 
bien-ainié,  a  qui  il  appartenait  par  son  élec- 
tion ilternèlk.  {  Flécb.  ) 

On  dit,  en  termes  de  pratique ,  yîw'rc  éla»'' 
non  de  domicile,  pour  dii^e ,  marquer  un  lieii 
oà  Ton  recevra  les  assignations  et  autres  actes 
judiciaires. 

ÉLECTORAL  ,  LE  adj.  Qui  appartient  à 
l'électeur,  aux  électeurs.  Collège  électoral. 

ÉLECTORAT.  s.  m.  La  dignité!  d'électeur 
dans  l'ancienne  constitution  germanique.  £'0- 
Uctorat  dans  l'empire  est  la  plus  grande  di- 
gnité  après  celle  de  l'empereur  et  du  roi  des 
Aomàini. 

H  signiHe  ausiti , l'étendue  do  pays  à  laquelle 
est  attaché  un  titre  d'électoral.  Daru  toutt'é- 
lectorat  de  Saxe. 

ÉLECTRA.  s.  f.  T.  d'ast.  L'une  des  sept 
étoiles  de.<  pléiades  située  sur  le  taureau. 

ELECTRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  po- 
lypiers établi  aux  dépens  des  flnstres.  Une 
seule  espéee  compose  ce  genrt;,  c'est  la  flustre 
▼ertiçillée ,  dont  b  couleur  est  violetla  pen- 
dant la  vie  de  l'animal.  On  la  trouve  dians  les 
mers  d'Europe.  ^ 

ÉLECTRICISME.  s.  m.  Système  de  l'élec^ 
triçité. 

ÉLECTRICITÉ,  a.  f.  T.  de  phys.  On  enten- 
dait autrefois ,  par  ce  mot ,  la  propriété  que 
certains  corps  acquièrent^  par  le  frottement, 
d'attirer  ou  de  repousser  d'autres  corps.  Au- 
jourd'hui on  donne  cenomik  un  flbide  répan- 
du généralement  dans  tous  les  cor|>s  ,  dont 
l'acrumillation  se  manifeste  patdes étincelles, 
fait  éprouver  des  commotions  plus  ou  moins 
fortes  au  système  nerveux  ,  et  produit  des 
cil'ets  analogues  ,  et  même  identiques  â  ceux 
du  tonnerre^.  Ce  mot  vient  du  grec  étektron , 
qai  signiGÎ»  ,  ambre  jaune  ,  parce  que  les  an- 
ciens avaltjnt  remarqué  que  cette  substance  , 
.  -étant  frottée  ,  attirait  des  corps  légers. 

ÉLECTRIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
reçoit  et  communi<|Ue  l'électricité,  qui  a  rap- 
port" A  l'électricité.  Corps  électrique,  f^eria 
électrique.  Nous  voyons  qu'un  corps  étectri' 
que  attire  les  corps  qui  ne  le  sont  pas ,  0I  re- 


pousse  ceux  à  qui  il  communique  f  électricité, 
^Condiil.)  On  appelle  tension  électrique ,  la 
force  répulsive  avec  laquelle  les  molécules  du 
fluide  vitré  ou  résioeux ,  répandu  sni^la  surïace 
d'un  corps  ,  tendent  à  s  écarter  le»  uns  des 
autres^  On  appelle  pistolet  électiiqu*  ,  un  in- 
strument inventé  par  Volta  ,  avec  lequel  on 
fait  des  expériences  relatives  à  la  fadulté  qu'a 
le  fluide  électrique  d'allumer  différena corps, 

ÉLECTRISABLE.  adj.  des  deux  genres.  Oui 
peut  être  éleçtrisé.  La  plupart  des  corps  sont 
éUçtrisables .' 

ELECTR1SATI05.  s.  f.  Action  par  laquelle 
on  électrise  un  corps. 

ÉLECTRISER.  v.  à.  Communiquer  la  facul- 
té électrique. 

Électiué  ,  i%,  part.  Nous  voyons  qu'un  corps 
éleçtrisé  perd  toute  sa  vertu ,  quand  U  est  tou- 
ché par  up  corps  qui  ne  l'est  pas.  (Condill.) 

ÉLECTROMJBTRE.  s.  m.  Instrument  qui 
sert  ou  â"  connaître  la  force  de  l'électricité 
fournie  par  une  machine  électrique ,  ou  à  ob- 
tenir les  signes  de  l'électricité  atmosphérique 
qui  se  manifeste  par  lé  son  plus  ou  moms 
ataimé  des  carillons  suspendus  à  cet  électro- 
mètre. La  forme  de  cet  instrument  varie  selon 
l'usage  auquel  on  l'emploie.  L'éléctromètre 
le  plus  ordinaire  consiste  en  deux  boules  de 
moelle  de  sureau  suspendues  à  des  fils ,  ou  eu 
une  boule  de  métn  qu'on  approche  à  volonté 
de  celle  qui  termine  un  conducteur.  La  tige 

3ui  port^la  boule  de  l'éléctromètre  ,  estgra- 
uée  pour  indicnier  la  force  de  l'électricité. 

ÉLECTRO  -  MICROMÈTRE,  s.  m.  T.  de 
phys.  Instrument  qui  sert  Ùl  indiquer  les  plus 
petites  quantités  appréciables  d'iélectricité 
galvanique. 

ÉLEÇTROMOTEUR.  s.  m.  T.  de  phys.  Ap- 
pareil dans  lequel  l'électricité  se  développe 
par  le  siitiple  contact  des  substances  qui  le 
composent.  -■'  On  appelle  électromoteur  métal- 
lique ,  un  appareil  dans  leque)  l'électricité  se 
développe  par  le  contact  de  deux  métaux  hé- 
térogènes ,  tels  que  la  pile  éleétrique  ou  lapt/e 
de  Volta  ;  électiwnoteur  résineux ,  celui  où 
les  corps  en  contact  sont  une  substance  rési- 
neuse d'une  part ,  et  de  l'autre ,  une  substance 
minérale  ,  végétale  ou  animale  (fuelconque. 

ELECTROPHORE.  s.  m.  T.  de  phys.  Instru- 
ment qui  conserve,  pendant  un  temps  très- 
long  ,  l'électricité  qu  on  lui  a  donnée.  Il  est 
composé  de  deux  plaques  rondes  de  métal , 
dont  l'une  est  enduite,  d''uncôté. seulement  , 
d'une  couche  de  matière  résineuse  ,  et  l'autre 
est  attachée  à  des  cordons  de  soie  ou  à  une 
tige  de  verre  au  moyen  desquels  on  peut 
l'isoler. 

ELECTROSCOPE.  «.  m.  T.  de  phys.  Injtri»- 
ment  propre  ,  comme  l'élc(;trometre ,  à  déter- 
miner la  quantité  d'électricité  qui  règne  dans 
l'air.  On  l'adapte  au  paratonnerre. 

ÉLECTRUM.  s.  m  T.  d'hist.  nat.  Nom  don- 
né par  quelques  minéralogistes  allemands , 
au  roélanee  naturel  d'or  et  d'argent  natif  qui 
se  trouve,  oans  quelques  mines. 

ÉLECTUAIRÉ.  s.  m.  T.  de  pharm.  Prépa- 
ration pharmaceutique  ordinairement  mol- 
le ,  dans  laquelle  on  £ait  entrer  des  poudres, 
des  pulpes  et  d'autres  ingrédient  qu'on  incor- 

Sore  avec  du  sirop  ,  du  miel  et  quelquefois 
<;s  vins  doux^  Ce  nom  vient  du  latin  électur 
chbi^i ,  parce  qde  les  partiesquile  composent 
doDvent  être  choisies  avec  soin. 
(  ELEDONE.  fr  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes dé  l'ordre  des  coléoptères ,  section  dès 
hétéromères,  et  de  la  famille  des  taxicomes.Ce 
genre  est  composé  de  phisieurs  espùcesdu  genre 
opatre.  On  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  boléto- 
pnage.  Ces  insectes  se  trouvent  dans  les  chara- 

[ lignons  pourris  ,  et  paraissent  se  nourrir  de 
eur  substance.  Parmi  les  espèces  de  cegeniKe, 
on  distin^^uc  ,  /We/ionecor/iu  ,  qui  est  la  plus 
longue ,  a  six  lignes  de  longueur  sur  trois  de 
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lar^^ur ,  dont  tout  le  corp«  «ttii(»r  et  eouverfc. 
de  rugosités  placée»  .symétriquemeiit  ^  et  l'éU' 
dune  agricole  ,  qui  est  noiJr ,  dont  le  corselet 
est  lisse,  et  les  étvtres  striés,  crt  qu't>n  trouve 
aux  environs  dé  Paris  ,  dan»  lés  bolets.    • 

ÉLÉGAMMENT,  adv.  Avec  élégance,  parler 
éltganimeht,  écrire  élégamment. 

ELEGANCE  s.  f.  Du  latin  eleetuf  dhoisi  , 
parccquerélégance  suppose  toujours  du  choix  . 
C'est  un  résultat  de  la  justesse  et  de  l'agré- 
ment.  Parler  ai'ec  éLgance,  Élégance  de  sty- 
le. Quand  nous  tlisens  elrgance  ,  noua  nous- 
servons  d'un  mot  dont  l'idée,  soumise  aux  c^' 
priées  des  usages  ,  varie  comme  les  muurs  ^^ 
n'est  jamaii  bien  dctorminée  ;  mais  comme  ii. 
est  donné  à  quelques  personnel  d'être  des  mo-. 
dèles  de  ceque  nous  appelons  manières  élégan- 
tes,itestdonnéàquolquesécrivninid'élre,dan$ 
leur  genre  '<-*  modèles  de  ce  que  nous  appe- 
lons style  c'iigant ,  et  leurs  écrits  nous  tien- 
nent lieuse  règles.  (Condill.)  L'utude  des  écri- 
vains qui  sont  devenus  des  modèffs  ,  est  l'u" 
nique  moyen  de  connaître  V  élégance  dont  cha- 
que genre  de  poésie  est  susceptible.  (  Idem.  ) 
Les  lumières  peuvent  jeter  un  vernis  d'élégan- 
ce sur  la  corruption.  (Ray.  )  lie  génie  de  notie 
langue  est  la  clarté  et  l'élégance.  (  Volt.  ) 
Leur  parure  est  plus  recherchée  que  magnifi- 
que ;  il  y  règne  plus  d,' élégance  que  de  ricltes- 
se.  (J.-X.  Rouâs.  )  —  Elégance,  se  dit  particu> 
lièrement  en  peinture  et  en  sculpture ,  et 
alors  il  ne  signifie  j-as  précisément  la  même 
cjiose  que  grâce.  Le  te:me grdce  ,  se  dit  par- 
ticulièrement du  visage  ,  et  on  ne  dit  pas  un 
visage  élégant,  Cùnime  on  dit  des  contours  été' 
gans.  La  raison  en  est  que  la  gr.1ce  a  toujours 
quelque  chose  d'animé >  et  t'est  dans  le  visage, 
que  parait  l'ame.  Ainsi  on  ne  dit  pas  une  di- 
marche  élégante  ,  parce-  que  la  démarche  est 
animée.  On'  dit  l'élégance  de  ta  taille. 

Éléoakce  ,  Éloquence.  {Syn.  )  V élégance 
s'applique  plus  à  la  beauté  des  mots  et  u  Far- 
rangement  de  la  phrase  jl'e'/oyutf/ice  s'attacliK 
plus  à  la  force  des  termes  et  à  l'ordre  des  " 
idées.  La  première  ,  contante  de  plaire  ,  ne 
cherche  que  les  grâces  de  l'élocution.  {  la  se- 
conde ,  voulant  persuader ,  met  du  véhémetit 
et  du  sublime  dans  le  discours.  L'une  fait  les 
beaux;  parieurs  ;  l'autre  ,  ies  grands  orateurs. 
ÉLÉGANT  ,  TE.  adj.  Qui  a  de  l'élégartce. 
Discours  élégant,  fhrase  élégante.  Simplicité 
élégante.  Contours  élégans.  Taille  élégante. 
Les  premiers  rayons  du  soleil  éclairaient  une 
éminence  couronnée  par  un  temple  élégant. 
(Barth.)  Edifice  élégant.Hy  ades  lettres  d'elle 
oit  l'art  embellit  le  naturel,  et  dont  le  style  est 
très'élégant.  (Volt.)  Son  style  élégant  et  har- 
monieux flatte  agréablement  t'oreUte.  (Bartb.) 
Parmi  les  dijférens groupes  qu'il»  composaient , 
9n  distinguait  des  hommes  de  la  plus  grande 
beauté  et  dignes  de  servir  de  modèles  ausç  ar- 
tistes ;  les  Uns  avec  des  traits  vigoureux  eljii- 
rèment  prononcés  ,  comme  on  représente  Her- 
cule ;  d'autres  d'une  taillé  plus  svelte  et  plus 
élégante  ,  comme  on  peint  Achille.  (  Idem.  ) 
En  mathématiques ,  on  appelle  solution  élé- 
gante ,  démonstration  élégante  «une  solution  t 
une  démonstration  simple  et  facile.    - 

Élégant, se  dit  substantivement, d'un  hhm- 
nto  recherché  dans  son  ton,  dans  ses  manitVcs 
et  sa  parure.  C'est  un  élégant.  Il  a  totUe  la 
tournure  de  nos  élégans  ,  d'un  élégant, 

ÉLÉGANTE  STRIÉE,  s.  f,  t.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  coquille  du  jgd^ro 
hélice  ,  dont  l'animal  est  pourvu  de  deux 
dards  venimeux  qui  sont  renfermés  dans  deux, 
poches  différentes,  tandis  que  les  autre.i  n'en 
ont  qu'un  seul.  On  l'a  fait  rentrer  dansle  gen- 
re cyclofttome  auquel  elle  sert  pour  ainsi  dire  - 
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•ÉOIAQUE.  adj.  des  deux  genres.  Âse  dit 
de  ce  qui  appartient  à  l'élégit;,  et  s'applfque 
plus  particulièrement  à  l'espèce  de  vers  qui- 
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entraient  dans  r«51^gie  des  aricictu,  étquieon-' 
aistaient  daos  uue  s.iite  de  distiques  formés 
d'unhcjcamètre  et  d'un  pentamètre.  Pciletélé- 
gùtquet.  Poésie  élégiaque.  F^ei»  étégiaaùet. 

ÉLÉGIE,  s.  f.  Du  grec  éWgos  complainte. 
Petit  po^me  dont  les  plaint<-s  et  la  douleur 
sont  le  pi-incipal  caractère,  Leurs  dlégiesinspi- 
raient  lafermelé  dans  lit  revers.  (  Bartb.  )  . 
-  ÉLEGÏÊ.  8.  f.  T.  de  bofan.  Plante  qui  res- 
semble au  jonc,  c^est-à-dire,  qui  est  coiiiposee 
d'un  faisceau  dis  tiges  roides  ,  simples ,  cylin- 
driques ,  à  peine  feuillees  ,  et  terminées  par 
une  spathe  renfermant  des  fleurs  disposées  en 
ép'xs.  Cette  plante  qui  avait  été  placée  ,  par 
Linnée,  danslesrestios ,  forme  un  genre  dans 
la  dioécie  triandrie. 

ÉdÈGIOGRAPHE.  s.  d<»  deux  genres.  Cçlui 
ou  ce^le  qui  a  composé  des  élégies. 

ÉLEGIn.  V.  a.  Il  «e  dit  (jans  les  arts  méca- 
niques ,  et  particulièrement  dans  la  menui- 
serie et  la  cnarpent'erie ,  de  toutes  les  pièces 
de  bois  ou  d'autres  matières  <{i l'on  rend  plus 
légères  ,  en  les  affaiblissant  dafis  les  endt-oits 
où  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  soient  si 
fortes. 

ÉLÉMENT.,  s.  m.  Corps  simple  qui  entre 
dans  la  composition  des  corps  mixtes.  £e<  an- 
^ciensj>hrsiciens  ik  comptaient  que  <fU9lre  élé- 
mens  ,  l'eau  ,  le  fou,  la  terre  et  l'air,  lUcOm- 
battaienl  la  faim  ,  les  èlémens  et  Us  Etpa- 
gnifls.  (-Volt.  )  L'intérêt  leui' fait  braver  la. ri- 
gueur lies  saisons  et  des  élémens  conjurés  con- 
tre l' industrie  humaine.  (ldcm.)-7-Les  moder- 
nes ,  qui  sont  parvenus  À  décomposer  l'air  et 
IVan ,  ne  donnent  le  nom  d'élémens  qu'aux 
corps  que  leurs  instrumens  ne  sont  pas  venus 
j'i  bout  de  décomposer  j  tels  sont  le  carbone  , 
r-oxygène ,  l'hydrogène,- l'azote,  le  calorique, 
le  soufre  ,  les  alcalis  purs ,  les  terres  et  les 
métaux. 

Élémeht  ,  se  dit  p«ir  analogie  des  lettres  , 
parce  qu'elles  entrent  dans  la  composition 
des  mots  ;  des  mots  ,  parcequ'ils  entrent  dans 
la  composition  du  discours.  Point  de  heurte- 
'ihens  pénibles  ,  point  de  chocs  violent  entre 
les  éléntens/du  langage.  (Bartb.  ) 

On^dit  figurément  qu  un  homme  est  dans 

JilnëUment,  pour  dire  qu'il  estdansunlieu, 
ans  une  compagnie  ou  il  se  "plaît.  '  On  dit 
aussi  <ju't/!  est  hors  de  son  élément  ,  quand 
il  est  dans  un  lieu  -,  dans  une  compagnie  où  il 
ne  se  platt  pas.  Quand  il  est  à  Paris  ,  il  est 
dans  son  élément.  Quand  il  n'est  pas  à  Paris  , 
il  est  hors  de  son  élément.  / 

,  On  dit  encore  des  choses  à  quoi  fine  per- 
sonne s'adonne  et  se  platt  le  plus  ,  que  c'est 
son  élément.  La  chasse  cit  son  élément.  La 
guerre  eit  ton  élément.  L'étude  est  ton  clé- 
ntent. 

Élémens,  se  dit  des  premières  règles  qui  âé-* 
rivent  des  principes  des  scisnces  et  des  arts. 
Les  élément  de  la  géométrie,  de  la  gfammaire. 
Apprendre  les  élément  d'une  science.  Il  an  est 
encore  aux  élément  ,  aux  premiert  élémens. 
On  appelle  ,  en  astronomie  ,  élément  d'une 
Innitte ,  leiarticles  principaux  de  sa  théorie  ; 
oJs  sont  sa  longitude ,  son  aphélie,  son  noeud, 
les  m'ouvemens  annuels  'de  tous  trois  ,  etc. 

V.    PniNCIPH. 

ÉLÉMENTAIRE,  adj.  des  dwux  genres.  Qui 
appartient  à  l'élément.  LetcorptétémenttUret. 
Le  feu  élémentaire,  Let  qualitét  élémentairet . 
Livre  élémentaire. 

On  appelle  géométrie  élémentaire  ,  let  élé- 
mens de  cér»m«:tric. 

ÉLÉMENTATlF.-adi.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  ou  on  lui 
fait  signifier  ,  qui  donne  iles  <(léme«s. 

ÉLEMl.  s.  m.  Résine  d'Araérique  ,  qui  dé- 
coule d'un  arbre  ,  et  qui 'entre  dans  les  em- 
plâtres et  les  OQguens  éisolliens  ,  résolutifs  , 
détersifs ,  ete. 

ELÉMIFËM.  adj.  des  deux  genres,  T.  de 


i 


botaii.  Gisnr^  de  plantes  réuni  d  aboM  aux  r  pureiKiue  les  Ûeursdes  espèces  qui  le  campo- 
iacquier»  ,  éi  ensuite  avec  ces  derniers  aux  I  «en t  n'ont  point  de  réceptacle  propre. 

ÉLEUTHÉRANTHÈRÈ  s 


balsamiers. 

.  ELENCTIQUE.  adj.  f.  Du  grec  eleghtikot 
qui  réfute  ,  qui  réplique.  Ou  a  donné  ce  nom 
à  la  théologie  scolastique. 

ÉLÉNOPflORIES.  s.  f;  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Fêtes  des  Grecs  où  les  objets  sacrés  étaient  por- 
tés dans  des  vases  de  jonc  et  d'osier. 

ÉLËOCUARIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  poui*  placer  quelques  scirpcs 
qui  diffèrent  des  autres  par  les  caractères  de 
leuf  fructification.  . 

ËLËODON.  s.  m.  T.  d'hist.  ^.  Nom  que 
donnait  Aristote  aux  sèches  qui  n'ont  qu'une 
rangée  de  ventouses  sur  leurs  teotacule.<».  On 
à  proposé  d'en  faire  un  sous-genre  dans  les 
poulpes.  • 

ÉLÉOJdÉLJ.  ».  m.  Baume  tr^s-ëpais  ï[ui 
vient  d'Arabie  ,  mais  dont  on  ignore  l'origi- 
ne. On  l'employait  autrefois  pour  faire  éva- 
cuer ,  par  les  selles  ,  les  humeurs  crues  elJ>i- 
lieuses  \  mai»  comme  les  malades  qui  s'en  ser- 
vaient épient  attaqués  d'engourdissemens  et 
perdaient  leurs  forces  ,  on  Ta  abandonné. 

iLEOSAÇCHARUM.  s.  m.  C'est  en  chimie 
une  huile  essentielle  ;  incorporée  avec  du  su- 
ore.     1 

ÉLÉOTRIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  uue  l'on  a  réuni  aux  gobies. 

J^LÉPUANT.  s.  m.  Le  plus  grand  de  tous 
lès  animaux  quadrupèdes  ,  et  un  des  plus  sin- 
guliers'dans  la  conformation  de  plusieurs  par- 
tics  de  son  corps.  Monter  un  é/éphqnt^  Gou- 
verner un  éléphant,  La  trompe  d'un  éléphant. 
Lorsque  les  dents  de  l'élé^^ant  sont  déta- 
chées de  sa  gueule ,  on  les  appelle  ivoire. -r-On 
appelle  aussi  <f^/>/M(/i(  un  poisson  du  genre 
ceçtrisque.        ■ 

ELEPHANT-DEMER. s. m. T. d'hist.  nat, On 
a  donné  ce  nom  à  deux  quadrupèdes  amphi-^ 
]>ies  fort^iâérens  l'un  de  l'autre  :  i°.  au  morse 
à  cause  c^  sA  grande  taille  et  de  ses  défenses 
analogues  à  pelles' de  l'éléphant:  a**,  au  pho- 
que à  museau  ridé  ,  i  cause  de  l'espèce  de 
trompe  qui  termine  le  museau  de  ce  grand 
animal.  .        - 

ËLÉPUANTIASIS.  s.  f.  Espèce  de  maladie 
des  anciens ,  ainsi  appelée  parce  que  «eux  qui 
en  étaient  attaqués  avaient  la  peau  dure  ,^ 
écaiUeuse  ,  épaisse  ,  inégale  et  ridée  comme 
celle  des  éléphans. 

ÉLEPHANTIN  ,  INE.  adj.  QuT  a  rapport  à 
l'éléphant.  Il  ne  se  dit  guère  que  de  certains 
livres  des  Romains,  qui  contenaient  les  uréts , 
les  édits  du  sénat ,  les  actes  des  magistrats  de 
Rome.  On  Icsappckit  liitret  éléphaiitint  ,purce 
qu'iU  étaient  faits  de  tablettes  d'ivoire. 

ÉLUPUANTINE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Sorte 
de  ILùte  inventée  par  les  Phéniciciis  ,  et  ainsi 
nommée  parce  qu  elle  était  d'ivoire. 

ÉLÉPHANTOPE.  ».  m.  T.  de  bolan.  Genre 
de  plantes  de  la  syngénésie  polygamie  agré- 
gée ,  qui  contient  trois  espèces, /e^A«n(n;i« 
h  fleurs  terminales  ,  l'étepnantàpe  tomenleur, 
qui  se  trouve  en  Amérique  ,  et  l'éféphantnpe 
a  épii ,  qui  a  le»  feuilles  lancéolées  et  les 
fleura  disposées  en  épb  axillaires, 

ÉLËPHANTOPHAGEadj.  des  deux  genre». 
Qui  »e  nourrit  de  chair  d'éléphant. , 

ELEPHANTUSIE.  s.  f.  T.  du  botan.  Genre  de 
palmier  propre  au  Pérou,  qui  renferme  deux 
espèces  ,  l'une  à  petit  fruit ,  et  l'autre  A  f  ro» 
fniit.  Ce  genre  a  été  au»si  appelé  pbytéus. 

ËLÉPUAS.  s.  in.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  aux  oocrètes  qui  ont  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  plus  étroite,  et  prolongée 
en  forme  de  trompe  d'éléphant. 

ÉLETTARI.  s.  m.  T.  de  botan.  Ona  donné 
ce  nom  â  deux  espèces  d'amomes  du  Malabar. 

ÉLEUSINE.  s.  f.  T.  àf  botan.  Genre  de 
plantes  dont  le  type  est  la  orételle  coraoan.  Il 
diffère  du  genre  er^tëke  ,  priacipaleouat 


propi 

^.      f.T.  de  boUn. 

Nouveau  genre  de  plantes  établi  dans  la  syn- 

Sénésie  ,  et  dans  la  famille  des  corymbifèrés. 
i  ne  renferme  «{u'une  espèce  ,  l'éleuthéran- 
thère  à  feuillet  ovales  ,  qui  est  une  herbe  éti- 
Jée  ,  â  feuilles  ovales  opoo^ées  ,  et  à  fleurs  gé- 
minées. On  ,1a  trouve  à  saint-Domincue. 

ÉLEUTHERATES.  s.  m.  plfl".  d'hist.  naî. 
Ordre  d'insectes  qui  comprend  tous  lés  coléo- 
ptèrips  ,  et  est  divi«é  en  dix  sections^  Ce  sont 
des  insectes  hexapodes  pourvu»  de  deux  an- 
tennes, très-souvent  de  deux  aile»,  et  tou- 
jours de  deux  élytres.  Leur  boucKe ,  d'oii 
leur  caractère  est  tiré ,  est  pupie  d'uqe lèvre 
supérieure  qui  est  horixont<|le  ,  de  deux  man- 
dibules traùversales  cornées  ,  forte»  ,  souvent 
dentées  ,  placées  vitie  de  chaque  côté  jde  deux 
mâchoires  transversales  cornées  bu  membra- 
neuses ,  unidentées  ,  bifides  ou  entières  pla- 
cées au-dessous  des  nq^choires ,  et  portant  une 
languette  membraneuse  ,  sur  laquelle  sont  inr 
sérees  deult  autres  palpes. 

ÉLEUTHÉRlE.s.  f.  T.  de  botan.  Çenre  de 
plantés  de  la  famille  des  mousses. 

ÉLEUTHERIES.  s.  f  plur.  T.  d'hist.  «ne. 
C'étaient  chez  les  anciens  Grecs,  des  fêtes  de 
la  liberté  que  l'on  célébrait  en  l'honneur  de 
Jupiter  surnommé  Ëletuhcrios,  c'est-à-dire  , 
libérateur,  à  cause  de  la  vicftoite  remportée  è 
Platée  sur  les  Perses. 

ÉLEUTHEROGYNE.  adj.  f.  Du  sncéleuthé- 
ro<  libre  ,  et /rui^ femme  ,  femelle j  littérale- 
ment ,  dont  roreane  femelle  est  libre.  T.  fie 
botan.  n  se  dit  des  fleurs  dont  l'ovaire  est  li- 
bre et  n'adhère  point  au  calice.  C'est  l'oppo- 
sé de  sjrmphytogyne. 

ÉLEUTHÉROPODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  poissons  qui  renferme"ceux 
dâs  thoraciques  qui  ont  les  branchies  com- 
plètes ,  le  corps  arrondi ,  les  nageoires  pairél 
luférieurement  distinctes. 

ÉLpUTHÉROPOMEî>.  s,  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  poissons  établie  pour  placer 
ceux  qui  sont  cartilagineux  ,  dont  les  bran- 
chies sont  operculées  sans  membranes  ,  qui 
ont  quatre  nageoires  paires  et  la  bouche  sous 
le  miMeau. 

ÉLÉVATION,  s.  f.  Action  d'élever,  ou  état 
de  ce  qui  est  élevé.  L'éltviition  d'un  mur. 
Donner  de  l'élévation  à  un  plancher.  —  On 
dit  chez  les  catholiques  ,.  félévation  de  l'hot- 
tie  ,  ou  simplement  /V/fWfion  ,  pour  sigtii^  ' 
fier  le  moment  où  le  prêtre  élève  l'nostie  ^»  la 
messe.  On  était  m  tilévatioft.  jtprèt  l'éléva-  ' 
tion.  L'éiéfation  dji  calice.  , 

On  dit ,  élévation  du  terrain ,  ou  »imple- 
roent  élévation  ,  pour  dire ,  un  terrain  élevé, . 
une  éminence.  il  monta  tur  ttae  élévation. 
Une  élévation  bornait  ta  vue  de  cee6té-lh. 

ÉLiVATioR ,  se  dit  aussi  par  opposition  A 

Slan ,  et  signifie  .  représentation  a'une  fiice 
e  bAtiment  dessiniSe  au  crAyon  ,  A  la  i)lume , 
•u  burin  ,  etc.  L'élévation  du  portail  d'une 
églite ..  Élévation  de  la  face  principale  d'un  pà- 
lait ,  d'une  maiton  ,  d'unodliment. 

Les  astronomes  appellent  élévation  du  pâle , 
et  simplement  élévation  ,  la  hauteur  du  pAI« 
sur  l'horizon  d'un  lieu  ,  ou  un  arc  de  méri- 
dien intercepté  entre  le  jpûle  et  l'horizon.  LV- 
tévation  du  pâle  est  toujours  é/fale  à  la  latitu» 
de  du  lieu.  En  ce  sens  ,  élévation  est  opposé 
A  abaittemeut. 

^  termes  de  médecine  ,  on  dit ,  Vélévation 
du  poult ,  pour  dire ,  le  mouvement  du  ikéuls  » 
lorsque  le  oattement  est  plus  fort  qu'A  l'ordi- 

fiLivATioii.  Figurément ,  action  de  s^élever , 
de  parvenir  A  un  haut  degré  de  fortune ,  de 
puusance ,  de  dignité  :  ou  état  de  celui  qui 
s'est  élevé  ,  qui  a  été  élevé  ainsi.  //  a  vaincu 
tout  let  oj^ttaetet  qui  t'opposaient  k  ton  éUva- 
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#on.  i'«  eruàttié  semblait  stdmt  lespf'bgrii 
da  iapuiêtancë  ,  qui  parvint  enfin  au  plu» 
haut  degré  d'élévation.  (  Itorth.  )  EUeivouUa 
que  le  publie  lui  pardoimdt  son  éUcation  »  en 
faveur  dé  son  détimérestemeM.  CVolt.  )  JYous' 
avons  pour  le»  grands  et  pour  les  gens  «A  p'b*' 
en  une  jalousie  stérile  ou  une  haine  itii\ptUa- 
»ante  ^'qui  ne  nous  wenge  point  de  Ifiur  splen- 
deur et  de  leur  élévation..,  (  La  Br.  )  //  avait 
été  flatté  peu- »a  mère  dès  leberceau,  etil  était 
un  grand  exemple  da  malfattir  de  oeux  qui 
naissent  dans  l'élévation.  (  ^éaA.  )       » 

Il  se  dit  aussi  des  mpuTemens  vifii  cA  affec^ 
tueux  de  l'ame  vers  Dieu ,  et  de  certaiii5«wié- 
resqut  exciteitt  ces  mouvemens.  L'éléii'mton. 
à  Dieu.  L  élévation  du  oœùr  à  Dieu. 

Il  signine  olissi ,  grandeur  de  courage  ,  no- 
blesse de  sentimens.  Il  faut  avouer  que  Louis 
eut  toujours  Jaru  l'ttnù  une  élévation  qui  le 
portait  aux  grandes  choses  en  tout  genre. 
'Voit.)  Ajoutons  ici  quelques  traits  qui  màni- 
JestentpUis  particulièrement  félévationde  son 
"ame.  (Barth.)  Je  ne  doute  point  qu'un  favori , 
s'il  a  ^quelque  force  et  guélque  élévation  ,  ne 
se^trâuve  souvent  eonjus  et  déconcerté  des 
Bassesses  ,  des  petitesses  ,  de  la  flatterie....  de 
ceux  qui  s'attachent  à  lui  comme  ses  viles  créa-' 
tu'res.  (  La  Br.  )  tt^s  âmes  Jurent  portées  h  une 
élévation  jusqu'alors  inconnue.  (  Barth.  )  il 
ilonnait  les  barbares  par  la  simplicité  de  son 
extérieur  ,  etpartilevallon  de  ses  sentimens. 
ndem.)  —  On  dit  aussi  élévation  die  earaetère. 
JL' élévation  manqiuiit  a  son  caractère,  (Voit.) 

On  dit  qu'an  homme  a  beaucoup, d'éléva- 
Hion  desprit ,  dans  P esprit^  nont  Aite  qu'il  A 
an  esprit  éleyd  et  capable  àea  plus  grandes 
choses. 

Il  se  dit  aussi  du  stjle.  Uya  beaucoup  d'é- 
lévation dans  son  ttfle^  Un  discour»  simple 
et  sans  aucune  élévation. 

On  appelle  élévation  de  foix ,  le  passage 
d'ua  ton  à  un  (on  plus  hailt. 

ÉLÉ  VATOIRE.  s.  m.  Instrument  de  chirur- 
gie. Espèce' de  leyier  dont  on  se  sert  pour  re- 
érer  les  os  quand  ils  ont  été  déprimes. 

ÉLÈVE»  s.  m.  Celui  qui  est  instruit  et  éle\é 
par  quelqu'un.  C!e'u^  qui  se  charge  d'un  élève 
infirme  et  vaUHudinaire  ,  change  sa  fonction 
degouverheuren  celle dç  gard»-nalade,  (  J.-J. 
Rouss.  )  Au  lieu  de  me  ndter  itexiger  de  mon 
élève  des  actes  de  charité ,  j'aime  mieux  les 
faire  en  sa  présmce,' {làera.)  Est-ce  ainsi,que 
vous  exerce»  votre  élève  à  cet  esprit  de  enti- 

Îue  judicieuse  qui  ne  s'en  laisse  imposer  qu'à 
onnes  enseigites  ?  ÇLdem.) 
Elèvi  ,  m  dit  dans  un  sens  plus  reatreint , 
df  celui  qui  est  forntttf  pir  un  autre  daitt  quel- 
oue  art ,  et  particuliej!wài|itt1  daRrles  arts  du 
oessin^  Ce  peintre  a  fait  Sèàiupup  d'élèves. 
Former  des  élèves.  Se»  talêns  et  sa  réputation 
lulattiraient  un  grand  nq^mltre  dt élève»  (Barth.) 
Lorsque  t  élève  sait  dessiner  facilement  ,j«le 
tienà  pendant  deux  ans  devant  le  nUulèle  aca- 
démique de  thomtne  et  de  la  femme,  (  Did.  ) 
Tant  de  livres  faits  »ur  la  peinture  par  Ùe» 
eonnai$seur» ,  n  instruiront  pas  tant  un  élève, 
queHa  seule  vued'une  tête  île  Raphaël.  (Volt.) 
ÉLkra  ,  Duciria ,  tcoyn*.  {jSyn.'S  Un  élèvm 
•st  celui  qui  prend  des  leçons  de  la  bou- 
che même  du  maître,  Un  disciple  est  ce- 
lui qui  en  prend  des  leçons  en  lisant  ses  .ou- 
vrages ,  miqui  s'attache  A  sesieolimens.^co- 
lier  ne  aa  dit  Joniuu'il  est  seul ,  que  «les  enfuns 

aui  éN^dicotians  les ooUé^s  ou rfcolas.— Il  s*' 
it  aassi  «le  «eux  qui  «{tudient  sous  un  maître 
un  as  qui  nWt  pas  mi*  au  nnmkte  des  arts 
lih^rlux  ,  comme  la  df  nse ,  Tescrime  ,  eto  ; 
mais  alors  il  doit  étri  joint  avec  quelque  au- 
tre mot  «jui  dtisigne  l'art  ou  la  maître.  —  Un 
mattre.  d  armes  a  des  écoliers  ;  un  peintre  a 
(It»  élèves  ;  Kewton  et  Descarloa  ont,  eu  des 
disciples,  même  après  Uur  moit.—'£iève  est  1 
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4a  tïyie  ndble  ;  diseiple  l'est  niomi ,  ■avtiônt 
en  iKMJste  :  écoLi^  ne  l'Mt  jamais. 

ELEVER.  T.  '  fi.  Lever  en  haut.  Le  soleil 
élèt^  tçf  itapeUr».  Le  voile  de  brouillard  que 
U  soleil  élève  au  matin.  (J.-J.  Rousseau,)  Ele- 
vée de»  «aujc.— Figurément.  Elever  son  cœur  » 
te^i  esprit  ,son  ame  k  Dieu  ,  porter  ses  pen- 
sées. ,  ses  désirs  vers  Dieu. 

ÉLsvEa,  donner  pl\:^»déiéY»\Ma.  Il  foitdràit 
faire  éteveree  mt^r'de  deux  pieds.  Ce  tableaii 
est  trop  b«U'^  il  faudrait  l'çfever.  —  Figurtf- 
jRQent ,  élat^aux  honneurs:yaux  dignités  y  à 
^fortune  f' a  la  gloire.  C'est  le  oottrage  d'es- 
prit qui  fait  perdre  ou  conserver,  le»  états ,  <qul 
les  élèt>é. ,  ou  aui  las  abaisse.  (  Volt .  )  Les  ri' 
àhesssêjet,  la  liberté  jr  excitèrent  eqpn  le  gé- 
nie,  c<mhte  «Hès  élevèrent  le,  courage.  (Id.) 
Lorsque  la  fierté- élève  les  âmes  au^Ussu»  de 
la  terreur....  (Ray.)  Cette  Opiniaitaété  celle 
des  plus  respectables  philosoplies  de  la  Gréée , 
de  ces  stoïciens  qui  ont  élevé  la  nature  hur 
màine  au^dessa^  d^etlif-méme,^  Sa  mtisstmee 
est  obscure  ,  mai»  sàn  ame  est  extrêmement 
élevée.  (Barth.)  Plu»  elle  fut  élevée, plu»  eU» 
parut  modeste,  (FMch.)  Quand  itne  teiture 
vou»  élève  l'espnt ,  et  qu'elle  vous  inspire  de» 
sentimens  nobles  et  courageux ,  ne  cherahee 
pat  june  autre  règle  pour  juger  de  l'ouvrage  ^ 
il  est  bon  et  fait  de  main  d'ouvrier.  (La  ur)- 
II  nourrit  et  il  \élève  son  ame.  (  Volt  )  f^ous 
élevere»  les  âmes  en  leur  copununiquant  la 
vôtre.  (  Volt.  )  V»  LfevEa.  —  Elever  quelqu'un 
jusqu'aux  nues  ,  lui  donner  des  lobanges  ex- 
cessives. 

Oq4i^' ,  élever  sa  voix  ,■  pour  dirt,  parler 
plus  haut  qu'à  ^oi'dinaire  j«t  figureuient,  on 
ne  peut  trop  élei^er  sa  voix  enfavéwdetintM- 
cenee  opprimée.  (  Volt.  ) 

Oha  dit ,  en  termes  d'drithmëtique  et  d'al- 
gèbre ,  élever  un  nombre  au  carré ,  au-  cube  , 
a  la  4piatrième' puissance  ,  etc.  pour,  dire  ,  en 
pren<ire  le  oal^  >  1<!  cube ,  la  quatrième  puis- 
sance ,eU:.-r- En  termes, de  marine,  on  dit 
qu'un  vaisseau  s'élève, ,  pour  dira  qu'il  fait 
route  pour  s'ëloigner  dp  la  c^te  et  pr^o^lB  le 
large  j  et  s^élét^r  en  latitude ,  pour  dirç,  filtre 
route  «ra  nord  ou  au  sud. 

Èi.BVEa,  Dresser  ,  bâtir.  Elever  un  édifice. 
Élever  un  mur ,  un  pavillo/^^  J^ver  de»  au- 
lel».  Élever  de»  monumens.  Elever  de»  »tatues. 
Il»  achetèrent  la  liberté  4'éleî'er  des  fortifica- 
tions,,. (Ray-)  it  «'"*  P^'  ^f^i  ^ue,  quartdles 
anciens  élevaient  des  autels  a  quelque  vice ,  eela 
tfgriifiait  qu'itt  Amat»ent  ce  vice,.  (Mootesq.) 
imaginet-t'ous  t application  d'un  errant  à  éie- 
ver  un  rhdteaude  dart^»..  (La  Br.)  Cette  reine 
entreprit  un  tri,vaUbien  plu»  merveilleux  ,  ce 
fut  iTélever  »ur  l'Euphrate  un  pont  de  pierre.. . 
(^ss.) — Figurëment.  ils  pensèrent  judieieusè- 
aiefttqu'il  était  absurde  d'eaçiger  que  da»  hom- 
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mes  qui  ont  vieilli  sous  un  ciel  ardent  ,  pour 

élever  tédifice  dune  grande  fortune 

(Ray.)  Iln'en  est  presque  aucun  qui  n'éUvdt 
sa  prospérité  sur  la  ruina  publique.  {làem^^± 
il  s'agissait  d'élever  torare  social  siù-  mk  fflii 
ruine»  d'un»  féroce  anarelùe.  (idem.)  C'e»{  '  '- 
rêver  que  d'élever  de»  systèmes  sur  dasj'ond/^- 
m»i\»  purement  gratuits.  (  Coodili.  )  £l^r 
autel  contre aulM... , oppk0»Br  une.nouveU*  r«- 
ligioti,  i  celle  <(ui  estd<!j(k  «itablie... Ilsi^niUe 
aussi  opposer  une  |^ouveUe  puissanoa  «  uft« 

O'isance  «l(^ik  «{ta^ie 
LaWa.  Nourrir,  donner  de  r^docatiom', 
e  crbttro.  Élever  de»  et^an».  Élever  dès 
oiseaux.  Eltvtr  des  arbres.  Apiè»  ceuff  qui 
avaient  remporté  quelque  avantage  h  lagaarrat, 
les  pfus  honorés  étaieiU  ceux  <^i  avaient  élevé 


fiel.est  t  k  mdin  gr4t  le  mieox  élevé,  {i-ff. 
Rouss.  )  La  maniare  dont  on  élevait  les  fnfnasi 
des  rois  ,  est  admirée  pafiiflqton  ,  et  proposée 
aux  Grec»  èemmale  modèjbt  fl'une  iducatUn 
parfaite,  (Boss.)  ElU  vanta  f-iB'^anUtge  dafoir 
été  élevée  dans  une  religion  rai»onnabU  et 
sainte,.,,  (J.-J.  Roussi  )  Les  filles  qui  appar- 
tîemtént  aux  premières  familles  de  la  répu- 
blique ^  sont  élevées  avr.c  plu»  de  rechercha». 
(Barth;)  //  avait  uiu:  fille  élevée  dès  son  ter-' 
eeau  dans  lé'malhuur ,  da/u  la  modestie  j  et 
dan»  les  vertus  qui  rendaient  ses  infortunée 
fHu*  intéressa»tes..{Wo\t.)  Une  peut  tien  faire 
sans  avoir  consulté  des  hommes  éfevésdaiit  /e» 
Ufis.  f  et  élus  par  les  suffrages.  (  Volt  )  Il  fut 
èlettédans  l'antour  de  la  pauvrafé.  Il  faut  né>* 
cesaairement  k  ceux  qu'on  élève  au  milieu  di» 
monde  ,  des  inslruclioHS  plus  précoces  ,  qiÉ^ 
ceux  qu'on  élève  dan»   la  retraite.   .(  J .  -^ 
Rouss.  ) 

s'Elever,  t.  pron.  Déjà  s'élevait  tin  nuage 
de  poussière  qui  dérobait  pçu  h  peu  aux  yeux 
des  hàmhtes  là  terré  et  le  ciel  (  Fënel.  )  La 
mer  irritée  s'élèv/e.vers  lé  ciel,  f  Buff.)  Dans  la 
jalousie,  l'envie,  la  mnUce  ,  les  sourcils  des- 
cendent et  se  froncent ,  les  paupières  s' élèvent, 
les  prunelles  s'abaissent,  (id.) — Leur  orgueil 
s'éleva  bientôt  au-delade  toutes  les  bornes  par 
les  conquêtes  qu'ils  firent...  (Boss.)  La  Grèce  * 
s'était  élevée  au  plus  haut  point  de  la  gloire/.. 
(Biirth.^  S'élever  au-dessusdes  vertus  humai- 
»«•►  (Fle'ch.)  — Z?e  toutes  parts  i'plèventde» 
édifiées...  (Barth.)  De  chaque  côté,  le  terrain 
s'élève  en''  amphiiliédtre.  (J«lem.)  Le  long  dett 
c6le$  ,  la  nature  a  eaeusé  des  baies  ,  autour 
desquelles  se  sont  élevés  des  villes  que  lart  tt 
fortifiées.  (Idem.)  Sur  les  riiines d'une  répu- 
blique corrompue  s'éleva  la  monarchie.  (Ray.) 
Un  cri  eénéral  s'élève  contr-e  lui.  (Baith.)  £« 
loi  qu'us  invoquent  s'élève  contre  e«.T.(Ray«y 
Tousieux  qui  se  sont  élevis  a  la  thcorijen^T^, 
commerce...  (Ray.)  En  observant  les  objets  ^ 
sensibles  ^nous  nous  élevons  naturellement  à 
dés  !  oijet»  qui  ne  tombent  pas  sous  lei  sens  , 
par4e-que  ,  d'aptes  les  effets  qu'on  voit ,  on 
juge  des  causes  qu'on  ne  voit  pas.' (  Condiil.  ) 
'—  Pendant  qu''Oroiite  augmente  avec  ses  an- 
née»  ton  fond  et  ses  revenus  ,  uncjifle  natt 
danfl  quelque  famille  ,  s'élève  ,  croit  ,  s'em-^ 
i*//it...(LaBr.) 

s'ËLKVEa^  se  dit  encore  au  neutre,  en  par- 
lant de  la  peau ,  pour  dire  qu'il  y  survicot  des 
bubes ,  des  pustules.  La  moindie  chose  lui 
fait  élever  toute  la  peau  ,  fait  que  touto  f^ 
peau  s'élève. 

Ëi.Kvi,  ÉE.  part.  Pouls  élevé,  dopt  le  hallo- 
mént  esjt  plus  vif ,  plus  fort ,  pi iis  fréquent 
qu'i  l'ordinaire.  Un  terrain  éleié.  Un  cri  éle- 
vé. Un  enfant  bien  élevé.  Un  esprit  bien  élevé . 
Une  ame  élevée.  Il  détruit  le*  soup^ns  elevei 
contie  lui,  (Barth.) 

ËLBVURE.  s.  f.  Petite  bub«  qui  vieqt  sur 


Iji  poau.  lia  te  visage  U^ut  plein d'élevuies 
UCHRYSE   s.  f.  T.  de  h.,tan.  Genre 


beaucoup  tfenfoiu.  (  Boss.  )  Elevé  par  ta  Hw 
ture  près  des  rui»»eaux  et  des  lieux  humides  , 
cet  arbre  crott  jusqu'à  la  hauteur  du  chêt». 
(Ray.)  —  hlever,  donner  de  l'ciducation,  in- 
struire. Elever  la  jeunesse.  Celui  qui  sait  le 
mieux  supporter  le»  bien*  et  Us  nsaux  de  celte 


lÉUCHRYSE  s.  î:T.  de  b.,fan.  Genre  d« 
,  fâp^s  de  la  famille  des  corymbifi'res ,  fcnad 
aftxdëpen» das genres  gaaphalo  ,  filage  et xc- 
ranthème  de  Uniiëe. 

.ELICURYSQ5.  i.  m.  Mot  grec  «ini  signifié  , 
•r4es  marais  T.  de  botan.  Th<f  tplirHiito  et 
Dioacoride  nomment  ainsi  uni;  pbnte  «jui 
oroiasait dans  les  marëcug<>s, et  dnit  li^s fleurs 
^tui«ntd'unjaun  id'>r.  Depuis,  on  u  uppluiurf 
CCL  mut  à  beaucoup  de  rrgëtaiix  k  llcurs  jau- 
nes ,  dispers«fs  dans  divers  genres. 
.  ELiniROiDE.  adj  1*  <i>riul.  Qui  se  dî( 
d'une  mcmbraoadefl  tcsIiculus.Xu  membrtm» 
éhqtrnitlk 

EUDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nui.  On  a  donne  ce 
nom  â  un  genre  d'Iiyniûnoptères  ,  form«).d« 
mAlcs  de*  scolies  et  «les  myiinos  ,  rtqianjua- 
bl(is  pur  leur  forme  t'troite  et  alongën. 

ÉUDE.  s.  f.  'F.  de  botan.  Plante  qti'on  a  rap- 
portée au  genre  smilax ,  dont  (ilusiears  esp«f- 
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«tis  oroisMAt  idans  le  iwiili  de  tïarope  «l  •  en 
^i4barie.  ''■ 

ELIDF.R.  ▼.  a.  Paire  une  ^luion.  On  mal 
une  apostrophe  dans  l'écriture  à  la  place  de 
ta  ffrfelle  qu'on  élide.  On  élide  dans  la  pro- 
nonridtion  l'e féminin,  quand  il  est  tui^'i  d'une 
t^orelle  ou  d'un  ii  muet.       ' 

Il  se  met  aiistï  avec  le  pronom  persooncl. 
■Cette  lettre  s'ctide.  -s 

ÉtiDÉ  ,  Ér..  part. 

ËLIGIBIUI É.  s.  f.  Capacité  d'être  au.  Son 
éliaibUité  ^ait  contestée. 

ëUOIBLE.  adj.  des  ^ux  gewres.  Qui  peut 
être  élu. 

Dans  la  constitution  française  ,  on  appelle 
isligiblea  ,  ceux  qui  ont  les  qualités  néoessai- 
Ires  pour  être  dius  membres  de  la  chambre 
des  départemens  ou  de  la  chambre  des  pairs. 

ÈLIMÊR.  V.  a.  ^ÉUMER.  v.  pron.  User  ; 
s*user  i  force  d'être  portii.'CiEt  habiX  est  tout 
itinté,  s'est  élimé. 

EuMi ,  ÉE.  part. 
^  ÉUMIWATION.  s.  f.  Opëralien  algébrique 
par  laquelle  ,  étant  donne,  un  Wmbre  déter- 
.  miné  adéquations  qui  contiennent  un  nombre 
également  déterminé  d'ipconnues  ,  On  trouve 
une  équation  qui  ne  contient  j4u8  qu*iine  seule 
«incoanue  ,  dont  la  valeur  fait  coiinattre  en- 
suite celle  de  toutes  les  autres.  Y.  ËLmuna. 

EUMINER.  ▼.  a.  T.  d'algèbre.  Quelques 
auteurs  se  servent  de  ce  mot,  pour  dire, 
ehasser ,  faire  évanouir  ou  dispâruttre  d'une 
mi  de  plusieurs  équations  ,  une  ou  j^nsieurs 
inconnues.  Les  mots  chasser,  faire  évanouir,, 
faire  disparaître  ,  tenf^nt  précisément  la 
même  idée  ,  le  mot  éUmimer  parait  inutile. 

ÉUNGUE.  s.  f  T.  de  mar.  Grosse  c«rde 
avec  un  nœud  coulant ,  qui  sert  A  entourer 
les  fardeaux  pour  les  mettre  dans  on  vaisseau , 
ou  pour  les  en  tirer. 

ELINGUER.  v:  a.  T.  de  mar.  Mettre  le  gros 
cordage  nommé  éltngue  autour  d'un  fardeau, 
pour  rembarquer  ou  le. débarquer.  . 

ÉLINGUET.  s.  m.'T.  de  mar.  Pièce  de  bois 
qui  tourne  horizontalement  «w  le  pont  d'un 
vaisseau  ,  -  et  sert  à  arrêter  le  cabestan  ,  on  à 
erapéchcr  qu'il  ne  dérive. 

ELIRE.  V.  a.  (  11  se  conjugue  ooiome/iw.  ) 
Faire  une  élection.  Il  .se  uit  de  plusieurs  per- 
sonnes qui*,  à  la  majorité  des  voix  ,  en  choi- 
.slssent  une ,  prise  dans  leur  sein  ou  hors  de  leur 
soin  ,  pour  remplir  une  place  ou 'exercer  une 
fonction  quelconque.  Elire  unpape,  6'a  repu- 
talion  l'ai'aitfait  élire  d'une  commune  f.oix 
duc  do  Courlande.  !(\o\l.)  On  proposa  d'élire 
un  noui^au  «ou)^eraf/t.  (Idem.)  Élire  un  ma- 
gifVat.  ! 

Élihe  ,  se  dit  en  terme  de  t)iéologie  ,  de 
l'acte  par  lequel  Dieu  a  choisi  ses  élus  de 
toute  éternité. 

Fn  termes  de  pratique  ,  é/irr  domicile,  c'est 
assigner  un  lieu  commun  et  connu  ,  ouatons 
1ns  actes  de  justice  puissent  être  signifiés. 
V.,  Ghoisib.  * 

'      Élu  ,  ne.   part. 

ÉLISION.  8.  f.  Suppression  d'une  lettre^nale 
dans  certaines  occasions.  Nous  ne  com^)t«ns 
que  trois. lettres  qui,  se  trouvant  à  la  fin  d'un 
mot ,  se  suppriment  devant  Un  autre  mot 
commençant  par  une  voyelle  ou  t^  A  non 
aspiré.  Ces  trois  lettres  sont  a  ,  e  ,  i.  Va  ne 
s'elidc  que  dans  l'artirle  et  le  pronom  la.  Ainsi 
on  dit,  je  l'itime  ,  je  l'estime  ,  Je  t'imite  el  je 
l'nbs'rve,  cl  non  pa^,je  la  mime  ^  je  la  estime,. 
je  tu  imite,  je  la  obtert'e ,  etc.  L'élision  se 
mar(|ue  parim  signe  qu'on  nomme  fl;»o«<ropA«, 
rt  (|ii'oii  met  uu-dussus  de  la  ligne,  après  la 
U^ttro  qui  précède  celle  qu'an  élido  ,  «t  avant 
Jn  voyelle  (|;ii  commence  le  mot  suivant.— 
M  n'y  a  que  iV  muet  ei  fmal  qui  puisse  s'é- 
liiliT.  Cet  e.  muet  et  final  s'élide  toujours  dans 
la  prononciation,  r|unm1  le  naol'  stiivunt  com'- 
uivucc  par  un6  voyulle.  Mais  il  ne  «'élide  dans 
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ItrfcHCiire.  que  lorsqu'il  termine  b'n  modosyl^ 
lable.  L'a  muet  s'élide  dans  enUe,  quan^  il 
oofaamence  im  /verbe  réciproque  s  comme  s'en- 
t/0Ùn»fi,  e'entr'âider  f  s'entr'am^rir ,  ete.  — 
Lr'e  maet  qui  termine  le  féminin  grande .  s'é- 
lide dans  le» .mots  m^e,  messe,  chambre, 
salle,  chère  ,  peur,  pitié  ,  ehose,  et  même  il 
ne  s'y  prononce  point ,  quoique  ces  mots 
OMiimencent  pair  uoe  consonne.  Graml'mère , 
grand'mesie,  graadehmmbre,  gnnd'salle.  Fai- 
re graiul'chîre ,  avoir  grana pitié,  ne  peu 
dire  grand' chose.  l\  faut' remarquer  cepen- 
dant qa'il  n'y  a  qac  grand'mère  pour  lequel 
la  règle  «oit  générale  ;  les  autres  ne  soumirent 
pas  cette  élisum  d«ns  bien  des  occasions ,  et 
en  partidùUer  quand  ils  sont  préoédésdequel- 
oue  prépositif ,  comme ,  «ne  grande  change, 
lapbu grande  chère,  une  très-erande  peur ,  la 
plut  grande  pitié,  unejpranae  ehose,  etc.  — 
L'i  ne  s'élide  jemais  que  dans  la  conjonction 
si  ;  encore  faut-il  que*  le  mot  suivant  com- 
mence par  un  autre  i ,  et  m^e  il  ne  s^éjUdè 
que  devant  le  pronom  il  onUa  ;  s'il  atritie , 
lit  est  coulent,  s' Ut  approchent. 

ELITE,  s.  f.  Du  latin  ^gere  ohoistr.  T.  de 
oommeree.Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  danè^oha- 

Sneespècede  marchandise.  Des  aoiet d'élite, 
et. draps  df  élite,  ([flite ,  se  dit  par  exten- 
sion ^  de  ce  qu'il  y  ■  de  meUleur  en  chaque 
genre.  Jlroupe  d'éUle.  Soldat  d'élite.  L'élite 
de  ta  nation.  L'élite  de  f  armée. 

'ÉUTER.  T.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait prendre  l'élite ,  le  meilleur  d'une  ohoëe. 

EUXÀTION.  s.  f.  En  latin  eUjrtaio;  èa 
yerheelixare  euire ,  faire  bouillir  dans  l'eau. 
T.  dé  pharm.  Opération  par  laquelle  on  fait 
bouillir  un  médicament  dans  une  liqueur  con- 
venable, et  à  petit  feu,  pour  en  extraire  les 
parties,  ou  pour  les  préparer  è  différensnsagcs. 

ÉLIXIR.  s., n|i.  Liqueur  spiritueuse  extraite 
des  parties  d'une  ou  de  plusieurs  substances. 
Cest  la  même  ehose  que  oe  que  l'on  nomme 
teinture  ,qHmtessenoe ,  extrait.  Alix ir  stoma- 
chique. Mlixir  de  vitriol. 

ÉLIXIVATION.  e.  f.  V.  LixivuTioif. 

ÉLI2ER.  T.  a.  T.  de  manafaet.  Élizeriine 
pièce  de  drap ,  c'est  la  tirer  par  ses  lisières 
dans  le  sens  de  sa  largeur,  pour  la  mieux  éten- 
dre. On  dit  plus  ordmaircment ,   li»er. 

ELKISMOMETRE.  s.  m.  Du  grec  elho  j'at- 
tire ,  et  métron  mesure.  Machine  pour  mesu- 
rer la  force  des  secousses  de  tremblement  de 
terre. 

ELLE.  Pronom  personnel  féminin  de  la 
troisième  personne.  Elle  fait,  elle  dit,  elles 
font ,  elles  parlent ,  elles  viennent. 

'Elle  ,  sujet  du  verbe  ,  se  dit  également  des 
choses  et  des  personnes.  On  dit  également 
bien  d'une  maison  et  d'une  femme ,  elle  est 
agréable;  mais  après  les  prépositions  ,  elle  ne 
se  dit  pas  également  des  personnes  et  des 
choses.  On  ne  dirait  pas,  en  pkrlant  d'un 
homme  h  qui  la  philosophie  plairait  extrê- 
mement ,  il  s'attache  fort  k  elte ,  il  est 
charmé  d'elle.  Il  faut  dire,  i7  s'y  attache 
fort,  il  en  est  charnté.  On  ne  dirait  pas  non 
plus  ,  en  parladt  d'mo  victoire  ,  j'ai  fait 
un  discoitrt  sur  ellt;  on  dirait  bien  cepen- 
dant ,  une  (tction  de  cette  importance  traîne 
de  grands  avantages  aprèsmelle.  Quoiqu'il  n'y 
ait  proprement  nue  l'ussag*  qui  paisse  in- 
struire a.fondlâ-dessus,  et  qu'A  foit  di(n,cile 
de  rendre  raison  pourquoi  l'un  se  dit  plu- 
lAt  «pie  Teulre ,  on  peut  cependant  marqner 

Suelqiirs  occasions  où  elle  te  flit  fort  bien 
es  choses,  à  la  suite' d'une  préposition.  Par 
exemple  ,  t".  <juand  la  chose  est  personnifiée  : 
Si  ta  vertu  paraissait  h  nosyemx  avee-  toutes 
se»  gidces  ,  nous  tenons  tout  eharmét  d'elle. 
"à".  Quand  le  mot  elle  est  entrelacé  dans  la 
période ,  et  ne  la  finit  point.  Ainsi  ,  l'on 
pourrait  dire  ,  en  parlant  de  la  philosophie , 
(/«  toutes  les  scienees,o'«tt  la  plut  uUté'i  c'ettà 
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elle  au' ils  doittent  Ifmrs  phis  belles  Mwaittan- 
ee$.  i".  Ellepeat  se  Are  des  choscsà  la  fin  ifoae 
phrase,  quand  l'idée  générale  de  Uiplir«se,se 
rapporte  aux  personnes.  Jt  ne  faut  p^  4'^*'"»- 
ner ,  dit  La  Rooiwfou<^ult ,  en  pariant  de  l'a- 
mour-propre ,. s' il  se  joint. quelquefois  à  la  plut 
rude  austérité,  et  s'il  entre  si  haraiment  en  so- 
ciété avec  elle. 

ELLEBORE  ou  HELLÉBORE,  s.  m.  T.  ^e  bot. 
Genre  de  platites  de  la  famille  des  renoncu- 
laj:ées  qui  se  rapproche  du  troUe,  desnigelles 
et  des  anchcdtes.  On  en  connaît  une  douzaine 
d'espèces,  dont  la  plupart  croissent  en  Eu- 
rope. Les..unes  sont  vivaoes,  les  autres  an- 
nuelles ;  toutes  ont  leurs  feuilles  découpées  , 
alternes  sur  les  tiges  ou  radicales }  les  ileiirs 
terminales  i  ouvertes  en  rose,  et  remarquables 
par  cinq  pétales  ou  davantage,  plus  courts 
que  le  csSis^.  et  faits  en  entonnoir _^u  en  cor-^ 
net.  On  cultive  dans  beaucoup  de  jardins ,  à" 
cause  de  la  grosseur  de .  ses  toufies  toujours 
vertesi,  une  espèce  d'ellébore  dit,  élabore 
de  Cqlse  f  et  une  autre  espèce  nommée  e//é- 
bore.J'hit^r,  qui  fleurit  en  m^ii'**  temps.que 
la , perce-neige ,  et  qu^on  prendrait  pour  une 
petite  renoncule,  a  cause  de  la  belle  couleur 
jaune  de  sa  fleiir,  et  de  la  forme  de  sa  feuille 

ri  est  orbiculée ,  profondément  découpée  et 
folioles  membraneuses.  Son  usage  en  mé- 
decine est  beaucoup  moins  fréquent  parmi 
nous  que  chez  les  anciens,  qui  ne  connais- 
saient, pour  ainsi  dire,  aucun  autre  purga- 
tif,  et  qui  .attribuaient  à  cette  plante  des  ver- 
tus admirable  pour  guérir  la  folie,  la  ma- 
nie et  la  mélancolie.  On  ne  s'en  sert  plus 
guère  maintenant  que  pour  dissoudre  les  hu- 
meurs épaisses ,  bilieuses  et  pitiiiteuses ,  poiir 
guérir  la  gale,  les  dartres,  la  fièvre-quarte  opi- 
niâtre ,  «ontre  l'épilepsio  invétérée ,  etc. 

ELLEBORINE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  gynandrie  diandtie,  et  de  la  fa- 
mille des  orchidées.  Il  comprend  quinze  ou 
seize  espèces,  la  plupart  de  l'Europe.  Ce  sont 
des  plantes  k  racines  bulbeuses ,  à  feuilles  al- 
ternes engatnétisou  amplexicaules,  communé- 
ment nerveuses ,  et  à  fleurs  dispotfëéfs  en  grappe 
terminale. 

ELLECORINÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  nbarmacie. 
Mêlé  d'elléboi-c,  préparé  avec  del'ellébore; 

ELLÉBORISME.  s.  .m.  T.  de  médec.  Mé- 
thode de  traitemelit  des  maladies  par  l'ellé- 
bore. Elle  faisait  un  des  pc^ints  capitaux  de 
la  thérapeutique  des  anciens.  L'eiléborisme 
comprenait  non-seulement  le  chd|K,  la  pré- 
paration et  l'administration  de  l'ellébore, 
mais  encore  les  précautions  et  les  remèdes 
préliminaires  propres  â  seconder  son  action  , 
et  à  prévenir  les.efl'eUi  pertiicieux  qu'il  pou- 
vait occasioner. 

ELLIPSE,  s.  f.  'T.  de  grammaire.  Figure  dfl 
construction  ainsi  appelée  du  grec  el/éipsis, 
défaut,  manquement.  .On  parle  par  ellipse, 
lorsqu'on  retranche  des  mots  qui  seraient  né- 
cessaires pour  rendre  la  construction  pleine. 
Par  exemple ,  au  lieu  de  dire ,  il  est  dont  l'en- 
droit où  vous  allet,  on  dit,  ilûtt  oà  wout  al- 
tex. 

Ellipse.  T.  de  gébmét.  Courbe  qu'on  forme 
en  coupant  obliquement  un  oâue  droit  par 
un  plan  Oiui  le  traverse  eotiirement.  Pro- 
priété de  fellipse.  L'ellipse  a  deux  foyers. 

Les  horlogers  appellent  ellipse,  une  grande 

E  laque  de  miton  dont  la  courbure  irrégu- 
èi*e  nMcmUe  A  peu  près  à  celle  de  1  cl- 
lipee  ,  et  qui  est  adaptée  sur  la  roue  annuelle 
d  une  pendule  d'équatiop- 

ELLIPSOÏDE,  s.  ih.  DugtecelUptit  ellipse, 
et  eidot  ressemblance,  "l.  de  géométrie.  So- 
lide de  révolution  que  forme  l'ellipse  en 
tournant  autour  de  l'un  ou  de  l'auli'e  de  ses 
axes. 

ELLIPS0L1THE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Gotiuilks  établi  aux  dépens  des  flanuUtlies.  Jl 


compremi  i« 
et  qui  se  trc 
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nom  vulgair 
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ELLIPTIQI 
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ELMIS.  s. 
sectes  de  l'oi 
néntaméres, 
liyrirhiens.il  t 
doflltildiflèr 
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es  mots  ttfl 
ouvrages  ou 
d'un  nommi 
élocutinn  ; 
que  sa  dictii 
élégant.  Coi 
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n'ont  ni 
de  rélocutiji 
Élpcotion 

Ssifie  cette 
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Éloootion 
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auteur ,  qu' 
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d'un  ouvra] 
pour  exprii 
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écrit  bien. 

ÉLODE. 
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des  cébrio 
ÉLODE. 
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chent  b  n 
ÉLODÉI 
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et  solitay^ 
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chose,  en 
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sofet 
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comprend  Mpik  huit  espècMi' toute»  ftwifles,' 
et  qui  se  trouvent  dan»  lè^  pierres  cjtlcau»» 
4'aiicieniie  fonnatioû.  On  les  connaît  sou» le 
nom  vulgaire  i^e  oorneAtVAmntoneWptiqiM*. 

ELLipilClTE.  s.  {.  Quelques  g^omètn»  oint 
donn^  ce.  nom  à  là  fraction  qui  exprime  le 
rapport  de  la  diffiirénce  des  axes  d''une  elUpse 
au  grand  ou  au  petit  axe  de  celte  eUipsC' 

ELLIPTIQUE  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tient  de  rcllipse.  Façon  deyàiler  elliptique. 
Figure  elliptique.  Orbite  elliptique.  jEj/mço 
elliptique. 

ELLlSIE.  s.  t.  T.  de  bot.  Planté  Annuelle 
de  Virginie ,  qui  forme  un  genre  dans  là  pen- 
tandrie  monogynte,  et  dans  la  famille  des 
sëbestenîers. 

XLLISJA.  s.  m.  T.  de  bbt.  On  a  donn^  ce 
nom  à%.n  arbre  de  la  3lamaïque  qui  >  se  rap- 
prochant beaucou|>  du  genre  duranta,  y» 
été  réuni.  • 

ELME  (FEU  SAnn*-).  s.  m.Ifom  qu'on  don- 
ne Â  certains  feux  qui  voltigent  sur  lai  surface 
des  eaux ,  qui  s'attachent  quelquefois  aux  ra Ats 
d^un  vaisseau ,  et  qui  paraissent  ordinaire- 
ment après  une  tempête.  Les  anciens  1m  nom- 
naienit  Hélène ,  quand  ilnV  enaVait  cjira.a,  et 
CaUnret  Pollux ,  quand  fl  y  en  avait  deux. 

ELMiS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectt»  dé  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
péntaméres,  faraUle  des  clavicomes ,  tribu  des 
1  ly  rirhiens .  Il  se  rapproche  beaucoup  des  dryojM, 
doii|t  il  difl'ére  par  la  forme  des  anteniies. 

^  ËbOCUER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait, ëbranler,.dëplàcer,  remqer,  secouer, 

EtOCUTION.  s.  f.  Du  laHn  e/o^Kt  parier.  Jl 
sigui^e  proprement  et  à  la  rigueur,  le  carac- 
ti^re  du  discours,  et  en' ce  sens ,  fi  né' s'em- 

Iiloie  gùén» quVnjparlant  delà  conversation, 
isa  mots  ttjrle  et  diction  étant  consacrés  aux 
ouvrages  ou  aux  discours  oratoire».  On  dit 
d'un  nomme  qui  parle  bien ,  qu'il  a  une  belle 
élocutinns  et  d'un  écrivain  ou  d'un  orateur, 
que  ta  diction  ett  correcte  ,  que  son  ttyl»  est 
élégant.  Comme  il*  iooeupaat  plus  des  exei^ 
ciceidu  corps  que  de  ceux  de  l'esprit,  ils 
n'ont  ni  le  talent  do  la  partie  ^  ni  la  grdces 
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de  réloeutijon...  (Barth.) 
ÉLpeotioif ,  dan 


ins  un  sens  moins  vulgaire ,  si- 

SaiGe  cette  partie  de  la  rhétorique  qui  traite 
eja  diction  et  du  style. 
ËLonOTioM,  DicxiOM  ,  ^TviE.  (J^/i.  )  Le  style 
a  plus  de  rapport  â  l'unteur  ;  la  diction ,  à  l'ou- 
vrage ;  ïfîlocution,  i  l'artoratoire.  On  dit  d'un 
auteur,  qa'il  a  un  bon  ttjrle  ,  pour  faire  en- 
tendre qu'il  possède  l'art  de  rendre  se»  idées  ; 
d'un  ouvrage ,  que  la  diction  en  est  bonne, 
pour  exprinler  qu'il  est  écrit  d'une  manière 
convenable  à  son  genre  ;  d'un  orateur ,  qu'il 
a/vune  belle  élocution,  pour  »ignî(ier  qu'il 
écrit  bien. 

ELODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
péntaméres ,  famille  des  serricornes ,  tribu 
des  cébrionate*. 

ELODE.  adj.  f.  Du  rrechélm  marai»,  lieu 
humide.  T.  de  médecr  Les  «oc^en»  désignaient 
par  c»  mot  une  espèce  âe  (lèvre  coiitinua , 
putride,  tr6»-grave ,  qui,  dès  le  d<but ,  est  ae- 
caminznée  de  sueurs  continoèlk»  qui  de»sé-' 
chent  le  malade  et  l'épuisent. 

ELODÉK  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  aqnatiquc 
i  feuilles  simples  fverticillée»,  A  fleur»  éparse» 
et  solita^e», enveloppées  d'une  spathe,et  qui 
f«>^«^np  gDt^  dan»  la  triandrie  monogyoïe. 
.  Témoignage  avantageux  que 
'im  pelptonne  ou  à  auelque 
eratioD  de  son  excellence, 
^»M  vertu»,  de  »eii  qualité». 
itegea  qu'il  /Mwail  oiMou'i/ 
(Ugfk.)  Je  m 


ÉLOtfE... 
Tonrei^  à 
chose,  en  oeC 
de  »on  rang , 
Il  était  fier  des 
te  donnait    lui-n 


pbimt  fM'on  me  da 
tofet  que  le  roi  de 


fmàx 

un  éiogé.\(  Volt.  )  A'oii* 

'ruf««  ii»'4i^ortl  iMM  /«(Ire 


m'*  écrit 


remplie  Jt éloges  JfatUurs  qui  neme  fluttertt 
point,  i  Id,)  Jipris  at^ir  eomblé  PhUipped'é* 
ingesj  9l  tes  Athéniens  de  reproches...  (Bàrtb.) 
Par  un  air  d'iadiffërêâce.  H  artéu  bientôt  Us 
éloges  qi^on  lui  donnait.  (féaéU)  Le  tieillat^ 
me  paraît  rapide  cet  éloge.  (Barth.)  £lr*  ej;-> 
cém ,fatigué.aepablé  d'éloges.:  (  Volt.  )  Ct(ft 
faire  foûe  éloge  que  de  fous  dire  ici  combiertr 
les  arts  sofit  dWicUès.,{lâea^.)  La  satire  meatA 
sur  les  gens  tuuttres  'pendant  leur  fie ,  et  /«> 
toge  ment  tq^rès/éur  morf.  (Idem.  )  Décerner 
un  éloge  k  quelqu'un.  (Baru.  )  Tm  deux  fois 
^rttrepris  de  tracter  son  éloge j  deux  jtoi*_  me» 
lahh^  font  effacé,  (Idem .  )  Le  véritable  éloge 
d'un  poète  y  tf^est  qu'on   retienne  ses  tyirs^ 
(Volt.)  Dféslûstorteià  ont  flétri  ta  mémoire 
de  cet  AtkéniiM ,  d  autres  fora  relevée  par  dei 
'éloges,  sans  qu'on  puisse  les  abcuter  d'injus- 
tice ou  de  partialité.  (Barth.)  li prodiguait 
des  récompenses  aux  poàtes  qui  Lui  prodi-. 
gUttient  dés 'éloges.  (  Ideitt.  )  ï^e  faisons  pas 
la  matière  de  son  éloge ,  de  et  qui  fut  pour 
lai  utt  sujet  de  pénitence.  (Fléch.)  — L'élojge 
de  l'agiicuhure  est  dam  la  récompense  de  nos 
trat/(tux  ; ,  dàhs  ta  satisfaction- de  nos  besoins. 
(  Ra^.)  ^  des  éloges  SI  gVayés  on  joignit  en- 
suite l'éloge  ibt  vin-...  QBarth.  )  Cette  institu- 
tion a  recules  éloges  dans  FÉwrope  entière. 
(  Ray.)  On  dit  qu'elle  est  morte  avec  u^  fer-, 
meté  digne  de^vos  éloges.  l\o\t..) 

Éloge  ACADEkiQoc.  On  donne  ce  nom  aux 
éloges  qu'on'  pvpnoace  dans  les  académies  et 
les  sociétés  littéirairès  à  fhonneur  des  ngrem- 
brOs  qu'elle»  ont  ^rd^s-  Éloge  oratoire*  Eloge 
historitjfue,  \ 

Éloge,  LonAifGk.\(«y^/r.)  t'étoge  est  le  té- 
hioignage  avaiktugeMx  que  l'an  rend  au  mé- 
rite, le  suflhige  qu'on  lui  4t)nne ,  lé  jugfrment 
favorable  qu'on  en  {lortb.  La,  louange  est  l'hbiii- 
mage  qu'otai ,  liii  rend,  l'honneur  qn'on  Idi 
porte,  le  tribut  qu'on  lui  p^ie  dan»  ses  dis- 
cours. Véloge  met  le  prix  an  niérite ,  la  louan- 
ge en  est  la  récompense.  L'é/o«eibnde  la  louan- 
ge, la  /ou^A/ire  coUironné  Vëuig».—»  Une  belle 
aetion  fait  Véloge  d'un  hommely  et  lui  «tti«e 
des  /ouon^r.  Otiiest  quel^ucfo(8\foreéde  faire 
son  éloge  ^  on  n'est  jamais  oblifRÎ  <lc  se  don- 
ner des  louanges. 

.  ÉLOGIER.  V.  ai  Mot  inusité  qu^  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signitier^ 
faire  l'éloge  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose. 

ÉLOGISTE.  s.  m.  Auteur  d'éloges.  Il  est  peu 
usité,  et  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part. 

ÉtOIj&HEMENT.  s.  m.  jDistanée  d'un  objet 
à  uo  autre.  Èst-il  possible  qu'il  y  ait.  ejicpre 
,  quelque  chose  à  faire  k  un  éloignement , 
quand  on  est  h,  aeux  cents  lieues^  l'une  de 
l'autre  ?  (Sévig.)  L'éloiànement  oh  étaient  les 
anciennes  et  les  nouuelles  coijiauAes].  du  cea- 
tie  de  r  autorité  yfit  juger  qit'etUs  languiraient 
jusqu'à  ce  qu'on  uur  eiit  acoordé  une  adminis- 
tration indépendante.  (  Ray.  )  £e»  régens 
afiUent  laissé,  autant  qu  ils  Calaient  pu,  le 
prince  dOranJ^  dans  V éloignement  des  af- 
faires. (VoU,)  ' 
'.  Ëtoiàirtatxirr.  Action  d^'éloisnev  ou  de  s'éloi- 
gner. Le  peuple  demandait  a  grands  cris  /V- 
Joignement,  du  ministre.  Son  eloignemeat  af- 
fligea su  aàtis. 

ELOioirxuEHy.  Lointain.  On  découvre  dans 
l'élnignement  tes  points  d'un  édifice. 

EuMORuiurr.  Commencement  de  bain<i. 
Ùhist^ire  de  sa  fia  et  de  sa  m«rt  m'inspira  , 
dés  iM«  plàs  tendre  enfance  ,  «je  l'estime  pour 
la  nation  qui  avait  honoré  ses  vertus ,  et  de 
Féleignement  petur  eelte.  qui  les  avait  mécon- 
nues. (  Barth.  )  Il  avait  Je  P éloignement  pour 
le  travail.  (  Hay.  )  Avoir  de  téloignement 
pour  lés  affaires. 

ÉLOICNPIR.  V.  a.  Écarter  une  personne  ou 
une  eho»e  d'une  aiilro.  Éloigner  un  homme 
de  là  rour,  H'nigntir  deux  amans  Vun  de  C au- 
tre, Ii!aign«r  une  chaise  du  feux  Les  of/Sra- 


1i<uks  âett escadre  ne  éêvmeni  pas  te  borner 
i>  combattre  ou  k  élàigtuir  Fennemi..  (Kay.  )' 
J^loigaer  fjuelqu'ùn  da  qffaiff».  Ce  voyage' 
parait  ridicule  a  bient  dot  gens' ,  etêèmblé  Fé- 
laigper  eneom  de  Fépi*eùpa»t  pour  moi,  je 
dis  qu'il  l'en,  approdiera.   (  Séngl  ')  Éloigner  L 
le  daitmer.  Eloigner  les  oceaiions  du  péché. 
—  S'éloigner  jt  résolut  de  s'éloigner  quelaav 
temps  de  set  Etats.  (  Volt,  )  Atfirs  on  s'^étoi- 
gne  dé  là  cour.  (La  Br.  )  L' horreur  et  lApi- 
tié>sont  moine  des  passions  de  l'ame  qéie  de* 
qjfjfhetions  naturellet ,  qui  dépendent  delaveW^  ' 
scMité-du  corps,  et  de  la  similitude  de  lut- 
eonforasation;  ce  sentiment  doit  donc  diM*^' 
nuer  à  mesure  que   les  natures  s'éloignera. 
(  DuiT.  )  à^éioimner  de  son  devoir,  t' éloigner 
du  respect  quon  doit  h  quelqu'un.  —  On  dit 
qu'une  personne  ne  s'éloigne  pas  d'une  chose , 
pour  ^lire  qu'elle  n'a  pas  d'^cugnement  po^ir 
celi^chose ,  où  même  qu'elle  est  disposée  à 
y  consentir. 

On  dit,  en-.tniues  de  peinture,  qu'une  fîmtre 
s'éloigne  bien' dans  un  tableau ,  pour  dire 
qu'elle  parait  éloignée  avec  art.  '     . 

Eloigmb»,  retaraer^  difTérA'.  GetévénéûieM 
a  bien  éloigné  td  paix.  Cet  accident  éloignera 
votre  dé/tart.  La  Russie  avait  essuyé  ms  ré- 
volutions que  éloignaient  encore  la  réforme  et 
les  arts.  (.YcAx.)         I 

On  dit ,  éloigner  Im  coeurs  ^Hes-esprila ,  t^ 
affections  ,  pour  dire  causer  de  l'ëloignement, 
de  1«  haine.  Celte  cjonduite  éloignera  de  vour 
tous  les  esprits.       ,    " 

ÉLoiOHEa,ÉcA»TEi,MfiTTàEX  t'écABT.  (Syn.) 
Eloigner  eat  ■plva  fort  qu'écarter.  Un  prince 
doit  éloigner  de  'soi  .les  trattre»  ,  et  en  écar- 
ter les  flatteurs.  — .  Écarter  est  plus  ;^rt  qtaé 
mettre  h  Féèart.  On  écarte  ce-  dont  on  veut 
se  débarrasser  pour  toujours;  on  met  k  l'é' 
cart  ce  au'on  veut  ou  qu'on  peut  reprendre 
ensuite .  Un  juge  doit  écarter  toute  pré  vent  ion; 
et  mettre  h  Tcet^rt  tout,  sentiment  personnel . 

ÉLoiaMÉ^,  ÉB.   çart.  Pitys   éloigné.   Tempe  , 
éloignés.  Postéftié  éloignée.    Des  espérances 
éloignées.  Des  inquiétudes  éloignéei.  Des  in- 
térêts éloignés.  Je'  vous  plains  de  vivre  avec 
des  personnes  si  ;  éloignées  du  carahtère  dé 
celui  dont  nous  pleurons  la  mort,  (Volt.) 
-  Ou  dit  qn'unr  homme  est  bien  éloigné  de' 
faire  une  chose,  pour  dire  qu'il  n'en  ii  pa» 
l'intention  ou  le  pouvoir.  Je  vois  des  gens  qui 
tonl- encore  fort  éloignés   de  se  consoler  de 
cette  perte.  (  Sévig.  )  ' 

On  dit  une  deux  personnes  sont  bien  éloi- 
gnées de  compte,  pour  dire  qu'elle»  sont  bien 
éloignées  de  s'accorder  ;  que  lenrs  calculs  ne 
s'accordent  pas  ;  qu'un  homme  est  éloigné  de 
ton  compte',  pour  dire  qu'il  se  trompe  dans 
quelque  pensée ,  dans  r^uelque  projet ,  dans 
quelque  prétention. 

On  dit  qu'une  chose  est  fort  éloignée  de 
la  vérité,  pour  dire  qu'elle  est  très-fgusse. 
Aten  n'était  plus  éloigné  de  la  vérité.  (  Ray.  ) 

^  ÉLOISE.  ».  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gniflait,  éclair. 

ÉLOIfGATlOIf.  ».  f.  T.  d'astronomie,  la 
dÛErenton  ou  la  di»tance  dont  une  planète 
s'éloigne  di|  soleil ,  par  rapport  A  un  œil  pla- 
cé sur  la  terre ,  c'est-à-dire ,  l'arc  ou  angle 
apparent  de  la  planète  et  d|j  soleil ,  vus  l'un 
et  l'autre  de  la  terre.  La  plus  grande  dis- 
tance d'une  planète  au  soleil ,  s'appelle  ta  plus 
mrande  élongatien.  —  On  appelle  ,  angle  dé- 
longation  où  angle  i  tertv ,  la  diflérence  entro 
le  vrai  lieu  du  soleil  et  le  lieu  géocentriquè 
d'une  planète. 

ELoNOAtioiN.  T.^.de  cbtrur.  Luxation  impar- 
faite dans  laquelle  les  ligamens  d'une  articu  '  , 
lation  sont  distendus  et  le  membre  alongé  ,   ' 
sains  que  le  déboitement  soit  entier. 

ÉLÔRCER.  V.  a.  T.  de  mar.  Aller,  se  pla- 
cer le  long  de  quelque  chose.  Noife  esuulre 
épongeait  celte  des  ennemis. 
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«  tl.09E.jji.  nr.  T.WI'liul.  oat.  Genre  de  ]^lf 
sdns  dé  Ja  dÎTuioa  des  abdominaux ,  oui  ne 
renlermè  ûn'une  espèce ,  l'étùpe  léuirâ ,  qi|i 
M  trouvfi  dansles  mersd'Anufnqne.  L'^iopeÙ' 
*arJ  ne  diffii>%  preique  de*  «almoiie* ,  qae  par . 
Tubs^nce  d'une  nageoire  àdipèosc  sur  le  dos. 
ÉLOPrilLE.  s.  m.  T.  d'biat.  nat. Genre d'in- 
Mcles  de  l'ordre  dès  diptères,  fiiinille  des  athë- 
ricères,  triba  dies  lyrphie». 

ÉtOPHORE.  i,  wa.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'iàsedes  de  IVntfre  des  ooldoptcresj  section 
des  p«Btaait're9y.iikmil|e  des  palpicomes, 
tribu  des  hydrophiUena.  Ces  insccles^diiféreht 
dicn  boucliers  par  les  antcnites  ;  des  dermest^, 

.  pur  les  mamlioulcset  lé»  mâçboires  ^.des  hy- 
di-ophilcs,  parleftwandibtdesylesmAchuircs, 
les  palj^es  et  le^  tarses.  Les  élophores  sont 
d/î  petits  insectes  qui  vivent. dans  l'ca»,  et 
nagent  ordinairement  à  la  surface  ,  où  ils  se 
tiennent  sur  la  lentille  d'eau  ,  laconferve  et 
autres  plantes  aquatiques.  .^ 

ELOFS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  nomme 
ainsi  des  poissons  acànthontéryjpens,  voisina 

•  des  labres  ,  et  places  dans  lu  genre  gompbose. 
ELOQUEMMfcNT.?dv.  Avcç«JÏoquence.  Par- 
ler éloquemin^ni.  .ficrire  éloquemment. 

ÉLOOUENGE.  «.  f.  Du  Utin>/oyiii  parler, 
îl  sigtitie  litttf rakuncnt  J'^t  de  bien  parler. 
Dans  son  acceplion  la  plus  ëtcndtjie ,  11  se  dit 
de  l'art  de  faire  passer  av«c  rapiditt! ,  et  d'ira- 

•  primer  avec  force  dans  Tàrae  des  autres  ,  le 
sentiment  profond  dpnt  pn  çst  p^nçtr»?.  L'c-, 
Inquerice  de  ta  chaire.  L'éloquetfçi  dit  :l>ai^ 
rttut.  îinj'oroe  de  l'élotjttBncf.  L'éloquence  du 
geste,  /.'éloquence,  dt\<'ii«ncfi.  Un  discours 
plein  d'éloquence.  Telle  ^t  J'éloqueftc^  </« 
sentiment,  jamais  elle  ne  produit  de»  tableaux 
si  sublimes  et  d'un  si  grami  effet  ^  quiiort- 

.    qu'elle  dtnisit  et  lifi  ensemble  le»  piinçipa- 

'    les  circonstances  d'une  situation  intérejsante. 
-(  Barth.  )  Queilejnatière  fut  jamais  plus  dis- 
posée a  recevoir  tons  lesornemens^unegrande 
et  solide  éloquence  ?  (  Flech.  ),  llfréqu^iite  lé- 
cçle  d'Isée  plutôt  que  celle'  ttlsocrate,  parce 

..'  que  l'éloquence  du  premier  lui  paraît  plus 
nerveuse  que  pelle  du  Sifjgoiid,  (  £arth.  )  S'il 
vient  dans  ce  lieu,  c'est phur y  puiser  a  la 
J'ois  des  principes  de^  philosophie  et  des  le- 
çons d'éloquence.  (  BarUi.  )  C'est  là-où,  j'ai  be- 
soin de  votre  éloquence  persuasif e.  (  V^lt.  ) 
Personne  n'est  plus  touché  que  moi  des  char- 
mes de  l'éloquence.  (  Scvig.  )  yàila  un  beau 
"champ  pour  votre  éloquence  sage  et  atten^ 

',  dris^a/Ue.   {  Volt.  )  Im  cour  se  reiulJa  ton  élo- 
quence ou  a  ses  raisons.  (I^ay.  )  Tant  la  voix 
de  la  raison  est  au-dessus  d'une  éloquence élu-^ 
diéel  (Idem.)  Cette  requête  était  d' aiUeu(s  re- 
roinmaïuiaUe  par  une  éloquence  agreste  qui 
i' emporta  sur  l'art  oratoire.  (^Voll.  )  Il  fU  a 
son  mi(îtrc  une  harangilé   respectueuse  nuiis 
Jhrfe  ,Ji:t  pléiite  de  cette  éloquence  mdle  que 
i/nnne  la  calamité,  quand  elle  est  jointe  à  la 
.  hardiesse.  (  Volt.)  f^s artifices  de  l'éloquence. 
(  Manu.  )   thie  éloquente  populaire.  Je  ne 
Comprends    rien   a  l'éloquence   verbeuse  des 
Aihi-niens. (Barth.) Sonéloquence  harbojTsou- 
.   Itii'n  les  nations  du  J\'onl,  (  Bay .  )  V.  ÉLÉaAOce. 
ÉLOQUENT ,  TE.  adj.  11  se  dit  de  ce  oui 
'  persuade,  louche,   émeut,  t'Iive  l'aine.  Un 
auteur  éloquent.    Un  discours  éloquent.   Vn 
geste  éloquent.  Un  systèate  éloquent.  Des  lar- 
'  iites  éloquentes.  Jl  devait  h  la  nalitro  d'être 
le  plus  éloquent  des  hommes ,'  cl  au  travail 
d'être  le  p.emiar  thti0'ratcurs  de   la  Grèce, 
Bartlj.J  Tout  homme  ptusionné  ouvivçptent 
■ftiiu   est  éloquent  sur  CoLjtt  Oui'  le  iouç/te.^ 

■  lorsijue  l'objet  at  simple  et  n't  r.ien  de  liti- 
fiiiui-.  (  Marnum».  )  //  ne  m'appurlient  pas 
de  péitétrer  ji  squ'aufnnd  de  ai  cour  moffna- 
iilitte  ;■  et  il  était  rt'jeri'c'à  une  bombe  plus 
élnqiiehte  'qnn  la  miinne  d'm  exprimer  tous 
Ivs  innuv  mf/'s  <t  toutes  les  inctinatiunt  inlé- 

■■    ruures,   (  llcch., )  f 'j>i*-«o  dite» jamais  qu$ 


N 


iS»$»Mé»éti»quentei.  (  Volt.  }  C/n  ie»  pttf 
mien  qtd  étala  dans  la  éhaire  wn«  raiécm  élo- 
i/unàe^fut  le  pire  Botinlàtouè.  (Id^m.)  #^0- 
tre  livre  me  par(ttt  éloquent ,  profond  et  vtile. 
(Idem.  )  f^titre  sVfle  est  éloquent.  (Idem.) 

V.  DlBEItt. 

ÉLOTOTOTl.  •,  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
du  Mtokiquc,  delà  gro^séuV  du  chardonneret, 
blanc  ou  bleuâtre  et  à  queue  noire.  Buflbn  fa 
regarde  comme  an  piplt  bleu-  — -  On  dési- 
gne aussi  sous  ce  noni,  un  antre  oittau  ,<iui 
parait  ètvt  une  esp^èe  de  bar|^.     V     '  -  '^v 

Eï,PHlDE.  s.  f.  T,  d*hi8t.  nat  Genre  4écor 
quilles  ^labli  aux  dépens  des  nautiles  dé  Lin- 
n^e.,  ddnt  fl  difflfre  par  sa  bouche  triàn^- 
Iflire  recouverte  par  un  diaphragme .  .etper- 
cëe'pr^s  do  beo.  L'espèce  qui  sert  de  type  à 
ce'genre  a  2td  trouvée  dans  les  dponges  de  la' 
Mdditerrane'e: 

ELSHOLTZIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  didynamic  gymnospermie  ,  qui 
comprend  deui  espèces  que  l'on  avait  réunie 
aux  hyssppris.  La  plus  connue  e9tl'e/'//o/c((e 
de  Ciife ,  qui  vient,  du  lac  Éaïkal,  et  qu'on 
cultive  dans  les  jardins  de  Paris,  «m 

ELU.  s.  m.  I)  sifinide-,  en  matière  de  reli- 
gion, pre'destinë  à  la  vie  éternelle,  ///jï  beau- 
coup d'appelés ,  mais  peu  d'élu».  Étie  du 
fiombre  des  élus. 

On  appelait  autrefois  é!u,  un  officier  d'une 
idlcctioii,  dont  la  principale  fonction  était 
de  juger  en  premicrc  instanc4^  des  contesta- 
tions sur  1«;  fait  des  taille^  ,  aides ,  -et  autres 
impositions,  /es  élus  d'une  telle  ville.  Une 
charge  tfclu.   Vn  office  d'él^: 

On  appelait  élue,  la  femme  d'un  élu.  ] 

On  apjpetle ,  en  général ,  élu  ,  tout  homme 
qui  a  cte  choisi  à  la  pluralité  des  vçix  dans 
un.  cprps  ou  une.  assemblée ,  pour  remplir 
quoique  fonction  ou  exercer  quelque  charge. 

ÉLUC1DATK)N.  s.  f.  T.  didactique.  Éclair-, 
cissemcnt,  explication.  .1 

ÉLUClDuR.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire  j  où  on  lui  fait  signi- 
fier, dolaicoir,  rendre  brillant,  rendre  ma- 
nifeste. -    •,  1  ' 

ÉLUCUPiRAtlON-s.  f.  T.  didaçtiaue  II  ée 
dit  d'un  ouvrage  composé  à  la  lumierte  de  la 
lampe ,  ' c]est-à-dire ,  a  forcexle  veilles  et  de 
travail.  ». 

ÉLUDER.  V.  a.  Éviter  avec  adresse.  Éluder 
une  question,  éluder  une  promesse.  Éluder  une 
punition.  Eluder  une  loi.  Eluder  des  traités. 
Je  ne  pouvais  rien  alléguer  pour  élwJér  ma 
promessfi  ;  il  fallut  l'accomplir.  (  J.rJ.  Rouss.  ) 
Les  lois  inutiles  njfaiblissent  les  lois  néces- 
saires ;  celles  q'i'on  peut  élutlér  affaiblissent 
la  législation.  [  Moutrsq.  )  L'autorité  des  rois 
n'était  patfonnelfément  contestée  ,  mais  on 
lui  résistait ,  on  l'éludait.  (  Ray.  )  //*  brave- 
ront vos  menacts,  ou  ils  lés  éluderont.'.(l(iem.) 
Il  tut  éluder  les  traités.  (Volt.)  //  était  fidèle, 
à  l'amitié ,  en  éludant  les  coiips  (fu4  l'/m  vou- 
lait porter  à  la  personne  de  réneloh.  (  Volt.  ) 

Éludé,  *e.  part.-  '     .,  '  '  ', 

ÉLUDORIQUR.  adj.  f.  H  se  dit  dVè  «ortc 
de  peinture,  ou  l'on  n'emploie  que  l'huiln  et 
Peau.  On  l'exécute  sur  du  .taflètas  fiié  dans 
un  verre  ronvexe. 

ÉLUTHÉRIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Op  a  dftnné 
ce  nom^ù  un  arbre  d'Amérique  que  Pon  apr. 
pi>!!c  aussi  bois-de-crocodile  et  bois-de-fHUt/c. 

ÉLUThlATlON.  ».  f.  J)u  ïntmelutrimre  ver 
s.t;r  d'un  vuse  dans  l'autre.  C'est  la  méœ 
chos*  (|uo  décantatiùn.  .    ' 

FI  VASIK.  s  f.  T.  do  bot.  G0nr»a«  plantas 

établi  tlans  Pnctundric  monogynie  ,  et  dans  la 

fumillu  (les  orhnarécs.  Il  est  composé  d'une 

Sf^ulo  espère  «lui  est  un  arbre  du  Brésil  ,   à 

.feuilles  veiçécs,  i  fleurs  dis{-oi^i  en  grappes 


terminales ,  ^lon  appdie  eèt^^iji  i  feuille»  de 

eetdba,  • .       •    ■•'"'.    ■; 

ELWANDU.  8.  m.  T.  d'hist,  naf .  Kpm  d'un 
singe  féroce  de  Geylan. 

ELYME.  s,  m.  T,  de  bot.  Gc^re  de  plantes 
die  là  lamine  des  cnAniiaées,  qiii  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  orges.  Les  yiymes  sont 
des  plantes  herbacées,  là  plupai^  vi^aces. 

ÉLYONURE.  s.  m.  T.  de  bot.' Genre  de 

Slantes  établi  sur  une  seule  espèce  originaire 
e  l'Amérique  méridionale.  Il  est  de  la  poly- 
gamie monoécie,  et  de  là  famille  des  grà-  . 
minées.  I 

ELYSÉE,  s.  m.  ou  CHAMPS-ELYSÉES,  s. 
m.,  pi.  On  appelait  ainsi ,  dans  la  théologie 
païenne,  un  lieu  dans  jes  enfei?  plçin  de  ' 
campagnes  admirables  ,  de  prairies  cnarman- 
tes  et  de  bois  délicieux  ,  qui  était  la  demeure 
des  gens  de  bien  après  leur.  mort. 

ELYTRAIRE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Plante  vi-- 
vace  qui  se  trouve  dans  les  lieu3tf  humides  et 
découverts  dé  l'Amérique  septentrionale  ,  et 
qui  forme  un  genre  dans  la  dtandrie  ijaonogyr 
nie,  et  dans  la  famille  des  acaqthes.  Il  est 
fort  voisin  de  celui,  deircai'ipantinei,  genre 
appelé  aussi  tubijloire.  • 

ELYTRE.  s.  m.  Du  greoe7tt«ri>rt  gaine,  en- 
veloppe ,  étui.  T.  d'hist.  nat.  ,  par  lequel  on 
désigne  l'env^oppe  qui  couvre  les  ailes  des' 
insectes  nlus  particulièrement  compris  dans 
l'ordi"e  iles  coléoptères.  — En  terme  de  bota- 
nique t  on  à  donné  le  nom  i^élytre»  aux  or- 
Î'anes  particuliers  des  plantes  agames  oui  ren- 
erment  des  bourgeons  séminiformes,  lorsque 
ces  organes  sont  renfermés  plusieurs  ensemole 
dans  iwe  enveloppV  .commune,  presque  sem- 
blable à  eux. 

ELYTRIGIE.s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  gra- 
minées qui  rentre  dans  celui  que  Poii  a  appelé^ 
agrojryron. 

ÉLYTROCÈLE.  s.  m  Du  grec  élutron  enve- 
loppe, et  kélé  tumeui'.T.  de  médec.  Hernie  va- 
ginale. 

ÉLYTROiDE.  adj.  des  deO*  genres.  Du  grec 
élutrort  gaine  ,  enveloppe,  et  eïdos  forme.  T,. 
d'anat,  fi  se  dit  d'une  membrane  des  testi- 
cules appelée  autrement ,  tunique  vaginaln. 

ÉLYTROP^PE.s.  f.  T.  de  botan.  «ieore  dé 
planteii  établi  pour  placer  rimrabrtelle  hispide 
qui  a  une  aigrette  double. 

ELÏTROPHORE.  S.  f.  T.  de  bot.  Plante  gra-  • 
minée  de  l'Inde ,  qui  a  servi  de  type  pour  Pé- 
tahlissemcni  d'un  genre. 

ÉLYTROPTOSE.  s.  f.  Du  grçe  élutron  gahne , 
enveloppe ,  et  pt^sis  chute.  T.  dé  médec.  Ren- 
versement do  vacjin.    ..      , 

ELZÉRINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Polypier 
frondescent ,  dicholomc,  cylindrique  ,non  ar* 
ticulé,  dont  les  cellules  ont  de  gra>^des  ou- 
vertures ovales ,  non  saillantes,  cparseS  sun 
toute  la  surface.  On  en  a  fait  unjgenre  voisin 
des  flustres.  ^ 

É.UAC1  ATION.  s.  f .  Du  latin  emaciare  ama  j- 
grir.  V.  Amaiç.kisskment. 

RMAÇIÉ,  EE.  adj.  T.  de  médec.  Déforma 
par  la,  rouigreur.  Il  est  peu  usité. 

ÉMAIL,  s.  m.  Préparation  particulière  du 
verre,  auquel  on  donne  difl'érenf es  couleurs, 
tantôt  en  lui  conservant  une  partie  de  sa  trans- 
parence, tantôt  en  la  lui  ôtant.  On  distingué 
trois  sortes  d^'^fotàiur ,  ceux  qui  servent  à  imi- 
ter et  contrefaire  les  pierres  précieuses  ;  ceux  " 
qu'on  «imploie  dans  la  peinture  sur  l'émail,' 
et  ceux  dont  les  emailUuirs  à  la  lampe  font 
une  infinité  de  pitils  ouvrages,  taJs  que  dri 
magots, -des  fleurs,  drsaigrettes,  ete.  Pein- 
ture en  émail.  Peintre  eu  éiuail.-'  On  dit 
poétiquement  l'émail  des  fleur» ,  l'émaUdl'un 
f'orterre ,  l'émail  des  prauin,  pour  sigmiier 
la  variété,  la  d»VBr»ité  des  fli-urs,  qui  «•m-  ' 
iK-llifisrnt  lui  parterre  ,  des  pr.iLries.  —  Oftdil 
au  pluriel  c'mdUJr.  •   . 
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e  EttAn.  T.  d'anat.  Superfinie  luisante  dont 
«ilicouTerte  la  partie  osseuse  des  dents.  Vé' 
àml  de»  dent».      ^  ^^^ 

Oa  appelle  énmuiué,  cel(!m|in  a  Muté 
p^ur  le  rendre  dgal  et  poli.  Il  est  opposa  A 
^émfil  en  relief. 

Émail,  ,  se  prend  qunlqnefois  potir  l'oUTrùge 
^maille'.  Ainsi  Ton  ait ,  des  émaux  4e  JYefers. 
li  e»t  curieux  en  émaux.  Ce  peintre  neréus- 
lit  pas  également  bien  dans,  la  différent 
émaux. 

On  dit  qu^tne  porcelaine  est  d'un  bel  émail , 

Eour  dire  que  les  coukiirs  éXk  <ont  vives  et 
rillantes. 

.^.MAILLER:  V.  a.  Travailler  en   rfmail. 

Eniailler  de  L'or.  —  Figiirëraent ,  le  printemps 

émaille  les  prairies  de  fleurs.  Mille  flnus 

naissantes  émaillaient  les  tapis  ferts  dont  la 

'  grotte  était  enifironnée.  (féoél.) 

ËMAiiut  i  it.  part.  Un  pnrierre  émaillé.  Des 
près  émaillé*  dé  fleurs'.  Des  campagnes  tou- 
jotuc*  émnillées  de  fleurs.  (  Barth.  ) 

EMAILLEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en 
tfmail ,  qui  en  couvre  et  orne, les  raûtaù^c,  qui 
fait  d  la  lampe  des  ouvrages  en  én^ail.  Ce 
nom  aui  nedevrait^tre  propre- qu'dT'ccHX  qui 
font  rëmail ,  est  devenu  comm^n  aut  orfè- 
vres et  joailliers ,  qui  montent  les  pierres  pré- 
cieuses; auK  lapidiiires  qui  les  contrefont  j  aux 
peintres  qui  peignent  en  miniature  sur  l'é- 
mail ;  aux  patenâtriers  et'  bou^onniers  en 
e'mail  «t  en  verre  ;  aux  marchands  verriers  ; 
■aux  couvreurs  de  flacons  et  bouteilles  d'^ô- 
.siefs ,  aux  faïenciers  ,  etc. 

EMAILLUHE'.  s.  f.  Application  de  Témail 

sur  quelque  autre  matière.  Il  se  dit  aussi  de 

l'ouvrage  même  qu'on  a  émaillë.  II.  se  dit  de 

.   l'art  d'emaiilcr ,  et  de  la  chose  émaillée.  // 

est  habile  dans  l'émaiUure.  Une  belle  émail- 

.  turc- 

"*'•  En  terme  de  vénerie ,  on  appelle  émaillures, 
des  taches  rouges  que  l'on  voit  sur  les  pennes 
de  l'oiseau  de  proie. 

EMANATION,  s.  f.  Du  latin  manare  oa  éma^ 
nare  ëmanèr ,  «ofUr.  Action  d'ëmaner  ou  de 
tirer  son.  origine.  Il  se  dit  des  écoulçmens  ou 
exhalaisdbs  de  particules  ou  .(^  coi*pusoùles 
'  sublils  qui  sortent  d'un  corps  i^xte  ,  par  une 
espèce  de  transpiration.  Selon  Newton,  la 
lumière  est  produite  par  une  émanation  de 
corpuscules  qui  s'élancent  des  corps  lumineux. 
(  Encyclop.  ) 

Emanation  ,  se  prend  aussi  quelquefois  pour 
la  chose  qui  émane.  Les  odeurs  sont  des  éma- 
nai ions  des  corps  odorans. 
r  EMANCIPATION,  s.  f.  Acte  juridique  qui 
met  certaines  personnes  hors  de  la  puissance 
d^autrui.  Il  se  dît  particulièrement  des  mi- 
'*  neurs.  L'émancipation  avait  lieu  dans  les  lois 
rofiaines.  L'émancipation  d'un  mineur. 

EMANCIPER.  V.  a.  Mettre  un  (ils  ou  une 
fille  hors  delà  puissance  paternelle, «et  met- 
tre un  mineur  en  état  de  jouir  de  ses  reve- 
~  nwi.  SaJ'aipe  émanciper.  Ce  pire  a  énuutcipé 
son  fi/s. 

s'ÉMANoipea,  se  donner  trop  do  licence ,  sor- 
tir des  bornes  du  devoir,,  ne  nas  garder  l^s 
mesures  nc'i^es.saires  et  convenables  à  i'Jtal  où 
l'on  e.st.  f^ouT  l'ous  émancipez,  trop.  Il  s'est  un 
peu  trop  emtincipd..^.  LiccNcibR. 

Éma^cipr,  ee.  part.  Un  mineur  énufncipé. 

ÉMANER,  v.  n.  Du  latin  manare  ou  ema^ 

nare,  dé^bdlor ,  sortir.  Découler 'de...  Il  st> 

. .  dit  rarticidièrement  des  parties  trcs-snbtiles 

et  ^ès-dcl|ées,  qui  se  détachent  et  s'eziiale\it 

dei  cnr^ut.)  Les  corpuscules  qui  émanent  des 

•  comis  ttloÀpns. 


JBMANi;a.,'l"iror  ton  origine.  Il  fréquenta  </^ 
o/u^  Iteurc  l'acattémic ,  il  y  puisa  les  princi- 
esnblimes  quidepuis  ont  dirigé  sa  conduite, 
principes  grui^ét  dtussson  cœur,  et  aussi  infn' 
riables  que  la  justice  et  la  vérité  dont  ils 
émanent.   (  Railh.)  du*  cimumes  émanent 


bo 
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moint  diraetement  du  dngm*  de  l'immortalité 
de  Pâme  «  que  de  celui  «e  ^  réformation  des 
corps.  (Mont.  )  . 

i,iii^n% ,  DÉconiin.  (  Sjn.  )  Ettianer  dési- 
gne proprement  la  source  d'où  les  choses  sor- 
tent ;  découler  indi(|ue  spécialement  un  canal 
psr  où  elles  passent.  Il  découle  àa  M*g  par 
une Jl>lessure  ;  les  odcurs^mone/K  du  corps. 
— ^  ^'m^nér  se  dit  sur-tout  des  parties  tr^S'» 
subtiles  ei  très-déliées  qui  se  détachent  et 
s]^xh aient  des  corps,  par  une  espèce  de  trans- 

Ïiration  in^nsihle  ou  par  une  voie  scn^bla- 
le  ;  découler  se  dit  des  choses  cpii  coulent  et  se 
répandent /j[>ar  quelque  ouverture  f  d'une  ma- 
nière pi  usi  ou  moins  scn.sible.  Il  émane  dek 
corps' les  plus  durs  une  infinité  de  corpus* 
cules  invisibles  qui  en  épuisent  la  substance  j 
il  découle  des  veines  de  la  terre,  des  sucs  qui 
forment  les  criataux  et  les  minéraux  de  toute 
espèce.  La  lumière  émane  du  soleil  j  la  sueui' 
découle  du  corps. — Les  particulesquié/nane/it 
d'un  corps,  se  répandent  en  divers  sens,  et  for- 
ment ordinairement  uiic  sorte  d'atmosphère 
autour  de  lui  ;  les  fluides  qui  découlent  d'une 
source  suivent  une  pente  déterminée ,  et  tom- 
bent s'ils  ne, peuvent  pas  se  soutenir  à  son  ni- 
veau. -^  Emaner:  n-indique  souvent  qu'un 
acte  simple  d'émi?sion ,  de  production-,  oit  de 
quelque  autre  opération  semblable;  découler 
aunonce  uii  flux  ,  un  écoulemeqt  suivi ,  une 
succession  d'actes  ou  de  choses.  Nou^  disons 
qu'un  ju^^emont  est  émané  d'un  tel  tribunal, 
et  qi\^u  découle  d'un  principe  une  foule  de 
conséquences. 

Émane  ,  ée.  part. 

ÉMARGEMENT,  s.  m.  Action  d'émargé^  , 
ou  ce  qui  est  porté  en  mà^rgo  d^un  compte  , 
d'un  mémoire,  etc.  L'émargement  des  sommes 
énoncées. 

ÉMARGER.  V.  a.  Porter,  arrêter  quelque 
chose  en  marge  d'un  eotnpte ,  d'un  inven- 
taire. Kmarger  les  différentes  sommas  d'une 
imposition. 

ÉMARGINIJIE.  s.  f.  T.  d'hist.  na t.  Genre 
de  coquilles ,  dont  les  caractères  sont  d'être 
en  forme  de  bouclier  conique  ,1  sommet  in- 
cliné, concave  en  dessous,  avec  1^  bord  pos- 
térieur fendu  ou  échancré.  H  comprend  un 
petit  nombre,  d'espèces  qui  faisaient  partie  du 
genre  patelle  de  Lianée. 

ÉMASCULATIGN.  s:  f.  Castration  ,  action 
d'émasculcr.        ' 

ÈMASCULER.  t.  a.  ChAtrer,  ôter  à  un 
mâle  les  parties  delà  génération. 

♦  É.MAÏ01.ER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  dunuer  ivn  mai  t  un  bouquet  à 
quelqu'un  le  jour ''ij  sa  fi' tu.      »  , 

E.MBAB0U1NER.  v.  «.  Engager  qiÀIqu'un 
par  des  caresses,,  par  d'jsnarufcs  flatrcu.scs  , 
à  faire  ce  qu'on  souhaite  de  lui.  Cette  femme 
l'a  embubouiiw.  il  s'est  laissé  embubouiner. 
Il  est  bas. 

E»ibabo(Iin6  ,  ÉE.  part.  ^'.' 

EAlfiÀDURNOSER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  sigpifiait ,  embarrasser.     . 

ËUpILLONNEh.  V.  a.  Mot  inusitéoue  l'oii 
trouve  dans  un  dictionnaire^  où  on  lui  fait 
signiflcc,  mettre  un  bdillon.  On  dit  bâillon- 
ner. , 

EMBALLAGE,  s.  m.  Action  d'emballer.  // 
s'est  chargé  chl'eniballuge  dsf  ces  maivhan- 
dites.  .  . 

EMtALLAGC.  Tout  cc  qui  sei't  à  cmballeirdcs 
marchandises  , ,  comme  papier  «''cai^ton ,  cais- 
ses* ,  tonneaux  ,bun$||Atçi^' toiles  cirén.s,  ser- 
pilu-ics  ^cordages  ,  oto. .  — \  Gn  appelle  toile 
di-mOa/taffe ,  une  softo  de  joile  grossière , 
rnaix' forte,  qui  ^ert  a  emballer. 

jF..>tÙALLhU  V.  a.  Faire  l'emballage  d'une' 
caisse  de   marchandises ,' de  meuble*  ,  l'en- 
velopper de;  toile  et  la  garnir  de  paille-,  pour 
la  coniierver  et  la   garantir,  du  la  pluie  ,  du 
mauvais  temps  et  autres  accidcns ,  lorsqu'on 
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est  ob^i$ j  de  l«  trapf)NKirtM:  W  Join ,  ebi(  par 
tertre ,^  «ôit  par  eané  é^^■:,^,  .'»  " 

EMB^Lté,  te,  psirt.  ;  ;    .      - 

EMBALLEUR,  s.  ra.  Celui  dont  la  profession  ^ 
ou  la  fonction  est  de  rang«^jk»  wu'cjiandiiet    ' 
dans  les  balles ,  do  les  eiiipBqiieter  etj  de  les 
emballer.  ■■  -    .    *     ,. 

*  EMBAMER.  v.  a.  Vieux  mot  inxiuti  qne 
l.>Vi  a  dilpnur.  embaumer.' ■ 

EMpARDÇ ,  ÉE.  adj.  McJ  inventé  par  J.^J. 
Rousseau  ,  bour  désigner  l'état  W'un  enfaqi 
serré  dans  des  bandes.  Un  enfant  ent.bafidé 
dans  snn  maillot.      ",  ''  ' 

/EMBANiNlR.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
sieniflait,  rirorlamcr  un  ban.  .    ^ 

"tMBANt^UÉ,  ÉE.  adj.  T,  de  mar.,  qui  S0 
dit  d  un  navire  (|ui  est  sur  le  grand  banc  do    .  • 
Terre-Neuvje ,  où  se  fait  la  pèche  de  la  morutt."' 

EMBANQUER.  v.  a.  T.  de  manuf.  de  soie.  • 
Passer  les  çjinôus  d'or^ansiu  au  centre  ,  pour 
se  disposer^  ourdir.  '  .      .     ' 

js-  EMBARBE.  s:  f.  T.  de  manufacl.  de  soie. 
Ficelle  boujclée  par  un  de  ses  bouts ,  et*  qui. 
sert'  dans  'I9  .lis.<!a^c  des  dessiois  à  aiTélerlt;» 
cordes  de.scmple  que  la  liseuse  retien^.     - 

EMBARBÉ,  EE.  aiy.  Mot  iuiisité  que  l'oi 
trouve  dan»  quelques   dictionnaires ,  où  on  - 
lui  fait  signifier  ,  qui  a  de  la  badw.        ' 

E.MBARP»ER.  v.  a.  T.  de  riv.  On  dit  .qu'«/i 
bateau  émbarhe  un  pont ,  un  pertuis ,  lorsqu'il 
commîcricc  à  passer  dessous.  .. 

EMBARCADÈRE,  s.  m.  T.  de  mar.  em- 
prunté de  l'espagnol,  pour  désigner  un  lieu 
où  l'on  s'embarque  onlinaircment. 

EMBAKDER,  v.  n.  T.  de  mar.  S'éloigner. 

EMBARGO,  s.  m.  T.  de  mar.  Arrêt,  ordre 
que  les  souverains  donnent  pbur  arrêter  tous  - 
les  vaisseaux  ddns  leurs  ports ,  çt  empêcher 
qu'il  n'en  sorte  aucun ,  afin  de  les  tbouTei* 
prêts  pour  leur  service,  en  «cas  de  besoin. 
Mettre  un  embargo, 

EMBARQUEMSiT.  s;  m.  Action  de  s'em- 
barquer bu  d'embarquer  quelque  chose.  De- 
puis notre  embarquement  nous  avons  été  un 
mois  itir  mer,  sur  la  mer.  Embarquement  da 
gtips  de  guerre,  iimbarquenient  de  marchan- 
dises  Il  se  dit  aussi,  ep  termes' de' com- 
merce, des  frais  qii'il  en  coûte  pour  embar- 
quer des  marchandises.. 
REMBARQUER,  v.  a.  Mettre  dans  t^ne  bar- 
((uc ,  dans  un  navire,  dan.s  un  vaisseau.  Il 
se  dit  des  hommes ,  des  armés,  des  vivres, 
des  marchandises  ,  etc.  Embarquer  une  ar- 
méé.  F.mbarquer  des  nuirvhandiics. 

On  dit,  embarquer  en  grenier ,  pour  dire  , 
embarquer  sans  emballer.  On  embaïquo  en 
grenier  le  sel,  le  blé,  le  biscuit,  etc.    - 

On  A'\t,  s'embarquer,  pour  dire,  entrer 
dans  un  vaisseau  ou  dans  quelque  autre  bâ- 
timent pour  faire  route.  Nous  nous  embar- 
quants^ a  Toulon.  Les  vents  ne  nous  per- 
mettaient pas    encore    de  nous  embarquer. 

EMBARQt'En,  signifie  figurcment ,  cngagor 
à  quelque  chose  ou  dans  quelque  chose.  Om 

l'a  embarqué  dans  une  méchante  qff ai ns. , 

On  dit  dans  le  m«*mb  sens,  s' embarquai  f  dans 
un^  méchante  affaire.  S'embarquer  an  jeu. 
S'embarquer  dans   une  entreprise. Je  coupa  ■ 
court  f  parce  que  je  iw  veux  pas  m'embarquer 
h  vous  dir/»  Its   scnlimens  de  mon  çotur  là-  • 
dessus.  (Sévig.  ) 

On    dit    Ggnrémcnt  et  provcrbiijlement , 
s'embarquer  sans  biscuit,  pour  dire,  s'enga- 
ger dans  quelcinie  aflhire  .sans  avoir  pris  les   ' 
précjiltions.nrrcssaiîes  pour  la  faire  réussir. 

Embahouk  .    KE.   part.  »    ' 

EMBARRAS,  s.  m.  Ce  qui  c'mpécho  la  faci-    ' 
lité  d'un  inouvcnicut  ou  d'une  action.  Les 
embarras   d'.una  mute.    Ijcs  embarras  d'une  : 
rue.  À  certaines  heures ,  la  place  délivrée  des 
embarras  du  marché,    offre  un  champ  libTa  ' 
à  ceux  qui  vetdent  jouir  du  spectacta  du  Im 
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LLAPHKE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
ïoctcs  da  Tordre  des  culeoplèics,  scctiuadcj 


au'oDt  certaias  corps  ,  après  avoir  changé  de 
figure  par  Taction  d'uae  cause  extérieure ,  du 
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feuf«  ,  «u  »•  dnnntr  eux-mértîM  en  ip«et«cU. 
*ÏBarlh.)  Faire  de  l'embarras.  Causer  d»l'*m- 
oarrms.  Se  tirer  d!un  embarras.  Exiler  Us 
embarras. 

Embarba!!-  Ceqninuit  à  Texp^itibn  prompte 
d^uncaAaifi;,  où  ù  la  cominodihi,  à  la  tran- 
quillité de  la  vie.  L'embarras  des  affaires.  Je 
c/tarchai  d'abord  à  let>er  l'embarras  d'une  suc- 
cession embrouillée.  (J.-^.  Rouss.  )  Tratle  est 
utile  h  ceux  qui  ont  trpp  de  bien ,  il  leur  aie 
l'embarras  du  superflu  ;  il  leur  saufe  la  peina 
d' amasser  de  fardent ,  de  faire  des  contrats  , 
lie  fermer  des  cnjjjlres  ,  de  porter  de»  clefs  sur 
101 ,   et    de  craindre   un    vol  dofnestii/ue.... 

(La  Dr.)  f^ous  me  plongez  datts  le  ))Jus grand 
embarras  oit  je  puisse  me  trout^er.  {Volt.)  Si- 
tôt qu'on  sort  de  l'ordre  naturel ,  tout  a  son 
bmbarraspaur  bien  faire.  (i.-J.  Rouss.)  Il  me 
tOH^geait  dfins  mon  embarras.  (Véâél.)  Toute 
la  peine  ^évanouit ,  tous  les  embarras  dispa- 
raissent ;  rien  de  rude  ni  d'anguleux ,  tout  de- 
vient facile  et  coulanty  tout  prend  k  mas  yeux 
une  face  riante.  (J.-J.  Koins.)  f^ams  devinez 
combien  cela  entraîne  d'embarras,  {  Volt.  ) 
.  Embaaiias.  Irrésolution  dans  laquelle  on  se 
trouve  lorsqu^on  ne  sait  quel  parti  prendre  , 
nj    pai^}}ucne  voie  se  tirer  dp  quelque  pas 
diflicile.  Je  me  suis  vu  dans  sut  étrange  em- 
barras. Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  sortir  de 
l'embarras  oiiie  suis,  c'est  que  la  main  qui 
m'y  plonge  m  en  retire.  (J.-J.  Rouss.  ) 

Qn  dit ,  embarras  d'esprit,  pour  dire, 
d'esprit ,  irrésolution  desprit. 

Emdarhas.  Incertitude  de  ce  qu'on  cloit  dire 
eu  faire.  Il  ne  pouvait  cacher  son  embarras. 
jTout  le  monde  s'àperqut  de  son  embarràt. 
.  EsuiEKAS  ,  Timidité.  (Syn."^  Vembarras  est 
l'incertitude  dé  ce  qu'on  doit  dire  ou  faire  ; 
la  timidité  est  la  crainte  de  dire  ou  de  faire 
f(ucU[ue  chose  de  mal.  La  timidité  ne  se  mon- 
tre   i>as  toujours  au-dehors:  l'embarras  est 
toujours  extéiieuf  :  la  timu/tfe  tient  au  câ- 
ractt^re;  Vembarras,  aux  circonstances.  On 
peut  être  timide  sans  être  embarrassé,  et  efn- 
barrassé  sans  èise  timide. 

EwBAKtAs.   T.  de  mëdec.  Commencement 
d^obstruction.  £^m&arrM^M(ri<gfue.  Embarras 
ftomacal.  Embarras  inteUiniU. 

EMBARRASSANT,  TE.  adj.  Qui  àtoM  de 
l'embatras.  Les  ba^yiges  sont  embarrastaru 
danw  une  marche.  Le  cHêix  est  etmiarrassant. 
Ce»  ohosei-lk  sont  embarrassantes.  Occasion 
embarrassante.  Toute  cette  sltut^ion  est  cri- 
tique et  embarrassante.  (Volt.)  «S'a  tntwer 
dams  une  position  embarroisante.   Question 
embarrassante. 

EMBARRASSER,  t.  a.  CauMr  de  l'embar- 
ras. Embarrasser  le  ehentin.  Embarrauer  tes 
rues.  Cette   charrette  embarrasse  le  cAemîn. 
tts  croyaient  avoir  tout  fait  qiutnâUs  sUf  suent 
ramassé  sans  choix  un  pet^fle  immense  qui 
allait  au  combat  asse*  résolument,  mais  sans 
ordre ,  et  oui  sa  trouvait  ambarrassé  dtune 
.  thultitude  infinie  de  personnes  iuutiles  que 
le  roi  et  les  grands  traînaient  après  eux', 
seulement  pour  le  plaisir.  (  Boss.  )  Les  cites 
de  la  Suèdn  ,  d'un  accès  auet  généralement 
difficile  ,  sont  embarrassées  d'une  infinité  de 
rochers  et  de  beaucoup  de  petites  lies.  (Ray.) 
-^  O/ee  votre  manteau  ,  il  vous  embarrasse. 
On  doit  éviter  les  longueurs ,  parce  qu'elles 
lassent  l'esprit  ;  Us  digressiofis,  parce  qu'elles 
U  dittraient  ;  Us  divisions  et  les  sous-divi- 
sions,  parce  qu'eUes  t'embarrassent  ;  et  Us 
rrpt'-titions ,  parce  qu'elles    te  fatiguent....... 

(  Gondili.  )  —  Cette  question  la  amarrasse. 
Il  ett  tellement  embarrassé  qu^il  ne  sait  quel 
parti  prendnt.  —  Un  acteyr  qui  est  embar- 
rassé à  jouer  sort  râU.  —  On  a  tellement 
embarrassé  ce'te  affaire,  celle  question,  que 
jwrsrtnne  n'y  coit  clair.  —  Ce  ton  laconique 
iiommcn^it   a  l'embarrasser.  (.  J,-J.   Rouss  ) 


biauniuiunci.  S.  I.  1 .  ue  cntrurg.  c 
de  fracture  du  crAbe,  dans  laquelle  ui 
quille  passe  tons  l*os  Éaiii ,   et  comprit 
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lu  s6nt  muets  et  embiarrassét  ayee  Us  savant, 
(UDr.) 

s'EMBABaAUEa.  S'embarrasser  dans  un  piège, 
dans  des  difficultés.  S'embarrasser  dans  une 
affaire.  S'embarrasser  dans  ses  discours.  Ces 
deux  grandes  républiques  ,  si  conti  aires  dans 
Uurs  moeurs  et  dans  Uur  comluite,  s'embarras- 
saient l'une  l'autre  dans  lé  dessein  qu'elle» 
avaient  d'assi^ettir  la  Grèce....  (  Dos.  )  y/u 
récit  d'une  grande  action ,  notre  ame  s'embar- 
rasse ,  notre  cvur  s'émeut ,  la  vaix  nous 
manque  ,  nos  larmes  couUnt.  (Hii.  )  —  JYe 
point  s'embarrasser,  ne  point  se  soucier. 
Cestun  homme  qui  ne  s'embarrasse  de  rien. 
Je  ne  m'embarrasse  point  de  ce  que  mes  en- 
nemis disent  de  moi.  —.  En  termes  de  médo- 
cioe  ,  on  dit  que  (a  t(fta  «'<iN6a«r<iMe,  pour 
dire  que  les  idées  d'un  malade  commencent 
à  se  troubler  ;  nue  la  poitrine  s'embarrasse , 

Sour  dire  qu'elle  commence   â  être  gênée 
ans  ses  mouvemcns. 

Embaisamé,  Ab.  part.  Chetiin  embarrassé. 
Affaire  embarrassée.  Air  embarrassé.  Conte- 
nance embarrassée:  —  Avoir  la  tête  ,  la. lan- 
gue, la  poitrine  embarrassée.  Il  se  trouva 
un  peu  embarrassé  sur  le  soir,  et  tomba  dans 
uiie  apoplexie  épouvantable ,  dont  il  est  mort 
ce  matin,  (  Sévig.  ) 

s'EMBARRER.  V.  pr.  H  se  dit  d'un  cheval 
qiiii  aptes  avoir  passé  une  jamt>e  au-delà  de 
la  barre  qui'Umite  la  place  qu'il  oopupc  dans 
l'écurie,  ne  peut  plus  se  dégager,  k 

EMSARRA^É;  ÉE.  adj.  T.  decAn.  Ren- 
ferné  dans  un  baril.  Des  marcliamaises  em- 
baritlées.       -  ■     '        - 

EMBARRURE.  s.  f.  t.  de  chirarK.  Espèce 

une  e»- 

^ _,    .comprime  la 

dure-mère. 

EMBASE,  s.  f.  T.  d'horlog.  Assiette  qu'on 
réserve  sur  l'arbre  delà  grande  roue  en  le 
forgeant.  •*-  Les  taillandiers  appellent  em- 
base d' enclume ,  nu  ressaut  qui  se  trouve  â 
certaines  enclumes  ,  lorsque  1»  table  n'est 
pas  de  niveau  avec  la  bigorne.  -^  (M  appelle 
auMÏ  embase ,  la  partie  renflée  du  cotiteau 
à  gatna  qui  poM  sur  le  manche  ou  sur  la 
virole. 

EMBASEMENT.  s.  m.  T.  d'architect;  E» 
pèce  de  base  sans  moulure ,  ou  socle  continu 
au  pied  d'un  édificie. 

EMBASSURE.  s.  f.  T.  de  manuf.  de  glaces. 
On  comprend  sous  ce  nom  les  parois  du  four, 
depuis  le  pUn  géométral  jusqu'à  la  nausance 
de  la  voûte. 

I^MMTAILLOKNER.  v.  a.  Mot  inusité  que 
l'oii  trouve  dans  quelque*  dictionnaires  ,  où 
(mluifait  signifier,  mettre  en  bataillon,  in- 
MTOorer  dans  un  bataillon. 

EMBATER.  V.  a.  Mettre  le  bAt  à  un  mulet, 
A  un  âne,  etc.  Embêter  un  âne,  un  cheval , 
un  muUf.  — «Figurément ,  charger  quelqu^un 
d'une  chose  qui  l'incommode.  On  nous  a  em- 
bêtés dtune  affaire  bien  désagrétdtta.  Fous 
nous  avez  embdtés  d'un  homn»  iniufporîable. 
Ce  marin  nia  plusieurs  foù  embdté.  (Volt.  ) 
Il  est  familier. 

EMBATERIENNE.  adj.  f.T.  d'hiH.  «ne.  On 
appelait  chez  les  Grecs  ,  fldte  embatérienn» , 
une  flàte  dont  ils  se. servaient  en  vojage,  et 
sur  laquelle  s'exécutait  '  probablement  la 
marche  des  Lacédémoùiens ,  appelée  em- 
baterie. 

EMBATONNER.  V.  a.  Mettre  des  bAton»  A 
quelque  chose.  11  est  peu  usité. 

EuBlTOMMi ,  ÉE.  part.  On  dit ,  en  termet 
d'architecture,  quu/10  colonne  est  cannelée 
et  embdlonnée ,  pour  dire  que  ses  cannelurM 
sont  remplies  de  flgurek  de  bâtons ,  dans  na« 
certaine  partie  de  son  fût. 

EMB  ATT  AGE.  ».  m.  T.  de  charr.  Applica- 
tion  de  handi't  de  fer  sur  une  roue.  • 

EMBAT lElUE. *.  f.  T.  d'|*i»t.  anc.  Marche 
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inilitaire  de*  anciens   Lacédémonie m ,  qui 
s'exécutAit  sur  des  flûtes. 

EMBATl'ES.  s.  m.  pi.  VenU  réglé*  qui 
uoufllent  sur  la  Méditerranée  «près  Jà  carti- 
ciïle. 

EMBATTplR,  s.  m.  Fosse  dans  laquelle 
les  oliarrons  mettent  Us  i*oues  qu'ils  veulent 
couvrir  de  bandes  de  fer. 

EMBATTRÈ,  v.  a.  T.  de  charron.  Couvrir 
une  roue  de  bande*  de  fer. 
Embattd,  dp,,  part. 

EJtfBAUCHAGR.  s,  m.  Action  d'enrMer  fur- 
tivement  des  soldats.  —  Use  dit  familiéi-e- 
mcnt  du  repas  qu'un  coranagnon  artisan  pai^ 
à  ses  camarade* ,  lorsqu^il  est  admis  à  (m 
vailler  chez  un  maître. 

EMBAUCHER,  v.  a.  Expression  familiers 
qui  se  dit  d'un  compagnon  qui  se  présente  , 
pour  t^ailler  chez  un  maître  auquel  il  est 
condui^ar  les  autres  compagnons.  Lé  com- 
pagnon est  embauché  lorsqu  il  est  accepté' 
par  le  roattre. 

Il  signitie .  aussi  ,  enrôler  ^n  homme  fUrli- 
rement.  Il  s'est  laissé  embaucher. 
EunncBi^,  Éfe.  part. 

EMBAUCUEUR.  s.  ra.  Celui  qui  etrsige  un  > 
jeune  garçon  nonr  un  métier,  ou  qui  l'enréie 
pour  être  Midat.  Il  est  familier ,  et  ne  se  dit 
que  par  dénigrement  dans  ce  dernier  sen».  ^ 
EMBAUCHOIR,  s.  m;  T.  de  cordonnier** 
bottiers.  lostrueient  fait  de  deux  morceaux 
de  bois  en  forme  de  jambes,  et  entre  lesquels 
on  chasse  fin  coin.  li  sert  A  élargir  les  bottes, 
ou  plutôt  â  empêcher  qu'elle*  ne  se  rétré- 
cissent ,  e^  qu'eliet  ne  prennent  de  faux 
plis.  ^ 

EMBAiJCHURE.  s.  f.  Fom^giture  générale 
de  tous  les  ustensilea  nécessaires  dans  une' 
saline. 

EMBAUMEMENT,  s.  m.  Action  d'embau^ 
mer  un  corps  mort.    Les  embtiumemens  se 
font' avec  de»  plante»  aromatiques  et  des  bau-  ' 
mes  liquides. 

EMBAUMER,  t.  a.  Ouvrir  un  corps  moH  , 
en  ôter  les  intestins ,  et  mettre  A  la  place 
des  df ogoe*  odorantes  et  dessioeatives ,  pour 
empêcher  qu'il-  ne  se  corrompe.  Emhaumef 
un  corps  mort.  On  t'a  embaumé. 

ir  signifie  aussi  simplement,  parfumer,  ;. 
remplir  de  bonne  odeur.  Ces  fleurs,  emham 
ment  toute  ta  chambre. 
Embaumé  ,   ée.  part. 

EMMÙMÉUR.  *.  m.  Celui  qui  embaume 
les  oorp*  mort*.  ■ 

EMBECQUÉR.  v.  a.  T.  de  pêche.  Attacher 
l'appât  A  la  pointe  d'uta  bain-. 

EMBEGUIREH.  v...a:  Envelopper  la  tête  de* 
linje  et»  forme  de  béguin. 

n.  signifie  fignsément  et   familièrement , 
mettre'  quelque   chose  dans   la  tête ,  dan* 
l'esprit  :  entêter ,  pmuader.  On  t'a-éinbé- 
guiné  de  eette  femme.  Il  s'est  laissé  emèé- 
guiner  de  eetta    opinion.   Son    plus  grandi 
usage  est  an  passif,  on  avee  le  pronom  per-- 
sonnel.  Il  est  embéguiné.  Il  s'est  embéguiné' 
d'une  étrange  opinion.  Il  est  en^éguiné  dm 
cette  femme.  U  se  prend  toujoui^  en  mao- 
vaise  part. 
EMBCaDiift,  As.  part.  '  '  ^  . 

EMBELLE.  s.  f.  t.  de  mar.  La  partie  d'un* 
vaisseau  eomprise  depuis  la  herse  du  grand 
mât  jusqu'aux  dogues  d'amure. 

EMBELLlRw  v.  a.  Ajouter  â  des  objeUqni 
seraient  peut>être  indiiTérens  par  eux-mêmes, 
des  formes  du  de*  accessoire*  <m\  les  ren* 
dent  inléressans ,'  agréableir ,  preeieMt ,  etc. 
De  prairies  riantes  ,  des  arbres  superbes . 
enieilisseta  les  environs  dé  la  vilU.  (  Barth.  ) 
Di,  pareiU  monumens  embellissent  une  vilU. 
(Idem.)  Les  dehors  de  cette  viUe  sont  em- 
bellis par  U  Pénée  ,  qui  rouU  auprès  denses 
murs  des'eaux  extrêmement  claire».  (  ld«m.  ) 
Leur  admiration  s' accroît  insensiblement  lore- 
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4iu'iii  $kam.aenl  a  loisir  ats  têmpfes,  eks  por- 
tiques ,  eês  dd^fiaes  publies  ,  que  loua  hs  arts 
M  snnt  disputé  ta  gtoin  d'embeUir,  (/idem-  ) 
La  yéfité  simaletnata  énoncée  ne  «liffil  pat, 
il  faut  l'animer  ^  l'embellir.  (Mass.  )  Ils  dé- 
figurent le  langaaer,  ttle  vautrant  l^embaltir. 
(  Volt.  )  Inséparable  de  la  poésie ,  ia  musi- 

2ue  empruntait  ses  ehwmss  ,  ou  plutit  eUa 
ù  prétaU  Us  siens  »  car  toute,  son  ambition 
était  d'embeUir  sa  compagne  (Barth-  )  D'au- 
tres traita  pourraient  embellir  son  éhge  ^  et 
ne  sont  pas  nécessaires  a  sa  mémoire,  (klein.  ) 
•~  Embellir  une  histoire  ,  embellir  un  conte , 
les  orner  aux  dtipens  de  la  vëritë. 

•'ËMBtLLia.  Les  campagnes  fertiles  qui  «'«m- 
bellissaiênt  dos  prtmiat»  rayoris  au  soleil. 
(  Barth.  )  Quand  je  ma  promène  dan»  mon 
champ ,  tout  rit ,  tout  t'tmbêUit  h  mes  jreux. 
(  Burth.  )  Pendant  au' Oronle  augmenta  avec 
ses  année»  son  fonds  et  son  rofenu ,  une  fille 
natt  dans  quoique  familU,  s'élh'e  ,  c'rott , 
s'embellit ,  et  entre  dans  sa  soitième  année... 
(UBr.) 

EM»ei.uB.  V.  n.  Devenir  beau,  aucmeater 
«n  beauté.  Cette  jeune  personne  embellit  de 
jour  en  jour. 

Embelli  ,  ii.  )iart.  On  eotutruisit  sur  son 
tombeau  un  temple  embelli  par  les  arts ,  et  éU- 
twtu  l'asile  du  malheureux.  (  Barth.)  // 
n'altoehe  du  prix  aux  richeate»  que  lorsque  , 
tempérées  et  embellies  par  les  vertus ,  elles 
nous  mettent  en  état  de  nous  couvrir  ttune 
gloire  immortelle.  (  idem.  ) 

EMBELUSSEMEIIT.  ».  m.  Action  par  la- 
quelle on  embeUit.  Ils  concouraient  at^c 
plaisir  k  ffembelUssement-de  la  nouvelle  fille.- 
(lacm.), 

n  aignifie  aussi  la  chose  mAme  qui  fait 
rembelliatiement.  6*0  parc  est  un  grand  em- 
bellissement au  ehdleau. 

EMBENATER.  t.  a.  T.  de  aaliaes.  Lier  des 
bâtons  de  coudrier  avec  des  osiers  «t  de  'la 
ficelle ,  pour  contenir  nn  certain  nombre  de 
pains  de  tel. 

EMBËAIZE.  s.  l  T.  ^liiat.  natar.  Braont 
aquatique. 

«'EHèERLUCOQUER.  y.  p.  T.  popaUire.  Se 
ooifier  d*one  opinion ,  s'en  pr^uper  telle- 
nlent,  tm'aa  en  juge  aussi  mal  que  si  on 
avait  la  berlue. 

EMBESOtiRE  ,  ÉE.  part,  du  yerbe  inuntë 
embesogner.  Occupa  à  quelque  besogne  ,  ji 
quelque  affaire.  Un  homme  embesogné.  U 
est  familier  et  se  dit  par  plaisanterie. > 

EMBESONGNER.  v.  a;  Viem  mot  inusité 
,v|ui  sigaifiait^  travailler,  embarrasser,  <h>- 
cap«»*,  •^intriguer,  charger  d'allaipvar 

EMBEY.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Arbrisseau 
rampant  du  Brésil ,  «veo  lequel  on  fiibrique 
dei>  cordes. 

EMBICHETAGE.  s.  m.  T.  d'horl.  Mesure 
de  la  platine  de  dessus  d'nae  montre. 

EMBISTAGE.s.  m.  Le» horlogers  emploient 
«e  terme  en  parlant  de  la  situation  reiipec- 
tive  des  deux  platines  d'une  montre ,  pour 
exprimer  un  intervalle  qui  est  lé  douUe  de 
la  distance  entre  le  centre  de  la  platine  de 
idessiis ,  et  le  point  où  Taxe  de  la  grande 
platine  la  rencontre.. 

EUBLAVER.  v.  a.  Semer  une  terre  en  blé. 
EmbUtfer  une  terre. 

EMBtivit ,  ÉE.  part.  'a 

EMBLAVURË.  s.  f.  Terre  ensemencée  de 

^'EMfcLE^.  adv.  Du  vieux  mot  embler,  eW 
karer ,  dérober ,  gravir.  De  plein  saut ,  sans 
d|(ncubé ,  àans  obstacle.  Prendre  June  fille 
d  emblée.  Emporter  une  fille  d'emblée.  Em- 
porter une  nffair»  iïemhléa. 

ËMBLMATIQUE.  adj.   des  deux 
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•  ,ËMBLÊUE.  s.  m.  Image  ou  t«ble«u  qui, 


parla  représentation  de  tpielqne  liiatoire  «u  j 
symbole  connu ,  aceonpaanée  d'un  mot  ou 
d'une  légende,  nous  eondoit  à  la  eonnais- 
sance  d'une  autre  «boee  «à  d'une  moralité. 
Expliquer  un  emblème.  Composer  un  emr 
blême.  Les  boucliers  étaient  ornés  df emblèmes 
et  d'inscriptions,  (Jbariïï.^Vn  an  de  trion^the 
que  te  c»ar  afait  dessiné,  selon  sa  eoutume, 
fut  déenrJ  dfs  emklémea  de  touUs  se»  fio- 
toiivs.  (Volt.) 

'  Emblème  ,  QevisE.  {Syn.  )  l*»  paroles  de 
Vembléme  nut  toutes  seules  un  sens  plein  et 
achevé  ,  et  m^me  tout  le  sens  et  toute  la  si- 
gnification qu'elles  •  peuvent  avoir  avec  la 
figure  ;  au  heu  que  les  paroles  de  la  defise 
ne  s'entendent  bien   que   quand  elles  sont 

t' ointes  à  laj^fMTs.  —  La  defise  est  un  sym- 
>ole  déterminé  i  une  personne  ,  ou  qui  ex- 
prime quelque  chose  qui  la  concerne  en  parr 
ticulierj  au  lieu  cpie  Vembléme  eat  un  sym- 
bole plus  général.  —  Vembléme  suppose  sou- 
vent une  comparaison  entre  des  objets  ^ 
même  nature  ;  la  defise  porte  sur  nu^  méta- 
phore ,  et  souffre  que  les  objets .  comparés' 
soient  de  nature  diflérenfe. 

EMBLER.  V.  n.  T.  devén.  il  se  ditlorsque , 
dans  les  allure*  d'une  b4te ,  \f»  pieds  de  der- 
rière surpassent  ceux  de  devant  de  quatre 
doigts. 

EMBLER.  T.  a.  Ravir  avec  violence  ou  par 
surprise.  Vieux  mot  qui  n'tat  plus  en  usage , 
et  qui  ne  s'est  conservé  que  dans  cet  endroit 
des  eommandemens  de  Dieu,  en  vieux  fran- 
rjsxs:  L'avoir-d'autruitun'embleras. 

EMBLIC.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
la  moboécie  établi  pour  placer  un  phyllaiite 
qui  *de8  caractères  distincts  des  autres  phyl-) 
lantea.  Son  fruit  est  connu  ehet  les  droguiste^ 
sous  Ile  nom  demirobolan  emblic. 

EMBLIER.  V.  n.  T.  de  mar.  Occuper  beau- 
coup déplace. 

EMBLOQVER.  t.  a.  T.  de  tabletiers-oeme- 
tiers.  Aplatir  dans  le  bloc,  entre  deux  pla- 
ques, un  morceau  de  corne  diaud. 

EMBODIRIiRE.  s.  f.  T.  de  mar.  AssemMafe 
de  plusieurs  bouts  de  corde  dont  l'argantau 
dé  rancre  est  environné ,  pour  empêcher  que 
le  câble  ne  se  gâte  contre  le  fer. 

EHBOIRE.  n  pr.  T.  de  peint.  S'imbiber. 

En  termes  de  mannfrclures,  on  dit  que  les 
toiles  noufellement  impriniées  font  emboire 
les  couleurs.  11  se  dit  aussi  d'un  moule  de 
plâtre,  lorsqu'on  le  frotte  d'huile  on  de  cire 
fondue  avant  d*y  couler  U  matière  dont  «n 
dett  fprmer  tes  figures.  //  faut  emboire  ce 
ntotfie  deéire.  En  ce  sens  il  est  actif. 

EMko  ,  01.  part.  11  se  dit  d'un  tableau  dont 
les  couleurs  et  les  différentes  touches  devien- 
nent mattes,  et  ne  se  disoeraent  pas. 

EMBOISER.  T.  a.  Engaaer  qndqu'nn  par 
de  petites  flatteries  ,  par  des  ogoleriee  et  par 
des  promesses  à  faire  ce  qii*on  souhaite  de  fui. 
Il  né  foiilait^gasfaire  cela^mais  ils  l'entboi- 
•ère/it.  Uest  pofïnlaire.  ^     "v      . 

EMBOisi ,  ta.  part.  .  *     '   ' 

EMBOISEUR.  s.  m.  EHBOISEUSE.  s.  f.  Ce- 
lui, celle  ^^  eraboise.  C'est  un  emboiseWf 
une.embtja^fe.  11  est  populaire.      * 

EMBOITEIiBNT.  s.  m.  Situation  rebtive 
de  denx  corps  qui  sont  unis  et  oontigus,  de 
manière  que  l'un  d'eux  a  une  émiiumce  qui 
s'engace  dans  une  cavité  qui  distingue  Fau- 
tre.  L^mbottème.it  des  os. 

EMBOITER.  V.  a.  T.  de  comm.  Mettra  on 
serrer  quelqfiie  marchandise  dans  une  botte 
"pour  la  conserver.  V.  EdcAiaiBR. 

EMBotTEK.  Ehcldlsser  >nne  chose  dans  une 
autre.  Emboîter  des  tuyaux.  Les  os  sont  «m- 
bottés  les  ans  dans  les  autres.  De»  ptèves  de 
bois  emhotlées  l'une  dans  l'autre,  '•     '  •       ♦ 

EMBotrè,  ÉE,  part. 

EMBOÎTUHE.  s.  f.  L'endroit  où  denx  os  se 
joignent  de  municro  que  réminence  de  l'un 
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est'Oonteaoedifns  lacniilé  dte  VveAn.  L'em- 
botture  des  os. 

EMBotrcBE.  T.  de  menois.  Barre  de  boié  que 
l'on  met  à  tenons,  mortaises  «t  rainures  ,.an 
bout  des   planches  asseifeMées  «i  destinéev 

C)ur  des  portes ,  des  «ontrev«nls ,  de*  t«- 
es,«tc. 

EMBOLE.  s.  m.  T.  d'hist.  »*t.  G«m«  de 
champignons  que  l'on  a  réuni  aux  «téDanite» 
et  aux  trichies.  J.   iiT' 

EMBOLINE.  s.  f.  T.  de  botan.  .Plaiite  des 
anciens  qui  parait  être  une  espèoe  d'ell4- 
borine. 

EMBOUSME.  s.  m.  T.  d'astron.JntM-«»- 
lation.  >. . 

EMBOUSMIQUE.  adj.  des  deux  genre».  Il 
de* chronologie.  Ce  mot  Kignifie  intercalaire, 
et  se  dit  des  mois  surajoutés  ^ans  oertainea 
années  par  les  chronologistcs ,  pour  former  le 
cycle  lunaire  de  dix-neuf  ans.  âlois  eniboliv- 
mique.  Année  emtbolismique. 

EMBONjPOiNT.  s.  m.  Formé  de  en ,  bon  ; 
point.  11  signifie  l'état  d'une  personne  qui  est 
en  bon, point  f  c'est-à-dire,  en  bon  état,  en  bon- 
ne santé.  11  ne  devrait  se  dire  proprement  que 
de  cet  état  di^corps.'Ma-is  on  entend  coaamu^ 
nément  par  ce  ternie,  la  constitution  d'un 
corps  gras  et  replet.  Afoir  de  l'embonpoint^. 
Afoirtrop  d'embonpoint.  Prendre  de  f  em- 
bonpoint. Reprendre,  recoufrer  son  embon- 
point. Il  fi  beaucoup  perdu  de  son  embort- 
point,  Biéniit  un  embonpoint  excessif  deji- 
gitre  tous  leurs  traits.  (Barth.)  Elle  a  pris  tiH 
peu  d'embonpoint.  —  Figurément.  Quant  h 
toufrege,  il  est  maigre,  mais  il  est  aiié  do 
lui  donner  de  fembonpoint  dans  une  second» 
édition:  (WMemh.) 

EMBORDURER.  v.  a.  Mettre  une  bordure  à 
un  tableau,  â  une  estampe.  //  afait  embori 
duier  richement  ce  tableau.  Il  est  peu  usité,  s 

Embor»orb,  éb.  part. 

EMB0S8BR.  v.  a.  T.  de  mar.  Traverser  nh 
navirv  mouillé  «u  vent  ou  au  cuorant  qui  le 
tiendrait  évité.  On  dit  aussi,  s'embosser.  V. 
jftviTEa.  n. 

EMBOSSURE.  s.  f.  T.  de  mar.  Nœud  que 
Ton  fait  aur  nne  manœuvre,  et  i^nquel  on 
ajoute  un  amarrage. 

EMBOTURION.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre 
de  plai|tes  de  la  tétrandrie  monogynieet  de  la 
familie  des  protétoïdes.  Ce  genre ,  qui  a  des 
rapports  tres-marqués  avec  les  bankaiits  Qt 
les  jprotées ,  contient  une  vingtaine  d'espèces 
de  la  Ifouvéile-Hollande  ou  du  Pérota. 

EMBOTTELEft.  v.  a.'Mot  inutile  et  inusité 
forgé  aienlement  pour  faire  non»bre ,  et  auquel 
on  fait  signifier  mettre  en  bottes.  On  dit 
botteler. 

EMBOUCHEMERT.  s.  m.  L'action  d'em- 
boucher. -M. 

EMBOUCHER,  t.  a.  Mettre  à  sa  bouche  un 
instrument  â  vent,  afin  d'en  tirer  de»  sons. 
Emboucher  unefUtte,  une  trompette ,  Un  cor. 
—  Figurément,  emboucher  la  trompette  hé- 
roïque, c'est  faire  un  poème  épique.-^  7/* 
embouchent  la  trompette  de  ta  perséeutieni 
(Volt.)  .  '^  . 

On  dit  emboucher  quelqvfun,  pour  dire^ 
le  bieii  instruire  de  oe  q[n'il  a  k  aire.  IlH'a 
bien  embouché.  On  l'a  mal  embouolté.  U  etft 
furoiliftr. 

On  dit  qu'un  homme  est  mal  embouché^ 
(fa*nne  ferttme  est  mal  embouchée ,  pour  dii^ 
qu'iU  parlent  impertinommeuf^  qu  ik^éisent 
ou  des  injures  ou  dus  parolqs  mdécentes.  Il 
est  familier. 

On  dit  que  des, trains  de  bois ,  des  bateau.x 
sont  embouchés  dans  un  pertuis  ,  dans  les 
arches  d'uà  pont^  pour  dire  qu'ils  y  sout 
engagés  et  curamepcent^èypasier. 

Emboucher.  T.  de  mianéce.  Donner  un  mors 
(tueleonque  à  niy^ehiMEal.  Il  iie_dit  aussi  de  Vn\\ 
de  fabriquer  at%  mors  «t  de)le3  approprier 
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farfiiitenient  aux  animaux  auiqbeU  on  le* 
destine.     ' 

■;  l'EMBOUCHER.  t.  pron.  Se  dit  d'ane  rivière 
cnii  se  jotte  dana  la  mer  ou  dans  une  autre 
nviirc.  Celle  iwiàre,  aprè»  auoir  pané  le 
loiigdet  muraiUcê  da  la  i»illa  ,  ua  i'eniboncher 
Jans  la  mer.  A  deux  lieues  de  Ut,  la  Marné 
ê' embouche  dans  la  Seine. 

EMiouciià  ,  Ée.  part. 

EMBOÙCtiOIR.  s.  m.  Bout  d'une  trompette 
nu  d'un  cor ,  qui  se  siipare ,  et  qu'on  applique 
lorsqu'on  veut  e.a  sonner.  V.  Amsouchojb. 

EMBOUCHURE,  s.  f.  L'entrëo  d'une  rivière 
dans  la  mer ,  ou  dans  une  autre  rivière. 
L'embouchure  de  la  riifière  de  Saine.  L'em- 
bouchure de  la  Loire.  Vnfieuve  qui  a  son 
embouchure  dans  l'Océan.  H  embouchure  du 
Atiisissi/ti  offre  un  grand  nomhie  de  passes , 
qui  n'ont  point  de  «faAi/« te.  (Ray.)  Celte  ri- 
fièiv,  après  ai'oir  formé  dana  son  court  un 
grand  nombre  d'iles  vastes ,  ferliles  et  bien 
peuplées  ,  va  se  perdre  dan*  l  Océan  par  plu- 
sieurs embouchures....  (Idem.),— -Ou  appelle 
embouchure  à\\n  nort,  l'endroit  par  ou  les 
vaisseaux  entrent  dans  un  port.  Le  port  d'A- 
eapuloo,  oit  le  vaisseau  aborde,  a  deux  ohtr 
bouchures,  dorU  une  petite  ile  forme  la  sépa- 
huioiï.  (Ray.) —  Embouchure,  se  dit  aussi  de 
l'ouverture  par  oà  un  volcan  voniit|des  flam- 
mes et  d'autres  matières.  L'embouchure  d'un 
volcan. 

Embodchcbe.  4*.  de  manège.  Partie  di^  mors 
qui  entre  dans  la  bouche  du  chev;d  ,  et  dont 
1  eli'et  ou  l'impression  doit  se  manifester  pr^- 
cise'ment  sur  les  barres.  Embouchure  rude, 
misée.  Avoir  diverses  embouchures  pour  toutes 
sortes  de  clievaiix. 

On  appelle  aussi  embouchure  du  canon, 
l'ouverture  par  laquelle  on  le  charge.  //  était 
placé  h  l'embouchure  du  canon. 

EMDOuoHunB.  Manière  dont  on  tire  des  sons 
avec  la  bouche ,  d'un  instrument  à  vent.  Ce 
\j«u$w de fldte  a  une  bonne,  une  mauvaise 

!  wmbouehure.  ^-- — — -»_ 

'      On  appelle  embouchure  de  trompette,  de" 
ftilte  et  de  flageolet ,  la  partie  de  ces  instru- 
/  tnens  que  l'on  met  dans  la  bouche  pour  en 
/    tirer  des  soiis. 

/        *  EMBOUCLCR  v.  a.  Vieux  mot  inusitJ  nui 
pigniûait ,  attacher ,  serrer  avec  une  boucle. 

XMBOUËR.  V.  a.  Salir  de  boue.  11  «st  po- 
pulaife. 

EmbuOé  ,  i^E.  part. 

EMBOUFFETER.  v.  a.  T.  de  menuis.  As- 
sembler des  planches  à  rainures  et  à  lan- 
guettes pour  en  faire  des  cloisons ,  etc. 

JEuBoun-tTi ,  tu.  part. 

EMBOUQUER.  v.  n.  T.  de  marine  dont  on 
<  M.  sert  dans  les  lies  de  l'Amérique  ,,  pour 
dire  qu'on  commence  d'entrer  dans  .un  pas- 
Mko  resserré  entre  des  Ues  ou  des  terres. 

.  EIIBQURBER.  V.  a.  Mettre  dans  un  bour- 
bier. ,Ce  cocher  nous  a  embourbés. 

11  M  joint  avec  le  pronom  personnel.  La 

foiture  s'est  embourbée.  Nous  nous  sommes 

\~4m^ouibés.   Ou  dit    qu'un  coclusr;     qu'un 

eK^retier  s'est  embourbé,    pour  dire    qu'il 

:  *  embourbe'  sa  voiture, 

U  «e  dit  en  médecine»  pour  dire  ,  se  char- 

Î[«ir  d'humeurs  épai;ises  ou  con'ompues.  Dans 
es  épilepsief ,  le  cerveau  s'-embourbe. 

Figurément  et  familièrement,  embourber 
mulqu'un  dans  une  mauvaise  affaires,  c'est 
ïy  engager  si  avant ,  qu'il  ne  peut  s'en  tirer 
•fins  peine.  S'embourber  dam  une  mcchaïUe 
iaffaife. 

EMBouatà ,  éf .  part.  0\ù  est  enfoncé  dans  la 
bourbe.  Chei>al  emboiuhé.  Carrosse  embourbé. 
-,     On  dit  proverbialement ,  il  jure  comme  un 
charretier  embourbe, 

EMUOURIGUE.  s.  f.  T.  de  pJcho.  On  donne 
ce  nom  à  quel(|ues-uns  des  goulcls  qui  scpa- 
yeAt  Icp  difl'érenUtf  branches  des  bourdigues. 
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D'autres  Vapnellent  bouquet  ptMntrthk<Mumes. 

ËMBOUKKER.  y.  a^iiarnir  uUe  selle  ,  un 
bât,  des  tabourèta,  des  chaises,  des  fau- 
teuils,  etc. ,  de  bourre,  de  laine,  de  crin. 
Emhourivr  une  ehaise.  Embourrer  une  selle. 
On  dit  plus  communément ,  rembourrer. 

ËMBODaaia ,  eu  terme  de  potier*  de  terre , 
signilie ,  réparer  ou  cacher  les  défauts  d'une 
pièce,  aveu  un  mélange  de  terre  ci  de  chaux. 

Embourké  ,  KE.  part.  Selle  bien  embuurrée. 

EMBOURhUKE.  s.  f.  T.  de  tapivs.  Grosse 
toile  qui  couvre  la  matière  dont  ou  cuibourre. 
>  EMUOUR^EMEM'.  s.  ni.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où 
on  lui  fuit  siguilier,  activa  d'cmbourser. 

EMBOURbER.  v.  a.  Mettre  de  l'argent  dans 
sa  bourse.  Je  u'âi  pas  eiuboursé  un  sou  de 
l'argent  que  j'ai  retju. 

Embouhsë  ,  ÉE.  purt.  Argent  emboursé. 

EMBOU  illl,  EMBOU TJb^OlR.  V.  Ambooti*, 
Amuodtissoib. 

EMBRANCHEMENT,  s.  m.  T.  de  charpcUt. 
Ce  qui  lie  les  empanons  avec  le  coyer.  — ^ 
Les  lont^itiiers  aupellout  embranchement  de 
tuyaux  ,  les  nœuds  de  soudures  qui  joignent 
ensemble  plusieurs  tuyaux.  —  11  se  dit  a^ssi 
de  la  réuuiou  de  plusieurs  chemina  qui  se 
croisent. 

EMBllAQUER.  v.  a.  T.  de  mar.  Tirer  une 
corde  à  force  de  bras  dans  un  vaisseau. 

E.MBHAQDK  ,  ÉE.  part. 

EMBRASEMErrr .  s.  m.  Feu  général ,  sorte 
de  combustion  totale.  Embrasement  général. 
Une  légère  étincelle  peut  causer  un  grand  em- 
brasement. Le  feu  était  si  allumé  qu*oÊ  n'o- 
sait en  approcher ,  et  l'on  n  espérait  la  fin  de 
cet  embrasement,  aà'aveo  la  fin  de  la  maison. . . 
(Sévig.)  —  FiguVemeut.  Feu  ardent  produit 
par  les  passions ,  par  les  factions ,  par  les 
émeutes  populaires.  Si  vouis  pouviez  voir 
quel  embrasement  ces  huit  jours  de  langueur 
ont  allumé  dans  mon  ame,  vous  gémiriez  vous- 
même  des  maux  que  vous  me  causez,  (J.-J, 
Rouss.  )  Les  discordes  civiles  avaient  causé  uk, 

Î'ratul  embrasement  dans  ces  provinoet.  V. 
ncsMdib  et  EuBaisÉ. 

EMBRASER,  v.  a.  Mettre  en  feu.  Embraser 
une  maison  ,  une  ville.    ' 

11  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  person- 
nel.  Cette  nuitiire  s'embrase  facilement. 

Embsjiseb,  se  dit  figurémcnt.  On  dit  que 
l'air  d'un  pays  est  embrasé ,  qu*u/i  pays  est 
embrasé,  pour  dire  que  ce  pays  est  exposé  à 
une  cbalcur  excessive.  On  peut  dire  en  géné- 
ral que  l'air ,  humide  et  frais  avaru  et  après 
le  coucher  du  soleil ,  y  est  embrasé  dans  la 
jour/uie.  (Ray^  — jll  se  dit  de  l'imagination , 
do  l'esprit ,  des  passions  violentes.  Ces  horri- 
bles et  lugubres  scènes  embrasent  l'imagina- 
tion de  M  multitude.  (Ray.)  Ces  dieours 
avaient  embrasé  les  esprits,  (  Bartli.  )  C'est 
dans  le  temps  oit  le  feu  de  ces  liaines  embra- 
sait le  Canada ,  que  les  Français  y  parurent, 
(Ray.)  L'amour  de  Dieu  embrase  les  coeurs. 
Être  embrasé  tï amour.  Im  guerre  a  embrasé 
toute  l'Europe. 

EMBKASit ,  KE.  part.  Un  corps  embrasé. 
L'acception  du  suostantif  e'n^r^«t;me/it  n'est 
pas  cxactcmeut  la  mètiio  que  celle  du  par- 
tidine  embrasé.  On  dit  un  corps  endtrasé , 
quel  que  suit  ce  corps,  grand  ou  petit  ;  mais 
on  ne  dit  pas  l'embrasement  d'un  petit  corps. 
Kmbrasetnent  porte  avec  soi  une  grande  idée  ^ 
celle  d'une  niasse  considérable  de  matières 
allumées. 

EMBRASSADE,  s.  f.  Action  vive  des  bras 
qu'on  jette  au  cou  de-  quelqu'un,  eu  dé- 
inoustf-ation  d'amitié.  Ce  mot  exprime  plus 
l'empressement  extérieur  que  les  sentimens 
de  l'ume,  et  désigne  plutôt  l'action  bruscfua 
des  bras  qiic  la  cordialité.  Ils  se  firent  mill« 
embrassades.  Des  dqiuuurs  d'embri^sadt».  V> 
Embuasëment.  . 
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EMBRASSANT,  TE.  adj.  T.  de  boUn.  Il 
•e  dit  des  fi|Huillcs,  des  stipulas  qui  enve- 
loppent par  leur  btiie  la  tige  ou  les  rameaux. 
C  est  la  mému  cuose  qu^MPLUUCAOU.  V. 
cie  mot. 

EMBR  ASSEMENT.  «.  m.  Il  se  dit  dé  l'action 
d'embrasser ,  de  quelque  cause  qu'elle  parte. 
De  saints  embrasseinens.  De  ^tendres  em« 
brasscjneiu.  De  faux  embrassemens.  Des  em- 
brassemens  malnoniiiles.  De  tendres  embras- 
senuns  suii^irent  de  près  celle  retoniuiissance. 
(Barlli,)  C'est  avoir  une  très^mauvaise  opi- 
nion des  Iwnuites  ,  et  néanmoins  les  bien 
connnttre,  que,  de  croire ,  datu  un  grand 
poste,  leur,  imposer  Bar  des  caresses  étudiées , 
par  de  longs  ei  sicrîles  embrastepie/u,  (La  Br.) 

11  sigoihe  quelquefois  l'union  chamelle  de 
l'homme  et  de  la  temme.  Embrassemens  légi- 
times. Embrassemens  illégitimes.  Achille  na- 
quit des  embrassemens  de  Thptis  elde  Pelée. 
En  ce  sens,  il  ne  ne  dit  au'au  pluriel. 

EMBRASSER,  v.  a.  serrer  avec  les  bras. 
/tien  n'est  égal  au  désir  que  j'ai  de  vous  em- 
brasser. (D'Alemb.)  La  roi  l'embrassa  frater' 
nellement.  (Sévig.)  //  se  jetle  aux  pieds,  du 
roi,  et  lui  embrasse  les  genoux.  (Idem.)  La 
seule  espérance  de  vous  embrasser  les  combla 
de  joie.  (Fénél.)  Approchons  de  ises  deux  au- 
tels ;  respectez  le  premier,  c'est  celui  de  la  pw 
deur  ;  embrassez  tendrement  le  second ,  c'est 
celui  de  l'amitié.  (Btirth.)  — -  On  écrit  à  quel- 

3a' un  qu'o/s  l'embrasse,  qu'on  l'embrasse  ten- 
rement,  et  c'est  une  expression  d'amitié,  d'atr* 
tachement,  de  tendresse,  etc.  Je  vousembrassû 
avec  la  plus  tendre  amitié,  (Volt.)  Je  vous  em< 
brasse  au^ meilleur  de  mon  eœur.  (Id.)  Je  vous 
embrasse  du  fond  de  tnon  eœur.  (Id.)  Je  vous 
embrassede  toutes  mes  pauvres  forces.  (Idem.) 
Je  vous  embrasse  dans  la  Joie  de  mon  coeur. 
(Idem.)  Je  vous  embrasse  bien  fort.  (Idem.  ) 
Je  vous  embrasse  avec  la  plus  vive  tendresse. 
(Id.)  Je  vous  embrasse  de  toute  mon  arne.(ld.) 

Embiissex.  Environner,  ceindre.  L'Océan 
embratse  la  terre.  La  vigne  embrasse  l'or- 
meau. Je  n'ai  vas  les  bras  assez  Umgs  pour  «m- 
brasser  cet  arbre. 

EiuKAssEa,  signifié  figurément,  clmisir.  une 
chose  de  préférence,  et  s'y  attacher.  On  dit 
en  ce  sens,  embrasser  un  état,  une  profession, 
tut  parti ,  une  opinion.  Il  fallait  qu'une  géné^ 
ration  nouvelle  ,  formtle  par  ses  soitis  ,  em« 
brassât  eitfin  ces  idées  de  b'arûuur  et  de  gloire 
que  n'avaient  pu  supporter  leurs  pères.  (Volt.) 
Ailleurs  on  embrassait  la  superstition  pour 
elle-même.  (Idem.)-0/t  se  détermina  par  né' 
aessité  h  un  parti  sage  ,  y^t'aiveo  plus  de 
lumières  on  auraitjimbrassé îiar  choix,  (Ray.) 
Jlest  difficile^e  ne  pas  embrasser  cette  opi- 
nion, (  Idoro .  )  Le  régùufi  sévère  qu'ils  avaient 
embrassé.  (Jiixr{h.)J^nibrassèr  un  système  de 
vie:  (Idem.)  Embrasser  les  intérétSfde  quel- 
qu'un, f^oila  pourquoi  les  pêilplei..  barbares 
qui  conquirent  l'empiré  romain ,  ne  balancè- 
rent pas  un  moment  à  embrasser  le  christia- 
nisme, (  Monteaa.  )  Il  ne  restait  que  la  confu- 
sion d'avoir  embrassé  des  chimères.  (Ray.j 

EMBBASstH.  Conteuir,  comprendre.  On  peut 
considérer  la  nature  comme  une  puissance 
vive  ,  immense ,  qui  embrasse  tout,  qui'anime 
tout...  (Buff.)  Parce  que  l'œil  embrasse  les 
petits  objets  et  que  tes  grands  confondent  la 
vue.  (  Volt.)  <Je  vous  ai  fait  courir  k  perta  , 
d'haleine  dans  H intérieur  de  la  ville,  vous 
allez  d'un  coup  d'œil  embrasser  les  dehors. 
(Bar th.)  Ces  colons  formèrent  un  Commerce 

Îui  emprassait  les  contrées  les  jflus>riches  du 
foweaU'Monde,  (Ray.)  Il  avait  é^bli  le 
plus  grund  commerce  qu'aucun  particulier  de 
l'Europe  eitt  jamais  embrassé,  (Volt.  )  'J'els - 
sont  les  objets  qu'embrasse  la  profession  du 
négociant,  et  ce  n'est pai  toute  son  étendue, 
(Ray.)  A<i  navigation  embrassait  le  globe 
entier.  (Ideiu)  o«yi  cgrieultmv  n'catbruuii^ 

'      .  ♦■■-''■..■      V.'      ;■ 
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<  rUie  lin,  ni  te  chanvre,  (Idem.)  Lorsque  votre 
esprit  embrasse  H  la  fois  plusieurs  idées  et 
plusieurs- opëralions ,  qui  co-exittent,  cest-h- 
dire,  qui  existent  en  lui  toutes  eniemble,il 
en  résulte  qimique  chose  de  composé  dont  vous 
ne  powez  déméUr  lei  dijf crent.es  patties. 
(Condill.)  Qui  dit ■  peupla  ,  dit  plus  d'une 
chose,  c'est  une  vafle  expression,  et  l'on  s'é' 
tonnerait  de  voir  ce  qu'elle  embrasse,  et  jus- 
qu'où elle  s'étend,.,  (La  Br.)  —S'embrasser. 
Ces  deux  personnes  i' embrassèrent  teiulrement. 
V.n  termes  de  munî-ge ,  on  dit  qu^un  cavalier 
ambrasse  bien  un  cbei'ul,  pour  dire  qu'il  le 
.  «orre  bien  avec  les  cuisses,  pour  tStre  plus 
♦cj-me.  ^— 

Kmbrassr,  tt,  part. 

KM13RASSEUK..».  m.  T.  de  fondeur»  d'ar- 
tillerie. Morceau  de  fcr^ui  embrasse  l«s  tou- 
rillons de  la  pièce  de  canon,  lorsqu'on  relève 
-  danx  le  châssis  de  l'alésoir,  pour  agrandir  son 
ealihrc. 

EMURASSURE.  vs.  f.  T.  d'archit.  Cliilssis 
.de  for  qui-8c  met'  au-dessus  du  la  plimlio  «t 
du  larmier  d'une  cheminde,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  secarto.  11  se  dit  aussi  d'un  mor- 
ceau de  fer  dont  on  entoure  une  poutre»  pour 
l'empêcher  d'iiclater. 

EMBRASURE,  s.  f.  T.  de  fortifioat.  «t  d'ar- 
tiller.  Ouverture  par  où  l'on  tire  le  canon. 
Ils  passaient  par  le»  embrasures  mêmes  du 
eanon  ennemi.  —  Il  se  dit  aussi,  <«>  terme 
d'architecture  ,  de  l'ouverture  des  murailles 
à  l'endroit  des  portes  ou  des  fenêtres.  Cette 
porte  n'a  pas  asse*  d'embrasure. 
EMBRÉNEMENT.  s.  ro.  Action  d'emhrener. 
EMfiRENER.  v.  a.  Salir  de  matières  fe'calos. 

*  £M BRËSCUER.  V.  a.  Vieuv  mot  inusit*^ 
qui  signifiait ,  mettre  les  fers  aux  pieds  et, aux 
mains. 

RMBRfeVEMENT.  s.  m.  T.  de  charpentiers 
•t  de  menuisiers.  Entaille  pratiquée  dans  une 
pièce  de  bois,  pour  y  retenir  In  bout  d'Une 
autre  pièce  oui  en  porte  une  troisième  ,  alin 
de  donner  plus  de  force  au  tenon. 

EMBREVER.  v.  a.  T.  de  charpentiers  et 
de  menuisiers.  Faire  entrer  unfr  pièce  de  bois 
dans  une  autre. 

*  EMBRICONNER.  r.  a.  Vieux  mot  inusitd 
■  qui  signifiait ,  corrompre  ,  séduire  ,  et  non 

pas  tromper ,  comme  on  le  dit  dans  quelques 
dictionnaires.' 

EMBROCATION.  s.  f.  Du  grec  rrnhréeUâ 
j'arrose,  j'humecte.  T.  de  chiiurg.  Fomenta- 
tion faite  .avec  un  liquide  gras,  sur  une 
partie  malade. 

EMBROCHER.  T.  a.  Meltre  en  broche  ou  i 
,hi\>Toc)\t.  Embrocher  un  gigot. 

Emr»och*  ,  ÉR.  part. 

*  EMBRONCHIEh.  T.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,    couvrir,   caéhur,   jtH'ubler, 

EMBROUILLEMENT,  s.  m.  État  de  trouble, 
de  désordre ,  do  confusion.  L'embrouiUemeni 
d'une  affaire.  L'embrouillement  de  son  esprit. 

EMBROUILLER,  v.  a.  Mettre  les  choses 
dans  un  état  de  trouble,  de  désordre,  de 
•onfusion.  On  a  embrouillé  l'affaire.  On  lui  a 
embrouillé  l'esprit.'-'S'embryiller,nerArt  le 
fil  de  ses  idées,  de  son  disoo/irs. /^^«'eil  em- 
brouillé au  milieu-  d«  soit  diséours,  V. 
BnuuiLLRn.  /    , 

i%»ii.Rouii.î.É ,  ÉR.  part,  lisprit  embrouillé. 
.^ (faire  embrouillée.  Paroles  embrouillées. 
Idées  eni/brtmiUàes. 

>:MBW)IJ(LLEUR.  ,,  m.  Oui  embrouille," 
aei  *  I  liahi|udc  de  mettre  de  la  confusion 
lif  11»  le-  chasos  dont  il  te  niéle.  Il  e*t   peu 
usité.  V,  *^ 

EMBRUINE,  ÉE.  adj.  Gâté,  brÔlé  par'l» 
brume. 

.  *  l'MBRUINER.  T.  a.  Viem  «ot  inusité  q)ii. 

"'iriPwn.!  .Çi**""  '  *"^'«*'  P»»*  '«  bruine. 

t^MBUUlR.  V.  a.  et  a.  Vtciw  mut  iabs^t^ 
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qui  signiflait ,  te  mettre  en\colèr« ,  s'appro- 
tcher  de  quelqu'un  pour  l'attaquer. 

EMBRUMÉ,  ÉE.  ad;.  T.  dà^inar.  On  dit 
temps  embrumé ,  pour  dire ,  temps  chargé 
d'un  brouillard  assez  épais  pour  empêcher 
do  voir  autour  du  vaisseau  { teri-k  embrunu'e,- 
c'est-à-dire ,  couverte  d'un  brouillard  qui 
empêche  de  la  bien  reconnaître. 

EMBRUMOIS.  s.  m.  EMBRUMOISE.  s.  f. 
Celui ,  celle  quif ft  de,  la  ville  d'Embrun. 

EMBRUNÇHER.  V.  a.  T.  de  charjient  En- 
gager ,  at^cher  dçs  chevrons  les  un^  sur  les 
autres. 

Il  se  dit  aussi  pour ,  couvrir  de  tuijies ,  et 
pa r  extension  pour,  couv rir  du  quoi  que  ce  soit. 

EMBKUNIR.  V.  a.  T.  do  peinture.  Rendre 
brun. 

EMRRYpGRAPBIE.  s.  f.  Du  grec  emA/«o/i 
fœtus,  embryon  ,  et  graphô \e  décris.  Partie 
de  l'anatomie  qui  a  poi\r  objet  la  description 
du  fcutuR.  \  .^       • 

EMBRYOLOGIE,  s.  f.  Du  grec  mbruon  em- 
bryon ,  et  logos  discours.  T.  de  médec.  Dis- 
cours, traité  sur  le  fœtus. 

EMBRYON,  s.  m.  En  grec  embruon,  com- 

E  osé  Vie  en  dana  ,  et  bruô  çrottr^  T.  de  méd. 
e  foetus ,  le  petit  qui  commence  à  se  former 
dans  le  ventre  de  la  n>ére.  —  En  terme  de 
botanique  ,  embryon  se  dit  du  rudiment  d'un 
UDUverindividu  prdduit  par  la  fécondation, 
et  qui  est  contenu  dans  la  graine. 

EMBRYOTULASTE.  s.  m.  Du  grec  embruon 
embryon,  et  thla^  k  brise.  Instrument  de 
chirurgie  qui,  dans  les  accouchemens  labo- 
rieux, sert  à  briser  les  os  du  foetus,  pour 
faciliter  son' extraction. 

EMBRYOTOMIE.  s.  f.  Du  grec  embruon 
embryon,  et  temnô  je  coupe  1 .  dé  cbirurg. 
Dissection  anatomique  d'un  embryon. 

EMBRYULKIE.  s.  f.  Du  grec  embruon  em- 
brj^on  ,  et  hetké  je  tire.  T.  de  chirurg.  Opé- 
ration parilaqueiie  on  tire  l'enfant  du  ventre 
de  la  mère  dans  un  -accouchement  contre 
nature. 

EMBUBER.v.a.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires  où  on  lui  fait 
signifier,  iqfusar,  pénétrer,  faire  couler. 
'  EMBUCHE.  ».  f.  Entreprise  secrète  pour 
surprendre  quelqu'un  dans  le  dessein  de  lui 
npire.  Dresser  une  embûche  ou  des  embûches. 
Echapper  h  déS  embûches.  Il  est  plus  usité  au 
plurieh  V.  AppAt.  .  * 

EMBUCHEMENT.  s.  m.  ^ot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire  où  on  lui 
fuie  signifier  au  propre ,  piège  tendu  dans  les 
bois:  et  au  fiaiiré,  ti'ahison  ténébreuse. 

s'EMBUCHER.  v.  nron.  T.  de  vén.  Le  cerf 
s'embUcha ,  rentra  dans  le  bois. 

*  EMBUFFLER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  tromper,  abuser. 

*  EMBURELIQUOQUER.  v.  a.  Vieux  mot 
inusité  qui  si^iuait,  occuper  de  fadaise»  et 
de  choses  ridicules  ,  amuser  de  paroles  et  de 
discours  pour  tromper. 

EMBU!>CADE.  s.  f.  De  l'italien  i!^osco  bois. 
T.  d'art  militaire.  Troupe  de  gens  armés 
cachés  dan"  *>"  '^*^>'*  ""  ruvin ,  un  fossé,  etc., 
I^our  surprendre  d'autres  troupes  (j^ui  doi- 
vent passer  dans  le  même  lieu ,  et  qui,  Oi  se 
doutant  point  d'être  att.aquées,  sont  surprises 
et  défaites  aisément.  £<i  rqiito  est  taUa  que 
feniwmi  nWveut  préparer  aucune  embus- 
cade, (Rfly.)  Tanlfit  un  parti  îles  nôtres  a  été 
attiré  dan»  une  embuscade.  (I.4iBr.°)  Dresser 
une  embuscade.  Donner  dans  urut  embutoade. 
Tomber  dams  une  embuscade,  hviter  une  em- 
buscade. Découvrir  une  embuaeade.  -^  Emr 
buscadé,  sa  dit  aussi  du  lieu  où  les  tro/upes 
sont  Cachées.  Se  mettra  en  embusetute] filtre 
enfimbuscade.  Se  ten(r  en  embutoade,  \ 

s'EMBUbQUER.  v.  pron.  Se  mettre  en  «m- 
buscade.  Ils  s'étaient  embutqués  dan»  wt  boUf 

Embcsqub,  EE   part. 
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ÉiVIENDER.  T.  a.  Corriger ,  rt former.  U  est 
peif  usité. 
Émenoé  ,  ée;  part. 

EMI'NTITION.  s.  (,  Mot  inusité  'que  l'o» 
trouve  dans  un  dictionnaire  >  où  on  lui  fuit  si- 
gnifier ,  demande  d'une  dignité.        . 

EMERAUDE.  s.  f.  Pierre  précieuse  dé  coup- 
leur verte,  sans  mélange  d'alucune .autre  cou- 
leur ,  et  ù  peu  .près  de  même  dureté  que  le 
cristal.  Eiiusraude  orientale,  émeraude  occi,- 
dentale.  C'est  à  l'jimérique  seule  qu'appàr- 
tiennefit  les  belles  émeraudes.  (Ray.) 

ÉMERAUDE  FAUSSE  ou  PRIME  D'ÉME- 
RAUDE.  s.  f.T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce  nom  à 
la  cKaux  fluatée  d'une  belle  couleur  verte.  On 
lé  donne  aussi  au  feldspath  vert,  à  la  chry- 
sopra;se,  et  au  plasma.  '         ' 

ÉMEAAUDINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Minéral 
d'une  belle  couleur  verte  ,  regardé  d'abord 
comme  une  pierre.,  et  qui  forme  aujourd'hui 
une  espèce  particulière  dans  lu  genre  cuivre. 
ÉMERAUDITE.  s  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  il  la  variété  de  diallage  qu'on 
avait  appelée  d^abord  smaragdite ,  à  cause  de 
sacoqlour. 

ÉMEKE.  «.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
réuni  par  Liunee  aux  corouilles ,  quoique  sa 
gou$.se  soit  cylindrique  et  non  articidée.  Il  a 
été  réfabli  dans  ces  derniers  temps. 

ÉMERGENT,  adj.  T.  de  phy».  Iln'est  guère 
d'usage  que  dans  cette  pnrase,  les  rayons 
cmergens ,  poi\r  signifier  les  rayons  de  lumière 
qujsorfcnt  d'un  milieu  après  1  avoir  traversé. 
ÉMERI  ou  ÉMKhlL.  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Sub- 
stance (|ue  l'on  plaçait  anciennement  parmi 
les  minus  de  fer.  Mais  çc  métal  fait  à  peine  la 
vingtieb^  partie  de  son  poids.  On  a  réconnu 
depuis  quelques  années  qu'elle  appartient  à 
la  classe  des  substances  pierreuses,  et  n'est 
qu'une  variété  du  corindon.  La  propriété  la 
plus  remarquable  de  l'émeri,  et  qui  le  rend 
d'un  très-grand  usage  dans  les  arts,  c'est 
l'extrêmel^urcté  des  particules  qui  le  com- 
posent ,  qiireté  qui  se  conserve  toute  entière , 
même  Idinqu'il  a  été  réduit  en  poudré  impal- 
pable. C^ite  poudre  ala  propriétéde  mordre 
sur  les  îeorps  les  plus  durs,  mê^ie  sur  les 
gemmesjorientales.  C'est  avec  la  poudre  d'é- 
meri  qn!on  scie  et  qu'on  taille  le  rubis ,  lo 
saphir;,  et  toutes  les  autres  pierres  précieu- 
ses ,  à  l'exception  du  diamant  seul ,  qui  ne 
Cent. être  taillé  ciue  par  sa  propre  poussière, 
'énieri  sert  également  à  dégrossir  la  surface 
de  tous  les  corps  durs  qu'on  destine  i  rèce" 
voir  le  poli ,  tels  que  les  G;luces,  etc. 

ÉMERILLON.  ».  m.  t.  d'hist.  iiat.  On  a 
donné  ce  nonvau  plus  petit  otseau  de  proie 
d'Europe,  dont  on  a  fait  trois  espèces  sou* 
le»  noms  de  rochier ,  d'éhierillon  des  natu- 
raliste» ,  et  d'vmerillon  des  fauconniers.  Le 
premier  est  le  mâle  avancé  en  Age,  «t  Icn 
deux  autres  ,  des  individus  mâles  et  femelles 
adidtcs. 

Émerillon  ,  se  dit  en  terme  d'artillerie , 
d'un^  petite  pièce  de  canon  qui  nb  passe  gutrf 
unalivrede  balle.  —  Les  houtonniers donnent/ 
ce  nom  à  un  ustensile  de  cuivre  i  quatre 

Itané  ,  plus  liaut.que  large  ,  vide  de  ses  quatre^ 
aces,  «t  garni  â  chaque  extrémité  de  deux 
crochets  rivés  dans  son  intérieur,  de  manière, 
cependant  qu'ils  pui.ssent  jouer  dans  leur 
tiSau,  —  Les  cordiers  appellent  ainsi  un  cro- 
chet de  fer  tellement  disposé  dans  son  man-  .' 
che,  qu'il  peut  y  tourner  avec  facilité  C'est 
à  ofl  crochet  que  lei>  fileurs  al  tachent  leur  fil , 
qua~nd  ils  veulent  lui  laisser  perdre  de. ton 
tonillement.        ,     , 

EMERILLONNE,  ÉE.  part,  du  verbe  «nie- 
riillonner,  rfui  n'est  |ioinL  en  usage.  Gai,  vif, 
</vcillé  comme  un  énicrillon.  Je  vous  trowr- 
bien  cmerillonué  aujourd'hui.  Qu'elle  est  . 
rmeirilloftn.e  t  Elle  a  l'ieU  émeriUonne.  l\  c^l 
fMnilier.  /   ^ 
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ÉMER1LL0NNËR.  v.  a.  Mot  Inunité  que  l'on 
trouve  dans  quelque*  dictionnaire*,  où  on  lui 
fait  aijnifier,  rendre  gai ,  vif,  dvflillrf. 

EMeRJTE;  adj .  m .  n  ha  dit  de  celurqui,  ayant 
•xercd  un  emploi  pendant  un  certain  temps  , 
le  quitte  pour  jouir  des  honneurs  et  de  la  ré- 
compense de  ses  services.  Pfojgsseur  émérite. 
ÉMERSION.  s.  f.  T.  d'astron.  Il  se  dit  en 
parlant  des  plon'étes,  quand ,  après  avoir  été 
«achées  par  l'ombre  ou  par  1  interposition 
d'une  autre  planète  ,  elles  coromenéent  à 
reparaître.  L'cnwrtion/tes  tntellitea  de  Jupiter. 
,  '  CW  aussi  un  terme  de  physique,  qui  «c 
dit  de  IVlëvation  de  aUclque  solide  aii'-dessus 
de  la  surface  d'un  0Uide  plus  pesant  que  lui , 
dans  lequel  il  a  ëtë  ietd  ou  nlongéavcc  force. 

ÉMERUS.  •.  m.  T..  de  Dotan.  Arbrisseau 
xaturel  aux  parties  miiiridionales  de  TEuro^e, 
«t  cultivtS  dans  les  jardins.d'asrëment.  Cest 
le  sénii  bitard  des  jardiniers,  il  a  été  cMné 
avec  les  coronillus  jpar  la  plupart  des  bota- 
pistel  qui  ont  suivi  Linnt'e;  mais  il  s'en  dis- 
liiiBue  par  ses  It'gumes  subulc's  contenant  des  ' 
gaines  cylindriques,  par  ses  pétales  onsui- 
f.ulës ,  et  par  deux  callosités  situées  à  la  base 
de  l'onglet  de  l'étendard.  C'est  pour  cela 
qu'o^en  a  fait  un  genre  particulier,  qiii.difTère 
\a  oUfre,  par  son  port,  de  toutes  les  autres 
csprces  d«  coronilles, 

ÉMl'RyEIlXABLE.  ad|.  des  deux  genres. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires ,  où  on  lui  fait  signifier,  admirable. 

EMERVEILLEMENT,  s.  ra.  Mot  inusité  ^lue 
l'on  trouve  dans  Voltaire ,  et  que  l'on  a  re- 
cueilli dans  un  dictionnaire,  où  on'lui  fait 
sisjiifier ,  état  de  celui  qiii  est  émerveillé. 

EMERVEILLER,  va.  Expression  familière, 
<^ui  ne  s'emjkloie  guère  que  dans  un  sens  pas- 
sif. Noustommeiémeri'eillet  par  une  surprise, 
qui  nous  attache  avec  une  espèce  de  charme, 
ou  avec  une  vive  satisfaction ,  à  là  considéra- 
tion d'un  objet  qui  nous  paraît  |ijervtiilleux , 
Srodigieux,  supérieul- à  notre  intulligenoe. 
'en  mis  étturveillé.  ^Tout  U  m'yiule  pn  a  été 
énterfeitlé.  —  On  dit  dittns  le  même  sens ,  i'é- 
meri'eiHer, 

ÊMEHvivMjLi,  ÉGw  part.  V.  ÉbahiT 

EMESE.  r.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geare  d'insec- 
tes liémint/res.  V.fi-oyÈRF..' 

ÉMËTiCllÉ.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier ,  vertu  émélique ,  forte  purgation. 

ÉMETINE.  s.  f.  Substance  purgative 
traite  de  l'inécacuanha. 

EMETIQUE.  s.  m.  Du  grec  éméé  je  vomis 
T.  de  médec.  Vomitif,  médicament  qui  pro- 
Toque  le  von^issement.  Donner  de  l'émttique 
k  un  malade. 

Il  se  prend  aussi  adjectivement.  Poudtv 
émélique.  f^in  émélique.  Tartre  émélique. 

EMETISER.  V.  a.  Héler  de  rémétir^ue  dans 
quelque  boisson.  Émétiter  une  titane. 

ÉMiTisÉ  ,  ÉE^art.  Tisane  émétitée. 

EMETO-CATIIARTIOUE.  adj.  et  subst.  m. 
T.  de  médec.  Il  se  dît  des  remèdes  qui  exci- 
tent le  vomissenient  et  les  selles ,  qui'  purgent 
par  haut  et  nar  bas. 

EMETOLOGIE.  s.  f.  Du  àetémeâ  \e  vomis , 
et  tog^t  discours.  Partie  de  la  médecine  qui 
t)raitoj|es  éinéti<{ues  ou  vomitifs. 

ÉMETiTRE,  Vr  a:  Produire  au  dehors. 
KméWeun  0vii ,  une  opinion.  Mettre  en  ciixu- 
lution.  Emettre  des  papiert-^onuaie.' 

On  dit  aussi ,  émettre  un  fûeû ,  des  vœu*. 

En  termes  de  palais  ,<<m«f Ire  pn  apael,  ni- 
■  ||niiie ,  interjeter  ^opel.  '      .   " 

EMEUT  ou  ËMEU.  s.  m  T.  de  fauconnerie 

qui  te  dit  des  excnSro^fnsde  l'oiseau.  L'aiieau 

est  en  parfaite  santé  lorsqu'il  rendiien  ion 

.énmt.  ..   V  .  ;■■ 

EMEUTE;  ••f.  Mo^tenunl  passager  d*unfj 

Eetite  partie  du  peuple ,  c»usé  par  quelque 
gor  mécôntenteoieot.  Grmdt  4mçutt,  lliur- 


ÉMI 


ex- 


vint  une  émeute  qui  fut  biertSt  tppaitée. 
(llart)^.)  //  crut  que  cette  émeute  du  peuple  te 
ralentiruit  d'elté-méme  ,  et  que  la  crainte  re- 
prendrait bientôt  la  place  de  cette  fureur  pas- 
saghe.  (Volt,) 

EMEUTIR.  T,  n.  Fienter,  se  décharger  le 
ventre.n  n'est  glus  d'usage  que  dans  la  faucon- 
nerie. Les  oiseaux^  cmeutisserU  loin  quaiid  ils 
se  portent  bien. 

EMEUTITION.  s.  f.  Mot  inusité  fjue  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  ou  on  lui 
fait  signifier,  l'action  de  requérir  une  di- 
gnité. 

ÉMIAULE.-  s.-f.  T.  d'hist.  nat.  Sur  les  côtes 
de  Picardie ,  on  appelle  grande  nniaule ,  la 
grande  mouette  cendrée  ,  ou  mouette  à  pieds 
bleus  j  etpelile  émiaute,  la  petite  mouette  cen- 

EM1ER  ou  ÉMIETTER.  V.  a.  Ou  latin  mica 
miette.  Réduire  en  miettes.'  Emier  ou  émietter 
du  pain ,  de  la  eassonnade  ,  etc.—  ifémier  ou 
s''émietter ,  se  réduire  facilement  en  miettes. 

Émié  ,  ék  ,  ou  ÉmIetté  ,  ÉE.  part. 

EMIGRANT,TE.  adj.  et  subst.  Celui  ou 
celle  qui  émigré. 

ÉMIGRATION.  ».  f.  Action  de  sortir  de  son 
pays  noiiv  aller  s'établir  ailleurs.  Il  se  dit 
aussi  de  l'eflet  de  cette  action. 

En  terme  d'ornithologie,  il  signifie  le  pas- 
Rage  annuel  et  régulier  des  oiseaux ,  d  une 
contrée  à  une  autre.     ' 

ÉMIGRÉ  s.  m.  ÉMIGBÉE.  s.  f.  Celui  ou 
celle  qui  a  abandonna  son  pays  poii/*aller  s'é- 
tablir dans'un  autre. 

ÉMKtRER.  v-  n.  Quitter  soQ  pays  ptfnr  aller 
s'établir  dans  un  autre. 'Il  se  conjugue  avec 
l'a^liaire  avoir.  Une  foule  de  cuttivate^urs 
oiit  émif,ré  d'Europe  en- yimériqufii 
.  Émigré,  Ae.  part.  '^       v 

ÉMINCER.  V.  a.  Couper  de  la  viande  en 
tranches  fort  minces,  il  ne  s'emploie  guère 
qu'au  participe. 

Émincé  ,  tt    part.  Du  mouton  émincé. 

On  l'emploie  substantivement  au  féminin. 
Une  émincée  de  poularde  i  ■  ^ 

ÉMINË.  s.  f.  Mesure  de  grains  autrefois  en 
usage  dans  quelques  provinces  de  France.  Une 
éinine  dtiblé, 

ÉMINEMMENT,  adv.  Excellemitient ,  au 
plus  haut  d^gré.  //  possède  éminemment  cette 
qualité. 

On  le  dit  aussi  dans  le  style  didactique ,  par 
onpositinn  ii  formellement  ^  comme  quand  on 
àxl,  l'effet  est  contenu  éminemnunt  dans  la 
cause.  Toutes  choses  sont  éminemment  .en 
Dieu.  •  '" 

ÉMINENOE.  s.  f.  Petite  élévation  ,  on  mon- 
ticule au-dessus  du  niveau  de  la  campagne. 
D'autres  éminenc^i  concourent  h  rendre  le  lol 
de  la  ville  extrêmement  inégal.  (Barth,), 

En  terme  d'anatomie ,  il  se  dit  d'une  élé- 
vation de  qualque  parlio,  et  particulièrement 
des  os  .au-dessus  du  niveau  Ëommim. 

C'est  aussi  le  titre  d'hojinelur  qu.on  donne, 
aux  cardinaux.  i  /    :         ' 

EMINENT,TE.  aifj.  HaqtVëlelé.  UMieu 
éminent.  I        , 

lisignifie  figurément ,  excellent/,  et  surpas- 
sant tous  les  autres.  Un  homme  éminent  en 
doctrine ,  en  piété ,  ^un  savoir  éminent.  De 
toutes  les  qualitéà^de  Pâme,  la  plu»  éminente 
est  la  sagesse)  la  plus  utile  est  la  prudence. 
(Barth.) 

11  s'emploie  quelquefois  pour  imminent ,  et 

'signifie,  qui^menace,  et  qui  est  Jout  proche 

t  comme  présent  ;  et  il  n'est  en  usage  que 

'ans'ces  pnraies,  périhéminent^  danger é^i'. 

nent.  '    ■ 

ËMINiBNTISSlME.  adj.  superl.  Très-ëièinent. 
.  ÉMIR.  s.  m.  Titre  da  dignité  aue  1««  jnabo- 
/tpétans  donnent  aux  personnes  a%\»  raee  de 
Mahomet.  L's  émirs  descendent  de  âtahéi  "^ 
purfesfèmntt' 


^'K^'r-^^^':m 


EMM       . 

ËMISSAIHE.  s.  m.  bu  latin  e  et  mirtd,  qui 
signifie,  j'envoie  debors^  Personne  de  cdo*. 
fiance  que  l'on  envoie  secrètement  pour  son*- 
der  les  sftntiniens  et  les  desseliil  d'antrui^ 
pour  faire  qudque  proposition ,  quelque  ou- 
verture ,  pour  semer  des  bruits ,  épier  les  ac- 
tions et  la  contenance  d'un  enjnemi ,  d'un 
parti  coqtraire,  elo.  Il  se  preitd  ordinaire- 
,ment  en  mauvaise  part,  Envmrél'  dep  émissai- 
res. Il  a  fait  semer  de  favtic  bruit*  par  set 
émissaires .  '  On  a  découvert  des  ifmissàires. 

Emuisaibe  ,  Espion.  (tS/R.)  1! émissaire  est' 
chargé  d'une  coratoiftsion ,  mais  non  avouée  ; 
il  est  sans  pouvoir  ;  son  métier  est  de  répan- 
dre des  bruits ,  de  fausses  alarmes ,  de  snggé^ 
rçr.,  de  soulever.  C'est  par  des  émissaires 
qu'on  tAte ,  qu'on  sonde  la  disposition  des  es- 
prits. Vespton  est  celui  dont  1  action  est  d'é- 
C'ier.  Il  y  a  des  espions  daqs  les  camps ,  dans 
s  arsenaux ,  dans  les  cours  ,  dans  lès  cabi- 
nets. Véntissaire  doit  avoir  le  talent  de  l'è- 
Etropos }  il  se  montre  et  parle.  Vespion  n'a 
tesoin  que  de  voir  ;  il  se  cache ,  et  se  tait. 
Celui  qui  veut  fomenter  se  sert  à''émisiairet  ;  ' 
celui  qui' veut  savoir  se  sert  ^etpiont. 

Dans  l'Aneien  Testament , 'on  appelle  bone 
imissaire ,  un  bouc  que  l'on  chsissait  dans  le 
désert ,  après  l'avoir  chargé  des  malédictions 
qu'on  voulait  détourner  dft  dessus  le  peuple. 

ÉMISSION,  s.  f .  Action  d'émettre.  Èmitsion 
de  papier-monnaie. 

EAïasioH  tocs  voEDx ,  signifie ,  prononciation 
solennelle  des  vœux. 

Émissiom.  t.  de  phrsiq.  Action  paf  laquelle 
un  corps  lance  ou  lait  sortir  hors  de  lui  des 
corpuscules.  L'odeur  ett  l'impression  que  fait 
sur  noua  t  émission  des  oorpuseulei  émanés  des 
eorps  odorant.  —  On  dit  aussi ,  f  émission  de 
l'urine ,  l'émission  du  aperme,  ^ 

ÉMISSOLE.^.  ra.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre 

[iroposé  parmi  les  squales,  et  qui  a  pour  type 
'espèce  de  ce  nom. 

ËMlTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  blanche 
dont  quelques  anciens  auteurs  ont  parlé ,  et 
qui-paratt  être  un  albAtre  gypsenz. 

EMMAGASINER,  v.  a.  (  Dan»  oe  mot  et  les 
suivans ,  le  premier  M  se  prononce  cotflme  un 
N.  Enmagatiner,  etc.  )  Mettre  en  un  magasin. 
Emmagasiner  det  marchandises, 

EmmaoaswA,  ÉR.  part. 

EMMAIGRIR.  V.  a.  V.  AMÀioaiR.  "< 

EMMAILLOTER,  v.  a.  Envelopper  un  en- 
Aint  de  langes ,  par  plusieurs  couches  circu- 
laires ,  pour  préserver  son  corps  délicat  des 
injures  de  l'air  fet  le  tenir  dans  une  position 
fixe.  Elle  se  garda  bien  d'emmailloter  tenfant, 
et  d'enchaîner  tet^  membret^par  det  Inaèhinet 
dont  an  uie  en  certains  pays ,  et  qui  ne  servent 
souvent  qu'à  contrarier  la  nature.  (Barth.).  Z>i 
pays  ois  l'on  emmailloté  les  enfant  sont  eeuaç 
qui  fourmillent  de  bossus ,  de  boiteux,  de  ca- 
gneux ,  de  noués ,  de  raehitiques ,  de  gent  conr- 
trefaits  de  toute  espèce.  (J.-J.  Rouss^ 

Emmailloté  ,  it,.  part. 

*E.MMALAD1R.  V.  n.  Vieux  mot  inusité, 
qui  signifiait,  devenir  plus  ma|t|de-  ', 

*  EMM  ALLER,  r-  a.  Vieux  mot  inusité,  qui 
signifiait,  remplir  une  malle  de  bardes. 

liMMANCHEifENT.  s  m.  T.  de  dessin.  Il  se 
dit  des  jointures  des  membres  au  tronc  d'une 
ligure ,  et  de  la  jonction  des  parties  d'un  moia- 
bre  les  unes  aux  autres.  v.  •         ^ 

EMMANCHER,  v.  à.  Mettre  un  manche  i  un  ■ 
outil ,  A  un  instrument.  Emmancher  une  cû- 
gnée.  Enimancher  des-  couteaux.  Emmancher 
une  Jaiix.  ,.''.■.        / 

ËMMAHcui  ,  ÉE.  part.,  '■'  '  ,' 

EM.M^NCBEUR.  s.  m.  Qui  emmanche  lù^ 
instrument.  UnemnianrhMirdeeoùii-aux.  '•  -i'' 

EMMANCHURE,  s.  T  T.  de  tailleurs  et  djf 
ootitnrières. Ouverture  d'un||fib(tj|^*ua^bet  «^ 
d'une  chemise  ,  etc. ,  faite  n0ur  recèvol^ui* 
I  manche^  ,L$s  enrnmchani  «n»  A«ltf  •  '^  ** 
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^t  aaasi  de  la  partie  ^chancrëe  dn  haut  du 
derri^  d'une  robe ,  d'un  habit ,  etc. ,  à  li- 
queUe.TiJpauiette  doit  être  attacha. 
,  EMMAnNEOUINER.  V.  a.  Benfermer  les  ra- 
cines d'un  arbre-ou  d'une  planta  dan<  un 
mannequin.  .  ^ 
EMMAlfTELÉ ,  ÉE.  adj.  H  n'est  en  usage 

2 n'en  ce  Seul  exemple ,  oornêiUe^  emmentetée. 
'eft  une  espèce  de  corneille  qui  est  de  plu- 
magu  gris-oendré  sur  les  aiies ,  et  noir  tous  le 
Tentre. 

*  EaiMANTELER.  y.  a.  Vieux  mot  iniuitë 
qui  signifiait,  envelopper»  couvrir  d'un  man- 
teau. Dans  quelques  dictionnaires,  on  lui  fait 
'    signiûer,  entourer  d'un  mur.  11  n'est  pas  plus 
usit^  en  ce  seus  uu^  dans  le  premier. 

EMMARCHEMENT.  a^.T.  de  charpentiers. 
Entaille  faite  dans  les  limons,  pour  recevoir 
,  les  marches  d'un  escalier. 

EMMARIHER.  t.  a.  T.  de  mar.  Emmariner 
un  >'aitn€0u ,  c'est  le  garnir  de  monde  i  et  le 
mettre  en  litat  de  nayiguer.  " .    r 

Euiuawt.  ÉB.  part. 

On  dit  uu  une  ^r<onnee«fMipMri/i^e,  pour 
dire  qu'elle  est  faite ,  acoouUiii^  i  la  mer. 
s'EHMARQUISER.   t.   preh.  Mot  au»  Ton 
'-    trouve  dans ijuelques  dictionnaires ,  ou  on  lui 
fait  signifier ,  prendre  le  nom  dé  marquis  , 
faire  le  iparquts.  11  peut  passer  en  conversa- 
tion,  dans  quelque  circonstance  particulière j 
mais  ce  n'est  pas  un  mot  auquel  oh  pubse  at- 
.  tribuer  un  usage  gënifral. 

EMMÊLÉ ,  EE.  adj,  Bninill^ ,  confus.  Vieux 
inot  que  l'on  emploie  encore  quelquefois  fami- 
lièrement ,  en  parlant  d'dcheveaux  de  fil ,  dé 
laine  ,  de  soie,  eto'. 

EMMELIE.  s.  f.  T;  d'hist.  anc.  Sorte  de 
danse  des  Grecs.  Un  de»  suive  ns  de  Bacchus , 
dans  la  conquête  des  Indes ,  l'inventa  et  lui 
donna  son  nom.  Elle  ^tait  grave  ot  sérieuse. 
'  VeiifméUe  s'ex^utait  dans  les  tragédies  an-* 
•iennes.' 

EMMENAGEMENT.  1.  m.  Action  ^^e  ranger 
des  meubles  dans  une  maison  où  l'on  Va  loger. 
Je  n'ai  pa»  encore Jini  mon  emménagement. 

EMMÉNAGER,  v.  nron.  Ranger  ses  iden- 
bles  dans  un  nouveau  logament.  Je  commence 
demain  h  m'emménager, 

s'EmUirASBK.  Se  fournir  de  meubles.  Itt'em- 
ménage  peu  à  peu,    ■' 
ËuuiMAoi,  in.  part. 

EMMENAGOGUES.  s.  m.  pi.  T.  de  mëdeo 
Médicamens  qui  provoquent  lel  règles  et  les 
lochies  des  femmes.  Ce  mot  vient  du  grec  mén 
mois ,  et  ag6  je  fitis  sortir. 

EMMÉNAGOLOGIE.  s.  f  T.  de  médec.  Dis- 
sertation l  traité  sur  les  emménagogUes. 

ËMMÉNALOGIE.  s.  f.  D«  grec  emmena 
menstrues  «règles ,  et  logoi  discours.  T.  de 
u)*f$dec.  Traité  des  menstrues,  eu  écoulement 
périodique  des  iin&mea. 

EMMENER,  t.  a.  Mener  du  lieu  où  l'on  est 
•n  un  autre,   f^oulearfout  m'emmener  qt^o 
fous?  il  a  emmené  tet  marchanMise».         ^ 
EiHMRifà,  ÉB.  part. 

EMMENOTTER.  V.  a.  Mettre  les  mwotby. 
On  a  emm/enotlM  ee  foteur.  ^^  . 

EMMEROTTi ,  it.  part. 

EMMÉSOSTOME.  adj.  T.  d'hist.  nat,  H  se 
dit  des  oursins  dont  la  bouche  est  au  miÛau 
«le  la  baser  V 

EMMÊTBER.  V.  a.  Mot  forgé  aue  Ton  trou^ve 

Îana  «ni  dictionnaire  ,  et  auquel  on  fait  supgii- 
eriàiesurar  nar  mètres. 
"EMBKUBLE^.  t.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouvé  aai»<{ueVlues  dictionnaires ,  où  on  lui 
pit  "iipiiai;»  Tendre ,  louer  des  meubles.' . 
*  EMM1>  prépos.  vieux  mot  inusité ,  qui  si- 

r||Uait;^kntr•,  parmi,  A  moitié  ,  au  milieu. 
iWoonlwcvé  dans  qwelnuee  patois. 
I^EMMiElXER'  Y.  a.;  Enauire  de  miel.  — 
«imile<f«r  «ne  iiqtmtr,  r  meti 
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En  termes  de  marine  ,  emnàetler  u»  élai , 
remplir  le  vids  qui  est  le  loxig  des  tourons  des 
coraes  dont  t'étai  est  composé. 

Emmieué,  i».  part. 

On  dit  figurément ,  dss  paroles  emmiellées, 
en  parlant  d'un  discours  flatteur,  et  qui  est 
d'une  douceur  afièctée.  On  fous  écrira  une 
lellre  emmiellée.  (  Volt.  ) 

EMMIELLURE'  s.  f.  T.  de  niédec.  vétérin. 
Certaine  quantité  d'onguent  qu^  l'on  met 
dans  le  pied  d'un  cheval ,  pour  adoucir  et 
détendre. 

EMMlriEUR.  s.  m.  Il  se  disait  autrefois  pour, 
mesureur  de  sel. 

EMMITOUFLER..  V.  a.  Expression  familière 
gui  signifie,  envelopper  la  tèto  et  lé  cou  d^ 
lourrures,  pour  les  tebir  chaudement.  D^s 
que  j'aurai  là  tête  moins  emmitouflée ,  je  re- 
verrai ce  procès  avec  attention,  (volt.) 

On  dit  qfx^  une  femme  s'emmitoufle ,  est  em- 
mitotfflée  doAs  ses  coites  ,  pour  dire  qu'elle 
s'enveloppe  dans  ses  coifles.  Il  est  familier. 

EiNMiToOPii ,  ÉBtpart. 
On  dit  proverbialement ,  jamais  chat  em- 
mitouflé ne  prit  souris  ,  pour  dire  aue ,  pour 
faire  d«  ceiiaines  choses  qui  demanoent  quel- 
que liberté  d'action',  il  ne  faut  être  embar- 
rassé de  rien  qui  empêiche  d'agir. 

*  EMHITRER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  mettre  la  milre  à  un  évêque. 

ëMMORTAJSER.  v  a.  Faire  eptrer  dans  une 
naortaisc'fc  fsovt  d'une  pièce  de  bois  ou  de  fefr* 
Cela  est  bien  emmorUùsé.  '  , 

EmioaTAisB ,  ÉE.  part. 

EMMOTTE.  EE.  adj.  H  se  dit  des  arbres , 
et  signifie ,  dont  la  racine  est  environnée 
d'une  motte  de  terre.  Un  arbre  emmotté. 

*  EMMURER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  ^ui 
signifiait,  renfermer,  mettre  en  prison. 

ÏMMUSELER  ▼.  a.  Mettre  une  muaaUère. 
Ewmusetlsrttn  cheval.  Émmuseier  a/i  vetiu 
pour  l'empêcher  da  téter.     ;  ,  ,  >,^,  :,  ^^  /■  . 
£iiMos|tUj'te,  part. ,  ,h-;  .-f'-?'-'^ 
EMMUSQUER.  v.  a.  Parfumer  de  muse^ 
EMMpsQOi ,  is.  part. 

EMOELLER.  v.  a.  Oter  la  moellt  d'un  os.  Il 
estvieux. 
Émobllé^4b.  part.      .  ' 

^  EMOI.  s.  m.  Vieuj,  mot  inusité  qui  signi-» 
fiait ,  4^ov>tion ,  squoi  , ,  inquiétude. 

EMOI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifique 
d'un  noisson  du  genre  polynème^  qu'on  trouve . 
dansia  nuerduSud.  : 

EMOLUENT,  TE.  adj.  Du  latin  em/allire 
amollir.  T.  de  médcc.  A  se  dit  des  reipèdes 
qui  ont  la  vertu  4e  relAcher  et  de  ramollir  les  i 
parties  trop  tendues.  Remède  émoUient.  Eue-  \ 
plâtre  émoUient. 

.    U  se  prend  aussi  substantivement.  Il  faut 
employer  les  émoUieas, 

EMOLUMENT:  s.  m.  Appointeraens,  et  au- 
tres profits .qçie  l'on  retire  d'une  chargeVxl'un 
emploi.  //  lire  de  grands  émotumens  de  sa 
pUûe,  Il  n'a  aucun  émolument  de  4a  charge. 
V.jGAm. 

EMOLUMENTER.  t.  a.  Mot  inusité  aue  l'on 
trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  et 
dans  quelques  autres ,  où  on  lui  fait  signifier 
la  mime  obose  que ,  gagner. 

ÉMONCT0IRE.  s.  m.  Du^  latin  emungere 
ipouc^r  .  pettoyer  en  tirant  les 'Qfijlpvp. 
T.  de  médeo.  On  emploie  ce  mot  poi|ç  qM- 
signer,  dans  l'économie  animale ,  toMl^yw»- 
seau ,  canal  ou  réservoir  de^tinéy^  f«mr, Oa 
séparation  de  quelque  humaur  •wpf^niipi.  IÇiss 
rstns  et  la  vessie  sont  tes  éSnojscfoinsa  «1  f  urine, 
IJtums^  le  nsM  ,la  bodche  sont  des  émomcipîns. 
BMONDE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Firat*  d'oi- 
seau de  proie.  •  ^f      , 

EMONDER.  V.  a.  Du  latin  miuiirvvMltoyer. 
T.  de  jardipaae.  Emander  %ut  arhre^  le  rendre 
propre  et  agréable  èla  vue  par  la  soustrao- 
tiof»  da^t9Ut  Ci  qui  le  gA|«  st  U  dtfgHref  boia  I 
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mort,  chicots ,  mousM ,  gomme ,  etc.  V.  tinr 
GUES.  —  On  dit  aussi ,  émpm/er  des  graines  • 
pour  dire  .  les  nettoyer,  lés  dépouiller  de  leur 
peau  ,  de  leur  enveloppe, 
Bmoboé,  be.  part.  ^ 
EMONDES.  s.  f.  plur.  Ce  qu'on  retranche 
d  un  arbre  en  l'émondant. 

EMORCELER.  v.  a..  Mot  ipwité^  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  signifier  .réduire  en  morceaux-. 
MORFILER.  V.  a^ter  le  morfil.    , 
MoariLB ,  KB.  part. 

MOSSE.  s.  f.  T.  de  botao:.  Arbrisseau  de  la 
Gniane.  C'est  la  beslère  violacée. 

Emotion,  s.  f.  Mouvement  dans  Jes  hu-* 
meurs  ,  dans  les  «spriti} ,  dans  l'ame.  Émotion 
vive ,  forte ,  téf^^re.  Emx,iion  douce ,  tendre. 
Emotion  du  pouls.  Sentir,  éprouver  de  rémo- 
tion. Comme  il  leur  faut  des  lecousse»  plutôt 
que  des  émotions,  plus  la  musique  devient  har- 
die,  fougueuse ,  plus  r.lle  03  cite  leurs  trans 
ports.  (Barth.)  f^otu  êtes  jeune ,  vous  aves  be- 
soin d'émotions  fortes  et  fréquentes.  (  Id.  )  Je 
trouvai,  dans  !•  son  de  votre  voix,,  je  ne  tais 
quoi  de  languissant  et  de  tendre  qui  me  donna 
lie  l'émotion.  (J-J.  Rouas.)  Ces  coJurs  mdles  et 
altiers  ne  pouvaient  éprouver  des  émotions  lan- 
guissantes^ (Barth.)  Parler  de  quelqu'un  avec 
émotion.  (J-^J-  Rouss.  )  Comment  le  chant 
des  oiseaux  Dii  causera-t-il  une  émotion  vo- 
luptueuse ,  si  les  avcéhs  de  l'amour  et  du  plat  ■ 
sir  lui  sont  encore  inconnus  ?  (Idem.  )  J'ad- 
mets comme  le  seul  instrument  du  bonheur,  les 
émotions  qui  remuent  agréablement  notre  ame. 
(Barth.)  c^fie  ame  qui  veut  noutfotcer  à  par- 
tager ses  émotions  appelle  toui,e  la  nature  à 
son  secourt ,  et  se  fait  une  langue  nouvelle, 
(Idem.)  Trente  mille  spectateurs  fondant  eu 
larmes  redoublaient   mes   émotions   et  mon 
ivresse.  (Idem.)  Une  foule  de  circonstaneft 
faisaient  naître  dans  nos  âmes,  les  plusfyrte» 
émotions.  (Idem.) 

Émotior  ,  se  dit  aussi  des  mouvemons  popu  ' 
laire.5  qui  précèdent  les  émeutes,  les  souteve- 
mens,  itjra'dé  l'émotion  dans  le  peuple.  M^t 
émotions  du  peuple  furent  bienjiât  ensevelies 
dan»  une  consternation  générales  (  Volt. ) 

ÉMOTTER.  v.  a.  Briser  les  Cottes  d'un 
champ  avec.im  maillet .  une  hérse ,  un  rou- 
leau,  etc.  .AmoUer  u/i  cnomp. 

EMOTTOIR.  s.  m.  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  briser  IdRiottes  do  terre. 

EMOU.  s.  m.  T^'hist.  nat.  Genre  de  l'or- 
dre des  échassiers  et  de  la  famille  des  mégis- 
tanes.  Cet  oiseau  est  jplus  léger  à  la  course 
que  ie  lévrier  le  plus  alerte.  Il  est ,  comme  le 
caspar  de  l'Inde, /d'un  natureltrès-Iarouche. 
ÉMOUCHER.  V.  a.  Chasser  les  mouches. 
Emoucher  un  cheval.  Les  chevaux  a'émou- 
eh^nt  avec  leur  queue, 
ÉmouchA  ,  KB.  part. 

ÉMOUCHET;  •'  m.  Les  oiseleurs  de  Paris 
appellent  ainsi  la  crécerelle ,  et  particulière- 
ment la  femelle  de  cette  espace.  —  On  donne 
aussi  ce  niom  A  l'épervier  mAle. 

EMOUCHETTE-  «.'f.  Espèce  de  couverture 
qui  revêt  toutes  }e*  parties  du  corps) du  cbe« 
val  harnaché  qui  ne  sont  point  occupées  par 
la  selle ,  autour  de  laquelle  sont  de  petites  cor* 
des  nommées  volettes,  qui  descendent  de  ma- 
nière qu'elles  jouent  au  moindre  raouvemenC, 
et  qu'étant  portées  alors  do  câté  et  d'a^tr* 
indifféremment,  elles  émQucbent  le  cheval. 
Emauehette  h  mailles  ou  à  filets,  JbmoUf 
çhette  de  treillis.  Mettre  une  émoucheue  h  un 

cheval* 

ÉMOUCIIEUJl.  s.  m.  Qui  chassé  les  mouvlies. 

EMOUCUQIR.  s.  ra.  Queue  deVcheval  atta- 
chée A  un  manche ,  et  dont  on  m  «ert  pour 
chasser  les  mouches.  Quand  on  ferre  un  che- 
val, on  se  sert  de  l'émouçltùir  pour  uhatter  Irt 
mouches..  -^ 

£J(IPU0|Œ.  T.^«*  (  U  a9  conjugue  çpuuui 
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mbuJre.)  Du  lalin  w«?A»  nicule.  Terme  com-  |  tfiiilfa,  lesohfels  s'y  peignent  tels  qu'ils  sont; 
mun  à  tous  les  ouvrier»  en  hiëtaux  (|iii  font 


dlis  iastruniens.  (ranchans  ,  raais  sur-tout  u 
ceux  qui  y  cmfiloicnt  le  for  et  l'acier.  C'eut 
former  à  ct!S  insfrumcns  le  trunoiiunt ,  à  l'aiili; 
d'une  meule  qui  lourfie  sur  olle-inêiije  ,  qu'on 
arrose  avec  de  l'eau ,  et  sur  lu(|ucile  on  iij'i>ui(; 
l'instnluicnt  que  l'on  veut  enioudre.  IJittou- 
Jie  ,  jaue  éinoudro  dtis  couteaux  ,  lia  ci- 
svtiux  ,  fie,  '     . 

tMoci-u  ,•  (JE.  part.     '  •  • 

On  dif;  tant  un  projire  qu'au  figunî,  c^m- 
hattre  h  Jèr  émnuht ,  pour  dire,  combat  fie 
'tout  de  bon  et  à  outrance.   Le  pas  d'armes 
n'était. pas,  dftnfftirtuxyon  n'y  combattait  pas 
m  fti  étnniUu .  (y o\i .)    • 

On  dit  familièrement  d'un  Ikomnie  (fui  a 
approfondi  quelque  matière  depui*  peu  de 
ttni|).s  ,  na'il en  est  J'rali  finou/u, 

JLELh.  8.  m.  Cclni  qui  fait  le  met 


fiuil 
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É.MOULElJh.  s.  m.  Cclni  qui  fait  le  métier 
dVnioudre  les  couteaux  ,  les  ciseaux  et  autres 
iuKlriimeiis  trauchans.  Portez  ces  couteaux  h 
i'éfnmilfiir,  '  ,  .. 

piOUSSEli.  V.  a.  11  se  dit  de  tous  les 
rorps  aiffiis  et  Iranrhans  ,  et  signifie  l'ac- 
tion de  les  rendre  moins  ai jgus  ,  moins  tran- 
chans  ,  ou  de  leur  ôter  entièrement  la  pointe 
<et  le^ranchanl ,  soit  en  cassant ,  soit  en  ar- 
rnndiitsant.  Linousser  la  pointe  d'une  épée. 
Einnasser  un  rasoir. 

Figurement.  Je  feux  passer  d'une  expé- 
rience de  physique  h  un  opéra  ou  a  une  comé^ 
die  i  et  que  mon  goût  ne  soi,t  Jamais  tmoussé 
par  l'étude.  (Volt.)  Une  finesse  dt  sens  que 
tout  cultiue  et  rien  n'émousse ,  apprend  h  ces 
peuples  a  discerner  les  lieux  par  où  ton  a 
passé.  (Ray.) 

•'ÉMOusstB.  Un  canif  s'émousse.  I^es  lancettes 
s' émomsent.  Le  touchers' émousie.(bnK.)Quelie 
que  soit  la  solidité  que  l'on  donrus  aux  monu- 
mens  ,  uri  peu  plus  tSt ,  un  peu  plus  tard ,  le 
Temps  les  frappe  et  les  renvène  ;  la  pointe  de 
ta  faux  s'émousse  au  contraire  sur  la  page  de 
l'histoire.  (Ray,) 

ti^ÉMonssÉ  ,  ÉE.  part.  Un  rasoir  émoussé.  Un 
gndl  émoussé.  f'n  esprit  émoussé. 

ÉMOUSSER.  V.  a.  T.  de  jardinage.  Oter  la 
mousse  qui  s'attache  à  la  tige  aes  arbres. 
Éniousser  des  arbres. 

Émoussù  ,  jiE.  part.  Un  arbre  émoussé.  Cette 
branche  n'est  pas  bien  émoussée. 

ÉMOUS  riLLER.  v.  a.  VijBUx  mot.  Expres- 
sion familière  qont  on  se  seft  encore  quelque- 
fois pour  signifier ,  exciter  à  la  gatt^  ,  mettre 
de  bonne  humeur. 

ÉMOUVOIR.  V.  a.  (Il  se  conjugue  comm^ 
moup'oiV.  )  Faire  mouvoir ,  mettre  en  mouve- 
ment. Le  sntttil  émeut  les  fnpeurf.  Une  médo- 
cine  (  meut  la  bile.  Le  yentcommençaitàémou- 
voir  les  flots- 

Émouvoir  .  signifie  ,  figurement ,  causer  de 
ragitalion  dans  l'ame  ,  mettre  les  passions  en 
mouvement,  La  persuasion  s'insinue  ,  et  pé- 
nètre par  tous  les  moyens  de  séduire  ,  d'inté- 
resser et  d'émouvoir.  (Marmontcl.)  Plus  on  a 
le  cœur  tendre  et  l'imagination  t'ive ,  phis  on 
do  t  éviter  ce  qui  tend  h  les  émouvoir.  (J.-f. 
Rouss.)  Je  vous  assure  que  mon  eceur  a  été 
bien  ému.  (Volt.)  Un  héros  qui  ne  joue  d'autre 
râle  que  celui  d'être  aimé  ou  amoureux  ,  ne- 
jteut  fhmais  émouvoir  ;  il  cesse  dès  lors  d'être 
Mn  personrmge  de  tragédie .  (Idem.)  Son  élo* 
'■  que ru:e  s'attache  plus  h  flatter  l'oreille  qu'a 
émouvoir  le  coeur.  (Bartn  )  Etre  énm  de  joie, 
de  pitié ,  de  ûew,  de  colère ,  etc.  Emouvoir 
le  peuple,  l'aigrir,  l'exciter  à  $e  soulever. 

s'Émouvoir.  Le  peuple  romain\  plus  qu'un 
autre,  s'émouvait  par  les  spectacles.  fMontesu.) 
.  Klle  s'émut  juseju'à  pletirer.  (J.-J.  noùsa.)  te 
peuple  commentait  à  ^'émouvoir,  À  Ée  mettre 
en  mouvement  pour  £0rmer  une  k^dition. 
V.  Touciii  n 

Ému  ,  vt.  part.  Ton  ame  est  calmt  tttran- 
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mais  Id  mienne ,  toujours  émue  comme  une 
onde  agitée ,  les  confond  et  les  défigure. 
(J.-il.  R0U.S8.  )        ■"* 

*  ÉMOYER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait ,  émouvoir  ,  remuer  ,  secouer. 

EMPACASSA  ou  PÀCASSA.  s.  m.T.  d'hist. 
nut..  Animal  du  Congo ,  qui  paraît  être  un 
huflle  ou  nn  buhttle. 

IMPAILLAGE.  s.  m.  L'action  ou  l'art  d'era- 
uiiier  les  aniniiaux  ,  pour  les  conserver  dans 
cabinets  d'histoire   naturelle.   V.   Taxi- 

F,.\IPA!LLER.  v.  a.  Garnir  de  paille 
paiiltr  des  chaises.  ^      ^ 

Rmpaillch  ,  signifiii  aussi,  envelopper.de 
paillé.  /im;)ai7/fr'c/««  ballots  ,  des  bottes  ,  des 
porcelaines.  —  Les  jardiniers  empaillent  des 
cloches ,  en  les  emboîtant  les  ûties  dans  les 
autres,  avec  de  la  paille  entre  deux.  Ils  empai/- 
lent  des  figuiers',  des  pieds  d'artichauts ,  etc. , 
ponr  lec  pridscrver  de  la  gelëe, 

Empaillera  Remplir  de  paille.  Oà  eiHpailhr 
certains  animaux.,  pour  les  conservQr.  Em- 
pailler des  oiseaux. 

On  dit  aussi ,  empailler ,  pour ,  remplir  de 
paille.  On  empaille  l(i  peau  de  Hftelques  ani- 
matuc  dont  on  veut,  conserver  la  figure  par  cu- 
riosité,  etc. 

On  dit  t  empailler  des  animaux ,  pour  dire, 
les  pn^parer ,  les  remplir  de-matiéres  propres 
'  &  lu  conserver  dan*  1«8  cabinets  d'histoire 
naturelle. 

Empaiué  ,  ÉE.  part. 

E>IPAltLElIR.  s.  m.  EMPAILLEUSE,  s.  f. 
Il  se  dit  de  celui  ou  d^'câlle  qui  empaille  les 
chaises,  ou  qui  prëi>arele3  animaux  morts , 
de  manière  à  pouvoir  les  conserver  dans  les 
collections  d'histoire  naturelle. 

EMPALANGE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadru- 
pède d'Afrique  ,  qui -para  ttétre  un  Jïuffle. 

EMPALEMENT,  s.  m.  Supplice  que  Ton  fait 

soufTrir  par  lé  nloyen  d'un.pal  aigu  fiché  dans 

le  fondement ,  et  qui  traverse  tout  le  corps. 

L'etrtftaletnentest  un  des  plus  cruels  supplices. 

EMPALER.  V.  a.;^Terme  dont  on  ne  se  sert 

qu'en  parlant  d'une  sorte  de  supplice  qui  est 

""  Ficher  un  pal 

hommo ,  et  le 

par-dessous  l'aisselle.  Les  Turcs 

empalent  certains  criminels.  %   . 

,    Èmpali^  ,  ÉE.  part.  '"  ''         • 

"■  s'EMPALETOOUER.  t.  pron.  Vieux  mot 
inusitii  qui  signifiait,  s'habiller,  se  yétir, 
s'envelopper. 

EMPAn.  s.  ni.  Sorte  de  niriure ,  qui  pst  de- 
puis l'extrémité  du  pouce  jusqu'à  càlle  du 
petit  doigt ,  quand  ces  -deux  extrémité-)  sont 
aussi  éloignées  l'une  de  l'autre  qu'elles  peu- 
vent l'être.  Long  d'un  empan  ,  de  deux  em- 
pans. 

EMPANACHER,  t.  «.  Garnir  de  panaches. 
Empanaétter  un  casque. 
Empanaché,  it.  t>9rt. 

EMPANNER.- V.  a.  T.  de  mar.  Il  se  dit  d'uYi 
vaisseau  que  l'on  met  en  panne ,  ou  dont  on 
dispose  les  voiles  de  manière  qu'il  n'avRacc 
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pas.  I 
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V.  a. 


En 


terme  de  charpen- 
tiers ,  il  se  dit  d'an  chevron  dui  ne  va  pas  jus- 
(lù'au  haut  du  fattef,  mais  qui  s'assemble  aans 
I  «relier,  i  tenon  et  mortaise. — En  terme  de 
eliarrons ,  il  se  dit  des  extrémités  poatéiienres 
des  cAtés  (^u  brancard  qni  passent  entre  le  lis- 
soir de  derrière ,  et  reçoivent  les  consoltm  de 
fer  qui  Soutiennent  les  moutons  d«  derrière. 

EMPAQUETER,  t.  a.  Mettre  quelque  chose 
en  un  paauet.  Empaqueter  des  habits.  Em- 
paqueter Ju  linge,  des  livres.  Empaqueter  des 
marchandises  dans  la  toile,  dans  du  papier. 

l'EMPAgnuTEs  ,  s'envelopper.  Jl  s'empaqueta 
dans  .»«»  m/inteau, 

11  «ti  dit  liguii^mcnt  ut  fumiliùcinont  des 
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personhel  qui  sont  pressées  dans  une  voiturt. 
JVous  étions  empaquetés  dans  ce  carrosse. 

EMFAgtif.TÉ,  tE.  part. 

*  EMPAKAGEMENT.  s.  mi  Vieux  mot  inu- 
sité /mi  sisnifiait,  mariage  convenable.    . 

s'EAH'AnER.  v.  pron.  Se  rendre  matlre  d'une 
chose  en  présenant  les  coiu-urrens,  cl  tous 
reux  qui  peuvent  y  prétendre  avec  plw»  de 
droit.  Ses  favoris  par  de  finisses  accuialin/is 
/ik'ire/it  écarté  plusieurs  de  ses  amis,  et  s'c- 
taic ni  emparés  de  leurs  biens.  (Darth.)  Les  , 
ennemis  s'emparèrent  de  cette  place  par  sur- 
prise.S'emparerd'unhcrlta^e.  S'emparer  d'une 
maison.  Avec  le  temps,  les  Hollandais  par- 
vinrent h  s'emparer  du  cabotage  de  l'Asie. 
(  Ray.  )  Démosthène  ne  pouvait  renoncer  au 
rôle  briUaat  dont  il  s'itait  empaié,  (Barth.), 
Figurement.  Les  passions  s'emparent  du 
cœur.  Le  chagrin  s'est  emparé  de  moi.  (  Volt.) 
La  peur  s'empare  de  son  cœur.  (Montesq.  ) 
■  Cet  hontme  s^emparé  toujours  de  la  conversa- 
tion. Jl  s'est  emparé  de  l'bspril- de  son  oncle. 
IjCs  grands  croient  être  seuls  parfaits ,  n'ad- 
mettent qu'à  peine  dans  les  autres  Itommcs  la 
droiture  d'etprit,  l'habileté ,  la  délicatesse, 
et  s'emparent  de  ces  riches  talens ,  comme  de 
choses  dues  a  leur  naissarwe.  (La  Br.)  V.  Usua- 

PER. 

♦  EMPARLIER.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
se  disait  d'uu  avocat  plaidant. 

EMPASME.  s.  m.  Du  grec  empassS  ,  je  ré- 
pands. Poudre  parfumée  qu'on  répand  sur  le 
(corps,  poui^cn  chasser  la  mauvaise  odeur,  ou 
pour  en  absorber  la  sueur. 
EMPASTELER.  v,  a.  T.  de  teinturiers.  Don- 
ner le  bleu  aux  étoflies  par  le  moyen  du  p.astel. 

EMPATEMENT,  s.  m.  T.  d'afchit.  Epais- 
seur de  ma<;onnerie  oui  sert  de  pied  à  un  mur. 
jl  se  dit  aussi  des  pièces  de  bois  qui  servent 
de  base  A  une  grue.  „  , 

EMPATEMEN'r.  s.  m.  Etat  de  ce  qui  est 
pâteux  ou  empâté.  L'empdlernent  de  la  langue. 
L'empâtement  de»  mains  L'empdtement  du 
Joie,  des  glandes.  —  En  termes  de  peinture , 
l'empdtement  des  couleurs. 

EMPATER,  y.  a.  T.  de  mar.  Faire  des  em- 
patures« 

EMPATER.  V.  a.  Retaplirde  pâte.  Cela  m'a 
empâté  les  mains,  pour  dire ,  cela  m'a  rempli 
les  mains  de  pâle ,  ou  de  quelque  autre  chose 
qui  fait  l'efl'ct  de  la  pâte. 

Il  signifie  aussi,  rendre  pâteux;  et  alors' il 
ne  se  dit  guère  qu'en  ces  phrases  :  cela  em- 
pâte la  langue,  cela  m'a  empâté  la  bouche. 

H  signifie  aussi,  engraisser  ta  volaille  sfvec 
de  la  pâte. 

EmpAter.  Terme  de  peit^ture.  Mettre  beau- 
coup de  couleurs  sur  ce  qu'on  peint.  Un  ta- 
bleau bien  empâté,  bien  nourri  de  couleurs. 
—  Enfjpâttr,  se  dit  aussi  lorscpi'on  met  les 
couleurs  sur  un.  tableau ,  chacune  à  la  plai-e 
qui  convient.  Sans  les  mêler  ou  fondre  ensem- 
ble. On  dit  en  ce  sens ,  cette  tête  n'est  qu'em- 
pâtée. 

On  dit  pareillement  en  gravure  ,  que  </«.i 
chairs  sont  bien  empâtées ,  lorsque  le  travail 
des  tailles  et  des  points  rend  le  moelleux  des 
chairs. 

Empîté,  ÉE.  part.  « 

-EMPATURE.  s.  f.  T.  do  mar.  Il  se  dit ,  dam 
un  vaisseau,  de  la  jonction  de  deux  pièces  dt' 
bois  mises  à  cûté  l'une  de  l'autre. 

JÛIPAUMER.  V.  a.  T.  de  naumier.  Recevoir 
une  balle  sur  le  milieu  de  la  raquette  ,  de  lu 
manière  la  plus  favorable  pour  la  renvoyer. 
.—  On  dit  figurement,  empaumer-unt  affaire, 

Iiour  dire,  la  saisir  et  In  poursuivre  avec  cha- 
eur. 

Empahmfr.  On  dit  figurement  et  fiiniilicre- 
ment,  empaumer  quelqu'un,  pour  dire ,  se 
rendre  matti-o  de  son  esprit ,  et  le  conduire 
comme  on  veut.  //  t'tit  laissé  empautiter  par 
.un  intiij^anl.  ^ 
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KiwAnsEB  LA  VOI&  I  en  termes  de  chasse ,  se  | 
(lit  des  chiens  qui,  rcficontrant  la  piste,  la 
suivent  et  l'annCtnceat  par  leurs  aboi«.    , 

ËMPAOMB,  Ée.  part. 

EMPAUMURE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Le  haut 
de  la  tète  du  cerf  ou  du  chevreuil,  où  il  y  a 
tniuf  ou  quatre  andouillerd. 

ËMPAUMUUb ,  se  dit  aussi  de  la  partie  du 
g.int  qui'couvre  la  paume  de  la  main.  Une 
empaumure  b^en  faite. 

EMPEÀU.  s.  ni^JSnte  en  l'corce. 

EMl'ÉCHE.MENT.  s.  m.  Ce  qui  empêche  de 
faireaane  chose  ,  ou  qu^une  chose  se  fas^c. 
Jt/el^vSm  empéchelnent  a  l'exécution  ttun 
projet ,  y  apporter  jle  l'empêchement.  Il  y  a 
un  empêchement  a  ce  mariage-  ôter,  waincre, 
lei'er  un  empéchenunl.X .  DitricuLTÉ,  Obstacle. 

EMPÊCHER,  v.  a.  Former  des  empéchemens. 
ytiicun  obstacle  ne  doit  les  empêcher  d'agir. 
(  Moutesq.  )  Cet  obstacle  devait  ralentir,  niais 
ne  pouvait  pas  empécfuir  entièrement  la  réva- 
lution.  (Ray.)  //  n'est  pas  question  de  repri- 
mer les  passions  irritées ,  mois  de  les  empêcher 
de  naître.  H.-J.  Rouss.  )  Jly  «  ^«  certains 
mau.x  dans  la  république  qui  y  sont  soufferts, 
parce  qu'ils  préviennent  et  einpêclieflt  Je  plus 
grands  maux.  (La  Br.  )  Cela  n'empévhe  pas 
qu'a  la  toiirdine,  les  gens  qui  veulent  s'in- 
struire ne  lisent  des  ouvrages  qu'il  faut  médi- 
ter. (Y  oït.)' J*  aurai  s  bieii, mauvaise  opinion 
de  celui  qi^  t^rt  lurehe,  si  un  présent  de 
noce^de  plue  ou  de  mobn-fJtouvait  empêcher 
le  mariage.  (Idem.)  —  S'empêcher  de...,  se 
dL'fendre  de ,  s'abstenir  de.  Je  ne  puis  mTem- 
pécher  de  vous  donner  cet  avis.  Elle  ne  peut 
s'empêcher  d»  pleurer, 

EupàcHi,  ÉE.  part. 

Il  siani/M  aussi  familièrement,  embarrassa, 
occupe.  Foila  un  homme  bien  empêché  a  ren- 
dre ses  comptes,  tl  a  les  mains  empêchées. 

On  dit  proverbialement,  un  homme  empér 
ehé  de  sa  personne ,  de  sa  contenance ,  pour 
dire ,  un  homme  qui  est  dans  un  gntnd  em- 
barras d'esprit ,  ou  simplement,  qui  ne  sait 
comment  se  tenir. 

EMPEIGNE.  S/  f.  T.  de  cordonniers.  Ce  mii 
forme  le  dessus  du  soulier  et  couvre  lé  coii-de- 
pied. 

EMPELLEMENT.  s.  m.  Palle  ou  bonde  pour 
retenir  ou  faire  sortir  l'eau  d'un  «itang,  4'un 
lac. 

EMPELOTÉ.  ÉE.  adj.  T.  de  fauconnerie. 
11  se  dit  de  1  oiseau  qui  ne  peut  digérer  les 
alimens  qu'il  a  avalés. 

EMPENNELAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Assem- 
blage d'ancres  empenneldes. 

EMPENNECER.  v.  a.  T.  de  mai<  MoUiUer 
une  ancre  d  lâj suite  d'une  autre. 

EiauMELé,  iE.  part. 

EAMINNELLE.  s.  f.  T>  de  niar.  Petite  ancre 
qu'on  mouille  au-devant  d'une  grosse^  et  qyi 

EMPENNER*  y.  a.  (  Les  deux  N  se  pronon- 
cent.) Il  ne  se  dit  que  des  flèdies,  «t  signifie , 
les  oarnir  de  plumes.  Empenner  unejleche, 

EMpkMNsl.,  SB.  part.  Fliche  emi>enné«. 

EMPENOIR.  s.  m.  Ciseau  recourbé  par  les 
deux  extrémités  qui  sont  également  tran- 
chantes, mais  sur  divers  sens.,  il  sert  aux  ser- 
ruriers pour  poser  les  serrures.    ^ 

EMPOVEUR.  s.  m.  Monarque ,  chef  d'un 
empire.  Les  empereurs  romains.  Empereur 
d'orient.  Empereur  d'occident,  ^'empereur  de 
If  Chine.  Lempertur  du  Japon:.  Les  Atexi- 
êairu  uréèrknt  un  nouée/  empereur.  (  Vdlt.  ) 
V.  Roi.       i 

EMPEREUR.  8.  0.  T.  d'hist.  nat.  Quelques 
auteurs  onf  donné  ce  nom  au  roitelet ,  à  cause 
du  petit  et  brillant  diadème  dont  sa  tète  est 
couronnée.  —  Queh^ues  entomologistes  ont 
donné  ce  nom  «u  uapillon  ,  connu  aussi  sous' 
•«lui  de  tabnctV iupagne — -C'est  aussi  le  nom 
vulgairu  du  xiphias  espadon.  •—  Le  mot  em- 
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Ïeur,  désigne  aussi,  un  g(;nre  de  poifisons  ét.i- 
li  pour  i)|acur  la  toupie  empereur.  —  On  ap- 
pelle empereur  du  .Jupon,  un  poisson  que  l'on 
a  placé  parmi  les  chélodous  et  les  holatuii- 
tln-s.  ' 

EMPESAGE,  s.  m.  L'action  d'empeser.  Une 
blanchisseuse  qui  fuit  un  empesage. 

11  signifie  au<iù.,  la  façon  dont  uu  linge  es» 
empesé.  Un  bel  empesage.  Un  mauvais  empe- 
sage. 

Empeser,  v.  a.  Aciqommodcr  Ic  linpe  avec 
de  l'empoi^.  Empeser  uti  mouchoir.  Lrnpenav 
de  la  dentelle.  Cela  est  empesé  trop  ferme .   ' 

Empeser  la  voile.  T.  de  mar.  Mouiller  la 
voile  eiTJgtant  de  l'eau  dessus,  ce  qui  se  f.iil 
quand  la  toile  est  trop  claire,  sur-tout  dans 
les  cueilles  du  milieu. 

Empesé,  ee.  part. 

On  dit  ligurement  et  familièrement ,  qu'an 
homme  est  empesé ,  qu'u/ie  femme  est  empe- 
sée, lorscju'Jls  ont  nn  air  trop  composé,  et 
des,  manières  ail'ectéeL  Avec  une  assez  belle 
figure,  it  a  l'air  empesé  du  pays  d'oà  il  vient. 
(J.-J.  Rouss. ^ 

On  dit ,  qu  u«  style  est  empesé ,  lorsqu'on 
y  remarque  une  trop  grande  àflectaliou  d'ar- 
rangement ,  d'exactitude  et  de  purisme- 

EMPE&ÉUR.  s.  m.  EMPESEUSE.  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  empèse. 

EMPESTER.  V.  a.  Répandre  la  peste.  Un 
vaisseau  venu  des  échelles  du  levant,  em- 
pesta la  ville. 

EMPEstEH.  Répandre,  communiquer  une* 
odeur  fétide  et  ciésagréable.  Cet  homme  sent 
si  mauvais ,  qu'il  empeste  tous  les  lieui^  où  il 
entre ,  toutes  les  personnes  qu'il  approche. 

Figurément.  Ils  empestèrent  tout  te  monde 
de  leurs  erreurs. 

Empesté  ,  ée.  part.  Un  pays  empesté,  une 
ville  empestée.  Ae  souffle  enwcslé  du  midi  qui 
sèche  et  qui  brûle  tout...,  (Fénél.  ) 

-sIEMPÊTRERi  V.  pron.  S'embarrasser.  Il  se 
dit  d'iif^-^heval  dont  les  pieds  soqt  embarras- 
sés dans  les  traits.  Ce  cheval  s'est  empêtré.  — 
l'igurérâent.  S'empêtrer  dans  une  mauvaise 
affaire.  S'empêtrer  dans  des  embarras.  —  On 
dit  aussi,  empêtrer  quelqu'un  dans  une  mau- 
vaise affaire  i  et,  vous  nous  avez  empêtres 
d'un  homme  insupportable.  En  ce  sens ,  il  est 
familier. 

EMpèTBB ,  ÉE.  part.  , 

EMPETROM.  s.  m.  T.  de'botan.  Pline  dit 
que  c'est  une  plante  qui  crott  dans  les  lieux 
pierreux  et  sur  les  plus  hautes  montagnes.  Ou 
a  donné  ce  nom  à  plusieurs  plantes  diverses , 
et  enfin  on  l'a^xé  à  la  ca  marine. 

EMPHASE,  s.  f.  Du  grec  emphainô  je  fais 
briller.  Énergie  outrée  dans  l'expression ,  dans 
le  ton  de  la  voix,  dans  le  geste.  Un  prédica- 
teur qui  prononce  avec  emphase.  Un  homme 
qui  parle  avec  emphase.  Quel  plus  grand  sup- 
plice que  d'entendre  prononcer  de  méfiiocres 
veri  avec  toute  l'emphase  d'un  mauvais  poète  I 
(  La  Br.  )  Les  plus  grandes  choses  n'ont  besoin 

Îiùe  d'elle  dite*  simplement ,  elles  se  gdtent  par 
'emphase.  (  Idem.  ) 

•  E&fPHASË ,  ÉE.  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
trouvedans  quelques  diclionoairei'}  où' on  lui 
fait  signifier,  enflé,  en  parlant  du  style. 

EMPHATIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  A 
de  l'emphase.  Discours  emphatique.  Pronon- 
ciation emphatique.  Ton  emphatique.  Il  a 
parle  d'un  aif  emphatique. 

EMPHATIQUE-MENT.  adv.  D'une  manière 
emplialiqutf.  Cet  hunuue  parte  emphatique- 
ment. 

EMPIffiACTIQUE  ou  EMPLASTIQUE.  adj.. 
des  deux  genres.  Du  grec  cnin/i/vurô j'obstrue, 
je  bouche.  T.  du  pharm.'  Il  se  dit  des  suh- 
slancus  ou  médicameus  qui  bouchent  les 
pores,  comme  la  graisse,  Ta  cire,  pic.'— 11 
s'emploitt  auk)iisiib«taotivciueat.  Vn  emphrat- 
tique. 
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EMPIinAXlÈ.  s.  f.  Du  ffveemnhraltr»,  Voh 
sfrue.  T.  de  méd.  Obstruction  d  nu  caDal  p'a 
une  matit TC  quelconque 

EMPHYSÉMATEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  méd. 
Qui  est  de  la  nature  de  l'coiphvsvme  Tumeur 
einpliysétiuitcusc.  ' 

EMPHYSÈME,  s.  m.  Du  grec"  phusaâ  je, 
.soiililu.  T.  de  méd.  Tumeur  eaysi'e  par  i'in- 
troducliou  de  luir^ans  le  tissu  cellulaire. 

EMl'HYTÉOSE.js.  f.  Dail  u  longues  années  , 
comme  pour  dix,  viuf;t  ,  trente  et  quatre- 
^illgt-diA  neuf  ans  au  plus.  Contrat  d'empiry-, 
téose.  "  '• 

KMPHYTÉOTE.  s.  des  deux  penrcs.  Celui , 
celle  qui  jouit  d'im  bien  à  titre  d*era|»hy- 

"^  EMPHYTÉOTIQUE,  adj.  de;,  deux  genres. 
Qui  appartient  à  remphytéose.  bail  emphy- 
leoliour,  Rcdcviince  emphytéotique.  ' 

EMl'lDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  faïuUIr  de» 
tanyslomcs.  Ils  forment  les  genres  enipis  et 
siyiie. 

EMPIÉGER.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on  trouv» 
dans  quelques  dictionnaires,   où  on  lui  itit 
signifier,  prendre  au  lifj'c.   ' 
.     EMMtAlE.  V.  E.MPÏLMI.  .  ' 

*  EMPIÉKEH.   V.  a.  Vieux  mot  inuùte  (,.iii 
signifiait,    obliger  quelqu'un   à^marchei* 
pied. 

EMPIERREMENT,   s.   m.   T.  de   pont 
chaussées.  Lit  de  pierres  ou  pavé  bâtard  \ 
tiqué  sous  l'aire  de  gravier ,  pour  ailermir  les 
chemins.  ^        , 

EMPIÉTANT,  TE.  adj.  T.  de  vénerie.  lise 
dit  d'un  biseau  qui  a  les  pieds  bons  et  beaux. 

EMPIÉTEMENT,  s.  m.  Action  d'empiéter, 
ou  eflet  de  cette  action, 

EMPIÉTER.  V.  a.  etn.  Usurper,  prendre.. 
U  se  dit  de  l'action  d'uAe  personne  qui  joint 
injustement  à  sa  propri«lté,  une  partie  de 
celle  de  t>on  voisin.  Empiéter  sur  U  champ  de 
soà  voisin.  Empiéter  une  toise  sur  le  champ 
de  son  voisin,  llsi  beaucoup  empiété  sur' moi, 
c'est-à-dire,  sur  ma  terre,  sur  mon  terrain. 
—  On  dit ,  que  la  mer  empiète  sur  lescAtes  , 
qu'une  rivière  empiète  sur  le'tçri-ain,  —  Figu- 
rément ,  empiéter  sur  la  charge,  sur  les  droits, 
sur  l'emploi  de  quelqu'un,  ly' empiétons  point 
sur  l'horrible  fonction  des  démons.  (J.-J. 
Rouss..) 

Empieteb  ,  se  dit  aussi  en  terme  de  faucon- 
nerie ,  do  l'autour  qui  arrête  le  gibier  avec  lu 
serre. 

EMPiÉxé ,  ÉE.  part.. 

EMPIFFRER,  v.  a.  Du  vieux  mot  pi/j}e 
gourmaml.  Vieille  expression  .que  l'on  emploie 
encore  c^elquefois  familièrement,  pour  dire , 
faire  manger  avec  excès.  On  a  empiffré  cçl 
enjaiit. —On'dit  aussi  s'en^piffier. 

Emimffhé,  ée.  part.  , 

EMPIFFRERIE  s.  f.  Mot  inusité  qufe  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier,  l'at^ion  de  s'empifl'rer. 

'*  EMPIGER.  V  a.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait, graisser,  enduicc-de  poix. 


EMPILE  ou  PILE,  s 


Jiu^epi 


e  pëclie. 


Fil  d« 


i 


crin  ,  de  chanvt'e,  de  laiton-,  etc.,  auquel  on 
attache  un  haim ,  et  qu'on  sQspend  aux  ligius. 

EMPILEMENT,  s.  m.  Action  d'cmpilor. /> 

EMPILER.  V.  a.  Mettre  en  piky  Empile/iJu 
bois-  Empiler  des  livret.  E^mpiler  des  paquets. 

Empilé  ,  re.  part. 

EMPILEUR.  s.m.  EMPILEUSE.  s./.  Cehii, 
cellç  (lui  empile ,  dont  la  fonction  est  d'eoa- 
pilrr  (les  marchandises  ou,  autras  objets. 

EMPIR^NCE.  r.  f.  T.  de  monnaie.  Altéra- 
tion dans  la  monnaie  ;  —  en  terme  de  coui- 
mcrce ,  déchet ,  diminution  de  valeur  dans 
les  marchaudisès.  jtJ 

EMPIRE,  s.  m.  Du  latio  if^ridhi,  du  verbe 

imperare,  comniander.  Pouvoir  absqlu.  L'cin' 

■pire  dt  lajorcn,  L'empire  ^et  pastiçni.  •('^KJÊLf 

'}  ♦  ^ 


•M 


/ 


k  » . 


I   tl 


.  .i 


A 


.  > 


N 


t^ 


r 


r> 


EMP 


d^unjaU) 
cette  îdëe 


686  EMP  4 

tU  Vempin  sur  l'ctprirHe  quelqu'un.  Rxttcer 

un  emairB.tyraniiiqu9 dans  sa  m- lUon ,  Prendre 
«    empila,  prendre  île  l'empire  sur  Quelqu'un. 

Seivtr^PfAS  tléiifi'é  de  l'enipire  de*  Uns...,? 

(  J.-J.  hou»s,  )  JiB  m'exerce  a  conserver  sur  moi. 

l'empire  de  fna  colonie.  (  Idmn.  )  'f^ous  exercez 
,  danslasimphcilédetafieprù'ée,  h  lieMpoliqtfe 

'empire  de  la  sagesse  etdes  bienfaits.  (Ideiu^ 

.Exercer  un  l^ranniquierÀpireliur  les  opinions. 

(  VUch-  )  il*  seraient  souvent  arrachés  a  leurs     lier.  Oq  ne  dit;Sai>  quj^é  femme  est  ma 

méditations,  par  t  empira  que  les  sens  exercent     cTuae  snusfi^^Agne  .mai»  bien  sous  Tct 

sur  èM:rt_(^Condill.)  Là  crainte  a  bien  plus     -'t'<—  --*----<^- — '— » * —    J — "- « 

d'empire  sur  nous  que  l'espérance.  (Idem.)  Les 

femmes  ont  npprisé  a  la  j^'fce ,  des  armes'  vic- 
torieuses, lorsque  par  leur  modestie ,  elles  nous 

ont  (wpris  a  reconnaître  l'empire  de  la.beaUtr, 

.  avantage  naturel  plus  grand  que  celui  </•  la 

'     force.  îhutf.)  EUe  ose  braver  l'empire,  de  la 

mode.  (J.-J.  nouS8.).t^  qi^e  des  hommes,  sou^ 

l'empiré  de  l'honneur  et  des  lois  religieuses  et 

civiles,  ne  rougiraient  pas  défaire,  un  sau- 

t'Oge  affranchi  tfe  toute  espèce  de  contrainte , 
'  ne  le  fira  pas,  (Ray-  )  J^ connais  tàïtt  l'tun- 

pire  que  j'ai  sur  mon  amie,  et  je  ne  crains 

point  d'en  abiaer  èri  t'exei^ara  en  votr^  fa- 
veur.  ( J  -J.  R0U88  )  Tôt  au  tard,  le  climat 

reprend. son   empire.  (R«y.,)    f^ous  jojgnez 
\  l'empire  de  là  beauté  a  cçtui  de  l'esprit  et 

des  talent.  (Volti) 

■  Empire  ,  se  prend  pour,  Etat  politique  d'une 

vaste  étendue  gouverné  par  un  monarque. 

Fonder  un  empire.  Prendre  tes  renés  de  l'em- 

pire.   ^.spiiTr  à  l^empire.  Jl  etl  à  eroife  qué^ 

te  genre  himiain,  dans  les  climats  favorables, 
Jouissait  autrefois  d'une  vie  plus  saine  et  plus 

heureuse  que  depUis  l'établissement  des  grands 

empires.  .(Voit.}  Les  rétH>lutions  du  pt^ais 

n'ont  paf  retardé d'uiïrHomenJL  les  progrèsde 
la  félicité- de  l'empire.  \  Idem.  )   Cimenter 


/>(>«"  s'adapte  «u  gouvernement  domesiiqae 
des\narlicuUen ,  aiisst-bien  qu'au  gnuTerne- 
meni  public  des  souverains.  On  dit  d'un  P^rv, 
mril,a  un  empire  deinplique  sur  ses  enians  j 
d'un^muttre,  qu'il  eieroe  un  ew/ii re  cruel  sur 
ses  valetr7~a'un  tyran  1^  que  la  flatteiie  trioin- 
pKe  et  que  la  V£rtu  gémit  souï  son  empire.  Le 
mot  de  rèene  ne  s'applique  qu'au  gouverne- 
ment public  oi|  générai,  et  noif  ^iV^particu- 
iï-_  n j:i.i •> ri >  -lalhêù- 

empire 
entraîne  même ,  dans  le  figufê, 
pouvoir  souverain  "et  général. 
C'est  par  «cite  raison  qu'on  dit  "le  régnée 
non  Vémpiije  de  la  vertu  et  du  vice  ;  car  alors 
«n  nc^  suppose  ni  dans  l'im  ni  dans  l'autre  iin 
simple  pouvoir  particuliei;,  mais  un  pouvoir 
général  sur  tout  le  monde  et  en  toute  ocCasioii. 
—  Ce  n'est  ni  les  longs  règnes  ni  leurs fréquens 
rhangeinens qui  causent )a  chute deaempirett 
c'est  l'abuf  de  l'autorité. 

Empire  ,' '  RoTAtJM??#Jiy«.  )  te  mot  ^empire 
fait  naître  Tidée'd'un  Etat  vaste ,  et.  compose 
de  pjusi^urs  peujples  j  celui  de  royaume  mar- 
\iue  un  Etat  plus  bui^é ,  et  fait  sentir  l'unité 


toutes  les  parties  du^nouvel  empire.  (Montesq. 
• ,  le  Heu  d  où  émanent  le 


Le  siège  de  llempijre  ,  le  lieu  «lou  émanent  les 
ordves  de  l'autorité  souveraine.  /.'«/MpiVerfu* 
Assyriens,  L'empire  des  Perses.  Il  affaiblit 
Jes_forces  dbTémpire....  CVoil.) 

ÉlMpiRR,  Étendue  d'un  pays  qui  est  sous  la 
dominatién  d'un  cmperenv.  L'empire  d'oriejtt. 
L'empire  d'occident.    L'empire  romain.    Un 
■  vaste  empire.  Il' recula  les  homes  de  son  em- 
^pire.  Lés  dhinois  sont  ptut-Ulré  moùfiais  po- 
litiques ^.  lorsqu'ils  nous  ferment  la  porte  de> 
leur  empire..  (  M^*)  L'Egypte  fui  annexée  à^ 
leniffire  rf'orîe/if.  (Ray.)   "  étendit  son  em-t 
pire  depuis^e  Gange  j.usqit' au  Danube.  (Boss.) 
•  —  Par  analogie.  JL'hpmme  a  ôppifsé  les  ani- 
.    niiâux  aux  an'mtux  ;  et  subjuguan{  les  uns 
par  adresse  ,i{omptant  les  autres  par  la  force, 
ou  lef  écartant  par  le  riOThbre ,  et  tes  atta,- 
quant  tous  par  des  moyens  raisonnes  ,  il  est 
parvenu  a  se  mettre  en  sûreté  et  à  établir  un 
<    empiiv  qui  n'est  borné  que  par  les  lieux  inac- 
..  eessibles ,  tés  solitudes  reculées^  tes  sables 
■brûlant ,  tés  montagnes  glacée» ,  les  cavernes 
■  obscurcit  qui  servent  de    retraite  du    petit 
n'ambre  d'espèces  d'animaux    indomptables. 
CBulî.)  —  Figiirémetot.  IJenipire  de  ta  cou- 
ftiuitr.  est  bien  ptu^  vaste  que  celui-'ite  làna- 
ture.^yoXi.)    ■      '"  ' 
,  Oh   apJMîllc  lé  Bas- Empire-,*.  }e9  derniers 
Araps  de  l'empire  romain-,  qui"  sç  prennent 
ordinairement  depuis  Valéneit.-  .Amateur  du 
Bas-Empire.  Médaille  du  BatrEmpiréi  '   , 

Empire  ,  se  ditailssi  pour,  les  peuples^^out 
-l'empire  se  souleva.  ;    .ISf^iv; 

Empire  ,  se  dit  dans  lé  sens  de  rt^gnè ,  pour 
•ignifier  le  temps  de  1^  durée  d'un  grand  État 
politique.  Sous  i'empire  des  Romains, 

Empire,  Règi<e.  (Srn.)  Empire  a  une  grâce 
>  particulière ,  lorsqu  on  parle  des  peuples  ou 
des  nations  -.régne  convient  mioujc  A  V^g^nl 
des  princes.  Ainsi  l'on  dit ,  Vempire  des  Assy- 
riens, l'empire  des -Turcs  ;  le  règne  deK~Oé- 
aars.  -*-  L'époque  gloricusie  de  Vempire  des, 
precs  est  le  rr^ned  Alexandre.  — Le  çiot  em^ 


\ 


natibn  d^ntU  es)t,formé. — L'Etat  romain 
fut  un  i-c^'aime  taiit  qu'il  ne  fyt  fontië  que 
d'un  seul,  peuple ,  soit  originaire,^  soit  incor- 
poré ;  le  nom  d'empire  ne  fôi  coi^vint  et  de  lui 
f ut .  donné ,  que  lorsqu'il  eut  soumis  d'autres 
peuples, étranger!  qui,  isn  devenant  membres 
de.  cet  État ,  ne  ceuîèrent  pas  pour  cela'd'étre 
des  nations  différentes ,  et  sur  jew^els  les  Ro- 
mains n'établirent  qu'upe  domination  de  com- 
mandement et  non  d'administration.  V.  Ao- 

TORITÉ. 

EMPHŒMENT.  s.  m.  Vieuy  mot- que  Ton 
-emploie  encore  quelquefois,  et  qui- signifie 
encore  tfction  d'empirer ,  ou  état  pire  que  le 
précédent. 

EMPIRER,  t.  a.  Rendre  pire.  If  empirez 
point  volontairement  vos  a^rtuir.  (J.-J.JIquss.} 
^MFiRER.  V.  n.  DeTenir|>ire,  être  en  plus 
ranvaist'état.  Les  affaires  empirent ,  une  ma- 
ladie qui  empire.  Ce  malade  empire  de  jour 
en  jour.  —  On  dit  en  termes  de  commerce, 
(\Vkt  des  marchandises  empirent  ^  quand  elles 
se  gâtent  et  se  corrompent. 

tMPiRt,  ie.  pirl." 

EMPlRlQtlE.  s.  m.  et  adj.  des  deux  genres. 
Dujgrec  peira  expérience,  ^sai.  Ce  terme, 
dans  le  sens  pi'bpre ,  a  été  donnérle  tout  teinps 
^us  médecins  oui  se  sont  fait  des  règles  de  leur 
profession  sut-  leur  pratique,  leur  expérience, 
et  non  surja  rechercha  des  causes  naturelles, 
l'étude  des  bons  ouringes  et  la  théorie  de 
l'art.  —  Figtii^ment ,  il  se  prend  dans  un  séno 
odiélix  ,  pour  désigner  un  charlatan  ,  et  se 
donne  i  tous  ceux  qui  traitent  les  maladies 
par  de  prétettdMs  secrets ,  sans  Hvoir  aucune 
connaissance  de  la  médecine. 

EMPIRISME,  s.  m.  Médecine  pratimie  uni- 
quement fondée  sur  l'expérience.  —  11  se  dit 
plus  pai:ticuliéremeiit  de  Ift  pratique  des  char- 
latans qui  traitent  lel  maladie  pte  de  préten- 
dus secrets ,  'sans  avoir-'^ucune  connaissance 
de  la  médecine;  \ 

EMWS.  s.f.T.d'Wjpt.  oat.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  diptèreiïv  famille  def  tany  stomes, 
tribu  àet  empides.  Ils  ont  beaucoup  de  rap- 
^  ^6vts  avec  les  asiles  et  les  bombilles. 
..EMPLACEMENT,  s.  m.  Lieu  considéré  sous 
lelfapport  des  avdfitages,  des  commodités 
qu'il  offre  pour  y  élever  un  bâtiment ,  y  for- 
mer un'fwrc ,  un  jardin  ,  une  métairie  ,  une 
manufacture ,  etc.  Il  a  Avheté  un  bel  empla- 
cement pour  sa  mam/facture.  Foilh  un  bel 
emplacement  pour  un' palaisi  ' 

Émpla<;pikiit  ,  se  dit  de  la  conduite  et  dé  la 
déchargée  du  sel  dai^  les  greniers ,  magasins 
et  lieux  de  dépôt-  —  H  se  ait  auiisi  en  pariant 
des  sels,  de  la  manière  dont  les  masses  sont 
disposées  dans  les  greniers, 


.EMP 

EMPLACER.  T.  a.  Il  so  dit  du  ael.  Empktcer 
du  «e/,  c'est  le  mettre  dans  les  grenieri.où.il 
doit  être  déchargé ,  conservé  et  distribué. 
EMPLACi ,  Ée.  part. 

EMPLAGE.  s.  m.  Il  se  dit  quelqilefoiB  pour 
remplissage.  U  est  peu  usité.  / 

EMPLAIGNER.  V.  Lai«r,  L 

EMPLAIGNEUR.  s.  m.  T.  de  manufactures. 
Laineur ,  celui  qui  emplaigne. 

EMPLANTURE.  s.  f.  Trou  qui  sert  de  car- 
lingue aux  inâts  de  bateattx. 

EMPLASTIOUE.  adj.  des  deux  genres  Du 
grec  emptasso  j'obsjrue ,  je  bouche.  T.  cle 
méd^.Il'se  dit  des  remèdes  topiques  qui  s'atr 
tachent  au  corps,  et  bouchent  les  pores  y 
comme  les  graisses,  les  mucilages  ,  été.  Il  so 
prend  aussi  substantivement.  Vn  bon  emplas- 
tique.  ■ 

EMPLÂTRE,  s.  m.  Du  grec  emplassâ  j'en- 
duis. Reoiède  topique  d^ine  consistance  so- 
Ii4e ,  capable  d'être  ramolli  par.  une  très-lé- 
gère .chaleur ,  et  qui ,  dans  cet  état ,  peut 
s'étendre  aisément  sur  une  peau  ou  sur  uns 
toile ,  s'appliquer  exactement  i  la  peau ,  et  y 
adhérer  plus  ou  moins.  Emptéire  de  muci- 
lage. Empldtrede  safran.  Emplâtre  de  blan» 
de.  baleine.  —  Figurément.  Cette  vite  est  un 
combat  perpétuel ,  et  ta  philosophie'ett  le  seul 
empldtre  qu'on  puisse  mettre  sur  teM..biesiuret 
,qu  en  reçoit  de  tous  cStés.  (Yolt.)  En  ce  sens, 
il  est  familier.  —  On  dit  aussi  familiièrelnent 
d'unepersonne  oui  est  hors  d'état  d'agir,  éoii 
pour  cause  d'inurmité ,  soit  manque  de  vt^ 
gueur  d'esprit ,  que  e'est'un  emplâtre. 

EMPLATRER.  V.  a,  T»de  doreurs  sur  cuir. 
Etendte  le  vernis  sur  les  peaux  pour  leur  fàirt 
prendre  la  couleur  de  l'or. 

EMPLlTRIER.  s.  m.  T.  de  pharmade.  Liea 
où  l'on  met  les  emplltres. 

EMPLETTE,  s.  f.  Achat  de  manchandises. 
Bonne  «n^lette.  Mawaise  empteit».  Fairm 
des  emplettes.  —  Il  signifie  aussi  ohote'aché- 
Xie.  Je  voit  vous  montrer  mes  emmtettai,     . 

EMMJETTt,  AcBAT.  {Syn.)  Emplette  emporta . 
.àvee^lui  une  idée  particulière  de  4*  ehosa 
achetéçi  mehsit  tient  plus  de  l'action  d'acheter. 
Achat  parait  seul  pn^re  aux  objets  considé- 
rables ,  teb  que  des  terres ,  des  fonds ,  dee 
maisons  ;  emplette  ne  s'appliqua  qu'aux  objets 
de  moindre  oonséquence,  ou  aux  choses  d'u- 
sage et  de^  service  ordinaira,  telles  que  des 
habits,  des  bijoux ,  etc.         ^ 

EMPLÈVRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrissefo 
du  Cap  de  Bonne-jEspérance ,  qui  forme  seul 
un  genre  dans  la  tetrandriemoiiogynie,et  dans 
la  Amille  des  xanthoxylées. 

ëMPLL  s.  m,  T,  de  raffinerie  de  sucre.  Lieu 
voisin  des  fourneaux  où  l'on  place  les  formes 


ormes 


EMPLIR.  V.  a.  Combler  exactement  la  capa- 
cité d'une  chose ,  de  manièn;  qu'il  n'y  reste 
point  de  vide.  Emplir  un  tonneau ,  un  vase. 
Emplir  une  cruche  d'eau.  Emplir  un  verre  de 
vin.  Emplir  ses  poches  de  fuite.  Emplir  une 
armoire  de  hardes.  Emplir  un  sae.  —-S'eritr 
plir.  Un  nanireifui  s'emplit  d'eau,  ^ 

Empli  ,  ie.  part.  '    f  ^      ■ 

EmpLir,  Remplir.  (Syn.)  Emplir  exjtrime 
l'action  de  mettre  une  chose  dans  un  ^space 
|>ropré  i  la  contenir,  de  manière  que  laa»pa- 
cite  en  («oit  entièrement  occupée  ;fvm^/iïr 
désigàe  l'action  d'emplir  de  nouveau,  d'ache- 
ver d'emplir.  —  Il  semble  qu'emplir  se  dise 
proprement  dés  rases  ,  des  vaisseaux ,  des 
choses  destinées  i  contenir  certaiiies  ntàtiè- 
res  ;v  rem/rirr  se.  dit  indifféremment  de  tout* 
place,  occupée  par  la  multitude  ou  par  In 
quantité.  Vôa*  emplisses  «ne  cniebe  d'eau, 
un  verre  de  vin,  vos  pocl)es  de  fîruits  ;'Toua 
réniplissez  une  rue  def  rat(^  une  bas!«-oow 
de  -ramier,  un  pays  d«  naeadiapsv 


p!oi 


•  ■ .      r^ 


■C-- 


-.«■- 


u 


.  Emptàcitr 
mieri.où.il . 
itributf.    .' 


iiefoii 

l 


fou  pour 
nuficturct. 


lert  de  car- 
genres-  bu 
iche.  T.  de 
es  qui  s'atr 
les  pores  ^ 
,  été.  Il  se 
ton  emplas- 

>tûis6  j'en- 
listanee  so- 
une  très-lé- 

él»t,  peut 
»a  star  une 

peau,  et ^ 
re  df  muci- 
'n  de  biana 

c.ie  est  un 
'cest  lé  seul 
eabiesêurei 
En  ce  sens, 
lili^retnent 
d'agir,  éoii 
que  de  ri- 
alre. 

irs  sur  cuir, 
ir  leur  &irc 

maoie.  LieÉ 

rjchtadises. 
tett».  Fairm 
Bhosç'achè- 
•/!eft««.  . 
tté  emporta . 
le  4*  chose 
D  d'acheter, 
ets  coosidér 
fonds ,  de« 
a'aux  ribiets 
choses  d*u> 
les  que  des 

Arbrissefo 
fonne  seul 
mie,  et  dans 

sucre.  Lieu 
;  les  forines 
de  la  quan- 
Ce*\forme$ 
deee  métin. 
eut  la  capa- 
•a  n>  reste 
1,  un  t>ase. 
un  ferrede 
Empiir  une 
î.  —  «J'enir 


'if  exprime 
I  un  e.spac« 


lue  la^jcapa- 
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ehe  d'eau  ^ 
ruits  i'Toua 


...'■■ ---V' 

-:■''■"'-  "-"i'''  .'■'>'';'■ 


■r 


'  r 


"TV 


EMPLOCIES.  I.  f.  pi.  T.  d'htsl.  àho.  Fêtes 
«ue  Toù  eëUbrait  A  Athènes ,  et  *nù  les 
îemmM  paraissaient  les  cheveux  tressas. 

EMPLOI,  s.  m.  Application  d'uue  chose  à° 
un  set^rice  oui  un  usage jparticnlijBr.  F^if^ 
un  bon  emploi ,  un  mam'ui»  emploi  de  $es  re- 
vemi$,  lie  ion  temps.  On  ne  /s'apfH-oprie  les 
choses  qu'on  postède»  que-  par  leur  emftloi, 
(3.4.  Rouss.  )  Pour  peu  qu'en  rij/lévhissaM  sur 
tes  er^ns  que  nnus.f^ioni,  nous  nous  rappe- 
lions tétat  par  oU  nous  aidons  passé,  nous  /«<• 
connatirons  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  exact 
que  l'emploi  gué  noutfuisans  ordinairement  des 
mots,  (éondiU.)  Si  i^ous  ne  poufe»  prolonger 
ma  Pie,  au  moins  ne  l'abrège»  pas,  en  nt'ûtant 
l'emploi  du  pei^d'inttans  qui  me  sont  laissés 
parla  nature.  (J.-J.  Rousa.)  Le  surabondant 
trouvait  auMiploi  à  mestUe  aue  les  arts  et  le 
^ommerem  mitaient  des  progrès.  (Condill.) 

Emtun.  T.  de  oompt.  et  ae|ari8prud.  Em- 

loi  dans  un  compte,  signihc  l'app^î 


P' 


ication 


<{(i6  Ton  fait  d'une  partie^ans  la  recette  ou 
lii  dépense.  Emploi  de  deniers,  se  dit  de  Tap- 
])J ication  -des  deniers  de  quelqu'un  ,  soit  pour 
payer  une  dette,  soit  pour  acifiidrir  un  hëri- 
tiiçe,  ou  autre  immeuble.  —  Emploi  de^la 
dut  f  se  dit  du  placement  que  fait  Un  mari  de 
la  dot  qu'il  a  reçue  de  sa  femme  en  deniers, 
aQa  d'en  assurer  la  répétition.  —  On  appelle 
double  emploi  dans  un  compte ,  un  même 
article  qui  est  p^wté  deux  fois,  soit  en  recette, 
dépense  ou  reprise  ;  ^aux  emploi ,  ce  qui  est 
mal  employé ,  ce  qui  arrive  lorsqu'un  article 
de  dépense  est  porté  dans  la  recette  ,  ou  wx 
article  de  recette  dàifs  la  dépense.         ■;<?  ; 

Ebipi.oi.  Commission.  Domwrde  Ffikptoi  k 
melqu'un.  IVe fous  chargez  pas  de  cet  emploi. 
L'emploi  de  eetto/Jimme  est  ttafoir  soin  du 
linge. 

Empmi.  Charge,  office.  Em/floi  politique. ,_ 
civil ,  militaire.  Aspùèr  aux  emplois.  Ae- 
eepter,  rejusvuh  emploi.  Jl  remplit  dtabor4 
avec  disttneiion  los  emplois  SÊUxqtteù  sa  nais- 
sance et  sm  smgesse  .l'avaient  appelé.  (Barth.) 
La  earriire  a*  tkantieur  et  des  emplois  n'est 

X^as  fermée  k  quiàotêùua  m  les  iaiem  nécessaires 
pour  y  parvenir:  (  Hay.  )  Eux  seuls  paivien-^ 
nant  aux  emalois  njiisét  où.  mérita  qui  gé- 
mit dans  r  indignée.  (Bkrfit.)  ils  ne  connmit-' 
sei0  é$  supériorité  que  cèÙa  >  de*  empfoij. 
(Volt^  lia  courent  après  des  emplois  que  leurs 
pères  se  conteritaOent  de^  mériter;  (  fiarth.V  7/ 
n'y  a ,  dan*  ces  vastes  Etats ,  d autre. rmbUisse 
que  celle  des  emploi».  _(\oÙ.)  Son  extrême 
jeunesse  ne  lui  p«^ètlait  pas  de  prétendre  m 
l'emploi  de  grand Pisir.  (Idem.)  ils  mvaient 

.  des  maximes  de  geuvertfement,  ^es  tûnéfiis 
réglés  pour  les  maintenir,  et  une  grande  su- 
bordination dans  tous  ies  emplois.  (  lipss.) 

On  dit  au  théâtre ,  qu'un  acteur  à  tentploi 
des  rois,  des  valets,  elç..,  pour  dire  qu'il  |oue 
les  rôles  de  rois,,  de  vaiets,  etc.  Chef  d'emploi. 
V.OmcE.  ■^■ 

EMPLOYER.  T.  ».  J'emploie,  tuèniploiés, 
il  emploie  ;  noiu  employons ,  v6us  employez,, 
ils  emploient.  J'employais ,  vous  employiez , 
ils  employaient.  J'emploierai  ou  j'empuotrai. 
Que)  emploie,  que  nous  employions,  que  vous 
employie*.  Que  J'employasse^.  J'eiAploierais 
ou  j'emplotràis.  Émplçyànt.  Employé.  Appli-f 
quer  à  un  usage,  à  un  senrice  ,  à  un  but  par- 
ticidier.  EmpUifer  de  l'étoffe  ,-  de  Tt^fgent.\ 
Employer  son  argent  en.  fêtes .  en  festins ,  en 
chevaux..  £Mrlqyer  lui'  remède  dungereiu^. 
Employer  à  •*  ouvrier».  S'ils  boiyent  du  vin , 
•il  Jttudra  «  mploytar  en  vignes  une.  grande 
p^t\iedee  cl  mips  qu'on  enseinençaii  ;  et  il  en 
faudra  employer  une  partie  en'pLtntations, 
s'iL  braient  plus  do  bois.  (Condill.;  Cet  arù^ 
veut  un  terrain  gras  et  Humide  qui  n'ait  point 
ét^i  employé  hune  aittre  culture.. (ha^J.)  La 
jalousie  qui  divism  les  onele»  du  roi ,  empê- 
cha que  laflouênefut  employé^.   (Volt.) 


•  EMP 

Pourvu  qu'on  ne  passe  pas  la^meture  de  leurs 
forces,  on  risque  mrtins  a  les  employer  qua  Us 
ménager.  (J.-J.  Rouss.)  -/^  mirent  en  usage 
le  peu  d'art  que  l'en  peut  employer  quand  on 
eu  sans  pouvoir.  (VoU.J  J'ai  adroitement 
employé  cet  air  agaçant  que  je  ne  tais  pas  nral 
prenais...  (J.-J.  Roana.)  Jfes  maiitens  seront 
bien  employés.  (Volt.)  J^Êis  il  n'avait  em- 
ployé plus  de  talent  que  dans  cette  circon- 
stance. (Barth.)  Il*  n'e'mploient  que  trop  sou- 
vent fiihposture  piur  s  accréditer  dans  l'esprit 
des  peuplée.  (  Ideui.)  TVous  entrâmes  dartS"  yiie 
grotte,  séjour  ifun  oracle  qui  emploie  la  voie 
du  sort  pour  manifester  l'avenir.  (Idem.)  On 
employa  de  tous  côtés  des  moyens  aussi  bai 
if u  odieux.  (Volt.)  //  n'empbyait  les  chdti- 
mcns  qufmprès  les  avis  et  les  menaces.  (Burth.) 
On  ne  peut  employer  avec  plus  de  gmlt ,  un 
habillement  plus  bitarre.  (J.-J.  Rouss  )  lia 
des  termes  tout  a  la  fois  civils  et  hautains, 
une  honnêteté  impérieuse,  et  qu'il  emploie 
sans  discernement.  (La  Br.)  Je  rcffniite  Jùi<ine 
cl  Boileau  comme  les  seuls  écrivains  île  letu 
temps  qui  aierU  eu  un  pinceau  cortecl  ,  qui 
aient  toujours  employé  des  couLntui  vives,  et 
copié  fidèlement  la  natuiv.  (Volt.)  Eoiployer 
la  màgniftCetice  des  expressions  et  des  idées. 
(Carth.)  ' —  Plusieurs  fois-  pendant  le  jour  et 
pendant  la  nuit,  les  eaux  dé  la  mer  se  poi^ 
lent  altemativeiment  au  nord  et  au  mitli ,  et 
t-mploient  le  même  temps  à  monter  et  à  des- 
cendis. (IderaJ  :     ..  . 

EMPLOYER.  T.  de  comptabilité.  Employer 
une  sonime  en  recette,  c'est  s'eu 'charger  ea 
recette.  Employer  une  somthe  en  dépense  , 
c'est  la  porter  dans  la  dépense  du  compte. 
Employer  en  reprite .  c'est  reprendre  et  reti- 
rar  une  somme  d»nt  on  s'est  d'abord  chargé 
en  recette,  mais  que  l'on  reprend  eusm}e , 
parce  que  réellement  on  ne  l'a^pas  tonctôe.  ' 

On  dit  encorîB ,  employer  quelqu'un  sur 
l'état,  pour  dire  ,  le  mettre  sur  l'état  à«  dé- 
pense ,  suri'état  de  ceux  ^ui  doivent  é^e 
payés.  V.  User.  " 

Employé  ,  éi.  part.      , .  ,  / 

,Emfloté',  se  prend  aussi  substantireroent. 
liy  a  beaucoup  d'employés  dans  cette  admi- 
'uilrtif ton.  V.  Commis. 

EMPLtijlER.  V.  a.  Garnir  de  plumes.  Il  n'«st 
kgnèire  d'^usage  qu'en  parlant  des  petits 'moi^ 
çeaux  de  plumes  doùt  oa  garnit  un  clavacin. 
Émpliimer  un  clavecin. 

KMnoMi ,  ix.  piirt.  '  p,  - 

s^  EMPLURE.  s.  t.  T.  de  hatteurs  d'or,  feuille 
,qu  on  met  àji^extréipité  dès  outib  pour  amor- 
tir la  Tiolencé-des  coups  >  et  garantk-  l'or  Ae 
leur  trop  straiide  forc«. 
-  EMPOCHut.  T.  a.  Mettre  en  poche:  Il  se  dit 
propi«ment  de^l'argent ,  pu  de  quelque  autre 
chose  qn^otf  serre  dans  sa  poche  avec  quelque' 
sorte  d  empressement ,  d'avidité.  Il  empoc/te 
tout  ce  quit  gagne.  Empocher  des  fruits.-  j\ 
est  fam^ier.  ^ 

Empoché  ,  Éi.  part. . 

EMPOÈS^l  8.  f.  pi.  T.  de  niécan..Morc«aux 
dé  bois  ou  de  métal ,  creusés  cq  demi-cylin- 
dres ,  pour  recevoir  les  tourillons  des  roues 
de  moulin ,  et  autres  machines  tournant  ou 
o.^cillant  dans  un  plan  vertical.  On  les  nomme 
aui^i  coussinets.  \,  . 

EMPOIGKER.  v.  a.  Prcndrie  et  serrer  avec 
le  poing.  Empoigner  quelqu'un  par  le  bras. 
Un  enfant  veut  déranger  tout  ce  qu'il  voit;  il 
casse,  il  brisff  tout,  ce  qu'il  peut  atteindiv ,  il_ 
empoigne  un  oiseau  comme  il  empoignerait 
une  pierre.  (J.-J.  Rouss.) —Tigurcmcnt.  A 
prine  un  grand  esi-il  débarqué, upi il  l' empoi- 
gne^ et  s'en  saisit  ;  o/i  entend  plutôt  dire  ja 
jHéùphile  qu'il  le  gouverne ,  qu'on  n'a  jtn 
soupçonner  qu'il  pensait  a  le  gouverner.  .(Xà 

BSiPOIKTER.  t,  a.  T.  de  maouf.  d'étoffes 
<t  de  toUéii^.  Faiie  quelques!  puiu^  ^'^iguilij; 
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du  fil, 'été.  ,  pour  contcnirr 
elle  a  été 


avec  de. la  soie,  «•■•»<, 

une  pièce  dans  la  forme  où  elfe  a  été  pliée , 

et  l'cmpécher  de  prendre  de  mauvais  plij. 

Empoirté  ,  Éc.  part.  Étoffe  empointée,  dont 
.les  plis  sont  arrêtés  par  audqiies  nojnts  d'ai^ 
guille  ,  avec  de  la  soie  ,  du  fil  ou  de  k  ficelle. 

EM1>01>TEUR.  ».  in.T.  de  fabrique  J«épin- 
gles.  Ouvrier  qui  fait  lus  pointes  des  éplnàles, 
en  les  nréseutant  à  une  meulSitournintè.  T 
\  EMPOIS,  s.  m.  Esptce  de  colle  faite  arei  da 
l'amidon,  el  dont  on  sescrt  pour,  rendre  le 
linge  plus  ferme  et  plus  clair.  Empois  blanc. 
Empois  bleu^  Eau  d'empois.  Mettre  de  Fém-' 
pois.  Mettre  du  linae  dans  icmoois.  T 

EMPOISONNEMENT,  s.  m.  Action  d'im- 
poisonner.  L'empoisonnement  est  un  crime 
capital.  ^     '  j 

EMPOISONNER,  v.  a,  Donner  du  poisoL  A 
destsein  de  faire  mourir.  On  a  tenté  plusieurs 
fois  d'empoisonner  te  prince.  Empoisomcr 
un  chien.  [ . . 

11  signifie  aussi,  infecter  de  poison.  Empois 
sonner  des  viandes,  des  fruits.' EmpoiiOmter 
.  une  plaie.    Erkpoiïnnner  det  armes ,  un  poi- 
gnard ,  desJlie/ièrK  \ 

Empoisokmer  ,   se  ilil  aussi  ^esciioiies  qiti 
font  mourir  par  utic  qualité- vénéneuse.  I 
a  des  champignons  qui  émpononnent . 

Empoisonneh ,  se  dit,  par  citension,  des  va 
peurs  qui  sont  extrêmement  infectes,  .i^f*  re-t 
muant  la  térie,  il  eii  sortit  une  vapeur  qui 
empoisonna  tous  les  travailleurs.  Cet  homhte  a, 
une  lialeine  qui  empoisonne,  ./      . 

On  le  dit  ligurement,  de  tout  ce  qui  cor-*, 
rompt  l'esprit  et  les  mœurs   Cette  doctrine  m 
empoisonné  beaucoup  d'eiprits.  Ses  maîtres 
avaient  empoisonné  par,  la  flatterie  son  beau 
naturel.  (F énél.) 

Jl  se  dit  aussi  figurément  des  choses"  qui 
jettent  de  l'amertume  sur  la  vie ,  qui  causent  jsi  " 
des  chagrins  durables ,  de  longs  regrets.  Ji    ' 
crois,  toutes  réflexions  faites,  qu'il  ne  faut 
jajnais  penser  a  la  mort  ;  cette  pensée  n'est 
bonne  if u' à  empoisonner  la  vie.  (Volt.)  On  . 
poursuit  avec  acharnement  tua  i  ici  liesse  ;  on  , 
empoisonne  m^s  derniers  jours.  (Idem.)   Un     ^' 


t.)  Cest  dntte 
ij  empoiioniu: 


poitoniié  ses  derniers  jour*.  (V^j 
le  luxe  de*  pens'iei  et  des  dcsiri.t 
ttos  jours .  X  Barth.  ) 

Il  signifie  aûs&i ,  rapporter  une  chosc/en  y 
donnant  un  tour  malin  ,•  contre  i'iotentiôn  dt. 
celui  qui  l'a  dite  ou.écme.  Oestlun  méchant 
quiempoisontse  tout  ce  qu'on  d^  Ùestaimi  . 
qu'on.ù  empoisonné  toutes  le»  Mtre9  qii'on  a 
pu  rassembler  de  moi.  (Volt  )   '  .     ., 

,  '  EMPdooNKÉ^  ÉE.  part.  Personne  n'ignore  que 
rasage  dés  amies  empoisonnas  reMonte  aux 
siè<des  hsplut  rcci|/c5.  (Ray.)  Maxime.empo'i- 
sonnée.  Lotfangei  empoisonnées  ,  données  à 
dessein  de  corrompre.  Doctrine  emWoisorînce. 
^.EMPOISONNEUR,  s.  m.  EMPOISONNEUSE. 
s.  f.  Celui ,  celle  qui  ennpoisonne. — Il  se  dit, 
par  exagération,  d'un  mauvais  cuisinier. 
.  On  te  dit  aussi  figurément  d'un  homme  qui 
débite  une  doctrine  pernicieuse.  C'est  un 
e.itpoisonnèur  public. 

F.MP01SSER.  V..PoissBa.     '         * 

Empoissé,  ÉE.  part. 

EMPOISSONNEMENT,  s  m.  Action  d'em- 
poissopucr.  , 

EMPOISSONNER,  v.  a.  Peupler,  garnit  de 
poissons.  Empoissonner  un  étang,  des  fossés, 
un  canal. 

ESiPORE.  s.  m.  Du  grec  emporion  marché , 
dépôt.  T.  de  physiologie.  .On  donnait  autre- 
fois ce  nom  ù  un  réservoir  que  l'on  supposait 
destiné  à  recevoir  les  esprits  animaux  fiHiés 
par  la  pulpe  médullaire  de  toute  la  substancf 
cendrée  du  crrveun.  .     , 

i:.VimLTl(îlE.  adj   T.  de  pharm  Use  dit 
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'du  gros  PAptelf;  g*"»»  dont  <"»  ■"  •oit  pour  fil- 
■^r  le»  haueiiM.  , 

EMPtJiKTfi ,  EE .  adj .  Violent ,  co^Fe  ,  foii  - 
inicux.  Un  homme  omporté.  Une  Jenime  em- 
portée. Un  cw^lère  fiaient,  et  empnrti-. — 
Substanlivcmont.   Çetl   un  emporté.  V.  Vio- 

■   LENT. 

"^-iîMPORTEMENT.  «.  m.  Mouvfimpnt  din-e- 
{çlë  ,  violent ,  catis^  par  quelque  passion.  Ein- 
-  portement  de  colère,  de  linine:  EmporlemeW 
d'amour,  de  joie.  Lis  '  ifoucei&s  ae  l'aniilié 
tentpirent  les  ePiport-em^ns  d^  tnmour.  (h-J. 
.  housA  )  Cet  emportement  de  havne  n't-lnit  pas 
sulîlenient  dans  te  peuple.  {\i nlt.)  f^ingl  années 
employée^  dans  l'ànibassa<lMJle  ho/lande , 
n'avaient  point  éteint  nn  Jeu  rtlfn  emporte- 
ment de  valeur  qui  lui  cnUta  la  vie.  (Idom.) 
On  en  jugeait  par  quelques  emportemetls^  de 
jeunesse  ,jur  lesqyièls  il  ae  Jaul  jafnais  juger 
tes  hommes.  (Ulem.)  La  colère  est  si  bruyante 
dans  ses  empoileniens.  (  J.-J.  IVôiis».  ) 

Le  mot  emportement,  mis  ubsorumcnt ,  «i- 
^iiie  ,  emportement  d»"-colère.  Etre  sujet  a 
l'emportement.  (  J.-J!.  Rouss.)  V.  Cplkbe.        ^ 

EMPORTE-PIECE,  s.  m.-  Fer  aiëu  ettran- 
ehant.   dont   se    servent   difleren»    ouvriers , 
poiir  percer  et  enlever  d'un   seul .  cnnp  -des 
'  pièces   de    ditterenfcs  .  matières    qu'ils"  tra- 
vaillent ;  tels^ont  les  cordonniers  ,  les  sel^ 
'    lirrs,  lès  ferblantiers,  les  découpeurs  ;  etc. 

'^■^•"'pRTF^.  Y.  a.  Il  se  dit  en  gdneràl  d'une 
en  coiftcqïierice  de  laquelle   \\n  corps 
cette  actip'n  est  appliquée  pusse  d'un 
leu  daQS  un  autre. 

EMPdBTEB./ Enlever  ,•  ôter  d*un  lieu»  porter 
hors  d'un  lieu.  Emportez  nos  meubles,  Jiin^ 
porter  un  mnf^ade-^Empnrter  un  blesse. 

EmvorteiÏ.  Entraîner,  ar/acher. -^^  càurans 
emportèrent  le  vaisseau.  Une  l'oiiure  a  em- 
porte celte  btirne.  Prenez  gtfAle  t^-ié  le  vent 
n'empoite  votre  chapeau.  La  dètdele  a.em— 
porté  plusieurs  pénti.        '^ 

Oja  dit  quunejnialadi^'a  èmp^ié  une  per- 

n/ie^  pour  dire  qu'elle  Ta  rait    mourir  j 

\\if  remède  emporte  ta  /Î.V/ki  ,  *  pour  dire 


sàniie 


qu 

qu'ilMài  guérit  i  qii^Mae  chose  emporte  tes  ta- 
«A«v-pour  dire  qu'elle  le»  fait  disparaître. 
'  ■  Emporter  ,  se  dit.figuremcnt  des  passions  , 
'  tjui ,  èn\ausant  dans  Tailtie  une  agitation 
yiolenie  ,  la  jettent  dans  queUiues  excès  blâ- 
mables. LakoUre  l'empttrta.  il  se  laissa  em- 
porter a  sd  venifeance  ,  h  l'amour  du  plaisir. 

—  S'emporter,  !^c  livrer  à  un  emportement  de- 
colcrfe.   //  i^emporte  aisément.    Il  s'emporta 

■contre  ses.juges ,  a\'eç  plus  de  Jfureur  encore 
qu'il  n'en  avait  ctalé  contre  ses  eniiemis.  (y  o\i.^ 

—  Un  c/iei*al  s'emporte ,  lorsque,  se  livrant  a 
sa  vivacité,  irn'obëitplus  à  celui  qui  le  con- 
duit. •     X   \      ■  .  '  ' 

Emporter.  Faire  n?u5slrpr0(mptementmalçrc 
tous  les  obstacles.  Emporter^ i^ne  affaire.  Em- 
porter une  chose  de  haute  lutté,  —  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit  emporter  unA  place.  Empor- 
ter une  place  d'emblée.  Tous  cei\p6stes  furent 
emportés  en  deux  jouts.  (VoltX)    \ 

l'Emporter.  Prévaloir.  avoir\le  "i^essus'.  Cet 
avis  l'emporta.  Sajlerté  l'emporta  sur  Ses  in- 
térêts. (Volt.)  L'amour  de  la  vie  l'emporta  sur 
l'intrépidité.  (Idem.)  Lès  femmes  vhnt  plus 
loin  en  amour  que  la  plupart  des  hommes; 
mais  les  hommes  l'emportent  sur  elles  en  ami- 
tié, (l-a  Br.)  Il  y  a  des  occasions  oit  Rabatte- 
ment d'esprit  l  emporte  sur  le  cffurage'  (\,oli,) 
Lé  roi  l'emportait  sur  tous  ses  courtisans,  par 
la  richesse  de  sa  taille  et  par  la  beauté  majes- 
tueuse de  ses  traits.  (Idem.)  —  On  dit  en  ce 
sens  ,  qu'une  raison ,  qu  Une  considération 
emporte  la  balance-,  pour  dire  qu'elle  pré- 
vaut. „  .,  '  ■-"'2  '  ,'•.  ',  ^■' 
.  On  dit*d'^ne  personne  satirique' dans 
discours  ou  dans  ses  cents,  qu  e/fc  enipqiti 
/afjiècc,  pour'dire  que  se^;  satire»,  ses  raille 
rien  sont  très-mordantes.            ■    -  C       ^      ' 


Emporte».  Attirer,  entraîner  par  anesuit^ 
nécessaire.'  Celte  condamnation  emporte  ta 
confiscation  dé»  biçns.  lï né  ^ra^itie reconnais- 
sance emporte  avec  soi  beaucoup  de.  goût  et 
d'amitié  pour  la  personne  qui  nous  oblige. 
(La  Br-)  Chez  les  Grées ,  ta  prist  d'une  ville 
cmimriait  son  entibe  lUsttuciioh.  (Moutesq.)  ■ 

Èi\  termes  de  jardinage  ,  on  dit  qu'u/i  arbre 
s'ernporie ,  pour  dire  «jtt?îl  ne  pousse  que  du 
haut,  et  presque  point  pai'- le  baa.ct^uFlq» 
côtes.  .-"':.■'■■'     ■- ■  "  ;  (•    ...    * 

Empohté  ,  ÈE.  part.        "*.      :\\  .-,-, 

Emi'outer  le  prix  ,  Remjporter  le  prix.  (gÇjp*d 
'Emporter  le  prix ,  obtenir  un' avantage,'  une 
récompense  j  le  remporter,  cmpoVter  ces  mé  • 
mes  avantages  mis  au  coiMîijurs.  On  emporte 
lé.prix  pur  le  simple  succès  po"  '«;  rempiCrlé 
par. Iç.  triomphe  obtenu  sur  des  côncurrens. 
V.  Porter.*  ^  -, 

FiJlPOTER.v.  a.  T.  deWd.  Plajprr  une  plante 
dans  un  vase  quelconqucVoîi  l'on  a  ûiis  de  la 
terre  convenable  à  la  Y^Ç'(i^i(>^  (JIb' c^ttc 
planto.  \  V    .    '  \     - 

EMPOUILLÈ.  «.  f.  Vicux)moUnii»t^  oui 
signilijjilL,JriAt3  pehd»rl|Trnoisson^r  piea. 

EMPOULETTE.  8.  tVigde  marine.  V-  Amt 
■Roulette.  •         .,  •     - '  -■' { 

EMPOURPRER. T.  a.  Vieux  motjinusité  qui' 
' signifiait ,  colorer  dé  rouge  ou"de  pourpre,.   / 

EMPOUSE4ÎU  EMPUSE.  B.  f.  T.  d'hisfeànc. 
FantôiAe  qu'Hécate  envoyait  à  ceuxfjùi  l'évo- 
quaient. Ce  spectre  avait  un-pied  d'airain,  et 
-ne  pouvait  se  .servir  de  Vautre.  '       ,    ^-  ' 

EMPOUTRERJE.S.  f^  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  bn  lui  fait 
signifier,  poiitres^  du  plancher  d'un  beâroi. 

^MPREiNDRE.  y.  a.  Impriiiie'r  ,  par  rapjli- 

cation  d'up  corjps  sur  un  autre,  la  fîgilR, 

l'image  ,  les  tratt»  sensibles  de  ce  corps.  Em: 

preindre  une  figure,  mne  tnarque ,  dts  caracf 

tères.       \^-  ,,  "•. 

Figurément ,  graver  dans  l'esprit,  dàns'le 
coeur.  Cette  lai  ,est  èh^reinte.  0aiu  tout  .les- 
cceurs.  L' image  .de .cetto,. fuite/ préeipiiée  est 
empreinte  dans  mon  eâgjtit  en  trmitsi  ineffaxa- 
bles.  (Rarth.)  A  ■       •  ^ 

Empreint,  TE.  part. 

EMi>REIf«DEE  ,  iMPRiifèa. 


En  anâtomie,  on  appelle,  emijDi| 
des  os  où  s'insèrent  les  nân 


1 
On 


itnpnme 


diiféréntes  ohoees ,  de  diflnlreiates  manUreS^ 
mai»  les  figures  on  les:  formes  seules  sont  em- 
pr^tes  avec'  des  sceaux;  des  caichets  ^  des 
marteaux  ,  des  estampilles ,  etc. ,  ou  par  les 
corps  mêmes  ,  figures  de  manière  qu'on  y  re- 
connaît <»s  corps.  En  îiiarchant ,  tous  impri- 
'meif  un  mouvement  à  l'air}  vos  paï  restent 
empreints  sur  la  ter^.  Un^ouvrage.est  imprimé 
et  non.^m|t>rt!i/it , ,  car  u^uVragen'a  pas  une 
figure  j  les  caractères  d'imprimerie  restent, 
«mpreintt  .sur  le  papiec.  — Xâ  physionomie 
est  l'em^ret/ite  du  caractère;  mais  cette  em- 
\vreinte  est-  sans  r«sse  altérée  par  des  impres- 
«10^  nouvelles  et  profondes.  —  jFmprctnrfre 
n'est  guère  usité  qu'a»  participe  passé  em- 
fireint  ;  au6$i  serable-t:il  particulièrement  dé- 
signer l'effet  produit  par  l'action  d'imprimer. 

EMPREiNJ'E.  s.'  f. /Impression  ,  niarque, 
figure  de  ce  qip  est  empreint.' />'em;^reîn(e 
d'un  cachet,  d'un  sceau.  Empreinte  en  creux. 
Empreinte  en  relief, 

Figur^ment.  Hien ,  dans  ces  établissémens , 
ne  porte  t-erripreiiUe  d'une  civilisation  un  peu 
avancée.  (Ray.)  Tout  prit  l'empreinte  d'uàe. 
ostentation  inconnue  jusqu'alojt  dans  les  deuir 
'hémisphères,  (Idem.)  Quelques-uns  de  ces 
établissement  partaient  l  empreinte ^de  l'igno- 
rance et  du  préjugé:  (}Aem.)  Jusque  dans  seîs 
moindres  actions  ,  on  aperçoit  l'empreinte  de 
JîLjgràndeur.  (Badh.)  I^owrw  de  ces  semence^ 


(>ldem.)  Ils  mirent  dans  leurs  ouvrages  l'em.- 
>reinte  de  leur  génie,,  (Idtm.) 


mens.  W 

Les  potiers  d'étain  appe]lent>mi^'"Mf<(«  ^  nil 
outil  de  bois  qui  sert  àjenjir  les  ptéces^iTàa  , 
doit  tourner.  •  '      S^^^  . 

EMPREINTE  ou TyPOUTllE.  *.f.  T.  dliist ,/ 
trat!  Il  se  dit  d«,s  vestiges  qiw.  fatitt^nt,  snr  leè  '/ 
ootiches  pieiireuseB ,  4ser|ains''con)^,  diçgauisés  ■^' 
d'à  peu  cTépàisseur,,  comnie  les  feuilles  d'iiir-  '^ 
bivs ,  les  insectes ,  les  plantea^  :  etc.  Les  fm-  , 
preiptes  difl'èré'nt  des   pétrificatiqnte^,  des    - 
;fossi|cs  ,  en  ce  que  ceux  ci  présentent  la  sub-  , 
stancc  même  des  corps  qrgànis'és' qui. furent 
jadis  ,eufoiiis;  au  lieu  que  le»  emprei^té^  n'eil''  '„. 
ollrent  ordinairement  que  l'ima^jB. ,' jl(|>!  o^ps 
iB^me  ayant  été  détruit.       ^    ,  .,'         ■>:.-  . --  ,•- 

EMPRESSÉ  ,ÉE.'adj.  (lui  se  donae.beaV, 
coup  de,  mouvement  ,^  soit  poiir  venir  4  I^QÛt^ 
cb^ quelque  chose,  soit  pour  prév'énii|quet'  ' 
qu'un  et  lui  complaire  en  toutes  chîoses.  C'est 
un  homme  très-empressé •  Je.  t'ai  vue  tendre  » 
empressée,  attentive.  (  J.-J.  Rousj).)  — .  On  dit 
j  aussi ,  un  air  empressé ,  des  manières  empres- 
sées'.   Il  sait  vous  faire  coup  sur  coup  des  ■■ 
questions  empressées  sihr  i>otrè  santé,  sur  yo» 
aff'aires:  (Ia^v.) 

£MPR£SSEME|IT.  s.  m.  Mouvement  d'nnt 
personne  empressée.  Le  peuple  le  dépouilla 
du  commandement  général  dès  armée»,  m>ee , 
le.méme  empressement  qu'il  l'en  avait  levitu. 
-(  Bfirth.)  il  Court  après  la  flatterie  ,  avec  au- 
tant d'empressement  que  la  flatterie  court 
après  les, autreê  princes,  (lâem,)  Il  recueillait 
Mfce  empressement  ses  discours  ainsi  que  ses 
exéntpiïes.  (Id^m.)  Ils  ee^oiyent  les  étrangers 
avec  beaucoup  ttempressemèat,  et  le»  traitent 
avec  magni^enee.  ^Id«m.)  Je  le  vis  re<kntr 
bler  d'empressement  et  de  tendrpsse  pour  moi. . 
Çldém.)  f^ene» ,  dams  la  sécurité  d'un  cœur 
nônnéte ,  smtisfture  l'empressement  ^ue  nous 
avons  tous  de. vous  voir  paisible  et  content, 
4J.*J>  Rouss.)  7«  vvuê  eoryure  de  me  mettre  en 
état  de  réptntdre  k  df  emprésaèmen»  si  honik- 
râbles.  ( Vol^.)  Air  d'empressement .  Agir  mvee 
empresëement.  Il  ne  faut  pa»  mmrfuer. d'em- 
pressement. Avoir  beoMoup  ^entpretsemmit  . 
pour  queUfue  chose,  témoigner  beeuegnip 
..d'empressement  auprès  tt'une  personne»  Il  m 
beaucoup  d'empressement  h  vous  servir. 

s'empresser.  T.pron.Agir  areçainpresse- 
ment.  Au  bruit  de  son  arrivée ,  les  princi- 
paux deJ^  nation,  mêlés  avec  la  multitude  , 
•  s'empietsent  de  se  rendre  auprès  d'un  héroê 
qui,   depuis  un  si  grand  nombre, d'années  , 
remplissait  la  terre  de  son  nom.  (  Bârth.)  .ZVe 
semhle-t-il  pqs  qu'il  ne  nfontre  une  figure  si    . 
douce  et  un  air  si  touchant,  qu'aAn^uè  tout 
ce.giii  l'.approeHe  s' intéresse  à  sa  faiblesse  ,  et 
s'empresse,  à  le  secourir?  (J.4.  Rouss.)  Ceux 
qui  rendent  compte  des  nuf  rages  doivent  rare-  . 
ment  s'empresser  de  les  juger.  (Volt.) 
Empressé  ,  ée.  part. 

EMPRIMERIE.  s.  f.  T.  de  tann«ur«.  Grande 
cuve  où  l'on  met  de»  cuirs  en  cpiidrement.- 

EMPRIS,'I$E.  adj.  Vieux -mot  inusit^  qui  si- 
gnifiait ,  entn^pris  ,  embarrassé  ,  opprimé  , 
aCcablé  ,  saisi  ,  surpris.  /i<     * 

£MPRlSONN£MlE|<T.  s.  m.  Action* par  la- 
(pielle  quelqu'un  est  mis  en  prison.  Le  jour  de 
son  emprisonnement.  — ^  11  signifie  aussi  l'état 
d'une  personne  emprisonnée.  Pendant  son 
emprisonheinènt.      '  '  ^ 

EMPHlSONt^ER.  t.  a.  Mettre  en  prison.  Ou    < 
l'aen^risonné.Onl'a  fait  emprisonner.  ^ 

Entpaisoimi  ,  ée.  part.       .   '       ' 
*  EMPRISONNERIE.  s.  f.  Vient  mot  inusité 
qui  signifiait  incarcération. 

EMPROSTHOTONOS.  s.  m.  Mot  composé 
ô^emprostken  en  avant ,  et  tomts  tension.  T. 
de  méd.  Tétanos  ou  contraction  spasmodique 
dans  laqoelÛ  le  corps  est  courbé  en  avant. 
,   EMPRUIfT.    s.\m.    Action    d'emprunter. 
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tfitUe  tuf^h^lmiikt.  Il  fallut  recourir  h  la  vole 
déjk^tée  de*  emprunts.  (  hay.  )  Argent  d'em- 
if', patate  ^ —  il  gignilie  aussi ,  chose  emprunt»;». 

'.    f^iyre  d'fmi'riiiit.  (^qu'ils  irou^'aient  de  plus 

...  lùche  nprèt  le  mensonge ,  était  de  vivre  d  em- 

■     prunt.   (  B«8«.  )  rr-  Figurëment  j  j^n  appelle 

A«rtUi«ri>/B/»runt'<*ùneDeautë  q^i  tire  tout  non 

>    éclat  des  ressources  de  l'art,  f^rtu  d'emprunt, 

'    une  vertu  factice.  —  Je  n'ai  jamais  été  gai 

.  que  par  emprunt.  (Volt.) 

EMPHUNTER.  t.    a.   C'est ,  en  «énéral , 

se.  procurer  un  usage  momentané  »un  ofTet 

■^qiiel  qu'il  soit,  qui  est  censé  appartenir  à 

,  un  autre.  On  emprunte  de  l'argent,  une  épée, 
un  hdhit:  EmpruQter  de  l'argent  à  intérA. — 

'  Figiirément.  On  dit  que  c'est  de  lui  qiie  les- 
sages  de  la  Grèce  empruntèrent  l'art  do  ren- 
fermer les  maximes  de  ta  morale  en  de  cour: 
tes  formules.  (  Barth.  )  La  Frahce  emprun- 
ta son  industrie  de  toutes  les  nMions.  (  Bay.) 
Lts  Grecs  ont  emprunté  des  Égyptiens  l'i- 
dée dé' la  forme  des  temples.  {aar\.\\.)^U 
semblait  emprunter  la  voix  'du  tonnerre.; 
(  Idom.  )  Quand  on  est  dans  le  pq^i'  des 
fictions  ,  u  est  dijfficile  de  ^'en  pas  -em- 
prunter quelquefois  le  langage,  (Idem  )  La 
langue  la  plus  parfaite  serait  celle  qui,  sans 
rien  emprunter  d!  aucune  autre,  aurait  suii^UéS' 
progrès  d*un'  peuple  éclairé. .  (  Condill.')  Ils 
n'ont  point  d'opinion  qui  soit  a  eux  ,  qui  leur 
soit  profit  !  il*  en  empruntent  à  mesure'qu'ils 
en  ont  besoin.  .  "  .  «. 
On  dit  fignréme^t ,  emprunter  le  nom,,  as 

'  bras ,  ta  plume ,  le  crédit  de  quelqu'un  ,  pour 
dire ,  M  servir  du  bras ,  de  la  plume,  du  nom, 
da  crédit  de  quelqu'un.  /-  * 

■     "  ai^la 


EsmoHTEa ,  se  construit 


prépositidn 


ipjrreu- 


A,  lorsqu'il  est  question  d'un  e|!et  dont  quel- 
qu'un se  dessaisit,  pont  en  laiswi;  l'usage  A  un, 
autre,  J'ai  emprunté  deux  mille  flancs  a  mon 
frire.  Je  ne  eonnais  ce  tifCevalier  if^  ptuy* 
qu'il  m'emprunte.  (Volt.)  / 

'  £MPao»TÉ  ,  WÉ.  part. 

On  dit ,  qu'un  livre  m  paru  sous  un  nom 
àetprurAé,  pbur  dire  qu'il  a  paru  loos  un  au- 
'  |re  nom  que  celui  de  son  auteur.   - 

On  .'diU   conter  une  hisictire  sou*  des  noms 
"emprantés ,  pour  dire, ,  latconter  sous  de» 
noms  désulsea,  sou»  de  faux  noms.  , 

On  dit ,.'  un  air  emprunté  ,  der  manières 
empruntées ,  pour  dire  un  air  qui  n'est  pas 
naturel ,  des  ^naniéres  oui  ne  sont  pas  natu- 
relles. Cette  espèce  de,  coiffure  '  empruntée 
altère  la  vérité  de  la  physionomie.  (Haff.) 

KMP&UNTEUB.  B.  m.  |MPht|ffTEUSE.  s.  f 
Celui,  celle  qui  emprûnfë.  Ê^jtr^uf  et  Vem- 
prunteur. —  ll.se  dit  auasi.d'une  personne  ao- 
'couluiiptée  à  emprunter.  CTtit  un  emprunteur 
ejfronlé.  Cetlé  femme  est  une  emprunteuse. 
EMPSYOOSïT.  s.  f.  pu  grec  enuupehoâ  j'ir 
t,  je  yivitlé.  T.  didactique.  Action  daui- 
,  ou  union  de  l'ame  Avec  le  corps.  , 
ËMPTOÏOUE:  adi.  des  depx  g.  Du  gi^o  ept- 
ptuôle  crache.  T.  de  médec.  Jl^  dit  4p  ceux, 
qui  cracbent  du  sang.  V.  itB.HonTsiE. 

EMPUANTlh.  V.  a;  Du  grec  eh  dans,  et 
àopiuhéin  corrompre,  infeéter;  r^andre  une 
mauvaise  odeur.  Cet  égout  empuantit  tout  le 
quartier.  Cet  homme  empuantit  tout  le  Monde 
'.par  son  haleine,  >         ^  - 

Ewnxnt ,  ie.  part.  '  j  ^ 

EMPUANTISSEMENT,   i.   m.    Etat  d'ui^e 
f<«|b>seq<ii.s'fempuantit.  L'eiupuantisfement^des 
;.'  maux.  /,    ■ 
}  EMimSE  9,  i  Y.  Enwnax.       '  -^     , 
I  EMt^USE  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'orthp- 

Etéres.  composa  id«i*'Mp4ces  de  mantis  dont 
)s  mllles  ont  les  anitnnes  péctinëea,  le  front , 
dans  les  denx  sexes,  se  prolongeant  eu  forme 
de  pointe  ou  de  corne. 

EMPYÊiUE.  s.  f. . JSn  free  empu^ma^  com- 
posé de  c/t  dan»,  et  pf^^.pus.  ,T.  ^c  Cthirur 


nime 
mer 


■MVp*  ,    particulièrement  dans   li .  pôîtribe. 
Gutrirdel'empyéme.  y 

EMPYÉlME.  s.  f,  t.  de  chirur.  Opéra'ion  par 
îaqueilc  on  fait  une  ouverture  entre  deux  cô- 
tes,  pour  donner  issue  411  i^us  ,  au  sang  ,  ou  i 
tout  autrai»liquide  épanché  dans  U  poitrine. 
L'empyéme  est  une  opération  dangereuse,  . , 

EMl>YOOÈLE;^m.  Du  grec  en  dans,  puon 
pus^  et  ^C^tumeur.  T.  de  méd.  Tumeur , 
hernie  ;  abcès  dans  le  scrotum  ou~dans  les 
testicules  :  esucco  de  fausse  hernie. 

EMPyOMPUALE.  s.  m.  Dm  grec  eii  àtn» , 
puon  Tp^ ,  ei  ompltato*  nombril.  T.  de  méd. 
Espèce  de  hernie  ombilicale,  qui  contient  du 
pus.  ' 

fEMMRÉE.  s.  ni.  Du  grec  en  dans  ^jiitpur 
feu.  Ç'fSt  ie  nom  que  les  anciens  astronomes 
donnaienc\â  la  p&rlie  la  plus  élevée  dé  ce 
qu'on  n<7mm%\le  ciel ,  qui  n'est  autre  chose 
que  l'espace  saha  bornes  t  dans  lequel  se 
meuvent  une  inGnité  de  soleils  et  de  mon- 
des..—  Les  chrétiens  désignent,  parce  mot, 
le.  plus  haut  des  cieux,  le  lieu  où  len  saints 
jouissent  de  la  vision  béatiiu{ue.  La^lumière 
lie  l'empyrée.  —  On  l'emploie  aussi  quelquer. 
.fois  adj.ectivesncnt.  Ze  cie/empr/'e'f.   '        , 

EMmi^UMATlQUE.adj.  des  deux  çe^es 
Tenant  de  l'empyrcume.  if ne  odeur  emp 
matiqitë!  Une  nuile  empYreumatique 

EMPYREUMÈ.  ^..mrDu  arec  empureuma  , 
qui  signiiie  odeur  de  brûlé.  T.  ge  chimie. 
Odeur  m  blrûlé  que-contractant  les  substances 
huileuses  qui  ont  été  expiées  A  l'action  d'uoi^ 
feu  violent.  i)deur  d'émpjrreume.  Sentir  l'em- 
pyrcume.     . 

EMPYS.  V.  Ew». 

EMRAKitOR.  s.  m.. On  a'ppelle  ainsi,  en 
Turquie,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  grand 
écuyer. 

EMULATEUR,  s.  m.  Celui  qui  prend  quel- 

au'un  pour  modèle  ,  et  a'ellbrce  de  l'imiter, 
ne  se  dit  que  dans  les  gi^ndes  «hosea.  On 
est  Vémutaleurd'un  peifsonnage  célèbreéTIié- 
séefut  [émulateur  J Hercule.  On  peut  dire  au 
féminin  émùlatrice.  V.  Émdlb. 

EMULATION.^,  f.  Sentiment  vif  qui  porter 
à  faire  de  ^généreux  .eil'orts  pour  .surpasser, 
égaler ,  ou  même  juivh;  de  près  ceux  qui  font 

Ïielque  chos^  d'honnête.  Noble  émulation, 
elle  émidation.  Avoir  de  Pémulation,  Don- 
ner de  l'émulation.  Cette  émulation ,  excitée 
par  -l'espoir  des  honneurs  et  de*,  récompenses, 
est  trèsravmntageuse  dan*  uh'Etat...  (Barth.) 
Ils  s'aniatàrent  d'une  nouvelle  émulation.  (  id.) 
Nous,Mvone  parcouru  ta  carrière  des  arts  avec 
ufù  rapidité  extnfme ,  et  nous  voyons,  avec 
une  émulation    pleine    de  «on/!<vice ,    l'in- 
tervalle qui  nous'  sépare  encore  du  terme. 
(Bay.)  L'émulatton  s  excite  I  elU^périt ,  elle 
s'éteint.  Il  parait  qu'une  des  grandes  atten- 
tioiu  de  Louis  XI tf  était  d'animer  dans  lotis 
te*  genres' cette  émulation  sans  laquelle  tout 
languit.  (Voit.)  Il  savait  ^m ,  quantité*  gra- 
des |fie  *ont  que  la  suite  Je  l'ancienneté ,  l'é- 
mulation périt;  et  qu'an  officier,  pour  être  plus 
aniiefit  nest^pas  toujours  meilleur.  (-y<4tl)  //. 
y  eût  entre  le*  porps  plu*  de  jalousie  que  d'é- 
mulation, (hay.).  . 

*  ■Emôla'^oii  V  RiVAMTÉ.  (Syn,)  Vémulation 
ne,  désigne  que  la  concurrence  \  la  rivalité 
dénote  la  c^flit.  U  y  a  émulation  quand  en 
court  la  méme^rrière  j^il  Va  rivaUté\{\vxnA 
les  intérêts,  se  combattent.  Deux  émûtes  vont 
ensemble  ^  deux  livaux ,  Viin  contre  ranfré. 
— I.«s  avantage  qui  peuvent  être  A  loua  o|i 
à  beaucoup,  ef citent  l'^niii^tion;  .ceux  qui 
^e  peuvent  (^Ire  qu'à  un, seul  ou.  i^  un  tf^- 

Gtit  nombre  ,  produisent  la  rivatifé.  — 
émulation  excite:  la  rivalité  irrite.  LV- 
mutaùon .  aupi>08u  rcstime  pour  les  concur- 
reus  j  1^  rivalité  porte  la  teinte  de  l'enVie. 
Vémulation  cvt  uij;pjllu^me  qui  échaufl'c  \   la 

Vémulation 


Abuis  de  pus  dans  une  çavite  qu4)ldi»quo  ou  |  rivuUta  e»\,  un  feu  qui  divise. 


veut  ilnériter  le  succès  i  U  rùfolit/i  veut  l'ob- 
tenir. V.  JA1.0CHE.      ' 

ÉMULE,  s.  m.  Du  gîte  kamilla  combal , 
dispute,  rivalité ,  émuIattoQ.  Rival ,  contiur- 
reiit.  Il  se  dit  dans  tout  genre  de  tfavail-et  de 
concurrence.  Les' écoliers ,  ht  ouvrier»,  le* 
gens  (le  lettres  ont  des  énn/Uei. 

\\  se  dit  aussi  de  deux  hoinMHi  qui  SOttt 
regardés  comfnc  étant  d'un  mérite  égal  en 
quelque  art  ,  en  quelque  profession.'  Ces  deux 
prince*  étaient  émules.    .  '  " 

11  se  dit  queiquefois.au  féminin,  Carthage 
étajt  l'émule  de  Honie. 

Emu,  ÉMOLATEca.'  (,Syn.)  Vémnle  a  de* 
émules;  l'«î/ni(/ateur\ardes  modèles.  Votre 
émuie  marche  en  contsurrence  avec  vous;  vo* 
tre  émulajteur  vous  suit,  iLjpoarche  sur  vot 
traces.  —  11  y  a  eoce/re  cette  diflerence  , 
qu'«->uui!a(«ur  ne  s'emploie  que.  dans  le  style 
noble,  et  pourles  choses  ^'un  ordre  élc^é. 

ÉMULGENT,  TE.  adj.  Du  latin  emu/gerc 
traire ,  épuiser  A  force  de  tirer.  T.  d'anàt. 
Il  se  dit  des  vaisseaux  qiiî  aboutissent  aux 
reins.  Artère  émulgente.  Keineémulgente. 

ÉMULSIF,  IVE.  adj.  En  lutiti  emulsivus  , 
du  verbe  emufgere  tirer.,  traire.:  U  se  dit       , 
des  semences  qui  fournissent  de  l'huile  jpàr  ex-^ 
pression.  ""       .^ 

ÉMULSION.  s.  f.  Du  latin  emulsio  ,  du  ver* 
be  emufgere  traire  ,  tirer  dii  lait.  T.  de 
médec.  Liqueur  laiteuse  formée  par  l'union 
de  l'eau  et  d'une  substance  végétale  particu-^ 
lière ,  contenue  dans  les  semenresr  appelées 
émuliive*.  L'orgeat ,  considéré  comme  médî- 
caotent ,  e^  une  émuftion.  Prépaiera  une 
émulsion.   Émulsion  nitrée, 

ÉMULSIONNER.  V.  a.  Mêler  une  pptioii 
dans  une  émulsion.  1  ,       ' 

fcMnuioHNé  ,  ÉE.  part.  . 

EMYDE.  s.  m.  T.  dVut.  nat.  Genre^bli 
aux  dépens  des  tortues  ,  qui  comprend  toutes 
celles  qui  vivent  dans  les  eaux  douces.  Ses 
caractereiKCousistent  en  des  mjlrhoires  cor- 
nées et  tranchantes  ,  des  pâtes  à  doigts  mo« 
biles  et  rSlunis  par  une  merabranf  .^ 

EMYDO-SAURIENS.  s.  m.  pi.  TÀd'hist.  nat/ 
Nom  d'un  ordre  établi  pojtt  plaécr  les  cro. 
codiles.  4^ 

EN.  Préposition  qui  signiGe  la  même  chose 
queWa/u.  Ces  deux /prépositions  en  et  dans  ont 
rappprt  isu  lieu .A^u  temps.  En  France,  en 
un  an,  en. un  jour  ;  dans   la  ville,  dans  la 
maison,  dan*   dix   ans  f  dans   la   semaine. 
Dans  emporte  avec  soi  une  idée  accessoire  ,  y 
ou  de  singularité  ou  de  détermination  indivi- 
duelle ,  et  voilà  pourquoi  dans  ^cst  'toujours 
suivi  de  l'article  devaut  les  nitna.  appello'- 
tifs\j  au  licuque  en -emporte  un   sens  cj^i 
n'est  point  re.serré  à    une    idée   sii^ulicre.^ 
C'est  ainsi   qu'on   dit  d'un  domestique',   il 
est  en  -maiison  ,  c'est-ii'^rc  ,,dan8  une   mai- 
son quelconque  :   au  li^  que,   si  l'on  disait  , 
qu'i7.e«C  dans  la  i^ison  ,  on  désignerait  une 
maisoi%  individuelfe  deleirminée  par  les   cir- 
constances.^ —  pn  dit/,    1/  est  ^n   France  , 
e'eat-à-dire ,  en  quel^ile  lieu  de  la'FrAhije  :  il 
est  en  ville  ; .  veut  dire  qu'il  est  hors  de   la 
maison,  mais  qu'on  ne  saij^pas  en  quel  en- 
droit particulier  de  la  ville  il  est  allé.  Oti- 
dit ,  iî^est  en  prison ,  'ce  qui  no  désigne  au-  ' 
cune  prison  quelconque  ;  mais  on  dit,  il  est 
dans  la  prison  de  la  Force  ,  ce  qijii  indique 
une  idée  plus  précise.  //  est   dans  le*    ca- 
cttot*  ,  ajoute   une  idée  plus  particulière  A 
l'idée  d'être  en  prison.  — ^  //  est  en  liberté  , 
il  est  en  fureur,  il  est  en  apoplexie  ;  toutes 
ces  expressions  marquent  un  état ,  mais  bien 
moins  déterminé  que  lorsqu'on  dit  ^  '  it  est 
dans  une   entière  liberté ,-  it  est  dans  une 
extrême  fureur.  On  dit  ^  il-elt  en  Espagne, 
et  il  est  dans  le  royaume  d'Espagne. 

Cette  distinction  -  a  son   usage  ,   mais  on 
trouve  des   occasiona  où  '  il  parait  qu'où  n'y 
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a  uttcun  ëgaril.  Ainsi  on  dit  ])\en  ,  il  esf  en 
'  Aiitt  ,  sau$  déterminer'  danà  quelle  conlroe 
ou  dans  qoello  vill<^  de  l'Asie  il  «si  ,  main 
on  nadit  pasi't/  ettèfi  Chine,  ett  Pérou  ,  etc. 
On  dit  à  ta  Ciùne  ,  au  Pêrau  ,  «ilc.  Il  sem- 
ble que  rcloicncmcnt  et  le  peu  d'usaee  où 
nous  sommes  de  parler  de  ces  paji  lointains, 
nous  les  fassent  i*egarder  comine  de^. lieux 
particuliers.      - 

On  dit  en  repos  ,  en  mowcment ,  en  colère, 
en  bon  état ,  en  belle  hutncut,  en  ianté,  en 
maladie ,  en  ivttlité  ^^n  songe  ,  en  idée  i^tn 
fantaisie  ,  en,  RtiUf,  en  gras  ,  en  'fuaigre  ,  en 
peinture,  en  hïtvtc  ^  en  i-ouge  ,  ifiu  émail , 
em  or  .'en  arlequin  »  e/»  )mpttainei  in.  roi , 
entnaison  ,  en  ville  ,  en  caw^ggr^py  en  prO' 
pince,  en  figure ,  en  chair  et  efi  os,  Wàns 
toiîtes  ces  phrases  et  ai^tres  seirfblables  ;  on 
ng  sert  de  en  «ans^articlc  ,  parce  que  le  nom 
est  pris  dans  iiii  sens  de  sorte  V  et  non  dans 
le  sens  individuel.  On  dit  aussi. par  innitation'; 

■  ^'enJEurope ,  dans  l'Y''uroi)e,\)nhs  les  cseinplés 

■  euivans  ,  an  con(ra\jje',  o»  met  Tarlicle  , 
Vîiroe  ((ue  le»  noms  sont  pris  dans  un  sens  in- 
dividuel. D ans' le  tnynuiite  de  Na files;  dans 
là  France  ;  dans,  la  Norinarulie  ;  dans  le  rç- 
pos  oit  je  suis  ;  dans  Je  viouuement,  dans  P/i~ 

.  '  gitaiivn  ,  dans  l'état  oit  je  sutf.  fi  ans' là  belte 
Jtumeur ,  ou  en  là  belle  humenr  oti  vmwète». 
Xflaris  la  fl^ur  de  l'dgt ,  ou  cnlaflevD'/^ 
l'dge.  Il  m'eit  i'0ut^dans  l'esprit,  lleyt  allé  in 
,  l'autre  monde,  pour  dire,  il  est'inotJ.  /)«i» 
l'extrémité ,  On  en  l'e.rtivmité  oit  je  suis.  Dans 
la  bonne  humeur,  oti  th  la  haifhe  /tumeur  oii  il 
est.  filins  tous  let  UeiHcHu'nioiuh ,~o\i  en  tous 
les  lieux  du  monde.  En  toutttfmps,  en^tout 
pays  ,  dans  tous  tes  temps ,.  dans  tout  tsg,  pays . 
J'ai  tu  cela  en  un  bon  livre ,  ou  dans  uni  bon 
, livre.    En    mille    occasions,  ow    tfans  milts 

,    occ-a.((nnj.  En   thatjue  âge  ,  ou  dans  chaque 
âge.  En  <juetqiie'  pensé»,  cm    d<ins  quelque 
pensée  que  vous    soyez.   En  des"  li^'^s ,  ou 
dans  files,  livres.  'En  de  si  beaux  lipax  i  pur 
■Jdans  de  si  beaux  lieux.  '  ■  '-  ■ 

En  ,  miin^ue  le  rapport  au  lieu  ,  au  temps. 
f!n  haut ,  en  Jtas ,  en  arrière ,  en  itvaM  ,  en 
dedans  ,  en  dehors.  Poivre  en  ià  maisofi ,   al- 
ler (le  ville  en   ville.  En  hiver  ,"  en  été ,  en 
temps  de  peste.  — H  marque  Tëtat,  la  dispô- 
«ition  d'une  personne  :  en  bonne  santés,  en 
humeur ,  en  colère  ,    etc.;    —.la   manière: 
^  Are  en  veste;   agir  en  mdttiv  ;  —  le  motif  : 
H  t'a  fait  en  considération   de  vos  services  ; 
—  l'occupation  :  ébe  en  affaire,  en  prièfe., 
0n' prison,   etc.  ^^.  Dans. 
A-     EN.  Pronom  relatif,  selon  la  plupart  des 
cramniairiens  ,    est  équivalent  à  la   prëpo- 
4fiitinA  dOj   avec-Son  romnldment.  J'en  sors, 
«  est-à-dife ,  je  sors  du  heu  dont  oti   vient 
de    parler.   Âuez-vous   de  l'argent?  j'en  ai  ; 
«'est- à-dire  ,  >j'ai  de   l'argent.  —  En  vouloir 
k  quelqu'un ,  c'est   lui  vouloir  du    mal.  On 
'dit  :  à  qui  en  vnulea-vôus  ?  pour  dire,  a  qui 
~  ▼onlcz-vous  parler  ;  à  qui  en  avez-vous  ?  pour 
dire,  contre  qui  avei-vous  de  l'humeur? -^On 
dit  s'en  aller,  pour  dire,  quitter  le  lieu  ou  l'on 

N-  est>  Il  s'en  va.  Il  s'en  retourne  h  son  pays.  Al- 
ions-nous-en. 

En  ,  s'emploie  aussi  dans  qiielqucs  phrases 
«yiptiques  ,  telles  que  les  suivantes..  //  s'en 
faut  beaucoup.  Il  ne  sait  où  il  en  est.  Il  en 
lient ,  il  en  veut  découdre  ',  il  en  est  venu  à  ce- 

-  point ,  il  en  est  logé  là.  *—  Il  se  met  quelquefois 
par  redondance  dans  certaines  phrases  aUto- 
torisées  par  l'usage  ,  cumme  t7  en  est  de  cela 
cofti'ue  de  la  plupart  des  choses  du  monde. 
Ils  en  vinrent  aux  tnaiiu ,  aux  prises  ,  aux  in- 
jures, etc. 

ÉNALLAGE.  s.  f.  Du  grec  énaltattS  ,  je 
«hange.  T.  de  grammaire  latine.  Prétendue 
figure  de  cnn  <lruction  qtii , consiste  ,  dil-on  , 
'à  «mploycr  un  mode  pour  un  autre  ,  un  temps 


pour  un  outre.  Les  grammairiens  qui  raison- 
nent ne  connaissent  point  t'énallage, 

*  ENAMÉRER.  V.  a.  Vhîu»  mot  inusUé  qui 
signifiait ,  rendre  anoer. 

*  ÉNAMOURÉ ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot  inu- 
sité qui  «igniiiait ,  devenu  amoureux  -,  45^pris 
d'amour. 

ENARBRER.  v.  a.  T.  d'horioger;  Faire  te-' 
iiir  une  roue  sur  soii  arbre  ou  sa  tige. 

Enamié  ,  ÉE.  pii^rt.  On  Jdit  qu  m/ic  roue 
est  bien  enarbrée  lorsqu'elle  tù.ume  bieA  droit 
et  bien  rond  si^r  «on  arbre, 

ÉNARGÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tais que  l'on  appelle  aussi  callixène. 

ENARRHEMENT.  ^.  Arrhement. 

ENARRHER.  V.  Arkher. 

ENARTHROGARPE.  s.  f„  T.  de  bot.  Genre 
établi  dans  la'famillc  des  crucifères  pour  pla- 
cer une  plante  annuelle  que  l'on  a  observée 
sur  le  Liban ,  et  qui  se  rapproche  du  radis. 

I':Pf ARTHROSE,  »  f-  Du  grçc  en  dans-,  et 
rt///iro/*- jointure ,  artiéulation.  T.  d'anatom. 
Sorte  d  articulation  dans-  laquelle  -  la  tête 
d*un  os  eit  reçue  dans  la  cavité  d'un  autre 
os ,  et  j  exécute  des.  mouvemens  pn  toât 
8ens._  .    '  •  ■ 

*  ÈNASER.  V.  0.  Vieux  mot  inusité  ^ui  si- 
gnifiait ,  cminer  le   nez.        . 

ENA.UCttER.  v.  a,  T.  d'épingliers.  Former 
la  place  i  de  la  branche  et  d^  la  tété  de 
l'épingle.  |,  , 

ENCABANEMElfr.  s.  mi  T.  de  marine.  La 
paititi  d'un, vaisseau  xmy  rentra  ou  ^fb  yé- 
trécitdi^uis  I9  ligne  dju  fort ,  jusqu'au  plat- 
'bord/'  ■[    ■■. 

ENCABLURE,  s.. f.  T.  de-marine.  Distance 

de  cent!  vingt  brasses.'  \        \    -' 

.ENCADREMENT,  s.  m.  Action  d'encadrer, 

eu  l'enct  de  cette  action. 

.  ENCADRER,  t.  a.  Mettre  dans  im  cadré,  etc. 

Faire -encadrer  une  estampe.  ■'    ■ 

ENfCADRi^  KB.  part.  'Une  estampe  encadrée. 
l)AGLR.  t.  ».  Mettre. en  cage,  il  jeut 
enedger  ces  oùeeux.  - 

MCAoi  :  it.  part.  .  ' 

NCAISSEMENT.  c.  m.  L'action  d'encaisser, 
ou/l'eflTet  de  cette  action.  Fairç  l'encaissement 
deplsuieurs  mài-chandises:  iBon  encaissement. 
Mauvais  encaissement. 

Encaissement.  En  termedejardijiase^  action 
de  mettre  des  orangers  j  des  grenadiers ,  etc. 
d^s  des.  caisses.  Il  se  dit  particuIièoBment.de 
J'actionde  mfettre  ces  arbres  dans  de  nouvelles 
caisses  ;~  et  on  appelle  demi  -  enceàstémient , 
celui  qui  se  fait  «a  ôtant ,  •seulement  jasqu'Â 
moitié  ,  la  terra  qui  est  dans  là  caisse ,  et 
en  la  remplaçant  par  une  autre  tetre  neuve 
et  plus   suDstantielle.  '   \ 

On  dit ,  faire  un  grand  chemin  par  en- 
caissement, pour  dire ,  y  fairç  des  tranchées 
qu'on  remplit  de  cailloux. 

Encmssement.  T.deconstr.  Onvrageen  char- 
pente dans  lequel  on  coule  A  fond  perdu  de  la 
maçonnerie  pour  faire  une  créohe.  Faire  un 
pont  par  encàissentent.  ' 

ENCAISSER.  V.  a.  Mettre  dan«  utaè  caisse. 
Encaisser  dès  1narehandises.  -^    ■ 

Encaisser.  T.  de  jardinage.  Action  dé  met- 
tre dans  de  nouvelles  omisses  des  arbres  à 
fleurs  qui  en  ont  besoin. 
'     Encaiss^m.  t.  de  commerce.  Mettre  de  l'ar- 
gent dans  la  caisse. 

Encaissé,  be.  part. 

On  dit ,  qu'une  rivière  est  eneaissée  ,  lors- 
que les  bords  en  sont  fort  escat^s. 

ENCALYPTE.  s.  f.  T.  dfc  botatt.  Genre  de 
plantei  cr^rptoAgames  ,  de  ïa  Ainiltllt  des 
monsiies. 

ENCAN.  •.  tn.  Vente  de  medbles  ou  au- 
tres fjQTets  raobi)i««r  qui  se  &it''i)ubliq[ue- 
mcnt  au  nins  oflVant  et  dernier  enchéris- 
seur. Rendre  Mes  fneubles  à  l'encan.  Mettre 
ses  livre»  à  l'encan.  Acheter  à  l'encan. 
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Ilaulcr  d«ltf  ra- 
canaille^ 


s  M>i;AriAlU-M\i  v.  pion, 
naillc  ,  avoir  commerce  avec  de  là 
//  s'est  encdnai.Ué. 

EllCANAILL^.  ,    EE.    part.  / 

ENCANTIHS.  s.  m.  Du  grec  en  dans  ,  et 
hanthos  l'angle  de  l'œil.  T.  de  chirurg.  Ex- 
croissance charnue  ,  pu  tubercule  qui  se  for- 
me dans  l'angle,  interne  de  l'œil. 

ENCANTRER.  v.  a.  T.  de  fabriques  en 
soiç.  Rangjsr  les  canons  dans  la  cantru  ,  pas- 
ser les  bnns  de  soie  dans  les  boucles  de  vetre, 
de  manière  que  l'o urdis8eu.se  soi^  prête  i 
ourdir  sa   chaîne.  — r 

ENCAPÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  mar.  H  se  dit  d'un 
pBvire  lorsqu'il  se  trouve  eptre^  deux  caps. 

ENCAPElji,  ÉE.  adj.T.  cle  iiarine.  Ar- 
rêté     attaché. 

ENÇAPOCHONNER.  v.à.  etnr.  Se  couvrir 
t  Été  d'^ne  sorte  de  capuchon .  f^out  vous  êtes  là 
plaisamment  encapuchonné.  Il  )est  familier. 

s'ENCAPocHONNEn.'vOn  dit ,  eu  termes  de  ma* 
négc  ,  qu'un  cheval,  t' encapuchonné ,  quand  , 
pour  se  refuser  i  l'^et  des  rênes  ,  il  dépèce 
sa  tête  et  baisse  le  nëZv 

EncAPDCHONNÉ ,  ÉE.  part 

ENCAQUER.  v.  ^.  Mettre  dans  une  oac^ae. 
Il  se  'dit  particulièrement  des  IArengs.-£.'»ica-. 
(luer  des.  harengs.  —  On  dit  familièreraent  eii 
parlapt  dff  plusieurs  personnes  qui  sont  pres- 
sées les  uncrsur  les  autres  dans  une  voiture , 
qo'e//«sy  sont  enca^u^scomnwt/ejAaren^s, 
.   .Encaqué  ,  ÉE.  part. 

*KNCAQUEUR.  s.  m.  Celui  qui  met  les  ha« 
réngs  en  caque. 

EP^  ARDITE.  s.  f.  T.  d'hisÇ.  nat.  On  dônn« 
îiè  nom  aux  bucardes  fossiles.  ,  ; 

ENCASSU^E.  s.  f.  T.  de  charrotas.  Entaille 
faite  au  lissoir  de  derrière  et  à  la  iellette^d* 
devint .  pour  y  placer  les  essiemc^derrques, 
•  s'ÈNCASTELER<  v.  pi^n.  Il  se  ^dit  propre-, 
ment  d'un  «cheval -ip^i  contracte  l«  maladie 

que  l'on  nomme  encasf)^"^'  ''^ 

.   Encastelb  ,  ÉE.  part.  Chefal  encaiteÙ. 

EiS'CASTELURE.  s.  f.  T.  de  méd.  vétéri- 
naire. Maladie  |>artiailiére'  aux  cheranx. 
Resserrement  de  la  partie  de  la  murkilfè^A 
sabpt  du  cheval ,  du  cÀté  des  talons ,  de  ma-., 
niera  <ioe  l'articulation  de  l'os  de  la  conroniito- 
avec  l'os  du  pAtnron ,  seUble  surpasser  ets 
diamètire  la  terminaison  de  la  peau  A  la  mu- 
raille. On. appelle  encasteture  naturelle  ,  celle 
qui  vient  d'un  vice  de  conformation  ;  et  en^ 
càsielture  aceidentfifle ,  celle  qui  vient  par. 
accident.  , .        . 

ENCASTER.  v.  a.  T.  de  faïencier.  Placer 
les  pièces  à  enfourner  dans  les  gaiettes  ,  dé 
manière  que  le  jibiids  de.eélles  qui  sont  dessus 
n'écrase  point  ou  ne  diflbrmii  point  celles 
qui  Ront  dessous. 

ENCASTÉUR.  s.  m;  T.  de  faïencier.  Ou- 
vrier qui  en'cast©.       , 

ENCASTILLAGE.  »)  m.  T.  de  mar.  On  en- 
tend par  t»  mot  l'élévation  de  l'arrière  et  de 
l'avant,   et  tout  ce  qui  est  construit  dans  ub 
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vaisscau  ,   depuis  la  lisse  de  vibord 
qu'an  haut. 

ENC.ASTILLEMENT.  s.  m.  Action  d'encas- 
tïller  ,  ou  eflflt  de  cette  action. 

ENCASTlLLEi\.  v.  a.  Enchâsser. 
,    ENCASTREMENT,  s.   m.   Action  d'encas- 
trer ,   ou  efTet  de  cette  action. 

ENCASTRER,  v.  a.  T.  d'archit.  EnchÉ««er, 
joindta.  On  ifncttstro  par  entaille  ou  ptfr 
feuillure  une  pierre  dans  une  autre.  On  encas- 
tre un  crampon  dtilftB  à/éffx  |>ierce8  pour  les 
joindre.  <      * 

EIÇifOME.  t.  m.fhi^reciaghmpHe,  A'eg- 
kaiâ  je  ln>6te.  Les  médeéins  ilonnent  ce  nom 
auxjpMttiIes  causées  ptor  la  brûlnrc. 

ENCAUSTIQUE,  adj.  des  deux  ««res,  Du 
grec  e^^â  je  bjrtUë.  8oHe  de  pei^tnïe  des 
and«4i#qiri'coMirfNdt '^à  cvncfaer  avec  1*  p*»- 
crah  d«t  idttfs  tifAbiée»  «t  ^iqtiéBler*»  wv 
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w  de  raurs. 

uble  que  ce  qui  tnlruré  tmiclio  déplus 

la  chose  qu'il  entoure,    qu'il  forme 

itour  une  cbatne  plus  serrée ,  qu'il  a 


Pointure  encaustique.  -^  11  esl  aussi  iubutan- 
tif  féminin.  L'encaustique  a  ^té  in^'ent^ie  par 
les  anciens.  ,  / 

ENCAVEMENT.  s.  in»  Actibn  de  mettre  et 

d'arranger  en  cave  des  vins  ou  autres  liqueurs. 

ENCAVER.   V.  a.  Mettre  et  arranger  ^ans 

une  cavo  des  \in»  ou  autreji  liqucui*».      ,       '"" 

ENCAVEUR.  s.  m.  Celtii  qui  encave.t7/i 

eftcat'eur  adroit,     .^  \. 

ENCAVURE.  s.  f.  T.  de,méjr.  OphtliaJmie 
caiinJe  par  un  ulcéré  profond  qe  fa  cornée, 
(fil'  lit  nomme  aussi JCo«éMe  ,  uifère  prUUuU, 
et  argéma,  selon  ses  diflërçus' degrés. 
Enclavé  ,  ék.  part.     ^  - 

ENCElNWVif.  V.  a.  Rpnfermer  upe  choie 
dan»  une  endeinte.  Enceindre  mim  viUe  «fc 
fHuntiUes.liucelndre  des  fosses  de  palittiutes. 
KîccEiBT ,  TÉ.  part. 
■  On  dit ,  une  jemn^e< enceinte ,  pour  dire  , 
une  femme  grosse  d'enfapt  ;  et  alprsil  est 
adjectif. 

Esr.EiNDaE ,  Emcwbre  ',  EnTOUtEi ,  EwvuvoKHBa. 
(Sfn.)  Enceindrè  aae  chose ,  c'est  Vcntourer 
dans  sa  circonférence ,,  de  matihùre  qu'elle 
ne  soit  ouverte  nulle  part.  Ce  mot  peu  usité 
ne  se  dit  que  d'une  étendue  assez  considéra- 
ble.   Enclorré  uoe    chose ,   c'est  l'enfermer 
çom^e  daiu  on  rempart,  former  tout  au- 
tour utae  clâtuire  |  de  manière  qu'elle  soit  fer- 
'  niée  ,  garantie.  Une  ville  est  enceinte  de  mur 
,  railles, , une  forêt  «ncei/ile  de  fosses  i  un  verger 
est  enclôt  de  raurs 
/  Il  semble 
prt^s  à 
.  tout  autour 

,<lcs  rapports  plus  étroits  avec  elle;  tandis  (\ae 
ce  qui  ewironne  peut  être  plus  ou.  ^oins 
ëlMÏgné',  viui  vague,  moins  continu,  nlux 
détaché.  Un  anneau  entoure  \e  doigt  ;  un  orar 
celet  enloiu-e  liç  brrsj  ifiM)  bordure  entowe 
un  tableau  \  des  fossés  entourent  un  oliAtêau. 
Les  Jmmx  entourent  la  terre  ;  dies  satellites  eiS' 
uironnîeftt  une  planète  j  des  eauk  eni'ironueàt 
un  pavs. 

/  ErCEINTE.  s.  f.'Cirtionféreiice  ,  contour,  < 

.  ''clôture.    L'enceinte   d'une  filfe,   L'enofiinte 

d'aune  place  J'oriB.  Former  une  enceinte.  Plus 

loin,  a  diuersts  dintifnces,  dei  eolUnes  couver- 

.  les  d  oliviers  ,  de  lauriers  m  de  vignes  ,  et 

appuyées  sur  de  haiù^s  njntagnes ,  forment 

comme  une  enceinte  autour  de  la  filaine  qui 

s'étend  vers  le  midi  jusqu'à  la  mer.  {  Ëarth.  ) 

Toute  tannée  se  passe  a  temer  el  U  recueillir 

dans  l'enceinte  du  même  lioritan.  (  Ray.  )  -^ 

Figurémentl  Forme  de  bonne  heure  une  eit- 

.  ceinte  autour    de  Same  de    ton  ^hfai^t,.,... 

(^J.  J.  Rouss.  )      ^ 

Il  veut  dire  aussi ,  en  terme  de  chasse ,  ce 

3 ne  fait  le  veneur  dans  un  bois  ,  après  avoir 
étoûrné  un  cerf,  pour  marquer  le  lieu  ôii 
il  est,  en  semant  tout  autour  des  branohcs 
et  autres  brisées.  Le.  veneur  a  détourné  un 
,  cerfi  et  fait  son  enceinte,  _^ 

*  ENG'EINTURëR-  V.  n.  Vieux  ma  inusité 

qui  tigniUait,  concevoir,  devenir  grosse.  ^  ^ 

'     ENLELAJDE.  s.  m.  T.  d*bist.  nat.  Genr^  Vn  encensoir 
d'insectes  coléoptères  carnassiers ,  de  la  tribu]  gent.  Tenir  l't 
des  carabiques ,  qui  doit  être  réuni  i  celui 
d)!8  siagonels  ,  dont  il  difi'érej^ea.  ,    . 

ENCËLIE.  s.  f.  Plante  A  lige  rameuse  qui 
iaiçme  im:  genre  dans  la  s^n^énésie  polygamie 
^frustranée ,  et  dans  la  iaraille  des  corymbi^- 
fèrcs  ,  que  l'on  nomme  aussi  pallasie.  Cette 
planta  est  vivaCe  et  croît  natureUcment\aui 

ENC^NÏEi.  s.  f.'  pi.  T.  d'hist.  anc.  htes 
qu'on  déiébrait  A  la  dédicace  d'un  temple  ,  à 
la  coGisécral^on  d'an*  chapelle ,  â  la  rcédiG- 
cation  d'une  maison.  Elles  consistaient  en 
danseset  festins.  Les  jeunes  filles  s'y  cburon- 
naieiitdè  Reurs.—  Les  Juifs  donnaient  ce  nom 
à  une  fêU  très-toleÔBelle  qu'ik  célébraient  le 


mois  de  novcrabi'e  et  déccmlire.  j^le,  avait 
étéanstitnée  en  mémoire  de  ii^  reslaurutiun 
0u  puriiicQtioa  du  tVmplc\  fuite  par  hidus 
Machabée.  11»  avaient  encurt;  deux  ftutres 
encénies  ;  savoir  :  la  dédicace  dd  temple  par 
Salomon  ,  et  celle  que  fit  Zorobabal  après  le 
retour  du  la  captivité. 

ËvcBHie  ,  se  dit  aussi  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique ut  dans  les  .ouvrages  d(s  pères,  de  la 
dédicace  des  égUsos  chrétiennes. 

ENCENS  ou  tTLlfiAN.  s.  m.  Substance  rési- 
neuse qu'on  bràle  ordin^rement  dans  les 
églises  pour  en  |mriiier  l'air  ,  et  pour  iiond- 
nr  la  divinité.  Elle  est  sèphe,'  concrète  et 
fragile ,  d'un  jt^tine  pAle  ou  blanchâtre  ,  à 
peine  deoM-transparente,  farineuse  en  dehors,  ^ 
brillante  en  dedans ,  d'une  saveur  médiocre- 
ment acre  et  amérc.  Lorsqu'on  la  jette  sur 
le  feu  ,  elle  devient  aussitôt  ardente  ,  exhale 
une  va^Msur  aromatique,,  et  répand  une  Ram- 
ràe  vive  qui  a  peine  à  s'éteindre.  Même  los' 
botanistes  o»l  long-temps  ignoi-é  quel  est. 
l'arbre  d'cù  découle  cette  résine.  ^  sait-  au- 
jourd'hui que  c'est  la  bross vaille  dentelée  , 
arlM^  de  rinde.  Vn  grain  d'enèens.  Une 
goutte  d'e/aens.  Bniley  de  Cehcens  sur  les 
autels.  Une  aveugle  fureur  poussait  les  jtires 
à  immoler  leurs  enfans ,  et  a  le*  hrdler  a  leurs 
dieux ,  aijt  lieu  éfenoens.  (  Ray.  ^  -»-  Eisuré- 
ment ,  louanges  que  l'on  donne  a  ceux  a  qui 
l'on  fait  la  cour.  Donner  de  V encens  à  son 
supérieur\  Cet  hommle  aime  C encens. 
Eiiciiss  i  se  dit ,  en  hjstoire  naturelle  ^  de 

Slusieurs  résines  odorantes ,  telles  que  celles 
es  gcn-évriers  communs  et  aelj'ci«,du  thuya 
A  quiitit:  valves ,  du  chloroxyle  dnpada  ,  du 
benj6in  ,    des  pins  ,  etc. 

OCëNSëHENT,  s.  m.  C'est  ;  dans  l'église 
romaine ,  l'action  d'encenser  pendAnt  l'office 
divin  ,  l'autel ,  le  clergé  ,  et  le  peuple.  Con- 
fier trois  I coups  d'eneensethent  a  auelqu'ùn, 
ENCENSER.  V.  a.  Offrir  de  Tencens  dans 
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a5  de  leur  oauviéme  mois,  4ui  rt^ood  ino^    cerveau. 


l'église  avec  <^rtain1es  cérémonies.  £neenser 
l'autel.  Ènceiuer  le, célébrant. 

Fisurément ,  dpnaw  ('«*'  louanges  ,  dire 
des  flatteries.  U^e'^use  tf  encenser  ceux  dont 
il  reeherclte  la  protection.  Tous  ceux  qui  t  en- 
cenidiénfii  lé  venant  sàiu  ressources ,  changè- 
rent leuts /tournes  en  des  insultes  sans'pitié.- 
(Fénel.)  On  dit  aussi ,  encenser' lef  défauts 
de  quelqu'un. 

Enceçisb  ,.^«.  part.- .  ••  -     '  ■; 

ENCENSEtlR.'a.  m.  Qui  donne  de  reniSras. 
Il  ne  se  dit  qu'au  G^uré ,  pour  désigner  un 
homme  qui  à  l'habitude  de  donner  A  tout 
propos  de»  louange  aux  personnes  A  qui  il 
veut  plaire.  Oeit  un  grand  encenseur.  Un 
fade-encenseur, 
,v  ENCENSIER.  s.  m>.  T.d«boUti.  Ona  donné 
Ce  nom  au  romarin  officinal  oui  répand ,  lors- 
qu'on le  brûle ,  une. odeur  a'eneens. 

ENCENSOIR,  s.^  m.  Va^  dans  lequel  on 
brûle  de  l'encens  ,*el  que  l'on  aeitean  moyen 
de  plusieurs  ohatnes  auxquelles  U  cet  attaché , 
pour  diriger^  l'on  veut  la  fumée  qui  *n  sort, 
de  cuù're,  Unencemoir  d'ar- 
gent. Tenir  l'encensoir. 

Mettre  ta  main  à  teHoàneoir ,  a»  dit  figu- 
rëinent  de  ceux  qui  entreprennent  sUr  l'au"- 
torité  de  l'église.   '  -  !        . 

Emcemsou,  ou  Âoni.  Constellation  del'hé^ 
misph^  atutral.         ■  ^£t'   ' 

ENCËPbALE.  adj.  m.M  grec  en  dans  ,  et 
héphalé  tête.  J.  de  méd.  II  se  dit  de  certains 
vers  qui  s'eagtBndrentdans  la  tête,  fer  encé- 
phale. Il  se  prend  aussi  subataqtivement.  Un 
encéphale, 

ENCEPHALIQUE,  adj.  des  doux  g«ni^.  Du 
grec  en  dans,  et  képhalé  tête.  T.  de  méd. 
Qui  est  dans  la  tête.  Organe  enoéfjkalique. 

ENCËJ>HAL1T£.  s.  m.  Du  grec  en  dans  ,  et 
képhalé  tête.  T.  de  mçd.  Inflammation  du 


ENCÉPJlAUTHE..  s.   <l  Du  gr*c  en  dans/ ^: 
képhalé  cerveau  ,  et  /l'tAo*  pierre!  T.  d'hist. 
nat.  Pierre  figui'ée  qui  imiw'le  cerveau  hu- 
main, .  .  ,        ♦ 

EN CÉPHALOCÈLEi  s.  m.  bèK  grec  en  dahs , 
képhalé  tHe,  et  A^/<  tumeur.  T.  de  rt^d. 
Hernie  du  cerveau.-  ^      " 

>  ENCÉPUAL0ÏDE8  s.  f.  ph  T.  d'hi.st.  n'at. 
Les  anciens  oryctoçraphcs  appeluien^'ainsi  lei 
madrépores  pétrihii»  ,  qui  rentrent  ddus  le 
genre  qu'on  a  nomme  ouqéandrie.' 

EtiCHAÎNESW: NT.  «.;,m.  Ce  qui  forn^e  on 
compose  unç  chaîne.  11  est'peu  ^islté  au  prb- 
pre.  Il  slgniEe  ilçurémont^  liaison  de  plu- 
sieurs   ehosus  qui  dépendent. les  unes    des 
autres.  L'enchntnement  desévénemem.Suivrè^ 
prévoir  tenehainement  Jet  euénemehs.  Ce  né' 
fut  qu'un  enchainefnenl  de  victoires.  (  Vult.  ) 
T'oufe  la  siiilede  'sa  vie  parut  un  enchaîne-  "■ 
ment  continuel  de  crjmes  monstrueux,  (rénél.) 
Ce  ne  fui  qu'un  enchaînement  défîtes,  de^ 
plaisicë  j  de  galanteries  depuis  le  mariage  du 
ni.  (Volt.  )  Un  endiaînement  de  causes  plus 
funestes. les  unes  que  tes  autres  ,  ruina'.ces  ci- 
fMJrance».  (  Rav.  )   C'est  un  enchaînerpenh  de' 
vérités.  (  CondiU.  )  lYous  ne  powàns  faire  de 
vrais  systèmes  que  dans  lès  cas  oit  nous  avons  ' 
astei  d'observations  pour  saisir  l'encluifne- 
ment  des  phénotnènes,\  Idem.  ) 

EinnXtHEMBNT ,   ENCBAtNnHB.  (Syn.)  Erichaf.  . 
nenieht  ne  se-dit  gnèrc  qu'au  iigurc  ,  des  ob- 
jets physiquement  on  métaphysiqnemènt  dé- 
penuans  les  uns  des  autres  ;  enchaînure  ne  se 
dit  que  dans  lé  sens  propre,  des  duvi'agcs,  flo  V>> 
l'art.  Dosanneaux,  des  fils"p-dc8  cordoDlVt 
autres  objets  scmbLibles,.  entrelacés  les  uns    ; 
dans  les  autres  «  forment  une  enehatmirè  ;  dek 
causes,  des  idées,  des  malheurs  et.  autres 
objets  qui  conduisent  successivement  dé  l'un    ' 
A  Fautre,  forment' iin  enchaînement. 

ENCHÀiNEll.  r.  a.  Li«^,  a.ttacher  «ivec  une/ 
chaîne  .  avec  des  chaînes.  Enchaîner  un  chienp  '. 
Enchaîner  un  furieux,  un  pmomiier^   dis 
forçats  ,  des  esclaves.  •    -  <  V: 

Figurément.   EnehaMer  les  cceurs  par  sa    ( 
beauté;  les  enchafilèr  par  ses  bienfaits.  —  Le 
froid  excessif  des  hivers ,  qui  suifmnclait  le 
cours  de$  Jlèu^es ,  enchaînait  to\fle  l'activité 
de  f  hommes,  (^ay.  )  On  était  eneor^  loin  du 
véritable  but  de  la  politique  ]  qui  consiste  à 
encjhatner  au  bien  commun  tous  les  ordres  de' 
l'Etat.  (Volt.).  Un  obstacle  enchaîna  vendant 
auelque  temps  la  valeur  du  général.  (Ray.)  —  . 
Peu  à  peu  l'artiste  si  fait  un  système  te^mlque 
qui  fenehalne,  et  dont  iLtie  peut  ni  s'q/paiichir 
ni  s'écarter.  (  Did .  )  — ^  C'est  ainsi  que  les  évé-i    . 
nement  sont  enchaînés,    (Volt.  )  Ccst  ainsi  : 
uef  entraînais  tous  les  vices  de  larorntption 

la  suite  des  richesses.  (  Ray.  )  Les-  vériiét 
s'enchaînent  les  unes  a'^ix  autres:   '  ''  - 

EiicHAtit^,  ÉE.  part.  '  T  ' 

ENCHAINURE.  s.  f.  Enchaînement.  Il  nest 
dit  que  desi  ouvragés  de  l'arh  V.  ENcaitnE- 
uttn.        ■  '  ■  ''       '    ■      '  - 

ENCHALAGE.  s.  ,m.  T.  de  salines.  Action  , 
d'empiler  le  bois. 

ENCHALEUR  s.  m. 
qui  fait  l'enchalage. 

ENCHANTELER.  v.  a. 
tiers.  Ettchantelerthi  vj^n.  Ori  dit.  atMsi,  e/t» 
chanteler  du  bois ,  pour  dire  ,  le  -mettre  dane 
un  chantier.       \  V 

ENCHANTEMENT,  s.  m.  Paroles  et  cérémo- 
nies doni  nsent  les  prétendus  magiciens,  pour 
évoquer  les  démoils  ,  faire  des  maléfices  ou 
tromper  de  auelque  autre  manière  la  simpli- 
cité du  peuple.  Formule  .d'enchanteiHei^t,  La. 
force  des  enchantemens^  La  pmuance  des  eru 
chqntemens. 

EHCHAKTEMEin- ,  sc  ptcud  pouf  VpiBtK  qui 
résulte  des  enchantentens ,  pris  dans  le  sen« 
de  l'article  précédent.  Urtlong  eachant«menté 
Rompre  un  cnch(inUmtHU 


T.  de  salines.  Ouvrier'^ 
Mettre  sur  des  chan» 
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'^EïiCBA^JTKMEWi-,  signifie  (igur^meirt ,  un  rftaf 
"VoIjufltueMx  de  rnmiiatrif  suspend  je  «enti- 
.ment  jâë  ioate  ^yap.  Eti-e  dan^  l'enchante- 
ineiA.  'f*ei  payotsque  le  fiommeU,  pah^'ordie 
de»  dieux ,  répand  sur  la  terre ,  àppaitent  tous 
■  les  noirs  souiHi  par  leurs  charme*  ,  et  tiennent 
loute'la  nalfire  dons  un  doux  enchantement. 
(  F^fnt'lv)  Ce^doux  enchantement  de  l'entim 
s'est  é'.a^otti  comm^  un  sonffe.  (J.-J  Çouss.)  ^ 
M  faut  que  je  t^pû»  fasse  part  de  l'enchante», 
meal  nit  j'e  suis.  (Voit.)        *>.-  ^ 

ïtinHÀBTEjjtNT,  se  dit  aussi  JSes  choses  mer- 
Tcilleiises  qui  produisent  sur  Pâme  une  iUu- 
lioD  agréable  ,  mêlée  de  surpris*,  et  de, 
l'illusion  lùéme  que  pi^oâuisent  ce»^  choses. 
Cette  fête  était  ifjt  encnanlement.  Ce  morceau 
de  musique  produisit,  un  enchantement  géno- 
rtût  V   Charme.  i 

ENCHAlSÏER.  ▼.  a.  Dire  des  paroles  ,  fcire 
certaines  Gérëinonie»  dans,  le  dessein  d'evo- 
«(ucr  les  démons,  de  produire  des  mallfi- 
ccs,  etc.  OsteLfues  f^ens  simples  croient  encore 
laiil y  a  ({es  magicien*  qui  peiwent  enchanter 
Tes  hommes  et  les  animaux. 

On  dit  fisurtSment  dWe  belle  personne,,. 
mt'elle  enchante.  —  On  le  dit  aussi  de  t*»iit 
rc  qui  cause  Hiu  plaisir  vif  m^lë  d^admirutipn. 


rc  qui 


L-.- „ 


f/ne  musique  qui  encMmte  Tout  le  monde 
est  enchanté  ici  de  sa  fertu  et  de  sa  politesse.  '< 
(  Volt<)  Chaque  instant' nous  retrartçhe  uiiè 
partie  de  nous- nié  mes  .T  nous  firrivorts  au  ter- 
me qui  nous  est  marqué  ;  le' charmé  se  rompti, 
f {  fout  ce  qui  nous  enchente  s'évanouit  aifcç. 
nous.  (  Fl«5c|j.  )  Les  patrotes batteuses  enchan- 
taient son  coeur: 

K1CRJIEITB4  *B  part.  T'ou*  ses  seru  étaient 
enchantés.  Le  vieillard  encharUé  se  litre  à 
l'cpanoheriient  de  ton  cœur.  (^  J.-J'.  IVouss.  )  — 
£nih(inté ,  fait  par  enchantemeot- ;  Palais 
enchante. — Merveilleux,  extraordinairenaent 
beau  ,  surprenant.  Maison  enchantée.  Des 
lieUx ,   des  jardins  enchantes. 

*  ENQIIANTEJKIE.  »i  f.  Vieux  mot  inusité 
que  l'on  trouve  dan»  quelques  dictionnaires  , 
où  on  lui  fait  signifie^' ,  etièt  d'une  science 
inacitine.  On  dit  enc/iantemerft. 

ElSCHAKTEqR.  s.  in.  ENCHANTERESSE. 

Î.  f.  Celui,  celle  qui  enchante  par  de»  paro- 
cs ,  par  des  opérations  magiques.  Fameux 
e.ichanteur.  Cii-cé  l'ènchanlerease.  —  On  dit 
iigurcmcnt  d'une  personne  qui  stiduit,  qui 
surprend  par  des' paroles  flatteuses,  quec'cAt 
un  enchanteur ,  une  enchanteresse. 

En<erme  d'opëra ,  or»  appelle  enchanteur , 
lin  personnage  qui  fait  des  eqcbantemens 
bienfa  sans.  Ceux  qui  font  d'autreSteacbante- 
Tucn's  ,  se  nomment  ipagiciens. 

11  ^'emploie  aussi  comme  adjectif.  Style 
enthant'sur.  fie^arnl  enchanteur, 

*  ENCHAPELER..V.  à.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait  j  mettre  un  chapeau  de  ileui's 
.sur  la  ttUc.      ,  " 

ENCUAPER.  V.  a.  Enfermer  un  baril  do 
poudre  iV  canon  dan.<<  une  chape ,  une  che- 
mise ou  une  (loiil)le  futaille. 

ENCIIAl'El^ONNER.  V.  a.  Couvrir  la  tête 
d'un  chapcruu.  11  n'est  plus^d'usafte  en' ce 
sens  qu'en  parlant  des  cérémonies  funèbres. 
Le  grand  maître  et  les  tiiaitres  des  cérémonies 
et  hérauts  d  armes  sont  enchaperonnés . 

ENOIlAHtRONNÉ  ,     ÉE.part. 

*  ENCHAUnOI E ,  EE.  adj.  Vieux  mot  inu- 
sité (|ui  signifiait  embarrassé. 

*  ENCHARGER.  v.  a.  Vieux  moï  irtusité 
uiii  signifiait ,  engager,  charger  l  quelqu'un 
ue  faire  une  chose  ,  recommander  ,  ordon- 
ner ,    commander.  .    . 

*  ENCllAKNER.  ▼  n.  Vieux  mpt  inusité 
<|ui  signiiiail  ,  prendre  chair  ,  -s'incarner  , 
devenir  lïnmme. 

ENCH ARNKR.  v.  a.  T.  de  layeHer.  Attacher 
le  couvercle  d'une  butte  au  derrière,  avec  des 
Crocli<^ts  de.   (11  de  fer  ,   qui  se  pr^oueut  les 


Uns  danb  les  fiÂtrev^;,''  ien  forme  de  charnière, 
"ENCHARtÉ  oii  ENCHARTRÉ ,  ÉE.  odj. 
pria  substantivQfliei^t-  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  pirisoonier ,  détenu. 

*  ENÇHARTRER.  t*».  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  mettre'  éa  prison. 

ENCHASSER,  v.  a,.  Mettre  dans  une  cliâsset. 
Enchdsier  des  reliques,.  Il  est  peu  usité  en  ce 
sensi  — 11  signifie  par  éxtensioq ,  mettre  , 
faire  tenir  dans  du  tiois  /  dans  de  l'or,  de 
l'argent'ou  autre  matière.  Enchdsser  un  dia- 
mant dans  une  bague.-Enchdsser  des  perles 
dfins  de  l'or,  -r-  Figlirément ,  plac«r  ,  faire 
entrer  dans  un  discours  ,  dans  un  ouVrage  d« 
littérature  ou  de  science.  Enchâsser  un  Irait 
d'histoire  dans  un  discourt.  Eachdaser  une 
anecdote.  .       ;  f 

ËHCBÂssi,,  ÉB.  part. 

ENCUASSURË.  s.  f.  Action  p«r«  laquelle 
une  èhose  est  enchâssée.. CJb  travaille  à  l'en- 
chdssure  de  uotie  diamant.  ^ 

Il  se  prend  plus  ordinairement  pour  ce  qui 
résulte  de  cette  actioû.  Une  énchdssure  so- 
lide, 

ENCUAUSSER.  t|  a.  T.  de  jardinage;  Il  se 
dit  des,  légumes  ciiie  l'oO  couvre  de  paille  ou 
de  fumier  ,  pour  les  f^ire  blanchir ,  «u  pour 
les  préserver  de  la  geléeV. 

E'NCHAUSSUMtR-  ou  IJ^QHAUSSENER.  t. 
a.  Mot  inusité  que  l'on  tlpoitve  dans  un  dic- 
tionbaire  ,  où  on  lui  fai^  «igniiier  ,  mettre 
dans  la  chaux.' 

ENCUAUSSUMOIA.  s.  m.  Mot  inusité  aue 
l'on  trouve  dans  nn  dictionnaire,  où  on  lui 
fait  (isniiier  ,  cuve  pour  encliaussumer. 

ENCnAUX.  a.  m.  T.  de  métier.  Vase  plein 
do  chaux  détrèm;  ée. 

ENCUEUDE.  s.  t.  T  d'hist.  nat.  Genre  de 
vert  de  la  division  deti  infusoires ,  qui  se  trou- 
vent particulièrement  dans  les  eaux  corrom- 
pues et  dans  les  eaux  pures  gafdecv  long- 
temps dans  le  même  vase. 

ENCHELYOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
do  poissons  établi  aux  dépens  des  gades  ,  et 
qui  réunit  les  sous  -  genres  appelés  lott« , 
inoustelle  et  brosme.  —  On  a  donné  aussi  ^ 
nom  à  la  blennie  vivipare.  \ 

ENCHI-NÔTS.  s.  m.  pi.  Rigoles  en  bois, 
ENCHERE,  s.  f.  Du  verbe  e/tcAerir.l.ittéra- 
lemcnt ,  offre  fs|ite  au-dessus  du  prik  qu'un 
autre  a  oflert.  Dans  l'usage  ordinaire  ,  on  en- 
tend par  ce  mot ,  toute  mile  à  prix,  même 
celle  qui  est  faite  là  preinière  pour  quelque 
meuble  ou  immeuble,  ou  pour  un  oail  ou 
autre  exploitation,  /^at/v  1U10  enchère.  Rece- 
.  voir  des  enchères.  Mettre  enchère.  Mettre  à 
l'enchère.  Couvrir  une  enchère.  -^^On  appelle 
enchère  nu  rabais  ,  celle  aui  se  fait  dans  les 
adjudications  au  rabais,  c  est-à-dire,  que  l'un 
ayant  ofl'ert  de  faire  une  chose  pour  un  certain 
piix  ,  un  autre  enchérisseur  ollre  de  la  faire 
pour  un  moindre  prix. 

On  appelle  folle  enchère ,  celle  qui  est 
faite  pur  un  enchérisseur  insolvable ,  ou  par 
un  procureur  qui  ne  connaît  pas  sa  partie  , 
ou  qui  n?a  pas  d'elle  un  pouvoir  en  bonne 
forme  ,  ou  qui  excède  le  pouvoir ,  ou  enfin 
qui  80  charge  d'enchérir  pourun  homme  no- 
toirement insolvable.  Faute  par  l'adjudica- 
lair/O  de  consigner  le  prix  de  son  adjudica- 
tion dans  le  temps  prescrit ,  on  fait  ordonner 
c^u'il  sera  procédé  a  une  nouvelle  adjudica- 
tion à  la  folle  enrhère  ,  c'est  ce  qu'on  appelle 
communément  poursuivre  la  folle  enenèçe. 
Payer  la  folle  enchère  ,  c'est  fournir  ce  qui 
manque  à  la  seconde  adjudication  ,  pour  faire 
le  prix  de  la  première  —  Figurémant  payer 
la  folle  enchère  ,  porter  la  peine  d'une  témé- 
rité ,  d'une  imprudence. 

ENCHERIR,  v.  n.  Offrir  d'une  tnarchandise 
que  l'on  crio  à  l'enchéri! ,  un  prix  supérieur 
^au  prix  qu'eu  a  oH'ert  ia  dernier  enchérisseur. 
//  a  enchéri  sur  moi. 
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Ei»cn*m«.  Augmenter  de  pris,  dcyeoirplt* 
cher.  Cette  étql/k  a  beaiicoùji  enchéri  depuis 
un  mois.  Les  blés  sont  fort  enchéris.  Toutei 
les  marchandises  enchérissent. 

Enchérib.  y.  a.  Vendre  à  plus  haut  prix. 
Ce  marchattd  a  enchéri  toutes  ses  marchant 
dites. 

.EHCHiRin.  V.  n.  pris  d^ns  un  sens  figuré. 
Surpasser  quoiqu'un  en  quelque  nhtise ,  ponS'- 
ser  une  chose  plus  loin  (que  lui.  //  enchérit 
sur  l'avarice'  de  son  frère',  c'rst-à-dire ,  il  est 
encore  plus  avare  que  son  frère.  —  Oh  dit 
enchénir  sur  une  idée  ,  pour  dire  ,  la  pousser 
plus  loin  j  et  uu'un  mot  enchérit  sur  un  autre, 
pour  dire  quil  ajoute  à  l'idée  que  l'aube 
exprime,    '    ^      . 

ENCUÉlilSSÉMENT.  s.  m.  Augmentation  , 
haussement  deprix.  L'enchérissement  dupain.' 

ENCHERISSEUR.  s.^m.Celui^ui  enchérit 
où  qui  met  une  enchère  soruneTharchandise 

3u'on  crie  publiquement  pour  la  vendre.  On 
ilivre  lesmarchandisesrau^plus  offrant  et  der- 
nier enchérisseur.  '  , 

ENCHEVALEMEItT^y.  m.  T.  de  charp<;nt^ 
rie.  Certaine  ' manière  d'élayer  une  maison 
pour  y  fiiire  des  reprise*  en  sous-œuvrè. 

ENCHEVAUCHURE.  s)  f.T.  de  met.  Jonctioil 
pai^  feuillure  ou  recouvrement.  L'emhet'au- 
chure  d'une  dalle  sur  une  autre, 
.  ENCHEVÊTRER,  t.  a.  Du  vieo*  ipiot  cher 
vétre ,  qui  signifiait  licoui  Littéralement^ 
mettre  un  lirou  A  un  cheval,  -r-  11  signifie 
figlirément  cmbartasscr,  gêner,  mettre  ob- 
stacle. Ce  commerce  est  enchevétié  d'une  mul- 
titude de  formalités  incommodes.  — «i"e/i^/ie- 
vétrer,  se  metti-e  dans  l'embarras,  prendre 
des  éngagemens  qu'il  est  embyrrassaot  de  ■ 
remplir.  ' 

En  termes  t^e  manège  ,  on  dit  qu'u/i  cheval 
s'est  enchevêtré,  pour  dire  qu'un  dé  ses  pieds 
de  derrière  est  pri;  dans,  une  des  longes  de 
son  licou.        '  '  ^^^-^  ••., • 

Enchevètbb  ,  ÉE.   part.  - 

ENCHEVÉIJIURE.  s.  f.T.  d'arcliit.  C'est, 
dans  un  plancher ,  un  assemblage  >de  deux 
fortes  solives  et  d'un  chevêtre^,  ;qpi  laisse  un 
vide  en  carré  long,  contre  un  mur,  pour  por- 
ter un  ûtre  sur  des  l^arres  de  trémie,  ou  pour 
faire  passer  uu'  ou  plusieurs  tuyaux  d'une 
souche  de  cheminée.  .  .  ('' ■ 

-  Enchevêtrure.    Ti    de   -m^.   vétérinaire.  • 
Plaie  qu'un  cheval  se  fait   s^u  pllturon,'et 
quelquefois  un  peu  plus  haut  ^  avec  sa  longe 
ou  la  barre. 

ENCUIFRENEMENT?  s.  m.  T.  de  niéd. 
Sorte  de  fiuxion  catarrReuse  ,  vulgairement 
appelée  rhume  do.  cerceau»  *  '  , 

ENGHIFRENER.  v.  ^,  Ciuspr  un  enchifi;»- 
nemenl  Ce  vent  froid  m'a  enchifrerté. 

Enchifrené  ,  ée.  part.  ^  • 

ENCHIRIDION.  s.  m.  (  On  prononce  enAiVi- 
dion.  )  Du  grec  en  dans-,  eichéir  main.  On 
a  donné  ce  nom  ti  de  petits  livres  portatifs, 
contenant  des  préceptes  et  des  remafvjues 
précieuses.  C'eat  ce  que  no\iè  appelons'  plus 
comrnunémi'nt,  manuel,    vad«^-mecum. 

ENCHYLÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  là  pentandrie  digynie  et* 
dans  U  famille  des   arroche» ,  pour  placer 
deux  arbustes  découverts  à  la  Nouvelle-Upl- 
lande. 

.  ENCBYMOSE.s.f  Dugrecc^-cAtl^Jjeverse.T. 
de  méd.  Etiusion  .soudaine  du  sang  dans  I^s 
vaissefi^ux  cutanés,  comme  dans  la  colère  ,  la 
joie  ,  la  honte.  1 

"  V  ai 


ENCIRER. 


Terme  nsité 'dans  plusieurs 


arts  ,  et  qui  signifie  ,  enduire  ,  inroiber  de 
cire.  Encirer  une  înile. 

ENCLASSEMENT.  s.  ..m.  Mot  inusité  mie 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  oi>  lui 
faitsignifirr  ,  classification,  action  de  classer-   ' 
Ou  dit  c/<Mi«iRcn(»      ,  /\^   : 
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-  ENCl 

trouve 

signifie 

liNC 

qm>ig 

se  trou 

treten 

par  un 

delà  f 

.     1  Enci 

place  ( 

jjmticij 

dimini 

larit*^^ 

dérobi 

sieurs 

une  ch 

;  diniu 

li  <    Ehci 

2u|on 
ajoyc 


s 


cet 


•/ 


PoirpIiM 

ri  tiepuiê 

Touiu 

lit  "prix; 


s 

se, 


figuré, 
ponà^ 
enihêfit 
ire ,  il  e»t 
-Oh  dît 
a  poussée 
lin  atare. 


entatioA  , 
du  pain.' 
enchérit 
rchandise 
ndre.  On 
ont  et  der- 


le 


ENC  •:  : 

'  INCLASSER.  ▼.  a.  Mot  inuûjé  que  To^ 
trouve  dans  un  dictionnaire^  où. on  lui  fait 
■icnifier  ^  ranger  par  ^|||fse8.  On  dit  Ûat$er. 
tNCLAVE.  8.  f.  Du  Vieux  mot  enclavuny 
qui  MgniOait  clôture ,  fermeture,  Terre  qui 
sa  trouvto  enfermée  dans  Tenceinte  d'une  au.- 
tre  terre.  —  il«ignifie  aussi  l'cnceiottt  formée 
par  une  cl^ure.  Cette  terre  est  dont  l'enclcwe 
de  la  vôtre 


£ncla' 


VE  , 


est  dans  votre  enclave,    . 

se  di^  aussi  d'une   portion  de 


^■ 


harptjntç. 
maison 
livré. 

Jonctioti 
'emhtif'au- 

TfLoX  cher 
paiement  ^ 
Il  signifie 
lettre  ob- 
fune  mui- 
-S'enéhe- 
,  prendre 
-assaut  de 

'un  cheval 
é.  Kcs  pieds 
longes  de 


lit.  C'est, 
e  'de  deux 
li  laisse  un 
,  pour  por- 
e,. ou  pouf 
aux  <ruBe 

étérinaire. 
Atiiron ,  et 
ec  sa  longe 

de  nïéd. 
Igairement 

)  enchifr;»- 

tné. 

inceenAtiri- 
*  main.  On 
I  portatifs, 
rrmaftjues 
elons  plus 
fcnm, 
.  Genre  de 
digynie  etr 
Mir/  placer 
nvelle-Ujol- 

je  verse.  T. 
g  dans  l^s 
colère,  la 

«  plusieurs 
tfbijbei'  de 

d  usité  que 
où  oi>  lui 
déclasser.  - 


place  qui  forme  un  angle  ou  un  pan ,  et  qui 

anticipe  sur  une  autre,  en  sorte  qu'elle  en 

diminue'lafsuperijicie,   et  en  détruit  la  reçu* 

larite;—  On  dit  itu^si  qu'ii/ie  cage  d'jetcaîier 

dérolfé  ,   qu'iin  p^li\  cabinet ,  qu'un  ou  piur 

tiew*  tujraux  de  cfiepiinée  font  enclave  dan* 

une  chambre,  quand,  par  leur  avance,  ils  en 

,' dininuenî;x)isiieùindeur. 

Il  i    EncLAVaife  wd'tjijrdru'iyilique.  Enfcincemens 

i  |du'on  a  ménagés  en  bâtissant  les  faces  des 

tSajoyen  d'une  écluse  ,  (>oury  loger  les  gran- 

'j|jilo8  piprtes',  lorsqu'on  est  obligé  du  les  ouvrir 

%our . le  iMissitgo  des.bàtim«ns. 

VfVENCLAVKMtNT.   k.  m.  Engagement  d'un 

iMrp»  dans  un  autre.  LSnébtventent.  de*  toli- 

we*  dans  ui'te  poutre. 

ENutAveMEMT.  SituatioD  d'un  champ  dans 
l'enceinte  4l'uDe  terre  qui  appartient  A  un 
autre.  -       I 

ENCLAVEMENT,  s.  m.  T.  d'acconcheurs. 
Accident  par  lequel .  U  tête  d'un  IobIus  est 
encUvée  au  détroit  supérieur,  sans  pouvoir 
ni-  remonter  ni  desoindre. 

ENCLAVEH.  V.  a.  Enfermer,  enclprre  une 
'Ichose  dans  une  autre.  En  architecture.,  il  se 
dit  de  l'action  d'encastrer  les  boiit^  des  soli- 
ves '  d''un  plancher  dans  les  entailles  d'une 
Soutre-»  11  signifie  aussi ,  arrêter  une  pièce 
e  bois  avec  des  clefs  ou  boulons  dé  fer. — 
JEnclayer  une  pierre i,j  c'est  la  mettre  en  liaison' 
après  coup  avec  d'autres  ,  quoique  de  diâ'é- 
rentes  hauteurs  ^  cdinme  cela  se  pratique  dans 
les  raccordeincps- Mr'Pn,  dit  qu'une  pièce  de 
terre  «(  enclavée  dcms  wte  autre  ^  pour  dire  , 
•  qu'elle  est  située  dai^s.  l'enpeinte  de  cette' 
autre.  Celle  prairie  est  enclavée  dam  une  pièce 
fde  terré  labourable.'  ,_       /         .,        ^ 

Enclavé,  ÉE.  part.         ,    " 
Enclavé  ,.^e  dit  adjectivement  de  la  tête 
'du  ftetus  ,  lorsque  dans  le8i  etlorts  de  l'accou- 
cheoient,  elle  est  retenue  entre  les  os  qui 
forment  le  détroit  supérieur. 

♦  ENCLAVURE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
ql^^  signifiait ,  clôture,  fermeture.  V.  En- 
clave. 

ENCLIN,  adj.  m.  Du    latin  inelinatus  in- 
iîliné ,  penché.   Il  ne  se  dit  que  des  choses 
morales ,  et^è  prend  ordinairement  en  mau- 
;Taise  part.  £tr«  enclin  au  mat.  Il  est  enclin 
hil'ivrognArio.  Télémaque  av/til^ro/f  de  cou- 
rage et  de  caruleut  pour  éirm  enclin  à  la  dé-^ 
Jiance.  (  Fénél.  )   L'anarchie  avait  rendu  les 
peuples  enclins  h  la  sédition.  (Ray.  ) 
JeNCLIQUETAOE.  s.   nr.  T.  d'horlogerie. 
Mécanique  qui  fait  tourner  une  roue  déns  un 
•eus ,  et  l'empêche  de  tourner  dans  \in  fiutre. 
ENCLIQUETEB.  v.  n.  T  d'horlogerie.  Il  se 
dit  de  la  i|^^^ère  dont  un  cliquet  s'engage 
dans  les-dents  d'uu  rocher- 

On  dit  qft'Mi  tliquet  t^ucliquète  bien  ,  lors- 
qu'il s'engage  sufiisamment  clans  jetf  dents  du 
ro6{iet,  etqu^iî  .l'oppose  ù  leur  mouvement' 
de  la  manière  la  plut  uvantug**use.  ^ 

ENCLITIQUE.  S'  f.  T.  de  urâmmaire  grec- 
que,.Parlticpic  qui  s'appuie  si  bien  «iirle  m^t 
Iirccldeot ,  Iqu'elle  ne  semble  faire  qu'un  avec 

E|rCLO,l|RER.  y.  à.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  daiu  quelqncs  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  lignifier,  mettre  dans  uu  cloître:  On  dit 
eli'Urer.    ■ 

ENÇLORRE.  v.  a.  Former  une  cl«»ture  tout 
•utottrd'«uc  cho*c,  de  manière  qu'elle  soit 


cachée  ,  défendue.  Un  pare  «H  enclôt  de 
murs.  Èmlorre  un  jardin.  Enehrre  une  vigne 
de  haies.  11  a  les  mêmes  temps  que  clorre , 
dont  il  est  con^xMé.  / 

On  dit,  enelorre  lea  faubourgs  dtuu  la 
ville  ,  pour  dire  ,  donner  une  plua  crandç 
enceinte  i  la  ville ,  en  soj^té  que  les  faubourgs 
en  fassent  partie.  -    ^      . , 

On  dit  dans  le  même  sens  ,  il  a  enolos  ce 
bois  ,  ce  pré  dans,  ion  paix.  V.  Ehcximdu. 

EdCLOér'K.  part. 

ENCLOS,  s.  m.  Lieu  entouré  d'une  clôture. 
— 11  se  dirp&rticuUèremént  d'un  terrain  fer- 
mé de  murs,  qui/  n'est  pas  si  vaste  qu'un 
paré  ,  et  qui  cependant  est  plus  grand  qu'un 
jardin.  Hjr  a  un  bel  enclos  qui  dépend  de  cette 
maison  de  campagne. 

Les  épingliers  appellent  enolos ,  un  demi- 
cercle  de  boia  qui  environne  la  place  des  en- 
têteurs,  pour  que  chat;uii  (naisse  reconnaître 
son   ouvrage* 

s'ENCLOTIR.  V.  n.  T.  de  chasse.  Se  terrer. 

ENCLOTURE.  s.  f.  T.  de  brodeur».  Ce  qui 
se  met  at/tour  du  la  broderie. 

ENCLO^ER.  V.  a.  lioher  an  dou.  .Sor 
clouer  un  cheval,  c'est,  en  le  ferrant ,  Wpi- 
quer  jusqu'aq  vif  avec  un  clou.  C^  mi^^hâl 
a  encloue  mon  cheval,—  Ui^^vheval^s'enelotile, 
lorsqii'en  marchant  il^rencontre  un  clou  ii\\à 
lui  entra  dans  le  pied.  —  Enclouer  un  lannn, 
ç'jL>8t  enfoncer  de  force  un  clou  dans  la  lu- 
mière ,  pour  empêcher  les  ynnemis  de  s'en 
servir.  Avant  dt àbaniionner\ta  plaçey  nous 
encloudmés  tous  les  cano/u:  1      ■ 

Emclooé,,bb.  part.  '  ' 

ENCLOULRE.  s.  f.  Plaie  faite  au  pied  d'un 
cheval,  Içrsque  le  maréchal ,  ail  lieu  défaire 
traverser  la  corne  du  jpied  aux  clous  destinés 
à  faire  tenir  le  fer,  les  enfonce  au  contraire 
dans  la  chair  vive.  Un  çhet^  qui  a  une  en- 
clouure.  Ce  cheval  botte  d'une  enclouûre.  ^ 
On  dit  fiÉhrément^et  familièrement ,  voiîh  où 
èft  l'enclouurf  , ,  ce  n'est  pas  là  l'enclouuré  , 
j'ai  découvert  l'enclouuré;  %  /'dans  ces  phra- 
ses ,  encloùure ,  signifi<i,  difficulté  >-  obstacle , 
embarras.  ,• .    . 

ENCLUME,  s.  f.  Masse  de  fer  sûr  laquelle. 
oA  bat  les  métaux  pour  leur  donneur  la  lorme 
que  l'on  veut.  Mnclume  de    maréchal,  En- 
clume de  serrurier.  Enclume  d'orfèvre.  Battre 
sur  l'enclume.  Frapper  sur  l'enclupte,  '  > 

On  dit  proverbialement  et  figntément , 
élre  entre  le  marteau  et  l'eitchime,  pour  dire , 
avoir  à  souflrir  des  deux  côtés ,  être  eptre 
deu;i  maux  également  fâcheux^  et  aussi  pour 
dire ,  être  fort  embaiTassé  à,,  «e  ^déte^miner 
entre  deux  partis  qui  paraiaseni  également 
hasArdeu;  et  difficiles..  Je  m«  vois  dé  tous 
eôlés  entre  l'enclume  et  le  marteau,  (Volt.  ) 

On  dit  figuré^inçnt,  remettre  un  oitvrage  sur 
l'endunte ,  poati^in ,  lui  donner  une  autre 
forme,  une  meilleure  forme; 
On  appelle  en^  anatomie  enc/uihe  ,  un  os- 
selet de  1  organe  de  l'ouïe.' 

Les  couvreut-s  appellent  enclume,  une  lame 
de  fer  ayant  une  queUe  pointue  qu  ils  fichent 
dans  une  nièce  de  charpeiite,  et  qui  leur  sert 
à  tailler  l'ardoise.  ^ 

ENCLUMEAU  ou  ENCLUMOT.  a.  m.  Petite 
enclume^-i  main.'     • 

ENCLC&tETTE.  i.  f.  Mprceau  de  fer  court 
et  gros,. un  peu  évasé  par  les  deux  bouts, 
d|ont  les  boisseliuefs  se  servent  pour  soutenir 
lèa  planches  qu'ils  veulent  clouer  ensemble , 
et -pour  river  leurs  clous.  —»  Les  metteurs  en 
oeuWe  appellent  aussi  enctûmette ,  une  petite 
enclunù  de  .fer. montée  sur  une  hiiclie  qui 
lui  sert  de  billot ,  et  que  l'ouvrier  met  entre 
ses  iambcS  pour  forgera  petites  parties. 

ENCOCHE,  s.  m.  T-  de  sabotiers.  Ètubli 
dispotié  Ide   façon  d   tenir  les  sabots  serrés 
sous  laïUiuin  âe  l'ouvrier  qui  les  travaille. 
.   E^COCUEMEKT.  i.n.  Action. d'oncocher. 


ÉNCOCHER.  T.  a.  Mettre  la  ç«rd«  d'un  are 
dans  là  <ioclie  d'une  flèche.  lÉCiKcfic/ber  une 
flèche.        ■'  ,  ■  y    ''r'  /' 

Ehcochèk  ,  en  terme  de  vanniers ,  planter 
des  chevilles  dans  les  troua  {Pratiqués  au  fond 
d'un  vaisseau  d'osier ,  afin  qa'ellM  aerrent  e't 
soutiennent  les  osiers. 

Ehcoçhé  ,  ÉE.  part.  Flèche  eneoehée. 

ENCOCHURg.  s.  f.  T.  de  màr./ Endroit.au 
bout  de  chaque  vergue  où;  Ton'aiBArre  lé|f, 
bouts  des  voiles.  ■■' \ . 

■  ENCOFFRER.  v.  a.  Serref  dans  un  coflW).  U  , 
se  dît  ordinairement   des   clioses  que'  i'on 

Sarde ,  au  lieu  de  les.  f>raployer  selon  leur 
eatination.  //  a  encoffrè  largfnt  qu'on  lui 
avait  donné  pour  paraître  dans  cette  ambas- 
sade. 

EncorraÉ  ,  Éx.  part.       ,    ■' 

ENCOGNEB.  V.  ENcoQéE»:  ": 

ENCOIGNURE,  s.  f.  (  On  ne  prononcie  point 
l'L)  Endroit  où  se  rencon^rem  deux  raur» 
qui  forment  un  coin. /'ierrec/'t/ieoi^nure. 

ENCOLLAGE,  s.  m.  On  appelle  encollage 
blanc ,  une  conche  de  tom  très  •  chaude 
que  l'on  met  sur  les  sculptures  et  moulures, 
pour  récevoii*  les  blancs  d'apprêts. 

ENCOLLER.  V.  a.  T.  de  mannf.  de  soie  ,  • 
jde  coton.,  etc.  Donner  un  apprêl  de  gomme 
ou  de  coHe.  Encoller  une  étoffe.—  En  term* 
de  doreurs ,  donner  une  préparation  au  bôia    v 
que  l'on  veut  durer. 

ENCOLURE,  s.  f  La  |)artie  du  cheval,  qui 
s'étend  depuis  la  tête  pisqo'aux  épaules  et 
au  poitrail.  Bélier  encolure.  P' Haine  encolure. 
Encolure fine\  Encolure  chargt  e ,  déchargé'e. 
Ce  cheval  fst  chargé',  est  déchargé .  d'enco- 
lure. 

Ekcoloué,  se.  dit  aussi  figuréraent  et  fami- 
lièrement des  hommes ,  pour  signifier ,  l'air  , 
L'apparence  j  et  il  se  prend  ordinairement  en 
mauvaise  part.  //  a  l'encoiure  d'un  sot.  C'est 
un  fripon  ,  et  il  en  a,  toute  l'encolure. 

ÏJ^COMBOMA.  s.  m;  T.  d'hist.  anc.  Sorte 
de  petit  manteau  qui  n'était'porté  que Tpar  - 
les  esclaves  ,  sur  l'épaule  gauche. 
.    ENCOMBRE,  s.  m,  Vieux  mot  que  l'on  em- 
ploie encore  ^quelquefois  familièrement ,  et 
qui  signifie  ,   diflicultés  ,    embarrps  ,  obsta- 
clés  ,  rencontre   fâcheuse  ,   accideos.   IVqut  ■ 
sommes  arrivés  sans  encombre. 

ENCOMBRES,  s.  m.  pl.T.  d'arch.  Rujnes  en-  : 
tassées  les  unes  sur  les  autres  ,  et  faisant  em- 
barras dans  quelque  passage.  ' 

ENCOMBREMENT'  s.  m.  Action  d'enpom- 
brer ,  ou  l'eilet  de  cette  action.  . 

En  terine  de. marine',  on  entend  par  ce 
mot  l'embarras  que  causent  les  marchandises  "> 
qui  8ont  d'un  gros  volume,  et  tiennent  beau- 
coup de  place.^,  comme  les  balles  de  plumes  , 
de  chanvre ,  de  liège  ,  etc.  lorsqu'il  s'agit  du 
fret  des  marehatuiises ,  on  en  fait  l'évaluation 
suifarit  l'encombrement  ,  c'est-à-dire  ,  par 
rapport  à  l'embarras  qu'elles  peuvent  cau.ser ,' 
ou  à  la  place  qu'elles  peuvent  occuper*dans 
le  vaisseau.     '  . 

ENCOMBRER,  v.  à.  Obstruer,  combler, 
embarrasser,  f^es  ruef  sont  encombnes  de 
matériaux.  Ce  puits,  cefoisé  eut  encombré.        y^ 

F^HcoMBRÉ  ,  ÉE.  part.  '  W^ 

EKCOMBhlER.  s.  m'.  Vieux  mot  jnusiléqui 
signifiait ,  encombrement ,  dommage  ,  perte ,        , 
malh^ir. 

*ENCOMIASTE,  s.,  m.  Vieux   root  inusilé  / 
ui  signifiait,  panégyriste,    qui  fuit  l'éloge 
e  quelqii^un.  # 

*  s'E^COMMÉDlENNER.  v.  pron.  Expres- 
sion burlesque  et  inusitée  que  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait  signi- 
fier., prendre  l'état  de  comédien  )  et  active- 
ment ,  enrôler  parmi  les  comédiens. 

*  ENCOMMENCER.  v.  ar  Vieux  mot  inu- 
sité qui  signifiait ,  commtnocr ,  ntatlre  ca 
train.  '  .. 


♦    '--',' '1'/'' 

f.''i^'^''Wi'M 

1     1 

■^■■"S'^-J 

V 

^'  'm'M 

''  n 

■  ■.■  ''.i-'^i 

■■■  ,'■;.■■     ■"■  i  ^ 

I, 


'i4 


^ 


ï 


i    ■      ■     i 


-'V^ 


■u- 


■e- 


\, 


■ïfc 


s^ . 


K 


.694 


:*    ^' 


ÈNG 


^v.v 


-^ 


:■  r 


■  V   •  . 


.'■t 


.  .'■■•  t 


♦ÎIÏCOJITRE.  k.  t  ATrentuw.Tieax  inolt)ui 
n'eit  plu»  -«a-  uJago.  Bamm  ensoiUre.. 

k  x'EncoNTte.  Advcrbo  dont  -«m  M  «ert 
uA«kiuef(tis  sbiuivcniADt  j  dms  le  «ens  de 
contne.  On  àïi. ,  ftrtbnne  ne  km  i  l'cMOiUr»  ^ 
pour  dire,  pepsofioe  ne  *'j  9fipM«, .    «   »    y 

ENCONVENASCÎÇR.  ▼.  ■•  Vieux  im.  èpA 
signillait ,  promettriB  ,  conT«ùir,_  être  d'ac- 
conl. '■'  •■■•■■■■         .  ■  ■■  ■  ^iJ'. 

E!fC©<^lîER.  ▼.  ».  T.  de  nuir;  Faire  roider 
BQ  «oneau  de  fer ,  pu  la  boucle  de  quelque 
Cocda^o,  le  long  dp*  la  yergqe  pow  Vy  at- 
tacher. 

ÏJSXOQÛRE.  s.  f.  T.  de  màr.  tvAvé»  dû 
.  bout  de  la  vergue  dao«  un  andeaii  o«  dàm 
éne  boucle  j  pour  y  spspendre  quelque  poulie 
ou  quelque  boute-delior^. 

ESCORBELLEM^T.  s.  m.  T.  d'arohilec. 
Saillie  porU^it  à  ijaux  au-delà  du  nu  du  oaur  ,- 
coaiine  une  console ,  lin  corbeau ,  etc. 

ENCORE,  bu  latin  in  Amc /opiYUi»  jusqn'A 
présent  Adv.  de  temps.  On  nem'mp^iMtn- 
due  rendu  i'os  Uurc$,  Il  ^'ctl  pas  eacoro 
V«««.  Je  Wai  pas  inçom  l'4^.  U  ^'e^t  jm 
'encàre  tempt.  il  eU  encovB  ffTOJfd  iout.  Il 
régmail  encan  «  cette  épqque.  Jp  A'^t^au-tn- 
corv  run  appHi  fU  «etù  ftfttire.  M  fivm 
€/u^i'ie  dans  dix  ont.  >-i    •    ,     .       i 

Ehcoilk.  Outre  cela,  de  plus.  On  m  a  donne 
encore  une  commission.  Donuct^moi  encore 
à  boire.  Je  le  ^ertm  encore  une  fois. 

Ekcoke  ,  se  prend  quelquefois  po^r  du 
jpoins.  Encore  sd  youlaU  me  payer  ta  moitié 
de  ce  qu'il  me  doit. 

-  il  se -met  quelquefois  avec  la  particule 
mais ,  par  opposition  à  non-seulement,  ^our 
«n/cmerat  il  médit ,  tuais  encore  il  calomnie 


É    ou 


En  poésie  on  dit  indifféremment ,  ^eocor 

I  encore,  selon  le  besoin. 

EacoM  QOE.  conjonetion.  Bien  que ,  quoi- 
que, -fineore  qu'il  toU  fort  jeune ,  U  ne  laisse 
pas  d'Arc  fort  sage.  '         ^  \       , 

*EscoBE,  AcïBi.  («V/n.)  Encore  a  plus  «te 
rapport  au  nombre  et  i  la  quantité  ;  sa  propre 
«nergie  est  d'ajouter  et  d'ajtfgmenter  :  quand 
tt-n'y  en  a  pas  asseï ,  il  en  faut  encore.  Aussi 
tient  davantage  de  la  similitude  et  de.la  com- 
paraison :  sa  valeur  particulière  est  de  mar- 
quer de  la  conformité  et  de  régalité  dans 
lescboses  :  lorsque  le  corps  est  malade,  l'es- 
prit l'est  aussi. 

ENCORNAIL.  s.  m.  T.  de  mat^  Trou  ou 
mortaise  pratiquée  dans  l'épaisseur  du  som- 
met du  mât ,  garnie  d'une  poulie  ou  demi- 
pOulie ,  où  l'on  nasse  l'itaqne  qui  saisit  la 
vergue  ,  pour  la  faire  courir  le  long  du  mât. 

ENCORNÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  médec.  vétérjrf. 
On  dit,  jauart  encorné,  atteinte  encormée , 
pour  désigner  la  situation  plus  dangereuse 
iie  l'une  et  de  l'autre  de  ces  maladies ,  c'esl- 
iWUrc  .-leur  position  dans  le  voisinage  de  la 

com«.  ,  .   ,       . 

*  ENCORNER,  v.  a.  Vieux  mot  tnusite  qui 
signifiait,  garnir  d^coifnes. 

*  ENCORSETER.  v.  a.  Vieux  mot  iirasité 
qui  signifiait,  mettre  dans  un  çomét  de  pa- 
pier. La  Fontaine  dit ,  s'enoornéier ,  poui" , 
prendre  une  cornette  de  femme.  11  est  aussi 
inusité  en  ce  sens.  „  ,       , 

ENCOULOIR.  s.  m.  T.  de  manuf.  Pièce  de 
bois  fendue  où  passe  l'étoffe  à  mesure  qu'elle 
est  tissuCa 

*  ENCbULPER.  ▼.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  déclarer  coupable  ,  accuser , 
inculper. 

ENCOURAGEMENT,  s.  m.  Ce  qui  encou- 
rage. JjC  repos  ,  qui  sert  de  détassement  aux 
trauaux  passés  ,  et  d encouragement  h  d'aur 
très  ,  n'est  pas  moins  »  nécessaire  à  thomme 
qiic  le  travail  même,  f  J.-J.  Ronsg.  )  Il  parafl 
absurde  qu'au  lieu  des  encpuragemeiu  que 
méritent  ceux  qui  lenleni  des  découfcrlet ,  un 

fi.  ^  .    ■   ■  ■  •  -'  ■ 
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■fkdfL  purentent.  eMmer^niaieHéàsi  enUwes 
k-  lemr  imdustri».  (  Ray.') 

ENGOVUAOHI.  «r.  «^  Amann- ,  rasioBttr  fc 
counf^e.  On  encourage'ht''^imncîu.  {flèch.) 
Enoi^ger  à  kilett  faire.  Ces  piaifUes  puhli- 
qaee  encoutageaiem  los  factieux, ..  (Volt.  ] 
ÏEUe  etteou^ge^it  formée,  (  ld«Mà.  )  iifour. 
lut  eiKOurager  la  noblesse  qui  défend  la  pa- 
trie ,  et  es  agiieutteurs  qui  la  nourrisfiot. 
(  Id«in<')  lis  ê' encourageaient  l'un  l'autre.  En- 
courager  quelqu'un  dans  le  crime: 

tiVo^UAUti.  Exàter.  Encourager  ïimitis- 
trie,  le  coaMeroe ,  l'agriculture.  "La  culture 
ths  'lûtes  d  Mir-toftX  été  encouragée.  (  Volt. .) 
■Il  a  éherché  ces  talens  jtuque  dans  les  botdi.f 
qites  et  dans  tes  forêts,  pour  les  mettre  au  jour 
et  lef  encourager.  (  Idem.  )  //  n$  faudrait  pas 
que  ta' religion  ^encourageât  les  dépensée  ^es 
junérmUet.  (Ifont.)  //  faut  que  *>otra  exemple 
éneourage  lespersoimos  de  tffttre  sexe  et  do  fo- 
tre  rang  a  croire  qu'on  s' ennoblit  encore  en  per^ 
fictionnant  sa-  raison  ,  et  que  l'esprit  donne 
des  gfdces.  (  Volt.  )  C'est  un  motif  qui' m'en- 
eovrags.  (  J.-J.  Rouss.  )  C'est  à  vous  k  encou- 
rager féur  industrie  et  leurs  uertms.  (Ray.  )  Je 
ne  dirai  de  la  graÀire  en  rnédaiÙe  qu'une 
.thbsé ,  c'est  que  la  gloire  des  souverains  est 
intéressée  h  l  encourager.  (  Did^  )  V.  Excma. 

EircbcBAGK ,  ÉE.  part. 

*  ÈNCOUREMENT.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 

Î|ui  signifiait ,  peine  où  l'on  tombe  par  sa 
aùte.  .        > 

EîtCOURiR.  T.  a.  (H  se  conjugue  comme 
courir.  )>Attirer  sur  soi,  mériter,  subir ,  tom- 
ber- en.  Il  se  prend  toujours  en  mauvaise 
part.  Certains  écriifains  ont  enootuii  la  haine 
de  tput  les  gens  de  lettres  ,  par  la  manière 
outrageaiAe'doM  lis  enpnt  traite  quelques-uns. 
f  Encyè.  )  Encourir  le  mépris  des  gens  sensés.  ■ 
(Idem.)  Encourir' la  sévérité  du  gouyerne- 
megt.  —  £n  terme  de  jurisprudence ,  il  si- 
gnifie, s'attirer,  subir  une  peine.  Encourir 
une  amendé ,  c'est  se^  mettre  dans  le  cas  de 
la  devoir.  L'amende  est  encourue ,  lorsque  1^ 
contravention  est  commise.  Encourir  la  mort 
civile.  Encourir  une  censure,  une  excommu- 
nication. Il  jr  a  des  peines  tpdsont  encourues 
die  plein  droit ,  d'autres  qui  ne  le  sont  qu'a- 
près un  jugement  qui  les  déclare  encourues. 
(Encyc.) 
Encoubo,  oe.  part. 

♦  ENCOURTINER.  t.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  fermer  les  rideaux  d'un  lit, 
tapisser,  environner  ,  couvrir  de  tapis. 

ENCOUTUBÉ.  adj.  T.  de  mar.  On  appelle 
bordages  encoturés  t; un  sur  l'autre,  des  bor- 
dages  qui  passent  Tun  sur  l'autre ,  au  lieu  de 
sejoinoi^  carrément. 

ENCRASSER.  ▼.  a.  Rendre  crasseux.  La 
poudre  encrasse  les  habits. 

U  est  aussi  neutre.  Laisser  encrasser  un 
habit. 

U  s'emploie  aussi  avec  le  pronodl'peraonnel. 
La  peau  s'eneraeso  quand  on  n'a  pas  soia  de 
se  layci-.  Il  y  a  des  étoffes  qid  s'encrassent  ai- 
sément. 

s'EifcsAssEB ,  se  dit  aussi  figuitûnent  et  fa- 
milièrement 4e  ceux  qui  s'avilissent  en  se 
mésalliant  ou  eu  fréquentant  mauvaise  com- 
pagnie. Il  s'est  bien  encrassé  par  ce- mariage. 
Il  s' encrasse  furieusement  par  tous  ses  maur- 
vais  commeroes.  Il  est  bas. 

EaSCRATltES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecd.  Sec- 
taires chrétienitaui  s'élevèrent  dans  le  dixième 
siècle.  Hs  soutdnieii^ ,  entre  autres  choses  , 
qu'Adam  n'était  pas  sauvé ,  traitaient  le  ma- 
riage de  corraption  et  de  débauche ,  et  en 
attribnatent  l'ori^iM  au  démon.  C'est  de  U 

Îa'ils  furent  nommés  enereiiquoê,  qui  vent 
ire  oontioens.  Ils  s'abstenaient  de  la  chair 
des  animaux  et  du  vin,  dont  ils  ne  se  ser- 
vaient fias  même  dans  l'Efacharistie ,  ce  qui 


•:. •.••-■     ;.„     ÉNC     ■•    '^^  -'^   ■ 

-leur  fit  donner  «usai  le  nom  d*«qu«rienl,  et 
d'hydroparastès. 

ENCRE,  s.  f.  Liqueur  ordinairement  noire  \ 
dont  nn  se  sert -pour  écrire.   Bonne  encre. 
Mauvaise  encrp.  Prendre  de  l'encre..  ÉguteUto 
k  enere.  Tache  d'encre-  v  Encre  rouge ,  encrft 
verte ,  etc. 

On  dit  figurément  et  familièrement  ,Vcr<re 
de  bonne  enerot  do  la  bonne  encre  k  ^e/- 
^'un ,  pour  dire ,  en  termes  forts  «t.pres- 
sans  et  même  menaçans.  ^ 
,  Encan.  Composition  épaisse  dont  on  ke  Mrt 
pour  l'intpression  des  livres. 

On  appelle  eneto  sympathique ,  une  li- 
queur avec  laquelle  on  trace  des  caractères 
auxquels  il  n'y  a  qu'un  moyen  secret  qui 
puisse,  donner  une  autre  couleur  que  odle  du 
papier.  ,  ,- 

bMcan-BE  LA  Cpun.  Compooition  sèeke  et. 
noire ,  eu  pain  ou  en  bâton ,  qui,  délajçé* 
avec  de  l'eau  ou  de  la  gomme  arabique ,  et 
quelquefoia  avec  un  peu  de  bistre  ;  sert  à 
tracer  et  â  laveries  dessiiw.  Dessin  kPenci^ 
de  la  Gùne, 

ENCRENEE.  adj.  fém.  pris  substantiv.  T. 
de  grosses  forges.  On  appelle  ainsi  dans  queU 
ques  ateliers  l'état  que  le  fer  |»rend  soni  le 
marteau  lonqu'il  y.  «st  porté  pou*  la  seconds 
fois ,  au  sortir  de  l'affinerie. 

s'ENCRÊPER.  T.  pr.  Prendre  nn  crêpé  en 
signe  de  deuil.  Il  est  peu  usité. 

ENCRER.  T.  a.  T.  'd'imprim.  Toucher  la 
forme  arec  les  balles  enduites  d'encre.  —  U 
signifie  aussi ,  faire  entrer  avec  le  tampon 
de  renore  dans  les  feuilles  d'une-  planche 
gravée.    ;*• 

ENCRIER,  s.  m.  Petit  vase  où  l'on  met  de 
l'encre.  Encrier  d'argent.  Encrier  do  verre. 

U  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  planche  ou 
de  table  narrée  sur  laquelle  les  imprimeurs 
prennent  avec  leurs  balles  l'encre  dont  ils 
noircissent  leurs  foroies. 

ENCRIEft.  s.  m.  T.  d'hist.  aat.  On  adonm( 
ce  nom  dans  quelques  lieux  â  l'agaric  atra- 
mentaire  qui  se  fbnd  en  nioir.  On  appdie  e»> 
eriers  farineux,  rme  CsmiDe  de  cbarapigaoïw 
établie  pour  placer  les  agarics  /de  unnée , 
qui  se  résolveat  en  liqueur  ncire  dans  leur 
vieillesse,  .dont  le  chapiteau,  qui  n'a  point 
d'^aisseur,  est  d'une  forme  conique  fort 
alongée  ,  dont  la  surface  est  CQurerte  d'une 
espèce  de  farine,  dont  les  lames  sont  noirea 
et  le  péclieule  très-long  et  très-gréle;  encrier 
kfiasff,yioe  antre  famQle  de  chatepignons 
établie  dans  le  même  genre,  et  qui  difféiy  de 
la  précédente,  parce  que  sa  f*rm«  est  nlus 
ovale,  qu'elle  est  pins' haute,  et  qu'elle  à 
de  la  disposition  &  être  ^caillease  j  encriers 
secs  ,  les  champignons  de  coiiehe. 

ENCRINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  po* 
Ivpiers  que  l'on  a  placés- parmi  le*  échino- 
dfermes ,  et  considéré»  comme  des  cnriales 
portées  sur  une  tige  articulée.  On  n'a  encore 
trouvé  dans  l'état  nature}  qti'nne  senlé  espèce 
de  ce  genre ,  c'est  celle  qiri  a  été  nominée 
palmier  marin.  Mais  on  c^noatt  beaud6up 
éPencriers  danv  l'éUt  fossile;,  qui ,  ^ar  leur 
forme  ,  annoncent  avoir  appartenu  a  des  es- 
pèces extrêmement  différentes.      . 

ENCRINITES.  s.  m.  pi.  On  a  domiécenom 
aux  encriers  fossiles. 

ENCROiSER.  V.  n.  T.  de  manuf.  en  soie, 
laine,  etc.  Donner  de  l'ordre^ aux  diflërens 
hriat  qui  composent  la  chaîne.  // y<tu(  en- 
craiser  k  deux  brins  lorsqu'on  est  en   haut . 
de  l'ourdissoir. 

BNCfiOISURE:  V.  EHcaoïsanvr. 

ENCROIX.  s.  m.  T.  de  maskof.  en  soie , 
laine ,  etc.  On  donne  ce  nom  à  trois  che- 
villes placées  à  demeure  sur  les  traverses  de 
deux  ata  ailes  du  moidin  -,  et  qui  servent  à 
iier.- U  y  a  nu^si  ua  encroix  mobile  1 
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qui  conuste  en  une  trindk  qui  m  plaeftén» 
tre  1m  daux  ailes  du  mouTih.       . 

ENCaOUÉ.  ad),  m.  T.  deforast.  ns»(iil  d^iin 
arbre  qai,jen  tombant,  s'embarriiMei^na  les 
brànchea  d'un  autre  arbre  qui  est  «or  pied. 
BoU  enemués. 

ElfCROUT£B.  T.  a.  T.  d'aichiteo.  Enduira 
un  mur  avec  un  mortier  de  dianx  et  de  xi- 
ment ,  on  de  dbaux  et  de  sable,  ou  de  plâtre 
ou  de  stuc.  / 

Ï.ti6ti<ièri ,  tk.  part.  AdjectiTemMt ,  cou- 
vert d'une  croate.  Seleil  enarotUé,  (Buff.)  -^ 
Fifpirément  K  |uniuéreni«o( ,  «HKfVijte  4a 
pryugéà.  •!>' '-;,•. 

EIICÙIRASSËR.  V.  a.  Mettre  «ne  «aicuse 
Ji  (^oe]qn'un.-^tS''encturaSMr,  M  «ourrir  d'une 
cuirasse.  ,    ,.        ;^    ,, 

EircoïKAasi  ,  ée.  part,:     -    '        ■•' 

ENCULASSER.  t.  a.  Mettra  la  culàae  au 
«anon  d*tine  arme  à  feo* 
.£IfCU?£i«£NT.  s.  m.  Action  d^eaonver. 

ENCUVER.  T.  »  Mettre  dantf  une  cure: 
Enciwer  la  vendange.  Enewer  le  linge, 

EKcovéj.it.  part. 

EirCTCUE.  s.  f.  Du  grec  en  dan»,  et  kuklo$^ 

cercle,  c'est-ârdurV cercle  renferiqié  «Uns  un 

autre.  Des  physiciens  donnent  ce  nom  aux 

cercles  eoncentriques  qtii   se  forinéat  dans 

4  l'eau  lorsqu'on  y  laisse  tombsr  qndqae  chose. 

ENCYCUQUE.  «f]^.  des  deux^igenm.  Ou 

-  -  en  dolb,  et  kmklo»  oerçl»,  CirculairA 
[re  aHi 


r^ 


ENCTCEOPËDIE.  s.  f.  Du  grec  en  dans , 
kkk&*  cende  ,  t^paidéia  iiistl-ucluna  ^  oon- 
naissanee.  Il  signiue  enchàtlteaiettt  é»  oon- 
naisBanoes,  et  ae  ^t  particalifèltemmt  de» 
ouTransoùles  connaissances  humaines  aont 
rassoBblées  etexpoaéeti  «n  un  ftystèMe  Rterfral. 

ÊNCTCLOPÉMQUE.  ac^.  des  dem^n». 
Qui  «ppardent  A  l'eneyelopëdie.' .^/ww  «i- 
cyolopedimie. 

ISCïÇi/yeiMSTÉ,  •;  m.  on  a  i<mté  té 
nom  aux  auteurs  du  dietio««^«  «netelopé- 
dlqOQ.  -^  Les  Minenâl  de»  If^ièvéi  «MMénl 
nn  wn«'  de  d^nigréomit  à  cbtte  dëB»uiMfc-« 
tion  :  et  on  tàToSt^  (fams^  an  ^ctb>Antâ« 

Zn'eHe  signifie  aosts,  phiKMoolM  uiaiéi»Hale. 
etté  kigoification  «••  bien  eloigaéa  ^  i'tf^- 
niolM&s. 

PCTPROTTPE^  édj.  des  àettt^etài».  Du 
gtee ctÊprose^tn, e» tupàà'jt  ùnjfpe.HiaH 
#ur  le  eurrr».  H-est  peu  «site.  ■       .    '  '  •  -     ^ 

MGYRTE.  «4  a.  t.  d^iiiM.  é&k..  (léM« 
dlaseetiMde  VaréttsèeilmaéittptèHti&Be' 
tioh  des  tërébnna,  ftmfUe  d««  Mdl^Mto  ; 
tribn  d«  «halddites.       »     .       T     >^ 

ERDACIN.  fcin;T.  *M»t^'«*l.^G«iïr  de 

Ïlantes  de  la  fiimille  d«s  obai^|%K>ha ,  été- 
H  «nr  une  «etiié  espéoft,  ^^«lli^^èMtof^. 
quiestoriginaindeSteileiltt   "~ 

HBctères:  «apean d'khMrâ %iâ ^-«» 

reinent ,  puis  grandteu*.  ^.âid^^Mpém^ 
Hme^  fvAptt,  qui  «M  bleM^  Jt«etaA«  lîrUSbÉe 
en  pourpre.  .•  -t-,    >»;- .i\>-\£.  \  j    .  ..j,. 

Ëia)ËCA€01fE.'  4r;  tit tki'Mï^o  Amd^ijt^ 

on«e,  «tgénia  angfcl/T  <fca««MUtt  Pi^aM 

mÂ  a  Àota  o6tét  M  oMeMiÉR».    .     . 

ENMGAStLLASE.  Y.  M^ùl^Hki^ 

EimSKATffi.  B.  f.  T.  ffWsi.  «STi'^ltit 

lùrd*iqie  swie  de  daÉW9  jpartbl^téJW'  «bx 

KNBÉJfEirÉ.  a^i.  ^^^Méliméllt^iÀh  VÙu 

«_t.^      .,  .,  ~  jy  r^^jmnii«i|n  lit  en  me^ 

^ftfft  tndémiqtmém'Jk 
HéÀtique  en  A%^iUrte 


ques. 
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ÈliDEffTE.  «.fX.  ds  charpènt.  MaiK» 
de  deux  ]>iéoe8  de  bois  nui,  de  distança >  a» 
dUtance ,  entrent  l'unr  oana  l'autre.' 

ENDENTER.  ▼.  a.  Ti^de  mécan.  Mettre 
des  dents  i  une  roué  «nji  quekjue^ntito  ma- 
china. / 

FnaevM  ,  ée.  part»/  - 

ERDËffTS.  s.  f.  pl^  T.  de  charb.  Uaison  de 
deux  pièces  -de  bol*  qm  i  de  distance  en  di»» 
tance,  entrent  l'une  dans  Tautre.  On  dit  aussi 
endente.      ,'  ><  '  ♦< 

ENDENTURES.  s.  f.  pi.  On  appchift  ainsi  ^ 
dans  lès  chartea-parlies ,  des  sections  qui  n'»- 
t^tiént  point  Giites  eq  ligna  droite,  mais  en 
sigzag ,   et  formant  des  espèces  de  dents  de 

scie.  Y.  CflABTB-I^maE. 

ËKDETTEK.  v.  a.  Charger  de  dettes  j  «n- 

?iger  dans  des  dettes.  L'^kat  de  cette  terre 
a  fort  entdetté. 

U  s'emploie  aussi  avec  le  prbnem  person- 
nel. //  t'eet  endetté. 
•■   Emdbtté  ,  ÉE.  nart.  //  e»l  mort  endetté. 

ENDÊVÉ ,  ENDÊ VÉE.  adj.  et  s.  Mot  inuaitë 
que  Ton  thMrre  dans  qneltmes  diotionmiires, 
6ù  oàlni  fait  signifier ,  nifRia,  chagrin,  iaa>' 
patient^ 

,  ENIMSVER.  t.  n.  Expression  populaire  oni 
.swnitie',  avoilr  un  grand  dépit»  un  grand  «M- 
puu.-'ir  de  qdéloue  chose. 

ENDIABLE  ,  l£.  adj.  et  s.  Mot  inasiM  que 
Ton  trodre  dans  quâques  dictionnaires  oà 
a;n  lui  fait  signer,  furieok,  epragë,  Irès- 
Bik^liant. 

ERDIABLER.  r.  n.  Ecpivssiob  jpopubire 
çpii  s'emploie  dans  celte  phrsrse,  faire  endia^ 
bler  qœtqu'un ,  quisignifio,  tm^râebterqaidi- 
qa'ùn  ponr  lui  i^user  un  grand  chagrin,  aa 
^nd  embarras. 

ENDtARDRE.  a.  f.  T.  de  bot.  ArhriiMaa  de 
la  Ifdaydle-^x^ande,  qm  fenae  seul  un 
iiBiirb  dàns-k  triandricf  ttcmegyni»  «t  dans  la 
famille  des  lauriers. 

,  ^lEMBlCtER .  T.  à.  Vieift  iiol  iatiiU^  <(ui 
ûgnifiait,  dénoncer,  urtliMMArifltre s£tè#. 

lemMirAïf  CHER.  T.  à,  svifDD^oreiERi'T. 

Sr.  lie«tM  iës  habits  di»  diliaaa«è».l^^  éé  t>lBi^ 
htèrki  qui  se  dît  d'ane,  p0kM«Ai  da  Màplif 
qm  a  rids-  ttes'  beAinc  IfkiMl».  it  t^én  ^nmmt* 
ché.  eUe  aéndùêém^téitaitUt,  fi  esliaUillitt'. 

JEatftiKUKnt ,  ÉK. part,-:  -  ••-   '■*■•  ^V; .■^^>_io^->i 

.'  cnlMZEI^SR.  ^.  t:  Mol  luiteéuiwl  éti  hdMntf 
âwt»  uArdhAiuutùiiy'e .  t)fif»iil«walt^i|gi«B>^ , 
metÊté,  pir  dittMé.''  IlHMMk'fllin'  a^trt^Étt 
inoins  jiHdiienèt'MiVtM  iéVékiiiéfe<m'<iitiAia 
daèfs  la'laqgMét'^)  -  i  -  --  .•'■'•■•^'>^;  •>'■  /  ' 
ENDOBMAÉIRB.  sC'ttrf^UT.^nuitiiiil; 
téiaOlë  dé  fét9 ^t  toaifhA-hti 'atfmlidé» 
^jiiiM  &>iabjri^<|9V^^  ot^^ltiKs  f«s>- 
jmWmSj^  w'fml^fNittt^^tftiilMMBi'tiiqi-^héiHv 

ab)pëHatfp«  4tti«^tfM>i(^ 

le  i  Mfl^  dahs  te  MMé.i 

r,  dé  ji^^ikttUle ^feilri4 

d^j^^^èès  *  ^Ùtp(ciê':'àè 

mmpraimiiiifimjMàtiÊ^ 

f#>R  flé  <MMimebVsà««i«ki|kÉbil^tett'M^ 
sçngiemçnt,  et  atffVekm'mmé^éfi^m 

le  Jbiétt  ihiérttif«>a»i4#ii^^t 

ENDOOERES.  adj.  f.  pi.  pris  snbstant.  Da 


m 
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Srec  endon  dedhns ,  et  gftnaé  j^enget^re.  T. 
0  bot.  On  a  donne  oarWOia, aux  Végétaux 
dans  lesquels  les  vaisseswx,  au  lieu  d'd^e 
GonCentrùiues  autour  d*iw  a'tui.  c«Uulaii[e  » 
comme  daus  les  exogènes ,  sont  cdmmc  épârs 
dans  toute  b  ti^e ,  et  disposés  de  mantivco 
une  les  plus  anciens  on  les  plus  durs  sôat  & 
1  ii^t^icur ,  et  que  l'accroissement  princ;ipal, 
de  la  tig9  a  lieu  par  le  centre,  comme 
l'observé  dans  les  iialiùi 


jialiùicrs.  Cette  classe 
itapx  constitiie  celle  qu'on  a  appèléa  les 
onhizes.   >  r 

ONE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre J|^, 
plantes  de  la  classe  des  anandrcs.  .  ,  ,' 

£i|f!DOIX)RI ,  lE.  adj.  Ce  moi ,  iaVenté  ^ttt 
J.-l.    Rousseau,  signiilé,  qui   ressent  de  la 
douleur ,  à  la  dificrencu  de  douloiutu-t ,  qui 
supifie  proprement,  qui  cause  de  la  douleUr 
Uîi  metnbre  endolori.  '       . 

ENDOIAMAGEMENT.  s.  jn.  Ëla^de  ce  qui 
est  endommagé.  Il  ebt  peu  usité. 

ENDOXMAOlSl.  V.  a.  Causer  du;  dommage. 
La  grêle  a  endàmtkagk  les  grains.  Ces  ou-  ■ 
i'Mges-oàt'étéendb^tnàtgés.  ^      > 

KifDOifMAGÉ,  ÉE.  pSirt<  .    ,  ■ 

ENDOJtffQUES.  $,  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'inseetçs  de  l'ordre  des  coléoptères , 
section  des  trimères  ,  famiUe  des  fungicoles. 
L'insecte  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre  est  la 
chrysom^e  écarlate.  OÔelqnes  espèces  se 
tironvent  sur  le  bois  morfc  et  sous  les  écorces^ 
d'autres  habitent  les  champions ,  et  notam- 
nient  les  iresses-loupsj  màisyia  plupart  de  cel- 
les-ci  forment  un  autre  genre  nommé  iyeo- 
perdine.  \ 

ERIMttlKUR,  s.  m.  Qui  endort.  11  n'est 
d'osage  qu'an  figuré ,  et  sicnifieu  flatteur  , 
eiyoleiir.  JV'éoouteM.  pa»  cet  nmmitt-ci  y  c'att 
im  tndorma/r, 

ENDORMIE,  s.  f.  T-de  bot.  On  a  donné  oe 
nom  A'if  sttttBsoine 

ÊNDORIURii  ▼.  a.  (D  se  eot^vgue  comme 
dom^r.  )  Faire  dârmir.  Bercfir  un  imfantppur 
tem4ontàr. 

FigaréaMttt.:Aaluser  aCu  de  tromper: 
dttfmir,^f»e^fu*jtn .  mfeç  de  "faine»  protnestei 
paJr\de^9nine»,prQm0»ee»,:  .   -X 

lEc^frÔMiilt  J&if^OMrdir-  Oefa  in' a  endormi  la 
jambe,  Ei^amtif  la  d&ulevr..  \ 

~  s*E|ço«M|uu  y.  pr.  Commencer  à  dormir.,// 
i'fiMcS^  Jfî(nf'  meenit  enHornki  qu'k.minuil. 


lupiét.  poiv  dire ,  croupir  dans  )e  Vice ,  cU>ns  '. 

tiÉ  *bI4Kl^\-^  t ,  l  '  -  !^'.  ■""■■/'■.,'"'■  •  •  ■■ 
^I^DcWùL  '  Eniiiii» er V  felî^er  jusqn^À  ^trô^ 
y^^él*  lé  <wgà|bêil.  de.  roman  m'a  endonfii. 
Là  coAMi^iétion  de  cet  homme  m'endort. 
^TUbç^im  „  re.  part.  '  Vn  homme  eadorhà.  — 
Un  esprit  eaiiqnnL  siQ»  énergie,  sans  actirite. 
ÛHejéimb&énâormie ,  ébgôurdié. 
,  ^D0RW$SEMB;îT.  s.  m.  Mot  inusité  qu< 
roii'trèirrètlataé  'quelques  dictionnaires,  où  on 
Itfi  fiTt  ki^!fiér,'a9S(>ttpissei^ent.  Ce  dernier 
<<t%etil'n8it<:  '  •         ' 

*  'H«>0KRIlKES.8.f.T>I^ViÉr«)«ïÈKes. 

PIDOS.  s-  m.  T.  de  comm.  On  le  dit  qàti* 
({tté&il  pour  efidossemeiit.  Ce  dernier  est 
piaiuriM.  » 

nbdSSE.  s.  f.  (LapéanHièmeestlonnle.) 
té>(lii$^toaté  k  peine  de  qulslque  çbase. 
f^otiu  en  aurez  Penéoesé.  ^nner  iîewtfairtrst 
BidtfcsâiMar.L-r.'-  r-  •;,■  ■  .,  -r  .■  iMiClv-* 
^QfDOfifi£M£K%ftn».  L'écritaréqaeyQu  met 
airdae  d'un  acte)etuqm  ast  »d«tMaiàr«et  icte< 
Èàtm  «n  "Ff*^  «ridbaésiMknki-^  iqaittance 
qu'un  créaboier  snat  an  dôait^é  l'obUgalioa 
^u  farôiBesse>As'Son  dd^tèor:,  da  ce  qu'il  a- 
n*çu  en  aoquit-efujdbédnotion  de  son  dû.  -->. 
—  £'/idoMemént,  se  dit  spécialement  de  l'or- 
dre que  quelqu'un  passe  au  profit  d'an  autre 
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an  dos  d'unô  letlra  on  billet  de  change,  ttr^ 
«u  profit  de  l'endosseur.  . 

*  ENDOSSER,  y  a.  Sâàre  sur  soft  dos.  H  ri'est 

![nèrB d'usage  qu'en  cette  phrase:  Endosser 
cj  Aainoit,  M  cuirasse i  II  endosue  Un  habit  de 
toile. 

EiroossER.  T.  de  comm.  Endoêter  une  pro- 
meise,  ùnÉ Uttre  de  change,  mettre  au  dos  le 
reçu ,  ou  l'ordre  de  payer  à  un  autre. . 

•  Endossé  ,  ée.  part.  ^      .     • 
EISDOSSEUH.  s.  m.   Celui  qui  a  endos^ 

Tous  les  endosseurs  de  celle  lettre  de  <Jian^ 
tont  jolfaUles. 
ENDOUZiSER.  T.    a.  T.   de  boyaudier». 
^  ToucDcrles  cordes  en  rend,  et  les  assembler 
par  douzaines.  ' 

,L  ♦ENDOYER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait montrer  au.doigt,  —  Il  signiliait  aussi 
baptiser  un  enfant ,  l'ondoyer. 

EKDRAC».  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  et  gros 
arbre  de  Mad^igascardont  le  bois  est  pesant,, 
dur  comme  du  for,  et  presque  incorruptible. 

-  On  a  donné  ai^ijiM^  à  ce  geariB  les  ooms  de 
tiiouinie  et  smitnte.,  \ 

''ENDROIT,  s.  ta.  Partie  d'un  espace  plus 
,  éten^lu.  Chercher  un  etidroit  propre  à  bâtir. 
Dans  quel  endfoit  de  votre  basse-cOur  plaée- 
rcz-vous  votre  colombier?  —  llaiélé  blessé  en 
plusieurs  endroits,'— '  Qn  trouve  des  cantons 

Jertiles;  quoiqu'en  certains  endroits  ^  par  fine- 
galilé  du  terrain,  Inculture  exige  ae  grands 
travaux,  (^hurlh.  ) 4} uel  peuple  ennehU  de  la 
J^Yance  ,  n'a  pas  ressenti  j^  effets  de  sa  va- 
leur ,  et  quel  endroit  de  f^os  frontières  n'a 
pfiMÊP^i  de  thédtre  a  sa  gloire?  (Flijch.  )  Il 
du  qUe  la  ville  a  dai  endroits  faibles  et  afarZ 

^or^Vf...  (La  Br.  )  Ils  ne  viennent  d'aucun 
endroit,  ils  ne  sont  nulle  part  ;  ils  passent  et 
Us  repassent,  {làeva.) 

-  Endroit  ,  se  dit,  par  extension,  des  passages 
.  des  ouvrages  d^esprit.  f^ailà  le  seul  bel  en- 
droit de  sa  tragédie,  et  Inéme  le  seul  raison-, 
nable,  car  c'est  le  seul  que  Racine^  ait  imité. 
.(  Volt.  )  11^  a  une  grande  d^jférence  entre 
'  lire  un  livre  toute  seule ,  ou  avec  deg  gens  qui 
relèvent  les  beaux  endroiuj^t  qui  réveillent 
t  attention.  (Sévig.  )  Rien  n'approthe  des  dJL- 

À>ins  endroit'  de  Corneille.  (  Idem.  )     t 

On  dit  figurëment  qu^iin  homme  se  fait 
voir ,  qu't/  se  montre  par  le  bel  endroit ,  ^nr 
dire  qu^il  se  montre  sous  les  rapports  qut  lui 
sont  les  plus  avantageux;- et,  ^ns.un  cens 
contraire ,  qu'il  se  montre  par  son  mauvais  ^ 
droit ,  par  son  vifain  endroiu 

■  On  dit  aussi  figurémeni  en   parlant  d'un 
homme ,  c'est  le  plus  bel  endroit  de  sa  vie , 

£our  dire ,  c'est  la  plus  belle  partie ,  b  plu$ 
elle  circonstance  de  sa  vie  \  et  dans  un  sens 
contraire ,  c'est  le  vilain  endroit  de  sa  vie. 

On  dit ,  prendre  quelqu'un  par  son  endroit 
sensible,  pour  dire,  le  prendre  par  ce  qui 
■  J'intéresse  le  plus. 

Endroit.  Le  beau  côté  dTune  étoffe;  le  câté 
opposé  à  Tenvcrs.  f^oilà.I'endroâ  de  cette 
étoffe.  Etoffe,  a  deux  etufraits ,  qai  n^a  pas 
d'en^rs,  dont  Les  denx  côtés  sont  également 
beaux.  P^.  Lied. 

ENDRÔME.  S.  f.  Du  grec  endromis,  espèce 
de  vêtement  garni  de  poil.  T.  d'hist.  anc. 
C'était,  chez  les  Romains,  une  robe  de  bain, 
qu'ils  avaient  imitée  des  Gaulois.  Elle  jetait 
faite  de  poils^lô^  et  hérissés. 

ENDUIRE,  T.  a.  ^tendre  sur  la  sarfaee  d'un 
corps ,  une  épaàseur  plus  ou  moins  oonsid^- 
ble  d'une  substance  «molle.  -Enduire  une  im»- 
raille  de  plâtre,  Enduire  un  vaisseau  degou^ 
drnn.  Ejuiuire  un  bassin  de  ciment. 

On  dit,  en  termes  de  fauconnerie^  qu'us  oi- 
seau enduit  bien,  pour  dire  qu'il  digère  bien. 
£n  cp  «en»  il  est  neutre. 

i:iNDUlSSON..s.  f.  Mot  inusité  que  l'on  troa- 


•■^%r    «    V  '  :"  END'  • 

Te  iImm  qtteh(tte«  dictionnaires ,  oà  en  lui  fiiit 
simiiiler  l'action  d'enduire  > . 

ËNDint,  tt.  part.  "   ',  '     ""  * 

ENDinT.  s.  m.  SubsUnce  moUe  ,  destinée  à 
être  étendue  ,  ou  qui  est  étendue  sur  la  sur- 
l^ce  d'un  corps.  —  En  terme  d'ai-chitecture, 
c'est  une  composition  de  plâtre ,  ou  de  mor- 
tier de  chaux.etde  sable  ,  ou  de  chuux  et  de 
ciment,  que  l'on  étend  sur  les'muri..—  En- 
duit, s6  dit  en  peinture',  des  couchei  qu'on  ap- 
plupie  sur  les  toiles ,  sur  les  murailles ,  sur  ie 
bois.  Oidi  dit  plus  ordinairement  coucAe.  *-*-£n 
terme  de  méuecine ,  enduit  se  dit,  d'une  couciie 
de  matière  sécrétée  et  plus  ou  moins  altérée, 
qui  rev'ét  la  surface  de  certains  organes  dans 
les  maladies,  et  surtout  les  diverses  parties 
de  la  bouche  dans  les  fièvres.  Tels  sont  l'en-^ 
duit  muqueux ,  jaunltre  ou  blanchâtre,  de  la 
langue  dans  les  tièvres  hilieuses  ou  muqueu- 
ses j  l'enduit  Jfuligineux  de  la  langue  ,  des 
dents ,  des  lèvres ,  dains  les  fièvres  putrjidcs. 

ENDURANT,  TE.  adj.  Qui  éndurt,,  oui 
soufre  avec  patience  .  avec  confiance ,  dés 
duretés,  des  injures,  des  outraaes ,  des  cou- 
tradictions ,  àga  persécutions  oe  la  part  des 
hommes.  Un  homme  enJwanl ,  une  femme 
endurante^  -*-  On  dit  qu'*/i  homme  n'est  pas 
endurant,  pour  dire  qu'il  est  irascible^  qu'il 
ne  peut  sou^'rir  la  Aiomdre  contrariété. 

ËMDDaAMT,  Patiemt.  (  li/i.  )  L'homule  endu- 
rant soufl're  avec  constance  des  duretés,  des 
injures,  des  persécutions,  par  prudence ,  par 
f^blessc ,  par  lâcheté.  L'homme  patient  souf- 
£ré~avec.  modération ,  avec  ..calme  j  c'est  ver- 
tu. On  peut  être  endurant  sans  être  patient. 
Socrate,  outragé  par  sa  femme ,  reste  calme  f 
il  est/tatte/it;  le  maruuisdansle  Joueur  est  un 
hoitLtne  endurant,  r— J^'homiàe  endurant  souf- 
fre et  enrage  ^  l'hohime  poiie/iit  soufire  et  reste 
calipe.  —  li'homme  déucat  et  irascible  n'est 
pas  endurantti  l'homine  sensible  et  vif  n'est 
pas  patient. 

ENDURCIR.  ▼.  a.  Rendre  dur.  Le  grand  air 
èr^durcit  éfortaines  pierres.  ;    ^  , 

Esmokcia,  se  dit  aussi  par  extension ,  énpar- 
lant  des  hommes ,  £t  signifie ,  les  rendre  forts, 
plus  forU ,  plus  capables  de  résister  â  quelque 
chose.  Ils  éttùent  plus  robustes;  plus  endurcis 
mtfi  les,  autre*  peuples.  (Volt.)  Endurcisse» 
lèursf  corps  aux  intempérieà  des  saisons  ,  des' 
climats ,  à  la- faim ,  à  la, soif,  k  la  fatigue. 
(J.-J.  Rouss.  )  Une  éducation,  mâle  et  mili-. 
taire  les  endurcissait  de  bonne  heure  h  l(^,fa- 
tigue^  fit  ie^  fa/kiliarisait  avec-  le  danger, 
ijàem.)  Las  tr^aux  rustiques  les  o§l  d'ar 
yance  endurci*  a  la  guerre'.  (  Idem.  ) 

Figurément.  £/i«ircùr  l'ame,.e«*^,urcir  le 
cœur.  Eniurcir  quelqu'un  aux  injures ,  aux 
affronU.  Si  la  tristesse  attendrit  tame ,  une 
profonde  affliction  Vendurcit.  (  J.-J.  Kouss.  } 
Tandis  que  ,  d'un  côté  ,  la  raison  adoucit  les 
mœurs  et  que  les  UOnikres  s'éur^ent ,  les  ténè- 
bres s'épaississent  de  l'autre ,  et  Im  supersli- 
lion  endurcit  les  cœurs.  (Voltaire.  ) 

"s'Eirouacia ,  devenir  dur.  Là  corail  s'endur- 
eà  à  l'air.  Là  peau  des  mains  s'endurcit  h 
force  de  travailler.  A'' endurcir  au  travail,  a 
la  peine.  Les  homtncf  corrompu*  s'endurcis- 
sent bientôt  contie  tout  ce  qui  pourrait  les  ta»- 
cher.  (  Fénélon.  )  //  n'f  avait  pas  jusqu'à  ses 
chagrins  et  ses  peines ,  qu'elle  ne  comptât  pour 
des  avantages ,  en  ce  qu'ils  avaient  empddté 
son  coeur  £  s'endurcir  aux  malheur»  d'sM- 
(rui.(J.-J.  Rousseau.^ 

L'Écriture  sainte  dit  que  Dieu  eniutàt  la 
càsur  des  pécheurs ,  pour  dire  qu'il  iea  aban- 
donne à  leur  propre  aveuglement.  Dieu  attA 
endurci  le  cœur  de  Pharaott,  '     / 

Eimoaci,  u.  part.  U^,hom^ma  «nàuret aux 
coups ,  à  la  peine ,  au  ci^iisut ,  etc.  Mes  mains 
endurcies  au  vrat^ail  mfi  aonitent  fo^Uemept 
la  nourriture  simple  (fui  m'est  ipecess^re 
(  Féaél.  )  .  ..     _ 


ÉNE'   ■.  -:"■.  ^— 

ElfVDRCISSE^EMT.  s.  m.  6ut  de  ce  qui 
est  dur.  Ou  appelle ,  en  ternies  de  ttiédecine  , 
endurcissement  du  tism  cellulaire ,  une,  ma- 
ladie des  enAms  n<«uveau  -  nés ,  qui  consista 
dans  une  très-grarde  dureti  «d'iinè  partie  du 
corps ,  6u  de  tout  I  intérieur  du  corps. 

LttDOBCisBEMEiiT ,  au  figuré ,  dureté  de  cœur- 
Il  «e  dit  particulièreinent  relativement  à  la 
religion.  Cela  marque  un  grand  endunisse-' 
nu!ni.f       , 

ENDURER.  T.  à.  Souffrir ,  éprQUTer  quel- 
que^ chose  lie  douloureu| ,  de  pénible  ,^  de  fa-* 
chcux.  E*uluier  la  faim,  la  soif.  Endurer 
des  peines. 

Enduheb.  Supporter  avec  patience.  Les  sau~ 
vages  ,  vinsi  que  les  bétes  ,  se  débattent  fort 
peu  contre  la  mort ,  et  l'endurent  {fresque  tans 
se  plaindre.  (  J.-J.  Rouss.  )  J'^ailes-moi  re- 
fuser votre  porte  ;  chasses-moi  comme  il  vous 
plaira;  je  puis  tout  endurer  de  vous.  (Idem.  ). 
Il  est  dans  la  nature  de  l'homme  d  endurer 
patiemment  la  nécessité  de^  choses  ;  mais  non 
la  mauvaise  volonté  d'autrùi.  (  Idem.  )  Tout 
se  soumettait  sans  niurmure  a  des  rigueurs 
que  le  roi  endurait  le  premier.  (  Voltaire. }  K. 
SoerrniR.  *  ,  '  ' 

Enaviii  ,  ÉE.  part.'    .  j 

ËNELEUM.  s.  jm.  T.  de  phami.  Hélanged» 
vin  et  d'huile  rosat. 

ÉNËOiftÊSiE.  s.  f.  I^u  grec  anaireô,  je  sus- r 
pends.  T.  de  méd.    Substance  légère  assez 
semblable  aune  toile  d'araignée,  qui  flotto- 
aù  milieu  de  l'urine. 

ÉNERGIE,  s.  f.  Du  grec  en  dans ,  et  er- 
^R  ouvrage,  travail,  action.  Fqrcé,  vertu 
eiEciente.  On  dit ,  en  termes  de  médecine  ^ 
l' énergie  muscidajire,   J-, 

Figurément.  Energie,  de  famé.  L'énergie 
des  passions:  Toutes  Ut  ome$  ont  acquis  de 
l'énergie  et  l'ont  communiquée  aux  mœurs, 
(  Ray.)  Cette  énergie  de  l'ame,  qui^est  dé- 
générée «m  fanatisme  ,  se  serait  exaltée  en  ■ 
industrie,  (IdemO  ^^  passions  fortes  ,  telles 
que  tambition  et  la  vengeance  ,  déployaient 
toiÙM\  leur  énergie!  (  Barth.  )  Il  ne  s'agissait 
plue  que  de  donner  de  l'énergie  aux  esprits,^ 
(iU^y.j  L'homme  porte  en  lui-même  une  énergie 
naturelle  qui  le  tourmente  ,et  que  le  goût ,  le 
c4zprice  ou  4' ennui  tournent  vers  les  tentatives 
le»  plus  singulières.  (  Idem.) 

ÉHERtfiE,  se  dit  particulièrement  du  d287 
cours  ,  de  1^  parole.  Parler,  s'exprimer  avec 
énergie.  Discours  pteilt  d'énergie.  Ils  se  bat- 
tent avec  coùra0e ,  ft  parlent  souvent  avec  une 
énergie  héroïque.  (  Volt.  )  Je  n'ai  jamais 
entendu  parler  notre  lemgue  avec  plus  c/'cfner- 
gieetdejustessei{'lùem..)  Ifulle  natio^i'a 
traité  la  morale  en  vers  avec  plus  d'énenÊf  et 
de  profondeur  que  la  nation  anglaise.  (  loem .)  , 
Je  citerais  trop  de  vers ,  si  Je  marquais  tous 
ceux  dont  j'ai  àoûté  la  force  et  l'énergie. 
(Idem.  )  oe   piquer    de  n'avoir  ^pas 


aac- 


cent ,  c'eft  se  piquer  d'ôier  aux  phrases  leur 
grdce  et  leur  énergie.  (  J.-J.. Rouss.)' 

ËKKaâià,  FoacE.'  {à'yn.  )  On  ne  considère  ici 
ces  mot4  qu'en  tant  qu'ils  s'appliquent  au  dis- 
c(ftirsi  car ,  dass  d'autres  cas ,  leur  diflérenco 
saute  au  yeux.  Il  aémhle  qvCénergie  dit 
encore  plus  que  force,  et  qu'il  s'applique 
pl^usparUculièrement^aux  discours  qui  pei- 

Înent ,  et  an  caractère  du  style.  On  peut  dire 
'uB  <Nn|t9nr,, qu'il  joint  WJorce  du  raisonne- 
ment A  l'i&iei^te  des  expressions.  On  dit  aussi, 
une  peinture  énergique  et  dés  images  fortes. 
EMB^GIQUE.  adj.  des  deux  g.  Qi|i  a  df  \'i- 
Dcrg^.  Aim  énergique.  JEsprÇtèmp-gùme.  Mot 
énergique.  Tenne, énergique,  Stylfi  énergique. 
Discours  énergique,  Autangagis  de  la  voiic ,  se 
joint  celui  du  geste ,  non  moins  énergique. 
(J.-f.  hiMs.ï  £a  négligeant  lalfuiffiie  4^ si; 
gngs  gui.  parlent  à  l'imagination ,  on  a  perdu 
lo  phîê  énergique  des  langages.  ( Ideqn.  )  Ua 
fwX  un  labUau  énergique  de  sa  situatior.^ 
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ÉNEROIQUEMEHT.  adv.  Ataç  ^néi%ie. 
Parler  énergiquemeitt.  S'asffiMur  'éiteigl^m-] 
ment. 

ÉlfERfflfiER.  T.  a.  Mot  iniilitiS  iiné  Tfi^! 
tronre  ^ns  ((dèlauM  dîctioditktivs ,  oààa  lai 
■Ait  signifier,  rracire'^nM'giàuèt; 

ÉlfERGtIBlËIfE.  s.  des  deuk  if^ak^  fia 
grec  énergééy  ttarailler  ao^eda<u^«reo°'«>r- 
ce.  Tettne  usk^  pariai  lés  tjbëôtd^tii^ft  .0t  I«a, 
scorastiques ,  pour  sigqifiçr  utie  perloBm 
possAi^  du  d/inoo ,  touk'lÉtiealëe  ^r  Vêsjprit! 
malin.  Eaoreistr  uh  éntf^uiititte. 

ÉNERVATIOlT  s.  f.  Dii  (a^o  .^^«fio .( 
fait  ^éneifvàre.  T.  de  taià.  Abait^ioaiiit  à» 
forcsis  ,  langueur  dans  r|»iBtcâ«0  aei,J(onc- 
tions.  '  .  ,;■■;' 

ÉNERVE,    adi.  des  deu:^  gcainv.    T.  de 

botan.  n  se  dit  des  feuilles  dM  fleura  sur  la 

suifitca  dasouélles  oâ  n*aper^t  auoiitie  tier- 

Turè.  Feuilles  énertf«s. 

:  ÉNERVER.  T.  a .  Da  latin  enervmre.  Diminuer 

les  forovs*  La  thaltur  exces*i*v  énervm  et  àe- 

eable.  Ùést  uhe  étude  qui  énerve  Faime.  Lês 

femmes  dont  fermée  était  trop  remplie ,  pésu- 

saientdeserisquféitvvaiertttncoreiecourage. 

(  Moïl.  y  Leur  «fti^oa  effet  est  if  énerver  de 

pltu  en/ plus  une  nation,  eûtes  iuées  s€ms  vi- 

.  gueur  ^sqm-  earvelère,)u  sont  didinguiies  que 

par  les  diff^erens!^egrés)ie  leur  pusiUanimité. 

(  Rarth.  )  Les  ptr>Ju»i9lts  dans  br  tempe  eitil 

faUaiin  employer  H  or  que  pour  avoir  dujèr, 

énervèrent  ton   amtori»é.  (V<4t.  )  L'inaetion 

fût  la  suite  nécestain  d'un»  tuperttition  gui 


EN^ 


dans  te*  arts  de  là'  mollesse.  (Ray.)  Jus- 
'qu'à  nos  jours ,  l'esprit  a  paru  s^éneri>er  eam- 
me  le  corps  j  dans  les  Indes  occidentales. 
{  Idem.)  Les  nations  se sàitl énervées,  en  vtm- 
lant  énervtr  les  nations  rivules.  (Idem,  ) 

ÉNETER  ,  T.  a.  T.  d'ouvriers  en  Nois<  Otter 
l;s  qOBufidu  bois. 

ElfFAïTEAU.  s.  m.  TuU«  «tvuse  qui  se 
met  ïur  If!  fatte  d^nne  maisoit.  , 

ENFAlTEMENT.  s.  u.  t.  de  plombiera. 
Morceaux  de  plomb  que  les  plombiers  |)Ia- 
cent  sur  les  oouTertures  d'ardoise ,  pour  en 
garpir  les  fattes. 

l^FAfTÉR.  V.  a.  Cmivrir  k  faite  d'une 
maison  avec  dé  Ut  tailé-  oo  du  plonkb,  etc. 

EiirAtTÈ,  ÉÉ.  part. 

ENFANCE,  i.f.  La  pMntatèee  partie  de  la  vie 
humain* ,  selon  la  divisioik  qù^  Ton  en  fait  en 
diifêraas  dftès,  eb  ëgalvl  à  oe  qu^flle  peut  du- 


rer natureUemeat.  Ainsi  on  appelle  enfance^ 
l'espace  detbmps  qui  s'écoule  dépois  la- nais- 
sance ,  jns<{a'â  ce  qne  Thomme  soit  parvenu 
à  avoir  l'usage  de  la  raison,  c'est-à-dire,  i 
l'âge  de  8é|^  -â  huit  ans.  Je  le  cannai^  depuis 
son  enfance.  Dànâ  t  enfance ,  nous  faisons , 
sans  secours  •  des  progris  qui  varfrienn*  ^nussi 
rapides  qu'étoHnéns.  (  Çoiidill.  )  Dès  la  pre^ 
mièrB  enfance,  (  Rajr.  )  Sortir  de  fenfanoè\ 
Trois  puissans  rois  menaçaient  ainsi  teiifinéà 
de  ChàrUt  Xn.  (  Volt.  )  \-    '  " 

Ehfahce  i  se  dit  aussi  Dour  signifîér  ceui  oit 
celles  qui  sont  dans  l'âge  de  Tenfance.  EUe 
fit  approcher  une  femme  qui  avait  élevé'  son 
enfance.  (Barth.)  (7/i  léger  défont  de  ptbi- 
nonci-Mion  prêtait  h  ses  paroles  les  grâces  naï- 
ves de  Fenfithce.  (Idem.)  iVous  plaignons  le 
sort  de  eeî^anpe,  et  c'est  le  nôtre  qu'il  fon- 
drait ptoildié.  (  J.nJ.  Rouss.  )  —On.  dit 
d'nnefviettie  isersonne  que  Tige*  a  affaiblie  au 
pointjde  lai  oter  Tàsage  de  la  raison ,  qu'elle 
est  erieitfencel  qa^elle  est  tombée  en  enfance. 

EarAVCE.  PiMnKté,  action  ^'bniaot.  f^out 
faites  Ih  une  enfoncé.  En  ce  sens,  il  a  un  plu- 
Hel.  Faire  des  enfànees. 

EnfARCR ,  ta  4it  figurétnent  du  comotence- 
ment  des  ^choses  sniceptiblea  d*aedtttU$«àMnB 

.  TOME   I.  \ 


tkiUpiiàth.  tht  hrtqui  étdit  étskofe  JUms 
l'enfanee.  (Vb!t.)»r«t  dés  ÛlrtM^oia 
étaitîeéeore!4atUioHéi0uU$.  (t^m^/lfaut 
eeftértr  que  nette  raitàn  m  restera  j^  lUme 
uneiiNrneUemipà^.  (Hà^ih.  )  F'éré  tetUmmê 
de  ta  èaiaille  db  HàratKàk,  ta  peiàtiiréft  la 
setdfHttfiB  iortirMM  dé  leuSr  langue  énffnee. 
(  Mém.)  Lar^em,  ouptutH  tàH  dérai- 
sonner, a ^ièhehfanee,  Uiiiii  (fi*étis  autres 
arts.  (lafenà.  )  ^t^s^MiôHt  Jl^àinl"éH^r^  dans 

renAiM4-ém)  _  :,■, 

ËlfPAïKipif .  t:  ktuDik^y^ti^sftë.  dtii 

«i^iflait,  ^tit  tpféàl.  ph  k  d*ft  [nmii  eijfan- 
eeau. 

EïfPAlIT.  s.  m.  Wrâtïn/fl*'f,|>4Hër.trtt^-; 
raktaent ,  <rai  ne  s»it  pav pArler.  H  iSe  «lit  dé: 
l'hpmme ,  depuis  le  moment  de  la  ^oattp- 
tiota  ,;iustin'Al'<lge  de  raisoi^ ,  4^eét  -  i  -Blnt ,  1 
iafqn^  dfac  A  douxé  aûs.  L'enfant  iuUt  moins 
m  r étroit ,  moins' fiiié  $  moins  ctftnfHééJlans 

sa 

au  mâhàe.  ffAiétu^  Ramitus  pemiit'd'exposer 
tes  enfans  difformes  èl  mùnstrueux.  (Montésq.) 
On  jlatie  terifttnl  pour  te  faire  taire  ;  on  le 
berce,  on  lui  chqnte  pourJ'endormii\(J.-J. 
Rouss.  )  On  et^iuA  passe  six  ou  sept  ans 
de  cette  manière ,  entre' tét  mains  des  femmes , 
t-ictime  de  leurs  eaprifiei  oit  des  fiens.  (Idem.) 
^fenfant^  Ht 'he  perise  pas  ,  il  rie  sait  que 

dtgne  dé 
n'y  a  point 
eTàbjeî  si  digiiéde  pjtié'àù'un  enfant  crain- 
tif. (Idem.)  £«  vie  ée  te/if  ont  est  fort  chan- 
celante Jusqu'à  fi^e  de  trois  ani.  (ïiuS.  ) 
Les  enfans  commencent  H  bég'c^er  a  doute  ou 
quinze  mois,  (Idem.)  Le  pouls  des  enfims 
est  beaucoup  ptiu  fréquent  que  'eetui  des 
adaltes. ......  (Idem.  )  Un  voit  palpiter ,  dans 

Quelques  enfant  itôtwettU'nés  ,  le  sommet  de 
itéte  k  l'endroU  de  la  foikariellie.  (Idem.) 
On  betertfartt.'yitjoU'eftfvil.  t/rieyànt  i  ta 
mamelle,  uh iMfiiM,'iftû  tetie.  Serrer  un  en- 
fant. Un  enfakt  miàh-né.  PteufSer  cotnme  un 
enfant.  Bamner  éoaiàiU  un  ehfijHt  Paire  Ven- 
fmt.  Des  pueu  d'énfàiit.  tJnjfu  tteiifant. 

ÊvràRT.  Fils  ou  flllB  par  relation  au  p^ré  et 
4  tii  mè^e.  uffàir  des  enfans.  f  étais  aile  pas- 
ser quelques  jours  .0  •  la  campagne ,  cA«s  une 
b^nne' nière  de  famille ,  qui  prehmji,  im  grand 
soin  de  seser^ahset  de  leur  éduc^tiiuh^j(jtl-ts 
Rouss.  )  Je  iaiste  k  mes  enfans  JU  pms.pire- 
eieuxndes  hititages ,  celui  d'une ^  ^?,!!f  ^'°* 
nommée.  ('Idémv)  îfàutrit ,  élei>eir .-uni:  e>^^ 
fans.  Cest  une  chose  défait,  que- (es  kpmnies 
muHîptiekt  touteilesfoU  qùé  les  pètes  sont 
assurés  de  la  tubsistancé  de  leurs  enfans. 
(Condill.)  On^pp'enç  'infànsdu.pfe^ifrlit,. 
les  en^ns  d'iiu  premier  maiîàge  ;  ^  ^'ilf*'V'  ^i* 
secondtU,  ceux  c(*un  second mpii^4É^  ;  çt  finsi 
des  antKs.  Si  j'avais  des  enfans, a  un  second 


kussi ,  etlMMp'o^tésd^iM^t  é}»coreaB)ourâ'hui, 
pnfaas  de  BeltQne.ifn^nt  tte  Mars ,  enfoù 
d'ApoUon ,  poar  jWOHBfer  4e»  i^Wnn^^ 
lacrëes  aumétier  de  Ëî  itifinne  <>V  *"^  beaipc 
arts.  —  VEcHture  appeUé  Ma  |ûs(es,.  enfans 
de  lumière ,  et  les  rëprouvijs  ^  eif^u»  ^«  vév^ 
bret. 

On  appelle  enfans  trouvés,  lies  lyafiîns  <}u*on 
trouve  exposi^s,  et  dont  le  pire  et  la  mé^ 
ne  se  font  pas  connaître. 

On  iippetle  enfant  de  chœur,  un  enfetit 
dont  remploi  est  de  chanter  dans  iWliae  .  et 


Ut,jenke  crôiraSt  la  (franamire  Je  céuif  ,c{^ 
premier^  {i,-i.  Rouss.)  -r^  On  appfiOeiJre- 
tttàfér^fsau ,  les  «niiins  des  enfans ,  et  ron 
èomprend  sous  ce  nom  les  àrrjière-pqtl^jbi^- 
faps.,  en  quelque  deglrë.qn'Us  soient.  , ,  ^^^ 

'  Ob  aj^jpelle  ei^ant  Ugittme ,  célnî  qui  ^^ 
proveisu  d'an  mariage^  légitime  ;  enfanf.  natu- 
rel, celui  aui  est  ne' hors  mariage  j  enfant 
adoptif,  celui  oui  est  considéré  c«mme  Ten- 
'^t  m  «(uelqu  un ,  quoiqu'il  n«  le  soit  pa» 
nééDemisiit ,  au  mqjren  de  l^optioh  <({ue  le 
pèi^  adoptif  a  /aite  de  lui  j  00  £t  auui  dans 
ce  Sens,  enfant  d'adoption.  Enfàn^  Hfineur, 
qui  n'a  pas  encore  atteint  l'Uge  de-mupriblj 
enfant  enutnoipé ,  mis  par  un  acte  de Tauto- 
rité  l^orh  de  la  puissance  de  père  «t  mève* 

Efi  terme» de,, religion  chrétienne,  on. dit 

21^  toui  pis  ohëéUen*  sont  enfans  dfi  Dieu^ffmr 
i  gréée  iqu/i  fous  tes  fUtèlks  sont  enfàiis  m 
lneu',e/ifiuu  dé  f  église.  Les  païens  disaient 


de  sei*vtr  â  quelques   autres  fonctions 
cboBur. 

Ota  appelait  autrefois  enfans  perdus,  lu 
•oldats  .détachés  qui  commençaient  l'attaque 
nn  jobr  dé  combat.  Commander  tes  enjatu 
perdus^ 

On  appelait  fSnfàn's  d'honneur,  i^^^eunei  . 

Sens  de  qualité ,  qui,  étaient  nourris  auprès 
u  prince ,  pendant  son  bas  âge. 

On  tippëlait  enfans  de  langue ,  If  a  jrunes 
Français  que  le  roi  faisa  il  d'atbordéletifrt-  h  Pa- 
ris, et  «jwil  entMtenait  eîtsutte  dains  le  Le- 
vant, p«iir  y -apprendre  les  langnes  tnrqtre^ 
arabe'et  grec^^ue,  et  servir  ensuite  de  ilii^g- 
mans'à  la  natiOti ,  H  Mirtmtt  adx  consnls  et 
auK  négocihM.  ;0n  les  appelle  aaji>Urd'hu| 
jeunes  éfe' tangué. 

EdPAiiiT,  se  dit  familiéretaent  en  manière 
de  louange,  ou.en  signe  «fc  bienveillahcc.  En  '^ 
oeseàs'ii  est  masculin  et  féminin.  On  dit 
qu'un  honqfte  est  un  bon  enfant ,  pour  dire 
qu'il  a  un  bon  caractère,  qu'il  est  doox,  so- 
ciable^ accommodant^  d'une  jeune  fille,'  qne 
c'est  une  :béUe  enfant ,  .une'jpiie  enfant.  -*  , 
Vehez ,  nutne^jOnt.  Écoutefmoi  ,  ma  chère 
lofant. 

Erfaiit  ,  PoÉaii.  {Syn.)  On    applique   la 

3ualification  d'e^^ont  aux  personnes ,  et  celle 
e  puéril  à  leurs  discotairs  ou  à  leurs  actions. 
On  dîfiiit  d'un  homme,  qu'il  «st  «n/^nt,  et 
que  tout  ce  i^a^l  dit  est  puéril.  Le  premier  dé 
ces  mots  désire  dfens  l'esprit  on  défaut  de 
mj^rité  j  le  second ,  iin  défaut  d'élévation- 
Un  discours,  ^enfant  est  un  discours  qui  n'a 
point  de  raison{  un  disOours  puéril  est  un  dis-  % 
cours'  qui  n'a  point  de  noblesse.  U«e  con- 
duite d  enfant  est  une  conduite  sans  réflexion,  ' 
aui  fi^i  qu'on(s'«raasei  des  bagatelles ,  fa.ate 
e  connaître  le  solide  ;  Une  conduite  puérile 
e^t  une  conduite  sans  goût,  qui  fait  qu'on 
donne  dans  le  petit ,  faute  d'avoii'  des  senti-  ' 

ENKANTEMENT.  s.  tn<  AcUon  d'ènfairter^ 
de  mettre  un  .cofant  ai^  monde.  On  appelle 
douleurs  de  l'enfantement ,  les  douleurs  qai 
»oni  particulières  à  la  fcra^e  grosse,  quji 
annoncent  et  précèdent,  sa  prochaine  déli- 
vrance.       .  ' 

On  dit  jÇg^j^ëment  d'uç  auteur ''qui  com- 
pose avec  beaucoup  de  peine ,  que ,  lorsqu'il 
travaiJUe,  Hfst  dans  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement. 

ENFANl'ER. .v. ai  Accoucher  d'un  enfant. 
Beurmfe  la  mère^qùi  ta  enfanté  ! 

'H  s'emploie  quesque/ois  sans  régime.  En- 
fanter avec  douleur,  .jtpris  qu'une  femme  a 
érifunfÀ,  ' 

Figarément.  (Test  souvent  la  vanité  qui  en- 
fante ces  systèmes.  (  Coiidillac«  )  Les  auteurs 
se  donnée  des  contenions ,  pour  enfanter  des 
expressions  de gértie.  (liariaiF-)    ■. 

E»rAaTà,,4E.  part.  '  <   '  ■  .  / 

ExTAirTcii ,  AocopcscB ,  Erokhosm.  (<«f^'/i.  ) 
f^ro«J.ûra.  par  voie  de  paitemité  ou  de  matfr-  , 
pité.  Ertfanter  n'ajoute^^ucune  idée  ^  cette 
idée  commune;  on  ne  l'emploie  qur rare- 
ment dans  cejia^tves  occasions  graves  et  sér 
rietases,  o*^  il  e%t  domine  consacré.  Il  est  dit 
de,  la  vierge  itarie ,  qu^elle  enfantera  un  fils, 
^cpouç^r  a  uniquf  n;ie|it  p4>^rt  4,|a  fenpjne, 
et'marque  précisément  le  moment ,  ou  plutàt 
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r*«lion  partie vUère  de  mettre  l^nfant  M* 
vèM>iiâe.  Engendrer  m  dît  tfjgaMmebt  powt  Ij^ 
*%t\n.  iexet,  et  •'àppplque  uuumnin&'eàt  à  ^ça 
'^  eontribpe  â  la  génflntlôin.  -^^  Au  fipinjl , 
'  •'où  «e  jiert  d'a/ipnt^r  pôui'  ce  '  qià  e»l  jpropre-' 
'  mea'tAuyrage,  soit  de  la  p^tMkie,  soit  de  la 
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^clore.  Engenirer  vk  se  dit  ordinairemept 
(|ue  de  ce  cpi  est  Teflet  de  Tbomeur. ,  Un 
'  auteur  a  en/<vi(<(  un  gtoalivrei  ua  pôâe 
■vient  ^wdottcfur  d'un  sonnet  ;  un  ootni^e! 
facétieux  n'engettdrt  paS  tnëlancolie.'  ,.  .  ' 
ENFANTILLAGE. •».  n».  Expression  femi- 
lîèrc  dont  on'  se  scrrpour  signifier  des  dis- 
<^ur«,  des  maniéries,  des  actions  d^én&n^ 
que  l'on  reproche  à  des  personnes  qui  ne  sont 
plus  dans  l  âge  de  renfancé.  Faire  des  èrffan- 
lillages.  Touf,tes,dàco^r*  ne  sont  qu'ei\faitr 
tiiiage.     I 

.  'ENFANTIN,  INE.   adj,  t'exdmt^  Fisage 
enfantik,  f^oix  enfantine, 

«NFARINER.  V.  a.  I>oudrerde  farine.  Un 
hateûurt  un  bouffon  qm^'enfarihe  U  visage., 
Ehfarwé,  iE.  part. 

On  dit  provf  ra)ia}en»ent ,  qn^un  It^mme  est 
vet\u  fia  gueule  enfarinée ,  dire  on  faire  queU- 
'  qî^e  chose,  pour  mre  qu'il  est  venu  inconsi- 
dérément ,   et  avec    une    sotte    çonuance  , 
°   croyant,  faire  noerveilles.    '  \ 

ENFER,  s.  in.  T.  de  religion  chrétienne. 
Lieu  destina  pour  lé  supplice  des  damnés.  En 
'cë  sens ,  il  eftt  opposé  à  ciel  ou  patadis ,  et  né 
I  se  dit  qu'au  singulier ,  si  ce  n'est  dans  cette 

(    "  phrase  ,  aujond  dês^  enfers ,  qui  ne  dit  pas 

I         4       ■ç\\x%  (lu'au^fonddal'èhfer.  Les  peines  de  l'en- 
fer^^jA' ehfer  était  destiné  pour  ceux  qui  se 
i^  troiHpènl,  Mtelmorielpourraii l'éviter?  (3.-}, 

Rouss.   )    I^otwron»   point    si     légèrement 
l'enfer  à  nos  Jrères.  (idem.) 

Erfeb  ,  se  mt  figurément  d'un  «lieu. où  Ton 
«St  extrêmement  tourmenté.  Je  ne  puis  vivre 
dans  cette  maison ,  c'est  un  enfer. 

EiiFtRs.  s.  m.  pi.  On  entend  par  ce  inot , 
dans  la  théologiti  dii  pàgadiinne,  des  Keux 
souterrains  oà  se  rendaient  les  amcs  après  la 
mort,  pour  y  être  jugées  pai*  Minos  ,  Éàque 
et  Rhadamante.  Cet  endroit  contenait  les 
Champs  Élysées ,  séjour  des  ombrés  vertjieu- 
•es,  et  le^artarc  où  étaient  enfermés  les  mé- 
chans.  f^irgiU  fait  descendre  'Enée  aux  enr 
fers,  -r^  Lès  chrétiens  appellent  aussi  les  en" 
fers ,  ie  lieu  où  étaient  les  âmes  que  Dieu  dé- 
livra après  sa:,  mort.  Jésui'Chrisi  est  descèn,- 
du  aux  enfers.  La  descente  de  notre  Seigneur 
aux  enfers.  '"'.'.'  l      ' 

ENFERMER.  V.  a.  Mettre  dans  un  lieu  ^'qù 
on  ne  puisse  pas  sortir.  Il  se  dit  des  pCr- 
^nnes  et  des  animaujc.  Enfermer  un  hompie 
fis  une  chambre  ,  dans  une  fnmsnn.  Enfer- 
ther  des  chevaux  dont  une  écurtêv  E'ferfner  un 
otséàfidans  uneca,:fe,' — 'Daxts  un  sefnii  moins 

pas  ^'a^it  qu'pntirdt 
une  peftpnné  de  son  t'ilfage  J  pour,  l'er^rater 
.en  ville  ^ans  une  chàmBre\  (  J.  -J.  luiàss.  ) 
^7-  Enfermer ,  empêcher,  dé  sortir  qnelqiAiD 
de  rendroitx>ii  y  se  trouvé.  Enfermer  l'enne- 
mi dans  des  d^lés.  Il  voulut  enjhrmet\  Char- 
les Xll  entre  deux  armées.  (Volt.)  Ce  qui 
restait  de  cette  florissante  an.xie  couraik  riique 
■plus  quejamuis  ttéire  enferma  tant  ressource. 
,  '     X  Idem-)  — ^  Enférnw.T  ta  douleur^  lonehagrïn 
daus  une  retraite.   Sans  cette  api  Hié  que  i>ous 
■    m'afez^  to'itjours  témoignée ,  je  ne  serais  pas  à 
'présent  dans  voire  maison;  j' aurai»  renoncé  a 
¥ous  comme  k. tout  le  monde,  et  j'aurais  é\é 
enfermer  Us  chigrms  dont  je  suis  ad-abié 
I  '        .  dans  unt  retraite ,  mit  estjm  Jeule  chose  dni 
■     convienne  aux  malheureux.  (  Volt.  )  — "ill)M 
'f:  '      fermer fV:.  dit  absolument  pour  signiuèt-,in^u 

■Çre  dans  une  maison  de  force,  dans  tjné'ttûa' 


4»«9rr«ctten.  U  t^  f^U  laoi  de  fittUt, 
""iMmàr. 


VéifiUgédéien/e^ 

-iTTT  -ir,-n  -j-..— T,-  'inftà'iner^^  habits  dwm  upe 
afii^fnt^detjpapUlre.fkiu  un  spcréttUre,  des 
liv^  fyhtimiUibtàk. '&sfyii^  ^  h.etef.: 
Enftiràef  sotst  Ut  clef.  Et^rmer  «>u«  cl^'^^ 
Eçfètmttàct'if'  P^àut  foi4f«B  trainet  toMes\ 
vQ*haréUi9\ifotùn'enfeme^mn. 

ERfEMiiK.' Environner  .c^orre  de  toutes 
ptirts.  Le  roi  de' Prusse ,  najbtle  en  plu»  d'un 

Sinr0,Mferma  4^  tou$   eSt^  la  fiUe  d<f 
jy*4«',J^y<^-)  $i^jèrmr  un  parc  demu- 
raiUe9t  enfermer  un  ehamp  de  haies . 
•  jEnrewcÈB.  Contenir,  comprendre.  Ztfmonak 
enferme  toik  O»  trente  enferme  de  grandes 

vérités.: ;"- :i      .;  ',  ■■;   /■:■ 

s^tvnùiii.  'S^enjfèrmer  dans  sa  maison. 
S'efffermer dahs  sa  chambre.  S^enfermeraivec 
emàlqu'mff.  Jtl  va  s' enfermer  dan»  une  solitude. 
^(J.-J.  Rouss.) 

EfirsRMt ,  ÉE.  part.  On  dit  qu'une  chose , 
qu'un  en(2roît^fsnl  tenf^rmé ,  ou  fa  renfermé, 
pour  dire  qu'elle  a  une  .mauvaise  odeur  nui 
provient  de  c$  qu'elle  a  été  long-temps  ter- 
niée  do  renfermée.  En  ce  sens ,  enfermé  est 
substantifs 

En  terme  d'histoire  naturelle ,  on  appelle 
enfermés,  une  famUle  de  mollusques  acépha- 
les pourvus  de  coquilles.,  /! 

*xNF£KM£TÉ.  s.  f.  Tieuxmot  inusité  qui 
signifiait,  maladie,  infirmité. 

TENFERRER.  v.  a.,  Percer  tf  un  fer.  Enfer- 
rer ion  ennemi.  Il  s'eft  enferré  lui-même. 

On  dit  figUréjn^nt,  Ven/«nrer,  pour  dire, 
se  nuire  à  soi-même  p^r  des  discours  ou  des 
actions  qui  décèlent  que  l'on  a  tprt  ou  que  l'on 
est  coupable,  il  s'est  er^'erré  lui-même  dans 
ses  réponse»^  . 

On  dîtf  c/j/ifrrcr  le  chemin  d'une  carrière, 

Sour  dirèj^^^^Iacer  des  coins  de  fer  dans  les 
i^oints  de»  blocs  d'ardoise.  ; 
Ehferbé  ,  ÉE.  p^rt. 

s'ENFEUILLEn.  v.  pron.  Mot  inusité  que 
l'on  'trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui 
fait  signifier,  se  couvrir  defeuilles.      \ 

EKnCELER.  v.  a.  T.  de  chapeliers.  Serrer 
le  bas  de  ta  forme  d'un  chapeau  avec  une  fi- 
celle ou  un  cordon  ,  à  l'endroit  que  les  cha- 
peliers appellent  lè^  lierifÈnficeter  les  cha-' 
peaux.;^   '  \   '  '■ 

ÉI^FlELLCft.  Y.   a.  Mcft  inusité  qne  l'on 

tfoiitC  dans  quelques  Idictionoairc^,  ou  on  lui 

ffliîtMâfiilî^^  teindre' de  fiel ,  remjMir  de  fiel- 

^^FI^ILUR.  V.  n.  Vieux  moi^nusité  qui 

îgnïfiàit^  devenir  amer  comme  du  fiel.  On 


■p^if-'cfire-; 


sie 


disait 'plus, communéinent  eiifieUer. 

♦tNFIERiR.  V.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  devenir  fier. 

*  ENFIÉVRER.  V.  a.  Vieux  njpt  inusité  qui 
signifiait ,  donner  la  fièvre'.  , .  -' 

'^NyiLADE.  «.  if.  Suite  Ou  continuation  de 
plusieurs  eijVosies  disposées  dans  une  même'  lir 
^iic  ,èomme'' tM.érifilaâa  de  chan^bres^  ^ 
portes,  de  hdtimehs,  etc.  , 

On  dit  figuréraent ,  urus  longue  enfilade  de 
diséouts  ,'podrdire ,  une  longue  et  ennuyeuse 
sOÎfé  de  discours. 

-EvFiLADE,  se  dit  au  .ie»i|  de  trictrac,  d'un 
jeu  mis  dans  un  tel  état ,  qu'on  ne  peut  pres- 
que éviter  de  perdre  le  tout,  tl  ne  saurait  évi- 
ter V  enfilade. 

On  le  dit  aussi ,  en  terme  de  jardiniers,  de 
plusieurs  salTe^  de  verdure  qui  se  communi- 
quent et  forment  un  point  de  voe  ;  —  en  ter- 
me d'at-t  militaire,  des  tranchées  eu  autres 
lij^nes  qui  sont  droites ,  et  qui  peuvent  élre 
aisément  balayées  par  le  ranon  de  Fennemi, 

ENFILER.  V,.'  a.  Passer  un  13  par  une  oiir 
vertnre  pratiuttée  dans  auclque  ^09fB.,  J^'tfi- 
lefiùve  aigu'iue,  c'est |)à«k;ir'unlMnàrJe.<rou 
d'iMe  aiguille.  En/ifèrdki  f^(e^'.*Kn^r  ^f» 
an/ieatvc.  Les  ihondetier»  è^^fS^nt.de^itac^. 


:  fOoi.^it,.  e/^UefVH  chemin  > 
ffCtn^.  an  obemia  et  le  suivrp»- 

On  di  t  iigurément  et  familièrement ,-  éta- 
ler v<(  ^tffagtw'f  ,poar.dire,  s'engager,  s'em-. 
OfiTqL^r  djaiftsw  long 'discours. 

On  dit,  enpterune  tranchée.  Le  canon  de 
U  place  efffi*e  latfaaehifet  pour  dire  qultl  lé 
bat  enKgne'droît^'    ;>  „ .         ,:        ■■   /. 

On  dît  d«n»  le  io<me  iens,  que  le  imt  gnr 
file'unétM.'     ,  V.;       ■ 

En  termes  de  marine,  on  dit  que  le  cabcfr 
taÂ  enfilé  h  jbdble  en  virant^  lorsque  le  câble 
tourne  en  Hmà  autour  dii  cabestan. 
-  EnHler,  en  terme  d'épinglier,  c'est  pass<;v 
la  tête  de  lVpin|Lb  àrendroit  où  ellçvdoit 
être  sertie  on  tiVw.  ^       . 

EwiitÉi,  ÉE.  part.  / 

ElïFILEI^Àl  s.  m.  Les  épingliers  appellent 
ainsi  nii  c^uvner  occupa  à  passer  les  tétcs 
dans  les  branches,  et  a  les  préparer  i  être 
pressées  dans  les  deux  têtqirs. 

ENFIN,  adv.  En  finissait,  pour  finir,  pour^ 
ooneinsion,  en  un  mot.  Enfin  cette  affaire  est 
tèrnùnée.  Puisqu'ertfin  Miù  le  voule».  Car 
eij/Sn  que  pouvait-il  fiiii^f  Maie  'enfin  que 
tfous  M't'Uditf  Quelqaeà  ieetieur»  demandà- 
ronlce  qtte  Je.  trowe  ei^h  de  si  beau  dçrts 
l'acûon  d' Alexandre.  (}.-i.  hou»».) 

EicnH,  i  LA  Fur ,  Fimalembiit.  (Syn.)  Enfin, 
annonce  particulièrement,  par  une  sorte  de 
transition  ,  la  fin  ou  la  conclusion  d'un  dis- 
cours, d'un  récit,  d'un  raisonnement.  A  la 
fin ,  annonce  la  fin  ou  le  résultat  des  choses , 
des  aJÙires,  des  événemens,  considérés  en 
eux-mêmes.  Finalement,  annonce' un' i-ésaltat 
final  ou  une  conclusion  finale.  —yCa/Tn,  c'est 
mon  plaisir,  je  veux  me  satisfaire;  ud,  la  fin, 
le  manque  tombe,  et  l'on  voit  le  fburbe.  Nos 
comptes  sont  finalement  arrêtés.  —  Ertfin 
'  supplique  quelquefois  aux  choses  ,  au  iieu 

3u  à  ta  [fin  ne  pélÉt  guère  s'appliquer  qu'au 
iscours.  Alors,  en/ï/t.ne  «ert  qu'a  indiquci'  . 
la  lenteur  de  l'événement,'  arrifé  ^rès  beau-- 
coup  de  temps,  d'attente,  d'incertitude j  à  la 
fin  marque  le  terme  auquel  -  aboutit  tit  "u. 
tard  Une  suite  d'événemens,  sur-tout  après  et 
malgré' des  conditions,  des  accidens  contrai- 
res, pu  telles  autres  circonstances. 

ENFISSURE;  s.  f.  t.  de  mar.  Traverse  de 
corde.  '  .     . 

EïiFLAMME.1^.  v,  a.  Appliquer  le  feu  à.  un 
rorps  combustible  ,  d'une  manitVe  sensible 
pour  les  yeux,  aunlelà  d.e  la  surface  du  corps.  * 
One  étincelie  eitfloptme  ta  poudre  k  fanon. 
La  maif<^  :e4|  enflamméif.  -r  S'enflammer. 
Ce  bois  s' enfiamme  facilement.  0/%  vt(  la  mai- 
son s' enflammer. 

Enflammek.  Figuré'Uent»,  échaufler;  causer 
de  la  cludeUr,'  do  l'ardeur.  La  colère  e/^flanir 
meievisnsfe,  les  yeux. 

J^iLAMMEK.  Figurément  ^  exciter,  provo" 
qucr,  irvitcr.  y^ujisit^t  ,çue  ce  naturel  prompt 
éfflit  enfltfmrjK' ,  sa  sagesse  l'nbarulonnait ,  et 
il  n'ctftit  plus  lé  niépie  honfms.  (Fénél.)  Les 
préi^Ctioris  ont  été  dé-  tout  temps  iin  mKnren 
doai.pn  s'csl  seivi  pn^  séduire  les  simples  , 
et  pmtr  enflammer  tes  fanatiques.  (Vôlt^  Ce 
qn'iJL  voyait,  ce  qu'il, ente/utàtt  dire  ,  enflait^ 
tiuieon  imagination.  (Ray.)  J'ai  le  cœur  sent 
en  vofu  mandant  tes  horreurs  ;  elles  enflam- 
meront peut-être  votre  zile.  (Volt.)  Cette  ac- 
cusotion  f*t  d'autant  plu»  redoutable  p"ur 
tiimocen^,  qyf-elie  a,  servi  plus  d'une  fois 
\t'inst^^ntertla  ta  haine,  et  qu'elle  enflamme 
aisémpat  la  f  tireur  d'un  peuple  dont  le  tèle 
esiptus  triun  encore  qïie  celui  des  viagistrtits 
et  des  pjifV'es.  (Barlh.)  Vn-essaitn  de.  déla- 
teurs toujours  odieux,  mais  pouj ours. redoutes, 
enflipnme  ces  guerres  intestine»,..  (Barth.) 
/^  »^/frité  des  lois  ne  iatfraii  éteindre  dans 
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lfn)li<Mi^•£iiM^«IB  i^iteJeiÀb  -ptriMnà  à 
éafMÊméMj0tm  hopimii  Cd>^'dèà»  liiêèù^ 
àn\ptflammésonMsur.  ''•■"    ■  ''  •  •"  ''■'     '  "'■  ■ 

fcii,  VeqabMuifir  ^  ^mOimHunfi  ^ttÙa^J^ûi. 
Un  Jeune  hmÀine  atdént^enJtlaÉimè  pouf  un 
obhtMmabU,  eela  n'est  pa%  ésHMaHikuUàe. 
'^(J-fJ>  Bouss.)  IVe  donnez  pas  te  nomid'.komme 
eouràgeitx  et  œUx  qui  ^ant  agitée  de  pugiians 
désordonnées ,  et  JerA  !»  ^aounsge  s^èi^lsuiamf 
*t.ê'éieintafeeetUes.(.tSMh,)  ilnmfièàt  pitim 
*'finfitfmmerpàrla4Utj^ste.  .       ■:.■■■, 

,  ^vruMuàii*.  pAti,JStIaJèUeiur\tg  papier 
dfii  ern^Miont  enflansmém.  (BarHi.)    t    ' 

ENftE^UF.  m.  m.  T.  d'iiiak.  oat  les 

bergers  e^  le»  cultirateun  français-  dloanent 

ce  oom  au  carabe  dore,  parce  qu'ils  pnStea* 

^  dent  que  cet  insecte  f^it  enfler  les  bestiiiax 

qui  en  optl  avatë  quelques-uns  par  hasard. 

ENFLECttUBES.  s.  f.  pi.  iftL  mar.  ConUs 
qui  traversent  les  haubans ,  entbrjne  d'^he: 
Ions,  et  qui  servent  â  nju)ntér  auk  hunas  et 
'  aa-bautoiçsinâts.  .    , 

.,     ËNfLEMElNT.  s.  m.  Mot  tnusitë  que  l'on 
troure^dans  quelques  dictionnaires ,  on  on  bii 
fait  signjifîcr,  en^aiTft*  Ce  dernier  est  seul' 
usité. 

ENFLER."  T.  a.  Augmenter  le  volume  ordi- 
naire d'un  corps  I  pn  le  remplissait  d'air  ou 
de  Quelque  autre  cho*e.  £:«/Ter  un  ballon, 
Enftar  les  jot^s.  Le  vent  enflp  les  tfoikf. 
L'hydropisie  eàftè  là  fiofps.  Les  pluitif  oiit 
enflé  la'riflifOsChàinpagheiaîi  sortir  d'Un' 
lon^  dtner  qui  tdi  ékfle  Vèstômac..:  (La  Bï;.)' 
Figiirëpaent.  Enfler  Ut  coeur.  Enfler  le  cnu- 
rtge ,  augmenter  le  cœar,  le  courage.  Cette 
uictnire enfla  le  cœur  des  caiotù.  (Ray.) 

Ejn'LE» ,  enorgueillir,  rendre  vain.  //  est 
enflé  de  sa  victoire.  (F(?udl.)  La  cour  fut  en- 
flée de  ce  succès.  {Voix.)  Etre  enflé  d'orgueil. 
En  termes  de  éop^merce,  enfler  dès  parties, 
enfler  un  mémoire,  c'est  y  mettre  les  màr- 
fchandises  qu'on  a  livrées  â  nnf/lus  hkut  prix 
qu'elle»  ne  valent,  ou  qu'on  n'«i  est  cbiivenu. 
,  On  dit  familièrement,  e/i^r  sori  style, 
pour  dire,  ëcsiré  d'un  stylé  àmpouléf. 

En  terme  d'orfdvrcs ,  en/Zer  signifie  agran- 
dir au  marfcau  surla  bigorne,  les  p.irties  in- 
férieures des  pièces  d'argenterie  qui  doivent 
former  le  ventre,  comme  anx  pots  k  l'eau, 
cafetières,  etc.     .  ' 

EsnEii.  V.  n.  La  rivière  enfle:  Son  cOrps 
commence  à  enfler. \  Lés  Jambes  lui  eTifleni.-^ 
S'enfler.  Tm  rivière  f 'enflé.  Lm  Jambe  com- 
mence h  s'enfler.  Lé  trésor  n'a  pas  besoin  de 
s'enfler  des  fitibbft  éébriê  d'une  famille  mal- 
heureuse. (  Volt.) 

F.^^Li, 
moire  en, 


mt 


à,  ÉE.  part.  Urw  jambe  enflée.  Un  mé- 
enfle.  Un  strie  enfilé. 
Enflé  .'ioHFLÉ.  Boom,  Bovvtovmt^  (Srn.) 
Enflé  offre  l'idée  du  fluide  tiui  est  •»,  dans 
I  corps.  Gonflé  offre  l'idée  particltli^ 
d'une  forte  tension ,  causée  pSr  une  trop 
L'rande  plénitude.  Boif/^  oflre  l'idéç  d'ùi4 
<  uQure  grosse,  mais  avec  queluue  chose  de 
Hasque  qui  donne  au  corps  an  taux  èmbon- 
po:  t.  Boursoufflé  offre  lid^  d'nne  enflure, 
sut-tout  de  la  peau ,  du  tégument ,  etc.  —  Le 
mot  enflé  est  commr  le  genre  à  l'égard  des 
iiutrcs  II  se  dit  de  tout  corps  qui.  reçoit  une 
extension  par  des  fluides.  Un  ballon  est  enflé 
Jîar  l'air  qu'ony  introduit  ;  la  voile  enié»]fiée 
l>ar  le  vent;  une  jambe  est  «n/fee  par  une  hu- 
mn;ir.  Le  i*ot  gonflé  convient  proprement^ 
aux  coj^s  qiii,  dans  le  vide  de  leur  capacité, 
reçoivent  assez  de  matière  pour  s'ettfler  au 
point  eu' J5^ semblent  ne  pouvoir  pas  en  coiir 
tunii-  davantage.  Un  ballon  est  gonflé,  lors- 
qu  il  est  si  enf^é  qu'on  ne  peut  guère  le  souf- 
fler davantage.  Le  mot  hoi^  ne  s'applique 
qu  aux  chairs  qui,  par  quelque  indupmition, 
*ont  enflées  de  maniera  i|ue  l'on  parait  être 
«ngr^issé ,  mai»  toutefois  avec  un  au*  quitsainu 


11 W  iiV^itfipeéVBMiiAn  %*UMb|  mmW^^é^ 
tMMl^  t  t<^  l%àMt)ia#  dlii)'«)*V|^'-:i#liM 
bil\if»otl0tàik  X(  pt<o{NkaMn^<da«t  ekosM'  ou* 
r«tt'sMffl«'y  |fourl0ur<dM^ér{jui(  Ires  imlu'- 
nte  ;  «t  papiuritolfto ,  Âe  oMft»'t^^  «ppt .  (ureo 
peu  de  matière,' tant  de  Tolunie'.^«i!fcl^-^k-' 
raissenj^  avoir  été  soufflées.  Lé'liwof ,  ai;ir  Qc 
bouèher^sotiffle  (ioMiriiétaobw  i^us  Aiéileiiieht 
le  cuir  de  la  cbâûf,  «st  fio^raéq^.  Les^âtis-» 
série»  IJFf^fN^yy  qui  OKt  beaucoup  de  vonimc, 
a^ep  pe<i;ttt^boasist»àQe  ,>  soipt  boursat^tées. 
,— '  On  nX.yt&«ti  enflé ^  lerwni'il  tacéde  la  us- 
{sdrri'nhtMwUe'diBi  Mjw;>iKMi^>,  lorsqu'il  sort 
|toQtTâ-fait  du  sujet ,  ,et  qu'eu  affectant  beauvi 
Gpupde'àpranâeur  •td»ioraevildéaèle  boaii- 
oo*np  de  niUeise^et  «•  UchatéjAottfvou/^év; 
lorsqu'il  à*est.rempèt<Kie'd»  moit»^  <1«  g^nds 
.motsvMes  de  sens  etj  aidées.     >v  .v  .  .'    .< 
'     ENFLURE,  s.  f.T.^ de  Éléd.  Il  stgMfie,  «fi 
général ,  toute  élévation  coiitrenatuvie  qui'se 
formèi'siit  1^  surface  du  coi^,  par  .quelque 
cause  (^  pà^'épielqué  matière  que  1)e  soit. 
Toutes  Ifistitinears  sont  des  et^ures:  Enflure 
de  ventre'.  L'enflure  désfiùM/éit.  —  Les  -vété- 
rinaires se  sérvisnt''  de  ce-  mot  'pour .  désigner 
plqsieprs  espèces  de  gotiftéflà<rtu  qui  survien- 
nent «W  membi^' du, cheyat.  "' '_  ■- 
Figurément ,  l'enflure  du  coeur,  pour  dire , 
l'orgueil,  la  vanité.  X ai  été' blessée  comike 
vot3dà  /'ènflare  du  cœur.  (Espressioti  de  Ni- 
cdïè.)  d  mot  <f  enfliii^'Me  déptmtt.  (  Sévigné.)  ' 
J'ai  pardonné  FeMûte  au  eeéwén^fiiî'«ur  dà 
reste,,  et  je  maintieiiiP'qii'itn'rapoint  d'autre 
■t/M.poàw  eitptiqtièr  la  vanité  et  èor^UéJl,  qui 
sOnt  proprement  du  t'enta {HetàJyi     ''•"" 

EtrrLORÂ  s.  f.  Vice  dii  discours  ^^  ^^3  pietï- 
sce's  qu'il  exprime.  Fausse  image  atrgratid, 
du  pa(héti«{ue.  On  peut  distinguer  deux  sor- 
tes d'enflures  ;  l'une  cansiète  dans  des  pensée^ 
qui  n'ont  rien  d'élevé  en  elles-mêmes,  et 
qu'un  esprit  faiix  s'efforce  de  rendre  grandes , 
ou  par  le  toiir  qu*il  leqr  donne,  ou  par  les 
mots  dont  il  les  masque.  L'autre-  sorte  d'en-^ 
fltire  est'le  sublime  Outré ,  ou  ce  que  nou 
appelons  assez  communément  le  gigantèsqtie 
Les  choses  qiii  vont  àu-delh  dn  ton  de  la:nA- 
tare,  que  Ferpression* rend  avec  obsettritê,  ois 
qu'elle  peint  avec  plus  de  fracas  que  de  force, 
sont  une  pure  enflure.  (  Encycl;)  £nflure  des 
pensées.  Enflure  dé  mots. 

On  «lit  figiiréniétit,  î'ènflùre  du  stf  le, -ponv 
dife ,:  Ui  vic«  d'un  style  enflé.      ! 
'   EKFdLlER.  V.  a,  T-  dé  raonrujyedW.  Il  se 
dit  d'un  vieux  creuset  à 
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uEUFONCEfl  -    *"      • 


'S 


■♦T'ai 


Enfoncer. un  vasé-élOnÂji^ 
ekapemi  daru  satéÙ.'J^fê 


Ej^onÂn-unpieudansla  terre:  EfjQe^ 

\     ^^     :  —  ^"'  ia  qu'on  aJUéàuié solnUs 
y^^lf^rd^ous  prétexte  de  fa'S^tii^^JX 

'    ^'*^<'''^S^J;,3^n«Fe ,  tr 

""  '  enJbntièrialJM 


d 


fo/ie-'A àjfort^er  un  cejbij^ei.  fis  ,    '^^'^^  ^"^ 


combat 


par-tout  enfoncés.  (Volt.)  ^'^".^''^«"  J^^n 
j_  ïwotrcBR,  se  dit  enferme  de  fauconnerie 
'de! oiseau  qui  fond  sur  «i4)roie;en  la     '  ^'' 


PPya- 


-•lant  jusqu'i  la  i«mise.  r-Jl'sicnifie.  entVri 
j^^tiers, joindre  epsemblltou^sj^é^. 
ties  dun  ouvrage;— en   terme  d'orfévl^w 
creuser  une  pèce  et  lui  donner  .rnecitSl 

Srd*>  ^'  P  "*•  3"'*?'«  «^'«^  '  «"  lîSC 
le  fond  des  autfcs  yJarfies.  ■  ^  ■ 

EwoKCE*.  V.  n.  AM«r  'au  îorxA.-Le  vais- 
^  enfonça  daiis  Veau,  et  dis,>anà.M^^s' 
f^fomiohs  dansjekujt^u'au  gltoul'  ^  °     " 

«  ENroîfCEji.  WiÊtner  bien  avaut. 

-tfOtl- 

dans 

EnvoiUant  s'pcl^r^n^ë  bonZfni  Islrll,  ■ 
matières,  i{s' était  enfoncé  dans  ts  jténèb^ 
de  la  métaphysique.  (J.-J.  houss:)    '/"^''**'-*'* 

Euro^ici.,  ÉE.  part.     .  ' 

.  pri  éiï,  a^pir  les  yeux  enfoncés  dans  là 
tète,  pour  dire,  avoir  les  yeux  creu^. 


flans  utt  bois.  S'enfoncer  d'^i^îî^éiî''^''"  — 


avf  feu  ,  pour  en  faire  tolabér  Usuperflci^par 
feuilles.  Ces  feuilles  pilées  forioent  lés  làvûres 
d^nt  on  tire  toutes  les  particules  d'argent. 

ENFÔNÇAGE.  *., m.T. deippnéUers.  Action 
de  mettre  le  fop^  ^  "°^  futs^Ue  ,  quand  elle 
est  toutrà-fait  réntpjl^ie  ^e  marchandises. 

ENFONCEi>lEIjl.T.  s,  n»,  Action,  d'enfoncer., 
L'enfo'neement  d'itn  clou  dans  une  muraifle, 
d'un,  pieu  dans  ta  terrei-w  .  !  ! 

.  Emfoncemckt.  Endroit  enfoncé.  Oit  voit  une, 
belle  prairie  dùnà  l'enfijncementde  là  vatlée. 

EirroMCEMEHT.  L'endroit  qui  forme  le  fond. 
Daru  l'enfoncement  du  théâtre.  Dans  l'ei\fQif 
çemenLdu  tableau,..  -  •.  r. - 

ENroiicEMeKT ,  en  architecture ,  ëe  dit  de  la 
brofondeu*  de^  fondations  d'un  bâtiment. 
Dans  un  de%'it.onindiqmeeombien  les  fond»' 
lions  auront  d'enfoncement.  —  Knfonfmntent 
se  dit  aussi  de  la  profondeAird'un  puiU.doot 
la  fouille  se  d^it  faire  jusqt^'à  un  certain  nom- 
bre de  pieds  au-dessous  «le  U  superficie  des 
plus  basses  eaux.  —On  appelle  aussi  enfonce, 
ment ,  la  partie  d'une  façade  qui  forme  un 
arricre-coiits ,  derriiére  uu pavillon,  un  res- 
saut, etc.  ■  I     . 

Ëfiro^cBMKNT ,  se  dit  en  terme  de  peinture , 


pti 


^?,<ïj*  %'-^??«»nt"  d'un  hommi   épais 
W'^le»  mk^i'^'prit  erfoncé4nns7à 


et 


nibles 


iyoir  fait  ,m« 
3te  eût  été  fort 


queAm^'^'"^'^'''""'"r^^^''^^^- 

[  '^^^ONCEUR.  s.  m.  n  n^est  g;;ère  d'usa». 
^n!^  *yt^««»Wrè  dé  pbrlelproverbSi' 
\^nfimee»r  de  jMrtei>  Ouvertes ,  pour  signifier  - 
un  homme  qnf  *.  Vatite  d^  '  ^P""'^^'' 
chose  trèa^cile,  «omme  «i  e 
difficile.  •       / 

./T^^'*-  ?.  fû.T.  de/ mégisserie   Es-^ 

CJ<irui<I^URE.  8.  f.  coUect.  Toutes  les  ni/.- 
fes^uiformiïntlofond  d'nhe  futaille,  £ 
^'«"«'•»^-'-^n«* 'dit /aussi  des  àouvi 
propre»  à  être  emplojéés.à  feii-e  les  fonds  de, 
tonneanx.  Le  merrain  qpi  .,^t  d  la  tonnellm» 
je  dishjjgue  en^WKfl  d'enfon^ure,  et  m?Z 
lratnnfatrede,dou*n».<^On  appelle  enfon^' 
bure  de  lu,  les  ais  que  l'op  met  ^u  bois  d'ua 
fit,  pour  en  WDléliîi'  Ik  /paillasse,  les  mate- 
Jaa\{  etc.    .      .  « 

i  EHrosçnai,  T.  de  cbir.  Affaissement  d» 
bluswnrs  pièces  du  crUiJé  qni.a  été  fraca&sd 
|>ar  quelque  coup  violent.  .  ^^ 

EHroRçoRE,  se  dit  aussi  d'un  crrux.  d'un* 
cavité  qoi  s'est  formée  dans  quelque  ciiose  II 
y  auait  plusieurs  enfoneuies  dans 'le  vavé' dm 
cette  rue.  "^ 

ENFORCIR.  V.  a.  Rendre  t>1us  fort.  ^«A^ 
eirunnmr.Labonne-noun-ituir  a  enforci  ce 
cheval.  Il  ne  se  dit  p<Jint  des  pei^ionncs 

EjfFoaci,  lE.  part.    '  "  u 

•/•  •.        ,  ■•  Tienx  mot   inusit* 

qu.  signifiait ,  enfoncer  dans  anc  forêt.  Ou3i- 
sait,  éUe  enjoresiéî  .  "**"*^ 
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yti  c1iikp«&u aur  I« KuriOe,      ^  »      >■  .■  • 

Vi^aréfjfUff^,  il  jtppidiltde*  Ulnw  donts«n(ae 
fait  p«|  ii|^g|k,  Jr^Mit  «n^M(Mt«É  •'oj  taMw. 

EliFOui ,  w.  paiitt. 

ENFOUISSEIK^.  •.  te.  Action  d^enfeuir., 

Ei«FOUISSEU|\;  s.  iq.  Celui  qui  enfouit. 

KJirOURGDËlff  irr.  s;  m.  t.  4*arçhiuctuM. 
H  c»idit  <le  l'angle  fdrai^  par  la  rencontre  de 
deiix  douell^s  de  voûte,  r^  Le>  jardipietjSd^^' 
nent've  nom  à<ùnp  è^>èic6  dié  gr(tfi(e. 

ENFOURCtfÈR.  V.  a. 'jKaDiter  à  chev4  » 
jambe  de-çà .  jUmbe  de-là<  Cette,  femm*  ei^ 
fourche  un  aneval  oohvM.Jitrait  ^iin  cat^i^r. 
'il  est  faaiilier. 

ENFOUHCHIE.  adj.  f  T.  de  vénerie.  On  dit 
d'un  cerf  qù'i/a  la  léle_enjbwchie.,  pour  si- 
ghiûeé  qUc  Vextréipitd  de  son  bois,  est  fiern- 
iùinre  en  fourche». 

ENFOWCttlJRÈ..  8,  f.  T.  de  v^aerie.  11  se 
dit  de  la  tétçi.d^cerf,  lorsque  lektrdniitë  du 
«bois^se  divisant,  en  deux  ptaiot^s,  forme  la' 
foiircne.  -  ' 

EJ^FOUftNEMENT.   ••  m.  T.-  d»  rerrerife. 

On  désigne  par  ce  .mot,  la  B,uite 'deB>  «përa^ 

.  tion»  prvtiqpces  dans  les  verreries  ^  depuis,  la 

première  foute,  jusqu'à  ce  qaelevenv  soit 

«ptièretaent  s^av  et'  prêt  à  éti^  travaille. 

ENFOURNER,  V.  a.  Ti  de  boulangerie. 
Mettre  lu.pain  aufour  pour  le  ilaire' c^îre. 
JUnfbuntef  des  pains,  Enjcirner  un  pdté.  — 
En  tonne  de  verrerie  ,  mettre  dans  lies  creu- 
siets  la  matière  destinée  ù  fortiiér  du  vérrc. 

Enfoijhné',  Èp*  part. 

ENFOURNF  UR.  s.  m.  Ouvrier  qui  eqfpiirù(P) 
soit  daiU  les  boulangeries ,  soit  dii|is  les  vçr<- 

INFOURRER,  v.  à.T;  de  batteurs  dW.  Ren- 
fei^er  les  caiîchers  ou  feuillets  de  vâi/i  dans 
lenr  enveloppe. 

ENFRAVER.  V.  a.T.  de  cardeur».  Jlettre  en 
train  des  cardes  neuves.  * 

EwBAYÉ,  ÉE.  part. 

ÈNFRAYURE.  s.  f  T.  de  cardeurs.  Pntmièra 
laine  sortie  des  cardes- neuves.  '  . 

ENFfËlNPRE.  Y/  ».  Bo  latin  infrmgén , 
composé  Aejrarigera,  rçiinpre ,  bri»^  j  rompre 
un  tréju,  biHiscrdes,  Ijernu*  Il  «e.dit  do» loi», 
des  traites ,  des  eneagçmens ,  on  UQ  Mot.de 
tout  ce  qui  lie  moralement.  Telle  est  lu  loi 
sacrée  de  la  nature,  qu'il, n'est  pai  petmii  h 
l'homme  d!enfreindre.  (J.'J.  HausSi)  C'était  la 
ffremière  loi  du  devoir,  que  rien  fte  rtous  eét 


•■/■ 


permis  d'etifreindre.   (Voltv^  '^M/'viiu/ra  uf^^-sanced'un  bien  pour  un  temps 


ENG 

paiMlqiMfeii^av'paii/qiiilqM  tiK«u..Aiif>i>i  »fm- 
^omigke.  .--i Oa ivd&l  aiiaii »,  4t|k  «n,  sens ,  4u<vm0. 

ENFUMÎ.  M.  m,  T.  d^hiitt  Mt.  <r«it,uo 
d«s  ikqra»  du  ckë4odoo'«fontea0A. . 

ENFtlHEA.  V.  a.  Nolroir^rKfiMB^».  1*9 
quiiiqtieU  eitfiimem  h  ph\foim<  fifUifHmtr  dM^ 
UtUeaU»!^  tfoM  k»>«xptts«r  A  la  ftw>#i>  a^A  de 
Ut  noivmr  et  M,  l*ikr,  dia^uwf  '  un .  m  d^iltir 
quitëk.  ..•Mii(.::i;^ij.>;,.:/,j.,  .:.l  ;,  ■  i:..tii-'  •   ,j, 

EarvtiiSi  Inba'mmoiMtf  par  la  ii|»n^>  f^àus 
noui  enfume»  vn^htdlmtt  du  hoSttfVti;!'  Qtt 
est  esfiumé  dém  ««}(«.  «ÂntoiiiW.  EilfiitttWih* 
renards  ,  des  blaireaux  »>  les  .obliMl*  ««r  Ja  fu- 
miie  ^.vmût.^t  leH^^ terrier*'  ^'^ify'f'fK  ^* 
mouches  4  iKif  t»  l4)s-fair«  pfirir  P^fJw  W?^«' 

EMraifé,  it6.  par4.v//  «'/  «i  th-  H*f  |V«M(?«« 
qui  ^.  aujlamt  dé  «P»  étud^i.  soptpi^  et,  eÀfu- 
'mie,  ep  l'esprit  QCfp^p«  ,  J'i^iM^jnotr^l  chicane, 
ne  set  prt^fère  an'Ubouretir  qifiii  jouit  dUi  ciel, 
qui  eùbife-  la  tfrf»_ ,.  .yul  sit»,«  àpnapoai ,  et 
7»H  f/ti^  dn^riiakefi,ntmfson4,  (, L»,Pr.)  . 

ENFUTÀILLER,,  v.  a.  MpWw  e»,  4?ta»Me. 
EnfUnaillcr  dH-yinfs 

ËNtDTAiU.K,  i^  part;  ,    y 

ENftA(JEA«T,  TÉ,  a4j.  Qui  flatte,  qui  at- 
tire, qMÏ^  «nWS»  i^<ei^U>^<n«°t.  Un  esprit 
IdWjT  et  «ftgifggmt-  ift'f.nWfi'^^f  cngageapr 
teà.  VnefntfisoiVHi  ehgmewite^ 

ËNPAQEMÉNT.  s.  m.  pbl)g|)Hpp  que  Ton 
Contracte  en  yen  fQtrui^,/^o»/))fr  u/i  engage^ 
ntetUi^  Jhemdiv^.un  eitgf(geme*tt  ».  des  cn^agfs- 
mens.  entrer  dans  un  t^ngt^enuinU  t^\nir 
un  engagctuent.  Enfreindre^^i  engageinent. 
P,0nipve  un  engmgçuient.  f^out^yc»  les  i^i- 
ijgragemens  que  pai.i>ris  at'eo  lui.  (  Jf.-l.Ruuss;.-) 
Le  fiel  et  la  tetre , iont  té'noLns  d^s  engage- 
mens  sacrés  que  je  prends  ;jflf  le^çront  encoiv 
de  ma  fidélité  k  les  obseri'en  (  Idem.)  £Vi  se- 
rait-il uemàme  si  je  violaia^iès.  saints  engage- 
mens  qui  nous  unissent  ?  (  idom.  )  Je  sentais 
cet  fingagenientsur  mti  conscience.  (  Idem^) 
Quelle  idée  pensez-foùf.  qu'il  piendra  ,  sur  ce 
procédé,  deiajbides'engttgemens  et  dk  lew 
utilité?  (  Idein.  )  Quelques J'emmes  ont,,  dan* 
le  cours  de  l^ur  fie ,  un  double  engagement 
à  sçttt/e/ur-,  également  di^cife  h  rwi4ffe  et  à 
dissimuler  :■  il  ne  manmuf.a  l'f^n^que,  /a  con- 
trat, et  h  l'autre  quefeceeur.  (%a  Dr») 

Ehgaçemei(t.  T-  de  jurispi'ud.  L'action  d'en- 
gager ,  ou  l''eilet  de  cetCo  action .  Ce  teri&c , 
pru'dâna  le  seos  le  plus  étendu  ,  s'apiAquc 
a  tout  acte  par  lequel  on  oblij^^  uxx  bten 
envers  une  autre  personne ,  comme,  â  titre 
,de  gage  ou  d'hy))Qihèque.  —  H  sienitie  aussi 
Tacte  par  lequel  on  cède  à  quelqu  un  la  puis- 


traité.  Enfreindre  là  paix,  t^i\freindre  un  en- 
gtigenient;  un  fCeu. 

'  En»»ei«t,  Tt.  part.  ,  , 

*  ENFKÉNER.  v.  av  Vi^s  mot  inusité  qui 
signiiiait,  mettre  i^q.freia^,  brider,  retstur. 
arrêter.  \ 

ENFROQUER.  y.  k.  Faiif  aïoioe,//»  «esoat 
tendus  maîtres  de  cejsune  homme ^  -et  H ont 
enfroaué.  H  s'eM,ea}mqué.  Il  ne  se  dit  que 
par  piai#anlènc>et  pair  mépris.  Il'a'fst  bmsà 
rien  :  il  faut  l'erifroqiàer.  -    ^ 

EwrsogiiÉ,  ée.  parti  \         '/ 

s'ENFÙlR.  v.  uron.  Fuir  de  quelque  lieu. 
Il  s'est  et  fui,  yêprès'  a^oir  om>ert  nui  porte 
avec  peïfu  ,  je  fit'enjuis  fie  ma, chambre,  {i.-i. 
"Rotiu.)  S'enfuir  nu  loih.  Stinf^ir  en  désor- 
dre. —  Fij',iiiéiuent.  iVo/i  amefwieuse  s'enfuit 
ofcc  tout  son  safig.  '(  Fémfl.  )  Tous  les  maus 
s''eiifuiiiit  loin  Je  cet  lieux  tranquilles.  (Idem.) 
Jt'  me  tient  Irès-souieut  ctmtrt  mes  rivaux  des 
idces  qui'v'Ptifuient  un  ^rand  jour.  (  Volt.  ) 

s'Emula.   Se  réitanJr.'  pur-dessus.  Du  lait 


ro 


Ei<G'AGEMENT.  Envâlémeut  d^où  soldat.  —  Il 
se  dit  aussi  de  l'argent  qu'on  donne  à  iin 
soldat  qu'on  enrAIï!.  il  a  re^u  un  bon  enga- 
gement.,        '^'  )     •  ' 

ENGAGER^,  a.  Mettre  en  gage^.JÇ/t^i^er 
ses  meubles,  sa  vaiuelle- d'argent > 

U  signifie  aussi ,  donner^  ppuk-  assurance; 
Engager  son  bien.  Engager  une  maison  à 
des  créanciers.  "^    , 

On  dit  tigure'mcnt  \engagir  sa  foi ,  ta  ptt- 

le,  son  honneur.         v_,/ 

I  On  dit  f  igiiréracnt ,  engager  son  coeur,  pdur 
dire ,  donner  son  cœur ,  aimer.  C^ite.jeunè 
personne  a  engagé  snn  coeur. 

E*6ao«r.  Ameuei' quelqu'un  d  faire  quelipie 
cliose ,  lui  (tersuader  de  «nre  q«ielqu«  chose  , 
en  eiiiploj'ant  pour  ccia  dw  ruisntos,  des  mo- 
tifs, <ies  cousidifrat ions,  des  pnomesses ),  dos 
caresses ,  <?lc.  //  m'a  engagé  à  lui  vetuJre  nui 
maison.  On  l'a  ongage  ketar^T' dim  ee  pmrti.i 
Il  m'a  engaffi!  à  l'aU.er  foir.  —  CVst  daus  lo 
m*}me  Sens  que  Tou  dit,  le  beau  temps  engage 


ENÔ 

dans  certaines  renoantru  ,i>«»  t»  eomhtira  OW» 
d'ai^'itimiim*i*m<J'9rMtiliil%  Im  <AP0e$fiint 
I  «f  «Wi  iimgi»a/^m)é  efnç  foêM  mtumht 

,  4<t#i4,  Aw  >Mlmn^  >««««.?  (  CwdiU.  ) 

j  fa^MtKk&slàffm^Oeéteplaceangagekhean-' 
ooupdt  dépense).  -*  Engager  utte  quereUe  , 
engager  \ua  eombat,  cfe%l  oomaieBeer  an«r 
jqueMlli ,  ua  combat  y  et  obliger  l'advenaire 
<ua  r«fui«ai|i  i  y  pi«nd»ç  parli  U  pr^endatt 
engager  avec  moi  um;^^:ààêiidie»,  (yiA\r)  U 
^  paàsk  à  la  téta  de  séà  'ùoitM  ,  ta-nUe-en-  cidre 
^de  bataille,  et  engage.. 'uk,  des  cqmbats  de» 
plui  tUnglaiu  et  .des  plwt  acharnés-  ifiti  s» 
^fiusemt  enéora  donné»  entMoes  deutt  natiOMê 
rifale*.  (Idemt)'.  ;  ■■.  '■*^--  ■.■;*-:,/:■,;■■ 
.  Oii'diC,  en  termes  d^èMrimif,  engiiger  te 
i/er,  pour' dire,  saisir  avec  1q  fQti.ae  sott 
{épée^  le  fiiifaiti  de  ceilii  de  l'ennemi ,  en  sorte 
gaiil'tito  pvotvpliis  dët<nirner  le  féf.  Quelque- 
fois il  silniâe  M>u3emèut,  touçhek'  lie  fer  d» 
son  ei\pemi.  JEngage»  de  quarti%  e(  tiiiss  dâ 
tiertie.'  ,    -.h-.'"  .•■■-    .v  '  -i;       .■■•'  . 

s'EMcAéEE.  S^eiidetter.  Le punvkàhd  s'est en- 
gégé  de  tous  c^(^.  — Ftitrer  diins  ulte  aflkire, 
dans  une  entreprise ,  dans  une  société  de  coni- 
merce.  Il  s'est  engagé  d'ans  plusieurs  entre- 
prises. iVe  votja  engagtz  pas  àatïs  cette  af 
faire. 

s^ËRGiiGeii.  S'obligejrJ  prQmet^t^.  Je  m' en- 
gage a  Suivre  votre  ajfffifo^  J^.  m'engage  k 
vous  fournir  iou{e^le^Mnifi»ionâ.<hni  vous 
aurn  besoin,.  >  ■....,   .       ' 

sEnga^eeI  $'fiv;^ncer  bf^foçoùp,  s'avancer 
trop.  Il  s'engagea  dans  le  bois  ,  dans  des  dé- 
files ,  et  eut  hf^meoup  de  peine  k  en  sortir. 

—  F>gut'émcnt.x  Que  de  couseUs  te  seraient 
nécesf aires  dans  le  mondp  fiaciunnu  où  tu  vas 
f'<"*gffger  !..  (J.-J.  Rouss.^  f^oilk  pourtant 
toutes  les  absurdités  qu'il  f0ut  dévorer  quand 
'*'^ .  ^'^''gcig.e  dans  le  faux  principe  qui  vient 
d' Aie  combattu.  (  Ray.  )  D'auti-es  tréfditions 
laissent  entrevoir  quelqufis  lueurs  de  jvérités , 
.et  nous  présentent  unjtlque  nous  suivrons  , 
sans  nous  ^engager  dam  ses  détours.  (  Harth.  ) 

—  Dès  qu'on  ne  parle  qu'à  un  petit  nombre  ila 
gens  ,  on  s'engage  à  recevoir  toutes  leurs  pas- 
sions et  tout  leurs  préjugés.  (  Féuél.  )  —  Lcf 
hommes  ,  pressés  par  les  besoins  de  la  vie  et 
f]uelqifefoispar  le  désir  du  gain  ou  de  lu 
gloire  ,  cultiv.ent  des  talent  profanfiâ  ,  ou  s'en- 
gagent dans  des  professioru  éqnivoquet ,  et 
dont  ils  se  cachent  Ivng-temps  à  eux-mêmes  le 
péril  et  Us  conséquences.  (  La  Br. .) 

k'Ërgagei.  Former ,  conti-acta*  un  engage- 
ment. S'engager  iiant  le  nfarioge.  Uti  soldat 
J}ui  s'est  engagé.  Ceux  qui  s'engagent  dans 
es  liens  du  mariage...  (  Ray.  )  Les  nis  s'en- 
gageaient de  he  plus  donner  Us  bieru  ecclc- 
sta4n'4/w«<...  (  Montesq.  ; 

s'EMçAoeft.  S-eaibarrasSfr,  s'empAtrer.  Une 
ptrdtir  qui  s'est  engagée  dans  des  fiUtt.  Vn 
cayaUer  qui  s'est  engagé  U  pied  dans  HéUier. 

On  dit,  en  termes  de  guerre,  l'action,  U 
combat  ,-la  bataiUe  s'engage.  Ae  combat  s'<n- 
gage  et  te  décide  en  faveur  de  l'Anglais. 
(Ray.)  Les  intulairef  étaient  vaincut  avant^ 
que  l'action  t'engagt.'yt.  ( Idiem.  )  V.  0»iu;ir.' 
.  Enoagb  ,  RB.  paH.  U  est  '  aulssi  quelquefois 
subsfantifr  £/m  aoufe<  fN^Ajj^e. 

EMGAGISTE.  s.  m.  Celui  qui;  jouit 'd\ia 
bien  à  titre-d'engageinent.  "^ 
.    EHGAIKAKT,  4E,  adj.  T.  de  botan.  H  se 
dit  des  feuilles  dout  la  hasd  eH?l)raa8e  Ja  lige. 

ENijAiNEl^.  v.  a.  Mettre  dîins  une  gatue. 
EtMfoinef^  des  couteaux. 

DNG«iHi,  KB.  part.  —  F'tt  botanique  ,  il  se 
«Ht  udjf;ctivemcnt  des  liges  euvcloppécs  de 
membrane».   Tige  engaiftée, 

ERGALLAOE.  s.  m.  T.  de  teJntur.  L'a*- 
lioà  d'cngailflii. 
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EUrCîALLKR.  T.  a.  T.  de  teintor.  Tein- 
àtt  ofi.prépuier  uu«  4toA^  «téc  U  noU-  fl« 

'''%^<>i«Bk;/ai  ViMi  mot  inwité'qai  »i- 
goifiaitr.  fl^daivift»  Umnper,  «buflevj 

£li&ÂRl>BR.  V.  t  Mot  iniutté  Mte  Toa 
tT^ay^  dam  qod^aee  diotioiuiiîrMrOtt  ota  lui 
>f^t  liaùiiier ,  nrokiber,  empéclier. 
^GAROrn;,.  EE.  adj.  MÀt  imtrit^  que 
Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où 
on  lui  foit'  signifier,  en  parlant  d^n  «heval , 
qui  est  blesse  au  garrot. , 

£NGARHE.  «  f.  T.  Hpéehè;  Longfiiet  lesté 
par  un  de  ses,  côti^s  ave^  des  anneaux  de 
plomb  ,  que  Ton  fait  {^TaUei^au  dioyen  de 
deux  bat^itx,  en  le  tenant  exactement'  teudliv. 

ENGAlîTiULOQUE.  adj.  des  deux  genres  et 
iubst.  Da  grec  ea'dana  ,  jj'djleirventre-,  et  diï 
latin /difpt^/- je  parle.  Nbra  cpiè  Ton  a  doi^né 
aux  personne»  qui' parlent  sans  ouvrir  la  bou- 
che,  de  manière  que  le  i^n  de  la  parole  sem- 
ble sortir /duTeutre-  Il  est  peu  usité.  On  dit 
ordinairement  ventiiléquOi 

ENGASTRIMANTE,  etENGASTRÏMYTHE. 
s.  m.  C'est  la  même  chose  qu'ERCASTaiLOQtrÈ. 
V.  ce  mot. 

ENGASTRIWYSME.  s.  m  Action  de  l'engas- 


tri><}que  ou  veUtriloque.^\ 

hNGAVER.  V.  a.  Il  se.  dît  des  pigeous ,  lors- 
airils  'transmettent  la  nourriture  dans  le  bec 
ue  leurs  petits,  qui  ne  peuvent  encore  man- 
gci'-teuls.  Un  pigeon  qui  engage  ses  petits. 
.  i)a  le  dit  aussi  de  Taction  de  donner  ait^i  â 
manger  à  d^  pigeons.  ' 

ENGivk ,  ÉE.  part. 

ENGEANCE,  s.  f.  Du  latin  ingignere  en- 
gendrer ,  faire  nattre ,  produire  avec ,  .donner 
en  naissant.  Race.  Il  ne  se  dit  .proprement 
^  c^u;;  de  quelques  artimaux domestiques,  et  par- 
ticulièrement de  certaines  espèces  de  volatues. 
Des  canes  ,  des  poules  d'une  belle  engeance, 

En  parlant  des  hommes ,  il  se  prend  tou- 
jours eu  mauvaise  part,  et  se  dit  des  [gens 
qui ,  par  leur  origine  ,  leur  ëtat ,  leur  e'duca- 
tion  ,  leurs  habitudes ,  sont  accoutume'*  aux 
v^ crimes, au  brigandage,  etc.  MautUte  engeance. 
Mam'a'ue  engeanoct  Une  engeance  de  ^scé- 
lérats, 

ENGEANCER.  t.  a.  H  est  du  langage  fami- 
lier ,  et  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part.  On 
ne  1  emploie  guère  que  dans  cette  ptirase  bu 
d'autres  semblables  :  Oui^nmu  a  engeances ^le 
cet  homme-là  ?  pour  dire ,  qui  est-ce  qui  nous 
en  a  embarrassas  ?  '      \^ 

EoGKAffCé,  ÉB.  part. 

ENGELURE,  s.  f.  Du  latin  «ye^  gehîe.  Tu- 
meur inflammatoiv^  des  pieds  et  aen  mains , 
causée  par  le  froid.  Avoir  des  engelures  aux 
pinds ,  aux  mains.  Il  m'est' venu  des  engelures 
aux  maiiu.  Cet  enfant,,  0  le*  mains  pleines 
d'engelures.  , 

ENGENCEMENT.  s.  m.  T.  de  peinture.  Il  se 
dit  des  draperies  ou  autres  ajustemens,  ou 
d'un  assemblage  d^objets  qui  se  trouvent  ra- 
rement re'unis  ,  et  dont  la  con^iosition  est  i 
la  fois  singulière  et  piquante.  JL'engencemeni 
des  draperies. 

ENGÉNCER.  y.  a.  T.  de  peinture.  Disposer 
dt:s  draperies  ou  d'autres  objets,  de  manière  à 
enfermer  une  compojttion  singulière  et  pi- 
cjuante.  Ls  draperies  sont  bien  en/fençées.  Ia's 
oùjctt  sont  en.'fjncea  d'une  murùère  ag'rvnble. 

ENGENDUER.  v.  a.  Produire  son  semblable», 
par  voie  de  géoéntion.  Engendier  des  en- 
fuis 0  'trj^£  animal  engendre  son  semblable. 
Lti\  vertu  d\engendrer. 

|1  sipnida  par  extension,  produire  quelque 
.  clJh.se.,  étr<f  la  cause  ou  l'occasion  de  quelq<ie 
«liosc  j  et  il  ne  se  prend  «ju'rn  mauvaise  p4»rt. 
/«  mauvais  air  engendre  des  midadies.  l.o 
i  eu  engendre  les  querelles.  La  familiarité  en- 
tj^ndie  le  nu-pris.  L'oisiveté  engeruire  le  vice. 
o*  l'innocente  oisiveté  n'engendre  que  la  tris- 


ieii«  ft-  {'«finuj ,  1^  charm*  dn  douK  hUin 
est  le  fhtU  d'une  vie  laborleâ9ç^(^i.-J..DKm».) 
L'union  méine  engendn  lesfdUlrèsqiteretUis, 
et  l'on  nfi  s'agace  mutuellement  qugnour  mon- 
trer combiett  on  est  stîr  les  un^  des  autre4, 
(  Idem.  )  On  dit  d'un  homme  facétieux,  qu'Ù 
n'engendre  pas  la  mélancolie..  V.  Eufartsm. 

EHGBHnH ,  te.,  part. 
- -Ciktenn^  de^métrie,  on  dit  qu'u««/(- 
giui  est  engendrée  par  le  mouWment  d'un 
point ,  qu'une  surface  est  engendrée  par  le 
mouvemeflt  d'iuie  ligne ,  qu'un  solide  est  en- 
gendré par  le  mouvement  d'tme  surface  ^  etc.  ; 
et  dans  ces  phrases ,  engettdréésl  mis  pour 
produit. 

*  ENGER.  y.  a.  ou  ENGEIGNER.  Vieux 
mot  inusité  qui  signifiait ,  embarrasser,  chai^ 
ger. 

ENGERBER.  v.  a.  Mettre  en  gerbe.  11  se  dit 
du  blé  quç  l'on  met  en  gerbes  après  qu'il  a 
été  moissonné.  Il  faut  engerber  ces  javelles. 

EnGEABEK,  se  dit  aussl  ues  muids -ou  ton- 
neaux ,  et  signifie ,  les  mettre  les  uns  sur  les 
autres  ,  comme  on  met  les  gerbes  dans  une 
grange.   £ngerber  des  tonneaux  dé  vin^ 

Eniïebbé  ,  EE.  part. 

ENGIGNER,  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait,  tromper ,  surprendre,  séduire,  du- 
per, créer,  inventer,  imaginer,  piniduire , 
intriguer ,  amui»er.  On  regi-eltc  ce  rpot ,  qui 
H^a  point  d'éqpivalcnt  dans  là  lungue.  l.,a 
Fontaine  l'a  employé  dans  son  siyle  familier. 

ENGIN',  s.  ra.  Du  latin  ingenlum.  Vieux  mot 
qui  signifiait  esprit,  volonté,  génie ,  inveu- 
tinn ,  découverte  ,  art ,.  indus^e  ,  et  aussi 
machine  de  guerre,  instrument.  H  se  dit  au- 
jourd'hui en.  mécanique j  de  toute  machine 
simple  qui  sert  à  enlever  ,  à  porter  ,^à  traî- 
ner. —En  terme  de  pèche,  il  se  dit  de  iputes 
sorteade  filets;  — en  terme  de  chasse,,  de  l'é- 
quipage nécessaire  en  filets  et  autres  choses 
pour  la  prise  de  quelques  oiseaux  j  — en  terme 
de  mines,  de  toutes- les  maclùoes  employées 
à  vider  les  eaux ,  â  enlever  les  matières  hors 
de  la  mine  ,  etc.  —En  terme  d'architecture , 
on  appelle  engin ,  une  machine  triangulaire 
composée  d'un  arbre  soutenu  de  ses  arc-bou- 
tans,  et  -potence  d'un  fufttconneau  par  le 
haut,  laquelle  sert  H  enlever  des  fardeaux 
parle  moyen  d'un  treuil  à  bras  qui  dévide 
un  câble  :  -^  en  terme  d'aiguilletiers  et  de 
clputiers-d'épingle  ,  une  planche  couverte 
de  clous-d'épingle  plus  ou  moins  forts  ,  et 
plantés  de  dist'taoce  en  distance,  entre  les- 
quels oii  tire  le  fil  de  fer  pour-»^le  redresser^ 


engins  pouv  la  chasse,  pour  la  pèche 

ËNGIO.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.'  Ou  a  donné 
ce  nom  à  un  nouveau  genre  d'insectes  qu'on 
a  composé  de  plusieurs  espèces  d'ips. 
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empirt  qui  a  lÈlgloHti  tou$  les  empires  dit 
fM/iifer»....  (P<«8.)Vr  Awo|J»f«^        ,  , 

Ekglooti  ,  lE.  part.  Jfàvs  vpYO^  deymoit^ 
tagne^  affaissées,,  det-rofhfr^JeMiisct  bitiéh 
des  contiées  engloutiee ..\-  (Bqn.  )  0«>  n.  vif 
des  villes  entières  engloutie»»  (  Uem.  ) 

ENGLUEMENT,  s.  m.  Cotf»pf(W»Uo«  desti- 
née 4  être  appliquée  sur  la  p|ai9d'«m*rhre. 

ENGLUER.  V.  a.  l'roller ,  wdpire  df  el^-» 
On  englue  des  branches  d'arbres  pour,  yfen' 
dre  des  oiseaux.  —  S'engluer,  se^pi'endrc  i 
\-d  ■fia.  Cet  oiicau  va  s'engluer.  '.,,  .•,,;  . 

BNGtoÉ,  Èv.  part.  '    . 

EKGONCEMEKT.  s.  m.  Etat  d'upc  pcisonn^ 
engoncée.    , 

ENGONCER.  V.  a.  Du  laUn  ubscondere  ca- 
cher; couvrir.  Vieux  mot  qui  ne  se  dit  plus 
que  pour  signifier  le  mauvais  cilètyd'uu  Itabit, 
d'une  robe,  qui  ,  montant  trop  haut,  cache 
le  cou  et  embarrasse  sèi  mouyoviens.  Elle 
est  engoncée  dan»,  sa  ^obe.  Cet  habit,  vous 
engonce.  ■        .   l 

ËNCONOÉ,  ÉB.  partj;/  / 

ENGORDO.  s.  m.  T.  de,  bot.  Cramiocedu 
Brésil,  que  l'on  cultive,  pour  la  nowriturc 
des  chevaux, 

ENGORGEMENT,  s.  m.  Embarras  formé 
dans  Un '.uyau  ,  dans  un  canul.  Ce  tuyau  est 
engorgé ,  il  faut  le  neifojer.  —  U  se  dit,  en. 
terme  de  médecine ,  des  eml)arra8  qui  .se  f'ô^- 
ineut  dans  les  vaisseuu.T.  du  corp»  humain  pur 
des  ûuides  trop  abobdaus  ou  trop  épais  pour 
pouvoir  y  couler  avec  facilité  -:-  U  se  dit, 
aussi  ,  en  terme  de  jardlnuge  ^.de?  embarras 
qui  se  foriUent  dans-  le»  vaissejaux  par  où 
roule  la  sève  d'un  arbre. 

ENGORGER.  V.  a.  Former  un  engorgement. 
Les  immorulices  ont  engorgé  cet  égout.  Un 
tuyau  qui  est  engorgé.  —S'engorger.  Un 
tuyau  qui  s'engorge.  Les  veines  du  corps  liu-' 
main  s'engorgent.  On  dit  qu'un  havre  s'en- 
gorgp ,  pour  dire  qu'il  se  comble  de  sable 
et  de  galets. 

Ergousek  ,  se.. dit ,  en  terme  de  médecine , 
de  ce  qui  forme  un  obstacle  à  l'écoulemciit 
du  sang  ,  des  humeurs.  —  En  terme  d'artifi- 
ciers ,  il  signifie ,  remplir  de  coà^position  le 
trou  vide  ou  l'atuc  qu  on  u  laissée\  4.  roviiic» 
d'un  jet  ou  de  quel((ue  autre  artifice.      \y 

ENGOBbÉ  ,  ÉE.  part. 

ENGOUEMENT:  's.  m.  (On  prononce  e«- 
gotîment.  )  Dn  latin  guttur  gQÙer,  go«ge  U 
signifie  proprement  une  ob&tniction  du  go- 
sier causée  par  des  alimens  avalés  en  trop 
grande  quantité,  et  qui  bouchexii  le  passage- 


ENGINGNIER.  s.  ni.  .OuvriçlSqui  fait  des  \À\  se  dit,  en  général ,  de  l'étiit  de  toute  cavité 

obstruée,    ou  qui  ne  peut  se  vider. // J'-a 


ENG1§S0ME^  s.  m.  Du  chrec  eggi'tô  je  m'ap- 
proche. ^Tcle^  médec.  G  est  là  naêne  cliose 
qu'erabarrure. 

ENGLESTRE.  s.  m.  T.  de  péohe.  Partie  du 
filet  nommé  tartane.  \>t 

ENGLOBEl^,  v.  â.  Réunir  plusieurs  êliosca 
pour  en  former  un  tout.  Jl  a  englobé  plu- 
sieurs terres  dans  là  sienne.  , 

Eholobk,  ée.  part.  ,  '  i' 

ENtil.OUTIR.  V.  a.  A^ler  éiiAièrcment  en 
u  110  seule  fois.  Il  engloutit  les  morceaux  sans^^ 
les  nidcher.  —  Il  signifie ,  par  extension',  en^M^ 
velopper  ,  eroportcr  et  faire  dIs|Mrattrc  tout 
d'un  coup.,  "iituté  CEwope  stù,l  que  la  mer 
a  englouti  là- moitié  de  la  Fnàe.ÇVolU)  Ces 
ai>antages  sont  balaneés  par  datixmtlemens 
de  terre  qui  ont  qtusfquefois  englouti  des  l^fles 
entières...  (  Barlh.  )  —  Figiirémcnt.  Toutes 
ces  petites  rouubliqaes  f  tirent  englouties  dans 
une  grande.  (Montes«[<)  /'ai  toujours  été  ac- 
cablé d'occupations  asses^fnvole$  qui,  englou- 
tissent toul  mes  '  momens  ■  (  Volt.  )  Engloutir 
dans  l'ublme  de  l'oubli.   (  Bartli.  )  Ce  grand 


vj     ;■ 


engouement  dans  l'estonutc  dea  personne^  qui 
ont  trap  mangé.  -^.Oti  dit,  en  terme*»  de. 
chirurgie,  qu'une  hernie  est  étranglée  par 
engouement, 

Figurément ,  il  se  dit  de  l'état  d'une  per- 
sonne qui  s'est  fait  uno  idée  fausse  ou  exa- 
gérée des  bonnes  qualitéx  d'une  personne,  ou 
d'une  chose-,  et  qijii  est  si  fortement  ultai^hée 
à  cette  idée  que  rien  ne  st^urait  diminuer'  ou 
di.ssiper  sa  prévention.  Son  engouement  pour 
cette  personne  est  inconcevable,  f^ous  ne  le 
fcrcfi  jamais  revenir  de  son  engouement.  f^Mr^ 
engouement,  pour  ce  aiauyais  ouvra^  est  iien  ' 
étrarufe.  ■■    * 

f  s'ENGOUER,  V.  a.  Causer  dé  rongouement , 
obstruer  1«  passage  du  gosier  ,  ou  de  qt>cl<{uo 
autre  cavité.  Il'nuuig^a  avec  tt/JU  d'iwidité , 
qu' il  s'engoue  à  chjêc/Ue  instaùL  II  s'esten- 
goué  l'estomac. —  Figurémcht,,  a'e$gpuéir  d»  , 
quelqu'un,  s'engoue/-  de  quelque  chose,  V.  E»t 

GODEMEKT.  ^        . 

Etu'.oDÉ  ,  vt,  part.  ,    , 

VENGOUEFRER.  V.  pr.  So>  nrécipiteV  daii^, 
un  goufl'rc.  Il  se  dit  des  rivières  ou  d«s  tor-  \ 
rens  qqj  diaparaiifrnt  en  se  précipitait  dftnp 
uo  gouR'rc.  il  y  a  des  riyifàjes  dont  les  eaux    \ 
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^engangrent  tl  te ^nlent  $éu»  Éem».  —  6n 
cftl  qiuft'pent  t'éngauffiv  dans  Une  Géminée, 
pourrir»  qu^/  entre  avec  Tiolenoe. 
EwiOpri^^E.  part.         '      '      , 
nVGOULEl.  T.  »•  Prendre  tout  d'rtn  coap 


ce 


iVee  là  ^œw.  Ce  chien   engoule   tout 
qu'on  lui  jeltk.Vitst  populaire.  .  ;  ,       .. 

'Fmsotn.i ,  CE.- pari. 

ENCOULEVÇRT.  s.  m  T.  d'bià.  n»t  Genre 
<)*oiscanx  de  Tordre  des  sylvain»  et  do  It  fa- 
mille des  chélîdons.  Oïl  trouvé  ces  oiseaux 
dans  Taneien  et  le  nouveau  Mottde;  mais  les 
espèces  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans 
le  sud  que  dans  \à  nord.  Une  seule  habite 
dans  ITarope  ,  et  trois  dans  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  où  elles  ne  restent  que  pendant 
la  belle  saison.  Eb  quelque  pa^s  f{ue  Ton 
trouve  ces  oiseanx,  tous  sont  demi-nocf  urnes, 
et  chassent  pendant  les  crépuscules.  Plusieurs 
le  font  avant  Iç  coucher  ftu  soleil^  et  d'au- 
tres durant  une  partie  de  la'  nuit  ,  au 
clair  de  la  luné.  Tous  sont  insectivores ,  et , 
comme  les  hirondelles. et  les  martinets,  ils 
Saisissent  leur  proiç  en  volant  â  sa  rencon- 
tre ;  le  bec  ouvert. 

ENGOURDIR,  v.  a.  Du  vieux  mot  gourd, 
.  (fni  signiGait ,  lo^urd  ,  pesant.  Causer  suc  le 
corpy  ou  sur  une  parti-^  du  corps  une  sorte 
vie  pélanteur  qui  diminue  la  facilite  d'exer- 
cer le  mouvement.  Le  froid  engourdit  lei 
mains.  Il -a  tout   le  corps  engourdi. 

On  dit  GgurVment ,  engourdir  l'esprit ,  en- 

?  ourdir  le  <oitrage.  La  paresse  engourdit 
'esprit.  La  molteste  engourdU  le  courage. 
—  S'engourdira  Mes  mains  s'engourdissent. 
Son  esprit  s'engourdit.  Le  courage  des  soldats 
commençait  h  s'engourdir. 

Engouhdi,  ie.  •pitl.  Une  main  engourdie.  Un 
^espiit  engourdi. 

ENGOURDISSEMENT,  s.  m.  En  latin  torpor. 
Affection  du  corps  ou  d%ine  partie  du  corps  , 
qui  j  fait  éprouver  une  esptce  de  pesanteur 
et  de  difficuitë  à  exercer  le  mou\emènt.  L'en- 
gourdissement  du    If  ras.     L'engourdissement 
des  cuisses.  -On  engourdissement  général.  — 
Fi^uTcmenl ,   l'engourdissement  de   l'esprit, 
l'engourdissement  du  cturagè.  Si  cela  ne-vous 
excite  pas  a  secouer  l'engourdissement  dans 
Ùquel  vous  laissez  i'oti'&fiffte  ,  rien  ne  vous 
guérira.  (Volt.  )  //  retomba    tlans   l'engour- 
dissement de  son  dësesfroir.  'Jàéxa.\ L' Europe 
parut  dans  l'engourdissement  de  la  «urprise 
H  de  rirttpuissance.  (Idei^.  ) 
l  ENGRAINER.  v.  a.  Donner  du  grain  aux 
chevaux  ,  verser  du  grain  dans"  la  trémie. 
\  \EifORAiirÉ  ,  ÉE.  p?irt. 
.ENGRAIS,  s.  m.  T.  d'agricult.  Substance 
s    cnielconque  qui  rend  à  la  terre  les  principes 
nécessaires   à   la    végétation,   ou   qui  aiis- 
mente    ces   principes.  Lfi  meilleur   engrais 
pour,  les  terres  sablonneuses,  c'est  l'argile.  En- 
grais salins ,  qui  contiennent  des  s^els.  Engrais 
végétaux,    qui   proviennent  des  végétaux. 
Engrais  animaux  ,  tels  que  les  chairs ,    le 
sang  ,  les  os  ,  les  cornes  ,  les,  urines  ,  les  cx- 
créra'ens  ,  les  poib  ,  les  laines  ,  etc.  La  co- 
lombine  tfst  le   plus  actif  des  engrais  ani- 
maux, 

Ejigkais.  Lieu  couvert  d'hcrbaecs  ,  où  Ynn 

,  mot  engraisser  le  bétail.  Meure  des  bceufs  a 

•'l'engrais.  —  On  appelle  aussi  engrais ,  la  pil- 

lure  qu'on  "donne  à  des  volailles    pour  les 

engraisser.  Mettre  des  chapons  a  Fengmis. 

ENGRAISSEMENT,  s.  m.  Action  d'ejgrais- 
ser  des  animaux.  L'engraissement  des  porcs. 
L'engraiesemenl  de  la  volaille. 

ENGRAISSER,  v.  a.  Donner  â'des  animaux 
une  noiJrriture  particulière  et  plus  'abon- 
dante qu'à  l'ordinaire  ,  dans  le  dessein  de  les 
faire  devenir  gras.  Engraisser  des  bœufs , 
des  cochons  ,  de  la  volaUle. 

On  dit  proverbialement  et  Cgurément  que 
Tceil  du  maUre  engraitse  te   cheval  ^  pour 


dire  que  les  «flkûnes  d'une  miivran  vont 
bien  vaifux  quand  le  maître  «n  prend  toin 
hà'mèio»,  c^v|g  Ionqa!il  -|'^,  repe^  ««r  les 
anftM.'  ''',:"  '-..         '  ■ 
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;  «Ç  dit  des  terres ,  et  signiG^,, 
rendre  une  terre  plu»  .propre  â  la  véejstf - 
lion  par  le  moyen  d'un  engrais.  J^;^r«M#e«; 
une  terre  at^c'uu  fumier ^  avec  de  la  marne. 
EacRAUSEA.  Salir  de  cnùsse.  Ensraisser  ses 
habùt. 

ENGRAISSER,  r.  n.  Devenir  gras,  prendre 
de  rémbonpmnt.  Mon  çHeval  engraisse  à 
vue  tfûrit.  Cet  erifant  a  Beaucoup  engraissé 
depuis  un  an.  —  On  dit  aussi  en  ce  sens, 
s'engraisser  ;  et  figurémcnt,  s'engraisser  tians 
une  affùiT,  dans  les  ajffaires  ;  pour  dire  ,  y 
faire  tm  grand  gain ,  'y  amasser  de  la  forlu  ne  ^ 
—  s'engraisser  des  mCsèi-es  publiques::^  s'en- 
graisser du  sang  des  peuplas.  —  S'engraisser  , 
signifie  aussi ,  se  couvrir  de  graisse ,  devenir 
sale  et  crasseux,  f^otre  habit  s'engraiss^ 
Cette  étoffe  s'engraisse  aisément. 

On  dit  que  du  vin ,  qu'a/te  liqueur  s'en- 
graisse ,  pour  dire  qu'ils  contractent  une 
certaine  qualité  graisseuse  qui  les  rend  désa- 
gréables. 

Ehckaissé,  ÉE.  part-  ^        '    . 

ENGRANGER,  v.  a.  Serrer  des  grains  dans 
la  grange.  H  est  temps  d'engranger  i  os  gerbes. 

ENGRAULIS.  s.  m.  T;  d'hist  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  sous-genre  des  anchois, 
dans  le  genre  clupée. 

ENGRAVEMERT.  s.  ja.  État  d'un  bateau 
engravé. 

ËNGRAVER.  V.  a.  Engager  un  bafeau^dans 
le  sable ,  de  sorte' qn  il  ue  flotte  plus.^^ 
but  eau  est  engravé,   s'est  engravé. 

EsGBAVÉ,  ÉE.  part. 

*  EKGRÉGER.  v.a.  Vieux  mot  inusité,  qiii 
signifiait,  rendre  iplus  coupable;  aggraver , 
augmenter  soit  en  bien ,  soit  en  mal  ;  et  ex- 
communier. 

ENGRÊbER.  v.  a.  Faire  une  engrélure. 

ElciisÈLÉ ,  ÉE.  part. 

ENGRÊLURE.  s.  f.  Sorte  de  petit  point 
trcs-étroit  que  l'on  met  à  une  dentelle,  tt 
faut  remettre  une  engrélure  a  ce  point ,  a  cette 
dentelle.  > 

11  se  dit  aussi  d'une  bande  à  jour,  qui 
est  ai]  pied  de  la  dentrlle,  et  qui  se  fait  en 
même  temps. 

ENGRENAGE,  s.  m.  T.  de  mécanique.  Ma- 
nière dont  les  dents  d'une  roue,  entrent  dans 
les  ailes  d'un  pignon ,  et  dont  elles  agissent 
sur  ces  ailes  pour  le  faire  tourùe.r. 

Les  liorlogers  appellent  machina  h  engre- 
nage, une  machine  parle  moyeô  de  laquelle 
ils  trouvent  facilement  les  moyens  de  former 
leurs  engrenages  avec  justesse. 

ENGRKNER.  v.  n.  Du  latin  erena  cran.  T. 
de  mcran.  11  se  dit  de  la  manière  dont  les 
dents  d'une  roue  entrent  dans  les  ailes  d'un 
pignon,  et  de  celle  dont  elles  agissent  «ur 
ces  ailes  pour  le  faire  tourner.  Cette  roue  en- 
grène bien ,  engrène  trop,  n'engrène  pas  assez. 

—  On  dit  aussi  que  deux   mues  s'engrèneM. 

—  Figurément.  Les  roues  de  la  machine  de  ce 
monde  sont  engrenées  de  façon  b  ne  pas  nu 
laisser  l'espérance  de  vous  revoir.  (  Volt.  ) 

ENGRENER,  v.  a.  Du  latin  granum  grain- 
Mettre  jdu  grain  dans  la  trémie  du  moulin 
où  il  doit  être  moulu.  Engrener  la  trémie.  — 
11  se  prend  plus  ordinairement  dans  un  sens 
absolu.  //  n'a  pas  encore  engrené.  -^  On  dit , 
en  paHant  d'une  affaire,  btan  engrener ,  mal 
engrener ,  pour  dire  la  bien  commencer ,  la 
mal  commencer;  //  a  bian  engrené  son  affaire^ 
il  réussira. 

Encsekes  DES  CHEVAOx,  les  nounir  de  grain , 
pour  les  rétablir  lorsqu'ils  sont  maigres ,  ou 
qu'ils  ont  été  malades.  —  Engrener  de  la 
volaille  f  l'engraisser  arac  du  grain. 


.K«qkEHii«A  Kosm.  T:  damw/fAihijifiiir 
1»  PQffip^  |K)ur  Tidari'oaw.  ;;  '-.>  •;  ■  t,  t..  '•>  > 

Eiuliânt ,  ÉE.  part.  ^  i 

UavmMU,  «ù  i.;T>  de  mécÉB.  B.se  dit 
des  dents  d'iUM  rbp«  qni  doivent  entrer  dàns' 
qilMs  d'i^  autre-  Ujfe  engrenure  bUn  faite. 
— .^p  fermo  d'anatomie,  engrenure ,  i^.  dit 
d'une  espèce  d^ariiculalion  dan*  laqu^la  plu* 
sieurs  deols  des  os  sont  rèçpes  dans  autant  de 
cavités. 

EJN'GRJ  ou  ENG0I.  s.  m.  Sorte  de  Uopard 
du  royaume  de  Congp. 

ENGROSSER,  v.  a-  Repdre  une  femoie  en; 
ceinte.il  est  familier.  ■         ■.    ^ . 

Engrossé,  ée.  part.  '        ' 

ENGKOSSIR.  V.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on 
lui  fait  signifier ,  rendre  gros ,  devenir  gros. 

s'ERGRUMEkER.  v.  pronom.  Se  mettre  en 
grumeaux.  Le  sang  s'engrumèle.   Le  lait  de 
cette-  nourrice  s'est  engrtimelé.  —  Il  •  se  met 
aussi  sans  le  pronom.  Cela  fait  èngrumeler  le.  ■ 
lait.     • 

Enorumelé  ,  ÉE.  part. 

ERGUERILLÉ,  ÉE.  adj.  Couvert  de  gue- 
nilles, de  haillons.- 11  est  peu  usité.  On  dit 
ordinairement  déguenillé.     . 

ENGUENILLER.  v.  a.  Cooynrd»  guenilles, 
n  est  vieux. 

Engcesillé  i  ÉE.  part. 

ENGUERRANT.  s.  m.  T.  de  > ieUle  juris- 
prud.  féodale.  11  se  disait  d'un  soldat  équipé 
et  soldé  par  un  vassal. 

ERGUICHURE.  s.  f.  Entrée  de  la  trompe  ou 
du  cor  de  chasse. 

ENGYSCpPÎE.  s.  m.  Du  grée,  eggus  près, 
et  skopéS  je  regarde.  T.  d'opt,  C'est  la  même 
chose  que  microscope. 

*  ENHACHER.  v.  a.  Vieux  mot  inusilé  qiiy 
signiûait ,  enclaver,  rentrer  Fun  dan.s  Fautic ; 
tenir  centre ,  être  attaché. 

*  ENHAILLONNê  ,  EE.  adj.  Vieux  mot 
inusité  qui  signifiait ,  yétu  de  haillons. 

*  ENHAÏR.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait, haïr  fortement. 

ÉNBALE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  qui  croît 
dans  les  mers  de  l'Inde ,,  et  que  l'on  avait  réu-» 
nie  aux  stratiotes.  Elle  forme  un  genre  danria 
famille  des  bydrocharidées. 

ÉNUARDIR.  V.  a.  Rendre  hardi ,  inspirer 
de  la  hardiesse  ,  ^  de  la  confiance  dans  ses 
forces.  Ces  premiers  succès  les  enhardirent. 
Enhardir  quelqu'un  itjaire  quelque  éluue,  —> 
On  dii  aussi  s'enhardir. 

EiTOARDi ,  rc.  part. 

ENHARMOMQUE.  adj.  m.  Du  grec  en  en, 
et  harmonia  liaison ,  jointure.  On   désigna 

Sar  ce  mot  un  des  troi>  geiiresde  la  mii8ii|ue 
es  Grecs ,  qui  procédait  par  deux  quarts  de 
ton,  et  une  tiercv  majeure.  Le  genre  enhar* 
monique. 

ERHAKNACHEMENT.  s.  m.  Action  d'en- 
hamacher. 

ENflARNACHER  ou  ITARNACIIER.  v.  a. 
Mettre  les  harnais  i  un  chevaL 

ENRARNAcaÉ ,  ÉE.  part. 

On  dit  figurément  et  par  plaisanterie  i  un 
homrat  vêtu  d'une  manière  extraordinaire  , 
f^ous  vnilà  bieneiJtarnaclié ,  plaisamment  enr 
hainaclié. 

♦ENJIATIR  ou  plutôt  ENHATER.  v.a.VieuT 
mot  inusité  qui  signifiait ,  embrocher,  peicer 
d'une  broche,  d'une  lance. 

ENHAYEUR.  s.  m.  T.  de  fabr.  de  briques. 
Ouvrier  qui  arrange  les  briques  dans,  les 
haies,  pour,  les  faire  sc*cher. 

*  ENHEKBER.  v.  au,Mot  inusité  qui  signifiait 
empoisonxier. 

*  ENHOLIER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  donner  les  saintes  huiles.  On  disait 
aussi  enhuiler. 

'     *  ENUORTEM^T,  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
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^tigûSfùiif  exhorlAtion;  inatance,  inaUga- 
tion ,  iaaîtation. 

*  ENBORTER.  t.  a.  Vieux  mot  indsité  %iù 
•igaifiail ,  tozkorter ,  exciter ,  éMÉaBei*. 

\iaiUCli£rV.  Hoca*. 

«  ERHUILER.  T.  a.  Vieux  mot  inu^  qui 
iisnMiait,  lidmuiistrer  l'ext^AoM-onctioq. 
,  EHHYDRE.  s.  f.  T.  4'hi»»-  "«>at.  Genre  de 
ireptiles  de  la  famille  det  serpen».  Las  espèces 
de  ce  genre  arùent  été  coufoAduea  avec  les 
couleuvres,  dont  elles  ont  eu  effet  la  plus 
grande  partie  de*  caractères  ^  maia  on  les  a 
aéparcea  &  cause  de  raplatissement  de  la 
quçue  qui  leur  sert  «^aviron  poîir  nager  dans 
les  eaux  des  fleov^,  des  mar^s,'  et  même 
de  la  mer,  où  elles  vivent  presqi^,  continuel- 
lement, se  nourrissent  de  poisso%|°,  de  gre- 
nouilles ,  et  d'autres  animaux  aquatiques. 

ENUYDJ^.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Petites 

{;éodes  de  calc4idoine  ,  qnVn  trôove  dans  les 
aveS' poreuses  du  Vicentin  ,  qui  renferment 
une  goutte  d'eau  dans  Ij^ur  cavité ,  et  qu'on 
fait  monter  en  bague ,  comme  6bjet  de  e^- 
riositrf/  '/  '■' 

ÉMIGMAtlQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tient-de  l'ëmg^.  Barolet  ihigmatufuet.  Di$- 
coiut  énigmaiiqué.  Peinture  énigmatique. 
Sens  énigmatique^.    ^ 

ÈHICMATIQUEHëNT.  adv.  D'une  manière 
enu(malique.  Il  purve  énigmatiquentent: 

ENÎGMÈ.  s.  f.  C'était  chez  les  anciens  une 
sentence  myétiSciettsej,  une  proposition  qu'on 
donnait  à  deviner ,  mais  qu'on  cachait  sous 
de»  termes  obscurs,  et  le  pins  souvent  con- 
tradictoire» en  apparence.  L'énigme,  parmi 
les-modlenies,'est  un  petit  ouvrage  ordinai- 
rement en  vers,  où j  sans  nommer  une  chose, 
on  la  décrit  par  ses  causas ,  ses  effets  et  s^ 
propriétés,^  unis  sous  des.  termes  et  des  idées 
équivoques,  pour  exq^r  l'esprit  à  ladëcou- 
\rir.  taire  une  énigme.  Deviner  une  énigme. 
Proposef  une  énigme,  l^rouver  le  mot  d'une 
énigme.  .  ■   ^  ■■.. 

ËHi^ME ,  se  dit  par  extension ,  de  tout  dis- 
cotuv^i  de  tonte  phrase ,  dont  îi  esfc  diiBcile 
de -deviner  le  sens.  Cette  p/t/vae'là  est  une 
t'éritable  énigme.  Ce  quefoùt  me  iHtetegt  une 
énigme  pour  moii  II  semble  qu'on  n'écrive  plus 
qu'en  énigme*.  {C,oaà.) 

Émgme  ,  se  dit  aussi  de  toutes  les  choses 
dont  on  ne  peut  déc>uvrir  les  motifs,  les 
causes.  6a  conduite  est  une  énigme  pour  mai. 
m  un  seul  eorp»  est  une  énigme  pour  nous , 
quelle  énigme  n'est- ce  pas  que  l'unitvrs  ? 
(  Gond.)  TourflM-cOtw  de  tout  Us  f^és,  la 
naluve,  de  toutes  parts,  ne  vou»  offre  ipu  des 
énigmes.  (MsiUi.)  -,<' 

ENIVKA5T ,  TE.  adj.  (  Ce  mot  et  les  deux 
suivans  se  prononcent  comme  s'il  y.  avait 
deux  N,  la  ^mièro  nasale,  la  seconde  ar- 
ticulée. )  Qui:  enijrre.  f^in  enivrant.  Buisson 
enivrante,     ..  ,  -.i  ^ 

Od  Jit  figurément,  louanges  eniirrmntés, 
appLttfdisseniens  enivrana. 

ENIVREMENT,  s.  m.  Uitignifie  proprement 
l'état  d'une  personne  ivrey  maû  it>  n'est  pas 
:  d'usage  en  ce  sens.— Au  figure,  11  se'ditdc 
l'état  d'une  personne  dont  J'ame  est  livrée 
sans  réserve  aux  transports  de  quelque  pas- 
sion. L' enivrement  de  la  volupté.  L'ehiPrement 
de  l'amour.  JL' enivrement  des  passionéj     «  / 

ENIVRER.  V.  a.  Rendre  ivre.  Le  vin  pris 
en  trop  grande  quantité  enivre.  Enit>rer.qu^l* 
qu'uHf.le/aife  boire  jusqu'à  «g  qu'il  soit  iVrirt 
Y'On  dilànr^exlension,  que  le  tahae  tninrej 
que  l§t  vtucurs  du  marc  de  rai*in  enivrenli-^ 
f  if^urémeM,, /a  volupté  enivre  l'orne.  Que 
^ait-ja  véir  ntMUienaiet  dans  ce  même  asile 
oit  tout  rsspirmt  la  volupté  dont  mon  ame 
était  enivrée?  H.O.  Rou88.)7e  suis  enivré  de 
cette  idée.  (  Volt.  )  La  moindre  louange  l'eni- 
vre. Ce  n'était  pas  oette  simplicité  V'UchuiUe 

Vù^jn'fii^HffU  in4t^9it.  C''-^*^  fiousi.)  JLa 


•    Ml 

diÎMiM  vapeur  4»tejpérantt')niifmiiÉsojtientr. 
(Wem.;  ^^  .  . 

s'EanFata;  bojrejoaimi'à  se  rend^  {thr.  // 
s'enivre  dès  le  maun.  Cebërlk ,.  ehet  atr,  est 
tobre  et  modéré  qui  ne  s'etùvre  que  4c  Vm , 
l'u$age  xropfréauent  qutlê  en  '  otuftUt  lé  leur 
a  rendu  insipide.  (La  Br,)  -^  S'enifréf  des 
éloges  qu'on  reçoit.  {^^rKh.)  ? 

»  EmviK,  iB.  pjiTt,  Je  dirai  t^  j'ai  foulu 
peindre  Un  homàpe  enu>ré>  de  sa  passion  i  et 
non  pas  un  homme  raisonnable.  (  Volt.  )   ' 

ElMXEt  ad|.  des  deat  g.  Mot  que  l'on  trouve 
dans-iMMictionnaire,  ouxtn  jui  faisait,  signi- 
fier, qin  s'est  efforcé)  fait  aT«<!  eibrt}  for- 
tement prononcé  ,  éncrgiqu*.'       '- :' 

ENJABLER,  v.  a.  T.  de  tonn.  Mettre  des 
fonds  aux  tonneaux,  aux  futaille*. 

£NJAJ>ER.  V.  a.  T.  de  marine.  Mettre  le  jas 
à  une  ancre. 

*  ENJALOUSER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  rendre  jaloux,  donner  de  la 
jalousie.  —  On  disait  s'enjaloùser ,  pour ,  de- 
venir Jaloux.  1 

ENJAMBÉE,  s.  f.  Espace  qo'on  «njarabe  ; 
l'action,  le  pas  qu'ont  fait  pour  enjamber. 
Faire  de  grandes  ertiamhées. 

ENJAmEMENT,  s:  m.  T.  dé  poésie.  B  y  a 
enjambement ,  lorsque  le  sens  reste  snspendu 
à  la  fin  d'un  vers',  et  n'est  cofiplété  qne  dans 
1^  vers  suivant.  IVos  vers  ne  souffrent  point 
d'enjamSement.  (  Ray.^ 

ENJAMBER,  v.  a.  Francyr  nn  ruisseau, 
un  ipssé ,  ou  quelque  antre  chose  en  ouvrant 
les  jambes  plus  qu'à  l'ordinaire.  Eiùamber 
unj'ossé.  jEnjamber^cux  marche$  a  la  fois. 
*EirjAanE«.  r.  n.  Faire  des  enjambées  , 
marcher  à  ^ands  pas.  H  commença  d'enjànu- 
ber.  ,  , 

Ekjambeb.  Avancer  sur.  Ces  solives  n'enjam- 
bent pas  assez  sur  la  poutre. -t  On  dit  qu'un 
cultivateur  enjambe  sur  la  terrf.de  son  voisin , 
qu'(^  enjambe  sur  son  voisin ,  pour  dire  qu'en 
luhourant  sa  teire ,  il  laboure  aussi  une  partie 
de  la  terre  de  sou  voisin ,  poUr  la  joindre  à 
la  première. 

En- termes  de  poésie.,  on  dit  qn'i^n  •>er«ien- 
jainbe  iur  un  autre ,  lorsque  le  sens,  suspendu 
à  la  fin  du  premier,  n'est  cdmplélé  que  dans 
le  secooid.  ,.        .  . 

Enj\mbé  ,  ÉE.  part.  ? 

EHJA VELER.  V.  n.J'eiyavélleifénjavelm, 
i'enjavellerai.  Mettre  en  javelle  des  mes,  ^es 
avémes,   ou  -  d'autres  ^||ralns.£^/t/afe/«r  |(/es 
blés.  Enjaveler  des  avoines,  y.  IavkuA.'    f 
/^EwMTEi*  ,'  *E.  psrt. 


EIÛÊB.  St  m.  Ce  que  Ton  met  au^eujM>ur 
être  pris  par  celui  qui  gagnerai  ^Zilà  mon 
enjeu.. On  quitta  la  paHte,.  eiéhaeun  rehrit 
ses  fiiyeux.  Retirer  ses  etijeux.  -r-r  On /«t  hgu- 
rément,  retirer. see  enjeux,  pour  jdinji^  re- 
tirer d'vno  affaira,  d*uhetentrepns4i«dans  la- 
quelle on  courait  qndqne  risque.  J'ai  retiré 
me$  enjeux,  {ytiti)  '^     i/h     ):'i..' 

ENJOINDRE.  T.  t.  n  se  dît  d'un  acte  de 
rantorîtë  qui  nrdonne ,  cnoMnllnde  expressé- 
ment'nné' chose.'  iJégliee  eatkpliqufi  enfoint 
l'obsetyationdujeiine-—^R  séphmd  tMivént 
dans  le  sens  neutre.  Dieu  tiiou*  enjp^d'obr- 
server  tes  eommatuUmcni.  Ze.piiina» M'aient 
h  tous  se*  mjéis  Je  payer  làléapitatloiii^^l;  ;>,|  •  : 

Eiijbnrr^  TBi.'pari.    '  '/■..•■(,  ;  f>;i  -l»  rr  ■]'' 

KIUÔLEH:,  V.- a.  Attirer^  jtrMtpfln'par  des 
paroles  fiatteusesi  Blesl  fattikèr»,  lEi^r 
unejkmme.  Unis  JUléïCë  ntmri^mUtf^^ijgiHé. 
•   Yli»nitvt^>>àm.  namr^j.  '•.ti(\   ,.   ■■  '!«••., "j- ..iï 

ËNJOLEUiL  •.m.El^aLETJSE.k.ii  Oshâ*, 
celfa)qut  attire,  ^i  trompe  par  despaltiles  flat-, 
teuses.  CeH  un  emôleuti  Oesti  une  enjileuea. 

ENJOLIVEMENT,  s.  m.  Joli  «mcment.  «♦ 
qiri  sert  à  enjoliver.  Faire  d(té  ehjoiivemeni  h 
wietHultoh,  bunjardinj       ;? 

EIUJOIJVKR.  v.  a.  Rendre  joli ,  rendre  plu» 
joli  i  rt'paodre  sur  le:  fond  d'itiv  ouvtq|;q  de 


♦  ■■'.  jteï     .  1.   'if<^ 

petits  orneméAaiitUâ  A|^  «klmop^toMe 
et  sa  simplicité.  E^wm^  ù»a  rébk,  En/ol^v^ 
une  maison , un  jardmii/iiâ ' e'aiinek^. .,:.'.'-' 

^Ewouvx ,  éx.  përt;  :^  7».  1  .  c  ^v  ■■  ■  .V  .v ..  a  -,; . 

ENJOU VUIŒ.  s.  f.-  Hetft  «iiinHVément  qtre 
l'on  fait  aux  ouvngei  de.pco  l«>ir*lMi'^.  H 
fautmeUre  quelque  erApHvmsOHiÊ  kitfithit. 

ENJOUÉ ylJL  adi.  Qoi  «  dn  fnf,^Sf»em 
Vu  jeun»  hxanméfieuri,  uif,'0n^M4:i'^tp^i• 
uu^^  h'ettpat  souliaité  p&t  àrâenimekt i%tL 
mietur >«$?!., (La  Rr,)  Esprit  engoué.  tÊnniÙfar 
enjouée.  ■^  '  ••  enjoué.  Une  nation  enjotté¥:~^ 
11  se  dit  a  isi  du  style  et  des  outrages  <d^e»- 
prit.  «iV^  enjoué.  Cette  pièce  est  foft  en 
jouée.y.dsu  ,   ■•      ;  ''V 

ENJOUEMENT,  s., m.  (On  prpnonée èttjeé^^ 
atau.)  Gàietéde  l'esprit.  Il  natt  dWe  ittctr 
eittatton  riante  qui  badine  et  plaisante  siik' 
M  objets  qui  l'exercent.  lia  beaucoup  d'en- 
joupmenl.  Elle  est  d'ifn  enjouement  éatraoïf- 
dinaire.  Les  enfans  perdent  d'abord  leur  gaieh- 
et  leur  enjouement.  (Buff.)  IV'est-ce  pas  dt 
ton  éaeur  que  viennent  les  grdees  de  mn  ei:- 
fovement?  {J.-l.  Rouss.  )  C'est  alors  f/ni: 
l'enjouement  vient  à  mon  secoure,  et  fait  pth* 
peut-être  pour  la  vertu ,  que  n'eussent  fait  le» 
graves  leçons  de  la  raison.  { Idem.  ) 

♦  s^ENJUVENÇER.  v/  pr.  Vieux  mot  iouiJl^. 
qui  signifiait,  faire  le  jeune  homme ,  l'aima- 
.ble ;  aOiecter  de  lii  vivacité,  de  la  «aieté. 

ENKAFATRÀHE.  s.  m.  T.  de  bot  Arbre 
du  Malabar,  dont  le  bois  répand  une  odeur 
agréa  bie,étestemployécom  me  remède  con  tre 
les  palpitations  de  cœur.  Ou  ignore  à  'quel  • 
genre  ,d  appartient.  ..', 

EWKIANYhE,  s.  m,  T.  de  bot.  Arbre  mé- 
diocre  de  la  Chine ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  dpçapdrie  moaogyaie.  Il  se  rapproche-dés 
nyctage». 

EKKIRIDÏOK.  V.  EtiCHiuimo*r.  : 

ENKYSTE,  ÉE.  adi.  Du  grec  en  dans,  et 
kiiislis  «ic,  vessie.  T.  de  méd.  Il  se  dit' des 
tumeurs  et  des  abcès  qui  sont  renfermes  dans 
un  sac,  c'esl-à-dirc,  enveloppés  d'une  mem- 
brane que  l*on  appelle  Urste.  Tumeur  e/i- 
hYstée.  Ahcls  enkyuc.  Il  r  à  quelquefois 
dans  la  vessie  des  pierres  enlifstdes. , 

ENLACEMENT,  f  m.  Action  d*«niacer ,  on 
effet  de  celte  action. 

ENLACER.  V.  a.  M<^ler,  passer  des  .CQ»,-- 
dons,  des  lacets  Tum  dans  1  autre,  Enlacer 
des  rubans. 

On  dit,  enlacer  d^s  branches  d'arbres  1er 
unéi  daiis  les  autres. 

.Ftilacer  des  papiers  ,   c'est  les  passer  toui 
dariti  vm  même  lacet. 

Enliceb  ,  en  terme  de  çliarpcn tiers,  c'est 
perterun  trou  au  travers  d'un  tenon  et  d'u^^ 
mortaise,  et  les  cbcviller  ensemble. 

Euf-Acé  ,  ÉE.  part 

ENLAÇURE.  5.  f.  T.  de  charpent.  L'action 
d'enlacer.  '  ^ 

ENLAIDIR.  V.  a.  Rendre  laidi  L'âge  l'en-r 
laiâit  tous  les  fnut». 

EirtiiDia.   y.    ni  D«*vcnu-  laid.   Cette  J^Uf^ 

enlaidit  en  grandissant.  '  ^.  ^ 

'      Enlaidi,  le.  parti  '     .     ' 

ENIyAroiSSP.MEÎïT.  «r.  m.  Action  dVnlaldir  ' 

♦  ENLANOAGE,.  KE.  adj,  Vieu;^  mot.  ii^^ 
sîfé  qui  signinaît ,  beau  parleur  ^  cloqnif^^ 
qui  parie  atVtc  facilité. 

♦  ENLANGOURÉ,  liE.  ,idj.  Vieux  niqt'/w,. 
site  ^iHenifiak,  languissant ,  jangoui^/ii., 

ENfiARÔE.    ».    m.   T.    de  nêcM.  1»etfte.* 

I  branches  de  troène  que  les  ^pécheurs 'm^t^ènt; 

j  le  long  det  vervciix.  -—  Il  signifie  à^ssi ,  gnrn- 

des  maille» que  l'on  ajoute  à  un  Blet,  ppnr:; 

prendre  des  oiseaux. 

EljlLARMER.  v.  a.  T.  de  ehtose  el  dr  pé'chc- 

\  Faire ,  avec  de  la  ficelle ,  do  grandes  maïllés  aux 

eôtérd'un  filet  propre  6  la  chasse  ou  h  bpâchc. 

£NL£V£M£I^T.  s,  m.  Voie  de  fuit  doaf  o* 
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iiM  .pour  riTir  aœlqu'im  ,  oa  s'eniparar  cle 

Îiéiqae  cho<e.  L'enli*vment  d'une  ptrtonne» 
'eiuèfement  ttun  meuble. 
ENLEVER.  T.  a.  Lever  en  haot.  Om  eitlikue 
ie*  pltu  grosêes  pierres  a^te  ■mue  (grue.   Un 
iourùiUon  a  enbniif  le  toit  d'une^m^pn. 

EMi4T^*  Rarir, ,  ampertar ,  '  «nmtaar  par 
forc«;  jEiifet>er  une  femme.  On  /*«  enlevé  de 
ta  miniâon,  Lat  uoieura  lui  oMtenlevé  teutset 
meuile».  JLea  riehe$$e$  naut  eoitl  eidei^éet  far 
la  yiolenee  des  hommes ,  ou  nous  échappent 
par  4enr  propre  ■fn^lilé.  (FWch.^  //  a  sou- 
verU  enruhi  le  trésor  des  dépouilus  enlevées 
h  l'ennemL  (  Barth.  )  i/ne  mort  prématurée 
l'enUfa  à  tdge  de  qudrante-six  a^s^  (Volt.  } 
Cette  cnnstylalion  m'a  toujours  été  cnlofée. 
(  Volt.)  «y»  cette  ressource  m'est  enlevée,  il 
faut  que  ie  eonge  a  m'en  procurer  i autres. 
(D'AÏ.)  .         . 

On  èxX^'eiùèver  un  torps,  pour  dire ,  porter 
un  corps  mort  i  TëglUe ,  à  la  f^jpulture ,  ou 
ailleurs,  i^es  prêtres  ont  enlevé  ie  corps.  La 
fustice  a  enlevé  le  corps., 

Etdever  des  tnarehandises ,  se  bàîker  dgjai 
acheter.  Dis  U>  matin ,  ioùs  Us  blés  étaiençen- 
levés  du  marché. 

On  dit,  un  termes  de  guerre,  «nfacerim 
^quartier,  enlever  un  régiment  ,  pour  dire,  ! 
surprendre  et  forcer  des  troiipes  dans  leur 
quartier.  Enlever  une  place ,  une  province , 
ôter  une  placS,  una  province  A  l'enneiiJi,  et 
a'en  rendre  miittnc  en  peu  de  teoips.  En  Une 
seule  campagne,  il  enleva  tes  meilleures  ptaeis 
des  ennemis.  Le  poste  Jui  enlevé  a^s  un 
grand, carnage.  .  ' 

Enlevek.  Figurëment ,  transporter  d'ràmi- 
ration.  Je  lit  M.  Nicole  avec  un  plaitir  rpd 
erUive.  (  Sëvig.  )  Le  charme  de  ses  pàrbles 
douces  et  forte»  enlevait  tous  les  cofitri  .^énél.) 
//  enlèi'ç  (OUI  les  auditeurs. —  On. dit  aussi, 
enlever  les  suffrages.  Malgré  la  profondeur  de 
tes  pensées  et  le  désordre  apparent  de  son 
style ,  ses  vers,  dans  toutes  les  occasions,  en- 
lèvent les  suffrages  (  Barth.  ) 

Emleteb.  Oter  de  dés&us.  Enlever  la  peau 
d'une  partie,  du  corps.  Enlever  l'écorce  d'un 
.arbre,  d'une  branche ^ a. arbre,  —  Faire  dispa-; 
ratlre,  enlever  une  tache.  —  Figur.  Le  roi 
voulait  enlever  les  priHkipales  causes  de  sé- 
paration qui  ctaieiu  entre  -les  Goths  et  le» 
Romains.  (  Montcstf .  )       ,    ' 

S'enlever.  On  dit  qui  la  peau  s'enlève, 
pour  dire  qu'elle  se  dctaclie  at  quelque  par- 
tie du  corps.  On  dit  aussi  qjre  Vécorce  d'un 
arbre  s  enlève.  —On  dit  t{ue  l'écorce  d'un 
arbre  s'enfile  aisément ,  pour  signifier  ,/qu'il 
est  facile  de  1»  dëtaclier  au  bois.  . 
■  Kn  termes  de  chasse,  enlever  la  meute, 
c'est  enlratner  le.s  chiens  parle  plus  court 
chemin  où  l'on  a  vu  le  cerf,  et  où  1  on  trouve 
la  voie. 

Ew-EVE».  En  terme  d'<^peronniers,  il  signi- 
fie ,  ^dnaror  sur  renclumc  ,  à  coups  de  iQar- 
teaii ,  la  branche  d'un  mors,  d'un  barreau  de 
ferj^-en  tcrmivde  serruHers  et  taillandiers, 
séparer  d'une  b.irre  de  fer  Iç  morceaii  d<>nt 
on  veut  l'aire  (|iiel<(iie  ouvriige,  Hitlever  une 
clif.  —  Les  chaudronniers  disei^t  ,.««i^«Mer  un 
chaudron,  pour  dir<?,  en  faîrç  le  fond  «yec 
un  marteau  rond;  et  enlever  brytf  pièce  de 
ouivre,  pour  dire,  en  ôter  If  s  boMea. 
E»L«vÉ ,  RE.  part.  .  ;  °  M 

ENLtVEURS  DE  QUARTIERS,  s.  ^..fL  T.. 
d'art  militaire.  I  Soluîrts  qui  unlc-i^t  /Ips  fp- 
nemis  djins  leurs  quartiaiv. 

fKdEVURE.  ».  f.  Petite  ^ressie  ou  hube  ^ui 
v^ent  surla  peaw.  f^ousa've  uneeniet'uresuln 
la  li\-re  ;  le  vituge  tout  plein,  fut  cousmrt, 
d'folevurcu  Aujourd'hui  on  ne  dit  plus  qu'<f^ 
levure.  V.  Élevore.  > 

Enlcvuive.  s.  f.  T.  d'ouvr.  en  fer.  11  w  "dit 
de  toute  pièce  qu'on  a  séparée  d'une  barre 


L 


de  fer  pour  U  f«Rftr ,  «t  lui  «lomier  irfMie 
qu'on  ae  propote. 

KNUea.  V.  a.  Tj^\m9otnMafitt>  et 
e^gilger  deapierree  «niefabb  en^vant^ 
murs^ 

ENUCmUIENT.  t.  m.  T.  de  chaip.  État 
de  s«  ,qMi  ^eet -enUgoé. 

ENUGNER.  tTVi.  T.  de  «harp.  Donner  à 
une  pièce  de  -boia  exaelement  La  oa^me  forme 
qu'A  nae  autre ,  en  eiorte  <)im  ,  mises  bout  à 
bout,  r«iQe  ne  pMMÎeae  que  la  ooattnnation 
de,  l'autre .  —  Il  m  dit  «usai  en  maçoonerie , 
en  parlant,  (lea  pieri«s ,  et  en  impriapie ,  en 
parlant  des  pages  ou  des  «aractères; 

Ettuavi  ,  Et.  part.  JDet  pierrei,  det  poutres, 
des  pMtt  tnHâfieéei.  '        ' 

ENLUMBtER.  t.  a.  MeUre  >rce  le  pineean 
des  couleurs  A  la  gomme  aur  les  estampes. 
Enluminer  une  estampe.  Eniuminer,  des  ima- 
ges,.  des  partes  à  fùiter. 

E(rLmii«ce.  Rendre  le  teint  rouge  «t  ien- 
^nrnn^.'Il  ne  ae  dit  que  du  tvint;  et  se  prend 
toujours  en  mauvaise  part.  Le  ii^in  lui  a  «n- 
kuHiné  ^figure.  —  On  'dit  qne  les.femines' 
''^&M(Meftt,ponr.dire,  qu'dleo  mutent  sur 
leur  visage  du  nw^ '.qui-rcnd  I«m"tcint  en- 
fivaiaki.  3ï  c''^f  «ux'Aomrasrs  ^fke  Usjfemines 
dttiremt  -de  plaire ,  si  c'est  •  ptour  eux  au'eUee 
seJardvAou  qu'-elles'a'erduminettf.....  (  La  Br.) 
•ËHtvvMt,.  éE..p^rt> 

EKlUMIKEUR.  s.  m.  ENLUMINEUSE,  s.  f. 

Celui ,  -eelle'qiii  fait  métier  d'étalumlner  des 

estampes,   ^images,  des  cartes  i  jouer, 

Mm  cartes  ^^^[diigrapitte.  X/n  bon  .enhimi- 

mur, 

ËM.UM1NURE.  s.  f.  L'art  d'enluminer  des 
estampes,  des  images^  des  cartes  de  g^o- 
^raphie  ,  des  cartes  à  jouer.  Elle  s'applique 
a  l  entumUutre.  ^ 

Enluminure  ,-86  dit  des  couleurs  appliquées 
sur  une  estampe.  L'enluminure  dt^  cette  es- 
tampe n'est  vas  belle. —On  le  dit  aussi  de 
l'estampe  même.  Cela  n'est  pas  peint,  ce  n'est 
qu'une  enluminure. 

ENNÉACH.AMÏES  s.  m.  pi.  Du  grec«/wea 
ncufT^tioc^WtAAëpine.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  laones  'quTont  neuf  opines  ou  piqnans. 

ENKÉACONTAËDftE.  adj.  des  deux  g.  T. 
d'hist.  nat.  11  se  dit  des  cristaux  qui  ont  qua- 
tre-vingt-dix faces.     .... 
'    ENREACOKDE.  s.  m.  Instrument  de  musi- 
que à  neuf  cordes;  . 

ENNEADE.s.  f.  Du  grec  ennea  neuf.  Nombre 
de  neuf  che^.  II.  n'est  point  ositd. 

ENNÉADECATERIDE..S.  f.  Du,  grée  «nnea 
neuf,  dtéea  dix  ,'M>efos  année;  T.dechrpn. 
Cydo  ou  piiriodeide  dix*neuf  années  solaires. 
Ici  est  le  ojcie  lunaire  in veàte  pù^Miétbon) 
à  la  fin  daqnel'la  lune  revient  iTpea  Jprés 
au  même  point  d'nù  elle  est  partie.  C'est 
pour  cette  raison  que  les  Athéniens,  les  Jnifr , 
et  d'autres  peuples  qui  ont  voulu  accomméder 
les  moin  lunaires  avec  l'anniée  solaire,  se  sovt 
servis  de  l'ennléad^catéride.,  en  faisant  iven- 
dant  dix-neuf  ans ,  sept  ans  de^  treixe  mois 
lunaires ,  et  lea  aulMS  de  doaxe.  L'ennè'adV- 
eatâride  dee  J<|ifs  est  propreoaent  un  cycle  de 
dix-nenf  années  lunaires. 

ESIieiAGOliE.  s.  m.  Du  grec  ennea  neuf, 
et  gâniaûn^h.T.  de  géom.  Figure  géomé- 
trique de  neuf  angles  et  de  neuf  c6tés.  ^ 

Il  so  dit  mnsi;  en  tet*iiie  de  fortifioatîoas , 
d'une  place  4^î  a  ueuCba-stionB. 

Ef^NËAimRiE.  s.  f.  T.  de  bot.  Liinaëe  a 

ainsi  nommé  la  ne(ivi£m4  classe  de  ■an.é)r«- 

tèine  botanique,  chllel|iiii  renferme  ïlés^pUntes 

,  »  neuf  ëtaroines.  Eilé  ae  sobdirilc  en  irois 

I  sections  qui  sont ,  là  modogynie ,  la  trigjmie , 

et  l'hexagynie. 

EN  NE  APETALE,  adj.  f.  Du  grec  ennea  nenf, 
et  pétulon  pétale,   feuille.   T.  de  bot.  Qui  a 
neuf  pétales. 
ENN^UYLLOK.  1.  m.  L  de.>botp  Plante. 


citifetgiàr  Hine ,  et  nomna^  «inai  r-pàroe  mgt 
ses  feuilles  étaient  au  nombre  de  «Mnf.EUe 
noua_  eijtiiiÉieennne. 

ElfN&APOfiON.  a.  m.  T.  de  iMitOeore  de 
plantes,  établi  aux  dépens  des  pMpfMcihores. 

ENHEL.  s.m.  T.^elsot.  Pbfiï^lnisaeau 
d^Afrique ,  dosit  le  irait  est  vonîe,<ai|Hçt , 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  rauin,  et^Aatt 
parmi  les  feuilles.  Cet  arbrisseanest  inôonnu 
aox   botanistes,  fniiei ,.  signifie  vigne',  en 

ENNEMI,  s.  m.  ENNEMIE,  s.  f.  (On  pro- 
nonoe  énemi.  )i  Celui  ou  celle  qui  bait  ■  q^el- 
«pi'nn,qui  lui  veiit  dumal,  qni  cet  diapooé 
a  chercher  et -A  saisir  ^ tontes  leà  oocasinns 
délai  nuire.  Cet  homme  ettmonenamid.  CeUe 
femme  est  mon. ennemie.  Ennemi  tecnt.  En- ^ 
nemidéelaré.Enstemieapieml.,JUré,  mortel,' 
irréeonaiiiable.  Un  faible  ennemi.  Un  ennemi 
habile.    Vm  ennenti  redoutable.  Se  faire  un 
ennemi.'  Setfmre  des  ennemis,  arivoirdet  enr 
namit.  Pardonner  h  ses  ennemi*,  ,Aàner  tes 
enneiai*.  Son  mtérite/ui  a  fait  des  ennemis  ; 
il  s'en  est  attiré  lui-même  en  versant  dam  ses  - 
écrits  une'  troniAjpiqsfoiUe    cotare  ftlâties^rs 
auteur»  célèbres. ^^Ùattis.)  Paut-'^lee  at^^^aUs 
quelques annemit^i^usontdeeter^'i.  (Voit:) 
Je  ne  ttnuve  aucun  protecteur   au    monde 
cûntral'enne'mi  qél  me  pomrtstit.  ('?.  'J.  Rouss./ 
iln'r  a  point  de peliU  ennemi»  auandil s'agit 
de  I  ta  niperstition.   (  Yo\i.,}  iDi»  qu'an  feut 
faire  quelaue  bien,  on  eèt  tilr  de trouuèr  des 
ennamis.  l  idem.  )  Se  mettre  à  l'abri  de  ses 
ensuêtis.  (idem.)  Je  sui»  consolé  en  vivant, 
aue.pe  n'ai  d'ennemis  que  ceux  de  la  raison.  '■ 
(idem.  )  Par  qmtUe  fateUilé  faulfUque  la  na- 
ture soit  notre  plus  cruel  ennemi  ?  {làem.) 
Je  n'ai  fammis  succombé  soiu  mes  eiuiemis  <, 
et  je  n'ai  jamais  manqué  ameèmnUs.  (Idem.  ) 

Ehhemi  ,  se  dit  particulièrement  de  ceux  . 
avec  qui  on  est  en  guerre  Les  ennemis  ap- 
prochent. Battre  l'ennemi,  Éepoiisser  l'ennemi. 
Forcer  l'ennemi  dant  ses  pottrs.  Mettre  l'en' 
ttèmi  en  fuite.  <Les  ennemis ,  campés  derriiiv 
ce  marais ,  étaient  appiy^s  h  an  boiis  ;  ils 
avaient  l'avantage  du  noùdtre  et  du  terrain  , 
et  on  ne  pouvait  aller  à  eux'  qu'en  traversant 
le  ntaréctUÊC  sous  le  feu  de  leur  artillerie^ 
(  Voit.  )  Il  estuya,  dan*  le  chdteasioii  il  était 
renfermé.,  le  feu  continuel  des  ennemis,  (là.) 
Tant  de  victoires  avaient  donné  aux  Suédois 
une  si  ffraude  confiance  ,  qu'ils  ne  s'itrfor- 
miiient  .jamaii  du  hombrede  leutt  ennemis  , 
mais  tètUêmenl  du  lieu  r^  Us  étaient.  (Idëm.) 
iSusHes  voulut  braver  les  saisons  \  comme  il 
Jaieait  (es  ennemis.  (,Jdem»  }  Il  comptait  en- 
velopper son  ennemi  de  tous  côtés,  (Idem.  ) 
Pour  swoir  tm  front  wuti  étendu  que  celui  de  ■' 
l'ennemi,  on  était  obligé  d'opposer  des  batail- 
lont  faibles  h  des  butaiUonsnômbreux. (Idem.) 
UfU  tête  partout  à  l'ennemi.  (IdemO  lia  tou-  . 
vent  enrichi  te  trésor  épuisé;  des  dépouifles 
ènlavées  à  l'ennemi,  {hwrth.)  ; 

EMEMifSe  dit  aussi  des  atoimanc^ponr  mar> 
quer  l'aversion  qu'ils  ont  les  uda  eeutre  les 
autres.  IjC  okat  estamumlda  la  touris. 

Il  ae  dit  aussi  de 'tontes  h»  aatnçs  choses 
quiotit  de  l'antipathie  ',  de'la'c<>ntr«r(«lé  en* 
tre  elles  ,  aoit  au  physique ,  s«it  ao  moral. 
L'eau  et  le  feu  sentannemis.         ' 

On  dit  proverhikiàeaMnt  ,c'eài  autant  de 
pri^  tur  l'ennemi  p<Mir  si^iller  que  o'test 
lia  tfvantage- d!obteair  Une  chose  ,  -qvelbue 
peu .  «onsMérabie'  qu'elle  soit ,  de  qnt^lua  dn^ 
qjHiBBtdaiM  la  dipposition  cooM«aCe  de  ne 
r««a  iHsconâar. 

'CïiHBsn  V  AovESSiiae  ,  AtfrAôoNMhi,  Câyn.  ) 
Les  ennemis  oherehent.  A  se  miire  ,  ordinaire-' 
ment  ils  se  haïssent  ,  et  le  cmur  est  de  la  par- 
tie j  les  adversaires  font  valoir  leurs  préten- 
tions l'un  contre  l'autre  ,  il»  se  pagrsuivei^t 
souvent  ttVHC  animosité ,  mail  i'intSMt<a  prus 
do-p^rtil  leur  «onduiM  que  le  ((osur  f  leMÛft#> 
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gtfdtlèt  MvVMdent  1m  pvrtU  «ppoxb  •  iU  9« 
trtiteèit  qaelquefain  «Veo  »in«|i^ j  ««i«  ÏC'fr 
^igaeiDftot  ne  Tient  que  «Te  I<tar  4tfl<^iv^ 
façba  (le  peni^r.  — iLeipwwîewfe»*^  •"*'^ 
re^  reiilefet4^tèuii«,  et  pa!r^«àl>i|i9f<iiMp> 
joMme  «wr  la  pqvorfpe  j  \(*  tfiè^W*  èpoti^tent ,, 
yeulent  s^appropricr  <{«jelOTie  ch^iie  et  en^|iTi- 


et  veulent  chacun  avoir  l^ûon  dans  fu^r•4>*>' 
putes  i  If  goût  et  les  QptnioBS  soqt  presque 
louioiirs  romet  de  leuils'^jdbafs.-  .  _.  -  ^ 
ESREMI  ,TE.  «(îj.  Qui  ■  de  Vwpwion  ,^  «pii 
^9^  opposa ,  contraire,  Uett  ennemi  <&/</<(!- 
(/<; ,  ennemi  du  traçait.  Rome ,  toujtfurt  ei^ne- 


mie  dit 
pour 


3u  chriitianitme  ,  Jit  lut  demier  eÙort 
réteindre ,  et  acheva  dfPflablir,  (  IJoM.  ) 
ZiO  nouveau  roi  de  Prusie  n'était  pn»  moins 
ennemi  des  vanités,  du  oérémoniai  fl  de  la  ma- 
gnificence que  le  monarque  de  Husùe.  (Vo)t.) 
—  On  dit  Aussi  en  fermes  de  politique  et  de 
guerre .  un  voisin  ennemi.  Les  peitfites  en- 
nemis. Une  nation  ennemif. 

On  dit  poéticj^uemeiif  «.  la  fortune  enttemie-, 
les  desliàs  ènnemit ,  l^i  t^nts  enriemit.. 
'.  On  appelle  en  péipt  are ,  çôuteun  ennemies , 
des  couleurs  qui  par  l^ur  opposition  produi- 
sent un  ton  dur.  On  dit  i\\^Uj\adet  couhurt 
amios  et  dèt  couleurs  ennemies  ;  et  ton  a  rai- 
son ,  ii  l'on  entend  qu'il  jr  en  a.  qui  t'allient 
si  dijffîcilentent ,  qui  tranchent  teUvment  les 
unes  a  cité  dus  autres  ,  qu^  l'air  et  Id  lumière  , 
eei  deux  harmonistet  universels ,  peuvent  h 
peine  wtus  en  rendre  le  voitinage  immédiat 
supportable.  (  Di4.  ) 

EKNOBLIR.  Y.  a.  Donner  àe  Védut,  de  la 
considtSi-ation  ,  de  l'importance  à  une  chose.- 
La  vertu  ennoblit  l'homme.  Ltt  corruption  est 
au  comble ,  quand  le  pouvoir  ennoblit  ce  qui 
eii  vil.  (Ray.) 

Ennobli  ,  ».  part 

ENNOIE.  s.  m.  T.  tl'hist.  nat.  C'est  le  ser- 
pent àmphisbène  ,  ou  serpent  a  deux  téiei , 
parce  qu  il  a  la  queue  arrondie  ,  et  pripsque^ 
aussi  grosse  que  )a  tête. 

ERRÙÇUISME  ,  ou  probablement  EUNU- 
CHISMÉ.  s.  m.  Ilot  inusité  que  l'on  trouve 
dana  un  dictionnaire,  oà  qu  lifi  Jfîfeit  «ignili^r 
castration.  '    '  ' 

ENItyi.  s.  m.  Langueur  d^esprit.  Etat  de 
l'ame ,  dans  lequel  ne  pranant  et  ne  pourapt 
prendre  aucun  intérêt  ni  aux  objets  du  dehors, 
ni  à  ses  op^ratiou*  int^r^ntre»^  «|U),  éprouve 
un  raalaiie  AU  an  ^égtxlkt  qui  luMMiriitt  iiMup^ 
portable.  Sp^Hwar  t(tf ennui.  Jrmaper  fm: 
nui.  «ff  proeHTjirdes  résso^f  eoittml^niifii. 
Eiremeeakléd'ênafi{,Jlifeueird'etmui.  Vennui 
elCi*>MiptJi(J  sopi  un  poisoqi  froid  contre  le- 


moné*  est  neeabtéi  fUi^  é^M  f  (fâflP<),  tU  m 
eontiaist^tt  fnufinnfu^  (BaHM  rifmu'iiW 
teegu^re  dans  sonamfi.  ({^0  ê';.««JI>«J 

Îuf  du  ftnnut  ou  de  ta  eréttie/buèêè^,  (YollU) 
*eil  un  bonheur  <^'it$  soient  loiu  §imai4f$ 
et  dum  bonne  socutét  sans  cela  itsjhraifm 
Fennui  de  votre  vie  ,  au.  lieu  mt^'ils  en  font  tm 
douceur  .et  le  plaisir.  (  Sëvig.)  Ottt»  n^itur 
de  de€étit>0tmres  désœuvr/s  ,  sans  eeet{s.oeeu- 
pét  h  uompisr  leur  oisiveté  et  !f  lutter  contre 
l'èàiUU  t  sa  refondirent  parmi  lei  citoyens  > 
auxquqtt  ils'  intpirèreni  iegoUt  de  ta  table  e^ 
lafuréiKirdkieit,  (IU(f .}  Saiv  ta  contotation 
de  ^  l^yuJe  ^n/iii^  mfmnhn^\i',«nnuipris9iy 
témerà.  jfSdvIg.J  ta  soin  prificipfU  PH.de  pi-ir, 
venir  ||'<iMAi..(  H^jr, }  Ce^  aedUê  âffmres^  lit 
tiennent  la  *^etUeue  en  haleine  ,  et  rppQuufstf^ 
Vennui  qui  éherehp.  toftjourf  k  s'emparer  des 
derniers  jours. d'un  p/uivre  homme.  (Volt.) 
J'aurais  eu  Fennui  de  la  vis  ^  la  terre^r  de 
Ut  tnort , suite  ordinaire delayieilûsse.  (J.l» 

TOM»  I,  ^ 


î 


tfMU.  )  lis  leMenf  ténmii  âànuéll  W«  tndo- 
ténte  ,  efféminée  et  casoifUrt»  (  Idem*  )  On 
l'admet  dans  la  éonnsi  compagnie  t(ont  it  "to- 
Ure  l'ennui  par  dés  reparnet  proniptes,  quel- 
uef'iit  heureuses  et  toujours  freqiMirUes 

Wrih.)     .  ; 

Enhoi.  Soiuji ,  cha^n ,  ioquii^ude^  ïfés  eri- 
nuis'ile  ta  vm.  £çs  ennuis  de  ta  vieitiette. 
Adoucir  lesennint.  Charmer  iei  ennuis.  ÉJLre 
ai  euh  té  d'ennui»,  f.n  ce  s'^ns  ,  il  ne°  se  i^ièi 
gui're  qu'an  pluriel. 

s'|NNi;iTi<fl.  V.  pr.  Mot  inusitil  que/ l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  <*n  lui  fait 
•igniticr,  larder. 

ENNUYANT,  TE.  adj.  Qui  ennuie-  Uise  dit 
des  personnes  el  des  choses.  Un  honùiie  en- 
nuf^aiit.  Un  tamp*  euimyant.  Un  jeu  ennirjrani. 
Un  discourt  enmsyant.  Une  harangue  en- 
nuyante. 

EiinnrAirr  ,  ï,mvrtuTi.  (Syn.)  Enm.iyant  in- 
diijiie  assex,  P«',sii  tumiinaison,  actire ,  qu'il 
doit  être  appiiijué  à  une  «ctioa  ^  et  ennuyeux 
par  sa  tervnuiauQ»  iodiaiie  uiio.(|UHlité  inhé- 
rente au  sujet  auquel  onVappliq.ic'.  Ainsi  l'on, 
peut  dire,  suivant  lesoircoo^IiiooeSf'/iittf^^an» 
ou  enhuyeiir  dt;s  choses  et  des  pcrvonoet.  Un 
homn^e  enmmyeux  est  un  homm»qui ,  par  «a 
flimplicitë  ,  par  sa  sottùie  ,  par  l'habitude  de 
bavarder  ou  d'importuner  de  toute  autre  ma- 
nière ,  a  tout  ce  <iu'il  faut  pour  ennttver.  Un 
discours  ennuyeUr  est  un  discours  long  et 
diffus,  qui ,  n  ayant  ni  suite  :,  ni  liaison  ,  ni 
iaàéréi  ■■,  ne  peut  être  Ija  ou  entendu  saiiscau-4 
ser  de  l'ennui.  Un  bomnie  ennuyant  est  un 
h'caamè  qui  ennuia^tueUement  par  sa  pré- 
sence >  ses  discours  ou  do  quelque  autre  aoa- 
nièrc.  Un  discour»  eimuyaiU  cs>t  un  discours 
qui  ennuie  actuclleraont ,  soit  parce  qu'il  est 
mal  lait ,  soit  parce  quil  est  mal  débit<$.  Un 
homme  peut  être  emiurfi/U,  sans  être  en- 
nuyeux  j  o'est-i-dire  ,  qu'il  peut ,.  pard«$raut 
d'attention  ot  de  jugement ,  faire  des  choses 
qui ennnicnt, quoiqu'on  gênerai  il'ait  tQO<- 
tes  les  qualité  niéoassaires  pour  être  «gréabll»,  et 
qu^  le  soit  otrdinairemont.  Uajeu«ehom|ne 
adiounux  es^  emuyraat.,  .s'il  parle  i|as  cesse 
de  son  amour  aux  personnes  qui  ne  s  y  inté- 
ressent pas.  Mais  ,«1  d'ailleurs  il  a  de  Fesprit 
et  de  l'amabilité  on  ne  peut  pas  dira  qu'il  est 
ennuyeux  ,  i  moins  que  l'on  ne  considère  , 
conune  une  qu«lit^  ou  comCtt  une  babitode, 
ses  discours  contmuelr  sur  l'àniaur  qu^ij 
^Ipr ouye» 

XftNOYen.  T.  a.  Causer  de  rcwnd.  Cet 
k0t¥m  m!mnn/uie.  Cutte  musique  te^myr^it^ 
Çet^.ie  ràl(\  d'un  s«4  d'/IM  iaïqtortimt  trn 
ho^em  tsnliil^  sait  s'il,  eoavig^ou  sfil etmdai 
il  paii^i^f'trmre  te  ti^m^  VU  i^réoUa,^!^!^^ 
•A  il  sara^  de  tfop  ^««Mnft  JMrt.  (  U  Ht,)  ta 
sage  queiqui^oif  évtta-  U  nfiode  ,  4ê  pmàr 
ditr^  anmyé,  (Uem^)  0*  n'apptof^t 
point  h»  auestions<i^petu'd'emutyef:wii.-i, 
9oiMa.)  (7m  bette  panséa  peetl  tout  son  prix 
si  elle  e«Via«4 s^primé^.}  etle  s^of^fi  otumiêM 


sTmtOTta.  Prendre  de  rennut.  Jf^MfimrM 
d'eux  auftremiéfr  regard.  (JyJ..  Rti^^^^e 
u/tf  0mfi mina,  wnd. •  o/r iena^er S fmiffif 

thUmnitUer  Çlàem.)  alon  antfckmtsbre  i^eft 

(La  Dr.)  -^Sennuy^er  h  a^e^p.^  c>t  i^Bftr 
mijffir  ep  atieiidiint  i.  t'enaitgf*ririnti/^m  ; 
lljffi  l(i;s  d'aitcindre^ 
Ei|(g?x|w  ^s'oniplQ^Au^  iàipersQniélItofnfiqt. 
Il  hs'enntHe  de  a»  'vauspoiftt  voir.Je.seaf.qté'U 
m'XMui*"^^  ftp.  *'okl  plus  Hoiri^eàtt^Sfa- 
ration  meJaU  une  doitceug  au  eorp^'et  à  tfifmt 
que  je.  sens  compte  un  mat  du  corps,  (Swu^) 

IÉBVOTft.  it.  part.  —  Tous  les  gens  Manuyés 
qu'on  amuse  «^«c  tant  de  peine ,  doivent  leur» 
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dégoiiu  a  tetin  vipttty-  (J.-J.Roos«.)  hesf^ens 
oisifs,  toujours  em^^*  d'o»x-mcmei  ,  t'ejfor- 
cent  de  donner  imgfaïut  f^ix  k  l'att  de  les 
amuser.  (Idem.) 

ÉNNWrEUSEMÉKT,  *4»*  Afec  ennui.  Pas- 
ser la  journée  eniiuyeuseme^i,    ,,  , 

ENNUYEUX  ,EUSE.«dj.Quie»%H>.B»edit 
des  personnes  et  des  chosef.  (/n  nnfnmf.enr 
nuyetix,.  Unefenwie  ennuyeuse.  Vn  disfHurs 
ennuyeux.  Je  conqois  que' In  vieestpoi^igieù^' 
sèment  enuuyeute ,  quand  elle  est  va^oHne.  ^ 
(Volt.)  lécs  moindres  circnhstuntes sonictièree  ' 
dé  ceux   qu'on  aime  parfaUtweiit  ,    autant 

Îu'ettef  sifut  etifiiçreuses  des  autres.  (  Sévif(.  ) 
"01411  ouvrage  eu  vers ,  quelque  beau  qu'il  soit 
dfailieftrs  ,  sera  nécessairemtnt  ennuyeux  ,  si 
tout  les  vers  né  sont  pat  plein*  de  force  et 
dharmotue  ,  ti  l'on  n'y  trompe  pat  une^égan- 
ct  eonfinue^t  si  la  pièce  n'a  point  c^jf^-nie 
*inexprimàt>(a  de  ta  poésie  que  te  génie  seul 
peut  donner.  (Volt.)  Cest  ainsi  que  la  scène 
du  montîe  ne  quitte  plus  soit  e/fnuyeuse  t/i- 
gnité.  (  J,-J.  Rouss.  )  V.  Efinof  MiT. 

En  parlait  ^es  personnes,  il  se  prend  quel  ■ 
quefois  substa'nti'Vement.  C'est  un  enituyeux. 

ENOCYCLIOÇE-  «41. 4esd«ux  a.  fl  se  dit  des 
cërcmooies  ^es^iêtet  qui  ont  lieu  a  la  fin  d'une' 
époque  cjirojtologîque-  F'éte  enneyclique. 

ÉNODE ,  EË ,  ou  ÉNOUE  ,  ÉÉ.  acÇ.^  de 
hotan.  Qui  n'a  point  de  nnud.  C'«M  le  C)>n-< 
traire  de  noueux. 

EI^'OISELER.  V.'^a.  T.  de  fauconn.  Instruira 
l'oiseau  ,  l'accoutumer  au  gibier. 

ÉNONCER.  T.  a.  Faire  connaître  ,  produire 
au  dehors.  Énoncer  su  i;«ns«« ,  la  rendre  d'une 
manière  intelligible.  Il  me  semble  que  si  ton 
saitissait  bien  t»  progrès  di't  véritct ,  il  serait 
inutile  de  chercher  det  raisonnnmens  pour  lés 
démontrer,  que  ce  serait  asscB  de  Us  énoncer, 
(Condill.)  Il  y  a  également  unité  dont  le  su- 
jet  et  dam  tattribut  ,  soft  qu'on  les  énonce 
chacun  d'un  seul  mot ,  soit  qu'of^i  tes  désigne 
l'an  et  P autre  par  un  long  discourt).  (Idem.) 
Ces  cOnditiont  n'étaient  pas  énoncées  dans  le; 
xonJhmt. 

On  dit ,  en  termes  de  pratiqué ,  énoncer 
four,  pour  dire,  avancer  quelque  ^hose  con- 
tre la  v<|rittf. 

s'ENOHCcaw  II  s'énonce  en  bons  termesntUn 
enfant  ne  s'énoncerait  qu'avec  une  eXtféme 
difficulté ,  si  on  laissait  passer  ses  preihièrès 
aanéet  sans  dénouer  sa  langue.  (Volt.) 

EtTO»ci,tx.  part.  J'espère  queles  faits  énon^ 
ces  dans  nus  lettre  feront  impretsitfih  ïur  un 
coeur  comme  te  v4tre.  (Volt.) 

On  dit ,  un  simple  énoncé ,  un  faux  énoncé  , 
pourdire ,  un»  chose  avancée-  sans  preuves  , 
aneJc|ioi|e  avancée  contre  la  vérité  ;  et  en  oea 
sortes  de  phrases  énoncé  est  eipploye  substan» 
tivcment. 

ENOMCKa  ,  ExrniMFa.  (Syn.  )  Vous/hAncec 
votre  pensée  en  la  rendant  d'une  manière  in- 
teUifiole  ^  vous  l'exprime» ,  en  la  rendant 
d'une  manière  sensible.' Dans  le  premier  cas, 
iroNM  pB^Qtei  k  chose  ave<i  des  traits  suflt- 
.•«09  pour  la  faixe  icoonnattnridaiisle  second> 
TOUS  en  rcpr^i»tex«i  bien  rimaj^e  .qu'on,  en 
t$H  frappé.  —On  aV/Mncsaveo  facilité,. avcf 
mtUete  ,  avco  purettfw  avec  régularité ,  en 
bMts  termes  ,  en  term^nhpisis  ;  on  s'exprima 
de  toutes  ces  manières  , .  ma\H  sur-tout  ave« 
foijve  ,  chaleur  ^  énergie.— £'/i')/ieerdemande 


énonce.'  Terme  énonciatlf, 

EN?)NCIAX10N.  s.  f.  Expressioa  ûmpie. 
Xt'érvutt^ution  de  la  peast'i^  L'énanciation 
dune  condition  dans  un  eontrat.  Vapris  l'ér 
uonciation  des  faits.   ■ 

On  ajipelle  en  logique  ,  énonciation  ,,une 
proposition  <;ui  nie  ou  qui  affirme,  tljf  a  Vois 
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npérkno'nt  th  tenletultl^ènt,  la  simple ofipré- 
lien^inn ,  l'énor.aiation  ,elU  raisonttemenl. 
....  ÉNOPUF-  ».  (  T.  d'hiat.  nat.  Genre  d'il»-; 
«  sectes  de  l'ordre  de«  col«!optére8  ,  seclion  dè»^ 
pcntamèreR  ,  famiUc  des  c|iiTicorDes ,  tribuj 
«les  clairones.  Cet  insecte  est  tout  Hoiriâ^ 
l'exception  des  élylres  qui  sont  d'un  jaune 
faiivo.  Il  se  trouve  eh  été  sur  les  fleurs  ,  au 
midi  dé  la  Finance  et.ea  Italie. 

ÉNOPLOSE.  fi.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
-poissons  établi  dans  la  division  des  thoraci- 
<|u«)s  et  qui  ne  renTerme  qu'une  espèce  ,  IV- 
noplose  </e  IVliite. 

ÉNOPTE.  s.  m.  T.  d'iiist.  anc.  CMfaît , 
danfs  l«»s  n;pas  ,  uijc  eopcce  d'inspecteur  qui 
▼eipuit  M  eu  une  chacun  hùt  également. 

ENOPTROMANCIE.  s.  f.  Du  grec  e'/io/iitjno/i, 
miroir ,  et  ntantéia  divination.  Divination 
i{ui  se  faisait  au  nio)ren  d'un  pr<$tendu  miroi^ 
magique  qui  montrait  Ids  dvënemens  à  venir, 
jnt^mc  à  ceux  qui  avaient  les  yeux  bandds. 

É!^OhCaiTE  ou   liNORCUYTE.  s.  f.    On 
donne  ce  nom  à  ^tk  staluctites  ou  pierres  rou- 
lées fi-.it  ressembleht  grossièi'eraeut  au  meoi- 
•   brc  viril.  .'-■'' 

ENORGUEILLIR,  v.  a,   (  La  preraitre  syl- 
'  labe  est  nasale. ).In<ipirer  de  l'orfrueil.  Lta  tuc- 
\   "tièa^norgueillUient./ TAij'ai>eur  Pa  enorgueilli, 
^i      11  s'cioploié  aussi  avec  le  prouom  person- 
TteK  S'enorgueillir  dé  son  saisir  fée  sa  bonne 
fortune.  Cflie  t/iUedoit  t' enorgueillir  de  s^Are 
donné  des  lois  sages,   (Barth.)  La  Grèce  a 
produit  de  mon  temps  plusifiurs  grarids  hom- 
mes dont  elle  peut  s'honorer ,  trois  sur-tout 
dont  elle  doit  s'enorgueillir»  (Idem.)  Je  suis 
lien  loin  de  m' enorgueillir  du  tuceès  passager 
\\  de  quelques  représentations,  (y o\l.) 
Enorgueiili  ,  lE.  jpart. 

ENORME,  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
ennrnùs  ,  formé  de  norma  rçgle,aivec  l'exclu- 
sive e.  Il  signifie  littéralemçnti,'  hors  de  la 
règle  ,  outre,  mesure.  Qui  est  d'^ne  grandeur' 
ou  d'une  grçysseur  cxtraordinilnire.  La  main 
puissante  i/ui  fonda  sur  des  bases  étemelles 
tant  lie  roches  énormes  .et  arides  ,  te  fit  un 
jeu  de  dessiner  k  leur  pied  ou  dans  leurs 
intervalles  des  prairies  isfiarmantes ,  asile  de  la 
fraUhieur  et  du  repos.  (Barth.)  Z>a  Grèce  était 
pleiae  de  ces  sentimens  ,  quand  elle  fut  atta- 
quéepar  Darius  filsd'  Uystaspe^etparXerxèè, 
avec  des  armées  dont  la  grandeur  praraitfabu' 
leuse ,  tant  elle  est  énorme.  (fioBs.)  L'homme 
u  purgé  Lt  terre  de  ces  animaux  gigantesques 
dont  nous  tfouvons  encore  les  oesemens  énor- 
mes. (  Bùil'.  )  Oest  cette  énorme  contradiction 
qu'il  fallait  développer.  (  Volt.  )  Toute  cttU 
i^aire  eU  du  plus  énorme  ridicule.  (Idem.) 
rauteénorifie. Crime  énorme.  Malice  énorme. 
T'rahiêon  énorme.  Ingratitude  énorme.  II  ne 
ne  dit  au  moral  que  des  choses  mauvaises.- V. 
Ckand. 

ÉNORMÉMENT,  adr.  D'une  manière  énor- 
me. //  est  cnormcme/U  grand.  Il  a  été  énormé- 
ment maltraité.  ^  * 

ÉNORMISSIME.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
inusité  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire , 
où  on  lui  fait  signifier  très-énorme. 
'  ÉNORMITÉ.  8.  f.  Qualité  de  ce  gai  est 
ifnormo.  L'énormité  dosa  taille.  L'émrmité- 
d'une  faute  ,  d'un  crime.  L'énormité  du  fait. 
L'énormité  du  cas.  Ce  que  je  fous  écris  ici  est 
pour  vous  faire  l'air  l'énormité  de  uotre  tort... 
(Volt.) 

ÉNORMON.  s.  m.  Mot  grec  employé  par 
llippocrate  pour  signifier  ce  c{ue  nous  Appe- 
lons principe  vital,  archée.  Quelques-uns 
l'ont  employé  en  français. 

ENOSSÉ  ,  ÉE.  adj.  _Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on  loi 
fait  Mg.nificr,  qui  i\  un  os  dans  lajgorgc. 

ÉNOUER.  V  .i.T.demanufacturededraps, 
épl.ucher  les  draps ,  en  ^ter  lei  nœ\jds. 
ÉnouÉ,  ii.  part. 


"  '■  ■  ENR    •. 

ÉNÔtJEtt».  ^m.jèlTOUtUSE.  f.  t  Ouyril^ 
Quvrièye  fjùi  éàoiio  les  drapa,  f.     ; .  '     ','■-  V, 

ÉNOUROU.  s.  m.  T.  de  bôtan.  j^rbrissean' 
laiteux  et  sarmenteux  qui  a  été  découvert 
dans  la  Gnyane  ,  et  forme  seul  un  génr*  daus 
la  polyandrie  trifgrnie, 

ERQUADRUPÉDER.  T.«.  Mit  inusité  mie 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui 
fait  signifier,  mettre  au  rang  des  quadru- 
pèdes ,  mélamorphu8é|r  en  béte. 

ENQUÉRANT,  TE/  adj.  Qui's'enquicrtavëc 
coriouté.  Il  est  peu  tisitc. 

s'Enquérir,  v.  pron.  Je  m'ènquters,  lu 
t'enguiers  ,  i7  s'enquiert  ;  nous  nous  enquê- 
tons ,  vo^s  you»  enifuérex  y  ils  s'enquièrent. 
Je  m'mqitérais.  Je  m'enquis.  Je  m'enqumrrai. 
Hnll^iers-toi ,  qu'il  s^enquière.  Oue  je  m'en- 
quiste.  Je  m'enquer^ais.  Du  latin  inquirere 
scruter ,  fouiller  en  dedans ,  dans  le  fond. 
Faire  des  enquêtes  ,  des  recherches.  S'enqué- 
rir d'une  personne.  S'enquérir  d'un  J'ait. -Ou 
l'emploie  particulièrement  erï^  style  de  pra- 
tique. 

s'EKQoÉRia  ,  sKiiroRMèa.  {Syn.  ).  S'enquérir , 
c'est  faire  des  enquêtes  ou  des  recherches 
plus  PU  moins  diligentes ,  curieuses ,  étendues 
ou  profondes  ,  pour  ac((uérir  la  connaissance 
exacte  de  qu«<lqUe  chose.  S'informer ,  c'est 
seulement  cuer<4|cr,  demander  des  lumières, 
des  éclaircissemens  pour  savoir  ce  qui  est. 
S'enquérir  ,  dit  plus  <^e  s'informer,— •  Celui 
qui  questionne  s  enquiert  ;  celui  qtd  demande 
s  informe.  A  force  de  s'enquérir,  on  découvre; 
à  roree  de  s'informer,  qo  amirend.  Le  nou» 
vciliste  s'enquiert  des  r<fiàires  pulîliquçs  } 
l'homme  oisif  *'««  informe.  K^ 

Enqdis  ,  isc.  part. 

EKOUÊTE.  s.  f.  T.  dejurispr.  Procès  ver^ 
bal  rédige  par  ordre  et  en  présence  d'un  juge 
ou  commissaii^e ,  contenant  des  dép9s*|ions 
de  témoins ,  sur  des  faits  dont  quelqu'uii  veut 
avoir  la  preuve  ,  soit  par  cette  voie  seule  , 
soit  pour  faire  concourir  cette  preuve  testi- 
moniale avec  (iuel(|ue  preuve  par  écrit.  Faire 
une  enqùétt.  Oui^rtr  une  enquête.  Ctorre  une 
enqu^e. 

On  appelle  enquête  en  rtatière  cirilo ,  ce  oui 
s'appelle  information  en  matière  criminelle. 

On  dit  que  les  in/'ojmations  ont  été  con- 
verties en  enquête  ,  lorsqu'on  a  eivilifeé.  un 
procès  criminel.  °'»' 

ENQUÊTEUR,  s.  m.  Juge  01^  officier oonimiï 
pour  faire  des  enquêtes. 

ENRACINER,  v.  n.  Prendre  racine.  On  dit 
qu'un  arbre  est  enraciné,  qu'uneplante  est  en- 
racinée., lorsqu'ils  ont  des  racines  on  fqrtes  , 
oH  chevelues  ,  ou  multipliées.  On  le  dit  plus 
particulièrement  des  boutures  lorsqu'elles  ont 

SOttSsé  des  racines.  —  Figurdm^nt. ,'  il  se  dit 
es  vices ,  des  abus ,  des  coutumes,  des  usa- 
ges ,  des  opinions.  —  Cette  idée  fut  tellement 
enracinée  ches  les  Aommef...., (Volt.)  //  ne 
faut  pas  laisser  enraciner  les  abus. 

s'EnRACiNia.  Cette  plante  commenee  k  s'earst- 
oiner.  -»  Figurément.  Comment  des  coutumes 
sibitarres  avaient-elles  pu  s'établir  et  s' enraci- 
ner? (Ray.) 

ErbacimA  ,  ée.  ipart.  f/n  abus  bien  enraciné. 
Un  mal  eiwacin^.  Une  haine  enracinée.  L'ha- 
bitude enracinée  oit  t'eus  êtes  de  vou»  moquer 

«/«/«/.(Volt.)  ;        ' 

ENRAGER.  V.  n.  Être  saisi  de  la  rage.  11 
n'est  point  usité  en  ce  seûi.        ~ 

EHRAGca.  Se  dit  figurément  ert  familièrement 
d'une  personne  qui  souâ'ro  avec  impatiei^ 
une  douleur  excessive.  Enragltr  da  douiêur. 
Il  enrage  du  mal  de  dents. 

Enraêcr  ,  se  dit  aussi  de  celui  qui  est  pressé 
d'un  besoin  vif.  Enrager  de  faim  ;— di'uu 
désir  ardent  et  y  \o\exiK,  elle  emage  de  parler, 
déjouer;  —  d'un  dépit,  d'un  déplaisir  grand 
«t  sensible,  iV  enrage  de  ne  pouvoir  te  venger. 


•r^  On  ja^i  être  Mtàgé  comttet/l^lqu'un  ^pour 

î?  »*.'*«  daaifitne  gniode  colère  contre  lui. 

On/ditfamilièrei^ntl,  il  n'enrage  oas  pour 
f^nifr ,  poar  dSre  ,  il  a  une  g|:ancle  habitude 
°o  «y"»*ir ,  une  gr^tnde  inclination  à  mentir. 
.  EvKAoi  ,  ÉE.  part.  Chien  enragé  j  chien  qui. 
a  la/ rage  ;  un  mat  enragé,  une  douleur  efra- 
^géej,  un  mal  violent ,  une  douleur  excessive  ; 
'—  Unefassion  enragée  ,  une  faim  enragée.  -* 
On  dit  i  il  faut  êtie  enragé  pour  en  agiramsï, 
l>our  dire ,  il  faut  être  ftineux  ,  il  laut  avoir 
pePdu  l^ute  raiso^.  —  Manger  de  la  vache 
««fo^ce,  «xpreSiioin  proverbiale  qui  signifié , 
mener  pendant  quelque  temps  une  vie  pénibla 
et  laborieuses  //  n  nutngé  de  la  vache  enragée. 
—  On  dit  substautivcment  d'un  homme  fou- 
cueùx  et  qui  s'emporte  excessivement ,  que 
pcsl  un  pnragé.'  

,£NRAGERiiE.  s.  f.  Motinusité  qneTootrqjiive 
dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on  lui  fait 
signifier,  tout  ce  que  la  Èolèie  in.<<pire.      -, 

.ENRAIEMENT,  s.  m.  Action  d'enrayer  des 

IEWRAYER.  v.  a.  T.  d'art.  Garnir  une  roue 
de  rais,  ^nr^tfef  une  roue. 

EnaiTEa  ,  expression  en  usage ,  en  parlant 
d'une  voiture  quelconque  À  deux  on  i  quatre 
roues  ,  pour  désigner  1  action  de  fixer  une  ou 
deux  de  ces  roues 4  de  manière  que  la  voiture 
étant  mise  en  mouvement,,  elles  demeurant 
immobiles  ,  et  glissent  sur  le  terrain  au  lieu 
d'y  rouler.  Enruyer  une  roue.  Enrayer,  deux 
roues.  —  11  se  dit  aussi  absolument.  Il  est 
prudent  d'enrayer  avant  de  descendre  une 
montitgne  rapide.  —  On  dit  figurément  etfa- 
millèn^mcut ,  enrayer  ,  pour  dire  ,  cesser  de 
faire  une  chose  î  pour  éviter  les  inconvéniens 
qui  pourraient  arriver  si  on  la  continuait. 
f^uS  faites  trop  de  dépeme ,  je  vou%  conseillé 
d'enrayer,  f^oita'plus  de  mauvaises  plaisanr 
teries  que  tu  ne  m'as  tenu  de  mauvais  propos  ; 
il  est  temps  d'enrayer^  (J.-J.  Rouss.) 

.  EvRATE*^  T»  d'ogric,  Trocer  le  pretnier  sil- 
lon d'nne  terre  que  l'on  veut  labourer. 

ENRAYURE.  s.  f.  Co  qui  sert  â  enrayer. 
Bonne  enrayure.  Mauvaise  enraywe.  L'en- 
rajure  ordinaire  des  voituriers  et  dis  rouliers 
consiste  en  une  grande  perche  qu' ils  attachent 
par  un  botU  k  l'extrémité  postérieuie  du  bran- 
card ,  en  arrière  de  la  bande  de  fa  roue  ,  eï  k 
l'extrémité  antérieure  eift  M.ant  de  la  même 
bande,  -.^     y  ' , 

En  terme  de  charpentiers  «^e'est  l'asiem- 
bluge  de  charpente  qui  serti  litenir  ks  fer- 
mes et  demi-fermes  uun  comble. 

ENREGIMENTER,  v.  a.  ^ncorporer  dans  un 
régiment.  On  a  enrégimenté  tous  ee^  soldats. 
•—  Il  signifié  aussi  formel^  en  régiment.  On 
a  enrégimenté  toutes  ces  eompagmeà. 
EHRtciïiEnTi',  te.  part. 
ENREGISTRABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  peut  ou  qui  doit  être  enregistré. 

ENREGlSTREMENt.  s.  m.  Transcription 
d'un  acte  dans  un  registre  ,  soit  en  entier  , 
soit  par  extrait ,  pour  en  conserver  la  teneur 
et  en  constater  l'authenticité.  , 

EHaecutTRKHEMT  ,  Se  dit  aussi  de  l'impât  mis 
sur  certains  actci  que  la  loi  soumet  â  l'enre- 
gistrement par  extrait  seulement. 

ENREGISTRER,  v.  a.  Mettre  une  choie  sur 
les  registres  où  sont  contenus  le»  actes  pu- 
blics,,.-pour  lu  rendre  plus  authentique. 
ERRcnisTRi ,  ÉE.  part. 

ENl^ÈNER.  v.  n.  11  se  dit  de  l'action  d'arrC- 
te*  et  de  nouer  les  rênes  aIcs  die  vaux  de  car- 
rosse ojj  autre  voiture.  , 

ENRÊNtnilE.  s.  f.  Bois  pâur  attacher  le» 
rênes  des  chevaux. 

ENRHUMER,  v.  u.  Causer  du  rhume.  Le 
moindre  changement  de  temps  l'enrhume. 

Il  est  aussi  pron(\minal.  Couvret^vouf  bien 
ta  nuit ,  ou  voiu  vous  inrhuni^rei^ 
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ËNEHUMij  iE.  part.  J'tfi  itAenrhunté  cei 
jours-ci.        .      ''  ,        ^  \       ' 

ENRUIJMURE.  s.  t.  Mot  inuiiW  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictimaitbiras,  où  on  lui 
fait  signifier  ,  état  de  celui  qui  est  enrhumé. 

EN^UNER  t.' à.  T.  dMpinglîers.  Placer 
les  télés  d'ëpingle  i  l'extromitt  du  fil  de 
laiton.  / 

ENRICHIR.  V.  ».  Rendre  riche.  jC«  commet^ 
ce  la  enrichi.  Jl  a  soutient  enrici H  le  trétor 
épuité  des  dépouilles  erdevééa  ti  l'ejmemi. 
(  Bartb-  î  Enrichir  un  pays  ,  une  nation-  -  La 
guerre  ,qui  «ppauurit  les  autres  nations  ^  en- 
richissait une  partie  de  la  nalion~iinglaise  , 
tandis  que  l'autre  gémissait  sous  le  poids  des 
impAts  les  plus  rigoureux.  (Volt.  )  Il  fut  obli- 
gé dé  fuir  du  uajs  qu'il  avait  vouiu  enrichir, 
ef qu'il  m'ait  èoûlei'ersé.  fldetn.)  .4près avoir 
iriontpfté  ,  et  ayoir  enrichi  la  répiùlique  des 
dépouilles  de  ses  ennemis  ,  ils  n'avaient  pas 
de  quoi  se  faire  enterrer.  (Boss.)  il  travaillait 
à  enrichir  ses  états  ,  et  à  les  défeiidre.  (Volt.) 
La  cour  d'Espagne  ne  voulait  point  enrichir 
ses  ennemis  h  ses  dépens.  (Idcni.|)  La  terre 
ne  demanda  ici  quà  enrichir  ses  habitans : 
mais  les  habitans  manquent  à  la  terre.  (Tétiél.) 
f^mer,  attentive  h  payer  le  triitM  qu'elle  doU 
h  iet  mattret ,  enrichit  nos  tables  de  poissons 
délicaU.  (Ba^th.)  —  //  fallait  déposer  votre 
ame  ,  comme  on  prépare  une  terte  avant  quç 
d'y  jeter  la  semence  destinée  iil'^rùièhir.  (Id.) 
~  Enrichir  une  langue,  la  rendre  plus  riche  , 
plus   ahchidante.  Claqué  clasie ,  h   mesure 

Îju'elte  aeqhiert  des  connaissances ,  enrichit 
a  lingue  d^s  mots  qu'elle  croit  propres  à  tes 
communiqàer.  ^Conaill.)  Des  traductions  bien 
faites  seraient  le  moyen  le  plus  sUr  et  le  plus 
prompt  d enrichir  les  langues.  {  D'Alemb.  )  — 
//  se  dispofait  h  énriehirVJEurope  des  grandes 
dééowertèa  qu'ilavait  faites....  {J^iky!)-^ En- 
richir sa  fkémoiie.  Enrichir  son  esprit.  Fous 


TV"*—"  (Moï'J  Ijesliani 

i  en/iehi  la phitotopMe.  Cn<>rth) 
h  enrichir  le  publie  de  vos  &èt* 
agréable^  ouvrages.  (Volt.) 

Enkichir.  Ottim.  Des  peintres  habiles  ont 
enrichi  jce  témpU  deieurs  oiwrages  immer-. 
têts.  (  D^rth.)  —'JE/iricAiV  un  ouvrage  de  lit- 
térature, un  pàimè.  Il  a  enrichi  son  ouvrage 
de  rechjsrehes  curieùset. 
^  s'KNKicHm.  DeTçnir  riche.-  On  peut  s'enri- 
chir ddfns  quelque  art  ou  dan»  quelque  pt^- 
fettioii  qu0  ce  soit,  par  l'ostentation  if une 
aentalike  probité.  (La  Br.)  Ces  deux  colonies 
pouvaient  s'enrichir  sans  se  tmira.  (Volt.)'// 
crut  aller  à  la  gloire  par  le  ehemin  de  t op- 
probre, et  comment  par  s'appauvrir  en  vou- 
li\nt  s'enriohir  gardes  conquêtes.  (Idem.)  Ses 
Et  au  s'enrichissaient  par  set  victoires.  (Id.) 
l  Le  tFtojren  ordre  s'est  enrichi  par  l'industrie. 
(  Ideni.)  Ils  ont  ajouté  de  nouveaux  attraits  à 
la  volupté,  et  leur  luxe  s'est  enrichi  de  leurs 
découvertes.  (Barth.)  L'avidité  veut  s'énrirhir 
sans  travail...  (Rav.  )  —  La  poésie  doit  t'en' 
richir  des  fictions  de  la  fjbte.{B»rt\i.) 
'  ENRICHISSEMENT,  s.  m.  «;#  descriptions 
contribuent  beaucoup  h  t  enrichissement  de  son 
pointe.  Il  a  travaillé  k  t'ehrichissemenl  de  ta 
langue.  H  est  peu  usitë. 

ENROCHEMENT,  s.  m. T.  d'al^chît.•  Fonda- 
tion en  roche  sur  un  sol  mobile. 
ENROLEMENT-  s.  m.  Action  de  lever,  d'en- 

Sagef ,  àh  frendre  des  hommes  pour  servir 
iti>« les  trdiipfls  de  terré,  ou  dans  les  armfios 
navales.  Ehuéfemant  volontaire.  Enrôlement 
forM.  Fàiérdas  enrôtemens. 
^  E*R6LKM«rr.   L*acte  par  lequel  un  soldat 
8'«jt  eni^ftfal^  //  «  signé  son  enraiement. 

ENROLER^  T.  a.  Mettre,  écrire  sur  le  rôle. 
Il  su  dit  particulif^rement  des  gens  *îte  guerre 
que  l'wà  engaVe  de  gr^  ou  de  lorco  ,  pour  le 


•'.     ENS  ■■    ••  v'  ■  / 

service  jd«  ierre  ou  de  wej.  Enrôler  des  soir 
dots.  Enrôler  des  matelote,  On  ta  enrôlé 
dans  une  compagnie  d  infanterie,  •^S*enrôler, 
se  faire  soldat,  il  s'est  e/u^lé^  ,  f  -  ";•  •' „  i 

ëhoOlb,  eb.  part.  '  •    •  . 

ENROLEUR.  8.  m.  On  d!onnai|  autrefois  ce 
nom  Â  des  sens  chargés  d^enrôler  des  jeuiies' 
gens  pour  le  service  militair».  On  i^  npm- 
mait  aussi  recruteurs. 

♦  ENROMASCER.  T.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  traduire  en  français ,  «n  lan- 
gue ironvrtie. 

*  ENRONCE,  ÉE.adj.  Vieux  motinuiité  qui 
signifiait  au  propre,  plein  de  ronces,  et  au 
figuré,  accablé  de  soucis,  de  chagrins. 

ENROUEMENT,  s.  m.  MalaïUc  «mi  nnd  la 
voix  rauqué  et  moins  ne^te  q^^^  JTordÎLnuire. 
It^t  un  grand  etirouemait.  ,      *    j 

ENROUER,  v.  0.  Rendre  le  V*Jl»  râuque, 
moins  nette  et  moins  libre  qu^a  l'ordinaire. 
Le  brouillard ,  le  serein  fa  enroué.  Les  efforts 
qu  il,  a  faits  pour  se  faire  entendre  l'ont  en- 
roué. -^S'enrouer.  il\s'est  enroué  a  far^ede 
crier.'La  voix  s'enroue. 

Esabui-,  8E.  jpart.^  Un  Ifqmme  et^roué.  Sa 
voix  enrouée  et  hésitante  ne  pouvait  acliover 
etucune  parole.  (Fénel.)  i 

ENROUILLER.  V.  a.  Rendre  rouillé.  L'hu- 
midité ènrouille  le  fer.  —  S'enrouUler.  Lefei-l 
s'en(ouille.—'  figarétaeni.  L'oisiCeté  enràuitlé 
l'esprit. 

EMHOciLLÉ ,  it.  part.  '         ••  , ,         / 

ENROULEMENT,  s.  m.  T.  do  jard.  Plate- 
iMnde  de  buis  ou  de  gaxon  contourne^  en  li- 
gne snirale. 

ENROULER,  r.  a.  Rouler  i^t^e.  chose  dans 
une  «jjtre.  '.  i 

s'ENR^BAÎNER.  y.  pron,  tfot  iiàusitë  que 
l'pn  tro,uvé  dans'qîiclqiies  dicfionnaires,  oùoii 
lui  fait  signifier  ,  se  décorer ,'  s'omet*  de 
rubans. 

ENRUE.  s.  f.  T.  d'agricult.    SUlon  fort 

je,  composé  de  plusieurs  raies  dé  terre 
relevées  par  la  charrue.  Labourer  en  enme.- 

ensablement:  s.  m.  Amasde  sabU  formé 
par  ^lr  courant  d'e«»i  /ou  par  le  vent.  /Ijr  a 
un  ensablement  h  l'ètiihnuchuré.  da  cette  ri- 
vièie.  Les  vents  ont  formé  un  emabfemant 
dans  ec  passage. 

ENSABLER,  v.  a.  T.  de  rivière.  Patré 
échouer  sur  le  sable.  //  n'r  avait'  pasauée 
d'eau  dans  la  rivière  ,  lé  batelier  lious  a 
ensablés.  —  On  dit  aussi,  le  bateau  s'ensabti, 
s'ett  ensablé.  ^i       ^  , 

ExtuBti:,  KR.  part. 

ENSACHER,  v.  a.  Nutire  dans  un  grapd 
sac.  Ensacher  des  npi^^  daê,  pommas  ,  des 
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grain»,  etc. 
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Ensache,  ic.  part.         -    > 

ENSACUEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  met  dans 
des  sacs. 

E.NSADE.  s.  m.  T.  do  boUijn.  Espèce  de  fi- 
guier do  rinde  dont  les  rameaux  qui.  gagnent 
terropoussent  des  racines ,  et  donnent  nais- 
sance i  d<;illipuveaux  arbres.'  Son  écorce  est 
emnloyéc  à  faire  des  étoffes. 

ENSAFRANER.  v.  a.  T.  de  («intur.  Teindre 
eu  safran. 

ENSAISINEHENT.  s.  m.  Tj  ttc  jurisprud.  n 
signifie,  mise  en  possession  civile.  Ensaiaitier 
un  contrat,. c*9tl  mettre  l'ucquéreur  on  sai- 
sine, è'est-A-dire ,  en  possession  de  rhéritage 
sur  lequel  lé  ^  contrat  lui  accordé  quelque 
droit.  _, 

ElfôAlSmER.  t;,  â.  T.  do  jurisprud.  Mettre 
en  possessioà^  i?A«a(«i/)«r  lin  acte,  V.  |^W|Ai- 
siNF.Mei^.  '    ,.  "'.     ".  ■  '  '  .,■■         ;■    ;  "'^■■■'' 

EnsaisinA  ,'ik.  piH.        *    ! 

ENSAL.  atlj,  m,  On  anpelait.  autrefois ,  en 
chirurgie ,  caulh'û  enial ,  uup  espèce  de  cau- 
tère actuel  destiné  A  cautériser  le»  lèvres  d'une 
plaie.  Il  est  inusité. 
,  ENSAIvGLAN  i  ER.  v.  a.  SoulUcr  de  <«ng.\ 


La  bléssùr»  qyiilffqtU.  ^usaitgl^rUa  tout  *o/f 
habit.  Là  terra  iifli*  Uutensqnfflantéè. 

Qn  dit  figurénqWPii,  qu'un  prince  a  ensatt'^ 
glarûéspn  règne ,"  pour  4.ire,  qq'il  a  ^té  cruel, 
et^flu'il/a  fait  mourir ,beaacoup  de  monde. 

On  dit  aussi  Ggurément,  QuV' ''*;,/^'^ /*" 
ensanalarUer  là  scène,  pour4ù'<i  fl"  M  'ï*  '"."f 
représenter  aucun  meurtre,  sur  la  tijéâtre. 
Toutes  les  toit ,  de  ne  point  ensanglanter  la 
Scène',  de  ne  poiiU  faire  parler  plus  àatptif 
interlocuteurs ,  etc.,  sont  des  lois  qui,  ee ^a 
sembla ,  pourraient  avoir  quelques  exceptions 
piffmi  nous ,  c\ifnnie  elles  en  ont  en  ohe»  ta* 

(?rj^*.  (Volt.)  .         ;, . 

EmNaLAlTTÂ ,  ÉE.  part. 

ENSEIGNE,  s.  f.  Marque,  indice  servant  A 

faire  neonnattre  quelque  chose*.  Il  se  dit  or- 

dinait^'eAt  au  pluriel.    Donner  de  bonnes 

àrtseignes ,  défausses  enseignes, 

J  On  dit  adverbialement ,  à  telles  enseigner 

2ue...,  pour  dire,  cela  est  si  vrai  que...---  A 
onnes  eiueignes,  sur  de  bonnes  preuves  ,  de 
^onncs  raisons.  Je  vous  crois ,  et  je  sais  que 
vous  êtes  fout  comme  il  faut  pour  n'être  per- 
!.suadéàqu  h  bonnes  enseignes.  (Se'vig.)  Il  ne 
faut  se  fier  à  lui  qu'i  bonnef  enseignes. 

Enseiukr.  Tableau  que  Ton  attache  i  la. 
maison  d'uU  inartehand ,  d'un  artisan ,  d'un 
aubergiste,  etc.,  pour  indiquer  leur  pro- 
fession. Cette  auberge  a  pour  enseigne  le  Lion 
d'Or.  A  l'enseigne  de  U  Croix- Roûge.  Il  loge 
a  telle  en'eigne. 

Enseigmes.  Signes  militaires.  Lrs  eriseigne* 
des  Aomairis.. Ou  le  disait  autrefois  des  dra-- 

Seàut  de  Tinfant^rie ,  et  ce  mot-  est  resta 
ans  ces  phrases.  Tambour  battant  et  ensei-  , 
gnea^éûtoyées.  Combattre ,  marcher  lotu  le* 
enseigner  de  quelqu'un.  -7-  On  aupeltHt  entei'- 
gne  la  charge  de  celdi  qin  portait  le  drapeau.' 
ENSElG'Nc.  s.  m.  On  nommait  ainsi  dans 
les  troupes  un  officier  qui  portait  le  drapeau. 
—  En  termes  de  marine ,  on  appelle  enseigne 
de  vaisseau ,  un  officier  d'un  grade  inférieur 
au  lieutenant  ;  êl  enseigne  de  poupe,  le  pa- 
villon qui  se  met  sur  la  poupe.  ; 

ENSEIGNBIIENT.  s.  m.  Instruction ,  nni- 
cepte.  II  se  oit  plus  ordinairement  en  parlant 
des  choses  morales.  Donner  de  bhns  ensei- 
gnemans.  ■    N.       "  ' 

.  EwEicifEMCHT.  Art  d-'enseigner.  Avoir  ta 
pratique  del'enseignofiun^.  méthode  d'anseî- 
gnement^  L'enseignemiatt^'  public.  L'enseigne- 
mant  mmtual.  ■  ( 

.  EMiMMoiiiLM£n.  T.  de  ,jui-i<iprud.  Pièces  qui 
servent  approuver,  â  établir  \iu  droit,  uns 
qualité.  U  ne  se  d^  ordinairement  qu'avec  le 
mot  titres.  Fournir  des  titres  et  enseignemens. 
Soustraire  ,  détourner  des  titres  et  emelf 
gnenuiu.-  \ 

ENSEIGNER,  t.  a.  Du  latin  insigniie  orner, 
^distinguer  par  des  signes,  par  des  omemens.- 
Instruire.  Enseigner  la  jeunesse. 

Enseigmer.  Donner  des  leçons  d'une  science , 
d'un  art»  Enseigner  les  mathématiques.  En- 
seigner la  philosophie,  la  rhétoriaue.  Ensei- 
gner la  danse.  Il  a  fallu  peut-cire  plus  da 
temps  pour  que  les  hommes  nient  formé  et  en- 
seigné aux  autres  les  premiers  rudirnens  d'un 
langage  imparfait  et  barbare ,  qu'il  n'en  a 
faUu  pour  parv'cnir  ensuite  à  l'établissement 
^de  quelque  société,  (  Volt.  )  Ils  avaient  réussi 
en  Amjérique,,  en  enseignant  h  des  sauvage* 
la*  arts  nécessaires  ;  ils  rcusiirent  à  la  Guna 
en  mffseigntinl  les  arts  les  plus  relevés  h  un« 
ni^ott  spirituelle,  (làcea:)  U  y  a  un  vhoiv 
éltUjif  ^V;  choses  qu'on  doit  enseigner,  ainsi  que 
4an*  te  teaips  propre- à  les  apprendre.  (I.-J. 
noii^,)  Le^i^hristianisme  qu'il»  enseignent , 
eUfOtit^  (^e  toutes  sortes  a  absurdité*.  (RaV.) 
'C(fin^ei\l, ep^eigner la sagestmà  celui  qui  se»* 
tinté  le  plu*  J«^e?  (Idem..)  U*  leur  'ensei' 
gnofenl,  la»  fertus  pr'tvée».  (  Idem.  )  Celui  qui 
na  sait  ri«n  croit  enseigner  aux  autrt*   ce 
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t  '  '^'È^'f  •'«en*  Rapprendre,  (  La  Br.  )  PcrsutUU 
^  tj^Mtii  ai4t  seraient  plus  faciles ,  s'il  àak  Ja- 
,♦  tile  de  les  enseigner  at'cc  de$  mois  familieri  a 
tout  le  inoivie ,  je  p^nst  que  Us  termes  tech- 
n,ques  ne  sont  uti/e^  qu'autant  qu'ils  totU 
abiotu'Uent  nécetsaitèt.  (Cotidill.) —  Eh^éi- 
gntr^^J'àire  quelque  cKose.  //*  enseignaient  à 
iocnJîerCinttii^t  particulier  et  tném»  la  l'i», 
il  l'iniéiél  général  et  au  ialut  deVétaf.  (Bo»5.) 
Ces  hommes  enseignèrent  à  la  nation  a  penr 
sur,  à  sentir  et  à  s  exprimer.  (Volt.) 

•f.niEiotitii.  Indiquer,  donner  coanàissanop 
de  qiichiue  chr«s£.  Ehseignez-molune  recette, 
Jitueignvz-moi  sa  maison.  Enseignez-nouk  le 
ehr.min. 

EasEiGRÉ,  ÉE.  part. 

ENSEiont» ,  Apphmdbb  ,  Imstkdirb,  Iiilèiun!! , 
Faike  SAVOIR.  {Sjn.)  Enseigner,  donner  des 
ici^ons.  /ipprcndre^f  dor^fier  des  leçons  dont 
nn  profite.  //{.«tr-KiAie ,  mettre  au  fait  des  cho- 
ses par  des  mt^inoires  dëtuillës.  Informer, 
avertir  les  ixîrsonnns  des  dvénemens  qui  peu- 
vent être  du  quelque  cgQS^qpence.  taire  sa- 
yoir,  rapporter  otf  mander  ûdèlemenf  !«» 
ctioses.  —  Enseigner  tt  apprentire  ont  plus 
dé  rapport  à  tout  ce  qiii  est  propre  à  cul- 
tiver respvit  et  ù  former  une  belle  éducation. 
*  Jnstruire  en  a  davautugc  &  ce  rnii  est  utile  â 
la  cbu|Iuite  de  la  vie  et  as  succès  deS  affaires. 
injormçr  renferme  une  idée  d'autoritd  à  !'«- 
^ard  des  peraonnès  qu'on  inj'orme ,  et  une 
ide'e  de  dépendance  à  Tëgard'^dc  ceilics  dynt 
les  faits  sont  Tobjct  de  V information.  Faire 
sauoir  a  plus  de  rapport  i  ce  qui  satisfait  sim- 
plement la  curiosité. 

ENSELLÉ,  ÉE.  adj.  T.  d'art  yétânn.  On 
dcsignej'arce  raot'un  cheyai  dont  le  doT,  au 
lieu  u  être  uni  et  «'gai  dans  toute  sou  étemlue, 
ci-cuse  dans  le  milieu  ,  et  y  est  beaucoup  plus 
bas  que  partout  ailleurs. 

II  se  dit.  aussi  d'un  vaisseau  dont  le  milieu 
•st  bat  el  les  extrémitët  sont  relevées.  Un 
*>uïsseau  enset/é.       '■        • 

ENSELLE.  V.  Emupib. 

*  EJNSELLEK.  t.  a.  Vieux  m^  inusité  qui 
aignitiait ,-.  mettre  la  selU  ù  un  dlioval. 

ENSEMBLE,  adv.  L'un  avec  l'aatre;  lieïun» 
aTec  les  autres,  f-^yager  ensemhlé.  fittteen' 
semUle.  (Quelquefois  lès  vendangeuses  iHifn- 
.  '  tant  et»  chœur  toutes  ensemble ,  ou  bitH  aUer- 
nmtii'ement  h  foix  seule  et  en  refrain.  (J.-J. 
-  Aouss.)  Ils  sont  bien,  ils  sont  nuit  eiisetièète. 
Bientôt  ils  furent  dans  la  même  confianeé  que 
s'il»  avaieiu  passé  leur  vie  ensemble ,  quoi- 
qu'ils ne  êejitssenl  jantaisvus.  (Eénl$I.) 

ENSEMBLE,  s.  m.  L'nion  des  parties  d'un 
tout ,  ou  ce  qui  r(!,<iilte  de  l'union  de?  parties 
d'un.  tout.  L'ensemble  de  l' univers  est  citte 
ohatne  presqueentii  rrment  cachée  à  nos  yeux, 
«le  laquelle'  résulte  Texistence  burmonieuse  di; 
tout  ce  dont  nos  sens  jouissent.  L'ensemble 
d'un  tableau  est  l'union  de  toutes  les  parties 
de  l'art-4''™i*«''*  lesobjets.  L'ememble  d'une 
figure  tii  l'union  dos  parties  du  corps  et  leur 
correspondance.  —  Ijorsqtte  l'ame  est  -tran- 
quille ,  toutes  les  parties  du  visage  sont  danà 
un  état  de  repos  ;  leur propoi  tion ,  leur  union, 
leur  ensemble ,  marquent  encore  tisser  la  dn^ce 
harmonie  des  pensées ,  et  répotulent  au  calme 
tle  l'intérieur.  (Bufl^ — On  dit  aussi  le  tout 
ensemble ,  et  l'on  enbîtid  par-li  le  résultat  cîes 
ensembles  particuliers,  c^mniV  le  mot  état 
général  indiqucle  résultat  des  clats  parti- 
culiers .  Je  trompions  Castor  et  Poluut  des 
.  fruits  channans  ;  le  tout  ensemble  n'esf  pas 
pettt'étre  bien  tissu.  (VoM.)  .  " 

On  dit,  en  termes  do  dessin ,  celte Jiguhè, 
■cette  tête  n'est  pas  d'entembu,  pour  dif^ 
que  \ty  difl'éneutcs  partie»  n'y  aoilt.  pas  diius 

£nsf.mbi.c  ^  en  urcliitrtiurc  ,  te  dit  die  toutes 
les  parties  d  un  bâUment,  «pil ,  étant  pmpor* 
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tionn<{es  les  unes  avec  les  autres ,  foirent  an 
beaa  tput  ;  *ce  qu'oii  entendait  aussi  quelque- 
fois par  m<i«s<!. 

Ersemble.  t.  d«  muslq.  Se  dit  de  Totéca- 
tion.  Iljr  a  (le  l'ensemble,  lorsque  les  colicser- 
tans  sont  si  parfaitement  d'accord ,  soit  pour 
riutonation ,  soit  pour  la^mesure ,  qu'iU  sém- 
Mcn'f  être  tous  amitié^» d'ut>  même  esprit,  et 
que  l'exécution  rend  iidi'lcment  à  l'oreille, 
tout  ce  que  l'oeil  voit  sur  la  partition. 

Enseàiûle.  t.  d'art  militaire.  Exacte  exécu- 
tion dos  mêmçs  ijiouvemc'ns  de  IS  même  ma-^ 
nière  et  dans  1^  ttrcme  tettips.  L'ensemble  dans 
ta  mntche  d'une  doupe  ,  ou  tt  un  bataillon, 
c'est  ruoion  de  tous  les  hommes  du  bataillon  ^ 
qui  doivent;  agir  coamic  s'ils  étaient  mus  par 
une  seule  et  même  cause  qui  agirait  sur  cna- 
cun  d'eux,  - 

Ensemble.  T.  dé  manège.  Situation  du  cTto^ 
val  exactement  contre-balancé  sur  ses  quatre 
membres.  Mettre  un  cheval  ensemble,  c'est 
Tobliger  ti  rassembler  les  parties  de  son  corps 
et  ses  forc«s ,  eo  les  distriouant  également  sui^ 
ses  qiiatres  iambes. 

EÎîSEME^CEMERT.  s.  m.  L'actibn  d'ense- 
mencer. 

ENSEMENCER,  t.  a.  Il  se  dit  des  terres. 
Ensemencer  tuie  terre,  c'est  la  labourer,  la 
fumer ,  et  y  semer  des  plantes  Convenables. 
On  s'en  sert  paiiicuHércment  en  parlant  des 
grandes  pièces  dé  terres.  Ces  terres  ont  été 
bien  ensemencées  ■  \ ,  SfMU. 

Ensemencé,  £e.  part.  V ne  terre  ensemencée. 

*  ENSÉPlltTlmER.  ▼.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signiliait ,  mettre  au  sépulcre ,  inhnmer, 
ensevelir .  entettcr.  \ 

EKSERHER.  v.  a.  Enfermer,  eàclorré.  Il  est 
vieux ,  et  nVst  d'usage  qu'en  poésie.  Ce  queU 
tombe  enserre.  Tout  ce  que  le  monde  en- 
seire,etc.    .  .^ 

EMsERRUii^'Mettre  dans  la  serre.  Eniatrtr  des 
orangers. 

Enserré  ,  ik.  part.  ,  '     - 

ENSETÊ.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d*une 
variété  4"  bananier  ,  ou  peut-être  une  et- 
\tKce  de  ce  genre ,  qu'on  cultive  en  Abyssinie,' 
non  pour  lés  fruits  qui  ne  sont  d'aucun  usage, 
mais  poui*  les  tiges  qu'on  mange  comme  des 
rboiu-;  en  les  faisant  cuire  avec  du  laitel  du 
beurre. 

ENSEOILLEMENT.  s.  m.  T.d'arcliit.  Il  se 
dit  de  l'uppui  au-dessus  de. trois  pieds.  Cette 
fenêtre  a  cinq  pieds  d'enseuillement. 

ENSEVELIR,  v.  a.  Envelopper  un  corps 
mort  dans  un  drap  ,  dans  un  linceul,  fnje- 
velir  un  tkort.  —  Il  signifie  aussi ,  mettre  en 
i  terre  ,  mettre  dans  Ib  tombeau.  Les  Homains 
'brillaient  leurs  morts ,  tés  chrétiens  les  jcnse- 
\velissent.  —  VaiT  extension.  Petit- Are  qu'il  est- 
\  maintenant  enseveli  dans  1rs  pmjonds  abîmes 
'de  la  mer.  (Fénél.)  Son  vaisseau,  apris  avoir 
tté  long-temps  le  jouet  des  vents,  fut  enseveli 
dans  les  ondes.  (Idem.)  —  Pif  urémént.  J'ai  le 
,matheur  d'être  un  homme  public ,  quoique  en- 
seveli dans  te  fond  de  ma  retraite.  (Volt.)  £« 
projond  mystère  sôus  lequel  on  ensevelissait 
le  secret  des  opérations ,  donnait  beaucoup  de 
force  h  ces  conjectures.  (Kay.)  Ensevelir  une 
chose  dans  un  silence  éternel.  '—  Etre  enseveli 
dans  le  chagriti ,  dans  l'élude,  fions  une pro-  . 
fnnile  rêverie.  Etre  enseveli  da^  le  sommetl. 
Être  enseveli,  dans  la  débauJu ,  dans  la 
.crapule, 

S'tNSEVBtiR.  Il  ne  se  dit  qu'aU'Gguré.  S'en- 
sevelir dans  la  retraité,  daiu  lasutiimde.  S'en- 
sevelir dans  son  cabinet.  -'  On  dit  at»  le 
commandant  tCuneplace  s'tat  enseveli  tous 
les  Vuines  de  la  plaie ,  pour  dire.  qu'A  a  dé- 
fendu lu  place  Jusou'à  la  denûéro  «xtrémité , 
et  qu'il  est  rauit  plutût  que  de  se  rendre.  // 
vnuliiit  s'ensevelir  tous  les  ruines  de  sa  place. 
(Volt.)  k 

lir-EVEii,  «.  port.   Il  faut  plaindi^  niille  I 


talent  enteuelity  et  des.  v^tist  stérilei  qid 


eussent  été  utiles  au  mondei  (Volt.), 

ENSEVEUSSEMÉNT.  s.  m.  Action  d'ense- 
vcli*'.  JJ ensevelissement  des  mort». 

ENSIFOKME.  adj.  des  deux  geni-es.  T.  d« 
botan.  A  longé ,  aigu ,  et  ayant  la  forme  d'un» 
épee.  E^uitk  ensijornie.  , 

ENSLMAGE,  s.  m.  T..  de  n\anuf.  L'acjtibn 
d'ensimer. 

ENSIMER.  V.  a.  T.  de  mamif.  en  laines.* 
Graisser  légèrement  uoe  étolfe  avec  du  sain- 
doux ,  pour  pouvoir  la  friser  plus  facilement . 

ENSOKCELEU.   Y.  a.   Jeter   un  sort ,  un 
maléficR.  /.es  gens  simples  croyaient  autrefois  , 
qu'il  Y  avait  des  sorciers  qui  pùuPaient  eor    • 
soreeler. 

On  dit  familièrement  et  p^r  exngcratiou, 

Jaune  femme  a  ensorcelé  un  honune ,  pour 
^  irb  qu'il  l'aime  éperdûroent,  et  qu'il  lui 
cstuttaché  comme  par  un  charme  invincible, 
supérieur  à  toute  raison.  J«  ne  sais  comment 
il  a  pu  aimer  tperddnient  uu^  Jcmme  si  mé- 
chante ,  il  faut  qu'elle  l'ait  ensorcelé.- 

ES'soacELÉ ,  Et.  part.      ., 

EKSOnCELEUR.  s.  m.EiTOORCELEUSE.  s.  f. 
Celui,  Celle  qui  ensorcelle. 

EKSORCELLEAIENT.  s.  m,  Actiqp  d'ensor- 
celer, ou  l'eiTct  prctéqdu  de  cette  action.  On.- 
ne  croit  plus  aux  ensorcellemens. 
•  H  s'emploie  aussi  ad  figuré ,  dans  le  même 
sens  au^ensoreelciH  '       . 

EKSOUAILLE.  s.  f.  T.  de  rivière.  Petit, 
corde  qui  Sert  4  retenir  le  bout  de  lu  cross* 
du  couveï'nail  d'un  bateau  foncet.        '    * 

EINSOIIFRER.  v.  a.  Enduire  de  soufre.  On 
dit  plus  communément,  soufrer. 

ENsooraA ,  éb.  pari. 

ENiSOVFROJR.  a.  m.  Lieu  où  l'on  expose  i 
la  vapeur  du  soufre  certains  ouvrages  en 
laine  manche.  .  ■^     ■         7 

ENSOtPLE.V.EMBpiB. 

EKSOUPIEAU.  s.  m.  T.  d'ouitlissage.  Petit 
cylindre  de  bois  sur  lequel  le  tisserand  raule  < 
sa  toile  â  mesure  qu'il  la  fait. 

^ENSODBDIR.  v.  a  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  rendre  sourd. 

t'NSOYER.  T.  a.  T.  de  cordonniers.  Atta- 
ciier  la  soie  au  bout  du  fil ,  pouf  rintrbduire 

Idus  aisément  dans  le  trou  qu^od  fait  avecJi)i-> 
èae.ElfstÏYerduJil.  ) 

ERi>UHLE.  V.  Emipib.  ^  ^ 

ENSUIFËH.  V.  a.  Fr«ttcr,  enduire  de  suif. 

Eksuifé  ,  Ae.  part. 

ENSUITE,  adv.  Après,  i  la  suite  de.  En-  ^ 
suite  nous  ferons  te  reste,  f^ous'iretjà  en- 
suite. Ensuite  il  me  dit..,.  Itjne  dit  ensuite... 

*  ENSL'IVAKJ.  Vieux  terme  de  p.rati- 
(tue,  qui  marquait 'postcTriorité  de  temps. 
.ÛA'iai.sait,  te  dimanche  ensuivant,  les  jours 
ensuivons.' 

s'ensuivre,  v.  pron.  Suivre,  être  après.' 
Il  ne  se  dit  qu'à  la  troisième  personne  tint 
du  singulier  que  du  pluriel,  et'  seulement  des' 
choses  spirituelles  et  morales.  J'ai  entendiikf. 
l'crorde  et  tout  ce  qui  s'ènsui^.  \ 

s'Eks0ivrr ,  résulter ,  dériver  d'une  chose, 
comme  d'une  conséquence.  Il  s'ensuit  de  la 
un  déluge  de  nutusr.  J'oute  tangue  étant  im- 
piorfaite ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ont  doive  la 
changer,  (Volt.)  S'ensuit-il  de  là  que  ta  prier é 
soit  inuliU .'  (J.4.  Roossi)  ' 

EWSLTLR.  ENSUBLE  .  ENSOUPI.E  ou  EN- 
SELLE,  s  f.  T.  général  d  ourdissage,  11  se  dit 
dç  deux  rouleaux  de  boi.4  dont  l'un  est  placé 
au  devant  du  métier ,  et  l'autre  au  derrière. 
La  chaluo  nortëe  sur  ces  rouleaux,  se  déroule 
de  dcf  sus  1  ensuple  de.  derrière  à  «nesiire  quo 
Pétotl'û  se,  fabrique,  et  l'étollk  fabriqué«  mi 
roule  sur  l'cusurAv  de  devant    V.  ENsoufLEAV.    ■ 

EM'AULEMENT.  s.  m.  Du  latin  tmbutatum 

f>lanclitr.  T.  d'archit.  On  entend  par  ce  mot , 
a  partie  qui  couronne  la  colonne  ou  le  pil.ift' 
ht- ,  et  qui  comprend  l'architrave,  la  if^tt  et 
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la  corAiche.  Un  eritabiement  écra$i.  Un  enta- 
blement  lourd.  Un  bel  entablement/         <* 

Ektablemert.  Dans  les  bâlimens  qui  n'ont 
ni  colonnes  nf  pilastres jMlne  bande  tir^sous 
les  poutres  de  rétage  supérieur,  tient  lieu  de 
rarchitrave.,  les  tétCs  des  poMtres  /orinopt  la 
frise,  et  il  va  une  corniche  saitlanle  qui 
couronne lebâtiment ,  et  le  garaniit  -des  eaux 
du  toit.  Ces  trois  parties  réunies  prennent 
aussi  le  nom  d'entablement. 

ENTABLER.  v.  n.  s'IÏNTABLEIV.  t.  pron. 
■  T.  de  roandge.  On  dit  d'un  ciieval  qu'ii  s'e/i- 
■tnble,  qu'i'/  est  entabié,  Iprsqiic  les /hunches 
dcvhpccnt  les  épaules  ,  quand  il  manie  de 
deux  pistes,  tant  sur  les  Yoltcs  qu»  sur  les 
ciiangemon.s  de  main. 

ENTACIIAGE.  s.  m.  T.  de  manuTact.  en 
velours.  Assemblage  de  diflcSrentes  baguettes , 
(lui  se  place  dans  une  change  pratiquée  i 
1  cnsnple  du  devant  des  métiers  A  veloiirs.- 

ENTACHER.  v.'a.  Du  substantif  tacAe.  Ta- 
cher ,  salir ,  ternir ,  rendre  impur.  II  ne  s'em- 
ploie ]guère  qu'au  iisiir($.  Leur  témoignage  est 
toujours  entaché  d'une  partialité  puérile, 
(Barth.)  Être  entaché  d'avarice, 

EntAxmé,  is..  part,  (/n  homme  'entaché  d'a- 
varice, 

ENTAILLE,  s.  f.  T.  d'archit.  Ouverture 
que  l'un  fait  pour  joindre  une  cliosé  avec  une 
autre.  On  fait  des  entailtep  dans  les  inorus- 
tatiom  de  pierre ,  ou  de  marbre,  pour  y 
placer  les  morceaux  postiches.  Oo  fait  des  en- 
t'iilUs  a  quetia  d'aronde,  pour  mettre  ijh  te- 
non de  noeud  de  bois  de  ohéne,  ou  an  cram- 
pon de  fur  ou  de  bronze  ,  etc. 

Entaille.  T.  de  .chirurg.  Coupure  faite 
dans  les  chairs  ou  d||ins  les  os,  avec  un  instru- 
ment tranchant,  sans  qu'aucun  morceau  soit 
séparé.  , 

jUe»  facteurs  d'orgue  appellent  entait*  °,  des 
Vides  ou  mortaises  que  l'on  fuit  aux  longs 
côtés  du  châssis ,  dans  le.  sommier  de  l'or- 
gue ,  pour  recevoir  les  barres  qui  forment  les 
gravures.  On  appelle  de  mAine  des  ouvertures 
que  l'on  fait  deirière  les  tuyaux  de  montre  ,' 
pour  les  amener  A  leur  ton.  V.  Entallioeb. 

ENTAILLER,  t.  a.  TailloE,  creuser  «ine 
pit^ce  de  bois,  en  sorte  qu'unè^utre  puisse.s'y 
embotter.  Pntailler  une  pàuttt  pour  y  em- 
boittr  des'solwes.  '  -^      ' 

Entaillé  ,  ée.  part. 

Entaillé  ,  se- dit  en  botanique  ,  d  une  paf^ 
-  tie  qui  est  romavuuuhle  par  nne  eiitaill»  ou 
cran^âns  lequel  s  ombuUe  une-  autre  partie. 
ENTAILLOIR.  s.  m.  Sorte  d^outil  dont  se 
servent  les  facteurs  de  musettes  ,  pour  sép^» 
ivT  en  deux  les  éminences  qu'ils  ont  réservées 
au  dehors'  des  chalumeaux,  pour 'servir  de 
tenons  aux  clefs.  '  , 

ENTAILLURE.s.  f.  Entaille.  Faire  une  en- 
taillure.  Emiaille  est  plus  usité. 

*  ENT'ALANTER.  v.  a.  Vieux  mot.  inusité 
qui  signifiait,  désirer  ardemment  deiaire  une 
chose.  ... 

EISTALINGUÉ  ,  ÊE.  ^dj.  T.  de  mar.  Atla- 

rhé  à  une  corde  ou  ralingue.   Grapi'n  enta- 

liimué.  '■  '■■•''-  ' .    '„'^  ^ 

ENTA.W-.  V.  Entambéé.  ."      '  V 

ENTAMER,  v.  a.  Du  «rec  tenifiein,  couper. 

Séparer  d'un  corpsqup  1  on  considère  comme 

un  .tout,   une  partie  cpi'on  regarde  .comme 

la  premier»,  et  qu'on   appelle  l'enlaniur». 

Entamer  Un  pain  ,  un  melon  ,  un  pHté.  Enta- 

Vnl'tr  june  piècà'dé  drap.  Eniamet  1411  sac  itar- 

g"*t'  J  ' 

^TAMça.  Filgurément,  com'mencer.J?/tr<iiN«r 
une)i  négociation.  Entamer  un  procès.  Enta- 
nte^ une  eonierhatioH,  '  \ 
''  En  ternies  d«  guerre ,  eiUâ*ner  un  corps  de 
tioupes,  c'^tt  couiaiencer  à  l'ouvrir,  A  le 
rompre.        '                                       '^^ 

.On  dit  figurément ,  entamer  un  homme , 
pour  dire,  parvenir  à  le  pénétrer,  malgré 
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les  précautions  qu'il  prend  pour  reswr  Impé- 
nétrable. Cest  un  homme  très-discret  ,  qu'il 
est  difficile  ^entamer,  Çn  dit  aussi  qu'un 
homme  t'est  laissé  r/if/iAiffr,  lorsqu'il  a  Cédé 
quelque  chose  de  ce  qu'il  défendait  d'abord 
avec  fermeté.  Ceslunboiaine  qui  ne  se  laisse 
pas  entamer.. 

Entamer.  T.  de  manège.  Entamer  uri  che- 
l'â/,  commencer \à  lui  laire  comprendre  les 
premières  leçons  du  Qiani^gc.  Ce  chcifal  n'est 
qu'entamé.  Entamer  une  volte ,  un  change- 
mèni  de  tfiain,  It'S  commencer.  Entamer,  se 
dit  encore  en  parlant  du  terrain  que  l'animùl 
embrasse ,  et  de  la  jambe'qui  précède  ou  qui 
est  la  premiert  à  l'embrasser,  jiu  galop  ,  Ja 
jambe  de  deuant  du  montoir  doit  entamer. 

Entamée,  Faire  une  coupure,  une  incision. 
Le  coup  a  rnltfmé  la  chair,  n'a  entamé  que  ta 
peau.  Entamer  l'écorce  d'un  arbre. 
Entamij:  i;E.  part. 

ÉNT AMURE,  s.  f.  Pjemière  partie  sépare^ 
d'un  corps  considéré  comn|ie,iin  tout.  L'enhc 
mure  d^ un  pain  ,  d'un  jambon.  '*' 

Entamuee.  T.  de  chiir.  locision  ,  coupure, 
division  de  continuité  qui  se  fuit  avec  un  iti- 
strumént    tranchant  ,    soit   sfu-    une  partie, 
dure,  soit  sur. une  partie  molle.  £«  chirur- 
gien ne  lui  a  fait  qu'une  té f^èic  cnlàmure.^ 

Entamdkb.  t.  d'ai'diit.  Il  se.  dit  des  pre- 
mières pierres  d'une  carrière  nouvellement 
découverte. 

EN  TANT  pUE.  Conjonction  dont  on  Se 
sei^t  pour  spccilier  et  pour  restreindre  quel- 
que ^idée ,  quelque  préposition.  Te  m'y  op- 
pose en  tant  que  cela  me  touihe, 

ENTASSE.MtNT.  s.  m.  Amas  de  clioses  en 
tassées.  Entassement  de  pierres  ,  de  /iVrc* ,  de 
papiers.  —  Figurément.  Un  enjUassement  de 
citations.  Un  entassement  d'idées  ,de  raison- 
nemens. 

.  ENTASSER,  v.  a.  Mettrcen.las:(ormei:  un 
amas  élevé  «t  serré  de  plusieurs  clioses  mises 
les  unes  sur  les  autres.  J?/iMiier  Je*  lifres, 
des  marchantlises  ,  des  papiers.  Entasser  des 
gerbes.  Entasser  du  foin.  Entasser  sou  sur 
*ou,  éeu  sur  l'cu,  —  Fisurément.  Entasser 
affaires  sur  affaires ,  procès  sur  pisycès.  Entas- 
ser sophisme  sur  sophisme.  Les  hommes  ne 
sont  pas  faits  pour  être  entassés  en  fourmi- 
ïièies ,  mais  cpars  sur  la  terre  qu'ils  doifent 
cultiver.  (  J.-J.  Rouss.  }  Pltuieurs  familles 
étaient  souueht  entassées  sous  lit  même  toit 
(Ray.  )  Des  montagnes  entassées  les  unes  sur 
tes  autres.  (Bartli.)  V.  Amassée. 
EtiTAsa,  KE.  part.-**  ■  ' 
ENTE.  s.  f.  GreiTe  ;  scion  d'arbre  orelTé  sur 
un  «nire  arbre.  Une  belle  ente,  rmre  une 
ente.  Faire  des  entes.  1  . 

Il  se  dit  aussi  de  l'arbre  mt^mc  où  Ton  fuit 
une  ente.  Il  y  a  beaucoup  de  jeunes  entes 
dans  ee  jardin. 

En  terme  de  chassé,  erUe  se  dit  de  peaux 
d'oiseaux  remplies  de  foin  ou  de  paille ,  que 
l'on  expose  dans  quelque  endroit,  pour  atti- 
rer d'êtres  oiseaux  dans  les  r<:t8  qu  qu  leur» 
tendus. .      . 

Ente,  se  dit,  en.  terme  de  peinture,  du 
morceau  de  bois  qui  sert  de  inuuche  au  ipixk- 
ceiàa.  L'ente  d'un  pinceau. 

ENTÉES,  s.  f.  pi,  T'.  de  véoerie.  Fumées 
qui  tienpent  ensemble,  el  qu'tm  ne  peut.aé- 
imrer  sjdOc*  rompre. 

ENTELECIIIE.  s.-  f.  Terme  di^ctique  em- 
ployé par  Arislute..s^t  spr  la  signilication 
duquel  les  p|inosophe^:ïbnt  ppu  traccord.  il 
signifie  hi  funiic  essentièile  qui  constitue. un 
individu  dans  son  e^riice  ,  elqni  s»  meut 
continûment  vers  les  lins  conWnablei  A  tçn 
organisation.  Telle  cjit  l'aipc  végéla.tive  dans 
les  plantes,  selon  lu  nliilosophie  ancianue,  et 
l'uMie  sensidve  daus  les  animaux. 

ENTEU.K.  s.  f.  T.  d'hiU.-nat.  Espi'ce  de 
guenoo  dont  lu  quc'.ie  est  très-longue,  et  dont 
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la  teiiite  du  pe!a|j;e  iiff  »w  Je  jptatié  {taille. 
Cet  animal  a  beàiiiiy>Qp  à«  lipjportàveo  1« 
doue  ;  mais  il  en  diiJ&rè  6lr  /jH»  fesses  nues^et 
calleuses,  a\nsi  que piir  M  éoiuear.  / 

ENTEMEKT.  s.  m.  AcW  d'èiiter  les  ar. 
bres.  .       .  .  ■ 

fntfnal: v.  AirrENAi; : .;  ■  -^  -..,..:. .,    /  ; 

ENTENDEMENT,  s.  m'.  Xte' >i.  tén^ 
quVlle  conçoit  ou  reçoit  des  idées.  Pun»eref,t 
un  terme  abstrait  sou»  le  quel' on  cij^rnprendf 
eéuéraleinrnl  toutes  les  modificat^^op»  d^ 
rame.  On  fuit  coipmnnément  deux  elasaeii  d«i 
ces  raodillcutions;  l'une  .qu'on  rcgnrdecoDU- 
me  la  fuciillé  qui  reçoit  les  idées,  qui  cfa  juc'S, 
et  qu'on  nomme  entendement;  l'autra,-  qiiVp^ 
regarde  comme  «jn  Mouvement  de  ^'amc,  et  ' 
quon  nomme  volonté.  (Condill.)  t>ii>el<f>[M.r 
lès  ressorts  dé  l'entendement  humqiri,  (ldcr,i.) 
Im  pcrcejHion  ou  l'imvi-eùUm  occasioiite 
tfans  lame  par  l'action  deïsens,  est  la  pre- 
mière opération  de  l'cnieiidcmcnt.  (làciD^)^ 
Comme  te  monde  intcllecluçl  nous  est  inmm- 
nûi notre  pensée  ne  ra  pas  plus  loin  que  nos 
yeux,  et  notre  entendement  ne  s'éter^qu'u^eo 
l'espace  qu'il  mesure.  (J.-J.  Rousc.)  Elttjlfc- 
mercie  le  ciel  de  lui  avoir  tlônné  uii  tiuende- 
ment  sain...  (Idem.) 

FKTENpEl'R.  s.   m.   (Qui  entend  «l   qui 
conçoit  bien  quelque  chose.  H  n'est  d'usagu  • 
qu'en  CCS  f^jçnns  de  parler  proverbiales, À  bon- 
entendeur  shlut  ;  à  l'on  entendeur  peu  de  pa- 
roles. 

ENTENDRE,  v.  a.  Être  frappé  des  aop».  Or» 
entend  tout  ce  qui  frappe  l'oreille  ;  et  l'piganm 
n'a  qu'a  se  laisser  aller  a  toutes  les  imfiressioisa 
qu'il  recuit,  t  Condill.  )  Je  me  mets  h  errer 
par  ma  chambre... ,  l'i  reille  encf*rè  frappîe  de 
cette  i'oix, plaintive  y  dont  je  n'entendis  jamais 
le^  son  sêms  émotion.  (J.-J.  Rouss.)  Êtta . 
m'accablait  d'imprécntioiu  horribles ,  chaque 
fois  quelle  entendait  prononcer  mon  n^m. 
(Idem.)  Entendre  dur,  c'est  euteudre  diffi- 
cilement, fire  un  peu  sourd.—  Entendre  In 
messe ,  assister  &  la  meuf e.— Entendre  un  pn'- 
dicaieur,  c'est  assister  à  Pùn  de  ses  sernioos. 
Entendre  un  musicien  ,  c'est  l'enteqdré  ciian* . 
ter  ,  ou  jouer  d'un  instrument. 

il  signifie  encore,  dans  le  sensd'odïr,  prf^ 
ter  volontieM l'oreille,  et  se  donner  la  patience 
d'écont«r.  Ententlréles  parties,  les  supplions^ 
Entendre  des  témoins.-  Il  est  bon  d'entendre 
tes  deux  parties.  (  Sévig.)  Je  suis  toujours 
prêt  h  e>Uendre  les  avit  qu'on  me  tlonne. 

Entendee.  Comprendre,  «oisir  le  sens.  JTw- 
tendre  un  auteur.  Entendra,  un  passage^  ^'il  y 
a  peu  tVea celle nt  orateurs, y  a-tril  bien  des 

Îens  qiii  puUsent    les  entendre?  (l«  Br.  ) 
Yous  jugeons  naturellemt»it  de  là  peine  qu'um 
écrivain  a  eue  à  s'exprimer,   par  ctlhs  Xftte 
nous  avons  à  t  entendre.  (Condill.  )    La  pre- 
mière loi  du  discours  est  de  se  faire  entendre  ; 
la  plus  grande  Jftute  que  l'on  puisse  Mit  ,  est 
de  parler  sans  être  entemhs.    (  J.-JT  Rouss.  ) 
/•  tdt  he  d'.ntcwlre  Newton ,  et  de  le  faire 
entendre.  (  Volt.)  En  parlant  aux  enfans,  dès 
leur  bas  âge  ,   une  tangue  qu'ils  n'enfendent 
point,  on  les  accoutume  i  séparer  de'  mots,.. 
(J.-J.  Rouss. 0   Je  ne  vous  ai  fait  qu'un  plan 
très  -  abrège  ae  mon  poème  ;  mais  vouï  det't* 
m'entendiv  a  demi-mot  :  votre  imagination 
suppléera  aux  chcses  qufi  j'ai  otnisos.  (Volt.  ) 
Entendre  le  g>ec ,  le  Liin.  Entendre  les  lan- 
gues. Son  silence  et  la  tristesse  de  son  visage 
me  faisaient  asséu  entenérà  ce  qu'il  voulait  i»<e 
reprocher.  (  fénél.  )  —Faire  entendre  «WGai 
h  auelqu'un ,  lui  faire   comprentlr»  Stie,  ce 
qi»T)n  lui  dît ,  que  ce  qu'on  lui  propoM,  qne 
ce  qu'on  demande  du  lui  est  raisonnable. 
Entenilre finesse ,  etUendre  malice  h  quelque    ' 
chose,  c'ent  donner  à  quelque  chote  un  sene 
fin  ou  malin.  --  Donner  à  entendre,  Msser 
entendce  quelque  chose  h   quelqu'un ,   dire 
quelque  chose  pour  faire  croire. 
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E]fT^iiDft«.  Coii^attr«  parfatUmeot  la  pra- 
tique d^une  'cliose.  Enlendn  bien  son  mâUr. 
H  entend  fe  négoce,  ta  chicane'.  Qnwfes  put 
Jujger  alors  si  oftui  qu'il  méprisai^...  èittenouit 
Vart  de  la  guefi-e.  (  ValtO  Michel  F'anloo  est 
t>raiftient  un  artiite  ;  il  entend  ta  grande  ma- 
chine f  ti^ntriin  quelques  tableaux  de  famille  , 
où  les  figurés  sont  grandes  comme  nature ,  et 
lonàbtes  sous  toutes  tes  parties  de  la  peinture. 
(  Did.  )  Entendre  son  intérêt,  ses  intérêts,  «a- 
Toir  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  ses  intcréU. 
tU  aiment  leur  intérêt ,  et  ne  t'entendent  pas. 
(Volt.)         '.     "' 

Od  dit,  en  tornielt  do  commorce,  entendre  le 
Hwnéro,  pour  dire,  conitiattre  le  véritable 
prix  d^aoer  tnarchaddise  ,  indique  par  la 
ibarque  q^rie  le  marchand  a  coutumo  d'y 
'  mettre ,  et  dont  il  n'y  a  quç  lui  et  tes  com- 
BitB  qui  aient  la  clef. 

tvrwitML  à  quelgue  chose  ,  se  rendre  ,  con- 
sentir. //  veut  bien  entendre  h  un  aceommo- 
demetU.  il  ne  veut  point  entendre  h  ce  ma- 
riage, " 
^  E'jireffoRE.  Prrftendrç  ,  vouloir.  J'entends 
tjue  vous  m'obéisiiez.  Comment-  l'entendea- 
,i>i}af  f  cfuellet  dont  vos  prëteution*  ?  Cliaeun 
'  fttit  comme-  il  Hjentend.  Faites  .comme  vous 
l'entendrez, 

\  #Et(iV.«oaE.  On  dit  ,  je  n^entend*  bien, 
)»6ur'dit'o  ,  je  sais  bienibè  que  je  veux  dire. 
.i9'eÀttiidre ,  c'est  ou  se- comprendre  les  uns 
1er  iautres ,  ou  écouter  ce  que  chacun  dit ,  ou 
dtre  dHntoUigence  mi  do  concert  pour  faire 
rfUielqiio  chow.  Personne  n'attache  la  nJime 
iêéè  «I  ed  mot ,  et  tout  le  monde  parle  sans  s'en- 
téHurih  IVous  nous  entendons  h  demi- mot. 
•  (^evijç.)  f^ous  ne  réussirez  pas  dans  ce  projet, 
tijvoui  fie  commencez  par  vous  bien  entendre. 
-4  S'entendre:  à  u/|e  chose,  c'est  la  savoir 
bien  faire,  savoir  la  faire  avec  dfnresSé.  It 
t/'entMd  bien  h  mener  une  intrigue,  f^ous  n'y 
entende*  rien.,  r- S'entendra  en  musitfue,  en 
tabîeaur,  s'y  bien  conpatirc.  —  i5'>nfem//v 
avec- quelqu'un ,  élYfs  d'intelligence  uvcc  lui. 
H  s^eMendait'qveo  les  ennemis.- 

On  dit  d'une  chose,  quW^  s'entend  aisé- 
ment'\  <[ii^eUe.  ne  s'enleiul  point ,  pour  dire 
q^i'clte  est  ais^e  A  comprendre ,  ou  qu'on  no 
petit  'la  comprendre. 

lOn  dit  aussi,  cela  s'entend,  cela  s'entend 

bien, ^pQur  dire  ,  cela  se  suppose  ainsi,  cela 

/'doit  être  ainsi ,  il  faut  bien  qiie  cela  soit  ainsi. 

/      Ou  dit  d'un  homme  à  qui  'plusieurs  pcr- 

/  nonnes  parlent  à  la  fois  ,  qu'il  ru  sait  auquel 

entendre.    . 

EniÉHOKE,  ÉcDCtER,  Ocïn.  (JPfn.)  Entendre, 
£tré  frappe  des/sons  ;  écouter,  prêter  l'oreille 
poUTlea'«ntonf''«.  Quelquefois  on  n'entend  pas 
fjrooiqa'on  époute  ;  et  souvent  on  entend  sans 
Jeouter.  Ouïr  n'est  gui^ro  d'usage  qu'au  prJ- 
iént\  ûà^'ért  d'entendre,  on  ce  qu  il  marque 
une  sensation  plus  confuse.  On  a  quelquefois 
ouï  parler ,  sans  avoir  enteiulu  ce  qui  a  élé 
dit.  —  11  est  souvent  à  propos  de  feindre  de 
ne  pas  entendre  ;  il  est  malhoon^fc  .d'ic'cQu(«>- 
aux  porte».  iPour  répondre  juste ,  il  faut'avoir 
ouï  aistinetèment. 

ËNTemai ,  CoMi'Rc:ionB ,  Concevoir.  (iSyn.) 
^Entendre  tnar({UQ  une  conforrttild  qui  a  pr({- 
cisëmeiit  rapport  à  lu  valeur  dos  toï'mus^ 
comprendre  ou  marque  une  qui  nipoud  direc- 
tement à  la  valeur  des  choses  ;  ooitcevoir  re- 
garda plus  partioidiéretncnt  l'ordre  et  le  des- 
■ain  de  oe  qu*^OB  se  propose.  Le  premier  s'ap- 
pliqua tréa-bien  auxoirconstances  du  discours, 
au  ton  dont  oii  parle,  au  tour  de  la  phrase, 
à  la  dëlieatesse  des  expressions  ;  tout  oc^ 
•'•nie/w/i  Le  second  paraît  mieux  convenir  m 
fait  de  principes ,  de  laçons,  de  connaissances 
»pëoulatlT«a  ;  ce*  choses  se  comprennent.  Le 
troLsiin)^  s'emplcie  avec  grâce  pour  les  foi^ 
mes,  les arrangeraens ,  les  projets,  lus  {^lans; 
•nAn  tout  c«  qiii  ddpond  de  iWaginatioo  «e 
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conçoit.  —  6oi  entend  les  langues^  on  eom- 

{>ren<l  les  sciences  :  on  ooneoit  ce  qui  regarde 
es  arts.  —  H  est  difllcile  A  entendre  ce  qui  est 
énlgmatique,  de  comprendre  ce  qui  est  ab- 
strait, de  concevoir  ce  qiii  est  couius. 

EiTTE^DO,  OB.  pai^.  <7''  homme  entendu , 
('claire,  intelligent.  Ils  trouvèiertt  ve  qu'ils 
n'avaient  jamqus  vu,  une  niilicè  rég^li'e  .  des 
chefs  entendus ,  dét  soldats  accoutumés  a  vi- 
vre de  peu  ,  etc.  CBoss.) 

On  dit,  faire  l'entendu,  pour  dire ,  faire 
le  capable ,  le  suffisant ,  nmportant.  //  fait 
l'entendu.  Ilfait  biçn  l'entendu. 
^ Bien  entendu,  se  dit  pour  bien  ordonna, 
bien  disposa.  Un  bâtiment  bien  entendu.  A 
se  dit  parUcuU«^rement  en  peinture.  Cette  es- 
quisse  est  meins  chaude  aue  les  précédentes , 
mais  mieux  entendue  de  lumière,  et  bien  or- 
donnée pour  tejffil.ipii].  )  Une  draperie  liien 
entendue,  fldem.)  On  dit  dans  le  sens  con- 
traire ,  mat  entendu,  f^  contraste  mal  entenétu 
est  une  des  plus  funestes  causes  du  maniété. 
(Did.) 

MiL-EHTENDC,  s'cmploio  substantircment, 
pour  designer  un  sujet  de  division,  de  con- 
testation ,  de  querelle ,  qui  n'existe  que  parce 
qu'on  s'est  mal  entendu.  Ils  si  sont  brouillés 
par  un  tnal -  entenifti.  Leur  contestation  ne 
vient  que  d'un  mat-entendu.' 

Entehuc,  Haeii.e,  Antio\T.  (Syn.)  Habile  »é 
dit  de  la  conduite j  entendu,  des  lumières  de 
l'eiiirit  ;  adroit ,  >.  dus  grâces  de  l'action. 
Adroit,  dans  le  discours  malin,  se  prend 
quelquefois  pour  un  honnête  fripon. 

dien-Ertemdd.  adv.  Sans  doute ,  assurdmenl. 
Ferez-vous  ce  que  je  vous  tAdil?  Sien-en- 
tendu. '    ^L 

Bien  enfendu  que.  cobj.  Aj^ndition  que, 
avec  cette  restriction.  Je  t^us  permets  de 
partir,  mais  bien  entendu  que  vous  reviendrez 
demain. 

ENTENTE,  s.  f .  H  se  dit  proprement  de 
l'interprétation  qù  on  donne  à  un  mot  équi- 
voque ,  et  qui  peut  recevoir  plusieurs  sens. 
Mois  à  double  entente ,  h  dtuJf  ententes. 

On  dit  proveibialement ,  l'entente  est  au 
(f/seur,  pour  dire  que  celui  qui'parle  sait  le 
véritable  seiïs  qu'il  a  voulu  donner  à  ses  pa- 
roles. 

Emteptb,  se  dit  aussi  dans  les  arts  du  des- 
sin ,  pour  signifier  l'intelligence  dans  la  dis^- 
tribution.  L'entente  du  coloris,  des  opposi- 
tions,  du  clair-bbscur.  Cet,  architectes  de, 
l'entente  dhns  la  tlist/ibutioit.  il  n'y  a  point 
d'entente  à  ce  tableau.  Entente  de  lumlèn. 

ENTER,  v.  a.  Greffer,  faire  une  ente.  En- 
ter un  poirier  j  un  pommier.  Enter  sur  sauva- 
geon. Enter  en  écitsson ,  en  fente ,  oit  oeillet , 
en  doit  dormant.  Enter  en  bouton.  Enter  en 
ponpt'e ,  etc.  . 

On  dit  (igurément ,  qii'nne  maison ,  qu'une 
famille  est  entée  sur  une  autre ,  pour  dire 
qu'elle  y  est  entrée,  et  qu'elle  ep'a  pris}e  nom 
et  les  armes.  S  ^ 

Emtbr  ,  signifie .  en  teni&e  de  eharpstlriers , 
joindre  et  assembti^r  bout  d  bout  doux  pièces 
de  .boit»  ■    J"  D 

Enïk.ée.  part.        ■■■^/   '  0^.'"^       [ 

Oo  dit  qii'u/i0  canne  est  enf/è  ,  lorsqu  elle 
pst  composée  de  plusieurs  pièces  em)>ottMS 
lus  unes  dans  les  autres, 

ENTEfiADÈÎNESrs.  f.  pi.  Du  grec  antérôn 
intestin,  et  aJen  glande.  'T.  d'anat.  On  a  donné 
ce  nom  aut  glandes  intestinales. 

ENTÉHADEN^tiRAPHlE.  s.  f.  Du  grec  en- 
teron  intestin,  odeH  glande  ,'  et  gtraphé  je 
décris.  T.  d'anat.  Description  des  glandes  in- 
tustinalds. 

KNTÉKADÉNOLOGlEr •.  f.  Du  grec  entéron 
întestin  ,  adeh  glande,  et'  tàgps  discours. 
T.  d'anat.  Dié^urs  ^  traité  sttr  us  glandes  des 
intestins. 

ENTÉUANG1EMPURAX1S.  s.  m.  Du  grec 
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enféron  intestin  ,  egt^hû  j'étrangle ,  et  em- 
phrassé  j'obstrue.  T.  do  méd.  Obstruction 
des  intestins. 

ENTERINEMENT,  s.  m.  t.do  jurispr.  Disr 
position  d'un  jugement  qui  donne  un  plein  et 
entjer  cfl'et  à  un  acte  qui  ne  pouvait  valoir au- 
trement. Ordonner  tenlénnement  ,  c'est-àf . 
dire,  la  pleine  et  ontlère  exécution.  Il  né 
s'emploie  qu'en  paHapt  de  Vexécuiion  de  cer- 
taines lettres  du  prince. 

ENTERINER,  v.  a.  Tdc  jurispr.  Ordonner 
l'exécution  du  certaines  lettres  du  piioce,  Enr 
tériner  une  grdce. 
-    Emtékirù  ,  ÉE.  part.      •''•''      ■..:."'''      '' 

ENTERITE,  s.  f.  Du  grec  ent'éfon  lnte«tin. 
T.' de  méd.  Inflammation  dfs  inteiiUns. 

ENlivUOCELE.  s.  f.  Du  arec  eniérpn  intes- 
tin, et  kêlé  tumeur.  T.  oc  méd,  Heniie'in- 
tebtinale,  .  \ 

ENTÉROCySTOCfeLE.  s.  f.  Duareèwrt'ro» 
inteftin ,  kustis  vessie ,  et  hêU  tuanenr. 
T.  de  méd.  Hernie  de  la  vessie,  cpmpllquéo 
d'entérocèle. 

«NTÉROÉPIPLOCÈLE.  s.  f.'Du  grec  e/il^- 
rp/i  intestin,  ^p/o/oo/i  épiidoon ,  et  hélé 
tumelir.  T.  de  Aiéti.  Hernie  dans  laquelle  l'in- 
testin et  l'épiploon  sont  tombés  ensemble. 

ENTÉROElPlPLOMPllALE.  i.  f.  Du  grecefi- 
téron  intestin,  épipUon  l'épiplopn.  et  ont- 
photos  le  nombnl.  T<  de  méd.  Uemie  oMbir 
licélt-  où  se  trotivont  l'intestin  et  IVpiploon. 

ENrÉHOGRAPHie.  .s.  f.  Du  gnsc  entéron 
iutestin  ^  et  graphe  je  décris.  T.  de  nt^d. 
Description 'anatomiqué  dc«  intestins. 

ENTEROHYDROCELE.  s.  f.  Du  grec  enU- 
ron  intestin  ,  hudor  eau ,  et  kêlé,  tomeor. 
T^  Jifi  taédé  Hydropisie  du  scrotum ,  compli- 
quée de  la  chute  de  l'intestin.        , 

ENTÉROHYDROMPHALE.  s.  f.  Du  arec  en- 
féron intestin,  l^udor  eau,  et  ompTiahsle 
nombril.  T.  de  méd.  Hernie  pmbilicale,  cau- 
sée par  la  sortie  de  l'intestin ,  et  par  un  amas 
de  séromtés, 

ENTEROLOOIE.  s.  f.  Du  grec  endfmn  in- 
testin ,  et  lotus  discours.  T.  de  méd.  Traita 
sur  les  intestins.     .  "" 

ENTÉROMEROCELE.  s.  f.  Du  grec  entéron 
intestin  t  niéros  ouisié  ;  et  Mlé  tumeur.  T,  de 
méd.  Hernie  crurale. 

,  ENTEROUESENTÉRIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  Du  grec  entéron  intestin ,  et  mésen- 
térion  mésentère.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport 
ài^  intestins  et  aii  mésentère. 

ENTÉAOMPHALE.  s.  f.  Dusroo  entérosin- 
téntin  ,  pt  vmphaloê  nombru.  T.  de  niéd., 
Hernie  ombilicale,  formée  par  la  sortie  de 
l'intestin  seul. 

ENTÉnOPHlX)GIE.  •.  /.  Du  gr«o  «n«^ron 
intestin,  et  pnt,ig6  je  brfkle.  T.  de  méd.  In- 
flammation des'  intestins. .  - 

ENTÉRORAPUEE.  s.  f.  Du  groo  mtéron,  in- 
testin, et  ri^hé  suture.  T.  de  méd.  Sutare, 
couture;  des  intestins. 

ENTEROSARCOÔELE.  s.  f.  Du  tni»  enté- 
ron intestin,  sarA  chair,  et  A/// tumeur. 
T.  de  raéd..Herniede  l'inte»tia,  avec  exorois^ 
sance  de  chair,       , 

ENTÉROSCHEOCkLE.  s.  f.  Du  grec  enté- 
ron intestin  ,  osehéon  sorotuni  ,  et  kfié 
tumeur.  T.  de  méd.  Chute  de  l'intestin  dans 
leaorotum. 

ENTBROTOMIE.  i.  f.  Du  |reo  entéron  in- 
testin, et  iom#  inoiéion.  Incision  fiûla  âl'in- 
lestin. 

ENTERRAGE.  t.  m.  T.  de  fondeurs.  Massif 
de  terre  dont  on  remplit  la  foaso  autour  du 
moide,  pourl«  Nndrq>]|[du«.  ■élide  at  l'entre- 
tedir  de  touiî  oôtés. 

ENTEfiHEMENT.  t.  m.  Aetiott  de  mettre  un 
corps  mort. en  terre.- Assister  aiiac  eonvoif 
service  et  enterrement.  •—  Dans  un  Mns  plus 
étendu  -,  il  signifie ,  obsèques ,  funérailles.  Vn 
enterrement   lotnptututc  ^  magnifique,   Fût 
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fiituSif*' là'yn\trftm9ni.  ItltUt  tttniertvmeM. 

ËIITCBHER.  y.  a.  J^ettro  en  terre ,  dtfposer 

,  fyaê  'Mjl»^,  cacher  dans  la  tyrre.  Rnitomr 

i«É»i|wr.  Enttrnr  th*  S0m4ae0f,  Hntemr 

umpifirt,  iii|  Mofweoii  rfa  Ao/«.'~-  Figure- 

BMiéL  Kàmnr  lontèpret.  Enterrer  tei  ttUern. 

EHTtauea.  Inhumer.  Mettre  «n  fem  «n 
corm  mort.  On  l'a  enterré  dan»  le  eimetiàre. 
Emerrer  avec  pompe ,  avee  cérémonie.  —On 
dit,  s'enterrer  tiant  une  proi'ince,  noiircUr», 
•e  retirer  dans  une  province  Soignée  do  la  ca- 
pitale. S'etiterrer  tout  vif\  se  retirer  de  tout 
commerce  du  monde.  ^  .^ 

On  dit  d'un  homme  fort  sain  qui  promet 
une  longoé  vie ,  cet  honime-lit  nnu$  enterrent 
tous  f  vivra  pins  long-teQips  que  nous. 

On^dit  prorerbiulcmcnt,^  enterrer  le  syna- 
gogue afee  honneur,  pour  dire ,  terminer  une 
affaire,  sortir  d'un  oagacement,  d'une  liai' 
ton ,  avec  biensiiance  et  d'une  manière  irré- 
prochable. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  ^t<i  accabla  par 
la  chute  d'i|n  bdlioient,  qa*/i  a  été  enUrré 
sous  Us  ruines.  «. 

On  dit  fignr<ément  d'un  gouverneur  de 
pince ,  qu*i/  ««  veut  faire  e/ttçner  sous  tes  rui- 
nes de  Mp/ace,'pour  dire  qu'il  tout  plutôt 
mourir  que  de  la  rendre.  V.  Inhdmu. 

'K^Tlt»é,  ÉB.  part. 

On  dit  qu'i^ne  Maison  est  entende,  qu'tm 
fardin  est  pntené  ,.pow  diireq^'il  est  dans 
une  situation  trop  haiéi.  J 

*  ENTEKVM.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
sigi^Sait,  soustraire,  Wever  adroitement. 

ERTES.  s.  f.pl.  Les  oiseleurs  appeltotat  ainsi 
des  p«aus  d'oiseaux  bonmlaB  avec^u  foin  ou 
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de  là  paille,  que  Ton  pose  sur  ixnmmt^SiçM 
en  teite.pourattirerles  oiseauxdansies  pi^ee. 

ENTETEMENT,  s.  m.  Attachement  obstiné 
Â  son  opinion,  A  sesseutimens,  à  des  person- 
nes en  faveur  desquelles'  on  est  prévenu. 
Etrange  entêtement,  Ln  préttention  au  peuple 
en  faveur  des  grands  est  si  aveugle,  et  ten- 
^Ifiméni  pàuir  msrs  geitee,  liiurifiiag$,ieur'ton 
'dé  voix  et  leurs  manières ,  est  si  génétël ,  yur, 
Vi/f  s'avisaient  d'être  bons ,  Mfn  irait  ht'tdo'  " 
Idtriei{ha  Br.)  Tant  que  l'enWtenunt  f/ersiste, 
l'on  ne  trouve  rien  de  bien  dit  ni,  de  iien  fait , 
que  ce  tjui  ptutdes  siet$s ,  et  ton  est  fneapieb'le 
de  goûter  ce  qui  vient  d'ailleurs.  (Idoin.).  // 
à  beaucoup  U'entàlem<mt  pour  celte  Jemmè. 
\.  Fbbmet*.  /  '  '    '       '  ,' 

ENTËTEll.  v.  ».  Remplir  la  t4te  de  tap«ors, 
l'ëtoUrdir,  lu  faire  tourner.  Il  se  dit  avee  un- 
régime  Qu  sans  ri^gime.  L'odeur  de  eesjleurs 
entête.  Le  charbon  entête.  Ce  parj\u^  m'en? 
têie,.  Le  vin  ta  ent4ié.  --  Figiirémant^,  Irs 
louanges  entêtent ,  donnejkt  de  II  Vaâtti ,  d« 
rorgjieil.        ,  •■  T;    / 

EniàTiii,  signale  flguirrfment,  jtré6ùkMM, 

provenir  en  faveur  d'une  personne  où  d'ane 

chose,  On  l'a  entêté  de  eot^epinion.  Jen^éets 

ce  q^i  a  pu  CeMêter  de  émeûeitme, 

,     sXHTiTEa.  H  sfett  eirtê/4  de  eetie  r-'  ^ 

/est  sujethè'entéur.  V.  (IwAtnaa. 

EirràTXMt  signifie  adssi  en  larmes  éPép^ 
gUers,  attacher  la  tête  de  l'épini^e.^e  ma- 
nière qn^elle  pariée  avoir  été  soudée. 

tmktjk^  U.  part.  Il  nVst  guiii:e  d'i|sag(^qw| 
pour  signifier  trop  prévenu ,  forteibent  ttr^(^ 
wpé.  Un  •nfaift  ,  «n   vieillard  enwé.   Il 
était  entêté  de  sa  naissaistelfiMli.)  Erttêtéà. 
ee.rcisdufiuie.iyoU.)       rW^^   .  '  * 

llfetajfwsiifiibétantif,  et  aloN  il  signifié , 
un  lommè  fui  s'itta^he  opiniâtrement  ani 
oho*s  dont  2  «  4\*  uho  |bi|  préoccupé.  Cest 
unéttêtA     l  '    >  i 

ElrjkTi,  érinint,  T*tOi  Owtim*.  {M) 
On fi»\  entêté,  par  un  excès  de  prévention 
qui  séduit ,  et  qui,  faisant  regarder  les  opi- 
nions qu'on  a  embrassées  o<>mm/  les  «leil- 
r"'îf  '  fwr^»*  d'en  apprauter  e(  d'en  goû- 
ter d  autres.  On  est  opimdtre,  par  une  coo- 


«^in\dn,ll 


itaneirigial  aatatodfle  qiijf  eoVifirtnê' âan3''ses 
volonhAt ,  %\.  f|ni  ,/aisaift  trouver  de  la  honte 
A  «vouer  le  tort  qu'an  a',  emi>^ha  de^  se  ré' 
traetrr.  On  eut  f^»,  p«r:pi!kre"indocîliti<,  ou 
par  une  bonne  op|nion  de  sej-m^mc,  qui  fait 
que  ,  te  consultant  seul  ^  on  ne  ootnpte  pour 
rienlesenfîment  d'aulnn.  On  est  o6«t(iié,  par 
une  espace  de  mutinerie  uHecIée  (luireiul  in- 
truitablfl  ,  et  qui /tenant  ui^  peu  de  riiopoU- 
tesM ,  fait  qu'on  ne  veut  jamaij  céder. 

ENTHLA^M.  B.  f.  Du  grec  ihM  je  briso, 
j'éortiAe.  -T.  de  chii^'ar.  Espi^ce  de  fracl iire  du 
0|^ne.  faite  par  un  instrument  contondant , 
dans  laq^ellu  l'os  s'est  brisvon  plutic'iiiii  piè- 
ces avec  dépression  et  piosieuri  fentes  qui  uc 
croÏKent. 

ENTHOUSIASME,  s.  m.  Du  grec  en  en  ,  et 
Tkéns  Dieu.  Mouvement  extraordinaire  «l'cs- 
.prit ,  causé  pa^  une  inspiration  qui  est  ou 
qui  naratt  divine.  Les  Grerscntéiidircut  d'a- 
bord ,  par  ce  m.ot ,  le  truniipprt  qu'éprouvait 
la  pythie  sur  le  trépied  de  Delphes,  quand  elle 
était  animée  de  l'esprit  d' Apollon.  L'enthou- 
}fiaitne  des  prêtres  qui  rendaient  des  oracles. 
L'entltousiasme  des  prophètes.  L'enthousiasme 
Saisissait  la  fyyihie,  '  '  < 

ENTuootiijMB.  Transport  qui  s'empare  de 
l'ame  ,  la  malirise  ,  et  la  met  hors  de  «a  si- 
tuation ordinaire.  Un  jeune  homrue  est  si 
transporté  h  ta  représentation  d'une  tragéiUe , 

Î]u'U  va  aussi  en  faire  une  ;  il  a  pris  la  nut' 
uiVie  de  Fenihousuisme.  (Volt.*)  6'apho  expri- 
mait t'enthousiasme  de  l'amour  1  et  s'il  est  vrai 

qu'il  lui  eodta  fa  vie,jd'est  que  t  enthousiasme. 

che*  elle  devint  défnenotl,  (  Idem.)  L'esprit  de 

parti  dispiisesingulièrement  h  tendutusiasmei, 

(id.)  L'wutousiasme  religieux, parvenu  h  son 

dernierd(Sgré,flevientfi»mtisme,etlefanatisme 

devitfnt  rage,  (làeia.y'jlhute  persécution  fait 

de0(âtroséljftes  ,  quand  elle  frappe  pendant  ta 

chaleur  de  Vemitoueiasme.  (  Idem.)  Im  chose 

la  plue  rare  est  de  joindre  la  raison  avee 

ï enthousiasme.  (Idem.)  L'enthousiasme  est 

précisément  comme  le  vin  ;  it  petit  exciter 

tant  et»  tumulte  dans  le»  vaisseaux  sanguint, 

et  de  sf  violentes,  vibrations  dans,  les  nerfs  . 

que  la  raison  en  esttout-à-faitdéti'uiie.  (Idem.) 

L'enthousiasine  ett  opposé   au   sang-fioiJ, 

{Caùd.)  Etre  dan$t enthousiasme,  f^olreiiertu 

ne  sera  jamais  altérée  peir  les  séduetione  de 

l'enthousiasme.  (  Volt.  )  // «ima  la  musUrue 

qutproduiti'enthousiasme  'dé  le  veitu.  (Barth.) 
.EHvaoosiASMB.  Mouvement  extraolrdinaipè 

de  Tasprit  qui  excite  de  lég^s  seooiissaa ,  et 

donlte  au  cerveau  un  peu  plus  d'activité  :  tel 

est  fenihouaiasmequi  anima  les  orateurs  (lans 

lesarands  mouyemena  dVloquence,  et  sur- 
tout les  poète»  dans  la  poésie  sublime.  L'en- 

thotaisisme  raisonnable  est   le   partage  des 
gramls.poèles.{VtAt.)  Un  noble  enthousiasme. 

L'enthousiasme  est  tétat.éCun  homme  qui, 
eonsidénuâ  evee  ^on^  le$  eireonstanees  ois 
itsé  f4aee,  est  yitfement  remué  par  terne  tes 
tentlmens  qu'ettei  dbjvenf  proeisrer ,  eé  qui , 
'pmr  txpriiHer  ee  qu'U  éftrom^ ,  cAo2s^(  isolii" 
rttmmâ(/it'imrtnl  ces  sentimens  celui  qui  est 
lefpksê  m,  «f  fui •euli^ut»'«il  eux  eearet , 
p*r  tétrMte  liaison  qu'Un  mveeeux.  (Condil,) 
ENviKwaMna.  Admiration  vive.  Goût  pour 
une porsonnaoïi  poiir  une  chose,  ponsMl  an 
plus  hant  <iBÉM$.  Nous  ne  parlèm»  de  v.ous 
qu'avec  eni^Ki^iasme.  (  Volt.  1  J*etpiare  qu'on 
me  pardonnera  \un  peu  d'ésàhomtmsme  pour 
tes  beaux!  aru  ijën  m  damitfsmditlé  tfen  ei 
dans  ta  recotlnalssance.  (Idbm»)  Mauè  fi'*> 
vee  écrit  Une  leUre  touê  aaiméi  de  tenUteu» 
siasme  de  l'amitté.  {Uén.)  L'estthousiesme 
passe ,  it  n'y  a  que  f  amitié  qui  resU,  <Idem.) 

Rien  ne  se  fait  sans  un  peu  d'eràhbuslaême.       , j,-  » —— .—  »»«  «,«.,:. 

(Ideiin.)  Usait  plus  que  versonne  i^eo  quel  J^e  passage  est  rapporté  en  son  entier  dans  Plti^ 


enthousiasme  je  vous  sut»  attaché,  (Idem.) 
f^ofons  si  ta  réflexion  confirmerei'§tt  éloges 
dictée  par  t enthousiasme,  (nay.)    ^  * 


ENTII(XJSIA$UBH. '▼.  *<  lUvir  d'admira- 
tion. Ce  poèmsi ,  cetlamuieique  nous  e  loue 
enthomiasmés.  p  A'mtf^utkueeer  se  prend 
ordinairnuicnt  en  mauvais  Mrtt  II  s'enthou- 
siasme pour  peu  de  chose,  U^i'emlhousiasme 

aisément.  _      .  .;;V.l      »v  •f'|y  .,-,   y;^j,,.l,#n»   -, 

Emtiioususmb ,  Ée.  part.  A''/m U  /'/  '  < 
ENTIlOUSlAfTE.'s.  des  déi^l^  «liai , 
celle  qui  a  poui-  quelque  chose  une  «Asrfra- 
lion  vive  ,  cl  poussée  à  an  très-  hantr  dngnÉk 
Enthousiaste  oiïifde  te»  venu»  ,  vous  botuse" 
re*-vous  sont  lessè  h'  les  adnêirer,  tane  U^ 
imiter  jamais?  {^.'i.l^ons^.)  {,♦-:,' 

Entmodsustb.  On  entend  auisi  par  ewnM^L 
celui  (jut  est  an|inaé  de  celle  espaça  d'enfiKyM^' 
siasme  (|ui  conduit  au  £tnatiaihe. wCei|;ip 
enthousiaste,  ,      .«;:f.jtiX- 

ENTHYMÉME.  ».  m.  Du  îçrec  e«  dan^,  5 
fhumos  esprit  ;| littéralement,  argument  qui 
n'fcdt  parfait  que  d^s  l'esprit.  Il  se  dit  d'an 
argument  qui  ne  comprend  quu  deux  propo- 
titions  ,  l'antécédent  et  le  confisquent.  Eaim 
un  enthymême:  Méduire  un  syllogisme  en  •?»- 
ifiynténte^  -  ,     '. 

"EN  nCHÉ,ÉE  adj.  ForméduyerbeawicAer. 
Vieux  mot  qi^i  siônifiait  salir ,  tacher.  Ou 
latin  tangerv.  ILie  dit  familièrement  au  ligure. 
Entiché^  U'i  >piti$ons  dangereuses.  Entiché  d  er- 
reurs, Enlicfté  d'uvarice.  >  .j  ^  .,  , 
ENT1CU1TËS.  s.  m.  pK  T.  d'biat.  aoéléB. 
On  a  donn^  ce  nom ,  dans  le  premier  siècle 
de  l'église,  i\  desseo^ateursde  Sinion  le  Ma- 
gicien. 

ENTIENGIE.  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Oiseau  dis 
royaume  de  Congo ,  dont  il  est  impossible  fia 
reconnaître  le  genre,  au  milieu  de  toutes  le» 
fables  que  quelques  anciens  voyageurs  ont /dé- 
bitées sur  son  suieti  ,a  ■ 
ENTIER  ,  ifeRE.  adj.  Du  latin  integer.  U  so 
dit  des  choses  auxquelles  il  ne  manque  aii- 
cuno  des  parties  nécessaires  pour  cônttitncr 
leur  intégrité  essentielle.  Un  pain  entier.  Un 
livre  entier.  L'univers  en\ler.  —  On  dit  aussi 
pour  donner  pins  de  force  A  l'expression  un 
jour  entier,  une  heure  enlÙre.  Lut  un  livre 
toui  entier. 

Emua,  lias.  adj.  Se  «Ni  .des  oètpsey  au»> 
qnelleaon'  ne  peut  rien  ajouter.  P^Otrè  gloire 
est  entière  ,  mon  plaisir  aussi,  ma.rè\onnais<' 
sance  aussi.  fVolt,)  Fotre  violoi^  est  entière. 
(Idem.)  roilà  lu  vérité  la  plus  entière  et  la  4 
plus  exacte.  (Idem.)  La  liberté  du  commerça 
estenlière.^XiMl)  Une  sécurité enlicre.{Rfky,) 
^Ertur,  liRB  ,  signifie  atisi  total,  dont  on 
n  excepte  aucune  partie.  Oie»  les  Grées  , 
la  prise  dune  ville  emportait  son  entière 
destruction,  (Monlesq.)  CA<ir^«-(os  de  m'a 
conduite ,  je  l'en  remets  f  entière  direction* 
(J.V.  Roiiss.)  Son  beau-frère  a  en  lui  ttna 
entière  confiance.  (Volt.J  La  colonie  ttmba 
dan»  un  entier  oubli.  (Ray.)  Je  veui^u:^ 
voie  que  vont  m' aimée,  etque.sivousavei 
mon  fimur  tout  entier,  j'ai  une  flaee  dans  là 
vôtre,  (îiévig.  )  La  tangue  chinoise  demande 
une  élude  longue  et  pénible,  qui  occupe  de» 
hommes  tout  entier^ ,  durant  le  cours  de  leint 
vie.  (Ray.^  Le  régiment  des  Gardes  fut  mie 
dans  une  déroule  entière.  (  Volt.  )  ,. 

En  termes  de  botanique,  on  dit,  ^u'iifM 
feuille  est  entière  ,  loraqu'clla  n'a  aucune  ir-^ 
régularité  dans  ses  contours.  Le  sandales^ 
un  erbre  de  tu  grandeur  du  noyer  \  sesfisuillàk 
sont  entières ,  ovales  et  opposées.  (Bay.);  /. > 
On  dit  un  chevut  entier ,  pour  dire  uoifibih' 
val  qui  n'est  pas  hongre. 

KàTisa  est  pris  snbslantivement.'daat.  lea 
pbrusa»  suivantes  :  En  son  entier,  en  leur 
entier,  que  l'on  emplbie  pour  marquer  qu'il 
n'y  a  riante  changé,  d'altérédana  une  chose. 


torque.  Git  édifice  subsiste  en  «on  entier.  Ee- 
meure  les  choses  en  tour  entier ,,  comme  eUet 
étaient  auparavant» 
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Entier  ,  liM.  a<U-  ûbttio^ ,  tnUU ,  a|>!- 
liUtM»  Oeii  un  homma  anthr,  U  ett  entier 
«/«HT  M«  omimiant.  Oett  um  ftmme  Jbrt*opi~ 
uiétr»  et  J art  entière, 

tM  Emtiu.  Etpi'eMton  «dverb.  Totalement , 
eo  lotalitë.  J«  vais  t^u$  aller  te  passage  en  en- 
tier. V.  EirritRuiEVT. 

ESTl|REii£Nl\  «dT.Tout-è-fiiit.  Quoiqtie 
la  mdmoii'e  et  U  nt'uonnemeitt  soient  auneja' 
euUà  antièrtaieiU  d^érente ,  eependaiU  l'une 
ne  se  dévmhpp»  véntablèasent  qu'avec  l'autre. 
^4  J.-J.  Roi|$i.^— Il  signifie  «um!  ,  en  son  entier, 
dans  toutes  ses  parties  ,  sans  exception.  La 
ebntreèa/ul»  n'a  pas  tià  entièrement  extirpée. 
(Aay-)  //  se  livre  cmtièretHent  k  C étude. 
^,  ËMTÙaKàKHTy  BEI  Jîtmsa.  (Syn.)  Entièrement 
modifie  le  verbe,  Taotion  exprioide  par  le 
«erbe  \  en  entier  modifie  la  chose  .l'objet  sur 
l«uiul  toiqbe  cette  action.  Quand  voue  avei 
ûtt  enUfiiwnent  une  eliose,  U  ohow  est  faite 
en  entier  i  U  n'y  a  pbu  rien  à  v  faire.  —  J'ai 
In  anttèreHUHt  cet  ouTrase  .  cost-d-dire  que 
ma  lecture  est  aoliovëe.  rui  lu  e<t  entier,  e'est- 
à-dire,que  j'ailii  l'ôihrrage  tout  entier.— Vous 
divezenltéiwmeitf,  quand  il  s'agira  de  liiar- 
qiier  l'étendue  de  votre  action j  et  en  entier, 
lorsqu'il  fiiudra  proprement  déterminer  l'o'- 
«enUue  de  l'efl'et  ou  de  la  cliOie-  —  Une.  per* 
sonne  change  entièremeni  d'avis  :  on  ne  aira 
pas  qu'elle  en  change  en  entier.  C'est  la  per- 
«onne  qui  change  et  non  l'avis.  --•  Sn  entier 
di^ignoni  aussi  ce  qui  se'  fait  tout  à  la  fois,  en 
im  seul  coup  ,  par  u^i  seul  acte  ,  tout  eosom- 
)>le  \  tandis  \{vteniièreHient  désigne,  nue  suqcos- 
•îon  d'actes  ou  une  action  dont  les  iufluençe^i 
divisées  se  portent  sur  divers  objets. 

EBTITÉ.  s.  f.  T.  de  philosonhie  •colasti-' 
que.  Ce  qui  constitue  l'osaenco  d'une  oiioeet 

EKTOILAGE.  s.  m.  T.  de  oomm.  et  de  lin- 

Erie.  On  donne  en  général  ce  nom  dans  tous 
s  ajusteraons  en  linge ,  en  dentelle  ,  etc. ,  à> 
tout  oc  qni  sert  de  soutien  ou  de  monture  i 
quelque  urutre  partie  du  rajustement  d^un  tra- 
vail plus  fin  ,  plus  délicat  et  plus  prëcieui. 
Ventoitage  a  li«u  d«ms  les  tours  de  gorge ,  les 

{(ornitures,  les  munchetles  ,  etc.  (Test  ou  de 
■  mousseline  gui  soutient  de  la  dentelle  ,  ou 
uni'  dentelle  moins  belle  qui  en  souUnit  une 
plos  bell*k 

ENI^ILEE  V.  a.  MeUre  de  reotoilage  â 
un  ajustement. 

Ertoiler.  GoUer  sur  one  toile.  Entoiler  une 
estampe  ,  une  earte  géographique 

Ektoilk  ,  ta.  part.- 
'  ,  ENTOin.  s.  m.  Instrument  dont'se  servent 
les  jardiniers  pour  enter. 

EMTOISER.  via.  Mettre  certaines  choses  en 
las  de  forme  carrée  ,  afin  qu'on  puisse  les  toi- 
ser. U  se  dit  purtioulicromoat  des  matériaux 
de  maçonnerie. 

ENTOMODE.  ».  f.  T.  d'hîst.  not.  Genre 
établi  aux  d<$pens  des  lernies. 

KKTOMOUTHE.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Liti- 
née  a  donné  ce  nnni  â  un  genre  de  fossiles 
dans  lequel  il  ytlaçait.  tous  le»  insectiss  et  les 
criistuciiN  netriiiës. 

ENT0.M10L0G1E.  s.  f.  Du  grec  entçmnn  in* 
feute  ,  et]  logos  discours.  La  partie  de  l'his- 
toire natilireUe  qui  traite  des  ioseotei. 

EHTOMOiOGlSTE.  s.  m.  Nom  une  l'on 
donno  au  naturaliste  qui  s'occupe  de  la  ^partie 
de  l'histoire  naturelle  qui  a  rapport  è  la  ocn- 
pai'tfiance  des  insectes^ 

ENTOMON.  •.  m.T-  d'hist.  nat.  Hom  géné- 
rique donné  à  une  division  des  emstaoéa. 

EN TOMOPHAOE.  s.  m.  Du  grée  tntomon 
ins«tcte ,  et  fthagâ  je  mung«t.  11  se  dit  des  ani-. 
maux  qui  vivent  dinseck«s. 

ENTOMOS 1 IIACÉS.  «.  m.  pi.  T.  d'biftt.  nat. 
InKccte»  à  cocriiillus*  Ordre  dÂ*  crustacés. 

ENTOMOTILES.  ».  m-  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  dHusocti^s  hyraéuontères  ,  qiù  répond 
-è  lu  t|-i))u  4c«  iclfiHVumoitiilee. 


mr 

ÉNTOMOZOAIRES.  s.  m.  pi.  T-  d'hUt/  nat 
On  fi  «iloiiiié  «a  nom  i  u«e  Kiaade  »érie  d*apir- 
maux  qfà.  «orrnpçmfl  «ta  o^mm  des  inaBotea, 
des  cru«tM)(is ,  «M  ariébioideii ,  des  ver*  inti»- 
Unaiu  et  des  annelidat). 

ElfTOMOZOPLOOIE.  ■•  t  T.  d'hist-  n^t.  Ou 
«  (>roposé  oe  mot  pour  désigner  Ift  partie  ^e 
^'histoire  naturelle  qui  traite  de»  losectee, 
des  onislaeés,  des  arachnides  et  den  vers  in- 
testinaux» o'est-à-dire,  du  groupe  d'animaux 
auquel  on  a  donné  U  nom  d'cntomozouires. 

ENTOSIIEMENT.  Y.  a.  Action  d'entonner 
un*  liqueur.  •  ^ 

ENTOURER,  r.  a.  Verser  de  la  Hqaftr 
d%ns  un  tonneau.  Entpiuwt  du  fift ,  Uu  cid*^  / 
du  l'inaigre ,  etc.  k  . 

.  EIRTCWMCA.  vT  ti.  T.  de  nmAt*  formi^ 
juste  aveo  la  \o%\  les  sons  et  les  intervalles. 

EHTOiiHEi.  T.  de  plain  ohaht.j(!omm«nper  le 
chant  d'une  hymne,  d'un  psaume,  d'uM  an- 
tienne, pour  «n  donner  le  ton  au  olimur. 
Entonner  le  Te  Deum.  E'ttonntr  la  Magn(fi- 
e«l.  Oo  dit  aussi  absdument ,  u^  chantre  qui 
entonne  bien  ,  qui  entonne  mat;  ■ 

Knwnitit.  part, 

ENTONKERHIE.  s.  f.  T.  de  brasserie.  Eu- 
droit  qui  est  au-dessous  des  cuves ,  ttoù  sont 
rangés  de»  tonneaux  où  l'on  met  la  bi^  A 
mesure  uii'elle  se  fait. 

ENTONNOIR,  s.  m.  Instrument  avec  léqu«l 
on  entonne  une  liaueur.  Entonnoir  de  boit. 
Entonnoir  dejet-blane. 

Ektorkoir.  En  apatomie ,  cavité  ou  fossette 

3u'on  trouve  cntr^  la  baaeâu  pilier  auteriei/(r 
(El  la  voAte  du  eepedu,  et  la  partie  antérieure 
du  point  de  réunion  des  nerfs  optiques. 

C  est  aussi  un  instrument  de  otiu'uraie  dont 
on  se  sert  pour  conduire  le  cuutùft  actuel  sur 
l'os  unuuit ,  duni  l'opéraUou  de  la  fistule  la<- 
crymale. 

On  appelle  en  botanique ,  fteurs  en  eiiton' 
noir,  des  fleurs  qui  oot  la  formed'un  «ntoni^oir. 
':  EaTON5ou.  T.  d'art  milit. ,  on  appelle  en- 
tonnoir, le  trou  quf  les  minas  font  en  uutunt 

En  terme  d'itutoi»  uatureile,  on  appelle 
entonnoir  t  une  coquille  du  geoM  pat*Il«,  ni- 
marqùablé  par  sa  grande  élévation.  f«  CV»t 
aussi  le  nom  d'un  genre  établi  pour  séparer 
des  sabots  uuelques  eypikieâ  qui  s  en  éoAvIent. 
->  On  appelle  entonnoir  ^n,  l'afario  oyalhi- 
formo}  enioiMoù'  épineux,  l'hydre  tomen- 
teUK  t  entonnoir  des  jardiiu ,  un'  «gario  omi- 
leur  de  tabao  d'Espagne  lancé ,  i  obineiiu' re- 
levé «n  entonnoir,  à  troia  pouces  de  ufmleuJ', 
qui  çroU  dons  Itoi  all^fet.  des  -jardins  et  des 
Dois  aux  environs  de  Maria  {  eutomioir  pied  de 
chèvrepvk  de  iBomi^,  un  nutnaagwiodc  même 
forme  ^  dont  il  diiHre  par  «on  pédfneula  «o 
ligxug{  ent/i^nnoir:deProi>em^e,  un  aulmagnr 
rifl  couleur  de  ebair  qui  crott  en  IVovcaiot 
sous  les  pins ,  nBuin|UAble  par  son  ohapcaU, 
dont  les  bord*  aoiit  rolevi$s  ,  et  qui  est  ofousé 
au  centre ,  d«  manière  è  représenter  im  eàr 
tonnoir. pourvu  d'un  goulot;  «nt^noijfi'énér 
neux ,  un  agaric  k  ohiipei^u  d'un  fauv«-«Jiaùr 
»ule  en  dessus ,  ea  gviaitre  en  dessous  ,  doot 
les.  bords  sa  reUveutAt  les  cornes,  se  pcplosr 
gunt  sut*  lapétUcuile  ;  mUnMoir*  moùs',  une.fikf 
mille  d'agafiês  qui  se  distingue  par  le  «haptaii 
A  bords  ixi^és,  et  par  les  lûmes  déoumutef 
sur  le  pédiipule  qui  s'amiocit  à  sa  basai 

EKTOI>QGONS.s.  m.  pi.  T.  de  hotan.  Kom 
«que  l'on  a  donné  aux  plauteii  de  la  soctii»  de 
la  famille  do»  iiiouaafts ,  dont  l'ocififieda  l'uOM 
est  privé  de  dente  6u  de  périatom*  e«Jt«cviR.| 
mais  qui  ett  garni  oe  eila  ,  tantôt  Ubi'i)»»  twnr 
lût  réunie  en  itHye  m«mbraoa  pLU»ée,  ^  <(lii 
oontlitMecaqu'on  appelle  le  pérutm»mii)tMtMr 

ENTORliE.».  f.  Du  latin  inidtrqt^rm  Mtàxù, 
tournorde  travers.  T.  d^  cihinir|M.  Disltoiloa 
subite  et  violante  des  tendons  et  deaUflauMM 
d'une  ortionlatioa  »  sans  qu'il  y  ait  deplaou- 
mcnt  possible  dm  parties  omvusqs,  ii!ii^9fê$ 


■KNT 


,i|r«  (ilvfiMK  iM«a 


ampied.  Mutonsê  an  paignat, 

enio/ve.  V.  FovbDaR.    •'  \    <  %  {;:-r-;^"r|-^  ' 

Figunémeatet  familikem—t ,  /W|i»r,  jW* 
«niATA^àiw»  MJiMf  il  un  passoMp ^l^UlBKtnii/^pic 
de  •m  vraijMMMur  lui  «n  dooMr  un  «ujire- 

KHTOATILLEIIENT.  $,  m.  ActLu  4^^^U^fi- 
tiller  »  ou,  4tat  ai^  résulte  ^f  cel^  action. 
C'eiuarUiletm^mliMrr$,.f,'efit»iiiVfsmittifufi 
serpent,  -r  FifunioMitt ,  i'eatortiUîinumt  tttti^ 
phrase,  é£unep4ni0da, 

EnTOHTILLER,  y.  a.  Couvrir  «1  t9ut  oj, 
ej)  parti*  une  cUof«,  ayeo  uau»  auûf  qMÎ  (JMt 
plusieurs  tours  sur  cette  de^i^re-  tt^artitt^r 
Wieahos/fi/lfinf  du  pttpùu;  E't^jnUt'f  dej^in. 
EniorliUer  wia  bqiueille.  -r  rig«ir^ment  .m- 
to,rtiller  se»  pensées ,  «e^  mots-'-^'enfvriilur. 
t^  lierre  s'entortUle  autoifr  det  arbre^,  JUn 
serpent  s'était  tnloriilté  autour  dp  taja^^.^ 

EHiroaTli.i.|i ,  tB.  part.  Disvnurs  entortillé. 
Phrase  entortillée ,  période  e^Uortit/ée ,  dont 
les  idée»,  les  mots,  les  parties  sont  talltment 
méléi  epiemMe  •  qu'on  a  de  lap^is^  â  9a 4é- 
m^ler  le  senti  Ji'tirA  e/(to/ti((i^^     , 

il  b'ENTOUR  .osLpr.  adverb.  A^m^  enviroas. 

ENTAURAQE-  »<  m.  T.d«  metteniiencFin- 
vre.  nupieun  petites  piern»  Iniftps  autour 
d'une  pl^â  arando,  pour  lui  Mrvir  d'omç' 
mont',  Qp  dit  aM»si  un  entourage  de  f  trie», 

ENTOURER,  v.  a.  Miettre  une  oho««  au- 
tour d'une  autre ,  former  un  cerv^f^  autour 
d'une  «hnse  ,  la  rey^tir  ou  l'enfermer  dan* 
toute  l'dtendiie  de  sa  oirooofércaçe.  Entourer 
H^  JartUndemurf.  (Uarth.)  CV  camp  é^ait  re- 
tnnnpbé  et  prts^uf  eutnuré  tk  t^arm.  (V^ijl^t.) 
dur  qui  pivssptU  ttqui  «n(ou'Wi(.  t»  fftnce. 
f^oM  dmÙM  ét/aemwé  As  re»ttfuMs,  Qui 
«^("Vfflp*  ^t  Jirt>«0«a  imMrfeptibte  ,  au 
miUeudifmem  qd  f«n»ouraum? IV'jViih.)-^ 
On  dit  figuréqMat  aù'iin  nftmni0  «»f  bi^n  <"i' 
touré ,  m«t  «lUquré ,  pour  dira  .qii*  wa  per- 
aonaea  «vec  leaquelle»  il  vit  babitueUcmi^nt 
mérit«at  ou  ae  méritent  pas  sa  con(ianç«.  Y. 
EactiiMgi:.  .-^^    ^     ■ 

Ewndnwl^  1  as.  p«rt.  Vu  jardin  ei^ouri  da 
hm$Sf  Um  viUa  9nt<mréa  de  mwei/le».  Vn 
pfinmentaueé^  «i»  gmrthtt  M***  courti- 
tau».    . .      '.  W 

ENTQVRHEll.  t.  a.  Vleax  mot  inuaité  qui 
•fgnij&aii,  eulonrer-i  environner,  mattre  au- 

iSlTOURNUI^E.  a.  t  T.  da  couturière, 
Eobanerure  d'une  iiaancbe  dans  la  partie  qu^ 
taudlM  A  tVp»ule. 

EflTO(M.«.m,  pi-  Environs,  cirent.  Lef 
enieHr»  d*me  pfaeei.  •yempf  r^r  d^t  «ifKpu/ii 
iun0.pla9p.  T  Oy  dit  hs  9iU»(¥^  d'une  pei^ 
wtvfê^  POW  oijjpBifier  let  pcrscanea  qui  vivent 
àtfojt  «A  Aafiliifltfi,  wil  pat  qi»Ui»*t ^crédit 
sur  ion  espnt.  Pour,ébtenir  quel^ut  çnp»4 «f 

Sous-claiÉ*  qw  <|9|fc|niiW  um  wrUt  m  ver» 

ia^tia«mii,,,  al  qw  l«a  >  tmm  «n^.  wi  yors 

'^niPïScblPW.  ▼•  POT-  ^••flcvde» 
«»t*l«lh*ia,fe^'**  lalflliiaaw.      ^ 

VWWaccibeI.  f .  pw«.  ^vmv  Tuo 

rautro.  {4i!  «!£jar.«w*iM^n>d*5(^Ma«4  énonutt. 

r<ipri(lMntaflMi  d*une  pi^te  d«  fbllÛV  •  W  »»-- 
P%niMMtM. «tdopaa  4a !rfMMt»4 1 ^u^»- 
iiw  ««I  ii^atiMtr».  i^m^si^tk  eff  w^  repos 
MHS.  W  «^««f^f «M-f,  t  '(L^'mjA  im  W  If»"" 
rnctiOn..(Eno}'0.]  c^  mnfetfe  fentrMmlif.^'l  P^ 
éf^mfutfjiff^,  Qài»sfn),P0(iffmtr''«iHê^^l>rh 
Hnfafstfif^,  », 

Qa  f  MHiUft  aH««i  ^ft'fc.t^f  1^  H^  «S.  X^' 
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f«  ékffntrim» 
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Aotiap  4  W*IW- 
^  c«i^  aetion. 


rir  «I  t9ut  p|i 

ièr«.  LntaruUAr 
ortiUfiifdefftn. 


r  Jç  $ajaf^.^ 
vnun  enlprtilte. 
lU9rtiUi§,  dont 
•  sont  UHf  ment 

OMtteifjnepqnii- 
)•  taÎMS  autour 
i  jenrir  A*oro«- 

uno  ,000*0  **>- 
m  per'v%  «utour 
|*«ofermer  dan» 
ircDÇA.  tmoiuçr 
Jn  çampL  i-iail  re- 
t  ifWivii4.  (V^î>t.) 

ourent  i«  pn^^'- 
iv«içi(rf«f.  Qui 
HMrc0ptu>U ,  au 

iir•.a^«lçtper•- 
;  ■babitueilcu^oat 
MCon(ianç«.  Y. 

,  ■■>    ^     •  ■ 

^  mtrailU».  Un 
f,  dit  4M  coiuU- 

i  mot  ÎQniiM  qoi 
ni«r ,  mrttw  iiu- 

Aa  couhirU'r«j 
in«  la  partie  qu^ 

ons ,  cirfl)uit.  £ef 

m^mr»,  aun»  pf »^ 
ko«n«a  qui  Y»venl 
>tq<M>lHi«»^eiW»t 

i^ojk  <miVl  Mit 


«^eiitrf,V^y,on 

>niji.   Ç*»fc<»rde» 

a.  S^ffÇ»mt  V«n 
kç4M.ieâ*ion^«f 
4Wq^v4«F»J; 
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qua  Ton  troinre  dane  an  diatippnairt ,  oè  M 
lui  Ait  elaniner ,  l'adatirAr  matuellemaitt. 

*  EUTKAGE.  «.  m.  T.  de  rieiifolurUnnîd. 
frfod.  1i  ae  diMÎ^  d'un  droi^t  im*onWfifiea 
entrant  en  poMttiion  d^on  tfaïlo^  wià.-  Mil 

a*£NTR*An>EK  r.  pronom.  S^aidef  tiatô»! 
Icùioat.  Lat  hontimnê  âolifant  ê'tiàr'Udét. 

ENTRAIUES.  è.  f.  plur.  Oà  «iit^  pa^  p« 
mot  lee  inteftine,  les  D6T|ià«,  Itti  yieôAnM  , 
et  en  général  toutes  1*|  pAMer  enJerna^pe 
dans  le  «otps  des  animaux ,,  oonmè  lé  «mur, 
lu  poumon,  ie  foie  ,  la  raté ,  éto^  t'intiHtti^fi 
des  «HttaiUeê  dm  fitUtfei  »  $9rt4  A  vonntUlré 
la  itrucUtirê  du  aérin.fuuii^,,  H*  tiia^ti^ , 
tes  antréUUé^  ta  téffa.  Chënchi»  oùikwkeht 
l'or  ée  piériftp  dëm  m  «Hfràmf  <  éi  h  tainv. 

Figunimeat.  il  la  dit  dis  tbdtAl  J|««  «ff^tioni 
dont  le  tiégt  semble  4tre  dans  le  cœur  et  le 
diapbnigme.  Sauêjf  -  f  6m  bUn  qn»  i>oUi  «cm 
dmwi  Uttêfantmuo  êienu$i«k  mes  eiUftAlUt 
patarnaiiêtr  {Voit.)  Il  Uri  de  ton  eaatr  de 
profonds  gémifsemitu  i  U,ue  peut  caeher  tet 
reniord»  qui  Mmirenl  tet  entralltei.  {¥4n/Sii.} 
Met  entnUUet  n'oi^t  point  encore  mii  le  tivtiii 
des tendret$et  d'une  gnuutmère,  ^^vig)  Çot 
sages  parolèi  ^fi^ieiit  comme  Un»  Jlumme  tub* 
tile  qui  fiénétimit  dans  tetentrmlUet  dujeuhè 
Tiltémequei  il  te  tentait  ému  et  emhnuéi  je  np 
tait  quoi  de  difln  temblaU  tomif  ton  éœur 
au  didantdetuh  (P^bW.)         '7  ^ 

On  dit  en  langage  iAy*tir|ae ,  Ut  entraiUet 
de  là  lilutérieor^de  Dieu ,  p^or  dilw  ,  la  ten- 
dresse et  Ife  bontëqueDiaù  a  nodr  lef  bommes. 

On  dit  d'an  aoteuf  <|a'i(  a  éet  entndUét , 
pour  dire  qu'il  eatre  dans  les  aentimens  df 
son  râle ,  et  lea  nmd  arao  chaleur  et  Writ^. 
V.  Visciaa». 

Etnaiiivu,  dans  an  aens  plat  reatreiiit .  se 
prend  pour  intestins  ,  boyaui.,i)ou^urs  tfen' 
traiUet.  Il  a  une  colique  ipU  Uti  déchire  let 
ehXriùllat, 

VENTn'AIVS^.  T.  nr;  V^iaw  1*0»  l'autra; 
tu  t'ontt^iOÊMààdépmlàt^ 
i  EUTAJiiriatT ,^TE Im, Mttktratn».  li 
né  se  ditoit'Mii'ngtarii.  Vi  Mrlf\  mûMUtant, 
une  éloqiaà^'eA^tmuaa,  CmI'oHÀ  |àat  Àou- 
>eaa  qaé Tuiaga  a  adopta.  'Vi>^-^; 

ENTAAlNEIlËN T.  s.  m.  Foraf  ttitrabktnte. 
Il  ne  M  dit  qu'an  figura.  L'entfuùmmèiu  de 
l'exemple.  L'entrutnementdtt  pami^(U.  L'en- 
trainementdel'habUude. 

ENTRAlNEB.  v.  fi.  Tratnor  en,dan»oaaTeo 
soi,  dans  an  noairMo  lieu,  en  un  nouyel 
état ,  malcrd  roppoaitien  ou  la  réailtanca  4le 
lu  chose.  Un  torrent  aentraùié  tout  ^a  à^r»*, 
La  débâcle  a  entraîné  Uniéièe  bttteau». 

Il  se  dit  flgurément  dt  tout  ce  qui  nous 
porte  à  quelque  cboae  avec  foroa ,  ^t,<(wpini« 
malgré!  trous.  Cet  orateur  entraîne  t^otprt^  àt 
tet  au^itaurt.  il  a  dit  de  tiforlet  rak&dTqu'U 
a  entraîné  tout  If  monde  dani  etn^mttment. . 
Le  pattion  Va  entraîné.  L'esemple  entraîne 
souvent ,  Le  penchant  nom  entraîne.  Entraîner 
les  tuffragei.  Entraîner  let  eeturt. 

On  dit  qu'une,  chote  entraîne. af^e  elle,  des 
suijiet  ftoheutet,  —  Tigurément.  Une  fatale 
résolution  que  rien  h'arréle ,  enlmùu  tout  deht. 
tet  ablmetde  l'éternité.  (Mass.^  Par  la  tubli- 
ntitédetes  veHut ,  if  entraînait  toutiLtcœurt 
aprèt  lui.  (Bartb.  )  Auttitât  aJe  l'épiMnùedet 
tiroitadet  eut  entraîné  tet  rèanqait  hart  de^, 
Uftffondièr^.  (Ray.)  Ceti»  interdiction n'eq-^ 
tMncaatitou^  mrtfopprobf«ktatuite{J^xÛi.) 
t^  te  fit  i#s  iW  )nee  orofond  ^  et  je  me  lentit  cn-^ 
ittitné peifcat  i  tt/érétquCremuait touttet eeturt. 
(Idem.)  Un  \eeret  penchant  tavait  d'abord 
entraîné  vert  l'un  ou  ^ autre  det  deux  Athii^^ 
nient.  (Idam.J^a  neita  dis  ta  kmalUe  entraîna 
celle  éPAthènet.  (Idem.)  Cet  utage  entraînait 
lie  plut  grands  inaom'éident.  (Ray.)  Dam  le 
torrent  det  tempt  qui  amène,  entraîne,  ab-,^ 
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torèe  Utui  lot  ^ytUuê  dp  funit^wt.  (Buff.) 
£f  ^-ette  ^ps  Qénoii  étii/lt  en  proie  eauç  qjfiic' 
*^*'.«f V/V^fl""  ^  *<«*n5viVoJt.)  C^,9fm- 

fti^Q'r  ffi^f jf«r,l^  de  tet  parotei. 

|!Ç»*iai';;ii|.  jpiri.  'I^et  ^teipie^.  êntralntt 
par  ion  éloquente ,  te  flt'r^ifim  a  feur  admi- 
ration, (bartb.)  Entraîné  par  ^t  prettigM  qui 
m'entourmnift.  {làtxu.^  lit  vit'ent  kfai'en- 
ture  ,,pmiftiiéi'  et  éiUratnét  par  le  kcM  de  la 
f»*fvw-  (jt  fior  (>Ùf«i(  dnt  richestfe*  (ta  Br.) 

Ï'ml(Mh.ik^^^^  4e  bois 

à^  (rai;erse  ft  qui  ke  deux  p^ir^ea  fapposées 
ani(  la  (io^ertiira  d  ua  bÉtiniein^.  Grand  en^ 
trait.  Péilt  entrait, 
0^  fjfff^lp  é>^uif  daulkle ,  l'eittrali  des  en- 

"^ISTRiMïT/n-  t4i.  Mol  inusité  (rite  l'on, 
trotuvé  àjMt  la  diejlionpaira  de  1  Aqa^émw  et 
dans  quelqaea  autraa,  où  oii4(ii  ft^  signi- 
fier, insinuant ,  ei^gagfant.  Oa  49^w  pour 
exarapU» ,  tut  nc^mm*  dpnt  /«  emf attire  a 
quelque  chate  dtentroM  ^  det  manii/ti  en- 
trant^, Cpa  eifiwles  sont  ridwulea. 

ENTRAPÏTÉTeE.  b^J.  t.  d^ardWt.  On  ai»» 
peWepigtt^entraptté.  un  bout  dé  n^ur  A  la 
téta  (Tua  Qomble ,.  ^n%  le  profil  a  quatre  ou 
cinqpani.  < 

a'E^JR'APPELp,  T.  pron.  S'apiral^  l'un 
l'tatra:  *- 

EKlnVAVER.  T.  a.  Mettre  de#  «ntnves.  E»- 
traiter  un  chet>al.  —  Figur^ment ,  AUlV»  4*^ 
abst^clea.  ^'nirm^rdeiopfi'n^ffif^^llfff^er 
dhttfffitin*-  :     .  ■.'■■,. v,V,,.:'\';  ,l:.,fV.V.'-.' 

ERTRAVui.  ».  £  pK.  Liens  que  Ton  met 
aux  pieds  dias  ob^vaux  ,  soitjpoor  les  retenir 
dans  les  pâturages ,  ou  leur  oter ^  daq»  l'ëcu- 
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rie ,  la  lib^rtrf  dVflèTeriî|ar|i.  piâdi  dç  d^ant 
sur  lyge  oa,i9ap»^  lm1^|tip|»f|»{  M^Vqu'o» 

m  d«,w  r^bHi»ti4  ào.mfÈfm^r  i)p,,de 

les  abattis  poqr  leug  f9J(i^a«|fl(tnaiopÀ«tton. 
^«tli«  dcM  ^^iiw^W  ài^  cV'4|l. 
EirraAvxs,  ff ,  M  MPfADaaa^  di  tout  ce  qui 

f;éne  les  op<(r«ti,ruM  d«  Tasprit .  de  l'indus- 
ria ,  eto.  lia  con^naN'oa  t'étendrait ,  ti  ton 
vouftàf.  te  délb^ruttpr  dw  entrofct  qui  te 
g^mnt,  (  W»y.)  /iaf  entraves  dff  tm  t^rtifio»- 
tiam.  la  )lai^j|,  dékarrattée  de  te*  entrayet , 
rendue  ^  mit  apU^Hd  n^tturetle.  firefka  un 
eteor  dlgn*  4*  au\prpmiert,exploU$,  (  Ray.  ) 
Im  toi^,pnt  miftJefent''m'09  .m  ppmmeree, 
(  Bartb.)/Areltr«  de*  miim^t  k  (VMWtria. 

ENTICAVOII.  a.  m.  Partie  des  oi^traTesqui 
entoure  pr^iaément  le  ptturon  du  oheraji. 

EIVTRE.  pHlpo*.  dé  lieu.  Dana  raap«ce  qui 
sépara  deux  choses  1  otM  d«  l'f^tft;  Eutre 
te  eiel  et  ta  terra.  Entr^  cet  mn(»  W^  tfjn 
(/"•wv  trois  fittagee,  JPlaeee  eette  pqnflid* 
entre  ce*  dmut  vaut*.  S'attenif):  untru  d^tf 
pertonnet.  EnU^  vot  br^i.  tUftpfUire  qtialqué 
ch^ie  antre  le*  maint  de  q^etau'un.  Ca 
livre  fet  entre  te*  maint  dif  tou^  le  monde. 
Nager  entre  doute  eaux.  ^  Remoffiai  quoi* 
aù'un  en(re  Àm^Y*!^,  ••  rag^|^r^fi)ia«n|||. 
Mettre  un  Aonmi#  entre^tlita  mu/fùiiat ,,  la 
mettre  en  /Prnon.  -7  figj»9^t$m^^  /'VqSlef 
entre  ta  crainte  et  t'eipérunt$.6tyfom*  twif* 
lafaiklotte  défont  m|ettre,«||r«  umtq( trie- 
rai et  votr*  ami  ,  iHiuf  iroAiriaa  égnlemeii$  n^ 
tendrette  et  votre  konneuf,  (  Volt7)vJS^  Mira 
deux  extrémité*  fdchemft,  .    ,, 

E«Taa.  préposit.  da  l^mpa  qni  ei|attKd«ai 
l'ei^alBe  de  temps  qol  sépare  da^ix  *|Mqu«^. 
Entre  oniee  heure*  et  midi.  J'ai  trunei  de  von» 
voir  pa**er  de  nuit  «alla  montagne,  f  «M.  l'on 
ne  vaste  jamais  qu'enïie  deux  ioleiU  et  en 
Utiire.  (Sévig.)  —  JitUre  dtien  et  loup ,  eotve 


Je  orSpusoulo  d»  l^r.  «i  If  «uîl.  t^târe  h 
règne  itAngmf  é  W'  é»  if '''«a.  Mn»n  h 
premier  et  Je  aepo^^fiélfip^.  ,.    .    ,  • 

EnTae  ,  ser^  ^  MhmM^  ««SEW  ««l*««*«»  » 
(les  peraopnçs  ou  d{BS  «no)iB|aMl  Oft  ^j^'*""'^ 
le»  rapporUr^  il  f  a  bien  4q  M  ^Up''*"'* 
entre  cet  deux  homue*.  il,njr  a  (#<Wf  «"w- 
paraiion  h  faire  ^ntre  cet  detac  élqffpM-  if* 
ont  fipla dç  cqmtnun^Ure eux.  Itr  n  ifmitié , 
inimUi4,  inteUigènee  entre  eux.  ift  ta  komaur 
n'est  que  la  santé  de  lame,  ne  doit-fin  p/ff  lu 
Mj^^er  dan*  let  lieux  oit  règne  unehttte  pro- 

ÎOrUpnep^re les  besoins  tt  les  détirtr (Rajrtb.) 
ft  tant  eonf'enui  de  efla  entre  eux.  If»  te. 
iUtputant  entre  eux.  Je  laisse  entre  vout  ff 
OÈit^,. j^pr^t  de.lOnet  epmbatt  entre  l^sjo^ 
loutte  9I  l'amour. .  Ij  auteur  de  notre  nature 
veut  tâulfsment  que  nou»  jitgioiu  det  rapportt 
det-^noses  k  nous ,  et  de  ceux  qu'elles  ont 
entret  elle*.  (  Condill.  )  —  On  dit ,  cela  soit 
dit  entre  nous  ,  ou  ,  soit  dit  eiilre  noiu  ,  on 
simplefncnt,.enl/«noti«  ,  pourdice  que  cela 
nesoit^  point  redit  â  d'autres.' 

ERTàk  i  se  dit  aussi  dans  le  sens  de  parmi. 
Ht^été  trouvé  entre  les  morts.  Il  brille  entre 
tous  les  auirèt.  -r  On  le  met  en  ce  sens  ay^c 
la  prépo|iH)oq  de.  Pfut  d'entre  nout  n'a  vu 
commettre  un  pareil  forfait. 

ya  voyelle  e  s'iilido  A  la  fin  de  «e  mot , 
lorsqu'il  entre  dans  |a  composition  des  verbes 
réciproques ,  et  qu'il  est  suivi  d'une  voyelle. 
S'enlr'aocnnler,  S'entr'accompagner.  S'en- 
tr'accuter.  S'enir'^i'ertir.  S'entr'aider.  S'en- 
tr'ouvrir.  -~  On  a  formé  ainsi  une  multitude 
de  mots  dopt  la  plupart  né  sont  pas  géné- 
ralement ua^és. 

Earaa  AOTaes.  Expression  adverbiale  et  el- 
Ijiptique  quioiarque  une  désignation  parti- 
ouliAre  d'une  personne  ou  d'une  chose ,  parmi 
id'au très  personnes  ou  d'autres  chosoi.  J'y  ai 
vu  plutieurt  personnes ,  et  entre  autres  la 
major  de  mon  rèaiment, 

ÉNTRlE-BAlUp.  V.  a.  Entr'ouvrir  légère- 
ment, ^ktre^iller  un^  porte. 

^fi9»kij^tvi, ,  A«  PATt.  Il  faut  laisser  cette 


autre*  ^ 

EHTREBANDES  ou  ENTREBATTESk  s.  f. 
pi.  T.  de  n\anvf.  Demi- claire-yoio  ,  ou  bande 
travailla  avett  une  trame  de  couleur  diflé- 
renta  A  chacun  des  bouts  d'une  pièce. 

EHTREBAS.  s.  m.  T.  de  munuf.  Distancé 
inénlftlMs  fila  du  la  chaîne  d'une  étofle. 

ENTReCUAT.  s.  m. T.  dq  danse.  Saut  léger 
et  brillant,  pendant  lequel  Us  ^ux  pi«ds 
du  dana^ur  aoi  croisent  rapidement,  pour  re- 
tomber à  la  troisième  positj^n.  Faire  des 
entrevkats.  Battre  un  entreékat. 

ENTRE-CBOQUEMENT.  «.  m.  Mot  inusité 
que  l'on  troijve  dans  un  dictionnaire,  où  on 
lui  fait  aigmfier .  choc  ,  combat. 

s'ENTBE-(iH0(2UER.  V.  pr.  Sa  choquer  l'un  . 
l'autre.  £11  oour^uii ,  Us  se  tofU  entre-choqués.  . 

Il  signifia  figurémeat,  m  contredire  aveof 
aigreur,  s'om>oser  l'un  A  l'autre  pour  se  nuire.    «. 
Cet  deux  hommet  ne  font  que  s'entre-choquer.  4  / 

EIfTRECOU)IÏNE  ou  ENTRE-COLONNE- 
MEirft  ••  «a.  T.  d'architect.  Di«tnnce  d'una 
iooloana  A  l!autre  dans  les  colonnades  «u 
péristyles.  L'entre-eotonne  du  milieu  di'unm 
Jmeade.  Mégler  les  entre-coloimet. 

^mrWcmnmmm  ».  proa.s<,oom.   - 

mùniquer  récipro(iuement.  «S'a^t/e-co^niriuAi- 
qmr  tet  detteuu. 

ENTRE-CÔTE.  «.  m.    Morceau  da  bcpuf     ^ 
coupé  entre  deux  oÀtes.  Un  bon  aiitnr-cdto. 
Un  entre  cAta  bieh  tendre, 

ENTnK^COUPR.  s.  m. .  Eap«oe  vide  entre 
deux  voùteo  conMruitea  l'une  sur  l'autre. 

ENllVECOUPER.  v.  a.  Ifttarrompre  la  coo- 
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chitectiire  ,  de  la  dëdoratioÀ  ia  toule  îa  fa» 
çade  du  choeur  d'une  lidUp  ;  -^  eQ  leirmes  df 
serrurerie  et  do,  menuiieri^  ,90  entend  par 
«Mhrfo  ^  cAoritr ,  la  'dtfcoràuon  de  la  pçrte 
d'u^chteur.  Les  sei-r^iiri)  aiMellêht  adtfti  «n^ 
ttée ,  une  pièce  de  ïMb  oVdidaire^ctkt  aé/bti»*^ 

Sée,-c|me8t  ouyerte  pour  recevoir  la' clef 
'une  serrure  ,  et  i{Won  olooe  sUr  le  côt<!  d^ 
là  porte  oppiwrf  à  la  sétrare^         . 

ÉIfTBEFAITES.  s.  f.  pi.  Il  ne  se  dit  que  dans 

ceil  mahiétes  de  parler  adverbiales  ,  ctùiu  cet 

ef\ireûiUit$  ^  iur  cts  entrefaites,  qui . signifient, 

pendant  ce  temps-là  \  pendant  que  les  phoaef 

étaient  dans  un  ti:l  état.  On  ne  l'emploie  jguer^ 

qu'au  pldiiel.' On  dit  c^pébdant  qùdqùefoisi 

dvU  feikttifaite ,  sur  ceUé  entrefkiltti:^^  "     \ 

s'E«TRE*RAPPER.  v.rirbi.  WlWidtoèrlVi» 

l'autre.     ,  ;       .    '     "  -   ^••"*^,/'    t 

ENTREGENT,  s.  xA.  Do  latiik  Mmî^MmI 

Certaine  disposition  d'esprit  et  de  .^^niçtAre 

qui  fftit  quon  sto  mêle  ais^nient  kbtre  les 

(^cns  j  ^e  l'on  s'insinue  aisétnent  parini  eux  ^ 

>til  n'eèt  pàs'onnuyiS  de  Ifidr  ia^iliai4t(i. 

r  sor.iéi«.  Cet  hornm^  rie  fhra  pasybr* 

Wn'à  n{  adresse  ril  eHttegent.  J^an^ 

Ui-cu  dahs'dfux  ths  plus  briltaHtis  maison^. 

de  Paris  f  je  n'avais  pas  laissé^  "fltfigf^  môi» 

pfiU  d'értifvffeht ,  d^  fairp  quehjues  coitftais^ 

santés.  (  l.-J.  Roàs^.  )  U  est  familier. 

s'ENTR'ÉOORGElV.  V.  pron.  S'égorger  run 
l'autre.  V.  ÉciOHOEH.  . 

' ENTRELACEMENT,  s.  m.  Etat  de  plusieurs 

choses  entrelacées.  i/it^irela^«nu(ttfiiitaf9ç 

goàt,  PtUràthierniBni  àe  mffhftn  Jstttiviaç»' 

^éW  m  guirlandes.       •    ■         >    ^  \  ; 

««NTREliACER.  V.   a.  Etairoet  rih  dgni 

„. .    __ _  ^..    l'autre.    Eafrelacer  des    branchée    itarbi^ 

Utile    d'eau'.'   Boucher  ^1  ^iitrolacer  des  ehe\>eux d^  rnb^iu,  dà.  ^imons^ 
entrée.  Entrée  étroite  ,     de  pertes  ,  de' diiimansi^  '   \ 

>  On  dit  figurëm^ent,  entrelacer  ifii  discours 
de  citations  ,  de  moralités .  uto.  ;  IK>ur  dire , 
y  faire  entrct',"^y immoler  des  citations,  des 
moralitiis.  •  '    'j       ,    Y, 

EnTwi.Aoé ', iiiB<  part.   '•■■'.''  '■/'''■■':. 

ENTRELAOS:'à.'^cAi.  (On  ne  prononce  jias 
le  Cr)  T.  d'ardhitJ  Ornement  ootopps^  de 
liteaux  et  de  'flMkM/Ék .  1M»  et  oroié<fbles  i^ta» 
avec  les  autres ,  qtïi^aé  Mi)^  siil-  les  ak<iàlbYes 
et  dgfes  les  frises.  Unehtrvlats  bienfait. 

En  termes  de  sciilptutv  ,  on  appelle  entre- 
lacs  d'appui ,  des  otnèmens  \à  i^uri 'de  pierre 
ou  de  marbre ,  qui  serveftiViOelquefois  au  lieu 
do  balubtres  ,  pour  remplir  les  appui»  avides 
drs  tribunes  ,  Duloons  et  rampes  d'escaliers. 
Entrelacs.  Traits  d'écriture  qdt -)ie  lient  et 
se  croisent  tes  uns  dt^ns  les  nutréil. 

ENTRELARDER;!' V.  a,  Piqueir  une  Vianile 
de  lara.  Iljkut  entrelarder  ce  filet  de  bœuf. 
On  'dit  (igurëment ,  entrelanter  un  discours, 
un  oHvra^ge  ,  des  vers  ,  de 'passages  grecs  ou 
latifts  ,  pour  dire ,  y  in^é/vr  des  ver»  ,  èto,  11 
r.t)  (amiiier ,  et  se  prt)nd  toujours  en  mau> 
\aise  pat't. 

FnfkcLr.iDB  ,  *e.  part,  fiande  entrelardée  , 
viinule  m^l^  qn  gru;)  et  de  m^igiv. 

ENTRE'-UONE.s.iù.  E!*pace'qui  est  entre 
dtmx  lignes  \l'<5oril<ire.  tir  a  de  l'écriture 
dans  Ips  ent^ligttes.  On  dit  ordinaireniont 
interligne.  V.  Cd  mot. 

ENTRE^WIRE.  v.  n.  Luire  i\  demi.  On 
foyait  la  lune  entrcluirt  à  lrat>erS  le  feuillage, 
s'EMTRE-MANGER.  v.pion.  Se  maqgur  l'un 
l'untm:' V.' MAKdua. 

ENTREMÊLER,  va.  Méle^  nhisieiurt  cshoses 
patlmi  d'autres'  choses.-  Kniremét^r  des  hsiltets 
aven  dét  roses.  Entremêler  tfgsamakdek  «i>'et< 
def  avelines  et  desjigue^.  --  FigunJmënt./^q 
discours  ett  entrtmmé  de  tfails  sublime)i  et 
d'idées  béian'es  et  li'/vîn/rs'.   '  *     ^ 

On  dit,  s'entremêler  dans  une  ajffhire,  pour 
dire,  se  mOler  avec  x:enx  qu'elle  i-vgnrdu  par- 
ticulièrement ,  ptuur  y  ti'avuiikr  avec  cu.v>  H 
s'M  enltf.'miv  dans  cette  (jfuc/uA,'.       " f?F 


tinuité.  Les  campagnes  sont  fr^^ptemmènt  êttr 
ireconpées  de  rivières  et  de  ruisÏ9aux.  (Barth.) 
De  prof  omis  soupirs  entrecoupaient  toulea^nie\ 
paroles.  (  Fdn^l.  )  Son  discoui's  était  entrer 
coupé  de  citations  ,  dé  digressions. 

r.'ENTHECODvkK  ,  «c  dit  des  chevaux  qui  .en 
marchant,  s'atteignent  à  ÏSi  bartlc  lultiral^ 
jiàterne  du  boulet ,  et  quelquefois  A  la  partie 
postërieure,  l/ii  cheval  sùjethk'entrecoufièr, 
Ce  mulet  s'entrecoupe.  On  dit  pli]|s  ordinaire* 
mont ,  se  coupe, 

ENT*Ecoopii  ,'it.  part .  Ci»  petit  pays,  partout 
entrecoupé  de  '  monttign9s  et  de  rochers ,  ptt 
très-stérite  de  luimétS».  (Bkrth.  V/^  commén-. 
■  ^nitdes  paroles  "entrecoupées.  (Vend.)  Si^it^ 
pirs  entrecoupés.  Voix  entrecoupée.  Style  en- 
trecoupé. ^ 

s'ENTRE-DÉCHIRER.  y.  pron.  Se  décVreJ- 
mutuellement.       '         '        , 

«'ENTRE  DÉTRUIRE,  v.  pron.  Se  dëtmire 
Tun  l'autre. 

ENTRE-DEUX.  s.  m.  Partie  qui  est  entre 
deux  choses.  L'entre-deux  ijui  sépare  4e»x 
chambres.  L'entre-deux  des  épaules,        '';. 

On  appelle  entre-deux  de  morue,  la  pÂra« 
qui  est  entre  la  tête  et  la  queue.  ; 

sMîNTRE  DEVORER,  V.  pron.  Se  dévc^cr 
mutuellement.  Cette  fureur  irrésistible  (flvè* 
laquelle  toutes  tes  espèces  d'àfiimaux  stfit'por- 
tées  a  s'entre-dévorer.  (  Volt.) 

S'ENTRE  DONNER.  V.  pron.  Se  donner  mu- 
iuollemcnt  quelque  chose. 

ENTREE,  s.  f:  il  se  dit  g^nfirnlement  de 
toute  ouvf^rtiiro  <pn  condtiit  du  dehors  d'un 
lieu  au  dedans  de  ce  lieu.  L'entrée  d'Uh^ 
vilUj  d'une  maison,  d'u/te  iglisel  L'entré^' 
d'une  allée,  d'un  corriiiar.  L'entrée  d'un 
tuyau  y^  d'une  condi 
fermer  ,^oucnr  une 

large  ,  obscure  ,  claire.  Belle  entrée,  Vilaine 
entrée.  Entrée  incommode.  L'entrée  ttun  poH, 
d'une  rade.  —  L'entrée  d'un  chapeau  ,  d'une 
lotie,  (l'un  soulier,  d'un  gant,  l'ouverture  par 
où  Ton  entre  la  tête  dans  un  cllapeau,  le  pied 
dans  une  botte  bu  un  soulier ,"  la  maiù  dans 
un  gant.  '      ' 

EwTRÉr,.  Action  d'entrer.  L'tfitrée  des  juges 
au  tribunal.  Dès  son  entrée ,  on  s'aperçut  de 
ion  inquiétude. 

Entrée.  Réception  solennelle  que  l'on  ftiit 
aux  Souverains  lor8«|u'il8  entrent  pour  lu  prc- 
iniùve  fois  dans  les  villes  ,  ou  qu'ils  viennent 
triomphans  do  <|Uclquo  grande  expédition. 
L'entrée  de  Louis  Xl ,  ae  Charles  VU  dans 
Paris. Onfit  à  ce  prince  une  entrée  magnifique. 
Entrée.  Privilège  accordé  à  des  particuliers 
yVôtre  admis  aiiprt^s  des  souverains  dins  cer- 
tains temps  et  a  certaines  heures,  jlvoir  ses 
entrées  chez  le  prince.  —  Avoir  ses  entrées 
dans  un  spectacle,  c'osl  avoir  le  privilège  d'y 
rntror  sans  payer.  Cet  auteur  a  ses  entrées  a 
l'Opéra. 

Etitrée.  Séance;  droit  do-sîédcr  dans  une 
assemblée,  d'y  prendre  part  anx  ciéin)ération,s. 
//  a  entrée  au  sénat ,  au  conseil  d'Etat. 
.  Enthéb  ,  Signiljo  'Hpurément ,  cômmenriv 
ment  ,  début.  j4  l'entrée  ,  vers  l'entrée  im 
l'hiver.  Dès  '  t entrée  de  son  discours.- 

EHtrée.  Droit ,  impût  qu'on  l^ve  ,.  au  nom 

du.  8o\ivorain  ,  sur  les  marchandises  <^ui  f»' 

treut  dans  un  Etat  ou  dans  une  ville,  suivant  lu 

tarif  qui  en  «si  dressé.  Payer  l'entrée.  Payer 

•  les  droits  d'entrée. 

Emtréb,  t.  de  danse.  ^Air  de  violon  lurle-; 
quel  les  divertissomens  d'un  aote  d'opiéru 
«•ntivnt  sur  lu  thoiVtre.  On  donne  aussi  00  nlomi 
i\  lu  danse  m^me  qu'on  exécute.  —  Cha(t\i(^ 
danse  qu'un  danseur  ou  une  danjeusu  ex^-* 
.ente,  S  appelle  •niMi»«'/i»rt'«. 
■      EN  rRÉE.  ».  f.  T.  de  cuisine.  Mets  qi 

.11 


Mets  que  l'dnl 
sert  Hvi^G  l»  bouilli  et  avant  le  rûti.  i//ti 


ti  diinthf  Six  entrées. 

:.  ENtRKB  iiu;c»i«:i'R ,  Se  dit ,  eù  .t«.i-)i)e 


tlOMf 


fc 


■  'ENT 

ENTREMCtS.  ».  m.  n  te  disait  autrefois 
9e  o*irtaiiM  diyertissemens  imagina  pour 
amuser  les  convirai  dftnt  ^i|l^rvaUe  des  9«r- 
vice|^  ,tl  un  grand  feftlin ,  dan»  l'entre  -  deux 
d  un  mets  ou  torvice  â  un  .autre  mets.  Depuis 
aw»  ces  sortes  de  diverlisfemcns  ont  œssé 
d  titra  ^p  ut^ga^^  00  a  appliqué  «e  mot  au 
service  particulier  qui  est  antre  le  rôt  et  le 
fruit. '£/iip/a(  d'entnmeu.  Une  assiette  d'en- 
trcmp^,.  Servir  l'entremets.  TVom  étions  à 
l'ent,r9tn(its. 

ENTREMETTEUR,  s.  m.  ENTREME;] 
TEU^.  f.  f.,  Celui ,  celle  qui  l'at^tremelK  -- 
aété  l',çntr«mettpur  de  cette  affain^.  "^  Entre- 
metteuse oe  «e  dit  ordinairement  q[u'en  roau- 
yiiUe  pax^,  ,«t  au  parlajat.des  femmes  qui  fa- 
cilitant des  intrigues  de  galanterie. 

«'ENTREMETTRE,  v.  pronom.  S'employer 
pour  de*  affaires  qui  intéressent  d'autres  per- 
sonnes. Il  s'^st  entremis  pour  arranger  cette 
i^airp.  fl  s'pst  entremis  pour  fuir*  réussir 
.celte  nùjÇijeiation.  —  On  dit  aussi  ,  s'entre- 
àiettee  prufie  qjffairp  ,  pour  dire ,  s'eq  mêler , 
et  en  trt^itar  avec  ceux  q^'alla  regai^da  par- 
ticuli'èremantt 

ËNT1\Em1$E>  s. .f.  Açtjion.d*iJina  personne 
qui  Vemploie^À  traiter  ^n«  alQltire  enti-e  deux 
personnes  é|oigpées  l'upa  de  l'autre.  J'ai  ar- 
rangé celfç  ^aire  pair  l'er^remise  4'un  do 
mes  oorrfisp9nd(ins.  —  U  .«a  dit  aussi^  des 
choses.  La  peinture  est  l'aH  d!ç(ller  à  l'ama 
par  l'entremise  des  yeux.  (  Did.)( 

En  terme  d«  marine  ,  on., app^l<i  antre- 
mi#|B«,  de  pfi^^flspjÀces  d«  h^.qui ,  ét^ut 

Çoseejii  4^0*  l"**^  yaïueau  ci^liçei  le*  autres , 
irvent  ^  les  renforcer.    ,  .     ,       t 

EtïTRE-IWÇDlli^N.  t.  m.  T.  à'arohit.  Il  se 
dit  de  1  espt^  aui  est  eiilre  deux  modillon.<<. 
^«/M  iMKi.QbiViicnei/es  entre-modiUons  doivent 
êtn  ég0Ùx. 

ENTme-ÎÏERFS.  s.  m.  pi.  T.  de  relieurs.  Es- 
paces que  Ion  voit  sur  le  dos  des  livres  , 
entre-  le*  ficelle^  avec  lescjucUes  ils  sont  coa- 
s'rf^.  Les  ^itfe^-ruçf's  se  remplissent,  peur  l'ot'- 
' dinaire ,  cràrçemens  dprés.  ■' . 

TEK'ra$-NOW]ï),  f ,  n».  T.  de  bot<in.  L'espace 
qui  ait  ei^t ra  deux  noQuds  d'une  tige 
■  s'ENTRE-NUIRE.  v.  pron.  Se  ifturc  l'un  à 
l'autre, 

£NTp]^A$>s.  ta.  Espèce  d'amble  ,  en  par- 
lait au  cheval.  Ce  cheval  va  l'entrepas.  Un 
bdà  éntrepàs.  "^ 

s'^NTREPERCER.  y.  pr..  Se  percer  les  uns 
les  autres.  Ces  deifX  hommes  's'entre-per<èi'ent, 

s'ENTPEPERSECUTER.  v.pron.  Se  persé- 
cuter l'un  loutre.   , 

EKTRKl'iLA^TRE.  s.m.  T.  d'archit.  On 
appelle  ainsi  l'espace  qiii  est  entre  deux  pi- 
lastrosl  *, 

ENTRE  POINTILLÉ,  ÉE.adj.T.de graveurs 
en  bois.  Il  se  dit  ue.Hi  tailles  entre  lesquelles  il 
y  a  du  pointillé,  Des  tailles  entie^pointil/éa. 

ENTREPOSER,  v.  a.  Met  lie  dcs^maixhau- 
discs  dans  un  entrepôt.  //  a  entreposé  beau- 
coup de  manhUndi^es  dans  cette  ville. 

Kntrf.i'o.sé  ,  KE.  l'artt 

FJ»)TRE1»0SIUH  ».  m.  Commis  chargé  d.' 
la  carde  d'un  entrepôt. 

ïÎNThEPÔT.  s.  m.  T.  do  commerce.  Li.  11 
de  l'éserve  qù  l'on  dépose  (luelque  chose  (jui 
vient  du  dahoi'Oi  et  ou  on  le  j;aido-pendu)it 
([Unique  temps  pour  l'en  tiver  et  l'envoyer  ail- 
leurs. On,apii<lt«)  villes  d'entrrput ,  des  yilU". 
dans  lesquelles  arrivent   des   manliandisis 

Sour  y  être  déchargées^  mais  non  pas  ven- 
ues ,  ojt  d'oiV  vllei  liassent  h»  li«'u  de  leur  de.-- 
tinallon,  en  les  cl\itrg>'ant 'sur  d'autres  voi- 
tures, soit  pur  terre,  soit  ^)ar  eau  j  conyui.^- . 
sinnnàircs  iientivpit ,  dos  facteurs  qui  résiden  t 
dans  les  villes  d'eptrep<ît,  où  ils  ifut  soin  (!<' 
retirer  les  marchandises  qui  àrri\?eut  pour 
leurs  commotluiis,  et  de  les.  leur  faire  tvuir. 
Magasin  ti'entrip^t,  jt 
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EirraBpATV  >«  dit  auasi  de»  magasins  où  sont 
ddpottfesla»  marohaiidise»  qui  te  veudent  pour 
le  compta  du  gouTemenient.  £n(rc;f^l  «le  M- 
6ae.>~-UsednaaMide»maça»insj)uhK<is,'  où 
sont  dif|)os^efl  les  oïiirQhandiSes  sujettes  à" de» 
droits',  jusqu'à  ce>que  ceS' droits  àienjt'étë  ac- 
quitté». L'entrepôt  det  i>in*  ,  </^  eaur-tle-fie. 

EKTIVÊPhENANT,  TE.  adj.  Hardi  â>nl re- 
prendre. Un  homtna  entreprenant.  ÙneJ^émme 
entreprenante.  It  eemble  que  te  premier  $r>it 
jeune  y  entrttfKonaiU,^  tfune  haute  valeur.,.. 
(  La  Br.  )  //  stfjfflt  d'un  prineefaièle  pt  inap- 
pliqué, et  d'un  xujet  puiassnt  et  tntl'epren^.nt 
pour  plonger  un  royaume  entier  dan»  eataètm»  ■ 
deJéaattres.  (VbU.)        '      '        • 

s'ENTRE-POUSSER.  T.  pronom.  S«  (kowiser 
rautuellement. 

ENTREPRENDRE,  r:  ».  (  D  w  bo*]«g«ie 
comme  prendre.)  Ph^adre  la  l^'soliitibn  de 
faire.  Entreprendre  mna  besogne,  un  l'orage ^ 
un  bâtiment  f  unngmrre.  Dan»  <ott(*ius  aj 
^airesf  itya  ce  quitesprépan.ee  qnidéi^mine 
à  le*€Htfepi(endfe,  et  ce  qui  las  fkit  féuisit 
(  Bos».  )  Entreprendre  des.ei>cpéditiiiH*.>Son'  eà* 
tréme  vanité  luifaisaitentr«prendre  des  eriàtef 
tcniérairea,  afin  qu'on  e»t  pmldt.  (Volt.)  Ges  td- 
gncians  at^aient  entfepri»  depuis  long^terttfis  te 
trafie  des  toiUs.  (Ray.)  //  nhtssira  dnns  la  car- 
rière qu'il  a  Si^metU  entreprise.  (Volt.)  P/n- 
■sieurs  hordes  de  saufagés  oouruiwu  au'devant 
des  législateurs  qui  entreprirent  de  lespalicer, 
(Bartb.)  Ji  crois  qu'il  seplitm  aisément  à  Unit 
ce  qu'il  voudra  entreprendre,  (Vbit.)  ^ur^tooi 
H'entreprane*)s$mmisdegén^Ueen(àwvc  pour 
le  tourn$r>S0l9n  vos  viiee.{fénéi.)EiUrwrendr9 
la  lecture  des.ohilosophes.  f Cvwdill. 7  Saris 
doute  il  a  péri  dans  celo^g  it  périUéttittHrfaee 

ÎU6  le  désespoir  lui  A  fait  entreprendre.  (  J.J, 
louas.  )  //  est  trop  prompt  h  entreprendre. 
ERTREpasimaB.  S'engaaer  è   faire  quelque 
chose  «ou»  «eliaines  conditions.  Entreprendre 
des  travaux  publias.  Entr^renJntèhfbùrMt 
des  vivrt».  .;■,.,   ,,./;-;i,','.'. i  îT      i 

EnTai^amu  quêfqm'm,  eoibm«Boeir  d'eië- 
cuter  la  résolution  que  1  on  a  piise  de  Vl^^-' 
suivie ,  de  le  peràëouter ,  de  riDlqiiUltOr,  àëU . 
tourmenter.  //  m'a  entrepris,  et  n&  ep$s9  âé 
-mejtssmmnter,  ÇestunÉathaiit\  |»fWft<MiJ^ 
(/u'UnèttlMu entreprenne.  ,f  wlu'    * c  ! 

£NTnKP«if(p*B  sur,  faire  dé»  feéiMîli^'  éqr 
les  drpits ,  aur  l'autorité  «»àr  1m  pi>itpi^M»  de 
i|uelqu'ua,  pour  le«u»urp«ur.  «fei  qmtr»imjiuu 
l'artagirimson  royaume,  et  ne  ceàAHktWin- 
treprendre  tvàumsm  les  autres^  •<  BoU.  )  <M 
entreprend $»r son  voisin,  '•■  ,'^i4«..'  t 

ENTREPMNEUR.  ».  mT^fREPRENEUSE; 

a.f.  Celu^4)lilWi|ui  flatreëiym^Né^AtiN  diiel- 

que  ohoJe  i^  oertaioes  c6udiiian$iffn%Mriérè^ 

neur  de  bdtinHnti  Une  m»«m«iMim9  dêfiat^ 

Mtures.    V    ,     ■ .  ,4  ■ , .  .,'A  «•'.  irt*.-. i> • , |[i ..pii r  ?»■  fV.i. 

ENTREPRISE. Lf. 6W>f^eAiitf«l,  ouie 
dessein d'e«^uter  qn^f|ti«-olné».  ouiWèit' 
tion  mtâoie.deve  d»saefi».<0«4Hld\ib)Nittèl« 
x\nil  ne  voit  pas  tous  les  dmigeh  Jli  «eiT'eii- 
l reprise  ^  que  t^n^ entreprise' lui.  a  réussi,  fu'// 
>'  a  |gr<uuM»  cent  mille  éeusi'  Faire  une  entr^ 
piise.  Exécuter  une  entreprise,'  Placer  sén 
nrqent  dans  Une  entreprise  de  commerce ,  de 
/i.iancts^  etc.  .      , 

RNTKePMiiB  ,  se  prend  aussi  dan»  le  »ena  d'u- 
surpation. Çest  une  entrepris*  sur  les  drdits 
du  nOHvemik,  Zm  entrepHses  de  ta  puissance 
ecclésiasiqLe  sur  ta  pi/ùssance  souveraine, 

s'ENTmÔUEREUER.  v.  pr.  Se  quereller 
i  un  l'auli^  ils  lie  font  <fue  s'entre-quereller, 

ENTRKk  V.  n.  raaaer  du  dehoi-s  d'un  lieu , 
au  dedana  de  ce  lieu.  Entrer  dan$  une  vU/e , 
dans  une  Maéon,  dans  une  ckaluhrtt,  dnu  un 
pré,  dans  un  jardin,  dont  i*ne  ailée.  Enn-ar 
dmt  w^k^t,  iJ%Me  làiHMt  <.■)(' <('  mrsvHm 


doits  lé  sanctuaire.  Entrer  en  Allemagne ,  en 
hàlib.  Ld  ville  se  trouve  investie  des  Jeux  c6- 
tfs  de  in  rivière,  nul  secours  n'y  peut  entrer, 
i  Volt.  )  Le  commerça  de  cette  ville  était  sem- 
blable aujtux  ^  rrjtux  de  la  inet'i  les  trésors 
f  ehitirént,  èomme  les  flots,  fun  'sur  t  autre. 
(  Eénél.  ;  —  On  dit  qa^ un  chapeau  n'entre  pas, 
ne  peut  entrer  ddns  la  tête ,  pour  dire  que  la 
tête  n'entre  pas ,  ite  peut  entrer  dans  le  cha- 
|wjau.  —  On  aiif'^ntrtr  au  conseil.  Ai*  Fou- 
quet  est  eirtré  ^e  nialïn  è  la  chambre.  (Sé^ig-  ) 
Kntret  aU^tp^ctaele.  Entrer  au  concert.— 
Entrer  ei(  vainqueur  dans  une  ville,  c'est  y 
faire  «on  entrée,  aprt^s  avoir  remiiorfe  une 
victoire. — La  calomnie  est  entrée  trësatséhient 
dans  un  cœur  né  jaloux  M  soupçonneux.  (Volt,  ) 
Tous  les  vices  sonteHtrés  dans  vosanies.  (Rav.) 
Entier  dan^  le  Acueillement.  (  Bafth,  j  Flu- 
tieurs  poètes  entrèrent  en  lice.  (Idetti.)  J'entre 
dans  une  nouvelle  carrière  qui  ne  doit  finir 
qu'à  la  mort.  O-'J-  Rouss.) 

ENnEa.  Rtfneirer.  Les  racines  dé  éetfe  plante 
entrent  bien  dUutf  dans  (a  terre.  Faire  entrer 
un  chu  dans  une  platiehe ,  dans  un  mur.  Cette 
cheville  n'entre  pah  iuseu  atvfff^t.-^'Lfi  bruit 
m'entre  dans  ta  tête,  daio  lès  ortiUes.'  OUanU 
te  soleil  entré  dans  ma  chambre,  j'eét  nrs,  et 
m'en  vais  dans  le  bois  oàje  trouve' un  frais 
admirable.  (  Sévig.'l^— <  Ces  paroles  divines  èn- 
trèreid  ju$qu^au  fond  de  mon  cœur ,  elles  y 
flrent  ^nanre  ta  joie  et  le  courage.  (  Fénél.  ) 
L'esprit  humain  peut  encore  faire  un  pas ,  et 
entrer  plus  ofant  dans  te  sem  de  ta  nature,' 
(  Buff.)  Comme  il  est  d\ffltite  d'entrer  un  peu 
avant  dans  notre  droit  politique,,  si  l'on  hê 
eeimaissàft  par/kitement  tes  lois  et'tes  mœur^ 
des  peuples  germains^..,  (Ifbntesq.  )  ^—  On 
ne  peut- tùi /aire  entrer  cela  dans  la  tête  :  on 
ne  peut  le  lui  persuader,  le  lui  faire  cooi- 
prendre.  ^^  Cela  n'es$  jamais  entré  dans  la 
télé,  damfés^it,  dans  l'itfiMdntaion  d'un 
komme  s^tisé.^ntrer  dân»  une' traire ,  pren- 
dre part  dam  une  affiire ,  »oit  )pour  la  oon-' 
daive ,  soit  pou^  en  tirer  du  profit.  Enther 
dkns  tesvffàlres ,  être  intéressédans les  affaire» 
dé  financer  //  sera  entré  d^^is  quelques  moi* 
dans  une  traire-,  oit  il  aurafaèt  un  gain  con- 
sidérâibtè.--Bntrer  dans  le  fond  d'une  affaire, 
Fexarainér  à  fond.  Entrrr  dan»  les  détails 
tt une  affaire,  t^enoMf^er  ùaini  l'examen  ou  le 
récit  del  détails  d^uue  «flaire.  Je  n'entrerai 
point  dan»  de  grand»  détails  sur  les  soin»  que 
je  prendrai  pour  cet  objet.  (J.-J.  Rouss.) 

Eitirer'dans  le  »eit»  d'un  «ruieiir,  pé<nétrer 
le  seaii'dNia  auteur.  *- iPnrrcr  dans  UtseMi- 
men»,  'dan»  te»  idééi  de  quelqu'un, ^  I<8  èctnki-' 
dérer  9<KI^  les  rapports  des  (iir6onstatioo»,'ties 
motift ,  des  canseï  diverses  qdi  ne  ont  fait 
nftttre,  et  ks  approuver,  les  tolé^r  du  les 
eieus'er'pAr  ee»  considérations.  iVoiu  ne  sa- 
Voà»jamais  nous  mettre  à  ta  place  dès  enfant , 
noue  n^ntrons  pas  d*f»  leur»  idées  ,  et  (tous 
leur  prêtons  les  nâtrq».  (  J.-J.  Rouss.  )  //  eririle 
»i  paiftitemànt  Men  daas'*«tssenHnteH»ifvH 
m»Hiotmedes  conseils.  (S^ig-  )  Je  mé  plàia 
«Of«  hth^^'pàrce  qu'elle  entré'  da/tl  mes  sente' 
men$\  (ideiti;  )  «^  Entrer  daris  lapeine\  dmt» 
le*  éèàgriiè»  l  dans  la  douleur  de  q^ietfà'>éi* , 
«onsideret*  avec  intérêt  la  pclnff ,  le^  ohagrit^, 
la'  deiinltoar  de  quelqu'un;  J'espère  que  vous 
'auntm  ta  Imnté  Centrer  dans  ntes  peines.  (Volt) 
l^ouà  avez  daigné  toujours  entrer  dnns  toUtes 

^  peines  ave»  une  tendresse  qui  les  a  soala-' 
.  (  idem.)  ^ruisque  vous  avéa  daigné  «in- 
tr*r  '•avflo  tant,  de  bonté  dans  ma  «frMtliovkU.;' 
(  Fléoti.  )  J'entDs  fofi  bifn  dan»  ioui  t>M  dH- 
ptnitir»  ;  fou»  ne  pnuv^eà^  ^ou»  <tdrei(Wt  à  ma*' 
personne  qui  le*  roniprH  mieux  qu^^  moi. 
(  Sériu.  )  -^  Entrer  dans  les  raiioàs ,  dan»  tes 
vues  »  aiielqu'un.  Nous  entreront  dans  vos 
intérêts.  (  Fénél.)  Que  je  t'ouJrais  entrer  dans 
les  motifs  et  dans  les  circonstance/ de  se»-  ae- 
tiotu  I  (f'lé«b<  )  )  o'cst-à-dir»  j  détailkr,  exâ> 
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miner ,  analyser  tes  motifs  et  les  circonstaucçt 
de  ses  actions. 

Entrer  dans  lés  plaitir»  de  quelqu'un,  t'y 
arrêter ,  y  prendre  pajrl.  Son  naturel  vif  et 
hardi  était  selon  moHgottt ,  il  entra  dans  mas 
plaisirs.  (fénéV)  Madm^  P^  entra- 1- elle 
dans  vos  plaisirs  ?  (  Volt.  ) 

EirntEK,  se  dit  dans  le  s&ia  dK  ^ointalçtirer. 
Entrer  en  guerre.  Entrer  eti  eampt^ne.  En- 
'' trer  en  discours,  en  conversation.  Entrpr  en 
philosophie.  Entrer  dan»  sa  vingtième  ahnéf. 
Entrer  en  eoncùrrencj^JEntrer  en  dispute ,  en 
contestation ,  en  procès.  Entrer  en  accommo-. 
dément.  Entrer  en  colère,  en  furie.  Entrer  en 
conférence.  Entrer  en  jeu.  Entrer  en  négocia- 
tion. Entrer  datu  la  posssstioni  d'une  terne , 
commencer  A  j^uirde  la  propriété  d'une  tenr . 
Entrer  en  charge,  commencer  cKexcrcer  une 
charge.  Entrer  dans  untfamiile\coittmencrr 
à  faire  partie  d'une  autre  famille  <pie  la  sieuiffî. 
En  épousant  votre  filte ,  j'entre  dans  votre  fa- 
mille. Entrer  dan»  le  monde .  commencer  à 
paraître  dans  le    lotade.  E  titrer  à  la  cour. 
Ce»t  sou»  tes  àu.pieef  de  cet  homme  respee~ 
table  ^e  (tf  vas  entrer  dans  te  monde.  (  J.-J- 
Ràuas.  )  Entrer  en  ménage.  Entrer  en  condi- 
tion. Entrer  en  exercice,  fous  sat'e»  que  jene- 
suis  entré  dans  voire  maison  ,  aue;  sur  l'invi- 
tation de  madame  votre  mère.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
Ehtm-r.  Concourir  à....  Zgj  bras,  te»  mains 

et  tout  le'éorps  entivrit  aussi  dans  l^erpresùon 
de»  pOsiions^  (  Ruff.  )  )e  serais  fdché  qu'on 
cràt  qu'il  entre  du  dt'goût  pour  mon  pay», 
dans   un  Vcnafle  que  je-  n'enttepremh  que 
pour  satisfaire  une  si  juste  curiosité.  (Volt) 
Le  conseil  saxon  du  roi  de  Pologhi  hésitait 
beaucoup  d'entrer  dans. des  mesura  nui  pou- 
fanent  lui  être  funestes.  (  Idem  )  Lés  éttê-^ 
ques  de  Franèè  entièient  dans  cette  bonne 
oeuvre.  (Bqss.  ) 

Entier.  Etre  employé  dans  la  composition 
de  quelque  chose,  il  entre  trots  aunes  tie  diiap 
dans  un  habit.  Des  idées,  fausses  sont'  comme 
des  pierres  irirégutières  qui  ne  peuvent  entrer 
dans  ta  construction  d'un  édifice.  (  Barth.  ) 

On  dit,  en  termes  de  manège,  que  /e  cVic/r- 
lier  entre  dans  tes  coins  ,   pour  dire    qu'il 
tourné  Son  cheval  dans  les  quatre  Voins  du 
manège ,  en  suivant  exactement  la  muraille. 
V   Ent»*,  it.  port. 

s'ENTRE-REPQJSDRE.  V.  pron.  Se  rtfno^i. 
dre  l'un  à  l'autTAt  CSe^leux  chœun  de  musi' 
que  s'entre- répo^da^t.  .^ 

ENTRE-SABORpSrs,  ni,  T.  de  mar.  Bor^ 
d^ges  qui  sont  éntjre  les  outeiiures  des  «abords 
d'un  bltitnént.^'  ......... 

.'KNTRE-SEfX>imiR;';V.  p^n.  Se  secourir 
mutuellement  Lès'troUpes  sont  bien  postées 
pour  s'entre-'Secourir.    '  " , 

ENTRESOL,  s.  m.  T.  d'arohitect.  On  donn» 
ce  nom  à  de  petite»  pièce»  pratiquée^  au-des- 
sus d'^^  petit  appartement  à  rex-de-Chaussée^ 
oit  kv>  premier  étage  d'un  bi^ment.  £o^er  k 
l'èfitresol.     •  •  •    i 

i'EN'TRE-JilUVliE.  r.  pr<»nl  Aller  de  suite 
l'un  après^lSitlre.  |/j  Ventre-S^ivènt. 

ENTRETAlLlE',  ».  f.  Terme  dé  grAvmre  en 
bois.  On  déïi^epar'ce  mot  de»  tailles  phis 
nourries  à  certain»  endroits  que  dans  le  reste 
de  leur  loneueur  ;  c'est  ce  que  les  eraveurs  au 
burin  appellent  tailles  out*rées.  Ces!  par  tes 
entretailtes  aue  ton  caractérise  les  métaux,  te» 
eau»,  la  soie,  le»  surfaces poUes  et  luis<yites, 
(Did.). 

.EnTasTAiiL^.  s.  f.  Terme  de  danse.  Pas  qit 
se  fait'en  jetant  un  pied  à  la  place  de  l'autre. 
s'ENTRETAlIXER.  T.  pron.  n  nc»cditqù''ett' 

|>arlant  d'un  die  val  qui  se  heurte  les  jambes 
'une  contre  l'autre  en  rtiarchant,  et  cmi  s'en- 
ti'eooupe.  t/n  'cheval  qui  s'entittaille.,  \,  s'Em- 
TarcoDri;»- 

ENTRETAILLURE.  s.  f.  Blessure  que  :>e  fuit 
lui-in<}m«  «ui  «hoval  qui  s'eùtrviaUlv. 
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,  ENtRÉTÈMPS.  5.  m.  .Intenalle  de  krop» 
«lui  «'iBCOuleentredeiix  aoUom.  Ueit  peu  luite. 
ENTRETENEMENT.  «.  m.  Vieux  mp{  inu- 
«ild  que  l'on  iltwit  «n  palais  ,  pour  sinniAèr 
«e  qu'il  faut  pour  l'^tntretieu.  Ou  ne  dit  plut 
aiÉJourd'hui  qu'«rtfre<4<!/i.     • 

ENTREÏENEUR.  8.  m.  Il  se  dit  de  celui  «fui 
entretient  une  femme  avec  laqîr«Ue  il  n'est 
"        pas  marl^f.   , 

ENTRETENIR,  v.  a.  Arrélerettenirensem- 
hie.Une  pitioe  de  bois  qui  entw\ient  une  cliar 
penle.  On  dit  en  ce  V  sens  (juc  deux  pièces  Je 
àois  lUintretiennaut ,  pour  diir^  qu>Ue»  se  tien- 
nent rcciproquenen{t<  X 
•    .  Entretenir.  Consenrér  en  bovi  tilal.  Entivle- 

hirunbdliment.ÊntéetenirleschenùnSfies  rou- 
les. Enirelenir  le  pfu>é.  ICntivienir  lacnu<i>i- 
ture  d'un  édifice.  AamaUon  ^st  bien  entretenue. 
ENTRETEWa. Faire  subsister  etconlinuer.  Jïrt- 
tretenirlefeu.  Nou»  snynnt  que  le  sangciivu- 
te ,  que  Us  l'Ucèrvt  et  les  glandes/ont  tes^nnc 
liôiu  nécessaires  pour  entretenir  et  réparer  les 
fortes.  ( Condill. )  Entretenir  ta  paix ,  l'union, 
'Elle  entretint  la  paix  dani  son  cœur  a^ec  eaux 
qui  lui  déclarèrfnt  U  guerre.  (Flëct.)  Entretf 
nir  l'industrie.  Eniretunir  une  correspomlaninr 
at'ec  queùm'un.  Entretenir  des  intelligences 
funestes.  Mille  ruisseaux  descendent  dis  m«i» 
'  tagrtès,  et  entrptiennmi  une  fraiclfeur  perpé- 
tuelle qui  tempère  [ardeur  du  soleil  sous  des 
ombrages  toujours  ferts.  (Volt.)  On  bannira 
\  de  SaUsnte  tcM  Us  arts  dut  ne  tért'enl<qu'à  en- 
tretenir  U  faste.  (féaA.)  Cest  ce  qui  entrete- 
nait un  enthousiasme  sacré  au  fond  de  Uur 
urne.  (Ray.)  Entretenir  Us  peuples  dans  fer>- 
reur.  L'envie  de  plaire  et  Us  galanteries  qu'on 
leur  fait  sans  cesie.  Us  entretiennent  dans  ce 
goUt.  (Condill.)  La  licence  s' entretient-part imr 
punité.  —  Entretenir  quelqu'un  d'espérances,, 
dà  belles  promesses,  l'amuser  en  lui  donnant 
'  du  fausse^  espérances ,  en  jiui  faisant  des  pro- 

messes  trompeuses. 

E^THETEN1R  Faire  subsister.  Fournir  toutes 
les  choses  nécessaires  à  la  subsistance.  ^/it>e- 
tenir  une  armée.  Entretenir  ses  encans.  Entre- 
tenir un  nombreux  domestique.  Entretenir  un 
gnind  nombre  de  chevaux.  Entretenir  quel- 
qu'un d'habits  ,  de  linge,  etc  —'S'entretenir. 
Cet  homme  n'a  pas  de  quoi  s'entretenir. 

EsTHETEtiiK  quelqu'un,  s'E«T«ETE(ua  at^ec 
quelqu'un.  Discourir  avec  lui.  Je  l'ai  entrete- 
nu ce  matin,  il  m'a  entietenu  de  ^otre  «ffaif*' 
j'aime  à  vous  entretenir  à  toute  heure.  (Sevi|.) 
Je  n'ai  pas  moins  de  plaisir  0  vous  entretenir , 
que  vous  en  ave»  il  lire  mes  Uttres.  (Idem.)  Je 
m{pn'<yais  vous  entihtenir  aujourd'hui  tU  ce  qui 
lUbpelUMe  ta  pluie  et  du  befM  lemp*. (Idem.) 
(ElU  nous  entretenait  sans  cesse  des  nuMimW 
^0  la  galanterie.. .(J  -J .  Rouss.)  Tous  tes  joun 
tl  entretenait  de  ses  grands  desseins,  cette  ifit 
nessa  bouillante  qui  s'attaihait  k  ses  pas\  et 
dont  ilgouvernaitlesvnlonlés.{tMrt,ïk.)  Quand 
pqurrat-je  donc  m'enttetenir  avec  vom  a  loiur 
de  ees  étude»  chsuntantes  qui  iwuu  occupent 
tous  deux  si  agriabUmtent  r  (Volt.)  /^  s'en- 
tretiennent de  bagatelles.  S'eMretenir  jffmr  let- 
tres. S'entretenir  avec  soi-même.  'S'entretenir 
avec  Di*u.  U  y  a  certains  livres  de  datation 
qui  sont  capables  de  tourner  quelquefois  U 
cerveau  d'ùste  femme^,  jtuau'à  lui  faire  eroire 
qu'elle  a  des  visions  ',  quelle  s'entretient  avec 
des  anges ,  ou  même  qu'elU  est  déjà  dans  U 
ê;iel  avec  eux.  (Flécb.) 
Entieteho^o*.  part. 

FJlTRETiEN.  §.  m.  Soin  qu*on  prend  de 
maintenir  une  chose  en  état.  L'entretien  dun 
bdtiasenl.  On  négligea  t' entretien  de*  ateliers. 
(IVay.)  L'entretien  du  pavé  de  Paris  coUte  des 
sommes  consid<  râbles.  L'entretien  du  linge. 

F.NTaKTiKN.  Ce  quiest^nécessaire  pouria nour- 
riture «t  les  autres  beaôinrde  la  vie.  it  n'épar- 
gne rien  pour  tentretint  de  ses  enfant.  —  Il 
$0  prend  plus  oommunéiaeDt  pouf  ce  qui  est 
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nécessaire  à  fhabiUerofDt.  Son  tnliviien  lui 
voUteieaheotip.  Il  ddtui»  à  sa  femme  une  som- 
me fixe  pour  son  entretien.  Il  est  obligé  Je 
pmrer  la  nourriture  *tl'entrcti{ttdeies  ehjant. 
KNTRVTiKN.  Çouve/rsation  ,  discourii  sùp  des 
matières  sérieuMS  ,.intére«éanle8.  EnttTtien 
touchant.  Jtvoir  un  entretien  avec  quelqu'un 
sur  quplaue  sujet,  sur  quelque  matière,'surnne 
affaire.  Dans  les  entretiens  qu'on  avait  en  pré- 
sence  de  Ljrsis  ,  Jfoerate  fluttait  ses  oi^Hles  , 
■■itriitote  éclairait  son  esprit  j^Pluton  enflam- 
mait sim  ame,  (Barth?)  C'était' U  sujet  inlatis- 
sabUjlf  nos  entretiens  (Idem.)  La  eor^fiance 
et  la  franchise  régnent  datfs  nos.  enlfttieits. 
(Ideap.)  Çétait  l'a  U  vrai  sujet  de  tous  ces  en- 
tretiens,nyrttérieux...{).-i.^ofiH».'yjyouseUines 
destx  heures  d'un  ei^reti^n  paisible  ,  qu'elle 
rendit  lopins  intéressant,  U  ptsts  charmant  quô 
nous  oufsiojns  jamais  eu,  (ïàtiva.)EUe  it'eut  pas 
besoin  de  ekangér  beaucoup  U  iuj^t  de  tentre- 
tien ,  pour em  commencer  un  convenable  au  ca- 
raetè'vdu  survenant.  (Idem.) //  est  temps  de 
finir  cet  entretien.  (Barth.)  t/wtretion  tomba 
Aurson  mm.... (i. -3.^0»^.)  V,  CuiivfeaiATmti. 
ENTKETOllE.  a.  f.  Espèce  de  r^se»u  on  de 
dentelle  qn''on  met  entre  deuxlwndes'de  toile 
ponr  ^rvir  d'ornement. 

ENTRETOJSE.  s.  f.  T.  de  charpente» ie.  11 
se  dit  en  général  d'une  pièce  de  Dois  placée 
entre  denx  aatres,  et  assemblée  avec  elû»,  à 
tenonet  à  mortaise.  L'eniretoise  forme  châssis, 
et  produit  le  même  eflet  dans  les  ouvrages  de 
charpente,  que  oe  qn'oo  appelle  traverse  dans 
U»  ouvrages  de  menuiserie.  ' 

On  appelle  oMretois»  croisée  ,  an  assem- 
blage en  forme  de  sautc^. 

Les  charrons  appellent  auui  entretoise  , 
un  morceau  de  bois  qui  surmonte  les  deux 
moutons  de  derrii^e ,  qui  y  est  enchAsarf  par 
des  mortaises  .et  qui   les  tient  en  état. 

«  «'ENTREVÊChER.  v.  pron.  Vieux  mot 
inusité  qui  slcnitiait  s'embarrasser; 

ENTREVOIR,  y.  «.  (U  «Q  conjugue  comme 
f^oir.  )  Voir  imparfaitement ,  H>it  à  caose  de 
l'éluignement  ou  de  lac)  petitesse  de  l'objet , 
soit  A  cause  des  ténèbrvs  ou  des  vapeurs  qui 
le  tiennent  d^us  l'obscurité  ou  dans  romhîe, 
soit  faute  d'attention  ou  de  temps  de  la  part 
de  la  personne  qui  voit,  soit  enfin  à  cause 
de  la  faiblesse  ou  de  qucfque  autre  iniper- 
feciion  de  rotil.  Je  n'ai  pu  reeonimttire  cet 
homme  ,  parce  que  je  n'avais  fait  iftse  ten- 
|(Woir.  J'entrevois  un  eloeher  à  iras^ers  le 
brouillard.  J'entrevois  dans  téloignament  un 
objet  tjite  je  ne  saurais  reconnaître. Cavité 
«il  siJaibUqueje  ne  fais  qu'entrevoir  If^  objets. 
—  Car  analogie.  Je  n'ai  fait  qu'entrt-'oir  son 
extrême  mmte.  (Volt.)  'J'ai  e«itr«fH  t^s  des- 
seins de  cet'hommé.T' rous  savea  ce  qua  c'est 
qu'un  système  ,  vosts  enirevoyet  comment  il 
s'en  forme  un  d^  toutes  nos  connaissartce*. 
(CondU.) 

ENtacvota.  Prévoir  confusément  ce  qui  doit 
arriver. -•/'cfarefo;|>'«<4  de  grands  maux  prés 
de  fondre  sur.  la  Sicile  i  il  aapendait  peut-4tre 
de  moi  de  tét  prévenir  ou  de  tes  suspendre. 
(  Barth.  )  //  laissa  entrevoii  qu'il  ne  prête- 
rait jamais  son  ministère  it  ce  crime.  (Volt.) 
EwTKCvoia,  a|E|iTKEvoia.  Avoir  ube  entrevue. 
Poar  accomnioder  ,  pour  finir  cette  affaire^ 
il  faudrait  las  faire  entrevoir.  JU  s^entrevi- 
rent  dans  une  teUe  mtiisoit. 

ENTREVOUS.  s.  m.  T.  de  maçons.  On 
donne  ce  nom  A  l'intervalle  d'une  solive  i  l'au- 
tre dans  un  plahnher ,  aux  espaces  garnis  de 
plâtre  qiii  sont  entre  les  poteaux  d'une  cloison. 
ENTREVUE,  s.  f.  Visite ,  rcnountre  con- 
certée entra  deux  ou  plusieurs  peraonnes 
pour  se  voir ,  pour  parler  d'aflaires.  ils 
ont  em  plU^w*  entrevues.  La  premièt:*  en- 
trevue se  passa  en  complim^ns.  Demander  uite 
entrevue ,  con/veiùr  aune  entrevue-  Ména- 
ger un»  entityuê  tntre  tUux  personnes.  Leur 


;  KNV      ■•' 

enirevua  fitt  pour  U  vieillard  un  redouble- 
ment dk  doiUeur.  (  Fénél.  ) 

ENTR'OUIR.  V.  a.  Ouïr  inpàrfkùCement. 
J'ai  entr'xtui  sa  poi».  J'ai  enir'osiï  :quelque 
chose  do  oe  9«#  vous  mè  dites  Ik.   . 

ENTaW,  ÏK.  part.  ^ 

ENTR»OUVRIR.  v.  a   Ouvrir  i  demi.  E,t- 
tf'ouvrir  Im  porte,  ta  fenêtre.  Entr'ouvrir  le* 
yeux.  —  S'etitr'ouvrir.  La  potte  s'entr'ouvr,^.  , 
l-^s  iroses  commencent  à  s'entr'ouvrir.   Vtm 
vodte  oui  s'ehtf^omtn.  .^ 

^E^rnoDvtaT,  aaTi^  pari.  J'aperçus   voti* 
porte  antr'oHkerte. 

ENTRlPAIlU  .  ÉE.  adj.  Expression  basse , 
qui  sert  k  désigner  une  personne  qni  a  uii 
gros  ventre. - 

ENTROCHITE.  s.  f.  V.  EiiTao<jB«s. 

ENTROQUES.  s.  f .  ph  T.  d'hist.nat.  0» 
appelle  ainsi  de  petits  corps  fossiles  ,  en 
forme  de  rouelles  j  tantôt  parfaitement  ron- 
des ou  elliptiques  ,  tantôt  pentagones  ,  et 
d  autres  fois  en  étoiles  è  ,cinq  branches , 
dont  ^épaisseur  varie  beaucoup  ,  mais  qui 
^t  le  plus  souvent  sur  Icui-s  fac«s  plane!)  , 
de«  atnes  ou.  sillons  divergens  du  centre  A 
la  circonféreiôce.  Le  plupart  des  entrof{uei> 
sont  pleines  j  mais  il  vn  est  dont  l'axe,  est 
creusé  «n  forme  de  canal  cylindrique ,  et 
quelquefois  asset  profondément  ppur  que  ces 
corps  ressemblent  i  des  anneaux.  On  pense 
que  ce  sont  les  articulations  détachées  du  pied 
ou  des  branches  des  enorinea. 

ENTURE.  s.  {■  Fente  bu  autre  endroit  que 
Ton  dispoiie  sur  un  arbre  pour  mettre  une 
ente.  Il  faut  commencer  par  faire  l'eiaure. 

On  appelle  aussi  entures ,'  de  petites  piiVes 
de  Ikùs  qui  en  traversent  nne  grosse  pour 
former  des  échelons  des  depx  oôtés  ,  comme 
dans  les  roues  des  carrières. 

ENUCLEATION.  s.  f.  T.  de  pharm.  Action 
de  tirer  Tamande  du  k  noyau  d\in  fruit. 

ENUIJÏ-CABIPANE  ou  É'NLLA-CAMPAISA 
a.  f.  T.  de.bot.  Nom  que  Pon  adoavé  A  Pinuie 
année. 

ÉNUIIERATEUR.  s.  m.  Q«i  fait  One  énu- 
mération.  /  v 

ÉNUMÉRATIF,  IVE.  adj.  Qui  a  Wpport  ù 
l'énulnération. 

^NUMERATION,  s.  f.  Dénombrriheot.  ^m- 
pie  énumérat/ien-  Simple  éêmmérat ion.  Jl  m'a 
fait  une  nmplo  et  exfrcfe  énàmération. 

ENUMÊRER.  t.  a.  Dénombrer.  /<  «  hien 
én^m^^•é  tout»»  Us  ^ircomttanecti    >     "' 

EÀcmiaâ,  il.  part. 

ENURESIE.  s.  f.  Du  me  emoureâ  Purine. 
T.  daiikéd.  Ëfltnklçment  ibvelontair*  d'nriiie  , 
qui  n  est  soUiciti  par  aueiM*^  irritation  de 
la  rtt^v.   :    .",  .  •     '  i  ^     ■ 

ENVAHIR.  ¥^  a.  PretWIre  tout  dVm  coup  in 
justement ,,  par  voie  de  fait ,  qnéiqiie  pays  on 
quelqiie  canton  ,  sans  prévenir  par  ai^cun 
acte  d'hostilité.  On  ne  Us  avait  jumais  vus  en- 
vahir le  kkm  da  lOitrt  voisins  ,  eémme  des 
bétes  carnasiiires  it^iimées...  (Volt.)  /A  n'en- 
vahirent l'Jmki  que  parce  qu'elte  <i«i(  riche. 
(  Idem.)  V.   Uauarca. 

Ekvami  ,  lE.  part,  le  roi  de  PiMstr,  enjai- 
saut  la  guerre ,  trouva  dans  Us  pays  enva- 
his de  quoi  U  snttanir.  (  Volt.'  ) 

FJ« VAHISSEMENT.  s.  m  L'action  dVnvahir. 
L'envahissement  d'une  provinc».  il  m  des  pro- 
jets ttanvahissement, 

ENVAHISSEUR,  s.  m.  Celui  «pii  envahit. 

ENVALER.  V.  a.  T.  de  pécheurs.  Tenir  un 
vervaux  ouvert.    ^ 

ENVASEMENT,  sm.  Au»a  de,  vais  sur  une 
cAte.    ^ 

ËNVÉUOTER  V.  a.  T.  de  fauchenre.  Met- 
tre en  véliotea  ou  ptitits  tas  ,  l'herbe  ftiuchée 
ENVELOPPE,  s.  f.  Ce  qui  Sert  A  eBvelo\>pep 
L' enveloppe  d'un  paquet.  L'emjttoppe  d'Mn 
lettre.  Atittre  une  em-elopp*.  ôter,  défaire 
ikchirer  une  enveloppe.  Ecrire  sous  t'ent* 
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à\\n  fruit. 
.A-CAMPANA 
doan^  i^  rioule 

I  fait  Un*  ënu- 

.r,  **  ■ 

lui  a  rapport  ù 

abmncot.  ^m- 
lération,  it  m'a 

mt.  it  é   bien 


tnureé  Purine. 
ittait^  d'nritie , 
r  irntativn  de 

it  dVm  coup  in- 
neique  pays  ou 
tir  par  ai^cun 
\  jamais  t>us  m- 
t ,  eOmiMtf  des 
Volt.)  m  n'en- 
tUe  étmH  rit'A«. 

Ptuiir,  Ht  Jat- 
tes iHtvs  en^'a- 

)         . 

ttiond  envahir. 

r«.  ii  <i  thspi-o- 

rpii  eurahît. 
i^ura.  Tenir  un 

]e,vaMiar  une 

anchenr*.  Met- 
Mierbe  fauchée./ 
t  A  envelo|)peiy 
%%^topp0  «t> 
Our,  dH'aire , 
ire  S9US  t'<nt*- 


.  .KNV.  •  . 

toftpe tle (/uelqn'un ,  lui  adresser 'unoletlre <iui 
doit  être  remise  à  uu  aulr».  —  l'igur.  f  oim. 
ne  verrez  U  utriti  ouVi  demi ,  et  «oui  de  belles 
enveloppes.  (  Pënel.  )  •      *         ' 

Ehvbloppe.  t.  de  bot.  On  entend  ràr  ce 
mot .  non-seulcraeiit  les  organes  des  plantes, 
çiui  de'fendcut  et  recouvrent  le  pistil  et  las 
t^miues ,  mais  encore  ceux  que  Voii  remar- 
que, autour  du  bouton  du  fruit  et  des  semen^ 
ces.  C'est  la  même  chose  quN'At'o/wrre  ou  ti- 
Mumenl.  V<  ces  mots. 

ENVELOPPÉE  s.  f.  ou  SILLON,  s.  m  T. 
de  fortification  ,  par  Icquul  on  exprimé  âne 
cspip^ d'ouvrage,  construit  dans  le  loss^,  pour 
in'îiriiiinuer  la  largeur. 

ENVELOPPEMENT,  s.    m.  Action  d'onve- 
,  lupper. 

EN  VELOPPER.  v.  a.  CouTitt^e  chose  d'une 
antre  chose  qui  s'appliqué^iPpteçient  sur  la 
première.  Envelopper  des  wiarchandises .  En- 
velopper du  linge.  Envelopper  des  habits. 
Je  **ois  que  Ut  pivmiire  couche  qui  enveloppe 
le  globe  est  paMout  de  la  mente  subitame. 
(Buff.  )— Par  analogie.  Tout  ^i  coup  une 
noire  temp4tû  enveloppa  te  eiet.  (  Fc'n^.  ), 
Vn  tourbillon  th  poussière  forme  un  épais 
nuage  qui  couvre  le  ciel  et  qui'  enveloppe 
tout  le  eamp.  (F«jnël.)  Cette  mer  est  sout-ent 
enveloupéa  de  vapeurs  sombres.  .  (Darth.) — 
Figur/ment.  ta  sematioft  en^^loupe  toutes 
nos  idées  et  ftos  omératioms.  (Condill.)  l(s  enve- 
loppaient cettaifl^.làshjabus  ridicules.  (Volt.) 

£Nvu.ofrER.  T.  do  g^fre.  Environner,  en- 
tourer<  EnvèUippèr  tenmnii.  Les  barbares 
ne  se  croient  battus  ,  que  lorsqu'ils  sont  eit- 
ftf/oppcs.  (Hajr,) 

ENVËioma.  Comprendre  ateo  d'autres.  Il 
ne  se  dit  que  des  choses  défavorables,  fâ- 
cheuses. S uint-E*'i'emoitt,' attaché  au  surin- 
tendant, fut  envaUtffi  dan»  sa  disginice. 
(  Voit.  )  Ce  coupable  inéma  n'était  pas  puni 
seul ,  on  enveloppait  dans  son  châtiment ,  m 
famille  entière.  (Itâv')  ^'  croyait  qu'étant 
brouillé  avea  j*ràtésilaê  ,  it  ne  pouvait  être 
iutveioppé  da^  ta  ruine.  (Fdnél.)  On  fa 
enveloppé  dt^tts  ta  proicfwtion.  Jl  craint  ^étre 
^veloppé  dans  cette  affidre, 

s^EnvELorna.  S'envèhpper  le  doigt  a*'ec  du 
linge.  S'em>elopper  ta  tête  avec  une  serviette.' 
S'eawetopper  dans  ton  manteau,  —  Figurë- 
tnent.  «le  m' enveloppe  dant  mon  mnocence. 
(  Voit.)' Q<'<'<*<  ^  nx"  I  l»f<*i*  commit  Uoreue, 
;e  m'envelopoe  de  ma  i^rlu.  (  D'A1>  )  ^l  o'o 
d'autre  parti  h  arendre  que  celui  de  «,'«l«^e- 
loppardifH»  sagloire  et  daiu  sa  vertu,  (Volt.) 
Envètoppe*-V9ui  dans  votre  gloire  et  aans  let 
plaisir» ,  e'aU  atst^rémUtnt  le  meilleur  parti. 
\  Volt.  )  ÇhoH^  te  soteU  ta  coucke  dum  te 
tain  des  onde»,  et  qui»  ta  terre  s'enveloppe 
des  ^ret  de  ta  nmt   (  FtSqtU.  ) 

EAKnrrK  ,  âc^  part.  Les  dents  manquent 
aux  enfant ,  ils  n  en  ont  que  le  geiiue ,  en- 
veloppe dans  ths  gencivi^  si  moUei,  ^ue.., 
(  BuR.  )  ils  àultivent  par  cet  intérêt ,  pendant 
tout  le  cours  de  leur  vie ,  un  désir  tccret  et 
enveloppé  de  la  mort  d'autrui.  (La  Br.  )  // 
tait  parler, en  termes  clairs  et  formels;  ittait 
encore  mieux  parler  ambigument  ,  d'une  ma- 
nière enveloppée....  (La  Br.)  C/ièe  partie  con- 
sidérable de  la  nation  se  trouva  enveloppé* 
daru  la  protcription.  (Ray.) 

ENVENIMEB.  ▼.  a.  Infectét;  de  venin,  com- 
muniquer une  qualitii  venimeuse.  —  Env^- 
uimer  M<tf  plaie,  Tentlamme/,  la  rendre plu^ 
jRÉuirais<^  —  Fîguniment,  en  parUpt  ^es 
ilesàures  de  Tame  ,  il  y  a  des  bletsures  que 
le  tempt  gmérit ,  H  Y  en  a  d'autres  qu  il 
env^i.mîi.  (Volt.)  -^  Envenimer  «n  discours, 
un  récit,  leur  donner  un  sens  odieux,  ^oui 
enfenime*  tout  ce qite  je  dis. 

EMVtMiMi,  Ac.  part.  Discours  envenimé.  Ce 
peu  de  ligne»  semblaient  distiller  un  baume 
sahttair»  tur  ta  blessure   envenimée.  (J-i' 


Rouss.  )  £m    querelle  renaissait  plu»,  eu>i- 
nintée  qua  jamais.  (  Idem.  ) 

ENVERGER.  v.  a.  T.  db  boisseliers.  Garnir 
les  soufflets  de  plusieurs  verges  ou  baguettes 
de  bois ,  sur  lestiuelies  on  applique  le  cuir. 

.  Eo  tftrme.  de  manufactures  de  soie ,  il 
signifie  ,  faire  croiser  les  fils  de  soie  sur  les 
doigts  ,  de  manière. que  l'un  ne  puisse  pas 
passer  devant*  Tautrc  ,  pour  les  disposer  cq- 
suite  sur  des  chevilles. 

EitvERGB,  tB.  pnrt.  1 

ENVFJ\GEURE.  s.  f.  Action  d'cnvcrgcr,  ou 
eflet  de  celte  action- 

ENVERGEURES  ou  ENVERJURES.  s.  f.  pi. 
T.  de^briques  d'etotlës  de  soie.  Petits  bouts 
de  ficelle  très-liue  et  trés-douce  ,  qui  servent 
à  enverger  les  chaînes  avant  de  les  lever  de 
dessVis  1  ourdissoir. — 11  se  dit  aussi  des  ficelles 
de  soie  qu  de  fil  qu'on  passe  dans  les  deux 
séparations  des  fils  de  soie  ,  quand  ou  les  u 
euveraifi. 

ENVERGCER.  ▼.«.  T.  de  marine.  Attacher 
les  voiles  ai»  vergues. 

EnvEacDÉ ,  ia.  part.         ./       ^ 

ENVERGURE,  s.  f.  T.  de  marine.  La  po- 
sition ou  rassortiment  des  vergues  avec  les 
mAts  et  les  voiles.  —  Il  signifie  aussi  ,  la 
largeur  des  voiles.  C'est  dans  ce  sens  (ju'on 
dit  qu'un  ruiyiiv  a  beaucoup,  d'envergure , 
a  peu  d^envergure. 

EMvaaaoBB.  Longueur  des  ailes^déploytfrs 
d'un  oiseau.  Cet  oiseau  a  deux  pieds  d'en- 
vergura.  * 

ENVERS,  pre'posîtion.  A  l'tigard  de...  En- 
vcH.Dieu.  Envers  te  prochain.  Envers  nous. 
I.M  vertu  est  juste  envers  tous  tes  ttiiMm*!s. 
On  dit,  >9  COI4J  servirai,  je  vous  aiderai ,  je 
vous  défendrai  envers  et  contre  tous,  pour 
dire  ,  contre  tout  le  monde. 

FJSVERS.  s.  m.  On  donne  généralement  ce 
nom  à  la  face  la  moins  belle  et  la  moins  com- 
mode dans  tout  ouvrage  oà  Von  distingue 
deuxialsa.  dont  l'une  est  ou  plus  bollo  ou  plus 
commode  que  l'autre  j  ainsi  ,  le  drap  a  spn 
cii>'e<is  -dont  le  cûté  opposé  s'appelle  /  endroit. 
Si  l'ouvrage  est  aussi  beau  ou  aussi  com- 
mode û  r«;/i»>ei-j  qu'à  l'endroit  ,  on  dit  qu'il 
a  deux  e/«^«i'i.  On  dirait  plus  exactement  qu'il 
(*st  sans  «NVtfrs ,  ou  qu'il  a  deux  endroits. 
Et'itf'e  à  deux  envers. 

Ji l'envers.  Expression  adverbiale^ qui  si- 
gnifie, eo  sens  contraire.  Ahttre  Un  marUeau 
a  l'envers,  mettre  des  bas,  des  manchettes 
à  f  envers.  —  Fignrement.  Jl  a  f  esprit  à  l'en- 
vers ,  la  téta  à  l'envers, 

ENVPSAIN.  s.  na,  Étofle  de  laine  que  Ton 
nomme  aMssi  cordiîlat. 

ENVERGER.  V.  a.  T.  de  manuf.  Enverser 
une  étojh ,  c'est  la  façonner  en  la  tirant. 

ENVtRSlR.  V.  a.  T.  de  manuf.  Cai>der 
une  rftoâé/avoc  des  chardons  usés.  ' 

EMviasi ,  i«.  part. 

ENVL.s,  m.  Du  vieux  .mot  envis  ,  ^ui 
signifiait  dtlsir ,  enviie  ,  jalousie.  Il  b'esl  usité 
que  dans  cette  phrase  adverbiale  ,  à  tenvi , 
qui  signifie  ,  avec  ëmnlatiou  ,  avec  dëair  de 
se  surpasser  '  l'un  l'auti-e.  Us  travaillent  à 
t'envi ,  k  tenvi  l'un  de  tautte.  ils  éfudient  à 
tenvi  les. uns  des  autres.  Lés  nations  qui  culti- 
vent k  tenvi  le  commerce,  les  aits...  (  Volt.  ) 

ENVJE.  s.  f.^  lôquie'tude  de  l'ame ,  causée 

Sar  la  oonùdérMtion  d'un  kien  que  nous 
ésirona  ,  «t  dont  jouit  une  autre  personne. 
Les  grands  t^nt  KxyoMni  expotés  i  tenvia, 
L' envie  yw^  s'attaoKe  au*  Homt  iUuttre» , 
meurt  à  la  vérité ,  mai*  elle  laisse  après 
«Ut  la  calomnie  quina  meurt  jamais.  (Barth.) 
L'envie ,  qm  s'accrott  da  tes  défaites  ,  crut 
avoir  trouvé  t  occasion  de  t  humilier,  (Idem.  ) 
Je  né  lui  porte  plus  envie,  (  La  Br,  )  Dieu 
tempère  les  prospérités  des  htmme»  puissans, 
far  de^  peiims  presque  inévitable»,  eiles  aban- 
dnwte  iiuli  Irait)  er»wmés  de  tvnt'ie,  tie  peur  j 


quils   ne  iabatùtonnetU  ehx-m/mês   à  tant- 
ùttion  et   à   l'orgueil.  (  Fléch.  )   Content  de  . 
^0/1  soit ,  il  n'épittuve  et  ne  fait    éprouver 
aux  autres  ni  l  orgueil  méprisant  qu'inspi-      . 
refii  les   richesses,   ni   ta   haete  en^ie    que  ■    ^ 
Jait  naître  le  besoitt,    (Bartb.)  L'envie  fut 
éloujj'te  par  le  mépris  qu'if  en  jit.  {  FUtU  ) 
Après  avoir  été  persécuté^  trente  ans,  de- 
vais je  e.vpirer  shus  la  haine  implacable  de 
ceux  que  ténvith  armait  contre  moi  ?  (  Volt.) 
.Imort'ir  t  envie,  (Idem.)  L'envie  veut  mor-  . 
dre  ,  t  intérêt   veut  gagner,  (  Idem.  )  .A^oiM 
urez,   comme  tous  le»  généraux ,  essuy^^dlêi      __ 
propos  de  l'envie  et  de  tignerance.  (  Idem.) 
Iai  mort,  en  terminant  ses  infortune» ,JiCiàir9 
l'envie.   (  Rarth.  )  l\t  n'excites  ni  n'éprouve* 
l'envie.     (  Ray.  )  il  cherche    a   s'élever   à 
\  quelqu'un  de   ces  postes  oui  irritent  ta  cu- 
pidité humaine  et  t  envie.  (Volt.  )  Im  rouilU 
de  tenfie.   (Volt.) 

Envie  ,  Jaldvsie.  (  tfyn.  )  Ou  est /Wom.t  dt 
ce  qu'on  possède,  et  e/icïeux  de  ce  que 
possèdent  les  autres.  La ^Wouiia  est  en  quel- 
que manière  juste  et  ruisonnable ,  pinM|u'ellr  " 
ne  tend  qu  à  conserver  un  bien  qui  noii^ 
appartient ,  ou  que  nous  croyoni  nous  ap- 
partenir j  au  lieu  que  l'e/tfie  est  une  fu- 
reur qui  ne  petit  souflrir  lo  bien  des  au- 
tres. —  Quand  ces  deux  mots  W>nt  relatifs 
à  ce  que  possèdent  les  autres  ,  envieux  dit 

5 lus  que  jaloux.    Le  pramier   marque-iî^v 
isposition  habituelle  et  de  caractère  ju'au--  \  . 
tr«    peut  dé.Mgner   un    slpntiment^pasugnr.     ^ 
Le  premier  .désigne  aus.si  un  sentiment  ac- 
tuel, phis  fort  que  le  .secoud.  On  peut  être 
quelqueiois  jaloux  ,  sans  être  naturellement 
envietsx.  La  jalousie ,  sur-tout  au  pix-mier 
mouvement ,  est   un  sentiment   dont  on,  a 
quelquefois  peine  à  se  défendre;  Venvie  etl  ■  ■ 
un  sentiment  bas  ,  qui  ronge  et  tourmeate 
celui  qui  en   est  pénétre. 

Envie.  Désir  que  l'on  a  do  pjH^der  une 
chose ,  de  faire  quelqne  cfiose ,  inspiré  par 
le  sentiment  du  le  goût.  IJégère  envie,  ... 
Grande  envie.'  Envié  déréglée  ,  immodérée, - 
Les  ei\fans  ont  envie  de  tout.  Jl  lui  .a  piis 
envie  de  vhji-ager,  Envie^'^de,  plaire.  Elle 
briile  d'envie  de  revenir  à  Paria.  (  Sévig.  ) 
Une  de  mes  plus  grandes  envie»  ,^  ce  serait 
d'être  dévote.,.  (Idem.  )  L'envie  coàtinuelte 
"quej'tfi  de  recevoir  do  vos  lettre» ,  et  ttnp' 
prendre  l'état  de  votre  santé  ,  est  t^ne  cho^e 
si  dévorante  pour  moi ,  que  je  ne  sais  com'^ 
meM  je  pourrai  la  supporter.  (Idem.  )  f^ott» 
pourrez  bii  inspirer  un  peu  de  dégottt  jHtur 
la  vie  médiocre  qu'elle  mènerait  a  Pari»^ 
et  ff«NCOMp  Wenvie  de  »' établir  honnêtement, 
(  Volt.)fV.  EiNviaa. 

Envik  on   ArpÉTiT  oÉpaivi.  T.  de  médec. 
Etat  de  dépravation  qui  consiste  dans  un 
désir  immoaéré  de  prundre^dcs  alimens  d'une  /-' 
espèce  particulière,  qui  ne  sont   pas  d'u- 
sage ou  de  saison ,  {uréférablement  ik  tous 
autres ,  ou  d^mployer  comme  alimbns  dcï 
matières  nuisibles  |)ar  ellM-mêmes /ou  {tar  , 
la  dis)Kisition  des  P^^soi^m  qui  %«uleot  en 
user.  />«  femmte»  gro§ff§[i»ont  sujettet   k     • 
avoir  des  envie». 

F.Nvut.  Besoin.   Avoir  em-ie  de  boire,  de 
manger,  ^  U     ' 

Envie.  Disposition  à.'  Avoir  en*i»  de  da^ 
mir,  de  vomir,  ^ 

Envu.  Tache  ou  autre  cno.<e  routre  na- 
ture qui  |Miratt  sut  le  coros  des  eufaqs  aou-     ■ 
veau- nés,  que  l'on  atlrinue  au  pouv«iùr  de 
Timagination   des  femmes  enceintes  ,  d'iro- 

Srîiuer  aui^  le  corps  ,^es  enfant  renferméii 
ans  leur  sein ,  les  figurée  d«a  objets  qui 
les  ont  frapi^ées  ^rticulièrement ,  ensuite 
des  fantaisies  q\i «Aies  onte^s  pour  cer- 
taines choses  .  sans  pouvvtipSvs  wtisfaii'*  , 
c«  qui  a  fuit  donner  pixq»r«ro«ot  U  uwn 
d'envie  i  et»  dvftvtuosiUt,  ;  ^' 
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F.NVIE.   On    ap[«'lle  «hisi     rertain»    périls  Les  Jeiastret  nous  etwironneni ,    et  les  se^ 

fileU   ou    eihtiui^d»  Jihreuses ,    cjuciqui-foii»  Vourt  notui  ht^nquent.   (  Volt. }   /e  <U(i  «n^i- 

douloUreatos  ,  «ui  se  d(ftach«nt  ae  la  peau  rnnné  de  chagriné,   (  Idem.  )   iLe»    hommei 

dutour  des  onglet.                   ^                           ^  /f<  pliu  heuieiut  0t  U't/'tui  malheureux  tant 

ENVIKILLIK.  ▼.   «.    Faire  parattre   vieux,  égalemenl    eni>irnnné$    de    la    main  divine. 

Ckt  ajustement  l'envieillit.  Il  est  peu  uiitè.  .  (  Montesq.)  V.  EHctiNDBE. 

ENVIER..  V.    a.    Désirer    les    chose»  que"  Envibôsité  ,  &.:.  n»r\..  Une  cnur  enfiromvie 


i 
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possèd«Qt  les  autres,    af ec  «p  chaffrin  se- 
cret de  ce  qu'ils   Jcs  possèdent  prc^rahle- 
'inent  à  nous.  Qn  fc)  etinture ,  sUU ^<h>nieHt  ; 
et  onlès envie  s'il^  réussissent.  (La  Br.  )  Les 
'  gens  riches  ge  tert^ent  de  chars  et  de  litières , 
^\(Jont  les  autres  vitojr^hs  ne  cessent  de  bid- 
tnit  et  d'ertuier  l'usdge.   (  Barth.  )    On  envie 
leur  bonheur.  Je  leur  cède  leur  bonne  chère  , 
leurs    riches   ameublemens  ,    leurs    chiens , 
fleurs    chevaux ,  leurs  singes,    leurs  nains, 
leurs  foiis  et  leurs  flatteurs  ;  mais  je  leur  envie 
le    bonheur  d'avoir  a   leur  service  des  gens 
qui  tes  égalent  par  le.  copw  et  par  l'esprit , 
et  qui  les  passent  quelquefois.  (  La  Br.) 

ivvitj  ÉE.  part. 

«On   dit,    une    place  enviée,  pour  dire, 
une  place  recherchée  ,  sqnhaitée  d'un  ^rand  ' 
nombre  de  personnes. 

Envieb  ,  AVOIR  Envie.  {Syn.)  '^u%  envions^ 
aux  autres  cequ'iis.possèdent,  nous  voudrions 
k^  l'euf  ravir  :  nous  avons  envij^  pour  nows 
de  ce  qui  n'est  pas  eu  notre  possession; 
nous  voudrions  lavoir.  Le  pretpier  est  un 
rtiouvcmertt  de  jalousie  ou  de  vanitë  i  le 
'second  ,  un  mouvement  de  cupidité  ou  de 
volupté.  —  Les  subalternes  envierit  l'autorité. 
dèS'SUpérieufs;  les  enfans  ont  envie  de  tout 
icec[«i'ils  Voient.  — On  se  sçrt  plus  à  propos 
iV envier  pour  les  avantages  pecsonnels  et  gé- 
néraux; avoir  envie  vg  mieux  pour  les  cl|oses 
particulières  et  détachées  de  la  personne.  On 
envie  le  bonheur  de  quelqu'un.;  ^tJrt^^nvie 
d'Un  clievàl.  \ 

ÉNyiEU)C^  EUSE.  adj.  Qui  envie,  qui  porte^ 
envie.  Un  homme  envieux  ,  une  femme  en- 
vieuse. Il  est  envieux  de  ,1a  fortune  de  son 
frêle.  Les  mêmes  libelles  me  traitent  S  en- 
vieux de  ta ■rrputalinr\jl' autrui.  (  Volt.,)     Cl 

On  l'emploie  aussf  sjdbstantivcment.  Un 
envieux.   Une  envieuse,.-  -■  '-  '. 

Envieux,  Jalobx.  (  Syn.)  On  est  jaloux  de 
ce  qu'on  possède  ,  et  envieux  de  ce  que  pos- 
'sèdtnt  les  autres.  Un  amant  est  ja/ozcr  de 
sa  maîtresse  :  un  prince  est' jaloux  de  son 
'  utdrité.  ■'—  Quand  ces  deux  mots  sont  rela- 
i(f_tifs'  à  ce  que  possèdent  les  autres  ,  ^ivieux 
dit\plHS  qaejalotirj  le  premier  marqua  une' 
disposition  hàbitiiellc  et  de  caractère ';'l'ati- 
tre  peut  défiçner  un  sentiment  passtiger. 
Le  jfremier  désigne  aussi  un  sentiment  actuel 
plus  fort  que  le  second.  On  peut  être  qnelque- 
'fois  ;/j/oHx  j  sans  être  naturellement  eni'ieu^:. 

ENVILASSE.'  s.  f.   Ébène  de  Madagascar. 

ENVINÉ  ,^  ÉE.  adj.  Se  dit  d'uu  vase  qui 
a   contracté  ï' odeur  jdu^vn; 

ENVIRON,  prép.   À, peu  près.  Il  y  a  en- . 
'  viron  dix  ans.  Il  a  environ  dix  mille  livres  de 
rente. — On  ditaussi  J'enPiVen.'i'on  armée  était 
d'environ  soixante  mille  hommes. 

ENVIRONNER,  v.  a.  Mcjtti-e  une^ chose  au- 
'    tour  d'une  WJtiTe.;  former  u'n  cercle  autour 


de'^ortiques  etf'de  bdlimens.,.  (Barth.)  /• 
crofais  me  i'oir  environné  de  fantômes.. 
(J-J.   Roass.  )  ^      , 

ENVIRONS,  s.  m,  pi.  Lieïix  d'alentour. 
Paris  e( ses  eiiuitç/ns.  Tous  tes  environs  étaient 
garnis  de  milice.  (Volt.)  Les  ekvirofis  ff'offnnt 
de  to^s  cStés  que  des  bois,  drs  rochers 
esK'arpés  y  un  terrain  .stérile ,  une  solitude 
profonde.  (Barth.)  Les  troupes  râdaicnt.aux. 
pnvirbns  dé.  la  .place. 

*  ENVIS,  adv.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait avec  peine  ,  tnalgré  soi ,  avec  ré- 
pu£naiice,   à  contre-cœur,   à  regret. 

ENVISAGER.  V.  à.  Regardet*  une  personne 
au  visage.  L'irsqu  il  entra  ,)>  l'envisageai.—- 
Il  signifie  tigurement ,  considérer ,  et  se  dit 
des  choses  qOT  l'on  Considère ,  S0U8  un  cer- 
tain aspect.  Malgré  Je  triste  aspect  sous 
lequel  il  envijfà'gêait  tous  les  objét^ ,  il  eut 
d'abord  des  Timcès  heureux.  (  Volt.  )  Une 
partie  de  la  itation  envisageait  dan^  les  ca- 
lamités publiques  des  al'dntages  prpdig'ieiac. 
(Volt.  )  envisager  la  mort  sans^  effroi.  Il 
y  a  plusieurs  manières  étvnyisager  les  choses. 
Athènes ,  accablée  d'un  revers  si  inattendu  ', 
envisageaA  de  plus  grands  malhnurs  encore, 
(  Bartp.  )  SilZt  qu'ils  envisagent  dans  i'éloi- 
gnement  leur  situation...  X  3. 'i-  ROu».  )  Que[ 
sort  affreux  j'envisage.,.  !  (Idem.)     ,  ,         ■ 

EirvisAGÉ ,  Ée.  part. 
,  ENVOI,  s.  m.  Action  par  laquelle  on  fait 
transporter  une  chose  d'un  lieu  â  un. autre. 
Use  dit  particulièrement  des  marchandies. 
.  Jfaire  un  envoi  de  marchandises  par  terre  , 
par  eaii.  ,Fairè  un  envoi  de  lettres  de  change, 
par  un  eourier ,  par  Un  exprès.  Cette  mar- 
chandise est  debott  débit  ,  on  V/i  a  fait  déjà 
deux  envois.  *     .  ■    -^ 

Envoi  ,  dans  certains  ouvrages  de  poésie, 
comme  les  chants  royaux^  et  les  ballades  , 
est  un  couplet  qui  termine  la  ballade ,  et 
qui  sert  à  adriEJsscr'l'oùvi^agc  à  celui  pour  qui 
il  a  été  fait,    '  "^ 

s'ENVOILER.  y.  pron.  T.  de  mc'c^iique. 
Il  se  dit  de  tout  corps,4|ui,  venant  à  .se  tour- 
menter, se  fléchit,  et  dont  les  parties  qui 
étaient  auparavant  dans~un  môme  plan  ,  se 
trouvent  dans  des  plans.  d\Pérens.  6'envoiler 
est  synonyme  deVje  déjeter;  les  planches  s'en- 
voilent  par  l'actioii  de  l'humidité ,  les  lames 
se  détient  à  la  trempe.  '    '  .'  fv 

ï^voiLÉ.  ÉE.  part. 

ENVOISINÉ ,  ÉE.  adj.  Celui  ,  celle  qui  a 
des.vçisins;  Il  est  fort  bien  envoisiné.  Elle  est 
fort  mift.  envoisinée.  -,  •     ' 

3'f.N VOLER.  V.  pron;  Prendre  ^n  vol  , 
s'enfuir  en  volant.  Un.  oiseau  qui  s'envole. 
Si  vous  Jattes  du  bruit ,  ces  oiseaux  s' envo- 
leront. —  Figurémcnt.  Le  temps  s'envole , 
pa.ssc  rapidement.  L'oeoasion  s'envole.  Une 
vie  sobre  ,   modéfée  ,   simple  ,    crempte  d'in- 


d'une    chose,    la    revêtir  ,    la   fermer    duna  -quiétudes  et  de  passions,  réglée  et  laborieuse, 
toute  sa  ciitîOnférencê,  Environner  une  ville 
de  muraillts.  Lés   ennemis  environnaient  la 


place.  Télémàqne  impatient  se  djérobe  a  la 
multitudp  qni  l'environne.  (  Fénél.  )  Cest  de 
l'èspèce'de  ceinture  qni  environne  celte  vaste. 
et  ingrate  région ,  qut^partent  des  souives 
abondantes  Ht  fort  multipliées,  qui  coulent 
en  différcns  Stns.  (Ray.)  lYous  naissons  sen- 
sibles y  'et  dès  notre  naissance  nous  sommes 
affectés,  de  diverses  manières ,  par  les  objets 
qui  nous  environnent.  (^J.-J.  Rouss.  ) -^  Fi; 
guvémcnt.  Le  faste  et  la  splendeur  envir 
rnnnenl  les  roi.i.  Les  peines  >£  les  soucis 
-eruelf    qiti' àirircfnnent  les    rois.      Fénél) 


■":\\      ■    EON 

■  ENVOÛTER.  V  a.  Faire  un  çrélendu  malé- 
flfce  ,  qui  consiste  à  |>iffuer  ,  déi;hirer  ,  brû- 
ler une  image  de  cire,  dans  le  drssrin  de 
faire  fouflVir  le»  m/^ines  maux  à  une  jiersonrte 
représcatéc  par  cette  image.  Il  eit  vieux. 

Envoot*  ,  Éi.  part. 

ENVOYER.  ▼.  a.  Fulurdcl'indlc.JVn  errai. . 
Conditionod.  J'enverrais.  Faire  aller  quel- 
qu'un en  quelque  liru  ,  pour  y  faire  un  mc^J- 
■age,  ou  pour  quelque  autre  Uess^'in.  J'ai  en- 
voyé uncourritr  a  Lyon,  Envoyer  un  tommit- 
sionnaire.  Envoyet  vos  er^fans  reprendre  au 
milieu  ffej  chamitt  la  vigueur  qu'on  perd  dans 
l'air  malsuin  des  lieux  tro)i  peuphs.  \J.-3. 
Rotiu.  )  £m  ennemis  envoyèrent  recrinnattre 
la  place.  Il  parait  que  les  Canadiens  ne 
furent  Jamais  en  assez  grand  nombre  pour 
envoyer .ailleurt  des  colonies.  (Volt,)   JV^m* 


nous  enorgueiMÊjtons  des  colonies  que  nous 
a»'(MH^_  autref/lSF  envoyées 
Italie^  en  SicileJVfairlli') 


autrefna^ envoyées   en   Thrace  ,    en 


retient  dans  les  membres  d'un  homme  sage  la 


vive  jeunesse  ,  qui  ,  sans  ces  précautions ,  est 
■  toujours  prête  a  s'envoler  sur  les, ailes  du: 
J'emps.  "(  Fénél.  )  On  ne  peut  vivre  dans  le 
irtfondê  qu'ai{fic  des  illusions;  et,  'dès  qu'on 
a,Hn'j>eu  vécu,  toutes  les  illusions  s'envolent^, 
(.  .Volt.  )  Ils  ruppelaiejit  peu  a  peu  son  atne  *. 
pPête  à  s'envolpr.  (  Fénél.  )  ;,  .         ' .  ' 

Envolé  ^  ée,  paft.  Les  oiseaux*  se  sont  en- 
volés. Les  oisfaur  sont  envolés. 

ENVOÛTEMENT,  s.  m.  Prétendu  maléfice; 
qui  consiste  apiquer  ou  brûler  une  image  de 
cire,  daiîs  lejpiësfîein  de  f^^iredu'm;jLà  laper- 
senne  que  cette  figure  représente.  11  est  Viepx. 


EwvoYEX.  Faire  Transporter  une  chose  d'un 
endroit  en  un  autre.  Envoyer  de  l'argent 
à  quelqu'un.  Envoyer  des  marchandises.  Eti' 
vmrer  un  paquet.  Envoyer  un»  lettre.  Son 
père  ne  peut. lui  envoyer-que  de faiùles  se- 
coiir»."-(  Volt.  )  IjCS  Portugais,  vainqueurs 
dan*  l'Orient,  envoyaient  a  tout  moment  de 
riches  cargaisons  dans  leur  patrie....  (Ray.) 
—  On  dit,  par  analogie,  que  la  raté  envoie  jle$ 
vapeurs  au  cerveau;  que  le  t>in  envoie  des 
fumées  à  la  t<fte.  —  if  igurément ,  tes  biens  et 
lés  maux  que  Dieu  nous  ehvoie, 
'  Envoté  ,-ée.  part.  —  Envoyé,  se  dit  d'une 
personne  députée  ou  envoyée  exprès  polir  né- 
gocier quelque  affaire  avec  un  prince  étran- 
,ger  ou  une  république.  V.  AMBASSAoton. 

ÉNYDRE.  s.  i.  T*de  bot.  Plante  dWmaraîs 
de  la  Cochinchine ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  9yngénésie  polygamie  frustrancë. 

EH2^00TIQIJE.  adj.  des  deux  genres.  DU 
grec  en  dans ,  et  z6on  animal.  H  se'dit  des 
maladies  qui  sont  ordinaires  alîx  habitani 
d'un  pays.  Maladie  eniùo'lique.,      .'  .  ' 

ÉOLIDE.  s.  f.  T.  dTiist.  nât;  Genre  dfecàv 

Îuilles  établi  aitx  dépens  des  polyt}iàlailui!.s. 
à  seiile  coquille  connue  de  ce  genre  Vît 
dans  la  Méditerranée,  et  né  parvient  pàs^i 
une  ligne  de  diamètre.  —  On  a  donné  aussi 
ce  nom  à  un  genre  établi  aux  dépens  des 
doris  ,  qui  comprend  les  doris  fasciculée , 
bt^fiûachialë  ,   papillcuse  ,  naine ,  etc.         ■'    ^ 

ÉOLIEN  ou  ÉDLIQUE.  adj.  Norod'ail  des 
ciViq_ dialectes  de  la  langde  grecque.      '.  ' 

ÉOLIPYLE.  s,  m.  Du  grec  ^^/aZo*  Éolé,  dieu 
des  vent8|,.ét  pi«/^  porte.  Littéralement  ,'pArté 
d'Éole.  T.  de  phys.  Boule;  creuse  de  métal,' 
terminée  par  un  |uyaù  recourbé ,  et.  qui , 
remplie,  d  eau  et  approchée  du_i'eu ,  lance 
avec  bruit  et  impétuosité  une  vapeur  hu- 
mide par  l'extrémité  du  tuyau.  On  se  sert 
de  l'féolfpyle  pour  expliquer  la  nature  et  l'o- 
rigine des  vents.  La  ioule  de  l'éolipyte.^Le 
coi^  de  l'éolipyle. 

Les  fumistes  appellent  éotipyle  Une  ma- 
chilne  qu'ils  emploient  poui*  former  un  cou- 
rant d'air  et  cnasser  la  fumée. 

É0N1F.NS.  9.  m.  pi.  Sectaires  chrétiens  du 
douzième  siède,  qui  avaient  pour  chef  un 
certain  Éon,  gentiln<(mme  breton,  qui scdisait 
le  fils  de  Dieu,  et  qui  prétendait  qu  il  jugerait 
les  vivans  et  les  morts. 
,  ÉONSs.  ib.  pi.  ouEONES.  s.f.^pl.  Du  grec 
aMn  siècle,  éterriité.Quelques  aiu;iens  sectaires 
ohréliens  ont  attaché  une  autre  idée  à  ce 
mot ,  et  parlant  des  principe^  de  la  philoso- 

Shiè  de  flaton,  qu'ils  entendaient  mal  ^"  ils 
onnèrenl  de  la  réalité  aux  idées  que  ce  phi- 


losophe avait  imaginées  en  Dieu  ;  c'est-à- 
dire",  qu'ils  les  personnifièrent  et  les  distin- 
guèrent de  Dieu  même,  prétendant  qu^il  les 
avait  produites  les  unes  milles^  et  les  autres 
femelles.   Ils  appelèrent   ces  idées  cons   où 
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ÀMBASSAOton.         -, 
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es  qui  viennent  toutes  det  Terrf»  Auttra- 
L'une  d'elles ,  lu  seule  qtii  soit  Uerbaoëe , 


^qftes  ,  et  de  leur  assemblage  complet  ils  for^ 
raaient  la  divinité  /'^f^»na;  ç^e»t-à-dire^pW- 
niludfl.         ,  ■ 

ËQRIES.  s^.  f.  ni.  T.  d'hitt/rtic.  Fêle»  «ne 
les  lAthdniens  cëlébrilient  en  l'honoeur  d'Eri- 
gone. 

ÉPACniS.  I.  r.  T.le  ^ot.  Genre  de  plantes 
do  la  pentandrie  moiiogynie ,  et  de  la  famille 
di^s  bicornes.  Il  contient  une  treptaioe  d'es- 

Ï>èces 
i^s.  L'une  d'elles ,  lu  seule  qui 
a  été  réunie  au  genre  styphélie. 

ÉPACTE.  8.  ï.  Du  grec  épagd  j'ajoute.  On 
appelle  ainsi  le  nombre  de  jours  qu  on  ajoute 
à  ranuée  lunaire  pour  l'égaler  a  l'année  so- 
laire.    > 

ËPACTEs  ",  en  astronomie  ,  se  dit  des  nom- 
bres de  jours  ,  d'heures  ,  de  minutes  et  de 
secondes  dont  les  astronomes  font  des  tables  , 
et  qui  servent   à  préparer  les  ;  calculs    des 

ÉPAGNEUL.  8.  m.  ÉPAgNEULÉ.  s.  f.  T. 
d'hist.  nat.  Race  de  chiens  à  tête  petite  et 
arrondie,  Â  oreilles  pendantes,  à  longs  poils, 
à  queue  toufiue  et  relevée,  et  à  jamj^es  sèches 
et  courtes.  U  y  a  de  grands  et  de  petits 
cpagneuls^  ceux-ci  sont  leis' plus  communs. 
La  plupart  dès  cîiiens  de  cette  espèce  sont 
blancs.  Ils  sont  originaires  d'Espagne, «ainâi 
que  leur  nom  Tindique.  Les  épagneuls  sont 
propres  i'  la  chasse  dans  les  .cantons  cou- 
verts ,  et  on  les  emploie  au  poil  et  à  la  pRi- 
me.  Ils  quêtent  ordinairement  le   nez  bas.  - 

ÉPAGOGUE.  s.  m.  Du  grec  epasôgé,  dérivé 
d'epjagé  j'entraîne-,  j'assemble.  T.  de  chirur. 
Il  s  est  dit  de  la  réumon  naturelle  des  diairs. 
U  n'est  ^lus  hsité. 

ÉPAGO.MÉNES.  adj.  m.  pi.  pris  subst.  T. 
de  chronol.  Il  se  '  di^,d^  cinq  jours?  que  'les 
Egyptiens  et  ^c^-^GtauMpis ,  qui  partageaient 
4'année  en  douze  moUplpiux,  de  trente  jours 
'chacun  ;  ajouti^eijt  ^  ^u  nombre  de  trois 
cent  soixante  ,  pour  compléter  les  trois  cent 
soixant4  et  cinq  jours  que  le  soleil  emploie 
à  parcourir  son  orbite.  Les-  jours  épagomèna 
i%p<ftidaient  aux  cinq  jours  complémentaires 
de  ;  notre ,  année  républicaine.  " 

ÉPAlLLEjR,  Vi  a^.  Le.»  orfèvres  ,  hijotitiers , 
metteurs  en  œuvre ,  etc.  ,  emplment  ce  verbe 

t»our  indiquer  l'action  dVn}ève'r  dé  l'or  toutes 
es  saletés  gui  proviennent  de  14  fonte  ou  du 
mal-forgé.      '        "  «  •  - 

ÉPAlSï'/lSSE.  adj .  H  se  dit  en  parlant  d>H 
corps  compacte,'  pour  indiquéi*  la  piiofon- 
deur  ou 'Pesç'ace  .qu'il  oflrè  d'une  surface  à 
l'autre.  UH  mur  épiais.  Vn  bloc  f^dis.  Du 
drap  épais.  Une,  planche  éfïûisse  -d'un  pouce. 
Un  mur  .épais  dç  quatre  pieds.. 

ÉpÂis^  SQ' dit  d'un  tout  dgnt  les  parties  sont 
en  gmnd  nombre ,  et  rapprochées  les  uiieS 
des  autres  Un  bois,  épais  ,  un  blé  épais. 
l'^ojcz\ ces'  pillées  désertés-,  ces  tristes  con- 
trées oit  l'homme  n'a  jamais  résidé^^c^unerles 
o.'«  plutôt  hérissées  de  bpis  épais  et  noirs. 
{V>nS.)  Le  gato'n:  l'erdoyant ,  épais,  mais 
court  et  serré ,  était  mêlé  de  serpolet  ,  de 
biuinie ,  de  thym,  de  marjolaine ,  etd'aiitres 
herbes  odorant€Si^(  3.-1.  ^ouas.). . 

Epais,   se  dit   de   certaines  choses  relati- 
vement à  leur  consistance.    Entre  épaisse, 
t^in  épais^.;  Brouillard  épais.  Le  ciel  y  est  le 
plus  souvent  cQut^eri  d'une    brume  épaisse  et 
.froide.  (Ki^V.  )  Des  brouillards  épais  et  fré- 
quiiris  je$eat  un  vtiile  obscur  sur  ces  hideuses 
.  campagkes.  î(  Idem.  )  Ses  yeux  .se  couuriivnt 
a  l'instant  4 un  épais  .nuage  ,   semblable  à 
'celuinda  la  mort.   (Féncl.  )  — r ,  Figurément, 
flf  où-  la  langue  épaisse  ,    parler  av^Tc    difli- 
culté.  Esprit  épais.   Tout  est  tombé  uans  la 
plus  épaisse  ignorance.  (  Volt.  ) 

On  dit  quclrjuefois  substantivemient  ,'C''£'e 
pierre,  a  un  pied  d'épais  ,  etc.  ,  poî<r  dire  ,  a 
un  pii'd  d'tfi^iaijsoui'.  [     .' 


On  remploie  aussi  «dverËialemeut.  Semer 
épais.  W.Gnùa.  DcNsr.  1 

ÉPAISSEUR,  f.'f.  La  profondeur  d'un  corps 
solide.  L'épaisseur  d'un  mùr.  Lorsque  le  corps 
a  acquis  toute  son  "étendue  en  hauteur  rt  en 
largeur ,  par  le  dèi>eloppeinent  entier  tlé  toutes 
ses  parties ,  U  aWgmu^te  en  épaisseur.  (BlHit^ 
Il  faut  dans  l'inttattt  Ceur  opposer  des  ba- 
taillant d'une  épaisseur  assez  Jartc.  (  Volt.  ) 
//*  te  réfugièrent  dans  la  plus  profonde  épais- 
seur des  boit'.  (<^uy.  )  L'épaisseur  de  l'air,  des 
brouillants  ,  des  ténèbres.  .   .     ' . 

ëPAISSIR.  V.  a.  Rendre  épais.  Epaissir  une 
sauce  avec  de  la  Jarine  ,  un.  sirop  avec  du 
sucre,  —  S'épaissir.  Dans  là  viedlesse ,  le 
sang,  la  lymphe  et  les  autres  humeurs  doivent 
s'épaissir.  (  Bufl".  )  Le  sirop  s'épaissit.  La  lan- 
gue s'épaitsiL  L'air  s'épaissit.  Un  nuage  s'e- 
paissit..^OR  dit  na'unhomnte s'épaissit ,  pour 
dire  qu'il  grossit.  —  Figurément ,  son  esprit 
s'épaissit. 

Il  s'emploie  aussi  neutralement.  Le  bouillon 
épaissit  eif  cuisant. 

Épaissi  ,  ie.  part. 

ÉI»AISSISSEMENT.  s.  m.  Coi^cnsàtion.  L'c- 
paississemertt  du  sang,  de  lalfrnphe^'épais-. 
sissement  des  humeurs.  On  dit  aussiv'/V^tiij- 
sisse}nent  de  la  langue,  pour  signilier  l'em- 
barras de  la  langue  d'un  homme  qui  parle 
dilHcilementi  1  ' 

ÉPAMPREMENT.  s.  m.  L'action  d'épam- 
prer  ,  d'ôter  de  la  vigne  les  pampres  inutiles 
(jgi  empêchent  le  raisin  de  mûrir. 

ÉHMPhERi  V.  a.  ôtcr  de  la  vigne  les 
pampres  inutiles^qui  empêchent  le  raisin  de 
iiiùrir.  Epaniprer  une  vigne.  ^ 

Épampeé  ,  ÉE.  part.- 
.  ÉPANADIPLOSE.  s.  f.  Du  erec  diplooe  dpu- 
ble.  Figure  de  diction.  Anadiplds»^i>ép^na- 
diplose ,  siguilteut  l'un  et  l'autre ,  repétition 
du  .  même  mot  ;  mais  dans  l'anadiplose  ,  le 
raotj^ui  tinit  une  proposition  est  répété  pour 
commencer  lu  proposition  suivaVtte^  au  lieu 
que  dans  Vépanadiplose ,  le  même/mot  qui 
commence  Une  proposition  est  répété  pour 
finir  le  sens  total.  Cette  figure  a  particulière- 
ment lieu  dans  k  langue  latine. 

ÉPANCllEMKKT.,  s.  m.  Écoulement  dun 
fluide.  11  se  dit ,  en  tcriïiç  de  médey.inc  ,.  de. 
l'ébouletneîit  considiïrable-  d'un  fluide  dans 
quelque  espace  du'corpsiiumain  qyi  n'est  pas 
aestifttfà  Iq  conleiiir.  Eprint^hchièht  de  sang. 
Epanchement.de  bile.  «-;  Figurément.  Le  sén- 
limeni  est  un  énanchenicnl  aj^'ectucitx  dans  le 
sein  th  l'amour  et  de  l'amitié.  (  J.-J.  J\o»Si.  ) 
Lcpançhcmcnt  sirttple  et  tô'uch'-.nt  tfaite  anie 
frànch^.  (  Idem.)  Le  vieillard  enchanté  ie 
■livre  à  iep/inchtmënl  de  son  cœur. .(  Idt-iïi,.  )- 
SçLuy'enl^dans  les. plus  doux  épanchcmcffs  de 
sou  cœur  r-  je  là  voyais  jeter  sur  ce  jeune 
honiri{è  un  coup  d'œdra  la  dérobée.  {Adem.  ) 
Epanchemkst  ,  Effv.sion.  (Syn.)  An  propre, 
Vépançltemenl  se  fiiit  doùcciiient  j  VçJfusiQn., 
avec  plus  de  vi^acilé,  d-abondanco,  de  coïi- 
tinuit/.  Par  une  meurtrissiaè ,  il  5e  l'ait  un 
épànchement  de  sanjg  ;  il  y  aura  e//ùiton  par 
une  large  plaie. 

Ad  figuré,  un  cœur  sensible  cherche  à  se 
soulager  par  des  epanchcmens;  un  cœur  trop 
plein  cherche  a  se  déclii^rger  pard(!s*;^ùitofi5. 
— rLes  passions  douces  et  discrètes  se  commu- 
niquent pat* -des  ^panéhemèns  ;  les '«passions 
violentes  ejt  impétueuses  se  répandent  par  des 
ejff usions .^Le  besoin  de  se  confier  sollicite  Vé- 
panchtnKnt  ;  l'impuissance  de  >^con tenir  né- 
cessite Veffusion: 


ÉPANCHER. 


V.  a: 


Verser,  doucement ,  ré- 


pandre. Epancher  dû  vin,  dé  l'huile'. 

Ou  dit  figurément  ,  épancher  son  civur , 
pour  dire  ,  1  ouvrir  avec  sincérité;  avec  ten- 
dresse ,  avec  confiance  ,  etc.  Epanvher  son 
cCeur  dans  le  sein  de  l'amitié.  Que  ne  suis-je 
I  au  coin  de    votre  feu ,  pour  épamlier  nçon 


cœur  dans  le  vôtre  !  (D'Alemb.  )  Mais  pour- 

?uoi    épancherai  s- je  moà   cœur   avec  vous  ? .  . 
D'Alemb.  )  —  S'épancher.  Mon  couur  traïu- 
porté  ne  peut  se  contenir  au-dedans  de  moi , 
il  a'  besoin  de  t'épancfier.  (  J.-J.  Roust.  ) 

ivancHk  ,  ÉE^.  paît. 

EPANCIIOIR.  s.  m.  Trou,  iasau  par  pu  s'e-,. 
panchc  IVau  d'un  çaq^l.         • 

ÉPAKDhE.  via.  Éparpiller,  répandrbj  (dis- 
perser.' Ce  fut  alors  que  ta  charité ,  conune 
un  fleuve  sorti  d'une   source  vive  etl  abon- 
dante ,  et  grossi  de  quelques  ruisseauja  étran-  ' 
gers ,  rompit  ses  bords  et  s'épandit  Sur  'ani^e  . 
terres  aridef.  (fliich.  )  > 

É'PANnuE ,  UE.  p^art. 

EPANNELpR:    v.  a.   T.,  de  sculpteurs-sla- ' 
tuaiies.  Couper  à  pans.  Epannele-  un  bloc- 

ÉPAKORTHOSE.  s.  f.Du  grccép\inonhoô\s 
redresse ,  je  corrige.  Figure  de  rhélbrique  par 
laquelle  l'orateur  rétracte  ou  corrige. quehiue 
chose  de  ce  t^u'il  a  déjà  aA'ancé,  et  qui   lui 


parait  trop  faible,  et  y  ajoute  quelque  chose 
de  plusl  énergique  etje  ~'       — 
passion  qirM'occupe   ou 


de  j)lus\^nergiqué  etje  plus  conforme  à  la.^ 
.._.  ..   .  n^  jg  ti-ansnprtt. 

t  «les  fJuilles  àm 
compjencent  à    sortir,- des  houtoils ,  et   ucs 


„  .  -    —  transiTlIortt. 

EPANOUIE  v,  a.  If  sè.d jt  tfes  fiïuilles 


fleurs  lorsqu'elles-  développent  îeujrs  jjétales 
hors  du  cttlice  qui  les'  renfermait,  ka  chaleur 
cpannutt  les  fleurs.  Cette  fleur  est  e/\iicre- 
mentiépanouie.  Il  périssait  tdle  qdunefleur. 
qui ,  étant  épanouie-^  le  matin  .  rcpkndJiit  ses 
d>)ux  jyarfimis  dans  la  campagne ,  À  seflétfii 
/'««à  peu  vers  le  soir.  (Fénél.  —■  (M  dit  fa-, 
railiùreraent,  épanouir  la  rate,  pciur  dire , 
réjouir ,  faire  rire.  Ce  conte  nous  al  épanoui 
la  ra(e.  ■>  ■        , 

s'ÉPANOUIR.  v.  pr.  Cette  rose  cç^mén.çait 
à  s'épanouir.  Son  visa^n'tphnouit.  'iSUn  froflt 
s'épanouit,  se  déride  ,  dev.ient  sereib.  —  Si 
t^ous  supposez  pourtant  qu'on  punisse  'encore 
aller  à  la  comédie  pour  s'épanouir  fa  îfate: 
(Volt.)  '        ^     r 

Éi'.\Nori  ,   lE.  part. 

11  s'emploie  au  i)rojixe.ct  aii  figure.  ■  Une 
ro-e  épanouie.  Son  visage  était  tout  épanoui. 

EPANOUlSSEMENT.-s.  m.  Action  dls'.ti;!'- 
nouir.  La  cntlettr  contribue  beaucoup  ^i'ep.a-- 
nouissetnent  des  fleurs.  '  Iw  ■^^' 

On  dit  aussi  tigyK'menl/epffao«iAA»ie/ii{ 
deratq.;    éprinouissemcnt  de  catir.  1        -     ' 

,  r.R.^r,CET\-.  s.  m;  ou  éparcette. k  f. .' 
Ou  donne  qifciquetois'ce  nom  aufsainfbin. 
;    s'EPAKER,  V.  pc.  T.  de  manège,-  qyr  is  dit 
d'un  cheval  loT.squ'il  délaçhe  des  ruades.!  Le 
cheval  s'évnre'..        .  ■         '',-'  « 

ÉPARGiVANT,  TE.  aOj^ni  U4«:  d^éparfne,^ 
>[iii  njetde  réèrinom'io  dans  ses'dépenses.  U.est 
^•'hoimiie  fpargnMJt.  f/umeur  éphygnanté. 
,  EPARGNE,  s'.  f'.-ÉcorHimie-  qui  sVtendlcn 
génératsuV  tontes  les  sortes  "de  dépenses  sLr 
.lesfjuoUes'iry  il  des  suppressions  ou  des  re- - 
duclions  à-  failre.  Faire  des Ûparghes.j4 lier 
a  l'épargne,  f'jvre- d'ipargncs.  Il  a  trouvé 
de  grar.iles  rc.'soinces  dans  ses  épargnes.  — • 
On  dit  fi{;nr<>iiien*  ,  l'épargne  du  temps.  V.l 
ÉconûmieJ  Ménage.  ■        .    \ 

On  appelait  autrefois  épargne,  ce  qu'on  a  \ 
appflé  depuis  trésor  royal. 

Epargne,-  T.  de  grav.  Oh  appelle,  taille 
d'épargne,  une  manit're  di-  graver  ou  en- 
tailler le  bois  ,  les  pierres  ,  les  niclau.x  ,  par 
laquelle  on  taille  et  on  enltye-le  fond  de  là 
matière  j  ne  laissant)  en  épargne  ou  ièn' relief 
que  les  parties  qu'on  veut  faire  .paraître  à 
la  vue,  ou  qui  doivent  marquer  ou  imini- 
ihcr.  Les  gravures,  en  bois  sont  taillées  on 
gravées  en  épargne. 

Él'ARGlNER.  V.  a.  Modérer  et  rc'duire  ses 
dépenses  ,  afin  de  n'y  pas  emplover  tout  Tai- 
gcnt  qu'on  aurait  éfé  ol)lij;;é  «l'y  employer 
sans  celte  nindéiation  ou  cotte  réduction. 
Epargner  son  bien.  Epargner  ses  revenus. 
Epergner    lari^on.     Ce   que  l'on    prodigna , 
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on  i6te  à  son  h'-nller ;  ce  ijue  l on  ôear»ne 
sorJidemrnl ,  on  sr.  tôle  h  s'ii-méme.  (La  Br) 
—  Il  se  dit  ainsi  des  |>roviNions'et  da  toiiten 
l(*.i  clioseB  que  l'on  n  eninloie  pas  en  aussi 
f;runde  qiijntitt'  qu'on  uuraU  pu  le  faire. 
/Cuaignti'  /«  l'in  ,  ta,  'chandelle  ,  lé,  beniTt. 
ifn  mcnniiLer  nui  épargne  le  boit.  Kpaif-ner 
la  charpente  dans  ifii  btilinienl.  -^  On  dit 
«|ii'ofi  na  pus  épargné  U  »b/,  le  pw'ir  ihinf' 
urtragoilt,  pour  dire  qu'on  y  a  mis  .trop  de 
sol  on  de  poivre  ^,  (|n'o,i  «ia  pa^  épargné 
te  yin,  les  liqiiéjirs  dant  un  repas,  pour 
dire  qu'on  en^a  d)nnè.  I|ux  convives  autant 
qu'ils  ont  pu  en  dt^sirer. 

YigaTément.I'.pargner  sa  peine,  tes  pas,  set 
soins.  Il  n'a  rien  épargné pnuri'enir  à  bout  de 
cette  4ijffaire.  Elle  n'a  cpargné  aucun  snin 
pour  en  écarUr  tous  les  ^enlimens  de  dou-, 
leur  et  de  peina  auxijuels  /a  vie  humaine  ett 
assujettie.  (J.-J.  Roiiss. , 

Éhakoneii  une  chose  ..faire  que  l'on  n'én^iit 
pas  besoin.  -Ces  deux  maximes,  bien  enlcn- 
ilues  épnrsneraien\  'heaucoUp  dt^  préceptes  dé 
mornlv.  (  J  -J.  Rous's.  )  Cela  épargnerait  beau- 
coup de  travaux,   J 

ÉpAHG^tF.ii.  Faire  en  sorte  que  quelqu'un  n'é- 
jirouve  pas  un  ennui ,  une  peine ,  uî^phà- 
grin)  3*1  vous  leur  épargnez  aveclrop  de  soin 
toute  espèce  de  nuil-êire ,  vous  leur  préparez 
degrancks  misères.  (J.-J.  Fiouss.  )0/f^eienr 
épargne^tHc'un  outrage.  (Ray;^  J'épargne  à 
ton  pauvre ■  cœur  le  détail  de  cette  icèiie  «I- 
tendrissantç.  {i.-^.  Rouss.  )"C«t  aifui  qu'on 
leur  épcir^ne  les  pleurs  ,  et  qu'on  les  accou- 


,     ^  .  .        .  , -f.^ ,     -  tameut  de 

tuine  a  n^n  verser  q(ié  quâgd  la  douleur  lejs^  ^  sah^taocÀ ossèase.      '■■-'■  "  / 

y  force.  nAem.)  Lui-même  trous  prie  d&ùii-       ÉPaïTÉ  ,   ÉE.    adi.' H  se    dit 


•10  , 


\'y 


épargner  la  douleur  de  yoiis  voir  rfiourtr  avec 
,/m.  (Barlh.")"       '  '  '  y '•   ■      ; 

On  dit  qu'ara  humme  n'épurgne  personne  , 
poiir  dire  qu'il  mcdit/  de  tout  le  monde  , 
qu'il  fait^Se  la  peine, a  qui»  il  peut,     .v    . 

On  dit,  Hc  m'ép(\rgnet  pas,  pour  dire  ,  de- 
mandez-iMoi  libiennct»U-0U5  les  services  que 
je  po'irrall 'vous  TcniXrcT^i'  je  sui^  jamais  a 
"pnrléè-de  vous  riiridre  serviqf;,  jevous  pricde 
n'i  me  pas  épargner.  (Volt.  ) 

Ép>R«ner.  Ne  pas  faire  à  quelqu'un  le  mal 
(pi'on  pourrait  lui  faire,  ou  qu'on  fait  à'  J'au- 
frt'S.qui  sont  dan.'\le,m(*mc  cas  ;  nie  paS  exiger 
autant  de  lui  ((ud  dès-  autres.  De  peur  ae 
ruiner  un  si  beau  pays  qu'il  regardait  déjà 
comme  s'a  conquête  ,  il  fit  résoudre  que  Us  iSr 
.  Iwureurs  seraient  épargnes  de  part  ef,  d'autre. 
C  Boss.  )  Là  mort  n'épargne  personnel  Dans 
te  massacre  de  telCe^  ville,  on  épargna  les 
ficiltards  et  les  enfans.  Dans  la  répartition 
de  ceile  contribution ,  on  épargna  deux  vil- 
lages. J—  On  dit  en  ce  "sen? ,  la  grcle  a  épargné 
If  canton.  Tm  pente  a  fpargné  cette  province. 
^  s'Épakgnkr.  Se  priver  des  choses  nécessaires. 
C^st  un  avare  qui  s'épargne  tout.  —Il  signifie 
,  auyssi  ne  pas  se  fjcner  ,  ne  pas  se  donnttr  4p 
pinjic.  On  l'emploie  ordinairement  avec  la 
nôgatibn.  C'est  un  homme  qui  ne  s'épargne  pas 
pour  tes  amis.— S'épargner  de  ta  dépense ,  des 
ipins ,  des  embarras  ,  des  inquiétudes  ,  ^des 
chagrins.      ■    ' 

ÉpARGStR.T.  d'art.  Ménager  qnelque  chose 
dans  là  matière  tj[ue  l'on  travaillé,  et  faire 
en  soi  le  qu'on  en'tire  quelquceiubellissement, 
quoique  ornement  "qui  n'en  soit  pas  détache  , 
ou  qui' fasse  mâme  une  pièce  utile.  Cette 
table  a  été  épargnée  dans  l'épaisseur  du  roc. 

Épargné  ,  ée.  part»      •>  •    ■* 

ÉPARPILLEMENT.  s.  m.  Action  d'énîrpil- 
1er  ,  ou  état  de  ce  qui  est  éparpille.  A V/>ar- 
pillrmént  de  la  lumière.  L'éparpillement  de 
ses  troupes  lui  fit  perdre  la.  bataille.   ■      :,:  . 

ÉPARPILLER.. V,  a.  Disperser  çà  et  là 
piller  tic  la  paille,  du  jfoin-,.de  la 
de  la  braise,  01c.  Un  coup  de  vent  a  e^ 
ce  tas  de  paillé.  — Par  analogie  ,  ey/df^^Y// 
de  l'argent  ,  en  dépenser  bcaucoiip  CQ  choses 

,.  ^  ■    .  ■  •;  ■  :  "  ^  ■: .'    / 


frivoles.  —  Ptgurément.  La  vie  dis  Pdr.it  épar- 
pille toutes  les  idées .  {W c\[ .  )  J'admire  comme 
vout  éparpillez  voire  vie.  (Id^m.  ) 
ÉPiRPiLtEK  ,  e^  peinture.  V.  Disperseh. 

ÉPARPIULÉ,    ÉE.    palet.  ,W 

On  dit,  en  termes  de  peinture',  qil'wfi  peinr 
tre  éparpille  set  lumières,  quand  elles nofor- 
mont  plus  de  masses  ."et  qu'elles' jie  soql  pfei 
asHoz  contrastées  par  des  oiùbres  qui  les  tou- 
tiuiîncnt.  '  .  f  ■  ■^^/ 

ÉPAIVS,  SE.  adj.  Répandu ,  dispersa  çà  cl 
lA.  Les  soldats  n'ctaient.point  réunis  en  corps, 
ils  étaient  épart  dans  ta  campagne,  -n  Avoir 
les  chei'eux  épàrt  i  c'èst-à-dire,  en  désordre' 
et  séparés  les  uns  des  autres.  —  Il  a  recueilli 
les  lumières  éparses  dans  tes  contrétft  qu'il 
avait  parcourues.  (Bafth.  )  Dans  un  espace 
de  douze  ans  ,  vous  ayez  épuisé  tous  les  ten- 
ii'tne^  qui  pem^nt  être  épari  dant  une  longue 
vip.  (J.-J.  Rous! 

TÉPARTS:  8.  m.^  T.  ''âc  charr.  Morceaux 
4»  bois  plats  qui  Joignent  les  deux  limoos 
d'une  voiture,  et  IcV'tnisuj.ultiMent  à  pareille 
di»tancc  )       .      ^^—\ 

2M^^yi^  oujérajfvîicrçi-  »•  ^«  "<^^' 

^^^tiur.  Éminence'^se.use^qBi'est  à  la  partie 
latérale  (interne  w  supériénre  de^'bs  du  ca- 
non du  cheval.  —  On  désigne  aussi  'par  ce 
mot  la  tunieur  qui  survienfa  cette  éwiuence; 
—  Oni^anpello  é/f«rt'i/i'*.ec  ,  un  nâouven^ent 
ConvuUitet  précipité  de  la.  jambé^ui  est  at- 
taquée ;  éparvin  de  bœuf,  une  tumeur  osseuse 
semblable  à  çlèlle'  qui  se  trouvfUAU  jarret  de 
cet  animal  j  «pamn   eaUettx,   la  tameut  d^ 


se  mi  en  général 
de  tQiite  partie  d'iûi  corps  qui  a  jpoins  de 
saillie  qu'elle  n'en  doit -avoir  ;  enTOpte  :  que 
son  a{)Tati$sement  lui  doniie .  alors  la  figû^ 
d'un  pied  de  pot  qui  a  peu  de  hauteur ,  eu 
éga^  à  la  base,  (hidit  que'/e  nez  des  nègres 
est  épaté. 

En  termes  de  metteur^  en  teurre.,  on  ap- 
pelle sertissure  épatée,  celle  dont  la  circonfé- 
rence est   plus  large  en  bas.  qu'en  haut. 

ÉPATEMENT.  s,  m.  T.  dé  itaar.  Qn  appelle 
ainsi  L'angle  que  font  les  baubans  avec  leurs 
mâts  et  entre  eux.'  On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  distance  qù'il'-'y  a  leiitre  les  haiibans  et 
les  mâts  ,  par  en  bas. 

ÉPAUFRUiRÈ.  s.  fl  T.  de  maç.  Éclat  du  bord 
du  parement  d'une  pierre  ,  emporté  par  un 
coup  mal  donné* 

ÉPAULARD.  s.  m.T.  d'hist.  pat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  pétacé  d^  genre  dauphin. 

ÉPAULE.,  s.  f.iitrtie  la  plus  élevée  du  bras 
(ihcz  l'hbmine,  et  de  la  janibe  de  devant  chez 
les  quadrupèdes.  Avoir  les  épaulet  hautei , 
basses  ,  larges,  étroites.  Retirer  les  épaules  en 
dnière.  Avoir  une.  épaule  plus  grosse  que 
l'autre.  Avoir  le  cou  enfoncé  dans  tes  épaules- 
Porter  un  fardeau  sur  set  é/Hiulet.  Pour  ac- 
créditer ses  maxiittes,  il  parut  en  public  un 
bdton  à  la  main,  une  besace  sur  let  épaules... 
(Barth.)  Epaule  de  mouton.  Epaule  de  veau. 
L'épaulé  a  un  cerf,  d'un  sanglier: 

Figurémeùt  et  fafnilfèrement  ,  regarder 
quelqu'un  par-destus  l'épaule,  le  regarder 
avec  nlépns.  liever  les  épaules  ,  hausser  les 
épaules ,  témoigner,  en  haussant  ou  levant  les 
épaules  ,^qu'une  chose  déplaît ,  choque  ,  fait 
pitié  ,  n'inspire  que  du  mépris-  Tout  ce  que 
j'appivnds  de  votre  pay«fail  hausser  les  épau- 
les ei  bondir  le  cœiir,  (.Volt .  )  Porter  un  homme 
sur  sas  épaule*  >  ne  pouvoir  Souffrir  les;  choses 

Îu'il  dit  ou  qu'il  fait,  en  être  impatienté. 
^réter    l'épaulera    quelqu'un ,  le  soutenir. 
Donner  ur^coup^^êpaule  a  quelau'uh,  l'aider 
^/^A-  faire  que^iWçlxQse,  venir   à  son  secours 
:dan.<t  une  oiic^sjjpii'y^qii"^  "°^  c^irconstance 
particulière.  > 

On  appelle  l' épaulé-  d'un  bastion-,  le  flanc 


■;■-      ;,     ■;•■      'ÉPAv:"  ■;■;.  •■-.'h,^. 

d'un  bastion,'  ^l  angle  dehl'épàyil»,Y*vi^!B. 
qui  est  entre  le  flanc  ^ÙÊÊp^'    '     >     '■:..''':' 

Le*  charpentiers  app|Pp||V/^<Tu/is  dé  mOM' 
ton,  la  plus  grande  dev  cognées  dpnt  ils  su 
seryçnt  poyr  dresser  une  jpiècfi  de  b<>ia4  —  Eii 
terme  «de  marine ,  on  appelle  éfiaukt  (^un   -.' 
faÙJMu,  des  parties  dt^i^ordag^  jîjnfviiçQiient  ' 
de  l'éperon  Tçrs  les  bi^ubant  ■'du  mit  de  ma-.  - 
•aine,  où  tl  m  ^rkne  utte  rQàdéiijif  qui  «dt^if  nb  ^ 
le  vaisseau  «qr:IH$^BQ.  '^ 

ÉP^Ï^LEE.  >.  f .  Effort  qu'on  fait  de  répatila  - 
poiîr  pousser  quelque  chose-  Ou  nrçulé  cette  ''_ 
pierre,  cette  poutre  par  évmdléet.C,^ 

On  dit  figurémeni  et  mnili^teipaent , 'j^iFe    -: 
une  chote  par  épàuteet ,  pour  diiiré  ,  la  .fairq  à 
diverses  reprises  et  négligèntiniin^.  ■*    . 

On  dit ,  en  terme»  ^  bpjJchefîe,  iMJ«  ^P^H'   ; 
lée ,   potir  dire  j    le  quartier  4e'  dêTJtilt  du 
moutx>n  ,  dont*on  a  retrancha  l'épaule, 

ÉPÀtJLEiVIENT,  â.'m:  T-  de  fortiÛïjàt  Ou- 
vrage ou  élévatibn  qui  sert  à.ibettre  à  cou- 
vert du  canon  de  l'ennemi.  Aussi;  on  appelle 
épaulement,  tout  parapet  4  l-àldri  duquM  on 
petit  faire  le  service.  — ^  On  donné  aussi  ce 
nom-  à  la  partie  avancée  d'un  flanc  couvert , 
l^on  arrondi.     « 

Lès  charpentiers  appellent  épaulement,  le 
trait  cjui  .sert  à  couvrir  un  de»  côtés  de  la    ■ 
morlatuè/.  ''.' '  , 

■  EPAUjLp.  V.  a.  T.  de  méd.  vrftérin.  Epau- 
ler.axH   <)A«ivi/j  c'est  occasioner  ,  dans  lune^ 
ou  l'autre  de  ses  épaules  ,  un  mal  qui  lé  rend 
incjipable  die  service. 

Epadlé,  iËE.  part.  Un  cheval'épaulé.  — On 
dU  ,  en  termes  de  jai-dinage,  qu'u/i  arbre  est 
épaulé;  }orsqu'un.é  ou  plusieurs  de  ses  bran-  ^ 

ches  ont  été  cassées  par  le  vent,  ou  coupée»  j  | 

mal  à  propos.  .       . 

n  se  met  atec  lejaroBom  peraonnel.  Ce 
cheval  s'est  épaulé.'^'^^^'  '  , 

ÉPAULEJR.  V.  a.  .^ipS^ soutenir.  //  m'a  beau- 
coup épaulé  dans,  cette  affaire.  Je  vous  épau- 
lerai de  tout  mon  crédit,  de  totU  mon  pouvoir. 

Épadlé,  ée.  part.  -     ; 

ÉPAULEtlEjV.  ».  m.T.  de  ôénigrénaent, 
que  l'on  emploie  queltiuefoi»  pour  désigner 
un  mauvais  oflrcier,  quv.est  tou.t  fier  de  porter    * 
des  épaulettes.  Il  est  familier. 

ÉPAULETTE.  s.  f.  Bande  de  toile  éfBid'ctoffe, 
employée  pour  couvrir  le  dessus  de  l'épaule 
d'une^chemise  ,  d'une  robe ,  tXe.  TtùUer  des 
épaulettes.  Mettre  des  épaulettes  h  une.çhemise.. 

fcAUl.ETTE.  Galon  que  porte,  sur  l'épaule  ui^^     ^  i 
aire  en   grade.    Porter    une  épaulette,'     ■'^ 
Porter  des  épaulettes.  ^ 

ÉPAULIÈRE.  s.  f.  La  partie  de  l'armure 
d'un  cavalier,  qui  couvre  et  Jéfend  l'épaule. 

ÉPAULIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  C'est 
ainsi  que  les  Grecs  appelaient  le  lendemain 
dés  noces.  Ce  jour-là  ,  les  parens  et  les  conviés 
faisaient  des  présens  aux  nouveaux  mariés. 
On  an^>elait  aus.si  épaulies  les  présens,  et  sur-^ 
tout  les  meubles  que  la  manée  recevait  de 
son  beau-père.  Ces  présens  étaient  portés  pu- 
bliquement et  en  cérémonicUn  jeune  homme, 
vêtu  de  blanc  et  portant  à  la  main  un  flam- 
beau allume,  ouvrait  la  marche. 

ÉPAURE.  s.  f.  Solive  qui  sert  à  la  levée 
d'un  bateau  foncet.  . 

Élf^ÀUTIER.  V.  a.  T.  de  manufact.  Oter  les 
menues  ordures  du  drap« 

ÉPAVE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit  des 
choses  égarées  ,  et  dont  on  ne  connaît  .point 
le  maître ,  le  propriétaire~j  mais  principale- 
ment des  chevaux  ,  vaches  et  autre»  bes- 
tiaux. Un  cheval  épave.  I.^s  bétet  épaves.  Biens 
épaves.  ^  ' 

Il  se  prend  plus  souvent  substantivement,  et 
alors  il  est  féminin.  On  disait  autrefois.,  les     , 
.épaX'es  appartiennent  au  seigneur  sur  la  terre  ^ 

auquel  elles  se.trouvent. 

Il  se  dit  aussi  des  choses  que  la  mer  jette 
sur  les  côtes.  '  !  . 
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On  appelle  dj-oit  Jt épave  ^  le  droit  de  s'ap- 
nroprier  les  choses  égarées. 

ÉPpAUTJVE.  s.  m.  Espéc^de  froment  dont 
le  grain  est  petit  et  nliii  brun  que  celui  du 
fi-oment  ordinaire.  Ùépeautre  est  un  ^ain 
mpyen  entre  le  froment  et  l'orge.  —  On  oonne 
aussi  le  nom  d'tf/>eau{re',  i  \;ne  espèce  de  sei- 
sle'blano.  ,  •    '/ 

ÉPECHER  V.  «.  T.  de  salines.  On^J^t  épé- 
tihorpotle..Ceit ,  àh  fin  d'une  remandure, 

ttuiser  le  reste  de  la  muire  qui  se  trouve  au 
oud  de  là  potlé,  et  la  porter  aux  cuves  ou  ré- 
servoirs ,  poilr  y  fortifier  les  eaux  faibles. 

ÉPÉCIIISTE.  i.  m.  Mot  inulité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire,  oà  on  lui  fuit 
•igiiifiar,  Sceptique. 

ÉPEE.  s-  f.  Arme  offensive  que  l'on  porfc 
au  icâté ,  enfermée  dans  un  fourreau.  La  lame 

'  '  La  f^anle- 
'.'v'pée.  Se 
battre  à  l'épée.  Mettre  sftn  épée  h  êon  côté\ 
Porter  l'épée  jiue.  Mettre  l'épéç  a  la  main 
Donner  un  tpup  d'épée  h  quelqu'un.  Putxer 
son  ipée  au  travers  du  curas  de  quaUjiFun.  Re> 
ccvoi^  un  cOup  d'épée'  Pounuivre  quelqu'un 


d'une  épie.  La  pointe  d'une  épée.  L 
d'urte  épée.    Porter  l'epee^.   Tirer  t'c 


l'épée\dahf  les  reins.  On  passa  là  "ttai-nison  au 
fil  de  l'épie.  La  plupart  de  ces  hbiwnes  çtit 
porté/ les  armes  ,  et  savent  manier  l'épée' et  le 
moiàquit  Oiissi-hien  que  la  serpette  et  la  houe. 
(  J.-"i.  Rouss.)  Ces  hommei ,  d'une  tfempe  peu 
commune  ,  n'avaient  ci».  Europe  ,  pour  toute 
fortune,  que  leur  épée  et  leuraudiuse.  (Ray.) 

Epée,  signifie,  1  état  des  gens  d'épée,  par 
opposition  à  l'éUt  que  l'on  désigne  par  lé  mot 
robe':  Quitter  la  .-robe  pour  l'épée.  fjes  gens 
d'épée.  C'est  un  homme  d'épée.  Prendre  le 
parti  de  l'épée.  Ses  parens  s'étnient  acquis 
beaucoup  de  considération  dans  ta  robe  et: 
dans  l'épée.  (Voit.)  Qu'ondéitine  moh  ëlèvea 
l'épée',  a  l'église,  au  liarreau,  peu  m'importe. 
{  J.-J.  Rouss.)     • 

Épée  ,  se  prend  au3si  quelquefois  dans  le 
yen»  de  force ,  de  courage.  //  ne  doit  son  élé- 
vatjfin  qu'à  son  épée.  Sttntceptre  n'était  point 
someiiu  pOr  l'épée4  (Volt.)  Je  sait  que  ce,  n'est 
pas  en  vain  qufiles  princes  portent  l'épée;,  que 
ta  force  peut  agir  quand  elle  ie  trouve  jom^ie 
à  l'équité...  {TiéclxS 

É^CE,  s'emploie  ugurément  dans  plusieurs 
façona  de  parler  familières  on  proverbiales. 
Poursuivre ,  preuer  un  hotittne  Cépée  dans  les. 
reins,, \h  prasser  sans  rel.lché  de  faire  quel- 
qo^.qhose  ;  de  consentir  ^'quelque  chose  j  ou 
le  presser  dans  là  dispute  par  de  si  fortes  rai' 
sons,  qu'il  ne  sait  i>lu&  que  répondre.  litupnr- 
ter  uns  chose  h  la  pointe  de  fépée,  venir  à 
bout  d'ime  cho'se^a\jsurmon(ant  beaucoup 
d'obstacles  et  de  dîfÈc?«'^'s,  malgré  une  vive 
opposition  et  u«é  résistance  opiniutre. Donner 
un  coup  d^ épée  dans  l'eau  ,  c'est  tut' coup  d'é- 
pée dans  l'eau ,  se  dit  de  la  p^e  que  l'oq 
prend  inutilement,  sans  produire  le  moindre 
efiei.  Se  faire  blanc  da^son  ^pée,  se  vanter 
d'avoir.beaucoup  de  crédit,  de  pouvoir,  quoi- 
qu'on effet  on  en  ait  fort  peu.  On  dit  l'épée 
use  Je  fourreau,  pour  si^ifier  ^c  la  viva- 
cité et  l'activité  de  l'esprit  d'une  personne- 
nuîsent  à  sa  Siinté  Mourird'une  belle épe'e,être 
oblisé  de  céder  à  un  adversatrè;avec  lequel  il 
est  glorieux  d'avoir  pu  se  mesurcr..^On'  dir 
sait a^treibis  d'un  gentilhomme,  il'n'ttf,queta 
cape  ef  l'eue»,  pour  dire  qu'il  n'aViilt  point 
de  fortune! 

Lcf(cotnt|ers  appellent  fD^e,  un  in^tniment 
de  buis  ^  An-me  de  coutelas,  dont  ils  se  ser- 
vent pour  battre  la  sangle  qu'ils  fabriquent^ 
—  les  dktradntaires,  |in  lien  de  fer  qui  unit 
le  bras  jveo  le  coude  de  l'arbre  de  la  grande 
roue; — les  bourreliers j  une  partie  de  lame 
d'épée  à  laquelle  on  met  un  onanche  de  bois , 
et  qui  sert  à  percer  la  verge  po^r  y  passer  les 
boutons;  —  les  manufacturiers  en  soie,  une 
dus  parties  du  chevalet  à  tirer  les  soies. 

TOmE    I.  ^ 


éPâE-DE-ME*.  1.  f.  ouESP.\DON.  s.  m.  T. 
d'hisi.  nal.On  a  donné  ce  nom  k  trois  grands 
animaux  marins  bien  différeps.  L'un  est  un 
dauphin  dont  la  nageoire  dorsale  est  fort  éle- 
vée et  en  forme  de  fa^tk  ;  l'autre  un  poiuon' 
dont  le  museau  est  prolongé  en  une  pointe 
tr^s-longne  et  «n  forme  de.gtaive^  enfin ,  le 
troisième  est  la  scie,  j^utre  poisson  très-voisin 
du  requm.  Le  second  est  aUssi  coand  sous  te 
nom  d^^pereur. 

pPÉiCHE.  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Nom  d'un  pic 
-d'Europe ,  que  Buflpn  a  éfcndu  à  tous  les 
pics  qm  ont  le  plumage  tacheté  de  noir  et  de 
plane.       ^   ^     V 

^  ÉPEIGNÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  tonnel.  Il  se  dit 
d'une  douve  rompue  dans  le  jable. 

ÉPEIRE.  .8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Goàre  d'arach- 
nides pulmonaires  du  la  famille  desaranéides, 
trilm  des  orbitelles.  ^^ 

y  ÉPELER.  V.  a.  I^oram'erles  lettres  de  l'alpna- 
bé|^  et  en  former  des  -syllabes  en  les  (Tuem- 
bjant  l'une  avec  l'autre,  tlcoinmanceaépelor. 
lipelei  ce  nsot. 

EPELiAflON.  s.  f.  ÂctioB^'épeler,  Part 
d'éivelcr.  Ésseyez  l'épellation  de  ce  mot. 

ÉPENTHËSE.  3.  f.  Ùu  grec  épèntliisis  inter- 
ipositioir,  insertion.  T.  de  eramjjd.  latine  ; 
figure  de  diction  qui  se  fait  lorsqu'on  insère 

Spe  lettre  ,  ou  même  une  syllabe  .au  milieu 
Wn  mdt*  conyne  quadd  on  liaet  relligio  nu 
lieu  de  religio.  C'est  Une  liberté  que  la  langue 
latine  donne  i  ses  poètes  .soit  pour  alonger 
iftie  vojrellé  .''soit  pour  donner  une  syllabe  de 
plus  à  tin  mot.<  Ltvlahgue  franqaise  {^C^dmet 
point  J'épcnthèse.  ~        ^  ^   ^ 

EPlîNTHÉTIQÙE.  adj.  des  deux  genr.  Qui'fl 
rapport  â  l'épenthèse-.  ■ 

ÉPÉOLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dliK 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section 
des  porté-ai^illOns  ,  faniiilr  des  mellifères , 
tribu  des  apiaires.  Il  est  très  -  voisin  de  celui 
des  nomades,  dont  il  est  un  démembrement. 

ÉPERIHJ, UË.  adj.ll se  diTd'une -personne 
telleicenf  agitée  par  la-  crainte  ,  par  de  vives 
inquiétudes  ,>  on  par  ciuelque  autre  passion 
violente  ,  oja'clle  semble  avoir ,  respriL4rou- 
blé.  Dès  qu'ils  aperçurent  l'ennemi ,  ils  s'en- 
JuireM  tout  éperdus.  A  cette  nouuéOe,  elle  cou- 
rut tout.éperaue  se  jeter  aux  pied^e  son  père. 
Elle  est  éperdue  d'amour. 

ÉPERDUMENT.  adv.  '^^ioleroment,  avec  une 
telle  violence  que  l'esprit  en  est  comme  troublé. 
Éire  éperdument  amoureux.  Ces.  deux  jeunes 
gjensi' aiment  épèrdument.  Il  ne  sedit  guère  que 
de ramouroUdequelquedésir  ardent,  lldésire 
éperdurtkent  de  révoir  son  père.  Il  aimé  la  fa- 
ifeurxperdument. 

*ÉPERLAN.»8.  m.T.  d^hist.  nat.  Sous-genre 
de  poissons  établi  parmi  les  salmones,  et  qui 
a  pour  typé  l'espèce  de  OB'  nom.  Il  diffère 
des  autres  salmoâçs,  parce  qu'il  n'a  que  quel- 
ques dents  sut-  lé  devant  du  voraer ,  et  seule- 
ment huit  rayons  à  sa.membran«i  brachiale. Le 
„corp8  del'éperfan  ressemble  un  peu  4  un  fu- 
seau ,  c^est-à-dire  ,  qu'il  finit  en  pointe  des 
deux  côtés.  H  est  demi-transparent ,  couvei^ 
d'écaillé»  minces,  argentinies  ^  qui  se  détachent 
aisément.'It  a  rareinent  plus  de  «ix  pouces  de 
long.  Son  dos.èst  gris-brun  j  ses  côtéssont  variés 
dé  vei't  ,  de  bleu  et  de  blanc  ;  son  ventre  est 
d'un  blano  tirant  sur  le  rouge.: Il/rénand  une 
odeur  de  violette  qui  quelquefois  devient  si 
fdrle ,  et  se  modifie  si  désaer^iiblemcnt ,  en  se 
lÀélant  avec  céllequi  est  la  suite  d'un  com- 
mencement de  Corruption ,  qu'elle  e«t  insup- 
portable. 

ÉPERON,  s.  m.  Pièce  de  fer  ou  d'autre  mé- 
tal ,  composée  "de  deux  ]>randic.<i  qui  embras- 
sent le  tal'in  du  cavalier,  et  d'une  pointe 
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ro.He  ou  moletto  faitç  en  forme  d'étoile  ,  pour 
piquer  le  cheval.  Eperon  d'argent.,  UrancHe 
d'éperon.  Molette  d'éperon.  Un  clievdl  tendre 


h  l'éperon  ,  sensible  à  f  éperon.  Un  cheval 
dur  a  l'éperon.  Un  cheval  qui  craint  Céperon, 
On  dit  qu'un  cheval  n'4  ni  bouche ,  ni  éueron , 
pour  dire  qu'il  n'a  ni  la  bouche  sensible  an 
mors  ,  ni  le  flanc  iiensiblt  A  l'éperon.—  On 
dit  figurément  la  même  chose d'vne  personne, 
pour  dire  qu'elle  n'a  ni  sentimen*,.  ni  colt^ 
rage.  On  dit,  figurément  d'une  personne  in-* 
dolente  ,  qu'0/^  a  besoin  d'éperon, 

EpF.i^oii.  T.  d'iiist.  nat  On  àppeUé,  ipefàn, 
l'ergot  des  coqs  et  do<.qnelque« -autres  ani- 
maux.— Enferme  de  botan)qiie,on  désigne  par 
ce  mot  une  production  végétale  que  Ion  re«. 
marque  quelquefois  â  la  base  de  la  coiollo  ,  et 
qui  se  prolonge  plus  ou  mftinsi — On  appelle 
éperon,  un  genr^de  coquilles  établi  âiixdé- 
pensdes  sabotién,  et^,un  poisson  du geiu'e  dos 
scombrefl. 

ÉPERON.  ^  m    ou  PÔULAINE.  s.  f.  T:  <Tè~ 
mar.  Assemblage  de  plusieurs  pièces  de  hôi« 
qu'on  pose-en  saillie  au  devant  >\u  vaisseau  ,  ^ 
qui  sert  à  ouvrir  les  eaux  de  la  mer  ,  et  à\as- 
sujcttir  le  màt  de'  beaupré  sur  les  cordage 
qu'on  nomme  des  Heures.      , 

ÉpEKON.T.  de  forfification.  Anj>le  saillant^ 
qui  se  fait ,  ou.au  milieu  des  courtines,  ou  au\ 
devant  des  portes ,  pmirlçs  défendre. 

On  appelle  encore  Éperon,  tout  ouvrage 'en  . 
pointe  qiii  sert  à  rompre  le,  cours  de  l'eau  de- 
vant les  plies  dés  ponts ,  ou  suf  les  bords  des 
rivières.  '■; 

On  appelle  aussi  éperon ,  certii\us  ouvrages 
de  maçonnerie' terminés  en  pointe  ,    faits  en  " 
dehors  d'un  bâtiment  ou  d'uop  muraille  pour 
les  soutenir. 

Les  jardiniers  appellent  éperons  ,  des  braû-. 
ches  d'arbres  courtes,  droites,  regardant  l'Jio- 
rixen  ,  et  qui  sont  placées  en  forme  d'éperon. 

EPERONNÉ,ÉE.  adj.  Qui  a  des  épcroirs  aux 
talons.  Il  est  botté  et  éperonné ,  tout  prêt  à 
monter  à  cheval.    ^  -^  __ 

Il  se  dit  aussi  des  coqs.  Un  coq  éperonné. 

ÉPERONI^IER.  s.  m.  Artisan  qui  fait  ou  vend 
des  éperons ,  des  mors ,  des  étners  ,  etc. 

EPERONNIER.  s.  m.  T,  'd'hist.  nat.  Genre  -^ 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  galUnacca,.  et  de  la 
famille  des   nudipèdes.  Ils   sont  d^n'itiT» 
moins  gros  que  les  faisabs  d'Europe.  Ils  firent 
leur  nom  de  ce  qu'ils/portent  à  ch.iquç  pied 
un  double  ergot  ou  éperon  ,  l'un  placé  à  peu 
^rès  à  la^moitié  de-  la  longueur  au  pied,  et  , 
l'autre  au-dv^ns,  aux  deux  tiers  de  cette  mè- 
'  jne  JongueuF«^Lpur  plumage  offre  une  réu-    . 
nion  de  couleurs  adrnirables. 

ÉPERU.  s.  m.  T.  de  bôt.  Très  grand  arbre 
qui 'forme  un  genre  dan?  la  dépaçidrie  mo7 
nogyéie,  et  qui  croît  dans  les  frtrèts  de  la 
Guiane,  où  «son  fruit  ^t  appelé  bois-sabre 
par  les  cféoles.    -,  y* 

ÉPERVIER.  s.  m-  T.  d'iiist.  nat.  Genred'oi- 
seaux  de.  l'ordre  des  acripitrcs,  <&  la  tribu  des 
diurnes,  et  de  la  famille  des- aocipitrins.  Ce 
genre  est  divisé  en4kux  .sectiotis  :  la  première 
comprend  Ites  épervicrs  proprement  ait»  ,  qui 
bnt,res  tarses rongs^vet  grêles  ;  la  deuxième  se  * 
c(^p6se  de8  autours ,  dont  les  tarses  sont  plus 
courts  et  pluH  épaU.  "        • 

.  Épervieh  t.  d^  pioche.  Sorte  de  filet  avec 
lequel  oi)  prend  le  poisson  dans  les  rivières. 
C'est  un  grand  sac  de  rets  dont  la  form^  eat 
ooqiffuè  ,  dont  le  bord  inférieur  est  garni  de 
plomps ,  et  qui  est  retenu  par  une  corde  fixée 
au  sommet  ducône^  pécher  à  l'épcrvier.  Jeter 
l'épervier.  Un  beau  coup  d'épervier. 

Épervieh.  t.  de  chirurgie.  Randage  dont 
on  se  sert  pour  les  plaies  et  fractuees  dii  nez. 

ÉPERVltRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes delà  syngénésic  polygamie  égale  ,  et  de  la 
famille  dts.s  cliicoracées.  Il  se  confond  souvent 
avec  les  crépides,  les  pissenlits  ,  les  liondents 
et.  les  hypochérides..  Le.>  espèces  dont  il  est 
composé  sont /des  herbes  vivares  ou  bisan-' 
nuellés,  «{ui  sont  pour  la  plus  grande  pirrli» 
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pi'opres  i  TEiuvipc.  Ou  Jes  divise  en  éperi'itres 
il  ligei  nues  eu  presque  nues  ,"  et  éperfièies  a 
tiges  feuilfées.         ■  ■         , 

ÉPOVJEllS.  8.  m.  pi.  T.  d'hisf- nat-  Nom 
donnc^  ù  quelques  insectes  du  genre  «pbinz. 

ÉPETEn.  V.  a.  Vieux,  mot  inusitë  qui  iigni- 
fiaif.emniétër, prenilrusui'le  terrain  d'autiui. 

EPEÏIT.  s.  uj.T.  ik-  bot;  Plante  de  Çayeunc, 
iiue  les  Iiabitans..croienl  dout^  de  la  vertu  du 
iairei  aimer  j^L'iix  qui  eu  portent  sur  eux  ,  de 
toutes  les  femmes  qui. l^s  voient.  Ilq  «'en  ser- 
vent au$&i  pour  frotin'  le  hec  des  chiens  de 
cbas«tK.  aÙn  de  leur  rendilS  l'odorat  plus  fin. 
.'"On  ignpj-e  A  queli^nre  elle  appartient. 

•  EPliERE.  s.  nj.l  .demifd.  11  scditd'unjeunc 

*  homme  (nu4ve  à^Fàge  dé  pnbertéou  de  qua^ 
j.  loizc  ani^  ♦*>,  . 

ÉPHEDRA.  s,  f.  T.  de i)oti  Plante  des  an- 
vciens  4(^6  ion  nv  sait  a  iiuel  genre  appliquer. 

ÉPHEDhANE.  s.  f.  Du  jçrcc  «/>A«</rt!)iAjc 
'     m'asefieds.T'  «le  méd-OnTa  cînplojrtî  quelque- 
fois pour  signifier  les  fesses.  11  est  inusité, 

EPHÉLIDES.  8.  f. pi.  Dupe* éphélU,(Qpx\é 
tVi'pi  par,  et  fu-liot  le  solçili.T.  de  niidd. 
Tacluis  de  la  p«Au  ,  ainsi  nominëes  parce  • 
hu'ellçs  sont  quelquefois  produites  par  Par- 
deiir  du  soleil.  On  distingue  Vêphétule  leoti- 
J'nrme  ,  dite  vulgairement  tache  de  rousseur; 
Xe/théliiie  hépatie/Ue,  et  Yéphélide  ac<irbutiqué. 

ÉPHÉMÈRE,  adj.  des  deux  g.  Dii  gr*c.eV« 

S' mdant,  et  héméra  jqur.  Uttëraleraent,qui  ne 
ure  qu>''un  jour.  En  terme  de  médecine ,  il  se 
dit  d'une  fi  wrc"  tierce,  et  de  toutes  les  mala- 
.  dies  qui  n'ont  qu'une  «xiste<(ce  momentancc. 

ÉPHÉMÈRE.  ad|.  et  subst,  f.  T.  de  Bot.  On 
appellej'îcj.  s  éphémères ',AouiK%  celles  qui  ne 
durent  qu'un  jipur;  mais  on  a  donné  particu- 
lièrement ce  nom  à  une  plante  de  l'Amërique 
septentrionale  ,  qui,  réunie  k  quelques  autres 
qui  ont  les  mi^me»  caractères ,  con8titiie,dans' 
la  famille  des  joncoïdes,  un  genre- qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  comraclines.  Les  éphé^ 
mères  sont  des  herbes'  cxotiquea  j  ou  en 
compte  une  yingtainc  d'espèces.  , 

ÉPHÉMÈRES.  8.,f.  pJ.T.  d'hist.  nat.  Gtenre 
d  insectes,  de  l'ordre  dea  névroptéres  ,  famille 
des  sùbu^icomes.  Le  nom  d'e/mem^ru  leur  a 
été  donné  à  cause  de  la  courte  durée  de  leur 
vie  ,  quand  ils  ont  acquis  leur  dernière  forrue. 
H  y  ed  à  qui  ne  voient  jamais  le  soleil  ;  ils 
^naissent  après :qu'il  est  couché,  et  meurent 
'avant  qu'il  reparaisse  sur  l'horizon.  On  l'em- 
ploie au.ssi  adjectivement  :  insectes  éphémères. 

ÉPHEMÊRÏDES.  s.  f.  pi.  ïablesastronorai- 

■. ,  cpes  qui  font  connaître ,  pouJ"  chaque  jour, le 

lieu  où  i}ne  planète  se  trouve. -^Oq  donne 

;    aussi  ce  noiQ^  à  des  livres  qui  contiennelit  les 

événcmens  de  chaque  jour. 

ÉPHEMÉRmE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  éphé- 
mère de  Virginie.  •    • 

ÉPHÉSIKNNES.  adj.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  lettres  cphésiennes  ,  des  Icttreis  ma- 
,  giquf  s  écrites  sur  là  couronne  ,  la  ceinture  et 
les  pieds  dé  la  statue  de  Diane  ,  à  Ephèse.  On 
leur  attribuait  cette  vertu  -,  que  quiconque  les 
prononçait,  obtenait  aussitôt  tout  ce  qu'il  dé- 
sirait. . 

ÉPHESTRIE.  s.  r.  T.d'hist.  anc!  Nom  d'une 
sorte  d'habit  et  de  surtout  usité  en  Grèce. 

On  donnait  aussi  le  nom  à'éphestrie  à  une 
ancienne  f»*te  à  l'honneur  du  devin  Tirésias, 
dans  laquelle  on  promenait  sa  statue  habillée 
.    en  fenime  ,  et  on  l'habillait  au  rètouf  en  ha- 
bit d'homme.  ■  ■> 

On  a  notnme  épheslries  quelques  masca- 
rades, modernes  où  l'on  à  vu  les  mêmes  chàn- 
gemeas. 

•  EPHÈTES.  R.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Nom  de 
certains  ma^w^rats  athéniens  nondmésparle 

•  1  oj  D»'mophou  ;  pour  juj^cr  les  meurtriers. 

Èl'Hl.  s.  m.  iVfesure  des  Hébreux  pour  les 
graiii'!. 

■•        EPUlALTE.  s.  m.  Du  grec  cphaUomai  je 


saule  dessus.  T.  de  méd.  Cauchemar,  incube,  , 
asthme  nocturne.  Maladie  dans  laquelle  on  su 
figure ,  en  dormant ,  qu'on  est  accablé  d'un 
poids  énorme  qui  pèsfe  sur  la  poitrine.  V.  1n- 
cuïi;. 

EPIUPPIE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptèrei  ,  famille  de»  nd- 
tacanthes.  On  les  trouve  sur  les  charîuiiles  et 
surjc  tronc  des  arbres. 

tPHlPPiON.  s.  m.  Du  grec  éphippion  selle. 
T.  d'anat.  Nom  qu'on  do(inc  ili  la  selle  turci- 
que  de  l'os  sphéroïde.  Il  bst  inusité.  « 

EPHIPPIU.V1.  s.  m.  T.  d'hist.  harCoquillàj^e 
appelé  aussi  sello-polonnaisc  ,  ou  pelure-d'oi^ 
gn.on. 

ÉPIIOD.  Si  m.  ^On  prononce  le  D.)  Espèce 
de  ceinture  à  l'usage  des  prêtres  hébreux. 
t-'épkod SB  passait  derrière  te  eou-comme  une 
élole,  et  faisait  plusieurs  toun  en  JÎc  croisant 
autnur  du  corps.      '      ' 

ÉPBORES.  s.  m.  pi.  Juges  lacédémoniens 
établis  pour  servir  de  frein  A  ràuturité  royale. 

Él'HYDATIE.  s.f.  T.  d'hist  nàtur.  On  a 
donué  c«  nom  aux  épongés  fluviatiles. 

EPHYDROSË.  s.  f.Du  grec  épi%\iT,  et  hrdréô 
,je  sue.  T.  d«  méd.  Sueur  abondante.  IL  est 
inusitél  •     . 

EPHYDRYADES;  s.  f.  pi.  T.  d'hist;  anc. 
Nymphes  dos  cau:^,  <{u'on  nommait  aussHùa- 
plement  hydryadesi 

EPHVIVK,8.  f.T.  d'hist.  nint.  Genre  établi 
aux  dépens  des  méduses. 

ÉPL.8.  ml  Partie  des  plantes  graminées, 
.  blacée  au  sommet  de  leurs  liges  ,  et  qui  ren- 
ferme 1<4  graines  rangées  de  chaquV^côté,  et 
implantées  dans, une  espèce  de  calice  qu'on 
appeUë  balte.  Épi  de  blé,  d'orge,  dc/ro-: 
ment.  Les  bléf  sont  en  épis.  Des  champs  c^ui- 
ronnés  d'épis.  (Ray.)  ^  \ 

En  terme  de  boutonnieni,  <^pi  est  un  or- 
nement de  boutons,  d'or  ou  d'argent,  formant 
deux  rangs  séparés  et  plusieurs  de  travers^ 
exactement  vis-à-vis  les  uns  des  autres;--  en 
terme  d'architecture  ,  un  assemblage  de  che- 
vrons qiii  se  fait  dans  un  comble  circulaire 
avec  des  liens  autour  du  poinçon-  Le  bout  di] 
'poinçon  se  nômmç  épi  de  .yàûe.—Qn  appelle, 
briques  en.épi  ;  des  briques  posées  diagonale- 
ment  sur  lis  côte;  et ~5ett«iure  en  épi,  une 
grosse  soudure  hérissée  en  forme  d'arête  de 
poisson .  r^  11  se  dit  encore  des  crochets  de 
fer  qite  l'on  met  Sur  un  murousiir  dçs  balu- 
îjtraaes  pour  empêcher  le  passage.  >-!-  En  ter- 
me de  mànége  ,  c'est  Une  bouclée  poil  qui  se 
forme  quelauefois  naturellement  entre  les 
deux  yeux  d  un  cheval ,  et  qu'on  appelle  aussi 
molette,  r—  ïfi  terra  e  d'hydraulique  ,  on  ap- 
•pclle  épis ,  les  extrémités  d'une  digue  con- 
struite en  nqaçonnerie  -,  ou  avec  des  coffrer 
d«  charpente  remplis  de  pierres.  — En  termes 
d'astronomie ,  on  appelle  e/u  de  la  F'ierge  , 
une  étoile  de  la  première  grandeur  qui  est 
dans  la  cônstdiation  de  la  Vierge.  '—  En  ter- 
mes de  bofanique,  on  appelle  épi-du-fent , 
une  jolie  graminée  commune  dans  nos  mois- 
sons ,  remarquable  par>  la  grandeur  et  la 
bçauté  du  lonç  panache  que  forment  ses  fleurs 
mollement  agitées  parle  moindre  vent 

ÉPI.  s.  m.  T.  de  chir.  Espèce  de  bandage. 
V.Sptci.  *       V 

EPI/VIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  pom  aux  stachydes.  * 

ÉPLAL,  ALE.  adj-  Du  grec  ép\os ,  doux, 
et  aléa  chaleur.  T.  de  med.  Il  se  dit  d'une 
espèce  de  fièvre  qui  paraît  d'abord  douce  et^ 
trantjuille  ,  augmente  ensuite  par  degrés  ,  bt 
cause  des  frissons  vagues  et  îrr^uliers.  JFièfre 
épia  le. 

ÉPIAN.  s.  m.  V.  Pian. 

ÉPIAULIE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Nom  qui»  les 
Grecs  donnaient  â  la  chanson,des  meuniers  , 
autrement  ^^ppo^Be  hymée. 
ÉPIBAT.  s.  in.  T,  de  bolan.  Plante  grira- 
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pante  dont  oft  a  fait  un  ^nre  dans  la  monœ- 
cie  hexandf-ie^ 

ÉPlBATEhlON.  8.  m.  t.  de  belles  leltre». 
Mot  purement  grec  qui  signifie  une  espèce  de 
composition  poétique  en  usage  parn|i  les  ( 
anciens  Grecs.  Lorsqu'une  pnersonne  distin- 
guée j-evenait  cher  elle  après  une  longue  ab- 
sence ,  elle  assemblait  ses  concitoyens  un  cer- 
tain jour,  leur  faisait  un  discours,  on  récitait 
utie  pièce  de-  vers ,  dans  laquelle  elle  rendait 
grjlcès  aux  dieux  de  son  heureux  retour,  et 
qu'elle^  terminait^  par  un  compliment  à  ses 
compatriotes.  C'est  cette  oomnotition  que\ 
l'un  appelait  épibatérion. .  ■  T  A 

ÉPIBLÊME.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui.  seule  forme  un  genre  > 
dans  la  eynandrie  diandrie^^ét  danb  la  famille 
de»  orchidées.  .  X 

J^PIBULUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  On  a 
donné  ce  nom  latin  aux  poiaaona  du  feous-  , 
genre  filou  ,  du  gedte  labre. 

*  EPICAÏSER.  V.  a.  VieuJt  mot  inusité  qui 
signiiQait,  «tàtilor  ,  prendre  en  considération, . 

EPICARPE.  s.  m.  Du  grec  epi  sur,  et  karpo» 
le  cairpe  du  poignet.  T.  de  pbarm.  Tbpique 
qu'on  applique  autour  du  poignet  pour  ar- 
rêter un  accès  de  fièvre  ,  ou  pour  en  préve- 
nir le  retour.  -▼  En  botanique  ,  on  a  donné 
ce  nom  à  la  peau  ou  partie  membraneuse 
qui   envisloppe  le  (ruit,  et  ,^en  est  coibme 

r^idetme.  1^     •  1  ■ 

EPrCAVME.-s.  m.  Du  grec  epi  sur,'  et  haiâ 
je- brûle.  T.  de  m^d.  Olcèrcqui  sc„  forme  à 
taçomée  transparente,  vis-à-vis  la  pupille,  est 

3ui  est  souvent  suivi  de  la  sortie  des  humeurs 
ei  l'dBil.;,        , 
yÉPICE.  V.  Épices. 

EPIGE4.  s.  m,  T.  de  botan.  Nom  d'une  es- 
pèce de  sapiiii,  ■ 

ÉPICEPÉ  ou  ÉPICÉDION.  8.  m.  T.  d;hi8t. 
anc.  On  donnait  ce  noiù  ,  chez  les  ançiçns-, 
à  Tun  des  trois  discours  ou  poèmes  que  l'on 
prononçait  aux  obsèques  d'une  personne  de 
marque.  C'était  celui  que  l'on  prononçait  dàrii 
la  cérémonie  des  JuHé^iUes,  le  corps  préa^pt. . 
H  r^Ondait  à  nos  oraisons  futièbreS. 

ÉPICENE.  adj.  des  d«nx  genrei.  Du  gi'ee 
épi  en,  et  koinos  commun  ,  c'iest-à-dire ^  qui 
est  en  commun  ,  ou  qui  est  commun  avec  un 
autre.  TP.  degramm.  On  appelle  noms  épi- 
cènès  ,  eeùx  qui ,  sous  un  même  genre  ,  se^  . 
disent  également  du  mâle  ou  delà  femelle'/ 
Rat,  linote  ,  Oorbeatr',  corneille ,  souri» , 
sont  des  noms  épicènest  11  se  preâ^  .aussi  siife^ 
stantivemeQt.  Epicène  masculin.  Epicènèfé' 
mînin. 

/ÉPICER.  V.  n.  Assaisonner  avec  des  épices. 
Epicer  une  saucé  ,  yi  rtigoût..  ,  \ 

•  Fpicé    ée*  Dftrt»  \^       *" 

ÉPlCÉRAS'nÇUE.  adj.  des  deiix  genres.  Da 
grec  epi  qui  marque  augmentation  ,  et  ké- 
rannuwi  je  •empèré.  T.  ae  pharm.  ,jl  se  dit- 
des  remèdes  qui  ont  la  vertu  d'adoucir  l'acri- 
monie des  humeurs.  —  On  l'emploie  aussi 
substantivement.  (Test  un  bon  épicérastiqùe.' 

ÉPICERIE.  8.  f,  Nom  collectif  qui  comprend 
toutes  leSTÎpices.  il  a  acheté  beaucoup  d'épi- 
ceries.-^ ïl  signifie  aussi  ,  lo  commerce  des 
épices.  Il  apprend  l'épicerie 

ÉPICES.  s.  f,  pi.  OiîMonne  ce  nom  ,  «n 
général ,  à  totitcs^  les  drogue^  orientales  et 
aromaliuiic»  dojit  les  épiciers  .font  le  com- 
merce. Lfs épices  nous  fieh/jent  en  grande 
partie  des  Indes  orientales,  —  On  appelle 
^aiii  d'éùiccx',  une  espèce 'de  pain  qui"  se  fait 
avec  de  la  faâne,  du'  uiicl ,  des  épic»*fl,  etc. 

On  appelait  autrefois  épioes^  ,ce  mie  les 
juges  des  anciennes  cours  de  justice  de  France 
se  fui.'saifnt  payer  pour  le  jugement  d'un 
«rocès  par  écrit. 

ÉPICHAISTIDES.  s.  m 
épikantides.)  Les  coins 
usité.  ^ 
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ÉPICHARIS.  s.'ra.  T.   d'hisL  nal.   Genre 
d'insectes,  de  l'ordre  des  liymcnont/^res  ,  sec- 
tion des  pôrte-aiguillons  ,  famille  des  mel' 
•    lif'ères  ,  tribu  dés  apiaires.     , 

ÉPJCHEREME.  s.  m.  (  On  prononce  ipiki- 
réme.  )  Du  grec  épi  dans  ; .  et  chéir  nSain,  T.  de 
loeiquerOn  donne  ce  nom  ,  dans  Tecole ,  aux 
syllogismes  dans  lesquels  on  joint  à  chaque 
]>riimis8e  sa  fïTéuve.  \ 
'  ÉPICUOLE.  adj.  dfcs  dAir  genres.  Du  grec 
épi  dans  ,  et  kilé  bile.  T.  fie  nfod.  Bilieux.  U 
est  inusité. 

ÉPICHORDX.  s^  m.  (On  prononce  épihorde.) 
Diiitrec  ipi  dans  i  «i  konié  corde,  fntesttn. 
T.  cTanat.  Ou  a  donné  ce  nom  au  mésentère. 
11  est  inusité. 

EPICIER,  s.  m,  EPICIERE.  s.  f.  Celui,  celle 
qui  fait  le  commerce  (ifi»  drogues  et  autres 
marchandises  comprises  sous  le  npm  d'epicc- 
rics.  C'est  uii  bon  épicier. —  On  dit  aussi , 
marchand  épicieK 

ÉPICOLIQUE.  adj;  des  deux  genres.  T. 
id'anat.  On  a  donqé  ce  nom  ^  la  reeiou  de  la 
surface  abdominale  qui  répond  aux  diflérentes 
parties  du  colon. - 

ÉPICONDYLE.  s.  m.  Du  grec  épi  sur,  et 
^  Aom/M/ojt/cpndylc.- T.  d'anat.  Apophyse  de 
l'extrémité  cubitale  de  l'humérus  ,  ainsi  ap- 
pelée parce  qu'elle  est  située  au-dessus  du 
condyfe. 

ÉPICORDYLO-ÇXJBITAL.  s.  m.  T.  d'anat. 
Nom  qu'on  a  donné  au  muscle  dit  autrement 
te  petit  anconé ,  parce  qu'il  est  étendu  entre 
le  condyle  externe  de  ITiumérus  et  la  partie 
supérieure  du  cubitus,     v  ,    '•      ' 

ÉPICONDYLO-RADIAL.  s.  m.  t.  d'anat.  On 

.    a  donné  ce  nom  au  muscle  court  supinateur 

du  bras,  parcç  qu'il  s'étend  entre  le  côndyle 

externe  de  l'humérus  et  le  tiers  supéirieui*  du 

radius  ,  qu'il  embrasse.  -.  '  ;•    . 

.ÉPlCOHDYLO-SUS-MÉTAdARPIENv  s.  m. 
T:  d'anat:  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  se- 
cond radial  externe  ,  parce  qu'il  est  étendu 
.  entre  le  condyle  externe  de  l'hnmérus  et  la 
face  externe  de  l'extrémité  supérieure  du 
troisième  os  du  métacarpe. 

ÉPlÇONDYLO-SUS-PHALANGETTIEN  COM- 
MUN, s.  m.  T.  d'anaif  On  a  donné  ce  nom  au 
muscle,  extenseur  commun  des  doigts  ,  parce 
qu'il  s'étend  depuis  le  çondylç  externe  de 
1  humérus  iusqii  aux  secondes  , et  troisièmes' 
phalanges  dés  doigt.»  qui  suivent  le  pouce, 

ÉPlCONDYLO-SUS-PHÀLANGETTlEN  DU 
PETIT  DOIGT,  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné 
ce  nom  au  piuscle  extenseur  proffl'e  du  petit 
doigt ,  parce  qu'il  s'étend  depuis  le  condyre 
externe  de  l'humérns  jusqu'aux  dernières  pba- 
.  langes  du  petit  doigt.  ,    , 

ÉPICRANE.  s.  m.  Du  grec  épi  sur ,,  auprès , 
cl  kranion  crdne.T.  d'anat.  Ce  qui  environne 
le  or.1ne. 

ÉPICRASE.  s.  f.  J)u  grec  épilmrannumi  tem- 
pêter ,  modérer.  T.  de  méd.  Manière  d'opé- 
rer une  cure  par  degrés,  et  avec  des  remèdes 
tcmpérans,  adoucissans.  Cure  par  épienrse. 

EPICRISÉ.  s.  f.  Du  grec  épikrinô  je  juge. 
^  T.  de  mcd.  Jugement  que  l'on  porte  sur  une 
maladie  ;  on,  en  général  ,  application  dcs^ 
principes  que  nous  connaissons  aux  oltserva- 
t'ions  ,;a{ln  d'en  déduire  l'origine,  la  marche 
et  les  effets  des  maladies.    '  '  '.. 

ÉPICURIEN,  s.  m.  U  signifie  ,  au  propre  , 
un  scctatçurd'Epicure;  et  par  extension,  un 
volutituc^x  ,^n  homme  qui  ne  songe.qu'i  soh 
plnilir.  Cesi  un  franc  épicurien. 

.  U^e  prend  aussi  adjectivement.  Le  syttème 
épifmricK.  Lm  morale  épicurienne. 

EPlCUhlSME.  s.  m.  Doctrine,  morale  d'Épi- 
^.etHçe. 

EPICYCLE.  ».  m.  Du  grec  épi  sur,  et  huklot 
cercle.  Ancien  terme  d'astron.  Petit  cercle 
imaginé  p«.r  quel<{Mcs  astronomes,  et  donl  le 
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centre  est  dans  un  point  de  la  circonférence 
d'un  plus  grand  cercle.  Epicrcle  de  mars. 

ÉPICYGLOÏDE.  s,  f.  Du  grec  épi  sgr,  kuklos 
cercle  ,  et  eidos  forme.  T.  de  géomi  Courbe 
engendrée  pat  la  révolution  d'un  point  de  l^i 
circonférence  d'un  cercle  ,  qui  roule  sur  la 
partie  concave  ou  convexe  d'un  autre  cercje. 
ÉPICYÈME.  s.  m.  ou  ÉPICYESE.  s.  f.  T.  de 
méd.  Conception  d'un  nouveau  fœtus  après 
celle  d'un  autre  :  superfétation. 

ÉPIDÉMIE,  s.  t.  D»^rec  épi  dans ,  parmi  ,\ 
et  dénios  peuple.  Uttcraletneol,,  qui  est  ré- 
pandu parmi  ui;  peuple  ,  -qui  est  commun  ii 
tout  un  peuple.  T.  de 'méd.  llli^ladiQ  qui  atta- 
que un  grsind  nombre  do  personnes  à  la  fois, 
et  oui  tombe  sur  le  peuple  en  généraL 

EPIDÉMK^UE.  adj.  dés  deux  genres.  Qui 
tient  de  L'épidémie.  JUal  épidémique.  Mala- 
die  épidémique. 

EPIDEmVM.  s.  m.  T.  de  botan.  plante 
rafiratcbissante  des. montagnes  d'Italie. 
,  ÉPIDÉNDRON.  s.  m.  Du  grec  épi  suir ,  et 
dendran  arbre,  Littéralomem  ,  qui  vient  sur 
les  arbres.  T.  de  botan.  Linnée  avait  donné 
ce  nom  au  genre  qui  renferme  la  vanille , 
appelé,  en  France,  angrcc.  Ce  genre  a  été 
tubdivi^  en  un  grand  nombre  d'autres. 

EPIDEAME.  s.  m.  Du  grec  é/ti  siir,  et  Jerma 
peau.  Pellicule  fine  ,  transparente  et  '  insen- 
sible ,  qui  recouvlre  extérieurement  toute  la 
peau ,  a  laquelle  elle  est  étroitement  attachée. 
Enlever, ,  éeorcher  Pépidèrme.'         ^ . 

On  appelle  aussi  épiderme  pu  .surpeau  ,  en 
botanique  ,  cette  peau  mince  qni  sert  d'en- 
veloppe générale  et  extérieure  aux  différentes 
partie;  des  plantes. 

ÉPIDÈSE.  s.  f.  Du  grec  épidéâ  lier,  bander. 
T.  de  chirut-.  Action  d'arrêter  le  sang  qui 
s'écoule  d'une  plaie. 

ÉP1DE$ME.  s.  m.  T.  de  chirtir.  Bandage 
pour  une  plaie.  Il  est  inusité. 

ÉPIDIDïME.  s, "ta.  Du  grec  épi  sur,  et  di- 
dumof  testicule.  T.  d'anat.  Petit  corps  rond , 
couché  \S  long  de  la  partie  supérieure  du  testi- 
cule, et  servant  à  perfectionner  la  semence. 

ÉPIDORÇHIS.  s.  m.  Genre  de  plantes  établi 
dans  là  famille  des  orchidéesi 

ÉPIDOTE.-  s.  m.  T.  d'hist,  nat..  Substance 
minérale  à  laqupllc  on  a  donné  plusieurs  noms 
divers.  La  forme  alongée  de  ses  cristaux  l'a 
fait  ranger  parmi  les  schork.  Les  premiers 
échantillons  étant  .d'une  couleur  verte,  et 
venant  du  Dauphiné  ,  on  l'a  nommée  scnorl 
vert  du  Dauphiné ,  nom  que  l'on  a  changé 
en  celui  de  thallite  ,  qui  signifie  feuillage 
vert.  D'autres  l'ont  nommée  delphinite ,  aren- 
daliie  et  akant^eone  ,  pistacite ,  rayonnante 
viireuse ,  schorl  atgue-marine  ,zojrsite  ,  preth- 
nite,  sidéro-tilane.  ■/ 

ÉPIE.  s.  f.  J.-J.  Roussean  a  désigné  par  ce 
nom  une  personne  cmi  ép,ie.  L'usage  ne  l'a 
point  adopté. 

ÉPIÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  vén.  Un  chien  épî/i 
est  celui  qui  a  sur  lé  iront  àes  çofls  plus  longs 
que  les^utres  >  et  dont  les  pointes  ,  dirigées 
en  sens  opposés  les  unes  contre  les  autres,  se 
rencontrent. 

ÉPIER,  y.  n.  Monter  en  épi.  Les  blés  com- 
méhcent  h  épier. 

Épir  ,  iB.  part.  Les  seigles  sont  déjà  épiés. 
ÉPIER,  v.  a.  Observer  secrètement  ce  que 
dit  ou  fait  quelqu'un  ,  ce  qui  se  pass.e  en 
un  lieii.  Son  père  a  mis  qttelqu,'un  àupris  de 
lui  pour  l'épier.  Faire  épier  quelqu'un.  On 
nous  épie.  , 

On  dit  a^ssi ,  Epier  le  mouvement  des  en- 
nçmis.  Epier  V  occasion ,  le  temps  pour.,,,... 
Epier  le  moment. 

ÉviÉ ,  ÉE.  part.      ,  ■    ■  '  /   ' 

ÉPIERRER.  V.  a.  Otcr  les  pierres  d'un  jar- 
din ,  d'un  champ  ,  d'une  vigne.  IL  faut  épier- 
rer  ce  champ.  •  ■ 

Épierré  ,  lie.  part,        «'  .  *  -      > 
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l'éjviglotte  ,  en  avant  par  la  membrane  tfiy- 
roidienne ,  en  haut  par  ta  thyro-épiglottique , 
sur  les  côtés  par  les  replis  latéraux. 

ÉPIGLOT'TIS.  s.m.T.  de  botan.   Espèc*"^ 
d'astragale  aitisi  nommée  ,  à   cause  de  ses 
gousses  qui  ressemblent  '  à  répïglotle.  ,Cett« 
plante  croît  au  midi  de  l'Europe  et  en  Afri- 
que. 

ÉPIGLOtTE.   s.   f.  Du  gicc  épi  sur  ,  et 

flbutos  fesses-  T.  d'anat.  La  région  supérieure 
es  fesses.  .  .  ' 

É|PIG(i5f ATE.  s.  f.  Du  grée  épi  snr,  et  gonu 
genou.  T.  d'anat.  par  lequel  on  désigne  la 
rotule  du  genou. 

ÉPIGONÉ.  s.  m. T.  de  pharra.  On  a  appel* 
ainsi  un  empl.llre  vert,  du  nom  de  ton  in- 
venteur. Il  est  inusité. 

ÉPIGONION.  s.  m.  T.  de  mus.  anc.  Injiti'u- 
ment  qui  avait  quarante  cordes ,  ainsi  appel* 
du  nom  d|^n  inventeur. 

,ÉPIGRM|àTIOllE.  a«li.  des  deux  genre*. 
Qui  apparlfeo^  1  épigrarame ,  qui  est  de  là 
nature  de  «répigramme.  Style  épigrammcni- 
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E.P1ETTE.  8.  f.  T.  de  botan.  Graininée  duv 
genre  stipe.  ^    '  '^Plt 

ÉPIEU.  s.  m.  Arme  faite  d'uq  long  monceau  . 
de«i}oîs  garni,  à  l'uneMe  ses  extn^'mités,  d'un      y  _j 
fer  large  et  pointu  ,  et  dont  on  se- sert  ot-*'  ' 
dinaircmentiiJà  citasse  du  sanglier.  >^<ten-  '.-  , 
dre  le  sanglier  avee  un  épieu.    Enferrer  lé 
sang  Lier  avec  un  épieu.  > 

EPIG ASTRE,  g.  m.  Du  grec  épi  sur,  eiàastér.  ■  " 
ventre.  T.. d'anat.  Région  moyenne  délabré-, 

(;ion  épigastrique,  et  qui  est  comprise  entre 
es  fausses  côtes,  * 

ÉP1GASTR1()UE.  àdji-  des  deux  geni'os.  Qui   . 
appartient  A  l'epigastre'.  JCégion  épigastrique.  . 
ÉPIGASTROCÈLE.  s.  f.  Du  grec  epi  mr  , 

Mlf*^  estomac,  et  A«f/^  tumeur.  T.  de'méd; 
Hernie  épigastrique.  . 

ËPIGÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plante» 
de  la  pol^jrganùe  diœcie  et  de  la.  famille  de* 
rhodoracécs.  U  ho  renferme  qu'une  seule  es- 

{»èce.  C'est  un  sous-avbris.wau  toujours  v»:.rL, 
lérissé  de  poils  roass.llres  ,  qui  Crott  dai'u 
toute  rAmerIque  sçptcntrionule.  U  répand 
Une  odeur  j^iolc  ,  mais  suaive/,  loil'sque  la 
chaleur  du  jour  commence  À  tomber.  ^ 

ËPIGËNEME.  s.  m.  Du  ^ecépigeinomai  je 
surviens.  T.  de  rnéd.  Symptôme  qui  survient 
dans  une  maladie  avancée  dan»  son  cours,  et 
^^fi  joint  à  ceux  qui  étaient  déjà  établis.  C'est, 
la  mtîme  chose  qu'épiphénomvnv.,  ■  ^  ^ 

ÉPIGÉNÉSÎE.  s.  f;  Dii  grec  épi  9\ir,grnésis 
naissance.  Doctrine  selon  laquelle  les  corps 
organi.seTs  crois.sent  p.ir  juxta-position. —  Ils» 
dit  aussi,  en  médeciuey  d'un  symptôme  qui 
succède  iV  un  autre. 

ÉPIGEONNER.  v.  a.  T.  dç  manonn.  Em- 
ployer le  plâtre  un  peu  serré  ,  en  sorte  que, 
sans  le  plaquer  ni  le  jeter ,  on  le  lève  avec 
la  main  et  la  truelle  par  poignée  ,  comme 
aux  tuyaux  de  cheminées,  qu'on  fait  de  plâtre 

P"I- 

Epigeottoé  ,  ÉB.  part.    "  < 

•     ÉPIGIE.  s.  f.'  T.  de  bot.-\^n.  Plante  rampante  ■ 
de  la  famille  des  bruyères.  '    ' 

EPIGINOMÈNES:*s.m.pl.  etjidj.Du  grec  épi 
siir,  après,  et  eéi/iomai  naître.  T.  de  méd.  Il  .so 
dit  des  sytiiptoraes  ou  accidens  qui  succèdent 
à  d'autres  dans  'une  maladie  ,  et  qui  dépen  • 
dent  de  quelque  erreur  dans  le  régime. 

ÉPIGLOTTE.  s.  f.  Du  gfiec  épi  sur,  efr 
glottes  la  langue.  T.  d'anat.  Petit  cartilage, 
en  fotmc  de  f«uille  de  lierre  ;  qui  recouvre 
l'orifice  de  la  trachée-artère.  On  le  nomme 
vulgairement  luette, 

ÉPIGLOTTIÇUE.    adj.   dès  deux    genres. 
T.  d'anat.  Quj  a  rapport   à  l'épiglotte.  Onf 
ai 
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t/ae.  JS'mt  ilpigrmmmatique,  Tourtfura  épi- 
•  grammatique'-J 
T  ÉPIGBAMMATÏSER.  ▼.  a..  Mot  inusité  que 
'  l^ia, troiiv^  dan«  quelciufiB  qîbtionnaires ,  oî» 
«n  lui  fait  sienifier ,  taire  des  épigramraes 
contre  guelqu  un.  .         i 

EPIGRAMMATIStE.  8.  m|  Auteur  dMpi- 
-granooifs.   V.  Épigrammb* 

ÉPJGKAIWMË-  s.  i.  Du  greo  épi  sur  ,  et 
graphe  j'écris.  Littéralement  ,  inscription. 
X^a  ëpigrarames  ,  dans  legir  origine,  ëlai'ént 
des  inscriptions  que  Ton  grarait  sur  les  fron- 
tispices des  temples ,  des  arcs  de  triomphe  , 
sur  les  piédestaux  des  stiataes  ,.  sur  les  tom- 
beaux et  autres  monumens  publics.  —  ;Aa- 
jourd'liui^  on.  entend  par^  épisramme  ,  ane 
pi^ce  de  ver»  fort  couru  qîri  n  a  qu'un  t^yti, 
et  qui  finit  par  quelque  pensée  vive  ,  ipgif- 
niease  et  sadiante.  L»  mérite  del'tpi^rmmme 
iemble  consister  dans  Un»  facilite  naï*^. 
|-  (  Volt.^  Faire  une  épigramme.  La  pointe  de 
teUi  epigrammé  est  bien  mauvais».  Il  y  a 
du.,  sel  dans  ■cette  épigramme^ 

EmoRAMME ,  se  dit  ausai  d'un  mot ,  d'un 

trait  piquant  lancé  dans  la  conversation  ou 

par  écrit.  Sa  défense  est  pleine  d'épigrammes: 

■,Ce  que  vous  tne  dites  la  à  bien  lair  d'mne 

tyijKitmme. 

.     EPIGRAPHE,  i.f. Du grècifpi sur,  eXgraphô 

J'écris.  Sentence  courte  placée -au  bas  d^une 

«•stampje  ou  à  la  tête-  d  un"  livre  ,  pour  en 

"désigner  le  sujet  ou  l'esprit.   &W«  épigraphe 

juste    y.    ÉCBITEAO.       y     , 

KPIGYKE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
rpi  sur ,  et  guné  femme.  T.  de  botan.  Il  se 
dit  des  étamincs  ,  des  pétalfes  et  antres  par- 
tics  qui  sont  inséi'^es  sur   le  pistil   oa  suf 
.  l'ovaire.  ■■ 

EPIGYNIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom -donné  i 
la  disposition  des  étamincs  sur- le  pistil.  Cest 
la  même  chpse  que  gynandrie. 

EPILANCE.  s.  f .  T.  de  fauconn.  Sorte  d'épi- 
lensie  à  laquelle  les  oiseaux  sont  sujets. 

EPILATÔIRE.  adj.  des  deux  eenres.  Qui 
■ert  à  épiler.  Pa'te  ,  onguent  épUatoire. 

JÈPILEPSIE.  ï,  f  Du  grec  épi  sur ,  et  lani- 
hanô  je  prends.  T.  de  mëd.  Rialadie  nerveuse 
et  convuisive  qui  prend  subitement ,  et  cause 
la  sùspensian. subite  des  fonctions  des  sens  et 
-de  l'entendement.  Attaque  d'épilepsie.  On 
rappelle  aussi  mal-caduc  ,  lutut^mal. 
/  ÉPlLtPtlQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  à  l'épilcpsie.  Symptôme  épilep- 
tique.  Convulsions  épilcptiques. 

Il  est  aussi  queUiuefois  substantif ,  et  alprs 
il  ne  se  dit  que  des  personnes  ,  et  signifie  , 
,sujct  à  l'épilepsie ,  attaqué  d'épilepsie.  Zes 
épileptitfues  perdent  toute  connaissance  en  un 
moment: 

ÉPILER.  V.  Dépilkr. 

IPILET  ou  EPILLET.  s.  m.  T.  de  botan. 
.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  épis  dont  sont 
ordinairement    compostas    les    grands   épis. 
L'épilet  est  formé  de'  l'assemblage  de  plu- 
sieurs halles. 

ÉPÎLOBR.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  épilobien- 
nes-,  «lui  a  des  rapports  avec  l'onagre. 

ÉPiLÔBIENNES.  ».  f.  pi.  Famille  de  plantes 
herbacées  ou  frutescentes ,  rarement  arbo- 
rescentes ,  et  qui  ont  une  tige  ordinaire- 
ment droite  et  cylindriqup.  Leurs  feuilles , 
qui  iiorlent  de  boutons  coniques  ou  dépour- 
vus d'écaillés  ,  sont  alternes  ou  opposées  ,  et 
toujours  simples.  I.«urs  fleurs,  cri  général  d'un 
aspect  agréable  et  d'une  couleur  éclatante  , 
ail'oclent  difl'érentes  dispositions. 

ÉPILOGAGE.  ».  m.  Action  d'épiloguer , 
discours  d'épilogueiir.  Ce  mot ,  inventé  par 
Mirabeau  ,  est  peu  usité.  ,        jji^ 

.  ÉPILOGUE.  ».  m.  Du  gi^ciMF  '  «P''<'^  ' 
«t  lo^^oi  discours.  On  appell^jfran  ,  dans  l'art 
oratoire  f  la  conclusion  ou  dernière  partie 
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d*nn  discours  nu  d'un  traité,  laquelle  con- 
tient ordinairement  la  récapitulation  dés 
f>nnçipaux  poiots  répandusoa exposés  dans 
e  corps  dit  discourt  ou  de  fouvrage.  Un  tel 
épilogue,  Un4pilf»gue  intéressant. 

Epilogue  ,  se  disait ,  chez  les  anciens  ,  de 
ce  qu'un  des  principaux  acteurs  adresuit  aux 
Rotateurs  lorsque  la  pièce  était  finie,  et.qui 
contenait  bidinairement  quelques  réflexions 
relatives  à  cette-  niAme  pièce  et  au  rôle  tju'jr 
àygit  joué  cet  acteur. 

EFlLOGUI^,  v.  n.  Du  grec  épi  sur,  après, 
et  logos  dis^fwirs.  Parler  sur  une  chose  ,  la 
critiquer, la  censurer,  y  trouver  à  Efpdire.  Il 
épilogue  sur  tout.  Yr    * 

Épilood^.  ,  ÉE.  part.  ■ 

EPILOGUELR.  s.  m.  Qui  a^m«  i  ér>Uogaer. 
C'e^t  un  grand  épilngueur.  U  est  familier. 

EPIMANE  g.  m.  Du  grec  épimané^  insensé, 
furieux.  T.  de  raéa.  On.  a  donné  ce  nom  a 
des  insensés  qui  deviennent  fnfieuxdanB  leur* 
accès  de. folie.  Il  est  inusité. 

EPIMÀQUE.  s.  m.  t.  d'hîst.  nat.  Rom  d'un 
très-bel  ouieau  des  Indes  dont  Tespèct  n^est 
pas.  déterminée. 

ÉPIMÈDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de  la  té- 
trandrie  raonog]fnie  et  de  la  famille. des  ber- 
béridëcs ,  et  qui  forme  un  genre.  Elle  croit 
sur  lés  mpqfagnes  de  l'Europe  ,  roaisielle  «sst 
rare.  On  la  cultive  dans  quelaues  jardins  sous 
le  nom  vulgaire' de  chapeau  aéi'éque. 

ÉPIMELtTTES:  s.  m!  pi.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  ainsi  ceux  d'entre  les  ministres  du 
rulte  de  Cérés  qui ,  dans  les  sacrifices  ou'on 
faisait  â  cette  divinité^  servaient  particulière- 
ment d'acolytes  au  roi  de»  sacrifices. 

ÉPIMÉNIES.  8.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  On  ap- 

Selait  ainsi ,  à  Atlunes,  les  sacrifices  faits  aux 
ieux  Â  chaque  nouvelle  lune  ,  pour  le  bon- 
heur de  la  ville.  —  On  entendait  aussi  par  ce 
mot,  la  provision  qu'on  donnait  aux  aomcs-. 
tiques  npuiC. un  mois. 

ëPIMÉREDL'  ».  m.  Nom  d'uoie  plante  'in- 
dienne cultivée  autrefois  au  Jardin  des  Plantes 
sous  le  nom  de  staohys  indien. 

EPINARD.-s.  m.  t.  de  botan.  G^nre  de 

S  tantes  herbacées  de  la  famille  des  chénnpo- 
ées  ,  qui  a  des  rapports  avec  la  bette.  L'épi- 
nard  commun  ,  dont  on  fait  un  grand  usage 
sur  nos  tables  ,  est  connu  de  tout  lé  mont^. 
En  ce  sens  ,  il  se  met.  ordinairement  uu  plu- 
riel. Manger  des  cpinards.  Cueillir  des  épi- 
nards.   Un  plttt  d'épinardsi 

On  dit ,  qu'une  frange  est  4  graine  d'épi- 
nards  ,  lorsque  ses  grains  sont  en  forme  de 
graine  d'épinards. 

EPiNAY.  s.  f.  -Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans,  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  signifier, 
lieu  planté,  oouvcft  a'arbnstes  épineux. 

ÉPINCEtEh  ou  EPINTER.  v.  a.TTde  manuf. 
do  draps.  Oter  avec  l'épincette  les  nœuds,  les 
pailles,  etc. ,  des  draps.  Epinoeler des  draps. 

Èvvncvxt ,  ÉE.  part. 

ÉPINCELEUSE.  s.  f  T.  de  manuf.  de  draps. 
Ouvrière  qui  épincelle  les  draps. 

ÉPINCETER.  V.  a. T.  de  fauconn.  Kpincetet 
le  bec  et  les  serres  de  foiseau,  lui  faire  le  bec 
et  les  .scr/CR. 

ÉPINCETTE.  s.  f.  T.  de  draperie.  Petite 
pince  qui  sert  à  âter  les  nœuds  ,  pailles  ou 
boulons  qui  paraissent  à  la  surface  d'une 
étofle. 

ÉPINÇOIR.  s.  m.  T.  d'art.  C'est  le  nom 
d'un  gros  marteau  fendu  en  angle  par  les 
deux  bouts-,  qui  sert  particulièrement  aux 
taijleu'rs  dépavés. 

EPINE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  donne  ce  nom 
â  des  productions  saillantes,  dures  et  poin- 
tues que  l'on  remarque  sur  uii  très-grand 
nombre  d'arbustes ,  sur  quelque*  nlanli^s  et  ' 
quelques  arbres,  et  qui  sont  disposées,  tantôt 
sur  les  branches  ou  les  tiges  ,  tantôt  sur4es 
feuilles  ,  quelquefois  sur  les  fruits  ,  cl  tuâme 
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sur  le  calice.  Le  rosier  est  liérissé  d'épines,  St 
piauer  à  une  épine. 

EpfHES,  sip;nifie  figûrémcnt,  difilcnltés,  eai« 
barras  ,  peines ,  chagrins,  f^ous  irout*erei 
dans  mon,  manuscrit  quelque*  anecdotes  se- 
mées parmi  lesépines  de  la  physique.  (Volt.) 
On  marche  toujoiws  sur  dès  épines ,  aans  /« 
maudit  pays  du  Pâmasse.  (Idem.)  La  fie  eif 
hérissée  d'épineâ.  (Idem.)  Cette  négociation 
peià  avoir  qmeUpses  épines.  (  Idem.  )  JUa  rfe/- 
tinée-  était  d'être  je  ne  sais  quel  homme  pu- 
blic ,  coiffé  de  trois  ou  quatre  petits  bonnets 
de  lauriers  et  d'une  trentaine  de  couronne» 
d'épines.  (  Idem,)  —  On  dit ,  fous  m'avez  tiré 
une  épine  du  pied,  pour  dire  ,  vous  m'aves 
ôté  ud  grand  embarras  ,  vous  m'avez  diîbar- 
ra»sé  d^lne  grande  difliculté.  ->•  On-  dit  Ta*.' 
milièrement ,  qu'une  personne  est  un  fagot 
d'épines^  pour  dire  ,  qu'elle  est  d'an  carac- 
tère difficile,  d'nne  humeur.acariélre,  qu'elle 
trouve  il  redire  i  tout.  -^  Être  sur  les  épines, 
être  dans  une  grande  inquiétude  ,  dtfns  une 
grande  impaliene«~Jiu  sujet  d*ùn  évéuament 
prochain  qui  intéresse.  ^-^On  dit  proverbiale» 
ment,  qu  H  n'y  a  point  de  ràfe»  ifin»  épines , 
pour  dire>  c|u  il  n^y  a  point  i4e  plauir  sans^ 
peine  ,  d'avantage  sans  inconttémens. 

ÉnaÈ.  'T.  dianat.  On  appelle  épine  dû  dos  , 
la  suite  des  vertèbres  (^ui  régnent  le  long  du 
dos.  •—  On  donne  aussi  le  nom  à^épiae»  aux 
émiiienres  des  boi'ds  antérieur»  et  postérieurs 
de  l'oA  des  lies.  —  On  dit  aussi  ,  f  épine  de  ■ 
l'omoplate ,  l'épine  de  Pas  du  palai»  ,  etc. 

Épihes,  se  dit,  en  terme  de  çliimie ,  des ' 
pointes  dont  le  citivre  est  hérissîÉliiirès  le 
ressuage  et  la  liquation.  ^ 

Épine  ,^se  dit ,  en  terme  de  sayonniài^^^Vun^ 
tiiyad  ajuité  d  un  chaudron  qu'on' j^rce  , 
quand  on  Veut  laisser  écpuler  les  lessiycs 
usées.  '%■-  '"'"%.  ■ 

Épine  ,^8e  dit  d'une  espèce  d'unSri^ilraà  au-  ' 

3uel  on  'donne  ce  pom  ,  parce  t^u'il  eât^irni 
'épines.  '  -^,       :  '  ^  ".    .     ^ 

On 

î 

rise  ,  le  jujubier.;  épii^^çi-cetf,  le  nerprun 
cuthartique  y  épine-de-Christ ,  plusieurs,  ar- 
brisseaux épjncux  V  comme  le  houx  ,  l'aul/é- 
j)ine  ,  le-jpuViiirc  et  le  nerprun  catlwrliqur  j 
épincTd'Jffrique,  une  espèce  de^  I3  ciet  j  épinf'' 
de-scoi-pipn<,  une  esuèc.e  de  panicaut  qui  ci'ôîl 
au  Pérou  ;  épine-dété,  une  sorte  de  poire 
bàtive,  moyenne  ,'  alongéjç ,  voric  ,  mais  jau- 
nâtre vers  la  qiteiie;.  épine  ■d'hiver,'}tne  gro^e 
et  longue  poire-d'hiver  d'un  vert  blanchâtre  j 
épine-double  ,  iinTe  espèce  de  groseillier  épi- 
neux ddnt  les'  épines -sôtit  gffminées  ;  épine- 
fleurie  ,  le  pru'iycr  épincnx  ;  épine -jaune  ^ 
lescolymc  d'EspagtiCist  le  paliura  ;  épine- 
luisante  ,  une  espèce  du  genrealisier  ;  épine- 
noire,  le  nerprun  lycicoïde  ;  épine-punnte ,  le 
nerprun  saxatile  ,-qui  produit  la  graine  d'A- 
vignon ,  épine  rose  ,  une  grosse  poire  hlltive 
presque  ronde  et'  un  peu  \Compntaée ,  partie 
d'un  vert  blanchâtre  ^l'partie  d'un  rose  p/^lé.^ 
épine  -  solsticiale  ■,  une ''Centaurée  dont  les 
fleiirs  ,  hérissées  de  longues  épiaés,  sont  d'un' 
jaune  pAle,  et  s'épanouissent  vers  Icmilieu 
dejj'éte  j  épine-toujours-verte  ,  une  variété  de 
hoiix  dont  les  feuilles  sont  hérissées  d'épines. 

EPINE-ARDENTE,  s.  f.  T.  de  bof an.  Arbris- 
seau  du  genre  des  néfliers,  qui  est  hérusé 
d'épines,. et  qui,  en  automne,  est  ^couvert 
-d'une  quantité  considérable  de  fruits  rouges.  ' 
—  On  doikne  ce  nom  â  un  autre  arbrisseau 
épineux.'  I         ,  -      --  , 

ÉPINE-DLANCllE.  »;  f.  T.  de  bot.  V.  AcsÉ- 
piNE.  —  On  donne  aussi  ce  nom  i  une  espèce  ■ 
de  ranicniit  qui  croît  au  midi  de  l'Europe. 

ÉPiNEPUÈLË.  ».  f.  Genre  de  poissons,  nom- 
mé aussi  laie ,  et  que  l'on  a  réuni  airx  ho- 
loccotrcs.         ,  r\y    ,  ■  ^ 
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Issé  d'épine».  Se 

diflîcitlt^ ,  ern» 
f^ous  t routière» 
anecdotes  lé- 
hjriitfue.  (Volt.) 

épines ,  dans  le 
dem.)  La  i'ie  est 
'elle  néffocialton 
Idem.  )JHa  dei^ 
quel  homme  pu- 
re petits  honnets 
lie  de  couronnes 

l'eus  m'avez  tir^ 
-e  ,  TOUS  m'avet 
18  Di^aTcz  diîbar- 
.—  On  dît  Ta.  ' 
ne  est  un  fagot 

est  d'uit  carar- 
icarîAlre,  qu'elle 
re  sur  les  épines, 
Itude ,  dtfns  une 

d'un  ^Tellement 

dît  proverbiale» 
ofeê  ifns  opines , 
t  4e  plaùir  mus, 
ntiënwn't.  .' 

le  épine  dû  dos  , 
gn«ii,t  le  long  du 
lom  à^épines  aux 
ira  et  poftërieuft 
UMii  •  f  épine  de  ■ 
I  valais  ,  etc. 

ac  çliîmie  ,  ^es  ' 
hérissi^linrés  le 

say  onniëiim^Vun  :> 
)n  qu''on' ï»rcé  , 
>uler  lesi  Icssiycs 

:d'a<*fiï^iok|iW\ 

ce  (/u'il  est  aitm 

^  ,  -  '  ''         \ 

laturelle ,  èpi/fCr 
1  barJane  ^  épinè- 
«the  ;  épinc'à-ce- 
ce^f,  le  .nerprun 
r( ,  pluslcuvH.  ur- 
le  lipiix  ,  ranli'é-^ 
nin  catlvarliquc  j 
de  Ijcietj  épinf'' 
lahicaut  qui  croit 
e  sorlc  de  poire 
vorlc  ,  mais  jà  II- 
'Vat^er,  une  grosse  ' 
vert  blanchâtre  ; 
le  groseillier  ^pi- 
glftninëes  ;  épine- 
i  ;   épih^  -jaune  ,  . 

paiiuiv  j  épine- 
ire  JàUùer  j  épine- 
;  épine-puante ,  l« 
iiit  la  graine  d'A- 
■osse  poire  hAtivc 
•mpntnëe,  partie 
e  d'un  rose  pi\\e^ 
itaunSe  dont  les 
^ioes,  sont  d*un' 
nt  ¥crs  leinilicu 
j ,  une  varie'l<5  de 
iprissdes  dVpines. 
debotan.  Arbris-  - 
,  qui  est  hérisse 
iine,  est  ^couvert 
de  fruilB  rouges.  ' 
autre  arbrisseau 

de  bot.  V.  Aunt- 
noni  à  (me  espèce  ' 
idi  de  PEnrope. 
de  poissons,  nom- 
1  a  réuni  aia  ho- 
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ÉPINETTE.  8.  f.  Sorte  de  pefii  Wvecin. 
Jouer  de  l'épineite. 

Éfihbtte.  s.  f^.  d'économie  rurale.  EspéM 
de  cage  eu  boil^ns  laquelle  les  volailles  que 
Ton  veut  engraisser  sont  tellement  renfermeies, 
qu'elles  n'ont  que  la  liberté  de  passer  lenrs 
têtes  par  des  ouvertures  placées  au^dessué  de 
l'auge  qui  Contient  l^r  manger.  Engraisser 
.  des  poulets  dans  une  épinelte. 

ÉPINETTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  vulgaire 
de  plusieurs  petites  espèces  d«  sapins  du  nord 
•^e  l'Amérique.  -      f      . 

^  ÉPINEUX,  EUSE.  adj.  n  se  dit ,  en  bota- 
nique et  en  anatomie  »  d^  toute  ^nfo  qui 
porte  des  ^piues ,  ou  de  toute  partie  qui  res- 
semble â  une  rfpine.  Plaàtes  épinemes,  Leuft 
limites  étaient  fixées  par  une  Haie  déplantes 
épineutes  oui  formait  toute  leur  difense. 
(Ray.)  Arorea  épinewe. 

n  signifie  iinirëment ,  plein  de  difficultés^ 
d'em^^rrat,  Uné.t^'dire  épineuse.  Je  ma  sui^ 
:)  plongé  dans  ta  melapl{ysique  la  plus  triste  et 
iapuis  épineuse,  (y  o\t.)  Il  commence  une  car^ 
rien  bien  épineuse.  (  idem.)  Ma  siïuatioSi  est 
un  peu  éptneus«^(la»m.)  Je  me  tfowtsfie  pré- 
cisément dans  des  eiréenstanees  trit-épineùm. 
(Idem.)  //  ne  ^tngnaU  pris  h  sa  paUitîÊÊm 
prudence  ,  la  modération  ,  la  patienc^  wjwl- 
saires  dans  une  conutmsion  si  epineuaei:{\Q\ï,) 

Il  se^it  aussi  des  personnes  ,  et  sicnlfio , 

3|ui. fait  des  difficuH«||  sur  tout.  Un, homme 
fineux.  Esprit  épineux.  Au  hom  de  l'ami- 
tié t  ênyas  moin»  épineux  dans  la  société. 
(VoU.p   . 

ÉPINEUX,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  baliste. .—  On  donne  â.ussi  vulgaire- 
ment ce  nom  au  pleuroneet«  papitlenx.  •«- 
Ou  donne  le  nom  âCépineux  (burnant  à  l'hydae 
strié. 

ÉPINE-VINETTE.  s.,  f.  on  VINETIER.  s.  m 


sed^j 
tie  pi 


«afer  d'une  mauvaise  aflaire,  d'une  par- 
,ieriuenâe. 

On  dit  d'une  chose  de  trée^petito  t«l«nr , 
q\ieUe  navaut  pat,  qu'on  n'en  donnerait  pas 
une  épingU).. 

On  dit  figurément  et  familièrement,  qq!un« 
personne,  est  titrée  h  quatre  épingles ,  nonit 
dîrQ  qtiVUe  est  parée  et  ajustM  ateç  anec^ 
taHon.  ^  , 

ÉniioLEs ,  au  pluriel ,  se  dit  d'un  présent 
de  quelques  bijoux ,  oii  ro/^me  d'une  somme 
d'argent ,  que  l'acquéreur  d'un  imméubio 
donne  auelqnefois.  à  la  femme  ou  aux  jolies 
do  veodei^,  pour  les  engager  à  consentir,  à 
la  vente.  Les  épingles  sont ,  pour  les  femmes  ^'^ 
w  que  le  jpot-de-vin.  est  pour  le  vendeur.     . 

Les  çjirtiers  appellént'^in^&«,  un  b6u|  d4 
laiton  recuit  dont  la  tète  est  garnie  de  pe»M 
ou  de  parcbemin,  «ticburbé  en  crochet  pouv 
suspendre  aux  ejtfndoirs  \ef  cartons  deo  «ar^ei 
à  ,jouer. 

On  appelle  aiiési  é^ngdeê ,  en  terme  de 
CQnfiseuré ,  des  filets  dé  glace  c|oi  M  fonnenl 
dans  Uis  crèmes  et  les  contppsitic^  ^^êcéee- 

^PINOLEA.  V.  c.  t.  dé  cartiA^  l'oser  l'é^ 
pingla  dshos  le  trou  dncartoo.  V.  ÉriHQii- 

EPmGLETTE.  s.  f./  T.  d'arlUl.  Espèce  de 
petitç  aiguille  de  fer  dont"  on  se,  «ert  pour 
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dàmmune  eSt  un  arbrisseau  ùiii  s'élève  à  quati^ 
ou  cinq  pieds  ,  e^iequi  au  bas  de  chaque  ra- 
i^eau  est  garni  d'une  épine  ;  et  souvent  de 
trois.  Les  fleurs,  qui  sont  jaunes,  naissent 
aux  aisselles  des  feuilles ,  eri  petites,  grappes 
comine  celles  du  groseillier.  Elles  paraissent  au 
printemps ,  et  sont  remplacées  par  dés  fruits 
ovales,  d'abord  verts,  et  qui  deviennent  d'un 
beau  ronge  è  leur  maturité.  Les  fleurs  oflrent 
TOii  exemple  frappant  de  l'irritabilité  ^es 
pinntes,  Si  l'on 'touche  légèrenient,  avec  une 
épingle  ,  le  filet- de  leurs  étamines  ,  elles  se 
replient  a ussitdt  du  c<6té  du  pistil.  Ce  mou- 
vement a  lieu  aussi  sans  irritation  ;  car  on 
les  trduye ,  tan'ôt  oolié<ni  sur  le  stigmate  , 
tantôt  divergentes.  Le  feiU  de  l'épine-vînette, 
qui  est  acid« ,  peut  remplacer  le  citron,  n'y 
a  des  variétés  k  friiit  blanc  et  violet  qui 
sont  moins  acides.  Lw  fruits  encore  verts 
remplacent  les  câpres  ;  mûrs ,  on  en  fait  des 
sirops  et  des  confitures..  On  les  confit  aussi 
dans  le  vinaigni.  La  racine ,  le  |>oi8  et  |'é- 
coi^  fournissent  une  couleur  jaune  pour 
teindre  les  étofles. 

^ÉP|NGARE.  s.  m.  Nom  d'une  pièce  de  ca- 
non ^i  ne  passe  pas  une  livre  de  balles. 
ÉPilfGLE:  s.  f.  Petit  brijn  dé  fil  de  laiton 
xon  de  cuivre  ,  pointu  par  un  bout ,  qui  a 
^^ne  lèle  ^..l'autre  ,  et  dont  on  se  sert  pdur 
atlachvr  «melque  chose.  Petite  épin/fte.  Grosie 
^ingled    Epingle  jaune.   Épingle  (tlanché. 
Epingle  '^"-^      "  *     - 

Pic 


dont  $0  sert  1' 
mière  du  fusil 


itene.pôur  nettoyer  la  In- 

^  Efr  Wme  de  draperie  ,  on 

appelle  é^t>i/t£rtl^Viin^  aiguille  A  grosse  tète 

ÎPfi  sert  A  nettoyer  le»  étofws  à  metui^  qi|*on 
e4  fabrique.  (    ' 

ÉPISTGUER.  s.  m.  É^PmÇUÈAE.  s.  f,  jÇelui  j 


celle  qui  fait  ou  vend  des  épipgles* 
ÉPWICIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hÇ.t.ano.  Fltea 

au'on  célf^mt ,  chez  les  anciens ,  en  action^ 
e  crâce  d'une  victoire.'  i 

IVINJGION.  s.  m.  t.  d'hist.  anc.  Hymne  Si^ 
triomphe^  chant  de  victoire  que  l'on  ch«nt(|it 
da^slei 

du  dios 
nières 


ÉPIJPHÉNOMtlNE.  S.  lu.  Du  grec  épi  aii 


et 
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eut  ; 
On 


t>lCK  , 


que] 

li  iippartient  â  l'épine 
iniire^'I^i  aftèref  ,^pir 


EPINIÈRE-  ».  f.  T.  de  i>otan.  Dans  (melqùe» 
endroits,  on  ,^npe  ce  nom  àl'aubépme.  ^ 

ÉPifîIERS.  s.  m.  ni.  T.  4e  chasse.  Bois  ou 
fourrées  d'épines  où  les  bètemoires  se  retirent. 
xEPJI^OCliE.  s. ^ in.  Nom.  que  les  droguistes , 
donnent  an  caf^  de  la  meilleure  nnaUté. 

EpmOÇUE  ou  EPINOCLE.  a.  m.  T.  d'hist. 
nat,  Jloip,  spécifique  d'un  poisson  du.,  genre, 
gastérost^fe. 

ÉPIjIOGIIER.  y.  n.  .iMFot  inusité,  que  l'on 
ttoiive  .da PUS  quelques  dictionnaires  ,  où  on 
lui  fait  sigiufier ,  manger  lentement  et  sans 

JÉWNYC¥4DES.  s.  f,  pi.  Du  grec  rf/M  dans  , 
et  nux  nuit.  T.  de  méd-  Pustules  doulou- 
rc"»e»  qui  s'élèvent  la  nuit  sur  la  peau. 

EPIOOIE.  s.  f.  T.  de  mus.  anc.  On  appelle 
ainsi  nne  chanson  que  lepi  Grecs  chantaient 
avant  les  funérailles.  ... 

EPIODpN.  s.  m.  t.  d^hUt.  n|ài.  Geara  de 
cétacé  voisin  de  celui  des  dauphins. 

ÉPIPACTIS.  s.  m.  t.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dani  la  famille  des  orchidées. 

ÉPn>AROXYSMÉ.'S.  m.T.  de  médec.  Pa- 
roxysme qu^reyient  plus  fréqujemnqient  que 
de  coutiinlKT''    ''  '     [ 

ÉPIPÉTAUE.  «Mj.  pujrèc  épi  sur  ,  et  pe- 
Aalon  feuille  ou.,  petàiff.  T:  debotan.  Il  se  dit 
Ules  étamines  attachées   sur  lés0ktal«s  des 


grec  e/>(  sur,  au- 

rt         ■  11"  .  •     I      .    v.'"'  ..  '  —  r-^ ,,..  .f.~  n^ontfe.  On  donne 

ytn  appelle  éptngles  de  diamans  ,  celles  qui     ce,nom  ,  dans  l'église ,  i  la  fête  autrement 

*"•.<*«  Pe*if»  diamans  au  lieu  de  tèt^î.  .  aA'blée  IcsTiois,  parce  que  c'est  le  jour  où 

On  dit   proverbialement  e\   figurément,    le^h'ssie  s'est  manifesté  aux  Gf^ntils.  Zei'ou^ 

ttrcKson  épingle  du  jeu,  pour  dire,  se  relirer,  f  de  l'Epiphanie.  U  fête  de  i' Epiphanie. 


eCphainomai  paraître.  T-  de  méd.  On  donnn 
ce  nom  aux  symptômes  qui.  paraissent  quand 
la  ptaladie  est  déela^ve,  ^t  qui  sonf  comme 
surajoutéi  è  ceux  qui  fbrmeint  son  oaracfèru 
spécifique.  C'est  la  même  chose  qa' épi génitne. 

ipiPHLOSE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  donpv 
quelquefois  ce  nom  k  l'épidenpe  des  arbres. 

EPIPHONÈME.  s.  m,  Dp  grec  épttvtr,  apnS, 
et  phônéé  je  parle.  Vigure  de  rhétorique  «|iii 
consiste  dans  une  espèce  d'exclamation  n  lu 
fin  du  récit  de  quelque  évënèmcnt,  ou  dans' 
une  courte  réflexion  sur  le  sujet  "dont  on  • 
parié.  ,'  '     . 

ÉPIPHOBE.  «>  f.  Du  grec  épiphér6\c  coule 
avec  force.  T.  de  méd.  Flux  de  larmes  habi- 
tuel causé  car  un  relâchement  des' èanai.x 
excrétoires  des  glandes  dans  lesquelles  se  fait. 
la  sécrétion,  de  cette  humeur. 

ÉP1P0RAGME.  s.  m.  'I.de  bV)lan.  Membrane 
fort  mince  qui  est  attachée  aïk  péristomes  de 
quelques  mousses,  et  qoi  subsiste  lo  plus  sou- 
vent même  après  la  chate  delroperculc. 

ÉPIPHYLLAKTHUS.  %  m.  T.\de  bofan.  On 
a  donné,  ce  nom  aux  xylophylla  ,  dont  Ifcs 
l|eurs  naissent  dan*  les  crénclures  des  feuilli;»: 

EPiPHYLLB.  8.  f.  J.  de  bot^n.  Genre  dé 
pliantes  établi  aiux  dëTpens  des  vnrecs  deLin^ 
née.  11  ne  renfermé' qu^ine  espèce  ^  le  tarcc 
roum.  ■   ^ . 

EPIPHYLLIIM.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
de  cactier  ou<ierge,  ainsi  nommé  4  cause 
dé  la  disposition  de  ses  fleurs.  ^ 

EPIPHYSE.  s.  f.  Du  çrec  épi  à-iit^fl  pkui 
|e  nais.  T.  d'ariat.  Eminfnce  cartilâ^ini'iilte 
unie  au  Corps  d^un  us. 

ÉPIPHYTES.  s.  f;  ni.  T.  de  botan.  Ordre 
d'une  nouvelle  distribation  de  plantes  cryp- 
togames. (|ui  apour  éaractères ,  des  organes 
reproductifs  nui,  libres  ou  attachés  a  un 
pedicelle-formé  par  un  tube  simple. 

ÉPlPLiÊROSE.  s.  f.  Du  grec  epi  sur,  au^lclà, 
etpt^rOfis  réplétion.  T.  de  méd.  Maladie  qui 
consiste  dans  une  re'plétion  excessive  deii 
vaisseaux  du  corps. 

ÉPïPLOCfelE.  s.  f.  Du  grec  épiploon   épi- 

Sloon  ,  et  hélé  fumeur.  T.-  dé  méd*  Espèci; 
e  .hernie  causée  par  la  chute,  de  l'épiploon 
dans  l'ain^  ou  le  scrotum. 

ÉPIPLOENTEROCÈLE.  s.  f.  Du  grete  Vp,"- 
ploon  épiploon,  enteron  iitteStin ,  nt'héïé 
nemiè.  T.-  de  méd.  llemie  de  Tintestia  .et 
de  l'épiploon.^ 

>  ÉPIPLOÏqUE-vadj.  dès  deux  genres.  Quiap-. 
partient  â  l  épiploon.  Artère,  veiiie  épiploï- . 
que.  V.  ÉïiPLOoK.        ,  ^ 

EPIPLOÏTE.  s.  f.  T.  de  méd.  Inflammation 
de  l'éniploon. 

ÉPlPEOJfEIVOÇÈLE.  si  f  Du  grec  épiplo^ 
épiploon,    meros  la  cuisse  .  et  kété  Jiernie. 
'X'9*i  Vi^-  Hernie  crurale  de  l'épiploon. 
.ÉPIPLOMPHALE.  s.  f.  Du  grec^^V"*"»  «'pi- 

Btoon  ,  et  oni/)A«/oJ  nombril.  T.  de   méd. 
emie  de  l'ombilic ,  causée  par  la  sortie  de 
l'épiplnon.  .         , 

EPiPLOMPHRASIS.  s.  f.  Du  grec  épiploon 
épiploon  ,  et  impArai^d  j'obstrue.  T.  oe  méd. 
Induration  de  l'épiploon.  ^^ 

ÉPIPLOON.  s.  m.  Du  grec  <//»•  sur ,  et  pitVÎ, 
je  flotte.   T.  d'anat.  Membrane  graisseuse, 
([ne  et' transparente',  qui  flotte  sur  une  par* 
tie  des  intestins. . 

ÉPIPLOSAKCOMPHALE.  s.  f.  Du  grec  épi- 
plooif  épiploon,  sarx  chair,  et  omphalos 
nnmhril.  TT  dé  raé<l.  Espèce  de  tumeuir  OU 
d*énomphalc  qui  est  formée  de  l'épiploon  , 
et  compliquée  d'une  excroissance  de  chati'. 

ÉPIPLOSCHÉOCÈLE,  s.  f.  Du  greo  éniploÀn 
épiploon,  oschéon  le  scrotum,    ellkélé  tu- 
meur. T.  de  méd.  Espèce  de  .hernie  accom-  , 
pagnée  de  la   chute   de  l'épiploon  dans  le 
scrotum.  .  | 

ÉPIPOGE.  s.  f.  T.  de  Ijotan.  Genre  éfabU 
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sur  une- plante  de  la  Sibérie  ,  qui  a  éle  rcunii^des  semences ,   que  Ton, a  ausii  appelée  péri 
aux  satyrions. 

ÉPlPONE.s.  f.  T.  d'hisl.  nàt.  Genre  d'in- 
sectes qui  comprend  les  guâpg^artonmères. 
Oh  l'a  rciiui  au  genre  poliste. 


isPIQÛE.  adj.   des   deux  genres.    Du .  Rre<f;  tjiibstânçe  eitcrie 
•;>^jc  dis,  je  parle.  Qui  apparticilt  à  l'épo-        ÉPISSER.  v.  a. 


1     « 


\ 


f 
de 


épâ  ^ 

péc,  qui  a  rapport  à  1  épopée.  Un  poènie^  épi- 
que. Un  pocie  épique.  Des  verf  épiques. 

ÉPIQUIE.  s.  f.  Mot  inusité  ^ue  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire,  bu  on  lui  fait  signifier, 
interprétation  de  la  volonté  du  supérieur. 

ÉPlSCAPHlES.  s.  f.  pi.  Du  grec  épi  sur,  et 
;  shapAé  barque.  T.  d'hist.  anc.  Lés  Uhodicns. 
célébraient  des  fêtes  qu'ils  appelaient  {&\jcs 
-'■  des . barques  ou  épiscapnies. 

ÉPISCÈNES.  s.  f.  pi.  T;  d'Kist.^nc.  On'ap- 
,   pelait  e/;ij;cénef.ou  fêtes  des  tentes  ,  certaines 
K'ies  que  l'on  célébrait  à  Lacédémbne. 

ÉPISGHÈSK  8.  f.Du  grec  episclieâ  j'arrête , 
je  r^etiens;  T-.  de  tnédr  Suppression  dés  éva- 
cuations naturelles.  Il  est  inusité. 

ÉPISCOPAL  ,   LE.  àdj_.  11  se  dit  de  tout  ce 

ini  a  rapport  à  la  disniti^  ou  à  la  personne^ 
os  cvêques.  Dignité  episcopale.  Croix  épi/~ 
copdêe.  Palais  épiscopai.  Ornement  épisco- 
paux.  Fonctions répisaopales.  ^ 

■I  En  terme  d'aaatomio  ,  on  appelle  méphcà- 
'7yvj&*,*les  valvules  qui  terminent  les  oreil- 
lettes du  cœur  ,  parce' qu'elles  ressemblent  à 
une-mitte  d'évêque.  Ouïes  appelle  aussi  mi- 
iralcs  ,  tricaspides  ou  triglocninet. 

ÉPISCOPAT.  s.  m.  Dignité  d'évêque  ou 
temps  pendant  lecjuel  une  personne  est  revê- 
tue de  cette  dignité.  //  est  entré  (ions  l'épis- 
copat.  Pendant  son  épiscopat.  '-. 

ÉPISCOPAUX.  s.  m.  pl.C'est  le  nom  qu'on 
donne  en  Angleterre  ù  ceux  qui  tiennent  pour 
l'cpiscopat  ;  et  on  le  dit  par  opposition  aux 
,  presbytériens. 

ÉPISCOPISANT.  s.  m.  Mot  inusité  quel  on 
trouve  d.ins  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui 
fait  signifier  qui  aspire  .1  l'épiscopat. 

ÉPISCOPISER.  V.  n.  Mot  inusité  <^ue  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui 
fait  signifier  prendre  des  airs  et  des  inauières. 
d'évêtjue.  '  *  ' 

ÉPISÉMASIE.  s.  f  Du  grec  épi  sur  ,  et  se- 
maine \t  donne  des  indices.  Premier  moment 
où  l'on  remarque  l'attaqué  d'une  maladie. 
,  ÉPISINE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'ara- 
rlmides  pulmonaires  ,  delà  famille  des  ara- 
iiLides  ,    tribu  des  inéquitèlcs. 

ÉPISODE,  s.  ra.  Du  grec,  épi  par-dessus  , 
et  éisndios  qui  arrive,  qui  survient.  Action 
fiiibordonnée  à  l'action  principale  d'un  poème 
ou  d'un  roman.  Un  bel  épisode.  Le  Jond  de 
son  hisloir»  est  trci-vrai;  lès  épisodes  sont 
fabuleux.  (VolU)  Episode  tragique.  Episode 
épique.  ■  " 

EiMsonE  ,  se  dit  aussi,  en  t^rme.  de  pein- 
ture ,  d'une  action  acces,soir.?  qu'on  ajoute  à 
raclion  principale  qui  fait  le  sujet  d  un  ta- 
bleau. ,    . 

ÉPlSODlEPu  T.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  qucl(ju(^  dictionnaires,  où  on  lui 
1  lit  signifier,  élencfre  par  des  épisodes  ,  in- 
stircv  on  épisodes. 

ÉPLSODIOUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  ap- 
partient à  1  épisode.  Action  épisodique.  Pcr- 
■lontidge  épisodique. 

ÉPISPASTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  epi  au-dessus  ,  et  i7;rto  je  tiré.  T.  de 
■pharm.  Médicamens  topiques  qui  attirent  for- 
tement les  humeurs  en  dehors.  Les  canthari- 
drs  ,  la  moutarde ,  l'ail ,  etc.,  sont  épispas- 
tiqufs. 

ÉPlSPASTIQIJESou  VllSICAKS.  s.  m.  pi. 
T.  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  coléoptères 
«le  la  section  des  hétéroinèrcs ,  qui  aie  com- 
post; eu  grande  partie  de  ift  famille  des  tra- 
chiiliiles.  •'r-  ,. 

LP1S1'F.I\ME,  s.  m,  T.  Je  bolan.  Enveloppe 


sperme.  . 

-  EPISPHÉRIÉ.  8.  f.   Du   grec  é^  mi  j    et 
iphaira  spîrère.  T.  d'anat.  un  désigné  pair  ce 
mot  \pi  circonvolutions  et  les  sinuosités  de  la 
crieure  du  cerveau. 

T.  de  cordiers.  Episser  une 
corde,  c'est  rassembler  ariec  une  autre  en 
«at,relaçant  leurs  fUs  ou  torons.  < 

EpissÉj  ÉE.  part. 
>  .ÉPISSIERË.  8.  f.  Filet'destiné  à  garantir  un 
cheval.des  mouches. 

•*'  EPISSOIR.  8.  m.  T.  de  cordiers.  Poinçon 
de  fer  j  de  corne  ou  de  bois  dur,  un  peu  cour 


y  être  gravée,  l'aire  une  épitaphe.  Mettre  , 
graver  une  épitaphe.  Epitapne  en  vers.  jEpi- 
taphe  satirique. 

ÉPITASE.  8.  f.  Du  crée  é^itéino  j'étends , 
wiléTeloppe.  C'était,  dans  l'aticienne  poésie , 
iPteconde  partie  ou  division  d'un  poème  dra- 


hé ,'  propre  à  lever  les  torons  des  cordages 
que  1  on  veut  épisser. 

EPISSURE,  s.  f.  T.  de  marV  Entrelacement 
de  deux  bouts  de  coïde ,  au  lieu  d'un  tiopud. 

ÉPISTAPHYLIN.  adj.  m.  Du  grec  4!|>î  sur  , 
etstaphulëloi  luette.  T.  d'anat.  On  a  donné  1  tombeau  ,    sépulcre.  Inscription  gravée 
c»nom  a  i>lusieurs  muscles  de  la  luette.  — <  un  tombeau^  ou  que  l'on  suppose  faite  i 

On  a  donne  celui d'^/;(lt^^/('wmo^e/ft,  aux    --  ^'—  '-     ''  ' •  •^— t.    m- 

plantb-staphylins. 

ÉPISTASE.  8.  f.  Du  grec  épi  sur ,  et  fiisié- 
mi  poser  ,  placer.  T.  de  méd.  Substance  qui 
nage  sur  la  surface  de  l'urine.'  C'e^  l'opposé 
d'hypûstase  ouysédimént.  ■.>..,-. 

ÉPISTATE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  On  riom- 
n^iait  ainsi  à  Athènes  celui  des  prjrtanes  qui 
était  enjour  de  pré^der.    '  . 

ÉPISTAXIS.  s.  m.  Du  grec  épt  sur  ,  et 
staiô  je  coule  goutte  à  goutte.  T.  de  méd. 
Écoulement  de  sang  par  le  nez ,  hémorrhâgie^ 

EPISTÉMONARQUE.  s.  m.  Ancien  titre 
d'oUice  dans  l'église  grecque.  L'épistémonar- 
qiie  était  un  oflicier  ecclésiastique  qui  avait 
1  inspection  de  tout  ce  qui  apjiartenait  à  la  foi. 

EPISTER.  V.  a.  t.  de  distilla teurs-liquoi-is- 
tes.  Réduire  en  pâte  une  substance  que  l'on 
pile  dans  un  mortier.  > 

ÉPISTOGRAPHE.  s.  m.  Vieux  naot  inusité 
qui  signifiait ,  porte-feuille,     . 

EPlSTOLAIRE;)adj.  des  deuk  geinrcs.  Qui 
appartient  à  l'épttre  ,  qui  regarde  la  manière 
décrire  des  lettres.  Il  n'est  guère  dNisàge 
qu'en  ces  deux  phrases ,  5t;^/e  épitlolaire  ,  U 
genre  épistàldire. 

ÉPISTOLAIRES.  s.  m.  pi.  On  désigne  sous 
ce  nom  les  auteurs  anciens  dont  les  épttres 
ont  été  recueillies. 

*  ÉPISTOLETTE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 


que ,  on  appelle  épistyle ,  un  genre  de  plan- 
tes établi  pour  séparer  des  ompnaliers ,  d^ux . 
esnèees  qui  s'en  écartent  un  peu. 

ÉPISYNANGlNE.  s.  f.  T.  de  méd.  On  4  em^ 
ployé  ce  root  pour  désigner  un.état  Spasmo-. 
qique  de  la  gorge  dans  lequel  la  d(%tutition 
e«t  empêchée  au  point  que  les  alimens  solides 
sont  rejetés  avec  force ,  et  que  les  liquides  , 
chassés  dans  les  cavités  nasales  ,  ressortent 
par  les  narines. 

EPISYNTHÉTIQÛE,  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  Nom  d'une  secte  Ae  médecine  , 
où  l^on  prétendait  joindre  les  maximes,  des 
méthodiques  avec  celles  des  edipiriqucs  et 
des  dogmatiques  ,  cl;  rassembler  ou  copcilier 
les  diUércntcs  sectes  les  unes  avec  les  autres. 

ÉPIT.  s.  m.  T,  de  salines.  Grande  perche 
de  bois  qui  sert  de  manche  à  une  pelle  à  feu. 

EPITAPHE.  s.  f.  Du  grec  épi  sut,  et  taphos 

sur 
pour 


qui  signifiai^ ,  petite  lettre. 

*  ÉPISTOLIER.  s.  m.  Vieux  mot  inqsité 
qui  signifiait ,  écrivain  public.  On  donnait 
aussi  ce  nom  dans  quelques  chapitres  au  cha- 
pelain qui ,  à  la  messe ,  chantait  l'épitre  {  et 
au  livre  dont  se  servent  les  sous-diacres  pour 
chanter  les  épîtres  aux  grandes  messes. 

EPISTOLOGRAPHE.  s.  m-  Du  grec  épistolé 
épttre  ,  ict  g/"a^/i<î  j'écris.  Il  signifie  ,  en  par- 
lant des  anciens ,   auteur  d'épUres. 

ÉPISTOMIUM.  s.  m.  Du  grec  épi  sur,  et 
f(o;nâ  bouche.  T.  d'hydraulique.  Instrument 
par  le  moyen  duquel  l'orifice  M'un  vaisseau 
peut  être  ouvert  Ou  fermé  à  volonté. 

ÉPlSTROPHE,.ju-f.  Du  grec  cpistiopfié  con- 
version ,  circuit ,,  retour.  En  terme  de  gram- 
maivc ,  figure  de  diction  (]ii'on  nomme  aussi 
compfr.xion  ou  répétition.  —En  terme  d'apa- 
tomie  ,  on  doiVne  ce  nom  à  la  seconde  ver- 
tèbre du  cou  ,  parce  qu'elle  est  très-mobile. 
V.  EpisTROi'UÉE.  —  En  terme  de  médecine  , 
c'est  la  même  chose  que  récidive. 

ÉPISThOPHÉE.  s.  f.  Du  grec  épi  sur,   et 
strophe  t<jlk'.  T.  d'anat.  On  .ippclle  épistro- 
phre  ou  épistroghe^  la  seconde  vertèbre  du, 
cou ,   à    cause,  de  son  a])ophyse  odontoïde  , 


sur  laquelle  roule  la  première  vertèbre. 
ÉPISTYLE.  s.  f;  Du  grec  epi  sur ,   et  *i 


%ti^. 
Grec 


colonne.  T.  d'ancienne  architecture.  Les  G 
désignaient,  par  ce  mot ,  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  architecture.  —  En  botani- 


nàatiqne ,  dans  laquelle  l'action  proposée  dans 
là  première  partie  ou  protase  ,  était  nouée  , 
conduite  et  poussée  par  diflérens  incidens 
jusqu'à  la  fin  ou  A  son  dénouement  y  qui  for- 
mait la  troisième  partie  appelée  catastase. 
—  En  terme  de,  médecine ,  on  a  désigné  par 
ce  mot,  le  commencement  du  paroxysme 
d'une  fièvre.  ■    ^ 

ÉPITE.  si  f.  T.  de  mar  Petit  coin  de  boi» 
que  Ton  insère  dans  une  cheville  pour  la  gros* 
sir. 

ÉPITHALAME.  s.  m-  Du  grec  épi  sury  et 
thalamosWi  nuptial,  Poème  al'occasion.d'un 
mariage  j  chant  de  noces  ,  pour  féliciter  des 
époux,  retire,   composer  un  épithalame. 

On  le  dit  aussi  de  certaines  estampes  gra- 
vées en  l'honneur  de  quelques  nouveau  ma- 
riées. Les  épHhàlames  de^ernard  Pioarl.    . 

EPITU^E.  8.  m.  Du  grec  épitithémi' ap- 
pliquur  par-dessus.  '  T.  de  pharm.  Topique, 
remède  qu'on  appliquié  sur  une  partie  du 
corps. 

EPitHÈ'TE.  s.  f.  Du  grec  épithétos  ajouté. 
Terme  ajouté  à  celui  qui  contient  l'idée  princi- 

[>ate',  pour  restreindre  cette  idée  en  l'erabel- 
issant.  Une  belle  épithètv.  Une  épithète  éner- 
gique. Ses  camaradei  lui  prodiguent  d' aigres 
épkhètcs  déshonorantes  qu'il  p'aratt  s'attirer 
par  là  dureté  qui  perce  dans  son  caractère. 
(  Bartb.  )  Les  titres  ne  seruent  df  rien  pour  la 
postérité  :  le  nom  d^ un  homme  quiàjaitde 
grandes  choses  impose  plus  de  respect  que 
noutes  les  épithètes.  (  Volt.  )  V.  Adjectif. 

EPITHYM  ou  ÉPITHYMON.  s.  m.  T.  de 
b'btan.  On  a  donné  ce  nom  à  la  cuscute. 

EPITIÉ.  s.  m.  T.  de  mar.  H  se  dit  d'un 
petit  retra;nchément  de  planches  pratiqué 
dans  (luelqiic  endroit  du  vaisseau. 

ÉPlTÔGE.  s.  f.  On  appelait  ain,si  ,  chez  les 
Romains  ,  un  manteau  qu'ils  mettaient  sur 
la  toge. 

C'est  aussi,  une  espèce  de  chaperon  ou  de 
capuce  que  les  présidons  , A  mortier,  et  le 
greffier  en  chef  du  parlement  ,^ortaient  au- 
trefois sur  la  tête  dans  1rs  grandes  cérérao- 
nicç,  et  qu'ils  ne  portèrent  plus  ensuite  que 
sur  l'épaule. 

.  ÉPITOIR.  s.  m.  T.  de  mar.  Instrument  oui 
sert  à  faire  entrer  une  épitc  dans  une  cne- 
villp  de  bois. 

EPItOME.  8.  m.  Du  grec  épi  dans  ,  et  tein- 
nô  je  coupe.  Abrégé  ou  réduction  des  princi- 
pales mutières  d'un  grand  ouvrage,  hpitome 
de  l'histoire  romaine.  Epitome  d'Eutrope , 
dontÈutiopt  est  l'auteur.  V.  Abrégé. 

^  ÉPHOMEÎ\.  i.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
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signifiait,  abréger  un,  livre,   faire  l'abrège 
d^n  livre.  4_  • 

ÉPITRAGE,  «  fl«.'T.  d'hisl  nat.  Genre 
dHnaectea  Û9  l'ordre  de».coléoptire»  ,  »ecîiou 
deah^térôoaères,  famille  des  taxicon)et< 

ÉPlTAE.  t.  f,  Dû. grec  épi  sur,  ^  ttâUS 
j'envoie.  Il  te  ^it  des  lettres  écrites  par  les 
«^nciena  dont  les  langue»  sont  mortes,  l^s 
épître»  de  Cicéron.  On  dit  cepeochnt  «uwi 
l»i  lettres  de  Cicéron  ,  mais  le  laot  éptue 
paratt  sur-tout  consacré  pour  signiCcc  Iw 
•uvragrs  de  ce  genre  (fui  nous  viennent  «• 
apôtres.  Us  épitre»  da  $aiat  Paul'  —  Dm» 
les  langues  tivanécs,  on  appelle  ^^^  l^ 
lettres  ecritrti  en  vers.' J>»  épiuva  de  JJes- 
préauxy  de  Rousseau.  Trouve%-vous  dans  les 
épUres  dé  Despréaux,  tant  de  vivacité  «( 
tant  de  traiu  f  (Volt.  )  —  On  appeUe  aussi 
èuttres  ,  les  lettres  en  pr«.ai<|ue  1  on  paet  à^  la 
tête  dealirws  pour  le»  iliidier  \  c'est  ce  qu  on 
nomme  épUre  dddicaloîrt. 

On  appelle  éjtttre  de  la  messe ,  un  mor- 
ceau d9».^pttres  de  queUpo  apôtre ,  ou  même 
de  quelque  liyre  de  1  Ancien  Testament,  dont 
ou  fait  la  leclurç  ou  que  l'on  chante  à  la 
messe.  Chanter  l'éplire.  La  messe  en  est  à 
i'épttre.  .  '  . 

Oii  appelle  le  côté  de  Péptvre ,  le  côté  droit 

de  l'autel  eu  entrant  dans  le  .chœur,  parce 

que  c'est  de  ce  côté  que  l'on  chante  I'épttre. 

ÉptTRE,  lÈTtM.   {Syn.)  Ze«/-e,    se  dit 

Sénéndement  de  toutes  les  lettres  qu  09  écnt 
'orditiaire ,  «ur-toùt  eu  prose ,  et  de  «elles 
qui  ont  été  écrites  par  des  autei^rtf^madbrn^s , 
ou  dansTdekUngueé  vivantes.  ii.pUr»f,  «edit 
en  parlant  des  utire»  écrites  par.  les  anciens 
dont  les  Ungues  sont  mortes.  —  Dans  le  style 
moderne,  on  appelle  épitres  les  lett]tids  écri- 
tes en  Vers.       . 

ÉPITRITE.  s.  na.  Du  grec  e^i  au-deW,  et 
tritos  troisième.  Pied  de  vers  grec  et  latin  , 
composé  de  trois  langues  eïd'qne  brèTe. 

ÉPITROCHASME.  s.  m.  Djt  gito*' i^t  <jui 
marque  ici  augmentation ,  et  irochaxé  oonnr.l 
Figure  de  rhétorique  nui  consiste  â  faire  de 
suite  plusieurs  qaestlonJL  pi^cipitëek ,  afin 
d'émouvoir  les  auditeurs. 

ÉPITROCHLÉE  ou  ÉPITROKLÉE.  s.  i.  Du, 

Srec  épi  sur  ^  et  ■  troehiliàn  troclil^.  T. 
'anal.  Apophyse  de  l'extrémité  (iabitale'iîe 
l'humériis ,  ainsi  '  appelée  narteé  Qu'elle  :  est 
située  aur^essus  de  ta  ti'pchlée.  ', 

ÉPITROCHLO- MÉTACARPIEN,  s.  m,  TJ 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  likâiat 
interne  ',  patxc  qu'ail,  s'étend  depuis  le  6<<hdj- 
le  interné  d^  l*hpm^i!-ns  ,  jusqi^'àTèk^i^^ifô 
supérieure  du  secbàld>o8  au  méttrrafn'e.''  '  ''.. 

ÉPITROCHLO-PALMAÎ^IE.  f'tn.  f.  d'ar»at. 
On  a  donné  icé  nom  au  iààà^cle  palmaire  ^rélSéj^^ 

Sarce  qu'il  s'étend  depuis  le  tîondylc 'interne 
e  Thumérus ,  jusq|u*aii  U^teiîiiiràt  «nîiiitai^ 

ÉPlTRÔCHLO-PHALAÎÎ<jiwiE»  COMMOlj: 
s .  m;  T.  d'anàt.  On ,  a  déiiné  ce  ilîbfh  au  mus? 
cle  subliWe  àtt  iit^f'  ^àrcè  çfji'il  s'éré&\^ 
depuis  lé  Condyle'iixtetne'de  l'huitaértis,  iùs- 


éviter  d'élre  traduits  devant  les   magistrats 

turcs.  ... 

ÉPITYRUM.  s.  m.  Les  Romains  donnaient 
ce  nom  aux  olives  confites  dans  l'huile  et  le 
vinaigre  avec  du  fenouil.    " 

ÉPI^OAIRES/  s.  m.  pi.  T.  d'Hut.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  ^  une  division  de»  animaux 
MUS  vertèbrfes  qui  réunit  les  genre»  chondra- 
canthe,  lernée  et  en^JOiode.  ^ 

iPIZOOTlE.  ».  f.  <0n  ùronojice  épizoocie.) 
Du  grec  épi  aOr,  et  taon  animal.  Maludie 
contagiem»  Ûm»  lîertùiuit.  Urègm  mnr,  épitoo- 
tia  dan»  c«  éanipn.'\  '  ».  . 

ÉPIZOOTIQUE.  adj.  dM  deu»  genres.  Qui 
tient  de  rétoiïootie.i»l<iW«î^»«>oti«7ue.    _ 

EPLAIGhER.  t.  a.  Garnir  le  drap  «t  y  faire 
venir  le  poil  avec  des  chardons.  ^ 

EPLAIGREUR.  s.  m.  T.  de  manuf.  de  drap. 
Ouvrier  qui  éplaigne- '  •  , 

ÉPLORE,  EE.  adj.  Qtri  e»t  tout  en  pleurs. 
//  s'expose  a  voir  une  inère  éplorée  lui  repro- 
cher un  jour  la  mmt  d'un  fils....  (J.'J.  Rous».) 

EPLUCBAGE.  ».  m.  T.  de  manuf*  Opéra- 
tion par  laquelle  on  tnléve  lek  ordures  des 
étoffe»,  l'épluchmge  dtf»  laine*:^  JLépluchage 

de»  dnspst  ^'' 

ÉPHfcHEMENT.J*.  m.  Aotion  d'éplu<*er. 
EPLUCHER.  V.  a.  Nettoyer  d'oirdnre»  avec 
une  attention  scrupuleuse.  Il  »e  dit  partiou-' 
lièreuent  de»herbeé  et  des  grainie»,  Eplucher 
de  la  udade.  Éplucher  du  rù.  — '  En  terme 
de  jardinage,  il  se  dit  d'un  plant  qu'on.  ..dé- 

Sage  av0o.ui  »eilfouett« ,  des  mrbes  iuutilc»  , 
un  arbre  dont  on  ôte  une  partie  des  fruit» , 
afin  qu^fceux  qu'on  laisse;  acquièrent  plu»  de 
grosseur.  , 

On  dit  qu'i#a.<»iieaw  «VpfaioAey  lorsqu,avfC 
son  bec  il  nettoie  ses  ailes.  ;  ^ 

!  On  dit  figurëment  et  fumilièrcmént ,  éplt^ 
cher  un  ouiTotie  ,  éplisçh^rU^  géné*lngie,  la 
vie.  les  ;  action»  de  qt^elqu'unî  .1  pour  dire  , 
rechcrcber  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mauvais , 
de  tepTof:)3aiAe.f^o,us,^«s;ezl^ient',qua  ai^ej^re 
qu'on  épluchera  votn.conduft^^.  l  Volt.^  )  ^"«f»» 

verrez  qu^,Pacadémip  meftrn,bé'¥^^f*Pi  P^***' 
de  temps  k  éplucher  mat  rematàue» ,  que  je  ^ 
n'en  ^imis  ^  tes  foire.  (  Volt^)  7e  ma  »^is 
réduit  h  éplucher  de» phrases.  (  Idem.  )  ,  -  , 
11 .  »Q  dit  aiMsi  en  partant  dtes  étoffe» ,  et  «i-r, 
gnifie,  enepJov«ries  paille»,.  Ip»  bonrrM, 
les  ordures.  Eplucher  undrfsp.  £plu<^hprdes. 
soiesi — Eu  terme  de  vanniers,  M  "gP»"*  »l 
couper  tous  les  bouts  d'osier  qui  ^xoèdont 
•Vuyre  d'une  pièce  quand,  elle  est  faiie. 

Celui,  celle  qui  éplnçh^.  U  »«  qit  aijw:  au 
figuré.  C'est  tin  gràndhéplucneur  ^e  m^iti.       1 

.ÉPtUCftàiji.  r,,  «fli  §oç^.4tP9#;«ii«>»" 

dont  se  ^et^  ^ut^W^u^ffW^m  B^*>f,^r 
cher«t  «ndi;fi  ^\l».  oms.-^v<mf9t^  W* 


tPO 


r-  'l'y 


On  appelle  aussi /«  c/^ot/f*  d'Horace^  le 
dernier  des  livres  de  se»,  poésies  lyriques. 

"ÉPOINÇONNER.  v.  a.  Vieux  mot  Inusité 
qui  signifiait ,  poussen,  exciter ,   aiguillou- 


/.  * 


ner. 


ÉPOINDRE. 


.11] 
qu^d  k  »cconde  phalangje  de»  qu&tire  doigts 
qui  suivent  le  pouce.  ,  '  '       . 

EPITROCHLO-RADIAL.  af.  m.  t.  d'ànirt. 
On  a  dbnné  .|ce  nom  -  au  muscle  r^ud  pi'o Da- 
teur du  bras,  parce  qu'il  s'étend  depuis  le 
condyle  interne  cle  l'humérus  jusqu'à  la  par- 
tie moyenne  du  radins. 

ÉPITRQIPE.  i.  m..  Do  grec  épttropâ  i^dccbv- 
de.Tigurpde  rtiétoriquepar  laquelle, Voratcnr 
accorde  auelqae  chose ,  qu'il  pourrait  nier  , 
afin  que, jpST  fette  marque  d'impartialité  ',  il 
puisse  obtenir  à  son  tour  qu'on  lui  accorde 
ce  qu'il  demande. 

ÉPITROPE.  s.  m.  Nom  que  les  Grecs  mo- 
dernes donnent  à  une  espèce  d'arbitré  qui 
termine  leurs  difii^j^ns,   lorsqu'ils  veulent 


ont  laitv,   comm*4f«,febn(piMi4; 
vanniers  d  lea^^aiUevn  *  etc..^ 
ÉPiflc3l3RE.i».  f. 

quelque    chose 


que 


Ordure  .^,  4.«tKÔ<;f;de 
1  on  épluche..  0^either 

Eppffl|0^;»^  m.  t.  ^e  iota^iif/fnr?  àt 
plantes  établi  parmi  les  moi8is»ui:!Àsv  <;. 
^.  tfODï.s  ;»;  f'-  Op  grec  épisi^^deufi»,,  àjprit, 
et  odéohfixii.  \pn  appelait  ^o(ile,c|)ezileii| 
Grecs,  un  assemblage  de  vers  lyriques.,  ou  là 
dernitre  stance  qui,  dans  les  ode»  ,  se  chan* 
tay  immédiuteinentaprès  àfiux  fiutres  itânce», 
ndtnmé^s  ftrophe  .ç\  anlistrophe, . —  On  uqu- 
iiait  aus.ni  le  nom  êHépode  à  un  petft  .p^èpoé 
1  yriquç ,  composé,  de  jplusieors  dia^ume»  , 
dontle^  premiers  vers  étaient  autant  driam- 
b;'s  trimetres ,  ou  de  six  pied» ,  et  les  derniers 
étaient  plus  courts,  et  seulement  des  ïambes 
ilimètres  ou  de  quatre  pieds.  • —  Enfin  on  a 
étendu  la  signification  du  mot  épocfe ,  jusqu'à 
désigner  par-là ,  tout  petit  vers  mi»  à  la  suite 
d'uu  où  de  plusiçurs  grands  vers, 


a.  Vieux  Hiot  inusité  qui 
signifiait,   piquer,  jéltinccr. 

ÉPO^NTÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  man<^  et  de 
chasse..  Un  cheval  cpointc  ,  e^t  celui  qui  s'est 
démis  le»  hanches  par  quelque  effort*  '' 

.Un  chien  déchusse  est  é/;ot/i(e,  lorsqu'il 
s'^t  cassé  les  oi  des  cuisses. 

ËPOINTER,  V.  a.  ôter  U  pointe  A  quelque 
ins|runàent.£tM)t/it0r  un  oouteMt,  une  aiguille. 
ÉroiitTEa.  T.  de  relieurs.  Racler  avec  un 
ceuteau  ordinaire  les  .bouts  des  ficelles  avec 
lesquelles  les  livres  sont  cousus ,  afin  de  pou- 
voir te»  coller  et  les  passer  en  canon. 
EpoiHTÉ,  tz.  part. 

EPOINTURE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Maladie . 
des  chiens  qui  ont  quelque  effort  à  l'os  d^ 
la  hanche.  .     ' 

EPOIS,  s.  m.pl.'  Cors  qui  sont  au  sommet 
de  la  ttte  du>  cerf.  •—  Quand  ils  sont  rangés 
en  foroi*de  couronne,  on  les  appelle  épols 
decaùronnuren{aatïd  ils  sont  ranges  en  forme 
demain, -on  dit  que  Asli^d^  est pauntée.  S''i\a 
sqnt  toutrà-fait  au  sommet  et  comme  un 
bouquet,  de  poires,  on  dit  tête  portant  tro- 
chure.  On  dit  que  la  tête  est  enfburchée  , 
quand  il  y  a  deuxépois  faisant  la  fourche. 
Quelquefois  les-  époir  se  recourlxmt  en  bas. 

ÊPOLLIGATI.  s.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux 
gallinacés,  voisins  des  cailles  et  des: perdrix. 
EPOME  ou  ÉPOAliDE.  s.  f.  Du  grec  cpimr , 
et^mof  épaule.  T.  d'anat.  Partie  du  corps 
située  entre  l'articulation  de  l'humérus  avec 
l'omoplate  et  le  cou. 

EP()MPHALE.   s.   m.  Du  Weo  epi  sur  ,,  et 
omphalùs  nombril.  Emplâtre  sur  le  nombril, 
EPONGE*  ».  f.  Substance' marine  léçèie , 
molle  et  très^poreuse,  qui   s^imbibe  d'une 
grande  quantité  d'eau ,  ;  à  .proportion  de  son 
volunie^.  Grosse  éponge.  Eapnge  Jiné.  —  On 
nasse  une  éponge  imbibée  d'eau, sur  un  mar- 
bre ,  sur  une  table ,  pour  en  ôter  les  ordure»  , 
le»  taché»;  et  l'on  dit  figurére^nt ,  passer  l'é- 
ponge sur  quelque  faute ,  sur  que^ue  action 
peu  convenable ,  pour  dire ,  en^eâacer  le  sou- 
venir, n'en  parler  plus',  l'oubi^er.  -r  En-  bo- 
tanique, on    appelle  smkx  éponge   la    gallu 
;  de  l'églantier. '<— En ^^rie;  éponges  ieàït 
du  tafôtl  de»  b^te»  'feùveé. 
j     Epohob.  On  donne^'noinj  en  létte^  de  ma- 
;  i>éohàU«rie ,  i  Péxtï^fnit^  de  chaque  branche 
'd'qn  fer  de  cheval  ,vet  à  une  tumeur  située 
à  la*  tétè  on  à  la  pûiWte  du  coude  du  chëval. 
-^  Lé»  ptoïkibiers' appellent  é;>on^e  les  deux 
bordure» qui  garnissent,  dans  Aa longueur  , 
la  tabl^  ou  moule  o^  ils  versent  leur  plomb. 
"  ;  EPÛNGER.  V.  «\.  Nettoyer  avec  une  éponge. 
Eportger  uncarrotte, 

'  Eb  terme  de  plltissi'er» ,  cV»l  pa»ser  sur  le 
faiti-d'ëpiti»  tine^'époège  imbibée  dé  jaune  . 
d'œuf ,,  ,ppur  lui  donner'  de  la/  couleur. 
Ép<w«i-,"i«;'ôaj['t'.  ,  ■    ,' 
EPONIDB.  «;  m.  T.  dTiist.  nat.  Genre  de 
coquille  qui^ne  conwrend  qu'une  espèce  ,  et 
qui  a  moins  d'une  ligne  de  diamètre.  On  la 
trouvé  dans  la  Méditerranée  sur  les  varecs. 

ÉPONTES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist..  nat.  Salban- 
déf  ou  lisières  d'un  filon. 

BPONTILLER.  v.  a,  T.  de  mar.   Garnir 
d'épontilles. 

ÉPONTILLES.  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Pièces  de 
bois  que  Pon  met  le  long  des  côtés  d'un  vais-: 
seau',  pour  y  passer  des  cordes  propres  à 
tenir  les  pavois  et  les  garde-corps- 

ÉPONYME..  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Titre  du. 
premier  archonte  à  Atlièoes. 

ÉPOPÉE,  s.  f.  Imitation  «n  récit  d'une. ac* 
tion  intéressante  et  mémorable.  L'action  de 
l'épopée,  La  composHion  de  l'épopée. 
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ÉPOPSIDES-  s-  m.  pi.  T.  4'hut.  nat.  F«- 
millfl  de  Tordra  dea  oiseaux  sylTain*,  d«  la 
L  tribtl  de<  anisudactyles. 

ÉPOPTE.  «.  ^>  Du  gretyÇ^/fi  «ur ,  et  opto- 
i»w*  PiB|«itter,,Toir.  T.  d'ftMt.  anc.  On  Ap- 
pelait ainsi  ceux  qui ,  ayant  été  examines  et 
éprouves ,  ëtaieni  sqffisfunineat  prépares  à 
l'initiation  d^  mynt^nM'  " 

É^)QUE.  i.  if;  t>a  (^r«c  ^Ifiéthâ  arrêter, 
s''arm«|r.'  On  appelle  ainsi ,  en  histoire,  cer- 
tuins  uvdnemens  remarcpablM  4bnt  le  temps 
est  exaeteii^t,  o«fà  {leu  pr^,  eoaàu  dais 
lachronoloiÇMiattàenae  et  aiod^cne,^  «t  qui 
serrent  comtke  de  poîntk  fix4t ,  |pouit.y  rai>- 
portar  ks  autres  (ëvëneinenB.  Le»  :brùuipàln 
éuioquea  d«  l'histoin  taatée  iont,  «s  et^daiian 
.du  monde ,  h.délug»^  la  ttoeatien  it Abra- 
ham, etc. — Époque  se  dit,  pur  extenaion,  de 
qmélqtie  actwn ,  de  f^iélquib  eiccMistanbe  re- 
marquable dans  k  yied'uà'lioianpie,  dans  le 
lùgne  d'un  prince ,  Wtc.  Ce  prince  nHeat  ooimh 
que'pout'  OMoir  senti  d'épàifuleaa^malhiUir  de 
son^  ptt^s.  (  Volt.  )  Cette  journée  rf*  Bfteroi 
lie  fini  l'époque  de  la  gteiieè  française  ^  ei  de 
celle  de  Cmd^.  (Volt.)  lîoiM  le  r^gnelaplm 
brillant,  ehsoifs  frp^que  la  plut  néureuea^de 
ce  règne.  (  Raj.)  A  cèi  énoquet  reeulé&$,  la 
plupart»  dee  itulituiioiu  étaient  tr^fieiaans.^ 
(Idem.)  nippoeraîe,  ehrichi  dés  oonndUtanMU 
des  uns  el  dés  aulret,  conçut  une  de  ce»  grmn 
des  idée»  qvùk  servent  dépoquak  l'hiatoir»  dii 
génie.  (Darth.)  C^tte  eokauAe  est  ufif  0-ànde 
époque,  (  Voh.  )  Ç»  seront  deux  époque» 
bien  agréabUf^dmiit  ma  vie.  (Id«m>  )  tleifenu 


de  mes  Ihnga  égarèmeni  ,  jejiiréi,  i»  cet  <^  4es jpqiû.  ' 


\. 


stant ,  7a  tardive  épéqufe  de  mon  retour  h  m^ 
^^Icvoirs.  (i.-3.1^<xusa.)  Depuis  œtte  éiroqua' 
fatale.  {Utl^y^v     ^  - 

ÉP0STRACI8ME.  s.  m.  Du  pétt  épi  «nr , 
et  ostrakon  eoqniUet  T.  d'hist.  onc.  Jeu  u^të 
chex'les  Oreca ,  qui  c^&nsiitait  à  faire  des 
riçocheta  airec  dea  coquilles. 
,    ,  ÉPOTIDES.  ».  t  fA.  Jji»  axideim  âoiiiiaAen% 
'  ce  nom  i  deuit  jkMitrea  fité«8  â  la  pfoiïe  d«ï' 
^  taiR«eaUx,  auk  déufx  èAt^  de  l^perbn.  ' 
ÉPOUDR^.  t:  r.  Ôtër  la  poudre  de  dessus 
les  bardes.  Époudror  un  tapU ,  wn  habit  ^.def 
meublés  ;  des  tuffèsT^k*  tableaux^ 
É,pocDaé ,  it.  port. 
♦  s'ÉPOUFFER.  T.  pro;».  Vieo*  mot  inusité 

3 lie  Ton  trouVe  encore  ,dl^  ^  dictionnaire 
e  l'acad^inia  et  dans  quelques  antres ,  et  qui 
.  signiGait,  s'esquiV^r,  s'enCuir  sécrètamient  ^ 
'   en  cachclle.  ',     ,  ,       • 

ÉPOUILLER.  T.  «.  Oter  des  jfoUj^  J/ne 
nfère  qyi  épouitle  »on  enfant.  Va  gmu^  qui 
«'ejpoui/^.  il  est  ba^.| 

CPOCitiÉ,  iE.pàrt.  '       ,' 

ÉPOCLARpAGÉ.  s.  m.  T,  de  laliri^  de 
tabac.  Sifparàtion  des  feuill(U.  '   , 

ÉPOULLE.  s.  ^  T.  de  jnanuf.  Fil  de  la 
trame  d'une  ^tofie.  èiyiAé  js\^  un  petit  tujmu 
de  rosean  ,  nommi^  ^poidlii^.,        ,,  .     . 

ÉPOUttECR.  s.  m.  T.  4e  nanuf.  H  ae  dit 
de  l'ouvrier  qui  a  aèin  de  charger  W'^po^l- 
Uns.  , 

ÉPOULLW  ou  EPptET.  8.  a?.  T.  de  iB§iiuf. 
Petit  roseau  sur  lequel  on  dérioe  les  uls-des- 
'Minës  à  furraerla  trame  des  rftqflesi  •**>  Lm  ga- 
zicrs 'donnent  ce  nom  A  une  petite^  navettis 
qu'ils  emploient  poutr  faire  le  brooM  delà 
gaze. 

ÉPOUMONER,  T.  a.  Fatiguer  1««  poumons. 
//  m'a  épo\unoné.  Il  se  met  aussi  avec  1«  pro-' 
nom  jitrsWqel.  ^«  m»  suis  époumoné.  Il  est 
familier..'-»       *     , 

ÉrootfON^-,  i>:.  part^ 

ÉPOUSAIILES.  s.  f.  pi.  Idr«<llëbration  du 
mariage.  £«  y'nur  </c  teuf»  époutaillet.  Les 
parpns  astistèient  aux  épousailles, , 

Kl'OUSE.  1.  f.  Il  se  dit  d'une  femme  unie  à 
uu  liouimo  par  les 'liens  du  mariag*. 


ÉPOUSÉE,  s.  f.  Celle  qu*ùn  homme  vieiyt 
d'épouser  i  ou' qii'il  va  épouser.  Mener  té- 
pousde  a  Fégfise.  ^§i-oi^r.  comme  uftft  épo»- 
\sèe,         '""       ■■■■'.     ^  ^    .■■■'.'.','•' 

'  On  dit  prorerbialeni^i^i  d*une  nerinmoé 
ajustée  et  parée  ridiculement  ',  qu'e/to  «t  pja- 
rée  comme  une  ^auset  de  yillaige.  . 

EPOUSER.  T.  1.  Pmpdrô  en  mariage.  Cme 
jeune  fiUé  qui  époitsè'j^  jeune  gm'^ion..  Un 
ivettfqui  épouse  Une Mcuvii.  Il  va  de  vflfi'^if» 
en  maisons  faire  espérer  «(ux  mètes  quU^p"- 
fera,  (ta  or.  y  ' 

i  FiguréntHit.  ttpet^ér,  j^dit  d'uifpAitii  > 
d'une  opîni»»^  AuxquàU  on  s'attache  et  que 
r^  défend^  Épouser  m  parti,  une  ppiition. 
''<t4.pouaer  les  intérêts  de  quetqM'un^,  Je  M  *tivt3t: 
jpourt  éppufér  vos  qùeUflUtt»       ,  >  J  :  »^  ! .   :  ■  .1 
\  ■  fifootté  ,  ÉJE.  part.'  .      .•.-;'     ''-V.'p '•;.■'  -■  ') 
:    EPOUSEUR.  ».  te.  n  se  dit  farniH^iiiènt 
^r  oppoaition  A  galant,  «pi  ne  fattlu  couk^. 
jaux  petsdnnea  du  stae  que  dans  le  dessciA  • 
de  il^aWuséri  f^otu  ne  setvz  pas  bleri  re^de 
fieUe  demoiselle ,  elle  veiU  Un  épomséur.  Thé-  • 
ramène  était' riehe al-  avait  d*s>nétite\.il  a  héi^ 
'^rité  i  il' est  done  tris-riche  ,  et  d'uni  tris^givmd, 
Imérite't  vfilà  totità  le»  femméi  êh  campaime, 
fiffurtofoir  pour  galant ,  et  louteg  le»  fille». 
'prita'émmêéimr.  (UJBr.  ).        .^^  .-i'  \i..  ■:  ,  •.m 

EPOU$SETËH.  y.  a.  Verger,  nettojrer 
tteo  une  «iponssaité.  Epotutett^  bien  ce  màn<^ 
\teuu,ée  tapi»,''**'  -r 

'  ÉMottarea.  T.  de  "mani^.  EnleWf<'hi  pdua- 
siéré  et  U^rasteqKMrl'ëtrilk  a  détachées  de 
la  pMu  t  et  qui  ise-  troorent  otig^ébé  tfnWe 


rigùyériienk  et  famllié^m^ftt,  ^«Melflsr 
iquelqu'un  ,  le  battre.  U  A  été^bièn  ^èUàetéi 
{QkfképOtisseté  comme UJhkh'  '  "  ;, 

'     ErotrssETi  v.-iBfP**^- ^' 
'  ÉPOUSSETOIR.  s.  m.  T.  de  mietteors  «n 

.oeuvre.  Petit  pinceau  de  poË  fctrt  dèulx ,  dèn^ 

ort'te'sert  potrir  At^  lapoussiéiw  <éf  le  duVM' 

dtfl  ponriraient  étlrc^tettéb  sur  1«  dkùnànt , 

iliflMtuVni  l'a  nMajê  «vétt  ottè^ouppé ,  avant 

jdlirarrétérda^sson'ttiilvrè;.  ', 

EPOCSSEtTE.  s.  f.rtiwôertw  brins  de' 

bruyèr* ,  de  jonc ,  de  pe^l  V  jeint^  ensemble', 

dànt'bn  se  8«h  poui^tetté^r  ler^lkabiti^^  les 

jhtfrdéi,  etc.  —  On  Appelîé  «ùMi  V/)0UJie«é , 

'  un  Wdrcçad  d'étAfie  dont  «e  fervent  le»  palé^ 

fiiétaiétirnonr  éponsseter  lés'chevao*. 

'  ÉPOUTI.  s.  ni .  Petite  oT^uve<  dans  le»  on- 

Vraces  de  laine  , '-et  inr^t6nt  dans  lek  draip». 

,  EPOUTIER.  y,  a.  6ter  les  menu^  orduires 

qui  ée  trouvent' dans  les  dcikpir. 

EPOUTIËUSE.  s.  f.  Oumék^^qui Hettbie 

-VfSoWrAbl^.  "fcd}i  dès  :^it  g(WM. 
(Mi*hadMldeVtte4iuVirtill!:  f/hipèetré,  ttiiH 
iHilaH  ïSpo^tkumitJ' MkMeës  ép9Wantè»ték: 
»  •>-*'Pnt^(ttii|éKtitf«  y  ëloWÀMt.  incror«bIe 
étniéfe  ,  .excessif.'.  LâUlèiif 
Fàim>4ltbtàvàHitdtlé^    Hàfâetw 

v.-Art%OTx:    '■■••■■■ 

ÉPOUyAWTABLEHENT.  eS^.  6W  np*>' 
niéi^  ëptoiuiHintnble;'  CethoMaOt  éàl-ifpiaêMus- 
UblemetU  lài^:  ••''"'■. 

ÉPOUfAirrAlL  i.  m:  â^illoitf  qtté  f  on 
inèt'^au  boiït  d'une  perchii  dattu  ut^  champ 
poûr'fiiltë  peiM-  aux  oueaux.  lUetit^  un  ipoù- 
vimaii  dahi'  ùrie  chenévèére.  —  Fuuf^rtltettt , 
ee  H' est  pas  séuleihent  la  tehwit  asÈM'àrt»  , 
c'est!  tépQuvmtail  4é  ceux  qui'  <^  MPtt  M 
rétn.ÇU^r.  ) 

ÉiKnJVANTAIt.  n.  m.;  T.  dlist  nat.  Oi»  a 
donné  ce  nom  à  une  hirondelle  de  nier.  - 

ÉPOUVANtE!  s.  f.  Peur  grande  etdurahle 
causé*  par  la-vu^  des  diAioultés  A  surmonter 
pour  réussir ,  ou  par  celle  dei  Mites  terfibles 
d'un  mauvais  sùocèsi  Causer ,  donner  de  yé- 
pnut'nnte.  C^  n'eU  pas  là  nombre  des  morts, 
c'est  Cipouyante  de  ceux  qui  survivent ,  qui 


tffi 

fait  perdre  les  batailles. '(y à\i.  }  tes  fuyard»  \ 
retnurrfenf  au  camp ,  etv-  portent  l'épouyaMè,' 
(  Idem.)  Tous  let  citorenisoM  plonges  mtns 
Uhè. morne  épouvante,  (nay.)  ^V  ihiarché  »»»H 

Ïritfut  "pitrtout  t  Cuvante  et  ta  éoumisaioin,  ' 
Vplt.)  L'époùfànte  se  mit  pàrtàut.' (hou.) 
'•AuanE,  T^.iiB»î0*-. 
,    EPOUVANTEWEïTT.  a.  m.  Mot  inijslté  qOe' 
Ton  trouve  dans  qtlelqtifeï  diptionnairet ,  o&  ' 
ort  lui  fait  sisnificr ,  aeti^n  d'enbiivantèr. 

EPOUVANTER.  V.  à.  Causer  d*  l'épouvante. 
CéittùirSffktiireqdiitidyi  ^uvdMè%  iihtrcér-" 
tùitiedfsianâéyet  gtilSdtspdrdU  lorkMon  vytnt 
A  «n  àpprôéher  de  p)^èk.  VAvttt^)  Jff  conçoit 
que  le  (ugpiiiétHeiit  d'un  Jioh' Clivante  les 
anintaux ,  el  ûu'ils  tNirhbteiU  en  voyant  s^ter- 
riBU'kure,  f  J.-J.  Ro\u8,)-r  Par  exagération. 
'/je-  téjoikr  dé  Pitrîs  commence  k  m'époavon- 
ter  t  on  né  tiénsepiiiM  au  milieu  du  tintamarra  , 
f/éeMéyhattdite  Pj/i^  Volt.^  r-âf'éoouvaiir 
ïe/^  lie' épouvanté  ptjitr  peu  de  chotéi    "     '  '  ' 
;    ET«to♦»Té,4É^'jpaH.V.Ati^«MÉ.       .'^"^'"  , 

EPOUJT'.  s.  iiB>  IPOUSE;  s.  f.  QM  est  conjoint 

"*iÊiiiijtà^i'-Jé  hé'étoiJÊ  piatfit'Uy  ait  nulle 
,  ,  taà'itsôiftdé dei  épofvt-frtiis -unie  etdemeit' 
lèiirtménage»tfùedànsiMtëvimé.fi:4.^omm.) 
A  quel  titre  une  femme, oserail^Ue  dédaigner 
Bbulf  éooux  éebu  qu'elle  s'honom  et  avoir  pour 
and  ?  l  Idem.)  -.>  Quand  je  voulus  ehoiiir  une 
.^MWM  t  je 'délirai  d'avoir  en  elle  uàe  eonh- 
pagne  aimable xsaàe,  heureuee.  (  J.-J.  Rouas.) 
La  dignité  de  tnére  et  d^époute  régnait  mt 
tout  »e»diairmesi'{làeim'.) 

On  dit/  en^iarlàot^lé  Jésus- Christ,  qu'if 
eit  Pépoua:  de  son  égUae,  l'époux  des  vierges  f 
lé'imîute  «^cur/etèQappelkTéglisa'lVpoaaa 
deJéeàt^^Hstiy.Uma: 
,  ÉPiVERflAB.  Yfc  a.  Presser  nne  chose  pour 
en  faire  8orti^  le~^s.  fÙpreindre  des  herbe». 
ÉpreiMredùverjjL  Ep'teindre  lé  tut  ttwt» 

EptminpuTB.pàrtv-.  ..V •*■'■■•'' -'■ 
fiPBCilITES.T  f:  pi. 'T*de  ttëd.  Màbdie 
d»f(rodémm!it  q«i<  «anse  de  A^quentaé  «f  inu> 
tileaveniiès  d'aller  A  k  «eUét  lia  bib  caueé 
dàt-épreiiùesi  Sentir  eht  épreintat ^  do  vio- 
^^'SSt  épreintes,  V, 

,  ^llterme»  défasse ,  on  appelle  ^^^rmistev , 
kf  fientes  des  loutre»  et  de  quelques  autre* 

.  s'EPIlENI^RE,  T.  'px-nnom.  (H  se*  conin'' 
me  comme  prendre.  )  Se  laiaser  surprendre 
|«r  une  pasipion,;  IL  n?f  at  Sy^ .  d* usa^quVu 

parriç»p«-  ■  -;  '_^y.!.  -.V-/;  ■■'■„..  • 
Enus,,  f».;  neri.  //  >#<  qtns  drdmour  pqi^ 

eétùfemme.  Éprit  de  (telle  paasîén: 

ËFREUVK.  s>[  f.  ^Vm;  N"«l  onVassure 


qti'une  personne  oil,«fi^  dv^  4|  Iqs  qnàliléit 
utt'nn  lui  <iroit,  i^^o ,  fépfeuve  Êmke  ma-  , 
i^néi  Je  fie  les  esr^^au'h  d^éjirpm'et 
qu'itspjsm»int  loutemV.  i^^,•^^  .Rou9a.  yilfest 
sounssM  aux  jptus  ttules  éprèàvks,  et  t'éiîia^ 
feMhkde»  id»tf4ég^»  ce^miftt,  {^I^M^.) 
Cet  épreuve^  ^  qtfotqm  af(»ès^  smple*,h'M 
kmçis  été  tènteaéaM  fa  vue  d'i^n^^turef^de» 
lum(ènt ,  «f  7*1  réfpMi  de  n'être  pc(îht  h  foh 
tée  d«  &f  er^oHlfr.fflMC  )  Je^n'aipàt  fmtïi 
dàh»  la»  SeMvn  qù»  j'àt  ffliiét  h  ce  Mijwt 
(Idem.)  âtattra  la  fftiéfef  dp-  ouelqf^em  à 
répreuve.  (Volt.)  rous  passer  bien  pmiào' 
dément  par  de  tristes  épreui'ts.  (  tdem .)  rotré 
amitié  est  h  Féprew^  ^U  idmfu  et  dé  F  ah- 
senee.  (làérn.)  Aprhs  les atfoùr.vùs  jiortir  rfé  ■' 
ces  éprettf^es  aussi  pur»  que  Jôr  am  a-,  fUifté 
par  les  creusets ^  (  Rar'th.  )  Que  je  Hôn  Dtea 
Ifoustoutieunedans  cette  épfeiu^!0.-).1tnva»') 

On  dit ,  qu'une  cui/asse  est  h  Féprietu^  du 
mousquet  f  ifu'un  nuxnteau  é»t  a  F  épreuve  de 
la  pluie, yoar  dire,  qu'on  s'est  assuré  par 
Kiae  ou  plusieurs  éprennes.  qu*urie  cuirasse . 
est  imp^érrable  à  la  balte  du  nnouisquet, 
qu'on  manteau  eftt  impéuélrahle  A  la  jpluie. 

EraKuvB.  Manière  de  juger  et  de  déc'ider  de 


\ 


• 


■■■■  ..^ 


c- 


-'^ 


1         .     '    .  ,  ■    ■. 

letUi'époùyamè.' 
itr  pt^ës  mou 

ta  ioumitMioii, 
par(d|<l.'(Boss.) 

Mot  iaiiftïté  qtte' 
Ctionnalrek ,  oà* 

'epoijvaiiter. 

dn  l*épouT»nt«. 
ftMtf  II  lîitv  «<r'' 
(  loriMhn  fi/tMi' 
itf.'î  *»  «Miço/f 
i'^ûpante  tes 
in  vpjrant  *fiei> 
Vc  exaffratioQ. 
0  ^  m'épout'on^ 
m  du  tintamarr»  , 
)  r-'jSP^pOuvt/hr 
9cko$0i    "^  V' 

QUI  est  db^oittt 

wrf#  etde  meit' 
ffe.fl.-l.!Vott»B.) 
tt-«//e  didmgner 
torà  d'ofoir  pour 
ntbu  «koiiir  une 
elle' une  oom- 
.  (J.-J.  RouM.) 

>IM«><q(pMÎ(   MU* 

at-Gkrist,  qu'i/ 

oax  «Isi  fierges  f 

i^é^tiMtViipt 


naa  choM  pour 
At/rs  dea  herlte$. 
ire  ta  $ui  ttuni 


t  mAl.  HÉhdie 
réqmntm  «t'  imt> 
é»  Lm  bile  leaùeé 
treiiuee^  de  vie- 

ppeUe  épreintee , 
i  qu«lquo«  autres 

,.  (H  s«'coiûpi'< 
ù$aet  aarprenqr* 
re  4*uMgB^quVu 

'■  'i  .,  "  ■  ■■■-.■ 
Hm  4'«^our  p9U!r 
vestien:  ;-  | 

lèquAl  onVaMurâ 
nie  ^  lc;s  qnalil^s 
>feuye  Mune  mf 
^'h  àWéprpvye» 
.  Uu9».)'Itr9$t 
àuhs;ei/êiiiqfi 

cuf ,  d'i^ft.  iiiref'ites 
'dire  pc(int  ^  fot^ 
le^n'eipèf  ipmiii 

I  ft»  MBt^'mrt  à 
ue«  bjien  ifuitâe' 
tiJlàtm.yf^o^ 
ié^t  et  de  FtÀ- 
■oir''  fui  sortir  tl^  ■ 
Jpr  oui  «  pOfié 
Que  fe  Hon  Dieu 

ist  h  fipreui^  di/i 
lit  à  Fepretife  de 
s'est  assuré  pai^ 
^  qu^uhe  ouitUsse 
e  du  mouMiuet, 
rable  k  la  pluie. 
r  et  de  dt^dider  de 


U  viiri<^  ^A^  U  buuet^  d^une  aei:a>«ti(Mi  «n 
màttïire  eMnvtta*  uwt^e  jlepiAa  le  naaTÎ^nife 
siAcktjiWlM**»  wtiè^e.  On  epfmhit  éftreu^ 
4Hfe*t  ow» oJi  k» («ccui^ 4t«ieat o^^géiaf 
mar«lic!9.  iHc  dea  fe»  chauda,  pçurjPMfW 
hiir  ififMlkamic;  '<)/"«»«'«  dei'eau  ,yiai^w 
let  jetait  4«n#  l'eâu ,  $&a  de  ^  jùg^,  ^no- 
ceni.li'jil^  «urnageaieiilt,  «tcowMiHiefailf  fl- 
l«iicnt  »a,  fond  i  ^#lif  ♦  iJa  </<»/•  ^}\^  OÙ^, 
apr^  un  combdt  «iJISuKfr  y  le  Taiiu(u»«r 
«tait d^clav<i  ioaoceaty «t<!,  .yA\  ^. ,.  ,  i, . 
On  appçUç  <^rt>H*^,;e»  terme  44mpn*«- 

Viutt«ttr,«  pw^ft  «u»f)riÉWvl««  ifr#?f  •▼«»^< 
que  de  V>  .tl*«»-  *»  0r^mk9  /*r«f"^.  ^  '«s 

tire ,  CWWI  .IMMpMVPtt  *•  Jl'I^^WI  V/«*M«;e  «« 
ceKe  eêtOH^e  k'eit  pas  btw  Htwie.  V.  Exra- 

EPROtlVEài!.  T.  9.  Csaajrer  «ne  chose  pour 
sVsMiret;qa'«U0  a. la  qoalitafiil'elle  doit  avoir. 
Mproif^  ufue  arm  kfim.'  JSJfrf>0^r  w*e  euir 

Epaoïmn  «ne  per$<mr»JS^i»mferhm§k*f^* 
tapmbit/,  etc. ,  de  quelqu'un,  la  mettrfe>4  V4'- 
preuve  pitur  toUneUté  de  quoi  «Ile  est!«iqH'ilide 
en  bien  ou  êo  mail*  JSproun^easen  e*Vtitelaa  prpr 
bité,  afin  que  Je  puisse  le  ^lae«f:,^  Volt.)  ItJaA 
éprttwer  cet  hoaune  ayant  de  lut  dp^iier  t'ot/ye 
eonfianee.  il  sa  eonJUit-k  Jlatam  ami/lr^,  tirais 
à  divers  degnfs,  et  k  propàrtiiM  de  eé  qu'  t 
avait  éprouvé  leur  amitiîf  et  teuf  sageue. 

mnéi.)  - 

Epaoovfti.  Coanattio  par  ei^fienoe.  //  te 
peut  que  noire  monde  ait  mbiaMtfnt  de.  ehaifn 
gemens  ane  tés  États  oM  épf«Ut>4  de  réoo^' 
tiens.  (VoK.')  Qu'un  ettfakif voie  détkiivr  t«n 
semblable ,  iléproufera  dee'anigeisseM  subites. 
(  Idom.  )  //  est  bien  eertatn  que  rien  n'est.plus 
elair  et  plus  distinct  que  nftre  pereeption , 


N  ÉWJ 


ÉPÛ 


;  7^9 

APlVpyyETTE.  a.  t  j:,it  ohii.  aiii  se  dit  |  »am  cesse  actif,  qui  sait  tout  empte^et,  qui , 
ie  oeriaiiiett  «ondes.  ''''«•       .      ]  ^avaUlant  d'aprii  snihméme,  touj&tirs  sur  te 

I  ikéme J'orids ,  bien  loin  dfi  f  épuiser ,  le  rend 
intlpuuiible.  (BvdtA  Oa  épuisait  toutes  les 


Ea.  oh^sique,  «n  »b«m  iftràfîuHtë'fi^b 
in(t^j»i^ent  ooi|i|K>s(ii  de  4ear  [^fj^  iM^|rt^^ 


.  ,.,„  ,..    ,,    ...       è4eorp^irâ,|fpL   ^^,,^ 
rififols  par  on  robinet,  «^^  ni^i^  diftMW jM 

Ui'^Mitierrd'ë- 


auand  nous  épr^wons  quelques  sensntinns, 
(  CondilL  )'  Éprpmer  de*  plaines ,  des  cha- 
grins. JÉpr^tÊÊfer  de  tenimi..' jiinsi  -périt 
Charles  XU  ^  rti  de  SmMa  j  aprbs  ofolr 
éprouvé  ee  que  la  prospérité  m  de  plus  grand  t 
éi  ci  que  tatl^ersité  a  de  plus  cruel...  (  V(>U.) 
Content  de  son  sort ,  il  t^épntwe,  et  no/eit 
éprouver  aux  outres  ni  l'oigutU  méprisent 
qu'inspirent  les  richesses  ^  m  la  basse  eiivie 
que  fait  nattre  le  besoin.  (Barth.  )  Les'  ani- 
mauji  éprouvetUf  comme  t homme,  les  influen- 
ces du  ciel  et  dm  la  terre.  (  hvfi:  )  Qn  éprowe 
sur  cette  hmoeur  un  fioid  ifès  -  rigoureiur. 
{  Barth.  yJ*épfouve  toutes  les  calamités  atta- 
éhéts  k  la  dcerépitude.  (  VUt.)  il^ait  nafautt 

Jfuedu  empereurs  nourrit  dans  Us  fatigues  tte 
a  guerre ,  ^  parvenaient  k  faire  descend^ 
du  tréne  une  famille  nowrieaans  tes  délites, 
oonsetvasaent  la  vertu  qu'ils  4u/àient  épi'ouvte 
si  Hliie,  «f  éteignissent  les  ¥oUptéji  qu'ils 
avaient  tnses  si  funestes.  (Montesq.)  Èftrouver 
en  un  mnment  ce  que  t'amomr  a  de  plus  violent, 
ee  que  l'ingratitude  a  de  plut  noir ,  oe  que  la 
perfrUe  a  de  pltts  traître,  tf était  sans  doute 
un  étal  horrible.  (  Voll.)  //  ««I  bon  de  s'accou- 
tumer à  se  passer  des  hoittmes  <  vous  save^ 
que  j'en  ai  éprouvé  la  méchanceté  jusque  dans 
ma  solitude.  (  Volt.)  J'éprouve  avec  douleur 
que  lépoiih  a^ne  ancienne  faute  est  un  far- 
deau qu'il  fuit  porter  tome  sa  vie.  ('j.-J.. 
Rouss.)  —  Éprouver,  te  dit  >  p«r  analogie ,  des 
changemens,  des  rariatians  qui  arrivent  aux 
chownJCes  réglemens  n'éprouvèrent  aucune, 
altération  remèiquable  Jusqu'en  1S68.  (Ray.) 
Les  manières  et  les  masqrs  des  peuples  éprow 
vèrentyles  varmtions  encore  plus  nécessaires 
et  plus  heureuses.  (Idem;)  .Tout  oommence- 
mept  éprouve  toujours,  des  obstacles.  (  Volt.  ) 
Eraoovi ,  is.  part.  Cest  un  homme  d'une 
valeur,  d'une  vertu,  d'uhe fidélité  éprouvées. 
Un  courage  éprouvé. 

'  TOME   I. 


éowe^  ftofUI  r^oipiens.  -^  U|  potierr  tfe- 
iiî^Wpémiat  éprpui'ett^,  une  çaUUirë  dii  fer 
dansUtqîMMe  ils  foudent  leipf  4^%t  pour  en 
coJlïiRHre  lÉ,4{(iiî4ite  avhot  qtte  de  r«|ti]^ôyçr. 
—>Ç<wt  encore  ;mie  espèce  dd  jau|(ej  par  k 
inoyéa'.4M<>fP*tf)<B4lM  ^winisnis  des  aides  con- 
Mua^iéi^t  .çpnJi^n  il  reste  de  vip  daps  un 
tiR)UMUi.*-r  Un  wv^Wpéfrouvettpti^n  teriar 
d*artia^iie;j^n;p^t^^ 
us«ge  pour  conaattre  la  qualité  e^  fa  force. de 
U  pou<J^«  --  Ew  tmiif  de  faroaiifai»)  ^fàl 
une  pétiip  jcnilMré  0^  jRinvrè  ou  de  jf^jr ,  '^pc, 
liiquéllé  on  prend' fa  (j^^^  'I*n**^^<^<^4!4*P<!.|| 
chavditré,  pour  sasaitrer  dé  son  4<>8'^"f^ 
cuisson,    ,       ,^        ',  ./_J   ,'. 

^^  Eps.  s,  «.Vieux  not  iiiusiMfi^î  «ip^M' 

EPSOtf.  t.  m.X  de  |)bKrib.  On  topeU*^ 
d'eptum,  ;un»^c(p|binai4Km  de  Taciae  vitrio-, 
liMw  ^I«k:  la  lBS|(néne»^  '  >,.rn: 

EPTÂOCWDE.  s  m.  Da'^rèc  heptm  sept,  el 
(.-Aordif' corde.- C'était  èhec  les  ancien^  une 
lyre  à  sept  cordes.  Les  Grecs  donnaient  aussi 
ee  nom  à.  Ufrlystéme  de  iqasique  formé;  de 
sepitons. 

EFTAOONE.  s.  m.  DugrrcAepfa  sept,ef 
g^ia  angle.  T.  de  giJom.  Tigure  4  sept  côtés 
et  t  sept  angles. 

Il  se  dit'  trussi d'une  place  fortifii^é  qui  ai 
sept  bastions. 

EPT AMIÎRIDE.  V.  HEFTAMiaioi.  :  • 

EmilÉROliï.  V.  HÉPTiMéRo». 

EI^TANDRIE.  V.  llapTAHPsiic. 

EPT APHONE,  s.  m.  Du  grec  hepta  sept ,  et 
phonéypÎM.  Les' Grecs  avaient  donné  ce  nom 
i  on  écho  de  la  rille  d'Oljrmpic ,  qui  répétait 
un  son  sept  fois  de  suite. 

ÉPUCEft.  T.  a.  Chasser  les  puces,  Ater  «les 
pàees.  11  est  bas. 

ÉPUCliE  od  EPUCBEJTE.  ••  f.  Pelle  dont 
19a  toiirbiers  se  servent  pour  diever  les  nloT^ 
ceànx  de  tourbe ,  les  rosraux  et  autres  matiè- 
res brisées  qui  se  sont  détachées  pendant  l'o- 
pération..   Y  .  ,.  « 

ÈPIUSARkI.  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
être  épuisé.  A  est  peu  usité. 

ÉPÛISEUENT.  s.  m.  La  perte  d«s  forces,  des 
esprit*'»  par  i'elTet  de  quelque  exercice  violent 
lottg-tem^  continué ,  de  fa  fiérre,  lorsqu'elle 
est  t/és^icnëon  qu'elle  a  été  de  longue  du- 
rée, des  débauches ,;  etc.  Tomber  dans  fé- 
puiêemeiH.^'es  études  4ui  ont  eausé  un  grand 
épuitemeiH. 

11  se  dit  aussi  des  finances,  lorsqu'elles  ont 
élé  épuisées  par  des  dépenies  excessives.  L'é- 
puisement desfinantesnepérnsettaitnik  l'un  ni 
à  l'autre  des  deux  pjfrtù  d'avoir  de  grandt^  ar. 
mées.  (Volt.)  L'utilité  de  tant  d'étabtissemens 


ressources  de  ta  p^lUf^isê'ét  da  la  guerre. 
rywt.  )  Ils  épuis»»ttétlrifaeuké$Bhjsiques 
dans  là  recharç/ie  des  aUnien*  néçistàlris  h. 
leur  mJséMle et  précaire  éxi^iènée.  (Ray.  ) 
t  «ir  de  telle  manière  que  te  coàimercé  dtà 
Eufop^rfs  a  presque  épuisé  de  pro<éa  en  pro* 
«?ne,  les  rivhestet  commerqubfes  de  cette  na- 
tioh.„  {  Idem.)  7/  lui  é*:rivaU  ainsi  aptes  avoir 
épuùë lés  raito„s  les  plus  spécieuses.  (Volt.) 
Quand  fù  épuiié  Us  pLiuirs  d'un  climat, 
J  en  vaiffiii^'  une  notfvetU  moiison  dans  un 
***^/î'"  C'*^''**»  )  Tel  était  U  sort  de  ceUe  fa- 
miUe  tnfitrtunée  dont  Us  malheurs  n'étaient' 
pas  encore  épuisés.  (Volt.)  Il  épuisa  Us  res^ 
touréet  dèshnà'it.  (  Bàrfh)  L'état  étaU  épuisé 
^homtÊses  et  d'argent.  (\oh.)Jt  commençait 
à  être  épuijsé  de  troupes  régUes.  (Idem.)  Celui 
qui  a  mtf expérience  ^un  grand  amour,  ne- 
"  "i- 

.) 

— — ;  -----^:;— .—- ™ — ..Jnee  a  p,' épui-  " 

»      ÇP^'^*^-^ft^^tnmeta  un. sot  pourrait 

s  épuuér?  (  Ray.  ')  HesUturet-vous  et  craignez 

de  vous  épuiser.  (  Sérig.  )  Le  corps  a  l'esprit 

de  ces  jeunes  gens  vieillis  de  bonne  heure , 

*  épuisaient  également  dans  ce  commerce  in- 

fdme.  (Idem.  )  Le  sein  fécond  de  ta  terrO  ne 

peut  s'épuiser.  (  Fénél.  )  S'épuiser  en  folles  dé- 

^«M.    (La  Br.  )  S'épuiser  en    éloges.  La 

coSrit  Angleterre  s'épuisait  pour  faire  tomber 

C^»...,  (  Volt.  ) 

Éroui,  ér.  part.    • 

EPWSETl  E.  s.  f.  Petit  filet  pour  prendre 
dans  fa  càgo  un  serin  farouche  ou  quelque  au- 
ti*  biseau. 

EPUISE  -  VOLANTE,  s.  f.  Moulin  dont  ort 
se  sert  pour  éuuiser  l'eau  d'un  endroit. 

EPULIE  ou  EPULIDE.  s.  f.  Du  Rrec  e,;,  sur, 
et  oulon  gencive.  T.  de  chir.  Tubercule  ou 
excroissance  de  chair  qui  vient  suries  gen- 
cires, 

ÉPULONS.  s.  m.  pK  Nom  de  certains  pré^: 
très  de  l'ancienne  Rome  ,  institiiifs  pour  pnf-  " 
aider  aux  festins  qui  se  faisaient  eu  Vlionneiir 
des.  dieux.  Us  veimient  aussi  au  bon  crdre 
dans  les  sacrifices.    .  1 

EPULOTIQUE.   adj.  des  deux  genres.  Du 

rec  éai  sur,  et  onU  cicatrice.  T.  de  pharm. 
se  dit  des  remèdes  propres  à  favoriser  fa 


formai  à  si  grands  frais,  s'est  fendue  itvee 


tépuisement 
EPUISER. 


~4ès  objets 

De  puits. 


Uur  eommeree. 


T,  a. 


-Puiser  jusqu'à 
Ijiriik,  jusqu'à  mettre  à  sec^  Epuiser  une  fon- 
taine.''—  Par  aaalosie,  Épuiéer  un  trésor, 
hpuiser  ta  ftoitr!l|e.  lÈptùser  Usfiaances,  — 
Figurément.  Épuisfr  ses  forces.  Épuiser  ta  t>i. 
^gueur  de  tàmel  Épéiser  le  setUvneni.  Celte 
plante  épuise  bientôt  U  toi.  (  Ray.  )  //  réussit 
ésiiUment  et  dans  Us  terres  natureÛemeijtt  sté- 
riles, el  dan^.celUsdonl  on  a  épmsé  las  sets. 
(  Idem.)  //  ne  s'agit  pnint  d'épuiser  sa  bourse 
et  de  verser  .[argent  a  pUines  mains.  (  J.-J. 
Rouu.  )  La  nature  nous  a  donné  des  goûts 
qu'il  eti  aussi  dangereux  d*éleindre  que  tlé- 
puiter.  (Barih.)  La  nature  est  un  ouvrier 


pfop**» 
cicatrisation.  —  Il  se  prend  aussi  substanti- 
vement. Cette  drogue\fiSt  un  bon^éputotiqiie. 

EPURATION^  s.  f  Action  d'épurer.  L'épu- 
ration des  métaux.  —.  Dans  les  révolutions 
politiques  ,  ce  mot  est  employé  abusivement 
podr  signifier  l'action  par  la4{uellc  un  (urti 
nouvellement  dominant  expulse  dés  places  ou 
des^  emplois  tous  ceux  quUl  soupçonne  ou 
qu'il  suppose  lui  ét^e  opposés.  Ces  prétendues 
épurations  servent  souvent  de  prétexte  aux 
haines  et  aux  vengeances ,  et  corrompent  or- 
dinairement au  lieu  d^épurer. 

EPyRE.  s.  f.  t.  d'aféhit.  Dessin  d'une  voûte 
tracé  sur  une  muraille  ou  sur  le  plancher,  de 
fa  grandeur  dont  elle  doit  être  exécutée,  pour 
y  prendre  les   mesufes  néceêsaires. 

EPUREMENT.  s.  m.  L'action  de  rendre  des 
substances  pures  ou  plus  piires. 

EPURER.  V.  a.  Rendre  pur,  rendre  plua 
pnr.,  Épurer  un  sirop.  Kpurer  de  l'eau  bour- 
beuse. —  Figurément.  On  étouffe  Us  grondée 
passions ,  rarement  on  Us  épure.  (  J.-J.  nonaâ.) 
Platon  n'a  fait  qu'épurer  U  cœur  de  Chotnme  : 
Lycurgue  l'a  dénaturé.  (  Idem.  )  Le  ré^lis- 
sement  des  sciences  et  des  arts  <M-î|  contribué, 
h  épurer  ou  h  corrompre  l^  meeuref  <  Idem.  ) 
//  me  paraît  Irès-indérent  au' une  steaaémit  ait 
foiu  douter  si  Us,  belles  lettre*  ont  épuré  Us 
mœurs.  (  Volt.^  Epurer  Us  vertsu.  (Bart|i.) 
Son  goiU  est  tresépuré,  et  ses  mœurs  bis-Aon. 
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hétês.  ^ Volt.  )  Épurer  h  thédtff,  Épurerti- 
gnifie  aussi  abusivement ,  reoTover  des  placer 
et  des  emplois  les  personnes  aon^  on.  ^'ap^ 
prouve  pas  lesoplnions.  V.  Epoaatiom. 

s'ÉpuBEa.  Devcah'  plus  puir.  Çettà  liqi^eur 
<fonimeace  h  s'épurer.  £/or  s'épMre^  dans  h 
creusai.  L'espfit,  ht  nio^uri,  le  flij^le.$'épurkiU^ 
56  perfsctionneqt.  La  langue  commençait  k 
a' épurer  et  à  prendre  une  /orme  constante. 
(  Volt.  )  Les  intérêts  personnel^.qui  s'épurent 
f>ar  leur  réunion,  se  sont  isolés  entiirement,  et 
la  corruption  est  devenue  générale.  (Ray.) 
y.  PoaGEB. 

ËporI,  ee.  part.  Des  senlimens  épuiés,  des 
ifilentions  épurées ,  , 

ÉPUAGE.  s..f>  Ty  de  bot.  Nom  >p^ifi^ue 
d^une  eiiphorbê. 

\  ËPURGEMENT.  s.  m-  Vteu^  m<H  qui.  «V 
^ifiait  exc|U9 ,  prétexte. 

*EQUA]|[IMITE.  s.  f.  Vieux  mol  itiusitiS 
<|u\  signifiait ,  droiture,  impartialité.  » 

Ei^UANT.  s.  m.  T.^  d'astr.  Cercle  «leHes 
anciens  astronome»  imaginaient  dans  {«  plan 
du  cerclé  déférent  ou  etcentrique ,  potir  di- 
riger et  pour  régler  certains  mouvemens  dans 
las  planetaa.  On  n^en  fait  plus  usage  aujour- 
d'hui. •■  ,  • 
^JBQUARAIER.'  t.  a.  T.  de  parcheminiers. 
l'.quarrirrleptu'chemin,  en  couper  les  bords 
sous  la  règle. 

Equahkié  ,  ÉE.  part.     ■    ■ .     ■  ^ 

Éi^UARRIR.  V.  a.  T.  d'archit.  Mettre  une 
pierre  d'éguerre  en  tous  sens.  Èquarnr  une 
pierre.  —  On  cTit  aussi,  équarrir  une  poutre. 

Les  horlogers  disent ,    équarrir  un  trou, 

pour  dire  ,  ragrandir  en  y  passant  un  éauar- 

rissoir.  —  On  dit,  aussi ,  équarrir  une  glace  , 

pou/ dire,  la  rendre  carrée>^eh  se  irervant  du 

^aiiemnant  et  des  pinces. 

ËgcARHi ,  iB.  part. 

EQUARRISSAGE.  s.  m.  T.  de  charp.  État 
de  ce  qui  est  équarri.  Cette  poutre  a  quinte 
pouces  d'équamssage ,  c'est-à-dire  ,  a  quinze 
pouces  en  tout  sens. 

On  appelle  bois  d'équarrissage,  le  bois  qui 
doit  avoir  au  moins  six  pouces  ;  celui  qui  est 
au-desious  s'appelle  ehêfmn. 

ÉOUARRISSEMENT.s.  m.  L'action  d'éguar- 
rir.  Tailler  par  équarrissemeiU  ,  se  dit  d'une 
manière  de  tailler  lés  pierres  sans  le  secours 
des  panneaux ,  les  ayant  seulement  préparées 
en  les  rendant  de  forme  parallelipipèdc,  pour 
y  appli.qiier  les  mesures  des  hauteurs  et  pro- 
fondeurs que  l'on  a  trouvées  dans  le  dessin 
de  l'épure  pour  chaque  voussoir. 

ÉQUARRISSEUh.  s.  m.  OnUcsigno  sous  ce 
nom  des  hommes  qui  font  profession  de  tuer, 
d'écorchcr  et  de  dépecer  les  chevaux. 

ÉQUARRISSOIR.  s.  m.  T.  d'horlojg.  Espèce 
de  broche  d'acier  trempe  ,'  dont  les  horlogers 
se  servent,  pour  agrandir  un  trou. 
•  EQUATEUR,  s.  m.  (  Prononcez  écouateur.") 
Du  latin  œquare  éguler.  T.  d'astr.  Grand 
cercle  de  la  sphère, <jui  est  également  éloigné 
des  deux  pùles  du  monde,  ou  dont  les  pôles 
sont  les  mêmes  que  cejx  du  monde.  On  lui 
a  donné  ce  nom  ,  parce  <fu'il  divise  la  sphère 
en  deux  parties  égales,  on  parce  (jue,  quanil 
le  solrtl  est  dan»  ce  cercle,  il  y  a  égalil.c 
entre  les  jours  et  les  nuits.  C'est  pourquoi  on 
l'apjpelle  aussi  équinoxial;  et  quand' il  est  trard 
stir  les  caFrtes  et  les  planisphères ,  on  Rappelle 
ia  ligne  équino.riale,  ou  simpletuent  laHigne. 
I^s  degrés  de  l'équaleur.  Les  peuples  qui  ha- 
bitent sous  iéquateur.  Lts  loisféo<lales  ,  nées 
parmi  les  rochers  et  les  chênes  du  noid , 
a^'aient  poussé  des  racines  jusque  sous  téqua- 
teur ,  au  milieu  des  forêts  et  des  campagnes 
cht^ies  du  ciel.  (  Ray .  ) 

EOUATION.  s.  f.  (  Prononcez  teouation,) 
Du  îatin  atifuare  partager  également.  II  se 
dit  en  astronomie  jMur  exprimer  la  différence 
marquée  jour  par  jour,  entre  le  temps  moyen 


3119, donne  la  pendule,  et  le  temps  VraiWin- 
Muç  le  cadran  solaire. 
Eqdàjtioh.  t.  de  taïaçn.  Formule  qui  indique 
%<^.TfiiHK  <?9  Valéura  entre  des  quantités 
diWrMfi^fflltçxpriiri^.  '*    '         '^l    :. 

ÉOU AtOiftAX.  8.  niV  t  .ftioi^éircet  écoùato- 
rial.)  T.  dVb'.' Instr^nkclit  des^né  i  suivre 
le  mouvement  ^iuriié    des    astres,  par  !e 

3ovîsn  d'un  axe  par^ljèlf  â  Taxe  du  modfde, 
A  meMirer  rascenrion  droite  et  la  décliuai- 


sbn,  au  laoyén  de  d^ux  cercles  qui  présen- 
tant,  1  on  réquateur ,  et  loutre  le  cercle  de 
dét^lioaiBon.  On  y  aMute  uin  tpfaiM  de  cercle 
diriké  dans  le.  niériiuen ,  qui  sert  i  éUyer  1^^- 
qàaMur  ppur  U^  Jàiifud«.9u  lijeu.  V.'SxbTeck 

EQU^f.  é.  f.  iMi^àk^tfalt  de  V>is  oti 
dé  métal,  qut  lie^  à  tràter  èl à  mesurer  des 
angles  droits.  Cette  é^eheeit  juste  ^  n'est  psis 
juste.  App&quér  téquèrre  '  aiuc  .eStés  trun 
angle.  —  On  dit  que  deux  lignes  ^  etc.  ^  sont 
d'V^iuerrt,  quftnd  elles  sbàt  perpendiculaires 
Tune  à  l'autre.  Cei(  bdtiment  nest  pas  <fV* 
ifueriv. 

-^  On  appelle  fausse  ésÊuetre  ou  biseau  , 
une  équerre  dont  les  dem  branches  aovit  aw>- 
bilet  A  unnoint;  équerre  a  épaulement,  celle 
dont  une  orancbe  est  trois  fois  plus  épaisse 
cpie  l'autre. 
-  On  appelle,  en  goomoiiiqne,dbui/e^atieiTe,. 
un  instrument  composé  d'une  planche  étroite, 
au  bout  de  laquelle  s'embotte  A  angle  droit , 
une  autre  planche  qui  forme  avec  la  premier 
deux  angles  droits  ;  et  triple  équerre-,  une 
planche  un  peu  laroe ,  au  mUieu  de  laquelle 
est  fixée ,  Â  angles  droits, ;une  autre  planche 
de  la  même  hauteur.  L'un  et  l'autre  Instru- 
ment sert  à  placer  le  style' des  cadrans  verti- 
caux. —  Véquerre  d'arpenteur  est  un  cercle 
de  cuivre ,  divisé  en  quatre  parties  égales  fiar 
deux  lignes  qui  se  coupent  à  angle  droit  au 
centre.  Aux  quatre  extrémités  de  ces  lignes  et 
au  milieu  du  Kmbe ,  on  met  quatre  fortes 
pinnules  fendues  sur  ces  lignes.  On  s'en  sert 
ppur  mesurer  les  angles  sur  le  terrain.'— 
'/''auerre  à  onglet ,  se  dit  d'une  équerre  ordi-i 
naire  ,  mais  qui  est  pliis  épaisse  par  un  bout 
que  par  l'autre.  On  appelle  équerre  ou  croix 
mobile,  une  sorte  d'éçiuerre  qui~^rt  â  tracer 
et  à  deconper  des  oyatiêS'  •       ] 

On  appelle  aus.ti  équerre ,  des  morceaux  dé 
fer  blanô  ou  de  tôle  qui  servent  A  soutenir 
l'assemblage  des  diflérens  ouvrages  du  cofl're- 
tier.  i^ 

Qn  appelle ,  en  astronomie  ,  Véqiurre  ou  I.1 
règle,  une  des  constellations  delà  partie.  au<i- 
tralc  du  ciel ,  et  qui  «st  pla$^c  en  grande  par- 
tie dans  la  voie  lactée,  entre  le  Loup  et 
l'Autel,  au-dessous  de  la  queue  du  Scorpioni 

En  terme  d'hydraulique  ,  on  appelle. 
éqtienvs  ,  des  coudes  t^u'on  fait  â  une  con- 
duite —  On  donne  aussi  ce  nom-^  de  grosses 
Slates-.bandfîs  de  for  dont  00  garmt  les  angles 
es  réservoirs  de  plomb  élevés  en  l'air, 
pour  soutenir  la  poussée  et  l'écartcment  des 
côté».  .  [ 

ÉQUERVE.  s.  f.  T.  de  mar.  usité  danJlu 
Manche ,  pour  désigner  une  empatiire.        i 

EQUESTRE,  adj.  des  deux  genres^  (  L'U  se 

Brononce  dans  ce  mot  et  les  cinq  suivanfi.  ) 
'a  latin  eques  chevalier ,  de  fquus  cheVal. 
Terme  dont  on  se  sert  sur- tout  dans  cette 
phrase,  statue  équestre ,  cpii  signifie  une  statue 
représentant  une  personne  A  cheval.  On  dit 
aUssi  en  ce  ten»,  figure  éauestre.  | 

On  donnait  autrefois  le  titre  d'ordhe  éques- 
tre aux  chevaliers  romains.  ^  I 

ÉQUIANGLE.  adj.  T.  de  géom.  Il  se  ditides 
figures  dont  les  angles  sont  égaux,  t/n  carré 
est  une  figure  cquinngle.  —  Quand  les  trois 
angles  d'^un  triangle  s^mt  égaux  aux  troi»>an- 
gles  d'un  autre  triangTe,  on  dit  que  pes  tirian' 
gtes   sont  équiangles   entre  eux.  Lquiiuigle 


8*émplele  plna  lotivént  dans  ce  demie^  :;<>iig 
rdatif ,  lorsqn^cin  cdtnpa^e  lek  angbs  d'.trae 
filpiré  A  eenx'd!iittiB  adtre,  911e  d)i^  le  pre- 
mier sens,  loréi|U'on;i66mpftré  entre  eux  les: 
aiùrles  d*uùe  sé^le  figurèV  Cependant  il  est 
utfle  de  s'en  ierTM-  dank  l«t  ileux'apeepU<>h8 , 

Sonr  értter  les  cSi^çonlooutibn* ,  «yant  loin 
'ailleûrt  que  ce  mol  <m  fute  potot'  d'équi- 
voifue.  Une  figure  éqtsiàrigte,  tont  court,  est 
une  figura  dont  les  angles  sont  égaux  entre 
cuxj  une  figuré  équiangle  à  UHeautre,  oit 
deux  figures  étfuiaiigle^  entre  ell^,  sont  deux 
fleures  '  dont  les  anâes  abnt  égaux  chacun  A 
cbacun.  iPeut-é^  ftrait-ott  «ni7oht  mieux  de 
se  servir  ,  dau»  le  pMnftièr  fias  ,  'du  mot 
iquianaidaire ,  qM  A'èst  pék  m^é  toùt-à^feit 
bon  d  utifge ,  à  l'exemple  de  quadrofigUtaire, 
et  a'emnlbyér,  dàtis  lé  seeoAd  «ai,  le  mot^ 
éguianjsiè.  Une  flgui^'éqMimngêiaire.  beux 
figures  éqûiangleS'.  '".•         ' 

EQUIAXE.  adj.  des  deux  genres.  T.  d* 
géoiid.  Dont  les  axes  «oïit  égaux.  '^^-^ 

EQinCRURAL.  adî^m.  T.  d^  géom  Qui  t. 
deux  oAtés  égaux.  TViaUgle  équiertu-ai.  Oà 
dit  plus  communément ,  triangle  isocèle,  et , 
si  lès  'trbiseftIéB'aônt  égauM,  fi^baMtb  éàiii- 
làténd^    ■'    ■■     ■  1/  •    •    ■■■'■■      •.  ^-'•.  •   '■'   ■ 

ÉQUIDIFFÊRE5T,  TE.  adj.  T.  d'arithm. 
Si  dans  une  suite  de  trois  quantités ,  il  y  a  la 
diéme  différence  entre  la  '  première  et  la  se- 
cotide,  qu'entre  la  seconde  et  la  troisième,  on 
dit  (que  ces  quantités  snntcontinuemeM  équi- 
differentes  ;  mais  si,  dans  une  suite  de  quatre 
quantités,  il  y  a  la  même  différence  entre  la 
première  et  la  seconde,  au'cutre  la  troisième 
et  la  quatrième ,  on  appelle  ces  quantités  dis 
cr^emént  équidifferentes. 
.  EQUIDISTANT  ,  TE.  adi.  T.  de  géom. 
qui  exprime  la  r^atioii  de  deux  choses ,  en 
tant  qu'elles  sont  â  U  même  ou  â  une  égale 
disfeanoe  l'une  de  l'autre.. Ainsi  on  dit  que  les 
lignes  parallèles  sont  çquidistantes  du  égale -^ 
meift  distantes ,  parce  que  ni. l'une  ni  Pautrm 
ne  s'éloigne  ni  ne  s'approche. 

ÉQniDlSTAKT  ,     PAgAUÈlB^    (  SfA.  )     Il     y     a 

cette  différenee  entre  ces  deux  mots,  que  le 
deruier  s'applique  A  une  étendue  continue  , 
ou  considérée  comme  telle  ,  et  le  premier  ù 
des  parties  de  cette  étendue  isolées  et  compa^ 
rées.  Ainsi  l'on  peut  dire  que,.dans  des  ligues 
paralUles ,  deux  points  quelconques  coupes* 
pondans ,' c'est-A-dire  ,  situés  dans  la  même 
perpendiculaire  A  ces  deux  lignes  ,  sont  tqu 
Jours  équiilistans;  qiié,dans  deux  rangée»  d'ar- 
\irtki  parallèles ,  chaque  arbre. est  équulistant 
de  ton  correspondant  dans  l'autre  allée.  — 
hquidistaiit  s'emploie  encore ,  lorsque  ,  dans 
une  même  portion  d'étendue,  on  compare 
des  particiifes' situées  A  égale  distance  les 
unes  des  autres  j  ainsi  dans  une  seule  rangée 
d'arbres'plantés  A  égalé  distance  l'un  de  l'au- 
tre, on  peut  dire  que  les  arbres  sont  équi- 
distans  ;  au  lieu  que  parallèle  ne  s'emploie 
jamais  au'en  comparant  la  position  de  deux 
parties  d'étendue  distinguée^. 

EQUILATERAL,  LE.  adj.  T.  de  géom.  il 
se  dit  de  tout  ee  qui  a  les  cotés  égaux.  Trian- 
gle équilatéral.  V.  ÉQDtI.ATÈBE.  -^ 

Éqdilatébal,  EguiLATÈaB.  {Srn.)  Le  premier 
est  plus  usité  que. le  second.  Cependant  celui- 
ci  n'est  pas  encore  entièrement  proscrit}  il 
est  même,  dans  certains  cas ,  plus  usité  que 
l'autre.  On  appdlc  hyperbole  éqnilatère,cei\c 
dans  laquelle  les  axes  conjugués  sont  écaux. 

ÉQUILATËRE.  adj.  des  deux  genre».  T-  «le 
géom.  H  signifie  la  même  chose  au'équUatéral. 

EQUILBOQUET.  s.  m.  Los  chArpentiers  et 
les  menuisiers  appellent  ainsi  un  petit  instru- 
ment de  bois  qMi  leur  sort  à  vérifier  le  calibre 
des  mortaise*. 

ÉQUOJBKE.  s.  m.  En  mécanique.  Egalité  de 
force  exacte  entre  deux  corps  qui  agissent 
l'un  contre  l'autre.  Une  balance  est  en  équi- 
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ce  dérni«r  !t<>ii« 
;k  angles  d'irae- 
96  éftu  1«  pre< 
etitf<0  eux 'les: 
e^aéadt  il  Mt 
eux'fl|Dee{ili<>ii8 , 
>ns,  «yant  toin 
É«  pomt  (l'ëqui- 
,  toot  court,  t»«t 
ont  ëganx  antre; 
Sr '!<(*«  autre  t  ou 
e^/fw,  sont  deux 
%aax  chacun  âf 
it^tiri  mieux  de 
r  twa.'du  mot 
Dàn«  tobt-â^fait 
quaelrgtiguilaire, 
M  'tmé,  \t  mot^ 

genres.  T.  dé 
Mx.  '^^-^ 

dé  grfom.  Qtii  t. 

éqaierknri;  Oà 
igle  isocèle ,  rt , 
:,  inion^  i^. 

j.  T.  d'arifhm. 
abtiUfs ,  il  y  a  la 
remîére  et  la  sc- 
ia troisième,  on 
HinuemetU  ^qui- 
e  suite  de  quatre 
ffërcBce  entre  la 
Litre  la  troisiilime 
!«8  qUantiiét  dis 

i.  T.  de  g<foin. 
acHX  choses ,  en 
ou  Â  une  égaie 
si  on  dit  que  Ua 
tantes  da  ^galc- 
II' une  ni  Pautrt 

Syn.yn  y  a 

ux  mots  ,  que  te 
ndue  continue  , 

et  le  premier  ù 
isolées  et  cora]ta^ 
,.4on*  (les  ligues 
Iconques  corçes* 
^s  dan»  lu  mtlme 
lignes ,  sont  tou 
eux  rangdc$  d'ar^ 
«est  equulistant 

Pautre  allée.  — 
i ,  lorsque  ,  daii5 
le,  on  compare 
nie  distance  \c% 
une  seule  rangée 
ince  Tun  de  Fuu- 
irhres  sont  équi- 
èiti  ne  s'emploie 
position  de  deux 
I.      ' 

T.'  de  génra.  U 
léa  égaux.  Trian- 
E.  -^,, 

k^/i.)  Le  premier 
Cependant  celui- 
nent  proscrit  j  il 
I ,  plus  usité  qil«! 
><^9Hi/«^»<f,  celle 
ués  sont  égaux, 
ux  genres.  T-  de 
se  t{u'équUatéral. 

cliArpentîera  et 
i  un  patit  instru- 
réritier  le  calibre 

nique.  Egalité  de 
rps  qui  agissent 
met  eu  en  t<iiù- 


■  i 


tihr»^,  qwmd  lea  deik  partiel  ta  soatienacQt 
si' exactement .  queVii  Tune  Mii  ràutre  ae 
mont«^i  ne  daiKend\  mais  qu'elles  ooaaer< 
vent  tontes  deur  leur  position  parallèle  à 
l'horivini.  C'est  delà  que  le  mot  éauUifMV 
tiré  kon^tjrteologiè,  étant  compose  dtt  latin 
<»9««u»  égal,  et  Ubra^  balance.  -*»  Jt  f  « 
équilibre  entre  deux  eorpt,  lorsqi^*  leufv  di- 
rections »ont  exactement  oppdséBS»  6t  que 
leurs  masses  suât  «ntr«. elles  an  raison  imr«HÉ«. 
des  vitesses  avea  leéqqelles  ils  tei^nt  à'se 
mouvoir.  La  partie  de  la  titéeamque  qu'oi*  ap' 
p«Uestfitique,apour  objet  le$  lais  dt  téqiit- 
libre  des  corp».  Je  trouve  que  l'équilibre  ré- 
su/te  d'une  proportion  réciproque,   entre  la 
quantité  des  aoids  et  ta  lontfueur  det  leviers. 
(J.-J;  Rouss.yV.  ËQOiroioÉaAiicK. 

E<^oiLiBRK.  T.  de  ixiéd.  Les  médepin^  em- 
ploient figorément  ce  mot ,  pour  désigner 
cette  juste  et  ékala  pi'ij^  tion  entré  lès  so- 
lides^ et  les  fluides ,  qiti  dbnstitne  l'état  par- 
fait de  santé.  La  nature  lend'toujours  k  con- 
*e/verouli  rétablir  réquilibfe. 
■^  EQautBaB,a^ploie  figuréu^ent.  il  en  est  de 
l'équilibre  moral  comme  du  pkfsiqtieiU  9$t 
rare  qu'il  ioit  ftarfaiiet  durable.  (J.-J.  RéuBs.) 
Quand  la  passion  de  ta  vmtu  vient  iks'éisver,\ 
ê/le  domine  ieule ,  et  tieiÊÊmtt  en  ^quUiire. 
(  Idem.  )  Z^V^uifi^/v  <le»||P(iteJi  ^t  rompu , 
ainsi  que  cilui^e  l'égalité.  (Barth.)  La  poli- 
tique  pi^'ondéqhi. préside  àeéqaUibre  de 
l  Europe.  (R^j.)      .    ,      :.<'.,, 

Un  dit,,en  teraBcsda  pet9tui!ft,;qiiW<fo£r^ 
avoir  équilibre  dans  un  tableau,  pour  din 
que  qutlcpte  nombre  de  fi||nres  ^iTon  «m- 
I^Joie,  eHes  doivent  et»  '  distl-iboées  de  ma- 
nière qu'une  Mrtie  du  tableau  Af>  paraisse  pa* 
ride,  dépeuplée  et  froide,  tandis ique  l'autre 
oâVe  un  chatap'trm  nnmli.    ,    ,    ; 

EQUILIBRER;  V.  a.  Mettre  an  équilibre.. 
Equilibrer  des  ftlKoupies  y  dés  figurée.    i 

ÉQUJLLE.  s.  !.  T.  de  fontiinef  salp|ikt«..  Il 
se  dit.  d  une  espèce  de  oroflUé  q«à  se  {&titie  au 
fond  des  poêles ,  par  la  grafede  ardeur  du;  feu, 
et  qui  arrête  les  coulés ,  Ibrsqu'on  héM)i%e 
muire.  -—^On  appdle  aussi  «SfUiY/é ,  un  outil 
tranchant  avec  lequel  un  des  deux  ouvriers 
qui  hébergent  maire,  rompt  la4^ùte  qui 
couvre  \p  coulé  dans  l'endroit  que  lot  indiq^i^ 
le  champeur ,  afln  d'y  jeter  de  la  chaux  viv« 
détrempe,  qui  arrête  le  coulé,  lorsqu'il  ar- 
r*V  \.**"      »e <»«f« ii»ao  sousla çroût«,>et 


\-* 


Iat>paIIe,  en  termes  de  botanique  ,fl«un  éaui- 
noxiales  ^  Ifs  fleurs  qui  s'ouïrent  tousAéS 
JQurs  i  vm9  heure  déteripin^  et  fîte^  't^.,^ 
ferment  de  mêmej  de  manière  cepénqa^ttqua 
le  tiemps  de  leur  refios,  qui  Mt  ,c«lut  de  I«ur 


. ',:   ;\^  :.'    tqM   ',  ;.  '    7-5t 

ptsmçiUf  sun^fie  aussi  l'aotion  d'équiper  un 
vaisseau.  La  construction,  l'équipement,  te*' 


pédifioti  des  navires.  T*out  et  qui  concerne  /^ 
ruitagation  est  ctmfié  ii  leuf  activité,  à  leur 

—  .-r---,  -»—  -r-.-T— ,-: industrfe:  (Ray. )^équiper)Ufa  d'une Jlolte. 

resserrameait .  est  égal  â  celui  de,  laur  r^éil,     ,.  ÉQUIPER,  r,  à.  Pourvoir  des  çboseï  néces-^  . 
qui e»t jBalui)ae  leuvépanouisseiùent.        .  .'       aàires.  Il  se  dit  particullèréioairat  en  termes     , 

8QU!|PÀGE..S..m.  jOl^diten  plusîeurt  ooça-  de  mjui^e.  Équiper  une  Jtotte,  Éqtiiper 
si<msd#toata8  lea  choses  néccssaûespopiC  corn-  un.  vaitseau)  y  mettre  toutes  les  muni- 
;mé'ocer,ç«atinan'etflnir  avé<t£|oiliteJçt;8UC;;/  tions,  tous  les. agrès  et  apparaux  nécessaire* 
cè^,  certaiî^  opérattqns,  OQ  aftréab|<ls,  ou  poui"  la  «ampagne.  de  m^me  que  le  nom- 
utilflSa^Mpérdleus^.  ic<p{;7£^  de4fxiérfl;>,se  b);e  de  matelots  et  de  soldats.  .^On.ditXilsÀi' 
ditdéscjbéiraua,  ^  Mmaisî  des  tentes  et  équiper  i^n  cavalier.  11  est  inusité.  U^ a  bien 
-..A_         .      ••  .  lu/     ab-î — ti-t.  _--»-_    éfj^ipt!  son  JUs  tiyant  de  l'envofer  éri  pen^' 

*^otf.  —  S'équiper.  Il  lui  en,cotUera  beaucoup 
ptfur  s' équiper.  '-     -    ■ 


autres  usltansiial  qge  Iw  oftciers  font  Porter 
avec  eux.  L'artillerie  et  xe  qtii  concerna  les  vi- 
vres foriVKint  jaussi  des  ftârtlea  essentielles'  dés 
équipages  de  ljnnnéê.  tefi  éqftipafis  ,<fo  l'q^- 


tulerie  sont  oonoposés  du  capon,  des  mor- 
tiers^ et  de  toutes  les  espèces  d!armes;  et  dé 
munitions  néceasaires,  a  leur  s<;wic«.  Les 
équipages  des  vivres,  <)onsisfaen|t  en  (^i^^ms 
ou  chariots  couverts  pour  vottujrer  lé  patiq 
des  troupes ,  les  farinas ,  etc.  On  appelle.«ro« 
équtpagis  de  guerrp,ifi^  çkariotis.  et  lés  j^ar- 
re^tés,  et^U  étpàpta^e  4p  guerre,  le»  cher 
de  bit .  et  Jbi,  lilMlets.  ^JSquiffagp  de 


rave    

de  s'é^pper. 
ÉQ^fflL^TTÉ.  s.  f.  T;  de  mar»  Pièce  de. 

BQtILLEUR.«.n.T.deibnUiiiersalaates^ 
(clui  qui  après  la  salinaison^  est  chargé  de 
détacher  l'éqniUe  du  fond  dés  poêles. 

ÉQIJIMULYiPLE.  adj.  des  deux  genres.  (l'U 
de  QUI  se  prononce.)  t.  d'arith.  et  de  géom. 
qui  ^  dit  des  grandeurs  multipliée»  égale- 
ment, c'est-à-diN,  par  des  quantités  où  des 
muinplicateui-s  égaux.  —  En  arithmétique  « 
ou  se  «çrt  en  général  de  ce  mot ,  pour  expri- 
«nor  des'  nombres  qui  contiennent  également 
oii  un  égal  nombre  de  foU  leun  sous-mnlti- 
l>lns.  Ainsi ,  13  et  6  sont  équimultiples  de  leuis 
Kous-multiples  4  et  a ,  parce  que  cbacual4'eux 
contient  son  sous-multiple  trois  foi». 

EQUINETTE  ou  EQlflLLETTE.  s.  f.  T.  dé 
iiiar.  Petits  morceaux  de  bois  qui  servent  â 
icnir  le  haut  et  le  bas  des  girouettes. 

EQUINOXE.  s,  m.  Le  temps  de  l'aupée  au- 
qtuil  le  soleil  ,.iiii88ant  par  l'équateur,  fait  les 
"mis  et  leafjou^  égaux.  L'équinoxe  du  prin- 
tt"i;*f.  L'éàuinàxedeVtuttomne. 

,1  QUlNOjcuf,  LE.  adj.  Qui  appartient  à 
1  «Hurnoxe.  Cercle  équinoxial,  ou  cquateur. 
''^fi'ie  èquinoxiale.      .   ~\ 

"  *8t  quelfpiefois  substantif  j  et  alors  c'est 
'  •  «irtme  chose  que  Téquateur. 

On  appelle  cadran  équinoxial ,  un  cadran 
«but  le  pUû  est  puraUde  A  l'équatcur.  —  On 


va^ 

EodiiaeE.  T.  de  .mttir.  OÀ  BPPeUe  é^ijaàge 
d'un  vaisseau, ^lt,Mom)>r«  dey  officiers^  soldats 
et  matelots  qqi  sont  embârqujés  sur  un  Vais- 
seau poiiR  son.  lerrioe  et  sa  manoeuvre,  jyôm- 
bréiue  ^lùpéÊ»^  JL'éqiuipage  chantait  fies 
hjrmnes . en  ^fUtnneur  de»  dieu*,  et  leur 
adressait  àgriàit^  cris  des  vœux  pour  en  ob- 
tenir  un  vent/av'ombl<t.  (Barth.)-^On  appelle 
équipage  de  pompe,  tout<  la  garniture  de  la 
pompe;  et  e^Ht/M^eiI'ote/feh^ toutes  les  ma>- 
chine«>e.t!.outils  oui  servent,  dans  un  port ,  à 
la  .construction  des  i^avires. 

Éqdipaob  ,  se  dit  dan»  le   commerce,  de. 
terre ,,.da!ÎQilt;  e%  qui.  sert  à  conduire  les 
^charrettes ,  chariota  et  autres,  vbitnr^  par 
tente;  oe:4{oi  .c^nipre^d  les  chevaux;  leuh 
selles,  traits  et  attelages  j  on  le  dit  aussi  des 
chevaux ,  mulets  et  autres  animaux  de  charge 
ou  messagers  «t  voiturï^fs^ 
.,  Èç^vïtAdt,  en  architecture,  se  dit  dans  un 
atelier,  tant  des  grues  ,  gruaus  .chèvres,  vin- 
*das,  chariots  et  autres  maclunes,  que  des 
échelles,   baliveaux,   dosses ,  cordages,  et 
tout  ce  qui  sert  pour  la  construction. 

[ÉQtriPAGx ,  en  terme  de  chasse,  se  dit  de 
tout  ce  qdiest  nécessaire  pour  la  chaue. 
Eqcvags  ,  se  dit  Cune  voiture  ,  d'un  car- 
rasse et  de  tout  ce  qui  les  accompagne.  //  est 
vemt  en  équipage.  Ha  équipage  depuis  quel- 
que temps.  Il  marche  sans  suite  et-taru  équi- 
page, mais  chacun  dans  son  esprit  le  met  sur 
un  char  de  triomphe.  (  Fléch.  )  Il  assure  qu'il 
aime  Ut  bonne  chère ,  les  équipages,,  (pa  Br.  ) 
V.  TkliM. 

EQViPAoe,  se^dit  en  mauvaise  part  de  la 
manière  dont  une  personne  est  yétue.  Ze 
co^<?yrt  d^'ns  oe  triste  équipage,, elle  me  repro- 
cha de  Vy  avoir  laissé.  (J.-J-  Rouss.)  Si  }m 
reste  dans  ^n  équipage  a  faire  peur ,  personne 
ne  me  reconneUra  pms.  -—  On  dit  quelquefois, 
voui  voilà  dans  un  bel  équipage ,  mais  c'eit 
kiuiours  ironiquement. 

EQUIPE,  s.  f.  T.  de  rivière,  particulière- 
ment  usité  sur  la  Loire.  Il  se  dit  de  plusieurs 
bateaux  attachés  les  uns  aux  autres ,.  allant  à 
la  voile  quand  le  vent  est  favorable,' ou  tirés 
par  des  ho-nmes  lorsqu'il  est  contraire. 

ÉQUIPÉE,  s.  f.  AcUon,  entrepr^e  impru- 
dente ,  et  dont  les  suites  ne  peuvent  être  que 
f9cheuBe|„  honteuses ,  .désagréables,  f^ous 
ave»  fait  là  une  équipée.  Il  lui  fit  sentir  l'im^ 
pnulence  de  ion  équipée.  (J.-J.  Rouss.) 

ÉQUIPEMENT,  s.  m.  T.  de  raar.  Assem- 
blage d%  tout  ce  qui  est  nécessaire,  tant  pour 
lu  manoRtivrc  du  vais 
si^lauce  el  l'armemuul 


aisscaii,  que  pour  la  sub-  |  de  nto 
liuldcsL'iiiiipages.-^is^t-  I  École 


ÉfwjPib,  Éi.  part.  i/' 

.  IQUIPET.  s.  m.  T.  de  marine.  Petit  re- 
tr^nchement  en  planches ,  pratiqué  dans  un 
^vàM^àujrpour'y.présecver  certains  objets  de 
Teffét  du  roulis.  \]  - 
,  EQUrPÉDR-MONTEtTR.  s.  m.  T.  d'armu. 
rier.  Ouvrier  qui  monte  un  fusil. 

ÉQU;pOÛE|iCE.  s.  f.  (  Les  deux  LL  m  nro- 
noncèàt  dam  oe  litiot  et  les  deux  sfiiv,^.  )  T. 
.didacti<iue..  Lorsque  plusieurs  expressions  ou 
jpropositions  .si|{i>ifient  une,  seule  et  même 
'chose,  ces  expressions  ou  ces  propositions  sont 
dites  équipouentes ,  et  la  propriété  qu'elles  ont 
d'exprimer  la  même  chose  de  différentes  fa- 
çons, se  nomme  équipollenee^ 

EQUIPOLLENT,  TE.  adj.  T.  de  jurispr. 
n  se  dit^d'une  chose  qui  équivaut' â  une 
autre.' Ainsi  l'on  disait  que  le  seigneur  pow 
**ait  prendre  un  droit  de  mutatiompour  tous 
l^  contrats  de  vente  ,  et  autres  équipollens  à 
'vente,  c'est-à-dire,  pour  tous  les  actes,  qui 
quoique  non  qualifiés  de  vente  ,  opèrent  le 
même  effet.    ■    '  '-. 

1  l'Équipolusht.  ad4.  À  proportion ,  à  l'a- 
'  venant ,  selon  la  mesure  et  le  rapport  qu'une 
;  chose  {>eut  avoir  avec  une  autre.  Il  n'est 
plus  usité. 

ÉQtlIPOLLIR.  V.  a.  Valoir  auUnt  que.... 
Le  gain  équipqlle  la  perte.  L'unéquipoUe  l'au- 
tre. Ilfaù^que  le  gain  soit  grand  nôut  équi- 
poUer  la  perte.    .  .     ^      ^    .\. 

Paiis  le  sens  neutre.*  Une  clause  qui  équi'   . 
polte  h  l'autre.  Une  raison  ijui  équipoUe  Hune 
autre.  ,  *^ 

ÉQUIPONDÉRANCÉ.  s.  f.  Égalité  de  ten- 
dance de  deux  ou  plusieunT  coq>s  vers  un 
centre  commun.  ,       • 

ËmiiPOMoÉRAiiCB  ,  ÉQDiLiBaE.  (  Sfn.  )  Véqui- 
ppridérance  diffère  àe^  Y  équilibre  ,  en  ce'que 
Véquilibre  résulte  d'une  égalité  de  forces  qui 
agissent  ten  sens  contraire ,  et  que  Véquipon- 
déranep  vient  de  l'égalité  de  la  gravitation 
d**s  coros  comparés. 

ÉQUIPOWDERANT ,   TE.  adj.   Qui  est  du 
même  poids.  11  est  inusité. 

ÉQUlSEtACÉES.  s.  fl  pi.  T.  de  botan.  Fa-  . 
mille  de  plantes  qui  a  le  genre  prêle  pour  type. 
On  l'a  appelée  aussi I  peitatées. 

ÉQUISONNANCE.  s.  f.  T.  do  mus.  Conson- 
nance  de  l'octave  avec  la  double  octave... 

ÉQUITABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
de  1  équité.  Un  homme  équitable.  Un  juge 
étmitabley  A  force  d'être  équitable  envers  lut,  ^ 
elle  était, inique  envers  elle,  et  se  faisait  tort 
pour  lui  faire  honneur.  (J.-J.  Roués.)  .Dites  ,Je 
vous  prie,  à  votre  ami,  ^u'i(  n'est  pas  trop 
équitable  dans  ses  préférences.  (D'Alemb.) 
V.  Juste. 

Il  se  dit  aussi  des  choses  qui/6ont  conformes 
aux  règles  de  l'équité.  Sentiment  équitable.. 
Jugement  équitable.  Ce^  est  équitable. 

EQUITABLEMENT.  adv.  D'une  maniera 
équitable,  avec  équité  et  însticc.  Il  faut  pro- 
noncer ce  jugement  éqnilnblement. 

EQUITATI0N.-8.  f.  (l'U  se  prononce.)  L'art,      -r 
|e  monter  à  cheval. /.ei  riglcs  de  l'équitation.     ■ 
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'"Mvtiitm.  t:  âemé6.  Âj^imà  Mmi 

ouiï4)<'r  à  cheval ,  obaùdërëe  ebittoM  Un 
esercioe  Âtluitaire ,  «t  an  «aojan  de  coiiMrrM 
ou  de  rëraUir  la  tante.  Le  ii^»cin  Aii  «  or- 
donnéj'4'1»itatiortf.  y''   ' 

EQUITE-  a.  f-  C'est  en  e<<Aërd  isette  T«rta 
par  laqiMlIfl  nous  rendons  a  ctiaeim  ce  qui  M 
appartient  iustcnaent,  conf0l^<$^ent  aux 
diliarentet  «ïroonstances  oà  chaffaè  personne 


'ËRÈ 


^ 


_  y  orgueil  ^ 
ifiàilé  et  t'huntamié  dan»  te  c«ur.  (Voll.^  Il  ny 
^M  pat  eu  tTégiùié  lïatu  la  réfiartitioti  de  eetle 
contribution.  F^iolèr  les  lois  de  l'équité,  yoftt 
fcrrex  bitithr  de»  lueurs  d'équité ,  dans  une 
q-nevendae.  h  l'injuslice....  (Durth.)  JO*m  ou 
trois  traits  montrent  at^c  tfitelle  rapidi^'  les 
/iiincipeM  de  droiture  et  d'/quilé  s'affaihUtàU 
dans  ta  nation.  ?Barth.)  Je  tais  qa»  et  n'est 
pt^s  en  fflirtjjwe  le»  princes  porttiM  Sépéti.  rp/te' 
la  force  peut  agir,  quand  elle  m  tràuyê  jointe 
fU  l'équité,  ^néch.)  .    . 

II  signiiie  aussi  cftielqucfois ,  '«  jnatite  exér- 
eée ,  non  pà«  selon  la  riguertr  de  la  loi ,  mais 
.  avec  une  modération  .  et  un  adoucitsement 
^raisonnable.  On  l'a  absous ,  pnrce  qt/on  a  eu 
plut^ifégard  à  l'équité  qu'à  la  justice  rigou: 
reusa.  Les  arbitres  jugent  ordinairement  ptulSl 
selon  Us  règles  do  lé{/uitéf  que  selon  la  ri- 
.  gueur  des  lois.  Dans  l'origine  de  la  oolonie , 
lif  justice  était  administrée  a fec  un  désinté- 
ressèment  qui, garantissait  Féqiùti  des  ju^e- 
jnrns.  (Bay.)  ,  / 

/  EgoiTÉ ,  JosTicE.  (lîf  «.  )  La  justice  est  l  ac- 
tion de  rendre  à  chacun  ce  une  le  droit  ou  la 
loi  lui  donne  ;  elle  ne  peut  «lister  que  chex 
les  hommes  réunis  en  société  ,  ayant  adi^ljt 
des  régies  positives.  LVauifé  est  là  Ipi  -natu- 
rcHequi  connutt  moins  les  régies  de  codi^n- 
tion ,  que  le  sentiment  in<ime«qui  nous  invite 
à^agir  envers'lcs  autres ,  comme  nous  Vou- 
drions qu*on  en  usât  envers  nojis.'  —  La^'iu- 
tice  est  inflexible,  elle  assure  la  tranquillité 
des  États,  et  veille  à  h  sûreté- des  citoyens. 
IMais  elle  se  trouve  souvent  en  opposition  avec 
Yéquité,  parce  que,  jugeant  d'après  .des  règles 
invariables ,  elle  ne  doit  jamais  voir  que  le 
fait  j  au  lieu  aùe  l'équité,  se  rapprochant  de 
1  intention,  nà  d'autres  lois  que  celles  que 
la  nature  ou  les  circonstances  lui  dictent? 
Tout  est /Vu<«,  quand  la  loi  prononce  j  c'est 
à  Yéqniié  à  tempérer  la  rigueur  de  ses  arrêts. 
»  ÉQUIVALEMMENT.  adv.  Vieux  mot  pres= 
que  inusité ,  qui  signifie,  d'une  manière  équi- 
valente.' 

*.  ÉQUIVALENCE,  s.  f. . Vieux  mot  inusité 
que  Von  trouve  dans  quelques  dictionnaires^, 
oiVonlni  fait  signiTior,  égalité  de  valeur,  va- 
leur égale. 

ÉQUIVALENT,  TE.  adj.  H  te  dit^de  ce 
(|ui  a  la  même  valeur ,  la  même  force  et  les 
mêmes  efTets  qu'une  autre  chose.  On  appejj^e 
en  philosopt^ie  ,  propositions  équit^aleittes , 
celles  qui  disent  la  même  chose  en  diflcrens 
ternies  ^  tennis  t'qitifateiis ,  les  termes  qui , 
quoique  d>flérens  pour  le  son  ,  ont  cepondanf 
une  seule  et  même  signiûçatinn  ,  comme 
temps  et  ilurée- .  Les  cho.scs  équivalentes  sont 
ou  mnralçt  ,  oa  ph^^iqurs  ,  oa^statiques. 
\]ommanacr  ou  conseiller  uiî  meuab*e ,  est  un 
crime  équii'alent  à  celui  de  meurtrier  j  un 
homme  qui  a  la  force  de  deux  hommes ,  est 
équivalent  à  deux  hommes;  un  moindre  noids 
est  équivalent  à  un  plus  grand,  en  s  éloi- 
gnant (^avantage  du  centre.  Pour  parler 
d'une  chose ,  il  faut  litc  avoir  donné  un  nom , 
ou  pouvoir  la  désigner  par  plusieurs  >nofj 
éqaivalens.  (Condill.) 

Il  est  aussi  substantif.  Offrir  des  équivà- 
Ititê.  Didomtna^er  par  un  équivalent. 

ÉQUIV.AUHK.  V.  n.  (  Il  se  conjugue  comme 
fuloir.)  Être  dç  toAmc.  prix,  de  même  valeur 


<{tie  «pliTqèè  «Kâièë"  Vn  piiiâs  ipd  à 
un  autre,  Ûpstp^m  wiUit  i  Ifnfiniii.. 

EOpiyAlLVef.  tù^rnlidr.  4m  dèHx  geum. 
T.  /hût.  mit.  Qui  •  i«*  ▼•IVes  ^gafôs. 

EQUIVOQUE,  b.  I.  Doublo  sens  ^ane 
phrase  »  d'un  mot.  //  y  a  une  équivoque  dans 
cette  phrase.  Ce  terme  présente  ungémsivoque. 

EQQi<M)g»,  ie  dit  d'un  term«  à  double 
sens  ^oat  «basent  ceux  qui  veoIeiilJoiMr  ■af 
les  ïnotf .  Eiptivoque  groisière.  il  faut  éintet^ 
tes^uivùquès .  Vhejade  équivoque. 

Èqaivoôn^  huMviri,  Doofix  mn^iSjrnA 
Vé^ui^àMi(  M  <i^9ç(l  »eoÀ;  l'utt  nAforel ,  qui 

ftaraftiétre  eelut  «^uW^èUt  faife  enteifdr^^ 
'autre  d<Skâuriié ,  qui  nW  éntendo'  que  de  liii 
péraonoe  qpiii  'patiir;  «l  qu'on  ike'^toapçoQne 
pas  mêine  pouvoir  êtx*  celui  «fit^ellfl  a  inten- 
tion de  faire  eotimdre.  Vimbi^tè  a  an  sens 
djéftéml  stiseeptible  de  direraès  interpréta- 
tiojcb.  Le  doutth  iau  a  deux  significationè , 
.natonlles  et  éonyieMbles:  par  l^e  il  se  pré- 
' sente  liU^i^lemient  poarmre  <»fmkris  de  font 
|1«  inond«  j  par  l'autire  il  hi\  ane  fine  allusion 
;pdar  n'être  entebdu  que  de  certaines  ^er- 
■soUniet.  —  On  se  sert  qndqplefois  de  Véqmvo- 
que,  ■ç<mf\t<mTp^rymVamHguUé  t  pour  ne' 
pas  trop,  instruire;,  du  <loui2e  tens,   po«ir 
instraireraveé  précaution.  ''        ' 

ÉQUIVOQUE,  adj.  de*  deux  g.  Qui  pn$- 
sente  un  double  sens.  Discours  équivoque. 
Parole  équitHtque,  Mot  équivoaue'. 

Èçmyo()ioié  Doateax,  suspect.  Les  médecins 
'appellent  équivoques  les  •t|ta«s  qui  ne 
constituent  pas  etsentic^fleoMM  le  caractère 
d'une  maladfie,  et  ^ui  ne  la  diatitigaent  pat 
d'une  antre.  Équivoque  eu  ce  sens ,  eit 
opposé  à  univoque ,  qui  te  dit  des  signes  qui 
conviennent  uniquement. à  une  nu£KUe.  ^^ 
action  équivoque.  Méme\  éqiiivoqié^  fertu 
équivoque,  ® 

^  EQUIVOQUER.  t.  njhn  d'écpiroque.  i< 
équivoque  continuellement. 

ÉQUMÉE.  •  f.  T.  d^hist.  nat.  Genre  éUbli 
dans  la  fiimnie  des  méduses.  __ 

ÊRAiBLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
delà  familières  matpighiaoées,  qui  ioom- 
prend  des  arbres  indigènes  et  étrangei^.  On 
connatt  en*  Amérique  deux  espèces  durables, 
dont  on  tiré  do  sucre.  On  appelle  suerè  dé- 
rable',  >oelui  que  l'on  tire  de  Vérable  à  sucre 
ou  érable  plane  du  Canada,;  et  sucre  de  plaine, 
celui  que  Von  tire  de  Vérable  de  f^ijginiè. 

ÉRACUSSE.  s  f.  t.  de  botan.*Genro  de 
plantes  qui  est  le  même  que  l'andrichné. 

ÉRADlCATlf ,  iVE.  a^.  T.  de  médec.  qui 
se  dit  des  médicamens  auxquels  oq  attribue 
la  propriété  de  guenr  ime  maladie ,  et  d'en 
détruire  les  causes: 

ÉR^CATION.  s.  f.  Du  latin  e  prépos. .  et 
'mu/ix Tacine.  Aution  de  déraciner.  Il  se  dit, 
en  médecine,  de  l'action  de  giuérir  une  ma- 
ladie, et  d'en  détrnirè  toutes  les  ranses.. 

ÈRAFLER.    V.    a.   Écorcher    légèrement, 
effl^ncer  la  peau..CeUe  épingle  m'a  éiyijté. 
'  ÉiAFLi,  *E  part. 

tERA^LURE.  s.  f.  Écorchore légère. lia  une 
éraflure  h  la  main.  Une  èrajluxe  d'épingle^, 
<f  épine ,  etc.  '  . 

ERAGROSTE.  ».  4n.  T.  de  bot.  Geiire.de 
plantes  établi,  aux  dépens  des  paturins. 

ÉRAlLLÉ-LOl«GyjC-TIGE.  s.  m.  T.  de  bot. 
Espèce  de  bolet  ^i  croU  dan<  les  bois'def 
environs  de  Pai*is,  et  qui  est  remarquable  par 
l'odeur  de  soufre  qu'il  exhale. 

BRAILLEMENT,  s.  m.  T.  de  médeo.  V. 
Ectuupiow.  V 

ÉRAII.LÉ  PERROqUET,  t.  m.  T.  de  botan. 
Espèce  do  bolet  couleur  feuille-morte  en-des- 
sus ,  et  vert  en-dessous ,  dont  la  surface  se 
décrire  irrégulièrement,  et  dont  la ,  chair 
change  de  couleur  quand  on  l'entame.  On  le 
trouve  dam  les  bois  des  environs  de  Paris. 

ÉAAILLER.  Y.  a.  T.  d'ourdissage.  Tirer  une 


itetk ,  ntie  toiles  ,«n>e  gase ,  <dk  hnym  que  fet 
fils  s^tr'ouTrent,aeséipartut  et  ae.iéli^fBhitnt.. 
Érailter  eu  satin.  La  moussmUnei^laJSe^  et. 
le  crêpe,  sont  wjeU  il  s'éraiUer:.  \ 

EftAïuÉ,  É».  p«rt.  DerUhfeiéreiUé^ih, 
;  On  dit ,  c|u.^«M  Àonsmie  a~(j^l  éraUié ,  lort' 
que  la  paupière  infi^rieure  né  côam  pas  l'oeO^. 
comme  elle  devrait  le  couvrir. 
'  BRAILLURE.  s.  f.  T.d'oardkMge.  L'endroit 
d'une' ëteflle ,  d'une  toile,  d' «ne  gaie,  dont 
le  tissa  t'est  séparé  dans  la  trame  ou  dans  la 
c^tne,  pour  «voir  été  tiré  trop  vi^Mament. 

ERANTUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  d«  planUs 
établi  poor  jilacer  l'hellébor^  d^hiver.  ^ 

ÉBi^aTUEME.  s.  m.  T.  de  botan.  Oebre  de 
plantvs  âm  la  diandrie  monocynie ,  fort  voi- 
sin jdc!<i  carmantines.  H  contieat  quatre  es- 
pèces ,  toutes  pr  ipres  i  l' Afrique.  Ce  sont  de* 
arbrisseiaux  ou  des  herbt»  à  feuilles  simples. 

FKASTOMES.  s.  m.  pi  T.  d'bist.  anc.  On 


désignait  pai;  ce  mot,  ches  les  anciens,  les  poé- 
sies d'amour.      '  ■-    i- 

ERATER.  V.  a.  Mot  inosj/té  que  Ton  trouve 
dans;  quelque»  dictiondaim,  oà  on  lui  fait 
signifier ,  6ler  la  rate.  ' 

ERATO.  s.  f  T.  d'bùt.  ancJMuse  qui  pré- 
sidait aut  chansoM^'amoUr. 

ERBIII;i  s..  ™*  '■ËM  bottn.  Nom  Tulgaire 
des  vancheSy^seUp^c  1*  fiunill»  des  gra- 
minées. ,      „         • 

ERBUE  çn  OERBUE.  s.  f.  T.  d'hist.^nat. 
Terre  argileuse  que'^Ton  ajoute  au  mineriii 
de  fer  abondant  en  fer  calcaire ,  pour  en  faci- 
liter la  fusion. 

ERGINITE.  s.  I.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donyë 
ce  nom  à  un  minéral ,  connu  d'abord  sous  le 
nom  d'hyacinthe  crueifonne ,  et  depuis  sous 
celui  d'andréolithe. 

ERE.  s  f.  T.  de  daronobg.  Point  Cxe  d'où 
Ton  commence  à  compter  les  années  chez  lef 
différons  penplM..  L'ère  de  IVabonassar.  L'en 
fiUs  Séleueides   L'ite  chrétienne.  Fixer  l'ère. 
EREBE.  a.  m.  T-  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes démembré  de  celui  de  noctuas. 

EREBElT  s.  m.  T^de  mythd.  Fils  du  Chaos 
et  de  la  Nuit.  Il  se' prend  pour  un  fleuve  des 
enfers ,  etponr  l'enfer  même. 

ÉRECTE^UR.  adj.  Du  latin  erigere  dresser, 
relever.  T.  d'anat.  et  de  physiolog.  Il  se  dit 
des  muscles  qui  servent  à  étendre  et  i  roidir 
certaines  parties. 

On  le  prend  aussi  substantivement.  ^« 
érecteurs  de  ta  verge.  Les  é^cteurs  du  clitoris. 
ÉRECTION,  s.  f.  Action  d'ériger,  de  dres- 
ser,.  d'établir  ,  de  fonder.  L'érection-  cP un 
monument.  L' érection  d'une  statue.  L'érection 
d'une  terre  en  duchét 

ÉtECTioN.  T.  de  physiok^.  n  se  dit  de 
l'action  par  laquelle  l'homme  ooadié  se  lève , 
pour  metire  son  corps  debout.  —  Il  se  -dit 
aussi  pour  signifier  l'état  du  membre  viril , 
dans  lequel' il  cesse  d'être  penda'nt  et,aei|ou- 
tient  dk(  lui-même. 

ÉREINTER.  v«  a.  Roikipre  les  reins ,  on 
seulemen||lesfbnIer.€2s^rrfMii/'^reintefYi.  — 
tS'éreititer.  Jt  s'est  éreiaté  en  portant    un 
.J'ardeau^  '  , 

EnBiirrt,  ta.  part. 

ÉRESlË..s.,ro.  T.  de  botan,  Sorte  de  fruit. 

.11  répond  a  graine  nue  de  Linnée ,  et  n'offre 

ni  valves ,  ni  sutures ,  ni  reste  de  style.  Les 

labiées  en  offrent  des  exemplrà.  ^ 

ÉRÉMITIQUE.  V^H^RiMiTiQOB. 

ERÉMONTà.  s.  m.>l.  T.  de  cbarr.  U  se  dit 

de  deux  làoroeaux  de  J»ois  carrés ,  posés  et 

enchâssés  sur  l'avant-traià  ^  qui  s^avapcent 

en  dehors  et  embrassent  le  timon  du  carrosse. 

ERÉMOPUILE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 

de  rivi«'-re  de  rAmériqu«i  méridionale.  Il  est 

de  l'ordre  des  apodes ,  cl  de  la   forme  des 

ancuilles.  Sa  longtieui  est  au  plus  d'un  pied. 

11  forme  seul  un  (;enni. 

ÉRÉMQrdYLE.  s.  m.  T.  de  botan,  Genre 
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'  ^ë  jpli  iiitet  delà  .^yn«mie  angiospermie ,  et 
0e  la  &j&iUle  des  vwMnac^.  U  réunit  4<u« 
^  arbres  49^*  NotiveHe-HoUande  que  l'on  n'a 
pas  encore  bien  observés. 
'  BBEiifr.  s.  th.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d^arach- 

nides  pulmonaires,  delà  famille  de*  aranéi- 
des,  tribudos  saltigrades.  Les  érèsés ,  quoique 
^  eemblables  aux  «iitres  arânéides  saltigfadps 
par  la  fôrnie  gén<f  raie  .d  u  corps ,  forment  néan- 
moins un  genre  Irôs-distinct  sous  le  rapport 
de  la  disposition  des  yeux-  i 

.     .  ERESlE.  ».H-  T.  de  ^botanique.  Genre 
..de  plantes  qoé  l'onra  réuni  aiu'^  Cpquemd- 
liep.;  "7^7"    ^'    ,         ■ 
.     ÉRESlPE|.ATEf)X.  V.  EaysviLAVkox. 
>         iHÈâlPELE.V  EaAirtu. 

.  ÉAETMSME.  s.  m.  Dn  grec  ërv'thitâ'firnlis^ 
j^agace.  T-  de  méd.  Affection  des  parties  ner- 
veuses! ,  4Àns  laquelle  il  s'excite  une  plus 
grande  tension  ^  une  crispation  de  leur 
tis}(a  qi4amiff*«  duelqoe irritation  i  d'où  s'en- 
amtn1iM<^sensibililé. 

EllEUno'ES.  s.  m.  pi.  T^'htst.  nat.  Nom 
Igêaétkgat  que  l'on  a  imposé  à  plusieurs  petits 
tringatj  mais  qui  ne  sont  pas  parfaitement 
d^rromés. 

EKGASTULE.  a.  m.  T.  d'hist.  anc.  Cachot 
'~  ofk  )et  (Romains  enfermaient  ceux  de  leurs 
esoiavés'  qui  étaient  condamnés  pour  quelque 
grand  onme.  On  nommait  aussi  er^a«(u/e', 
vl-  ceux  qui  étaient  enfocmés  dans  eesçaclratsj 
et  ergauulaire ,  le  ge^iicr  chargé  de  les 
garder.  *  ,  ** 

ERGO.  s,  m.. Donc.  On  se  sert  quelquefois 
de  ce  mot  latin  pour  signifier,  donc.  F'ous 
OfiA  vioié  la  loi,  ér^  voù$  mérite*  d'être 
puni.  Cette  manière  de  parler  a' quelque  cLpse 
dejiédantesque. 

ERGO-GLU.  Façon  de  parler  familière , 
dont  on  se  sert  pour  se  moquer  des  grands 
raisonnemens  qui  ne  concluent  rien. 

ERGpT.  s.  m.  Sorte  «le  petit  ongle  pointu ,' 
qui  vient  au  derrière  du  pied  'de  certains 
animaux,  comme  le  coq,  le  chien ,  etc.— 
Figurément  et  familièrement,  se  /et^ér  itir  tes 
ewofj ,  parler  d'un  ton  fier  et  élevé. 

On  appelle  aussi  ergot ,  une  espèce  de 
eorns  moue  qui  se  trouve  derrière  le  boulet 
d'un  cheval,  et  qui  est  recouverte  par  le  poil 
du  fanon. 

EaaoT,  est  aussi  1&  nom  d'une  maladie  qoi 
attaque  le  seigle,  et  qui  en  i^eùd  le  pain  très- 
dangereux. 

»ERGOTE,ÉE.  adj.  Qui  a  des  ergots.  Un 
coqergnifi.  U/t  chien  ergoté  ,qai  a  un  ongle 
djB  surcroît  a^-dedans  et  au-dessMs  du  pied. 

•  On  dit .  au  seigle  ergoté,  pour  dirè,iittaqué 
de  la  maladie  aommét  è''g"t. 

ERGOTER.  V.  n.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  exprimer  In  ma- 
nie <Ie  ces  esprits  raisonneurs  qui  entassent 
argumens  sur  argumens,  raisonnemens  sur 
raisonnemens ,  pouV  contester  les  choses  les 
plus  simples  et  les  plus  claires.  Cest  un 
nomme  qui  eraote  tant  cette. 

EHGOTERIE.  s.  f  Chicane  sur  des  bagatel- 
les. On  dit  aussi  etgotitme. 

ERGOTEUR,  s.  m.  Qui  ergote ,  qui  se  platt 
i  ereoter.  Ce*t  un  ergoteur  insupportable.  11 
est  lamilier.  ^ 

ERGOTISME.  s.  m.  V.  EsGOTEsit. 

ERIACUNB.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  fdrt^ 
voisin  des  canches ,  i 
^        If^^^nM^*  Nouvel 
\  ERIaNTHE.  s-  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slanteé  établi  dans  la  diandrie  dij^nie,  et 
ans  li  f;^ille  des  graminées.  Il  se  rapproche 
de  la  cannamelle. 

ERIANTUOS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  spé- 
cifique d'un  arbre  dn  genre  des  fromagers , 
dont  let  corolles  sont  très-laincuses< 
ERIBLE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  la  mi?me 

•  chose  qojHrroche, 


CE  ou  ÉRI0A..8.  f.  T.  de  botan.  C'est  le 
[^itérai  que  l'on  donne  Aux  bmyères. 
iHTOIf.  s.  m.  T.  d'a«tron:  C'est  un  des 
le  là  constellation  connue  soua^iriin  du 

^RlCmÉ^S.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  tattiHIe 
de  plantM  4)aquelle  sont  réunies  celles-  que 
1*09  (^  appelées  rbodpracées  et  éjpa'cridées. 

ERIÇOlDES.  s.  t.  pi.  T.  dé  boLm.  Qui  res- 
semble â  )<l  bruyère-  Ce  nom  a  ëté  donné  â 
plusieurs  plantes ,  et  spécialement  A  l'élatine 
alsinistrufn. 

EIU6AN  s.  m.  On  appelle  en  astronomie , 
lefteu^e  JÈridan,  Une  des  constellations  de 
la  partie  méridionale  du  ciel,  et  qui  est 
placée  au-dessous  de  la  Baleine, 

ÉRIGER.  V.  a.  Changer  en  mieux  la  sature 
des  choses.  Za  persécution  fut,  érigée  en  légia- 
lation.  (  Ray.  )  Est-ce  pnw  lui-mémê  ^'on 
érige,  en yertu  le  courage  ?(Uetn.) 

Eatoçk.  Établir,  fànàer.  Le fpapet /traient 
érigé  cet  tribunaux  par  politiipn;,  (y****  )  ^^ 
érigeront  dei  marmjaeturét  éommuntt ,  pour 
mettre  eHT-yé'Hes  en  ornière  let  mntièret  pre- 
mières de  finir  toi,  (  Condilt.) 

Émoeb-  Élever.  11  se  dit  des  statues,  des 
monumoos ,  des  édifices  remarquable».  Êri-^ 
ger  un  temple.  (  Boss.  )  Oitlre  qu'oH  let  éri- 
geait comme  det  monument  lacrét  poiir  pof.' 
ter  aux  tiècletj'uttirt  la  mémoire  des  grandt 
princet ,  on  let  regardait  entnre  comme  dei 
4f meures  élemeltet,  (Idem.)  Eriger  ime  »//»- 
-  tue,  Cortcefe»  combien  de  tièclet  exige  la 
ilenteur  dé  fetprit  hutnain ,  'pour  <n  t^nir  jut-' 
quh  ériger  un  tel  monàmetit  al*x  tcieneet^ 
(  Yolt,  )  Ùani  lei  ten^t  qu'Abraham  ,  haae 
et  Ja'epb  avaient  habité  cette  terre ,  ils  y 
aUaieni  érigé  partout  des  monument  det  eho- 
sesqni  leur  étaient  arn>'éet,  (Oos^.) 

M  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel, 
et  signifie,  s'attribuer  uneantorilé ,  un  droit, 
une  qualité  qu'on  p'a  pas,  ou  qui  ne  convient 
pas.  o'éW^er  en  censeur  pUbliék  S'ériger  en 
réformateur.  S'ériger  en  mettre  de  jmiloto- 
pnie.  Mahomet  t'érigea  en  prophète  parmi  les 
SarTatint,  (Boss.)  On  n'aura  pat  la  prétowv- 
lion  de  t' ériger  en  juge  de  ce  grand  procès, 
(Ray.)  V.  FojmEB,     ^ 

ÉKioi,  ÉE.  part.*'         '  ^'^ 

ÉRIGNE  ou  AiWGNE  ou.ÉRlNE.  s.  f.  ï.  de 
chir-  Petit  instrument  terminé  par  un  cro- 
'iÊjfit ,  doitt  on  se  sert  pour  aoulever  et  soute- 
Ip  les  parties  qu'on  veut  disséi^ier. 

ÉrRIOONE.  »-  f-  T.  d'astron.  On  dunne  ce 
nom  A  la  constellation  1^  là  Vierge. 

ÉRIBlATATI  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  de 
l'Inde  à  racine  raiOpaate,  A  tige  herbuce'e  ej 
sarmentenae.  '    • 

ÉRiNACE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
champignons. 

lÈRtlfACÉE  ou  ERUf  ACËA.  f .  f.  T-  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  i  ,nn  ifthrisseau  de  la 
famille  des  légumineuses^  qui.>«roU  en  Bar- 
barie et  dans  le  midi^de  l'Europe.  Ses  nom; 
brebx  rameaux  se'  terminent  en  pointe  aiguë , 
et  sont  garnis  de  feuilles  simplet  ou  ternées , 
caractère  i'nsuIGaanl  poiir  le  distinguer  des 
anthyllides.    '      ]  ,,  \         ^ 

ÉRINE.  s.  f.  T.Me botan.  Genre  déplantes 
de  la  didynaimé  angiospermie  ,  et  de  la  fa 


mille  des  personnées'ôu  plutôt  de»  ér|[^s.  Il 
es  canches ,  qui  réunit  dix  espèces  dç  \comprend  une  douzaine  ^'espèces  dont  une 
Ile-Hollande.  <     d'Europe,' uçe  d'Amérique   et  les  autres  d'A- 

frique-Ce  sont  des  plante»,  vivaces,  A  fouilles 
oruinairem<(nt  alternek ,  ^et  i  ûewn  dispostles- 
en  épi  axillaire  ou  terminal,  afcKompagnées 
chacune  d'une  bràciëei  - 

ÉniNÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Qenre  de  plantes 

de   la  famiUtf  dy  champignons.  Up   grand 

nombre  .de  plantes  portent  cette  esp^  de 

liante  qui  est  para.tLte.    Elle  est  trcs-com- 

^mtiae  sur  les  feuilles  de  vigne. 


ÉRIOCAVLON.  s.  m.  Mot  grec  qui*  ligni- 
fie, tige  lainensa.  T.  jiè;  botan.  On  a  donàé 
ce  nom  à  une  jol^epettif  épiante  qui  erott  dan» 
le»  marais  de  l'Amériqôe  Mplenitrionale,  et 
dont  les  tige»  A  du;,  anglCMont  eooveilM  d'une 
laine  noire  et  luisante. 

ERIOCÉPHALE-  a.  m.  Geàr«  do  plantes  de 
la  famdle  des  corymbifères.  U  ^mnpranddenx 
espèces  qui  sont  des  arbrisseaux  A  feuilles 
éjpaisses,  linéaires,  entières  ou  divisa,  A 
neurs  terminales,  disposées  en  corymi^  ou 
en  panicule.  ,   .-. 

ÉRIOCHILE.  s.  f.  T.  de  botam/feenr»  ié 
plantes  établi  pour  placer  l'épipactis  en  ca- 
puchon ,  dont  la  fleur  difTère  l^irement  de 
«elle  des  antres.       j         '  r 

ÉRIOCHLOA.  s.  f.  T.  de  bdtail.   Genre  de 
lisantes  établi  aux  dépens  des  piptathèresi  II  > 
renferme  deux  esjftèces ,  l'une  petite ,  qui  vient 
des  rives  de  FOrenoqae;  l'autre ,  plu»  grande,   • 
qui  crott.  dans  le  royaume  de  Quito. 

ËRIODON.  s.  m.  T.  d'hut.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides pulmonaires  de^a  famille  des  arâ- 
néides ,  tribu  des  tcrritèles  ,  auquel  on  '  a 
donné  aussi  le  nom  de  missulène.  On  n'en  con- 
nétl  qu'une  seule  espèce ,  Vériodon  herseur. 

ERIOGORE.  ».  f.  T.  de  botan.  Plante  v^- 
vaec ,  trèsrVehie  dans  toutes  ses  parties  Mut 
forme  un  (Tenre  dattsl'ennéandrie  mqnogyniff. 
Elle  rrott  dans  les' sables  les  plus  arides  de  la 
Caroline  et  de  la  Géorgie. 

ÉRIOLITHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  uniquement  sur  le  fruit  .qui 
est  une  noix  osseuse ,  extrêmement  velue  , 
A  deux  logos  et  sans  valve^  Ce  fruit  vient  du 
Pérou,  et  parait  se  rapprocher  de  celui  du 
mamei. 

ÉRlOPHORqM ,  ÉRIOPHOROS  ou  ËRIO- 
PHORUS.  s.  mV  T.  dp  botan.  On  a  donné  ce 
nom  Â  qnelqnes  liliacées. 

ÉHIOPHORUS.  s.  m.  T.  deboUn.  Espèce  de 
chardon  à  té  te  très- velue. 

ÉRJOPîLA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  Suri- 
nam ',  remarquable  par  ses  fruits  sphériques  , 
f>lus  petits  que  des  oeufs  de  poule  ,  ei  qui  sont      ^ 
lérissés  de  poils  très-denses. 

ÉRIOPTEKE.  s.  m.  T.  d'hist.  nM-  Genre 
dlnsecles  qui  appartient  A  la.famil^  des  né'- 
morères.  V^  , 

ÉRIOSPERME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pOur  quelques  espèces  d'or- 
niuiogales  uni  ont  les  sejttenoes  lanugineuses. 

ERIOSTEME.  s.  f.  T.  dfbot.  Genre  de  plan* 
tes  établi  dans  la  décandrie  monogynie,  et 
dans  la  faniille  des  rutacées.  Il  comprend  des 
arbrisseaux  A  feuilles  alternes  et  A  fleurs  soli- 
taires ,  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
les  dioemas.  On  les  trouve  dans  la  Nouvelle- 
Hollande-    ' 

ÉRIOSTYLE.  s.  m.  T.  "de  bot.  Genre  de 
plantes  très  voisin  des  erevilliers. 

ERIOTRIX-  s  m}  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes voliin  de  Thubertie. 

ERIOX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  salraone. 

ÉfUPUIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  crus- 
tacés de  l'ordre  des  décapodes ,  famille  de» 
brachyures,  tribu  des  quadrilatères. 

ERIPHIE.  s.  f  T.  de  bot.  Genre  de  plante» 
voisin  de  celui  des  acbin^ères,  établi  sur  de» 
espèces  de  la  Nouvelle- Hollande.     * 

ÉAlSSON.  s.,  m.  T.  de  m«r.  Ancre  A  quatre 
bras ,  dont  on  se  sert  dans  les  bAtimen»  de 
bas  bord'et  dans  les  galères.  '  •    -^ 

ÉRISTALE.  s.  m.  fv,  d'hist.  nat.  Genre**  ■ 
d'ioHcctes  de  l'ordre  des  diptères,  fami)le  de» 
athéricèrcs,  tribu  des  syrphies.  .Des  ^poi^ 
nombreux ,  seirés  et  diversement  coloi^,  re- 
couvrent le  corps  de  ces  diptère»,  et  les  font 
re.w>embler  au  premier  aspeCtilfle»  bourdons.       "i 

ËRITHALE.  s.  m.  T.  de  bot.  Geù^  de 
plantes  d^  la  pentandrie  monogynie  et  de  la 
lamille  des  rubiac^aj.  11  comprend  trois^espè- 
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cé«,  qui  font^es  irbrineaux  &  feuilles  ^ppo- 
•ë««,  entiéiW,  et  à  fleurs  disp<M^eooorrm> 
JbA  terminaux  ou  axiliairea.  Vune  rient  a*A- 
tn^riàue,  et  lei  autres  de  Tlnde  et  de  la  mer 
jJuSud.  Leboii  de  la  premiéra  est  «onnu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  santal  d'Âm^rigùe. 

ÉHITHHëE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
'   tes  '^bli  pour  placer  la  gentiane  centaurée, 
On  l'a  placée  depuis  parmi  les  chirones. 

ÈWX.  V.  Eux. 

ËHMAILU .  s.  m-  C'est,  «phes  lesSuisses,  celui 
qui  travaille  en  chef  à  une  fabrique  de  froma- 
ges de  Gruyère. 

ERMIN.  s.  m.  Nom  qu'on  donne  ,  dans  les 
Échelles  du  Levant.,  au  djroit  de  douane  qui 
se  paie  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  mar- 
chandises. .. 

ERMraÈTTE.  s.  f.  T.  de  tonneliore.  Outil 
fait  en  mani^  de  hache ,  qui  sert  à  planer  et. 
à  dolar  le  bois. 

ERMITAGE.  V.  llEBMiTioe.  — 

ERMITE.  V.  HiKiiTE. 

ERNEUTE  ou  ERnOTE.  s.  f.  T.  de  b«t, 
Rom  vuûaire  de  la  terre-noix. 

EKNODEE.  s.  f.  T.  dé  bot;  Genre  d«  plan- 
tes de  la  tétrandrie  monogynieet  delà  famifl* 
desjrubiacées.  Il  est  formé  smr  deux  krbris- 
tealk  rampans  qui  croissent  aor  les  bortU  de 
la  mer ,  à  la  Jamaïque  et  au  Brésil. 
-  ÉRODÉ ,  EE.  adj.  T.  de  botan.  Il  si^ifie, 
(lopt  le  bord  est  légèrement  et  très-inéga- 
lement denticulé,  de  manière  qu'il  a  quelle 
ressemblance  avec  celui  qu'une  chenille  a 
ronce.  Feuille  érodée. 

ÉRODENDRUM.s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  protéacées,  qui  té' 
pon^  au  g(;nre  protêt*. 

ÉRODIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
seciies  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
hétéromèresj  tribu  des  mj^asomes,  distincts^ 
de  ceux  de  la  même  division  par  quelques 
caractères. 

ÉRODIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  pUntes 
de  la  raonadelphie  pentandrie,  et  de  la  famil- 
le des  géra  nio'ides,  établi  pour  diviser  le  genre 
géranium  de  Linnée.  1 

ÉRODONE.  s.  f.  T.- d'hist.  naf.  Genre  de 
coquilles,' qui  forme  l'intermédiaire  entre  les 
mactres.  et  les  myes.  Elle  comprend  deux  es- 
pèces, toutes  deux  liilillantes,  V^rotJone  mac- 
troide,  elVérodoffe  tinuée. 

ÉROLIE.  s.  f.  T:\de  bot.  Genrç  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  échassiers,  dé  la  famill«  ^m  <S|pa- 
iites.  11  ne  comprend  «pi'une  espèce  qui  se 
trouve  en  Afrique,  et  dont  on  ne  connaît 
que  la  dépouille.  C'est  Vérolie  variée  quiestde 
lii  grositeur  de  l'alouette  de  mer,  et  dont  le 
pli|masti  est  varié  de  .diverses  couleurs. 

^KOSION.  s.  f.  Du  latin  erodere  ronger.  T. 
i\h  médec.  Action  de  toute  substance  médica- 
menteuse ou  virulente  qui  roqge  une  partie. 

ëKOTE.  s.  f  T.  de  bnt.  Geai-e  de  plantes 
établi  dans  la  polyandrie  raonosynie.  Il  se 
rapproche  beaucoup  dé  celui  du  thé,  et  a  été 
mentionné  Sous  le  nom  de  frézière.  Il  com- 
prend sept  espèces  qui  sont,  des  arbrisseaux  ù 
feuilles  entièrcji  et  a  fleurs  axillaires,  qu'on 
trouve  .DIX  Antilins  rt  au  Pérou. 

EROTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
é/^f  ,  f^éoitif  érotùs,  amour.  Amoureux  ,  qui 
appartient  à  l'amour ,  qui  en  procède.  Délire 
erotique.  Poème  erotique.  Fer*  erotiques. 
Chanton  erotique. 

ÉROTOMANIE.  s.  f.  Du  arec  éro$  amour, 
et  mania  manie  ,  délire.  Fonc  ou  mélancolie 
amoureuse. 

EhOTYLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
télramères,  famille  des  clavicules.  Us  ressem- 
blent beaucoup  aux  chrysumèlcs  et  aux  coc- 
cinelles ,  avec  lesquels  on  les  voit  confon- 
dus. Ces  insectes  sont  propres  à  rAmériquc 
méridionale. 


EROTTiJtoESf  |.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'iasactes  coUoptèr«s  dé  U  seçtf* 
dé»  tétramères ,  formant  la  plus  grande  iflRîe 
de  oaDe  qu'on  •  désignée  sous  le  nom  aa  cU- 

"^  IrFÏtOLOGIE  ou  HERPÉTOLOGIE.  a.  f 
Du  grec  herpein  ramper,  et  logo»  discours. 
Science  qui  traite  de  ta  descriplAn  des  tdr- 
tues,  des  grenouilles,  de»  lézards,  des  ser- 
pens  et  autres  genres  voisins'.  On  la  désigne 
plus  conamuoémant  S4)ns  le  nom  â'hitloirû  na- 
turelle des  reptiles.  ^ 
JSAPKTOII.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
rcptilfts  delà  lamille  des  serpens.  Ses  caractères 
sont  :  h)  dessous  du  corps  garni  de  plaques 
transversales  nombreuses,  le  dessous  de  la 
qu««e  revêtu  de  petites  écailles  semUablfs  i 
celles  du  dos,  et  point  de  crochets  i  venin. 
'  JERRAVDONFil.  T.  a.  Vieux  mot  inusité  ^ui 
signifiait,  marcher,  courir  avec  fo^ce,  faire 
une  course  viohnite,  marcher  sans  ordre,  avac 
iconfuston.  k..^  ■ 
'  ERRAIT,  TE.  adj.  Vagabond  ,  qui  erre  de 
cAté  et  d'autre ,  qui  n'est  pas  fixe.  Vn  peupU 
errant.  IneaptAle  désormais  dé  supporter  Ut  vie 
erranU  mm  j'avais  menée...  (Bartb.)  «fe«  r«tur 
errons  allaient  sans  cesse  de  Mentor  h-Tété- 
.nuu/ue,  et  de  Télémaque  h  Mentor.  (Fénél.) 
//  est  des  astres Jixet  et  des  astres  erràns ,  des 
àsires  solitaires  et  d'atUruaceompagnés  desa- 
tellites.  (  Buff.  )  Maintenant  errant  dans  touU 
l'étendue  des  m^rs,  ilpareourt  tous  teséeueils 
te*  plus  terribles...  (Fénél.)  Chevalier  errant. 
ERRATA.  *.  ta.  T.  empruut4  4u  latin. 
Indication  des  fautes' siirvenueaaans  l'im- 
pressbn  J'un  ouvrage.-  //  a  marqué  ooffanU*- 
là  dans  f  errata,  fl  a  fait  un  errata  fort  exact. 
Il  n'a  indiqué  qu'une  fouie  dans  son  ^rroÈa. 

ERRATIQUE,  adj.  des  deux  g.  Dt^  verbe 
latin  errore  errer ,  vaguer.  T.  de  médec.  H  se 
dit  des  fièvres  irrégunères.  Fièvre  erratique. 
'—  En  liistoira  naturelle ,  i3  9e  dit  des  oiseaux, 
qui,  sans  Hr^ des  oiseaux  de  pas»«i|;e ,  yoQt^ 
sou#ent  d'un  endroit  à  un  autre. 

ERRE,  s,  f.  Train,  allure.  Ce  mot  n'bst  en 
usage  qu*en  ces  façons  d«  parler  :  aller, 
/;rand'err&,  aller  belle  erre ,  pour  dire ,  aller 
bon  train,  aller  vite..//  soutient  tant  qu'il 
peut  l'honneur  de  notre'  niùiqn  qui  s'en  va 
graniïerre.  (Volt.) 

On  dit  figui-ément,  atUr  ^rand'erre,  aller 
belle  erre ,  |>our  dire ,  faire  trop  ^nde  d/ 
pcùse.  Ce  jeune  homme   va  graniferre ,  « 
aura  bientôt  mangé  son  bien.  ''^ 

Eaae.  T.  de  i;aar.  L'allure ,  la  façon  dont  le 
vaisseau  marché.  Ce  vaisseau  a  repris  son  erre. 
Ebbbs,  au  pluriel ,  se  dit  des  traces  ou 
voies  dVi  cerf;  et  l'on  dit- au  figuré,  suivre 
les  erres  ,  marcher  sur  les  erres  ,  aller  sur  Us 
erres  de  quelqu^ùn ,  pour  dire,  tenir  la  même 
conduite  que  lui ,  suivre  les  mêmes  voies , 
être  dans  les  mêmes  sentiraens. 

On  dit  aosai  «n  pailant  d'aflaires ,  repren- 
dre les  premières  erres ,  les  deniières  erres  , 
pour  dire ,  recommencer  à  travailler  sur  une 
affaire.,  et  la  reprendre  où  on  l'avait  laissée, 
ERREMERS.  s.  m.  pL  T.  de  iurisjprud.  Ou 
appelle  derniers  ^rremens,,  les  dernières  pro- 
cédures qui  ont  été  faites  de  part  et  d'autre 
<lans  une  afl'aire.  Repre(ulre  tes  derniers  er- 
lemens  d'une,  qffaire.  Donner  copie  des  fjer- 
niers  erremens.  Procéder  suivant  Us  darniert 
cirremens,  »  " 

*  ERREMENTER.  v.  a.  Viou^  mot  ipusité 
<{ui  signifiait,  former  «ajustée  une.  deAiande; 
contre  quelqu'un.  1 

"  ERRÉMER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  rompre ,  casser  les  reins, 

ERRER.  V.  n.  Aller<decAté  et  d'autre,  aller 
çà  et  \!n ,  sans  savoir  son  chemin.  Je  me  mets 
a  errer  par  ma  chambre,  (J.J.  Rous.)ye  re- 
l'iem  à  mon  gtie  après  at'oir  erré  pendant  lut 
mois.  (  Volt.  )  //  sortit  de  Corinthç ,  «t  »  P'n- 


■       ^^ 
dont  0t^ii$i0urs  années,  il  4ml  dans  des  Ueux 
totitmnt,  oecfip^  de  sa  douleur'.  (Barth-  ) 
Qmli,gfmpeiiu^ent  errer  toujours  de  beaùtéé* 
m  lamitiis ,  sans  Jamais  se  fixer  sur  aueune .'' 
(J.4.9ii0Uiê:)*iU*fr(iUent' au  mUiau  4à  ofs^- 
mas«tmnu funkbresi  (  Barth.  )  D'autres  péù-^ 
pUê  onfierré  lung-iemps ,  éUignià  de  leur  pà-  '' 
tria...  (IJ^. } 

On  dit ,  laisser  errer  ses  'f^ns4es ,  po^r  dil-'é, 
rêver  en  méditant  sans  suite  et  sans  lialsoh' 
dans  ses  idées.  ,    ;' 

Eaau,  Vaovmm.  (Sjrn.  )  l^fl^iiiér  ,  ahcef 
d'une  àianière  vagu^ ,  sans  but ,  sans  déter- 
mination. Celui  qui  erre  va  sans ■  kavoir  son' 
chemin  :  celui  qui  vague  va  toujoim  ,fÀOs^ 
savoir  ou.  Quand  on  erre ,  on  est  tfuatçï  daiia 
un  endroit,  tantAt  datas  un  autre  ;  qoana  on 
t'ugife ,  on  est  partoot .  op  n'est  ,nifl!«  piurt. . 
L'homme  égare  erre  ;  l*homme  oisif  vaguO..  ' 
San9  boussole,  vous  errss  ;  au  gr<  Béf  vents  , 
rom  vagun,  .      '  • 

Eaaia.  EtM  dans  rerréor  »  ••  tAfD#iir/  W 
n'y  a  personne  qui  ns  puisse  errer,  He*  V^* 
ê^çu*»  gf^cs  ont  e&é  en  prenant' siitfiétt 
thorreur  pour  ta  territu',  et  te  iégattuint  èt\ 
eineroyahUpourhtràgiqu»etie)mervemèiix.' 
(Volt.  )  //  serait  bien  triste  qu'un  hopOne  si' 
éloquent  prrdt  dans  la  foi.  (Idem.  )  ' 

ERREUR,  s.  f.  Ecart  de  la  raison.  Faoste 
opinion,  qu'on  adopl^  ,'  jk>it  par  i|a[orance,  '    . 
soit  faute  d'examen,  soit  enfin  par  défaotde        . 
raisonnenienl.  H  y  f  deux  sortes  dmrrétm  ,  '       \ 
tés  ukès  appai'ûeTmeht  k  là  firàtiaai ,  lèt.OU'  ' 
tiw  h  ta  s/fééuht}on,X  Çonàtû.)  tes  sens  dé-- 
truisênt  sotùfént  itui-tmêmes  Us  erreurs  ois  iU. 
nousfontj^ak  tomber.  (I^em.)  On,  perd  h  di- 
terrer  dt$  erïiuri  un  té/iùts  qu'ori  emptof,erait 

Kut'Ar^  tdéeèuvrirdeèvérttét.  (Volt.  )  Les 
mmas  ont  deua;  passiqns  favorites  oue  ta' 
philosophie  Àe  détruira  jamais  réelle  de  l'er- 
reur et  ceUe  de  tèsclavage.  ( Barth.'  )  Ce  ne' 
serait  pas  assez  de  découvrir  Us  eriturs  dès' 
philotophes,  si  ton  n'en  pénétrait  Us  causes,. 
(Conml)MaUérànc/u,    détour  lies    car-* 
thési^  e^lùi   qui   a  h    mieux  aperça  léi 
causes'  dé  nos  ertèùrs...  l  làem,)  Plusieurs 
phiUsophes   ont  reUvé  aune  rnanUre  élo- 
quent* grand  nombre  d'erreurs  qu'on  attribua 
aux  sens  ,  à  tiàtagination  et  aux  passion»..., 
(  Idem.  )  Semblable  h  un  homm*  d'un  faible 
Umpéramenl  qui  ne  relève  d'une  maladie  quo 
lour^reloM^er  dans  une  autre  y  tesprit,   au 
_  ieu  de  quitter  ses  erreurs,  no  fait  souvent 
'qu'en  changer,  (  Idem.  )  L'instinct  pifra^  4^e 
\f 


croire ,  si  l'expérience  ne"  nous  faisait  voir 
qu'une  erreur  si  stupide  et  si  brutale  n'était  ' 
pas  seuUment  la  plus  uniyerselUj  niais  en  f ^ 
core  la  plia  enracinée  et  là  plut  incorrigible 
parmi  tes  hommes  ?  (Bôéé.)  ces  erreurs  nistà^ 
riaues  séduisent  Us  nations  entières.  (  V^ll.) 
L erreur  se  sera  accréditée.  (Idem.  ),S'il  se 
trohtpe,  ne  corrigez  point  ses  enitirs',  atten- 
dez en  siUnce  qu'il  soit  en  état  dl  h'  ^'oir 
et  de  les  corriger  lui-même  ;  ou  tûiit  au  plus  ; 
dans  une  occasion  favorable ,  antenez  quelque 
opération  qui  Us  lui  fasse  sentir.  (J.-J.  Rous.) 
On  revient  de  ses  erreuri  le  'plus  tard,  qu'on 
peift.   (  MontesqO  Nos^premiers  hisioHeni' 
adoptèrent  sans  examen  cet  omàs  cornus  de 
vérités  et  d'erreurs.  (  Barth.  )  Flotter d'errtuh 
eli erreurs.  {J. -3.  hout.yCestletetiqisoitger.' 
ment  Us  erreurs  et  les  vices.  (  Idem*  )  O  dpit 
réparer  son  injustice  ou  du  ia^^ins^ton  prreur. 
^  Voit.  )  On  n  examine  £uère  ^uqnd  on  croit  ' 
lUii  savoir ,  et  c'est  ainsi  qu'après  avoir  pro- 
pagé Us  erreuft....  (Ray,  )  il  recevait  aveo  ce 
beau  sang  des  princwes  .df  erreur  et  do  men- 
songe..,. (Fléch.  )  Cest  une  erreur  lien  pi-  ' 
toyable  d'imaginer  que  Fexercice  du  corps  ' 
nuise  aux  opératloni  de  l'esprit.  i}.-}^J\i^}i^.  y 


^r 


■^V 


VI  dans  det  lieux 
mieur'.  (  Barth.  } 
njour'sde  heaùtér^ 
\xtr  nir  iiu€UiiM  ? 
\u  miim  d«  "f 
)  D'autres  péfi- 
i0ni$de  Uwpa-' 

i  et  •«Qt  Ualaota  ' 

rngùériM* 
l>ut ,  MHS  iitir-, 
lani  ksToir  son' 
ra  tQujoun  ,jan«' 
1  est  tfunt^  a«ia 
lutrfl  ;  qmnd  on 
n*Mt \nun«  part»- 
me  oisif  fojfu». 
u  jj^ré  déf  Tents , 

^setAxdMr/  W 
ié-  errar,  JCm  V^* 
prtmliU"t6ûmit 
'.  te  dégaOlêint  et] 
it/eMMivisifA'iijr. 

qu'vM  h6pitn«/it' 
'âem.)  ' 
»  raison.  FaiMM' 

par  igaorance ,  ' 
Bn  par  cUfaot  de 
tért*$  d'erreiàv ,  ' 
aràliqaè,  bu. Ou-' 
ill.  )  Lei  $e/u  dé— 
tel  erreats  cil  itn. 
.)  On.  perd  h  JU- 

Si'oti  êmptojierait' 
é».  (Volt.  )  Lei 
fçumritei  aue  ta' 
diieeUtiu  l'er- 
(Barth:)C»  ne' 
r  tes  eiiturs  dàg^ 
étroit  tes  etnuéa^ 
fe  tous  lies    car' 
leux  aparçù  tèi 
detn.  )  Ptasieurs 
te   manière  éto- 
rs  qu'on  attribué 
aux  passion»... , 
mm»  d'unfaibte 
]tne  matatne  que 
re ,  ^esprit ,   au 
ne  fait  sauvent 
ttiaet  ps^ratt^if* 
I  \  ptus  réguHer  , 
fet  h  terreur  ^ue 
^ui  te  pourrait 
ïous  faisait  voir 
si  brutale  n'éfait  ' 
trsellef  itiais  ehf , 
jIus  incorrifùbte^ 
es  erreurs  mila^ 
mtièrés.  (Vblt.) 
[Utm.YS'ilse 
s  erreurs ,  àtten- 
état  d^lf*  voir 
m  tout  au  plus  ; 
amenez  quelque 
(ir.  (J.J.  Rous.) 
plus  tard,  qu'on 
miers  historienâ  ' 
ornés  connus  de 
Flotter  et erreuh 
U  temps  oiiger' 
iïàem.)lldpU 
\9ins,  »on  prreur, , 
^uiiHâ on  croit' 
'après  avoir  pro- 
reeevaif  avec  ce 
•reur  et  de  men-  ^ 
erreur  bien  pi'  ' 
srcice  du  corps  ' 


\ 


ÉftU 

EntVR.  IMrrfgleiiiént  dans  les  moeurs.  Z«t 
fi}llu  erre^s  Se  la  Jeunesse.  ll-^Jt  bien  re*- 
Venu  derites  ei-reurs.  U  ett  honttu»  d§  *<r« 
•rreur^j^sUes^  . ,  ' .  'w',.C,;i:'ViI-t^^'. 

ïfuiMr^  Faute,  méprise.  Itv  a  Ukè^tiwr 
*Ian$  cette  ouation.  Erreur  de  nom.  Erreur 
de  fait.  Erreur  de  droit.  Erreur  dé  càte^. 
SaM  prreur  de  oalci^.  "        ; 

(m  4U  8us;i  daoi  Je  iriéme  séttSr-'fV*^ 
danslachronôtojgie.y.Biwk.  "  «'^ 

ERKHUl.  adj,  m.  Du  grec  en  en ,  et  rhU , 
j|;»5niji^  Mn^ ,  ne«.  T.  Ti^m-Ûu  dU  im 


•0  vtmà.  «lusi  'lubstoiAfirÉiiitvt ..  lea  etrkins. 


reioôdas  au'oi»  iliUod«ii  wSs  le  nex  J>oi|ir    iù  pas  ph^ ^i^é détfÂipli^r^ 

,.  -rr  WT^    ^  .jTi  ,  .^_. -^  tUs  montagnes  ?  (M)  Il  fépprte  tiHé  tes 

enfim»  s'aicoùUimer^  ttah^^rd  à  mâcher  i 
c^eslte  meilleur  mored  de  faciliter  l'firi^piion 
deé  dents.  (  I.  J.  Aouh.  f  w/  En  tatnè  de 
mtideciiie ,  il  «e  dit  d'ufte*  ^acuation  fto- 
bitçet  abondante  de  saog,.dé  ptis  ,,de  sé- 
rosités, de /TtDts  ,  etc. ,  et  &unp  sortie  de 
bontous',  depustuIAf  i^c.^^  La  petite  vérole 


eonncht  de  Ver- 


,  ^éttimil^  eifei^.    Opinion   erronée. 

m 

Una  I 

et' 


ERBnOl^MCNT.'adv.  Mot  Iminitë  que  l'on 
li'ouTe  dans  anelques  dictionnaires  ,,  où  on 
lui  Âlil  .«gnifler  .Xl'une  piaoiére  erronve- 

ERS.  s.  m.  T.  qa  bot.  Espèce  d'orobe  et  de 

i^L»'  t  T.4«  noi^r.  Çord«  i(iu  «ntoiire 
le  moufll*  de  la  poulie;  et  qiii  écrt  à  ramarrcr. 

ERSE,  edi,  dep  deux  genres.  Qaispparttcu^t 
aux  anciens  Scandinates.  La  tangue  erse, 
Parésies  erseei  , 

ÉRUBESCEirCE.  s.  f.Mot  inufitë  que^'on 
trouve  dans  qùtli^ues  diclionnaifes ,  où  ott 
lui  fait  signifier,  action  de  rou^r  de  honte  , 
rougeur  de  hoùte. 

ERUCA.  s.  f.  T.  d«  bot.  Mante  des  anciens, 
qu*oa  orpit  être  notre  roquette.  On  a  ooin- 
pris  sous  cette  dcaonii||f tion  beaucoup  M 
criioifères  difltirentos; 

ERUCAGE.  s.  m.  T.   de  bot.  Genre  de 

(tianfm  dé  la  tiStradynamie  siliculeuse ,  et  de 
a  famille  des  cruoiteres. 

ERUGAIRE.  4.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  crucifères.  Cette 
plante  est  annuelle  et  vient  de  la  Sjrie.  Bllti 
a  les  feuilles  pinnëes  et  les  fleur*  violettes, 

ERUÇIR.  V  a.  T.  de  réu.  U  se  dit  du  cerf  y 
lonqu'il  suce  une  branche. 
Etvci,  w.  part. 

ERUCOlDES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Adj.  piîs 
substantir.  On  a  donné  eu  nonf.&quélaues 
crucifères  desgenres  chou,  sénevé  etsysimbre. 
ERUCTATION,  s.  f.  Du  latin  «ructan;  faire 
des  rots;  Éruption  des  ventosités  de  Teslo- 
map  par  la  bouche ,  quelquefois  avec  bruit. 
ERDDIT,  TE.  adj.  Qui  a  d<  l'érudition. 
U  s'emidoie aussi  substantivement,  el  quel- 
qiiefoisen  mauvaise  part.  Cen'eit  qu'un  érudit. 
ÉaoDiT  ,  DooTK  ,  9AVART.  (  t^rt.  )  V^rudît 
et  le  doete .  savent  des  faits  dans  tous  les 
genres  de  littérature.  Vèrudit  en  sait  beau- 
coup \  le  savant  les  sait  bien,^  Le  docte  et  le 
savant  connaissent  avec  intelligence  ;  le  doete 
connut  des  faits  de  littérature ,  ^u'il  sait 
'appUmer;  le  savant  connatt  des  'ÎR>incÛMs 
diont  U  «ait /tirer  des  conséquences.' — 'Une 
bonjie  mémoire  et  de  la  patience  dans  IV- 
tudé  suiiisent  popr  former  un  érudit;  ajou- 
te^-y  dé  Tintelligence  et  de  la  réflexion ,  vou» 
aurex  un  homme  Jocle  ;  appliques  celui-ci 
à  des  matières  de  spéculation  et  de  sciences , 
et  donne»4ai  de  La  pénétration  ,  vous^  fe- 
rez un  savant.  Ces  trois  termes  se  disent  des 
personnes  i  ^ote  et  savant  se  disent  des  ou< 
vragès.  Va  ouvrage  iavant ,  un  docte  çovor 
raenta^.'    i  '.  t 

ERuDITIÔBr.  s.  f.  Du  latin  erudire  ensei- 
gtfier.  91  sigpifle  Itttéhdement ,  savoir  ,  con- 
nu isfdjiceijllals  on  l*f  plus  particulièrement 
upplimlé  Vu  gfmre  de  savoir  qui  consiste 
dans'li  connaissance  des  faits  ,  et  qui  est  le 
fruit  d^une  grande  lecture.  L'érudition  était 
peu  cultivée  par  tes  anciens.  TotUes  les  bran- 
ches de  l'érudition  tiennent  entre  elles  et  de- 
mandent Il  être  embrassées  à  la  fois.  Grande 


érudition.  Vn  hàmme  iéruditioH,  qm  o  de 
Férudition.y.  LrrritaATuu. 

tMJimfl>VX,  EUSE.  adj.  Du  Uiinmru^ 
Quille  d'an  métal  qoekoocjue,  mais  purticu- 
ifitvfomûtae  cuivre^  Qui  tient  de  la  ;i-<MiiHe 
d«  cuivre,,  qni  a  la  ccwdeur  de  la  rouillé  de 
cuivr^.'ll  w  dit,  en  ;nëdecin« ,  df*  ma|ièr<*s 
vérdAtral  qu'on  i^ind  par  ki  VoÉèlssemimt. 
Bile érug^trteuse,.  *  -;*-.,•  '>,'  ■••  v  ■   :>  '   ..  '. 

tWniOfi.  s.  f.  ih'Ûiié«iwiipeM  «ortir. 
On'diî,,  tjéf^Ptism  d'un  u<fIoait.  Dans  le  temps 
de  A*  premèié  érupltom  » ,  Usfeux  n* auraient 


$*ann»niiia  par  une  légère ,  én^plUàà,  (  Volt,  ) 
Une  petite  vérole  parvenue  au  ieeond  Jour  de 
téréflioa.  {làem.)  », 

^ERVlt^.  9.  ^,  T.  4é  bot.  Plante  des  att- 
cieiis  qiie  l'on  oroit  ê^  I^M  feMi  cultivée. 
Lffs  bpU^tes  onldqoné  ce  nom i  différentes 

^•Çfejîfi,»"*^  ^°S.'  ?°^  "*î"f"  lesgraino». 
IERTCIbE.b.  m.  T.  ^de  bot:  Arbrisseau 
grimpant ,  4e  la  oftte  ^uCororoaadel ,  qui  for- 
me on  genre  dans  la  penkandrie  monogjnie. 
ÉRYCJSE.  s.  f.  T.  d*liist.  mit  Nom  donné 
à  un  genre  db  papiUôna.particalifrè  à  l'Amé- 
rique méridionale. 
1   ÉHf  CINK*  s.'  i,  T.  dr'bist.  nàt.  Genre  de  eo- 

guilles  bivalves.  On  a  décrit  onxo  espèq«s  de 
0  genre ,  qui  tontes  sont  dep  fosailct  dr  (fri- 
jgnon  ou  pajrs  voisins. 

I  ÉRYMON.  s.  m.  T.  do  ï>ot:  Espèce  dl'sr- 
roche. 

^HYNGE  ou  ÉRINGIUM.  8.  m.  T.  de  bot. 
Ou  A  donné  ce  nom  aux  panicauts. 

ÉRYpN.  4.'m.  T.  d!hist.  nat.  On  a  donné 
oo  nom  A  nn  crustacé  macçroure  qu'on  trouve 
fossile-  i  Soilnhoeen. 

ERYSINOlDE.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  spéci- 
fique d'uQe  espèce  de  crucifère,  commune 
en  Europe  dans  les  vigpics  et  dans  les  lieux 
cultivés.  . 

ERYSIMON.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  des 
anciens  que  l'on  croit  être  un  vélard. 

ERYSIPELATEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de 
rénrsipèle.  Bouton  éry*ipétateux. 

EKfôlPEl£.  s.  m.  Du  grec  em^  j'attire  , 
et  fmp*  T^roche,  Maladie  inflammatoire  qui 
attaque  la  superficie.de  la  peau,  et  y  produit 
tension  et  tumeur ,  et  une  rougeur  tirant  un 
pe^  sur  le  jaune.  On  lui  a  donne  ce  nom, 
-parce  qu'elde  s'étend  décroche  en  proche 
sor  les  parties  voisines.  J^'y^ipè^  dartreux. 
Krrtipèle  ftegmoneux.  Érrsiuète  pustuleux. 

ERYTIIÉMATIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  concerne  Pérythètne,  qoi  appartient  i 
rérvthème.  V.  ce  mot 

ERYTHEME.  s.  m.  Du  grec  éntthéma  rou- 
geur. T»  de  médcc.  Rouzeiir  iaQammàtoiro. 

ERITHORRIZE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  de  la 
famille  des  bruyères. 

ERYTHRiE.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Genre 
d^irachoides  trachéennes.  Ce  sont  des  acari- 
\dës  vagabondes  que  l'on  trouve  courant  à 
terre  on  sur  les  écorces  des  arbres.  Leur  corps 
est  ffénéralement  rouge  et  très-mou.  L'espèce 
la  pins  commune  dans  nos  environs  est  léiy- 
thrie  fauehtiur, 

ERYTHREE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plnn- 
tJBS  établi  aux  dépens  des  gentianes,  ou  plu- 
tôt des  chirones. 

ÉRYTIIRËME.  s.  m.  Du  grec  erutliros  ronge. 
T.  do  mëd.  Tumeur  rougcittre  qui  difère  de 
rer^sipèle^i  ceqn'elle  n'est  point  accompa- 
giiiic  «le  fièvr». 


ÊRTTHRm^  «.  «i^  !r,yd'llS*t.  nat.  Genre  de 
poissons  forftvoiéiti  4m  vâstrés.  '  j, 

ERYTHRU^.  s.  f.  T.d#.bot.  Genre  ^ 
plantes  de  l«  famille  des  l^iMitneuses  qui  . 
comprend  des  arbres  et  de^arbos^ee  ex<2tJL; 
qoea,.dont  les  feuilles  sont  alt«m««|  oon|^- 
munément .  composées  de  trois  ff^Uoles,  ctf 
dpot  les  fleurs,  d'un  rouge  plus  on  moins  vif, 
sont  rassemblées  en  fauceaux  aux  «iaselles 
des  fouillée,  ou  disposées  en  épis  au  •omaiet 
des  rameaux.  >    ~<;^'" 

£RYTHROl])E.adj.f.DuQ»eGéruiVosr^ 
et eidos  f0mk,  apparence.  T.  d'anat.  U  se  (Bt   < 
de  la  première  tunique  des  testicules ,  parce 
qu'elle  est  rougeltre.  , 

ÉKYHROPUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  senre  pimélode. 

ÊRYTHKORtfljSE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  d« 

Slantes  établi  dan  la  monadelphia  pentan- 
rié  ,  que  >l'aulres  ont  appelé  solenandrie  , 
bUndcoru  X  et  vitialle.  Ces  plantes  craissent 
sur  les  mouUgnes  d«  la  CaroUne. 

ERYTUROS^ME.  s.  m.  T.  de  boL  Genr< 
de  plantes  de  i'fae}i{tandne  ii^onogynie,  etdA 
la  lamiUe  des  vioeltiers ,  qui  onmprend  cinq 
espèces  d'airbresQrifin.^ires  de  rilè-de-France» 
dont  l'une  porte  le  nom  de  collier  du  Sénûkàl. 

BaYTHROaCYLON.  s.  ro.  T.  de  boian.  Genre 
déplantes  qui  ooralprend  des  arbres  et  des  ar- 
bnsscaux  exotiques,  A  feuiUes  simples  étal» 
ternes. 

ERYX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  rcpt* 
tilcs  de  la  famille  des  serpens ,  établi  poui* 
placer  quelaues  anguis  de  Linnëe.  A  ce  genro 
appartient  Vérfx  de  Clives,  qui  a  trente-sep|l 
plaques  abdominales,  et  cpiarante-trois  pairefU 
de  demi'i^hques  caudales.  11  se  trouve  dans 
les  environs  de  Clèves  et  en  Andeterré. 
^  Es.  Mot  fait  nar  contraction  de  la  préposi"* 
tion  en  et  de  Varticle  pluriel  tes  ,  pour  si- 

Saifier ,  dans  les.  Il  n^st  plus  d'usage  que 
ans  cette  locution,  maître  es  arts,  et  en  quel- 
ques autres  qui  «ont  purement  du  style  de 
pratique. 

s'ESBANOYER.  T.  pron.  Vieot  mot  inusité 
qui  sûmifiait ,  se  livrer  A  la  volupb^. 

ESCA  ou  ESCa  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Otf 
a  donné  ce  nom  A  l'amadou,  et  au  <ihampi« 
gnon  ou  bolet ,  avec  lequel  on  le  ùÂtîidadi 

ESCABEAU,  s.  m.  ou  ESCABELLE.  s.  f. 
Petit  siège  de  bois  carré  qui  n^ést  ni  couvert 
ni  rembourré,  et  qui  n'a  ni  bras  ni  dossier^ 
S'asseoir  sur  un  escabeau  ,  sur  une  esctiLelte. 

ESCADÉCUER.  v.  a.  T.  de  pèche.  Preparef 
les  sardines  ,  les  mariner. 

ESCABEON.  s.  m.  T.  d'hist.  anc  C'était  y 
chez  les  anciens ,  une  espère  de  piédestal  de 
pierre,  de  marbre  ou  de  bois  marbré,  qui 
allait  en  diminuant  de  haut  en  bas,  et  sur  le- 
quel on  plaçait  dans  les  cabinets  et  dans  le.i  ga- 
leries, dns  bustes  et  autres  choses  de  ce  flcui'^< 

ËSCACHE.  s.  f.  Mors  de  cheval ,  diflVrcnt 
du  canon  ,  en  ce  que  le  canon  est  rond ,  cl. 
Tescache  ov^le.  Oi\linairemeni  ùs  filets  sont 
en  escar.he.  ,    ■ 

ESCADRE,  s.  f.  N'ombre  de  vaisseaux  A* 
guerre  réunis  ensemble  sous  le  comma  ndoment* 
d'un  orticier  {général.  Armer  une  escadre.  Ity 
a  toujours  une  escailre  en  station  dans  ces  pa-  ~ 
rages.  ^  Ray.  )  —  On  snpellc  ch^ d'escadre, 
un  oilicier  cjni  conimande  une  escadre. 

ESCADRILLE,  s.  f  T.  de  mar.  Petite  esea<j|re. 
On  ne  le  trouve  guères  que  dans  les  g9xettev 

ESCADROrf.  s.  m.  Assemblage  déWs  u  » 
cheval .  destinés  pour  combattre.  Grog  es/ca- 
dron.  Escadron  serré,  former  un  '€fl^a4i'oii. 
Enfoncer  un  escadron.  Bompre  uit  fStcâdron. 
Ouvrir  un  escadroh.  Escadren  qùi'pjlie,  Dé- 
faire un  escadron,  Bemtrser  un  escadron.  La 
télé  d'un  escadron.  Le  flanc  dun  escadron. 

ESCADRONNER.  v.  n.  T.  d'art  milit.  Faire 
les  différentes  évolutions  qui  appartiennent  à 
la  cavalerie.  Ces  troupes  escaJronnenl  bien. 
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ESCALADE,  s.  f.Ou  latin  mala  échelle.  T. 
d'art  militaire.  AlUquo  d'ua  lieu  ou  d  un 
ouTrtge  ,  p«r  •uiprUe ,  en  franchuiant  les 
nurs  ou  le*  rempartsaveo  de*  échelles. «I  em- 
parer  ttune  t^ilUpar  tavmtade.  Emporter  un» 
place  par  esraiade.  jéU«r,  monter  à  te$culmJe. 

ESCALADER.  V.  ».  Monter  avec  desëchel- 
les  sur  bs  murs  d'une  place  qu'on  ausiëgo. 
Escalader  un»  place. 
f  On  dil  aussi.  etcataderXtne  ntaiann,  une 

muraille ,  pour  dire ,  monter  arec  des  échelles 
dans  une  maison ,  par-dessus  une  muraille. 
Les  voleur*  ont  etcalàdë  la  maùon  ,  ont  et- 
caladé  cà  mur. 

EscitADÉ,  Bc.  part. 

ESCALADON.  s.  m.  Petit 'moulin  qui  sert 
A  dévider  la  soie.  .  . 

ESCALE,  s.  f.  T.  de  mar.  Lieu  do  rafrat- 
cbissement  pour  les  vaisseaux.  Faire  etcala 
dont  un  port ,  c'est  entrer  dans  un  port  pour 


des 


rafrafchir .  pour  y  pnndre  ou  décharger 
marchandises  en  passant. 

Coton  des  monta- 


ESCALEMBERG.  s.  m, 
gnes.  Coton  de  Smyme. 

E.SCALETTE.  s.  f.  T.  de  manuf.  en  soie. 
Parallélipipèdo  de  boi*  bien  ëquarri  qui  sert 
pour  la  lecture  du  dessin.  —  En  tenue  de 
ruhaniers  ,  c'est  une  espèce  de  peigne  de 
hois  ,  qui  sert  â  mettre  les  soies  ob  largeur 
sur  les  ensuples  ,  lors  du  ployage. 

ESCALIER,  s.  m.  Du  lutin  ico/a  montée. 
C'est  dans  un  bâtiment,  une  pièce  dans 
laqucllu  sont  pratitiués  de*  degrés  ou  mar- 
ches ppur  monter  ou  descendre  aux  difliJrens 
'étages  élevés  le»  uns  au-dessus  desuutlhe».*A>- 
catier  de  bois  ,  de  pierre  de  taille^  Escalier 
à  noyau.  Escalier  h  deux  rampêe",  Eiealier 
triangulaire ,  cintré,  k  jour ,  spktfriqne  ,  «lu- 
pendu-  Escalier  en  limaçon.  Le  palier,  le 
repos  d'un  escalier.  Escalier  prisj  pratiqué 
dans  l'épaisseur  di{  mur.  Escalier  dans  oeu- 
vre ,  hors  d'œufre.  Escalier  dérobé.  Le  haut , 
le  bas  de  P escalier.  Monter,  deséendre  l'es- 
calier. —  Dans  les  jafSins ,  il  y  a  cjles  escaliers 

degaton.  /  «    J  %  e. 

EscAUEa,  DeoaÉ,  Momtéb.  {Srfi.  )  Escalier 
est  aujourd'hui  le  seul  terme  d  usage.  Degi^ 
se  dit   encore  par  quelques    nersonnes  qui 
'ont  pas  étudié  leur  langue.  Montée  est  un 

fiopulaire. 
LIN.  s.  m  Pièce  de  monnaie  des  Pay%-. 
Bas ,  ^i  vaut  environ  soixante  centimes  de 
notre  monnaie. 

ESCALpTŒ.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  pent.;mdrie  nionogvnie  ,  et  proba- 
blement de  la  Yamille  des  hicoi-ncfi.  Il  con- 
tient trois  e8pèces\ui  sont  des  arbrisseaux  de 
l'Améiique  méridionale  ,J  icuillcS  alternes 
et  à  fleurs  solitaires  et  terminales.  Il  se  rap-, 
proche  beaucoup  du  stéi-t5o^ylon. 

ESCAMETTE.  s.  f.  ï.  de  fcomm.  Toile  de 
oMon  du  Levant. 

ESCAMOTAGE,  s.  m.  Action  cFcscamoter 

ESCAMOTE,  s.  f.  Petite  balle \le  liégc 
pour  Jouer  des  gobelets. 

ESCAMOTER,  y.  ».  Faire   disparatlriKsub 
'lilement.  Escamoter  des  boules,  des  dés  }^es 
cartes.  _  ^ 

H  signifie  par  extension  ,  dérober  siiblilo 
ment  sans,  qu'on  s'en  aperçoive.   On   lui   a 
escamoté  sa  bourse. 

En  terme  de  brodeurs  au  métier  ,  il  se  dit 
de  l'action  de  laire  disparaître  les  bouts  d'or , 
de  soie  ,  etc.  ^  en  les  tirant  de  dessus  l'ou- 
vrage «n  dessous. .  . 

Escamoté  ,  éf-  part, 

ESCAMOTEUR,  s.  m. 
un  grarul  escatnotciir. 

*  ESCAMPATlVE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  échappée. 

♦  ESCAMPER.  V.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
i^ignifiait . fuir,  décamper ,  îortir  précipitam-* 
ment,  ccnappcr. 


E*c4MPEa.  V.  n.  Se  r«tii«L^'«iifui|r  en 
grande  hâte.  //  enaignaii  d'être  Mlu ,  ù  ««- 
campa.  Il  estpopulMn^ 

ESCAMPETTE.  *.  f.  U  p'eét  d'usage  qu'an 
cette  phrase  populaire  ,  il  t\  pri»  -lapoud/'v 

enfui. 


Qui  escamote.  C'est 


*ESC  -  • 

ESCARITES.  *.  f.  pi.  T.  d'hisl.  nat.  E»car« 
fossiles. 

ESCAWiKGUE  ou  CONTRE-QUflXE.  V. 
CABLiNcne. 

ESCARMOUCHE,  i.  f.  T.  d'art  mUil.  Fji- 
pèce  de  renconti'e  ou  de  combat  san*  ordre 
qui  a  lieu ,  en  présence  de  deux  armée*  , 
entre,deux  corpa  de  troupes  qui  se  détachent 
exprés  du  corps.  liude  escarmouche.  Furieuje 
escarmnuçlte.  Légire  escarmouche.  Commen- 
cer fetearnfouehe.  Il  perdit  du  monde  dans 

'"  ')    DA$-lors  , 

semence  tt'unm 

dUcorde  éternelle:  (Ray.  )  Les  escarmouches 

s'engagent  quelquefois    malgré  le   général. 


d'escampetia ,  povr  dive  qu^on  hommti  s'est 

ifui.  \ 

ËSCANDOLE.  s.  f.  T.*  de  mar.  Chamb^  de 
l'argouiin  dans  une  galère.- 

EdCAP.  *.  m.  T.  de  faucon.  Faire  eteap  a 
ci/t  9M«<iu,  lui  faire  coi^naUre  *on  gibier. 

ESCAPADE.  *.  f.  T^  de  man.  Action  Ucen-  i/lu^lef^rs  escarmpuohe's.  (  VuU 
cieuse,  fougueute  etoérésltie  d'uo  ehevalqui  '^ute  tégère  escarmou^e  "^J° 
se  révolte  et  aui  refuse  aobéir  et  de  se 'sou» 
mettre.  -»  Figiirément ,  action  d'une  per- 
sonne subordonnée  qui  manque  «i  *es  devoirs 
pour  aller  se  divèrtths;^  écolier  fait  sou- 
^'em^  des  escapudesk  Mon  domestiqua  a  Juit 
aiSourd' hui.une  escapade. 

ESCAPE.  s.  f.  T.  d'arcbitect. ,  qui  se  prend 
pour  tout  le  fût  d'une  colonne ,  mais  qui  n'est 
proprement  que  la  partie  inférieure  et  la 
pliu  pnM)be,de  la  base. 

ESCAPER  V.  a.  T.  de  faucon.  Mettre  pen- 
dant quelques  instans  en  liberté  les  oiseaux 
qu'on  a  en  main  ,  afin  de  lâcher  sur  eux  les 
oiseaux  de  proie  qu'où  veut  instruire. 

ESCARUALLE.  s.  f..  Rom  que  l'on  donne 
dan*  le  commerce  aux  dents  d'éléphant  du 
poidv  de  vingt  livre*  et  au-dessous.         ' 

"ESCARBILLAHD.DE.  adj.  Vieux  mot  inu- 
sité que  l'on  trouve  encore  dans  le  diction- 
naire de  l'académie  et  dans  qucl(|ue*  autres  , 
et  qui  *tgniQaif  ,  éveillé ,  gai ,  de  bonne  hu- 
meur. 

ESCARBILLES.  *.  f.  pL  Petiu  morceaux  de 
brai*e  éteinte. 

ESCARBll  E.  s.  f.  T.  de  mar.  Morceau  de 
bois  creusé  d'environ  huit  ponce*  de  long  sur 
quatre  de  large  ,  dins  lequel  on  met  de  l'é- 
toupe  mouillée  pour  tremper  les  ferrerinens 
dont  *e  *ervenf  le*  oaUiit*  qiiand  il*  tra- 
vaillent. 

ESCARBOI'.  f^  m.  Inaeete  du  genre  des 
scarabées.  Il  a  le  corps  large  j  épais ,  de  cou- 
%ur  noire ,  luiaante  et  iftélée  d'une  teinte  de 
bleu.',  "r^ 

"ESCARBOT-TIREUR.  *.  m.  T.  d'hitt.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  Â  «Wui  insecte*,  de*  en- 


virons  de   Pari^,,  le   brachine  peteur  et  le 
brachine  pistolet. 

ESCARROUCLE.  s.  f.  Pierre  précieuse  qui  ,^ 
exposée  au  soleil ,  a  l'éclat  d'un  charbon  ar-'' 
dent.    Toutes  les  pierres    transparentes ,  de 
couleur  muge  ,  sur-tout  le  grenat  ,  stiÉk  des 
escarboucles  ■  —  On   donne  aussi  ce  nom    i 
un  oiseau-mouche.  \ 

ESCARBOUILLER.  v.  a.  Ex|^sion  popu^ 
laire  qui  si^^hifie  .écraser* 

ESCARCELLE,  r.  f.  Vieux  mot  qui  signi- 
fiait, petit  sac  ou  grande  bourse  dan*  la- 
quelle pn  serre  son  aj'gent.  Il  ne  se  dit  plus 
aujourd'hui  qu'en  plaisanjlant.  Remplir  son 
etcarcelfc,  rider  son  escarcelle.  Fouiller 
dans  l'escarcelle. 

ESCARE  ou  ESCliARE.  s.  f,  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  polypiers  prcsrjue  pierreux ,  â 
expansions  minces,  iiagiles ,  dilatées  en 
membranes  ou  lani«rrs  rumensos,  poreuses 
intérieurement,  et  ayarit  en  outra  .les  deux 
surfaces  gumirs  de  pores  didftosé*  en  quin- 
coWcs  il  a  été  réuni  pur  Linnée  avec  le* 
mill^pores  ,  et  dans*  la  suite  on  l'en  u  séparé. 

ESCARGOT,  s.  m.  Espèce  de  lima«}on  â 
coquille.  C'est  le  nom  vulgaire  des  grande* 
hélices  terrestres. 

ESCARGOIILE.  s.  f.  t.  de  bot.  Nom  gé- 
néral dés  bons  champignons,  aux  environs 
de  Périgueux,  et  en  particulier  de  la  cou- 
lemelle. 

ESCARIOLE  ou  SCARIOLE.  s.  f,  Plante  po- 
tagère ,  espèce  de  chicorée. 


(EncycLI  ^  .  , 

ESCARMOUCriKÏl.  ▼.  n.  Conibattre  par  es- 
carniouches.  On  est  snuyent  obligé,  aàtts  les 
retraites,  d* escar moucher ,  pour  arrêter  la 
marché  de  C ennemi ,  et  s'onposer  aux  dif- 
férons corps  de  troupes  légères  qui  veulent 
harceler  l'arntée  qui  ie  retire.  (  Encycl.  ) 

ESCARMOIICHEUH.  s.  m.  A>ui  va  i  l'ei- 
carroouche.  iïon  ««c/jr/nowc/ieur. 

ESCARNE.  *.  f.  Sorte  de  bourse  de  ouir.  ! 

ESCARNEft  V.  a.  T.  ào  met.  Dorer  du  cuir, 
amincir  du  cuir. 

E-SCAhOTIQUE,  adj.  et  *.  m.  Du  grec 
éschara  croûte ,  eacarre.  T^  de  mé<L  On  a 
donné  ce  nom  à  toute  *ub«tan('e  qui ,  ap- 
pliquée sur  une  partie  vivante  j  l'irrite  vio- 
lemment,  la  désorganise  et  la  fait  tomber  en. 
esr-arre.  Tels  Jont  \v.t  acide*  minéraux  con-" 
centrés  ,  les  alcali*  cniistiunes,  plusieurs  sel* 
raiélallique*.  et  tur-toul  le  muriate  d'âuti- 
timoine  aublîmé»  pto.  \ — 

ESCARPE.  •  f.  T.  de  fortificat.  Pente  du 
fossé  du  côté  de  la  pUcé.  L'escarpe  eam- 
mrnce  au  cordon  et  ae  termine  au  fond  du 
fo**é.  Lf  ligne  qui  termine  le  fo**é  ducâté  de 
la  campagne ,  se  nomme  contre-escarpe,  parce 
qu'elle  est  opposée  i  l'escarpe. 

ESCARPEMENT.*,  m.  T.  de  fortif.  Pente 
TtÀAé.  Faire  f  escarpement  d'un  fossé. 

ESCARPER.  T.  a.  Couper  droit  de  haut 
en  ba*.  Il  ne  *e  dit  que  d'un  rocher;  d'une 
montagne ,  d'un  fo*sé  ,  et  choses  semblables , 
comme,    escarper  un   rocher,  une   monta- 

Îne  ,  etc.  On  a  esearoé  cette  montagne  pour 
I  rendre  iruiceessibu!. 
EscABPi,  ie.  part. 

n  est  aussi  adj.  En  ce  sens,  on  dit ,  rocAer 
escitrpé ,  montagne  efcaqiée,  chemin  escarpé. 
A  l'embouchure  dé  cette  rivière  importante 
était  un  fort    construit  sur  un  roc  escaqté 

Îue  battaient  tes  flots  de  Us  mer.  (  Ray.  ) 
tes  rnontagnes  escarpées  que  la  verdure  ne 
couvre  jamais.  (Idem.)  ^  ces  paroles,  toute 
l'arrogance  de  ce  favori  tomba  canune  fût  ro- 
ch'er  qui  se  détacite  du  sommet  d'une  mon' 
tagne  escarpée.  (  Fénél.  ) 

ESCARPIN^  *.  m.  Soulier  A  simple  semelle. 

Il  se  dit  aussi  au  pluriel  d'une  espèce  de 
torture  où  l'on  serrait  le*  pied*.  Donner  Us 
escarpiru.  ^ 

ESCARPINE.  *.  f.  T.  de  mar.  Pi^e  d'ar- 
tillerie qui  ressemble  à  l'àrqucbuae  à  croc  , 
et  dont  on  se  sert  particulièrement  sur  le*  ga- 
lères. On  là  charge  avec  dei  halle*  ramée*, 
poiiv  couper  lei' voiles  et  le*  cordage*. 

ESCARPINER.  v.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  qnelqiics  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  signifier ,  courir  légèrement. 

ESCARPOLETTE.  *.  f.  Exercice  qui  oon- 
si*tti  â.  «'asseoir  et  à  se  balancer  «itr  une  plan- 
chette attachée  par  *es  extrénutés  à  deux 
corde*  tendue*  â  deux  arbre*  éloigné*  d'une 
di*tance  convenable  ,  et  qui  la  tiennent  suS' 
pendue  eu  l'air.  Une  ou  deux  personne*  en- 
tretiennent la  planchette  en  TnUe,  en  pou*- 
*ant  les  cordes  ,  lorsque  la  plaAiiette  est  des- 
cendu^ 4  son  point  {•  plus  bas.'tfe  meit/v  k 
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binl.  nat.  Eicftrei 

RE  QUnXE.  V. 

d*art  milit.  E«- 
abat  sani  ordie 
deux  armëet , 
qui  se  détachent 
toucha.  Furieuj» 
ouche,  Commea- 
clu  inonde  dont 
M.  )  Dèa-lon  , 
a  ienunce  d'une 
e$  escarmouches 
gré  le  gtnérat. 

»ndiba tiré  par  e3> 
obligé,  dàiii  tes 
pçur  arréttr  la 
jtposer  €MX  dif- 
.rçs  qui  tfeulenl 

(  Encyci.  )    . 

iini  ta  i  lei- 
•ur. 

>nurM  d«  oair.  ! 
.  porer  du  cuir, 

.  m.  Du  gr<tc 
de  vaéA.  Ou  a 
(tance  qui ,  ap- 
tite ,  l'irrite  vio- 
B  fait  tomber  en. 
minéraux  con*' 
I,  plusieurs  mIi 
rouriate  d'âpti- 

ttficat;  Pente  du 
Vesearpo  com* 

lint)  au  fond  du 
fossé  du  cdté  de 

e-escarpe,  parce 

'pe. 

de  fortif.  Pente 

'unfotsi. 
droit  de  haut 

1  rocher',  d^une 

Mes  semblables , 

»r,  une  monta- 
montagne  pour 


,  on  dit ,  rochtr 
chemin  escarpé, 
iere  importante 
un  roc  escaqté 
%  mer.  (  Ray.  ) 
s  la  verdure  ne 
is  paroles,  touie 
a  canune  un  ro- 
not  d'une  mon» 

•impie  semellft. 
Pune  espéoe  de 
sda.  Donner  les 

lar.  Pi^e  d*ar- 

UcbuM  à   CJtM!  , 

ment  sur  les  ga- 
halles  ramées, 
cordages, 
nusilé  que  Toii 
maires,  où  on 
sment.  . 

;rcic«  qui  eon- 
\t  sur  un«plan- 
:tfnutés  A  deux 
I  éloignés  d*UDe 
la  tiennent  aui' 
.  personnea  an» 

««,  en  pous- 
ette  est  des- 
aj,,«f«  mtitrok 
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r escarpolette,  —r-  On  appelle  esearpolclte ,  la 
planchette  sur  laquelle  on  s'assied. 

ESCARRE  ou  ESCHARRE.  s.  f.  Du  grec  es- 
vhÂra  croûte.  Croûte  noire  ou  brunâtre  qui 
:  «e  forme  sur  la  peau  ou  sur  la  chair  par  Tap-' 
plicaiiob  de  quelque  caustique.  L'escarre 
tombe  d'elte^ménie  ,  ou  on  la  Jitit  tomber  par 
'  II!  moyen  de  quelques  onguens.  Séparer  t'es- 
cnm  ile  la  chair. 

ESCARTS.  s.  m.  pi.  T.  de  conim.  Il  se  dit 
de  certains  cuim  qui  viennent  d'Alexandrie. 

ESCASSE.  s.  f.T.  de  galères.  Gro8«ï  pi^ce 
de  bois  posée  sur  la  contrequiUeyvera  le  dix- 
"■  septième  banc.  ^  J         • 

ËSCAUDE.  t,  î.  Espèce  de  piétite  barque 
dont  on  se  sert  sur  les  rivières. 

ESGAVE.  s.  f.  T.  de  piche.  Sorte  de  Clet 
semblable  â  la  seine,  dont  on  fait  usage  sur 
la  Dfirdof^ne. 

ESCAVËSSADE.  s,  f.  T.  de  man.  Secousse 
de  cavesson,  lorsqu'on  veut  presser  l6  cheval 
d'obéir..  . 

.  *  ESCHAMER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
fiigniliait ,  éteindre  une  chandelle  ou  un 
cierge  en  soufflant. 
/ESCliARNlR.  V.  a.  Vieux  root  inusité  qui 
signifiait ,  médire  ,  pix^er  mal ,  aa  moquer, 
railler ,  insulter ,  ofieuser ,  bldmer  ,  calom- 
nier ,  etc.  ,  eto.  • 

*  ESCHERNJR.  t.  a.  Mot  inusité  qui  signi- 
fiait ,  se  moquer  d^  quelqu'un  en  face!  - 

^ESClIKyiNAGE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
<^iii  signiUait ,  mauvais  lieu  ,  maison  de  pros- 
titution. 

ESC^IILLON.  t.  m.  Nom  qu'on  donne  dans 
lo.t  mois  du   L«vant  h  un  météore  fort  dan- 

f;ereux.  C'est  une  nuée  épaisse  d'ot^  soit  iimi 
lingue  queue  qui  s*aloi|go  jusr|ii'à  lu  mer,  ut 
(jiti  un  tire  l'eau  comme  une  pompe,  avec  un 
grand  bouillonnement. 

ESCIENT,  a.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait , 
uvis  ,  sens  ,  'raison  ,  volonté  ,  oonnaisMiDCo 
de  ce  que  l'on  fait.  On  l'emuloie  aussi  quel- 
quefois dans  cette  phrase,  ^(10  une  chose  à 
son  escient ,  sciemment ,  en  connaissant  bi<u 
la  'nature  de  l'action  que  l'on  fait,  Oo  dit 
aussi  en  ce  sens  ,péther  h  son  escient,  <»-  On 
dit  aussi  queliiuefois  ,  adverbialement,  kbon 
escient,  pour  liire  ,  tout  de  bon  ,  sai^s  feinte. 
"  ESCLAIRE.  s.  m.  T*  de  faucon.  Oiseau 
d'une  belle  forme.  Les  esclaires  sont  beaux 
foleurs. 

ESCLANDRE.  «.  tri.  Vienx  mot  qui  signifiait, 
insulte, -déshonneur,  honte  ,  scandale,  acci- 
dent fâcheux,  éelat  qui  peut  offenier.  Il  se 
dit  encore  aujbi^rd'hui  pour  signifier,  une 
attaque  faite  A  quelqu'un  avec  publicité, 
avec  éclat ,  et  qui  lui  cause  quelque  honte 
//  rencontra  ceUe  femme  qui  lui  fit  un 
grand  esclandre.  Faire  esctandn.    ' 

ESCLAVAGE,  s.  m.  Établissemenl  d'un 
droit  fondé  sur  la /force,  et  qui  rend  un 
homme  tellement  propre  A  un  autre  hotnme, 
que  celui-ci  est  le  mattre  absolu  de  sa  vie ,  de 
ses  biens  ,  et  de  «a  liberté.  Eselofage  cifit. 
Esclavage  politique. 

EsGLiVAOE.  Etat ,  condition  de  celui  ou  de 
celle  qui  est  esclave.  L'esclavage  personnel  ne 
lui  est  pas  moins  odieux  que  l'esclavage  civil. 
(J.-J.  Rouss.)  7//«//ail  9140  les  hommes  fus- 
sent dès  long-temps  bien  plies  i  l'esclavage , 
pour  qu'une  telle  coutume  ne  parût  point  ex- 
traordinaire. (Volt.)  Les  Grecs  restèrent  dans 
l  oppression  j.  mais  non  pas  dans  l'esclavage^ 
(Idcaa.)  JlJrèsleur  avoir  laissé  achever  leur 
vie  dans  unjpénible  esclavage.  (  Doss.  )  L'es- 
clavqge  e^t^'état  d'un  homme  qui ,  par  la  for- 
ce ,  au  dos  conventions,  a  perdu ùs propriété 
de  sa  personne  ,  et  dont  un  maître  peut  dispa- 
*^r  comme  de  sa  chose.  (Ray.)  Les  nègres  sont 
bornés  ,  parce  que  Vesclavage  brise  tous  les 
ressorts  de  Came.  (Idem.)  Réduire  «  l'oscla- 
f<'gc  des  nations  entières.  (  Idem,  ) 
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Il  se  dit  figurément  de  toute  espèce  de  géue 
qui  cantive  rame  ,  met  des  entraves  sur  l'es- 
prit. L'esclavage  des  passions.  L'amour  est 
un  esclavage.  Ce  qui  m'eJJ'raya  le  plus  en  ren- 
trant dans  cette  carrière  ,  ce  fut  la  sévérité 
de  notre  poésie ,  et  l'esclavage  do  la  rime. 
(  Volt.r)  T .  SfiaviTUDS. 

EscLAVAOB.  En  terme  de  metteurs  en  œuvre, 
c'est  un  demi-c«rcle  de  pierreries  qui  couvre 
la  gorge ,  et  qui  est  composé  d'un  ou^^de  plu- 
sieurs rangs  dont  les  extrémités  se  réuninnent 
au  collier,  â  peu  près  au-dessous  des  oreilles.'' 
ESCLAVE,  s.  des  deux  genres  qui  s'em- 
ploie aussi  adjectivement.  Celui ,  celle  qui  est 
en  servitude  ,  et  sous  la  puissance  absolue 
d'un  mattre.  Rendre,  noheier ,  délivier  ,  ra- 
cluter  des  esclaves.  Il  trfxiiait  avec  douceur 
les  esclaves  chrétiens  dont  son  sérail  et  ses 
états  étaient  remplis.  (Volt)  Des  esclaves  , 
heureux  de  leur  servituile  ,  couraient  au  de- 
vant de  nos  désirs.  (Bartli. )/4  muura  quêtes 
conquêtes  et  les  cultures  se  multiplièrent  en 
Amérique ,  il  fallut  plus  d'esclaves.  (Ray.) 
La  traite  des  escUlves  fornw  ,  dans  ce  pays  , 
une  des  principales  branches  du  commerce. 
(  Ray.  )  L'esclave  n'a  qu'un  mattre  ,  f  ambi- 
tieux en  a  autant  qu'il jr  a  de  gens  utiles  à  sa 
/o/tnAff.  (LaBr.) 

Figurément.  Être  esclave  de  la  fortune,  de 
la  faveur.  Être  escl>.^i  a  de  ses  pussions.  Kos 
passions  dont  voiss  fdtés  souveM  l'esclave, 
VQiu  ont  laissé  vertueux,  i  (J.-J.  RoUss.  )  .(^ 
peine  le  flU  d'un  brametesl-il  né,  qu'il  est  l'es.- 
clave  dus  cérémonies.  J\o\l.)  Être  esttlavv  de 
sn  pafàle.  (Idem.)  flesl  bieii  cruel,  bien  hon- 
teux pour  l'esprit  humain  ,  que  Ja  littérature 
soit  ii\fectée  de  ces  hginrs  personnelles,  de  ces 
intrigues  qui  devraimt  'être  le  partaffl  des  es- 
claves de  la  for%una\{àem.) 

On  dit ,  «Voir  une  anse  d'esclave ,  jfour 
dire  ,  iiae  ame  vile  et  basse. 

ESCLAVE,  s.  m.T.  d'hist.nat.  Genre  de  l'or^ 
dre'<h)S  oiseaux  syl  vains  ,  et  de  la  famille  des 
chanteurs.  11  n'est  composé  que  cVune  seule 
espèce  qui  sa  trouve  A  Saint-Domingue  et  A 
Cayenne.  ->0n  Tappelle  A  Saint-Domingue  , 
esclave.des  palmistes  ,  parco^'il  a  une  telle 
nrédilection  pour  le  palmislç  ,  qiv^l  s'y  tient 
presque  toute  l'année.  Sun  cri  «st  A  peu  près 
semblable  A  celui  de  nos  ninioeaux  ,  et  com- 
me orux-cT,  les  màlM  se  battent  A  outrance 
pour  la  possession  d  une  femelle.  Ces  oiseaux 
ont  six  pouces  de  longueur. 

ESCLAVE.s  m.  t.  d*hist.  nat.  Sous-genre  de 
poissons  établi  aux  dépens  des  holocentres. 

*  ESCLAVER.  T.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiai^  ,  retadre  esclave. 

ESCUPOT.  s.  m.  T.  de  pèche.  Caisse  dans 
laquelle  on  laisse  tomber  la  morue  tranchcfé 
et  habillée.  ' 

ESCOBARDER.  t.  n.  User  de  réticences  , 
de  restrictions  mentales  ,  de  mots  A  double 
entente  ,  dans  le  dessein  de  tromper.  Ce  mot 
vient  du  nom  d'Escobar  ,  jésuite  qui  approu- 
vait ces  sortes  de  tromperies»      >,     .        ' 

ESCOBARDERIE.  ».  f.  SubteNK  men- 
songe adroit  ,  restrictions  mentales  ,  direc- 
tions d'intention.  V.  Escobardex. 

ESCOBÉDIE.  s.  f.  T.  de^an.  Plante  du 
Pérou  qui  forme  un  genre  dans  la  didynamie 
angiospermie  ,  «t  dans  la  famille  des  scrofu- 
lan-es. 

ESCOCHER,  V.  a.  T.  de  boulangers  ,  parti- 
culièrenient  usité  parmi  ceux  qui  font 4e  bis- 
cuit de  mer.  Battre  forlorocnt  la  pAte  avec  la 
paume  de  la  main  ,  pour  en  former  une  BeulcL, 
masse.  T 

*E8COFFION.8.  m.  Vieuxroot  inusité  qui  d»;- 
signait  une  sorte  de  coitl'e  de  femme.  On  lit 
dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  et  dans 
quelques  autres  ,  qu'il  se  dit  en  style  burles- 
que et  par  mépris  ,  et  que  c'est  uO^o  exprès- 
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sion  populaire.  |1  est  entièrement  banni  de 
la  langue. 

ESCOGRIFFE,  s.  m.  Qui  jpi^nd  hardiment 
sans  demander.  C'est  un  «scogriffe.  C'est  un 
^ranc  escogriJfe.Oest  un  tour  d'escogriffh. 

On  appelle  encore  ainsi  les  hommes  de 
grande  taille  et  mal  bâtis  ,  dont  on  veut  h« 
moquer.  Cest  un  grand  escogriffe.  II  est  bur- 
lesiiue.  ,     -  -^ 

ES(]O.ME.  s,  m.  T.  de  mar.  Grosse  cheville 
de  bois. 

ESCOMPTE,  s.n?.  C'est  en  giînéral  la  reraiso 

Sue  fait  le  créancier  ,  on  lu  perte  à  laquoïln 
se  soumet  en  faveur  du  puiemcht  anticipé 
3u'on  lui  fait  d'une  somme  ayant  llëclicunce 
u  terme.  L'escompte  se  fuit  a  douzu  piiui 
cent  par  an.  L'escompte  se  fait  au  deiùer 
vinet. 

ESGOMFfER.  V.  a.  Faire  l'es«»nplc.  Quand 
un  banquier  paie  une  lettre  dmk/m/tge  aidant 
l'échéance  ,  il-  escompte  '  l'intnél  du  teinjn . 
Escompter  un  billet.  Autrefois  on  disait  ez- 
compter, 
EsGOMPTé  ,  ÉE.    part. 

*  ESCONCERIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  aciiondb  cacher ,  de  détourner. 

*  ÉSCONOlRE.  V.  a.  Vieux  mol  iimsitti  qui 
signifiait  ,  emp<^cher  ,  défendre  ,  air<Uer  , 
écouduii«  ,  repousser  ,  congé«lier  ,  su^pen-  - 
dre  ,  refuser  ,  retirer  ,  sapuim'i  d'imo  accu- 
sulion  ,  se  défendre  d'avoir  comiuis  une  acr 
tion  ,1  etc.^ 

ESCOPE.  s.  f.  T.  de  mar.  Brin  de  bois  d'une 
très-médiocre  grosseur  dont  on  si' seil  àjclor 
de  l'eau  de  la  mer  le  long  du  vaisseau  pour 
le  laver  et  poiir  monillitr  les  voiles. 

ESCOPK  ,  ECOI'K ,  ou  KSCOIJPK.  s.  f.  T.  d<» 
mar.  Sorte  de  petite  pelle  creuse  avec  laqiiclln 
on  nuise  et  on  jette  Veau  (|ui  entj-c  dans  une 
chaloupe  ou  dans  un  canot. 

ESCÔPERCIIE.  s.  f.  (  On"i.rononce  ^co- 
penhe,  )  T.  de  mmia^iicpie.  Marliine  dont  on 
«e  sert  pour  élever  de»  fard<-aui.  au  moyon 
d'une  pièce  de  bois  ajoutiii*  sur  un  gruau  ,  au 
bout  de  laquelle  il  y  a  une  p^mlie.  ^ 

ESCOPETTE.  s.  f.  Anne  à  fini  .uuspèce  de 
carabine  que  l'on  portail  ordinairc^meiit  en 
bandoiilièi-e.  11  est  vieux. 

ESCOPETTERIE.  s.  f.  Suive  ,  décharge  de 
pUisieurs  earopéttes  ,  carabines,  fusils  et 
mousquets  en  mémo  temps.  Une  terrible  esco- 
petltne,  .      •■ 

_  En  termes  d'artificiers  ,  il  signifie  ,  l'explo- 
sion de  plusieurs  feux. 

ESCORTABLE.  s  et  adj.  m.  T.  de  faucon- 
nerie. Il  se  dit  d'un  oiseau  sujet  à  s'écarter. 
Oiseau  rscortable, 

ESCORTE^  s.  f.  T.  de  guerre.  Troupe  qui   . 
accompagne  nn  offici«r  ,  un  convoi ,  pour  les 
mettre  A   couvert  de  l'inHulto  de  1  ennemi 

S|u'ils  pourraient  rencontrer  en  chemin.  On 
ui  donna  cent  hommes  d'escorte.  Attaquer, 
battre  une  escorte.  —  Terme  de  marine,  f^ais- 
seau  d'escorte.  -^11  se  dit  aussi  de  Tactio» 
d'une  troupe  d'amit  qui  accompagnent  quel- 
qii'un  pour  sa  sûreté.  Faire  escorte.  Nous  lui 
fîmes  escorté  jusque  che*  liii. 

ESCORTER.  V.  a.,.  Accompagner  par  pré- 
caution ,  pour  empêcher  les  accidens  qui  pour- 
raient arriver,  ou  p<]|ur  mettra  A  couvert  de 
l'insulte  d'un  ennemi  qu'on  peut  rencontrer 
dans  sa  marche. .  On  le  fit  escorter  par  un  dé- 
tachement de  cavalerie,  Kseorter  un  convoi. 
Escorter  les  bagages.  V.  Aucoupauneb. 

EscoBTÉt,iE.  part. 

ESCOT.  i.m.  T.  de  mar.  On  appelle  ainsi 
^l'fhigte  le  plus  bas  de  la  voile  latine  qui  est 
'iriaitgulaire.  -^  Danj  les  ardoisières  .  on  ap- 
pelle esvots  ,  de  petits  inuroeaux d'ardoiM  q^ii 
restent  altacin's  A  un  banc  ,  après  qu'on  ta 
a  séparé  une  grande  pièce.         -      ' 

ESCOTARI).  V.  l^r.)r*Ho. 

ESCOUADE.  «   f.  Certain  uoraihre  de  geu* 
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fit  |>ied  d<ltach^s  d'une  compagnie  ,  qui  sont 
conmandttf*  pa'r  un  bas-officier. 

ESCOUP.  s.  m.  Pelle  creuse  pour  âter  de 
Veau  lo  long  du  v^issead. 

ESCOUPE.  s.  r  T.  de  chaufourniers.  Pelle 
de  fer  propre  aux  fours  â  chaux. 

*  ESCpUPELEh.  V.  a.  Vieux  mot  inusitd 
qui  sicnifiait  ,  couper  Textrifinitt^  des  bran- 
ches d  un  arbi  c.  /  I 

ESCOUhGEK.  ^.  f.  Fouet  qui  estlT^it  de  plu- 
sieurs courroies  de  cuir.  Fouetter  avec  des 
escnnrgées. 

ESCOURGEON,  s.  m.  Espèce  do  grain  qui 
est  une  sorte  d'orge  hlltivc  qu'on  fuit  ordinai- 
rement manger  en  vert  aux  chevaux. 

*  ESCÈAVENTER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait  écraser  ,  ëtoufl'er. 

ESCRIME,  s.  f.  L'art  de  se  servir  de  l'tSpc!.* 
pour  blcBscr  «on  ennemi  ,  et  se  garantir  .soi- 
même  de  ses  coups.  Salle  tl escrime.  Matlre 
tl'escrime.  'On  dit  plus  ordinairement ,  un 
nuiîtred' (innés. 

ESCRIMER.  V.  n.  Faire  des  armes,  //*  ont 
escrime  toute  la  soirée. 

s'Fsciiimï;».  On  dit  par  ijualogie  iVjcnmer  , 
pour  dire  ,  dispiilcr  .sur  un  point  de  science. 
//*  se  sont  lon^- temps  escrimés  sur  cette  ques- 
tion. 

ESCRIMFUR.  s.  a>;  Qui  en'end  l'art  d'esciii- 
mer  tlj  a  plaisir  h  t'Oir  juire  des  artiies  h 
deux  hims  escrimeurs.  Hacrimeuràq  outrance, 

ESCROC,  s.  m.  DuTilalieh  icviccaro.  Obte- 
nir j)onr  rien.  Voleur  (iiii  emploie  l'arliiicc  , 
la  toiirhoiie  ,  rimpuilencc.  Je  m'aperçus 
•bientôt  </ur  l'avais  affaire  a  un  escroc. 

KS(1R<)(U1KR.  T.  a.   Voler  rit  employant  lt\ 
ruse  ,  rarlilice  ,  la  fourberie.  //  nt'a  escrot/ué 
€cntf$ancs  ,   sous  prrtejite  ((p  me  les  emprun- 
■  ter.  •  ;<;'■- 

On  le  djt  aussi  absniiimeint.  ILescroque  tant 
qu'il  peut  ,'  partout  où  1/  ^hmI. 

On  dit  proverbiulemeUl  d'un  parasité  ,qu'i7 
tserojiie  un  dîner.      *■     \ 

F«i:Bi(MyuH  ,  *r..  itarl. 

E>CR()(,>IIER1E.  H.  f.  Action  d'escioqucf. 
Jl  a  clé  puni  de  ses  eiicnxjunriet. 

FSCROOIIEIIR.  s.  m.  ESCROQUEUSE.  h.  f 
(leliii  ,  ccllt'  •|ui\sscro<|ue.  Il  dillore  d'escroc  , 
«n  eu  ipi'il  est  toujours  suivi  d'un  régime. 
CV-tf  un  escritqueur  de  bijoux. 

ESCllDARnE  ou  SAVATFLLE.  s.  f.  T,  de 
botun.  Fniuille  (le  «-hauipij>n(ms  rcmaniuable 
par  l'irrtrgiilarité  de  son  chapeau  et  ue  son 
pédicule. 

ESCtfDisS.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Vieux  nom 
français  d'un,  cotylel. 

FSCllLAPE.  s.  m.  C'était ,  chez  les  anciens, 
le  dieu  de  la  médecine.  —  En  astronomie,  on 
dnn«e  ce  nom  A  la  constellation  d'Ophiucus 
o«i  du  Sernontaire  :  — eten  histoire  naturelle, 
ik  unerodleuvre  d'EurOpe  ,  et  il  une  coidcuvre 
d'Amérique. 

ESCULllS.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  des 
nnciens  dont  les  fruits  convertis  en  farine 
servaient  A  faire  tme  es]iècc  de  nain.  On  pense 
que  c'est  une  esi>i'<ce  de  ch^ne  a  glands  doux 
et  comestibles.  Linnée  a  donné  aussi  ce  n'om 
ati  marronier  d'Inde,  On  écrit  aiissi  atsculiu. 

^ËSCUPIR.  V.  a.  Vieux  mqt  inugilé  qui  signi- 
fiait ,  cracher  ,  saliver  ,  cracherlîu  nez. 

ESGALiVFR.  v.  a. T.  de  teinturiers.  Tordre 
souvent  et  lég<\rement  la  soie  teinte. 

*  ESGARDÉR.  v.  a.  Vieu«  mol  inusité  nui 
signiliait  ,  regarder  ,  voir  ,  penser,  considé- 
rc^r,  avoir  égard  ,  juger  ,  décider ,  ordon- 
ner ,  etc. 

f  ESGUILLFR.  v.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  ,  enfiler  une  aiguille ,  prendre  un 
cliemin  détourné  ,  s'enfuir  adroitement ,  etc.^ 

E-SI-MI.  T.  de  musicpie  ,  par  lequel  ou 
désigne  le  mode  ou'le  ton  de  tni.    Cet  ait  est 
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q^i'on  attache  à  la  tâle  d'un  fdet  ,  et  qui 
tiennent  â  un  grosse  flotte  de  liège, 
_  ESMIUER.  V.  a,  T.  de  mat^ounerie.  Équar- 
rir  du  rooellun.avcc  le  marteau  ,  et  piquer  son 
parement.  .<  v 

ÉSOCE.  i.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  Je 
poissons  de  lu  division  des  abdominaux.  11 
comprend  le  brochet. 

EîjOCHF.  s.  m.  Du  grec  e/f  dans,  et  ogkos 
tuHieur  ,  éminence.  T.  de  médec.  Tumeur  , 
érainence  ,  tubercule  qui  vient  eu  dedans  de 
l'anus. 

ESOTÉRIQITE   V 

ESOX.  V.  ÉsocF., 

ESPACE,  s.  m.  Étendue  de  lieu.  Grnndespa- 
ce.  Long  espace.  Ihuies^^-es  pfyptiétés  sont 
compi'iffls  dans  l'espace  d'une  lieue  carrée.  Un 
long  espace  h  parcourir.  Hesserré  dan»  un  es- 
pace très-circonscrit  ,  il  rencontre  des  obsta- 
cles insurmontables  pour  s'étendre  sur  un 
territoire  inculte.  (Ray.)  Cnnsidértt  ces  grands 
corps  de  lumière  jfui  sont  suspendus  sur  vo- 
tre tête  ,  et  qui  nagent,  nour  ainsi  dire ,  dans 
les  éspfieet  immenses  ou  i'otre  raison  se  >(fpn- 
fond.  (  Mass.  )  Ijejlcuue  d' y^mur  qui  ctSife 
dans  l'espace  de  cinq  céiift  lieUeS.  (  «ufT.  )    > 

EsMni:.  Etendue  de  tembs.  Datfs  un  espace 
de  douze  ans  ,  i'Ohj  accx  épuisé  tous  les  seitti- 
mens  qui  peuvent  être  épars  dans  une  lonstue 
vie.  (J.-]^ouss.)  On  en  n  vu  qui ,  dans  l  es- 
pace de  vingt-quatre  jours  .  ont  passé  rapide- 
ment, des  régions  les  plusjroides  ,aux  climats 
les  pins  chamls .  (fiarth.) 

On  appelle  espaces  imaginaires ,  des  espaces 
(lui  n'existent  point ,  et  qu'on  a  cru  être  hors 
de  l'enceinte  du  monde. 

On  dit  figuréraent  d'uu  homme  ,  qu'i/  se 
promène  dans  les  espaces  imagirusires  ,  pour 
dire  (pt'il  se  forme  des  visions. 

On  appelle  ej/>nce  dans  l'iuiprimprie  ,  ce 
qui  srrtu  espacer  les  mots  ;  et  alors  il  est 
féminin. 

En  terme  de  géométrie  ,  espace' »e  dit  de 
l'aire  d'une  figure  renfermée  et  bornée  pu^ 
les  lignes  droites  ùu  courbes  qui  terminent 
cette  figure.  Ainsi  on  dit  l'espace  elliptique  , 
l'espace  parabolique,  etc.  ,  pour  dire,  les 
espaces  formés  par  l'ellipse  ,  par  la  para- 
bole ,  etc.  •—  En  terme  de  mécanique ,  il  se 
dit  delu  ligne  droite  ou  courbe  que  l'on  con- 
çoit décrite- par  un  point  mobile  dans' son 
mouvement.  >— En  ter;ne  dtf  musique  ,  c'est 
l'intervalle  qui  se  trouve  entre  une  ligne  et 
celle  qui  la  suit  immédiatemeut  ,'eu  montant 
ou  en  descendant. 

l'SPACEMENT.  s.  m.  T.  d'archit.  Distance 
(Mitre  un  corps  et  un  autre,  A'ei/i<jrie/nen(  des 
poteaux  ,  des  solives.  11  so  dit  aussi  en  typo- 
graphie. 

ESPACER.  V.  a.  Ranger  bis  .choses  de  telle 
manitVe  (pi'on  laisse  les'espac«s  nécessaires 
entre  deux.  Ces  deux  arbrrs-lh  ne  sont  pus 
bien  espacés.  Colonnes  bien. espacées. 

On  le  dit  principalement  des  lettres',  des 
mots  «t  des  lisses  dans  l'imprimerie.  Ce  com- 
positeur n  espace  pas  bien  ses  lignes.  Ses  lignes 
ne  sont  pas  bien  espadéeS. 

EsPAci  ,  ÉB.  part. 

ESPADE.  s.  f.  T.  de  cordiers.  Palette  dont 
on  se  sert  ptfur  espaderle  clianvre  sur  le  ciie- 
valet.  —  11  se  dit  aussi  d'une  façon  que  l'on 
donne  au  .chanvr«>  apr(\s  qu'il  a  été  broyé. 
Elle  consiste  ù  le  raellre  sur  l'entaille  du  che- 
valet ,  et  ili  le  battre  avec  l'espade  jus({u'ii  ce 
qu'il  soit  entièremeiit  net  et  débarrasse  do 
clienevnttes  et  de  tout  (iorps  étranger. 

ESPADER.  V.  a.  T.  de  cordiers.  Donner  au 
chuinvre  la  façon  (|u'on  appelle  espade. 

ESPADI'.UR".  s.  m.  T.  de  cordiers.  Ouvrier 
qui  travaille  à  espuder  le  chanvi'e. 

ESPADON,    s.    in.    Grande  et  large  épéo 

?u'ùn  tient  à  deux   mains.   Jt  joué  bien  de 
espadon, 
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EspiBOR  ,  est  aussi  une  sorte  de  poisson  ,  A\i.. 
mufle  duquel  sort  un  os  flat,  qi\j  e»t  comme 
un  cspadbn. 

ESPAI)ONNER.'<y.  n.  Se  servir  de  l'espadon. 
Il  esuadonne  bien. 

ESPADOT.  •;  m.  Soï-te  de  perche  ATvaèt 
d'un  fer  crochu  ,  dont  on  se  sert  pou^  attein- 
dre le  poisson  au  fond  des  écluses,      \ 

ESPAGNOLETTE,  s.  f.  Sorte  de  ratine 
fine.  Une  canùs^le  d'espagnolette. 

EsPA(iiioLETTE.  '  T,  de  serruriers.  Espace 
de  f^nieture  de  fenêtre  qui  consiste  en  une 
longue  burre  de  for  arrondie  ,  attachée  sur 
celui  des  doux  battans  de  la  fenêtre  qui  porte 
sur  l'autre.  A  xelte  barre  est  upie  ,  vers  le 
milieu  ,  une. main  qui  fait  mpuvbir  la  barre 
sur  clle-mdme  ,  dé  manière  que  les  extrémi- 
tés qui  sont  en  crochet ,  sont  reçues  et  rete- 
nues dans  des  cOches. 

ESPALE.  s.  t.  On  appelle  ainsi  l'espace  qur 
est  entre  le  premier  banc  dos  rameurs  et  la 
poupe,  dans  une  galère.  Cette  espale  n'est  pas 
assez  grande, 

ESPALIER,  s.  m.  Rameur  qui  est  le  pre- 
mier d'un  banc  dans  une  galère. 

ESPALIER,  s.  m.  Suite  d'arbres  fruitiers 
régulièrement  plantés  contre  des  murs  ,  assu- 
jettis par  un  treillage  ou  par  des  clous.  Un 
bel  espalier.  Un  arbre  en  espalier.  Ce  jardi- 
nier eiUend  bien  h  conduire  les  arbres  H  un  es- 
palier. Planier  en  espalier.  Tous  les  arbres  à 
fruit  ne  sont  pas  propres  à  former  un  espalier. 

ESPALLEMENT.  s.  m.  Mot  en  usage  parmi 
les  commis  préposés  A  lever  les  impôts  sur  les 
liquides.  C'est  la  même  chose  que  jaugeage. 
— Il  se  dit  aussi ,  en  parlant  des  mesures  ron- 
des pour  les  grains,  de  la  comparaison  d'une 
mesure  neuve  avec  la  mesure  originale. 

LSPALMER.  V.  a.  T.  de  raar.  Nettoyer 
laver  et  donnùr  lo  suif  depuis  la  quille  jut<|u'À 
la  ligne  de  l'eau  ,  pour  faire  voguer  un  blli- 
ment  avec  plus  do  vitesse. C'est  lu  mi'^me  chose 
que  caréner;  mais  ei/'d/mer  se  dit  particulière- 
ment des  galères  ,  et  naréner  des  vaisseaux. 
Espalmer  une  galère. 

ESPALOtICO.  s.  m.  Espèce  de  singe  de 
Siam, 

ESPARCETTE.  s.  f.  Nom  du  sainfoin  dans 
certaines  contrées. 

ESPARGOUTTE.  s.  f.  ou  PETIT-MUGUET, 
s.  m.  Plante.  Il  y  en  a  de  deux  espèces. Les  fleurs 
de  la  grande  sont  incai°nati!s  en  dehors^  et 
jaunes  en  dedans.  Celles  de  la  petite  sont  jau- 
nes. L'une  et  l'autre  croissent  aux  environs 
de  Narbonnc,  On  les  em|doie  contre  l'esqui- 
nancie.  Cliacune.  d'elles ^a  encore  quelques 
autres  propriétés. 

ESPARTS.  s.  m.  pl.Ondoime  ce  nom, dans 
les  carrières  ,  aux  quatre  plus  petits  des  six 
morceaux  «jui  composent  la  civière  â  tirer  le 
moellon. 

ESPATULE.  s.  f.  Plan|e  purgative  et  réso- 
lutive ,  <{ui  s'appelle  vidgairement  çlaïeul 
puant  ,  et  ciui  croit  dans  les  lieux  humides. 

ESPAURE.  s.  f.  Solive  i)our  la  construction 
des  bateaux. 

ESPÈCE,  s.  f.  Classe  idéale  d'êtres  ou  d'ob- 
ets  ,  dans  lesquels  on  a  remarqué  des  i-esSem- 
lances.  A.  mesure  que  nous  acquérons  des 
connaissances ,  nous  sommes  obtigés  de  les 
distribuer  dans  difl'érentes  classes  .-les  classes 
les  moins  générales  comprennent  les  indivi- 
dus ,  et  on  les  nomme  espèces  par  rapport 
■taux  classes  plus  générales  qu'on  nomme  gen- 
res. Les  classes  nui  sont  des  genres  par  rap- 
port Â  celles  qui  leur  sont  «uboicdonnées  ,  de- 
viennent eUes-roémes  des  etpèees  par  rap- 
poi*t,à  d'autres  classes  plus  gén(ira1es qu'elles  ; 
et  c'est  ainsi  (|u'nii  arrive  de  classe  en  classe 
i  un  genre  qui  les  comprend  toutes.  (Condill.) 
lYous  nous  tromperions  grossiifemient  si  nous 
nous  imaginions  qu'il  y  m  dans  ta  nature  des 
espèces  et  des  genres  ,  parée  qu'il  y  a  des  es- 
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h  un  très-petit  nombre  d'indifidus  les  espèces 
l'oraces  et  nuisibles,  (BufV.)  le  chien  est  celui 
de  fous  les  animaux  carnftssiers  dont  l  espèce 
est  la  plus  variée.  ^Bull.)  La naliireamii dans 
les  aliment ,  une  douceur  qui  nous  attire  ,  et 
une  uertu  qui  opère  la  coiuervalion  de  notre 
espèce.  (  Barth.)  Lorsqu'ai'ec  le  temps  l'espèce 
humaine  s'est  étendue,  multipliée,  répandue... 
(  Duff.  )  Comme  ,les  individus  multiplient 
Uaucoup  ,  et  quelles  espèces  «lUf-mémes  sont 
.  fort  multipliées (Bufl.)  Outre,  la  constitu- 
tion oomnmne  h  V espèce  ,  chacun  apporte  en 
naissant  un  tempérament  particulier  qui  detei-- 
tinne.  son  génie  etson  caraotère..{J.-i. nouai.) 
Il  est  certain  que  le  terrain  oii  les  animaux 
trouvent- la  pâture  fa  plus  facile  ,  est  bientôt 
couvert  de  l'espèce  qu'elle  peut  nourrir.  (Volt.) 
Tai  vu  ce  fleuve  eoUler  en  silence  »  et  se  re- 
plier sowent  sur  lui-même  ,  au  milieu  des  , 
campfgnts  couvertes  de  diverses  esvèces  d'ar- 
.  breà  ^  de  grains  et  de  pâturages,  {bavth.)  La 
conservation  ,  la  propagation  ,  la  multiplica- 
tion d^s  espèces^ —  JCés  cours  ne  sauraient  se 
passer  d'une  certaine  espèce  de  courtisans  , 
hommes  flatteurs,  complaisons,  insinuans,  dé- 
voués aux  femmes...  (LaBr.  )  f^ous  savez  que 
nos  pelitsmattrei  et  les  vétre^  sont  l'espèce  la 
plus  ridicule  qui  ramve  avec  orgueil  sur  la 
surface  de  la  terre.  (  Volt.  )  On  a  tttché,  dani 
cette  tragédie  ,touted'invention  etd'une  espèce 
asse»  neuve ,  défaire  voir  combien  le  véritable 
esprit  de  religion  l'emporte  sur  les  vertus  de 
la  nature.  (Volt.  )  L9S  particuliers  secouaient 
toutes  Us  espèces  de  contraintes  qu'imposent 
la  nature  et  la  société,  (HatlU.)  Jxsf'>/irs  de 
celte  espèce  ne  font  pas  grand  ntnl.  (Volt.  ) 
Nos  arlequins  tfe  touti'espèce  imitent  le  beau, 
pour  le  dégrader ,  pour  le  rendre  ridiciUe. 
(  J.-J.  Rouss.  )  C'est  te  premier  rSle  de  cette 
rspèce  qu'on  ait  osé  metlre  sur  le  théâtre. 
,  (Volt.)  lYe  lui  inflig»  aucune  espèce  de  chd- 
^  tiihenl...  (J.-J.  Honsi.)  —  tCspèee  »c tYityat 
'  int'pris  ou  par  dérision  .  d'un  individu  de 
l'espèce  humaine.  Çuelte  espèce  d'honimê 
nous  avet-vous  amené  ?  C'est  une  panui*  rt- 
pèoe  d  hommes  ,  une  pauvre  espèce. ,  ou  siin- 

Jtlement ,  c'est  une  •spète.'  On  ne  voit  efie» 
ui  que  ties  espèces. —  On  dit  ironiquement  ot 
familièrement ,  c'est  un  homme  aune  espèce 
singulière.  C'est  un,  lage  de  nouvelle  espèce , 
Un  philosophe  d'espihee  nowelle ,  pour  dire  , 
un  homme  qui  a  des  id(!es  on  (|iii  alToctc  des 
opinion»  bizarres  01»  extraortlinuireSb 

On  dit  auMi ,  dani  ctUe  atsemblée ,  il  y 
avait  des  gens  de  toute  espèce,  pour  dire  , 
de  tout  ëlat',  de  toute  condition;  des  mai^ 
vh»indiset  Je  toute  espèce  ,  de  tontes  les  espè- 
ces ,  pour  dire ,  de  toute  sorte  ,  de  toutes  les 
-    fiovirs. 

4>n  dit ,  il  vint  une  espèce  de  valet  de  cham- 
bm ,  une  espèce  de  demoiselle  suivante  ,  pour 
«lir^  ,  un  homme  ((ui  avait  l'apparence  d'un 
v'detdu  chambra,  nne  fllle  qui  paraistait 
flré  uiie  demoiselle  suivante. 

V.n  aritlimtïliqu»  ,  on  appelle  grandeurs'*^ 
la  mime  espèce  j  celles  qui  sont  «le  la  mdme 
nature,  comme  aoiixchcure.4  ut  doute  .minutes 
triieure  :  et  grandeurs  de  différentes  espèces  , 
cellesquisont  d'une  nature  difl'crcnte|. comme' 
dousa  heuiitM  ,  et  douze  toises.  —  Kn  grfom»}-"^ 
trie,  on  dit!  qu'im (/nm^f/e  «uf  donné  d'espèeie, 
qilnnd  chrcunjiki  ses  angle*  est  donnii  ;  ({n'twA> 
courbe  est  donhée  stesnèce  ,  lors({ue  sa  tihtiinà 
r^il  connue  \  «ai'jiAe  ellips»  est  donnée  d'espè- 
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donne  a^ssi  ce  nom  à  plusieurs  poudres  com- 
posées olTicinales  j  ainsi, au  lieu  de  dire //ou- 
dr9  de  diarrhodon  ,  bti  dit  dès  espèces  diur- 
rhodon. — On  dit  aussiespèces  vulnéraires ,  es- 
pèces céphaliqites  ,  espèces  pectorales  ,  pour 
dire  ,iM  vulnéraire  ,  thé  cephalique  ,  thé 
pectbi'al.  ■         . 

Espèce.  T.  do  jurispr.  Cas\narlicuUer  qui 
est  rohict  do  la  délibération  ,  de  la  contesta- 
tion, roici  l'espèce.  Poser  l'espèce.  Les  cir- 
constances changent  lespèce.  Cette  loi  n'est 
pas  applicable  a  l'espèce.—-  ^*/>èt«î* signifie 
quelquefois  argent  comptant.  Payable  en  es- 
pèces ,  en  espèces  'sonnantes  ,et  non  en  billets. 

EspfcCEs.  T.  de  comra.  On  onloiid  par  ce 
qnot ,  Ips  'différentes  espèce^  de  monnaie  qui: 
servent  dans  le  commerce  ,  ou  dans  diiiéreti- 
tcs  actions  do  la  vie  civile  ,  li»  payer  le  prix 
do  la  valeur  des  (Sioses.  Espèces  courantes.  Il 
n'y  a  dans  un  état  d'espèces  courantes  que 
celles  qui  sont  autorisées  pttr le  prince-  Fuhri 
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hausseinent ,  l'abaissement  des  espèces. 

Espèces.  T.  dé  religion  catholiciue.  On  donne 
ce  nom  ,  dans  le  saci*ement  de  1  Eucharistie  , 
aux  apparences  du  pain  et  du  vin  ,  après  la 
transsuhstantia^ion.  Les  espèces  dupain  et  du 
vin.  Les  espècé$  sacramerhellet..  Communier 
sous  les  deux  espèces. 

ESI'hXETIE.  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  là'  famille  des  corymbifère» .  qui 
croissent  dans  l'Amérique  •  mifridionale.  Il 
comprend  trois  espèces  mii  sortt  des  herbes 
vivaces  ,  âfoiiilles  opposées  ,  connées  ,  et  A 
fl<»urs  nxillaircs.  L'espeletie  h  grandêsneûrs  , 
oi^ginaiie  des  hautes  montagnes  dit  Pérou  , 
fournit  abondamment  -une  résine  transpa- 
rente d'uii  beau  jaune.       '.  ' 

ESPENS.  s.  m.  pi.  T.  de  péclie.  On  donnje 
ce  nom  aux-  dix  nièees  dodt  est  cntnposé  le 
niet  nommé  saruinal.  Chaque  pièce  a  sei;^ 
brasses  et  demie  de  longuihir,  et  six  brossés 
de  largeur.  ,      n 

"ESPERABI  E.  adf,  dcsdciixgonres.  Viéuxmot 
imisitd'qui  sicnihait  ,  que  l'on  peut  espérer. 

ESPÉIlAmlfe.  ».  f.  Sentiment  qui  comislé 
dans  le  désir  d'une  dhose ,  joint  ^  l'idée  de 
pouvoir  r«»bte»ir.  Si ,  lorsque  nous  iléslrons 
une  chose,  nous  jugeons  qut  nous  l'obtien- 
drons ,  alors  9e  jugement  ,jàint  au  désir, pro- 
duit l'espéranet.  (  (Condill.)  Ordndes  eapérnn- 
crs.  Espéranbei  éloignées.  T'aibl*  espérance. 
Espérances  amhUiemes.  Les  ^énemens  t'ra- 
hirthtse$  espérances.  (Ray,)  Cést  d^nsique 
tes  espiérmnees  sonttaujours  ti'ompéesdUtn  bout 
du  rkonûe  A  F  autre.  (  \S>It.  )  J'ai  bien  peut 
ail»  dksi  grandes  espérances  ne  s'évanouissent* 
ndem.;)  J^ow  me  r«mplii$iit(h  respect  et 
d'espérance.  (Idem.  )  Cr't  une  èspéraace  k 
laqueUe  je  ne  renonce  point.  (Idem.)  lî  me 
semble  que  je  vis  de  t  espérance  de  vous  revoir, 
(  kUm.  )  Je  vois  que  mes  espérances  ont  été 
troptMines.  (Idem.)  f^ôusat^tt espérance  la 
plusjttste  de  vivre  tang-temps.  (  Idem.  )  On 
'  m'mvaithurréde  cette  espérance.  (  Idom.  )  Ze 


ce^  lors(fi'onfotinatt  le  rapport  do  ses  aitès. 
EspECM.  T.  de  pharm.  On  don 


spè- 
tes. 
donne  ce  nom  à 
diSérentrs  drogues  simples ,  mêlées  ensemble , 
et  destinées  i  entrer  dans  les  décoctions,  dans 
les  infusions  ,  et  même  dansées  électuaires. 
iispèeee  de  la  confection  hyacinthe,  —  On 


ruina  lis  espérances  qu'on  avait  eo/ijfut-i.  , 
TRay.)  C'est  là  le  pivot  de  ses  espérances. 
(Ray.)  t/ne  calamité  reeula  de  si  belles  espé^ 
rances...  (Idem.)  Ils  se  trosivedent  «u  terme  de 
leurs*  féranccs.  fldcm.)  «$'«  espérmces  tom- 
bèrent, (VoltO  II  les  amusait  par  (jles  espéran- 
ces. (Idem.)  Le  concours  d'évéuemerfs  hèufeux 
fortifiait  son  espérance.  (  Idem.  )  Céfati  com- 
bler ses  esjjéraiices.  (Idem.)  Il  fut  désabusé 
de  ses  espérances.  (Ray.)  On  les  avait  amenés 
sous  f  appât  des  plus  belles  espérances. {làem.^ 
L'£!spagne,avait  enfin  renoncé  a  ses  espéran- 
ces. (Idem.)  Ils  étaient  déchus  de  leurs  espé- 
rances. (Idem.)  Ils  eurent  des  succès  qui  pas- 
sèrent leurs  espérances.  (Idem.)  C'est  vers  la 
culture  que  ses  soins  et  ses  espérances  se  tour- 
nèrent principalement.  (Idem.)  Aucun  ne  vou- 
lait hasarder  sa  fortune  et  sa  vie  sur  des  espé- 
rances incertaiiu's.  (yolt.)  L'espérance  renais- 
sait dans  l'armée.  (Idem.)  L'espcfance  m4me  ' 
était  éteinte  dans  mon  cçeur.  (  ténél.  )  Flotter 
entre  la  crainte  ct/'e*/n,Trt/i<e.(Darth.)  Je  r^i 
d'espérance  qu'en  vous,  (Volt.)  L'espérance 
m'a  trop  bien  servie  ,  pour  l  abandonner. 
{Séyia.)  L'espérance  et  la  crainte  se  peignaient 
tour  nlùur  sur  soni'i.tngf.  []iarih.) 

EsPÉsANcK,  se  prend  aussi  pour  robiet  mémo 
de  l'espérance.  Ce  jeune  homme  est  l'espéran' 
ce  de  sa  famille.  Ce  jeune  homme  d'une,  très- 
grande  espérance  ,ful  tué  ii  la  téie  de  sa  trou- 
pe. (  Volt.  )  ijlon  père  le  menait  toujours  h  la 
chasse ,  mais  toujours  sur  des  teires  incultes  , 
pour  ne  pas  détruire  les  espérances  du  labou- 
reur. (Rariïi.) 

EsrÉHANCE.  T.  de  rclicionchrélienne.  Une 
des  trois  vertus  théologales  ,  par  laquelle. on 
espère  posséder  Dieu  ,  et  obtenicTes  moyens 
nécessaires  pour  cette  fin  ,  paries  méiites.de 
Jésus-Chiist.  Foi ,  espérance  et  charité. 
'  EliPKRANCE  ,  EspoiH.  (  Syn.  )  Vespéraàce  s'é-r 
tend  sur  tous  les  genres  de  biefis  qUia  nous 
désirons  obtenir  ,  aVcc  plus  on  moins  de  pen- 
chant <!b  croire  que  nous  les  obt  iondi'OQH  ;  l'rs-' 
voir  s'attache  proprement  i  cette  s6rto  de 
bienji  dont  nou.s  désirofvs  le  plus  anlemniunt 
la  posiositi'on ,  et  dont  la  privation  sofait  pour 
nous  urt  malheur.  Vcspoir  dé|t;j(AL  bièno  .tu 
désespoir  i  Vespérance  trompt^'i^  ,\l|PaivSe  «ou- 
vunt  dans  le  cdonr  cpi'im  sonliiucnt  do  peine. 
—  Vetpérance  est  le  songe  d'un  homme  éiii-il- 
lé  ;  Vrspoir  est  l'aliment  4e  rhoini\icpassi«nné . 

ESPEHR.  s.  f.  T.  de  péchc.  On  dit  tendre 
h  l'espère,noMr  dire,  tendre  des  filets  surdos 
piqUAls  énioacésdans  la  vase  uiiprt's  du  riva» 
te  ,  dans  l'espérance  de  prendre  du  poisson,. 
^En  T.  do  chasse,  on  ait  à  peu  près  dans 
le 'même  Sens  ,  aller  a  l espère. 

ESPÈRE,  s.  t.  T.  do  bot.  Arbuste  ii  ram<>anx 
cylindriques  tachetés  de  blanc  ,  ù  feuilles  ul- 
ternes  en  cmur ,  A  fleurs  disposées  en  pani> 
ouïe  terminale  ,  qui  seul  constitue  ,  dans  la 
polyandrie  monogynie  ,  un  genre  voisin  des 
myrod^ndrc^  ,  des  Iriopttroset  des  birées. 

xSPÉRER.  v.  a.Avoircspérance  ,  avoir  de 

Tespéranco  ,  des  espérances.  Espérer,  c'est  se 

flatter  de  la  jouissance  d'un   &i>/i.  ((iOndil.) 

On  jouit  moins  de  ce  qu'on  obtient  que  de 


seul  mot  de  liberté  du  commerce  réveille  tnistè-  ce  ffu'on  espère.  (J.-J.  Rouss.  )  Espérer  des  ré' 


industrie  ,  anime  t  espérance.  {Wetti.)  Mon 
espérance  est  fondée  Sur  le  caractère  dit  roi'.' 
(Idem.)  C"^toif  tk  l'espérance  dont  je  me  ber- 
çais. (Idem.)  1/0  vis  dans  cette  espérance. 
(D'Alemb.)  Mii hostilités  ne di^rirent  pas  atseè 
tong-temp»  phur^rAilitet-  cet  Paiêtee  espétan- 
ces.  (  Ray.)  Çitmd  il  M  fit  plue  soutenu  par 
'  t  espérance  ,  hauértu  fureur,  il  tomba  dans 
un  abattement  fnrfànà.  (  Barth.  )  Les  vceurs 
s  ouvrent ittespéra^ce.  (Ray.)  PeruhrU  qu'ils 
se- consumaient  en  craintes  et  en  espérances.,.. 
(}i»r\h.)jithènes  pesia  à  chaque  instant  par 
toutes  tes  convulsions  de  l'esftérance  et  de  la 
terreur.  (Idem,,)  Thémistocle  relevait  leurs  es- 
pérances- (Idem.)   La  mort  qui  te  surprit..,. 


compeii.'ies  ,  des  honneurs  ,  àea  richesses.  On 
espère  île  meilleurs  succès,  (  Volt.  )  —  Espé- 
rer en  Dieu.  Je  n'espeie  qu'en  vous.  —  Je 
n'espère  rien , do  cet  homme.  Je  ne  dois  pas 
espeirY  mieux  de  l'avenirque  du  passé.  (S«ivig.  ) 
Avec  une  si  belle  institution  ,  que  ne  devait- 
on  pas  esfiérer  des  rois  de  Perse  ,  ej  de  leur 
noblesse?...  (\ioHa.)'—  J'espère  nue  l'honnéleté 
de  votre  anie  se  peindin  toujours  dans  vos 
lettres.  (  J.-J.  Rouss.  )  //  est  doisx  (Tespérer 
que  «es  vastes  et  fertiles  contrées  9ortir*)ni  pn- 
fin  de  l'obscurité  oit    elles    sont  pionvées. 

F..sPkaK ,  i^.e.  pari. 

Espsai.»  ,  AiTEWDrtE.  {Syn.  )  Le  piemtcr 
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■  de  ces  Tno»«  «  pmir  objcl  le  «ncct^s  en  hii- 

■  même,;  il  désigne  une  confiance  appuyée  sur 
«(itclque  molif.  Le-  second  regarde  particuliè' 
rement  I^  moment  heureux  de  Tcvcaenient , 
•ans  exclure  ni  dt'signcr  ,  par  ra  propre  éner- 
gie ,  aucun  fnjidement  de  confiance.  On  et- 
ftèrg  d'obtehir  les  choses  ;  on  attend  qu^elles 
viennent.  «—  Il  semble  aussi  que  ce  qu  on  es- 
père soît  plu»  une  grâce  ou  une  faveur ,  et 
que  ce  qu  on  affenri  soit  une  chose  de  devoir 
.ou  d'obligation.  Nous  espérions  dçs  rtiponscs 
favorables  à  nos  demandes  ;  nous  en  atten- 
ihnt  de  convenables  à  nos  propositions. 

F.SPHLASE.  8«f,  Dà  grec  pnlaâ  je  romps, 
je  brise.  T".  de  chirurg.  Fracture  du  crâne  , 
dans  laquelle  l'os  est  enfoncé  et  brisd  ei^  plu- 
sieurs pièces.    ., 

l'SPIÈOLÉ.  adj .  et  s.  dvs  deux  genres^Expres- 
sion  familière  aont  on  se  sert  pour  signifier 
un  ^eune  garçon  ou  une  jeune  fille  qui  a  de 
iavivacît*!  et  qui  fait  de  petites  malices.  Un 
enfant  espièi^fe.  C'est  une  petite  espiègle. 

ESPliîGLF.KIE.  s.  f.  Petite  malice  que  fait 
un  enfant  vif  et  éveillé.  Cet  enfant  Jait  tous 
les  jours  de  nouvelles  espièglerie».  ^1\  est 
familier. 

ESPINÇOIR.  s.  m.  Marteau  de  paveur. 
•     ESPINGARD.  V.  Épingard. 

ESPINGOLE.  s.  f.  Fusil  à  canon  évasé  ,  et 
qu'on  charge  de  plusieurs  balles, 

*  ESPINOUEK.  V.  a.   Vieux  mot   inusité 
.     qui  signifiait ,   sauter  ,    danser  ,    s'agiter  , 

trépigner ,  se  réjouir. 

LSPlON.  8.  m.  Personne  que  l'on  paie  pour 
examiner  les  actions  ,  les  discours  ,  les  mou- 
vemens,  etc.  ,  d'ira  autre,  et  sur-tout  pour 
découvrir  ce  qui  se  passe  dans  les  années. 
Jl  entretient  des  espions  dans  l'armée  en- 
.,■  nemie.  On  a  mit  des  espions  autour  de  t'ou*. 
JÇspion  domesliifite.  V.  ËMissAïas.  —  En  terme 
d'hjstoire  naturelle,  on  appelle'  esftfon  ,  un 
nieWe  d'Afrique. 

ESPIONNAGE.  «.  ni.  Action  d'espionner, 
métier  d'espion.  „         ■ 

ESPIONNER,  v.   a.    Servir  d'espion.    On 
fout  espionne.  Espionner  tes  ennemis.  }\  t'cin- 
])loïc   aussi   absonimcnf.    //  ne  fuit   qu'es- 
pionner. 
.   EspioMNi ,  t.r..  part.      ,  ""r    ■     -. 

*  E8P10TE.  s.  f.  Vient  root  inusité  qui, 
KO  dinnit  d'une  espèce  d'orge.  On  disait  , 
pain  d'irspiote. 

ESPl.ANADE.  ».  f.  T.  de  /ortification.  Par- 
tic  ((ui  sert  à  la  conlrescaqteou  chemin  cou- 
vrrt.  C'est  un  talus  oir  nonte  de  terrain  qui 
commrnre  au  haut  de  la  contrescarpe ,, et 
(|ui  ,  «Ml  buiiisant  insensiblement,  devieat  au 
uivenii  du  -lu  campagne.  —  Esplanade  ,  si- 
'  gnific  aussi ,  terrain  plat  et  de  niveau,,  qui 
est  njtre  le  glacis  de  la  conirescatpe  .et  les 
|)reini('rés  maisons  ,  ou  bien  l'espace  qbi  est 
entre  les  ouvrages  et  les  maisons  de  la  place. 
—  Il  NO  dit  aussi  de  rcspuce  renfermé  dans 
lu  villo  entré  les  maisons  et  la  citadelle.  — 
.  On  applique  aussi  ce  terme,  en  général  ,  û 
tout  terrain  aplani  et  do  niveau,  qui  au- 
paravant avait  quelque  éniineucc  qui  incoin- 
inndui^  la  place. 

EsfUAMADK.  Lieu  élevé  et  découvert  d'où 
l'on  jouit  d^uiiu  belle  vue.  Derrière  nous  , 
une  ckatne  Jtt,^chers  ionccessibles  svpaniit 
l'esplanade  nii  nous  ctimit  de  cette  partie 
tUs  Alues  qu'on  nomme  les  glaciers...  (  J.-J. 
Rouss.  )*<«^ 

EspLANADB.  T.  de  fauconneHr.  Route  que 
tient  l'oiseau  lorsqu'il  plane  eu  l'air. 

ESPLANDIAN.  s.  m.  T.d'hiït.  nat.  Coquille 
du  genre.cone. 

ESPOIR,  s,  m.  Espé,r8nce qui  s'adi«Ma  pro- 
prement i  cette  snrte  de  bien  dont  nous  dé- 
.  b'iriins  le  )i1us  nnleinmcnt  la  possession ,  et 
dont  la  privation  «•jtuit  pour  uqus  un  mul- 
licur.  Dan$  ce  moment  de  crise  ,  ;c  donnerais 
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tout  l'espoir  dtmn  vie,  pour  vous  voir 
dant  huit  Jours.  (J.-i.  Ruuss)  Quettert 


voir  ici  p'en^ 
lie  ressource, 
quel  espoir,  quelle  consolation  nous  resterait' 
1/  contre  les  rigueurs  du  sort ,  et  contre  les  in- 
justices des  nommes  ?  (  Idem.  )  L'espoir  du 
butin  ,  cet  aiguillon  si  nécessaire  pour  faire 
réussir  des  entreprises  éloignées  et  difficiles , 
était  interdit.  (  Ray.  )  Espoir  trompeur,  f^ain 
espoir.  Mettre  son  espoir  en  Dieu.  V.  EspÉ- 

KANCII^^  ■  •  ^ 

Entftarme- de  marine  ,  on  appelle  espoir  , 
une  petite  pièce  d'urtilierie  que  l'oii.monte 
sur.  le  pont  d'un  vaisseau  ,  et  qui  Sert  parti- 
culièrement pour  favoriser  un€t  descente. 

ESPOLEUR.  s.  m.  T.  de  manufact.  Ou- 
vrier qui  charge  et  dispose  les  espolins. 

ESPOLIN  ou  ESPOULIN.  s.  m.  T.  d'our- 
dissage. Petite  navette  qui  contieutia  dorure 
et  la  soie  propre  à  brocher. 

ESPONTON.  s.  m.  Arme  d'hast,  sorte  àt 
demi-pique  que  portent  dans  qiielques  pay* 
les  ofliciérs  d'infanterie. 

ESPOULETIE.  s.  f.  T.  d'artillerie.  Canal 
de  fer- blanc  en  forme  de  petit  entonnoir, 
d'un  dkmètre  plus  petit  que  celui  des  lunoiiè- 
res  des  canons.  On  s  en  sert  pour  porter  le  feu 
^  la  charge  avec  plus  du  vivacité,  en  la  rem- 
plissant de  poudre  à  canon  et  d'une  mèche 
passée  à  l'esprit  de  vin. 

ESPRINGALE.  s.  f.  Espèce  de  fronde  dont 
on  se  servait  anciennement  dan*  les  armëes. 

ESPRIT.  8.  m.  Du  latin  spiiilus  ,  qui  ùr 

Enifie  dans  le  sens  jprojpre ,  un  veut  cuuîil , 
!  vent  de  la  respiration  ,  un  .souffle.  D<)  lA 
vient  l'expression  rendre  f  esprit ,  qui  sigTiiûe 
littéralement,  «xhaléir  le  dernier  soupir,  et 
dont  on  sa  tert  pour  dira,  rendre  ramoji^ 
mourir.  L'esprit  souffle  oit  il  veut.  —  Selon 
les  théologiens  ,  leitaint-Esprit  est  produit 
par  la  spiration  mctive  du  Père  et  du  Fil». 

EsraiT.  La  vie  étant  représentée  par  un 
•puffle,  comme  de  l'air  ,  on  a  supposé  que  ce 
qui  nous  anime,  subsiste  encore  aj^s  la  mort 
■oua  cette  même  forme ,  et  de  lA  on  a  ap|>êlé 
esprits ,  les  prétendus  revenans,  les  amet  des 
■norta  ,  .qui ,  selon  quelques  gens  ci'édulea , 
apparaissent  aux  Vivans.  Un  esprit  lui  est 
appai-u.  Il  revient  des  esprits  dans  cette  mai- 
son.'Il  a  peur  de»  esprits. 

EspaiT.  lie  souille ,  le  vent  de  la  respiralinn 
étant  regardé  conime  hf  principe  de  la  vie 
animale ,  on  a  nommé  par  analogie  (*«/»«<£ 
le  principe  do  la  pensée  et  de  l'intelligenco. 
C'est  dans  ce  sent  que  l'on  dit ,  l'esprit  est 
prompt ,  la  chair  est  faille.  —  Imaginant  en- 
suite que  net  esprit  peut  exister  s^aré  du 
Corps  ,  on  a  nommé  etprii  tout  éti-e  incorpo- 
rel doué  ,  ou  supiràsé  (loué  de  pea->ée  ut  d^n- 
telligence.  C'est  uansce  sens  qu'on  a  dit ,  le» 
esprits  xélestts  ,  les  esprits  des  bienheureux. 
•Dieu  est  un  esprit.  Les  anges  tant  de*  esprits. 
Ces  démons  sont  des  esprits  malins.  Dieu 
avaiifait  au  commencement  ses  aug($s,  esprit» 
purs  et  séparés  de  toute  matière. 

On  appelle  esprit  follet ,  un  démon  fa- 
milier qu  on  suppose  causer  du  désordre  dans 
les  maisons  ;  et  esprit  familier,  un  bon  ou 
mau\ais  génie  qui  s  attacha  auprès  d'un 
homme  pour  lui  faira  du  bien  ou  du  niai; 
Sorinle  prètetulait  avoir  un  esprit  familier. 

EspNiT.  Lu  faculté  supérieur*  de  l'ajnaa  ;  celle 
qui  cooi^oit ,  qui  compare ,  qui  juga ,  qui 
raisonne  ,  qui  règle  tout. dans  l'howme  in- 
tellectuel et  moroL  On  a  ému  la  iquttti^n  si 
les  hommes- sont  nés  avec  te  mémt  esprit ,  la» 
mêmes  dispositions  pour  tes 'seiais»0S  i,  et  si 
tout  dépend  de  leur  éducation  et  dei\  eireon- 
stances  où  ilsse  trouvent.  LA  esprits  diffèrent 
plus  que  les  vitaffes.'  f  Volt.  )  L'esprit  de 
l'homme  ne  demantJe  qu  à  s'iiutruire;  quoique 
vide  dans  tes  eommencemens ,  il-devieiH  bien- 
l6t  fécond  par  faction  des  sens ,  et  il  s'ouvre 
à  tous  les  objets  capables  de  susciter  en  lui 
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qutlque  fermentation  r  (  Condill.  )  La»ciene0 
qui  contribue  le  plus' h  rendre  l'esprit  Aiwî- 
iMiur ,  précis  et  étendu,  c'est  la  métaphysique. 
(  Ideni.  )  Oett  une  erreitf  bien  pitoyable', 
d'imaginer  tme  l'exercice  du  corps  nuise  aux 
opération»  de  l'esprit  ,  comme  si  ce»  deux 
actions  ne  devaient  pas  marcher  de  concert , 
et'que  l'une  né  dUtpas  toujours  diriger  l'autre, 
(  J.-J.  Roûss.  )  yf  f  activité  du  corps  qui^cher- 
che  h  se  développer ,  succède  l'activité  de. 
l'esprit  qui  clierclie  h  s'instruire.  (  Ideni.  )  En 
subissant  eu  joug ,  elle  edt  cru  assujettir  la 
vertu  à  la  volupté  ,  l'esprit  au  coips.,:  (Boss.) 
Tels  sont  lef  funestes  effets  de  la  première 
erreur  que  l'imposture  a  Jetée  hu  nourrie  dan» 
l'esprit  humain.  (Ray.)  Tout  est  distinct  dan» 
la  nature ,  mais  notre  esprit .  vst.  trop  borné 
pourjfi  voir  en  détail  d'une  manièrr  aistipctè. 
(  Condill.  )  Il /faut  trop  dé  conterition  d  esprit 
pour  démêler Jce» preuves.  (Volt.)  Cequi  per-  \ 
Jèclionnait  le  plus  leur  raison ,  détail  le 
calme  de  leur  esprit ,  délivré  desfolte»  pa»- 
sion»  et  de»  caprices  de  la  jeunesse,  (Fénél.^  . 
.le  \i'ai  pnini  de  reejueillement  d'esprit.  (VoltJ 
La[  lumière  qui  éclaire  son  esprit i  échauffe 
son  coeur,  (  Ideni.  )  La  reli^ian  pure  adoucit 
lés  inœurten  éêlairànt  l'e»pril^  et  la  supersti- 
tion ,  en  l'aveuglant  ;  inspire  toutes  les  fu' 
rtwrs.  (  Idem.  )  La  persuasion  ne  sera  pae 
dimdle  ,  si  vous  vàuUz  m'écouter-  avec  un 
espiit  dégagé  et  tranquille.  {féni\.)  Jusqu'à 
no»,  jours  ,  l'esprit  a  paru  t' énerver  conime  le 
eorfn  dans  les  Indes  occidentales.  (  Ray.  )  .IT 
mufnit  dans  son  esprit  tout  ce  qu'il  avait  fait 
depuis  tant  d'années  pour  lu  gloire  et  le  kon- 
heurdetanafi^ïn.  (Volt.)  Pendant  que  ces  peh-  ^ 
»éeé  roulaient  dans  son  esprit,  (?éné\.)  J  était 
accablé  de  tristesse  faute  di  quelque  instruc- 
tion qui  pût  nourrir  mon  esprit  et  le  soutenir, 
(  Féjaél.  )  Je,  me  sentis  saisi  de  irspect^  . 
quahd  j'approchai  de  ce»  vieiUards  que  l'ége 
rendait  vénérables  ,  sani  leur  6ter  la  vigueur  ■ 
dale»prit.  (Fénél.)  Catf'p»o  se  trouva  dan* 
une  horrible  peine  d'esprit.  (  Idem:  )  On  sait 
combien  r  intérêt  particulier  fascine  les  yeur,  - 
et  rétrécit  l'esprit.  (Volt.)  Les  occupât ioiis  for- 
maient l'esnril.  (Idem.)  Le  commun  peuple,  en 
général,  nusè  ni  n' abuse  de  ton  esprit ,  (Volt..)  - 
tsuitiémé  jujteste  d'esprit  qui  nous  fuit  écrite 
de''1bohnes  .choses,  nous  Jait  appréhender 
qu'elles  ne  le  soient  pas  asiet  pour  mériter 
d'être  lues.'(  La  Or.)  ta  vérité  est  laJumirre 
de  notre  esprit.,.  (ÛsM.)  La  sagesse  éclairait 
moh  'esprit.  (  l'énéL)  Si  noire  espiit ,  naturel- 
lement incertain,  et  devenu  par -te»  incertitu- 
de» le  jouet  de  te*  propre*  raistuuumeni ,  a 
besoin,  dan*  les  question*  01*  ily  va  du  salut, 
d'être  fixé  e{  déte.miné  par  quelque  autorité 
eerii^ine...  (  Boss.  )  L'ambition  de  l'esprit  est 
au**i  active  et  aiuti  ilévormiUe  que  celle  du 
coeur.  (Barih.)  Jetai*  que  vou»  nve%,  pf\y*i- 
queasent  perlant,  le*  yeUm  du  enrp*  autsi 
faibleè  ,  ^e  raïuc  de  votre  esprit  tontper- 

Îan*.  (Volt.)  Mon.coèitr  est  flétri,  mone*prit 
usé  ,  ma  tête  épuisée.  (Idem.)  L'indolence 
de  l'esprit.  (  Marm.  )  Que  votre  esprit  est 
net  et  clair!  (  Volt.  )  Kotre  esprit  t'élend  à 
touL  (  Idem.  )  f^outprent»  urLairsi  sérieux, 
si  froid,  si  glacé ,  que  le  retpect  et  la  erainte 
niAteut  la  présence  d'esprit  et  le  jugement. 
(J.-J,  ^oia»$.)Cist  la  plu»  extrévéfonte  idée 
iaui  tçil  jamais  tombée  daiu  l'espru  humain,  ■ 
(BarUi.)v£^/f  était ,  conuue  en  pleine  santé , 
,  àoiiî**  et  tartssant*  ;  elle  parlait  avec  le  même 
\aen»,  la  mêlue  liberté  d'e»Jirit,  (i.-i,  KooMa) 
Un  esprit  libre  de  loins.  (Idaid.  )  La  peogrii 
dans  les  sciences  est  /'outra^  «iu  temps  et  de\ 
ta  hardiesse  de  l'esprit.  (  Volt.)  Li  mi  avait 
de  la  bravoure,  mais  n'avait  nul  courage  dans 
tesprit'.  (  Idem.  )  Le  fanaiishta  avait  troublé 
l'esprit  de  ce  malheureux.  (Idem.)  Ce»t,»aiu 
doute  que  la  nature  qui  leur  m  donné  un  es- 
prit  droit  et  sage,  leur  a  refusé  ta  farce  de 
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i/e.  toutes  tes  fu- 
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\naant  que  ces  pe'n-  ^ 
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,    ■•:..       .ESP      :.  -;  :,  ^:) 

l'esprit.  (Volt.)  Cest  donopaiiout  Fapanage 
de  f  esprit  humain  d'avoir  des  idées  absurdes, 
fondées  sur  noIfÊeeuriosUé  ,  «t  sur  notre/ai' 
5frfc«e.  (IdMm.T'^***  *^*  ^  société  que 
l'homme  tient  sa  puissance  ;  c'est  pas-  eUe 
qu'il  a  parjectionaé  sa  raison  i  extrçé  son 
esprit  et  réuni  ses  forces.  (Bv^.)  —  On  dit 
un  esprit  ferme,  AiiflexibCê i  tHole ,  eouror 
geux  ,  grand  ,  petit ,  faible  ,  léger ,  vain ., 
emporté.  Un  esprit  souple  ,  un  esprit  aceom- 
nindant.  Un  esprit  actif,  lent ,  vil ,  engourdi. 
Il  Y  a  des  esprits  fiers  ,  profnnas  ,  d'ttne  in- 
trépidité tranquille  et  opmJme,ijui  s'irrOint 
par  les  difficultés.  (Volt.)  Un  esprit  mou  , 
insouciant.  Un  esprit  Jaux.  Un  esprit  faux  est 

.  un  esprit  très-borné,  c'est  tin  esprit  qui  n'a  pas 
contracté  l'habitude  d'embrasser  un  grand 
nombre  d'idées.  (GoadU. )£•'«< frit  «'««  pas 
faux ,  précisément  ptn*ce  au' il  est  borné ,  mais 
parce  qu'ii  est  si  borné  tjuil  n'est  pas  capable 
d'élejulie  sa  vue  sur  beaucoup  d'idées  ;  U  ne 
se  dojiile  pas  même  de  tous  Ces  rapport»  qu'il 
faut  saisir  avant  de  porter  un  jugement  ;  il 
jugé  k  [là  hdie ,  au,  haiard ,  et  il  fe  trompe. 
(  Condill.)  Esprit  juste,  j^  caractère  de  l'eir 
prit  jdste  ,  c'est  d'éviter  l'erreur,  «•»  évUmat 
de  piijicr  des  jugemens  ;  il  sait  quaifdUfaek 
jfMfJ!  l'esprit  faux  t'ignore  et  jugv  toujours. 
(  Co^dill.  )  La  fausseté  de  l'esprit  eemtitte 
unii/uement  ,laru  l'habitude  de  rmisormer  «W 
des  principes  mal'tléterminé» ,  c'estrHdiretSW 
desj.id<&»  que:,  dans  le  vrai,  flim*  n'oftons 
pai  y  et  que  nous  regardoHs  cependuni  eeatme 
des  conturitsaftces  premières  qui  doivent  noiA 
coiuluin  à  d'autres. . .  (Condill.  )  ~  S'etnpfsrer 
de  l'espriï  de  queUju'un,  c'est  inipirur  A 
(|uelqu  un \uue  coofUnce .telle  ,  qu'il  ne  suit 

.  plus  d'autre  impulsion  que  celle  que  veut  lui 
donner  celui  qui  s'e.'it  emparé  de  son  esprit. 
On  s'empare  aussi  de  l'esprit  de  quélqJun  , 
par  lu  cniime,  par  r«speraoo«  ,  eu  flattant 
«e»  P«Mions.  —  Etre  bten  dan»  l'esprit  de 
quelqu'un.  Nous  soiamû  bien  dai«yir«»prildOv 
ceux  qui  ont  une  bonne  opinion  iH  non»,  et 
qui  spntdispoaéf  il  nous  voUj^r  t  A  nous  ter» 
vtr.  Cest  ce  qui  à  surtout  conJtribuék  me  met^ 
tre  bien  dans  son  esOtit.  — «  On  dit ,  un  >•#» 
esprit ,  un  mauvnn  ei^it,  y ..  Amt: 
j.^f''P'^»  f  <^»*  ^e  rintelligence,  de  la  sagesse 
divine.  L'esprit  de  Dieu  gouverne  le  monde, 
Aloïse,  éclairé  de  l'esprit  ikMieis\^  m^ait  tout 
prévu,  (liosi.) 

EsptiT.  (2uâUt4  de  Tame.  C'est  un  deoci 
ternus  vagues  aau|u«ls  tons  ceux  quiks  pro> 
uonoent. ,  nttaohent  pii-eyque  to^ioun  des 
sens  diâërens.  Il  exprime  autre  cjkoee  qae 
jugement ,  gënie ,  goût ,  talent ,  B^nélration, 
étendue,  grAoe  ,  iTnesae,  et  il  doit  tenir  de 
tous  ces  mtfritet.  On  pourrait  le  drfiîntr  rei' 
son  ingénieuse.  C'est  un  dn  oc*  moU  qui  a 
toujours  besoin  d'un  autre  niot4]ui  le  d^ 
termine  i  et  quand  on  dit ,  ^u'uu  homme  à 
de  l'esprit ,  on  ne  sait  trop  que  comprendre 
par  cette  expres«ion,  si  l'on  n'ajoute  pas  de 

.quelle  sorte  d'esprit  on  entend  pntlnr. .  £'e«. . 
prit  sublime  de  Corneille  n'est  nf  l'eepnt 
exact  de  Bôileau,,  ni  fearit  nuif.de- La  J'ott- 
taine  j  et  le$prit  de  ta  Urugrère,  qui  est  l'art 
de  peindre  siMgulièrememt ,  n'eit  poiàt  celui 
ie  Mmltelitathhe  qui  est  de  l'imagination 
et  de  U  profondeur.  (Volt.)—  Vesprit-,  dans 

-  raeceptioB  ordinaire  de  ce  ^not ,  tient  beau- 
coup du  bel  esprit,  et  cependant  ne  signifie 
pas  pi^fëineàt  U  nlme  cbOMj  carjaauk 
G^  Icrtae  d'AdL(/MB  desprit  ne  peut  être  piis 
ei^  nMuvaise  jpurt  ;  et  bel  esprit  est  quel- 
quefois |roh(làoé  ironiquement.  Cette  diflii- 
rence  vient  de  ce  (||M  homme  d'etprit  oe 
signifie  pM  esprit  supérieur,  talent  marque , 
•Ique  Ul  esprit  le  signiie.  4^  mot  Aemine 
deeprit  n'annonce  point  de  ifirétentions  ,  et 
*«  esprit  est  une  afl^he.  C'est  un  art  qui 
demande  de  la  culture  i  c'est  une  espicu  de 
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profewion  ,  et^ui  jpar  là  expose  i  l'envie  et 
au  ridicule.  —  Kouè  entendons  par  esprit 
cultive,  un  esprtt  qui  Joint  l'élégance  aux 
connaUsMces.  {  Cond.)  £««  circoiutances  qui 
se  lépètent  continuellement  dans  le  grand 
monaè  donnent  cette  sorte  d'esprit  qu'on 
appeUe  naturel ,  parce  qu'on  ne  remarque 
pas  le»  eau»e»  qfti  le  produi»ent,  r-  il  y 
a  de»  esprits  obscènes  ,  encore  p&s  de  mé- 
disons et  de  satiritfues  imlécens.  (  La  Br.) 

EspaixJP'roduciion  de  l'esprit ,  pris  dans  le 
sens  de  Mirticle  pTécëdent.  l'cns(ée  ingënieuse. 
Ceàt  •  un  ouvrage  plein  d'etprit. .  L'esprit 
brillé  Àfuu  tout  ce  qu'il  dit ,  dan»  tout  ce 
quil.éérit.  Ce  qu'on  appelle  esprit  en  «e  sén<, 
est  tantôt  une  comparaison,  tantAt  une  al- 
Insion  fine  ;  ici  l'abus  d'un  mot  qu'on  pré- 
sente dans  un  sena ,  et  qu'on  laisse  entendre, 
dan*  un  autre  ,  li  un  rapport  délicat  entre 
deux  idées  peu  communes  ^  c'est  une  méta- 
phore nnsttlîèrei  o'isst  une  reobenâito  de  co 
qu'an  objet  ne  préselate  pai  d'dbord,  .mais 
de  ce  ((ui  est  en  éflet  dans  Ini  \  c'est  l^art 
de  réunir  deux  choeèt  âoignéet  ,.on-d«  d»- 
viser  deux  «boaes  oui  paraissent  te  joindre  ^ 
ou  de  les  apposer  1  une  à  l'aiitre  \  c^st  celui 
de  nedîve  qu'A  moitié^sa  pensé*,  pour  laisser 
deviner  ie  reste.  />é  l'esprit  déploie.  Unepenr 
Me  fine  et  ingénieuse,  une  comparaison  jusfé , 
etj^ewie.  est  un  défaut  quand  la  rauon 
seule  ou  la  passion  doiVenI  parler ,  ou  bien 
ijuanU  on  doit  traiter  de  grands  intérêts  ; 
ce  n'est  pu»  alors  du  faux  bel  esprit ,  mai» 
de  t'espfit  déplacé.  (Volt.  ) 

£t  fatuç  bel  esprit  ,  est  autre  chose  ^ue 
l'esprit  déplacé  i'.ee  Wni  pas  seulement  une 
pensée  fausse  ,  car  elle  pourrait  être  fausse 
sans  être  ingénieusei  C'est  une  pensée' fausse 
et  recherciiee.  Le  faux  esprit  e*i  précisément 
le  contraire-  désodées  triviale*  et  ampoulées; 
c'est  une  redierche  fatigante  de  trait»  déliés, 
une  affectation  de  dire  en  énigmes ,  ce  <}ue 
d'autres  ont  déjà  dit  natureltem^nt  \  àé  rap- 

t rocher  dca  idées  qui  paraissent  incompati^ 
les  ,  de  diviser  c«  qiii  doit  être  réuni",  de 
sa^fir  de  faux  rapports,  ^de  mêler  contre  les 
bienséances  le  badinage  avec  le  sérieux  ,  eî 
Je  petit  avit:  le  grand. 

lù»niT ,  se  ml  ligui^ment  d'un  motif 
^puissant  qui  anime  une  passion.  Esprit  de 
vengeilnèe,Esprit  de  colère.  Esprit  de  ressen- 
tia^^.  Esprit,  de  discorde.  Esprit  de  révolte , 
de^tuensteft»  t  dpjaetion,  Espra  de  parti. 
^v£«|kiV«s«  dit  «es  dispositioM  et  de» connais- 
sanoes,  «éoeMaires  plbur  ««ussir  «in  quelque 
chose  ^«/ «k/Wrtt  de  son  ^l  ;  l'eepritdes 
affaires  i  l'esprit  du  jeu  ;  —  les  intentions , 
dés  motifs  <(ui  font  agir.  Éspnt  de  paix.  Es" 
prit  de  concorde  ^  de  modératiti.  Esprit  de 
fnsgaâtét  d'écpnemie.  L'cfpril  de  sages»»  et 
de  critique  qtn'U  eosnmisfnqituit  de  proihe  en 
pro«the  détriûfit  inihsnsiblen^ra  beaucoup  de 
superstition».  (\ol^)>TaMt'qm  ce»  etprii  s'est 
maintenu.  Ut. Oétisliiutien' résistait  amt^c 


'fOHssps  qui  oammençaient  à  tagiter.  (Aartii.) 
Jja  noiion,  qui  n'avait  jamais  eu  t  esprit  de 
éommeree,  prit  fespril  de  brifands^,  (Raj.) 
L'esprit  d'un  corps  ,  d'une  société. 

On  appelle  esprit  nationai  leé  npinioOs, 
lea  dispositions  générale!  qui  dominent  «hu 
unenatMtn  y  esprit  public,  l'opinion  générale 
(]tM  wânifeirte  une  dation  sur  les  «nma  qui 
iotéresMnt  son:  bonheur  "(t  aà  fioira.  %'esprit 
du  temps  AtêtéJiiA'o»  ht  ag^c^i»  et  les  !  in- 
t«nttoins|  iiui  dit^Maîenbles  aflkires  p*Uiq«M 
dans  le  Umps^^dont  on  pnrle,  ou  leé  a»i« 
nions  qui  jr  i^haientlj  ou  le  genre  Jkeel 
esprit  (|ui  -y  était  accueilli  et  gofité  généra- 
lement. Aiers  anailmait  beaucoup  tes  fessa  de 
mots  ,  c'était  l'esprit  du  tempe.  Tel  était  l'es- 
prit du  règne  de\  Cltarlemagne. 

EsraiT  I  au  pr.  ;  «e  dit  des  opiniona  ,  des 
dispositiou!» ,  (lus  payions  cooimuAcs  à  la  mul- 
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titude,  ou.à  un  grnnd  nombre  de  personn<>8. 
Les  esprits  étaierH' égaré».  Les  esprits  étaient 
échauffés.  (Volt.)  X«*  disputes  de  reltgion 
qui  agitaient  les  espiits.i^Ueta,)  Ce/  sédui- 
santes espérances  ne  subjuguaient  pas  tous  le» 
esprits.  (  Ray.  )  Ramener  les  esprits.  Ils  se- 
mèrent la  division  dans  leà  esprits.  (  Barth.  ) 
U  ne  cherche  point  à  éblouir  tes  esprits  par 
de  nouvelles  découvertes.  (Ma.ss.)  Je  voiidrais- 
bien  que  quelque  ange  voulift  descendre  dii 
eiel  pour  calmer  les  esprits  et  faire  la  pirix. 
(  Sévie.  )  Cette  sécurité  donna  une  HouvetÙ 
imputsioH  k  tous  les  esprits.  (  Ray.  )  //  j*éit 
fait  en  Europe  une  réPolntion  étonnante  dptis 
les  esprits iÇt<At.  )  Vous  auriez  concilié  tout 
les  esprits.  (Idem.)  Ily  a  infaiUifi^iertt  une 
cause  qui  f^f ait  UTse  impression  violente  sur 
les.  esprits j;KB»r\h.^  Ce  discours  surprit  et 
calma soitâain les] esprits.'  (Idcnj.)  Les  esprits 
tombés  depuis  long^temps  en  léthargie,  fu- 
rent réveillés  de  cette  catastrophe. .(Ray.  )  Jl 
règne  dans  les  écrits  un  peu  de.  chaleur  et 
de  fermentation.  (  Volt.  )     / 

EsniT,  signifio  mielquefois  la  jgtts  subtile 
partie  de  la  matière.  On  dit ,  esprits  aiti- 
maux ,  esprits  vitaux ,  pour  si^ifier  ce  <f u'on 
n'a  jamais  vu  ,  et  q^i  donne,  le  mouvement 
et  la  vie.  Elle  i'est' éfanouie ^  laissez- lui 
reprendre  ses  esprits.  ^ 

E^raiT.,  le   sens  d'uta   anteué,  d'une  loi. 
Vous  naves  pas  saisi  tespril  de  cet  auteur^- 
Ce  n'est  pas  Vesprit  àe  la  loi.  C'est  datis  ce 
sens  qu'on  dit,  la  lettre  tue  et  tetprit  vivifie. 

EspaiT,  est  aiMsi  une  termefort  usité  dan» 
la  grammaire  grec^iue',  pour  signifier,  un 
BÛ^e  qui  marque  1  aspiration.  Esprit  doux. 
Esprit  rude.  '         • 

I   TEspiut  ,  R41SON  ,   Bon  SEW ,  Jucemeut;,   Bn- 

TENDEMENT  ,  CoHCKFTION  ,    IltTELtlOERCE  ,  GÉrtE- 

(  Syn.  )  Vesprit  est  fin  et  délicat  ;  mais  il 
n'est  pas  absolument  incompatible  avec,  un 
|>eu    de    folie  ou  d'étourderie  j  ses  produc- 
tions sont  brillantes  ,  vives 'et  ornées  }  son 
proprf  "est  de    donner  du  tour  à    ce  qu'il' 
dit,  et  de  la   grâce  .^  ce  «ni'il  fait.  La  rai- 
son est  sage  et  modérée  j  elle  ne -V 'accom- 
mode d'aucune  extravagance  i  toirt  «Il  qu'elln 
fait    ne  sort  point    do    la    règle,    hft    bon 
sens  est  dréit  et  sûr  ;  son  objt-t  ne  va  pat 
au-delà  des  choses  communies.  Le  jugement 
est  solide  et  clairvoyant  ;>it  met  aisément  au 
fait  des  choses.  La  <>onre;^i1on  est  nette  et 
prompte  }  elle  épa'fghe  tés  -longuM  explica- 
tions ,  donne  bttaUnoup 'd'ouvertiire  ponr  les 
sciences  et  pour  le»  urt*,  met  de  I*  clarté 
dans  tes  expressions  e*  de  l'ordre  dans  les  00- 
vra^BS.  L'iMle/lii^enreesft  habile  et  pénétrante  ; 
elle  saialt  les  choses  iibstraites  et  diffloNei* ,  et 
rend  1*8  hommes  pronrel  aux  divers  emplnii 
de  la  société  civile.  Le  génie  est  heùivux  et 
fécond^  c'est,  plus    nn  don.  de  la   nature, 
qu'un  edVragedel'ëducation  :  il  met  du  ru-  '. 
ractère  et  du  coût  dans  tout  ce  qu'il  prbdirit. 
■^Uncalant  homme  ne  se  pique  point  d'et- 
prii,  s^ittacbei  «voirde  la  raison,  veille  A 
ne  le  point  écarter  du  bon  iens^   lra-\'raille 
i   former  son  jumement ,  exerce  son  enton^ 
dément ,  cherche  a  rendre  sa  conception  juste,    ' 
se  procuré  en  toutes  choses  le  plus  d't/ilei/i> 

G nce  qu'il  pent,  et  suit  son  ^wi>. -^  La 
lise  est  Topposé  de  l'ejprtt ,-  la  folie  ,  de  la  ' 
raisoft  ;  la  sottise,  du  bon  sens  i  l'étourderie, 
dnJu^pnMeM;  l'imbécillité',  de  Ventendement . 
la  stupidittf  ,  de  la  conception;  l'incapacité, 
de  PAiMtff^nc*)  l'inaptitiidif ,  'du  génie. 

ESPRIT,  s.  m.  T.  ne  chimie  et  de  phar- 
macie. Ou  a  donné  nutrefins  ce  nom  ett  chi- 
mie  et  en  pharmacie,  à  tons  le*  produits 
volatils  et  edonins  qu'on  retire  de  diverses  ' 
opérations  et  sur^tout  de  la  distillation.  Ou  pT 
aussi  appelé esprrt\e  produit  de  la  distilhttion  , 
d'une  ou  de  plusieurs  substances  végétales 
arec  l'alçoliol.  JS'/pril  de  «tron.  Esprit' de 
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tava^eH—^JEêpril  nciJe  ,  (e  disait  aulrefois 
cléaftoide^-^olaittU  ,  et  quelquefoit  des  aéides 
affaiblis}  «j/>nl  alealin ,  du  gaz  ammoniaque  j 
cfltfHt  ardent ,  de  Talcoliol  {  êiprit  do  Min  J,:- 
ririu ,  de  l'aoétate  d'ammoniaque  ;  tiprit  do 
tiUre ,  de  l'acide  nitrique. étendu  dVau  ;  m- 
prit  nitrique  duloifié  ,  Je  lucide  nitrique  ul- 
coholisé  \  tuprit  de  nitre  fumant ,  de  l'cnyde 
nitreuk  ,  ou  de  IVcide  nitrique  mélë  d'acide 
nitreux;  ttprit  de  sel,  de  radidé   muriuti* 

3ne  i  esprit  de  soi  diUci/ie ,  d'ui^  racla ng« 
'acide  muriatuii^„  «t  a  alcohol  ^  esprit  de 
toufre  ,  de  l'aciaé  ,»ulfureuK  frépiUé  en  brû- 
lant du  soufre  en  poudre  soue  une  cloche 
de  verre  ;  tuptii  de  frémis,  du  produit  de 
la  distillation  du  verdel  ou  1de  l  acétate  de 
.cuivre  -^  esprit  de  %'in,  te  disait  et  se  dit 
encore  de  llalcohol  qui  est  le  produit  de  la 
distillation  du  vin;  3s»rit  de  Ktrtaigre ,  se 
dit  du  vinaigre  radical  du  acide  acétique. 
Esprit  de  fitriaï ,  se  disait  anciennement  de 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  j  esprit  ree- 
Uur,  du  liquide^  odoraiit  qu'on  obtient  de 
..la disliliation  des  véae'tnux aromatiques  ,  que 
l'on  appelle  auiourdliui  arôme;,  ^t  <|ui  naràtt 
n'être  autre  cliose  que  l'huile  «ssent idlle  dis- 
floule  dans  l'oau-distillee  ;  esprit  foialil ,  du 
carbonate;  d^ainraoniaque ,  liquide  ou  disHous 
dans  l'eau,  qui  se  retire  de  la  distillât  ioad'une 
substance  animale. 

ESPRITE  ,  ÉE.  a^j.  Mot  basarcU  p^ir  quel- 
ques auteurs  poor-si^ifier  qui'ii  de  L'esprit  j 
,  mais  qi»  l'usage  n*a  point  conflrmtS. . 

iESPR}T£h.v,  a,.  Alot  inusité  que  Ton  trou- 
ve dans  up  dictioQiiMre ,  oit  on  laiYait  si^m* 
jder ,  donnçr  de  l'esprit. 
'  ESPROT»  s-  in.  1^6  pécheurs  de  la  Manche 
.;  désignent  parce  nom 'plusieurs  espèces  de 
ol^p«^eà.  "     '  /.       , 

ESQUAlN.  s.  01.  T.  djB  marine.  On  donne  ce 
noni  aux'planclies  qui  bordent  les  deux  c6tés 
de  Tacastdlage  de  1  arriére,  au-dessus  de  la 
lisse  de  vibord.  Elle»  sont  moins  épaisses  que 
les  autres  bordagei^,  et  vont  en  diminuant 
,  vers  le  haut. 

*  ESQUIAVINE,  s.  f.  Vieux  root  inusité 
par  lequel  on  désignait  un  habit  d'eselavê 
ou  de  payMO.  __ 
^^^jliS^CHE^.  V.  pwmoTB,  Il  ne  s'emploie 
"  qu'au  jeu  de  rêverai ,  pour  sigjnilier  qiie^  dans 
le  cas  oii  Ton  a  la  carte  supérieure  et  lu  carte 
inférienre  de  1^  ,çoulâur  dont  on  joue ,  on 
préfère  de  donner  la  derniéte,  afin  de  ne  pus 
prendre  la  main.  Jl  s'vnpij/lfie  sans  cesse. 

Il  s'emploie  aussi  du#s  le  m^me  sens  au 
neutre ,  et  alors  on-  n'y  jpint  point  le  pronom 
personnel.  'It  ne  fait  qu'tsqtiieher. 

ESQUIF,  s.  m>  Petit  batean  destiné  ponr  le 
«errice  d^i^n  vaisseau ,  et  uue  l'on  emnarqne 
dans  tous  les  voyages.  On  le  place  ordinaire- 
ment sur  le  tillac  ,  et  on  le  met  en  mer  lors^ 
qu'on  en  a  besoin  ,  pour  aller  à  terre  ,  tfoit  y 
chercher  des  provisions ,  isoit  y  débaïquer 
t\\Ht\i{u'un,  lise sausta dan» À'èêqf/iif.i-  • 

ESQUILLE-  s.  f.  Du  grec  MÀi^idity  petit 
éolut  dn  bois.  T.  de  chirurg.  Mbrcean-détachi^ 
d'un  os  fracturé  ou  carié.  On  lui  a  Uni  utfo 
esquille  de  la  jambe. 

ËSQUIMAN.  s.  m.  T.  de  ftiarine  Ôi>ahi«^- 
mattre. 
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ESQUINE.  s.  f.  Plante.  V.Sqoihe.       . 
ESQtIPOT.  s.  m.  Espèce  de  tirelire  OU  de 

tetit  tronc  qui  est  dam  lu  boutique  des  bar- 
iers ,  et  ou  l'on  met  Targent  de  ceux  qui 
viennent  s'y  faire  raser.  Vestfmvot  es\  plein. 
Les  garçons  barbierf  putrtageht  lesquipot, 

ESQUISSE,  s.  r.  De  Ifitalien  #rA /sso ,  espèce 
de  dessin  sans  ombre  et  non  terminé.  Il  si- 
gnifie la  première  idée  rendue  d'an  sujet  de 
peinture.  Om^ecoir  une  esquisse.  Tracer  une 
esquisse.  On  reennnatt  dans  l'esquisse  d'un 
gran^  'jpaUn  fempreintp  dé  son  génie.  Les 
esauissejs  ont'  centmuhément  un  feu  que  le 
tableau  n'a  pas,  (Did;)  Ksàuisse  au  (ira^on, 
h  laplurne,  au  pinceau,  ^^t^re  une  esf/uisse, 
c'est  .ti^eer>apidemçnt  la  pensée  d'uP  smet 
de  peintutc^,  pour  juger  ensuite  si.  elle  yaudfa 
la  peine  d'être  exiA;Dtée.  y.  Eràuche.  '' 

CaoDisse.  Ce  terme  emprunté  de  la  peinture 
s'applique  à  la  poésie.  Mais,  À  l'égard  d'e  celle- 
ci  .  eUe  exjprime  réellement  là  grande  ma- 
nière de  peindre  ;  car  la  descrlptibii  jtoéti^é 
n'çsl  presqne'  jamais  tin  tableau  fini ,  et  rài 
rement  elle  doit  l'être.  Je  traçais  la  fylbU. 
esquisse  de  sfà  talent,  (  Uârth. 7.        ■  '     •       •* 

ESQUISSER.;  V.  R.  T.  d&  neiht: Tèfiùiér-d'es 
traits  qui  ne  sont'ni  ombres ,  ni  lér^roés. 
Esauisser  une  figure.  E$(fuiner  un  pàyiijgei 

•KsçbissIé  ,•  éÊ.   part.  "^ 

ESQUIVE.  ».  f.  T.  de  raflinerie  de  sucrq.  H 
'se  dit propix'ment  de  la  terre  dont  on  csuVre 
les  pkins.  *  '  \  =•    r  -  '  ■ 

ESQUIVER.-  V.  a.  Éviter  adlroitiMm^t.  il  et- 
quifa  te  coup  en  se  baissant  ^li^^eit  1$  détour^ 
nant,  •^Esquit^er  quèlqti  un,  esiftiit^et^  ùnejtc- 
caeipn,  esquiver  une  ajff<dre.  C'ett  ûri  impor- 
tun que  j'esquive  dès  queie  l' aperçois,  H  faut 
esquiver  des  oecasions  smÊm^jereuses.  -^  On 
dit  familièrement ,  s'esq^kr,  pour  dire ,  se 
retirer  Mférètement  d'une  compasnre  ,  d'un 
endroit/ ^èi^u'i/  me  vit  entrer  dans  le  sa- 
Ion,  il  s'esquiva.  .  '  ' 

EsQDivB  ,  éi!. 'patrt.  "    ''   '■•■'>■'■■■•■ 

E^AI.  s.  m.  Éprenv'e'fpie  l'on  fait  ptmr 
juger  si  «ne   chose   qonvienf-^u  ne  .  can 
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nfs  abeilles  qui  partent  d'une  ruche  ,  ayant 
un0  ou  pluslQUi^  reines  â  leur  tète,  et  qui 
cherchent  A  s!établir  quelque  part.'  Ije»  es' 
saima  quittent  les  mères  ruches  dans  le  eourani 
de  mai  et  Juin,  -i-  Pigurément.  //  sonit  du 
nord  des  essaims  de  barbares  qui  se  préi,ipilè- 
rent  sur  l'empire  romain.  On  voit  déi  essaims 
de  nouvellistei  tracer ,  sur  le  terrain  ou  sur  le 
mmr,  la  carte  Uu  pars  ois  se  trouve  l'armée. 
(Barth.  ) 

ESSAIMER.  V.  n.  II  se  dit  d'une  ruche  d'à- 
béilles  qui  est  surlepoiiit  de  laisser  partir  un 
essaim ,  ou  t^ttira  dqi  donné.  Cttle  ruche  eil 


en  état  d'essaimer. 
ESSALER.  V.  a,  T. 


de  salines.  Enduire  la 


ESQUIMAUX,  s.  m. 
de  l'Amérique. 
ESQUINANCIE 


pi. 


Peuple»  du  nprd 


serre ,  ;e  sufloquc.,  T.  de  méd-,  Ma^dji«,  quv 
fait  enfler  la  gorge  ,  el^  qui  emp^^  de  i;apr, 
pirer.  .  '  ;i m'-H 

ESQUINE.  s.  f,  T.  de  manéc*.  Un  ehefal 
fort  aesqttinc ,  est  un  cheval  fort  des  reins.. 
Un  cheval  faible  d'eiqùuu  ,  ett  ««lut  qui  wst 
sujet  à  broncher.  —  Quapd  uo  cheval  voûta 
en  quelque  manière  spn  daf  en  laulanii  on 
dit  qu'</  tatUe  de^  l'e^quitiii.  l 

w  ■  :      '■  ■  •\^''--.--"^ 


vient  pas  pour  l'uSof^^  qu'on  en  veut  faire. 
Faire  l'essai  àttriè  machine.  —  On  appelle 
dans  le  commerce  essai ,  nne  petite  partie 
do  comestible  ou  de  boisson  , .  et  dont  on 
goûte  ponr  juger  de  la  qualité  de  la  mar- 
chandise. Un  essai  de  vin.  Un  estai  de  fro- 
mage. 

Essai. T.  de  littér.  Ce  mot,  çUinltfyé  darif  le 
titre  do  plusieurs  ouvrages  ,  a  oiflnwàteaftoé^ 
ceplions.  Il  se  dit  Ion  dés  ouvrages  oirl'atfteUr 
effleure  diilérens  Sujets  ,  tels  que  'Ib<  èuais  de 

lesfjuels 
mais  sans 

te  traiter  en  forme  et  avec  tout  le  détail  et 
toute  la  discussion  que  la  matière  peut  «xiger. 
^s»ai  de  morale.  Essai  de  géOfkiùie. 

Essai.  T.  de  chimie  ntétallurgltfutf.  Examen 
d'ua  rainerai  dans  lequel  eki'  tf  pdur  but  de 

Eonnaltre  les  difl'érentes  substaoises  qui  trh 
i-cat  dans  sa  composition  )«  «t  ^  en  queHe 
quantité  elle»  y  Mnt  donlenursvc— '  0«r  env' 
|)1(AB  dpssi  c«  nom  dans  un  sens  plus  géBéral, 
pour  désigner  une  expérience  ibite  sUr  tin  ob- 
jet de  l'un  des  trois  rèsnes,  soit  pour  con- 
naîtra lu  «jualité  des  matières  dont  il  est  eom- 
posé'icèqui  constitue  la  oblnia  analytiau»^ 
iuitTi«tiiBa)vnir  la  qinmtité  deoha(nmed'«ll«a. 
conditio'n  qui  çani<^riie  propmmeak  Pas^i 

Îesimtnêràux.uViiExrtkisiieis.  ."    '   ^>' 

ceqiili^K^Ai.  Lé'  preWier  essai  .que,r6a'fiit 
n  I  quelque  chose.  J^iresàn  aoupd'eèsai.  Ce 
n'est  fas-  un  coup  d'e****  1  v'tM  li^i  «çup  de 
ptattre.  1    ,,.      ■■...    i  .!■    .    k 

ESSAIE,  s.  f.  Racine  ciuW  erapMé  datis  les 
tndes  pour  teindre  en  écarlate.  La  meilleure 
pssaie  omit  sur  la  cûte  du  CnroÈtandel. 
ESSAIM,  s.  ^.  Nombre  considérable  de  jeu 


yoéle  de  muire  gliia'nte ,  avant  de  lu  mettre 
entièrement  au  teu. 

EssALÉ.  it.  part. 

ESSANGER.  v.  a.  Laver  dft  lipge  sale  , 
avant  que  de  lu  mettre  dans  le  cuvier  k  les- 
,sive.  Esfttt^fer  du  linge.  Essanger  la  lessive. 
I    Est^Atrai.'^i.  paH. 

I  ESSAUTAGE.  s.  m.  L'action  d'essarter.* 
I  ESSAltTEH.  V.  a.  T.  d'a^ric.  Arracher  tous 
jles  arbjrès,  toutes  les  broussailles  qui  couvrent 
UA  territia ,  et  «snleter  de  dessus  le  champ  les 
sooehel  et  les  racines.  Essarter ,  faire  essar- 
,tèr  un  arpent  de'bois, 

E^ArtÉ , '*E.  part. 

BMÂUOUR.  s.  f.  T.  de  pêche.  Filet  qui  a 
ditts'l^  mMieu  une  grande  bourSe  avec  des 
ailes  trui  deux  c6ti<s. 

ESSAYER,  v.  a.  Taire  l'essai  d'une  chose 

dé^ 
qu'on  en  veut 
faire.  Essayer  im  cheval,  'Essayer  du  vin. 
Essayer  un  habit.  Essayer  unfUiil.  —  Figu- 
fément.  Étsaref  ses  force».  Ilëstaya  son  cré- 
dit. (  V<dt.  ),ily"avait  lonj^-temys  qu'il  con- 
sultait se*  talons,  et  qu'il  essaymt  en  secret  se» 
forées  poiirhégner.  (Idem.)  Çuand  la  franco 
et  l'Espagne  eurent  essayé  leur»  ahnes  h  t ex- 
trémité la  plu»  reculée  de  l'Italie..,  (  Ray.  )  // 
aUait  de  Suède  en  Frattce  ,en  Angleterre  ^ 
ek  Hollande  J  essayer  lui-même  let  ressort» 
^qu' il  voulait  faire  jouet.  \  Volt.  )  "^Estayer , , 

foûtejr  d'une  chose,  en  jouir,  pour  connaître 
impression  nii'elle  fait,  lï  n'y  à  sorte  de  vo- 
lupté qu'ils  n  essaient,  et  dont  ils  ne  puissent 
rendre  compte,  (  La  Br.  )  On  dit  aussi  en  c^ 


pour  connaître  si  elle  a  les  qualités  (j^'on 
'sire,  si  elle  convient  A  l'usàgè  qu'on  en  v 


•ena,  essayer  dfunexhfue.  J'ai  essuyé  de  ce 
lentéde  ï  je  n'en  veux  plus.  .     ^ 

EssAVRa,  signifie  aussi,  tâcher,  faire  ses 
efi'orts;  et  alors  il  est  aetrtre.  Je  he  tais  si 
i'enuiendmis  bien  h  bout ,'  je  n'y  ai  point  ei- 
sayé.  Etsayee-y.  J'ai  etsiryéde  Ik  perfiidder: 
£ss\eYer  àviarcher.  '      .    ' 

■'EssATcai  V.  pron.  8'épronver.  Voir  sî  on 
est  capable  d'une  chose.  J'ignore,  dans  la- 
carrière  oit  ijet  tiêt»  m'essofer  pdur  te  eàrit- 
plaire,  à  quel  soit  ta  fortune  m'a  appelé. 
(  J,  -  J.  Roustf'  yJl»  aomweneent  pour  f'drtH- 
haire  k  t^essayer  dan»  les  tribunaux  de  jUé» 
liçe...  (Barth.  V      ;  '     '  '    •  ' 

EssÀnBR  deTor,  faire  l'essai  de  l'or,  de  l'ar^ 
gent ,  eiamiuer  à  quel  tHre  ils  sont. 
,  'EsaAYB  ,  Éfe.  part.        .  •  ''  '  >'   "  .  .     ,■ 

£8SA¥£RIE.  s.  f.  C'est  .dans  les  monnaies , 
un  atelier  particulier  où  Ton  faitl'essai.  ' 

E8SAVEUR.  s.  m,  T.  do  monnayage.  Officier 
qui  ùàt  lf«ssai  et  reconnaU.  le  titre  des  métaux 
que'IV>n''Yautetoployer.ou  r^ui  sont  Aibriqtiés. 

K86E.  is. 'f . -On  appelle  ainsi  une  elyeville 
]Ae  finr,««rtûe,  faite  à  peu  près  en  fomfe  de,  S, 
WflSi qietau  bout  de  l'essieu  d^un  etntoèeé, 
a^onf  dhiirrettv,  d'un  chariot,  etc.  ^  poMp'om- 
péch^r  que  la  roue  ne  sorte.  ZiW««l*«drtte 
de  i\ek»ieu.  L'esse  t'est  lomptse.'       w   ' 

On^  sippelle  aussi  èsiOi  un  morcela  ^e  fer 
en  forme  de  8,  dont  on  se. sert  pour  accrocher 
iet>pterrel  qu'on  veut  élever  dans  un  bAUment» 
On  appelle encArc esse , un mUrteauoourbé en 
foripe  de  croissant ,  dont  on  se  jtort  duits  les 

i*ii  \  .;      '"  •    "  '      ■  ■'•'•'  "■'    ■     '    ""^-  ' 

■\  '  '■.■'.,.'  i 


^       '• _. 


une  ruclie ,  ayant 
leur  tête,  et  qui 
r|[uc  part.'  Le»  et- 
ttf«  dan»  le  courant 
lent.  //  tonit  du 
»  qui  te  priàpîtè- 
n  t'ait  dé»  e»taim» 
0  terrain  ou  »ur  le 
te  trouve  l'armée. 

cl*une  ruche  «l'a  • 
e  laisser  partir  un 
ié-  Ctttte  ruche  «il 

limes  ■  Enduire  la 
irunt  (le  la  mettre 


'  d(i  lipge  sale  , 
iH  le  cuvier  À  les' 
tanger  la  te»»it>e. 

ion  d'essarter.'' 
He.  Arracher  tous 
Ùlles  qui  couvrent 
Bssui  le  champ  les 
arler ,  faire  eiiar- 


pAche.  Filet  qui  a 
e  homie  arec  des 

essai  d'une  chose 
qualités  «]|u'on  ùé'- 
tee  qu'on  en  veut 
E»»fryér  du  vin, 
un/itiil,  —  Figu- 
I  II  éttvya  »on  eré- 
r-temff»  qu'il  eon- 
warmten  »ècret  te» 
I  yuand  la  Franee 
eur»  ahnet  a  fex- 

fta/ie..,  (Bay,)/< 
,  «n  '  Angleterre  ^ 

même  le»  reitorli 

o\i.) -^  Ei»trjrer  y 

r ,  pour  «onnatt're 

n'y  à  »orie  de  vo- 

'ont  il»  ne  puis»ent 

dît  aussi  en  c^ 

J'ai  e»iajré  de  cê 


ESS 


cal 
Itl 


tâcher,  faire  sét' 
itre.  Je  he  tait  »i . 
le  n'y  ai  peint 'si- 
é  de  la  periunder. 

onter.  Voir  kî  on 
fignore,  dans  la- 
fer  pàut  té  càht- 
tune  m'a  appelé, 
teent  pour  l'ordl-' 
tribunaux  de  fit»' 

laide  l'or,  4^  Vai^ 
ils  sont.  V."   ' 

ans  les  monnaies , 
n  fuit  Fessai.  ' 
onnayuee.  Offioier 
e  titre  oes  métaux 
|m«ontfubrkfti<'s. 
insi  une'  ebflville 
■i»9niommàe,$, 
mu  dl^un  ewnWUéf 
ot,eto.  tpotfr'um- 
*^    li'btseaavfftie 

*.-'  '  #■  •  , 
n  moroMÀ/dé  fer 
rt  pour  accrocher 
dans  un  bAtiOMOt» 
nitrteauoourlté  en 
n  H  ittt  àaû»  le» 


;airière«.  —  Les  cloutièrs  appeljertt  é#i«\  «j» 
-il  de  fer  ou  d'acier  au^Aiel  on  a  àoàtli  «Ç^ 
rens  contours,  ifor niant  des  espaçei  dWùWrW 
de  difl'èirens  diam^Ucs  pour  jatigisr  \9  ifXtUlijn. 

On  appelle  àus:ii  éate  les  crocheta  qm  K>nt 
aubout  du  fléau  d'une  balance.  '         '       ,. 

ESSEAU.  s.  m.  f etlto  habhe  recpàrMe ,  1 
l'usage  de  plusieurs  ouvriers  en  bolsj  tel» 
que  menuisiers ,  churpenti'urs ,  etc.  -^  Il  se  dit 
autsi  d'un  petit  ais  qq'on  timploia  dan»  1a 
couverture  dev  maison».  ..i         •. 

ES8EUEII.  ».  m.  T:  di  çhwp. -M*»  ,^ 
joint  rarbalélrier  avec  Vèhtrîii:*"   .,,.    * 

ESSENCE,  s.  f.  Ceqae^'oiffcottoblt^oiiilme 
le  premier  et  le  plus  g*>«*^^*"j!|gjf  iiJ* 
ce  sans  quoi  l'cJtre  n«  lerait  point  c«m^  W- 
le  nonArê  de  troigeâm  étfé^^litdOt  «et 
cMéi  Jbnt  l'ettenee  du  iriàkàle  éOuVU^rdl. 
L'e»»encedifine.  Il  y  a  »i  hin^de  iapauetie 
de  no»  pmaàéet  h  l'eitenee  divine ,  que  nbiu  ne 
pouponè  jugeiç  de»  effki*  qu'élit  modûira  »ur 
nout ,  que  quand  ttoiu  itron»  in  état  fie  ta 
contempler.  (J.-J.  ^ouss.)  F'oiitont-nau» per- 
diï}  kdltpiiur'iur  l'^ttence  divine,  le  flMwr/( 
court  quïrtoutm  donné paUr  ehdnoréff'lya-) 
Le  véritable  honneur  JoiMU  féktënce.duvMi 
bonheur.  (Idem.)    .'         ,    .,'        '  '  '  '  ! /' '  ' 

Epskncb.  t.  de  chini.  On  4obné  eé  tAm  A[ 
dlfTcrentcs  prëparatioins'  qu\>n  a  regardiSes 
comme  pgssddatit  éminemment  île»  Vertiiti 
médicamenteuses  des  simples  dont  elles  iont> 
tirées.  E»»ehce  de  rotiet.  E»»t^eé  de  )fumi\' . 
Eitene^  da  camielte.    .    "*     :•■:■■.'>>'-  ,v.!*'  < 

On  appeUe  oiience  d'Ofi**»* ,  M  Iftâtlén»; 
prépat-ée  aVèe  laquelle  on  c(>|o|re  lea  uu!li|e8 
'pèrWs^'   •  '    '■  ,  ■;'      ■'      '■  '"■.•'    '  ■■   ',  '  ".'■( 

EisKMci ,  dans  lu  langue  dé»  lorefltjikn., 
correspond  A  espjce '4'^^'^  Çn  boi»''d'et-. 
tencd  de  chêne.  ~    "  '      ^ 

ESSÉNIENS.  s.  m.  pi.  Fameiisesecté  4e  p% 
losophes  juifs,  dont  les  opiniené  •'aoc^rdatent 
sur  quantité  d'articles  avec  celle»  îles  pVthti- 
goriciens.  Uf  dvaiii  du  BnihUi^  pjwiMt» 
qdi.^hàbitaieiU  lei  vUlé»'\et  déf  E$iémih» 
théirique»  qui'Uli^ifient  dan»  de»  iiétx. 'tàU- 
taité».  il  y  dvtdi  ikutidéiEÉtéutektMtligé^. 

ESSENTIEL  ,  tu,  adf.»'  Qiii  ert  Mff  .f «•! 
sence,  nui  appartient  à  rèuepcç 'a  onè  «n6»e.' 
Qualité estentlelfè,  Jai  rohdeuf'e^t  eiteatietle 
aucerele.  Troit  câlét  to/it  ettientiel»  au  tHan- 
gle.  La  tçience  des  détail»  ,  où  u^  diligent»  ■ 
attention  aux  moiitdrei  beioihide  la  répt^Hi- 
quoi  est  une  partie  estentlelle  d'Uit'  bàn  gOw- 
femernenl.  (La  Br.  )  ,^     i.' 

EssBNTiEi,. ,  Absolument   néeeMfitre.  '  Cette, 
ciiuue  est  eetentie^e.  Cdmlitio^  uiêhtiMU^ 
Un  acte  auquel  II  manque  uHefortàaliiéëtééa- 
tielle  ,  ett  un  oétéHùt  V      /v' 

Essentiel.  Important,' d'V|nr  grande  impor- 
tance. Il  ett  ea»tiniiel  defrappir  notre  imagi- 
nation par  la  crainte  de  l'autàrlté:  (  Bartn.  ) 
Elle  a  rendu  un  tervi^^blen  ethentiel  k  la 
philotophie.  l  Volt,  )  tm  bon,  canMèrâ  eSt 
aus»l  etsentifl  q*f^rt  boh lârtkpérament^  (  J.  -1. 
,Bouss.  )  ■— Op  ait;  un  homme  eèsentiel ,' four 
dire ,  \in  homme  d*nn  commeroé'sâf^  -un  anii 
soiidb  et  sur  qui  l'on  peut  coqïpter.  ,  ^ 

EssEifTlKt,  en  médecine,  se  ait  des  naja- 
dies  qui  altèrent  les  fonctions  piir  elles -mé- 
mos, san4  dépendre  d'auoune  autfe  aiftction. 
-r  Etaentiel,  en  chimie ,  se  dit  dus  self  uu*on 
cxtralt'de»  tuci ,  des  décoctions  ou  de»  infu-^ 
sioqs  dé»  végiltaux  ,  par  fiUration,  évappra- 
tion^t  cri^nlistitif^n ,  dei  huiler  aromut(c(ue| 
' obtiBues  par  fltitillation.'  ti'«/  eisentlel.  Hutte 

es»miétip.  ['■'''•■•.■■■ 

^SENlïEL.  •;  m.  dhoiie  principal^,  rolth 
fesAntieldp^tifmre.  Céit  lhl'e»tentielf^e' 
nanih  féis^ntia.' 

E88ENTIFXLEMENT.  adv.  Par  esserico. 
Oimi  est  essentiellement  bon.  <. 

EftERTiCLMEMEKT.  En  matière  importante.  U 

"  of'ligà   eitentiellenKnt,   ~  Essentielle- 


^  .  ESS 

à^ ,  |oi(4*n^Bt.  1/  à<1n.f  etientiMenuta  te.\ 

amti. 

Î;j8WiVi.  a.  T.  d'éplAgï.  Choisir  la  gro»- 
rdtt  fW 'A*  laiton  .qu'on  veirt  employer 

■%É^s&'^^mA. ..  ».  r,  dH 

médii  ifvmioii  subite  ut  moméntiinée  sur  tout 
le  o«kf» ,  aaJMt't»  tubercule»,  rougeâtres ,  ac- 
oompagnwauii^déinapgeaison  incommode. 

ES^ET-  ••  «•  Outil  de  fer  dont  les  char- 
ron» »|  JMifVoni  pour^fttire  des  trous  dans  le 

».  f  Outil  de  charpentiers ,  qui 

,»ir  les  bois.  .     ,  ■     '\ 

;"EK.'adj.  Mot  intéii«énuf  l'on 

le  dièlloniiaif'e  de  l'Adadcinie.  et 

ilutnw,  oà  on  lut  fait  »igufflvf', 

fôpné  de  »e»  iami»  et  de  sei^  4)oa-' 

nkîsséàoeii' ,^"'     "      '  •■'„,'.  '*.  a' 

.  ESSIEC».  m.  T.  ^  mécan.  C'e»t  la  même 
chose  qu'rtjre,  On  ne  «e  »ert  plu»  4»  ««  tetiae , 
qu'en  parlant  de»  rone»i  u^Mr'défcignfci-  la 
li^é'tfàtdùt'  de  laquelle  éUe»  toui>niant  ou 
•ôBl'étiBi^^  tournai*.  Etiim  daak  iytaw\  e»t 
Û  >kéké^o\s<iiam!'a*e  dan»  U.  tàmht>ur.  Biiieu 
Wikt.MstttudkM.  ' '  ' '  ■  '  ;  ■.  ^  ^  , 
•^tfh^,  f:  a'wîat:  Honi  qn^o'i  d<wmé  A  h 

ESSraEK.' V.  a.  T.  de  fanconnéne.  Aaaai- 
griicùnoileauiNiiirle  i^ettru  on  e^tul  de  mieux 
vbler."  ',     '    ''  '■■':  .-■  •.*'■'■         ■    ';■  "'  ' 

tmmtj  it,  part. 

ESS^p.B.f.^  .    , 

qui  VQtiiHt  »«)lon 


lEâS 


TV 


»,  f.  Vient  mol  innaité  <Jufl  «ignl- 
flait,  dixiiiiéigneiiWjU,  qui  vatlait  »«(loiiTu' 
»i»«4^UeUSÂyétnUéitthll.-r»,  ', 
■' ïSSèR;  'i,  in'.  E'àctibn  A»'  l'bUiai^  partant 
libi^«flAi^nli|iottt-  i'élevetdans>4ea  stitK.Qn  i>«lii 
le»  pMt»  hanards  »'\exerVè^  *uy  Ipt  eau*  long^\ 
tempi' avant  que  de  prendre  leur  ettnr  dmi\ 
lé»  air».  (Bttfir.)-*-Figùrérnent.  Une  personne 
prend  sôti  éssôr,  rtuund  elle  essaie  librement' 
»é<  foires ,  et  qu'ell^s'ubandoune  à  toute  leur 
énetgie.  1^  f^Niie  prend. non  eèeor!  ^Bay.)  il 
fi^ia^ihftHrbi,»  lidmMitt  d»i^tii^»it' donner  un 
ntduM  e»»or  aux  tentiMin»  de  fa  nartttH. 
ntàt^h') JOt* aft»,  netrotifampàim ^téjiigé 
pii^tUidi^  k  èombatiré,  pHreht  tekit  a  etfilfij 
teuémàr.  (  Idem.)  L'industrie  prit  ton  «ewr. 


êii4àr.(h 
(R8V;)V.Vot.  1 

s'ESSOREB.v.wron.T.de  faucoii.II  tedit  d*nn 
oiseau  qui  preno  son  essor  avec  trop  da  vio- 
lence et  d'imnétuos\té:  C'ost  nh  défaut  dians 
un  «is^au.  Cet  aiaaau  a  le  défaut  de  »^i»6rar. 

ÏMoig* ,  est  an»»i  «çtif  ;  <ét>ign^»,  ««po»«r 
I  l'air  potif  èédha^,  On'irtetdwlWfi^  arFair 
pbnr  l'èisorelr,  (loiir  le  fiiib' «sMiWr.  ^ En 
l^ttéfdt,  Ja|vKdiÉ|kfV»l(^ie  <élt  de»  oignons 
dé  fleur»  àt|«  Tml'a  6té«  4fl  Ut  t«rre,  et  ai- 
gniflè  ;  W  étendre  >tir  an  planèkar,  les  y 
laisser  sWàVof  dt  aë  s^ohe^ ,  avant  de  les 
enféhiter  diras  dés  botteéi  r^  Mi  eharaoisburs 
disent,  e»»orw  /«f  ^léntï^.ppi^i'  dire,  lés  faire 
sécher  Mir'déa  ebrdës,  oânfe  lutt  «ndrait  nue 
l'on  appelle  étenribiV.  .  .v  ;      l' T 


H-:i' 


'  BSsOfdLLkHÎ  t.  a.'CbUparlM  oreille»-  ^*- 

'n  fo  die  flJ(iit^meiiy'poU^sv|nifliBi',  eonpor 
les  oheretii  fort  courts.  -Qai^  MOfit  <i  mnti  e»- 


ma 


LLESdâlflATS^TAUPES.s.m.pI 
.T.  d*hist.  Mt.tOà  i  donné  ce  nMn  é  nne  pe- 
tite fiunille  àti  nuimmlfèrti  do^iV^Aca  oM 

'hkpgefit's;' '  ••  "    ■  T'i'  .'-.  .'"rr'.M- 

ESsOUOmm.  vr>«  AirrAoh4^^^KnMKM^ 
EssQuc^i^r  un  cAoM^;,  ki^ch«f'W'sè(Mh«s  ' 
d'*iin  ohnrti(/-m\  l'on  a  ooupé'das  ài^rM/.<^  > 

E^SOUFf'LEMENt.'s.  m.T.'d^  méd.  At»t 
laborieux  dé  Id  respiration,      ''"sx''    " 

ESSOUFFLER.  V.  a.  Mettra  p^sqtie  hot% 
d'haleine.  Cet  exercice  violent  l'a  etsoi^é. 
Kttoitffler  un.  cheval  h  Jhrce  de  le  faire  cou- 


rùr.'—  S''éito^fflé^.'<(m  fm  mi»  ettoiffitii.  Je  me 
tui'i  tout  tsio^fflâ  M  ^flM4ii^  cette  monmgne. 

tsêovvvhi  ,  £?.  ttkn^'Qtif  est  htors  d'haleine 
pour  avoir  couV6%\i^iid^l)lgQ«  autre  mdnvo- 
tavntiMenCJl'0ttr4iMtu»t»iéMiMé.    , 

•E^OÇH.^.  ib.  Vieux  ài<rt^iniiiiti?i4[Kl  si- 
gniftalriburce;-  :''•■•  n..|TM  ..nTTÎM'.t»  ;.  «^ . 
-  ES$Ôt]R18StR.  t}  ^  ^.  dWt.  riftéria.  > R  to 
dit  du  obéVal.  E*»oUH»»étufi  éAMpal,  o'«»t 
lui  6ler  du  nés  un  polype  nommé  »aurù.*'  ^ 

KssoDEiibt*  ,  t*.  part.  .  v- 

ESSUCQUEH.  vu.  T.  usité  dans  qutHàttèB 
provinces,  pour  dire,  tirer  le  moût  cnme 
cuve:  nb»t\emp»tTes§ncque$',cetle  cuve'. 

Fjsvcoui ,' 1^.  hart. 

ESSUl-  ;i.,  ni.  Lieu  a^  l'on  étend  qnelqno 
chose  nonr  lé  fafre'sifrher.  Les  b1aach:89nui%, 
les  laiinéurs  ,  les  cliAmoiMsura ,  les  papetierti 
ont  leurs  esnuis.' 

ESSUIE-frAIW.  s.  ta.  Linge  qi|i  sert  à  es- 
suyer les  mHÏtti.  Des  essuie-maut. 

ESSUIE-FIRBRE.  s.  m.  Morceau  de  lingu 
destiné  ^  essuyer  |a  pierre  d'un  fusil  apréa 
qli'ott  n  tiré.  JJe»  tfatuieitierrv.     ^ 

,  ESSjUYEA.  V,  a.  Frotter  avec  un  linge,  avec 
un  dt'ap ,  avec  une  éponge ,  etc.  ;  pour  ôfêr  la 
scieur ,  i'huraid|té ,  la  pous8i<':re ,  la  crasse. 
Essttyer  une  table.  Essujrer  la  valtseUe.  Ce 
cheval  est  tout  en  sueur  ;  il  faut  l'essuyer'.  Es- 
suyer ses  mains  h  un  esiuie-main ,  avec  une 
serviette.  Essuyer  ses  larmes.  EtsifjTer  le»  lar- 
me» d'un  enfant  qui  pleure.  —  S'essuyer. 
S'essuyer  If  s  nutin»,  te»  yeux,  le  vi»age.-' 
Figurement.  Eesuyer  »e»  larme»,  se  consoler. 
Essuyer  le»  larme»  da  quelqu'un  t  lui  donner 
des  oonsolalions.  Quand  vous  auret  essuyé  vo» 
première»  larmes.  (Sévig.)  Tu  vis  avec  quelle 
doUeeur  il 'tut  essuyer  mes  pleur»  et  di»»iper 
nut  honte.  (J.-J.  Rouss.)  San»  cette  adorable 
amie  dont  la  main  eonwatissante  essuie  si 
souvent  mes  pleur»....  (tàtm-,)  Essuyer  le» 
larme»  de»  malheureux, 

EssDYxài  Séoher.  Le  vent,  le  loleil  essuie 
les  chemins. 

Essçyr-a.  Supporter^sonfliir,  éprouver  dès 
choiles  dang^uses,  pértibicè)  fâche Jtses ,  d*<s- 
lagréaUes;  Ce  régimes  essuya  pendant  très- 
lang^temp»  M  feu  de  la  mnusqueteri;  (  Volt.) 
Cefaniirat'i  apri»  avoir  eansyé  de»  temftéle». 
(Ray^,  )  Le  lonif  et 'pénible  hiver  que  noua 
ayoni  e»»uré.  (Volt.)  Essuyer  des  perles  ter- 
ribles, (Idem.)  Ils  essuyèrent  bien  des  infor- 
tune». (  Bar  th.)  Le  royaume  n'a  pu  e»»ityerd9 
»i  grands  désastre» ,  »ant  perdre  encore  tou» 
le»  vai»»eanit  qufil  envoyait  pour  le»  prévenir, 
(  Volt.)  On  oraignit  dan»  la  Chine,  ouTon fei- 
gnit de  craindre  te»  mémo»  trouble»  qu'on 
avait  ettiifék  au  Japon.  (Volt.)  Syraea»e  es- 
kuya  des  malheur»  que  ta  corruption  ordinaire 
^  donne  pa».  (Montesq.  )  Je  ne  sor»  de  la 
prison  nue  jtoiir  e*»uyer  toute»  le»  fatigue»  et 
toutes  letfoiiun^»  de  la  guerre.  (  Vofi.  )  il» 
essuyèrent  des  aventurer  aussi  romanesque» 
qU9lieitr^entrapri»p.  (Idem.)  Pendant  ce  eowt 
uajet,  ii  asH  ineutenir  plu»  da  miwmMres  da 
»onéquipaga\  qu'il  nfi»t^ite»»ufé  de  ref'u»  de$ 
prince»  delmtêm^,  (\dieta,y  EsfuyeH'de» 
contradiction».  (  Ray.  )  Avri»  avoirs  eéttryé 
tau»  Ik»  péril»  de  la  mer,  (  Idem.  )  Le  monar- 
que après  avoir  autreftti»  essuyé  beaucoup  da 
■f¥i>er»t,..  (  Idem,)  J'ai  eswuyé les  plu»  grande» 
dtfflçtslté»  et  les  plus  cruel»  contre- lêmp»,(  Id.) 
Itdisirîbuait  à  des  Grecs  les  mépris  au'itva- 
MU  d'itsvyér^ltffiart  de»  P^r»e».  ('Barth.) 


it  04tbiandiff»eii»'dèipoiktolrpttribuaè  h  une 
sage  poraiqumi'Htffuriécti^n  qufiU  0»»m 
radt.  «•Vl(kiX'i#i«s%i(»/»AÎj^wrs<M^il«»-ou- 
i«i.<f  idlitn.)*y'él'<l»«/»iNvi^(l*4i#(if  «r««' viro- 
mM'ï  so;^  rù  «Ns«r«»i  Uo»ii«é(wiiMite,  (  La  Dr.  ) 
//  essuya  la  mortification  dé  ne  pouvoir  m£- 
mtTnbienlr  tfaefaecomn^dimentieflt  h  home. 
{Ve\\^yil  lui  faisait  essuyer  tout  ce  qu'ut-e 
hauteur  imolente  «t  une  folla  vanito  onl'de 
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pUtf  offkntant.  (B»r\h.)  U  n«  vtuxpoinl^k 
miivf  if^ ,  (t**vyer  Ut  çapriiitt  «t  Ut  imperti- 
nence* àû  auelquet  compdient.  (  Volt.  )  Je 
t/out  ciw  fort  au-dettut  det  reftn  que  foui 
ufe*  «ttHyéf.  (  Volt.  )  iVoM  etiiffroni  bien  det 
InitMUPWt.  (  luein.  )  MtUh^urà  qui  ett  exposé 
à  lentretien  d'un  tel  pert^nnage  j  çomhi^  de 
jolies  phratêt  lui ffudra-t-il  ^têuyerl  (L«  Br.) 
L'on  a  cette  incommodité  k  e^tuyer  dans  la 
lecture  des  livres  faits  par  det  gens  de  fjarti 
et  de  cabale ,  que  l'on  n'jr  i^oit  pat  toujours 
lu  vérité.  (J(]em  ) 

Ki|iPVi>«E<  pi*'''- 

K&T-  s-  ip>  Qrleot,  l'un  des  noinU  cardi- 
naux de  l'horizop.  yent  d'est.  Les  pays  qui 
lortt  i  l'en.  Y-  UvAWT. 

ÈSTACADE.  ».  f. T.  do  rivière.  File  de  pieux 
inoi«4*  I  ^avembles  et  couronnes,  placein  au 
commenceraent  du  bra»  d'une  rivi^r«  ,  pouî^ 
Dinpéçherlei  glacrs  d'y  entrer,  et  mettre  les 
bateaux  ù  l'abri.  Les  cstacades  servent  aussi 

aueUjuefuis   à    empêcher  l'ennemi   d'entrer 
l^ns  une  rivière- 

ESTACHEi).  ».  ro.  ipl.  Pote^iux  place»  sous 
«n  pont.  , 

ESTADOU  ou  ÉTAPOU.  ».  m.  Outil  de  t»- 
bletiers.  C'est  une  espèce  de  scie  ù  deux  Unies, 
entre  lesquelles  il  n'y  a  de  distance  que  l'ou- 
verture entre  lès, dtînts  du  ueiuno. 

ESTAFETTE,  s.  f.  Du  latm  stajffa  dtrier. 
Coivricr  uui  porte  les  ddp^cjics  d'une  poste  ù 
l'autre,  /'aire  parvenir  un'atHt  par  def  etta- 
Jct,{es.  fJtip^cber  une  estàjétte. 

ESTAFIEP.  s.  m,  On  appelle  ainsi,  en  Ita- 
lie «-ilcs  d<)>nosti(|uos  (lui  portent  la  |ivr«e  et 
un  manteuu.  —  listajier  se  dit ,  en  Fr»«ae  , 
d'un  laquiiis  grand  et  robuste.  //  ààit  tui^'i 
de  dciû  tsituficm.  11  se  dit  par  dénigrement. 

ESTAFILADE,  s.  f.  Coupure  faite  avec  tin 
instrument  tranchant;  Ha  une  grande  etta/i- 
taih  h  la  joue.  \\  est  familier. 

ESTAFILADER.  v.  a.  Faire  une  estafilade, 
dttnner  une  estaiilade.  On  lui'aetta/iludé  U 
visage.  11  est  populaire. 

F^TiFUiDi ,  ie.  part.  j 

ESTAIM  ou  ETAJM.s.ni.T.deinaquf.Sorle 
delonguelatnerju'on  afaitpaster  par  uo  peigne 
nu  grande  curae.  Lorsque  cette  laine,  a  été 
filée  et  qu'elle  est  bien  torse,  on  lui  donne  le 
nom  de  /(/  d'estaim  ;  et  c'est  de  ce'  fil  que  l'on 
forme  lés  chaînes  des  tapisseries  de  haute  et 
busse  lice,  et  de  plusieu^  autres  ^toflifl.  On 
appelle  serge  à  deux  estai'iiM,  les  serges  dont 
la  chaîne  et  la  trame  sont  eolièremeut  de  ce 
lil ,  et  serges  h  un  estaim ,  ou-  terge*  sur  «t- 
taim ,  celles  dont  il  n'y  a  que  la  chaîne  qui 
Huit  de  fil  d'estaim.  V.  Estamb. 

ESTAIMS.  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  Il  •«  dit  de 
deux  pièces  de  bois  taillties  en  arc ,  et  qui  for- 
ment la  rondeur  de  l'arrière  du  vaisseau.  Elles 
•ont  assembles  par  le  bas  ji  i'<itambord  ,  et 
par  le  haut  aux  deux  alonges  de  trtiport.  On 
J[Ut  aussi  étain». 

ESTAME.  s.  f.  T.  de  bonnetiers ,  qui  se  dit 
pour  estaim.  Les  bonnetiers  appellent j^/  d'et- 
tame ,  oe  qu'un  appelle  dans  {m  mpnuiaotures 
«le  drapa ,  Jil  destaim ,  et  ils  appellent  bat 
d'eêtamt,  g^ittt  ttettame,  les  bas,  les  gants 
<]ui  ont  été  fabriquiSs  avec  cette  eorlfl  de  fil. 

r  6TAMËT.  s.  m.  PeHte  ëtoife  de  laine. 

ESTAMINET.  ».  m.  Asseoabi^e  de  buveurs 
et  fumeurs.  Le  lieu  où  elle  se  tient  porte  aui|i 
,  le  mémo  nom.  " 

Cet  uiage.qui  vient  des  Pa^s-Bas,  s'est  éta- 
bli k  Paris,  où  l'on  dit  aiuisi  tabé^ie,  pour 
desianer  ces  sortes  d'assesnititles. 

Eh  TAUOI.  s.  m.  Le*  vi^tmrs  appeUent  ainsi 
un  ais  sur  lequel  est  atlacbie  une  plaque  de 
fur  ,  où  ils  font  fondre  la  soudure  et  lu  poix- 
rti^ine. 

ElitTAMPR.  s.  f.  Empreinte  de  traits  qui 

ont  été  crtniNëf  dans  une  matière  solide.  11  te 

'  dit  (lurticiiliùement  d«R  ima{(es  'imprimées 
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sur  du  pépier  avec  une  planche  de  cuivre  ou 
de  buis  gravée.  Ettampe  bien  nette.  Èitampe 
mal  imprimée,  ou  mauvaiiie  épreuve. 

Les  serruriers ,  les  lOfiréoliaux  «t  quelaues 
autres  ouvriers  api>eU9nt  ei2«n^«  •  les  outils 
qui  servent  à  estamper. 

Estampe,  se  dit ,  en  termes  de  raffinerie  dr 
sucre,  d'une  poignée  du  sucfe  qu'en  mastique 
dans  le  fond  d'une  forme  à  vergeoise. 

ESTAMPEh.  V.  a.  Faire  une  empreinte  de 
quelque  m«ti<^re  dure  et  gravée ,  sur  une  ma- 
tière plus  molle.  On  estampe  la  monnaie 
avec  te  balancier,  f^eila  une  imiige  bien  es- 
tampée. 

EsfAMi'U.  En  terme  de ,  ohepeliélrt ,  pafser 
«ur  le»  k»r*U  des di«p'eanx l'cmtUfiMVn Jip- 
B«Ue  fÂ^ce  I  afin  cPen  M«f  )mt  plii.  ^tà  en 
faiRe  en  même  tempa  lortir  toifie  l'eeu  qui 
pourrait  y  être  restée  :  en  terme  d'éperon- 
niers ,  donner  de  la  profondeur  i  un  moreeau 
de  fer  pUt  dont  on  yeut  faMr«  un  fooceauj  — 
en  terme  d'horlogerie  «  don ^frj^  la  figure  re- 

auisiii  une  pièce  ou  à  un  Irou ,  ptff  le  moyen 
'une  estampe.  -^  En  termes  de  'Vfuirm4>*VZ , 
ettamper  unjèf ,  c'est  y  percer  et  v  pr«ti(}ner 
huit  trous  ,  quatre  de  cbauue  càU,  ^^  l'effe.t 
de  fournir  un  paasaae  aur  l|iines  qui  doivent 
être  brochées  dans  le  parois  du  saoot  f  et  qui 
sont  destinées  à  maintenir  et  à  fiter  d'une 
manière  inébranlable  le  fer  tous  le  pit^d  de 
l'animal.  Ettamper  gras  ,  c'est  percer  les 
trous  très-près  du  rebord  intérieur  du  fer.  Et-' 
tttntper  maigre*  c'est  les  pratiquer  près  du  re- 
bord extérieur.  '—^*'0'Wf^*"'.  en  terme  d'or- 
fèvres en  arofserie,  Dest  faire  le  quiUeron 
d'une  cuillère  ,  pv  le  moyen  fi'unq  iwtampe 
qu'on  frappe  A  coups  de  m^rtçau  qans  la 
cuillère ,  sur^  un  plomb  qui  pÉend  (lusai  Tem- 
preinte  de  l  içstenipe.  — '  En  terme  d'orfèvres 
en  tabatière* ,  c'est  former  le»  contours  d'une 
botte  en  l'amboutissant  sur  des  mandrins, 
dans  un  creux  de  plomb  sur  lequel  on  a  im- 
primé la  forme  du  mandrin  qui  y  est  renfer- 
mé. ->  En  terme  de  potiers  ,  c'est  imprimer 
dans  un  creux  telle  ou  telle  partie  d'unp 
pièce.  ^  En  terme  de  raffineuri,  c'est  mastic' 
quer  une  poignée  de  sucre  duns  leifond  d'iine 
Mtarde  où  l'on  veut  jeter  de  la  vergeoiee. 

Estampe  ,  tx.  part.  En  terme  de  cloutiere, 
on  appelle  kroqiiette  tsiampée ,  la  plui  forte 
de  toutes  les  broquettes. 

ESTAMPEUR.  ».  m.  T.  de  raffin.  de.sucre. 
Sorte  de  pilon  de  beis  4oiit  on  se  sert  pour 
estamper  le»  formes  â  vergeoise. 

ESTAUPILLE.  s,  f.  Marque  dont  on  se  sert 
eo  pluaieuKt  étati ,  et  qui  se  met  au  lieu  de 
signature,  ou  «vee  la  si^ature  mén>e,sur  dos 
brevets ,  des  commiasione ,  des  lettres ,  etc. 
On  en  met  aussi  sur  des  livres-  Uy  »  une  es- 
tampitle  peur  chaque  mant^facture  ffe  papier* 

On  donne  aussi  ce  nom  A  l'instrument  qui 
sert  à  faire  cette  mi»rque.>        d  ..■         / 

ESTAMPILLER.  V.  a.  Merqtner  avec  une 
estampille.  \^    ' 

Estampillé,  ÉB  part.  \ 

ESTAMPOIH.  s  m-  Tv  de  luth.  Outil  dont 
les  facteurs  d'orgues  se  servent  pou^r  ployer 
les  lames  de  cuivre  dontles  anches  sont  &ites. 

ESTAMPUAÉ.  s.  f.  11  se  dit  des  trous  percé* 
dan»  un  fer  de  cheval.  Un»  ettnmpure  (fnttie. 
Une  ettampure  maigre.W.  Estamfbx. 

EST  AN.  s.  m.  T:  d'administration  fores- 
tière.. Bois  qui  sont  debout,  qui  sont  sur 
pied.  Arbfe  en  esUut, 

ESTANC.  adj.  m,  T.  de  mar.  On  dit,  un 
navire  ift«$fi,  pour  dke,  im  navire  bien  dos, 
sans  voie  d'eau  «  en  bon  état.      ,  . -^ 

ESTANCE.  s.  f.  T.  do  mar.  H  u  dit  des  pi-^ 
lier*  posés  le  long  ^es  hiloire# ,  pour  soutenir    i> 
les  barrotins.  —  On  appelle  etfunee  à  taquets, 
une  ospiVe  d'énhelie  cfc  fond  de  Cale  .  avec 
une  cortle  ii  eiUé  ipio  l'on  nomme  lire  vieille. 
.  EtïTAKClES.  ».  £.  pi.  V.  Etak^um.  I 
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ESTASK.  s.  f  T^rme  usité  dans  les  manufac- 
turée d'étufies  de  so^  ,  pour  désigner  deux 
pièce*  de  boiti  qui  servent  à  fixer  les  quatre 
pieds  du  méfier.  / 

ESTATEUR.  i.  m.  T.  de  jjirisprud.  On 
nomme  ainsi  un  cessionnaire ,  c'^st-A-dire , 
un  négociant  qui ,  ayant  mal  fait  ses  aflaii-es, 
faitjcession  en  justice  de  tous  ses  biens  à  ses 
ci^nciers.  )l  est  vieux. 

',£STAVi|^LL09.  i.  m.  Morceau  do  cuir  dispo* 
se  pour  faire  un  gant. 

£$TELAJRE  a^.  m.  T.  de  vèoeHe  Appri- 
voislj.  II  se^dit  du  cerf.  rfljr/Mttf/aiV». 

ESTEMÉff  AIRE.  s.  f.  T.  de  mar.  Il  se  dit 
de  deux  pièces  i  de  bois  ajustées  au  bout  dos 
madriers. 

ESTEjR-  T,  n.  )n  Q*e*t  d'qsagé  qu'au  palais , 
pu  l'on  dit ,  ester  qn  jugenutnt ,  pour  dire  , 

{Haiderien  ion  nom  ,  ce  que  ne  peuvent  faire 
es  mineurs  non  émancipes  et  autres  j  et  ester 
h  droit,  qui  se  dit  d'un  contumax  qui >  ayant 
laissé  passer  les  cinq  années  depuis  le  juge- 
ment, ne  pt^^vit  pluf  proposer  ses  moyens 
de  jiif^tification,  sans  obtenir  en  cbancelierie 
des  lettres  pour  etter  h  droit.  Eiter  à  droit 
signifie,  comparaître ,  se  préventer  devant  le 
juge  où  l'on  a  été  assigné. 

ISTÈRE.  s.  f.  Natte  de  jonc  qui  vient  de 
ProvenceudMtolie  et  du  Levant. 

ESTERI^ET.  s.  m.  Oiseau  aquaUque  d'A-. 
frique.  .  ' 

ESTERLIN.  s.  m.  T.  d'orfév.  Poids  de  vingt- 
huit  grains  et  demi,  il  y  a  cent  toixanle  es- 
terflntMU  niare.  » 

ESTEROTE  ou  ESTOIRp.  s.  h».  T.  de  oê- 
che.  Espèce  de  tramail,  qui  sert,  sur  la  Gi- 
ronde ,  â  péclter  des  sqlefe  ^  des  turbots ,  eto^ 

ESTERRE.s.  f.  t.  de  mar.  lise  dit,  eh 
Amériaue,  d'un  petit  port  qui  peut tjervir 
d'abri  a  de  petite  bdtimena. 

ESTHETIQUE,  s.  /.  I^u  grec  aisihésit  senti- 
ment. Terme  nouveau  inventé  pour  désigner 
une  science  nouvelle  oui  apour  objet  de  dâui- 
re  de  la  nature  du  goût,  la  théorie  générale  et 
les  règle»  fo^adamimi aies  de»  beaux  arts.  L'e" 
th4tique  est  proprement  Ji^  science  des  senti- 
meni.  /Atprineipp»  de  fetihétiqut. 

ESTUIOMENE  nu  ESTIOmPe.  adj.  des 
deux  genres.  Du  crée  ejriAiomaJ  je  suii  li^^ngé, 
ronge.  T.  (k  mw.  Il  se  dit  de  certainemlcères 
qui  ronaenf  et  consument  les  chairs. 

*  E8TUUIR.  T.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait 6ler,  éviter,  faire  partir.,'  envoyer, 
chasser. 

ESTIER.  s.  m.  T.  de  jpédie.  On  donne  ce 
nom  aux  petites  fosses  des  conduite  de  com- 
munication des  lacs  et  des  eaux  des  marais, 
dans  les  grandes  rivières  ou  A  la  mer. 

ESTIMABLE,  adr.  des  deux  genraa.  Qui  est 
digne  d'estime.  Un  Jtomme  ettimabU.    Une 


femme  ettimabU-  Une  ftemilU  ettimable.  Si 
l'on  voulut  éueeitimét  il  faudrait  vivre  avee 
det  pprtonhet  ettitmbUa.  (\a  Br.)  -^  U  se  dit 
aussi  des  qualités  qui  méi^itent  d^attirer  l'es- 
time. La  politette ,  oetto  qualité  ti  airnsdiU , 
ti  douce,  ti  ettimabU  dam  U  monde,  ett 
màuttade  dant  Ut  arti  d'imitation,  (  Did.  )  U 
a  étd  charmé  de  vôtre  t^le,qui  ett  net  et  tim- 
pU ,  et  encore  plut  de  ta  défiant  oh  vout  êtes 
de  vout'mtnu),  d autant  pM  ettimabU  qu'elle 
ett  moirts  fondée.  (  Volt.)  Je  souhaitai  que  ma 
fie  pdt  s'accourcir  ,\pour  arriver  CqmI  h  coup 
h  une  ti  ettimabU  vieilUate.  (  Fénél.  ) 

ESTIMATEUR.  |.  m.  Celui  qi^i  eet  choisi 
ou  nommé  pour  faire  une  estimetion.  Si  noui 
ne  lolitmes  pat  tt accord  sur  U  prix  de  ces  bi- 
jmux ,  «leiw  prendrons  des  ettimaUun . 
'  On  dit  figurément ,  J44i|0  eiUmfHêur  de  la 
vertu ,  du  niérite  ,  des  ouvrages  d'etprit ,  etc. 

ESTIMATIF.  atU.  m.  Il  (^  dit  des  procès 
verbaux  et  devis  des  experts  nomnaés  pour 
estimer  des  répanitious,  des  ouyiagcs.  JM^Ù 
eitinwt'f.  ,  ,1. 
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qui  sert,  lur  la 

I  ^  de*  turbots ,  etCi 
mar.  lise  dit,  en    , 
»rt  qui  peut  (jeryir 

is. 

grec  aitihétit  senti- 
ftmM  pour  désiinei- 
pour  oDJet  de  dédui- 

II  tb<!orie  gënërale  et 
ei|  beaux  arts,  t'e*- 
i^  Mience  dei  wnti- 

^iOMENE.'  adj.  dei 
iomai  je  luiii^nge, 
idecertainanilcèrei 
ilet  chairs. 
%  mot  inusité  qui  si- 
re partir.;  envoyer , 

péolie.  On  donne  ce 
es  conduit*  de  corn- 
es eaux  des  maraii, 
ou  à  la  mer. 
eux  genrea.  Qui  est 
ime  tttimablt.  Une 
'0miUe  estimable.  Si 
faudrait  vivre  aveo 

rUBr.J— U»eclit 
éi^itent  d^attirer  Tes- 

mudité  ti  aimable , 
dam  te  monde,  est 

imilflliofi.  (  Did.  ) // 
rle,qui  est  net  et  sim- 
défiançe  oà  vous  êtes 
oRtt  eetimahie  qu'elle 
)J«  souhaitai  que  ma 

•  arriver  umi  à  coup 
ite.  (  Péttfl.  ) 

Celui  qui  eat  chout 
e  estimation.  Si  nous 
sur  lé  prix  da  «e*  **- 
,  ustimateure. 
(i|0  estimateur  de  la 

ivrages  d'ewrit ,  eu- 

Il  M  dît  de»  proci^s 

;nerti  nommi»  pour 
dei  ouvi«|c».  *>**'^* 


EST 

CStjMATION.  n.  f.  Évaluation.  J«^eei(i- 
tnation.  Onajait  la  prisée  et  estinuaion  des 
meubw, 

ESTIMATIVE.  •,  f.  Mot  inusité  quii^  Ton 
trouve  dun»  un  dit^tionuiiirtt,  a{^  on  lui  fait 
signiiier ,  fiteulté  du  Taine  putiritiger,     \ 

fcSTiME.  8  f.  Qpiaioii fjÉvorabrç  ^nn  l'on\o de 
qup|<ju\in  foitdet}  sur  la  coiiuaissauue  dqiius 
Dounp.s(|tii|lilé8,  d««sub  mtirito,  d»  «x  vwlu 
^tfou-  Jo  l'estime  pour  quelqu'un,  Auifuéri^^  d  • 
l'estime.  Il  est  Jaiis  l'e-ilime  Je  tout  l"*  f* 
nétes  gens.  Celte  tiffi-oliàit  seerite  yui/>/«i-(/|< 
en  vtius  unn  tatime  éclairée ,  ne  vo^s  u  pnku 
trompé.  (  J.-J,  Ilous».)  f^nus  avdti'eaoubld  «i  Wi 
«tiimepnur  vous.  {  Volt.)  Cttlle ciilomniema f 
du  froid  mUrii  nous ,  mais  n'^  jarimit  ajf'iimi 
mon  estime  pour  %'oùs.  (  Idum-  )  t.es  U'innéiài 
geiu  aiiHent  mieur  de  l'estime  et  de  la  enn\ 
jift/fce  que  de»  trtàors,  (FénéJ.J  Je  sens  qu'î 
s'honore  de  mon  estima  ;  je  m'honore  k  moÀ 
lourde  la  tieiute,  et  mériléi'ai  de  lu  conserver} 
f  J. -J.  K.-)U!(8.  )  Je  ne  vous  parlai  point  dé 
l estime  extraoï'diniiirti  qti'il  s'ett  acnune  p'ir\ 
cette  aciit^n.  {SJiy'i^.)KÙafittt  toutes  las  quali- 
tés naturelles  qui  '(^imposent  un  liu'rile  vmi- 
nent ,  et  qui  attirant  tettinie  et  la  vénération 
puisque.  (  Flt'cll,<)  tly  a  long  -  temps  que  jb 
l'OM»  suis  altàcité  par  la  plus  forte  etitme-  ^ 
(  Vult.)  Je  voudrais  pouvoir  vous  proui^er  t'es-  : 
tiinn  que  voiu  m'aves  inspirée.  (Idouï)  J'uin- 
bitioana  trop  son  estime  pour...  (Idom,  )  Je 
t'oiit  paie  a\iec  un  grand  plaiiir  te  tribut 
d'fstime  et  fjle  çeennnntssance  que  je  vo^s  dois. 
(  Idem.  )  rous  itt'iiupife»  un  sent'imen'  d'et- 
time  qui  approche  bien  de  l'amitié.  (Idcai  ) 
.J'attendais  de  ifons  te  gage  de  voire  confiance 
et  de  votre  estime.  (J.-J.  Rouss.  )  tl  est  doux 
de  voir  tes  amit  par  godl  et  par  estime  ,  il  est 
p.înible  de  lés  vidtiver  par  intcr^,  (La  Dr.  ) 
L'histoire  de  sa  vie  et  de  sa  mort  m'inspira 
dès  ma  plut  tendre  enfaneé  de  l'estintepour  la 
nation  qui  avaU  honoré  tes  vertus,  et  de  fé- 
loigntment  pour  celle  qui  les  avait  méconnues, 
(  Barlh.)  Je  voulut  me  reposer  sur  l'estime  du 
publie  ;  mais  voyant  a  met  côtés  des  hypocrites 
de  vertus  qui  ravisiaient  impunément  let  suf- 
frages, je  me  tattai  du  public  et  de  son  es- 
time. (  Ident.  )  Les  habitant  leur  ont  décerné 
les  mêmes  honneurs;  H  faut  cruire  qi^'ils  ne 
leur  accordent  pas  h  tous  ta  même  0j(tme.,(ld.) 
L'estime  de  toi-même. 

Estime  ,  ne  dit  des  choses.  Estimer  pins  oui 
moins  une  ohote,  c'est  jiiger  qu'elle  est  pli 
ou  moins  propre  aux  usaget  auJrquelt  noU, 
vouloiu  Pemfttarer ,  et  cette  étttme  est  ce  qu 
nous  appelontValeUr.  ^CondiU  )  Là  géoiQvtri 
fut  en  grande  estime  cne»  tel  Grées. 

EtiTiMe.  T.  de  mar.  Calcul  qutt  fVit  le  pilot^, 
de  lu  route  du  vaisseau,  et  dn  ohtrmin  qu^il  n 
fuit.  Co  pilote  s'est  trompé  dans  ton  estime.  4- 
11  se  dit,  eo  général,  en  pariant  de  diitauoeit, 
de  route,  de  obemins.  L  tMime  dei  diétane 
L'eitime  det  tieuel, 

ESTIMER.  V.  a.  Jugel-  de  la  valettr 
et  intriawftuiie  d'un»  (shose  Eitimet^uné .. 
son  le  -double  da  ce  qu'elle  vaut.  Faire 
timer  des  meubles  ,  dei  Urrti.  Estime^ 
cheval, 

EsTuiBa;  Avoir  une  bonna  opinion  à%ttt 
■  pereuniie  oU  d^une  chose  ,  fondm  sUr  la  oonf- 
naissanc*  de  ses  bon«es  qualité».  ÈHfmerjiùt» 
perumne.  C'est  un  homme  que  j'estime  beait» 
coup,  fe^finie  ton  miéfita,  stv  virtu  ,  salpr»-' 
bité.  La  détlai*  et  le  'remforgemint  tlahs  la 
iteiété  alLvtnl  préciiéntént  le  VHUmire  iieèe 
'ite  l'on  ehen  W,  ti  c'ait  k  se  faire  eitïnter. 

La  Br.  )  Je  »  oui  ^prie  da  lui  dire  que  tje  ne 
céiierai  yamaé  de  Ceitimér  de  tout  m^n  et^ 
prit ,  et  de  l'aimer  da  tout  mon  «but  ÇVoH.) 
J'estime  ,  dam  let  pfoduetiotii  det  u'iciem  , 
un  pnèta  qui  nie  fait  aimar  met  deyoirs  , 
j  admiré  ,  dan*  çelk*  déi  modernes  ,'  an  mu- 
Mten  qui  mepnaure  du  p4tMit,J^^ve\ik.  ) 

X        TOME  ï. 
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On  estima  son  n'^gne ,  mais  on  dêttita  ion 
carattère.  (  Volt.  )  —  Ettimet  plus  ou  moins 
une  cho.se  ,  cVst  ji^uer  qu^ellb  est  plus  ou 
moiiii  pronrè  uux'd'Iujieg  iiux(|uels  nom  voil- 
ions rtimjilpyer.  On  etdme  beaucoup  les  t*ins 
de  Bourgogne.  Les  chuvàux  île  Ivoimaiulii: 
iont  eitiOitt. 


s'IvsTiMEK.  Celui  qiti  s'ràtimn  véritablement 
lul'fné'na  ,  «tt^peutcnsibln  ii  f  injuste  méprit 
d'aiitrui,  (J.'J.  RouilH.  )   V.  firruttitn. 

KiTiyCH.  Ordtre  ,  penser.  //  m  faut  presque 
rien  fiour  être  ira  fier ,  incivil ,  méprisant , 
désobligeant  :  ilfnitteluni'e  moins  pour  être, 
tittimé  tout  la  contraire.  (  I.Ji  Br.  )  Jjos  pères 
las  Germaitu  n'admettaient  que  des  peiïitis] 
pf-cuniuirtt  ;  ces' hont'itci  guerners  et  H/ihs.s, 
estimaient  que  teur  sang  ne  datait  être  vataé 
que  loi  armes  à  la  math.  (  Montéwj.  )  //  est 
une  aiyJeur  dti  safolr  qui  n^est  fon'tnt  que  «Jjt". 
le  désir  d'Are  citimé  savant.  ..  (J.-J-  Rou>8./ 

ËiTiMÉ',  .iB.  part.  *  ,  i 

ESTiO.WENE.   V.  EsTBiortàiht. 

ESTIRE.  s.  f.  T.  d«^airrAyè«r«.  In^fru-, 
ment  dofer  on  de  cuivre  qui  sert  h  «'fendre  ,i 
abiUtre  le  grain  de  fleur,  et  âi  dégraisior  Icsi 
cuirs. 

EtiTISSEUSES.  s.  f.  «1.  On  déif^fn*  par  ce; 
tinqt ,  dans  les    manufactures  de   soie  ,    de; 
petites  triais  de  fevqwi  rutliertneott  les  ro- 
quotîfns  et  les  riuo^is  daiis  los  oantres.  - 

ESTIVAL,  LE.  «dj.  T,  do  botart.  Qni  natt; 
ou  i|ui  produit  en  été.  Plante  citivalc.  Eleurs 
estivalèf,. 

ESTIVATION.  s.  t.  T.  de  bslan.  Étal  de- 
là corolle  afvant  «art  dévelctphlcttlcht. 

ESTIVE,  H.  f.  T.  de  mar.  Il  io  dit  piinci-i 
paiement 'de»  gali^ivs.    CrtuttrÀ"  pends  qu'on 
donne  à  chumie  câté  d'dn  b)ltlih'i;qt  pour  }tti- 
lanoer  sa  charee  ,  en  Soiib  qu'im  c6té  ne, 
pèse  pas  phis  qne  Tautre.  Mettre  nhe  galèn 
en  cstive.  ■         - 

ESTIVER.  V.  a. T.  da  |À«K  Pieiiset-  les  eflbls 
d'un  arrimage  aveb  âen  nliibhlntb d'une  grande 
foiu!o ,  comme  cm» ,  cHb^stNn^  ,  etc . 

ESTOC,  a  m  (  On  r>r»ttoiJce  le  G.)  De  l'al- 
lemand iCotA  bâton,  vinix  iuot  qui  si|[tiifÛit, 
pointe,  pieu  ,  bilon  pointa.  On  disiïft ,  i7 
fieri  d'estoc  et  da  taille ,  po(^  dll^,  il  ftippe 
de  la  pointe  et  du  truncliatit.  Oh  dit  aujbur- 
d'hui  dans  le  mémi}  »aai  ,fi-app6r  d'etiooél 
de  titille. 

FsToc ,  on  terme  d'eauk  et  foréls  ,  signifie  , 
tronc  darbVtt^,  comme  dbiift^  cette  phrase, 
couper  un  arm^  à  blanc^estoU ,  poUr  dil'è  , 
le  couper  à  fleur  de  Idrre. 

ESTOCADE,  s.  f.T.dVscrime.  Botte,  coup 
de  pointu  qiiehwDqne  qu'on  ulongu  d  Tenne- 
mi.  Terminer  une  eiUwaék.  Afon^r  une 
estocade.  Parer  une  eitocade. 

ESTOCADER.  v.  n.  T.  d'escrime.  Porter 
doe  lutocudes.  Iti  ont  eitocadé  pendant  deux 
heures , 

ISTOCAOE.  t.  là.  Vieux  mot  imisitë  qui 
s*  disait  du  droit  d'un  seigneur  î  la  vente 
des  immeubles  qui  étaient  dans  sa  dé(i«a- 
dance. 

KSIOIR.  s.,  m.  on  ESTONIERB,  a.  f.  T.  de 

fkéohe  iiorte'do'trainuil  dont  on  se  sertjiohr 
u  Uirinde. 

KSI  OMAO>.  s. m.  (On  ne  fait  pas  sentie  le  C.) 
Viscère  inembranéux  et  creux  siHié  iuirà^ 
diatcnient  au  -  des^.s  du  diaphragme  ,  qui 
<Ml  destiné  i  iwcevoir  les-  aiiiiieiis  aur^a  la' 
déglutition.  ot^A  les  convertir  en  chyle.  HàÀ 
estomac»  laauviit  ettomac.  Le  tait  te  cattle 
toujours  daim  teHomae,  (J.-J.  Rou»ë.)  Le  lait 
wtil  et  ta  Jiirine  crtse  Jhnt  beaucoup  de  so- 
burre ,  et  conviennent  mal  k  notre  ettàmac. 
(  Idem.)  Estomae dérattgé,  vivait-  mal 'a  l'étto- 
mac.  Avoir  l'estomac  citnr^K  Un  mald'etio- 
mtto,  Avoir  l'ott'omac  vitle.  aie  remplir  l'etto- 
m-io.  Lèt-.  animaux  qai  ruminent  -uni  quatre' 
citomacs.s        •■'■■. 
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n  M  prend  kùlsi  pour  la  pit^ie  exIéEtMtru 
lu  cgrps  qui  répond  '  t*  poitrine  al  à  l'os- 
cornue.  Le  creux  de  l'estomac  Donner  un.eoup 


d 

toinuc 

de  poing  dant  l'eitohuià.  , 

s'ESTOMAQUh-R,  v.  pr^p,  .^jiprewon  fami- 
lière que  1  ou  emploie  qnelqut-iuls  iioMr  «i- 
finifier,  léinoigiiuf  uvcc  hii.meoir  qMe  |<>n  s'eut 
rouvé  ofltiiisé  Uo  queltiuo  prociid)'.  Elle  j'e^t 
eslomai/àéd  foxe  q^o  je  ne  lui  'ai  pas  reifdtt 
u/»<»  viiiie,       s 

EsTo-MA^iHi,  in  payl.  H  est  f^ut' estomaqué. 

*  K*îTO.MlR.  V.  u.  Vieux  lu^t  inusité  qui  si- 
gi|iiiait ,  «tonner  ,  troublt-r. 

KSTOAJPK.  ».  f.  T.  lîn  deMinuteurs.  Instru- 
ment gMi-ni  de  peau  à  lu  pointe  ,  avec  lequel 
on  étviid  le  trait  d\in  de.isin  fuit  au  oruyoïi. 

ESTOilPER.  V.  a.  T.  de  Hcsslnat.  Ktendro 
le  trait  d'un  dosMin  avec  une  e.«ioinpe. 

ESTOQUIAU  ou  KTOQIUAU.  s.  m.  T.  de 
Herrurierj.  L'unnfeuu  dHiie  petite  cituville  de 
ter  qui  tient  le  ressort  d'une  serrure. 

*EST0R.8.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait ,  clino,  mêlée,  diiul ,  as'^ùul ,  t(furnoi  , 
cortihat  ,  joAte  ,  (I^nordre  ,  coufusion  ,  eni- 
bai  ras  ,  conflit ,  etc. 

.♦KSTOllKE.   S.  f  Vieux  m^t  inusité  qui 
sijinifiait  ,   flotte  ,  m-nuée  n«vule. 

KSTOU.  s.  m.  Tuble  A  claire  voie  sur  la- 
quelle les  boucliers  uéiihabilleut  les  moutons 
et Irà  veaux. 

RSTOUPiN.  s.  m.  T.  d'artilt.   Peloton  d'é- 


touoe  qui  sert  à  hotirrer  la  poudre  du  oanou. 

KSTll.\C.  adj.  T.  de  maurge.  Un  cli/eval 
ettritc  ,  est  un  cheval  qui  a  peu  de  corps  et 
do  ventre ,  cjui  cal  étroit  de  boyaux.  Il  est 
vieux.  Oh  dit  aujomd'liui ,  un  cheval  étroit. 

ESTRADE,  s.  f.  En  italien  s /rrtf/<i,  dérivé 
du  lutin  stràtum  pavé.  Il  «ignilic  liUérule- 
meitt  ,  routa  publique  ,  grunti  cbiuiiin.  C'est 
t^e  lii   qu'est,  venue  cette  phru'^   mlUluire  , 


battre  féstradtf 


>.pour  «lir<^  envoyer  do*  cou- 

reiirs  06'  gens  Â  cheval  à  ni  découverte  pouv 

épier  les  dispositions  de  reuneiiii,  et  donner 

a^is  au  géuérâl  de  ioiit  ce  (|ii'ils  ont  upei'çu 

route.   Envoyer  des   batléuri   d'ct- 


cpier  ics 
af  (s  au  { 

dèh»  «« 
thife. 


J  EsraADE.  Petite  élévation  sur  le  plancher 
^'une  ciiartibi'e.  Son  lit  était  sur  une  extrade. 
l  ESlI^AUy^l^E.  s.  f.  Outil  de  tourneurs. 

ESTRAGON,  s.  m.  Plante  potaKi^re  odori> 
férante  do"t  on  met  les  feuilles  dans  les  sa-  . 
lades..  â/aîtra  de  l'eitragon  dttns  une  saladis. 

F^THAIN.  s.  m.  Vienx  mot  inusité  qui  si- 
gniliait  ,  trame  de  iil  ou  de  soie. 

ESTRAMAÇON.  s  m.  Vieui  mot  qui  sicni- 
ûait ,  épée.  On  ne  s'eiK^ert  pins  anjourdHiui' 
qno  dans  celte  phrase,  un  coup  d'estramaqOn^ 
pour  dire  ,  un  coup  du  trunchànt  de  l'épée.         .. 

ESTRA.M.\Ç()NNt:R.  v.a.  Uonncrdescoups       ^ 
d'ostraiuu'.ion.  Il  fut   estrama^onné  dans  cà 
combat.  11  n'est  plus  usité. 

EsTBASui^uNMÉ  ,  KK.  pari.  ■     .\ 

ESTRANGFX.  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux 
oataotèrcs  priinitifs  d,e  lat\gue  syrîaquo  ,  qut 
n'en  sont  aujout\]'hui  queles  letiies  mÀjeU' 
cules. 

ESTRAPADE,  s.  f.  Esn^ce  de  punition  mi^, 
litaire  en    usage  autrefois,  dans    laquelle', 
après  avoir  lié  au  criminel  Iu'h  mains  derrière 
le  dos  ,  on  relevait  avec  un  cordage  jusqu^aïf 
huut  d'une  haute  picce  du  bois  ,  d'oCi  on  Io 
laissait' tomber  jusqu'auprès  de  l'erré,    4*;   - 
manière  cju'en  lombunl  la  pesuiileur  do  son 
corps  lui  disloiiuait  les  brus.  — >  En  torme.  d*. 
marine  ,  c'est  le  cli.liinieut  (pi'ou  fait  HoutIVif! 
ti  un  matelot ,  on  le  guimlunt  ti  \%  hauteur, 
d'une  vergue  1  et  Io  laissant  ensuite  lumher 
dans  la  fner,  ou  on  Ir  plonge  une  ou  plusioura 
fois.  C'ast  ce  qu^oo  appolh)  aulrenieot,<yw/i/i«i> 
la  cale. 

ESTRAPADER.  v.  «.  Faire  souiTiii'  l'osIriH;^  . 
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lie  et  à  l'oi< 
i«r  M/i,  coup 

mna  (ëtai- 

If  JQII  «Vlit 

P'iM  rtufdu. 
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j>adu.  0-<  ''<<  estrapailé.  Il  n'flsl  plui  usitii. 
KsTAAViKt  U-  pHrt. 

KSn^APAbSHR  t.  a.  T.  de  vamé^i.  U\\- 
gi)ur ,  vxcciler  un  ohovul  en  lui  faisant  luire 
uti  liup  long  niani^gt!.  On  dit  ,   tumicntr  , 
«iniiml  on  iuiluil  fuiru  un  trop  long  vuyugu. 
{■«iHAVAM^.,  ÉK.  ptirt- 

i;S1  KAPl  ft  V  a.  Kstrafier  le  ihumie ,  tciçr 
Il  vcc  rciilru|)oire  ce  qui  en  r(i*to  upri!:^  la  utoii- 
bon. 

i:S >1\ APOIRE.  t.  f  Lon|iM  fiiucille  atlach<ie 
A  ruxtit-mitë  d^uu  bûloti ,  dont  un  w  tort 
pour  couper  le  chaurae. 

KSTRAFONTIN.  V.  STaïKjHTi».  • 
»:S ThAQUtiXE.  s.  f.  On.  nomme  ainai, 
<lunii  Ivt  verr(>riea  ,  la  pelle  à  enfourner. 

KSTHASSK  ou  STRASSE.  •.  f.  Bourre  de 
soie  que  l'ou  nomme  au»8i  c<ii-dat$e, 

♦ESTHKIAGE.  ».  m.  T.  do  vieille  îuritpr. 
f<;odalc-  Droit  que  levaient  certains  «Jlgneur» 
8ivr  lu>8cl  qui  passait  sur  leurs  terres. 

KSTlllOUt.  ».  f.  T.  de  glacerie.  <Nom  qu'on 
donne  au  fourneau  deslinJ  i\  recuire  les 
glaces. 

KSTIlIQtJË.  s.  f.  T.  de  verrerie.  Outil  dont 
l'étuiu]c\ir  se  sert  pour  développer  les  man- 
r  fiions  lorsqu'ils  ont  «ité  ramolus  ptir  Tiiction 

du  feu.  ■   '  '] 

r.HTltlQUKH:  v.  ».  T.  de  radiueurs  de  sucre. 
\l  se  dit  de.  Tactiou  de  boucher  les  fentes  et 
lus  crovaïjici  que  la  terre  fait  autour  dos  bords 
lie  la  l'nrnnu  ou  se  stictianl. 

KSTRIQUEUR.  s.  tn.  T.  de  raflineurs  de 
ïucre.  Morceau  dt;  bois  plie  en  crochet ,  dont 
on  se  sert  pour  fermer  la  terre  autour  du  là 
li>riivc  avant  de  rafraîchir. 

J.S'H\IQUEl)X.  s.   m.  T,  de  fabrique  de 
|.ipcs  à  fumer.  Insiniracnt  de  fer  dont  ou  se 
,       sort  pour  emporter  les  bavures  attacUi^.^à4i  la. 
i)iiw;  au  fxirtir  du' moule.  * 

1::STU1V1ÈHES.  s.  f.  pi.  T.  usité  dans  les 
tiiuuufacliueH  de  soie  pour  dé>it;ner  dés  bouts 
de  cordes  attachtSs  aux  arbalètes  des  Us.serons, 
(luand  il  n'y  a  point  do  faui  lisserons.  . 

ESTKOl'K.  s.  f,  T.  de  pioche.  Corde  qui 
Tiasse  À  travers  une  pierre  perctié  ,  et  (mi« 
l'on  attache  à  la  maîtresse  corde  dans  le« 
pOchoH  uu\  liaims. 

*  l'STKOPIAT.   s.  ra.   Vieux  mot  inusité 
conserve  dans  quelques  dictionnaires.  Il  signi-| 
fiait ,  gueux  de  nrofessicm  ,  qui  est  estrojtié, 
.  ou  qui  feiut  de  Télre. 

ESTHOIMEH.  V.  a.  Blesser  un  bras  ,  une 
jTimbe  ,  de  manière  quVn  no  puisse  plus  s'en 
servir,  i/  a  requ  sur  10  bran  un  coup  J0  tuhrc 
qui  l'a  entropie  pour  toute  sa  vie.  Jblre  etiro- 
pié  d'un  bnu  ,  d'une  jniube. 

On  le  dit  aussi ,  par  extension  ,  des  mala- 
dies qui  âtent  l'usugo  de  quebpie  partie  du 
corps.  Il  lui  ett  tombé  un  lUumttiime  sur  le 
bras  t  il  en  est  estropié.  Une  paralysie  l'a 
estropié. 

En  termes  de  peinture  ,  do  sculpture  ,  ou 
dit  qu'uno  /t^'((/-e  «.<(  estrnpice  ,  iiu'u/i  mtin- 
hre  est  estrofùé ,  pouf  dire  ,  (pi'iis  sont  des- 
sinés sans  justesse  ,  sans  proportion.  Ainsi , 
utut  figure  est  estropice,  l^rscpie  quelques-unes 
de  ses  parties  sont  trop  grosses  ou  trop  petites 
par  rapport  aux  autres.  —  Ou  dit ,  ce  peintiv 
'  ooîorte  bien  ,  niait  ses  fifi tires  sont  estiopites 
—  En  liltératum  ,  e»tropier  uti  puisuf^e  ,  une 
pensée ,  c'est  en  retrancher  une  purUe  essen- 
tielle qui  en  altère  l«  sens. 

En  torltie»  do  jardinage,  èstroaier  un  arbre, 

c'est  en  counir,  eu, rompre  mal  A  pro(>08  les 

\, .        racines ,  ou  le»  écojrchcr.  On  peut  aussi  «j- 

tropier  un  arbre,'  en  le  taillant  mal  ,  et  lui 

ôtant  les  hraDche.t  nécessaire»'  i  s«  beauté  et 

.  ,■;.  ,     1k  la  pro«luction  des  fruit»..  y 

";.;'"  i  EsTROMi  ,  .iJtK;  vixri.   Un  snlilut  eslroptc.  Fi- 

V  •     ■;  *ttfe  eJlrowice.  Passage  estropié.  Pensce  0*- 

;>  ':'    fràpiife^  lY>un  estropie.    Un   (issu  d'cnigincs 

.    ..  - .;  (pur  Sitraii  une  letlure  diyertistaniié^.  et  v'gst 

'  ■     ■     '      '        •  '''.■'.       ■'■  ■--■..   fer*^ .," 
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|4««  ferilf  ptmr  *tuc  que  le  s{jrle  estropié  ifui 
'les  enHve  ,  $t*it  rare,  et  que  peu  d'écrit^in* 
s'en  aeeomin<nhnt.  (  L«  Br.  ) 

iSTUBGEON.  •.  m.  T.  ^hitt.  nat.  Espèce 
de  poisson  du  genre  aooipensAre  •  qui  est  éà- 
l^bre  A  causu  u«  |a  grosseur ,  de  la  bonté  de 
sa  chair,  et  de  l'utilité  qu'on  retire  de  quel- 
ques-uues  de  tcê  parties.  On  le  pt^ohe  non- 
seulement  dans  la  mer,  mais  ausiii  dans  pres- 
que tous  les  fleuves  de  TEurope  et  de  1  Asie 
Heptentrionale ,  et  dans  les  lacs  (|ui  s'y  dé- 
cnargeut.  11  purvicut  jusqu'û  vingt -ci^iq 
pieds  de  longueur  ,  et  quelquefois  beaucoup 

£lus  dans  la  mer  Caspienne  et  dans  la  mer 
oire.  On  en  «  vu  un  qui  oesaH  deux  mille 
huit  cents  livres,  et  qui  devait  avoir  qua- 
rante pieds  de  long.  Cretl  ce  qu'on  appelle 
lo  ^r(4M</ ««<uri|eo/< ,  qu'on  ne  trouve  que  dans 
ces  mers  vt  dans  les  iteuves  qui  y  versent 
leurs  eaux.  Le  caviar  se  fait  avec  dos  miifs 
d'esturgeon.  C'est  aussi  de  cet  animal  qu'on 
tirç  la  colle  de  poisson. 

ESUt.E  ou  ËSIJLA.  s.  f.  T.  do  bolan.  Ce 
nom  dokigne  ,  dans  les  anciens  ouvrag<v  de 
botanique ,  un  grand  nombre  d'espèces  d'eu- 
phorbes herbacuei  ou  tithymalas.\ 

ET,  conjonct.  copulative.  (On  ne  prononce 
pas  le  T.)  Ce  mot  marque  l'action  de  l'esprit 
qui  lie'les  mots  et  les  phrases  d'un  discours, 
.c'est- ik-dire,  qui  les  considère  sous  le  méiiie 
rapport.  Platon  et  Socrate.  Bwi  et  sage.  Lire 
et  écrire-  f^itement  et  prudonuneiU.  F'out  ai- 
niet  Dieu  et  mou»  rende»  justice  aux  houinuit. 
—  Souvent  au  lieu  d'écrire  el  le  reste-,  ou 
bien  et  les  autres  ,  on.f.^rit ,  par  ubrevia- 
liun ,  etc. ,  c'est  Ji-dire  et  eattera.  -—  Ce  mot 
HO  prend  quelquefois  substantiveiueut.  Le 
resté  n'est  e*yrimé  qti»  pur  tut  el  cwtera. 

ÉTABLAGt.  •.  m.  Ce  qu'on  paie  pour 
l'attache  ,  pour  la  place  d'un  cheval ,  d'un 
bwuf ,  etc. ,  dans  une  écurie  ,  dans  une  éta- 
ble.  Pajer  l'étublage, 

Établaok.  11  se  dit;  en  terme  d'artillerie , 
de  l'ont ro-deux  des  limonièrcs  d'un  avant- 
train  ou  d'une  charrotte.  * 

ETABLE.  s.  f.  Meu  destiné  d  renfermer  les 
bouu.fa  ,  les  vaches ,  pvodant  le  tem]is  qu'ils 
ne  vont  iws  aux  champs.  La  "bergerie  est 
pour  Us  brebis  ,  les  moutons 


l'tcurie  pour 
les  chefaur  ;  l'ttable  pour  les  bœufs  ,  les 
i'aehes  ,  les  cochons. 

On  dit  proverbialement ,  yèr/fier  l'.table 
quand  les  boeufs  n'y  *»nt  pln^  pour  dire  , 
vouloir  empêcher  un  mal  (luann  il  e»t  arrivé, 
({uaud  il  n  eif\  plus  temps  d'y  remédier. 

Etaiilb.  11  su  dit ,  en  teruv.e  de  marine , 
du  la  continuation  de  la  (luille  du  navire  , 
depuis  l'endroit  où  elle  ceise  d'être  .dr«>ile. 
—  On  tlil  de  deux  vaisseaux  ,  qu'i7*  s'aboi-- 
dent  de  fr,inc  étable  ,  pour  dire  ,  qu'ils  se 
présentent  la  proue  pour  s'enfoncer  avec  leurs 
éperons.  V.  Kt-^vk. 

ÉTAliLEU.  y  a.  Mettre  dans  une  étable  , 
dans  une  écurie,  tl  y  a  dans  cette  jérmt  de 
quoi  établcr  un  grand  nombre  de  vhe*'aux  , 
de  bcrufi ,  de  {iio/iio'it  ,  etc.  —  11  se  dit  pai^ 
ticiilièreineut ,  dans  \\'>s  haras,  pour  ilésigner 
l'acticm  de  luullre  les  pitulains  ,  les  étalons  et 
les  jumuus  iîansrrécurie.  ^ 

Eta»U,  kk-  liait. 

É  TAULEBiKS.  s.  f.  pi.  Vieux  mot  inusité 
(lue  l'on  trouve  eucoro  daus  quelques  diiH 
liounaires.  Il  iHgniliait ,  diverses  étables  en 
un.méoiu  corps  de  logis.' 

ÈTAUIJ.  s.  ,m.  'l'ublo  de  travail  iH  l'usage 
d'un  arlisan.  /Ctubti  de  tailleur ,  de  menui- 
sier, de  plombier ,  de  4>iura'/tti/' ,  t/e  ««//ter, 
de  cisefrur  ,  de  bijouUét. 

É'TALtlB.  Y.  a.  Rendre  stable  ,  poser  ,  a«^ 

sentir  sur  ipiulque  dtose  de  stable  ut  d'assuré. 

Les'J'iuikiHem  de  ce  mur  sont  établi», sur  le 

roc.  -—  Ifigurement.  Ca  n'est  pas  asse*  que  la 

ryertu  sf>it  la  buse  de-  yoire  vwuluite ,  si  voue 
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n'i'tabliite»  cette  base  mémei  sur  un  fitnde- 
ment  inébranlable.  (  J.  -  J.  Houss.  ) .  Chaque 
homme  important.,  ou  qui  foulait  l'être  ,  p»*- 
tenduit  établir  sa  foilune  sur  la  oiùie  piir 
Moue.  {  Vol».  )     *^ 

Étaii,ik  Fixer.  t''tnblir  sa  demeure  en  un 
lieu.  'CW  peuple  était  nouvellement  établi  dans 
ces  contrées.  Il  y  était  établi  de  temps  im- 
mémorial, (  Volt.  )  Ktablir  une  colonie. 

ÉTABUt,  Mettre  en  vigueur,  en  usage,  des 
opinions  ,  des  principes  ,  dos  lois  ,  des  insti- 
tutions ,  etc.  Je  ne  t>ois  guère  ■  parmi  les  an- 
ciens empires  ,  que  les  Chinois  qiii  n'itabli- 
rent  pas  la  doctrine  de  l'immortalité  de  l'anse. 
(  Volt.)  Lm  bitnrrerie  de  l'umga  ,  ou  pluiât 
des  hommes  qui  l'étabUsseftt ,  est  étrange  sur 
ce  sujet  comme  sur  bien  d'autres i  (  Idem.  ) 
Ils  établirent  des  coutumes  ridicules  ,  aussi 
gr&siièret  que  leurs  moeurs.  .(  Idem.  )  /^ous  . 
afe%  vu  quels  soins  j'ai  pris  pour  établirioi 
la  règle  et  les  bon/tes  morurs.  (].-}.  Rouss.  ) 
Un  mot  étourdimenl  échappe  ne  renverse 
point  (es  principes  qu'ils  se  sont  efforcés  d'é^ 
tahlir.  (  Idem.)  Les  brachmunes  jurent  long-, 
temps  souverains  dans  t'Iiule,  et  la  théocratie 
fut  établie  dans  cette  v^ste  contrée  ntus  qu'en 
aucun  pays  du  monde,  (  Idem.)  Ce  n'est  pas 
asse*  pour  une  religion  d'établir  us»  dogme , 
il  faut  eneore  qu'elle  le  dirige.  (Monicsq.) 
Lorsque  tm  religion  a  beaucoup  de  ministres , 
il  est  naturel  qu'ils  aierU  un  chef,  et  que  le 

ÎontiJitUtt  y\soit  établi:  (Idem.)  Le  roi  éla~ 
lit  une  nouvelle  police  pour  garantir  lés 
Saxoni  des  insultes  de  ses  sàlda{s.  (Volt.  ) 
On  établit  des  édiles  h  qui  l'on  donna  la 
police.  (Moutcsq.)  Il  poiiqait  son  peuple  fé- 
roce pour  le  re/idie  obéissant ,  et  établirait 
des  lois  au  milieu  de  la  guerre.  (  Volt.  )  Il 
appela  toiu  les  arts  h  lui ,  et  les  établit  k  la 
cour  et  dans,  les  provinces.  (  Ray.  )  //  veut 
étabiirdes  règles  toutes  contraires  à  celles  qui 
ont  guidé  nos  grtinds  nsattres.  (  Volt.)  Le  ri- 
dicule que  les  femmes  entendent  si  bien  h 
établir.  (  Montusq.)  Un  mot  est  pris  dai:s  le 
sens  primitif,  lorsqu'il  signifie  l'idée  pour 
laquelle  il  a  d'ab-'rd  été  éUibli.  (  Condill.) 
hlablir  des  tribuiutux,  V.  Fonde». 

Éyaulir.  Réunir  toutes  les  q^iiosos  nécessaires 
pour  former  un  tout ,  et  lus  coordonner  de 
niauière  que  ce  tout  soit  en  état  de  produire 
son  efli^t ,  ou  d'être  etOployé  d  tt^  dusliua- 
tion.  Etablir  u'fe  manufu^tuiv.  LtubUr  un 
métier  à  bas.  ;^Ltablir  une  nmchiite.  jEiablir 
une  marine.  Ltat^Urun  eomptoir,  êsne^loMc  , 
une  faotoierie.  lUabiir  une  caisse.  Ltallir 
uneetprespomdance. 

Établir.  Donner  un  état  fixe  «  placer  avan- 
tageusement. //  a  bien  établi  son  fil,s.On 
l'a  établi  daiis  un  poste  important.  -»  Htâblir 
ii/iej^//e ,  la  marier.    - 

Étabum.  Prouver ,  démontrer.  Ltablir  un 
fait.  Commentons  ftar  établir  Us  faits.  Il  a 
établi  sa  pi*>pcsitton  sur  des  raisonnemens 
san^  réplique,  il  a  établ^  sojk  droit  tur  des 
titres  ineontestabUs.  —  Ltablir  des  principes, 
poser  des  principes. 

En  termes  d'architecture  ,  on  dk  ,  établir 
une  pierre ,  plusieurs  pierres  ;  établir  utus 
pièce  iû  bois .  phsêieurs  pièces  de  bois ,  pour 
dire  ,  tracer  dessus  quelque  signe  qui  indique, 
la  o\màs  de  chacun, 

■'Établir.  Il  s'est  établi  h  Paris.  L»  système^ 
de  modération  que  Utut  sembU  prescrin  ,  s'é^ 
tablins  sans  peine.  (  Ray.  )  Pvur  savoir  e*<ta- 
tmemttous  ces  culte*  ou  cet  supentUions  s'étm- 
btirent,  il  me  seuthle  i^u'U  fkui  suivre-  la 
marche  de  l'esprit  hsuusun  ,  misi«^ittsé  à  Issi- 
même.  (  Volt  )  Si  l'on  pouvait  obterver  une 
laitguedutts  siu  urôgris  suceasijs,  ots  vémiit 
Us  ligles  s'étaburaeu  h  peu.  (^tîondill.)  Les 
fènsausiiut  se  sout-eUes  jjMU  élahtses  eUee-mêmes 
tioitu  cet  usage  de  m  riets  tstfoir ,  ou  par  Ut- 
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t  sur  un  fi»nd9- 
HouM.  ) .  Chaque 
mhit  l'An  ,  p'*- 
ur  la  ruùie  pur 

u  demeure  en  un 
ement  élaltli  dans 
tli  de  temps  im- 
une  colonie. 
ar,  çn  «sage,  d«i 
91  loU  ,  â<9»  iiKtt- 
)re  I  parmi  les  on- 
inois  <fni  n'italtli- 
nortabu'  de  l'aim. 
maifo  ,  ou  ptulât 
Il ,  eit  cliAiûe  tur 
l autres,  (  Weua-  ) 
it  ridicules  ,  aussi 
.  .(  Idem.  )   ^ous 
•it  pnur  élahliiiai 

os.   (  j.-3.    I\01I8S.  ) 

appé   ne    renverse 
e  sont  efforcés  d't^ 
nanes  Jurmt  tongr 
de,  et  la  ihéocrutie 
i  contrée  nlui  qu'en 
Jeoi.)  Ce  n'eu  t'as 
établir  un  dogme , 
iirige.  {tioa\eu{.) 
Il  oup  lie  minislies , 
un  çAi/,  et  que  le 
Idem.)  U  roi  eïrt- 
vour  garantir  les 
es  soldats.  (Volt.  ; 
qui  l'on  donna  la 
qait  son  peuple  Jé- 
aant ,  et  établissait 
guerre.  (Volt.)  il 
i ,  <.(  les  établit  h  la 
es.  (  Ray.  )  Il  •'««< 
mtniires  heellus  qui 
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entendent  ti   bien  i 
uot  e*l  pris  dans  te 
signifie  l'idée  pour 
t  éuM.  (Condill.) 
.  Fonde». 

lit  qliosiM  nvceuairct 
W  coordouuei'  do 
en  élut  d«  ))roduire 
ploy^  à  •«  dottiuM- 
ai^luiv.  JitubUr  un 
le  luachiitû.  Slablir 
omptoir  ,  une  ^loge  , 
M/M  caisse-    Ltahlir 

t  flie  (  placer  avan- 
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HiportaïU.  —  Etablir 
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tabiir  Us  faits.  Il  a 
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|jr«  ,  on  di!  ,  établir 
lierres  ;  établir  uius 
pièces  de  bois ,  pour 
iM)  «igné  qui  inuiquu. 

il  Pari*.  £•  systèntA^ 

einbl»  preicnn ,  «Vj 

)  P«ur  sa^'oir  ç*im- 

tt  siMetttilions  «Vt«- 

u'il^fiuâ  wImiw  la 
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toufait  obsenfer  un» 

\ucM*s\f's ,  on  fémtii 

peu.  (OojadiU.)/*» 

^  élakÙêê  ettee-mAnes 

I  ssn>vir ,  ou  par  In 
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faiblesse  de  leur  ownpletipn,  ou  f»«r........ 

(LaBr.)  , 

Ktahi,  ir..  par».  Une  opinion genérahm^it 
étnblie.  Des  dogmes  établis.  Il  y  a*>ait  des 
charges  établies  pt)ur  la  Conduite  des  armes'; 
il  y  en  a»'.ii<  «ni*»  pour  v-eiller  aux  tm^MS^^ 
rustiques,  (flos».  )  Paint  d'autre»  lois  oke» 
eux  que  les  usages  établi*  par  le»  besoins. 
(Voit.) 

ÉTABLISSRMENT.  •.  m.  Action  d'dtaWlr. 
//  Iraf aille  ah-eo  ardeur  à  son  étuifissement, 
Chitcun  se  souvient  de  ee  que  son  étnbiisse' 
nient  lui  a  coUté  h  faire....  (Ul»*".  )  «Ht  à 
çroiro  qu0  le  genre  tminain,  fiant  le»  climat» 
faforabte»gàiuiss4Ût  autr^U  d'une  ^fie  plus 
saine  et  pKmteureus»  que  depui»  téuMue- 
m»nt  de»  grand*  empins.  (  Volt)  //  ne/nilut 
que  rétoblUssement  àe  quelques  eonsptoir» ,  la 
eotutruetion  de  quelque*  fort* ,  pour  abattfp 
les  puissance*  de  Hhvh,  (Ray.)  Darm*iUm- 

trâ  *on  rignr  par  de»  étahUssemen»  utile» 

(Bârth.)  . 

ETA>(.u*EMBirr.  Ce  qui  eit  établi  pour  l'utilit<i 
publique.  Pierre,  suivant  te  cours  de  ses  con- 
quêtes ,  perfectionnait  l'éteblissement  de  sa 
marine,  f  Volt.  )  ToiU  concourait  à  la  prospé- 
rité des  etablissemens  du  Canwla.  (  Ray.  )  iM 
puissans  obstacles  s'opposèrent  trop  toiuhtemps 
aux  progrès  dece grand  établissement,  (idem.) 
Lorsque  ta  compagnie  se.  m»!  en  possession  de 
tant  d'établi*«emens  si  riche*  et  si  solides,... 
(Idem.)  £•  petf  qui  échappa  à  cette  vengeance 
abandonna  pour  toujours  un  élubtissfinent  nui 
était  encoie  au  berceau.  (  Idem.  )  De»  établis- 
semens  qui  prospèrent ,  qui  languissent,  tl  est 
temps  que  la  législation  ,  aujourd'hui  plus 
éclairée ,  voie  dans  tes  colonies  plutôt  de»  eta- 
blissemens de  choses  que  de  personnes.  (Ray.) 
Cette  dernUre  précaut\on  devait  donner  quel- 
que consis\aneé  aux  nouveaux  établissem*n»' 
(Iden(i.)  Ce*  étnbtisumen*  naissaa»  con^mcn- 
cèrpnt  à  d^hoiir.  (lâein,)  • 

Etak^msiit.  Etat  fixe  d'une  perionn*, 
pAsle  avanUgeux»  On  lui  a  procuré  un  bel 
étabtitsement ,  un  ftoii  étabUifement.  Cette 
deittoitelle.  est  dan*  to  ea»  de  faire  un  bon 
établissement ,  un  nuiriage  avantageux. 

Ou  dit ,   l'étabUssemient  ttun  faii ,  <tun 
it,  pour  dire,  JVpotition  d*ub  fikit ,  dV 


accoàtpAgnte  ào  ffWfOêi 
d'une  question  ,  pqur  dii 


run 
re, 


drott.  eto 
l'étaotissement 

l'expose  net  et -^tSitlonii^  de  oe'^qui  «at  eu 
't]ueitioki.  . 

ETAI>PV-  •'  m.  Outil  de  ftlacuf  depeionea, 
qui  lert  parUottlièreinent  i  former  in  aonU 
et  ji  leaveparvr. 

ETAGE.  •.  m.  Vieu]^  mot  oui  alniiilait 
maison,  demeure,  habiUtion.  m  tignlM  au- 
jourd'hui toute*  lea  pièpea  d'un  ou  de  jplu- 
jieilni  a'ppartemeni  qui  aontd'un  même  plain- 
pied.  Oa  appelle  étitge  souterrain ,  oelut  qui 
e»t  vofttë  et  pl^s  kaa  que  le  re»-de-.oh«uMM } 
étage  d!Ui^ne-chau*sée,  celui  qui  eat  presque 
au  biveau  q'una  rue ,  d'une  çom  ou  d  un 
jardin  ;  étage  aarrJ ,  celui  où  il  ne  paraît 
aucune  pente  du  comble  j  étage  en  gaUtu*  , 
celui  qui  e*t  pratiqua  d«u  le  comble,  et  où 
l'ou  toit  dds  forces,  dJn  fermes,  et  autres 
pièce*.  -~  On  appelle  oi^inairement  premifr 
étage,  celui  qui  est  au-dessus  du  rei-do-oha^ 
si^  et  de  l'entresol  ^  second  étage  j  c4ui  oui 
est  «u4«ssus  du  premier,  ejl  alnst  de  suil^. 
il  n  Utué  le  presnier  étage ,  i^  o«c|ipe  le  M^ 
eoMd  étage, 

.  $TAOi .  ugulfle  fl|ur4ment  ,  degrrf  d'élé- 
vation, itr  n  lien  de*  étage*  de  grnndeùr , 
itétat,  deJ^rtuÀé.  Il  y  «  <4m  espriu  de  di^^ers 

Ênges,  Hdlf  iohC  tuige ,  de*  gen*  de  tout  étage. 
Vjen*  de  bu*  •ta»e.  Un  komm»  de  bn»  étage. 
BtAGER.  T.  a.  H  ne  se  dit  an^f  qu'en  par- 
Wi^t  de  la  o6upe  des  olwnw.  i//«NlA»i  étsh 


* 


t'^, 
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-ÈTAOtoES.  s.  f.  1)1,  T.  dp  briquetiers. 
Place*  graduiiea  sur  lesquelles  on  range  les 
brique*  ou  tuile*.  —  On  appelle  «u«>i  éKtgères 
de*  tablette*  rang(<«*  par  étage*,  quel  que  >Qit 
leur  psM». 

ÉTAûBE.  *.  f.  Femslle  du  bouquetin. 

ETAGUE.  s.  f.  T.  de  mar.  Ao"on  de  hi*- 
•er  loi  'Vergues  de  hune  au  haut  des  mâts. 

BTAI.  s:  m.  X.  de  mar.  Gros  cordage  i 
douie  torons ,  qui ,  par  le  bout  d'co  haut , 
se  termio*  à  un  collier,  pour  saisir  le.  mlfttsur 
le*  barpesi  et  par  le  bout  d'en  bas,  va  ré- 
pondra il  un  autre  collier  qui  le  bunde  et  le 
porte  Tors  l'avant  du  vai**eau  ,  pour  tenir  le 
mit  dans  «on  aasiette,  et  l'aflermtr  du  cAlé 
de  l'avant ,  comme  1«*  hauban*  raObrivisfent 
du  ç^^  de, Ijtrri^re.  Iegraniléiai,àuf4tnidu, 
grand  mdt.  Ètai  de  misent/,  dUfi  d'firtiniton,  etc. 

ETAIE.  s.  f.  Pièce  do  bol»  poaée  «n  aro- 
boutant  sur  une  couche ,  pour  rèteoir  quel- 
que mur  ou  pan  de  bou  déversa  ot.fn  «ui"- 
plomb.  Mettre  une  étaie,'  dé*  étaiee  h  une 
muraille.  —  On  appelle  étaie  en  gueule ,  \  titaio 
la  plu*  lonaue,  ou  celle  qui ,  ayant  plu»  du 
pied ,  empéôhe  le  déversement  i  ol étaie  droite, 
ceUeuui  e*t  ik  plomb ,  comme  vh  pointai. 

El  llEMENT.  *.  m.  Action  d'fStuyer,  ou  l'é 
tat.de  oé  qui  e*t  étayé.  '    >. 

ÉTAIM.  s.  m.  Y. 'EsTAlM. 

RTAM.  s',  m.  t.  d'hist.  nat.  Métal  d'unt> 
couleur  blanche, "^ui.  tient  le  milieu  entro 
celle  de  l'argoqt  et  celle  du  plomb.  Il  se  plie 
facilement  et  laisse  entendro  un  bruit  au'o» 
appelle  le  cri  de  télain.  Mine  d'étain,  Ictain 
d uitngleterre,  f^aiaselle  d'itain.  Potier  d'é- 
tain.  Un  distiugué  dans  le  commercQ  trois  es- 

S<^ce*  d'étain.  i«.  L'étnin  imr,  tel  que  celui 
e  Mrtiuca  ,  de  Uanca ,  et  l'étain  doux  d^Ats- 
Îteterre.  Celui  de  malttea  a  été  coulé  dans 
«s  moules  qui^lui  ont  donné  la  forme  d'une 
pyramide  quadrangulaire  tronquée ,  «vco  up 
rebonifii^oe  ili  la  ïwso.  On  l'appelki  étnin  k 
chapeau ,  ou  en  éeeitoin.  a*,  Z'ef^in  d'^ngte- 
tàrre ,  ^ui  est  coulé  en  M|«ietti«,  t  dix  à 
d9UM  ligne*  de  diamètre  sur  un  pied  et  de- 
mi de  longueur.  3*.  L'étain  de»  plamkiers  , 
3ui  est  alhé  avec  divenr métaux.  Vu  fofideura 
'étaiu  afjabulaps  appellent  la  oiw«Mi  da  fé{ain, 
ut^e  pelliicule  ^tm  qui  »a  forme  sur  l'titain 
tpnu  en  fo^t•  pendant  quelque!*  mometM,  et 
exposé  à  l'acttoQ  dv  l'air.  if^Aîk^n  pa*«é  à  l'eût 
d'ofyd^  par  la  ealcination»  sf  pomioe  po$ée 
«f,^iâi^.  £l|e  «st  «mployée  à  polir  le*  corps 
if)^  «À  A  fermer  l'éwaU  bl^nc ,  eo  la  mêlant 
•veo  dès  mati^rça  vitrifiablot.  f,'étmn  plane 
est  la  plus  pur  que  l'on  puisse  Irouver  ohei 
les  ma^vhands  {  pu  l'appeUo  aussi  étain  çris- 
t»iHint,étnin^luro»»,  «<o.  C«  qu'ils  nommenl 
étain  fin  ou  sonnant,  est  iiu  alliage  u'élain , 
de  bismuth  ,  de  cuivre  et  de  aiiMj.  aiiqu«l  on 
joidt  quelquefois,  d«  l'auitimoUMi.  Os  l'appelle 
«dors  min  d'ànUmoiife.  —  Ojii  app^Uo  etain 
natif,  d«c  éolt««tt%to  d«  of  métaHo  petite* 
maAes  gtiinuléusel  et  firiablw ,  reufermant 
des  grains  d'étain  duqtila. 

ETAIN-PE-OLACK.  a.  m.  J.  d'M«  «at.  On 

douM  auelquel^  M  nom  a^  bUomtl»,  parw 

qu'oa^Wnil  entrer  dans  rétaiMga'da  oaftain* 

miroirsi  convexes. 

ETAIMOK.  s.  ib.  T.  de  ttot.^SorM  de  frqiti 

l  «d^Sut'^^  *^« 

\TAii^o!mAm.%TÉi,pi;T.  d9>t,dn 

4^v3i»tTOr^  ^'^'^ 

ETAL.  s.  m.  Swrle  de  tabU  a«rJaqu«Ue  on 
vend  de  la  chair  de  boucher^.  Cm  étsU  est 
bien  placé.  Ce'  Coucher  a  plusteur»  étaux. 

Îso  dit  aussi  du  lieu  même  où  l'on  vend 
a  viande. 
TALAGE.  s.  m.  Marchandise  que  l'on  étale 
sur  le  devant  d^une  bouti<|ue ,  ou  que  l'on 
atttalie  «us  tapi»  <i|ui  sont  «m  coin  dm  poiU-^b 
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do*  ipaifons,  au-devant  desqueli**  il  y  a  des 
magasins.  L'étalage  *ert  à  faii:e  connaître  aux 
'paasan*  \vt  sortes  d'o«vr«gea  ou  marohan#ies. 
qu'on  vend  ou  fabrique  ehea  les  nitU'ohcmda 
ou  les  ouviior*.        )'  i 

ËTAkAUK.  Droit  que  paient  lu  «arcliand* 
pourlaplaco  ouU  bouticfuo  qu«  leur*  mar* 
oliaudises  occui>«nt  dan*  un  aMiroM,<d«»s  une 
foira.  .       .  > 

Etalaoé.  Espèce  de  tabla  étroite  qui  est  at- 
tachée avec  de*  «couplets  dojfor  «ur  le  devant 
do*  boutiques ,  qu'on  ubat  le  matin  pour  y 
faire  l'étalage  du*  ntarchandisos  ,  et  qu  on  Jti- 
lèi^t  le  soir  auand  on  détale. 

tTALAOK.  Il  «e  dit  Gaurément  de  toutfes  sorte» 
de  choses  .dont  on  fuit  pnrado   par  Vanité, 

Îar  ostentation .  Datu  tous  les  temps  ,  les 
ommes  ont  affecté  iétaluge  de  leurs  riches- 
ses ,  soit  parée  que  dans  t  origine  ,  elles  ont 
été  te  prix  de  la  force,  et  le  signe  du  pou- 
voir, soit  parce  Qu'elles  ont  obtenu  partout 
ta  considération  due  aux  talent  et  aux  l'ortusi 
(Ray.)  Cette \  f -\»vhure  renfvrnut  un  grand 
étalage  étéruHi^.an.  Faire  un  grami  étabtge 
de  son  esprit  ^  de  son  éhifuencti.  Qutind  j'au- 
rai tout  dit ,  f  aurai  fuit  l'étalage;  d'un  rrai 
pédant.  (J.-J/Roim.) 

ÉTALAGISTE,  s.  m.  Marchand  qtii  expose 
su  marchandise  en  vente  dan*  Ici  rues  ,  dcns 
l!»s  places  et  .mai-oiiés  ,  suit  le  long  des  inar-. 
ohé*,  soit  lu  long  des  maisons  ,  soit  snUif  des 
uohni)i)es. 

tl  AL£.  udj.  f.  Se  dit  de  la  mer  lovMfu'elle 
ne  monte  ni  uu  hais.w.  Ln  mer  eut  étale. 

ÉTALER,  v.  a.  Exposer  dea  marçhnmlises 
on  vente.  —Il  se  met  quelquefois  absolument. 
Les  marchands -ont  étalé.  L'onoatre  et  l'on 
élide  tous  les  matins,  pour  tromfei'ton  monde, 
et  l'an  ferme  le  soir  après  l'avoir  tronti>é  tosst 
U  jour.  (  La  Br.  )  .  ' 

Etaie»,  signifie  figuréroant,  étèMre,  dd- 
plover  ,  montrer  avec  ostentation.  On  ai'ait 
cUdé  déb  l'uses  d'argent  et  de  vermeil  , 
quelques-uns  enrichis  de  pierres  précieuses. 
(  Barth.O  <£«*  pédago^»  qui  nous  étalent 
en  grand  appareil  les  instruct ions  qu'ils  iJott- 
nent  k  leurs  disciples...  (  J.  Jr  Rn^.  )  Le 
lu-ra  qu'il  étalait  dans  *a  maison  '  n-'gnait 
aussi  sur  sa  ta^ls.  (Barth.  )  Étalar  ùt^  faste 
révoltant  (Idem.)  Étaler  sa  vanité.  (  Idem.  ) 
^11  se  prend  aussi  en  bonnç  part:  Au  mi- 
lieu de  ces  ^ÊÊnds  et  suparbvs  objets  ,  ce  pe- 
tit teirain  nom»,  étalait  le»  charme*  d'un  sé- 
jom-  riant  et  champêtre.   (  J,-J.  Rouas.  ) 

Étaiib.  T.  de  tour,  htatar  la  nusrte ,  ù*ost 
mouiller  pendant  un  vent  et  une  marée  con- 
traires à  la  course  du  vaisseau  ,  tn  attendant 
une  marée  favorable. 

Éta»,  ix.  part. 

ÉTALIER.  s.  m.  Boucher  qui  vend  de  la 
viande  *ur  l'étal. 

On  appelle  aussi  étaliers  ,  des  fascines  (jua 
l'on  met  au  bout  d'un  champ  pour  em]i<}cher 
d'y  %»trer. 

ÉTALIÉRES.  s.  f.  ni.  T.  de  pèche.  Fileta 
circulaires  tendus  sur  des  peroltes. 

ETALIlfGUER  ou  TALINGUER.  v.  a.  T.  d« 
marine.  hlfiUifiguer  la»  edbto* ,  c'est  lesamar- 
tfT  i  l'arganeau  de  l'i^nors. 

ÉTAUMapk,  is.  part.' 

ETALON,  s.  m.  Cheval  entier,  qui  sert, 
qu  on  emploie  d  couvrir  des  cavales.  Cm  <Â«> 
vs^  est  bon  k  servir  Jtétalftn.  Il  avait  tant 
dtéiàlon»  dans  son  haras.  Bel  étalon. 

ÎTALON.  *.  m.  Modèle  de  poid*.  de  m*. 
,  •tires,  qui  e*t  réglé,  autoriaé  et  conservé  par 
le  magistrat ,  et  sur  lequel  les  meeuree ,  les 
poids  des  inarchi^nds  doivent  être  lùustés,  ' 
jpectifiés,  égaW*.  ttalond^auna,  de  èotsseau, 
de  litre,  de  livre,  Meetijier  sut  poitlt  itl'4. 
tubm. 

iljnguiilo  ,  en  terme  d'eaux  et  foiit*.  uil 
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b«ltv«ao  Je  Vige  «j«ie  lo  bois  »v«itlen  de  la 

ITALOHWAOB  mi  ÉTAI-ONIffll» NT.  ».  m 
j^ilion  d'élalonniT,.  fî'«»t't^-(lir« ,  de  Tt-riiier 
■  HV"   inomin»  nir  rrftàlon.  Piiyer  l'étahnnagti. 

IfrAlfHWIFH.  V.  «■  IrnprînifT ceiiaine mà\- 
^ii««ir  nu  poijU ,  t»V wrt*  n(i««ure  ,  p<«ir  cer- 
U)i«i  qu'on  1*«  ••fltuité»,  rêttHAitit  dur  Te^Ulop. 
l'nutes  cet  iHfturts  ont  été  ëlaionnces.   . 

Étaiouhé,  b».  pari. 

RTALONNIirH.  »  ni  (WWcifr  commis  pont 
rff u)nnTi(iP  le*  potdk  «t-  mesures. 
^  ÉTAMiAUK.  ».  m.  A«^»1on  dV»ani#r,  ô«  »'U< 
de  ce  qui  est  (fMtn^.  Iljaut  ^nir»  fnire  fcla- 
muge  tU  c«Uo  ihaudièiti.  Bon  éiamuge ,  mau- 
uaia  étanHute. 

ÉTAMBORD  ou  ÉTAMDOT.  s  m.  T.  dema- 
rioe.  lMt<oe  de  boU  d^ite  ipii  termine  la  pai^ 
tit«  «î«.\'arritTedea  vawscaiiîi. 

liTAMimAlF.9.  ».  I».  pi.  T.  de  mar.  On 
donne  ce  nom  à  deu»  çri><*n's  pit^oes  de  bois» 
♦(ui  servent  «  renforcer  le  tillac  et' à  aflkvmir 
le  rartt.  . 

li  se  dit  aussi  do» "ouvertures  faites ,an  pont 
du  vaisseau  ,  pour  y  passer  les  miUs,  les  pom- 
pe» et  les  cabestans.  —  On  appelle  aussi  tlatu- 
braie,  une  toile  poiss«'e  qui  >«e  met  autour  des 
m^t»  sur  le  tillac,  de  peur  que  Toau  ne  les 
pourrisse. 

KTAMER.  y.  a.  Opération  par  laquelle  on, 
applique  ut  on  fuit  adhi^ral*  une  coucbe  dV- 
lain  fort^inince  à  la  surface  de  nlusieun  me- 
t<)ux ,  etpurtiuuUèremeut  du  cuivre  et  du  f  r. 
lîlaïuer  du  fer.  Fianter  du  f  Mi'i're.  le  fer , 
lorup^il ,  est  étante',  prend  le  «om  de  j^èr- 
Unnv.  Etamtr  unt  maindtr,  ime  Jxnhùne. 
—  Itatutritt  gloccs  ,  applicpier iiu  aMialj;ame 
«relain  et  de  oiervui'e  sur  une  des  surfaces 
dff  glaces. 

Et-imé  ,  KE.  part. 

$TAMjKl'R.  si  ro.  .Ouvrier  qui  illume. 

ilAMlKK.  ».  f.  Ktlte  étoflé  très  lecture , 
T>on  uroist^tt,  coronosëe  d'une  cbatne  et  d\ine 
trame,  qui  *«  fuoir**|"(*  i»'*^  I*  i>*v«tte  ,  sur 
)iu  inetiar  à  deux °  mains ,  ainsi  que  loo  came- 
lots et  la  toile.  — 

F.TAMiNB.  l'itsu  peu  serni  «pii  sert  pour  pas- 
ser uiie  li(pir«ir,  imw  poudro,  etc.  rusêei  une 
liqueur  pur  /VfumiiM.  «^On  dît  familièrement 
(|U'«/i  oiu'oi^e  a  (Kusé  par  tétttinine ,  pour 
dire  (|u'il  a  ^t^  tanmmé  et  onliquë  à  la  ri- 
i;ueur  ,  dan*  tout  ««»  ddtaiU 

Les  coniîtMKira  a 
de  cuiviV  ou  de  f«<t-Iflano  un  pe 
]ierq«e  de   )dusieur«   Iruu»  en  forme  de 
lioire.  /  , 

KTAMINES.  ».  f.  pi.  T.  de  bot.  Organe» 
iii.llesdes  tleurs.  leur  forme  e»toix1inat)>mpnt 
«elle  d'un  iilet  (pii  suhoorte  une  ti^le  ap|Uil«'e 
ttHlhi'C- o\i  sntuniet.  LulrtlMre  contient  u«ie 
poussii're  prolifique  (jiii  s'eebappe,  ynt  i<ar 
oxpl'tsion,  .soit  pur  diHktaliou,  et  qui  va  »  in- 
troduire dans -le  AtiKUiale  I  paur  «Mro  |Ktrtéo 
ivm  o\air«'*  qu'elle  ftconde.  •^  On  ^  doiiué  le 
nom  i\\fittln<p/iere  aux  ei^itiinr»  q^  uAreut 
plusieurs  iUitUères  à  leur  »omni«  t. 

ÈTAMlNlEh  8.  m.  Celui  qui  («il  de  l'e- 
famino.  ■- 

ÉTAMfMH.  ».  in.  T.  de  vitrleiS.  Planclie 
rovAtue  d'une  phxnuV  dç  fer  ,  Rur  laqviefle  ou 


mr»  appellent  éuimitt» ,  une  pière 
de  fi's-lilawo  un  peu  creuse ,  et 

pas- 
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ftimer.  Poinçon  de  fer(ju'(»p  fait  entrer  d)»»»; 
la  tït«  du  moule,  pour  à'édre  lei  paroi»  de 
la  pipe  d'une  i^gale  <<p«issiiir. 

ri'AMPOIR.  8.  m.  Outil  de  facteur»  d'ot^ 
gués.  Ce  1ft>nl  de»  f^incea  de  fev  plat  arrondie» 
sur  le  dos.   V,  J-knwHon. 

ETAMDRK.  ».  f  Etain  dont  les  chaudron- 
niers se  servent  pour  t^uiuer  les  di\e«m»- 
tcnsiles  de  ctiivro  qu'il»  fabiiqucnt  pour  I'ut 
sage  de  In  ri\isine.  , 

ETANCHEMHKT.  ».  .p.  Action  d'ij^pclier. 
f''^tm;ht*ru!nl  du  j««g.  L'ttanihçm»fi\  ***>  lu 
soi/.         .      ' 

ET^ANCHET.'.  T.  a  AirtUcr  r«5cqjd«mentdUm 

'elle'pnudii   iuimhe  te  ninx<    v# 

J'uit^  a  le  faut  ^tanchw'  An  J"i^ 

siint  tes /(îneient^nii  ,  i7«  trouuèr^iit  un  co^ctint 

d'eau  qu  ih  ne  puretit  iUirft-litr.  ■        ' 

dit  ilgurJment ,  rfamAer  f<r«   In'ntèr, 


liquide.   Ct 
nuêid  s'étij'i 


fait  fondre  la  souilure  et  la  poisrt'iURe. 

ETAMfK.  »  f.  T.  de  cloOt.  Puivçon  ayant 
4  sa  base  un  trou  ftùt  eu  ej»loHe ,  pour  fwi>- 
mer  la  t«Mc  dii  cJoy  d'«')[viniile.  lï  k^  d.it  av»»W 
en  terme  de  serrurifSr» ,  d'un  outil  <p\i  H'rl 
po»ir  rtSvr  les  bi>utons.  — En  terme  de  fabri- 
que de  ripe»  à  fumer,  il  «e  dit  d'une  pile  de 
bi>i»  qui  sert  ù  coinprlnier  la  terre  dons  luio 
de^  euves.  ^ 

KIAMI^KR   T.-  a,  T  de  maqrt'^!»!.   nampri» 
un  ftrde  chetiùf ,  c'est  y  faire  les  huit  trc>us. 

Ètamvk  .  I'.»'..  part. 
'  1.  lAMl'ECX.  ».  lii.  T.  de  fabriques  île  pipes  à 


Oti  ^  ...  ., 

pour  dlrq  ,  cesser  de  plpM**ri  J'Hniicher  /f* 
laimet  dà'  (fuel^u'un,  pour,  faire  çesseir  sj^» 
liirmst.'  ■     _ 

On  dit  a  ussi ,  t'tam  het  /<i  toif,  pour  dire , 
api^iser  la  »oif.  '     -'^ 

F.TANciiÉ  ,  KE.  part.        ',  -    ,         V 

ÉTANCUOin.».  m.  T  do  tonm^.  Coutofiu 
dont  on  se  sert  pour  giiruii' d'e louées  les  for- 
tes d'une  futaille.  1^ 

^TAÎ^ÇOK.  9.  m-  Crosse  pii'«;edt  boU  «m'on 
mat,  .soit  au  dA!dauS4  »oit  au  dehors  u'uue 
ii)aison°,  pour  soutenir  un  pUncber  ,  un  luur 
qu'on  faipv ,  ou  qu'on  reprcml  pai'-dessou.i 
oeuvre.  iHeHredes  ê(«nifions  à  nue  tHUmUiOf 
h  un  plftm/ur. 

K'i"AN.Ç<li^Nl.I\.  V.  0.  Soutenir  par  des  étan- 
oous.    Jîtont^^nnitr  ua*  muraille. 

Etakcunsk,   b»,   puit- 

É1  ANHCHK.  ».  t.  T.  de  rarr.  Hauteur  de 
plusieurs  lits  de  piorre  qui  font  masse  dan» 
une  carrière. 

ÉTANG,  s  m.  Amas  dVau  doueie  ou  sal^e 
dans  le<piel  on  péclie  du  poÏ8,son.  Ktangs  sn- 
tes ,  formt's  J>or  le  débordement  de  lu  mei".  On 
appelle  imprO|>re«bcnt  êtangi ,  de  va;stcs  et 
profondes  flaques  dVau  8o,uvent  occfciio- 
Qtfes  par  le  changement  du  lit  d'une  rivière  > 
et  auxquels  eHe  ne  communique  que  dan» 
les  gji'unds  de'bonlenicn».  ^  Dan»  le  laneacB 
ordinaire,  on  appelle" (/lan^ ,  un'raisentV^ 
ment  d'eau  fermée  par  art  .et  où  l*on  noritH'it 
dit  poisson.  Ln  eh^ussée  ,  /a  |>o>)^e,  At  ^WulB 
d'un  étang.  Peupler  un  ^tang.  Mi/er,  i;^- 
cAer  unéti^ng.'ilimpoiétnnner  un  et(tng.  Ou- 
l'rir,  tiicher ,  fisrmer  ta  bonde  d'uh  étang. 

Éi-Ami.  Ceux  qui  fabriquent  lés  enclume»  , 
appellent  étang  Ip  réservoir  d'eau  creusé  en 
terre,  où  ils  trempent  ces  masses défer,  quand 
elles  sont  forges.  i>< 

ÉTANGUFS.  ».  f.  pi.  T.  de  roonn.  Grande 
tenaille  dont  on  se  sert  pour  tenir  Iv"  Uan;) 
et  les  carreaux  quaml  on  veut  les  battre  sur 
le  tas  ou  sur  IVnclunjic.  On  la  noiuine  i^s^ 
ctimjiue.     ^ 

pTANT.  ».  m,  T.  d'a^nwnwtr.  forW  lî 
se  dit  dp  bois  oui  est  debout  sur  sin  racine. 
Il  y  a  datu  cetn  coupe  le\  nomluv  'tfarlr^t 
en  étfnt. 

r.TAl'F...  »,  f. ,  T.  de  gv^^rre    Provision»  de 

,bour|ie,et  de  foui^aj^,  ,tl\M>n  d*atf;ipfje  «mu 

soldats  quand  ils  pussen^t^l  uuq  province  da^$ 

pfs.  'M^wre  put  é(i/ji>^.  ^^mey^'u- ^çu  (tu^  en 

Et^ifE  ,  .se  d^îl  aui^si  c^'un  Ufti  dc.^intt  aw  lo- 
ttPnicnt  de»  troupe»,  e1  A  |a  f(>urH\iure  do. 
l'etane  sur  une  rtM^|o.  IVou»  «iir<i'«#w»i  bleifiât 
a  t'ehipe  Bi'tiler  titofte ,  ne  pa:*  s\ft;^Jter  diuufi| 
uu^lieu  </V/*2'«.  et  paii/^'r  i>|us^oi«.  . 

I.Tiri ,  se  oit  d'une  «  iUe  di;  exuuiniiro^  où  1  on 
diU'Iiarge  une  grande  quant  itt'  4*!  uiaixhj^n- 
^iiioj ,,  et  où  l'on  a  la  comiuodiU^  de  le»  vcn- 


>        ÉTA 

di»  on  de  les  /kire  IrRnénortcr  i  l«or  destint- 
[tion.    Cette  ville  est  une  9^m«  étape. 

ÉTAPE  o^  ^TAULR.  ».  f.  T.  de  doutljri. 
Espèce  dR'ias  ou  d'eticlume  dont  un  de»  cote» 
est  quelquefois  tértnlniJ  en  bigvrtie. 

jStfAPlFn.  «.  m.  Celui  qui  a  Wt  nn  marcM 
poMï  foMrnù"  au»,  troupe»  *\»'\  passent  dans  un« 
province  ,  les  viM-esel  le  Jourrage  nécessaire» 
a  Iwur  I^Mbsialftiaoi]  «4  à  vcIVb  df»  lew»  ohev^HX. 

ÉTAVilAU.  9.  m.  T.  d'ardoisiers.  Éapèc* 
de  oImi valet  <iui  scft  «.asaeoir  l'ouvriai'  dains  la 
;(>aiiri«'rGd'ai:uaise.  > 

ÉTAhQUFï  adJ.^dfsdenxge«rBS.  T.den>af. 
(|ul  nu  wempUiie  qu'avec  le  neH||ÉI|pne  voile  « 
et  signifie  baut.  tlunier  étartfié^^  On  dif 
I aussi  dans  le  m^me  sens,  ét4trtp*é,  ég.  tl 

•ÉTAROTUir.R  s;  f.  T.  àp  mar.  Guindint  où 
liaiUciir  rt'i^pe  voile,^ 

ÉTAT,  s,  lin,  Manp'irdltre  d'une  perjçnra 
oii  d  une  ch.ise ,  resultunl  de  la  ro«:iix|i>teDca 
df  ««»  niodi'î.'WMousRiifopssiJjlçs  et  var»able», 
avec  tes  qualités  Hi^qs  et  cunstapte».  Tan^q^e 
ces  modtUc.alio(\»i^i'ial^|ççnj)chaqf||fnt  pcùnt, 
l'éiat  reste  le  mf  me.  Lés  d»ver$«s  v«ri«tipu$ 
t|f A  modUicatiuns  |)roduîsoi)t  divers  étai*. 

Et*t,  cont-tit^ilion  présente,  dÎMiositions 
actufllles ,  C'Ondilions  diU^i-cnies  dans  les- 
quelles les  choses  ou  les  personne*  pçineni 
se  trouyer  au  phy^iqpei  iu  moral,  en  tout 
sens,  jh'tal  «l'/imocr/ica ,  ttQtde  *4'Uë,  «t«t 
tte  ia(flà<tie ,  état  lie  nature.  Si  <fueiqiipi<;hofç 
est  capnbh  Je  f|  >W4  donji/er  une  id^e  àè  nonv 
faiblfisne ,  c'est  l'itut  oi^  nous  nou^  tfout'ons 
aprèi  la  naissance.  (  Cufl",  )  Cette  «/u'r<i/«>/i 
ih  ta  couleur  <'u  vissage  eft  absolument  invo- 
lonlàin ,  elle  n^anifeste  l'état  d«  f*m§  satn 
sot  vonacntcrfieHt.  (Idem.)  l-a  Jéiipié  ,J# 
t'ttoiHmt  ici-bas  n'csi  qu'un  <H<(i  nfiSf^if;  on 
doii  la  mesurer  par  lu  moir^ro  <^anljt4  4' 
ritaux  qu'il  smiffiv:{J.'J.  RoHSS,')  ,/^oi/^  Tf- 
tat  d'inquicitfiflé  et  tl'anxiéié  tltins  t^qiielje 
J^ofte,  fans  cw*».  (  \^em-  )  J^ll«  to"*  partait 
dp  «««  nn<!itinn«4  ré/lesfios^t-sur  lU'tat  des  at^es 
iip^rC'^s  du  corjfs,  (liUm.  )  Vn  rta\  perpta- 
nent  eal-il  fuit  pour  tho^tnHi?  (ItJiem.  )  Za 
/'<Nr;«  commen^ii  i  tom^r  dans  cet  état 
elép/oru^te  okfl(«  est  «ncprç  de  m*  JQUVs 
(Volt.)  C'cft  li^  ^peclffctç  digne  de  pitié ,  de 
^^nirl'ct(^t^lçs  <Aw(f#  vn  <"*  '?'»V^•<^^  (Hoot.esq) 
Etrf  en^iift  ^^fJf,ilf  ^n^l^hfi^eyft1^rçi>ieadlvnt 
dans  leurs  f  titanes  wec  des  profits  qni  ,/e« 
tHélil-^^U  fn  éUiii*J'^'>*<rii/u<iJl(/ufs^n/^^eprises 
(  CQi^dtlI.  )  t/f\e  maiffin  qù^  efl  en  l>'ci*  «('«'  »  en 
niaui'aù  ttat.  Tel  est  l'état  des  (ij^nires,  t'étap 
(Al  ta  sant<i.  —  {<'étfU  ^h  la  qt^fsUon  ,  c'e»l  l'ex- 
position et  ]fi  développfweot  de9  v^pports  à 
cousidt'i'er  daps  la  question.  V.  Shpa,tjoii* 

On  iu>ptUe  tint  tlu  c«<r/j  la  dUpciilion  où 
^  ^rputc,nt  ti^u^les  «sires  Iqi^'ui)»  *  l'égard 
|s<Tç»  «utre»  dà.i»»  un  certain  Bj(^iwe»t-  Tfrouver 
/'('((Il  du  <  if/  P'ur  iQiKS  lesj<\ur^  «/«  mofS' 

(il)  <Vt,  weUre  If  s  choses  jff^  éiat,fo\\r 
dir«  >  Iv»  uiottre  «u.jpolat  où  èUes  u6iv«;ut 

On  dît ,  tv'wV  ^ne  chose  en  l'tat ,  pour  dire, 
[fi  tenir  ferme ,  afin  qu''elle  ne  bvaalp  pas , 
t^u  eUo  ne  w.  démonte  pas.  ///'|»*l  meure  des 
liais  de.  fer  pour  ffinir  ces  p<|u(iV4|  en  e<^l. 

On.di^  aMiW  1.  kumi'   tm  «H(tf  ff*'-^uti 

l'rnlrles  vhotes  é^t  ctat ,  an«À1nq(^e.iU  «icVt 
lo9  lf[,niy  io,  susi^en* ,  U»  }^9^  çomW,  el|es 
sv^vtj  et  dr  in^jtje  cmj  4i^,"  loiites  (Aoi<>ï  dc- 
«HvMOiM»  éticM.  pviur  dnv  qif*)l  "7  wframeu 
changé,  et  i||if*t»|u«is  (Tef)aeurcrt)Ht  dan»  le»«r  ^i"" 
lutftv>n  ct  m\\if.  h»9  f<^rc<  et  valeur  ad.ut'IW'*- 

0«dijt,,eft  lun**»  de  pn»tiyuv ,  <|i>,«»#»  J*J''- 

les  prooeduh)»  et  les  punluçU^»  «V*i<;*<(au»î» 
pour  le  faire  juger. 
État,  Pr  jAwiou  ,  condition  de»  i>«r»oiine4. 


) 


'f^--'-,- 


1/11^0  étape. 
(.  T.  de  cloutUr». 
9  dont  on  des  ct\é* 
i  bigwriie. 

i\\  H  fuit  on  m^rcM 

ui  [(««Rftlt  d«iw  Miw        J  j 

ounage  n^fe«iièi<««     *^  I 

edf)l*vr«oh«v|iMX- 

rMnIttiûer».  É>p«^c« 

>tr  i'auvyÎM'  dans  la 

i  grarenv  T.  de  mai", 
e  nen|É|hine  Toile  « 
éiorqi*^'^  On  dif 

ttortpuf,  «*.  -« 

3  mur.  Guindantou' 

lire  d'iinc  prrsçnra 
;  do  lu  coûiiî»tco*o 
m])h»  v\  v^riabWs , 
jnslttiites-  Ta«^«|^e 
.nochaps;«ot  point, 
diverses  vari«tipu!i 
eut  titrera  états. 
iseute,  dispositions 
tVeràn^!*  dans  !»•«- 
personnes»  pçmTnt 
kM  moral,  en  ^out 
ttift  de  t«nié,  vt9t 
s.  Si  </iie*9«<»<;Ao*p 
»!•  une  idée  de  notiv 
naut  nom  trom'Otts 
Y.)  Celle  alUrai ion 
si  tn^iotiiment  i/ii'o  • 
état  de  f^*  «"'> 
I,  )  £«  Jéli^ltd  d« 
m  é^%  nfige^'^f:  on 
\nin^re  quaiii^tê  <^e 

Bouss.  )  J^oif^  t'é- 
iilé  it{(»  lemùelje      < 
)  Ette  tfout  pafMit 
l'sur  iVtait  de*  Of^es 

)  Un  ét«tf  jxrma- 

j^tnte?  (Idem.  )  ^ 
tifter  dt»ns  cet  état 
cpr^  de  r\QS  joun- 
f  diffi^e  de  pitié. ,  de 
eini>tl!i,  (Mo»les<i.) 
ùv«,  fi^rxi'iendivnt 
des  profits  qui  jTc» 
fftt^ÇUfi  efif^^epriies 
</  ef!  èfi  bon  éM ,  c/i 
t  des  0ii.ifes.  l'étaf 
qUfsUçn ,  c'e«(r«x- 
leot  des  v^pports  à 
n.  V.SnPA,T?««* 
f,  la  dispokilion  où 
!t  ^'uns  iTeçard 
Il  mt^ii^eijt-  prouver 
jç\urf  e/y  moi*. 
qse,s  jfi^  Aol ,  jpouv 
i^t  où  elles  J6iV(;ut 

«VI  i'tat ,  pour  d'.r<r , 
:Ue  ne  bvaok  pas , 
llJ'(\Ht  mettre  des 
t  p<|m{/v^  w«  ét<{t. 
une  tk(*f  f«''  rt«'  * 

,  ait«^hiq;KCjnt ,,\C'9à 

U|sf(»r  coma»*,  e<l»" 

p  «m'îl  n- jf  aç rauieu 
trer\)Ht  d*u»  Icilrsi- 
q\  viUtiur  4Cl,»»*'U*'*- 


<»v»  ow»  M 


itioudc8i>efioi»nes« 


'jfi 


MT  rSat  êe\t*ih  père,  V éducation  «ni  inmm 
mviï  ws  hm  assuré,  (  Î-Jv  Kelbn.)  ie  »»mj«- 

^«j  ^iicc^Jju'ffiHmt  dans  les  Ûi^ers  était  tm^ 
poHfaivnr  «h*«iùfor  A  les  ccnttparer  tùys  i  ;**,-* 
conAaA'V  tej  ii/w  />«r  /«'  nulrej.  (  fdem.')  *<« 
fluïifmHd  HeH  auquel  an  puisse  ptiVemlpe  ^ 
ait  de  mener  une  vie  eùnj'orit^.  i  xo»  élatM 

'  àêàa  goOt.  (SoM.)  Une Jetutrie  <}ui  at»,inJ<>n^ 
Itèhit  les  dei>qiri  de  snn  itn^ftnUl'  ctlUiverM 
sèiences,  serait  *f»mA»«iis4 1  tteène/ akmi  J«^ 
sucâès.  (  Idtrm.  )  //  «  étJunttmps  4»'|r*wn<*t 

I    el  même  dans  toute  l'Europe, ^'les%wnnfes 

^  pensaieat  dttioger,  etlatfem-MtiàW'^fteaf 
étal,  en  osant  s'instriilré.  f  Mem.  )  **/•'■  «^ 
était  facile  «tans  la  sodétéims  H  MU>itje>'ère 
tortqu'il  fallait  mainte^iê  fa  Jéceace  de  eha- 
qiMflfiàt:  (Sktth.  )  —On  appelle  état  «*.•*  <ji* 
fans,  \e  raiic  quils  tiennent  dans  la  faaiill4 
et  djttfs  la  abciëM,  selon  l^ur  qualltë  do  nat 
Wfs  «d  dé  )^{j;ttim6s.  Ofi  tui  iielttfuide  de^ 
/"Vfyes  dé  s<in  état.  On  lui  dispute  son  {ftat, 
•^Etat  étunefommfi.  ta  siiuatioh  d'une fcmifte 
vui^anca  de  mari.  —  On  appeHe  quatiiot^ 


d'état  .'une  contiestation  dans  laqticUe  ^a  r^' 
vOfjutt  en  doute  la  filiation  de  qttelqM'un'  '  ou 
ionëlatet  aes  capacités  personnelles,  (tua'p- 

SMb-^fftekr  de  télat  civil ,  un  ofQcier  Oharg^ 
e  constater  Ua  naissances,  les  mariages  a,t  les 
ûéçA$.  V.  ÇoifDiTiôii, 

'  ETAT  A^  donne  ce  nom  au«  difltfrrns  or» 
drtes  dt>  oituycns  dont  unà  'cation  ,,t^4  pi^-' 
irinoe  est  oo^posd«t.  Dànt  t'anciëjuie  Htum  i 
Uy  avait  trois  ordrat  ou  rftats  :  Itf^  sénateurs  ] 
ies  èhev<iliers  et  le  bas  geuple.  ^n  Suisse  iàt^ 


ÉTÉ 


'^TtE 


tli$tin(ftie  quatre  états  ,  ta  noblesse ,  le  "clergé  ^ 

.  —  On  à'bpan<i 
lésAv! 


les  bourgeois  et   Us  paysans.  —  l^a  a' 

rtsserabltie  des  d($p\;ites  ovs 

ù  çitojre^s  ^ut  cotnnoscti^ 

une  pr«;viace  ou  i)i\e  ville. 'Oe| 


étau  ^  au  pluriel 
dill¥t:«.ns  ordres  de 
un6  naiion , 


ilieuV* ,  c(c.  ',  ihiii^Hv'*  do 'diB'^Vi^  scfviégs"  - 

.       ,  .  Ia|ltiàla  lotaNlëdérariptfe,  Cfte/ A  rrfï<«-| 

appeltè  éVtis  généivux ,  fassemlJWé  d«s  dd|f\u^    /»irt/or.  —  On- appelle  auissl  État-mnjof^  dà^ij 
tés  des  difltircns  ordres  de  toul'eunteàiitiohV^rlI^m^lactt  de  gu«rrt:     les  oflfeielr^  i^tUtiht;^ 

i.  ..._.. AL.    "-'^^vrii^j^jj    S'im>         ■"       '      "   '  ' 


MlM»  èU  itUft  vos  yoitini  qm  vatu  )itàt  ln- 

cavahlas   d'usurper    leurs  terres.  (Tênitoii.) 

KiTin.   Divers  pays  ,   diverses  provîdces  , 

ioumis  A  un«  qn^ma  domination.  Élendraleê 


yAfy 


.hornet  Â  tes  États.  Il  défendait  ses  L'iatf  avec    l'année.  Dans  ié  e^arda.tété. 


f 

Im 


uhe  gfdndeur  H^aine  égale  h  cette  valeur  in- 
trépide' CVdlt.  )  heeultr  les  bornes  de  ses 
»4^4:  (Ray.  )  Les  riats  de  Hoistein  de- 
^c^ivMfB  /m  dUcrétioti  du  yainqumr  irrité. 
tVàW.yriertv  ne  vouluil  introduire  dans 
'lè^  ''■(statt  ai  In  ntooniv  tiirquai ,  ni  le*  pet^e^ 
'ket ,  p}ais  tes  -nôtrlâs,  (  Idem*.  )  . 

'-  XTÀ•è^  Gouvemcim'ril.'  Votueild'Iuat.  Ini- 
il/'ir/.'e  d'Èïali  Seertlaire  d^Ft(il.  Se  miter  des 
;^W>wJ  rf-Àlrtl.  itiaximes  d'Ù{taf.  Sç>u*  ce  ;*- 
-^ito-briltunt  les  ressorts  dei'È.talJÎU'ent  tou' 
»Hrs,  trop  teit'lHS.  ('ll^y■  )  //  cachait  toits 
'et  ocàtipat^tU  d'un  >àarchan4 ,  '^mne  d'un 
■Aetmme  d'État.jtVmy.,)  L'iasuWiàtJtnce  de* 
r^lt^s  Jetait  CÉial  daiù  des  eti^q^O*  ionti- 
^ftt^it.  (  ^dem  )  tes  ret'CiMs  detffttld.lit  ii- 
gueur  de  'ta  justice  'à'avfortfait  :4vee  ^  n)i-> 
tan  tf*feMi,  (V6\l,)  ùé  rv>i  tnnisii  diitin' 
;guer'4es  àjS'airet  d^fCtiH  des  pLiisitt,  f^îé^i^,  ) 
On  igàntme cpu^  (Tsittr,  uf^piàtti  Vigi)aruoi( 
et  qucl(|i)ufois,  vrôlcnt  ciu^ut)  goutrnraem^nt 
se-crolt  oblîKé  d<i  preatii'e 'contre  (^dùx  (jui 
troublent  rA</(  .    -  " 

(!^  nororoo  aussi  eaup  d'iitiit,  une  'Qntran  qui 
ml^dede  aueluuecKo»ed^muortant  ))ourle 
'tlieit  <K  mat.X0  gala  de  ^lellebàtàalé  fut 
JUtat.  .  >,       -^ 

AT.  Usté,  iregMtfe.   Étiit  des'  tyffiàerr. 
^■Fw  ii/   ■  """■■■ 

■hè 


"^%V  listé,  regMi 
J^tàides  )peitii(im   ÉlM  tledtitribUtii»i.  f^ous 


Été'ehaud.  Lès'^tàiix  foltééTHteté.  Ifs  eha- 
lettre  de  ft'té:  'On'  ^tnétptetiÀ  «oibaismëdàit 
SQl^lé  àom'dW,  lapins  beil«  n)Mlië  de 


ÉtÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  *àn:<*ï|a  doiiwl  -ce 
nom  à  uue  petite  p^rrnfche  du  BwsiK 

ÉTFIGNARIE.  8.  f.  On  »prifelW^ii*il,  dirtis 
los  fialim^s  ,  unu  fcmute  «{ui  étt^bflaJ''Bniise. 

ÉTWGNOlil.  8.  n».  IViil  c<ial  crciu » 'de 
tuivr.f  ,  U  argent  ou  de  f<»r  bUn*!,  uu*on  xtivt 
sur  lu  luuùguuu  d'tiuo  cliandi-llti ,  d\ii«.b^- 
gie,  d'ua  ciorge,.p(^r  Vtilciudrw  —  Fijiure- 
■«utnt  hacrujitUe  dedefiUtire  est  tétci^noirdà 
l'imajfittation.  (  Volt.  )    " 

•âlËlGNOiH.  s.  m.  T. de  bol.  On  donne  ce 
pom  ik^  des  aigarics  dont  Iq  ohupcàu  rst  extiO- 
mcnient  conique.  On  appelle  tltignoif  blatte 
#/«i»c-«jfé.,  on.'pe*i4agiirK;  Wanç  comme  de  lu  ^ 
«mig«,  dont>le  oiiapeuu «st >i'oîl  long  et  peu  . 
iai'ge  yéteignoit  bruu»  «u  a^tic  p^itit  iigafU; 
delà  ni<)u)e  forme  que  te.pvc<v-dunt,  dujîr  la 
ooulisur^est  brbMC  ««\d«>us  et  fauvo  çn  des-- 
•,'pelitétai^nairiM  sui'tai'us^^ ,  un  Jtgavio 


couché l'iir] tétai  pn  qualité  itingcniemt 
troupes  de  debiirquéùtent.  (J.-J.  R<i\lss.)  ' 


ét^ 

dés 

É'uf -MAJOR.  Ou  appal^  ainsi  dhns  Ie«  aiS 
môes,  uu  certain  tinirtbre  d'oBIcIeifs  ,  d'ingd-^ 

rts 
lalUiàla  lotaNlë  ^é  l'ariptfe^  Chef  de  titai 


états  parthuliers  o\x,proviitctàiùt\Viii^\ 

des  dJputtfs  d'une  i>roViuoe.  lenir  afs  éùii^i 

Convoquer  les  ^alt.      ..  '      ,  ^ 

ETÀT.'frain  ,aéj;iaftsd.  T^ijr  iinamnd  'élàt^ 
vivre  spleud(domtti\t  et  '  aveo'ioprosetitati^tn. 
uiifoir  un  gt-attà  état  île  mai^sw,  avoir/un<i| 
maison  cons^erdblk ,  un  graijiu  nonibft  dct 
dompsfiqu.es,  etc.  Téftlrun  ^Cat,  VÎTmtt'uaej 


maqiè^  hionor^blè^i 'âi.stiQ|^ii($e  de  la  (;|iks^ 


ntr<tn-l  état. 
Svcit'W 


,P>*' 


Etat.  JTvcit'W  ^vjle'  par  tftauelle  au^'^tll 
litttd^  d^cHïitjiiei^  s^lit  ùoiseàM^ni^  soasia 
d^pçm1an{se  \1  wn  «Q^yér^in.  )  filât  tftohtiixhi- 
aue.    Etat  arht"art»ùqua.  ^Ktat   r^iuSHéiiÙt. 
m^ml  £tat    PéiU  tS(af.  *V«<  /lottsituit:  :rft«â    ^  .,,.,,„,  ^  „ 
WaissM.   l^qiivcé  iip  iffrwt.  Guttavi  MJH  Om;' '  nàdihûifêt:^  ilfi 
éi^dele  r.fgler  titaf,  r  nu.)  l^lumA    mWen  ViCrél 
gia(r>^si  hnsue\t^*ly^Héé.,tetl^a$ipuitA  '^^^ltè\ém 
sans  ei  ricties  soudoi^^rfnt  I^Woy-s  Aii'ai^j.' 
(Volt.  )  K'Ei'H  étnifm4*utee  iti^iti  ruinh'^n-^ 
tiire.  (Idem.  )  //  aest'té^re  qùip^iur  àiu» 
qui  «foirompant  le*  ^ceHrapartèur^e.t^iHfitet, 
ou  qui  perdent  Pt,laf)fàr  leurs  <-o«^«i/i.^(BiVlthi)| 
Toutes  les  tources  ihè  c<>rruplin»  se  rifh'/SÎÛ^Ut 
avec  ffofitsion  dn/u  l'fitat.   j[  Idem.  ) //lî'ial 
perdit ,  daif  /«  i^our*  de  cette  funeste  M*^tXe  ^ 
la  piu*  Jl>ris*aate  ;*imwwj«.  (  Volt.  ) //  "i^éiê 
<^crvaé  qiM  du  soin  de.  faire  fleurir  tt'.làt}, 
(Vull.  )  Çc  à'étmt  pas  de*  p<»rticulierk  bUi 
"'r^*'*''  kK^  /""'^  araires  ,  et  ne   seii^n» 
les-^mau^r  dtsrh.tut  qu  autant  au'its  en  «t^vnt 
«■««.t-'/iAwj,  ^  y>ia  terepn»  Oe  Uurfatml'e  en 
estyoubté.  {toi*.)  ils  iteti{reHt jamais  (i\>uvei^ 
ce  bel  art ,  depuis  si  ^iem  pratiqué  pur  h*  tip- 
"¥»f*t,  d'unir  to:H(t  k*  parties  d'un   Krànd 
r.tat ,  cl  «l>«  fiùru  un  tout  parfait  (  bteiu,  ) 
*f  rempart  le  plut  siW  dM^  tJtai  est  ,/Mjf«.«- 
Uce  ^  lu  moJK.rution  f  A|  bon/ïe  foi  et  t^^su- 


munfèie  tUe  '^ii  komitiàndettt^itt,  aii 

a#ryice'  et  &  Ifenti-eliitt  de  ta  plUcè.  I 

.   ,,6TAT.  Me'wlili^,  inventaire.  État  de  'iHite< 

A'taidte  htàctte.  État  de  dépense..  Aif^er ,  ti-^ 

(pietUn  4ta\."       '  ;  '  '      .         , 

Ep  tertUM  d<^  m'aripe,  4>n  à^j^elle  état  d'qr^ 
monteii^,  ùnik'fistt^,  envoyée  au  gouverne- 
ih«»nt^  de  toni^Mes  vaissftfut  i  officil^Vs  raa- 
j|ofs  et  aiitrè>,  qullbnt  dç.'«t\v<»  P^'ur  urmtif  J 
-^  C'est ,  àùsài  im  iinut-lna^i  u»U  ihdiqHo  le 
nombre,  y  ^ùàlhiTèllant-W^oftidn  des  airtVs^ 
it-aÙx  'èi'  mbaîtiomi  qii  oh  «  d(«!(inu  iTem 


lacei  de  guerre,  les  <! 

mun%e  (Ue  %\  bommàndéni^itt , 

Bét&renti-eUÀlideta 


P'^*r  iîrtk^issë'aui  àii*6h  veut  aritie r 

'  ttpm,  y.  f;  Vieiff  rooï.»<iUi'*fe  «satr  lîii 


ba^rt^ttM,  éf  ^1  iitnlUkU;  fèittrtds)&nV^#des  dei 

nirt^AdurontèofPétiiVàulcrtan^èletJi.      '   \ 

ÉT^y.^/toVïklailhitié  cortittoWb  ia  dMÀ 

èc^s  ^  mjiiii^k  d'Iitiér^dM'otj  apb^ria 

(fMoi/w;^  m^  i]M\'^\in\  l  volortW,  Mi 

^ mjkj^iSié aW '|erc«M^poij*  ifeèVoiVxiti  boù 

: fcÀ^^i'sorl^è^^vJhr^Dol'f  ï-  Wïte  tnurn»»f 

et  serrer  èVttM  Osfax  ihàèfcfthes'l^i  hii«W  ai». 

ToàWàttrk^MêK         -  '  ■   /* 


U  y  a  8»is*i  de^  «taux  de  kiois  dbiït  se  ^kr» 
Vent  lel  lVrmi©r4-Udbbni«hi'«t  d'autres  'aVii- 
siM*».,  "  •••'■■■>-:•     ■.    >-  '  ■.    ■  '    , 

.'ETAÎRR.  V.  ^.  AunuYer  avec  des  «îiaiA». 
Et»ceéuf\hMment.Kt(iS-etunmttr.  —  ^««1 
Wnjjjtot.  UhkOMsé  àtiXtUùx  ne  né»tige  fiM 
dé  ce  «fui  peut iîit^iàr ton  arguait ehtjflatmr  ki 
,rt-^'  <**•  r.rr'l'^iï  '^  ta  nc^4ii0  dé  iàs 
H'i^'f^'!'*  •  (  P«*-  )  ^  tr^tètue ,  ifo  quelque 
CiiséitiUimeUt  au'en  féai  étayé,  auniii^Â 
fd^-eiH^ut  f^JeUr.  C  R^y.")'-^  ï'A,rtW.  //  est 
bien  iV^cife  qùeU^ttpiit»  qn{té  tkiktiittfquél- 


qtte/<ublste,  )mi  cWoÂ'e/U  à  iétarei 

l?r..,;^Cond.îi:>  -^ 


hh^'u 


part. 


^B   AU.  >■  <V 


m.  La  sAÎsoA  h  ptns  cbaude  ^t 
rauuj*-,  qui  comaiçDcc  au  solstica  de  juin, 


etMor«>]dUs  l^tefue  \ùS  wcéédoai\^%  dte'm^ 
me  forme  ;  qfei  ar«H  sur  la  mc^ivc  qui  s'al- 
tère, et  d(tat  la  CQuldur  >(!;>(  d'un  jk>ux  cluir 
iimforateypvfil  éleignoir  doré  à-  tige  b4uite  , 
un  iigaric  qui  croit  en  automne  aiix-fmVviious 
de, Paris,  «lunl  le  oitapeau  cnK  tr^^-conKHie 
de  cddlvnr  6iuVc  func*,,  «t  doixie  (tù  d^-W;  , 
IH-«o<nii  mamclnn entrai ,  il  iv*;>. lames  rous- 
ses i,  grand  éteignoir  à  l'ifnatyi ,  uu  agaric  ;i 
elrapeau  floni<|4ie,  d^ab«ril.  I.);««îç  ,  qia,  en 
CNisaaat,  devient  roux  «t  rayé  \1«  hi'uu  eu 
dessus  et  noir  en  dessous,  e(  est  sammudrv-- 
d'une  prtiMsièrc  HKancliq.  |):S^  f«>pd  en  tsaueni 
noire.  /û«ùinotr(si«cA,,iQ'».<;t  une  familial  de 
oha«i|iignoéis  éldiWli^  {Hirmi  iœ'  «gurics  du 
Ltna^v^idont  la  foniM»  bsl  ^on^u^nfient  coiu^ 
<|Uo  ,  èaiGhBikiaui^eCf'el  le  p^tcute  très-long. 
ÉT^Îfl^llRB.  Iv."»!  faire  -cesser  llactiou  \\A 
fha.  Ettbidfe'tefiiu  £teiadni  ww  eltmntfeiit; 
ér.&  è«u0il» \  wte'  <f>f;Y upflawfbatus,  i\HiU' 
dre  iut  inceudie.  Kieittaiye.^  dan^  l'eent  tut  mot- 
ifeau  dejkt>nfigi  «uj.eu.  \ 

'  Érciimtt^.  BJt^uitte ,  irthcywlr  JfcentpAwr  la 
chaleur.  Eteindre  d^  bt'ehaair'.  Jeteiwàre  t'm- 
dear  dejafièvtia.  Eteindre  la  ^Meur  ^jmtn- 
ixlle.  Étèuklfe  ta:  i|»*ff;  **  FlgUremn»».  £.i 
mort  qui  ai-nk  éteint  iftsyeur.  vFrfuét.  )  Vue 
impression  de/  languêttr'et  tftnàtmkemem  >(^( 
ne  quitte  poitjf  snri^èharmhHt  iHtatfe ,  en  étts- 

?>icrtt/(t  vii'hcité  de  saHthrtimtfiiMe  ,  M  Inend 
tùffrrttivsdiknn.  (  J.>J.  It^tlss.)  l'hoir  t/me 
tu  m^  ms./*  "ett'itiiie  il  sotietM^ ,  U  étéimoeHe 
lueur. si  pure  qui  nçus  gui.da  tant  <h  foie. 
(rdeiD.)  Eteîiiditfe  coarnge.  V&l  éxirtiiftle  de 
sévérité  «"'«V  crut  nt^ssaire  \  éteigt^it  M  ^ven- 
géiiài^.  {  UartU.  )  Dtfpuis  qtttf  tttMtest  en  «ia«. 
Sù^ton  dunt  tlai^UrtH  ,  aucune  ceiisiitéra- 


Kon  n'y^Ufét«iitd&  tt/tshifde  for.  (  R«v.  ) 
\Éttiind^ié  ténlh.  Pktvhirttmfàun  k^sdé- 
^Ws ,  tàst  >«J  ntH  ÀJTf 

e.  (  i.j.m^ 


les  cicmd'  e,  ( 


!rs  ttntenter ,  mais  de 
ss.  yj^ous  nu's  trats- , 
pitrts' iajUleéi  sont  elrt'»if».  (  Mem.  )  les  mc'~ 
mes  cause*  qt^i,p^n^miUs  particHU"rSj.  étei- 
gnent lis  ientimens  de  kr  nafwv^..  (  i|p^tlr;') 
L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme ,  rt  j'y 
en  i^ois  si  />eu,  que  ]%  commence  à  sompcnst- 
'nerqu'd  n'ait  un  mérite  importun  qui  ttekfua 
celui  lies  autres.  (La  Br  )  «.Vu  ,>|tpri  n'élii^Hit,. 
mas  In  querelle.  (  Voltaire.  )  Eteinte»  una  r»- 
Mlinq.  (  Idem.  )  Cette  géw  etxe  Irtw.iW  tef~ 
AU  ^«imtraiVftttfiUt  là  feu  île  S"n  iéutgiha- 
tioa.  (  Fr'neL  )  QUand  fa  calomnie  hè^viendra 
plut  aiuéger  mon  ermita^,  désohr  mnn 
cœw,  e^  titeindre  mon  IÉ^'^,..yéaie  (  VqII.) 
//  a  éteint  ptiisieui-*  detW ancienrteme.tt  eou- 
ira<tcesaux  ttule>.  (Rav)  Beux  milUacds 
de  dettet  a  éteindre.  (  V(t>\t .  )  ^  a^ 

i'ÈîUifvit.  Le  feu  i  éteint.  L^chantM^f'é- 


.-     V. 
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T  '  xtini,  LaUvtpè s'éteint.  — T\%Xttém.vti\..^irui 

'"'- '-•—•' lilttre. 

•posou 

i'ytlci- 

hiaiie  û t'ait  excitée'dtinH  /«  coeur  df«,  toldatt. 

(Bartb.  )  Sa  colère  l'allumt  H  s'éteint   dçnt 

un  moment.  (Idem.)  Délivré  dis  scrupules 

nul  legénént ,  if.  nourrirait  peut-être  m-ec  plu» 

Je' eàmulaisance  des    sowenirs  qui   doii>t<fU^ 

scfeindrp.{  J-}.  Kôus».  )  Dès  ce' moment  je 

pris,  pour  %'otjrt  bonheur  mutuel,  un  tendre 

intérêt, qui  ne  s'éteindra  point. l  (  Idena.)  Le 

cnrpertièurl  peu  h  pcu^^par  parties,   snn 

^mout-ément  diminue  par  degrél,   ia   fie  s'i'- 

''  teint  par  nuances  successives...  (  Buft".  )  Avec 

lui  s'éteignit  la  race^e  Castilte.  (WoU.)  La 

ligne  mggciiline  s' éteignit  dans  cette  piaiton. 

(\\jty  n--  Éteindre  une  rente  ,  la  racheterl,  la 

K  faire  finir.  »  ,       .         „.  . 

Éteindre.  T.  de  peinture.  Adoucir,  aflaH 
blir.  On  éteint  les  trop  gr^mds  clffirs,  les  trop 

'grands  bruns  dans  un  tableau.  Eteindre  une  j 
lumière  trop  forte.  ■    /.     <  _ 

.    Éteint,   ^e.'  pari,   Un  t'o/ran    éteint.   Un 
feu  éteint.  T)".!  yeux  éteints:  Une  voix  éteinte. 

^ILcherOienl  arévéllerUurgodidéj'a  éteint}.. 

'  (LaBr.)    Un  amour  éteint.  C était  la  que, 

■  depuis  dix  ans,  il  venait.,  à  certains  jours , 
arrosjer  de  ses  larmes  ces  vendras  ^ctemlcs  r.t 
encore  chères  a  snnca-ur,  '(  Barth.  ) 

ÉTELON.  si  m.  T;  d'arcb.  C  eut  1  épure 
des  fermes  ejt  de  l'enravurc  d'uii  comble  ,  des 
plans  d'escaliert ,  et  detont  autre  asaemhla|(e 
he  cliarpcnierie  „que  l'on;  },race,8ur  une  es- 
-  pcce  de  plancher  cle  plusieurs  dosses  dispo- 
sées et  arrétéfls  pour  cet  cllet  sur  le  terraii^ 

d'un  ehantier.        i  ' 

ÉTÊMPER.  T  a.  T,  d'horlog.  .faire  prendre 
à  une  pièce  la  figuré'  d'une  aulre.  ■ 

ÉTERDA.GE.8.  ia.  Terme  d'impnmchc 
Assemblage  de  cbrdcs  tendues  d'où  mur  à 
l'autre ,  à  peu  de  distance  du  plancher  supé- 
' rieur  d'une  chambre,  sut-  Jjesquelles  les  im- 
piimiàir»  font  sicher  les  feuillet  imprimées. 
Ce  papi^  t'a  se.  ftiquer,  ildeifTait  être  sur 
:^'    ,  l'éteitdag*. 

']■  Il  se  ait  aussi  dans   leè  manufactures  en 

-    jiaine,  d'ui# opération  qui  se  lait  sur  les  lai- 

^  ne»  avant-<8W  les- employer.^. 

';      ÉTENDAft©.\ 8.  m.  Enseigne  de  cavalerie. 

'  Se  ranger  tous  l'étendard:    ^ 

^         On,  appelle    éundard  sur  le»  çalèfcs  ,  ce' 


"Èrô 


ËtE 


tire.  Lé  bois  du  cerf  t'est  étendu  et  ram{fié 
pardefandouillerscoufbes,{\i\xS,) 

E TEtmnE.  JDéployen  Etendre  du  linge  pour 
lesévher.  Etendre  son  manteau  par  terre.  J'iti 
vu  des  Athéniifu  fayre  étendre  ,  soiuc  leurs 
pieds  ,  des  tapis  de  pourpre ,  et  s'asseoir  mol- 
lemetft  su^r  des  coussins  apportés  par  leiirs  es- 
clave^. Eïen^  le  bras..  La  grotte  était  ta- 
pissée d'une  jeune  vigne  qui  ^tentlait  ses 
blanches  souples  également  de  tous  c^éf. 
(  Fénél.)  Un  oiseau  qui  étend  tes  ailkts^ten- 
die  des  troupes  ,  une  armée.  Il  étendait  dans' 
l«  pay*  une  année  d'environ  cent  mUlf  coni- 
baùans.Xy o\i.)  —  Figiireracnt.  Etendre 
son  commerce ,  sa  domination.  La  politiqiu^ 
étend  plut  loin  set  spéculations.  (Auv,  )  l/n 
seul  roi  étendait  sa  domination  absolue  dans 
l'espace  de  trente  dégrés.  (Volt.)  Périçlès 
auiorisa  la  licence ,  Aspasie  t'ttpndil ,  Alei- 
bitlde  la  rendit  aimabld.  (  fiartb.  )  Il  est  quiet- 
lion  des  sciences  qui  peuvent  éterulre  leurs  iu- 
micres.  (  Idem.  )  La  population  étendit  l'An' 
</iMlr*c. .  ("Ray,  )  p^ous  dites  aux  m$Êlhmé^ 
tans  qu'ils  ont  ptendu  leur  religion  par  l§ 
Je'  ;  'pourquoi  donc  jétablissez-vout  la'i/ôtre 
par  le  Jeu  i  (  Montesq.  )  —  Etendre  (^  clau- 
acs  d'un  contrat ,  d'une  loi ,  leur  donner  pJiis 
d'cxtensimi  qu'ils  n'en  ont. littéralenfient., 

Étemorc.  Renverser  tout  de  Son  long.  Eten^ 
drè  quelqu'un  par  terre  d'un  coup  de  poing ^^ 
dun  coup  de  pistolet.  Jésus  Cftrist  a,  été 
étendu  sur  la  croix.  '     î^ 

'  vÉTENDHCi.  Augnienter,,  agrandir.  Étendre 
son  empihe,  ses  Etats.  Etsffdrè  son  parc,  ton 
jardin.  Pfriclès  étetidit  par  des  victoires  écla- 
tantes là  dominationde  la  république.  (Barth.) 
Etendre  sa  réputation, 

ÏM  termMjje  peinture ,  étendre  la  /unwé- 
re ,  c'est  grouper  plusieurs  parties   qui  re- 


çoivent naturellement  la  lumière ,  et  dont 


qu'on  a"p})elle  pcfi/Zo/f*  sur\ les  vaisseaux  j  et; 

dans  ce  sims  on  dit ,  gardes^  l'étendard.  ■  ~ 

lise  dit  aussi -de  toutes  soites  d'cn«eignes 

de  guerre  ,  soit  pour  la  çaTaJerie  ,  soit  pour 

.    l'infanterie.  Déployer,  arborer,  planter  un 

'  étendard^    i 

Figunjment.  Il  ose  lever  l'étendard  de  la 
guerre:^  Ray-.  )  P'oici  la  première  /qis  qu'on 
■  déploie  l'étendard  de  la  guerre,  uniquement 
pour  donner  ta  paix  et  pour  rendre  les  hommes 
heutvux:  (Volt.)  Il  jr  a.   loAg-Ttemps    que  je 
suis, tous  V étendard  de  v.otre  '^société.    Ijfiver 
l!  étendard ,  arborer  t  étendard  de   la  rébel- 
lion. .     ■'  ,  _  .  ,     '  _ 
Étesdabd  .,  en  ylerme  de   bblaniquej  se  dit 
.    du  jpctalr  suj)érirur  dés  fleurs  papiHonacées. 
Gn  le  nomme  aussi T'àfiT/b/i. 

ÉTERDELLE.*."!.  Dîvisioù  d'un  blocd'ar- 
'     dôises. 

ÉTENDEIJR  s.  m.  T.  de  vérreriesJOuvrier 
/^  qui  aplatit  oûélend  les  inanchonl. 

ÉTEND.OIR.  s>  m .  C'est»en  général ,  l'en- 

,  drtyt  où  l'on  expose  soit  à  l'action  de  l'air, 

"soit  à  celle  du  feu,  des  corps  qu'il  is^t^ié- 

,-     cher,  n  se^dit  aussi  de  l'instrument  qui  sert 

'f.'à  placer  les  «orps  convenablement  dans  l'é- 

tendoir  ou  sur  I  étendage. 

ÉTENDRE,  y.  a.  Donner  plus  d'étendue  à 

,une   chose,   faire   qu'elle    occupe    un  plus 

.    grand  espace. /itie/if/re  ^e /'or  en,  le  battant, 

JSltndrc  du  beurré  sur  du  pnin.  Etendit  de  la 


les  objets  ne  sont  sépanfi  que  par  des  demi 
teintes  radoucies.  .    -    ' 

s'étendre. -V.  proii.  So  coucher  tout  de 
son  long.  I(  s'étenqttsur  l'herbe ,  sur  le  g<Â 
zo/i,  ii^r  un  conawifr"^— Il 'signifie  aussi  éten- 
dre son  corps.  S  étendre  en  idUlattt  et.  en  le- 
vanft  les  bras.  —  S'étendre,  occuper  une  cer- 
taiiie  élcndue.  Une  lumière  pure ,  s'éiendant 
de  l'orient  au  couchant ,  dore  tuccetiivement 
les  liénfisphères  du  globe.  (B^flV)  Entre  tes. 
marais  infects  qui  ocçupgnt  tes  lieux  bas ,  et 
les  forêts  décrèpitif  qui  cousirent  let  terres 
clev)éet,  s'étendetat  det-  etpi'cetde  landet  ^  de 
pavanes,  qui  n'ont  rien  de  cotnmun  avec  nos 
prairiet.  (  Bufi*.  )  fM  baie  qui  t' étend  tût  la 
côte  est  trè$-spacie^se.  (  Ray.  )  Sa  tèrrt  s'é- 
tend  jusqu'à 'Ifirivièn,  —  Figurémént.  F'o- 
tre  poufoirfne  s'étend  pas  jusque  lit.  Leur 
pitié  t'étendait^jusqUaux  animaux.  (  Ray.  ) 
Quand  leurs  rétationt  avec  lès  autrei  hommes 
commencent  a  s'étendre.  (  J.-JT^^ouss.  )  Ses 
relations  s'étenderù  jitsqu'aui  Indet.  —  S'é- 
tefulre,M  déployer.  Lm  cavalerie  co/nnten- 
■  ^ait  a  s'étendre  dans  la  plaine..  —  S'étendre 
sur  wi  sujet ,  en  parler  au  long.  Je  n'ai  nul 
dessein  de  m'étendre  ici  tur  la  inanité  de  la 
médeiiné.  (  J.-J.  Rouss.  )  .  . 

s'EiENDRE  ,  signifie  aussi-durer.  Lm   vie  de 

"i! homme  ne  i,' étend  guère  au-delà  de  cent  ant. 

Il  travaille  tant  que  la  journée  peut  t'étendiT. 

Étendo  ,  Ce.  part.  Det  vuei  étènduet ,  un 
succès  étendu.  Un  génie  étendu.  Ceux  quiont 
un  génie  assez  étendu  pour  ^poiiveir  donner 
des  lAs  a  une  natiùii. . .  (  M<^ntesq.  )) 

"TÉTEKOUE.  s.  f.  (')n  donne  ce  nom,  en  phi- 
losophie ,  aux  sensations  qu  excitent  en  nous 
les«urfacesdes  corps*  parcourus  paf  le,  tou- 
cher. C'est  ce  qu'on  appelle  étendue  sensible, 
ou  palpable.  Il  y  a  étendue  partout  oit  il  Yti 
contiguïté  et  distinction  des  parties.  -^  On 
a  ppenc  étendue  abstraite ,  l'idée  des  dimen- 
sions de  laTBatière  ,  séparée  par  une  abstrac- 
tion nu-tapbysique  de  toutes  les  qualités  sen- 


•y*,lw  "ïw  çfoipi ,  et  pj»r  conséquent  de  lonfe 
idée  de  limites.  IVout   concevont   l'étendue 
abstraite,  ou  l'eipace,  comme  un  tout   im- 
mense, inaltérable ,  inactif ,  qui   ne  peut  ni 
augmenter,  ni  ditniriuer,  ni  changer ,  et  dora 
toutes  Ut  partiet  sont  supposées  co-exister  h 
^Joit  dans  une  étemelle  immobilité.  (Encyc.) 
Jout  tes  phénomènes  delà  nature  supposent 
*?'^"*  *'  ^  TOOMi'emr/il.  (  Gondill.  ) 
Etendoe,  en  géométrie,  se  dit  des    dimen- 
sions des  corps  en  longueur ,  largeur  et  prô- 
ionde'ur  :  bn«distingue  aussi  l'étendue  en  ton- 
g'itiur,  l'étendue  en  Igrueur ,.  l'étendue  en 
prrjoruleùr.  '    ."  -  ■ 

Etendue  ,  dans  le  discours  ordinaire,  ne  se 
dit  que  pur  rapport  à  la  superiicie  d'^ne 
chose.  G?  pajrt  est  d'une  grande  étendue, 
'd'une  médiocre  étendue.  Les  autres  culuiret 
étaient  poussées  avec  beaucoup  de  vivacité  et 
,de  succès  dans  toute  l'éteridue  de  la  province. 
(  Ray.  )  Il  s'embarqua  siir  ce  fleuve ,  et  en 
parcouru^  toute  l'étendue.  (Idem.  )  —  Il  se 
dit  aussi  du  temps.  Dans  [étendue  de  tout 
les  te/npi,  tle .tout  les  siècles . 

Étenduk  £2e  la  voix ,  se  dit  dtes  différent 
tons  que  peut  parcourir  la  voix,  du  gravie 
â  l'aigu.  Une  grande  étendue  de  voix.  La 
hiAure  n  donné  àlà  voix  humaine  une'-  éten- 
due fixe  de  soris.  (Encyç.  )  , 
^^^ENDOE.  En  musi((4io  ,  différence  de  deux 
sons  donnés ,  qui  en  ont  d'intermédiaires, 
ou  somme  de  tous  les  intervalles  compris  en- 
tre les  deux  extrêmes. 

Étébdce  ,  pris  figurénient.  L'étendue  du 
pouvoir ,  de  t' autorité.  L'étendue  de  l'esprit , 
du  génie.  Itusftit ,  dans  toute  son  étendue^, 
du  malheureux  droit  dè~.  se  venger.  (  Volt.l) 
Pfulpaiticulier  n'eut  jamait  une  puissance  et 
une  gtoire  si  étentlues.  (Idem.)  /^out4  con- 
.jutisseuV  étendue  de  ta  charité.  (Flécb.)  Quand 
on  veut  bdtir  un  système  sur  une  matière 
dont ^ tes  détails  sont  totalement  inconnus, 
compieik  fixer  Pétendue  det  principes  ? 
(  Condill.  )  Une  J^t  qu'un  enfant  commence 
a généraliier ,  il  rendre  idée  aussi  étendue 
qu'elle  peut  l'étré.  (Idem.  )  Ce  mot  n'ett  pat 
prit  ici  dans  toute  son  étendue,  dans  toute 
l'étendue  de  ta  signification,  f^oui  me  faitet 
terUir toute  [étendue  de  met  pertes,  (volt.] 
Je  tpnt  avec  la^lut.  tendre  retonnaitsance  , 
.Jioitte  l'étendue  de  votre  générosité.  (  Idem.) 
Il^aut  fiitir  par  dim  la  vérité  dans  toute 
«on  ^tenJue.(  Idem.)  . 

ETENTE.  s.  f.  T.  de  p^'chc.  Filet  tendu  i 
la  basse  mer,  su>  des  piquets  cnfovtcés  dans 
la  vase.  On  donne  à  une  sorte  de  pèche  le 
nom  d'étente  à  la  pe&te  ctiblière. 

ÉTERNEL',  LLE.  adj.  Qui  est  de  tout 
temps,  en  tout  teinps  ,  dans  tous  les  temps. 
Z)i>u  est  étemèL  Toute  l'antiquité  crut  au 
moins-là  matière  étemelle.  (  Volt.  )  Il  plaçait 
tort  bonheur  dftnt  li  contemplation  des  féri- 
tét  éternelles.  (  Baith.  )  il  imvorte..,.  /Jue 
vous  appreniez  a  rapporter  les  choses  humai- 
iiei  aux  ordres  de  cette  sagesse  étei\^elle  dont 
élites  dépendent.  (  Boss.  ) 

Éternel  ,  lie.  Sans  cesse,  sans  fin.  Les 
chrétiens  disent  que  let  peines  de  l'^enfer  sont 
étemelles.  Inexpérience  dément  toujours  ce 
sentiment  d'amertume  qui  nous  fait  regarder 
nos  peines  comme  étertièlles.  (  J.-J.  Rouis.  ) 
Iteitdes  impressions  éternelles  que  le  temps  et 
let toint n'ejffïicent  point.  (Idem.)  Craignez 
qu'un  amour  désordonné  \ne  denenne  pour 
\!Oià  la  source  d'un  remords  éternel.  (  Idem.  ) 
F'ous  rendrez  un  service  éternel  à  la  France. 
(  Volt.)  J'aime  à  croire  que,  du  séjour  de 
,  l'éternelle  paix  ,  cette  àme ,  encore  aimante  et 
sensible,  se^laUhl'evènirparihi nèuj.(Idem.). 
2^  ministre  cherche  depuit  long-temps  un 
ter/fie  à  cet  discordes  étemelles.  (Ray.  ;  Chez 
let  Germains ,  on  héritait  des  haines  et  dc.t 
inimitiés  de  tes  prochet  ;  niait  elles  n'étaient 


^    pat  étemelles.  (  Moi 
amour  étemel ,  d'ui 
me  disiez  la  chose 
Rousa.)  —  Cet  adi 
larmes  qui  n'axai' n 
les  Yeux.  (  Barth.  ) 
On  dît  aussi,  un 
.  étemel ,   pour   dire 
trop ,  et  qui  harang 
Pkrpétuki. 
ETEpEL.  s.  m 
ÉTERNELLE,  s.  f 
niers  donnent  ce  ne 
d('  Linnée ,  qui  fui 
genre    dlychrysa.  ( 
fiant  les  écailles  cul 
lougjBs,  et  qui  (jeral: 
lors  m^mc  que  ses  t 
la  cultive  puurl'Qrn 
'  ÉTERNELLEiMEN 
Dieu  existe  éternelL 
damnés  souffriront 
vrage  durera  éterne 
ment ,  sans  cesse.  D 
pote  éternellement 
(  Montcsq.  ) 

ÉTERNISER,  va 
finisse  point.  Eternis 
mémoire.  Ils  ont  air 
du  tant  de  malheurs, 
nlsérent  leur  gloire  n 
(\':ivt\i.)  Les  Alhéntt 
.  éterniser  le  souvenir  > 
dans  te  combat.  (h-M 
temples  ,  des  autels 
d-^s  fêtes  et  det  jeux 
pour  éjierniter  leur  g 
exemples.  (Bàrth.)   • 

Éterniser.  Faire  dt 
stvs  pénibles,  désagn 
niscr  en  qu^que  fai 
nuiit  des"  aelais  suc 
cherchez  pas  a  c.oncil 
'■  l ambition  et  les  vices 
niicnt  qu'éterniser: 
C'est  ainsi  que  tes  n 
manie  natio:i.  (  Ray.. 

ËTERmsÉ,  ÉE.  part. 

ÉTERNITÉ.  s.J".  I 
mcncemen.t  ui  flu.  L 
est  de  toute  éternité. 

ll^e  dit  ausii  d'un 
inencepcnt ,  et  n'u  [ 
bonheur,  de  malluiur 
se.  Une  fatale  révolt 
'  entraîne  tout  dont 
(.Mass.)  —On  dit,pj 
potir ,  dire  un  temps 
dutei-ont  une  éternité 
s'^all  vainemeru  pi 
siibir  la  destinée  de  t 

On  dit ,   de  toute 
temps  immémorial. 

ÉTERNUE.  s.  f.  T. 
de  quelques  agrostidi 
remarqiiahbs  par  la 
des  rameaux  de  leu 
moindre  attouchemei 
tcrnument. 

ÉrERNtfER.v.n.  _ 
subit  et  cpnvulsif  de 
qui  ,  après  une  insj 
un  peu  ruspendue , 
avec  elfiih  j  l'air  cou 
sales,    r  ■ 

ÉTÉ RNIJEUR,  s.  n^ 
qui  étcrnue  souvent 

etf.rnumi;nt.s 

E'ÎERSILLON.  s.  ml 
dit  de«  pièces  de  boi 
gaiçriçs  des  raines ,  à 

ÊTESIEN.  a<lj.  m. 
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pas  étemelles.  (  Mo^tesq.  )  f^oiu  me  jure»  un 
antour  éternel  t  à' un  air  aiuii  gai  rfue  ti  vous 
me  disiez  la  ehoae  la  /Uns  plaitante.  li.-i, 
KouM.)  —  -Ce!  adieu  éternel'  redoublât  le* 
larmes  tjai  n'a^Sui'nt  éessé  de  coûter  de  tous 
fc«  rflMJ:.  (  Bartli.  )  , 

On  dit  auofi,  un  causeur,  un  harnngiifiur 
éternel,  pour  tlire  ,  un  horom^  quf  parle 
trop ,  et  qui  bavangùe  trop  loog-ieiaps.   Y. 

PKâPÉTUKL.  '■ 

ÉTF-PEI..  9.  m  Dieu.  La  loi  de  l'Étemel. 
ÉTERNELLE,  s.  f.  T.  de.janlia.  Lts  jardi- 
niers donnent  ce  nom  a"»  gniiphalo  onrati^l 
de  Linnëe,  qui  fait  awjourd'haï  partie  du 
Kcnrc  dlychryga.  C'est  une  plante  vivace, 
dont  IcH  écailles  culicinaleH  sunt  blanches  ou 
rouges,  et qa!  fiemSIc  ^tre  encore  vivante, 
lors  m^ine  que  ses  fletirs  sont  dessL'chées.  On 
la  cultive  puni-rorncnlent  dans  les  jardins. 
'ÉTERNELLEMENT,  adv.  De  toute  clernit»{. 
Dieu  existe  éternellement .  -—  Sans  fin.  Les 
damnés  souffriroêU  élernellcment.  Cet  ou- 
trage durera  éter/ieltémt'/U.  —  Coatinuello- 
ment ,  sans  cesse.  Dam  cet  ouvrage.,  on  sup- 
pose éternellement  ce  qui  est  en  question. 
(  Mdntcsq.  ) 

ÉTERNISER,  v.  a.  Faire  qa'un<Q  chose  ne 
finisse  point.  £'t«r/i»er  ion  nom.  Eternisersa 
mémoire.,  Ils  ont  ainsi  éternisé  la  mémoire 
du  tant  de  tnalhews^  (\^oU.^  IjCS  poètes  éter- 
nisèrent leur  gloire  par  des  pièces  de  poésie, 
(lîarth.)  Les  Athéniens' n'oublièrent  rienpour 
.  éterniser  le  soutenir  de  ceux  qui  étaient  niorts 
d.ms  le  combat.  (JiMÛi.)  Ils  consacrent  des 
temples,  des  autels,  des  bois,ep  célèbrent 
d-fsfétes  et  des  jeux  en  thomneUr  des  héros  , 
pour  éterniser  leur  gloire ,  et  (/ippeler  leurs 
exemples.  (Dàrtli.)    . 

Étekniseb.  Faire  durer  lone-temps  des  cho'' 
S!-.s  pénibles ,  désagréables.  Je  les  ai^fùs  éter- 
niser en  qu^ue  j'a'qon  un_ procès,  en  oVte- 
n.tnt  des'- délais  successifs...  (  Barth.  )  Ne 
cherchez  pas  à  concilier  des  prétentions  que 
Id'ubitionetles  t>ices  des  deux  pturtis  ne  Je- 
niicnt  qu'éterniser.  (Idem.)  ■ —  o'éterràsetf 
C'est  ainsi  que  Us  ab.us  s'éternisent  chez  là 
manie  nation.  (Ray..)  \. 

ÉrEurnsc,  ÉE.  part. 
.ÉTERNITÉ,  s.^.  Durée  <fui  u'a  ni   «côm-'. 
mc.nceinen.t  ui  fin.  L'éterniie  de  Diem  Dieu 
est  de  toute  cternilà.  ,       ^  "  •  •  ' 

ll.se  dit  ausii  d'june  duri-ertiui  a,  un  cop»- 
mencepicnt^  et  n'u  point  de  bui  f'UernitC-  de 
bonheur,  de  malhuur.  L'éternité  bierJicuréu- 
18.  Unejatale  nè^olnlion  que 'rien  n'arrête  , 
entraîne  toal  dans  les  abîmes  de  l'éternité. 
(Mass.)  —  On  dit ,  par  exagération ,  éff^'ùt* , 
potir,  dire  un  temps  fort  long.  .C\;<  bdtiiircns 
dateront  une  éternité.  Ce.  grand  empire  ,  qui 
s'ijiait  fainetneiU  promis  l'éternité,  deyait 
siUfir  la  destinée  de  tous  les^ autre/.  (  Boss,  ) 

Od  dit,  de  tnùte  éternité.,  pour  dire  ,'Ide 
temps  immcniorial. . 

ÉTERNUE.  s.  f.  T.. dé  botan.  Nom  vulgaire 
de  quelques  agrostides ,  espèces  de  graminées 
remarqaahl:-8  par  la  finesse  et  la  dëlicalc^Me 
des  rameaux  de  leur  paniculd,  et  dont  le 
hioindre  attouchement  sous  lu  nez  excite  Té-" 
tcrnumrnt. 

É TERNÛER.  v.n.  Éprouver  nn  mouvempnt 
subit  et  convulsif  des  muscles  cxpitajefirs  , 
qui  ,  après  une  inspiration  cônijnenède  et 
un  peu  suspendue,  chasse  tput  à  coup  et 
avec  eAift  j  l'air  conteuQ  dan»  les  fosses  na- 

ÉTÉ  \Nl)EUR,  s.  m.  Il  se  dit  de  qn^slqu'un 
(fui  éternue  souvent 

ÉTERN LIMENT,  s.  m.  L'action  d'étsmuer. 

ETERSILLON.  s.  m.  T.  dtt  raindurs.  Il  se 
dit  de»  pièces  de  bois  qui  servent,  dans  Jes 
galeriçs  des  mines,  à  soutenir  les  terres. 

ËTÉSlEfi.  a<1j.  m.  Du  grec,  étésios   aani- 


venaire.  Lee  anciens  donnaient  ce  nom  ii  des 
vents  dont  le  souille  se  faisait  smtir  rëguUé- 
roment  t^haqde  année ,  et  rafraîchissait  l'air 
pendaut  six  à  sept  semaines  ,  depuis  le  «ol-; 
stix^  d'été  ,  j^iMlue  dans  la  canicule. 

ÇTETEMeNT.  t.  m.  L'action  d'ét<«ler. 

ETÊTER.  v.  a.  T.  de  jard.  Il  se^i»  des 
arbrel.  htéier  un  arbre ,  c'est  lui  couper  la 
léte  et  te  réduire  3  son  tronc.  On  ététe  un 
arbre ,  qn^Xiô  on  1»  plante  sans  motte,  ou 
quand  on  veut  greflcir  en  poup^,  ou  que 
1  on  juafj,par  le  mauvais  eflet  des  branch<;8 , 
que  Purbre  ,  é»ant  étêté ,  xn  deviendra  plus 
beau  dans  la  suite. 

On  dit  aossi ,  ététer  un  clou,  une.épingle, 
pour  dire,  leur  6tcr  la  t^to. 

Étêté,  ée.  part.  _    - 

ETEUF.  s.  m.  Petite  balle  dont  on  joue  h 
la  longue  paume. 

ETEULE.  s.  f.Du  latin  *ti>M/fl.  Partie  d'un 
tuyaii.de  blé ,   comprise  entre  deux  nœuds. 

ÉIIIER.  ».  m.  (  On  prononce  le  R.  )  Du  grec 
aithér  air.  Flaide  subtil  qu'on  a  supppsé  rem- 
plir l'espace  où  se  meurent  les  astres  j  mais 
dont  l'e»istcrtcc  n'a  pa«  été  prouvée. 

ETHER.  s.  m.  Du  grec  ai<A^  jéjbrûle ,  j'en- 
flamme. T.  de  chimie.  LiqueujJTpiritueusc , 
très-volatile ,  qu'on  extrait ,  parle  moyen  des 
acides,  de  l'alcohol  ou  espritdc-vin,dont  il  ne 
parait  diflerer  «ue  parce  qu'il  dmtient  moins 
de  carbone  et  puis  «Voxygene  et  d'hydrogène. 

ÉTHER  MINÉRAL  FOSSILE  s.  m.  T  d^hist. 
Dat.  On  a  dfonnc'  ce  nom  dans  quelc|ues  ou- 
vrages au  naphte  6u  bitume  liqiiide  jaunâtre. 

ÉTHÉRÉ  ,  ÉE.  adj;  Qui  appartient  à  l'éther, 
ou  fluide  subtil  da\is.}eqi^el  on  a  supposé  nue 
se  meuvent  les  aslfes.  ^ubstanqe  étnércts'.  liJ- 
gion  éihérée.  '.     ^  '      '    '     ■ .    ■       , 

ÉTBÉRIE.  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Nouveau 
genre  dé  coquilles"  qui  se  rapproche  extrême- 
ment des  cames.  Il  comprend  quatre  espèces 
nacrées,  très-brillantes, en  dedans  ,  probable- 
ment susceptible»  de  ilonner  des  perles,  et  ori- 
ginaires de  la  mer  des  Indes.    " 

ETHIOPIEN,  s.  m.  ÉTHIOPIENNE,  s'  f.  Ce- 
lui ou  celle  quiest  d'Ethiopie.  En  hisloire  na- 
turelle ,  oh  a  donné  le  nom  d'ilhUripiemie, 
à  une  coquille  univalve  4"  g^nre  rochtr. 

ÉTHIOPIQ^JE.  adj.  pldé  chronologie.  Orr 
appelle  année  éthinpique ,  une  année  splaire  , 
composée  do  douze  mois  de,  trente  jours,  et 
di-cihii  jours  à  la  (In.  »  „ 

ÉTIllOPS  ou  ÉTHIOPS  MINEUAL.  ».  ra> 
Du  grise  nithô  je  brûle,  et'  ops  vinage.'  Lil- 
,térarejnent ,  Visage  noir  où  brftié.  On  donnait* 
i<utrefti$  ce  nom  a  des  chaui^mélalliques,  que 
la  nouvelle  chimie  appelle  oxyde.'), 
.  Éthiops  MAnTut  WATiT.  T-  dp  cluiTiio.  C'est 
un  dts-noms  du  fer  oîçydulé. 

ÉTHIQUE.  8.  f.  Du  grec    éthicos   moral , 

dérivé*  de  tthos  mœurs.  On  s'en  .sert  daus'le 

.Idngage  de  l'école  où  il  signiGc  m'omle.  —  On. 

uppelle  tes  éthiques  d' A ristele ,  les  livres  d'A- 

riistote  sur,  la  morale:  '/ 

ETHMOÏDAL,  LE.  adj.  JOui  appartient  à 
l'os  ethmoïde.    Z/es  iinus  ethnioidaux .  V.  ce 

mot.        ,.     •  ^ 

ETHMOÏDE.  s.  m.  Du  èréc  elhnms  couloir, 
cribte,  et  ci/7oi  foïtnc.  T.  d'anafomie.  L'os 
cini  contribua  à  former  la  base  dit  crilnc  et  les 
iosses  nasales.  Il  ^'emploie  aussi  adjective- 
ment. Jjo.i  ethmoïde.  •  ' 
\  ETHNAR€HIE.*.f.T.d'htit.  ancienne.Com- 
mandemcnt  d-'uae;|)tPOYincc  av<*c  le  titre  d'eth- 
narque.  V;  ceîmà*^* 

ETHNARQCE;"».îfl::T.d'hist.  ancienne.  Du 
gr^c  ethnos  nutibiti'cVVlrivA)^eoipmundement. 
Titre  sôus  Iwjuel  les'ê'irtpérelirs  r«)maîns  don- 
i)dient  lé  convynfi<tidcfn(!trtd'«T  certaine»  pro- 
vinces. AngiiàtJh  tt^tlara^^rthétaiis  ethnarque 
owprimr  dtt  la  nation  dés  Juifs, 

ETHNIQUE,  udj.  pris  substantivement.  T. 
d'hi^t.  ficcléi.  Les  auleors  ccotësiastiqucs  don- 


ÉTI 


7^, 


nent  oe.jiem  aux  gentils  ou  idoliltra*.  —  En 
terme  de  gramôiaire,  on  a  apitelé  mot  ethni- 
que, nn  mot  qui  dënigne  l'halutant  d'un  pays, 
d'une  ^tW».  FraKtt^MM ,  PaHfian,  sont  des  mots 
tthnimiéê.  Il  n'est  point  nsittf. 

ETUNOCBàPHIE.  s.  f.  Da  arec  ethnihos 
nation ,  peuplflv|yet  gntphâ  je  décrii.  L'art  de 
décrire  les  meeûrbde»  nations.  Il  n'est  ^int 
usité. 

ETHNOGRAPHIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  à  l'ethnographie.  ïl  n'est  point 
usité. 

F THNOPHRONES.  s.  m.  pi.  T, d'hist.  ecclés. 
Sectaires  chrétiens  dq  septième  siècle,  qui 
prétendaient  concilier  la  profession  du  chris- 
tianisme avec  la  pratique  des  Cérémonies  du 
paganisme.,  '       - 

,  ETHOCRATIE.  ■.  f.  Du  goàr  éthos  monirs, 
et  kratos  force  ,  pulssanoeT  Gouvernement 
fondé  »ur  les  mœuni. 

ÉTHOLOGIE.  s.  f.  Du  grec   éthos    mœnrs ,  ' 
çt  logos  diacours.  Discours  ou  traité  sur  les 
mœurs.        '  :  V_^ 

ÉTHOPÉE.  ».  f.   Du  grec  étKhà  mreursv  et- ' 
poiéS    je  fait ,  j'écris.  Figure  de  rhétorïqife;,' 
Description,  pnÇ^it  de*,  ttiœiirs ,  des  ]ia»- 
sions  ,  du  génie,  du  tempérament  d'une -per- 
sonne. C'esi-ec  qu'on  nomme  ,  dans  le  langage 
nràinniro  ,' portrait  on  t:ar4iftère. 

ÉTHULlE.  s.  f.  T.  rfo>otan.  Genre  de 
plante»  de  la  famille  des  corymbifères,  com- 

rirenant  •  sept    espèces,  qiii  rroiss<;nt  dans  les  . , 
ndA  et  en  ' AA'it^ue ,  et  dont  les  feuilles  .sont 
le  plus  souvent  internes,  et  les  fleurs  tenui-  .  . 
nates  oy  latérales.  . 

ETIAGE.  s.  m.  On  eu'end  ordinairement 
par  ce  mot,  le  plus  grand  abaissement  connu 
dés  çaux  d'une  rivière.  Sur  les  échelles  desti- 
tiéi'S  à^diqiiér  l'accroissement  ou  rabaisse- 
ment de»  eaux  d'une  rivière^  l'étiaj'e  est  indi- 
qué par  unjtéro,  et  les  chiflrcs  marqués  au- 
i!e.s.sua  diç^ce  zéro ,  indiquent  les  diverses  hau- 
teurs des  eaux  au-des^U»  de  Tétiace.  En  ce  sens. 
Vrtiago  tPune  rufièhe  est  susceptinle  dcvaricr,  • 
ir  *  il  arrive  que .,  dart»  une  annc'e ,  les  «';«in 


car 


deviennî^dt  plus  basses  qiie  dniiiVelle  «i^i  l'on 
a  fait  l'onsei-vation,  et  m;^rqué  1<:  rcT) ,  I-; 
véritable,  étiagc  sera  jalqr.M  plîis  bii.>k  que  \^eliu 
qui  csl'iudiqué  jiat  Féchejl*.  '  '  .    ' 

On  entend  aussi ,  par  ce  ihot ,  Iç.  plus  grand/  •-,, 
abaissement  ile's  eaux  d'une  rivière  dans  t*h«-'-  - 
(pie  année.   CV^  dans  ce  s.jns  cpion  dit ,   le 
temps  de  litiage.  Ijps  eaux  sont  a  l'trliitgc.  t 
fJéti(t!fe  de  là  Loire  dure  environ  trois  miti.s. 
P^JVarile^  à  i'aumnr  l'elinge  ne  duie  qitunii  jsfi 
deux  mriis.'  ■    ^      ■>    ' 

ÉriHFAU  bu   ÉTIBOIS.   »:  m.  T-  d'vpin-  . 
^.1i('rs.  AÏorccaii  "de' btns  .siir'lequel  on  liine  iç 
bout  d'un  (il  de  fer,  pour  le  rendre  dcgirtjK-'    - 
seu/  j)roprc  à  entrerdatii^  les^rokisde.lii  filière.     , 

ÉTIER.^;  rti.  Canal  fait  par  art,  oii  natnfV 
rçllemeht ,  et  qui  se  dégorge  dans  la  mer.  On 
appelle  *'/icr,  Iq,  canal  qui  sert  à   conduite 
l'c^u  deja  iber  dans  les  marais  salans.» 

ETINCELANT,  lE.  adj.  Qui  étincelle  Des 
armes  étincèlantcs.  Une  étoile  étincelanUf .  - 
Desyeiix  étinceltins ,  étincelans  de  coliire.  -^ 
Figur^ment.  Qui  pourrait  dai-elnpper  ce  geuje 
si  étince.lànt  de  lumière,  si  fi-cmd  en  res- 
sources? (Barth.) 

,  ÉTINCELER.  v.  n.  Jctor  des  ç<Jat.s  de;lu- 
mière.  Une  étoile  qui  étin'celle.  Ses  reiix  éi in- 
celaient de  colère.  —  Figiiromcnt.  Cela  ekw 
celle  de  pensées  et  il" expitsiiiins  fortes .  (Voit. )  "^ 
Examinons  si  Us  désir  de  snfotr,  si  l'amour 
du  bien  éiincellent  dans  leurs  regards  et  dans 
lé    s  ditcnurs.' (hnrU>. ) 

.  f"  nELETTK.  ».  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  daqs  quelque.'  (]ictionuaircs,oùon'lui 
fait  signifier ,  putilc  éliiiccUe. 

ÉTINCELLE,  .s.  f.  .Molécule  enflammée-  et  , 
d'une  grosseur  .seubiMe  ,  qui  se  détache  d'un 
corps,  qui  brûle-,  et  qui  s'en  élance  an  loin. 
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Qumit  met  'ta  fMWAX'A, 

éteint  doai^  U  laridà^  éùne^Ut*.  ('F4»llU  >«-- 
Fieure'inenl.  Dès  ^kfe^mt'HeitUraiunsp^iU 
éttnèelti!  Je  ^rtif.iUpH.)  QftUPi^m'  0n$ttfu^i- 
qiu  étmaell9-*iaJMni*fn»>,  (We(D*).  //  y.  a  Je 
tcm/M  en  tenip»  àmtA  Wrsi  oUyiétginié  Ifiifit  luit- 
mantes  élincelles  Jeffmie.  (Idem)  Une  éunctllu 

cèttoirhierlesiffreq^i^^^iifuifitiea  t/tf  la  fureur 
qui  va  succi^Jer  inJ'nilhhltmetU  à  cette  LiImH' 
tfi«.  (J.-J.  Rd»i»r7;V,)BLtKfMB. 
•*^  ÉTlNiiELLEWKNT.k  m.  Eclat  de  ce  qui 
"^tinceUa.  L'etincelùtnim  Ulun  oharht>aar>i*/U. 
UélincellemiftU  Jèt:étOM*fi'e$.. 

ÉTIOLEMENT.  s.  m  A  Altération  .-mii- lur- 
rient  aux  pWDti^,  mpiliOfe  qui  \ttxT  f«»t»f¥HW- 
ser  des  tigé»  loajçwes,"  fe(KI«:es,'  die  .couleur 
blanche,  et^terminees  yàr  de  j>etit4»-(£euillfl>« 
maigres,  i»al  farjonnees  W  du»  Tert  pâl«. 
T«lle»  soQl  leàjilantes  gr^nàioé*»  qu*  ra,n.reu-. 
contre  souvent  soàs  les  piirresf.  Le  hllt/KÂir 
nient  dos  laitimy  Jes^  €hitvriv(>t  JiÂ  **fptii, 
n'eit  (fù'uH  tti«>U.mrnt.  f activé \  p.af  .htfuel  an 
partaient  à  doiuior  •,  cet  plikUf»  une  snvtuf, 
pttls  douce. 

s'Étioler.  v..\pron.  Il  s«"4il_il««  pUote» 
qui  épfôii\ent  iaisorte  d'aUéKîUati  que  Ton 
nomme!  cliolernciitv  fiesr  ptanfet^-qui  crnisiebt 
$ou$  Us  pierres  s'étiolent.  ~3i^uMt  lés  planlfs 
que  l'on  élèt'e  dans  do  trèt-petièijarJaui  ««»■ 
.  tourés  de  murs  oii  d^^>é^irt^r^is'ti1Û-hau^s,i'é- 
tiolent''ju3qu'h  un  oertnin  point.  \  \ 
■  '-    Étiolé  ,  ée.  part.  Rranehe  etioh 

ÉTIOLOGIE.>-  f-  Q«  grec  aitin^\^jfM,  et 
logds  discoulrs.'  Partie  de  l*-  ûxéàtKxat.  qui 
tr9it«  des  diverses  Causes  des  maladiei.  ^Cest 
là  mMns  chose  ({ixtiitiolagie.-  A  y' 

ÉTIQ13E.  adj.  des  deux  genresj  0ii  «roc 
^At(A(M  Kabitacl,  et  mjAiJ  j  ai.,Qni  csVdans 
rhabitade  du  corps  ;  maigre  ,  dwliarDéÀ  % 
taqua  d'étisiei.  Fiett-re  èliiiue.  ■/<  OdIc  dindes 
animaux  pour  exprimer  leur  «xlrémo 
erçur.  Dits  pigtaont.  étiques  ,  des  che^'aux 

Îues  ifrèffterpiiv 
ouss,) 

•BTlQUETER.  >.  a  . 

.  sur  un  sac  de  procès ,  sur  un  sac  d'argent; 

sur' une  fiole  qui  contient  un  raiklicum<rit , 

sur  un  p9quet.  Ufaut  ét,ifjueicf  ces  sacs  d'ai^ 

Eti,0"Etb  V  F.E.  i»art. 

K TIQUETTE  s.  f.  Petit  écrileau  au  onlbet, 
qu'on  attaché  sur  un  sac  de  proc«V,  conte- 
nant les  noms  du  demandeur  et  du  dcÉuo- 
dour,  de  Tarou*,  etc.  H  faut  mettre  ane 
étiquette  à  ce  sad. 

On  dit  ligur^inent  et  proverbialement , 
juger  y  condamnée  sur  l'étiquette  du  sac  ,  ou 
absolument,  sur  l'étiquette ,  j)ourdir(i,  por- 
tier son  jugement  sur  queUpie  aflitire,  tou- 
chant quelque  personne  ^ 
coup  examiné  les  pièces , 
Juget  sftr  tétiquetle  du  sae,  - 

On.a'ppelle  ^iu^ii  étiquettes ,  ces  petits  écri- 
teaux  Ju'on  met  à  dés  sacs  d'argent,  à  de« 
liasses  de  papiers,  à  dés  layettes ,  0  des  pa-^ 
qucts  de  harde»  ,  etc. ,  pour  matquer'  ce  qu'il 
y  a  dedans.  Aietlet  des  étiquettes  à  chatun  de 
€c's  paquets.  \ 

Étiquette.  Cérémonial  écrit  ou  tradition- 
nel ,  qui  règle  les  devoir»  extérieurs  à  l'égard 
des  rangs ,  dcs'places  et  des  dignités.  J'ai  ku 
de  près  ce  peuple  célèbre...  qui,met  t0Uê  ses 
devoirs  en  étiquettes,  toute. la  «i^onfaté/i  *«'>»«'' 
grées ,  ef c . . .  (  J .  -J .  R0U8S.  )  fMe  bannit  oeite 
étiquette  et  celte  .liiorgue  ^uî  peui^enl  fendte 
le  trône  odieux  sans  le  rendre  plus  respectai- 
hle.  (Volt.)  Presque  toutes  les /armes  de  la 
jiislioe,  et  les  étiqueUeè  de  la  cour,  élaiOnt 
éonsacrées  naf  la  religion.  (  Ray.  y  . 

On  appelle  étiquette  ,Ui  dLBcreBtff  Ip* 


a|ii|f!^:doi»tj(Uk.M  Mit,  *nl  dbay|  les  W^ru,  wH, 
daqs  1*1^  adrrmM!  ou  .p<itiUQM  ,  selon  lf#  ;fffc- 
*«0)a«t  «uxtuidW.  elibs  soiit  déclinée*,  <  ;;  ■ 
Oo  afp^n  aussi  é^itituiltet],  une  e-<>Pièçf  ,^ 
couteau  doi»t  \»,\twg(*  uq  pbiice  et  dea^il  wi. 
deux  pouces  id«  Wj^çuv;.   et  ft-oU;  otm^'>»l|>^ 

fouçes  de  loi^gueMr.  1^  péçbeurs  s*m>  «erTtiint 
divers  uHagBSi   ^■'\ 

,  %'yihE.  s,  it  Inafrvinciitt  de  fer  «m  de  cij\4r 

vr»  ,  dnnV  let,  eorreyeurs .  M  .  serve.tiJ;.  poufc 

'    étendra  leurs  cuips  ,  pour  en  abfittre  le  grùn 

■  vlu  c()té  du'  poil  t  «t  pour  les  décrasser., ., 

'    ^'lllRER.  T.   p     Étendre,  alongcf.    iiWor 

du  lii'nge  ,  des  pvaiix. 

Elir^  le,  J'er ,  c^cst  le  forger  quand  il  ^t 
chaud.  ,      •         ,         .  *  •• 

Él'lSlE.  s.  f.  T,  de  méd.  Majad^  qui  dts- 
sèche.  tnut«  riia)>ltù<lj«d«i(Coirp/i.    ^ 

ETÎTt.  8,-f.  Pierre,  ot-dinaitetneuifcrrur: 
gineifLse.,  dent  i^'fôrpkb  vane,*et  au-âedails'^ 
de iitq^ielleîlj  & ipe  cavUé  qui  renferm  un- 
n'o>«ii,^^e  9^.inlv>b>le  ,  qu^on  appelle  cauinum. 

ÉfNti;.  »r  «r  î.^  lUét^llUrgiie.  Ou  do^pe 
c«,xb^,,.4ant  lê)t|f«ii.derM'^.oi^  j  on>nrvjif^F 
le  laiton,. 4;j»  pincf^TrôinÈr/ç. te «Suim  qv»" 
vie.Rt;  de  iWci^.  ^  V  -"y    ■    '^i^'--  ■' 

ETOC.  ».  M.  T.  dWiix  Qt^forétfv  Sôuphe 

É'fOFTiEi^s.  f.^Noniï  généi-al  que  l'on  ddnnb 


ti' 
sous  les  c0ups,    (  J.\J. 

Mettre  une  étiquett) 


sans  avoir  bran- 
les raisons!  f^ous 


à  toqtçs' sortes  d'ouvrages  d'or,  d^argentj  de 
soie,  lainCj  poil ,  coton  ou  (il ,  travaillés  au 
fiûétieil.  lielH  sdnt  les  vclpur0>  lesif^ttnî,  les' 

"      '  lies 

elles 

que 

i-eirqr' 


,-;•■  ■,;.•■''■    ÉTO  . 

^^*t)WÊi ,  ik;  JiUrt.  Chapem  tien  étoffe,' Q 

i  •  >  %•  r*^  «^  «w  hanta»  him  étoffU ,  poqr  dir*^ 

tf1|i^Wlpri«  |>MihVitJa,  Ineo  meuMé,  un  lioinme 

qui  a  e«  «i»qiida(|ce  toutt»  ««a  aisée  et  toute» 

ses  comiiiadités.  ^     , 

OnJiil^.  dÀM8  1«  mém$  »eM,  wie\<9iak9n 

A«/f^'A#e..  ;       /  /    '  '- 

/Tmfe.  f.  fi  No«  qp«  )?oé  d^nop  en  ùé- 

jnéral  &  fou»  les  corp;.  célestes.    On  «ppèllp, 

étoiles,  en, intk»,  flpIbM  qui  cbailgéht  conti- 

jnuellaméBidff  place  et  de  diRtat>u>  les 'unes 
;por^r-  .-...■...     ■  ....  .. 

ment 

isitrij 

'celles    flui    observent  "  perpétuellement  ^e»,  , 

tnï^çacs  dititaiicea  ,    |é»  unes  parT-apport  aux 

autres,  fùoite  de  la  premièfe,  de  lit  setjfmde,- 

\Je  ia,  troisième  grémleur.  Le  lever ,  le  qop'cfiér' 

d'une  rtnile.  Le  tomhre  «»«r  du  ciel  t-'smié  de 

hrilhmtes  c'tmtesri  Fénél.  )  Leur  réligihn  é^ait 

If  plt^s  naturelle  et  la  plus  simple  m  toutes  , 

_£^^<»ï<\/e,  cutie  d'un  dieu  et  ta  uénération  pour 

~re%  ftoXtes.   (  Viht  )  —  Oo  àppelte  étoile  po^^ 

\là,^e,  àifp  étoile  qui^est  tnès-peu  él«»igné«i  du 


v-if- 


«:■•  omcBir  af^  pui'.e  rr  de  dtRTat>u>  les  unes  .' 
ïr^rapnortt  aux  autres.  On  les  appelle  prop're-'* 
lent  planète».  Oh,  anpelU^  etnilns  Jtrrsy  ou, 
mplcnii'iil,  et(>i7»   dans   Tusâgfl  ordinaire , 


l-*.' 


et  là  une  lymii^re  asscx  vive., 

Jitf^  du  berger ,  ,1a  planète  dé  'Vénus.  Elle 
ts'àppelfiî  aussi  <-'tbite  du   marin  ^'lorsqu'elle 

[trécède  lé  -lever  du  soleil  }_Bt  Utoile  du  soir, 
orsqu'elle  parait  apiiés  soi!  côutbei*.    . 
■  On  dit  pro;rerhla1emetit,  loger,  criuchtr  h 
,1a  belle  étoile,  poiit  dire  coucher  dehors.  ' 
-.  -  ^  —  ...  .   ...  V"  A'  'f      '^        'Étèiï.É^  se  pt*tm,«rilivent  pour  destin  ,  fa- 

cattf,/ti^  pef:ff  jfteurs.  (J^rlh.  )  LtojffvMçJainiii,   talitcf ,  siqui'  vient  dé  To^l^  des  astrolo- 


éiaffe  de  ioie  ,•  étojj'e  ttof  et  d'argent  Ou.  dit 
qu^09i  n*a  pas  épffrgiié  l^etojfe  a  un  hahit , 
[VMir'dii-e  qù!il  a  la  lopg^icuff  et  l'ampleur 
convenâUcs.  /^ 

.,  Etonrp.,  se  dit'plus  particuUèi^Bnaeal'dc  çer- 
Jiaines  sorhu  d'étufles  de  laine  légères  qui  scT'- 
Yjin  t  pout^csdoublures  ou  lesrohcs'diis  fe'auner. 

On  dit  lignrénsen^  et  familièreimont  qu'il./ 
eudif  l'étitiFe  dans-  un  jeune  honime ,  pour  dire 
qu'il  a  de  bonne»  dispositioos,  et  qupn  pyurra 
en  faire  quelque  chose.  .,  ' 

Les  couteliers ,  serruriers ,  etc. ,  «ppelleut 

étoff'fi,  dés  morceaux  d'Acier  co0imuns,,dohl 

ils  se  'servent  polir  former  les  parties  non. 

ranchantes  de  leurs  ouvrages;— leii  gens  de 

yière ,  lôotfls  les  pa,Tties  dt  bois  (Uii  <;ntf  pt 

ns  la  composition  d'un  tmink— tes  potiers 
d'cUain  appellent  basse  étoffe  ,.pi(tite  étnjj'é , 
cLÀre  ttojfe  y  une  con^^3ition  qui'«»BsJ3te 
dank  une  partie  de  ploipb  et  une  partit)  d'é-; 
taiq.\-—  Ces  .imjirimciufs  appellent  'élo^<-, 
rencrit  qu'ils  emploient  {MurPimpressiiin  d'Ella 
OUVrafç,  l'usage, qu'ils  font  de  leurs,  presser, 
balles  eV  autrUli  tjsbeBsiUsfi  et  les  autres  menus 
frais.  //Vaut  pjjref  let^nff'es.  On  m^ujcamp-' 
té  tant  ^aur  les  étqffe».  *l- 

On  dit,  Ve5  gens  de  m,étne  étoffe^  pour  direj 
des  gens  deXmorae  étal,  de  niéme  condition  , 
de  mêmes  mœurs,,  de  naâine  caractère,  de 
même  éducation  ,  de  mêmes  talens,  de  mêmc^ 
mérite.  L'un  ne  yaul  pas  mieux  que-  l'autre , 
ils  sont  de  nitme  étp//e.  ttadame  de  Sévigné 
dit,  en  parlait  de  Nicole.  :.jYe  uous  at>ai»-je 
pas  du  que  c'était  de  tainéme étoffe  que  Pas-' 
cal  ?...  tljr  a  des  gens  d'une  certaine  étoffe  ou 
à'uft.eettain  caïa^flère  lU'ec  qui  il  ne  J'aut  ja- 
mais *«  eonMtetlre,  tle  qui  l' on  iim  \ioil^  se 
plnimlre  que  lé  moins  posubj^fel^anfre^ui  il . 
fh'efi  pas  iHéntf  permis  d'affoin  rjai'Ér*n.  (  Lat  6r.) 
.  ËIA^EVER.  V;,J^.  Qaroir.d^,  tpùt  ca  ^tti  est 
Tukessaire,  soitiMiûi  U  c9iumodil|é ,-  émtpoiiF 
roratemeQ^\):;r<^(l»f4aMi  p|iM^^^aiFeroen|L 
au  paKticip*|>1il|-*dl«k»«eMaPW  !<*»  Dâ%-^ 
siers  disent  él^tffiia  dn^n^^-poâr  dire,  1  éclii- 
icir  et  la  rendre,'  moins  %aM«q  la  remuant 
bouicdîup  mit»  U  sfuUpU'  ' 


gués^qui  prétefadëtit' q^'é''chratenit  a'  son  étoile 
qui  in^uc  ^ur-' son, tempérament  et  sa  for-, 
,  fune,  -Etaile  funeste ,,  nialigne,.  Étn>Uè  heu- 
tviisé ,  ntafheureuse:  JH  n'jt  a  que  des  eireon- 
■stances  raret,  tute  keureuseétoilpmui  puissent 
conduire  uh  fuirticulier  it  'la. gloire,  (Ray.  ]^ 
Mon  éloife.  est  en  effet  tirès-détàstreùse  cetta 
àfinéè.  {\o\tJ)  ■       .  ' 

EroiLî",  est  «ussi  ie  ccnti^  où  se  rénnis^nt 
,piasiears  allées d'up  pare,  ou  plusieurs  roules 
d'une  forêt.     . 

Étoile  ,  se  ait  aussi  en  ferme  d'imprime- 
rie, dans  le  même  sens  quWcénsf  net  V.  As- 
ti:aisQDi.: 

Étoile  ,  en  termes  deiroalnéseï,  signifie  une 
'matx|u?  blanche  sûr  lo  froiit  d  un  cheval  dont 
le  corps  est  d'une  autie  oonleu'r. 
VLes  artiûciers  appellent  ét«ite,  an  petit  ar^ 
ijplco  lumiiieMX  qui  imite ,  dan*  les  airs ,  l'tf^ 
clat  des  étoiles }'—  les  hortegers ,  une  pièce 
de  la  qiiednÀure  d'une  montre  eo  d'une  pen- 
dule à  répétition  ,  uui  a  d«  la'  resasmbltnce 
iàveo  la  forme  sons  laqucUeQB représente  or- 
dinairemetit  les  étoiles;  —  les  relieuft-do- 
i-eurs,  un  outd  en  forme  de  pein^oa,  qui 
porte  un»  étoile  grevée  en  reKef ,  et  dent  on . 
se  sert  en  l'appuyant  chaud  sur  une  ibuille 
d'or  anpliquéBS^  le  dos  des' livres  j  noànr  ea 
faire  rempréiato  f  —  leafassears  d'orgue, 
une  petite  plaqne  de  cuivte  teillée  à  douze 
pointes,  dent  ils  se  serrent.  -^  Eh  tetnc  de 
f(jdrttiieation,'^o^  appelle  é(oi/W>|  un  fort  qpi 
a  quatre ,  cinq  ou  six  angles  saillam.  .«>»  £11^ 
itermesd'liisioirenaturollevOB  appelle  étoile,  un 
oiseau  inopnaudeJjtJCàte-d'Or,  de  la  grapdéur 
:d'un  merle,  dont  le  plumaffe  est  blanc,  noir  " 
et  jaune  \  Aoite-dàfherger  ,  le  flùteau  eix 
iétpue  ;  étotla-blancie,  un  oroithegalei«/.oi/«- 
\à-^ouche ,  une.  espèce  de  vess^-loup  etoUée  j 
fivaite^finse ,  juq  ajpuic  â  ohapean  ^ris  0R  des-' 
jsus  et  en  dessous ,  qui  est  comme  ^toiU  par 
>bs'  gerçures  d'une  surpeau. lâne  qoi  a^iirailje  j 
étoile-jaune  y  l'omit  howi«  wuae'. 

ETOILE,  ÉE..adj.^em/d'ëtoilM.  le  ciel 
étaitfortéloilc,  pourdirc,,fQrtsflTei».''r*On  «p- 
péji9  bouteilU^étoilée ,  v/xe  t>outcUIe  oà  }|«yrt 


étît  qiii^que  Iflui 
dit  çtt'  ohit-urgi^  1 
'<«  la  forDM  d'uuf 

<  ETOÎLE   s.  m. 
'ce/  nom'  4,, deux 

.pour  les  fràcturei 
num|I!autre,  p< 
théfbiii  la  fois, 
'     'Vicqles.  "  - 

^ /:    s'ëtoiler:  v. 

>'  ;toilB,>7V«h«»  ^i 
,  s'éloilenl.    Dans 
les  carretm±  s'éto 

■  \    '«ssez  récuits. 

•  /  Etoile  j.  ée.  bai 
',^.?',  il   se  prend  adje 

■  .feuilles,  des  fleui 
'^      posés  d'une  seule  ] 

ou  de  plusieurs  pi 
ETOLE,  «.   f.  D 
Ornement  sacsrdc 
liques  portent  piar 
quaud  ils  font  cer 
longue  bande  d'éti 
pouces,  sur  laquel 
ou  de  Jiroderie.  A 
Porter  l'étole. 
ÉTONNAMMEN' 
,      nante.  Cet  enfant 
familier. 

ÉÏOJSNANT,  T 
fie  défaire  descho. 
victoire  était  plus  j 
tonnante.  <  IdemJ  ). 
étonnantes  que  des 
nom  de  grand'  (Id 
ut  dresse  étonnante, 
Oq  dit  d'un  hom 
bien ,  soit  eu  mal , 
nant.        .     . 

ETONNEMENT, 

ston  qiïe  puisse  exe 

ment  imprévu.  Je  ; 

nemens ,  j'atti^udi 

de  gn^rids  étonnenu 

lion  silkrange  a 

pour  toutes  les  nal h 

de  l'ignorance  m  dt 

vais  vous  jeter  da 

L'étonnement  était  p 

Tétémaque  lui  rép 

mé!é  de  joie.  (  Ide.n 

mon  étottnement.   ( 

dtétonnemerU .  et  no 

'^  En  termes  de  met 

pelle  étonnemettt  d 

occasioné  dans  le  p 

quelconque ,  tel  qu 

ErOHNEMEIIt,  SOBPI 

Vétonrtemeht  est  pli 

*  des  choses  blÉmabl) 
surpiite  est  plus  d 
choses  extraordinai 
plus  dans  le  cœur,  e 
tes.  —  Lé  premier  c 
en  bohne  iuirt  ;  le 
en  bonne  et  en  ma 
ne  s'emploie  jamaii 

.  beauté  d'une  femm< 
'^menl ,  et  la  hideui 
effet.  La  rencontre  1 

.  ennemi ,  peut  caus( 
dent  qui  attaque  l'ii 
fortuQil ,  est  capab 

«ÉTlORNER;  v>». 
impr^ssiou  mêlée  d 
dytotniement ,  par 
dinaire/et  d'inopim 
êions  et  des  grands  c 

•  fier  tame ,  et  de  la 

JlouediMement  qui  < 
orées.  (Ray.)  Il  éto 

'm.     .■      TOME 
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ÉTo.:  '■'■■"■■._ 

t.f  éùt'qdçtcme  llluH^en  forme  d^etoile.  —  H  se 

,  dit  çd  ohu-urgi«  d'une  espèce  de  bandage  qui 

,<'<«. la  foraMd'uDfirftoUe. 

'   .  <  ËT0ILE.  i.  m.  T.  de  chirurgie.  Oi^  donne 

/  'ce/ nom  4,,deux  (j4>éce$  de  bandage*,  Tun 

.^pourlei  irjicliures  die*  oino{iiates  ,  ou  du  ster- 

.  num  I  Uautre ,  pour  la  luiation  de»  deux  bu- 

•  ihéfbi'i  la  fois ,  ou  la  fracture  des  deux  ola- 

'Vicule».  *'  ' 

'\     s'ËTOILER.  V.  pron.  Se  f^lcr  en  forme  d'.5- 
;toile-i'  Prenez  garde   «/«e    vos   bouteillet   ne 
.  4^étoilient.    Pans   Ut  monnaiei ,  let  flaru  et 
les  caereflux'  setoiLnit,  quand  iU  ne  sont  pat 
■tjçUiezFécuila.  "     -  '- 

.  î  EToitÉJ.  Éi.  part.  En  terltne  de  botanimie 
■Ai  se  prend  adjecti.ventent",  et  se  dit  des 
feuilles  ,  des  fleurs ,  des  poils  qui  sont  com- 
posés d'une  seule  pièce  à  plusieurs  divisions  , 
ou  de  plusieurs  pièces  disposées  en  étoiles.  ' 
ÉTOLE.  s.  f.  Du  grec  tlnU  robe  longue. 
Ornement  sacsrdotal  que  les  prêtres  catho- 
liques portent  par-dessus  raupe  ou  le  surplii* 
quand  ils  font  certaines  foiictions.  C'est- une 
longue  bande  d'étofle,  large  de  trois  à  quatre 
pauces  ,  sur  laquelle  il  y  a  des  croix  de  galon 
ou  de  -broderie.  Mettre  l'étole.  Oter  l'élote. 
Porter  l'etole. 

ÉTONNAMMENT,  adv.  D'une  manière  éton- 
nante. Cet  erifant  profite  étçnnamment.  11  est 
familier. 

ÉTONNANT,  TE.  àdj.  Qui  étonne.  JL'e/i- 
fie défaire  detchotet étonnantes.  (Voit.)  Celte 
victoire  était  plus  heureuse  et  pttàs  utile  qu'é- 
tonnante.  <  làeva.)- C'était  par  des  actions  plus 
étonnantes  que  des  victoires  qu'il  cherchuit  U 
nom  de  grand'  {làem.)  Mémoire  étonnante, 
uidresse  étonnante.  Erudition  étonnante. 

Oq  dit  d'un*  homme.  exAraordinaire ,  soit  en 
bien ,  soit  en  mal ,  que  c'est  un  hqmme'éton: 
nant,  > 

ÉTONNEMENT,  s.  m.  la  plu» forte  impres- 
sion qite  puisse,  exciter  dans  i'ame  un  événe- 
ment imprévu.  Je  méprise  tout  Ifs  petits  éfé- 
nemens ,  j'en^Atudrais  qui  pussent  me  donner 
degitfruh  étonnemens.  (  Sévi^.  )  Vue  révolu-, 
tion  si^range  a  été  un  objet  d'élonnement 
pour  toutes  les  nalion$,^{  R'y)  Lapeurestjille 
de  l'ignorârKt*t  de  l'é%onneme,nt.  (Idem-)  Je 
vais  vous  jeter  dans  l'étonnement.   (LaBr.) 
L'étonnement  était  peint  sur  tes  visages,  (t'énél.) 
TéUmaque  lui  répondit  auec  un  étonnemenL 
mé'é  dejoit.  (  Id<m.  }  Je' ne  reviens  point  de 
mon  étonnement.   (Volt.)  Je  suis  confondu 
détonnement ,  et  navré  de  douleur.  (  idem.  )  . 
'^  En  ter'mes  de  médecine  vétérinairt) ,.  on  apr 
pelle  él(>nn«in«nl  dusabot^na  ébranenleô^t 
occasioné  dans  le  pied  du  «ie>al  par-un  co(^ 
quelconque ,  tel  qu  une  pierre,  un  chicot ,  eto. 
ËTOlINBMeHT,  SoinuB,  Çomtmhatiom.  («SjT/l.) 
Vétonnemeht  est  plus  dans  les  sens ,  et  vient 
des  choses  blÉmabl^».  ou  pen  approuvées  lia 
surpaie  est  plus  dans  resprit,  et  vient  des 
choses  extraordinaiires.  ,L|i  consternmlior^  est 
plus  dans  le  cœur,  et  vient  de  choses  affligeant 
tes.  —  Lie  premier  de  ces- mots  ne  se  dit  guère 
en  bonne  iuirt^  le  second  se  dit  également 
en  bonne  et  en  mauvaise  part  ;  le  troisième 
ne  s'emploie  jamais  |||'en  mauvaise  part^  La 
beauté  d'une  Jtemme  ne  cause  point  crétonhe- 
'ment ,  et  ta  htideur  produif  quelquefois  cet 
effet.  La  rencontre  d'un  ami  comme  celle  d'un 
ennemi ,  peut  causer  de.  la  surprise.  Un  acci- 
dent qui  attaque  l'honneur  ou  qtii  dérange  U 
fortuQil ,  est  capable  de  jeter  dans  la  oonster^, 

^TlaîNER;  T>  ».  Causer  dans  l'âme  une  forte 
impr^ssiojn  mêlée  de  crainte ,  d'admiration , 
d'etotnie^ent ,  par  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire/et d'înopiné.  L'effet  des  grandes  pas- 
sions et  des  grands  dangers,  est  souvent  d'cton- 
lier  tatfse ,  et  de  la  jeter  dans  une  sorte  d'en- 


ÉTO 


,*■ 


ÉTO 


simplicité  de  son  extérieur,  et  par  rélévation 
de  ses  sentimens.  (Barth.)  Aujourd'hui  je  suis 
bien  étonn^  de  recevoir  dp  vous  une  lettre  par 
laqutUe  vous  accepte*  ce  que  vous  ayez  refusé. 
(Volt.)  Avec  ées  grands  apparei's-^  tes  Perses 
étonnaient  lespèuplesfqui  ne  savaient  pas  mieux 
la  guerre  queux.  (  Boss.j  C/ne  résolution  si 
désespérée  dans  un  sexe  sCtimide  nous  étonne. 
(Volt.)  Dans  quel pajr^e  troUve-tron pas  des 
productions  de  tn  nature  oui  étonnent  et  qui 
confondent  la  philosophie  r  (  Volt.)  Je  ne  suis 
point  étonn/'que.  malgré  tant  d'imperfétUions  :, 
SouHooUs  ait  surprti  l'admiration  de  son  siècle. 
(/dem.l— Frapper,  émouvoir, ébranler  par  un 
{[rabd  bruit,  par  une  grande  cAiise.  Am  phy- 
itique  ,  ce  mot  exprime  une  violente  commo- 
tion ,  un  fort  ébranlement,  f^s  trembtemens 
de  terre  çfonnent  le^édijices  lès  plus  solides. 
£e  coup  lia  a  étonné  le  cervemi.  11  est-p«u° 
usité  en  ce  sens.  . 

s'ÉroNiiK».  Être  étonné.  VEiirope  s'étonnait 
qu'on  ftk  tant  d^  bruit  en  Frqjtce ,  pour  si  peu 
de  chose.  (  Volt.  )  Je  m'étonne  qu'il  "«  *"'«?  pas 
le  danger  nk  il  est.  — '  11  signiûe  aussi  f  se  trou- 
bler, s'efrj;ayer. . //  ne  s'étonne  de  rie/i.  Il  rie 
s'éfonnepas  du  bruit.  V.  SDaPKXHDRE. 

On  dit ,  étonner  un  diarnant ,  pour  dire  ,  y. 
faire  ime  fêlure,       1 

Etomné  ,  BE.  parfTEn  lenHe  de  médecine  , 
il  se  dit  adjectivement,  de  cii  qufa  été  forte- 
ment ébranlé  par  une  chute,  par  un  coup. 
Ce,rveau  étonné.      "  i  -x    > 

ETpQUERArX.  s.  m .  pl.T.  de  serruA  Petites 
chevilles  de  fer  qui  servait  à  porter,  soutenir 
et  arrêter  d'autres  pièces  plus  considérables. 
Le»  unes  sont  cairées  et  d'autres  rondes.  »r 

ÉTOOUEKESSES.  s.  f.  pi.  T.  de  cordiers. 
Cordes  de  huit  pouces  et  demi  de  long. 

ÉTOQUIAU.\s.  m.  T.  d'horloeerie.  Petite 
cheville  de  fer  qu'on  met,  dans  plusieurs  cas, 
âi\  la  ciri^oiiférence  d'une  roue  ,  pour  l'empê- 
cher de  ioumer  au-delà  d'un  certaiuLpoint. 

ÉTOU.  s.  m.  Table ,  sur  laquelle  lés  bou- 
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J' ]oufdu»emenl  qui^  la  prive  de  l'usage  Je  ses 
ôree9.(^J.)  Il  étonnait  les  barbares  par  la 


chers  tuent  et  habillent  les  inpntons. 

fTOUI-FADE.  s.  f.  T.  de  éuisine.  JJauce 
ou  manière  d'accomraoder'^ertain  gibier, 
sur-tout  la  perdrix.  Untr perdrix  h  l'étonffade . 

ÉTOUFFANT,  TE.  adj.  Qui  fait  :mi'on 
étouffe^  qu'on  respire  mal.  Air  ttoxijj'ant. 
Te;tiprétOuffant.  Chaleur  étouffante. 

ETOUFFÉMENT.  s.  m.  Difficulté  de  respi- 
rer. Ellefm  saine.  d'Un  violent  étoUffément , 
et  se  trouva  si  mal. qu'on  crut  qu'elle  allait 
expirer.  (J.-J.  Ronss.)        -       i 

ÉTOUFFEJl.  V.  a.  Ôter  la  respiration  en  em- 
pêchant les  {k>umons  de  recevoir  l'air  et  de  le 
rejeter  altematiVèmenf:  O/i. /'a  étoffe  en  lui 
serrant  la  gorge.  —  Étouffer  eA  quelquefois 
neutre.  On  étouffe  dans  un  air  trop  dense  et 
trop  rare.. ^Çn  étouffa  de  chaud  dans  celte 
chambre:—  On  dit  Uirailièrement,  étouffer  de 
rire ,  s'étouffer  de-  rire ,  pour  dire ,  rire  jus- 
qu'à perdre  la  respiration.  Celte  femme  §'é- 
touffigiit  de  rire.  {Sfria.) 

ÉroorrBa ,  signifu: ,  par  analogie ,  faire 
(kirir,  faire  finir,  faire  cesser,  en  ÂtAnt  là 
jBonaiùunicatton  avec  l'air. -ctou/^r  </<<  ehar- 
bonp  deJa  brftisBi,  da/u .un  étoaffoir.  Lesnuus- 
vaises  herbes 'étbuffflent  le  bon  grain.  Le  mus- 
cadiet  fume  un-^ierrain  humide,  couvert  de 
pldhtet^  et  àtéme  ombragé, de  erands  artres, 
podnoç  qu'il  n'en  sait  pas  étoile.  (Ray^)     ■ 

tvmrnM. ,  signifie  figurém'ent ,  détruire , 
faireNMSsér,  «mpêoher  qu'une  chose  n'éclate, 
ne  ^oi^'^ntradue.  On  étouffe  m/|  bruit ,  une 
affaire  finie  rébellion.  On  étouffe  sfis.  pas- 
sions, ses  sentimsHS,  40s  records.  Les  sou- 
pirs étouffaient'  sa  voix.  (Fénél.  )  Alors  le 
bruit  dè'l'ariiUrrie  n'étouffait  pas  lu  voix  des 
généraux.  (Ray.)  fje  bruit  des  acclamations 
vtouffa  le  cri  des  opposons.  (VoU.)  //  étouffa 
la  révolte.  (Volt  )  //  avait  presque- ctot^é  la 
rébellion.  (Ray.)  Etouffer  la  voix  dip  la  «a- 
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ture.  Teusheau  vouloir  étouffqr  le  premier 
sentiment  qui  m'a  fait  viure ,  u  s'est  coruentré 
dans  mon  cœur,  il  s'y  réveille  au  moment  qu'il' 
n'est  plus  à  craindre.  (J,-J.  Rouss.)  Elle 
étouffa  elle-même  une  opinion  sur  Laquelle  sa 
sûreté  étaitétablie.{Vo\i.)La  pitié  éttfiffa  dans 
son  coéùr  tous  tes  autres  sentimens.  (Darth,) 
f^ous  étouffe*  tous  les.  murmures.  (Yolt.J 
Jl  avait  pour  le  bien  public  cette  chateur^dt-    • 

vorante.qui  étouffe   les  autres  passions 

(Barth.)    Les  hain^tr^ont  étouffées.  Ëtoiiff'er 
une  querelle.  «*'     ■  '     i- 

Étouffé,  ée.  part, ^  -  '. 

En  terme  de  YteMmc  Saintfr,  on  appelle 
viakdes  étouff<és,\k  cUûr  ^e»  animaux  qu'on 
avait:  tués  sans  vçrsjhr  leur  sang. 

On.ditausiu^  "4 arbre  étpiffc,  pourdife 
un  arbre  entour^  d'autres  arbres  plus  éleyés' 
(jui ,  lui  déroban»  Tair,  reœpêchent  de  pro- 
fiter. ' - 

En    termes  de   dociniasjique ,   on  appelle 
essai  étouffé,    un  êssài  qui  est  recouvert  de    ■ 
sçs  scories,  parce  qu'on  n'a  pai  eu  sôin^e 
donner  ou  de  soiitenir  le  feu  à  undegré^^con- 
venable.  '     .  , 

Et^ffsr,  SoFFOQCEB.  (S^n.)  Ce  qui  ôte  là 
respiration,  /e  qui  empèfthe  le  jeu  de-ses> 
organes,  étouffe;  ce  qui  embarrasse  la  tra- 
chée-artère,  ce  qui  bouche  le  canal  de  Ja 
respiration ,  «i<^b^ue.  Les  noyés  sont  jm^- 
qu^snAT  l'eau  qui  pèse  sur  la  glotfej  on 
etou/^  dans  un  air  trop  dense  ou  trop  rare,  'i 
T  'îw/fo^wer  ne  se  dit  que  des  animaux^ 
étouffer  se  dit  dans  un  sen.s  plus  étendu ,. de 
tout  ce  qu'on  fBSt  périr,  finir,  sans  bruit,  ou 
faute  de  communication  avec  J^air.  On  étouffe 
le  feu  ;  on  étouffe  un  son,  une  sédition  ,  des 
haines,  etc.      ■ 

ÉTOUFFOIR.  s,  m:  Espèce  de  cloche  ou  de 
boîte  faite  de  métal ,  dont  oa  se  sert  pour 
étoufTer  et  éteindre  des  charbons. 
^  ETOUPAGE.  s.  m.j'.  de  chapelier».  H  Se 
dit  du  reste  de  l'étoflie^dont  on  a  fabriqué  le* 
chapeau  ,  et  qui  sert  «  le  garnir  dfns  les  en- 
droits faiUes.  «.     , 

O'OUPE^s.  if.  La  moindre  de  toutes^ les 
fjlàSses ,  tant  pour  les  qualités^  que  poUri  la 
haimU.  Fil d'étoupe.  Toile  d'étoupe.     . 

On  dit  figurément  et  faiàilièrément ,  me(« 
tre  le  feu  aux  étoupes ,  pour  dire  ^  échaufler 
le»  esprits  les  ex*}fer:4  la  colSr,  à  l'amour. 
ETOUPER.  V.  a.  Boucher  avec  de  l^étoupe, 
ou  avec  quelque  autre  èhose  de  -semblable! 
i^seonduiu  sont  étoupés.  Le  vin  s'enfuit ,  Û 
faut  étouper  les  fentes  fdu  tonneau.  Étouper 
les  trous.  Etouper  les  oreilles. .  /  k 

H  signifie,  en  terme  de  ehapelieni/  forti- 
fier avec  l'étoupage  les  endroits  faibles  d'an 
'Chapeau.— Les  batteurs  d'or  disent,  étouper 
une  feuille  J'or,  pour  dire,  appliquer  une 
pièce  A  rëndroit  où  la  feuille  man(J%i  dV- 
toffe.  ,        *    / 

Etodpi  ,  iE.  partr       -■  -<.       <   . 

ÉTOUPFJVIt.  s.  f  Toile  d'étoûpe.    ) 
ÉTOUPiERE^f.  T.  de  cordiers  et(de  ma      ^ 
rine.   Femme  ^on  emploie   k   ro^Uçe    de 
vieux  cordages  en  étoapes^  pour  en  calfater 
les  vaisseaux.   ,        '  S 

ETOUPILLE.  %.  f.  T.  d'artificieni.   Espèce 
de  mèche  composée  de  trois  fils  de  coton, 
bien  imbibée  d  eau^de-vie  ou  pénétrée  de  pou-     ' 
dre  écrasée ,  et  dont  on  se  sert  dans  l'aftillc- 
rie  et  poui-  les  feux  d'artifice. 

ÉTOUPILLER.  V.  a.. T.  d'artificiers.  Garnir 
les  artifices  des  étonpilles  nécessaires  pour  la 
communication  du  feu. 

ÉTOUPIN,  s.  m.  T.  de  marine.  Peloton  de 
fil  dç  carret  pour  bourrer  la  poudre  quand 
on.  charge  un  canon. 

ÉTOURDERIE.  s.  f.  Action  d'éfonrdi-  7/  a 
fait  là' une  grande  élourderic.  ■ —  \\  signifie 
aussi  le  caractère  de  l'étourdi.  ♦J'tm  étourderio 
est  iiKoncevable,  .'  "^/ 
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■   -\     '  ÉTOURDI,    lE.  adj.  Qui  agit  «dns  cônti- 

dërer  les  suites  de  ce  qu^ffait.  C'eU  ua  jeune 
homme  bien  étourdi,  une'femme^bien  étour- 
die. Cette  disf/ositioa  ,  Lien,  ou  mal  cuHifée , 
vU  ce  qui  rend  les  enfani  adroite  où.louah , 

{)esans  où  dispos,,  étourdis  ou  prudens.  (J.-J. 
lr)u.s!>.)  Il  se  prend  aussi  substantivement,  [ht 
étourdi ,  une  étourdie.  * 

À  l'Etodroi^.  adv.  A  la  manière  d'un, 
étourdi,  iuconsiddrc'ment. >•/*<>  àl'étourdte, 

ÉTOUhDlMENT.  adv.  A  Pétoiiidie.  Des- 
tein  pris  étourdiment.  F'ous  at'cz  agi  bien 
étourdimeat  ddris  cette  affaire.  Promettre 
1  .^ïouriHmenlc&- qu'on  ne  peut  tenir.  Ui}  mot 
ttourdiment  cbhappé  né  déranffe  point  tés 
principes  qu'iUse  sont  efforcés  d' établir,  {îf-i. 
.   Rouss.)  *  '     .  "^ 

ÉTOURDIR.  V.  a.,Fatiçuer,   incommoder 

par  le  bruit.  Le  tourbillon  du  monde  étourdit 

toujours,   et  la  soUtude  ennuie  q'uelqiiejois. 

(Volt.)  Vous  ayet  été  étourdi  du  bruit  de  tah{ 

.    de  cdhons.  (Sëvig)  Un  bruit  qui  étourdit  les 

'  «reiï/ei.  (JM.  Ro,uss.)         ,  /^ 

ETOORDiRi  Causer  du  trouble,  de  Tembarras. 

Peut-être  qu'à  Lyon,  rous  serez  si  étourdie 

de  tous  les  honneurs  qu'on  i^ovsy  Jera,  que 

li'ous/h'àurcz  pas.ie  temps  de  lire  tout  ceci: 

(Scvig.)  Cette nowelle  m'a lettement  étourdi, 

que.je  ne  savais  plus  ce  que  je  faisais.   La 

J'rareur  et  la,  surprise  ^ai'aien(   étourdi   Ut- 

'  •  ennetuis.  —  Étourdir  sa  doiteur,  faire  qu'ell^ 

«dit  moins  sensible.   —  S'étourdir.  On   dit 

'   vm^àne  personne  cherche  a  s'étourdir,   poyr 

dire  qu'elle  cherche  à  se  distraire*  de  jon  clia- 

Srin ,   de  sa  4ouleur.  —  S'étourdir,  se  faire 
lusion.  S'étourdir  .sur  spt  dangers,  surlws 
malheurs.. 

Ètodrdu.  Causer  dans  le  cerveau  un  de'sor- 
dre  ,  un  ^  ébranlement  qui    en  dérange  les, 

■  fonctions.'  Le  fin  pris  avec  excès  étourdit^  On 
lui  donna  sur  la  télt  un  coup  de  bâton  qui 
[étourdit.  '.  ^ 

On  dit  etourt/il»  de  ta  viande,  poor  dire',  la 
cuire  à  demi.  Cette  yiande  n'est  pas  cuite; 
tlle  n'est  qu'étourdie.        » 

Étourdi  ,  ie-  part.  ^  ■   .,   . 

*  ÉTOVRDIS£.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  que 
Toç  trouve  dans' quelques  dictibanaires ,  où 
ion  lui  fait  signifier,  stupeur.      ' 

ÉTOURDISSANT,  TÉ.  adj.  Qui  étourdit. 
'"■    Vn  bruit  étourdissant. 

ÉTOURiMSSEMENT.    s.    m.    Impression. 

■  ébranlement  causé  par^  quelque  ctiose  qui 
étourdit.  Grand  étourdistement.  Causer  de 
t'étourdissement.  -  ^    . 

Figurémcnt.  Trouble  que  cause  un  mal- 
heur, une  nouvelle.  Cette  nouvelle  me  cau*a 
un  grand  étourdissemerU.  Je  ne  puis  revenir 
dé  mon  étourdissenitnt. 

^ErouRDksseMEMT.  T.  de  méd.  Incommodité 
«ui  fait  que  tous  les  dbjqts  paraissent  se 
mouvoir.  C'est  lé  prcrnier  degré  du  vertige. 
.^—  Les  médecins  vétérinaires  donnent  ce  nom 
i  une  maladie  qui  attaque  les  bestiaux,  et 
qui  consiste  dans  une  marche  chancelante  , 
vn  tournoiement,  un  bondissement  subit,  etc. 

ÉTOURMEAU.  ».  m.  T.  d'hUt.  nat.  Genr^ 
d«  rofdre  des-oiseaux  sjlvaînset  de  la  famille 
des  leimonites.  LV(ournea«  proprement  dît, 
«st  moins  gros  que  le  merler,  et  a  huit  pouces 
six  lignes  dé  longiieiu*.  Une  bande  d  étour- 
ntaux. 

On  appelle  étourneau ,  un  cheval  d'un  poil 
gris  jaunâtre.  En  ce  sens  ,  on  le  prend  adjec- 
^tivement.  Vn  cheval  étourneau. 

PTOUTEAU  8.  m.  T.  d'horlogers.  Cheville 
attachée  sur  la  roue  d'une  pendule ,  qui  sert 
à  r<^Rler  la  sonnerie. 

ÉTRAMÉES  ou  T!L^MEES.  ».  f.  p)  Toiles 
d'é^oupes  qui  se  fabriquent  en  Picanlie. 

ÉTRANGE,  adj.  des  deux  genres;  Use  dit 
de  tout  ce  qui  est  ou  parait  contraire  aux  rio- 
tiom  que  nous  nous  «ommcs  formécsdcs  cho6e5, 
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d'apfés  d«s  expériences  bien  ou  rna^t  faites. 
Quand  nous  disons  d'un  homme  qu'il  -est 
étrange  ,  nous  entendonn  que  son  action  n'a 
rien  de  commun  avec, celle  que  nous  croyoqs 

Ïu'un  homme  sensé  doit  faire  en  pareil  cas. 
e  là  vient  que  ce  qui  nous  paratt  étrange 
dans  un  temps  ,  cesse  quelquefois  de  noi<s  le 
parattre^  quand  nous  sommes  mieux  instruits. 
Une  ajfaii'c  étrange  e»t  celle  q;tli  nou»  j^fTre 
un  concours  de  çiitQustanccs  auquel  nous  ne 
nous]  attendions  pas ,  moins  parce  qu'elles 
sont  rares  ,  que  parce  qu'elles  ont  une  appa- 
rence de  conjlraaiction  ;  car,  si  ces  circon- 
stance» «taient  rares,  l'afl'aire  ,  au  lieu  d'être 
elrûn^e,'  scr^t étonnante,  aurprenante  ,  sin- 

fuliére,  etc.  Ma  situation  eu  étrange.  (Volt.) 
f'oi là  utu  étrange  idée.  (Idiem.)  Par  queC 
étrange  pouvoir  tu  fascines  ma  raison!  (J.*J. 
Rouss.  )  Si  tan  ne  te  voyait  de  ses  yeux  ,  pour- 
rait-pn  s' imaginer  l'étrange  ditproaortion  qite 
:  léjUus  àti  le  mains  de  pièces  de  mJIfuimie  met 
entre  les  hommes  .••  (  l^  Br.  )  '^ 

ETRANGEMENT,    adv.    ^'une    manière 
élfanee.  //  l*a  élrangeru^nt  maltraité. 

*  ÉTRANGER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  qhàsseV  d'un  lieu ,  faire  éloiiover 
d^iU'  lieu^  désaccoutumer  d'y. venir. 
.  ÉTRANGER.- s.  m.  ÉTRANGÈRE.  ».  f/Ce 
lui,  celle  qui  est  d'uiji  autre  pays  queycclur 
oîfil  se  trouve  actuellement.  X(r«  Jndietis  ad- 
mettent rarement  des  étrartgen  à  Içur  culte^ 
(Ray .)  Recueillir  les  étrangers.  (  Barth.)  Les 
\Per$es  étaient  horutétes,'  civils,  libéraux  en- 
vers les  étrangers,  et  ils  savaient  s'en  servir. 
(Boss.)  A  la  vcfix  d'un,  étranger,  toutes  les 
porteji  s'ouvraient ,  tous  les.  soins  étaient  pro- 
digués i  et ,  pofsr  rendre  à  l'humanité  le  plus 
beau  des  hommages,  on  ne  s'informait  de  son 
état  et  de  sa  naissance ,  qu'après  avenir  pié- 
venu  ses  besoins.  (.Barth.)  -^^  Il  signifié  aussi, 
en  ecnéral,  qui  n'est  pas  du  pays  dont  on 
purhe.  Ils  ite  permettaient  pas  Uux  étranger^ 
d'entrer  dans  leur  pays.  —  Il  signifie  aussi , 
qui  n'est  pas  de, la  famille  dout  on  parle.  Il 
repousse  tous  sespareru,  et  ne  veut  voir  que  des 
étrangers.  —  On  se  sert  aussi  de  cette  expres- 
sion ,  pour  signifier  qu'une  personne  n'«Jt  pas 
de  la  société,  de  la  compagnie  d^nt  on  parle; 
Nous  voulons  rester  entre  nous ,  ne  taisset 
entrer  aucun  étranger.  •         ' 

ÉTRANGER,  È-RE.  adj.'  Qui  est  d'une  autre^ 
nation,  qui  appartient  à  une  autre  nation,* 
qui  a  rapport  à  une  autre  nation.  //  avait 
fréquetué]le»  nations  étrangères,  et  n'en  con- 
naissait pas  nioiris  la  sienne,  (Barth.)  i'o/-<«/^> 
les  armes  chez  un  prince  étranger.  Dou- 
tera-t-on  que  ce  soit  un  bien  d'ajouter  aux 
jouissances  propres  d'un  climat,  celles,  qu'on 
peut  tirer  des  climats  étrangers  ?  (tmy  J)  Ce- 
besoin  de  troupes  étrangères  était  un  aveu  du 
danger  que  ton  courait,  {Volt)  IVul  secours 
étranger  ne  retarderait  d'un  ^instant  la  chute 
de  cette  autorité.  {ïkay.)  La  crise  des  affaires 
étrangères  était  encore  pour  lui  un  nouveau 
sujet  de  peines.  (Volt.)  Des  guerres  civiles  et 
des  guerres  étrangères.  Coutume  étrangère. 
Lois  étrangères^  Plantes  etrangèies.  Mar- 
chandises étrangères. 

ÉTtARUER,  ÈRE.  Qulo'a  Bucun  rapport  à  une 
chose.  Cette  discussion  est  étrangère  a  la. 
■question ,  h  la  cause.  Une  dissertation  étrai^ 
gère  au  sujet.  (Volt.)  Une  allégorie  ne  doit 
point  être  recherchée ,  tout  doit  s'y  présenter 
de  soi-même,  rien  ne  doit  y  être  étranger. 

('4«°»-)  ... 

Etranger  ,  ère.  Qui  vient  du  dehors ,  qui 

n'est  pas  produit  par  des  cauMS  partieulières 
ù  la  cho«c  dont  on  pai*le.  Pourvus  ,  par  la 
nature,  d'organes  uniquement  déslMiés  à  notre 
conservation,  nous  ne  les  employons  qu'a  re- 
cevoir les  impressions  étrangères,  nous  ne 
cherchons  qu'à  nous  répandre  au  dehors ,  et  à 
exister  hors  Ue  nous.  (BuiT.  ) 
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EtRAmiEii ,  iKE ,  se  dit  des  objets  qui  ne  son  r 
pas  de  la  même  nature  que  les  parties  dir 
corps  auquel  ils  sont  joints  on  dans  lequel  ils 
se  trouvent.  Quand  l'argent  est  combiné  avec 
des  substances  étrangères',  ou  avec  des  mé- 
taux d'une  nature  différente  ,  il  faut  une 
grande  capacité  et  une  expérience  consommer 
pour  le  purifier,  (Ray.)  Lorsque  les  métauj 
sont  bruts  encore  ^  du  tels  que  la  nature  lis 
offhd,  ils  ont  une  valeur;  ils  en  ont  une  autre 
lorsqu'ils  onL  été  affinés  ou  purifiés  de  tout 
corps  étranger.  (  Condill.  )  Une  balle  rèsU  e 
d^ns  le  corps  par  suite  d'un  eoup  de  feu ,  uno 
épine  entrée  dans  le  pied ,  une  esquille  restée 
après  une  fraetun  ,  sont  des  corps  étran- 
gen,  ■'.■■', 

Etranger  ,  èrk.  Qui  ne  prend,  qui  n'a  priv 
aucune  part  à  qiie1({ue  chose.  Je  suis  étranger 
à  cette  affaire ,  «  cette  intrigue. 
_  ETRANGÎÎTÉ.  s  f;  Vieux  ra»t  inusité  qui 
sig^nifiait ,  caractère  de  ce  qui  est  étrange  ,  et 
qu  on  a  tâché  depui*  quelque  temps  de  .rc-7 
mettre  en  iisagei  ^ 

ETRANfiLE- CHIEN,  s.  m.  t  de  botah: 
Nom  de  deux  plantes  de  genre  pt  de  famiUe 
très  -  diflérrns.  L'une  est  une  aspërule,  et 
rantre  la  cyrianque. 

ÉTRANGLEMENT,  m  m.  T.  de  méd-  État 
d'une  partie  trop  etroitotnent  serrée.'  On  'dit 
qu'/7  y.  0  étranglement  dans  une  hernie  intes> 
tinale,  lorsque  .l',ouveTl4re  qui  a  donné  pas- 
sage^.la  portion  d'intestin  herhiée ,  se  res- 
serre de  manière  à  intercepter  la  continuité 
da  canal  digestif^  II  se  dit ,  en  histoire  na- 
turelle ,  dyn  filet^très^elié  qui  unit  les  deux 
parties  dont  eSt  composé  le  corps  de  certaiu» 
intectes ,  tels  que  l'araignite ,  la  guêpe,  etc. 

ËlHANGLEn.  vj  a.  Ot«r  la  vie  en  compri- 
mant le  canarde  la  respiration.  En  ce  sens  V 
on  ne  jpeut  étranglerqu'un  animal.  Les  •vo- 
leurs font  étrangle.  —  S'ftrangler. 

ÉtraiIgleé  ,,  se  dit  par  analogir^'nne  f»- 
sée,  d'une  manche,  et  en  généra)  de  tout 
corps  creux  dont  oa  rétrécit  la  capacité  en 

Suelqae  point  de  sa  longueur.  Les  manches 
e  cette  robe  soM  étranglées.  L'entrée  de  cette 
maison  est  étranglée.  —  Figurément.  Étran- 
gler une  affaire ,  ne  l'examiner  qu'à  demi , 
ne  pas  la  présenter  'dans  tous  ses  détails  e»-. 
sentiels.  ktrangkr  une  scène  de  comédie>,''ée 
pas  la  développer  assez,  f^oiià  le  seul  chttpitre 
qui  ne  fut  point  étranglé.  (Sevign) 

^  Il  se  dit  quelquefois  dani  un  sens  neutre-r 
Seçourev-ntoi ,  j'etrangte. 

ËTRARbU  ,  ÉE.  nart. 

ÉTRANGLURE.  ».  f.  T.  de  manuf.  Faux  pU 
de  drati  causé  par  le  foulase. 

ÉTRANGUILLON.  ».  m  T.  d«  méd.  vélér. 
Anrane  inflammatoire  q,ui  attaque  le  bcBuf  et 
le  cheval.  . 

ÉTRAPE.  ».  f.  Petit»  faucille  qui  sert  A 
couper  le  chaume. 

,ÉTRAPER.  V.  a.  Couper    avec    l'étraiie, 
Eii^aper  du  chaume.*  - 

Ethapê,  ÉE.  part. 

ETRAQUE.  s.  f.  T.  de  marine.  On  désigne 
par  ce  mot  la  largeur  du  bordage.  On  appelle 
détraque  de  gabord  a^^remiire  étraqûé ,  \a. 
largeur  du  bordage  qui  est  entaillé  dan»  la 
quple  du  vaiAeau'. 

ETRAQUER.  v.  a,  T.  de  vénerie^  Suivre  sur 
la  neige  un  anilnal  à  la  trace ,  jusqu'à  »oa 
gîte. 

ÉTRAVE  ou  ÉTABLURE  ou  ÉTABLE.  s.  f. 
T.  de  marine.  On  donne  ce  nom  à  plufieur» 
pièces  de  bois  courbes  ,  qui  terminent  le 
vaisseau  par  l'avant. 

ÊTRE.  s.  m.  On  désigne  par  ce  mot,  non- 
«eulement  Ce  qui  est ,  ce  qui  a  été,  ou  ce  qui 
sera,  mais  encore  tout  ce  que  l'on  connaît 
comme  possible.  Unarbre  quifvégète  dans  un 
jardin  est  un  élre.  Un  arbre  caché  dans  /«■ 
unyau  ou  le  peyin  est  ouMi  un  ttic  Vattiant- 


V^ 


qh  tracé  sur  îepajfi 

iinçudansl'imagin 

réel.  Un  élre  imag 

^tre  physique.  Ètr\ 

Un  être  sensible,  in 

indépendant,  tous  < 

sa  dépendanioe.  Je  r. 

le  premier  qui  ait 

mri^tel.  (Volt.)  L' 

stque.  est  ainsi  que^ 

par  des  lois  invarii 

gent ,  il  viole  sans' 

établies,  et  change 

même.  (BmAT.)  L'hoi 

êtres  oiganisés  ,  a  te 

être  celui  du  godt  p 

animaux.   (Idem.) 

raisonnable  ;  tanimt 

ndcria.)   P'où.  vient 

Iriser  mille  fois,  la  ( 

conserve  toujours  ?  i 

truire  des,  êtres  anii 

ré  comme  faisant  p, 

des  êtres,  n'est-il  pai 

de  toutes?  (Idem.)-^ 

des  lois  établie»  pou 

et  gour  la  succefsion 

•    Êtrk.  Existence,  i 

Mon  amejivaii  perdi 

I  f  on  être,  voua  m'avez 
Dès  qu'il  peut  parle» 
gnitë  de  sincère.  (Vc 

ETRE,  verbe  que  le 
le  verbe  substantif.  < 
sommes,  vous  êtes. 
J'ai  été.  Je  serai,  6 
que  tu  sois,  qu'il  soi 
■  vous  toyez,  qu'ils  t 
serais.  Que  j'aye  été 
Ayant  été.  Exister. 
Sainte  ,\appelle  C 
hommes  qui  ont-  c'trfj 
On  dit ,  cela  estM 
cela  est  vrai,  cela 
sera ,  cela  ne  sera  pi 
vera ,  cela  n'arrivera 

Etre  ,    désigne  :  l'i 

tence  avec  relation,  i 

connue  qui  n'est  poi 

-gnification  ,  mais  qu' 

comme  quand  on  di 

hommes  sont  mortels 

ville,  à  la  campagne. 

Cette  proposition  est 

en  hiver,  en  été.  Étrt 

mât.  Être  en  guerre,  j 

paix  ,  en  danger,  -^  J 

i'rirj» ,  c'est  employ( 

.    le  taire. 

'  On  le  met  aussi  im 
nuit.  Il  est  jour.  Il  1 
croire,  k  présumer,  pt 
ou  peut  présumer. 

On.di|,  il  n'est  pt 
'hose  ,  pour  dire,  il 
voir,  il  n'est  pas  dan» 

Ondit,dins  lestyl 
il  y  a.  Il  est  des  h 
que,,.. 

II  sert  quelquefois  i 
à  comparer,  à  marqu< 
formité  des  choses. 
comme   des   poètes-,. 
feindre.L. 

Il  se  m^  encore  de 
ci;   qui  |  peut*  s'ensuiv 
Quand^U  l'aurait  mi 

II  n'en  ïerait  rien.  Il  1 
Dieu. 

»  On  dit ,  il  est  du  t 
est  d'un  honnête' h^mn 
dire,  un  honnête  bot 
est  de  la  générosité , 
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Île  tracé  tur  te  pof/tîet  est  un  être.  Va  triangle 
yncu  dans  l'imagination  est- un  être.  Un  être 
réel.  Un  éire  imaginaire  ou  //re  sU  raison. 
JKtre  physique.  Être  moral. "Etre  intelligent. 
Un  être  sensible,  insinsiliie.  Dieu  est  un  être 
iiuiépendanij  tous  les  autres  éirèi  sont  daik 
sa  dépendanee.  Je  ne  sais  si  Platon  h'esi  poX 
le  premier  qui  ait  parlé  d'un  être  purement  * 
wirit^tel.  (Volt.)  L'homme ,  comme  être  phy- 
sique, est  ainsi  que^  les  autres  vorps  goufemé 
par  dea  lois  invariables  ;  comme  An  intelli- 
gent ,  il  t>iole  sans'  cesie  les  lois  que  Dieu  a 
établies,  et  change  celles  qu'il  .établit  hù.". 
même.  (Biifl*.)  L  homme ,  supérieur  h  tous  les 
élres  oiganisés  ,  a  le  sens  du  toucher  et  peut- 
être  celui  du  gotU  plus  parfait  qu'aucun  des 
animaux.  (Idem.)  L'homme  est  un  animal 
raisonnable  ;  t animal  tft  un  élresûns  raison. 
(Idem.)  P'oit  vient  que  ,  sur  le. point  de  se 
briser  mille  fois,  la  chaîne  intime  des  êtres  se 
■conserve  toujours  ?  {Barth.)  Si  nuire  est  dé- 
truire des,  êtres  animés,  l  homme ,  considé- 
ré comme  faisant  partie  du  système  général 
des  êtres,  n'est-il  pas  l'espèce  (a  plus  muisible 
da  toutes?  {làem.)- 1^  nature  est  le  système 
des  lois  établief  pour  l'existence  des  choses, 
et  pour  la  succe$sion  des  êtres:  (  Idem.  ) 
'  ËTK^  Existence.  Dieu  nous  a  donné  .l'être. 
3fon  ^ame^afaii  perdu  son  ressort ,  sa  vigtteuTf 
^nn  être,  vous  m'avez  tout  rendu.  (J.-^.  noùss.) 
Dès  qu'il  peut  parU;r,  on  lui  fait  sentir  la  di- 
gnUë  de  s^fif^re.  {yolt.) 

ÊTJIE.  Terbis  que  les  grammairiens  aypp«llent 
le  verbe  substantif.  Je  suis,  tu  es ,  il  est;  nous 
sommes,  vous  êtes,  ils' sont.  J'étais.  Je  fus. 
J'ai  été;  Je  serai.  Sois,  soyez.  Que  je  sois, 
que  tu  sois,  qu'il  soit;  que  nâus  soyoni,  gîte 
vous  soyez,  qu'ils  soient.  Oue  je  fusse.  Je 
serais.  Que  j'aye  été.  Qu^j  eusse  été.  Étant. 
Ayant  été.  Exister.  Dieu ,  dans  l'Ecriture 
Sainte  ,' Rappelle  Celui  qui  est...Toiis  les 
hommes  qui  ont  été.  (j/ui  softt  ou  qui  seront. 

On  dit ,  cela  est^lfela  n'est  pas,  poui:  dire , 


^ela  est  vrai,  cela  n'est  pas  vrai;  et,  cela 
sera ,  cela  ne  sera  pas,  pour  dire  ,  cela  arri- 
vera,  cela  n'arrivera  pAs.  f 

EraE,  diSsigne  il'idëe  génépàlm  de  Texis- 
tence  avec  relation,  à  une  tnodifîcation  quel- 
conque qai  n'est  point  comprise  dans  m  si- 
vgniucation  ,  mais  qu'on  exprime  s^parrfment , 
comme  quand  oH  ait,  Dieu  est  étemel,  les 
hommes  sont  mortels.  Être  à  la  maison ,  en 
ville,  à  la  campagne.  Jitrê  dans  le  voisinage. 
Cette  pmpoiitionest  vraie ,  est  fausse.  Etre 
en  hiver,  en  été.  Etre  bien.  Être  mieux.  Etre 
mal.  Etre  en  guerre.  Etre  au*  prises.  Être  en 
paix  ,  en  danger,  -^  Être  long-temps  ktùi  ou- 
i'rage ,  c'est  employer  beaucoup  de  temps  à 
le  faire. 

'  On  le  met  aussi  imporsonnellement;  //  est 
nuit.  U  est  jour.  Il  estbiue  heures.  Il  est  à 
croire,  k  présumer,  pour  dire,  on  peat  oroire, 
9u  peut  priSsumër.  * 

On  .di^ ,  U  n'est  pas  en  mtoi  de' faire  telle 
'■hôte,  pont  dire,  il  n'est  pas  en  mon  pou- 
voir, il  n'est  pas  dans  mon  caractère» 

On  dit ,  dins  le  style  soute,nu ,  il  est,  pour, 
il  y  a.  H  est  des  hommes  ;  qui  «outienkeiu 
que..,. 

11  sert  quelquefois  avec  la  proposition  «n, 

à  comparer,  Â  marquer  la  sigiilitade,  la  oon- 

formit(j  des  .choses.    Il  en  est  des  peintres 

comme   des   poètes-,,   ils   ont  la  liberté  de 

feindre.^, 

11  se  m,  encore  de  ce  qui  peut  arriver,  de 
co   qui  !  peut*  s'ensuivre  de    quelque  chose.*' 
(Juand>  d  l'aurait  maltraité ,  qu'en  serait-Uf^ 
Il  n'en  herait  rien.  Il  en  sera  ce  qu'il  plaira  m 
Dieu. 

»  On  dit ,  e7  est  du  devoir  d'un  homme ,  il 
est  d'un  honnête' ht^mme  défaire  oela  ,  _poar 
dire  ,  un  honnête  homme  doit  faire  ceu.  // 
est  de  la  généralité ,  il  est  de  la  justice  île 


faire  telle  chose ,  jpoar  dire,  lai  genërosit^f > 
la  ^justice  obligent  â  faire  telle  chose.  On  dit 
de  mémey<oeM  e<t  de  justice,  \sela  est  de 
droit ,'  cela  est  d'usage ,  cela  est  de  bon  gottt, 
pour  dire  ,  cela  est  conforme  à  la  justice  , 
au  bon  droit,  4  l'osage ,  au  bon. goût.  ' 

Êtm.  Appartenir,  de  litre  est  à  moi.  W- 
Oest  à  vous  k  parler,  k  prononcer  ;  il  ious 
appartient  de  parler,  de  prononcer.  Je  suis 
tout  à  vous.  ^Çet  effet  est  de  la  succession. 
Cela  est'êtèn  de  son  caractère,  est  bien  de 

'  ~£tKk  de  quelque  partie ,  de  quelque  so- 
ciété, y  prendre  part.  ^0115  ialtons  taire  une 
partie  ;  voulez-vous  en  eue  <*  —  On  dit  qu'on 
est  pour  un  tiers  dans  une  affaire ,  {>our  dire 
qu^on  y  est  inteifçssë  ppUr  un  tiers'.  —  En  être 
pour  son  argent,  avoir  dépense  son  argent 
sans  aucun  avantage.' 

vOn  dit ,  en.pariant  d'un  ouvrage ,  d'une 
anaîre,/en  suis  à  la  moitié,  aux  trois  quarts. 
Ois  en  êtes-vous?  Où  en  êtes-if  oui  de  vo\ 


'<  cheVilles,  p«nr  ^rrer  qnelque  ouvrage, 
les  rapprochant  l'un  de  I  autr^.  , 


des 

*  ÉTRfelN.  s 


m.   Vieux  mot'  inusité  que 


MM 


procès 

On  dit ,  vous  n'y  êtes  pas ,  pour  dire ,  vôi 
ne  comprenez  pas  ce  que  je  vous  dis  ^  vous 
ne  saisissez  pas  le  vrai  point  de  l'aflairè ,  ie 
vrai  sens  de  la  chose  ;  et  dans  un  sens  con- 
traire, vous  y  êtes.  —  On  dit  qu'un  homme 
ne  sait  où  il  en  est,  lorsqu'il  est  tellement 
troublé ,"  qu'il  ne  sait  plus  que  dire ,  ôi  que 
faire.  • 

Être.  Verbe  auxiliaire  crui  sert  à 


conju> 


guer,  j".'  les' ver}>és  passas  dans  tous  les 
tempr,  être  aimé,  il  est  aimé;  a°.'  les  temps 
des  verbes  pronominaux,,  et  quelques  verbes 
actifs  pcis  absolument ,  je  mi.  suis  blessé,; 
3°.  lus  temps  ^composes  des  v|rbes  neutres 
dont  le  participe  est  déclinable.  //  est  tombé 
en  démence  y  Elle  est  arrivée  enbonne  sluué. 

ÊniP,  Exister,  SuBsisTEB>^>!^n.)  Être  con- 
vient à  toutes  sortes  de  sujets ,  suostânceaMoa. 
modes  j  et  à  toutes  les  manières  d'être  ,  soit 
réelles ,  soit  idéales ,  soit  qualificatives.  Exisr 
ter  ne  se  dk  quedes  substances ,  et  seulement 
pour  en  marquer  l'être  réel.  Subsister  s'ap- 
plique également  aux  substances  et  aux  mo- 
des ,  mais  avec  un  rapport  à  la  durée  de  leur 
être,  que  n'expriment  pas  tes  dedx  premiers 
mots.  —  On  dit  des  qiialités~^,  dés  forme»,  des 
actions,  de  l'arrangement ^  du  mouvement, 
et  de  tous  les  diverè  rapports,  qu'ils  <onl.  On 
dit  de  la  matière,  de  Fesprit,  desoorns ,  et 
de  tous  Tes  êtres  réels,  qu^ls  existent.  On  dit 
dcf  états,  dcji.  ou%-rages ,  dés  aflaires ,  des 
lois,  et  ^  tous  let  établissemens  qui  ne  sont 
ni  détruits ,.  nt>  changés,  qu'ils  subsistent. 

ÊTRES,  s.  m.  pi.  Les  degrés,  corridors,  sal- 
les, chambres,  etc.,  d'une  muis<vi.  Son  plus 
grand  usage  est  dans  ces  phrases  :  il  sait  tous 
les  êtfes  de  cette  maison ,  il  eonnatt  les  être». 

ÉTRÉCIR.  V.  a.  Rendre  ég^it.  Êtrécir  un 
chemin ,  une  nue.  Il  a  fait  étrécir  sa  robe. 
.  En  termes  de  manège,  étrécîr  un  cluval, 
c'est  le  raménei*  insensiblement  sur  nn  ter- 
rain moins  étendu  que  celui  c^u'il  parcottruil. 
—  On  dit  dans  le  ufême  s«ns,.-qu«/r  cheval 
s'étréeit. 

s'ÉraiciH.  v.  pronom.  Devenir  plus  étroit. 
Cette  toile  s'étrécira  au  blaniihissage.  Le  che- 
min vaens'étrétiêêont, 
,  s'ETRBcia  )^se  dit  en  terme  de  manège 
cheval  <}ui  aiminae ,  en  se  resserrant  lu 
iae,  l'espacé  sur  lequel  on^'exerce, 
fausse  ainsi  les  ligues  qu'il  devrait  décrîi 

ËTaÉci,  IE.  port. 

ÉTRÉCISSEMENT.s.  m.  Action  ptar  laquelle 
oh  étrécit ,  et  l'état  de  ce  qui  est  ëtréci.  Z'é- 
trécissement  du  canal  de  la  rivière. 

ÉtRÉGlSàvRE.  s.  t.    État  de 
élrécl!.  * 

ÉTREIGNOIR.  s.  m.  T.  de  menuiserie.  Il 
•c  dit  de  deux  morceaux  de  bois  joints  par. 


ce  qyi  est 


ÉTREINDRE.  v,  a.  Serrer  fortenMnt.  Êtrei- 
gnez  celte  çerbe ,  \e  fagot ,  cC  lien. 

On  du  proverbialement,  qui  trop embrpssc  • 
malétreint,  pour  dire  ,  qui  entreprend  ti\»p  . 
de  choses  ne  re'ussit  pas. 
■    On  dit-  figurëment ,  étrelridre  lés  nœuds  , 
les, liens  dune  amitié ,. d'une  alliance. 

ËTBEiiiT,  TE.  part.  . 

ÉTREÏItTE.  s.  f.  Serrement ,  action  par  la-   • 
quelle  on  étreint.  Ce  nœud-lh  s'est  drjhii  ,^^ 
parce  que  l'étreinte  n'en  était  pas  osiez  foru. 

^TRENNE.  s.  f.  T.  de  commerce.  Les  mar-  •' 
c^a^ds  détaillenrs  appellent  ainsi  la  première 
marchandise  qu'ilsf  vendent  chaque  joui;,  ou 
phitât  l'argent  qu'ils  reçoivent  de  cette  mar- 
chandise. Koilà  mon  ét'renrie. 

Etbeniie,  signifie  aussi,  le  premier  usage 
qu'on  fait  d'une  phose..  Ce  linge ,  cette  ^àis-  • 
selle  n'apoita  encore  servi)  vous  en  dure»  l'é- 
trenne.  ^     •    .  *> 

Étrennes.  ».  f.  pi.  PrCTent  que  l'on  faille' 
premier  jour  de  l'année.  Donner  lei  étrenncs . 
Recevoir^ des  étrennes.  Je  vous  donnerai  vos 
étrennes.  Us  comptent  les  mots  obligeans  qu'on 
leur  dit,  copime  ailleurs  les  étrennes  qu'on  ) 
leur  dorme.  (J.-J.  Rouss.).  ^ 

ï  ^ETRENNER.  v.  a.  Donner  des  étrennes.  Il 
a  étrenné  toits  ses  domestiques. 

Il  signifie  aussi,  être  le  premier  qui  achète 
âun  n^archand.  C'est  moi  qui  vous  ai  étrénné.- 
Étrennez~moi,  je  vous  ferai  bon  marchés 

Il  signifie  encore,  avoir  le  premier  usagé, 
d'une,  chose  qui  n'a  point  enpore  servi.  Ce  ■  ' 
carrosse  n'a  point  encore  roulé ,  vous  l'étren- 
nerez.  '  '     '        ^  \, 

U  est  quelquefois  neutre  ,etje  dit ,  parmi 
les  marcnands  détailleurs  ,  de  la  première 
marchandise  qu'ils  vendent  dans  la  journée» 
ou  plutôt  de  l'argent  qu'ils  reçoivent  de  cette 
'  marchandise.  •/«  n'ai  pas  encore  étrenné  d'au- 
jounthui.  Je  n'ai  pas  étrenné.     ,\ 

ÉTBfeimÉ,  ÉE.  part.  -i   v 

*  ÉTREPER;  V,  a.  V^èux  ipot  iiiusité  qui 
signifiait ,  extirper,  arracher.  * 

ÉTRESILLLON.  s.  m.  T.  d'architeci.çPièce 
de  bois  serrée  entre  deux  dosses ,  poul-  èmpé-, 
cher'l'éboulemeut  des.  terres  dans  la  foudie 
des  tranchées  d'une  fondation-  -^  On  nomme 
aussi  étrésillnn  ,  une  pièce  de  bois  assembléis 
'i  tenon  et  i  mortaise  ,  qu'on  met  dans  les  pe-  '' 
tilés  rues  ,  pour  retenir  i  demeure  des  tours 
qui  bouclent  et  déversent.  On  le  nomme  aussi 
étancon, 

ÉtRÉSILLONNBR.  v.  a.  Retenir  les  terre»/ 
ei  les  bltimens  avec  des  dosses ,  des,  coUohefr- 
debout ,  et  des  étrésillons  en  travers. 

ETBÉsiLtoniiÉ -,  Ée.  pairt: 

ÉTIŒ8SE.  s.  f.  T.  de  cartiers.  L'union  de 
àtnt  fejailles  de  papier  rollées  ensemble.  On 
appelle  étiesse  double ,  Ja  réunion  de  deux 
■élrfesses  qui  â?adhèrent  que  par  les  I>ordui'cs. 

ETRIER.  s.  m.  Espèce  de  grand  anneau  de 
fer  ou  d'autre  métal,  forgé  et  figuré  par  1  é- 
peronnier,  pour  être  suspendu  par  paire^  d 
chaque  selle,  au  moyen  de  deux  étrivièrcs,'et 
pour  servir,  l'yn  à  présenter  .un  appui  au  pied 
gauche  du  cavalier  lorsqu'il  monté  en  selle  et  - 
qu'il  met  pied  k  terre ,  et  tous  les  deux  cnsenà*  '' 
ble  à  soiÀenir  ses  pieds.  Mettre  le  pied  h  l'é" 
trier,  Avoir  le  pied  à  l'étrier.  Être  fermé  sur 
ses  étriers,  Alonger,  raccourcir  ks   étrierà. 
Perdre  lus  étriers,  sortir  involontaifemeAt  les 

Sieds  de»  étriers.  —  Figurémént ,  avoir  le  pied  ' 
l'étrier,  c'est  avoir  une  place  qui  met  h  mê- 
me de  s'avancer,  de  parvenir  dans  la  carrirrc  • 
des  honneurs  ou  delà  fortune.  Êirefern^sùr  '  \ 
ses  étriers ,  dépendre  ses  seotimeas,  ses  opi- 
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nions   afëc  Terrn<f t-,  avec  courage,  uns  se 
luîsser  ébranler,  Fuire  perdre  les  étrien  iiquel- 

'  ^'u/i ,  te  déconcerter,  le  troubler.     / 

On  appelle  ùas  à  t'trier,  des  bas  qdi  n'ont 

''  point  Je  pied  ,  et  qui  sont  cpupés  eq  ëtriers. 

— ^    Courir  hjranc  élrier,  courir  la  poste  â  che- 

Val.  —  Boire  le  i>m  de  t'élrièr,  boire  avant  de 

,  monter  à  cheval.  '• 

Étbier.  t.  de  chirurgie.  Bandage  qui  a  la 

^- forme  d'un  ëtrier,  et  dont  on  se  sert  pour  la 

-  saignëe  du  pied, 

Ètbier.  t.  de  couvreurs.  Sorte  d'ëtriers  de 
cuir  dont  se  servent  les  couvreurs  pour  se  te- 
'  nir  sur  1^3  toks.  ^ 

Éthier.  t.  d^archit.  Espèce,  de  lien  de  fer 
coude'  carrément  enSdeux  endroits ,  qui  sert  à 

-  -retenir  par  chaque  ,bout  une  chevrette  de 
charpente  as^emolée  â  tenon  dans  la  solive 

;  d'enchevêtrure ,  et  aCir  laquelle  TétHer  est  at- 
taché. 11  sert  iussi  a  armer  une  poutre  qui  est 
éclatée. 
Etrier.  t.   de  mar.  Un  des  chaînons  des 
^    cadènes  dé  haubans  ,^qu'pn  cheville  sur  une 
seconde  précintç ,  aûn  de'renforcer  ces  cad^ 
,   nés,  —  On  donne  aussi  ce  ;|oai  à  de  petites 
.i   cordes  dont  les  bouts  sont  Joints  ensemble  par 
^  des  épià^nres,  et  dont  on  se  sert  pour  faire 
\     couler  uhe  vergue  ou  quelque  autre  .chose  au 
haut  des  mâts,  "  '      '      . 
^ETRIÈRE;  s.  f.  "Petit  morceau  de  cuir  qui 
"  sert  à  tenir  les  étriers  relevés  en  arriére. 
^RIGUÉ^  ÉE.  adj.  T.  de  vénerie.  On  dit , 
un  chien  étriqué  ,  pour  dire,  un  {chien  qui  a 

Keu  de  corps,  qui  est  haut  sur  spa  pâtés  et 
uçt  comme  ua  lévrier. 
ÉTRILLE,  s.  f.  Instrument  de  fer  emman- 
ché  de  bois,  qui  sert  â  détacl.ier  la  bouc,  la 
.    crasse,  la  poussière  et  toutes. les  autres  mal-* 
propretés  qui  ternissent  le  poil  du  cheval  et 
nuisent- à  sa  santé. 

On  dit  proverbialement  et  familièrement , 
qu'une  chose  ne  vaut  pas  un  manche  d'élrille, 
■   ]>our  dire  qu'elle  n'est  d'aucun  prix, 

,  ÉTRILLER,   y.   a.  Froller   avec  rékriUe., 
Huilier  un  chef  al. 

Figurément  et,  familiérenvent ,  étriller  quel- 

Îtt'urf,  le  1>attre^|7e  l'«i  étrillé  comme  il  faut. 
iCs  ennemie  ont  été  étrillét,,  -      • 

ÉTRIPER.  v.  I.  ôter  les  tripes  d'un  animal. 
JJtriper  un  veaul  Étriper  un  cochon,  11  est  bas. 
•  Etripr  ,  ÉE.  part. 

■  ÉTRlQDER.jv.  a.  Rapetisser,  rétrécir.  11 
n'est  gdèré  usiié  qu'au  participe  pris  adjec- 
tivemenjt.  Un  nabit  étriqué  ,  qui  n'a  pas  assez 
d'ampleur.  Ud  ouvrage  de  liuérat»ire  étriqué , 
qui  n'est  pas  assez  développé.  11  est  fimiiier. 
'  ETR1STE,/ÈE.  adj.  T.  de  vén.  lise  dit  d'un 

^:    chieu  qui.  a  les  jarrets -bien  formés.  C/rà,7é- 
vrierétristé.j 

a.  Vieux  mot  inusité,  qui 


yToile  étroite.  Ruban  étroit.  Chemin  étroit. 
Hue  étroite.  Fmnt  étroit,  Ouyprture  étroite. 
Une  plaine  étroite.  Un  canal  étroit.  —  Figuré- 


se  reii 
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-  ÉTRIVER.  V 
.  signifiait  .lutter. 

ëTUIVIBKE.  s.  f.  Courroie  qui  sert  à  sus- 
pendre eljiier  les  étriers  à  une  liauteur'con- 
venable.  naccourcir  ii/ie  étriuièrc.  Il  s'est  fait 
fies  étrifiires  de  conle. 

Ortvdit/,  dnnner  des  coups  d'étrù^irres ,  don- 
■'  ner  tes  éjtrifiires,  pour  dire,  battre  ,  frapper 

-  avec  des  étrivières.  lia  eu  les  étrimères.  Me- 
nacer auelquun  des  étrivières.  Ditas  ce  der- 
nier s^ns,  éliii/ières  se  dit  toujours  au  plu- 

^TROIT,  TE.  adj.  T.  relatif  i  la  dimension 
d'un  corps.  C'est  le  corrélatif  de  Ltrffe,  Si 

'  cette  dimension ,  confidence  dans  un  q^jet  re- 
lativement à  ce  qu'gUe  est  dans  un  autre  que 
nous  prenons  pour  mesure,  ne  nous  parait 
pa!t  assez  grande,  poua  disons  qu't/  est  étroit, 
Quelquefois  c'est  J'u.saee  quu  nous  faisons  de 

*  la  cIhi«c  qui  nous  fait  dire  qu'elle  est  largeou 

-  (-tVoite^  Les  termes  large  et  étroit  ne  présen- 
U;nl  i'i(;n  d;absulu  ;  ce  qui  est  largo  pour  l'un , 
est  «li'uitpour  l'autre,  et  rccipruqucmcnt 

V^  1        .         ■ 


meut.  Génie  étroit^  esprit  étroit ,  génie  ,  es- 
prit borné.  On  dit  dans  le  même  ■;iens ,  des 
idées  étroites  ^  des  vues  étroites.  — Jèltroit,  au 
figuré ,  sert  .aussi  à  marquer  des  relations  in- 
ti;nes  ,  de  fortes  liahctns.  Une  alliance  étroite. 
Etroite  amitié.  Correspondance  étroite.  Liai- 
son étroite.  Nous  ne  celisdmes  depuis  ce 
temps-là  des  liaisoiu  qui  devinrent  plus  étroi- 
tes de  jour  en  jour,  (,I.  J.  Rouss.)  Ainsi  se 
forma  de  bonne  heure  l'étroite  et  douce  bien- 
veillance qui  fait  la  liaison  des  états  dii'crs. 
(Idem.)  —  On  dit  auSsi.au  figuré  ,  des  bornes 
étroites ,  un  cercle  étroit.  Partout  où  leur  reli-' 
gion  s'est  établie,  leur  pouvoir  a  été  astreint 
a  la  longue  dans  des  botnes  étroites  par  les 
princes  ou  par  les  magistrats  des  républiques, 
'(Volt.)  Le  commerce,  au  lieu  de  s'étendre, 
se  renfermerait  tout  les  jours  dans  un  cercle 
éttoit ,  et  finirait  peut-étiv  par  s'anéan- 

troit.  Rigoureux ,  révère.  Uniiroit  étroitt 
Obligation  étroite.  Droit  étroit.  Cette  institu- 
tion vertueuse  devint  un  devoir  plus  étroit  en 
devenant  un  .acte  de  religion.  (  Volt.)  Cela  est 
de  droit  étioit.  Prendiv  un  mot  dans  le  sens 
elmit,  — >  On  dit  qu'un  homme  a  la  conscience 
étroite,  pour  signifier  qu'il  a  des  principes  sé- 
vères ou  deftsentimens  scrupuleux. 

On  dit  qu'un  cheval  est  étroit  de  boyau, 
pour  dire  qu'il  manque  de  corps,  et  que  son 
ventre  s'élève  du  côté  du  train  de  derrière,  à 
peu  près  comme  celui  des  lévriers. 

Étroit,  Strict.  (Syn.)  On  dit,  sens  éfrott  ou 
strict,  droit  stiict  ou  étroit,  devoir  étroit  ou 
strict,  obligation  i(/-((-(e  ou  étroite:  C'est  dans 
ce  sens  que  ces  mots  sont  synonymes.— 
Etroit  est  du  discours  ordinaire  j  sti  ict  qpt  du 
style  des  pliilosopKes ,  des  jurisconsultes ,  des 
théologiens. —  ârrici,  «omme  terme  dogma- 
tique ,  est  d'jitne  précisiob  plus  rigoureuse 
qir étroit.  —  Etroit  se  dit  par.  opposition  au 
seâs  étendu  ;  strict ,  par  opposition  au  sens  re- 
lâché. —  Le  sens  strict  est  très-c'tfoù;  c'est  le 
sens  le.plus  sévère.  ' 

A  l'Étroit.  Phrase  adverbiale.  Dans  un  es- 
pace étroit,  f^oiu  êtes  logé  fort  à  l'étroit. 
L'enfant  était  moins  à  détroit,  moins  gêné , 
moins  comprimé  dans  l'amnios  qu'il  ne  l'est 
dans  ses  langes,  {  J.-J.  Rouss.)  —  Figuréinent, 
Etre  à  [étroit ,  vivre  a  l'étroit ,  n  avoir  pas 
a^sez  pour,  vivre  i  son  aise.  Cette  famille  est 
«r  l'étroit, 

ÉTROITEMENT.  adT.  D'une  manière  étroite. 
Etre  logé  étroitement.  Etre  uni  étroitement. 
Observer  étroiientent  la  règle,  le  devoir,  la  loi, 

ÉTROlTESSE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  diotionnaiîres ,  où  on 
lui  fait  signifier,  qualité  d'une  chose  étroite- 

ÉTRON.  s  m.  Expression  basse  et  dont  les 
personnes  polies  évitent  de  se  servir,  par  la- 
quelle on  désigne  la  matière  fécale  sortie  en 
une  fois  de  l'homme  ou  de  quelque  animal, 
lorsqu'elle  «  quelque  consistance. 

ÉTROPJÇONNER.  y.  a.  T.  de  jardinage  qui 

se  dit  des  arbres.  Etronçonner  un  arbte ,  ne 

lui  laisser  que  le  tronc ^  c'est  lui  couperla  tête 

quand  il  est  nouvellement  planté;  ou  bien  , 

quand  les  racines  sont  encore  saines ,  et  que  le 

usé,  le  récél^eriur  la  souche  pour  le 

1er.  «, 

«comÉ,  ÉB.part.      :  .     <     < 

ÉTROPE  ou  HERSE  DE  POULIE,  s.  f.  T.  de 
mar.  Corde  qui  soutient  et  suspend  un  mou- 
fle de  poulie. 
*ÉTROUSSE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  ,  usité 
autrefois  au  palais,  et  qui  signiiîait,  adjudica- 
tion faite  en  justice.  On  disait ,  etrouMC  d'un 
,     bail  jutHciaire ,  étrousse  des  fruits. 

"LTROUSSER.v.a.Vieuxmotinusilét 
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trouve  encore  dans  le  dictionnaire  de  ^Aca- 
démie et  dam  quelques  autres.  Il  était  usité 
au  palais  ,   et  si(niifiait  adjuger  en  justice.      '■^' 

ÉTRUFFÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  ^asie.  li  se  dit 
d'un  chien  devenu  boiteux  par  quelque  défaut 
de  la  cuisse.  ,  ^ 

ÉTRUFFURE.  s.  f.  T.  de  chasse.  État  d'un 
chien  boiteux ,  dont  la  cui  se  ne  preiid  plus 
de  nourriture. 

ÉTRUSQUF^.  s.  m.  pl.  Anciens  habitans 
de  l'Élrune  dont  le  nom  est  employé  sou- 
vent dans  la  langue  française  ,  parce  qu'ils 
ont  laiisé\un  grand  nomhrev ae  monumens 
des  arts  qu  ils  ont  cultivés.  -^  Ce  mut  s'em-  ' 
ploie  Ife  plus  souvent  adjectivement.   Monu- 
mens   étrusques.    Goût   étrusque.    Caractère^     . 
étrusque.    L'art  étrusque.    Les  piArfs  étrus-    ■ 
gués.  Les  héros  étrusques.  Les  divinités  étras- 
ques.  Figure  étrusque.  Statue  étriuqfÊe,  Une    ■ 
Diane    étrusque.   Médaille   étrusque.    Kase 
étrusque.  Style  étrusque ,  en  sculpture  et  en 
pierres  gravées.  .   '  ,       *        '  - 

ÉTUAILLES.  s  /.  pl.  T.  dé  salines.  C'est    ; 
ainsi  qu!§p  appelle,  en  parlant  des  fontaines 
salantes ,  des  magasins  où  l'on  dq>o^,le  sel 
en  crain.  ,     " 

E^rUDE.  s.  f.  Du  latin  studium  ,  qui  deVgne 
en  général  toute,  occupation  à  quelque  chose 
qu'on  aimé  avec  ardeur.  Forte  application  de 
l esprit,  soit  i  plusieurs  sciences  en  général, 
(|pit  à  quelqu'une  en  particulier.   L'étude  de   . 
la  philosophie .  de  la^géométrie,  des]  belles- 
lettres  ,   de  l'histoire.    L'étude  des  langues. 
S'adonner  à  l'étude.  S'appliquer  à  l'étude.  Se 
mettre  ii  l'étude.  Le  sage  Lmhe  avait  patàé 
une  partie  de  sa  vie  a  T étude  de  la  médecine, 
(J.-J.  fiOva%.y  II  chercha  son  bonheur  dans  l'é^ 
ludedc  là'nalure.  fVolt.*)  ÇétJùt  un  jeune 
hi>mme  qui  joignait  a  l'étude  des:belles  letlres^^..^ 
et  de  la  phOosofthio  des   tentimens   dignes . 
d'une  meilleure  fortune.  l\o\\.)  L'étude  du 
gouvernement ,  de  la  politique ,  de,  lu  législa-\ , 
tion ,  occupa  sa  jeunesse^|ff^ajr,)  ils  consa- 
crèrent  lewf  veilles  h   l'étude  da  l'hohtinie. 
(  Barth.)  Après  une  étade  réfléchie  du  carac- 
tère, des  usages  dej  peuples... l  (  Ray.  )  Je  nfi 
coniùtis  persoftnequi  ait  fait  une  ptude-plus 
réfléchie  d^  théâtre,  que  /ui,  (Volt) '^o«« 
venez  toute  la  raison  dont  il  est  capable  se 
développer  beaucoup  mieux..,,  que 'dans  dçs  ^ 
études  de  pure  spéculation.  (J.-J.  Rouss.)  Tous 
ces  sages  contemplatifs  qui  ont  passé  leur  vie 
h. l'étude  'ilu  coeur  humain^  en  savent  moins 
sur  U»  vrtds  signes  de  l'amour  que  lu  ulus    ' 
bornée  des  femtnes  sensibles.  (  Idem.  )  Avoir  ' 
de  la  passion  pour  f  étude.  Cette  étude-  ne  peut' 
se  faire  que  aans  lé  calme  de  la  méditation.  . 
(Idem.)  //  a  l'esprit  cultivé  par  de  longues 
études,  (Volt.)  Je  ne  sais  si  ma  santé  me per- 
mettra  dorénavant  de  suivre  ces  longues  étu- 
des avec  l'ardeur  qu' Mes  méritent  ;  mais  il 
'  s'en  faut  bien^  qu'elles  soient  les  seules  qui 
doivent  fixer  un  tire  pensant.  (Idem.)  CWa 
rompt  la  chaîne  des -études.  (Idem.)  Faire  son 
étude/ de  quelque  chose  ,  mettre  sàn  étude  à 
quelque  chose  ,  s'y  appliquer ,  y  porter  une 

Srande  attention ,  <;qerchcr  tous  les  moyens 
'y  parvenir.  S'Û  vous,  arrive  dans  quelque 
moment  de  vivacité  de  sortir  du  sang-froid,  et 
de  la  modération  dont  vous  devez  faire  t^tre 
étude..,  (J.-J..1UhU|^)  //  met  toute  son  étude  it 
me  tourmenter,  ,       ■    .. 

Étuocs.  s.  f.  pl.  On  désigne  par  ce  mot 
les  exercices  littéraires,  usités  dans  l'instruc- 
t^o  de  la  jeunesse,.  Etudes  grammaticales. 
Etudes  de  droite  Etudes  de  ijnédecine,  etc.. 
Faire  de  bonnes  études.  Traité  des  études. 
Système  d'études.  Le  choix  des  études.  On  a 
vu  dans  tous7es  siècles  et  chez  toutej  les  na- 
tions, les  éludes  naître,  tomber  A  se*tùciéder 
dans  un  certain  ordre  rrglé.  (Ray.)  Les  études 
parurent  se  réveiller  sous  le  savant  Photius. 
(Idem.) 
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ËTCDB ,  en  tenie  de  peinture ,  signifie  l'exer- 
cice raitoanëdeJtoutesJes  parties  de  l'art.  Le 
peintre  ne  doit  Mgliger  l'étude  d'aucUne  des^ 
jpariies  de  son  art.  La  plus  parfaite  étude  est 
Cille  de  la  nnturk.  Le  premier  pas  vers  l'in- 

„  telligence  du  'cu^ir-obscur ,  c'est   uHe  étude 

des  règles  de  la  (perspective.  (  Did.  )  Pnur  «e 

fonder  dans  locuteur,  un  peu  d'ctude  lies 

o\seaux  et  des  fleurs  ne  nuit  pas.  { Idem.)  -~ 

Elude ,  se  dit  aussi  dès  essais  qne  font  les 

peintres  jjoiir  s'exercer.  C'est  un  terme  ge'në- 

rique  qui  ne  s'applique  guère  qu'à  des  parties 

^des^inees  ou  peintes.  Vne  étude  de  iéte  ,  de 

mains,  de  ft^eds  ,  de  dra/firia^j    de  pajrsuge. 

Vne  étude  de  Raphaël,  de  MiehelAiige ,  e/c. 

ÉTUDE.  «•  f.£ndroil  o4  on   procureiir 

travaille,  ou  fait  travailler  ses  clercs ,  et  où 

il, tient  ses  sacs  et  ses  papiers..' £7/te  Ao/ine 

élude,,  une  mauvaise  étude.  H  n'y  a  si  uil  pra-< 

'  ticieti  qui ,  au  fond,  de  son  étude  ,  sombré  et 
enfumée  ,  et  l'esprit  occupé  d'ume  plus  noife 
chicane ,  ne  te  préfère  au  laboureur  qui  jouit 
du  cAt ,  qui  cultive  In  terre ,  qui  sème,  à  pr^ 
pos ,  et  qui  fait  de  rieltes  moissons.  (Li|  Br.) 

On  dit  aussi ,  çn  ce  seiis^  une  étude  de 
notaire. 

ETUDIANT,  s.  m.  Jeune  homijoe  qui  f«it 
ses  i^tudes.  Étudiant  en  droit  ,'en  médecine., 
Tous  les  étuaians  de  l'université.  Ceux  qui 
font  leurs  hamanités  dans  les  coUëges ,  s'ap- 
pellent éfiotiers. 

ÉTUDIER.  V.  n.  -Applii^er  fortement  son 
esprit ,  soit  i  plusieurs  scienées  en  général , 

'  -ioit  A  queiqu'une,  en  particulier,  il  passe  sfl 
vie  h.  étudier.  Étudier  dans  un  collège,  h 
i'univ&rsité.  On  .dit  que  deux  hommes  ont 
étudié  ensemble ,  pour  dire  qu'ils  ont,  étudié 

'  dans  le  même  collège  ,  dans  la  mdme  univer- 
sité ,  sous  les  méiçes  maîtres. 

Étudie»,  v.  a.  Etudier  un  art,  une  science  ; 

'  étudier  le  droit i"  étudier  la  philosophie,  les 
mathématiques ,  l'histoire.  Le  cdmmer^ant  ne 
s'avise  pas  détuâier  le  coHimeree  pour  étudier 

°  l'agriculture;  ni  le  labeureui'  ttéludier^  l'agri- 
culture poUr  étudier  lei  commerce.  (  Condul.) 
V.  .Appa^ME^ 

^foDiËR.  Observer  °  avec  soin  et  avec  at-- 
tention  une  chose ,  pour  en  bien  connaître 
la  nature ,  les  pfopriétés ,  les  qualifiés ,  les  cir- 

,  constances.  Peu  snigneHX  d'étudier  la  nature. 
If  s  paëtts  r'ecueillaient  et  accréditaient  par 
leurs  ouvrages  Ips  mensonges  et  les  supersti- 
tions qui  régnaiettt  phrmi  le  peuple.  (Barth.  ) 
Cest  en  étudiant  le»  honuues  sourkis  ii  sa  con- 
fhsite,  qu'un  législateur  verra  s'ils  ont  rm^u  de 
la~natut;é,  ou  s  ils  pesaient  recevoir  de  Ms^n- 
slitutions  akse%  de  luimiires  poiir  sentir  lé  prij 
de  Ih  vertu .  assen  de  force  et  de  ehaliurpour 
la  préférer  a  /oui.  (Barth.)  JVous  ^  cessions 
d'étudier  cet' homme  singulier,  pour  qui  chaque 
instant.de  lA  vie  étsiit  un  instant  de  bonheur. 
(  Idem.  )  Le  sflge  méJtfin  ne  donne  pus  étour- 
tliment  ths  ordonnances ,  à  la  première  vue, 
mais  il  étudie  premièrement  le  tempérament 
du   malatle,  avant  de  lui   rien  presorire...: 

ÏJ.-].  Houss.)  Ils  ètu^mient  leurs  devoirs  dans 
leurs  besoins.  (Barth-)  -^u  Heu  d'étudier  la- 
nature  ,  il  v^idut  la  deviner.  (Volt.)  P^oilis  le 
sy%tènie  qu' iiyi»udrait  étudier,  pour  apprendre 
à  raisonner.  (Coodill.)  Il  m'a  fallu  étudier  ce 
procit  énorme  qui, a  duré  trois  ans.  (Volt.) 
Étudier  un  pcrr».  Etudier  le  sens  d'un  mot.  Il 

.  étudiait  dans  le  secret  itun  grand  homme  ,\  W 
secret  lie  la  devenir  un'jour.  (barth.) 

p'^DiEB.  Tâcher  4?  mettre  dans  sa  raé- 
mdire  ,  d'apprendre  par  cœur.  Etudier  sa 
le^ffn.  Étudier  une  harangue.  Sans  étudier 
dans  les  livres  ^rl'espice  de  mémoire  que  peut 
avoir  un  enfant ,  ne  reste  pas  pour  cela  oisive, 

'  (J.-J.Rouss.)  V.  AnmEMDai. 

■s'Étddibk.  V.  pron.  S'appliqua» ,  s'enerccr 
à  fait;c  quelque  chose:  cbcrclicr avec  soin  les 
moyens  d'y  téussir.  //  s'étudie  à  me  plaire. 


Lorsque  Un 
leurs  sensi 
remanfueh 


ganas  qui 
Le  na 


s'étudiaient  a  observer 

j  ne  pouvaient  pas.  ne  pas 

leur  arrivaient  par  des  or- 

ssemiléht  pas.t^t^ÇiOvAxW.) 

tùi^l  eontiste  dans  lafaciliti  qu'oif  a  de 

faire  une  chose,  lorsqu'apre*  s'être  etudiépaur 

y  réussir f  on  jr  réiusit,  enfin  sans  s'étudier 

davantage.  (Condill^)  —  S'étudier soi-mém»f 

tâcher  iTapprciidre  à  se  connaître.' 

■*  Étudié,  ^E.  part.  /        ,   v    * 

11  Àignifie  aùss^;  feint/  affecté.  Une  joie 
étudiée.  Des  larmes  étudiées.  Génie  étudié. 

Il  signifie  aussi ,  fait  avec  soin  et  appli- 
cation, b^en  travaillé,'  bien  fini.  Tableau 
fort  étudié.  .  ^      '  A 

ÉTUDIOLE.  s.  f.  Petit  meuble  à  iHusieurs 


tiroirs ,  qui  se  place  sur  une  table,  pour  y 
seirer  des  papiers  d'étude,  ou  autre  chose.  Il 
n'est  plus  usité'.  ' 

ÉTUI.  iB.  m.  Sorte  de  botte  qui  sert  à  mettre, 
à  porter,  à  consei^er  quelque  chose ,  et  dont 
la  forme  est  convenable  aux  objets  qui  doi- 
vent y  être  mis.  Il  y  a  de  grands  étuis  pour 
les  chapeaux  les  i*.ns  de  bois,  les  autres  de 
ca.rtoi^.  Etui  à  eure-dènts.  Étui  à  aiguilles,  à 
épinglet.  Étui  ààr ,  d'argent ,  d'ivoire ,  de 
bois,  de  carton,  rf«  cuiV.  —  Figujrément  et 
familièrement.  La  nature  à  donné  à  itMn  ame 
un  étui  très-faible.  (  Volt.  )  -^         \  ' 

ÉTUVE.  s.  f  Du  latin  œstuare  étretÇclauiTé. 
Lieu  dont  HP  élihre  artificiellemeht  la  tempéra- 
ture ,  pour  y  faire  dessécher  diflérentes  sub- 
stances, telles  que  ^es  parties  végétales,  des^ 
préparations  pharmaceutiques ,  etc.',  ou  pour 
T  prendre  des  bains.  Vétuvè  pour  prendre  des 
oainsCAt  sèche  ou  humide.  ÛétHve  Humide  se 
nommé  aussi  tain  de  vapeurs^ 

On  appelle  ausù||^lufe,  dans  les  offices,  un 

Eetit  four  où  lesCmciers  mettent  sécher  les 
iscuits ,  les  pâte?  et  autres  confitures  sèches. 
-1^  Étuve ,  en  ci(mfiserie ,  est  ,im  nstiinsile  en 
forme  de  petit  cabii^et  où  il  y  a ,  par  étages., 
diverM^  tablettes  de  fit  d'arcnal ,  poqr,  soute- 
nir ce  du'onjv  veut  faire  sécher.  —  Etwfe,  en 
terttie'  de  raffinerie  de  sucre,  est  nne  pièce  di; 
fotite  de  trois  pied^  de  long  snr  deux  de'lArge, 
que  l'on  chauffe,  et  qui  est  destinée  à  commis- 
niquef  dé  la, chaleur  dans  les  lieux  où  elle  est 
nécessaire.  Etute  te  dit  encore ,  dansics  raffi- 
neries ,  de  l'endroit  où  l'on'  met  étpvef  le  sucre 
en  pains. 

—  Les  chàpclielr»  font  sécher  leurs  cha- 
peaux dans  des  étuves ,  i  deux  Teprisea  difl'é- 
rentes;  la  première  fois ,  après  qu'ils  Ont  été 
dressés  et  mis  en  forme  au  sortir  del*  /oûle- 
rie  ;  la  seconde  ,  après  qu'ils  ont  été  tirés  de 
la  teinture.  Les  boriogers  se  servent  dVmpej 

Sour  connaître  l'influence  de  dill'érens  d<;grés 
e  chaleur  indiaués  par  le  thermomètre  s^ir 
les  horloges.  -^  On  appelle  ^ru»>e  économique, 
une  étuve  pfx>pre  liu  dessèchement  des  grains. 
-^  On  appelle  étuves  naturelles ,  des  cavernes 
qui  se  trouvent  dans  les  laves  ou  tufs  volca- 
niques près  des  volcans  éteints,  et  d'où  il 
sort ,  par  les  fissures  dé  la  pierre,  des  vapeurs 
chaudes  et  humides ,  ordinairement  accom- 
pagnées de  divers  gaz-,  et  sur^touti|jle  gaz  hy- 
drogèner  sulfuré.  Ces  étuves  offrent  des  bains 
de  vapeuYa( qu'on  regarde<9(f(nme  très-salutai- 
res dans  lervaffect ions  rhumatismales,  et  dans 
toutes  les  maladies  dont  le 'traitement  exige 
unejbrte  transpiration.  ' 

'  On  dit  par  exaei'ration  qn'uhe  chambre  est 
une  étuva,  pour  dire  qu'elle  est  bien  chaude 
en  hiver. 

ÉTUVÉE.  s.  f.  T.  de  cuisine.  Nom  que  Pon 
donne  â  une  sorte 'de  préparation  de  poisson 
que  l'on  fait  cuir^dunsdu  vin,  avec  des  oi- 
gnons, des  champignons  et  des  épipcs.  Carpe 
a  l'étm'ép7  Servir,  uàe  étuveè. 

^TUVE.MENT.  s.  m.  Action  d'étnver. 

ÉTUVER.  V.  a.  T.  de  chirurg.  Laver  en' 
appu^nt  doucement.  Étuver  une  plaie,  un  ul- 


eere,  Étuve/èn'ac  de  f'eau  ,  fivec  du  vin ,  uvck. 
de  l'eau-de-^vie.  <>  '-''  '-Vz-v-'.':  '  :"  ■  '  ■';'-' 

En  tenné:/ide  «irlerty  éius'er,  c'est  mettra 
dans- an  lit,  d«w  c\erlgB§  Doovellemeut  jetés  , 
afin  déconcentrer  la  chaleur. 

Étuvé,  ée.  part.  ,  '      "' 

ÉTUVWTE.  t.  m.  Qui  tien^Bàins  jet  étuves. - 
On  dit  i  présent  baigheur.  ' 

ÉTTMÔLOGIE.  s,  f.  Du  grée  éhtmô9  vrai, 
'i  logr-smoV  Véritable  origin«r -d'un  mot. 
Explication  de  son  sens  primitif.  Reeheroher 
t'ééymologie  des  mots.  Donner  l'élymologie 
d'un  mot.  —  L«  mot  dont  vient  un  autre  mol 
•■TO*"?  P'^'^tif!  celui  qui  vient  dn  pri- 
miUt,  s  appelle  dérivé.  On  donne  onelquefois 
an  primitif  même  le  nom  d'étymologitt.  Ainsi 
l'on  dit  que  le  mot  latin  pàUr,  est'/l'éttmo- 
logie  du  mot  français  père. 

ETYMOLOGIQUE,  adi.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  aux  étymologies,  qui  concerne 
les  étymologies;  Explication  -étymologique. 
Dissertation  ét^rmologique.  Étude  étymolo- 
gique. Un  dietioniuiire  étymologique. 

On  appelle  art  étymologique,  l'art  dé  re- 
monter a  la  source  des  mots  ,  de  débrouiller 
la  dériVaison  ,  Hallération  et  le  dëguisenàent 
de  ces  mlitoés  mots,  de  Tes  ^époniller  de  ce 
«ni,  pour  ainsi  4i«,  leur  est  étranger,  de 
découvrir  les  ehangemens  qui  leur  sont  arri- 
v<!hi,  et  parce  mopren  de  les  ramener  à  la  sim- 
plicité de  leur  origine. 

ETYMOLOGISER.  v.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelaues  dictionnaires ,  où  on 
lui, fait  signifier,  donner  des  étymologies. 

ÉTYMOIOGISTE.  s.  m.  Qui  travaille  sur 
les  étymologies,  qui  traite  des  étymologies,  qui 
sait  lès  étymologies.  Un  savant  étymologiste. 

EUBAGëS  s.  m.  pi.  Nom  d'upe  classe  de 
druides  on  d'jancicns  prêtres  puloii,  dont  la 
principale  occupation  était  l'étude  de  la  phy- 
sique, de  l'astronomie  et  de  la  divination. 

EUCAUON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  aux  dépens  des  alcyons ,  qui  a  é.té 
,féuni  aux  polyglinons.  Ce  genre  comprend 
deux  espèces  ,  1  eucaïUon  gélatineux ,  et  l'eu- 
ceelion  fongueux.  Ih  viVent  (*un  et  l'autre 
dans  les  mers  d'Euro|ie  On  écnt  anssi  euèélion., 

EUCALYPTE.  s.  m.  T.  de  bot  Genre  de 

filantes  de  l'icosandrie  monog|ynië ,  et  de  la 
iamille  des  myrtoïdes.  On  y  compte  plus  de 
vingt  espèces,  toutes  de  la  NouV^He^Holllande. 
Ce  sont  des  arbres  d'une  très-grande  beauté: . 
ils  ont  dans  leur  pays  natal  souveilt'pln»  de 
trois  pilsds  de  .diamètre  sur  cent  quarante  de 
hauteur.  Lenr  bois  est  si  pesant  et  si  cassant , 
qu'on  n'eU'  peut  faire  aucun  usage  dans  la 
construction.  Loi'scni'on  \fait  âne  incision  an 
'pied  de  eei  arbt^ ,  u  en  découle  une  grande 
anantité  dé  liqueur  ronge  qui  s'épaissit  par 
1  éVaporation  ,  et  se  change  en  une  gomme- 
résine  fort  astringente  ,'  que  l'on  a  employée^ 
avec  beaucoup  de  succès  dans  la  guérison  des 
dyssenteriés.  La  gomme-résine' d'upr  de  ces 
espèces  ,  Veucalrpte  résinijère  ,  est  si  solide  , 

2ue  les  naturels  du  pays  s'en  ^rvent  pour 
xer  leurs  haches  de  pierre  aux  manches ,  et 
qu'elle  devient  pr«tque  aussi  dure  que  la 
pierre.  *  ' 

EUCERE.  s.  f.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  section 
des  porte-aiguillons ,  famille  des  raellifères  , 
tribu  des  apiainyii  Les  eucères ,  ainsi  nom- 
mées à  cause  de  la  longueur  de  leurs  an-* 
tenues ,  sont  distinguées  des  autres  apiaires 
par  le  prolongement  des  soies  qui  accom- 
pagnent leur  langue. 

ElîCHARIS.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section 
des  térébrans ,  famille  des  pupivores ,  tribu 
des  callicoles. 

EUCHARISTIE,  s.  f.  Du  grec  eurhnristia 
action  de  grâces.  T-  de  religion  catholique. 
(On  prononce  euciorùcie)  Le  saint  sacrement 
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.    '     crmnent  de  teuchariitu!.   Recwoir  l'euch* 
\,      ristie.  Aihittf  Jéuu-Chriii dans  i'9wth0riflli>.^ 
EUÇHARJSTIQUE.  adj.  des  déu»  genres. 
,  (On  prononce  eucaristiqua.  )  Qui  «ppartienl  à 

i*eucharistie-  Le$  esp^çet  eucharutiques. 

EUCBJLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de  la 
Nouvelle  -  Hollande  oui  constitue  seule   un 
genre  dans  la  dccanone  naonogynir.'' 
EUCHITES.  s.  m.  ni.  T.  d^hist  «celés.  An- 
rj'*' çieps  sectaires  cbrétiens  ,  ainsi  nommés  du 
*  grec  «ttcW  prière ,   parce  qu'ils  soutenaient 
que  là  j^riire  seule  était  suffisante  pour  se 
saliver,  Ils  ^ejeUient  les  sacreœcns  ^le  bap- 
tépne ,  d'or«lre  et  de  mariage. 
;.        EUCHJjllE.  s.  f.  T.  d'hist;  nat.  Genre  d'inV 
"    sectes  détacbé  de  celui  des  chrysis,  et  très- 
.'     l'àpprbciié  de  celui  des  stilbes. 

EUCLA^E.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  que 
son  éclat  et  sa  couleur  ont  ifait  pbcer  parmi 
les  gemmés.  La  facilité  exk^me  avec  laquelle 
ses  cristaux  se  divisent  lui  a  fait  donner  «e 
npm ,  qi^i  signifie" ,  Cacile  à  briser. 
-  EUCLEE.  s.  f.  TJ  d'hist.  nat.  Arbrisseau 
J      toujoiKs  vert  du  Gap.de  Bonne-Espérançe-, 
dont  les  feuilles  sont  alternes  >  ovales ,  oblon- 
giies  ,  entiers  et  glabres  ,  et  les  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  axillaire»  pendantes ,  quel- 
■■'?       qqie:i'ois  munies  de  bractées ,  qui  forme  un 
'   -     genre  dans  la  diœcie  dodéçandrie. 

EUCUDIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
-      établi  aux  dépens  des  myagres.  C'est  le  même 
-•■       «ue  le  série, 

EUCœUON.  s.  m.  T,  d'bist.  nat.  Genre 
'  établi  dans  la  famille  des  alcyons  ,.  sur  une 
seule  espèce  trouvée  dans  lu  mer  Rouge,  in- 
crustée sur  les  madrépores  et  autres  corps' 
marins.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  ^idem-- 
'  '  noifn  par  sa  couleur  blanche;  mais  chaque 
polype  n'occupe  id  qu'une  seule  loge",  et  son 
'  .abdomen  est  sessile, 

EUCOLOGE,  I.  m.  Du  grec  evchê  prière ,  et 
logoê  discours.    Littéralement,  discou^  de 

{trières.   T.  de  culte  catholique.  Itoni  d'un 
ivre  où  se  trouve  tout  l'office  des  dimanches 
et  des  principales  fêtes  dt:  l'année. 
,     EUCOME.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  l'on 
a  donné  au  genre  appelé  basile.  1 

EUCHASIE,  s.  f.  Du  greceu  bien^  ci  Arisw 

tepàpériiment.  T.  de  médecine ,  qui  si^ifie, 

un  non  tempérament,  tel  qu'il  convient  à 

la  nature,  à  l'âge  et  au  sexe  de  la  per^ionne. 

EUCRATÉE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Geàre  de 

polypiers  établis  aux  dépens  des  cellu^iires. 

Peux  espèces  constituent  ce  genre  ,  l'eujcrate'e 

'    c'omueet  l'eucralee  cornet.  Eues  sont  fort  peu 

différentes  l'une  de  l'autre ,  et  se  trouvent 

dans  les  mers  d'Europe. 

EUCRIPHIE,  V.  EucBYi-HiE. 

EUCRYPHIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Grand  arbre 

à  feuUles  opposées  ,  ovales  en  cœur.  C'est  un 

.superbe  arure  du  Chili ,  dont  le  bdis'  est 

rouge  et  prestj^e  incoiTuptible. 

EUDESMIE.  s>  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 

,  de  la  Nouvelle-Hollande  ,   à  rameaux  tétra- 

gones ,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  la 

[      ''   polyadelphie  polyandrie  ,  et  dans  la  famille 

des  mvrlcs. 

EUDlAPJÎEUSTlE. ,  s.  f.  Du  grec  eu  bien, 
-    dia  par ,  eîpneô  je  respire.  T.  de  mcdec.  Kes- 
j  piration  facile. 

!  '  EUDIOMÈTRE.  s.  m.  Du  grec  euJiot  serein , 

I  -  et  mitron  mesure.  Nouvel  instrument  de  phy- 
sique ,  destiné  à  mesurer  la  pureté  de  1  air  , 
par  son  mélange  avec  lé  gaz  nitreux. 

EUDIOMÉTRIE.  s.  f.  L'art  d'analyser  l'air 
atmosphifrique  et  de  reconnattre  combien  il 
contient  de  ga?  oxygcnc  ou  d'^ir  vital.  V. 

Kt'QlOMÇTBt. 


I 


EUDISTES.  s.  m.  pi.  Congrégi 
très  séculier^.  «| 

EUDORE.  s.  f.  T.  d'hist.  niLiVBin)  établi 
dans  la  famille  des  méduses,  nike  rapproche 
des  porpit^s ,  «t  nà^afenne  qit'uo(B  espèce , 
Vendons  ôndulefue.  '       '  ■S''"\-y.,-'<r/  .■y'.  <■.  '  ■ 

EUDYPTES.  s.  m.  pi.  T.  dTilst^  n«iti^  Nom 
générique  que  l'on  a  appliqué  ^au  gorfou^ 

EUDYTES.  s.  m.  pU  T.  d'hist.  nat.  Genn? 
d'oiseaux  qui  se  compose  des  colymbus  de 
Lin  née ,  qui  ont  trois  açigtt  devant ,  et  point 
derrière. 

EUEXIE.'  s.  f.  Du. grec  eu  bien  ,  et  hèxu 
habitude  du. corps.  T.  de  ni.éde.c.  Ronne  ha- 
bitude do  corpi. 

EUF^ISE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

[tlantes  de  la  didynamie  angiospermie  ,  et  dé 
a  famille  des  rhinantoïdes.  il  Comprend  une 
vingtaine  d'espèces,  dont  les  feuilles  sont 
ordinairement  opposées  ,  et  les  "fleurs  axiUai- 
res.  La  plupart  sont  annuelles  et  originaires 
d'Europe.         .      / 

EtiGÉNIA.s.  f./T.  ide  bot.  Genre  depUntes 
ainsi  nommé,  parce  qu'on  l'a  consacré  à  la 
mémoire  du  pnnce  Eugène.  U  comprend  un 
grand  nombre 'd'espèces, 'dont  beaucoup  dip. 
celles  qui,  sobt  rapportées  aux  genres  myr- 
tuà  ,  calyptranthes  ,  gregia  ,  nutonica ,  jàm- 
bolifera ,  etc. 

EUG|:NI0ÏD£.  s.  m.  t.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  l'arbre  bobu  de  Ceylan  ,  et  on  en  a 
fait  un  genre  qui  diffère  do  celui  des  myrïes 
par  son  ^it  en  baies,  etses  fleurs  en  grappes 
axiUiûres. 

EUGLOSSE.  s.  f.  txd'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  iiyménoptéres ,  section 
des  porte-aiguiUons ,  f:xmill&  des  mielliféres , 
.tribu  des  apiaires^-^es  insectes  sont  propret  à 
l'Amérique  méridionale.  ■ 

EULABES.  8^,|k»^  pL  T.  d'hjst.  nat.  Nom 
générique  des  oT^ux  aiwelés  mainiites. 

EIIUMËNE.  s.  f.  T.  d^hUt,  nat.  Genre  de 
Tordre  des  crustacés  de  l'ordre  des  bran- 
cbiopodes,  famiUe  .des  phyllopcs ,  très-voisin 
du  genre  branohipe  ,  dont  il-oifTère  spéciale- 
ment en  ce  qu'il  n'a  point  de  queue  en  na- 
geoire. —  On  a  appelé  aussi  eulimène ,  un 
fénre  établi  daps  k  famille  des  fiéduses ,  que 
on  a  réuni  aux  phoreinies. 

EULOGE.  #.  m.  Du  grée  eu  bien ,  et  %^ 
je  dis.  Ce  mot  signifiait  chet  les  Grecs,  prière, 
Dénédiction  \  rapport,  témoignage  ;  épitaphe, 
testament.  Il  est  inusitéién  freaçafs. 

EyLOGIES.  s,  f.  pi.  Du  grec  eu  bien,  et  %d 
je  dis.  T.  de  liturgie.  Quand  les  chrétiens 
grelcs  ont  coupé  un  morceau  de  pain  pour  le 
ccHisacrer,  ils. taillent  le  reste  en  petits  mor- 
ceaux ,  qu'ils  distribuent  à  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  communié,  et  qu'ils  envoient  à  ceux  qui 
sont  absens.  Ces  morceaux  sont  ce  qu'ils  appel- 
lenteu/og'cei. Pendant  plusieurs  sièclés.l'eglise 
latine  a  eu  quelque  cnose  de  semblable  aux 
eulogies ,  et  c'est  de  là  qu'est  venu  i'usage 
du  pain  bénit.  —  On  donnait  aussi'le  nom 
à'eulogies  à  des  gâteaux  que  les  fidèles  por- 
taient à  l'église  pour  les  faire  bénir.  Enfin 
l'usage  de  ce  terme  passa  aux  présens  qu'on 
faisait  à  quelqu'un  sans  aucune  bénédiction, 
et  i^iii  consisûiient  en  mets  pu  en  vins.  L'eu- 
charislie  même  a  porté  quelquefois  le  nom 
à'eulogie.  ' 

EULOPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hyménoptères,  section  des  tércbrans,  famille 
des  pupivores:  tribu  des  chalcidités^  jdistin- 
gué  des  autres  genres  de  la  même  division 
par  ses  antennes  rameuses  ou  en  panache. 

EUMÉDON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte,  de 
papillon  très-rare. 

EUMÈNE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section 
iles  porte-aiguiUons  ,  famille  des  diloptères  , 
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iribu  des  gMépiaires.  C'est  une  partie  de  h^ 
divts;on,  des  cuépes  qui  vivent  soCtaires. 
EUMENIDES.  s.  f.  pi.  T.  de  mytholog.  V. 

roaiEs. 

EUMOLPE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
tétramères,  famille  des  cycliques.  Parmi  Irt 
espèces  de  ce  genre,  il  en  est  une  fort  remar- 
quable par  les  excès  qu'elle  commet ,  c'est  !'««*- 
ntolpe  de- la  vigne.  Il  (»st  petit,  i^abre,  et  tout 
noir,  â  1  exception  des  élytres  qui  sont  d'un 
fauve  brunâtre..  Sa  larve  vit  s«ir4«  vigne,  et 
ca^se  souvent  de  crands  domm*i;ges  ,  en  dévo- 
rant les  feuilles,  les  jeunes  pousses,  et  quel* 
qnefois  Iç  T-^isin  même. 

EUMOLPIDES.  s.  m.  pL  T.  de  mythoL  Pré- 
(|res  de  Célrès  qui  avaient ,  dans  Athènes ,  le 
pouvoir-d 'initier  aux  mystères  de  cette  déesse 
et  d'en  exclure.  Cette  excommunication  se  fai- 
sait aVèc  des  imprécations  exécrables  ;  elle  ne 
cessait  que  quand  ils  le  jugeaient  â  propos.  lU 
tiraient  leur  nom  d'Eumotpe,  roi  des  Tbraccs,' 
dont  le  fils  fut  tué  dans  un  combat  où  il  se- 
courait les  Eleusiens  contre  les  Ajthéniens.        '. 

EIIMORPBE.  s.  m.  Genro  d'insectes  de  l'or- 
dre des  coléoptères,   section  .des  trimères , 
famiUe  des  fungicoles,  très-voisin  de  celui  , 
d'eudomyque. 

EUNICÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  étubli 
aux  dépens  des  néréides.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  à  un  gepre  de  polyjjîer  dendrpïde  ra- 
meux ,  à  axe  presque  toujours  comprimé ,  re- 
couvert d'une  éçoree  cylindrique,  épaisse,  par- 
semé de  mamelons  saillans ,  établi  aux  dépens 
des  gorgones. 

EUNUOIJE.  s.  m.  Du  grec  euni  lit   et  ech6 
je  garde,  nom  q'^e  l'on  a  donné  aux  hommes  ' 
â  qui  l'on  a  retranché  les  parties  naturelles.-  ' 
On  leur  a  donné  ce  nom ,  parce  qii'en  Orient  ' 
on  se  sert  des  eunuques  pour  garder  les,  fem-, 
mes.  Eunuque  noir.  Ewàique  blanc.  Lei  eu- 
nuques du  sérail. 

EUOMPHALUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquilles  ^fossiles  onivalves  ,  voisin  die* 
turbos.' 

EUOSME  ou  ÉVOSMEv  s.  m.  T.  de  botan. 
Arbrisseau  de  la  NouvelIè-UoUande  à  feailW 
opposées ,  lancéolées  ;  à  fleurs  Manches ,  odo- 
rantes, disiiosées  en'petites  grappes  dans  les 
aisseUes  des  feuilles.  Il  oonMitue  seul  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie,  et  d^ns  1«'. 
famille  {des  gentiaaées. 

EUPAHE.  s.  f  T.  de  bot.  Genre  de  plante* 
de  la  pentandrie  monog^Tnie  et  de  la  famille 
des  primulacées ,  qui  a  été  établi  sur  une 
plante  de  la  Nouvelle-Hollande. 

EUPATHIE.  s.  f.  Du  grec  eu  bien,  et  pathos 
passion ,  trouble  ,  émotion.  Donceur ,  re'si- 
gnation  dans  les  souiTrances.  Il  n'est  point 
usité. 

EUPATOIRE.  s.  m.T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  syngénésîe  polygamie  égale  et  de  la 
famille  des  corymbiferes.  Ce  genre  se  rappro- 
che ,  JKar  l'aspect  des  conises  et  des  bacchan- 
tes, et  par  ses  caractères,  des  cacalies  et  des 
chrysQComes;  Il  comprend  plus  de  cent  espè-. 
ces.  Il  renferme  des  plantes  à  tiges  frutes- 
centes ou  herbacées  ,  quelquefois  grimpantes, 
vivaces  ou  bisannuelles ,  à  feuilles  ordinaire- 
ment opposées,  rareuient  verticiUées  ou  al- 
ternes ,  a  fleurs  disposées  en  corymbes  ter- 
minaux ou  axillaires.  Une  seule  espèce  est 
propre  i  l'Europe  j  les  autres ,  pour  la  plu- 
part ,  croissent  en  Amérique ,  et  quelques- 
unes  dans  l'Inde.  On  les  divise  en  six  sections, 
d'après  le  nombre  des  fleurons  que  renferme 
chaque  fleur.  Eupatoires  a  trois  fleurs ,  à 
quatre  fleurs ,  etc. 

EUPATORIÉEè.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Tribu 
ou  division  établie  dans  la  famille  des  synan- 
thérées ,  et  ayant  pour  type  le  genre  eupa- 
toire. 
EUPATOi\î«M.  s,  m.  T.  de  botan.  Kop». 
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d'uM  plante  des 

ont  appliqué  â  di 

EUPATRIDES 

.  A  Corinthè,  on 

bros  de  quelques 

•antcs ,  que  l'on 

béiens. 

EUPEPSiE.  s. 

J'e  cuis  ,  je  digère 
a  digestion ,  boni 
i  (Qtpevsie. 

EUPETALE.  s. 
Ion  Pline,  une  pie 
leurs.  On  a  présu 

EUPÉTALON. 
aucienf ,  que  l'oi 
daphné, 

EUPHÉyiE.  ■ 
je  dis.  Nom  des 
niens  adreiisaicnt 
courtes.  .Ils  leur 
,  ajouter  la  doire 

EUPHEAHSME. 
reusement,et/>Aé 
pur  laquelle  on  c 
idées  qui  sont  peu 
ou  tristes ,  ou  dui 
sert  point  des  exp 
raient  dif^temen 
ploie  d^autres  ten 
plus  honnêtes  oiî 
ncr  celles  qu'o.n  t 

Îur  euphémisme , 
)ieu  vous  assiste, 
de  lui  dire ,  je  n' 
quelqu'un  que  l'on 
■  est  bien ,  je  vous  ré 
allez-t>ous;;en. 
^EUPHLOGIE.  ». 

£ft/i?^«J  je  brûle,  T 
énigne. 

EUPHONE.  s.  f.  ■] 
d'une  section  du  gi 

EUPHONIE,  s.  f. 
•on,  Toix. Littéral 
-  ipramm.  Prononcia 
par  euphonie  qu'o 
m'amie ,  an  lien  de 
dation  serait  dure 

EUPHONIQUE,  a 
gràmm.  Qui  prodi 
|>hrase ,  viendra-t-i 
nique.  V.  EcraomE, 

EUPHORBE,  s.  1 
plantes  de  la  dodt 
iamille  des  tithymi 
tputes  lactescente» 
kurs  formes.  Les. 
«paisse ,  chaFQite , 
ble  à  celle  des  ca 
dépourvues  de  feui 
leurs  angles^  tandi 
beaucoup  moins  < 
toujours  simple», 
quelquefois  cepen< 
tées.  Ce  genre,  qu 
cents  espèces  bien 
en  sept  sections  ,  s 
vantes  :  i  **.,  euphc 
épineuses ,  qax  hal 
ties  tés  plus  chaud 
h  tiges  fruteseenti 
ti'ouvent  dans  les  r 
riqi^e  i  3».  euphorbt 
'd'oridieUe ,  au  qui  i 
qui;  se  trouvent  cl 
moitié  j  4°'  eu/y^A 
trifides,  composées 
d'Europe  j  5*.  euph 

Îifodrijfides ,   qui  ! 
^  euphorbes  tterb 
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cTiiU  plante  des  anciens ,  que'Ies  tn6dérntt 
ont  uppliqud  â  divertet  espèces  de  plantes. 

EUPATRIDES.  s.  m.pl.T.  d'hist.  ancienne. 
A  Corintbè ,  on  donnait  ce  nom  aux  nieoi- 
bres  de  queluues  fanges  anciennes,  et  pais- 
santes, que  l'on  distinguait  paf-li  àt$jf\é* 
beiens.  ,    '. '  "' 

EUPEPSiE.  s.  f.  Du  srec  eu  h'ien ,  tHJpefnA 
e  cuis ,  je  digère.  T.  dé  ni<idec.  Facilité  de 
a  digestion ,  bonne  digestion  ,  par  oppqmtios 
à  (l^tpejtsie. 

EUPETALE.  s.  f.  f .  d'iiîit.  nat.  C'est,  se- 
lon Pline,  une  pierre  pr^cieujjj  de  quaUwrcpu- 
letirs.  On  a  prësuiue  que  c'était  uMe  opale. 
,  EUPÉTALON.  s.  m.  1"-  -^e  *»ot.  Plante  des 
aucicnf ,  que  ron  crpit  être  une  espèce  de 
daphnrf, 

EUPHEMIE.  s.  f.  Dû  grec  eu  bien ,  cl  ph/im 
je  dis.  Nom  des  prières  que  les  Lacédémo- 
niens  adreMaicnt  aux  dieux.  Elles  étaient 
courtes.  JIs  leur  demandaient  qu'ils  pussent 
ajouter  Ui  gloire  â  I9  te^tu. 

EUPHÉMiSUE.  s.  m.  Du  grec  en  bien ,  heu- 
reusement ,  et  phémi  je  dis.  Figure  de  diction, 
par  laquelle  on  déguise  à  l'imagination  des 
idées  qui  sont  peu  hotonéteS,  ou  desagréables,; 
ou  tristes,  oti  dures  ;  et,  pour  cela,  on  ne  se 
sert  point  des  expressions  propres  qui  eicite- 
raient  difiectement  ces  idées,  mats  on  em- 
ploie d^atrtres  termes  qui  réveillent  des  idées 
plus  honnêtes  où  raoia»  dures,  et  font  ^vi- 
ncr  celles  qu'o.n  a  dessein  d'expriiaier.  C'est 

Îur  euphémisme ,  qu'on  dit  i  an  pauvre , 
>(eu  uout  ofuiste,  Dieuvoiù  bénisse,  au  lieu 
de  lui  dire ,  je  n'ai  rien  à  Vous  donner  ^  i 
quelqu'un  que  l'on  veut  renvoyer,  v.oilà  qui 
est  bien,  je  fous  remercie ,  au  lieu  de  lui  dire, 
altee-yous^n. 
.EUPHLOGIE.  ».  f.  Du  crée  eu  bien,  et 

Shtégâje  brûle,  T;  de  méoec.  Inflammation 
éniene. 

EUPUONE.  s.  f.  T.  debotjg|#énoibination 
d'une  section  du  genre  tan||pp 

EUPHONIE,  s.  f.  Du  grec  eu  bien ,  et  pkâné 
•on ,  voix..  Littéralement ,  bonne  voix.  T.  de 
gramm.  Prononciation  facile,  agréable.  C'est 
par  euphonie  qu'on  dit  mon  amie ,  et  même 
th'amie ,  an  lien  de  ma  amie,  dont  la  pronon- 
ciation serait  dure  et  drflicHe. 

EUPHONIQUE,  adj.  des  deux  genres.;  T.  de 
gràmm.  Qui  produit  l'euphonie.  Dan»'*cette 
|>hrase  tùiemira-t-il?]»  i  «st  une  lettre  supAb- 
moue.  V.  Edpboihe. 

EUPHORBE,  a.  f.T.  Ae  botan.  Oeoi*  de 
plantes  de  la  dodécandrie  trigjnie  et  de  la 
famille  des  tithymaloïdes.  Les  euphorbes  sont 
tputes  lactescente»,  et  varient  beaucoup  dans 
leurs  formes.  Les  unes,  m«nies  d'une  tige 
«paisse,  charnue,  peràistante,  assez  semUa- 
ble  à  celle  des  cactiers ,  paraissent  toujours 
dépourvues  de- feuilles  ,  et  ont  des  «fpines  sur 
kurs  an^es  -,  tandis  que  les  autres ,  k  tiges 
beaucoup  moins  épaisses ,  ont  des  (ieuiUes 
toujours  simple»,  commimément  altemeril| 
quelquefois  c«pendant  opposées  et  Verticil' 
lées.  Ce  genre,  qui  comprend  près  de  deux 
cents  espèces  bien  déterminées,  a  été  divisé 
en  sept  sections  ,  sons  les  déaominalions  sui- 
vantes :  1*^.,  euphorbes  ir  ti^es  frutescetUfis  et 
épineuses  ,  ([m  habitent  l'Afrique  ou  les  par- 
ties tes  plus  chaudes  de  l'Asie  ;  a",  èuphorbps 
a  tiges  fruleseentes  et  sans  épines  ,  qui  ^ 
trouvent  dans  les  mêmes  contrées  et  en  Amé>- 
riqt|e  i  3*.  euphorbes  herbacées,  qui  n'ont  point 
J'orfUmlle,  ou  qui  en  ont  une  seulement  bifide , 
qui  ;  se  trouvent  dan»  les  quatre  partie»  du 
moilde  {  4°*  euphorbes  herbacées  tt  ombelles 
trifides,  composées  de- huit,  espèces,  dont  trois 
d*£urope  ;  5*.  euphorbes  herbacée»  h  ombelles 

Îi/UMdrijfides ,  qui  sont  propres  à  l'Europe  ; 
\  euphorbes  herbacées  à  ombelles  quinqué- 
pàu  f.  toute»  4'£urope  i  ;}<*.  euphorbes  lufbst- 
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eéeê  qui  ont  l'ombelle    mùltiHde  ,  presque 
toute»  Vivaoes  et  originairtis  (TEnrope. 

EVPHORMACÉES.  ».  f.  pi.  T.  de  bot.  Nom 
génoique  des  euphorbe».  . 

ËUPflORBION.  s.  m.  T.  dif  bot/  Plantd  des 
anciens,  nui  rend  un  suc  laiteux. 

ËUraOnlE.  s.  f.  Dû  grec  eu  bien,  et  phoré 
je  porte.  T.  de  médeo.  Tàcilité  de  supporter 
âne  nudadiej^  soulagement  après  une  évacua-^ 
tion ,  après  i|ne  crise. 

EUPHOTIDE.  s  f.  T.  d'hist.  uat.  Ollai  donné 
oe  >>oni  i  une  roche  formée  de  dialtige ,  «oit 
verte ,  «oit  métalloïde  ,  unie  au  jade  ou  au 
feldspath  oonpaçte,  ou  à  ces  deux»ubstahees. 
Cette  Toehe  se  trouve  en  blocs  nombreux  dan» 
le»  environs  du  lac  de  Genève ,  et  daâ»  plu- 
sieur»  autres  endroits.  On  en  trouve  plusieurs 
variétés  aux  environs  de  Florence,  qœ  le* 
«oulptenrs  de  ce  jj^s  emploient  dans  leurs 
ouvrages.  Lt  ville  ^  Yit/bne  est  pavée  d'cu- 
ph^ide».. 

EUPHRADE.  ».  B».  Dti  |ree  eujphmÎHomai 
je  me  réjouis.  On  appelait  ainsi,  chat  les 
Grecs  ,  ^n  génivqoi  présidait  aux  festins. 

EUPHRAISE.  V.  KoraAisE.  ** 

EUPttRASIA.  ».  f.  Hot  grec  qui  signifie, 
je  niai».  T.  de  botanique.  Ce  nom  a  été 
.crée  ,  an  quatorsième  siècle  ,  pour  designer 
l'eufraise  oflicinale,  trcs-céiébrée  alors  p<Air 
les  vertu»  qu'on  lui  attribuait ,  de  guérir  les 
inflammationsde»  yeux,  d'éclaircir  ta  vue,  etc. 
On  l'employait  en  cataplasme ,  ou  l'on  faisait 
usage  de  son  fuc  un  de  son  eau  obtenue  par 
distiUation.  Depuis  ce  temps  cette  plante  a 
constamment  conservé  ce  nom  d'euphrasia  , 
devenu  eelui  ,d'wi  genre..  Ce  nom  (Teuphrasia 
a  donné  naisaanciB  à  ceux  d'eupArc^îa  etd'eu- 
•frasia,  c|iii  appartiennent  toujour»  i  l'eu- 
fraise.  V.  te  mot. 

EUPHROSINON.  s.  m.  T.  de  boUia.  Dioaco- 
ride  et  Pline  donnetit  ce  nom  à  la  bourrache, 
dont  un  des  noms  latins  ,  borragl>,  est  une 
corruption  do  bofogo,  synonyme  de  buglos- 
sum,  ■  ■' 

EUPLOCABfPE.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insecte»  de  l'ordre  des  lépidoptères,  famille 
des  nocturnes;  tribu  des  tioéites.  L'espèced'a- 
près  laquelle  ce  genre  a  été  établi,  a  été  placée 
parmi  les  teignes,  ^ie  présente,  quant  au  port 
et  à  la  forme  des  .parties  de  la  bouche  ,  les 
caractère»  du  genre  phycis  ,  mais  les  anten- 
nes sont  tirè»^pectinées  dans  le»  »âlcs.>       - 

EUPODE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Famille  d'in- 
sectes de  l'ordre  de»  coléoptères ,  section  des 
tetramères,  ainsi  nommée  de  ce  que  beaucoup 
d'îneebtes  qui  y  son»  compris^  tels  que'^les 
mégalope»  ,  les  sagres  et  lés  dbnacie»  ont  les 
pâtes  postérieures  d'une  grandeur  «xtraordi- 
ntiire.  Cette-  fiwnille  ~  forme  Je .  passive  des 
longicornès  atlx  cycliques.  . 

EUPOMATIE.  s.  m.T.de  botan. Arbre  de  la 
NouveUe-HoUande  ^â  frailles  alternes  ^^  ovales, 
lancéolée»,  entière»,,  à  fleun  »olitaircs  et  axil- 
luires  .  qui  seul;Qonstitue  un  gehre  dans  l'i- 
cosaadrie  polygynie ,.  et  dan»  la  famille  des 
hilospermes. 

EURCHON.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  d'éri- 
nacc.  C'est  Vaocie»  nom  du  hérissbu  et  de' 
l'érinaee.  ■  ■  • 

EURECHNEUMONÔ»  DE&  PROPHÈTES. 
s.  m.,  T.  de  botan.  Nom  d'une  plante  des 
ancien»  que  l'on  présume  être  le  plantain. 

EURIA-  s.  m.  T.  dé  botan.  Petit  arbrisseau 
toujours  vert,  dont  le» feuilles  sont  alternes, 
ovàres,  dentées-,  et  les  fleur»  disposées  une 
à  trois  dans  le»  aiselles  de»  fouilles.  Il  forme 
un  genre  dans  I»  dodécandrie  roonogynie.  Il 
cfoft  dans  les  montagnes  du  Japon ,  oîr  il  ai 
été  observé  jbous  le  nom  de  fisakaki. 

EURIALE.  s.f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi 
aux  dépens  des  astéries  de  Linnée.  C'est  le 
même, qne  celui  qu'ona  appelé artrpphyton. 
L'astérie   tête  de  m^use  sert  de  type  à  c« 
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genre  \  qtri  renfetnie  'six  rspêèe»  des  pays 
chauds.  On  a  rapproché  les'  encrinés  de  ce 
genre, 

EURfAiE.  s.  lif.  T.  (f'M»t.  nat.  Genre  éta- 
bKidanàla  famille  des  meutes ,  qit'onadè- 
pnU  réuni  aux  éphytesS 

ÉURIANDRE.  s.  {.  T.  de  hàizit.  Genre  de 
.plante»  que  l'on  a  réuni  aux  t^trtteêre».  11  ne 
contenait  qu'une  «fspèce  qui  eift  grimpante  t 
et  qui  croit  da*s  Isrs  îles  de  la  me*-  du  Sud. 

F^RISPERME.  s.  m.  t.  de  botan.  Genre 
d«r  plantes  qui  ne  difl'êre  point  de»  leucadi^n- 
dre». 

EURITE.  »,  f  T.  d'hist.  nat.  On  a  doit6é  «e 
nom  k  la  roché  décrite  sous  le  nom  de 
weisatein.  Cette  roche',  dont  la  base  est  itn 
Mdspath  granulaire  ,  a  ordinairement  une 
texture  «enitftoïde  et  renferme  disséniinés  ^ 
tantôt  du  grenat,  du  niica,  du  disthène  ,  et 
tantôt  do  l'amphibole  ,  du  titane  silicéo- 
calcaire  ,  «to.  On  l*a  appelée  aussi  leptynite; 

EUROES  on  EUREOS.  s.  m.  T.  d'httt.  nat. 
C'est  le  nom  mi«  Pline  donne  k  ^rtaincs 
pierres  auxquelles  il  attribue  une  vertudiurç- 
tiqtfe.  On  Croit  one  ce  sont  des  pierres  judaï- 
ques ou  pointes  a  oursins  pétrifiées. 

EUROPÉEN  ,  NNE.  adj.  Qui  appartient  •♦ 
l'Europe,  i^s  nations  européenhes.  Lés  mœw^ 
européennes. 

EUROPOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Non» 
donné  à  une  espèce  de  lépidoptère  du  genfe 
coliade. 

EUROTE.  5.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plante» 
de  l'ordre  des  gastéromyccs. 

EUROTIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  que  l'orf 
a  employé  pour  désigner  l'axiri»  de  Linnée. 

EIjRuS^  s.  m.  Nom  latin  du  vent  dp  midi^v 
qne  l'on  emploie  quélquefoi»  en  f:t'ancais. 

EURYALE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaKtte»,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on 
appeUe  anneslé. 

EURYCHOREi  s.  iù.  T.  d'hist.  nat.  Cent* 
d'iijaectes  de  l'ordre  des  cd^éoptères,  section 
des  hétéromères  ',  famille  de»  mélasomes.  Çé 
genre  est  voisin  de.  celui  d'akîs^ 

EURYDICE,  s.  f.  T.  d'hist.  jaat.  Genre  àe 
crtistacés  que  l'oa.  a  nfoni  à  eelui  de  cymo- 
tho»j 

EURYDICEA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donn^ 
ce  nom  à  une  des  divisions  du  genre  ixie  f 
qui  comprend  les  espèces  raonadefphes. 

EURYNOME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gcnj'e  Ay 
crustacés  ,  de  l'ordre  des  déltâpodes ,  familW 
des  brachyures,  tiibu  de»  triangulaires,  éta- 
bli sut*  une-  seule  é»pèee ,  le  cancer  asper , 
qui  se  trouve  dans  les  mers  britanniques.  Ce* 
genre  h  de  gtrand»  rapports  avecf  celai  de  pat' 
thenope.-  ' 

EURYSPERMUM..  »,  m.  t.  d'hist.  nat. 
Genre  de  la  faraiU*  de»  protéies. 

EURYTHMIE.  ».  f.  Du  grec  eu  bien,  et 
miAmoj  ordre  ,  cadence,  justesse,  accord. 
fCin  entend  pur  ce  mot,  dans  les  beaux  art», 
cette  harmonie  des  partie»  d'nn  tout,  qiki  fait 
qu'aucune  ne  se  distingue  au  préjudice  d'es 
autre»  ou  de  l'ensemble.  — >  Il  se  dit  en*  chi- 
rurgie ,  de  la  dextérité  avec  laquelle  un  chi- 
ruirgicu  monte  les  instrumens^  et ,  en  méde- 
cine ,  d'une  disposition  du  pouls  propor- 
tionnée >^  l'âge  et  au  tempéramtnt  des  per- 
sonne». 

EUSÉBIENS.  8.  m.  pi.  t.  d'hist.  ccclés.Non* 

Î|u'on  donna  dans  le  quatrième  siècle  â  uiie* 
action  d'ariens,  k  cause  de  la  faveur  et  d« 
la  protection  que  leur  obtint  de  l!empereur 
Constance ,  Eusèbe ,  patriarche  de  Gonstonti»' 
nopic.. 

EUSÉMIE.  s.  f.  Du  greis  eu  bien  ,.  et  sema 
signe.  T.  de'  méd.  Il  se  dit  d'un  coneours<  de 
bons  siffnes  dans  une  maladie.- 

EUSTATHIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecclé»/ 
Nom  queJ'on  donna  aux  catholiqué<«  dWntio- 
«be ,  dans  k  quatri^rao  tiècU  ,  k  roccasiou 
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dt(   refus    qu'ib    firent'  de    recevoir   aucun 
autre  ëvâque  que  saiat  Ëuatfite  one  1m  ariens^ 
avaient- dépoté.  ,  ^/*  ^ 

CUSTVLt-  s.  m.  Du  grec  eu  S{eii<v  *t  i(«i/o< 
■colonne.  Espèce  dVdiuce  dont  lei  Co&onjnes 
sont  placides  à  la  distance  de  49ux  diaraéti'es  et 
un  quart  de  colonne  l'une  de  Pautre.     ^ 

EUTAtiSE.  8.  f.  T/de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  .placer  le  cypcés  colum- 
n0re  ,  ||-bre  de  Tile  de  Norfolk.,  de  plus  de 
deux  cents  pieds  de  haut.     <      : 

EUTAXIE.  s.  f:  T.  de  b<>tan.  Gpnre  de 
plantes  qui  ne  difTère  pas  de  celui  que  l'on  a 
uommë  dilwi^nie.  \  ■.  .     ' 

,  EUTERRE.  8.  m.  T.  de  botan.   Genre  ide 
plantes  1^   la  fidiille  des  palmiers ,  ^qui  est 
confondu ,    dans  les    lies  françaises ,   avec 
-  l'arec  ,  sous  le  nom  de  chou  palmiste. 

EUTHALES.  s.  f.  T.  de  botaYi.  Gpnre  de 
plantes  qui  ne  difTière  pas  du  velleia.- 
EUTHANASIE.  s    f.  Du  grec  eu  bien ,  et 
chanaiot  mort.  T.  de  tbéol.  Mort  heureuse  , 

Sassage  doux  ,   tranquille  et  sans  douleiîr , 
e  ce  monde  en  l'autre,     '-"v      ' 
EUTHÉSIE;  s.,  f.  Du  Kreceubiën  ,  ei^ûtesis 
situation,  oi^re.   T.  .de   méd.  Habitude  ou 
constitution  yigoureuse   dû' coi'ps»  que  l'on 
apporté  en  naissant.  .         < 

EUTHYMJE.  s.  f.  Du  grec  eu  bien,  et  thfi-. 
mns  a'me  ,  esprit.  Repos  de  l'a'me  ,  tranquil- 
lité d'esprit.       *s 

EUTRAPÉUE.  s.  f.  Du  grec  eu  bien ,  et 
trépô  je  tourne.  H  ne  se  dit  qu^n  parlant  des 
anciens  ,  et  signifie  manière  de  pi|^nter 
agrëablement ,  avec  finesse  ,  etc.  > 

EUTKOPlHE.'i^f.  Du  grec  eu  bien  ,  et  Ire- 
ph6  je  nourris.  T.  de  méd.  Bontiè  nutrition. 
.  EUTTCHIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist,  eccW* 
siastique.  Sectaires  clire'tiens  qui  refusaient 
d'admettre  deux  natures  en  Jésui-Christ.'  Us 
tiraient  leur  nom  d'un  archimandrite  nomme 
Eutychès..  .    , 

.   EUX.  pi.  m.  du  pronom  personnel  LUI.  //« 
ont  eu  querelle  entre  eux. 

ÉVACUAUT  ,  TE ,  ou  EVACUATIF  ,  ÏVE. 
adj.  T..  de  médéc.  Il  se  dit .  des  mëdica- 
inens  qui  produisent  des  ëvacuationp^.  tels 
ique  les  vomitifs  ,  les  purgatifs ,  etc.  Remède 
éyacuant.  Drogue  évacuante. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  Les 
évaciùins  l'ontfprt  toulagé.  Il  a  pria  tin  éva- 
cuatif. 

ÉVACUATION,  s.  f.  Du  latin  etfoeuare  vi-. 
der.  Sortie  des  matières  du  corps  humain  par 
un  organe  quelconque  ouvert,  naturellement 
ou  pjM-  i^rt.  Evacuation  spontanée.  Évacua- 
tion artificielle.  Evacuation  par  haut,  par  bat. 
—  Il  se  dit  aussi  des  matieires  évacuées,;  £e 
médecin  voulut  voir  les  évacuations. 

ÉvACOATioH.  T.  d'art  militaire.  )\cti»n  d'é- 
vacuer une  plac^  assiégée ,  en  conséquence 
d'un  traité,  d'une "capiuilation.  X'efacuatton 
eut  lieu  dans  la  matiniîe. 

ÉVACUER.  V.  a.  Vider,  faire  sortir.  Il  se 
dit  de  llfflet  que-fpnt  les  remèdes  en  purgeant 
Içs  mauvaises  humeurs.  Cela  évacua  les  mau- 
vaises humeurs.  Remède  pour  évacuer  la  bile. 

On  dit  neutral^raent ,  le  malade  a-t-il  bien 
évacué?  U  a  beaucoup  évacué, 

ÉvACDËK  une  place ^  un  pafs  ,  en  faire  reti- 
rer les  troupes  qu'on  y  avait  établies.  41  s'em- 
loie  ordinairement  pour  signifier  une  espèce 
e  retraite  volontaire ,  faite  en  vertu  dune 
capitulation  ou  d'un  traité  î^paix.  iÇ>e  traité 
portait  qu'on  évacuerait  cette, uroviif ce.  ■ 

ÉvACCÉ ,  ÉE.  part.  V,      » 

'  s'Évader,  v.  pron.  Échapper  secrètement. 
Jl  eut  l'adresse  de  s'évader.. 

^ÉvADÉ ,  ÉE.  part.    , 

h'EvAnEK  ,  s'EcHAPPr.R  ,  s'F.KrniR.  (Syn.)  S'é- 
tuiilcr  se  fait  en  secret;  s't-rhtipper- tirfmn»e 
qu'on  a  déjà  été  pris  ,  ou  qu'on  est  près  de  1 
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dUiôtii. '—On  s'évade  d'une  prison ;.  oa  t'é- 
chappe de»  mains  de  quelqu  un  i  on  s'enfuit 
après  une  bataille  perdue.  —  Il  fuutt.  4e  l'a-, 
dresse  et  du  bonheur  pour  #'eV<u^<!r;  d^  la'pru- 
senoe  d'esprit  et  de  U^fprcé  f  oiir  s'échapper  ; 
de  l'agilité  çt  de  la  vigueur  pour  ienjujj-. 

ÉVitSTUEtE.  s.  m.T.  4^»i»t,  oat..  Genre 
•d'insectes  d^  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
des  pentamères,  famille  des  brachélylres  ou 
3ta[>hyliniens  ,  divi^on  des  lungipafpes  ,  et 
distingué  des  autres  genres  qu'elle  renferme, 

Sar  les  caractères  suivans  :  antennes,  insérées 
«vant  les  yeux  et  terminées  par  une. massue 
de  deux  articles.  Ce  genre  ne  comprend,  en- 
corej^u'uae  seule  espèce  nommée  le  raboteux;^ 
qqi^  été'trouvée  aux  environs  de  Rruaswick). 
Cet  .insecte  a  un  peu /ifiôius  d'une  Jif^ae  dç 
long.    '  ■  .  ..  '  .  ,...,     ' 

.IVAGATION.  s.  f.  T.  de  dévotion.  Suite 
de  distractions.    •  ,  ,   - 

ÉVAGORE.  s.  f.  T.  d'hist  naf.  Genre  éta- 
bli dans  la  famille?  des  méduses,  qui  a  été 
réuni' aux  orythies. 

s'EVALTONKER.^X.,pron,  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie 
et  dans  quelque»  autres,  ou  onlui  &it  signi- 
fier, abuser  de.,  ses  foreips ,  prendre  des  airs 
trop  libres.  L'Académie  donne  pour  exemple: 
jeune  honinie  ,  vous  vous  évaltonnez.  f^ous 
vous  évaltonnet  trop  pour  un  homme  qui  relè- 
ve de  maladie. 

EVALUATION,  s.  f.  ?riji  que  l'on  met  à 
((uélque  chose  suivant  sa  valeur.  On  fait  à  la 
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consacré  chei  les  chlrètieus ,  pour  désigner 
les  aute^r8  sacrés^que  Dieu  d'choisis  et  iuipi- 
rés  poui-  écrire,  r|vangile  ou  i,'histoire  de  Je- 
S48-Chri»t^etqui  sçatS.  Matthieu,  S.  Jlàrc, 
S,.  Luc  et  b.  Jean. 

.EVANGILE,  s.  in.'fiu  grec  eu  bien ,  heu- 
reusement ,  et  aggellâ  /annonce.  Nom  que 
les  chrétiens  donnent  aux  livres  dii  Non  veau 
Testament  qui contiennentl'histoire  de  lavie, 
des  miracles,  de  la  mort^  de  la  résurrection 
et  de  la  doctrine  de  JésuFCnrist ,  qiii  a  ap- 
porté aux  hommes  l'heureuse  nouvelle  de 
kur  reconciliation  avec  Dieu,  -r-  Il  «*  paru 
dans  les  menii«rs  siècles  de  l'égïisé  quarante 
à  cinquante  évangi^èi  ;  mais^  l'église  les  a  ré- 
prouves ,  j>oOr  lieta  conserver  que  quatre; 
L'Evangile  de  Tth/âHcé  de  Jésus,  l'Évangile 
de. S.  Jliidré,  etc.  ,  * 

Evangile,  signiflt  aussi  la  doctiine  de^ésus-  ' 
Christ.  y//ino/ice/-/'Z.Vang»/c.  Prêcher  l'Évan- 
gile.Lfis  lumières  de  l' Evangile.  Les  promesses 
de  l'Evangile. 

,  Evangile,  se  dit  aussi  de  cette  partie  des 
Évai^giles  que  Is  prêtre  catholique  clit  à  la 
n)C8se.  La  messe  tat-bien  avancée ,  le  premier 
Evangile  est  dit.  '        .  •     » 

ÉvAHGiLE ,  se  dit  aussi  du  commencement 
du  premier  chapitref  de  saint  Jean ,  qu'un- 
prétre  récite  en  mettant  un  p.^  de  «on  étole 
sur  la  tâte  de  la  personne  à  l'intcÀlion  de  qui 
il  le  récite.  ^  * 

ÉVANIALES."  8.  m.  pi.  T.  d'^st;  nat.  In- 
sectes hyménoptères  form«nt  une  division  de 


monnaie  révatmUioM  des  espèces  a  proportion \  la  tribu  d*s  icfaiieumonides  ,  famille  des  pu- 
de  leur  poids  et  de  leur  titre.  Les  arbres  ont  j  pivores ,  distingués  des  autres  ichneumonides 
fait  l'évaluation  de  ces  maràhandises.  faire  .  .  ... 

l'évaluation  des  dépjenses ,  des  .pertes. 
ÉVALUER.  V.  a,  Estimer  une  jchose 

nUi 


Vélre;  s'enfuir  ne  suppose  aucune  de  ces  eon- 


_  >sui- 

vant  sa  valeur.  Évaluer  une  niaisen ,  i^/ie 
terre.  Cette  terre  a  été  évaluée  cent  millefrancs, 
ou  a  cent  millefrancs.  -••  Évaluer ,  eu  terme 
d'architecture  ,  c'est ,  en  '  parlant  des  ouvra- 
ges ,  eh  régler  le' prix  par  compensation,  eu 
égard  à  la  matière  ,  d  la.  forme  ,  «te. 
°    ËVALUB,  ÉE.  part< 

.    fiVALVE.  adj.  m.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
d'un  péricarpe  qui  ne  s'ouvre  P^is.  Péricarpe 
évalve.  C'est  l'opposé  de  déhiscent ,  et  le  sy 
nonyme  d'imienifcent. 

ÉVANDRE.  s./f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  dodécandriç.monogynie  et  de  la 
famille  des  souch'ets  ,  qui  comprend'  deux 
plantes  de  la  Nouvdle-nollande.  11  présente 
pour  caractères  ,  des  épillets  presque  uniflo^ 
res ,   composés  d'écailies  imbriquées,    dont 

Elusieurs  sont  sans  fleurs^  point  de  soies  à  la 
ase  de  l'ovaire  {  un  fniit  cylindrique  con- 
tenant un  poyau  lisse.«^ 

ÉVANGËLlQUE.^dj?des  deux  genres.  Qui 
est.  de  l'Évangile ,  qui  est  selon  TÉvangUe. 
Doctrine  évangélique.  'Prédicateur  évangeli- 
que.  Prêcher  aune  manière  évangélique. 

En  Suisse,'  on  distingue  les  cantons  en  can- 
tons caûiotiques,  et  cantons  é^arigéliques ,  et 
l'on  entend  pwr  ces  derniers  ceux  où  l'on  ne 
professe  que  la  religion  réformée. 

ÉVANGÉLIQUEMENT.  adv.  D'une  manière 
évangélique.  rivre  évangéli^uanent. Prêcher 
évangéliquement. 

ÉvANGÉLlSER.  v.  a.  Annoncer,  prêcher 
l'Évangile.  Saint  Paul  évangélisà  les  Gentils. 
Fonde-t-elle  des  hôpitaux ,  elle  y  joint  des 
missions ,  afin  que  les  pauvret  soient  nourris , 
et  soient  évangélités  tout  ensemble.  (Fléch.) 

Il  s'emploie  aussi  neutralement.  S'aint  Fran- 
çois Xaxier  aévangélisé  dans  le- Japon. 

ÉvANGÉLisiÉ ,  ÉE.  part. 

ÉVANGÉLISME.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
hii  fait  signifier,  morale  révélée,  morale 
évanpéliquc  5  système  ^religieux  ,  moral  et 
pol.itDjue  confenu  dansTÉvangile. 

ÉVANGÉLISTE.  s.  m.  T.  particuUèremeut 


par  leurs  antennes  composées  seulement  <}e 
treize  A  quatorze 'aHicles.  Cette  divijion  com- 
prend les  gérirèi  pélécine  ,  éyanie  ,  fœnè  , 
aulaque  et  paxylornme. 

ÉvANIE.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  Genre  d'insec- 
te de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des 
It^rébrans ,  famiHe  des  ^upivores  ,  tribu  des 
ichneum6nidM|||Ce  genre  ne  contient  qu« 
quelques  es|4i|l|qui  se  trouvent  en  Eurbpe. 
s'Évanouir.  V.  pron.  Tomber  en  faiblesse. 
Lorsqu'elle  apprit  la  mortde  sonfi^ ,  elle  s'é^ 
vanouit.  ^ 

s'ÉvANouia  ,  disparaître  ;  se  dissiper.  Si  tu 
connaissaisquols  projets  j'osai  former  pour  tan 
bonheur  et  le  mien  ,.et  comment  ils  se  sont  éva- 
nouis avec  toutes  j^es  espérances....  (J.-J. 
Rouss.  )  Les  titres  passent ,  la  faveur  s'éva- 
nouit^,les  dignités  se  perdent,  les»richesses 
se  dissipent ,  et  le  mérite  ^dégénère,  (La  Br.  ) 
IVoui  arrivons  au  terme  qui' nous  est  marqué  , 
le  charme  se  rompt ,  et  tout  ce  qui  nous  en- 
ch^inte  s'évanouit  avec  nous.  (Fléch.)  Toute» 
lés  idées  que  vous  m'aviez  données  de  ma  fu- 
ture grandeur,  se  sont  évanouies  de  mon  ea^ 
prit.  (Montesq.)  7'ou<  mes  chagrins  semblent 
presque  s'évanouir,  quand  je  songe  que  vous 
daigne»  m'aimer.(Volï.)Toutés  ces  grandeurs^ 
toutes  cet  prospérités  s'évanouirent  comme  .un 

songe (Idem.  )  Les  grdees  riantes  ,  le§ 

^ux  plaisirs  qui  t'accompagnent ,  la  force , 
la  santé  ,  la  joie  s'évanouiront  comme  un  beau 
tonge  ;  il  ne  l'en  rettera  qu'un  tritte  touvenir. 
(Fénél.)  Cette  affaire- s'évanouit  dans  les  dé- 
lais. 

On  ^it ,  faire  évanouir ,  dans  l'une  et  l'au- 
tre acception.  Ctfde  nouvelle  l'a  fuit  évanouir. 
Ma  surprise  en  s' affaiblissant  a  fait  évanouir 
tous  les  plaisirs  dont  elle  était  la  source, 
(  Barth.  )  On  a  vu  des  maux  qui  ont  sappé 
par  lesfondemrns  de  grand»  einpires ,  et  mii 
les  ont  fait  'évanouit'  dé  dessus  /«i  terre,  (La 
Rr.  )  Les  manoeuvres  de  guerre  firent  évanouir 
lefi-uit  des  manœuvres  de  politique .' {^  Volt.  ) 
'  "■    '  'anouir  tous  ces  vastes  pi-ù- 


f^  fortune  fit.évanoi 
;««.  (Idem.)/ 

ÉvABof  iR .  T.  d'algèl 


^  bré.  On  dit  que  l'on  fait 
évanouir  une  inconnue  d'une  équation,  quand 
on  la  fait  disparatlre  d«  cett«  équation ,  «o  7 


•nfutitaaiit  la  vi 

Quand  il  y  a  plu 

problème ,  une  di 

consiste  h  faire  éi 

empéchentde  recoi 

de  ce  problème.  — 

nnuir  Ua  fracliom 

caiix. 

Évanoui  ,  ie.  pai 

EVANOUISSEMf 

naissance ,  avec  ce 

du  sentiment.  L'év 

ses  deux  extrêmes 

«yncope.  Longévai 

Himisaement.  Jornl 

venir  de  son  évanoi 

tiques.    Evaçouisst 

fractions ,  des  radi 

"EVANTILLER.  V 

si.^nifiait,  exposer 

ln*iitage. 

^  ÉVAPORATIF,   1 

l'on  trouve  dans  qi 

00  lui  fait  signifier, 

EVAPORATION. 

liqueur  exposée  i  ( 

peu  de  volume,  ses 

l'atmosphère,  à  mes 

la  masse.  V.  VAPOHig 

Evapoeation.  Opér 

qitulle  oh  expose  les 

oti  moins  forte  ,  pot 

en  .partie  de  leur  hu 

EvAPOBATioN ,  sign 

d'esprit ,  de  caractèi 

'    il  commet  toutes  son 

EVAPORATOIRE. 

S'ÉVAPORER.  V.  p 

peur.  Une  liqueur  q 

porcr  une  liqueur.—' 

Sa  colère  s'évapore. 

■  L'innocente  joie  aim 

Jour (J.-J.  Rouss. 

Evaporer  ,  se  prenr 

porer  son  chagrin,  j 

Évaporé  ,  ée.  part. 

homme  évaporé,  Esp 

rée,  se  disent  d'un 

esprit  léger,  d'une  té 

llseraetqiicîq..tffoi 

y  un  évaporé ,  pour  dit 

EV.\SEMEVT:  s 

évaié. 

*«iVASiil\.  V.  a.  Agr 
VMfc  que  rorificcde^ 
t tendu  <j[Hô  son  ^  "«nçl 
était  de]À  ouvert.  lù 
f.visiti.  ,  ,  de  jard. 
fi» ire  prendre  A  la  m 
forme  d'un  vTse,  er 
brancnes  de  l'intéri 
.s'évaser,  pour  dire, 
rencc. 

Év.isÉ,  ,ÉE.  part.  (_ 
dit  qu'u/i  arbre  est  trn 
dé  circonfé'cnee.  0 
fl?ur. 
ÉVASIF,   IVE.  adj 
■  rc/fnnse  éva%ivc.  ' 
ÉVASION,  s.  f .  Fu. 
vnsion  d'un  prisonnie 

ÉVASURE.  s.  f.  Ou« 

tiir.in.  Ce  vase  a  troi 

ÉVATERIE.    s.    f. 

pJa.nt^!-  nui  compront 

EVAX..S.  m.T.  d< 

de  laithmillé  des  cor 

placer  ie  (il.ige  acaule 

îlciix  'espèces,  toutes  1 

aux  parties  rnérîdif)n 

émissent  dans  les  sa 

tVE.s.  f.T.  debo 

t'Hr.ijjoaes  ,,q»i  form 
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siifulitaaiit  la  valeur  du  cette  inconnue. 
(^iMitd  il  y  a  pluiieurs  incnnnuei  dan»  un 
problème  ,  un»  Je$  dlfficuUét  d»  ta  solution 
consiste  h  faire  ét'ttnouir  les  ineonnuet ,  fui 
empêchent  de  reconnaître  la  nature  f.t  te  degré 
de  ce  problème. — On  dit  aussi,  faire  éva- 
nouir les  fractions  ,  faire  évanouir  tes  radi- 
caux. 

ÉvAîfODi ,  iR,  part.    ' 

EVANOUISSEMENT,  s.  m.  Perte  de  con- 

nuissance,  avec  cessation  do  jnonreraent  et 

du  sentiment.  ZfVfanoutssemtfrara  ses  degrés  ; 

sfs  deux  extrâiqes  sont  la  défaillanqe   et  la 

.  «yncope.  Long  éfanouis»Bment.'Profond  éifà- 

'  mmissenunt.  Jhmber  en  éuanouissemenL.  /îe-. 

V finir  de  snu  évanouissçtnenl. —  En  math^ma'- 

tiques.    Blt^açouissement  des  inconrutes ,  des 

fractions  ,  des  radicaux  ,  etc.  V.  Évanouir. 

^KVANTILLER.  v,  a.  Vieux  rtot  inusité  qui 
sii'nifiait ,  expolMir  en  détàilj  la  valeur  d'>uii 
hwritage, 

ÉVAPORATIF,  IVE.  adj.  Mot  inu8tt<{<  que 
Ton  trouve  dan»  quelques  diotionii aires,  où 
on  lui  fait  siknifier ,  qui  fijjit  évaporer. 

ÉVAPORATION.  9.  f.  Effet  par  lequel  une 
liqueur  expose'e  d  découvert  diminue  peu  à 

t>eu  de  volume,  ses  molécules  s'élevant  dans 
'atmosphère, à  mesure  qu'elles  a^n donnent 
la  masse.  V.  Vapohisatioç. 

EvA.»>o»ATio!*.  Ôpératioù  chîtiaiqne,  par  la- 
•  qUuUe  'vh  expose  les  corps  à  une  chaleur  pltjs 
ou  moins  forte  ,  pour  les  pi'ivér  en  tout  ou 
en  .partie  de  leur  humidité. 

EvAPpRATioN ,  signifie^  fîgurément ,  légéreti 
dVsprlt ,  de  cat^ctère.  Dans  son  éwaporatio, 
il  commet  toutes  sortes. d'Imprudences. 

ÉVAPORATOIRE.  V.  Atmomètre. 

s'Évaporer,  v.  pron.  So  résoudre  en  va* 
peur,  f/ne  liqueur  qui  s'éi^npore,  Faire  éra- 
f'orcr  une  /««/iiear.— Figure'ment,  se  dissiper. 
Sa  colère  s'éfapore.   Aon  humeur  s'^êvapore. 

■  L'innocente  joie  aime  h  s' évaporer  au  grftnd 
jour......  (J.-J.Rouss.  )  ,     • 

Evaporer,  se  prend  aussi  activement.  Evw 
pnrer  son  chagrin.  Evaporer  sa'bitt,', 

EvAPoiié  ,  ÉE.  part,.  FAqueur  évaporée.  Jeune- 
homme  évaporé.  Esprit  évaporé.  Tête  évapo- 
rée, se  disent  d'un  jeune  homme  léger,  d'un 
esprit  léger,  d'une  tête  légère. 

lise  met  qiiclq..<îfois substantivement.  Oest 
/  un  évaporé ,  pour  dire ,  c'est  un  étourdi. 

ÉV.\SEMEi>iT.  s;  m.  État    de  ce  qui  est 
évasé. 
*EVASiiR.  V.  a.  Agrandir  une  ouverture,  eq^ 
s.M  ce  que  l'orifice  clé'  lu  chose  évasée  soit  plus 
étendu  quô  son  ^  tn^t  On  n'eVaic  que  ce  qui 
était  xIwà  ouvert,  lù'aser  un  tuyau, 

RvistK.  ,.  déiardinase.  Évaser  un  arbre  , 
fijire  prendfe  A  la  masse,  de  Ses  branches  la 
forme  d'un  4^se ,  en  supprimant  toutes  les 
hrancnes'  de  l'intérieur,  —  On  dit  aussi  , 
s'évaser,  pour  dire,  prendre  de  la  circonfé- 
rence. 

Évasé,  ,ée.  part.  ij\  verre  trop  évasé.  On 

-  ditqu'»««/*re  fc*t  rrOf>Vi'nie,  qiMiod  il  a  trop 

dé  circonfé''cnee.  On  le  dit  de  mâme  d'une 

flpur-  ^ 

ÉVASIF ,  IVE.  adj.  Qtii  sert  à  éluder.  Une 

■  rcpnn.te  évanvc.  *  ■ 

ÉVASION,  s.  f.  Fuite  secrète.  Favoriser  té- 
vntion  d'un  prisonnier. 

ÉVASURE.  s.  f.  Ouverture  d'un  vase,  d'un 
tiiran.  Ce  vase  a  trop  d'évasure. 

ÉVATERIE.    ».   f.   T.  de  bot.  Genre   de' 
pJanW^Jqui  comprend  les  ébènes. 

ÉVAX.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  lartamillé  dos  corjrahifères  ,  établi  pour 
])!;tcct  le  iilage  acaulede  Lionée.  Il  comprend 


*       EVE       / 

t^étrandrie  monogvnie,  et<(u*il  ne  faut^pas 
confondre  avec  l'hcvée.  Cet  arbrisfteuti  croît 
naturelletnenl  dans  les  forêts  de  la  Goiane.  11 
a  été  réuni  au  tapQgomes.  ,     ' 

ÉVÊCilÉ.  «.  Al.  L'étendue ,  le  district  d'un 
dioc^sl  sujet  à  an  évéqiie.  Les  paroisses,  les 
eures  ttun  évéché.        ^ 
'  ^Éy^Hé ,  se  dit  aussi  de  la  dignité  épisto 
pale.  Pi^Undrà  à  f  évéché,  Aspirer  a  l'é- 
vévhi, 
■  Il  se  pfend  aussi  pour  siège  épiscopal. 

Il  ûgnifle  «nssi  le  palais  où  demeure  l'évé 
que.  Uest  logé  (ht évéché. 

()n  dit  évechés  alternatifs  de  cpux  que  l'on 
confère  alternativement  à  un  catholique  et  à 
un  protestant  {  et  évéchés  sécularisés,  Je 
ceux  qui  ne  sont  pi  as  en  titre  de  bénéllcus  , 
et  qui  sont  possédés  par  des  laïques. 

ÉVECTION.  s.  f.  Terme  que  le»  anciens  as- 
tronomes ont  employé  pour  signifier  ce  qu'ils 
appelaient  la  libration  de  la  lunc..[,Dans  la 
nouvelle  astronomie  ,  quelque>s  astronome» 
ont  employé  ce  mot  pour  désigner  une  des 
principales  équations  du  mouvement  de  la 
lune,  qui  est  proportionnelle  au  sinus  du 
double  de  la  distance,  de  la  lune  au  soleil, 
moins  J'anomalie  de  la  lune. 

-ÉvECTiôM.  s.  f.  Seconde  inégalité  de  la 
lune ,  produit?  par  l'attraction  au  soleil. 

ÉVECTIONS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  ainsi,  sons  le»  empereurs  romains, 
une  peVroissidn  écrite  de  l'empereur  ou  des 


té    f 


,  deux  es 
aux  parties 


p^ce3,  toutes  deux  annuelles  j  propres 
„>.  »  ,,— -tics  méridi{>nalés  de  l'Europ».  et  qui 
ci'oisseht  dans  les  sablçs  les  plus  avides. 

tV^E.  s.  f.  T.  de  Irot-i  Arbrisseau  ù  rameaux 
lolr.'rgones  ,.q»i  forme  seul  un  i;cnrc  dans  la  • 
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;ouverneurs ,  ou  des  premiers  officiers  ,  sur 
aquelle  on  pouvait  courir  la  poste  sans  bourse 
délier.  On  pré.sentait  cette  .permission  à  tou- 
tes les  stations. 

■ÉVEIL,  s.  m.  Avis  qu'on  donne  â  quelqu'un 
d'une  chose  qui  l'intéresse,  et  â  laquelle  il 
ne  pensait  pas,  Donner  l'éveil.  Il  est  familier. 

EVEILLER,  V.  a.  Tirer  de  l'état  de  som- 
meil et  amener  à  l'état  de  veille.  On  gyeille 
aisément  celui  qui  a  le  sommeil  tendre.  Ijc 
moindre  bruit  l'éveille.  —-  Figurément ,  sti- 
muler, exciter.  C'en  fut  assez  pour  éveiller 
mes  remords.  (  J.-J.  Rouss.  )  Ce  succès  éveilla 
les  Anglaisi.  (  Volt.  )  Ce  cri  général  éveilla 
la  justice.  (  Idem.  )  Cromwell  éveilla  dans  sa 
patrie  la  jalousie  (tu  commerce.  (Ray.)  Eveil- 
ler les  talens.  Eveiller  l'armée.  :'  ' 

s'ÉvEiLLEB.  V-  pr.  Cesser  de  dormir.  Je  m'é- 
veille toiu  les  mâtins  à  six  heures.  Je  ■rnr. 
suis  éveillé  a  cinq  heures  du  matin.  Il  s'éveille 
en  sursaut,  il  saute  sur' se^  armes.  (J.-J. 
-Rouss.  ) 

ÉvEiiLER,  Réveiller.   {Syn.)  Eveiller'  ex- 
prime l'action  '«impie  de  tirer  de   l'ctât  de 
sommeil  et  d'amener  à  l'état' de  vrille.  'Ué- 
veiller  exprime  la  réitération  ou  le  redou- 
blement d  action  ,  de  force  ,  de  résistance,  et. 
suppose  que  la  piorsonne  ou  s'est  rendormie ,. 
ou  dormait    profondément.  ■•—  On   s'évcitte 
naturellement  ou  de  soi-même  pour  1»  pre- 
mière  fois;  si  l'on  s'endort   de  nouveau,  à- 
la  seconde  foi»  on  se  réveille^  —  On  '  éveille 
d'un  sommeil  léger;  on  réveille à^un  sommeil 
profond.  —  Oh'  s'^éveitle  tard;  on  se  réveilla 
en  sursaut.  —Au  figuré,  on  e.t^ei/Ze- l'attention 
d'un  homme  simplement  distrait  ;  on  réveille 
celle  d'un  homme  absorbé  dans  une  rêverie 
ou  dans  une  mélancolie  profonde.  —  L»  ty 
ran  que  le   remords  n'éveille  pas ,  »cr|   ré- 
veille pàr>  la  terreur. 

Éveillé  ,  ÉE.  part,  On  s'en  sert  adjeclive- 
ment  au  figuré  ,  pour  dire  ,  gai ,  vii.  fous 
êtes  bien  éveillé  aujourd'hui^  Il  a  l'esprit 
éveillé,  les  yeux  bien  éveillés. 

Éveillé  ,  signifie  aussi ,  ardent ,  soigpeux. 
Cest  un  homme  fort  éveille  sur  ses:  intérêts . 

On  dit  familièrement  qu'une'  femme  est 
fort^  éveillée  ,  pour  dire  qu'elle  est  un  peu 
coqiiette. 

Il  se  prend  aussi  quelrpicfois  subslantive- 

'  : l',.  .•.^'         .   ■' V.:._. 


ment.  C'est  un  éi'eiUé.'  C'est  une  éveillée, 
untf  oelite  éveillée.  ' 

EVÇILLUhE.  s.  f.  T.  de  meun.  On  dônno 
ce  nom  aux  petits  trous  ou  pores  remarqua 
bles  des  meulus' ,  |^[ui  les  rendent  plua  mor- 
dantes. 

ÉVÉNEMENT,  s.  m.  Il  se  dit  en  général  de 
tout  ce  qui  arri\~e  dans  le  monde.  H  y  A  des 
,  événémens  dans  la  vie  qu'il  faut  souffrif 
.sans  murmure,  comme  la  fièvre.  (Volt) 
Tous  les  temps  et  tous  les  évènemans  de  nia 
vie  vous  ont  été  soumis.  (  Idem.  )  Je  tire  un 
l'dn  augure  de  cet  événement.  Le  récit  dé  ces 
événeméns  s'était  peu  à  peu  chargé  de  circon- 
stances merveilleuses,  (lidilh.)  La  sensibilité 
porte  toujours  dans  l'ame  un  certain  conte/t- 
ikment  de  soi-même',  indépendani  des  évé.ne- 
mçns.  (J.-J.  Rouss.  )  Les  choses  de  dehors 
qu'on  appelle  les  évenemens  ,  sont  quelquefois 
plus  fortes  que  la  raison  et  que  la  nature. 
(La  Br.  )  Deux  lettres  consécutives  confir- 
ment cet  événement.  (  Volt.  )  Un  événenient 
imprévu  recule  encore  mes  espérances.  (Idem.) 
Un  nt}uvel  ordre  de  rhosei  suit  de  prés  cet 
événement  tragique.  (  Ray.  )  lis  se  passaient 
presque  tous  à  ma  vue ,  ces  événémens  cruels. 
(  Darth.  )  C'est  là  que  tout  rappelle  les  évé- 
némens tes' plus  remarquables  de  l'histoire,. 
(  Idem.  )  J'ai  prétendu  f  lire  un  grand  tableau 
lies  événémens  qui  méritent  tTétre  peints.... 
(  Volt.  )  Toute  l'Eurilfie  a  les  yeux  sur  cet 
événefnenl.  (Idem.  )  l a:  champ  des  événémens 
est  si  étendu:..  (Ray  )  Puis,  suivant  te  fil 
des  étiénemens  ,  ellrfii  une  récapitulation  de 
sa  vie  entière.  (3.-3.  Ronss.  )  Chez  un  peuple 
plongé  dans'  là  superstition  ,  tous  tes  événé- 
mens sôfft' miraculeux.  (Ray.)  On  vit  dans 
cette  paix  combien  l^*  événémens  contredisent 
les  projets.  (Volt.  )  Dans  ce  fracas  d' événé- 
mens taniSt  malheureux  ,  tantôt  favorables  , 
lé  roi  victorieux  en  Flandre  était  le  seul  sou- 
verain qui  voulût  la  paix.  (  Idem.  )  On  ne 
peut  pas  yacfiKi^  des  événémens  qui  naissent 
continuellement  de  la  nature  des  cfioses, 
(  Montesq.  )  On  est  toujours  mené  par.  les 
{jimnds  événémens,  et  rarement  on  les  dirige. 
(  Volt.  )  Des  évtnemcils  dignes  d'être  conser- 
vés, h  la  postérité.  (  Mass.  ) 

,EvÉNEMERT,     AcClDEpT ,    AvENTUBE-      {Syn.) 

/''vcncmenl  se  dit  en  général  de  tolit  ce  qui 
arrive  dans  le  monde  ,  soit  au  public  ,  soit 
aux  particuliers;  et  il  est  le  mot  convenable 
pour  les  faits  qui  concernent  l'État  où*  le 
gouvernement.  Accident  se  dit  de  ce  qui  ar-* 
rive  de  fâcheux,  soit  d.un  seid,  soit  à  |>lu- 
sicurs  particuliers;  et  il  s'applique  également 
aux  faits  qui  ne  sont  pas  personnels-,  comme 
ù  ceux  qui  le  sont,  jfventnre  se  dit  unique- 
ment de  ce  qui  arrive  aux  personnes,  soit 
que  les  choses  viennent  inopinément ,  soit 
qu'elles  soient  la  suite  d'une  intrigue  :  et  ce 
mot  marque  quelque  chose  qui  tient  nius  du 
bonheur  que  du  içalheur.  —  Il  semble  aussi 

aue  le  hasard  a  moins  tic  part  dans  l'idée 
^événement,  qUe  dans  celle  iï accident  et  d'a- 
vcntiiiv.  —  Les  révolutions  d'État  sont  des 
évérijklinens_;  les'  chute^  d'édifice  sont  des  oo- 
cidens  ;  les  bonnes  fortunes  des  jeunes  gen» 
sont  des  aventures,  * 

ÉvÉNEMEi<T.  Issue,  succès  d'uuc  chose.  Cette 
affaire  a- eu  un  événement  heureux.  L' événe- 
nient d'un  procès,  d'un  <ombat.  Il  fit  une  dt 
ces  démarches  audacieuses  qui  pourraient  pas-' 
scr  pour  des 
mesures  biett 

t fiaient.    (  Volt,  )   t..  événement  na   pas 
P'Vidà  aux  espérances  qtt^on  avait  conçiu'S, 
(  liay.  )  L événement   trompe   souvent  la    ia- 

Îesse..{  Idem..)  Un  hàmme  capable  d'assurer 
;s    bons  événcmens  ,  et  de  réparer  tes  mau* 

vais (FIcch.) 

ÉVENT.    s,  m.  Altération   d'un  aliment, 
d'une  liqueur ,   causée   par  Timpression  d« 


s  auuacieuses  qui  pourraient  pas^ 

témérités  en  politique ,    si  lea 

prises  et  l'événement  ne  lesjus- 

'olt,  )   L'événement  n'a   pas  rê- 


nes ,   pour  qii 
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Vair.   Du  vin  qui  sent  l'éfent.   Un  jambon 
qui  sent  lèvent.  .         , 

ÉvEBT  ,  signifie  aussi ,  aclion  de  'l'air. 
JUcttre  des  niarchandists  ,  des  hàrdes  a  l'é- 
vent ,  le»  picttre  à  l'air,  pour  les  purifier  , 
pour  les  désinfecter,  en  cas  de  besoin.  ^ 
Jtfetlre  un  htuid  de  vin  à  t'évént ,  y  donner 
de  Tair  en  faisant  une  petite  ouverture  par 
en  hàiit.  —  On  appelle  figure'ment  et  fami- 
lièrement ,  tête  a  l'éfent ,  un  étourdi ,  un 
homme  d'un  esprit  léger. 
•  EvENT.  T.  d'artill.  Difl'érence  du  diamètre 
d'un  boulet,  à  celui  du  calibre  de  la  pièce. 
On  dit,  ce  boulet  a  trop  d'éve/it,  pour  dire 
ïju'il  a  trop  peu  dé  diamètre. 

ÉvENTS.s.  ni.  pi.  Conduits  que  Ton  forme 
daps  la  fondalion  .des  fourneaux  des  fonde- 
ries ,  pour  que  l'air  y  circule  «t  en.  chasse 
l'humidité.   , 

KvEBTs,,  en  terme  dt^ffineries,  sedit  dés 
.  conduits  ménagés  dans  wr/ fourneaux ,  pour 
donner  issue  aux  fumée?.  —  En  terme  de 
commerce  ,  éveiit  sfcnifie  ,  ce  çiui  est  donné 
par  les  auneurs  au-delà  dé  là  juste  inesure  , 
dans  l'aunagc  des  étoffes  de  rainç. 

ÉVENT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Il  se  dit  de 
l'ouverture  simple  ou  double  du  nez  ,  située 
au-dessus  de  la  tête  des  cétacés,  par  laauelle 
ces  animaux  respirent  à  la  surface  de  reaq." 
C'est  aussi  par-la  qu'ils  r<^ettent  l'eau  qui  a 
pénétré  dans  leur  gueule  en  mangeant  ;  et , 
comme  ils  repoussent  avec  force  cfitte  eau 
ipar  le  resserrement  de  la  bourse  musciileusc 
Hiluée  à  leur  arrière-bouche  et  à  la  hase  de 
ces  évents,  ils  forment  des  jets  d'c^u  ,  ce 

aui  les  a  fait  nommer  a^ssi  poissons  souf- 
eurs.  —  Ouelques  _aut?ur8  nomment  aussi 
évents  i  les  ouvertures  qui  «ont  à  l'intérieur 
des  branchies  des  poissons  cartilagineux  ou 
chondroptérygiens  ,  tels  que  les  raies  ,  les 
squales  ,  les  pétromyzons.  C'est  par  ces  ou- 
tertures ,.  qui  sont  au  nombre  de  cinq  ou 
sept  de  clraque  côté  I  aue  sort  l'eau  •  qui  a 
nervi  à  la  respiration  nranchiale  de  ces 
poissons. 

ÉVENTAIL.  8.  m.  Instrument  qui  sert  à 
agiter  l'air  et  â  le  porter  contre  le  visage 
Vbur  le  rafraîchir  dans  les  temps  chauds. 
Les  éventails  servent  en  tout  temps  de  con- 
'iienance  aux    dames. 

En  termes  de  jardinage  ,  tailler  un  arbre 
en  éventail,   c'est  lui  en  donner  la   forme. 
Les  orfèvres  en  grosserie  appellent. tVewtoï/, 
un  tissu  d'osier ,  en  forme   d'écran  ,  qu'on 
înet  au-^dcvant  du  visage  ,  et  au  milieu  du- 
quel  on' a  pratiqué  une  espèce  de  petite  fe- 
nêtre pour  pouvoir  examiner  de  près  l'état 
où  est.  la  sotidure ,  et  le  degré  de  cnaléur  qui 
lui  est  néccssairte.  ^  Les  émailleurs  donnent 
ce  nom  à  une  petite  platine  de  fer-blanc  ou 
de  cuivre  ,  terminée  on  pointe  par  en  bas  , 
I        et  qui  empêche   l'ouvrier  d'être  incommodé 
\   °.  par  le  feu  de   la    lau^pc  à    laquelle   il   tra- 
vaille. 

ÉVENTAIL,  s.  m.  T  d'hist. jiat  On  donne 

ce  nom  au  poisson .  nommé  aussi  oligopode  vé- 

lifèrç  ,  et  aux  cçquiflesdu  genre  des  peignes. 

"**    —  Euentail  de  mer,  est  If  nom  vulgaire  d'un 

polypier  du  genre  antipathc. 
;  ÊVÉNTAILLER.   s.  m.   Marchand  d'éven- 

laijs: 

ÉVENTAILLISTE.  8.  m.  Omrier  quifait,' 
qui  morfte  dos  éventails. 

ÉVENTAIRE.    s.  m.    Plateau   d'osier   sur 
lequel  portent  leurs' marchaiidises  l-'s  femmes 

aui  vont  vendre  par  les  rues  des  légumes, 
es  fruits  ,  du- poisson,  etc.  Cette  petite Jillc 
1      commence  h  porter  l't'ventaire. 

ÉVENTE,  s.  f.  T.  de  chand.  Petite  cais'<e 
divi^ie  en  plusieurs  rases,  où  les  chandeliers 
mettint  linirs^handelli's  hors  d'ordre.  - 
ÉVFNTKMENT   s.  Jn.  Action  d'éventer. 
ÉVEI^riix.  V. a.  Douucr  du  veut  en  agitant 


"■       \_       tVEr     \   •:    ",  •■ 

l'air.  En  Asie ,  lés  personnes  riches  sa  Jîtnl 
éventer  par  dès  esclaves.  ', 

Éventer.  Exposer  au  vent,  à  ViLir.,  Éventer 
un  meuble.  Éventer  des  habits.  —  Eventer  le 
grain  ,  le  remuer  avec  la  pelle,  pour  lui  don- 
ner de  l'air  et  empêcher  qu'il  ne.s'échaufle. 

ÉvBNTE|,  Yigarémeutf  éventer  un  secret ,  un 
complot,  u^n  projet ,  les  faire  connaître , avant 
l'exécution,  à  ceux  à  qui  on  voulait  les  ca- 
ciicr.  Lo  yrajet  fût  éventé.  On  dit ,  dans  le 
luénie  sens ,  éventer  la  mine ,  éventer  la  mèche. 

En  termes  dé  vénerie,  on  dit ,  éventer  la 
voie,  en  parlant  d'^in  chien  .qui  rencontre 
une  voie  si  fraîche ,  qu'il  la  nent  sans  se  met- 
tre le.  nez  à  terre  ,  ou  auand  ,  après  un  long 
défaut ,  les  chiens  ont  le  vent  du  cfrf  qui  est 
sur  le  ventre  dàns.une  enceinte.  Eventer  un 
piéije ,  c'est  faire  en  sorte  de  lui  ôter  l'odeur 
qui  pourrait  en  éloigner  l'animal  auquel  on 
le  tend.  "^ 

Éventer  les  voiles.  T.  de  mar.  C'est  melÉse 
"le  vçnt  dans  les  voiles  pour  faire  route".      1 

s'Éventek.  V.  pr.  S'altérer  par  le  contact  de 
l'air.  Ze  vin  s'évente  dans  une  bouteille  qui 
reste  débouchée.  Les  patfums  s'éventent.  La 
soie ,  la  laine  s' éventent.  ^ 

Éventé  ,  ée.  part.  Il  est.  aussi  adjectif,  et  se 
dit  d'un  homme  c^ui  a  l'esprit  léger ,  évaporé. 
C'est  un  homme  bien  éventé.  Cestuncjèmme 
bien  éventée. 

On  l'emploie  aussi  substantivement^  Oest 
un  _éventé ,  une  jeune  éventée, 

ÉVENTILLER.  v.  pr.  Il  se  dit  ^n  terme 
de  fauconnerie ,  de  l'oiseau  lorsgu'il  se  secoue 
et  s'égaie  en  se  soutenant  en  Vavr.l'LeJaucon 
s'évahtillèr 

EVENTOIR.  s.  m.  Sorte  d'éventail  fait  gros- 
sièrement de  plumes  étend|Ues  ou  d'osier,  etc. , 
sefrvant  principalement  ai)^  rôtisseurs  et  aux 
cuisiniers  pour  allumer  les  charbons. 

E^EKTRER.  y.  a.  Fendre  le  vp,ntfe  d'un 
animal ,  et  en  tirer  le§  intestins.  Eventi-er  un 
bœuf,  un  mouton.  Eventrer  une  carpe  ,  un 
brochet, 

ÉVENTUEL,  LLE.  adj.  Fonde  sur  un  évé- 
nement qui  peut  arriver  ou  ne  pas  arriver. 
Traité  éventuel.  Succession  éventuelle. 
'    ÉVENTUELLEMENT,  adv.  D'une  manière 
éventuelle.,  " 

ÉVEKTURE.  s.  f.  Fente  ou  crevasse  dans  im 
canon  defiisil.  ; 

ÉVEQUE.  8.  m.  T.  de  hiérarchie  eccl^iast. 
Prélat  chargé  de  la  conduite  d'un  diocèse. 
JVotnnter  un  évéque.  Sacrer  un  évéque.  .V. 
Pontife. 

J.)n  appelle  évéque  in  partibus  injidelium , 
ou  plus  ordinairement ,  évéque  in  paitibus  , 
un  évéque  pourvu  par  le  pape  d'un  évêché 
dont  le  territoii-e  est  actuellement  au  pouvoir 
des  infidèles.     " 

On  dit  proverbialement,  disputer,  se  dé- 
bntlre  de.  la  chape  h  l'évéquc  ,  pour  dire  , 
tîisputcr  d'une  chose,  à  laquelle  ceux  qui  en 
disputent  n'ont  aucun  droit, 

ÉVÉQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  dqnne  ce 
nom  à  plusieurs  oiseaux  d'Amérique,  d'après 
la  couleur  bleue  de  leur  plumage^  tels  sotit 
le  ministre,  l'organiste  et  un  iangara.  —  On 
appelle  .lierre  d'évéque ,  le  quar-/.  améthyste. 

ÉVERDUMER.  v.  a.  T.  de  confis.  Donner 
aux  amandes  une  couleur  verte. 

ÉVERNIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  lichens 
qui  rentre  dans  celui  ^uc  l'on  a  appelé  usnée. 
ÉVERRER.    V.  a.    T.  de  chasse,  ôtcrauii 
jeunes  chiens  le  filet  ou  nerf  de  la  langue  qu'on 
nomme  ver.  ' 

ÉvEBRÉ  ,  ÉE.  part. ,  '        '    . 

ÉVERRIATEUR.  ».  m.  T.  d'hist.  anc.  C'est 
ainsi  uue  l'on  appelait  chez  les  anciens  Ro- 
mains l'héritier  d'un  homme  mort.  Ce  nom 
lui  venait  d'une  cérémonie  qu'il  était  oblige  1 
«le  faire  après  les  fuivéruillcs,  et  qui  consistait  I 


Évi  ■;  {■ 

à  balayer  la  maison,  pour  n'y  pas  être  iour- 
mcpte  par  dés  lémures. 

ÉVERSIF,  IVE.  adj.  Qui  renverse,  qui  dé- 

trmt.  Cest  une  loi  éversive  de  toute  liberté. 

.  ÉVERSION.  8.  f.  Action  de  renverser.  Il  ne 

se  dit  guère  qu'en  parlant  de«  empires,  de» 

Toyauroes  ,  des  républiques.  Cette  guerre  a 

causé  l'éversinrt  de  l'Etat. 

S'EVERTUER,  v.  pr.  S'efforcer  de  faire 
quelque  chose  de  bon  ,  de  louable  ,  de  con- 
vcnaole.  ^  force  de  s'évertuer ,  il  viendra  h 
bout  de  son  entreprise.  iVe  croupissem  pas  ainsi 
dans  fa  paresse,  évertuez-vous. 

ÉVEUX-  adj.  Se  dit  d'un  terrainqui  retient  > 
l'eau,  et  qui  devient  comité  de  la  boue  quand 
il  en  est  pénétré.  Terrain  éveux. 

ÉVICTION.  ».  f.  T.  de  jurisp.  Privation 
au'un  possesseur  8ouf.'rc  de  la  chose  dont  il 
était  en  possession  ,  à  titre  de  vente,  dç-  ' 
nation,  legs ',  succession  ou  autrement.' Il 
n'y  a  d'éviction  proprement  dite  que  celle 
qui  est  faite  par  autorité  de  justice;  toute 
autre  dépossêssion  n'est  qu'un  trouble  de  fait; 
et  non  une  .'^éritahla  éviction.  Le,  vendeur 
est  garant  dé'  l'éviction  que  l'acquéreur- peut 
sotm'rir. 

EVIDEMMEN'T'    adv.   Avec  évidence.  Je 
vous  prouverai  CKtte  proposition  évidemment.      ^ 
//  m'a  fait  voir  évu'i.mment  que  j'avais  tort. 
Cela  m  est  prouvé  évidemment. 

EVIDENCE.».  «.Certitude  si  claire  et  si 
manifeste  par  elle-même," que  l'esprit  ne  peut 
s'y  ■  refuser..  On  appelle  évidence  de  raison , 
celle  qu'on  se  procure  par  le  raisonnement  ;  - 
évidence  de  fait,  celle  qu'on  acquiert  par  le  /♦ 
moyen  de  l'observation  ;  évidence  de  senti-  / 
nient ,  la  connaissance  certaine  des  phénq^  i 
mènes  que  l'on  observe  en  soi.  Cesit  une  évi- 
dence de  fait ,  qu'il  jr  a  sdr  ta  terre  des  révo- 
lutions diurnes  et  .annuelles  ,  et  c'est .  un» 
évidence  de  raison  que  cies  révolutions  peu- 
vent être  produites  par  le  mouvement  de  -la 
terres  par  dlui  du  soleil ,  ou  par  tous  les 
deux.  (Condill.  )  Les  conjectures  sont  enire 
l'évidence  et  l'analogie  i  .qui  n'est  souvent 
elle-même  qu'une  folle  conjecture.  (  Idem.  ) 
//  est  rare  qu'on  arrive  tout-à-coup  à  l'évi- 
dence ':  dans  toiites  les  sciences  et  dans  toùs^ 
les.  arts  on  a  commencé  par  une  espèce  de 
tâtonnement.  (  Idem.)  Aux. yeux  du  public  , 
la  vérité  soupçonnée  est  bien  près  de  l'évi- 
dence. (  J.-J.  Rouss.  )  Oest  ainsi  que  des  nor 
tions  avec  lesquelles  nous  ne  sommes  que  fa- 
miliarisés nous  paraissent  des  principes  de  la 
dernière  évidence.  (  Condill.  )  —  Mettre  une" 
chose  en  évidencil! ,  la  faire  connaître  clai- 
rement ,    manifestement. 

ÉVIDENT,  TE.  adj.  Du  latin  videre  voir. 
Visible  ,  clair ,  manifeste.  Il  ne  se  dit  qu'en 
parlant  de  la  vue  de  l'esprit,  f^érilé  évidente. 
Preuve  évidente.  S'il  y  a  dans  le  monde  une 
maxime  évidente  et  certaine  ,  c'est  celle-ci, 
(  J.-J.  Rouss.  )  Une  justification  si  évidente  ne 
fut-point  rpcue  du  caminal.  (  Volt.  )  Si  mes 
penséer  sont  justes ,  vous  les  fortifierez  de 
raisons  qui  ne  me  viennent  pas  ;  et  de  conjec- 
turalss  qu'elles  sont ,  vous  les  rendrez  évi- 
dentes. (  Did.  )  Quelque  défectueuses  .  que 
soient  CCS  idées,  nous  les  prenons  p^ur  des 
notions  évidentes  par  elles-mêmes .  (Condill.) 
S'il  ne  faut  pas  rejeter  comme  faux  tout  ce  qui 
n'est  pas  évident ,  il  ne  faut  pas  non  plus  re- 
garder comme  des  vérités  évidentes  toutes  les 
vérités  dont  on  ne  doute  pas.  (  Condill.  ) 

ÉVIDER.  V.  a.  T.  de  blanchis.  Faire  sortir, 
en  frottant  du  linge,  l'empois  qu'on  y  avait 
mis.  Cr  fichu  est  trop  dur,  est  trop  ferme  ,  il 
le  finit  évider. 

En  terme  de  t.iillcHrs  et  de  couturière»,  il. 

signifie, érhançret.  Le  collet  ile  cette  robe,  dece 

manteau,  n'eiit  pm  osiezévidé ,  est  tiop  évidé. 

En  terme  «le  fourbisseurs  ,  de  serruriers  , 

de  tourneurs,  «le  ,  faire  iiuc  certaine  eau- 


lieliire  à  un  ouvra 

loger  pu  plus  agré 

pee.  Evider  un  cai 

Il  signifie  ,  en  tel 

à  jour  .quelque    o 

chaudronniers,   ni 

l'ouvrage,  dégagei 

angles  ,   et  leur  do 

ternie  detcometicr 

\pei-ne. 

,:  ,  ,     EvroÉ  ,  il.,  part. 

,EVIDOIR.  s.  m. 

d'iustrumfens  à  ven 

-,.  1er, leurs  iiistrume 

.EVIE.  8.  f.  T.   i 

qui_,ne  diffère  pas  ( 

EVIER.  ».  m.  Pie 

trou  avec    grille, 

d'appui  dans  mie 

vaisselle ,  et  en  & 

dit  aussi  d'un,  can 

goût  dans  une  co< 

•     ÉVILASSE.  8.  f. 

-        -  EVINCER.  V.  a.  1 

dépouiller   juridiqt 

chose  dont  U  est  er 

ce  de  cette  terrf  p 

ÉvmcÉ,  ÉE.  part. 

ÉVlTABLÈ.adj.  < 

être  évité.  Ce  malt 

.  On  dit  plus  ordinal 

Il  est  jpeu   usité. 

/  ÉVITÉE,  s.  f.  T. 

avoip  le   lit  ou  le 

fournir  un  libre  pa 

signifie  aussi ,  un 

,  .  seau  peut  tourner  à 

res.  Chaque  vaisseï 

av^ir  son  évitée,    1 

pour  tourner  sur  SOI 

'enapêcbe.  Cette  rivii 

EVITER.  V.  a.  Esq 

.         d^  nuisible  ,  de,dai 

Eviter  un  coup.  Evit 

bat.  Éviter  les  écueit 

un  ennuyeux.  Il  este 

drffikultés ,   tantôt  à 

les  éviter,  ou'  a  pn 

(La  Br.  )  Je  ne  chei 

ruine,  mais  à  l'évit 

, .  Pileras  pas  la  mort 

/  qu'une  fois.  (  Idem.) 

/  dç  précautions  pour  > 

'  Eviter  les    approch 

pat  bon  de  songer  s 

pour  Us  éviter.  (  J.- 

di;   l'esprit. juste,    c' 

éi^itant  de  porter  dt 

Si  vous  aviez  songt 

lousie  de.  vos  i'oisini 

excès  de  rigueur  et 

tous  deux  également 

Si  par  la  belle  natu 

sans  déj'aut ,  il  est  t 

chercher  a  l'imiter  c 

•     que  l'art  ne  peut  dis]. 

a  assez  pour  les  évit 

ont  traité  le  même  i 

évité  les  défauts  dan 

(  Volt.  )  //  é^«/e  de  , 

autres  ,-  et  d'être    d 

(  La  Br.  )  y.  Fuir. 

Éviter.  Épargner.  . 
nui  de  prouver  cet  ht 
/«  laii^là  évite  par-là 
nieiis,  du  bas  âge,  (  1 
Év>irtH.  v.  n.  "T.  de 
seau  k  évité)  lorsqii'éi 
.  du  hitii^tion  bout  pou 
snii  cAblc  ,  sans  avoii 
.'irrive  au  cliangeracn 
et  dans  les  ports  01 
vaisseaux,  et  où  il  □ 
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nnliire  à  un  ouvrage  pqiirle  rendre  ou  plus 
juger  <f\i  plus  agrëable.  hfiJ/jr  une  lante  d'é-' 
pee.  Evider  un  cannn  de  pintolet.  ■       ' 

Il  signitie  ,  en  terme  d^architectuiv,  tailler 
à  jour  quelque  ouvrage  ;  —  en  terme  de 
,  *  <:liaudronniers  ,  'mettre  la  .  dernière  miîin  à 
l'ouvrage,  dégager  les  contours,  pincer  les 
angles,  et  leur  douner  plus  de  grâce;  —  en 
ternie  de^  cometicrs  ,  former  les  dents  d'un 
y  peigne. 

fcviDÉ  ,  ÉE.  part.  ' 

KViDOlR.  s.  m.  Outil  dont  le»   facteurs 
d'iustrumIeDS  à  vent  se  ser^'enî  ^our  travail- 
-,.  1er  leurs  iùstrumens  en  dedans. 

.LVIE.  s.  f.  T.   de  bot.  Genre  4»  çlantes 
qui.ne  diffère  pas  du  mombin.  jiIILl 

ÉVIER.  «.  m.  Pierre  crcusëe  j^Hp  d'un 
trou  arec  grille,  qu'on  pla^^^^BiatâlIilir 
d'appui  dans  une  cuisine,  i^R^aver  Ta 
vaisselle,  et  en  faire  ëcouler  l'eau. — lise 
dit  aussi  d'un,  canal  de  pierre  qui  sert  d'e'- 
gou t  dans  une  cour  ou  une  allée. . 
'  ÊVILASSE.  8.  f.  Ebénode  Madagascar:' 
;,-  EVINCER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Déposséder , 
dépouiller  juridiquement  quelqu'un  d'une 
chose  dont  tl  est  en  possession,  il  a  été  évin- 
cé da  cette  ternf  par  jugement. 

EvmcÉ,  ÉE.  part. 

LVITABLÊ.  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
élre  évité.  Ce  malheur  n'était  pas  euitable. 
Ou  dit  plus  ordinairement ,  ^(dù  (/ieVi(a&^. 
-     11  est  j>eu  -usité.  '  "        . 

j  ÉVITÉE,  s.  f.  T.  de  màr.  Largeur  qUë  doit 

^        -'    avoir  le   lit  ou  le  cours  d'une  rivière  pdur 
fournir  un  libre  passage  aux  vaisseaux.  —  11 
signifie  aussi  ,  un  espace  de  mer  où  le  vais- 
.  ■  _     seau  peut  tourner  à  la  longueur  de  ses  amar- 
res. Chaque   vaisseau  qui  est  à  l'ancre  doit 
avoir  son  évitée,   c^est-à-dire ,  de    l'espace 
pour  tourner  sur  son  câble  t'v<.ans  que  rien  l'en 
eropéclie.  Cette  rivière  n'a  ras  assez  d'évitéeJ 
ÉVITER.  T.  a.  Esquiver,  fuir  quelque  chora 
.         de  nuisible  ,  de, dangereux,  de. désagréable. 
ICviteruncoup.Eviterurf  piège. Eviter  uh^com- 
bat.  Éviter  les  écueils.  Eviter  un  crime.  Eviter 
un  ennuyeux.  Il  est  déterminé  par  ta  nature  des 
d[ffîbultés ,  .  tantôt  h  les  surmonter ,  tanlâl  h 
.    le.1  éviter,  ou  à  prendre  d'autres  mesures... 
(La  Br.  )  Je  ne  cherchais  pas  h  préparer  ma 
ruine,  mais  à  l'éviter.  (J.-J.  Rouss.  )  Tu  n'é- 
.  citeras  pas  la  mort ,  mais  tu  rie  ta.  sentiras 

/  qu'une  fois.  (Idem.)  On  ne  saurait  trop  avoir 

/  dç  précautions  pour  éviter  le  mallieur.  (  Sév.  ) 

I  Eviter  les    approcties  de  i'eiptem'i.  Il  n'est 

pat  bon  de  songer  sans  cessé  aux  tentations 
pour  Us  éviter.  (J.-J.  Rousi.  )  Le  caractère 
de  l'esprit, juste,  c'est  d'éviter  l'erreur,  en 
éi^itant  de  porter  des  jugemens.  (  Condill.  ) 
iJï  vous  aviez  songé  aaoord  h  éviter  la  ja- 
lousie de.  vos  voisins..,.  (  Fcnél.  )  Ily  a  un 
excès  de  rigueur  et  un  excès  d' indulgence  , 
tous  deux  également  a  étfiter.  (J.-J.  Rouss.) 
Si  par  ta  belle  nature  on  ententl  la  nature 
sans  défaut,  il  est  évident  qu'on  ne  doit' pas 
chercher  h  l'imiter  dans  ses  négligences  ,  et 
'^que  l'art  ne  peut  disparaître  que  lorsqu'on  en 
a  assez  pour  les  éviter.  (Coiidill.)  Tous  deux 
ont  traité  le  même  sujet,  et  tous  deux  ont 
ifvité  les  défauts  dans  lesquels  je  suis  tombé. 
(  Volt.  )  Il  et^te  de  donner  daru  le  sens  des 
autres ,- et  d'être  de  l'avis  de  quelqu'un. 
(  La  Rr.  )  V.  Foi». 

Évites.  Épargner.  Je  veux  vous  éviter  l'en- 
nui de  {rouver  cet  homme  maussade.  (Mur.) 
/!«  l^ljià  évite  par-la  h  ses  petits  les  inconvé- 
niens,  du  lias  âge.  (  Bufl".  ) 

bvttrtH.  V.  n.  T.  de  mar.  On  dit  qU'iifi  vais- 
seau à  évitée  lorsqu'ëtont  mouillé  il  a  changé 
.  de  ttitu^lion  bout  pour  bout  à  la  longueur  de 
Nnn  Cilblc  ,  sans  avoir  levé  ses  ancres  ;  ce  qui 
.'irrive  au  cliant^emcnt  de  vent  ou  de  marcc  , 
v.\  dans  les  ports  où  il  y  a  lieaucoup  de 
\aiisffaux,  et  où  il  n'y  a  pas  assez  d'espace. 


.  ÉVU    ■    v' 

—•Evitirauvent,  su  dit  d'un  vaisseai^  qui 

S  résente  sa  proue  au  vent'j  éviter  la  mtfrée,  «e 
it  d'un  vaisseau  qui  présente  l'avantr  au  cou> 
fant  de  la  mer,  â  la  longueur  de  sçs  amarres. 

Éviter,  v.  a.  T. de  mus.  Eviter  une  cadence, 
c'est  ajouter  une  dissonance  à  l'accord  Qnal , 
pour  changer  le  mod,e  et  éviter  la  phrase. 

ËviTB ,  ÉE.  part. 

ÉVITERjNL.  adj.  des  deux  genres.  Immor- 
tel. Les  anciens  le  disaient  de  Jupiter.  Platon 
appelait  évitemes  ou  évintégres  ,  l«s  ^ax 
qu  il  .regardait  comme  n'ayant  .point  en  de 
commencem^ntet  ne  devant  point  pv'oir  de  fin. 

ÉVITERNITÉ.  s.  f.  Éternité.  Il  est  peu  usité. 

ÉVOCABLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de  ju- 
rispr. Qui  se  peut  évoquer. 

EVOCATION,  s.  f.  Opération  religieuse  du 
paganisme  qu'on  pratiquait  au  sujet  des  tai- 
nés  des  morts.  —'Ce  mot  désigne  aussi  la  for- 
mule qa'on  employait  pouf  inviter  les  dieux 
tulélaircs  des  pays  où  Ion  portait  la  guerre, 
à  daigner  les  abandonner,  et  à  venir  s  établir 
chez  les  vainqueurs,  qui  leur. promettaient 
e'n  reconnaissance  des  temples  nouveaux  ,  des 
autels  et  des  sacrifices.  —  Il  se  dit  aussi  des 
opérations  des  prétendus  magiciens  qui  se 
vantent  de  tirer,  par  leurs  enchantemens ,  les 
âmes ,  les  spectres ,  les  fantômes ,  de  leurs  de- 
meures sombres.  L'évocation  des  âmes.  L'é- 
vocation des  esprits  t  L'évocation  des  démons, 
des  ombres. 

Évocation.  T.  de  jurispr.  Action  par  la- 
quelle on  ôte  la  connai8,sance  d  une  contesta- 
tion aux  juges  qui  devaient  la  juger ,  selon 
l'ordre  commun  ,  et  on  donne  a  (Tautrés  ju- 
ges le  pouvoir  d'en  décider, 

ÉVOCATOIRE,  adj.  f.  Qui  a  la  vertu  d'évo- 
quer. Il  n'est  d'usage  qu'en  ^tté  phrase  :  cé- 
dule  évodatoire ,  qui  est  un  acte  qu'on  fait  si- 
gnifier à  la  partie,  pour Jjâi  déclarer  qu'on 
entend  se  pourvoir  à  un  tnbiinal  supérieur* 

ËVODIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genr«  d'insecte. 

V.  COLIÈTB.- 

EVODlE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
que  l'on  a  réuni  aux  fagariers. 

ÉVOQUER.  V.  a.  Appeler,  faire  apparaître, 
en  parlant  des  mânes,  desesprib,  des  ombres. 
Evoquer  des  mdnes ,  des  Ombres.  V.  Appelée. 

ÉvogoER.  V.  a.  Qter  la  connaissance  d'une 
contestation  aux  juges  qui  devaient  la  juger 
selon  l'ordre  opmmun  ,  et  donner  â  ^'autres 
juges  le  pouvoit.d*en  décider. 

Évoqué,  ÉE.  pàvt.  .  • 

ÉVOLUTION.  8.  f.,T.  d'art  milit.  On  donne 
ce  nom  aux  différent  mouvcmens  qu'on  fait 
exécutef  aux  trouves  pour  les  former  ,  ou 
mettre  en  bataille  ,  pour  les  faire  marchei'  de 
différens  côtés ,  les  rompre ,  les  partager  ,  les 
réunir  ensuite  ,  et  enfin  pour  leur  donner  ?a 
disposition  la  piusavantagouse  pour  combattre 
suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  elles 
ppuvetit  se  trouver^  Elvolutioru  de  cavaletie. 
Evolutions  d'infanterie.  Il  est  très'néeessaire 

2 lue  les  troupes  soient  bien  exercées  Oiix  évo- 
utions,  pour  exécuter  Jacitement  toutes  celles 
qui  leur  sont  ordonnées,  (Encycl.)  Les  évolur 
tions  de  l'infanterie  sont  plus  aisées  a  exécuter 
que  celles  de  la  rfO'alerie.  Il  exerçait  les  troupes 
a/aire  toutes  sortes^d' évolutions.  (Barih.)  — On 
dit  aussi  évolutions  navales ,  pour  signifier  les 
mouvcmfens  que  l'on  fait  exécuter  â  des  vais- 
seaux destines  à  combattre.  Ils  n'ont  pas  ta 
première  idée  des  évolutions  navales.   (Ray.) 

ÉvokOTiu!(.  T.  de.  musin.  Action  de  mettre 
le  dessus  à  la  basse,  et  la  otsseau  dessus,' sans 
qu'il  en  résulte  aucune  faute  dans  l'harmonie. 
■  ÉvoiOTioN.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle  évo- 
lution ors'unique  ,  le  développement  des  orga- 
nes des  animaux  et  des  plantes ,  par  l'accrois- 
sement. 

ÉVOSMF.  s.  f.  T>  de  liiot.  Genre  de  plantes 
qui  ne  diffère  pr(>sqùe  pas  des  guittianellcs. 

ÉVULSiON.  s,  f.  Du  lalin  evdh  ,  j'airacUe. 
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T.de  méd.eldecyir.Ils'appliqifoaux  cheveux, 
aux  dents,  aux  fragmens  d'os  qu'<ui  arrache.. 

EX.  Préposition  empruntée  duTatin,  qui. 
en^'e'^ans  la  comnosition  de  plusieurs  mots 
français  qui  servent  à  marquer  ce  qu'une  per- 
sonne à  été ,  le  poke  qu'elle  a  occujié.  Tels 
sont  les  mots  de  ex-ministre ,  ex-député. 

EXACEPATiON.  s.  f.  T.  méd.  Il  se  dit,  en 
parl|int  dés  fièvres  continues  ,  de  toute  aug- 
mentation des  .symptômes  qui  ne  commen- 
cent pas  par  le  frisson.  C'est  la  même  choso 
qiiejparoxysm». 

EXACORDE.  s.  m.Terme  de  musique.  In-'., 
struraent  à  six  cordes,  où  système  composé' 
de  six  sons ,  tel  que  l'exacorde  de  Qui  d'Arezzo» 

EXACT,  TE.  adj.  Qui  a  de  l'exactitude. 
Un  ambassadeur  exofi/s  Un  çommissionnaira 
exact.  Un  homme  exact  a  tenir  sa  ifaAile, 
Exact  à  payer.  Exact  à  remplir  se^  devoirs^  . 
Cet  auteur  est  un  homme  laborieux ,  exact  et 
sans  génie.  (^Voh.)         ,  >         ^ 

Exact,  feit  avec  exactitude.  Récit  exact. 
Compte  xxact;  Des  sig(iés  qui  '  venaient  ii 
votre  connaissance  avec  si  peu  d'ordre  et  de 
précision  ^  n'étaient  propres  qu'à  ifous  faire  ' 
faire  des  analyses  fausses  ou  peu  exactes. 
^Condill.  )  Des  définitions' sont  peu  prjapres 
a  donner  une  notion  exacte  des  choses  un 
peu  composées  ;  les  meiltèures  ne  valent  pas 
même  une  analyse  imparfaite.  (Idem.)  Je  ma 
borne  a  te  faire  un  détail  exact  de  ce  qui 
m'ejit  arrivé.  (J.-J.  Rouss.)  f^oila  le  plan  exact 
de  la  conduite  de  cette  tragédie.  (  Vblt.)  L'a- 
^alyie  ne  nous  âonnè  des  idées  exactes , 
qu  autant  qu'elle  ne  nous  fait  voir  dans  les 
choses  que  ce  qu'on  y  voit.  (  Condil./)  P'oillt 
l'exacte  vérité,  (  Volt.  ).  Ils  sont  astreint^  à  la 
plus  exacte  continence.  (Barth.)  — Une  expre*- 
sion  n'est  pas  eoracte^,  lorsqu'elle  n'exprime 
pas  préciseme|it  ce  que  celui  q^ui  l'emploie  a 
envie  d'exprimer  ,  lorsqu'elle  exprime  plus 
ou  moins.  On  ne  peut  perfectionner  les'scieip- 
ces,  qu'en  travaillant  à  rendre  lé  langage  plits 
exact,  (Condil.)  •—  On  appelle  sciences  exac-  >- 
(«les  mathématiques.  // parut  sur  les  sciences 
exactesdes  ouvrages  lumineux,  (Ray.  )'Ç"e«t 
la  qu'au  milieu  des  convulsions  civiles,  et  dàHa  t^ 
les  intervalles  d'un  calme  momentané',  on  M. 
vu  les  sciences  exactes  et  profondés  portées  £i«-v 
plus  loin,  (Idem.) 

EXACTEMENT,  adv.' Avec  exactitude. // 
a  suivi  exactement  les  ordres  qu'on  lui  avait 
donnés.  Il  a  observé  exactement  ta  règle,.  Cet 
auteur  travaille  fort  exactement. 

EXACTEUR,  s.  m.  Cieltii  qui  est  commis 

Sour  exiger  des  droits ,  et^ui  les  exige  au-djeld 
e  ce  qm  estdû.  Exacteur  dur,  impitoyable. 

EXACTION,  s.  f.  Action  par  laquelle  un  of- 
ficier public  exige  plus  qu'il  n'est  dû. 

EXACTITUDE,  s.  f.  Attention  ponotue\le 
à  faire  une  chose.  j4voir  de  l'exaetitutle. 
Remplirses  devoirs  avec  exactitude. W.Attbk- 
TiON  ,  Correction. 

EXAÈDRE.  s.  m.  Y.  Hexaèdre. 

EXAGÉRATEUR.  •.  m.  Personne  qui  exa- 
gère. Cest  un  grand  exagérateur.  On  pour- 
rait dire  exaf^tralrtce  au  féminin. 

EXAGÉRATIF,  IVE.  adj.  Qui  tient  de  l'exa- 
gération ,  où  il  y  a  de  l'exagération.  Rapport 
exagératif.  Expression  exagérative.  '  . 

EXAGÉRATJON.  s.  f.  Expression,  discours 
qui  exagère.  Partez  sans  exagération.  Jamais, 
peut-être  ,  on  rie  poussa  si  loin  l'exagth'ution. 
(Ray.) 

Exagération.  Figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  augmente  ou  l'on  simplifie  les  choses, , 
eules  faisant  purattre  plus  grandes  qu'ullfrsnrt 
sont  par  rapport  à  leurs  qualités -bonnes  ou 
mauvaises. 

Exagération,  se  dit,  en  peinture,  de  l'action 
de  représenter  les  objets  d'une  manière  trop 
char^ef  <>u  Iropinarnnée. 

EXAGERER.' v.  a.  lWpiciC|^la-  pal-  le  diy   * 
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eour9  les  choses  beaucoup  plus  gi'andes  ou 
plus  petites ,  plus  Ibuàbios  ou  plus  roauvaisiis 
--qu'eues  ne  le  sont  en  effet.  Exagé^fer  une 
victoire,  l'importance  itune  action  ,  t'enprmiié 
^  d'un  crime,  roilà  mes  sentimens  ;  ils  ne  sont 
pas  exagérés ,  ils  sont  simples  et. M ncères. 
(  SÂ'ig)  Ç<^s  plaintes  paraissent  un  peu  exa- 
gérées ;  mais  elles  sont  fondées.  (  V(dt.  ) 

On  dit  en  peinture  ,  qu'un  peintre  e:tagère 
une  passion ,  un  contixute  ,  des  attitudes, — Je 
prétends  qu'il  faut  d'autant  moins  de  mouve- 
ment dans  une  composition  r  ^out  étant  égal 
d'ailleurs  ,  ^fte  les  personnages  sont  plus  gra- 
ves ,  plus  grands  „a'un  mo3ule  iplus  exagéré , 
.  d'une  proportion  plus  forte ,  ou  prise  plus  au- 
delà  de  la  nature  commune.  (Did.) 

EXAGONE.  P^.  Hexagow. 

EXALTATION,  s.  l.  Il  n'est  gti^re  d'usage 
que  pour  signifier  rëléyati(jin  du  pape  au  poa- 
'  tiûcat.  Lie  jour  de  son  exaltation~pdepuis  son 
exaltation^  et  pour  signifier  une  fôte  des  ca- 
tholiqties ,  qu'on  nomme .  ïexaltation  de  la 
mainte  croix. 

£xALTATio:«.  T.  de  chim.  Opération  par  làr 

3uelle  on  porte  une  substance  à  son  plus  haut 
egré  de  fo  rce .  L'exiUtat  ion  des  s  oufres  ,  def 
sels  ,  des  piitaux.  —  il  se  dit  figuriment,'  en 
X  parlant  des  idées  ,  des  passions  ,  etc.  L'exaU 
tation  des  esprits.  L'exaltation  du  style.  f.n 
ce  sens,  il  se  prend  ordinairement  en  mau- 
vaise part. 

EXALTER..  V.  a.  Louer  1  vanter  ayec  eicii's. 
Exalter  quelqu'un.  Exalter  le  mériUs  ,  les 
,  vertus  de  quelqu'un. 

-■  Exalter.  T.  de  clûm.  Porter  une  substance, 
â  son  plus  haut  à/^ré.Ac  force. — Figurément, 
échauner  ju.<<qirù  l'enthousiasme.  ïltrtwaiUe 
il  exalter  les  esprits. 

s'ExALTr.K.  V.  pronom.  S'exalter  soi-même. 
Figiiréinent ,  s'enthousiasmer.  U  se  p'Tead.or- 
din^iremenf  en  mauvaise  part.    ' 

Exalté  ,  ée.  part^-  On  dit  ({vHunhomms  a 
la  tête  exaltée  ,  a  l'esprit  exalté  ,  qu'i/  est 
exalté ,  pour  dire  qu'il  fait  des  actions  ,  qu'il 
tient  des  discours  qui  marquent  de  l'enthou- 
siasme II  se  prend  ordinairement  en  mau-. 
vaise  part. 

EXAMEN,  s.  m.  Conside'ration  réfléchie  de. 
toutes  les  parties  d'un  objet  dont  on  veutcori- 
)  naître  les  bonnesctlesmauvaisesqualités. i'Vzire 
i' examen  d'un  ouvrage  de.  littérature^  Eaire 
l'examen  des  fondations  d'une  maison:  Exa-' 
men  de  conscience.  E-^amen,  se  dit  des  ques- 
tions que  l'on  fait  à  une  personne,  pour 
savoir  81  elle  a  l'instructioi^,  la  capacité  né- 
cessaires pour  être  employée  à  quelque  chose, 
pour' être  promue  à  quelque  grade.  Examen 
rigoureux-  iSuhir  .un  examen.  Faire  subir  un 

■  examen.—^  Ils  doivent  mohtrer  dans  un  exa- 
.  men  iolennel  qu  ils  ont  rempli  leurs  Jonctions 

avec  aut'intfiile  zèle  que  de  fidélité.  (  Barth.) 

EXA.MJNATION.  s.  f.  .\iot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
sispifier,  action  d'examiner. 

ELIMINATEUR,  s.  m.  Qui  a  laT  commission 
d'examiner  une  ou  plusieurs  personnes  pour 
.savoir  si  elle»  ont  l'instruction,  Itt  capacité  né- 
cessaires po/ir  être  cmplcwées-éh^piélqué  chose, 
^  ou  promurs  â  quelque  grade.  On  a  nonvtui 
ileux  examinateurs  pour  interroger  les  candi- 
dats. Les  examinateurs  leur  ont  fait  diverses 
questions  au.tài.e.'les  ils  ont  bien  répondu. 

E^A.MINEn-  V.  a.  Considérer  .un  objet  dans, 
toutes  ses  parti^  ,  pour  en  connaître  les 
•  bonnes  et  les  mauvaises  qualités ,  les  perfec- 
tions ou  les  défauts.  E.raminer  un  ouvrage  de 
littérature  Examiner  la  construction  tVun  bd- 
timent  E.iaminer^un  compte.  Examiner  un 
tfihtcan.  On  sentait  déjif^u'on  ne  pouvait 
comprendre  quelque  cfiose  du  grand  édifice 
df  lit  nitiure  ,  qii'cn  l'eraminint  pièce  a. pièce. 

Volt.)  Qutitpie  la  modes  semblent  n'avoir 

■  tl  antic  oA/^ài«  que  le  (.apricc  et  /afanlni^i"  ■ 


.^. 


les  caprices  adoptés  et  lès  fantaisies  généra- 
les méritent  d  être  examinés.  (Buff.)Za  nation 
examina  set  lois  de  sang-froid.  (  Montesq.  ) 
Leur  admiration  s'accroît  insensiblement,  lors- 
qu'ils examinent  a  loisir Jies  temples  ',  ces  por- 
.tiques  ,  ces  édifices  publies  ,  que  tous  les  arts 
se  sont  disputé  la  gloire  d'embellir.  (^Barth.) 
Examiner  sa  conscience.  Il  n'est  pas  ici  ques- 
tion d'examiner  si  ces  idées  sont  aussi  solides 
.que  spécieuses.  (Bnss.) 

ExAMiNEa.  Regarder  attentivement.  Ilm'exa- 
mikait  attentivement.  Je  crois  m'apercevoir 
9ff»  **  j^  l'examine,  il  n'est  pas  moins  àtlen- 
tif  à  m  examiner.  (Basa.) 

ExAMiMÉ ,  ÉE.  part. 

EXANIE.  B.  f.  adj.  Du  latin  ex  de,  et  anus  h 
fondement.  T-  de  ohirur.  Chute  de  l'anus. 

EXANTHEMATEUX  ,  EUSE*.  adj.    T.  de 


méd.  Qui  appartient  â  l'exaQthéme  ,  qui  est .  ^   ?        -w^,  ,,    „ 

de  la  nature  de  l'exanthème.  iF/ii/>tton  «xflrt-  ^J>»  T»  Pl-dela  d  une  règle ,  dune  sommer , 

:Aemateu5e.  On  dit  aussi  exantiusmatique.  4"' 

EXANTHlî.ME.  s.  m.  Du  grec  exanifuS  , 
fleunr  ,  s'épanouir.  T.  de  méd. ,  qui  signifie 
toute  çorte  d!érunt.iou  i  la  peau. 

EXANTLATION.  s.  f.  du  Utin  fixantUtre  , 
puiser,  épuiser.  T.  de  physq.  Fa^ire  sortir 
l'air  ou  l'eùu  de  quelque  eudrpit  par  le  moyen 
de  la  pompé. 

.EXARCHAT,  s.  m.  (  Prononcez  cxarcat.  ) 
La  partie  de  l'Italje  où  commandait  l'exarque, 
et  dont  Ravenocj^était  la  capitale.  Charlema- 
gneconquitll'exfircliintdeliavenne. 

EXARQUE,  s.  m.  Du  grec  ^rché  empire, 
cot^inandement.  Nom  que  donnaient  les  em- 
pewjiirs  d'Orient  à  certains  officiers  qu'ils  enr 
voyaient  en  Italie,^»  qnaUté  de  Ueuténans  , 
ou  plutôt  de  pi^ets ,  pour  défendre  la  partie 
de  cette  contre  qui  ét^it  encore  sous  leur      .KXUEUEft, 
dbéissànc».—  Dans  les  premiers  siccles  de  l'é-,  i^xeéder  ses 
dise,  on  donnait  le  titi-e  d'exarque  à  l'évéquc  T  ^/'*"**^'  ^'' 
de  la  principale  ville  d'un  diocèse. 

EXARRHÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
*bli  aux  dépens  des  myosotes  ,  dont  iloie  dif- 


fôre  que  ipar  dos  étamines  saillantes  hors  du 
tube.  '  , 

EXARTHRfeME.  s.  m.  op  EXARTHROSE. 
s.  f.  Séparation  de  deux  os  articulés,  par  diar- 
throse  ou  par  articulation  mobile. 

EXASPERATIONri..f.  Action  d'exaspérer. 
L'exaspération  des  esprits.  —  Il  se  dit  aussi , 
en  "terme  de  médecine,  pour  signifijsr  l'aug- 
mentation d'un  accé»  de  lièvre.  L^éxaspéra- 
tion  de  la  fièvre.  '^      .    . 

EXASPLKï^i.  y.  a.  Aigrir,  irriter  excessi- 
venifînt.  E-raspcrer  les  esprits. 

ÇXASTYLE.»».  m.  Du  grec  hex  six  ,  et  stu- 
los  colonne.  T.  d'archit.  Edifice  ou  portique 
qui  a  six  colonnes  de  front.       "         ■. 

EXAUCEMENT,  s.  m.  Action  d'exaucer. 

EXAUCER.  V.  a./Écouter'  favorablement  , 
et  approuver  ce  qu'on  écoute.  S'il  est  des  bé- 
nédictions humaines, que' le  ciel  daigne  exau- 
cer ,  ce  n'est  point  celles  -^'arrachent  la 
flatterie  et  la  bassesse  en  présence  des  gens 
qu'on  loue  ;  mais  celles  que  dicte  en  lecrel 
un  cœur  simple  et  reeonnaissant,  au  coin  d'uk 
foyer  rustiaue.  (  J,-J.  Rnuss.  )  Exaùair  de/ 
prières  ,  c'est  non-seulement  les  écoutszjf»- 
vorablement ,  mais  e^ncore  accorder  ce  qu'on 
demande.  Cest  là  que  j'ai  vu  souvent  un 
père  vertueux  entouré  de  ses  enfans,  confondre 
leur  hommage  avec  le  sien  ,  et  former  des 
voeux  dictés  par  la  tendresse  ,  et  dignes  d^trc 
ixauoét.  (Barth.)  Le  ciel  exaucera  voi  ptiè- 
rea.  — >  Il  se  dit  aussi  des  personnes.  Dieu 
nous  a  exaucés. 

ExArai ,  KK..  part. 

*  EXAUTOhATION.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 

3  ni  sipniliait ,.  action  de  dégrader,  de  ca.sser, 
%•  iM'iscr.  . 

*  EXAU  rORER.  V.  a.  Vieux  rôof  iriusiti'  qui 
siguiUiiit  .  tasser  .  briser  ,  dégauler. 


EXG  . 

EJ^^CARIA.H.  f.  Mol  latintmii  signififl, 
qui  aveugle.  .T.  de  bot.  Gn  a  donné  ce  nom 
au  genre  agalloche ,  â  cause  des  propriétés  de 
cet  arbre.  ,  . 

EXCALCÉATION.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouvvrdans  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  faif  signifier  ,  action  de  chausser  ,  et  ac- 
tion de,  déchausser. 

EXCAKNER.  V.  a.  T.  de  peigniers.  ôler  lo 
'bois  des  dents  ,  en  faire  l'écartement. 

EXCAVATION.  ».  f.  Action  de  creuser  pro- 
fondément. L'excavatjondes  fondemens  d'un 
hdtirncnt.  Il  faut  commencer  par  V  excavation 
des  fondemens.  —  Il  se  d>t  aussi  du  <Sreux  qui 
rés 'U^  djt  l'excavation.  Cette  excavanoii  n'est 
pas  afjÊÊÊebfande.  Faire  des  excavations  da/m 

FXQJIHrr,  TE.  adj.  Ce  qui  excède,  ce 
d'une  règle,  d'une  somme^, 

une  quantité.  P^ous.jne  donnerez  deux  mille 
francs  pa>'  an  sur.  le  bénéfice  de  celte  entre- 
prise i  ùfs  sommes  excédantes  serontpour  vous, 
—  On  l'emploie  plus  ordinairement  comme 
Substantif.  L'excédant  sera  pour  vous.  —  On 
appelle,  en  termes  de  commerce,  excédant 
iTaunage ,  ce  que  l'on  donhe  ou  ce  qw^ëst  dû 
au-delà  de  l'ausage  ordinaire.  C'est  ce  qu'on 
appelle  aussi  ,  bénéfice  d'aunage ,  et  pjus 
communément ,  bon  d'aunage.  Lorsque  les 
nations  ont  une  monnaie ,  et  qu'elles  procèdent 
par  vente  et  par  achat,  celles  qui  prennent 
plus  de  marchandises  se  soldent  ou  paient- 
l'excédant  avec  de  rarj§re/i(.'(  Montesq.  ) 

EXCÉDATION.   s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 


^ouye  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
làit  8ignifi#  l'actioji  d'excéder. 


r       / 


EXCEDER.  V.  a,Outre-passer,alIerau-delà. 
pouvoirs.  Za  recette  excède  ta 
monnaies  fictives ,  inventées  par 
la  nécessité,  et  auxquelles  la  bonne  foi  seule 
peut  donner  un  crédit  durable^  sont  comme 
des  billets  de  change  dont  la  valeur  imaginaire 
peut  ^excéder  aiscment  les  fonds  qui  sont  dans 
un  Etat.  (  Volt.) 

Excèdes,  importuner ,  fatiguer  excessive- 
ment, ^ous  lexcédez  par  vos  railleries  ,  par 
vos  repirdches.  Parmi  ce  long  ^uj  rfe  parafes 
dont' vous  excédez  les  enfatis.,,(J.}.  Ronss.  ) 
Je  suis  excédé  des  avanies  et  des  vexations  de 
toute  espèce  que  cet  ouvrage  nous  attire. 
(D'AÏ.)  Je-suis  excédé  de  plaisir  et  de  fati- 
gue. (Volt.)       . 

s'ExçbDEH.  Se  fatiguer,  s'exténuer.  S'excé- 
der de'  travail ,  de  débauche ,  déjeunes,  de' 
.  veiVes ,  d' austérités .  Il  s'est   excédé  a  courir 
Li  poste.  S'excéder  a  la  chasse. 

'ExcÉnÉ',  ÉE.  part. 

EXCELLEMMENT,  adv.  D'und  nganière  ev 
ccllenle.  Cela  eit  esrcellemment  l>on. 

EXCELLENCE,  s.  f.  Le  dernier  dogrc^  pos- 


sible de  bonté  physique  ou  morale.  L'excel- 
lence d'unremèae.  L'excellence  d'une  machine. 
I^  excellence  d'un  fruit.  Si  nous  n'atteignons 
pas  à  l excellence dé^ leur  génie;  ne  pouvotix- 
nnus  pas  ai'oir  leur  vertu  ?  (Volt.  )  7  'oiif  j  •  est , 
et  la  noblesse  du  caractère.,  et  te  rkitix  des 
formes ,  et  la  netteté  du  tr/ivoil ,  et  t'c.xcel-  • 
lence  du gotit.  (Did.)  — ^  Oadit  famili»\reninit 
et  adverbialement  ;  par  crt^ltence,  pouf  dire, 
excclk>inrncnt.  CeUs  estbeauparerceflence.^^ 
On  fô  dit  atissi  pour  martpier  qujiiii'  f[iialitc 
qu»  paraît  fcommuno  à  plusieurs  ,  <(st  comme 
le  propre  caractère  d'tm  seul,  C'i-sl  .ùnsi  i|»i'on 
dii  d'un  homme  qu'il  est  te  sage  par  excel- 
lence. Cest  donc  là  l homme  à  la  mode , 
l'homme  aimable  par  exce/le^nce!  ^  Marm.)  Ou 
dit.  dans  lo  môukc  sens  que  y)ieu  est  léirej'ar 
excellente.  .    .   *  '   '. 

Exckli.k;«;e.     Titrç    d'honneur    que    l'on 

donne  m  (iiirlqurK  États  aux  anfhassii'lcnrs  , 

aux   ministr>-s   d'Ktat,   et  A  «pifl<|n<-R  itiilK^s 

'  pei'iiuaues    i'cv(}tues    de     quelques    di|;iiitc^- 


-'--J- 


\    Votre  Excellence  i 
eette  ajff'ftire.  J'ai  « 

EXCELLENT,  Tl 
nier  degré  possibl 
morale.  Il  scf  dit  du 
ties ,  do  rétre"(Bnti 
ses  qualfté.s.  ^ouj  ' 
mais  excellens  dans 
Souvent  des  longs  i 
d'exeellens  précepli 
maifge  avec  tippéii 
sière  ,  mais  Jipnte , 
lens  légumei.  i^m 
perçait  au  milieu  1 
lités.  (Barth.)  S'il 
leurs  ,  y  a-t-'d  bien 
entendre  ?  (La  Br. 
utilité  de  l'excellem 
(  Boss.)  Ony  voit  à 
d'unJravail  exoell 
toutesmes  excellent 
vues  exoelUntes.  — 
que  les  hommes  soit 
du  nouveau  que  de  , 
EXCELLENTiSSi; 
dont  (m  se  sert  qi 
familier,  pour  dire 
*■  ouvrage  excelleiUisi 
lentissime. 

EXÇBtLEft.  v.  n. 

qui  est  aé  la  mâme  I 

Itiient  dans  fart  dt 

vous  regardons  tout 

ij.ui  excelle  dans  le  j 

/    celui  de  la  société.  ( 

un  graml  sens ,  par 

une  llaute  capacité 

rienhe.  (  La  Br.  )   C 

bfeaux   de  chevalet 

(pid.)— Exceller 

d'un  autre ,  l'emporl 

Exceller,  èth^E^ 

suppose  une  compa 

tout  ce  qui  est  delà 

pîiroils  et  s'appliqii( 

Etre  excellent ,  plac( 

haut  degré  sans  fair< 

ilfis-jégaux,  et  ne  coi 

de  goût. 

/^•XCENTRICITÉ. 
et  ^e/t<<'o/t  centre.  ' 
tre  les  centres  de  d< 
-r-  U  se  dit ,  en  tei 
dislance  qui  est  enti 
rdlipse  que  décrit  i 
EXCENTRlt^UE.  Ji 
geom.  11  se  dit  de 
rentres  différens,  e1 
«'engageant  l'un  dai 
d'uM  angle  qui  a  soc 
féicnce  du  cercle  c 

CITK. 

EXCEPTE,  prép. 
de  ,  distrait  de.  Elit 
guer  uq'  objet  d«-s  a 
fondre  ensemble.  . 
inàine  ,  excepté  le  di 
sont  militaires,  exee\ 

IvxcEPTÉ  ,  Hors  ,  \\i 
note  une  séparation 
formité  à  ce  qtfr'  e 
linr*  et  hormis  8<é| 
dernier  est  d'un  usa 
rait  i^tis  particulièi 
eion  4<n  regarde  les 

EXCEPTER.  T.  a 
■  de,  JiSlraire  de...  1 
un  nombre  ,  dans  n 
sonne.  S^ins  excepta 
que  tous  les  jeunes  g 
mais  on  a  excepte  i 
pas  été  excepté. 


■    .v. 
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flotte  Excellence  m'a  fferniU  de  lui  exposer 
]  eette  affiiire.  J'ai  écrit  a  son-  Excellence. 
.  EXCELLENT  ,  TE.  ad j  Qui  possède  1«  deiV 
nier  degré  possible  d«  boute'  physique  ou 
morale.  11  sef  dit  du  tout  ou  d'une  de.  tiea  par- 
ties ,  de  l'étre^entier ,  ou  de  'quelqu'une  de 
ses  qualités.  Tous  \ces  mets' sont  communs, 
mais  excellensdans  leurs  espèces ^Çi.-l.  Rouss.) 
Souvent  des  Inngs  discours  de  son -fige  sortent 
d'exeellens  préceptes  moraux.  (Idem.  "L  On 
maif'ge  avec  appciU  leur  soupe— ttti  peu' gros- 
sière ,  mais ^nte  y  sairui,  et  churgée  d'exeel- 
lens légumes.  4  Idem.  ) /^'amour  du  p.lmiiir 
perçait  au  milieu  de  tant  ^excellentes  qua- 
lités. (  Barth.  )  S'il  y  a  peu  d'exeellens  ara' 
teiirs  ,  Y  a-t-ii  bien  des  gens  qui  jyiùssent  les 
entendre  ?  (  La  Br.  )  L'Egypte  tirait  cette 
utilité  de  l'excellenle  constitution  de  son  État. 
(  Boss.)  Onjr  t'oit  des  peintures  et  fies  statues 
d'Un^nvail  excellent.  (Barth.)  Remarquez 
toute^ies  excellentes  raisons.  (Volt.)  Il  a  des 
uuet  excellentes.  —  Substantivemetit.  Quoi- 
que les  hommes  soient  plus  frappés  en  général 
du  nouveau  que  de  l'excellent....  (Ray.) 

EXCELLENTiSSiME.  adj.  des  deux  genres 

dont  on  se  sert  quelquefois  dans  lé  langage 

familier,  pour  dire,  Irés-exçcIlent. ^oi/a  lin 

*  <*uvrage  excellen^sime.  f^otre  vin  est  excel- 

lentissime. 

EXC^LEtl.  T.  Tk.  Être  au-dessus  de  tout  ce 
qui  est  gè  la  raâme  espèce.  Les  ciXoyuns  excel- 
Inient  dans  l'art  de  naviguer.  (  Bqss.J  JYùus 
vous  regardons  tous  deux  comme  un  homme 
qui  excelle  dans  le  premier  de  tous  les  talem, 
celui  de  la  société.  (Volt.)  L'autre  excelle  par 
un  grand  sens ,  par  une  vaste  prévoyance  ,  par 
une  Haute  capacité  et  par  une  longue  expé- 
rience. (La  Br.  )  C'est  surtout  dans  Ls  ta- 
bleaux de  chevalet  que  cet  artiste  excelle. 
{  Did.  )  —  Exceller  sur  un  autre ,  au-dessus 
«/'«/i  aalre,  l'emporter  sur  lui. 

Excelles,  ètki^ Excellent;  (ijy/i.)  Exceller 
suppose  une  comparaison ,  met  au-dessus  de 
tout  ce  qui  est  delà  raéine  espèce  .exclut  les 
pareils  et  s'applique  à  toutes  sortes  d'objots. 
Etre  excellent ,  place  simplement  dans  le  plus 
haut  degré  sans  faire  de  comparaison  ,  soulK'e 
«les-jogaux,  et  ne  convient  bien  qu'aux  clioses 
de  goût. 

xi'.XCENTRICITÉ.  s.  f.  Du  grec  ex  dehors , 
et  ^e/i(/'o/i  centre.  T.  de  g<<oin.  Distance  en- 
tre ies  centres  de  deux  cercles  excentriques, 
-r  U  se  dit ,  en  terme  d'u.strononiie  |  de  la 
dislance  qui  est  entre  le  centre  et  le  foyer  de 
rdlipse  que  décrit  une  planète. 

EXCENTRIQUE,  adj.  des  doux  genres.  T.  do 
geom.  il  se  dit  de  deux  cercles  qui  ont  des 
rentres  différens,  et  qui  s'entre-connent  en 
s'cngugeant  l'un  dans  l'autre. —  11  se  dit  aussi 
d'un  angle  qui  a  son  sommet  entre  la  circon- 
férence du  cercle  et  le  centre.  V.  Excentbi- 

CITK.  , 

EXCEPTE-  prép.  Du  latin  exoeptum  tiré 
de  ,  distrait  de.  Elit  indique  qu'il  faut  distin- 
guer un  objet  d«-s  autres,  et  ne  pas  les  con- 
fondre ensemble.  Jl  travaille  toute  la  ser 
mnine  ,  excepté  le  dimanoÊte.  'J^ous  ses-enj'ans 
sont  militaires ,  excepté  le  plus  jeune, 

l'>XCEPTÉ  ,  Hors,  Hormis.  \Syn.)  Excepté dé- 
iiote  une  séparation  provenant  de  non-con- 
formité ^  ce  qtfi'  est  gotféral  ou  ordinaire. 
Hitrs  et  hormis  séparent  par  exclusion.  Le 
dernier  est  d'un  usage  moins  fnkirient ,  et  pa- 
rait iptis  particulièremeut  allaciié  à  l'exclu- 
sion gui  regarde  les  personnes. 

EXCEPTER.  T.  n.  Du  l^tin  excipere  tirer 
de,  Jrttraire  de...  Ne  pa^  comprendre  dans 
un  nombre  ,  dans  une  nV^lc.  Je  n'excepte  fier- 
sonne,  i^^i/i*  excepter  personne.  Qn  a  oidonné 
que  tons  les  jeunes  ifent  partent  pour  l'ar\néc  , 
maii  on  a  excepte  les  Jils 'des  l'ewes^Je^tf'ai 
fat  été  excepté. 
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txoÉWÉ  ,  if.,  part.  Us  ont  tout  péri ,  cinq 
oii  six  personnes  exceptées.  ,, 

EXCEPTION.  8.  f.  Action  par  laquelle  on 
excèptf.  Faire  e.rception  de....  iSaiu  excep- 
tion. Il  n'y  a  règle  si  génélfile  quù  n'ait  son 
exception.  Odu  ne  soufflre  point  d  exception. 
Ce  que  j'ai  dit  sur  ee  point  est  plus  sujet  aux 
exceptions  qu'aux  règles.  (J.-J.  Rouss.)  7'oh- 
tes  ces  mines ,  sans  exception ,  se  trouvèrent 
d'une  e.rploitation  fait  dispendieuse.  (Kay.) 

i  l'Exceitvon  DR.  Sorte  de  préposition. 
Excepté  ,  hormis.  A  l'exception  de  cela. 

ExcEmowrfln  terme  de  palais,  se  dit  des 
moyens,  dis  fins  de  non-reccvoir  quon  ap- 
porte pour  .s(;  défoudre  d'une  demande ,  pour 
n'y  pas  répondre.  J'ai  une  exception  toute 
prête  contre  cette  demande.  Il  a  fourni  ses 
exceptitni-.  Encepùondéclinatoire.  Exception 
péreniiitniri'.  ,.    _   .  e 

CEXCKPIIONNET-,  LLE.  adj.  Qui  renferme 
une  exception.  L-n  exceptionnelle.  Clause 
exceptionnelle.  Article  exceptionnel. 

EXCÈS,  s.  m.  Il  se  dit  relativement  à  une 
certaine  mesure  réelle  ou  supposée  ,  et  signi- 
iie  ce  qui  excède  cette  mesure.  H  y  a  excès 
de  pnpuLition.dans  un  pays,  quand  il  renfer- 
me un  nombre  d'habitans  plus  considérable 
que  celui  cju'iU  devrait  naturellement  conte- 
nir. Il  y  et  excès  dans  le  travail,  lorsqu  on 
travaillwplus  qu'on^ne  devrait  travailler,  se- 
lon !es  règles  do  la  modération  et  de  la  pru- 
dence. Excès  de  bonne  chère.  Excès  de  vin.  i 
Excès  d'amour.  ^Excès  de  jalousie.  Il  n'y  a 
guère  au  monde  de  plus  bel  excès  que  celui  de 
la  reeonnaiisance.  (La  Br  )  Entre  les  routes 
dans  lesquelles  on  s'égnre  par  l'excès  ou  le  dé- 
fiât de  setuiment ,  les  lois  ont  tracé  un  sentier 
dont  il  n'est  pasyermis  de  s'écarter.  (Darih.) 
Tout  cetiçxces  d  opulence  et  de  lii.re  n'asen'i 
qu'au  miAh'ur  de  l'Inilnstan.  (  Volt.) /e  suisf 
aujourd'hui  toute  seulejlins  ma  chambre ,  par 
l'excès  de  ma  mauv/iise  humeur.  (  Sévig  ) 
L'exchs  de  ta  raison  et  dé  la  venu  est  presque 
aussi  funeste  que  celui  des  phnsirs.  (Barth.) 
//  n'y  a  rien  dr.  bien  qid  n'ait  un  excès  Blâ- 
mable ,  mène  ta  dévotion  qui  tmirhe  mn  dé- 
lire. (J.-J,  Roiiss.)  Je  vols  tout  l'excès  du  ri- 
dicule oit  je  mejitle  à  mori  dge.  {VxAK,)  tt  est 
assurément  bîin  néeessaire  de  réjiritntr  cet  ex- 
cès parvenu  à  son  comble.  (Volt.)  IJhomme 
fut  donc  laissé  a  lui-même...  ses  déborde- 
niens  allèrent  h  l'excès.  (Boss.)  Le  climat  y  est* 
sec  et  chaud,  h  l'excès.. ..{  Ray.)  //*  sont  céré- 
monieux et  complimentenrf  jusqu'à  la  fadeur 
et  h  l'excès...  (]iuî()  Cet  attachement  peut 
avoir  son  excès,  son  défaut,  set  abus.  (J.-J. 
Rouss  )  Louer,  blam/jr  avec  excès.  Je  né  sau- 
rais m'accoutumer  h  ces'  éxeès-^riodiques  de 
découragement  et  de  confiance,  (^llarm.) 

Excès  ,  au  pluriel  et  mi»  absolument,  s^en- 
tend  ou  des  excès  de  débauche ,  ou  des  excès 
de  vexations,  do  cruauté.  //  les  attirait  pM 
les  charmes  de  sa  conversation ,  en  s'associant 
h  leurs  plaisirs,  sans  partiàiper a  leurs  excès. 
{ Barth.)  Celte  espèce  d'abandon  les  fait  bien- 
tôt parvenir  à  une  opulence  qu'ils  copsom-r 
ment  ordinairement  dans  de.  vils  èxcèfl  (Kay.) 
~  L'Anglais  s'est  porté  h  des  excès  orians. 
(  Ray.)  Laur fanatisme  s'est  quelquefois  porté 
h  des  excès  incroyables.  (Idem.), 

Il  signifie,  en  terme  de  jurisprudence,  l>u- 
trage,  yiolence.  Les  excès  commis  en  sa  pwr 
sonn^, 

EXCESSIF,  rVE.  adj.  Qui  excède  In" règle ,  la 
mesure,  qui  sort  des  bornes,  qui  va  trou  Idin. 
U n  froia  ej^cessift} n  prix  excessif  Une  dé- 
pense e.rcéivive:_  Une  avarice  escessive.  Jiien- 
tAl  un  eiidto/ipoint  excetsif  déjitfure  totu  leurs 
traits,  (  Barth  )  Les  mngistruts  n'ét-iient  plus 
écoutés  ;  et  tomme  la  Perse  était  q//lnjée  par 
une  ex'cs.sii-e  sujétion ,  Athènes  ,  dit  Platon  , 
ressfutit  tés  rntiu.r  d'une  libv.ilé  e.rcessiOf. 
(Rpss.j  Une  arntèc  co'iq'Oiée  thi  celte  sf^tv  i 


et  déjà  enthairtusée  de  la  multitude  excessive 
de  ses  soldats ,  était  twc/iargée  par  le  ntun- 
bre  démesuré  de  ceux  qui  tfe  combattaient 
point.  (Idem.)  Ce  qui  ma  dorme  le  plus  d'é- 
loighement  pour  les  dé>ois  de  profession,  c'est 
cette  lîjireté  de  mœurs  qui  les  rend  insensibles 
à  l'humanité ,  c'est  cet  orgueil  excessif  qui 
leur  fait  regarder  en  pitié  le  reste  du  pionde .  ' 
(  J.-J.  Rouss.)  On  nous  niena  chez  iqutlque^  ■ 
vieilles  femmes,  dont  îd  misère  était  Hussi 
excessive  que  l'ignorance.  {Harlh.)  Y.  Immo- 
déré. 

EXCESSIVE.MENT.  adv.  Avec  excès,  d\in& 
manière  esccsj^ix/ç^/Z  es{  excessivement  gfos. 
Boira  excessivement.  Louer  excessivement. 

EXCIPER.  v.  n.  T.  de  jurispr.  Il  signifie 
quelquefois,. fournir  des  exceptions  propre' 
■ment  dites.  —  Il  signifie  aussi,  employer  une 
pièce  pour  sa  défense.  On  dit  en  ce  sens, 
exciper  d'une  renonciation,  d'une  quittance. 

EXCIPIENT,  s.  m.  Du  latin  excipere  recevoir. 
T.  de  pharm.  Substance  molle  ou  liquide.(|(ii 
sert  à  rassembler  et  à  lier  les  divers  ingré- 
diens  d'une  préparation  pliarmaceiitique ,  nu 
qui  fournit  un  véhicule  ou  une  enveloppe  à 
une  drogiie  simple. 

EXCISE,  s,  f.  Impôt  sur  la   bière,  le  ci- 
dre, etc.,  en  Angleterre.  Bureau  où  l'on  re- 
çoit cet  impôt. 

'  EXCISION,  s.  f.  En  htin  e.rcisio,  du  verbe 
e.Tcù/«  je  coupe.  T.  de  cliirur.  Action  du 
couper  une  partj^u'on  veut  rctrandier  du 
corps.  L'excision  du  prépuce,  y.  Abcission. 

EXCITATEUR,  s.  m.  En  latin  excitntor,  du 
verbe  excitare  exciter.  T.  de  nhys.  Tuyau 
de  fef-blanc  ou  de  lai  tort  ,  fixé  dans  un  t<ibe 
de  vwTe  ,  garni  d'une  chaîne  de  fil  dp  laiton 
qui  pond  à  terre  ,  poiir  tirer  l'étincfilk  éJcc- 
trimie  sans  danger,  la  communicatiah  étant 
étanlie  avec  le  réservoir  commun. 

EXCITATIF.  adj.  Qui  est  propre  à  exciter.. 


guère  d'usage  qu'en 


adi.  Qui 
Remi'de  excilatif  II  n  est 
mi'decinc. 

On  dit  aussi  substantivement ,  c'est  un'cx- 
citntif. 

EXCITATION,  s.  f  Action  d'exciter. 

EXCITATOIRE.  adj.  des  deux  g«nres.  T. do 
chancellerie   aposlolujue.  Qui  e.ïcite  a  faifi 
qiiebiue  chose.  Lettres  excitntoiies. 

EXClTpMENT.  »,  m.  Du  latin  excitare  exci- 
ter. T.  de^méd.  Rétablissement  de  l'cnergio 
«'t  de  l'action  du  cerveau  ,  interrompues  pitr 
*Ie  sommeil  ou  par  <[uelqiic  cau.se  débilitante. 
,  EXCITER.  V.  a.  Du  latin  excitare  fîiire  sor- 
tir^ provoquer.  Un  mets  qui  excite  Li  soif 
La  promenade  extUS  l'appétit.  Exciter  îi 
boire. 

■■  ■  ExciTrn.  Emouvoir.  Elle  excita  souvent 
cette  douce  sensibilité  qui  se  réjouit  du  bien 
et  s' afflige  du  mal.  (Barth.)  Exciter  lu  pitié, 
la  compassion. 

EîçcijEii.  Pousser  vivement ,  pres«er  forte- 
ment quelqu'un  pour  l'engager  à  poursuivre 
un  objet,  ou  à  le  poursuivre  avec  plus  d'ar- 
deur. On  excite  c«lui  qui  ne  songe  point  à, la 
irhnse  ,  celui  qui  nAinque  de  résohitton  ,  celui  ■ 
\qm  s'arr<*te  bu  se  rebute.  On  ne  cesse  de 
l'exciter  à  l'éÊÊide.  Exciter  les  peuples  à  la 
lévolte.  Il  e.rnmit  ses  soldats  par  ses' discours 
ti  ses  exemples.  Exciter  à  la  glqire.  (  {kir th.  ) 

ExcjTEH  un  désir,  une  pas.sion  ;  c'est   ou'-^ 
-•les  faire  naître  ,    ou  jes  animer.  Exciter  l'tn- 
vie  ,  Itktfalousie.  Exciter  l'admiration.  Men- 
tor résolut  d'exciter  la  jalousie  de.  Calypso. 
X  Fénjât*l^  Exciter  l'industrie.  Exciter  la  c|ï-    " 
rioaite^  ^  ^ 

Exciter.  Causer.  Exciter  une  révolte  ,  une 
sédition.  Cette  proposition  excita  un  grand 
murmure  dans  l'assemblée.    .^      .         •       - 

s'Exciter.  S'encourager.  Lft-  s'excitent  Tuii 
l'autre.  *  / 

Excité  ,  ék.  parf. 

Exciter,  .\mme»,  E5Couraoek.  ('S/n.]  Ex-' 
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citer  ,   c'est  inspirer  le.desir  ,  <p  rcVeiller  la 
j>!»ssion.  jlnimer ,  c'est  pousser  a  TacUoii  di'jà 
.'commencée,    et   tilçhet- d'fcn  empêcher  le  ra- 
lentissement, lùicowager,    c'est   dissiper  la 
t  rainle   on  Ja  timidité'  par  l'esperancé  d'im 
succès  facile,  et   faire  pnîvaloir  le  motif  de 
la  gloire  ou  de  rinter«î|  sur  les  appaçences  du 
danger  et  sur  les  frayeurs  de  la  noltronncrie. 
EXCLA:UAT1F,    IVE.    adj.  T.  de    gram. 
Qui  marqué  l'exclamation.  Point  exctamatij. 
Phrase  exclamàlii'e.  ' 

EXCLAMATION,  s.  f.  Cri. de  joie  ,  d'admi- 
.    ration,    de  surprise,    d^Vndignation.    J'aire 
une  exclamation  ,  des  exclamations . 

Exclamation.  Figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle l'orateur  élevant  la  voix ,  et  employant 
une  interjection'',  soit  exprimée,  soit  sous-en- 
tendue ,  fait  paraître  un  mouvement  vif  de 
surprise  ',  d'indignation  ,  de  j>itie  ,  ou  qucl- 
-  que  autre  Sentiment  excite  par  la  grandeur, 
et  l'importance  d'une  chose.  O  ciel .  6  terre', 
é  temps  !  6  mœurs  !  sont  .des  exclamations. 

On  appelle  po//jt  d'exclamation  ,  ,im  point 
figura  ainsi  (  !  )  ,  qui  se  niçt  après  une  excla- 
mation ,  comme  dans  ces  phrUises  :  Hélas  ! 
.6  Dieu  !  C'est  la  mcme  ciiosc  qu0"iè  point 
admiratif.  . 

EXCLURE.  T.  a.  Texclus ,  tu  exclus ,  il 
exclut.  lYous  excluons.  J'excluais.  J'exclus. 
J'exclurai.  J'exclurais.  Qu'il  exclue.  Que 
j'exclusse.  Empêcher  d'être  admis  dans  une 
assemblée  ,  dans  une  société' ,  etc.  Empèchej; 
d'obtenir  une  •j)l3»,i;,  d'être  revêtu  d'une  di— 
■  gnité  ,  d'user  d'un  droit.  Il  n'y  a  que  lejs  na- 
tionaux qui  jiiiissent  entrer  dans  celte  assem- 
blée ^  on  en  a  exclu  les  étrangers.  Les  rotu- 
riers sont  exclus  des  chapitras  d'Allemagne. 
On  l'a  exclus  du  droit  de  suffrage.  Là  loi 
riiîclut  du  ,droit  de  succéder.  —  Il  signifle 
aussi,  rctranclier  d'une  assemble'e ,  d'une  so- 
eiété.  //  tifiiit  été  admis  dans  cette  rnsemblée, 
mais  on  l'en  a  exclu  l'année  dernière. 

Exclure.  Repousser,  tfloigner.  Ce /i'e*t  pa* 

que  je   sois'  J'dclic  que   la     philosophie    soit 

cultii'ée  ,  mais  je  ne  voudrais  pas  quelle  de- 

l'un  un  tyran  qui  excldt  tout  le  reste.  (Volt.) 

S-      ExcLciuî ,   se  dit  des  choses  qui   par  leur 

•halurc  sout  incompatibles  avec  d'autres.  Le 

penchant  '-'halurel    a  la   bienfaisance    exclut 

■    l'avarice.  {Yid-Y')  Il  était  doué  de  toutes  les 

i'èriiis,  que  n'exclut  pas  l'àmbitiom  {Idem.  ) 
.        Exclu  ,   ue.  part.  \ 

EXCLUSIF,  IVE.  adj.  Qui  exclut,  èjn  ap- 

Sèllc  droit  exclusif,  priuilége  exclus ij',  un 
çoit ,  un  privilège  que  possède  une  per- 
Srvnnc  ,  une  société,  ù  l'exclusion  de  tout 
autre.  Commerce  exclusif.  Jouissances  exclu- 
nues.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  je  veuille 
dire  que  l'argent  est  pour  les  l'illes  une  ri- 
chesse exclusive  ;  sans  doute  qu'il  passe  con- 
tinuellement dans  les  campagnes.  (  Condill.  ) 

EXCLUSION.  8.  f.  Acte  qui  exclut ,  action 
d'exclufe.  La  loi  prononce  son  exclusion. 
Son  exclusion  a  été  prononcée  en  vertu  du 
règlement.  Donner  l'exclusion  I:e  plus  grand 
g(nie ,  et  suiement  le  plus  désirable  ,  est 
•  celui  qui  ne  donne  l'exclusion  à  aucun  des 
beaux  arts.  (  Volt,  )  —  lin  été  admis  à  l'ex- 
clusion de  tous  ses  concurrcns. 

ExcLOsiow.  T.  de  raalhém.  Oo  appelle  mé- 
thode des  exclusions  ,  une  manière  de  ré- 
soudre les  problèmes  eu  nombres,  en  rejetant 
d'abord  et  excluant  certains  nombre»  comme 
n'étant  pas  propre?  à  la  solution  de  la  ques- 
tion. 

«EXj^LUSIVEMENT.  adv.  En  excluant ,  en 
n'y  comprenant  pas,  Depuis  le  mois  de  mai , 
jusqu'au  mois  d'octobre,  exclusivement-  c'est- 
à-dire,  en  n'y  comprenant  pas  le  raoisd'octo- 
hre  ,  mais  s  arrêtant  au  dernier  septembre 
»»%lusivcment.  Depuis  un  jusqu'à  doute  ex- 
clus irement,  sans  y  comprendre  le  douzième. 

EXCLUSIVETÉ.   s„f.  Mol  inusité  que  Ton 


■     EXC         .,-. 

ti*ouve  dails  quelques  dictionnaires  où  on  lui 
fait  signiller,    état  tle  l'exclusif. 

EXCOMMUNICATION,  s*  f.  Littéralement, 
séparation  de  communication  ou  de  commer- 
ce avec  une^personne  avec  laquelle  on  en  avait 
atq)arayant'!  Jl  ncst  d'usage  qu'en  théologie  , 
et  se  dit  d'une  peine  ecclésiastique  par  la- 
quelle on  sépfcre  «t  prive  quelqu'un  de  la 
communion  ou.  du  commerce  qu  il  était  au- 
paravant en  droit  d'avoir  avec  les  membres 
d'une  socifité  religieuse.  Excommunication 
de  droit.  Excommunication  défait.  Sentence 
d'excommunication,  .'''ulminef*  l'excommuni- 
cation. Lever'  l'excommunication.  Encourir 
l'excommunication.  On  appelle  excommunica- 
tion majeure,  celle  qui  retranche  entièrement 
de  la  communion  de  l'église,  et  de  toute 
communion  avec  les- fidèles.  Excommunica- 
tion mineure  ,'^ce\\v:  qui  interdit  seulement 
J'usage  des  sacreinens, 

EXCOMMUNIER,  v.  a.  Retrancher  de  la 
communion  de  l'église,  f^  roi  donne  desgages 
aur  comédiens  ,   et  le  curé  les  excommunié. 

(Volt.)  \     -*; 

ExcoMMCtuÉ,  ÉE.  part. 

Quelquefois  il  est  substantif..  //  n'était  pas 
permis  aux  excommuniés  d'entrer  dans  les 
églises. 

EXCORIATEUR.  adj.  et  s.  m.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  un  ^lictiopaaire  ,  où  on 
lui  fait  signifier,  qiii  excorie.  Hemède  exeo- 
ridteur^  Instrument  excoriateur.' 

EXCORIATION,  s.  f.  Du  latin  ex  hors,  et 
de  coWu/M  cuir ,  peau.  T.  de  chirur.  Ecor- 
cliure  ,  plaie  qui  no  pénètre  que  la  peau.  Cet 
enfant  a  des  excoriatioiis  derrière  les  oreilles. 

EXCORIER.  v..a.  T.  de  chirur.  Écotçher  la 
peau,  ou  quelqite  membrane.  Là  pierre  1 1: 
excorié  dans  le  passage.  On  lui  a  excorie  la 
vessie  en  le  sondant. 

Excorié,   ée.  part.  '  ' 

.  EXCORTICAl'lON.  s.  f.  T.  de  pharm.  L'ac- 
tion de  dépouiller  queV^e  chose  de  sa  peau, 
de  son  écorce.  On  l'appelle  aussi  décortlca- 
tion, 

EXÇRÉATION;  s.  f.  T.  de  méd.  Crache- 
noentj    action  de  cracher. 

EXCRÉMENT,  s.  m.  Du  latin  excernere  aé- 
parer  ,  nettoyer.  11  signifie  en  'général ,  toute 
matière  sbit  solide,  soit  fluide  qui  est' éva- 
cuée du  corps  des  animaux  ,  parce  qu'élie. 
est  surabondante  ,    rtù  inutile  ,  pu  nuisible. 

Excrément,  se  dit  !plus  particulièrement , 
des  matières  fécales  dont  l'évacuation  se  fait 
par  le  fondement ,  et  de  l'urine. 

On  appelle  tigurément  et  par  mépris  ,  ex- 
crément {le  la  nature,  excrément  du  genre 
humain,  une  personne  vile  et  méprisable. Zm 
excrémens  de  là  société  humaine  ,  sont  seule 
ment  des  preuves  de  l'abus  qu'on  peut  faire  de 
cette  société.  (Volt.) 

ExcHÉMESs  ,  Récrémens.  (  Sj^n.  y  On  nbm- 
mc  excrémens  toutes  les  matières  qui  sont 
rejctécs  hors  du  corps  des  animaux  ou 
des  végétaux  par  les  lonctions  naturelles  de 
la  vie.  L'urin<i ,  le  résidu  do  la  digestion, 
la  sueur,  la  transpiration  cutanée  et  pulmo- 
naire ,  le  muCDs  du  nez,  le  cérumen  des  oreil- 
les ,  les  évacuations  critiques  des  maladies 
sont  des  excrémens.  Les  récrémens ,  au  con- 
traire; sont  des  humeurs  préparées  pour 
quelque  fonction  utile  à  la  vie.  La  salive,  la 
bile  ,  le  mucus  dés  bronches ,  la  suc  nancréa- 
tique,  la  lymphe,  le  sperme,  les  larmes, 
lu  graisse  ,  etc.  \  et  dans  tes  plantes  ,  la  sève  , 
les  sucs  propres  ,  l'huila,  la  tfomme  ,  la  ré- 
sine, sout  <ies  itcrémens.  — .Les  excrémens 
sont  lu  résidu  de  la  vie  .  ou  plutôt  le  résultat 
de  lu  décomposition  et  le  marc  des  alimens. 
Les  récrémens  sont  les  élémens  de  la  vie,  la 
matière  qui  rtipnre  les  organéâ.bu  qui  sert 
ù  leurs  frinrtions. 
EXCRÉilLNTEUX  ,  EUSE.  adj.  ou  EXCRE- 


EXC, 


MENTIEL,  OH  EXCRÉMENTITIEL,  LLE.  adj, 
T.  de  méd;  Qui  est  de  la  nature  des  excrémens. 
On  appilîe  humeurs  excrémentielles,  celles  qui, 
n'ayant  pas  les  qualités  propres  à  nourrir  le 
corps ,  sont  expulsées  comme  inutiles  ou 
nuisibles.  Tous  les  alimens  ont  deux  parties  , 
,  l'une  nutritive  ou  nourricière ,  et  l'autre  ex- 
crementeuse,  ^ 

'  EXCRETA,  adj.  et  s.  m,  pi.  pris  substan- 
turement.  T.  de  méd.  Ce  mot  latin  qui  signi- 
fie choses  excrétées,  a  été  transporte  en  fran- 
ijkis ,  pour  désigner ,  parmi  les  choses  qui 
iont  la  matière  de  l'hygièno  ,  celles  qui  sont 
évacuées  du  corps. 

EXCRÉTEUR  ,  TRICE.  V.  Excrétoiee. 

EXCRÉTION,  s.  f.  T.  de  méd.  Action  par 
laquelle  la  nature  pous.se  au  dehors  les  ku- 
meurs  nuisibles  ,  par  le»  organes  appelés  ex- 
crétoires. La  sueur ^  la  transpiration,  etc. , 
se  font  par  excrétion. 

Il  se  "dit  aus.si  quelquefois  des  matières 
inêraes  qui  sont  évacuées.  Les  plante»  pous- 
sent aussi  au  dehors  deis  liqueur»  superflues 
que  l'on  nommo  excrétions. 


it^ 


donne  issue  au  superflu  des^crétron»  et  de 
la  nutrition.  F'aisseaux  picrétoires.  ClandfS 
excrétoires.  ■         .  .  ■ 

Les  plantés  ont  aussi  des  vaisseau!  ou  con- 
duits excrétoires.      4 

EXCROISSANCE,  s.  f.  Du  latin  excrescere 
croître  au  dehors.  T.  dé  méd.  11  se  dit  en 
^néral  de  toute  tumeur  contre  nature  qui  se 
forme  par  le  mécanisme  de  l'accroissement , 
sur  la  surface  de?  parties  du  corps  de  l'ani- 
.  mal.  Les  verrues  ,''les  loupes ,  sont  det.  excrois- 
sances, il  lui  est  venu  wt»  excroissance  sur  te 
dos.  '  ,  ' 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  parties  mon- 
strueuses qui  se  manifestent  sur  certaines 
parties  des  plantes,  telles  que  les  loupes  , 
sur  certains  arbres,'  le»  ^ales  de  chêne  et  du 
lierre' terrestre  ,  les  vessies  de  l'orme.,  etc. 

EXCRU,.  UE.  adj.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires ,  auquel  on  fait 
isigpifier  ,  en  parlant  d'un  arbre ,  qui  est  cru 
hors  du  bois  ou  de  la  forêt. 

EXGRUCIER.  V.  a.  Mot  inusité  nue  l'on  a 
forgé  du  latin  excruciare ,  et  auquel  on  a 
fait  signifier ,  tourmenter  ,  affliger  vivement. 

EXCURSION,  s.  f.  Course ,   irruption  sur^ 
le  pays  ennemi.    • 

Efn  termes  d'astronomie,  on  appelle  cercles 
d'excursion  ,  des  cercles  parallèles  à  l'éclip- 
tique  et  placés  à  une  telle  distance  de  ce 
granjjHCBTCle,  qu'ils  renferment  ou  termineni|( 
l'espace  des  plus  grandes  excursions  ou  dévia'- 
tions  des  planètes  par  rapport  à  l'écliptique. 

EXCUSABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  excusé  ,  qui  est  digne  cPcxcuse.  Un 
homme  excusable,  rou»  n'êtes  pas  excusable. 
Cette  faute  est  bien  excusable. 

EXCUSATION.  s.   f.  T.  de  jurisp.  Raison 

3ue   quelqu'un    allègue  pour   être  déchargé 
'une  tutelle  ,  ou  de  quelque  autre  charge  pu-^' 
blique.  #» 

EXCUSE.  ».  f.  Raison  ou  prétexte  qu'^i 
apporte  pour  se  disculper  d'une  faute  appa- 
rente, ou  pour  en  disculper  le»  autre».  Ap- 
porter une  bonne  excuse ,  une  excuse  légiti- 
me ,  une  excuse  valable.  Une  mauvaise  excu- 
se. Une  sott0  excuse.  Chercher  une  excuse, 
foiger  une  excuse.  Il  voulut  préparer  une 
excuse  légitime  à  son  refus.  Mille  gens  se  rui- 
neift  au  jeu,  et  vous  diiènl  froidement  qu'ils 
ne  sauraient  se  passer  déjouer  ;  Ifuello  excu- 
se !...  (  La  Br.  ) 

dit  ai 


ExcusK  ,   se 


lussi  des  ternies  de  civilité 


dont  on  se  sert  enver^s  quelqu'un,  pr)nr  le 
porter  à  avoir  de  l'indulgence  pour  fiiiolque 
faute  léu;èie.  Il  n'est  giti-ro  d'usage  qu'avec 


le  yerhe  faire,  comi 
quelqu'un.  Je  vous  ei 
vous  en  fais  excuse  i 
Excuse  ',  Pabdon.  ( 
d'une  faute  apparent 
d'une  faute  réelle.  L'i 
et  part   d'un  fond  d 

{)our  anêter  la  veng< 
a  punition  ,  et  dési 
•repentir —  Le  bon  e 
ment  j  le  bon  cœur  i 
ment. 

EXCUSER.  V.  a.  T 
•tances  d'une  action 
faute,  ou  dans  les  in 
commise ,  des  raison 
action ,  que  cette  fai 
reprochée  nvec  sévéri 
toutes  ses  raisons  ,  or. 
l'excuser. 

Excuses.  Pardonnei 
nesse  ;  il  faut  excuser. 
C'est  urne  vivacité  de 
excuser. 

Exqçsez-moi.T.  de  < 
-.  ordinairement  quand 
f^ous  dites  que  j'ai  fa 
moi ,  je  ne  l'ai  pas  ^ 
cxcusezrmoi. 

Excuser  défaire  un 

ser  de  la  fi»ire.  //  m'a- 

l'ai  prié  de  m'en  excu 

On  dit  de  même  , 

chose,   pour  dire,  s' 

•  tae  retenir  à  dîner  ,  m 

—   Peu  familiarisé  1 

allait  traiter ,  j'étais  1 

.     ser.  (  Barth.  ) 

Excusé  ,    ÉE.  part.  J 
pour  excusé. 

EXCUSEUR.  ».   m. 

ti'ouve   dans  quelques 

lui  fait  signifier,  qui  1 

EXCUSSlON.s.f.Du 

T.  de  méd.  Secousse 

tion.   L'excussion  est 

"^  palpitation  du  cœur. 

ÈXEATi.m.Tt 

français  ,  en   matière 

exprimer  la  permissio 

à  un  prêtre  de  sortir 

ordonné.  Demander, 

EXÉCRABLE,  adj.  ( 
excite  l'indignation  ,  1' 
hle.  Homme  ex'écrablt 
qui  est  extrêmement  1 
style  et  d'ungoUtexéen 
minable. 

EXÉCRABLEMENT. 
exécrable.  i[  s'est  conc 
versifie  exécrablement. 
EXÉCRATION.  ».  f. 
que  l'on  puisse  conce 
ou  contre  ipielque  chn 
exécration' h  tous  les  pt 
une  éhose  en  exécralior 
cration  publique. 
Il  se  dit  aussi  de  la  p 
.  qui  est  en  exécration,  i 
tion  du  genre  humain, 
exécration. 

ExÉckAtioN.    Espèce 
qui  dévdue  une  persôn 
leste.  Par  cette  action 
ré  desl  airécrations.   J\ 
doiverà  êvoir  cet  hommt 

l'BÉnATJoH. 

En  ferme  de  théolog 
canon,  exécration  se  < 
lequel  une  chose  contai 
tion  ,  comme  la  chute  c 
parce  que'  c'est  sur  les 
consécration. 


> 


.,    ■  EXÉ.      ;■ 

le  yerhe  faire,  comme  faire  des  excuse»  a 
quelqu'un.  Je  fous  en  Jais  mille  excuses.  Je 
i>ous  en  fais  excuse  pour  lui. 

Excuse',  Pakdùm.  {Syn.)  On  i-MÏ  excuse 
dVine  faute  apparente  j  on  demande  pardon 
d'une  faute  réelle.  L'un. est  pour  se  justifier  , 
et  part  d'un  fond  de  politesse  ;  l'autre  est 

I)our  anéter  la  vengeance  ou  pour  empêcher 
a  punition  ,  et  désigne  un  mouvement  de 
•repentir.  —  Le  bon  esprit  fait  excuser  facile- 
ment ;  le  bod  cœur  fai^  pardonner  prompte- 
mënt. 

EXCUSER.  V.  a.  Trouver  dans  les  circon- 
iitances  d'une  action  reprëhensîble  ou  d'une 
faute ,  ou  dans  les  intention*  de  celui  qui  l'a 
commise,  des  raisons  pour  croire  que  cette 
action ,  que  celte  faute  ne  doit  pas  lui  être 
reprochée  t^vec  sév^ritë.  jlprèt  avoir  entendu 
toutes  ses  raisons  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
l'excuser. 

ExcusEK.  Pardonner.  //  faut  excuser  lajeu- 
nesse;  il  faut  excuser  les  foules  de  la  jeunesse. 
C'est  urne  vii'acité  de  jeune  homnie  qu'^faut 
excuser. 

ExQÇSEz-Moi.T.  de  civilité,  dont  on  se  sert 
^  ordinairement  quand  on  contredit  quelqu'un. 
f^ous  dites  que  j'ai  fuit  telle  diose,  excusez- 
moi  ,  je  ne  l'ai  pas  faite;  ou  absolument , 
excusezrmoi. 

JExcusgr  de  faire  une  chose,  signifie  dispcn? 
flcr  de  la  niire.  Il  m'a  incité  à  souper,  mais  je 
l'ai  prie  de  m'en  excuser. 

Un  dit  de  même  ,  s'excuser  de  faire  une 
chose  ,  pour  dire ,  s'en  dispenser.  //  uoulait 
'  me  retenir  à  dîner  ,  mais  je  m'en  suis  excusé. 
—  Peu  familiarisé  avec  la  matière  qu'on 
allait  traiter ,  fêtais  sur  le  point  de  m'excm^ 
ser.  (  fiarlh.  } 

Excuse  ,  Ée.  part.  Je  vous  prie  de  me  tenir 
pour  excusé.  .,'.''■ 

EXCUSEUR.  s.  m.- Mojt  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  signifier  ,  qui  excuse. 

EXCUSSiON.  s.  i.Dulatin  excutere  secouer. 
T.  de  méd.  Secousse  ,  ébranlement ,  agita- 
tion. It'excussion  est  une  des  causes  de  la 
"^  palpitation  du  coeur. 
^  EXE  AT.  8.  m.  Terme  latin  usité  comme 
français ,  en  matière  ecclésiastique  ,  pour 
exprimer  la  permission  qu'un  évéqae  donne 
à  un  prêtre  de  sortir  du  diocèse  où  il  a  été 
ordonné.  Deiiiander.,    obtenir  un  exéat, 

EXÉCRABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
excite  l'indignation  ,  l'horreur.  Crime  exécra- 
ble. IJomTne  ej^crable.  — Par  exagération, 
qui  est  extrêmement  mauvais.  Cala  ,est  d'un 
styleet  d'ungoUt  exécrables.  (d'Alem.) V.  Abo- 
minable. 

EXËCRABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
exécrable,  il  s'est  conduit  éxécrablemerU.  Il 
versifie  exécradtemenl. 

EXÉCRATION,  s.  f.  L'horreur  la  plus  forte 
que  l'on  puisse  concevoir  contre  quelqu'un 
ou  contre  quelque  chose,  «f/i  mcfmoire  m(  0/1 
exécration'^  tous  les  peuples.  (Barth.)  Avoir 
une  éhnse  en  exécration.  Il  est  digne  de  l'exé- 
cration publique. 

Il  se  dit  aussi  de  la  personne  ou  de  la  chose 
qui  est  en  exécration.  Cethomme  est  l'exécra- 
tinn  du  genre  humain.  Cette  action  est  une 
exécration. 

ExÉcRAtioN.  Espèce  d'iiorreur  religieuse , 
qui  dévdue  une  personne  à  la  vengeance  cé- 
leste. Par  cette  action  sacrilège ,  il  s'est  atti- 
ré desl  «pcécratioru.  Tous  les  gens  de  bien 
doiveni  évoircet  homme  en  exécration.  V.  Im- 

fBÉnATlOll. 

En  ferme  de  théolo^e  morale  et  de  droit 
canon,  exécration  se  dit  d'un  accident  par 
lequel  une  chose  consacrée  f>erd  sa  consécra- 
tion ,  r^mme  la  chute  des  murs  d'une  église, 
parce  qdc'  c'est  sur  les  murs  que  se  fait  la 
consécration. 


T' 


EXÉ 


EXÉCRATDIRE.  adj;  des  deux  genres.  T. 
de  tliuologia  morale.  Qui  pioduit  la  pert.o 
de  la  consécration.  La  ihtiîe  des  murs  d'une 
église  est  exécraloire.  On  appelle  serment 
exécraloirel,  un  serment?  dans  lequel  les 
choses  8:><n<es  sont  profanéeg(7 

EXÉCKEli.  V.  a.  Avoir  en   çKifcration.    Si 
vous  répamie»  ces  calomnies ,  vous  vousferet 
exécrer.  11  sstpcu  tisité. 
KxfcCfté ,  BE.  part. 

EXÉCUTABLE,  adj.  de»  deux  genres.  Qui 
peut  être  eiècuté.  Ce  projet  est  exéculdible j 
n'est  nos  exécutable.  ■  ' 

EXÉCUTANT,  s.  m.  T.  de  musique.  C'est 
la  même  uhbse  que  concertant.  Ce  derni«r  est 
plus  nsilé.  1 

EXÉCUTliR.  V.  a.  Du  latin  exsequi  siiivre 
jusqu'à  la  lin.  Accoranlir  une  chose,  la  ré- 
duire à  Facte  ,  conformément  à  un  plan 
formé,  à  une  règle  prescrite,  etc.  ExéruOr 
un  projet.  Exécuter  un  bellimenL  Exécuter 
un  ouvrage.  Exécuter  une  résolution ,  un  pro- 
jet. Exécuter  les  ordres  que  l'on  a  reçus.  Exé- 
cuter les  /lois.  Il  avait  autant  d'auaace  pour 
exécuter  un  projet ,  que  de  dextérité, pour  le 
conduire,  (Volt.)  Exécuter  lès  décrets  de  la 
justice  divine.  (  Boss.  )  Je  viens  de  l'exposer 
mes  véritables  intentions;  si  je  n'ai  pu  les 
exécuter,  c'est  que...  (J.-J.  houss.)  Charles 
en  usa  Ms  lors  ,  comme  si  sês  armes  victo- 
rieuses, renforcées  de  celles  du  ctar ,  avaient 
déjà  exécuté  tout  ce  qu'on  méditait.  (  Volt.  ) 
Cette  sage  combinaison  fut  excutée  avec  la 
plus  grande  précision.  (  Ray.  )  On  liii  repro- 
,  chait  diexéculer  a^ec  trop  de  chaleur,  des 
projets  formés  avec  trop  de  circonspection. 
(  Barth.t)  On  peut  présumer  que  les  Turcs 
ont  exécuté  de  très -grandes  choses  à  peu  de 
frais.  (jVolt.  )  JVe  voyons-nous  pas  que  tous 
les  animaux  j  ainsi  que  tons  les  aiitres  êtres', 
exécutent  invariablement  la  loi  que  la  natwe 
donné  u  leur  espèce.  (Volt.)  Exécuter  un 
traité  ,\  un  testament.  V.l^i^lKtK^. 

'ExÉco*ER.  Exécuter  une  pièce  ém^'niusique , 
c'est  chanter  et  jouer  toutes  les  parties  qu  elle 
contient ,  tant  vocales  qu'instrumentales  , 
dans  Ifensemble  qu'elles  doivent  avoir,  et  la 
rendre,  telle  Qu'elle  est  notée  sur  la  partition. 
—.  Onjdit  aussi  exécuter  un  ballet. 

Exécutée.  T.  do  jurisp.  JFxeouter  un  crimi- 
nel, [c'est  le  mettre  à  mort,  en  exécution 
d'un  jugement  qui  l'y  condamne.  —  Exécu- 
ter un  Msbiteur  ,  saisir  ses  meubles  en  exécu- 
tionjl'une  sentence ,  pour  les  faire  vendre. 
—  Exécuter  militairement  un  soldat ,  c^est  le 
fusilier,  en  exécution  d'un  jugement  d'un 
nonsicil  dé  guerre.—  Exécuter  militairement 
un  i'illage ,  tin  bourg,  c'est  employer  des 
ëns  de  rigueur  et  de  violence ,  pour  obte- 
les  habitans  d'un  bourg  ou  d  un  village , 
ontributions  qu'on  leur  a  imposées,  et 
s  refusent  do  donner. 
ExKCOTtR'  Ces  jeux  dont  quelques-uns 
téressaient  sans  nu  plaire,  s'exécutaient 
presque  tous  au  son  de  taJlUte.  (  Barth.  )  La 
nature  veut  que  le»  grande»  masses  comnutn- 
dent  aux  petite» ,  et  celte  loi  s'exécute  au 
moral  comme  au  physique,  (Ray.  ) 

On  dit  figurément  qu'un  nomma  s'exécute 
lui-même ,  poar  dire  qu'il  vend  de  son  fonds 
ou  de  set  meubles  pour  payer  ses  dettes,  sans 
attendre  qu'on  lui  tasse  des  frais. 

On  dit  encore  dans  un  sens  plus  étendu , 
qu'un  homme  s'exécute  lui-même ,  pour  dire 
qu'il  se  détermine  volontairement  à  faire 
contre  tes  intérêts  ou  son  inclination  ce  que 
l'équité ,  l'honnenr  et  la  prndence  deman- 
dent i^/on  elle»  s'exécutèrent  de  bonrui  grâ- 
ce,  et  ne  pouvant  nous  amener  à  leur  ton  , 
elles  furent  réduites  à  prendie  le  nôtre.  (  J.-J. 
Rouss.  )  . 
Ex^.cuTÉ,  ÉE.  part. 
EXÉCUTEUR,  6.  m.  EXECUTRICE.    ».  f. 


mo 
DÏr 
les 
qu' 

m'ir> 


EX^    "       ■      76^ 

Celui,  celle  qui  exécute.  Je  serai  l'exécuteur 
de   vos   ordres.   L'exécuteur  de  l'entreprise. 

On  aj)pelle  exécuteur ,  exécutrice  testamen- 
taire, celui,  celle  qu'un  testament  a  chargé 
de  rcxéoution  de  son  testanieut.  Elle  est  son 
exécutrice  testamentaire,  _ 

()n  aupellc  le  bourreau,  Vexéculeur  de  la 
haute  justice. 

EXÉCUTIF,  IVE.    adj.  Qui  appartient  à  * 
l'exécution.  Il  se  dit  du  pouvoir    i^e    faire 
exëniter  l*"  lois.  Pouvoir  cxf-culif. 

î  EXECUTI()N.  s.  f.  Action  d'exécuter. 
L'eierulion  d  une  loi ,  d'un  acte  ,  d'Un  coi^ 
trtit ,  d'un  jugement.  L'exécuùon  d'un  projet, 
d'un  plan,  d'une  enfrepriite  ,  d'une  idée.  Il 
joignait  h  une  grande  pnftndcur  de  ^iesscins 
une  vivacité  prompte  d'eTcciitinn.  (Volt.) 
Promptitude  dans -^ lextculioii.  Il  renvoya 
l'exécutitn  de  son  projet  chéri ,  a  un  tcinps 
phisfworah'e.  (Ray.)  Il  interdit  même  jus- 
(lu'auptrt  d'armes  ;  mais  c't  tait  une  de  ces 
lois  dont  l'exécution  tla't  alors  impossible. 
(  Volt.  )  — L'erégulion  d'un  criminel.  L'e.ré- 
cuti'in  d'un  débiteur. — Enécittlim  militaire. 
— !  On  dit  d'un  liomino  qu'i/  est  h  un/ne  d'exé- 
cution, pour  dire  qii'il  est  oa|-aljle  d'exécuter 
une  entreprise  hardiu.  —  On  dit ,  mctiic.  une 
ifchose  ,  un  projtit  en  exécution;  cl  cri  tci^uies 
de  palais,  mettre  un  jugenunt  à  exécution  , 
pour  dire  ,  l'exécuter. 

ExÉCDTioN.  T.  de  beaux  art».  On  entend  par 
ce  terme  le  travail  de  l'artiste  au  moyen  du- 
quel il  donne  à  un  objet  de  son  art  les  beau- 
tés accidentelles  qui  en  font  un  ouvrage  de 
goût,  doué  d'une  perfection  sensible,  lielle 
exécution.  Mauvaise  e.iccution.  Exécution 
agréable,  dcsagréable,  légère,  lourde,  etc. 
La  belle  exécution  doit  avoir  pour  but  d'ajou- 
ter a  la  force  de  la  simple  pensée.  Les  person- 
nages et  leurs  caractères  demarid<;nt  un  soin 
particulier  dans  l'exécution ,  tarit  en  poésie 

?u'en  peinture.  Cet  habile  artiste  mil  ■  dans 
exécution  une  recherche  infinie,  et  montra  ' 
que  son  génie  conservait  sa  supériorité  jusque 
dans  les  plut  petits  détails.  (Barth.)  Si  la 
sculpture  ne  souffre  point  une  idée  commune  , 
elle  ne  souffie  pas  davantage  une  èxtculivn 
médiocre.  (Did.) 

ExÉcoTioN.  T.dc  musiq.  Action  d'exc'cutcr 
une  pièce  de  musique.  /Crécution  agréable. 
E.réculion  parfaite,  —  On  appelle  aussi  éaé~ 
cation  ,  la  facilité  de  lire  et  d'exécuter  une 
partie  instrumentale ,  et  Ton  dit,  par  exemple, 
d'un  symphoniste,  ou't/a  beaucoup  d'exécu- 
tion ,  pour  dire  qu'il  exécute  correctement , 
sans  hésiter,  et  à  la  première  vue  les  choses 
les  plus  difficiles. 

Exécutoire,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
jurisp.  Qui  donne  pouvoir  de  procédera  une 
exécution  judiciaire. *.^6/e  exécutoire.  Sen- 
tence exécutoiiv.  Contrat  exécutoire. 

11  est  aussi  Bul>stantif  masculin,  et  signifie, 
acto  qui  donne  pouvoir  de  contraindre  ou 
paiement  selon  les  formes  judiciaires.  <Jb- 
tenir  un  exécutoire.  Délivrer  un  exécutoire. 
Exécutoire  de  dépens.  —  On  appelle  foni.c 
exécutoire  ,  celle  «lui  est  néccssuire  j)our 
mettre  un  acte  à  exécution. 

EXEDRE.  s.  m.  Chez  les  ariciens ,  lieu  où 
s'assemblaient  les  gens  de  lettres. 

EXEGkSE.  s.  f.  T.  de  litléraline.  II  se  dit 
d'une  explication  ou  ex^msili.)!]  de  (|iiel(|auB    . 
paroles  par  d'autres  qui  ont  le  mi^aie   sons, 
quoiqu'elles  n'aient  pas  le   niême  son.    Ainsi 

S  lutteurs  interprètes  do  I.i  Bible  croient  quo 
ans  le^  passages  de  l'Écriture  où  Ton  trouve 
les  mois  abbapater  ,  dont  le  premier  est  sv- 
riaquo  et  le  second  latin  ou  grec  ,  ce  der- 
nier n'est  ajouté  que  j)ar  e\tgèse,  et  pour 
faire  entendre  ce  que  signifie  le  prcmifr,  ■ 

Dans  l'ancienne  algèbre  ,  on  appelait  exé- 
gèse numérique  ou  linéaire  ,  l'extraction  nu- 
mérique OU  haeitirc  des  racines  des  cquati;>os. 


^ 
x. 
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c'est-à-dire,    la  soliiiioii  auincrlquA  tk  ei^ 
équations ,  ou  leur  construction  gcoinéti  i- 

EXÉGiîTES;  8.  m.  pi.  T.  tVhxit.  nnc.  On 
a|>}>elait  ainsi ,  chez  les  AtHcniens  ,  des  [ler- 
sonùes  savantes  dans  les  lois,' que  les  jug<'H 
nvaiçrit  Coutume  du  consulter  dans  les  ailiii- 
ics  difTicilcs  lît  importantes. 

EXBGÉTIOUE.  s.  f.  T.  d'anci«nn<!  alg<''l>rc. 
■^'tjtait  l'art  Je  trouver  le»  racines  des  etpia- 
lions  d'un'probWnie  ,  soit  en  nombres  ,  soit 
en  lignes  ,i  selon  que  le  problâme  était  numé- 
rique ou  Bcometrique. 

■^  EXEMPLAIRE,  s.  m.  Modèle,  prototype. 
dît  iar  cette  lumière  qu' il  foU  el  lu  diinn  le 
livre  <m  monde ,  conune  dans  un  e.tcmplaue 
de  la  dii'inilv.  (  Bufl".  ) 

ExEMrLAiRE.  Copie  d'un  livre  ,  ♦'<'•-'''  »"r  l'o- 

"^rij^inal.  ÎHn'ùe  fît i  déposer  auprès  de  L'arche 

^-roriffinal  deia  loi  ;  mais,  de  peur  t/ue  dansl^ 

suite  des  temps  elle  nejilt  altérée  par  lu  m- 

fjligenc)s  des   hommes  ,  ouliv   Ici  copies  qui 

çuurnient  parmi  le  peuple  ,  on  en  faisait'  des 

•   etempUiirc'S  authentiques ,  qui ,  soigneusemunl 

pe^us  ei  gardés  par  les  prêtres  et  Ces,  léi>ii,;s  , 

tenaient  lieu  d'originaux.  (Boss.  )  —  On  a 

impiifiié  trois  mil/e  exemplaires  de  cet  oui>ra- 

ge  ,   on  en  a  tire  trois jti^ille  exemplaires:  Un 

bel  exemplaire.    ,  '  ' 

Exemplaire.  Qui  peut  servir  d'exemple. 
C'est  un  homme  d'une  uie  exemplaire.  Chdli- 
tn'ent  exemplaire.  Il  a  été  puni  d'une  manière 
exemplaire.    '  *        .         , 

EXEMPLAIREMENT,  adv.  D'une  manière 
exemplaire,  f^ivre  exemplairement.  Il  a  .été 
'puni  e.remplairement. 

EXEMPLE.  8.  f.  Objet  que  l'on"  propose 
coratne  un  modèle  à  imiter.  En  ce  sens ,  il  ne 


yeux 

prennent  à  former ,  nTcc  la  pl'ime,  des  ca- 
ractères aerablables.  Une  belle  e.remple:  Un 
livre  d'exemples.  —  On  appelle  aussi  exem- 
ple, ce  que  l'ccolier  trace  sur  le  papier ,  pour 
imiter  l'exemple  qui  Itrrtf  été  donnée  par  le 
maître.  Cet  écolier  n'a  pas  encore  fini  ton 
exemple.  Il  a  fait  son  exemple.  Montrez-moi 
t'olre  exemple. 

EXEMPLE,  s.  m.  Il  se  dit  dan»  un  sens  mo- 
ral de  toutes  les  qualités ,  de  toutes  les  ac- 
tions, bonnes  ou  mauvaises,  considérées 
èomme  étant  ou  pouvant  être  imitées.  Bon 
exemple.  Mauvais  exemple.  Dangereux  exem- 
ple. Donner  l'exemple.  .Exeiitpîe  de  vertu, 
dé  vice,  décourage  ,  de  fermeté,  de  faibles- 
se] de  reconnaiisance ,  d'ingratitude.  Que' 
servent  de  froides  leçons,  dénuniies  par  un 
ei-eniple  continuel  ,sire  n'est  a  faire  penser 
que  celui  qui  les  donne,  se  joue  de  là  crédu- 
lité d'aulrui?  (J.i.  ï^ouss.)  Leur  exemple  fut 
imité  partout.  (Ray.  )  Des  chants  facU es ,  no- 
bles, expressifs,  fixaient  aisément  if^ns^la 
mciiKiire  les  exemples  avec  les  piéteples. 
(IJarlh.)  Que  vos  exemples  se  gravent  ilaiU  la 
tnr^moire  de  vos  élèves  ,  avant  qu'ils  pui.-senl 
inlrerdans  leurs  iifuis.  (J.-J.  Rouss.)  Imi- 
tiz  un  si  hel exempte.  (IJoss.)  TJi  se  perfwtue- 
ronldes-iiis  dritinées...ii  1rs  it  ré  servir  de  la 
contadian  de  l  exemple.  (Lartb.)  Iln'est  amer 
et  sévii-e  que  pour  ceux  qui  corrompent  les 
inreurs  par  leurs  exemjdes ,  ou  qui  verdtint 
l' État  par  leurs  vonsrils.  (Piarth.)  — il  se  dit 
aussi  des  perscmnc*.  Il  est  l'exemple  de  tons 

'  ' -* — .   Cet  homme  fut 

seivira  d'exemple 


t 


lesjeunei  gens  de  son  âge.   Cet  homme  fut 
l'exempte  dé  son  niclc.  il 
il  ta  postériltf. 


l'xi.MHLK.  Fait  <|iii  sort,  dans  Içs  cho-^rs  mo- 
liiics  et  iiucilaiiici ,  i'ulahlir,  à  prOirver  ,  A 
<(iufhnn;r  )a.  \ l'riti-  d'un*  proposition  géné- 
rale. On  dit  ifue  no.%  ancéljVs  liaient  très-su- 
perslitieiix ,  et  on  en  cite  miftr  ••xemptes.  S'il 
<.■>(.  un  seul  i:.'c:T'plc  du  bonheur  mr  Ut  terre , 
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il  te  trouve  dans  un  homme  de  bien.  (J.-J. 
l'iouss.  )  Je  soutiens  que  va  tour  de  uhrase  est 
français,etf  offre  a  en  citer  vingt  exemples 
tirés  des  bons  auteurs.  Après  ia  ruine  de  Car- 
thage,nn  voit  encoivde  grands  exemples d^t  la 
première  simplicité,  (  Boss.  )  f^oici  un  des 
plus  grands  exemples  des  coups  de  Infortune. 

Exemple.  Fait  qui  sert  ou-uiii  peut  servir 
d'instruction,  de  leçon.  Il  faut  punir  cet 
homme ,  pour  faire  un  exemple.  Les  malheurs 
de  cet  homme  doivent  vous  servir  d'exemple. . . 
Quantité  d'exemples  vous  apprendront  que, 
dans  les  places  les  plus  importantes  ,  l'admi- 
ration et  l'estime  sont  le  partage  des  lumières 
et  de  la  sagesse  ;  le  blâme  et  le  mépris  ,  celui 
de  f  ignorance  et  de  la  présomption.  (Barth/)"- 
Jamais  on  ne  vit.  un  plus  grand  exemple  que 
le  courage  n'est  point  incoittpatible  avec  lot. 
mollesse.  (Volt.)  L'ayant  J'ait  tant  de  fois 
dans  ces  grands  empires  dont  nous  venons  de 
parler,  ii  (Dieu)  jtous  montre,  par  ces  exem- 
ples fameux  ,  ce  qu'il  fait  dans  tous  les  au- 
tres ,  et  il  apprend  aux  rois  ces  deux  vérités 
fondamentales  :  premièrement  que  c'est  lui 
qui  forme  las  royaumes  pour  les  donnera  qui 
il  lui  platt  ;  et  secondement ,  qu'il  sait  les 
faire  servir  dans  les  temps  et  dans  Tordre 
qu'il  a-résolu-,  aitx  desseins  qu'il  a  sur.  son 
peuple.  (  Boss.  )      .   ,   .. 

Ou  dit  qu'une  chose  est  sans  èxemple,four 
dire  qu'elle  est  si  extraordinaire ,  qu'elle  est 
portée  ù  un  si  haut  point ,  que  l'on  n'en  a  ja- 
mais vu  une  ssinblable.  Cé^  crime  est  sans 
exemple.  L'dnteur  du  soldat  et  du  matelot 
était  sans  exemple.'{^«y.) 

PAR  Exemple.  Façon  de  parler  adverbiale  , 
dont  on  se  seil; 
dit,   et  pour 

quelque  chose  de  semblable.  On  supprime 
quelquefois  le  par,  et  on  dit  sculeoient  , 
exemple.  * 


:  pour  confiuner  ce  que  l'on  a 
l  autoriser   par   l'exemple'  de 


ce 

exempt 

ne  fut  pas  exempte  di^ldtiié  .^(  liay .  )  Il  pa 
ratt  que  son  caractère  h'^^sufràs  exempt  de  Jo- 
lie et  de  perversité.  (Volt;)  Souffrons  qu  un 
moment  de  la  vie  soit  exempt  de  ce  joug  que 
la  nature  ne  nous  a  pas  imposé, ..  (J.-J,  Rouss.) 
IVul  n'est  exempt  de  là  mort. 

EXEMPT,  s.  m.  (Le  P  ne  se  prononce 
point.  )  Oflicier  de  certaine  compagnie  de 
garde.  On  envoya  un  exempt  l'arrêter. 

EXEMPTER.  V.  a.  (  Le  P  ne  se  prononce 
point.  )  Rendre  exempt ,  dispen-ser.  Exemp- 
ter quelqu'un  tle  tutelle,  de  curatelle.  Exemp- 
ter du  service  militaire:  N'est-ce  pas  sortir 
l'homme  de  sa  constitution ,  que  de  vouloir 
l'exempter  également  de  tous  les  mmùx  de 
son  espèce  ?(j.-}.  hout%.)  Je  no  puis  m'exemp- 
ter  de  l'aller  voir.- 
,   Emompté,  éi..  part. 

EXEMPTION  ,  s.  f.  Exception  A  une  obli- 
gation commune,  f'jremfition  de  droits,  do 
charges, de  deuoirs , d'obligations.^'  Exemp- 
tion de  soin^,  de  vives ,  d'infirmités ,  etc.  V. 
Immunité./ 

EXEQUATVR.  s.  m.  Mot  latin  qui, 
dans  le  style  dos  tribanaux ,  s'était  long- 
temps conserv«(  comme  s'il  eût  été  français. 
C'était  une  ordonnance  qu'un  juge  mettait 
au  bas  d'un  jugement  ëmanéd'un  autre,  tri- 
bunal ,  norlaut  permission  de  le  mettre  A  exé- 
cution dans  son  ressort. 

EXERCER.  V.  a.  Mettre  frënuemment  en 
mouvement,  en  activité.  U  se  dit  des  faeul> 
tés  physiques,  intelle«tueUes«tinoralc8.  Exef' 
cex  son  coips  ,  ses  organéi  ,  tes  sent ,  ses  for- 
ces ;  mais  tenet  son  nme  oisive  ,  le  plis  tfu'il 
se  pourra...   (J.-J.  Rouss.)  Emefcer  sa  mé- 


moire ,  son  esprit,  son  jugement ,  son  ame. 


Je 


savais  que...    ti  les   violent   eff'srts  exercent 
lame  ,  ils  lui  coulent  dos  lourmens  dont  ta 


EXE 

durée  ast^eapable  de  l'abattre.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
ExEKCEK  tes  tdlens ,  tes  vertus  ,  tes  vices  , 
tes  bonnes  ou  ses  mauvaises  qualités,  c'est 
faire  des  actes  ou  des  actions  conformes  à  se» 
talens,  à  ses  vertus  ,  etc.  Les  grands  peintfei 
savent  également  exercer  leurs  talent  sur  le^ 
palais  et  sur  Ut  chaumières.  (Volt.)  De  ce 
que  les  peuples  conquit  ^xerqaienl  leurs  talens 
a  Rome,  oh  ne  doit  pat  conclure  que  les  ci- 
toyent  romaint  ne  pussent  signaler  les  leurs. 
(  Idem.  )  Laitser  les  enjans  en  pleine  liberté 
d'exercer  leur  élonrderie.  (  J.-J.  Roùss^  )  H 
était  encore  trop  jeune. pour  exercer  ce  talent 

Îui ,  depuis  ,  le  fil  périr  en  Afrique,  (  Volt.  ) 
ixercer  son  éloquence.   Exercer  son  irtdus- 
irie.  Exercer  sa-i^ertu  -,  sa  libéralité,  sa .  clé- 
meHce  ,  5a  charité.  Exercer  sa  nréchancelé  ,  • 
sa   cruauté.  —  On   dit  ~  aussi  ,    exerçei*   des 
actes  de  vertu,  dé  libéralité,    de  clémence. 
Exercer  des  actes  de  sévérité ,  de  rigueur ,  , 
eib  cruauté,  de  vengeance  j  et  exercer  des  ri- . 
gueurs ,  des  cruautés ,  des  vengeances  ,  des  in- 
justices. Les  tribunaux  eux-mêmes  ne  te  pré- 
talent  qu'avec  une  extrême  répugnance  aux 
rigueurs  qu'on  voulnil  exercer.  (Ray.)  Comme 
il  eit  essentiel  de  nourrir  le  penchant  que  les 
enfans  ont  a  la  vertu  ,  il  faut  leur  en  faire 
epcercer  les  actes,  (  Bar  th.  ) 

ExEHCÉn  «on  cfTNnÙY,  son  autorité,  ses  droits., 
son  pouvoir,  agir  en  vertu  de  ces  choses. 
L'empire  absolu  qu'ils  exercent  ilans  leurs 
plantations  ,  n.flit  leur  inspirer  de  là  fierté  et  ■ 
agrandir  leur  ame.  (  Ray.  )  Au-^lel^  ,j'àpef~ 
voit  ces  vastes  plaines  ,  toujours  calmes^  tl 
tranquilles,,,  oit  les  vents  n'ont  j(uitai\  exercé 
leur  empire.  (Buff.)  f^pus  exercez  dans  la  siru- 
pUcilé  de  la  via  privée ,  le  despotique  empiré 
de  la  sagetse  et  des  bienfaits.  {i.-J.  Rouss.) 
Exercer  un  empire  tyrannique  sur  'et  ojà- 
nions.^(¥éné\.)  En  agittant  àinti,  il  ne  J'ait 
qu'exercer  ses  droits,  —  Exercer  une  chart^e  , 
en  remplir  les  fonctions.  Exercer  la  police. 
(Barth.) 

ËxvBCER.  Maintenir ,  augmenter  par  l'exer- 
cice. A/t/Ze  contre-tem/7«  à /a  ybis  ont  exercé 
ma  patience  I  et  mtf  mauvaise  santé  la  met  en- 
core à  de  plus  grandes  épreuves.  (  Volt;  )  Les 
honneurs  sont  inventés  pour  récompenser  le 
mérite  et  pour  exercer  la  sagesse....  (Fléch.  ) 
AojoJ  une  occasion  d'exercer  votre  philoso- 
phie. (  Voit.  )  Dieu  exerce  les  bons ,  en  leur 
envoyant  des  afflictions.    . 

ExERCEU.  Appliquer  fréquemment  qncl 
qu'un  à  une  chose  ;  afin  de  lui  en  faire  con- 
t  raoter  l'habitude.  Exercer  des  soldats  au  ma- 
niement des  armes.  Exercer  des  acteurs.  Exer- 
cerdât  écoliërt.  Les  amit  de  mon  père  eurent 
toinMe  m' exercer  de  bonne  heure  au  secret. 
(  Fënël.  )  Ce  n'est  pat  lui  apprendre  h. suppor- 
ter la  peine  ,  c'est  l'exercer  à  la  sentir.  (  J.-J. 
Rouss4  Exercez-lpt  aux  atteintes  qu'ilsàurorit 
hsupporier unjour.. .Qàcm.)  Dès  l'dgedetept 
ans ,  on  lés  tirait  des  mains  des  eunuques  , 
pour  les  faire  monter  h  cheval  et  les  exercer  k 
la  chaste.  (Boss.)—  On  dit  aussi ,  exercer dpa 
chiens  a  la  chnste<,  Exercer  des  chevaux'.aux 
évolutions  de  la  cavalerie, 

ExEBOEs.  Pratiquer.  Exercer  un  métier,  un 
art,  une  profession.  Les  Tarlares  dédiraient 
toujours  là  guerre ,  comme  les  artisans  veu- 
lent exercerleursprofettions  lucratives.  (Volt .  ) 
Exercer  la  médecine,  la  chirurgie.  Plutieurs 
compagnies  ont  tucceuivetnent  exercé  ce  mo  • 
nopole  avec  plus  ou  maint  d'avantage.  (Ray.) 
—  On  dit  aussi,  Exercer  la  piraterie ,  exercer 
•le  brigandan». 

s'ExEncKK.  Son  corpt  et  sa  pensée  s'exercent 
à  la  fois.  (  J.-J.  Rouss.  )  Aon  génie  facile 
ne  f  exerça  pas  avec  moins  de  tuccèt  dans 
l'architecture.  (  Riiy.  )  L'urt  militaire  avait 
parmi  eux  la  préférence  qu'U  méritait,  comme 
celui  h  l'abri  duquel  tous  les  autres  peuvent 
s'crener  en  ri-poi.   (Boss.)   CèUo  puissance 
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ê'êMffok  tlort  éu^.^i 

reux.  {Voït.) -^S'em 

mer,  à  danser.  S'êsi 

^  m'exereakoontarw.. 

vohnlé.Çi.-i^tioim. 

fermiàdàns  setsentitr, 

l'on  t'iattruit  dam  lu 

ie^enre  dant  lequel  ji 

ËxfiBcé ,  ÉE.  part. 

EXERCICE,  s.  m.. 

exerce.  Uexerciee  du 

organes.  L'exercice  dit 

pas  à  prouver  l'utilité 

des  exercicet    du    eo 

tempérament  et  là  tan 

'appelle  particuliéretn 

'    certains  exercices  que 

nement  dans  les  grau 

enseigne  aujourcl  hui 

■   C'est  de  là  qu'Ut  aval 

du  corps,  la  lutte ,  Ut  1 

k  cheval  et  sur  des,  , 

exercices  qu'ils  miren 

par  les  glorieuse*  cour* 

ques.,  (  Boss.  )  Les  en 

tique.  Les  exercices  de 

tertt  S^-ntonlMr  a  cket 

J'aire  des  armes ,  dans 

d'inslrumens  inventés  f, 

,  nos  expériences  et  sup 

sem  { en  font  négliger 

L'amour  du  plaisiir  pet 

d'excellentes  qualités . 

.   pat  Vexercice.  (  Bartii 

vertus.  L'exercice  des  i 

cice  de  piété.  L'exereic 

cice  d'une  charge ,    d't 

d'une  profession.  —  L 

d'un  privilège. 

ExEicicE.  On  enter 
Fart  de  la  guerre ,  toiit 
quer  aux  soldats  pour  I 
au  service  militaire.  L' 
seulement  dans  le  mii 
les  évolutions,  mais  ei 
,-  autres  choses  qui  peni 
dat ,  le  rendre  plus  foi 
supporter  les  fatigues* 
pede  e^rcice  du  Jeu ,  < 
"^putum'er  les  troupes  â 
parement,  par  sectioni 
l'exercice. 

ExEicicK  de  la  manu 
mes  de  marine ,  la  dén 
Teraent  de  tout  ce  qa'i 
ruiller  un  fmooa ,  nn 
arriver ,  mouiller ,  etc. 
.  ExEKCicBi  T  de  méà- 
annsidér^  relativement 
da  cheval,  que  l'on  fal 
en  se  promenant  k  du 
premonade,  L'exereiee- 
santé. 

♦EXERCITE.s;f.Vi 
signiQait ,  armée. 

*EXERCITER.T.a.\ 
•icniiiMt,  exercer,  fkir 
;  EXERESE,  s.  f.  Ou  gi 
je  prends  ,  je  rrtire  , 
chirurg.  Op((ration  par 
du  corps  humain  ce  tiii 
ble  ,  inatile  ou  SHpertli 
EXERGUE,  s.  m.  Du 

que.  Ipi^iU  espao*  diu  1 
t>P«  W»«  mAlwllB, 
date  .juoc  ÏMonplioa,  1 

EXARAUOSE.  s.  f.  b 
et  rA«tf  je  coule.  T.  A 
qui  se  fait  par  la  tranii 

EXFJIT ,  TE.  adi.  A 
irer  i  découvert.  T.  de 
de  rbuTcrtare  de  la  pi 

TOUS  I, 
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rtux.  (Volt.)  -^S'nmnei*achamt0r,  kdéoior 
mer,  à  dàtmr.  S'éxaf^r  k  U  patienM,  Je 
m'exerça  à  coruervertur  moi  l'empire  de  r*« 

^  iHi/onee.  (J.-J.  Roûa».)  Per-ià  ,  ou,  l'bn  s'aj- 
fermée  dmmt  êeêsetUimenê  ,  o»  tom  ê'e»eiçe  et 
l'on  s'inttruil  Jaiu  U  diiltule.  (  La  Br.^^^oi/à 
ie^enre  dans  lequel  je  m  exerce.        t    ''  '  • 
ËTiRKCÀ ,  ÉE.  part. 

EXERCICE.  8.  m.  Aolioa  par  laquelle  oo 
exerce.  L'exercice  du  eorpê<.  liexet-cia^  de» 
organeê.  L'exercice  de$  letu.  Je  ne  m'anltterai 
put  à  prouver-  l'utilité  du  I/wmok,»-  met¥*0S*.et 
des  exercices  du  corps  ,  P—ir  renforcer  lé 
tempérament  et  là  santé.  (J'^l.  Rous.  )  —  On 
"appelle  particuUéretneot  exercicts  du  oorptr^ 

'■■-  certains  exercice*  que  ron  «nseignait  aneian-^ 
nementdaiu  les  Kirmoa»e»»'1et  ceux  que  1  on 
enseigne  aujoUrd  hui  dao»  no«  académies. 
CeU  de  là  qu'ils  aidaient  appris  les  exercices 
du  corps ,  la  lutte ,  la  course  h  pied ,  /««  course 
k  chevalet  sur  des,  chariots,  et  les  autres 
exercicts  qu'ils  mirent  duns  leur  perfection, 
par  les  xlarieiuee  couronnes  des  jeux  olympi- 
ques., (  DOS».  )  Les  exercices  de  la  gymnoM-^ 
tique.  Les  exercices  de  nos  académies  eoiuis- 

'  tent  S'^tontSr  à  cheval,  courre  la  bague, 
J'aire  des  armes ,  danser,  voltiger,  etc.  Tant 
d' insiriunens  inventés  pour  nous  guider  diuts 
,  nos  expériences  et  suppléer  a  la  justesse  <Je« 
seiu  i  en  font  néglitfer  /'exercice.  (J.-J.Houea.) 
L'amour  du  plaisir  perqait  au  milieu  de  tant 
d'excellentes  qualités .  mais,  il  n'en  troublait 

,  pas  texercice.  (Barth.  )  —  L'exercice,  de* 
vertus.  L'exercice  des  bonnes  eeuvres.  Exer- 
cice de  piété.  L'exereicedes  talent.  —  L'exer- 
cice d'une  charge ,  d'un  emploi.  L'exercice' 
d'une  profession.  —  L'exercice  d'un  droit  , 
d'un  privilège. 

ExEicice.  On  entend  par  ce  mot,  duns 
Fart  de  la  guerre ,  tout  ce  ifuc  Ton  fait  prati- 
quer aux  soldats  pour  lot  rendre  plus  propres 
«u  service  militaire.  L'exercice  consiste  non- 
seulement  dans  le  mMùeiâent  de*  armes*  «t 

'  les  évolutions ,  mais  enoom  dans  toutèi»  if  t 
autres  chose»  qui  peuwàt  «nduroir  le  aw> 
dat ,  le  rendre  plus  fort  et  pku  «optait  de 
supporter  les  fatif^ues^de  1»  guerre.  Oo  ap«  , 
pelle  exercice  du  feu ,  celui  qui  consiste  à  ao> 
.^çputumer  les  troupes  à  tirer  ensemble ,  ou  aé- 

Îiarément,  par  sections,  pelotnas,  eta.  Fake 
'eaerciee. 

ExEacicB  de  la  manœuvre,  sij^nîfie,  en  tcr- 
me«  de  marine,  U  dffmonstration  et  le  nw^u- 
veraent  de  tout  ce  qu'il  faut  Caire  pour  appa- 
reiller un  Taiwoati,  mettre  eo  penne,,  vir^r, 
.  «rrire;r ,  mouiller ,  etc. 

.  Exercice.  T  de  m^d  MouTement  du  corps, 
onnsideri  relativement  à  la  santé.  L'eremice 
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larpiKMint'e»  IbngMeur  ou  hrtateor  lea  par- 
tie* environnantes.  On  appelle ,  éUimioes 
exeries ,  cellM  qui  dtîpatoent  le  limbe  du  ca- 
lice nu  de  W'Jorollé. 

EXFOUATlf,  IVE.  adj.  Qui  se  dit  des  re- 
mède» qui  soutpjropros  à  faire  exfolier  lus  os 
cariés.  — On  appelle  Iréfon  exfoliatif,  un.lré- 
:|>anquiperciiui»  Osen  les  ri)ti.'i8afkt,et  en  enle- 
va nt  pi  u^iieur»  feuilles  les  unes  après  les  autres . 

EXFOLIATJOÎI.  s.  f .  Du  latitt  ex  de  ou 
et' de  folium'  feuille..  T.  de   q^irurg. 


par, 
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îîépara^ion  par  feuillus  ou  par  lames  de  la 
iNirtie cariée  d'un  ni»,  i-'  11  se  dit  aussi ,  en 
D/>tanique  ,  des  partie*  des^plantes  qui  se  dé- 
tachent par  feuillets.  L'exfoUation.  est  une 
maladie  des  arbres: 

s'EXFOLlER.  V.  pronom.  T.  de  chirorg.  Il 
ne  se  dit  prupreraent  qu'en  pariant  des  o8, 
lorsqu'ils  en  enlève  de  petites  parcetka  par 
feuiUes  et  par  éclat.  Si  l  os  vient  i  s'exfolier. 
11  se  dit  aussi  en  parlant  dei  plante*. 
ExvouK ,  ÉE.  part.         ~  '     i 

EXFUMER.  V.  a.  T.  de  peint.  Dimimierle 
trop  grand  éclat  de  quelque  partie  li'un  Ta- 
bleau. '     _ 

EXUAlAisÔiTs.  f.  OnappelleeirAa/BÙom , 
de*  énaeatione  aériforinAS,  ordindirement 
d'iltaequdtté  nuisiMe  à  l'économie  animale. 
Exhulaisonenitreueesysulfureuaes.  Lj  soUil 
^attire  les-  exlmtaisonst  Des  exhalaisons  in- 
feetitt  remplirent   Pair,   (Ray.)   ExhuLuions 

maligms.  (  Bortl*^ 

ExHALAiaon  , .  Yinoas.  (Sfn.)  Lee  exhalai- 
sons difi'èrevt  de»  vapeurs,  en  ce  me.  celle»- 
ci,  composées  en  erande  partie  deau  taré-. 
fiée ,  sont  soflcei»t«Dle«  de  se  condenser ^ar  le 
froid  ,  et  de  paraître  sou*  une  forme  liquide  ; 
au  Içeil  que  le»  exhalaisons  demeurent  à  Yé^ 
lat  eazeux  ,  et  souvent  *ent  susceptibles  àe- 
s'ennammfer.  On  donae  principalsmeat  le 
nom  A^exkalaisoiu  aux  énianations  chargées 
de  gaz  hvdrog^ne ,  mêlé  avec  l«  ^Z'  azote  , 
t^  qne4  afriitflaiMnabledes  marais  ;  ou  avec 
d'autres  substances  ,  telles  quc.le  eux  hydro- 
gène sulRiré  ,  qui  mim^lise  la  plupart  des 
eaux  thermale*,  et  qtu  répand  une  odeur  in- 
supportable partout  où  le  soufre  se  trouve 
cembitié  avec  une  terre  alcaline  ;  tel  que  l# 
gaz  hydrogène  phosjfthoré  qui  s'élévo  des.  ci- 
metiures  et  de*  voiries  ,  et  qui ,  en  s'énHam 
amnt  par  le  contact  dej'air ,  forme  les  foux- 
follelti. 

EXHALANS.  s.  m.  pi.  T.  d'anat.  On  a 
"donné  ce  nom  i  de*  vaiesenui^  tn'w-délié* , 
qui  aaiesent  d»  synlème  capillaire  aHo'riel , 
et  se  reudent  non-seulement  aux  divers  tissu* 
de  l'économie ,  mais  eneore  sur  le*  surfaces 
dermnïde*  ,  etc.  ,  oè 


onnsiuere  relativement  a  la  *ante.  /.<  ererctce  .jereuse*  ,  miMiueusc*  ,  uernvMde*  ,  etc.  ,  on 
da  cheval,  que  l'on  fait  en  ;Jla»t  à  cheval^  ih  ver*ent  unliqMide particulier.  Oi>a  dii^tin- 


en  se  promenant  i  cheval.  L'txerdeé  de  la 
promenade,  L'exereiee  modéré  est  utile  k  ta 
santé. 

^EXEBCITE.  s;  f.  Viaus  mot  intwtté,  qui 
siguiliait ,  armée. 

^EXERCITEH.  V.  a.  Vieux  naot  imiaité,  qui 
•ignifiait ,  exercer,  faire  marcher  une  armée. 

EXERESE.  *.  f.  Ou  grec  «or  de,  etàairéâ 
je  prend* ,  je  retire ,  je  retranelie.  T.  de 
cliirurg.  Op^alion  par  laquelU  on  retranche 
du  corp*  nuioain  ce  (lui  est  étranger,  nuisi- 
ble ,  iofitile  ou  •Hperala. 

EXERGUE.  *.  ai.  Du  grec  ex  hors  .aler- 
tai*, rniivra,  ouvra|p*.  T.  de  numismati- 
'que.  veiit  esp(M9  qoi  e*t  pratifjué  aubaadn 
tvpe  ^'mm  médaille,  pibur  y  mettre  une 
date ,  june  inaoriptioa,  one'devi*e. 

EXmÎAUOSfi.  *.  f.  bu  gMe  «r  de  ,  hon, 
et  r&4f4  je  couk.  T.  de  médee.  Éooulemeat 
qui  *e  fait  par  la  traaMiratioa  taweoaibie. 

EXERT  ,  TE.  adj.  Da  lf«in  exenn  no^ 
trer  i  découvert.  T.  de,  bot«a.  SeilUDt ,  hors 
de  Fbuvrrtare  de  la  partio  opnttaaate ,  oa 

TOU&  I«* 


gné  troi*  sortes  d'evhalans  :  la*  exli,Mtans 
extérieurs ,  qui  aboutisaeni  aux  *y*tAme*B*(fc 
queux  et  dcrmoïde  ;  le*  exhmlans  inHérimuÊ^ 
qni  eomnrenoeut  oe«nc  du  ti**u  ceUuiaine ,  du 
nasu  méduUaira  et  de*  *t>riiioe*  sénsuse*  ot  sy- 
npvialeni  et  le*  exhalons  nktritifs,  qui  varient 
dan*  ohatine  timm. 

EXHALATION,  t. f  Dn  latine^rde, et  hmlàre 
jeter ,  pendre  ûee  odeur.  Il  se  dit ,  en  terme 
d'anatnmie  ,  de  l'aetion  de*  exhalana ,  qui 
oonniste  à  veraer  le  fluide  qu'il»  contiennent, 
dan*  le*  atéole»  dea  ti**u*  organique*  et  *ur 
dtver*e**uit^oea ,  «oit  peur  servir  è  leur  du- 
tritioo^  soit  pcMwle»l«brifl«r  ,  *Mt  pour  mie 
ce*  lii|uide*,*oient  porté*  •«  dehor*.  — •  En 
flhimte,  oukenlendpar  exhalation  une  opé- 
ration par  laouaUe,  au  moyen  du  feu,  on 
fait  élever  et  ai**iper  la*  parties  volatile*  de* 
*nb«tanee*. 

EXHALATOIRE.  *.  f.    Sorte  de  Machine 
pratiquée  dan*  quelque*  saline* ,  pour  facili- 
ter revapontioo  de  quelque*  partie*  de  l'eau 
I  douoe. 
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EXHALER.  T.  a.  Dn  latîn  ex  de,  et  Ita/urc 
joter^  rendre  uB(M>dear.Pou*ser  Itonide  aoi  des 
vapeurs ,  des  odeurs,  eic^cs  fleurs  qui  ea  hâ- 
tent une  odeur  agréable.  Ce  marais  exhale 
une  vapeur  dangereuse.  ■    • 

s'Exhale*.  7e  nesait  quel  parfum  presque  in- 
sensible ,  plus  doux  que  la.  rose,  et  plus  léger 
que  Piris ,  s'exhale  ici  de  toutes  pmtSi.,  (S.-J.^ 
nousSi)  flotte  nom  etteomme  wi  parjiun  déh- 
ci'eux,  qui  i'exfiale  dépars  en  pays  chez  leé 
peuples  les  plus  reculés.  {\'éné\.) 

Figuréraent.  Exhaler  sa  colère  cnntre  quelr^ 
qti'u/i.  Exhaler  sa  douleur  en  plaintes.  Je 
voyais  fort  bien  que  tu  méditais  le  même 
projet  que  m"i ,  mais  pluf  en  dedans ,  et 
comme  celle  qui  n'exhale  tes  sentimetts  qu'k 
mesure  qu'on  s'y  iivie.  (  J.-J.  Rouss.  )  — 
S'exhaler  en  plaintes,  eti. menaces. 

EXHAUSSEMENT,  s.  m.  T.  d'arch.  Éléva- 
tion. Les  planchers  de  cette  maison  n'ont  pas 
tisses  dt  es  haussement.  Donner  de  l'exhausse- 
ment  a  un  mur.    ' 

EXHAUSSER,  v.  a.  T  d'arch.  Élever,  ren« 
dre  plu*  élevé.  Exhausser  un  plancher. 
Es  hausser  une  maison.  .. 

On  dit ,  ce  plafond  n'est  pas  assez  exheu»' 
se ,  pour  .dire ,  n'o«t  pat  assez  haut ,  assez  éle- 
vé, f^.  Lever. 

Exhaussé  ,  xe.  part.  -       .       . 

EXHAUSTiyrf.  s.  f.  T.  de  raathém.  On  ap- 
pcUa  metiiode  d'exhaustion  ,  une  manière  de 
prouver  l'égalité  de  deux  grandeurs  ,  en  fai- 
sant voiir  que  leur  diil'érenr.e  est  plus  petite 
qu'aueune  grandeur  assignable  ,  et  en  em- 
ployant ,  pour  le  démontior  ,  la  réduction  i 
l'altsurde. 

EXUERÉDATION  s.  f.  T.  de  jurisor  Dis- 
position par  laquelle  ou  exclut  entièrement 
de  sa  succession  ou  de  sa  légitime  ,  en  t^ut 
ou  en  partie ,   celui  auquel  ,   sans  rctte  dis- 

ftoeition,  lek^biens.auraient  appartenu  coiTime 
léritier,  en  vertu  de  la  loi  ou  de  la  coutume, 
il  n'e^  guère  en  Usage  qu'en  parlant  de  l'Iié-  , 
rédit^paternelle  ou  matoruellc.  Cause  d'ex- 
hérédatian. 

EXHÉRÉDER.v.  a.  T.  dejurispr.  Déshériter. 

ExHÉnÉDÉ  ,  Ée.  part. 

EXHIBER.  V.  a.  T.  de  prat,.  Représenter  en 
justice.  Il  ne  se  dit  guère  que  des  papiers  qui 
concernent  quelque  afiaire.  Exhiber  un  con- 
trat. Exhiber  ses  titres.  On  a  contraint  ce 
marchand  d'exhiber  son  registre. 

ExwnÉ  ,  ÉB.  part. 

EXHIBITION,  s.  f.  T.  de  jurispr.  Action  de  . 
montrer  des  pièce*.;  Il'fut  obligé  dexhiber, 
son  contrat.  Après  ï'e.tnibition  de  son  con- 
trat. Une  exhibition  de  pièces. 

EXHORTATIF  ,  IVE.  adj.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  duns  quelque*  dictionnaires  ,  oii 
on  lui  fait  signifier,  qui  contient  une  exhor- 
tation. 

EXHQ1\TATI0W.  *.  f.  Discours  par  lequel 
on  st^pr«|^flptde  porter  à  une  action,  quel- 
qu'un qui  ëât  libre  de  la  faire  ou  de  ne  pas 
la  faire  ,  ou  du  moins  qu'un  regarde  comme 
'  tel^-^ire  une  exhortation.  Mon  exhortation 
n'a  senH  de  rieh.. 

On  appelle  aussi  eihorinlion  ,  un  disçour* 
chrétien  et  pieux  (lu'on  fuit  en  stylt;  fami* 
lier  .pour  exciter  a  lu  dcvution  cl  u  bien  ser- 
vir Dieu. 

EXHORTER.  V.  a.  Exciter  ,  tAcho^  de  por- 
ter quelqu'un  à  des  sentiinriis  nu'il  est  lihn 
d'avoir  ou  dn  ne  j*ai  avoir,  a  des  action* 
de  faire  < 


Ïu'il  est  KbrO'  de  faire  ou  de  ne  pa*  faire. 
'exhorter  k  la  vertu.  Exhorter  k  la  paix,  ils 
crurent  qu'il  suffisait  d'exhorter  Us  hommes 
k  tn  yerlu ,  et  tie  les  y  forcer  par  une  police 
sévère,  (  Volt,)  //  /e«  exhortait  k  vuhiver  Us 
lettres  et  les  sciences ,  dans  lesquelles  il  éta{t 
lui-même  très-versé.  (  Barth.  )  //  nous  exhorte 
k  bannir  toute  contrainte.  (Idem.) 
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iOn  dit ,  Ai 
mxhorté  qu 
ù  fexhorla 
Exhorte . 
EXHUMAI 
AÀ  déterrer 
ordonnance 
humatinn  du 
EXHUMER 
rprps  mort 
mec  te  corpi 

Fo^HOMÉ  ,  i 

HXHYDhiy 

1  ivé  de  hudi 
violence  d'u 
d'une  pluie 
EXIGE  AN 
jioins  ,  d'attt 
géant.  Cette 
EXIGENC 
re  que  les  c 
,  fasse.  //  y 
dent  a  être  s 
genre  du  cas 
'        EXIGER 
a  droit  d'ob 
•   demande  a  t 
ger  le  paient 
geaient  de 
cultivateurs 
faibles.  (  C< 
'à  la   paress 
chauds  ton 
hommes  ,  el 
leurs  femme 

Îent  a^'çc  un 
l  est   iiUU 
renies  relig 
troublent  p^ 
I       -se  troiîble(it 
.  n'crigeions 
^'7     ne  la  déf(uii 
g-uaient  tou 
de, l' amitié 

FxKiER.  C 

pagnie  rxi^ 

sioiis  el  dan 

e.rige  irne 

culture  cfii 

table  bonhe 

que  nous  a 

Exigé,  éi 

EXIGIlill 

•xicil)!*;.   / 

KXlGim 

jurispr.  Qi 

le  terme  e 

être  deman 

pas  tnujou 

EXIGU, 

suffisant. 

saii.tant.  / 

^        somme  est 

tirs.  Il  n 

un  Ingerm 

mille. 

♦  EXIGl 
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icstiaux 

qui  les   y 

coutume 

♦  FXIG 

mot  inus; 
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EXIGU 

guïté  de  i 

conomie. 

EXIL. 

rain  ou  j 

qu'un,  de 
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quelqu'w 
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I  On  dit ,  dans  le  mémf  «en»  ,  qu'un  frétn 
À  Mxhorté  quelqu'un  a  la  mot  t.  Le  confesseur 
qui  teahorla  à  la  mort. 
lËxnonTE  ,   ÉE.  pari. 

\EXIIUMATI0N.  8.  f.  T.  de  jurispi?.  Action 
d^  d«^terrer  un  corM  mort  ea  vertu  d'une 
ordonnance  de  ju!itice.  On  a  ordonné  l' ex- 
humation (lu  corps. 

EXHUMER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Dëterrer  ira 
rprps  mort  par  ordre  du  juge.  Onjit  eihu- 
iiiecle  corps. 

ExfiDMÉ ,  it.  part. 

EXHYDKIA.  8.  m.  Du  {çrtc  eihuàrias  ,  de- 
rive  de  hndâreau  ,  pluie.  Vent  qui  sWt  avec 
viulençe  d'un  nuage  ,  et  qui  est  accompagne' 
d'une  pluie  abondante.  11  n'est  point  usité. 

EXIGEANT ,  TE.  adj.  Qui  exige  trop  tle 
coins  ,  d'attentions.  Cet  homme  est  bien  ex  (• 
géant.  Cette  femme  eU  bien  exif^eanle. 

EXIGENCE  8.  f.  T.  de  iui-ispr.  Il  signifie, 
re  que  lés  circonstances  demandent  que  l'on 
fasse.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  qui  deman- 
dent a  être  suppléées  par  le  juge,  suivant  l'exi- 
gence du  cas. 

EXIGER  T.  a.  Demander  une  chose  qu'on 
(I  droit  «l'oblcnfr ,  et  que  celui  à  qui  on  la 
demande  a  de  la  répugnance  n  accoixler.  Ea  i- 
ger  le  paiement  d'une  dette.  Les  ouvriers  exi- 
geaient de  plus  forts  salaires  ,  lorsque  les 
cultivateurs  pouvaient  à  peine  en  payer  de 
faibles.  (  Condill.)  Jous  les  hommes  tendent 
à  la  paresse  ,  mois  les  sauvage»  des  pays 
chauds  tout  les  plus  paresseux  de  tous  ses 
hommes  ,  et  les  plus  tyranniques  à  l'égard  de 
leurs  femmes  .  par  les  sen'ices  qu'ils  en  eai- 

Îent  avec  une  durcie  vraiment  sauvage,  (But)'  ) 
/  est  uhle  que  les  lois  érigent  des  diffé- 
rentes religions  ,,  non-seulement-  qu'efles  ne 
troublent  pas  Ifùat,  mais,  aussi  qu'elles  ne 
se  iroublefit  pas  entre  elles,  i  Montesq.)  Nous 
n'exigeions  pas  d'eux  la  vérité ^  de  peur  qu'ils 
lie  la  déguisent.  (  J..-J.  Rouss.  )  //*  lui  prodi- 
g-uaient  tous  les  soins  qu'on  p^'urrait  exiger 
de  l'amitié  la  plus  tendre.  (  Bartii.  ) 

ExKiER.  Obliger,  astreindre.  Lu  b'ortt^e  com- 
pagnie exige  de  la  decem-e  dans  les  expres- 
siinis  tt  dans  l'extérieur.  .  (Dartb.j  Cfetle  ;>/«ce 
exige  lene  grande  assiduité.  Cette  sorte  de 
culture  exige  beaucoup  de  brus.  JV/Hre  véri- 
table bonheur  ea  ige-t-it  lajouissancedes  choses 
que  nous  allom  chercher  si  loin?  (Ray.) 

Exigé,  ék.  part. 

EXIGlblLlTÉ,  8.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
cxi^il>lt!.    fj  exigibilité  d'une  dette. 

KXJOIRLE.   udj    des   deux,  cmres.    T.   de 

.  jurispr.  Qui  peut  être  e:i^igé,  Une  dette  dont 

le  terme  est  échu  ,  et  dont  le  puiement  peut 

Are  demandé,  est  eaigible.  Ce  quiest  dd  n'esL 

pas-  toujours  exigible. 

EXJGU,  llh^.  adj.  Fort  petit  «modique,  in- 
suffisant. Il  se  dit  familièrement  et  en  plai- 
santant. //  nous  donna  un  repas  exigu.  Cette 
tomme  est  bien  exiguë  pour  ses  menus  plai- 
sirs. Il  n'a  qu'un  revenu  fort  exigu,  Cest 
un  logement  bien  exigu  pour  une  grande  fa- 
mille. 

*  EXIGUK.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
enifiait ,  demande  juridique  du  partage  dc.s 
bestiaux  mis  à  (Hientel  de  la  part  de  celui 
qui  les  y  avait  mis.  C'était  un  terme  de 
coutume 

*EXIGI1FJ\  y.  a.  T.  de  coutume.  Vieux 
mot  inusité  qui  signifiait  ^  faire  le  partage 
dcH   bestiaux  mis  à  cheptel. 

EXIGUÏTÉ,  s.f.  Modicité ,  pelites.M  Z'tfxi- 
guïté  de  sa  fortune  le  force  a  beaucoup  d'é- 
conomie. 

EXIL.  %'.  m.  Peine  prononr^Se  par  le  souve- 
rain ou  par  un  tribunal ,  qui  éloigne  quel- 
qu'un de  sa  patrie ,  de  son  domicile  ,  mais 
qui  n'emport«  point  déshouncun  Envoyer 
queltju'un  en  exil,  jiller  en  exil.  Etre  revenu, 
rappelé  de  H>n  exfl.  Je  ne  croit  ptu  qut.volre 


exil  puitte  en  long.  (Sévig.)  Je  votu  tuivivi 
dam  votre  exil.  L'exil  est  un  supplice  d'au- 
tant plut  rigoureux  pour  un  Athénien ,  qu'il 
ne  retrouve  nulle  pjart  les  agrémens  de  sa 
pairie ,  el  que  le»  ressources  <w  l'amitié  ne 
peuvent  adoucir  ton  in/brtune..X.  (  Barth.) 
V.   EXILEK.  \ 

Exil  ,  se  dit  Hgurémcnt  d'un  mu  où  l'on 
est  obligé  de  demeurer  ,  et  où  l'on  est  privé 
des  agrémens  dont  on  jouissait  ordinairement 
ailldirs.  Cest  un  véritable  exil  que  l^  séjour 
de  cette  petite  ville.  ...fr    - 

'''EXILE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latin  exi- 
lis.  Vieux  mot  inusité  qui  signifiait  ,  menu  , 
mince  ,  faible,  raiygre  ,  sec. 

EXILER.  V.  a.  Envoyer  en  exil.  On  l'a 
exilé,  il  fut  exilé  h  cinquante  lieues  de  ta 
patrie. 

s'ExiLEB.  T.  nr.  Se  retirer  volontairement 
dii  lieu  que  I  on  habite  ordinair,emcnt.  Il 
s'est  exilé  de  Paris.  Il  s'est  exilé  h  la  cam- 
pagne. Il  s'est  exilé  du  monde  ,  et  vit  dans 
'utie  retraite  profonde! 

V^Kiii  ,  ht.  part.     ' 

On  l'emploie  quelquefois  au  substantif.  Un 
exilé.  On  a  rappelé  les  exilé». 

ExiLEK  ,  Ranki»»^  i'^f'*)  L'eai/ est  prononcé 
par  un  ordre  de  l'autorité  j  le  Bkimissemenl , 
par  un  jugement  de  la  jnstice.  Le  bannisse 
ment  est  la  peine  infamante  d'un  délit  jugé 
par  les  tribunaux  ;  Yexil  est  une  disgi'ice 
encourue  sans  déshonneur  ,  pour  avoir  dé- 
plu. —  L'exil  vous  éloigne  de  votre  patrie  , 
de  votre  domicile  {  le  bannissement  vont  en 
chasse  ignominieusement.  Les  Tarquins  fu- 
rent bannis  de  Rome  par  un  décret  public  \ 
Ovide  fut  e.ri7«  par  un  ordre  d'Auguste. 

*EXlLlTJi.  s.  f.  Du  latin  ejr»/t£fl«._  Vieux 
mot  inusité  qui  signifiait ,  petitesse,  faiblesse, 
maigreur ,  sécheresse. 

EXISTANT  ,.  TE.  adj  Qui  eiiste.  To"^** 
les  créatures  existantes.  Un  à  saisi  tout  le't 
biens  et  tous  les  effet»  existant. 

EXISTÉE  s.  f.  T.  de  fleuriste.  Anémone  à 
peluche  • 

EXISTENCE,  s  f.  Etat  d'une  cliose  en  tant 
qu'elle  existe.  L'existence  de  Dieu,  L'exi- 
stence des  corps.  L'existence  des  esprits.  Ily 
ti  des  gens  nsseï  aveugles  pour  nier  léaistence 
•de  Dieu.  Le  néant  même  prend  une  sorte 
d'existence  lorsque  nous  en  parlons.  {CondiW.) 

Existence  ,  signihe  jiussi  l'événement  qui 
fait  que  l'on  existe,  f^ous  devez  l'existence  « 
votre  père  et  b  votre  mère.  En  ce  sens  ,  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  subsistance,,  Vexi- 
stence  se  donne  par  la  naissance  ;  la  sub- 
sistance \  par  les  aiimcns. 

ExisTEKCE  ,  80  dit  aussi  de  la  manif^re  dont 
on  vit  ,  do|it  on  jouit  du  sentiment  de  son 
existence.  Hcsserre  ton  existence  au  dedans 
de  toi ,  et  tu  ne  seras  plus  misérable.  (  J.-J. 
Rouss.  )  Fatigué  de  mon  ei^islence  ,  je  la 
éffflnais  en  des  pays  lointains.  (  Bàrth.)  Iai 
commerce.des  I<ndes  augme/ite  évidemment  la 
masse  de  no»  joui»sance*  frit  nous  donne  des 
boisson»  »aines  et  délicieuse» ,  det  commodi- 
tés phr»  reclierchées  ^  des  ameuj/Jemens  plus 
gais,  quelques  nouveaux  plaisirs,  une  existence 
plu»  agréable,  (  Ray.  )  Je  t*ou»  rend»  comule 
ilp  toute*  les  misère»  de  mon  e.ri»tence.  fVolt.) 
y  ivre,  ce  n'est  pas  respirer,  c'est  agir;  c'est 
faire  usage  de  nos  organe» ,  de  no»  »ent;  iU 
nn»  facultés  ,  de  toute»  le»  partie»  de  nou».- 
mémé»  qui  nout  donnent  le  »entimeni  de  noti'e 

exitteme.  (J.-J.  Rouss.)  .   .    • 

ExisTciicE  ,  se  dit  ngurément  dé  l'oninion 
qu'ont  de  nous  nos  contemporains  ou  l«  pos- 
térité. Il  ne  faut  »onger  qu'à  vivre  avfc  soi- 
même  et  avec  »e»  ami»  ',  et  non  h  »'étahlir 
une  »econde  existence  très-chimérique  dans 
l'esprit  des  autres  hommes.  (Volt.)  Je  croyait 
voir  xlani  chaque  ville  deux  es/fèces  de  ci- 
toyen» :  ceux  que  ta  mort  destinait  h  l'oubli, 


EXO 

tt  eéttx  h  oui  lei  arts  donnèrerUïme  êxkUnee 
étemelle.  (Barth.)  \ 

ExtSTEHCB.,    SoBSlSTAliCB  }  ExiSTEB  ,  SUBSISTER. 

(Syn.)  Vescistencé  se  donne  par  la  naissance  ;.  ' 
la  »ub»i»ianee ,  par  les  alinKens.  Le  '  terme 
d'exister  n'est  d'usage  que  pour  exprimer 
l'événement  de  la  simple  existence  ;  et  l'on 
emploie  celui  de  subsister  pour  désigner  9n 
événement  de  durée  oui  répond  à  cette  exis- 
tence ,  ou  â  cette  modification.  Exister  ne  se 
dit  que  des  substances,  et  seulement  pour  en 
marquer  l'être  réol  ;  subsister  s'applique  aux 
suWances  et  aux  modes  ,  mais  toujours  avec 
un  rapport  i  la.  durée  de' leur  être.  ■— On 
<\it  de  la  matière  ,  de  l'esprit ,  des  corps  , 
qu'ils  existent  ;  on  dit  des  Etats  ,  des  ou- 
vrages ,  des  a0aires°,  des  lois  ,  ot  de  tous  les 
établissemens  qiii  ne  sont  ni  détruits!  ni  chan- 
gés ,  qu'ils  subsistent. 

EXISTENTl ALITÉ,  s.  f.  Mot  barbare  mie 
Van  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui 
fait  signifier,  qualité',  étal  de  l'être  exis- 
tant. 

EXISTER,  v.  n.  Être  réellement. // n'eTii«# 
dans  la' nature  que  de»  individu».  (Coodill.) 
Si  yout  n'avez  pa»  vu  régner  le»  loi»  ,  vou» 
le»  avez  vues  ,  du  moin»  ,  exi»ter  encore, 
^J^•J,  RoUss.)  Il  vaut  mietia  n'étrç  plu»  ,  que 


rail  que  les  chose»  ne  commencent  h  exi»tir 
pour  eux,  qu'au  moment  oh  il»  ont  un  intérêt 
h  »avoir  qu'elles  eaistent- {J.-J,  ^oà%fi.) 

ExiSTEK  j  ,se  dit  de  la  manière  do|nt  on'vit  , 
dont  on  jouit  du  sentiment  de«>n  cxisleiice. 
Cen'est  quen s'oçcupant  qu'on  existé,  (Volt .) 
Ce  n'est  que  d'aujourd'hui  q^e  je  commence 
d'exister  sani  souff'rir,  (J.-J.nouss.)  /V.Éthe. 

EXISTJMATEOR.  6.  m.  Mot  inusitéque  l'en 
trouve  daiis  quelques  dictionnaires,  où. on  lui  / 
fait  signifier  ,  qui  estime.  /  '  ' 

EXITERIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  ^»nc.  Eéles 
que  lei/  Grec»  célébraient  par  de»  sacrifices 
adressés  aux  dieux,  lorsqueles  généraux  étaient 
sur  le  point  de  se  mettre  en  marche  contre 
quelque  ennei|ai.  Les  particuliers  avaient  aussi 
leurs  exitérie»  ,  qu'ils  célébraient  lorsqu'il» 
partaient  pour  quelque  voyage.  ; 

tXITIAL,  LE.  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on 
lui  fait  signider  ,  inortel,  empoisonné. 

♦EXITURE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait,  issue  ,  Borfie,  saillie  ,  fente  ,  porte  , 
ouverture.  Quelques  médecins  l'ont  employé 
pour ,  abcès  qui  suppuré  j  et  d'autres  ,  pour 
signitier  toutes  sortes  d'excrémens  putrides.  - 
II  n'est  usité  dans  aucun  seni|. 

EXOACANTHE.  s.  f.  T.  d«j  botan.  Plante 
bisannuelle  à  feuilles  alternes  ,  pinnées,  qui 
ne  contient  qn'une  espèce  trouvée  près  du 
Nazareth  en  Palestine  .  et  qui  se  rapproche 
iK'aucoup  des  échinophores. 

EXOGARPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
la  Terre  de  VanDiémen  ,  toujours  vert  ,  à 
rameaux  pendans ,  à  feuilles  tii's-petile»  et 
alternes  ,  A  flçurs  disposées  en  tête  ù  l'extré- 
mité dfis  rameaux,  qui  seul  constitue  unsenie 
dans  la  polygamie  pentagynie  et  dans  la  fa- 
mille des  thérébinlharées. 

EXOCATACILE.  s.  f.  T.  d'hist.  ccclés.  Dé- 
nomination générale  sous  laquelle  on  cora- 
Jtrenait  pUisicur»  grands  ofiicicrs  de  Péslise 
le  Constantinople.  Ht  avaient  séance  ,  dans 
lesooncilci,  avant  les  évêques.  Ils  étaient, 
dans  l'église  grecque  ,  à  peu  pri^s  ce  que  sont 
les  cardinaux  dans  l'église  romaine. 

EXOCET,  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  abdominaux.  Ce 

f;enre  comprend  li-ois espèces  connues  dciuiis 
oog-temps  sous  U  nom  de  ahi»»on»  i'ofan». 
Ce  nom  de  poiuons  volan»  leur  a  été  donné 
abusivemeat ,  car  ils  ne  volent  pas ,  c'oit-A- 


dire,  qu'ils  nafon 

Îu'ils  ne  se  .dirige: 
ire  qu'Us  satitenl 
•auts  par  le  reuyeu 

Eedtorales,  «omme 
allon  se  soutient 
',  parachute. 

EXOCHE.  s.  m. 
éminence.  T.  de  c 
l'anus.  H  est  iiiiisi 

EXOCIINATËS. 
nom  à  un  ordre  d) 
ractèr^s  plusieurs  i 
lèvrfi,  couvertes  pt 
..  les  .décupoiles  maci 
les  '  amphipodes. 

EXOCYSTks.f. 
la  vessie.  T.  de  mé( 
vèr.semrnt  de  la  v« 
EXODE,  s.  m.  r 
l'Ancien  Testamen 
écrit  l'histoire  de  h 
de  l'Egypte. 

EXODE,  s.  f.  T. 
moins  châtié ,  ace 
j  danses  ,  et  mis  sui 
Romains,  pour  servi 
la  tragédie.  Ce  qui 
mont  l'exode  ,  c'étc 
qu'on  avait, dans  ci 
-  jouer ,  sous  le  masq 
mêmes. 

EXODIAIRE.  s.  m 
Romains,  un  boufli 
.suit  sur  le  théltre 
finie  ,  et  formait  C( 
ou  la  conclusion  di 
tir  les  spectateurs. 

EXOGÈNES,  s.  m, 
«t  geniiaô  j'engenc 
ilonné  ce  nom  aux  ^ 
lesquels  les  vaisseau 
(uncentrés  autour 
disposés  de  manière 
au  centre ,  et  les  p 
lence  ,  eu  sorte  qii 
dedans  en  dehors.  I 
tèiiie  vasnulaire  est 
lés  exorrhizes ,  parc 
.  développées  dans  la 
EXOINE.  s.  f.  T. 
ou  autre  act^  qui  | 
vrait    comparaître 
l'impossibilité  de  le 
il  est  excusé. 

EXOINER.  V.  a 
ou  proposer  l'exeuse 
paratt  pas  en  perso 
était  obligé  de  le'f 
EXOINEUR.  s.  m 
^  qiii  est  porteur  de  T 
propose  son  excuse 
paraît  pa»  en  perso 

EXOMÊTRE.  8, 
mêtrà  la  matrice.  T 
de  la  matrice. 

EXOMIDE.  s.  f.  T 
des  Grecs   qui  Icui 
aorps  et  leur  laissait 
Les    esclaves  ,   les 
iMiuple  portaient  l'ci 
EXOMOLOGESE. 
Confession.  11  parât 
qiÉi!  '.iqiurles  péchés 
|tXt»IPUALE.  ». 
omithikos  nombril. 
gliiJiil,  de  toutes  I 
lunivurs  qui  lurviei 
déplacement  des  pai 
fermée»  dans  lu  cap 
EXONÉIROSE.  s. 
otuiiro»  songe .  T.  de 


^^> 


EXO 

dira, qu'ils  ntt  font  pu  moUTotr  ât»  »ilef,  et 

Su'iû  ne  »e .dirigent  point  dans  l'air.  On  d«it 
ire  qu'il»  satitcnt  et  qu'ils  prolongent  leur» 
Mut»  par  le  moyeu  de  leur»  grandes  nageoires 

Eedtoralcs,  «omme  l'homme  qui  descend  d^un 
allon  se  soutient  dans  l'air  au  moyen  d'un 
'.  parachute. 

EXOCHE.  s.  m.  Du  grec  ex  hors  ,  et  oshns 
^minenco.  T.  de  chirur.  Tubercule  hôtt  de 
l'anus.  Il  est  iuusitë.  ' 

ÉXOCllNATES.  s.  m.  pi.  On  à  donne  ce 
nom  à  un  ordre  db  cru»tacii  qui  a  pour  ca- 
ractères plusieurs  mâchoires  en  dehors  de  la 
i^vrfi,  couvertes  par  des  palpés.  Il  comprend 
les  ddcanotlcs  macroures  ,  les  stomapodes  et 
les  '  amphipodes.  ^ 

EXOCYST^  s.  f.  Du  grec  <fx  hors,  et  kusiis 
la  vessie.  T.  de  méd.  Nom  g^nërique  du  ren- 
rèrsempnt  de  la  vessje  urinaire. 

EXODE,  s.  m.  Nom  du  second  livre  de 
l'Ancien  Testament  ,  dans  lequel  Moïse  a 
^crit  rhistoire  de  l^  sortie  des  Israélites  hors 
de  rÉgypte. 

EXODE,  s.  l  T.  de  litle'r.  Poème  plu*  ou 
moins  châtié  ,   àccompaa né  de  chants  cl  d* 
i  danses  ,  et  rais  sur  le  thélUre  des  anciens 
Romains,  pour  servir  de  divertissement  après 
'  la  tragédie.  Ce  ((ui  caractérisait  particulière- 
ment l'exode  ,  c'était  la  licence  et  la  liberté 
qu'on  avait,  dans  cette  espèce  , de  pièce  ^  de 
'  jouer ,  sous  le  masque  ,  jusqu'aux  empereurs 
m/^mes.  "  , 

EXODIAIRE.  s.  m.  C'était ,  chez  les  anciens 
Romains,  un  boufl'on  ou  farceur  qui  parais- 
sait sur  le  théâtre  quand  la  tragédie  était 
iinio  ,  et  formait  ce  qu'on  appelait  l'exode  , 
ou  la  conclusion  du  spectacle,,  pour  d>v|:r- 
tir  les  spectateurs. 

EXOGÈNES,  s.  m.  pi.  Du  arëc  ejr<î  dehors, 
et  gentiaâ  j'engendre.  T.  ue  botan.  On  a 
donné  ce  nom  aux  végétaux  vasculaires  dans 
lesquels  les  vaisseaux  sont  tous  sensiblement 
«concentrés  autour  d'un  é.tui  cellulaire  ,  et 
disposés  de  manière  que  les  plus  anciens  sont 
au  centi'e,  et  les  plus  jeunes  â  la  circonfé- 
rence ,  eu  sorte  que  la  plante  se  détruit  de 
dedans  en  dehors.  Les  végétaux  dont  le  sys- 
tème vasculaire  est  ainsi  disposé  ,  sont  appe- 
lés exorrhites  ,  parce  que  leurs  racines,  sont 
,  développées  dans  la  graine. 

EXOINE.  s.  f.  T.  d'anc.  jurispr.  Certificat 
ou- autre  act^uui  prouve  que  celui  qui  de- 
vrait comparaître  en  personne  ,  est  dans 
Timpossibilité  de  le  faire ,, au  moyen  de  quoi 
il  est  excusé. 

EXOINER..  T.  a.  T.  d'anc.  juriSpr.  Excuser 
ou  proposer  l'cxôuse  de  quelqu'un  qui  no  com- 
parait pas  en  personne  en  justice  ,  comme  il 
était  obligé  de  le~faire. 

EXOINEUR.  8.  m.  T.  d'rfno,  jurispr.  Celui 
qui  est  porteur  de  l'excuse  d'un  autre,  ou  qui 
propose  son  excuse  au  sujet  de  ce  qu'il  ne 
paraît  pas  en  personne  en  justice, 

EXOMÊTRE.  s.  f.  Du  grec  tx  hors,  et 
mélrà  la  matrice.  T.  de  ined.  RenycrscmeUt 
de  la  matrice. 

EXOMIDE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Véleroçnt 
des  Grecs  qui  leur  serrait  élroiteroetnt  lu 
florps  et  leur  laissait  les  épaules  découvertes.. 
Les  esclaves ,  les  doiuesltques  et  le  petit 
iMsuple  portaient  rexuniide  uucx  lus  Romains. 

EXOMOLOGESE.  s.  f.  T.  d'anc.  hist.  eôpl. 
Confession.  Il  iparatt  «|u'elle  n'était  ordonnée 
qiÉi!  poàir  les  péchés  publics. 

[EX<JMFUALE.  s.  f.  Du  grée  «r  dehors  ,  «t 
omffhiÉlot  nombril.  T.  de  méd.  11  se  dit  ,  en 
^fuJr^l,  de  tontes  les  espèces  de  descontuii  ou 
t  imiuurs  qui  surviennent  au  nombril  pur  lu 
«léplaceuiunt  des  parties  solides  (|ui  sont  rèn- 
Ivruiécs  dans  la  capacité  du  bas-Ventre. 

EXONÉIROSE.  s.  f.  Du  fcreo  «x  hors;  et 
omiirot  songe. T.  de  Biid4< Pwuliua  nocturne- 
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'  EXOPHTHALMIE.  s.  f.  Du  greo  ex  dehors  , 
et  opthalmo»  œil.  T.  de  cbirurg.  Littéralement 
sortie  de  l'^uil  hor*  jJe  son  orbite.  Grosseur 
et  éioainenc-o  contre  natur*  du  globe  de  l'œil , 
qui  s'Avance  quelquefois  hors  de  l'orbite  , 
sans  pouvoir  être  recouvert  des  paupières ,  et 
qui  est  accompagné  de  violentes  douleurs  de 
rœil  et  de  la  tête  ,  de  fièvre  ,  etc. 

EXORADLp.  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
être  fléchi  par  dés  prières. 

ÉX0R1UTAM.MENT.  adv.  Exeessivement , 
d'upe^^reanière  exorbitante.  H  dépente  exor- 
bilammeht. 

EXORBITANT,  TE.- adj.  Du  latin  extra 
orbUam  ,  hors  de  l'ornière  ,  hors  du  sentier 
commun.  Excessif ,  qui  passe  de  beaucoup  la 
mesure  ordinaire.  Taille  exorbUànti.  Gros- 
*eur  exorbitante.  Poui'oir  exorbitant.  Richetse 
exorbitante. 

EXORCISER.  T.  «.  User  d'exorcismcs  pour, 
chasser  les  démons.  — •  On  dit ,  exorçiêtr  leau, 
ie  sefi  etc.  ,  pour  dire,,  prononcer  les  prières 
de  l'église  sur  le  sel,i  l'eau  ,  etc. 
ExoncisÉ,,  éE.  part.  . 

EXORCISME,  s.  m.  Du  grec  exnrkitS  je  con- 
jure. Cérémonies  usitées  .  pour  exorciser, 
c'e8t-A:'dire  ,  pour  chasser  les  démons  des 
corps  des  personnes  qui  en  sont  possédées  , 
ou  pojir  las  préserver  du  danger.  Le  prêtre 
faisait  .les  exorcitnut^ 

ExoncisMB  ,  CowniuTiow.  (<Sfn.)  La  conju- 
ration n'est  proprement  qu'une  partie  de 
l'exorcisme  ,  et  l'exorcisme  est  la  cérémonie 
entière.  La  co/iyurjOlion  n'est  que  la  formule 
par  laquelle  on  ordonne  au  démon  de  sortir. 
EXORCISTE,  s.  m.  C'est,  dans  l'église  ro- 
maine ,  un  clerc  tonsuré  qui  a  reçu  les  qua- 
tre ordres  mineurs,  dont  fxlai  d'exorciste 
faij  partie.  Un  exorçiiU.  L'ordre  d'exorciste. 
.^XORDE.  s.  m.  Du  latin  orJiri  commencer. 
Première  partie  d'un  discours  oratoire  ,  qui 
sert  à  préparer  l'auditoire ,  et  à  l'instruire  de 
l'état  dé  la  question ,  ou  du  moins  à  la  lui. 
faire  envisager  en  général.  L'txord»  est  une 
partie  essentielle  du  discours. 

EXOSPORE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes'de  la  classe  des  épiphy  tes. 

EXOSTEME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  espèces  de  quin- 
quina dont  les  étamines  sont  plus  longues  que 
le  tube  de  la  corolle. 

EXOSTOSE.  s.  f.  Du  grec  ex  hors ,.  et 
ostéon  03.  T.  de  cbirurg.  Tumeur  osseuse 
contre  nature  ,  qui  s'élève  sur  la  surface  de 
l'os. 

EXOTÉRIQUE.  adj.  des  doux  genres,  Dn 
grec  «xoteroj  extérieur.  Vulgaire,  public, 
commun  à  tout  le  monde.  U'se  dit  proprement 
de  la  doctrine  et  des  ouvrages  des  anciens 

!>hilosophes  qui  étaient  à  la  portée  de  toutes 
es  classes  de  lecteurs  ou  d'auditeurs  ;  par  op- 
position à  la  dootrim;  ésoM'rique  ou  secrète  , 
qu'ils  ne  communiquaiem -qu'à  des  disciples 
choisis. 

■  EXOTIQUE,  adj.  des  deux  cenres.  Du  grec 
exAiikos  étranger,  qui  vient  uea  pays  étran- 
gers. On  appelk p/<i'i<e«  exotiques,  les  plante* 
qui  nont  «ilranxères  au  climat  où  on  les  culti- 
ve. Drogmt  exotiques ,  des  drogues  qui  vien- 
nent de  Tétrariger. 

,  EXPANS1BIT6.  s.  f.  Qualité  par  Uquallu 
les  corps  tluides  tendent  à  occuper  an  plus 
grand  espace. 

EXPANSIBLE,  adj.  de»  deux  g.  T.  didacti- 
que. Qui  est  capable  d'uxpansiun. 

EXPANSIF,IVE.adj.QuisfrdiUte.  Au  Qguré, 
une  urne  expantive  ,  est  une  ame  qui  aime  it 
énancher  ses  sentimens.  J'ai  senti  que  tu 
Jaitoe  influente  de  cette  ame  expnnsiue  agis- 
iait  autour  d'elle,  et  triompluH  de  l'insensibi- 
lité même.  (  J.-J  Rouss.  ) 
EXPANSION,  s.  f.  T.  de  physique.  Action 
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pjir  laquelle  un  corps  est  étendu  «t  dilaté  , 
soit  par  quelque  cause  extérieure ,  comme 
celle  do  la  raréfaction  ;  soit  par  une  ojuse in- 
terne, comme  l'élasticité.  -^  Il  se  dit  atisslde 
l'é'.at  d'un  éorps  qui  se  dilate, 
'  ÉjçpÂKMON.  T.  d'auat.  Continuation ,  prolon- 
gement d'une  partie  principale.  Expansion 
membraneuse,  ligamenteuse,  nutscùlèuse.     . 

Use  dit ,  en  botanique ,  du  prolongement 
d'une  plante  ou  )3'une  partie  d'une  plante. 

expatriation:*,  f.  Action  de  s'expatrier, 
ou  état  de  celui  qui  s'est  expatrié.      '     ; 

EXPATRIER,  v.  a:  Obliger  quelqu'un!  de 
quitter  sa  patri^.  Il  s'emploie  plus  commuté-, 
ment  avec  le  pronom  personnel  :  à'expatrifr,' 
aba«donner  s^  patne  pout  s'établir  ailleurs. 
,  ExpATHiÉ  ,  ie..  part.  i 

EXPECTANT,  TE.  ad  .  Du  latin  expéç^ 
tiire  attendre.  Qui  altend^Taccompiissemetit 
d'une  chose  uui  lui  est  due  ou  promise^  tel 
(|ue  relui,  qui  doit  avoir  la  première  place  va- 
cante. En  ce  sens ,  il  se  j^reud  substantive- 
ment. "I 

On  appelle  médecine  e.i pédante,  la  théorie 
des  médecins  qui  ont  pou^r  principe  d'atten- 
dre les  opérations  successives  de  la  nature 
pour  se  décider. 
^  EXPECTATIF;  IVE.  adi.  Qui  donne  droit 
d'attendre  ,  d'e8|)érer.  Il  a  est  guère  en  Usage 
qu'en  cette  phra.ic /^»Yft«  ej'pec/a/jV*'. 

EXJPECTATION.  s.  f.  M(^t  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictiounaircs ,  où  on  lui 
fait  signifier,  attente  de  mielqùe  grand  évé- 
nement. -^11  est  usité  en  ^icdccîne  ,  où  il 
signifie  la  méthode  qui  con.4iste  à  ob.server  lu 
marche  des  maladies  ,  sans  donner  aucuii 
médicament  2\ctif,â  moins (|u'il  ne  survienne 
^luélques  symptômes  i(i<|niétans  ({ui  comman- 
dent impérieusement  d'agii'. 

EXPECTATIVE,  s.  f.  Attente  fondée  sur 
quelque  promesse,  sur  de  belles  apiiarenceS. 
Etre  dans  leipectatu-e.  A\'oir  l'ejpectaliue 
d'une  place  ,  d'un  éi-éché. 
•  Expectative  ,  se  dit  aussi  d'une  espîcb.de 
droit  de  survivance  «iiie  l'on  donne^ en  cer- 
tains pays.  Le  roi  d'  /'^spug/ie  lui  a  donné  T ex- 
pectmlit'e  de  la  première  conuuanderie  uacantè..  - 
pour  te  premier  gouuernemenl  ,vtc.  .    ,^ 

Il  80  dit  aussi  d'une   lettre*,  d'un  bref  du 

[)ape  ,  (pii  donnait  assii'rance  à  un  homme  du 
e  pourvoir  d'un  certain  bénéfice  quand  il 
viendrait  à  vaouér.  Le  concoidat  a  aboli  les 
expectatives  etles  résgnès.  Le  pape  lui  droit 
donné  une  expectative  sur  un  tel  bénéfice. 

ExPKCTATiVH ,  se  dit  aussi  d'un  acte  de  théo-, 
logio  qu'un  étudiant  soutenait ,   lorsqu'un  Iv 
cencie  jprenait  le  bonnet  de  docteur. 
EXPECTORANT  ,  TE.  adj.   Du  latin  «.r- 

fiectorare  cha»>serde  la  poitrine.  T.  de  ini'dec. 
I  se  dit  des  médicamens  (|ui  provoquent  ou 
facilitent  l'expectoration.  Jicnièdes  cx^ecto- 
rans. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  On  lui 
a  donné  des  ex pectorans . 

EXPECTORATION,  s.  f.  Action  d'expec- 
torer. ■ 

EXPECTORER,  v.  a.  Chasser  par  les  cra- 
chats les  humeur.')  grossières  et  vitiqueusrs  at- 
tachées aux  pa'  ois  ries  bronche.s  et  des  vésicu- 
les pulmonaires.  Expectorer  des  glaires. 

ExfKc.Tim* ,   £k.  part. 

EXPÉDIENT,  s.  m  Moyen  deso  tirer  d'em- 
barras ,  ou  de  lever  une  diHicuUé  quelconque. 
Chercher ,  trouver  un  expédient ,  des  expé- 
dient. Proposer  un  expédient.  L'iiitérét,  /• 
besoin  soQt  fertiles  rn  expédiens. 

On  dit ,  1/  est  expédient ,  pour  dire ,  il  est 
à  propos  ,  il  est  néôéssaire  ;  et  en  c«  sens  il  est 
adjectif.  Itett  expédient  de  faire  cela,  il  est 
expédient  que  Kousfassiei  cela. 

On  dit  au' palais,  cet  arrél  a  été  remhi  par 
erpé/fienl ,  pour  dne  que  les' avoués  n'ont 
point  plaid<ii  mai»  qu'ils  se  sont  concilias  soîl 
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«étnte^k ,  lôït  par  Vntis  *b  quelques  anfcieM 

■  «Voeéts.  ■  '  ■     /      M  '  , 

Ei»êbiB!»T  ,  BfMdoiRCE.  (9fn.)  ExpMunt  y 
ce  quf  cdnvIiBDt.  duns  les  coAJonctiires,  ce  qui 
tired^enibarras.  flt'i*otf;'ce,  ce  qui  rëpare  uàe 
perle.  —  Verp«^dient  Suppose  un  obstadeâ 
vaincre  j  la  vtssnvrce  ,  un  rtial  à  réparer,  .-i— 
La  cliicane  est  fertile  en  erpédiéns  ;  le  nôn- 
voir  est  Wcond  en  resununés.  —  t)ans  l  em- 
barras des  (inances ,  le  ihbj'où  qui  rie  fait  face 
qn'adx  besoins  Vlu  moment ,  riVst  qu'un  ej- 
n,ulient  ;  cehii  qui  étend  »nn  i'AHocncc  «ir 
l'avenir  ,  est  une  lessourfc  Le  mtnisfre  à  ear- 
péilient  (''est  un  homme  d^afl'aîres;  le  ministre 
à  ret$r»irccs  ,  est  tin  hoinme  d'État. 

EXPÉDIER^  V.  a.Ttkifc  line  chose  avec  dili- 
gence. Expédier  une  aff^tirc',  la  terminer 
lirompteirtCnt. 

ExPÉuita  ijHétau'un.  ï'injr  promplelnent  son 
«flaire.  Tas  notaire  t»6us  a  expëdies  en  moins 
J'ime  demi-heure.  —-  Il  sif»hific  aussi,  «e  d^- 
ïiarr^Ws^prôrtipIcment  de  quelqu'un  qui^e-^ 
mande  qnehju»»  ch^se  ,  et  sans  lui  donner^' 
j)our  ainsi  dire  ,  le  t»<mps  de  s'expliquer. 
.  /Jorifhit  des  gens  Iriiiqu  s  ,  inifuiets  ,  siiffi- 
i/iht ,  iflii ,  Lien  (pi'nisifs  et  atths  aucune  fff- 
J'nire  qni  les  appelle  aUUuis,ùnUserpédiei\i, 
fihiir  ainsi  dire ,  en  peu  de  pnroles  ,e.t  «« 
vherchent  qu'a  se  d,'fiager  de  i'ous  :  on  teiir 
varie  encore  qu'ils  sanl  pùrtis  et  ont  disparu. 
(La  Br.) 

On  dit  ,  expédier  dts  triarthdnâitei ,  expé- 
dier wi  ballot ,  pouir  dire  ,  les  Bnvoyer  ;  et 
expédier  un  vaisscnti ,  pftur  dire,  le  chiu'fçer  , 
Téqulhcr  pour  le  faire  pai^tir.  /^  héce'isilé  du 
fotnplèU'r  les  cargaisnm  et  d'expédier  ies  td- 
tirtiens  at'ont  le  trmps'des  ourilgnns ,  nn per- 
met pas  d'être  diffïiile.  (  Uày.  )  — »  Expédier 
un  courrier.  Expédier  dtt  ordres. 

ExPtmER^  T.  d'admîniistr.  et  de  jurispr. 
.Ealre.  une   expédition,  une  ftopie  d'un  acte, 
iViin  arrêté  ,   d'une  commission.  On  n'a  pas 
e/icnre  expédié  ma  commission,' 

Expédié,  Éè.  part. 

KXPÉDlTEUh.  s.  m.  J.  de  comm..ll  sp 
dit  du  celui  ù.qtii  des  négociant  d'uue  méihe 
ville  font  remettre  dos  marchandises  poui*  le» 
«ix'i'édier  suivant  les  ordres'qui  lui  sont  don- 
né». On  dit  plus  tommmiëmcnt  ,-  expédi- 
tionnaire. -, 

EXPÉDITIF  ,  rVE.  adj.  Qiii  rie  remet  pas  à 
im  autre  temps  l'onvnige  qui  se  pré.^cnle,  cl 
le  linit  tout  de  suite.  Un  Homme  erpédilif. 
Une  femme  exi>éditii'e.  Un  commis\i»nnaire 
expéditif,  V.  DiLicKHT. 

EXI'rolTlON.  s.  f  Action  par  laquelle  on 
«xpcdie.  Prompte  expédition, 

ExHÉniTioN  ,  se  dit,'  cri  terme  de  jurispru- 
ileUcc  et.  tradiiiiuisli'utioii  ,  tle  la  copie  d'un 
acte  ,  d'un  arn^é  ,  rcv<îtue  de  toutes  les  for- 
malités néccsKuircs  pour  la  rendf'c  valable. 

On  apptille  ,  en  termes  de  co:imu!rce  , 
marchandises  d'expédition  ,  celles  qu^on  en- 
>oie,  qu'on  expédie  A  leur  adresse. 

Expédition  militaise  ,  ou  simplement  e.ypé- 
ï/i/j"n  ,  se  ,  dit  d'une  entreprice  do  guerre. 
Jielle  e.ipédition.  Grande  expédition.  Clo- 
rieuse  expcdition.  1^  résultat  des  exiiéditions 
tle  terre  et  de  mer  était  le  malheur  iinirersel. 
(Volt.)  La  honte  de  celte  expédithni fut 
bientôt  tjjhcçv,  par  une  conquête  inipartunte, 
(liikrfh.j  (fn  fit  alois  ce  qu'il  edl  fait  dans 
cette  e^^pidition ,  si  la  prudence  eBttec-oHdé  le 
eourage.  (  Volt.  )  Cette  expéditiitn  dont  i'tiu- 
dare  et  le  succès  tenaient  du  prodige ,  'fit  re- 
chér  la  protection  du  vaimiuptlr,  l  Ray. 


r  herchér  la  protection  du  l'uimiupar.  (  Ra V.  ) 
Expédition  luitttfiine.  Ces  mémnraù'es  et  nar- 
dies  expéditions  eurent  plut  d'éclat  ^fue  d'j4- 
tililé.  (  lia  y..  )  Pinte  ,  au  retour  d<^  son  ex- 
pédition d' Egypte,  te  t-it  f'/itâ  qnejamais  l'ar- 
Oitre  du  nord.  (  Volt.  )  Entmprcndre  des  ex- 
p<jiittons.  , 
fj^pntiiioii  MARniMi. ,  se  dit  (nm'e  campagne 


de  vaisoé&iix  4ë  gueiVe  on  -nèeireiianilt ,  lott 
pour  qoelqtie  èiimi>|i^iM',  vAX  pour  le  com- 
merce .  aoit  poiir  les  dieou'Teifès. 
On  dit  Busat  \Yonir[tihMMïéx}fédU 
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parlant  dèptusieurlMMti^s  choïes.  fotu  t>ou4 
êtes  trout-éù  cette  asténibfée,  unus  nve»fhit 
'Ihutte  belle  ex^téditihn.  Itajail  untelfojra- 
ge  y  voila  une  belle  ix'péditirin. 

On  h{fpe11e -nn  hoinhte'  d'eiipédition  ,  un 
homme  actif,  hardi,  qui  tient  'àromptemcht 
et  habitèfnént  à  bout  de  ce  qit*il  entféjirend. 

"PxrtWtio!! ,  (lignifie  airtsi  (fndqitefois  dili- 
gcocd.  Je  ne  fous  demande  point  -de  faveur, 
'fiais  ietiihtHèht  expédition. 

ÏXPÉD1TI0^^AIRE.  adj.  et  s. -ta.  lise  dit, 
entérnale'dçoom'rtierce,'de  frehii  qui  eatrhargé 
par  un  nèjgbciflAt  d'iexpédièr  "ée*  Ibarrhan- 
diii^s.  V.  ExpÉDk'TEÔH.  -—Dàntfes  administra- 
tions, on  appelle  expéditionnaire}  on  commis 
exjiéaîtiônhaire,  un  Commis  c^i  est  charge'  de 
faire  dès  Copiés  o(Çcielles>-^  un  anfielle  aussi 
banquier  expéditionnaire  en-coUr  de  Rome,  on  ' 
banquier  qui' fait  Veàir  àt»  «tpéditions  delfr 
cour  de  Rome. 

♦  EXPELLER.  V.  a.  l>u  lÉlto  wpetlere. 
Vicrii  'mot  ihUsîté  qoi  «igniflait ,  chaaser ,  req- 
rover,  mettre  detiort , 'r(«{iOQsser ,  ëcartnr. 

EXPERIENCE,  s.  f.  Cpnnaiimince  acquise 
par  nn  long  ntlage -de  la 'Vie ,  jotnlo  aux  r^- 
tlexinns  que  l'on  n  faites  mr  ce  qu'on  a  vu  , 
iHi''ce-'qtu  nbUs estaitiiié^e  bien  et  de  mal. 
f^om'àfet'dcfjKis  ,  jtùHeitnMre  f  l'^rpérienee 
fi*<//i'i>ret'//tor</.  '  (  J.J.  ROQss.  )  J'ai  vii  avec 
'petAtf  que  tioUi  pîerdUnf  du  cM  'de$  iensiutiatie, 
ceàûe  'n(ms^a]ètitmfltuHké  ée  PeirpériéHcp, 
(Bàrth.)  'roitsdeuxxmt  nu  jtnadte  les  'lumières 
Taux  talent ,  tes  PtiÊeifions  à  ttxpérience,  la 
'rttse  au  coûta gf.  (idem.  )  Ceitil  tfui  a  eu  l'ex- 
pértènc(^tl'ungtand amour ,  néglige  Vùmitié.,, 
l  La  Br.  )  La  jeuftetse  sans  ex/jérlente  se  livre 
a  une  critique  présomptueute.,.  (Vém4L  )  J'ai 
acquis  une  grande'expérttnee  h  mes  dépens. 
(J.i-J.  AOuss.  )  Fous  càm^tenee»  yar  l'expé- 
rience de  vos  maux  à  ccmpatfr  a  ceux  des 
autres,  (  IdeiA.  )  l' expérience -qui  iuifait  re- 
rritirqner  fiottrqûoi  il  a'màljîait ,  comment  il 
pefU  miet^  faire ,  dévtitnpjie  peu' h  peu  toutes 
les  facultés  de  '  son  corps  y  et  il  s'instruit. 
(  Cmidiii.  )  ./eu  lieu  de  raisonner  par  défaus- 
ses hypothèses  ,  on  pourrait  consulter  Inexpé- 
rience et  l'analogie.  (  Condill.  )  Cette  Ùée 
prufhtule  et  jitstea  été  confirmée  par  undémi- 
fiicte  iterp^riétice.  (Ray.) 

Ext4:aieNae^HÈprouve  que  l'on  fait  pour  dé- 
couvrir la  vérité  des.choses.  On  fait,  des  ex- 
périences sur  m  pesanteur  de  l  air  ,  sur  les 
phosphores ,  sur  la  pierre  d'aimant ,  sur  l'élec- 
iriellé ,  etc.  l^utes  vos  expérietcei  ont  été 
fuites  avec  la  plus  grnade  sagacité.  (Volt.  ) 
Je  n'ai  pas  suivi  cet  expériances  plus  loin. 
(  Buflf.  )  Quelifues  eirpéiivntts  heureuses  con- 
jfirnièrenl  cette  conjecture...  (Rnv.  ) 

ExpÉiuEBCE  ,  Ema» -,  ÉpaErvï.  (Sjn.)  Vex- 
périeiice  regarde  proprement  la  véiilë  des 
choses  J  elle  décide  de  ce  cpii  est  ou  de  ce  qui 
n'est  pas ,  éclaircit  le  doute  et  dissipe  l'igno- 
rance. Vessai  concerne  parti«oli«'remcnt  l'u- 
sage des  obrfaes  j  il  juge  de  ce  qui  convient  ou 
ne  convient  pat,  en  Uxe  l'emploi  et  déter- 
miné la  volonté.  L'e/'rvui^e  a  plus  de  rapport 
iHa  qualité  desehofles  ;  elle  iusiruit  de  ce  qui 
est  bon  nu  mauvais,  distin{;ae  le  meilleur, 
et  guérit  de  la  crainte  d'^t^-e  trompé.  —  Vrx- 
périenee  e»\  relative  à  l'existnnru  j  Vessai,  A 
l'usage  j  Vépreuve,  aux  allribuis.— ^On  l'ait 
des  expériences  ponr  savoir  ,  des  estais  pour 
choisir ,  des épiruv,s pour  connaître. —  Nous 
nous  assulVios  par  Vexpérixince,  si  la  chose  est  ; 

tiar  Vessai ,  quelles  ««ml   ses  qualités  ^  par 
Ifpreuve  ,   ti'  elle  a  la  qualité  que  uous  lui 
croyons. 

LxptR»N(:B..T.  domifdec.  Oonnaistance  ac- 
quise par  des  observations  astiduei  et  pur  un 
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loiIgtiMige ,  tle  tduteé  qai.peitt  cMsIrilNMr  ft 
h  «oatervatioii  4e  la  aantë ,  et  A  )«  gnrfriaoo 
des  kwftladtes.  -^11  ùgniai  auisi ,  effet  ou 
teiiUtiire  qu'on  £feH  en  m^deefaio  de  qaelqae 
remf^e  nonveirii. 

£XPÉmMËNTAL     LE.  m^  ^i  «si  fondé  ' 
Mir  l'expérience.  Philosophie  expénmentmfe.  - 
Phjritiquet»rpéi*imemsile.  TsmdU  ^»  la  phih- 
tophiv  erpéiimtntale  détmsfrait  detfèâtê  ,  Ut 
philosophie  rationnelle  therchait  des  «aiuet, 

EXPfLniMEKTER.  t.  a.  Eproater  par  expé- 
rience. J'ai  eujiérimeitté  la.  vtriu  d» -m  t9- 
mè'fe.  «>,    - 

ExPÉKiMBHTÉ  ,  _'Ét.  rtart.         -' 

Il  est  aussi  adjoctir,  et  signifie,  ioatrvit  | 
l'expérience.  Un  hoinme  espé'imemlé.  tt  est 
eirpérimemé  en  cet  art.  S'en  rap(»prter 
gens  expérimentés. 

EXPERT  ,  TE.  adj.  Fort  verte  ,\fort  ex- 
'périmenté  en  quelque  art  qni  s^apprand  par 
«rtipérience.  //  est  fart  expeit  en  chirurgie. 
Cette  sage-femme  est  fort  experle.  /.,es\eanon- 
'ttien  espagnols  n'étaient  pas  experts. da^t  leur 
/r/t.  (Volt.  ) 

Il  s'emploie  <{ue1qnefois  substantivén^ent  ^ 
et  signtiie  ,  des  ^ens  nommés  par  Rutori\é  de 
justice,  ou  chonia  par  les  parties  intMvs- 
sées,  pour  examiner ,  pour  estimer  certamer 
choses ,  fct  en  faire  leur  rapport.  Le  jugt\  a 
nommé  des  experts  pour  i'isitér  l'ouvrage  des 
maçons,  des  couvreurs  ,  etc.  Les  parties  sont 
convenues  d'experts.  S'en  rapporter  au  dire 
d'expeits. 

EXPERTISE,  s.  f»T.  de  jusrisprudence.  Vi-\ 
site  et  opération  des  expierts  :  ce  qui  q  lieu 
dans  un  diflérend  ,  lorsque  le  juge  ou  les  ar- 
bitres nommés  |>«r  les  paHies ,  n'ayant  pas 
une  eiitii^re  connaissance  de  l'objet  de  la  con- 
testation , .  ont  i;ccours  aux  lumiéijes  des  gens 
de  l'art ,  |tour  en  faire  l'examen ,  l'estimation 
ou  l^appréeiation.  Faire  une  expertise.  Pj-q- 
céder  par  expertise.  Frais  d'expemise. 

Il  se  dit  aussi  du  procès  verbal ,  du  rapport 
des  experts.  Après,quatre  vacations  ,  les  ex-' 
perts  ont  clof ,  ont  remit  le^r  expertise. 

EXPERTISME.  s,  m.  Afot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires-,  ou  on  lui 
fail  (igniticr ,  visité  et  rapport -dWperts.  On 
dit  expertise. 

'  EXPIATEUR.i  s.  m.  Mot  inusité  qiie  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  oit  on  lui  fait 
'signifier  ,  qui  expie. 

EXPIATION,  s.  f.  Action  desouaVirla  peine 
décernée  contre  le  ciime ,  et  par  conséquent 
d'éteindre  la  dette  ou  de  satisfaire- pour  une 
faute.  JJexpiation  d'un  crinte. 

Expiation.  Cérémonie  solennelle  des  anciens 
i|ni  réprimait  les  crimes  en  avertissant  qu'ils 
oivenl  (Mi'e  punis  ,  et  qui  cahnaitJe  déses- 
oir  des  coupables  en  leur  faisant  racheter, 
leurs  transgressions  par  des  espèces  de  péni- 
tences. Dès  qn'ily  eut  des  religions  établies  , 
d y  eut  des  expiations.  (\oh.)  Les  Jtf{fi  ont 
une  fêle  des  expiations.  Lei  catholiques  ont 
des  expiations  qu'on  appelle  pénitencet. 

ExpiATiofi.  Cérémonies  religieuses  usitées 
'  chez  les  Romains ,  soit  poUr  détourner  les 
malheurs  dont  on  croyait  fai  ville  menacée  , 
soit  pour  pnrificr  lé»  vllhîsoo  des  lieux  sacrés 
qui  avaimt  été  profanés,  soit  pour  purifier 
les  soldats  avant  ou  après  une  batai^e.  Sacri- 
fice d'expiitinn. 

EXPIATOIRE,  adj.  des  Jeux  g.  Qui  expie. 
Sacr^ce  expiatoire.  OEuvre  expiat'dre, 

fJÎPlFR.  ▼•  a.  Réparer  un  crime  envers 
Dieu  ,  (une'fanle  envers  les  hommes.  Expier 
un  crime,  /'.rpierses  péchés.  Par  les  lois  des 
barbares  qui  ditrui^irent  f  empire  romain  ,  on 
expiait  les  i rimes  avte  de  l'argent.  (  Volt.  ) 
Zei  hommes  te  plongeaient  dans  le  Gange  , 
dant  l'induSf  dans  i' Euphrate  ,  au  renouvela 
tementde  ta  tnne  et  dêni  ht  écHpiet.Ctit* 
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imntenltnuXpi'uti»» 
qumtilii»i*i»«*fi^ 
whe  Mrtotine  quantU 
tertàlmt  fmttM  ton 
fmnéet  oit  par  quelqu 
tret  doistent  l'être  pa 
{  Barth.  :) 

ExM* ,  'il.  part 
EXPILATION    e. 
Soustraction  en  toul 
d'une  «tccession  \  a 
«oit  déclaré  héritier 
.  EXPIRANT,  TE. 
est  près  d'expirer.  U 
jours  ce  voile   impéi 
mains ,  etééreée  ii 
rant  qit'il  cottvfe,  ( 
ment.  Cher  et  digne 
piraiOe.lVoh.  ) 
EXPIRATION.  J. 
>  de  rendre  l'air  <^u'oii 
La  dernière  expirati 
la  morti 

ExnaAnoM.  T.  de 
\  cordé  ,    jugé   ou   * 
chose  ou  pour  s'acipi 
irntion  d'une  promest 
lun  billet  payable 
l[uf»e  dette. 
EîtPIRER.  v.  a.  I 
asmré.  Expirer  tair 
ÎXPIRER.  V.  n.  R 
monrif .  //  vient  àe 
ntes\bnis.  —  Des  dit 
rer  \ous  les  coups, 
mont\  Ce  fut  alors 
la  Gtëce.  TBarth.  ;, 
ExpWa.gf ,  dé  cor 
au  bout  dii  tcrùio. 
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hxé  un  ^erme.  Votre 
bail  qttiyst  expiré.  L 
ExpiBÉu  ÉB.  part.' 
EX  PLANAIRE,  s.  1 
polypier  lamellifére 
madrépores.  Il  ren 
prOvenantVles  mera 
EXPLÉTIF,  IVE. 
remplir.  T.\  de  gran 
mots  qui  ,  comme  i 
Tçnt  qu'à  reirtplir  I 
pour  rien  dans  la  ce 
dont  on  entend  éffi 
le  mot  e»pl«ftitsoit  c 
pas.  Dans  ces  phrases 
je  vous  le  tjaiierait 
l'emporte ,  le  roi  y.  e 
vous ,  lui-mêitie\»pu 
mots  explétifs  entrer 

Sabler  conNacrées\  pi 
onner  plus  de  fore 
sion  d'un  eentimc 
atl'ecté. 

EXPLICABLE,  ad] 
■être   expliqué.  Ce 
n'est  pas  explicable, 

EXPLICATIF,  i\ 
sens  d'une  chose.- C 

EXPLICATION,  s 
terprétation.  L'exf 
d'un  oracle.  Donne»: 
phrase.  Pense*  •  voy 
pis  à  leur  ipanière 
(  J.yji\  Rouss.  )  Tfa 
detlerfJieaiipnt  fat» 
qwietaient  mouvait 

jlf\'4ir  u>i«  explie, 
faire  expliquer  sur 
pourrait  ^tre  oflims 
«vee  bii.  H  signide 
me  avtc  quelqu'un. 
.  EXPUaTF.adj.» 


EXP 

immmUm^»itUi  péM$^(  Voir.)  ai^Ui 
atriHaiiUiMtarfiait  l'hamuîde  •n  doimànt 

EMilaine  (ftainUé  éè  kéiaU.  { MontcMi.  ) 
%rim*  J'amle»  tant  expiéts  par  pluêimtn 
\éti  où  fHtr  quelques  jour^Je  prison ,  d'tm-J 
très  doitfeiU  l'Are  pat  une  priaut  perpéluélle. 
(Barfh.) 

Exw* ,   *E.  jpaH. 

EXPILATION  ».  f.  T.  de  .jn»i«prndeoccv 
Soustraction  en  tout  ou  en  partie  des  ^Hets 
d'une  '  WKiCflsston  |  avant  qne  personne  «'ep 
«oit  ilérlard  hiSritior.  Exitilatinn  d'hérédité. 
.  EXPIRANT,  TÉ.  adj.  Qui  ««pire  ,  qui 
est  près  d'expirer.  Un  malade  eipirarit.l au- 
jours  ce  voile  impénétruhle  échappe  A  nus 
mains,  ttdéroèe  hmes  rmuc  F  objet  expi- 
rant qtt'il  «mww.  (  J.-J.  «ous».  )  --  nguré- 
ment.  Cher  et  digne  sptUiendeta  raison  ex- 
pi/-<mto.  (VoU.  )  "... 

EXPIRATION.  ».  {.  T.  de  phjr»iol.  Action 
de  rendra  l'air  qu'on  avait  inspire  ou  a^t>iié., 
La  dermèn  expiration  est  la  même  chose  que 
la  nfetti 

Exn»ATi<».  T.  de  ootn.  Fin  du  terme 
\cord«$  ,    ju{;d   ©u   convenu   pour  faire   une 
choB»  ou  pour  s'acquitter  d'une  dette.  L'expi- 
ation d'une promesâe,. d'une  lettre declianffe, 
'un  bitUt  payable  au. porteur.  L'expiration 

une  dette. 
XPIRER.  y.  a.  Rendre  l'air  qu'on  avait 
a8|\ir(<.  Expirer  tair. 

(XPIRER.  V,  n.  Rendre,  le  dernier  soupir  , 
moiiri)-.  //  fient  d'expirer.  Il  a  expiré  entre 
nies\bnts.  —  Des  chef  aux  étiques  erès  d'expi- 
rer \ous  les  coups,  {J. -h  Rouis.) — Figurë- 
montl  Oe  fut  alors  qu'expira  lu  tiberié  de 
ta  Gkèce.  LBarth.  )  ' 

ExpkER.^J,  dé  com.  Finir,  ^tre  h  la  fin  ou 
au  bout  dii  terùiç.  Jl  se  dît  des  (écrits,  des 
conventions  ,  pour  l'éxecution  dosqUeU  on  a. 
tni  un  ternie.  Votre  promesse  eu  expirée.  Un 
bail  qui^est  expiré.  Les  délais  sont  expirés. 

ExFiBÉU  ÉB.  part.  ■  / 

EXPLa\nA1RE.  s.  f.  t.  d'bist.  nat.  Genre  de 
polypier  lamellifére  ,  établi  aux  dépens  d^ 
madrépores.  Il  renferme  six  espèces  toutes 
provenantVles  tners  des  pays  chauds. 

EXPLÉTIF ,  IVE.  adj.  tu  latin  «r/j/ero 
remplir.  T.\  de  gramm.  Il  se  dit  de  certains 
mots  qui  ,  comme  les  interjections  ,  ne  ser-^ 
j$nt  ^u'à  remplir  le  discours  ,  ç|  n'entrent- 
pour  rien  dans  lu  construction  de  la  plirase  , 
dont  on  enlend  ë|!(alemcnt  le  sens  ,  soit  que 
lo  mot  espltftif  soit  énonce ,  ou  ^u'il  ne  le  soit 
pas.  Dans  ces  phrases,  pré/jM-moi  ce  flambeau^ 
je  vous  le  tjaiterait  bien ,  il  vous  la  prend  et 
l'emporte ,  te  rnijr.est  venu  lui-m^me;  ot"»'  , 
vous,  tui-méitte\tpnl  des  mirtts  ézplétii's.  Les 
mots  explétifs  entrent  dans  certaines  façons  de 

Sabler  coniacréeR\  par  l'iirage  ,  ou  servent  à 
onner  plus  de  force  et  d'éuergie  à  l'expres- 
sion d'un  sentimept  intérieur,  dont  on  est 
atl'ecté. 

EXPLICABLE,  adl  des  deux.  g.  Qui  peut 
■  être   expliqué.  Ce   passage   est  explicable , 
n'est  pas  explicable.  \ 

EXPLICATIF  ,  iVE.  adj.  Qui-Wplique  le 
sens  d'une  chose.-  Commentaire  explicatif, 
•  EXPLICATION.  •.  f.  Éolairoitsflinent ,  in- 
ter)irétution.  L'explication,  d'une  éniffme  , 
d'un  oracle.  Donnex-mni  l'explication  de  otite 
phrase.  Pensez -vous  qu'il*  ne  commentent 
pi»  à  leur  tpanii-re  vos  explications  diffuaet  ? 
(  J.yjA  Rouïs.  )  Ne  savent-ils  pas...  donner 
des) ex piieatipns  favorables  h  des  apuatenms 
qu'^ittaient  mauvaises,..,. .'  (  La  Bt.  ) 

Jf\'4ir  une  erpliemtion  avec  quelqiilun  ,  lu 
ttsxte  «expliquer  sur  qoaliiue  oiiosc  dont  on 
pourrait  ^tre  ollénsé.  Xat  eu  uAe  explUaiiwt 
at^c  Hii,  H  signifie  aussi ,  a'expiiquer  toi'mé- 
mo  aytc  quelqu'un. 
.  EXPUaTF.  adj. de*  d«ux  g.  T. didactique. 


•Expliqua ,  d^^eloppé.  C'est  le  contraire  d^'m- 
pticite  ,  qui  sigriitie  ,  ce  qui  n'est  pas  distine- 
temeat  «xprimé.  Volonté  erpUcite  ,  volonté 
bien  «xpsMse  et  bien  inan|uée-  Jfoi  esplicite, 
«c(piieaG«ment  manqué  aux  vérités  que  Té- 
glise  propose  j  au  hca<{(ie  la  ^oi  implicite 
est  un  ooqutescamoitt  vague  ,  indétevrainé  , 
pour  tout  oe  qui  peut  faire  l'objet  de  notre 
ci'oyance. 

.  EXPUClTl3rfENT.  adv.  T.  didactique.  En 
termes.fonnels  et  clairs.  Cela  n'est  pase'xpti- 
cUemetst  dans  l'acte,  mais  cela  y  est  implici- 
tement.   ,  •' 

EXPLIQUER.  V.  a.  Vk\  latin  expticare,  qui 
signifie  au  propre,  déplier,  dérouler,  dévelop- 
per,  étendre,  étaler  j  et  au  figuré  ,  édaircir, 
interpréter,  rendre  compréhensible  une  chose 
difticile  à  compreudre  ,  ou  qii^  rqn.ne  cono- 

Srend  pas.  11  s'emploie  en  irançuîs  dans  pe 
ernier  sens.  Les  dijinitions  et  les  analyses 
sont  proprement  des  périphrases  ,  dont  le  pro- 
pre ext  d'expliquer  une  chns^.  (CoBdiU.)/f 
(w'àjt  pas  possible  d'expliquer  en  détail  toutes 
âc'  i  les  causes  physiques  de  /a  seiisibilité  et  de  la- 
ine   mémoire.  (  Condill.  )  />«  anciens  s'égarèrent 


sur  beaucoup  de  phénomènes  que  nous  avons 
plus  heureusement  ^'P^ilM*'  (  ^^Y-  )  J^'pti-^ 
quer  un  passage,  de  l  ÉtTnùre  Sainte.  lixplx' 
nuer  une  phrase  obscure.  Expliquer  un  auteur 
jf  des  écoliers.-^ 

ExPLiQDea.  Exposer  ,  Faire  connaître  claire- 
ment et  en  détail.  'H  m'a  expliqué  sa  pensée. 
Expliqt4e»-moi ,  je  vous  prie  ,  toutes  vos  in- 
tentions. (Volt.)  ,  ■ 
-  s'ËxPUQUxa.  Dire  son  opinionpour  ou  con- 
tre, t^^usi  attend-il ,  dans  un  cercle,  que  cha- 
cun seeoit  expliqué  sur  le  sujet  qui  s' est  ojfert , 
au  snut'ent  qu'il  a  amené  lui-même.,:  (I.a  Br.) 
—S'crpliquer ,  se  prêter  dtjs  lumi/ipes.  Il  faut 
disposer  tes  différentes  parties  d'un,^rt  ou 
d'une  science  dans  un  ordre  où  elles  s'explir 

Î lient  les  unesjMr  les  autret^,..  (  Condill.  )  —r 
,  "iaxpliquer ,  tuiro  connaître' clatremei\t  sa 
pensée.  Vous  me  reprochez  de  m'étre  mal 
expliqué.  (  Volt.  )  Vous  trouvez  que  je 
m'explique  assez  clairement  :  je  suis  comme 
les  petits  ruisseaux ,  iU  sont  transparens  parce 
qu'ils  sont  peu  prnfon^s.  (Idem) 

fe'ËxvuQVEa.  Se  manifester.  PTiKtee  coup  im- 
prévu ,  la  fwtune ,  s'expliquait  atsez  haute 
metu.  (Barth.)  V.  Eglaihcir. 

ËXPLu^Éj  KE- part.  "  ,  ^ 

EXPLOIT,  s.  m.'Aciiond£.giimTeâignaléeet 
mémorable  ,  accoinpagirJTedc  grands  desseins 
etde  grands  intérêts.  Jes  glorieux  exploits  ne 
furent  jamais  ternis  par  drs  revers.  (  Bartiv.  ) 
ll'serail  triste  d'arrétck  ses  yeux  sur  le  déclin 
d'une  natinnqui  se  terali  signalée  par  dés  ex- 
ploits utiles  au  genre  humain.  (Ray.)  De»  suc- 
cès moins  rapides  et  moins  briUaus  firent 
porire  à  leurs  armées  relte  confiance  qui 
était  faitfe  de  leurs  exploits.  (Idem.y Quand 
les  moeurs  s!  adoucirent,  la  1 1iessalie  fut  le  sé- 
jour des  ttéros  ,  et  le  théâtre  des  plus  grniids 
ricplirits,  (Barth.)  Je  ne  fus  pas.témoin  de  ses 
exploits,  (barth.)  V.  Phoi)i:sse. 

EotvLuiT.  T.  de  juvisp   il  jc  dit  en  général 
de  tout  acte  de  justice  ,  -  ou  de  toute  procé^ 
dure  ùàHe  parle  ministère  d'un  huissier.  Ex- 
ptoit  d'assignation  ou  de-- demande.   Exploit  , 
d'ajournement.  Les  sommations  .  couimandu-^ 
hiens  ,  saisies  ,  opp(»sitions  ,  dénnw^iiUi^DS , 
et  autres  actes  extrajudiciaires  ,  sontdesioi- 
ploits.  Dresser  un  ezplott.  Doniser  ^iienvayer 
un  exploit.  '  \ 

EXPLOITABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
poutéiru  exploité.  On  appelle  bois  exploita- 


nts. Qui  p«ul  êlw  fiploité ,  cultivai  entière 
ment.  Cette  terre,  ee^tefiOmse  n'est  pas  exploit 
takle.  CêUe  mÂno  n'est,  pae  exploitable. 

EXPLOITAtïT.  adj.  m.  (Jui  exploite.  îln^ 
se  dit  que  dcf  huissièra.  Uavisi^r  crutoitaut.. 

EXPLOITATION,  s.  f.  A«tipn  d^explpiter 
des  teri'es  ,  des  raines  ,  cUs  bois.  L'exploita-' 
tion  iks  terres  ,  est  ]^  pnàtique  des- moyens 
propres  à  les  faire  valoir.  On  dit<,  une  grande 
exploitation  «pour  signifier  une  grande  (]uap- 
tité  d'ui'pt>n8.de  terre  tem»  en  valeur  ,  soit  à 
titre  de  ferme  ,  soit  comme  bien,  propre. 
L'exploitatinndcs  buis  ,  est  leur  coupe.  L'ex^ 
ploitution  d'une  mine  ,  est  la  .pratique  des 
moyens  propresÀen  tin-r  le  minéral.  Laculture. 
des  terres  ei  l'exploitation  des  mines  étaient- 
l'occupation  ordinaire  des  /m/ieni..  (Ray.)  Des 
terres  Jati^ées  par  une  longue  exploitation.  ■ 
(Ùem.)  Cette  explfÀtation- ptiis  ouértuse  qu^ 
profitable  à  ses  entie/ireiteurs  l,  sera  necessai- 
'reutfnt  «bnndonûêe.  (Jdem.) 

EXPLOITER.  V.  a  11  se  dit  des  terres  ,  jles 
bois  ,  deif^minès.  Exploiter  dés  terrés  ,  c'est 
les  faire  valoir  ,  les  tenir  en 'valeur  ;  cxploi- 

le«  «oupor  ;  c.i- 


ler  dés  bois  ,  unefor^t,,  c'ost 

plaiier  une  ruine  ,  c'est  eu  tirer  le  minéral.. 

ExriiOiTr. ,  ÉB^  i*ai't.      , 

EXPLOITER.  V.  n.  T.  de  jurispr.  Donnor 
dés  exploits  ,  des  assignatinnis. 

EXPLOITEUR,  s.  m.  ttUii  qui  fait  cxploi- 
1er  des  terres  ,  des  mines. 

EXPLORATEUR,  fi.  m.  Du  lutin  e.r/»/r,/yi/fl. 
sonder,  examiner,  visiter ,  rçrliercker.  (Jchiiî* 

3u'on  envoie  à  la  dcconvertcd'iin  pays.  —  Ori''» 
onne  aussi  ce  nom,  en  diplomatie  j à  desper-  "^ 
sonnes  que  l'on  envoie  secrètement  dans  les 
Cours  étrangères  ,  jiour  en  sonder  les  disposi- 
tions ,    les   sentimeus ,    les    iniculibns  ,    les 
projets. 

,  EXPLORATION,  s.  f.  Du  latin  erplnrare 
sonder , 'examiner '..visiter,  rocherchei'.  1^.  do 
méticc.  Action  d'examiner  attentivement  les 
symptômes  d'une  maladie  ,  d'une  plaie. 
*  EXPLORATIVEMEINT.  ady.  Mot  inusité  que 
l'on  trouvedansquelquesdictionnaires  ,  où  on 
lui  fait  signitieir  ,  explorant. 

EXPLORER.  v.,aî  Oulâtin  exp{orare.  Vicyx 
mot  ({ui  signifiait ,  examiner  avec  ancntion  , 
implorer,  demander  in.sfammçnt.— On  a  voulu 
lé  rajeunir  ,  et  on  \e  trouve  asse*  fréquem- 
ment dans  les  relations  des  voyageurs. 

EXPLOSION,  s.  f.  Du  latin  explodere  chas- 
ser avec. force.  Rruit  que  fajit  la  pondre  i  ca- 
noiwuand  «lie  s'enflainmé  ,  ou  en  général 
Tain,  quand  il  est  chass<ii  ou  dilaté  avec  vio-, 
lence.  L'explosion  dune  mine.  L'explosion 
d'un  volcan-  — Figurément.  IJexplosion  de 
ta  colère  ,  du  ressentiment.  Les  démêlés  4ee 
ptus  sanglons  n'étaient  autrefois  qu'une  explo- 
sion pastagère  après  laquelle  chaque  peuple  ' 
se  reposait  sur  ses  armes  brisées  ou  triom- 
phantes. (  Ray. ) 

EXPOLIATION.  8.  f.  T.  de  jardinage.  At 
tion   d'ôter  les  parties   mortes  d'un  arbre  , 


. ..  xpl 

btesK,  eaux  qui  8«»at  en  état  d  être  exploités  , 
c'est -à-dirc,  coupés jAie/u  exploitables,  ceux 
qui  pouvant  être  saisi»  par  voie  de  justice  ^ 
meubles  exploitables  ,  Ceux  qui  peuvent  être 
•aikii  t$  exécutés. 

Exnoiu>VC.  En  parlant  des  lerrvt ,  des  mi- 


nlante. 


d'un  arbrisseau  ,  d'une... 

EXPOLITION.  s.  f.  Figure  de  rhétorique , 
qui  cojjsijte  ii  se  servir  de  difiéientes  eiprcs- 
sions  pourèxprimer  la  même  chose  afin  de  la 
mieux  faire  connaître.  11  est  inusité. 

îXPONCE.s.   f. 


Vieux  jfnot  inusité  qui  «i-v  • 
gnifiait,  quittance,  décharge.  On  l'aeinployé 
au  barreau  pour  signifier- uu  acte  parre<|uei  , 
le  défenseur  d'un  héritage  ,  chargé  de  rêd^; 
vances  foncières  ('l'abanjoune  à  celui  i  qui 
elles  sont  dues. 

F-\P0NENT1FL,  LLE.  adj.  T.  d'algèbre. 
Qiii  a  un  expo.sant,  qui  est  élcvé<  k  un«  puis- 
sance marcpiée  par  im  exposant.  Quantitéex' 
ponrntielle. 
^EXPORTATEUR,  i.  m.  Celui  qui  exporte.  . 

EXPORTATION,  s.  f.  T.  de  com.  Action 
d'cippfter.  L'exportation  des  gra'im.  Pen- 
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tMWe  ,  défendre  l' exportation  itjei  grains. 
,     BnfHrhe  d'exportation. 

■EXPORTEfi,  T..».  transporter  hors  d'un 
Éfutdcs  marchandises,  soit  qu'elles  soient  du 
crft  du  pays,  soit  qu'elles  y  uient  été  apportées 
pour  étr<;,fabriquëe8. 

Kniohtk  ,  Ée. part. 

KXl'OaANT.  s.  ra.  EXPOSANTE,  s.  f.  T.  ile 
jurispr.  ctd'udniini.st.  Celui  ou  colle  qui  eipo- 
.se  dans  une  requôte  ou  dans  une  pétition  ,  un 
l'ail  ,  des  pi:ctentions ,   une  silualion. 

Exposant.  T.  d'algèbre.  On  appelle  ex/>o</Tnl 
d'une  raison  géométrique  ,  le  qùo.lient  de  la 
division  du  consëauent  par  l'antéuedcot  ;  ex- 
po»ant  du  rang  ,  iv  nombre  qui  exprime  le 
quantième  ,  et  un  terme  dans  une  suite  quel- 
conque. —  On  nomme  exposant ,  par  rapport 
<A  une  puissance  ,  un  chiflre  ,  en  caractère 
minuscule,  qu'on  place  à  la  droite,  et  un  peu 
au-deisus  d'unequanlitë  soit  numérique ,  soit 
algébrique ,  pour  d<isigner  le  nom  de  la  puis- 
sance à  tauxielle  onveut  faire'entendrequ'*elJe 
est  dlevee. souvent,  au  lieu  d'un  chiflre  ,  on 
emploie  une  lettre  ,  et  c'est  ce  qu'oti  appelle 
eTpnsnnlipdéterminé, 

EXPOSE.  s..m.  T.  de  jurispr.  et  d'admini- 
stration. Ce  qui  est  exposé  dans  une  requête  , 
dans  une  pétition.  ICxposé  exact,  exposé  oon- 
'forpie  h  In  visita  Faux  exposé. 

EXPOSER.  V.  a.  Du  latin  expanere  ^n^ettre 
dehors ,  mettre  en  vue.  U  se  dit  dans  le  Âiérae 
sens  en  français,  tiiposer  une  chose  au  soUil. 
lîxpiiser  un  corps  mort  h  la  porte  d'une  mai  • 
son.  Exposer  uiie'chose  en  spectacle  ,  l'expo- 
ser aux  yeux  de  tout  le  monde.  Exposer  le 
Saint  Sacrement.  Exposer  des  reliques.  Expo- 
ser des' marchandises  en  yenlp.  —  Exposer  un 
enfant,  c'est  Tabandonner  dans  un  lieu  dé- 
sert ou  e'oarté  ,  dan»  le  dessein  de  s'en  dé- 
faire ,  comme  cela  se  pratiquait  quelquefois 
chez  les  anciens  peuples  ;  ou  ,  en  parlant  des 
modernes,  l'abandonner  dans  un  heu  public, 
pour  se  dinpënser  du  soin  de  le  nourrir.  ' 
'  EîiigosER.  Mettre  'en  prëscçoe  ,  vis-à-vis. 
Mettre  en  péril  ;  mettre  au  hasard  de  quelque 
danger  ,  de  quelque  injure ,  dfi  quelque  désa- 
grément.. Le  roi  était  exposé^  jusqu'à  demi- 
,  eorps  a  une  batterie  de  canon ,  pointée  uis-h- 
vis  l'angle  où  il  était.  (Volt.).  Pour  ne  les  pas 
exposer  h  quelques  maux  de  la  nature  ,  vous 
êtes  l'artitan  de  ceux  au'elU  ne  leur  a  pas 
donnés.  (  J.-J.  Kouss.  )  ///  a  mmint  d'héroïsme 
'■  à  exposer  sa  vie  ,  qu'à  ta  consacrer  à  de  lon- 
gues fatigues.  { Ray.  )  //  ne  s'agissait  plus  de 
Jléchir  la  fortuné  ,  mais  de  .me  pusurer  seul 
twea  elle ,  en  n'exposant  que  ma  tête  h  ses 
aoups.  (  Barth.  )  Je  l'ai  prié  de  ne  me  point 
exposer  à  de  notwélles  peines.  (Volt.)  J'expo- 
sais votre  honneur  et  te  mien.  (  l.-i'.  Rouss.  ) 
Je  ne  les  expose  qu'à  des  épreuves  qu'ils  peu- 
vent soutenir.  (Idem.)  natsuret-la  sur  les 
risques  auxquels  elle  me  croit  exposé, {idem.) 
Loi  grands  sont  toujours  exposés  à  l'ent'ie. 
Malheur  à  qui  est  exposé  à  l'entretien  d'un 
tel  personnage  ,  combien  de  iolies  phrases  lui 
faudra-t-il  essuyer  !  ^  La  Br.  %—■  Etre  exposé 
~     à  l'artfatr  du  soleil ,  à  la  pluie  ,  etc. 

-  ExvosEn.  Placer,  tourner  d'une  certaine  ma- 
nière par  rapport  au  solc^il  et  aux  venits.  Expo- 
•iiïrau  Icvan.t ,  au  couchant.  Il  se  ditpartficu- 
lièrcment  dés  bâtimens.  Lq  façade  de  ce  bâti- 
ment t;st  exposée  au  nord.  Cet  espalier  est 
exposé  au  vent  du  nord, 

ExPosF.R ,  se  prend  fréquemment  pour  dire, 
raconter  ,  déduire  ,  faire  connaître.  Si  l'ana- 
lyse est  la  méthode  qu'on  doit  suivre  dans  la 
recherche  de  ta  vérité,  elle  est  aussi,  la  métlut- 
de  dont  on  doit  se  servir  poivr exposer lesdéoou- 
vertes  q^i'on  a  faites.  (Condill.)  Ceux  qui  dé' 
crivtrntjles guerres  des  nalioni ,  n'exposentils 
pas  à  nos  yeux  une  suite  uniforme  de  scènes 
'  nteufirières  ?  >(Bart  h .  )  7tf  vous  ai  exposé  ma  si- 
tuation ',  met  raisons  pna  fortune  et  nus  dé- 


■>^t. 


lettre  ,  un  ord|re ,  un  avis.  Si  J'ai 
ue  chose  à  vous  faire  dire  ,  je  vous  en- 
verrai un  exptès. 

EXPRES,  adv.  À  dessein ,.  à  cette  seule  ûa. 
J'ai  fait  faire  ce  meuble  expris  poui^  cette 
placé.  J'irai  à  F'ersailles  exprès  poUr  fous 
voir.J'aidit  cela  expris  pour  sonder  seà  senti- 
mens, 

EXPRESSEMENT,  tir^  D'una  manière  ex- 
presse. Heoommander  wutihose  expressément. 
Je  lui  ai  expressément  défendu  de  sortir.  Cela 
est  oxpretsétnent  dans  lo  fexte  de  la  loi^ 


*//•*.  (  Volt.)  A^eo  quelle  netteté  vous  exposez 
les  raisons  dm^^os  adversaires  !  vous  les  mtirlte* 
daiu  toute  leur fomoy poisrne leur  laitsef  lut- 
cuna  ressource  ,  lorsqu  ensuite  voiu  le*  dé' 
truiseSé  (  idem.  \  Je  ne  eonnaiè  personne,  tmi. 
approfondisse  plus,  et  qui  expose  miei^x.  Hd.) 
En  vous  exposant  naïvement  mes  scrupules,.. 
(  J.-J. Rouss.  )  Us  exposaient  ledits  griefs  aveo 
autant  d'aigreur  que  de  véhémence.  (  fiarth.  ) 
En  toutes  choses ,  il  importe  de  bien  exposer 
les  usaf^es  avant  de  montrer  lés  abus.  (j.-J. 
Rouss.)  Pardonne»  la  naïvsté  avec  laquelle  je 
firciuls  la  liberté  de  vous  exposer  toutes  mes 
pauvres  petites  misires.  (  Volt.  ) 

s'ExPosEK.  S'tkposer  à  la  pli*i^,  auvent. 
S'exposer  aux  injures.  S'exposer  à  la  risée, 
S'exfMser  h  ùf  mort.  S'exposer  aux  horreurs 
de  ta  plus  affreuse  mit  ire,  (Ray.)  Je  sais  que 
Jamais,  de  propos  délibéré,  vous  ne  vous  expo- 
sent h  mal  faire.  (J.-J.  Rouss.)  Il  vaut  mieux 
s'exposer  à  l'ingraii^de  aue  de  manquer  aux 
misérables.  (  La  Br.  )  S  exposer  aux. .  repro- 
ches d'avoir  manqué  à  ses  engagemeru,  (Ray.) 
On  dit  absolument  s'exposer  ,  pour  dire  s'ox- 
poïer  à  quelque  danger',  à  quelque  inoonvé- 
nieat.  En  agissant  ainsi ,  vous  vous  exposez 
beaucoup,  ^ 

Exposé  ,  éb.  parr  Maison  bien  expotée.  Jjp 
portique  exposé  au  midi  est  double, 

EXPOSITEUR.  s.  m.  EXPOSITWCE.  s.  f. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  quelques 
dictionnaires ,  où  on  lui  fait  signifier  ;  cdui , 
celle  qui  distribue  dé  la  fausse  monnaie. 

EXPOSITION,  s.  f.  Action  d'exposer  ,  ou 
état  de  la  chose  exposée.  L'exposition  d'un 
corps  mort ,  à  la  porte  d'une  maiton  ^  sur  un 
lit  de  parade,  L  exposition  du  Saint  St^tv' 
ment,. L'exposition  des  reiiques,^ne  exposi- 
tion de  têbleaux.  L'exposition  det:4Harvhan- 
dises  dans  un  marché.  L''exposition  d'un  en- 
fant. La  loi  des  Doute-Table»  «t'ait  statué  tur 
i'expiisition  des  enf/pts.  (  Montesq.  ) 

iiTioti.  En  architecture  ,  se  dit  de  la 
maiiiék%  dont  un  bâtiment  est  exposé  p^r  rap- 
port au  soleil  et  aux  vents.  L'exposition  de  ce 
bdtimentestaunord.  On  dit  aussi  l'exposition 
d'un  espalier ,  dune  couche.  ,  -         t 

ExpfMiTioM.  Récit ,  narré ,  explication.  L'ex- 
position  d'un. fait ,  est  le  réctt  d'une  chose 
qui  s'es^  p9uée. /^<fîrei'«xDo«il(on  de  sa  si- 
tuation, de  ses  peines ,  ae  u»  cHûgript.  tl 
faut  ,  dans  ^exposition  ,  comm0  dam  la  re- 
oherohe  do  la  vérité ,  commencer  par  les  idées 
les  plus  faciles  et  qui  viennentimmédiatement 
dei  sens ,  et  s'élever  ensuite  par  degrés  à 
des  idées  Moins  timplet  ou  puti.  eomposéet, 
(CondiU.)        •  -    . 

Exposition.  T.  de  belles-lettjgiis.  Action  d'ex- 

5 oser  le  iiujet  que  l'on  jtraite  ,  ou  le  résultat 
e  cette)  action.  L'ex;positiond'ïM pointe.  Ex- 
position épique.  Exposition  dramatique. 

Exposition,  signifie  aussi,  interprétation, 
explication*  L'exposition  du  texte  de  l'Écri- 
ture, L'exposition  littérale,  Ifit  d^'émntes 
expositionf.  L'exposition  des  auteurs.  L'expo- 
sition Je  la  foi,   ■ 

ÇXPR^S,  ESSE.  adj.  Précis,  formel.  Je 
voUs  t'ai  dit  en  termes  expris.  Ùest  une  con- 
dition expresse  du  marché ,  du  contrat.  La  loi 
est  expresse  sur  ce  sujet.  Défente  expresse. 

EpCPRÈS.  s.  m.  Personne  envoyée.puur  por- 
ter ' 
que, 
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.  ^  EXPRESSIF .  IVE.  adj.  «Mb  II  y  •  becucou^ 
a'expreuMQ.  Musique  erpretsiv^  »  air  ex^e*- 
«i/.xQiti  exprime  d'uM  maoiéw  «iMrgiqiitf. 
Un  mot  expressif.  JiràoOnti^lu  chotesd'unê 
maaiirs  expreitive. 
EXPRE9SIO|r.s,f.-9abtia  esprimero  ex- 

I)rimer  ,  tirer  le  sue  ett  pressant  Action  par 
aquelle  on  lexpriihe  le  suc  déa  fruits  et  des 
plantes  en  les  pr<[ssant,  en  les  comprimant. ^ 
Tiiér  le  sue  d'une  plante  par  expression. -^U.' 
te  dit  aussi  du' suc  expriiné.  £*pfeition  d'Hr 
range  ,  de  citrtyn.  ■.'-■'. 

V  ExPKÙisioH.  Ce  qui  sert  à  exprint«vlfl  sen- 
timent ,  la  pensée.  Lesreujf  noirs.ontplutde 

force  d'expression  et  pht»  de  vivacité  ;  mais  U 

Y  a  plus  de  douceur  et  peut-être  plus  definessp 
dans  les  yeux  bleus-  (âufP.)  Il  est  une  expres- 
sion muette  qui  ,  par  les  yeux  .  fait  passer  jk 
l'ame  ,  le  sentiment  et  la  pensée,  (iturm.)  /m 
bouche  et  tes  lèvres  sànt ,  apris  lesyeUx  ,  tes 
parties  du  vis'ige  qui  ont  le  plus. de  mouve-. 
ment  et  d'expression.  (Baff.)  Les  joues  fohpent 
le  eontourde  la  fqjje  et  l'union  des  traits  ; 
elles  contribuent  pats  h  ta  beauté  du  visage  , 
qu'à  l'expression  des  passions.  {  Idem.)  Lexr 
pression  des  semations  est  dan»  tesgriotaces; 
l'expression  des  sentiment  est  dans  lesregurds. 
(}--*'  Rouss.)  tJ'VYant  montré  h  ces  jettsf ,  toul0 
l'assemblée  fixa  lesyeux  sur  lui ,  et  témoigna, 
par  tes  expressions  tés  plus  fiatteutes  ,'  lajàié 
qu'inspirait  sa  présence.  (Èirlh.)    '     ■ 

ExpKEssioM.  Il  fte  dît  dans  les  arts  de  la  pa- 
role,. ùc%  mots  et  des  phrases.  Expression 
juste  j  précise,  clhiit,  Express^ion fausse ,va- 
-^ue ,  louche  ,  obscure.  Expression  natur^lU. 
^pression  recherchée.  Expression  i  uropre, 
^pression  figitrée ,  Métaphorique.  Éxpret' 
'on  correcte.  Ex  pression  fautive.  Expression 
noble  ,  élégante.  Expression  basse  ,  triviale. 
Elle  jette  sur  Upapier  des  expressions  enflam- 
mées,  (Baîth.  )  mettez  de  la  décence  dans  vos 
ejçpressions.  (  Idem.  )  l^s  expressions  de  se» 
lettres  étaient  mesurées  sur. ta  dignité  des  per- 
sonnes, (  Volt.  )  l/usage  condamne  à  l'oubli 
des  expression»  dont  on  se  servait  communé- 
^nt  autreffis ,  et  qu'Userait  peut-être  bon  de 
rajeunir,  ^arth.  )  J'ai  regardé  toii  tentiment  ^ 
comme  une  autorité , et  ses  expressions  comme 
un  modile,  (  Volt.  )  Je  ne  parte  point  de  ce 
tour  vif,  et  de  cet  expressions  animées  qu'in- 
spire laforee'du  sentiment , ....  (J.-J.  Rouss.  ) 
£m  magnificence  de  t^  expressions  ,  né  sert 
bien  souvent  qt(h  manifester  la  stérilité  de  se» 
idées,  ^  Barth.)  La  langue  de  ces  insulaires  se 
j»rA«  aisément  à  l'expression  des  sentimehs  lés., 
plus  tendrtrn,...  (Ray.)  Zei  femme»  trouvent 
sous  leur  plume  des  tours  et  de»  expression» 

2  fui  souvent  en  nous  ne  sont  que  l'effet  d'un 
ong  travail  et  d'une  pénible  recherche.  V. 
Mot. 
ExPBEssio».  En  musique ,   qualité  par  la- 

2uelle  le  musicien  sent  vivement  et  rend  aveo 
nefgie  toutes  les  idées  qu'il  doit  rendre ,  et 
tous  les  sontimens  qu'il  uoit  exprimer.  H  jr  a 
une  expression  de  composition ,  et  une  expres- 
sion d'exécution.  Un  compositeur  qui  aonno 
de  l'expression  à  ses  ouvrages,  La  plusgrarule 
force  ae  l'expression  ,  te  tire  de  ta  combinai- 
son des  son».  L'expression  de  ta  méiose,  L'ex- 
pression  de  l' harmonie i  On  chant  »ant  exprès- 
tiôn. 

ExPaxssioM.  En  peinture  et  eh.  sculpture, 
c'est  l'art  de  rendre  des  qualités  incorpo- 
relles telles  que  le  mouvement  et  les  affeèfions 
de  l'ame.  U  consiste  A  exprimer  les  ra'outo- 
^mens  dans  une  image  matérielle  et  immobile , 
à  faire  uattre,  par  des  figures  muettes  et  inii- 
niinées  ,  l'idée  des  pasaicnis  de  l'auio,  ses  agi- 
tations internes  et  cachées.  Od).<1îI  d'un  dessi- 
nateur qu't/  excelte  dans  l'expression,  lorsque 
ses  figures  seinbleut  avoir.de  la  vie,  des  pen- 
sées ,  du  sentiment.  Cest  l'expression  mi 
darf*  uif  tableau  tei}d  tespr^t  visible,  'Lei  plut 
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grandi  effortt  de  Part 
tourner  du  e6tédk  f«pi 
aimé  pént  pbii  natute 
ét^éstpréénàK...  (  Did 
crpre»ttti»éit  enménH 
quand  eUe  a  toute  Fe 
susceptible ,  elle  est  su 
(Idem.) 

EXPRIMABLE.  a«}j. 
pput  être  exprimé  par  < 
bu  autrement.  Il  ne  s' 
la  négation.  Cette  fin 
pas  éxp(Hmable. 

EXPRIMER.  V.  a.  1 
en  là  pi%s^ant.  Exprin 
le  jns  d'un  citron, 

KxpaiMxa.  Rendre  séi 
timent ,  les  passions  , 
vidage ,  parles  gestes , 
sons ,  par  les  moyens  1 
du  deksin.  Ses  yeux  ea 
ia  reéonnaissance.  Le 
âé  bienveillance ,  d'api 
tisfaction  intérieure  r 
tV exprimer  le  mépris  « 
Let  gestes  eonçouftnt 
visage  h  exprimer  let 
(Idem.)  On  aura  ta 
aet  cri»  gui  auront  ea 
toln»,  (Volt.)  fiesUvr 
meé  tel  penieei  qui  soi 
trufind  de  sonéâsur,  (I 
douceur  et  une  étégàr 
petite»  passion»  ,esifn 
te»  etiei  emportpmem 
nés  sous  uneietplu*  h 
la  nature  d'organe»  p 
une  la^ue  dont  toute») 
parl&tr  longueur  ou^ 
te»  »enti*ment  lent»  o 
(Volt.)  QuelquefoU 
;  que  tout  le»  diteourt.  I 
de  mutique  qui  expriK 
la  colère  ,lafiu*ur.  5 
tabteàK  expriment  biei 
tonnage»  qu'elle»  repi 
»'exprlmer  avec  foret 
éneréie. 

s'Expaima.  Que  ne  j 
oette  façon  de  t'etprii 
reUe1(rUch.)ift', 
mfli»  l$i  grdéei  ^  U 
qoider  de  te»  livres.  ( 
naturellement  de  la  pi 
k  s'exprimer,  par  oellt 
tendra:  (  Condill.  )  De 
che»  le»-poite»  que  le 
prime  le  plu»  vivoment 
•  ExPBUtt  ,  il,  part.  "! 

EXPRIMITIF ,  IVE. 
l'on  '  trouve  dans  qnelq 
Jui  fait  signifier,  qui  f 

EXPROBATION.  s, 
trouve  dans  un  dictée 
eîsniQcr  ,  action  d«  re 

EX-PROPÉSSO 
pruntée  du  latin.  Expi 
tion  qu'on  doit  â  .  ci 
faire. 

EXPROPRIATION,  i 
S)on  de  la  propriété;  a 
propriation  forcée. 

EXPROHRIER.  V.  a, 
de  sa  propriété. 

tkn,énti ,  àx.  part: 

ffîpyiTiON.  s!  f.  1 

crwher  les  liquides  ri 
de  làoouclM  séulcmei 

EXPULSER.  V.  a,  Di 
•er  «mettre  dehors.  1 
déi'action  de  faire  s< 
vaises  bn«Murs. 

Expuuui.  T.  de  jur 
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àranàt  fjfoiii  th  Part  tliH  êe$$in  éolvtnt  »• 
tourner  du  c6té  du  VmtniMion,'  Tj»M«nett 
«mHi«  piéiit  fhu  natmtetle  et  iimph  en  pnslUon 
et  ^érjfrésriôit...  (  Did.  )  ToMv  emupoiition 
expitè*iHi9  e'M  enméiit  ten^iJtitlflrttWtêt, 
atmfld  eue  a  toute  Fex^renion  dont  elle  eet 
tuêceptible  •  elle  e$t  mffiimanemt  pUtonuque. 
(Hem.)  - 

EXPRIMABLE,  id^.  de»  dew«  genret.  Qui 
pput  être  exprimé  par  âe«  paroles  ,  de»  RntM, 
ou  autrement.  Il  ne  s'emploie  guère  qo  avec 
)«  négation.  Cette Jlnesse  de  tenliment  n'eH 
pas  exprimable.  •--,'"  ,     »i- 

EXPWMEft.  V.  a.  Tirer  le  »uc  d'une  oholé 
en  là  pi^Mfant.  Exprimer  le  suc  d'une  plante, 
le  jn$  d'un  citron,  '         ' 

ExFamE».  Rendre »én»ible la  pensée  ,  le»en- 
ttment ,  le»  passion»  ,  par  le»  mouvemen»  du 
vinage ,  parles  geste» ,  par  le»  mot»  ,  i>ar  les 
sons ,  pfar  le»  moyen»  que  fournissent  les  arts 
du  deJisin.  Ses  yeux  expiintaient  son  amour  et 
ia  reconnais $anc».  Le  lourit  est  une*  marque 
de  bienveillance ,  d applaudissemeni  et  dé  sa- 
tisfaction intérieure  ;  c'est  aussi  une  'façon 
d'exprimer  le  mépris  et  la  moquerie...  Çïiuflï.) 
Les  gestes,  eonçourènt  avec  les  mowfemen*  du 
visage  h  exprimer  les  mouvement  de  Hante. 
(fdom.)  O/t  aura  sans  doute  commencé  par 
des  crie  qui  auront  exprimé  le$  pt-emi^s  i«- 
ioii\s.  (Voit)  fies  Uyres  s'eJTorijaient  d'expri- 
mer lés  peHs/et  qui sorlmitHt  avecimpàtuosité 
iTufondde  sonéoeur.  (Fëaël.)  Racine,  avec  une 
douceur  et  une  éUgdnee  qui  êata^térisiint  les 
petites  passions  ,eé^ime  tamour ,  ses  crain- 
tes et  sei  emportpmenM.  (GondiU.)  Les  Gree^ 
nés  sous  uneialfiueltèureitx,  et  favorisés  par 
la  nature  d'organes  phu  délièats ,  formèrent 
une  la^ue  dont  utuU»  les  syllabes  pouvaient , 
parleur  longueur  ou  leur  brièveté ,  exprimer 
tes  sentitnens  lents  ou  imvélueugc  de  l'âme. 
(  Volt.  )  Quelquefois  le  silenee  exprime  phu 
que  tous  les  diieours.(H<mtenq.)  iJn morceau 
de  musique  qui  exprime  la  joie  ,  la^trieteàse  , 
Ueolère,  la  fureur.  Toutes  les  filtres  de  ce 
tableau  expriment  bien  les  earaetires  des  pcr- 
êonnageâ  qu'elle*  représentent,,  Exprimer  ou 
s'expnmer  avec  force,  avee  chdr*"'  »'  ^'''^ 
énergie.  ■.■-■'       •■.<."::>  ..'^.■;..-  • 

s'ExnuMia.  Que  ne  puis-jà  vous  marmwr  ici 
cette  façon  de  s'etûrimer  ■(  ;u«l0  et  àl  natU' 
relie  7  (  FÙeh.  )  il  s'exprimait  avee  lenteur ,. 
mftii  l$s 'grdeet  'it  la  pifêUashnisemblaient 
^tmder  de  ses  libres.  (Btrih.)  I^ous  jugeons 
naturellement  de  la  peine  qu'un  écrivain  a  eue 
à  s'exprimer,  parcelle  que  n<fue  avons  k  l'en- 
tendra: (  Condill.  )  De  tous  tes  écrivains  ,  c'est 
chez  leepoites  que  le  génie  des  langues-  s'ex- 
prime le  plus  vivament.  (Idem.  )  V;  tmàmàtk. 

•  ExrauiA,  iir.part. ' 

EXPRIMITIF  ,  IVE.  adj.  Mot  inusité  que 
Ton'  trouve  dan» quelque»  dictionoaire»  oà  on 
Jui  fait  «ignifier,  qui  «iprime. 

EXPRUBATION.  »,  i  Mot  inuaité  que  Ton 
«trouve  dan»  un  dictjipnnaire ,-  où'  on  lui  fait 
aigniûer  ,  action  de  reprocher.  # 

■EX-PROPÉSHO,  adv.  Eiprewion  em- 
pruntée du  latin.  Expré»,  avec  toute  Tatten- 
tion  qu'on  cbit  i .  ce  qu'on  entreprend  de 
faire.  » 

EXPROPRIATION,  f.  f.  Privation  ,  eiclu- 
•^on  de  la  propriété;  action  d'exproprier.  Ex' 
propriation  forcée.  ' 

EXPROPRIER.  V.  a.  Dépouiller  queiqu'Up 
'  de »b' propriété.  ■  ■•f---'''.  ■■"■•' ••    \ 

Bk»JidMu* ,  âE.  part.  *    -    ' 

HXPdlTlON.  ».  f.  T.  de  médeo.  Action  de 
crafher  les  liquides  rassemblé»  qui  viennent 
de  la  Uouohe  sAulemei^t^,  comme  la  salive. 

•  EXPULSER.  V.  a.'Da  latin  expellere,  ohas- 
aer  »  mettre  dehors.  T.  de  médeo.  qui  se  dit 
de  l'action  de  faire  (ortiï  du  corps  le»  mau- 
vaises hiufoeur». 

Ex^vuM.  T.  de  juri»pr^hast«r  avec  une 


eapéee  d«  videnoe ,  et  par  autorité  de  jutticr. 
\\:%e  dit  »nr-toiit  d'un  propriétaire  qui  vou- 
lant occuper  «a  mai»oo  par  lui-même ,  force 
nn  iocàtiitre  i  la  lui  céder  avant  l'expiration 
de  »on  bail.  On  ta  expulsé  dé  sa  maison. 

Exrout ,  te.  part. 

EXPULSIF ,  IVE.  adj.  Du  latin  expellere 
rhaaser  ,  mettre  dehors.  T.  de  chirur.  Il  se 
dit  d'une  espèce  de  bandage  ,  dont  pn  se  sert 
pour  compriMer  une  partie  dont  on  veut' 
chasaer  une  humeur. —  On  dit  au8»i  un  re- 
mède éxpultif.  •  ' 

EXPULSION,  s.  f.  Du  latin  expellere  cha»- 
»cr  ,  mettre'  dehor».  Action  de  chasser  ,  de 
mettre  dehor».  Tel  était  l'état  de  l'iispagne 
lorsqu' elle-même  aggrax'a  volontairement  ses 
calamités  par  texpiUs ion  des  Maures.  (Ray  ) 
\^pris  l'expulsion  des  déeemvirs  ,  presque 
toute§  les  lois  qui  avaient  fijcé  les  peines  ju-^ 
rent  dtées.  (  Moait^.)  W 

ExruuioH.  T>  àe  médec  C'est  fa  même  clio«f^ 
'qu'ex  e/Vito/t ,  évacuation.  Action  par  laquelle 
la  nature  décKargie  le  corps  à»  niuique  ma- 
tière ,  »oit  par  la  voie  de»  «elle»  efdes  urines, 
soit  par  toute  nutre  voie  »écrétoire  ou  excré- 
toire. -^  On  dît  qiCun  remède  a  une  grande 
force  d'expulsioA  quand  il  «st  propre  à  faire 
évacuer, 

EXPULTRICE.  adj.  f.  T.  de  myiJdec.  Qui  a 
la  vçrtn  de  faire  expidaer. 

/EXPURGATION.  ••  f.  T,  d'a»l^n.  C'e»t 
dan»  lé»  éclipae»  de  lune  r  la  aoj^ie  de  l'ombre 
de  la  terre.  On  dit  ordinairement  ,émersion. 

EXPURGATOIRE,  adj.  Nom  que  Ton  donne 
A  un  catalogue  dejivre»  qui' «ont  défendu»  k 
Rome  jusqu'à  cm  aù'ils  aient  été  purgé»  tn.  cor- 
rigés i  dinérens  de  ceux  qui  »ont  détlnitive- 
mout  proliH^é».  Index  epraurgatoire. 

EXQUIMA,  ».  m  ^.  d'hist  nat.  Singe  que 
Bufibni  avait  réMn^  à  l'atèle  coaïta  ,  mai»  que 
l'on  a  reconnu  demi.i»  être  une  espèce,  de  gue- 
non. \\  vient  du  Longo  et  de  la  Guinée* 
.EXQUIS^  ISE.  adj.  Du  latin  exquuitu» 
,  recherché',  choisi  avec  »oin.  Il  »e  dit  particu- 
lièrement de»  chose»  qui  flattent  les  sens  de 
la  manière,  la  plus  agréable  qu'il  soit  possible. 
7uui  les  mets  sont  communs ,  mais  excelleru 
dans'  leurs  espbces  ;  f  apprêt  en  est  simple  et 
pourtant  exquis,, ().-}.  Roiiss.)  La%ter  qffie 
des  poissoifs  du  goiU  le  plus  exquis'.  (Rajr.  ) 
Lés  fruité  de  nos  jardiais  oiU  une  douceur  ex- 
quise. —  fins  exquit^  rîandee  exquises. 
Mets  exquis.' 

'  Eii9oi»r.FMit  i  travaillé  dans  la  plus  grande 
iwi-feetion  ,  le  plus  délicatement  qu'il  est  pos- 
sible. Ouvrage  exqms.  Travail  exquis. 

Ejjqtiu ,  te  dit  auasi  des  facultés  de  l'ame ,' 
et  signifie ,  de  la  plu»  grande  perfection. 
Ils  joignaient  un  gotU  exquis  h  dçs  connais- 
nartces  profondes.  (Oarth.)  //  joignait  au 
cœur  le  plus  sumibfe  un  juaement  eaquis..., 
(Idem.)  C'était  un  homme aun  sens  exquis  et 
jprùfotid.  (R^V.)  Un  homme  d'une  exquise 
aonversation,  (La  Bir.)  Oii'cet  homme  aurait-U 
pris  lesentiment  exquis  des  proportions  .''(Did.) 
L^  philosophie  et  les  loisJ'ai*aient  h  la  vérité 
de  beaux  effets  dans  des  naturels  si  exquis. 
C  Buff.  )         "^  '^ 

EXQUJSEHENT.  adv.  MMiusitéuue  l'on 
trouve  dan»  quelque»  dictionnaire»,  ou  on  lui 
£ait  »igniAor ,  d'^ne  manière  exquise. 

EXSANQUIN  ,  INE.  adj.  T.  de  médeo.  Qui 
est  privé  de  sanol 

EXSICCATIOM.  ».  f.  De»»èclMment.  Action 
du  dessécher.  0|i  appelle  aiq/ii  en  chimie ,  une 
opératioi^qi'ii  con»i»ta  ides»éclicr  le»  raatici-e« 
molle»  ,  humide»^,  ou  A  leur  enlever  l'eau  qui 
le»  mouille  et  .qui  |e»  altérerait. 

EXSTlPUa  ,  EE  ou  PXSTIPULACÉ ,  ÉE*. 
adi.  T.  de  bota n.  Qui  n'a  point  de  »tipule. 

EXSUCCION,  s.  L  Du  lalw  tx  bor» ,  et  tue 
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eus  aac.  T.  d«'pli]rf .  et  dé  médec.  Action  de 

Micer  ,  d'ôter  le  rac. 
EXSUDATION.  $,  t;  V.  Exodatioi».      -^ 
EXSUDER,  y.  n.  T.  de  ptiy».  et  de  médec: 

S<)rtir  en  manière  de  at^eor.  Lh  sang  exsude 

quelqu^'oit  par  les  ports.  • 

FATANT  .  TE.  adj,  T.  dj>  pratique.  Qui  est 

en  nature.  7(>iM  les  effets  de  la  succession  qui 

sont  estons. 

^    FiXTASE-  ».  f.    Du  grec  éhttatis  ^tonne- 

inent,  renversement  d'esprit.  Ravissement  de 

l'esprit  hors  de  sou  état  ordinaire.  Situation 

fiar  hiq^clle  un  homme  est  transporté  hbr»  de 
ui-roéme  ,  de  manii're  que  les  fonctions  de 
ses  sens  sont  suspendues.  Plusieurs  saint* 
ont  ité  rai-is  en  ex  tate  pendant  des  joum^'es 
entières  ■  Avoir  des  ex  teses .  Tomber  en  ex  tate. 
Je  vous  ai  souvent  entendu  blâmer  les  extases 
des  ascétiques.  (^.-J.hoMH.)  ^ 

ExTASB  ,  tianifie  aussi  vive  admiration  qui 
semble  absorber  toutes  les  autres  fonctions  de 
l'éme.  lundis  que  je  parcourais,  avec  etiase  , 
ces  lieux  si  ptu  connus  et  si  dignes  de  l'être, 
(  J.-J.  Rouss.)  On  dit  en  ce  sen» ,  être  ravi  en 
extase. 

ExTASC.  Eniermederoétlfann,  espèredc  ma*^ 
ladie  qui  tire  de  toute  espère  de  scntime.it  et 
de  mouvement. 

s'EXTASlFil.  V.  pron.  Être  ravi  en  extase. 
On  ne  peut  entendre  celte  belle  musique  sans 
s' extasier . 

On  dit  aussi  dans  le  m^me  sen»,  ^C^  exttf 
sié.  Ce  verbe  se  prend  souvent  dans  un  sen» 
ironique.  Il  n'y  a  pas  lit  de  quoi  s'extasier. 

Extasié  ,  iz..  part. 

EXTATIQUE,  adj.  de»  deux  genres.  Qui 
tient  de  l'extase.  Ravissement  extatique, 

EXTEMPORAKÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  médec.' 
Magistral ,  qui  sf  fait  sur-le-champ.  Il  se  dit 
des  médicaraens  que  les  médecins  ordonnent 
et  font  composer  sur-le-champ. 

EXTENSEUR,  adj.  m.  Qui  se  prend  aussi 
(uliftantivement.  Du  lalin  extendere  étendre. 
T.  d'aoat.  Use  dit  des  muscle»  qui  servent  à 
faire  le  mouvemen  tque  Ton  nomme  Axle/uion. 
/««  nwscles  exteiueurs  des  dqigts.  L'exten- 
seur du  pouce.  V 

EXTENSIBILITÉ.  ».  f.  T.  depi^».  Proprié- 
té qu'ont  certains  corps  de  pouvoir  s'étendre 
ou  {être  étendu».  L'extensibilité  de'i'or..  L'ex^ 
leiuibilité  d'une  corde,  L'extentibilUé  de  l'air, 

EXTENS1BI£.  adj.  des  deux  ^core».  J.  de 
phy».  .Qui  peut  »'éteodre.  Les  métaux  sont 
extensibles, 

EXTENSION.  ».  f.  T. dephy».  Étendue). i:x- 
tcnaion  en  longueur ,  lafgeur  et  profondeur. 
—  Il  »ignifie  au»»i ,  dilatation  ,  expansion  , 
l'aréfaction.  L'extension  des  niétaux  par  la 
thaleur.— Extension ,  te  dit  Auasi  des  métaux 
ductiles  qui,  étant  frapfkés on  tirés,  sont  éten- 
dus par  cette  opération  ,  et  occupent  une 
plus  grande  surface  qu'auparavant.  L'or  ett 
susceptible  d'une  extension  prodigieuse, 
.  ExTEMsioM.  Action  d'étendre,  /^'extension 
du  bras. 

ExTRdsioH.  Augmentation  en  étendue.  Le 
commerce  dc\  la  mer  Jiouge  acquerrait  p/uà 
d'extension..,.  (Ray.)  Extension  d'tiutorilé\^ 
de  Douvoir.  ^  v 

Extension.  T.  de  rhirur'.  Action  par  laquelle 
on  étend  ,  en  lirantMSoî ,  une  partie  luxce  ou 
fracturée  ,  pour  remettre  les  os  dans  leur  si- 
tuation naturelle.  Faire  l'extension.— •  Exten- 
sion de  nerf ,  relAchenîent  d'un  nerf ,  qui  , 
par  accident  a'éteiid  plu»  qu'il  ne  faut. 

On  dit  l'exteiuion  d'une  loi ,  dune  classe , 
d'un  traité,  pour  dire,  l'explibatiun  d'une  loi, 
d'une,clat»o  ,  etc.,  dan»  un  sens  plus  étendu. 
Ou  dit  qu'un  mot  ngnine,  par  extension,  telle 
où  telle  chose ,  pour  dire  que  sa  signifloatitm 
primitive  àxélé  étendue  ,  transportée  à  cette 

"^  ïriÉNUATlON.  ».  f.  T.  de  beUes  lettrèi. 
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Fîg^9f  ftnr  UqucU»  on  âimh—-wii$  «bMa  » 
d«SMin.  Par  eiemple ,  u  m»  WiRMMlira  qiia-^ 
lUk  ane  »ctiund«erimei{iUHrii|^«4i  pHehan- 
o«lë  eMéonhU  t  «B  r»0pfli*  umpl«iÉ«àt  imo 
faute ,  nno  fiubl««i»paraoaaa|»ie.  C^Mt  Top- 
po*^  de  rbyperbole. 

EXTÉDUiTlQN.  •.<  f.  T.  de  ittM.  Amai- 
grifwnMOt,  oomunptioD  d*  tout  le  cor(M. 

Exténuer,  t.  a.  Airaiblir,  nodre  maigre, 
dimintur  ks  força*»  J»  $aiê  que  l'intentpé- 
r«no0  «imite  Ut  ptutiotu;  eU»  exténue  auasL 
te  eorpi  k  la  Um§ue  1  û»  maeérau^nt  ,  les 
jetiaes  produites-  totwemt  te  mé'ne  effet  par 
une  cmme  opposée^  (  J.-J.  Rmis».  ) 

ExTiiiOKR.  Dimioutr  U  gravité  d'an«  faute, . 
d*un  orloM.  f^mut  veyem  que  je  ne  p'nftends 
pas  exténuer  ma  Jiimte.  (  J.-J.  Boum. )  On  a 
ea  ténue  cette  aecUtoUon. 

t.xrtmt. ,  ÉE.  part. 

^luoir  le  visage  eateniuî,  c*est-à-dira ,  àé- 
chanië.  Dei  maSuureuJc  paysans  es  ténues  de 
jeûne.  (  }.*J.  Roust.  )  One  armée  exténuée  de 
lassitude  et  de  faim.  (  Volt.  )  , 

EXTÉRIEUR  ,  RE.  adj.  U  w  dit  d«*  partica 
d'un  coq»  qui  se  voient ,  et  qui  sont  le<  plus 
éloignties  du  centre,  lies  partie*  extérieures  du 
corps.  La  partie  extérùsure  d'un  IkltlmeHt.  — 
Figurdmént.  Culte  extérieur.  Talent  extérieur., 
moui/emeni  extérieur,  LorsqUe  le  culte  exté- 
rieur a  une  grande  magnificence ,  cela  neus. 
fiatte  et  nous  donne  beauvouu  d'attachement 
peur  la  religion.  (  Montesq.;  fjet  personnes 

Ïui  ont  la  uue  courte  ou  qui  sont  loudies ,  ont 
eaucoup  moins  de  cette  ame  extérieure  qui 
réside  principalement  dans  "tes yeux.  (  BuIT.  ) 
La  stérilité  du  mulet  ne  dépend  que  de  cer- 
taines oircoiutances  extét  ieuete-et  particuliè- 
res. (  Idean.  7'  X'tf/'(  de  ta  déolamation  de- 
mande a  la  fois  tous  les  talens  extérieure 
d'un  grand  orateut-,  et  tous  ceux  lï-un  grand 
peintre.  Y  Volt.  )  Femmes  mondaines,  qui, 
eoufrant  tes  restes  de  vos  passions  (Sun  voile 
de  dévotion  extériewe...  (  Fléeh.)  Si  voue  ne. 
vayee  dans  les  actions  des  hommes,  que  des. 
mouvemens  extérieurs  et  purement  phjreiques. . . 
(J.-J.  Rouss.  )  JYotre  ietu  intésieur.,  nntre 
'ame  a- 1- elle  rien  de  semblable,  rien  qui 
lui  soit  commun  ai*ec  la  naOtrê  des  organes 
'extérieurs?  (  BuiT.  )  Les  hommes  s'occupera 
tout  entiers  des  affaires  extéifieures.  (Ray,  ) 
L'homme  rend  par  un  signe  extérieur  te  qui 
se  patte  au  dedans  de  lui ,  il  communique  la 
pensée  par  la  poKote.  (  Ruft*.  )  Jljr  avait  entre 
eux  des  distinctions  extérieures ,  qui  empi- 
rhaient  qu'on  ne  prtt  la  Jhmma  tlu  patricien 
pour  celle  du  magistrat ,  et  le  roturier  ou  te 
simple  valet,  pour  te  gentilhomme.  (La  Dr.) 

EXTÉRIEUR,  s.  m.  Co  qui  se  Toit  d'une 
dhose;  L'exiérifiur  d'un  bâtiment.  Tel  édifiée 
dont  textérietir  est  négligé  ,  renferme  dans 
son  sein  un  trésor  précieux,  (fiartb.  )  — »  £x- 
térieur,.u  dit  on  parlant  des  personnes,  soit  à 
ÎMgard  des,  formes  et-dea-habitudes  du  corps, 
«oit  A  regard  des  actes  qui  ont  rapport  aux 
mœurs.  t//i  homme  d'un  bel  extérieur.  Un  ex- 
térieur honnête,  moiUtte,  eamposé.lUtoimeit 
Ses  barbares  ftarla  timpltcité  de  san  extérieur,  et 


h 


grawl 

dans  un  dfé  oà  l'on  a  bestnm  de  Jormer  son 
extérieur  ef  son  ame.  (  Idem,  )  Il  faut  que  la 
ftéaligencede  sonextérleur  râppaêUeafuNtte. 
(  iSirrti.  )  Lee  êénatean  tes  ptus  itluttree,-i 
ne  regarder  que  Petctérienr,  diraient  pam  des 
paysans  ,  et  n'av^iant  é'éelat  at  de  meéeeté 
qu'^n  publie  et  dam  le  sénat.  (  Ross.  )  Nous 
sommet  lifhrt  aaeoi^imé»  h  ne  voir  tes  choses 
qa*  par  l'extérieur,  que  noua  ne  pouvant  plut 
recomnaki-e  combien  <  cet  ext^'teur  influa  sur 
nos  jugemehs ,  ntéme  tes  ptus  grafoi  -et,  las 

J^jMfxnMs  (  Syn^  ) 


plut  r^échis^(haS:.  ) 


EXT  / 

Vextértetiml  e^  q«i  m  roUf  H  Lit  parUa 
de  la  eikoaa>  imûU  jplu»  Ûoiiffié»  du  caotre. 
U  dehott  ait  oc  4<(,i,  annroviw  ;  il  n!a«t  pM 
tMroprannit  da  1»c1mm«,  waia  il  en  appruciM 
le  plus.  Vappar^tfca  %tk  ^aflbt  que  la  vue  de 
la  chose  produit,  ou  Tid^a-qu'oa  >'eo  forme 
par  cette  vue.  —  Les  toiu,  le*  murs,  les 
jour*  et  les  entrée*  font  rejrt^rtear  d'un  châ- 
teau j  les  fosads ,  les  cours ,  le*  jardlds  et  les 
avenues  en  font  le*  dehort  ;  la  figure ,  la 
grandeur ,  lu  *ituatloti  et  le  plan  deraïchi- 
teoture  en  font  l'apparence.  — ;  Au  Ûguhl , 
extérieur  *e  dit  plus  souvent  de  Tair  et^lc  !a 
physiouoniie  des  personnes;  dehors  ept  plus 
ordinaire  pour  les  manière*  et  pouf  la  âé- 

Jense  ;  et  apparence  semble  être  pltas  dSisage 
regard  des  actions  et  de  la  conduite.  — 
L'ajrf^rieu/- prévetakat  n'est  pas  toujoura  ac-' 
oompagn«i  du  rrai  mérite.  Le»  dehors  brillkn* 
ne  sont  pas  desjtreuvesdftrtaines  d'une  fortune 
solide.  Les  pratiaucs  de  dévotion  sont  dés  ap- 
pmrencea  qui  ne  décident  rien  snr  ta  vertu. 

EXT)ÉRiEUREMEMT.  adv.  À  rextéiieur.  It 
n  est  devnt  qu^exlcrtewernent. 

EXTÉRIORITÉ.  ».  f.  Mot  iouaittf.qae  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  oàoii  lui  fait  si- 
gnifier ,  état ,  qualité  de  ce  qui  est  exténeuri 
superficie ,  partie  supérieure. 

EXTERMINATEUR,  adj.  m.  Quiêxtermine. 
Glaive  exteiminalear. 

EXTERMiNATlOI^.  s.  f.  Destrovtbn  en- 
tii^re.  Travailter  k  l'externuntHion- det  vicet , 
des  abus,  etc. 

EXTERMINER,  r.  a.  Paira  périr  entiére>- 
ment.  Il  fut  exterminé  avee  tous  les.  iian». 
Exterminer  les  loups-  d'un»  contrée»  Exter- 
miner let  voleurt  qui  tê  lont  raatmnMés  dan* 
un  paye.  . 

ExTCHMiKÉ,  te.  part. 

EXTERNE,  adj.  des  deux  genre».  Qiii  «si  au 
dehors ,  ou  qui  vient  du  dottors.  Z«*  eauset 
externes  de  celte  maladi»  ne  sont  pat  ctmtmet- 
-»  Dans  les  académie*,,  on  apjiellé  membret 
extemtt ,  les  membre*  qat  p«  réaidest  pas 
dan*  le  lieu  où  est  établia  l'académie.  Daas 
le*  lycée*  ou  le*  pentiona ,  écoliers  estemes  ^ 
ou  *uhstantivemedt  «starnet  ;  le*  éeoliei*  qui 
ne  *ont  point  en  pen*ioii  dan*  le*  lycée*  ^  on 
qui  ne  vont  dans  les  pension* qaa  p«uï>  y  rtf» 
péter  leurs  leçons,  maiis  qui  n'y  sont  pas  i 
deîneafe.  ' 

Rit  termes  de  géométrie,  on  appeHe  tmgtat 
externes,'  les  angles  de  toula  ttaure  recti<>- 
ligne  qui  n'entrent  point  dans  sa  formation, 
naia  qui  sont  formés  par  ses  côtés  prolongés 
au  dehors. 

EXTmCTION.i  s.  f.  Action  d'élnndM  » 
o'etii-â-dire ,  d'ancôntir  ou  de  détruire  le  £bu, 
la  flamme  ou  la  lulmière.  L'etctinctiomdufeu. 
L'extinction  d'une  chandelle.  L'extinction  do 
l'incendie.  —  On  dit  pair  extension  ,  t'eatine- 
tion  de  la  chaleur  nalwelle  ;  al.  fignirémaat, 
t'extinelion  de  tout  sentiment ,  de  toute  vertu. 

ExTiNCTioM  de  voix, jM  dit ,  ^n  tcrdws  de 
médecine  ,  de  rimpossibilité  dé  produin  des 
sons  articulés.  '1. 

ExTiircTio».  T.  de  jarispr.  On  dit ,  en  par- 
lant d'adjudication ,  l'extinclinn  de  la  chan- 
delle, un  parlant  d'une  adjudication  où  l'on 
Îteut  oiiclicrir  jusqu'à  ee  rpi'iHM  bougie ,  al- 
uraée  à  cet  eflel ,  *oit  éteinte.  •-•  Ot»  appelle 
extinction  d'une  charge  foneiène ,  réeUe ,  0» 
hypothécaire ,  l'umortiiwument  de  oe*  *ortes 
de  cliafi^es.  Extinction  de  douaire,,  se  dit  du- 
décès  de  la  fbnme  et<des  enfans  qui  «railMat 
droit,  de  jouir  du  douaira.  «~  Vextination 
d'une  fanutle ,  se  dit  d'une  famille  dont  il  ne 
peste  plu*  aucun  inembm.  On  dit  aussi ,  dUns 
le  même  sens ,  l'extinotiond'mne  ligna Sreata 
ou  collatérale,  Vexlinetiom  de  non ,  se  dit 
lorsqu'il  ne  se  trouve  plus  pertoont  duo*  an* 
famille,  qui  porte  «on  nom. 


EXTi  .  . 

EXTIRPATEU».  *.  m.  (Idntàrp:  Ètii^ 
pâleur  da  vleeti 

KXTIIWATIOK.  a.  f.  Ou  Uli^  ettirpai^  wf 
ra«bar  JMqu'i  la  roeimb  T.  df  et^û-.  0|^t; 
tion  p#r  laquctta  o»  catftmch*  qufJqw*  Jff^ 
du  oarp* ,  en  l'amuihaatt  •  »  la  eooiNiBl^iu*-, 
qu'A  la  racine.  V  extirpation  d' un  polyae,  a  un 
cancer,  d'un  squirre,  d'une  lovpe,  dune  ex- 
eroistanea,  — >  On  dil  figprémtnt ,  Vtvtirputr 
tion  de»  vit  et ,  det  alntt.  ,    „  .  ,  „ 

EXniVPER.  V.  a.  Du  latin  ftlrpt  racine.  Il 
se  dit  au  prepra  d«  Taetion  d'anractier  le* 
mauvaises  herbes  avec  toutes  Uur*  racine* , 
de  manière  qu'elles  ne  pui«*ent  plùanpvan^r. 
»  On  dit  pêr  aoatogi«,  an  termes  da  diûrur". 

8  ie  t  extirper  tin  cancer,  une  loupé, etc. -^ 
>n  la  dit  ficurémont  de  la  da^frustion  des 
oliosk*  morale*  nuisible*  et  parnicisii*e«.  Ex-^ 
tirper  tet  abut ,  les  vues  ,  ete, 
VKtiwtA^  te,  part. 

ExTiaiu,  DAaACiaaa.  i&yt.)  Eatlrpar  in*, 
dique  toujour*  l'action  d  enlever  avec, force  la, 
corpo  de  b  place  i  laquelle  il  tenait  forte- 
ment i  «u  ImU  que.  déraciner  *crt  ordinaire*. 
nuHil  i  détiignar  l'action.  *eul«  de  détacher 
let  racine*  on  le*  lien*'  aui  ratiennent  U 
covpav  quoique  la  cq»p*  ikiMie  reate  A  la  mê- 
me pliMM.^-^  Un  ouragan  (A>r«ci/ie  le*  arbre* , 
et  nelMealii^M  pas;  cee.arbre*  restent  â  leur  . 
place,  mai*  avec  leumrat^paa. détachée*  oii 
remplie*.  —  On  déraeine  un  cor  au  pied  en 
cernant  le  cttlu*  tout  autour,  p«ur  Vextiattr 
eo*uité.  —  Une  dbnt  est  déracinée  sans  étra 
ertiipéeiuu  polype  nVt  *«({jrpé  qu'autant 

Îu'ilaet  'enlevé  aiveo  toute*  *t*  raisinM.  — • 
^uctien  d^extirper  demande  toiyours  une 
força  it  un  eflbrt  que  n'eûga  p**  toujèucà 
l'aetion  d«  déraciner {  aa  Ù  n'y  ^.aouvant , 
pour  déraciner ,  «jfu'à  détacher  de»  raoinea 
faible*  et  *iipaf!fieieUe*  ;  au  lien  que»  pour  ex- 
iirper ,  il  jhut  enlever  1«  oorp*  entier ,  et  ar- 
raober  «ne •oucbe jplM^u  moiaiibrtact ca«t 
paJble  de  ré*i*tance.  ■]  ■- 

eXTISPICE.  *.  m.  T.  d'bist.  aao.  In*pefetioit 
de»  entiaitte*  de*  victime* ,  dont  le*  anoion* 
tinient  deftArdaagèapoipr  l'avenir. 

*  EXTOLLEl.  V.  É^  Du  latin  ejria/fara.Vieu> 
mot  qui  aignifiait  louer,  eatimer,  firiaar,. 
élever ,  exbau**er ,  me4tre  bien  hatÂ* 

EXTORQUER,  v.  a.  Tirer  quebiip^  chose 
par  forée,  par  impertnniiki ,  pur  menace*» 
Extorquer  mt'argent~ii  quaUiu'u».  On,  /ni  « 
^tortpsé  ton  eo^ten^emant^  On.lùi a'aectofquà 
tatignature.  Grotitu  a  extorqué  de  tMktampê 
une  répmiation  qu'il  étaitr  bieulaim  de  miM* 
lar.  (Volt) 

ExToaooÉ',^.a.part.  .  •< ,'.  V-Vit  *■•-  > 

EXT0B6I0N.  *.  f.  VioUnM  fcMe  I  mdT 
cra'nn  pour  tirer  de  lui  dia  l'aryintb  Foira 
aaaextorsionsi 

EXTRA-AXILLAIRES.  adj.  f.pl.  T.  de  bot^ 
n  se  dit  des  fleurs  nui  naiaaentA  «Até  dei'aia*! 
*eir*  de*  feuille*,  ftauiu  extrtMudtlaUfm, 

EXTRAG.  adj.  m,  T.  dftnanége.ll  téèHb 
d'^  cheval  qui  a  peu  de  «orpa  ;  on  dit  afnai* 
éttrac. 

EXIRACTIF,  IVE.  ad}.  A  ne  a<enploi«< 

?itTs  qu'au  féminin ,  et  dan*  cetl»  pbra*e. 
articule  eatractive. 

EXTR ACTIF,  s.  m.  T.  di»  ohb.  Substance  \ 
qui  entra  dan*  la  eomposilion' dm  végétaux^ 
et  uu'on  nomme  aussi  extrait, 

EXTRJI|CTiOfik  *^  fl  Du  latin  axitakata  ar- 
racher. T.  de  cliir.  0|>éralioo  par  laqnella ,  4 
l'aide  de  quelque  inttrutiout,  au  de  PappU' 
oatian  delà  outor,  on  tire  du  corps  quelque 
inaAtéra  étrangèra  qui  a'y  est  formée  on  in« 
trodui^a  oontra  Tordra  de  la  nature.  L'ex.* 
UwitionilaJa  pifrre.  L' extraction  dfuna  épine 
qui  était  onuéa  dont  Ut  main,  dan»  la  pied» 
-^MxUaotiott,  en  okimia,  sa  dit  d'une  apd* 
ration  par  laquelle  on  sépara  d'à»  niate  1 
d'iui  iMmpoiéf  ou  d'iM*ar -composer  «W  de 
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ledr*  4^rifpipç*4Nw<tlt 
à  oe*  corp*  un  menstt 
di( ,  en  (ermsi  de  min 
de  for,  dar  If  argent ,  etc 
tion  de  tirer  Tor  ou  l'ai 
'  ExraACTioa,  T.^'d'arit 
pelle  extraction  det  ra 
trouver  les  racine*  dci, 
dpnnée*.  L'extraction  e 
puissances ,  et  letfédui 
duitt  ou  h  leurs  raviaêt. 
ExxaACTioM  ou.DwcsK 
signifie  la  *ouohe>ou  la  * 
sunne  «at  descendue,  i 
lustre.  Éxtraefion  basse 
extraction.  Prouver  lu 
traction.  "  : 

EXTRACJtO-BÉSIHEl 
chim.  Oui  tient  de  (^bi 
de  la  raùna  ;  tpafo  oi!k  1* 
EXmDITlOH.  *.  ^. 
rematM  nn  criminel) 
gouvernement  duquel' 
ment,' it  pété  eouvenit'  < 
prisoam«% 'f  et  feutrui 
tel  jour:     ^ 

EXTRADèS.  s.  m.  T, 
térièatw  d'une  voàle,' 
Hère.  Il  est  opposé  à  lA  d 
quelquefois  tntradoa. 
^Ei!CrRADO*ï»E,EE.  1 
dit  quViin^  voUia  étt  êài 
dehors  n'en  s*t  pa*  bh 
de*  pierres  en  sout  c/oi 
sorte  qoè  le  parement  ei 
que  celui  de  la  douelle. 
EXTRAIRE,  v.  à.  (H 
Traim  )  Tirer  une  choi 
Extraire  un  passage  d'i 
moix;eau  d'iut  pointe.  — 
registres. 

On  dit  aussi,  extrSire 
procès,  pour, dire,  en  : 
«ommaice.    . 

Ëxac^Aïas.  T.  de  ehii 
stanoe  d'un  corps  par 
nabl«i_,£jr(r«i/«  leteld'i 
''ËXTÎuiai.  T.  de  ooitta 
ment  d'unàqurnal  ou  d( 
à  l'usage  th*  marchand 
Voir  ce  qui  leur  est  dû  p« 
ou  les  sommes  qu'ils  en 
ExTaAiAi.  T.  d'arithi 
des  nérabres.  Extrtùre 
raeine  êubique  d'un  non 
en  telle  sorte ,  qu'on  ai 
racine  carrée^  la  racine 
ExTSAiT  t  Tx.  parti 
EXTRAIT,  s.  m.  Cho 
chose.  En  terme  de  ohl 
conque  séparé,  pAr  le  m 
d'un 'autre  principe  ave 
binéi  C'est  proprement  1 
tion.  Préparer  ua.exu 
presque  restreint,  par 
une  matière  particuhère 
aubatance*  véf^tale* ,  pa 
Extrtdt  deguunauve, 

Extbàit.  T.  de  bellei 
abrégée ,  épitottae  d'un 
Un  extrait  ett  plut  onui 
trait  d'un  ouvrage  hittori 
BxTBAiT.  T.  de  juvi*pr 
acte ,, d'un  r^ciatre  ou  a 
fois  oh  enieiM  |Miroe  me 
quefms  ud«  oopie  entièn 
expédili(m  d'un  acte  de 
gistri  deftiné  A  écrire  ce 
trait  légalité ,  do|it  fai  l 
uue  personne  supii^riauri 
l 'extrait.  Extrait  de  ma, 
copie  authentique  d'un 
de  mariage.,  tiré  du  régi 
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lettn  ^lifpIpfjNftjBiMtitittiiM  ,  «■  appliquant 
à  oe$  Cimmi  un  nu^nitrua  ooavenablé.  ""-On 
di(,eo  U>tm9é  da  nuQ^nilogie:,  l'iùirao^pm 
de  Var^drUargant ,  etc.,  pour  figoUiér ,rk<lr 
.  tion  d«  tirer  Tor  ou  Targeot  de  Im  a|ii|a. 

'  Exa-aicTiod,  T. 'd'aiitmn.  at  d'alg,  OiS  ap- 
pelle estraelioH  dei  racinef ,  |à  n^JUiode  Ma 
trouver  les  ricinea  des  nomlàrci  o^  quaotUirf* 
dqntiëaa.  L'ôxtraeUoH  d$i  raclnM  àbàiséa  l/eê 
■  puiiifutoet ,  et  let  rAJuit  kkur*  p,f€mitnLpfO' 
duil^  Qu  h  leurs  raviau.  .     ' 

ExjraACTioM  ou.Dwcuip^Mca,  eii  gëjoëaliMia, 
aignifle  la  aouobe'ou  la  TkmiUé^doot  UQf  JMr* 
suone  fit  descend u«.  Sxtraçitàh  aoble'f  Jt- 
luitra.  ExtraefÀon  bâties  vUa.  ftesl  de  noble 
ertràolion-  Prower  Im  nobletn  de  ton  ex- 
traction,       '■'   -7'  ■ 

EXTRAdtO^BÂSnrEUX ,  EU8E.  adj.  T.  de 
chim,  Oui  tient  d«^  tiatut«  da  IVU^i^if  «* 
de  la  rMina  :  apaii  où  la  prajuiar  dondine. 

EXTSadITIOH.  a.  l  ié^^^'dà  livr^,  da 
renatqrla  on  criuiinal ,  uQT  prisonnier ,  au 
gouTaimafiiant  duquel  U  dépend,  naturetle- 
mànVUfidti  eoa*vnU  gù'o/i  te  nmettraitleM 
piiioHmîti  :  et  l'eMtirêaiUan  d4ilt  «'an  faii-e 
teijokr;  ■  '  '  .''^''"■'  ■  ' 

EXTRADèS.  1.  m.  T.  4'archit.  Surfiioe  ex- 
tiSriéuhs  d'une  voûte,  lonau'ella  estr^gU' 
Hère.  Il  est  opposa  à  là  doiielle  qui  «a  l^oinme 
quelqùafoi*  iQtfffftu. 

^  EyrRADOto'E ,  ÉE.  acy4T.  4'awhit»  Oii 
dit  quVt^  foUte  est  e^f/taMtêée.  lorsque  le 
dehpra  n'en  ptt  pas  bM  »  «t  *r«e  lea  (^aue« 
des  pierres  en  sout  fe/onpaes  ëgaleimeht ,  en 
sorte  qoè  le  parement  extérieur  est  aussi  ut^l 
que  cdui  de  la  douelle.  ., .  '       '.      '* 

EXTRAIRE.  V.  à.  (Il  sis  oonjugue  comame 
Tralm)  Tirer  une  oboae  d'une  autre  chose. 
Extraire  xm  passage  d'une,  histoire,  un  beau 
morqeau  d'un  poème.  —  Extraire  un  aeie'des 
registres. 

Un  dit  aussi,  extraire  un  livre ,  ex  traire  un 
procès,  pour. dire,  en  &ire  un  al^r^^,  un 
«ommaire.    .         . 

ËxtviAiRK.  T.  de  efaini.  Séparer  «né  sub- 
stance d'un  oorns  par  un  menstroe  çoiiv0 
hahieiJExtraire  le  sel  d'une  plante. 

"f^iTEAiaE.  T.  de  oonkm.  Faire  la  drfpbnille-. 
ment  d'unj^umalou  de  quelque  autre  livre 
à  l'usage  des  marchands  ou  banquiers,  pour 
voirce  qui  leur  est  dû  par  chaque  particulier, 
ou  les  sommes  qu'ils  en  ont  reçues  â  compte. 

ExTaAittK.  T.  d'arithm.  Tirer  les  raomes 
des 'nàojiDres.  Extraire  là  rqcine  carrée,  la 
racine  cubique  dfùn  nombre ,  c'est  le  diviset" 
en  telle  sdrte,  qu'on  ait  pour  quotient,  1» 
racine carrrfe-^ la  racine cUDi(|ue,  etc.,  '■■''' 

ExtaAiT ,  TE.  part* 

EXTRAIT,  s.  m.  Chosa  tir^  d'une  auti« 
chose.  En  terme  de  chimie ,  principe  quel- 
conque s^parrf,  par  le  moyen  d^un  m«nstrue, 
d'un 'autre  principe  avec,  lequel  il  était  couh 
biné;  C'est  propremeiat  la  produit  da  l'extrac- 
tion. Préparer  wt, extrait.  —  ^Ce  ipot  est 
presque  restreint,  par  l'usage,  à  signiGar 
une  matière  particukère,  retirée  de  oertainaa 
substances  végétales ,  par  le  moyen  de  l'eau* 
Extrait  de  gaunauve, 

ExTBAiT.  T.  de  belles  lettres.  Exposition 
abrégée ,  épitodie  d'un  plua  grand  ouvrage. 
Un  extrait  est  plus  court  qu'un  abrégé.  Ex- 
trait d'un  ouvrage  historique, 

BxraAiT.  T.  &  jurispr.  Ce  cpii  est  tiré  d'un  ^ 
acte,, d'un  r^cistre  ou  autre  pi^ce.  Quelque- 
fois  oh  àpiendT |Miroe  mot  un  abrégé,  qu^- 
quefAs  ud«  oopia  eàtiète.Extraitbaptistuire, 
expéJilic^  d'un  acte  de  baptême  tii*é  du  rc 
gistri  de|lii)ié  A  écrire  ces  sortes  d'actes.  Ex- 
trait légalisé,  doipt  fai  vérité  a«t  attestée  par 
une  personne  superieurai  eeUer^piia  délivré 
l'extrait.  Extrait  de  mariege,  expédition  ou 
copie  authentique  d'uu  acte  do  célébration 
de  mariage.,  tiré  du  registre  datffmé  i  éorira 


laa  miriajnii.  Etroit  ptortuaire.  alpédiûov 
dW  è<m^9t»or1^éire.  Eattrolt  tt ma  procès , 
MMwm  P*m  •  mé|«aire  qui  cbntielit  la. 

dafctnAp.'  I*^8t'4«  compte 
jt/énvoii  A  «09  oorrespèndaut, 
ioniMiirel'aon  commettant  pour 
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est  tilé  ^UD  livre  ôâ  d'un  registre  d'un  màr- 
ohfndl.  Ji^stêriit  Jun  JoumS  fitrme' un  mé- 
«aof rél^  0A  le  dit  aussi  d'un  des  livres  dont 
IÎm  marohand*  et  bànquieu  se  servent  dans 
l^iir  commerça.  Ota  l'appelle  ordinairement 
livrèdie  niiaon,  etpluf  oraiuaii'ement  1«  grand 


•  O^^ppelle  awsî  extrait,  w  qui 
livre  ou  d'i         •       •• 


nier»' 

couf-s  ei(tni|vag|M|t.  //  dit  êekikpmé  dps  extr»^ 

^gançéi.  tt  a  fait  une  exlrM^ëOee  dop^  U 

fAi  lieu  de  se  repentir.  ^^'    ™ 

EXTRA  VAGART,  TE.  adj.  Qui  éxtràvàgur; 

Il  a  1  habitude  d'extravaguer,  de  dira  pm  de 


0'k(ftWt  MKtt/rtU'agàm 

mKtmnient:  '• 

fut  de  ram«  qut 

'4MÉp«  éteontinuélu, 

«|tf«ragan|e.   DU- 


•Hta 


appelle  extrait ,  en  terme  de  loterie,  la 
«pâme  qu'on  a  niisé  sur  uii  numéro  ilolé ,  qui 
sort  delà  roue  de  torinne^'G^gner  un  extrait. 
n  se  dit  aussi,  Au  loto,  d'un  siniple  numéro 
galtiadt.  *^ 
EXTRAJPPICIAIRE.  adj.  dsi*  deux  genres. 
d«  JÉTiàpr.  n  M  dit  des  actes,'  qui  npn- 
SPdt  Ait*  hppt  jugement,  in«(t»  aussi 
point  partw  d« Xj'iirôwklure  et  de 
.  I.  Uestppppsé  ijudicisnre.  Vn 
mmàiidemâidf  une  sommtOion,  un 
,  -  .^  .'érbal  fOntdeé aefea ektMjudiciairés , 
quojqua  ftiits  pAr  le  ministère  d'un  huhnkt , 
forsqu'ils  ne  contiètlHent  point  d'assignation- 
ËXTRAJU^ICIAIKEMEINT.  adv.  Hors  delà 
forma  ordiiitAittdîeè  jugeiiiiens. 

EXTRAORDINAIRE.  ad|.  des  deux  genres. 
(^  ia*est  pas  selon^  l'ordre IçoOimun ,  qui  n'ar- 

3vè  pas  ordinaireiaentt  0uue  eitraordinairc. 
'vénfment  extraoMl'itdre.Eiuigage  extraor- 
dinaire. Vn  mérite  extroiordUmre.  On  cher- 
cha des  moyens  exiraordinaires  t  auand  on 
aurait  dd  nén  chercher  que  ds  ilmples.  (Con- 
dill.)  TomU  Etat  a  des  besoim  habituels,  il  en 
a  d'extraordinaires.  (Ray.)  (Çlu  temps  étefent 
destinés  k  des  sentimens  et  k  des  actiofu  ex- 
traordinaires. (  Volt.  )  f^oiét'un  changémeia 
extraordinaire.  (  Sévig.)  Xe  s^le  de  cet  cotf- 

tiquet  ,^rdi»  exOraordiiiaire (Boss.  ) 

tM  nature  fit  sentir  aux  premières  sociétés 
qu'il  y  avait  quelque  élre  supérieur  A  f  homme, 
quand  elles  éprouvaient  diesfiéau»  i^xtraordi- 
naiets.  (Voit.) 

On  appelle  ambassadeur  bu  envoyé  extraor- 
dinaire, celui  que  l'on  envoie  pour  traiter  et 
négocier  quelque  affaire  parttoûliiire  et  im- 
portante, oPmme un  mariage,  Un  traité,  une 
alliance ,  etc. ,  ou  même  A  l'occasion  de 
quelque  cérémonie  ,  pour  des  complimens  de 
condoléance ,  de  Congratulation. 
'  ExTaAoaoiR«.iBB,  se  dit ,  ira  finances  ,  des  dé- 

Ense«  difliirentes  des  dépensas  ordinaires. 
s' dépenses  ordinaires  d'un  établissement 
sont  celles' qui  servent  A  l'entretien  ordipaire, 
comme  nourriture,  vêtement,  entretien  des 
bAtîlnans.}  les  déeentes  extraordinaire*  sont 
adles  que  l'en  fait  pour  des  augmeUtations , 
des  constructions  ,  etc.  —  On  appelle  yôndb 
extraordinaires,  les  fonds  destinés  A  payer  ce« 
«brtes  de  dépe 

EXTRAOBblN AIREMEUT.  ady.  D'une  ma- 
nière extraordinaire.  Il  a  éiépt^é  extraprdi- 
nairement.  l' 

Y  II  se  dit  aoMi  i>our  bitarrement ,  ridicule- 
ment ,  d'une  manière  choquante.  Elle  était 
ch^iffUe  bienertraordinairttment.      ^ 

U  «{gniRe  aussi,  llxtrêmem«Dl^/{<  e*< 
extraordinairement  puissant.  Extntprdinai- 
remént  ritM. 

On  dit .  procéder  extrmrdinairement  eonr 
tre  quelqu  On ,  pour  dire .  procéder  criminel- 
lement contre  loi.  ;   '. 

EXTRAPASSÉ,  ÉE;  adj.  T.  de  peinture. 
V.  STBArASsA.  •  '  r~  ( 

EXTRA-SECULAIRE,  adj.  des  asiiii||iiMs. 
Qui  a  vécu  pf3s  d'un  siéclç.  11  est  pou  usité. 

EXTRAYA&AMMENT.   adt.   D'une  but 


faire  des  extravagances.  Un  homme  extrava- 
gant,^ Une  femme  extravagante..  -^  En  ce 
Wiisilse  prend  aussi  substantivemeut.  &ett 
f  extravagant ,  une  extravagante.  V.  Fov- 

ExTRAVAOAMT ,  quf  tient  del'extravagance 
qui  est  produit  par  l'extravagance.  Ditonurq 
extn^vagant.  Paroles  extra*) aganles.  Combieû 
de  fois  i  ai  sauvé  les  dénghrt  d'un  téte-h-téle, 
pa\une  saillie extiavagahte  !  (  J.-J.  Rous.)  Il 
rend  compte  desr  lois  les  plus  extravagantes  , 
avec  la  simplicité  de  la  candeur.  (  VoU.  )  Oit 
vm  évidemment  que  la  morale  est  la  méma 
chef  toutes  les  nations  civiUtées ,  tandis  que 
les  usages  les  plus  consacrés  chez  un  peuple  ^ 
paraistent  aux  autres  extravagans  ,  nu  haïs- 
sables. (  Ideni.  )  Deux  guerres  jfu  on  fît  aux 
sauvagesjfiirént  presque  aussi  extravagantes. . . 
(  Rayr)  Dans  tes  lieuft  oà  l'on  n'a  point  et» 
précautions  extravagantes.  (J.-J .  Rouss.)  L'o- 
rigine des  Madécasses  se  perd  ,  comme  celle 
de  lapluvart  de*  peuples  ,  dans  desfables  ex- 
travagmus.  (  Ray.  j  Je  voulus  savoir  le  fond 
de  celte  exiravag.mte  scène.  (i.-J.  Rouss.) 

EXTRA VAGATITES.  s.  f.  '  pi.  T.  d'hist. 
ecclésiast.Constilutions  des  papes  ajoutées  tlii 
corps  du  droit, caoon.  —  On  ap]iel]e  aussi 
extravagantes,  de»   ordonnances   impcrialcïti 

Ïui  ne  sout  pas  contenue»  dans  le  corps  du 
roit  civil. 

EXTRA VAGUFR.  v.  n.  I^u  latin  exvS  hoft 
de ,  et  vagari  en-er.  Penser  ^  parler ,  agir  *atni 
suite,  sans  raison,  d'une  «iianiéré  contraire) 
au  bon  sens.  C'est  un  hommà  qui  exiravaque. 
Oestextravaguer,  que  de  mer  cher  l' évidence 
partout...  (CondiU.l  }"' 

EXTRA VASATION  ou  ^XTRAVASION.  «. 

f.  Du  latin  eatrh  Hors,  eVj'as  vaitSean.  T.  de 

méd.  Action  par  laqiielltk  sang,  lé«  humeur* 

du  cori)s  s'épanchent  hora  de  leurs  l;jaisi|eanx. 

On  le  dit  aussi  en  botaaique ,  et  l'o^  entend 

5ar-lA  l'épi^ncbement  airdMiors  de  la  sève  ou 
u  suc  propre ,  quelquefois  dans  l'intéricar 
même  des  plantes.  Là  résine ,  la  gpmme,  ta 
manne  s'écoulent  des  planUttpar  exttavasa- 
tion,  ~"  «!.. 

s'EXTRAVASER.  v^nron.  T.  de  méd.  et  de 
bot.  Il  se  dit  du  sang,  des  humeurs  du  corps , 
des  sucs  des  plantes  ,  qui  s'épanchent  hors  de 
leurs  vaisseaux  naturels.  Le  sartg  s'est  extra- 
vas<^.  —  On  le  met  aussi  quelquefois  sans  le 
ftùaom.  Ce  coup  fit  extraifaief  te  sang.  < 

Extra VASB ,  be.  part,  àt'ang  extravasé.  Bitô 
extraviisée. 

EXTRA  VERSION,  s.  f.  T.  de  chim.  Action 
de  rendri?  manifeste  ce  qu'il  y  a  dans  les 
mixtes  de  salin,  d'alcali,  ou  d'acide.  C'est  le 
contraire  de  conoe/i/rniion. 

EXTRAXILLAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
f  •  de  bot.  .^ui  ne  natt  pas  dans  l'aisselle  % 
même  des  feuilles. 

EXTRÊME  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
poussé  A  la  dernière  exlrémitu  \  au  dornicr 
point.  Extrême  plaiàif.  Peine,  exti^ue.  Un-'- 
froid  extrême.  Une  chaleur  extrême.  Prendre    ] 
des  voies  extrêmes.  Leur  orgueil  est  extrêrnei  ,. 
rVolt.)  il  mourut  dans  une  e;>lrême  vieillpte^ 
(  Idem.  )  Ils-ne  peuvent  cacher  Icfir  pxtîrêoie 
pente  à  rire  aux  dépens  d'uiilrui.  (  L^a  Rr.,!)  ,-:: 
Ouette  raison  u-t-on  de;  cioire  que  Mse'pàrû*'}, 
tion  de  faute  et  du, corps  ne'.puitte  -etl  faityi' 
sàna,  une doùfeurexirême !*.( Buif.  )  J^ous  co<l- '^ 
vînmes  des  diffîciUtés  extrémei  ^fàulêtre  in- 
turmontablet  de  ce  pi^feU,. . .  (  D'Alatok  )  ■ 
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iéi  Jt  la  faim,  (yàxjlkél^nt  réduit»  àwdc 
extrémités  de  lafàfàim,  (Idem.  )  La  terreur 
le»  précipita  défu  toute»  têt  extrémité»  qu'il» 
craignment.  (  Idenn. } .—  On  remploio  autsi 
dbsoiument  pour  lisnifier  Yilai  le  plut  mal- 
heureux ,  un  était  déseipëni.  It  était  malade 
h  t extrémité.  (Volt.)  Rome  entiè^Jit  ^re  h 
ce  puissaiU  rot  qui  yenait  de  'ta  rédtùre  h 
f extrémité...,,  (Bow.)  Cette  place  »era  btfiftât 
obligée  die  le  rendre,  elle  ett  k  rextrëinité--^On 
àiltm^uneperionne  eit  k  l'extrémité,  pour^ire 
quV>lle  «Bt  sur  le  point  de  mouHr ,  et  qu'^n  > 

Îerdu  tout  espoir  d«^lM  rappeler  A  la  viei— - 
*ou$ter  quelqu'un  aux  extrémitét ,  le  pqmÈt 
au  point -quM  ne  sait  plu*  que  faire  ,^qae 
dire.  JH.  le  chancelier  a*> ait  tonne  iittenUon 
de  ffoutter  M.  Fouquet  aux  extrémité»,  et  as 
tembarratitr  ;  mat»  il 
bout,  (Sevig.) 


n'en  ej4  pa» 


Toute»  ce»  paiiion»  étaient  extrême».  (  VqU.)  ]  Mmble  exclure  toute  reMoiirce  >  toqt  ««polr 
Tout  ce  qui  ett  eUrtréme  dfmatuU'une  résolu-  de  sàlut.  La  ville  ^t^ffrit  toute»  le»  aàtrémi 
tion  extrême.  (î^j.yOft^n^iH» /a(t  des  hon- 
neurs extrême».  (Sévig  )  te»  dieux  appli- 
quent quelquefois  des  femèdés  violens  a  des 
maux  extrêmes.  (  Barth.  )  En  certains  mo- 
mens,  vous  lui  tfouuere»  un  ressort  d'une  ex- 
trême aclifite..,.  (J.-J.  RouMl-)  User  d'une  ex- 
trême rigueur,  (Volt.)  //  ««(  plus  ordinaire 
de  voir  un  amour  extrême,  qu'une  parfaita 
amitié.  (  La  Br.  )  £  i  bonté  extrême  de  vo- 
tre caractère (Volt.)  3e  m' arrête  a  •'om*. 

conjurer  d'avoir  un  soin  extrême  de  ^^tiêÊL 
santé.  (S»ivig.)7«  vois  avec  chagrin  l'extr.ênu 
négligence  avec  laquelle  beaucoup  de  livres 
nouveaux  sont  imprimés.  (Volt.) 

ExraàMt.  Qui  pousse  les  choses  au  dernier 
point ,  à  la  dernière  extrémité.  Cet  honjme 
est  extrême  en  tout.  /" 

EXTRÊME,  s.  m.  Opposé,  contraire.   Le 
froid  et  le.  chaud  sont  les  deux  extrêmes, 
yous  passet  d'un  extrême  h  l'autre. 

En  mathétnalique  ,  on  appelle  Us  extrêmes 
d'une  proportion ,  le  premier  et  le  dernier 
terme. 

EXTRÊMEMENT,  adv.  //  estexudmement 
beau ,  extrêmement  laid  ;  extrêmement  grande 
extrêmement  petit  ;  extrêmement  bon,  extrê- 
mement méchant,  il  court  extrêmement  vite. 
Il  est  vrai  que  cette  dureté  lui  coûtp  ea  trême- 
ment ,  et  qu'il  lui  est  rare  de  l'exercét^ 

EXTRÊME-ONCTION.  ■.  f.  Sacrement  de 
rÉglise  catholique  institué  pour  le  soulage- 
ment spirituel  et  corporel  âes  malades ,  aux- 
quels 09  la  donne 'en  leur  faisant  diverses 
onclions  d'huile  '  bénite  par  l'évéque  ,  qu'on 
accompagne  de  diveraes  prières  qui  expri- 
meQt  le  mit  et  la  fin  de  ces  ohction».  Les  pro- 
testans  ont  retranché  l'extrême  -  onction  du 
nombre  dès  ssscremens, 

EXTRBHIS.  Expression  latine  que  Ton 
a  adoptée  eè  Jurisprôdenoe.  On  dit  in  extre- 
mis ,  pour  dire ,  le  dernier  temps  de  la  vie 
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^A'^f^fïÂr^^ïl'J^-fr^'^fttZ^  ^'^  "»  bors^qui  vient  de  delfor..*  On  ne 
il  doit  décéder.  jMtpasition  de  dernière  vo- .  j*..     .,., ^'l:..^  .....ê^.u^  ^..'i.  ..—  „...,,- 
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lonté  faite  in  extremis.  Mariage  célébré  itt 
extremis.  # 

*  EXTRÊMISER.  t.  a.  Vtcox  mot  inmM 
qui  signifiait,  udmiMtrrr  l'extrême- onctrim. 
EXTRÉMITÉ,  t.  r  La  jmrtie  d'une  ciiose 
qui  est  la  dernière  et  la  plus  éloignée  du  cen- 
tre ,  ou  qui  InJBnit  et  la  termine.  Lés  extré- 
mités d'une  It^e  snnt  deux  points.   On  ne 
peut  aller  d'une  extrémité  à  l'autre  sans  pas- 
ser par  le  milieu.  If  os  n  étions  sont  tes  seules 
qui  aient  voulu  porter  leurs  opinions ,  comme 
leur  cttmmerce ,  aux  dwur  extrémités  du  glo- 
be,  (Volt.)  Quant  k  leurs  matùrs ,  )e  crois 
'  qu'il  faut  plutôt  juqer  d'une  puissante  nation 
par  ceux  qui  sont  k  la  tête  ,  que  pan  Inpopu- 
Ltce  des  extrémiV-s  tfune  province.  (Volt.) 
Pendant  qu'on  soulevait  ainsi  les  extrémités 
■  de  ta  terre ,  le  roi  de  jP'rààce  avançait  ses  con- 
quêtes. (  Volt.  )  V.  Bout.  V    "  \ 
.    ExTaïMiTi',  SA  dit  flgitrémeiit  des  choses 
"  «ioraltis ,  pour  dire,^  les, deux  extrême*  obpo; 
.  ,a(^.    Âlùtréfhit  vntre  btinté.  allait  iusqu  'a  ta 
*  faiblesse  ;  aufo^rd'hïii  voirp  sévérité  i-a  jus- 
q^'k  'tac^ruautéj,X!oUs  ',eive»  donné  djnm»  les, 
.  deux  è.i  trémilés.  Lès  .homme»  s'-àçéommodent 
ffretque  toujnuri'inieux  dei  milieux 'que  Jet 
'/gxirémil'és.  (MiîiMiniDJl  fallait  que  Cornttlte 
marclidt  entre  ces  deux  extrémités ,  e(  dù'i/ 
supptcdt ,  par  lit  /('condité  de  son'jféi^ié,  k 
..'l'ar-idiié  dé  la  'mOlièré.  fVolt.)  J.e  trcmblt^iitio', 
".èti  intrépide  aiwmr'de  là  vertu  ,  qiii  lUi'^Jait 
mépriser  l' of^nif in  publique ,.  n»  te  porte  k 
l'autre  eàtreinit/,  et  rie  lui  fasiie  braver  encore 
les  lois  t'atrees  "de  la  décence  et  de.l'liannêteté!, 

,  (J.-J.  Roùm:)- 

'  -^  Extrémité  ,  se  dit  du  dernier  point,  do  do^^ 
.àré  eiitrAme  d'une  choie  fâcheuse, ,  et  qui 


ExTaÉMÎTB.  I^  dernier  terme  d*uD  espace 
de  tehapi).  Il  ne  faut  pas  attendre  k  l'extré- 
mité jtour  arranger  cette  affaire,  il  4uâttendu 
k  ^extrémité  pour  »e  convertir. 

ExTaÉniTà.  Excès  de  violence ,  d' 
ment.  Il  s'est  porté  k  la  dernière 
cooftre  son  fils.  Le  succès  aigrit  leur»  persécu 
teur» ,  et  les  porta  aux  extrémité»  le*  jslu»  lan- 
guinaire».  ^ 

ExxaiMiTB ,  en  terme  d'anatomie ,  se  dit 
des  parties  du  corps  humain  attachées  au 
tronc.  Les  bras  et  les  avant-bra*  senties  ex- 
trémité» supérieure»  y  les  cuisses  et  le*  jambes 
sont  le*  extrémité»  inférieure». 

ExTaiMitl*.  T.^de  peinture.  On  entend  par- 
ticulièrement ^ipiir  ce  mot ,  les  mains- et  le* 
pieds.  Le»  extrémité»  »orU  »u»ceptible»  de 
grdces  qui  leur  sont  partieulièret. 

ExiauiiTi,  en  parlant  du  cheval,  se  dit  de 
la  partie  inférieure  de  ses  quatre  jambes.  Un 
cheval  dont  Us  crin»  ,  la  queue  et  Us  extré- 
mités sont  noirs. 

EXTRINSEQUE,  adj.  des  deux  g.  T.  didact 


peut  attribuer  cette  maladie  qu'à  une  cause 
extrinsèque.  —  Kn  termes  de  monnaie ,  va- 
teur  extrinsèque  ,Ase^it  de  la  valeur  que  la 
loi  donne  aux  monnaie*  au-dcl<k  de  la  valeur 
réelle. 

EXTUMESCENCE\  *.^  f.  T.  de  roédec.  C'est 
la  même  chose  qu'enflure  ou  tuméfaction. 

EXUBERANCE,  s.  f.  Se  dit ,  en  matière  de 
stjrle ,  d'une  abondance  inutile  et  superflue 
pur  laquelle  on  emploie  beaucoup  plus  de  pa- 
roles qu'il  n'en  iaut  pour  exprimer  une  chose. 
Ou  dit  aussi,  une  exfsi^ianoe  de  droit.  Un» 
exubérance  de  véfjetalion. 

EXUBERANT,  TE.  adj.  Surabondant ,  su- 
perflu. , 

EXUBERE.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
ex  hors,  eiubera  mamelles.  11  s'est  dit  def 
enfuns  qu'on  a  sevrés.  11  n'est  point  usité, 
s  EXUDATION  ou  EXSUDATION,  s.  f.T.  de 
médec.  Souvent  il  signifie  l'évacuation  d'une 
légère- sueur.,  sans  soulagement  et  d'un  maiir 
vais  augure.  Quelquefois  aussi  il  se  dit  d'une 
booDff  .fut-ur  qui  devient  critique. 

EXUDER  bu  EXSUDER,  v.  n.  et  a.  T.  de 
médèç.  Reïadre  "ubcliqueur  goutte  â  goutte 
Comme  en  suant.     .  . 

EXUU|CRAT|F,IV1^  a^j.  T.  médec.  Qui 
formelles 'ùloèi«s.  '   .  ■ 

E^lfLCitHATÏW;^.  t  T.  de  médec.  L'ac 
tion  de  causer,  de. produire  des  ulcères,  ou 
ce  qui  resuUe^e cette  action.  On  lui^t'HtSi^f 
plusièur»  eruf<:énitioii»  dan»  te»  intestins.: 

EXULCEKER  V.  a^T.-dtr  médec.  Causer, 
.prodilire  .d«!8  vthères,  L'arseiùc  «4°m'<«(iu  lés 
intesliris,  lies  hume{u's  eorrot'we»  éxiilcè,r9nt 
la  uéau.    fT)S'p'.^  '.,;."■ 

ExtiLctiKi  ,  ix.  part. 

EXULTATION,*,  f.  View  mot  inutile  qui 
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sigpiflait ,  treisaillement  désole.  H  es<  em- 
ployé quelquefois  dans  l'Ecriture  Sainte , 
e^  U  y  a  des  cas  où  l'on  ne  potarrait  le  1)1A- 
mer. 

.  EXULTER,  T.  n,  Du  latin  exsultare ,  qui' 
ûgnifie  «u  nropre,  sauter,  bondir,  rabno- 
1er ,  jiambader  ;  et  au  fi||uré ,  *e  livrer  à  una 
joie  immodérée  ,  maniiSitée  par'  le*  mouye- 
men*  du  oorp*.  //  te  montre  donc ,  ce  cher  P. 
il  emlte  en  publie,  {y  oït.) 
EX-ffOTO.».  m.  Cattri'eiFpfsassion  latiue, 

Sue  l'usage  a  fait  pa*«or  ddo*  notre  ht^gu^ 
éaigne  et  le*  oflrande*  promi*e*  parwi  voeu,  ' 
^t  le*  tableaux  qui  représentent  cea  o^aodes. 
Ce*  sortes  de  tableaux,  dont  le*  Wien*  or- 
naient leurs  temples ,  portaient  le  m>m  d'ei- 
coto ,  narce  que  la  plupart  étairat|(ocompa- 

Sné*  d*ùne  inscription  qui  finijiadtt  par  ces 
eux  moi* ,  ex-voto,  pour  marquer  que  l'au- 
teur rendait  public  un  bienfait  re^u  de  là 
bonté  de  Dieu,  L'usage  Aeaéx-voto  t'eat  intro- 
duit dan*  l*Egli.%  caUiolique. 

ETLAIS.  *.  f .  T.  d'iiist.  nat .  Genre  d'arach- 
nide* tniclutenne* ,  famille  de*  holètre* ,  tri- 
bu des'acarides.  Ce.sont  de  très- petits  insecte* 
que  l'on  a  placé*  avec  le*  hydraahnes, 

EYRA.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammifère  du 
Paraguai ,  ont  appartient  «u  genre  de*  chats. 

EYSTATE.  *.m.  T.  de  botan.  Grand  arbre  à 
feuilles  alterne*  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
sen^  valentine^  mais  don\  on  a  fait  un  genre 
df  n^l'octandrie  monogynie^  tl  croit  daat  les  . 
^'hautes  montagne*  de  la  Cochinohine.Son  boi* 
e*t  rougedtre  et  trèt-propre  à  la  con*tructiun 
dé*  maisons. 

EZTERI.  s.  m.  T.  d'hift.  nal.  Espèce  de 
jai^pe  vert  avec  des  points  couleur  de  sang. 
Qn  le  trouve  en  Âmariquef 


f  .  substantif  féminin  *uivant  l'ancienne  ap-  ^ 
-(ysll4ition,  qui  pronon«{ait  ejfe  ;  et  roascuha 
suivant  l'appullation  moderne,  qui  prononce 
fk.  C'est  la  sixième  lettre  de  l'alphabet ,  et  la 
quatrième  des  Gon*oinne*.  Ce*  t||oi8  lettres, 
J,  V  tiph  .  sont  au  fond  la  même  lettre  ^  c'est- 
à-dire,  qu  elles,  sont  prononcée*  par  une  *itua- 
tion  d'organe*  qui  e*t  A  peu  nrè*  la  même. 
Ke  ,  n'est  que  le^ê  prononcé  faiblement  \fe, 
est  le  ve  prononce  plus  fortement  ;  et  ^'h,  n  est 
que  lejf' oui  était  prononpé  fvec  aspiration. 

Cette  lettre  ^conserve  presque  toujours  l« 
son  qui  lui  est  propre  ,  au  comineucement , 
au  milieu ,  et  à  la  (in  des  mot*.  Il  y  a  *eule- 

Sieot  quelque*  mot*  eicépté*  do  cette  jrégle,- 
an*  lesquels  on  ne  fait  pas  entendre  ley  linal^ 
tel*  «ont  t'/e/;  que  l'un  prononce  clé  -,  éhuj, 

Sie  l'op.prononce  e'iew ,  au  aingulier  «t  au 
uriel^,  cer/,  que  l'on  prononce  Mcdan*  le* 
phrases  suivantes  ,  courre  te  cerf,  un  cerf  dix 
cors,  un  cerf  aux  aboi».  — Z'  ne  se  prononça 

£a>  dans  cerf  volant,  chefd'œuvre ,  ntrf  de 
atuj,  batuj  salé ,  ni  dans  les  pluriels  nerf» , 
bœuj» ,  œufs.  —  Lorsque  la  lettre^  e*t  redou- 
blée, on  n  en  prononce  qu'une  :  ejff'arouther, 
ujfaiblir,  njffhr,  itc.  — ;  /''final  ^e  prononce 
comme  un  r  dan*  l'a<]|)ectif  Heiiy  *uivi  d'i^n 
■ub*tantif  qui  oomnience  par  une  voyelle  : 
Ti^eu-vécu»,  ntu-vhomnies  ,  .neu-tan*.  Mai* 

Ïuand  /i«m/  n'est  auivi  d  aucun  mot,  ou  quand 
Ve*t  suivi  ni  d'un  adieclif  ui  d'un  *uD*lan- 
tif ,  on  le  prononce  selon  le  son  qui  lui  cs^ 
propre  ;  comme  neuf  et  demif  Us  nei^J  arri- 
vèrent a  la  f'>is.y.V-v\'rt,.  ,■ 

FA.  *.  m.  Note  de  mu*iqii«.  La  fa  est  la 

qua'riàaw  wtè  de  la  'gamme. 

.  FABAGELLE.  i.  f.  T.  de  botan    Genre  de 

•lanie*  jlft,'^!*.  décan^rie  nionogynie  et  de  la 

f§Uiille"4w  rUttti'ccs.  Il  renferme  une  uiiin- 

i'f*^>èc«*  pr^ue  toute*  propiei  i  l'A- 
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'  friqna,  et  fort  ▼oi*in 
de*  sous-arbrisseaux  c 
feuUUl*  o«niu||uée*,  tr( 
à  fleur*  salitalres  et  ai 

FABAGO.  s.  m  T. 
l'on  a  nommée  «insi , 
,*nnt  disposées  deux  A 1 
jes.d*la  fève  aur  leur  1 

lyvBArjES.  s.  f.  pi. 
ficés  qui  se  fafsaient  k 
lien,  avec  de  la  bkxvnt 
en  1  honneur  de  U  4<^ 
Janu*.  CiPtté  cérémonif 
Itjndcs'  de  juin ,  tempv 
^'lébrait. 

rFAUEL.  *.  m.  Vied: 
fiait  récit'd'une  avent 
naireinenten  vert,  ron 

FABËRouFOHGERC 

mer  de*  am 

on  trpuvc 

».  m.  T. 
répandu 
genre  da 
m*  la  fan 
I.  m<  pL  T 
iRome  une 
en  {[énéi'i 
niers  étaient  djviaés.  ei 
l'un  se 'nommait  le  ci 
l'autre  le  collège  da»  Ç 

FABLE.  *.  f.  Du  latl 
çer  de*  parole*.  Aven 
dans  le  public ,  et  don 
Cest  une  fubû  que  t* 
temps  y  mais  qui  n'a^t 
uvC une  personne  est  U 
fable  du  publie ,  ta  fa 
tafabU  de  la  vifU ,  ] 
monde  parle  d'elle-  et 
à  l'occasion  dé  quelu 
fausse,  de  quelque  ria 
^ous  êtes  ,  you»  vou» 
filU.   Cette  nouvelle 
rend  tafabU  de»  étcan^ 
dit ,  ce  que  vous  nmt 
vou»  nou»  dite»  Ik  ui» 
tir  A  quelqu'un  que  l'o 
ce  qu  il  raconte  oomm 
cela. 

Fa*i.k.  Rticit  qui  ne 
vraies ,  ni  dus  choses  vi 
de  lu  toison  d'or,  Qu 
Jefu»  révolté  df»Abi 
portent,  (BaHh.)  £eur 
celte  de  (a  plupart  de 
ble»  extr^tiàgante».  (Ri 
pon  tant  méfie»  de  ^ai 
Cest  Ik  l'origine  4»  < 
eurent  pour»  don»  l'Ot 
Jsitloires  n'oi^  rien  de  ' 
n'ont  rUn  de  suivi  ;  il' 
aux  poètes  qui  en  ont 
de  teur»  fabU».  (Bo**.] 
'  t>nre  de»  iempt  grossie 

Fa*».  *.  t,  *ing. 
farine  rbi*toire  theolo 
leuse .  rhi*toire  poétic 
le*  fable*  de  la  toëolo, 
.  de  lafabU.  La  poésie 
tion»  iUJafabU.  (Bai 

FAlUt.  Apotogu*.  At 
daatin^  f  ramu*e<n«n 
le'  f  <4  j  d«  r«)l|i|orie 
LelfJu»  4  mdr: 
taiké,  1L0  faklé  4k 
y.tottt. 

TaM-m.  T.  da  p«é*i 

par  «Ml  mot,  le  fom 

d'ttiwi  tragédie  ou  d'i: 

.prement  réténement 

N|ire*«Dte,  dan*  l*oi 


'^ 


IwJ.,','  i  ,.'r.":i4t:.i jJ''j'.^i.: ' 
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friqti*.  0t  fort  ToUiaes  dai  £ifoQei.  C«  MOit 
de*  loui^rbruMaux  ou  d?i  herbca  vivaMW  à 
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«ta«oin«nt,  U  progrdî  et  U  fio.  Il  m  bal 
|MMj  1|  mliiudni  kvao  IWioo  ,  qui  ett  oe 
fouUlif  cwniuxu^e*,  tr^k-ri^npinent  tièipliMtiet  [  quIfiîiMr'lil  UbU  poMihl»,  00  qui  lui  donné 
à  fleur»  •aiitalirei  et  aiiUairet.  ,,    ion  otaiiflMMioeinflql,  aon  arogréa  et  m  fin, 

FABAGO.  a.  m.  T.  de  botaq.  PUnte  «u<  .  *  FAfiLER.  t.  a.  Vi«ux  mot  inusil^qui  ai* 
ronaooinn»^  ^ian,  paiisa  qua  a«a  ffuiOia  gnifiaUiCaoaar,  diaoourir,  a'^niraleairt  ooa- 
.loat  diapoa^eadeux  AdeuK,oomme  Uai^Uor  varier,  faira  de» eonlaa,  daa  fabliaux,  et  an 
leadaMa  fève  aur  Idur  pétiole,  tôlier  pèyr  aiBuaar. 
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^APUES.  a.  f.  pi:  (T.  d'hul.  ^nç.  taorir 
ficêa  qui  ae  fafaaieiit  A  Eeme^aur  le  n^t  Ce- 

en 


S: 


.  avec  de  la  £irine ,  dea  fétvea  et  du  lard, 
^bonneur  de  U  ^^aae  Carpa ,  fw»m»  de 
Janua.  Ç^ttè  cérémonie  doQ%#  le  noi»  anxoa- 
lundcs  de  juin,  tenp»  p«Bdantl«f|w«l  eiw  •« 

««'lébrait.  .  ■  '  .  .      ... 

*  f  AbEL,  a.  m.  V»eux  mpt  imuli  qui  aigni- 
fi»it  r((oit  d'une  «veiqiturfr,  petit  copte  ordi- 
nairement en  vara,  roman ,  btatoire,  duoours. 
FA^À  pu  FOR&EBOR.  a.  m.  T-  d'biat.  nat. 
if  mer  dea  anoiena ,  dana  lequel ,  aui> 
on  trçuve  lea  figurea  dea  outila 

a  m.  T.  de  botàn.  Arbria^au 

li  répand  uœ  odeur  réainenie ,  et 

genre  dana  la  peutandrié  mor 

na  la  famille  4^ea  lolanéfa. 

|a.  m.  pi.  ï.  d'hwt:  ai^.  On  now- 

^Aome  une  partia  dea  pr^trea  do 

. . ,  13  en  général  Lk/UK^WM'  Caa  der- 

niéra  étaient  djvtaéa  en  d«ux«P<lUég«ia,  dopl 
Tun  ae  '  nommait  le  collège  dei  Faltiwt ,  «t 
l'autre  le  catlé(^  das  QuinUlit>U^    J 

FABliË.  a.  f.  Du  latm/arf  parW,  prennn- 
cer  dea  parolaa.  Aventure  nipae  aivnli(Mé« 
dans  le  public ,  et  dont  on  ignore  )iWÎ8«)<"> 
Cett  une  fiib,l»  9>M  Von  débite  depui»  Mtnm- 
tttnp»  y  nuiiâ  qui  n'a<aucune  réalité,  •—  On  ait 
qu'une  perjoone  ett  la  J'abtù  du  peuple,  la 
fabte  du  publie ,  lafabJè  de  toia  le  monde , 
laj'able  de  la  vifle ,  pour  dire  que  tout  le 
monde  parle  d'elle  et  la  Ipurne  en  dériaidn , 
à  roccaaion  dé  queluue  aventure  vraia  00 
faùaae,  de  quelque  ridicule  .réel  ou  auppoaii. 
f^oiu  AeB  ,  you*  youM  rende»  ta  fable  ae  la 
taille'  Celte  nouvelle  sottite  franqaitif  nouf 
rend  la  fable  den  éiMnger».  (  D'Alemb  )  -^  On 
dit,  cequie  veiut  nanï<^itoJ  Ik  est  tuufubtei 
»'oiM  nous  ditei  là  unèdabl»,  pour  faire  aen» 
tir  Â  quelqu'un  que  l'on  n'ajoute  poiot^foi  A 
ce  quHl  raconte  oommeVrai.  fable»  que  tou\ 
eela.  ^  )     ^ 

FabU'  Ri^cit  qui  ne  contient  ni  dea  ohoaea 
vraiea ,  ni  dea  cbpaea  vraiaembleblM.  La  fable 
deltt  ioiton  d'or.  Quand  je  lu»  ««a  ^utettr»  , 
Je  fut  réi'^M  dfêfeJilea  abiurdw  qWitt  rapt- 
portent.  (QaHh.)  £eHr  Attloirea^ltart/,  oomiiie 
ceUe  de  le.  plupart  de$jpualet ,  <Vm  det  fa- 
bles ex^r^iaante».  (Ray.)  tet  amalei  dnJof 
pon$oatm4jilie4d0^nucoupJefukt9f.  (Idena.) 
Cett  lit  l'origine  4*  «•<  Ja^MÛ  abturde*  qui 
eurent  eoûrtatuf»  l'Oceideat.  (Volt )  Imur» 
j^iktoire*  n'ont  riem  de  aertain ,  (eurè  eonquAee 
n'oMt  rien  de  «mVi  ;  it'leefaut  hitttr  etiébrer 
aux  poète»  qui  en  ont  fait  le  plu*  grand  sujet 
de  leur»  fable»,  (fioaa.)  la»  fahUi»  tant  l'hit- 
^tinreiletiemptgrottiert.  (VoU.) 

Vaum.  a.  l  aine.  Mot  collectif  q[ui  ren- 
ferme Pbiatoire  tbeologique ,  l'biatoire  fabu- 
leuae .  l'èiiatoire  poétiqiM ,  en  un  mot ,  ttHftea 
lea  fanlea  de  la  tbéolof  ie  |>aïan|i».  I««  dieu* 
de  la  fable.  La  poétia  doil  ilenri/chir  dittfiv 
<io/u  <^$Je/«6/«.  (Barth.) 

Fabu».  Apologue.  Récit  d'une  action  feint^, 
deaUn^ie  è  romuwment  et  A  l'inatruction,  aoiia 
le'  M4  da  ralléiWie;  lujqble»  diZàpe. 
Le\/ttatM  dà  PKiik*'  Le»JabU»  de  La  f^»- 
!L^  foklé  et  t9up  4f  4e  t'agnum- 
<»im.  '..'*,ji,  ■■■,-,;■ ..  .,'  '■■.  -'^ 
AN.a.  T'  da  pciAda  oraimtiq.  On  entend 
par  «e  mot,  le  fond  princiou  de  l'aoticm 
d'un»  traoédie  ou  d'uiHi  eomequi'.  C'eat  pro- 
.prament  révénement  mime  d^t  l'artitte  fe 
r«|»réaeate ,  dana  Tordre  auooaaaif,  la  oom- 


F«à)iuAU.  a.  m.  Sorte  depolmd  fort  A  U 
mo4|dana  lea  premiera  Açea'ae  la  poésie  frao- 
oaiatfi  lia  fabliau  bien  fait  renfei^me  le  récit 
eiégan^«t  «aïf  d'iine  action  inventée-,  petite, 

Elua  ou  moina  intriguée ,  ouoique  d'une  eer- 
itne  proportion ,  maia  agréable  et  plaiaante, 
•t  dont  le  bot  eat  d'inatruire  et  d'àmuaer. 

FAfitlEB.  a.  m.  Madame  de  la  Sablière  a'eat 
servie  de  fetto  expreaaion,  pour  ex|irimer  la 
facilité  avcMS  laque^  La  Fontaine  taiaait  dea 
fables.  Elle  l'appelait  unfublier,  comme  on 
appelle  un  /aoirier,  un' arbre  «{ue  la  nature  a 
deatiné  à  produire  dea  poires. 

•FABR^GUË.  a.  f.  ^.  de  botan.  Plante  dont 
lea  feuilles  reaaemblent  A  cellea  diii  ae'rpolet. 

FABRICANT,  à.  m.  Celui  qui  fait  on  qui 
fait  faire  pour  aon  compte  dea  ou  vragea  d*our- 
diasage  de  toute  espèce,  en  ioie,  en  laine , 
en  fiT,  en  ootpn ,  etc.  tJnJkabile  fahricant. 
Ce  mot  a  moipa  d'étendue  qpe  celui  de  fa- 
briàue.  ■     •'      / 

FABRIGATBUR'a.  m.  Qui  fiibrlque.  H  ifl 
ae  prend  guère  ^l'en  maiivaiae  part.  On  dit 
au  ptopre,  Jkbnoateurdefautte monnaitt  et 
au  ligùré ,  Jabricateur  de  Jaux'  acte»  1  faorij 
tatèurdeealnmnie»,  '     j  ,        / 

t^ABRICATIOf  a.  f.  Action  par  laqiieUe  on 
exécute  certains  ouvragea.  Il  a'appliâi||e  p)na 
fréaiiémmeht  aux  arts  qui  empIo]ient  MLliiine, 
le  pl,Ie  coton,  etc.  Im  fabri^tiotv^^dfuqifi 
étrffe.l''rai»deftbrieation,    V 

Fabbioation.  t.  dé  monnaie.  Exmu^oqf 
d'une  ordonnance  qui  prescrit  1»-  fonfe  et  lé 
monna|rage  d'une  quantité  de  métal.  4—  (Hl 
dit  auaai  ,tafabricatiqn  delafauete  monnaif^ 
et .flgurëmeut ,  Ut  fabrication  d'unfititd:àe1é, 

FABRICIE.a.  f.  T.  de  bot.  Genre  4e  pUntel 
de  l'icoaiindrie  monogyt>>e  et  de  la  ffimille  dea 
myrtoïdea.  Il  ne  diffère  dea  leploSpemiea  que 
par  aa  capsule  et  sa  semence ,  et  comprepd  çfeàx 
fixpèces  qui  viennent  de  la  Rouv(|lll0-lloll«4i^. 
Ce  sont  d«8  arbustes  4  ^euiUea  àltérnea  op 
oppoaéea,  et  A  Henrs  axittafres  et  aoKlairea, 

au^on  cultive  actueUeméi^t  daaa  1««  judini 
le  France  et  d^Angleten*.    ~    '  _^^/ 
f^p^Çm,  a.  m-  OiBoiér  wj^aiaatiqtie  f^é 
Uïquè  qui  è  eat  cUrg4  du  ,fft^  d«  temp^Tf) 
d^une  éB|l|N»,  Ota  le  noiAnip,«f^|iii)némei)t 
luartuiffier, 

Vhmni.  i.  r  .^^bjriqft^tfeiAtU^e,,  ai^ 

8ii|ia  Uttir«|len«nt ,  o«iMti>aoUo«  «les  égliaea 
n .entend  cipmmuném««t  pw  ve  mpt  lea  M-, 
penaea  d»  toute  Q«t«re  qui  léi  loni  pour  |«a' 
égUaea^  et  Via  bie»u  ffc  wvfflHiimi  leur  ayr, 

Îartienneut.  ,Ça^  um  4ipMM  *  fiUfriqtif 
rett  un  bien  dejabriqùe.  (imiJu^iltm  «*i*f- 
ffoAe.  -^Fa^àvM .  ^  dij^  aiu4%  mm  M»»; 
aont  chargea  de  ljdqMlM|tfat)on  d^a  biama  «t' 
reveam  Cunf  égHii.  iijitf^^t'ft^re»^  if»ta 
fybriquf. .,  ;     -  ■  ,  ■  •  , ... ...      1 

,  F4>Hlo«^Kt«Waaépentai^)VI«twri<Nfr^' 
drapa,  d^»f|t#M,  elc,  fab^tÊfajI^^of^. 

*^  i««*«WfWi««fWMafe/!«,  imfmkH'  w-, 

P4*MQflà,  Klanière  d»  «qMtruii^  qn^lmie. 
ouvragf.  |7i^ifrfvr/|;«  bonne  Jeiriqm.  -^  Opi 
dit,.é»*rolut«ottfiret  um'imi  ejï/!*»  ettrd'fum 
w«<e/«*^««f ,  PWW  di|%^'i[  «iii^  ^e 


ii^,  y  lAt^i-.^  ■ 


oonatmotion 
FAiaiQ«iE».  a.   f.  pi.  T. 


:*v.ii 


n  s» 


,.    ,    -  .de  Mature 

du  de  tout  les  bAliuieni,§ra«da  ou  petita ,  et 
mèmMes  niines  dont  un.Qrne  lea  fonda  des 
table&i.  Une  falri,fue  de  piern^  lu^qUet. 
(  OifU) On  voit  k  droitemujabiiqtj»  enpieire 
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gritdtre  ;  o'eifVlM'WNmenl  un  réservoir  ^  un 
appaitement  Je  tmiK  (tàtm.) 
pABaïQUE,  MAMorACToai.  IJlyn-)  fabnaiie 

Sréaente  anécialemeat  l'idée  de  l'industrie, 
e  l'art,  au  traviii  mime  de  la  fabrication. 
Manufacture  a  apéoialemeul  rapport  «nu  genre 
d'établiasemunt  o^i  d^vntrapriae^  aux  OMvrages 
mimes  eti  leur  commerce.  L'ouv«Mr  dit^d- 
brique- J  là  oà'  le  marchand  dit  nuim{ftictuiv, 

Soua  dirona  plutàt  collectivement,  h  fabriqua 
u  Boiea,  «t  diatribulivement,  lea  maâtdac- 
tkret  dea  aoiea,  On  reniurquo  la  bonté  ae  la 
fabrique,  on  |iarla  du  cotniiicrce  dea  nianu- 
facturet.  —-  La  fabriqua  roulo  plutôt  sur  dea 
olitjeta  pli|s  communs  et  d'un  usugc.  plus  ordi^ 
naire.;  la  manv/acture  ,  sur  des  objets  .f  lus 
relevés  et  d'une  plus  grande  rocberchu.  Des 
fabriquetiie  bas,"  des  nMnufaituret  de  glaces. 
Mnnjfbàwe  de  chapeaux  de  laine  j  un<tm<i- 
màfaciure  de  chapeaux  de  casiurs.  —  La^ii- 
biique  est  une  manufacture  en  petit;  la  tiià- 
nnfacture  est  une  fabrique  en  grand. 

TABRIQIJER.  v.  a.  Faire  certains  ouvrage» 
de  main',  ■l'^abi  ^nerd«  la  monnaie,  fabriquer 
dut  drap»,  de»  étoffes,  dit  chapeaux  ,  de» 
bas ,  etc.    -      '   ' 

Figui<éinenC , ^^n'^uer  un  mensonge,  une 
calomnie,  fabriquer  une  pièce,  fabriquer  un 
testament ,  une  donation  ,  «<-. ,  pour  "dire, 
fiiire  une  foussé  pièce,  un  faux  acte ,  un  taux 
testament,  etc. 

Fabbiqué,  be-  part.  Cette- nouvelle  é«(  sans 
doute  fabriquée  par  les  ennemi*  de  la  raison, 
de  Ut  ¥ertu  et  de  la  religion.  (  Volt.  ) 

FABRIQ13EUR.  s.  în.  Mot  inusité  nue  l'on 
trouve  dana  un  dictionnaire,  où  on  loi  fait  si- 
gnifier ,  officier  dans  un  chapitre. 

*  FABULATEUR  a.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait  laiaeur  de  fablea. 

FABULEUSEMENT,  adv-  D'une  manière  iV 
buleuae.  Il  eat  peu  uaité.  .  ' 

FABULEUX  ^  EUSË.adj.  Feint,  cantrouvé. 
inventé.  Conte  fabuleux.  Hiitnlre  ,  narration 
.fitbulem*i  Le*  divinités  fabuleuses.  Je  ne  ' 
pufkriù  point  d'Otim^  vainqueur  dei  Indes; 
apffiremêUint  c'est  Baechut ,  ou  quelque  autre 
néro»  muttii  fabuleux,  (hoae.)  Ùbtervont  la 
mutslèré  dontie*  traditions  fabul^iuie»  se  tpM 
quelquefois  conciliée*  avec  les  JiiftM^istori'i 
que*.  (Barth.)  —  On  aôpelle  («m^a^jBu/eiuc 
ou  hérc^iu)» ,  la  période  oit  lea  p«^oa  ont 
Arint  que  réjmaien^  lea  dieux  et  lea  héroa. 

FABUU&ER.  V.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
.trouve  dana  que Iqiiea  dictionnairea ,  où  on 
Imi  fail  aignifier.  ajouter  dea  oommeptairea , 
dea  fiiblaa  A  une  liiatoire. 
,  JBARUUSTB.  a.  m.  AuMwr  qui  écrit  dea  fa- 
blea, «Vat-A-dire,  dea  narrations  fabuleuses 
M|C«mpaijpé«a,t|'^n«  moralité  qui  sert  de  fou- 
dAmeilt  a  te  action.  Lan  fabulistes  grecs.  Les 
faku^tee^  fiançais.  La  fontaine  est  unfnbu- 
Ùftfi  me  loà  »ett  efforcé  en  vain  d'imiter,. 

FAÇADE,  a.  f.  T.  d'archit.  Fron|iapice  ou 
•Uvéclur»  extérieure  d'un  bâtiment.  La  f»^ 
qmu  d'unt  églUe ,  d'unpalait.  Aiichel'^nge 
fifait  grand  dastitml^ur  lorsqu'il  cofiçu*  le 
pian  de  iafaqnda  du  dànte  de  Saint-Pierre 
dajiome.  (ùid.)  —  Oh  dit .  lafaqade  du  cité 
de»  jardin» ,  du  cété de  la  rue,  de  la  cour,  du 
gr^  <hettii(t  «  elo.  façade  latérale. 

FACE.  a.  f.  Partie  antérieure  de  la  t^te 
humaine ,  ppmpoaée  du  front ,  des  yeux ,  du 
«eii^dea  louea,  de  la  bouche,  et  du  uujnton. 
L^rtque  fama  «kI  a^itd«  ,  lujaoe  humaine  de^ 
ffWtfoMW  tableau  vivant  oit  le*  passion»  tout 
rettdue* OHeçattaut  de  délicatesse  que  tCéner- 
gia»^...  (  Buff*,  )  Le  front  est  uuç  de*  grandes 
partie»  de  la  face  ,  et  l'une  de  teUçf  qui  co/i- 

trUiuent  te  plu*  h  la  bt^uté  de  sa  fnrme 

ndem.)  f^nirfnce  àftce,  —  En  lormo  d'url« 
du  dessin ,  on  divtae  ordiniireinent  lu  hau- 
teur du  corps  en  dix  parties  égales ,  mif*  Wm 
appelle /«oea,  parce  que  k  face  de  l%,omme 


%•,. 


^. 


lu 


a  i\i&  Ifl  pretnisr  module  de  en  niatams. 


On 


'  €ompte  dfitf  ^««1  dan*  la  longueur  de:  la 
■cuisft  jiuqu'au  genou.- 

On  kpipélle  eo  modeane ,  facê  ou  viiogt 
tùppocratiqut %  un  visage  cadavéreux,  dpnt 
Hippoonito  a  donne  la  desoriptioB.  :  "»- 

'  Face,  m  dit  figurt'raant  en  parlant  de  Dieu. 
Dieu  lui'méme  a  tHÙlé  imfac9.\},-i.  Roum.) 
Dieu  détourne  sa  face  Ju  vêvheur.  Dam  le 
eifl,  Uê  élus  verront  Dieu /ace  h  face,        '  , 

Facr.  Superncie  des*  corps.  La  Jacà  de  ta 
terre.  La  face  Ju  ciel.  La  face  dé  f  univers. 
La  face  if  tin  bâtiment.  Les  vents  changent 
k  tout  moment  la  facê  tnobite  de  la  Nipar. 
(  Biiflbn.  )  —  Fieurëment.  Pendant  que  l'ido- 
liitrie  cQiwrait  tafacede  la  terre.....  (Boss-s) 
J)eux  nations  changèrent  encore  la  face  de  la 
terre. ■(  Kav.  )  Lés  abus  couvrent  la  j'aee  dp  la 
terre.  {Woli,}  On  a  vu^s  maux  qm  *nt  sapé 
p<tr  lesfondemens  de  grands  empires  ,  et  qui 
tes  ont  fait  évanouir  de  dessus  la  terre  ,  pouf 
varier  et  renouveler  la  J'aee  de  l'uaiferê..... 
(LttBr.) 

FAIRE-  Face.  Avoir  la  face  tournée  yen:.... 
L'armée  faisait  face  h  la  ville  ^  faisait  faeek 
l'ennemi.  — Un  bataillon  fait  face  aq  tous 
côtés ,  lârsmril  est  disposé  de  manière  i  pou- 
voir recevoir  l'ennemi, ^e  c|uel<{iie  cAté  qu*il 
se  présente;  il  fait  »^/t«-^ac«:^ lorsqu'il  fait 
un  ({uart  de  conversion ,  un  demi  -  tour  à 
droite  ou  â  gauche.  —  raire  face  partout, 
se  trouver  en  état  de  défense  partout  où 
est  le  danger.  Louis  Xiy  fit  fat*  partout  ; 
quoique  partout  affaibli  ,  if  résistait ,  ou  pro- 
tégeait  ,^ou  attaquait  encore  de  tous  Mle's. 
(  Volt.  )  Pigur(!ment.  faire  face  h  us  engage' 
-  viens  ,  y  satisfaire.  On  va  voir  quels  Aaunt 
les  moyens  de  la  compagnie  pour  faire  faoe 
a  des  engaffemens  si  considérables.  (  RayO 
faire  face  h  tout. 

Face.  Situation  des  aflViires.  Cette  étrange 
journée  changea  entièrement  la  face  da%  af- 
faires. (Volt.)  Presque  tout  le  nord  de  l'jtUe' 
magne.....  reqtft  une  nouvelle  face  de  ces  mul- 
titudes transplantées.  (Idem.)  Celte  affaire  «. 
plusieurs  faces  ;  il  faut,  la  considérer  sous 
toutes  ses  faces.  Il  ne  fit  que  changer  de  ver- 
tus ,  qua/ui  ia  fortune  changeait  de  fhce. 
(FJéoh.*)  Tota  prend  a  nosyeuf  une  face  riante. 
(J.-J.  Anuss.) 

En  terme  de  fortiCcation ,  on  «ppelityiteej^ 
tes  deui  cÂtés  de  Fouvrue  les  plus  avancé* 
vers  la  campagne ,  ou  le  (leliors  de  1^  place. 
Les  faces  dun  bastion  sont  les  (Jieux  côtés  qui 
forment  un  angle  saillant  du  côté  de  la  «am- 
pagne.  L'attaque  du  bastion  se  fait  par  fes 
faces.  On  dit  aussi ,  les  faces  de  ta  demi-lune, 
det  contre-gardes  ,  <feJi  tenaillons  ,  etc.  ••—  En  ' 
termes  d'horlogerie ,  on  appelle  f<ice».  dm  pir 
^non ,  les  plans  du  eûtes  qui  termment  l'épais- 
Meur  d'un  pignon  ;  ot  outU  a  faire  des  faeés , 
un  instrument  dont  on  se  sert  pour  polir  les 
Ibces  des  pignons.  <  ^ 

EN  Face.  Expression  adverbiale.  Avec' har- 
diesse ,  en  présence.  Regarder  quelqu'un  en 
J'aâe.  Ri'siiter.en  face.  Louar  quelqu'un  en 
face  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  sa  tnattresse, 
qu'est-ce  faire  autre  chose,  sinon  le  faapr  de 
vanité?  (}.}.'»iOMS».)yi:\»\yv.      \ 

\  LA  Face.  Expression  adverbiale  qni  sicni- 
fie  ,  en  présence  j.qiais  qui  suppose  d«  l^u- 
Uace  ,  et  une  intention  de  braver.  Ce  n'est 
pas  seulement  dans  l'intérieur  de  son  palais , 
c'est  h  la  face  des  nationi  qu'il  dégrade  ta 
majesté  du  trône.  (Barth^-*-  Il  signiu^ aussi, 
en  prenant  à  témoin,  renen-y têerrer ,  k^la 
face  du  ciel  et  des  homme» ,  te  doux  noeud  qui 
vous  unit.  (J.-J.  Rouss.)  ' 

On  dit,  en  ternies  de  peinture,   qu'une 
figure  est  peinte  de  face,  pour  dire,  que  ia 
face  y  est  représentée  toute  entière.   Cmlisto 
est  peinte  de  face.  {Hid.) 

fjkct.  T.  de  géumét.  On  désigne  «n  général, 


par  M  mat,  in  àtè  m>t^$  qui'ooinpoMnt  I* 
surface  d'un  poIyMr^'.iAuui-t l'outil  tuie 
l'exaédro  a  six /oMf.ai'^La  Am  ou~e  plan 
sur  lei|uel  le  corps  e«t  '<#nyé ,  ou  supposé 
appiiyé ,  est  appdée  prW*r«ment  la  base ,  et 
les  autres  plans  gardent  le  nom  Aeface.  Gha> 
cunè  àinjaceê  peul  servir  de  base  .  ou  Atre 
supposée  servir  de  baie.  Cependant,  Ws^u^un 
coi|)S  est  long  et  étroit,  «somme  un  obiflisqàe, 
on  prend  pour  basa  là  la^a  la  nboint  jatnn' 
due.  /  •  .     ^ 

Faok.  s.  f.  Ila«  dit,  en  musique j»  ou  des 
sons  d'un  accord ,  en  commençant  par  un  d» 
ces  sons  et  prenant  lits  autres  Mlon  leur  saito' 
naturelle ,  ou  d«s  touches  dii  tilavier  qui  for- 
ment le  même  «ccord.  Un  accord  peut  avoir 
autant  ép  J'aee»  qu*il  y  a  de.  «ans  oui  le  oom- 
posent  j  car  chacun  d'eux  peut  éti^e  m  premier 
"a'  son  tour. 

FACE,  EE.  adj.  Onditiut  Aomme'&ien/Mtf, 
un  domine  maljmcéyipovit  dire,  un  homma 
qui  a  le  visage  ftlein  et  agréabU^  ou  pour  dire 
le  contraire.' 

F  ACER.  T.  a.  T.  du  jeu  de  bassette.  C'est 
amener  pour  face,  una  carte  qui  est  la  mén^e 
que  celle  sur  laquctlle  un  Joueur 'a  mis  son  ar- 
gent. Uni afacédt abord.  J'ai  itéfàoé  trois  fois. 

FaûI.  JUi.  part. 

FACETIE,  s.  f.  (Le'T  se  prôiionca  ooniAe 
#,  dan»  ce  mot  at  les  deu*  suivans.  )  Espèce 
de  plaiaanterie  qui  dirertit  beaucoup,  qui  in- 
spira la  joie ,  qui  fait  rire.  //  nom»  a  débité 
bp0ucoua  de  jaeéUe»,\ 

FACETIEUSEIIENT.  adv.  D<una  pnanièia 
//  noifs  a  eoHti  cela  faà4tins»e- 


fa«ét^miiM. 

oMnl, 
FA( 
*>••,  p* 
Vn  esprit} 
hietoire  ^ 
tivement. 
aux  éclat». 


UX ,  EUSE.  •dyUooad  en  facé- 

de  facéties.  Un  homme  facétieux . 

'aeétieux.  Un  conte  facétieux.  Une 

«.  n  se  prona  aussi  substaiH 

f aeétieux  jait  quelquefoi»  rire 

FacAtibux  .  PiAtsAn.  (  Syn.  )  Faoétiettx  dit 
plus  que  ;>Mwa/il.  Molière 'n  est  pas  seules 
ment- p/ai*<utf,  il  t*t  Jàcétieu±  ;  sa  plaisan- 
terie est  ooi>«eulement  agréable,  mais  encore 
vive ,  enjouée,  piquante  et  tirés  •  comique.  — 
line  action ,  une  parole  est  a|;réable  UV*  ^tre 
p^^nte  ;  elle  peut  être  ptauante ,  sans  être 
aWolument  faeétleuee.  —  Le  plaisent  plaît  et 
récrée  par  sa  gatté ,  sa  finesse ,  son  sal ,  sa  vi- 
vacité, et  sa  nkanière jpiqiianta  de  surprendre) 
il  excite  uh  plaisir  ^df^etlà  gatté.  I<e/ae^tieiMr 
platt  et  réjouit  parl'abandon  d'une  humeur 
enjouée ,  par  âm  mélange  heureux  de,fl(»lia  et 
(de  sagessa  ;  en  un  mot ,  par.  la  plus '^ande 
gllté  comique  :  il  excite  le  rire  et  lajoie. 

FACETTE,  s.  f.  T.  de  géomét.  Diminutif 
de  faoe.  11  se  dit  des  plans  qui  composant  1^ 
surface  d'un  polyèdre-,  lonqueaces  plans 
sont  petits.  Le»  nuroir»  et  Ifi»  verre»  qui  mut- 
tiplient  les  ohjttt»  tant  taiUéi  kfaoetlp».  Verre 
kfOeettes.  Diamant  kfhcettes.lM  anatomistes 
appellent ^/Site^rua,  la'  petita  super&oie  de  quel- 
que parti^^un  os. 

FACETl%R.  V.  a.  T.  dé  diamantaires.  Tail- 
ler une  pierre  à  faoettes.  m 

'FAcrrtà ,  éb.  part»  Onèfferre  bien  facettée. 

FÂCHER,  t.  a-  Du  latin  fuoi»  faisceau , 
charge.  Causer  uVi  d^pUisir  qttélooaq|||l^ .  f  oiw 
avenflâché  vo^re  mère,  t'othi  sceur.  Û  faut  peu 
dé  étote  tfoiif  vnu»  fâcher.  Je  suit,  extrême- 
ment fâoné  de  la  disgrâce  qH'il  a  éproui>ée. 

FlcHKa.  Mettre  en  colère.  //  a«l  si  fâché 
contre  moi ,  qu'il  m'a  défendu  sa  porte4 

SB  FlcuEE.  T.  pron.  Se  ohajRriner.  Pourqut^i 
vou»  fdoker  de  ce  petit  maUtmur,  qu'il  voua 
est  si  facile  de  réparer?  '  *" 

SB  FlCHEB.  Se  mettre  en  oolère.  //  i'«f(  fji- 
ehé  contre  lui  jusqm'k  vouloir  tê  baUn.  JYe. 
vous  fâchée  pâa  dmém  que  je  t'ai»  vou»  dire. 

FiCHi,  «B,  part. 

U  s'eaploîA  aussi  adjectivement.  Cttt  un 


ne 

lUmm^qidm  Hbi^erirs  t  air  fâché.  Y.  Àmioi, 


FAGUÉldi!.  s.  f.' Mécontentement  irtéléda  • 
tristesse.  Il  est  vieux.  . 

rACHEOX.  EUSE.  adj.  Qui  cause  du  dé- 
plaisir, jtctidenlfâchmtx.  Ife^vellefâekeuf, 
Et^énemttia  fieheu».  fous  eomi'nurs  votre 
•'"J'^e  tan»  aueutm  avemurttfâaheu»e.{9inig.) 
Situs^iots  fâeheutm.  Le»  trouge»  étaiéiâM' 
dmte»  A&r  ptusJât'Hèuses'éxti\mités.  (Barth.) 
Itjr  a  asparàne»  Ifue  »a  captif  ité.  ne  sera  ni 
longue  ni  fâcheuse.  (D'Alemb.)  Zes  inéommo- 
dias  d'un  ètimatfdcheux.  (But.XLa  rébellion 
n'eut  aucune  sadte  fâcheuse.  (Ray.) 
lifScife ,  de 


FlcHBDx.  DifSci 


mauvaise  humeur. 


Un  homme  fâcheux.  Un  esprit  fât^ieux.  Un 
niâurel fâcheux.  Une  humeui- fâcheuae.   , 

FACnEUX.  s.  m.  On  donne  ee.  noib  A  iin 
importun  qui- survient  dans  un  moment  inté-, 
ressant ,  oo  l'on  est  occupé ,  où  la 
même  d*un-ami  est  de  trop ,  et  oAfj 
incjifférent  embarrasse ,  et  peut<i' 
l'humeur  quand  elle  dure.  U\ 
deux  fâikiux  qui  m'ont  en 
Jt  fotre  affaire. 

^  FACIAL ,  LE.  ac^.  T.  d'anatv 
tient  i  la  ihce.  Anih  facial. 

TACIENDAIRE;  T  m.  Nom 

dsins  qnélquaa  communauté  i       „ 

lui  qm  était  chargé  des  oommissions  de  la 
maison. 

*  FACIERDE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  trouve  encore  dans  le  dictionnaire  de 
l'Académie  et  dans  quelques  autres.  On  ne 
dit  plus  ,  il»  »ont  tous  deux  de  la  mime  fa- 
ciende.  Il  signifiait, cabale,  intrigue. 

FACILE,  adj.  des  deux' Éenres.  Dii  latin 
facere  faire.  Que  l'on  peut  faire  sans  peine , 
sans  effort,-  sans  beaucoup  de  tra-vail.  Ïm  na- 
vigation est  facile  pt  sûre  dans  ces  parages. 
(Ray,)  Tout  devient  facile  et  coulant.  (J.-J. 
Rouss.)  Une  chose  facile  k  connaître.  (Idem.) 
L'art  d'interroger  n'est  pas  si  facile  ^u'on  le 
pente,  (làettt.)  Tout  lui  promettait  de»  avan- 
tage» faciles.  (Ray.)  Un  onâre  asse»  focile  et 
atsee  simple  pour  arriver  k  l'évidence.  ^Cond.) 
£«s  côtes  d'un  accès  f  ici  le  sont  généralement 
fertiles,  (hay.)  Les  élémens  des  science»  ne 
seront  situples  et  facile»  que  quand  on  aura 
prit  une  méthode  tout  opposée.  (CondiU.)  Des 
chants  facile»  ,  nobles  ,  expre»s\f» ,  fixèrent 
aisément  dan»  ta  mémoire  les  exemples  avec 
le»  précepte».  {fi»T\\ï.) 

Faciu.  Qui  parait  fait  sans  peihe,  sans  eflbrt. 
Un  dessin  pur  y  simple  et  facile.  (Did.)  Le  strie 
de  QuinauH  est  plu»  facile  que  eelssi  de  Des- 
préaux,  (Volt.)  Les  tableaux  de  Paul  /f^éro- 
nè»e  ont  un  air.  plsuf Mile  «l  moin»  fini  que 
ceux  de  Michel-Ange.  (Uem.)  Boetuet  est 
plis»  véritsdtlement  éloquent  et  plu»  facile  que 
Ftéchier.  (Idem.)  Un  ouvrage  qui  parait  fa- 
cile. (Idem.)  il  y  a  de»  écrivain»  qui,  pouritrf 
plu»  facile»  et  plus  naturels  .  croient  ne  disvoir 
■a'astHJettir  k  aucun  ordre.^  (jCondill.) 

Facile.  Qni  fait  tout  «ans' peine,  sans  effort. 
Un  esprit iacile  et  étendu,  (Barth.)  Un  génie 
facile.  —  c/n  pinceau fucite,  Um  ci»ea^  facile. 
Un  burin  faeite. 

Facile.  Accommodant,  indulgent,  faible. 
Un  toeur  faeila.  Un»  humeur  facile.  Un  ca- 
ractère facile.  J'ai  retrouvtf  ses  grâces  ,  et  ses 
utesurs  faciles  et  indulgentes.  (Volt.)  Etre  fa-    ^ 
cite  en  affaire».  Plus  U  était  facile  dan»  la 
société,  plu»  il  était  sévère  lorsqu'il  fkUait 
maintenir- la  déceitè^  ih  chaque  état.  (Bai^.) 
5'i  votre  cçtur  facile  est  capable  d'une  Jiutte 
imprévue  ,  très-certainement  le  mat  prémédité 
n'en  approchera  pas.  (J.-J.  Rouss.)  //  eemble 
qu^  «on  earavtère  doux  et  facile  ne  le  des- 
tinait iju'k  mener  une  vie  pai-ùble ,  dans  te 
sein  de»  art»  et  de»  plaisirs  honnête».  (httiH.). 
Les  moeurs  ctAtticu»  étaient  fatite.»,  c'était* 
leptut  aimable  des  Romaitu.  (Volt.)  Lefaeile 


Claude  se  laissait  g* 
(Idem.)  —  On  hoaimt 
un  esprit  qni  sefren 
aux  rBmonyraocey,  u 
.  chiir  aux  jfRères.  —  I 
facile  est  une  injure 
une  femme  (lui  ne  Kl 
attaques  des  nommes 
donna  h  Ant<Àne  aui 
(Volt;)  V.  Aisé. 

FACILF.MEUT.  ad 

efTort.  faire  um  <  A< 

^cilemeni.  tlçeritj 

'    cilement  d^aprSii'e»t> 

(Did.)     ■ 

FACïUTfe.  s.  f.  Q 
tude  acquise  par  laq 
sans  peine  et  sans  efl 
eilité  de  parler,  de  s' 
ta  facilité  de  parler 
aux  pensée».  (Nie.) 
facilité  du  génie.  ( 
facilité  de  génie. 

pAQiLiTà.  Manière  de 
sans  effort.  //  s'éscprii 
que  de  facilité.  (  Bart 
,  quelle  on  prépara  ce 
avait  alors  plus  de  bi 
iourd^hui ,  et  qu'on  n 
{Voli.)  —  facilité  t 
vrage  de  littérature  <] 
nière  aisée  et  naturt 
ehantédunatstrelet  d< 
(  Volt.  )  On  dit  en  P< 
position  ,  et  facilite  t 
FACiLiti.  Moyen  d 

Srocurer  une  chose 
"u  comprend»  quelle 
nous  voir  durant  ftae 
Rouss.  )  //  n'y  a  poit 
dent  ce  nom  quand  i 
les  acàompagnent.  ( 
iront  incessamment  p 
faire.  ( J. J.  Rouss.  )  i 
des  droit»  aux  prem 
publique  de» facilité.* 
L^sjaeilités  du  cnmi 
des  débiteurs  lafaei 
ner  desfaei^tés. 

FACiLiTi.  Dispositif 

gence:  qualité  qui 

«entii  la  raison,  a 

p  laisse  Adcliir^ux 

de  caractère,  d'huiut 

façiUté  dans  te  corn 

Sé/ilieraux  circonstt 

Lfs  habitans  ont  sui 

tjqUi  se  courbent,  k  *• 

circonstance»  avec  t 

taines  règle»  de  plot 

architectes.  (  Barth. 

nent  de  ce  pays  élo 

tentiom  k  la  naissai 

tes  moeur».  (  Barth.) 

nenient  aurait  paut-4 

«es.  (Ray.)  Abusera 

■    Facilite,  en  teri 

quelquefois  la  nrom 

Seintre  travaille ,  < 
ité  de  son  gtinie  , 
et  de  son  dessin.  Oi 
aivec  facilité,  quant 
'qu'elle  doit  produit 
racharohé  qui  rend 
ssjkt  Faeilité  de  » 
catioti. 

[FAâlUTER.  r.  a 
Im  difficultés,  proc 
facilement.  Il  intmoi 
tument  d'nbord  ii  < 
mojren  de  faciliter 
îimm.)Ceplaneuti: 
.  qui ,  pour  est  facUiti 


■-— V- 
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••      FAC  ^      .'. 

CtauJe  M  Imiitâit  gauvtrnmf  par  ylgrippine. 
(Idem.)  —  Vn  homme  faeiie  eit ,  «n  ||;en<iral , 
un  eiprit  qni  lef  rena  aù^uanl  ii  1«  raioon, 
aiii  nsmonJAàOca^j  un  cmur  qui  se  laiMc  fl«- 
ohir  «iix  fRéros.  —  Enjparlant  d^unci  f«mmo> 
Jfaciù  est  une  injure.  rÙn»fiitmnc  J'aciU  e»t- 
une  femme  (iiii  neitc  defeiul  pas  contre  les 
attaf(uea  den  liommes.  Im  fiieiU  Cléop^U*  »» 
donna  h  Anli^na  auêti  aitémtni  'du'k  CéMV. 

(Voito  V.  AiiA.      tm 

FACflLF.MENT.  «dT^ATce  facilita .   «an» 

efibrt.  Faim  une  cho$«  lan^ktmiU.  H  parte 

JfcilenteiU.  if.  cerit/atUémuini,   Deviner  Ja- 

eilentent  d^aûrtti'eauanpé  ,  d'apriê  la  bosse. 

(DW.J    ■■_,..  ■    ,. 

FACILITÉ.  1.  t.  Qn«lit4(  ontanlle  ou  habi- 
tude acquise  par  laquelle  on  fait  les  choses 
•ans  peine  et  sans  effoiU.  //  a  un»  grande  fa- 
eililé  d«  parler ,  de  s'exprimer.  L'éloquence  et 
la  /acililé  de  parler  donnent  un  certain  éclat 
aux  pensées.  (Kio.)  /^«w  tray aille»  avec  la 
J'acilité  du  génie.  (Volt.  )  FaeilUé  d'esprit. 
Facilité  de  génie. 

FiaiLiTi.  minière  de  faire  leschoeessuna  peine, 
suns  etfort.  //  s'èjcurimait  avec  autant  Jegrdce 
tfue  de  facilite.  (  Barth.  )  La  facilite  m^ee  la- 
quelle on  prépara  cette  Jl-ttê»,  montre  qu'il  jr 
of  ait  alors  plus  de  bois  de  eonsl(fm<ion  qu'au- 
jourd'hui ,  et  qu'on  n'était  pas  tans  industrie, 
(  Volt.  )  — •  Facilité  de  style,  qualités  d'un  ou- 
vrage de  littérature  qui  paraît  dcrit  d'une  ma- 
nière aisile  et  naturelle.  Je  suis  toujours  en- 
ehantédunatitrmlet  de  la  facilité  de  votre  sfy^e, 
(  Volt.  )  On  dit  en  peinture ,  facilité  de  com- 
position ,  et- facilite  de  pinceau.  « 

FACiuté.  Moyen  de  raire,  d'ohtenir,  de  se 

Îrocurer  une  chose  sans  peii^e,  sans  effort. 
"^u  comprendé  quelle  facilité  nous  aurions  h 
nous  t'oir  durant  ftne  quineaiite  de  jours.  (  J.-J. 
Roiiss.  )  //  n'y  a  point  de  délices  qui  ne  per- 
dent ce  nom  quand  l'abondance  et  la  facilité 
tes  acéompagnent.  (  S<ivig.  )  Ses  désirs  croî- 
tront incessamment  par  la  facilité  de  Us  sotis- 
fyire.  (J.-J.  Rouss.)  Leur  éducation  leur  donna 
des  droits  aux  premières  places,  et  l'opinion 
publique  desfaoilitéji  poury  parvenir.  (Ebrth.) 
Lesjaoilités  du  commerce.  (  Ray.  )  Donner  a 
des  débiteurs  la  facilité,  de  piff^er ,  leur  don- 
ner tles  facilités. 

Facilité.  Disposition  à  la  bonté,  A  Hndul- 
g4^nce:  qualité  qui  fi|iii  qu'on  se  rend  aisë- 

Sent  h  U  raison ,  aux  remontrances  ,  qu'on 
laisse  flJuhir^ux  prières.  Facilité  de  oceur, 
■'de  caractère,  d'humeur,  il  appâtée  une  àriutdà 
facilité  dam  le  commerce  de  It^ie.  (  Barthl  ) 
tHeplieraux  circonttansesavecfaoilité.  (Idem.) 
Les  habitans  ont  sur  mÈ^norale  tiet  principes 
'jqui  se  courbent  à  uolonté  et  se  prêtent  tmx 
circonstances  avec  ta  même  faciuté  que  cer- 
taines règle»  de  platnb  dont  sa  servent  ieurs 
architectes.  (Barth.)  Les  femmes  aui  vien- 
nent de  ce  pays  éloigné,  ont  autant  de  pré» 
tentioiu  à  la  naissance ,  que  de  facilité  tlms 
les  moeurs.  (  Barth.  )  Cette  facilité  4h  gouver- 
neiuetit  aurait  peut-être  des  suites  plusheureu- 
«es.  (Ray.)  Abuser  de  la  facilité  i&  que^^'un. 
■  Faciutb,  en  terme  de  peinture,  signifie 
quelquefois  la  promptitude  avec  laquelb  un 

Seintre  travaille ,  et  d'autres  fois  la  fécon- 
itd  de  son  génie ,  la  légèreté  de  sa  touche 
et  de  son  dessin.  On  dit  qu'une  chose  est  faite 
avec  facilité,  quand  elle  produit  tout  l%iret 
qu'elle  doit  produire ,  sans  avoir  un  Uni  ttrop 
ncherphé  qui  rend  l'ouvrage  fruid  et  laoguiii- 
■spt  fOeilité  de  composition.  Facilité  dejo- 
chtiotl 

i  FACILITER.  V.  a.  Rendre  facile ,  diminuer 
Idk  difficultés,  procurer  les  moyens  de  faire 
facilement.  Il  immorte  que  lei  enfaits  s'aoeou- 
tumant  d'abord  ii  mdàter,  c'est  le  meilleur 
moyen  defaciliter  teruptiqn  des  dents.  (J.-J. 
Ruuss.)  Ceptan  eutlapumbationUe  Louis  JHf^, 
qui ,  pour  eu  faciliter  l'exécution ,  accorda^ix 


vàissesiux 


de  guerre.   {f\ay.).  On  facilita  ta 
navigatim  sur  les  ri^Ures...  (Condfill.  )  ' 

FictiiTic,  ÉE.  part: 

FAÇON,  s.  f.  Du  Utin  facere  faire.  Tra- 
vail qui  rend  une  chose  propre  à  quelque  ser- 
vice. La  faqond'un  habit,  il  jaut  ptfjrer  la 
yiàfon  de  cette  argenterie.  La  fanion  de  cet  ou- 
fn^e  n'est  pas  citère.  Lajaqon  est  quelque- 
fois plus  chere.que  la  matière.  Donner  la  prc 
nùère  façon  k  un  ewrage ,  o^est  l'ébaucher  ;  y 
doiumr  la  dernière  fa^on,,  c'est  l'achever. 
Dontser  les  façons  k  un»  ietre ,  c'est  y  faire 
les  labours  et  autre*  préparations  nécessaires 
poUr  rensémencer.  Une  première  foqpn  , 
une  seconde  façon.^  Lorsqu'on  t^étèvu  a  des 
cultures  qui  éxifieaient  plus  «ie/f  fions...  (Ray .) 
»  Les  artistes  disent ,  malfaqois ,  aui  lieu  de 
Huiut>ai»e  f»S$/t'  y  ou»  en  paiere*  Ut  mal- 
façon. 

Façor.  Forme  qui  résulte  du  travail  de  l'ou- 
vrier. La  fafan  de  cet  ouvrof»  est  belle  et 
iimple.  Cette  fofon  n'est  plus  a  la  mode.  Cet 
ouurùge  eit  dune  nouvelle  fa^n.  Cet  ouvrier 
donne  une  belle  façon  à  tous  ses  ouvniges.  La 
fa^n  de  cet  ouvrage  est  petite  0  tnetquine. 
En  peinture  on  dit,  le  faire  t  au  lieu  de  la 
f uçon.  •— Oa  dit,  un  ouvrage  en  façon  d'é- 
bène,  de  marqueUrie,  en  façon  de  tabatière, 
pour  faire  entendre  qu'on  a  donné  à  un  ou- 
vrage ou  la  forme  qu'on  donne  à  cet  ouvrage 
quand  on~le  fait  d'eb<hie ,  ou  celle  qu'on  Ve- 
marque  A  tout  ouvrage  de  marqueterie  en 
général,  ou  enfin  la  forme  d'une  tabatière. 

On  dit ,  par  analogie ,  qu'iMe  personne  a 
bonne  façon ,  pour  dira  que  ses  formes ,"  ses 
habitudes,  son  maintien,  ses  mouvemens  plai- 
sent et  préviennent.  Avoir  mauvaise  f  uçon. 
'  Façoii.  Manière  générale  dont  on  fait  une 
chose  .-'industrie, -pnMé^s,  genra  de  tra- 
vail qu'on  y  emploie.  Cnàùue  art  a  sqi  façon. 
Cette  façon  est  en  ^age  dans  les  fabriques 
dit  draps.  C'est  une  ancienne  façon  a  laquelle 
Us  tasfriera  sont  accoutumés .  C'est  leur  façon. 

Façom.  Maniera  do  travailler  jparticulièra  â 
un  artiste.  Cet  ouvrage  est  fait  a  la  façon  de 
tel  artiste.  On  dit ,  Ce  trait-là  est  de  votre 
façon,  c'esi-à-dira,  parait  étra  de  vous,  tant 
il  ressemble  à  ceux  que  vous  faites  <|ucR|U4- 
fois.  F'oilà  des  vers  de  voire  façon ,  que 
vous  avez  composés ,  de  la  manière  qui  vous 
est  particulière.  Ces  vers-ik  ne  »oM  pu»  de 
votre  façon,  ^ 

Façon.  Maniera  àe  falra ,  de  penser,  d'agir, 
de  vivra ,  lie  se  conduira ,  de  se  comporter. 
Otaeun  a  sa  façon.  C'est  tafaçoryle  vivre ,  sa 
façon  d'agir.  Les  animaux  sauvages  vivent  conr 
stammentdela  même façon./{hau'.)Cette  façon 
tU  s'exprimer  lifest  ni  juste  ni  raisonnable.  Je 
n'ai  fims  que  deuxfhoses'  k  faire  dans  ma  vie , 
tune  de  la  hasarder  attee  Honneur  dès  que,  je 
U  pourrai  ;  H  l'autre ,  (de  Iq  fixer  dans  l'ob- 
scurité d'une  retraite  qui  convienne  k  ma  façon 
de  penser ,  k  me»  malheurs,  etc.  —  De  quel- 
que Jeçon  qunmmu  vou»y  prenie»,  vou»  n'en 
viendrcM  pa»wKtout.  —  On  dit  par  analogie  , 
de  quelque  façon  que  U»  choses  tournent,  de 
quelque  façon  que  ce  soit.  Cela  ne  vou»  re- 
garde en  aueunefaçqn. 

Façons,  au  pluriel.  Certaines  maniè)«s  re- 
latives aui  personnes  avec  qui  l'on  vit ,  à  qui 
l'on  a  aiiiaira.  Cet  homme  a  de»  façon*  iort 
étrange».  Jl  a  des  façons  insupportantes,  ros 
façons  ne  me  conviennent  point.  —  11  se  dit 
auui  de  oertaines  maiùère»  aflbclées  qui  tien- 
nent de  la  minauderie.  ElU  a  de  petites  fa- 
çon» enfantine»  q^<i  le  rendent  ndicule.  -^ 
Avoir  de  bonne»  façonà  ,  de  mauvaises  fa- 
çons avec  une  personne ,  agir  enven  elle  d'une 
maniera  aracieuse  ou  desobligeante  —  Fa- 
çons ,  se  dit'  aussi  d'une  sorte  de  manières,  do 
procédés  particulieiyi  à  un^  certaine  claAo ,  à 
un  certain  étati  //  a  toutes  les  façons  d'tut 
gidant  homme ,  toutts  les  .façons  tfun  homme 
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de  campagne,  toute»  U»  façon»  ttun  homme  de 
cour.  —  On  dit  en  ce  sens,  de»  gen»  dune 
certaine  façon  ,  pour  dira  d'un  certain  rang., 

Façons  ,  au  pluriel.  IXémonstrationà  affeo-  ^ 
técs  qui  suppoeent  une  aorte  de  racherche , 

{tour  témoigner  i  quelqoNm  du  respect ,   de 
a  considération,  de»  égards,  le  désir  de  luj 
plaire,  ou  la  crainte  de  lui  déplore.  C'est 
un^homnu  qui  fait  trop  defaeon»,  tèaucpvp 
de  façon»,  r  ou»  faites  trop  de  façon».  Abrè- 
ge» ces  Jaçont-lk.  Entre  égaux ,  il  ne  fiiut  points 
tant  defaçonsi  —  On  dit  au  sinciwer,  race-    . 
M'OIT çuel^u'unMnj/aQDn,  pour  dira  le  rece- 
voir sans  cérémonie ,  a  une  manière  siitople  et 
familière  ;  et  dans  le  m^me  sens ,  agir  sane  ' 
façon ,  traiter  sansfa^on.  —  Oi»  dit  faire  des' 
façons  ,  pour  dira ,  faire  quelque  diUiculté  do 
noevoir  un  présent ,   de  jouir  de  quehiue 
avanta|se  qui  nous  est  offert ,  dans  la  xsrainte 
dMjmndiscrçt  ,-ou  pour  affecter  de  la  rete- 
mn.  Ne  faites  point  tant  de  façons ,  acceptez 
ce  qu'on  vous  offre  de  bon  cœur.  —  On  dit 
aussi  ,7!iu«  des  façons ,  pour  dire^  faire  quel- 

3ue  difficulté  de  convenir  de  «uelque  chose  , 
e  se  pr^ér  â  qndciue  chose.  Après  avoir  fait 
bien  (oes  façons  f  eîU  convint  du  fait. 

-Façon.  Eb  termes  do  grammaire,  on  appelle 
façon  deparUr,  un  tour  de  phrase  ,  uneaaa- 
niére  de  s'ejiprimer.  Cette  façon  de  parler 
n'est  pas  du  bon  usage.  Cette  façon  de  parler 
n'est  pas  ordinaire,  une  façon  dé  perler  nobk 
et  élégante.  —  Où  dit  aussi,  e'est  une  façon  de 
parler,  pour  dire  que  ce  que  l'on  dit  ne  doit 
pas  être  pris  à  la  lettra  ,  a  la  rigueur- 

On  dit ,  une  façon  d'astroUufue ,  pour  dire 
un  homme  qu'on  serait  tenté  cw  prandre  pour 
un  astr^oguo,  à  des  ridicules  qui  lui  sont 
communs  avec  ceux  auxquels  on  donné  ca 
nom.  —  On  dit,  dans  le  même  sens  ,  unefu" 
çon  de  philosophe ,  une  façon  de^el  esprit. 
-Façon  </'un  vaisieau.  T.  de  mar.  Diminution 
u'on  fait  à  l'avant  et  à  rarriére  du  dcssoun 
vaisseau.  f.>es  façons  de  l'avant.  Iai» 
t  façons^  de  l'arrière.  —  Façon,  en  terme  de  fa-  ' 
onque  de  bas  au  métier  ,  se  -dit  de  la  partie 
du  bas  qui  est  figurée  et  glacée  à  Textrémité 
des  coins.  llyA^  deux  façons^  à  chaque  itas. 
DB  Façon  que  ,  sorte  de  conjot^etion  qui  lie 
ordinairement  la  cause  avec  l'effet  { la  cause 
est  dans  le  premier,  membre ,  l'effet  dans  le 
second.  lise  conduisit  de  façon  qu'Use. fit 
èxcluroÊde  cette  société.  Cette  espèce  de  con- 
joncti<n^ collective  résume  toutes  les  diffé- 
rantes liikiaons  de  là  causât veo  l'eflet. 

Façon,  Fiouaa.FoaME,  LoNFoaiiÀTioN.  (Syn.) 
La  façon  naît  du  travail ,  et  nïiulte  de  la'^ma-' 
tièra.roise  en  œuvre;  l'oumeV  la  donne  plus 
ou  moins  recherchée ,  selon  (|u'il  est  hahilc 
dans  l'art.  Lu  figure  niait  du  dessin,  et  ri^ 
suite  du  contour  de  la  chose;  l'auteur  du  plan 
la  fait  plus  ou  rouips  régulière  selon  qu'il  est 
capable  de  justesse.  Lst  fvrme  nsttt  delà  con- 
struction, ot  résulte  de  1  arrangement  <le<UM^ 
ties|  le  conducteur  de  l'otùrrage  la  rend^Or 
ou  r^oins  naturelle ,  selon  qiùl  sait  régler  sou 
imagination.  La  conformation  ne  se  dit  guère 
qu'à  l'égal  des  parties  du  corps  animal;  «Ho 
natt  de  leur  rapport ,  et  résulte  du  la  dispo- 
sition qu'elles  ont  i  s'ac<|uitter  do  leurs  fonc- 
tions j  la  nature  la  pixKluit  plus  ou  moius 
convenable ,  aelon  la  conciurranco  accidentelle 
dos  causes  physiques. 

KkçoN,  Mamièhe.  (Syn.)  La /açon  est  çeqbi 
donne  la  fai>me  à  un  ouvrage,  à  une  action  5 
la  manière  eet  cv  qni  donne  (in  tour  particu- 
lier A  l'action,  i  l'ouvraBe.  Ln  façon  dit  quel- 
que J^K  de  général,  elle  détermine  legenr^' 
ou  l4q>ècé  i  la  manière  dî|||iuelque  chose  à 
particulior,  elle  déterniinPhtt  particularitc'.>) 
ilistinctiras,  une  industrie  propra.*~On  donne 
unajaçnn  à  un  champ  ,  ct'U  y  a  diflcirantos 
manière»  de  la  donner.  —  Une  cho^  est  faite 
en  façon  d'une  autre ,  r'eiti-diro ,  dans  k.-* 


!^ 


a; 


..  y 


\ 


.'♦■■ 


'y-'- 

n 

, 

* 

)•■ 

# 

*                  .V 

1  ■> 

•    '         \ 

.. 

.  .: 

'  % 

:''     '. 


]       .■■' 


yjU  TAC 

inémes  formes  on  d^une  bbriç^  MinbUkle  ; 
)ii  trouvé  dans  iia  0UTniK«  la  maniire  d«  Tou- 


I 
yoo 


vTÎer,  c'estyrdire  ,  le  trait  particulier  qui  dii- 
tinguè  son  mdoatrie.  Chaque  art  a  nJit^OH^; 
uhtttiue  ouvrier  a  u  maniirg.  —  Chacun  a  m 
J'aqon ,  cKacOQ  a  nfa^n  d$  W^r»,  c'est-à-dire, 
aooi  habitude  ,  sa  coutume  ■:  chacun  a  sa  ma- 
nièn  ,'ehacun  a  sa  maniire  dt  fù^ns,  c'est-i- 
dire.  Une  oM^thode  particuli(k«  «'iprojjre  i  stfi, 
et  distiucte  de  toute  autre.  — Dans  le  coa»- 
r  merce  du  inonde,  Utfmqont  sotat  des  formes, 
'  des  formalitt^s  ,  d«s  oënSmoniés  ,  des  choses 
conveiiues  ;  les  maniifif^t  sont  des  modes ,  der< 
modifications ,  des  aocompagnemens  ^  des  ac- 
cesf oi  res ,  des  particularité  remarquables,  des 
actions.  U  ist  plus  agrëaUe  d'être   reçu  sans 
^  J'a^on  qu'avec  beaucoup  de  c^rrfmonies;  ta 
mamièrt  de  donner  vaut  souvent  mieux  que 
■  iM  qu'oti  donne.  .       . 

Façom,  MAaiKBES  {Syn.  )  Fapuu  ^énÊÊt 
«sprimer  quelque  chose  d'aiecte  ,  qui  tilIR 
de  l'étude  ou  de  la  minauderie \  manièretex-^ 
prime  quelque  chose^ de  plus  naturel,  qui 
tient  du  caractère  et  de  l'ëducation.  -^  Beau- 
coup d'hommes  avaient  autrefois,  comme  1** 
'  femmes,  de  petites ^çons ,  pom  s^  donner 
dès  grâces  ;  et  quelques  femmea'  «nt  pris  les  ; 
manières  libre»  des  hommes  pour  se  distia"- 
.  guet-  de  leur  s^te.  —  Les  manuret  de  la  cour 
étaient  fa^hs  dans  la  province." 

FACCNDE.  s.  f.  Vieux  mot  qui  signifie  ëlo- 
<ru«nce,  gitcadans  le  discours.^  s'en  jsert 
encore  dans  les  polies  badines. 

FAÇONNKR.  ▼.  a.J)on«er  à  une  matière 
nne  fecon  qui  là  rende  propre  i  quelque^ser;; 
yxtXi  Ùii  a  dtpui»  faioHné  et  poli  loi  f  terrés. 
j(Buflr.)  ^    ^ 

Façornes  ,~  faire  des  oraernens ,  des  embeU 

Kssemens  à  un  ouvrage.  Cet  qjivrage  est  tréa- 

sirapleî  il  faudrait  le  façonner  un  peu.  /'tf- 

Aoruier  un  Ccm  t  un  •'««f,  une  tmbattire. 

■     Façosctok.  t.  d'agricult.  Perfectionner  par 

;      la   câltufe.    On  Jaèann»  le*  plante»  par  la 

culture.  (J. '4.  ^oan.) 
^  ..  Figdvtfment.  .Ài(onnèr  quelau'un ,  cultiver 
f  '  .  son  esprit ,  formenilioti  copur  ^  (e  rendre  meil- 
leur. On  façonne  lat  punie»  par  taeuàure, 
et  les  hommes  par  fétuuation.  (  J.-J.  fU»iisa.  ) 
■Ils  tnlrepricent..defa^nner  San  aine.  (^Bueth.) 
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FÀenoi,  Tii  dt  oom.  Agaot  qui  fait  les  af<« 
laires  et  qui  nJfocie  pour  an  marchand  jpar 
commissioà,  On  l'appelle  aussi  co/hmimmom- 
naiie.,  Lm  eàmmiatUin  dfmnjaeteûr  est  d'aob»- 
ter  ott  de  Tiiiidra  daa  marohaiidisei ,  et  qnel- 
(luefois  l'un^^  l'autM,  Pmvimtr  pour  Caehat, 
■TMCteur  pour  Idl^nle.  j| 

J^CTKoa.  Celuii^ui  tient- le*  registres,  qui 
a  soin  de  délivrer  le*  ballols,  1m  marchan- 
dises, les  paquets  qui  sont  arrivés ,  «fui  les 
fait  décnar||er  sur  son  livi^  ^l  qfai  reçoit  les 
droits  de  voiture,  s'ils  n'ont  pas  «té  acquitta 
au  lieu  de  chargei^ilt. 

FACTEpa.  Celui  i^ui  poiie  -par  la  -villv  les 
lettres  mises  à  la  poste,  et  qui  les  distri^e  â, 
leur  adresse,  fl  e^  reçoit  le  port. 

FACTMJt.  ^'n  arithmétique  et  en  idgèbre ,  on 
appelle  J'aèteur  chacune  des  ^ptix  ^quantités 
quqn  multiplie  l'une  par  l'autre.  — <  tn|l;ëné- 
rai  on  appelle  jWteun ,  en  algèbre ,  les  quan- 
tités qui  forment  un  produit  quelconque.     / 

FAuTiCE.  adi.  des  deux  genres.  Qui  estlaiC 
par  art,  qui  n'est  point  qi^iWl.  Pierre  foc* 
tiee.  Eastx  minératé»J'acUce».f<^  On  dit  nar 
analogie.  ^  éSnraclérs  jactiee.^  Ooàt  jaettee. 
*  Passions  jfkvlieeis.  Besoùuî^aelices.  Jr  appelle 
naturels,  tes  beseinf  qui^ont  une  suite  de 
n<Hre  conformation  ;  et  Jlaetices,  les' pesoins 
aue  nous  devons  à  PhabtUtde  ceiUraetée  par 
fusegpdes  choses.  (Condill.)  /ci  l^èesoiM 
factices  sont  ignorés  ,eiies  lois  ùni'eusitinde 
pourvoir  aux  besoins  fieki  (  Barth. }  i^enife 
■  devint  le  pays  de  la  terfe  «w  i/  jr  auait  le 
moins  de  vices  et  de  vertus  factices.  (  Ra^.  ) 
£eiir  tma^viatioii  n'attachant  aucune  cratnte 
au*  approehes  ni  aux  suites  de  la  mort,  ne 
leur  lionne  pat  une  sensibUiti  factice  contre 
Jtt^ueUe  Ut^tietureies'ja  prémunis.  (I4aaa.) 
t^^rien  n'irritait  les  passions  fa/eHees,,  et  ne 
contrariait  lé»  passions  réglées  ptir  la  raison 
et  par  la  nature'  (  Idem.  V  C'est  oiiMt  que  se 
sont  introduites  toutes  1er  reUfritinm  fnt^ù-mm^ 
(Rar.)  Le  meilleûr<ffrtU  liettt  i^j 
iiiuspafattavec  eue,  et  fait  pï 
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façonner.  O»  jeune  homme  s'est  bùoifa^nhé 
depuit  quelque  temps,  /Les  Indiens  avaient 
tu  à  peine  te  temps  de  se  façonner  k  ce^noii- 
i^eau  joug.  (  Ray.  ) 
"'..  Façohhk  ,  EE.  part.  Ouvri^  faqonné.  Oa 
.dit,  une  étoffe  façonnée,  par  b[^o«tioa  i 
'iftoffe  unie. 

'^FAÇONNERIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
Trai  sîcnifiait ,  nianièfe  de  façonner  les  étoffés. 

FAÇONMEir,  1ERE.  adj.  U  8«  dit  d'une 
personne  qui  a  des  manières  '  aflfèçtées.  // 
épouie  une  jeune  nymphe  lie  qitiiue  iau  \,fa- 
çonnUre  et  coqtiette.en  perfeetiofn.  (  Sévi^.  ) 
^  il  se  dit  aussi  de  ceux  ^ui  oattem  ks'>civili-r. 
kés,  pour  affeoterde  témoignerdes  égards,  delà 
con^dération.'du  resjJMct.  Vm  honune  façon- 
nier. Unefeminefaçonhiire.-^  On  1^  dit  aussi 
de  ceux  qui  font  cpiélque  difficulté  de  rece- 
,  Voir  une  chose  dans  La  onùate  de  parattrfe 
indiscrets.  "'    ' 

-FAC-SIMILE,  s.  m.  Mot  latinqnelVan  em- 
-  ploie  en  français ,  pour  signifieri'imiution 
parfaite  d'une  écritiire.,y£eyào-siiiu/e  de  l'é- 
criture de  Voltaire.  On  a  gravé  le.fa^Mmile 
de  sa  siguatureJJÊà 

FACTEUR,  s. ^.  Faiseur.  U  ne  se  dit  en 

,  ce  sens  que  des  artisans  qui  font  des  instru- 

iiiens  de  musique.  Facteur  d'inUrumens  de 

mmique.  Fœleur  d'orgues.  Facteur  de  pian»' 

farté.    .'     ^    .  '  ',/         •  _  ■      ■' 


nsfaetices^ 
vertu  Me»^ 
ce  k  un  goût 


,  factieeM  guindé  qui  n'est  plus  que  t  ombrage 
de  la  mo*.  (  J.-jTRàuss.  ) 

On  appelle  mots  fictices  y  termes  factices, 
cetn  que  l'on  crée  sur-le-chanàp ,  pour  mieux 
rendre  ta  pensée.  //  aime  à  se  servir  de  mots 
Façonner  la  jeunesse.  -  ,  \fiuitisi*- 

II  signifie  aussi ,  aecfratamer  ^^qaelqae'  FACBUIX ,  EUSE.  adj.  (Le  T  se  prononce 
chose.' /^/e  j%oiMerai  a  mois  hmjpur.  Il  C9pimé un^.  )  Qui  aime  à  échanfiSr  les  es- 
n'est  pas^ encore  façonné  h  tobéissmee.  Se    prits  danp  an  État, dans  une  ville  ,  «n  qui  bit 


pa^lto  ^^utM  faction.  Un  esprit  factieux.  — 
On  l'erisploM  souvent  au  subMantUl  &eat  un 


FACTION,  s.  f.  Du  latin /Smw faire.— On 
^'a«pèsiie  pour  signifier  l'état,  d'un  soldat  k 
mm  menlt»,  o'ast-à^ire,  en  vedette  ou  en  sen- 
lÎM^,  Un  soldat  en^etion.  Entrer  en  fac- 
tion. SArtir  defaicfiou.  Étm  relevéde faction. 

FACTtosr.  Pai;):!  séditieux  dans  on  état.^X'j^n- 
gleterre  et  l' Ecosse  étaient  alors  pàrtagiesen 
Jaction»  violente» ,  aùist  que  A|faRS  la  France. 
(  VtAt.  )  Le»  factions  cathtmfue»  et  protes- 
tante» qui  avaient  troubli  tant  (fJ^t^te,  pé- 
, nétràwtt  enfin  cKe»  eettenation.  ('Iiiaaa. )  // 
y  avait  tmèjaction  contidà-abJe.  em^^eur  du 
jeune  Pierre.  (Idem.)  L» faction  apposée  à 
Périctès,  n'osant  f  attaquer  ouvertement,  ré' 
soltit  -de  Iseierdre  par  une  voie  détournée. 
(  Barth.  )'  Tout  respirait  alors  le»  faetfons. 
(Volt.  )  Un  temps  viendra  oit  les  haines  et^ 
les  factions  seront  étÉmles.,  {\àem.)  Dmx 
façtéions  dohs  lesquelles  toutes  If  s  ^utte»  '  s'é- 
iaient  fondâtes,  divisaient  l'Etat.  ^Ray.  ) 
Pour^-premlre  ce  parti ,  il  fiuet  que  le»  lois 
»oiefU  aff'ermiei,  et^que^lafitreurdetfaetions 
commence  a  se  calmer.-  (  Vt^.  )  La  faction 
aura  le  dessous.  (Idem. )l£e<  Tàctiofu  «'«tt- 
griéttmt.  (  Ray. .)  Répri^iier  le»  factions  du  de- 
tians ;  rcpnuiserlcs  attnquet  tlii  dehors.  (Uarlh.)' 
Les  factions  ,  les  sectes  ,  les  iatéréu  se  heuo- 
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ti*eM  ésfeê  impétuosité.  (Ray,  )  Lrsfection*  se 
réveiUèrenl  avee  une  nauveUeJUreur.  (Barth.) 
Il  testait  encore  deejactiofss  ;  mais  elles  fu- 
reià  bientM  eppiMm.  (Volt.  )  //  était  S  U 
tête  de  cette  faetiom.  (Barth.)  La  frénésio 
ineuraUe  de*  feetimm.  (  Vott.  )  Depui»  la 
mon  de  Firameoi*  U ,  ta  F/umee  uvait  io».  - 
joum  été'  ou  métrée  par  ée»  guerre»  eiviU*, 
ou  troublée  par  desfaetian*.  (Volt.  )  De  re- 
tour dans  ses  États ,  il  trouva  safamiUe  com- 
verte  d'opprobre* ,  eàjat^ille décniréi par  de* 
factions.  (  Barthô  ^*'^  eteUife  de»  préjugée 
d'une  faction.  (Montasq.)  ^ 

Factior,  PAairi.  (.ffyrt.}  r action  annonce  da 
l'activité  et  "Une  machination  secrète,  con- 
traire aux  vues  de  ceux  c^uita'an  sont  point; 
TMir^  n'expriine  qu'un  partage  dans  le»  opi«- 
nions.  —  Parti ,  par  Ini-méma,  n'a  rien  d'o- 
dieux ifaetioà  l'est  toujours,  f 

FACTIONNAIRE,  adj.  Sold«|^  en  sMitindle  » 
soJdat  factionnaire.  —  Substantivement.  Un- 
faètionnaire.  Lefaçttonnaire  n'a  pas  voulu  me 
laisser  passer, 

■  FACTOlÛOE  s.  iii.  Appointemens  des  (ac- 
teurs ,  cdnunnsiottnaires.  Lefaetorage  Parie 
suivant  lest^érens  pays'.  - 

FACT0R8KIE.  s.  f.  T.  decom.  Lieu  où  ré- 
side .lin  facteur  {  bureau  dans  leqiiel  un  eom^ 
missionnaire  fait  commerce  pour  ses  maîtres 
ou  commettans.  On  appelle  ainsi  dans  les  Io- 
des orieptalesj  et  autres  pays  de  l'Asie  oà 
triifiqnent  les  Européens  ,  les  endroits  où  ils 
entretiennent  des  facteurs  ou  commis ,  soit 
pour  l'achat  des  marchandises  d'Asie ,  soit 
pour  la>vente  on  l'échange  de  celles  qu'on  y 
apporte  d'Europe.  La  factorerie  tient  le  mi- 
lieu entre' la  loee  et  le  comntoir  :  plie  est 
moins  cousidéraUe  que  celiii-«4 ,  et  plus  con- 
sidérable que  Tautre. 

FACTOTON  ou  FACTOTUM,  s.  m^  Expm- 
sion  familière  par  laquelle  on  désigne  june 
sorte  de  domestique  ou  d'homme  cTafiisirini 
qui  a  la  confiance  d'un  mettre  de  maisop , 
et  qui  iÊ  mêle  de  toutes  ses  affaires.  U  ne  sa 
dit^uére  que  dans  un  sens  de  dénigrement. 

FACVUM.  s,  m.  T.  de  jurintrod.  Mot 
parement  latin  dans  son  ori^ne .  qiii  était 
employé  dans  le  style  judiciaire  lonqne  les 

ftrocéaiires  et  les  jugemens  se  rédiceaient  en 
atin,  pour  sisnilier  le  fait,  c'est-a-dire,  les 
circonstance»  a^uneaffaire.  On  a  ensuite  appelé 
et  intitulé  fkétujm,  un  mémoire  contenant  l'ex- 
position d  une  affaire  contentieuse.  Ces  sortes 
de  mémoires  forent  ainsi  appelés ,  parce  que , 
dans  les  temps  qu'on  les  rédigeait  en  latin , 
on  mettait  en  tête  l/  mot  ^«irtttiii ,  if  cause 
qu'ils  comniençaient  par  l'exposition  du  fsit , 

Îui  p^^ëcèdis  ordinairement  celle  des  moyens, 
orsqu'on  écrivit  les  mémoires  en  français^ 
on  a  coilsenré  le  mot  j^Àctswi.  Aujourd'hui  oa 
ne  dit  plus  que  mémoire. 
*.  FACTURE,  s.  f.  Compte,  état  ou  mémoire 
dés  marchandises  qu'un  facteur  envoie  à  son 
maître,  un  4»mmissionn|ûre  à  son  oonimel' 
tant ,  un  associé  à  aon  asâooié ,  ua  marchand 
â  celui  à  qai  il  y^ndi^Fendre  une  marçhandis» 
sur  la  pied  de  la  facture ,  c'est  la  vendre  au 
orix  courant.  Les  maashands  appcUept  liaste 
e^  factures ,  un  la,cet  dan»  lequêi  i!»  enfilent 
les  factures,  lettres  d'avis ,  d'envoi ,  de  do» 
mandes  ,^^  et  auties  semblablea  écriture»  pour 
y  recourir  a»  be»(Hn.  Livre  de  facture,  ua 
livre  sur  lequel  ils  dressent  les  bcturea  ou 
compta  de  diflérentes  sortes  de  marchan- 
dises qulU  reçoivent,  qu'ils  envoient  ail  t^'ik 
vendent. 

Factubk  ,  se  dit  quelquefois  dans^  le»  arts , 
de  la  façon  dont  une  chose  est  laite.  Lafac- 
■  tare  de,  ce  tableau,  est  bonne. 

tActVRK.  T.  dorgaoist.'<^ualit4,  largeur, 
grossear  des  tuyaux.  Oh  dit ,  les  jan  de  l» 
inetiic facture ,  pour  dire,  lesVjeu^  dont  le« 
tuyaux  «ontetroitsi  et  le*  jeux  de  tm  giitff 
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faetur»,pmmi 
sont  iarg«r; 

FACTDWfR.  V 
trouve  diUran  < 
siguîlier,  fabriqi 
il  y  a  de»,  tk»  ou 

Facturier,  i 

trouve  dans  quel 

lui  faitsigniJEler, 

FACUÎE.  s.  f, 

nom  à  de»  espèict 

Earaissent  sur  le 
out  de  quelque 
à  macules  ou  iack 
leurs  du  disjiM  à 
FACULTATiF, 
)ui  oonne  là  faeuj 
Tune  M,  qa'elU 
dire  qu'elle  n'imj 

Îoureuse,  maisqi 
la  volonté  de  ( 
position  faétdtatli 
tACVCn.t.f. 
raotfacul,qtMeVc 
Littéralement,  fa 
qu'on  a  donné  aiu 

Sarce  qu'ils  donne 
e  faire  quelque 
auc  nous  dison» 
désigner  le  corps  t 
qui  professent  le» 
««t^,  la  faculté  d 
médecine ,  la  fim 
W  la  faculté,  san 
^r  ce  mot,  lafac 
Faculté.  Disposil 
dans  un  sujet,  et  p 
est  capable  d'agir 
Lesfaciiltés  du  cor^ 
Lesjapultésdtftanu 
res  JaéUltésque  noi 
Les  beséiiu  et  le*  f 
que  nous  nqptmons] 
nuxl.  (idt-m.)   Qua 
saimement  soient  t 
différentt*,  cepend 
l'éritabtement  qu'av 
***re  ne  linui  donne 
t^rtuy  eue  ne. nous 
dont  elfe  nous  aba 
L'instinct ,  qui  est 
I'*i  juge  si  bien  ;  / 
inéates  que  le  gttdt , 
ilçtt  la  jugot  tout 
*rt«âfe  de  la  t^ùur, 
principe  qui ,  entn 
«e  eonnaUre^   con, 
sentir,  désirer  et  er 
ee  n'est  pas  reipir* 
»J**éP9  de  nos  oiga 
\  ficuUés ,  de  toutes 

Îuin/tus  doniièat  i 
tnce.  (  J.^.  ftom, 
tioM  de  nos  déiirs  a 
siste  notre  misère.  '( 
les  animaur ,  loin  à 
en  diminuant  de  fui 
Facultés  physùfue 
Facutie»  morales. 

FAcoitÉ.  T.  de 
quelle  les  parties  l 
ti  >0H  auxquelles  eli. 
parexein|)fe,  la^J 
tenir  ies  alimeas,  j 
fisamdeBtjtligorés , 
»ûteslin8,#>riH|ueW 
|,aans,pt  viscère  est  J 

FAé;L7£|  Pouvoiij 
'^  loi  Jui donne  la 
*«rtt.  IlalafficUl 
V.  PboToia. 

•  Facultés.  Bien»,  i, 

•  *  faire  dekdepel 
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faetun,  pMV  dlin ,  Iw^jf^  dont  les  tuyitu 
•ont  UM«t>  ' 

FACTuKCH-  n  a»  Met  inaiittf  que  Ton 
troart'dkttran  dictionnaire ,  où  on*lui  faif 
«igaUier,  fabrimm--  Buffon  ■'eii  eitterTij  et 
il  y  a  de*  cil  où  il  poomit  élr»  utife. 
^ACTUftieX.  •.  ni.  Mot  ^nuiiti^  qtie  l'oo 
trouve  dani  quelqoM  dictionftairea ,  eft,  oa 
lui  fait  tignifler ,  mantiAiGtpri«r»^  < 

FACULE.  •.  f.  T.  d'astrob.  On  donne  oe 
nom  à  dea  eipéicM  de  taotiea  brUlantaa  qui 

KntiMent  rar  le  ÎMkleil,  «t  ae  dUtipetit  •«• 
ùt  de  quelque  tempa.  Ce  mol  mI  oppose 
à  nuKutêt  ou  Mc/iM,  qui  sont  lea  «ndl^itt  bl>- 
icun  du  diajiM  du  fowil. 
FACULTÎItIF,  IVE.  «di.  T.  de  inrlaimid. 
ui  donne  là  faculté.  On  dit  d'une  diapoaititm 
une  M,  t[uV/£»  n'est  quti  faeuitatii'ej  j^oor 
dira  qu'elle  n'impoee  paa  une  obligatton  ri* 

Îourauae,  nuiia  que-l'e&ëcution  enestlaiakée 
la  Tolontë  de  ceux  qu'elle  concerne.  Dis- 
jtosition  jMuitatife.  A rticU  facultatif. 

FACULTE,  a.  f.  Du  Utin/ie»lM«,  do  Viens' 
mot /«on/ ,  que  Ton  disait  pour  J'awû  Acile. 
Littéralement ,  iaciliUS    d'agir.  C*Mt  de  U 
qu'on  a  donn^  aux  arts  le  nom  de  Jiuutléê , 

Sarce  qu'ils  donnent  les  règles  et  les  moyens 
ti  faire  quelque  chose.  C\>st  dans'  ce  sens 
auo  nous  disons  encore  auiourd'bai,  pour 
désigner  le  Qorps  ou  rass^bl^  des  docteurs 
qui  professent  les  scMnces  dans  1er  uni^'er- 

.  sites  ,  UftunUti  de  th4otiogùf\  la  facutté  de 
tmÀleevw ,  ta  fiÊmhà  du  aa».-!—  Lorsqu'on 
dit  la  J'aeuUé,  sans  rien  ajouter,  on  entend 
f^r  ce  mot ,  la  faculté  de  nukieciite.  ^ 

Facolté.  Disposition  natimlle  qui  se  trouve 
dans  un  sujet,  et  par  le  mojren  de  laquelle  il 
est  capable  d'agir  ou  de  produire  un  efièt. 
Let  faculté»  du  earpà,  Usjamiftti  eorporellig*. 
Leijàpultétdet'ame.  No*  se^i  tontlcê  premiè- 
tts  JttiUté*  que  nou»  remàrqùion*^  (Condill.) 
Lei  betàiiu  et  te»  Jitcultéi  tpht  pftfprement  ce 
que  nous  niignmons' tu  nature  de  chaque  aai- 
Mal.  (  Idt'm.  )  Quoique  ta  tnémoire  et  te  rai- 
samemenl  soient  deux  fae^té»  entièrement 
différentes,  cependant  l'une  lie  se  développé, 
vediaitement  qu'afeè  l'autre.  {lieta.)Laimt- 
ture  ne  nnui  donne  ni  ne  nous  refuse  aucune 
imrtUy  eue  ne .  nous  accordé  q^te  des  fi 
dont  elfe  nous  abandonne  t usage.  (  B 
LHnsttnel ,  qui  est  un  guide  si  tUr;  le\ 
lai  juge  si. bien;  iesAaleni  y  qui  ne  soi 
vUmes  que  le  gftttt,  tortqu'd  produit :tij6,doia 
it^it  le  juge:  toutes  ces~faculiés  sont  fùu- 
frage  de  la  igaiure.  (  Coddill.i  P*m*\  ce 
principe  quif  entre  autt  es  faéuUés\  a  cette 
de  ennrtaUre ,  ctmjeéturer  ei  d>:libénr;,  ^ 
sentir t  désirer  et  craindre...  (Barlb.  )  f^ifre,. 
■ee  n'est  pas  respirer,  c'est  agir;  c'est  faire 
WAJW  de  nos  oiganes,  de  nt^téni ,  de  nos 

ftcultéSfde  toutes  les  parties  'de  nouf-mémes 
autnftus  donnent  te  setttiment  de  notre  exis- 
ience.  (  J.J.;  Aouss.)  Cest  dans  ta  disp'ropot^ 
tion  de  nosdJiirs  atvc  nosfaeutieSf.  que  cofi^ 
sistè  notre  misère.  '{ Idem.  )  Qn  peut  dire  que 
les  animaujr ,  loin  d'atler  en.àugmentant,  font 
entliminuant  de  fitcultes  et  de  lalens^  {iaffi^ 
Facultés  physiques,  faculté»  intétleetuaUfis, 
Facuttéê  morales.  ,        .      .     -'    . 

Faculté.  T.  de  pbjr$lo!og.  Puissance  par  Vi' 
quelle  les  parties  peuvent  satisfaire  aux  fon<P 
ti  iDH  auxquelles  elles  sont  destinëes.  Telle  est, 
par  exein|>(e  ,  Wfacutit  qu'à  l'ei^tomuç  de  ro- 
teuir  les  alimens,  jui(qu''à  ce  qu'ils  soient  suf- 
fisamdcBtjiiigor^s  »  etde  les  dhasser'^ans  lèt 
iûte«linsi  r>rs(|ue  la  diue»tioa  qui  se  doit  faire 

|,  dans  (Se  viscère  est  acbVvée. 

FA0OL7ki  Pouvoir,  droit  de  faire  une  choïe. 
Im  loi  lui  donne  la  fatuité  de  jà.ire  Ufi  testa- 
ient, lia  tafficùiUede  disposer  de  ses  biens. 
V.  PboToia.  » 

•  '  Facultés.  Biens,  moyens itffcumairesque  l'on 

•  de  faire  de» depejoses.  Àlfaui,'pfopoiiiohnèr 
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tés  dépensés  k  ses  f  acuités.  /«  v&us  sAtmxé» ,  \  mille  des  mtacdet.'ll  ti'est  distingua  desftba- 
chmetm  en  p^tCticmtiert  suit^aiU  pos  JoatOtés^    gelM  que  par  l'nlMtoNl  des  ëcmfles  k  In  bas* 


tn  Mfti 
(  B«rtl).  )  //  se  trom'mt  enaagé  dans'dae  qu»- 
retles  intermiuabieS,  dont  ïa  dépensa  excédait 
ses  faouttei.  (  Rajr.  )  Le  erééU  supposa  une 
doubla  eoi^tanoe  ;  cos^ianee  dan0  ta  pars^nn» 
qui  en  a  besoin ,  et  coitflastea  dmhs  sas  fiuutr 

PADaIw.  I.  r.  iliafaerie,  fnentie^  %aga- 
tetle^\hos«  inutile  et  frivole,  i?  ne  dit  que 
éesjàdaues.  foilh  de  bettes  Jmta^. 

FADASfJiE;  adi.  des  deux  genres,  t^ui  a,qnel> 
q*B  oboee  de  fade.  Il  est  peu  nsiC'        '    * 

FADE.  adj.  des  deux  ipares.  Qui  né  pique 

Tas  le  goût.  De  la  fanne  détajrée  ofoc  de 
eau ,  saks .  set  ni  autt^assatsanitement ,  ê*t 
fade.  Une  tHande  fade,  yoitk  un  mets  Me« 
fada.  —  Figurëment  on  l'applique  aux  per- 
sonnes, aux  ouvrages,  aux  discours.  Un 
fade  péfsonmtge.  Un  fade  éloge.  Une  ironie 
Jade.  Un  discours  bien  fade.  Le  peuple  ne*t 
paé  content  quand  on  nejait  rire  Mfoa  t esprit , 
il  fêta  lefair^  rire  tout  haut ,  et  il  est  dij- 
JicHe  de  le  réduire  k  aimer  mieux  des  ptiùsan- 
teirie» fines  t  qits  dés  équivoaues  fades.  (Volt.) 
Une  mine  fade.  Une  tmitutéfdae. 

FAOKj.limruitt.  («fyn.  )  Ce  qui  t^  fade  m 
pique  pas  le  goût  ;  ce  qui  est  insipide^  ne  le 
touche  point  du  tout  Ain^ ,  le  dernier  en» 
chérit  sur  le  nrei^er  j  il  ne  manque  A  l'un 
qn'bn  degini  d'asseisonneqient ,  et  tout  man- 
que à  l'autre,  r-  Dans  les  ouvrages  d'ennrit , 
ils  sont  tous  les  deux  trie-dlmgn^  du  beau} 
mais  le  fade ,  jwraieient  en  aBiect^r  et  en 
chercher  les  grâoes ,  d^làlè.e|  eboqne;  t'ùt- 
sipidè,  ne  j^araissani  pai  même  le.éon- 
nattre,  ennuie  et  rebute. —  A  l'égard  de  la 
bcéutëdu  sexe,  il  aV  en  «guère  d'âmsipide, 

Î\u*i  ceux  qtti  sont  atm  tvttpinmem  tont-i- 
iiit  insensible { mai»  <^  dit,  one benut^TSMhr, 
lorsqu'elle  n'eit  pjnnt  aaôaaée^  et  ^'eUe  n'a 
aucun  de  oee  agrÀùens ,  seit  de  vivacité  ou 
de  lingueur,  qui  sont  faits  pour  réveiller 
roBtl  du  spectateur.     "^  9«< 

FADEDR.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  fade. 
ta  fadeur  sTun  mets.  —  Figurément..  Ils^ont 
eétémànieut  ef  com|»ljm«aieiirf  jusqu'k  tafâ- 
deuret  a  téxéèt. 

FaMor  ,  si  dit  aussi  |«oar  nne  léttiliigè  fiide. 
Koitk  une gmJpie  fadfur^  Une  lui  à  dit  que 
desfadeursi.  -,      .  ;.- 

ï  AGABEULE.  Y.  F^ioxiLe. 

FAOAN.  s,  ni.  T.  d^hist.  nat.  On  udànni 
ce  nom  Aune  coquille,  bivalve  du  Sénégalr, 
qui  iait-  partie  dot  arches  de-'-Unnée,.  et  dn 
genre  pétoncle.  -s 

FA(mRA.  -s.  m.  T>.  de  botan.  Rom  que  Ton 
donne^  iî  Jkva  au  fagarïer  du  Japon.  Mainte- 
nant le  Âoiii  èbfagara  est  celui  du  genre  fa- 
garier.  .         ';;,    -'   '^    -■'.  ■  - 

FAGAK1ER.  s.  mw  ^.-  de  hotan.  Nom  que 
portent  une  vingtaine  d'arbres  ou  d'iiritris- 
seausexutiqites-uuî  constituent  un  genre  de 
Ij^ famille  des  tcréblothacées  ^  ou  plutôt  des 
zlmthoxj^ées.  Les  jgenres'^clavalier  et  évodie 
s'en  rapprochent  bcaucojip.  Parmi  les  espèces 
de  ce  genre,  on  dislin^gne  tefagarier  du  Jof- 
/wn  «  nomnié  aussi  poivner  du  Jflffl^'  C'est  un 
arlniBÏi|iu  é^ébre  dans  ce  pays  perses  qua- 
lité» et  par  l'usage  qu'on-  fa^habituçUemcliit 
de  qneltlueS'dBes  de  ses  partUBS.  Qp  distingue 
9QS8i'le*/^«Wér  octandriaue,  qui  crott  daos 
\l'tte  dé  Curàli^ao ,  et  dont  Je  bois  est  employé 
«koùrfaire  des  sellesJ  Cest  un  petit  arbre  dont 
tes  feailles  tombent  tous  les^  ans.  Qudques  per- 
sonnes pensent  que  c'est  cet^rhre  qui  produit 
la  VéritaKlêr  résine  taeamaqoe. 

FAGOl^Cri.  f.  T.  d  anat.  Glandùle  oui  est 
au  haut  de  la  jf>oitrihe  des  animaux.  O  est  ce 
qu'on  nàmme  ris  de  veau  deti>  les.  veaux  ,  ei 
iWmus  cnea  l'homme.     ' 

Î'AGONE.  s.  t.  T.  de  boldu:  tiènre  de  plan- 
Us' dé  la  dtfCàadiic  inono^nîe,  et  de  la  fa- 

(  •.■•■■  ■  '■      .■.':    '   ■•'■/•/'•■■■ 
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I  l'on  disliCigiM  Mr  cent  4ée.  pays  qui 
duisent.  /&0JM>  et  C/*U,  ^TEspam 


espèces, 

I  qui  les 

fngnay 


V»» 


que 

produisent. 

d^ Arabie ,  d$  FM*. 

FAGOPTRUM:  s.  m.  t.  du  bétn 
Ton  a  donn^  au  sAfrasin ,  parce  jM  «ei  mi 
nés  sont  triangniaires  comme  oeileÉ  en  KJ« , 
et  Carineàses.  comme  celles  dn  froMcnt.  flm  Va 
appliqué  ensuite  A  un  grand  noanbet  dto  |p||M- 
tes  dn  arare  polygonum.  a 

Fagot.  •.  m.  Assemblage  de  menus  mor^ 
oeaot  de  bois .  liés  avec  un  hart ,  an  milieu 
desquels  on  enferme  quelques  iirootilles  appe- 
lées Tnase  dufagot.  faire  des  fagots. Fendra 
desjhgou.  Châtrer  un  fagot ,  c'*st  en  Ater 
qodques  biteas. 

Oni^it  proverbialement  d'un  homme  cha-' 
grin ,  de  menvaise  humeur,  lorsqu'on  ne  sait 
par  oà  le  prendre ,  nue  c'est  un  fagot  Jt  épines. 

Oti  dit  prorrerbialement  qifi^d y  afagou  te 
yêeols,  pour  dire  qn^il  y  a  de  la  diKreneè' 
entre  dèi  choses  de  même  sorte. 

Il  se  dit  aussi  de plusk^tenniéoes  de ^har- 

Kntcrte  et  de  menuiserie/lMfes  l'une  avec 
lutre,  et  si  bien  trivnttides .  q^'i)  n'y  i^ùa 
qu'A  les  assemb^  poul^en  fiiire  nn  corps,  lin 
tout.  Les  grands  vaissesnsx  portaiani  dee>  cha- 
loupes,  des  barques  en  fiaot. 
'Fagots,  au  plurieL  JnidaiSes ^  sornette*. 
Débiter  des  fagaU.  —  'Koyea  qmk»  fagou  je 
fOM  eoitce  /  (Sevig.) 

Les  plumaseiers  appellent/Agfot  d^  pfwunes  , 
des  plumes  d'Autruche  qui  sont  encore  en  par 
qoet,  telles  quelles  viennent  dcftj)ays  étran-, 
gers.  T-.En  terme  de  musique,  oje  appelle /e* 
got ,  le  basson  que  l'on  démonté  en  j^nsieur* 
pièces ,  et  dirmt  on  feit  une  espèce  de  fagots    ^t 

FAOlOfrAGE.  s.  m.  Le  travail  d'un  fau^ 
de  fiifnts.  On  a  tant  paré  pourtefagotaofe. 

FAGOTAILLE.  s.  fT Ob*d^igne  par  ce  mol , 
k  gerntture  dtune  ehanesëe  d'étang,  faite 
avec  i§p  fotfots. 

FAGOTER.  V.  n.  Mettre  tn  hgi^.  Il  est  peu 
nsifetf  eli  ce  sens. 

Il  sijinifiè  figurément  et  famikéremçnt , 
mettre  .en  mauvais  ordre ,  mal  ^^ranger. 
Foilk  qui  est  bien  matfagptÂ      ,. .-  ^ 
-Fio6TÉ,,iE.  part...'.  :\^      :■.•.':■ 

On  dit  proverbialement,  fign^^ent^iro' 
nicjneinent,  d'un  homme  inâlniit  ou  mel  V4l»r 
yf»tkMnh<mme biahftbeoté.  Ctmtna  le  voilk 

fkg«*^! 

.    FAGOTEUR.  s.  m.  Faiseur  de  fagots.         - 

FAGOTIEB.  s    m.  Mot  employé  par  Mo^ 
liArè,.p0urdire,  diseur  j^  sornettes.  H  n!e|j^ 
point  iuité.  '        ^     ■>    ' 

FAGOTIN.  s.  nuSingé  habillé,  que  les 
opérateurs  ont  avilC  eilr  sur  le  ttiéitlre.  Ce . 
nom  a  pissé  au  Valet 'd'opérateur  qui  anuiliw.  : 
le  peupl^.  .     "■      :'  .•"  , 

Et  ugii^mênt,  on  dit  .'d'un;  mauvais  plai- 
sant que  c'est  unfàgotih.- 

FAGOTINEi.  s.  ffpl  T.  de  commerce.  Ce 
sont  des  petites  parties  de  soie  faitp%  par  des 
particuliers.  Ces' suies  ne  sont  point  destinées 

{lO'.ir  des  filages  suivis j  elles  sont  très-inésAr. 
es,  parce  quelles  ont  été  travaillées  par  dif- 
férentes personnes.     *■  V,     ^ 

FAGOflE.  s.  f.  V.  Faoose.     ••       .     .j>*^ 

FAGREE.  s.  f.  T.  de  br>lan.  Arbrisseau  de 
Ceylan  quf  forme  un  genre  dans  la  pentandric 
monosynie ,  et  deus  lafamille  des  apocinées. 

FAGUENAS  s.  m.  Odeur  fade  et  mai^vaise, 
sortant  d'un  corps  malpropre  et  mal  dÎAposé  ; 
Cela  sent  lefagwenat. 

FAIBLAGE.  s.  m.  On  appelle  ainsi  la  pcr* 
mission  que  le  roi  accordait  eu  directeur  de 
'ses  monnaies,  de  pouvc^  tenir  le  marc  de  ses 
espèces  d'une  certaine  qtiantité  de  grains  plus 
faible  que  le  poids.  I^ejaibld^  était  de  quinze 
crains  plus  fuibU  fûe  te  poule* 
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FAI'  ■  '  ■  ■ 

^AIBLE.  «41  ^  ^'^*"'-  S>ntnU'  C'est  le  «on» 
hn^rf  de  fort.  Jl  k>«ut  jm  aire  de  presque  toa* 
lee  étM«,  UHf>  eu  pb/Mque^  toit  au  montlj  et 

\    il  preuld  lOuvent  U  prripoeitioa  J*.  Un  coept 

\  faible  t  é$»  bnu  faMÛ,  du  reiiu  Jàiblii. 
'Um  vue  faible.  Unvheuml  faible.  Vu  bdton 

'  J'aibl».  Une  ptuUre  Uropfmioie.Des  armçijai- 

'  'tt.UnefmnIé/kiUe.  Un  tamtpinunenH  J'uible . 

idêviefu^^s-fiùMe,  «mù  mon  Mèle*let^wrU 

tout  tel jounmuu fort.  (Volt.  )  Massante  ett 

mrt  très-jiUUe.  (làtm.)  Lettr  eonttUution 

fkjrtique  était  tingmièremeMfmible,.(  Ray..  ) 

'  jYout'^iMtoiuùUileê  tjnou»  mi^iù  befoin  de 
J'ore«i..:(l.4.  Kmui.)  Tout  ce gUi peut  «ofiJK»- 
ier  Um  lummerdsnê  U  mitèee  de  teurconai- 
.tioafaiàteetpéritêable ,  lemble^afoir  été  pro- 
tUguidem  ce  eièeU.  (  V'oU.  )  Eue  faible  du 
reint.  Une  ^nhée  faible  de  ca^'alerie.  Unou- 

'  vragefaûUé  de  numnentenl.  (  Volt.)  Un  état 
faible.  Quôituue  CÉgjrptfi  ne  pUt  oubtter  ut 
nugmifioeneeê^  elle  fut  faibUim  difitée  loui 


aéè  dôuea  pn)we«. '(  Bôes.  )  Cette  yitle  fut 
donnée  d'abord  aux  enfans  de  Benjatnin, 
qui,faiblu  et  fH  petit  nombre,  n^ purent 
ehaseer  lu  Jéhueifim ,  anciem  h<éitaiu  du 
.pays...  (Idem.)   Une  faibUf  r^istance.  Un 
iiominerce  faible.  Un  faible  salaire.  Unjiùble 
t^eoun.  Une  faible  défense.  Une  faible  rur^ 
■'source.  Faibles  mmréns.  Un  faible  retenu. 
iQuànd  une  impression  d^  terreur  n'aurait  pas 
traM^Uttrcourage,  ils  n' auraient  pufain  encore 
qu'une  faible  résistance*  (^yO  Condé  resta 
dans  Paris  ài>ec  un  pouVtùr  quidimi/wa  tous 
les  jours,  et  une  armée  flt^s  faible  encore. 
(  Volt.)  le  commerce  decèUé  fille  fut  faible 
et  précaire.  (  Ray.)  //*  ne  gagnaient  que  de 
faiblu  salaires.  (  Condill.T^'o»  7^«  "«  f«* 
liii  ewofer'qu»  de  faibles  \ecours.  (Volt.) 
•  Cette  déffènse ,  qiioiquefaible l'était  plus  eon- 
S.idérableque  tu  opérations  ne  téctmportaient.^ 
(  J^ay.  )  Toutes  faibles  quélaierU  ea  reuqui-   ' 
oes ,  eUes  devaient  s' accroilre  laUemenUQà.):^  i 
//  n'était  pas  possible  de  rùn  faire  d'utile^ 
acec  des  moyens  si  faibles,  ûldem.  )  Zemi  de 
Pologne  n'ayant  qu'un  tiséi-faible  reyjtm^ 
avait  besoin  de  ceis. secours.. (\ oit.} Il  démê- 
lait quelques  objefs  à  là  faible  lueur  d'tuu  lu- 
j-mière  -poignée.  (J.-J.  Rouss.  )  TraiUsrhous 
comntei»}uf  if eriet,  si,  n'ayant  que  eu  faibles 
.  lueurs  de  jùsîice  que  la  nature  nous  df^nfie , 
ifQus ,  n'aviez  point  une  religion  pour  vous 
'conduira  ,  et  une  révélation  pour  vous  -^cltii' 
t^er.   (Monteag.  )  f^oiVa^ce  que  mes  faibles 
.  connaissances  me  permettent  de  répondre  à  lu 
lettre  dont  vous  mofcz  hunoré.  (Volt.)  Lame 
accoutumée  h  être  émue  par  de  grandes  pas- 
sions qui  l'agitent  vin'ement,  n'est,  pas  touchée 
de  ces  impressions  faibles  el  légères  qi/elle  re- 
çoit dans  la  retraite.  (  ¥léch.)  Sa  famille  m'a- 
vait demandé  le  faible  service  que  je  lui  ai 
rendu.  (Voit)  Q:lte  aventure  est  lyte  faible 
consolation pniw...  (D'Alemb.)  Cette pcisccu- 
tion  produisit  quelques  révoltes,  mais  faibles , 


ni. 

ta  fHUsie^te  mlusfaij^,  quand  plie  est  tant 
eontre-poidâ.  (J.-i.^^oim,')  Si  jamais  utfle  ante 
faible  eut  des  loutient  contre  uifaibtetêe ,  ce 
sont  ceux  qui  t'offrent  h  loi.  (  Idem.  )   Ce 
eœurinm faible  est  gtn^i  autant  ai^itpeut  iV- 
tre....   ÇUem.)  Un  etiprit  faible' reqoit  le« 
impréMious  mu  les  combattre ,  embraMe  les 
opinions  sans  examen  ,  s^oflk-aie  sens  cause , 
tombe  naturellement  dons  ia  superstitiott.  -^ 
Un  homme  faible.  Il  tujjit  d'un  prince  faible 
et  inappliqué ,  et  dun  tujet  puitsint  H  entre- 
.prenant ,  peur  plonger  un  rorauma-ehtier  dam 
dk  Mtme  de  déaattru.  (Volt.)  Ui^  feof^e 
fùbte.Jtfa  mère  ut  faible  el  tant  autbrité;Je 
connaît  l'inflexible   sévérité   de   Hton  pire. 
(J.-J.  houss..^  Ce  n'xst  guère  que  ftar  vertwou 
par  force  d'esprit .  que  l'en  tort  d'une  grande 
qffliction  i  ton  pleuie  amèrement,  e(  (on  en 
tentihlement  toudié  ;  mait  on  ut  ensuite  li 
faible  et  ti  léger' qtt'itp  te  contota»  (  La  Br.) 
Une  imagination  tentibte  et  faible  Ott-élaa 
tuffént  toû^té»  jusqu'à  ta  démence.  (  Volt.y 

iJn  oavrage  peutéti*e  J^i^/ls  par  les  pensées 
et  par  le  style  :  par  lés  pensées ,  quaûdelles 
sont  trop  communes,,  ou  lonàja^ëtant  junes , 
eUes  ne  sont  paS'^ssez  opprotondies  ;  ftArlSs 
stylé , quand  il  esirâëpounru  d'images , ''de 
touvB-,  de^(^ures  qui  réveillent  retteOition.'. 
Les. o'raitons  funèbres  de  Matcarontôntfai- 
btet ,  et  ton  strie  n'a  point  de  fie,  en  compU' 
raison  de  celui  de  Bossuet.  (  Volt.  )  ■T'oufe 
harangue  estfaiblç ,.  quitnd  elle  n'est  pçs  ivlc- 
yee  par  des  tours  ihgénietùi  eL  par  des  ex- 
prestiofu  énergiquu  ;  mais  un  plaidoyer  ut 
faible  ,  quand ,  avec-tout  te  secourt  de  l'élo-, 
quence,  et  toute  ta  véhémencoi  de  Haction ,  il 
manque  de  .raisons,'  (  Idem.  ')  l\fot  ouvrage 


philoto^ique  n' ett  faille ,  nUalgf^é  la  faiblisse 
dun  ftjne  Idche,  quand  le  raisomément  eU 


qu 
'{oiâei  lés  lumières  de  fart  de  là  médecine  ,et 
de  l'observation  là  plus  attçtUive.  (  Bufl'.)  Je 
traçais  cette  faible   esquisse  .de  .ses  talent. 
(  Barth.)  La  raison  palnre  et  stérile  ne  nous 
communique  gue  les  faibl^   Innilcres   dont 
nous  avons  btsoin.  (Idem.)  Koiià^quelques 
'  faibles  '  idées  des  précautions  avec  laquelles 
je   voudrais    qu'on  donnât   aux   enfans  les 
instructions. ......  (  J.  •  J.  Rouss.  )  Une  ame 

faible  est  sans  ressort  el  saus^aetiop;  elle 
•se  laisse  aller  à  ceux  qui  la  jgouvernent. 
Un  cœur  faible  s'amollit  aisément  ,ci»ançe 
lacilemeut  d'indinalion,.  qc  l'esisté  point 
à  la  séduction,  ^  Uascendant  que  l'on  veut 
prendre  sur  lui,  et  peut  subbistcr  avec  «n 
esprit  forts  caf  on  peut  parler  fortejncnt, 
fl  agir  fuiblqABQt*  Comment  icprliner  même 


justeét  flrofand.  pdém.)  UnetrafiéiUeestfai 
ble,  quoique. le  style  en  soit  fort,,  qitandi'inh 
térét  n'ett  pat  toutehu.  (  Idern^  ]r<C«  comédie 
la  mieux  écrite  ettfetibte,  tietle  manqua  de 
oe  que  tet  Latiht  appelaient  y'u  cdm&à  ,  ta 
force  comique.  (  Idem  ).Let  uersfaibUt  ne 
sont  j^s  ceux  qui  jpéchent  Contre  les  règles , 
mais  contre  le  génie  ;  qui,  dans  leur  mécani- 
que,  sont  sans -variété^  sans  choix  dé  tennes, 
sans  heureuses  inversions,  et  qui,  dans  Ictar 
jpoésie ,  conservent  trop  b  ska|lliçité  de  la 
prose.  '  '       ', 

FAIBLE,  s.  ^.  Ce  qu'il  y  a  de  moins  fort 
dans  une.  chwte.  Le  faibbs  dune  placé.  Lé 
faible  et  une  machine,  éPiutepotitre,  d'une 
solive.' Li  fort  et  le  faible  d'une  épée.  Connat- 
(re  le  fort  et  le  faible  d'une  iifflaûé,  ce  qu'il 
y  a  d  avantageux  et  de  désavai^tageux.^  •<>•  En 
morale,  on  entend  par  faible'.  Un  penchant 
quelconque.  Le  goUi'du  plaisir  est  te  faible 
dt-v  jeunes  gens  ;  le  désir  de  plaire,  celui  des, 
fammes;  t intérêt  ,  celui  des  uieiUards  ;  l'a- 
mour de  ta  touanjge,  cetiù  de  tout  le  g/enre 
humain,  (  Cncyc.)  H  est  detfaiblet  qui  pré- 
viennent de  l'fsprit  ^  i7  en  est  qui  viennent  du 
copur^^  Idem.)  Moins  un  peuple  ui..éclaitf^ 
plus  il  est  susceptible  du  faiblu  qui' viennent, 
do  l'esprit.  Çlàem.)  Dans  les  temps  de  barba-, 
rie,  t'amqu-  du  merveilleux;  la  crainte  des 
sorciers  ,  Wfoi  aux  préia^ ,.  aux  diicurs^ébi 
bonne  aventur^etc. ,  étaient  des  faiblu  fort 
.comtnuns.  Cidera.)  Plus  une  nation  est  polii  , 
plus  elle  étt  susceptible  detfaihlèt  qui*vien- 
nentdu  '  àœur.  (  Idem.  )  'Lutjénunet  tont  plut 
suscepfiblu  desjàildu  de  f esprit,  parce  que 
leur  édmiation'  est  plat  négligée  ;  etlu  sont 


égligéei 
fathiu 


aussi  plu^susceptibles  des  fawtea  ^  easur , 
parce  que  leur  ame  ut  plus  senfible.  (Idem.) 
La  dureté  et  l'insensibiliCé  soiH  les  ex^és  eon- 


par  opfi^mp^wiovl.2*roi4sér  léJi^U^' 
tre  le  foit^^ffUjf-vi'ul  qU'Hy  avait  l 


•peu  àhon- 


W  *  htmiliai^  lufaibUt.  (Volt.  )  ï?  jM 
que  les  ntut  faibles  cèdent  aux  plutfatU.  IK   t\ 
était  plaitant ,  midleur  contre  lu  féitit'^    ' 
comptai$ant  pttur  ceux  qu'il .  cr«f|a«tl. 
( Fénél.  )  .... 

On  dit  oommon^nent,  du  fort  au  faible,.^ 
ta  fart  portant  te  faible ,  pour  dire ,  toutes  . 
«boecy  étant  ^nmensées ,  ce  qui  manque  A 
1  une  étant  supplée  par  Fautre.  It  faut  quatre    '; 
homm0t  pour  faire  cet  ouvrfigpt,  du  fart  ai»  j,"  ■ 
faUfla.   Cu  tfrret  me  rapporté^.  Mtiqttf nia 
franc»  tardent ,  tefort  portant  fe  faible,  :. 

Eâibii  ,  Faiucssv.  (  4W*.  )  Jl  y  a  la  ntéflote 
difl'éreoM  entre  les  .faxbtet  et  ïi%-faiblvttei ,_  ,<    ' 
qu'entf«  la  cause  et  l'e/Tet;  \etfaiblet  S90t  U  J 
cause,  luf«ibteuei  sont  reflet  Mnfeilîfe  çst^^ 
un  penchant  c|Ui  peut  dti-e  indiil'érent  ;  wm     ;■■ 
lieu  qu'unie  J'Ài&itfise' est  une  faut/o  toiÛQUnit-'' '" 
iviprëhensiblier  >.^  ^    .- 

ÏTBB  pAisiB ,  AVoin  DES  F.iiBl.ifses.  (iSrn..)  ' 
Nous  tommu  faibles  parila  disposition,  hafhis 
tuelle  de  uMinquer  en  quelque  sorte  maigre  > 
nous ,  soit  ^ux  lumières -\de .  la  raison ,  .soit  - 
AUX  ]iriiKiip;ee  de  la  vertu.  lïous  at'ons  detfai- 
bleiHu ,  j^oti^à  nous  y  manquons  en  e%t|; 
entreio^fi  par,  j|ueIquo  causb  diiTércnte  de 
cette  disposition  habituclte.  —  On  eti  fdibbi 
tout:  dr  la  fois  parla  disposition  au  cor()s  et 
de  l'éspnt-,  et  cette  dispô-iiliott  constitue  le 
caractère  de  riiomme  faible.  On  a  des  fai- 
£/M5<Af  «rdinaireraent  ^lar  la  surprise  d^' 
coçiù^ce' sont  des  exireptioùs  dans  )e  caractère 
ael'oomme  quia  des  ,/îi'^'/e«s««.  Personne 
n'est  exempt  cr avoir  des y<u6/esse«  ;  mai;  tout 
le  hionde'n'ést  pas  homme^ti£/e.  gi 

Taisle,  Débile.  (  Syn.  )  Le  sujet  /ai  Wc  n'a 

Si4  ia$S||z  d^force^éfativejle  sujet  débile  est 
l'une  grahde  faiblesse.  Le  premier  ,•  fort  fus- 
<fn'â  Incertain  j)oint,né  remplit  bien  qu  une.  . 
Certaine  ca^iére  ;  le  second ,  avjec  l'air  tou- 
jours faible,^e;  la  remplit  que  difficilement. 
Une.vuc  Yàii/enc  souCientpas  le  arand  jour ;' 
le  jour  fatigue  une'vue  </e&i7e.  Un  estomac 
faible  digère  bien  une  certaine^oee  d'ali- 
mens;-  un  jjitomac  débile  digèTe  toujours 
•mal.  —  Le  faible  enfant  parle ,  agit  evéç 
yivaéité  ;  l«  vieillard  d^ile  e»l  pffesseux 
et  lent  à  se  mouvoir.  — ■  La  mémoire  est 
faible ,  lorsqu'elle  ne  <ion8erve  pis  les  imnres-  , 
siens  qu'elle  a'  reçues  ;  elle  eSt  débité ,  lors- 
qii'elle  ne  nacdit  que  difUcilement  les  impres  ' 
sions  et  qu'elle  né  les  conserve  nas. 

FaIUb ,  Inconstant ,  Léger,  Volare ,  Indif-      ' 
rÉHENT.  {:Syn.  )  Une  femme  faible  est  ccUe  à 
cpù  on  réproche  une  Aute ,  qui  se  la  reproche 
à  elle-même ,  dont  le  coeur,  combat  ta  rai- 
son ,^ûi  yeut  ^iiérir ,  qui  ne  guérira  jamais , 
OU  qui  ne  guénra'  que  bien  tard  j  une,  femme 
mco/M{an(«  est  celle  qui  Vaime  plusj  une  té- 
gère ,  celje  qui  -déjà  en  aime  un  autre;  une  : 
fo/ttce,  celle  qoi  ne  sait  si  elle  aime  et  ce' 
qu'éUoaime  ;  une  indifférente ,  celle  qui  n'ai- 
me rien.     \       ~    , 

FAIBUEMEjVT.  adv.  Sans  foixc ,  sans  vi- 
gueur, avec  faiblesse.  Marcher  faiblement.  Se 
défendre  faiblement,  désister,  attaquer  fai- 
blement. Vétirer faiblement.  Combien  de  gens 
^ntjàiblement  iéntétf  et  tuecombent  !  (  J.-J. 
Rouss.)  Aprèt  cette  paix ,  ta  France  se  fêta- 
blU faiblement.  (Woll.)   ■ 

FAIBLESSE,  s.  f.  Manque  de  forces!  Fat- 
bleue  de  cotp».  Faiblesse  de  jambes.  Fai- 
blesse de  reins.  La  faiblesse  de  t'dge.  Fai- 
blesse de  complexion.  Faiblesse  d'organes.  Si 
tjuelque  chose  est  capable  de  nous  donner  une 
idée  de,  notre  faiblesse  ,  c'est  l'état  oh,  nous 
nous  trouvons  après  la  naissance,  (  Bu6'.)  La 
faibtutè  du  corps  diminué  toutes  tes  passions 
de  famé.  (  Volt.  )  La  faiblesse  d'un  pilier , 
d'une  poutre.  Le  sentiment  de  leur  faiblesse 
-les  avait  rendus  malheureux  ;  Us  te  itevinrent 
parle  sentiment  de  leurs  forces.  (Barth.  )  Il 
çtait  naturel  aux  hommu  de  suppléer  a  la  fax- 
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(iv«4hMW«  i  MrjMr^...  (CondUl.}'«foii 

r  '^  '  lo«i|Mir  «à  êégioitê  aaiftit  anoore  réteuis  par 

'■"■    Ufiâkijuu  tl*  ia plupart  dtÉ  auues  rois..... 

f  AiMMW.  Evt  t«rm«  da  morale ,  dispMition 
'y'  •Uém^Mtim  oUff^  notre  ame,  aui 

'>>f  nqiui'fhiiina^nMr  dialcr^  noas  Mit  aux  lu- 
^'^  '  lotÀrM  <U  Ji  rnsoB ,  MU  aux  priocipet  de  la 
>^  vertU/OA  appelle  aiiMt  /aifr/^««, lei  «Vdi* 
'  .^de  Mtiv  iiti«JpU«ttt»B.  La  faiêlètM  d«  tam». 
.  .    ÎMfaibUsiedo'feMprit.  fjmjalhhii^ju  ùmiir. 
>  Lt  fa^è$ia  kabUuaUa  têt  àU  foU  jaoa  ^ 
.  cœur  èi'dâiM  l'eaprit:  elle  oonttitue  le  cérac> 
'    t^  Ai:  I^làamne  tHible  :  bttaibleêst  patêngéfé 
,'  ;  TÏeat  plw  ordinairement  du  cœur.  0;i  «  dm 
Jaiiùùuasr  ou  paroe  qu'on  e«l  «Muit  par  un 
■.  //.ftsntîripenf  looaole,  mali.U^  écouta ,  ou  p«r- 
V  ''ce  qu'on  est  entrain^  p^  une  grande  paMion. 
'.~"^'  Set  vertu»  «t  Mê. grand»  taien» ,  qni  n'étaimià 
:'•  '  qu'à  tuif  dm>aientfain  oublier  4ei  fnibh»»e» 
etdéifiiulà»  aui^ùti  étêueht  eommum»  Ofoe 
-    tant  dautret  hnmme».  (  Volt.  )  H  faut  pat$er 
aux  homme»  leur»  fa^ie»»e».(Mtïn,  )  Voua 
.  it9»  trop  bon  pour  ne  ^pa»  vou»  prêter  A  meju 
faibt»»»e».  (  Idieda.  )  L^hittoirp  raconte  le»  foi- 
bleue»  comme  le»  ùertui.  (  Idem.  )  Rien  ne 
montre  mieuà  lafnibU»tn  humaine  et  le  poù- 
foir  dé  topînion:  (Idem.}  Étudier  le» faibùu- 
iat  de  quelqu'un.  La  curio»ilé,  cette  faiblet»é 
,  si  commiuw  aux  homme». ..(  Volt.)  Lufaibba»- 
»et  qu'on  mat  au  grand  jour  ne  plai»ent  qu'à 
la  malignité.  (  Iddm.  )  Il  aafoit  rèepecter  là 
faibtate  de»homme»:{  Idem:)  L'Europe  a  pu 
avec  »urpri»e  cette  femme  qui  i^e  »utjàmdi»ni 
lire  ni  éerij-e,  réparer  son  éducation  ct»e»Jhi- 
bleue»,uar  ton  courage...  (Ideia.)  Il»  rou- 
vwaent  à  leur  gré  le»  préjugé^  etle»/aibM»e» 
de»  homme».  (  Barth.  )  On  a, vu  quetquejmi» 
des  ffomme»  qui  ont  eu  la  fmble»se  de  ae  orpire 
supérieur»  k  leur  profusion  ,  ee  qui  est  le  »dr 
moyen  d'étrp  a»-de»»ou».  (  Volt.)  Faiile»»é  dé 
jugement.  FaibU»»4  de  mémoire.  Lafàiblessé 
d'un  nùtonnemeift.  Faiblette  d'idée».  Fai- 
blesse «Uti^y/ep  V.  Faiii.1.     *•        ' 

FAïuxart.',  Eraàouiaaemenl.  Tbmi^r  e/iyàt* 
blesse.  Ayoirunef»ible»»e.  Hei^emrttunejkir 
,     ble»te.  '^  ^  ;  '  r 

♦FAIBIET,  TTE.  adj.  Vieux  mot  inotit^ 
qui  ëtajt  on  diminutif  de  faible. 

FAIBLIR.  T.  ,n.  Perdre  de  m  îbroe,  de  ton 
ardeur,  de  aoni^munife ,  de  aa  réiiatanoe.  La 
première  ligne  éh»  ennemi»  commençait  à 
faiblir.  lia  réiùté  fos^-timp»  ,  mai»Ua<tm- 
meofie  à  faiblir. 
"  ,  Les  boulan^  disent  que  la  pdte  ftdhlif., 
lorÉqu  elle  ne  soutient  pas  la  forme  qu'on  iàr 

■  FimE.  t.^.f:deHi|  des  Germains  «e 
de»  Francs.  Droit  qa'araie!^  les  pamis  oo  lee 
amis  d  une  personne  tuée  ,,d«  yeager  sa  mort 
à  force  ouTerta,  sur  lapenonne  du  meurtrier. 
-La  faute  était  la  même  chose  que  ce  que  nous* 
appelbits  diffi. -Dans  le»  wâenneirioU  Sm 
taxons,  des  Lombards ,  et  dans  les  oapitiilai^ 
re»  de  Çharlemagne ,  de  ÇharJes-le^haorÇt 
de  Garloman,  le  mol f aidé  QaiM)  est  pii» 
communément  pour  guerre  en  gAaériL  Le  r<» 
arait  —/aide ,  appeléej^crù/a  r^ùt, deméme 
que  les  particuKers  avaient  letir  faide  bu 
guerre  priT^.  Porter  la  faide  ^  ou  jfufwr  la 
fndè,  SéiaLÏi.  dédarer  h'guetre:  dépoi»er  la 

■  .  .  FAlEHCf..'  ».  !f.  Sorte  de  poterie  de  terre 
■îp"  noÉjiMér  parée  qu^elle  nous,  rient  de  la  ' 
Tdle  de/Faéhta  eq  Italie.  Ilya'deux  espèces 
ae^lrtce;  l'une  est  uiie  potierie  fine  de  terre 
ouue.feeokrerte  d'anendait  A'ëmail  blanc 
qui  Jut  donne  lé  coub  d*<ml  et  la  propntiS  de 
la  poroettinè ,  et  qiif  Sert  aux  mêmes  usages , 
Mn»  pouvoir  alle^  sur  le  feu;  l*autre  est  une 
Science  plus  commune ,  sur  laqudle  on  ne  met 
.  pas  un  emttil  aussi  blanc  que  stfr  la  praoûère, 
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pane  (^*eUe  eai  fiUte  pour  aller  «ut  b  fe« 
comme  lili  poterie»  de  terre  veiHùss^. 

FAlBIfCEIUB.;s.  t  Lieu  oft  Voà,  fabrique  de 
la  faïence.  "^   .        ^  / 

FAlEMCtER^s.  m.  FAlElfClfeRE.  s.  f.  Ce- 
lui,  celte  qui  fabriqnt  ou  qui  Vend  de  |i 
faïence.  \^    . 

^  FAJIJffE.  s.,  f.  T.  'd«.oommerce.  Sorte  de 
s^rge  fabriquée  eq  Bonrgogne. 

FAILLE,  a.  f.  T.  de  pêche.  Filet  en  usage  en 
Prorence,  entre  les  mat(lM  duquel 'est  un 
morceau  dVtatn  de  te-torme  d'un  hareng , 
pour  tromper  lé  poisson. 

FAILLES,  s.  f.  pi:.  Aocbes  souterrainciypii 
oooaaiqMéat  Une  latefruption  dans  les  veines 
ou  silliMi»  d'un  tiiinéral; 

FAILUBILITE.  ».  f.  Possibilité  de  fliilUr,  de 
se  tromper.  Sujétion  à  l'erreur.  '       j 

FAILLIBLE,  ndj.  des  deux  genres.  Qui  est 
s<^' à  l'erreur,  qui  Mut  se  t^ompelr.  7*oiil 
krnnate  eetfmUihte.   ^ 

FAILURT  V.  n.  Il  ne  s'emploie  (^b  V'vnîxni- 
AitffiÀttiri  au  passé  i\mple, Je  faUiià  et  aux 
tempe  «evfPOSM,  ftû  Jailli ,  j'avais  failli . 
yaurdîjàiia,  etc.  Du  hitinyà/reni  tomber.  Il 
n'est  dtusage  qu'au  figuré ,  et  signifie  tomber 
dans  une  erreur,  dans  une  faute,  dans  une. 
méprise.,  dans  une  omission..,  dans  un'man' 
t^etàeut.  J'avoue  qwej''ai  failli.  Cet  auteur  a 
Jailli  dan»  p.lusieur»  endroit»:  V.  To!» sxa. 

FAiLUk.  hxpreuion^iaailiére^ont  on  se  sert 
polir  signifier,  être  bien  prôs  de.  .J'iri  Jailli  à 
tomber.  Monpère.  a  failli  à  mourir.  Celte 
propoeition  faillit  à  mouler  le»  affaire»  ppur 
untemp»i  ^**  l^^  d^  ^.'  a%>ancelr.  (^olt.) 
J'ai  »urgi  dan»  une  leoondbi  fie  dé»c>ief  plu» 
incontmm,  plu»  çharmante^que  la  première,  et 
oit  le  plu»  cruel  aepidentfaifUt  à  nou»  coriA- 
nerpOur  jamai».  (  J.-J.  Rouiw.)  —  lia  fatUl 
arriver  un  graml  malheur.  ■ 

FaIllU-  t.  de  comm^  Faire  une  faillite»  C» 
négociant  a  failli  ptà»imr»foii. 

Fau>i^>  V'  pert. 

Eln  termè^  eommeree ,  ^'2/i  se  ditjub- 
staàtiTemévt  d^un  iiiarclumdi,qm  i  fairlrail- 
Ute.  (7'eil  uA/at/£i.  . 

.  1 OMP  Fauu.  Façoo  de  parler  ((ni  se  dit  de 
oertoiiu  jeux  d'adresse,  tomm^le  jeu  de  >o- 
lant  ;  où,  sitôt  qu'un  des  joueurs  a  failli ,  un 
autre-prend'ifi  place.  Jouer  à  coupjkUti. 

FAILLITE,  s.  f.  T.  de  comm.  On  dit  qu'un 
négociarâ  a  faitfaillUa,  lorst^àe ,  par  le  dé- 
jrangemettt  de  ses,  affaires,,  il  mauque  de 
de  paver  aux  fjehdiaaeesyse' déclare  hors  d'^at 
payei^  et  demande  du.  temps.  V^BAsgoBaonra. 

FAILLOiS&  sw  f.  T.  de  niàr.  les  marins 
nomment  ainsi  le  lien  où  le  soieU  se  couche. 
FAIM.  Scf.  Sensation  plas  ou  i^oins  impor- 
tune qui  non»  sollicite ,  nmiS  preise  de  pren- 
dra de<  .alimekis ,  et  qui  «esse  quand 'on  sa- 
tisfait *u .  beac^n  aotael  qui  rwëite.  jtvoir 
faim.  Sot^flir,  endurer  la  fùm.  Mourir  dé 
féim.  il»  n'àppo»nieni  h  la  faim  q^i  le»  pre*' 
»ak'  aue    le»    akmen»   1er  pbi»  commun».. 
(  Bartti.)  D^  ee»  longue»  etpénMe»  cour* 
;»«•,  pbuimsr»  péri»fii4nt  A  faim  M  defati- 
"jW*.  ^aj.y  ii  vmtHu  ettarer  eontUen  de 
temp»  it'p/mmiit  ^iupporter  2»  faimi  ean»  en 
étwaimutu.  {Voit.)  Èndurciaaee  leur»  corp» 
au*  ùttepipéie»  des  »kiion»,  de»  climats  4  k 
làJaii,^,MtméVii\  klmj^^.  (J.-J.  Rouss.) 
f^usUvèi^tmtdr^tàhtiheUfnmf  tappaiàer 
dMo  ùMi  klimi^M  tel  plus  fjroêtier» ,  tacenua- 
rié*-  dan»  loi  Wm»  oJr  rèàntt-fabondànek 
(Barjh;)  ■     '*  •''r^   -'.-.^  ^x: -:<,■.■ .:   ;. ,,  ■ 

On  appelle j^!«PM)««nti»è,'ime  ôMl^dle  daijn 
laquelle  on  a  toujout«'fi|im,  sans  .-se  pouvoir 
rassasier.  On  le  dit  aussi  femilièretaent  d'une 
très-grande  faim,  /'ai  une  faim  canine. 

On  dit,  mourir  de  fcUm,  pour  dil^,  man> 
qner-  des  choses  nécessaires  i  la  vie.  Jai 
craint*  de  mourir  dé  faim ,  aussi-bimt  que  de 
viùMéase.  (  Volt.)  l/truftm  k  peupU  memt  tlç 
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faim,  il  te  dUpefsà pour  chercher  de  quoi  vi- 
.  vre.  (Montesq.)  iitf*  avare»  »e  luiitent  jnourir 
de  faim  dan»  fê  »itim  éé  lébmtdance.  (i.-J.. 
lUun.)  '.'  •>»'''* '^V  "■  .    ' 

On  dit  prorerbialemini  tqrîM  la  faim  oha»»0 
le  toftp  hors  du  boi»; pour' aire  que  la  néoes*'  . 
site  contraint  les  gens  A  s'^ertuer  peui^  aVoir 
de  quoi  subsister, 

Oia  dit  figurément ,  la  faim  i/uaiiaélê  des    . 
richesse»  ,  des  honneurs,  pour  dire,  rairidité , 
le  ^it  ardent  dé  pAsséavr  les  richesses ,.  lef 
honneurs. 

Faim,  ArritiT.  (Sfn.)  La/«Tim  n'a  ramorl'  " 

Îu'aù  besoin  précisément ,  soit  qu'il  Tienner 
'une  trop  longue  abstinence,  ou  qu'il  naisa» 
de  la  Voracité  naturelle ide  l'animal.  L'apuÂiC 
a  pliujie  rapport  au  gbàt  j  il  a  sa  dause  dan» 
la  di»|>c«ition  qu'ont  les  organes  à  troqrer 
du  plaisir  au  manger,  jointe  1  une  grande  ca* 
paoW  d'estomatt:^  La^premiére  est  plus  pres- 
sante; mais«^e  s<i  contente  qoelaoeibi»  de 
l>eu  do  nourriture.  Le  second  attend  jtlua  p^- 
tÎMnment  :  mais  «1  etige ,  pour  se  satisfrirr, 
mantité  d'fUmens.  —  Tout  tneta  appels»  )• 
faim ,  aucim  ne  l'excito.  Vmtpéiit  est  plurdé- 
lioatj  tout  mets  ne  lé  satisfait  pas ,  et  il  est 
souvent  îrrit<j  par  les  ragoûts.  -, 

,   FAIM^ALLE.  s.  f.  Du  latin ^mescaft/i/Ar,   ' 
faim  de^eval.  Maladie  des  ciievaax  qai  les 
rend 'extrêmement  Voraœs.      ^ 

FAIM-VALLE.  s.  f.  Blaladie  qui  attache  les 
chevaux,  mais  très-rarement.  Elle  consiste  ea 
une  espèce  de  spasme  qui  les  prend  subite~> 
ment^ lorsqu'ils  sont  échauffés,  qui  les  rend 
immobiles  etinsensibles  aux  coups ,  et  qui  ae 
cesse,  que  Ionise  l'animal  a  pris  de  la  noiir' 
riture.        .  -é  *  * 

FAINE,  s.  f.  Fruit  du  hêtre  que  l'on  ra- 
masse dans  lès  bo^  et  dans  le»  forêts ,  poor 
engraisser  les  œichons  et  faire  de  l'huile. 
Huilé  de  faine. 

FAINÉAirr,  TE.  adj.  Qui  ne  fait  rien,  et 

![ui  a  la  .Tolonttf  décidée  de  ne  rien  faire  ;  par 
acheté. d'ame,- OU'  par  l'habitude  d'une  rick 
oiseuse.'  tlestjainéant.  &la  ettjhinéante.      <  ^, 

X)n  l'emploie  sou.renl  substantivement.  Un 
fainéam.  Un  grand  fainéant.  Une  Jidnéante. 
V.  )[WPOtplT.>  "■  -    \  • 

FAWRAirrER.  T.  a.  Faire  le  famé^at.TI 
ne  fait  que  Jàinéanter  'toute  la  journée. •'Ivmllt 
familier^,  ■•,.  v,  I 

FAINEAimSE.  s^.  Parcibe  lÉehe  qui  eén- 
siste  dans  un  désdiifirremeat  TOnntaira.  poi- 
vre, être,  croupir  dan»  la  fainéantise.  Ce» 
demi-eauvage»  »ont  plongé»,  aan»  une  fairtétui- 
tieéprofynOe.  (Rajr.)  V.  Parbssb. 

FAIRE,  r.  a;  Je  Jai»  f  tu  J'ai»,  il  fait.  Non* 
foison»',  vou»ftdie»,.  il»  Jont.  Je  faitai».  J»    ■ 
fis.  Jaifait.  Je  ferai.  Je  ferais,  Ftii'-  Que  je- 
Ja»ie.  Que  jeJisse.  Faiea'nt.  Ce  verbe,' qui' est 
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qui  en  est  reflet.  U  s'applique  à 
tes  dict{<^  et  d'mtérations.  /Jura  a%t  /e 
monde.  Dieu  a  fait  £»,.ciel  et  la  tkrré.  Un  me- 
riuUierfak  une  table.  ÇrimaqonjPU  wtmur. 
Un  cordonnier  fait  dé»  souÛers.  Un  ûàUmKir 
fait  de*  habit».  Un.arti»té  fait  une  ^m^ure. 
Un  peintre  fait  un  tah\leau.  Un  auteur  fait  un. 
lii*re.  Un  poète  jiit  tus  poème.  Un  oi»eau  fait 
son  nixl.  tJné  araignée  Juif  sa  toile.  Chtwtm' 
fait  »a  besogne.  Un  ouvriaîryait  son  oupragé* 
Let-itnsfont  beaucoup  d'ouvrage.  Je*  t^atre» 
ne  font  rien.  ■*•*  Un»  femme  fait  de»  enfan»., 
Unéjumentfaitdit'poutain».  Une  clneisne fait 
des  petits.  Lé»  oiseaux fant  de»  çeitfs.  Le»  en- 
fin» font  de»  denu.  —  Faire  de»  i^rtSi  Faire 
<iej  cri».  Faire  des  acclanuition».  —  Faire.see; 
pnèYe».  Faire  un  acte  de  contrition.  Faite 
Cèxamen  de  »a  oonteienae.  •—  On  fait  'une 
bonne  atiion,  urne  mauvaiteataion.  ônfaitle 
bien,  on  fait  la  mal.  On  fait  une  bonnaœt^ 
vtûf  dq  Sonnai  tun'ré*.  JP'aire  des  muvràf  dn 


Y 


\ 


n'est 


[ 


■.i 


1^^ 


FAI 


/'    . 


V 


\ 


ir 


olmritét  4*  ttùUrioord*.  Ftihétaumttne.  FalM 
eu  laegêêM*.  Faire  du  mUah^méeUft ,  «ib«  m-' 
jiuiie0s ,  déi  kaattutê.  Fidr*  àtâ  cnuu/ttét. 
Faire  un*  faute.  Faire  \m»  hévue.  F^r$  un. 
piohé.  Fai^»  Ml  orime,  Ifejjaltei  peu  teule- 
mtent  f aumimn ^  faiteg U  chtiriié.  (J.-J.  RouM.) 
Cétmt  la  eotaïune  à  BalarUn»  de  déclarer  «o- 
UnneUement^auboutde  cinq  année»,  celui  det 
eitoyMê  qui  at*ait  fait  i'aatian  la  plu»  gêné' 
neu»a*A  Voll.)  On  (rautfe  rarement  de»  crLmir 
nalitfm  n'aiai^  fin  qu'un gnand  crime.  (Id.) 
Jly  a  de»  temp»  vit  l'on  p€ut>impunémeia  foira 
h»  «4mm  b»0l»»  ib«nfMWi  Ujrma  d'aUui» 
0à  4M  qtk'Ujt  i  d0  pht*  timpU  et  3a  ulu»  ùiho- 
imi  d^fiêiU  dàngamm  et  eriminai  (Idepa.) 
J}  m'y  a  >m  "ém/Hk  àaiihfuUsur  k»upportarda 
gmtdoÊ  mjitftiwB,  qi/i  faire  de  gronda»  ae- 
tiam.  (Idboi.)  U  piurmit  fait»  beaitoouf^  4a 
mal  mm  mal/kira,  parctqua  la  mtu^ai^  Of 
tim  Àégmia  da  l'intatttion  de  mûrit  **  H*^*^ 
»'mmt'')iàm»§  caUa  intention.  (J.-J.  Roun.)-r- 
Fwfm  .ofÊmtion^-  Foira  de»  r^/fexion»^  Faire 
dm<  oè»9hmilêméFoi/m  un  roi»9nmmant.  Foira 
4é»  tgratèmea.  JShw  opon»  po»t4  vttp  vito  ai» 
b^ueoi^da  ehoaèàtBêur  pon0éir  fiire  i^ 
rëHaxiam  qt»'alla$  méritaient^  (  Bom.  )  Mien 
né»tti  »oUdeet  ai  uUie  que  «a»  tarte»  da  mé- 
4iti»titin»..,.  que  font  la»  par^aana»  da  votre 
\   égey qui  an  ooi^enÊ foira.  {Séyim)^ Foira  um 
traité.  Faire  une  conyofttianf.  Fiura  un  otratir, 

Î«mf />(  ,  Un-  mdhehdi  Flaira  vna  proiiiu^e. 
'aire  un  tertnant.  Foire  detmolftatap».  Foira 
da»  àompUmen».  Faire  déf  référence*.  Fai^ 
de»  renf'etment.  Ja  iHtut  foi»  trit-bien  faire 
lé*  honnetm  da  votra  moi»ùn,  X  ^vilg.  ) .  Je 
pttudraitL-sa^oir  »i  fOu»  état  eHtiénmam»en»i- 
hle  h  tous  le»  honneurs  qu'on  you»  fait-jM,} 
Foire  de»  reprochent  détr^/rimandé»,  F^re 
"  de»  question».  Fatraim  OHèn.  Ftùrade»  <^fe*\ 
Faire  de*  gatonterie».  La$golonterie»  qu'on 
leur  fait  »an»  cesse  ^  le»  entretiennent  dont  ce 
godti  {Co«diU.i)>—  Fhira  ponne  mina,  f^a 
fi^ineifail  très'bonne  mine ,  quoique  ùi  mine 
ne  »oil  point  <2h  tout  Jolie...^  H^^ûlL}  F^ire 
aeeuailkquelqu'uif.  > 

Faibb,  m  dit  d'un  espace  que  Van  parcourt. 
Faire  une  lieue.  Faire  fut  toitr  de  promanode. 
Faire  un  grand  circuit.  -Faire  un  poàt  ■»  Figiv 
rëment  C'est  Hfoir  fait  un  grand pfudin»  l« 
Jineitè,  que  dé  foire  pemer  de  toi  qm-Con 
n'est  que  méàioeremeat  un.  {l*  Br.)  tS*(  elle 
fait  èneorewt  po»  fOr*  lo  «kkouifvtgemeM^... 
(J.-J.  RottM.)  La  puitionea  ottomane  faiaait 
tout  M^joUr»  de  niiuH*aaux  pFogrèf.'{J!l^if.) 
L'industrie  M  fidt  aucuhprogrè»  ehe»  ce»  pisw 
pies.  (  Idem.). 

Faike  ,  se  du  aujui  d'un.o«rtuQ  tenpt  c|<ie 

4*011. «»tobl^«B  de  pester,  d*«iaplojF«r  à  quel* 

qnedjbse.  Faire  la  qùarontame.  Faire  soii 

cour*  de  philosophie.  Un  apprenti  t^i  a  fait 

aan  temps.  Faite  Une  newainâ.  —  Oa  dit  ugu- 

.  rémeùt  aa'mt  homme  o  fait  ton  çAcoka,  pour 

dÏM  qu^il  Veet  à¥»norf  dans  la  é»mét^  des 

placée,  des  bonaeure,  qu^  est  pArrenn  à 

■  ■.V-nenir. 

.'  FiAiwn  Arranger,,  dispoéer,   seoommodon 

Ceikeeihomme  qui  fait  mon  jardin.  Faire  u/i 

6t.  Faite  une  cluonbra.  Faire  la  barba.  Faite 

.  le*  feins.  Faire  la  moièson. 

Vn  grand  nombre  de  rerbea  peuvmttj^- 

pliqtier  ^r  le  yttbe. foiré,  suivi  id^MnMWl 

'  substantif.  Donner,^»;»  uu  don.  QSAfyjfkbH 

afre.  Mentir,  faire  un  mentante»  CarasaNi:^ 

pare  des  caresse».  Défendre  ,f»ire:défim»it.  Se 

'promener,  yàire.iM»«^Moni«ii^e.' Veadangav; 

faire  vendange.  Bl<nse<niaer,,/rin«  taéunetatiA 

Hier  et  Tenir,  f^rer.^oUëe*  Oi  de*  ¥*^ 

nues  ,  *l*.  »■  ■  -, 

FjtiiiB,  se  dit  de  reflfet  qiK  prothiisftat  les 

Îersonnes  oii  les  chosee  {ne  leurs  qaalit<fi~ 
onnenoH  ranuraiscs.  you*  faites  le*  délices 
dti  quioonque  vna»  aponclie,  (  Volt.)  f^as  ht' 
1res  font  i*'*  Ailtee»  à'umo  peaotimt  i*  qui  lowl 


"  :-.  FM    ■'     .    '   '  . 

la  monda  vomèmit  plaira.  (Idam.)  ■£«  «««<• 
»toteiènfta  m'éntmit  que  le*  ekota*  dan»  let- 
queltet  Uy  ode  to  grandeur  i  U  méprit  du 
plaitir  et  de  la  douleur;  elle  »eula  »at^oitfoiro 
lot  eittfjrenfif  elle  tonlefiitoit  le»  gmndt  hbin^ 
met,  alla  taufa  foimitle»  grand*  etaferenn. 
(  Mbntesq.)  Une  vie  tobre ,  tranquille  et  labo- 
rieuse tm  o^oitroi*  aamme  nn  itoui'eou  tem- 
pérament. (  ViaA.yil»  veulent  que  leur  miais- 
tàKàfa/tta  époqino,  (CondiU.)  Ui%méohàntlt§u- 
MMMT  npfiit  tmvio  k  pera«mno._{h^.  tu^tt.) 


m 


,\- 


FÀiat.  Aoôoatumcc^  donner  rbabituder, 
fendra  propr»  â  'qna^nja  diosé.  •/!»  ne  pid» 
mefiiimk»o»tMffiirm.  il  faut  tefmre  i  U 
ftUgue-  1^»  fffaireaffMt  le*  hooûnet.  4f-»e 


fer^péu  à  peu  k  ce  tl^a{>aU. 

que  le»  loi»  étaient  faitfi»  pour  »eeourir  là* 
citèrent ,  outa^ntque  pour  te*  intimider.  (Violt.} 


-~  (m  dit  Mr  vanité ,  par  oKfmk ,  Mf 
[Mris  pouÉ  les  aolres  ^  je  ne  4t^*:  pot  fét  pour. 


donevetra  mntiehambre.  Jft  n'est  nanf'OtfHmr 
,^»0n  le  dît  aussi  «ans  un  ten& 


«an  t4tHtari$i'lk,  Je  n'iti  qH^fiiniillf  tto»,^iè' 
tnurttdavà*  ovtt ,  do  aif*  rpmoniromm.  iin 
dit  aussi  dan«  U  ntiliiM  sana  t'ffti  è'îMk^m 
det9utee.quésvimt«^i 

F&iai.  Repr^nter.  n  se  dit  soit  ànf»- 
sonnagea  ema  Vçm  jatM  sur  te  th^tm  •  aou  de 
oeui  que  Vom  vapriisanta  daias  la  sooûélé.  Cet 
'oçtfiui' fait,  bien  ee  tmmoànogo..  Foira  te  roi. 
Faire  Ce  berger.  Il  fait  lot  opi^urmuD.  Pet 
hamme*  èst^oftrdinoum  qtd.pmr  fimpartanea 
du  perumnagè  qu'il*  ««I  «h  A  foiM  4an*  lk> 
numia..,,,  (inm.  )   ^ 

FAiat.  y«fbro«rd«panHra.  depaaacv  pour. 
Tout  Umfiifde  emmmenee  hjaka têméomètra 
)  Fou»  l'saiftt  ^fu' 


om 


et  le  pKysièSen.  (Volt. ,      , 

Ut'qffecio  point  de  faim  UpUiM»mittdi1»mme 
daooono  coatpognie,  quand  Hnoâ'omit  que 
da  méthode  et  de  olorlJ....  (  V«lt.  )  Sfla  veut  \ 
miàtimmiUr.  qualquâfti*  aétm  t0niantiaui'e, 
0$  de  foire  la.  pertonmdê  boneém  taaio  lui 
êtodmoofê  plia  mul  que  ton  notnàêi.  (S«Mg.). 
FoictJimpartinent ,  fiire  U  mét/mmt^  JKtir» 
la  a^tténeu».  Ftàne  thom/itêVie-  Uon,  FUro 
le  tthfont^  Ftt^  la  moii.  «-.pn  4il  nrambin. 
leoMst  f  fiire  fpnnei  mine  k  mmasméJeut^  péar 


Foire  peur.  Faire  pitié.  CtUe  aondnUe  lui  o 
fiitm^g/re^itdMrt. 

fàxn.  devait  «a  bfoiiif  »  «i|NriiM  h,  «anaa 
U  Vù^em  m*  dé  r<t«t  'imàvpà  par  «tt  infini» 
tit  (4tok4fifiit4term»r.  FoimdonMrM  Foira 
ehontar.  Faire  bdtir.  Paiffaito^  Foiemtmr- 
v^Ular.  if  lia  *'o0pliqua  plut  qu'kfyifaJIatirir 
la*  loitot  tet  arts  tfôni  tôt  étaU.  (yoU.)  Cette 
ofidm  mérite  m  datail  quifeao  voir  oomman» 
(S*  ptstt  feiblet  etotittfintjimvent  Ifugrondet 

drttii»éé».(ilâ.)^Ufa»oi$  rn^r  tiMtf  19»  me-  | dire»  (mta  sa«ay«iit  d'itra  o^tmCr  fî^Mid 
eb*  k  Vofaniuge  de  ion  ^>«)r«.  .(Ideaa.)  JSUe  '  on  nVpks  lieu  de  TAtM.  >^.F»dm  eetiMon» 
était  plu»  e^lfublé  qu'auetn  miot*tre  do  frim  \de....  faire  mina  de.  fekaàroAo^U fiit4àttem- 
tjéHmrwié  négociation.  (Idan.)  OnJUtogtr  Uôm  £aim»r  tet  mire.  Lenimmijmitoit  mine 
detdpfàjcjBÔté.*  ton*  le»  tettortt  data  politique,  de  vouloir  notu  attaquer^  ' 
^m.)' J'Wns.  parler  le  eentiment ,  faire  taire  ;  Fiiai.  Dire ,  publier.  O.»  ta  fait  m^rt ,  nn 
la  eaiomhie.  (Volt.)  llyo^  dece»ea»oiilén  n  dit  dans  la  publie  quHl  ^tail  mert.  On  le 
iMtplu»j0ife  entendre  qu'on  h'endU,  (Idem)  \  fait  riike.OnfMtmanterU  parte  de*  mnenù* 
la  vomfirM  eatfoirde  maenpwfaUet,  (Idau))  ^<fir  ast/Ze  Aommer,  on  dit>  on  publie  que 

Faiiuv  Exenwr.  Fmne  h»  métier.  Faire  1a4^b  des  ennemis  a  ^ti  de  di»  mille  liom- 
le  enmmeroa.  Faire  la  médécUfe.  Fair»  une  i  mes.  On  lofait  plut  malade  qu'il  n'e»t 
ppijwion.  Ily  o  de»  métier*  timkUtqvi on,  \  f^.^  sodi*/ des  parties  qui  forment  un 
"•,P»"*.'*;>«^?'*«I^  <^"'»  **'?«  «•  itont.  Dei^  rt  «fca*^  qukfe.  Aet  ttiiis 
tUMtfertntUgne  de  Utfiire.  (J.-J.  Boum.)  i  ionf^stont  mille  frane».  Truies  eeeponie, 

Fawb.  Employer,  d«»tineràunu«age.C9rfo-  ■fi„à  un  tout.  Deux  chotetfim  toute  l»bemtté 

mmime  0*1  un  amladroitdenlje  ne  *m*que  fauli^lé.  lo  netteté  et  U  eoemtère.  (Condi».  ) 

faire.  Je  ne  saifstj»ferok  de*  chopHÉet^ou  d*»    Uneitetuétfqm  démonde  une  éertaike  étendue 

h-aps  de  cette  toile,  Cest  m  hoi^doot  on  [ferwTee  m^otioppeih  i,n  poragtiqphe  ;  ptu- 

"^/^f '^P^'f* 9^'''^ ';**'*'. i^'*^M^-**^'^  )^ieur*  pa^^gea^iefirit  un  ^pitre ,  pH^ 

^u»w»Al4«re,--C^d»f^»^/««i«S*/«^^  7hapitreWont  un  U^te ,  pfksHmtr»  U- 

vn*fiiïtui\  inait».  (€ondili;)  On  le  dit  nuss^ 
i.       ^  ."   j,      •  •.  1'    .  •■      .d'nno- seule  (Bhoae  qui  oofcstitûe  un  tout.  fÀi 

lonfmi.  ttunv  pertonn^ ,  «fniio  chote^m  \  j^  mémfiire  fiit  toute  sa  science.  Cha- 
olgetde  Jn^,  [^ur  dira^u'onad  laïf^  Une  q,te  pensée  a  te*  proportion*  et  teiomémens, 
opmioa  qui  les  fait,  regarder  oo^yttr  méprisa-  lor»ku'eUe  e»t  mUe  dani  *onvraifomr  ;  le  dé. 
ble».  L^  Léibml**emfintdemtt^^ub»t^Hfie  aetoppentem  en  fait  toute  la  «wfee.  (CoudiH.) 
Il»  Are  «seispL*  |Mrj!ii.^(Coodill.)      ;     ,  .     /  r;„e.  Cwtnbo^ri  produire  un  effet.  Us 


pairie»  de  la  téte^  fin»  humain*  k  la  phy- 
siàaomieeik  Hoir  du  viiaqe-ftonl  ieioretlfes. 
(  Buff.  )  Le  netfiit  plus  k  la  Jbemoé  qu'k  ta 
phjrsionomiié.  (Idem.  )  Otla  MÊfitt»  rien  k  Éon^ 
bonheur. 

FâitE.  Poastwr  hgn  du  eol^  lèsexerdmens, 
ou  d^atrtres  mntié4PtMU'  left^mérnes  Toies  // 
frtil  deimMitret  dure*.  Faire' de  l'eati,  uri- 
ner: Faire  Jit^taMff,  rendre  do  Sang Var  les 


Iwsqo 
orértièna. 


tBpr  tnrolonttiifeiBpinii' 

FaipB;  P<H>r,  «itpjj^^,  retafiafér.^ej'erai 
>urtui,w  tiendfaî éa pUtt/ie (em fulica 
Ipi  ob  ^'U  devait  fàft«r  ^    ' -,  .^^ 


■pour i 
dçltii 

F^Aiae.  Aoiasser,  assembla»  ÀMUrè  emeit)« 
ble  ijitir»  de  Fargm/t^  poqr  pa^^  Ht  dclliM, 
pour  ach^r.puie  nuiiaoi».  'fi^r'  PM  /'W'»' 

ssions.  Lrfip^t^mtfemmeav^^JUmflaJhiit^ 


vtm»  pfiee.  T' va  le  a»  aussi  «ans  un  ten& 
oontraira,  pour  indiquer  qu'une  jiersonpe n'a 
|Ms  aaseit  de  naissanço,  dâ  mwté ,  dVduoa- 
tion ,  de  tal^t ,  ponrii» .«  -Feus  n'éle»  pot  fait 
pour  otpkrtr  k  cette  gioce.  Jl  n'est  imt  fait 
pour fiéq^akterh Itonmt.eompagoia.  \-. 
,  Fawc,  ae  •on*trttit'A«»c  le  T«Tm<i^<W«' jpinl 
è  une  Délgafid»)  «f  alors  i^jiifinidjie»  n«  pAUr. 
voir  «nntt.ionloir  Jaire  iiiaup  ^sago,  «a  pàp^ 
avoir  besoin.  Je  n'ai  que  faire  de  vous  pour  (e 
moment;  jâite  veux  fHft  oék0ter  œ  meuble^  je 
n'en  ai  que  faire,  -r*  Quelquefois ,  sui  rant  le 
ton  ou  lee  ciroonstancfes  ,  ees  fawMs  do  par-  ^  -  ,.      . 

1er  marqCKnt  le  peu  de  cas  queTofk  fait  des  malté  // m  condwjf  mieux  q^H 
personnes  o«  des  choses  dont  on  parle,  ou  fait  »  qu'il  ae  s'esf  j^nMÛs  conduit.  Fo»  idfes. 
mtoke  lo  miipris  que  l'on  a  pour  «Des.  Je  n'ai  sé.Teai{/ieront ,  »l  vnu*  poMeelim  pfM*.  *^''^' 
que  fiire  Je  «el  homme,,  il  t^jmnmuie.  Je  n'»ï  ment  que  vou»  ae  faite*.;  (Voll.)  Ii'4»'*^^" 
tpiefain  4»  *v*  vinfejt.  Jfi  n'ai  qw  Jatte  _d*\yifm  P^f*  "W*  .¥».  «W  épul  foVK»  «H  M  W 


9»^ 
uH  jamais 


fahait  ttkmni  m  ^ 
plus  en  dix^miét^mi 
leuietovif.^Wt'Vi 

tifontOi  wbiwilèe  ou  - 

»tktlnelle ,  foira  la 

fiir»  Me  liùtd».  Fit 
traopM.'\v  .ai.'v.ji; 

Fai&i,  En  pffintur 
trait,  le  pqf»age,li 
toii-e ,  etc.  -^ii  «««h 
nuage*  au^  gré  de  'F 
aié£?(m.)Paen 
pt^qfie  plu*  deoein 
ihnafmqueae,pt\ 

f  Aiat.  T.  de  ooitt 
(handita ,  ODUvenir 
clieteur^  do  la  son 
mier  la  Uvrara  A  I 
tme  marchanditè ,  e 
prit  trop  haiit.  Com{ 
étoffe  ?  -*.  Faire  pot 
lui,  Atra  ^n.comn 
pour  quelqu'un^  'itr 
da  [M^ar  pour  lui. 
au<si,t«ni|rnoi)apte  i 
i  l'acquit  d.un  aùt 
de»  éeurrea ,  tb»  jii 
ces.  sortes  êq  natthi 
emplette  de  oes^jort 
acheter,piir  aoi-inéai 
I  tiaiiies  ^t  ÉM  coives] 
sur  quelqu'un  i  *ur  l 
compter  Aur  ta  'booi 
iittesOiWk— */^« 
bnnfie  maiion  ,'>»'enii 
-^ Faire  queue,  d«i 
tie  pas 'ISifire  l*ent{#r 
qu'on  devait  aétinitt 

FAïu.t.demair. 
Tsisseâu  dana  leqne 
du  bob,  ou  parlai 

Faire  liiUar4tlo' 
au  sud.  rrFlù>u  eum 
des  galères,  lorsqu'c 
la  terre  pour  la  perdd 
/'(^'v  •prandio'vaiit  < 
arborer  un  pavillon 
eirconstjpQeéi..^;PW 
«^e,  emplir  daâfntaii 

Îrovision  dulraissean 
>  provisioBdb  bois 
renouveler  lotaqu'oii 
«^i'e,  partir  ,«tçin{ 
.  roire  petite» voile», 
do  sas  vcnles.^-ii^/i'd 
ler  et 
«vait.- 
de  voUes  qu'il  est  p< 
«liligence.  —  Faire  i 
pousser  la  bordée  s< 
4>»rd.  — /''«iM.Muspfl 
—  Faire^deafeug,  n 
rensondroito  du  vâif 
tro  que  -l'on  a  besoin 
des  deux  Aondf ,  tira 
du  Vaisseau.  —  Fai 

Ïnelqu<^  endroit  dot 
'aire  télej  présente 
^îOMranl, 
.Fauk.  En  terme 
riatiooa  >qu^épronv<Bi 
DaiaoQs ,  «t  les  verb 


^on,fiithffine  au 
pturii$.,.GkA»a  i  a 
"«>efai(l  ) 

F^r,  En|  terme 
^élef  les  csMes  et  1< 
Cctt  k  vo*uAfkbe 

Fawe  ,  s'emploie 
dans  le  sens  ^'a|ir< 
^faitdeeoH-ttdeun 


-.Vtrii^r" 


plut  en  4i» 
MM*  «s  '" 


il  itm  héiitifp 

tnèjhitmit  tui^mêént^en 

I  <JIm  *0g0r^e  tum.Jimmie 

tmvamtt  iwpifM  m» jjSnt  utut  Mte  arm».  (  U .  ) 

fàornilSà  lNHn>M»  AHiK%  gitKt. ,  on  4itfmif« 

sàutntUe ,  faire  ta.pihh  ^  /aire  une  r^ue , 

fitir»  tkuiitnlk'  JPmm  de*  troupei ,  kver  dos 

troupai 


frai 

toive, —   ,  ^   „.      .--  

nuages  att  (tri  de 'f^enm ,  li  ta  noliwte  Mrs  n'élu 
m^  ?  (Did.)  i'iMvrf  oinfuaHla  «m,  </  i^/  « 
prittqii»  plus  d»  peintre  qmiapjbefleTâ  MioJféA», 
lliliiifm^meJmp,Mta.(Uèm^   / 

f^tat.  T.  d«  oom.  urîciiw  /nrfx  étuneituir- 
(handita,  ODnT«iiir  «ntre  lé  wadeitf  atlV 
cbetciir,  d«  la  •pniine  pour  laquelle  le  pre- 
mier la  Uvrora  A  rabtra.  -r>  Foire  «rt»/»  chtr 
lute  marchundiaè  ,  eft!  deiaunder  d^abotd  uit 
prix  trop  haut.  Càmbien  feus  a-t-on  fait  cette 
itnffe  ?  —  HMnpout  un  autre ,  vendre  pour 
lui,  être  iioa.comapiuioiuMtBe.'^ /Wjiv  Jton 
pQurifuélqvtm-,  ^tre  ea  oauùota  »  prota^ltre 
(la  piu^er  po9r  Iui.,<*-/'Wire  iNMi  li^KlAa 
«u«i ,  Umir  xônfifle  i  queWoa  dTmia  «oiltiiBe 
i  rao(|uit  dW  aiitile.  7-lF«ire  «fe*  JUij/«f« , 
iàe«  Marrcf ,  à»$  ,|Mo|ix-^|ler('|«yn})ri^er  de 
ces.  sortee  df  marehtqdiiee^  4>1&  Ucn ,  :latre 
eraptetle  de  oeij,aortM  d«  a^arbhan^llMs .  en 
ach'etercpiir  «oi-méiiM  on  fér  iesc^AAniMion- 
tiaiMs^t  iM»  ootrespoiai^^  «-  FtdffMd 
sur  (gaeUfu^^tn  i  Étw^  ta  ioutse  dt  <^^uitàu'tm , 
compter  iur  ia  'boarM ,  ri)  ànire  du*o«  ett 
i{\%e^{xt*--''IMh'kn  «HUNuu  Foiré,  une 
frrwi^  ifioi'iflu»  ,'yenridiir  «cnuuUi  eoitidierce. 
•-^  Faire  miéjM  t  'àitmeticteit  reliqiiatatn ,  et 
tiepaR  'Jkure  l'entier  paiement  de  Wtomnie 
qu'on  deVâlI  a0iin|tter.' 

FiitB.f .  de  ttiar«  Faire  eau ^  «e  411  d^uii 
xaiueâu  dans  leqnd  reàn  entre  au  trAyers 
du  bois , .  ou  par  lee  fbntet  ^  i»  joiiktu|res. 

Faire  tkmoii4if*'*«d,  naTÎgiier  au  nolrd  , 
au  sud.  r-Àiw  Vtnél^  se  dit  principalement 
des  galères ,  lorsqu'elles  s'éloignent  Mses  de 
la  terre  poipr  k'pexidi»  de^yn«.-^i^4Ui»  t'Ait  ar- 
fi^re , prendre  Vent  eapoupe.  Faire  j^iofillfint 


-.FAI./:'.  *  ^  . 

M  iéte.  -^  On  dit  substanti^ment  qu'iwi 
hoininea  tlu  mUoii^fairt ,  pour  dire ,  qu'ils  a^ 
de  rbubili!ti[tf  ,  de  l'adresse  ,  de  Tinduatrie. 

On  dit  tje  commence  à  coir  à  quij'^  kpà» 
f« ,  pour  dira ,  je  oommeace  ù  oonnalITa  la 
peràonne  avec  laquelle  je  suis  en  relation  )^et 

SarYonna  daâaenaee,  eel  hontme.aura  h  faire 
mni ,  ipnuf  maràuer''qu'ott  le  traitera  i  la 
rignewr,  «Tec  séré^té ,  qu'on  ne  l'épargnera 
pas. 

PAïaa,  Dans  un  sens  neutr; ,  sigiiiGe  vro- 

j||duira  umhpé  on  un  ntaurais  effet.   (7m  a^x 

eouCuars  font  Hen  enêenùtle.  Cette  mauvaise 

taUm  fait  mal  danê^atreêoion,  : 

Faibb,  s*enploie  impentfnneltmnMii.  itfai* 


KAI 


feère:  s^  «mjrôuu.  '*»-•  '0»  itt  maii 
tard ,  il  tjt  jaU  nkàtk^ 


A787 


j> 


Erovision  dùiraineau.— ^  i^tf^  du  bois ,  fiaire 
I  provision  de  bois  pour  le  vaisseau,  on  la 
renouveler  lomqu'oîi  est  de  relAche.  —  Faiit 
•«(<e «partir ^et  çingkr  pour  un  endroit.— 
Faire  petUes  faites.,  ne  porter  qu'une  partie 
de  MS  yiMet,'-*^Fair»pUu  de  uoiies ,  défer- 
ler et  d^ojer  idns  de  voilas '^qu'ûnA'en 
^vait.-^iffi<r»j^r«e  de  «/otle*  ,<  porter  autant 
de  voiles  ^'il  est  possible  pour  fiôre  plus  de 
diligence. —-Kiire  un  bord  oaane  bordée , 
nonsser  la  bordée  sj^it  i  btfbord ,  soit  ^  tri- 
-aoïd.  —  faiMlBfcnpe/la,  raviner  malgré  soi. 
—  Faire^/eu»,  mettre  des  fananx  endifië 
Tens«adro}ta  dt»  véissea)! ,  pour  faire  connat- 
trc  que l'on  a  besàin  de  secours..-—  F^ùre^u 
des  danx  bords  f,  tirer  lo  «a^n  das,dewKt>6tés 
du  'iraissemi.  — /aire  eecàte  ,  vi«iillar  on 

Ïnelqw;  endn^t  daAa  le^onrs^telarouté.'- 
'air»  téte]f  présenter  M  proue  au  ventjon^an 
•courant.     ' 

FAunt.'£n  vienne  de.  grato. ,  se  dit^des  va- 
riaiions^^épffouviBnt  les  noms  par  lesdécli- 
DaisoQS  j  «t  les  Wbes  par  k»  oOningaisons. 
^nn, fyit  htmne  au ^ifatinin.  Chevaïf fait  ait f 
ptmnt^^.okAma-f  vàaov  yfaiiaufutur,  j'al- 
_^-«nefai»       .  j  '    ,  .',.,.'.■,...■ 

fj^jkt.  Enj  terme  de  jeux  de  cartes ,  u'est 
jméier  les  csTtes  et  les  datribucr  aux  joueurs. 
Cc$tk  vtmsjkfiùre. 
Faire  ,  s'emploie  Murent  en  eénéral ,  et  ) 
le  sens  -d  aciri  J^iiv  6i«n.  Faire  nu 


nuH.  11^  jouir,  itfmk  ehaud.  Il  faUfnid. 
'f^/Si*»vdbi4«il.  //  faiidutomnm'ro.tt  fait 
bon  dans  ^em  mlUê.  JUJmitfim*  sous  cas  «r- 
bros,  ilfltà  hm  «^  euiu  qui  he  se  sort  pas 
de  sem  bien  à  marier  eos^^Ues ,  k  piiyer  ses  det- 
têt  ^  ou  Ji- faire  dte  oontntt  »  iwnrftt  aue  l'on 
ne  soit  ni  eosoiffiuse  ,.«i  sa/enumé  f  La  Br.,); 
o'eist'-i-dira*  on  A  du  profit  i  espérer  avec 
celiiif  etc.  il  fait  cher  fjuro  dans  oetfe  fiUa. 

«a  F*iaa.  CMMiettre  -  les  uns  envers  las  an- 
tres. i>«  j|r«*«s  »  peuple*  brigands ,  00  ;fd' 
snient  eoswent  de*  infures' et  dè§  injusnee». 
(  MonlMq.  )  -r  So  faitm  juttieo ,  se  procu- 
rer soi-même  la  léparation  daa  torts,  daa 
injures  oua  Von  a  esaïajrés.  r->  Sp  faire  des 
idées..  Ouoltê  idée  fims  faita'^vput  'de  eet 
homme-M  ?  f^au*  m  vont  faite*  fia*  iidéo  de 
la  beauté  de  ce  spééUtekif  il  fst  »}  eatraordi- 
nairedkedt  beau ,  que  voui  ne  saunes  vous  en 
£tire  une  idée  juste,  «r»  ^!fe  foire,,  s'eflliictuer , 
iopéroi^  La  jmxtojkrà  6i«MSt»  Le  débar- 
gttenuntsèfujl^amijV*i*timio.'-^{haLy.)  La 
cifctdaHon  deàjtniïtn  *e  fedt  avec  moins  de 
liberté.  (BuJBr.)  L»»  Mrt^^qui  49  faisaient 
alars.  Ce^eétude  00  petà  se  foire  que  dans  le 
càhne  de  tcÊmMitalion,  {  hi4.  fibiiç*.  )  —  Se 
faire ,  B«t  p^Mcrire.  EU*  s'ettj^it  di*  rèÉl^ 
dont  elle  nejie  dépatt  p<HiU.  (Idem. )  -r^C'eMt 
uho  loi  queje  ntè  tui*  fait».  Je  m'en  fais  un 
devoir.  -^  Ùa.  dit  aussi ,.  *e  faire  un  plaisir ^ 
se^ire  atiende  quelque  chose.  L'ergunten- 
nwé^t.  suMtàfigé débute» ces  promesses,  las 
"^^'8' 7  t«(s  oublie,  ihs  dédaigna  efifiris  et  y 
les  regardant  comme  autant  de  vignot  Jformu- 
les ,  il  ^  fait  union  delea  faire  et  do  les  violer. 
(3.-J.  RoAss.)  60  faire  un  honneur^  regarder 
comme  un  hdntféAr.  Toutes  les  nations  chea 
Itsquelle*  il  vtn-agea  se  firent  un  honneur  de 
le  seconder....  jf Voll.  ViS'f^iVv  des  kaiitudes, 
prenAre  l'habitude  de  voir,  de  fréquenter 
certaides  perionnes.  ^uéique  vous  m  m'tfftt 
rien  dit  des  habitudes  que  vous  vçus  étés  faites 
Ji  Paris ,.  il  est  aisé  dejuMir  de  vos  sooji^és  par 
vos  lettres.  (J.-J/Bouss.j  Se  faire  une  httbi- 
tude,  contracter < une  habitude-  Fn  parlant  le 
tangage  d'action ,  on  s'était  fait  une  habitude 
de  représenter  Us  choses  par  des  images  sensi- 
bles\  (  CondiU.  )  —  Sefairodes  t^is ,  des  en- 
nemi^.  Se  faire  un  nom ,  «.ne  réputation^  — 
Se  faire  aimer.  Se  faire  hatr.  Se  faire  désirer, 
serins  admirer.  On  autour  eherehe  yainemonl 
à  sefawe  aébnirar  par  son  ouvrago.  (La  BrO 
'  SX  fêiVu.  Embrasser  «ne  prcCsssion.  il  s'est 
faitntéds^t.ofvliUtacto..        ..  > 

sa  Famb.  'Dflv«nwr^£ur«ssion  fiui^ti^»  "Ôm 
^ioiiMsa  fofiùt  vieux.  Un  onfaà*  se  fait  grand.  : 
r—  Ondit  qu'iifi  homme  sefaitqtku  vieux  qu.'il 
¥e*t ,  pânr  irittiifier ,  •qiul  .se  <j^t  plu»  vieux 
^o'ilnerest(^efl'at.  .         '     .  ' 

SX  Fairb.  S'ascoutumer.  /«'<iie'^Kt»ma;/Sfirs 
.à;SM  aswM'érM^ . 

SE  Faire..  Se  bonifier^  ne'  perleotionner. 
f^otre  yinè  se  fait.  Le  fromage  s*  fera  k  ta 
cnve. 


Fait,«tb. part.On  dit^ 
fait,  nbur  du-e  que  l'exéouj^OB  «trit  deprésia 
parde ,  la  promesse ,  l^nu« f  eoUtf^avtfdlt  ,' 
pour  dire  qu'on  peiit  compter  rar  la  âiesa 
comme  si  elle  était  déjà  faite.  r«  0n  ait  dans 
le  métne  sens ,  t/inet  cela  pourfait.l . 

On  dit ,  c'est  fait ,  pour  marqiiet  gu'finé 
cliose  est  terminée,  finie  sans  retour.  C'en 
est  fait ,  il  a  perdu  ton  procès  ;  è'en  eftfail^  i( 
vient  d'expirer.      V.  ":■'•       [ 

tfn  Mmmefdit ,  est  un  homme  «mi  n'a  plus 
la  lécireté  de  la  jeunesse ,  mais  qui  |eft  setW, 
réaééht.  Un  homme  bien  fait  y  est  un  homme  . 
de  belle  taille,  de  bonne  mme.  Une  femmo 
bienfcùte.  EUe  est  faite  au  tour.  (  Sévtg.  )  — < 
On  oh ,  t/mo  tête  mat  faite ,  pour  dire ,  un  e»» 
prit  biunce,  remuant)  un  homlne  qui  a  le 
jugement  faux,  iljr  a  ùuetquet  tétos  mal  fai- 
tes dans  Gunbve,  (Voift,)  —  Vne*amé  bien- 
faite,  honnlte,  raisonnable,  f^ous  vive* 
bemtcoup.,  puisque  vous  pense*  ■  beaiuoupi 
c'ett  du  moins  une.  ebniotation  pour  unoamp 
bim/aile;  (  Volt,  )  —  TàutfaU  ,toi4e  faite. 
.  Itjr  a  un  oertain  nombre  de  ohrates  toutes  fai>- . 
tes  ,  que  ton  prend  comme  uanf  un  magasin, 
et  doHt.Fon  te  sert  pour  èefétieiter  tes  Uns  tek 
autres  sur  tes  événemens.  (La  Br.)  -«•  Cip  lar- 


mes de. marine,  ondit, ceiil/îii(,'Menl «toft^, 

5 our  lignifier  un  vent  réglé  qu'on^  croit  être 
e  durée. .    ,  .  , 

FAïaa ,  'Aôw.  [Syn.)  On  fait  une  eboiM;  ;  on 
agit  pour  la  foire.  —  Le  mot /aire  supposé . 
outre  l'action  de  la  personne,  un  obiet  qni   ; 
termine  cette  action  ,  et  gui  en  soit  l'éiTet  :  '^ 
celui  à'agir  n'a  point  d'antre  objet  que  l'an 


•  f        .is— -  - M ~  '  "*  ^*™*  f  ■*  «l^t  impersonnellement.,    et 

d«is  lesens-d-a^rill^iiv  6i«n.  /«ireniia/. /il  signifie  être,  arriver.  lise  fuit  J/ien  des  «hnses 
afoit  de  *OH  ■n^ettac.  M  n'on  fait  Jamais  qu'à  \^'m  ne  sent  pas.  Il  se  peut  faire  que  votre 


né  néglige  rien  ;  il/ail  tout  agir.  —^La'  sagesse 
veut  que  dans  tout  ce  que  nous  faisons], 
nous  ogietûm*  avec  réflexion,  ,         . 

FAlAE.  s.  mi.  T.  de.peint.  Manière  dépein- 
dre. A  moint  gu'iln'y  ait  dans  un  tableau,  de 
genre,  ta  plus  grande  vérité  de jrestlimblanco, 
et  te  plus  beau  faire ,  cela  ne  sigt^fié  rien, 
(  Did.  )  La  partie  de  lajigùro.qui  esi\dans  la 
demi^^einte  ,  ett  ibi  plu*  Seau  faire.  (Idem.) 

FAISABLE,  adj.  des  deux  genres'.  Qui  peut 
«e  faire.  Ve  «inow  la  tAose  faisable.  Ce  "que' 
vous  demandes  t\'est  pas  faisable.     . 

FAISAN,  s.  iri.  Du  Utin  phasifina  avis 
oiseau  du  Phase.  T.  d'hist.  nat.  G«nre  de  l'or^ 
dre  des  oiseaux  gallinacés  ,.et'  de  la.  ftmille 
des  nudipédes.  C^est  une  espèce  de  coq  origî,- 
naire  de  la  Colehide ,  et  que  l'on  a  transpor- 
té dans  nos  climats.  Il  est  dé  la  grosseur  du 
coq  ordinaire ,  et  peut ,  en  quelque  sorte, Je 
disputer  au  paon  pour  la  beauté ,  si  ce^n'est 
quil  n'a  ji>as  la  faculté  d'étaler  son  beau  plu- 
mage ,  m  de  relever^Jes  longues  plumes  de  é* 
qoéat.  Un  faisan  f  stn  coq  faisan.  Ou  ampeile., 
poule  faisane ,  là.  femelle  du  faisan.  ,  On  tu 
vorttiitiamtsifaisaneie  et  faisane,  ''p'*.-.' 

JPAISAWCES.  s.  f.  pi.  n  se  dît  de  tout  ce 

Î|u'u&  fermier  s'oblige  ,  'i>ar  son    bail ,  de 
aire  ou  dvfourîiir  sans  aiminution  du.  prix 
du  bail-  -  '- 

.  FAISANDEAU,  s.  m.  Seune  faisan.  Sfang^ 
unfaisandeau, 

FAISANDE,  s,  f.  C'est  U  femeUe  du  fai»«^ 

SB  FAISANDER,  v.  pron.  S'attendrir Vlé 
ttiortifiar  et^prondre  avec  le  ieropsle-ftimM 
du  £iifiaa.  M  faisan  veut  étne  gardé -ava^t 
d'être  mangé  ;  et  «'est  par  cette  mison'qu'on 
a  transpor^t  aux  autres  viandos  le  moi  fai- 
sander ^  en  parlant  «le  celles  qu'il  est  &  pro- 
l>os  de^arder  avant  de  les  faire  apprêter. 

Faisaîioé,. ù.  part.    '.;-:,    ,    j-.  • 


■.r 


-#*•- 


J    %• 


.V,^— — - V 


^'^"'    \ 


V 


<*f; 


\ 


-y 


r 


7éa        >     fAi 

/f  AiSARpEKIEi  I.  f  Uea  oà  r<m  dév»  des 
'  wns.  Enciorrw  une  faUmtâêj^i».  ^ 
FAJSANSJER.  «.  m.  Cdiii  (j[Ki  vourrit  «t 

FAISANE.^,  f.  Od  àotmt  ce  nom  à  fei  fe- 

4)çlle  da  fiufan.  V.  pAiMii. 
;  FAISCEAU,  t.  jn.  l>«quet  de  cboMs  li^ 
|(4i«eroble.  VaUeeau  Je  piquM.  Faueeau  de 
tèchei.  FaUcMtU   de    moHtqueU.  Faisceau 
i'herbkM. 

On  le  dit  Éotti  de  certaines  choses  posées 
les  unes  contre  les  autres.  Metti*  de»  armai 
enfnisaeau.  Allez  maître  t^s  armet  en  f  aie- , 
ioeau. 

On  ap'pfUe^aUeem  optique ,  Taiseniblàge 
des  nijoos  dfr  lomiéfeloui  partent  de  chaque 
point  d'un  oUet  ëclair^^, 

FAISCEAUX,  s.  m.  pL  T.  d'hist.  romaine. 
Verges  liées  «nsemble  en  forme  de  faisceau, 
inu  miUen  duquel  il  yarait  une  hacha,  dont  le 
fer  sortait  en  haut.  lAtfaiiaeàu*  étafam  la 
marqua  ae  la  puUtance  Jet  magialtaU. 

FAISCEAUX,  s.  nÇpl.  Lés àidbisiers  appel- 
lent ainsi  lèl  ardutscs  irrég«Ui<iros  par  leur 
forme  m  leur  ^paitseur.  '    - 

FAISELKUX.  s.  m.  Nom  bu*on  donne  dans 
le  trar^il  d«*  cairiân^  d'ardoises ,  k  TouTrier 
qui  epl^veles  diécomhres; 

FAISEUR,  s.  m.  FAlSSySE.  s.  f.  Celui, 
relie  qliifàit.  On  lyoùte  Iprés  ce  substantif 
la  sorte  d'ouynigto,  lorsqu^n  né  peut  dési- 
f;ner  pfTun  Mnl  mot  l'oinmige  etl'ouTrier, 
ou  lorèqu'on.  aflêcte  de  les  .séparer  par  m^ 
pris.  Onns  le  premier  cas  on  dit.  wt  faiseur 
tl'ifutrunietu  de  mwrj^ue ,  un  faiêtiûr  d^in- 
ttrwne^s  (ffjnathématiqueê ,  un  faiseur  dCih- 
struntms  4  damétiars  k vas  ,iunfaitetir de  bas 
nu  métier,  etc.  ;  et  dans  le  second ,  un  faiseur 
.de  vers  y  un  ùùaeur  de  phrases,' 
V  FAISSELLE,  s.  f.  Vaisseau  ponr  faire  des 
fromages» - 

FAISSER.  ▼.  a.  T.  de  vahpucrs.  Faire  â  un 
onvjragé  des  cordons  d'osier  de  distance  en 
distance,  afin  de  le  rendre  plus  fort. 
,  FAISSERIE.  s.  f.  T.  de  vannien.  Il  se  dit 
an  général  de  tous  les  ouvrages  de  vannerie 
à  jour. 

jFAISSES.  s.  f.  pi.  T.  de  vanniers.  -  Cordons 
de  plusieurs  bnns  d'osier  que  l'on  fait  de 
tlistauce .  en  distance  pour  donner  plus  de 
ibrce  k  un  ourrage.  ''    . 

FAISSIER.  s.  m.  Vannier  qui  fait  des  on- 
vraaes  â  claire-voie. 

FAIT.  s.  m.  Action,  chose  faite,  ce  qu^on 
fait ,  ce  qu'on  a  fait.  Les  actes  de  la  divinité, 
les  phénomènes  de  la  njatunt ,  et  les  actions 
'  des  hommes  sont  des  faits.  Fait  ceitain.  Fait- 
avife,  dont  la  vérité  est  prouv<$e  et  reconnue. 
^Fait  rtùthentique.  Ce  fait  est  bien  peu  frai- 
semblable.  (  Volt.  )  Éclaircir  un  fait.  S'assit- 
rer  dfila  uérUé  d'un  fait.  C'est  un  fait  unique 
tlans  l'histoire.  (\o]l.)  JHeeueillir  des  faits. 
(  ^ay.  y. Une  Jtheàrie  fondée  sur  dei  faits. 
Outeltre  un  fait.  F'oilà  donc  déjà  iin  fait 
avéré  et,  ptiblio,  (  Boss.  ),  Quatre  ou  cîha  faits 
authentiques  et  aussi  elairs  que  la  lumure  du 
soleil  tfont  voir  notre  itligipn  aussi  ancienne 
que  le  monde.  (  Idem.)  QiPon  ne  dise  pas  que 
la  discussion  des-  faits  est  embarrassante, 
(  Idem.)  L'église  de  fésus-Oirist  atavantage 
d'être  seule  fondée  sur  des  faits  miraeuleux  et 
divins  qu'on  a  écrits  hautement  et  sans  erainte 
délre  démenti  dans  le  temps  qu'ils  sont  arri- 
vé»... {  Idem.  )  La  première  époque  de  iaur 
histoire  brilU^e  noms  illustres  et  défais  écUt- 
M/u.  (Bttrth.)  .   , 

On  dit ,  le»  haut»  faits ,  les  beaux  faits 
d'armes  ,  pour  dire ,  les  exploits  militaires. 
Le  plus  célèbre  fait  d'armes ,  dans  la  dsevate- 
rit ,  est  Je  combfit  de  treiUe  Bretoru  contre 
Uante  Anglais.  (Volt.)  L'attention  que  l'ai' 
liraient  les .  grandir  chevaliers  célèbres  par 
leurs  faiu  d'armt»,  t'vUndaUtur  tusheyaux 


■i.,SE,_i. 


r-ip 

PAr* 


qui  mfÉkmtl  eetmbauusou»  eu*.  (M'en.  )  -— 
On  appeUe  évidence  défait,  celle  qUe  l'on  sic 
quiert|tar  le  nunren  de  l'observation.  Ce»t 
une  évtdane»  deféty  qu'Uyaeur  la  terre  de»  ' 
nfvohstiont  diurnes  et  tutnuaUes...  (Cont^H.  ) 
.  On  dit ,  e'est  unfnit ,  cela  est  de  fait ,  il  est 
de  fait  que,  pour  marquer  qu'un*  chose  est 
constante  et  avérée.  iCest  une  chose  défait , 

Îiueies  homme»  m/^ipJient  toutes  les  fois  que 
espères  sont  a»a(ûrét de 4a tt^istance de laur$ 
•A/WiSt  (Condill.)       V  .'•-^    ' 

On  dit ,  préAdre  quoiqu'un  sur  te  fait  ^  pout- 
dire,  le  surprendra  dans  lé  ier^S'Uiéme 
d'une  action  qu'il  veut  cacher,  ta»  voleur» 
ont  été  pri»  aurtefait. 

On  dit ,  qu'une  eAose  «it  As  fait  ée  quel- 
qu'un ,  ponr  dire  qu'il  en  est  Jranteur.  ûtla 
e»td»  mon  fait.  Gela  eat  de  votre f»lté 

Mettre  •>!  fait ,  poser  en  fait ,  avancer  une 
chose  comme  véritable.  Je  mats  cnfifit  qufitn- 
m^hsuU  ne  saurait  être  heureux,  —'^0tre  sibr 
de  son  fait ,  être,  sûr  d'un  fait  que  reiV  avança. 

Être  aufait  d'une  chose,  en  oonnatlre  tou- 
tes les  circonstances.  H  signifie  Mssi,  avoir 
l*habitnde  de  ce  qu'il  faut-  ùAn^  Ottt»  fettn» 
fille  ait  imfktt  du  mésta/ge.  —  On  dit,  sut 
fait  y  pour  dire,  ne' vous  écartei  pas  dn  fait, 
on  venes-en  au  fait ,  ou  rerénes-au  fait  dont 
vous  vous  éles  écaréft 

^  AU  Fait  kt  kv  PatnHit.  Phnsa  idverbbic. 
Au  moment  de  l'exécution.  //  Jonne  de  grm 


FAL      ^ 

aonfaHi  hri  Are  ses  vérité  f  laihAn  U»  «•• 
proches  quHI  mérita.  Il  est  limiliav. 

M  fàn.  adv.  En  matière.  BmÀU-é*  Motêtf 
do  littérature,  â»  reliaitm,  afr.  VoWt  EonaU 
princifa  /hnJaméntai  de»  loi»  pélitiipm  «  Wl. 
fait  de  religion.  (  Uontesq.l  ^  ,tvv  ^'' 

tout-^tFait.  adv.  Enti/remeiBt.  fl  éutU 
dans  un  état  tout^fait  déplorable»  il  est  toutf 
iHpait.ruinéj,  ,  ,  ■*'    i,-..  ■■;;' 

TAITAGE.  s.  m.  t.  d*M«bit.  On  ktin/ffti-r 
îum  faite.  Pièce  d«  bois  qui  fait  Im S(HP>fnet  d* 
a  surface  d'un  bâtiment.  On  iiqinnM  encore 
ainsi  une. table  de  niomb  creuse  que  U»  cou- 
vreurs mettent  au  naut  d'un  toit- <. 
FaItaos.  t.  de  vieille  jurispr.  fépdak.  Droit 


C 


uks  espérance» ,  mots  au  fait  et  au  preiSbre  il 

'^iiamo 
au  prendra. 


n'en  bon  à  rien.  Quand  on  enfui  auftàl  al 


ment 
toit 


Fait.  T.  dejurispr.  Defidi est  opôoetf â  da 
droit.  Etre  en  pos»ei»ion  défait,  oVit  avoir 
la  simple  détenuon  de  quelque  chose;  élra  en 
possession  de  droit,  C^aat  être  en  possessioo 
en  vertu  de  soii  dr«nt.  —  On  appeUe/aïU  ec 
article/,  des  faits  poses  par  écrit,  et  dont  une 

J>artiese  soumet  de  uire  preuve,  ou  sur 
esquels  die  entend  Mn  interroger  sa  partie 
adverse ,  ponr  se  procurer  j  par  ce  moyen  . 
quelques  éclaireissemens  sûr  les  faits  dont  il 
ragit  j  fat  articutéf  celui  qti'une  des  parties 

S  ose  spécialement  soit  en  plaidant,  soit  dans 
es  écritures.  —  Fait  dune  coûte ,  d'un  pro- 
cïs,  exposition  de  l'espèce  et  des  ciitonstan- 
ces  qui  donnent  lieu  à  la  contestation.  —  Fait 
et  cause,  le  droit,  l'intérêt  de  quelqu'un. 
Prendrefait  et  cause  pour  quelqu'un,  ou  pren- 
dre  son  fait  et  cause ,  c'est  intervenir  en  jos- 
tice ,  pour  le  garantir  de  l'événement  diine 
contestation .  et  même  le  tirer  hors  de  cause. 
-—  Jnit  décnarge  ^  malversation  ou  omissittth 
frauduleuse  commise  par  un  officier  public 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  —  Fait  con- 
trouvé ,  fait  supposé  i  dessein  par  celui  qui 
en  veut  tirer  avantage.  — ;  Fait  inadmissible, 
celui  dont  la  preuve  ne  peut  être  ni  ordon- 
née ,  ni  reçue,  s<Mt  parce  que  le  fuit  n'est  pas 
pertinent,  n'a  point  de  rapport  a  l'objet  de  la 
contestation ,  ou  parce  qu  il  est  de  telle  n|i- 
ture  que  la  preuve  n'en  est  plus  recdVable. 
—  Faits  Jusl^eatfs ,  faits  qui  peuvent  servir 
è  prouver  l'innocence  d'un  accusé.  '—  Fait 
négatif,  cdui  qui  consiste  dans  la  dénégation 
d'un  autre  fait —  Fait  vs^gtêa,  qui  né  spécifie 
aucune  circonstance  précise.  —  f^oie  défait, 
entréprisiB  qà'un  particulier  fait,  de  son  auto- 
rité privée ,  sur  autrui,  soit  pour  se  mettre  «a 
possession  ,  soit  pour  abattra  des  arbilbs ,  ex- 

Îkloiter  des  grains ,  ou  lorsque  prétendant  se 
iaira  justice  lui-même,  il  commet  quelques 
excès  en  la  personne  d'autrui. 

Fait.  Ce  qui  est  convenable  è  qoelqn'un. 
JYe  vous  mélet  point  de  poésie ,  ce  n'çst  pas 
votre  fait.  Cet  homme -la  n'ett  pas  vottytjait. 
Cette  fille  voudrait  bien  se  marier ,  mais  elle 
n'a  pas  encore  trouvé  son  f'tit.  Si  vous  stveaun 
peu  d'amitié  pour  la  cadette  y...  tdcheg.da  lui 
irouytr  ton  fait.  (Volt.  )  —  JOin  h  quelqu'un 


qui  se  payait  annuellement  au  seicMi|i'  pat 
cuaque  propriétaire  ,'pour  le  faite  M  f» 
aaisob.  ^  '         ,• 

Le  jméme  mot    désianait  aussi  le  droit  ^ 
qu'avsiieiit ,  en  certains  lieux,  les  habitans  de 

S  rendre  dans  le  bots  du  seignei^r ,  une  pièce . 
e  bois  pour  servir  do  eoiÂole  ou  d^  fat|e  |k  ■ 
kumaison.  ^  '  ' 

FAITAR  on  FLfitAN.  a.  n.  T.  .d!lîUt:  Hat 
PoiieeB<lu  goure  des  oleurovéctés.. 

*  FAJTAKD.  s.  m.  YieuK  mot  iâuétttf,  qui 
•Igtilfiait,  lÉehe,  pareseeèub.  •  ^  .    ^     ;    - 
^FAITARDlStTf.  Viaux  mot  inusité,  qdi 
dam&tft.fain^ntise,  lâcheté ,jMre^^  . 

rAlTB. s.  m.  T.  de  cbarpent.  Ceaï.pfann* 

•nt  b  plus  haute  pièce  de  la  charpente  d*un 

it.  n  ao  dit  de  l'ouvrage  ou  de  Ip  place  qui 
fidt  le  eompfémènt  ou  la  dernier  terme  de  ' 
l'élévation  d'une  chose,  fsfiùa  dun  hdii'' 
ment,,  Lafktta  dfuna  moàkagna.Lèfûlta  Jtun 
arbre.  têjMta  Jtunia  cheminée',  ' 

Fistra,  fupufieagurément,  lenlushautde- 
né ,  la  pontion  la  plus  élevée  diins  un  ordra 
de  choses.  Lafhtté  êa»  heputeuri  ,  de»  gran- 
deurs: Le  fatta  de  Im  gloire  f  délafonatia. 
V.  SdjwwT.  .     > 

FAlTltRE.  s.  f.  Espèce  de  tuile  courba 
dont  ou  couvre  le  faite  d*un  toit.  - 

''On  appelle  aussi ,  la  'faitibre.  d'itne  tafUOt^,^ 
la  perche  qui  est  au  haut  de  la  feht^ ,  et  qui 
soutient  h  toile.  .  '.   ^  '  "■ 

FAIX.  s.  m.  Du  latin  jîiseM  fkisœan ,  botte, 
paquet.  Fardeau  dont  on  peut  lêtre  suroharcé. . 
Flier.iuMombersoualefaise*  -^'Figurilaient, 
il  se  dit  des  choses  qui  s'amassçnt ,  se  com- 
pliquent, s'accumulent-^  .  s.liccroissent  pro- 
gressivement. Xe^tx  des  année»,  lejlùxdes 
affaires.  La  faix  Jus  impAt».  Lefoiàtm^rafaiL 
'     Oti  dit   qu'un  bdtiment  m  pri»  »oH  faix , 

5 onr  dira  qu'ils  est  affaissé  autant  qu'il  le 
avait. 

-  En  termes  de  marine  ,.on  appelle /«ix  'de 
pont  ,  ou  simplement  faix  ,  des  planches 
épaisses  qui  sont  entaiuées  let  posées,  sur  les- 
baux,  depuis  l'àvantjusqu'l  l'arrière  dé'chs- 
que  cÂté ,  A  peu  près  an  tiers  delà  largeur  du 
bAtiment. 

Faix;  Chame,  FA«DtA0.  {S^.)1À- charge 
est  çequ'o;n  impose;  ce  qu'on  met  pour  être 
porté  sur  un  char,  par  un  homme,  sur  une' 
bête  de  somme,  he  fardeau  est -une  «t^harfie 
">esante,  qif'on  porté  avec  -  effort.  jL*  y^ix 
st  un  amas  de  choses,  un  -  faisceatv>  ;  bn 
fardeau  formé  sur-tout  par  uncaccuÂnhla- 
w>a  dont  on  peut. être  surcharcé.  —  11  faut 
appesantir  la  charge  pour  en  faire  un  far-  j 
«Muu.^On  n'appdie  point  cAo/ya,  mais/àr- 
fkau ,  ce  qui  ne  pcuVêtra  soulevé  qu'avec  des 

acluDOs.  La/âùc  m|  vas  fardeau  trop  pesant  : 
on  succombe  soua  la /dix.  ■■.',■ 

FAKJR  ou  FAOUIB.  s.  in.  Espèce.^é  dervii 
ou  reliaieux  mahométan ,  quiisonrt  le  paji 
«t  vit  d'aumônes.      .,  V    , 

FALAISE,  s.  f .  On  appelle  #insi  Icn  c^tés  de 
la  mer  qui  sont  élevées  ,  escarpées  |  coupée^ 
i  â  pic.  •  ,      .       ' 

FALAISER.  V.  n.  T.  de  marine.  Oiv^it ,  la 
marJaUtiie ,  pour  dire  qo'dttt'  tiirt»^  6»PP«f 


« 


««tttrt.1IM||i4#0Oi 
vient  fV  bhWi^ 


-^-^JL 


noké.d>Kt|M«f»M 

le  fini  i  tuiA  «IM 
poiatéfi.  e|«harp 
avec  là  hubta  on  I 
FAUIALA»  ••  m. 
qn«  l'on  nieti>our 

Al  aawwa»^aMp  j  w^^J  ^^^a^^a  jw  1 

FALJpAIRE.  s.  m 
deyaMCMUX^  On  a 
ciensdMaoUUtaqui 
«ni  avait  la  ianna  i 
'FALdAiîl4.a.f. 
nom  Aune  ^rle  do 
les  sont  dentées  at 
^  de  faux.  0n  «m  a  fc 

derphl>iWrâiidr&.] 

vient  dell  CaroUa^ 

FALCATmi.  a. 
donné  0*  nom  A  dm 
delisux,  atquinaral 

FAl^EltCTs" 
de  proie  de  Sicile , 

FALÇnnE,  QU/ 
de  droit  romain.  D 
institné  en  pays  do  < 
un  quart  sur,  les  ', 
lorsque ,  les  le§s  pi 
un  quart  de  la  suce 

FALGIFORME.  M 
/lilx  fauxr;  et/oMM 
d'une  faux.  T.  d'ani 
lu  dure-mère. 

FALCIlf^LE.  a; 

Îu'on  a  donné  è  u 
el  oiseaux.  longiro 
aujwnra  que  Pou  a, 
l^LCïRbSTRES. 
Famille  de  l'ordre  <, 
,    dela.tribude*  tétri 
ractèra  de  Ms  oiséa 
A  l'orinné,.longet 
FAiXOlttliS.,. 
Tordra  des  oiseaux 
des  c(^urious.  H  _ 
espèjoa  ,tafaiepnel, 
trouve  A  la  Nonve 
V  FALÇORDB.  s. 
Pou  donne  sur  là  û 
^t  noira. 

FALCULATA  . 
donné  ceiioni 'A  un 
réunitVlletix  dos  car 
ou  digitiApades .  et 
♦  FAUBOURDE. 
gui  sicnifiait  ,.>éonl 
faribole ,  foHe. 

FALIGOSERIE.  . 
trouve  dans  quelqiii 
fait  ngnifier ,  sotli 
FALKiE,8.f.T 
forma  delà  fleur, 
liserons ,  mais  qui 
•es  fimits;  E)leér«t 
ranoaj,  dàttàlesli 
.^fAaAtE,s. 
Mgn^ait,  *uae,,v 
ne  ififourbei-ie ,  tr 
.  ♦TAaAfclEUSÏ 
inu^téqui  signifia 
duleuseulent. 
>  PÉLtACIEUX, . 
iàttiyt4.a«,dAà 
'   ♦      f 
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^,  im*W«tni  f«rrM  ^vHwMtt^ 

*    oïl  Id  c«Upult«. 
^ I.  m.  JKuâM  d^^Stoffiw  pMiwhn  * 

cU>p«*  ioM  rkUaiix,  et*.  Jup§  k/amlta. 

*"FAWAilV|5.  ••  m^  D*  lptïii/W?<iiWiw  ,  fait 
itfatihwif  Oo  appiidijl^  Hjinii  obfi  Ici  aor 
Bitna  da  W^Mqut  piprMkisat  ona  tfp^  09uirb9 
«ni  avait  la  {HraSa  d'iuu»  fhiu. 

TALCA?^**-  f«  Ta  di  bol.  On  a  Aonpix» 
nom  A  uM  ^liadofrtlta^ëooapunadei  fauil- 
la»  MHÎt  dbniMa  et  eoarb4b|i  eo  forpw  <U  (ve 

f%An.9.  f%Q(«4e?ïî^t*<kl%dia- 
.    itlMàtoMaètiê.  n  M  rnifenii»qn*|iMif  nia, 

les  iKnim  ti  A  flaui^Uancha»  njpiw««*  UMi 
Ti«at  dall  X^roUsf . 

TALCATtTU.  s.  /.  T.  dTiU>  imt  On  • 
doaoë  oa  nona  A  dat  claata  piittilMM  fn  Ivraie 
defain.<«jraipar^ 

FAM^CTTU.  a.  ai.  f.  .a^)uat.,nat.Qwa«il 
iù  proie  do  Sioile ,  da  initnk  de«  fanoonr..  ( 

FAtCnUE,  QVARTiTfAM^IIMB.  a.  f.  T. 
d«  droit  rooMiin.  Dropt  qa*avait^  on  IwAtitit» 
iniUtatf  on  jfitp  do  drofi  «cri> ,:  (j^;r^t|«lKt^F 
un  quart  aur  lea  loca;  ÛàitMmmlfij^  t 
lorMuo ,  las  léfi  pajrls ,  il  no  lui  raatÂit  pai 
un  quart  do  la  Mioçoiiion  du  teitaténr*  ^ 

FALGIFOKME.  adj,  deadom  g^  Du  latin 
faix  fainf^  tH  forma  fqrme ,  qui  a  ,1a  iorma 
d'une  faox.  T.  d'anat.  Zs  iuaujaU{f^rm%  ât 
la  ihirthBtèn.  i 

FALCm^tE.  a.  f.  T.  d^iat,  n«t.  Kom 
donne  A  uoo  division  de  ur*  famille 


fattooimiat.  Vtt  éèprûfmUétènm. 

4k  aaf^Mf ,  dWiC  ,1a  ntaiyiawjit 

lina  i^ii^  laMf»  dn  dfnàemuH 

im|MM>  ««  j*W  A«ootoi»  Mlme^tm  d§ 

m/ifk  matin*  JDiMjiûf*'*>ir  k  Ev^.v.  (Bom.) 

lAUàntdx ,  TaoMnma.  («^m.)  Co  qui  f  rom- 
pe oUfliriiduit  A  ^rrei^r ,  de  quoique  manière, 
qne  «0  loit  w  «iMiv^uri  oaqjii  oit  fait  pour 
timxqN»  I  ilMfaori,  jolor  dap*  rarrear  par  on 
doi^aliui  wmi  do  Cn^Biper,  «Tto  Tartifict  et 
TappaniU  impOMut  la  plot  propre  poar  abo- 
aari  aat  jMEM^fM-.  —  Tivmptur  oit  un  mot 
gilnAiquo>t  Vaguf  :  tous  loa  gehresde  tigkiot 
'  4I  4*n»p«ren«^  Jn«erUinea,  aànt  tfommiurMt 
faUitiMuàf  M»ifm9  la  fauawte,  la  fcturneria, 
Timpofture  rftt)iaii$et. 

FALUN.  f.  m.  Enorme  bouillon  d'écume  do 

FAWIR.  vfF*  fnperfon.  IlfiaàTilJaét^t 
iifém ,  U«/Mh  a/a,i4ra,  qu'U/àiUf,  Vinr 
finitif  ii'flst  point  a«U4.  ^Co  Terb«  marque  une 
KtikmtM  1 9M  oblifatipn ,  un  beaoin.  Jifma 
lÉoMfJr  ;  oiPWnr  mt  unb  n^cetfité.  Qttind  on 

4f** "  ^i^/^î?*"  »  ï^*"  obligé  de  pajor. 
U.  ff^^Ml  di*  frmëi  fofir  «ttmpm»  ««<m 
^ntîlàif,  itJi$lu$oiiffrir  oa  ifit'ott  nômnU  «m- 
jP^ipAor.  H  mf/mt.  nnMn  «^»ali  Ha»  Mil 
etau'I^JMtfm.  r-  0»  dit  4  un  ourKiw  qui 

•  faitmiâavra|e.  A  un  mwwMmd  qai  a  li>, 
T)r#  mm  aaankmidiM ,  «omàM  y»u$Jmtriif 
|Mw4Ut«Mmpi«nToaamt-Ô<|ftl  .      A 

,  jAiioia.  Hwqiiior.  11»  ••  imm  tt  ja»  im- 
pMm  .m*«Too  If  ,|iM<<nu«  ««.  A  •?*•  '>*f  « 

ifttrtfière.  Qu^i»dxo>ifa9rb«  mt  acoompogurf 
4*WM  iillgatiovimi'di^.motii  pm  ,guèrf,  eto. , 

•  qnijMt  <m  mn*  flemttir^ou  ^bicQ  entiore  A  la 
nbnM  m«tqi>i  uimrrcigMtion  ou.  doute  ,  il 
faut  miftttimmie.  a<%atiop,au  •««md  verbe. 
Hne.i'fO)fiuiip''$b«mt^p  qwtvauM  n'«tyet 
*f§ qtu4  yrnfitU «'«njfmt  |mm quel»  nanme 
iJ'j^  mt,  T<tau$  bi^ifWvMion»  (fu'onfhnt 

Ïu'on  a  doinn«  à  une  mviaton  de  urfamiue    mw  c»  Muj§tf  prottftnmt  que  U  feu  dtfvot- 
el  oimoux.  longTroitrm ,  et  qui  corraapopd  l  ««n« ,  ^<^  fM  éloigné  du  $omm»t  rfo  U  hûtn^ 
an  n»nre  que  Von  a  nommé  ijrolio.  '  tiigmt^etq^i'Ut'wfautbUnmi'Unedeê^mde 

n^LCniOStflES.  -n.  m.  pi.  T.  d'hiti.  nat.    m.  idvtfmdn ptamu.  (Buff.)   i. 


7^ 


JUl^^Xi»  tm»  JiUomtd», 
iii^,  MouTome^t  vtf^ 


i^imlambm  de  d«r- 


Famïlte  de  Tordre  de*  oitoaux  iéohawieri ,  et 
de  la  .tribu  de«  tétradactvket.  Le  principal  ca- 
ractère de  cp oiseaux  en  d'avoiir  le  beoépais^ 
A  l'oriâne.  lonc  et  courbé  en  faux. 

FAUlOifELLE.  s.  f.  T.  d*hist.  nat.  Genre  do 
Tordre  des  oiseaux  syl vains,  et  dé  la  famille 
des  coUurions.  H  ne  comprend  qu'une  seule 
esp^  ,Ui /ateànMe  hjtfvnt  btanfi,  que  Ton 
trouve  A  la  Ifbnvelle-HoUande. 
..  FALÇORDB.  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Kom  que 
Ton  donne  sur  la  LoiroAune  mouette'  blanche 
çt  noire.    .  , 

FALCULATA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat:  Ont>, 
donné  ce^nora  A  un  6r^  de  m^uUatfére/ qui 
réunit'^eux  des  carnmHiiers  proprement  dits^ 
ou  digitimnideii ,  et  des  plaatigmdesv 

♦  FAUBOtJWOE.  à.  fTviaux  mot  inusité 

Sjoi  sicnifiait  ,.>éotito  an  Tair,  fable  »  conta-, 
.aribole,  foHe.       -   "     •« 

FALIGOSERIE.  s.  f.  ^Mot  inufité  que  Von 
trouve  dans  quelques  dictionitiairoB,  00, on  lui 
fait'  siànifier ,  sottise ,  niaiserie.  ^ 

FALKlEr  s-  f.  T.  de  bc^t.  Mante  qui ,  parla 
feroM  de  la  fleur ,  reMerable  beaucoup  aux 
liserons  ,  mais  oui  on  est  trés-ilistinguée'par 
8«s  f])4it«.  Elleà>olt,  au  Car»  de  Bonne-Espé- 
iranoel  danâ  les  lieux  inondés.,  • 

*'  IAIXACE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
sign^^ait ,  fuse , «  finesse  ,  frauda ,.  trompe- 
rie i^fourbel'ie  ,  traihison.  ,t  '  , 
;  ♦TALLAfclEbSijiiEST.i>dv.  Vieux  mot 
inuuté-qui  sigbiûiitV'STcO' tromperie,  frau- 
duleusement. "^_  .  . 
;  PÉ|XAClËUX,EUSE:âdj^ Qui  trompo avec 
biù^té.  U  N  dll  àus^i  dTmio  ioùrbone ,  d'une 


a  Fao«  ;  u.  BST  NicEssMax ,  oii  Doit.  (<fyn.) 
I,A  preoaière  d«  ces  expressions  marque  plus 
préoisément  une  obligation  de  cOmpfaiMnce, 
oa  c^tumo  ,  ou  d'in^rét  personnel  :  il  faut 
huiler  avec  les  loups;  ilfout  suivre4a  mode; 
iljmut  eonnattro  avant  qde  d'.aimer.  L?  se- 
condp  marque  pktf  particulièrement  jiitieobllT 
gatioQ  eseeatietile  et  indispensable  :  ile$t  ni- 
««MAtrr  d'ftre.  complaisant  .^ur  plaire.  La 
troisâma  est  plus  pnapro  A  designer  uneoMi- 
gation  dis'  raisoO'  ou  oe  jiicnaséance  :  on  doit , 
dans  chaque  çho|9,s'êtt.iamporter  aux  mattrés 
de  l'art  j  on  doit  quelquu^nnviter  dan^  le  pu-, 
Ùic  ,  ce  qui  a  du  mérite.  dainOo  particulier. 

Falm)».  t.  d'f  nat.  y.  TaoMPcs. 

FALLOPE.  s.f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  dé 
la  Chine,  qui fbrine  un  genif  dans  la  poiyan- 

dija  uon^'gynw»:  ■. 

1'AlX0ia)E;R  ou  FALOADEA;  pu  FALOZER. 
V.  a.  Vieux  mot'  inusité  qui  signifiait  ;  trom- 
per, décevoir  ,  dviper  ,  se  moquer. 

FALOT,  s.  m.  Espèce  de  grande  lanterne 
qno  Von  porte  A  la  jo^aio  ,  bii'au-  bout  d'un 
bâtoD ,  on  d'un  mabcha-  da  hm.  Jtl^titter , 
\éteindtkunfi^t.      ,     ,^' '  '  •> 

lu  FALOT, TE., adj.  Ûuvîeu»4hot/<^(^,  qui 
U|nifiait,fiwi|ie,  ùf  n|onge,  tiK(m>K«iat  chose 

♦  F4LOT;ÈMfiîÇra<^r.  Vieux  ««t^Màsité 
qui  signifiait,  .grotes(fuemeqt^v>  ;     (     '  ^ 
FAITOTIEH.  s!  m.  n  se  dit  d'^n  Immme 
chargé  'de  |^acor  des.  falots  ou  'des  lumières 
sur  des  escaliers  ,  dans  des  con^dors ,  etc. . 

.FALOURDE.  s.  f.  Fagot  de  qua'lre«on  cinq 
l>ûi«hes  â«  j|;oi«  A  brûl^pr^Uées  ejucmblè.  Faire, 


u^Mrmâtt  fm 
rALQUE.s,f- 

et  i^leré  dm  mu,.  ^_ 

liera  du  choral  qoj^pMII  |b«t  bas  lorsquW 

politfBii  «Qurbotta*  pimémsm0,V9m»    '  ^ 

FALQVE.  ^'<^'^'i^mmÊ^ 
«a  q<d  #«iplan  etjcoorb4iiar  1«  J»aw»lB^H»ttt 

tartj^jqmmat ,  en  fm^no  da'famw  ,      *. 

^FiJUîVER.  ▼.  n.  T.  da  mané9B.,<k9  #1  «  . 

/«UkMquer  m»  c&«i^ ,  pour  dire  j  1«  Mra 

'c««l|?,dm»  ou  trms  temp»  sur  les  liaMliiaa  >. 

anj^nmint  uA  arrêt  ou  dèmt-arrlll;..^  ■,\  ' 

FALQUES.  s.  f.  pi.  Petits  pammiivx  «fi  00» 
lisso,  poar  4nérW  bords  d'an  navir». 

fÙMklpmt^'»'  m.  Celui  qui  ^Utfif . 
Taliifi0pllitmf.  d«  titre*. 

FAXSIFlCATlQlf.  s.  f  Action  par  laqnallo 
qn  faUiQa  u«e  pièce  qni  était  vériUbli»  en  éUo- 
mAme.  H  se  dit  auui  de  l'elletquL  résulte  do 
l'action  de  falsi^er.  Je  fait  vous  wmUrer  la 

faUMéatioitr  ,  -  ,;/.   } 

FALSIFIER.  V.  a.  Ajouter  quelcraa  choao  A 
un  aae,«  A  <^n«  4pJè<^d^riture ,  dana  la  dflf 
soif)  de  trompar .  on  en  retrancher  qiipqtfe 
cl|oisè-ddi||s  1«  in«me  dossoiv.  FoUifierutnil- 
fw,  fin  «pmM$.  /'•^{fifdM  litres.  J'ai  0ua» 
de  mémoire  pour  a»$tirer  ^'U  n'y-.*  jpiu.  urm 
mth  do  oei  tettftêipdm  êoitfmUiflk.  (Volt.) 
//  •  dit  que  Uê  mntidnt  et  ioêjuifi  ût^aieia 
faUifié  totu  Inat  Uftres.  (  Boss.  )      , 

FAUinea.  Altérer  par  un  mauvais  ai^attgot , 
n^ijl^r  de$  métuujà  FatMer  d»  vin.^ 
Fata^Mirdeiamotuud»^  l'alurer,  cndimA- 
noar  la  valeur  intrinsèque. 
.  F*Lsin*,  ia.  |:^. 

.  FALTRANCK.  s.  m.  Da  raUemàn4 /ait  ' 
chute ,  et  tranck  bouson.  Littéralèmaait  » 
boisson,  contre  les  chutes.  Terme  de  médeci- 
ne. Infusion  de  beaucoup  de  plantes  aroma* 
tiques  et ,  légèi^m^*  astringentes  qui  croia- 
sent  dan»  les  Alpes  suisses ,  «t  qu'on  appelle, 
i>ar. cette,  raison,  vulnéraire»  <ut«si;«,  lors- 
qu'elles sont  desséchées,  coupées  et  mêlées 
ensemble.  On  les  appelle  aussi  espicet  yulm^ 
aaire». . 

>  FALUN-  s.  m:  On  donne  ce  nom  A  ms  amas 
t|Nb-oonsid^ble  de  débris  mai,ins  ,\  réduits 
en  poussière,qùaron4rbviyedansdes  étendues 
considérables  de  terre.  y 

FALUNER.  v.  a.  T.  d'agric.  Répandre  du  fa- 
Inn  sur  une  terre,  llfaiafaluner  cette  terre. 
FALUNIERE.  s.  f.  Endroit  creusé  pour  ex- 
traire le  fdun'.  Ouvrir  unefaluniire.  Exploi- 
ter tuttidunière. .  >  > 
♦rillBtTÉ.  on  pintât  FALSETNEIZ.  s.  f.^ 
\ieuk  mot  inusité  qui' signifiait  farusSeté,  dis- 
simidation ,  fmirlNirie. 

''FAME.  s.  f.  Vieux,  mot  inusité  qui- »Vst 
dit  lonc-temps  an  barreau  pour  ^réputation'. 
FAMë-,  E£.  adj.  Du  latin J^m,  r^utation. 
On  dijt  familièrement  qtrune  pertoane  est 
bien  ou  ma/ /améer^  pour  dire  qu'ellb  a  une 
benne  oi\  une  mauvaise  réputation. 

famélique:  adj.  des  deux  t.  Use  dit  par 
dénigrement  de  celui  qui  .  faute  de  moyens , 
est  souvent  travaillé. de  la  t&m,  Vn  auteur 
famétique.  Un  poitofamétiqûe.  — ^;  Oij»  dit 
ausn  un  viêagefamâliquef  une  mine  famélique» 
FAMEUX  ,  EUSE.  àdj.Du  latm>m«  ru- 
meur publique  ,  tout  ce  qu'on  dit  dans  le 
public  de  quclqu'un^n.  bien  ou  en  mal.  Dont 
on  parle,  ou  dont  dn  a  parlé  beaucoup  dana 
le  public  ,  dans  le  moude.  Unfaméfix  eon- 
quérant.  Un  écrifoiuJàmeuxrUne  ville  fa- 
meuse. Une  fameuie  eourtUlMe.  Un  oracle 
fameux.  Il  a  laissé  pn  nom^ameux  dans  la 
liste  des  grands  siélirats.  (day,.)  jLa  Pucello 
d'Orléans  ,  décriée  chem  les  Angltu* ,  esti- 
mée par  les  H'ranqaisy  est  également fameusa- 
ches  l'une  et  chex  tautre  nntfon.  Y  Gir.)  Éra- 
tnstrate  ,  che»  Us  Grecs  ^  bnila  te  tempu  de 
JÛiane  pour  te  rendre  fameux.  (  Idem.  )  Telle 
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mi  fiUw*âs^Mefi>mewi^  tonfirèic^.  (B*i^  ) 
jMf  ÀHNNfl*  fiurtttkm  jmriUi  mufi^mgn,  l« 
ttiëa  Oé'  r*i/!pirttfjf0ttêttiaghé  éant  îtbuatK 
0^UJiiimU4»jgétkmdi9Nntê  ma».  (Volt.  ) 

^  fameux  iMiMk  ^W  1(«|Mtfttibn  fond»!*  wrt, 

V  li^  tiUMU  dUfHrfèKoé  dit  te6ÀÉaun  ,  aùîAU 

ptrtrlter  Hla  iti^t  daiu  anH  yi»»«  ^tendi«e  clé 
coqlôfefl  et  ée'itfèÂttfy  ,  ibil««  M«n,  «oit  «u 
mal  \  iUuéWt,  dtoe  rëpntaHott  fottd^  sur  M»  . 
ihëMWWpjMM  A»  4immi^ihie\M\  <élèi>fé, . , 
unifi:  l|%MattM  fbâdéè'tuar  «fa  ViMto  àt  n-^ 
lent,  S'éi^>o^à»étMx»%*^i>iiMmé^^m 
fêj^iitim  Httt^tfciBéttt  ftittâKfl  «âr  là  i^guo 

i^^^kni^ ,  'él^M^'«t  JlrwlomnMf)  Healsèrit  des 
pRx:soBneseCdfls  c]iose>.Ytfw4IMii«V)ij^k{ne  i^ 

FiVVli.^.tt.  T.  a«fiiaieotitt«rk!K'Fa«aHi«. 

àifainiii»ri4e''  afec  u$  siuté^im»*.  &ê  fa-. 
tkitmtièfl^Bt  thiMlà  néandt.,  ^  On  dit  (A>- 

dye  dë«  %nimni  tfi^  «fttnili^».  —  o^:^»- 

niUiitriter,  Vacfeo<»ïd«Wjr.  ^jUMliati^r^avéà 
ht  doidèitr.  4ti  iMHtJkmÙiàmëtài'eo^MiUlB  eiH» 
teré.  (Ray.)  Xé^/-<»«l/»i/«:i»rt  *  tijium^ 
LàrUer  m^e  te»  ttutnM^tk  )  Ujkta  imtmù^ 
Kê  màin$  -^''tei' UMré»  ttUthUr&ht  i»n  ë*prit. 
(  Volt/  )  Ils  toiit  fiUitHiafùéiàtfte  le  «Mfirf. 
■  f "BéVlii  I  ■  ■■■^  '"'■,■■■■■■ 

etmt/tmOc.  Jèiihirihe'é'lè'flimlùilriteriMê 
Um  objet»  qui  l'efiibi«iti0itMt,iéh  fe>  M  ff»- 
»entaiftde  manière  iiu'ilim»^ém  phà^^êÊn- 
k^^ux'pBHirim.  (*.4.R#u«»;)l»i*r,**«<«rt», 
liMtht'rtkn  *fa  fht  jilàiiIiaH»er  mh  tnHUm 
uvèe  là  vvk  Stuiaig.  ( ÏUy.  )  Pannihm  h  Uh 
4^«  )>tt'/Mrl^rf(  càmiiuiHe^  h'ièUI&re  de  tordte 
dans  séspemée»  ,■  itb»is  né  •  tHijroHs  vrieore  ^ 
dH  <ih9»e»  at^et  'têtqtUettes  fàtMa-totittites  depuis 
ianJt-téMp»fiintitiafi»és...  -(«Goodîll.  ) 

"f  AtUUAj^ITÉ.  s.  f.  lÀhiné  darm  les  dis- 
roars  etdaiu  les  maniérés,  quisùpp.Mettitli* 
feu  lidMfMel  deia  «oitfiatieé  «t  de  r<^l^<(. 
Pi-htd^  des  famitUfités  «f *  HfiiiBl^ufiûi.  Éjn 
àgir'àt'eefiitnitiafHé.  EnfferâiUu  la  famiti»- 
rite  de  gueU^u'un.  Un  htgre  Jiit  associé  dit 
V'etifàlUe  éttx jetûe dèson jeténe  màttre ;  cette 
pAttiKaiiti,  etmmûné^ént^i  daififfiutitse,  éteH- 
iHtië» idées  del'rsctaue,  sans  aUérèr  son  èa- 
rneiire.  (  ïkzyi)La:fiifitilianii  est  te  chôme  ie 
plus  téduisantj  et  le  lien  le  plus  doux-del'ahn- 
i(é:(èodyc.)ll*viimVdànis  la  plus  grande fa- 
vtmarité.  (J.-J.«»««  )'i*vîi'da  th^eé'M^'kh 
nombre  de  courCisans  •^^tt'âdmettHit biffrjfh- 
hiinaiiti.('VoV.)  Ha'Ml^earlui  itêoMerait 
■^^■pht/ge  ,  s'U  était  mattteurettsemèhtlnii^ris 
dtins  lainàindrefaiitiliàiité  avec  m^tqu'ûn  ijui 
n'est  m  &puteitt ,  ni  puissant.  (  l'a  Br;  ) 

On  âh  'pvt\*ihià\ëïaent ,  la  fhmlilwité 
engen^rëie  Utéptis,  .         ^ 

TAJUlilÉR,  EïtÉ.'^dj.  Qui  TiJ  feinili<5rc- 
fnWt,  q»i  *n  \we  fatnilièremeirt  arec  «nel- 
't\»''vtK.'U'est  familier  avec  snn  oncle,  Aôtts 
■xfytnHtéstrès -jvmitiers  ensemble.  —Oo  dît 
iimsî  lin  <nr  JkmiUer ,  des  mhniires  Ja- 
mkihrés.  Il  y  a  dans  les  cours  desltppàn- 
tions  de  géhs  aventuriers  et  hardis  ,'d'un  ca- 
raetirenb^è  -et  familier...  (La  Br.  )  Je  vit 
•que  les  grâtses  fdmiUkres  cl  naturelles  effa- 
raient insensîbtemeni  les  airs  apprêté»  de  la 
vt//c...  (J.-3.  Rouss.  ) 

On  •  appfeile  entretien  familier ,  un  entretien 
V;ntiH;  pcréotaùe»  qtii  .pài-îcnt  famiHëremeftt. 
'  Discours  familier ,  style  fhmilier ,  disconfs,  ; 
Rfylç  nbtnrël  ^  iiisé ,  tel  mie  celui  dont  rtn  se 
flcrt'''6rdtaajretil(iWt  dans  la  conVersatiori  en  • 
trc  të^M  ,  ei^rre  diQvt^  Oto  dit  dans  ,1e  irt<>me 
■sens  ,  ternie  familier ,  etpfessir»njnmiltère. 
FAMiLirk.  Ordinaira,  àcpioi  l'on-èslaecoa-' 


I 


i^mé.  Ot  ééfma,  HifanàUer  mx  éutêuh:  Cb 
mot  lui  «ttJatMikr.  Ve»mHànif»miUàni»  «m 
j^MMiH»  ifef  AonwM«».'<Go«diU.  j  il  le  p$gat- 
daii  0*^99  étowumteihi-,  et  durekait  h  démêler  ' 
de»  pmiis  tfm^  isà  étakni  pas  ineemiu»^ 
nudSiiHi  rie  lui  etsdtHloku  familiers .  (Barth.) 
jhùlà  urjt  hoMme  f  aite»'Vou» ,  tjuie  J'ai  vu 
qtaif^^ffart}  th  éavoir  oisy  U  est  dij^Heilè  , 
mai»  «Ml  t>t»i>gé  Ik'est  famiCier.  Y  La  Br .  ) 

F!i>atica.'Quie4t,deTe«^a  trè«*tacile  pariute 
CMude  iNibltade-,  par  ou  long  osâgi».  VtH 
éxetoUn  4ki  é*t  devenu  JiaàiliÊr.  Il  «'«it  rp>»* 
M'^éfiu  taftgnefaii^Uèf».  à»»- tuceèe'éené' 
«MWfT  trûpfitmiUerè  k  <3ltta>iét  XII.  (  Volt.  Y 
■■  ><ffti'v^ptAbTapfitf^àiùU»ri  Waewiin  i^«) 
priit  ^oUflfmaâ  qui  •^«ttèolM  à  4««k|t<Siiii< 
)»éur  ie'f^iidèr>  peAr  dirice^'M  ootÊëM»', 
pour  le  servir,  Aocrate  i»r^Mwl«à.#ta||H %)•> 
éip>rU  ftmWitr.    ■  .' '■  ■  ,■    /'■.-.'  , 

FiMuua ,.  M  prend  aussî.substai^iyçaMfn^ 
UMdit'des  «penkMhMM  i|U&frëE[ëefà«lit  biBir 
tKNJlëAént  liaelqu'un  ,  et  riv^  dans  ia  âii- 
ttAiatiUuitefJmiùUer»  du  mimstre.  'CeU-ttti 
â$*JiàHilêeréëH  primie.  -^  On  dit  muinfêin 
hfitmUier ,-  pour  dtr« ,  m  AnlOiAtuelr  bhJ  f 
fptpt».  ^  On  m^é^^famU^»,  en  £#»'- 
8«e  ètAàoPMTtaf^  i  lesY>ll||gueÀ  dé  l'itM{Mn- 


-*. 


tiMiB,Aha<ffl|!s  de  nire>afréâr  le«  |«cito^. 

FAMKlBKEitEIfT.  adr:  D'uM  in|Àiiét«r&^ 
miKèiri.  WivN/fàmtièrement-àt'eo  ijmlqtifMn. 
à^emrttmdfJmÊH^rlfmeiUi 

-FAHIli£.->'f.  Dahitita/Mw/iii,  qui  i^l- 
fie  UtteraleihélÉ8WdcMBe4tU|ùesd*flne  niliMM, 
et  ifo'oÉniiltéitdii  Mis«Jbt'«MiCe«  le^pttMfo? 
ft«rïl\tti«  Abisbja  àMlH^  au  ^fèteée  thââiW 
<nii«n  Mt  1»  «kèf.^-'BkM  fo«etis  V^lli»ëfiN)it, 
il  necWBpMmd  «II»- k'^pèM /fa  mé#ft  et  Um 
enians  ,  aeêt  «jpi'ils  Î/H^uï  isjltais  '4Mu  «lié 
«âme  4i«bttâtioti ,  '«oit  qu'ils  ^rtnt  •ëpfeMîii 
les  dtts  Jks  autres.  CéUe  fltiiUe  iieu  Mnr 
wmib^use.  m^de  Jhmitie.  FfSÉsiat  riéhe. 
FwHiile  ir^^m^.  JUpv  de  fiàûUtS.  *-^^ 
aipfMelils  defam^,  an  jeune' liMmoÉe  tQ\ 
e8ts(rasrÉ\àt«ritéde'80Apère«tde**i  tàttu.ifa 
fkmiUe  «M  AolètAto,  àj^kt^oHieuit.-^FaniSl- 
fe^iMr^ttki  pèn ,  de  lu  mère  et  déW'ttelAHi , 
nkmis dam  la  ittémelitthltation. iPtvfa  ^iàti» 
sa  famille.  On  Hè  vétt  goitre  qtài'det'Çerm  de 
bien^  séFplaire  au  aecn  ae  lemrjktnilh ,  è(  •  V 
renfermer  volatUairemeàt.  (J  -S.  Rouss.j  Awr 
tpU  trouve  ittt  sein'  de  »a  Jatmtle  «M  dmtiié 
siaeiétéj  toute»  le»  tmitres  sont  tieh  iHsipidèé. 
(  Idem .  )  Quand  lafctmiOi  est  vivante  «l  #|fct- 
mée ,  'le»  »oin» dtfiHesiitfitesf&Mta  plu»ifAre 
oeéupàtlon  de  la  femme\  et  le  plu»  dàux 
amuemetit  duWàri.  ^â.)  Parmi  plusieurs  'dt 
eé»  tiatiorsi  tpie  les  Orée»  àppettent  barbares , 
le  ftniryle  la  naissaHdB  d[un  enfbnt  est  ttff  Jour 
de  detûl  pour  sa  famille.  (  Barth.  )  i^^tdumt 
régnait  dans  sa  famille ,  avec  laqtuBlle  ile»t- 
brassait  cette  vie  pastorale  tant  renommée 
pour  sa  simplicité  et  son  innocenee.  (Coss.  ) 
Chaque  famille  savait  seule  'pourvoir  ■à  'ses 
bes&ins,  (  Ray.  )  Les  filles  qui  appartiennent^ 
aux  première»  f((anilles  de  lis  Téptdtkqas  sont 
élevées  avec  plus  de  reçAercAe.  (Barlh.V  Ily  a 
6^>a/w  que  eettefamilte  est  dans  les  lamtet.. 
(  :Vo4t.  )  t/fteureuie  liarmonie  qui  règne  dans 
ceUefatutlUi, 

F&MiLta.  Toutes  les  personne»  d'un  même 
sang ,  èomme  père ,  mère ,  enfans  ,^neles  , 
frère»  ,  nevéui,  xtc.ClèminiJnre  a  fait  beau- 
coup de  bien  k  »a  famille.  Ce  jeune  homme  a 
déshevutté  sa  foimUe.  Il  y  a  des  matix  oui 
affligent ,  iudheni  ou  dâdtanorent  '  tes  IfiumUes, 
maisjfUîtàndettt'àu'%i)tA'9th  ta  eont^rvàtinn 
de  ftt'ftttffcftine  de 'l'État  iHdtirg6uvémement. 
(  La  Bv-  )_  Qn  fouille  dans  te»  secrets ^'^'fa- 
mieie»,  {yolt.j  tesfindlbAurs  de  Charles  ICI l 
teteitêèaitfni  sur  toute  iafianitte.  ('làem.  )Il 
faut  toujours  se  souvenir  qu'uucùaei'familfe'^ 
sur  là'terre  ne  éonnatl  son  vretnier  nttteitr...\ 
'(  Wem.  )  Il  laissa,  le»  peuplais  dans  ^PiAon- 


eî.  m  fimuu» 


S'À-i-M' 


dâàêa,  à  m  fiiMUê  rfMH  il /iMUMi^. 
(Fémfl.)  ^^'^       ' 

VàmutA  ,  Mjtaoir.  (^.)  ^RiMtft  Mt  phia 
de  iMorcM^  )  mâimm  éit  f^ttl  4»  itJMliM. 
-^ On  dit,  «n  àiiilâtit die  k  atiMioce,  être 
dlM»nn4iB  fkmih ,  et  d«  1n>éim|  mâuon.  Ov 
dit  ««sti>S(itrflfe«<mral«,  1^  H^eàn  afttt«raiQe.< 
-s  Laa  fumUts^mvmt  r«i»ar^|ii«r  b^r  !«««  d- 
lianocs  ,  par  uilW HM}^  ^  livre  pjolie  >  ftpr 
àé»  maniérée  distiaguOt  de  teellci  dn  bas 
peuple ,  et  par  dM;  taèsitin  onltÎT^Ses  dui  pas- 
sent depère en-fÊs.'ifé»  mmi$am  «é^fbrtaâeiit 
piir  le%  jUtres ,  par  leii.  K*^  digiÉUAr  ^ônt 
«ItM  aont  llhiiifHStt ,  ét^skt  lek  ghmdeettpléis 
continués  aui(  p^rens  du  même  noqi.lt^  't^^nMa' 
de  peinture  ,  en  •ppéi\k  siAe  sainte fmt^ , 
fri^  uMeati  tjai  HBpréiMté  iMu^Urâit,  h 
Vië$f«gB ,  thifl»  loMph ,  i\  '(jpiriiptéfbii  iiiat 

ijeap.*  ■;.      „  ■'■  ;•   ■■  .■'■.' 

:  FiNnik.  T.  de  jimito.  ]r«e;prend  otdbaitê- 
OMAlb  |kMr  fiMeliîMMhr  Aè  {Stfsienrs  pér^tMi- 
des  tntiM^aè  tes  |tniè  un  >«ng  on  de  Vslfflttitii^. 
—  pn  entend *p4tt|^  Jhf^mïUey  tpute  pisr« 
atni^'iiài^H  W'tétbàtàien'a^^  les 

êàfif^i^Vim^'èm,  mi  n%iit' point  en  la 
puiMaftfMèVMilrai;  t\m*}*pé\\e^1»  on  fille 
Je^bÉÉËm);  An  enfîMt  tmfieûr  ou  mineur  ^ 
qui  est  en  la  pui/uançe  jMhiriwlle  '-^  On  dit 
<Kn6  lu-ènfam  eiâfeàt  tàfkmiUe  du  père ,  «it 
Mni^êttè  delà  mire,  pour  dire  quHls  por- 
tetiiiè  nota  d'n  piÈire  et  suivent  m  côndil  ton. 
BàUtesuerdan»  lafgmille ,  ic'est  rester  sous  lâ 
pmssaiMje  patérttMte. 

*FAsai:^«  T.  di  Mit.  nat.  Ce  terme  est  em- 
l^k»*^  pkylesfifitetfrtV  poorjéxpriroer  un  cer- 
liitt'èrdM  ^ni^ïix ,  de.^iites  ou  d'autres 
BitéO^itions  «iftnrtUes  irai  s'accordent  daiis 
llNll«^rilllici][niUx  cénietèï^ ,  et  renferment 
des  i^Vidôs  isQtalMredk ,  diflVfrens  tes  uns 
des  litres  i  oéitalns  dgaim  :  mfis  «(m  ,  r<fu- 
ifis .  oirt  ,  /si  l>9n  |tetit  parrer  ainsi ,  un  ca- 
ratofère-distiflct  deyàmilfe/qui  ne  se  trouve 
pas  dans  œut  d'aucvn  aatre  ni^re. .' 

FÀMRiCEIlX ,  EUSE.ac^.  T.  deliûeonàer 
0^.  'iQtfyttedt  thnjbtire  diaager.  ' 

f^HÊlE.  s.  t.  Disétt;é  gétrëi^  dé  -rlrres 
dans  anp»T«r,  dans/cuM  vlHej  dans  ose., place 
dé  llpeirre.  Ce  pafê  est  sujet  h  de  fréquentes  fa 
mines.  La  rigtteUr'de  la  saison  qui  détruisit  les 
bien»  de  la  terre  eh  ce-  temps  ^  upporta  lafami- 
ne.  (Voh.)  Il  faisait. braveraux  habitons  taf^ 
miné  et  la  mort.  (Volt.)  La  famine  vainqpH 
erifin  leur  couratfe.  (  IdfÀn.  )  On  prit  là  ^Ue 
parfanùhe.  —  on  dit  prendre  q^fqu'ufi  par 
famine,  poor  diî*,  ne  par 'Im- foanai»  les 
dhoses  dont  il  ne  peut  se  passer  vpoarFoUi* 
gcr  i  faire  ce  qu'on  désire  de  lui,  \  ' 


On  dit  familîéretnent ,  •erierfampn.^jpoxxt 
dire  ,  »e  plaindre  hautement  de/la  diséf te 
que  Ton  éprouve  ou  que  l'on  craint)  tH  crier 
famine  sur  un  tas  de  blé,  pour  dire,  se  plain- 
dre comme  si  fun  manquait  de  tout,  quoi' 
que  l'on  soit  règlement  dans  l'abondance. 

FAMIS<  s,  m.  T.  de  coinm.  ÇtoUb  desoie  , 
da-slaquelle  il  enti:e  de  la  dorure,  et  qui 
Vient  de  Smyrac. 

FANAGE,  s  m.  Action  de  faner  Pherbe 
d'un  pué  fenché.  Il  faut  prendre  desjemmes 
ftnur  fhire  le  fanage  de  te  pré. 

Fahage  ,  se  dit  de  tout  lé  feuillage  d'uo^ 
plantSc.    . 

FANATSON.  s.  f.  Temp  où  l'on  fane  le 
foin  ,  où  Ton  doit  faner  le  foin.  PenAwii  la 
j^nm'ion.  On'ditplus  cO»Biuiicmènt/e/wiio»». 
'^  FANAL,  s.  m  l>u  gret  phainA  je  mootre , 
pindique.  T.  de  tnaritae.  Feu  allumé  sur  lo 
bairtAHmetoanflerée  sttplacète,  eu  à  l'en- 


trée des.j>ortsyet  des  tiviires ,  pour  éclairer 
et  gtHditr  pendant  la  nuit  les  vaisseaux  dans 
leur  rotte.  C'est  ce  qn'on  nomme  plus  coro- 
munémci't  «Aflre,  —  On  appelle  anssi  /«n« 
Vhe,gw>ssc  lanterne  que  l'on  met  sur  Icp 
^aut delï^owpe  d'un vaiswau.  .^ômiotali 


lus 
Ime' 


..^^^  ,.^wth 
dans  le*  aottet  aux 

fAllMaâffi;.>HJi 

piff.  B  t*mÊi%'.$  étt 
(HNM«0r^  tn  «^ 
rhex  las  Ibamiiot  m 
dit  «BMiitf  nAb  «etn 
d'une  CiffM*  diprii 
templab  jdU*  aatrai 
cray«i«Rli|»védi|wl'« 
suite  à  UAtès  «oxiei 
Ilsedlf^|iiaimii|ilj 
'  d'un  fauK  sMe  reli 
Ute  «t  ter  rvnd'oapal 
travagaaW  et  las  pi 
aatiqise-^n  prédit* 
nom,  unaAlf  fiim 
tique.  De  quoi  ne  » 
i'ewffimmquoft  i 
aussi  de  ceux  qui  i 

pveuf^e  iqa^iqoec 
Jl  était  fasMique  d* 

.FARAtiQ9l|,Ve«^l 
Cpucerte  de  fanetx 
^Ewnpit^niiiimm' 
tombé  danaU  délk 
perd  dofl^m/isrei 
iBjty.)  l^  puédiati 
Mn  moyen,  fientun»' 
simples ,  et  pour  en 
(VoltJ  Cliaque^tels 

fanatkBI..  *.  I 

fao^tiqua.  ^OAAsr, 

U     fanatiseurTi 

muoi(|ue»«^ç^« 
tiâme.  il  çftiiniMité. 

FANATISIIB,  *. 
fiioanéqaisMUdeAe 
fait  oomme^l|>e  des 
et  cruelles,  npti-^ 
remords,  mais  enco 
«t  de  conaolaiidn,,;! 
perstitUtUfoaque  le 
o»  qm Mf^mt  h 
notisme  avait  trnubi 

<>o>!in«UiB«a9iij 
outré  et  bicMTfW' 
FAN&A9^;».gk 
FANEi  s.  f.  Feuiik 
breqnilfs.arpaodii 
Oier  les/i^pie0.dM.a 
dtt««iasi«».tanni«( 
ieuil|«s.dM/pI«Bt«s. 

deU9Tek«)Mdalà 
des  renoDiMiea;,  < 

FAWEGP8,  ».  m. 
graijtas  dopt  «a  sa  i 
f  iielt(iies  .villes  d'& 
u-onti^res  d4);P«rtqg 
boisseaux,  ancirnae 

FA|lER.«.».T.d 
MPetietoaKMrrh* 
' «8Ue# UQMÉ  en  T 
f^un«il'ht^Mdtunp 

F«M.Bétfe,Ui 
'euefanpJeJ^j^ute, 
lorsqu'aUesaqj.éiéf 
**"»?•>  ou  .qu'haï 
«Maqiicntdeil'haiBi 
talion.  Il  ««dit  auss 

0»  du  %iuéiMi 
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5^  •-/,■,. 

"■?^wr:.:' 


.'3-,, 


dans  Sm mMIm  «ux  poucira».  ■■,•..■  i'i\ 


pif.  B  M^jltil:.  Jbmïwripiwi  ^«MtCWMW» 
(HNM«nc^  «n  a^mtt  dca  temple*.  «1  «'itoit 

dit  «oMitlf  4b  oeu»  qai,  te  ^cvoyvnt.  «9i«i^ 

J\.~>    C>«Ana    ^Sirîna        lmî*«ia«t    anlnnv    <l«a 


d'uiM  fiiT^nv  4i]rim  1  iaÎMiifnit  wloar  dwt 


n  M  dit*  pHnit%q«ia,  à^v»*.fwr¥i!aiMmàmém 
d'un  fans  iM«  ralicieui  qui  lai  trowhlfl  1« 
iite  «t  te  rînd'capftMtf  <U«  ncHona  loarj^wf  «x- 
traT4ga«|»i  «k  Ut  plas'enifUat.  Un,pmrnfiix 
naaqHV'Vn  préiiâ^fgwr  f<^tatufu$, ,  •m  Oa  cKt 
aum ,  K»;  a^ifr  fiumUqm ,.  m»  C9n>0imjii^ 
tique.  De  çuot  m  *ont^p/u  eaipmbtté  4m  «mh 
pe<pi(4r/(Mdll*0ia#,  411^..  (Volt.)  --^  On  !■  ^t 
aussi  de  ceux  qui  t'attatslMQt  avec  an  lè^ 
aveugla  i  <pM(|«e:  opinion ,  à  <|iNllfll«lMftî. 
H  était  fiuMlttue  de  ta  liberté.  S^ti,) 

.  FAMAtum  •  Ve«q^l<NbA;iU9sinfh|t{«tll^^ 
Couverte  1I0  fttuaiqugf  et  Jk  xomhtinaHt,\ 
P  Europe  9aUin  imténbiaU  k  ivi  nmUiàik  qui, 
tombé  fltitu  U  idéÙrft  ë'omm  In  K«iM«r,  «t 
perd  doft^  «f  fyrenrtoi»  uutg^  a  •»*  jhroe». 
(  Ray.  )  X«*  pnidiotions  ont  iPW  li»  <9lM  fe«MW 

'  timpUi,  et  pour  etifiammor  U$  fwMiqm*. 
( VoltO  Chaque^cU  a  HÊfjfimatiqm*-  (Uem.) 
FAHATiSp.  ir.  «.  Mai  aowrfi^iK .  BMidiv 
faD»tiqiM.  ^(NkAer  *  iptpfureks:  l»fa>i>i|tiwy. 

FANATISEUK.  a.  ni.  <^bsifi\i0ù,iûLéo^^ 

inuoi^e  »  4«)>OTci.eQfl«<aitte,iiJla|iic  V  Alt"-' 
tUme.  H  çfttiiniMité.  ^ 

FANATISJCE,  «.m.  Z^  aT«ii^  et  patt 
fsionh^qoi  q«tl  deAi^titons  «uparMUîeuaaasi 
fait  ooramettpe  des  action^  rîcbcij^si^  ii^iùtes 
et  cruelies ,  npti-tmde'BeBt  saiia  teMite.<Â  «nù 
remords,  mais  encore  areo  «ne  aMlo  4ei  t<yi« 
«t  de  coaaaiwtitoQf  ,£9  fonatism»  aft'#  i».  I«> 
per^tiU9i*rC0^lue  A?  trantjtoriott  kM^fiî*v»\ 
<»JimM  f^lwi  A  Mp  «%eu  (VioJli)'  jUa^ 
nntistne  avait  troublé  t  esprit  âe  ce  malkÊMK 

oiitriC  «t  iHCMT&it-'' '  '  ' '  ^     ••>►     •     i      •'.;'.<■;■■ 

^  )'AI!iE;s.f.F«uUlM«éihrfefttâmWa^Vuv, 
bre  qni  ^.  »rp«odMitea;  s^âmmtM  du  Jmnm^ 
Oler  let/«nf^i,dMjg(féef  tfWjWiviù.^  Oa  k 
du  «uaM  «tt  IMVM  dv  JM^dtiller  fla«ria««.  de& 
t<BU|l|«l.dM  pl«Bt«»^  V  •/«'"«^^'"''■■««Ma  ^  «if* 
«V  /*MHW<ir.  m*  le  dk  .ndrti«lilt^iMèt 
de  l4n»Tek4)M  delà  oaivdto  «tel aiitfÉM«iea<  et 
des  renoiHMiet;..  .";-;.■;,   ,W.    ■.:.-.  •■,ii,;,4,, 

PAIVeÇQS.  a.  m.  T^4e  q^fim.  lleaM*  di^ 
grauM*  dopt  «n  •«  wit'  «o.  ?oitéigftit,'*lh  dbiM 

2nelc(t|ea  ;«ill«»  d'fiapAame  qui  joét  «ir  JUh^ 
onti^DM  daJRprttigal.  Ktt*  (ttnnvaafeàWMitciÉ 
boUsatnx,  uuagaafi  «MaoïM^da  Pariait 

FAKEB.-  <.  «^  T.  d'ffoMésà.  vadiitM.  TakiiW 
vtvattttMBiuurrherlM  d>a.pffrf  iaaob4,  et 
1  agiiU]#un;peà  «o  Tair  powi  b :i«ir«  «rf^erc 
ran^l'htfrMd^MBpré.  ,     *.  , 

Famw.  EkÇ^.  tt  ••  dit  d«  flenrt.  £0jd>^' 
reuefanvjte^fiitin^g^iéU  fleur*  te  fùiant, 
>or«qu'«Ue>  Q^.^  ooopidiM  depw  an  ceriaip 
teiDp«>  on.qii*dt«ai  éaaor*.  aor  pied»  elles 
«Maqncot  del'JiBmiditdndoafsafni  i|a  «tfgd- 
tatioD.  }l  M  dit  «Usai  diBs.fcnaïaa  de»  plante». 

Oft  dÀtfigiudoMal  iSnae  £eM!a^  iloftt  la 


^p^mvimmm  nmmm^  fw^mi^  mai» 

osé  fleor/UtrJé  aV  rtriiHt  9kv$.-v}k  WuU, 

«oniinftilft  4auv;  iw  >«#  p«r  k  }wf9»tir  4ù 

tena^ ,  «t'  peol  txi'flitrif  proippteioràt  fivt 
accident. 

qui  fùie'Vn  loin*.  Le  t»mpt  prea4§».%,Jam- 
jwapir»!  trtwrewy  dejiuuntrit^k  d4fwm>nf. 

f  AHBÀBU  >•  I».  Mon  de  vpàifitMm  ^e  I«i 
nt^raaet  ka.noQKriMt  donolBiil  «;»»  peUta  eiir 
ftiM  «o  l«i  c»a«waAt« 

FÂHFARE.  a.  f.  Sorte  d*air.  «Oililim,  ponr 
l\»rdi««iw  omrtrèt  brilthot,  ai4  »*eK«pute 
pfiVdM  troiapfUea^  et  qui.«  qwupM  choA*  de 
inarUàl  et  de  gai.  Soaimrtkt^ftnftum'  ->  Sa 
t«n»ai d« <thiî»ey<»»  iemv. dit^^t  bu  eon 

#(NMaMi4iMjMViirMf  ■'•'\-' 

^  *  FAlIFAllBIl.  T.  n.  Tieàx  mot  inusitd  qui 
•icaifieit ,  acaner  dfl.lt  tveaiftette  ;  tt  bondir, 
«»iHftr>..iii<tte>w  -  '  ' 

XAI»4KPlf>  «4i.  m.  Qui  tJSM»  iMii.  brar 
Tonre  qa'it  n'a  jpoint.  Ji  o4  JlK^ff9é>: 4}ef 
4efwiM  Ml  h\m  ftuf^Kimt  tt  II  a*  StpM  exr 
Iflwinni  d«  w^  W<i^  e]ui|^  o«  qni  oion^Ro 
aTec,  tny.dyaffi»rUWiWL  «ide  «mfiakee  la  bMi- 
▼«MPii  ^a'ila.';  «t  pltaacdnénkoMnt  de  celui 
f|aa  M  mte  plw^qnlilMf  <Mii«ieot>  d*«aie 
Yter^  ^fl%  prt^kd  ^pak^^Jo.  éj^ohvû  engéoé- 
ralMîi*fl0JiAdn^d0tkéilftti»  iutpéftfaitfaroiù. 
•«T  Oiiirdit  «nid,  «Il  |mv^(B«2/ii^j^ 

FiMnuèo«,ia  {itead  kiUTant  iaBetantitq- 
ment.  CeHuniJk!K^keék.Il'faithfamfaronf 

SAJIf mtfSpnU  ù  DiaSDMita,  ph^df^ 
fanfiiron.  7*01»  ««e  éi$eomrt  ne  tant  /pu  des 
ffntfmUtiMMit,  tfmtifm  peêf.  d'alwt  ptmté 
ingtmn^m'i  dSfmj^ttgu'i^  Utfb*/miutàde. 

lUbitad»  déi  s4  vÉBl«r,  de  Ikife  ideél^afa; 
(obaade*.  Sa€anf»\mMrie  p^fveUtuittimk'ce 

^iliÂlb  '.'^•.    ...■'■  é,     !  ■.:.  :;;rî.'  i   '•■ 

FANFrOLES.  s.  f,  pU  Petits  omeaieas  de 
toiletta.  Sldeant  t?>  aiafhyé  «irM  JoMJ^s. 

F^lfnuift,6€iqiB.  If,  fi  De  l'ihlMi  àr^hjkfga 
ibiai^àè^.  éépréÊtàxM  fyvaxn^'iiéni  on  se 
«ejt'q^^qaefoii  par  bu^ris ,  poàt^igniGer  di{i 
<tlij<|l«  iiiis  jàlttà*  «l  atrti*  aniiii,  àui  Pon  èni4 
alite  |iNi^!VâiBn#^  %:  pHiâie.  BlU'ek 
hMùtèHi^iùéo^ia>èHeêFfy^tPtllmi^i^'        " 


..fA«0>»,^#k 

amte  d*  peut»  -.^ 
q)if)  rmsiHnw  «vw  „_ 
nteniM  fijMtur^,  «^qui 


ov  «vorrqmr 


ilir  «on 


®eiî 
Vufofe^;  se  'clitlgbr^inent  1^^^ 

tm  an  an  te  trjùt^iri.  cpiàjmt  foertf^ëue  ohii- 
ijfltiàk  iioiw  ac»)i*  <è$i  ciW  ^C^tnieSUe  4e  i'i- 
mi  ^tfrd,  dans  ifià  .keéùef  nùoteeaux  v  '  <fe  '  «eiiif 

«.  ^*^  f*^»»/»»'»»  4*0119.  Tie  plpngffe  df  ai 
»«,  tifok  Us»  Bltas  hont«az.  //  uit  'd»fu  If 

jW|^?*in^i(^  fo^^  y.  14*^;^ 

fmm.**m^ T.  d«  gneun».  Êsiéoftd^ 
tm^nd  ^m»*  <li»'up  y^lft  pwctii  àl«  têt* 
9»«9m*m  ^'«o*  brigade.       ;     1/ 

r  ANON.  is.  m,  Sa  latin  pauma  drap;-Ôp 
donné. ce  nom  â  la  pea^qùi  «dnEisbuè  la 
gbi^  d?nab«uf ,  d'un  i^iarea^  ;  —  À  nii  sroe 
tounet  de  poils  ou  de  crins  qui  vieét  derrière 
le  ooal^t  dis  .plusieurs  olievaui.  -^  Fàntutt , 
«n  piadij»!  ;des  ,cétaG«t<i , .  se:  dit  de  certaines 


Gait  autrefois ,  imac>o«Uon,  ^.  1?qii  »,  -^^, 
Wfwt  mt>vp  qiw  poMr  npnmt  tma  fk-^ 
09mmltmtqf»P^^  let  d||et»  iMoiiU»! . 
»0#«^»riffi^^Mf^«l^lO».  les  philosophas 
dfi  lenr  tdsii^^  dl»epi<<pw  Ua  itun^cf  dos  clttUf 

set  M  peignent   en   ta  Jantaitie.  —  FaHUiip'- 
ti$,  Tep|^«Kfe>a^ieHid'bi»  un  Mtvt  sipaulicr, 
qa  loMt  p«M»fsr.  /<  «««  lafaiftaiLùi  dnUtfM 
Jia  Chine,  La  fantaisie  du  jeu ,  du  boL^  lui  a  * 
^M»^  Cfi^.)Mhmpià.^ii  at>okplfu  de  t^p  - 
h9t4f*^f«t^fiitU^tiffs4pfimuUsiettm»lpar  ' 

ifgr^ /V4Mmdi  Itfw  iù^  d^r#  .0(<  "*  tant 
pat  dé  l'raiê  èietpint ,  tf  ifu'on  ne  pèutepnteu-r 
*jn ^à'.atm  fe  MMsaacl  4!i^Unti, X Jt-J.  Ronis.  ) 
•y<if  w/iirt  mmfmfif^itif-  Ou  dit  fiiakiliéittraei|t 
Vt'ifn  kvnmft  a,  ià»  fiw^tiet  nuàquéta, 
pour  dire  qu'il  a  des  fantaisiiia  trèa«liCnaaidè- 
mUIm,  trèsrbi»itte«v'nAt9"<^  «ai  ^*^  one 
ff|»re8iiop  eipUMiÀe  »  qui  ajdate  i  la  fore»  da . 
mot)  comoie  qçMnd^o  dit,  utip  totti^iapon^ 
mA ,  vm/olienefféa,  pour  dire ,  nne  ao^iiei^ 
une  folioeonquète.   . 

Favtams.  Uuoieur,  goàt,  Voloniét  fftki»  a 
sa  fantaisie.  J'espère  que  vous  ne.  tiotH,  cùO'  , 
tfaign»*  ffoiétpour  ceux  qui  vouMMounk  sou-' 
(TVit.  H  jouît  lis  toumett  k  sa.  fantsdde  f  Mut»   \ 
91^  on  ntMsrmiV  (Séràg.)  £ba  conseils  de,  Jm    ^ 
naUtre'soni  fort  courts  ,' mais  les.  stfggestioiif 
«A»  goiit. ,  ak la  fo/paiéie^  <ftf  éapftoè^..,, ne 
pmmtt  janùiiM  Arc  épuisés.  i^hay,,y  Cbmdhn 
en  parle  tt-  onajuge  ii  ta,  fn^tauie^  Cda,  n'-éit 

/,  FA^pQnw.>Ti.  d^tquMii^p».  I^èeè  de  miisiqne . 
ipstrumc^ale  que  Foo  exécute  en  £K..^onapd- 
iimLJm^runfifantaieia,        .      .    \    .' 

Faktaisie,  Gapkice,  CD  musique,  (^fyn-)  R  y  |j 
cette  diflërêflipec  éntris^le  eapnee  et  la  fantat" 
«ie,  que  le  pi«mier  est  un  recueil  dfid^ 
singulières  et  sans  Ibison,.  que  raasemblévuo» 
imagiaaitpi»  ëehàttffije  ,'et  ,qu^n  peut  inéaie- 
ooropOM^ràlbisiri-fiit  tiea-MSUe  in  fantqisie 
Mit  étffliii^ne'fiiAoe  trèsHnWdière,  q^i'  nè- 
dittu  dbft  ftutffès  qa?ei»«è  «M^Onl^u vente  eit 
IVti^ifoataai;  et>  tfn^eUe  «'eaisle  f>|a8  qnan^ 
elle  e^  achÉaéè^Asàas  W  faeriee  esèdanel^Mi^ 
pÔM  e<^Ksâisort|Dieéide»  iddei^^  et  le  fanfair: 
M.deaska^.premptitiidaâ  seiwëienteir.  !)« 
«0pnee  pcnè»  fort  bien  V^crira,  n^ais  jamai» 
une  foMmUa;  car  Bit4t  qu'elle  est  ëcnte  on 
r^aéiét  ion  n'est  pliie^  àae  £|ptaisia^  in«is  ane' 
pirce  ordinaire.        - 

.  ■Wtàtii.^n.-l^iêéfiau^iè.PmnâfmihJitn^ 
tabét^  pieindire:  ^'ifiitentien ,  de  g^ie  ,  san» 
modèle.  UMa.têbadaJaUitnéiéyViàe  \tU)  d^ 
pùi»'  àrirentioB.  On  cul'  •assv'iiMè  fantaisie , .. 
powrdire,  upe  compai^tieie  qui  tient  du  yj^  - 
'tesque.  ■        ..;  ^ 'VV;,. ■•■■.;•.  "'''%'. 

.     jEiBTAi^B.  î>i.deii|ian<l^.  On  donne  ce  n'oiÉ 
j  inné  action  qtu^coaqoe^vçberal,  sugg^rdk 

pteiunè  toioi|t(itrès-«piniâtre  et  rebeller  î^ 
t  UitMàWràSSiS/Êis^»-  Viens  Bjiol  iamittf ^ 
\  BiÉirinsii<,  ftchisr,  contrarier,  ehagiittèi:;!'^'     ,' 
i  ^^CASMAGOiVlE.  V.  RiiAiitASMiOnaJR.  :^ 
{  JKH^A^t^m.  adj.  des  deux  ^sfir^ilKi^al 


f 


■iétlbnàtpm.'JBbnoné  fatOas^utf 
U^q^e.  ~, On' dit  afassi  èspnt  ftàitanque:' mi- 
meurfatjitatque. '-' On  mt^éh'gàât'fântas' 
que ,  ce  qui  anproehe  d^tài  goè^lt  bliânrè. 

FavTAsrâKV'BiZAàax^  C^iiMaivax, 'Qvwtevx  , 
RevaHp^  (Sjm.)  â^rarterditige^  paf(et«^dc 
dilic^sse,.  ctu'fariuiereobMNriie  du  nûeua. 


^  79^ 

faitehii 

*ëcarter 
TenabH 

.  ou  çbai 
prioieui 
meur 
teux)i 
dueatic 

di«|iirèi 

âbiaérr» 


>•# 


V- 


t 


"^ 


, 


■'* 


^X».-»^»  ^ttU  JtM>k"atn«nlB«nt<(  riVtKîM  BAn  RAM-     attiut  fmnuiA.  êêl'm^  étêt'um  iMtÊÉÂM. 


ëearter  M^  i^oi' fÎBgaUritrf  d^o'bjét  noo  con- 

OD  cfa«0gemeqt  Mibît  de  fottt/e'iést  éti^  ««• 
pnciemàc}  par  Une  e^iMaiM  rërplation  d'hn- 


lier,  'o*e*t  être  quin^ 


At  vamvHtX.  défaut  d*tf- 
bourru*  ^  Le 


dit  iti^ÂBMol  quelque  cAhm*  de  difficile  ^  Te 
L UadiT»;. quelque^  ehoite  dVztMiudiniiire ;  le 
^eapflliittiuù,  qvMqtie  <JiluÀe  '  d'erbitreire  {  le 


ÏMiiteiM-i  qb^ue  ohoaé  dé  përiodiqâe;  le 
oornl , 'queldNift  ehoM  d«~  riihustode. 
FARTASQUBMËltT.  adtJ  Mot  inusité  que 
l'on  trûQvé  d«tos  'le  dictiduoaire  de  T Aca- 
démie et  daik»  quelques  autres  «  ou  on  lui  fait 
signi^',  ^one  manière  ftntâsque,  et  lu* 
urre.     -   -•  ■■•'•■.  ■  '■" 

FANTASSIN.  8.  m.  Soldat  â  pied ,  soldat 
d'une  oon^f^  d*uifiin|eneé  Uft  bon  fan- 
tauih.  ^  -.    '"'    '■•  'i  ■' 

FANTASTIQUE,  àdj.  des  deux  genres,  Qui 
n'existe  que  dans  l'imagination,  q(âiij,'â  au- 
ilit«$.  Objà'fiùiUu^què,'pméi 


cuneràilit«$.  ObjM'fiùiiïuUqiiè,pni6ifàf»if' 
tàttiaue.  '^'""v.  "■ 

FAHTJItSTIQUEMENT,  a*r.    M^t  inusité 
que  Ton  trouve  dans  quelques  dictiomaireâ, 
.  ob  on  lui  fait  signifier  d'une  ntani^  fanfatf- 
tiqne  on  fantasque* 

.  FANTASTIQUER.  t.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictiodliairesi  o^  on  lui 
fait  signifier,  &ire  sa'  fantaisie  dans  .un  ou- 
vrage,  dans  ^un  dessin,  sans  s'assujettir  auk 
rèfdes  de  Tiàrt ,  aux  usages  feous ,  etCi. 

FANTINE.  s.  f.  Partie  du  chev^Bt  à  tirer  la 
soie  de  dessus  les  cocons^ 

FANTOCCnn.  s.  m.  pi.  De  l'italien  fmn- 
tO€4iiha  poupée  de  bois.  Sorte  de  jeu  théâtral, 
exéëuté  avec  des  figures  de  bois  mues  pat  des 
filsd'ardkalr 

FANTOMEi  s.  m.  En  grec  phantoimay  de 
phiriiili^JM  parais.  Vision  ;  apparition  fontas'- 
tiqué.'  vàme  imkge  qui  se  tonne  dans  notre 
imagination,  et  qui  nous  fait  supposer  boni  de 
nous  ,  des  êtres  corporels  qui  ny  tant  point. 
yéin'faittAtti»,  Fàntéma  affreux ,  époweuAa- 
blé.  Crmreuitma  voir  anvironné  a»  foMÔmu. 
(J.4.  Rouss.)  TA    . 

Fartôme,  se  dit,  par  extension ,  de  tout  qfajei 
destitué  de  réalité ,  de  tonte  idée  destitues  de  „ 
raison  qui  nous  imprime  de.la  frayenr.  On  dit 
ùnjhntime.  de  roi -,  un  fantôme  Je  jiùiMêànce, 
i^Jantâme  du  erédit  public.  (ViM.)  Ce  n'é^ 
tait  qu'un  Jiùuime  de  ministre.  (  Idem.)  Gn 
Jantéme  de  liberté  les  rendit  êôurdf  à  totués 
ie».;ayànee$  ifu'itê'  re^urtant  de  leur  maître. 
-âdem.)./*  mitùni  que  fùnaginaÉiÀn  ne  soit 
frappée  par  le  ftuttoetâ  d'<UH  grand  bonheur  i 

fantâme  que  la  moindre  alarma  di$$ipera 

/Ray.)  SefairadeeJànlSmety  c'est  «pneevoir 
«es  craintes  vaines ,  sans  fopdement.  /^oiu 
poui  faittê  des  fantÔÊue»  de  rien.  Y.  Simo" 

%ÂC%.t. 

F  ANTON,  s.  m.  Sorte  de  jfermre  destw^e  à 
servir  de  chaîne  aiis  tujr^x  de  cheminée  ^ 
pouf*  en  lier  et  fortifier  les  paiirties. 

FANUM.  s.  m.  Mot  empruiitédn  latin. 
On  s'en  sert  pour  désigner  les  espèces  de  tem- 
ples ou  de  B)onumens  que  les  païens  élevaient 
aux  héros  déifiés,  auX  empereurs,  après  l'apo- 
théose,  etc. /;e/anu«i(le  TWKe. 

FAON.  s.  m.  (On  pronontsè,/Suk.)  Le  petit 
d'une  biche  >  d'un  cbevredB ,  a*OB  â^baot 
Un  faon  de  biche.  Quand  on  -dit  iSaion  «malii- 
mcnt ,  on  entend  par^l^n  ftonicw  biche. 

FAONNER.  V.  n.  (On preiii<ac«/<uMer.^Il 
se  dit  des  biches ,  de^mvfettes  •«  femeu^ 
de  chevreuils,  des  femelles  d'éUphant,  qki. 
mettent  bas  leur  faon.  Cette  biche  afaonne.    ■ 

FAQUIN,  s.,  m.  De  l'italien ^/ôccAvieporte- 
laix.  Terme  de  mépris  et  d'injure ,  dont  on  se 
sert  pour  désigner  nn  homme  de  néant,  ou  Un 
honuoe  aooont^mé  à  &ure  des  actions  oon- 


e«<  un  faquin,  n'eet  au'unfaqttln, 

Fàmin  ,  se  pit  «aan  ^  la  figiée  d'un  faemJDe 
de  bdis ,  m»m  lioquelf  «n  oomrait  autreïbis 
avec  tintf:  Itnbe  |kNir  s'Mceitoer.  Courrif  le  fit- 
quin.  HàmvrieVMré  iè faquin.  Komprtmk far 
qwà.  Bridjo'  hjhquin. 

FA(2UHIÉtUfi.  s.  I.  Action  de  fiiquin.  H  est 
familiers       ' 

FAQUIR.  V.  Fax». 

FAQUlREIliME.  s.  ni.  Canictè»«>  conduite 
des  fakirs.     ■  •-■.*  '■  j  •  •      -■■ 

FAR AEil.  s.'  Wi^  T.  de  bot.  lifomvl'ané  ès|iéee 
d'poaoiâ  cMi  cp^prèe  deQooef  r  dans  laUuilte- 
BgypU).  Oacven^vM  ^^^  •**  Cb^  i^hex  les 
pharmaciens.  — On  a  dohné  cé'nom  à  la  bau- 
ninie  Msiimiaée.'     ;      <  :^     ;  ' 

FARAFi.  ».  «a.sT.  d%i«t;  bat.  Espèce  de 
manamifére  de  :ltl«°  de  Madagascar  ,  qu'on 
croit  étrà  lé.  chaoîd. 

FARAILLON.B.  m. T. de  roinn.  Pétii bané 
de  sable ,  sépéré  d'un  plus  grflttd  pur  ào  |)étit 
canaL  -  '<       ^  ■'  ''■:■       ■■     ■  .'l:-'-.^  '-    '■.■*  •■ 

FAAAIRE.J.  FaaaAaB.^  /■,'«.•.-..  .  '•'  f- 

PARAIS,  s.  m.  T.  de  pèche.  H  i«  dit  des  fi- 
oellësneuves  avec  lesofellieto  on'  fait  dés  rety 
pour  1»  ptebe  du  «brau. 

FARAIWN.  s.  f  :  T..  de  vertrer.  La  pimniére 
figura  qne  l'on  doûne ,  par  le  souflle ,  à  la  naa- 
tiiere  que  l'en  tire  au'lxmt  de  la  canne.  >  ^ 

F ABAHIOl.  s.  miT.d«  bot.Gebre  de  plantes 
dwtt  un  eonnàlfe'deux  espèces ,  lefaramier  b 
bouqueii  et  iefiuêmieÊ'i^/Uur$  iestites.i£e  sont 
des  arbn|seauxi  feUUte  i&mples,  opposées  , 
accompagnée»4d«\9tipniea,  et  Aflénrji  etf  Iwh^- 
qnets  terminaux/  lia  se  trouvent  dnnv  les 
grandes  forêts  dé. la ^Gunane.  ''   ^ 

FARAI(D0L^.  «.  f.;  Danse  pairtioidiAre  aux 
Provençfauxj^    .     ,  .      j,         i 

FARAS.  s.  m.T.  dliist  nat  Nom  d^^  iini- 
ma)  «lu  genre  diddphe,  que  l'on  trouve  vers 
l'Orénaque^'On  «rulqneic'éstléeariaiitot  ' 

FAIIATI.  «.m.T,dejpéehe.  Espèce  de  ««sti- 
biile  aui  sVténd.  i  droite  et  à  ninche  dans  kn 
chambres  de  la  itffedfSague.  On  l'appeUe  aussi, 
grande  entrée.  , 

*  FAR  ATS.  s.  m.  pi.  Vimx  mot  inusité  qui 
signifiait  »  tas,  amas  de  pHbienrs  chose*.  . 

FARCE,  s.  fjT.  de^uisme.  Mélangé  de  dilM- 
rentes  viandes  hachées  menu»  assaisonnées 
d'épic^.et4ie  fiiie*  herbes ,  et  qu'on  met  dans 
le  corps  de  qMelque  j^ninial ,  ou  dans  quelque 
autre  Mi».p^.' Faire  une  farce  k  un  dinde^  à 
un  oisoif ,  «  iws  cocAon  <is  lait,  à  une  càrpei 
'  Fabck,  se  dit  aussi,  èp  t#medé  cuisiné^.d'un 
metT^it  avec  ]^usieui«  sortes  4'heil>es, 
comme  oseille ,  laitue^  poirée,  etc.,  hachées 
ensemble  et.  brouilléH  avec  des  œun^  et  sur 
lequel  on  met,  «i^ntde  b  servir,  des quas^ 
tier»  d'eeufs  dur»'^ 

FARCE,  s.  f.  t.  de  littérature.  Espèce  de 
comique  grossier,'  où. toutes  les  règles  de  la 
bienséance,  de  la  vraisemblance  et  du  bon 
sens,  sont  violées.  L'abt^df'et,  tobêcènesont 
k  lafaree  ee  que  le  ridicule  è$i  k.  la  comédie. 
—  Cm  appelle  j^ree,  une  pièce  de  bas  comi- 
que. Quelque»  pibàe§  de  atoliireaoïu  d»'t>é- 
ritabut  farces.    _  . 

,FAaca!  Avei^ture,  «cène  bouffonne.  Cest 
éne  farce  que  cette  afenturf-lii.  Il  a  fait  une 
farce  qui  à  amusé  toute  ta  société. 

*FAnCER.  v.  n.  et  a.  Vieux  mot  inusité  que 
Fon  tronvio  encore  dans  quelques  dictionnai- 
res. Il  signifiait,  rire,  plaisanter,  faira  des 
bouffonneries,  dès  farces ,  moquer ,  railler. 


*  FARCOiEAU.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qtii 
signifiait,  railleur,  moqueur,  boofion,  qui 
puisante. 

)  *  FARCESQUE.  adj.  desdeux  genna.  Vieux 
mot  inusii^  qui  signifiait ,.  qui  tient  de  la 
farce,  de  la  plaisanterie.      '    | 

MARGEUR,  s.  m>  Comédien  qui  ne  jooe  que 
des  faràn.  ~  On  le  dit  nuski  par  m^m  d  in 


iébttH^ï^ikte  Aw  «ihirà*  lié»  Ml  jîlàL%^ 
liit  ndm^Tbree^.  .      •  *'.  *  .•"■  »*v'  "'*•■ 
FAiférta,  M  dit  pnv  exiinàott,  d*«riii|koiiinie 
qolifk^tiida  delUrf  Usa  ïiiivmmm^è$. 

FARàN.  •.  M.  T.  de  nUdt  téiJi^itlM.  Mi^ 

ladîe  cutéiiée  qul^ttaqùe  bs  die^Hié» ,  et  «(«1 

se  maaifeste  par  udé  éiwiMi'de.  boOtoUs. 

Un  cheval  qui  a  léfàrùii^lMt'flinin'^ét»  tàia 

.maladie contagieuse.     ■  '  '<  ^'  ï^'t'  R'?'-'''    •  • 

FÀRCINEUX.  EUSE.  a4}.  T.  de  uMcH'^été- 
riniÏM  ;•  qaé  l'on  emploie  pour  tignifléir  4n 
f»ieval  attaqué  du  farctn ,.  oe niéiae  qtt'ôa'dit  ' 
mofvèuir  et  pofuiif,  pour  déaigher  oélUi  qdi  ' 
«t  a^8qué,ae  la  morve  où  de  w  ppnssel 

FARClR>  V.  a.  Mettra  de  ta  ftit»  dans  le 
corps  d'une  volaille ,  d'un  poisSop ,  d'un  Co- 
chon'de  lait,  ou  de  toute  aUtra  viandéf.'/'îir^ 
oir  une  dinde,  unà.  oie.  —  On  dit  paréxtefi- 
mon,  se  farcir Jl'esiomac.  Partir  iok'ettomàe 
de  viandes ,  pour  dire ,  remplir  tr^p  soà  «s- 
tomaô.'  '\  ■  •„.:-•.'■'■ 

Faén',  iie  dit  figurément.et  en  mauvaise 
part  daiKS  lé*  phràes  suivantes,  ^^wvl>  un 
4iscourt,  iM  ouvrage  dé  grec  qu.de  latin.  Far- 
cir ûnplaidofer  de  éUétion».  'FârAr  un  mé' 
moiré  d'injures.  ^ 

Famoi,  r.-  part.  Des  éeufsjmrcis.  Cochon 
farei.CarpeJarcie.  '        •    •  ■• 

HftBCISSEIJR.  s.  m:  Qui  ftrcit.  H  est  peu 
.  usité.  -  i     <     ' 

\  FARCISSURE.  s.  f.  L'action\de  farcir.  Il  est 
inusité.'    '■  _        *      '  '     ,     ' 

FARD-  ••  m.  n  se  dit  de  touteeOiUpotition , 
soit  de  blanc  ,  -  soit  de  ronge ,  doàt  les-  femmes 
et  qudiqaes  hommes  se  servent  pour  embellir 
leur  teint',  pour  imiter  les  ooulenn  dé  lé  jeu- 
nesse, on  les  réparer  par  artifice.  Mettre  du 
fard.  Lés  femme»  de  la  eottr  t(mt^  tm  que  le 
peuple  avmt  tkhorreur  le  numé  ^if  s'obstine 
à  nommer'  généralement  tfu  fird;  eUeéte  sont 
appliqué  fwHfé  doigts  .  non  derfard ,  nùiii 
de  rouge  ;  ear^  le  nutJkangét  là  chose  e^est  •. 
plmt(ia  méne.{ Lé  Br.  j  % 

Fjuu)  ,  «hptiiie  flgnremfnt ,  ^nte ,  dégui- 

mént,  dissimulation.  On  Feniploié  ordinai- 

ment  avee  la  pn^weition  sans.  C'en  un 
homme  sansjbrd.  Parlea-^noi  sànsftUrd. 
.}  FARDAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Assembluge 
de  ifagots  ^'on.  met  au  fond  de  'calé,  quand 
on  charM  en  grenier. 

FARIle.  s.  f.  J.  de  «oflàm.  Cest  ainsi  qut 
l'oB^omme  la  halte,  on  le  sac  de  icififqui 
viontdeMoka,  etqi^  pèse  S^oUvres  poÛs  de 
nihro.  •  ■-.■■'' 

.  FARDEAtJ.  s.  m.  Charge  pesante  qu*on  oe . 
porte  qu'éveo  effort. '/^««iit^^irtAiaw.  Lourd 
fardeau.  On  assure  que  tes  perte^fkisc  on  cro- 
cheteurs  de  Constantinopl»  portmit  des  far- 
deaux de  néuféenu  livres  jusant.  (Ruff.  )  Se 
ehaqferf un  fardeau,  se  déehmgtr  d'un  far' 
dieu.  Mettre  bas  unfafdemu  VTfuix. 
■  Figurément.  Mtdjgrè  -de  H  tos^s  repentirs , 
jl'éprmwe  rnvee  douleur  que' là  poids  drune  ofi- 
cienne  faute  est  un  fafmeasequ'il  fUtt  porter 
toute  sa  vie,  (l.-J.  Rooss.  )  f^usmvee  toujours 
méprisé  ceux  qui,  content  de  fnq^érence, 
paàrlem  s^itrsment  qu'ils  n'agisseni,  ht  char- 
ffesd  lés  mares  de  lourds  fardemux ,'  auxqueU 
its  fie  eeuient  pas  toucher  eiàc-mf êtes:  (Idem.) 
Ombié  des  vrais  biens  de  thuinanité,  vous 
apprendre»  à  porter  avec  ptaiHr  le  doux  far' 
deem  d'sÊue  vie  utile  k  vos  protlheé.  (J.-J.  Rouss.) 
NeiMms  ehiarges  point  d^avoir une  hane  e 
soutenir  ^  e'ast  UnpbtS  grand  Jmrdeau  que  vous 
ne  pensée.  (Si^vig.),Xa  fo^f*  <'«  ^  ntisère' 
(Ray.)  Puinpi»  vems  joûissee  'despréramatives 
de  Usoclmé,paetagee-é%bt  faisait,  (Idem) 
Qui  pemrrait  dire  ee  que  le0  ipjttttièés  parti- 
cMlMins  doivent  ajouter  de  pùdt  »  k  m  far' 
âeéuèMk trop  pesant.  (}ià»mi)Cetu cethmit- 
sien  est  un  pesant  fardeau.  Y.  f  Si*. 

*  FAADtttfR;  •.  Bk  Vieux  mot  i«Mité  qni 


aemént. 


■  V 


.4;y 


'  Ât 


.*takdbmen1 

que  l'on  Crduvé  é'i 
naires.  Il  simplifiai 

^iii  th^irJe.  Sei 
Fig^réipént,  d 
lutlure  qui  m  ça 
nhirohflndise, 

On  dit  i^ussî  C 

l>lir  'son  diicours 

ueuiens  d^oqo^i: 

On  dit  de  oumi 

FAKDi.    iXr^  pi|i 

farJé,  Marchtùûl, 
FARDIER.  s.  m 
iKxnme  aussi  ^a6i 
i]e  gros  blpcs  de  m 
«ans  craîndfe  qtCl 
.  FARENEj  s.  içiv 
genre  cyprin. 

FÀflfiCpJlT-  •-  ' 
lutin,  diabsToiMoi 

puce  de  tussilage 
pa$-d'Ane ,  4  cause 

FARFOUILLER, 
et  en  brouillant.  / 
fouille  dans  mon  a 

FASTomusa,  est,; 
meshtAitt. 

FARiQaiu>,i,  is.  I 

FAROte.  s.  f! 
ou  Ijon^uràs  qU'oi 
]iour  fniPIteu  de 
fendra  le. pput,  et  c 
ce  qui  s'y  passe. 

FARIBOLE,  s.  fï 
fTous  naips  eontefi  i 
qu'une  farUote.  fli 

FARJttdN,  s.  m 

les  SaMes-d'CNlonjswt 

quel  on  allqpne,  M 

,.    combustibkt,  auii 

prendre  le»  noisMin 

FARINACE ,  ÉE 
de  la  nature  de., la 
vraie  iarins,  pu  ei 
.la  farin^..  ,     ' 

FARINE, >.f.Gi 
«Ire.  Ftwioedefroi 
J^es.i^mifUfJflutt 
^farine, 

OnnçfOMoed^i 
4e  £u:im^s^  «^loa  b 
rentes  méthodes  p 
moulues.et  blut<^ 
pvo|épuj^ntdite,, 
ioeeiùofei 


TOI 


« 


■  -> 


\ 


■    » 

<4^ 


«oiai^iiô.    '  .,  .         <j#  n«.   rora»  «ttmà&    etc. -^<yi|  ayj^to 


..«w*: 


que  Ton  frduTè  éA^cor*  dus  <niâlqii||i«;4)^)i5l^-  "^r«>fwi«  q^iâ^n^»' 
naires.JU  eigiiUiailj  rac^IL  4^  fiIrcUM!!. -'  ~     [  à  lAJùriTac»  dff  ' 


^    whvX  areo 


»  iSMix  [«r*?*'  <î^*tiwn*  l>«»fî(?»«  «J^.,'» 
^     .       f  fàJimlT.  3'm^  naît.  À  la  Gu) 


FAMœRrv,  à.  J^tfç^du  lafd,     , 
/}(ii  shJatJe,Sâfaiwf. 

lustra  qui  m  ç^ch?  W  M»                     rj^*,     -'»,,  *r.^            v4«      », 

çaun,  Jar4«ir  *on  tatéi^'f  V^^f  *i?»  If*»»"  rîon.pawigtiju'j^JiMJtla^^ 

l»Hr'»oadUboiu»,  xm^ngùà^hv*'  or-  jU  ««t  «fl.Ueur.-^UainioiiHn  appellent /a- 

Oa  dit  de  naiai»,/(]i''4i?r  uwjff!^.  <\mK  qw  ae  <|iipwv«  i  la  «uriace  de»  min«raia 

Fard*,   ÉB.  piirt.  r^mnf!»  Mmi'r  FiMM  [de  cpbaU  et  U^afieiiic ,  dàas  le  seio  de  la  t«r- 

/an/o.  Mofchmdise  fardée'  Xwaonni  /afiiS^,  re  }  «oit  le  d«j^t  blùiaUtre  pre^uit  B«uf  U 

FAKDIER.  s.  m.  Espèce  de  t9^uk  qi)e  l'on  suhi|ùiitati<m  »e|^  qpla^Attac^  i\  1^  TOÛte  daa 

nanam*  %ùwi  jfoArtei/c,  propre  à  tfaneitorlèr  fuiu:iiean}c.4«P*;  «H""»  Pf  ff<^fe  ^  môiae» 


()e  gros  bipos  dé  pierre  tout  tâilÙfcpn  acûlptés, 
«ans  crainofe  âtriU  soient  ëodooMoag^» 
FAREinÇj  s.  m.  T.  d'Uisl,  n»t,  l>ou«on  du 

FARfiwjlf»  >•  m.  Espace  d'esprit  f<^let>  de 
Julin,  daftsToinoiop  dupeuplw.    • 

FABFARA.  s.  i.  T,  d^  l?ot.  Nom  d'mu)  es- 
pi^ce  de  tussilage  plus  coimu  aous  celui  die 
pas-d!Ane,  4  cause  de  la  forme  ^e  ses  feuille». 

FARFOUILLER,  y^  a-  Fouiliey  àyec  d^rdm 
et  eu  brouillant.  /« /ii»  feux  pfl»-^i4«f.pn/ar.- 
/oui7/a.  cb/u  mon  «irmoirf.  IL  eist  famUiar^ 

F.kKroqiiAaa,  est  âus|iii  act^.  0>i  a^fewfçluiiy 
mes  htâ/Ut,  ,     \ 

FaKIMIUAIi  ia.  part/    ,       ;:..■.;.   '^       vj.'».-;. 

F  AR&tnES.  s .  f.  pU  T.  de  nuùr. ,  Plaacitta 
ou  l^iauràs  qu^  ël^To  s^r  .1«  pIat-bora> 
pour  fflfP  lieu  de  carde -corps,  fifin  dedlji 
fcndne  k  pput|  et  d^àter  à  rennemi  la  vue  de 
ce  qui  s'y  passe. 

FARIM)LE.  s.  f.  i^hoaa^-firivtjle  et  Tâiii^. 
Pjous  mit»  eontfi»  là  de$  j[«ribQ^$.  Çs  /if'««t 
qu'une  ^ri^&.  Hast  JMuUer. 

FARJUOlf.  i.  m.  t.  de  p|oIm  w^  4ju^ 
les  Sable»4'01onjsie.  Sorte  da  r^chaiM  oaijta  le- 
quel 04 allmne,  MocTant lanijut, desmao^res 
.  combustibka,  aua  .d^aîtirer  et  de  pouvoir 
prendra  lea  poisMoa  qua  l'on  noname  orphies. 

FARINACÉ,  ÉE.  aà|.  T.,  de  bot.  Oju  est 
de  la  nature  de.la  fanne,  ou  réductible  an 
vraie  farina,  pu  en  poussière  sénibbl^e  i  de 
la  farina-        "       '  ;     '    ,.,  r  '    '        " 

FARINE,  s.  f.  Orâininoulu^  réduit  en  pou- 
dre. Farui«de[frimefU,âe$ei0f9,.d'org«,  de 

furine^  •ï,   -•  ■■'  '  .-'  .'     ■    -, . 

On  n^mune  di0<^nMne«t  tes  diyfr«i|  tort^ 
A&  farine*,  selc^  «M  paya  4i!reta  «i  lea  j^iiÊf; 
rentes  Btt^hodaa  par  lastmeUes  eUet  'ool^  iié 
no^cs.et  blat<^.  Ta  in«atare  an  ^pxMm  » 
pvopv<ufuMri;dite,,pM4faji^  cleia- 

♦  rinea,i&i/jf5ew»èiiBj5i#3Mw^<i»le.bU^ 
fsoadafyieiftti ,  «W  )b  bia-^ilma  j^  *a  tfoiê^imej^ 
riiu^  diioivnomi^e  p^àiniéra  4»  gFM«a^  /a 
4}ii^iàpi^  /«rjjfM,,  <m  4p^ir.  bi».  ~  Dans  la 
mouture.  ^noa|«{(ii|,  ^«jBtK^ela  precbij&re 


.J$l*?'«"««"^^t  "?f  •  *!f 


rifu  d»  gruau  { la  trotai^me ,  $etom»farim,Jk 

On  appelle  petttea^n'M»^  1m  riMonpet^et 
le»  racoape|,^,Oa  d^tiA»^iiaaieea  dÎTer- 
»es  fannea ,  m^  W  iiM|Ml«i||fif  d»Jiifiau  i 
fann$  bUuuM  et  JMm.Pwù-^Ou  agpftte 
/«ruie  ;h9ii^«  4e  Wfiur|ae4we&^pi9r  diiVivh 
iie»  de>i>n  aates  groasiém;  fâu^im  ^emmê-pi 
à^  fwi^  M)M  t^Bèfaa ,  eoapnaef  apiiMps* 
premièiie;^  lirmea  de.Wé»  ailf-toa|«aQaf  4^ 

«ro8  bl4s  iM^ifyrifmjsrummm'f  *« 

lanaes  de  |niawi,  <iisi  de  Béa  secs,  ma<oH! 

•o9t  pj^  jU«i«i|«a4  twvaiiir*  £«/«KMiHk 

.tmalite» ,  90^  |ie^  aoui^iMum».  paa^beau^HiP 
TOME  I. 


«;  le«quj^|  .pp.gri 
iniçëraîa  po»»r  pj^i|(|Ntc^  le  l^u  de  cobalt'  — 
On  appflle  /àrvp«  fôtiipé  9^.  minéMf,  me 
terre  «^tlcaite^Mdisirulinate^»^  e| 

tréa-l<Sgèrey qooip^  CttmVe danaïea  featea^.das' 
raontaones  cal<iaire8.' On  iurç[oi)ne,aiiasi  lea 
noms  QA-.UUfrde^luae'  et  dee^ai^  çcm^titti  , 
parce  qu  el)e  est  aaaef  sowre^  dfâegrée  piar |es 
eaux  souterrainef  ,  «I  «p'j^  pràei^ta<  wr* 
une  natiève^uida  ,.  b|«l>cp((  oonuna  4^  Ja»t, 
-r«  Le  noim  dii|/(|«ti|«  f}Hm  est  appiicpid[  en 
Toscane  i  une  substaîacf  ieneus^4é  çQtÙleiir 
blaiicbfeVf<ppWy^4éiiM,içiHP«js.ijK>^  Xv- 

fijt,  et  dQn|;U4ltt^M)Mt;t|fta<^^ 
pri!cMeatie.jQ<i  eft^abMawl  4«>  bn^tfïd* 
lii  ^xma  orduoiiMne  qifi ,  4^nt  jç^ëe»  daaf . 
l'eau  ;  revenaient  et  demeuraient  a  sasurÀce^ 
Oa  {ui  a  do§^^  «uasâ  le  |iom  imjjitrinè  itotea' 
niqiie. 

FAQ0EIU  v;.  a^  leter  jdfl.UMaenur  4u 
poisson  pour  le  faire  frire.'  , 

FM1$ET>  s-  ^-  D^  à  joqer,^  n!9  <pi,'nfia 
de  B^vliM^maiNHNle,d^  pqînts. 
^  FApirTO.ÇUâRa^..(^58t4eI«|n^^ 
de  lat  fariiM.  Çotfttjiui^féme.  i^iUuUmwfarl- 
iMt^è.  -r^l^ll  ce  seiaa4  #  se.  pMii4  «ub«|a^ 
vement.  Doéiffird^Jifrifiàux  kùn  màiad»'  Il 
Jtùtutagmdeàjofiineux.  ■.'■■^'''■\- 

Fa!U)ik9xj,  se  dît<  en  bottiniqw)  on  des 
plantés  qui  sopt  çouyart^s  d^un^  poptaiAre 
blai|cbe  et  çooinva  farinaçrfe,  ottde  oeUes 
dwt  qni^t  e^tpii^  4l  1^  farine.  Boeing 
/<ujHM««e.  ^iffiJg|^i^uif.,Ç|û^f^fttnlte^$e, 

P^iiwwqx ,  «e  4»t  eA^oMillaviiY:  4  V9  P]»«li!«t« 
où  l>rtiate  à  «n|p^|i4^4^4^M|Ifi^.«lam^^ 
fa4i^  ,  et  depk  Me^  caMi»tki!}s  aqal!  iropiMlP- 
j'diea  et  les  ombre»  trop  g>^^V  "^Cpt^^jk^, 
Hneusti^  Q^,  i|pp^f  -ftiifrâf  en  .termes  dé 
scnlpture  ,  figur»  fantmi^MCr  yvmn  fiffure,  4e 
cire;  qui  n'est  p«a  aof l^e  l)Btte  tdiK-  m<;uif»« ,,   , 

FAUIIIEIL  a.  m.  ilwrcbeBd  ^e  farinai 

FARUnàRE^  s.  f.  iieu  oà  l'on  aarre  la 
fatioe. 

FARIO.  s.  m.  T>  d'hist.  iHit/  Poisson  du 
geme-salmone.    -■  ;  4-  ''..'■-'■'.-     .■■\  ■  •■     "^  ■ 

F^RLOUZANB.  s;  f.  T.^iiit.  ttio:  Alouette 
dek^Loàisiaile.-^     ^*^-'^'^i;;•  '•- '-.  ; 

FA]MX)UZE.  s.  f.' T.'d'bist.naf.'  Alouette 
des'j^x^:'    '        /    ■' 

FAROIS.  1..19.  T'  4'bist-  nàt.  Coquine  dû 
gjénffii  TcAûta.^ 
FiJftQS.j(.jp/T^'d9'i9r4inf,  Nom  de,deHf{ 
de  pou^biMa.  d aiiionanie  :  l'une,  le' 
1  eJUg^owe  »  oomyri^it» ,  lisse^et 
I  vantJNf  /*p^ii^,  eil  M(9ip)^ 
groaae  ,OH<Higue  et  pourpre,  ,^      4 

FAHOUClifi^  ed>  dee^denx  «sufs.  fl  se  4it 
I>r«l^peat4w^  enigiyva  uuara^BmKMur  ezn 
piipieroet  eaoéada  tuaiditit  qff^  lla^lloigne 
d<|vjàai|re.  pn^ijoe ,  qui  lef  cwtieBfc  dans  les  ' 
•mitm  •»  fasii  diia  facéta  f  t  duip  lea  liaiu 
d^aanltlt  c|  quiiUa  araae.^n|«ej  peui.  et  contra 
ewNMeMa,  Iptsaue  iwmu  en  Toulona  à  leur 
lUtiMr(«if  W  ooMUtttatil  à^*rouç^$  «si  oppri' 


^priypiée}^i^^Jj(S£l^l^  <     .'    v •. 

FïkoDCRE,  ^e  j^^^î^r  «rbi^^  deabeneiiea 
q«L  n'aiment  pM  V  HBÎtliÉlf-jt  4^^  ^  ^'^^  P^ 
sooidSIIes,  qui  ne  té  m^mia^  ^^  aveo  les 

^«■'»*»il.  9^^  Hf'%m  WHm^'  C-f$tfm 
homme  farouche  au  oit  (te  epuraU  pap^euiri 
f «nnne  j^d^Ae.  Peuple  ■fammihà^  '*^  <)p  dit 

SfPft^Miçqjftçbtf.  Cx  Mener  utm 

tfie.tfiUàtie  et  ffirouffte,  ,11  y  a  utUktprtm 
dhitm^ur  et  de  /am«/iM«  'farouche  w'oi^  «H 
timeinçu'oane  peut  p^s,  souffrir,  (  Aéulh'> 
Auui.fputUpt^foit  encorffi  la  Vowr  tb  la  ««t-, 
U^V  amoUil  nos  caaurs  farouches.  (J.^.Rouas.) 
Àutù  le4  maiurs.  des  Botnains  ouaient-elle» 
natursliftutlrtl.  quelque  chose  t  npn-seuleneM 
de  ruA  et  de.  rigide-,  mais  encore  de  saiwe^e 
etdeffrauphe^(Boa».)  Vn  mérite  fwoume* 
C/n9^ffèri^fai;ouc7te.'r-OD  dit  qu'une  femme  a 
une  epru^jiiurpfjchà y  lorsqu'elle  rcfuae  d'écou- 
ter tout  eu  .qui,  a  rapport  à  la  galanterie.  — 
Mine  farouche.  Air  farouche.  QÉU  fMnHu- 
cke.  Lea.  jf$emacès,  |fi  fureur  guerrière  et  la 
enuUe  vengemWi  ifèlatent-\dans  lemrt  jreudt 
farouches,  {y éa^)-  Ses  yeux  et  tee  spureie 
montrtUei^  j0  nie  soi*  tpM'd^aeité ,  disambre 
et  de  farcmehe.  (  Idon..  ).  —  £a  politique,  est 
famuche ,   lorsqu'eUe  divise    l«i  pMplea  * 

Su'eUe  ^va  entre  eux  de»  barrUvei,  ou  eUê 
etmîi  la  comaounicatioii  natuielle  4ea  ae* 
ooura  ,  qn'elle  rcunpt  lea  liens  de  Ift-soeie'té 
universdBe,  etc.  (Roub.)  ; 
,  FiaoucBa ,  SAuVAoa?  (  Âjen.  )  On  est/îii^«- 
ehe  par  caractère  {  sauvage  ,  par  dënut  de 
culture,  he  farouche  n'est  pas  sociable  ;  le 
sauuage  n'est  pu  bien  dans  la  société.  L* 
premier  ne  se  p^U  pas  avec  les  bommes , 

fiarce  qu'il  l«»b^t  i  le  second ,  parce  qu'il  n« 
es  eontfaft  pas  ;  c»li4-l^  voit  dans  tous  les 
hommes  des  ennemis  { ,celui-ci  n'y  a  pas  en- 
core vu  eés  semblables.  Lé  farouche  éppar 
I  Vante  Ig-sockjté.;  le  sapi^ege  en  a  pear. 

FABaAGE  ou  FiyRRAGOi  s.  m.  Miélange  d», 
toutea  aortes  de  grains. 

FAJM^ii'WOW.  V.  CoHPAHaéATIO!». 

FARSANNB.  s.  m.  De  l'arabe;Aw  cheval. 

J[!avalier ,  cbevalier  arabe.  \  ' 

*  FA&SÉTIE.  s.  i  t;,  de  botan.  Qeèvre  établi 

^u.x  diipens  des  jnUe^cs  et  de»  al^saas.  C'est 

le  m^me  que*,  cel^  qu'on  a  appelé.:  ^igie. 

.  FA&tPMR&J^J^tiq/ofiores.  8.  m.  pi.  T. 

d'bîst.  âne.  On  donnait  ce  nqm  à  Rome,  i-^.  è 

ya|ets.;ejian^'^^naisser  la  .volaille  i 

'^  '        i-     pjû^ncs 

autres 

domesti- 

qfi^ynomm^'^jian'noméncta^^  ,  qui  ac 
comjifjHMKÎeot  Ifranmattré^  dans  les  rues  ,  et 
leur  Xpaièllt  ii  Toréille  lés  noms  des  citoyens 
WîKiieàlèiiitraîtbt,  et  auxquels  jjfs  avaient 
Détail  dif'fllire  la  cour  no\ir  obleilirlènrssuf- 
{firâgei  dans  les  nominatiil>ns  faiteapar  le  peu* 

pie.-  . _"  '■■■'.,'■'■ 

TKRTBIKG.s;  m;:T.  de comm;  Monnaie da 
cn?^  ^ié  ce^  en  A^^etérre ,  et  qui  vaol^ 
un  quart  de  denfer  '  atérKîaig. 

FASCEAU3C.  si  ipipl,f.  de  pèche.  Tieilleè 
savifitës  garnies  de  pierres,  dont  on  7se  s^ft 
pour  faire  calçr  Ijb  baji  du  sac  du  cbalut. 

FMCl>4'  ïfATA,  a.  m.  Af»ts  latins  qui 
sigpi^inBft  bân4e'^>'8f>*.^i  (i!>9.F*"^  emploie  en 
ft^nçai'f  en  tenueaqem^ciqe»  p<Kivstg«i^ 


uer  une. apon^f  rose  de  lacuiaae .  eV<m  mua« 
de  qui  sert  A  la  tendie.OnrappelUauasifilia- 
anputVTQtique  delà  ciiiase. 
^AàplÛljlE.  s.  f.  T.  de  p|iaifiip^.  Cèiv 
taitiie  jpqeauœ  d'herbes  qi|e  d  aotfea^appeQent 
brassie^  .     ,         v 

FASCICULE ,  EE.  ad].  T,  delK^aii.  U  se  dit 
des  feuilleii ,  des  fleius ,  des.  racines ,  .etc. , 
I  ramassas  en  faisceau. 

lOO 
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fASCiÉ,ËE.udj;T.delilÉibh;^<>lqiiii«.  . 
fe»t  «nurqoé  de  fueik»  ou  bandwi/  C^n  «oqûU' 
fy^Méttf.    ■  "':•.■■••.  :\-    ■ 

'  ^.fôCIES.  «.  1. 14.  €«rd«9  oà  t»and««.a^r  b 
t«W  des  coquilles,  «•   :       V     -     *        ,'    ■     , 

FASOINAGE.  «;i».  OoviniÉ  lîit  Kti»e  ^> 
'fascinM.'  ,  ■.:;''-././v7''t    '■      ■■'^'' 

FASCINATION,  s.  t  Aotiçn  àè  ihsciqer. 

FASCINE.  8.  f.  Gi«8  fagot  4e  bnincbagef 
doiu  On  w  sert  pour  coinuer  clés  fossés ,  ac- 
eommoder  de  mauvais  c^iemins  ,  aider  i 
faire  des  batteries  poor  le  capon,  et  poni; 
d'autres  outrages  semblables^  Je<«r  dèi  Jaih 
émiu.  Combler  unfossi  ocae  d^ fateiaet^ 

FASCINER.  T,  a.  En  latin  >?i«wm«  ,  de 
faicia  bandeau.  Éblouir  par  d«s  prestiges  qui 
font  voir  les.  choses  autt^ment  qu'elles  ne 
sont.  Fasciner  k»  yeux.  Fasciner  tes  esprits. 
On  sait  combien  t  intérêt  particulier  fatcine 
leajreux  et  rétrécit  l'esprit.  (Volt^)  Unchaftne 
secret  embellit,  tous  tes  objeu ,  eu  fascine  tes 
yeux.  Ci, 4.  ^ouss)  V.IinrATon.-  ,     /    v    '    ; 

FijciKÉ,  ÉE.  part.  .  .1..^ 

FASClOLAihE.  s.  f.  T:  d*bist.  nat.  Gfcnré 
de  coquilles  de  la  division  des  uiiivalves, 
établi  anx  dépeJDs  des  rochers.. 

FASCIOLE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de 
vers  intestinaux  à  corps  aplati,  que  l'on  trou- 
,  -ve  spécialement  dans  le  foie  et  les  canaux  bi- 
liaires de  divers  animant ,'  et  suHout  dès 
moutons.  JLa  fasciole  est  de  forme  ovoïde  et 
d|un  bruii  blair.  Cegeurc.a  dtë  aussi  appelé 
distome.  L'espèce  la  plus  commune  et  la  plus 
a  nciennement;  coiinue  ,  est  appelée  dquve  par 
les  habitans  des  campagnes ,  et  les  médecins 
vétérinaires.  On  connaît  quarante  espèces  de 
fascibles:  savoirçi  cinq  vivant  dans  les  uua- 
drupédes  ,  neuf  dans' les  oiseuux7iq(aati>eaaiis 
les  reptiles  ,  etjbjçeste  dans  les  pousoios. 
.  FjfôCOLOME.  s!  m.  Quadrupède  de  la Nou^ 
velle-UoUande  qui  tient  de  la  marmotte  et  du 
iajrisue. 
\      FASÉOLE.  s.  f.  Légume ,  espèce  de  fève  ,* 
.  de  haricot  du  midi  de  la  France. 

FASIER.  T,  n.  T.  de  marine.  —  On  dit  que 
les  uoitesfasieni,  pour  dire  que  le  vent  û'y 
.donne  pas  bien ,  et  que  la  ralingue  vacâfe 
toujours.  J 

FASIN  ou  FAZIN.  s.  ni.  Cendnés  mêlées  de 
terre  ,  de  brindilles ,  etc. ,  avec  lesquelles  on 
«ouvre  les  fourneaux  des  grandes  forges.  ' 

FASQUIER.  s.  m.  T.  de  mar.  Pèche  aux 
flambeaux. 

FASSAÏTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Hînéral 


nouvellement  introduit ,  que  l'on  a  reconnu 
n'être  qu'une  variété  >de  pyroxène  d  un  vert 
grisâtre  ou   d'un  vert  ooscur.  —  On  avait 


A 


déjà  donné  le  nom  àe  fussaïte  i  la  stilbite 
,  rouge  qui  se  trouve  dans  la  valléede  Fassa. 
;  FASSURE.  s.  f.  T.  de  manuf.  de  soie.  Partie 
ide^  l'étoffe  fabriquée  entre  l'ensuple  et  le 
peigne  ,  sur  laqueUe  led  espolins  son^  rangés , 
quand  la  nature  de  reboffe  en  exige. 

FASTE,  s.'m.  Du  latin^sli,  mot  par  lequel 
les  Romains,  désigiiaient  leurs  jours  de  fêtes. 
Comme  on  cherchait  daus  ces  jours  de  so- 
lennité Â  étaler  quelipie  appareil  daqs  ses  Té- 
temens,  dans  sa  suite,  dans  ses  festins,  cet 
appareil  étalé  dans  d'autres  jours  s'est  appelé 
Josfe.  Ce  mot  n'exprime  que  |a  magnifi- 
"eence  dans  ceux  qui,  par.  leur  t'fat,  doivent 
représenter }  il  exprime  la  vanité  ,dana^  les 
autres,  le  fàtte  au  trône.  Le  ft^te  à»  Im 
cour.  Il  ne  tempérait  le  faste  Jn  ttUne,  (fti'en 
faisant  manger  h  sa  table  ses  officiers  géné- 
raux et  ses  aides  Je  camp.  (Volt.)  //  n'offensa 
point  tes  yeux  par  trop  de  faste.  (Idem.)  Le 
faste  au  on  étale  dans  cette  assemblée ,  lés 
jeux,  les  fêtes ,  le  concours  des  marchands  et 
des  spectateurs  la  rendent  aussi  brillanlf 
u'auguste.  (Barth.  )  //  étalait  un  faste  qui 
viruiiU  bientôt  sa  fortune.  (  Bsgrth)  Ceux 


_, _^„-, . <3«  tépandre  par  _„ 

màvjofkitiàjhmièt ,  Ttâé9  de  son  {mérite , 
de  si plm^HÙifle',  desa grtMleur,  de  sa  vertii. 
Il  eMràil  Ai  faste  '4tn$  l*  vertu  dé  queitptes 
sioïaitra.  Cétt  h  fait»  qid  rend  la  généro- 
sité laobnparê  >gm  fiâquoét  et  de  belles  oc- 
ti<uu  pltit  Jwites  qm  l'habitude  d'une  vertu 
commune^  i$j)^yc.)  Ce  faste  de  vertu  ne  lui 
plut  pOtMit.  (Volt.)  Illu  exhorte  4*opposer  «a 
jiuie  du  metiùonga  ta  jforee  de  la  vérité. 


l 


^  _  ^    ,  ,^. . .  _  _ .     »&  et  sans  fusté  cou 

lait  doueerisiiàtt  ijaHi  tàt  coeurs,  comme  la 
ros^  itàttmrbiinâittanta.  (fixséV.  )  Au  mé- 
pris <i^  ibii  qui  eindamaier^  le  faste  et  les 
prétentions  "êliUiM  dmUut  sMulée. , .  (  Barth.  ) 
•Ct^ijui  ptoù^  éiiqtd  loue  la  venu  pour 
ta  pairtu^  qui  eàn^  ow  qtd  bldnié  ievtç$\à 
eatf»9  ttm  vicof  agit  simplement,  naturelle' 
ment,  Mtàt  mtmin  fofir,  tens  mslla  jsingula- 
riti,  »ani*fattÊ,  sans  aMieUtiohi  (La  Eht\) 
Oéalàjr$rtoùt  l»f'^i«  de  Téloqtïenee.  (Efarth.) 

FASTES,  à.  nt»  pl.  Calendiier  des  ^omaint, 
dans  l8i|udkét«unt  tnartqués,  jour  par  jour, 
leuiv  féfeSj  leurs  jeus,  leurs  cérémonies.  — 
On  appuie  ,^awf«»  coasuUâteiy  dks  tables  où 
étaient  inscrits,  pur  ordre  chroa<^ogique ,  les 
-noms  de  tous  lM4oiuuls.  ' 

On  «ppeUe  figôrément  e^  dans  le  style  sou- 
tenu,/w«fs,lâ  rcf^stres  publicf  contenant 
de  grandes  et  nitotonbles  «étions.  Dans  ce 
sens ,  on  appdOe  le  itfutynmge  ^  ht  fuMes 
de  fégOia^  ■:'  ''  •  .*■••■ 

n  se  dit  aussi,  en  généra/i.  dé  l'histoire. 
Les  fastes  delà  monardm.  y.  l^vnqiasi. 

FiSTiDI£USEM£NT.  adv.  D'une  manière 
fastidieuse.  S    *         \  " 

FASTiDIEI^.^EySE.  «di.  SecUt  de  ce  qui 
cause  do  l'ennui,'  OBoeqiron  repousse  avec 
dédain,  et  s'ppplimai^fun  choses,  qui  .re- 
gardent Tesprit.  Un  homm*  fastidieux.  Un 
diseour$m  unpoim0^fastidieui..V.^t^i(Boih:kKr. 

PASTIGIAIRÈ.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  vareés  de  Lin- 
née,  n  rentré  dans  celui  que  l'on  a  appelé 
furcellaire  ,  et  renferme  cinq  espèces. 

FASTIGIÉ,  lÉE.  adj.  pu  Utin  faètigium 

(atte.  Il  se  dit  dtt  rameaux  ou  des  lUrarsqni 

ANirteat  d'un  pédoncule  eommuik ,  et  se  ter- 

'  minent  i  la  mlnie  hauteur,  en.  formant  àviéc 

leurs  sommités  conuneun  {dan  horizontal.     . 

Dans  quelques  auteurs ,  ISbIi^  est  presr' 
quesynonymedeTtyromùÂiL^  ^    >' 

FASTUEUSElÔâiT.  adv.  AVéo^faste.  // 
marche  fastueusemiént.  \  ■ 

FAStUEUX,  BUSE.  adj.  Qui  aime  le  faste , 
l'ostentation.  Il  ne  se  prend  qu'en  mauvaise 
pfljrt.  Un  honane  fastueux .  Un  équipage  fas- 
tueux. Un  titre  fastueux.  Il  est  fastueux  Jus- 
que dans  ses  mmndres  actions. . .     .  t 

FAT.  adj.  m.  (  Le  T  se  prononce.)  Il  se  dit 
pour  indiquer  le  défaut ,  ou  plutôt  le  vice  de 
caractère,et  d'éducation  d'un  homme  qui  ne 
fait  rien  piur  |^t>  qui  Vagit  que  parostefi- 
tation ,  et  qui  -,  voulant  relever  au-dessus 
des  autres,  est  descendu  au-dessous  de  lui- 
même.  Cethoittmé  est  bien  fat,— U  s'em- 
ploie ordinainment  au  substantif.  Le  fat  est 
familier  avec  ses  supérieurs ,  important  avec 
ses  égaux,  impertinent  oveêies  inférieuiyi  U 
tutoie,  it  protège,  il  méprise,  ( Encore.) ^C^st 
IM  fat ,  un  grand  fat.'  IL  parte ,  U  réjft^id' 
comme  un  fat,  en  fat.'  "'\   j 

'  Fat,  iMPsarniBirr,  ImoLtiiT.  (Syn.)  Le  fat 
est  une  espèce  do'  sot  vain  et  ihanién ,  qui  j  ' 
par  son  ton ,  son  assurance ,  affecte  beaucoup 
plus  de  mérité  ou  d'esprit  ^'il  n'en  a',  et  qui 
n'en  a  que  pour  impoéer  à' dès  sots.  Vimpeir- 
tinent  est  un  fst  outré  ;  il  rebute ,  il  oflhnte , 
irrite;  il  est  effrotfté;sa  fatuité  dioquefoUtes 
les  convenances.   V insolent  est  d'une  bar- 


des  «i|rade  hauteuf  e|  de  dédain.  '^  L!tira>er- 

tinantt  «atrididuie  ; }«  fat  eiiniue ,  «îégoûte , 

i«baté;{'lMAb^estodimti. 

^^  PATAGUE.  s,  t  T.  de  hotah  Gramînée  de 

nacta|pisdir  ^ùt  s*4èVi  à  pîus  de  huU  piecU , . 

et  qmest  un  excelleàt  iRHirrage. 

FATAL.  LE.  adl..(n  n'a  pdtat  de  jplurie}  au 
màséulià.)  Du  him  fatalis,  de  ^u;m  destin. 
Qui  dépend  du-,  destin ,  qui  est  Hà^é  piK  le 
destin.  H  se  disait'  également ,  chez  les  Latins^ 
des  fvéûéivaos  héureàx  et  malheurejuix;  pan^i 
nous,  il be ^dllplit  que  des  derâîei?^;, lorsqu'ils 
sont  impréy^s  .;  qu'ils  tiennent  é  de^  causes 
cachées,  ou  qaiâk  sont  considérés  .dans  leurs 
rapports  aveiç  celtes  d'entre  lec^^s  causés  c|ui 
nous  sont  inconnHfS.  Un  événement  fatal. 
Une  mort  fatale. 

pAfAi.  Qui' assure,  ^ui  cause  le  tuàlhenr. 
Heure  fatale.  Je  ne  puu  sans  frémir  pènter  h 
ce  moment  fatal ,  ois  nous  entendîmes  retentir 
dans  la,  maisbn  ces  cris  per^dns^  ces  effî^jtuif 
tes  parole»,.,  (Barth.)  Depuis  ceUe  époque 
fatal*.  (JAetÇk.)  Paru  le  déclin  de  la  puissanea 
du  roi ,  un'da,  ses  favoris  lui  donna  le  fatal 
conseil  dé  la  shutetUr  par  un  coup  d'autorité. 
(Volt.)  Les  délations  se  multiplièrent,  et  les 
mœurs  reçurent  une  atuinte  fatale.  (  Barth.  \ 
Une  fatale  révoluUon  ijue  rien  n'arrête,  en- 
traîne tout  dans  les  abtnut  de  Péleraité. 
(Mass.)  Son  impétueuse  àolére,  qui  le  faisait 
redouter  des'  autres  ,  lui  fut  fatale  à  lui- 
rnéine.  (Bos|.)  Les  Mèdes  qui  avaient  détruit 
le  premier  empire  des  Assyriens  ',  détruisirent 
encore  lé:  second  ^  comme  si  cette  nation  edt- 
dit  ilre  fatale  a  la  grandeur  assyrienne. 
(Boss.)  moment  fatal' pour  tant  de  pauvres 
aont  elle  était  la  mère  et  la  proteetriee. 
(Fléch.)  /^ 

'EàTAb,  se  dit  d'un   ploint,  d^ini- terme, 
d'upe  barrière  plàoés  coimiiù  par  le"  destin 
pour  marqneir  tes  Ijomes  de  quelque^cfaOse. 
Dkes-noMu...i.  sivaiuê  le  sat>ep\,.,.  quelestle  . 
pointfatalqaimet  des  bornes  à  rimpétuosité 
desfidts  de  ta  mer  ?......,(  Mass.)  La  màrt  fst 

inévitable;  il  ne  notis  est  pas  plu*  possible 
d'en  npculer  le  terme  fatal,  que  de  changer 
le*  lois  de  la  nature.  (Bjuiff.) 

Fatai..  En  administration ,  on  appelle  tenM 
fatal,  le  jour  auquel  un  délai  accordé  par  la 
loi  est  expiré,  et  passé  lequel  on  ne  peut 
plus  jouir  de  la  faculté  qu'elle  accorde. 
-  Fatal,  FomuTE.  (iSyn.)  Le  premier  est  plus 
un  effet  du  sort;  le  second  est  plus  tine  suite 
du  crime.  Les  gens,  de  guerre  sont  en  danser 
de  finir  leurs  jours  d'une  manière ^|a/e;  les 
scélérats  sont  sujets  â  mourir  d'une  manière 
funeste.  —  Qnaiid  on  se  sert  de  ces  Inots  pour 
miirqoer  quelque  chose  <jui  annonce  un  fâ- 
cheux événement ,  ou  qui  en  est  l'occasion , 
fatal  ué,  désigne  qu'une  certaine  oomInnaisoB 
dans  les  causes  inconnues ,  q*i-|^péche  que 
rien  ne.  r^iésisse,  et  fiiit  toujonrs  arriver  le 
mal  plutôt  que  le  bien  ;  ^/iMeite  présage  des 
aecidens  plus  grands  et  jplns  acMolans ,  soit 
pour  -la  vie ,  soit  pour  rhonneur  ou  pour  le 
oœur. 

FATALEMENT.  ad«r.  Par  une  destinée  iné- 
vitable.   -■    ■'•'■■'^'■'  ■'■■'■  -"':■■  ■■"■■■  •;;'■■■:'■ 

Il  signiQe  aussi  ^  par  nm  maHieiir  ex^or  - 
dinàire.  Il  arriva  fatalement  que..... 

"I^FATALISER.  v.  a^  et  n.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  abandonner  au  destin ,  être 
soumis  au  destin. 

FATAUSME.  ».m.  Doctrine  de  ceux  qui 
attribueul  tout  au  <lesti;i.    ,  , 

FATAilSifIS.  #.'m.  Qui  aftribàe  tout  au 
destin.''    ''''"'"  "  ■ 

PATAUTÉ.  s.  f.  Du  htin  fatum  destiû. 
FattMu  été  fiait  de  fari ,  et  il  a  signifié  d'a- 
b^  :  d'après  son  origine ,  le  décret  par  le- 
qfael  la  cause  premièn  a  déterminé  l'exis- 
tence dM  évéaemens  «elatift  au  Mes  ou  ao 


sub9^t<ir«;lmi«e^ 
mot/bftj^VwMuU 
icachéfis  Â»  événen 
ce  moti  Tordre.  1 
choses;  Le  mot  jwi 
chapgçQM^na  dans  « 
dans  nCîtM  kngne; 
particuli(Ni:»n;tent  te 

goèr  hi  ^nie  caeh^ 
aa>liattaiM;4ans« 
difTérèihAietit  ta  Cl 
reux  «kl  iaitheiit«<] 
doublé  Mgiiiaeitiqi 
phiqui^^^a»te)g: 
lità  ((tt*B|jfc.;;.y-/â: 
je  méjétte  htéUtt 
iafataUtditHnous 
même  Jktalité  qii,i 
aussi  humtié  ta  M 
chose  juttijfi»  èaax 
taquefté  rutn  nepét 
suite  conHmsetU  d* 
la  maison  d»  Stm 
cenS^  annéee.  (tàétt 
.  née  se  fait  sentir  i( 
évéaemiM.  (Idem.)' 
raison  qufaêt  mpàr 
gueurs  de  lafortm 

FATHIMïTESou 
T.  d'histw  roodek-ne 
paf  Fathime  sa  ^Itt 
i«.  —  n  s'emploie 
califes  fathimiteti' 

FATmiOUE.  S 
déclare  ce  que  léà' 
volfatidiqu»dés  0 
que.\  Les  chênes  feu 
dâae. 

FATIGANT,  TÉ 
fatigant.  Exercice 
tigante. 

K  II   signifie  aussi 
Compàgniéfatigan 
Lecnsn  fatigante. 
Discours  faiianné. 

FATIGIJE.  s.  f. 
nible.  U  se  dit  de 
malheureux  paysa 
(J.-J  Rouss.)  iO/i 
au  climat  i  et  la  pt 
cissent  au.T  plut  gn 
sur  la  terre ,  t^  so 
de  longuèà  maréÊÈ 
'  des  glaces.  (7oltJ> 
un  homme  nourri 
guerre.  (  Hontesq.) 
tigues.n\aj.)Toiti 
incroyables.  (Idem 
téré  sa  santé,  (  Vol 
iigues  qua  le  eorpt 
Je  suis  harassé  de 
fut  pour  elle, un  jot 
Les  Suédois ,  aceo 
vant  eux,  ne  redop 
(Volt.]  fis  m  mop 
■pUrefatigiïe,  (Sé\ 
■  quelquefois  "pour  l 
lement ,  les  trava 
guerre.  Dès  qu'il  i 

S  rit  ses  faliuiies  i 
ommp  de  jatigiù 
fatitue.  Un  oheve 
dejatirue3 

Oadvtdn'un^ 
fçtigue  dim  carros 
pôtv  dire  qn'ïl  iu 
çaiéée  i>arjf  le  mu 

eh.frai/    f      .;; 

FATIGUER.  T.- 

travail  vous  fatig 
guet  votyewt ,  i/a 
tant  à  la  ehamUli 


1 


r 


«*■ 


mot  fgh^i  tmt  iâM  plut  géninÙ^iMimt 
i^cbéiM  «M  rfv<{mm«ia , ,  «t  on  i  eatetlilp'  jipir 
C9  mot  ifordré  renohàtnenent  nrt^ 
cboaM;  J^  mot  jWniN  a  suibi  encors^âMiMB 
.  ^,'*%?8<»#<Pt  4«ik»  sa  «igaiiioÀtioo ,  eniN^trt 
dafiip  nMrë  kngoe;  <»r  noVl  4v6ns WaW^ 
particaU«t»ii»eot  h  moi  fè$Mitéi  jte««r 'Àttlr 
gd«i*  lill>6li|e  caèliiie  dfeslfv^àflniens  fIciMitis  : 

«îur  ott  itli|fceiit«ox.  H  t  rniAmé  Mf^  «?»• 

j<^  Al  pfimiirà  ihf»  TabhiéA 
Siîi  nous  ctttfêhtit  tom$.XVol%^):la 
mém»  mmUté  if%ti  aeo^Ata  ta  SiMe  ^  aimit 
autH  humilié  U  France.  (Idem.)  Si  qUrnUput 
chostjuftifi»  fux  tfuièroieiu  une  f^uOi^  h 
laquelle  rtêh  ne  peut  $«  »nu$ttaire ,  c'et$^mt» 
suite  contwueilê  de  mtUheun  qm  àpenééaé 
la  maison  dé  Stuurt  pendant  pfus  de  Jtroit 
cenït  ornée»,  (fdttïi.)  La  fatàtUà  dé  hMU- 
.  née  se  fait  sentit  ici  plus  qu'en  aumn,  entré 
é^értunènt.  (ldem.)'Laf4talitéesiltiiletï,ièrf 
raison  qufen  apporte  des  fkveùts  ou  des  /*■ 
gueurs  de  lajonune.  (EttcyaA         ' 

FATHIMïtES  ou  FÀTéÈMITES.  s,  mt  pi. 
T.  d  hist.  moderne.  Descendâiis  de  Mahomet 
}>af  FatJjime  sa  f^Ue.  La  dj-ttftsliedesjathimi- 
f M.  —  n  s'emploie  éu9si  adiecttTiementk  £«s 
califesjathimitetk  '  \ 

FATÎDI<IUE.  adi.  des  àiax  genres.  Qui 
déclare  ee  qoe  les  destins  oW  ordt}an4.  Xe 
votfaliaiqu»dés  oiseaux.  L^  trépied  faùdi' 
que.\  Les  chênes  fatidiques  dé  lufortldejfo- 
dôae.  .  a''.-'    '■  ■""  '  -:• 

FATIGANT,  TE.  adj.  Qui  fttîgue.  Trapait 
fatigant.  Exercice  fatigant.  Une  ajournée  fa- 
ttgante. 

>>'V  MgniÛB  aussi,  ennayétk ,  importan. 
Compagnie fatigaïUè^  Coni^ertation  fatigante. 
LecumfatigatOé.  Cest  un  hrnnnu  fatigajA. 
Discnurs  fâtigans.  .♦  f^  . 

FATIGUE,  s.  f.  Effet  d'au  travail  long,  pé- 
nible. Il  (HS  dit  du  corps  et  de  l'esprit.  Des 
malheureux  vaysans  excédés  de  fatigue^.... 
ij''^  Rouss.  )  On  peut  croire  que  In  ligvkw 
du  climat  ^  et  la  pauùrelé  extrême  les  endui- 
oi'sentauv  plus  grandes  fatigues;  ils  dormerU 
sur  la  terre ,  t^  souffrent  la  disette ,  ils  forO. 
^  de  longuèà  miréÊf^  au  milieu  des  neiges  et 
des  glaces.  (VoltJ  Supporter  la  fatigue.  Cest 
un  homme  nouhi'  vans  les  fatigues  de  la 
guerre^  (  Hontesq.)  /I»  auraient  hrof^é  des  fa- 
tigues. ÇRay.)  Tous  se  tii'rènnt  à  desfat^uef 
incroyables.  (Idem.)  Les  fatigues  avment  al- 
téré sa  santé.  (  Volt.  )  L'ame  supporte  des  fa- 
tigues qua  le  corps  ne  soutient  pas.  (Idem.  ) 
Je  suis  harassé  de  fatigue.  {  Volt.  \  Ce  jour 
fut  pour  elle  Mn  jour  de  fatigue.  (J..J.  Rouss.) 
I^s  Suédois ,  aceouturiét  k  tout  renverser  dé- 
liant eux^  ne  redo)itèrent  ni  danger  ni  fatigue. 
(Volt.)  fis  an  momehî^  la  voUà  endorihié  de 
pure  faillie.  (Séyig.)  -^  Fatigûei*^  nrettA 
quelquefois  ^ponr  le  travail  mésSi».  On  dît  pa- 
iement, les  travaué  «l  tés  fatigués  de  là 
guerre.  Dès  qu'il jmt:  mentor  i  cheval,  U  re- 

Srit  ses  fatigues  ordinaires.  (  Valt.^  — >  un 
ommp  de  fatigue ,  capMe  de  rësisler  A  la 
faticue.  Vn  ohéfid  de  fatigue.  Un  manteau 
de  fatigue,^ 

Oif  aSjt.  M  un  homme  ne,  peut  supporter  Li 
fytigue  HiÂ  carrosse ,  la  fatigue  du  cheval, 
P9w  dire  qu'il  Àe  peut  s,upnori«r  la  fatigue 
çauMe  ftivi  !•  mouvement  au  carvosse ,  du 

FATIGUER.  T.  a>' Causer  de  la  faHgue.  Ce 
trafail  fous  fatiguera  beaucoup.  F'ous  fati- 
gu^tfos^yeux ,  t/otU  faliguea  votre  vue  en  U- 
saïuà  la  chumdelie,  -r-  La  vengeance  fatigue 


tàitte ,  et  If  miéhtne  a  l>esoiff  dStn  grand  calm«> 
(Vdlt.)  Il  àe'faui  fatigue  f  ni  ioip^mttgihMion^ 
m  la  imtiq.  I  Idtfnl.  )  Je  ne  4oiÈ  ^êiâs  fatiguée 
»pfboi0»:meai.)  -^SefdiUé*mttfâtAiiàè 
l'mmât  iigtsfè  souvent jjUi^k  sejailàmr 
et  qu'itnèpremiié dû  repg:»  que  poiiit  4gl!r  wt^, 
e«rm.  (CQoaiiU)  Se  fatiguer  à  travaUler^ ,  \ 
fk^xdbé&iip^fomê».  Le4  pdrticiMêts'faA 
flàèent^ki^par^ùkimxpaisé 
MftAigiurUimUuttreptu'tee  dèmanae^'etfn- 

lS?%«6  4  jardiîiam  an  dîtyV^^ 
arbre  1  pmilp  d^re ,  'lui  lauser  trop  de  vrait  où 
Irop  os  bois. — En  termes  ^é  boulaûger»  wi- 
eM^iries^iUnM  ,  c'^t  hhir  dobo^  tiM  A 
whi,  c*elît>4-^iïe ,  Iw prêndreti^o  jj^Qu  à 
pi;)^porti^on  4p.  la  nâte  dans  l«i|||Jb)J9  on  les 
iute«imripoat-hiniM>leter.  ':  i-\..     ,  *  ,^ 

Tkimeitiç.  estànisî  truite  i  ^ët'éfjiaiÛef  ai-, 
donner  de  fi  foti^uo.  iT^fi^l^  (n^.     ' 

Fatigd£,  kb.  part.  Ses  bœuf  s  faf  ignés  mar- 
chent le  cou  ptnch^i  dfùn  peu  lent  et  tardif 
maigfé  taiguiUoti  qui  les  presse.  (Téoéî.  ) 

f,ilf' pisimste  i  ouvragé  fatigué ,  dAns  le- 
quri  Ott  i^i»n«Éraiie  Ifi  p«fne  que  l'artiste  a 
ém/hyéei  è  le  finir.  ^-^  Couleurs  fatiffuées , 
qm^-mit  piUNla  lenr  fivtchen  A  forée  d'a- 
voir ët^fOùrmentées  iur  la  toilei.     '     > 

Un  «utragis  èe  sculpture  est/âti/^,  qnand 
il  itiàncn](^«Kr  netteté  et  de  francbiré.  La  ma- 
nière d  un  grateui'  est  fatiguée ,  quand  on  y 
rumaiymiB  la  jjeine  etr  le  travail.. Vi  Life. 

FATISME.  s.  m.  Mût  inusité  que  Ton  trouve 
dans  quelqn^  dictionnaires,  où  on  lui  fait 
signifier,  caractère  ,  esprit cra  fat. 

*  FATISTE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qai 
signifiait, jpdéte.  Fàn»nrv     <  >    ) 

rATRAS.  ».  m.  Terme  qui  se  dit  par  mé- 
pris d'un  amas  d«  dioses  inutiles.  £^jf<ifi'a« 
de  papiers.  —  On  appelle  ^à^nw^  dans  un 
ouvrage  littéraire  ,  une  suite  de  plirases  ya- 

Ses ,  sans  suite ,  sans  Jiatsonj  qui  ne  sisni- 
nt  nêj9,  on  ne  pihé^iénteïit:  que  des  idëeé 
communes.  Cet  ouvrage  est  pU&n  de  feAras. 

FATRASâER.  ▼.  n.  Mot  imisW  diie  l'on 
troUye-dafts  quelqaes  dictionnaires,  ou  on  lui 
fait  signi (ter  ,  s'occujpér  de  bagatolles. 

FATRASSEUR.  s.  m.  Mot  ftiusité  que  l'on 
trou  ve  dans  quelcfosS  dîotionnairet ,  «m  on  lui 
fait  signifier ,  qmfatnuse; 

FATUAIRE.  Si  m.  T.  d'hut.  anc.  Les  fa- 
tuaires  ëtaient  çhex  les  andéns ,  ceux  qui, 
paraissant  iaa{Mr«{s>*  «fonçaient  Jes  choses 
futures.  Ce  mot  deyàUiatiw.vient.de  Pij^ua, 
femme  du  dieu  Faune  ,  laquelle, pr^isait  aux 
feinmes  l'avenir ,  comme  Faune  le  prtfdisait 
aux  hommes.  Fatua  vient  dej^i,  c'e8$:-A-4i'e, 
KBtieiitaW ,  ptvphëtiser.     '"f.    ' ."^  '},''" .'^■','." 

FATUISHE;  s.  m.  Esprit ,  caractâra  du  fat. 
n  estpeu  usité.  . 

FATUITÉ,  s.  f.  En  lâtin^fuifoi,  defàtuari 
faire  le  fat.  Propos  de  fat.  Discours  de  fat.  Il 
a  dit  là  une  grande  fatuité.  D  signifie  aussi  le 
vice  du  fat.  Cet  homtàe  est  dfune  fatuité  in- 
supportable. .  ■''■'"'"    ■'v.'  . 

fATOiTé.  T.  d»mé<Kiiii.  Stupidité ,  dérutge- 
m'éntïÉUins lés  JFonetioiM  dncerveau.  ■ 

FATOM.  %.  ret'lifoi  emprunté  du  latin, 
poo^ikiénifier  lé  destin ,  ihm»  la  doctrine  def 

FÀTUOSITÉ.   s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dana,  quelques  dicfionaaires  ,  où  on 
lut  fait  8ig4il[|«r  ,  esprit ,  caractère  de  iat. 
-    FAV;  t.  m/ T.  de  botav.  On  appelle  ainri 
le  hêtre ,  dans  quelques  parties  delà  France. 

FAUBCR.  eim.  T.  de  mar.  Eq>ice  de  ba- 
lai fait  de  ti^uxi'dordages ,  qui  sert  Â  netboyer 
levaisseyOé    ,'?)>*'», -i^v^/;- -.••'.,>-.■;:.  .;;■■    '  . 

FAUBERTEH.'ir.  a.  f,ààibàiK,%»ltofev\b 
vaissea'uHVeç  U'fauber.      i''  ■  "'>   k 

FAUBOURG,  s.  m.  De*  rallemànd  verhkfg , 
que  l'on  prougnce  j(!>r(ji9Nrr,  ,àc«in(M!é  de  la 


prejîosi  tionllçir Jiy) 

Oft  écrivait 

lem^nt ,  les 

trouve  avan        .  -, 

<(nt  sont  au  -  ddlà  de  liif  idNSrti 

enceinte',  tk  Uim  ek'-^/t, 

fatubourgs  sont  trhèroénxîi^Êim 


et  At.hwg.  vilk  forte. 


on 

ville 

\  jbors  de  son 

'  'ito^ffWÎI  les 
.  m  d<)ntls'' 


aussi  le"  nom  de  fânbôîtrgi  t^ie»  ijUitftiers 
d'une  ville,  qui  nVtaièpt  auf|«fei9  À?^  ,,àéii 
fatj^i^,  et  qui  foiit  aotûdlenieiit  Mtïtf»  de' 
tatlHe;'  ■■•■    '/'•:■■    V'       ■',•,:"  ■■'^"■';^- ■''':."" 

~  (m  dit  proverbialement  d'une  grandê'^tt^^' 
titùde,  d'un  grand  concours  de  monde,  qà'êSfs" 
fvéitla  Pille  et  les  faubourgs.  U  afaHassétàr 
blé  la  ville  et  les  faubourgs.  ■  *      .  î  •'  '■ 

FAUCHAGE.  ».  m.  L'»ction  de  faucher  ,1»^ 
peiné  de'  faucher^  Xe  temps  n'est  pas  propre*, 
tttifixùehage.  Pitfer  le  faùchafre.  •  V  / 

fAUCUAlSON,  s.  f.  t«ips.o(ï  Ton  fguol^ 

i«s>réi." ' - ^' V-  '  "•.■'■'     ''.  ■ 

rAOeiïlg.  ».  f.  Ast»«P  de  faucher.  Lafath' 
ehe  ap^rébliie.  Lafmuihie  a  été  exceif/ent».] 

•FÀir(i|ÉE,  t,f.  Ce  ou'un  faucheur  \t»out 
abattre  de  foin  Mins  tifBler  sa  faux.  /Z  n'a  en- 
eorefàtt  qt^ifnçfauohée.x  -        --    . 

FAÙCUElt.  y.  a^  Couper  avec  la  faux,  .faiii- 
cher dé  l'nérbe.  Fa/ucher^un  pré,' Fouetter  de 
l'ai^oîne ,  de  l'orge ,  eta\  :  flV;   ''A.    ' 

Faocbbr.    V.  n/  T.  de'roani^ge.   On    cK^ 
çi'o'un  cheval  fauche  f  lor8q^'e^  avançant  une 
jambe  de  devant ,  il  lui  fait  décrij^B  nnclemi-    - 
oeixîle.      .  ■  ) 

Fauchek.  t.  de  raanuf.  ep  soie.  H  se  dit 
d'unti  mauvaise  manière  dl^vdir  une  étofi!^ 
qui  serre  peu  la  trame  i  ce  qui  la  rend mollei 
inégale  et  lâche.  .        .         .      ,   .;         - 

Faoché  ,  ÉB,  part.  .    , 

1-  FAUCHÈRE-.  s.  f.  Tringle  de  bois  qiii  sert 
de  croupière  aux  mnlets. 

FAUGHET.  s.  m.  Espèce  de  r.1tèàii  qui  sert 
aux  faneurs  à  amasser  l'herbe  fauchée^et  fa» 
née;  et  aux  batteurs  en  grange,  pour  séparer 
la  paille  battue  d'avec  )ë  blé. 

C'est  ausstWe  petite  faux  à  l'usage  des  cul- 
tivateur».  ;i:;       •  "     7  . 

Les  (oartonniers  appellent /!|uci^(,  une  es- 
pèce de  ^rAtead  dont  ils  se' servent,  pour  re- 
muer, de  temps  en  tenops,  daiis  ta  cuve  à  ~' 
fabriquer,  la  matière  eu  pâte  dont  il^  £>Dt  le 
-carton.  \  -, 

FAUÇHEUR.  s.  m.  Qui  fauche,' qui' coup**^ 
les  foins,  les  avoines.  Mettre  les  faucheur^ 
dons  un  pré. 

FAUCHEUR.-^  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'araobnides  trachéennes ,  famille  des  holè' 
treSf  tribu  des  phalangiens.  Les  faucheurs 
soét  très-reàiarquabies .  par  la  longueur  de  . 
leurs  pâtes  ;  et  on  les  appielait  anciennement 
araignées  à  longues  pgtes.  Mm  ils  dijïèrent 
des  araignées  ,  Bon-sémement  par  leur  orga- 
nisation ,  mais  encore  par  la  forme  général* 
du  corps  ,  par  le  nombre  de  leurs  yeux  ,  par 
les  parties  de  la  bouche  ,  et  par  leur  manière 
de  vivre,  -r-  Faucheur  eut  aussi  lé  nom  dVne 
espèce  de  chétodoa,  et  d'un  autre  poisson  dit 
genre  labre.  ,        / 

FÀUCUEUl.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  V.  Fie- 

CHEDR. 

FAUCHON.  s.  m.  Petite  faux  pOur  scier  U 
chaume.  ♦ 

FAUCILLE,  s.  f.  Instrument  qui  sert  i  scier 
les  blés,  et  qui  consiste  en  une  lame  d'acier 
courbée  en  domi'Ccroie,  et  eminanchée  dani 
une  poignée  dé  bois. 

FAUCILLE,  s  f.  T.  d'hist.  nat.  Chi  désigne 
aous  ce  nom ,  trois  espèces  de  poissons ,  uA 
wpare  ,  un  salmnne  ,  et  un'  cynrin.  '—  On 
donne  aussi  ce  nom  à  unlépidoptéK,du  genre 
phalène,    .  *i 

FAUCILLE.  B.l  T.  de  botan  Genre  delà 
famille  des  graminées  ,  établi  ^ur  placer  la 
ch^ride  à  un  leul  épi ,  k  cUjnnde  en  tuis  » 
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{«XDeat  â«iui  um  igoi 
on  ce  sens 


.MUè  ,  le  non  ^fmtXltB^EtoMn*. , 
|r»î4bçiaEXt?.  ».l.  T.  d'b»Zn«t  On  «p- 

FAUCtU^On.  •.  jf!-, Petite,  faunll^,,  in^ti^i^  |  Qufiiiff  ttmm  ht 

ment  (mî  en.  lorane  ^qis  fail^iU^,  4bnt  pn  àe 
.fert,  pour  epop«r  du  nuntt^KlÙf  4e»  broui- 
^«uïtie».  ,,. .  /  vr  -,   .:, 

:     En  tei-^e  à»  ««rrunurt ,.  çiii jip{MtU«  ^on- 

cUlon,  la  moitié  de  b  plâifte  crdix  nai^l 

donae  aossi  ce  i^m  i  uai^  Mlîte  We  qui  ^rt 
.  i  ëvider  les  pat^nelom  .(^a  <«efii.,  aux,  «ndroits 
où  il  le  faut,  pqiir  it,p«pMge  de^ gardes .# 
k  iifcrrure.  — ^  -  ' 

.    FAIJÇON,  8.  àl.  1«ei}re^'(H8eàn'K  cie  f  ordre  i 
àét  aèçipitreë,d(|^  ^.InbJi  die&  diurnes,  et  de  k 
.fioaiUé  de»  ^iplttias.^l  comprend  un  jpnind 
.'nombre  d^es|ii^icet74"'^^"*f<>^'  f°'^  élôlgpéeê 
ï^aptfs  dca  autref.  XelauoQn  ,  pn;>pnBii^nl  | 


do  fit  dw^ièfnts  d'étolb  ou  4*  toQc^  d<.  la 
maw^redont  alhNcll4iv«nk.|tr««ii«iiite  Mn- 


kii 


anfiapiÀriin  bien 
pinU  M  estj/itufilé  4^' «M  f^^a 


»    -1. 


•m«. 


'afwube.jfojii.,-.  .  ■.,::..<  ,^-^  ,;,::,:. 


T,d'bist.  ani^F^'4! 


it  .-est  ,gros  cQoinip.unè^poole  Q^i|u)«ire.  lU  a  | 
dU-liuit  pouces  de  long  ,  efjrois  pieds,  et  de-  i 
tbi  d'eprérgure.'  Le  'mâle  cbt'd^un  fiers  (ilus 
pefit  ^ne  la  femelle  ;  et  se  ^ooiiÉié  liertekl  tfe 
Jauçon.  Cette  espèce  se  trouve  eu  Franci^  ,<én 
jtUemacm;,  en  Suède  ,  en  Islande  ,  danitles: 
iles'deTa  M<éditerninée,  rite. ,  toujours  sur  les 
.rochers  les  plus  hauts  ,:^t  les  mohtagbès  les 
plus  escaraees.  Il-^eb  a  qui  sont  vojrtgèuhi , 
letqde  les  fanconnietv  appëllent^itconj  pai- 
sagen.  On  le  dresaeponrla  «bwse ,  ttmis  airee 
beaucoup  de  difficulws. . 

FAUCON,  s.  m.  T.  d^rtaier.  Espace  de 
canon  qui  a  trois  pouces  de  diam^tiiv^  et  dont 
le  bbuletpèseune  K'ne.  - 

FAUCONNEAU,  s.  m.  Petitepiéoed^ârtHIei'ié 
de  six  à  sept  pieds  de  loagueur,  qui  iàtùj/i 
\mnoei  de  diamitré^  et  dont  le  bbàlet  '^pièsé 
treize  à  qélatorze  onees.  Le  faucon  M- fàfintr 
conneau  sont  ce  qu'fiin  oppôUe  des  •pièees  de 
campagne.  Cbùp  defouconnêou .  Boue  diefaur- 
eonneau.  Tirer  un'fauoormeau,     \ 


l'Jmutor 
On  appelle  aussi  ^^comteou ,  la«fAa«  haut« 

Siéce  de  bois  d'une  machùifi  â  «Slever  les  fer- 
ëauxi  Elle  est  posée  en  travers  avec  une  poU'' 
lie  Â  chaque  bout.  * 

FAUCONNERIE,  s.  f.  Art  de  dresser  et  de 
.gouverioer  \m  oiseàtix  de  proie  destinés  à  la 
chasse.  Entendre  hieniaJamMmneiiie.  ' 

il  sigaiiie  aussi  le  lieu  où  sont  les  MseMix 
de  proM. 

FAUCONNIER,  s.  m.  CûxA  qui  soigne  et 
)]ui  instruit  toutes  sortes  d'oiseaux  de  ^proiè. 

On  dit,  monter  h  chétrul-  ea  Jaitcooaier  , 
peur  dire  j  monter  du  eâté.drc^,  ^u-^ied 
droit,  comme  fivdt  les  fanoonnui^fy  parée 
qu'ils  tienaent^Voiseau  8ttrleipoiiupfHlu^«: 

FAUCONNIE&E.  «.  f.  Espèce  de^MTon  de 
gibecière,    dont   les  fauconniers «e  serrent 

£oni^  porter  leé  m^ues  bardes  dont  ils  ont 
utom.  .*''\ 

-  Il  se  dit  aussi  de  Cooteseortesde  crbecièrps 
séparées  en  deux,  que  l'on  met  à  •!  arçon  de 
la  selle  pour  porter  de  menues  Irardès. 

FAUDA&E.  s.  m.  Marqôe  de  fil  deeoie  oué 
Ton  met  aux  étoffes  de  lainerie  ,  ea^  appoin- 
tant Icii  pièces.  — 11  se  dit  auisiitfe  l'aotionidc 
plier  et'»  pièces. 

FAUDI'JK.  V  a.  Ou  dit  en  termes  èàmum-. 
facly^riers    de  draps  ,/àu</er  une  étoffe  de 
laine,  pourdirç,  làTpfier  en  double oatts- sa 
Ipugiieui^,   en  sorte  que  les  deux  lisières  se 
touchent ,  et  y  appliquer  la  marque  du  £m»- 

f  AUDET.  a.  m.  T.  de  manofaot.  de  laiae. 
Sorte  de. grand  gril  de'bois,  placé  sous  b 
perche  ir  lainer,  ,n»ur.  jecevoir  l'étoffe  è 
mesure  qu'eHe  se  idinà.  —  Les  toodeuiv  dé 
drap  ont  aussi  une  espèce  de  faudet  qu'ils 
mettent  sous  la  tnble  à  tondre  etdbn*  lequel 
ils  font  tomber  l'ctofle ,  lorsque  la  .tablée  cet 
G))lièiv:aient  tondtiC 
FAUFILER.  V.  a.  Assembler  lâchement  avec 


FAUNE,  s;  m.  Dieu  febampétra .  <b  :  r«ii^ 
cîenne  mythojLogie.  — :'j)n  nMnmtàt^^AlMiyK*».- 
n«$ ,  des  e«pèfes  de  dteoï  |ibMbpMl«B«ii|ué 
Ton  représentait  eeHpme  de»  iMiwnaK,  Mar 
des  pieds  jle<<yièvro  ctiui  aajbect  f»u!V«fli  «i»^ 
procbant  de  cduiidu  toruc..  Ils  lM^t|(^ 
campagnes  et  les  forét$.^6n  bw.dfStitgittit 
des  satires  et  des  Sylvain».  |^r  \e  «nre^  de 
leurs  occupations  qui  9e  rapproehi&Qt 'dâ> 
vantage  de  l'agciautiiie^  -Il  piutott  que  icJee 
dieux  labùltuXf  levaient  «itté  inbrodaHa  par  les 
<fig]rplien«;,iqui  jiionoraiéftt  les  siièj^  '<  «t  lies 
oetCQfiith^illiès:.  &i  dStt,  lMrM^)nwB^  leségi- 
pans,  les-qpfaiiik|i^  onodttDtMiréS'deà^pùi- 
lsîafmV  ne^qnt  r{H0  dM  pithèques,  As*  MfRPt*, 
dés  chimpanzés^  dea;p^}tini*k  di^  •bigel«jir'r 
itoeéplwles,  Aitjourdnttit  le  sing«  mâorouk 
porte  le  aondé^i/i^e^îuise  {oiMia  JmuaiM  ). 
•^  Comïliev4lbutQÛra  oatureile  '  dea  ^]^Mtè«. 
d'un'paiu  se;no«um.^i;é,  Liniiée-appdw^Me 
fyunfti  l^stoiie  nAt««h&  de  ses  •aimauv. 
Non*  arons  idée  <ieira»4^un  grand  nen^jjflt  de 
contrées,  iiuaaÀ«ud»^4iw«. - 

FAUNE.;«.«^'Ilrd%urt.  sat  Onoi'dontté  ce 
nom  ^  un  papiUon-aai  i^r•l1^4tre  celui  que  l'on 
a  nomme  «raebit«.W-C?eat«iK^t  un  genre  de 
coquille  étîdiKdain  Je  voisinage  de«  via.  La 
ande  eapk»  iqni  cenétitu;»  ce  «rare  a  trois 
pouces  de  long.  Sa'èètdetaresta'mi  noir  de 
jayet.  Elleiqpaâilt  Autiatilei  maisada  pays 
natal  n^est  ^«onnu/ 

f  AV-raBJMMeil.  V.  FA<nM«Mn«ax.    ; 

FAUKRAlWEi'.s.  f.  T.  de  pîdiè.  Cord ,  en* 
ceinte  de  ;9èli;-."';''^'  •  v'-'       ■ 

f  AtJS^JUiti!.  s.  m.  Cé^ni  duîa  c(»k94iîl  (^i(^el- 

îé  fàns(iété,  À>it  èa.  fabfîquant  une  j>iéce 


,  de  la  pHioé.,  «rs^ 


îs  Viflu^  bot*.  . 
%,,s.  f.  T.  de 
ial^ipoa. 
a.^  f.  Trde  bat< 


]|M. 


On 


«.f^.  t4d«M.Nom 

•^pn  danti«.A  d^  fttitos  cal> 

tv«;d*ntun 

i«$v<On 


«bist 

tCB 

PI 
_  »  j|Mi|lmU«|Nrea  qu'pn 

,FAHSaE.ÇL^^  ' 

vilbges  enJuifc^céMbiifientjaaV  t«rpm 

deu;x  foisl^adaee,  en  mémot»  du  AmiXiuBe.  !  ^  TAIi9SEriXw|)£.  s.  f.  CoQJe 


mt.  k.  ff:  T.  d«  ti«f(knafit 


que 

suppoaée ,  soit  ra  altérant  une  piè^  qui  était 

Véritable.  l^estÙAjfÀwMire. ' 

Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  Ikit  de  iftiosaea 
siguàtures.  ... 

FAtJSSE-AlGtjE-MAWNE.-s.  t  T.  dliist. 
nat,  Variété  de  cbaux  fluatée  tramparenle^ 
d*ùn'b)éu  Vsrditre  >  ou  d'un  vertoleuâtre 
pâle ,  cnstalisée  ouanwrpbe' 

FAt^ErA]lL£«E^A|>aXON.  a.  iT.  dlûat. 
nat.  Nom  marchand -d^  e^ne.        ,    (     -  "- 

FAI2S&&AIBE.  s.  f.  Charge  de  plàtrts  que 
l'on  met  souille  carreau. 
•  RAUSS&A^^BMEi  a.  /vAlatme  piua  sans 

dtMt  en  arr^rencorp»  jportaut  UM  aroMe  ou 
uae  plàie-fMitade. .     ,.  •..»■■  -.uu--»*/'"     ^■ 

FAUSSE-AMÉTBYSTE.»./;^^  T^  «W^ftlat. 
Spath  .fluor  violet,  Le  spath  fluor  veM  est 
une  Jaiuse-emeràude  l'ie  bleu,  ^Jiui»^mf 
p/fif;\e^jflnw.,anisJ'musf-topêmi\ 

FAUSSE  ATTAQUE.  •.  f.  T<  d'arliuUUtre. 
AUa>que  feinte  pour  tnnnper  L'ennemi.  ■ 

FAU8SF.-BRA1E.  s.  f.  T.  de  ioriifirat.  Che- 
min couTeVt  autour  d«  l'escarpe ,  s'ii'  le  bord 


-dHntfiiBBeM 
<tée  ail  ton^qu^il  Ëiot 
£.s..fvAecouebeaM>iit  avant 

mdlSBr^. 
cmtre-^iaiiak 
d«  W(knafii«t.  Dé- 
,,.  ^  .tiori  dana.iei  étofliéi,  proTo- 
nani  'â*un  jet  de  h  tram^,  qui  o^  fiasse  pa» 
^g^Uèrement  dikùs  fea  ^  de  kt  cifiltie.  A 
pjittSK  dna  défaut  d'^alité  dana  lesfib  des 
hfses. 

fAÙSSE-Él^Ë.  s.  jf.  T.  de  bot.  On  donne 
ce  nom  au  cytise  des  Alpes»  , 

,f  AySS&^EQUBRRE.  s.  f.  Equerre  dbAt  les 
i^ùx  braaiotn  mobiles  dans' une  cbarniière.v 

'FAIIS6E.ETRA1VE.  s.  f.  T.  de  marine.  Pièce 
da  sb«^  appliquée  sur  Tétrave  d'un  vaisseau  , 
en  dedans  ,  pourla  renforcer. 

FAUSSE-FLEVR.  s.  f.  T.  de  bot.  Fleur  qui 
na  tibut  k  aiionn  embiy<>n. 

FAtlSSiÈ:6ALÈNE.  s.  f.  T.  d'bisl.  nat.  On 
donne  ce  nonvA  W»t  variété  de.blendequi  a  de 
b  ressemblance  avec  b  galène;  mais  on  hi 
distingue  faoilemept  en  soufflant  dessus.  La 
bledde  se  ternit  ,*  et  la  galène   ne  se  ternit 

^'AtJS$É-G6uRME.  s.  f.  Mabdie  du  chevai 
plus  dangereuse  que  la  gourme^ 

F^U^-6UIMAUVE.  s.  f.  T.  de  bot.  On 
donne  «e  nom  â  l'abutilon. 

FAUSSE-IVETTE.  s.  f.  T.debot.  Espèée de 
germandiée. 

FAUSàE4.IN0TTE.  ■;  f.A  d'hist.  nat.  Fau^ 
vette  bimbeléé.  !^'  '  -^ 

EAUSSE-LYSIMACUIE.  a;  f  T.  de  bot.  On 
donnece  nom  i  répilobe  ^  fieum  étroites.- 
.  FAUSSE-BIALACHiTE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat. 
N«im  trè»-iBapropre  que  l'on  donne   au  jaspe 


FAUSSE-MARCHE,  s.  f.  T.  d'art  miliUire. 
llarche  déguisée. ... 

FAUSSEdlARGE.  s.  Jf.T.  de  idiettrs.  Feuiilei^ 
qni  deseàndenimoins  bas  du  e6té'de  la  queue 
lorsque  b  tAte  est  oenkée.  . 

*     FAUSSEMENt.  adv.  Contra  k  vérité.  Etre 
\oeputà  fàutdemeHt. 

FAUàSe-MOSNAIE.  «.  f .  |ioanaie  cpaire- 

WuS6&4iroSIQUÊ.  •.  Il  T.4^.  iMt-  Va- 
riété dé  laVdlntemîaBnHue.        lr<'; 

FAUSSE-PAGE.  s. TTr.  d'imprimeur».  Prc- 
itti^  page  d'na  viglnme ,  qui  prééède  b  fron- 
tispice ,  etdans bquelb  b  titre  de  l'ouvrage 
«featqu'en  dbfégé^  Oa  Pa^pette  «^i  foux- 
tiumi 


">■ 


FAUS«EfO&ÀS6Ei'a;rf;,X,^;^-'|ap«ce 

"^FAUsSSrANGE.  s.  f  T.  de  bot;  Agaric 
tk^ia-'véoéatoui  >  M  ^  a  beaneoop  de  rfssem- 
'bbsee  avec  l'agaric  omnoe  vfai.^ 

FAl]SSE^RElLL&DE]ffl>AS.s.f.  T.  d'bist. 
nat.  C'est  b  b«lime-bo«clwMlBaa>    .'. 

FAUSSE-PLAQUE.  «.   t  T.  d'horlogerie- 


■'^■ 


tlna  dîr»lâéri> 
eaajç«nl.r5|l^« 
d'U»lj#«a***' 

\  *     IffiwW 
^'est%éé«;%Bi 

on  odrps  «oliçk  ,  ( 
point.  JR^m**'  u4 
d'arqmlmi;  JÇV4 
Fausser  iinf)  cmfi 
cer  lout'ià-laît. 

Fmisser  jMf^ 
quelque  f^Woitl.  'Fi 
en  sorte  qu'efla  ne 

FAQsaBa.  Enfirein 
ne  s^tguère  a«| 
tes  :  Fausser  Mjài 
ser  son  seriiûht.  ''i 

On  dit  ïamîlièr^ 

pour  dite,  «e  d^ 

manquer  a  '»^y  In 

F~ouf  avésfauise-  < 

«.      On  dit  cà  term 

Îour  dire ,  ne  fôri 
es  rangs  se  fàué 

Vkcui^.i*.  paiH 
hU'sse  ,y faussée  pa 
tVolt.  f      . .      ^ 

FAUSSE-RÉGLÏi 
un  astragale. 

FAUSSErMLATl 
lolepvaUé  diminué 

I^USSE-BHtJRA 
le  pigamoia  des  pr( 
le  royoc,  et  le  pin 

FAUSSE-ROSEÏ 
On  a  appelé  ainsi 
observe  quelqùefoj 
ou  au  bout  de  ses 
blage  de  feuilles 
Jeur  nombre  et  lev 
rose.  Cette  producj 
les  endroits  où  il  ; 
prement  occasione 
insectes ,  qui  xaoA 
/Tarbro ,  e|  les  fa 
.    abondaneedatu  ce 

FAUSSE-ROUTE 

Îuis'éearte  délai 
ans  une  cavité  c 
rétr^cissentens  du 
qu'on  jùit  de  fou. 
avec  b  sonde  dam 
assez  babib  pour  < 

FAUSSE-$AIIGI 
On  donna  ce  nmn 

FApSS^AU 
quille  naivalyc  qo 

FAUSSES-ClHEN 
On  nônune  ainsi 
Linnéa ,  à  cau|e  d 
avec  les  véritablt 
de  celles-ci  par  I 
qu)  n'ont  pas  de 
bre  ast  au-  ' 

tooli-ûZt.L       _■ 
FiU^ÉffiUl 

né  «e  non  { 
I^USliE 

qnes  qui  qj'induitt 

indiquer. 
FAUSSÊS-LANC 

Canons  de   bois 

faire  moot^e  4^un 


J 


\ 


1^' 


<r 


-^ 


FAU 


\ 


Ciitibi  1*^^^*  pUww  pWe  eu»  la  f\^ 

ture  W«  «onjtf^^^ 
FAtJ$SE-fÛîl)BlBllE;  s.  f.  PteufMé  ^iui 

FASsS&liamFAuCOUOOUftDETTB  ^.  ^. 
T.  d«  Ixitt.  y«ti^^  cb»  Ibeourg».        *" 

FAIÎSeR.  V.  a.>ire  pe^ .  (Wr*  à«»ifi>èr 
an^fcbrp»  «Jafc  ,  «  •oftej^illÉf  *♦  rélaiïMè 

point.  /îiii#«f  «M»«  là*"*.  rî«ii«ier  un  *^>i 
d'arquOmié.  J^ûêttr  uta  rèjste  fié  «UlPil». 
Fautff  une^  eitUtëàu  \  Véatitàoéx  «tns  là  |>«r- 
cer  laut:)lk-^>t  '       '-.••'"'"..,    ,     ,^...'..  ". 

quelffue  (çfliNft.  fkuuer  ùrté  étéf^  %  forcer 
eu  sorU  qd^elUf  ne  Pui>i<J  pli»  oufHfC 

FAOsaw.Enfreindrt,  Violer,  l^n  -ce  wn»  il 
ne  8#*t.«ï(lrç  q^e.dans  Ifea  |»l||««^MT»n-: 
tea  :  Fàt^uertàjoi.  Fausser  ta.  ftafbU.Fàuê-i 
ser  ton  tèrààht.  '^aut»»  *»vfômiiii*^ 

On  au  ï»àûlièiwnBnt.  /<iitti»r  eon^nfc  ,; 

pour  dira,  te  dérober  d'uùe  cotopAgnie ,  oa| 

manquer  à  *»'y  lrdi|ver  •prôsT»voir  pt6tw. 

f  ouf  cwé»  faussé- compagnie.  ■',  î 

*      On  dit  ea  tcnaesdé  guen'e  v  sefcksifr;, 

Ïourclu^e,  neiàrinerpliis  une  ligne  droite.; 
es  roMt  te  fauttént ,  iifmH  les  rédreuet.^ 
¥àXis0^i%.  ^iti,  Prom^Sicfiiite  pat  fait 
blesse  ,;fdttstée  par  raison ,  inais  at>eo  honte»:: 

FAUSSE-RÉGLISSE,  s.  f.  T.  âe  Bol,  Cest; 
un  astragale.  , 

FAtJSSErMLATIDN.  ».  f.  T. 
lalepvalle diminué  ou  superflu. 

nuSSE-RHVBAWJE.  s.f.T 
le  pigamoin  des  préa..  Dà1^  les  colonies  ,  tml^ 
le  royoc,  et  le  pi«iraon  tlâbëreù».  *    ' 

FAUSSE-ROSEJÏES  SACHES,  s.  f.  T.  de  bot. 
On  a  appelé  «tnai  une  monstruosité  que  IW 
observe  quelquefois  sUr  des  tiges  du  saule , 
ou  au  bout  de  ses  brfncbes.  C'est  un  assem- 
blage de  feuilles  imitant  grossièrement ,  pai^ 
Jeur  nombre  et  leur  disposition,'  une  fleur  de 
rose.  Cette  production,  qui  ne  se  Voit  que  dans 
les  endroits  où  il  y  a  eu  un  bouton ,  est  pro- 
prement occasionéejpar  1«  piqftre  de  qq^elquef 
insectes ,  qui  modifie  kt  diretitioo  des  sues  dé 
/Tarbre,  e|  les  fait  passer  en   plus  gninde 
,    abondaneerdatu  cette  pârfie. 

F  AtlSSE-KOUTE.  s.  r  T.  de  cbir.  Toute  ronfe 

3ul  s'éearte  de  la  roote  naiturelte^poor  'arriver 
ans  une  cavité  quelconque.  Aibsi ,  dans  les 
rétr^cissemens  du  canal  de  furètre ,  il  'ïnive 
qu'on  jCiit  defauttet  roules,  pour  péiiétrer 
avec  la  sonde  â;m*  la  vessie  ,  siTon  t^ei%  pas 
assez  babiliB  pour  conduire  cet  instrdmeiit. 

FAUSSE^UGEJ)tô'BOlS.  ».  f.  T.  de  bot. 
On  donn«  M  nom  A  nvé  germandré». 

FAUSS^AUTA.  S.T.  Trïl'hiM.  natCo- 
quiâe  Haivahrie oogeore  tqrbo  de  tinnlée. 

FAUSSES^BENILLES.  a,  t,  pi. T-dW  nat. 
On  nomme  ainsi  les  larves  d«s  teA^ù^des  de 
Linnée,  i  <»u|e  de  leiirgnuidé  reiNmUtMe 

avec  W  valables  ctemlles.  Elles  cKf^itàl    '''iZ^^~f^'^^;^J^'r^:^  \ 
de  ceUe«i  par  kur.  pates.membrtideéi«s  ,|/''t^'f^„  iS^^^^' i^^i 
qu)  n'ont  pas  de  crocbets ,'  et  dont  le  nom-' 
bre  flst  «n-dessat  de  cUx  ou  qui  manquent 
toolJ-ûZt.|"  .    • 

F|Û^nE4ÉllILLe.«.  f.T.  de  bot.  On  a  don- 
né ée  ncf  _^ 

FSkUSiE»Ct(SKiG1IÏS.  s.f.  plFauasesihar- 
qnes  qui  i||lndiii|aeBt  pas  de  qu'elles  semblent 
indiquer.  *   • 

FAUSSÉS-LANCES,  s.  i.  pi.  T.  de  marine. 
Canons  de  bois  bronzé  servnpt  seulement  à 
faire  moivt^  4^une  fiorle  ariiUeirîe. 


de  musiique. 
de  1)61.  Cest 


rAOBSES^MAHCBEai.  s.  f.  pL  Ifamcbesqua 
tel  <tiiia|9>  ««tient  pardessus  le»  autres  fôttt* 

'timfÈf'-ytëli  Wùdu  froid.  —MhMftei/fle 
«Ul0  4!lt%ieJbflt'p<i»nt  partie  de  ln^ltéoriate. 
-^iÊUMik»  «M^éBBtet  paivdMil^  |«|  a«ti^ 

pdkrkw^èMàwwr.  -. 1 -••-■.. .- 

lAysSl^-PlÈCES.  8.  f.  pi.  T.  dé  Tftrt  du 
^êiimèi.^Viï^'i  qiÉ^'wb  l'enfejni^Qt  d^tre»^ 
«t  «Mit  nié  jWlH^'lMiciine  eittpr^ittte  de  l'ou- 
Vràlè^q*liToil''>n«til«. 

ÏAl«fePlAî<tfo^TI|ARnnS.  a.  f.  pi.  T. 
d*bisf.  'iii^.'iDitk  «l'P^Ie  *i«"  ™  *Vérscs  es- 
|||^|^«r<i^<ttionjS  pol^peusés,  que  les  an- 
^|«i^  :jitlankyi)ites  prenàienÉpour  dés  Végé- 
ttôlk:/ ixàosé'de  ttnr  j^nhebrauchue. 

jPJ^l^SfUHT^iBASlTES.  s.  t.  pi. 
;-'i|r<^>lb^J^lfinvB*.que  lés  circonstances  fout 
qili^ipiff^  ^y^  •«  1«8  arbres,  mais  qui 
viennent  «Tdmunoiep^'  syr  la  terre.  —  On 
daiuMR,^â#û  <n  i\om  eini plantes  i^pwiles 
qui  l'atlacKent  «ntorps  dies  arbres ,  san»  pour 
oe»  vivïNL  i  m«rp  dépéju,  oomme  U  Uêrre. 

i.,>Pi^l<S(5ET.  SàW.  T.  deoMsiq.  Dessus  aigre, 
et  (trdinairwami  forcé.  Chanter  em-fitutsàt. 
f^àiat'ée  famteH.  •^Q»dtt  aussi  «ne  voisc  éa 
fiiMe«tt  partir  tPtit  ton  defauttet^  «opar- 
IMS  idu  Ixm  de  1k  voiil  relativiement  è  bkjpm- 
rote.\  '■  ":■;'.;- ~ .'.   ^  y^-^-^'x    -.;,:,*  ■  ■    dTi,h*'-  ■  •  ■ 

FAVkttT»  PéiHé  toilette  Vie  bols  Ârvttlit  A 
boiMÉUr  le  trott  que  Ton  fait  à  un  -tànneau 
potir  gofiter  Mi  tin  on  cpjelqnè  autre  liqOéiir 
■qu'â^'MÉftntie.  Wèttre  un  jautset  k  «a  l^hr- 
n«ut.  Tirer  du  upt  0if  fausser.  , , 

Fàûéet,  seéiien  temfts'de  niiittli^i'ildire. 
du  ben, d'une  plûoke  l()Esqu*il  se  téràiine  a 
peu  prés  en  pomU.  .      .    \ 

F^AÙSSEtÉ.  s.  f.  &éà^h  ci^ntraire  de  k 
véri|é.  Ce  n'est  pas  proprement  le  Atenaonge, 
dilns  Imiiél  il  entre  towyÉ||n  du  dessein.  On 
dit  qu'il  y  "a  eu  cent  inP»  hommes  écrasés 
.dans  le  tremblement  ,dë  terre  de  Lisbonne  ; 
ce  n'est  Ipas  un  mcntonge ,  o'e«t  un«fausset^. 
La  fausseté  éstprésquc  to^m[ot^  eticore  plus 
qu'ernitir.  La  fauiteté  tpmkfi  tur  Us  faits , 
1  erreur  ,  sur.  Tés  opinions.  Cest  une  en-eiir 
de  croire  que  le  soleil  tourne  autoiH'  de  -la 
terre,  c'e^t  nne  y<tiu,te(0  d'aTancèr>sque 
Louis  XIV  dicta  le  testament  de  -Charles  il. 
La  fausseté  tf  un  acte  est  un  crime  pluT  grand 
que  4«  simple  mensonge  :  elle  désigne  une 
impostui^*'^ juridique ,  un  Wcin  fait  avec  \i 
.plume. 

■Vn  homme  a  de  la  fausseté  dans  l'esprit  f. 
iquand  m  prend  presque  toi^urs  A  gauctn^: 
qaand ,  v  conwdéx«xit.nas  l'objet  tiqtier ,,  iK 
attribue  à  anc6li<  de  l'obiet  ce  qui  «iqiartiént 
A  l'autre,  et  que  ce  vice  de  jnmment  est' 
toutné  diez  lui  en  babitnde.^  £«  fautseté  "de 
l'esprit  ett  ta  première  habitude  qu'il  faut 
uaviuUer  a  détruire,  (ConiiS^  .   ,    •  ^ 

il  r  m  de  Utfcumetidam  le  ceeur-y  qnand 
on  s'iést  aMontnmtf  i'flbtter  eti  se  parer  dé 
sentiracBS-  qu'on  nts  pas  :  cette  fausieté  est 
pîreqiie  la  disaimulatKiiit ,  «t  c'est  ce.  quelles 
Lathu  appelleat  limulMh.  JUjr  a  bèaueeup 
</e  JAnk«A«te  dont  les  hittariemi,  dei  erreurs 
\ek»^  'tet  phttosophes ,-  dbs  )neHaçnge»  dans- 
pret^ue  tout  tes  éeriu  peMniaue»  .  et-  eneore . 
-'bt-^mu  te»  tatHriqiù».  (  v<*i  )  /»  ^        ^ 

FAUSSE-'TEIGIIE.s.  f.  i'   d'hiienatOn'» 
tdoiuMiiféiMlÙ^  à  Idée  chenilles  qui  ,  commie  les 
teignjM  pf<)||rtugfat  dites ,  vfvent  dansles  four- 
reaux qa*eUM  se  sont  «dbttràiti».  mais  qui 


isoîkt  fikets 

'  FATÎSSÇ  TIARE,  i..  f.'t. 

d'une  CcKJiiilte  d'eau  donce;  , 

if  AU^SE'mNfe-DF  BEURRE 
né  ce  noin  A  nn  cône. 

FAUSSE-TOPAZE.  V;  FaCssr-Cwtiomtw. 

FAUSSISSIMË..  ad^.  jdb  d«u^  genres.  Mot 


diiibit  iiat.  Nom 
s.  f.  Od  a  don' 


hiBsité  qM«  1*4»  ti^^e  "tfattstiMlqii^s  diction- 
iiairct»,  «^  éa'iàiliÊ^iMmér,  trés^fdaic. 
■  FAUSSiBE.  a.  f.  T.  «s  *ft>hderiè.  CbbrbtiM 
d'une  ddéhe  où  odttkoéttee  son  plus  |raiid 
élai|;issieinettt.  '£èt/4rt«ivr««  «Pjwne  clot^é'dnt 
ot-dinairemèt/it  tin  e<t^  ^'éjp^^teur  ^  pù^te 
tkir*  du  bhfd de  ia  ctdékèit  ^    >  '  t     -  '-  •* 

FAUTE;  s.  f .  U  se  dit  d^iiii  tiiÉ}>ewili4Bt»'%tt 
d'un  bien  ttqiis ,  considéré  sdits  léti^i^fKktio 
la  personne  qui  l'a  ebmmi»  od  àénit.  «k^us^ 
celni  delà  peme  qu'elle  peut  w/^itèmiMhBt 
ou  do  reproche  qu'elle  peut  avoir  ^mtiXé 
dans  l'un  ou  l'autre  cas.  Faute  grave ,'  i^^lé^ , 
rémistiéle ,  pardonnable.  GratSlefénite^e^ 


mettre  une  faute.  Imputer  une  faute  i^ 
t/u'un.  Cm  tait  les  secrets  ressorts  dés  faute» 
etdet it^tiêei des  hommes?  {  Volt.  )  fetrtiu- 
vai  moine  de  tort  dans  votre  ^  faute  ,  mu  de 
mérita  ù  h  eonfèttéré  (J^-h  Ronaa.)  Il  eu 
juate  ^  votitpàrtiet  la  peinede  votjautet.  . 
(IdeM.)  péguUer  nno  faute.  (Vblt.)X<« 
crimes  étaient  téviremènt  pttnis  ,  mdis  di>e« 
èelte  tàoaéràSoln ,  t^'én  pardanrtùm  aisément 
tes  premières  fautes ,  en  réprimdtbureebii- 
ïes  parde  rtgouroux  châûmèm.  (Boss.)  Le 
pomife  parlait  entuhe  désfaùlet  ^  les  rtiU 
pouvais  éommeàtfe;  mair  il  ÀippotWtou- 
jourt  tiHi'Hi,  nytimlmieht  ifue  par  stètpnse  on 
par  igi^rdftce ,  éhflrgeatit  d'imprécations  les 
minittrés  qui  leur  donnaient  de  nt^Wi/àiJr  eoh- 
f  seils  ou  leur  dég^aisaient  la  vérité,  {fdkia^)  'Jff 
aggrava  ieur  Jatde  auprès  du  roi.  (  Vilt;  > 
Malgré  de  ti  longs  repentir»,  féproUt^  avec 
doutéiàr  aue  le  poids  t/'ùja»  ancknite  faute 
est  un  fardeau  qu'il  faut  porter  toute  at  vpt, 
(  J.-J.  Rûuss.  )  Oue  s'il  vous  arHve  afvàus- 
mima ,  dans  qttei(fue  m'ortient  de  viuaéHé ,  de 
sortir  du  sang-frotd  et  de  la  modération  dont 
vous  dei-et  faire  votre  étude,  ne  chereftez  point 
h  lui  déguiser  votre  faute.  (  Idem.)  Ils  met- 
tent entre  la  faute  et  le  châtiment  le  ptui  àa 
proportion  qu'il  est  posHble.  (Barth.)  6W 
grandes  tiuolitéi  et  lesgrandes  actions  mise», 
jnnsia  balance  l'ont  ei^orié  sur  ses  fautes. 
CVolt.  )  U  tâchait  de  jeter  mm  voile  sur  ses 
ftUttes,  et  de  relever  Péoiat  de  quelques  ac- 
tions honnétetqui  lui  échappaient  par  hasard. 

Fadte.,  Action  ,  omission.,  manière  d'a^r 
qni ,  loin  de  concourir  au  succès  d'urte  chose, 
le  retarde  ou  l'empêche ,  pent  le  retarder  oïl 
l'empScher.  Faire  tine  faute.  U  a  ftiit  des 
fautet  eomme  tout  Us  généraux,  mitis  ell^ 
^ont  été  cachées  eOus  U  nombre  de  ses  grandm 
actions.  (  Volt.  )  Les  premier»  mOmens  de 
suecèt  it»H  toujours  âot  moment  j'ivreite  gui 
tetnbknt  couvrir  let  fautet  et  Ut  jàtimer. 
(H»y.)LfilesfauUttont  dest^çoni,  comme 
des  succès,  (ldem^r&'^  avez  fait  une  grande 
faute  dans  ta  conduite  de  cette  affaire.  Jamais^ 
pontife  ne  fit  une  pùtt'lourde  faute.  (  Volt.  ) 
fJn  général  victorieux,  n'a  point  fait  défaut» 
Ouxyeui  du  public.  (  Volt.  ) 

yjDTB.  Action  ou  omission  fiite  mal  à  pro-r 
pos  ysoit  par  ignorance ,  ou  par  impdritîe 
ou  par  négligeoce.  C'est  une  faute  de  ne  pas 
apporter  dans  une  sifiTaii-e  tout  le  soin  et  1» 
diligence  qu'on  devait.  Cest  une  faute  de 
faire  une  chose  qui  ne  convenait  pai,  onde 
n'en  pas  faire  une  qui  était  atéoessaire;  Ou  de 
ne  la  pas  faire  ed  temps  étlieu.  C'est pareilU- 
ment  une  faute  d'igporerce  qu'on  doit  saivoif , 

FiDTB.  A|É|aitt  ou  omission  contraire  aux 
I  irij^éa  d'unlm.  Faire  Une  faute  d^grunmai- 
'^re.  Faire  une  faute  d'orthographe.  Une  fauta 
de  sfyte.  Une  faute  contre  le  goût.  -~  Fai'f^ 
uiie  faute  eomre  la  politetse  f  «oirtn»  Ai  Men- 
séancéf  Une  faute  de  raitomiemtnt.  Ja  mo 
suis  souvent  trouvé  en  faute  sttr  mes  raison- 
nemens ,' jamais  tur  Us  mouvmmntsecfettqui 
me  Us  inspirent.  (J.-J.  Roqss.  ),  '^ 

Faute  ,  se  dit  aussi  de  l'imperfection  qui 
rc'suUe  dans  an  ouvrag.e  d'une  fa^ite  commis* 
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p«r  ç^'ui  qui  Ta  fait.  IlX/^  hemuinup  de 
J'àutm  d' orthographe  dan^  cot^orit.  C»  Ut^ra, 
JfomrrnUte  dajautes  d"itHprei$ion.  Corriger  niie 
fàuu  d'orihoaraphe.  lljr  a  beaucoup  de  fau- 
tes dans  co  aessiis^'ai  remarqué  deux  fautes 
de  ùuigue  daai'ta  promiire  phrase  qu'il  a 
dite.  Je  sens  afec , déplaisir  toutfs  les  fautes 
qui  sotU  duns  la  cnntexlure  de  celte  pièce , 
amsi-bjen  que  âaiu  la  diction.  (  Volt-  ) 

FA.(rTB.  Manque,  diwtte.  Avoir  fuute  île 
ifuelquo  ohnté,  ea  maoquer.  IVous  avons  eu 
cttU.  année  jaute  ^  bCé.  feus  n'aurez  pas 
faute  d'argent. 

.  On  dit  familièrement ,  ne  vous  faites  pas 
faute  de  cela ,  pour  dire,  ne  l'c^iMr{(nu/.  pait. 

Oc  wi    i.iiiiiiuTcmcnt   d'un  nomme,  s'il 
■  arrivflit  fauta  de  lui ,  s'il  venait  faute  de  lui , 
pour  dire  »  «Hl  venait  i  mourir. 

FAOTB,aaq«lemAmeuasdejnr  juretde 
ditette  ,  •^emploie  adverbialement.  //  n'a  pu 
commencer  son  bâtiment  ,  faute  d'argeM. 
Mourir  fauta  de  secours. 

On  dit  amm,  faire  fauu ,  pour  dire ,  man- 
'  quer,  être  absent,  *élre   regretta.  41  n'est 
pat  t'enu  ,  il  noue  a  fait  faute.  L'argent  qu'on 
m'a  volé  m'a  fait  bien  faute. 

Fautb,  DérAUT,  DàiECTOoiitÉ,  V^ict ,  Im- 
nkFBCTiOR-  (  iSyn.  )  Faute  renferme  dan*  aon 
idée  un  rapport  accessoire  à  TautBiir  de  la 
:  chose.  Z)*/Îim£  n'exprime  que  ceq.iily  ado 
roardans  ta  choie  ,  «un*  rapport  u  Tauteur  ; 
il  désigne  un  niai  q'ù  consiste  dans  un  écart 
positif  de  là  règle.  Défectupsité  marque  quel- 
que chose  qui  n'est  pas  mal  par  lui-mâme  , 
mais  uniquement  par  rapportai!  but  de  la 
chose,  ou  au  service  qu'on  s'en  propose. 
^ice  dit  un  mal  qui  natt  du  fond  bu  de  la 
disposition  naturelle  de  la  chose  ,  et  qui  en 
corronipt  la  bontc-  Imperfection  désigne  quel- 
que ■  chose  de  moindre  conséquence  que  ce 
que  font  entendre  le»  mots  pi-eccdens.  Il  est 
particulièrement  usjlé  dans  la  morale'. 

Faute  ,  CawiE  ,  Péché  ,-  Délit  ,  Forfait. 
{Syn.  S  La  fauta  tient  de  la  faiblesse  humai- 
ne j  elle  va  contre -les  règles  dii  devoir.  1« 
crime  part  de  la  malice  du  cœur  ;  il  est  contre 
lès  lob  de  la  nature.  Péché  ne  se  dit  que  par 
rapport  aux  préceptes  de  la  religion.  Le  délit 
part  de  la  désobéissance  ou  de  la  rébellion 
contre  l'autorité  légitime  ;  il  eit  une  trans- 
gression delà  loi  civile.  Le  forfait  vient  de  la 
scélératesse  et  d'une  corruption  entière  di| 
caiir  :  il  blesse  les  sentimens '^d'humanité , 
viole  la  foi,  et  attaque  la^ sûreté  publique. 
V.  Manque. 

SANS  Faute.  Façon  de  parler  adverbiale.  Im- 
manquablement,  certainement.  Je  me  ren- 
drai chez  vous  sans  fauta. 

FAUTEAU.s^m.  Pièce  de  bois  suspendue  et 
mise'.en  mouvement  parla  force  des  hommes, 
pour  enfoncer  des  portes,  abattre  des  mu- 
railles, etc. 

• .  FAUTEUIL,  s.  m.  Du  latin  barbare  falJi- 
stolium,  qui  vient  de  l'allemand  yà/t  stuhl  siéae 
pliant.  Les  anciens  fauteuils  étaient  en  effet 
des  sièges  plians,  et  on  les  nommait /au<2es- 
teuil,  Cnaîse  à  bras  avec  un  dossier.  Fauteuil 
de  paillé.  Fauteuil  de  ueloun  ,  de  soie  ,  etc. 
Présentar  un  fauteuil  a  quelqu'un-  Approchez 
un  fauteuil. -^  Tenir  le  fauteuil,  présider 
lyie  assemblée.  //  a  tanu  pendant  deux  ans  le 
fauteuil,  dans  cette  assemblée.  Tenir  le  fau- 
teuil ,  signifie  aussi ,  rester  pendant  un  cer- 
tain temps  dans  un  fauteuil  pour  jouer-  Il 
tient  le  fauteuil  quatre  heures  de  suite  chez 
j4ricic  ,  oà  il  risque  chaque  soir  cinq  pistoles 
d'or. 

FAUTEUR,  s.  m.  FAUTRICE,  s.  f.  Du  latin 
frtutor.  Celui  ou  celle  qui  favorise.  U  se  disait 
cher,  les  Latins,  en  bontie  et  en  mauvaise 
part  j  il  ne  se  prend  parmi  nous  qu'en  ce  der- 
ni»T  sens.  Fauteur  de  crimes,  fauteur  de  re- 
belles, —  On  dit  co  terme»  de  juriâprudcuc* , 


FAU 

Oi^', l'a:  condamné  avèe  t0s  fauteurs  et.  àdhé- 
rems.  ^-^    . 

PAUtIF ,  IVE:  adj.  Sujeti  faire  des  fautes. 

Un  autaur  fautif .  Aa  mémoire  est  bien  f  au-. 

tive.  —  Fn.  pariapt  des  choses,  il  signifie, 

où  il  y  a  àe»  fautes.  Imprpssionfautiyé.  Liste 

fautive. 

FAUVE,  adj.dea  deux  genres.  Tirant  sur 
le  roux.  Poil  fauve.  —  On  appelle  béus  fau- 
ves ,  les  cerfs,  les  daims,  les,  biches  et  lès 
^evreuils.  L»  ehatse  aux  bétés  fauves. 
*~  Il  s'emploie  aussi  substantivement.  Daim 
Cétat  de  aomesticité,  te  pelage  dueerfohatae 
du  fauve  au  b^nc.  {OufT.yLes  lapins  mi 
varié  pour  la  Valeur  du  fauve  au  gris  ,  du 
blanc  au  noir.  (Idrm.) 

FAUVE,  s.  m.  Tfd'hist.  nàt.  On  appelle 
fauve ,  un  oiseau  des  Antilles ,  à  pieds  palmés , 
qui  parait  être  te  fou.  On  donne  ausii  6e  nom 
i  un  i>oisson  du  gnnrt  hibre. 

FAUVETTE  s.  (  T  d'hist.  nat.  Genred'oi 
seaux  de  l'ordre  des  sy^lvaint,  {et de  la  fa- 
mille des  chanteurs.  Ce  genre  renferme  un 
grand  nombre  d'espaces  que  le*  auteurs  n'ont 
pas  toiiyours  bien  distingurfei.  A  l'exception 
du  rouge-gorge  ,  tous  ces  oiseaus  nous  quit- 
tent aux  approches  de  l'hiver,  et  revianatcnt 
au  printemps.  Alors  las  fauvettes  se  dUpenaat 
dans  nos  campagnes ,  plusieurs  se  fixent  dans 
nos  jardins  et  nos  bosquets  ,  d'autres  prëfè- 
ront la  likière  des  taillis  ou  l'épaisseur  des  bois  ; 
quelquea-unes  ne  se  plaisent  que  dans  les  liai^x 
aquatiques.  Les  oiseaux  de  ce  <gcnre ,  doni  les 
rossignols  font  partie ,  ont  un  chant  très- 
agréàble. 

FAUVRADE.  ».  t  T.  de  pèche.  Enceinte 
dé  filets,  pu  petitjjarc  formé  près  de  la  côtp, 

f>our  y  renfermei4p  thons  pris  à  la  pèche  que 
'çn  nommc'  seincne.  Il  cil  usité  en  Provebce-' 

FAUX,  s.,  m.  Instrument  tranchant  qui  sert 
à  couper  les  fojgs ,  les  avoines ,  les  orges , 
mais  monté  difflÉkament  pour  ces  deux  ou- 
vrages. Lafaux^foin  est  montée  sur  un 
bAton  d'environfcinq  pieds  de  long ,  avec 
une  main  vers  le  milieu  ;  la  faux  h  avoine  , 
a  une  armuA  de  bois  ,  où  l'on  a  pratiqué 
.quatre  grandes  dents  de  la  longueur  de  la 
faux ,  pour  recevoir  l'avoine  ou  l'orge  fau- 
chée, et  empêcher  qu'elle  ne  s'égrène,  -(dffgw- 
ser  une  faux.  Rabattre  une  faux.  Mettre  la 
faux  dans  upe  avoine ,  commencer  à  la  fau- 
cher. Nestor,  voyait  tomber  ses  plia  vaillahs 
capitaines  sous  la  main  du  cruel  Adrasta', 
comme  les  épis  dorés  tombent  pendant  Us  mois- 
son ,  sous  ta  faux  tranchante  d^un  iiifatiga- 
ble  moissonneur....  (Fénél.  )  .—.On  dit  figu- 
rément  la  faux  du  temps  ,  la  faux  de  la  mort. 
Cent  ans  et  trente  ans  sont  ta  même-  chose 
pour  la  faux  de  la  mort.  (Volt.  )         .     ' 

Facx.  t.  d'anat.  On  appelle  grande  faux 
■  du  péritoine ,  un  ligament  ou  repli  du  péri- 
toine qui  monte,  dé  l'ombilic  jusqu'au  oord 
antérieur  et  inférieur  do  foie  ;  fdUx  du  cer- 
veau, le  plus  r4)n8idérable  des  replis  do  la 
dure-mère  ,  dont  la  forme  a  ouelque  ressem- 
blance avec  une  faux  ;  faux  au  cervelet ,  un 
repli  en  forme  de  faux  (|ui  s'étend  depuis  la 
partie  moyenne  et  inférieure  de  la  tente  du 
cervelet  jusqu'au  grand  trou  bccipital.* 

FAUX  ou  RENARD,  s.  in.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  squale. 

FAUX  ,  AUSSE.  adj.  Qui  n'est  pas  confor- 
me à  la  vérité.  Un  fait  faux.  Faux  témoi- 
gnaffe.  Un  faux  rapport.  Un  faux  bruit.  Une 
fausse  prévention.  Êtes  eonnausances  qui  sont 
à  notre  portée  ,  /«f .  unes  sont  fausses ,  les 
autres  sont  inutiles ,  les  autres  servent  h 
nourrir  l'orgueil  de  celui  qui  léa  a.  (  J.i). 
Rouss.)  On  sailasxet  combien  tous  cet  oruits 
sont  faux.  (  y  oit,')  Cest  mon  ayersion  que  les 
faux  df'-tails  ,  mais  j'aime  les  vrais.  (Sévig. } 
Im  fausse  idée  que  nous  avons  des  biens  ou 
des  maux,...  (  Barth.  ) 


FAU     „  ,     1 

Fadx,  sejoiiit  à  un  substantif  pour  roarr 
quer  que  Ja  chose  indiquée  par  ce  substantif, 
n'est  pas  réellement  caque  présente  cette 
indication ,  mais  qu'elle  n  en  est  qu'iine  imi< 
tation  ,  I  une  falsification  ,  une  apparence 
trompeuse.  Ainsi  l'on  dit  or  faux  ,  pour  in- 
diquer que  la  matière  dont  il  est  questioQ 
n'est  pas  l'éellement  de  ^'or ,  mais  une  com- 
position qui  imite  l!or  ^sans  en  avoir  les  ^uu- 
litéa.  Diamant  faux.  Fausse  pierre.  Fauste 
bar/ie.  Faux  toupet.  Faux  cneveus,  Famse 
éloquence.  Fausse  l'ertUr  Faux  dévot.  Faux 
bcave.  Faux  ami.  Four  principe.  Faux  hon- 
neur.  Il  y  a  une  fausse  mndeslig  oui  est  va- 
nité s  une  fausse  gloire  qui  est  légèreté:  une 
fiussse  grandeur  qui  est  petitesse  ;  une  fausse 
vertu  qui  est  hypocrisie  i  une  fausse  segi'sip 
qui  est  pruderie.  (La  Br  )  Défions-nous  d'une 
J'autse  vertu  qui  sape  toutes  les  vertus,  et 
s'applique  à  fusti/îer  tous  tes  vices,  pour  s'au- 
toriser k  les  avoir  tous.  (  J.-l.  Rouss.  )  il  a 
une  fausse  grandeur  qui  l'abaisse,  etqiUem- 
barrasi»  fort  cens  qui  soiit  ses  mni»  et  qui 
ne  veulent  pas  le  mépriser."  (  La  Br.  )  Tout  a 
/Hsru  trunquiUé  au-dé^nn$ ,  jutq^h  ce  que  le 
faux  aile  et  V esprit  dé  pfrti  fissent  naître 
roubles.  *^'  '-   '  "  " 


le  choix  des  objets ,  te  faux  goitt  des  imita 
tours.  (J.-J.  Rouss.  )  Il  ne  respirait  que  l 
fausse  gloire  et  tes  Jeux  plaisirs.  (  Voft.  )  l^ 


Volt.  )  '  On  voit  dans 

imiia- 

ne  respirait  nue  la 


faux  prophète  des.  Arabes,  a  bien  pu  se  dire 
envoyé  de  Dieu....  (  Qojn.)  —  On  dit  figuré- 
ment ,  en  parlant  dos  ouvrages  d'jEsprit , 
faux  brillant ,  pour  signifier  des  pensif  «pii 
ont  quelque  éclat ,  mats  qui  n'ont  ni  justesse 
ui  solidité.  Cet  ouvrage  est  plein  Je  faux 
hrillans.— 'On  dit  une  fausse  honte,  pour 
dire  une  honte  qui  n'est  pas  fondée  en  raison; 
fausse  délicatesse ,  une  déljràtesse'  qui  a 
pour  objet  des  choses  qui  ne  niéritent  pas  de 
ménagement. 

Faux.  Qui  aflecte  des  sentiatens  qu'il  n'a 
.pas  ,  dails  le  dessein  de  tromper.  Un  homme 
faux.  Un  cœur  faux.  On  dit  dans  le  même 
sens ,  de  fausses  protastations  d'amitié ,  une 
faussé  pronusse ,  une  fausse  assuraif^e. 

Fadx.  Vainî ,  trompeur.  tJive  fausse  espé- 
rance. UnÉ  faussé  joie.  Il  fut  séduit  par  de 
fatuses  espérpnces.  (Volt.)  (?e  moment  de 
fausse  joie ,  sitAt  et  si  cruellement  éteinta , 
fut  te  plus  amer  de  ma  vie.  (J.-J.  Roifss.) 
Cest  en  eux  une  erreur  grossière  de  se  nourrir 
de  si  fausses  prétentions.  (La  Br.) 

Faux.  Qui  détourne  du  terme  ,  du  but. 
Une  fausse»  toute.  Figurément.  L'Espagne 
fut  affermie,  par  des  succès  assez  lonà-tempt 
soutenus,  dans  les  fausses  routes  qu'elEs  s'était 
d'abord  tracées.  (Ray-  )  Une  fausse  démar- 
che. J'ai  craint  de  faire  une  fauste  démarche. 
(Volt.) 

Fadx  ,  se  dit  des  actions  ,  des  opérations 
qui ,  contrariées  par  quelque  obstacle  ou 
quelque  aocidjmt ,  n'ont  produit  qu'un  résul- 
tat incomplet'ou  imparfait.  Unfawr  pas.  Un 
faux  bond.  Une  fausse  couche.  Un  faux  mpu- 
vempnt.  -~  H  se  dit  aussi  du  réjiuUat  roéme- 
U,njauxtrait,  Unfauxgerhu.—Onàxitifga.Té-- 
ment  et  familièrement  qu'un  homme  a  J'ait 
faux  bond,  pour  dire  qu'il  a  manque  è  ses  en* 
gagemens)  et  qvCune femme  a  fait  faux  bond  à 
son  Aonneur,nônrdire qu'elle  a  marilpié  à  son 
honneur.  —  On  dit  aussi  figurément ,  fo"^ 
un  faux  pas ,  pour  dire  commettre  une  fauté 
par  faiblesse.  Cette  jeune  fUlr  a  fait  unjaux 
pas.  —  On  dit  qu'une  arme  â  feu  a  fait/buf 
feu ,  lorsque  l'amorce  prend ,  et  que  le  coup 
ne  part  point.  '        '       ' 

Fadx  ,  suppo.té  ,  contrefait ,  falsifié.  Un 
faut  contrat.  Un  faux  testament.  Une  pièce 
fausse.'  Une  fausse  signature.  Une  feuste 
quittance.  '     ..    /  ^ 

Fadx.  Qui  manque  de  juetesse  ,  d'exactitu- 
de.  Une  fausse  règle.  Un  Jaux  poids.  Une 


fausse  'me^^re.  De 

taitonneu^Êj'aux,  ; 

expressionjfuese.  i 

n'est  pas  faux  pn 

borné ,   mais  parée 

n'est  pas  capable  d 

coup  d'idées  ;   il  m 

tout  les  rapports  qu' 

ter  un  jugement;  il  j 

et  il  »e  Uompe.  (  C« 

musique.    U/fe  vmt 

faux.  Une  corde  jm 

se.  Un  faux  toni  Vn^ 

se  dit  d'us  pli  rait  pi 

une  toile  ,   à  une  é 

d'accord  avec  les  pli 

faux  fourreau ,  un 

vre  le   vrai   fuurrei 

manches ,  de*  manc 

d'autres  manches  j  ^ 

de  chant ,   où   l'on 

contre  note  J /iiuxj 

i|(ii  n'entrent  i>oini 

ment  de  toute*  les  | 

eit  obligé  de  foire  oi; 

fuyant,  endroit  dé 

Ton  |>cul  s'en   alJei 

aussi  en  terme  de  chi 

dans  un  bois }  et  figi 

toire.  On  appelleyùu 

oe  tomb^  sur  les  obj 

ordinairement  prati^ 

de  peinture  ,    on  lU 

unfaUx  jour,  puui 

dans  un  scn*  contr 
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tableau  reçoivent  le 

termes  de  peinture , 

faux  de  couleur,  p* 

que  le  ton  général  d 

conformes  à  la  natui 

tecture ,  on  appelle 

destinée  À  donner  ui 

te,   une  porte  feint 

pair  laquelle  on  ne  pi 

faux  confie ,  le  péti 

sus- du  brisé  du  corol 

(flancher,  un  fangd 
ambrissés  de  plfttrc 
destinés  A  diminnei 
pièce  d'appartement 
raons  qui  *e  metteni 
sées  ou  des  nortes  ; 
conne  d^>s  pierres , 
de  fit,  oblique  è  l'i 
devrait  être  perpeud 
coupe. 

On  appelle/iiiMn  < 
furtivement  pour  en 
—en  termes  d*art  m 
une  attaque  (imnlée 
U  connaissance  de  h 
pose  de  faire,  et  poi 
forces  }  fausse  alart 
pour  inquiéter  et  fa 
une  alarme  donn^  ^ 
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jours  sur  ses  gardes. 
■  En  terpies  de  ma 
route,  pour    dire, 
temps  une  route  dii 
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ennemis  ;  «Hwa  raijm 
niet  ^r  le  pfemir 
'»  Tefgue  «B  jii^qu 
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•*i>èce  de  |tk>nf  que 
pour  la  cooimodité 
^«,U  eargaison  ;  Jffl 
h«»s  appliquée  sur  l 
^r\  faux  cété  d'un 
'iwelilcargueleplus 


FAU 

/oitMO  m*iur«.  Det  iaUuues  faustes.  Un 
rauonnetteÊÈJaux.  Vaa  pemçe  J'auise.  Utte 
expnsiUtnJpitte.  Un  etptU  ftmr.  L'esprit 
n'ett  pa*  fuux  précisément  parc»  qu'il  est 
borné ,  mais  parée  tfuHt  ett  si  borné  qu'il 
n'eu  pas  eapahle  d'étendre  ta  vut- iur  heofu- 
coup  d'idées  ;  il  ne  le  doute  pat  niém^  de 
toui  Us  rapports  qu^ilfaut  saisir  avant  dépor- 
ter unjugeptent  ;  il  juge  k  la  lutte ,  au  hasard, 
0t  il  te  trompe.  (  Coodill.  )  -<■  Eo  termes  de 
musique.  Uf}9  t^sc  fausse.  Un  iiutrùntent 
faux.  One  onrdtjmtste.  Une  intonation  faut' 
tt.  Un  faux  tiid  Un  faux  accord.— Faua  pU. 
te  dit  d'uB  pli  niit  par  hasard,  par  «ccident,  à 
une  toile  ,  a  une  étoffe,  vt  ffui  nVit  point 
d'accord  avec  les  plis  qui  sonl  uiiLi  A-desseio  j 
fiux  fourreau ,  uo  fourreau  duot  on  çou< 
vre  la  vrai  fourreau  d^uoe  é|»4S«  ;  fatUtee 
manches ,  des  maocKes  qu'on  met  pur-dessus 
d'autres  manches;  faux  bourdon,  une  sorte 
de  chant,  où  Ton  cliaate  en  uartie  note 
contre  note  j  faux  frais ,  frais  d  un  prpCi^s  , 
i|(M  n'entrent  |>oint  ei|  taxe,  et  gïinérule- 
rnent  de  toutes  les  petites  dépenses  que  Ton 
e«t  oblige  de  fiairo  outre  les  principales  }/tfiur 
fu/ant ,  endroit  dtiloiirné ,  aparté ,  par  où 
Ton  put  s'en  aller  sans  être  vu.  11  se  dit 
aussi  en  terme  de  chasse  ,  d'une  sente  à  pied 
dans  un  bois  ;  et  ûguniineut  d'une  échuppa^ 
toire.  On  appelle/aux ^ow,  une  lumière  qui 
oo  tombN^  sur  les  objets  <{[ue  par  un  enùlruit 
ordinairement  pratiijutf  éxprm»  —Ëo  termes 
de  peinture  ,  on  lUt  qu'un  tableau  est  dans 
unfaUx  jour,  pour  dire  qu'il  est  éclairé 
dans  un  sens  contraire  à  celui  dans  lequel 
le  peintre  a  supposé  que  les  objets  de  son 
tableau  reçoivent  le  jour.  On  dit  aussi  en 
termes  de  peinture, e^ètj /aux,  un  tablêmt 
faux  de  couleur,  pour  dire  que  les  efiéts  , 
que  le  ton  généràil  de  la  couleur  ne  sopt  pas 
conformes  à  la  nature.— £n  termes  d'archi- 
tecture, on  appelle /aiuc jour,  une  fenêtre 
destinée  à  donner  un  faux  jour  j  fausse  por- 
te, une  porte  feinte,  ou  une  petite  porte 
pair  laqueUe  on  ne  passe  pas  ordinairement  j 
faux  comble ,  le  petit  comble  qui  est  au-des- 
sus>du  brisé  du  comble  A  la  mapsarde;  faux 
plancher,  un  fang de  solives  ou  de  chevrons 
lambrissés  de  pilAtre  ou  de  menuiserie ,  et 
destinés  A  diminuer  l'exhaussement  d'une 
pièce  d'appartement  ;  /aux  timons  ^  des  li- 
mons qui  4te  mettent  dansies  baies  des  oroi- 
sdes  ou  des  Dortes  ;  /au««0  cou^.  dans  la 
conne  djs  pierres ,  h  direction  d'un  joint 
de  lit,  oblique  i  l'arc  du  cintre ,  aumrelil 
devrait  être  perpendioulaire  pour  être  ponne 
coupe.  -  ' 

On  appelle/tfiuM  cUf,  unci  clpf  qu'on  garde 
furtivement  pour  en  faire  un  mauTais  usage; 
—en  teriUM  d^àrt  militaire, ,/àuûe  attaque  . 
une  attaque  (imulée  pour  dérober  A  l'eoxiemi 


la  connoissaiiGe  de  la,  véHtable  qù^on  se  pro- 
pose de  foJare ,  et  (pour  l'obliger  A  diviser  mm 
forclos  ;  fa^sté  attriM»,  une  alarmé  doiànée 
pour  inquiéter  et  faliguer  les  ennemis  ;  ou 
une  alarme  donnéç  dAlts  nile  vilje  on  dans  sut 
camp ,  pour  acooutàmer  1&  troupe  A  être  ton-  ' 
jours  sur  ses  ni^es. 

.  En  termes  de  marine,  on  dit ;/<iif«;^iw«li' 
route ,   pour   dire ,  tenir  pendant  ciuelque 
temps,  une  route  diffi^rente  dç  etflle  dq  flimi: 
oî^  l'on  a  deesçin  d'aller ,  pour  dérbbtvr  la 
connaissance  de  son  dessein  ,   sui^toiit  a(ax 
ennemk  ■  ^inuB  raeage  ,  seaond  raDAge  qu'on 
jnet  ^r  U  pfeioiWfV  «titt  «u'iï^  soiitfenne' 
la  Tefgue.ea  jsq^ IqUte  le  preitaier  sbit  brisé 


a  I  _ 

pup' du  ç 

que  l'on"  fait  à  fond  de  cale , 
pour  la  commodité  et  ipouf^  la  conseirvittion 
^,  la  eargaison  ;  faux'éiimboYd ,  pièce  de 
*o"  appliquée  sur  l'étambot  pour  lé'  renfor- 
'^'^ri  faux  oété  d'Mnyaissenw,  le  côté  par  Je- 
'l«w  il caiijuo û plus ifautse^ tances, canoM 


canon  ;  faux  pnnt , 


de  bois  bronxés  i|iie  i\^  met  qnel^nefoif  sur 
los  Tuisseiiux  marchanda ,  uour  faire  croire 
qu'ils. sont  en  bon  état  de  défense  ;ya(<jr  elai,^ 
inanoèuvre  que  l'on  met  le,  kme  de  quelques 
étais  ,  pour  plsoer  les  voiles  aétai;  fau%se 

?uiUe  ^  Une  où  plusieurs  'pièces  de.  bois  que 
onapiplique  A  lé  quille  par  séjn  dessous,  pour 
la  conserver  ;  faux  feux  ,'  oeitaina  signaux 
qne  l'on  fait  avec  des  amorces  de  poudré. 

Fiox-suioMc»,  en  vénerie,  se  dft  de  la  biche 
qui  biaise  ei;i 'marchaut ,  ou  du  cerf  apriès 
qu'il  a  mis  bas. 

.  On  appelle  ,  en  termes  de  vénerie  ,  faux 
rembuchementf  le  mouvement  a'Uné  Mte  qâi 
entre  dans  un  foi't ,  et  en  sort  tout  A  coup 
après  y  avoir  fuit  quelque*  pas  ,  pour  se 
rembuohei-  ailleurs  ;  et  l'on  dit  d  un  eerf 
dont  la  tête  a  six  cors  d'un  côté  et  sept  de 
l'autre  ,  qu'il  porte  ouatorsa  faux  marqués. 
•—Les  horlogers  appellent ybuMe  plaque,  une 

fklaque  posée  sur  U  platine  des  piliers,  et  sur 
aciueile  est  fixé  le  cadran.  Ils  donnent  le 
même  nom  A  une  espèce  d'anneau  qui  en- 
toure la  quadrature  d'une  montre  A  répéti- 
tion ou  A  réveil.  —  On  appellayôiaM  gourme. 
une  maladie  qui  atta<(uo  les  chevaux  qui 
n'ont  qu'imparfaitement  jeté.  —  £n  tanaet 
de  minéralogie ,  on  apiwlleyàujM  galène,  un 
minéral  qiii  a  quelque  reasemblance apparente  i 
aveu  la  galène  ou  vraie  ncine  de  plomb,  mais 
dont  on  ne  tiits  point  de  métal;  —  en  termes 
de  chimie,  on  appellie ^àtiJC  précipité,  une 
matière  qui  a  Tapparence  d'un  précipita  , 
mais  qui  n'a  pas  été  rédlemrnt  séparée  d'un 
dissolvant  ppr  unanterraède  et  par  )a  préci- 

Sitation.  -—  £n  Termes  d'arithmétique  et 
'algébre,''ea  appelle  rc^iie  défausse  position, 
une  règle  qui  consiste  a.  calculer,  pour  la  rér 
solution  d  une  question ,  des  nombres  faux 

|>ris  A  volonté,  éomme  s'ils  étaient  propres  A 
a  résoudre  ,  et  A  déterminer  enslrite,  par  tes 
différences  qui  en  résultent,  les  Vrais  nombres 
cherchés. 

Faox  ,  s'emploie  aussi  adverbialement,  /fat- 
sonner  faux.  Exposer  faux.  Jouer  faux.  Dater 
faux.  Chanter Jau» ,  etc.  —  A  faux ,  ijujuste- 
meoX.  Accuser  quelqu'un  h  f  au*:  ' 

AUer  h  faux  en  qudque  endroit ,  maDianer 
d'y  trouver  ce  qu'on  cherche;  Et  on  dit  quuMe 
poutre  ,  qu'une. /TJe/y»  dan»  un  bdtiment  porté 
à  faux ,  pour  dire  qu'elle  ne  porte  pas  A 
plomb  sur  ce  qui  doit  la  soutemr.  —'  rigu- 
réineot.  //  est  difficila  k  la  eow,  me 
toutes  U»  pièce»  que  l'on  emploie  a  lédij 
de  sa  fortune ,  U  n'y  en  ait  quelqu'une  qùr" 
.pbfte  k  fiùx,  (La  Br.  )<t*-  On  dit  qu'un  i 
sonnement  porte  kfaux ,  pour  dire  qii'il  jest 
fondé  sur  une  choae  qu'an  suppose  vraie  et  qui 
ne  l'est  pas< 

FAUX.  s.  m.  te  qui  est  conlraitv  A  k  vé- 
rité. Ùisûnmer  le  vrai  d'avee  le  Jàux,  Le 
feu*  prend  la  couleur  de  la  férité  m  laquelle 
i/««lw«éW.  (Volt.) 

En  terme*  de  jurisprudence',  tùtfau»/)ià^ 
^nifie  le  crime  de  faux  ,  qui,  dan*  la  siipùik' 
çatioQ  la  jdua  étendue  ,  comprendi  toute  Snp- 
poaition  iran^i^use  qui  est  faite  pour  altérer 

Su  oaobflr  la  vérité  aftpréjùdioe  o'ài^trul,  -» 
an»  Vuiage  ovdinéire ,  •  <n»  «ntend  par.  erime 
de  faux,  celui  qui  se  commet  etf^hriqtwint 
^e»  piècâ*^A|^sfet ,-  ou/«nvMip|i|iaiMit<)iià.aI« 
ténnt  des  Mècèa  véritable*  .  b;  'm^f 

fAXilt^àCkCiA.  ».mi  Tiia*liliif^nat;'Itobi-, 
^iêr.  — >^En  modère  ipédicale ,  c'est  k-*uo'/ 
épaissi  desfmit»  3iiaiit*  d»  pTainipcilataVa|;e.,Ge 
remède  ,  qu'on  appelle. aussi  acacia  it/Mnis  , 
ett.substitué  a^  vrâifaeaciiti  .^tfb*'C«|iMiit 
atieiennementV  en  £g}cp(eV'att  sâtMnàêa  nito' 
tica.  Il  est  iiiusité.  ,  '  '-',     ', .  <H-, 

FAUX-ACCORD,  s.  th.  T:  de  Util.  AiM»d 
discordant ,  soit  parce  qu'il  contient  de*  dia- 
sonanoes<  proprement  dites,  sdit'pèrM  que  les 
coDsooanocs  o'ea  sont  pas  justoi« 


il»'  T.  de  botan. 
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FAUX-ACORUS.  If 
l'iris  dtfs  marais, 
FAUX-ALBATRÈ  orf  AtABASTRlTE.  s,  m. 

T' d'hist.  nat.  Albitre  tfvpsaqsr    ' 

FAIJX-ALUN  DE  PLÔIIB.  e.  ni.  T.  d'Wst. 
nat.  On  donue  ce  nom  îtàe^  MibitanMa  mi- 
nérales blanches  et  poreuse*,  t^kB!a^<[SM l'a-, 
miante,  l'asboaie,  le  gypse  fibreuk  aî«^  qu'os' 
fait  passer  pour  l'alqn  de  plumé/  '  i  s  'v  /    -^ 
■  FAuxARBOUSIER.  s.  m.T.deb«taa4tOttàf 
donné  ce  nom  A  la  cunone. 

FAUX-ARGENT  ou    ARGENT-Di^CBAT. 
s,  n.  T.  d'hist.  nat.  Variété  de  mica  d'mi  ^  ' 
blanc  argentin.  ,  v 

FAUX-AME8?rE.  a.  ».  J.  d'hist.  nat.  Am- 
phibole  fibreux ,  blanchitre.         -  ) 

FAUX-BAUME^DU'PEROU.  s.  m.T^  de  bot. 
Nom  vulnire  du  mélilot  odorant. 

FAUX'BEIUOIN.4.  m.  T.  de  bot.  Badamier 
de  Bourbon» 

FAUX-BOIS.  s.  m.  T.  de  jaidin.  Sranche*. 
dès  arbref*qnine  doivent  pa*  donner  de  fruit, 
ou  qui  sont'. trop  oial  phicées  pour  faire  un 
bon  ettt. 

Fi^BOIS-DE-CAHPiJRE.  *.  m.T.  de  bot« 
On,  donne  oe  nom  au  selags  en  oorjrmbe,  dont 
les  babitans  du  Cap  de  ^mi»>^Éé«Bnce  s*. 
sevyént  ponr  faire  du  feu  ,  et  Ifui  Mpand 
une  odeur  forte  qui  approche  de  «dî^  du 
camphre. 

FÀUXBOMBIX.  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Triba 
d'iuseotes  de  l!ordre  des  lépidoptères,  famille 
des  nocturnes ,  très-semblable*  aux  bombiz, 
aux  hépiales  ,  aux  cossus  ,  et  autre*  bomU-  ' 
cites  ,  mais  qui  ont  une  langue  très^distiaclo 
et  plus  longue  que  la  tête.  ' 

FAUX-BOURAON.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Kom 
vnlgaire  de  l'abeille  mile. 

FAUX-BOURDÛR.  s.  m.  T.  de  mus.  Mu- 
sique A  plusieurs  parties  >  nuiis  simple  et  sans 
mesure ,  dont  les  notes  sont  presque  toutes 
écalcs  ,  et  dont  l'harmonie  est  toujours  syl- 
lobique.  C'est  la  psjilmodie  des  catholiques' 
romains  ,  èl^antée  A  plusieurs  parties. 

FAUX-BRE8ILL0T.  s.  m.  T.  de  bptan.  C'est 
le  brésîllot  de  Saint-Do|ningue.  \ 

'  FAUX-BRILLANT,  s.  m.  Ce  qui  a  pl^s  d'ap- 
pai-cncfi  mie  de  solidité  ou  de  beauté  réelle. 

FAUX-BUIS.  s.  m.  T.  de  botau;  Rort^  que  ' 
l'on  a  donné  au  gale,  A  la feméliaet.au  finkgon 
épineux.    ■  ■  ■<  :'    '■  ■  \ 

FAUX-CABESTAN,  s.  m.  T.  dTiist*  nat. 
Nom  marchand  du  roohek'  cutaoé. 

FAUX-CAFÉ.  s.  m.  Nom  que  l'on  donne ,  i 
Saint'Domingue ,  an  fruit  du  ricin. 

FAUX-CALAMENT.  a.  m. T.  de  botan.  C'est 
l'iris  faux-acore.  - 

FAUX-CHAMARAS.  s.  n.T.de  botan.  C'est 
lajwrmandsrée.des  bois..f  .    , 

FAUXJCUERVI.  s.  x&.  T.  de  •botan.  Nom 
qu'on  donne  M  lé  carotte  «aùvage. 

FAUX-CHOUAN,  s.  m.T. debotan.  On  ap-  . 
pelle  ainsi  la  graioe  du  myagre  oriental;  dont 
on  se  sertj>our  la  teinture. 

FAUX-CISTE,  s.  m.  T.  da  botata.  Turnère 
A  fleur  deciste. 

FAUXrCORAlL.  s.  m,  T.  d'hiit.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  madrépores  ,  aux  iris,  et 
même  aux  oorallines,qui  out  des  aiQifités  ai^ao .  ^ 
Wcorail.  •       •■.  . ,    'i;---,v' .-:■-  .^-^  :>->■■■■■- ' 

FAUX-COTE.  s.  m.  T.  de  mar.  Câté  sur  . 
lequel,  nn  vaisseau  incline  plus  que  0m'  : 
l'àotre»  ^.'  '.,',  ""/' 

i  FAUX-COUP.  s.  m.  Coup  porté  A /aux. 
!   FAUX-CUMIN,  s.  m.  T.  de  botM.;  Graine  '     ' 
de  nielle  romaine.  .«tit,  ■.     - 

FAUX-CYTJSE.  s.  m.  T.  de  b^n,  ;^-« 
donné  00  nom  A  l'anthilUde  A  f^ÂâNM^da 

cytise.'  •;■,    ,,v,'|-.'.r     ,,'v,*:  .""v  ■..'.. ,', 

FAUX%DIAMANT  ou  JARGON.  »,  ».  Ôïi  a 
donné  ce  nom ,  et  celui  de  dia^imlbrak ,  au 
xiroon hmntde.  •         •  .■'  v'Ij!  ".'fi  y 

.  HUX-WCTAME.  8.  m.  T,  àe  jwtan.  ïlsA 


co 


V. 
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FAU 
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piiice  dq.dkUnoiCi  diffitreut  dtt  dktaaui  dfe 
Crète.     ^  ^ 

FAUX^iéVIWi-  •  m.  T.  d«  boUn.  Op 
nomme  ainsi  1«  cytise  d«<  Alpes. 

FAUXfiMPLQl.  ••  Af  Emploi  d'une  somme 
dau«  iMi.4«Nnp(«  poUc  uo»  d«p«a»e  qui  n'a 
pa»éM.fekfl.  *    . 

iM^rmM'  ■•  m-  T.  d«,in«r.  EUi  ajouUi 
au  grand,  ëtal ,  pwir  aupoW^r  à  aon  d«<£iat. 

FAUX-FEU.  s.  m.  AoMMroe  d'im4  arma  à 
feu,c(tii  biM«  ;0«aa  4u«  le,fflu  h  «onuninùqiie 
A  lia  toharita. ,  et  car  i^Ons^uent  sons  que  le 
coup  parte.  L»  fuiil  a /aafiwx-f9U.--t'n 
tennÉs.'de  maKifte..  o»  upjiMo  Jaufctjhitx  , 
Ues  aignaux  que.roA  fait  en  brûUmt  dtt* 
àatorcaé  d«  poudrei  .  > , 

7  FAUX-FOND/ s.  m.  T.  de  paaMOMntccie. 
ChdÎM»  d«  fil  qài ,  dan»  les  galons .  sert  à  r«- 
cevoir  la  trame  pour  lier  toutes  les  parties 
de  rounttge  ,  sans  paraître  à  l'endroit. 

FAOXtnUlS.  s.  m.  pi;  Fraud'un  prociki 

q«î  n'enlraat  point  «n  taM.  y-'  U  se-dit ,  on 

'    gitndral,  de  toutes  les  dépenses  accesseiriss 

"  «lui  ne  font  point  paftie  dès  dkiptases  pn»* 

'   cuï|k«  dans  hm  entreprise  ou  uoiiafiniM. 

VJMlL'99iUg>.  s.  m.  il  se  dilidè  <;elMiqia 
'trahit  nna  ^aH^agnia  ,  une  aociéM  dMit  U 
est  Bsaaahro»  ' 

FAUX-FROMENT,  s!  m.  T.  de  botam^  On 
a  dbnni  •«  riain  à  l'avoine  tfkrëe. 

rAUK^VarAMT.  V<*  Faox.  . 

FAUX^GEBME.  V.  F^s.    ;  ^  .     , 

FAUX^GaBRAT.  a.  m.  T.d'Uat.  nat  Cristal 
d^n  route  obaour  tiimnt  aur  k  nosr. 

FAUXÏÏNCIDENT.  a.  m.  T.  do  nalata.  fcaei^ 
dent  qu'où  itttànle  ponr  fuM  dédarinr  fauaae 
une  pièce  dont  U  parti*  adtana  prétaad  se 
serrtf  dans  la  caosa.  pcinoipalè. 

FAUX-Ulpit«0.  a.  m.  T.  dç  boAan.  Ces!  ki 
B^a  oflk^  an  Europe ,  le.f^Uga  des  tcin- 
tuviera  dana  l'Ittàe  ,  et  l'ambrpfta  da«s  nos 

iardina» 

FAUX4PÉCACUARHA.  s.  m.  T.  de  botan. 
On  a  ddttnë  ce  nom  à  une  esp^oe  de  orustole 
et  à  une  espèce  d'asdépiads  qni  croissant 
dans  les  Anktllei ,  et  qui  serTcnt  aux  mêmes 
usafces  que  l'ipÀjacuànba. 

FAUXslAIiAP.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  un 
des  noms  de!  k  lMlla«d»<nuity 

FAUX-JOtJR.  s.  m.  Petite  clarté  .qui  vient 
u«r  un  ttoir;  clavtë  indiriecte. 

FAUX-LAPl9.«.ra.T.d'hi»t.nat.  On  donne 
co  nom  A  la'  picrre*d'Arraënie ,  qui  est  un 
bleii  de  montagne  ,  on  carbonate  de  cuivre 
mMe'  avec  ^s  matières  terreuses  durcies  , 
qui  lui  donnent  la  consistance  d'une  pierre 
soeceptiblé'Jfon  certain  poli. 

FAUXtLOTIER-  s.  m.  t.  de  b«»taa.  C'est  la. 
mém/pMiteiqnè  la  glinole. 

FA1JX-L0TJ&  jyATUEIïES.  s.  m.  T.  de 
botan.'  0»  dkwane  ce  nom  au  plaqneminier. 

TAÛX^^UIUK-*»  m-  T'^  '^*<^-  Espèce  de 
trèfle. 

FAUK^ARTBAU^  s.  m.  T.  d'arcbit  Man- 
teau de  cheminée  porte,  sur  des.consbles  ou 
corbeaux.  -^  H  M  dit  aussi  de  la  pavH*  in- 
fôrioure  d«  la  hotte  d'une  cheminée  ,  raoou- 
verte  A  l^iwt^rieur  par  le  manteaoeblaiijorge. 
.  FAUX-MARCHEH.  s.  m. T.  de  vën.  Marche 
«le  la  bîehe  qui  ta  en  biaisant,  ou  Un  «erf  qui 
va  àe  m4me  lorsqu'il  a  mis^kas  aon  bois.. 

FAUXMARÔUE.  »  m.  T.  de  v«Jn.  InëmUU 
des  cor»  iàr  U  tête  dii  oarf*  (fiCand  eUè  a 
six  cors  d'oïl  côté  eb  se^t  d«  l'autre ,  Ws 
veneurs  exprimant  cette  inégalité  en  diMot 

^  FAOt-MllLteZBÎ  iJ  m-l"  da  bpton.  C'est  ce 
qu'on  appelle  aussi  Vaipalathui  chenopodm, 

FA«x4iI0«»àTECR:  s.  m.  Celni  qui  fait 
ou  ((id  a  flil  ds'la  fausse-monnaie. 

FAl)X-NJ\RClSSE.s.  m.T.  de  botan.  EapèM 
de  natsis'se. 


Pilf 


FAUXrRAJUI.  ••  %  t.  d)i>>Uô.  RacioedaVi:'  FAUX^UCUCT.  I.  m.  V.  tAtanii 
'ail  serpenli^i.  '  ^AIJjMSPtlAlT.  a,  m.  T.  d'hist.  j(ut. 
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FAUX-HEFUER:  a,  »».  T.  d»  botan 
petite  espèce  du  genre  des  néfliers.         ...■ 

FAUX%  o^,Q|P.^|^i-C<|AT:.  s.  m.T.  d'but. 
nat.  Mica  d'u»  bcmi  jaune.  ' 
.  FAUX^URLET.  >.  m-  Repli  simple  fait  au 
bord  d'uii«  toile,  et  arrêté  a  iViguiU^' 

FAUX-PANlïEiUlC.  s.  m.pl.  Panneaux  d'un 
bois  minpa  et  lég9i' ,  qi^'oo  niet  quelquefois 
è  une  vqijture  aM  lieu  de  glacea. 

FAUX-PAS.  V  Faux. 

FAUX  .PERDRIEUX  ou.  FAUX-  PERDRIER. 
s.  Vf.-  Té  d'hist.  nat.  Oiseau  de  proie  qui  prend 
le«  i>erdffi4. 

FAUX'PJMENT.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
doni}^  M  nom  au  tehutfù  moUU  et  A^un  so- 

FAUX«PJS«TACHiER.  s,  m.  T.  de  bot.  C'est 
le  staphylier  à  feuilles  pinnéeft   ,      * 

FAUX-PI.AJKCHER.  V.  Faux;  *  ; 

FAUX'POIVRE.  i.  m.  T.  de  bbUn.  C*^  1* 
piotaut.      . 

FAUX-POST,  V.  Faox. 

FAUX-PRASK  /on  FAUSSE -PRASE,  ou 
PSKVOOMlA&e^a.  f,  t.  d'kUt.  nat.  Queues 
naMralislaa  donnent  ce  nom  à  un  quurvagâthe 

FÀUX'PUÈTRE.  s.  m;  Qui  sa  ditprètce  tau 
l'étin» 

FAUX-PROPHliTE.  9.  m.  Imposteur  qui  se 
dopaa  ponr  prophète. 

FÀUl^AJiTlER.  s.  m.  Pièce  de  cuir  que 
l'on  met  eii  derrière  d'une  pantoufle. 

FAUJMjUIWQUIIfA.  ••  m.  T.  d«  boUq.  On 
donne  ce  nom  à  qualquesplantas.quiontqual' 
udes  vertus  dn  qain^uim. 
f  FAUXRAIFOffr. i.  m.  T.  de  boUa.  Nom 
du  ctamoa  ruatiqvè. 

FAUX-RAS.  s.  m.  T.  de  tireurs  d'er.  Haane 
dé  fier  peroée  d'un  aeul  trau ,  doublée-  d  un 
monceau  de  hoù  également  parce  ,  pour  lait- 
ier passer  l'or  de  la  filière. 

FAlIX'HEMRUGHEMEMT.  a.  m.  T.  de  vén. 
Actionïtt  cerf  qui  entre  dans  son  fort ,  et  le 

quitte  auvitÀLap''^ 

FAUX-REPSTRE;4u  m.  T.  de  vén.  Action 
dueerfqni-pallf^  iads  ai«al«r. 

FAKIX-RinUS  ou  CRll»^AL  ROUGE,  f.  m- 
T.  d'hist.  nttt.  Eapècfl  de  qnarx. 

FAUX:âABpRD.  s.  n^.  T.  de^msf.  Cadre 
percé  pour,  passer  la  vouw  ou  Lb  bout  du  ca.- 
nen ,  sa^s,  former  le-mantelet  ?—  On  te  dit 
ioaai  d'unsaberd  figncé  en  sculpture. 

FAUX-SANTAL  Su  BRIiSlL.  s.  m.  T.  de 
liotan.  On  donne  quelqnefata  ne  nom  au 
brésillet. 

/  FAUX-SANÏAIL  DE/CANOm.  s.  m.  T.  de 
botan.  C'est  le  bois  de  Talaterpaii  Â 

FAUX-SAHlU^eu  QUAKXtUY^UN.  s.  m 
tr<  d'hist.  |iat  On  a' donne  o*  nom  au  saphir: 
d'eau  daâ  lapidairea  ^  que  Von  regarde  cofnme 
fine  variété  du  cordiérite.  -^  Oft  l'a  auasl 
appliqué  A  ^  ohauB  fluatéa  d'une  ooulaUr 
bleW 

FAUX<SAPIH.ra.  m.  C'eat  la  même  chcae 
que  le  p«sae.  : 

FAUX^AUNAOE,  s.  m.  U  se  disait:  de  U 
vante  et  dq  jAiHdt  fiiivMal,  'lonqtt«<la  Tenta 
du  selinîdtidt:paaMbra. 

EAtiXAACra^  at  m.  Celui  qui  Tendait 
du  faux-sel. 

FAUX;«CORnOR..  a.  «n.  T.  dlOsti  «tit. 
V;ftiioÉ.:  •■ 

9a  fraude.       ■  y,-'  '^  >/'"  ■  .1',.;'  \-u  i'ti-'i>i,r,'i'«i.:,,(,/:ï' 
FAUXvSfiliqmilV.  ■«.m.  AypjWtiiWiliMriL 

|!^ttav>  U  m'muw4  Mm  sm  jfinia»  isimM— I 

d'amitié.     ._^ 
FAUX-9I1IE.- a.  m.  1.  àt^htlùsxi.  Bagoa- 

naudiae. 
FAU^TSIliABOUBA.  a.  m.  T.  4»  bqtar  Be«- 

cino'de  la  bignooa  çenj^aya^- 


Ce»t 


un  des  nomi  dl*  ^l^P"^'  "W 

FAUX-^tCOIlOWÇ.  s.  m.  T.  de  b^UjD.  Cpst 

la  Mine  chose  que  l'atédérao. 
FAUX-TABAC.  s.  mt,!.  à»  h^i^'BsfAviw 

rustique.  -    «     '  "■ -i  *    ■ '-  '-''K'  '■   '     ' 

FAIIX-TEIKT.  s,  m.  Teinture  flite  avec^e 
mauvaises  drogum- 

FAUX-TELESCOPB.  1.  m.T.  d'hi»t.  nat.  Co- 
quille du  genre  «trotnb«:>     _ 

FAUX^TEMOIN,  s.  m.  T^in  qui  déposa 
fâuK.      :     .  .        ^ 

FAUX-THE.  s.  m.  T.  de  botan.  On  ^omie 
ce  nom  À  l'alstdne* 

FAU^-T^UYA.  s.  m.  T.  de  bot.  espèce  de 
cyprès. 

FAUX-TIRANT,  s.  m.  Pièce  de  bob  courte 
scellé*  d'un  bout  dans  un  mjiir  ,  et  portant 
sur  UQ  ppteau  par  son  autre  exl^mité ,  dan« 
laquelle  est  assemblée  l'extrémité  iii|)érieuro 
d'un  arbalétrier  et  d'une  jambette.       ..,: 

FAUCTTRi-  ••  «  V.  TAiMis«.^pA8a. 

FAUX-TREFLE.  s.  m.  T.  da  Man«  Çtfst  U 
pidlioia  MÎfttiqna.  ' 

FAUXrTRENDLE.  s.  m.^.  da  beûn.  Espc^c* 
de  peuplier. 

FAUX-TURBITH.  s.  m.  T.  de  botaiv  C 
croit  que  c'est  U  racine  de  la  thapsia  garga- 
ni<nMi .  'dont  on  se  sert  au  lieu'  du  véntablo 
turbith ,  qui  est  la  racine  d'une  esjpèce  do 
liseron  ,  pour  purger  liss  humeurs  goutteuses 
et  autres. 

FAVAGITE  ou  FÀVONlTEr  s,  f.  N^m  que 
qnelquea  oryotc>gniphaaont  donné  »  d^  ma- 
drépomi  foisilas  dçntiU*  étoiles  sont  un  peu 
sembkUes  au»  alméolaa  da*  rayon^  d'^bfsiUes. 

FAV  AL.  s.  m.  T.  d'hiat.  aat.  NoA  quis  l'on 
donne  .4  la  via  maculée.  . 

*  FAYELLE.  s.  f.  Viamc  mot  iniisilif  qui 
signifiait  •  flattaria ,  cutderia ,  iable . 

FAVELOTTE'  ••  f.  T.  de  botan,  On  donne 
quehuvtiroia  ce  nom  è  la  fire. 

FAVELOU.  s.  m-  T«  da  botan.  Nom  qu'on 
donne  au,  btuner  -tbvra . . 

FAVEUR,  s.  f.  BsenveUfa^ce  gnituitc  d'nn 
su|}érie«r  dispqsé  è  f^^n  tout,  ce  qui  peut 
plaM«  i  un  iniiiùrievr.  Lf*  faveur  du  prince. 
fja:fa¥VHt  dn  peuple.  Il  0*^  poitr  lui  la 
futfmir  pi^Mique.  Gt^wr ,  briguer  la  faveur 
dtkpeujfle,  Un  otatWf  oiftiçal  jafat'euriie 
}oik  awàiloù'n  jmr  la  nvxkttie,  Ëite  en  fa- 
peer.-  /f.i'oir  ttk  faveur  du  prime.  Qui  peut 
dîne,  pourquoi.  4ptelquii}s-un$  ont  Je  gros  lot , 
et  quelquei  iutrei$  lu  faveur  def  arattds  ? 
( La  Bn  )  La  favei^r de lacpur ,  le. moix  du 
prince ,  suppléeront  aux  taletti.  (  Ray.)  Une 
Wl^irfa  cf  1;  ofMiU  terfifh  ocJuter  iafaytur 
liei  vitiru  <  ViSlt.  )  Contldért*.  la .  eondition 
fW.^Aomnte  qm  a  la  meilleure  pari  a  la 
favemst  «  laotmi^Ute^tufafjre*.,.  (FWch.) 
^lêtfhmuhl'evf^nuvr^,  P9u**pe  et-ehiraiitcs 
'par,  U,  veuf,  dfi  UJmofi^.Mpmr.  t'^eà  des 
\i4é§iteti.  (Uihr.}  !  ■;    -r-      .. 

En  p^ivlant  d'un0  personipe  qui  «at  é/^  faveur 
aMprèB.dequ*lqu'iw«  oa^  dit  que  ea  faveur 
augmeafa^  qvilell^  dimimh  ii.tdmte.  dç  sa 
faveur.  Le  temps  de  sa  faveur  0-^H^jle  courte 
duife.  V'<  Cajtnït*  <    .  .'  -  it  v.< 

FAVBua.  Ac^ongn^MMtamM'jPoalwtpour 

pli4r*  ,à|  qudqu'nn  }  ((xp^mi»g4  *m  Ip" 
l  novr  lui ,  sànrice  q«'v.i|  IWr  ÇW  »,b»entaii 
qnW  lui  aïoqorda  ,  piti  ampa  «M  cqtt«  £««"- 

Teillmce  qm¥m9fmm^^wmM^m*^'f''"*^ 

Up- pfétmm'%  <fc ifevftpmmd^r  mf*  *^'^ 

%iun^jmnf^ragu.i  m)  Xw/#W» 
Cm  mu9  ajfkire^d0  favm*  (Volt. )  ^1^ 


i0vmiqm  /ftéW- 
fiàem*y>f(^M 

.r*v|vét)<wmb 
.  plaimnèai-iqG'onl» 
.mes,' an  ma|iêrÉ 
n'a  fiunmi»  àeeam 
amant,  il  a  eu  lot  j 
dit  aussi  en  oe  se 
£Ue  lui  a  accordé 
«ppoS'i:  A  rigmeurtf 

rAVBoa ,  se  dit , 
ehenias  d'nn.eomn 
vturi\d»  l^émsài  L 

On  appelle  hom\ 
doitsoi|jélévation< 
faveur ,  celles  qu'« 
fonnea  qui's«)aten 

Favick.  en jurt 

Îniitiott.4  h*tiçe 
enanup  eie  fat^m 
jiimaif  rieft  éeout'dt 
jugement  de  famu 
daspeheii—iiai» 
BMfA««oai.>Bae< 
tine  doaëtiaàuwfa 
a  parsemé  an  f* 
rattfiu^*  -f.Bmsjk^ 
la  iwofll.riKMr  k 
pour  la  maintien-  < 
anfaneéurdet  aetosN 
frageê  te  réunimU 


•Si 

dérer  .aàttipe.'iet-'i 
qu'etlas  sa  Uguanti 
éPfw  <<rfA«  .<  Bêri 
ttotrefkrmr.  (Vol 
donner,  iaapifèr  d 
\i»9»^»n'  f»ff«int 
l  acoeht  aarm  èen  f. 
n'en  pm'Um^t, 
(  J.-J.  RcNiiis.  )  ' 

veurde  ta  nuit,  U 

(fénél)  ikMTfMi 

rite  ,tfiuquiàla  pu 

iite  reeennus.  C  Vo 

FAvaeai  T.  de  ç 

faveur  ^  liM  jour* 

aux  marcàadlb ,  b 

l'éohéaniM  Aiilaur 

lets^poèReaifaiMlf 

marahaimm  f^ 

diaq  ffUb-tadmlt 
^P«Haji«|«»|É4*«W* 
qu'oui  fooimfdiMkBÉ' 

Faviov;  ««^«W 

■élK»itf;-'-.  ('■■■i.'.if- 
FAVIE(I8.<  •.«mj 

qu'uAd<H|MAi;>>è> 
qui,  daniltrAei<i 
oouditent>aMasf 
«eintuM  «if  pMb.' 

FAVIàSE.^Tf. 
plutôt  chambre, 
quelle  iàargaiidait  I 

FAVONJBra.f.' 
qui  diMre  trâa-pe 
et  cl^u*!^  Mtra  que 

t"»«»w^fi*queli 

oe  mL  éTilHyi/illi 

VAVDEARtE. 
penflha  «n  fatan'r, 
une  aflkira'i'  daa 
prepéa  ^  iaoilitor 


TO 


-I 


F 


^<^'-^'-v 


■*rv, 


1-— ^■•::;-;^-'' ÏW'V;  ■■■■■.■.  :•': 


tUmmi-) 'y/<kl«irl>M:  'V- •  '>'  '■>>  •.-:  «^  ^^^  ;■■' 

.r*via»««y>#it;  fta»'  wIwihidBi'i^i^M  Mn»-> 

,  pl«i«MièMn^<Mit  1m  MmoMi.  j^ar  b>  hobi- 

mM, 'ao  «M^UMf'ilèrgilaiitami'dMl*  ^mm 

n'a  jammmdôetuiâlfdai^momdifmifmifmtr  k-'êa* 

ditauwi  «n  oe  tméi*,  UttlêntUte*  fifioên'. 
Elu  lui  a  meaordé  làt  i^i(l»iérmifif¥'Êue$,  M  M^ 
opposa  d  rigHeunf  /.'..  ;Mt>.  .W-~««klft-r  i,  ').  ^\ 

rAVBoii ,  M  (lit ,  par  bonie  v^4ii*|fii9ti|l< 
eheatai  dnoeomuMrM  de  gawiitaUiriiéf;^ 
rêur$\il»  f^ému.  De*  fmfmff' ea^êiil^iJ  •  ■  '• . 

On  appelle  homme  dé  faMur  ,  cdlui  mi  )Aa> 
doit  MNiiîdivatieo  i(«rè  la  favear^éK  pUwiai  d* 
/aftur ,  eeliet  qu'on  n'aceoidé  qv*è  dfa*  per- 
«onnea  qui  Mat  en  favaar.     i  :  'V  I , .  >;  <     .- 

Favioa  .  en  jariaprudanô^,  ir  ^t'  |Mr  db- 

Joiiticm  4  .h**tç^  figniumtft.  >  On  ueooJm 
eMH09up  d»  fm^mi'itutM  mimemn,  Cejàga  ri  m 
JiimaU  mpi  éçQët'déàimJitmu:  -^On  appalb 
Jitg»m0ia  d»  /(Êtmtr,  «alM«<l  1»  t*oal4d««tioD 
dN  pe^aMiaMli^  fihiade  part  «Ml*  jastlto. 
M  f A»w>..  faiafaHAiatioa;  U  mm  jkU 
fine  dommUtd  mmfmvmtr  d»  m  wartoi».  /M  ùii 
<i  /«iMiiafaiir  en  ftMtmr  dt  têrpimm  f«'i/  a 
rffA;^«4<  '■*>BmjkifiÉfy  fiMMT  J'avlMtaga.  pour 
k  iwofll ,  *  boar .  I*  ««otteé  ^  i^oitr  b  dMÎua  , 
pour  la  naintien-  Oe  mininre  ajmt  la— aai^ 
xnf0Heéiirde4  —iêmeêk  êid**  mtuvtnkéi  Ai*  m^ 
fioMeê  m  rémàmM  «n  mdt»  fiumuf,  ffJÈmrtkt.) 
Si  là»     ■<•*-'••■ 


nereonne*  qui  le  etmuaitteiU  tim  kU  99iuJ»'. 
^wOnaitlef^jMJmwte  comnameuk  à  imt  d»mdr 

\  4MA-eeUm  miremofftmet. ,  l«.  vMmatt  de  iiMH 

§0i  êimt,e9kUidiklU*pb»iJk»oMU4i»  à  ta  n<»^ 

,ièn'kitmmUiêifiilàtâiyr&€$i  UiUemée  U 

nêmltfUf/tNÊhtktfpVf  mm^dêiemni,  (i»ay.) 

'"iféfuifmgé  tlhanttitmk  ^^jpniiiaf  en  ehitmetiri 

',  thediimfTiiyu  huK'mdrétimitk  §nmd»  eitk»  dot 

ttaetàte  pnlit  '■  en.  j^teMi^  un'  f«n(  fêforable. 

(Bartb.)  £et>  mrt$ ,  latJfmtntfimitliMiéi  de 

Grèeeeu  fyélie ,  'ea  ifùiÊfoiem  <^W>ia>i<M  tênvin 

fattombld^  ob  UiiffueMmet^  ttmtyà  eoùp.' 

K  <{ytAï\ySai*irJfimiati^fmombk,ll'fM  dei 

i.  '  »UmtiéÊU  deepri^^é^omili^è  kàinmi'e  dU' 

'  *  omvrmgee  qm  n'iom  bmi^  dnfàn^i Oondillv) 

Qui  petÊt  a'^mtimrm  trmm>er>Ui  immnmm  eom- 

àiodii  «tfmmmktm  duH  kùtmme  ekargé  de 

taiUdeioi»$f...'{flédk.} 

FatoiUbÛ.  Ava»la§a«a.  Lea  premier»  ttmpà 
de.»*m  àdmimunnitm  ag  domtireni  fnint  da 
lui  dus  idéeêfiu/mMet.  (  Valt.)  Je  n'ai  que 
de$.éuérmàamtfi*«mlduit  «MîaiMfrv.  (Idati.) 
Lmt  efnaàHum  liÊ$)fdiÊê  Ut^tnddn  som  eêttes 
qui,  moût'  n0mt  ékt^-uèieu  pbm  prpfires  Ê 
exeteer  notre  n/thâliii  (  CoodiU.  )       '     • 

K«««Mte.  QA  o|U  êU'mdOk  éa  hMVàr, 
iiimdn\gemot.iljr  à  dmàa  vm  délit  iduiimm 


'm 


MÉB 
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Si  lènmàè  hmumft>à$fiiiûmt  put'.fevoitfé- 
dérer  ekMf'têê  kùmdteê  Jipiùi'^mcpfvwiie , 
qu'eOeê  aa  liguent ,  du  moin» ,  enjmimtt  de» 
geiu arlA* ^ Bértfij)  leeiei  'te'  dMam  en 
noUeJimmi'.  iytAli)-^^eé%'emrmfmmir, 
donaer,  iBapiràr  d^avanee  «le  opimoa  ava«» 
tiigeaf^.  Im  'Prun^ie  i  an  tim  de  meuee  de 
l'aceent  dam  «an  parées  \^f  mut  do  faifi  «• 
n'en  'pm'^^U  mnjfen  do  prijfidr  kntmjio^mr. 

{i.-i.htm^)'      •.■•■;.*.■  b-ir..>r  ::<).•■'. 

\  aifV49rniB  9< r  *  VaU«de.  lkokn>$ki-j^ 
ftw  de  la  nuit ,  il  t^éudt  eàiw*  ettmgemnl. 
(Téoél)  ik»rMfent;  klâfaoeà^^detobtkur 
rité,rfûiqu%>lmp^Miièr«  gatdo  eàédDité  »aH$ 
éuereeoHnu».  rVolt.)    »f     '  »     ,;  ; 

FAirasai  T.  de  fOiaiaiv4>n  iip^lle/eiitradb 
fnwt^f  ^f  jour*  qtle  l*èrdomiiiaoe  aootnrde 
«"«awndwiSAi ,  bàafaian,'ii«igoeia«n»^>és 
IVob^^  Ai%iM«  lÛMrétde  ehanb;:«u  bil^ 
U^poèrse^iiRlnieipidMaitoCi-^  Ondiil^ 
man^aitdité  ff^Vbi^iJr ,  lonqvVIte  ^coni>- 
niaQc«à'»*aii^4vidiibit^"  '  ■•<•  w»mM.,.if,  s  ,■.-. 

On  dH  9a*<<iif  <^inioA  0/vrmi>»Wi*^,  ^<>«# 
difl^^  ^|iiV&r«diirtifMiiter%|  l'^^r  )4liMa  «et 
fjpKita  iiifit*m^lti,0é  psheitdfimùr,  ppm  dire 
qu*eB>«oiaMiiMii  i  an  »iuMr  fiitQr«blen«iit 

'  Vtftym  ■;  a<t  ««Mi  It  ^  dfm.  ^ba«;«tW 

FAV]EtfS.ra.ittv^li;^pp>dni<«  >  *Mi  «eéi 
qilVA' d^Wli;  .àjltiM^V  #4ai  jlÂ^ 

qui ,  .dâiiil«r||i^^ 

oout^en«^lt*#«  «ViiiilTlIdbiatla  JPdde 
«eintUM'-oa  pia«i<'''  > '«H  ;jfif+î!îi  r  :  ur^  ■  ./.,,„,,, 
FAVlàSB.^  f/t,  fd^hiatr  aae.  f fiM  ;4ii 
pliitàt  chambre,  Toftfé  «mataitiitte  âiqali^ 
qûelb  xm  jmidail  qudqnë  ehioaé  de  bhMMiz; 


imk: 


)l|ortat4la. 
f.  Mot  iauiitrf  ^e  foé 
quelquM  diotlonaalrè»  ^  où  on 
ifler ,  féveroUa. 
TE.  s.  f.  T.  d*hi*t.  àat.  Op  doaba 
riahta/ite.     ■.'.■•-■■       -  ,■."  .:u  ■•; 


FAVOEL&VtE.  a(lj.  de*  deux  genrei.  Qiii 
peneha  en  faVen'r,  qqi  «eiaoade,  qui  sert  dans 


oifeonttenee»  Jm^wvUe».  7/  m  tué  un  kommé 
niai» ^ef^  ^  dtfèidUé*»  «À'<^>%  eM  a«l 
fm»ot<iél$,  ),  ■  ,yi- (■■>  ■'.■'i.,. , 

fi<va<nà^,  Paawea.  (jgpiJ»)  gyadiyaaaba 
▼en  «aw ,  f»  ^  aa»  bM»«dii^*ait  «oWhtooM . 
«a  'f  éi  Moa  aMéaBda  ^  wnm  «an  ;  awié  aat 
fiutatakU.  Oe  ^  «<t'aavi»4tw  «m  Mrlt  de 
noua  iMrar  aoaa  profeéiar  ea  naiMf  aamMC  1  ee 
qui  ▼featarrtliBdlaiJaîùiaat'éitoWaèeiedrt, 
oe  qui vddla^Bri*t»MHDepeaft^«iii^<  i|H 
i^Nir,  oè||Éiiaia^|NiièMMa  tt4afdd«itàn 
acte,  aoal  eafrtwwaffae.  <*»  l?aa  itdhènaa  ptaè 
imparlaale,  pk»  graada  /'phit  paiwatite, 
plualaam^diate,  plua  «KBèaoa,  pla»tilMafare« 
diitinna  ee  qoi  art  proolm  de  ee  qai  iiWat 

ri  fit^onitm.  <f^  <U«: Want  pri»  àtf  Mlèon 
lui  ètf  JôviolnUlit  W>  pfuiear  prMr'Oîatt 
de  lili  4traf«ftear>€«toa  ett  /of»nHh  k 
Porap^;  lût  èm(n>  mM  prttpie»s  m  9iiw. 
L'oepodien  momà'eakjiummiitoi  ieidertin  aetta 
eat  prafiiea.  •mt  Oau  tftà»  lee  «ia^j  tee  par*- 
•oanea  et  lia  otmaei  nom^i^BifthiemMêt  1W| 
oontrairei)  data  lea  tvilwhtftaéa  .^  la)(  dan- 
gara,  lea  cas  majenra  .-^fHM  ,^lo  eial^  Infor* 
'  tuœ,  le  aorty4a)MNiv«lii»,^  aènt  prap^èei,  on 
eonamia.  oà  funaaiWi.'  «^  il  '#o464,  |»our  ia*élni 
fiMtrmbloi  -q/M  ■  'ffdq^'ftiM^  tiHtftaaaiea  >  è'iiaee 
«aéeét  f  et^  «fùe  %(ià«  «Mmad^eA  nuM  dMta') 
il  ^«ttt ,  pemp  BcHli 'êHlÊv  lirftp^yinn^oà neik 
sauva  dai  liiWhnuaf^<)  oirtrafoQ  ^o'aa  pnoeavè 
lAi^oahebr  bu^.a)i(fiiMid'Meii«  •-'  Oa|iii-lè 
ne4|ital^:^itMSu«Ala ,  dai 'veut  éotre  àa«iafeeV 
tioa»>f veuwiqBi-fliil  «dtre  bieit  i  mèàtt,  UmI*^ 
gré  uaaty-wimnt  propim.  UiitpeBehant^A*' 
t>ormbU  nons  fait  ooodeteaadre  k  dea  rtaay 
iodiaeaMf^^)  iinie<bot9ti<>lrep{Ml  les  irêjaMe. — 
Otfdto<d||ah>Biéiitti>Wtainps4nma  oteoàsiob, 
unesalaaief/^MéràWsi'aa  fra^lcÀ  La^saURM 
fm^pfmki^iéÊkimiktafk  p^opM'po^rlaiqho'iaf 
laaaiHiéilsaefiaaeÉlt  le<telii^M'pr«|»n^Ak<'|li 
oboaatdt  aiMflaatd'afitfdauàtla  taâapèjflwek- 
Asélav  a_6yhti>Mtr'dM«'br  teoma  vrepeiie. 


PAVONIB.  a.  f.t.dëbot.(vanni<bb!aatas    <8.iwmW*» '^i^bi' j  tU9éitmrd«i^miÊr.qitÊk>   fiof, 
qui  dtfl»r«  trâa.peu  de  oelle  kpiieUe  didelt»,  ,  gu^M»  AéiktjàUÊmnm,  >  XM»  p^poetHoMA  i:  >iMlAL.  âd> 
et  d'unip  p^tre  que  Ton  e  naminJe  el|ortst4e.    Smà^mt^MimU  m\^\\V^%k\\i%\m{Ûfi^ym'm\  fid^l»,  et.qoi  < 

'itorfiréÊifipit0J^<nnoM  HW'fiite»tl<aiai!4y"- 
Fil^OMy  JPri  «#,  ^|pl»Hd»^#»»aèu 
à  toale  e^rtMt  èhosa  de'i]Béaw  f«MNlf^it  M^oi» 
alftoliwaav'partiettlUaeaient.  CMtfaAJb*^ 
ril»v  Kspreetion  fiu>mritè.-  Gvd^femrL  Pat- 
*ion  feverite.  Un  de»  »ufeU  Jm^orie  do  am 

SiiaÎMo»  entmtUena^  e^eet  leemtimeint.'(l.4 
^  ,  oiias.  )  Oit  eat  eeikti  que  auelqtm  pmaaion 

j[>ra^  ^  (aoiliter ,  à  fai^  nUMiir.  iTovtar^ca  Ij'vçfitt  ri«iigfg*pa$  eonetutm^t  dmi^  de 


etMeimv'  mitotUim .  k  a»  m  imddr»  q*M 
dnprk»  fiJï9»«ii»rf4(afM^  qm*  k»«k«*e$  font , 
aur  aoH  immain»aioh\  Hnefu»-*  rctomhpr 
d0d»Ué'mdm0r,jA'^IH\iMt^     ~  \f 
^amoMqui  pldt  W'i)%i<^ai«''wdiai:^>  s'appella 
ipanai'aflUtij^d:  aaUtmM^M'lvIdêi ■  r;*  .  1 , . -Xii''-  ' 
!    FAir«Al.  s.  k.  f/^fmmm^  jt^idOnl  » 
celle  qui  tieni  le  pi-eraùr^M^il  ili«»*i^l|0l^i' 
du  nrwce.  Ce  met  a  un  staafaalAl^ffwklIM*. 
seaiV ,  fantdt  plus  ëtetadfi .  jQiMlqu4BM^»«f^ 
enji^rte  V^àéo  de  fiuisiançe,  ^  (qwilItfimÉl*  1  Jt 
'Siaâ^e  teulenient  un  homme  qul^  ^ 
eultivi  >  MenriiiJf  eut  dea  fàvoru  qui  i 
■  aûa  idè»'  wfignoua  ;  il  en  eut  qui  gout^/t^omfi 
I  ff&at^  ànntme  ta»  dwide  J.*fjreu$e et  dMpêttji.'' 
•noAi  -('VoU.  yOti  peut  «ompurtif  un  fr^riik 
uno-piàee  d'or,  qui  naiu  oe  que  veut  le  prinio>i 
(idem,  )  f^ima  étea homme  de  hi»n  ,  voutit* 
anngiM  Ai  k  pêaiTe,  lù^àdàplaire  mucjfm^ortg, .  ^ 
( 'La iBn  >«!■■.;■« ',>  «  .»  .«'<-•;'     r  ',  ,  j^  "? 

^(Iw  appela 'lea  lidas  poètes- /et^oiii  detl 
Muaea^  comme  les,  geaa  iianreoK ,  iai/oif o«i4 
detatfitrumeif  paiisa.  qu  eo,  auppoatf  <|iie.''les 
nnaal  iMaatiaeiaat  raquiofs  doaa  sans  .fera- 
.  vaili^e««iaai'<|b'oto  /appallè  «in  temà*.  £m> 
tila  et  Miii  aku^  ^  i»iA*>arè  ^  4i  iMMIKu 
(  Vidt'V  V  V .' jy.:;/^  (!»i  i/.-';/,..-;  !■  Ifv'.ifj  .iullMV'iis-, 

On  dit,  ta  fouotlui  de  Hd  raiim i  HÈjà»  Mk. 
donna  plus  Of«iiiaiitta«bl  ci  nomaitCMat- 
tressas  des  grands  prînMa.-  Oh  a^hît  f^iifojfa 
detfiworitei.  {  Volt.  )     . 

rmtorji  dune  dam» ,  ne  aa  jroare  nliia  qae 
da«M  liw  romans  et  lea  ystorjatlaajiUai^ârp 
nier» siMes.'' (  VoH.  )'..>V/.-t    .  s'X  .■■■  ...V^'i. . 

FAVOiUMA.  V.  ai  film  favahibb.  -Ilv^ 
a«oustf  dejfkitéeiaer  lea  apinian»  deetuthé*Un», 
(  V(dt.)  dil»;/brf«iia  91U  me  fai^oriae  dopiHi 
maelque  Iwm^;«  (;ldem«  )  Que  votrm  mm»»e 
daigne  agréer  ma»  reti%erctmmna  eomma  eUa  a 
bien  wauiufiatoriaef  maa  prièrea.  (  Ideia>  )  Jt 
mê  /lattamiia  vu»  fevoiiâereM  eet  oufraga. 
(  Iden.  yiUdiaai^^iqua  laa  premiera  ligino" 

teur»,  ataaaàtnt  fiè'Ofiaéqao  tagneuUure.. 

(Barthi.  )  Tout  aantkiak  ator» .Ja*nuiaer  te» 
Masur,.(Meaa.)  Za  aituation  daeakoaea  favo- 
Haaitlaùn  mmm.  (Ray-  )  Jl  kufogarde  eomma 
dea  inaihtmena  proprea  k/avorUen  »âtda»mn*, 
i^tÀi._)  Poi'ariêer  U  propagation^da  f«a- 
pèea,  Cu  mauveikana  fiuforiaant  la  d^eation 
(fcrth.)  V 

FAvoauNtBb  Faire»  accorder  des  ùit t^n.  Si 
*HMw  ovea  (0  tempa  do  noua  Jifoiiaer  et^eore 
de  t*oa  kontéii  { Volt.  )  Jl  finit  par  ma  fmati- 
■aar  duna  hienféillanea  qeù  ne  a'eat  jfonai» 
démentie,  (idem. }  U  eft  javariaé  du  prince. 
Ehm  fofwieé  de»  dama»\   ^/ ■      ,n     ■  . 

FAVuaisi  ,  ia.  part,  ^esli  mis  AominA  peu 
Jlii'aaiaé  dê*-d6ni  dé  la  àatun»    . 

FAVORITE,  a:  f:.T:d'hiaft.iiaWJba4Vne 
poale>sallaae  dé  Cayenne. 

fAVmm.a.1:T^MS»t.  aat  Gahrà  da 
ptolypivs  fonuidaéi  qoTse  rapproehe  des  tu- 
«aersaft'-dea  alerfolitea. 

FAVOUETTE.S.  f.T.de  bétan.  OnafipeUe 
ainii'là  gesse  tuMréùse  des  Alpes  miirtdio4, 
liales.  •     '       '' .  t.'»'';.  .;    .  4 ,  •  •■ 

FAI^u  FAlXv  a^  mrT-i  d'ardoisiers,  Piaft- 

MooMff' bloc  d*at<dol|M*  '  ^ 
,  FEAOE.  s.  m.  T.  >  d'inei  jurispr.  CoaMrat' 
3*ioModatieàf  41  ai^|aiAe  eaoore  ,  tenuie  an 
lUdiOn/iktgif  mkh^^tm  héritage  taimam 

m.  vleai  om»  qui  sigaiQak  « 
-^^ ,  —yi—  ^liaitian  maga  dans  lea  lelt^ws 
rayaav.  A  lioa  améé  atféèanf^.y.. 

FEARICITAIIT ,  TE.  a<Us  1>»  latin/aftitei; 
taamanfiknre  avoir,  la  fiè*«a«'T.  4f  mApM. 
n  ast  dit^iiartiaoUénnneat  4a«f«e«t;a«|ioQC 
dea  fièvres  ia«enisittea^oa^d«»^flbni«»ion- 
laa.  Un  hamma/éMeittmt,  i^ljlptiil/dftrv 

On  dit  aussi  snbatanttniiÉil ,  un  /efrrict- 
laaty  im  pauvre  fibviàtaéà^:  ;;      ^ 
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fË^|llTlJ(rA.  1.  f.  On  opa««t*Miw cvnpm» 
«Jkt'botftniqfue  ,  froU  piai^te»  J  ')«  f«llto  ««»-\ 
tà'dlMe  ,  Ir  grande  gealiaiM)  UM  «Mtticair*. 

FËBAJFOGE.  adj.  cl«a  d»»x  gmuPM.  Dttdatin 
Jhbrit  (lèvt0',ékjiiMo  je  dUstè  ,  je  .psto  ea  ' 
fuite.  T.  de  mé(fv  U  M  dîC  ^dea  inéiUaiaMni*  ; 
«{(ii  ontla  Yertu^  %i»étit  lèsfièv  w«.X«  f^orflie 
la  p4im'fM-écieùéeêuqmiufuiitm.!oUênté0orce, 
comité  par  m  vertu  Jëip(fitg*.%{  BAy>) 

11  «^emploie  aucii  subttanUvéàptht.  Un  hoa 
ffbiîfuge.  im  ^tMff^HÏAA  '•fl^^nèateoMml  J'é* 
brifuge.  I  :.' m.  .Wvv  ,  .        -•'»  ..■■•ii.v 

relKlLE.  adj-.  d«  d«os  àéAnss.  Su  UUii 
j^m  fièvM.  T.M^é  laAikIQit»  a  vtffforià  la. 
ûèvea.  P«Md€  fébrile*  MvtwementfebrU»» 

FëCALI^  «di.  fv  l>o1*tip/<tfx  d^t,  lie»s 
11  'beMMd'Ù4ue  des  gros  èJLcrëmenade  1  homme» 
aakquek  on  donuo  le  nom  de  tiwtiirtfàcmlé. 

,FE0E6.  s.f.  pi.  Dd^latin  /«r»^pât>  ii*.^ 
T^  de  chim.  et  de  phai'm>  On  donne:  ce  noin; 
au  difoÂt  on  eddiment  de%mà*lîq«ieurfer- 
■I9MUM  ,  ou  filtrde ,  «n,  clarifiifa.  * 

FBCIAL  •.  mi  On  «ppc)M(|.4iMi  )  ehe^  1m 
anciens  Kowaint,  un  oflloia»  n*U40'4ont  le 
prnoifvl  nriniMira  4t|Nt  ie  d^ctomr  la<gMnw 
•u  4e  nrfgneier  la  paiK>'  U  v  avai|gpiluai«uiM 


oi:«M»t ,  ellei  «•  .eoaMn«tteut^<4i  «p  îki«i(ii««l^  : 
uttlgmivcanMMnent  £uHe  eavjbi]^  aà^»lN»| 
k'U  minàk  {»•  ktnal ,  ii  J«l|SâM^KtBa* -^ Xab 
|éln»  quk4paWliHa0n(  latoMiiaiUiUaa,  a#  IM»- 
c«Us«a  «Hi'  pflpdniMnt:  «N^iOttav^  un«««»'^ 
d'efiflls  dowénia  peivn»  <te  éMm«  •vJAvi  :a«il*^ 
/4<>0ml» i  lorM|u'irmi êfiidiimamiè htÀf.né/ldà 


yéciaux  qui  formaient  un  oollëge.  Le  ei^lUfe 
dw  f'éttaiix.  ■     ^     '        I  ' 

>â001^  .  DE.  ad}.  Qui  «  <«n  toi  le  garnie 
nu  Je  nikineipe  ée*  brâuuonp  de  jprodtiotioot. 
l//ie  femme  féconde.  I^êfanmliM  Je»  jir«««- 
Mwt'jojH  ttéa^fêsomku^GiteiMf^  ffrcitde. 
IfmuMUeimém.fé0OÊkdÊ  ,  i4i  l«rf»  ;<  «mw^Bt* 
culliuée,  produit  indijFérmMMlikiJktjptmiiee 
ih'toïu» étpèem: (^G«fl9ilU)  l/n]èiéheuf.\  fé- 
cond et  MerM.(]Uiy«)  /<«  éUti0nàgmH»  ab- 
eeryntears  de  ta  mitmet ,  ffui^  l/latl»<u0  mr.êi 
eerein  ci  $oiu  un  êùteii  «i  4ninrf  »  éuiijittu 
etfééandepoi'mtmn.ithtu)'.  * 

FîgureaBi  nt.  VmfmmitUjiictmtUim^irmde 
honimeê.  Un  tiède  fmeoml  en  «MéwmeiM.  Vu 
primoipeféci^.  Vneepnlféeùmd.xUifiiàta' 
ffinationfé^niide.  Hien  »'••<  iif^mdqu'*m 
faux  prinoipe...  (  Condilà.  )  6&  qu'il  f  mmit 
de  pluê  Umudatu  *m»  loi,.m'étt  qti'ytUe 
pfépaniit  lafMeA  àJM  hiflutmm§uti0,  m»im 
chargée  de  oéféiHomiei  » .««  piuê.  fiemi*  en 
terJut,  (1km.)  ^ue  *^lre  ii^in^tiak'^tt 
riante  «1 /«room^fl  /  (  Vok.  )  XJ'étmt.Tkamme 
lie  son  temps  le  plut  fécond  en  teisaorce», 
(Volt.)  Un  Miet fécond»  Htm  matièn^caniJ». 

Fi^coHD.  Qui  développe,  la  fi'oondiku ,  abi-ia 
retid  «iotivé.  \Im  s.yents  répandent,  et  distii-, 
buent  les  pluies  Jéijoadet  et  le*  N>»étê  bieÊti' 

faisantes,. (  Bufl  ;  ) .  Ojté  abdléi^r  dottea»  e« 

fécon>le  anime  et  faitéiloi:»  tout  Ut^emiée 
4/«7di'i«.«.k  (Idem.)' >    ..  ■  .  ,    t 

:  F kcpNu.  Copieux,  %\ioXtÀA3»\..^oitiréeféc9i»dk, 
~- FigilPémaiiL  JÛeik.atraiigemetà  éinitl,,Mne 
source  féconde  d'indutiiie,  d'>w4u>itié^etid''ér 
conomie.  (Mj.)  TMi^sparlàrdansidee  tiàdé» 
reculés  toutes  Ipt  idaasfiu  mole  oi^  i'om  t^t^ 
n'est,  des  sources  de M^miHK ^iodta\iiuÀ  «ttuék 
plus  Aconde, {Hkmàeà^.)        .<'l  i    .    >./   1 

è'ùoo»,  FeàTita*  (éjrnk();te  mot  jfr'con* 
donne  l'iaëe  de  la  cause  ou  de  la  faculté:  de 
produire,  d'en^ndren^  de  tAifè«'f  léi'iikiot 
Jèrtite ,  celle  do  Teilirt  iuii.'Aea}t|b«ults,'dè8 


itton»,  MM  anoan  fcrait^awifqwf  de  1»  ^smmm^, 

Wchtme^i^JiutUek-^Vnê  Umm»  Mféotmtk} 

un.j«i«fiiia<eat;^Mli/e  en  frvita-^  en  ItSgnmeé. 

Uew  aourceaet j(6i<iflw>||h  ,'qfi  de  a»  aeinnevae 

unto  lon^M  «iMMdaaaei  iHùttàoNÉ^  eat^/tvtjftr 

dans  iaquéUë  on  iMcoeilla.  be•^alMp-de  pao* 

du«ti<m«  /de  xtQuto^ip^k  -h*4]^  |Mi>aaqp«<«afe 

fécond  kinmi'ik  en  natt  bea«acMlp«de  opMÉJi 

qoesoea  .éodia{n^  lea  nnaéèminHtrM ,  àomr 

me  des  g^qëralioofl«d'îdirfea;un^;H^  oèbittn 

lent  de  toNks  oàték  lea  beaMC-aHa>  et  où  les 

laxb»  uttlie8.|s'exeeoent  •v«e.«n»MHMMtKia  dia^ 

tiag^ëfr,  «mfeHilé  en  taleMiM»,\.uv  4  m :Vi v'.Wi 

I     f£CONBAIiG&  a.  I.  li«t.«a«v«Mi  é*<|«4 

o»  a  fait  «ig«ilier  j  <erti»defaewdtr,t  qiM^ 

I  Utd  de  ee  i|oà  Séiqtaà»,  ,Vnm§%>m9i'^\m.  p«f 

l'.adoptfi.    ^    ,!(jj'i>j 'i  .iv.jc.'iV.,      ■.'V'ii  •v..''>->i'. 

J'JiiGONDAKTvTbi  ndi.  (H«»MMrt  à  la 

UmadM.  Gèiwa  fé»éHJtim.)Bimifèni,^h»ér 

FfeONDATIOS.  •<  f.  AcHen  «««  bqntttn 
la  f<(oondit«$  est  rendue  Ative.  Li/hâwliw 
Hémxé^'iim^i  fjmféeomUiiiiùit  ê'Di/àm  ims 
Inummumu  ■e^»  twenMèi  ila  jU  «««Mfttmii 
T^. Os  1 4iU  :  «MMai  r  '^idfédbÊtdtUjom  <<<|g(Éf/e. f 
powr,^i0oeeA|iia«MAN  AnAiIm 


■U 


{[i        .  .      .  .      .        , 

orsqu'ils  ont  là  vertu  de  produire  j  un  çbaesp, 
un  arbre,  une  àwa«k),  s«uiJ<rrl(4<'«lAraq<i^U8 
rapportent  abondamanant.  -^  Lesiapar»!*  pkv- 
prcment  dits  ,  /</coM<iaitt  n^emeht  WAeiwe, 
parce  qu'ils  lui' ap|kortoDt  des  i)liaci{iel  dei/e- 
crmdite;  mais  les  labours  W  feiHitii^nt' et-  ae 
hxfécoftdeoM  pas,cariU.ne&>ui<(fue)u  dispesar 
à  recevoir  ces  principes.  —  On  dit ,  une  piuia., 
une  dhaleur  Jécoade  ;  de»  \eod«n|;es  ^  dus 
nu>issot)S  ,/èi-tiAw.  —  Un  g«fni^  est^écoW,  U 
crt<o  ;  nn  'écrivain  n'est  que  fertile ,  s'il  ^crit 
beaucoup  ot  ne  dit  rion  de  ueui*.  -rr  Lçs  lois 


-TiCOWMA. wi  m^Uéll^Uoimàmm'»^ 
tifit^  éthmàifimi^  rni^f.Jntfmémtti^  dk|«V>« 
U  tfifMl  4mm  mmm»umi  tuf«Ud^Jikimdn>  la 
tefrfé,X9iiif.)  Ci* '4rmvmtepmi,  UmmttmtpA 
jfrinélm  terres  d'.mm  shmim  «Im  bnêi  ëHtitfdi 
kéttftv^màte,  (Umb.)  '-*'-\,,.       '•  ..tua  -.", 

jiipoiu>iT&.  ».  Lfi^m*^ 

MMesial  f «iooiidtk  lêfééésidlu 


i^A^fimtilf»  fié*  «miMinar ««pti^  M'i^^y^'i»  Mes 
ftifémliU  ùmtfemfsimJémMtédtt  kUmtéi 
0»««4it  |M&.  Uféeaméiêé  VetMrlMkx  1^ 
s4«^r»e>M(riM«i  «le  l'tlt.qm'^  pmr  ImmsaptUi 
«Ki/MtoaMMif  ^  i!a  <  «/«a .  db  JH^itdk^,  :  ivs«r«n( 
«iMM  4fiir  ^11  iHtittte.  .(Bar.  >^  Ci  IM91V «" 

p^iM^^mt^éoi  iftitoft/j^iieifin'miifHMÈAùêâ» 
ftàmi«<émtiiMi.f^i  mpummi»»  hrilfMÙtêJé- 
i8mdité^-*«  »(nttid9fi'tm§^tumx  Hff cBMt»i  «Am 
fiHt^ti*  dunu',  éfUmm—  inmùeltiaéHi  Its*  mm$ 
idwis  1^  fiMlMMi.v.'^ufi'i)  iUseoMuIffiemtfMir 
imui<iMiyui4«  fikpmkiké  (iM««fti4fiajri}  ^^  < 
>  i.|'ii*H»(S<Benl»  £«  fmtçfulité  delieipeitx^jh 
féii*mité('d»  £imimiiHhns  %afd»9n4iiitmtin 
<I4<*( I --^Mf  muti&e.  L'ArièsU  tm ' muTfmnt 
ttiut  'p4e  Ja  fétondUé  de  ton> iiimgiimti»Hi 
(V«*l.>  '■  -  r,u--,,  •  '  ',.  =<;.:■■'..■■./•. 
.  KÉeVLE<  M-  f»  En  latbi/Wn&kt  ^eiisnrliei 
d^L  T.  dnicbimie.  AsitivIbiaionddfanÙÉiktié 
Mon  à  toute xMyHiére  eote»ëe<au«|i asiJèe<d«M 
iineitgrande  quain|^i«i  de  yëbicMltfit^ewry  e1 
4uiypavltt  nfpof  yieci  pii^cipite  it^nsililuiiwt 
«oustfamM  s4aha  leiipuWëiiuMata»  iAineiil* 
«artieverte  quirailétMulurfacetdM  falanUa  ^ 
àindi^  ,  lfl»fifesteki,  1«  MeMMdé  «iWëe.^es 
4ian|iins  ^taient^Antani  de  fkiiUsiAAtùiMh- 
dJbui  oikoedopneipUiseeaMliljMUJajBlsu^ 
utOmcée^f  IsubslMMli  ^^oîal)e«Maà|  bMMhe ,' 
reconnue  fionr  aire  wn.dés'fnnsipee^iniiktf'' 
^ata  det<y<jgtStau|^.  â^sait^^urdleétt»  èâèkne 
lie  «ucnB«9«nii<io«ps  identique,  là  qndyie  tdente 
rp'4tl»  «U  «(Jipartenii,  et  que,  ai:«^e  wMraMiie, 
'Oe'A'estque  par  quelques  n^ianoea.  On|teal  la 
définir  une  goraiiie  particulière  j  mse-  fpAée 
•èohe,  s'il  est  pemis  de  s'ea^primer  «inaii 
répandue  dans  une  infiïiilé  de  v^gtitaui,  et 
daoi  la  plupart  de  leun  orji^aes  |  iàd^peA- 


BépubiiquMfédé' 


4hlÉnr«odleur ,  da  W  MT^xr  M 
d»]|Mioedéin^^MBsA>t4Hiië.li|M>«utilegin(| 
a»Ui«plMW.  iia«éMiiM«t^d'innîF«dit<|«i«|l- 
\àA à  IVhv)  îiiiNébibli^À  fr*i»d,d«pa  «Aa 
lea  Hliides.  et  >e  oonVerti»SHtiMr%  ckalenr» 

em^mn^MUtfWmttmxmlm ,  oeMhir<r«ti*l«- 

WmmÇ^^  a.iv^dii6«iit  aWJiqipnr< 
Le»  Aédecina  -<#•  aifwp^f  ooelqiieiCois .  de  o« 
taeme|war|BMBMraJ«MAuBienl.dea  «rinea^ 
TntmSX^  ^^.  «41,  ^n  4«tin  fa»  lie  « 
d<lpAt.iisediti«n\tertbe|i)e«i4d9cine,  des  li* 

qiieÉli  cli4)q|((|a*^^*V  ^  séduneot.  (/ne  ti- 

qu0urféctd9nù  est  une  liqueur  ^isse ,  bo«ff^ 

'Mita."      ■■••â/.  •t.tfiT.  ■  ■  .'•  .  1,1  •.,.  ■ ' 

.F£fiÉIlAL,ifce.  adj.  Qui  a  rapfneM  A  OM 

I  fîidAiitien..  pMfHHtm^,  Çomumiu»  ^j^-^_ 

FfiliiRAIJSAIE.  t.  m.  iftjPaUtB*,  dootiiné 
dtâjftMmmmnent  fédtfratif.   .> 

FEDËRAUSTE.  s.  m.  Pbfti«m  dn  fonrer- 
aeMent) flMyîaAif:   ,    ■■a:-:         '■ 

imRAniF.aVE.  «dj.  Qni  appartient  , 
nui  a  Mitjptovt^-*  ^mi>  alliavev^  'A  «ne  eenfuj* 
éém^imui  ;i»meHéléUéraèif.  Afpubt 

0*  «iipettBiifU/eNiemM/EMMf,  lefou 
état  éomfétéR  de  jiluneurs 
•vtMli ,  mth  Mira g«i*  par  mie  aUtanoe  mené' 
■aie ,  fowgate  e«  oertaisM  cas  A4aa  à^ién» 
tiana  oaaaMHBea  1  aaiâi  don^ishaéiinei*  rrfti 
par  aea  loid  fartictulaAree  :  tel  iltait  celui  de 

<  SSSiàraoM».  tXmmm  r^ni^  v. 

ffmiM^%  èB.<ll<paki»id?M«IMn««ian; 
,MM«ia  ptrti«i|w  A  MM  Adrfrrttlaik  Mmt  dtmt» 

fisdénL    .-■■.-,;->...    »    .^■.■.• 

JWWTZ.  ».  B.T.  a^ftlat  m^  Wned'aaP 
UoMsiM  en  fileta  a«*i4eaeaMnt  déUéa  ,  cp'an 
anwi  alliai  Bntiarirfni  nr  plMla8..Qna»dce 
riliiiénl  coatienA  de  rargant ,  0»  rap|wUa  » 
mtuKtitàrgêntim  pluma». 
^|£1HB.«  SI  f.  Tv  ^  bolan.  Genre  dé|knte» 
tftabKndor séparera  mlolie  desjeMUiers, 
etoMlfueCl  ilpAi»»  voiaioe»,  4«  §«»•  des 
vàfifiapfaii  -  ',  *  ■  ■.,■^1  :•'.  .!■  ,  «  .■  "  ''*«  v. 
^FA£.^Pk>fkOn4éai{(toeii>ar«e«olteiié«ik>ê- 
ee;dpgMMtf>«id»diytBiité»  iaNûnailéa,  qui 
habitaient  sur  la  terre ,  efc.iV  daatàngnaient 
ppr  tfMialiW:<i'»etioR»,«t  deifaniptiaiu^Biier- 
veiUenaea»  '  :  ;  1    '       '  ■■■t 

f  KEfift^ir.  a.  Vie«M.«wl<iqMité  4ié(aJgni- 
flitt^emillMnter ,  eli«viiritor;^.eiu0niêler. 

FUiltnLa^  t^lmfimnAr  aMtgloM  aUa  fées. 
On  II  mtttttml.^lçjUmM  ^yfipêMki  ioàmme 
un  nowetusmoyen  M.pjfmktkbfJiiimmtiéMm*. 

f  SFft  «.  j».  T:  dThia«i  n«|.>S«D|ir  idc»  pro* 
riilcea.  «iirfridianAliavde,  la  CtdsM^^qptoii  ne 
laumit  :nipporter,^)irea«xàcttlwM'é  aucune 
espèce  connue.  Quelques  naAut<a)iale»  o»6kut 
qrteicViatllrgraM  cgiWMtsi^^|iiiice  qu'il  a  les 
bras  très-longs,  et  qu'ép  marchant  deotuit , 
iLa'itn  sert  coaMià  d8t>al4|tiner» pottrito  tenir 
a»-éq|uilibiie t  aaala  OMicA^tè»*  aPfMkrtient 
4fttim«litvM  poAifo  de|^j4e>ioMMaw. 
■^^mGÛMX  ftv  niT  1].  Jm.  iM*  |î«m  d'une 


espèce  de  rongeur  du  gènrmAa*cailMgnols. 
..  F^lIREb.,  Si  m.  T.td«  botMr.  Altéta- 
iiéOtvàA  moi  fipsiar.  ,  -n  '. 
r  JHBUfPMSi  '*'  é^.  U  «Ignifi»  411  jpMral  «  »e 
sefirir ,  pour  trompât  le»  hoipiaeè.  at  leur  en 
inanoser.dé'toiitea  lèa  démanetntiant  axte-^ 
rieures  qtii  désignant  f  qa|  «e  passa  dans 
Vêvat.iOn^fftdaipéuMont ,  deà  dtëafios. 
Heiàdr^  êeàm  triattuà,  «If  ^a /oie.  Im  /m*^' 
éclairés  n'ont  tmritiMèé'évtnnêmiiriofMqu» 
émàirplê^iittiptmé  taft  defèiitdHf,A  *  ">• 
cret  d'atiaeher  un  masque  sur  tous  tes  uitaget' 
(BàrtJl.)^M»  iéerejret  i>otre  dupé  i  s'il  feint 
4li.l'4kre,  mi  ettplm  dupe ,  de  lui.  «dm  de  voiusf 
(taÂrO  Qtutqatfois  aussi  il  smit  feindre  I0 
^tuwtèrêle piu$.tç»fotme aux  t»uet  qu'il  a ef 

»'-  f  —  ■  ■  .  ' 


qu'il  «Àtidflét^ 

deffÊtfmelht  m 

etteUpUutMéim 

.  feimine^^^i) 

.  FaiHNI?  T.  Bk' I 

da^idioationléaè 
ct^pCiblè.  UJmm 

•  quif0iHh!*-^' 

FkWIT:.:.».''^ 

jUttuSnfJkhila.m 
te ,  fiàélré  feiia 
ivpnJseftitfe  en.  «a 
FEINTE,  s.  f.'. 
muler^de  <Ukais< 
J'ouu  ta  aUàk 
:mi»idtiié0,  Ueat  i 

•  4«fW«a4iaa(imC.^'  1 

£a  ifcraia  de  1 

diè«^  ail  «n^  Mnc 

OdVdileiitemi 

feiml»\m»èh 

niDnt  in  bafi»  «u 

F<i«^t<cl'es< 

renjM  d'aaa  botte 

A  pbraK  d'u»  «mS 

d'un  aulia.  iFmin 

btefeim0,m\k 

qu»renneiiiijMH> 

FEIRire.'».x7l 

d'iiae  el|a|;Mi<>  qui» 

qui  a  beananay 

avee  laqaette  an , 

FEurnus.  ». 

Ton  aoBiMaalit» 
▼eat  A  prendra  d 
*  FBOÎTttE.  8.1 
l'on  tÉowre  eâoo 
r  Aoadéwf  et  de 
fiait ,  feinte ,  ru» 

aignifiail  oe  <|^'( 
feindre.  ^ 

♦FEWtURE. 
trouve  daDts  que 
luifciCmtalfier, 

FELAmAe.! 
ce  nom  A  ToùVri 

reri^e  fendit. de»' 

FEUDSFAm. 

de  ralleasand.  8< 

est  telle,  qn'U  n 

•ou»  le  briquet.  < 

le  namdeiBaMi 

FELE.  i.  f.  Bai 

verriers  •»  aerv* 

des  ^creusets,  et 

FÊLE».  T,  a. 

Ïu'aax  vasMiou  1 
!a  porceiaina,  e 
aonlfmf ,  Inraqi 
tie»e«tB9nq>|ie( 
non  apparente , 
tion  totale.  Sila! 
le  vase  ou  vaissc 
C^A  i/<i<e  914»  «'es 
Fài.i ,  Éi.  part 
ch^  fêtée,  dis  va 

OadHfigur* 
nérnsmë  à,ts  t4ie 
dire  qiiHI  Jsl  un 

„  FECîci'iÂî'IO 

Ion  fait  Afquelq 
«Svëne^ient  agréi 
avec, le  mot  com 
ptiment  d^J'éliçi 
dation. 


^ 


tST 


FuvNii  T.  »  Ihniw  «b^.  B  lîr  àMMée 
ct-ptiiklè.  Mj^4mfMfdmthfJf$  Pktmt 

te  ,  Jâàéiré  JUaU,,  porte ,  ct^nlM  ,•  MMttiw 
utmréttHktie  enpsintuM  onantranei^ton'  -^ 
P£INT£.  •.f.'A«lioo  cU  f«itidnèv  de!  éu»i- 
mttler^de  4^"ûer  oequi  ae^pMi«^ans  T^ém. 
y 'wute  «a  âlWiafs  n'e«t  ^v*  j^Mi  «^  «Keii-' 
MuMtkMi.  //e<(  trop  «ofimu.p<mr^iui$étjfi>ih- 


tpétteMM* 

Mlba>atti-j 

i^liSebî*^^ 


£«  ibrn^  de  éla•^tae^|^<to'apfMltek]Çri«iè  » 

nkVnl-JiiK  I>«a»«iur  Umte  bJU^nw:    >    /  <^ 

Fii«^<  f  <  <l*eMniiM.<4Maii«e  anté  l*app«- 
rence  d'«M  botui»  et  qui  èiemÊawmVmmmi 
à  pbrar  d'u»  «it4.,  «  " 

d'u»  «ulrM.  Aire  fête. 

que  reoMoti  aiw  oeiK  I 

rEiHireTfXT.  a'fcik'' 

d'ilM  d[^l]Mi9  qui  M  tlMlV( 

qui  a  MMMfMp  dU  Mfparèi  iHrw>>r«UM-,[ 
«TealaqaeUe on  UooomÎm.'  <'->";    "^^  il') '.•>-' 

FEÏRIIEBS.  s.  m.  pi.  feepiof  de  ttUHiftJ 
Ton  ooniM  «AtreuMiit  ^(o«iAMf^  «li^ai^ipÉr- 
Tent  è|Mmidi«  de»  •!••«•. ')  ■'■•umU  •/-.'lU  'xi».  •  j 

«  PUlITlftE.  ■.  I.  View  lèo*  luaéiM  ipw 
Ton  téowve  «mon  dana  kr  dt«liomM|ir«  de 
rAoadAaif  et  dan»  craalMMaaatr^.  Miaigm- 
fiaii ,  feinte,  ruM ,  dëfuuement;      •  >  '•>'/  ^ 

*FEIIlTiSEK.Ti  n.  ¥iMK  àiol  inil«itrfiqui: 
•i^nifiail  oe  (|M*«a  «ateod  aii||oiM(id\b«i  par 
feindra.  '^.^  'V.:(...'»:v:  -,  .t-r- 

^FEUtUIlE.  •.  f.  liok  i#tiM  qoa  IVi 
trouve  dans  quelquea  diotionnairee ,  oà  on 
lui  ftiit  ficnlfia*.,  forme. 

FELATIëR.  e.  m.  T.  de  remiia.  On  donne 
ce  nom  à  TouVrior  qui  tire  avee  la  £ile,  le 
Tehsi  fonditdM Terrerifls. 

FELpSPAtii.  t.  m.  T.  de  ohimie  enpnmM 
de  raUlnaandu  Sorte  4«  granit  dont  la  dutetiS 
eattalla»  qu'il  raie  le  vorre  et  qw'i|^éttnoelle 
•oua  le  briquât,  ce  qui  lui  a  fait  donner  amii 
le  non  de  ipoA  ^noelanU 

FÊLE.  t.  f.  Barre  de  itr  oreniè ,  dont  les 
veniert,  m  lervent  pour  tirer  le  T«n»  fondu 
des  ^creusets ,  et  pour  le  souner.    .  - 

FELE».  T,- a.  Ça  terme  ittW  applicable 
qu^auz  vaawiou  raiaieauK  de  terre ,  de  verre; 
do  porcelaine,  et  autre*  .de  œtle  etpé«e.  iA 
tontjflUJff ,  kmqne  la  oontinuil^  d»  leitiî  par- 
tie» e»t  Kompfie  d^nne  maniera,  appar^ate  «f 
non  apparente  ,  sans  qu'il  y  ait  n«e  e^Bara* 
tion  totale.  SilaMiparanonetaltenlièreillors 
le  rate  ou  vatsseaa  serait  brjiatf  ou  saéut.  — - 
l/mv«t9qm«'ettjl/(é.  .   ,    ..^ 

FàU ,  it.  part.  adj.  Uh  pot  JéU.  Vnê  cU\ 
ch^fétét:Unvrrmf4^..  \ 

pa  djltfinir^metifaniiliérenMnt,  qu'un 

A4mm«  à,£  t^te  fêtée ,  U  UmhroMd,  poW 

dire  qwHl Jsi  un  jnea  fou,.     .  » .  î  !  't  •    ; . .  ; 

,^  FEUCIWIQll.   •.  X  QompKiik^nb  que 

1  on  fait  àfquelquîfKi  sur  un  suooés,  sur  un 

iSv^ae^ient  agréable.  U  se  met  ordinairement 

avec, le  mot  compliment  ou  lettre.  Un  vom- 

ptimtmxkJtHiisitatioê.  Une  UUn  da/étiei' 

•••tSfl»...  „     ,.,.,i/,  .,,  , 

/     • 


iA]fii,tKmvm 


e,l^^,.^«.m-n,,^ 


ifmi 


8b3 


i^'<iMMMl4q<M^r 


''?^* 

'<!&<( 


44»4«(Bm«MiHif  ,^  dqe  dpc<u|rft  ottU§Bap*< 
àlàilift.à>mpffm^nvt^Kit^  itiamm^K  henMas^^ 
'Vffi  <y^pitiirtaw»<f  nâi  jLfc«.|*>pigni|te*  p«<r- 
tie^hiBr*  4"  pl|!>^>f<|>^*<>n  en  ressent  aveo'lui,! 

hpbre- 

É#Stidp8 


'«Al  dti9MB^aâ)iâwtina»^iMtt«MtfqM*nil«$ 

inai^i^ .d*int4rét.  UA peii^iÊlMlféUcitpYÏi^' 
l!mi^^^i^if»t.jinaMmait  y  4tt  môiila 


a» 


moMis 
;iKuV«>amaç4ifate»te.  J/îi- 
wMftimt  .Jélixiàt'..  Joidr 
ifiu^fiiioM'p«H^Kii»\K(i<MiU*f  tàtatanibré  de 
félicité.  y'olfféLçUAjm»  vert  d»  tpiuoUiiim. 


lk>^aei«ilî»(t4jMtmA»  :gpfMtr^^tl  tm  p*rdni,Ji  h^. 
Rouss.)  Limage  du'liei^-étre et  de  làfélicité\ 
4meiiikhvmiMmftmmfui  énMavide.  (IdAn.): 

mâgM'^niit^ ^A/àktM,  .■erirrr-rrrr  fi ""^- 

quantilé  4m  nMOir  au' il  louffn.  (Idem.)  Xn 

JEi|ioil^pliMi^«i«0  mtiee  Mmm»  férUa- 
UmMe  f0mmipiMfm^fmlmy'»»>ff*ip 
ébmi^ik'  èoMiâént.  .<)V«ll<  >  <Si 
■ .  ^^    jev9  k^^eàitkimàimféin^m- 

iHnêàmiât»  mnfm>É$9»\tmtHmdtm,M  mJM' 

i  àÊiêimttm  pi^-MMttttfhigmiJêP.imâmt'': 

$amn-kmÈià)mimmé(  iBmnmmiii00mté. 

((•«■.•1» '.If».-.. f.f'.ri  »'' 

u,.:MiàMé,M9ltmttlt 

>dni4eha«<««42n/ 

;,aMie««nia 


••rti 


.1 


«rLnMkeirvieM 

fianây^onamafraa- 

,U*e,»l»Wtmiu 

rM.-*^<hipent  avoir 

iMkJU»bnnme  a  4u, 

pUf»^  et  n'en  eet 

mMuas  on  «e  peut 

i^iMieia^.— La, 

igffëable  et  paMiger  ; 

santimeM ,  eat 

ptûÊÊtéeitéy 


*lMi  avpifcmr  aans'  étào 

,)fMlqtei»i»iiaii|Maft 

p«sdiQ»delniqU  ilarfpi 
<  nlaisir  <M  «n  aanlimanll 

le  àoMhtmr ,  eoMtid^wé 

nae.  Mi^te  dÂ  plaMn  ) 

d'événemens  ueureux  )  litfélieM,  une  j«nia« 

•ance  inlima  de  la  p^péféuti  V.  BoMtei. 

FEUCITER.  T.  aé  Vaii*  «MapUment  à  quei- 
qn'nn  sur  on  sueoia)  for  ma  éréaâmitKok  agréa- 
Ui;..Uaprisla  fkmadLoaiVfMtHlar,  parée 
qa^èatd^aBe  janti^MMiom  phu  douce>  et 
plus  agréable.  Ji  faifétieitédHgain  4^—tit 
ptytei*'  Je  me  euie  eèniemtéd^awfiiÊudUiktm 
fortune ,  «wse  CemMieàeTé  (Saik.  )     t  V  n<.  i 

sa  Fiucina.  S*^nlandir,  aa  savoir  jgr^.  «Sise 
nsiiti«««t  êeféfmurmitrd'du^ir  enânL  te&twé 
l'pee0tioH  d^ggrever  le  jaiÊg-^  mwdtipn- 
iinte.  (Rey.)  Ti  se  félutte  OuiMi*  qu'H  m 
fait.  U  te  félicite  Jftu^itpriê^eeparU*. 

FatMatAi  «Ui.  part. 

FELIIf .  «;  m.  P«tit  poids,  dont  se  serrent 


■i(, ,'    w  mm^ 


IM  orfèvres  etle«  moûiayeurs.  U  pèse  eept 
!gui$if>et  UBcipqkiiènnr de  grain. 


I^ÉIINS.  s.  m.  pi.  T.  d'biat.  nat.  FamiUe 
d«  jhammtfèws  oamauiexa  qniMtniarme  les 
genre»  ohat  et  eiVette. 

F^tLOSv  IWE  a4i.  iHr  vienK  nofc^l, 
qui  aigmiflaikftm^aat,  Imx.^  cruel  tiphn- 
meii^lmfttayrabc^.,  infidèl*.  U  aa  disiiL, 
en.naâtijiie  â^odal»»  Aun  laaaal  qui  avaic/of- 
fenaécnèRranadt  ama  seigaeiur  »  ou  qui  .avait 
ëtë  dëlojalanmm4«iii.  .    .       r    > 

VELOMGlUHIonTfiLONGaE.,  f.  f/.^  de 
bofc.X)n  aidomiéiDeanQm»  i  la  cb#Ukibla«  > 

FEU)N1K.  s.  f.  T.  dejurispr.  fiiodala.  M  se 

disait  diiicrime  que  ooonnetlail'UfVailal'en 

uffunsant  grièvement  son^MÙgneur.  ilrim»  de 

félonie.  .•  •    > 

^  FELOUQUE,  s.  f.  T.  à»  m^.  Sorta  de  paUt 


-'■'  ■  ♦ 


bi»m»tAitm'  hrmiêde.  çhtfonite'fUqtit.Ta.  è  la 

«a'4fliia'ij^/iK-j*tKu«i^w'»i  *t.kv  u,,i,<.«  v,v -,•>*, '.v 

.llartff Jim.ii«tils.vXe  Rulfo^â^ /Miefln  Là 
ifiliitmé^stt\U,^lemèlie4teIhomime:^ 
>0HMfbmèlk  du  eerf  Deme  Ifeedêetmà^fee  <fe 
ta  neêlà>e^t«eMitont  pm* U$  nulle»,/ auHm&e 
ffmMm^  eomttlMRt  Itpùité  épé^0$mHf 
.{umi)>\.%!i<   i-   ■.-  '.■^■v  .-,%'.  ;^-i.>  s'î '«...i.v.  - 

FsMBLta^  ast  auesi  adjedGIf  devdékxgenfaè. 

Wneerim^mme^^ultaerin femelle.  Umperdrix 

iMUei<ÊmiKip^r^i».fe^eUei  U  vt  dit( aussi  dte 

qnabnna  ntaDteMOIaii  dtàavre  mété ,  d»  cAoA. 

yvfefneHeUeA  ■  yi. < '» i : ^  >'  /■■..••;.'•;.-. 

Les  ^batanistis  appellent  fleura' femellei  \ 
eMéB  onin^dUie  ipoint  d'ëtaminc»,  et  dont  le 
pistil  aerijml^it. 

En  term«  de  marine ,  fameUee  te  dit  dm 
a'anean»  ({ni  Boutent  la  jgouTerHatl  ;  et  enmp- 
^ellei-MMMiey  Msilttv  qui^trent  dam  ces  an- 
neaW.  /ilféa  nloèiaaanrB  appellent  yiiMetib 
elmr&^dét^fimàtee  d'une  «ratruofae  femelle 
UaMbés«8fr.aiairea:,  aaaiaoàté.Uane  domi- 
ne sur  le  noirj  tA  femelle  obscure  ;  là  tnémb 
esFÎèaaxd»/)ilami«»4  -loiWily  ai|rtn»denoir 
que  de  bian»y'(i  ^'.  -t'rr'V.A'»!,- m.'.  «'.•„+•/:'•  ,.■■•> 
FE|IBiiO(E»a;;m.'fti>«l«  mv.  V..ifniBU«.> 
«FEMIEft.  »:  m.Viemt  mot  inuaiM'que 
Vxm  trouve- dan»  qnelqiMediaftoànaires,  oè 
e«lmf«tMCitiièryaaa«^i»  cbemitt  rennai 
de  boue.  Il  signifiait ,  lieu  renqiK  de  binèV 
famiafyèrdiîfm.  1 

^  FEMWAUX.  adj.  pi.  Mot  iaokiW  que  Tok 
t»«BTa  dalM^Hadiattonnaira.oè  on  lui  ftit 
cigtaiflms  adbniaés  aunfitmmee.i'âMiiawjreet 
nn  adiacÉif  Al  viens  langag»  qui  signifiaitv 
libeflia  V  *ém»é  auaJenune». 

lUflBllOMiEL  adi.  des  deux  aenres.  Mot 
inusité  que  Ton  trouve  dan»  un  dtotionnair«>, 
o4  aalui  ftit  signifier  qui  a  la  forme  d'une 
fiHBaM.  Getifôn  fémimfo$me.  TmiUefémiitè' 

'■'  tSJÊBKBf  t  ISE,  adj. «ni  marque  que  l'on 
joint  au  substantif  une  idée  aornaè^ùre  de  £»• 
■Mlle.  Om  dit  d^nn  homme  qu'iin  ^  uitttge 
féminin ,  une  mine  féminine,  uneve^fémi', 
nine.  Sexe  féminin.  —  En  poéstn»  on  dit ,  ri^- 
me  féminine,  f'erj/tesnùu.  Quoique  ce»  ver» 
et  oiss  rimm  ne  r^eillent  par  eux-inéiaet  au- 
cune idé»  de  femdié,  il  a  plu  au» mettras  èe 
l'art  d^appèlor  ainsi ,  par  earifonsioai  ou  imita- 
tion,  lee  varaetleanme*  qm  finissent  par  un 
«i  muât.  -• 

V.  féSHMir.  T.  de  grera.  ^  est  dugenra  que 
le»  frammairien»  ont  appelé  genre- féminin. 
JVna»  mtueélin,  nfmfUminUt,  Genre  meseu' 
lin^  genteféminin. 

Jkée  pntA  aussi  substantivement.  Le  iÊks¥ 
eklmm^féinimn.  Comment  cH  ac^eetiffait- 
il  au  féminin  f  Dent  ces  exemple^  il  y  aelupse; 
c'est  oommeai  l'on. disait  le  gente  masculin  . 
et  le  g^nre  féminin^  Comment  cet  ad^eetif 
fait-il  au  genre  féminine 

FEMffllSBR.  V.  a.  Faira  du  genra  féoii- 
nio.  11  ne  ae^^t  que  de  oartains  mots  qui 
étaient  orinnaïmnent  masculins ,  et  eue  l'u- 
sag«  a  renaus  fépunins.  L'usage  a  féminisé 
plusieurs  mots.  Épigtamme  était  autrefois  dm 
genre  fiasculin,  f  usage  ta  féminisée.  U  est 
peu  usité. 
.   Fisans*  V  if"' port. 

FEMME.  ».  t.  U  femelle  de  l'homme.  Fei» 
mefénfiude.  flemme  stérile,  Femmie  grosse* 
Lapmdestt deaJhmmes.iU  satrouifentaffiran- 
chis  de  te  passion  dfêfsmmes ,  dan»  UnJae  oà 
ton  aofiunemaevilteuMS  à  la  sentir^  (  La  Br.  ) 

Fasuia ,  *e  cli^'unaperaonne  du  aexe  qui 
est  ouqui  a.él4  mariée,  En  ce  sens,  il  est  oppo,ié 
4 Jitfe.  EUm. n'euptu femme ,.  ella  «41  Mnarr 
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JiHêiiti  mfir4l^  la  femme.  Jfimmè^mtMt. 
F«auiu{  vtiw^.  Une  f émane  vvrtiteute  m^^dnU 
pf$  seulement  mériter  l'tstime  Je  son  m^ift, 
maU  l'obimui'.'  (1.>I/  ^6aaê\}  Il  aùkiii  rtéltigé 
sn  fimiiiè-pour  une ^eune^incn/mlie  qrtiin«i>^tk\ 
de  mérite  que  sa  beauté. XY^^^^-^'  iolst/fer- 
mettaient  ia  plui'atilérdei  J'imtnes ,  te  cntkkl  y 
portait,  et  le  gnuvememènl yeh^auMffif^ti. 
(  Ray.  )  Ln  plus  snge,  la  pUisetlmabl«il»ifiHés 
est  enjinie*>enue  laplusélij^ei,'iameiuéure\ 
des  femmes. Xi.-i.^oass.)  Femme fidiie ^^  in-' 
.fidèle.  Les  femmes  honnêtes  eonseryeiit  en  gé- 
nérât le  plus  d'ascendant  sw  leurs  iptnns.  i 
(Idem.)  Prendre  femme  ,  >•  mane».'     .il 

FcMMB  ,  se  tUt  «n  génétsA^àt»  persôma*  dli 
«eie  depuis  l'^ige  de  piiberU^ ,  «bttrjiétioa 
f»ite  du  mariâàe.  Zes  femmes:  saht  extréute^; 
elles  sont  meilleures  ou  pires  que  Us  h»mm—' 
(lAkBr.  )  Dans'  leé  Indes  on  te.troupe.llias  du 
Jgouvernemént  des  femmes.  (  Itfonleser.  )  Xm 

'J'emmes  guérissent  de  leur  paresse  ^  par  la  »»«- 

\^niiéou  par  tàmour.  (La  hr.)  L'idée  dgs  pala- 
lins  ,  protecteurs  de  la  verlu'  et  de  ta  beauté, 
^s  femmes ,  conduisit  m  celle  dé  Ift  galanterie, 
'ylontew} .)  C«t/0  sort  des  femaies^  d'ère 
tsihles  aux  persuasions  des  ministres  dit  la 
raliginn  ,  et  de  penuadcr  les  atstree  hémmaè. 
(fTolt.) 

i  On  appelle  bonne  fentme,  ope  feaU8«  don>- 
«As.  complaisante.  On  le  dit  aussi' par  mépris 
d'imeiémme  âgée  ,-  ou.  d'une  femme  •tmble , 
«r^ale ,  superstitieuse.  Cela  est  aussi  rtuson- 
nabte  que  las  aontes  de  rm'anaiU  qui  font  mille 
désordres,  et  tourmantent  lasboofes femmes.] 
(J.4.  Rousa.)  I 

Femme  PB  cHAMsaB ,  se  dit  .d'une  fnnme  on 
Aile  qui  sert  une  dame,  â  la  chambre  f  4t  les 
dames  qui  ont  plusieurs ,^MiiHit  de  clisuaère, 
disent  pour  les  daigner  ,  mesfeiiams.  JiUe 
appela  une  de  ses  femmes.  •>■  On  éftiend  par 
femme  de  charge ,  une  femme  qui  wstcbarâëe 
dann  une  grande  maison  du  soin  du  linge , 
de  J'arcenterie ,  etc. 

On  dit ,  uni  «n(>iè ,.  une  fantaisie ,  un  appé' 
tit  de  femme  grosse  ,  pour  siànifier  ces  gopit, 
ce.t  déNirs,  ces  appétits (lerdgit^  qui  surrien- 
nent  quelquefois  aux  fietnmos ,  pinidaot  le 
temps  do  leur  grpsiesse. 

En  termes  tio  jurisprudence',  où  appelle- 
femme  commune  en  Liens ,  ou  simplement 
'«offiiNune,  ceUe  qui  est  on  commtinaiitif'dc 
hien*  avec  son  mari ,  ou  en  verlu  do  son  con? 
trat  de  mariage  ,.ouen  vertu  de  la  coutume; 
ei  femme  non  communs,  celle  qui  a  iié  mariëe 
selon  une  couhiine  ou  loi  qui  n'admet  ftoint 
la.'Coromnnautë  de  biens  entre  conjoinls^  ou 
par  le  contrat  de  mariage  de  laquelle  la  com* 
muiiauté  a  ^t^  exclue.  —  femme  usante  et 

"^jouissante  de  ses  droits ,  celle  qui  n'est  point 
en  la  puissance  de  son  nrari  pour  l'adminit» 
tration  de  ses  biens.  On  appelait  autrefois 
fèàmtelége,  celle  qui  possMait  un  fiefcharsé 

,  du  service  militaire  \  et  femme  franche ,  celle 
nui  était  de  condition  libre  et  non  serve; 
femme  eqliiire  ou  coutumière,  étoile  qui  était 
de  condition  roturière  ;yèiiMnerf#  cor/>4f  celle 
quittait  de  condition  serve. 

FRlifMELETTE.  s.  f.  Diminutif  de  femme 
T..  de  mépris  dont  ou  se  sert  pour  désigner 
iinc  femme  d'un  e^pnt  très-boimé ,  et  qui  n'a 
point  de  solidité  dans  le  oaraol^re.  Il  passe 
son  temps  a^ec  des  femmelettes.  '  Quel-  cas 
piui'eu^ous  faire  des  conseil^'una  femnte- 
lelte?  ^  ^ 

FEMME-MARiNÇ;  s.  f.  ou  POISSON-FEMME, 
s.  m.T.d'hist.  nat. On  a^gpné oe  n  m  au  pois 
son  nommé  autremient  manati,  ou  lamantin. 
FEMOKAL,  le.  adi.  T.  d'énat.  Qui  ajppar 

■  lient  A  la  cuivtse.  — On  appelle  artère  fémo. 
raie ,  une  portion  de  Tartere  crurale  qui  s'é- 
tend de  Tinguinale  jusqu'au  jarret,;  muscle 
jfemnrat ,  un  muscle  qui  comprend  le  vaste 
c&tvrhc,  le  vaste  interne  et  le  crural  dcAVina-  | 


/-^'     .    \    'V;FÊN  •    ^ 

low',  '6*eal^  b  hit<lbnMiiPo*rotàliMf  «nwe/»  H' 
c^fésmorali  Vk(éU»4ewi^r»féram»m^  maùh' 
atm  pa^é^fémoêfoit  $90»'tHtbS(i-féii»nrai»,f  «Il 
UekiO'ifénioryt.f  lié»  ifréi»  «^uetetirl  dfrlii' 

■  peiaè^i  'HÉiiarlsi  a'#>«(yNKMî»ri»UM>*A^ml  v  'tel 

fhnànfyùtvi  e€»ôm«éitinaidieponlî4^)<|^avise! 
qu'il ii-iteaé,  eai  lraîl'enanl'>obli(niement>lei 
creux  du  jarret ,  demiiK  le  oondyici  eKléh»e! 
du  ftmarv  j#îqa'i  U  partie  supérieur*  '<Ki 
tiftia.:  ■     ■    ■■     u^  ■;■■    ,■■  ■•■■■  ■   y  'M-iji  ; 

FlÎMORO-PRÉflBIAL.^.  ai;T>;  d'awtuOn! 
a  dqwAé  ce  ndm  A  la  portMi  4ii  niMif'enital, 
^i  e^eml  du  liant'SIe 'U  <>aiés«  à  Jàpartlej 
aiil4jnéure  de  la îMnbei  -^   '  >..  S>v(v.>  ut  ^ 

FFJU  Vit.  s.  m.  Mot  punhnéntlatioi  i  ''ifM' 
Im  anatoiniates  ont  tiaia^lorté  dai»  nbtiri)an-l 
gûe  pour  signifier  l'oe  de  U  ciiiasei.  Lefihmm-^ 
est  uptus  ârdnd  des  -os  eu  corps  humam. 

FENAiSOlV.  «.  f.  La  sliiaon  où  Ton  opopeles 
toia*.  Le  mnips  de  la  fenaitàn. 

Il  sigoine  aussi  l'action  de  couper l^fcini. 
Les  (fmê  de, la  campagne,  0okt  o^it/nés  à  Â^ 

^  F£NA5SE..^  f.  FonrrageeompMé  tfcvainel 
>et  dVintréé'  plantée  grammëes'-<appro«4i(kntes 
de  i*aToints:*»On  donne  auski  «e  mm  au  ^ain-: 
foin.  :    i  ■■  ..  •        A.     ',,  u^ 

FENCHOK.  s.  m.  T.  d'bist,  iaat.OMdra- 
péde  des  contrée»  hyp"'^'^'^*>^'\  *^'  '<^' 
raae  s'est  éteinte.,  comme  celle  de  qiielaoes 
antrea  mndt  <}nadrupè4iw  du  aordi.Lefen-, 
dwo'i  mon  U»  Chinois,  élut  uq  animal  dont; 
la  flfUM  rBtweaBblaitiedIe'd«(l«t):maitqttii. 
élatCflret  ocwame  an  éiépbaol.  On  le  trenTAit 
sur  la  c4le  de  la  mer  du  Nord  à&  le  froid  éfti 
ektrlme.'et  preaque  continuel.  11  ^ënnnbait 
dans  des xavamet  obsearea  et  fbyait  sans  oeaie 
la  lumière.' On  en  tirait  un  ivoire  anaoi  blaao 
que  œlui  de  l'éMphant  ;  mais  plus  aisé  â  tra- 
▼ailler,  et  qui  ne  ae~|îend  ftes.— Il  7  érait 
une  antre  eep^œ  qoi  notait  pas  plut  grande 
fju'nn  buflic,  i|iii  s'enterrait  oomme  les  taupes, 
ruyaitla  lumiéro,  et  raatail  pretqiui  toujo«|« 
dan!i  SCS  souterrains.    ■  r  .        . 

*  FËNDAIE.  s.  f.  Vieux  Mot  iousitéqne  Ton 
troiiYe  encore  dans  qojslques  diotioonîires.  Il 
signifiait ,  ouverture  -,  crevasse ,  fente ,  déchi- 
rùrr. 

^^  FENDANT.  ».  m.' Expression  familière  dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  signifier  un  hom- 
me c^ui  parlé  avec  arrogance,  et'àfl'ecte  dans 
seadiscoun  de  faire  ormreoiril  est  redouta- 
ble. Il  fait  le  fendant»  Ne  fuites  pas  tUnt  le 
fettdtmt.  •■'  ^  '■-•  -    '.  .  ■  ■': 

.  *■  FENDANT,  s.  in.  Viens  mot  inusité  qui 
signifiait ,  coup  du  tranchant  d'\iiiaépée,d'uo 
sabre  ..donné  du  haut  cv  hits. 

FEflDERIE  s  f.  T.  des  forges  de  ter.  L'art 
et  l'action  de  fendre  du  fer  et  de  le  séparer 
eirverges ,  apr^-s  'qu'il  a  été'  mis  en,  barre. 
MctireduJ'erà  lajenderie. 

Il  signiue  aussi ,  le  lieu  nà  l'on  fait  agir 
tout  ce  qui  sert  i  la  fendcrie.  Une.  fettderie 
bien  commode. 

On  appelle  aussi  fenderie,  des  macbine# 
destinées  à  fendre  le  fer. 

FENDEUR.  s.  m.  Celui  q^i  fend.  Fendeur 
de  bois.  ' 

On appcHe y^n<^nir ,  dans  les  forges,  celui 
(^ui  préside  à  la  fenderie  ;  et, > dans  les  ardoi- 
sières ,  celui  qqi  fend  leà  pierres  d'aidoise. 

On  dit  proverbialement  et  flgurément  , 
Fendeur  de  tinseaux ,  pour  dire  ,  uu  homme 
qui  fuit  le  mauvais  ,  qui  meoaoe. 

FENDEUSE.  s.  f.  T.  d'boriogetie.  Oovrii're 
qui  fend  les  roues  des  pendnMK  «!,<)«•  aaou- 
tres.        ■  ■    •  '  ■    ^  '  .r  ■:,■*.■  iv.-'i  ^■..l 

sa  FENDILLER,  t.  pr.  Se  covtrir  de  |ieli- 
tes  fentes  on  fi^lures  ou  gerçures.  11  se  dit  du 
bois  et  des  <^corces. 

F^wuU,  kl.  paii.  .£n-lerme  de  botanique, 


il  s»  âil>df4«èM  iécorest  qiH  é  bi|nwMMp  de  vt- 
vtités  fentes  <ia  icw^oasevIinifitltdiiMllét.  >  «  •  < 

FENDIS.  II.  m.  Les  9rdoiaM'#%i>«»»^l^ 
iM^iéotd'ardoisr  bnrtie; oui *diwM|r>uf  {Mint 
<5ii^)tiill«i  mtmqtwjptlitaj  p<»ar>4tre  empk»vée, 
^M>  4owé«e«oir  sa  Anna  anr^  ëhajauf  »  '  7 

PENDOIR.  s..n.  Oiitâ  çuifsei^  i'feaàre ,  à 
"ikàhètl  '  Chaa  les-fefarîeansjde  meirain ,  ««Vi^t 
•■.•eufii  traniibantid<id^«ai  se  sert  pour  divi- 
ser Je  helia)  il  é^  intliadr^tiey  et  ëvidé  en 
angle  par  un  de  ses  bouts.  -^  Cbet  les  Tan- 
nien  ',  e'^  un,  inoreeàu.  da  iiuir  ou  Aa  boi  s 


dnr  qui  aime  èspèMLd0<tét**pavtafée  en  «reis 
rainures  «MigottUièMs  ^  'dont,  chaîna  separé- 
ttlonestfccaMMAa^ranaUaif^;  Usartiparta- 
lea>ltfnliejd*asiér  en  fToisi*^  Chet  les«or• 


-4Ï«liv  c'est 'Un  <  instrument  ^d'acier,  large  et 
coupé  en>l»iseau.parun  hoptiasqez  aigu ,  mais 
sans  trandiant  ;  l'aàtre  beat  lui  tient  lieu  art 
.mianehe.  •*.  Chex  les  janUaiers,  c'est  un  outil 
de  fer  qti»  sert  i  greffar  etf  fente.' 

nUfDRE.  T.  a.  T.  relatif  A  là  solution  de 
continaité  des  parties  d'un  coipaeellde.  Fen^ 
iUm  éti  lÊOrpf.iiplid*  i  Vest  '  rompre  là  con  tj- 
>auiti^#ea.partiasie«<qneli{n^endroit,  soit 
arec  la  s^ration  totab  de  *«aé  Mrticr,  soit 
San» cette  Si^ianition<i£rwJlw«^*  bolsvFéndre 
*lm,0rbre,Ji^mram^eséehereMsèfimd  la.téhk. 
La  gelée  fend  lié  fiarM.  Bientéi  Trintolème 
apprit  màr  Grecs  nfendro  laierre,-et  a  la  fer- 
tiliserén  déchirant  son  sein  (  Fënél.  )  — .  On 
dit ,  par  ansJkMie ,  qiw  J'oiscau  ou  la  flèche 

ri  t/hla^findWmrf  que  ie  fioisséa  qui  nage  bu 
tfaisieqstydÊÊioguafeHa  les  eaux.  Cest  un 
airnloH  qui  /MHKnr  »m  instant ,  et  retombe 
tSvioiOj'agfMnileêonaire.  (J.J.fiou8s.)  Ac 
l'sttsMMi  dlUif»iefnidtntlespndes.:.(¥éné.) 
-<•  On  ;dii  aussi Ji^wlne  la  presse,  ftftdre un 
bataiilom ,  ^^our iirf.  ypé^iétrer^en  séparant 
de  fivrée  tes  pairties  tiont  il*  sont  formés.  — 
FigiirfSnent.  Sam  malheur  me  fend  le  coeur,  nie 
cause  une  douleur  tn's-vive.  /^pamtn  hom- 
me et  sa  famille  me  fendent  le  ceeuif.  (Volt.  ) 
•*-  Par  exagération .  Ce  biitit  me  ferjd  la  téta 
T-  On  dit ,  il  gèle  k^atre  fendre  «'jpour  dire , 
il  «We  très-fort.  1      .  u 

En  terme  de  ooMeliérs  ^  fendre  se  dit 
deTaètfan  d'ouvrir  A  la  sernetta  les  galins 
bruts.  —  Les  horlogers  appellent  moehine  à 
ùndre ,  \àa  instrument  A  laide  duquel  U*. 
divisent  ou  fendenrdcsroue». 

Fendre,  y.  ^..-t'n  téta  mefentt  dedouieur. 
Le  ceturmajènd  de  voir  souJfHr  ces  mal" 
heureitx,  i 

SE  FcNDBX.  T.  pron.  ^n'orkre  qui  te  fml. 
La  terre  se  feml  par  la  grande  chaleur, 

Feaoc ,  ve.  part.  On  dit  d'un  liomme  qui 
a  les  yeux  grands  et  un-  peu  longs-)  qa'</a  It-s 
yamx  bien  fendus.  Qu'i/  est  biehj'endu  ,  pour 
«lire  qu'il  est  de  taille  A  être  bien  n  cheval , 
A  bien  embrasser  uii  oheviil  ;  et  qu'u/t  chetuil 
a  les  naseaux -bien  fendus ,  pour  dire  qu'il  s 
les   narines  fort  ouvertes. 

Femod,  ba.  part,  et  adj.  Les  brodeurs  au 
métier  appellent  point  Jipndu  ,  un  point  qui  ' 
se  fait  de  ni  vers  points  in^égaux.       "' 

FENDULE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  dr 
plantes  dé  la  famille  des  mousses  j  section  àv» 
cc'topogbncst 

FEN|.  V.  FiitsE. 
'  FENËRATEUR.  «.  m.  Mot  forgé  qne  IV>n 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fuit 
signifier  usurier. 

FENËRATION.  «.  f.  Mot  forgé  c^e  l'on 
trouve  dan»  un  diAionnaire ,  où  on  lui  fait  ti- 
gnitior.  uauro.  ■ 

FÊNEHATOIRE,  a^  de»  deux  j^enres.  Mot 
tw^é  ouaraO' trouve  dans  un  dictionnaire  , 
où  on  luiAit signifier  ujiiiratre. 

FEKE8TRB',  ÉE.  adi.  T.  de  Iwtnniquc. 
Porcé  do  trous  t\  jour.  Il  se  dit  des  rurlie!» 
de  plantes  ({ui  sont  duos  cet  état.  l'eviUs 
fciteilrée.  Tige  feneslréc.   Fmit  fftuntré. 


FEN£STRELL1| 
ce  nom  A  1«  gifcA 

FENESTftER.'v 
sigaifiiut<  dire  1«  f 
mattresfe^    'v 

FENftTRAGE.s 
fenêtres  d^iine 'in 
pàlai'  eét'toêt  des 

FÉNfiTRE^  *.  i 
nibriionr  dtoiMé 
bâtiment.  0«i>hV 
néire.Henutlfek 
■fenêtre:  Jété^fltiiA 
par  le*  fedeti-éjt.' 
hommejatfé'i&ktâ 
flu'U  estj/lrésij^rd 
le  naturel  fUur-ié 
fenêtre.     "^'^^^  ' 

Febètb».  T.  d'« 
vers  modificatifs', 
mens  diven!  qne 
i  la  chose  qa'i^ 
fenêtre  h  balcon, 
biaise,  fiioAre  i 
fenêtre  drom,fk 
abal-jot/ur,  fènê&é 
nétre  roadej!-^(MÀ 
celle  dont  ràiipnit 
lespicdrdiU  n'été 
dans  l'angle,  celle 
rentrant^'an  bftli 
baie  n'a  point  dé  cl 
ce  nom  a  un  péti 
in^ière  de  barba( 
im  angle  rtontma 
escalier  lanS  noir 

Îclle , /e/iél(re'<f  ««I 
vài  un'  pan  coup 
celle  qui  est  plu 
(|u'intériearenent 
.  celle  qui  est  cintré 
en  dedans:  et jfêl 
qui  fait  i^ié'et  con 
celle, qui,  saqs  apij 
'  a  un  Mlcott  en  sat^ 
tingùée  îles  autKS 

3 ni  est  pins  grand 
'architeetore  ;  fe> 
:  lion  de  croifée  ,  q 
k  d'autres  fenétret 
mur  orbe  -j  fenêtre 
nétre  moins  baul 
éclairer  un  attlqn 
rampante  ,^celle  a< 
sont  en  pente  ;  Je 
^poiir  chiMnbninM  I 
refend. 

Eta  terme  d'hc 
nétre ,  une  petite 
platine ,  au>desso 
si  son  eiigrennre  i 
,  FemAtse.  t.  d'aï 
deux  cavités  qui  < 
bour  de  rp^iUe.  / 
ovale. 

FENlL.s.  m./( 
tiné  A  seurer  le  foi 
FENNEC,  s. 


m. 


mammifères  ,  uuc 
lotis.  Ce  genre  n  a 
«'tubli  j  mais  il  pa 
<loi  chiens.  Il  fin  d 
gles  qui  sont  coi 
oreiHes  qui  sant 
p»r  les  hjhitlides 
vivent  sur  les  arb 
pafiuittr»,  elj  son! 
que  Buff(în«|ipeU 
•tiiinial  dans  une  ] 
FENOUIL,  s.  m 
tique.  Fenouil  s 
*«mvtce  defenot 


\ 


\ 


T 
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FEMESTREUi^  ■.  f.  T.  «If  Uten.  Oo^dùonM 

cp  nom  *  I*  «i'f'^Wf  d^«w^»rw.     -,  -&      , 

.FENESTREb^  iV)  «i-i  Beux  noot  in^ufiqm 

FEi<àTaÀGB.'àr  Mr;Mo(«écKtf,'  tMlib#  Is» 
■fetidtreM  d^iim»  niaisoà.  Lnfénétragô'ttt  et 
pglaijeél'ttundagUicei." 

nVÈrtm  *•  /.  ^bviM^nîr  hii»  dans  AW 
nib^lionr'âtoifdè^  dit  |ouir  à  l'iÀtërieuf  JlfHjà 
bâtiment.;  OtfCftV  U  ftitftte.  Fermer  lu  fh 
nélre.  à'é  nêktite  h  ïajSfMtfigyllégw^ervarifl 
fenêtre^  Jeté^  éUtlàup  éhàté  pmria  fiihUé^  , 
par  tei  feéim.Oii  iiï  fif^àtéùfi^  i{v^m 
homme i«tf«  IfiiMf  ,|i^r  lét  faiiArtê'y  {x^uir  d$^ 

u'U  ti%^ tHé^ifoà\\^9.  —  OtLûitiiChiitù% 
^e  itittuni  jiàr.  la  pàrU  ',   (t  txrAreràpar  ta 
fenêtre.         '  '       ' 

FehIthb.  t.  d'drchit.  Ce  tbot  fvretid  di- 
vers modificatifs',  selon  les  fbubaes  on  ôrne- 
mens  divers'  qne  les  architectes  donnent 
k  la  châse  vpiX  vivifie:  Ainsi  fon  dit , 
fenêtre  h  balcon ,  /èaAre  avec  nrdre ,  fenitn 
biaise,  yénAre  o^iàt/tie,  /eitéllre  teintrêit,, 
fenêtre  aMi»  ^'/ièhêtn  ébraséé ,  jfhnétfe  pa 
abat-javr,  fmtté  ovale ,  fenêtre  éarréf ,  fe- 
nêtre roadeJ^-'Oà-  uppeûe fenéftreatiîèurifur,] 
celle  dontrài^jpni  c^t  plus  Iarg;«  (tne  le  linteau; 
les  picdrcAts  nVrànt  paé  jparallAIes  {  fenêtre 
i!art$  l'angle,  ctSié  qnt  est  sipiés  de  Pangle 
rentrant ^*an  bftlinient ,  qae  Son  tableau  d« 
liaîe  n'a  point  dé  dosseret  j  et  Pon  doniie  aussi 
ce  nom  #  un  petit  jbàr  étroit  istlia'ut,  eâ 
manière  dé  bàrbacane ,  qdî  sej^tique  dans 
11  n^  angle  rtooirant,  pour  éclairer  un  j^tit 
escalier  sans  noire  â  la  décoration.  On  ap- 

5 elle ,  fenêireê'tneoignîire ,  une  fenêtre  prise 
ans^  un  pan  eoupé  ;  fenêtre  en  embruture  ', 
celle  qui  est  plus  étroite  eatétieurement 
(|uHntérieureilient  ^  fenêtre  en  tour  ertuse  , 
celle  qui  est  cintrée  par  son  plan  et  enfoncée 
en  dedans:  et jfê<iélr>«  en  ttnir  ronde,  eellc 
qui  fait JHiéét  cOntMii%  \fenêlte  en  tribune , 
celle, qui,  saqs  appui  au  milieu  d'nite  fti(;adf>, 
a  un  balcon  en  MdKc  An-derant ,  et  est  diâ- 
tingùée des  autre»  fenétries,  et  par  m  baie 

3 ni- est  pins  grande ,  et  pai^'  une  déeoralinn 
'arcliiteetore  {J^fiare  feinte  ,  une  décora- 
tion do  croisée  ,  que  l'on  fait  pour  réponilre 
à  d'antres  fenêtres  TraiéS  ,  on  ponr  orner^an 
mur  orbe  '^  fenêtre  me^tMHi*le,  irae  petite  fr- 
nélre  moins  bauta  que  large,  qui  lert  i 
éclairer  un  atliaoe  et  un  entresol  ;  fenêtre 
rampante  «^celle  dont  Tappùi  et  la  fermetur» 
■ont  en  pente  ;  fenêtre  rustique ,  celle  qui  a 
^pour  chakobnittb  def  boésageson  pierres  de 

Eta  terne  d^horlogefie^  oh  appeH«  fe- 
nêtre  ,  une  petite  oui^Arture  faite  dans  une 
platine,  au-dessous  d'un  pif^oon,  pour  voir 
li  son  eiijrennre  a  les  conditions  requises. 
,  FutàTas.  T.  d'anat.  Nom  que  l'on  donne  i 
deux  cavités  qui  composent  la  caisse  du  tam- 
bour de  roreiUe.  taye/iéïro  ronle,  ta  fenêtre 
ofale, 

FENIL.  s.  m.  (  On  QiouiU«  le  l*.  )  ti«u  des- 
tiné* serrer  le  foin.  4'.  k>i.!'.\  v  >,. 

FENNEC,  s.  m.  T^  d'hist.  nat.  CéttA  de 
mammifères  ,  que  l*<in  a  appi>K{.  aussi  méga»' 
lotis.  Ce  genre  n  a  pat  encore  de  caractère  bien 
l'tublt  j  mais  il  pamtt  se  rapprocher  (Lb  oelui 
(loi  chiens.  Il  qn  difl'ère  cependim  par  les  oo- 
f<l«s  qui  sont  'courts  et  rétraotiles ,  par  les 
oreilles  qwi  s«nt  excessivement  alongées  ,  et 
)>iirics  hihitsides.  Les  animaux  de  co  genre 
vivent  sur  les  arbres,  et  notamment  sur  les 
pa^mitfr»,  eU  s»nt  nocluroes.  C'est  le  m<^me 
que  fiuOoD  s|>peUe  (inoavmc.  Ou  trouve  cet 
aitinial  dans  une  partie  delà  Barbarier 

FENOUIL,  s.  m.  Sorte  do  plante  aroma- 
tique. Fenouil  sauvmg».  Fenouil  commun. 
itfWMice  deJeiiouU.  huMèe  île  fenouil. 


B  li  pMiii^s^il'<]pottf  I< 

mli|ieplÉM««^a/«>sowi(«o>i/!r.  >   ' 

FE!fOBtt.tET.  s.  n»:  ou  FEHÔUIÙETTE. 
«.'  f.  On  'd^né  ce  nom  *  trois  vinljtéé/de 
pomi^u ,  â  citose  de  là  saveur  de  1^  ettirir 
qui  ajMitodie  de  éèlle  du  feobtdli  W  fiiUfe- 
nemiûêi  grit ,  le  frmnHlféî  fouge  ,'  et  téfé- 
immiUeifinine.  Ce 'sont  de  petites  pfpameS. 

FENptJïlLETTE.a.  f,  Eau^^e-vw  rectifiée 
et'disfffl^  avec  la^gràfne  dis  fenotlil.  Z^/e- 
«OwOigtféJe  rite  de  RM.  : 

'  ftJ^^R^l^.  t.  puyeituVe,  qui.  Voviit  dans 
un  oorpji  «  Jorsqu'qn  le  fjpna  o^  qu*n  sç  fend  , 
de  manière  que  Ies_partm'îfe  sont  ptis, rentier 

Jemfot  séparées.  Fen^iîinmUtiiinmie^  'Fente 
iori»6ntnic.  Fente  eirèumto.  latgé  fente. 
J^entf  étroite.  On  frou*'^  desfentef  dvns 
toiàes  tes  eouehés  4e  terre.,  {%vttt.)  Les  fen- 
te» perpendiculahes'que  Pçn  remarque  daiit 
tes  rocher» ,  dan»  le»  nrgiU» ,  etc.  (  BufT.  )  // 
ra  une  fente  à  cette  porte ,  it  cette  muraille. 
Faites  une  fente  h  cette  Ibagwgttfi.  J^s  fentes 
ont  lieu  sur  les  arbres  sain»  tt  vigoureux,  et 
mr  le»  arbre»  abattus  lorqu'Us  commencent 
atesééker.  ^    '^  ' 

On  dit,  en  termes  de  jardinage ,  eateir  oU 
gfi^^  en  fente.   .        ^ 

Enanatomie ,  on  appellf  finte  une  ou- 
verture longue  et  étroite  dans  un  os  ^etfepte 
C'pUlairp ,  un^  espèce  de  fi^ct^ra  très* étroite 
et  qiielquefois  si  une,  qu'on  a  de  la  peioo  à  la 
d«k:ouvrir.-<-  /SsnMî  en  terme  d^hydrauliquc, 


ff^ 


8o5 


ptoié ,  aux  urépaMUjMiiii' qu'il  a  Subies,  etc. 
Aiusl^  l'on  dit ,  fet  mfliti:,Jèr  en.  fitiale  Dfe 
tàle,fer  en  lame  yfw^âeiplnt  ,fér  ptal ,  f» 
carré,  fer  àcêfi,  'ftenfiiimif  fit:  de  pi^  i 
fer  de  pique,  ferdéffoâ  «niHragi»  m  grai 
Jer  ,f»r  en  botte  ou  metmfki',fhr  eendren^i 
ferpaitleur.-^ Onr  appeHe  fisr  de  eatittonl 
un  fervda  huit  i  dix  lignes  de;  grosseuci/er 
ambouté,  la  tôle  relevée  en  boese ,  po«r  MÎrf 
des  feuillages  ,  des  roses  et  autres  OicaiMnens'i 
fer  corroyé  ,  du  fer  qui ,  aprè*  aveir»  été 
forgéf  est  ensuite  battu  à  froid  pour  le  rqi  ' 
moins  susceptible  de.se  casser  ;  fer.  coi 
du  fer  qui  est  ou  plié  sur  son  ^paîssÉu^ 
comme  un  étrier ,  pour  retenir  une  pputi^ 
écartée  ,  ot»  pour  accoler  uuo  encoignure  i 
inenuiserie  ,  ou  retourné  en  angle  droit  f\ 
comme  les  équerres  de  porte  cochère  ;  fir\ 
étiré ,  du  fer  au'on  a  alongé  en  le  battant  A 
chaud  'yfera'amortistemerH  ,  toute  aiguille 
de  fer  entée  sur  un  poinçon  ,  pour  IcniF 
une  pyramide,  un  vase ,  une  girouette  ,  ou 
tout  autr«ornemeot  qui  termine  un  comble.^ 
fer  de  citveUe ,  un  morcoau  de  fer  plat ,  forgi 
en  rond  ,»qui  ,  éfatit.' scellé  dans  un  mur ,  scîrl 
à  soutenir  et  ààccolet'  une  cUVette  de  tuyau 
de  descente ;_,/èr  rnuverin.  Un  fér  qui  semasse 
à  chaud  ,  à  cause  de  Ses  gerènres. 

On  dit  proverbialement  et  /igurément ,  un 
eceurdejer,  pour  dire,  un  cœur  dur,  insensi- 
ble ,  impitoyable.  O  sentiment ,  dojue  vie  de. 
l'auto ,  quel  est  U  cœur  de  fer  que  tu  n'as  ja* 
mais  touché  ?  (  J.-J.  Rouss.  )  Un  dél  de  fer  , 
Un  climat  sauvage  et  toujours  rigoureux. 
Jamais  ils  ne  tutiUiptièreni  sous  ce  ciel  de 
fsr.  (  Ray.^  On  corps  de  fer ,  vm  Corps  ro-» 
buste  et  sain ,  qui  résiste  à  toute  sorte  dé 
fniigae.  j4vec  ce  corps  de  fer ,  gouverné  par 
une  ame  si  hardie  et  »i  inébranlable ,  dan» 
quelque  état  qu'il  pdt  être  réduit ,  il  n'avait 
point  de  voisin  auquel  il  nefUi  re,loutahle, 
(  Volt.  )  Il  faut  se  bien  porter  pour  être  héraut 
ton»  ceux  de  l'anf.iquité .  avaient  uite  santé  de- 
fer.  (Idem.  }-«■  On  dit  familièrement  qu'im 
homme  a  •siée  tête  de  fer ,  pour  dire  qu'il  exk 
extréukement  opipiÂIre.  —  On  dit  um;ou«'  de 
/er,  pour dnûB  un  dur  esclavage ,  une  dure 
servitude.  Cest  depuis  ce  iemps-tii  qu'un 
joug  de  fer  est  sur  leurs  têtes.  (  Bom.  )  Un 
sceptre  m  fer,  un  gouvernement  dur  et  inhu' 
main.  Les  provinces  les  plu»  riche» Jurent  re< 
tenues  on  ramenées  stUs  un  sceptre  dm  fer. 
(Volt.)  '^  '  ^ 

Fcas.  Liens  de  fer  dont  on  se  sert  pour 
attacher  un  esclave  .un  criaûnel.  Mettre  un 
liomnte  aux  1er».  Etre  asutfer»,  —  Figuré- 
ment  ,  il  se  ait  pour  esclavage ,  «pprcisipti< 
Jlbri»a  le»  fin  de»  nation».  L'amour  le  tient  . 
dàute»fen.  Les  aman»  bénissent  Uiurefen. 

Txa,  se  prend  pour  armes  meurtritT*»., 

Suerre.  L.*  fer  avmt  moissonné  une  partie  dtt 
abitan»  dé  la  Sicile.  (  Bartli.  )  Ce  pays  avait 
été  désolé,  pendant  quinte  ans  Je  guerre  r  par 
le  fer,  oar  le  feu  et  par  la  cnntugtoh.  (  Vglt.) 
y  ou»  faites  pauer  par  le  fer  et  par  le  feu  cewt 

?ui  sont  dans   cette  erreur  si  pardonnable.  ' 
lHnntes((.  )   Fou»    dites    aux    ma/iométant 
qu'ifs   ont  étendu  leur  religion  par  le  fer  i 
pourquoi  donc  établissez-vous  ta  vitre  par  le 
feu  ?  (  Mbntesq.  )  . 

Lot  po«îte»  qui  ont  partagé  les  temps  en 
quatre  siècles,  ont  apiAilé  siècle  de  fer,  la 
siècfé^Iév,pliis  dur  et  le  plus  barbare ,  en 
l'opposant  au  siècle  d'or  etau  .tièclq  d'urgentj 
«t  dans  ce  seas  on  appelle  encore  siècle,  de. 
fer  ,  un  siècle  où  la  giMfire  est  aUitmée  par- 
tout ,  où  l'injustice  règ|ne  ,  où  tout  le  monde 
souffre. 

On  dit ,  le  fer,  d'une  pique ,  te  fer  d'une 
lance,  le  '•fisr  d'une  flèche ,  pour  dire,  la 

.,  .         .  -, . pointe  de  for  qui  est  au  bout  d'une  pique, 

ficalifs,  rrlalivcment  &  scV qualités,  à  ses  dé-  i  irune  lance ,  d  une  flèche.  On  voyais  de  tous 
fa\tts,  aux  divers  usvigcs  auxquels  on  Tem-  '  ciités  briller  te  fi/  des  piques  hérl$sée».{f4tM.) 


pairlant  du  chevtd ,  on  appellçjfènlM  des^geir- 
çures  situées  dans  les  plis  des  pAturons  ,  soit 
au  devant  -,  soit  au  derrière  de  l'animal,  d'où 
suintent  des  eaux  plus  ou  moins  fétides  ,  ei 

Ïui  sont  souvent  accompagnées  d^enflnre  ,  et 
'une  inflammation  plus  ou  nfioinS  forte. 

FcKTu^  s.  f.  pi.  T.  de  mines.  Ge*  sont  les 
gerçures  ou  intervalles  ikhies  de  rucher  qui 
accompagnent  sonvent  les  liions  métsUiqués , 
et  sdtotqnelquefois  remplis  de  mine. 
.  FENli  ,M.  adj.  T.  deiiotan.  Qui  s'onvre 
par  une  fenio.  Fruit  fente,  ' 

FENTOIR.  s.  m.  T.  de  boooben.  Espèce^ 
de  couperet ,  dont  la  lame  est  assex  large  et 
aifu<. 

FEHTON  oii^FANTON.  e.  m.  T.  d'art. 
C'est  une  sorte  \le  fernwe  d^inée  é  servir 
de  obatne  aux  tuyaux  des  cheminées. 

f  ERUGREC.  s.  m.  Plante  légdmineuse.  Sa 
graine  a  l'odeur  forty ,  quoiquVnex  agréable. 

FA00AL,LE.  a^l-  T;d>ûc. jurispr.»Qui 
concerné  Us  fiefs ,  quiH(ppartient  aux  fiefs. 
Bienféodal.UérilagYféoidM^  Seigneur  féodal. 
Droit  féodal.  Ratrmfiodml.,  Saisie  féodale. 

FÉODâLEMENT,  \dv.  Terme  d'ancienne 
jurisprudence.  Il  se  dtt  de  oc.  qui  .était  fait  en 
vqrtu  du  droit  de  fièf .  Tenir  un  héritage  féoda- 
lement,  c'est  le  tenir  ,  le  posséder  i  titre  de 
fief.  Hetirer  féodalemenl ,  c'est  évincer  l'ac» 
quéreur  par  puissance' de  fief. 

FÉODAUTB.    s<  f.  T.  d'aa 
QqaliM  de  fief.  f^.  Fisr. 

FER.  s.   m.   Vétal  d'un  gris  tirant 


ancien,  jurispr. 


un 


gns 


sur  le 
clair  et 


noir  à  raiUrieigMuDais 
brillait  à  rint«aH.  C'e-H  le  plus  dur  ,  le 
plus  éUstiqiioet  le  moins  ductile  des  métain. 
\Minm  de  Jèe,\  Forge  de  fer.  Barre  de  fer. 
'Anneau  défit:  Fil  de  fer.  affiner  le  fer. 
Forger  le  fir.  BaUre  le  fer.  Cepmrs  prpduu 
du  cuivre  et  du  fer.  ^fiartli.  )  CmiHHnraille 
fut  construite  ue  grosses  pierres  éqùarriés  et 
liées  ,  à  l'extérieur,  par  des  tenam^dp  fA-  et 


/»V 

de  plomb.  (Darth.)  \ 

'*' La  mot  /«r  re<;')it  encore  ^ivers,  mo<1i- 


^.- 


■\. 


/ 
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ffia^  èiat ,.  diapottr  «  «liidtr ,  ooat«»|M^  »•• 
pàHâwrt M  hatteat  kJkr<Sfulm       ''ny'    i 

MMiio»  fomilUro  et  jproWrlyiile  ,  qui  «ii^i- 
li^pottrtairn  UM'«ffiliro  iMiwlaot  qaVlle  ett 

«  'feù  *t  fimirtmedt ,  battrv  té  ftr ,  pour 
di^ ,  faire  de*  atvatf  j,  '*^«eà9r  i  iViciime , 
nix  fleurets.  î' 

,tCln  «p^Ult  au(r«ibti  ,«Mr>^we  «'e*  i*'»  , 
èV  àto'kàéAktÀUX  4é  jU  couronne  ,  quTcon' 
iiKtaU  4(10»  b  qi^i^iAAife  de  tout  ce  qui  le  tirait 
4e»  naitfè^  et  «[ef  minière»  du  ro/jiiiiiie.    ,^ 
Ënter^ei  do  marine,  on,  appelle  >hr  ^ 

{iriti/iêUfi  ,  ùnù  verge  de  fer  qu'on,  ttiet  ai| 
outdu  plui  haut  mât  oîli  la  girouette  eit 
uméei  tiferê  d'are-bQuuétt  des  fers  à  trois 
pMntes ,  que  1  on  met  vu  bout  d'un  «vo-bou- 
tant  i^fer  de  choitUetiar  ^  dfi  pUfXitr,  un» 
bapfjié  de  fer  tournée  par  Je  haut ,  qu  on  ap 
pUquesur  un  chanddier  de  bois,  par  où 
passe  le  pivot  du  ohandéU<r  de  fer  sur  lequel 
tipurne  le  pierrier.  ,  ' 

On  appeUe/erd^  eft#(^«/.,  ou  absolument 
fur  f  h  demi-cercle  de  fer  dont  of»  gar- 
nit la  corne  d«f  pieds  dai  chAïaux.  Fer 
neuf.  Fer  u»é.  IU&t»i/w  Ut  fer»  d'ws  cAeco/. 
Unjer  qui  toahe.  M^Ure  uft fer. ii  un  chm'mli 
et  4ans  les  occasions  où  cette  espèce  de  d«mi' 
cerclé  on  de  sole  est  dVgent  pu  d'or ,  on 
•  dit,/cr  d'argfinttftr  4'pf.  le*  ehevaueedê 
t)fit  ambasiodeur  avmiéia  d**fpr»  d'mr§u%U 

On  dit  proTerbialement ,  quand  on  ^aàiee 
un  maréchal,  il  fftut payer  les  vieux  fer$  , 
pour  dire  que ,  quand  on  quitte  lèsouTiiava , 
U  faut  leur  payer  oe  qu'on  leur  doit,    'i»  < 

On  dit  qu'un,  isheval  est  tombjé  Us  quatre 
fers  en  i* air,  pour  dire  qu'il  s'est  renversé  , 
et  est  tombé  sur  le  dos  ;  et  figurément  d'an 
homme  porté  ^r  terre  et  renversé  avee 
violénce^çu'i/  est  tpi*lfé  Us  quatre fen  en 
l'air.  • 

En  termes  de  fortifieation ,  fer  à  cheval , 
ouvrage  fait  en  demi-cercle  au  dehors  d'une 

ftlaoe.  En  architecture  ,  fer  à  cheval ,  esca- 
ier  qui  a  deuarampes ,  et  qui  est  fait  pareil- 
lement en  demi-cercle.  11  se  dit  aussi,  par  ex- 
tension ,  de  deux  pentes  douces  qui  sont  en 
demi-cercle  dans  les  janlins. 

On  appelle  table  enfer  h  eheval ,  une 
table  en  forme  de  croissant. 

Feh  ,  se  dit  aussi  absolamënt  d'un  instru- 
ment de  fer  pour  repasser  le  linge.  Passer  U 
fer  sur  une  dentelle  ,  sur  des  cravate*'  On  dit 
aussi  yiri  r^aster. 

On  appelle  fer  d'aiguillette,  une  petite 
plôce  de  fsr-bfanc  ,  ou  de  cuivre  ,  ou  d'ar- 
gent, dont  une  aiguillette  est  garnie  par  le 
bout. 

Fkh  .  se  dit  aussi  de  plusieurs  instrum«ns 
etontjils  de  fer  qui  servent  ji  diveri  usages. 
Fer  à  friser.  Fvr  k  faire  de*  oubUàf,  Fer  à 
dorer.  -9 

n  se  dit  de  même  ,  dans  lei  mines  d'ar- 
doise ,  des  instrumcns  qui  servent  à  détacher 
les  inorceaux. 

Les  cartiers  appellent /0r#  ,  ««rtaibs  poin- 
tons ou  emporte^piéties  au  bout  desquels 
sont  gravées  les  marques  distinctives' de^clia- 
que  carte  ,  et  qui  servent  il  jp^rqu^sr  sur  les 
patrons  les  endroits  où  doivent  étrt^  em- 
ureintes  ces  marques^ 

Les  boutunniers  appellent /er  U  rouUr , 
une  espèce  do  poinçon  terminé  en  vis  par  la 
pointe  i  et  dont  ou' se  sert  pour  assujettir  1rs 
, moulas  lorsqu'on  vt^vk  les  travailler  jli  lai- 


4f»}jUirnU$à0nmMfrh9Utfm  k  ripa- 
rer ,  tons  tes  i|Mltttl  MM  Ua  M  «wvMit  |ittur 

«jiMur*  411011  $WBmlf^  *m  les  é^iirç 
ùaRnowrJhw 


fH 


IçaimWv 


kjfuimt,  m  JntimtMipn  leu^r  iSnImtir 
'    ''' \»suf  |9ui!i,jan3rrage»)'<-^|ai  lu 


thier»T^|HÛ)«nt  Jert  ron4*ii  f*f  pf*^ 
c«rti4ns  uMtrvm^Oi  <ml,  étA«[it  oItauliM,  aer 
vent  i  recouer  Isis  fen^s  dps  instruwéMu 

On  dit  proverbial^àotent  et  figuuyqMi^t  , 
iHeftre  Ue^t  «M feu,  pnui-  dire ,  çoBynénp^r 
i  a|;ir  rwe^aint  dans  un^  aiUiiro,  iiêàiéiàp» 
dfimkUreUtf^taufei*.  "   •■ 

Oo  dit-ttomiMBéneDi  ^uM  t>l^  4ë  ni6n- 
nala<|aWà  mj5e  dkns  la  >alÉtt^  «ourlée 
.^ekÀs  ;  inHHU M éntift  Anixfét* ,  yioari^ 
qu'aile  ne  trébdflMfmnt. 

En  term«*  d'b^otre  naturelle ,  <Wt  anpélle . 
f^  aéré,  l'oxyde  de  fer  tb6u  en  4il«d|utioo } 
dans  eertaines  eaux  galeuses  acidulées,  ookn- 
me  celles  de  Spa ,  ad  moyen  de  l'aeida'  oir- 
booique  ;  fer  argiUdx,  ou.  mina  dé  fer  an- 1 
giiéuse,  (Tes  minéniis  ferrugineux  qui  à^ 
partiennentà  deux  espèces  tf  iMitfWrentes  ; 
les  uns  donilient:  par  la  radure Inné'  pondre 
rouge  plus  ou  moins  fiancée ,  et  lès  atitres 
une  poussière  jaunâtre  ou  ix)ussâtre;/er  qr^ 
séniatéf  une  espèce  de  fer  ma  a  pouf  ca- 
ractère essentiel  d'être  fusibM  à  la  aiiiiple 
aamine  d'dneiwugiai,  «t  dedonneiL  abon- 
damment des  vapeurs  arsenicales  lorsqu'on 
la  «baiiflJB  au  <malumeau  sur  un  charbon 
ardent.  Ce  fbr  se  trouva  en  veines >  djins 
le  gi«nit  >  avec  le  cuivre  anëntkié  à^',  fer 
àrsénicar,  le  quara,  le  «uivre  pywcux  , 
le  for  ox/dé,  «jtc-  —  On  apnelle  JW/vf- 
nUal^  et  mîgatrementt  inispickel ,  PR  mi- 
néral qjoe  l'on  a  reflr«N,  taùilôt  coinnia  an 
fer  sulfuré  inélangé  d'arsenic,  tentât  com- 
me une  combinaison  triple  de  fer ,  d'arseiuc 
at  de  soufre ,  tantôt  enfin'  comme  un  alliage 
de  fn  et  d'arsenic.  On  l'a  aussi  appelé  mine 
d'arsenic  blanche,  jpyrite  blanel^e  arsenical», 
fer  natif  mêlé  d'i^nio,  arsenic  pyriteux, 
arsénié  de  fer  oiinéralisé  par  le  soufre,  fer 
sulfuré  arsénié,  et  arsenic  ferro-sulfuré.— On 
appelle  fer  ar^nicàl  argentifère,  un  mii|é)ral 
qui  difiïre  peu ,  auant  à  sas  oaractéms,  du /ir 
anémcal  ordinaire,  si  ce  n'est  que  sa  siuilyce 
estpli 

00U|> 

centièmes  d'argent 

bUnohe  argeiiUfère.  mified'âiîgent  blanô&e«r> 
sénics3e,  ou  pyrite  d'argentttDyntearpénifiale 
tenant  anrent— On>|ppella^r  earhçml**  ou 
nùae^defir*p<uhique,  un  minéral  que  l'on  a 
nommé  aussi  mine  de  tpr  Uaiiche  et  ihina  d'a- 
cier j  —'ferohromMté,  que  l'on  •  «mN^  auvai 
chromaui  de  fer ,  iohrome  oxydé  fetriwi^  go- 
don  de  Sainl^Memin,  et  fer  ehrùm^ ,  un  miné- 
ral qui  est  ordinairement  en  masses  granu- 
laires ou  un  P9U  lamelleuses ,  d'un  gru  d'a- 
cier tirant  snrle  noir  do  ferj  ♦-/*"•  fydr'H^t 
qtie  l'on  a  nommé  aussi /S?r  oxydé,  an  minéral 
dont  le  caractère  essentiel  est  de  donner,  jpar 
la  raclure,  une  poussière  d'an|aunè  roosfâtre 
qui  devient  rouge  par  la  calotnation.  h»  ftr 
hydraté  est  rarement  cristallisé;  mais  un 
le  rencontre  fréquemmMÉMMua  la  ferme  de 
masses  concrétionnées  fifl|Mes  ,  de  géodes  , 
de  globules ,  ou  enfin  de  masses  compactes  et 
ferreuses ,  et  plus  ou  moins  friaUaa*  Caa  ▼•<■ 
riétés  ont  reg|i  des  noms  particuliers,  «t  plo- 
siaurs  d'entre  elles  ont  éta  déetiteacMmudes 
espèces  difiérenles.  Fei^  hydraté  comrétiomité 
fibreux  ou  hématite ,, fer  il^dfaté  gémUqua , 
fer  hydraté  globul\farme  ou  pUuormte.fer 
hydraté  mats{f  oa  compacta,  fir  hysLnaté 
ùrreux  ,  ffv  hrJraté  psemUmafphique ,  etc. 
'—  F«r  liydmo-sul/itlé  rétimide ,  nommé 
aussi ^r  picUermejqundtre ,  fer  oxydé  rétir 


imcal  ordinaire,  si  ce  n  est  que  sa  sur^ce 
plus  ofdiqairement jaunâtre,  qu'il  est  bsfiu- 
p  plus  rare,  et  q/pi  contient  jusaa'à  dix 
tièmes  d'arfanti  On  Va  appalé  au««|  pyrite 


Ver 


nite,  hlénJk  vérilabU  «w  ItldO^ 
*u(fifté  at^eo.^aMoèa.da-éamipmh 
mâiki  pittitiit^Jmkttgbm-ofyyU^ttlJ^^  ^i- 
■ds»!  taès  ir»^  ami^Wftff»;  w|b4««i)|ht>M«n« 
le  même  qisa  celui  de  la  etAofbmUkuB  oéL 

immit  UWdi  MMt;l* ituRfaAiiw,  Smm  *  ^  « 

Sa^^,•t,  ;  l«MIWa'4MK^4»|lMS^bl^«^4M^ 
imme  d'une  teugia,i,iJl;4i|j«Ni|Kit%s>mir<r 

mmérai%d«  Isa  oxjfM  ^Jfmmiémti^ê^pr 
lUHoneux  ,  OH  nu(itM.Mf  <MPf|eÎM»ff>  |^AfN>lé 
de  f«r  har.4if«t4  v^^^pa^df^  .aMfiliaMaa. Hic- 
jreua^f  -al  nqlftfmm^  W§)fM^^ 
?M"*%  •eP^Www?*}^  ïss  1^^^  jianrffi 
^Migie,htftt,Tfi^rfif»rftfi, 
qv_e  Ion  Mi>lflVJlos»ijip>rui 
.^tmoéral  dont  une  daa  ni^BiKi 
roarqùables  est  d  exhàler.ùne  w..^»..^,^ 
de  âfhn  >  jpvr  k  fe«  àv^  chal^wew,, 
l'rtctlop  dnquë),  il  .M,Rédui|,m>a6  Bji 
brnpe  att|rable  è  1  aimant ,  qfii  Mt  dis  Pc 
d«  «B^piepquer»ur.T*fe.f,      *  ^ 

qni      ■   "  ■ 


masses  pins ,, où  nom* 
iua,if  vohqnfifiie.tii- 
ôaUiiléira  ^opame  la  1 
Fer  natif  ntetéorique 

miné ,  ordinairement  ^^  .-^.^..^..y^,.— ,1,»^,.. 
las  ou  de  gn^ni^d^na  iMmisi»  jpi0^à* 
nommées  «lrawwt(fs ,  pisrisàs  ékilwfiiwrrè . 
aérolithea.  lpU4es,,méfé<i^^  «ui 

tombeAt  4e  tampsÂ  temMpl'àtffipiÉ^^ 
pixiTianneiH  4:un  globe  B<<j|èii»ffié,d«wi»iafci»t- 
rition  a  préojNlé  leiur,phul4.gNi<^f<rfA 
comptmd  sous  ce  no9»,totMt  W  B|mail<  4*  fer 
qui  doùnent  linp  wm^n  tjwm  pirlt.raiclu- 
re.» >i^erox}^(dé.  On  cpmprenait  aiitnl^iajious 
ce  titre  j^u^aurs  sprtes  de  ipiiaéipis  d«  far  très- 
dipérentes»  at^otafli^iBaàt.,Q^  mi  dminent 
par  la  raclure  ma»  pqt^«ièi«jattWre«ua(|lr^, 
et  ceux  q^i  en  d^Wfumt  i^iia.4'H4fi  rgn|(>-jplus 
ou  moins  vif.  K.eS  pjceiniars  qij^cti«iiMi<tt  au 
fer  hydraM ,  e(  1^  seconds  au  fer  oU|îste, 
Ce.nom  ne  se  npporUi  aa|)aivrd'hni  ifnv^ane' 
espè*»  déterminée  1  aeptm  qu'on  «  rfoonnu 

Sue  l'eau  formo  nn  des  prinoipas  asii««tie|s 
es  mines  de  fejp  bmnes ,  soit  iibreuici ,  soit 
compactés ,  et  qu*on  doit  les  considérer  com- 
me de  véritables  h^4r«t«i,  -^  Fer  ondulé , 
que  Toft  a  «npelé  aussi ,  /ar  i  téttd  méM^Q»é 
non  maUéaBlep  éf/itopi  natifs  fer  ftirdtruifhlo- 
ghUqué,  aj.m<m,fer  noir,  a^^^a «b/»! j»<»«- 
rdtre attirabU  à  r aimant,  far  oxydé  nqif^a- 
gnétiqvfitfer  onn-déau  minime  ,fer.m0gné- 
tique,  dêuioxyfkdefer.hee  diOéren,!^  varif 
tés  diy  fer  oxy4tdé  exeroept  une  aietioi)i  très- 
marquée  sur  le  barreeu  aimanté  >  et  donnent 
par  b  nudura  ou  Isi  trituration  mut  poussière 
noire.  Ces  caractères  suffisent  pour le«!  faire 
distinguer  de  tous  les  autres  ininérais  de  et 
genre.  —  Fer  oxydulé  titanijère ,  que  l'on 
appeUa  aussi  ,*akU  ferrugineux  dei  vofe^n*  , 
mine  de  fer  en  table  k'oUaniqme,fernuUfné^ 
tique  tabhnnaux ,  fer  oxydutéarénaeé  ,fir  ti- 
tane, U  est  communément  à  l'état  de  sable. 
Les  grains  de  ce  minéral  un  peu  gros ,  étant 
cassés,  ontunviféolat.etleurofssure  estcon- 
choïde.  ils  sont  d'un  noir4e  fer  foncé.  •>-/«' 
jÀotpJhaté,  ou  nhotphau dpfirdet  chimistes. 
On  connaît  aujourd'hui  pliisieum  variétés  de 
oette-substanoa.  Elles  ont- toutes  pour  oarac- 
tèra  commun  dîêtra  soliibles  sans  efilarves- 
cence  dans  Veoido  nitrifia  y,  et  de  ae  fondrs 
au  obaluaaean  a»  nn  globule  brillent  ,qi" 
brunit  par'  un  feu  probngé,  «t  finit  par  don- 
ner sur  le  oharbon  une  scof  te  attirable  a  la» 
manl.  —  /V  *utfaié,  ou  *|«(/5f^«  ^x^**!^  *"* 
ce  qu'on  nominait  anciennameal  vitriol  ma'* 
(ialnaUf ,  Tilrijil  yect^isoopiMif-TtKltt  m 


:±. 


qiB'.|«i'_ 

ceuxdel'dQi^Mi 
rit««9  Hdi»toiiHl 
laeeiotoaMMreids 
jV^.On^iési|ile  so 
snlAtraedefei*- 

sounrmlettré  rhii 

_,.  wté  d*J 
t  fiiit>^>oeM^ 

^.^qiiiêlesa 

neur4psDaoittff, 

Pierres  9lJ.F3^BW«v 
trouv«jBitd«mrû^ 

la  chaîna, aftvde  <w 

3ue  dei  li«ii»i,<ni  < 
.eMW>)>.'.V^ii|l.<nne 
oii  da  fQii;af  «Mie. 

FteÂJUtàlEB.  I 

la  férandiqe*  ; 

FÉRA]!n>iineR. 

dont  Oij[  ac'  |i|vt  .A 
est«na«abl»;<^tte 

être  chargé  èdié^ 

C'est  ntt  Ai**^ 
coié..V.jfi4;..'.^;v. 

ferbéma;  s.  f. 

plan«aaqai«ad^ 
calice  ««sitériettr' A 

VEiMLAiC.va.n 
eslM«eàd»ie#fr>ilté«« 
</ae  «agfliMiètie -dtM  / 

FEMli^llIliâ/i 

FeMittUm.'s. 

dans  aim  aMvQt'^ 
.tomac  jusqu'i  la  g( 

le  no«d'«*adrau)i 

tome.    "'"'•''*'•    "»      r:. 

FEHinag,^  ^4tA 
ronii|ulilta%)Mi^eéilfl 
gyn^isisrfssMinâm 

pl.  €U»«ilk<jilla»ttMi 
liaiàaa|ÉrtiMe»4  In 
tra:eî|tèaa>«i  jÀiwi 
déportai»  des^hsin 

aflndWfeamir 

batsi^    '  1'  '    - 

*FiRIIUiir>«,.Vi 
fiait,itiNipp»r;.4 

mer,         ^ 

Féllfei'.'a!ini#<94 
tao<!da  genre  dadp 

fer  non  i^Méè, 
lamatièi^da'tcffn 
mens  aux  ouvrages 
*  Les  «iriera  \f 
tuyatiftde-fbr^Uai 
ment  la  tête  de  Un 

qwiÏMaléi 

FIRIE.  s.  ..  — 
citev  les  anciens  Ao 
«conservé  fle  mot 
mais  dans  un  sens 
•••3WIMNW4C 


M«™!jl.*C 


iji*  #r  #««fW  iirtBiiw  •«*«  »Mui*  at  r^* 


■'■    ^-li^   '; 


.  ■,*•''  ■ 


FER 


*!Vi|'»  !.>■■■!? 


..  *■- 'A  l'W  ; 


MtetÉBÉM  l«»Mi<l«  kicmttiie  oal  fui. 
Mimêm}i^«dimé^,£^MiMl»  Mené 


>«-|-«s,:^,t- 


U  «dolitli«tf«C  a*lÉllàtvkU<Nb^4fl^^ 

fÈUmm:  «.it  iMiG?  li^iv  Ooot  ton*» 
lBid)JiM.Mlvd9  f<M9,t  oui»  fjHi  jsftniUWéé 
qiu  a»  llMIf  *(  <m  «(^^  de  pt»J  I  ,4*  fil  Ml 

o^.d•:Mlt'^^'4ni*•  '  '  v>'"''''-'^*' '■**''''''■■■■•■  '■'■■,»'■'> 
FÉKASflÉfIEft».ia>  ai«f  Ouvviiw  ^i  •Adt  a« 
la  f(tfri«dii^«  ;■  •';'■;■  '■•"".v ''^ ••■  "■'  »■  ' ■  '  *■■  --.^,''  *■•. 
FÉRAJJnDUIffift.  iv  m.  Inièc»  >  ds  iMÊMt 
donl  cN|  «0  ^iNt  .Ahi»  M»  «iwéM>i  Lb  d«{|iu« 
««t  ini««àl>|ft  ^•'«tlliidiMioUi  |it4«bimoi^Min» 
étre-obarjrfà  <l<é*»%«^»i''-?'--^''-  '■•■:"  '^  '■" 

FERBÉMA/  >■  f.  T.  d«  lM«»à.-C«iW«  %  ; 
planlMi  «mi  ««idphié  4t  VaUlHiMI^ff^Vliittr 
oaltc«'«Mërifttr>è'litiit^  lba(llfm."\'V';. -'-<'<>  ';'i 

tmMMÊ€;^ê.m.'$9t^wnU^  \  «Hit 

UM'««[MiiM--<imjiÊnMém<i'>i^'H  ■  '''>  '•,■■■'•''" 

FERUtàlllli^ft  iM«î#i#^l  tnvMUd 

FEIUiiM}^.».  Mv  Ntliâii»  (^^ 

dam  tkm'-'^MwÊ'iMiiif^'^^wir^ 
.toiqac  JuMia'ii  la  goriM.  '  • 

le  noni  d'uAw  ohi>u>wf»Mii'da  fpmu  pkjrUéfe^ 

tonner  ''■1  •■;"<,«■  ii't'i    «i'^Ï4i<4*',*^>'."i       ,  :i    :  ■'■  ><;■ 

F£llBI]UB,<  g^l;  tF;<d«  iMt,  Alriwte  da  M^ 

pi.  ■  cwrftiétèiiiiBKiiSB»!!^^ 

liai>«»#ràMw4'  m^Ê^S^f>m9l^  niiriiN 


M  ta  èwmm 


mer. 


..i"'w-,i<.:;i! 


..7... 


tao<!  dnuQTadmlijihiv.'  ." '•'''^^    '.mm^% 


fer    ltfM|-<)wMM(«V"'aVMf''. 

lu  toalUétdii^tefrv^ctU' ,  - ,.      - 

mens  aux  ocrwage*  qn»lN]A'^lfil|'p()Mi*V 

tuyatkv  d»»iiv;i£n« /dMSMIi4l## 
ment  U  \,éu>  d«  k  mèelia'  def  bi«ÉiM)^><  <  >  i^ 

FENAItik  ' liBïiâjyi  '  Qui'  vnfvAékMrto , 
.qHi^t''4*lë|hN><^ÎNff*ÂMèft'  -  ''-''  >''  '''^>  ' 

FERIE,  t)  #.  êmMnmài  qui ailpdiàit, 
ciMB  In  attcitiuftMMini,  Mta  «otoMiollev  On 
a  oonwrv^  (Se  ihol  dMWla  brëvlMircr  Mno4itt» 
jnaii  dans  un  sens  biaiî  difiîii^ut  de  oilui^iuW 
le*  aixpièiM.  t«i  dcknMMil}  9fx  «^oH  aiatî 


.1. 1\  <]kiâddW.  H  Mdlt  d'«ili 
*V  4M  »<<ltetiB  wn  tttailtelirsl^. 
|#  «UAiif  «Mrejbi*  d«  ibtit«s  le» 
«ÉMlH  ««i|iortffi«nttta  <!av»##l  -de  n)a> 
HmiM  V  W^fl'A^t  MMi  «tnplo^l^iiipasenUn. 
Cm  4iMlt  tui  êééip^n.  U  dVaf  ^phia  usiM  ^n 
iitmà^^ -S ■/■,•■  ■  ■'  ,'  ■  ;' ^ 
^  FIWiir<^9<'»»  .^iM^mot  4il  ligbiûiit  da^ 

«étte 


delr ,  frapinlr  ,  j«tei>,  lancer .  hàifh  i  fe 

l«t>  ^^f^fi'«%  ploi  #oi«{^  (fut  daM  < 
plifwii  1  ,««iii  «MM  ;^r<rv  q«i  «iiKiitUitf , 


•^Ok^fdàniUr; 
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etAwrRiàtt^.^ 


dit,  f^< 
Wrtuf  V  Mmrdiréi] 

Ottdiil^  la  nMAi4;^«'.  l»/*|i^.pr«<;»|pM» 
<««(;^^#V  ptM^  MiprimemaràMiii'^'U 
ftit  tifeM^  dftfia  s4  Aïoon  «'«Mrrér.  Oq  <o# 
piMè  i(iiH^\e[M^anfebc«t|#wpréarion .  éq\ 
indkiMV  ùhq  manUr«  qui  ftbnt  nias  dirai 
<ttt#Ai  ttiOélIlMit.  *^ 

^  On  di*  fiW  un  mirmemifinne  ,  un  fiu,  „ 

PeMik  ,  M'IlTÉod'  adT^rblalement ,  et  signl* 
"un©  nanière  ferme.  Tenir 


'  iJ'M 


„      .  ^  ,  -         f  -  ^         .  Fr»pperferme.  Il  ««il 

ép*idM«i>«ain«M»«.  ■•  ■■^- ■•'■■■'      '    ■v..'      fetmvBWtÊfépinton.  n 

FEWUeft.  V.  a.  f .  d«  miir.jyAfr/ls»*^!!»»  |     Oit  dit1alÉtriDlnent,/rni*«,  pour  dirk ,  ayez 
letpU4#«itka|N)alktf*flfifa|bl.Qnind9lnnUd»  v^        .    X/ 

' *     "  '  *     '  Mî!lwE;i,f  »o«i^d^ii' campagne /èiil 

niihijiBcnf  c<mipos^  d'une  certaine 


r 


fait  que  )iDspHir«ani  kttraûpMr en  Uiftéïf  «li  : 

''fwêwk\m*  «wr^^- ••^■^■"^^^  "■  .^'^»'*^'^-*'  ■•#  «'■-'■. 

PBHfeEt.  v»;  A/'Ti  d«^^H<miiiféffw.  BAlMi 
tii»vwM'*  IM  écUiMttf*|iar  «kM  trtnglc^  de 
boi»  entoiwJi'di'f  ^et-AfèO  IbqiNA  otr  |ili|te 
nir  le»pèttted»P4^b(IMhrle#iarftM^  inlàèèt: 

FllUNMjtEi<  a.  tet  U  piHkei  Hn^dèyiniBe 
aanoélhi^tté  le  fehitli6»da'l«(Satttt^fàti%ien 
»i  «kt  «Mil  é^ptjrêe  a^finuellMinètt 

9^>- 1;  ni%  yiMie  ttiet'feilIKtlrf  mi 


tbi 


mWAlU^l  ».  ntf.  TMAilis  d««>r; 

^^^"^^'^4!'|igii''i(»rtV<i0Mld' 1«  jour  -'eal 

l*ttl(:||f«l|M''lM'èoir|iM. '-' 
fKKMlYiOJI;  «;  fï'ÎNr  Mutité  «ioe  roii 
M«air»4c«t  qiitlqaiB«4k!tioniittire» .  où  on'lul 

>  ftPIKi«<tt4^dl«  dè«t>  ée«iv«a.  H  se  dit  d'an 
eM))«#ièt  l«i^MI<ftl(it  ■(«'leAépiMetll  |jii(f  pai^ 
le  to|ii«h(Br:<tia '«MM  «^  Wtta  etnèM  8<H|t 
opnoîâ^  aax  corot  fluidek .  dbnt  lit  fMtrtlu 

fikMft;  Wiifclferi  aw;^i|ftiiJaè  éhM'éÉH»  pMnt. 

ittwfc,  wèto»  Waia>»  <aimi  «ne  bataillé  ott 

dMit  «M'élttoulèrwte fir |iM /wtim ,  tab« 
b^ttf^  CiiÉ»«ett.i  JW,  i4ii»'aiilMdnv  >  pM 

pMfMm  f i^ÀW^j'Hint'  stAtranltor' ,'  et 
^     ^     -  iMion  dri'iM  HMtlet«at»9  ftrnNA 
«ilHla' 


AMim.lliMMfon'dri'lw  rMtlet'atM  ftnrn 

^'  eWNMMllyii 


mi 


PimMrê, 


■s: 

iW*tnWt#fv  >v'..-_^, 
ent^lVq«ilM4fili|» 
ame  dont  le  courage  ne  se  laisse  point  «IjHUHrt^' 
et  que  le^  oirt^onstapçpt  v»'J«m  ||i^t  olMln- 
ger^d^trftoluiién/C^^^y^  kmtite 
Jhmm>  On  teiient  ftmê^iUi  intm»\  M  oh 

..'''■■    ■  •     •  ■  ,■'.  •  ■    '  ■     .'     .:,'.■'    ■,  ■'•    «tf;"^v '■•■.:■  '. 


iBil  ortttnili'dliaenf  c4iiiipos 
qnanlit<i  d«  terres  |abbnHi|ile»  et  uoelquefote 
aussi  de  (^nçliju*»  près,,  vignes,  boif  et  autres  ' 
btfritiget'qberéti  donne  r  loyer  ponr  un  eer* 
tatù  teiApt ,  avec  n«i  logenioAl  poQi'  le  'fSi 
mier ,  et  autres  bAHroeps  nifi'«jUiair«|)no^i'  r<^.i: 
ploilftion  d4«  i|^HfÉ«M^(ial  en  d^dén^i 
Gmtdêfàttné.  Bitte  n/fnièï  jtehHéfMmjm 
mt.imtPMiprnvitieitttit^tufifm:        "^  f ' 

FiwMi,  M  prend  aussi  ilkiHtir  la  loettiml^i^ 
domiàine.  CTètt  en  ce  wiii  qu'cm  àH    détmm. 
un  hêi^  hnme  ;  pnndr«  m  ftttitàgtbjm^  7 
mèiifuimt  une  ferme.  '".'■<    '^>ml\- 

FcMHi,  se  dit  aussi  des  bAtimènà  qâi  t<teft  )ii 
fermier.  AUez  ieUiJhtylié^,  vont  y  ffeà^filt^^ 
ttfprmier,    '  '  '■     ■■'■'/.■' 

lise  dit entMM  *fltf  la  décoration  du  fond 
d*an'tbé«f#«;-  ■■■■■-■"■   '•;'    -      ^  ■-'■-. 

U  se  dit  aussi  .en  ternie  de  cbai^entiert; 
d'un  asaendiilage  deplmWurs  ttiéèes  de  bois  y 
«omiUe  lé«  poin^na ,  les  ar'balétfltfn ,  Hc  ,' 
lequel  ^t  parHfr  du  comble  d'on^diflce .  **•  n 
se  dit  enèehr,  d'une  sdrfe  de  jeu  d^  baiâM 
qui  se  joUe  àVec  det  Hé»  on  des  carie»,  •    ',^^> 

FERMEltfElfT.  adt.  Avec  fermeté  \  «ree 
feree  ,  '  vtéa  vigueur.  Attache»  çettl»  pil^McAe 
fkfmefnéht.  Frappa»  fermement*  iippuYeitfhf** 
mement.  '    *;/- 

JI  signISe  antsi  avec  Iconstanoe.  Periht^- 
finàemit^'dën»  to'réiûititloH  ,  dans  éèk'dph- 
nioii.  Jf  eiMibtrArifieintf NI  cette  noWeOèi  ii0ow 
titnifiiS/'tàimm  «é'ilWma  pqtv.  *  < 
i  levain.  On^appeU»  Mtllt 
mt  ooifalëhieHMaèat  fermentant  qui .  rftant 
mâléa&aétènéntiBt  en  petite  quantité  dan* 
nne  «i)ii»^' A^^^^rable  de  matiéi«  fennoaf 
tabla  i'  détevmine  dans  cette  matière  le  mou» 
.vemenide  fUmnentaiioto.  C*b8f  un  terme  di» 
daiÀticMe.  tfèik  h  langage  ordinaire  ,  on  dit 

On  dit  figuvémeni ,  ferment  db  dkeétde,  dlÉ* 

'FBMIQNTA^t'E.  aiiil|.  des  deux  genres.  Qu|>  f 
est  suseéil^bk dé  fermentation.  MuU^fii^i 
mtntailei  '   '  ^  "  ■    '.    ■      ■  •  '^.s';;. 

FERNEirrATlF  ,  IV^.  adi.  Oai  à  U  veHû 
déwhn^nter ,  âv  ptodùirB  la  fennentatttoÉl^ 
,£tufrmnfeuioimn»iéntfit^ntt{tifit,'     %'  . 

fER^TATIQll.  si  f.  MôiiVen^eàtiit«ii|d# 
qlii'a'excitè  de  lu^AiàW  dans  nri  cbnia;^  1,1 
Ibquel  sei  parties  se  dé|!ttlb](MMent 


îrtnev  un  nouvéfti  àôrpi.  i^imeiaaihii 
kâtÊe.  i\irmiàMiona»Mi^iuië:JlUfem9iitittéM 
d^WiineM  «|«a  /'(MfàmiM.  laf^rtàmUitm 

nu^iei^e».'  '         '•  ■■'^  •♦  ..,»u*jv»v,;| 

FEBMirrATioir.  Au  figuré,  te  dtt  du  ' tnq|nv«Mi , 
ment  det  etprits.  OslM'  tiSÉÈHm.ei({>ttà  duni 
iouUla  m«uon  un  reimtiêimênt  tta^î^Mn»  ^ 
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fit  un»  ftrmetfiMtiitn  oui  n'est  pai^tmr^  val- 

^w«.  (J.-J.  flouM.)  ï'«««  M»  g«niM«fl0  iroii- 

f        f      /;/«  </oiV«/t(  pntntUiiir  «b/w  /?i  upiiu  ijut^nr- 

m«mt(^tt9*  ♦'•©/«m*.  (Riv-  )  /'  '^f'»*  àanitat 

e*priti  HA  /»««  J<i  tfA«(i^  •*  defùm^ntMtÙHt. 

.(\oii.)iofefm0tUtaifMotiuaên^akMm»' 

^ , ,  ni/Mtor  f/<i»i  LoHdr^t^  ( Mf  <u.)  C//i#  itmdeneê 

I»  o/taTifiaùv  /imvi«i  /«^mkI  4  U /«nMntation  U 

temps  d«  is  ««Imw.  (  ÏUjr.  )  V,  Esolutiov. 

FEKMENTEH.  v.  n.  Ètw  «giUl  d«  rMpéo« 
«le  oiouvflmant  intcroo  «l  ipoatané  quel  on 
novatm/erment^Hon.  Capdtefsrmfmte,  Cette 
tiqucur  Je*memt$t 

FÈnMENTE»,  »e  dltûaurën»ont,4H*inouT«- 
ment ,  de  ragilallon  des  einriU  ,  dee  intri- 
.  cuei ,  di«  «nuire» ,  df s  rimuam-  l^  etp^iu 
fermentent.  Le»  têtes  commeaqeieM  kjsnnenr 
ter.  H  faudrait  ifue  met  ptines  eussent  fermfin- 
*'  t^  long-temus  en  dedans ,  pnur  que  f osasse  en 
dàcoutrir  10  touree  m  leur  aMteur.  (  J.-'J. 
■  llouM.  )  De  là  eei  intrigues  et  ees  divisions 
tt:ii  fermentent  sans  cesse  dens  le  sein  de  la 
i<  publique ,  et  nui  se  développent  avee  éelat 
fiant  ces  assemblées  iumultueufet.  (  Darth.  ) 
Cette  nJi>atution  dans  Us  affaires  fit  fermen- 

*  ter  l'industrie.  {^%y.) 

'  J^ESSENTESCntLE.  adj.  det  dtiii:  «mriM- 
I)  té  ditde»  •ubaUucos  qui  tont  ■iitoei»^*^*'* 
de  fermentation.  ' 

FERMER.  V.  a.  Dw  latin  rtmiare  ftirtUier , 
entourer  une  place  de  fortvloatiopp  wmr  em- 
péfllier  d'y  entier.  Appliquer  «ur  iifie  oMve»> 
,tqr^  faite  à  un  corp»  pour  queXflb  pilifM  pd- 
n^trer  dâni  Tintilneur ,  uo>uu«  ooqM  dcati- 
në  â  couvrir  cette^  ouverture  ou  A  Ijilaiuey!  Ut 

"  bre.  Fermer  une  porte.  Fermer  uuefenétiv. 
Femar  une  trappe.  Fermer  la  porte  sur  quel- 
qu'un ,  fornwr  Ja  porte  aprè»  que  quelqu'un 
■est  enti^  ou  torli.  Ferutér  la  porte  «  m»e#- 
qu'un  .fermer  la  porte  pour  l'empAsher  d*«n- 
trer.  Fermer  la  porte  au  née  de  quelqu'un  , 
pouMer,  rudement  la  porto  loiiqu  il  lepriisente 
jiour  entrer.  —  H  »e  dit  «uni  des  chose*  dpnt 
.  on  couvre  «»o«  rouverJuic  Fermer  une 
al^amlf^^9'  Fermer  un  cabinet.  Fermer  une 
oriMoiiw.  Fermer  une  boite.  Je  fis  passer 
fJtommîfdans  le  cabinet,  l'nveftitSMt  de  le 
fermer  sàr  lui.  { J|i-J.  Roum.  )  —  Fermer ,  »i- 
gniÛe  aw»!^  ^Mr  <^  manière  ou  d  autre  le 
corpi  que  l'on  api>liquo  uioai  aur  une  ouver- 
ture. Fermer  au  loquet.  Fermer  k  lia  eief. 
Fermer  k  double  iQur.  Feimer  «m  verrmt. 
Fermer  au  çroehet-  Former  une  ports  «n  4*- 
dans  ',  en  dehors.  Je  foulns  entrer  pour  l^tl 
parler ,  'mais  il  m-ait  fermé  sa  port»  en  dfr 
dam.  (  J.-J.  Rouas,  )  —  Fifurëinent.  Femer 
la  porte  aux  mawauesoenséee ,  aux  mauvais 
lonseilt ,  les  rejeter.  L'aiitènr  ne  fertne-t-il 
pit»  pftr  ce  procédé  toute»  les  porfes  quijfeuuem 
le  mener  a  sonat'ancement?  ^  Volt.)  J'ei  tâ- 
ché de  me  préparer  quelques  issifes  *^^  «• 
iw*  ma  fémur  la  porte  de  ma  patrie,.  (Idem.) 

,  Fermer  la  porte  des  honneurs  au  situple  mu- 
rite.  (Idem.  )  >.    (        !       t 

FtaMKH.  Ëmp^ber,  bouoiifirjie  MMaj^e,  de 
quelque  matticre  que  ce  MiU\pnffrmeunc 
at-êfute',  eu  mettant  de»  bafiiénia  mmx  deux 
fxtr^mittis.  Onfenne  un  port  avec  des  cliat- 
li«i|,  ou  en  dtiiviidantd'y  eutrqret  d'en  fortir. 
O^iflrrre  d«  nMe  ferme  un  port.  3talheu' 

*  réusanient  U)  port  est  fermé  par  niw  b«rtv  f  m; 
laguelle  il  ne  reste  que  doMfi  piedt  4'eou. 
(  Rjiv.  )  il  prit  te  parti  d^tfffafner  la  oUee  ,t 
defenner  lemttage  à  to^fitetiaurs.  (Idem,  ) 
les  neiges ,  lesuluiesjèfif(ent  lepauage  <df/» 

Ïtftvnfugiws-  41  faut  uasser  ht   mçnU    ««"gn* 
ue  l'hiver  achevé  de  vous  lesfen»^,  (  }i^. 
ouaa.j  Former  les  passages  ffun  p<gr*.— Fi- 
gurdmciit.  Fermer  son  cœur  k  la  haine.  Il  a 
fermé  ton  eantr  k  tous  les  plaisirs.  Vlini}..) 
Il  m'ouvr$  son  êwur,  et  M.  D.tniferfH»  bs 

'  *ic*i.(Voit,)  ■«.:..;', 


^/tvant  que  ue  teisseer  Jêrmer  us  yeux  au 
meit,   /Uenior  fmrUi  ainsi   k    TéUm 

£rfn<H.)  On  dit  qu'on  n'apsufermé  l't 
nuit  f  pont  «ire  qîl'ofe  A  ■  pas  dor 


Mrtieti  p«iiv«RitM  aéfMi^r  oti^èo  fittKÔÊjtùar 
htmer  uvt  ouvaciuM  ou  itour  U  fc«n«b«r, 
Fftjtnseifunê^bounf,  Ffnmr  un  sae.  Fnimersm 
p«4i§'monl0Ou.  F$rm*r  des  rideeux.  fhititer 
une  lettre.  Jferfiief  M^ii/fuet.  fermer  w/tlkn*. 
Fermer  lesyetuf,  Fermer  la  main.  Fermer  Im 
boueke.  Férmar  une ;/»(ai«.  Fermer 4a  veine. 
Avant  que  de  Uiseerjkrmer  lesreux  au  som- 
■  ■    •    TéUmMm 

f  l'mU  de 
doml  de 
toute  U  niiit 

Figurèrent  Fermer  $0  bourse  k  quelqu'un, 
refuser  <|«  lui  4ona«r  •  ou  do  lui  prêter  de 
r»rti««7Eii  t^nnn  de  «0MiMr«e ,  tfs  bounes 
soH%fêrmée$  ,  l'argent  est  twn^%  M  ei»troare 
diAioileoiéut  à  «militer.  «^  Formarleeymx 
k  qnefqulun ,  lui  rendra  «^  soin»  b  ses  der< 
nièri  momeoa.  Je  croyais  qm  tes  maint  fer- 
meraient mes  yeux  ,  et  que  tu  reeuaittêniis 
mon  dernier  soupir.  (  Fend.)  —  Fermer  tes 
yeuse ,  empêcher  de  voir  Un  choact  telle» 
qu'allea  SQnt.  Dofuis  des  eièohs ,  des  pn^u- 
gés  grossiers  J»maient  le*  jmu».  k  temt  le 
mon^  (Condul.)  •>-  FemuJffke  youft  •  m  re- 
fusera iMvidenoe,  f^àugfermeoUeyémklu 
vérité.  T"  Fermer  hsyonx  t  iaira  seAMaat  de 
s  v6hr.  I>e  peupU  ne  voyant  fN4  la  main 
qui  donnait ,  femutit  tesYOHPt  surt$sofrve 
ok  elle  puisait.  (Oarth,)  £a  eonénitc  porspn- 
fiefitfdfs^direeteurs  les  itMtait  datu  la  fo^- 
«jM  4afermef  lesyem»  tw  tô¥s  hs  désordi'es. 
i  WJ!"  V  ^-  QpmfonmrJ'afnilltimti  Jounn- 
àfs ,  fimeri'ormUk  tu  }falomm,  klamé- 
Ji'i^nife  >d^^v  ^tra  »  r«f^»«r  C^itar  1«» 
louanges  Tia  mëdiaance .  la  ealoniMie }  r^fer- 
mer  la  bofiefyt  k  Mueloa  m  t  lài  lupoilr  ji- 
lance  ou  lui  réfwaro  oe  manière  à  FenpèMpr 
d»!  nbliquer/iy^mier^  bouéha  kla  miiHsân- 
ee ,  kla  eahmnie  >  aùxméckans ,  m  «oadoi- 
re  de  maniera  k  n»  hmor  «ucuqa  f^riia  à  la 
OM^IisawoB  I  4  I*  calonuii^ ,  qu  ^  U  i«ë«|Mn- 
octa.  ~  Les  bUssures,lee  plaies  tk*  fivrur 
ne  te  feraient  pas  en  un  yourte  Je  suit  toujours 
tnis-Mtieé»i ,'  «*  fm  bfessurom  tffp  fifrmem' ja- 
mais. {yvHu)LêsjfruoMcomm9H«é  kfer- 
n^  leepliiee  derfJStatcausdH  par  doute  ^ruer- 
r««/iHM««w,>(]dam.) 

FpMiEat»e4ttdela  aaapeD»iQnou4ala  oa»f«" 
tton  <U  certain»  eaercioe»  publiai,  da  cartai<- 
naa[|]^Q||w*i9iitv#V''war  lot  écoles ,  cesser 
d'anseipiar  da«»4a».<l*ola».  Former  les  égli- 
se» ,  cesser  4V>  axarpar  ia  oulta.  Fermer  les 
théâtres.  Fermor  tff»  (i-t^fMiwr%  Former  bou- 
tique ,  q^ttff  la  «ommaiDa»  |M>  failv,  biuiiqiia- 

raute.     .,...'      ■  .•:v^  \  ^;„'*i.f  '.■.•:;<;v  ^ 

>  FujMiKa.  Terminer»  (ln|r ,  dom .  i*<«rNMr 
la  marche .  fermer  to  cortège  .  narcbar  Iqs 
danùars ,  a  Ta  fin  du  oorMga.  Uneeeedrémdo 
cànalerio  fermait  la  tnar^.  Trois  eut»  dieh 
ten^aUo  o*itfenue  la^^iorclo  fortuné  do  mot 
jours,  (}.-i.  aousm.)  Fermer  une  pemmlhètO' 

On  dit,  en  terme»  da  rivièrt . JWliMr  im 
bateau, ,  pour  dirp ,  la  liar  ,  rarrèfar  (  — »  en 
termwi  de  maffia ,  former  ww  uolto ,  pour 
dire  ,  changer  d^nMin)  <— entepwiaS'a'ar' 
«hitaotura  t^ fermer  une  vodte  ,  ^r  dira  ,  y 
mettre  la  dernier  rang  de  vouaaoïr».. 

FanMek.  Kndorre.  fermer  uno  MiUo.,  un 
pare ,  un  jardin^  Fermer  do  murailles  «  de 
haies ,  defm^'  -, 

FEK&|E|-  TrA.  Praclos.  Let portée  do  U 
ville  moferme(il'Jiu'k  toUe  hetu%  Cesjottàrof 
ne  fermant  pat  bien* 

Uh  nint  aivui  a:ye«lA  pronom  pev«onn<d. 
Ceao  porte  est  malfeite,  ollo  (te  sojarmo 
pas.    Cette  pliiie    se  /ofiéier^  bi0mH'   ly, 

FsMnt ,  <ta  p4rt.  .:.\,  •i'.''\,-  •;■•-,    ■;'-.■ 
FERMETE,  s,  f.  QualitiS  de  ce  i)ui  est  fei^ 
me.  Il  signifie  autre  chose  que  soUdité  el  du- 
reté. Ono  toile  sen'ée ,  un  sable  baUu  ,  ont 


doUAiiiMd,  ton»  4tr«:4ui»'«liAMlt4al. 
(  Vok.)  ImiM{  de  oo-Êkheointt^ittoMJàt^ 
wookf.f^i'^i'i-'i-'  ';  ■''   ''^r;-'^jv-'(r^i'-i  »-»■.>! 

FitMBti:  IteUIlti  d'jail  onMhnrtoqMlM» 
ilavutlent  toualat  tft>rts  «ontMmiai4a  #«A- 
timsab  il  «f  tmato,  Ufemt^êfMftm^' 
lafkrmné  d'aï»  tdkibtoqui  hUkto  mtMioffotU 
feo  fait  tqm  itéwooire  four  I*  mntmrser. 

FitMiH ,  If  dit  SqptrimenijtkVenitiBiim, 
du  «aunifa  ,«a  r««prit.  Vnâfirmoid  ittébmn-' 
lablo,  Jll  avait  tout  klafhit  lo  oounigo  tkt 
grandes  éhnse»  otoolui  des  petites ,  iMN«iAKp 
plsts  rare  e%  fflm  micossoirr  aue  la  premiof  i 
il  doiftUt  k  t'un  IU90  ffrmaté  inébroftlab/lo  i  ^ 
ttuim  .  mto pemneouudt¥)ible.  {Bino,),La. 
fermaéifiomptt»  de  tout  letpbtlaeles.(^oy.  ) 
il  faut  que  vous  vous  aeeouUtmiee  k  fùétor  le, 
courage  ot  lajhnmetd  avfO  w»o  amitié  tmu^re 
et  setuibté.  (feni$t<)  teurt  hymnes  inspiraient 
Ik' piété  i  leurs  poèmoe ,  Ai  aMr  de  la  ^re  ; 
leurs  étégiet ,  /<i  firmUd  dent  tels  totiors. 
(  Barth. }  1/  a  été  trèt-vivmnee*  iffiigé ,  /«« 
larmt  ont  eimté  du  fknd  do  *0M  «eiiif ,  *t  sa 
fetmetéfa  empéphé  d'éole/fèr.  (^MiJfteon- 
nl^  l'étendue  do  fé^tVel  ktfiliinoiédu  As- 
ntetir»  de  son  amortie:  (wf.  ^  iltido  Uftr- 
meté  dans  tante.  (  Biti'lh.  fil  mettait  t«  plus 
grande Jhrmoté k  mûrie lee  eridséîHkK  (Mot.) 
lUqipoQe  donc  ta  fermeté ,  saeittftufséàiler  tih- 
fkrtum  ,1(1  toit  hommo,  (  J.>4.-|baa».)  Cett 
•    "         '  "  Utt- 


k  qui  déploiera  toute  laj'eimeté  éfum 
bmolablo:{VoM,y         -    .  :  % 

On  dit ,  fermeté  destfkt,  ]><iMr>aaprinHr' 
la  fojcoo  ,«(  l'ëfiergie  des  peniMa  «I  ite^a^a. 
lafer^étéduslylede.Taeito*^  1  f  >  > 
<  On  dit ,  ian  tarmes  de  «vveuv ,  t/ufidtkoié 
du  bu/;in.  H  ottJh  tout  qui  tacha  aUi»  tu  for- 
maté avec  le  moelleitx  ihtbnrltsAJDià'J 

F«M«iT* ,  Ccnonrincs. tJ'y«*)M;i«rWtf ait 
la  (BOAnga  da  «ultii^i  ot»  msietnaei  aattikon; 
la  conttanco  est  una  perai$v4ran«e  dans  «et 
g<>|!^ts.  L'homma/arme  rêsiate  à  iMëdnetiétt , 
«u^  forées  ëtrangènéiv  <^ltiMBl4iMr{  Thonme 
comtaiti  n*est  wnst  ëqiut  par  da  asHBfâaux 
ol^aM  >  ;il  .if»il"  m  jnlMa  paMlfiiiil  itaà  '  Fen- 
tratne  toujours  tSgaIeoàRint.,'--<U  iMumë  et 
h  f«wilit4  S4>nt  QittMaa  à  la  <i«it«i^  la 
Mrai^tiS  aL la Atibfâie «>nl opptM<aa éU fer- 
meté. ,  V  ■!  •  ■ 
;  FmMiTi,  ErtItokiit  ,  OMMâtani..  (fyn.) 
Vimomoformo  «oiitim^at  «atfouta  «veo  vi- 
gueur ce  qu'il  or«it  vrai  et  qpnforme  à  son 
devoir ,  après,  arafar  niiArittklnk  pisétf  la»  mi- 
soiif  DPur  et  fl(MM«e,^<l'«wf<N«^nBin«(f4on3 
son  emnion  fiait  m  m*^rf^llmiiiidn^  «à  dif 


fèire  de  VoMmotMtfifilm  dèjiiMiàiMiili*.  Ou 
peut  niduira  uwanCdWaa  AittMt'aw  #taour 
propre  4  junai»  un  tq>inidné  t  il  aailnmaible 
et  •rréladan»  sa»  ifntifaenat  -^  O9  ottferete 
dan»  sa»  r4a«luU9n»t.e*aal  la  INih  dala  su- 
MMA}  «MNHh/da  an»  prtftattiou  *  o*att  un  cM 
de  la  vaniUi  {  epifuiffra  dan»  aaa  aantiinens , 
o'eat  ««•  »«M*  da  Fa«<Mii«>iNN9r»qoiftiitqu8 
l'on  i'idantilb  avaq  n»  piu^wea  ppn»^.  V. 

StasiutS. • 

FEIUiETTE..».f..T.  d*ardhit.BaUta ferme 

fSSêVhm.  a.  I.  Cfl  ^m  aart  à  fcnnar.  11 
•ô  dit  yUinlpab— »t  an  auilMca  do  «erruiti-  ~ 
rit  «1 4aina««^ffia.  Imfkiimtuntd!unocha^ 
fiollo.  Lt^Jknmaro^dl'ttS»,  bomiqua. 

En  taraM  «U  iwnwwèyw  «/awwfiiw  est  la 
1  iwa  tkom  qfê  péifu Somu^ék^iiOt  k  deux , 

k  trait f^moêum^  ,r*'  r 

Su  mméë  dranMiUcctum ,  ««  appelle /c^- 

Metiara  'do-ithmiiték ,  une  pierre  (leroiSed  »» 
tMti,ia|{4lMl<«ila»  a«rt;p*ttriànortiuner  W 
haut  tftMM'SOttpM  Je  «haminrfa  de  pierre  ou 
4«Mqf«» }  «^  «n  tmrmea  da  h^jontsers^  &<//< 
deftmtlmr» ,  la  partie  «upëriaure  de  la  bâte  , 
que  la  aïonlure  du^aaaui  da  la  boitit  m^ou^ 
vre  quand  la  hotte  est  ferm^ . 
Oj4  dit  dan^  (es  places  do  guerre  ,  la  fermer 

,   »   *■■      '     •  '  "■•.♦.-«^■■fc.ur"":!".'"'^' '■  ■   '; 


les  portei  i  M  mo 
l^arm  p/omt  lot 

"liaîttùii  ;,  il 

àfptaçfiimeur^ 
biculatm  des  |4iu| 
tion'dasesttbv^l 
piéres  rune  da  Ft 
FERMIEA.  â.  w. 
ras  dont  un  «ntri  t 
recueil!^  le  firuit  k 
diÀfrence  du  inëta 

mAmeava^lnMOM 
propttrticfn.  y,  mi 
mitre  f  li  femmad 
pris  à  son  compte  i 

On  appelle  anNi. 
nenti  ferma  qiidqi 

FEIVMQJIi  sTin.1 
d'argent  #d^Mtre 
iiirdBUvi«fet*((, 
hottm^PffJ^S^^ 

to4  lM#nèlhîf»^4 
iitstiiimiantab'fert 
raies  |ointffff  •^rd 
charpthtiMM  anp«II( 
deux  hi8a«if<'ddn^  il 
la  bois  ; -^  lai  nleno 
formé  de  disMil  an 
dont  ils  sa  sarvant  1 
vrages. —•  ta*  sàtilpi 
trois  deqtt ,  nn  hm 
etfermoUrnérot^  ov 
dont  le  tnknohànt  èf 
entrer  plu»  i(|<ifUan|| 
trans.  V.  BQOâioia<^ 

FEHMpM.».  f.J 
eMrtfmitêi  die  lacnifll 
un  bout  s'attioh*  à 
rive  oyhc  de»  pieux. 

fernamMg.  i. 

pelle  boit  4éfi^n 
qui  est  dur  ,.0|  ' 


/•: 


:1.- 


L  _:!.... Ji_::^ 


■'X"'  ',,,*^' 


Skiantes  dfa  lui 
amille  descu^ 
espèces  propfes  an  I 
.  «tfjMnrê  cTitthidIon 
ràRNEL:s.iii.T.« 
dans  le»  lia»  çH  Frai 
il  est  oonnu'èoiini  1» 
ronde.  A  oaiMe  de  1 
celle»  da  cet  arbûate, 
la  tètvdndrta  monog 
des  rubiitt^.  n  e» t  : 

de  Unnw, 

FEROCE,  a^}.  des 
prenant  des  anirnav 
rissent  de  chair ,  qu 
l<!sautrae  animaux,  ( 
«ant  joolrxan  même 
raaaasiardalenrpro 
tovmt.iktbéietjâi 
tont  dot  animaux fifr 

Il  sa  dit ,  par  extei 
exercent  sur  leurs  se 
lenœaque  Ira  bètes 
àaiâant  qu'ils  dtivor 
l*'v«ir««mfHr.///a 
détruioftantdonatio 
homme  ffèoOo.  La 
\m  de  vMmde  tut 

i^fé^loAupU 
(Barth.JWW  oêmrfik 
YnthiAew^Jéroeo. 
Jjtauad,  uà  regard 
*J ne  piia  féroce  suce 
^«'(trin^  dévorait 
délibérer  davantage, 
Ipoiavort  là  ville,  \{ 

TOME 


.■.y.-..,'     *H.,.— .   ..^.»,^ 


■'■.  r; 


*w,. 


fÉ^ 


Cppfnt  fiè 


pièrM  ruM  4«  rwijry.       r     .  v,      ,,    ^ 

r«oo«iUf  1«  fraii  A  «m  «Qqd|tii^ni  fikéi 

diffiireiioa  «lii  oiétMnét,  ^  f»rt|iii  lui 


dit  ft|arA<«|iili  à0t  homnm,  H*90k» 


wv^^mtmm^lfmm 


(d^i,iipi)»tt  #&»  «or  fHi  «ftoiMit  tmarjéro- 
rla/ér<t«it4  dk  êéi  umoê  tk  bar- 

iaJtrwiM  généruU  d$$  'mmf* 


proportidù.  Y.  IbtA*», -^  ôpi  «Pj^fw  -^ 
Rtiirw,  1«  ArnoM  dn  ftrmMT ,  «i  «iU^  ifw  i^ 
prit  A  ion  oomple  «M  ferme  A  «xpli|iMir. 

On  «npolU  «pMi/initMri ,  fiewt  .ind  tWi- 
nent  A  weàm  «msImQ  revenvi  <r«<Q  Stat. 

Un  litf^lim  4onnrat  •àwl  «9  noÉi  A  (ni 
iàsti'a&nt  drfer  Mi  bur  mH  A  tru^rcTH 
nÎM  poipMff  «Ifr  4»»  iMifdp»  4?  ««if.  -^^  te» 
eharpfiiUeiMi  jmpellent /<>i7iio»i' ,  u^i  Autil  A 
deux  IHseitii^lIwili  ^  *»  «erfMt  ttour  h««lier 
]«  boii  ;  ^  IM  «Miaitieiii  ^ila  pi|t94e  fer  en 
toYtaé  de  qM««i|  emibendM  dAwi  ai|  hwt . 
dont  ili  M  NTrént  no9r|  4fÉ<Mm 
traget.  —  te»  tcblpteari  a|^eUenli«rMiif^'A 
(roii  d$im  t  m^fwkt  don^ilt  figtnt  iMAiBi 
tiferm^  mintj^  ou  Ai  ne^  rotti ,  un  fermoir 
dont  le  trAîidiaf  t  est  en  Wbiii ,  polir  jpotivoif 
entrer  plu»  i|4Uement  dià»  w»  angle»  Nn- 
tran^.  yj|M»ÉM«l<. 

FEHHUM.  ».  1. 1.  de  rivilnf .  Perohe  aux 
•MndniUfi  de  laqi^ne  e»t  îrae  ronetto,  'et  dont 
un  bout  t'attaoh*  A  un  train  et  l*aul^  A  ^ 
rivé  Ay^ms  dcipiem:. 

FERNAMBuiK:.  I.  m.  T.  de  bot«i|.  On  ap. 
pelle  kttiê  J^firmàihwto,  n«  boi»  du  Brdùl> 
uul  «et  dprjtJl  kiÉi  rouMAtre. 

FElUIM^pifiB  T-  «e  botan.  Genre  de 
plante»  dfè  )if  gi|l|pié  diaaidrie  ,  «t  df  la 
lamille  d^  «trêliidee».  Il  eat  eonàpÔMt  de  ifept 
«ipices  propifea  au  fétaix  que  Ton  a  Huoie» 
aif  cenre  oynibidioÎB*.  >      ■ 

FEHNEL.  ».  m.  T.  de  botan-  Arbre  mii  orott 
dana  le»  tte»  ^  Fnn<^  et  «I»  la  Munlon ,  où 
il  eat  oennu'aoïi»  le  non»  de  bui»  ou  boi»  de 
ronde  4  A  cauae  à»  p»  feuille»  aemblable»  A 
celle»  de  èet  arb^elf .  H  ferme  un  genre  dans 
la  tétvAndrie  moHMjnie ,  et  dana  la  femille 
dea  rubiIMM.  H  epllort  voiiin  de»  jft^t^ie»  et 
de»  ly^lte»,  et  a  At4  rrfuni  lux  oooooymilflt 
doUnnéi. 

FeROCE<  a^}.  de»  deux  genre»,  n  »é  dit  pro'- 
preijjMnt  de»  animaàf  wù^ge»  qui  se  noar* 
riuënt  de  oMf  »  <(tti  attaimient  oBvertenient 
\t»  antre»  ani^ux,  et  le»  dévorent  en  paraU- 
nant  jouir  ^n  mAmelemp»  du  nleâilr  de  »e 
rauaaier  de  lenir  proie  ,  el  d<t  celui  de  la  toir 
MuflHï.  Ik»hém£kéo9§,  Ui$  Untuthà  Ugr*^ 
wM  «fe»  mnSmmtsnfiitétt, 

Il  »e  dit ,  ptr  eXtenfioli ,  dea-  lioinnlM  qui  plnnte»  de  U  monadelpMe  triandrie ,  et  de  la 
exercent  »|ir  leur»  semhlalUe»  le»  mAmé»  no^  hmiSh  de»  irid^.  Il' renfernlo  quatre  nlan< 
leno«a  qae  le»  bAtes  ferooe»  eiéroant  eut  lea  te»  bnlbeuMta,  «uniquAe»,  A  fenillea  enaifbr- 
ànitàaUX  qu*il»  dévorent ,  et  qui  ae  plaiaent  A  me» ,  et  A  Heura.teroiinale»^  qui  ont  M  auc- 
!•<«  teitkiMittStit.lt jalhU  dUtip9r,i4ign0lréHt  oeMivtBinJent  nlwMee  parmi  le»  moi^a  et  le» 
deXnUiifUMt  (h  n4aion»ftràe*i.,:{Î^T'  )^    «MudUif .  (Kl  uiMiagae  UJhrrm^  omMrfe , 


8ô^ 

de  I*ar<lie  «a 
de  reeni»* 


jE.  »f  m.  T.  de  botan.  PaUiier  oui 
ga»ear  ,  et  dont  le  obou  •erto'ii'^ 
iMulairm. 
FfiROLE.  ».  m.  T.  de  iMtan.  Gnmd  arbre 
d«  la,  Guiia^i ,  d<m|  k»  fieèn  ne  «ont  paa  en- 
core oonttii^..  n  r^  un  »<po  laiteuK  Ibra- 
Ïu'on  reiife(Qév  Son  boi»  e»tdnr,  peilpt, 
'pnbeauroBip*  panaGb^deianne,Onr«m-       , ,„.  ,. 

Sl^  dam  U  marqueterie  «oiw  le  nom  de,  boie^jaeher  de»  fer»  aux  pied»  du  obérai  ^^maie 
eFiinoA  ,  etdiboi»»«tiarf.  Cet  arbre  a  dé  ai'  enoor»  oouper  Tcterie  en.le  parant  iMile  re« 
ipport».  ave<dloparinariqu*oaoroit    gnant.  ;   ,  '^  "^  .X^ 


■  -"    -m 

Sorte  de  tAl^     "  '  '      " 
,  u  feurpiMi  ^ntlIWiV^ 

I  rEBRE.  I.  i  9Qrte,4«  Éiik«  d^t  onee  «ert 
dau  IM  Térrerie»  ABbv^Ke .  poiir  feopnner 
la  oordeli^  et  i^  tUf^inf^.i^ 

qui  e»^  defer.  dVrainVdeonifIn ,  «fc  hm^ 
«uron  bAtimént.  * 

raVRËMlRT.».  m.  lutmmenf  d«  M/( 

FEARBOLE.  i  m,  T.  de  bdtaniq.  On^ 
arbre  de»  Inde»  qui  forme  dans  la  dioaciè^, 
henndriè;  un  genre  toiainde»  ebrëtie»,  A^;' 
piaone»  et  de»  maba».  ,  '* 

FERRER.  ▼.  à»  Garnir  de  fer.  jPer/Wr  uiHk- 
fftt:  Fmw  im  Mfn ,  una/tnétn ,  m  ^*, 
tule  armoire.  F$fm  une  fiiqtie ,  un  hdton* 
Feri^r  eu  rouM, 

FieaBBoeAttitrai.,  o^e»t  ii[on-»eidement  «t 


homme  û 
t»nt  d» 

CBàrth- 
€/imA< 
dit  au» 


Jjfmee.  Un  eara^èreféi'oce. 

49.  Vn  iMtHfwl/droM.  —On 
,_ ,  jg»rd  fàroee.  ilm  joie  féroce. 
Vne  jlBie  féroee  sueceJe  toui  k  coup  au  noir 
''fuffrrin  qui  décorait  ce»  Mraittls  ,  et  tant 
déliUnr  davantage,  tout  leûft  bdtiment  vin- 
ifient yen  ta  vitte.  \{  R«y.|  1    V      ■  /    , 


grand»  rapport»,  aveii  le  parinari  q« 

'^mmà.  rpf.  HiMt  nat.  Genre  d*in- 
»eote»odlrfoptAre»,fe4a)iUe  de»mma»»ieiei  dé- 
mmbrif  de  celui  qu*oei  M  nommé  harpale.  Ce 
génr»  e»t  odmpôàe  d*tta  gniM  nombre  d'e»" 
JMoë».  .  ''■'  '  ■■    ■'    ■ 

FEllOmE.  »..  l  T.  de  botAii:  Genre  déplan- 
te» iftibli  pour  plaeer  le  tongHbhnbalangaequi 
Va  pa»  paru  avoir  le»  oaractèra»  deÉ  autre» 
e»nAoe»; 

TERRA.  ».  mi  t.  d*lil»t;  nat.  Pots»on  du  lac 
de  GobAte  qui  e»t  le  même  que  le  salmone 
lavarat ,  et  ne  diffère  pas  de  Teabbouk ,  et  du 
felcfaen  du  lac  de  Coostabce.     ; 

*  FERRAGE.  »;  mi  Vieux  mol  inusité.  H 
»}gntfiaitj  le  droit  qu^on  payait  «u  juré  de» 
mëtiers.  En  terme  de  monnaie ,  fl  »e  disait 
de  ce  qu'on  peyAit  aux  gens  qui  fourni»- 
salent  le»  fer»  nw)e»sa{re«,pour  monnayeV. 
>  FERRAILLAGE.  ».  m.  Action,  habitude  de 
ferrailler.  U  é»t^.  peu  miM. 

FERRAILLE.  ».  f.  coll.  Vieux  moroeeux  de 
fer  u»ér  en  rouillé».  DelaJèhwUe.  fUiUn 
firMUê.  f^endeurdkfiéiikJkrraiUk. 

FERRAILLER,  v.  n.  EiipJNi»»îon  femiKArr 
dont  àfk  se  »ert  pour  déaicn^r  l'habitude  doo 
spadaKUn»  qui  chi^rehenf  partoul  lea  oec«w 
sien»  de  m  battre.  Ce«i  un  Aouumm  qui  n'aime 
qu^hJknimàW'  ■ 

FERRAILLEUR.»,  m.  Celuiqoi  feit profee* 
sion  de  ee  Betlre.  C««  nu  $raMjhrr»ifb»ur. 

It  »e  dit  ai»l»i  de  iaeloi  qiii  feit  commerce 
de  fejrniUle.  A  Le»  ohandronnier»  apttelhrat 
aunî^ftwi/feuVe  »  do»  »errurier»  qui  ne  tra- 
vaillent qantponr  eux ,  et  dont  tout  l'ouvrage 
conaiate  A  fetre  le»  gril»  ,.let  ptid»  et  le»  four- 
chette» dm  '  nSclMud»  de  tAlè. 

FERRA1ID1NE.TV.  FAe^aDwa. 

FERRANT,  a^jf  m.  Qui  ferre.  H  n*e»t  d^usagi» 
qu'en  oetie  phraM,  m«M;A«I  ArrsMi. 

FERRARE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  dé 


La  tupertUiion  do>»>tne  aifeC\  qw  crott  aaturéllMMl^  Mr  (kg  de  Bonne- 
noir»  «ipi'jt ,  qu'eih  a  nan-  CApAranée ,  et  *qm  VmtéMiÊo  dana.nosjer- 
te  plut  doux  de  la  terre.    din»|  et  la  Amim  ^igfiMt  q4 ti^nt  dU  IftXi* 

quej  trèe-belle  plante  dopt  Liuniie  a  feitun 

Eenre  «ou»  1«  n«tt<  do  tigridle.'  j^e  «Hllre 
eaucoup  de  la  précédente. 
FERRASSE,  a.  f.  T.  de  verrerie  et  glacerie. 
CofiVe  de  tâle  destiné  A  contenir  le»  (mbeleta 
et  autres  verreries  que  l'on  met  dana  le  four 
de  reottisson.  On  donne  «uaei  ne  «pM^  A  la 


TOME   1. 


r»' 


^-^:t 


ïT";iif-" 


gn»«t. 

Fia»»!,  en'  pAM^I  dm  ehevaUx ,  »tgnifle ' 
oommunénMnté  tftttdifhr  de»  fers  «ux  pied» 
d'un  cheval  avec  dm,  clou».  Ferimr  un  enet»at- 

SI  quatre  piedi ,  le  Jèrrer  k  neuf:  Ferrer  dee 
•fMur  k  glaee ,  c'est  leur  méttr»!  dea  fera' 
cramponnés  pour  efl|péaher  qu'ils  ne  |0i»»ent 
»ur  la  glace;  -:"■'       '■ .  ■      •  '  '  '?  '  . 

Proverbialement  et  flgurémetit  »  firrêr  im 
iHtdot  acheter  une  chose  pour  quelqu'un, 
et  h  lui  conopter  plu»  cher  qu'elle  n'a  coAtéf 

On  ait, jSrrer  det  aiguillettéi,  pour  di^,^ 
en  garnir  les  extrAtaitéii  «oit  de  ler-Mino, 
soit  de  «uivre  ou^'ergnat ,  etc.  Et  on  dit , . 
/hrrer  d'or  ,  fertlkr  dtturgen» ,  pour  dire , 
garnir  d'or  ou  d'argent  ce  que  Von  garnit 
ordinairement  de  rSr.'  Oi  ehêi^eit  Jèrré 
d'alun».  .  ]'   ï;,  .,  ,      -    •*  ■ 

En  termm  de  fila»»iife ,  on  dit  ftrrer  'la 
filatte^  «fiurdire,  b|rotter  ecuatre  un  for 
obtus  qui  le  broie,  péiir  ain»i  tttre .  et  en 
fait  tomber  les  oheneMortté».  -*•  OhN^it ,  en 
termes  dé  commerce  >f^ter  une  pièàe  dtétoj^ei^  . 
pour  dire ,  y  appliqjwr  un  plomb  dÀvitvte 
et  le  marquer  avec  un/Ooin'  d'acier*  \  ^  ^ .  ' 
'FeaaA,  *«;  part.     |,î   '  •  .  '■'    '  \     ''  '. 

On  appelle  eaufi^a^  de  Peau  oùlWa 
plongé  un  fer  ardent  ou  rouillé  ;  ekeminfei^ 
ré,  un  chemin  dont  le  fond  est  ferme  et 
pierreux,  et  où lV)n n'enfonce poiat. 

On  dit  Ugurémelkt  et  femiliArement ,  <M*un 
htHHme  eat  Jhrré ,  qu'W  eti  ferré  k  gtace, 
pont*  dire  qu'il  est  extrêmement  habile  dan»  ■* 
la  matiAre  dont  11  parle .  et  trA»««apable  «V 
s*y  bien  défen^r^ ,  si  on  1  attaque.  Cet  homme 
estfirrékjglaee  lur  laménmkyalque.  (Volt.) 

FERRET;  s.  m.  diminutif.  F^tite  plaque  de 
laiton  on  de  cuivre  >  qui  aert  A  ferrer  lea 
«Itoillettes,  Vnfiirret  d'aiguiliMet. 

Les ciriersappdlentjWmt ,  un  petit  tnyait* 
de  fei^blano  dans  lequd  on  introduit  la  tdio 
d'une   mAche  de  b^igie,    afin  d'enupAcher 

Su'ellè  ne  s'imbibe  de  cire ,  ce  qui  la  ren» 
ratt  difficile  A  allumer  j   —  les  verrier» , 
ane  canne  d^  fer  plu»  mince  et  moin»  fongoc'  < 

a  ne  la  fêlé ,   avec  laquelle  ila  manouvrenli 
an»  l'oi^ertore  du  four.' 
En  terme  d'histoire  naturelle ,  on  appella 
/eriwl,  un  oiseau  que  l'on  a  vu  sur  les  odtoe 
de  Ptte  Maurice  i  et  «d,  selon  toute  eppt^ 
ronce ,  est  une  hirondnlé  de  mer. 

En  termes  de  commerce,  on  appdleyknmt 
d^Biptfgno^  l'faémetite  dure,  ou  la  pierre  Ai 
brunir  qoe  l'on  trmive  dan»  le»  mines  d«- 
Biaeaye,  et  dans  celle»  de  quelque»  autre»  pro. 
vincès  d'Espacae. 

FEHRETIER.  s.  m.  Marteen  dopl-  léa  roaré^ 
chaux  sa  servent  pour  forger  leur»  fera. 

'''■ .  ,,v,-.'  ".:^..;.:.   ;       '  \y'.  ,  ;-  ■■■  ■  ■,,  ^:  '  ^ 
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lit,   une  épéé. 
\liUB.  «.ip 


___        !»•  Qui<eiTff.  i5»''f»»«' <'*'^ 
^Mi//ct(M.  il  n'est. giièw^'i^gf  qu>li  «W 

]]  80  dit  auHsi  de  celiUqiit  plombe  les  iiatàt» 
'-.  de  laine  ooUe»  mawjue  ateo  im  «oiu  di#<5ier. 

FlËinRiERE.  «.  f.  Saode  cuir  dan» leqtiid  on 
po.rle  tout  ob  qui  e«t  hiscéuaire  popr  fSerrei',  un 
cKeval ,  et  Autres  chose»  qui  peuvent  remé- 
dier au  «cxsideoa  oui  surviennent  en  voufAg*. 
L«  coehtr  a  oublie  safpi'rUrê.  .  , 

Les  serruriers .  les  Teireùra  de  Toitu^  ea  «i 
autre*  ouvriers  de  Oe  geni^  ,  ont  ausai  leurs 
J'erriires  ^  ojl  ils  meltent  lefsoiitils  ntfcessaires 
au;i  travaux  quUU  aqnt  oUigës  d'aller  ftire 
hors  de  chet  eux.  / 

"*  FERIUFICATION.  s.  f.  Mot  innnt<i  qa« 
Von  trouve  diras  quel^u^  dictionnaires,  qù 
on  luiiWitsiaoilier,  changetnent  en  fer  i  pro^ 
ductinn  du  ter.      ■  v,   -,  .       .^,     > 

FERIUIJTUE.  s.  m-  T.  dUA-  W^t,  |ro|Q 
qu'on  a  donné  au  bas«Ue.  ;  /     i 

FERROIf .  s.  m.  Marchand  de  fer  en  hwm. 

FERRONNEBIE.  s.  f.  Ce  terme  oompi«n4 
tous  les  petits  ouvrages  ^e  fer  que  les  clou- 
tiert  et  itutrea  artisans  qu;^  trayaijQent  en  ft^Xf 
forgent  et  fabriquent.  .  ' 

FEKBONmEB.  s.  m.  FEAROIWIÈMÎ.  a.  f. 
Celui  .  oelle  qui  vend  des  ouvrages  de.  fer.   ' 

FERROTIER.  s.  m,  ^om  qu'on  doqne  aux 
garçons  ou  compagnons  dans  lea  -verrfrÏM  *n 

■  FÈRRUGmEUX,,  ElisE  ,  »dj.  ^Jui  oontiei^t 
du  &r  ,  qui  tient  de  la  t|»tun>  du  fer.  T«rr» 
farrugiitfiuc.  Saux  jern^iiwMt*.  L»  ml 
ntémê ,  générahimtMtfimigintux  et  peu  prr?- 
/o«</....7Ray,) 

FERKUGO.  s.  m.  Rouille  d«  fer.  Il  est  peu 
usilrf.      ^  o  ^ 

FERRU^INATlOlïri,;.  Soudan  du  fer.  Il 
^  est  peu  usit«).  ?       ; 

FEHKOmN4T»lX.  a.  f.Motlattnadbp- 
të  en  fraoçaiv  par  les  botanisle«.  Ce  nom  d«ilsi' 
onait  chea  1m  f  ncicnaplusieurs  herbes  propres 
^  gndrir  les  blessures  laites  par  les  armes  et  les 
ioatrumens  de  fer.  On  l'a  donné  de  no«  jours, 
à  une  esp^  de  crapaudine ,  «t  i  la  raquette. 

FERRURE.  •  f'  On  entend  ,  par  ce  mot , 
tout  le  fer  qui  s'emploie  à  un  bâtiment  pour, 
les  gonds,  serrures,  globes,  esses,  etc.  — 
On  uppeUeyèrmr*  ann  vaiutaUf  tout  l'ou- 
vrage eu  fer  qui  s'emploie  dans  la  oonstniotion 
d'un  vaisseau.  Bon^J^r^ur»,  Farrum  aolidf. 

FsaausE.  Action  da  (Serrer  1*  çheTtK  ^p- 
prendre  lafêrrHf.  •>-  Q  se  dit  «osai  de  la  ma- 
nière dont  on- ferre.  Ferrwk  ^roiMsaïU.  Fer- 
rttrts  à  demi-cercle^  Ferrure  k  Uifran^aiêe. 

FERTE.  s,  f.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait ,  fermeté ,  force ,  courage.  -—  U  aigni- 
fiait  aussi  .fort,  forteresse,  redoute  ,  place 
fortiAée.  On  en  tlrouviB  cnoore  des  traces  dans 
les  noms  da  plusieurs  de  nos  TÎHeset  viUsgts, 
tels  quoi  la  Ferté-Aleps ,  la  Ferté'Mtlon  ,  la 
..Fert^Gauoher ,  etc. 

'FERTILE.  acy<  des  deux  genres.  Qui  pro- 
duit ,  qu»  rapporte  beaucoup-^  au  moyen  du 
travail  «t  de  1  industrie  humaine.  Une  terre 
det'ient  fertile ,  o'ett-ihdire ,  capmble  if»  pnh- 
duire  ettgrmde  iptanfité  den  fruits  à  nos  ma- 
ges ,  Inrsqu'en  la  euUi»mnt  nous  en  dir^eon* 
nous-mêmes  la  fécondité»  (  Condiil.  )  On  ap- 
pelle fertile  ,  wte  terre  mùpr^duit  ieaueoiip 
4  notre  choix.  (  Idem.  )  Va  «AmV'  fartik. 
Un  paf s  fertile.  Une  iiuMie  fertile,  ■jSnl^mà' 
riaue ,  point  d'année  plui/jeuee  qui  afsmtfkr- 
tite.  (  Ray.  )  ji  eété  de  eetnf^n^êjuuh* , 
nous  eri  atfom  vu  ^ue  des  inondttinnê  fré' 
quentes  étindtaïutaîent  )»  une  permHuelte  stéri- 
lité. (  Barth.  )  te  pays  est  fertile  en  blés  ,  en 
.  Mim,   en  olives ,  etc.  x. 

Ou.  dit  CgHrvmaut ,  un  esprit  fertile ,  four 
dire  ,  uu  esjirit  qui  produit  fucifcment  quaur 


\rtikt  , 

«ûjet  itir  1#«»»1 

rire*  iiite  ttt«j(ar» 

Kotosv  ~  (hi  dlt^lpw 


tit/.decboMit  «t, 

quTfdùrnitqïliimi^ 
ezpiiiien».  ;  nui.  )  ttfêmjfM 
FERT^I.EJJ|EÏIX.  fdy«^^od»mm«?Mrf^f«» 

'fiïmiSîiK^Kè,  1Uh«!e  ferHt^.  Wé5r 
ytà!^  point  le»  riUMMiif .  lom^r  du  hmà  tH» 
nontflgnee  «i  fertiiiaef  les  pleines.  (Btrth.  ) 
LpspprJ^mens  </h  m{fèrti^tUt^ 

mi^Stf '«.Toualitéf  di^  oe  Wi  Mt  % 
iile,  //«  «oni  mcôuragés  per -m-fo^jmt  M 
ftrtiUpé  étuffie  fM  vi^ym'im-  (  RfiT*  ),ll« 
to^4.4e^  hautew»  eoiilfnidu  »omm^  .i/if 
fNNMjlvvil^/M  9ut  ¥ont  porUli^l1^Yff^lm!ffn» 

FBRKILE.  a.  f.  Petit«  piJ^Q4,(M  |»(M  <w 
cuir  ayee  laqndle  ïee  m^ttnw4tim,,f^9- 
pi^éu^mi;]»  ou^de  I«|i|ra,éooli«i!«|K>vv  les 

punir  de  quelque  faille.  ,^,,  .   .  l"    .    ; 

9'«^''i%pwr/lire,j)ap«  ffiflt  •«  C(jrwf  Uo^j 

de  U, 
desoro' 

toia<M|TJivmceeonj|tifjipi|Vd|ie»étfo^  élevé«s 
L«w»  feuwea  ^t  jmfmjfffÊi»  «t  A 
piifM  menue»  tt 'mraJ4(^ .  Ijty^  JR<^t^ol«* 
membraneux  et  tru-larfiM,  leun  IMniè  j^u- 
nAlre».  Plpsiefin  fouriHMauî  un  aup jodiinfo^ 
'résineux  ï^'une  odeur  fMMtgf9«bUt  On  en 
compte  douée  A  qn^mw  eq>ii(oei,  doi^t  la  plu- 

Canrt  sonjLtiropres  A  Ixurwe  mwjid«9li)ll#  i  à 
I  TuRpfed'Aaiè;,  <w^  à  U  FWse.      »,  ,^ 
FERVEMMElf T.  «dT,  Ivei;  ^nrear.  Il  est 
peu  usité.  On  wréfèi;»),  at«o  ferreuv. 


lA'wft,  pour  direi  fp»  9fm  u  cornottoi^, 
OjLE.  e..^T.de^K)|^&|<tt»4•P^^^ 

n^ndrie  dinpift^  «t  Ofi  la  tava^Ok 
ifèrea.  Le»  pliantes  df  ce  genre  wf^ 


FES 

/V<0à^  fttmalae  i  imeun  deè  )mimmut  aumirw 

«wit^ïyîjfii'&mmer;     *^^    * 
|E.  I.  f ,  ClMM  m 'flfàtm  ou  die  Térgiit- 
dodnés  «wr  lea  fesa^'  H  «  ^i  Uifh$tii.  h  ^%t 

lu»  uiiH^eit,^_att  ^lotee  ^i  pr^  sur  gik|és. 


'a  h'eft  ^'^iM, 


^*»!?'?!''*^***"-' 


fff*Mli' 


W»* 


'm 


feï 


wt. 


Mit 


itm;,'Crntu!ivrmi 


ifintpper  sur  le* 

9^  MjW^ftW^  #  •##•# 


i,  n^Ep^,  1^  f,  f on^ltéur, 


trouve  WM 


,0ÙWW(^t 
yii5i^5)it  Intf^té,  qui 


i?ERVERT  .TE.  a^.  Qifi  a  de  la  îmmr,  {t^^mm.)  jfpièsh: 
ui  est  raaapU  de  ferveor.  H  v*  m  dit  qu'en  >  u^itid  chmuMre.  (I 
latiAra  de  piété  et  de  d^vptioi^,  ZiUftn>ent.    xti^oJ^ff^tiAtU  ime»  i 


donrté  A  F4«biâr<^  aT^fi 
oueWfi^n^Mftiçeiye 


ra 
fk 

Si 


qui 

matière  de  pldi«  ^  ,    ,^ 

Prière  Jkri^nte.  Cett  loi  Homme  f^ieveat,  ei 
plein dt  tameurde  Diw.        ,.  ;     il. 

FERVEUR'  ••  f'  Ardeu? avec  la^eUi  on  se' 
porte  aux  (Bavrae  de  Jniété.  Prier  ,  ternir 
Dieu  avec  fw>mtr.  Un  homme  plein  de 
ferveur,  ta  ^unmw  d*  ton  «Aie.  Une  fer- 
veur passagère, hf  yiêfiéma^dtianf  tllà  tfu  une, 
saison  4§  ./ln^fMf.  (  Rw,  )  Sa  fyr*>eur  te 
refroidit  t  ee  redentit.  On  voufsu^t  ranimtr 
la  fenvettr  dn  pwpiê ,  ea  aselUvtt  «««s  «e< 
yeux  ie  ^jfmtiotê  ou  fim^go  de  son  f  •</(«■ 
(  Rarth.  )  ils  eéUbmient  areoMfff  sainte  Jèi^ 
fenrie*  repas  eemptt^tsde  t^triti  quii  prfifii' 
daient  tes  saints  mgruères,  (Ifaiaillg  ^tly.  a 
dans  la  uolitimm ,  «omnie  dans  la  rtfigion , 
une  espèce  4f  péstitenoe  plu*  glorieuse  qfte 
tinnocenee  mm$,  oui  tfpare  nttt^tfgeuse- 
ment  un  peu  de  fragilité ,  par  .dbs  Krlew  «r- 

ifemrWinatnM.  «t  par  une  fenmtr  $9lHifl»*9¥*' 

Snéch.  )  On  dit  i  SM«  fervew4^  mmfif  ij^uf 
Iro ,  une  ferveur  passagère.  tr.  'Vv 

FERZE.  a.  f.  T.  de  mar.  U  de  Mih  On-dil 
qu'une  toila  «  toisi  dojhreo»  »  poyr  ^iUig/âlU 
sa  hauteur  et  sa  larjnar.  <., 

FESCEIiSlNS.  a^.  m.  pi.  T.  d^hlsl.  i^fio, 
On  donnait  oe  nam,  A  des  vera  libres  «t  oroa- 
siers  qu'on  ohantan  A  Aqm*  >  dai^  laa  latès , 
dans  lea  diirertiaaapva»  furdioairt»,  «(  ttirftiiai; 
paiement  dans  laa  |Moac.  0|a  kf  àppalfU.  »ua4 
saturnins.  Qat  !••  «fpntfjrMl,  awHl  atjw.la 
tbérttre..    :  '',:.,\i.^  «.■*«.«  Kj.'^v    -,  i/aT  ,  ni.. 

ftAOm,  M.  m.  f  .T^  Mtktaa.  BijpiU  M» 
che  A-  l'usttgo  du  saunier.  • ,  -<'  ** 

FESfili.  a.  f .  On  donne  ee  nom  A  okaoune 
des' «ie^x  pavtiei  loharànua  dii  deirrlèria  diel 
l'homme.  î*  fesse  droite,  la  fesse  gauche,  l^s 
fesits,  Lesfesees,  qui  sont  tes  parties  les  pim 
inj^turei  dti  tronc ,  n'apfttwtitnnenthu'h 


juas,  A 
•npm 


mo% 


limes 


i|i»inriiniiii..i  I  (i_i.|ir' 


ptueux 

e, ou  do 

ur$ndfMin. 

f  Mè  les  lOHce- 

[«(  donnent  des 

desjèstini  n'y 

-'<•  ne^iuAoïont 

•ir  Oi;i^  disait  au- 

iidm^uire- 

té  per- 

...  R.  T.  a.yiaiamot  innatté  qui 
signifiait,  faire  Bonoa  tHu^,  régaler,  faire 
fisatiiii.  *■■  ■  '  ^'  ■ 

^  FESTON,  a.  m,  Mon  on  fàk^ftu  de 
llauT»,,  de  fi<ttits  et  de  ieùilla^ ,  liés  enaambl», 
l«M>  f»?>»P«rl!8.w>>J»«»»4rt«uej?«idu  par  If  s 
extréunitéi  drou  j|l  relombo,  Ims  anoiens  met- 
tment,  iMf  jfifffNu  «MjR  jMitM  <fe«  tmples  ou 
«i^lnM  fteiMT  Mkfott  $élékr«U  qufffi»§ JUtè.  — 
t)n  i^iffmûfi  festons  fxfsliehs ,  cei«  qui  sont 
oompàâ^  de  feuilles,  da  fleurs  et  de  jraits  fa- 
bngijwlf  de  oarUm,  da  «Uoqoant  et  dt  papier 
de  couleur  ft  qui  iirvenVA  U  décoction  des 
arcs  de  tripmpni,  ou,  dan*  lea  éf luas ,  A  des 
fêtas  partioulifrta. 

On  appelle  ausai j(ii(OM,dai  ernemen» 
d'arclliteGture  qui  renréaentent  eee  sortes  de 
festoBS,  et  quelaa  aroKitàcites,  laa  Hulpteurs» 
les  peintres  mettent  dans  leurs  outf  races  pour 
les  orner  et  Ie%  ambelUr.^C^iia  aomieae  ornée 

OfAllOIM. 

On  dit  que  <fe«  rubans,  detigeilons,  dsi 
mimeh*ttet,et9.  >  «ont  e«t /v<teiM  ou  h  festons, 

Km  dire  qil!i|s  a<^  dMOnpéa  «n  formo  â^' 
Ions,;  ,v,*.  >.''■'■' 

.  lESTôitlfEK.  T.  1,  IMoquper  an"  feato*». 
;.  J7fMia'afier.<Ap«  rijeaùst, ,  ' 

fé,fiéff3b,  ^Smn'w  \  1»  Wen  traifar  et  ■  Imj 
fata«  «oiniia  chèrt.  rest^nr  tes  «mw.U<  «•« 
'||IMU«^  ■• , .  -    '  ■■■n:,.<i 

FESTUCATReTi.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Oenrs  de 

vers  intesliaaiU  «m  l'oa  t  mNtW  l|MI^  ;#<*' . 
nostome.'    .:•  '':W''iS'\'-^    \ \''^ ->' Mr^h^^^^J^'^i^ 


'i'.i'  i.Vii^iVi'iriM 
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motinusliuf  quil 

"te?»!* 

qtielc 

relii 

qué^ 

resse  ««  ,«,.<;,  » 

peuple,  a«B.  M 
Mèf  r^ghn^.H 

Vditd>i&jMM>d 

aurvioedalneuki 

que  mystère'  txê 

saih't,  et  diintM:  1 

vailter.  0Sie  jinanî! 

solennmÊ.iie4ft^ 

lésf^eem^iiUi^ 

laf¥l0>irukMaM, 

eonfènàêt  hknt  em 

pnrs  iàmliqutti; 

fête  <fméè  i^ntmi 

samt  doiKt^WMjpiei 

pous  «AMval^ 

féte,^pqé4-eémk 


.,jr-jiilMe 
Ce  )0|jr^  eàiéto 

yatwjftmryèttiifitfi 
Ive  tfU0  par  te^^M^ 
On  lui  dPnit$  iNft» 
^u'if  i^ulm  bien  éé 
detonefitepi^àifii 
p^tetéMte  ioa#  i 

dent  ii^mmttumii 

Pie  péiréètMiblh 
f«niilté«ïèlM9tM#«; 

fept  des  repas  et  éksl 
fUes/m'fiigêémà 

ilairtiemfMitte, 
Et  on  apMTIA  ir»itA< 

une  fêté;  Wtù  *« 
qiri  è*amnéeJiit,  w^ 
FphvMeài^ 
aeeiraft  ,%a  bon  ti^ 
«ireaaé»;'  AijgaiUèi>^i 
iiuéftpte  êhulse'iiito 
avoir  du  iplalalK 

fète.f)*#  m'is^tni 

AFiàieW»'  ,>■•>'♦■■.'..  ,1 

FàTill,tlÉAM)Mr«ir,  1 
m(}niHyaHS«»af4«)i«| 

ib'ta  dif^mMimii 
iftéAf£ri0ts  ^ 
dens'eem>soeiétê, 
delfftttt,^    ,•"' 

on  fci»>ig«leo4ti" 

Ai»n  flMl\£érimi^. 
de  tesffUs  knMee] 
t^nnedé  ei  p4rfkit\ 

neidéiiMO'hmirê  «AiJ 


et- qui 

l,v,;FéTiffli._._ 

i.  idole»  4a»  p««ft||» 
tieheeaattMii    ' 

■•H«Alaii-.!-v.y 


FÊT 


•■•■\- 


«rÉTAUDISE  00  fttTARDlB.  ».  t.  Xitv^ 
aBoVinuijUi  vA  «Igalflait ,  p«rMM ,  Uatoor  < 

fKvt'  êi  f>  Mtav\té  tm  WjoqIumim,  «t 
qUelattëfoli  Vlia#|É>)^«utr« ,  iuàii»  o«  Mr  te 
religvpaiOtt  Ml(tl'«îpga,  ou  oocttloMi  par 
qu«|(i(i«^^tite|iiltlt  Iktnerdiatin  <}iri  iitié 

•arvlee  (M  viMitto  MlaitMèMirtttUiiii  4e  au«i- 
(lua  mrstéM'  MÎ  «D  l*|ii>Àj$«ai^  dîh-mp^w 
saint,  «t  4iÉri9t  Mtitl  9«  V«MMt'»it  tn»*^ 

la  JmViài  #«{m;  t^t  tttftpHuSmàM^fHèi 
coHfmàtt  MM  ««f  Mf»  p^têêUun  #M'<nMr 

fA«  #iNit>  if^nNWHMi  MOT  ciin'i  la  0itâ>dtt 
'saint 4(Wt5HMMnMia« porta )•  aoai,  rlwâi. 
l'ail*  Mjm^rkiifr*»  •'««(  #M/d«nrAM#  i«i«ta 
YMtf.  JV  Ûfil  «dliAMia  an*  UnmJ)ttÊi  Ptirér 

sam^  ém/^  ua  |«fM  A  «<è  iiâfi  la  kw^d* 

m  f^;!!-  <*•»  .Mivjt,,.,,,  ,'  .'^      .-,  Tv  *-v  • 

i><MM|èi>  «M  fêuèk  faamrJoit  <|Ur  Atjjkrir. 
Ci  ip^  flia  vkiiHtfi  MT  ^fél^'  Cm  n$ 

»'fl»ioiîiMr  i*ét'l»/»jlii» rfi '^pMiiwlr  m  /Wi  «jM», 
/i  •  ^Ni»  pith»jé9*f^tv'  Jhimii  (mt.  ) 
On  M  thiùtut  ita^^^  >sitM  iaiitM  tëi  félti 
7u't(b9àlH«  ^i«n  iWt^.  il4««it7  I^M/Mwi 
d«  fe(ilî^1*tpl»<M  jteÉiHHNjla  /»fafl«rt»«ioit  Ai 
/'fupl^mr  ioa?  itànpkn,  (M^Miv)  JI*lnal 
</(>A<  If^iaèMiÉt  Hwtf»»»»  dhwWèièitiaax  ^a 

(Id(k.)*»0n^Mairi«niii'4Î|iiWM^^  le» 

et  Al  Alrt^|MbÀ<'«»  aiiM« ,  iiiitwémmiiriim' 

veut  cTm  r«mi«  et  «Im/Am.  (Buth')  OidfHitéè 

fàHfm'^flmmi^  (v<i|t.) 

On  <|f<*  uUfMtélt  «I  AnaW^h^entu  tnm 
lier  Ar  jIMt,  «einr^^îra;  >^«eabler  1«  «Itisir  dut 

Îufllqaé^aaMpitlMiai  ^  1**(lN*>'*  ^mmblAi. 
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FEU 

r^TiCHUME.  i.  m.  Cuit*  cM  («lioU»,  • 
r&TfOE.  a4j.  dM  dtux j|«arei.  Quia  aaa 
oéaiur  fort»  «V  d^gréibui-  Dn  mAn^cwtfM 
oaë>è<fi  rfgy/mitw  iwya<H<?iW«  /biirfw.  (Bul'O 
fiT9>{C|^  $.1»,  T.  )U  bot«a.  Aï-brci  ^ 
f^tÏÏfl*  MMrtel  ;  •▼ia<j«,  «ontlf»,  tr*»^U*ws . 
et  ^iia#^  .«a  i'QM«t«s  t«m4iHiliM  ,  «t  à 
flil^  urÉÉWe*  j^taiiMtu,  wii  forme  aa 
MÉ^'daitl  poAfM  moAo:ô^ni«i  «t  dam  U 
liuawa  '  diU  myIrtfM.  f\  oroH  naturellement 
alit  nai'.laJllraacfl  «t  da  la  Rëuaion.flvn  bois 
Mt  uhm.'lk  fi^iTt  de»  nuaurblei;'       ^ >  '" 


aaa^bpo  d'a^M.  11.  a  4(i  twai .      ... 
comma  una  rmiki  4u  wamacna  „  et  oomoMi 
mi  leUbpatl).  Iteas  la  aqiie  <m^n  a  mï  vm 

On  w  aoaij|i4  «MMi  Wttjrohthe  d«  »#«?•  ^  J?»* 
dW-tpHa.fardAIra  »»dl ,  tic^t  au^liiM^^ 
«ar  \0  uMtre- Qatàdbtwtte  «ubimâiBeM 
oa^eboa  po^ ea  fiiua  de*>agMés. .  >! 

lEtU.  ««  ai«  JNa  da  paiÙei  Oa  dU  »ioTer> 
bteleaitoat  d*««ii  «4>oae  dont  v^  ae  mit  n^l 


Uii/Mpasunfiku',    'H,,.|.^. 

On  diiait ,  i«r«r  «m «àivi/UtUtt  aoar  dirat 
iîMv  au  sortavacvpjbwieoMliiiae:»  wmt  U  y  aa 
a  ua  plus  ooMrtiqac  (af  êulbm^iltpltmH  (aal 
à  pafîéig0f ,  •«  afif^^  rawi/dla  /h  fat  /«*> 
mit,  Oa  dit  plaa  aJMtnaiianieait  aii|ii(li!MlM  é 
hlmçourt^ 


Et  èti  apMn^'irMM^  »wfiÉa>ttèNd!aat  «tmible 

utié  ;  f»|^«M%^i  Inteii^lil  tiM  V^^ 
qui^lViMMtVlwaediéavtiiaiAttv   vi.t.^..  .,v.' 

r^litMe  È  ^àntquNMy  lui-  Mra  nn  faibn 

•eotrail Vaa  boa  tHdteaiaat  aoe6MipaRntf  do 

eareiaès;    reiaOièrV^,  H  Âi«a^^«  «<e 

çneATà*  ^«ÂaselJ  >  m>  fiMaiettia  d'ataaoa  dW 
arniHla'plamiK  •    -yh  iijf^»-','  ,u.vtj,w  s:'». 
fCrFmi^.rv  '  a,  ChAtiier  j  Q<IMbMri>|r  mnk 

itflilMffr^''*^***'*'^')"'  •'»*>■  v^ Il  iit^i  ■;.■;..   ,^"  ' 

^HtmÊépm^r,  «eoiMmf»  aveo  de»  d^ 
flittnSn'iMwtt*  dHoié ,  a«èpi«pfegn<<e»xnMl(rae> 
fots  dl^^iiÉiNaiéftrif  dé Wbuimbpeat  Hé 
été  miimi'àiftl»  0m»  fUh.  Qmmd  ii  parut 
danà«rm^a««léiê;toiu  Itt  mnmhi^fMypntnm 


,  F#A  V  /tki  jN'Hl'^  0»  dif  naiirémoat  d'an  P>i  ,>ai9aa  te  An  aa  Mt  m#  «oh/i 
liomivi«'M  AHd^ÉNt»<i4ntt  liÂ4oat . aaq«ia)    wÛMyTlàaBi,} éaiiiaiaM h&mmil 


,i«-f -v 


•  FllTlHSIM^pK^aaf  AltLE^-éUl.  a.  ». 
Oisaao  d*  la  ((iiàMi|ar  d'aa  f^gaoa.  Uadaaa  la 
qiietie  ua«  ou  dmx  loafâéa  pluikies  «j^ii  da 
loin  reuamQeot  à'diilMfUea,  lattrabariMn 
rftant  »r^  »  oonrte*.  On  r«pfl!^  attMi  al«««» 
«le*  tfttftimuê  s  petaa  iltra  n«se  tvoiff»  4|a^' 
tri' les  dwwa  Crtyi'yaW'  H^vole  t»é»4àat  *t 
JbrvloladeateiVM.  v/ 

'  rCTUQUE. «. il  f  J  da  1>o«.  0«ara  deplaa- 
tes  de  lu  triiiadriedttraU<«  et  de  la  ftmille 
d4(»  nraniitt^.  tléariMstiBiarf «ee pAturiaa, 
parlMëpillBt«i|UiaMÀI  Woîi»eoai|n4nMis,  et 
muni»  de  barbes  ;  et  des  broaM» ,  paf  leadâuv 
li&N«>at<à>flih  léMiittftlaK  ÛaaoaBptaprAad» 
iriagt«qaatre  eipkM  daAtoquea,  ili<lrMea  en 
deaa  aeetioa»,  Mv^fi)  ànllea  A  paaienla», 
doatkaepUletiiNntlinirated^aa  aéuleAt<() 
eteeltea  à  penkiMa  difnt  ka  «tpUlata  •oai^là» 
neitt.di«tiib«lva^tAurd«noi^met  du  oteanéa^ 
a.  «it!Eli^lennadaphf«i^y  mm 


6ii 

,0u«lqu98  pliyaijciftti  ont  si^ppou!  Tenisiene  ^ 
drui<  j^N  ««ni/uf ,  44ip  «ev\  p(ac^  au  centre  de 
la  jtenre  dont  les  <<a»iiMt*yîiM'  perp<$tucUes  du 
oeatre  â  la  dixMwif(kaac«>  V«alrel<n«ian>,  daps 

aae  douce  chaleur  4iu»n(  }<vi  n|(W|W'*4f  V.^'^' 
ver.  V.  Via  GKMTau.  '.  ■.';  -  \;v;^'a  '"'a  .vir,- 

On  «ppelk/eMr/oUeuU^lMlliftt^ 
nuaanaef ,  dee  flan>aie«  lëgj^rei  pibdutte«  mr 
le  dénuement  de  Tnir  inflaninMiole  dan»  Ifi» 
endroits  où  Us  substances  aniniale*  et.Ti^- 
tftlfM  ifntrent  en  putH&otion  et  se  dëoonp|jpOT 
sent  i  tebsont  les  fena  qui,  dans  ceriautça 
circonstances ,  voltigent^  et  U  dans  les  ))fM 
laadlt'dana  le»  lieux,  mairécageux ,  au-deosu» 
dsaeatts  eroppissantes ,  le  long  de  oertainaf 
riviAïas ,  sur  les  aimeUères,  les  voiries  et  a|U' 
taor  des  fourobes  patihqUiies.  •«  Go  donne 
auaai  le  néçae  nom  A  des  apparences  lumir 
aeuMS  produites  par  rdactricitc.  Telles  sont 
les  Mânes  UgÂres  que  Ton  voit  sur  les  cbie- 
vaaa  dont  on  peigne  la  crinii^re  ou  que  Toa 
Vieille  ^  sur  kl  bMtiaua  qu'on  panse,  sur  U 
lAledesenl^Éai  sv  les  ekeveux  des  hommes  ^ 
telles  soat  atml  oaa  jrftiaaeUea  pétillantes  qui 
se  d^taokaat  qaelouélbia  des  bas  et  des  c|>p- 
mises  que  Teai  Mine  ^  lesAigvaUesluniijneusef 
qu'on  aperçoijt  dains  las  teiaps  d'oiaga  au-d(es- 
sos  des  ok>olier«Y  des  vieilleB  tour»,  des  mille 


ir.r*.^;âôus»,)  '■  -^  •':..,■',  r-  ^1.,., 

fmmVê.  f.  Holiausitd^ua  l*a»'  tNMmi 


bivn  /imff'£N'i>«nM«lii*l!||bésaaM  <ei  Ai'éawra» 
iU  tes  frimf  jgmiUm  ^^{imt^Jt-  a!f  •«»?  pfr^ 
umne 
ëe. 

«Ir, _„ 

loliausitd'qua 

«Air* ,  vit  on  lai  flill  signiJIeri 

ilite  daieep^fe/^'-'-v;.' ,1 

flioni  ùèlM'daas'dearélBtlMis, 

an*  aiaadetflMat  'du  <«iafti  / 

liië'.dti'|vèiidi»lgneui'.'''-J''  ^ 

iflloa»  èa<  rattdâ^nàè'^ua' 

paaplla  ^  Oulqde;  Parmi  om  fé- 

oa  aatsféa  Ifaé  IN»  aroll  da  ae«re 


FBU.  a.  «i^'Eli^lennadaphfe^aay  audièfe 
trA»4ttbtUe  liia|i  par  aaa  aetloa ,  aroduit  dfa 
moins  )aeli«léar  ,<  et  aènreat  TeaiDresèaieat. 
idt  ANtaiv  <la^H.  JÛIi»  ptajwMA  dm  Jkué  L^ 
fim—^U  mÊtf9  'ohatp^  fa^NN  Mluemt  gui  nom 
éetairet'gtù  nout  èehiy0inn  qai  nous  A/W/e  ? 
(Volt)  Jtm  iumihfê  a-aU'ol/e ^ss  taufoun  du 

'oun  Im- 

,  ,  »  rAmsdii 

'4ww  léaWilatMaiara  4«aif  il  ttfmm^  ?  <id*ai«) 

ib  lia  4témaktmi(lem4im«nil»*  h  UmmmièM 

des  fiîiMtt  aataiNMi  <!*aH  et  h  tètrêf  (  UeaaO 

Miré^vtifdmJ^ùdfvii^àUUft,  l'aeHaeté^ 

jjfèw.  Tons  Am  «orptt  k  feitefpiiitittm^pmit 

'.iiem*»a  ^  vsa  ^iiariMaa*  «"  «*  liiteeMl  mirait 

£fpartW<£^  Mmmmm.  (Ideae.)**^ 
Jnntf  af  dH  dieaiAllini^  latRaMade^^dala 


rftant  suflisanunent  rassemUëe  et  diria^  d'^^we 
aMaière  oonvenabla,  v|{okte  et  briue  A  pos 

eiax ,  aVilanm  oooune  «n  éclair ,  embraM| 
nd ,  oonanai*  las  corps  susceptibles  d'4tre 
oonsumiis .  «t  produit  dans  oes  corpa  pliM«Hn 
eflbts  du  fea  oidiaaire*.  On  appelle  «ussiT^N 
dWfri^ue,  oaAuidetrAe^rfliA  et  très-actilqui 
est  repandn  dans  tous  les  oorps,  qui  las  piS» 
aAtre  et  lel  feltasouveir  suivant  de  certaines 
lois  d'attraotioa  et  de  rrfpnUion,  et  qui  opère 
tous  «les  ph^nomèaea  da  Vâaotricitë.  On  a 
doiiarf  A  ca  fluide  le  nom  deyèa,  A  cause  des 
prbprtdtët  q«(i  lui  sont  ooaolmanec  avec  la  Jeu 
«HsMeniairar  entre  antaes ,  oella  délire  A  n^s 

as ,  au  momeat  qu'il  s'^noa  avèta  inapif*. 
im  pout  entrer  dans  les  diflijveaa\e6rps,i- 
aè<en  sertiKr'oalle  d^iUnasielr  las  roatiAtm  in- 
0amaiMblcs,'eto*  -•-i^tfÊUx.du  êoUu»^  Or* 
êrkm»  heèMteÊfoaéekitmmfyreuredMevtnU^ 
jsi  «a* ^«  da  ««M'.  (  Barth<  )  ^ 

Fav,  Qu'on  Ait  avec  des  mati^pi  combua» 
tiblea.  AUtmerdu/eu  ijftf  dm,^  Attuw^ 
<«Wiar «  so«{^ll«r ,  «nf#wt«(M> ,  emmeti. leeurrir, 
Aêinidnt  ktfm.  fh^fmmtdeittéMomJleu.  JfaM' 
catfi/ili.  nUre  gfmnd  fom^  .^ttfde  gnu  hoU ,. 
de  aaini»  è*<«,  db  «AiipAafiiijA»  ^kaùe ,  de 
imrèéfdetfhMéoHdeMf.jnHidà^Mdm.  La 
lieu  d^mttmtlé*  est  uite  salie  k  toHlimm  tot^eù 
UHê' grande  ehemimée  oà  Vem  fiai  Aea  feu, 

il.-J.  I^ss.  \  S'appracihtr  du  Jeu,  s'èlotguer 
ujtm/^^  regarda  commue  un  tnuusament  êetf 
are  et  ai 


Mianiap  aBwaHaea^''da 
fehdira^^  dee'^ÀIajMi  «la.  «f  >•  dN>«)«>AMtf 
lanaariaui,  i!»  ^h**armkd^éèiutm-a^'dm 


j^%jr,  fai  MuiAUieni  leAsW  aar  A*  larrw. 
(  MIKIU  >  Usjkusf  iatàritwe  àeêtt  tatÊolaeiam 
^li'êestmmmeatenaée  t0mra^i$*Ua  aeM«a<A. 
(Bnir;)  Xa/at  le  fku/ntitirédtrmwmièru 
efm*ku$t^m  trê^t-U  faé  tt^aun  -munier^ 
teujnurt  eha^gé  des  earffSt  qu'il  «pMkifM .  et 
O^isf  i0ereM  dm  Jeu  étém$ktair*f  (Veit.)-> 


>§r^ïe  de  la  voir  «et  hiver  au  eein  de 
mon  feu.  (  Séria»  )  Prendre  tair  du  fen , 
^renmreiut  mirmjfimf  ae  obanflerA  lalilt* 
et  en  passant,  isjim  da  tm  euisine.  Mettra  du 
/Stu  dans  un  Jommtau'f  dame  aoe  ndakatad^ 
Maître  le  pot  au  feu,  J^seer  urne  thoea  p«r  A» 
jllsi',  la  passer  au  tveven  de  la  flamme.  Mnitm 
Uytrmneehose  «u  J%is,  la  prAseatav  aw  fêta» 
|jltoMtM/e/*M«u/eMr.  .!.  ,     rî» 

j  4  f  a*«  ae  prend  pour  oheniade.  Chdnt^  à 
Jmè.'^IIL  ae  pread  aaasi  pouronc  ohemindê 
on  un  Hl«  ^  *'<»  IkliHiiadiAiiBmant  da  fea. 
iladtauem  aiaison simJimK  »  qallaà  ae^ktenk 
caeflea  doua  oeats  frëace  pAr  an;  <^  *- 
•^Ro  i  sa  dit  pour  tadaage.  H  f  a  \riWi*-  eeaf/ 
Jàustdatttaa  ttUk^  ily  mémm^mÙla  ^!nue 
daas  e^Ma  fOk.  ^  U  sindfla>aMai  damiaibi , 
et  o'ert  dana  oe'  sens  quion  dlkViuhM  Aomsm 
n'a  ni  feu  ni  lieu,  Cut  Mit  Hif  aAoad  quà  n'a 
nijkumtieui    ^^^^■'m---^-^  "••  i-.'.'  r 
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fvo,  M  dit  dan*  l«Mni  dWbruemflnt, 
(IHacenclio.  Le  feu  a  ^rit  àxttiû  maison. 
Mettn  le  f'u  i  unt  maiion ,  k  une  fiih ,  k 
mvjlom.  UfmmoffMUioil,  U  plancher, 
Critr  mu  /ou.  jifrétr  f^  prog^i  du  Jien.  U 

f«u  était  ti  tdiumi  qu'on  n'tait  m  «nprocher, 
et  l'on  h'etpénnt  U  fin  dt  ctt  «mhraitmtnt 
qu'avte  là  fin  i»  U  m^ièw,  (Sëvig.  )  Couper 
h  feu.  11$  trm>aiUèrent  si  bM  qu'iu  eoupèrent 
lefiu.  (  Idem.  )  <Se  iawerêufèu. 

f%v  DR  jow ,  se  dit  d«a  feus  qu'on  allnme 
la  nuit  dans  les  rues  et  dana  les  places  pubiU< 
t|ues  en  signe  de  r^i|MisM|aee. 

Fi0  9*AaTii|iOB.  XompoaitioB  de  matières 
eonriïaAibles,  ft^tt*  dans  l«s  régies  de  la  pr- 
roteohnie ,  pour  être  tir^  dans  des  t^/om»' 
sanoes  pufaniiaee  ou  particoliAres ,  où  poor 
être  employlfi  A  !•  goerre  contre  lea  enlieaiiâ. 
On  Urm  un  beéuhu  d'artifice  »  compoeém 

fitiHtê  ueUuUeê ,  Je  toleUefixn  et  tournant , 

lÊe  ckdatdeitu  romminei ,  de  mérhet  t  ete,-^.  En 
termea  de  mariné,  on  appeUe/ffuc  d'arûfiee^ 
des  oompoaitions  de  soutre ,  df  batome  M  au» 
fres  matières  eombustiblee  dont  on  ae  aert 
dans  on  combat  naval,  pour  mettra  k  feti 
aux  vaisseaux  dans  lesquels  on  Im  }fM». 

Feo  ,  se  dit  ausài  en  term*  de  marii^  d*a|i 
final  que  l'on  nHume  de  nnit  sur  la  poùp* , 
ionqu  on  marobe  en  flotte,,  •*-  feu ,  est  qn 
turme  de  commandement ,  fMjur  dire  auft  ca^ 
nonnièrk  ou  anx  soldat*  de  tirer.  —  Fmirrfeu 
de»  deux  bord* ,  c'est  ttfer  le  oi^ion  dèa  dei)x 
cAtës  du  vaisseau  en  méoM  tenipa.  , 

Feu'gr^oi».  On  donna  ce  noaà  i  une  es- 
pèce'de  fsu  d'artifice  dont  on  se  ainrva^A  la 
guerNavant  llnvenliondela  poudre  â  canon. 
Lmniériejku  grégeois.  • 

Fxo.  T.  de  guerre.  On  appdle  emes  kjou, 
leê  mousquets ,'  lea  fusils  ;  las  pistolets ,  etoi  ; 

.  et  coup  de  Jeu ,  la  blessure  caus^  par  le  conp 
d'une  arme  à  feu.  —  Feu ,  se  dit  «lu  feu  que 
font  les  tronpés ,  en  tirant  avec  l'artillerie  ou 
la  mÂusqueierie.  Faire  Jeu  êur  tmnemL  Le 

feu  à»  nn/anterie.  Le/iu  de  la  imnuqueterie. 
ijefeu  du  canon.  Lehm  d'une  place ,  laa  dé- 
charges que  l'on  dit  d'une  placeavee  las  armas 
à  jeu  que  Ton  emploie  pour  la  défendre.  Le 

Jeu  du  canon  de  impUee.  Faire  taire  te  Jeu 
d'une  piaee\  an  démontor  Un  batteries.  ^ 
ne  pouvait  aller  k  euréu'en  traver$ata  le  m«h 
rêcage ,  eou»  le  feu  de  leur  artillerie.  (  Volt.  > 
On  ne  pouf  tut  wtàtiiker  que  par  dea  gorgée 
étroite»;  et  par  dea  aihte»  tur  letauek  plon- 
geait tartillerie  ennânùe ,  et  ilfeltait  «cm»  «s 

feu  i  gravir  de  rocher»  en  rosner».  (Idem.) 
JYou»  touttnme* ,  nota  ^uy4mf$  penflant 
deux  heure»  le  Jim  de  (ennemi.  Feti  par  polo* 
ton  t  par  seotion ,  par  demi-rang ,  pat  hatail^ 
Ion.  Feu  de  Aie,  feu  routant,  feu  ratant, 

feu  eroi»é.  jiUer  au ^éu,, aller  au  combM.  -^ 
On  dit  qu'un  fusil,  qu'un  pistolet  fai^  lenf 

feu,  lorsque  le  coup  ne  part  pas  auaai  vite 
qu'A  l'oidinaire.  —  Jl#«Mr»  toul  k  feu  et  k 
»ang ,  c'est  désoler ,  dévaster  iin  pays  par  le 
fer  et  par  le  feu.      •'■'-■ 
Fxo.  T.  de  religion.  Las  aneiens  appelaient 

feu  »acré  ,  un  brasier  que  l'on,  conserrait 
toi^ours  allumé  dam  les  temples ,  et  dont  le 
soin  ^tait  confié  aux  prêtres  ou  aux  prêtresses. 
L'idolâtrie  du  feu  a  été  répant/ue  chee  pre»que 
tou»  le»  ancieru  peuple^.  Cbes  les  RcNBoains , 

.  Vesta  était  oonsiaérée  comoM  la  tUfinité  du 

feu.àoUf"*  même.  L'ertinetionêufeuemwé 
I  yetta  a  été  regardée  comme  un  prmage  fu- 


me un  préeage  nt- 
{lefeudefoÊ^, 


nette,  —  Lee  ohréUens  disent  le  fi ^    „,, 

pour  signifier  les  tourmens  de  l'enfer  {  at  lea 
catlioliques  disent  da  pku ,  <e/«i*  du  purmiir 
tbire ,  pour  aignifier  les  peines  du  purg^toiîre. 
Fto.  Ï.D  terme»  d'arts  et  métiers ,  donner  le 
feu  k  une  planeke ,  la  obaufler  afin  de  la  ren- 
dre courbe.  Donner  le  feu  k  un  faiueau , 
rJiaufler  le»  nartiei  d'un  vaisieau  sur  lesquelles 
•n  veut  appliquer  dn  brai.  --  Qn^  ^  fii^t 


altèlnfe  donnée  par  Taol^i»  du  feù  iU  par- 
oelaine  qi)a  l'on  |abri|nM<  Toute  porceltUee, 
au  moment  qu'elle  iWflAil  f<M  deaùer  cot^  de 
feu,  «0  trompe  danjt  m  ^tmi^ofueioft  eômmen- 
M^.  (Ray.)  Onam«U«,au|^  coiy  defeut  un 
défaut  causé  par  le  <|u  AU  porMl«in«.<-rLiw 
I»eintw  aor  verw  d^t;/wt  ^«bûlM ,  Rour 
ugoMier  un  feu  vif  «ft  Ipra  miHls  donnent  aà 
fourneau  d^s  le  covunenoenient  de  la  mai- 
son du  verre  peint  ■—  Pomie  kfm,  n^e^mie 
kfiu ,  mad^e  ayec  laotteUa  on  élvré  r««u , 
au  moyen  de  la  vapmuf  d»  reau  bôuilli^ote.  '— 
0»  dit  qna  iu  Wm  a  du  feu ,  po^r  4i>è  qu'il  à 
de  la  dbddoàr  ;  Épfuitè  euvofittè  tonfim^  lots- 

aiihaJitéhnfkUfhnèafÛ  oomoliMiioail  fo^* 
Mi'  ti pùhiasemènt ,  «rqoe ,  B«a  aèfioa  aé  it- 
kntiaunt  bientôt  après ,  il  n«  powNi  *!«•  qtn 
de  cbiétivêa  branchée.  •^Laa  «£inur|teaf1l<Mfi'^ 
neàt  quelquefois  la  noin  àffku  eatmjalàlm, 
mifkiuaaeré,  à  l'éryiipêle  ;  calot  4a  ïlw  p#(^ 
»ique ,  à  o«ie  espèce  m  dartre  <ni(  «ntoore  te 
eorps  e^  formé  de  ceiotore  i  wm  de  fim  l/éi- 

Ïou  «mu'aM ,  A  une  espèce  étMntp  viva 
iftaque  partiôtiil|èrinnent  le  viaafs.dM  i|Mi- 
. ,  et  en  occupe  tantôt  une  'piarlie ,  tantêlt 
un»  Jutitto.  Us  appellaniJlK  4»  «anfêtty  #ne 
opération  par  laquelle  il*  <ippU<pientla'nu  aor 
quelques  partieé  dn  corpi.  »~  Les  vélérinalBas 
appeUeut/eu  Mtni  ^^Alojne,  une  maladie  qui 
attlùfo»^  hreM*  et  cbosi^  en  boulons  dou- 
loureux )  et  stiiajdemant,iïni»  tofot^  une  autre 
maladie  desbraUâ'  mnU  nomment  aussi  le 
mal  rongé,  et  doot  la  «ymplême  lo  plus  f 
maN|aable  et  le  ploa  eoMlmt,  wt  «me  foo- 
geurquis»  répand généralaoMttt sur to^té  la 
paau.  «-^  En  termes^  tnanége ,  on  dit  qo^n 
chetfot  a  du  feu,  pour  dire  ^'il  a  de  la  viva* 
cité.  U  ne  fiiut  pas  confondra  en  ce  sens,  la 
mot  /eu  avec  celui  d'anbiir;  le*/iu  est  mo- 
mentané et  s'appaise ,  Vardeur  estune  qualité 
permanente,  —  Àecomimner  un  ehot^pl  aufeu^ 
o'eat  l'aoeOutumer  A  é»taad«B  tirer  dès  coups 
de  fusil ,  de  canon ,  etc. ,  aaèa  Vidnvyer.  On 
appelle  iMURf  ne  do  feu,  la  roux  éclatant  dont 
est  coloré  natureUeaaeQt  le  |M>il  de  certain* 
chevaux ,  bais-brun  «  «nx  flancs,  au  bout  du 
nax ,  ot  anx  fesses.  Ce  cheitai  a  phuieun  mar- 
que» de  feu.  î    .  " 

Fko.  inflammation  I  ardeur.  Xe  feu  de  la 
fièvre.  Jituoir  leifitdgopmtonfem,  Lefmhà 
monta  im  ^itaffo,  AfOir  te  patai»  tout  enfem 

fwo.  T.  dé  juriMMudence  «t  d*administi<a<- 
tion.  La  peiné  du  fit»,  supplice  qur  consiste 
A  bi^r  vif  un  crtmineL  jtkndamner  eu  feu. 
•»>i^,  se  ditdes  petites  obanddloaou  bougies 
dont^n  ««  sert  dans  certaines  adjndieationf. 
n  y  a  le  premier  feu,  le  »eçomdJm,  le  trot- 
aitmefèu,  etc. ,  c'mt'A-dire,  la  premiAra,  la 
asoonoe ,  la  troisième  bougie ,  ato.  On  adimge 
kl'extinationdeefaugf. 

Fav,  se  dit  par  Analogie,  du  brillant,  de 
l'éolat  de  ^ertamea  choses.  De» jreuK  plein»  de 
feu ,  des  yeux  vils  et  brillans.  Se»  yeux  ne 
hriÛaient  que  d'un  feu  modéré  par  la  loi^iueur 
de  la  maladie.  (  J.-J.  Rooss.  )  «^  On  dit  qn'iin 
diamant  jette  iemiem^  de  feu ,  pour  dire  qu'il 
biiUo  beai^top.  Lefku  itmn  ruHi,  lo  feu 
d'une  émeiwde. 

Fso.  Fiaurément,  lefiu»  signifia  souvent 
l'amfHjr.  On  dit  un  heam,fiu ,  pour' dire  un 
amour  vertueux  et  noble.  (Volt.)  Lefèu  do 
tamour,  fo»  fin»  de.  (amoiuti'  ^«ms  aurp» 
hrîHé  d'unUu  léMmoi  etjom  d'uà  hpnheur 
imioeeni.  (J.-J.  liouu.)  Sondée  bien  votre 
coeur,  et  t»qyem  »'U  e»tpea»ièle  dîéteimdfe  le 
feu  dont  il  e»t  défloré.  (  Ideaa.  )  Vn  feu  pur  et 
sacré  brUfait  dana  noa  oetmr^.  (Idraa.  )  Si  lU; 
ne  pattegeaia  plua  metfmût.  tu  partagée^» 
encore  eu»  peine».  ^ Idem. )  Vm  fkugroaaior. 
—  En  poitsie ,  on  dtt  plus  élégamment  an  co 
letjhiuct  kt^fouf  d$  l'amour,  «r  ^ 


j^arolea  de  feu  f  dea  earaetim  de  fêu.  EU» 
jette  eue  le  papier  de»  expretaion^  e>ffiammée^i 
leaMHtimenaY  tombent  cmme  une  gréte  do 
ireiù ,  comme /4m  pluie  de  fku  qui  va  Umt 
«Onttver.  (  Bérth.  )  IVtrrafU  mia  de»  parole» 
de-^^kibt-iMe.  (Volt.)  Cette  lettre  «dfr- 
roMe  èà  tom  fmour  et  te»  lentimen»  »ont  éew 
en  caractère»  de  fim.  l  J.4|.  Rouss.  )  ^^Fou , 
M  dit  de  l'ardavr  et  de  If  iviolence  dea  pasr 
■ions,  Le  fim  de  ta  ceMre.  Lena  do  In  eoncw 
pieeetm.  ^  Vne  ome  do  fim.  liefeu  de  la  jew 
meamt.  l^/en  do  l^imMinetien ,  tffiît  dugé- 
'  aie.  L'fm  e»t  unfim^  DisM^NW  m  eot^  ; 
mm  douane  tomt^rrir  de  ce  que  ndsu  irou^ 
^doph^pré>l0t*.  (VoU.)  L'oaprit  eat 
un  fim  qu'une  maladie  et  qu'un  aeeident  qmof- 
tM»nt»en»iblemem'  (Flésli')  TVoHnlfoM*  Wt- 
dt»  qua-mm»  at^on»  encore  d*»fi»»t  4»n*  «f* 
v^m»^{y^\,)  La  mmrovouaêdomtéeejou 
m*ec  kmmiomneeentfmnei»  la  ^Umgmtr  de 
{«J»j  <là«p.  )  r-  an.aitHuW  Hw?  ê  du 
fm  dtmoh  ooofereaUoqi,  pour  dira  qu'il  a  des 
tiyWbésimts,  vivM  «t  animén.  Lo  fim  dm¥  I»* 

tlàUéeir^d»»  idk»pr»t»éo».,0m),^f"^ 
n*mt  un  mdrite  dan»  t»»  ducoun  ot  dam  Je» 
OMimigu,^  que  qttmtdit  «*f  hki»  (poimit. 
(Volt.)  OnaMtqimlo»  Bok>»»4udmmti' 
usés  d'ênfiu  diuintqmmdOt  ét^m  Vt^lifmi- 
(U^.  )  Onii'«  poin*  de  génie  tènifii»,  nuù* 
on  peut  ofoir  du  Jim  ton»  gémo.  (laom,)  Il 
y  a  dan»  «on  oncn^,  mill»  lf«ii«  ^fm  i  ot 


l 


pa»  uno  demi^pOgo  de  rmiton  i  œ  »ont  de» 
éelair» dàn»  une  m*it,  (Uomy)  M*» idétf  ^ifiot 
tmi/nt  d'onifieo ,  |oaftl»nri  enfiudef^ffo^mUft. 
(Idom.)  L^iStemktkqu^mdommW^'**^'- 
tmwo  de»  règlm,  et  Ai  «iwliilff  mfin  ndfptf 
raàreileeiffimror,  dbmbmm'Mfm  do  Ifima- 
ftaalfeii.  ICondill.  )  -n.  Qn  dit  «9^pei«««re , 
qu'itj.  m  héauomtp  4»  fim  dtm  «Hf  «NmKMi- 
lioM,  dmn»  une.etquieiêi'.  ','S-.  ..'u-'^'-,  va-'- ■  ■' 

fin,  sa  dit  de*  disoordel  pubUqim ,  des 
séditi^M ,  dea  moaveiaens  popillainNt  utfttt- 
mer,mppiâA»ri  éteindre  là  fende  la  dt»oordp. 
Leur  ambition  atti^  le  fêu  que  le»  Mtpnmt  de 
religion  alUuuaiont.  (  V<it.  )  On  cniyttit  le  feu 
«fe  M  «OMfH'nrtien  éteint  aana  retour,  (Ray •  ) 
|#  mréiohn^éttimke,  par  lamodéroii»n,  ce 
feu.quijai»mit  eràiioiro  un  intendio.  (Volt.} 

Àto,  a'am^doie  4ana'  phisieurs  fcçoc»  de 

Crier,  femilières  onjpmvarbiales ,  dont  voici 
principale*.  On  dit  da  deux  choses,  efott  U 
fim  at  l'aoN ,  pour  dira  qu'elle*  «ont  tout-A- 
fait  oontraires,  opposées:  on  la  dit  auui  de 
da«x  personnes,  lotsqu'elles  no  peuvent  rc 
sooflHr,  qu'elles  ne  poottmt  vitre  ansovible , 
qu'elles  sont  toiyouts  en  opposition,  en  que- 
relle. •>*•  J^a»  meUmù  ma  main  Ottufimi  }'"* 
mettrai»  là  mtùn  au  Jeu,  façoat*  daficW  que 
l'on  emploie  famiRèrement  p«i^  ak|Hriiner 
qu*oi«  se  croit  très-eûr  d'une  ohoae  ^-^u«t<|u  on 
n'en  ait  pas*^  preuve  évidente.  On  dit .  ;« 
n'en  mettrai»  pa»  ma  main  au  fim.  pour  dira 
qu'on  ne  voudiKit  paf  a*suvar  qu  wia  chote 
n'est  paf.  —  On  dit  d'una  ardeur  |  âNm  «èle , 
d'une  naseion  que  l'on  présuma  na  «rroir  p«* 
dorer  loog-lempa,  e'e««iuii>S»M  do  ptùllo^  co 
n'esi  qu'en  feu  de  paiUo.  >->  On  4it,»  qu'il  «J 
a  point  de  f  notée  eantfim ,  on  qu'il  »>  o  point 
de  fiift  »an»  fianéo ,  pour  dira  qua  m  bruiU 
qm  courent  sont  oïdinairemant  (tocasionés 
par  quelque  chose  de  réel ,  ou.qall  ««t  f«>Pf*' 
sible  de  caoher  toujours,  un«  passion.  vioMOte. 
que  l'on  a  daOs  le  ooaur.  t- Faire  ^otourir 
quelqu'un  k  petit  feu,  lui  causer  oontinuelje- 
èMU^dea  «ba|pnn»,.daa  Um|u^  de» 

peine»  A'aapiit,  qui  altèraak  mc«aa*iiMmaiit 
aa;aai»l4<-^  Faire  grandchiiéetMtmfim,  •• 
ditîiSwpanonne»  qui  font  das^AistM^ur  *^* 
l««r  nM&Mi  da  mindea  défMM»,  «an»  *  in- 
quiéter de  l'avenir.  -—Jeter  de  fhuile  daq»  10 
fim»  OU  etkrkfouy  feir«f ,  dira  quelque  ohaiw 
^qui  aigrit,  qui  iriil*d*X<Mlltai'»^f«'''*<^** 


«ninéatotdéîêqaf 
Z.  Mettm  le  feu  i 
aux  poudre»,  c'eil 
éolat,  daa^nersonn 
séas.  —  Mettre  le 
qu'un  î  Taiguillonni 

BUT  lui  faire  feire 
rafeiré/veoUn 
«HjfiâHi  apuiBMrui 
prooê».  Le»  fer»  m 
train^-^OntUtèpi'i 

.  le  coin  de  »on  Jeu, 
voyagé.  <—  On  dil 
dùémaiilî  poàr# 
meni:  on  qv'il  se 
HiaUl  jette  fim  et  fia 
porta  oonve  qnelq 
proohas  ou  an  man 
comrot^ouoi, 

Onappalla^d 
ilxmtoohnreâam 
— DansMsouisinci 
aufkuJem^t^  I 
on  dif-'4|aa  la  trot 

^que  t»»  a»riâgô»  fi 
diragnakirada] 
UUariB  était  trê»«o 


£biiJsair  mi  Au& 

^me^9t^^^^    ^^V  ^"••^ 

éolata|it..iliiA«M  «4 
Fav,  OUfiantiliif 

qui  asi  nécessaire  yt 
«heaninéa,  oomma 
ohfMH.  fâekner  i 

FIfU»nUS.adj 
défunt,  t^memp 
lofim  toln»,  toj 
deraiêM  mort»,  S 
n'a  piÉat  da  Vmm 
ninlotlonqu^aat 
vantlapraÉMaapai 
exçep(iona,inii  on 
d'aprèa.iap«raBo< 
ob^véas  aig^ord' 
On  donne  Aoat  a 
[u'anx  autr«é«,et  < 
onele», 


qu'« 
font 


reine. 

FEU-ARDEMt. 
vidcaire  de  1*  bry 

mi  BRISON  ou 
'd'hist.  ;nat.  La*  m 
des  fluide*  l»««iw 
terre  .atquTs'enfli 
ar«B.aaa,pbénomè 
quft^l«*,4»itant 
twre^E«i|(j^»l, 
formes  est  1  hydao 

Jiroduit  qtiulqueîoi 
çnceaxtraoMaaJ 

rau  ceioÇal] 

donna  «e  nom  A  ul 
P{ropreau  globe  dl 
vienne  de  oal)e  qi' 
niauéa  par;  lé  «oJei 
«(U  A  une  profondu 
soit. que  cette  chall 
mime  da  la  terre  f 
qui  circulent  danl 
FElîDATAIRE.j 
féodale,  Qni  tirant  I 
liéf.        ■ 

■ig^iflarOif'  Hoil 
iltts  fiai.  I         I 

.  «roEuDE.  ^1 

1  Y>iné|  ofc  fol{«/ 
(l'une  certaine  oN 
,  FEUILLAGE,  si 
leuUles  dont  un 
Bnier  a  un  bea»^ 


.•  i*. 


j-V  .  V 


u. 


^ 


Ih 


Jiu 

du 
à» 
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FEU 


«pt  M  timi  id^A  quf  trtoàaigriM  ^  trop  init^. 
—  BttUr»  U  fw  miue  étoupet ,  mettre  U  fiu 
aux  pomdns,  o*art  porter  â  faire  queïqaé, 
ÂkUt,  dMjMmonnes  qui  l'y  trouvent  diepo- 
ain,  —  MeUnt  U  J'ei^  $oua  te  i>«f>tiv  de  quel' 
qu'mi  Pai||iiilloim»ri  FaniiMri l'ex^ter,  toit 
pour  )oi  faire  iair«  nne  chose ,  aoit  ponr  la  Ini 
faire  filtre  aTeeUaad'ardbur.ifettiw  Uafu$ 
«HjfSwti  «pUnaerune  aâaire,  «omineneer  an 
proMa.  heèfmrt  «ont^u/eif,  Ta  Aire  ett  en 
traii}«<^Onmt  Wiw  hamm  n'ajimait  quiud 
.  fe «oiHdê  «onJtHt  poar  dire  ipHla^a «oatiM 
voyagé.—»  On  dit  qu'un  homme  pfpw^ 
aw^nieiil  t  poàr  diW||U*>l  '^m  pasiiMM  ais»> 
menl:  on  qtt'il  ae  met  aiaament  en  çolévai 
i\aUtje6eJlm  etjUmmi»,  poar  dire  qu.*JA  a^eot- 
porte  eontre  qnelqu'un ,  et  s«  rrfpfad  en  re» 
prochet  09  en  nenaeea.  UfeÊUfeu  HjUmm» 

On  appdle/ett  d'emfet^  on  fcu  tr^brnrtknt , 
Uy  u  tmptm  dmnacemfhrift  imjpm  d^é^^. 
— Dana  lai  coiainca ,  tmJait'griUer  dk»  fiëtidet 
(lufmdfm^t^  et  en  partant  dea  iMiaîllèa, 
on  dtt''4|ae  la  tirmtpe  fiitait  imjèu  ifeii/ar, 
^qué  tu  muM$i9  fm  un  Jeu  dCeij/èr,  Mnr 
dire  ^pekira  de  k  p<HiMiuelerie  oa  oerar- 
tiUene  était  tr^a-«onsid«lnt)ue ,  tri*-^  et  ooa* 
'  tinnil»  ' .  '  -. 

CmUm-4ifiu,  m  dit  d'an  rMifi  rif  et 
éolataiit  JMm  ûmtmr  dit  feu.     . 

Ft«,-e)ii.fiertoiliiiV4^  A»,  se  dit  de  tout  oe 
qui  a»t  népesanire  jj^l^  (ûSn>i«i]i|hMenr  d*  une 
«heminée ,  oonune  peue,  dpmie ,  tenaiUe, 
oheaet».  fdlekêter  «m  Jku.  Unfm  $umi  dtor- 

f^V»  JFIUI.  adj.  Dn  latin /iwictus  mort, 
«liifuiit*  ÂM  MM*  ^re ,  /eu  mon  graitd-pii<e. 
lufim  niM,  h/m  rvit  aij|nifient  la  reine 
dendéN  m«rt«^,  le^4îmier  mort.  Ce  mot 
n'a  pféunt  de  J^nnd  >  et  ne  «•  dit  peint  au  U' 
mima,  lomiaileat  plaoé  devnatlVrtide  ou  de> 
■vantlepreéem  penonnel.  J^  la  mue.-»  Ces 
euepfiô«a,4rai  ont  été  AUtaspar  TAoed^nie, 
dapNe.ii  pire  Boukoars,  ne  sont  plus  c«ère 
ob^éM  ««v^Hud'hai  par  les  yens  de  lettres. 
Qo  doniie  à, cet  adijeotif  les  mêmes  aooidens 
inVux  autreé«,et  on  dit  fort  bien  eu  pluriel, 
m»  awi  o«c/e«,  et  eu  fiiminin,   fome  ta 

FEU-ABDBNT.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
▼lucaire  de  h|  bryone. 

mj  BRISON  ou  F^U  TERÀOUX  s.  m.  Tk 
flpist.'nat.  Les  mineors  donnent  oo  nom'  à 
des  flnides  1»miu  tp»  sortent  do  atin  d«  1» 
terre ,  et  qui  s'enflamment  à  Imn  çbandeUes , 
«^.de«,pbénoméne«,plu».ou  moins  remar- 
quables ,  «ttifant  lour  abondance  et  leur Ra- 
ture, Ett  mkiA,  la  bMe  dcKces  fluides  aéri- 
formes  est  1  bya»>géne ,  et  \eàr  inflammation 
produit  qtfttlqueroisdes  détonatipps  «Tune  tJo- 
lenoe  eitreonéinaifl|. 
;ttU  ÇEKTML.  Tm.  T.  a»»»*-  m».  On 
donne  tw  nom  A  une  obfdeur  naturelle  qui  est 
propre  au  globe  de  la  Um^  fbit  qu'elfe  pro. 
vienne  de  Mlle  qui  |ui  est  sans  cesse  coméit- 
omuée  par;  le  sbleil ,  at  qui  est  «oonmulée  jus- 
'10  4  «w  profondeur  dR'wn.  ne  peut  est|iner, 
soit  que  cette  chaleur  derite  de  Porganis^Hop 
mime  de  U  terre ,  et  ,fl^  l'aiotitm  doi)  jliiiides 
qui  circulent  dans  son  intérieur.    ,  '  ',. 

FEIÎÔATAIRE.  s.  m.  T.  de  lu^qirad. 
feodalci  Qui  tniot  de  àiielquW  un  bériiiice  en 
Jèf;      ^  __^ 

..s.  m.  Du  vieux  mot/èndli,  qui 
'.  Homme  versé  dans  la  matière 


>; 


^DE.  /i.  f.'T.  de  bolan.  Exùipalon 
I  felinoée,  on  fcMillage  paiiioulier 
iine  certaine  classe  de  plantes. 
FEUILLAGE,  s.  m.  «o)Icet.  Assemblage  des 
leuiUes  dont  un  arbre  eU  gémi.  Le  ehMal- 
ff'uer  a  un  èeuufouiilage.  fkuiUage  vert^ 
^"Hff^,  ,1^.  Ujimcaiier  4  <•  poit  et  le 


f0uiUage  du  poirier.  (Ktty,  \  -'FmillaM  se 
dit  aussi  d'oif  amas  de  feuilles  vertes  déla- 
ohéee  des  arbrait  /<•  ptutireiu  Iq^mUt  eouekéê 
iurunUi.  de  feuillage.  (  Barth.  )        — 

FiéiLLAev ,  se, dit  en  terme  de  botanique , 
de  rensemble  des  feuilles  d'une  plante.  Planta 

d'tmhémfmiiî'8*'    , 

n  se  dit  enssi  de  certwnes  représentations  dé 
IsqiUafee  ett  sculptaM,  en  ouvrage  de  tapisse- 
rie 911  «ati^nneat.  am  bordin  orniée  et  enri- 
ekiadafemiltége.  Damai  k  grand»  femUagéa. 

FEÛlLLAlSiOIf.  J.  f,  T.  de  botan.  p«r  lequel 
on  déaime  le  rencuvéllement  annuel  des 
ftain<s.%w  le  Ump*  *  laffuUUmm. 

FEUILLAlfS.  s.  m.  pL  Orare  de  r«li|pemi 
v4tii^  de  J»bac  /  quidcst  nne  réforme  de  cdni 
de  CitMftts.  11  y  avait  sftissi  des  relieuses  ap- 
pelées Anîlfeilijnei.    ^ 

FEimXA9t>iî|:  ••  I.  SovK  ^  pâtiseerie. 

FEUILLE,  s.  f.  Du  latin/oliHii*,  dérivé  du 
«reopAMilènt  ifai  «igniifleki  Mme  cboee;  On 
donne  ce  nom  ans  partie*  ipÛMes ,  ordinaire^ 
menl  vertes,  qtoi  accompagnent  et  saraissent 
les  fjifn»  W  bnuBcbes  et  lee  fleurs  des 
idantae»  qni  quelquefois  sont  soate«uee  par 
un  nétble  nommé  communément  qùene  •  et 
qunqaefnia  sont  «dhére^tes  par  leur  base. 
Gràidefiuilû.  PetiufeuilU.  FeuiUemùMi, 
épai$êe,Fttuilk  timplf.tkuilU  eomp«$^.Vn 
arbre  hi$n  garni  M/njdUegiFeuiUa  dafguier, 
da  e/kébe,  de  palmier.  Le  bouton  ^  eooh- 
mam*  kjpoine  k  déployer  ses  feuilles.  (Ray.) 
La,  nijlm  »  jilui  ée/aionlt  que  la  pourpre ,  ne 
pamtail  ha  eaeher  tous  se*  feuilles,  e*  la 
«'%ite  ^MÙ  àaoabUo  souf  ton  fruit.  (  Fénél.  ) 
Les  arbres  agitent  leurs  femtie*  ntùasantas. 
(  Bartli.)  Lé  mm^oment  dSsfmdUoé.  La  mur- 
mwo  des  femmS'  Lo  tigo  m  poitrier  $a$  ns- 
meuse ,  gaiide  de  noeud» ,  de  chacun  desquels 
pend  ,tM«e  jl^ille  omlo»  aima ,  trèaiisào  et 
monpàie  da  einq  nerf  uns». .  (Bay.)  LetfmiUe* 
de  marier  servent  kmunir  lès  vers  k  soie.  — . 
FmtiUé  de  dkou  ».^imfl»  d^svtichaut ,  JèuUle 
ào  Uituo,  e(o.  •^^M^botani•tes  appellent 
feuiltas  bnut^s  oo^àréidas ,  de  netites  fiiuil- 
les  sitném  ^^  W  voisinege  des  fleurs ,  et  qui 
que Iquéfbis  tie  parpissent  qu'avec  elles.  On  les 
distingue  des  autres  finiittes  à  leur  forme  et  à. 
leur  ooulewr.  H  y  en  a  qui  sont  tachées  ou 
nuancées  d*^e  autre  coaleor  que  la  couleur 
verte  commune  aux  feuilles  des  plantes.  Quel- 
quefois elles  forment,  au<lessasdes  fle«irs,  une 
touflb  de  fedittas  en  manière  de  couronne  ou 
de  c^vêki|re  i  quelquefois  aussi  elles  se  trou- 
vtpt'plecfes  entre  les  fleurs,  avec  lesquelles 
eÂM  IbrÀent  par  leur  rapprochement ,  une 
esj^i^a'd  épi  «erré,  Oa  dit  al|ors  qn'elles  sont 
imbriquée».  -—  On  appelle  feuilles  séminales , 
les  ooty^ons  déyél^pés  en  feuilles  par  la 
germinetion  ijkuiltes  primordMes ,  de  petite» 
feulllm  qui,  00^  1«|> cotylédons,  sontd^A 
visiblM  4m*  Tembryoïi^ 

rivuu ,  se  dit  aussi  des  narties  mince»  et 
ooloféee  qui  comPoe«Rt  i«l  fieurs.  Feuille  de 
roHffeûiUeJtoeUhttdoUuifnin. 

On  ^t ,  i  le  cAïKe  des  femUes ,  pour  dire 
i  ]«  fln^  TailtomiM }  —  trembler  comme  la 
fèuiUi,  pQur  dira  trismUer  de  peur  ;  <—  y  in 
<lf»  4*^.  fntUlè^ ,  do  trois  feùitlas ,  vin  de 
deux.  «n« ,  !  de  tcow  ans. 
„  Ftffijflé ,  se  dit  »  en  terme  d'orfèvrerie ,  de 
graViTi  »  et  de.  divers  «y très  arts ,  de  certains 
.cuvranfi  9U  «rttemeaa  qpi  imitent  les  fouilles 
des  Moine  0»  des  jHfmMf*-  «-  On  appelle  en 
SMhiUmr<,M  ,  les  o^viagea 

e^  scfilRuire  qui  font  rQrtMm,e^t  du  obpptteau 
corinthien.  ,       . 

Eno))inir(ie,  on  «(iMlki  Jwtfip 4» «Mf* , 
un  bisloqri  î  lame  cpurbe». 

FtcuLiK ,  se  d^t  «usai  du  «inpié^  UmJkuiUo 
do  po^er.  Voa  main  44  p'tmermfU  asl^oir  tiagt- 
einqjiuilles.  PUerunefiuilUdojpapier,. 

U  se  dit  aussi  dt  ««|ta^  pUmn  voUns , 

.       -  ■.■7-   ^ 
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sur  lesqueM  eb  écrit  tous  les  jours-  <te  qui 
regarde  le  courant,  oit  deé  aflkiiies  publiques , 
où  de  l'économie  partinnUi^.  Signer,  arrêter, 
parapher,  viser  ta  foùiU». 

Il  se  dit  aussi  d'une  fenÙle  d'impression 
qui  doit  se  plier  en  plus  oa  moins  de  feuillets , 
suivant  la  grandeur  da^volume  oà  l'on  doit  U 
faire  servir.  Imprimer  une  Jhd/lo.  €3onriger 
une  feuille.  Tirer  une  bonne  fsuU/a.         ' 

On  appelle /eHi/lBfH>l«itf«,  une  feniHe  Im- 
primée ou  écrite,  qni  est  seule  et  détachée: 
eljemlle  périodique,  une  fouUle  imprimée 
<|ui  parait  A  des  temps  régU. 

FiDiLLi,  se  dit  aussi  de  l'or,  de  raroenl. 
dn  onivrci  e^ ,  lorsqu'il  est  battu  extrême- 
ment  mince.  FsuiUe «for,  d'argent,  de  euivte, 
vétein. 

On  appelle  aussi ybailCs,  la,  pelitejame- de 
métal  que  l'on  met  sous  les  pierrerprécMuses 
pour  leur  donner  pins  d'écUt.      /  o-^ 

Feouuu  ,  en  terme  de  dbirurgi^^se  dit  de 
cette  petite  ninarficie  qui  se  détadie  quelque 
fois  d'an  os ,  lorsqu'il  a  été  offensé.  L'os  s'e» 
levoparfitu/Uas. 

Fbouup  ,  ee  dit  aussi  des  chAMis  d'un  para- 
vent  qni  se  plient  l'un  sur  Pautre.  I7ii^ra- 
ventfh  trois  fmitles ,  de  quatre  fruiUos ,  de 
sixfntillost  eta.  ' 

En  termea  de  serrurerie,  on  appello  fouille 
d'eau,  tine  pMce  d'ornement  qui  se  pince  sur' 
les  roulepnx  des  grands  ouvrages,  comme 
balcons ,  grillée  ornées,  etc.  j—  en  termes  de 
brodeurs  au  vuMot ,  feuilles  k  dos  .des  fouilles 

Sue  le  dessin  reprMente  à  demi  pliées,  et 
ont  on  ne  voit  que  le  dessous.—  En  terme 
de  miroitiers ,  fsuille  se  dit  d'une  couche  d'é^ 
tain,  de  vif-argent,  etc.«  que  l'on  «ppliqM 
sur  le  derrière  d'un  miroir  ;  —  en  termes  dé 
flsarqueterie,  des  menues  pièces  de  .bois. pnl- 
deux  que  les  ébénistes  ont  réduites  ea  hunes 
trés-mince»;  —  en  terme  d'éventaiUistee  , 
d'une  fouille  de  papier  préparée  pour  recevoir, 
la  peinture  et  les  autres  omemens  dont  on 
décore  les  éventails.  >— En  termes  de.cbirur- 

Îie,  op  appelle^ui/le  de  mjme,  une  sorte 
'instrument  oui  fort  A  nett<|iyer  les  bonis  des 
plaies  et  des  ulcères  j  —  en  terme»  de  maré- 
challerie , /rui/fo  de  sauge.  Une  sorte  de  bi^ 
touri  dont  on  se  sert  pour  oouper  et  enlever 
des  chairs  superflues  ou  nuisibles  dans  des 
parties  caves  et  profondes. 

El»  terme  d'histoire  naturelle  ,  on  hi^lle 
feuUle ,  que  espèce  de  mammifère  cheirûi|>ti^re 
du  genre  mégadère.  C'est  aussi  le  nom  vul- 
gaire d'une  espèce  d'hnttre.  On  donne  aunsi 
oé  nom  A  plusieurs  coquilles  qui  ont  quelques 
rapports  avec  les  feuilles ,  telle  que  la  moulo- 
fenille.  —  On  appelle  iifiull»-«mAi<l«ii(e ,  jun 
insecte  orthoptère  dufgsnrrmante  j  feuille- 
d«-btiffle,  l'ortie  stimulante  de  Java ,  nont  on 
frotte  le  museau  des  buffles,  pour  irriter  ceux 
qui  refusent  de  combattre  contre  les  bétes  fé- 
roces \  feuiUe-do^héne ,  un  lépidoptère'  iitto- 
tume ,  du  genre  bombyx  :  fntiUe^de-laurier, 
une  espèce  d'huttre  jyèui7/e-d'//Mfo  ou  feuilla- 
indienne ,  une  espèce  de  laiirier  de  Tlude  ; 
feuille-morte ,  une  espèce  ue  boinhvk.  On 
donne  le  même  nom  A  un  agaric  qo'oi^P^ve 
aux  environs  de  Paris,  et  quo  1  un  reconnaît 
)  sa  jiautear,  A  sa  largeur  qui  est  de  trois  A 

Juatre  pouees  ;  A  sa  couleur  feuille  morlu  en- 
essus  ,  et  rouge  tiquetée  de  uoii'  eu-dussoui.  ' 
On  appelle jfèuu/e-pefvétf ,  uue  espèce  de  41'»* 
conte.  Les  marchands  d'bistoii-e  naturelle  «n- 
pellentJtnulls-</e-cAoi(,  l'hipuope.  On  appefle 
feuille-rotftaine  ou  feuillet' Jispagne ,    une 


/" 


f» 


variété  de  marier  bleno  |  fouUl^rose, 


ou 


feuitte-d'Italie ,  une  au|re  variété  da  moiier 

lilano  ifeuitle-detulipe ,  iiq^e  coquille  du  genre 

modiolei/suil/e-ds-crecodi/e.  Une  espèce  de 

"fEïJiLLÉ,   ÉE  adj.  t.  de  botan.  ?e^ 
d'une  OU  plusioun  feuilles.. 
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FEDILIÎE. 


.    f,  EspÂoA  de  beroèan  oou- 

vflvl ,  ortië'  de  plutièuipq  branches  d'arbcei 

S  raies  -de  leurs  /euiUe8.^4/rier  soiu  /a  fftM- 

En  terme  d  art  militaire,  on  appelle  feuil- 
léts ,  (les  eopèccjs  de  petites  construcliofis  que 
le«^  troupes  font  quelquefois  dans  un  çâmp  , 
lonwM'dle*  doivent  y  resjor  hlusieiirs  jnurs. 

FEUILLE- MORTE,  âdj.   dei»  deux  genres. 
.    Sorte  de, couleur  qui  tire  sur  la  couleur  des 
feuilles  .Si^chus.  .  Huban  feUitle-tnorte,  Satin 
jeuitU-morte.  litnjj'e  J'emlle-mottc. 

11  est  ausy  subistantif  masculin.  On  beau 
^euille^iorte. 

FEÎJlUiER.  V.  n.  T.  de  peint.  Représenter 
,l«s  feuilles  d'un  arbre.  Ce  peintre  feudlc  bien, 
^   l'EuiLtÉ ,   F.E.  raï^t. 

'  On  dit  aussi  substantivement ,  le  fetiitfiarlc 
ee peintre  est  large,  léger,  pesant ,  etc.  ,  pour 
,  dire,  la  .manière  dont  ce  peintre  rend  les 
feuilles  est  large ,  légère ,  pesante,  efo. 

.^F/UILLÇR.  s.  m/ T.  d'arts  du  dessin.  Use 
dit  de  la  manière  de  représenter  lés  feuilles. 
Un  bcaufcuiller- 

FEtJlLLiSRE.   s.  f.  Veine  de.  terre.  ♦ 

■  '     FEUILLEHKT.  s.  m.  Outil  qui  sert  Aux  çhàr- 

Iiehtiors  et-aux  prienuisicrs  à  <légauchir  les 
Jois ,  et  à  former  df  s  feuillures. 
FEUILLES  PÉTRIFIÉES,  s.  f.  pi,  T.  d'hist. 
.    nat.  Nom  que  l'on  a  appliqué  aux.  feuilles  des 
»vpgétaux  ffui\^sont  incrustées  de  tuf,     , 

FEUlLLEt.  s.  m.  Unç  partie  d'une  feuille 
de  papier,  qui, contient  deux  page?.  Déchi- 
rer quelques  feuillets  d'un  livre.  Ce  registre 
dtt  ne  cent  Jeuillets.  Feuillet)  d'un  in-jolio. 
jheniUet  d'un  in-douze.  Je  n'av^tu  que  vingt 
feuiltelt  de  cet  ouirage.  '    !  •«.. 

FEcaiET ,    se  dit  aussi  ,^n  terme  d'îm- 
.'primerie,  d'une  réglette  de  bois  de  l'épais-' 
seur  à  peu  près    d  îîn  quart  de   ligné  j  — 
en  terme  de  cardeurs  ,  des  rouleaux  de  laine 
préparas  poiuv  être  {il«3.  —  Les  tonneliers  ap- 
^  pellentyèat//et  à  foiir/ter,  Une  espèce  de  scii^ 
,'  dont  la  laine  esf  fixée  à  deux  çhevillcs,tour- 
nantes.  •.-  En  terme  de  bo^niqtie ,  on  appelle 
feuillets ,  ces  espèces  de  lames  qui  tapissent  la 
surface  interne  des  chapeaux  des  jig'arics. 
J'-euillets  nombreux,  rares ,  àbtu.t ,  argues ,  etc. 
^-^^Feuillets  ,    se  dit  des  parties  minc,es   et 
e'tendueS  les  unes  sur  les  autres  ^lont  sont 
■  composées  certaines  pierres.  Cette  pierre  est 
composeti  .de^petits  feuillets    kxtrémcnient 
minces ,  si, étroitement  joints  éhsettible,  qu'elle 
•  p'ràsente  une  face  unie  Kl  briftanle  tkmt  l'efi- 

■  draitmémç  de  iacasiur»'.  (Ra)i») 

En  termes  de  marine,  on  ajipcllcyèiii7/rt  de 
]  sabord  ,  une  planche  mise  sur  la  partie  iufé- 
,  rieurc  du  sabord  ,  qui  couvre  Tépaisseur  du 
•   bordagc ,    et  empêchq^  l'eau  de  pourir  les 

tnembres  du  vaisseau.  . 

*'•  .  FroiLLET,  se  dit  du  troisième  estomac  des 
futninans ,  qdi  est  situé  entre  le*bonnct  et  la 
^Tvaillcttc.     .:        "  .        ■  .        /  '.,. 

FEUILLETAGE,  s.  m.  Manière  d<;  feuilleter 
la  pâtisserie.  .  ' 

/FEUILLETER.  V.  a.^ Tourner  les^ouillets 
d'un  livre  ,  manipr  des  papiers  ,   en  tourner 
'^  les  fenîllets.  '      • 

^igurcment.  Parcwrr  uri  livre, ;une  bro- 
chure,  ]en  lire  superficielleraent.  Je  n'ai  pas 
tu  cette  brochure ,  je  nMi  fait  que  la  feuilleter. 
-^  feuilleter,  se  dît  queTqutfois  dans  un  sens 
tout  contraire  ;  ft  signifie  ,  lire  et  relire  des 
ouvrages,  les  étudier  avec  soin ,  eiTcomparer 
les  passages.  Pour  fair(fùn  oui' rage  de  cette 
nature  ,  il  a  fallw- feuilleter,  bien  <les  livres. 

■  II.  fallait  le  feuilleter  et  le  mcdider  nuit  et 
jnnr,  en  recueillir  des  sentences\  les  avoir 


toujours  devant  les  yeux.  (Ross.  J 

En  termes  de  pâtissier ,  feuilleter  la  pâte , 
rVst  la  travailler  ,  la  manier  dé  maaiiSfë 
qu'elle  se  lève  par  feuUlets, 

U  se  dit .  encore  ,  en  terme  de  rôtisseur  , 


de  l'actioB  de  couper  Te  lard  par  iietites  tran- 
cites  fort>  déliëet ,  pour  niqder  la  viande. 
,  ,  FeciLLBTi  ,  ÉK.  part.  Gâteau  feuilleté. 

U  se  4it  en  terme  de  l)otani({ue  ,  des  par- 
ties composées  de  lames  ô^  garnies  de  feuillets. 
FEUILLE'FIS.  s  in.l'.ddraetteurs-enKeuvre. 
|0^t  jjiroprement  l'angle  qui  sépare  la  partie 
"supérieure  d'une  pieri'é  d'avec  l'iaférieure.  On 
dit  serrer  lejéuilletis,  pour  dii-o  ,  fnip'|!^er  au 

[>oin^on  la  partie  d'argent  ou  3'or  qui  enve- 
oppe  cette  pierre  vers  son  fcuilletis ,  jusqu'il 
ce  qu'on  soit  Assuré  qu'ils  se  touchent  exacte-' 
ment  l'un  fautif.  '  • 

FEUILLETIS.  s.  m.  T.  d'aidoisiérs.  L'en- 
droit d'uue  c/irrièro  d'ardoise  où  l'ardoise 
est  tendvc'et  facile  A  diviser.  Cet  endroit  da^ià 
oarrtèréestenjeuilletis.  ,     ^ 

FEUILLETON,  s.  m.  Petite  feuille. 
En  tefme  d'imprimerie ,  sorte  de  réglette 
mince  ea>bois. 

On  ap^^ellc  aussi  feuilleton  ,  une  partie  de 
certains  Journaux  ,  imMituée.  en  plus  petit 
ceractères  au  bas  dés  page» y  et  contenant  des 
article^  de  littérature  ,  de  critique  et  autres, 
qu^  ne  peuvent  entrer-âans  la  partie  princi- 
pale du  journal.  Vk 

FEUILLETS  FAUCILIERS.  ».  i».  pi.  T. 
de  bot.  Faiiiille  de  champignoi^s ,  titablie. 
parmi  les  agarics  ,  caraclénsce  patjune  taille 
moyenne  ,u rie  chair  peu  i:liarnue  V  des  la- 
ifles  défhrrentcs.     i      "*  '  . 

FEUILLFITTE.'S.  f.  If^aisseau  contenant  un 
demi-muid  "àc  vin  ou  environ.  Celtje  vigne  a 
rendu  tant  de  feuillettes  de,  vin. 

'•'FEUILLIR.  V.  n.  Vieux  mot  inasité  qui  si- 
gnifiait ,  pousser  des  feuille».      *^ 

FEÛlLtiSTE.  ».  m  Mot  que  l'on  a  dit  quel- 
quefois pour  folliculaire,  mais  que  l'usage  n'a 
paV  confirmé.      ~     ' 

FECILLU ,  UE.  adj.  Qui  a  beaucoup  de 
feuilles. . //rire /bui7/u.  "•;  . 

FEUILLURE,  é^  f.  Entailleisn  angïe'droit  , 
qui  ^  entre  le  tableau  et  l'eâibrasurc  d  une 
porte  eu  dtme  croisée ,  pour  y  mettre  la  me- 
nuiserie. 

FEU-PENfr.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  aqua- 
tique de  la  Chine. 

isait  autrefois  de  tbu- 
de  fourrages,' et  ne  se 
de  la  paille  longue  qui 
chaises.  "* 
^EURS.  s.  rn.  pi.  T.  de  juri8pr.''Frais  faits 
pour. la  culture  des  terres.  Rembourser  les 
fsurs  ,  labours  et  àemence»^  Il  est  peu  usité. 

FÉU-SAIRT-ELMÈ.  8.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Gerbes  lumineuses  qui  se  niaiiifestent  h  l'extré- 
,mité  des  iri.1ls  et  des  vergues  des  vaisseaux  , 
pienda^  la  tempête.  Les  physiqiens  regardent 
ce  phénomène  ,  comme  un  efi'et  de  l'électrici- 
tc.  Les  anciens  donnaient  à  ces  feux  les  noms 
àt  Cafior  et  Pollux,  ^'itrcé  (|u'ordinairement 
oq  les  voit  sur  lés  deux  extrémités  de  la 
grande  vprcue. 

1 EUTRAGE,  s.  m.  Action  par  laquelle  on 
feutre  lepoil  ou  Ja  laine.       .     .     V^ 

*FEUTRA1TE.  s.  f.Vieu*  mot  inusité  qui 
se  disait  dlun  droit  qu'on  était  obligé  de  payer 
au  seigneur  pourexploiterune  mina. 

FEUrRE.  s.  m.  Espèce  d'étoffe  dé  laine  oti 
de  poil  qui  n'est  ni  croisée  ni  tissue ,  mais 
<pii  tire  toute  sa  consistance  de  ce  qu'elle 
a  été  travailléç  et  fouhfe  avec  de  la  lie  et  de" 
la  colle  ,  et^ ensuite  façonnée' dans  un  moule' 
par  <e  movep  du  feu  et  de  l'eau.  Les-chapeliers 
^e  servent  dé  ^ûtre  jour  faire  les  cha|>eaux. 
Aé  la^in  a  pris,  en  qibérie  ,'du  poil  touffu  et 


t'EURRE.s.m.ll! 
tes  sortes  de  paillés 
dit  auj.ourd'ht  " 

giert.  iVrcmt 


pelotonné  cornmedii  feutre.  (Bull.  ) 

On  appelle  aussi  feutre  ^  la  lK>utre  dont  ne- 
servent  les  selliers  pourjrembouqrer  une  «elle. 

FEUTREMENT.  s.  ml  Actiop  de  feutrer. 
^  FEUTRER,  v.  a.  T.  de  chapelier».  Manier 
rélofl'e  d'un  <Aiapeau ,  réduite   en  capade  , 
.pouî'  lui  doaûer  du  corps.  On  feutre  d'abord  à 


ffii  f-êt  eiifuiîe  h  fhaud  sur  U  héatin.  >i> 
Feutrer   une  telle  -,  '  la   remplir  de  bourre. 

fvnti  ,   ÉEf  part.  .  ^ 

FEUTRIER-  ».  m.  Ouvrier  qu.\  prépare  le 
feutre. 

FEUTRIÈRE.  ».  f.  t.  de  chapeUer».  Morceau 
de'  t^le  forte  dank  laquelle  on  enveloppe  le» 
capade»  pour  lès  feutrer  à  chaud  ^au  moyen 
d'une  plaque  en  fonte  sou»  laquelle  il  y  a  du  feu. 

Ft:VE.  ».  f.  T.  do  bpt.   Plante  annuelle 

Ïu'on  cultive  en  grand  dans  le»  jardins  et 
an»  leachamps  ,  pour  sa  graine  qui  sert  de  ' 
nourriture,  aux  hommes  et  aux  animaux.  Ses 
semence»  »ônt  ordinairement  blanche»,  quel* 
quefois  rauges  ou  purpurine»  ,  et  toujour». 
marquées  d  une  cicatrice  è  l'une  de  leurs  ex- 
trén^tés.  On  en  a  lait  un  genre.  On  l'appelle 
aussi  fbve'de  marais  ou  fét'eroUe,  Un  champ 
de  Jhves.Écosser des  fèves.  Manger  des  fèyes. 
.     Oh  appelle  roi   de  ta  Jive,   celui  à  qui 
.est  échue  la  fève  dli  gitteau  qu'on  partage  la-^ 
veille  ou,l'e  jour  des  Rois.  ■" 

On  donne  aussi  le  nom  de  Jivet  â  plu- 
sieurs choses  qui  en  ont  la  forme ,  comme  aux 
grains  de  café, .aux  nymphes  de. vers-à-soie.  ' 

Il  se  dit  aussi  d'une  espèce  de  maladie  de  la 
bouchiB  du  cheval.  "        .  ' 

tn  termes  de  botanique  ,  on  appelle  j^c*- 
du-Bensale  ,  le  fruit  d'un  atyrobôtan  citrin  , 
altéré  aans;sa  forme  par  la  piqûre  d'un,  in- 
secte 5  five-a-cochon ,  la  justpiiame  j  'jf^^,- 
d' Egypte  ,  le  fruit  du  nénuphar  j  jèvc-d'E-  '  ■ 
(Çrpiê  des ,  Grecs  .  le  lotus  à  fleurs  roSes,' 
dont  lés  fleurs  et  les  fruit»  sont  sculptas  dans 
les  temples  des  Egyptiens  ;  five-du- diable  ou 
J  p'ois-du-mabouia ,  1^ fruit  du  câpricE  «yno- 
phallophore  ;  yièt^e-ooiuitf ,  le  uartrier  de« 
Indes  yfève-d'inde  .  une  espè-ce  de  dolic  ; 
Jèw  -  épaisse ,  l'orpiti  ;  fève  -funéraire  ,  ou 
Jève-de-Pythagore  ,  une  filante  légumineuse 
des  anciens  qui  avait  la  propriété  parti- 
culièrç..,dc  paraître  se  changer  en  sang  4  la 
cuisson  ,  et  que  l'on  croit  être  la  gousse  du 
caroubier  ^  Jève-deSaint-lgnaee  ,  un  fruit 
d  es  Phi^ppices  que  les  jésuite»  ont  apporté  en 
Europe  ,  comme  nne  panacée  universelle , 
mais  dont  l'usage  â'a  pas  été  adopté  par  les 
médecins  j  Jèvé'de- Tonga  ou  de-Tonka  ,  le 
fruit  d'un  bariosme  tongo,  qui  est  la  carpo-- 
logie  I  genre  qui  ne  diffère  pas  de  ceux  qu  oà 
a  appelés  coumaron  et  diptérie  ;  five-de-trèfle, 
le  fruit  de  l'»nagyris  puant. 

FÉVEROLLE.  »,  1.  dimin.  Petite  fève.  Il  ; 
£«s  dit  .principalement  des  fèves  de  haricot 
qnand  ils  sont  secs.  ' 

Enr^erme  d'histoire  naturelle  ,  on  appelle 
Jéveràlles ,  des  petites  coquille»  bivalve» ,  voi- 
sines des  cames ,  qu'on  trouve  au.  détroit  da^ 
Magellan..  • 

FÉViER.  s.  m.  T.  de  l)ot.  Genre  de  plantes 
légumiiieuses  qui  comprend  sept  à  huit  arbres 
^exotiques ,  la,plupart  épineux ,  qui  ont  pour 
fruit  une  gousse  longue  ,- large  ,  très-àplatie 
et  pendante.  On  distingue  particulièrement 
le  f  évier  a  trois  ^ines  -,  le  f  évier  de  la 
Ch'ine  ,  le  fécier  féroce ,  le  f  évier  à  gros- es 
épines,  te^vier  de  la  Caroline^  Icfévier.dc^  ■■" 
ta  Caspienne.  '^  ^  , 

.    FÉVRE,  s.  m.  pn  donne  ce  nom  dans  quel- 
ques saliijcs  ,  à  un  ouvrier  charge  de  l'entre-  ,  ; 
tien  des  "chaudières. 

,     FÉVRIER,  s.  m.  Le  second  mois  de  l'année, 
en  la  eorotbençant  par  janvier.  '"" 

FI.  Espèce  d'interjection  dont,  on  se  sert 
dans"  le  langage  ^«Imilier  pour  manyipr  du 
dégoût,   du  mcf vit.  Fi  ,  jl  donc,  que  me 

ftroposezvous  là  ?• — 11  se  construit  aussi  avec 
a  jirépo'sitioh-rfe.  Fi  des  plaisirs  qui  -doivent 
éire  suivis,  d'un  repentir. 
,  FI.  s.  m. Maladie. Lèpre  qulviftnt  aux  bœuf». 
Fiacre,  s.  m.  c'est  ainsi  qu'on  appelle  tods 
les  carrosses  «Je  place.  Ce  nom  leur  .vient  de 
rîînage" de  saint  Fiacre,  enseigne  d'un  logis  . 
_*'- .  ■■*-■  .    ,  ■    i'         '      ' 
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Prendre  un  fk 
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..*  riA.VIETT 

.    signiiiait ,  cou 

FIANÇAILLI 

fiance ,  (pii.  ni 

surauce.   Prou 

futur,  faild  ei 

mot  dcsij^ne  k 

pratiquent  sol 

tioft  du  mariu^ 

veut  s'épouser 

se  prenUi;e  po 

les  fiançaines 

•    jour  des  fianc 

.  *  FIANCE,  i 

gniûait  ,  u:on.( 

foi ,  promesse 

suranCc. 

FIANCER,  V 
sigùifiait  pror 
mettre  maria 
une  file.  —  11 
céiVmoniesde 
r;,  cailles.  Cest  i 

.       .         fiancés.  —  Or 

i/  ^,l/î''^..  pour  d 
[A/'  ■'.';'■'..  inouïes  djsaJîai 
'w.JV"'  •  Fiancé  ,  -Ép. 
'■ïp:'  ''  "Il  se. dit  ans 

i  la  fianeée. 

"    FIANFIRO 
çétacé  du.  Ja]: 
'.   cachalot jmaç; 
"  *  FIAKN^ 
du    temps,  de: 
naieul  de  la 
Malte  ,  ort  ap 
licrs  profès. 
FIASQUE, 
liqueur»  doul 
d'Italie,  et  qu 
■     ift       pinte  de  Pai 
font  lé  baril 
FIAT.S}>1 
fasse ,  que    < 
une  espèce  d' 
.qu'une  chose 
FIATOLE. 
,  ,pois.sniB«^élab 
qiii  s'croigne- 
,    se  rapproche 
FlBÉR.-à. 
castor ,  que 
rat  musqué 
'-        FieiCflE. 
de  la   fa  mi 
placer  le  pa 
parliedii  ge 

FIBlUlE. 
qui  ue  diflèr 
nommé 'fars 
FIBRAUR 
grimpant  s; 
stamraeist 
triques  de  c 
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hexandrie. 
forêts  de  la 
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FIBRIÉ. 
aux  f'inie 
mentîdirig( 
du  4  tt>rps  .' 
les  fibres  m 
les  fibres 
tissu  des 
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4e  U  rueîâitt*  Antoine  ,  û  Paris ,  «4  oh  looi 
le»  premMre»  «otl^res  piibli(|iie8  do  «Ite  es- 
pèce. Prendre  un  Jiacte  pour  une  àtarse. 
Prendre  un  Jtiicru  a-  l'heure.  Il  est  venu  en 
Jiaere.    .  ■   '  )    ' 

>  riAJfETTE.  V.  f/Vieux  mot  inusité  'lai 
j^   signitiait /cwiileur  de  fei»; 

FIANÇAILLES,  8.  i.  V'- J?iï  ticut  mot 
^^  fiance,  (jn'i  signifiait  promesse  ,  cage  ,  as- 
surance. Proiqcwc  ri'ciproquo  de  mariage 
futur,  failo  en  face  dVfjliso.  En  général  ce 
mot  dëiii<^i)e  les  cdréraoaics  religieuses  qui  se 
pratiquent  solenoeUement  avant  la  célébra- 
tion du  mariage ,  et  où  les  personnes  qui  doi- 
vent sVpouscr,  promettent  mutuellenaent.de 
se  prenUi;e  pour  mari  et  pour  fcinmo.  Jh'aire 
le$  fiançaines.  Cèiétrer  Ui  JiancailUn.  Le 
•    jour  des  fiançantes: 

.  *FlAIxCE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité' qui  si- 
gnifiait ,  usonOancc  ,  certitude  ,  espérance  , 
foi,  promesse-,  gage,  cautipnnt'nient  ,  as- 
surunÊc. 

FIANCER.  V.  a.  Do  vieux  mot ^<incé,  qui 
signifiait  promesse  ^    gage,  assurance.  Pro- 
mettre  mariage   en    ftce   d'i^^lise.  -l'^iancer 
une  fille, —  Uso  dit  plus  ordinairement  dés 
céri'moniesdercj^îise  observées  pour  lesfian- 
:  cailles.  C^esl  le  curé  Je  ta  paroisse  qui  les  a 
jtanccs.  —  On  dit  aussi  q«'iin  père  WVjHce  */i 
'i-  ;  \fille ,  pour  dire  (firil'la  présente  aux  céré- 
monies deaJiançailics. 
,'     Fiancé  ,  Ép.   part. 

11  se  dit  aussi  substantivement.  Le  fiancé , 
la  fiancée.        ,  "' 

'  JFIANFIRO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
çétacé  du.  Japon  ,   que   l'on- a  rapporté  au 
*,   cachalotjdnaçj-océphalc.  * 

'^*  FiAral|i^D«  s.  m.  On  donnait  ce  nom  , 
du  temps,  des  croisades  ,  à  ceux  qui  reve- 
naieul  de  la  Palestine,  s—  Dans  l'ordre  de 
Rlaltc  ,  ort  appelait  ainsi  les  derniers  cheva- 
liers profès.  ^ 

FIASQUE,  s.  ni.  T.  de  comm.  Mesiirc  de 
liousurs  doi^t  on  se  sert  dans  quelques  villes 
d'Italie,  et  qu^rev.ient  ù  peu  prés  à  rancienofr 

?  tinte  de  Pans.  A  Florence,  vingt  fiasqu^ 
ont  le  baril,  et  trois  barils  le.  staro. 

FTA  T'.'sMot  latin  qui  signifie ,  que  cela  se 

fasse  ,  que    cela 'arrive.  C'est  en  français  , 

une  espèce  d'exclamation  qui  marque  le  désii* 

-qu'une  cliose  soit  faite  ,  qu*une  chose  arrive. 

FIATOLE  f.  £  ,X-  d'hist.  n^t.  GenVe.  de 
.pois.sniByélabli  pourplacer  là  ftrotuatéefatolç 
qiii  s'éloigne^es  autr^  par, set» -caractères.  Il 
se  rapproche "btauooiip  du  genre  sesem. 

FlBÉR.-«.in.T.  d^hist.  liat.  Nom  latin  du 
castor  ,  que  l'on  a  appliqué  à  l'ondatra ,  ou 
rat  musqué  du  Canad^.  - 

FIBICnE,  s.  f>'  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  graminées  ,  jétabli  pour 
placer  le  panis  dactvle  de  Linne'e  ,  qui  fait 
partie  du  genre  que  l'on  a  nommé  paspalê. 

FIBliilE.  S",  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  uediflère  presque  pas  de^lui  q\ie  l'on  a 
nommé'farselie." .  -^ 

FIBhAURE.  s.'m.  TJ  de  bot.  Arbrisseau 
grimpant  sans  vrilles  ,  dont  la  tige  est  con- 
stamraejst  orftce  do  grands  cercli-s  cchiz<n- 
triques  de  couleur  d'or ,  sopare's  p^ r  tîe  petits 
î:\i;:i  ,  et  q-i  1-;  ::;io  ;;.:  g^iire  dans'la  diœcie 
hexandrie.  Le  libraure  se  trouve  dans  les 
forêts  de  la  Cochiàchine.  U  se  jç^pprociie  des 
pareit-es.       ,^      , 

FIBKIÈ.  s.  f.  Ti  d'anat.  On  donne  ce  nom 
aux  pitmens  délie'»,  élastiques,  et  diverse- 
mentjdirigrS  dont  soîït  composées  les  parties 
jdu«tiTps  de  Taniuial.  Les  fibres  osseuses, 
les  fores  nen'eijses ,  les  fibres  ligamerUeuses  , 
les  fibres  musculaires  Je  ne  conriniis  ni  le 
tissu  des  fibres  ,  ni  la  niiture  des  solides  , 
ni  celle  des  f  ailles.  (  Cqndill.  )  Dans  la  x'ieil- 
■  lesse  ,  tes  ,os 'deviennent  plus  solides  ,  toutes 
lesfùrcs  plus  dures,,.  (  Buff.)  Qùelijues par- 
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»(»m  sont  un  tissa  tUfhrts 

itet ,  (fue  nous  n'y  saurions 

'S  ne  pouvons  comprendre  ni 

r  action ,  ni  la  raison  des 

tta.  (  Condill.  ) 

do  bot\  (Th  désigne'  par  oc  «rtm  , 


det  fileta  on  ligamens  qui  composent  la  char- 
pente de  la  plante.  Oh  ^spynWe  fibres  eortioa- 
ïes  ,  celles  que  l'on  trouve  dan»  l'écorco  ,  et, 

{ïbres  ligneuses  ,  içellos  qne  l'on  trouve  dahs 
a  partie  ligneuse.' /"ifcne  végétale. 
Des  'Cataralistn  donnent  aussi  le  nom  de 
fibres  à  de  petites  gerçcires  ou  fentes  (|ui  ac- 
compagnent les  grands  tilbnsou  veines  métal- 
licioes  ,  et  qui  quelquefois^ sont  rcnipliçs  des 
mêmes  substances.. 

FIBREUX,  EUSE.  adj.  Composé  do  fibres 
Les  chairs  sont  fibreuses.  Les  bois  fibreux. 
Écorcefibrei^se:nacinefibreuse\Fruli fibreux. 
FIBRILLE,  s.  f.  T.  d*anat.  Pèlite  fibre.  On 
donne  particulièrement  le  nomVde  fibrilles 
aux  filets  transve/laux  qui  lient  les  fibres 
musculaires  et  cylindriques. 

FIBRINE.  8.  f,  T.  de  médec.  !1  se  dit  du  sang 
qui ,'  quand  on  l'agite  ,  se  sépare  du?  caillot. 
'  FiBBiHE.  T.  .de  chimie.  Substa^^ce  qiii  entre 
dans  la  composition  des  ai^imaux,  et  qui  con- 
stitue particulièrement  la  fibre  musculaire. 
FICULAIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquillages  établi  aux  dopens  de,s  oursins.  Co 
genre  qOcl'06  a  appelé  aussi  échinocyame\ 
comprend  trois  espèces. 

FIBULATION.  s;  f.  Du  VAtinfibula  agrafe , 
crampon.  T.  4®  chirurg,  On- désigne  p;<r  ce 
mot }  l'un  des  moyens  dont  on  se  servait 
autrefois  pour  réunir  les  lèvres  d'upc  plaie  , 
qqand  elles  étaient  trop  écartées.  On  em- 
ployait pou^  cela  un'  anneau  qui  les  tenait 
rapprochées.  ;  ' 

FIBULE,  s.  f.  T.  de  chirur.  Soj||^c Iwule 
oit  d'anneatt  donton  se  servait  afl^lfols  pour 
faire  l'opération  connue  sous  le  nom  à^fibu- 
latiori-.  j/^      ■' 

FlBÛLE.  8..f.  T.  dorfi  se  .servent  fês  anti- 
quaires pour  signifier  yn  boulon  ,  une  bou- 
cle, >6u  une  agrafé   antique. 

FIC.  s.'m.  T.  de. médec,  et  de  chirur.  Ei- 
croissancs  de  chair  plus  ou  moins  grosse  et 
plus^ou  moins  rude,  qui  vient  à 'différentes 
parties  du  «orps  ,  et  qui  'paraît  en  forine.de 
ligue.  —  C'est  aussi  une  incommodité  qui 
vient  aux  ani^ux.  '  '    ". 

FICAIRE?  s.f.  T.  debq*.  On  donnait  au- 
trefois , ce  nom. à  la  grande  scrofulaire.  — 
On  Iva  donné  depuis  à  une  espèce  de  renon- 
cule ,  dont  on  a  fait  un  genraqui  dlilère  des 
autres  renoncqles  par  son  calice  à  trois  feuil- 
les et  par  sa  jcorolle  à  huit  oii  neuf  pétales, 
ïi'^némoiie  hépatique  a  beaucoup  dafiinîté' 
avec' ce  nouveau  genre,  —r  Le  ficaire  a  été 
ainsi  nomnié  parce  qu'on  s'eiiseryai^t  autre- 
fois pour  guérir  le  fiC;       .    .         ,     f 

FlGEiLERv-T.  a,  .Te  ficelle,  je  ficelais  ,  j' ai 

ficelé),  je  ficellerai.  Lier  avec  de  la'  ficéUé. 

Cela  fi'est  pas  ficelé  assez  fort ,  (Usez  serré. 

Il  faut  bien  ficeler  ce  paquet: 

.  Fi  CEiK  ,    ÉB.  part.  Paquet  bien  ficelé.  Bout 

dé  tabac  bien  ficelé. 

■  FICELLE,  .s.  f.  La  plus  petite  espèce  de  cor- 
de que  l'on  fait  c''e7,  les  cordiers.  Les  ficelles 
servent  sur-tont  à  lier  de»  paquets,  r— Les 
x;hapelier8  appellent7î<^«Wé  ,  la  marqiie  que 
la  ficelle  a  faite  au  pied.de  la  forme  du  cha- 
peau ((u^hd  on  l'a  cnficelé. 

FICELLIER.  s.  m.  Espèce  de  dévidoir  fixé 
sur  les  comptoirs  des  marchands  qui  font  un 
grand  dépit,  et  sur  lequel  on  met  de  la  ficelle, 
que  le  marchàud  tire  a  mesure  qu'il  en  a  be- 
soin pour  ficeler  ses  pamiets.  11  n'y  a  aucune 
différence  entre  le.ficeliier  et  la  foûrnetle. 

FICHANT ,  TE.  adj.  T.  de  fortifie.  On  dit , 
\  feu  fichant,  pour  tigoifier  le  icuqui,  par- 


^ 
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tant  du  flaac^uà  bastion^  cntr* dans  la  face  « 
du    biistion     voisin.    La    li^na  de  défense, 
fickanie  est  opposée  k    la  hpie  de  défense^ 
rasante, 

FICHE.  8.  f.  Petit  morceau  cU  f«r  ou  d'au- 
tre métal  servant  i  la  pentuM  Aet  Partes  ^ 
de»  fenêtres  ,  de»  uroioires ,  ttc.  Fiche  a 
gond. 

Fiche  ,  signifîç  aussi  une  marque  que  l'on 
donne  au  jeu  ,  et  que-l'oli  fait  valoir  ]|>liMiOH 
moins ,  selon  que  les. joueurs  en  conviennent 
entre  e^x.  J'ai,  gagné ,  j'ai  perdu  do^ua 
fiches.  '\  .  ' 

Lés  maçons  appel!ent"ytc/»«  ,    foutil  doni  ■ 
ils  se  servent  "pour  faire  entrer  lo  mortier 
dans 'les  joints  des  pierre,;  j-;;—  les  luthiers  , 
des  chevilles- de  fèr  sur  lesquelles  on  roule  le» 
cordes,  de  fer  ou  de  cuivre' des  clavecins, 
forté-piano  ,  épinettes ,  et  autres  instrumcns 
de  ce  genre.  —  Les  peihhes  donnent  le  nom 
àe fiche  à  un  instrument  dont  ils  se  servent 
pour  piquer    los     traits.  —  F^n  teniie  d'art 
militaire  ,  fiches  se  dit  des  bâtons  on  piquets 
dont  on  sa  sert  pour  ma.rquer  les  ditiérentes 
lignes  d'un  icamp.  C'est  ce  qu'on  appelle  ;'«-  ' 
Ions  dans  Ta  gH'jmétiie,  j^ratiquç. 
^  FICHER.  T-  a.  11  désigne  eni  général,  i'ac-' 
^on  de  faire  entrer  un  corps  pointu  dans  un 
autre.  On  fiche  un  clou  dàrts  une  nunraUlc  , 
un  pieu  dans  la  terre  ,  etc. 


Ir  se '  dit ,    en  térrail?  dé  ma<;onnerié ,   de 
l'action  de  remplir  demortier  le?  joints  du,  ïit 
^es  pierres  lorsqu'elles  sont  calées. 
\Ficné  ,  ÉE.  part.  On  dit  fîgirti^meni;  et.  fa- 
milièrement ,  ai'oir  les  jrèilx-fichés  en  t^rrc  y, 
fichés ~sur  quelque  chose,  pour  dire ,   avoir 
les  yen*  fixement  arrêtés.  Les  yeux  fichés  sur 
l'aucrmé  ,  j'attendais  dans  dés  transes  mortel- , 
Icsi^dy  voir  paraître  quelqu'un,  (J.-J!  Rpuss.). 

FICilERON.  s.  m.  T.  de  taillandiers.  Che- 
ville de  leT  carrée  et  édentée  ,  dont  la'  tête 
est  percée  d'un  tiou. 

FICHET.  s.\m.  Fer  d'environ  un  p.ouce  de 
longueur,  aya^t  une  petite  touffe  de  soie' à 
chacune  de  seà^  extrémités.  Les  fichetS  que ,, 
l'on  nOmmeXaussi, /îcAe/i  à  trictrac  ,  scivegL 
à  marquer  le  coràmt^ncémenl ,  les  JirogrAs  et* . 
la  fin  de^  parties   de  trictrac ,  ,c'^esl-à-dirc  » 
le  nombre  de-trous  qu'on  a  pris.,  par  ccJiïi  „ 
qu'ilsoGCupçut.''       '    \  '  :  -^ 

FICHEUB^-s.  m.  T- .  «Je  ^naçonnerié.  Ou-' 
vrier  qui  coulé  !e  mortier  entre  les  jdiuts  des 
pierres,  lorsqu'elles  sont  calées.    ' 

.FICHOIR.  s,  m.  Petit  "tnorceau  d«  bois 
aplati- j.  et  fendu  par  un  dés  bouts  en.  forme 
de  pin^e  ,  dont   les  imagé?!  se  servent  pour 


y: 


écr- 
ies 
un 
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arrêter  les  images  qu'ils,  étalent  sur  dc3 
dlrs  I  1q  long  des  mtws.  ." '\' 

,  FJCHU.  s.  m.  Sorte  dç  mouchoir  que 
femmes  mettent  sur  le  çd"u.  .Acheter 
fichu. -Porter  un  fichu. 

FIGHURE.  s.  f.  T.  de  pèche^^spèce  de.  tri- 
dent avec  lequel  on  darde  le  poisson  dans 
l'eau.    ;.  ■  \, 

FICOIDAL,  LE.*adj.  T.  de  bot.  Qui  tierit 
du  ficoïclé. 

FICOIDE.  s.  m.  Du  latin  /îtiw  figuier,  et 
du  ,grec  eiJi«    forme.  Ti  do  bot.  Genre  de 
plâhtes  de  ricosandriepentagvnie  et  de  la  fa- 
mille de  sonnpm.Ce  genre  est  composé  de  près 
deccntespèces.Ce  sont  des  sous-arbrisseaux  ou 
des  herbes  vivaccs,  à  feuilles  opposées,    r;»- 
renient  altornos ,  cpielquefois  seulement  ra- 
dicales ,  mais  toujonrs  épaisses  ,  ou  cbarnue.- 
et  succulentes  ,  et  variant  coosi'dérablemeni 
dans  leurs  formes  ;  à  fleurs  solitaires,  axil- 
laircs  ,  ou  souvent   terminales.  Ces  planter 
sont  presque  exclusivement  propres  au  Cap 
de  Bonne -Espérance.  On  .divise  ce  genre  en  . 
ficoïàes  sans  tige  ,  a,  tiges   très-courtes  ,    k- 
tiges  sans  feuilles  ,  h  tiges  et  U  feuilles  pla- 
nts ,  k  tiges  et  feuilles' convexes  en  dessons, 
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k  tigM  «t'i>rf«w^/i«w#*«»» 


timn  et  h  fwiltet  tnangutédre».  Oo  lea  d>TU« 
amn  d'après  U  couleur  de  teiirt  fleun ,  ^ 
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Wb^;  iimkjictiùmnSé ,  §a6i4^'ém 
nottona  de  drpit. 

FICTIVEMENT,  adr.  Par  action. 

FIDEICOMMIS.  •.  m.  T.  de  jurùprad.  U§t 
fait  â  quelqu'un  ,  à  condition  de  Je  reiofittre 
a  uti  autre.  La  juritpfœUnt»  romaine  n'ad- 
mettait point  de  Juiéieommis  !  l'espérance 
d'éluder  la  loi  le»  MtrpdmtU.  >(  Montesq.  ) 

On  appeUe  J^jfMontniw  (ociM  ,  la  di^posi-- 
tion/d'un  bien  qui  est  faite  en  fareùr  de 
quelqu'un,  avec  intenCiôn qu'ille fende  à  iIq 
autre,  «ans  que  toutefois  cette  mtçntioà  suit 
exprimée.  '   '  \   . 

FlDEiCOMMISSAmÉ.  s:  m.  T.âejÙrUpr^. 
Celui  qui  est  charg<i  d'An  lidéicommis.  il 
n'est  que  fidéicommuiaire.      . 

Il  est  aussi  adjectif.  Hériti^ Jidéicomnût- 
taire.  i   , 

FIDÉJUSSEUR.  s.  m.  T.  de  palais.  Celui 
qui  s'AÙigii  de  neyet  pour  un  autre  qui  ne 
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ipfés 
•ont  WaocbJis,  rouges  ou jaunwr 

FICOÏDE.  s.  m.  T.  d'hist.  Mt,  On  a  donne 
ce  nom  à  des   prftrificationif  qui  naraissent 
avoir  été  moulées  dans  un  creux  laisse  ]Mir 
l'alcyon  figue  ,  ou  quelque  e^èoe  voisine. 
""^JCOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille  de 
.    plantes  qui  ont  nne  tige 'herbacée  ou  suflVu- 
.    tescente.  Leurs  feuille»  sont  oppos^€;s  ou  air 
ternes,  rarement  radicales  ,  souvent  char- 
nue* j  succulehtes  ,, d'une  éps^isseur  plu»  où 
ni^ns  considérable  .d'une  foihaïe  tres-diflii- 
-  rente.  Leurs  fleurs  quelquefois  vivement  colo- 
.    l-çes  et  munies  d'un  si  grand  nombre  de  pë- 
tales  qu'elles  paraissent  doubles  ,  ou  qu'elles 
ont  ien  quelque  sorte  l'aspect. die  fleurs  com- 
posées, aUectent  diïlérentes  disposition»;  On 
a  rapnortë  à  cette  famille  sii  genres.,  sous 
deux  divisions,  savoir  :  les  Jicoïdes  a  ov'aire 
supérieur ,  et  les  ficoïdes  à  ovaire  inférieur. 
TICOiTE  ,  tlCOÏDE  ou  CORICOIDE.  s.  f. 
T.  d'hist.  nat.  On  donne.ce  nom  14a  figue  de 
mer  fossile.  C'est  une  espèce  d'alcyon. 

FICTEUR.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Noni  par 
lequel  on  désigne  les  artistes  qui,  chez  les 
anciens,  faisaient  des  figures  en  cire,.    >; 

FICTtCE.  adj.  des  deux  g.  Qui  est  feint , 
qui  n'est  qu'une  fiction.  V.  Fictif. 

FICTIF ,  IVE.  adj.  Qui  feint ,  qui  reprë- 
sentlp  par  fiction.  Monnaie  Jictit'e.  Les  mon- 
naies fictii'e/iim'eniées  par  la  nécessité  ,^et 
au3  quelles  la  Sçmtefoi  seule  pçut  donner  un 
crédit  durable,  sont  comme  des  billets  de 
change ,  dont  la  faUmr  imaginaire.pçut  excé- 
der aisêmenules fonds  qui  soifl  dans  unJÉtat. 
(  Volt.  )  On  ne  fit  plus  aue  du  papier ,  une 
misère  réelle  convnenqail  déUcàéd^  a  tant  djn, 
richesses ficliyes,  (Idem.)  Lei  roi  Philippe- 
lé-Bel  avait  haussé  le  prix  fictif,  et  idéal  des, 
esj^ces.(\àevà.)  '         >. 

Fictif.  T.  de  jurisprud;Jl  se  dit  de  quelque 
chose  qui  n'est  point. ro^;!',  itoais  que  l'on  sup- 
pose par -fiction  ;  par.  exemplcT^né  re/ife^Ci/ 
iin  immeuble  fictif  ;  au  Uéu  qu'unJtéritage  est 
un  immeuble  réel. 

En  docimastique ,  on  appelle  poids  fictifs  , 
des  poids  qui  sont  mille  fois  plus  petits  que 
les  poids  réels  ,  et  dont  on.  se  sert  pour  peser 
de  très-petites  quantités  de.métaux  ou  de  mi- 
nes dont  on  veut  avoir  l'essai.  .Ces  poids  en 
petit  se  divisent  en  autant  de  parties  ^c 
même  nom  qne  les  poids  réels ,  employés  dans 
les  travaux  en  grand.  ,  |         .  „.,  „ 

Fimr,   FiCTiCE.  {Syn.)  Fictif  eal  ce  qui  I  gui  n'est  point  fait  pour  t*  trompet.  (  J.-J. 
ftirit  ;  ce  «kui ,  par  fiction ,  représente  ,  imite ,     nouss.  )  Kous  passiez  pour  and  fidëU  ,  sîn- 


jMèk  immrkt,  dêS  prophétie  tt  ttuPot»ntét  ^  . 
d$tm  père...  Çiouk.) 

,  rjaèU.ùpme^dabslçbnnigde'^ebaqnto 
croyance  reH^gieoM ,  qui  est  atUJHâ  la  Til>aiA    ' 
religion.  Peiipfa/Uè/e.  — Il  i||Pbnd  tub-  :  - 
•taotivement ,    et   les .  chrétien!  fiitendept  -^ 
nrdinaitemeiit  par  ce  mot  ôeux  qui  sont  atâ|i4 . 
o^és  â  la  foi ,  par  opposition  à  ceux  qui  (pro--     . 
fea«entde  fauMçBS  rel^wns ,  comme  les  idii^:^/ 
très.'  La  foi  de  lit  Prot^idencett  la  ^ériiià_  des  '■'^\ 
promesseiet  des  mentÉoeà  de  jilol(se'i\*è'çpnnr^-f', 
ma  de  pluf  en  plus  d^ns  te  èœw  des  traundi-    ■'■"' 
les,  (Bossy)  Il  n'ett  guère  d'usage  qu'au  pluviel; 

FIDÈLEMENT,  adr.  D'une  manière  ildçlp.      : 
A'eruir  fidèlement.  Administrer  ^fidèleatènt. 
Garder  un  secret. fidèlement:         •        „,  ': 
.  FIDÉUT^.  *.  f.  Vertu  qui  consiste  àj^rder  ' 
fermement   sa   pal^cde  ,  ses  promesséis ,    fies.  ■'' 
conventions.  Le  ciel  et  la  tvre  jspht  nmoiUif^  ,.,■ 
de  l'engagement  sacré  que  je  prends;  Ht  l*  éèi 


\ 


payerait  pa».  C  est.  la  m^.  chose  qjie  cou-    roru,encore  de  mafiîélUé  à  f  observer  (J.-J:'' 

"^™ÉJos^K)i.r..  f.  v.cl.™™™.,.       «»-"•)  ''-/s**'!';',-'.»'.»?-.  «-  *' 

FIDELE,  adj.  des  deux  g.  Du  latin  ^^ui 

qui  garde  sa  foi.  Qui  e»t  exacte  garder  sa  foi, 

â  remplir  scsl  énsaaemens ,  à  tenir  ses  prd- 

mesSesnHr  sent  fidèle^  iUeur  parole.  {  Barth.) 
^JVé  sera-t-on  fidèle  et  r^gieux  pour  les  ser-r 
'mens  ,  que  quand  o/i  n'aura  rien  a  gagner  ert^ 

violant  sa  foi  ?  (  Fénél.  )  Poute^-vous  qu'il 


'0arde 
siècle  présent ,  ne  le  sera  pat  moini  a  accom- 
plir ce  qui  regarde  le  siècle  futur, .dont  tout 
ce  que  noUs  voyonp  n'est  qu'une  préparation... 
(fioss.)  Dieu  n'est  pas  moins  magnifique, dans 
ses  prédictions  ,  que  fitUte  ^  tes  accomplir. 
(  Idem.).£itfj  Turcs  fidèles  en^  aux  traité^,, 
■  Î^W oit. ~)  Fidèle  à  son  prince.'-'  ''*  .. 

FiDèLB.#|||i  reniplit  ses  devoirs  avec  exac; 
titude  et  imachemenî?.  l^ne  épouse  fidèle.  Un 
mari  fidèle.  Étrefrièle  aux  lois.  Il  né  pou- 
vait lui  donner  de  plus  'fidèles  ministres  ,  ni 
des  compagnons  plus  télés  de,  ses  eombat^o 
(  Boss.  )  —  En  parlant  des  domestiques , 
fidèle  se  dit  particulièrement  de  ceux  qui  ont 
de  la  probité  ,  qui  sont  incapables  de  détour- 
ner des  efiets  ,  ou.  de  tromper  dans  leii  dé- 
penses qu'un  leur  confie.  Ce  domestique  est 
fidèle ,  il  ne  vous  ferait  pas  ■toft  d'un  centi- 
me. Cette  fisfiùne  est  intelligente  et  fidèle , 
fmis  indiscrète  etbahillairde.  (J.'^.  Rouss^  ) 
Fidèle.  Sur  l'exàctitiide  de  qui  Ton  piëut 
I  compter.  Prends  confiance  en  un  ami  fidèle. 


engagemens.  \  Ilay.  )  Le  devoir  iakré,  'de  la 
fuletité.  {J.-3'.ho>\Mi)— La  fidélité  en  anÉour, 
est  cette  attention .jMstinuèUe  par-  laquelle 
l'ajpaatiiccupî  des  sermens  qù'ifa  faits  ,  est 
engagé  sans  cesse  i  ne  jamais  devêii^r  parjure. 
C'est  par  elle  que.,  toMoura  tendre,  toujours 
ié  ilaeme  .   il  n'existe  ^  ne 


simule ,  figure  une  chose  existante  où  réelle. 
Fictice  èst*ce  qui  est  feint,  .ce  qui  u'esl 
(f ù'une  fiction ,  une  chose  ima^née ,  contreu- 
▼éc  ,  supposée  ,  sans  réalité.  Un  portrait  est 
une  Gho.se ^'ctiVtf ,'  en  ce  qu'il  représente  une 
personne  \  et  oVst  la  personne  même  ,  mais 
ftciice  ou  figurée  sans  réalité. 

FICTION,  s.f.  Invention  fabuleuse.  Fiction 
f/s'réable.  Fictionpoétique.  Fiction  instructive, 
une  fiction  qiii  annonce  des  vérités  intéressan- 
tes et  neuves.,  n'est-ellé  pas  une  belle  chose  ? 
(Volt.), Za  fiction  dès  amours  de  Didon  et 
d'Knée.  (  Idem.  )        ,      ,  _. 

Il  se  prend  aussi  pour  mensonge ,  dissimu- 
lation ,  déguisement  de  la  Vénté.  Itma  dit 
telle  chose  ,  mais  c'est  une  pure  fiction,.  Je 
vous  parle  sans  fictioii.  Pour  les' fictions  qui 
ne  figurent  rien ,  qui  n'enseignent-rien ,  ^'o/ii 
t^  ne  résulte  rien ,  sbnt-elles  autre  chose  que 
^es  mensonges  ?  et  si  elles  sont  incohérentes  , 
enUtssées  sans  choix ,  sontrelleà  autre  chose 
que  des  réi'cs  ?  (  Volt.  ) 
'  Fiction  df;  droit.  Disposition  par  laquelliÉE.ku 
loi  levouiiatt  comme  réel  un 
l'est  pas. 
^"f  iCTIONNAmE. 


cère,  généreux  ;  ort  verra  quevous.étiez  Idche, 
perfide,  intéressé,  sans  foi,  sans  honiieur, 
sans  probité ,  sans  conscience,  sans  caractère.^ 
(Mass.-)  Messager  fidèle. 
FibÈle.  Qui  persévère ,.  qui  reste  attaché. 

\  Jj[  suis  fidèle  a  toutes  mes  passions,  (  Vt)lt.  ) 
Je  jims fidèle  à  mes  principes.  (  Idem.  )  J'es- 
père bien  qu'il  sera  teùjl.purs  fidèle  à  sa  ten- 
dresse pçur  sa  femme  ,  et  à  ton  «msitié  pour 

■fvous 


Fidèle.  Qui  conserve  fidèlement  ce  qui  lui  '  fidde  i  sa  parole.  Par  la  méi 
été  confie^  Fidèle  dépositaire:  C/n  homme    plus  communémeift  fidèle  ei 


est  plus  fidèle  au  secret  d'autrui ,  qu'au  sien 
propre.  Une  femme  .,  au  contraire  ,  garde 
mieux  ion  secret  que  celui  d'autrui.  (  La  Br.) 
On  dit  en  ce  sens  ,  une  mémoire  fidèle. 

Fidèle.  Conforme  à  là  vérité.' Récit  fidèU. 
Htsto  ire  fidèle.  Ràpportfidèle..  Copie  fidèle. 
Mii^ir fidèle.  Poriraitfidèlh.  J'ai  cru  vous  de-' 
voir  cette  relçtionfidète  dcnos  sottises.  (Volt.) 
Je  voûtai  rendu  le  compte  le  plus  fidèle  de  tout. 
(Ideiti.  )  Soyez  siir, que  tous  ceux  qui  ont  un 
ipHi  de  teinture  .de  l'histoire  romaine  ,  ne  sont 


vrai  ,   toujours  •«  mm.^>^„  . 

pense  et  ne  sejit^qite  pour  l'objet  aim|j„îln« 

trouve  que  lui  d'aimable.  '1  *■'■ 

Fidélité- Exactitude  A  remplir  set  deroii-ï 
par  attachfc^nt  pour  ses  devoirs  mêmes  ,'*u  ' 
pour  les  persbànès  qui^n  sont  l'objet.  Lafidé- 
uté  aux  lais.  I^fiféUté  conjugale.  Lafidélité 
d'un  sujet  envers,  ion  souverain.  Moins  ilr  a 
'àe  gens  mariés .,  moins  il  y  a  de  fidélité  dam 
les  màrimgeii  (Montesa.)  Quand  on  est  sdr  de 
,  lafidélité  et  de  l'àttacnemerU  d'une  personne , 
c'est  une  acquisition  dont  ilest  cruel  de  se  dé- 
ffire.  (Volt.  )  Corrompre  la  fidélité  dim  su- 
jet ,  lafidélité  d'une  femme.  - 
>     Fidélité.  Probité  scrupuleuse  ,   qui   fait 
qu'un  domestique  ne  détourne  rien  de  cexpii 
^ppariientà  son  maître ,-  et  ne  Icrtrompe  poin  t 
Hinfl  la  dépensedont  le  détail  lui  a  été  confié.     . 
f^out  poitvet  comptei;  lur  la  fidélité  de  e»  do- 
mestique. Il  est  d'une  fidélité  éprouvée, 
'    Fidélité.  Sincérité  dans  les  anections ,  dans 
lèacDgaeemens  du  cœur.  Cest  Un  àmi  sur  la    . 
y  fidélité  duquel  vous  pouvez  compter.  Sa  filSé- 
lité  né  m'est  point  suspecte,  je  te  crois  inca- 
pable de  me  trahir. 

Fidélité.  Qualité  qui  fait  que  l'on  conserve 
avec  soi#ce  qui  a  été  cot^fié.  f^eus  pouvez  lui 
confiner  votre  bourse,  et  compter  iur  sa  fidélité. 
On  lui  a  confié  un  dépôt,  et  on  a  lieu  d'être 
satisfait  de  sa  fidélité.  Ne  comptez  ■  pat  trop 
surta  fidélité  de  votre  mémoire. 

Fidélité.  CônfO|rn(lté  avec  la  vérité.  Lafidé- 
lité  d'un  récit,  d'une  histoire.  La  fidélité 
d'une  traduction,  dune  copie.  —  On  dit  dans 
le  même  sens,  la^ fidélité  dun  historien, 
d'un  interprète ,  etc. 

Fidélité  ,  Coiwtahce.  (  Syn-  )  Làcnnsinnce 
ne  suppoae  point  d'engagement^  lafidélité  e» 
suppose  un.  On  dit  conifant  dans  ses  goûts  , 
*     ~  lémé  raison^,  on  dit 


réel  un' objet  a\xujMii[pttsrfâchésdeàm^^^ 

'"'«^f'.^  Qltdit  ^U!$si  dans  ce  se^8^t/<Miùc(eiw-^ 
adj.; des  deux  g.  T.  6e44riUi^'rète fidèle.  Tèmolri fidèle.  Jésus^Christ 

>    ■  '     ■     '  ■    «  ',  "    '       ' 
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en  amour ,  et  con- 
stant en  amiî|i^ .  parce  que  l'amour  semble  un 
sentiment  plus  vif  que  ramifié  pare  eî  Sim- 
ple. On  dit  aussi,  un  amant  heureux  et  fidèle, 
un  amant  malheureux  et  constant  ;  le  premier 
est  engagé  ,  l'autre  ne  l'est  pas.  —  11  semble 
que  la  fidélité  tienne  ph)S  aux  procédés  ;Ja_ 
constance ,  aiu  scntimens.  Vit  amant  peut' 
être  constant  rans  être  fidèle  ,  si ,  en'  aimant 
toujours  sa  maîtresse  ,  il  brigue  les  faveurs 
d'une  autre  femme  ;  il  peiit  éire  fidèle  ,  sans 
être  constant,  s'il  cesse  d'aimer  s'a  maîtresse  , 
sans  néanmoins  en  prendre  une  autre.  — -  La 
fidélité  suppose  une  espèce  de  dépendance  ;  ~ 
un  s^jet  fidèle ,  ,,iin  domestique  7î</è/0,  u^ 

'■'  '      .       ./  ■       •  ' 
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/      ^fidèh^ 

;4'qpiniAfrel«< 

■'■■;■  •TMraij ,  datt 

r:   'ffa>UG(An 

:^       «■  déiy^atde 

•ion ,  en  tou 

.       FIDUCIEL, 

;,,(    ;  do  point  de  I 

.r-/    guide  et  de  .r 

parieceutre 

iigiia  fiducie 

.     '    oscillation  de ^ 

,.'   ■  vente. 

FIEF.  j.  m. 
noble  qui  rel< 
les  Germains 
pas  des  fiefs,  i 

C'  lesprincei 
;  0{t  plutâi 
de  bataille ,  d! 
■  .      des  vassaux,  / 
fidèles ,  qui  et 
^.•ient  engagés 
k  peu  pt^  te  n 

:      pour  les  fiefs. 
On  appelait 
,  noble  dont  d'ai 
^<w<,  l'héritagt 
du  seicoenr  do 
foi  et  hommagf 
par  ub  roturici 
commune  ;  qqi 
riers  dé  tenir  d 
de  frtmes-fiefs 
droit  domanial 
temps  par  le» 
terres',  nobla».  < 
,  .tNEFFAt', 

Il  signifiait,  qui 
pend  d'un  fief. 

'FIEFFANT. . 
dale'.  Itsignifiai 
.  ♦  FIEFPATA 
jurispr.  IlsignU 
•ce  terre  â  fief 
tnelle. 

FIEFFER.r  l 
ea  âef.  Fiéfièr , 

FiÊFFÉ,  BR.  pai 

»e  joint  avec  les 
vie*,  et  sigaifii 
degré.  Un  frip 
Une  eoquètte  1 
FIEL.  s.  m. 
amère  contenu! 
appelle  la  v^ic 
à  la  partie  coo( 
Figurénient'. 
ks  pleines  de 
Je  né  saurais  < 
sans  fureur.  (1 
un  peu  rongé 
mais  vos  bon 
(  Volt,  l  Sans 
dessus  de  l'offert 
Fiel,  de  vei 
qu'on  donne  A 
sets  au-dessus 
dire  ,sel  de  ve\ 
Les  peintres  [ 
substance  durel 
boeuf,  et  dontl 
Son  MU»  jnranc 
FlE  DE  TI 

FiEiy&... 

maux,  riante  L 
de  pig'On^  dei 
ou  crottes  de  »] 
Tal.  —  En  bis 
ammonites  le 
FIENTER. 


l 


/ 


■.  t 


1v 


.■y. 


'vl^v 


^. 


vm^fidkh.  ta  iMMMné^  tappoM  me  iorti 
4'qpiniArretii  et  du^OoMniM,  C^/|M«mi  (|mm[.1* 
l««T«il,datt>tMouiHieàr«.  ^'i- 

«pUCtAnVE.  s.  m. Celui oniMt  éhii^^fer 
va  duvatdé  remettre  â  quelqu'un  une  nioce*' 
•irtB  4  en  tout  ou  en  partie.  \, 

■^^  FIWJCIEL,  LLF.  adj.  T.  d'horiog.  H  «e«t 
da  point  de  la  division  d'un  limbe  qui  wrt  de 
guide  et  de  régie  y  et  de  U  ligne  qui  pifM 
par  le  centre  et  par  oe  points  Point  fiduciel. 
iigfÈe  fiJucielle.  f^  point  Jiduoiel  aaru  une 
Qtcillation  dv pendule  tut  le  plut  bas  de  ta  det- 
■  cente.  ,    . 

FIEF.  s.  m.  T.  de  Ttcilte  jîttHBpr.  Domaine 
noble  qui  relève  (cTiin  autre  domaine.  Chez 
let  Geraufint ,  il  y  Oyait  des  ûatamux  et  non 
pat  deejittp,  il  n'y  dvait  point  de  fief i\  parce 
Jue  le'tpnncet  nanaient  point  da  teiret h  don- 
iBsr  ;  e^pltaât  tct  fiefiétaienl  des  cheùnux 
de  baiaUte. ,  det  armeê ,  dst  repns  ;  il  y' avait 
des  vauaux,  parce  au' il  y , avait  dit  hommes 
fidèles ,  qui  étaient  liés  par  leur  parolm,  (fui 
étaient  engajgét  pnurlaguer/e ,  et  gui  faisaient 
k  peu  près  te  mené  service  que  i oitfit  depuis 
pour  let  fiefs.  (  Mon  tesq.  ) 
'     On  ajppèlait  fief  dominant  ,  ié  âdinaine 
j;  noble  dont  d'autres  flefe' relevaient';  ^îe/*»/- 
farU,yhéribtge  cpielc  vassal  tonait  noblement 
du  seicnenr  dont  il  relevait,  â  la  cliarge  de. 
loi  et  hommage  ;  ^mne^e/ ,  un  ,fièf  posnedé 
par  un  roturier ,  àvwc  dispense  de  la  ïègle 
commune  ,  qui  he  permettait  paf  aux  Irotu- 
riers  dé  tenir  des  fiefs  ;  et  on  appelait  t/rotti 
de  froTtes-fiefs  ,  la  taxe  de  francs  fief  s  ,   le 
droit  domanial  qui  aie  levait  de  temps  «n 
t«mps  par  les  roturiers  qui  possédaient  des 
terres'.  nobl«|s.  .    - 

t  «EFEAL' .  LE.  adj.  T.  de  vielfle  jurispr. 
Il  sieàifiait,  qui  appartient  à  un  fief,  qtti  dé- 
pend d'un  fief. 

*FiWFANt.  s.  m.  T.  de  vieille  juris]>r,  fdo- 
dale'.  Il  signifiait ,  qui,  donne  une.  terre  â  âef. 

*  FIEFFATAIEE.  ».  m.  et  f.  T.  de  vieille 
jurispr.  Il  signifiait,  celui  ou  celle  qui  prend 
«Qe  terre  â  fief,  à  rente  fdnoiière  et  perpér 
tnelle.  ^  -^ 

FIEFFER.  r:  a.  T.  dé  vieiUe  jurispr.  BaUlcr 
ta  Gxf.Fièffer  un  dotnaine. 

FiiFFÉ,  A»,  part,  Il  s'emploie  adjectivement, 
:  ioint  avec  les^ubstanttfs  (rui  marouent  ut> 


IV; 
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*)^;a;^ 


se  joint  avec  les^substantifs  (pii  marquent  ut> 
victf,  et  signifie  que  ce  vice  est  pu  suj^réme 
degri^.  Un  fripon  fiefj'é.  Un  ivrogne fieffif. 
Une  eoquette  fieff'ee.  • 

FIEL.  s.  m.  mimeiir  jaune',  onctueuse  et 
amère  contenue  dans  un  petit  réservoirqu'on 
appelle  la  v<$siculé  du  fiel ,  et  qui  est  attache' 
à  la  partie,  concave -du  foie. 

Figurrfnlent'.  Haine,  iiniino8ité..i)«^paro- 
tes  pleines  de  fiel.0H,Hojnme  plein  défiai. 
Je  fia  saurais  r^pemçt''t^s  fiel ,  et  prei'que 
sans  fureur.  (D'At  \^on  coeur  esf  peut-étte 
un  peu  rongé  de  qvelques  ^uttet~  de  fiel  i 
mais  vo'f  bontés  y  versent  mille  "douceurs, 
(  Volt.  )  Sansfiei ,  ta(fs  rancune ,  il  est  au- 
deatut  de  t'offense  comme^e  l'éloge.  ( Barlh.) 

Fiel,  db  verbe.  Dénomination  impropre 
qu'on  donne  i  iin  sel  qui  nage'da'ns  Iqs  creu- 
sets au-dessus  du  verre  f9nau..  Qn  devrait 
dire  ,  tel  de  veire. 

Les  peintres  appellent  pteririf  de  fiel ,  une" 
substance  dure  qui  se  trouve^dans  les  fiels  de 
bœuf,  et  dont  ils  font  un  beau  ;  jaune  doré.  - 
S<Hi  JNIM  grand  usage  eît  pour  la  nliniaturë.N 

FIEL  DE  TEHBE.  s.  m.  V.  Fomet^hie. 

flEKflffi^.  a.  f.  (  On  prononce  fiante.  )  On 
BOotiiti  jiinsi  les  ezcrëmens  c^e  certains  ani- 
maux, rieràe  de  vaeke,  de  eoençn ,  de  chèvre,- 
de  pig  r«n^  de  poule  i  de  cAten.  On;  à\i  fiente 
ou  crottes  de  souris  ,j(îeiite  ou  crottin  de  che- 
val. —  En  histoire  naturelle,  on  a  donné  aux 
ammonites  le  nom  âefi«nte-de-mouetu. 

FIE|<TER.  V.  n.  (On  prononce  Fianter.  ) 
j|ilM.ae<cUtqiiede*  bétes ,  e(  si|piiiie ,  pousser 

lOMi  1.  , 
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de|ion  la  AçAté  par  Uié^t^okVilitiirettM.  {^ 

mnimmlqui.flenpe.  ■ 

:  FIEffTEllX  .  EUSE.  adj.  H  eet  peu  nsiti<. 

sa  FIER.  V.  pron.  Mettre  sa  confiance. 
PMtidfe  confiance  Se  fier  à  quelqu'un  ,  eh 
fitêbm'mn.  Pourquoi  ne  pas  vo.ut  fier  a  %H)s 
amiih?~CoiHtme  it  ne  se  fiait  k  personne ^  par- 
sonife  ne  pouvait  se  fiera  li(i..  (Fénit.  )  Oest 
un.pçple  qui  fe  fie  au  Seigneur  son  Dieu  , 
dont  la  pUiuénee  eu  inuincUfle:  (  Boss:.  )  Cais'. 
sons'le  faire ,  et  fions  -  nousli  sa  sffgesie. 
(  J.-J.,  Midit.  )  CoinmefO^n^  fier  h  des  senti- 
men^^fiam'onttant  de  J^jfraliutée  ? ,(  Idem.  ) 
Je  n'ose  plus  méfier  h  rian  de  ea  ipte  je  vois,' 
ni  de  ce  que  je  sens.{  Idem.  )  Sur-tout  ne  te 
ficjplus  à  catt^  gaieté  faldttv^  qui  garde  celles 
qui  n'ont  rien  a  erqindre ,  ei  perd  celles  qui 
sont  en  ■danger*  (  Idem.  )  Je  méfie  a  votre 
discrétion  f  a  votre  probité.  J 

On  dit  ircniquement ,  fiet^vous-y ,  fiear- 
■vous  a  cela,fie!i-P0u$  à  ces  belles  promestet , 
pour  dire  ,  gardez-yous  de  vou»^  fier.  —  OS" 
dit  aussi  familièrement  \foit.  qm  t'y  fie.  <" 

FIER,  iîRE.  «dj.  (Le  R  se  prononco  forte- 
ment, èifait  ouvrir  l'E.  )  '..  .     « 

On  dit.  familièrement,  faire  la  fier  j/pour 
dire  ,  affecter  de  la  fierté* ,  témoigner  de  la 
iierté.  Depuis  q»'il  est' en  place  ,  il  fait  te 
fiei".  V.  Glorieux;,  Avartageùx  ,  Orgoeilleux. 
Il  était  fier  dèsémgesqU^il  recevait.  Uiaxth,) 
/2  est  fier  de  sa  nàissaneè  ,  de  se*  nchesses  , 
de^s  talehs.  Un  air  fier  et  arrogant.  Sa  co/i- 
tenanoe'est  "^lut  libre  ,  son  port  est  plut  fier. 
(  J.-J.  Rouss.  )  La^ nature  a  donÀé  cette  intel- 
ligence aux  ammauT timides  i  titais  /teureu- 
sement  las  anfmauxfiers  sont  to^s  solaoires. 
(  BufT.  )  Quattd  qn-ejt  dons  son  devoir,  on  est 
presquetenté  d'éini  fier,  (J.-J.  Ro<iss.)0ndit, 
un  esprit  fier ,  poiir  signifier  un  homme  qui^  ^ 
pense  avantageusement"  de  soi-même. '- 

Fier.  Arrogant  ^  dédaigneux ,  qui  mépii^e , 


raire  sentir  sa  supériorité  par  ses  procédés  , 
par  ses  discours  ,  par  ses  manière»,  par  ses 
airs.  Ù est  -un  homme  fier,  qui  ne,  néglige 
aucune  occasion]  d'humilier  let-autres.  Dans 
ce  payk^là  noblesse  est  fiire  et  oisif  e.~ (Volt.) 
Il  ne  .faut  prejsque  rien  pour  être  cru  fier , 
incivil ,. méprisant ,  désobligeant  ;  il  faut  en-' 
coremoina^ourAte  estimé  tout  le  côntrmre. 
(La  Bf.)  V.  RoGDE. 

FiEt^  se  prend  quelquefois  en  bonne  part. 
Une  anièfière,  une  ame  qui  a  des  sentimèns 
nobles  et  .élevés.  iS'on  amefière  et  inébran- 
lable a' est  pas  abattue  par  ces  revert.  (Ray.  ) 
llniarche  a  l'ennemid'un  air  fier  et  intrépide. 

Fibr^  en  terpae  de  peinture  ,  se  dit  ae  ce 
qui  est  libre  et  hardi.  Cet  artiste  ne  tâtonne 
pas  ;  sa  touche  est  large  et  fière.  (Did,)  Sa 
manière  est  ^ande  ,fiere  et  noble.  (Idem.  ) 

FIER-A-BkAS.s.  m. Terme  populaire  qiii  se 
dit  d'un  -lànfai'on  qui  fait  le  braVe  et  le  fu- 
rieux, et  qui  veut  se  faire  cpaindre  par  ses 

FIERASFER.;  «.m.  T.  d'hist.  nat.  Sous- 
genre  de  poisons  ,  établi  pour  séparer  l'o- 
phidie  imberbe  des  autres.  Ce  «poisson  n'a 
^oint  de  b^^i^illons,  et  sa  nageoire  «iofsaleest 
si  mince  qu'elle  ne  présente  qu'un  léger  repli 
de  la  peau; 

*  FIEREMENT,  adv.  D'ui>e  manière  hautaine 
et  altière.  //.  marche  fièrement.  Regarder 
qualqpHuii fièrement.  Traiter  fièrement.  Parler 
fièrement,  11  signifie  aussi ,  d  une  manière  no- 
me et  assurée.  //  s'avance  fièrement  vers  l'en- 
nemi,    ■     "  ■       \ 

Oo  dit ,  un  tableau  touché  fièrement ,  pour 
dire ,  nn  tableavi  dont  les  touches  sont  fieres , 
énernques. 

FIERiJAOE.  s.  m.  T.  de  salines.  Action  de 
remplir  exactement  les  tonneaux. 

""FIERTABLE.  adj.  des  deux  genres.  Vieux 
mot  inusité ,  qui  se  disait  d'un  crime  dont 
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oD  poùTÉtl  eblMir  b  jpavdba  en  levant  la 
fiarte  ou  chÉste  âp  «■iatAMnain  â  Rouen. 

*  FIERTE.  «,.  f.  V<MX  OMtiausité  ,  qui  se 
disait  pour  diis»e,«f|MlHicuKérement pour 
la  chAsM  de  saint  KovtaJÉ.  I  lUnea. 

FIFJITÉ.  ».  f.  Vamlrf  1i«alaine  ,  altière. 
orgueilleuse  ;.4édajgneuM.  Se  mire  l'avait 
nourri  dan$  une  hauteur  et  dans  mmjfi^rté  qui 
ternissait  tout  ce  qu'il  y  anait  dépits»  tUma-  \ 
ble  en  /i«V  (  Fénél.  )  //  reprenait  'sa  hàmeur  V 
et  safiei%é  séiére^dès  que  le  péril  étéùtpeu-i  \\ 
se.  (Volt.)  U  avait  aie" nourri  dans  la  mot-   ' 
^«le  tl  dans  une  fierté  trutale,    (téoifi.)    ' 
Sans  jamais  laisser  entrevoir  sur  ton  visage , 
ni  let  tourçitt  de  lé  fierté ,  ni  les  grimaçai  tfe,  ' . 
l'hrpperitie.  (  Vpl».  ) 

/i-  FiEaiÉ,  se^rend  en  bonne  part ,  et  signir 
fie^oblesse,  élévation.    La  fierté  de  l'-ama 
tar^  hauteur  est,  unmériie  compatible  avec    - 
la  molbstie.  (  Volt.  )    Là  fierté   dans   l'àmé    ' 
est  de  la  grandeur.  (  Idenj^)  Je  me  suis,  senti  .   , 
Quelquefois  ret^é  fierté  d'ante  qui  dédaigne 
le^  serviles  biemieanees  ,  et  sied  si  bien  a  là 
vertu.  (J.^.Houu.)  Cette  chaleur  de  sang, 
et  <etta fierté  de  sentiment  qui  fait  Je  frai 
<?««]of*  (  Ray.  ).  — .  On  s'est  ^ervi  de  fee  mot 
dan^les  romans  jet  dans  les  vers,  sur-tout 
dans  les  opéra  ,  pour  exprimer  la  sévérité  de 
la  pudeur;  on  y  renjBontre  partout ,  vaine 
fierté  ,    rigoureuse  fierté.    •/,<!  fiprté  d'urwo  f   ' 
femme  n'est  pas  scrupuleusement  là  pudeur  ■ 
'  sévère,  l'amour  du  devoir,  mitii  le^  haut  prix      ~ 
que  ion  amour-propre  meta  sa  beauté.  (Volt.)  \'  . 

On  dit  en  peinture  ,  la  fierté  dtt  pinceau,    ' 
pour  signifier ,  des  toucliés  libre^et  hardies. 

Fierté  ,  Déuais.  (Syn.  )  LafieYlé  est  fondée 
sur  l'estime  qu'pn  a  cle  soi-nièine  ;  le  dédain, 
sur  le  peu  de  cas  qu'on  fait  des  autres.  ' 

*FIL'ftTER  ,  FlERTJR.-v.  a.  Vieux  mot 
inusité  .qui  signifiait,  frapper. 

FlERTONfŒlJR.  s.  m.  Mot  inusité  oue  l'on 
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qui  dédaigne  les  autres  ,  et  ^'efTorce  de  lefur/  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 


signifier  ,  inspecteur  des  monnaycurs.. 

■  *  FIEy.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  ,  ^ai  signi- 
fiait, fils,  et  que  quelques  dictionnaires  nous 
donnent  comme  une  expression  encore  usitée 
dans  4#x langage  familier.  C'est  un  mot  du  pa 
tois  picard. 

FIÈVRE,  s.  f.  Du    mot  latin  jfi;n'ere  brû- 
ler ,  étrte en  feu,   en  agitation.  Accélération 
spasraodique  du   mouvejzient   organique  de» 
artères  qui  est  excitée^  par  une  cause  irri- 
tante ,  et  qui  augmente  là  chaleur  du  corps 
"au-delà  de  celle  de  l'état,  naturel.  L'ardeur  da 
If  fièvre.  Le^clinde  ta  fièvre.  Leforf  de  la 
fièvre.^  ùuérir^a .fièvre.  Chasser  la  fièvre. 
Les  dents  qui  percent  donnent  la  fhèvreaux 
enfans.  (i.S.  Rouss.)  Le  roi  ressentit  des  rkou- 
veniehs  de  fièvre.  (Volt.)  Enfin  ,  apr.ès  avoir 
été  ballotté  cinq  ou  six  fois  de  la  mort  à  la  ■ 
vie  ,  les  rodoitblement  de  laû^vre  ont  décidé 
en  faveur.de  la  fttart.  (  Sévig.  )  J'ai  quelque- 
fois det  rêveries  dans  ces  bois,  d'une  telle 
noirceur  j  que  j'en  reviens  plus  cKangée  que 
d'un  accès  de  fièvre.  (Id.)  J^a  tante  a  eu  une 
bouffée  defièvre  qu^p'a  fait  peur.  (Idem.)  Il 
r.  a  eu  beaucoup  de  fièvres  cette  année.        ' 
,     On'dit  provtrbi^cment   et   figurément  y 
'tomber  de  fièvre  enjchaud  mal ,.  pour  dire  , 
tomber  d'un  accident  dans  ub  autre  encore 
pljus  fâcheux.  V    > 

.^FièvKe  ;,  signifie  aus^  figurément  ,  toute 
sorte  d'inquiétude  et  d'ânotion.  L'attente  de 
eeU^_  nouvelle  lui  donne  la  fièvre. 

Les  médecins  ont  divisé  les^«f/V5  en  conti- 
nues ,  rémittentes  et  intermittentes.  Ils'  enten- 
dent ^M fièvres  continues  ,  celles  qui  ne  pré- 
sentent point  d'interruption  ;  par^èft-r»s  ré-, 
mittentes ,  çeHes  qui ,  étant  continues  ,  sont 
accompagnées  d'accès  périodiques  en  froid  et 
en  chaud  ,  les  intervalle»  tontre. le»  accès  s'ap- 
pellent remissions  ;  par  fièvres  intermittentes, 
celles  qui  présentent  des  «ccès  compote*  de 
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frissoa  ,  d«  cWiMr  et  d«  aoMln  1  '«I  Àéi  Hh^ 
tenr»He«  nn«  fièvre* ,;  qm  «ont  ^èiffoi^  P» 
fo  «i«t  af^r»«i^.  Use  «atra  4iwi«a  «»Mkme 
«lA  «ppNy^  Mir  1«  natuM  dM  'Uairas  4m  «j^ 
compagnaot  les  fiévréi,  et  non  •!*  Imindil* 
firent  type*.  Les  fièvre*  y  itt>nl  distltt|«iA»  en 
sept  ordre*:  1*.  lA/sj/ièfres  yiJlaMtàatoiréê  , 
appek^s  au*ei  anmmétti^Ma  ,  p«no^  jt^tt^dle* 
paraissent  •'voir  leur  siëge  dàns-les  vaiMe*us 
sanguins  ;  elle»  ne  rettfenàCnt  qu^nn  genre  , 

Î ai  est  la  continue  êimpU.  9.".  Leêjîèifreê 
Uieiuei  ou  galritiutft,  appelëck  aussi  tné' 
j  ningo-gastrifius  ,  parce  «piVUcs  afiectent 
sp^cialeinent  les  membraDes  dei'^on^ao. 
3°,  Lesfièfret  adéiwmémmg^»  eu  mu^itetHef , 
<fui  aflectent  les  d^fii^renteslparties  du  système 
mnqlietiK  ,  »ur-to<if  celles  dw  rappareiicbçet- 
tif.  40.  Le$  fi^rmt  adj^naptùpimi  ou  ptdtiéety 

Î'  |u)  aflRMtent  le*  fotoe*  mu^alaires  ^n'allé* 
irappentd'atfMBie;  taàdis 'qu'elle*  dintmoent 
la  sensibiittrf  çënéràlé.  ^"^ .Ije$- fi^fnu  ataàif 
■4fuea  on  .ittal^fm$,  mxi  dëttmniDent  diver» 
désordres  dans  le*  fonction*  nrrrraae* ,  et 

*  semblent  p<nrter  «ne  atteinte  profonde  A  Vvn- 
gin*  des  nerf»,  fl*.  Lu  fièvreê  ndéno-n*/^ 
renies ,  ainsi  nonnnee*  pàree  qu^elles  joignaîst 
i  un  ëtat  ataxiqoie;^  qâi  le*  rapproobo  de 
l'ordre  prëeédent  /  ùike  aiiection  de  glande», 
lymphatique* ,  d^oè  r^saltent  des  bnbon*  qui 
se  manifestcfnt  particulièrement  nna  atofs  et 
aux  aisselle^.  -  Cet  ordre  ne  contient  qu'un 
genre,  qui  est  la-i>esta  continue.  7*.  Z.» ^é- 
*>rv»hecti(fuei  '^qtii  embra*eent,dén  geiÀl;*', 

-,  la,  conti/rutf  f«t  1»  rrfrmlite'tfe.  .-,,'^ 

On  »fT^\\K  fièvre  algide  ,'  celle  dans  lé- 
quelle.  le  mufede  éprouve  un  froid  ctacial  ; 
fiè*>n  ardente,  celle  oà  le  âmlade  eîpTouire 
une  chai'  xr  jet.  uée  soif  exeessiVea  ;  JUvre 

'     Ostéule ,  cti\e  qui  est  acodinpagnëe  de  Cwgoùt 

.  et  d'anxiët^és  ;  jf^fre  huUeuâe ,  lé  ifomphigu*  ; 
Jièi're  eutàrrlutle ,  celle  qui  accompagne  le 
cafjti-rlie  pulmonaire  ^  ^ècr»  eéréiHhtdé^  utte 
-varié.t<f  de  fièvre  ataxique,  dan»  fcfqùeU»  le 
cerveau  est  spécialement  aflert^  5  Jièvrv  eoii- 
tinente ,  la  fièvre  ibfhunmafDtre  oiu  syhoqrfe  ; 
JUtyre  demi-tierce ,  abe  fièvre  intermittenta^ 

3ui  pre'sente  Ipus  les  .)«)ir»  un  accès  ,  et  de 
eux  jours  l'un  ,  déiii  accès  ,  dont  ceivi  .«j 
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revient  en.  tierce  comraeïioe  par  lin  froid  vif  ; 

fièvre  diaire,  celle  «ptitte  dure  qu'un  jour; 

fièvre  double-quarte  t   nné  fièvre  intermit- 

'tente  ,  beaucoup  moins  "Commune  que  la 
double  tierce ,  et  qui  se  moùtne  sons  deUx 
jbrmes  dilWrewte».  (  V.  Dooble-qo*iite  )  ;  ./i*- 
tfre  dvubie-iieree ,  une  fièvre  intermittente  , 
qui  pnràtt  composa  de  deux  tierce»  {  V.  Doe- 
BLE-TiEBCF  )  ;  Jtèt>re  e^phémère  ,  oelle  qui  ne 
'.  d'irre  que  vingt-<piâtre  ou  tretrte-nx  Leores  5 

Jîèvre  erratique ,  une  fièvre  intermittente  , 
dont  les  acc^s  sont  plus  éloignés  les  un»  des 
autres  que  la  iSèvre  quarte  ;  fièvre  éiysip^' 

■  iateuse ,  irae  fièvre  qui  accompagne  I  érysi- 
fè\e-^  fièvre  Jaune,  une  fièvre  trè*-»ig«è' et 
très^dànçerense ,  ainsi  appelée ,  parce  qn'elle 
•eoompliqué  d'ictère  au  commencement  de 
1»  seconde  période  ;  fièfre  taiunue  00  de  Util, 
îine  espèce  de  fièvre  ainsi  appelée,  parce 
^qu'elle  dé})end  des  efforts  que  fait  la  nsrturc 
■vers  les  mamelles,  aprè?  l'accouchement , 
»our  y  établir  la  «écrétion  du  lait  5  fièvre 
lente ,  la  fièvre  dite  autrenàent  hectique 
(y.  ce  mot  )  ;  fièvre  mésentérique  ,  qui  est 
la'  même  que  ta  fièvre  muqueute,  et  qtl'on 
a  appelée  ainsi ,  parce  qu'on  a  cru-  qu'elle 
avait ,  ^ôn  siéçe  dans  le  mésentère  ; /Jèt-re 
milRaire  ou  mil,iaire,  rcUe^qui  accompagne  la 
phlçgcnasie  cutanée,  .nommée  millet;  fiè»'re. 
morbilleiue ,  celle  qui  accompagne  la  "rou- 
geole ;  fièvre  nerveuse,  la  fièvre  ataxique; 
fièvre  urticte,  relie  qui  accompagne  la  maladie 
dite  urticaire  ;  fièvre  pernicieuse ,  celle  dont 
le  caractère  e«i  tellement  grave ,  qu'elle  »e  tei^ 
^    nitne  «oavetri  d'oM  manière  itmeste ,  au  nor 
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et  («i(»  d^iiM»;  1»  |pe«»j  «i^j^  p^H^iéês , 
celie  qui  est  accenfiègMe  de  jfiiidM  ;  fié- 
ttre  pourprée  f  la  ta^m/b  que  1»  fièti*  nri^ 
liaire  4  fièvre  piterpéraU ,  «cUe  qni  Hwvienl 
pendant  TinsUat  de*  oaaobM  »  fièt^re  ptUi- 
ejùre ,  la  même  ^e  la  fièvre  pétéebiale  ; 
fièfre  quarte  ,  mtarttàeubitef  quarte  triplée, 
V.  Quarts,  fièivw  qtuotidiienne^  V.  Qnan- 
wam». /ïè«/re  rtmge,y.  S«Aai.*T««,  /ïi^Te 
stommehime,  V.  Çttàntrit.  Fièvre  tubin- 
traiOt,  V.  MinKTaAMTa.  JPièvre  ty-ncopali , 
variétd  de  la  fièvre  ataxiciue,  .fémitfeitte 
on  intifurmitlèiite  <,  ainài^afqpelée ,  par9e  qMe  le 
malade  èmrovtre  de*  ajraoope*  plus  eu  moins 
eonaidrfnkble*i  Fièvre' ùiorce,  tierce  é»uble4(,^ 
V.  Tieaei.  Fièvfe  tomit^,  la  fiètre  iauoe^ 
d'Amérique  ,  nommée  ainsi  ,  perce  qu  on  la 
erp)raitprad«ite  par  qn^ue  |^i»an  oa  veain; 
fièvre  utérine  ,  la  mctiritey^/ièfrs  visicatQire, 
M  nempbigns.  ■ 

FIÉVIVKUJI ,  EV9E.  ad}.  Qaiéanse  la  fièvre. 
Det  àlimene  fiévreux.  —II  est  aussi  substan- 
tif, et  signifie  quia  la  fièvre.' Z/ai<i//«  des 
Juivreux  ,  èwe»  lin  ^bèpitalk   Vn  hôpital  de 
fié^rtiux.        ,  '  / 

FIÉVKôtTB.  ».  f.  Petite  fièvre.  H  eét  fi^ai- 
lier  et  popolaure. 

FIFitE.  •.jm.  Sorte  de  petite  flûte  d'na'son 
fort  aiga.  Iljr  en  »  de  aem  asp'ècès:  l'uiie  ,^ 
qui  s'cmbovelie  comme  la  flûte  allemande  , 
et  Tautre  qui  est  à  bec.  Jouer  du  fifre.  Joueur 
ïdè fifre.  Un  appelle  aussi^ra  cénii  qui  joue 
dû  Miré.,  C'est  un  bon  fifre. 

FICALE.  ».  f.  T  de  marine.  Bitimentdont 
on  se  sert  dans  l'Inde ,  qai  n'a  qu'un  mflt 
placé  an  milieu  ,  et  qui  va  toujours  é^lb  racoe, 
quoiqoe  la  voile  soit  déployée. .     • 

FIGEAIENT.  »,  ra.«  Action  par  laquelle  un 


liquidegNè  se  fige,  où  état  de  ce  qui  est  figé 
*"    rlOEn.   V.  a.  Réduire  à  une  oonsistau«Jc 
moUe.   lie  froid  ^fis*  Ifuùie.  L'air  fige  la 
graisse  des  viandes, 

i'  SB  FiôEH.  V.  pron.  Prendre  une  consistaaee, 
'mfdleptfr  l''évaporation ,  le   rcfiroidissemeat 
ou  antre  cause., /.'èûi^My!^.  La  grùi^sta.se 
fige.  Le  bouit/on  s'mxtjigéi 

FiG*  ,  ÉÈ.  part. 
;  Fil»TE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'inw 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section 
des  térébrati»,.  familk  des,  pupi'varas ,  tribu 
des  ffàllîcc^e» ,  et  qui  diÎTèrent-  des  (^ips  et 
des  diplôpèdes ,  par  leurs  antennes  aventies  ', 
un  îpeu  plus  groste*  verp  lei^  ex^emité ,  et 
compose^  de  quatorze  articles  dan»  le»  mAÎe», 
et  de  treiK  dans  les  femelles.  On  les  trouve 
surie* 'vieox  murs,  dans  l'intérieur  dès  viUea, 
et  quelquefois  sur  les  excrémen*  fammains. 

'fignoler.  V.  n.  Expression  basse  et. tri- 
viale, i  q4ii  signifie  s'eflbrcer  do  surpasser 
les  autres  par  un  ton^n^ebercbé.,  pat  des  ann 
nière»»fl«rtée8.         • 

FIGO.  s.  m.  t.  de  bot.  Nom>  d'une  espèce 
dé  tulipier. 

FIGOCAOUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Fruit  d'nne 
esp<  ce  de  pnqheminier  de  la  Chine. 

FIGUE,  s.  I.  Fruit  du  figuier..  C'est  ime  baie 
molle ,  et  remplie  de  graras.  Figues  blumhes. 
Figues  violettes.  Figues  d'été.  Figues  d'au- 
tomne. Figue  sèi-he.  Figue  grasàe.  Figue  de 
IManeiUé.  •Vn  cabas,  de  figue». 

On  dit  proverbialement ,  moitié  figue  , 
moitié  raisin  ,  pour  dife ,  moitié  ,àé  gré  , 
moitié  de  foroe.  Il  y  a  donné  Itt  maint , 
moitié  fifiue ,  moitié  raisin..  1\  se  ditauwi 
pour  Mcnifier  simplement ,  |mrtie  bien  ,  par- 
tie mal.  f^ou»  a-t-il  bien  re^  ?  Moitié  figue , 
moitié  raisin. 

Lee  natiundistes  appellent/f^e, nhn  espète 
de  coquillage  de  la  classe  de»  nnivaives  ,  et' 
du  genre  des  conqnes  sphériques, 

FIGUKIUË.  ».  f.  Xiw  dcatinè  particidièir»* 


.  ^  de  lWt>p0ni«  de  plantai 

i^fleuw  vnçemjtiUlit» ,  de  la  faMilla  de»  urti- 
cëesj  qui  ooatn'î^Mid  plu»  de  cent  atbre»  e* 
arbrisseaux  lactescena  ,'  k>a*  caotiqaeè  ,  * 
l'Kkoèptioa'  doflB«r)er  wv^tiiatP.  Ce  dittniér 
e*t  précieux  par  l'idlKnadafifla  et  la  bçntrf  db 
se*  finiits  que  l'on  nemme  fiatiMt  - 

FjGUIEnS.  s.  m. >1.  T.  d^.  o««.  Genrti 
d'oiseaua  à  bec  fin ,  qoa  l'an  a  rlhsni  avec  h^ 
fauvetteit.  ■     .  >: 

FltrULE.  s.  f.T.  d'hist.  nat.  Sorte  d'inàeete/ 

FICWRAfliLlTÉ.  ».  f.  T.  de  pby.iq.  P»<^ 
priét^  qp'ont  les  corps  d'étire  fia«ré.« ,  en  d'af« 
yoir  une.  f^ure  qveleoBcnie.  La  figurabilité 
est  une  propriété  esientieêlé  h  trtusfles  corps. 

FlGimANT.  ».  m.  FIGURANTE.  ».  f.  Dan<. 
seur»  dansctise  qui  figdre  aua  bâliete.dans  le* 
corps  d  entrée^  Jljr  avait  quatl^  figttrans  «• 
qaaire  figurantes.  \ 

FKWRATIF ,  IVE:  adj.  Oui  est  k  reifréstm- 
tation ,  la  figure ,,  le   symbole  de   qaelque. 
chose.  Selon  les  théologiens  ,  tou4  était  figw* 
ratif^ans  l'ancienne  Ivi.        ' 

On  appelle  r/kn  /î^Mnid/,  une  carte  teWd- 
arapbiquè.  Plan  figuratif  d'un  lieu,  ttun 
bois ,  'aune  terre  ,■  d'une  maison.  * 

FIGURATIVEMENT.  adv.  D'nne  manière 
figurée:  Les  théologiîens  disent  que  tous  le*, 
mystères  de  la  nojuveUe  loi  sont  compris  figw- 
rativement  .dans  l'aneienué,  H  n'est  d'usage; 
que  dans  le  dogmatique. 

FJGURE.  s.  t.  Du l-Atinf^Ufere  former,  dis* 
poser  ,  arranger.  Forme  extérieure  de*  corps.' 
Lafijgùredu  aorps  humainXlM  fifmre  de  la_ 
.terre,  La  figure  d'une  plante).  Là  figure  d^uni- 
édifie.  L' Egypte  n'avait  enehrevu  de  grands" 
édifices   tfue  la  tour  de  Babid,  quand  elle 
imagina  sar pyramides.,  qui , fiiar teurfigurû 
autant  que  par  leur  grandi^  ,tribinpnent  du 
temjfs  et  des  Barbare^,  (Boss.)  • 

Fiduaa,  se  prend  ponr  le  «i*agc  de  l'bmaifle. 
Cet  homme  a  une  belle  figure ,  une  vitaina, 
figuré,  ta  figure  est  le. siège  principal  de  Im 
beatiié.  Il  était  éloquent  et  iTune figure  at*ait* 
tmg^uié.  (  VoU.  }  Une  figure  agréiAU  relevait 
encore  tant  de  talens.  (ldeto.)>  On  trttuvie ,  ei§ 
LaponieM  siir  tes  cStes  ttptenlHonales  de  la 
fartmrir  ,  une  race  d'hommm  de  petite  sta-j 
ture ,  <l'Mfw  ^figure  bizarre ,  dont  lu  physio- 
nomie es$  msssi  sauvage  que  les  meturs.  (Btiff.) 
Sa  figure  est  changée. 

Fioea<,,'*e  dit  nanrément  de«  appaiMnee* 

3 ni  se  manifestent  dans  l'état ,  dans  la  coa-* 
uite  ,  dan*  la  manière  de  vivre  d'ane  pei^ 
sonne ,  relativement  è  sa  fortane ,  i  se*  em> 
plois  ^  à  ton  Crédit ,  à  la  eonsidératlon  dont 
eHè  jouit;  Faire figuée  ,  c'est  tenir  on  grai»! 
état  ,  étaler  un  certain  loxc;  ^aa»  tbu»  )ee 
genres.  Faire  une  bonnefigure  dans  la  monde, 
c'est  y  vivre  noblement ,  y  jouir  de  l'estima, 
et  de  la  'oonaèdératicfn  dêe  honnêtes  gen«* 
Fmre  une  mauvaise  figure,,  c'est  vivre  B»e«- 
;qiiinem<cnt ,  ptiscui^meert ,  saa» estime ,  San» 
oonsidératiom  ,  sans  crédit. 

Ficnax.  T.  de  géométrie.  Espacé  termine 
de  tonscàtén,  »oit  pur  de*  aurfaces  ,  soit  par 
des  lignes.  Dans  le  premier  cas,  c'est  uo- 
solide  ;  dàni  le  second  ,  c'est  une  »arface.  Ce 
mot  s'appliqae  plu»  soav>ent  aux  •arfacea 
qu'aux  solides  ,  qui  conservent ,  pour  l'ordi" 
naire  ,  ce  dernier  nom.  On  appelle  /i^aret 
plane  ,  relie  qui  est  terminée  en  tOntsénsjtar 
des  lignrs  dr<nte»t,  figure  équilatère  ou  équila- 
tér\ile,  rvlle  dcrat  les  côtés  SDntéga4ix;^ur#  , 
éqiiiang/e  ,  cflle^dont  les  angle»  sont  tooii. 
égaux  entre  eux  ;./ï.jrure  régulière',  celle  dont-' 
le»  oâtés  et  les  angle*  »ont  égani^  ;  figurée' 
stmbliibles,  flelleA  qui  ont  lears  angle»  ^nx  et 
leurs'cAtés  homologue»' propertionnelM  On  dim 
qi\'ttne  figure  est  inscrite  dam  uneuUtre,  ler»- 
qii'«Uc'c»t  Malirinéfl  a«i  MèaM^  <lt>  qwa  tm 
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«fftt^  aWrttaN 
figuré  dam  lacfM 
*l|atfte  qoelqut 

*entation  faite 
théeréme,  d'un 
démonttratioq 
«oaeeroir.  En  c 
angle  ,  etc. ,  so 
FiGCSe ,  so  dit 
des  chifijres  qui 

Flf5l)HE.  T.    d 

présentation  dft 
f  iel  i.  une  cert 
lieux  desl plané 
dans  ane  nsure 
maiionfi^—rEn  \ 
aux  cxtriinltés 
jetés  au  hasard 
viatîons  deiKjae] 
, cet  art  fondent  1 
FiaoRE  ,  en  te 
rentes  lignes  qu 
pelle  ^aur«  de  l 
plusieurs  perso' 

.     de  ballet ,  se  m 

<  aotres/,  daps  les 
fpnf. 

■  )'  FicijaE.  Répn 
peinture  ,  «en  i 
groupe  compost 
cire-.  1  Figu  re  et 
peindre  ta  figur 
imiter  toutes  1 
corpsl,  c'est-à-< 

t  ment  apparente 
sont  propres.  / 
repos  pu  conrai 
figwes  se  tienne 
étaient  groupée. 
plissage.  (  Idem 
sens  action,  son 
bien  dessiniie  , 
une  figifre  froid 

'  grand  vetemeni 
sous  lequel  rien 
m' a  semblé  de  c 
d'itn  excellent  j 
die't-hien  lés-  i 
pur  des  imagés 
ses  figures  ava 

.  ,     FlQQKE  ,  S«!  d 

tcnt  d'autres. 
gures,  certains 
cién  Testament 
annoncent,  d'ti 

*  mystères  de  la 
es(  regardée  con 
eharislie,  la  mo 
souffrances  de  J 
prophètes  voya, 
étaient  lafijfur 
tères,  principal 

-  V.  ErviGiÉ  ,  Fa( 

FiGUSE.  T.     ' 

appelle  ainsi 
ticulier  que 
plirascs ,  en  Ici 
ou  de  l«ur  pre 
figure  quand 
parce  qu'on  d» 
èipale  destinai 
physique,  poi 
des  moureroei 
jde  piptM  et  df 
mièrM^opèrc 
sistent  dans  la 
Telm  sont  1 
rexclamatien 
dtï  p  trier  que  1 
et  dont  le  plus 
éteient ,  iVins 
de  licences  qu 
données  f  et  a» 
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théêHatt,  d'un  problème ,  pour  en  reoilire  la 
dëMonsIratiOQ  ou  la  soliitinn  ploa  fitoile  à 
«oneeroir.  Kn  ce  sent,  une  li^né  simple ,  on 
angle  ,  etc. ,  «oht  Jiesfifiure$.  ■  . 

FiGfTfte ,  so  dit  quelquCTpis  enrafithBi^tîqne, 
dei  ehifCres  qui  composent  un  non^bre.^' 

FioDHE.T.  d'astrolog.  DMcriptiott  <m  pe- 
prëientatioa  4s  r^^at  oBvde  là  dii(po«ition  du 
fiel  à  une  eertaine  heuwf  qui  cobtiant  les 
lieiiK  desiplanétefoé  dè\  ëtoïîles  ,  mérquës 
dans  ■nelngure  de  doùae  triangles ,  appelés 
maiionf  ,l-^n  eëôirianci'e ,  ce  mot  s'applique 
aux  citriinités  Ofis  points,  lignes  ou  nombres 
j«të»  au  hasard  ,  sur  les  corabinaison»^  ou  va- 
ttations  ja«(K[oeU'oeHi.  qiib-fantm-ofession  de 
cet  art  fondent  leursYrédictions  chimériques. 

FiaoHK  ,  en  terme  de  d'anse,  se  dit  des  diflë- 
rentes  lignes  qurPon  di^criten  dansant.  Oq  ap- 
pelle ^Wur«  de  ballet  les  dirers<^s  situi^tions  où 
plusieurs  personnes  qui  dansent  une  entire'e 
de  ballet ,  se  mettent ,  les  unes  A  Tégard  des 
«otres/,  da^is  les  diifërens  mouvemens  qu'elles 
ifpnt.  /  •.  ..  ^'  V.    ,  . 

FiGCtE.  Repr<fsentatipn  d'une  personne  en 
peinture  ,  «o  sculpture,  en  gravure.  Un 
grnufe  composé  de  trois  figures.  Fi^re  de 
cire,  Fiàura  éqtioilre.  Dessiner  la  figure , 
peindre  ta  figure  du  t image  de  T/iowie,  c'est 
imiter  tCMÏtes  les  formes  possibles  de  son 
corpsl,  c'est-à-dire  ,  ses  formes  eKt^rieiire- 
meat  apparentes  , 'dans  les  attitudes  qui  lu^ 
■ont  propres.  Je  ne  tais  si  cette  figure  est  de 
repot  BM  courante.  (  Did.  )  Parce  que  ces 
figurée  se  tiennent  ,-  le  peintre  a  cru  qu'elles 
étaient  groupées.  (Idem.)  figure  de  rem- 
plissage. (lAeva^)  Figure  sans  momviient ,. 
sans  action,  stuise* pression. \  \it)m.),Fiaure 
bien  dessiniie  ,  mal  dessinée.  {Idem.  )  C'est 
U!ie  figiffe  froide  ,  lourde ,  et  n'offittal  qu'un 
grand  vitemeni  raïde ,  uniforme ,  sans  pli  , 
sous  lequel  rien  ne  se  dessiné.  (Idem.  )  Ce  qui 
m'a  semblé  de  ces  fîgitr*$,  c'est  qu'ellesiétaient 
d'un  excellent  goût  de  dessin.  (  Idem.  )  Etu- 
die't-hien  lés  i'dée^  que  uoiis^oulet  ■  rendre 
pur  des  imâgh  ;  imitez  Ip  peintre  qui  dessiné 
ses  figures  atfant  de  les  drtipér.  (  Condijl.  ) 
.  FiOQKE  ,  se  dit  des  choses  qui  en  représen- 
tent d'autres.  Les  théologiens  appcllunt  fi- 
gures, certains  tj'pes^u  certains  faits  de  l'An- 
cien Testament,  qui  nous  représentant  et  nous 
annoncent,  d'une  m.inière  obsourc  ,  Certains 
mystères  de  la  reli^on  chfétienne.  f^  manne 
est  regarde»  comme  le  type  ou  lafiguredeV  Eu- 
charistie, la  mortd'  Abel,  comme  utie figure  des 
touffratieés  de  Jésus-Christ.  Pfon-seulemcnt  les 
prophètes  f oyaient  Jésui-Christ ,  mat*  ils  en 
étaient  la  figure  ,  et  représentaient  ses  mys- 
tères, principalement  celui  de  la  croix.  (Bosë.) 
V.  EpfigoE  ,  Façoh.  .    • 

Figure.  T.  de  gramm,  et  de  rhctor.  On 
appelle  ainsi  un  tour  ,  un  caractère  par- 
ticulier que  l'on  donne  atix  mots  et  aux 
phrases ,  en  les  éloignant  de  libr  état  simple 
ou  de  leur  première  destination.  On  fait  une 
figure  quand  on  dit ,  le  feu  des  passions , 
parce  qu'on  détourne  le  mot  feu  de  siP^rin- 
éipale  destination  ,  aui  est  de  dési{>|ner  le  fou 
physique,  pour  lui  faire  signifier  h  vivacité 
dt^s  mouvemens  dç,rame.iiy  a  des  yî^ùroj 
jde  pipt*  et  des  figures  de  pensées.  I^i  pre- 
mièrMiis'opéyent  sur  les  mots ,  les  autres  con- 
■isteM  dans  la  pensée  ,  dans  le  tour  d'-esprit. 
TelWs  sont  Fanostrophe  ,  l'interrogation  , 
rexcuraation  ,  l'hyperbole  ,  etc.  Let  façons 
êa  p'irler  que  nous  appelons  figure»  de  mots , 
et  dora  le  plus  grand  nombre  nous  est  inleidit, 
étaient ,  iVins  tes  langue^  anciennes ,  autant 
de  licences  que  les  grands  éerii^ains  s'étaient 
donnent ,  et  oyaient faU  passer.  (Marm.  )  Le» 
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4ta  t^Uignént  h  plus  des  s,ens  ,  'iit  c^st  peut- 
élfflis  ce  quiUsfaitappderJigmf^  ou  ex- 
pneesiens  figurées.  (Condill.)  Tout  tdaitt  d'ail- 
leur»  égal,  l^  figures  ne  sont  jmtnaiê  phu 
helleê  que  Ibréqu'elles  rapprochent  des  idéee 
plus  éditées  ;  tout  consiste  dans  la  manière 
de  let  employer.  (Idem.  )  Les  mémet  figunt 
ne  ^Ht  pas  reçues  dans  toutes  les  langues  ,  et 
celles  qui  sont  communes  h  plusieurs  n^nt 
pas  dans  thncune^le  ifiéme  eàractèi^.  (Idem-) 

Figure,  en  terme  de  logique,  se  dit  de  la  dis- 
position dti  stioyeti  tenue  A^im  syllèi^iMne 
avec  les  doiix  autres  termes  de  la  conclusion.  Il 
y  quatre  /«Ji^urec  en  logique  ,  parce  qu'il  y  a 
quatre  manières  diflerentes  de  faire  ciette  dis- 
position. 

FuiuRB ,  se  dit ,  en  termes  d'architecture  , 
du  trait  que  l'oafait  de  la  forme  d'un,  bâti- 
ment,  poiiir  en  lever  les  rassures.  Faire  la 
figure  d'un  pl»n,  d'une  clét'att^n,  d'tui  profil, 
c'est  les  dessiner  à  vue  ,  pourries  mettre  en- 
suite au  net..  ^   \     j. 

Les  musi<cien8  appelaient  et  appellent, 
élicore  souvent  ;^/^une ,  un 'assetnblage  de 
notes  uui  résulte  de  la  décomposition  d'une 
note!  longue  en  plusieurs  de  moindre  va- 
leur ,  dont  les  unes  entrent  dans  l'harmonie 
de  lu  note  longue  ,  les  autres  non 

On  appelle  encore  aujourd'hui  figure\  un 
certain  nombre  dé  notes  qui  forment  ^^/p^ur 
ainiii  dii'£^,'  un  sens  musical,  mais  moins  rai 
que  quecelui  de  la  phrase  ,  qui  est  eUc-m^aoî 
composée  de  figures.  S 

FIGIJRËMEKT.  adv.  Pans  le  sens  figuré.  Ci) 
mot  te  prend  soufcrO.  figurânent. 

FIGURER.  V.  a.  Répi^iienter  par  la  jb^ia- 
ture ,  la  sculpture,  etc.  Figurer  une  daniil^ 
de  bergers  ilàns  un  tableau'.  Figurer  une:chait-  ' 
mt'ére.  •'—Il  .signifie  aussi  representerpitti*  un 
symbole.  XJnfigun  ta  fidélité  par  un  chien. 
,  FiuuHÈl».  V.  n.  Faire  figura-  Paraître  ,t»vec 
avantage.  Cet  homme  figure  dans  le  mande  , 
figura  a  là  cour.  Il  figurait  dans  ces  lieusç  où 
l'on  admet  les  courses  de  chepaux.  ('Barth-  ) 
Leurs  noms  qu'on  a  fus  si  souvent  figurer  dans 
les  écrits  des  poètes,  (  Barth.  )      - 

FiGUHtiR  ,  se  dit  do  choses  qui  concourent 
avec  d'autres  à  produire  une  apparence- 
Hj^réabltt  ou  désjagreuble.  Ces  deux  tableaux 
figurent  bien  ,  figurent  mal  ensemble.  Ce 
canapé  ne  fighre  p^s  bien  avee  les  autres 
meublèt  du  salon. .— Figurer ,  se  dit  à  peu 
près -dans  ce  sens,  en  ternie  de  danse.  On 
dit  que  des  ditnsews  figurent  lorsqu'ils  ne 
dansent  pas  seuU,  mais  qu'en  dansant  ensem- 
ble, ils  concourent,- p^  leur»  pas  et  leurs  naou- 
vemcns  ;  à  former  un  tout  agréable  à  la  vue. 

SE  FIGURER.  V.  pr.  S'imaginer,  se  rendre 
présent  à  l'imaginatidQ.  Figurez  vous  wui 
grantl  homme  sec  et  décharné.  Figurez-vous 
sa  douleur  h  la  nowelle  .  de  cet  accident. 
Tout  seul  qu'il  est ,  on  se  figùie  autour  de  lui 
ie«  tferius  ft  se»  victoires.  (Fléch.  ) 

FiouRÉ  ,  BE.  part.  —  Adjectif erneqt.^at- 
let  figuré ,.  qui  représeintc  on  qu'on  croit 
représenter  une  action  ,  uqe  passion  , .  une 
s  ,i*on  ,  ou  qui  simplement  forme  des  figures 
par  l'arrangement  des  danseurs,  deux  â  deux, 
quatre   à  quatre.  —  Copie  figurée  ,  qui   ex- 

[ trime  précisément  l'ordre  et  la  disposition  de 
'orifpnal. —  férité  figurée  par  ùBe  fable  , 
par  une  parabole.  Uéglise  figurée  par  1* 
jeune  épouse  du  Cantique  dc^  Cantiques. 
'Ifkme  figurée  par  Babylone.  Expressionfi- 
gurée ,  sens  figuré ,  style  figure,  par  les  ex- 
pressions métaphoriques quiugurent  les  choses 
dont  on  paiie.  Presque  toutes  les  maximes 
des  anciens  Orientaux  et  des  Grecs;  sont 
dans  un  style  figuré  >  (Voit.  )  Pour  peu  qu'on 


mlt''àà'ttiahim:.ià0^'}i^spriit  m  a  besoin  di 
métûphiH  etià'e^fremifitu  jurées  pour  fà 
fmre  ei!aenJn.0.'J,UlMim-)-^n  ^î^  gubstan-* 
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ii9Mment-^'t0jSgmMi\éSlàmot  eiifris  au  figuré.  '■ 
*-  On  appalte  pièrfetJifUàii^^  »  dca  pierreir 
quiefnt  âne  figure  $i«ifiil*ém  ,1  ou  4ès  cra- 
pr«iate6  de  plantés  ,  A'vumM»%.i  «tO).    .•  ( 

fin  musique,  oti  dit,  $a$se  figurée:  H.^  JitMi- 
Oit  appelw  a^sai  \ait  figwé ,  celui  ^lU 
Icqual  on  fait  passer  ,N()ar  une  mar«h«^  diatA» . 
niquQ  t  d'autres  notes  que  celles  de  roocord 
actuel.  '-*-  En  arithmétique  et  en  algèbre  ,0% 
appelkr  ^iom£rv<yïjf«imf,  «.des  silites  de  Ooia-. 
bveafona^s  suivant  une  eertaine  loi.  « 

FMWINF^.  s)  f.  pi.  T.  de  peinture.  0« 
noMBo  aûnn  les  .figurés  tcès-petites  ,''  sur-tout 
quaàd  elles  sont  acceisQires  ,  corà'me  dans  les 
tableatts  >d«  paysages  ,  ou  qu'elles  sçntdana. 
l«9"fonds«t  peu  rendues.  >  '" 

FIGURISME.  s.  m.  Opinion  de  ceux'qui 
re^vdent  les  cvénemens  do-  l'Aneiicn  Testa- 
ment comme  autant  de  figures  de  ceux,  du 
Nouveau. 

FIGUR*STE.*6,  m.  Il  se  dit ,  en  terme  de 
théologie  ,v  de  cefui  qui  regarde  les  évcnn- 
mensde  TAi^cieu Testament  comme  autantde; 
'figures  de  ceux  du  Nouveau. 
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En  terme  dVrts  de  dessin ,  on  appeUe  .^m- 
'«'*^e_celui  qui  ^oiile  des  figures  en  plâtre. 
""  "  lécorce- 
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FIL.  s.  m..  Oh  prépare ,  avec  récorced»-" 
chanvre  sécliée,  peignée,  divisée,  une  matièra 
qu'on  ap pelle .yï^.isc-%  qui",  tordue  sur  elle-'    ' 
ipéme  au  fuseau  et  au  rouet.,  forme- un  petit 
c6rps  continu ,  ficïiible  -^t  résistant,  qu'oti , 
appelle^/.  On   faitauissi  ^u /"avec le  cot»n,x  ^ 
la  soie,  la  laine,  le  crin ',  fetc.  Fil  de  chanvre , 
de  lin  ,  rfe  *o«e  ,  de  èoton.  Fdfin  ^  gros  fil. 
^pjyiderdufil,  retordre  dufif  —  Fil.,  se  A'it 
îiussi  des  petits  brins   lotigs  çl  délie's  que  lc«  ■ 
araignées  et  les  vers-à-soie   tirent    de   leurs" 
corps.  Fil  d'araignée  ,  de  ver-h-snie. 

Fit ,  89  dit  d'un  morceau  de  métal  c|n\>h  a 
réduit  à  un  très7peti|,diamcfre.,.en  le  faisaut 

Ïasser  par  un  petit  trou  rbnd  fait  dans  i'acicr. 
'U  d'àr  ,  d'argent,  de  fer.  Fit  d'archal.  . 
En    termes  (Je  marine, '.on  appelle  fil  a 

fargnussèi ,  du  fij  de  chartvre  avec  leqiicl  on 
oud  les  gargo<issé&,;,/{^  de  voile ,  celui   qui    . 
^rt  à  coudre  les  voile»  ;,fil  goudronné ,  cAwi 
qqi  a  passé  dans    \c.  goudron  ^haud  ;  fil  de 
cahet ,  un  gros  fil  qui  sert  à  faire  des  cordages. 
—  On. appelle,  dans  les  manufactures  de  soie, 
fil  de   tacs ,  \iu'  fil  fort,  à  trois  brins,    qui: 
sert  à, arrêter  ,  par  un  entrelacement  successif 
et  déterminé  ,  toutes  les  cordés  que  la  liseuse 
a  retenues  avec  l'embarbe ,  en  lisant  ou  ])ro-  ■ 
jetant  ledessiivsur  le  vmplè;  et  l'on  nomme 
fil  de  remise,  un  fil  très-un  ,  à  trois  brins, 
qui  sert  à  faire.  Ids   mailles  des  lices  dans 
lesquelles  sont  passés  les  fils  "de  la  chaîne.  •=»- 
Les  tisserands  appellent  /!^  de  .chaînette ,  du 

Î^ros  fit  ou  de  petite  ficelle  dont  ils  forment 
a  partie  de  leur   métier.,  qu'ils   nomment 
chaînettes,  parce  qu'elles  servent  à  lever  oq  ^ 
baisser  les  fils  de  la  chaîne  ,^  au  travers  d<;s-    ; 
quels  ils  lancent  i'a  navette. . 

Fil, ,  se  dit  aussi  du  tr.-vnchapt  d'un  instru- 
ment qui  coupe.  Le  fil  d'un  rasoir.   J-^  fil  " 
d'une  epée.  Passer  au  fil  de  l'épét ,  par  le  fil 
de  l'épée.   Donner  le  fil  'a  'un  fçsoir  f  à  un 
couteau ,  h  une  épée ,  les  rendre  Irancîians.  , 
Son  cpée  a  le  fit. 

Fil,  se  dit ,  par  analpgie  ,  du  courant  de, 
l'eàu.  Suivre  te  fil  de  l'eau.  Aller  contre  le  fil 
de  l'eau.  —  Il  se  i^it  aussi  (\e  ces  petites  par- 
ties Jongues  et  déliées  par^où  les  plantes  se 
nourrissctit  et  prennent  leur  accroissement'. 
Suivre  le  fil  du  bois.  Prendre  le  fil  du  boi-i. 
On  donne  le  même  nom  à  des  séparations  qui  ' 
se  forment  dans  des  masses  de  pierre. 

Fil,' se  dit  figuréroent  de  la  suite,  de  la  liai- 
son ,  des  rapports 'coordonnés  qui  se  trouvant 
entre  des  ideea  ,  entra  les  différentes  làrlies 
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•tànoM  d'une  «flaire,  et  qui  ««rtm»  à  teirro 
CM  îcUm  ,  cet  partiM  ,  om  «itooiuTaneM  d«n* 
leur  ordre  naturel.  A'u»V#»  lajf/  ih  «M^rittu. 

n'affligeantes  réjîwàn»  m»  pUmgèrtni  dans 
..  ia^lrisUsse,  et  df  lUtyutpas  suf-ii-nham»  tfiM 
je  repris  le  fit  de  mes  idées.  ( h^.)Pt*ù  w»: 
/  »^4flf  &  j^i  des  ''évéaemems ,  'elle  m  un»  «•utte 
récapitulation  de  s'a  vie  etuiire'.  Çi.-J.  RouM.^ 
Cette  perte  inopinée  aurait  pu  rompre  le  Jil 
i  i  .Je  tous  tes  projets.  (  Ray.  )  JN'afont  pas  voulu 
^f\^ompre  le  jil  des  affaires  d' AngleUm»  ,  je  me 
<himène  à  ee  qui  se  passait  dans  le  ebntinefU. 
(Volt.  )  Petdbre  lejU  d'une  ifffaire.  Heptendr^ 
le  fil  dune  affaire,  leJUtTun  diseàufs.  intei^ 
rompre  lèjtfd'unskieoui's.  Le  fil  de  l'aneUth- 
fiie.  Dans  les  exemples  que  j'ai  rapportés  , 
l'analogie  marque  stfffSsamment' les  différeMes 
tteceptions  de  ces  propositions  ;  mais ,  dont 
d'autres  ,  Je  Jil  en  deyient  si  délié ,  qu'il 
échappe  tàut-^  fait,  (  CondiU.  )  Lu  poètes 
ont  suppose  que  les  Parques  filaient  }es  jours 
de  nôtre  vie;  De  là  l'expression,  le  fil  de  ta 
vie.  lie  fil  de  nos  jours,  Im  Parque  trancha 
le  fil  de  ses  jouis.  Les  PJIrques  ont  aeeourci 
le  fil  Je  ses  fours,  (i'énâ.) 

Tif;  s'^mploia  dans  certaines  phrases  fii- 
miiières  cbn.ucr^  par  l'usage  ou  qui  tiennent 
du  proverbe.'  Couper  de  droit  fil,  aller  de 
droit  Jil,  c'est  couper  de  la  toite.  entre  deux 
iils ,  sails  biaiser  ;  donner  du  fil  à  retordre  ii 
quelqu'iin  -,  lui  susciter  des  obstacles ,  des  dif- 
iiculU^  ,  de8  embarras.  On  appelle  ,  finesses 
cousues  de  fil  blanc ,  des  finesses,  des- ruses  , 
qu'il  est  âisti  d'apercevoir.  On  dit  qu'wie. 
ô/iose  n»  tient  qu'a  un  Jil,  pour  dire  qu'elle 
dépend. du  moindre  événement^  de  la  plus 
petite  circonstance.  SaJ'aveur  ne  tieiA  qu'à 
un  fil.  La.  vie  de  l'homme  ne  tient  qu'à  un  Jil. 
^  FIL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Fil  est  le  nom  spé- 
cifique d'une  couleuvre.  —  On  appelle  jîl- 
d'àraignée,  une  espèce  de  joubarbe  des  Alpes  ; 
Jil-d'eau  ou  de-serpent ,  le  dra^onneau  ;  Jil- 
en-cul ,  lé  fistulaire  pelimbe.  —  On  donne  le 
nom  de  Jil-d^-.mer ,  k  plusieurs  espèces  de 
scrtulaircs  ,  à  cause  de  leur  longueur  et  de 
leur  iiiiesse.  '       '  >. 

FH.AIUÈRE.  ».  f.  T.  do  rivière.  Petit  bateau 
à  fond  plat ,  dont  on  se  seit  sur  quelques  ri- 
viires  ,  et  partici|lièrement  sur  la  Garonne. 

FILAGË.'ST'in.  Action  de  filur.  Manière  de 

filer  le' chanvre  ,  le  liiK.  la  laine,  la  soie. 

F.lle  vit  de  son  Jitagc.  Bonjilage.  3'Iauvais 

Jîlage.  Payer  le  filnge. 

-    FjLAGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

plantes  de  .la  famille  des  corymbifères.  Ce 

.genre  a  été  supprimé  par  quelques  botanistes, 

,.ct  ses  espî-ces  sont  réunies  aux  genres  clycbri- 

se,  évuxet  argjrocomc  j  d'autres  l'ont  consoi^- 

vé.  Les  filages  sont  des  jpluntes  annuelles ,  pe.ii 

élevées  ,  eréles,  dicbotomeS  ,  cotonneuses  ,  à 

feuilles  alternes,  à  fleurs  terminales  con^o- 

mcrées.  On  les  trouve  dans  les  sables  les  plus 

arides,  et  sur  les  montagnes  pierreuses. 

FILAGORE;  s.  f.  T.  d'artificiers.  Ficelle 
avec  laquelle  on  étrangle  les  cartouches. 
.  FILAÛRAMME.  s.  m.  Oh  appelle^ 'os^ram- 
me ,  ou  oui»ra^e  de  fiiigntmme ,  tout  mor- 
ceau d'orfèvrerie  fait  avec  des  fils  ronds  ex- 
trdiçcment  délicats  ,  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres  ,  représentant  divers  omemcns  ,  et 
quelquefois  revêtus  de  petits  crains  ronds  ou 
aplatis.  J)es  Vases,  des Jlamofnu-r  trai^atlle's 
en  Jifaff ranime.  On  dit  auisiji.'igrane.  —  On 
ap|iell(i,  aassi  filrgramme  ,  les  figures  qui  sont 
tracées  dans  le  papier. 

llLAlRf:  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
intestinaux,  qui  sont  extrêmement  abondans 
.dans  la  nature,  car  on  ouvre  pcit  de  quadru- 
pèdes et  d'oi.seaux  sans  en  rencontrer  ;  les 
insectes  mêmes  en  sont  fré(|Ui'miuent  infes- 
tifi  j  ils  paraissent  plus  rares  cliez  les  poissons 
et  les  reptiles.  .     , 


|Mtiti#let«  qui  se.troàvcnt  dans  les  plantiw , 
et  dMU  tel  dbain  de»  «iatstunis.  LesjfUameiu 
dus  mrfs ,  êesttmselM,  '~  H  m  dit  aiinii  4e« 
partift  d«  la. même  forînteqtto  l'ptt  tiré  dey 

flwiU*.  Lesjtlameits  m  chanvre  \  du  lin,  dé 
'évOr^ca  des  arffréti.jLes  gens  du  commun,, 
toMs  le  même  elimati  n'.at'aiehf  powtouî  yi- 
IfWiMRt  qu'une  ceinture  tissue  defitamenà  à'é- 
coree  d!arl>re.  (Ray.)  Les  cordes  sont  com- 
posées de  filament  appliûw's  fortement  let  ùnt 
oonCfW  4és  attires ,'  par  te  mfjyen  du  tortUlo' 
ment.  •—  On  appelle  aussi /ï/ant«/u  ,  une  con- 
cvtftion  qui  paraît  dans  l'urine  ,  en  formelle 
okfevflu». 

FII^ANENTEIIX  ,  EUSE,  adj.  Qui  •  des  fi- 
larqena.     ^ 

FILAVDIÈRE.  adj.,  f.  Quelques  poètes  se  sont 
sefris  de  ce  terme ,  dans  le  style  burlesque, 
pour  diMgner  les  Parques  que  l'on  suppose 
toujours  occupées  è  filer.  Les  sœurs  Jitan- 
dières, 

FILANDRES,  s.  f.  pi.  Filets  lonp  et  déliés. 
CSette  viande  est  pleine  de  filawlres.  Des  ar- 
tichauts qui  ont  beaucoup  de  filandres.  —On 
tip'peïie filandres  j  certains  fils  blancs  et  quel- 

auefois  àssex  épais  qu'on  voit  voltiger  en  l'air 
ans  les  jours  d'été ,  pendant  les  grandes  clut"- 
leurs. 

FiLATORES.  T.  de  médec.  vètér.  On  appelle 
ainsi  les  bouts  des  mauvaises  chairs  qui 
avancent  dans  les  plaies  des  cheyaux,  et  qui, 
entretenus  par  l'huniidité,  s'opposent  â  la 
réunion  et  a  là  cicatrisation.  Enlever  les  fi- 
landres avec  le  bistouri. 

FiLARDBEs.  Filaijoens  de  sang  caillé  et  des- 
séché dans  les  oiseaux,  de  âuconnerie.  «r- 
On  appelle  ansi^  filandres  ,    de  petits  vers 

3ui  se  trouvent  au  gosiqr  ,  autour  du  coeur  , 
it  foie  et  dies  poumons  des  oiseaux.  Le  safran 
fait  mourir  let  fitanSi'ets,  —  On  appelle jl^Van- 
dres  ,  dans  une  glace  ,  des  défauts  provenant 
du  mélange  de  quelques  parties  de  matière 
inoins  disposées  que  les  autres  è  la  vitrifi- 
cation. 

FILANDREUX  ,  EUSE.  adj.  Rempli  de  fi- 
landrei.  friande  filartdretae. 

FiLAO.  s.  .m^  T.  de  botan.  ''Genre  de 
plantes  de  la  monœcie  monandrie,-et  de  la 
famille  des  conifères.  Ce  genre  contient  huit 
H  dix  espèces.  Ce  sont  de  très-grands  "itrbres 
dépourvus  de  feuilles,  dont  les  rameaux  sont 
verticillés ,  trè»-crèles  ,  filiformes,  striés-, 
pourvus  d'articulations  munies  de  petites 
écailles  ovales ,  pointues  et  verticillées.  Ils 
croissent  nalurelieinent  i  Madagascar ,  aux 
Indes  et  dans  les  tics  de  la  mer  du  Sud.  Pn 
en  cultive  trois  espèces  dans  les  jardins  de 
Paris. 

l'ILARDEAU.  s.  m.  On  déisigne  par  ce  mot 
un. petit  brochet  nui  n'est  bon  qu'à  frire.— 
On  le  dit  aussi  d  un  jeune  arbre  de  haute 
tige  qui  est  droit. 

FiLARDEUX ,  EUSE.  adj.  H  se  dit  des  pier- 
res on  des  marbres  qui  ont  des  fils  qui  les 
traversent. 

FILAHETS.  s.  m.  pi.  T.  de  marine.  On 
désigne ,  par  ce  mot ,  de  longues  pièces  de 
bois  qui,  étant  .soutenues  de  distance  en  dis- 
tance par  des  montans  de  °  bois  ou  de  fer , 
forment  tout  autour  du  vaisseau  une  espèce 
de  garde-fou. 

FILARIA  ou  PHYLARIA.  s.  m.  T.  de  bol. 
Genre  devantes  de  la  famille  des  ia<sminées 
qui  a  de  graotb  rapports  avec  les  oliviers  ,  et 

aui  com)>rend  un  petit  nombre  d'arbres  et 
'arbrisseaux  dont  les  feuilles  sont  toujours 
vertes  ,  ,et  les  fleurs  réunies  en  paquets  sriÉ 
aisselles  des  feuilles,  l^s  filarias  croissent  na- 
turellement dans  les  parties  méridionales  de. 
l'Europe  ,  en  Espagne  ,  en  Italie ,  en  Pro- 
vence ,  etc.  On  les  trouve  dans  les  lieux  secs 
et  sur  le  bord  des  bois.  Leur  port  cit  agréable. 


tèfe^irt  W  at^ÎBima  Vi^Mniiaint  )M  1^ 
tenu» ,  «vce  IHpqtteU  let  \mthé^0lÊa,M''mm'- 
fondefit  «ottVwtf     ^^    ■    ^    '  '.■•■,:-■'/•"■ 

FILASSE»  s.  f.  V^rte  in  tAiànvt*  on  du 
lin ,  Ionqé*ella«  r«4^  todte»  laa  pr^Mlions 
.néoesMiimpour  iinÛUie'FiLÊSêe^de  ehsuwre, 
Filetsede  lin,  ■   ,' 

FILASSE  DE  MONTAGNE,  t.  f.  T.  dliUt; 
naf.  C'est  un  des  noms  vulgaires  de  ramiahfii 
ou  asbeslfl  flexible. 

FILASSIER.  •:m.  FIMS^i^RE.  a.  £  Ouvrier» 
ouvrière  qui  donne  les  dernières  façona  è  la . 
filasse ,,  après  que  la  chenerotttf  eb  a  été  Atée. 
•>-0n  appelle  aussi  fiastier ,  cdui  qiù  vend 
de  là  filasse.  '      . 

.FILATEUR.'f.  m*  Entrepreneur,.  cbeiF  de 
filature. 

FILATIER.  s.  m..M,archandde  fil.  Dent  peu 
usité. 

FILATRICE.  s.  f.  Femme  qui  tire  la  soie 

des  cocons On  appelle  aussi^/olrtce  ,  une 

étoflè  tramée  de  fil ,  eu  fond  satin. 

FILATURE,  s.  f.  Lieu  èù  l'en  file  en  grand 
les  matières  destifiéei  aux  fabriques.  Filature 
de  laine.  Filatuhe  de  GotonrFiMt^  de  soie, 

FILE,  u  f.  Il  se  dit  dé  plusieurs  objets  Ré- 
parés les  un*  des  autMs,  mais  voisins  A  pla- 
cés dans  une  même  direction.  Une  file  do 
gens.  Aller  à'  la  file.  Une  file  de  chevaux.. 
Une  fifede  pieux.  Une  fite'de  rochin."^. 

Fn.E.  T.  de  guerre.  Nombre  d'hommes  pla- 
cés les  uits  derrièrc^es  autres  sur  une  mémo 
ligne  droite  ,  et  faisant  face  du  m.éme  côté. 
Le  premier  soldat  de  la  file  est  appelé  cAe/'eb- 
Jile  ;  et  le  dernier  t^rre-fite. ,  ferrer  les  files  , 
c'est  ««n-cr  les  soldats  les  uns  contre  lés  au- 
tres. DoiJiler  tel  files,  doubler  l'épi^isseur 
du  bataillon  ,  et  diminuer  sa  largeur  ou  son 
front.  --  Demi-file ,  la  moitié  de  la  file.  Un 
bataitlon^qui  s'ouvre  par  demi-file,  qui  mar- 
che par  tiemi-fite^'  .     ,       / 

FILÉ.  s.  mj  T-  .^e  rubaniërs.  Fil  d*or  ou 
d'argent,  filé  iur  soie  lorsau^il  est  fin,  et  sur 
fli  lorsqu'il  est  faux.  Le  filé  np  sert  qu'à  tra- 
mer ,  on  l'emploie  rarentenf  dans  là  cfuttue.   - 

FILER.  T.  a.  Tordre  de  la  filasse  sur  elle 
même,  aif  fuseau^  au  rouet ,^pQur  en  former 
du  fil.  Il  sedif^aussi  de  toute, autre  nàatière 
que  l'on  tprd  de  quelque  manière  que  ce  soit  - 
pour  eh  former  du.  fil.  Filer  du  chanvre  ,  dit- 
colon  ,  de  la  laine ,  de  la  soie. . 

H  se  dit  aussi  absolument. 'jPi'/er  au  fuseau., 
au  rouet.  Filer  gros.  Filer  menu.  Les  yért-àt- 
soie  filent.  Les  araientes  filent.        ^ 

Filer  ,  s^emploie  dans  quelques  expressions 
familières  consacrées.. p^r  l'usage,  pu  tenant 
de  la  natu^  du  proverbe*.  Filer  ta  con/e,  c'est 
s'accoutumer  inténsibleinent  à  des  actions  . 
plus  criminelles  les  unes  que  les  autres ,  et  qui 
mènent  à  la  potence  ,au  supplice.  —  FUer 
le  parfûil  opidur ,  «-'est  affecter  un  amouir  lan- 
gourcusemetit  respertueust ,  sans  Qser  rien  ei^- 
treprendre. 

l'iiEa  une  inUiif\te  ,■  une  scène,  une  recon- 
naissance ,  les  conduire  progressivement  et 
avec  art ,  de  manière  à  faire  nattré^és  .cir- 
constances, les  événemens  les  uns  des  autres, 
en  s'approchant  toujours  du  butqu'on  se  pro- 
pose.   ''  .  ^ , 

File».  T.  de  muritve.  JT'ltr  le  cdb le  ;\ichcg 
le  câble  peu  à  peu,  et  t|nt,8nt  qu'il  faut  pour 
la  commodité  du  mouillage.  Fileras  ma- 
noBuvrèf,  les. lâcher  selon  le  besoin.  FUnf  sur 
les  ancres,  filer  du  câble  ,  pour  ^ulager  l'an* 
cre  qtianile  temp..  ^ros.  Filer  l^  tarte, 
escamoter  une  carte,  et  en  donnar  une  au 
lieu  d'une  autre  qu'on  retient  f  o«r  soi.  Fiier 
set  cartts  ,  les  découvrir  lentement  cl  peu  i 

peu.  .  .     ,  ,^  . 

En  termede  tireurs  d'or, yi^r  signifie,  tirer' 
à  la  filière J(^  fil  d'or  faun  oti  fin ,  on  en  Couvrir, 
l,e  fil  d«  soie  ou  autr^  j^iftiîre^  —  en  teraïf, 
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-  ve^iiiQiMii  ,'\ 
•uron  louf .  -f; 
tAe,  pour  di*e  . 
rouet  qui  dévid 
faite  .itxprès,  des 
blet  dont  on  fait 
FiLiK.  T.  de  n 

[jer  sa  voix ,  ed^ 
ong-temps  un'  s 
y  a  deux  mahièn 
en  le  soutenant 
se  fait  pour  l'on 
conopagnement 
.   renforçant ,  ce  -i 
passages  et  les  i 
Filer,    y.,  n. 
•^liqueurs  ,   devei 
riiuile.  Du  vin  < 
On  dit  famUi 
dire  ,  retenir  sa  ' 
simuler  son  méo 
et  soumis,  dans 

Îue  pourrait  am 
l  fit  d'abord  le 
nul  à  qui  il  ava 
FiLra.  Aller  d) 
.;)     près  à  près.  F> 
•pont.  Faire. filer 
troupes  filaient. 
On  dit  encoi% 
.  un  pays  ,  pour  t 
éclat. 

•  Fit*  :  tE.  part. 
•  On  dit  figuré 

.  jourt  filés  d'or  et 
doHc^  et  heureuj 
•  FILERIÉ.  s.  f. 
vre  pour  en  fair 

FlLET.s.  m. 
En  anatomie,.  oifi 
élastiqiiç  et  mec 
la  langue ,  et  qii 
il  est  trop  long, 
charnue  qui  est  1 
animaux.  Fileté 

Filet,  se  dit  ai 
che  le  prépuce  ai 
donne  ce  nom  4 
V  qui  supporte  l'ai 
lesos  dans  Icftr 
f  de  filets  ,  ou  de 
d'i^ne  membrane 

Fi|.BT.  Petite  < 

Juéur  qui  coul 
it-,  en  termes 
de   vinaigre  du 
d'une  eau  qui  < 
"-pour  dire  ,  de 

3uantité.  .Cejite 
onnent  qu'un  / 
routes  étaient  ht 
limpiile  et  claire 
et  tes  fleurs,  en 
tantôt...  (J.-J.  Ri 
.On  dit,  qu'w» 
»'oijr,  pour  dire 
n'a  qii  une  petit 

Filet  , 
ou  moins  larges 

•  ou^c  la  soie, 
les  oiseaux.  Te 
fiomfwe  les  file 

Ou'  dit  fjgur 

pl%sédans  CesJ 

dii-el  qu'elle  a 

.    ce  (lii*on  désirai 

0|t  appelle 
de  pauiiie  qui 
batte  Cil  deiiicu 
letjilett. 

FlLRT  ,  signii 

biide.  Oti  min 


.\. 


*.—      .         ..-r^-r 


lit*' 


V<%.' 


ILK 


FLA 


\:'.-t'i> 


.\. 


.m 


'.  i, 


A, 


î'^#"» 


^ 


y 


.\  • 


i»Mnm ,  ftitic  là  iwtite  Wcle  «»  I»  àh^Aet 
•ttr-ttii  toHf-  -<-l'(M  llptiigltèrs  dtMDtjlUsf  A» 
f4k«,  {lour  ni]^  .  foriuer ,  p|r  le  moyen  à^a» 
'r«uet  qui  dévide  le  laiton  ttir  -ane  biwnohe 
faite. <es|>r<^s ,  dea  sortes  de  petib  anneaux,  doù' 
ble«  dont  on  fait  la  tête  de  l'ëpini^eX  ■ 
FiUK.  T.  de  musique.  Filer  un  son,  m^na- 

E;er  sa  voii ,  edliiprte  qu'on  puisse  prolonger 
ons-temps  un'  son  sans  reprendre  haleine.  1) 
y  a  deux  manières  ètjiler  un  ion;  la  première, 
t^n  le  soutenant  tou{o|ira  également,  ce  qni 
se  fait  pour  l'ordinaire  sur  les  tenues  oîk  Tac- 
compagnement  travaille  ;  la  seconde ,  en  le 

.  renforçant ,  ce  qui  est  le  plus  lisitë  dans  le^, 
pnssages  et  les  roulades. 

FiLEK.    T.-  n.   En  parlant  du  vin  et  des 

«^liqueurs ,  devenir  tfras ,  couler  comme  de 
riiuile^  Ru  vin  (fuijile.  Cette  liqueur Jite. 

'  On  dit .  ftmili^iStmènt ,  Jî^  ^''Hf  ^  P^**"* 
dire  ,  retenir  sa  colère  ,  son  indignation  ,  dis- 
simulrrsonmëeonteotement,  et  parattredoux 
et  soumis,  dans  la  cirainte  des  suites  fâcheuses 

3ue  pourrait  amener  une  conduite  contraire. 
IJil  d'abord  le  méchant  imnit,  quand  il  con- 
nut à  qui  il  afait  affaire ,  il^utdoux. 
Fiti».  Aller  diç  suite ,  Tun  apr^s  l'autre,  et 
I     près  à  près.  Ifaire  filer  la  troupes  sur  uii 
pont.  Faire. filer  le  bagage.  Penaant  que  les 
troupes  filau'nt. 

On  dit  encoi^  ,fairejiler  des  troupes  dans 
,  un  pajrs  ,  pour  dire  ,  les  y  faire  passer  sans 
ifclat. 

Filé  :  tK.  part.  Z>if /in  &te>tj^0. 
■  On  dit  flgunFmeot  et  poétiquement ,  des 
fours  filés  d'or  mi  de  soie ,  j^our  dire ,  une  vie 
dnuc^  et  heureuse. 

•  FILERIÈ.  s.  f.  Endroit  où  l'on  file  le  chan- 
vre p«ur  eo  fairo  des  cordes! 

FILET,  s.  m.  dimin.  Petit  fil ,  fil  déIié..->- 
En  anatomie,.oâ-donnece  nom  à  un  ligament 
élastique  et  membraneux  qui  est  place  sons 
la  langue ,  et  qu'on  coupe  aux  entans  quand 
il  est  trop  long.  Il  se  dit  aussi  de  la  partie 
charnue  qui  est  le  long  de  l'épine  de  quelques 
animaux.  Filet  de  beBnJ\.de  cerf,  de  sanglier. 
Filet,  se  dit  aussi  de  la  membranequi  atta- 
che le  prépuce  au  gland,  r-  En  botanique ,  on 
donne  ce  npm  4  la  jpartie  déliée  de  l'etamine 
"  qui  supporte  l'anthère.—  On  peut  considérer 
les  os  ilans  leftr premier  état,  comme  autant 
f  de  filets  ,  ou  de  petits  tujraux  creux  ,  reuénis 
d'une  metnbraneen  dehors  et  en  dedans.{ïiuS'.) 
Fi|.BT.  Petite  quantité  d'eau  ou  d'autre  li- 

Siiénr  qui  coûte  ou  qu'on  fait  couler.   On 
it' ,  en  termes  de  cuisine ,  mettre  un  filet 
de   vinaigre  dtins  un  ragoiit. —'En  parlant 
d'une  eau  qui  coule ,  on  dit ,  un.Jilet  d'eau, 
"-pour  dire  ,  de    l'eau    qui   vient  en   petite 

3uantité.  .Cefte  fontaine  ,  cette  pompe  ne 
onnent  qu'an  filet  d'eau,.  Toutes  ces  petites 
routes  étaient  horJeos  et  traversées  d'une  emu 
limpitleet  claire,  tantôt  circulant  parfiii  l'herbe 
et  les  fleurs,  enjilett  presque  imperceptibles  , 
tarafdt. ..  (J.-J.  Uoiiss) 

'On  dit  qu'M««  p/i^fShne  n'a  qu'un  Jilet  de 
voix,  pour  dire  qi^elJe  a  peu  de  voix ,  qu'elle 
n'a  qu  une  petite  voix. 

FrLET ,  signifie  aussi ,' tissu  à  mailles  plus 
ou  moins  larges,faites  avec  du  fil,  de  la  ficelle, 
ou^c  la  soi^  pour  prendre  le?  poissons  ou 
les  oiseaux.  Tendre  desjilets.  Jeter  le  Jilet. 
Aomfire  les  filets.  ■    ♦ 

Ou' dit  ligurémenl  qu'u.'ic  personne  a  été 
*"'  pilif^  dans  lesji/ets  qu'on  lui  a   tendus  ,  pour 
direj  qu-clic  a  été  amenée. pur  artifice  à  faire 
.    ce  (lu*on  désirait  d'elle.  . 

0|i  ap|»clle  aufsi  /ï/eff ,  les  rets  d'un  jeu 
de  pauiq.e  qui  sont  au-dessus  des  mura.  La 
balle  eit  deiiuiurie  dans  les  filets.  Mettre\daru 
lesjilets.  ^        *  , 

riLKT  ,  signifie  aussi  igMesp&e  de  petite 
btide.  0/1  ^ne  ce  (.hcvtd  avec  un  simple JilfU. 


:î^.f/ 


|*«mir  Ml  ehéfol  au  filet ,  afin  qu'il  nt  mange 
pwft.  J      '  J    -r* 

Ob  dit  fignrém<^t,  tenir  quelqu'un  au  filet, 
peur  diJto  ,  l'amuser ,  le  faire  attendit).  iLm'a 
-IfiiM  l0ul  Ujour  im  filet. 

En  terme  de  tireurs  d'or,  on  appelle  Ji- 
let,  un  trait  d'or  ou  d'argent  battu  et  dévidé 
sur  de  la  soie  ;^- en  terme  d'orfèvres-,  un 
trait  i]u'on  exécute  le  long  des  c.uillèrcs  çt  des 
fourchettes ,  ,et  qui  régne  ordinairemeiit  jus- 
qu'au cuiUeron  }  —  en  terme  d'horlogers  , 
une^tetite  partie  saillante  qui  régne  urdinai- 
renient  tout  autour  d'un  corps^ — .en  terme 
d  armuriers,  serrnriers,  etc.  ,  une  petite  éhni- 
nence  longitudinale  et  linéaire  ,  exécutée  sur 
certains  endroits  d'une'pièce,  pour  y  servir 
d  ornement:  — en  ternie  de  couvreurs-,  le 
plâtre  que  1  oh  met  au  haut  du  comble  qui 
po^te.  conilre  un  mùr.  —  Il  se  dit  encore  du 
pas  d'une^vis.  Une  vis  à  dâuble  Jilet,  —  Ë 
terme  d'imprimerie  ,  on  appelle  Jileis  ,  d/és 
réglets  mince*  de  métal ,  qui  servent  à  sép\- 
ter  les  cliupitres  et  les  coioïkncs  dans  les  ta^ 
bleaux  de  chiflres  ou  de  lettre».  ■«—  En, termes 
de  marine  , .  off  appelle  Jilet  de  merlin ,  un 
petit  cordage  qui  s<^rt  à  ferler  les  voiles  .d^lns 
les  marticlcs.  K  Lacs. 

FILEUK.  s.  ra.  FILEUSE.  s.  f  Celui,  celle 
q^i  file.  Fiieuse  au  rouèt.  FUeuse  a  'o  V^ 
nouille.  Fileur  de  coton. 

Les  cordiers  appellcntyî/ffurf  a  la  ceinture  , 
ceux  qui  ,  en  travaillant ,  portent  le  chanvre 
attaché  autoui'  d'eux  comme  une  ceinture  ;  et 
fileurta  la  quenouille ,  ceux  qui  attachent  le 
chanvre  à  un  bâton  qu'ils  portenj;  à  leur  côté. 

PILEUSE  ou  FlLlEhE.  s.  f  Tjd'Ôièt.  nal. 
Coquille  dû  genre  dds  volutes.]-  ',;    v'J 

PILEUSES.  8^  f.  pK  t.  d'jhiist^nat.  C'est  la 
même  chose  qu'aran«des  ,  di^  .a^chnides. 

FILEUX.  tt.  m.  Taquet  àdcux  branches. 

FILIAL,  LE.  adi.  Qui  appartient  au  fils, 
à  l'enfant.  Piété  filinle.  Respect  filial. 

FILIALEMEHT.  àdv.  D'une  manière  filiale. 

FILIATION,  s.  f.  Descendance  du!  fils  ou  de 
la  fille  à  l'égard  du  père  et  de  ses  aïeux.  //  a 
prouvé  saJUiation  par  son  acte  de  naissance. 
^On  dit  aussi  figurément,  la  filiation  des 
Waées ,  pour  signifier ,  l'cnchatuemcnt ,  la  liai- 
son des  idées.  "  .  •         ' 

FiLlCITE.  ».  f.  T.  d'^ist.  nat.  Noin  donné 
par  quelques  naturalistes  aux  iiierrcs  feuille- 
tées qui  -portent  des  enipi<éintés  de  fougère , 
de  capillaire ,  etc.  ;  tels  sont  les  schistes  qui 
servent  de  liYet  de  tintaui^  coucbcs  de  houiile. 

FlUCOliNES  ou   KEMATOCEKES.    s.    m. 

SI.  T.  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  de  l'or- 
re  des  lépidoptères  dont  les  antennes  sont  en 
forme  de  fil ,  et  qui  est  composée  des  genres 
htpiale .,  bombyx  et  cossus.    ' 

FILKJULE.'s:  f.  On  appelle  ainsi  les  petites 
fougères  uu'nn  emploie  -d As.  la   médecine 
telles  que  la  doradille  sauve-vie. 

FILIERE,  s.  f.  Mc^rceau  d'acier  de  la  lon- 
gueur de  septàliuitpiouces,  percé  de  plusieurs 
trous  de  diflorens  Cidibics-par  où  Ion  passe 
l'or ,  l'argent ,  le  cuivre ,  etc.  ,  poù^tffiT  dimi- 
nuer la  grosseur. 

On  appelle  aussi /i/<4'v,  une  pièce  de  bois^ 
qui  sert  aux  cou  vrrtures  des  billiniens,  et  sur 
laquelle  portent  le»  chevrons  Lajilièie  de  ce 
toit  est  rompue^  it  enj'aut  remettre  une  autre. 

On  appelle  JiUère  ,  en  terme  d'arquebu- 
siers, de  serruriers,  etc.  ,  ui^  instrument  qui 
sert  é  faire  des  vis  ;  — ^  en  terme  de  lulhicrs  , 
une  machine  qui  sert  à  mettre  dMpuisseur  les 
petites  planches,  de  h«^tre ,  de  tilleul  ou  d'i- 
voire, avec  lesuuelles  on  fait  les  filets  qui  en- 
tourent et  boroeîît  les  insirumens. — Eu  terme 
de  carriers ,  on  appe|le^/jè/ir»,  de.^  veines  per 


But 

«entant,  el  èàa^jitmU^seê^Wik  èi^  qu»)^ 
l'aettra ,  afin  dVinOiei^Mf  k  nipÉrfiii  de  la  cire  f 

.—  en  terme  de  pmimlëiit  »  IMM  piéM  de  Ma 
dai!s>quelU!  aM  fixM  h  Ipi«éd*«n<htooir<yis-' 
à^hTd'uu  morceau  dto  ier'^pi*oa'té«artii  a» 
qu'on  avance  d  'volonfeé^aa  tmoje»!  i|*iinanris> 
Cet  instrument  sert  li-fiitvn.  ke-  dnàitém  .pei- 
gnes d6<cornel  -^tEn  terme  de  ftadlMiaviéb 
on  appelleyï//^r«,  une  ficelle  4*enrlw!«r»Ji»  . 
'  -'  —    que  p6n  t  ient  a  1  tat^hëe  anx  j^lètÉHdto 


toises , 


l'oiseau  pendant  qu'on  le  rédanie,^ 


'•kim- 


FII.1 


qu'il  soit/iissuré:.  -^  Eu  terme  d^hiChliM-wrfllI 
relie ,  on  appelle  filières  ,  des  oripinei  iqwliÉk 
trouve  daiis  certains  animaux ,  tel*  <^[«mhMV? 
araignées  ,  les  chenilles  et  quelques  lavrvbc)^  il 
qui  servent  â  la  sécrétion  de-^la  soie.        iiiiwVS' 

FIUEORME.  adj.  desdeux  geniï».Tidèl)«i(t 
,  cylindràcé  et  flexible  comin.e  un  fil/'-j 
.IGnANE.  Sy^.  V..  Filagramme.  ^ft*\ 

FILIN.  3.  m.  T.  de  comm.  Kspécede  sei^. 
fabriquée  dans  le  voisinage  d'Orlimist        i.ï-i 

FILJPENDULE.  s.  f.T.  de  bot.  C'est  le/K^, 
endula  de  tous  les  anciens  botanistes.  Les  lu* 
tés  suspendues  au  chevelu  de  ses  racL* 
nés, iKopme  après  des  fils,  expliquent  pottr-> 
quoi  qn  lut  a  donr^é'  cd  nom.  —  ,0n  appelle 
filipèiidule  aquatique',  une  espèce  d'œnante 
dont  los  racines  présentent  des  tubérositci» 
sus}>endues  au  cherelqT,  comme  celles  de  la 
filipenduln. 

FJLWS  AN  TE  PATRE  M.  j.  m.  Mot» 
latius  qui  signifient  le  fils  avant  le  pèr^t  Jixir 
trefois  on  nommait  aussi,  l'épildbe  ,  A  cause, 
de  son  fruit,  extrOmeracnt  visible 'ovBntl'é-" 
panouisscmentde  lo'fleur.,  ;  ■ 

FlLLEv's.  f,  il  exprime  la  relation  d'una 

Sersonne  du  sexe  féminin  ?>veo  sou  père  et  su 
ière;  —  Petite^ fille  ,  exprime  la  i'elàtion  de 
cettepersonne  avec  le  grancl-pèi'e  ou  la  grand'- 
mère.  —  A rr'ière-petite-Jille ,  se  dit  par  ><}>- 
port  à  la  fille  du  petit -fii^ ou  de  la  petite-fille. 
—  Ridle-Jille,  fille  d^uii  autre  lit,  eu  égard, 
au  itiari  ou  L  la  femme  ;  ou  femme  du  ius  .à 
l'égard  du  père  ou  dé  la  mère  de  ce  fils  ,  oui 
femme  dii  petit-fils. 

Fille.  Enfant  du  sexe  féminin.  Elle  est  ac- 
couchée-d'unej'ï//c. — Personne  du  sexefémi' 
nin  qui,  n'est  pas  encore  mtuiée.  Petile-Jille, 
Grande  Jille.  Fille  mpdeste  ,  sngi,  décente  t 
himnéte ,  lien  née ,  belle  fille.  Fille  charr 
mante.  Fille  nubile.  Demander  une  Jille  en 
mariage.  Elle  est  encore  JiUe;  elle  n'est  pas 
mariée.  Débaucher  une  .Jille.  Séfluirp  une 
[fille.  Corrompre  une  fille.  On  a  dit  que  la' 
plus  belle  couleur  qu'il  jr  eiitjau  mondé,  était 
cette  rougeur  aimable  dont  l'innocence ,   la 


f)endicùlaires  qui  interrompent  les  bancs  aans 
es  carrières.  — •  Ep  terme  dç  ciriers ,  ^/ièrc 
est  une  ulaque  de  cuivre  percée  de  plusieurs  • 
troas, 'dont  la  grandeur  va  toujours  en  alig 


jeunesie  ,  la  santé  ,  ta,  modestie  et  la  pudeur  . 
coloraient  les  joues  d'unff  Jille.  (Did.  )    i  '  '" 

On  appelle j^//e  de  boutique ,  une  fille  era- 
s  '  ployée  dans  Aine  boutique  pour  vendre  ou 
,  '  pour  travailler  sfilh  dejervice ,  une  fillp  qui 
sert  dans  une  nivtlsoo  ;  fille  de  joie ,  ou  sim-  , 
\Àemeni  fille ,  une  fille  de  mauvaise  v'ie.  On 
appelait  aiiHelois ///,'«  de-  chambre  ,  une  fille 
qui  senait  une  daiue'ù  lu  chalnhre  ;  on  jUit 
aujourd'hui /t'/M'/ic  de  chajnbie.  On  appelait 
de  mèinc  ù  la  cour  filles  de  la  reine,  filles 
d' honneur  dé  la  reine  ,  ce  qu'on  appelle  au- 
jounlhui  liâmes  d'honneur,  dames  du  palais. 
Les  d(imes  du  palais  de  la  reine. 

On  dit  fieurénu'nt,  la  f'érilé  est  la  fille  du 
Temps.  (Volt.  )  L'Admiration  est  In  fille' 4e 
l'Ignorance.  (  Id.  )^.rt  Peur  est  la  fille  de  II' 
gniirance  et  de  l' l'.tonncment.  (Ray.  ) yy^ 

FILLES  D'iOTCH AU lii.  s.  f.  pi.  Çf  d'a- 
gricult.    qui  désigne  les  Œilletons  que   l'on . 
prend  aux  pieds  dos  artichauts. 

FILLEI'J  E.  s,  f.  Folile  fille,  jeune  fille.  — 
Il  se  dij  aussi,  par  mépris  ,  d  une  iiUe  d'une 
naissance  obscure  ,  ou  de  la  classe  commune. 
//  s'est  amouraché  "d'une  fillette.  Il  n'aime 
que  les  fillettes.  Il  est  familier. 

FILLEUL,   s.  m.  FILLEULE.  ».  t  Terme 
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«AiÉil^;.!^  M  iii  ^  ««kii«ii  «la  «ellt  ^'oa 
%taiM|'  «HT  iMfefib  de  iMiptAoM''  Cett  mon 

-  VBUBGHE.  f.  i'-  Eapàœ  de  tiara  ,  cle  filet  (le 
«•rdal,  aoii;  ou  Al.  «^  Dhas  le«  moulias  ,  en 

'  4oàiu  to  tu»a  ^  ufi  gros  cUble  qui  ser(.  â  le- 
ver la  aeaîe.  -^  Ctiex  les  pécHeun  ,  il  ne  dit 
^'un  aide  c(ui  tient  le  haut  et  le  bas  d'uaiUet. 
En  ce  (ens  il  est  masctiUn., 

flLON.  s.  m.  On  nomme   ainsi  dans  les 
BÙBOir  les  cavitis  ou  cankuK  souterrains  dans 

•  lesquels  on  troaTC  des  métaux  ,  min«raux  on 
aistnçs  «ubataaoes  fossiles,  qui  se  distinguent 
d'àne  faeoli  jienitible  de  Jb  .roebe  ou  pierre 
d«i)»  laquelle  elles  sont  renCsmi^.  C'eit  or^ 
éinairement  daiu  Us  morUagnet  tiu'on  cberchi 
«f  fi^on  ntu^iUn:  des  filant.  Ixs  naturmlisUs 
comparent  ordmmirement  Ut  filons  aux  veinas 
au  artères  oui  te  répandent  dans  U  corpt  des 
m^imautt.jiknejc.  )  Cette  montagne  eU  tra- 
$vrtée  d'tm filon.  l,a  direction  d'unfilnn.  La 

faille  :d' UH  filon,  c'eiKaL-âire  a  »a  longueur/ 
sa  largear  et  sa  profondeur.  On  appelleyi/çvM 
tHiaM»  ,  ceux  qui ,  au  lieu  de  suivre  un  cours 
déikerminé  ,  comme  celai  des  rivières  ou  des 
MtÏMeaux  ,  s^ëtendeot  considérablement  i 
droite  et^  à  gauohe  ,  et  forment  de*  espèces 
de  fcancs  Mt  de  lits  d^tis  le  sein  des  roouta- 
jnes  ;  kt  filons  en  masse ,  ceux  qui  forment 
une  masse  e'norme  de  substanci;  métallique 
d'nhe  largeur  et  d^une  profondeur  consiaë- 
rablas.  —^  On  appelle  parois  d'un  filon  ,  ses 
pointe  de  contact  avec  le  terrain  qui  l'en- 
eaisse;  ces  parois  se  nomment  aussi  les  pontes 
ou  épontesàn  illon.  La  paroi  ou  e'pontè  >*>p^ 
rieure  s'appelle  le  toit  ou  la  aowertitre  du 

filon,  «t  la  paroi  inférieure ,  U  mur  ou  le  che- 
vet du  filon.  On  nomme  puissance  d'un  filon, 
son  épaisseur  ou  la  distance  qui  existe -entre 

-       •        ■  "  "      •  \fi- 

llèle 


ffle  que  cette  ligne  forme  avec  la  méridienne, 
donne  la  mesure  de  la  direction  du  filon  et  Içs 
mpyen»  de  l'indiquer.  —  On  appelle  fiUns 
plànnns  qn  rasans,  liss  filons  i>cu  nomoreux 
dont  IHnclinaiion  est  moindre  de  trente  de- 
grés \  filons  a  pente  régulière  ou  directe,  ceux 
dont  l'inolinaison  est  dans  le  même  sens  ou 
k  peu  près  que  la  pente  de  la  montagne  qui 
les  renferme  5  çt  filons  à  pente  ihuerse  ,  ceux 
qui  ont  «né  inclinaison  contraire.  Oi»  donne 
lo  nera  de  tête  du  fi  ton,  à  la  partie  voisine  de 
la  surface  du  sol;  ot  si  elle  se  montre  au  jour, 
•nia  nonîme  ïqffleurement  du  filon.  Les  par- 
ties les  plu»  profondes  se  riomment  au  con- 
traire la  queue  du  filon.  V  allure  du  filon,  est 
sa  manière  d'At«î  "considéra  dans  son  ensem- 
ble et  relativem.ent  à  ses  trois  dimensions.  On 
dit  que«ette  allure  est  régulière,  et  que  le 
filon  est  bien  réglé ,  lorsqu'il  conserve  à  peu 
p'rès  sa  direction  ,  son  inclinaison  ,  sa  puis- 
sance \  dans  le  cal  contraire  ,  on  dit  que  Val- 
lure  du  filon  est  inégitliére  ,  ou  que  U  filon 
est  mal  réglé.  Quelquefois  un  mérae_yî/o/i  se 
divise  dans  son  épaissuur  en  plusieurs  parties 
que  l'on  nomme  les  branches ,  les  rameaux , 
ou  les  veines  du  filon,  f-es  brandies  sont  ac- 
oompagnantes,  quand  elles  suivent  à  peu  près 
parallèlement  la  branolie  principale  ;  elles 
sont  joignantes ,  quand  elles  s'y  réunissent.  Les 
mineurs  comment  filons  riches  ou  nobles , 
ceux  qui  renferment  des  rainerais  métalliques 
en  abondance  j^f9n5  pauvres  ou  i^noifc»,ccui 
qai  en  renferment  trop  peu  pour  que'  l'ex- 
^oitation  ^n  soit  avantageuse  ;  filons  stériles, 
ceux  qui  ne  contiennent  que  des  substances 
non  exploitables.  Parmi  ]c3 filons  stériles  ,  on 
appelle  filons  sauvages  ,  ceuxr  qui  sont  formûs 
de  substances  pierreuses  dures ,  et  filons  pou- 
tis ,  ceux  qui  ne  renferment  que  des  terres 
grasses  ou  des  rochei  altérées  ou  décomposées. 
FILOSËLLE,  •.  f.  Espèce  de  grosse  soie  très- 
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flomoraM  »  ^Hi  M  labriqqe  avM  iabAorre  4è 
la  |>onne  soie'^l'et  cellie  qui  se  tord  doit  caoons 
de  r«b«st.  Des  bas  defitoaUe. 
\  FILOTIEK.  s.  m.  FILOTIERE.  s.  /.T.  de 
commerce.  Celui  ou  celle  qui  va  acheter  du 
fil  dans  les  marcliés  pour  le  revendre. 

FILOTIÈRES.  s.  f.  pi.  T.  de  vitrien.  Bor- 
dures d.'iin  panneau  en  forme  de  vitrail. 
'^  FILOU,  s.  va.  Celui  qui  vole  a^'00  atJresse  et 
subtilité,  qui  escamote  ce  qu'il  vole.  Vn filou 
lui  a  l'oU  sa  momtre.  —-  ILse  dit  aussi  do' ceux 
oiii  volent  au  jeu,  par  des. tours  d'adresse. 
llàjoufi  avec  des  filous  qui  lui  o/U  guigné  tout 
sonaivant;   Y.  LAnaoK.    • 

FILOU,  s.  m.  T.  d'hist.  mU  SmiV-jjenrs  de 
poissons  établi  pour  plaeer  le  apare'. trom- 
peur, qu'on  à  cru  pliis  voisin  des  ujjtres. 

FILOUTER.  T.  a.  Voler  avec  subtilité ,  avec 
adressé.  Il  lui  nf  filouté  sa  montre,  il  filqute 
au  jeu.  Il  m'a  filouté  de  cent  Jrancs.     > 

FiLôBTÉ,  ÉE.  part. 

FILOUTERIE,  s.  A  Actbn  de  filou.  Cest 
une  pure  filouterie,  tl  ne  vit  que  île  filouteries . 

FILS.  s.  m.  Il  exprime  la  relation  d'un  en- 
fant mâl3  avec/son  père  et  sa  mère.  Oest  mon 
fils,  Cest  le  fils  de  cette  femme.  Fils  légitime. 
FiU  naturel.  Fils  aîné.  Fils  putné.  Fils  uni- 
qtte.—^htfdit,  le  fils>de  la  maison,  pour  dire, 
le  fils  du  mattre  de  la  maison.-^  On  appelle^i/s 
<!«  famille;  un  jeune  homme  d'honnête  famil- 
le, qui  est  encore  sous  la  puissance  paternelle. 

Fils  ,  est  un  terme  d'aftèotion  aont  'on  se 
sert  envers  un  jeune  homme  à  qui  l'oi^  veut 
du  bien.  Mon  fils,  j'aurai  soin  de  vous.  On 
dit  plus  ordinairement ,  mon  enfant. 

Fils  dl  maItre.  Expression  faïixilière  dont 
oh  se  sert  pour  signiner  qu'une  personne  doit 
être  instruite  dans  un  métier,  dans  iin  art, 
dans,  une  science  par  ja  raison  que  son'  père 
exerçait  (!e  tnétier  ,  cet  art ,  cette  science.  // 
doit  savoir  ce  métier ,  il  est  fils  de  mattre. 

BEAO-Fiut,  sentit  du  fils  du  mari  ou  de  la 
femme ,  sorti  dr  un  premier  mariage  de  l'un 
ou  de  l'autre.  s 

PETw-FiLs.  T.  relatif.  Le  fils  du  fils  ou  de 
la  fille ,  par  rapport  à  l'aïenl  où  à  l'aïeule.  ' 

ARStÈKE-PETiT-riu.  Le  fils  du  petit-fils  ou  de  la 
petite-fiÛe  ,  par  rapporta  l'aïeiil  ou  à  l'aïeule. 

On  dit  proverbialement  d'un  jeune  homme 
qui  fait  lé  beau ,  {{Vi  il  fait  le  beau  fils.  Cest 
un  beau  fils. 

En  mythologie,  on  a  souvent  donné  le  nom 
de  /ils  des  dieux  à  plusieurs  personlsages 
poétiques.  L'Amour  était  fils  de  la  Pawreté; 
du  à  de»  personnages  qui  avaient  quelque 
don  ,  quelque  talent  que  Von  supposait  venir 
d'un  dieu.  Les  poètes  étaient  appelés /!i!t  d'A- 
polilon;  les  gens. fins  eïrnaéi,  fils  de 'aietxure. 
Romulus  se  disait ^/j  de  Mars  et  de  Rhéa. 

Dans  l'Ecriture  Sainte,  on  appelle  fiU  de 
Dieu  ,  enfant  d^  Dieu  ,  ceux  qui  font  la  vo- 
lonté do  Dieu.  XcsuS-Christ  est  appelé  fiU  de 
Dieu.  —  Fils  de  l'homme,  se^dit  en  terme  de 
religion  chrétienne,  pour  signifier  l'homme, 
et  s'emploie ,  tantôt  pour  exprimer  la  nature 
humaine ,  et  tantôt  sa  fragihté;  On  le  dit  aussi 
de  Jésus-Christ ,  et  alors  il  signifie,  la  nature 
humaine ,  mais  exempte  des  imperfeeCic^ns 
qui  sont  la  cause  et  la  suite  du  iKÎché. 

FILTRATlpN.  s.  f.  Passaso  d^un  liquide  à 
travers  d'un  corps  destiné  a  le  purifier.  FU- 
trationde  l'eau  par  le  tabU,  par  des  pierres 
poreuses. 

FiLTitATioR ,  se  dit,  en  pharmacie  et  en  chi- 
mie ,  d'une  opération  qui  consiste  à  faire 
fiasser  un  lictaid^  qni  contient  des  matières 
étrangères,  a  travers  un  corps  asses  dense 
pour  les  retenir. 

FILTRE,  s.  m.  T.  de  pham.  et  de  obim. 
Instrument  qui  sert  à  faire  la  filtra tion.  Cet 
instrument  est,  ou  un  papier  gris,  ou  do  sa- 
ble ,  oti  un  morceau  de  toile ,  de  drap  ,  ele. 

FiLTtË,  (rttuvage.  V.  Fiiut«£.  \ 


F«ire  passer  un  liquide  par  le  filtre.  IVn^f 
âe  tèttu.  Filtrer  une  henteur.  -r  On  ntpeïle 
Jfifirfif  k  filtrer,  une  espéoe  de  pierre  dont  le 
tissu  est  àsse*  spongieux  peur  que  r«au  puisse 
passer  k  travers.  —  Onetpploie  «omï  i»  verbe  . 
°âvee  le  pronom  personnel.  L'eam  te  filtré  dont 
les  tablée.  U  n'y  a.  pat  d'apparfne«-que  l'eau 
des  ftetsues  et  des  riviéru  l'éte^de,  Uin  ente  > 
filtrant  à  travers  les  terres:  (Buff.)vi—  Filtrer  f     ^^^ 
se  prend  aussi  dans  nti  sens  absolu.  Qitelques 
ruisseaux  filtraient  k  travers  let  rochers,  et 
coiilaieht  sur  la  verdure  en  fiUtt  de  cristal. 
i  J.-J.  Rouss.  I 

Filtré  ,  ée.  part. 

FILURE.  s  f.  Qualité  de  ce  qui  est  filé.  La 
fifure  de  cette  laine  ett. trop  grotte.  Opcenr 
natt  U  drap  h  la  filure. 

FiMBRISTYLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  plusieurs  e.spècc8 
de  scirpes ,  qui  diffèrenilégèrement  dés  autres. 
U  rentre  dans  ceux  «uxquels  on  a  donné  les 
nom»  d^isolipe  et  d'^Aïno^^ne. 

FIMPL  s.  m.  T.  de  botao.  C'est  U  m^mit 
chose  que  bois  d'agnilla. 

FIN.  s.  f.  Terme  relatif  nu  commencement. 
Le  coinraeneement  est,  des  parties  d'une  cho- 
se ,  celle  qui  est  ou  qu'on  regarde  comme  1« 
première  j  et  la  fia,  est  celle  qui  est  ou  qu'on 
regarde  comme  la  dernière.  Za  ^n  d'un 
l'oyage.  Lq  fin  d'un  ouvrage.  La  fin  de  ta 
vie,  Xa  fin  d'une  passion.  Celle  passion  tire 
h  sa  fin.  La  fin  de  nos  malheurs,  La  fin  de  ta 
guerre.  La  nuit  mit  fin  au  combat.  Mettre  fia 
à  un  procès.  La  mort  met  fin  k  tout  nos  maur. 
La  fin  de  la  pie  n'arrive  que  par  nuahces  sou- 
vent insensibles,  (  Buff.  )  Ils  demandent  aux 
dieux  la  ^a  de  Uurs  calamités,  ^olt.  ) 
TelUfut  ta  fin  désastreuse  d'iuie  conspiration 
ourdie  avec  beaucoup  de  concert ,  d'art  et  de 
secret.  (Ray.)  —  La  fin  couronne  l'œuvre ,  fa- 
çon déparier  proverbiale  dont  on  sei  sert  pour 
signifier  que  la  fiji  d'une  chose  rcpbna  au 
commencement-  Ila\vécu  en  homme  de  bien  , 
et  est  mort  comme,  im  sage  ;  la  fin  couronne 
l'œuvre.  lia  vécu  en  scélérat ,  et  est  mortfur 
l'échafaud  ;  la  fin  couronne  f  œuvre. 

Fin.  s.  f.  Se  dit  pour  mort.  TelUfut  la 
fin  de  Priam.  Le  courage  d'esprit  avec  lequel 
ce  prince  vit  sa  fin,jut  dépouillé  de  cette  .  ^- 
ostentation  répandue  sti,r  toute  sa  vie.  (  Volt.  ) 
Les  travaux  dont  il  ne  se  relâcha  Jamais  ,avg- 
mlentèreni  son  mal  u  hâtèrent  ta  fin.  (  Idem.  ) 
Faire  une  bonhe  fin  ,  une  belle  fin,  mourir 
'  dans  des  sentimens  de  piété.  Faire  une  mau^ 
vaisefin,  une  triste  Jîn  ,  mourir  maiheurei;- 
sement,  dans  l'opprobre,  dans  l'ignomiuie  , 
dans  le  mépris,  dans  la  misère. 

Fin.  s.  f.  Bout,  extrémité.  La  fin  de  l'an- 
née. La  fin  de  l'hiver.  La  fin  du  jour.  La  fin 
de  la  campagne.  La  fin  aun  poème.  La  fin     /  , 
d'une  Uttre.  V.  Bout.'  /       • 

Fin.  s.  f.  But.  Dernière  raison  que  l'on  .à 
d'agir ,  ou  celle  qu'on  regarde  comme  telle. 
A  quelle  fin  avez-vous  Jait  cette  démarche  ? 
Quelle  fin  vous  proposiez-vous  dans  cette  oc- 
casion? La  fin  de  tout  écrivain  fst  d'instruire 
ou  de  plaire,  ou  de  plaire  et  d'insirnire  tout  k 
la  fois.  (  CondilL  )  Il  porteras  haut  tes  pro' 
Jets ,  et  agit  pour  une  fin  plurrelevée.  (La  Br.) 
Je  repasse  Us  moj^ns  es  trémes  -  mais  ntces-  _^ 
saires  dont  U  use  souvent  pour  une  bonne  fin,'. 
(  Idem.  )  Tbiw  Us  genres  de  vie  ,  toutes  nos 
actions  se  propotent  une  fin  particulière ,  et 
toiitet  éet  mu  tendent  k  un. but  général ,  qui 
ett  le  btMmeur.  (0art-h.)  Pretsez  un  hontn^ 
de  motif  t  en  motif  t ,  vout  iroufcrez  que  ton 
bnhheur  particuHer  est  toujours  la  fin  der- 
nière de  toutes  set  actions  réfléchies.  (  En- 
evflAop.  )  Alter  a  sttfini.  Arriver  k  ses  fins. 
Tendre  k  ses  fins.  Faire  une  chose  k  bonne  • 
fin  ,  h  mqkvmise  fin ,  d«Ds  une  bonne,  dam 
««•  jnMnraiM  iatBQtion. 
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fai$mi\nàut  dite  que  ce  que  Toi»  U\f  aervlr* 
Â  ce  <{tt  il  poun*a,  et  tiu'nii  a  «u  bonnes  iiktefp- 
tiôA.  C»/aa  ^té  fait  h  idle  Jirnjuo  titrai- 
ion. — Paire  tav  fin ,  in  inv*  S  un  <iraC  ^  et  ô» 
le  dit  plis  commimdmeut  derëtat  db  iDkriag^; 
tt  faut  bien  faire  uttf  fin. 

En  fermes  de  pratique  ,fin  th  imft-rée*f»ir, 
«!»t^  une  exception  parr  InqiMlIte-  oft-  srnitleiit 
qu'un  homme  n'est -pai  t-éctevcMe  i  infetrfef 
une  action,  une  cfemaud».  AHégnur  tn  Jin 
de  nôn-receuoir.  Il  a  «'.té  dé/mutë  pur  lajin  de 
non-rçcei'oir. 

On  dit  aussi ,  à  ces  firta  ,  pôtir  dire,  e|i  êdn- 
se'f^iience  j  eiyî/M  de  iton-prùeéder i  pour  dit*  , 
dnclinatoire 

On  appelle  Jini  cipUes,  Ites  demandes  qui 
n'ont  pour  objet  qu'uqe  condamnation  p<(cu>, 
niaire. 

On  dit ,  en  terme»  de  vënefie ,  que  le  eerf 
est  sur  ses  .fins,  pout  dire  que  le  terftti  bien 
lijii  et  prAt  a  se  rendf cl 

X  LA  Fin.  adv, ,  ponYdi**,  euûn.'^  f^Jff* 
il  est  con^'enu  Je  tout. 

FIN.  ».  m.  Se  dit  de  l'or  et  de  rdrg<»Bt ,  qui 
sont  des  métaux  parfaits,  par  opposition  au 
cuivre,  à, l'»îlain,  au  ploQib  et  au  fer,  qui  smit 
des  mdtaux  imparfaits.  On  essaie  les .  métaux 
pour  savoir  si  b  ,fln,  c'est-à-dire  ,  Tor  et  l'anr-, 
— nt  qu'ils  contiennent ,  peut  dédoramagei* 
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es  frais  du  rafraîchissement,  de  la  liquation, 
dti  ressuage  et  de  l'affnage ,  et  donner  etf- 
core  quelque  bënëfice.  Vn  bon  estqjreur  doit 
tirer  tffut  U  fin  qui  est  cnrttfinu  dqtis  un  al- 
liage. ^  sans  jr  laitier  la  moindre  malière  nété^ 
rogènei  On  dit  qu'i/y  a  dans  une  monnaie 
tant  de  deniers  M  Jin,  pour  dire  qu'il  y  a 
fani  de  paftles  d'argent  fin.  -*-0n  dit ,  en 
parlant  de  Tor  on  de  l'argent  obtenu  par  la 
coupelle,  erain  de  fin  ^  bouton  de  fin. 

FW,  INE.  adj.  Délié,  dont  la  main-d'esuTTe 
est  délicate  et  légère.  Une  dentelle  fine.  Une 
étoffe  fine.  Du  fil  fin.  Du  papier  fin.  Dans 
les  fèntmes  ,  tout  est  plur  arrondi ,  tes  formes 
sont  plus  adoucies,  les  traits piux. fins.  [Bnf.  ) 
Tailla  fine.  —  Oh  ^dtt  cheualfin  ,  par  opposi- 
tion à  cheval  grossier,  et  pour  signifier  uti 
cheval  qiii  4  la  taille  légère.— 'Quand  oii  vent, 
parce  mot,  exprimer  le  défaut  ou  lé  mau- 
vais emploi  dt!  quelque  cllàse,  on  ajoutt!  l'ad- 
Verbe  trop.  Ce  fil  lasse  aisément,  jt est  trop 
fin .  Cette  étoffe  est  trop  fine  pour  ta  foison  —On 
dit ,  une  pluie  fine,  pour  dire,  irae  pluie  légirè. 

FIN,  adj.  Se  dit  d'un  métalpar  opposition 
à  son  étiit  d'impureté."  De  l'or  fin.  ue  l\ar- 
gent  fin.  Du  cuivre  fin.  On  né  le  dit  point  du 
|ilomb.  —  C'est  dans  le  même-  «en» ,  et  pour 
indiqueit-  aussi  des  choses  d'une  qualité  su])t^ 
rieure  ,  qu'oit  dit  ■  des  épices  fines ,  dèf  yim 
'fins,- — On  dit  un  diamaMfin  ,'  par  opposition 
àfauif. 

Fui  ,  pris  Ogurémetit ,,  s'applique  anx  sens', 
Â  l'esprit ,  aux  discoursl,  aux  ouvrages  d'es- 
prit. En  parlant  des  sens ,  fin  dit ,  un  gonil 
fin,  des  jraux  fini,  une  oreille  fine ,  p^tn*  si- 
gnifier que  ces  sens  savent  distinguer ,  dans 
toutes  leurs  nuances  ,  les.  qualités  bonnes  ou 
mauvaises  des  objets  sur  lesquels  ils  s'exep- 
Cent.  —  Un  esprit  fin ,  est  un  esprit  délié, 

3ui  saisit  le»  objets  sous  toiites  leurs  faces  et 
uns  leurs  plus  petits  délaiisv.(7a  homme fin , 
est  un  homme  adroit  et  rusé>  qui  ,' saisissant 
les  moindres  rapports  des  choties  et  des  élr- 
Cunstanties,  sait  les  tourner' à  son  avantage 
ou  ah  Buccés  de  ses  desseins.  On  dit ,  dans 
le  mpitie  sens  qu'un  h  >mme  a  un»  eon<luiie 
fine.''^On  dit  aussi  u/i  esprit  fin,  pour  dire 
'un  euprit  délicat,  et  cet  tfdjectif  se  dit  dussi 
de  tout  ce  qui  porte  l'en^preinte  ou  le  carac- 
ttéte  de  cette  sorte  d'esprit.  Un  tour  d'esprit 
agréable  et  fin.  (J.-J  homs.)  Des  images  fines. 
Une  pensée  fine.  Une  raillerie  fine. 
En  termes  de  cuisine,  on  appelle  harbesfintif. 


fountiàk»  AliMlM  à^M   odeur  àromêtiqtiei 

M\»t  que  le  ttiriil ,  la  marjolaine  »  ete.l  et 

\fitte$  lUrbnti  de  menues,  herles  d'ua«  «aeur 

'  ilK>iM  toHe ,  qne  l'on  met  en  salade  ori  d«n« 

Un  itagoèlBf  «tnttrae  la  pimpvenelle ,  lo  cer- 

Sioil ,  .«t«.    MtotCiV  «r»  bouquet  d'herh*»  fiitta 
an»  une  d*abe  \  mettre  àvsfimt  htrh*»  dama 
tme  u\Màé, 

Oo  dlf  pttfterbialemeatijtM  eonirefinn'ési 
ptu  b»n  kjkin  doublure  ,  pour  dire  épie  éeua. 
pertfottOeA'  ^fjaleinnBttl  rHAées  ne  mnt  pas  pnv- 
pr«»  à  aVok  d^  liaMons  emeroble ,  parée 
quVlW  ne  peuvent  pas  esjfk^er  de  se  tMuiper. 

ti».  Oh' dit  substantivement,  le  fin  dune 
affaire,  pour  dire  le  point.dëeisif  et  princi- 
pal d'une  affaire.   yaUk  le  fin  de  l'affaire.  ■ 

tiHi  DiiioAT.  (  i^/t.  )  H  suffit  d'avoir  assex 
d'esprit  p«nr  ootVceveir  de  qui  «Afin;  mais 
il  faut  encore  du  goût  pdur  entendre  ce  qni 
est  ilélicat.  Le  prertiierest  iui-dessuS  de  la  pof^ 
fée  dé  bien  des  gens  ;  le  teOond  trouve  peu  de 
personne»  qui  «iMent  à  \)i  sienne. —' Un  dis* 
eobtifin  est  quelquefois  tttilement  répété  à 
qui  ne  l'a  pas  d'abord  entendu  ;  mais  qai  ne 
Sent  pas  le  délirai  du  premier  coup  ,  ne  le 
sentira  jamais. "I^ri  |feut  ohercher  l'un,  il  faut 
saisir  l'autfe.  *r-  Jhtn  est  d'un  usage  pins  éten-; 
dn  :  on  s'en  sert  également  pour  les  trait«  de 
malignité ,  comfne  pont*  eeux  do  bonté.  Déli- 
cat est  d'un  serVice  comme  d'ira  mérite  plus 
rare;  il  ne  sied  ^as  aut  traits  malin; ,  et  il 
figure  avec  grAcC'Cn  fait  de  choses  flatteuses. 
On  dit  une  satire  /i/te ,  une  louange  délicate. 

Fm,  SusTiL,  Délié!  (i5jyrt.)Un  homme^/j 
marche  avec  prccantion  par  des  chemins  cou- 
verts. Un  homme  subtil  avance  adroitement 
par  des  voies  courtes.  Un  homme  délié  va 
d'un  air  libre  et  aisé  par  des  routes  sôrct. 
-—  La  défianâc  rend  fin  i  l'envie  de  réussir , 
jointe  i  la  présence  dVsprit ,  tead'subtil  ;  l'n-  ' 
sage. du-  mondé  et  des  afikifes  rend  délié. 

riKAGE.  8.  m.  T.  de  jnrisprnd.  Il  Se 
prend  non>»eulement.  poor  le»  limites  d'an 
territoire,  mais  aussi  pouif  tout  le  ban  et 
fcrrritoii'e  m^me  d'une  eommane,  d'une  .pa- 
rottse.  Lefinage  de  cette  commune  comprend 
tant  d'hectares  de  terres  labourables. 

FIRAL,  LE.  adj.  Qui  termine  une  A^n  , 
une  opération ,  une  dispute,  une  conteAta- 
tion.  Jugernentfiinal.  Seittènoé  finale.  Compte 
final.   Quittance  finale. 

Les  théologiens  arppelleni  l'impénitenee  des 
ï^éprouvéè ,  impénitenee  finale ,  parce  qu'ils 
supposent  qu'elle  continue  jusqu'à  la  fin  de 
,  la  vie.  —  Ils  disent  aQ9%i,  persévérance fin<tle, 
'  nonr  signifier  l'état  de  juitiee ,  de  grâce  dans 
lequel  an  bontme'M  tronve^à  1»  mort ,  et  qui 
le  ren^'digne  des  réeompentes  éternelles. 

O^'apprile  lettfis  finale,  ou  simplement 
finale:,  la  lettre  qui  termine,  un  mot  ;  cause 
finale,  ce  qiron  se  propose  ponr  but. 

En  terme  de  mrusiqne ,  on  appelle  'finale  on 
ionique,  la  principale  note  «ïii  mom;,  et  sur 
laquelle  l'air  on  la  piéct  doit  finir.  Ed'ce  sens 
il  est  substantif. 

FINAtiEMEUT.  adv.  A  la  fin,  enderlaier 
lien.  FimiUment  il  en  est  venu  à  bout.  Il 
vieillit  hor*  dn  style  de  pratiqué.  V.  Ewr». 

FIN  ANGE  s.  f.  mfinare,  verbe  de  la  basse 
latinité,  qui  signifie,  finir  un  compte.  Il 
signifie  proprement ,'  argent  destiné  aut  dé- 
penses que  l'on  a  à  faire.  Il  eèt  pen  usité  au 
singulier  en  ce  sens.  Cependant  on  dit  quelque- 
fois familièrement  et  en  plaisantant ,  qu  lï/i 
homme  est  court  de  finance ,  p6nr  dire  qu'il 
n'a  pas  beaucoup  d'argent  à  di^nser;  que  sa 
finance  tire  it'  sa  fin ,  pour  dire  qu'il  est  sur 
le  point  de  manquer  d'argent;  et  on  appe- 
lait autrefois  finance ,  l'argent  qu'on  était 
obligé  de  payer  aux  coffres  du  ro^ ,  pour  la 
lev^e  d'une  charge.  HeMbourser  la  finance 
d'une  charge  supprimée.  -^  Finaifees,  an  plu- 
riel,  se  dit  d^i'argeat  et  de»  revtniui  d^  aou- 


tenrinet  ()el*ÉIM.\K'«Anlm««r4<ïo;ttfeaWf^ 
été.  L'état  dot  Jiitmtea^'  L»  mimt^  «les 
finaiteoê.  Mnreau  d«i  Jènanoea»  Le  mammtkant 
de»  finances.  —  ôn.af  péUa  ammifinameè  ,  la 
science  do  Taïkninistratid*  àmi  Jhumcm»,  -^^ 
On  appoUo  ttyle.de finmitee,  foatjdiren  niage 
danlî  le*  matières  'de  ^moiM*.  l$erà$lsr*  ih 
finantfe,  iine  sort*  d'écritur*  roasi^.  M^Oridit 
\mû  la  Jtnaftee  ,  pour  dire  VéUà-^iim  ytimiw 
sion  dé  financier.  //  veut  ent>9r  «MÂ».^  Al 
finance.   Oest  une  familladifinànaé. 

En  termfs  d'imprimerie  >  on  appelle '4MMa»> 
tirn'  de  fînmnré  ,  un  <<iiractére  qui  «ariâ  hail- 
ter  l'érnt'ore  èr«liniH>«. 

FINANCER,  v,  a.^  DéHanrser  de  V*rmÊÉ%. 
F'ouê  ne finire»  point  cette  affaire  aahsjSmamh 
car ,  si  vous  ne  finance». 

FitiAMoft ,  te.  part. 

FIN'AHCIER.  s.  m.  Uonmie  qui  manie  les 
finances.  On  le  dit  de  celui  qui  participe  i 
l'administration  des  finances  j  de  celui  qui 
fait  pour  aon  oampte  en  qualité  de  fermier, 
ou  pour  le  compte  du-  spUverain  .  en  quaktë 
de  régtssepr,  le  recouvrement  des  lEàpontions; 
dé  celui  qui  est  dépositaire  des  fonds  qni  for^ 
ment  le  trésor  du  souverain,  ou  la  caisse  des 
particuliers  qui  sont  oçmptables envers  l'État^ 
et  eufin  de  celui  qui  fait  son  étude  de  l'ad*- 
rainistration  des  ressources  de  FÉtàt.  titAilo 
financier. 

FINANCIÈRE;  adj.  f.  On  appelle  éleritwe/S- 
naniière ,  une  sorte  d'écriture  en  lettres  ron«e. 

FINASSER.  V.  n.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  quelquefois  avec  uh  sens  aceesseàr* 
dé  mépris ,  pour  signifier ,  employer  de  mau- 
vaises petites  finesses.  C'est  un  honmte  qtti  t^ 
fiiit  que  finasser. 

FINASSERIE,  s.  f.  Expression  familière  par 
Ibquelle  on\désigneles  petites  finesses  qli'eit»- 

Îloient    nialadroitemeot  les  esprits  bornés. 
Personne  ne  peut  être  dupe  de  vos  finasseries. 

FINASSEUR.  s.  m.  FINASSEUSE.  s.  f.  Cer 
lui  on  celle  qni  use  de  |>etites  ou  de  mauvaises 
finesses.  Çett  um  finmseur  ^  une  finassetae. 
Il  est  familier. 

FINA  l'RE.  s.  f.  Soie  de  matrvaise  qualité. 

FINAUD,  DE.  adj.  Qui  est  fin,  ruse  dai^ 
de  petites  choses.  li  est  finaud.  Elle  eat 
fihttude.  n  n'est  que  du  discours  familier,  et 
ne  se  dit  qu'en  mauvaise  part, 

H  se  prend  aussi  substantivement.  C'est  u^ 
fifnaud. 

FJNCELLE.  s.  f.  T.  pêche.  Ralingue  qui 
porte  la  tête  d'un  filet. 

FINCHELLE.  s.  f.  T.  de  rivière.  Corde 
dont  on  se  sert  pour  haler  les  bateaux. 

FINEMENT,  adv.  Ingénieusement.  Railler 
finement.  Cela  en  finement  pensé.  Il  signifie 
anssi  avec  subtilité  ,  avec  adresse.  //  s'y  est 
pris  bien  finement.  Il  a  conduit  finement  cette 
affaire. 

*  FINER- 1.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait ,  achever ,  terminer ,  compléter ,  finir, 
mourir,  détruire,  cesser,  user,  trouver,  Ou 
disait  A'/ier  de  l'argent;  de  là ,  l'origine  du 
mot  finance. 

FINESSE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  e«t  fin  , 
délié  ;  travaillé  avec  légiVetc.  La  finesse  d'une 
toile ,  d'un  drap,  d'une  étoffe,  d'une  dentelle. 
La  finesse  des  dieveux. 

nMESsE ,  dans  le  sens  figuré ,  s'applique  à  là 
conduite  ,  aux  discours ,  aux  ouvrages  d'eih- 
pijt.  Dans  la  conduite  ,  finesse  exprime  ton- 
jours  comme  dans  les  arts ,  qucFnue  chose  de 
délié,  elle  peut  quelquefois  subsister  sans 
habileté.  Il  est  rare  <(u  elle  ne  soit  })as  raélét: 
d'un  peu  de  fourberie.  La  finesse  est  Vottça- 
sion  prochaine  de  la  fourberie;  de  fuMe  h 
l'autre  le  pas  est  glissant  /  le  menaongif  ttnU 
en  fait  la  différence  ;  si  an  l'ajoute,  k  la 
finesse ,  c'est  fourberia,,  (  La  Br.  )  /^  ^finesse 
n'est  ni  une  trop  bonne ,  ni  Um  trop  mauvaise 
qualité  t  eUéfiotta  entre  U  *»(««  et  la  twtu  ;  1/ 
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»y.  UBoiia  de  rencontre  oà  elle  ne  puisse,  et 
futslwe  ou  elle  ne  doive  élre  suppléée  par  Id 
pnuéenee.  (Idem.  ) — On  dit  uroverbialemeiit, 
detjinesses  cousues  de  fil  blanc  ,  pour  dire  , 
<let  finesse^  cirôi^si^res  èi  Msûes  à  découvrir. 

un  dit  qu'un  homme  est  au  bout  tié  ses 
finesses,  pour  dire  qu'il  a  employé  toutes 
sortes  dç  moyens  et  d'inventions  pour  taire 
réussir  une  chose ,  dout  pourta^nt  il  n'a  pu 
veifiiT  i  bout.  •  , 

.  \À^ finesse,  dans  les  ouvrages  d'esprit,,  et 
mâme  dans  la  conversation ,  çoniiiste  dans 
l'art  de  ne  pas  ctprimer  directement  sa  pen- 
sde,  mais  de  la  laisser  aisément  apercevoir  j 
«i'est  une  ëuieme  dout  les  gens  d  esprit  de- 
vinent tout  d  un  coup  le  mot.  Les  écrivains, 
qui  joignent  ta  Jinesse  des  idées  a  celte  du . 
style,  offrent  plut  de  ressowces  au  traduc- 
teur ,  que  ceux  doAt  l'agrément  est  dans  le 
style  seul.  {WMemh.)    , 

On  dit ,  entendre  finesse  h  une  chose,  pour 
ilire,  donner  un'^sens  un  et  jnalin  à  quelque 
chose.  Je  ne  àais  pas  ^quelle  Jinesse  vous  en- 
tendez à  cela  ;  pour  pioi  je  n'y  en  .entends 
point ,  je  ny  entends  Àulle Jinesse. 

En  '^^riiisis  de  peinture ,  on  dit ,  Jine^e 
ùe  dessin  ,  Jinesse^  d'expnssion  ,  fiiiesse  de 
ton.  En  ce  sens,  il  a.  quelque  rapport  avec 
Jinir,  et  signifie  quelque  chose  de  cfëlicat,de 
fini.  Opdit  aussi  dans  ie  même  seus,. les Jinet- 
ses  de  l'art.  Jm  finesse  dn  pinceau.  J'aicontf- 
pris  ce  que  c'était  ûué  finesse  de,  dessin ,  et 
vérité  de  nature.  (  Did.)  Telle  ,té{e  est  de  ta 
plus  grande  Jinesse.  de  touché.  { idem.) 

Finesse.  J''aculté  d'apercevoir  dans  les  rap- 
ports 8uperficiél|  dès  circonstances  et-4^s^ 
choses ,  les  face'presque  insensibles  qui  se 
répondent,  les  points  indivisibles  qui  se  tou-t 
chent,  les  fils  délies  qu?s'<^ntrelacent  et  s'u- 
nissent. En  ce  iens  ,  J\nesse  est;synonymff 
de  pénétration.  ^  , 

TiBESsE  ,  DéucATEssE.  (^Syri.)  \*  Jinesse, 
dan;  les  ouvrages  d'esprit  romme  dans  la  con- 
versatidn  ,  consiste  dans  l'ait ;de  ne  pas  et- 

I trimer  directement  sa.  pensée  ^  mais  de»la 
aisser  aisément  apercevoir.  C'est  une.  énigme 
dont  les  gens  d  esprit  devinent  tout  'd'un 
coup  le  mot.  La  Jinesse  s'étend  également  aux 
choses  piquante8-«l  agréables,  au  blâme  et  à 
la  louange,  même  aux  choses  indécentes  cou- 
vertes ,d  uiJ  voile  à  travers  lequel  on  les  voit 
sans  rougir.  On  dit  des  choses  hardies  avec 

Jinesse.  La  délicatesse  exprime  des  sentime^s 
doux  et  agi'éablcs ,  des  louanges  fines.  —  La 

Jinesse  convicnt'plus  à  l'épigràmmc  ;  la  déli- 
catesse, au  madrigal.  Il  êntce  de. la  détieatesse 
dans  les  jalousies  aes  amans;  il  n'yje^tre  point 
de  Jinesse.  Les  Iquanges  que  donnait  Des- 
preaux  à  Louis  \IV,  ne  sont  paà  toujours 
également  (/e7tcat« ;  ses  satires  ne  sont  pas 

,  toujours  asaez  Jines. 

Finesse  ,  Pénétration,  Délicatesse,'  Sagacité.' 
(  Syn.  )  Ln  pénétration  fait  voir  en  grand;  la 

Jinesse,€a  détail.  L'homme  /w^net/virti  voit  loin; 
i-homnie^n  voit  clair ,  mais  de  près  ;  la  déli- 
catesse est  \d  Jinesse  du  sentiment,  qui  ne  ré- 
fléchit point  ;  c'est  une  .perception  vive  et 
rapide  du  résultat  des  combinaisons.  Sila  dé- 
licatesse est  jointe  à  beaucoup  de  sensibilité  , 
elle  ressemble  encore  p^usi  la  sagacité  nu^ à 
la  Jinesse,  La  «a^acit^  difi'ère  de  la  finesse,  en 
qè  (qu'elle  est  dans  le  tact  de  l'ame,  en  ce  que 
là  finesse  est  supefiicielle  ,  et  la  sagacité  pé- 
nétrante. Ce  n'est  point  une  pénétration  pro- 
gressive ,  c'est  aue pénétration  soudaine,  qui 
franchit  le  milieu  des  idées  et  touche  au  but 
dès  le  fumier  pas.  —  La  yîne««0  imagine  sou- 
vent râ  .^teilf'âe  voir  ;  à  force  de  supposer , 
elle  M^orape  :  là  pénétration  voit  j  lu.sajgacité 
vajusqu'à  orévoir. 

FmestE,  RnsE,  Astdce  ,  Pebfidie.  (Syn.  VLa 
ruse  se  distingue  de  la  Jinesse  ^  en  ce  qu'elle 
«mploie  la  iuudbuté.  \a  ruse  exige-;|jB/tne«M  ' 


pour  «'envelopper  plus  adroitement,  'et  pour 
rendre  plus  aubtils  les  pièges  de  l'artifice  et 
du  mensonge.  La /Sna«<«  ne  lert  quelquefois 
qu'ji  découvrir  et  a  rompre  ces  pièges  ;  car  la 


rusa  est  toujours  oAipusive,  et  l^  Jinesse  peut 
ne  paa  l'êti».  Un  honnête  homme  peut  être 
fin  ,  «wis  il  ne  petit  être  rusé.  —  V astuce  es» 
une  finesse  pratique  dans  le  mal ,  mai»  en  pe- 
tit :  c'est  ïajinesse  qui  nuit  ou  qui  veut  nuire. 
Dans  r<M{i4c-0 ,  la  Jinesse  est  jointe  à  la  mé- 
chanceté, comme  à  la  fausseté  dans  la  ruse. 

—  La  perfidie  supposa  plus-que  de  la  finesse  ; 
cest  une  fausseté  noir«  et  profonde  qui  em- 
ploie des  moyens  plus  puissans ,  qui  mfai  des 
ressorts  pins  cachés  qiie  Vasluce  et  la  ruie. 
Celles-ci ,  pour  être  dirigées ,  n'ont  besoin 
que  de  ia finesse ,  et  laj^Vi«jt«ê  suffit  J)Our  leur 
échapper;  mais,  pour  ob.-icrver  et^émasquer 
la  peifidie ,  il  fai|t  la  pénétration  mêmç.  La 
perfidie  est  un  abus  de  la  confiance  «qui  par 
degrés  devient  plus,  atroce  ,  à  mesure  que  lai 
confiance  violée  était  mieux  établie.  ,    ^ 

FINET,TTE.  adj.  Diminutif  de  fin.  Il  est 
familier  et  peu  usité. 

FINETTES,  s.  f.  ni.  T.  de  conim.  Nom  que 
l'on  donne  à  des  draperies  légères  que  1  ua 
fabrique  dans  le  ci-devant  Dau)>hiné. 

FINIÎAH.  s.  m.  T  d'hUt:  uat.  Nom  d'un, 
drongo  qui  «e  iro^uve  au  Bengale.  " 

'FfNGALi  V.  Grotte  DE  FiNG^L.  [' 

*F1NGABT.  adj.  m.  Vieux, mot  inusité  qui 
se  disait  d'un,cheval  rétif  qui, résiste  aux  épe- 
rons. V 

FINIMENT.  s.  m.  T.  de  peinture.  Il,  se-dit 
des  où\  rages  bien  finis.  J>  finùnent  de  ces 
Jteurs  .«  . 

■  FINIR.  V.  a.  Achever;  terminer.  Finir  Un 
'discour*.  Finir  une  affaire.  Finir  un  ouvrage. 

On  dit,  finir  un  ouvrage  ,■  ])oui^  dire  ,  y 
mettre  la  dernière  npain.  Finir  unjablceu. 

On  dit  absolument  ,/irtjr,.  pour  dire ,  cesser, 
de  faire  quelque  chose.    Cest  un^homme  qui 
ne  finit  pas.  Finissez  donc.-r-  Finir  de  parler, 
d'écrire ,  de  manger.  p      ^     • 

Finir,  est  aussi  neutre,  et  signifie,  prendre 
fin.  Le  jour  finissait.  La  messe  vient  définir. 
Si  vous  continue» ,  vouafiniré»  mtil. 

FiNiK  ,  se  termineiT-  Ceaa  finit  en  pointe. 

Fini  ,  i^  part. 

Fini  ,  est  d'un  sens  très- étendu  comme  ad- 
jectif. 11  se  dit  dans  le  sens  de,  perfectionné.  Ce 
tableau  est  un  om'ragejini ,  le  peintre  y  d  mis 
la  dernièremain.On  te  dit  àussid'une  gravure, 
d'uïié  statue,  des  ouvrajges  à  polir.  Lorsqu'il  s'ar 
git  des  derniers,  bien  fini,  signifie  bien  poli.  On 
I«  dit  aussi  figurénlcnt.des  ouvi^gcs  d'esprit. 

Fini  ,  jl ,  en  termes  dô  grammaire ,  signifié, 
d«lei;miné  ,  appliqué.  On  divife  les  nru>des  des 
verbes  en  deux  espèces ,  en  niode  ihfinitij,  et 
modes  finis.  InJiniliJ',  énonce  la  sigiiification 
dy  veroe  dans  un  sous  abstrait,  sans  en  faire 
une  application  individuelle ,  comme  aimer, 
lire;  au  contraire,  los  modes  finis  appliquent 
l'action  par  rapport  à  la  personne ,  au  nom- 
bre et  au'temps.  Pierre  lit,  a  lu,  tira,  etc. 

—  Un  sens  fini ,  est  un  sens  détermine  ;  il  est 
oppose  à  seus  va'gue  et  indéterminé.  Sens  fini 
siunifie  aussi ,  sens  achevé  ,  sens  complet. 

Fini  ,  ic^  Bonié  ,  limité.  Un  Are  fini ,  par 
opposition  à  l'être  infini ,  qui  est  Dieu.  ' 

Fini,  iV..  T.  de  géom.  On  appelle  ^^''^ndeur 
finie,  cehe  qui  a  des  bornes  ;  nomore  jfioi , 
tout  nombre  dont  on  peut  exprimer  et  assi- 
gner la  valeur  j  progression  finie ,  celle  qui 
n'a  qu'un  certain  nombre  de  termes  ,  par  op- 
position à  la  progression  infinie,  dont  lenom- 
ore  de  termes  peut  être  au.ssi  grand  que  Ton 
voudra.  iVouv  n'avons  d'idées  dittinetet  êl 
directes  que  des  grandeurs  finief. 

Fini,  «e  prend  substantivement ,  sur -tout 
dans  les  jirts ,  en  parlant  des  ouvrages  ^rmi-.^ 
nés  avec  soin.  rLe  beau  fini  de  ce  tsmeau. 

Finis I  Cwuif  J)iKQ9TaiivtM,.J(SyH,)0ji^ finit 
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en  aclieTant  Teq^niprife  j  enéeii»  en  Pabaô- 
donnaut:  on  discontinue  •  en  l'inlerroroptoe 
—  PouryiiiM"  son  discouru  i  propos ,  il  faut  U 
faire  unxnoment  avant  que  d'ennuyer.  On 
doit  cesier  ses.  poursuitOT  aèa  qu'on  «'aperçoit 
qu'elles  sont  inutiles.  Il  ne  faut  discontinuer 
le  travail  que  pour  te  diAaMer ,  et  pour  le  re- 
prendre ensuite  avec  plus  de  gofkt'et  plus  d'ar- 
deur. —  Les  personnes  qui  nejinissent  point 
leurs  narrations ,  et  no  cessent  de  parler  sans 
discunlinuer ,  sont  aussi  peu  propres  à  la  con- 
versation que  celles  qui  ue  disent  mot. 
V.  'Achever. 

FINISSEMENT.  «.  m.  Mot  inusitié  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire",  t>ù  on  lui  fait 
signifier,  achèvement. 

F1NISS|;UR.  s.  m.  Les  horlogers  donnent  ce 
nom  à  l'ouvrier  qui  finit  .les  mouvemens  des 
montk-os  ou  des  pendules  ;  les  épingliers  à  ce- 
lui qui  finit  la  pointe. 

FlNrreUR.  adj.  m.  T.  d'astivn.  On  appelle 
l'horizon .,  cercle  finiteur  ,  parce  qu'il  finit  et 
borne  la  vue  oiji  1  aspect. 

FINITIF.  adj.  m.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelqiics  dictionnaires ,  où  on  lui  fait 
'signifier,  définitif. 

FIJSITO'.  s.  m.  Terme  emprunté  du  latin, 
pour  signifier,  l'arrêté  ou  1  état  final  d'un 
compte.  H  demàruli  une  copie  du  finito  de 
ce  compte. 

FINLANDAIS.  «.  m.  FINLANDAISE.  •.  f. 
Celui  ou  celle  qui  est  de  Finlande. 

FINNE.  8.\f.  Veine  de- matières  étrangères 
dont  la  direction  est  oblique  dans  le  bloc  d^ar- 
doise.s.^       ,     .        '  . 

FIN-OR.  s.  f.  T.  de  jardin.,  On  appelle /?«-or 
d'été ,  une  petite  poire  .qui  a  la  forme  d'une 
toupie  tronquée ,,  qui  est  lisse ,  moitié  i^un- 
veit  jaunâtre ,  et  moitié  d'un  vert  foncé  écla- 
tant ;  etJin-or~de^  septembre,  une  grosse  poire 
bien  faite ,  lisse  ,!et  d'un  beau  vert  tacheté  de 
rousseâtre.  , 

♦FI0LANT..8.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  qui  fait  le  brave .  le  méchante 
IfflOLE;  s.  f.  Petite  bouteille  de  verre.  Une 
fiole  de  sirop.  Petite  fiole.  Le  goulot  d'une 
fiole.  ••  " 

FjoLE  k  MBDECiiTE.  T.  de  chimic.  Petite  bou- 
teille à  coVlong  et  d'un  verre  très-mince,  ou 
espèce  de  petit  matras  d'un  grand  usage  dans 
les  laboratoires  de  chimie ,  par  la  facilité 
qu^nt  ces  fioles  d'aller  «ur  le  feu  sans  se  cas- 
ser. On  s'en'sert  pour  les  évaporations  qui  te 
■  font  à  l'aide  du  calorique.  ^ 

Fiole  des  quatre  élémens.  T.  d^bydrostatiq. 
Fiofe  ou  tube  «cylindrique  de  verre ,  remplie 
jusqu'à  sept  à  huit  pouces  dé  hauteur ,  de 
quatrâ  liqueurs  différentes ,  savoir ,  de  mer- 
cure ,  d'hdilé  de  tartre  par  défaillance ,  d'al- 
cohol ,  et  d'huile  do  pétrole.  Sil'on  agite.  Ja 
fiole ,  les  liqueurs  se  mêlent  ;  nmk  en  les'bi$> 
sant  ensuite  rspotar ,  elles  se  i^arent  et  se 

{ilacent  les  unes' au-dessus  des  autres^  dans 
'ordre  de  leur  pesanteur  spécifique^ 

♦FIOlEli.  V.  a.  et  n.  W'ieux  mot  inusité  qui 
signifiait  >  boire  ,  se  griser. 

TION.  s.  m.  Expression  basse  et  vulgaire 
qui  signifie ,  bonne  tournure ,  bonne  grïce  à 
faire  quelque  chose.  On  dit,  parmi  les  gens  du 
bas  peuple,  cet  homme  a  lefion,  pour  dire  , 
a  l'habitude,  l'adresse  de  faire  bien  une  chose. 
FIONOUT.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  de 
Madagascar  qui  a  l'odeur  du  mélilot ,  et  la  fa- 
oulté  de  Taire  tomber  le  poil  de  la  partie  où 
elle  est  appliquée. 

FIORITE  ou  AMIATITf..  a^  f.  T.  d'hist. 
oat.  Dn  a  donné  ce  nom  à  une  concrétion 


si- 
liceuse observée  au  mont  Amiate ,  près  de 
Sànta-Fiora ,  en  Toscane. 

FIOTARI.  s.  m.  T.  de  ^toi.  Espèce  de  courge 
du  Japon, 

PIQUETTE,  s.  f. Lebas  peuple  dit, /?ar»t« 
jfS^uetle ,  paur  dire ,  par  DM  fui.  ' 
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jFmA-ftAWO.  ■•  df.  T.  de  boUn.  EipAee  âe 
liaeroa  du  JapdB.  ^ 

FfRENSIA.  t.  f.-T.  de  botan.  Genre  «Stabli 
«ir  le  s^beitier  flayesceht ,  qui  difi'Are  des  aji- 
tres  etpécet  par  son  calice  et  sa  cot^Ile.  ' 

JrmiUN  ou  BARILLET,  s.  m.  Mesure  dont 
.  •      on  se  sert  en  Angleterre  pour  les  liquides.  H 
est  plut  ou  moins  grand ,  suivant  Ica  diverses 
liqueurs  qu'il  contient.  ' 

FIUMAMENT.  s.  m.  T. d'astron.  anc.  Le  hui- 
tième ciel,  la  huitième  sphère, où  l'on  croyait 
qoe  les  étoiles  fixes  étaient  attachées.  I)ans. 
v  plusi«ur.s  endroits  dé  l'Écriture,  le  mot  firma- 

ment se  prend  pour  la  moyenne  région  de 
Tair.  Les  étoiles  du  firmament, 

FJRMAN.  s,,  ni.  On  donne  ce  nom  dans  les 

Imles  orientales ,  et  particulièrement  diiTis  les 

états  du  Grand-Mogol,  aux  passeports  ou  per- 

,   missions  de  traliquer  que  Von  accorde  aux 

m;irc)iand3  étrangers. 

FIROLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  yors 
mollusques  nus.  Les  espèces  qui  le  composent 
sont  gélatineuses ,  et  souvent  si  transparen- 
te», qu^on  parvient  difficilement  à  k-s  dis- 
tingiier  de  Veau  dans  laquelle  elles  nagent. 
La  plus  petite  compression  les  écrase,  ce  qui 
les  rapproche  des  bifores  j  mais  leur  organi- 
sation est  un  peu  plus  compliquée,  puis- 
qu'elles ont  des  yeux ,  des  nageoires  et  une 
'       queue.  - 

FI  ROME.  s.  m.  T.  de  botan.  N.om  d'une 
espèce  du  varec  du  Japptï. 

Fisc.  s.  m.  Du  latin  JÎscu*  ,  qui  dans  l'ori- 
gine signifiait  un  panier  de  jonc.  Il  signifie, 
en  général ,  le  trésor  du  prince.  On  lui  a 
donné  ce  nom ,  parce  que,  chez  les.  anciens 
Ktmains ,  on  mettait  rargent  dans  des  pa- 
niers de  jonc.  L'ini(kél  dujfîsc.  Celle  amende 
.    «il  applicable  aii  fisc. 

On  dit  aussi  le  fisc,  pour  signifier ,  les  pffi- 
ciors  cliarsés  de  la  conservation  des  droits  du 

se. 

FISCAL ,  LE.  adj.  Qui  appartient  au  fisc. 
Loi  fiscale.  Matière  fiscale.  On  dit  d'un 
homme  chargé  des  intérêts  du  fisc,  et  qui 
exerce  ses  fonctions  avec  une  rigueur  aviric, 
qyi'il  est  fiscal,^  qu'il  ett  très-Jisctiï. 

On  appelait autrefôis'procw;eMr/Î5ca/,  avo- 

■    cal  fiscall,  des  officiers  qui  avaient  sniii  de  la- 

conservation  des  droits  d'un  seigneur  hant- 

jriisticier ,  et  des  intérêts  du  piiblic  dans  l'é- 

-,     •  tendue  de  la  seigneurie.  v 

FISCAL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
pie-grièche  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

FISCALIN.  adj.  m..  T.  de  jurispr.  H  se  dit 

Îiielquefiàs  de  ce  qui  appartient  an  fisc.  On 
it  plus  communément  fiscal.  Le  terme  de  fis- 
ca/t/if-était  princi|lalement  cmploy.e  autrefois 

fiour  désigner  ceu*^  qui  étaient  chargés  de 
'cxpl  itation  du  domaine  du  prince  ,  et  qui 
y  fiaient  comme  attachés.  Ce  mot  était  sou- 
/        vent  synonyme  àe  fermier  ,  oxi .  receveur  du 
/  fiii^'  —  t^"  appelait  aussi  fiscalins ,  les  fiefs 

qui  étaient  du  fisc  du  roi ,  ou  de  quekjue 
autre  seigneur —  On  donnait  aussi  le  nom  de 
fiscatins»  ceux  qu'on  a  depuis  appelés  vassaux. 
FISCAUX,  s.  m.  pi.  T.  dMiist.  anc.  On  ilé- 
signe  sous  ce  nom  des  gladiateurs  qui ,  cheV 
les  anciens  Romains.,  étaient  entretenus  aux 
,i' 'dépens  du  fisc. 

FISCIIÉRIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
'    plantes  de  la  familleules  apocinées.  Il  ne  con- 
tient qu'une  espèce  ,  qui  est  probablement 
originaire  de  l'Amérique  méridionale.  C'est 
uneidante  ligneuse  et  grimpante. 

FISClIiOSOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  ters  intestinaux,  qui' ne  diffère  pas  .des 
hya^ides. 

.  FiSH-TALL  ou  LERWÉE.  s.  m.  T.  dhist. 
nat.  Mamraifèru  ruminant  j  du  genre  des  an- 
tilopes. 

FI.SK.MAU1(.  s.  m.  Mot  islandais  adopté  en 
français ,  poiir  déxigner  une  espèce  de  mitu 


,- 


qui  attaque  le  poisson  sec.  Cet  tnseçlft  tr^- 
nuisible  est  cependant  peu  connu. 'Sa  couleur 
est  d'uneitlancheur  resplendissante  par  tout  le 
ct^rps  »  â  rexception  d  une  taché  noire  qu'on 
raraarque  sur  la  partie  posténeum  du  dos.  D 
mt  h^rifiaë  de  pointes  longues  et  aiguës. 

FISOLERE.  I.  f.  T.  de  mar.  Bateau  de  Ve- 
nise ,  si  léger ,  qu'un  seul  homme  pourrait  le 
porter  sur  ses  épaules.  / 

♦  FISSICULATION.  s.  f.  Du  latinfissicurah 
ouvrir  ,  découper ,  pratiquer  des  incisions. 
T.  ûe  chir.  Vieux  mot  inusité  qui  signifiait , 
ouverture  faite  avec  If  scalpel. 

FISSIDENT.  s.  m.  T'.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  do  la  famille  des  mous- 
ses, qui  ne  difl'ère  pas  du  jxicalyphe. 

FISSILABRKS.  s,  m.  pl.^  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'in.secfes  coléoptères  ,  de  la  famille 
des  brachélytres  ou  des  staphyliniens.  Elle 
est  composée  des  genres  xjxyporc,  astrapée , 
slaphylin  i  piuophvie  et  lathrobie. 

FISSILIKR.  s.  m."  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  'Iriandrie  monogynie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  hespéridées  ,  ou  pliitùt  dçs.olaci- 
nées.  Ce  gi:iir«  ,  voisin  des  olax  ,  ne  contient 
qu'une  espèce.  C/est  un  arbre  à  deux  feuilles 
alternes  ,  bblongucs  ,  presque  solitaires  ,  lon- 
guement hédonculées^  qui  croît  natureller 
ment  à  l'île  de  la  Réunion.  On  l'appelle  aUssi 
fissiliér  des  perroquets ,  parce  que  ces  oiseaux 
sont  friands  de  son  fruit. 

FISSIPËDE.  adj.  des  .deux  genres.  Du  latin 
ftssus  fendu ,  et  pefi ,  hedis  pied.  T.  d'hist. 
nat.  11  .le  dit  des    quadrupèdes,  qui  ont    le  _ 

pied  divisé  en  plusieurs  doigis ,  par  opposi-*' à  cette  partie  j./t.vtu/efa/cVatVe,  celle  qiii  vient: 


tion  à  snliprde  ,  qui  se  dit  de  ceiix  dont  le 
pied  est  formé  d'aune  come  continue.  —  Il  se 
prend  aussi  substantivement-   Les  ûssipèdes. 

FISSIROSTRES.  s.  m.  pi.  T.  d^hist.  nat. 
On" donne  ce  nom  à  une  famille  d'oî.seaux  pas- 
sereaux, carac'érisée  par  tin  bec  élargi,. Iiplati 
horizontalement ,  crochu  ,  sans  échancrqres, 
et  fendu  très-profondément.  Elle  correspond 
à  celle  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  chéli- 
dons. 

FISSO.  s.  m  T.  d'iiist.  nat.  Nom  que  l'on 
donne,  dans  les  houillères  de  Languedoc ,  aux 
schistes  avec  empi'eintos  de  plantes  ,  formant 
le  plancher  des'courhes  de  la  bouille- 

FISSULE,  s.  f.  T.  d'hij.  nat.. Genre  dé  vers 
intestinaux  qui  offre  pour  caractères,  un- 
corps  cylindrique,  nu  ,  élastique,  pointu  à  la 
queue,  et  ayant  l'exjrémité  antérieure  bifide. 
Les  fissules  srtnt  dés  vers  cxcessivemcnt-ninus, 
qui  se  dissolvent  en  i^au  immédiatement  aprè| 
leur  mort.  On  les  a  trouvés  dans  des  poissons 

FISSURE,  s.  f.  Du  latin  yÏM^rrt  fente  ,  cre- 
vasse, rupture.  T.  de  chir.  qui  se  ditde  la  frac- 
ture longitudinale;  ou  solution  de  continuité 


TOTDE-raaVEHCE.  «.'«.f .  d'hirt.  nat  ' 
Wpi  deSflriirM.       /      ' 

FIST-JURI.  €  n.  T'  ^bAlta.  Rom  d  me 
espèce  de  li«  An  lapoa^.ftw  V<Mi  «roi t  être  le 
lis  pompon.  .  ,      ,. 

rtSTULAIRE.  •  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  établi  aux  clép«*«  4m  hoMbnriea. 
Il  comprend  les  holothutiet  )rfld|çni«« ,  tubu- 
leuse,. impatiente  ,. limace  et  dint^jB. 

FISTULAIRE.  s.  f.  T.  de  botati./CenrB  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varec*  de  Lin- 
née.  Il  comprend  les  varecs  uopflux,  fibrenx, 
et  de  mackée. 

FISTULANE  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Genr«rde 
corfuilles  de  la  division  des  multivalves ,  qui 
ne  difl'ère  de  celui  des  tarcts  que  parce  que 
l'intérieur  des  coquilles  qui  lé  composent  no' 
contient qulune  paire  de  valves,  tandis  que 
celui  des  tarels  en  contient  deux.  Cas  valve*, 
sont  disjointes  allcrnativemenl ,  et  oblique- 
ment bâdlantes^  leur  charnière  est  simple  et 
sans  ligament.  Les  fistulanès  percent  non- 
seulement  le  bois,  mais  encore  les  pierres, 
les  madrépores ,  les  coquilles,  etc. 

FISTULARIA.  s  f.'T.  de  botan.  On  a  dési- 
gné pçr  r^  nom  la  pédiculairie  des  bois. 

FISTULE,  s.  f.  Du  Utin  fistula  flftte.  T.  de 
chirùrg.  Ulcère  doht  l'entree  est  étroite  et  le 
fond  ordinairem|;nt  large ,  et  qui  est  presque 
toujours  accompagné  de  callosités.  £ef^f(u/ei 
i^iemient  indifféremment  sUr  toutes  les  parties 
du  corps:  On  appelle  fistule  lacrrt^afe ,  celle 
qui  .se  forme  au  grand  angle  de  1  oeil ,  dans  la 
sac  lacry  tâal  -.i  fistule  a  l'anus ,  celle  qui  vient 


d'un 


os  qu 


que  fendu.   La  fissurp  du  .espèce  de  ce  genre.  Elle  ressemble  â  une  lan- 


rdiie  est  difiicife  à  connaître.  —  On  appelle 
conire-fisturé  où  contre-coup,  la  fissure  qui  se 
fait  à  1  endroit  opposé  à  celui  où  le  coup  a  été 
donné.  ^ 

—  En  anatomie,.on  appelle j^*ure  gU'-noï- 
ilalé  ,  ou  dé  glasèr ,  une  petite  fente  que  l'on 
remarque  dansJa  cavité  glénoïde  de  l'os  tem- 
poral. Elle  donne  passage  au  tendon  du  nfuscle 
antérieur  du  marteau ,  et  à  la  corde  du  tym- 
pan. 

FISSURELbE  s.  f.  T.  d'hist.  nat.- Genre  de 
coquilles  de  la  division  des  univalves,  qui 
oflVe  pour  caractère  une  coquille  cbni(|uc, 
.san.4  spire,  et  percée  d'«n  trou  à  son  som- 
met. U  comprend  toutes  (es  patelles  qui  ont 
le  sommet  perforé ,  et  qui  forment  une  des 
divisions  de  Einnéé.  Son  type  est  la  patelle 
entaillée 

FISSURELLIF.R,  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  L'ani- 
mal de  la  lissurclle.  Ou  le  mange  et  Marseille, 
sous  le  nom  d'oreille  de  Saint-Pierre 

FISSURKLLITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  fistureUet  fossile». 


aux  glandes  qui  sehrent  â  la  sécrétion  de  la 
.salive  ;  fistule  urinait^,  celle  qui  cause  l'écou- 
lement involontaire  de  l'urine.,—  On  appelle 
fistule  inco'iiptète  ou  borgne]  celle  qui  n'« 
qu'une  ouverture  ;  et  complète ,  celle  qid  en 
a  deux.  L'opération  de  la  fistule. 

FISTULEUX ,  EUSE,  adj.  T.  de  raédec.  Qui 
est  de  la  nature  de  la  fistule. 

FisTCCEOX,  se  dit,  en  hàtaniquc,  des  tiges 
et  des  feuilles  qui  sont  creuses  en  dedans,  et 
faites  en  forme  de  tuyau ,  comme  les  t'eudies 
de  l'oignon .  , 

FISTULIDES.'s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Sec- 
tion des  animaux  sans  vertèbres.  Elle  ren- 
ferme ceux  quioiii  la  peau  mblle',  mobile,  et 
irritable j  le  corps  alongé,  cylindricfùe,  mol- 
lasse, très-contractile.  Elle  comprendles  genres 
actinie,  holothuiié,  fislulaire,  priapule ,  et 
siponcle. 

FISTULINE,  s.  f.  T»  d'hist.  nat.  Genre  de 
champignons  qui  prés'énle  pour  caractères  , 
une  surface  inférieure  garnie  de  petits  tuyaux 
isolés ,  dans  lesquels  sont  contenues  les  se- 
mences. On  ne  connaît  encore  qu'une  seule . 


gue  dé  bœuf,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  est  rouge, 
charnue  ,  rugeuseet  mollasse.  ElIecroU  ordi- 
nairement sur  les  vieilles  souches ,  â.  fleur  do 
terra  ,*  mais  aussi  quelquefois  sur  les  grands 
arbres.  On  l'a  rangée  dans  la  famille  des  aga- 
rics chair. 

FITORA.  s.m.T.  de  pêche.Harpon  ou  fichoir. 
^  FIXATIO.N.  s.  f.  Opération  de  chimie ,  par 
laquelle  ou  fixe  un  corps  volatil.  Fixation  tlu 
mercure. 

FixATio!*.  T.^e  comm.  Détermination  An 

[)rix  d'une  marchandise.  —*  Il  signifie  aussi 
'action  de  déterminer ,  d'établir  d'une  ma- 
nièi-c  fixe.  On  a  omis  dans  l'acte  la  fixation 
du  terme  pour  le  paiement. 

FIXE,  odj!  des  deux  genres.  Qui  n*a  aucuM 
mouvement.  —  On  se  sert  de  ce  mot  eir  astro- 
nomie ,  pour  distinguer  les  étoiles  qui  ne  pa- 
raissent ayoir  aucun  mouvement  propre .  d'a- 
vec les  étoiles  erranica  :  on  nomme  celles  -  ci 
planètes;  et  les  autres,  ëtoi'es  fixes  ,  ou  sim- 
^plement  fixe*  .,  en  prenant  alorslo  mot  fira 
substaatiremeat.  Il  est  des  astres  fixes  et  des 


TOME    I. 


/ 


\ 


io4 


w 


^ 


r 


fir 


^     .■ 


^ 


*.  / 


$2&, 


Pi'A 


■4-. 


apnolle  eoqrs  firai,  les  corps  qui  iMwmt  foiat 

Loii  fixes.  État  fixe.  Retraite  fixe>  Vn  my* 
d^wvu  dio  iùit  fites.  (Volt.  )  i*  êtertfé 
n'mi^ail  point  un  élmt  Jixa.  ('Monttèq.  )  Le* 
nlliét  n'ofmienf  tmini  th  plan  da  eampmgne 
f.xe  et  arrêté.  (Volt.)  —  Ol»  dit,  <if otr  la  fue 
fixe  ^  Uêyeuit  fi*et ,  let  rturartlt  Jixea ,  poot' 
dire,  avofr  la  Tueyies  yeus. les  ngivà^sutrèkA 
sur  quelque  objet  :  —  uns  aoulealrjiace,  cfui  ne 
fihanse  point  de  place ,  et  se  fait  toujours  seqttir 
an  métne  endroit;  -^un  prix  fixe  iMfte  somme 
/ùr»,  une  ftaurejixe  ,  un)9ur  fixr,  uapriK, 
irae  somme  ,  un»  heure ,  nn  jour  dé tei'min^, 
arrêta.  —  O»  dit ,  un  retenu  fixe ,  pa»  oppo^ 
sitioQ  à  «asuel.  7-  Le  baromètre  est  au  heuu 
fixe ,  lorsqu'il  est  au  point  qui  indique  la 
durée  du  beau  temps. 

FIXËUERT.  adv.  D'une  manière  Cxe.  Il 
n'est  en^rè  d^usage  que  dans  cette  phraee, 
regarder  fixement,  • 

TIXER'.  T.  a.  Rendre  fixe.  Fixeruheorfu  dans 
un  endroit.  Il  distribua  dans  la  aamaagne  celle 
foule  de  oitoyen»  obscurs  tfue  la  ehateurdesfac^ 
tionsafait  fixés  dans  Ucapilale.{Bairth.)j*prè* 
quelques  heures  d'un  coittbat  opiniâtre  ^  lef 
deux  oilés  de  l'armée  grecque  commencent  à 
fixer  la  tfielpire.  (  Idem.  )  Un  n'àse  fixer  ses 
regards  sur  une  image  si  ajffreuse.  (Bmss.)  Les 
anglais  sont  les  seuls  Européens :que. leur  cu- 
pidité ait  fixés  dans  ces  lieux  sauvages.  (Rfly .)' 
JUfnut  du  temps  pour  apprécier  Uj  livres  et 
fixer  tes  réputations.  (Volt.)  Ils  laissaient  [a 
"confiance  des  Athéniens  flotter  entre  plusieurs 
cftncurrens  iffoauables  de  lafixer.  (  Ba^th.  ) 
Fixer  l'état  de  la  question.  Cest  ce  qui  fixe 
la  digrùlé  impériale  dans  sa  ritaisoh,  (  Volt.) 
^  désir  de  fixer  les  regards  sur  soi  ,  invite 
'homme  h  se  parer  dé  ce  que  la  nature  a  de 
plus  brillant  et  de  plus  précieux.  (Ray.)  Un 
plus  noble  objetfixait  hotre  att«flUo/i.  (Barth.) 
Des  objets  dignes  de  fixer  l'attention,  (idem./ 
//.  est  bon  de  fixer  ainsi,  les  incertitudes  des 
curieux.  (Volt.)  Je  ne  sais  si  ma  santé  me  per- 
mettra dorénavant  de  suivr^\pesJétudes  Ofcc 
l'ardeur  qu'elles  méritent;  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'elles  soient  les  '  seules  qui  doivent 
fixer  un  être  pensant.  (Volt.)  L'usage  ne  fixe 
Je  sens  des  mots  que  par  le  mojren  des  circon- 
stances où  l'an  parle,.  (CondiUO  Fixer  une 
personne  volage ,  inconstante.  Fixer  une  co- 
quette. /  ' 

Fixe».  Dëlerrainer.  Fixer  le  prix  d'une 
chose.   Fixer  le  jour,  l'heure  d'une  assentr- 

SE  Fixi!».  Se  fixer  à  une  chose  ,  s'y  arrêter. 
Se  fixer  dans  un  par* ,  dans  une  ville ,  y  éta- 
blir sa  demeuré.  Je  pourrai  bien  revenir  Vi 
Londres  incessamment ,  et  m'y  fixer.  (Volt.) 
Ouèlques  années  s'écoulèrent  encore  sans  que 
tes  Espagnols  se  finassent  sur  aucune  plage. 
(  Ray.  )  Quels  yeux  peuvent  errer  toujours  de 
Imautét  en  beautés  sans  jamais  se  fixer  sur 
aucune?  (J.-J.  Ronss.)  Les  yeux,  les  regards, 
éa  vue  se  fixent  sur  ttp  objet.  . 

On  dit ,  fixer  ses  regards  sur  quelqu'un , 
pour  dire  ,  les  arrêter  sur  quelqu'un  ^  et  figu- 
ré nient,  yîarer  lt;s  regards  de  quelqu'un,  pour 
dire ,  devenir  l'unique  objet  de  son  attention, 
de  sa  passion. 
.    Fix*  ,  JÉE.  part. 

FIXITÉ,  s.  t.  PropJrietéqu'o^it  quelques  corps 
de  n'être  point  volatilisés  pai  l'action  du  feu. 
•—  Il  se  dit ,  en  terme  d'astronorrtie  ,  do  la  pro- 
priété qu'on  attribue  aux  étoiles  fixes  de  n'a- 
voir aucun  mouvement  propre.  —  Ce  mot  a 
passé  dans  le  lansaee  ordinaire.  On-  dit ,  In 
fixité  dr.s  idées  ,  la  fixité  des  principe*  ,  etc. 
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FLAMlLAIHEv .».  f.  T.  il*  hiAm.  Oeiw» 
d*  jkintlee  établi  pour  placer  la  ecafema  fla- 
bdnlorme'  Se*  oaraetèraetoiit,  ■laitteB'da  ré' 
Hieènik  ftrèi-petttea,^a«perpos^es,  et  eatrenoé' 
l^L  Ob  la  troure  daw  la  MédilcrnuMfe. 

FLABELLATIOlt.  $4  f.  Dt»  latin  flabeUum 
éventail'.  T.  éê  ehur.  Oa'eW  servi  de  ee  amt 
peur  ex|inmer  le  renouveUement  de  l'air  sont- 
un  membre  fracturé,  où  soli  rafratabtaMai4at. 

FLABBLUFOKMR.  ad],  des  dtoax  genres. 
Ds latin jflaM/ean  éventail,  et /brma  forme. 
T.  de  botani.  H  «e  dit  des  parues  qui  ont  la 
forme  d'un  éventail. 

FLABKLLIPÊDES.  s.  m^  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Oa  désigne  sous  ce  nom  les  oiseaux^  dont  les 
pieds  ont  quatre  doigts  dirigés  en  avant,,  et 
réunis  par  une  même  membrane. 

FLACCIDITE,  s.  f.  Du  Utin  flaccidua  flas- 
que ,  ivon.  T.  dte  physiq.  État  c(es  parties  d'un 
corps  qui  ont  perau  leur  ressort. 

FLACHE.  s.  f.  Pavé  enfoncé  ou  brisé  par 
quelique  roue.  v 

En  terme  de  oharpenterie ,  c'est,  dans  une 
pi«k!e  de  bois,  ce  qui  parait  de  l'endroit  où 
était  l'écorae.  Il  y  a  des  fiaclves  dans  cette, 
poutre. 

FLACHEUX ,  EUSË.  adj.  Bois  où  U  y  a  des 
(kiches;.  One  poutre  flasiheuse, 

FLA€ON.  s.  m.  Espèce  de  bonteille  oui  se 
ferme  avec  un  bouchon  ordinairement  a  vis. 
Flacon  d'argent.  Flacon  d'élain.  Un  petit 
fiacnn  dît  cristal. 

FLACON  DE  PÈLERINS,  s.  m.  T.  de  qol. 
'On  a  domié  ce  nom  à  la  courge  calebasse. 

*  FLACONNER.  v.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  vider  des  flacons,  bien  bftire. 

PLAGOURTIA.  s.  f.  T.  de  botan.  (Jenre  de 
plantes  qui  a  de  l'affinité  avec  ceux  qu'on  a 
appelés  ruméa  et  stigmarota. 

FLAGELLAIRE.  s.  f..  T.  de  bot.  Plante  de 
l'hexandtie  trigynié  ,  et  de  la  famille  des  as- 
paragoïdes ,  jqui  est  remarquable  par  la  forme 
assez  particulière  de  ses  rieuilles.  Sa  tige  «st 
herbacée ,  fouillée  et  sarmenteuse;  ses  feuilles 
sont  a^ernes ,  engainées  à  leur  base  ,  et  termi- 
nées par- une  vrille  qui  se  roule  en  spirale 
Qoùr  s'accrocher  aux  branches  des  arbres. 
Eflês  soîîT  longues  ,  glabres,  entières  ,  et  ont 
sur  leur  gatne  un  avancement  paiiiculier  en 
forme  de  lobe.  iSes  fleurs  sont  disposées  en 

Eanicule  terminale  rameuse ,  et  munies  à  leurs 
a^es  de  ]|>etite8  écailles  minces  et  spatliaoées. 
Cette  plante  croît  daiis  le»  Indes  et  dans  les 
iles  qui  en  dépeàîdent  ^  .àa  la  trouve  aussi  à 
Madagascar. 

FLAGELLi^IRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  dès.  varecs  de  Lin- 
née.  Il  rentre  dans  celui  qu'on  a  appelé  (Chon- 
dre,  et  renferme  quatre  espèces,  les  varecs  fil, 
Ihrix,  flaeelliforme  ,  et  ires-rond. 

FLAGELLANS.  s.  m.  pi.  Nom  de  certains 
fanatiques  qui  se  flagellaient  en  publie.  La 
secte  des  flagellans  s'éleva  vers  l'an  ia6o. 

FLAGELLATION,  s.f.  Punition  par  le  fouet. 
Lafiageliation  était  un  supplice  en  usage  ohes 
les  anciens  Romains.  Lafiageliation  fie  Jésus- 
Christ, 

FLAGELLÉE  ou  SANGUINE,  s.  f.  T-  de  bot. 

Variété  de  la  laitue  cultivée. 

•  FLAGELLER,  v.  a.  Fouetter.  11  n'est  guère 

d'usafl(e  qu'en  parlant  de  la  flagellation  usitée 

chez  les  anciens  Romains.  Jésus  >  Christ  a  été 

fiagellé  avant  d'être  crucifié,  \.fovETrt.KA 

FtAOELbÉ ,  Ée.  part. 

*  FLAGEOL.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
lifiait,  flageolet,  instrument  de  musique  â 

>ec  pour  la  guerre  ,  et  pour  apprendre  a  sif- 
fler aux  uisi.-uux.  Dans  un  dictionnairo  mo^ 
derne  ,  on  lui  fait  signifier,  canal,  fi.stule. 

FLAGEOLKR.  v.  n.  T.  de  manège.  Il  se  dit 
du  cheval  dans  les  jambes  duquel  on  aperçoit 
une  espèce  de  treinb|çm«nt  lorsqu'il  s  arrvle. 
Un  »  hey'al  qiiifi.igtole. 
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VLiàfiEOLET.  b;  m.  E^pto  M  petltèr  ««te 
dont  le  son  est  clair  et  aigu,  ^omê^-dmfitigeo,* 
ht,  Dansenatêtsduflagtoktê 

*  FU(rEOlLEUH.  «.m.  Viltis  mot  ifiuritd 
qui  sigaifiait,  joaaur  de  flafseJat,  oMateur^ 
oaadtor  de  teitnettes,  ^  nlensoaf^e»  >  tioni^ 
peur. 

FLAGNER.  V).  n.  etFLA<rNEUByEt}SE«  «dj. 
Deux  mots  tii<és  du  lan^ge  populaire,  dont  le 
premier  signifie  ,  niaiser  ;  et  le  second  ,  qui 
niaise.  Ils  ne. sont  usités  que  dans  les  der-. 
nières  classes  de  la  société. 

FLAGORNER,  v.  a.  Chercher  à  plaire  à  un 
supérieur  par  de  basses  et  lâchés  adulations , 
et  chercher  à  s'insinuer  dans  son  eiprit  au 
préjudice  des  autrea.  Un  vaimt  nui  fiagorne 
son  matire.  Flagorner  ses  supérieurs.  Il  est 
familier.  V.  Caiessek. 

FLAGORNERIE,  s.  .f.  Adulation  basse  et 
|iiohe  par  laquelle  on  cherche  k  s'insinuer 
dans  1  enirit  de  quelqu'un  au  préjudice  des 
autres.  U  se  laisse  tromper  par  les  fiagorne*^ 
ries  de  son  valet.  H  est  familier. 

FLAGORNEUR,  s.  m.  FLAGORNEUSE,  s.  f. 
Celui ,  celle  qui  flagorne.  Cest  unldchefii- 
gorneur.  Cest  une  impudente fiagomeuse.  U 
est  familier. 

FLAGRANT,  adj.  m.  Qui  n'est  d'usage  que 
dans  celte  phrase  ,  fiagrant  délit,  qui  signiiie, 
un  délit  où  l'on  est  pris  sur  le  fait.  Il  u  été 
pris  en  flagrant  délit, 

FLAGRARTE.  s  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier,  qualité  de  ce  qui  est  flagrant. 

TLA1NE.  s.  f.  Étpfl'e  grossière,  espèce  de 
coutil.  » 

FLAIR,  s.  m.  T.  de  diasse.  Qualité  d'un 
chien  qui  a  l'odorat  subtil  et  délicat.  Ce. 
chien  a  le  fiair  bon.  . 

FLAIRER.  V.  a.  Sentir  par  l'odorat.  Quamf 
les,  chiens  Jlairent  labite.  Flaire»  un  peu  cette 
rése.  Il  se  dit  aussi  figurément  et  fainilière- 
ment,  pour  dire  ,  prewentir,  prévoir.   Il  d 

r lire  cela  de  loin. 
Flairé  ,  'ée.  part.  "         / 

FLAIREUR.  s.   m.    Mot  inusité   que  Von 
trouve  d*iis  le  dictionnaire  de  l'Académie,'! 
où  on  lui  fait  signifier ,  parasite.   Flaireur 
fie  table ,  flaireur  de  cuisine  ,  sont  les  exem- 
pies  qu'on  en  donne.  '  ''    ■  / 

FLAMAND,  s.  m.  FLAMANDE,  s.  f.  Celuvéa 
celle  qui  est  de  Flandre. 

FLAMANT  on  FLAMMANT.  s  m  T^'hist. 
nat.  On  a  imposé  ce  nom  au  phénicoptère 
et  à  l'ibis  rouge ,  d'apnès  la  teinte  de  leur 
plumage.        ,., 

FLAMBANT,  TE.  adi.  Qui  flambé.  Un 
tison  flambant.  Une  bilcne  toute  flambante. 

FLAMBANT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  phénicoptère ,  à  cause  de  la 
couleur  de  son  |)iumage  qui  est  d'un  rouge 
vif.     •  " 

FLAMBART.  s.  m.  Charbon  à  demi  consu- 
mé, qui  jette  encore  de  la  flamme  et  de  la 
fumée.— En  terme  de  marine,  roétdores  ou 
feux-follels  qui  s'attachent  aux  mâts. 

FLAMBE,  s.  f.  T.  de  botan.  On' a  donné  ce 
nom  à  plusieurs  espèces  d'iris. 

FLAMBÉ,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  â  un  papillon  queLinnce  avait  appel/ 
podalyrius. 

FLAMBEAU,  s.  m.  Sorte  de  luminaire  que 
l'on  fait  avec  des  mèches  un  peu  épaisses  que 
l'on  c»-uvre  de  cire  ,  et  qui  sert  à  éclairer  do 
nuit  ^ans  les  rues,  aux  enterremens ,  etc. 
Flambeau  de  cire  blanche,  de  cire  jaune. 
Allumer  un  flambeau.  Éteindre  un  flambeau.-^ 
Ils  tenaient  des  flambeaux  ,  et  en  faisaient 
jaillir  des  étincelks  qui  nous  éblouissaient. 
(Bartb')  JVos  guides ,  h  qui  une  longue  expé- 
rience avait  appris  <à  connattre  .tous  les  replis 
de  c'ks  retraites  obscures  ,  s'ttaient  armés  Je 
flambeaux,  (idem.)  —  Figurément.  Leflamr 
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beéu  dl0  tamuttr.  Le  flambeau  de  thymén. 
Le  ftahèemù  d»  fmmaur  ffuidait  mes  pm^. 
(J.-l.  fioQss  )  Le  flambeau  4e  la  vérité  l'ètei^ 
gnaU  (fe  nouceou.  (  Ray.  )  D«  pliu  grand*  ini- 
terétt  ratiumèient  ie  flamiieau  de  la  guerre 
entre  tes  ^ux  nations.  (Idem.  )  Le  flambeau 
des  sciences  s'est  plus  d'une  fois  éteint  et  ral- 
lumé. (Barth.) 

4'L*MBeAn,Cki donne  auiui  ce  nom  k  de  grandi» 
chandeliers  de  table.  FLimbeaux  d'or,  d'ar- 
getit ,  de  uermeH,  ^  cuit're  ,  etc. 

FLAMBEAU,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson 
*du  genre  cëpole.  V.  Carte  et  Gierob. 

*  FLAMBELET.  s.  m.  Viéiut  mot  innritc 
qui  signifiait,  petit  flambeau.. 
'    FLAMBER,  y.  n.  Donner  de  la  flamme.  i9u 
bois  qui  flambe^  bien.  Faire  flamber  le  Jeu. 

FLAMBER,  v.  a.  Passer  par  le  feu  ou  par- 
dessus le  feu.  Flamber  des  hardts  ^  pour  les 
dusinfectei*. 

F.n  termes  de  cuisine  ,  flamber  un  chapon  , 
un  cochon  de  lait ,  etc.  ,  c'est,  faire  dégoutter 
dessus  du  lard  fondu  ,  pour  leur  donner  de 
la  couleur.  —  HflH^rmes  de  guerre  ,  flamber 
une  piie  d'artillene ,  c'est  la  nettoyer  i*vant 
délia  rharger,  en  faisant  brâlerde  la  poudre 
dedans.  —  Les  corroyeurs  disent  ;  flamber  le 
cuir  ^  pour  dire,  le  faire  passer  par-dessus  hi 
flamme  d'un,  feu  clair.  Flamter  du  cuir  sur 
un  feu  de  paille. —  Cbez  les  chapeliers ,  flam- 
ber un  chapeau ,  c'est  le  tondre.  .  y 
f'AMBé ,  ÉE.  part. 
Isignifle  figiirëment,  et  par  plaisanterie , 
ruiné,  perdu,  dont  il  n'y  a  plus  rien  à  atten-^ 
dre.  Il  est  flambé.  Mon  argenf.  est  flambé ,'  je 
.  n'etpère  plus  de  le  ravoir.  C'est  Hne  affaire 
flambée. 

FLAMBERGE.  ■.  f.  Ép«?e.  H  ne  se  dit  qn'en 
plaisanterie ,  et  ne  s'emploie  guère  qu'en  cette 
phrase,  mrilre /tambergi-  au  vent. 

FLAMBERliÉANT.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  On 
donne  ce  nom  tdhtût  ^u  conrlis,  tantôt  à  l'huî- 
Irier.     ,■•      /  ' 

FIAMÇILL^.  s.  m.  Mot  inusité  aue  l'on 
trouve  dans  iÉ]ûel<n]es  dictionnaires ,  uu  on  lui 
fait  siffiiifî^,  petite  flamrac. 

^LAMBOYANT|/TE.   adj.    Qui  flamboie. 

)>éeflambqy-antÂComèteflambsig^mte.Atlrc 
flamlmyant,  i      ' 

»FLA.V!BOYANTE.  s.  f.  T.  d'artificiers.  Es- 
pace de  fitsee  dont  la  cartouche  est  couverte 
de  matière  enflammée  ,  et  contiaue  au  feu  de 
la  queue  \  ce  qui  la  fait  ressembler  A  une  co- 
mète. 

FLAMBOYANTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  vi  cône  sénéral  de  Ltnnée. 
''  FLAMBOYER.  V.  n.  Jeter  un  grand  éclat , 
briller.^  Il  ne  se  dit  gu^re  que  i^  l'éclat  des 
armes  ou  des  pierreries.  On  voyait  flamhojrlr 
/és,épeès.  Les  armes  semblent  flamboyer.  11 
(S  pen  usité. 

FLAMBURES.  *.  f.  pi.  T.  de   teinturiers. 
Taches  ou  inégalités  qui  se  remarquent  dans 
^inn. étoile  ,  quand  elle  n'est  pas  teinte  égale- 
jneiit ,  ou  qu  elle  n'a  pas  été  éventée. 

FKAiyiET.  s. m.  Oiseau  gros  comme  une  oie 
«attvagc. 

FLAMETTE,  s.  L  T.  dc^ot.  On  a  donné  ce 
nom  à  la  macte  poivrée.  ,        " 

FLAMIC11E-.  s.  f.  Sorte  de  pâtisserie. 

FLAMINE.  b.  m.  T.  d'hist.  anc.  Pr<»tre  chez 
les  Romains  ,  ainsi  nommé  d'un  voile. qu'il 
avait  droit  de  porter  comme  une  marque  de 
s:i  dignité.  Il  n'y  avait  originairement  «pie 
troK  flamines  ,  celui  de  Jupiter,  celui  de 
llan ,  et  celui  de  Romulus. 

fLAMMANT.  T.  d'hist.  i}.al.  V.  Fiamant. 

ILAMME.  s.  f.  Op  'appelle  ainsi  ce  corps 
«iihtil,  léger,  lumineux, et  «rdnnt,  qu'on  voir 
«'élever  au-dc«sus  de  1^  surface  des  corps 
«lui  brûlent.  Une  flamme  légère.  Jeter  de  ta 
flamme.  Donner  de  ta  flamme.  Amortir,  éte.in- 
die .  -tpotiff'fr  Inflainnie,  La  flantme  du  btickar 
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dàtmtdl  tmx  ifiii»  (a  mort  mmif  moitêonnéi. 
(êmrth,)  Cette  flamme  brus^  et  p'ûssagire, 
cette  espèce  d'éclair  te  réjouit.  {J.-^^ttata.) 
Ots  flomtmis  t'échappent  du  sonmtet  d'une 
monbtg/tQ.  (fiarth.  )  —  Le»  chnériens  disent , 
les  flammes  de  l'enfer,  les  flammes  ém^nelles , 
tes  flammes  du  purgatoire ,  pour  dire ,  les  pei-, 
n<f«  de  l'enfsr,  du  purgatoire,  etc. 

On  dit  fTorérbialement  et  figurcment ,  je- 
ter feu  et  flatHme,  pour  dire,  parler  en  homn^e 
trantiporté  de  colèfe  y 

J'igurément ,  il,se  dit  de  l'ardent-,  de  la  vior 
lénce  de  l'amour.  Flamme  omouie^se.  IVnur- 
rir,  entretenir,  éteindre  sa  flamme.  Deux 
grandi  sentimens  tes  agitaient  à'  la  fois  ,  l'a- 


tinue.  r^rth.)  Ces  sentimens  sublimes  se 
sont  affaiblis ,  cette  flamme  divine  s'tsl  amor- 
tie. (J.-J.  Roussi)  Ces  sages  pqroles  étaient 
comme  ùneflatpme  siStite  qui  pénétrait  dans 
les  entrailles  du  jeune  Tétémaqne (Fénél.) 


Il  se  dit  aussi  des  ravages  de  la  guerre,  /iddljie*  gauche.  Il  eut  te  flanc  percé  d'un  coup' de 


portait  de  tous  côtés  te  fer  e(  la  flamme. 
(Bn'rth.) 

Flamme.  T.  de  marine.  Longue  banderole 
d'étoflé  qu'on-^arbore  aux  vergues  et  aux 
hunes ,  soit  poar  servir  d'ornemein ,  soit  pour 
donner  un  signal.  —  On  appelle^amme  dor- 
dre,  la  âamme,  que  lé  «ommandant  d'une 
armée  où  d'une  escadre  fait  arborer  au  haut 
de  la  vergue  d'artimon  •:  c'est  le  signal  pour 
avertir  les  officiers  de  chaque  vaisseau  d'aller 
à  l'ordrt^. . 

Flamme,  se  dit  aussi  d'dn  instrument  d'a- 
cier dont  on  se  .sert  ponr  saigner  les  chevaux. 
Donne/;  un  coiw  de  flamme  a  un  cheval. 

Flamme  ,  se  dit ,  en  terme  d'architecture  , 
d'un  ornement  de  séùlpture  qui  termine  les 
vafes  et  candélabres , '^t  dont  on  ilécore  fjbel- 

Suefois  les  colonnes  funéraires.  —  En  terme 
e  metteurs  en  œuvre  ,  on  appelle  flamme  , 
nn  morceau  d'or  formé  en  flamme  et  émaillo 
en  rouge,  qu'on  met  en  tête  des  bagues  d'al- 
liance ou  autres  bagues  de  fantaisie  ;  —  en 
tertne  d'ardoisiers ,  une  espèce  de  ciseau  dont 
on  se  sert  dans  quelques  carrières  d'ardoises 
pour  diviser  lés  bloc». 

FLAMME,  s.  f.  T.  de  botan.  F/amme  est  le 
nom  vulgaire  d'une  espèce  de  tœnia  ;  —  c'es 
aussi  celui  d'une  variété  d'oeillet  rouge-pon 
ceau'.  —  On  appelle  flamme  blanche ,  une  e 
pèce  d'iris.  On  ap^>elait  autrefois  flamme  ae 
Jupiter,  la  clématite  droite ,  à  ttause  de  sa  tiéo 
qui  rougit,  ainsi  que  ses  feuilles.  On  appefli' 
flamme  des  bois,  une  plante  remarquable  par 
une  belle  couleur  de  leu  ,  et  l'abondance  dé' 
ses  fleurs.  Elle  croit  dans  l'Inde ,  et  on  la  ctd- 
tivé  dans  nos  «erres.  Flamme  fétide ,  nom 
d'une  espèce  d'iris.  Petite  flamme  «/m  bois, 
arbrisseau  à  fleurs  rouges,  qék  les  MaUilares 
nomment  paveita. 

FLAMME  ou  FLAMMETTE.  s.  f.  T.  de 
chirug.  Nom'd'unc  partie  essentielle  du  plilé- 
botome  des  Allemands ,  qui ,  par  le  moyen 
d'un  ressort,  est  poussée  dans  la  veine  que 
l'on  veut  inciser.  V.  Phiébotome. 

FLAMMÈCHE,  s.  f.  Parcelle  enflamrat^  nui 
s'élève  ert  l'air.  On  voyait  des  flammèches 
s'clever  àH-drssus  de-  l'incendie.  Il  ne  faut 
qu'une  petite  flammèche  pour  causer  un  grand 
enihrisemcnt. 

FLAMMÈQUE.  s.  f.T.  de  pèche.  Filet  dont 
les  j)Acheui's  du  Calvados  se  servent  ponr 
p'ri-ndre  des  harengs  hors  le  temps  permis. 

FI.AMMEROLE.  s.  f.  Feu  follet,  espèce  de 
météore.  . 

FLAMMETTE.  s.  f.  Instrument  de  chirur- 
gie qui  sert  ù  faire  des  mouchetures  après  la 
\t!nlou8<-.  V.  Flamme.  —  En  terme  de  bota- 
nique, il  se  dit  de  la  potitcdourcot  d'une  es- 
[HJce  tïe  ck-matilé.  Hr  ' 


rLAMMéUlt  «.W.  T;  ^nii  «ne.  Fspteft  ^ 
(Se  voile  dont  on  feotatMit'  1k  léte  des  jeunils 
filles  le  jour  de  leur  noeà ,  ^pr  dérober  aa^^ 
yeux  des  spectateurs  Icf  Vtiouvetnetis  de  joie 
qu*un  phtchain  ehafi|tràieat;  4'^t  pouvait  . 
occasioner  sur  leur  vîMce. .        '  > 

FLAHiMULA.  s.  f.  T.  dto  bofan.  On  donnait 
anciennement  ce  Qom  â  VeipiCe  de  Mnoncuh:  - 
nommée  p«lUe  douve.,  et  À  quelque^  «0péc<!> 
de  clématites..  i     •  ■ ,    - 

FLAMMULE.  ê.  f.  T.  de  bi>tan.  C'est  la  èlé- 
matite  droite.  >      •  >  *'■ 

FLAN."  s.  m. -Sorte  de  tarte  composée-de  fa- 
rine, de  liait,  d'crufs  et  de  beurre. 

FLAN.  5.  ui.  Petite  pièce  de  métal  taillée  en 
rond  poirr  eiji  faire  de  la-  monnaie,  des  je- 
tons, etc.  Un  flan  d'argent.  Un  flan  d'or,  l/n 
flan  de  cuivre. 

F1.ANC.  8.  nj.  (J-e  C  ne  ke  prononce  "qu*   ' 
dans  le  discours  soutenu,  lorsque  le  niot  sui- 
vant conimence  par  uhc  voyrtlle.)  La  partie 
de  l'animal  qui  est  depuis 'le*défa ut  des  cAte< 
jusqu'aux  hanches,  ^./îanç  d/oiti'  Le  flanc 


\ 


flèche,  tl  lui  pèhttt  le  flanc.  Il  reqiU  un  coup     -, 
dans  teflofic.  Lè'lioh  se  bat  les  flancs  avec  sa  " 
queue.  C'est  mon  fils ,  je  l'ai  porté  neuf  mois 
dans  mes  flancs  Dans  cet  exertipJe ,  _/?tfrtrj  se 
prend  pojirtoute  la  partie  du  ventre  qui  est     > 
comprise' entre  les,  deux  fiancfflk  ^ 

On  dit  figurément  et  tamilièincment ,  se 
hi'tirc  les  flancs  ,  pour  dire ,  faire  beaucoup 
d'çflor^ts.  11  se  dit  principalenient  des  c^^tii^ 
qui  n'ont  point.de  succès.  , 

Flanc  ,  ,se  dit ,  par  analogie ,  des  côtés  d'un 
bataillon ,  d'un  escadron ,  d'une  armée.  Aua- 
querl  ennemi  en  flanc ,  le  découvrir  par  le 
côté,  et,  faire  feu  dessus.  Lt-s  ennemis  nous 
prirent  en  flanc.  Couvrir  bsJlancs  de  l'infan- 
terie ,  par  des  aitfs  de  cavo^rie.  (Encyc.)  Lm 
colonne  était  attaquée  a  la  fois  dr  front  et  par 
ies  deux  flancs.  (Volt.)  I^à  première  ligne  do 
-otreirifantprie  fut  prise  en  flanc.  (Idem.) —• 
n  terme  de  fcfrf  ification  .  flmc ,  se  dit  d'nnn 
ligne  tirée  de  1  extrémité  de-  là  face  d'un  ou- 
vrage ,  vers  l'inférieur  ou  là  gorge  dç  cet  ou- 
vrage. Le  flanc  d'un  basiion,étt\A  partie  qui: 
joint  la  face  à  la  courtine. —  En  terme  de 
marine ,  flâne,  se  dit  de  la  partie  du  vaisséali 
quise'présente  à  la  vue  de  l'avant  îA  l'arrière, 
ou  de  la  poupe  à  la  proue.^réler  pende flan6 
aux  venu.  —  Eignrément,  préier  le  flanc  au 
ridicule.  (J -J.Rouss.)  —  tn  terme  de  méde- 
cine vétérinaire  ,  on  &fipc\\pflancs ,  les  jtarlics 
latérales  du  clieval,  compris(>s  entre  les  fausses 
côtes  et  les  hanchoL,  au-dessous  des  reins. 
Les  flancs  du  cheval  qui  fjont  creux,  se  rtom- 
ixteït\  flancs  retroilssés  ,  nu  flancs  coupés. 

FLANCHET,  si  m.  Partie  de  la  morue  an- 


aussi 


dessous   des  ailes.  —  On  le  dit 
partie  de  sur-longe  de  bœuf. 
FLANCONADE.  s.  f.  T.  d'escrime 


/.  de  quarte  forcée  qu 


Botfp 

ou  porte  dans  le  flanc 

reçut   une  terrible  flaur 


de  sou  ennemi. 
coiiade. 

FLANDRELET.  s.  m.  Tourte  dœufs,  d« 
lait  et  de  farine.  Il  e.stpeu  usité. 

FLANDRIN.  s. 'm.  Sobriquet  que  Ton  dmine 
aux  homnics  élancés.  Cjef,t  un  gi^mlflimdrin^ 
fl  est  familier. 

FLANELLE,  s.  f.  Étoffe  de  laine ,  claire,  fpti 
n'est  point  piquée  ovi  matelassée,  mais  qui  cs4 
ff)rt  cna'ude.  Gilet  de  flanelle,  Ftar\elle  d'An- 
'  gleterre.  Porte^de  la  flanelle  sur  ta  peau, 
•  FLANQUANT,  TE.  adj.  T.  do  fortificat. 
On  ^npello  angtf ,  bastion  flanqitant  ^  celui  • 
d'où  l'on  découvre  le  pied  de  quelque  autre 
partie  des  fortifications  d'une  place,  en  telle 
sorte  que  l'.on  peut  en  défendre  les  anproche». 

FLANQUER,  v.  d.  T.  de  fortifeaL  Ca7- 
nir,  fortilicr.  Flanquer  une  place ,  c'est-  dif»- 
poser  un  bastion  ou  autre  <mvran<-  tlf  nia- 
uiùf  qu'il  n'ait  juiiiuc  jinlic  'itu  tic  luiisir 
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Funoci,  *B.  part. 
,  PLAQlI£»'i.  I- Petite  mare  d'eart  croupu- 
■ante.  fin  ne  peut  aller  de  A'uède  e/vJ^forvége 
<ine  par  des  défiiés  atù»  dangereux;  eC,  quand 
anl«*  a  paatés ,  on  rencontre  de  ditèance  en 
distance ,  des  Jtaaues  d'eau  que  la\nier  y 
J'orme  entre  derrovners.  (Volt.)  \ 

FLAQUÊE.  s.  f.  Une  certaine  quantitë^'eau 
t>(i  d'autre  liqueur  qu'on  jette  avec  impétuo- 
sité contre  quelque  chose.  Le  vent  lui  a  jeté 
une  /laquée  d'eaupar  le  ifisage.  Il  est  familier. 

FLAyUER.  V.  a-.  Jeter  avec  impétuosité  de 
Tcau  ou  une  UutVe  liqueur  contre  r|uel<|u'un  , 
contre  quelque  chose.  //  lui  a  flaque  un  ferre 
d'eau  au  x'isage*.^  est  familier. 
■  Flaque^  ,ée.  part.  \ 

FLAQUlËRb.  s.  f.  Partie  du  harnais  (l'un 
mu^ct.,'  • 

FLASQUE,  adj.  des  deux  genres.  Mou,  sans 
force,  sans  vigueur.  Vn  grand  homate  flas- 
que. Un  chet^al flasque. 
'  FLASQUES,  s.  f,pl.  T.  d'artill.  On  donne 
ce  nom  à  deux  grosses  pièces  de  bois  assem- 
blées paf~dès  éntretoises  ,•  qui  composent 
Tail'ùt  d'une  pièce  de  canon  ou  d'un  mortier, 
et  entre  lesquelles  la  pièce  ou  le  mortier  est 
placé  quand  on  veut  s'en  servir  en  campagne 
ou  dans  une  place. 

FLATE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  hémiptères ,  famille  des  ci- 
cadaires,  très-voisin  de  celui  des  fulgorcs. 

FLATÉR.  V.  a. T.  dé  mo^nayeurs.  liaftre  les 
rarreaux  ou  les  flans  sur  le  tas ,  sur  l'enclume, 
aviBc  le* marteau  ou  ûatoir ,  pour  leur  donner 
;r<)paisseor  et  le  volume  qu'ils  doivent  rfvoir 
avant  do  passer  sons  lc*bu|ancier. 

FLATF.1UE.  s.  f.  T.  de  botap.   Genfe  de 
plantes  établi  pour  pbicer,le  muguet  du  Ja- 
lon. On  l'a  appelé  aussi  fluggéeetophioppgon. 


{'^  -  -  .  -  -      .-    ~  ,  .... 

La  plante  qui  constitue  ce  genre  est  viyace ,  a^'d'un  chef  qui  flattdt  ses  caprices 

les  feuilles  linéaires,  et  les  fleurs  disposëeîTén  ~  - 
grappes ,  sur  une  hampe  très-courte.  ^ 
\  FLATOIR.  s.  m.  T.  de  n\onnayeurs.  Gros 
mar^au  pesant  sept  à  huit  livres ,  large  par 
un  bout  et  |>ointu  de  l'autre,  dont  on  se  sert 
dans  la  fabrication ^cs  monnaies.  —  Les*gra- 
veurs  et  d'autres  ouviiiers  en  métaux  ont  aussi 
des  flntnirs  qui  sont  de  diflércntes  grosseurs. 
^  FLATRER.  V.  a.  11  ne  se  dit  <iue  des  chiens, 
lorsqu'ayant  étrf  mordus  de  quelque  .chien  en- 
ragé ,  on  leur  appli(iue  sur  le  front  un  fer 
chaud  en  forme  de  clef ,  pour  les  garantir, 
dit-on,  de  la  rage.  Flairer  un  chien.  J^re 
flairer  des  chiens.      '  » 


B'^vant  tns«n«iblem«iit  ithdeMiM  cla  aiveao, 
ralentit  leur  fureur,  et  U  rtfduit  à  la  iia  au 
repos,  bans  secousse,  aansbraaone  râ.ist«n«e, 
en  évitant  tout  ohoo  capable  d  ébninier  l'ob- 
stacle qu'on  lui  opno«e.  —  Onflatie  un  dus- 
i'at  fàugùeux  qui  semoprte ,  en  c^ant  a  sa 
fantaisie ,  de  manière  a  ralentir  peu  à  peu  tes 
mouveraens  j  on  le  flatte  awui  de  la  nutin , 
de  la  voix ,  par  des  caresses  qîîi  lui  plaisent , 
par  un  son  dn  voix  qui  n'annonce  rien  de 
contrariant ,  mais  qui  l'encourage  ,  l'adou- 
cisse et  lui  inspire  de  la  confiance.  —  C'est 
dans  un  sens  à  peu  près  semblable  qu'on  (em- 
ploie le  mot  flatter,  en  y  joignant  quelque 
rapport  moral ,  lorsqu'on  dit  qviilfautflaHer 
les  sots,  les  furieux,  les  personnes  emportées 
par  un  violent  accès  de  colère.  —  Flatter  une 
plaie,  un  ulcère,  c'est  les  traiter  par  des 
moyens  doux,  et  qui  n'opposent  pas  un  ob- 
stacle puissant  à  leur  progrès.  —  Au  moral , 
on  ait  flatter  le  mal.  Je  ne  cherche  point  à 
flallcr  mon  mal,  je  voudrais  le  haïr  fit  était 
possible,  (J.-J.  Rouss.  )  —  Flatter  les  person- 
nes,  c'est ,  engéuéral,  les  conduire  où  l'on 
veut,  par  l'attrait  du  plaisir  qu'on  leur  fait 
goûter  en  leur  persuadant  qu'ils  ont  les  per- 
iectidnsf  qui  leur  manqtient.,  ou  qu'ils  sont 
exempts  des  défauts  qui  les  rendent  mésesti- 
mables.  Un  amant  qui  flatte  sa  maîtresse.  Un  - 
courtisan  qui  flatte  le  prince.  Elle  leflulla  par 
les  louanges  les  plus  délicates  et  les  plus  insi- 
nuantes, (Fénél.)  On  flatte  un  enfaiU  pow  le 
faire  doriuiK.  (J.-J.  Rouss.)  —  Flaltet,  l'amour- 
propre,  flatter  ta  vanité ,  flatter  tes  passions , 
c'est  ^complaire  â  tout  ce  qui  est  agréable  â 
l'amour-propre,  À  la  vanité,  aux  passions,  i/ 
flattait  ainsi  tes  vues  ambitieuses  du  moiuir- 
<7Me. -(Volt.)  Ils  accouraient  h  ces  sermons 
guerriers  quiftallaient  leurs  passions.  (Idom.) 
La  potitesseflatte  les  vices  des  autres  ,  «I  la 
civilité  nous  empêche  de  mettre  les  nôtres  au 
jour.  (  Montesq.  )  La  multitude  avait  besoin 
d'un  chef  qui  flattdt  ses  caprices.  (Barth.  ) 
Tout  flatte  son  amfcJ<!iio>^....'('Fléch.  )  à'a  va- 
nité était  flattée.,.  (J.-J.  Rouss.  )*»$'«  ^l<yre 
était  flattée  d'cnlever^un  r^aume  a- son 
ennemi  victorieux.  ()int. )  J'avais  apporté, 
en  naissant ,  tous  les  avantages  qui  peuvent 
flatter  la  vanité.  (Barth.)  Quoique  je  fusse  en 
gardé  contre  lui ,  cette  manière  de  flatter  nus 
passions  m'entraînait  toujours.  (Fénél.) 

Ftalter quelqu'un  de  quelque  chose,  faire 
naître  ou  entretenir  en  lui  l'assurapce  ou  l'es- 
poir de  la  jouissance  d'un  bien.  Il  me  flatte 
que  j'obtiendrai  ce  que  je,  désire.  Tout  le 
monde  me  flatte  d'un  heureux  succès.'— On  dit 


I'lâtivr,  ée.  part. 

SE  FLÂTRER.  V.  prdn. 


T.  d 


«e  vénerie. 


n.sc 


dit  du  lièvr^  eKdu  lonp  qui  s'arrèlen^  et -se 
couchent  sur  lewenlre,  lorsqu'ils  sont  pour- 
suivis par  les  chiens. 

"  FLATRURE.  s.  f.  T.- de  vénerie.  C'est  l'en- 
droit où  le  lièvre  et  le  loup  s'arrêtent  et  se 
.couchent,  lorstju'ils  sont  poursuivis  par  les 
'chiens.  ^n- 

FLATTER.  V.  a.  Il  signlile  au  propre,  favo- 
riser une  force  dont  on  veut  arrêter  la/ vio- 
lence cm  changer  la  direction ,  de  .manière  à 
la  détourner  insensiblement  -du  but  où  elle, 
tend  ,  pour  la  faire  arriver  à  un  terme  tr*  .s- 
diflérent.  )0/i.^atftf  le  courant  d'une  rivière  , 
que  l'on  veut  détourner  d'un  bord  qu'elle  en- 
dommage, en  lui  présentant  une  surface  qui, 
sau&Je  contrarier,  le  détourne  insensiblement 
de  cebord ,  et  le  dirige 'pcu  ^  peu  vers  un 
point  qui  n'a  rien  â  craindre  de  ses  eflbrts. 
On  flalteles  vagues  de  la  mèr,  que  l'on  veut 
détournerd'un  rivage  qu'elles  endommagent, 
en  leur  opposant  une  digue  constrijiite/ de 
manière  qu'elle  n'offre  à  Fimpéluosité  des 
"Sot.s'qu'iin  long  talus  qui  accompagne  plutôt 
i|u'il  ne  retient  leur  mouvement,  maiii  qui, 


da  ns  le  même  sens,  se  flatter.  J'ose  meflattMdu 
succès  ■  Je  n'ose  me  flatter  du  bonheur  de  ^us 
voir.  (Volt ,)  Je  me  flattais  de  l'honneur  de  son 
amitié.  (Idem.)  Il  se  flattait  de  hrperdre  et  de 
succéder  à  ittn  crédit.  (Idem.)  Espérer,  c'est 
se  flatter  de  là^uissance  d'un  bien.  {Condill.) 

Fcattf.d  ,  se  dit  des  choses  qui  font  sur  les 
sens  une  impression  agréable.  Il  avait  léuni 
dans  celle  Jéie  tout  ce  qui  peut  flatter  les 
sens.  Des  ficcins'  mélodieux  qui  flattent  t'.o- 
rr.iUe.  Un'viets  délicieux  qui  flatte  le  goût. 
Un  spectacle  quiflalte  les  yeux.  J'indique  à 
Lfsis  les  sons  qui  flattent  l'oreille,  et  ceux  ' 
qui  l'offensent:  (Barth)  Son  style  élégant  et 
han/ionieux  flatte  agiéabUment  l'oreille..,. 
(Idem  )  Son  éloquence  t'attacha  plus  a  flatter  i 
l'oreille  qu'à  cmottvoirle  cœur,  {Uem.)   ' 

On  dit  qu'«/i  peintre  a  fltitté  'une  personne 
qu'il  a  peinte  i  ptfur  dire  qu'il  l'a  peinte  plus 
belle  qu'clh)  n'est /en  cilét.  Ae  peintre  vous  à 
flatté ,  ne  vàu^/r  point  flatté: — 11  se  dit.  aussi 
ngiirément.^o</5  meflatttt  en  m'atUiiuanl 
toutes  ces  qualités.  .  • 

On  dit  au  jeu 'de  dés  ,])?«(<«>-  te  dé,  pqnr 
diic  ,  le  .jeter  dourenient.  Ne  flattez  point  là 
dé,  poussex-lé^t  on  dit  iiguréniout  et  fanii- 
llcremcat  ù  un\:  personuc  qu'on  suit. qui  a- 
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quelmie  ^ho«e  4e  fl«hrux  à  annoncer ,  làiiiB 
qui  tAche  de  l'adotieiii  par  des  terme*  ambir 
gus  (  Parte»^us  franehemera  ,  ne  flatte* 
point  ledéf/tnefutU  poin/l  flatter  i»  «,  P«W 
dire ,  ne  déguisez  lien.  --.  .-^  •• 

FiATTit,  ÉE.  part.        ■   \ 

Oq  apftelle  un' portrait  flatté,  un  portrait  oJi 
la  personne  est  peinte  en  beau.         / 

Il  se  dit  aussi  au  figuré.  Dans  ta  nanngue'f 
il,afaitde  son  anti  un  portrait  un  peu  flatté. 
Edouard ,  passant  en  revue  toutes  mes  fautes^ 
me  remit  JevarU  les.^yeux  un  tableau  qui  n'é- 
tait nasflaUé.  (J.-J.  Rouss.)  V.  Gauessek. 

FLAfTERIE.  s.  f.  Profusion  de  louanBes 
fausses  et  exagérées,  qu'inspire  i  celui  qui  les 
donue  son  intérêt  personnel.  Flatterie  basse, 
tdche  y  honteuse,  grossière.  L'art  de  la'flatte^ 
rie.  Ses  maîtres  avaient  empoisonné  par  la 
flatterie  son  beau  natuiel....  (Téûéi.)  Je  ne 
doute  point  qu'un  favori,  s'il  a  quelque  force^ 
et  quelque  élévation ,  ne  se  trouve  souvent  con- 
fus et  déconcerté  des  bassesses ,  des  petitesses^ 
da  ta  flatterie,  des  soins  superflus  et  des  at- 
tentions frivoles  de  ceux  qui  lé  coûtent ,  qui  le 
suivent,  et  qui  s'àttai^ent  à  lui  comme  les  vi\ 
les  créaiures.  (La  Dr.)  Elle  ne  s'est  insinuée  h 
la  cour,  ni  par  de  pressantes  sollicitations ,  ni 
par  de  lâches  flatteries.  {îléch.)  En  croirai- 
je  la  prévention  et  laflattéHe  qui  publient  har-  ^  ^ 
diment  voire  mérite  ?  elles  me  sont^ suspecta, 
et  je  les  récuse.  (La.Br.)  //  ne  faut,  pour  con- 
naître ce  pontife,  s'en  rapporter  h  aucun  de 
ces  portraits  colorés  par  la  flatterie,  ou  noir- 
cis par  la  malignité  ,  ou  crajronnés  par  le  bel 
esprit.  (Volt.jnffli  reiulu  gloire  a  la  vérité,  et 
celte  vérité  n'a  point  été  souillée  par  laflatte- 
rie.  (Idem.)  Les  princes  ^âtès  par  la  flatterie 
troui'erU  sec  et  austère  tout  ce  qui  est  libre  et 
ingénu.  (Fénél.)  Cette  flutterie  qui  serpente  . 
(luinurdes  trônes.  (Barth.)  //  corrompit  les 
orateurs  par  se.*  largesses ,  et  la  muttitudeipar 
SCS  flatteries.  (Idem.) 

FLATTEUR,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de  la 
flatterie,  IJiscàursflalleurs.  Craignes  le  poi- 
son flatteur  des  louanges,  (féûéi.)  Un  langage 
flniteur ,  qui  loue  avec  excès  dans  le  desseii/ 
de  plaire.  £/n  flmi^dtMM''. 

FiAiTEOK  ,  qui  est  agréable  ,  qui  cause  du 
plaisir  cnv  donnant  bonne  opinion  de  soi- 
mt^me.  V/  m'a  écritMnc  lettre  remplie  d'éloges 
flatteurs.  (Volt.^  Le  son  flatteur  de  sa  voi.r. 
Une  flatteuse  illusion  me  soutenait  dans  hiês 
peines.  (J.-J.  Rouss.  )  Je  me  livre  dans  cette 
espérance  à  des.  idées  si  flatteuses.  (Volt.) 
J'ambitionne  encore  unfttre  plus  flatteur  que 
celui  de  votre  ami.  (Idem.)  Lo'ui  de  céder  à 
des  instances  si  flatteuses,  (  Ray.  )  Un  miroir 
flatteur,  qui  rep résente ,j[p8  objets  plus  beaux 
qu'ils  ne  sont  en  effet,  ^^ 

FLATTEUR,  s.  m. FLATTEUSE,  s.  f.  Celui, 
celle  qui  loue  avec  excès,  par  intérêt,  ou  seu- 
lement dans  le  dessein  de  plaire-  Un  Idche 
flatteur.  Ce  prince  est  entouré  de  flatteurs.  La 
vérité  ne  peut  percer  la  foule  des  flatteurs  . 
potw  aller  jusqu'à  lui.  (Fénél.)  V.  Adulateuk. 

FLATTEUSEMENT.  ady.  D'une  manière 
flatteuse  et  caressante.  Parler  flatteusement. 

FLATUEUX  ;  EUSE.  adj.  Venteux  ,  qui 
cause  des  flatùbsités,  des  vents.  Un  aliment 
fliitueux:  , 

FLATULENCE  ou  FLATUOSITE.  s.  f.  T.  de 
médrc  Emission  de  vents  ou  de  gaz  par  la 
Louche  ou  par  l'intestin  rectum.  — On  appelle 
flatulence  acide,  les  rapports  aigres  ;  flatu- 
lence nidoreuse  ,  les  miqiorts  d'œufe  couvénj"^ 
flalnlcnce  hypocondriaque  y  celle  à  laquelle 
«ont  sujets  les  hypocondria(()ies  et  les  femmes 
hystériques  -^flatulenee  acridt^ntelte,  celle  ^iii 
est  occasionée  par  l'usage  d'alimens  ou  du 
boissons  fermentescibles  ou  dans  l'état  de 
fermentation  ^  flatuUnce  des  enfant ,  celle  à 
la(|uelle  les  eniikms  sont  myiU;  flatulence  lo- 
W<t<i/<')  CvUv  qui  est  lu  partage  des  femmes 
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|.  groMM  (it  é«8  fenimetf  en  «ou«he;  Jtatulantt  (kk  àftpeVitflicht  dfi  lardt  ce  tju^ôu  a  1«1 
èoàfuhttiié ,  celle  frai  M  rannroobd  de  Vé-  de  l'un  >  des  côtés  d'un  eoohoa  J  detttiU  !'( 
pilepl».  1— :i-: »i.--...-.    ^  .^..._ '1-  JTi. 

FLATUOSITÉ.  8.  f.  Il  se  dit  ordihàirerttent 
■  aa  piàrfel',  des  vents  formds  contre  nature, 
è  bns  Vestomac  ou  dans  les  intestins ,  et  qu'on 
ledd  par  haut  ou  par  bas,  ou  qui  restent  dans 
1  SI*  ▼iscères.  Les  fruits  causent  deiflatuotitéêi 
JElre/àujèl  aitxjîatuosités.  \.  ThKtviKWX. 

*  FLÀUBER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
'  ùgnif]fait'f  rosser ,  battre ,  ëtriller. 

FLAVEOLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Wom  qu'on 
ft  donne  à  la  fauvette  et  au  bruant. 

FLAVERIE:^  8.  r.  T.  de  bolan.  Genre  de 
-plantés  dont  oh  avait  fait  un  genre  qu'on  a 
rëunî  aux  railleries. 

FLAVERT.  8.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Espèce  de 
.   -gros-bec.^         ■        ■" 

FLEAU.'  s.  nir  Instrument  dont  on  se  sert 

i'ouriïBtferc  leblë.  Ce  sont  deux  bâtons  d'iïn 
lois  dur,"  dont  l'im,  qui  est  le  plus  long,  se 
fient  à  la  taain  ;  etrai^lre,  qui  est  le  plus  court, 
est  porté  Sur  l'extrëmitë  de  la  gerb^  qui  en  est 
frappée  a"ec  violence.  Battre  le  blé  ai^ec  le 

FtÉ4D ,  se  dit  Hgure'ment  de  tontes  les  «ran- 
^  des  calamités  dont  il  plaît  k  la  Providence 

d'affliger  le.geigire  huoiain.  Ainsi  la  peste,  la 

guerre^^  la  famme  ,  les  inondations ,  les  mau- 
vais princes  ,  etc.  ,  sont  des  fléaux.  Un  fléau 

'de  Dieu.  Un  fléau  du  ciel.  La  capitale  qui 
-    n'est  jamais  erpnsée  au  fléau  de  la  guerrb..,. 

(Volt.)  Im  superstition  qui  dans  toute  la  terre 

est  un  flii  au  si  funeste  et  si  cher  aux  peuples... 

(Ideu.)  Ce  gouverneur  a  été  le  fléau  de  la 

province.  La  lecture  est  le  fléau  ae  l'enfance , 

■et  presque  la  seute.occupation  quon^ui  sait 
J  donner.  (J.J.  Rouss.)  —  Il  se  dit  aussi  par 

exagération.des  personnes  qui  Causent  à  d^u- 

tres  pcrionnes  des  peines ,  des  tourmens  de. 

longue  durée.    Une  méchante  femme  est  un 

fléau  pour  Un  mari.  Il  s'acharne  a  ma  persé- 
cuter ;  qui  me  délivrera  tle  ce  fléau  ? 

Fi.EAU.  s.  m.  La  partie  aune  balance  ù 

Inquelle  sont  attachés  les  deux  bassins.  Les 

detiT  bras  du  fléiiu  d'une  balance.  .     , 

Fléao.  t.  tle  serrur.  Barre  de  fer  qu'on  met 

^au   derrière  des  portes   eoclières,  et  qu'on 

_  'tourne  û  demi  ponr  ouvrir  les  deux  battans. 

La  fléau  d'une  porte  çochère,    • 

Le»  vitriers  appellent^ ït'aHjr,  certains  cro- 
chets sinr  leMiuols  ils  portent  les  panneaux  de 
^  verre^pand  ils- vont  en  ville. 

^    *FLÉB1LE.  adj.  des  deux  genres.  Du  latiil 

flebilis.  Vieux  mot  inusité  qui  siguiflait,  qui 

est  digne  d'être  ^ilnuré  ,  d'être  regretté. 
FLÈCHE,  s.  f.  Arme  composée  cKiine  vergt- 

et  d'un  fer  pointu  aa  bont,'  et  qui  se  lance 

av»'c  l'arc  ou  J'aronlrtn.  Flàche  jempoisonnée. 

Jl  fut  tué  h  coups  dt:  flcrhes.  Il  faisait  pfeu-, 

voir  sur  lui !f,^diomine  duhaul  d'un  rempart,  une 

grêle  dfflèdieset  de  t/ni/i  iCarth.)  Un  coup 

de  flèche  reçu  prêt  de  l'oeil  lui  aidait  fait  itne 

p'aif  profonde,.  (Volt.)  Tirer  une  flèclie. 
On   dit   proverbialement  et   figurcment , 

faire  flèche  de  tout  bnis,  pour  dire,  mettre 

tout  en  œuvre  pour  réussir  j  et  Ton  dit  en  ce 

sens ,  qu'««  hfmme  ne  sait  plus  de  quel  bois 

fiirefliuht- ,  ponr  Jire  »|u'il  ne  sait  plus  quel 

ordre  mellre  ù  ses  all'aires,  qu'il  ne  sait  plus 

où  IrouM-r  df  quoi  vivre,  qu'il  ne  .sait  plus 


de  quel  m'iyt  ns<;  servir  pour  «rriveiù  ses  fins. 

On  dit  aussi  provcrniuleni<>nt  ,  tout  bois 
n'est  fun  bi>n  à  Juirc  /lècht ,  ponr  dire  que 
tou^  homme  n'est  p^rf  propre  .'î  faire  la  chose 
doij;  il  s'iiyt.      -'  /■ 

Fli..;[ie.  i'.  dt;'  cltarron.  Longue  pii'ce  de 
boiï  cauibrée,  (|ui  joint  le  tiaio  de  derrière 
d'un  carrosse  avec  celui  de  devant. 

l'LKCiiL  Dh  CLoiiiitn.  T.  d'arc;iitt'<'t.  On  donne 
ce  uoin  au  ctiiipitriiu  de  la  luge  d'un  clocher , 
qui  a  pou  de  pl.ui  et  beaucoup  de  hauteur , 
et  qui  MP  fermiuo  eu  j'»oiulo. 
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'é- 
DAiile  jusqu'à  la  cuisse. ^c^etor  une  ;^^cAe  de 

Fvkçnt.  T.  ^e  fortification.  Petit  cavrage 
composé  de  deux  fices  ou  de  deux  e&tés, 
qu'on  élève ,  dans  u|i  tempk  de  siège ,  à  Tex- 
trémité  dea  angles  saillans  et  rentrans  du 
glaoisi         ," 

Flèche.  En  géométrie  ,  on  appelle  flèche 
d'un  àrc ,  la  ligiie  qui  |>asse  par  le  milieu  de 
l'apc ,  et  qui  est  pentendiculaire  à  la  corde. 

Les  astronomes  donnent  )e  nom  de  flèche 
â  une  constellation  de  l'hémisphère  boréal. 

On  appelle  /7è<-Ae  ou  lame  au  trictrac  ,  les 
figures  coniques  sur  lesquelles  on  place  les 
tahies  on  dames. 

Les  #entaillistes  appellent  flèches,  de  pe- 
tits brins  ou  morceaux  de  bois,  d'écaillé, 
d'ivoire,  etc. ,  qui  se  placent  par  un  bout,  â 
distances  égales  ,  entre  chaque  pli  du  papier 
((ui  fait  le  fond  d'un  éventail,  et  qui  sorit 
joints  à  l'autre  bout  par  un  clou  rivé.  ■»  En 
termes  de  marine,  on  appelle /U<-Ae  d'éperon, 
la  iMirtic  de  l'éperon  comprise  entre  la  frise 
et  les  herpès  ,  au-dessus  de  la  gorgère.  —  En 
tendes  d  artificier» ,  on  appelait  ^èc-Ae  Jar- 
dente ,  certains  artifices  qu  on  jetait  autrefois 
dans  les  ouvrages  des  enîiemis  pour  y  mettre 
le  feu.  —» Les  fabricans  de  tapisseries  de  hanter 
lice ,  appellent y2ecAe ,  une  simple  ficelle  que 
l'ouvrier  entrelace  dans  les  fils  de  la  chaine, 
au-dessus  des  bâtons  de  croisure ,  afin  qUe 
ces  fils  se  maintiennent  toujours  dans  uhe 
égale  distance. 

Flèche  DU  polisoir.  T.  de  glacerie.  Morceau 
de  bois  plié  en  arc  dans  son  milieu  ,  dont  on 
se  sert  pour  presser  le  flottement  du  polissoir 
contre  la  glace. 

Flèche,  s.  f.  T.  d'agricult.  et  d'adini* 
nislrat.  forest.  La  flèbhe  est  une  partie  de  la 
charrue.  En  ^terme  d'administration  fores- 
tière >  c'est  là  tige  d'un  arbre. 

FLËCHE.  s.  f.  T.  dVist.  nat.  Poisson  du 

f.  T.  de  botan.  C'est  la 
même  chose  que  fléchière. 
FLÈCHE  Q'JNDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce 

FLECHI-:  DE  MER.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
vulgaire  du  dauphin  ordinaire 

llÈCHF,  DE  PlEïiRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  l'on  donnait  anciennement  aux  bé- 
lemnites.  -* 

FLÈCHES  d;AMOUR.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Les  marcha'nds  d'histoire  naturelle  donnent 
ce  nom  à  une  variété  de  fer  oxydé,  d'un  jaune 
roussàtre,  qui  a  cfieçUvement  la  forme  de 
petites  flèches  ,  et  est  engagée  dans  un  quarz- 
hyaliu  transparent ,  quelquefois  nuance  de 
violet.  Ce  quurz  se  4i'ouve  en  Russie  où  on  en 
fait  des  bagues  et  ^eSTépingles. 
,  FLÉCHHR.  V.  n.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictipiinaires  ,  où  on  lui.  fuit 
signifier ,  pulluler.  * 

*  FLÉCHIER.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  gui 
^^tgntfiait ,  un  ouvrier  qui  fabriquait  ^es  flè- 
ches et  des  arbalètes. 

FLECHIÈRE.  s.  f.  T.  de  bof.m.  Genre  de 
plantes  de  la  monœçie  polyandrie  ,  et  de  ÏU 
famille  des  alismo^^es.  Ce  genre  renferme  une 
douzaine  d'espèces.  Ce  sont  dos  plantes  aqua- 
ti(|ués ,  à  feuilles  plus  ou  moins  sagittées ,  et  iÉt 
fleurs,  verticillées  par,é»ages. 

FLÉCHIR,  y.  n.  11  sg  dit,  dans  les  arts  ,  de 
todt  corps  qlTi,  fnïhle'pour  l'eflort  qu'if  a  à 
soutenir-, 'cetle  en  quelque  point  à  cet  effort. 
Cette  barre  de  fer  a  fléchi.  Ce^gktoutre  a 
fléchi.  — Figurémeu^.  Ils  firent  t^tl  fallait 
fléchir  sous  la  /pi  qu'imposait  le  roi  de  Suède, 
(y oïl.)  Fltchir  sous  te  jottg.  Tout  le  monde 
fut  oldiqé  de  fU-chif  sous  'Je  joug,  ^ 

FLÉdllR.  v.  a.  Fléchir  léfgenou.  Fléchir 


genre  callionyme.  • 
FLÈCHE  Dli AU.  ! 
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les  gè$mtx.  '—■  Oo  clit  fiçuréraent ,  fléchir 
queUfu^unt  pour  dir*,  a<U»Ucir  cette  sorte 
d'inflexibilité  qki*  doiine  à  l'aine  le  ressenti- 
ment d'une  injare^  ou  la  ferme  réa<JutibD  de 
traiter  avec  rigiMur  eeoti  qu'on  a  le  droit  de 
traiter  ainsi.  On  dit  au^on  a  fléchi  un  homme 
ojjfensé ,  quand  on  Iil^i  {aitouMier  son  NMcn- 
timent,  qu'on  l'a  faitiit>noncér  i  la  vanfleatice. 
Fléchir  lesjugtM.  Fléchir  la  crutaué  de  quelf 
qu'un.  ■':■'.;'  '-ih  '> 

En  ce  sens,  on  emploie  aussi  ce  Tëirbé  tièu-^  . 
tralement.  Oest  un  cœur  dur  qui  neflëtHit 
jamais.  Il  commence  à  fléchir.  lÀueex-^out 
fléchir  à  mes  prières. 

Fléchi  ,  ie.  part. 

Les  maîtres  d'écriture  appellent.  tem/r^^/I/- 
chis ,  certaines  situatioiu  aes  doigts  plies  i  - 
quelqu'une  des  jointures.  On  dit ,  premier , 
second,  troisième  temps  fléchi ,  selon  que  le 
pouce  est  plié  âsa  première,  seconde  ou  troi- 
sième jointure. 

FLECHISSABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
p,eut  être  fléchi.  11  ne  se  dit  cpi'au  propre.  Vue 
branche  fléchissable.  ^ 

FLÉCHISSEMENT,  s.  m.  Action  de  fiéchir. 
F^e fléchissement  d'une  poutre,  d'un  mât.  -^ 
Le  fléchissement  des  genoux. 

FLÉCHISSEUR,  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat.  11  s» 
dit  des  muscles  destinés  à  fléchir  certaines 
parties.  Les  muselés  fléchisseurs.  Jje  court  flr-r 
chisseur  du  pouce  ,  le  long  fléchisseur  du 
pouce.  Les  fliichisseurs  sont  opposés  aux  <^- 
tenseurs. 

FLEGMAGOGUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  phlegma  flegme  ,  pituite  ,  et  ag6  je 
chasse.  Nom  que  les  médecins  donnait  aux 
médicamens  propres  à  purger  le  flegme  ou  la 
pituite. 

FLEGMASIE.  s.  f.  Du  grec  pt/e^d je  brûle. 
Inflammation.  T..  de  med.  11  se  dit  en  général 
des  maladies  qui  causent  une  douleur,  une 
chaleur  et  une  rougeur  IqCaleSj  et  qui  se  ter* 
minent  par  la  résolution  ou  quj  passent  à  la  ' 
suppuration,  à  la  gangrène,  à  l'indurj^fioâ. 
On  appelle  Jlegmasies  cutanées  ,*  celles  dont 
le  siège  est  sur  la  penu.  Flegmasie  des  mem- 
branes muqueuses.  l'iegmasie  des  membranes 
séreuses ,  etc. 

FLEGMATIQUE,  adj.  des  deux  gefcres.  Du    . 
grec  phlegma  flegme,   pituite.  11  se  dit  do 


ceux  qui  abondent  en  pituite  ,  oâ  en  flegme.^ 
Un  homme  flegmatique.  Un  tempérament  fleg- 
matique. 

11  «e  dit  figurémcnt,  d'un  homme  qui  pa- 
rait froid  et  insensible.  C'est  Ufijiommejfeg- 
mntique  que  rien  ne  peut  émouvoir.  C'est  un  ' 
marin  dattl  l'attitude  eut  flegmatique  et  froi- 
de, et  le  parler  bouclant  et  impétueux,  il  se 
prend  aussi  substanVVcmen  t.  C'est  un  flpg' 
matique. 

FLEGME,  s.  m.  Du  grec  phlegma,  qui  signi- 
fie la  même  chose.  11, se  dit,  en  terme  de  chi- 
mie, de  la  partie  aqueuse  et  insipide  qui  se 
dégage  des  corps  par  la  distillation.  — 11  se 
dit,  en  terme  de  médecine,  d'une  humeur 
morbifique  glutincuse  et  blanche,  produite 
peu  à  peu  par  une  augmenlatiou  de  chaleur 
ou  de  mouvement  du  corps.  En  ce  sens,  il  ne  . 
se  dit  point  au  pluriel.  —  Flrgims  ,  au  plu-> 
riel ,  se  dit  des  matières  épaisses  et  glutine\i- 
SOS  que  l'on  rej>tte  eu  crachant,  il  a  jeté 
beaucoup  de  flegmes. 

FttciMK  ,  au  fîguié  ,  se  dit  pour  exprimer  la 
quiililc  d'un  homme  froid,  posé  et  patient  » 
que  rien  ne  peut  émouvoir.  Un  homme  d'un 
grand  flegme ,  qui  a  un^ff-and  flegme.  Il  ca- 
chait ses  violences  sous  un  flegme  apparent. 
(Volt.)  En  ce  sens,  ^  ne  se  dit  point  au 
pluriel. 

FLtG.MON.  s.  m.  Du  grec  pfUegmoaii  t]m 
veut  dire  inflanira;((iun.  T,  de  médec.  Flèf^ 
masie  du  tissu'  cellulaire  ,  ^ccoippagnéo  de 
rougeur  et  de  doiUeur.  ,      N^   •  ^ 
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•^HAanlM  îtftiïili  «os  :d^Q»  éf»  minttit»,  È 
««ittratfans^cclatfuqMd-cn  «  donmàia  nom 
«la  ioar^. 

FLâOLE.  •.  f.T.  de  hobtn.  Genre  de  fUiaiM 
delà  tmodéie iK|;]rmé , «tlde  k  fanule  des 

Jra^inéas.^l  ooiaprend  4(4atn|^  cinq  cep«oe«, 
ont  les  fleurs'soot  disposas  en  epi  »ermi. 

FLEKTOIA  ou  FLESt^.  •.  m.  iiavtead  de 
ciieiieur.  ■••         ■  m  •»>'    .■.■/. 

FLËSSERA.  a.  f.  T.  de  iMtaa.  JEream  <dc 
plantes,  qui  diffère  des  chataites  paif  là  lèvfe 
supérieure  de  la  corolle,  entièra  et  non  fendue. 

rLET  ou  FLEZ.  •.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poiuon 
àa  cepre  pieuroneota. 

FLETAN,  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poi»<mt  oiMux ,  thorabiqiies^  qui  ont  la  queue 
«chanerëe  et  tournée  â  droite,  aipti  que  ks 
yeux. 

FLETEtETou  FLÉTOW.  V.Flét. 

FLëTRIK.  V.  a.  Il  M  dit  particulièrement 
des  plantes  et  des  (leurs  ,  et  liniifie  propre- 
ment ,  leqr  ôter  pour  toujours  Ta  couleur ,  la 
vivacité  ,  la,  fitetcheur  qui  leur  est  naturelle. 
Le  grand  froid  flétrit  lafieur».  Cv»  fleur*  ont 
étéJUtrUa  par  F  ardeur  S*  toltit.  Le*  fleurs  se 
.flétrits€Ht,  T-On  dit,  par  anabgie,^<An>  le* 
xdufeurs  y  flétrir  le  teini^  flétrir  la  oeauté,  et 
4rn  ce  sens ,  il  «e  mat  souvent  avec'  le  pronom 
personnel.  Xf  visaffe  de  TéUmaift^  *e  flétrit 
comme  une  belle  fleur  que  les  noirs  aquilons 
viemient  de  urnir  de  lotir  touffU  cruel,  (renél .  ) 
Son  teint  se  fléttiM  comme  une  fleur  que  la 
main  à  une  rtymphe  a  cueillie. amu  le*  prés. 
(Idem.)  —  Figur^er^t.  Oes\  fléuir  la  ùertu 
que  de  craindre  un  danger  qui  ne  peut  l'aUein-r 
are.  (J.-Jf.  Kouss.)  Jffoùs  decernéme*  des  hon- 
.  neturs h samémoire ,  nousaurionsdùlaflétrir... 
(Barth.)  La  doutour  jointe  b  la  vieillesse  oifait 
'flétri  son  cœur.  (Fénél.)  La  fleur  de  mts 
ans  ne  se  flétrira  point  dans  ma  mémoire. 
(J.-J.  Rouss.)  Quel  temps  prenez-vous  pour 
ifouloir  flétrir  une  i>erlu  nécessaire  du  genre 
humain?  (Volt.)  Tous  ies  historiens  flétrissent 
le  connétable  du  nom  de  trattre.  (Idem.)  yous 
flétrissez  l'indulgence,  la  tolérance,  du  nom  de 
toUrantisme.  (Idehi.)  Leur  ame  est  ejtlièrc- 
ntent flétrie.  (Uay.)  Nosgéhéreuix,  uaincus  par 
les  présehi  de  ceux  dont  ils  auraient  dû  triom- 
pher par  lis  armes  j  flétrissaient ,  Je  jour  en 
jour  leur  gloire  et  ta  noire.  (Boss.) 

FiiÉTaia  ,  en  parlant  des  personnes ,  signifie 
aussi  déshonorer ,  difiamer.  Za  première  sorte 
df accusation  a  pour  objet  de  le  flétrir  aux 
yeux  de  ses  conciinyens.  (Barth. ^  L'insulte  et 
le  mépris  flétrissaient  k  jamais  celui  qui  fuyait 
sans  combattre...  (Idèm.)  On  dit,  en  termes 
de  jurisprudence,  au'un  homme  est  condamné 
hêtre flétrJL,  pour  aire  qu'il  est  condamné  à 
Atre  maiV]ué  d^un  fer  chaud.  On  dit  aussi ,  en 
ce  sças ,  qu'u/t  homme  a  été  flétri.  —  F.n  par- 
lant des  choses  ,  le  ministère  autrichien  fl<^ 
trit  et  supprinta  la  bulle  dans  tous  ses  étals. 
(Volt.) 

Fi.ÉTM ,  lE.  part.  Une  branche  d'arbre  flé- 
trie.   Une   fleur    fb'-trie.    Une  ame    flétrie. 
Un  coeur  flétri.  Cet  homme  reste  fl/ tri  prtur. 
jauiais  dans  la  société.  Vn  homme  flclri  pai^, 
lu  justice.  'V.fAVé. 

FLÉTRISSANT,  TE.  adj.  Qui  déshonore, 
qui  ilétrit  la  répiitatioi^.  Une  dénomination 
flétrissante,  (hatth.) 

FLÉTHISSUKE.  s.  f.  AltéraHon  par  laquelle 
tine  chose  est  flétrie,  /m  flétrissure  d'une 
plante ,  d'une  fleur.  Son  feint  n'a  pas  encore 
éprouvé  la  moindre  flétrissure.  —  Cest  une 
Jli'tiissure  a  ton  honneur ,  à  sa  réputation.    ' 

Flëtrissube.   t.   lie  jurisprud.    Impression 

,   d'une  marque  «ui  ."se  fait  çn  conséquence  d'un 

„Jygement ,  par  l'exéontenr  de  la  haute-justice, 

«ur  ia    peau  d\in  boxpQie  Conviuacu  d'un 


«4«ftÉifl*Ma«kMtuMMtkaloit«  Hmél^ 

11  M  prand  aotsi  quelquefois  piour  JtonlP 
MwkNuttlktii  qui  «mjmmM  ktlimie  da  fait  ou 
da  dvoili,  eooMne  k  mIb^,  atc 

h»  flétiùntre  e>t  umê  wwUdk  des  plante^ 

FLËTUB.  «V  /.  PaUt  batanu  qui  sert  à  tra- 
verser une  rivière,  â  transporter  des  mar- 
Qlui«dU«« ,  4^.  , 

•  flÈVR.  •;  f<  Produrticn  des  végétaux  qui 
prédède  k /iHiit ,  etfroduit  ordioairampot  k 
graitie.  Flesur  .ainKpUif  fleur  double.  J'''leur 
notureUa.  JFltur  épanouie.  Boulon  de  fleur. 
Boutais  k  fleur.  Fleur  éalose.  FUwprinta- 
ttière.  Fleur  d'été.  Fleur  d'automiH-  Fleur  de 
jardin^  Fleur  des  champs.  Fleur*  de*  arbres. 
Les  arbre*  tant  en  fleur*.  Un  baéÊfuei  de 
fl^u^.  Une  guirlande  de  fleur*.  Une  oour 
tonne  de  fleur*.  De»  feston*  ék  flfurt-  Oa 
voyait  dan*  le  même  canUn  de*  arbre*  cou- 
vert* de  fleurs ,  et  de*  arbre*  chargés  de  fruit*. 
(Bay.  )  il  w*e  *emble  alors  que  ta  terre  porte 
*on  attention  jusqu'à  la  délieaU***  i  ^  ff*^ 
les  fruits  sont  annoncé»  par  les  fleurs,  comme 
parmi  nous  lès  bienfaits  doivent  l'être  par  les 
grdeta.  (  Barth.  )  La  fleur  modeste  qui  se  ca- 
che tous  Pherhe.{  Idem.  )  Oa  y  voirait  briller 
mille  flieur*  des  champs  j  parmi  lesquelles 
^a$il  en  démêlait  avec  surprise  qùelque*-unei 
de  jardin,  qui  temblaieut  croître  natureÙemeM 
avec  le*  autre*.  (J.-J.  Rousa.)  La  terre  ainsi 
rufraâchie  et  humectée  étonnait  tans  cesse  de 
nouveiies  fleur*..  (  Idam.)  Xa  terre  humide  et 
fraîche  était  couverte  d'herbes  et  de  fleurs. 
(  Idem.  )  De*  campagnes  toujours  émajiUées 
de  fleurs,  (  Barth.  )  L'air  se  pénètre  du  parfum 
des  fleurs  qui  s'empressent  d'éolore.  (  Idem.  ) 
//  chantait  lès  fleurs  dont  le  printemps  se  cou- 
roniM.  (Féaél.) 

Fledx  ,  sa  dit  pàrtteulMFement  des  pkntes 
et  des  «rbnssaaux  que' l'on  cultive  dans,  les 
jardins  à  cause  de  la  heauté  des  fleurs  qu'ils 
pinduiseot  Cultiver  des  fleurs.  FlarUer  des 
fleurs.  Arroser  des  fleurs. 
.  Fusa,  se  dit ,  par  analogie ,  du  temps  où 
les  choses  sujettesji  dépérir,  à  se  flétrir,  sont 
dany  leur  plus  ^and  iclat.  La  fleur  de  l'dge. 
La  fleur  de  la  jeunesse.  La  fleur  de  la  beauié. 
La  flcMirdu  teint.  Tpi-méme  qui  jouis  main- 
tenant d'une  jeunesse  si  vive  et  si  féconde  cm 
plxùsirs  ,  souuiens-toi  que  ce  bel  dge  riest 
qu'une  fleur  qm  sera  pr*t»qu  aussitéi  séchée 
qu'éclose.  (Fé^nél.)  Platon  compare  Ut  poésie 
dépouillée  du  chant  ^  à  un  visage  qui  perd  sa 
beauté  en  perdant  la  fleur  de  la  jeunesse. 
(  Barth.  )  P^ous  êtes  dans  la  fleur  de  l'dge. 
(  Volt.  )  /l  est  bien  triste  qu'un  si  bon  philo- 
sophe, et  un  si  parfait  citoyen ,  nous  ait  été 
ravi  k  la  fleur  de  son  dge.  (Idem.) 

Elboks,  scdit  Ggurémont  des  ornemeus  du 
discours,  des  euvraees  d'esprit,  par  analogie 
avec  les  fleurs,  considérées  comme  l'ornement 
des  plantes  et  dés  arbres.  C'est  dans  ce  sons 
qu'on  dit,  des  fleurs  de  ihélorique.  On  voit 
partout  dans  ses  ouvrages  L'bon  sens  paré  des 
fleurs  die  timagination.  (  Volt.  )  Au  ntm 
d'Apollon  ,  tenez-vous-en  à  votre  premier 
sujet;  ne  tétottffez  point  sous  un  amas  de  fleurs 
étrangère*.  {ïasm.)  — Fier  et  orner  de  fleurs 
un  si  beflu  naturel,  j'osai  me  cluirger  de  ce 
dangereux  soin.  (J.-J.  Houss.) 

Fleur.  En  terme  de  botanique  ,  le  calice, 
la  corolle,  l'claraine  ,  le  pistil  d'une  fleur.  On 
appelle  pétales,  les  feuilles  des  fleurs.  Fleur 
mono  pétale ,  qui  n'a  qu'une  feuille;  hipétalc, 
qui  en  a  deux;  tripétale,  qui  en  a  trois,  etc.; 
fleur  parfaite  ,  qui  a  des  pétales  ,  des  étami- 
nes,  des  sommets  et  un  pistil  ;  _/fe«r  impar- 
faite, qui  manque  de  quelques-unçs  de  ces 
parties  ]  fleurs  nuiles,'  celles  dans  lesquelles 
il  y  a  des  élamines,  mais  qui  ne  portent  point 
de  fruil^fleurijernelles,  qui  coatienoenl  un 
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Mias  }  fleur*  ré^uBère* ,  doaffla  téu«.t)al«tt 


^  .  m*^  4mem*»%  éiojàié  éa  «nilre\ 
fl9suj^  ihéffuUirm,  «|ui  iMii  ^Upqa^  4'«im 
«aoiâra  éiMMiite  ;  JUi0»  Mtiéu,  diviwks 
an  deiMc  Uvras(  yf*Mra.«'4r(i«i4(^«,  qfi  aoot 
imgéaa  i»(ir  étafa,,at  cMOfon  ^itfusUtai  par 
anneai)»  ou  rajjrufis  le  long  des  tigo*. 

Fwna,  se  dit  de  la  ptirtia  1«  |itu«  flae,  la 
plus  subtile  de  k  iarine  eid«  quelqoaaiâttltw 
snatiéfM.  Fleur  de  farine.  Fleur  de  toêflè.— 
11  ee  dit ,  mt  extenaioD ,  de  àe  qu'il  y  a  de 
meilleur,  da  plus  J|uiU>nt.dans  uae'cksse  de 
personnes.  La  fleur  de  ta  nobte**e.  Lafleufr 
des  citoyens.  La  fleur  de  la  cavalerie.  Lu 
ftenr  deê  trouver  Fleur  Je  chevalerie,  se  di- 
sait autrefois.des  chevalien  les  plus  distingué^. 

FLKca,  sa  .dit  d'une  certaine  bkachenr  f{ue 
VoQ  DtniiiurqiM  aor  k  peau  de  quelques  fraita , 
coqtUBa  lea  pranes  at  1m  raisins,  krsqo'ik 
n'ont  point  encore  été  manié*.  Ce*  prune*  ont 
encore  toute  letir  fl*ur.  -r^On  dit,  par  axtan- 
•ion,  avoir  la' flw  d'une  aho*e,ipoxu  dire, 
en  avoir  le  premier  usage. 

En  tenue  da.&briuue  de  cuir,  fleur  se  dit 
du  câté  de  k  peau  a'où  l'on  a  enkvé  le  poil 
ou  la  laioe  j  l'autre  côté  se  nomme  çhfiir.  -» 
Le»  naturalistes  appelknt ,>8eur  de  fer,  ume 
niite  da  fer  blanche-^  fleur  de  cuivre ,  les 
pi^iits  grains  rougis  de  cuivre  vierge.  ^-^(V 
appaHe  flcHT  de  sel  nutrin ,  une  écume  sulée 
qui  s'attache  aux  roseaux  et  à  plusieurs  aur 
très  plantes  sur  les  bords  de  la  mer ,  et  qui 
s'y  durcit. -—En  termes  de  marine,  on  ap^- 
pelle  fleur  d'un  vaifteau,  la  rondinir  qui  se 
trouve  dans  ks  c^tés  da  vaisseau ,  ou  les  pknr 
chfS  quii=^orment  cette  rondeur  dans  le  bort- 
daga  extérieur.  —  On  appelle  cartes  de  fleur, 
les  cartes  à  jouer  du  plus  beau  choix ,  pour 
k  bknoheur  et  k  finesse. 

FLBoa  DE  us.  V.  Lis. 

.X  Fleoiu  adv.  Au  niveaa.  A  fleur  de  terre. 
A  fleur  d'ems.  De  grands  yeux  h  fleur  de 
tête.  r-tOn  dit,  an  jeu  de  paume ,  qn'u/ie  balte 
a  passé  k  fleur  de  corde,  parce  qu  elle  a  passé 
tout  près  de  la  corde  ;  et  figureiQOiit ,  qu'une 
affaire  a  poasé  k  fleur  de  corde ,  pour  dira 
qu'il  s'enjMt  peu  hUu  qu'elle  n'ait  j^as- réussi. 

On  dit ,  d'une  médaille  parfaitement  coïk- 
servtKy  qu^elte  est  kfleur  de  coin. 

ra£UR  APMIRABLE.  s.  f.  T-  de  botan. 
C'est  le  premier  noni  que  Ton  a  doafié  à  k 
beUe-dti-nuiti 

FLEUR  AFRICAINE,  s.  f  T.  de  botan.  On 
a  donné  ce  nom  aux  taeètes  ou  œillets-d'Inde. 

FLEUR  AIGLANTINE  on  COLOMBINE.  s.  f. 
T.  de  botan.  On  nomme  ainsi  l'aticolie. 

FLEUR  AILÉE,  s.  f.  T.  de  botan.  jCe  sont 
les  opbryd,es  mouches,  insectifévea  ,  etc. 
.     FLEUR  A  MIEL.  s.    f.  T.  de   bôtan.    On» 
donne  ce  nom  aux  mélknthes  /arbrisseaux  du 
Cap  de  Bonne-Espérance. 

FLEUR  A  MOÏfCHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Non» 
de  l'asclépiade  de  Syrie.  On  donne  aussi  rc 
nom  aux  ophrydes ,  a  cause  de  leurs'fleuis  qui 
ressemblent  à  des  insectes  vokas. 

FLEUR  A  MUSC.  s.  f,  T.  de  botan.  r..sp«ce 
de  ketmie.,     ^.^, 

FLEUR  A  TEÏNDRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Ce»l 
le  genêt  des  teinturiers. 

FLEUR  AUX  DAMES,  s.  f  T.  de  botan.  0» 
a  donné  ce  nom  â  l'anémone  pulsatik. 

FLEUR  BLEUE,  s.  f.  T.  de  botan.  Plantes 
dont  on  se  sert  en  Asie  pour  colorer  les  mets 
en  un  beau  bleu  qui  s'évanouit  bientôt. 

FLEUR  BLEUE  EN  GRAPPE,  s.  f.T. de  bot. 
On  appelle  ainsi  la  durante  de  la  Martinique. 

FLEUR  CARDINALE,  s.  f  T.  de  Man.  On 
donne  ce  nom  au  quamoclit  dont  ks  fleurs 
sont  d'un  rouge  écarlate.  —  On  le  donne 
aussi,  pour  la  même  raison,  i  k  loMie  car- 
(iiouki. 
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:  -  njfiiMNiL^im.  ?.  i,hmm.         ■  ' 

jmiA^  mwmréu  DE  piflwà  *;  I.  t;| 

ftiafflei^afe^joère, .         ,  . 

fiJHJh  D'4$^,  ..^  j^,  4'i»iat.  ■•».  Eip*«« 
de  terre  magoésieiin*  cjai,  vient  d'Onsnl ,  et 
<Me  :l'ea  aon^ip» ,  aufsi  tem  iiu>«nmtUêd  d» 
Smytrm.  ,,,■-.    ,.r-.-^  ■  „■ 

FLEUADA»»U  •.  f.  T.  A»  botm.  On 
dMMe  oé  nos*  au  klùet. 

FLF.UibJ»KtB18TQL.  •.  f.  T.  de  botan. 
IVbm  cpè  le»  Angfaôs  donnent  i  une  espèce  de 
Ijolund*. 

FLEUR  DE  CARÊME,  s.  f.  T.  de  botan.  Va- 
%iéli  de  iiaBoheule  qui  fleurit  à  cette  époque 
de  l'annëe./ 

P^EUK  DE  GBAIR  ou  ROUGÈDE.  s.  f.  T. 
de  t>otait.  On  dônae  ce  nom  au  blé^e-vache, 
dont  les  fleurs  ^ont  de  la  coulear  de  la  chair. 

.FLEUR  DE  OliAUX  NATURELLE.  •  f  <iii 
Gvm  DE  CRAIE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Chauk 
oarbonatée  pulvérulente,  «raie  cooiaote ,  etc. 

FLEUR  DE  COBALT,  s.  f.  T.  d'Wst.  tiat. 

y.  FlEDBS  WURBâUEt  t%  CuMlT,, 

FLEUR  DE  CONSTANTiNO^LE.  s.  f.  T.  de 
l>otan:.  On  donne  ce  nom  à  la  lychnide  calcé- 
doine. 

FLEUR  DE  COUCOU,  s.  f.  T.  de  botan.  Rs- 
pè,ce  de  Ijéhnidc  et  espùce  de  primevèPé  qui 
ont  les  fleurs  jaunes. 

FLEUR  DE  CRAPAUD.  ».  £  T.  de  botan. 
C'est  la  stapéHb  panachée. 

FLEUR  D'EAU,  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce 
d'oscillatoire. 

FLEUR  D'ÉPON&Ei  s.  f.  T.  de  comm.  Lés 

marchands  donnent  ce  nom  Aune  e6néce  d'é' 

pon^c  rameuse  très-^ine ,  distincte  de  l'épongé 

affîcinale,  et,  par,  suite,  aox  moroeaux  le^ 

.  plus  fins  de  cette  démièwf. 

FLEUR  DE  FER.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  V.  Flos 

FEWBI. 

FLEUR  DE  FÈVRE.  s.  f.  T.  de  botan,  Les 
Itabitans  du  Can  dé  Bonne-F/spéranoe  don- 
nent ce  nom  à  Phyobanche  couleur  de  sane. 

FLEUR  DE  GRAND-SRIGNEUR.  s.  f.  T.  àti 
bt>tan.  Ori'tfppelle  ainsi  la  centaurée  musquée. 

FLEUR  DE  GUIGNES,  s.  f.  T.  de  jardin.  Va- 
rie'ré  de  poire  nommée  aussi  poire  sans  peau. 

FLEUR  D'iHVEfti  s.  f.  T.  de  botan.  EUc- 
bnre  d'hiver. 

FLEUR  D'HUMIDITÉ,  s.  f.  V.  Moi-ussore. 

FLEUR  D'INDE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  sous 
lequel  on  a  désigné  une' plante  iridée  qui  a 
servi  de  type  â  un  genre  auquel  les  botanistes 
ont  donné  son  nom. 

FLEUR  DE  JALOUSIE,  s.  f.  T.  de  botan. 
V.  Amahanthe  tricolobe.  ' 

FLEUR  DE  JÉKUSALEM.  ç.f.  T.  de  botan. 
Espèce  de  lychnide. 

FLEUR  DE  JUPITER,  s-  f.  T.  de  botan.  Fj.- 
pèce  de  coquelourde. 

FLEUR  DE  LA  NUIT.  s.  f.  T.  de  botan.  La 
bclle'de-nuit.  On  donne  aussi  ce  nom  à  des 
espèces  do  ficoïdes  odorantes. 

FLEUR  DE  LA  PASSION  s.  f.  T.  de  bolan. 
Les  Espagnols  ont  donné  ce  nom  à-  la  grcna- 
dillf  bleue. 

FLEUR  DE  LA,TANNÉE,  s.  f.  T  de  bot»n. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  r<^ticu)airc  dàs  jar- 
dins', qui  croit  sur  la  tannée  et  aitrjs  sub- 
stantrs  véf^étàles  en  décomposition . 
•  F^UR  DELA  TRINITÉ,  s.  f.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  pensée ,  si  cause  de 
ses  fliMirs  tricolores. 

FLF.UR  DE  L'AIR. '8.  f.  T.  de  bolan.. Plante 

singulière  de  la  Chine  et  de  la  Cochinçhine  , 

^qui  rentre  dans  le  genre  des  aérides.  Une 


^HflPMP'dVpéiiifido 
.innée ,  îoiits9coi  df 


d«a%  uM^ll^uwR«  • 
Miira  épidendrum ,  de 

Nmo  dur  la  it^voine  dans  quelque*  «narpui  d'é 
là  AwAdi  éiéridionale. 
itEUÉDË  MIDI.  s.  Y.  T.  de  botan.  Espèce 


diaficoïde  dont  lèt'fleur*  s'ouvrent  apré»  midi, 
jet^ae^raCnrmeialf  Aprèn  minuit,  pendant  plu- 
aidovs  jours. 

fLEUR  DE  MUSCADE-  s.  f.  T.  de  botan. 
C'est  la  iMondeéoorce  du, fruit  dit^musca-' 
dtor.  On  IWpeUtt  aussi  nM«M.  ' 

FIJiUR  DKMOËL.  8.  U  T,  de  botan.  EUé- 
bore  noir.  >, 

FLEUR  DE  HUIT.  %.  i.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  quelques  «spèces  d'ijpomwa  , 
parce  que  leurs  fleurs  s'épanouissent  le  matin 
de  trèv-bonne  heure. 

FLEUR  D'ONZE  HEURES,  s.  f.  T.  d«  botan.  \ 

V.  OimTHOOALLB.  * 

FLEUR  D'OR.  V.  FuoR  09  Péboo. 

FLEUR  DE  PAON.  s.  f.  T.  de  boUn.  On 
d<Kino  ce  nomi  ik  apinclUade. 

FLEUR  DE  PAI^ABIS.  ••.  ^  T.  de  botan; 
C'est  un  des  tioaas  da  la  ponioiUade. 

FLEUR  DE  PASSAIT  AMOUR.  «.  f.  T.  de 
botau.  On  donne  ce  aoio  à  l'aBcciie. 

FLEUR  DE  PRINTEMt^S.  >.  f.  T.  d»  botan. 
C'est  la  primevère.  \ 

FLEUR  DE  QUATRE  HEURES.  sNf.  T.  de 
botan.  C'est  la  belle-de-nuit,  dont  le»  fleurs 
s'épanouissent  le  soir,  pour  so  :faiier  le  lende* 
main  matin. 

FLEUR  DE  ROME.  s.  f.  V.  TAoirrE». 

>'LEUR  DE  SABATE.  s.  f.  T.  de  botan. 
C'est  la  ketmio  rose. 

FLEUR  DE  SAFRAN,  s.  f.  T.  de  botan. 
C'est  le  carthame  des  teinturiers. 

FLEUR  DE  SAINT  JACQUES.  V.  ÏAioBÉK. 

FLEUR  DE  SAINT  JOSEPfl.  s.  t.  T.  de  bo- 
tan. C'ait  le  laurier  rose. 

FLEUR  DE  SAINT  LOUIS,  s.  f.  T.  ^e  botan. 
C'est  la  ketmie  liliflore: 

FLEUR  DE  SAINT  THO^IÉ.  s.  f.  T.  de  bot. 
C'est  le  guettard  de  l'Inde.     , 

FLEUR  DE  SANG.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  Thémanthe. 

FLEUR  DES  CHAMPS,  s.  f.  T,  de  botan. 
On  donne  ce  nom  au  liseron  des  champs  ,  à 
la  potentille  ansérine  et  au  bluet. 

FLEUR  DES  DAMES,  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  quelquefois  ce  nom  à  l'héliotrope  du 
Pérou. 

,  FLEUR  DE  SEL  MARIN,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Ecume  salée  qui  s'attache  aux  végétaux  sur  le 
bord  dé  la  mer. 

ELEUR  DE  SIAM  on  DE  TUNQUIN.  V.  f.  T. 
de  botan.  C'est  le  cynanebe  odorant ,  arbris- 
seau cultivé  dans  les  jardins  de  l'Inde  ,  où  il 
rivalise  avec  le  sambac  ,  pour  l'odeur  suave 

FLEUR  DES  INCAS.  V.  AmBoeMéRiE. 

FLEUR  DES  MORTS,  s.  f.  T.  de  botan. 
Nom  du  grand-œillet-d'Indc. 

FLEUR  DE  TAN.  s.  f.  T.  de  botau.  Espèce 
de  mncor. 

FLEUR  DE  TERRE,  s.  f.  T.  de  botan.  Les 
habitans  du  Cap  de  Bonne  Espérance  donnent 
ce  nom  à  l'hyobanchc  couleur  de  sang.  • 

FLEUR  DE  TOUS  LES  MOIS.  s.  f  T.  de  bot. 
On  donmf  ce  nom  au  souci  des  jardins. 

FLEUR  DE  TUNIS,  s.  f.  V.  Fleor  AraicAiM. 

FLEUR  DE  TUNQUIN.  V.  FtEca  de  Sun. 

FLEUR  D'UNE  HEURE,  s.  f.  T.  de  botan. 
On  nomme  ainsi  la  ketmie  rhangounto  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  de  TAsi» ,  à 
cause  de  ses  fleurs  qui  sont  de*  courte  durée  , 
mais  qui  se  renouvcllcut  souvent. 
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i^o«a|ére0«  Vir- 
FIOTl  OT  Y|y^  «.  $.%iÊji^n.  Es- 

FLEUR  DOÏBÇEi  ».  t.  T.  M  Mi».^  dioni»* 
ce  non  au  clinrMi^tiléiiM. 

FI^EtJRDtJ  fflÉL,  •,!;  t.  dÀ  ^4.  0x1  a 
donné  c«  nom  k  la  tjrenieUeiiortoç.».  p«i)oe 
qu'on  croit,  dans  quejqvéa  cantoaf^  foe 
cette  plaïf)^ ,  (^ui  parait  sur  la  terre  uniaé- 
diatement  après  la  pluie ,  c«t  tombée  du  ciel 
avecflUa,  ^ 

FLEUR  DU  DIABLE,  s.  f.  T.  J^  Iiptan. 
C'est  V'wïi  de  Suze.        , 

FLEU&  DU  PARNASSE,  s.  f.  t.  de  botan . 
C'est  la  paiCnassie. 

FLEUR  DU  PÉROU  ou  FLEUR  D'OR.  s.  f. 
T.  de  botan.  On  a  donné  ce  nom  au  cactier 
grandiflbre  et  au  soleil. 

JLEUR  DU  PRINCE,  s.  f.  T.  de  botan, 
un  des  noms  qu'on  donnait  autrefois 
belie-de-jour. 

FLEUR  DU  SOtEIL.  ».  f.  T,  de  bot»». 
le  ciste  hélianthéme. 

FLEUR  EN  CAS9UÈ.  ».  f.  t.  de  Botan.  Nom 
vulgaire  de  l^conit  nwteL 

FLEUR  EN  CLpGÙETTE.  s.  f.  T.  de  botan. 
V.  Camparvie  et  AircotiE. 

FLEUR  EN  GLOBE,  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  à  l'amaranthine  dont  let  fleura 
'  sont  rassemblées  en  petites  tètes  rondes. 
'     FLEUR  EN  HOUPPETTE,  ».  f.  T.  de  botan. 
V,  Jasione,  JAcàE  et  .Scabikdse. 

FLEUR  EN  NEIGE,  s.  f.  V.  Cuiokanthe. 

FLEUR  ÉPERONNIÈRE.  s.  f.  T.  de  botan. 
V.  DoyuNAiBE ,  Lisaihe  et  Gapocike.     • 

FLEUR  HÉPAT19UE.  ».  f.  t.  de  botan.  Un 
a  donné  ce  nom  à  la  pamassie  des  marais  ,. 
parce  qu'on  croyait  cette  plante  utile  pour  la 
guérison  de»  maladies  du  foie. 

FLEUR  IMMORTELLE,  si  f.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nomi  qnelcme»  espèces  de  gut- 
phaks,  d'amarantbines  ,  t^é  passe-veluurs  et 
de  xerantbèmes  Ou  élichrysçs. 

FLEUR.IMP1E.  ».  f.  T.  de  botan.  C'est  1» 
pentapète  k  fleur  pourpre. 

FLEUR  JOYEUSE,  s.  f.  T.  de  bolan.  Espèce 
d'acacia. 

FLEUR  MEXICAINE,  s.  f.  T.  de  botan.  On 
appelait  ainsi ,  autrefois,  la  belle-de-nuit. 

FLEUR  MIELLEE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom 
du  mélianthe-pyramidal.  \ 

FLEUR  NIJJSQUEE.  ».  f.  T.  de  botan.  C'est 
la  moscateline,  jolie  petite  plante  qui  ci-oit  à 
l'ombre,,  dans  les  bou  humides, 

FLEUR  PLEURÉTIQUÈ.  s.  f.  T.  dé  botan. 
C'est  le  coqnelittot. 

FLEUR  PflINTANifeRE.  ».  f.  T.  de  botan. 
C'est  la  petite  marguerite  ou  pjlquerettc.  On 
donne  aussi  ce  nom  aux  primevères. 

FLEUR  ROYALE.  ».  f.  V.  Flos  begics. 

FLEUR  SAINTE  CATHERINE.  ».  f.  T.  de 
hotan.  C'est  la  nigelle. 

FLEUR  SAINT  JEAN.  ».  f.  T,  de  botan. 
Nom  qu'on  donne  au  gaUiet  à  fleurs  jaunes* 

FLEURS  ARTIFICIELLES,  s.  f.  pï!  On  ap- 
pelle ainsi  une  imitation  des  fleurs  naturel- 
les, faite  avec  des. cocons  ,  des  plumes  ou  au- 
tres matières.        . 

FLEUR  TIGRÉE,  s.  f.  V.  Tiflarore.  . 

FLEURAGE.  s.  m.  Le  son  du  gruau.^ C'est 
une  issite  de  la  mouture  dn  gruau ,  comme  le 
son  ordinaire  est  une  issue  du  grain» 

FLEURAJSON.  ».  f.  T.  de'^ta^.,  Saison 
dan»  laqueUe  les  planW  fleorissont.  Temp» 
pendant  leqneleUjê»  matent  en  flitini.  ii«.y2eM- 
raisnn  de  cette  pltmtbvommfBnce  «tu'moif  de- 
mai.  J^jleuraison  de  cette  plante  ne  dure- 
ipie  f/eu  de  temps.  Lesjtaun  th  la  necnjulm 
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FLEURPBWSJÈ ,  ^.  «dj.  fmjgMHi»é>, 
M  dit  en  iermeti  de  botaaiàbé ,  qHiile  pUtite 
envidlwUe  àanl  U  fle^r  a  tjliwf  J^tiildt  in^ 
iraux .  et  qcd  ^«r  leur  as^m^^  iMwiatl][l«at 
aux  fleor»  de  M  de»  amnoirii*.  •  -"•  '}' 

11  ne  fH»it  pa»  confondre  Im  fléU^  ieurdo- 
lisées  avec  les  ^ars  eti  lia.  Leêjteurt  de  la 
carnueet  du  cerfeuil  toiàfleufdèiuén. 

FLEURDELISER.  v.  a.  Man|uer  d'uOe  fleur 
dé  lis  avec  un  fer  chaud,  par  ordre  de  jusr- 
,tïce-  On  nejUurdelUe  plus.  ■      . 

FLEURÊE.  i.  fi  T.  de  teintiir.  Ecume  M^A-e 
qui  M  forme  ordinairement  à  la  surface  de 
-larnve  du  bleu,  lorsqu'elle  est  tranquille. 

FLEURER.  T.  n.  Exhaler  un«  odeur,  CeU 
JJeure  bon. 

On  dit ,  proverbialement  et  figurëmcnt , 
d'une  affaire  qui  paraît  bonne  et  avantageuse, 
cela  fleure,  comme  baume.  ■ 

|0n  dit  encore,  d'une  personne  dont  la  ré- 
putation tt'est  pas  bonne,  que  $a  réputation 
ne  fleure  pat  comme  baume. 

l-'LEUhET.  s.  m.  T.  d'escrime.  Épëe  saifs 
tranchant,  et  qui  a  un  bouton  au.  lieu  de 
pointe.  Préienter  le  fleuret.  Manier  léfleif 
ret.  Faire  un  coup  de  fleuret.  Lùm  eicrimeun 
font  atsaulnuec  des  fleurets.  4   ■   ■■    " 

•  FLEURET,  s.  m  T.  de  danse.  On  donne  ce 
nom  à  un  pas  qui  est  presque  semblable  à 
relui  de  bourrée ,  parce  qu'il  n'a  qu'un  mou- 
■    vement.  A 

FLEURET,  s.  m.  Ce  mot  s*appliqae  A  plu- 
■^  sieurs  objets-qui  entrent  dans  la  fabrication 
des  étoffes ,  tel»  que^feurel  de  soie,  fleuret  de 
coton\  fleuret  de  laine ,  fleuret  defll.  la  fleu- 
ret de  ^oie  est  une  espèce  de  fil  qui  est  fait 
avec  fat  bourre  des  cocons  ^  ou  le  cocon  lééme 
après  qu'/ip  en  a  6td  la  soie  la  plus  fine.  Par 
.    fleuret  de  coton ,  oa  entend  la  plus  J)eau  coton 

3ue  l'on  tire  des  balles  de  coton  qkii  viennent 
es  deux  Indes.  heflleuM  de  Uiàe  est^dans 
la  commerce ,  la  plus  bella  des  laines  de  oba- 
quc  espèce.  Leflemret  defll  est  une  filaaie  de 
.  Im  ou  de  chanvre  choisie,  dont  on  fabrique 
le  ru .  —On  appelle  fleuret ,  les  étoffes  qui  èont 
faites  avec  du  fleuret  do  soie.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  une  espèce  de  ruban  ou  passement 
où  il  entre  du- fil  et  de  li  soie.  '    , 

FLEURETTE,  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  fleur 
c  impiété  qui  entre  dans  la  structure  d'une 
(leur  agi"«<gée;  telles  sont  lèj> 'fleurettes  qui 
composent  la  fleur  de  la  scabieuse. 

FLEURETTE,  s;  f.  Diminutif  de  fleur.  Pe- 
tite fleur.  11  ne  se  dit  nas  au  jJropre. 

Figurément ,  jeu  d'espfit ,  sujet  galant , 
chose  flatteuse  que  dit  à  une  femme  un  hom- 
me qui  veut  lui  plaire.  La  fleurette  n'a  pas 
un  grand  colat ,  mais  elle  est  toi^oun,  agréa- 
ble lorsqu'elle  réunit  une  expression  ingé- 
nieuse à  une  idée  riante:  (Encyc.)  Les  fleu- 
rettes sont  une  petite  branche  de  ta  galanterie  ; 
pcut-éire  miiue  pourrait-on  dire  que  ta  fleu- 
rette donne  une  ima^e,  faible  à  ta  vérité, 
mais  pourtaiU  assez  hdèle ,  de  œ  que  l'amour 
fait  sentir,  comme  Je  ce  que  ta  galanterie  fait 
dire,  (Idem.  )  Dire  des  fleurettes.  Conter  des 
fleurettes.  Ùnefenane  qui  aime  les  fleurettes , 
qui  aimp  la  fleurette. 

*  FLEUREUR.  ».  m.  Vieux  mot  inusité.  On 
disaityfeureur  de  cuisine ,  pour  dire ,  un  pa- 
rasite. 

FLÈURILARDE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  holothurie.        . 

FLEURI-NOÊL.  s.  m.  T.  de  botan.  À  U  Mar- 
tinique ,  on  donne,  ce  nbm  à  l'eupatoire  à 
grande*  feuilles ,  qui  «st  en  fleurs  pendant 
rhiver,  «t  qui  est  regardée  oomnoe  un  «pécifl- 
que  contre  ks  morsuixt  de  la  vipère  îer  de 
Iknoe.  -   1 
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lÊuifleurU.  JUfltmmttft-^  é«mmekç«nt^ 

fleurif.  ,'\-r-u-A  ■<}.>,  my  ^.  .■  ,  i-,! 

Funanii  figjbi^^n^.   H  Arit  :flerimk--è 
l'int)ibrfait*deTiti4ifl|[itil,  éiflwiuam  iiti  fàr- 
tidpeaot^.  UJse  dit  dits  auteurs,  deswma* 
<^i  é^aMM.t  e4  àMhdv  ^Irtaion  dM.>i  lin 
certain  llBiÉi(>a":I,M  poètes  ^  tes  peiMiàshMti 
floriss(iient  atirs  en  Ilatie.^ — 11  se  dit  ■ossi 
des  scietioès,  des  arts,  des  professio&a  <)ui 
sont  datis  un  é  Fat  brillaiit.  Cest  toujours  ar>aî' 
les  plus  grandi  ptihees  que  les  aits  ont  fleuri. 
(  Volt.^)  l/n  des  premiers  soins  du  f  rince  était 
^  fatre  fleurir  l'agrietdtmre.  (Doas.)  —  On 
dit  aussi  qu*un  État,  ifu'mn»  fille,  iqu'isne 
colonie  fleuriti  pour  dire  qu'ils  prisperéoat. 
Dans  de  tempt^  conspirations^  et  dé  Aitppli- 
ers  le  ro^aun\e fleurit  pourtant.  (VoH.)/^* 
fU/es  puissantes  n'onà  fleuri  en  Altemagiie, 
en  Flandre,  qt^ a  t'ombre  d'un  peu  île  liberté. 
(Volt.)  Les  frais  de  tious  ces  préparatifs-  de 
destruction  su/Jîrai^t  pc^r  fonder  et  ppur 
fairefleurir  la  plus  nombreuse  colonie,  (Volt.) 
Il  n'est  occupé  que  du  soin  de  fai'e  flMirir 
l'État.  (Volt.)  — Ondit,y2«ui-treA  vertUtcn. 
sainteté ,  en  sagesse. 

Flbo^i,^h.  port.  11  est^'un  usage  fréquent 
employé  comme  adjeetii^et  signifie  qui  e«t 
en  fleur;  -Arbre  fleuri,  rosier  fleuri.  On  ne 
dit  point  des  flduta  mi'eUes  fleurissent,  on  le 
dit  des'  plantes  et  oee  arbre*.  Teint  fleuri, 
dont  la  carnation  semble  un  mélange  de 
blanc  et  de  couleur  de  rose.  On  a  dit  quel- 
^luefbis,  c'est  ui^  asprit^ fleuri,  pour  signifier 
un  homme  qin  |H>saèdë  une  httdrature  lé- 

Sire,  et  dont  ■l'imagination  est  liante,  l/n 
iicours  fleuri  est  rempli  de  pensée»  plu» 
agréables  que  fortes ,  d'images  plus  brillantes 
que  sublimes/  de  termes  plus ' recherchés 
qu'énergiquesi  Cette  métaphore  si  ordinaire 
est  prise  des  fleur»  qqi  ont  de  l'éclat  sans  soli- 
dité. /^«(^^/«Weuri  ne  messied  pas  dans  ces  la  putré&ctîon  , 
harengues  publiques,  qui  ne  sont  que  dcjtï  FLEURS  MINÉRALES 
compUmens.  (Vçlt.  )  he  style  fleuri  ne  Awm 
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futvwon.  T^  en,  itawfàw^'  i--^--»RFn 

CW,  un  oruw0mkMtLMtihr.^kVli0H^ 

•  Le»,  rdteurs  appelfeBlt'J»»  ;^  ;_.  ^_. 
de  cuivre  fondu,iw|^^e«î3i^ill<^iïm' 
fait  «ba4ff<(r  'paitè'l%ip\iàtimi^.méln 
Ion  met  «n  dcw  d'an  KvM.*'^^''-  >' ■       >ii'rJ  \^' 

FLF4JR0R..  s.  m.  T-de  b<»tÉ*i4i|>tlleflét(r 
incomplète  qui  entre  dans  la  edm|K>sitioa 
d'une  fleur  compa<ée.:0adiki«igUé1deux  aor- 
tes de  fleurons,  lesy2^«4raW«  proprement  dita^ 
ot  les  demlrfleàmns.  Les  anh'ét  tes  autres^ont 
une  coroUe oBkmopétale;  mais,. dans  leaprel 
miers ,  la  corolle  est  n'giilière  et  en  entonnoir, 
avoc  un  liihbe  découpe  en  quatre  ou  cinq  par- 
les; dans  les  demi -fleurons,'  elle  est  f6rni«« 
d  un  tube  court  qui  se  prolonge  extérieure* 
ment  en  une  lame  étroite,  quelquefois  doutée 
au  sornihot,  appelée  languette.  Lorsque,  le» 
fleiiroBssodt  m^lcs  aux  denii-fleHrons  dans  la 
même  fle^r,.  elle  porto  '  le  vnora  de  fleur  m- 
diéeii'Oetvt^^ik  occupent  alors  le  centre,  et  la» 
aut|«s  la  eiïm>nférence  :  sMl  ne  s'y  trouve  que 
des  fleurons,  on  l'appelle /l«wr^<weuZeu«e ;  ou 
temi-flosculeuse ,  quaiid  êUe  ne  comprend  qU« 
des  df  mi'fleurpns.  • 

FLEUBONKE  ,  ÉE.  adj.  T  de  botan.  V. 
Flosculedx. 

FLEURS,  FLUEURS  ou  RÈGLES,  s,  f.  pi. 
Menstrues  pu  écoulement  auquel  les  femmes 
sonit  sujettés'tous  les  mois.  — On  appelle 
fleurs  ibl^tches  ,  une  maladie, des  femmes, 
qui  consulte  dans  un  écoule.ment  de  matières 
blanches,  '    '  . 

On  appelle  fleurs  du  vin ,  des  petits  flo- 
cons qui  paraissent  sur  le  vin,  dans  les  tou- 
neauk  ou  les  oouteilles ,  et  qui  annoncent  da 


pas  être  confondu  avec  le  style  doux.  Le  pre- 
mier est  celui  dont  presque  toutes  les  pa- 
4loles  sont  des.ioaaees  riantes;  le  second  celui 
qui ,  étant  plus  tUnué  de  ces  fleurs ,  n'ofiire 
que  des  images  douces.  t,e  jargon  fleuri  de  la 
galanterie  est  beaucoup  plus  éloigné  du  sen- 
timent que  le  ton  le  plu»  simple  qu'on. puisse 
f>/Wfw/rB.  (J.-J.'Rouss.) 

En  termes  de  peibturè,  on  appelle  cou- 
leur fleurie,  celle  dont  les  Ions  brillans  sem- 
blent tenir  de  l'éclat  des  fleurs. 

FLEURISME.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  signifier,  le  goût,  la  passion,  la  manie 
des  fleurs.  '    'jf  .     t 

FLEURISSANT,  TE.  adj.  Oui  fleurit,  Tass 
présfleurissana,  les  plantef  fleurissantes.  Au 
figure,  oA  dit  florissant.  V.  ce  mot. 

FLEURISTE,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  une 
persopne  qui,  ayant  un  goût  vif  pour  lesfleurs, 
et  des  connaiiisances  dan»  Fart  de  les  cultiviir, 
s'occupe  do.  cette  culture.  Un  bon  fleuriste. 
-^  On  l'emploie  aussi  adjectivement.  Un  jar- 
dinier flcuiistei.  Un  marçliand  fleuriste ,  —Ou 
ap^ielle/Ieurùfe  artificiel ,  celui  qui  fait  ou 
qui  vend  des  fleurs  artificielles: 


peintre  qui  s'adonne  particulièrement  A  pein- 
dre des  fleurs. 

FLEURON.^  s.  m.  Omenient  qui  imite  les 
fleurs.  —  On  met  oixlinaîieineot  au-dessus  dès 
couronnes ,  des  omcmens  de  cette  espèce^  |l-I 
de  là  l'expretision  figurée,  c'est  le  plus  béait 
fleuron  de  ta  couronne,  pour  dire  ,  c'est  t'a  - 
vantage  le  plus  considérable,  le  plus  pré- 
cieux de  sa  place,  c'est  ce  qui  contribue  If 
plus  à  sa  fortune,  à  sa  réputation.  Quelque 
tournure  que  pretuie  letie  ajjaiie^  elle  ajou- 


s.  f..  pi.  On  donne  ce 
nom  de  fleurs  aux  substances  minérales,  et 
sur-tout  .métalliques ,  qui.,  par  l'eflét  de  la 
sublimation  ou  de  la  décomposition  ,  se  trou- 
vent dans  un  état  pulvérulent  qui  les  fait  res- 
semblei;,  pour  la  finesse ,  A  lu  fleur  de  farine. 
Telles  sont  les  substances  suivantes  :  Fleurs 
d'antimoine  ;  elles  «ont  ordinairement  le  pro- 
duit de  Tart... —  Fleurs  d'arsenic ,  arsenic  su-!- 
blinié  sous  la  forme  d'une  poUssicie  blanche. 
— -Fleurs  d'yiiie.  On  donne  ce  nom  au  natron 
ou  carbonate  de  Moiidc-'-^  Fleurs  de  bismuth. 
C'est  un  oxyde  de-  Iminutli  pulvérulent,  et 
sous  la  forme  d'une  elliore'scence  jaune  verd.1- . 
tre,  qui  se  trouve  à  la  surface  du  minerai  de 
bismuth. ■^/''/«itfv»  de  cinnbie  ou  vernùllon  na- 
tif. C  ail  un  sulfure. dé  mercure  ;,'sbus  la  for- 
me d'une  poussière  d'un  trîs-beau  rouge,  (|ui 
se  trouve  quelquefois  à  la  .«urfucc  du.  cinabre 
strié.  — Fleurs  de  cobalt.  Etllorescance  de  cou-  ' 
leur-lUa»,  qui  se  fiirme  A  la  surface  des  miné- 
rais  de  cobalt.  C'est  une  compo.silion  do  ce 
métal  avec  l'acide  arscnique.  Les  fleurs  de  co- 
balt sont  rarement  dans  un  élat  tout-à-fait 
pulvérulent ,  mais  sous  la  forme  do  petits  cris- 
taux disposés  en  étoilcA.  — ■  Fleurs  de  cuii'ie 
bleues,  nleu  de  montugut:  pulvcndent ,  qu'un 
suppose  moins  oxyde  que  le  vert  de  montagne. 


FLbuaisTB.    T.    de   {teint.  .11    se  dit    d'un     Quand)esy2eu/-jje  c■Mll'/-«6/eue«Bonlclislalli- 


!iées  d'une  manière  un  peu  distincte,  on  leur 
.dpnne  le  nom  .de  cristaux  d'azur  •*-  Fleurs  de 
cuit'rc  routes,  Oxyde  d«  cuivre  d'une  belle 
couleur  de  verinillon,  tantôt  à  l'état  pulvé- 
rulent, et  tantôt  en  niets  ordinairement  croi> , 
iés  le»  uns  sur  !es  autres.  -r"i''/ei/r«  de  cuivre  fer' 
les,  ou  »'i>ft  de  moiUagne  pulvérulent.  Carbo- 
nate de  cuivré  de  couleur  verte.  Quand  il  est 
«u  ûluts  capillaires ,  il  prend  le  nom  de  mina 
(te  cuivre  snyr.nse  ou  satiui'e.— Fleurs  d'héma' 
lUe.  On  a  doanu  eu  imyi  au  nuinganéie  oxyda 
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p  J*"*i«  •  «jai.rooouvtv  la  «nrface  de  oertfim 
iMiténiMl  <Ie  fer  oxyd«i  fibraùK  ou  héioatite. 
r*'«'{«i»:«y« «om/,w . l;*e»t  le  soufre  «jibliinë  par 
M  «baleinr,  aouq  la  forme  Ide  [lelitai  aiguille* 
uucroMM|)iqucs.  On  le  trouve  frëquoiament 
dttdi  les  tiuures  des  cratères ,  où  U  se  suUimt 
|>endant  le  temps  d«  i-app»  des  volcans. 

*  FtEURTlS.  s.  m.  T.  de  musique.  Vieux 
mot  làuiitt!  qui  se  disait  'd'une  sorte  de  con- 
-  U-e-poiut  iiguré  qui  n'est  point  syllabique,  ou 
uole  sur  note.  On  le  disait  aiusi  du  l'assem» 
biage  des  divers  agrëmens  dont  ou  oi*ue  un 
«liant  trop  simple, 

t'LEUVE.  s.  m.  Amas  çomidérablo  d'eau 
qui,  pàrtj^l  de  quelque  source,  coule  diins 
un  lit  v^ste  et  profond ,  ']t>our  aller  ordinaire- 
ment se  juter  dan«  la  mer.  ùrcutd  fleuve. 
Flèu()is  piitJhndL,  rapide,  impétueux.  FUÛye 
nayigfible.  Descendre  un  fleai-e.  Remonter  iin 
Jletwe.  Ce  fleuue  qui  coule  l'espace  de  cinq 
«ents  lieues  dans  la  ijiibérie  et  dans  ta  Tar- 
ûrie  chinoise...  (Volt.)  Le  Piml-Euxin  est 
un  immense  bassin  ,.  dans  lequelprès  de  qua- 
rante fleuves^  iiersent  tps  eaux  d'une  partie  de 
tyitiè  et  de  l'Europe.  (Barth.)  Les  grands 
Jlauves  ont  plusieurs  bouches  dont  les  inter- 
valles ne  iont  remplis  que  des  sables  Ofi  du 
limo.t  qu'ils  ont  charriés.  (BufT.)  Les  vaisseaux 
arrivent  h  cette  place  par  un  fleuve  qui  man- 
que de  profoiuieur  ;  qui  est  temé  d'tlet ,  d'é- 
cueifs,  de  rochers',  et  ois  les  tempêtes  sont 
beaucoup  pl^s  conniunes ,  heaucpup  plus  ter- 
ribles qiui  sur  l'Océan.  (  hay.  )  Il  s'embarqua 
4M>'  ce  fleuve ,  et  en  parcourut  toute  l'étendue. 
(  Idem.  )  ffofw  muUiplicr  unjfeuve  si  bien- 
faisant, j Egypte  étajÉÊilraversée  d'une  in- 
Jinité  de/oanaux  d'une  utnmueur  et  d'une  lar- 
geur incroyables.  (Be«s.)  L'intérieur  du  pays, 
coupé  par  un  grand  nombre  de  fleuUes  navi- 
gables,' peut  être  cultivé.  (Ray.)  Ce  fleuve 
présente  presque  partout  un  càinal  tranquille. 
(Ourth.)  Le  pouvoir  de  Philippe  fut  alors 
tontine  un  grandfleuve  renirédans  son  lit,  après 
avoir  inondé  au  loin  les  campagnes.  (  Volt. } 
— Yigurëment.  Verser  des  flmi^et  de  sang.  ' 

.Fleuve,  BivieaE,  RousbÎd.  {Syn.)  Si  une 
oau  courante  n'est  pas  assez  forte  pour  por- 
iur  de  petits  bateaux,  on  l'appelle  ruisseau, 
va  latin  rivus;  si  elle  est  assez  forte  pour  por^ 
ter  bateau,  on.  l'appelle ri»'i^,  en  latin  am- 
nis;  si  elle  .peut  porter  de  jrands  bateaux.. 


on  l'appelle  fleuve,  en  latin yiumen.  —  Quani 
un  parle  d^une  rivière  connue  dans  Panti 
quité,  on  se  sert  du  mot  fleuve.  Le  fleuve, 
jlnixe.  Le  fleuve  Indus,  Le  fleuve  du  Gange. 
—  Dans  le  langage  ordinaire ,  on  donne  dga- 
lement.le  nom  de  nVi^nti  toutes  sortes  d'eaux 
BouFuutes.  On  dit..-^alement  la  rivière  de 
J^'ire,  qui  porte  de  grands  bateaux,  et  la 
rivière  de»  Gobelins,  qui  n'est  qu'un  ruisseau. 
-«-  Fbnwé  eat  plus  usité  en  poMie. 

FLEXIBILITÉ,  s.  f.  QualittS  de  ce  qui  est 
flexible.  JlMdit^u  propre  et  au  ûgure.  La 
flexibillJjÊm*  osier.  La  flexibilité  de  la  voix. 
Cela  s'eWf^rait  pour  nous  démontrer  qu'il 
y  a  plus  de  forée ,  piui  d'étendue,  plus  de 
flexibilité  dans  la  nature  de  l'homme  que 
dans  celle  de  tous  les  autres  êtres...  (  Bufl'.  ) 
La  flexibilité  de  l'esprjf.  La  flexibilité  du  ca- 
ractère. Il  ne  parait  pas  que  Afarie  se  con- 
duisit avec  la  /texibilité  qu'exigeait  sqn  mal- 
heur. (Volt.) 

FLEXIBLE,  adj.  des  deux  g.  Il  se  dit  pro- 
prement des  corps  qui  peuvent  se  plier.  H  y 
a  de*  corps  flexibles  sans  efl'ort,  comme  le; 
lils.lfc»  cordes  j  et  des  cqrp»  flexibles  avec, 

Elus!  ou  moins  d'eflbrt,  comme  les  eàtes  de 
aleines,  les  ressorts ,.  etc.  Plus  tm  corps 
flaxibte  est  long,  plus  il  cède  aisément  à  la 
force  qui  le  fléchit.  Le»  flbres  dun  enfant 
nmltes  et  flexibles  prennèiU  sans  efforts  le 
pli  qu'on  leur  donne.  (  J.-J.  Rouss.)  —  Il  se  dit 
d'une  Toix  qui  se  prête  aisément  à  rendre  di- 

TOME    I. 


▼en  «ona.  Un  oiseau  àont  Vanille  est  é»»tm 
délient^,  aste*  précisé  pour  »aiiir  et  tettitif 
une  stsite  de  son»  et  même  de  paroles,  et  dont 
ta  voix  est  aunz fleiibte  pour  les  répeter  tUs- 
linctement,...  {&\.\i\.)  —  On  donna  aussi  en 
pDysiqua  }»  nom.  li»  flexibles  aux  oprps  duc- 
tiles ,  et  en  géndrai  à  toul  corps  dont  la  flgui«, 
peut  Atre  changée,  alongue  ou  raccourcie , 
sans  qu'il  ^y  fasse  auuuue  stiparalioo  de  par- 
ties. 

V'lexiblb,  signiflo  (Igurément,  qui  ne  ré- 
siste point  trop  aux  iiuprcÀsions  qu'on  veut 
lui  donner.  Un  caraotèiv  flexible..  ' 

On  dit  Ugurëmént ,  un  espritjlexible  .'pour 
dire ,  un-esprit  souple  et  aisé,  et  qui  se  porte , 
qui  se  tburod,  facilement  à  toutes  sortes  de 
choses. 

Flexible,  Sodple,  Djcile.  {Syn.)  Flexible, 
qui  fléctitt ,  que  l'on  peut  fléchir.  Souple/^ 
qui  plie  avec  facilité ,  qui  se  plie  et  replie  en 
tous  sens.  />oc<^  ,  qui  reçoit  l'instruction. 
L'osier,  le  jonc,  tout  flexihlès  ;  des  étofles  , 
des  gants  sont  souples;  un  enfant ,  un  ëréte 
sont  dociles.  —  Au  flguré ,  l'homme  ^exi/!i^ 
se  prête  ;  l'homme  souple  se  plie  et  se  replie  ^ 
l'homme  dcfcile  se  rend.  Le  complaiitani  est 
flexible  ;  le  flatteur  est  souple  ;  le  simple  est 
docile.  L'homme  flexible  biaisera  pour  nepiis/ 
heurter  ;  l'homme  souple  rampent  pour  s'éle- 
ver ;  l'homme  </oci^  croira  plutôt  que.de 
contester..  Le  monde  nous  rend  flexibles  ;  le 
besoin,  souples  ;  l'expérience  ,   dociles. 

FLEXION,  s.  f.  Etat  de  ce  qui  est  fléchi. 
La  flexion  d'un  ressort ,'  d'une,  poulie  ,  etc. 
—  En  terme  d'anatomie .  il  se  dit  du  mouve- 
ikient  opéré  par  les  muscles  fléchâsseurs. 

FLE)(UEUX  ,  EUSE.  adj.  H  se  dit  en  bota- 
nique et  en  anatomie,  de  toute  partie  qui  fait 
plusieurs  flexions  sur  un  même  plan. 

FLEXUOSITÉ.  s.  f  T.  de  botan.  Qualité, 
état  de  ce  qui  est  flexueux. 

FLEZ  ou  FLET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
'  vuleaire  d'une  espèce  de  pleuronecte. 

FLIbOT.  s.  m.  Sorte  de  petit  vaisseau  qui 
ne  passe  pas  cent  tonneaux. 
,  FLIBUSTIER,  s.  m.  On  donne  ce  nom  k  des 
corsaires  ou  aventuriers  des  lies  de  l'Améri- 
que qui  s'associèrent  pour  cpurir  les  mers  de 
cette  partie  du  mondi^et  faire  la  guerre  aux 
Espagnols.  Dans  tous  les  eombau  les  flibtu- 
iiers  montraient  une  grande  intrépidité.  (Ray.) 

FUG  FLAC.  Mots  que  l'on  emploie  quel- 

Suefois  poucimiter  le  son  d'un  fouet  ou  celui 
e  plusieurs'oufflets  donnés  sur  Us  joues. 

FLIMOUSE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on  tronvé 
dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui  fait  si- 
gnifler,  {ace  large,  visaige  rebondi. 

FLIN.  s.  m.  Les  armuriers  et  les  fourbissieurs 
donnent  ce  nom  â  une  espèce  de  pieire  dont 
ils  se  servent  pour  fourbirles  lames'd'épée.  On 
la  nomme  communément  pierre  defoudfe. 

FUNDERSIE.  s.  f.  T.  de  betan.  Arbre  de  la 
Nouvelle-Hollande .  ik  feuilles  alternes ,  ramas- 
sées à  l'extrémité  des  rameaux  ^  A  fleurs  blan- 
ches disposées  en  panioules  terminales ,  qui 
seul  constitue  un  genre  dans  la;  pentandrie 
monogynie,  et  dans  la  famille  des  cédrellées. 

FLINQUER.  V.  a.  T.  de  metteurs  en  couvre. 
Donuei*  des  coups  d'«ng|||HB|fifs',  serrés  et 
bien  éj;aux  ,  sur  le  cham^Tiine  piéee  d'or- 
févrene  disposé  à  recevoir  de.«  émaux  clairs. 

FLINT-GLASS.  «<~aK  Mot  anglais  adopté  en 
français  pour  signiiier  le  cristar d'Angleterre, 
ou  ce  beau  verre  blanc  dont  on  fait  des  gobe- 
lets et  des  carafl'es. 

FUONS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu'on  donne  dans  quelques  ports  de  mer, 
aux  coquilles  bivalves  du  genre  "des  tellines. 

FLIPuT.  s.  m.  T.  de  menuis.  et  de  charp. 
Pièce  de  rapport  pour  cacher  un  défauti^ 

FLOCHE,  adj.  des  deux  geqrios.  Vieux  niât 
inusité  qui  signifiait,  houn|Vé|  velu<  velouté, 
couvert  de  duvet,  de  poil  iin..  ^ 


FLOCON,  a.  Bè.  JPltljU»  tovA  de  Uine ,  de 
•oie  ,  eto.  FteMMlh'miim,  Flocon  de  soi», 
Floeon  de  neigp-  it  tomkê  de»  flooon»  de 
neige,  La  neige  tombe  i.graijlaconi. 

n  se  dit  quolquefoM,  cti  ottini*,  ooUr  in- 
diquer certains  Jtréoîpilt'a  qui  ont.  1»  forme 
floconneusç. -~  En  termea  ae.oiAjMÎM.  on 
dit  qu'un  malade  ramatse  ele»Jltig«imploif»-t^ 
que  ses  mains  font  lo  mouvement  qu'on  a-  ^> 
pelé  carphologie.  V.  ce  mot. 

FLOCONNEUX ,  EUSE,  adj.  T.  de  botan.  of  ■ 
de  chimie.  Qui  ressemble  â  des  flocona.  For- 
me floconneuse^ Substance floconneuseM .  ,■       " 

FLOERKEE.  s.  f.  Genre  de  plaptes  établi 
dans  riiexandrie  monogynie,  et  dans  lé  voiai- 
na.ji^e  du  pépliJe.  Cq  genre  ne  renferme  qu'upe 
es|iecc.  C'est  une  plante  annuelle  ,  à  tige  n^- 

Seahte ,  A  feuilles  externes  ,  ohlongues ,  et  h 
eurs  portées  sur  des  pédoncules  solitaires  ot 
axillaires.  Elle  est  originaire  de  l'Américpie 
septentrionale.  '  ^ 

FLOFLOTTEMENT.  »••.  BouiHonnement. 
Il  est  vieux  et  inusité ,  mais  il  exprimé  bien 
les  mouvemens  d'un  liquide  en  ébullition  ou 
açilé  autrement,  qui  se  succèdent  avec  rapi- 
dité. 

FLOFLOTTER.  v.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  étrk  agité  comme  les  flote  delà 
mer,  fain^  ou  rendre  un  bruit  pareil  à  celui 
d'une  rivière,  d'un  fleuve  buttu  par  la  tem* 
pêtc,  d'une  chose  qui  frappe  contre  une  au- 
tre. Ce  verhe  expiimerait  bien  les  mouvemeiif 
fréquemment  répétés  d'un  liquide  agité  par  } 
une  forte  ébullition ,  ou  dé  quelque  autre  «■• 
niérè. 

FLOIRITURE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qni 
signifliiit ,  parteiTe,  jardin  reinpli  de  fleurs; 
et  figurémcnt ,  gloire ,  brillante  prospénté, 
éclat  d'une  chose  florissante, 

FLORAISON,  s.  f.  T.  de  botan.  Époque  où 
chaque  espèce  de  plante  fleurit.,  '    ^ 

Flohuson  ,  Fleoiuisod.  (Syn.)  Ces  deux 
mots  ne  se  nrennent  pas  l'un  pou^  l'autre  ^ 


comme  on  le  dit  dans 


presqi 


ue  tous  les  dic- 


tionnaires. La  floraison,  indique  l'époque  où 
iin^  plante  commence  à  fleurir,  h  épanouir  se» 
fleurs  j  et  tafleuraison ,  le  temps  pendant  Ic^ 

3 uel  une  plante  reste  en  fleur.- 1^  ^ora('5or« 
e  cette  plante  a  lieu  au  mois  de  mai ,  sa  ' 
y?eur<i(io/i  ne  dure  que  quinze  jours. 

FLORAL  ,  LE.  adj.  T.  de  bot.  Qui  appar- 
tient à  la 'fleur  ou  qUi  l'accompagne.  Feuille 
florale. 

FLORAUX,  adj.  m.  pj.  Qui  ae  dit  des  jeii« 
des  anciens  en  I  honneur  de  Flore.. 

Nous  avons  aussi  en  France  des  jeux  flo- 
raux. On  donne  ce  nom  à  une  académie  éta-' 
blîe  à  Toulouse  en  i3a4 ,  et  qui  subsiste  en- 
core. On  y  distribue  des  prix  qui  consistent 
en  use  violette,  une  églantine  d'or,  et  une 
fleur  de  souci  en  or  ou  en  vermeil ,  pour  le; 
meilleures  pièces  de  poésie.  La  cérémonie  des 
jeux  floraux  commence  le  premier  de  maiJ 

FLORE,  s.  f,  La  déesse  des  fleurs  chez  îles 
anciens.  f      ' 

FLORE,  s.  f.  T.  de  bot.  Ouvrage  qui  traite 
des  plantes.' d'un  pays  détermine.  F  lorej  pa- 
risienne ,  traité  des  plantes  des  environs  de 
Paris..  .     ' 

FLORÉAL,  s.  m.  On  appelait  ainsi ,  dans  le 
nouveau  calendrier  introduit  en  France  peiv- 
dant  la  révolution ,  le  huitième  mois  de  Tan- 
née. Il  commençait  le  ao  avril ,  et  flnissait  la 
igmaL 

FLORËE.  s.  f.  Sorte  d'indigo  moyen  qui 
sert  pour  la  teinture  en  bleu. 

On  appelle^oreJe  d'Inde,  une  fécule  prépa  ' 
rée  du  pastel.  '^ 

FLORENCE,  s.  m.  T.  de  comm  Petit  taflb- 
tas  très-léger  que  l'on  tirait  anciennement  de 
Florence ,  mais  que  l'on  fabrique  aof  uelle- 
nirnt  en  France,  et  particulièrement  i]  Ntmrs 

FLORENTINE.  ».  f.  T.  de  comm.  Étoffo  de 
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ia\e  fabn((hi<t  d'abord  â  Floreac* ,  «t  tkiitiiit 
îfiiiM*  en  France.  C'est  un  latin  façonné , 
blanc  et  de  tout*»  oortleun, 

FLOUES.  T.  emprunta  du  latin ^qui  n*est 
.d'usage  en  français  cju'eù  eette  phnise ,  faire 
floris  ,  pour  dire  »  £àir«  une  dé|>^se  d'dclflt; 
ce  qui  ne  se  dit  pourtatt  dVrthnaire  que  de 
ceux  qui  n'ont  piis  de  i|noi  la  faire  et  la  sbu- 
tenir  long-temps.  Çonnif  H  a  d«  l'ofgtnt ,  i^ 
faUflnrèê    W  est  familier.  , 

FLORESTilSE.  s.  f.  T.  de  bottato.  Gehi^  de 

Ïlantes  de  la  fnmille  dos  synantbërëeA ,  et  de 
a  tr4bu  des  hélianthée^ ,  ëtubli  pour  placer 
la  stëevië  pëdiairo.  11  di01&>-e  du  tclikuris  par 
Tabsence  de»  demi-fleurons ,  et  par  l'aigrette 
formée  d'une  douzaine  de  petites  Veuilles  pres- 
que rohdes. 

FLORETONNE.  ».  f.  On  donne  ce  nom  i  une 
er^péce  de  laine  d'Espagne.  Let  Jlonstnnne*  de 
Si-govtK  sont  les  plui  eitiinees.  t^illet  d^Aim- 
ann  et  de  N'H'tine  sont  tes  plus  etimrtiunet. 
.  FLORETTE.  b.  f  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gniduit ,  petite  (leur.      •: 

FLORiCEPS.  s.  tn.  T.  d'Kist.  nat.  Genre  de 
vers  iatesl  inouxélabli  aux  dépens  des  hotiiryn- 
cëpliUlcs.  Ses  raractèrts  sont  quatre  petUM 
tronlpps  ou  lenlaculj^s,  arinées  d  épines  rtefcOur- 
bées.  L'espace  ta  plus  commune  dt;  ce  genre , 
le  botrjocéphale  coroHate,  \it  dans  les  visr 
«èrifs  dt««  roies. 

FLOIUDÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Ordre 
établi  dans  la  famille  des  thnlassionhyteh.  8es 
caractères  sont ,  organisation  corollnïde,  cou- 
leur prounre  ou  '  rougeàtre ,  derenant  bril- 
lante à  l'air.  Il  se  divise  en  /loridées  àj'euit- 
le»  planes,  tijioiidtts  k  feuillet  cylindriques 
■  ou  nulles.        - 

FLORIFORME.  ndj.  des.  deux  genres.  T.  de 
botan.  Qui  a  la  forme  d'une  fleur.  —On  a 
donné  re  nom  d  la  tubulaire  entière. 

FLORII-ÉGES  oh  ANTIIOPIIILES.  ».  m.  pi. 
T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  de.t  liyménoptètes , 
qui  renferme  les  genres  phllunthe ,  açolitf , 
erabron ,  melline. 

•  FLORILIE.  s.  f.  T.  d'hist.  tial.  G«nt«  de  co- 
•luilles  qui  ne  comprend  qu'une  seiik)  espèce 
qiti  a  à  peine  une  demi-ligne  de  diamiitre.  On 
la  trouve  dans  la  Méditerranée,,  parmi  les 
varecs  e6les  coralllnes. 

FLORIN,  s.  m.  Pièce  de  ntonnàie.  Les  pre- 
miers florins  ont  été  haltus  k  Florrnce  ,  et 
étaient  marqués  d'une  fleur.  Florin  d'or.  Fio- 
rin  d'argent.  )        _ 

Flohin  ,  Se  prend  aussi  pour  une  monnaie 
de  compte  ,  qui  est  de  diverses  valeurs,  sui- 
vant les  difiérens  pays  où  «Ile  a  cours. 

FLORIPARE  ailj.  1".  de  bot.  Qui  ne  produit 
que  des  fli-ur»   Bourgeon  fînripare. 

FLORIPONDIO.  ».  m.  t  de  botan.  FleUr  de 
la  stramoine  arborescente  du  Péi-mi. 

FLORISSANT  ,  tE.   adj.  Il  ntst  d'usage 

3u'au  fleuré  ,  et  sit;ni(ie  ,.qni  est  danA  un 
tal  brillunt ,  dans  un  état  de  prospérité. 
Un  commerce  fl-irisstNt.  Un  pnyt  florissant. 
Uiui  jeunesse  floriiS'inte.  Un  état  florissant. 
Une  armée  ftnrissantt.  C'est  l'industrie  de 
tous  les  jours  ,  et  ta  mu'titude  de*  arts  conti- 
nuellement eieriis  qui  fait  une  nation  floris- 
sante. (Volt  )  Mufgré  cet  dt'^ordres  trop  eom- 
miiris  ,  /.'Italie  ttait  le,  pays  h  plus  florissant 
de  l'F.vrope.  (Idem.  J^fi  Perse  est  ttmihée 
d'un  état  florissftnl  dans  un  alftme  dé  mil- 
beurs.  (idem.)  Rien  ne  restait  de  cette  armée 
florissante.  (  idem».  J  Le  long  des  côtes  ,  la 
nature  a  creusé  des  mties  autour  desquelles  te 
sont  élevées  des  i'iiles  que  l'art  a  foilifiJes  , 
et  que  le  commerce  a  rendues  florissantes 
(  Darlb.  )  Cette  religion  fut  assez  florissante 
en  Pologne../  (Vun.  )  Y.  Flccmr. 

FLORISTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Auteur  d'une 

flore.  Hnn  floriste.  SiO'ant  floriste.  i 

FLQSCVISrOLU'TUS.  ».  œ.T.  de  bot. 


KwÀ  latifi  â'one  plants  iSeï  RMileiis,  que  Von 
croit  être  uira  espâtoe  de  franidnattier. 

FLOSCOPE.  •.  m.  T.  de  Imtan.  Ifem  d'un 
arbrisseau  girimpant  de  la  Ootliinchine ,  (jui 
forme  un  f/antt  oan»  Fbekandrie  monogyuie , 
et  dan«  la  famille  de»  aspatagoïdés. 

FLOS€ULEUSES.  adj.  f.  pî.  T.  de  botan.  Il 
se  dit  des  fleuti  compokéefe,  uniqntnnent  for- 
mées de  fl«utt>ns  réguliefs  à  cinq  divisions. 
Les  chardons ,  les  centaurées  ont  des  flturs 
fthsvtslétiktes.-^Otk  a  formé  ntie  cWe  des 
plantes  &  fleurs  floseuleusét.  En  ce  sens ,  ce 
mot  est  substantif  fliminita  pluriel.  Letflos- 
tulèutet. 

FL09SADE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  On  a  donné 
6e  nom  A  la  raie  à  long  bec.   f 

FLOSSOLIS/s.  m.  T.  de  butan.  Oo  a  donné 
«e  n6m  i  Tittule  campane. 

FLOT.  s.  m.  Dite  des  éléralions  formées 
Iml-  la  làet ,  lek  fleuines  et  les  rivières  ,  rar 
l'agitation  des  eaux.  Les  flots  de  ta  itter,d'un 
lue  ,  d'unfleut'e.  Le  veht  ioutéubit  les  flots. 
Les  tHUgissKttnens  des  flots  sétftbldieAl  nous 
auniriir  a  tous  mortiens  qtte  nous  étions  sns- 
penùtu.entte  lartuirt  et  ta  vie.'  (  Barth.  )  Les 
ttes  sont  svtnéei  du  milieu  de»  flots  avec  le 
même  benudésnrdreque  le» étoiles  te  sont  dans 
h  citl.  (Ba?ih.)  Dites^^ous,  si  PbUs  lesat'et... 

Î}ttel  eu  le  point  fatal  oui  met  des  horhe»  à 
'iritpétubaité  dés  flots  de  la  mer...  (  MàSs.  ) 
Zea  troupe»  te  tlieuttàiept  et  se  brisaient 
afe^  eohfùtion  ,  ,^oMlrhe  le»  flot»  que  le 
é*e)i^  pausst  et  réfittuM  dan»  le  détnoit  de 
tEulfêe.  (  Bartb.  )  Mm  idéni ,  tttnblahlé»  k 
desfantSihe»  ejfrMran» ,  se  potataient  et  se 
repou»subent  datumon  etprit,  comme  tes  flots 
d'une  mer  agitée  par  tint  horrible,  tem/iéte. 
(Idem.)  Celle  mer,  dont  tes  fagsm»  étnmàntes 
s'étaient  étêvée»  jusqu'au*  eiiHr ,  tramttit  h 
peine  ses  flot»  jusque  lurle  rivage.  (Idem.)  V. 
Ondes.  —  Figurément ,  agitation  d'iitie  grande 
fbule.  Jtu  travers  tes  flots  durpetàtle..... 

En  tei^eade  Navigation ,  on  dit  qu-'un  vais- 
seau,  qu'iin  battau  est  k  flot ,  pour  dire, 
qu'il  ne  touche  point  le  fond  ,  qu'il  est  sou- 
tenu sur  Fmiu  ,  qu'il  a  assez  d  eau  pour  pou- 
volt"  naviguer  ;  rfft  dll  qu'il  n'est  pas'k  flot,  , 
ponrdlre,  qu  11  touche  le  fond.  Mettre  un 
vaiisettù,  un  bateau  <k  ytot  j  c'est  le  relever 
lonqn'il  a  touché. 

Oh  appelle  /?ot ,  le  flux  et  le  Irfltit  de  la 
mer.  On  dit  en  te  sens  tflot  et  jusnht,  phur 
dire ,  flux  et  reflux.  Alors^ot  signifie  la  mer 
montante ,  tl  jusant  la  mor  descendante. 

En  terme  de  flotttifge ,  on  appellejf o( ,  thus 
les  bois  jetés  à  bûche  perdue  sur  une  rivière 
ou  un  ruisseau  ,  et  qui  coulent  ensemble 
vert  un  port  commun  pu  ils  doivent  être  ar- 
rêtés et  tirés  de  l'eau.  On  entend  aussi ,  par 
ce  mot ,  la  totalité  des  bois  jetés  '  sur  plusieurs 
rivières  ou  ruisseaux  qui  se  réunissent  pour 
collier  ensemble  ,  et  être  arrêtés  A  un  ou  plih 
sieurs  ports  de  la  même  rivièt-e.  Ainsi  chaque 
■ruissciiu  a  ton  flot  particulier ,  et  de  la  rcu- 
hion  de  plusieurs  tlots  ,  se  forme  .un  flot  gé- 
néral ou  grand  flot.  —  On  dit  ;'e»cr  du  bois 
h  flot  perdu  ,  dans  le  même  sens  que  jeter 
du  bois  à  bâche  perdue.  Oto  dit,  il  y  a  deux 
mille  cordes  de  boit  k  flot.  Le  flot  commen- 
cera  le  mois  prochain.  Le  flot  est  fini  il  y  a 
huit  jours. 

On  appellvyfofi  ,  des  houppes  ou  flocons 
dégaine  dont  on  ot-ne  la  têtière  des  mulets. 

FLOIRES  on  FEUTRES,  s.  m.  pi.  T.  de 
papeteries  Morceaux  d'élufle  de  loine  sur  les- 
quels on  met  le  papier,  au  sortir  de  la  forme. 

FLOTTABLE,  adj.  de?  deux  genre*,  lise 
dit  dos.  ruisseaux  et  des  rivières  sur  lcs(|uels 
on  peut  flotter  soit  ù  bûche  perdue  ,  s«it  en 
train.  Hit  ièi^ flottable.  Ruisseau  floltab'le.  Ce 
vaisseau  n!  est  flottable  qu'i  une  demi-lieue  i^u- 
dessous  de  sa  source. 

FLO  l'TAGE.  •.  m.  L'art  de  floller  du  bois. 


Ou  diktiftgM  deui  ekpéecs  de  floHagiia  ,  h 
flottage  k  btlehe  perdue ,  k  bois  perdu,  en  h 
flotpeirdu,  «ih  flottage  entrain.  Ijefloitaf 
k  bilehm  perdue  conniste  4  jiftcr  snr  les  peti- 
tes rivières  des  bfioht?  ou  antres  pièces  de 
boi«-^)éc«,  pour  les  laisser  suivre  le  courant 
.jusqu'à;  un  entrait  où- on  les  recueille  pour 
les  mettre  en  train.  Le  flottage  en  irai  n  . 
consiste  i  ftilre  flotter  et  diriger  sur  le  cou- 
rant d'nne  rivit're  une  quantité  df  pièces  de 
bois  liées  ensemble ,  de  manière  qu  dlet  for- 
ment ce  qu'on  appelle  un  train. 

FLOTT-AISON.  s  f.  Cours  d'une  rivière  on 
d'un  ruisseau  considéré  relativement  au  trans- 
port des  bois  flottés.  On  dit  \i\  fliitaison.€les 
rivières  j  dans  lo  même  .«eus  qu  on  dit  la  na- 
vigation des  fleuves  nu  (les  rifi&res.-^  Flot- 
taison, Se  dit  en  pariant  du  teipps  ,  du  moment 
ftvorable  nour  jeter  sur  les  ri\ièrcs  ou  les 
ruisseaux  nu  bois  à  huche  perdue.  Le  temps, 
la  saiton  de  la  flottaison. 

Flottaison.  T.  de  roor.  La  oarlie  du  vais- 
seau qui  eât  ù  fleur  d'eau.  On  appelle  ligna 
de  flottaison,  la  ligne  qui  sî'pare  la  partie 
submergée  d'avec  celle  qui  ne  1  est  pas. 

FLOTTANT,  TE.  adj.  Qui  flotte.  Des  lie» 
flottantes.  Des  arbres  flotlans ,  ogités  <'.e  c6té 
et  d'autre.  Lâchant  les  r^nes  k  te»  chevaux 
fumant  dp  stteur ,  ilétait  tout  penché  sur  leur» 
crins  flottons.-^ On  oppclle  en  botanique, 
plantes  flottantes  ,  celles  qui  par  leur  flexibi- 
lité vacillent  selon  le  mouvement  de  l'eau 
danslMuelle  elles  se  trouvent. — Figurément. 
^Incertum  ,  irrésolu.  Un  esprit  flattant. 

FLOTTE,  s.  f.  Corps  de  plusieurs  vaisseaux 
qui  no  viguent  ensemble  Consiruin  une  flotte. 
La  facilité  mite  laquelle  on  prépara  cette 
flotte  ^  moAire  q't'ilx  "vàit  alors  pins  de  bois 
de  aonstruciinn  qu'aujourd'hui.  (Voit.)  Con- 
duire tiaeftotle.  Leur»  flottes  militaire»  pro- 
tégeaient Imrsfloties  marchandes.  (Ray.)  Le» 
deux  flottes  te  choquhvnt  avec  loulet  tes  ar- 
me» de  l'ahtiqnité  et  toutes  lét  modernet. 
(Volt.)  Sa  flotte  menaçait  A  la  fois  toutes  tes 
cétes  de  ta  Suide.  (  Idem.  )  Cette  flotte  croi- 
sait tnujaurs  sur  les  côte»  de  la  Auède.  (Idem.) 
/.M  flotte  britannique  courut  do  plus  grand» 
danger» encore  que  tes  vnisicaux  isolés.  (Ray.) 
La /lolte  mvuiiie  dans  eeport. 

En  tel'ine  de  pêtolie  ,  on  appelle  flotte  ,  un 
morceau  de  liège  on^le  plume  «ni  flotte  sur 
l'eau ,  peur  man(Mer  l'endroit  ou  est  l'hame- 
,  «jon ,  et  indiquer  quand  .qiiel<pie  poisson  y 
mord.  —  En  Ictnne  du  manurfaclures  de  soie, 
il  se  prend  pour  échcveau. 

FLOTTEME«T>s.  m.  T.  de  guerre.  Mouve- 
ment irréguliér  mi  d'ondulation  que  font 
assez  souvent  les  êltlérentes  t>urlies  du  front 
d'une  troupe  en  marchant ,  et  q^ii  les  déran- 
ge delà  ligne droittR  qu'elles  doivent  former 
pour  arriver  ensemble  et  dans  Iteméme  temps 
à  l'ennemi.  Plus  le  front  d'unqjgmupe  ^st 
grand,  et  plus  elle  est  exposée  tmÊÊiÊtement. 
(Encyc.)  ^1»W' 

FLOTTER.  V.  n.  Il  se  dit  d'un  éorps  qui  est 
placé  sur  un  fluide  dans  lequel  il  n'enfonce 
qu'en  partie,  et  sur  leqnel  il  fuit  des  oscilla- 
tions. On  voyait flotlp-  ch  et  la  sûr  les  eaux 
les  débris  d'un  naufrage. 

FtoTTirn.  T.  de  "flottage.  Faire  flotter  du 
lois  ,  foire  descendre  du  bois  par  le  courant 
d'une  rivière  ,  soit  à  bûche  perdue,  soit-  en 
train. 

Fiorrr.»  ,  se  dit ,  pnr  extension  ,  des  rliost-s 
qui,  n'étant  point  ttttochées  ou  tenues  dans 
un  état  de  tension  et  de  fermeté,  n'ont  point 
de  direction  fixe  ,  et  cèdent  aux  mouvemen.t 
des  corps  qui  les  poitent ,  oudu  vent  (|ui  les 
fVappe.  Ses  longs  cheveux  flattaient  sur  tes 
épauler.  On  jugerait  beaucoup  mieux  tes  vi- 
sages ,  si  chacun  portait  ses  cheveux  et  Us 
laissait  flotter  librement.  (Bufl.  )  Il  laistàit 
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Figanmaot,  Flotter  entré  l'etptfranoe  «t  la 
erauue.  Vans  cei  momena  ile  rét'erie  oii  f'esr 
p- it,  trop  paresMeux pour  s'occuper  long-temps 
cr«l  méihes  pensées ,  'aivu  a  les  voirmtUer  au 

■  *«""■'/ (Çondill.)  //*  laistèrenl  ÀoUer 

comme  au  hasard  les  réiies  de  l^empvn..^.. 
(H«jr ,)  Je  nefms  auefiotur  entre  des  passions 
contraires.  (J.-J,  Kouss.  )  foi7à  l'état  d'in- 
certitude  et  d'anxiété  dans  lequel  je  flotte  sans 
cesse,  (Idem.)  Celui  qui  n'a  lien  senti  ne  sait 
rien  apprendiv  ;  il  ne  fait  que  flotter  d'erreurs 
en  erreurs.  (Idem.) 

^  l' LOTT^ ,  ÉB.  part.  Il  est  aussi  adjeci  if ,  et  n'est 
d'usage  qu'en  cette  phrase  ,  bois  flotté,  qui 
se  dit  du  bois  â  brûler  qui  est  venu  à  ûot  par 
la  rivière.  Une  yoie  de  lais  flotté. 

FLOTTEUR,  s.  m.  On  appelle j«'>we«r,  ou 
nuiUrè  flotteur ,  un  ouvrier  qui  entreprend  la 
construction  des  trains.  Ça  donne  aussi  °  le 
nom  àe  flotteur ,  à  un  ouvrier  qui  assemble 
et  lie  des  pièces  de  bois  p^Uren  faiiie  un  train 
destine  à  tlotter'sur  l'eau. 

FLOTTILLE .  s  f.  Petite  flotte.  Les  Espagnols 
donnaient  ce  nom  â  quelques  vaisseaux  qui 
devançaient  leur  flotte  de  la  Vera-Crux ,  i^u 
retour ,  et  qui  venaient  donner  avis  en  Espa- 
gne dé  son  départ  et  d«  son  ohargemtiit. 

FLOTTISTE.  J.  m.  On  nommait  ainsi  en 

,  Espagne  ceux  qui  faisaient  le  commerce  de 

rAmmque  par  les  vaisseaux  de  la  flotte,  pour 

les  distinguer  de  ceux  qui  j  commerçaient 

{iar  les  galions,  et  qu'on. appelait  j§'<i/{<>/tù(M. 

FLOU.,  adj.  m.  T.  de  peinture.  Vieux  mot 

Ïiii  signifiait  doux,  moelleux  ,  tendre,  suave, 
n  l'emploie  adverbialement  dans  celte  phra- 
se ,  peindre fliut,  qui  signiflc  donner  à  ses  ou- 
vrages un  certain  caractère  doux  et  un  peu 
v;igue  dans  Thurmonie  de  la  couleur  d'un  ta- 
bleau.—Adjectivement  on  dit,  un  pinceau 
flou,!—\\sç  prend  aussi  substantivement.  Le 
fliiu  du  pincêâit.  6'i  l'artiste  qui  se  sent  de  la 
■  t'ocal  ion  pour  le  flou  nk  remplit. pas  bien  pré- 
cisément ce  qu'on  entend  par  peindre  flou  , 
il  tomhern  dans  un  catm-is  indéterminé  et  dans 
lamollesie  du  faire,  {\Va\c\el.) 

FLOUCIIE.  «.  f.  Monnaie  do  nassora. 

FLOUETTE.  s.  f.  T.  de  mar  Girouette. 

FLOUIN.  s.  m.  T.  de  mar.  Sorte  de  yaia- 
seaii  lé;^r. 

FLOUVE.  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  diundrie  digynie,  et  de  la  fa- 
mille des  eruminécj.  Ce  genre  comprend  six 
espvccM,  dont  les  fleurs  sont  un  épis  panicu- 
leif ,  et  dont  une  seule  est  commune.  C'est  la 
floui'e  odorante ,  qu'on  trouve  dans  tous  les 
près  cl  les  bois  qui  ne  sont  pas  trop  aquati- 
ques. 

FLUANT.  adj.  m.  On  donne  ce  nom  au  pa- 
pier (|ui  n'est  pus  collé  ou  qui  l'est  mal.  Pa- 
piur  /tuant, 

l'LUATE.  s.  m.  Nouveau  terme  dn  chimie. 
Stol  formé  pur  Tucide  fluoriaiie  combiné  avec 
difléreiites  bases.  Fluale  didnmine.  Fluate 
fimmoniacal.  Fluate  d' antimoine  ,  d' argent , 
d^ arsenic ,  de  baryte ,  ile  bismuth ,  etc, 

FLUATÉ,  EE.  a4i.  T.  de  chim.  Combin^ 
avee  l'acide  fluoriquc. 

FLUCE-  s.  f.  Monnaie  de  Maroo  dont  la 
valeur  revient  h  quinze  de  nos  ccntiùies. 

FLUCTUATION,  s.  f.  Du  latin  fluctuitre 
flotter.  Mouvement' d'uD  liquide  ife  côté  ^et 
d'aulite.  ~  Il  se  dit ,  en  terme  de  médecine , 
du  i|i(»uvenient  qui  devient  setisible  quand  on 
pre<w  uu«  cavité  qui  renferme  'un  liquide. 
F.  mouchant  cette  tumeur ,  on  sent  qu'il  y  a 
flaciualion- — Oq  dit  au  figuré,  lafluctuatinn 
des  npininns,etc. 

FLUC tUEUX,  EUSE.  adj.  (^ui  est  agité  ae 
lUonVcranns  violens  ou  contraires. 

FLUGTUOSÉ ,  ËE.  acy.  Mot  forgé  auqua 


4Mi^aljiitfUcnifler,por4(J«t  «otraM  IMV  1«« 
flots, 

FLUE.  •.  f.T.  depAoho.  Nappe  du  fllet  dé- 
lié ,  placé*  entre  deux  autres. nappes  appe- 
lées bamaijx  ilans  les  fllets  eu  tramail. 

FLUENlE.'a.f.  T.de.géom.  transcendante. 
Nom  donné  par  Newton  ,  et  conservé  p:\r  les 
Anglaisi^Mur  désigner  ce  que  Leibuiis,  appe- 
lait inle^ro/e, 

FLUEli.  V.  n.  Du  latin./7uere  couler ,  s'épan* 
cher.  La  merfluu  et  reflue.  En  ce  selu  il  ne  se 
dit  que  de  la  mer. 

Il  se  dit,  en  médecine,  des  humeurs  qui 
coulent  de  quelques  |)urtie8  du  corps.  Les 
hémorrhoïdes  fluenl .  Une  plaie  qu  i  flue .  Les 
humeurs  Huent  du  cerfenu. 

PtUET,  TTK.  adj.  Délicat,  do  faible  cora- 
plexion-  Corpsfluet! Constitution,  ouuiplexion 
fluette, 

FLÙEURS,  a.  f.  pl>T.  de  méd.  Les  règles , 
les  purgatioui)  des  femmes.  Il  ei^t  |>«h  luité , 
ex£çpttà  dfiis  cette  phrase  ,flujturs  blanches. 
On  dit  plus  ordinairement  JZaurj.  V.  ce  mot. 

FLUGGE-  s.  m-  T.  de  bot»  Arhuyte  à  &- 
'meaux  anguleux  qui  forme  un  genre  dans  la 
tlioscie  pcntandrie. 

FLUQGE.  s.  ro.  T-  de  bot-  Ocw»  établi 
pour  placer  le  muguet  du  Japon,  On  Ta  ap- 
pelé aussi  ophiopogon  ,  péilosuullie  et  slulé- 
rié. 

FLUIDE,  s.  m.  et  stdj.  Du  latin ylitere  cou- 
ler. On  donne  ce  nom  en  physique,  «ux  corps 
dont  les  parties  sont  si  taiblenwnt  liées  entre 
elles  ,  qu  elles  se  mfeuvent  facilement  les' unes 
.sur  ic«  autres  ,  commis  Teau  ,  l'huile  ,  le  via, 
Tair  ,  le  mercure  ,  eto.  L'eàui  est  wtfluidef 

—  On  an^\w\\e  fluides  élastiques  ,   les  fluides 

3ui  résultent  <le  la  coatinuatiou  de  Tintro- 
uction  du  calorique  dans  un  4;orps  Aé\k  par- 
venu â  l'état  de  liquide.  Die  o€*_fluides  les 
uns  conservent  leur  fluidité  élastique,  sous 
les  plus  fiH'tes  pressions  que  l'en  puisse  leur 
faire  subir ,  et  à^  tous  les  degrés  connus  de  re- 
froidissement ;  on  leur  a  donné  le  nom  de 
fluides  atrif'orinei ,  emprunté  de  celui  de  l'air 
atmosphérique  ,  qirl  semble  tenir  le  premier 
rang  parmi  eux,  on  les  a  aussi  appelés y2uù/«< 
élastiques  pcrmanens ,  ou  gat  i  d'autres ,  tels 
que  I  eut)  commune  ,  l'alcohol ,  l'éther  ,  etc. 
perdent  facilement  leur  état  par  la  pression 
ou  le  refroidissement^  on  les  a  nommés  va- 
peurs, o\i  fluides  élailiques  non  permaneiu. 

—  Ou  appelle ./ïutJe  magnétique  ,  la  matière 
raagnéti<(ue ,  ei  fluide  électrique ,  la  matière 
éleciriqiie. 

FLU/DITÉ.  s.  f.  Proipriété  da  /ce  ^li  est 
fluide.  La  fluidité. de  leau.  La  fluidité  du 
sans  ,  des  humeurs  ,  dé  l'air. 

FLUOR,  adj.  et  s.  m.  Di>  latin  fluére  cou- 
ler. Ce  mot  était  employé  autrefois  Adjec- 
tivement en  pharmacie  pour  indiquer  toute 
matière  fluide.  On  disait  a/c<i/(  volatil  fluor , 
acide  fluor.  .^-En  minéralogie,  on  donnait  le 
nom  aeflûor  à  un  spath  tres-fusible  au  feu  , 
qu'on  appelle  aujourd'hui  cAouory/uafc/e,  ou 
fluate  de  chnjux  natif, 

FLUSTRE.  ».  f.  T.  dliist.  nat.  Genre  de 
polypiers  crustacés  ou  foliacés  ,  simplement 
cornés  ,  ou  presque  membriliieux.  Les  flustres 
tiennent  le  miheg  entre  les  cellulaires  «t  les 
cellépores.  Elles  difl'èrent  des  premières  en  ce 
qu'elles  n'ont  point ,  dans  leur  intérieur,  des 
coi'its  de  contcxture  diil'éreate  de  la  surface  ^ 
et  des  secon4cs  i  en  ce  que  leurs  cellules  ne 
sont  point  saillantes  et  arrondies.  On  ne  peut 
mieux  1««  con^iarer  qu'A  un  gâteau  d'abeilles 
ou  de  gnépes.  On  connatt  trente-huit  espaces, 
de  flustres ,  la  plupart  des  mers  d'Europe. 

FLUSTRÉhS.  sVf.pl.  T.  d'bist.  nat.  On  a 
établi  souH  ce  nom  un  ordre  de  polypiers 
comjMsé  des  cellépores  et  des  flustres. 

FLUTE,  s.  f-  Instrument  de  musique  ,  creu- 
sé eu  forme  ào  l^ng  tuyau ,  et  peic»  de  quel- 


4{UM  troMi ,  dncmali  oft'  tira  difliifeos  tons , 

S  «Bile  souAls  da  la  hcmk»,  «t  on  posantr  les  ^ 
oigta  sur  les  trous ,  «èloa  iait  tons  qu'où  veut  ' 
produife.  Fldte  douce  oujMta  à  6*e.  FlUle 
allemande  ou  traferstin^.  Joua^  tl0  la  fl4te. 
Joueur  dafldla.  Ces  jeu*  s'asedeitUtiênt  pres' 
qfy  tous  au  son  de  laflUte.  (  Burth.) 

il  y  a  dans  les  orgues  un  jstU  c|«  on  «Mdlt. 
jeu  de  fldte.    .  \y.  "j 

On  dit  aussi  flgurément  et  familUreniont:  « 
ajuster  ses  fldtes  ,  pour  dire ,  préparer  les 
moyens  de  l'aire  réussir  quelque  cho^.  // n 
de  la  peine  à  ajuster  sesfliUes.  Il  a  mal  eyus(é 
ses  flûlea. 

On  dit  aussi  proverbialement ,'  f(ue  ee  qui 
vient  de  la  fldte  s'en  retourne  au  tambour  , 
pd^ir  dire  que  ce  qui  est  acquis  par  de  mau- 
vaises voies,  s'en  retourne  comme  il  est  ventt. 

Flûtr.  s;  f.  T-  de  mar.  B.ltiment  de  charge 
appareillé  eu  vaisseau  dont  lu  varangue  vM 
plate  et  les  faqnns  peu  taillées,  afin  de  m(>na>- 
gier  beaucoup  de  place  dans  la  calu.  Ou  don- 
ne en  France  le  nom  d,^ /?i/ta  i  tous  les  bftti- 
mens  qu'on  fait  servir  cfc  magasin  r<u  d'hâpi- 
tal,  à  la  suite  d'une  année,  navale,  ou  qui 
sont  employés  au  trans]>urt  des  troupes  , 
quoiqu'il»  soient  biltis  ù  pou|iée,  et  qu'ils  aient 
servi  auparavant  comme  vaisseaux  de  guerre. 

FiÙTt.  Espèce  de  navette  dont  se  servent 
les  ouvrierjs  qui  travaill<?nt  aux  tapisseries 
de  basse-lice ,  sur  lutniclle  sont  dévidées  îeji 
laines  ou  autres  matières  Qu'ils  emploient  à 
leurs  taiiisiseiiog. 

FLUTE,  s.  1.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vulgaine 
de  la  murène  hélène  et  de  la  fistulaire  per 
timhe.  t-  On  appelle  fldte-du-solell ,  un  hé- 
ron du^  Paraguay. 

FLUTii ,  ÉE.  adj.  On  appelle  «'oi>j«i/i<fe , 
une  voix  douce.  File  a  une  voix  fldtée. 

FLUTES,  s.  f.  pi.  Lés  magnuniers  donnen*: 
ce  nom  à  des  cocons  de  ferme  alongée,  dont 
un  bout  n'est  jtas  fermée 

FLuTEAU.  s.  m.  Espèce  de  flûte  grossit r«,! 
ou  plutât  de  sifflet ,  qui  sert  à  auuser  les  en- 
fans. 

FLUTEAU.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  Thexandrie  polyginie ,  dl  delà  fa- 
raille  des  alismoides.  11  comprend  neuf  k  die 
e-,)èces  dont  la  moitié  sont  propres  li  l'Eurrtj.e. 
Ce  sont  des  plantes  aquaticpies  dout  les  feuil- 
les sont  simples  ,  ovales  ,  lancéolées  ,  ettlont 
Us  fleurs  viennent  en  ombelles  ou  sont  pani- 
culéesou  vertirillées.  On  distingue  leflûleau 
plarUagine  nommé -vulgairement  plantain 
d'eau  ;  Xefldteau  nageant  qui  se  trouve  dans 
les  étangs  et  les  fossés  pleins  d'eau  \  lefldieau 
étoile,  que  l'on  trouve  sur  le  bord  dos  étang>j 
et   le    fldteau  jaunAtre. 

FLUTER.  V.  n.  H  se  dit  par  dénigrement  , 
pour  jouer  de  la  flftte.  //  ne  fait  que  flUicr 
toute  lu  journée. 

Dans  U)  langage  populaire  ,  yït/Mr  se  dit 
pourboire.  Cest  un  homme  qui  aime  nfliîi^r. 

FLUTEUR.  ».  m.  Qui  joue  de  la  'flûte.  U 
ne  se  dit  guère  que  par  dénigrement.  Un  mmi- 
vais  fltltcur, 

FLÎJl  EUR.  adj.  pris  subst.  T.  d'hist.  n:il. 
On  a  donné  ce  nom  i^  plusieurt»  oiseaux  ,  d'a- 
près leur  chant.  ■ 

FLÛTEUSK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat:  Nom  d'une 
espiVe  de  raine. 

FLI'VIAL,  LE.  adj.  Qui  concerne  les  fleu- 
ves. Des  eaux  fluviale».  Des  inondulions  flu- 
viales. 

FLUVIALES.  «.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille  de 
plantes  appelées  aussi  naïades  ,  qui  vivent 
.dans  '  les  lieux  aquatiques. 

FLUVIATILE.  adj.  des  deux  genres.  Duiii-  ■ 
tin  fiaviatUis  de  fleuve  ,  de  rivière.  Il  m  dit, 
en  histoiiv  naturelle,  des  c^uilluges  «t  de« 
plantes  d'eau  douce.  .  i 

FLUX.  s.  m.  Du  latin/ZiieL couler.  Monvi». 
ment  réglé  de  U  m«r  veraT*  rivage ,  â  cwUi' 
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^tt/tmoufement  <*»  ./»«*  et  de  reflux ,  c^it*é 
yrOmi-altiHieni  r-r  ta  luné.  (Bnff.)  Dans  lok- 
1»$  lu  «xtrémiléa  de  la  mer  oh  ton  oo«0(ve 
ttdux  et  le  reflux,  on  ^>oU  aue  te  flux  amène 
une  iiijinité  de  choseâ  que  le  re/iux  ne  rem- 
porte pas.  (Idem.)  Dont  le  temps  ejue  la  mer 
'est  affitéeparle^ux...  {ldem.)^¥if;arémtnV 
l/njiux  et  r^ux  perpétuel  de  succès  et  de 
disgrâces.  (Ray.)  Pans  ce  flux  et  ce  reflux  de 
succès  et  de  pertes..,.  (Voit.') 

Flvx.  En  terme  (le  médecine,  ëconlement 
qui  prend  difierens  noms  selon  ^endroit  par 
où  il  se  fait ,  et  selon  Vhumeur  qui  en  àé- 
coule.  Flux  de  centre  ,  dëvoiement.  ^'«-t  </« 
sang,  dtSvoiement  accompasni$  de  sang.  Flux 
hémorrhoïdaL  Flux  de  $aUt>e.  Flux  d'urine. 
—  Flux  de  |Miro/e<  ,  abondance. de  paroles 
«superflues. 

FLUX^u  FONDANS.  s.  m.  pi.  T.  de  métal- 
lurgie. Matières  trcs^fusibles ,  qu'on  joint  aux 
ftiiu^rais  dans  lefl  opérations  métallurgiques, 
afin  d'en  irisndre  la  fasion  plus  facile  et  plus 
complète  dans  les  grands  fourneaiu.  C'est 
•ur-tout  la  pierre  calcaikv  et  Targile  qu'on 
emploie  dans  .les  fondans:  la  première  est 
iltppel^e  castine ,  et  Tautra  herbue. 

Dans  les  opérations  docimastiques ,  on  se 
sert  de  plusieurs  espèces  de  Jkuc.  Ce  qu'oA 
nomme  leflux  cru ,  est  un  mélan^.de  trois 
parties  de.taftrt  cm,  et  d'une  oartie  de  nitiv. 
Lorsqu'on  fait  cakiner  ce  meiabge  dans  des 
vaisseaux  clos ,  il  se  réduit  en  charbon ,  et 
foriAe  alors  ce  qu'on,  appelle  ./lux  noir.  Si 
l'on  fait  détonner  le  nitra  en  y  nrojelant 
du  tartre,  on  obtient  ce  qu'on  appelle  leflux 
'  blano  ,  qui  paratt  différer  peu  de  la  potasse 
.  caustique. 

Flux  ,  se  dit  aiissi  en  certains  jeux  de  Par- 
tes ,  d'une  suite  de  plusieurs  cartes  de  m^me 
couleur.  Avoir  flux.  Faire  flux.  Avoir  flux 
par  einquant»-einq.  Avoir grtuid flux.  Etre  à 
flux.  ■ 

FLUXIO-DIÎFÉRENTIELLE.  adj.  f.  T.  de 

.    géom.  transcendante.  On  a  donné  ce  nom  à 

une  méthode  par  laquelle  on  considère ,  dans 

certains  cas,. sous  deux  aspects  très-distin- 

{ués ,  la  diâérentielle  d'une  quantité  ▼«ria- 
le.  ''.':, 
.  FLUXION,  s.  f.  Du  latin  fluere  couler  T. 
de  méd.  On  donne  ce  nom  a  certaines  mala- 
dies attribuées  à  une  congestion  d'humeurs 
■ur  quelque  partie  du  corps.  Fluxion  de  poi- 
trinfi.  Fluxion  sur  la  jnué.  Fluxion  sur  les 
dents,  sur  la  gocg« ,  sui'^les yeux. —  Les  vé- 
térinaires appellent  fluxion  périodique ,  une 
maladie  des  yeux  qu'on  observe  dans  les  che- 
vaux, et  qui  se  montre  et  .disparaît  à  di&'é- 
rentes  époques  plus  ou  moins  éloignées.  — 
C'est  une  espèce  d'ophtbalmie. 

FtoxicM».  T.  de  math.  En  géométrie,  on 
appelle  m^fAocfe  des 'flux ions  ,  ce  aue  d'au- 
tres appellent  calcul  différentiel.  V,  Dirri- 

KtMTICL'  .      .         , 

FLUXIONNAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
«Kt  sujet  aux  fluxions. 

FNE.  s.  m.  T.  dn  mar.  Bâtiment  de  trans- 
port en  usage  au  Japon,  et  qui  ne  s'éloigne 
noint  des  côtes. 

FOC.A.  s.  m.  T.  de  bot.  Fruit  de  l'Ile  For- 
mose  ,  dont  on  vante  le  goût.  On  né  sait  à 
'  quni  genre  de  plantes  il  appartient.  C'est 
i)oul.-Alre  une  espèce  de  meloii. 

FOCAL,  LE.  adj.  T.  d'optique.  Qui  a  rap- 
i>ort  au  foyer  ,  qui  appartient  au  foyer. 

FOCALE,  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  C  est,  selon 
quelques-uns ,  une  espèce  de  mouchoir  que 
les  anciens  portaient  autour  du  cou  ,  pour  se 
garantir  la  gorge*  des  injures  de  l'air  ;  selon 
^iïuulrcs  ,  c'était  une  sorte  de  bonnet  ou  de 
(^uchon  dont  on  se  couvrait  les  oreilles  et 
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FOCABlEtR. 


8.  m.  Mot  inusité  ('ue  l'on 


tr9uva  d«Di  an  .dlotioiiiitirtt .  oh  on  |ui  fait 
•icnM^r .  qiti  entrallrat  les  forces, 

rOCILE.  s.  im  T.  d'anat.  On  donnait  au- 
trefois ce  nom  aux  os  de  IVvant-bras  et  à 
ceux  de  la  jambe.  On  appalail  ^(«mf /ocife , 
le  ciibitutf  et  le.  tibia  .  et  petit  focile ,  le  ra- 
'  dtiis  vt  le  pt^roné.  Il  nVst  plus  usité.' 

FOCILUTEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier,  qui  augmente  les  forces. 

TODIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nàl.  Genre  de  vers 
mollusques  nus  ^uî  se  rapproche  des  ascidies, 
mais  qui  s'en  éloigne  par  oIbux  caractères  bien 
importants ,  les  ouvertures  lopsitudinales  du 
sac  ,  et  la  position  perpendiculaire  de  l'osto- 
mao.  On  l*a' trouvé  sur  les  côtes  de  l'Amàïaue 
septentrionale.         - 

FGEHE.  1.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  hyménoptères ,  section  des 
térébrans  ,  famille  de  papivores  ,  tribu  des 
évaniales. 

FOENE  MARISQUE.  •.  m,  T.  de  bot.  Plante 
aquatique  du  genre  ohoin. 

FOESÎÏE ,  TOÉNE  ou  FOUANE.  s.  f.  T.  de 
mar.  et  de  pèche.  Instrument  de  fer  dont  on 
se  sert  dans  les  vaisseaux  ponr  harponner  la 
dprade  et  la  bonite  â  l'avant  du  navire.  La 
foesne  est  faite  en  forme  de  trident ,  et  a  une 
corde  attachée  k  son  manche ,  pour  la  retirer 
après  <|ii*on  l'a  lancée  sur  le  poisson. 

FOETUS. -s.  m.  Il  se  dit  dans  l'économie  de 
la  nature  de  chaque  individu  formé  dans  sa 
matrice  ;  dans  Féconomie  animale  ,  de  l'ani- 
mal formé  dans  lé  ventre  de  sa  mère  ,  et  pins 
particulièrement  de  Tenfant  formé  dans  le 
ventre  de  la  femme.  La  formation  du  foetus. 
Un  fœtus  de  deux  mois,  lie  trois  mois.  Faire 
Pan'atomie  if  un  foetus.  V.  Embstom. 

FOETUTION.  s.  f>Mot  forgé  aue  l'on  trou- 
ve dan»  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signi- 
fier conception. 

FOFFA  s.  f.  Danse  portugaise  très-lascive  , 
qu'on  exécute  deux  k  deux,  au.son  d'une  gui- 
tare ou  de  tout  autre  instrument. 

FOGUE.  3.  f.  Ou  donne  ce  nom  dans  les  fa- 
briuues  où  l'on  tisse,  â  l'ouverture  de  la 
chaîne  où  passe  la  navette. 

FOI.  s.  f;  T.  do  religion.  Dans  lef  langage 
de  l'Ancien  Testament ,  et  de  l'Évangile  ,foi 
signifie  confiance  en  Dieu  et  en  ses  paroles , 
confiance  en  Jésus-Christ  et  en  sa  parole.  On 
voit  la  foi  du  saint  homme  couronnée  par  des 
prospérités  temporelles!  mais  cependaixt  le  peu- 
ple de  Dieu  apprend  h  connaître  quelle  est  la^ 
vertu  des  souffrances  ,  et  a  connaître  la  grdéé 
auidevaii  un  jour  être  attachée  h  la  oroi'r'. 
/Boss.)  Ln  fin  des  maladesqui  s'approchaient 
de  JésuR-Cliriot  pour  ^tre  guifris ,  n  était  autre 
chose  qu'une  confiance  dansla  puissance  qu'il 
s'attribuait  de  les  guérir,  en  vertu  de  sa  mis- 
sion divine. 

Foi.  Persuasion  de  toutes  les  vérités  qui 
font  le  corps  de  la  dortiine  chrétienne.  Foi 
fermè-^'  inébranlable.  Foi  chancelante.  Foi 
vive.  Foi  sincère,  La  cruauté  des  tyrans 
obligeait  ces  preptiers  disciples  de  ta  foi ,  h 
chercher  des  lieux  ohtcurs  et  cachés  pour  se 
dérobera  ta  fureur  des  persécutions!..  (Mass.) 
Les  confesseurs  de  la  foi.  yous  n»  eonnait- 
sez  pas  les  objets  que  vous  ave»  sous  tœil ,  et 
vous  voulet  voir  clair  dans  les  profondeurs 
éternelles  de  la  foi.  (Idem.)  V.  CaoTARCE.  — 
Les  théologiens  ont  fait  de  la  foi',  une  vertu 
qu'ils  appellent  théologale.  Ily  a  trois  ver-' 
tus  théologales ,  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité. Si  Dieu  juge  ln  foi  p^r  les  œuvres^,  c'est 

croire  en  lui  que  d'être  homme  d»  bien 

(J.-J.  Rouss.) 

Foi',  se  prend  aussi  pour  la  doctrine  même 
de  Jésus-Christ ,  pour  le  corps  des  principes 
de  la  religion  chrétienne.  Après  avoir  expli- 
qué la  foi ,  on  réglait  la  discipline  eeclésias- 
tiquct  (Boss.)  Il  fut  le  premier  des  empereurs 


mil  sa  mftader«Sglerh».aueatîoni4«  la  foi l 
(Iden.)  (l  serait  bien  tristo  qu'on  homme  si 
éloquent  érrdt  dans  la  foi.  (V  o\l.)  Professiot 
de  foi.  Confession  de  foi.  La  symbole  de  'à 
foi .  Mourir  pour  la  foi.  Article  de  foi. 

On  appelle ^oi  dlvirus ,  relié  gui  eit  fondi^e 
sur  la  révélation;  eïfoi  hum<nne,  oélle  (P'iî 
est  fondée  sur  rautorité  des  hommes.'—  On 
dit  qu'un  homme  n'a  rû  foi  ni  loi,  pour 
dire  ,  au'il  n'a  ni  reli^on  ni  probité- 
Foi.  Vertu  qui  consiste  dans  cette  fidélité , 
cfiHe  probité  cpi  fait  que'l'on' tient  ses  pro- 
messes ,  àue  l'on  rempli^  ses  engii^mens..  Z<s 
bonne  foi ,  la  mauvaise  foi.  Vn  homnie  d'une 
foi  douteuse.  Comment  pourretrvous  vous  eon- 
fier  tes  uns  aUx  autres ,  si  une  fois  vous  rom- 
"pee  f  unique  lien  de  la  société  et  de  la  con- 
fiance ,  qui  est  la  bonne  foi  ?  (  Fénél.)  Vn 
homme  sans  foi.— On  dit  qu'un  Aornirie  est 
de  bonne  foi ,  pour  dire  ,  qu'il  est  sincère 
dans. ses  pr^^messes  qu'il  fait ,  dam  les  choses 
qu'il  assuré  ;  et  qu'i/  est  de  mauvaise  foi ,  1 
pour  exprimer  lé  contraire.  L'ignoranèp  pu 
la  mauvaise  foi  corrompent  tous  les  récits. 
(Ray.)  Çfu'un  traité  de  ;</i<je  ,  dicté  par  là 
bonne  foi  mette  h  couvert  votre  honneur  et 
votre  liberté.  (  Bartk.  )  ' 

Foi.  Promesse,  assurance  de  garder  fidèle- 
ment :ce  qu'on  a  promis.  Engager  sa  foi. 
Donner  sa  foi.  Dégager  sa  Joi.Gardef^sa  foi, 
f^iolersajpai.  Dans  fsn  temps  oit  les  forteres- 
ses .étaient  rans  f  le  premier  rempart  de  l'au- 
torité était  ln  foi  promise  et  la' foi  reçue. 
(  Montesqi)  Chacun  doit  aimer  son  pays ,  être 
intègre  et  courageux ,  tenir  sa  foi,  même  aux 
dépens  de  sa  vie.  (J.rJ.  Rouss.)  Quelle  idée 
pensez  vous ,qu' il piendra ,  sur  ce-procédé ^  de 
la  foi  des  engagemens  et  de  leur  utilité? 
(Idem.)  Elle n'apasseuleménlengagé'iafoi}. 
elle  a  aliéné  sa  liberté.  (Idem.)  Je^ne  veux^ 
point  tune  honnêteté  qui  trahit  l'amitié ,  la 
foi,  la  conflance.  (Idem.)  Promettre  sotà  la 


foi  dis  serment.  (  Barth.)  La  foi  conjttgale , 
la  promesse  de  fidélité ,  que  lé  mari  et  la 
femme  se  font  mutiidlement  eq  s'épousant. 

Foi  ,  se* dit  aussi  dans  le  sons  de  confianro. 
La  foi  des  traités.  Je  me  repose  sur  la  foi  dif^'- 
traités.  Sur  la  foi  de  les  promesses  j'otais  as- 
pirer au  nom  sacré  d'époux.  (J.-J. 'Rouss.)  — 
Laisser  une  fille  sur  sa  bonne  foi ,  la  laissiM' 
maîtresse  dé  sa  conduite.  , 

Foi.  Croyance.  Un  auteur  di/fne  de  foi. 
Ajouter  foi  à  quelqu'un ,  à  qùelqtie  chose.  Je 
n'ajoute  point  joi  h  ce, que  vous  ailes.  . 

'  Foj  ,  en  terme  de  jurisprudence  ,  signifie 
uuolquefoîs  fidélité  ,  conifiio  quand  on  dît , 
foi  et  hommage ,  pour  exprimer  l'hommage 

Jiii'Wn  vassal  rendait  i  son  seigneur.' yfen<A'e 
oiethommagev  11  signifie  aussi  croyance,  ' 
comme  quand  on  dit ,.  ajoutetjoijt^un  acte  ; 
ou  bien  fl  signifie  attestation  et  preuve,  com- 
me lonciu'on  dit  qu'un  acte  fait  foi  de  telle  , 
chose.  Avoir  foi  en  justice,  ç  est  avoir  la  con- 
fiance de  la  justice.— Aon/ieybi,  se  dit  de 
la  conviction  intérieure  que  l'on  a  de  la  jus-< 
t4ce  de  soTi  droit  ou  de  sa  possession.  Un  con- 
trat de  bonne  foi.  —  /''«i  du  contrat ,  l'obli- 
gation i-ésultante  du  coniraf.  —  On  appelle 
ybi /JuA/i^iie  ,1a  iBroy une» que  la'  loi  accorde 
à  certains  ofliders,  pour  ce  qui  est  de  leur 
ministère.  Tels  sont  les  juges,  grcfRers,  notai- 
res et  huissiers ,  etc.  —  On  appelle ybt  pleine 
et  entière,  la  preuve  complète  que  fuit  un 
acte  atithentiqiie,  de  ce  qui  y  est  contenu  ;  et 
fii  provisoire ,  la  croyance  nue  l'on  donne  par 

Srovision  à  nnacteaiithentiqucrqui  est  argué 
e  faux.  Il  fait  foi  jusqu'à  .ce  qu'il  soit  dii- 
truit.   ' 

.  Ma  foi,  par  mn  foi ,  façons^de  parler  dont 
on  se  sert  familièrement,  p«tir  afurmer  une 
rhnsa.  —  En  bonne  foi  ,  n  la  bonne  fol ,  de 
bonne  foi,  phrases  adverbiales  qui  sij|nifieiit, 
siDCci'cment,avec  franchiso  liuitei  àlu  loiUn: 


\- 


/oud0bûnnejoi.  tin  benne f\i  ^  y  a^l'il  im- 
eu»  40  fM  /fvtr«f  qiti  n*  regardai  coiuma  uw 
irès-grende  fortune  le  poste  que  vout  lUdii- 

FOIE.  •.  m,  T.  d'anal.  C'est  un  tr^^vos 
,  Tiscéro  du  bas-ventre  qui  ocoupe/dans  l'hoa)- 
me,  Ihypocondre  droit  et  une  pallie  de 
1  epjgaatre.  Il  est  siluë  soua  le  diaphragme , 
^  au-dess(Mu  de  l'estomac.  Il  est  retenu  dans  sa 
position^r  divers  replis  du  pi^rijloine  ;  aux- 
quels on  a  donnd  le  nom  de  lisamens  j  tels 
sont  te  ligament  tmfemteur  au  Joie  ,  ou 
grande  faux  du  péritoine,  le»  deux  tigamenc 
tnanaulaire».di»foie;  eUr.  Las  quadrupèdes , 
"les  Cétacés,  les  oiseaux ,  les  reptiles,  les  pois- 
tons  ,  les^ mollusques ,  et  même  les  crdstacés, 
ont  des  viscères  analogues  au  foie  de  l'homme  ; 
mais  on  n'en  trouve  pas  chex  les  insectes ,  les 
vers  et  les.sooph^tes.  Maladiei  du  foie. 

Les  anciens  chimistes  donnaient  le  nom  de 
foie  A  des  combinaisons  du  soufre  avec  Iç8 
bases  terreuses ,  alcalines,  métalliques,  com- 
binaisons^que  les  nouveaux  chiinistcs  nom- 
ment «H/|ftîire4.  —  Foie  d'antimoine  ,  oxyde 
d'antimoine  sulfure  demi-vitreux. 

FOIN;  s.  m.  Herbe  fauchce,  sechee  ou  des- 
ttnëe  k  l'être  ,  et  conservtSe  dans  un  lieu  sec 
pour  servir  de  nourriture  aui  chevaux  et  aux 
bestiaux.  Couper  lé  foin.  Botleler  du  foin. 
Mettre  du  foin  ien  meule.  Une  boUe  de  foin, 
if  ne.  meule  de  foin.  Une  charretée  de  foin. 
Grenier  à  foin,  "^n  tas  dé  foin. 

Use  dit  auMi  de  l'herbe  avant  qii.V;|le  soit 
fauchée.  Une  pièce  de  foin.  Les  foins  sont 
beaux.  —  On  appelle  yoin  </'<ir<iç/iaiit ,  l'es- 
pèce d'herbe,  meniie  qui  couvre  inlérieuj-c- 
inent  lé  cul  de  l'artichaut. 

Proverbialement,  mettre  du  foin  dans  ses 
hftUes ,  c'est  faire  des  profits  illicites  dans 
une  place  ,  dans  une  entreprise.  —  Chercher 
une  aiguille  dans  une  botte  dejôin,  fchercher, 
parmi  un  arand  nombre  de  choses,  une  chose 
très-diOicil<>  A  trouver  à  cansé  de  sa  petitesse. 

FOIN  DE  MER.  s.  m.  T.  d'hist.  na t.  Espèce 
de  xoonliyte  ooralligène  du  genre  antipathe. 

FOIKE.  s.  f.  Du  lutin  y'orMin  marché.  L'ori- 

}inc  primitive  de  ces  deux  mots  ,  d'un  sens 
ifTérent  dans  notre  langue  ,  est  In  mâra^ 
latin.'  La /pire  ,  ainsi  que  le'maiché  ,  est 
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une  place  publique  où  Fun  s'assemble  pour 
,:..négocier.  Ces  doux  mots ,'  marché  et  foire  f 
pourraient  donc,  étire  regardés  comme  syno- 
nymes. Cependant  le  mot  foire  semble  indi- 
quer, et  indiàpe  en  efl'et  un  marché  plus  so- 
lennel ,  |plus*rare  ,  et  où'le  désir  de  proilter 
de  certaines  franchises  attire  un  concours 
)ilus  DLombreux  d'acheteurs  et  de  vendeurs. 
.  Foire  franche.  Dans  cette  fille  se  tient  une 
foire  que  tes  anciens  réglemens  bornaien:  a 
six  semaines ,  mais  qui ,  actuellement ,  dure 
quatre  mois  ■  eit  que  qitelqiufois  on  pcitlon^e 
encore ,  à  la  urieiv  des  marchands.  (R^y .) 

FoutE ,  se  dit  aussi  du  présent  qu'on  fa>t^uu 
temps  de  là  foire.  Je  lui  ai  donné  su  /foire. 
Ç)ue  me  donnerez-  l'nus  pour  ma  foire 

FOI  HE.  s.   f.  Cours   du    vent  ne.  u^^-r 
foire.  Des  fruits  qui  donnent  la  foire 
Dits." 

FOIRER,  v.  n.  Se  'dérhargcr  dcscxcrémens 
fluides  qui  font  le  cours  de  voutro.  Il  a  foiré 
partout.  Il  esl  bar. 

FOIREUX  ,  EDSE.  adj:  Qui  a  li^  foite.  — On 
dit  d'une  personne  (cui  a  \fi  teint  pAle,  «luW/e 
u  la  mine  foiretue,  ilcslhns, 

Oa  dit  aussi  au  substantif,  un  foireux,  une 
flf«tise 
---fOIROLLE.  s.  f.  T.  de  bolan.  V. MEacunuit. 

Î'OIS.  s.  m.  Terme  qui  se  met  oniiuaii-e- 
inl'ut  avec  dus  noms  de  nombre ,  et  qui  sert  in 
iiuluiuer  une  action  susceptible d'4)trc  répétée, 
sous  le  rapport  de  cette  i^pétition.  Je  lai  t'u 
unejois:  Je  ne  t'ai  pas  vu  une  seule  fois.  J'ai 
iuvet  artiate  une  fois,  tUuxfois,  v'intjt  f<)i$', 


^  ou:  Cela  est  é«|jnNir'  ^ 
1  s'enoploie  at^ssi  pour  expriranriis'i«inpi' 
De  fou  k  outiigt^  de  temps  en  temps.  Un» 
fait  ifu'un  enfant  tommence  a  généraliser... 
(  Conidill.  ) ,  du  moment  cpi'un  enfant  com- 
mence à  généraliii'èV.'  Qitflquefoisje  lis  Mon- 
taigne at>ee  beaucoup  de  plaisir;  d'autres  fois 
j'alloue  ^ueje  ne  puis  le  supporter...  (  Idem.  ) 
Ilv  ades^emps  où...  il  y  ru  a  d'autres  où,  etc. 
^/ayotj,  ensemble ,  «n  mt'mé  temps.  Us 
partaient  tous  h  la  fois,  /{émettons  ^affaire  a 
un«  autrefois,  à  un  autre  temps. —  Fois 
exprime  ausïi  la  quantité,  lly  en  a  deux  fois 
autant  ,  deux  fois  plus  dans,  ce  sac  qua.  dans 
l'autre.  J'ai  fait  deux  fois  plus  de  chemin  que 
l'eus.     \         .  ■  *      ■ 

FOIS.  s.  m.  De  l'allemand  fait  pli.  Se  dit 
dans  cette  expression  ,  prendre  quelqu'ini  b 
fois  de  corps  ,  par  le  fois  du  corps ,  pour  dire, 
le  saisir  par  le  milieu  du  corps',  A  l'ondroit  où 
'le  corps  se  plia.  On  disait  autrefois,  à  faux 
de  corps. 

FOISON,  a.  f.  Du  latin  ya-ti/s  fécond,  qui 
.produit  en  abondance.  Il  màhiue  une  très- 
grande  <(uantité  de  productions  ou  de  choses 
accumulées  qui  forment  une  volumineuse 
abondaince ,  et  semblent  en  qujBhpie  sorte  pul-; 
liilcr^  ou  ne  point  s'épuise«.  11  n'est  guère 
d'usage  que.  dans  cette  phrase  proverbiale , 
h  foison.  Il  nous  t'ient  des  denrées  à  foison. 

V,  BlEM.  * 

FOISONNEMENTS  s.  m.  T.  de  cliaufour- 
.niers.  Renflement  du  volume  de  la  chaux  , 
lorsqu'elle  passe  de  l'état  de  chaux  vive  ù 
celui  de  chaux  réduite  en  pâte.  ' 

FOISONNER;  v.  n.  Abonder.  Cptt^provinee 
foisonne  en  blés ,  foisonne  en  vins.  Quant*a 
nos  sottises  intestines ,  elles  commencent  a 
foisonner  un  peu  moins  dans  ce  mnruent-oi. 
(D'Alcmh.) 

Dans  le  style  familier,  en  parlant  de  la 
manitire  d'apprêter  certaines  viandes ,  on  dit 

J {l'eues  foisonnent  plus  d'une  manière  que 
'une  autre ,  pour  dire  qu'elles  paraissent  da- 
vantage, qu'elles  fournissant  plus  à  manger  ,- 
«lu'elles  font  plus  dé  profit.  Une  carpe  à 
l  fituvéefoisonneplusqu  une  carpe  sur  le  gril. 

FOri^ABLE.  adj.  des  deux  geiiros.  Vieux 
mot  inusité  qui  signifiuit',  vrai,' sincère,  qui 
mérite  d'être  cru<«ir  sa  parole. 

FOL  ouTOU  ,  FOLLE,  adj.  (  On  prononce 
•et  on  écrit  ordinairement_/'>u,'Cxc<îpté  lors-: 
(|ue    ce  mot  est^ suivi   immédiatement  d'un 
substantif  qui  commence  par  une  voyelle.  ) 
Doraisonnanle ,   coiltraire  au  bon  sens.   Foi 
amour.  Folle  ambition.  Fol  espQir.  Un  entéce- 
uieiitfou  ,  Un  fol  enitfleintni.  Il  abuse  de  la 
()lte  déférence  qu'on  a  pour  Ihi.  (  La  Dr.)  /.y 
ofs  jtigemens  et  les  folles  opinions  du  vul- 
gaire ne  rendront  point  matheuieux  un  homme 
lui  a  appris  ii  supporter  des  malheurs  réels... 
Volt.  )  Le^roj.et  était  sage^  mais  l'exécution 
fut  folie.  (Ray.)  Les  plaisirs,  les  folles  amours 
et  la  mollesse.  (Roasi^  Une  imaffinationfolle. 
—  Ou  dit,  une  gaiem  folle,  pour  dire  ,  une 

?uieté  qui  se  manifeste  vivement  au  dehors. 
!ne  humeur  folle.  Une  humeiu  badine. 
En  parlant  Aa  personnes  ,  il  signifie,  qui 
a  ,  pendant  la  veille  ,  des  idées  incohérentes, 
et  la  conduite  de  mdine.  un  homme  Jhu.  Une 
frmme  folle.  Il  devient  fou.  Il  e.\t  fou.  — 
Fou  ,  signitîé  aussi  ^  gai ,  badin  ,  d-hnmour 
enjouée.  Ce  jeune  homme  esl  vif  et  un  peu 
fou.  Que  v6us  êtes  fou  ! , —  Fou  ,  se  dit  aus.^i 
dune  personne;  siuiple,  crédiilu  ,  sans  jtigt,-- 
mcnt ,  qui  agit  ini|)tiuli'nimcnf.  y«>us  <'te.\ 
fou  de  croire  te  qu'il  vous  tlit.  f^ous  êtes  fou 
de  vous  fier  a  ccl  honTmc^^ous  êtes  Jbu  de 
faire  une  d' pensé  si  considérable, 
■  l'Aie  fou  il'ii^c  personne,  o'o.il  l'aimer  v^cv- 
dùil^pntw  //  est  fou  de  sa  femme,  de  ses  dn- 
fanéi^  qu'une  marâtre  aime  le  moins  de  tout 
ce  qui  e'il  ^i  iiiuutlfi,  en  tout  les,  er^'itns  Uc 

•.  '■■:  V  ■    .   .■■•..■  ■ 


ttft  Htmri  I  plut  êUm  MtjQth  d0  ton  mari,  plus 
elle  est  mardwe.  (lawr.  îirr  On  dit  «ussi , 
dani  le  tnéma  lana  ,  Arw  jou  d'une  chose.  Il 
est  fou  de  sonjmrdin^,  de  ttt,  maison. 

En  termes  do  jaHajprwteidce  ,  foi  appel , 
appel  mal  fondé  j  foi/o  anchèro  , .  enchère 
faite  témérairenaent ,  el  dont  on  o«  peut  pai* 
payer  te  prix.  Payer  là  f  jatte  enelièrm ,  naycr 
unef^Bomme  pâur  avoir  fait  utio  folle  enoberp- 
—  On  dit,  un  fou  rire,  pour  dire  ,  un  tire 
dont  on  n'est  pas  le  mattiie.  —  On  8Jp)Mll^ 
folle  farine  ^  la  fleur  la  plus  fine  do  la  iarinei 

Fou.  s.  nà:  Fou.e.  s.  f.  Ccsl  un  fou.  O^ 
une  folle.  .L'hôpital'  des  fous.  Le  plu*  tJif^ 
ne  différa  du  plus  fou  qufi  parce  qu'heur  eu* 
sèment  les  travers  de  son  imagination  n'auront 
pour  objet  que  des  choses  qui  erùrent  peu  dont 
le  train  ordinaire  de  là  vie  ,  et  qui  le  mettent__ 
moins  visiblement  en  contradiction   avec,  le 
reste  des  hommes.  (  Condill.  )  La  plupart  dé^ 
hommes  vivent  comme  des  fous  H   meurent 
comme  des  sots.  (Volt.  )  —  Ftfire  le  fou  , 
faire  le  bouflbn.  £es  princcsàviaiént  autrefois 
à  leur  cour  des  fous: ou  toujffons  pour   le»  . 
divertir  jmw  leurs  bons  mois  ,  leurs  gesus^  > 
leurs  ptaisaiiteriès  ou  leurs  impertinences. 

On  appelle  yôu ,  au  jeu  des  échecs,  une  cer^ 
taine  pièce  dont  la  marche  est  toujours  )>kr 

Sue  ligne  transversale ,  en'  coupant  TangU , 
es  carrés.  Le  fou  blanf  Lé  fou  noir.  Lejou 
d^  roi.  Le  fou  de  ta  daine.  :  \     ," 
,     Foo  ,    Extravagant  ,.  IAensé  ,    iMsicuE. 
(Syn.  )  Le  fou  manque,  par  la  raison,  et  sa     . 
conduit  par  la  seule  impression  mécanique'', 
Vértravagant  manque  par  la  règle ,  et  suit  ses 
caprices.  L''(nscm0  manque  par  l'esprit  ,  et 
mai'che  sans   lumièrt^s.    Viriibécite    manqua 
par  les  organes,   et  va  par  le  mouvement 
d'autrui  sans  aucun  discernement., —  \Mfous 
ont  l'imagination  forte  •,  les  exiraragans  ont  -  . 
les  idées. singulières-,  Ins  insensés  les  ont  bor-  < 
nées  i  les  irnbécilcs  uVn  ont   point  de  leur 
propre  fond: 

FOLÂTRE,  adj.  des  deux  genres.  Diniinutii 
de  fou.  Qui  fait  de  petites  folies  ,  qui  sejivve 
à  une  folie  amusante  ,  à  la  minièw  ile^  eii-. 
fans:  Une  jeune  _fille  f^bitre,  La  jcHnrssi;  fo- 
Id're.  Toute  foldtre  qu/ellc  est  ,elle  sait  pren*  • 
dre  ,  quand  il  lui  plaft ,  un  ton  d'autojrité  qui 
en  impose.  (J-'L  Rouss.)  Gaieté  foldtre .  Aar-  . 
tout  ne  te  fie  plus  à  cette  gaieté  foldtiv  qui 
i;arde  celles  qui  n'Oiit  ri:;h  à  craindre^,  el  pmd 
celles  qui  sont  endongér.{\i\Mm.) 

Fôi..\TRE  ,  Badin.  (  Syn.  •)'  On  a  l'humeur 
fnldtre  et  l'esprit  badiri.  L'lml*ieur/«»W""t  l'ajt 
(|iro.n  agit  sans  raison  ,  mais  avec  of^scz  d*a->  . 
^rément  pour  se  passer  de  raison  {  l'esprit 
7>adin  fait  qu'on  joue  sur  les  chose; ,  quelqu*- 
fuis  avec  de  la  raison  ,  mais  en  l'égayiiut.  — >' 
La  vivacité  du  sang  ,  là  gaieté,  la  pctulaiicrt 
Tenôtnt  foldtiv  ;  la  légèreté  de  l'eppiif ,  l'fu- 
juuomcnt  ,  la  frivolité  rendent  badin,  -l  c 
folâtre  est  plus  agissant-,  plus  remuant,  plus 
sémillant  ,  plus  vola(;e  ;  le  badin  est  pliu  . 
plaisant ,  plus  rieur,  plus  varié  ou  plii.s  foi  lile 
en  amusemcns  ÔU  çn  amusettcs.  —  Uue  per-» 
■sonne  posée  n'est  pas /o/«Vre;  une  personne 
si'rieusc  n'c*,t  j<as  badine.  On  ni!  folâtre,  pas 
sans  des  manières- /p/a/rtj;  on  bmline  i[\xe\'  . 
ijuctois  sans  ovoir  l'air  badin,  ci  sou*c,ril  on 
n'en  b.uline  «nie  mieux. 

F0LAT1U;.HERT.  adv.  Mot  in\isilé/que  l'on 
trouve  dau.s  ((uelques  dicliunnaires ,'  où  bu 
lui  fitit  sicnitiur  ,   d'une  m.inii're  foltktro. 

FOLATRER.  V.  n.  Faire  de  petite*  folies  ,    . 
,se  livrer  à  une  (gaieté  fol1|io.O-f  mjdnt  ne 
ifemandc  qu'a  JoldlKr.  La  jeunesse'  ai^ne  it 
fnldtier.  Nif  vous  amuici  point  h  fiddirer .  If 
ne  fait  que  folâtrer, 

I'OLATRV.UIE.  s.f.  ^rot  inusité  nue  l'on 
Irouvedaivs  lu  dictionnaite  de  l'Acautiuiii  (it 
dans  t|(iilqitcs  autres  ,  où  on  lui  fait  sit^uilier, 
iiCÙoB  fulilUe  , ^.aioU  fbUlitt.  ^      . 
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:.-y^:dp:'\''  "'  ;  m.  '■  ■  ■-'---^-■■^' 

'  fou.  ».  m.  C'est ,  »uir«Bl  d'aèduM  ToyiÉ- 

i;tun,  ua  Bninnal  da  ro  vttuai«  d«  Gama,  dVtia 
srOM  bumaioe  ,  et  relu  ,  doat  1m  bnu  sont 
très-Jonât ,  f t  qui  eit  Iréi-Iëfèr  i  U  eotine. 

♦  FOLER.  V.  n.  Viei|»  mol  inufilé  qui  ii- 
anUiaU  ,  eitravkguer.  faire  dei  folie»,  nMntr 
une  vie  débauchée ,  dire  des  iajures ,  railler, 
badiner .  foÙtrtr. 

r(H-tS.  ».  f.  »1.  T.  df!  péclie.  Sorte  de  GIct. 
,  FOLIACÉ  ,  ftk.  adj.  1'.  tU  botan.  De  la  na- 
ture la  plus  ordinaire  dca  feuille»,  c'est-à-dire , 
miaoe  ,  merabraneuK  ,  veineux  ou  nerveux , 
vertv  , 

FOLIAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Appartenant  ou  tenant  â  la  fouille. 
'Aiguillonê  J'otiairet  ,  qui  ■  naisacnt  aur  U 
feuille.  Le$  itipules  peuvent  étr€  coiuiJcrées 
€omnte  deê  appendices  folitUret. 

FOLIATION.  ».  f.  T.  d«  Iwfan.  Diaporition 
•u  arranceraetit  de»  feuilles  dan»  le  bouton. 
V     FOLICHON,  ONNE.  adj.  Folâtre  .badin. 
;'  Eêpril  folichon.  Humeur Jolichoiint.  U  e»t  fa- 

milier et  peu  usit»*. 
'  '      .11  se  prend  aussi  substantivement.  C'est  un 
'«■     "  ^  '  metUfoUrhnn.  C est  une  petite Jotichonne. 
V;        '  .FOUGHONNER.  v.  n  Folâtrer.  D  e»t  fami- 
'       ■    lier  et  peu  «»i(^.  ■        .,„.,. 

-  FOLIE.  ».  f.  Aliënafioa  d'esprit.  Maladie 

■     V«ui  consiste  à  s'écarter  de  la  raison  avec  coar 
•  -     Uance  ;  et  dans  U  ffrac  persuasion  qu'on  la 

suit'.  La  folie  parait  venir  quelamfoia  de 
l'altération  de  tame  qui  je  jiomnainiqua  aux 
organes  du  eorpf ,. quelquefois  dudéràngement 
des  organes  du  corps ,  qui  influe  sur  tes  opé- 
'  rations  de  t'amo.  (  Encyti.  y  Folié  physique. 

Folie  morale.  Un  accès  de  folie.  't-Oh  donne 
..'  V     ■    le  nom  de  folie  A  tous  les  tra  vers  de  ?wtrp  es- 
:•      '  ^*rit,i  toutes  le% illusion»  de  raraour-propie, 
.'  l-toutcs  nos  passions ,,  quand  elles  «out-portees 
"v  jusqu'à  l'aveuglement,  llparaà  que  toii.ca- 

■    '     ■  raetère  n'est  pas  exempt  defnlie.et  dep^tvtr- 
.  '    '         afttf.   (Volt.)   Tout  ce  qu'elle  fait ,  tout  ce 
qii' elle  dit ,  approchfi  de  la  f  die.  (}.-).  fionw.) 
'.  Lé  fond  de  son  caractère  eU  lafoUe.  (  Volt.) 
V  .  Eli  ne  délerminanl  ta  folie  qiui  par  la  corn/-'- 
qttence  des  erreurs ,  on  ne  sauraitfixer  le  fhiiiU 
où  elle  commence;  il  faut,  datte' la  fuire  eon- 
MitUr  dans  Une  imagination  qui,  tans  qu'on 
soit  capable  de  le  remarquer,  associe  des  id<Jc* 
ftune  manièie  tout-k-fait  diésordonnée ,  èiin- 
[flue  quelquefois  dans  nosjugemens uudansn',- 
ttv  conduit*.  (Condill.)  ^^\ 

Folie  ,   se  dit  des  actions  et  des  discours 


H/f^"' 


i0^$ 


:i^l* 


.0 


marier  à  l'Otre.d^'e.  Quelques-uns  n'ont  pas 
■niante  te  triste  auantUge  tle  rr'pandiv  leurs 
folies  plus  loin  qite  le  quartier  ou  ils  habitent, 
l'Kst.  le  seul  thtàtre  de  leur  vanifé.  (  La  Br.) 
/.es  folies  sont  personnelles.  (  Volt.  )  f^s 
folies  de  cetti:  espèce  ne  font  pas  grand  niai: 
(  Idem.  )  Ce  jeune  hom(nefait  bien  des  foliés. 
J&ne  suis  pins  surprise  de  t^us  voir  en  con- 
tinuelle admiration  de  vous-même  ,  toujours 
achevant  quelque  folie ,  et  toujours. eommen- 
vunt  d'être  sage.  (}.-}.  fiawM.) 
.'  Folie,  «è  dvl  d'une  passion  favorite,  d'un 
gfî^t  vif  pour  qutîlqu  un  ou  pour  quelque 
«  hose.  Vous  savez  qui  ma  folie  est  dtt4:hanler 
les  grands  hommes.  (  VoU.  )  Cest  ma  faite 
que  de  vous  voir,  dé  vous  parler,  de  vous  en- 
tendre. (  Si^vic.  ) 

FotiE ,  se/  dit  des  chose»  rtlàisantes  que  l'on 
dit ,  que  l'on  écrit  ou  que  Von  fait  pour  s'a- 
:  inutor  ,  oy  pour  divertir  les  autres.  Dire  des 
folies.  Il  fit  plusieurs  folies  qui  amusèrent 
henucoup  là  société.  Je  mé  souvient  de  toutes 
les  folies  que  nous  avons  dites.  (  Sévig.  )  Hy 
a  plnitir  a  vous  envoyer dts folies,  fotisjrré- 
.  poti'lc*  délicieusement.  (  Idera.  f 

FOLI£ , .  ÉE.  ad].  T.  de  botan^oi  a  des 


fauffliM ,  «lui  «et  gami  de  boiUiM.  —  Il  m  dit , 
m  piiariaaeie,  de»  produit»  d«  au«lqu««  op^ 
ration» ,  uai  ont  la  foma  d«  patitv  fcuilb». 
Torrtfolié*  de  tartn ,  aoittata  de  p«ta»«0  { 
l4rre/Midû.merct%rieUa  ,  aatétate  de  mercure. 

FOlUFORIie.  adj,  de»  d«ux  genre»,  T.  de 
,  botan.  Qui  res»embU  à  une  feuilla.  Let  sti- 
pules de  plusieurs  ptaaUM  Ugumineuses  sont 
foliiformet, 

FOUIPARE.  adj.  de»  daux  cenfes.  T.  de 
botan.  (^ui  ne  produit  que  de»  ÎBuilles.  liout- 
geon  f'diipare, 

F(>ULËT.  ».  m.  oulFOLLETS.  ».  m.  pL  T. 
de  vdneiie.  Ca  qu'on  lève  le  long  du  uëfaut 
de»  <$nattlcN  d'un  cerf  dcpouillij. 

FOLIO,  s.  m.  Mot  ^wprunte  du  latin.  On 
appellcyb/i'o  nec/9,  la  preiaii^  pagedu  feuil- 
let j  et  folio  versa,  le  revers. 

.On  dit ,  un  livre  in-folio,  ou  »eulentent,  iwi 
in-Jhlio  ,  pour  dira  ,  un  livre  doat  lea  iauUIe» 
ne  »ont  pliëcii  qu'en  deux,  il  a  un  grand  nom- 
bre d'in-folio  dans  sa  bibliothèque. 

Fôuo,  en  terme  d^imprinuric  ,  ae  dit  du 
chillre  nuoaëral  qui  »e  met  au  bautiÉfe  chaque 
pace. 

FOLIOLE.  ».  f.  T.  d«  boUii.  On  appelle  ainsi 
les  petite»  fauille»  qui  foat  partia  de»  feuilles 
composée».    .,ffi 

FOUOT.  »*  m.  T.  de  »«nrnrier».  La  partie 
du  ressort  de»  serrure»  qui  pous»a  la  demi- 
tour. 

FOLLE,  s.  f.  T.  de  péohe.  Sorte  de  fdct 
qui  »erl  à  prendre  de»  raies  ,  de»  turbot»  et 
autres  garo»  poisson». 

FOLLhE.  s.  fcT.  de  pèche-  Espèce  de  bourse 
que  les  |>éclicua^f(>nt  faire  k  un  filet ,  en  le 
tendant  sur  drAîquets.  » 

FOLLE -FEiiB.£.  s.  f.  T.  de  botao;  Es- 
pèce d'orclii». 

FOLLEMENT,  adv.  D'uuc  manière  folle, 
imprudente ,  extravagante.  //  s'est  conduit 
bien  follement  dans  celle  affaire.  Il  a  agi  fol- 
lement dans  celte  cireonsiançe.  Elle  m'a  ré- 
pondufoUenuni. 

*  FOLLER.  T.  n.  Vieux  mot  imuité  qui  »i- 
gntfiait  faire  le  (ou.  / 

FOLLET,  TTE.  adj.  diminutif.  Quis'amiisé 
par  gaieté  •  dejpètîtes  hadineries  ilesljellet. 
Ha  l'esprit  foUet.  Cést  l'esprit  du  monde 
Icplusfulldf.  Il  est  familier. 

On  appelle  poUfolL-t ,  le  premier  poil  qui 
vient  au  menton  des  jeunes  gens  ,  et  le  duvet 
des  petits  oiwaux.  On  appelle yt:uy<i//ei  ,  une 
espèce  de  méte'ore ,  autrement  appelé  ardent  ; 
et  esprit  follet ,  ou  simplement  un  follet , 
une  »orte  de  lutin  qui ,  suivant  le  préjugé  po- 
pulaire ,  »e  divertit  sans  faire  de  mal. 

Oh  dit ,  en  parlant  d'un  ouvrage  qui  n'est 
rempli  qua'de  faux  brillans  ,  qu'iY  ny  a  que 
du  jeu  follet  ,  que  ce  n'est  qu^unfeu  follet. 

FOLLETTE  ou  BELLE -DAME.  ».  (.  T.  de 
botan.  C'est  l'arroplie  des  jardins. 

FOLLICULAIRE,  adj.  dés  deux  genres.  Qui 
publie  des  (èuilles  périodiques.  11  se  prend  o£- 
dinairenifinl  eu  mauvaise  part.  Un  écrivain 
foUieuUdr»^ 

Il  se  prend  aussi  substantivement.  //  a  été 
critiqué  pa"  nii  folliculaire. 

FOLLICULE,  s.  m.  Diminutif  \\e  ffdlis  , 
mot  latin  ,  qui  signifie  soufllët  ota  vessie.  On 
apjiclle  ainsi,  en  an'atomie  ,  des (leutes  vésicu- 
les ,  des  cryptes  membraneux  ou  utiicul.tires, 
comme  la  vésicule  du  fiel  ,  le  kyste  dans  le- 

3uelse  dépose  la  matière  puriiientcdes  ahcè», 
es  atbéromos  ,  les  poche»,  le»  bouiWs  ,  etc. 
—  Il  s'emploie  sur-toùt  [toùf  désigner  les  or- 
ganes dans  leMjiielsse  déposent  certaines  tna> 
lières  sécrétées  ,  comme  les  petites  beurscs 
inguinales  dans  lesquelles  le  custoréum  se  Btî- 
pare  dans  le  castor  ;le%J6llicules  glanduleux . 

filacés  vei**  l'anus  de  la  eivelte  ,  ou  se  sécrète 
a  matière  odorante  de  cet  animal  j  le]  est 
aussi  le  foUicuia  ombilical ,  ou  lu  podie  de 


l'aoiiMl  da  araie ,  dao»  lamieUeM  trcwra  tb 
iBuso.^La  plopartde»  qaaonipède»  ont  auisi 
^ttjbltjmster  gUadaleBx  ,  arfcréUnt  de»  ku- 
meur»  plus  ou  moin»  odorante» ,  »oil  ver» 
1  uu» ,  »oit  liilleun  ,  et  ce»  odeur»  attirant 
•ouvent  le»  »exe»  dao»  le  t«Mp»  du  rut ,  ou  re- 
poussent le»  races  qui  se  baissent.  —  En  terme 
de  botaaiqur ,  oa  eoteod  f^BrfoUùmte ,  une 
espèce  de  pérkarpe  membraneux  alongë ,  qui 
ne  s'ouvre  que  longitudinaleinent  d'un  o6lé  , 
comme  dans  les  apocinées.  Cependant  onduit' 
ne  aussi  ne  nom  à  quelques  gousses,  quoi(}u'e|* 
les  aient  deux  valves.  Telle  est  te  gousse  plata 
d  ad  sénés,  notamévfolliatU  dans  le»  plurma* 
oie».  Follicule  de  séné. 

FOLLiCULEUX  ,  EUSE.  adj.  T.  4'aaat.  Il 
»e  dit  de»  partie»  qui  ttenneot  de  la  nature 
du  follieule.  Les  glandes  fnlUeuiauees. 

FOLLICULINE.  ».  f.  T.  d'hi»t.  oat.  Genre 
d'animaux  établi  aux  dépen»  de»  yorticelles. 

FOLLIER.  ».  m.  T.  de  péoh^.  Bateau  dont 
on  »e  »ert  pour  pécher  aux  folles. 

'  FOLUNER.  V.  n.  Vieux  mot  inusité ,  «|u- 
quel  on  fidt  eigaifier  ,  dans  «n  dictionnaire  , 
jouer  â  des  ietix  laseiÀ  :  folâtrer. 

♦FOLOTER.  T.  n.  Vieux  mol  ion»itrf.  On 
lui  fait  àigmfier  dans  on  dictionnaire ,  avoi^ 
une  folie  gaie ,  agréable  ;  il  aigniliait ,  agir 
comme  un  fou ,  èe  tromper ,  »'égarer.         ' 

FOLYOCA.  s.  f.  T.  de  boUn.  On  a  ànnné 
ce  nom  à  U  persicairè  liseron.  ■    "     . 

FOMAUAUT  ou  FOIIAUIAUT.  s.  n».  T. 
d'attron.  Nom  d'une  étoile  de  la -première 
grandeur  ,  qui  est  dans  l'eau  de  la  constella- 
tion du  Verseau. 

FOMENTATIF,  IVE.  adj.  T.demédec.  Qui 
sert  li  fomenter,  il  est  peu  usité. 

FOMENTATION,  s.  f.  T.  tle  métlec.  En  fa- 
tin  fomenlatio  ,  du  verbe  fovere  étuver  , 
bassiner»  fomenter.  Médicament  liquide  et 
chaud  qu'on  applique  entièicment  sur  une 
partie  malade  ,  pour  la  ramollir  ,  la  cahncr  , 
ia'réctiaufier  ,1a  rcNsevrer. 

On  »\ypMe fomentations  sèches ,  des  sachets 
remplis  de  'drogues  ,  que  l'on  emploie  au  , 
même  usage.  Appliquer  des  fr>ment>iiions'. 

FOMENTER.  ▼.  a.  Applirpier  une  fomenta* 
tion.  Fomenter  une  partie  malade. 

FoAehtlk.  Entretenir.  Il  se  prend  en  mau-   ' 
vaisepart.  Un  remède  qui  fontente  le  mal  nu 
lieu  lie  h  diminuer.  —  Figurément ,  il  se  dit . 
en  bien  fit  en  mal.  Fomenter  l'amitié,  la  ifaix, 
la  concorde.  Fomenter  des  troul/les.  Toutfo'  • 
mente- l'ardeur  qui  me  dévore,  {i.-}.  Rouss.  ) 
Sa  mère  irritée  fomenta  les  troubles  que  cau- 
sa Un  si  grand  scandale.  (  Boss.  )  En  le  lais- 
sant ainsi  maître  de  ses  volimtcs  ,  vi>ns  ne  fo- 
menterez point   ses  caprices.    (  J.-tl.  Roum.  ) 
F '-Mériter  des  guerres  civiles.. Ses  émissaires 
fo.mitnlaient  en  Hongrie  /«|  troubles  de  celte 
province.  (Volt.)  Je  ne  doute  point  ^uê  touteê 
ers  sombres  idées  ne  fomentent  l'mctédulité.,y 
(J.-J.  Bous».  ) 

FoMKBTÉ ,  ÉE.  part. 

♦  FONÇAILLES.  s.  f.  pi.  Vieux  mot  inusité. 
IL  signifiait ,  barres  de  bois  qu'un  met  «n 
travers  d'une  ciMichetle  pour  soutouir  la  pail- 
liisRe  .  les  mateluts  ,  etc.  « 

FONCEAU^  s.  m.  l'otite  platine  étampée  en 
petite  portion  circulaire  ,  armée  de  quatre 
queues  d'aronde  ,  ajaut  un  biseau  dans  lus 
parties  q«ii  les  séparent  ,  pour  être  rivées 
aiix  extrémités  du  canon  du  mois  ,  dont  elles 
bouchent  directemeat  l'oriiice. — 11  se  dit , 
on  termes  do  verrerie ,  d'une  espèce  de  table 
sur  laquelle  on  fait  le  pot. 

FONCER,  s.f.  Creux  que  l'on  pratique  dans 
une  carrière  pour  en  tii*r  Tardotse. 

FONCER.  V,  a.  Mettre  un  fond.  Faire  fon- 
cer un  tonneau  ,  une  cuve. 

FoHCER  j  se  dit  ,  en  terme  de  boisseliers  , 
de  l'action  de  donner  à  une  planche  la  figure 
coBvËîùdile  ,  pour  hi  placer  à  Icxtriimite  in* 
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ftrtotire  d*ii«v«<sfle«u  ;  —  «a  terme  die  pAiii- 
•iers  ,  de  raetlon  de  préparer  no  morcean  de , 
jiilfe ,  ptmr  faire  le  fond  d'un  pâte  ,  d'une  ' 
tourte  ,  «t«.  ;  —  «n  terme  de  rafflneur*  de 
■ucre  ,  He  Taetion  d'aplatir  la  pÉte  d»  paifl  i 
et  de  la  rendra  unie.  —  Les  gaaiien  diaeni 
Jonter  la  $nie  ,  pour  dire,  bataaer  la  sala 
apvés  qu'elle  a  éXi  ïefén  pour  y  lancer  la  Mn 
Tatle  j  —  les  faiseur»  de  oaa  au  métier  ,  fon- 
cer tin  ffie/i ,  pour  dire ,  faira  deseradre  tout 
ronsemSla^e  des  platinet  à  plomb.  —  En  ter 
.  mes  d'urdoisiert ,  foncer  une  eulàe ,  c'est  étk 
tirer  des  blocs  d'ardnile. 

Fo:icKi  ta  part  On  dit  d'iRi  bMHme  hàMIe 
dans  une  acianee  ,  dans  ua«  Inattére  ,  qn*!'// 
eit  bienfmneé.  -*•  On  dit,  irne  ebuleur  fotuée, 
pour  dins ,  nna  couleifr  fftft  ehargw.  Bleu 
foncé,  f^iolet  fbttof.  ÉnmntuJe  d'un  vert 
foncé. 

FONCET.  s.  m.  Ifom  d'un  des  plus  srands 
liataau*  de  rivière.  Il  «'emploie  aussi  adjecti: 
vément.  Vh  bateau  fatieet. 

PoNcet.  En  terme  de  serhirode ,  on  appelle 
aînai  la  plaqne  de  fer  sur  un  côte  de  laquelle 
le*canon  est  posii  et  rive ,  et  au  travers  oe  la- 
quelle elt  peraée  l'entrée  pour  la  clef. 

FOIfCIËA  ,  ÈHE.  adj.  Qui  concerne  le  fond 
d'une  terre.— "On  dit,  rioheâtet  fbneièivt  et  ri- 
eheuei  mnbiliaifrs.  A  enntukert'éhrmohgie, 
la  dénomiiittiottdefpHieiifeê  vient  de  ce  qu'on 
a  regardé  lei  rieheetet  comme  tenant  au  fond 
tjtti  let  ptoditiL  PU  cdnune  ctnnt  lejhnd  mime  ; 
et  eette  de  tnobUiaife$  vient  de  ce  qu'pn  kê^a 
rurardéei  enmma  mobile*  ou  tmA*portabte$. 
(Condill.  )  Ptfrmi  h»  riehe$»ei  foncièm ,  )e 
nsM»  ntul-mulemenl  toutes  te*  productions  , 
«Mis  eneore  te*  heatinux  t  en  ^ht  Ui  doi%>ent 
^re  regardé»  comme  nn  produit  de*  terrrstjui 
■ie»  nourri(tiiint.,.  (  Idem,  )  HeMe  foncière  ^ 
.  rente  assignée  sur  un  Anad  de  f»^.  '^On  ap- 
pelait Butrefbis  ui^MÊÉMbneier  ,  le  seigneur 
du  fond.      /  ^^KP' 

F0NC|BnEME5T.iPfÀ  ftmd.  Si  yoa*  «r» 
miniez  celte  matière foiieiè^aMent.  il  a  traité 
ce  point  foncièrement. , 

11  signilie  anssi ,  dans  le  fond.  Il  est  fonciè- 
rement honnête  ttomme. 

FORCTION.  ».  f.  EBiatin /««flrfo ,  Ûa  t*rbe 
fitngnr  je  m'oo(iiiitte.  Abtioa  propre  A  cha- 
que orgau';.  fjn  jonction' Je  ta  poitrine  ett 
la  reipinttitn  ;  lu  fonction  de  la  langue  est 
l'articulttlirHi  ■tka  sons  ,  le  goUt  ,  etc.  Trop 
occupé*  à  multiplier  les  fonctions  denn$  gens , 
et  h  auifmentor'  l'étendue  extérieure  de  notre 
rtre...  (BufT.  ) 

Autrefois  les  mddectns  divisaient  les ^nc- 
.  tioni  en  fonctions  vitales  ,  fonctions  anima- 
les, et  fonctions  nnturelles.  Furies  premières , 
ils  entendaient  éelles  qtii  sont  nécessaires'  ik 
la  vie  ,  comme  la  circùiatioa  et  la  respira- 
tion ;  par  les  srrcondeA  ,  celles  qui  fournissent 
à  Patne  les  idées  qu'elle  perçoit  ,  et  toutes 
celles  qui  appartiennent  à  l'organe  cérébral , 
comme  les  fonctions  de  l'enteudemcnt  ,  les 
afl'ections  del'ame  ,  et  lus  monvemens  volon- 
tuires.  Enfin  ,  ils  entendaient  pvir  fonctiont 
naturelles,  celles  qui  sont  relatives  â  l'assi- 
nilation  ,  comme  les  fonctions  dcs'  viscères 
abdominaux  ,d<''-i  vaisseaux  ahsorbans  etexha- 
Idns  ,  etc.  —<  D'autres  ont  divisé  ces  fonctions 
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,  et  ehi  celles  qui  ont  ponr 
congnrvation  de  l'eépècc.   Lés  première»  se 
Kou^-divitent  en  fonction*  animales  cifônc- 
tioitskiri^nniqitet. 

Ûei  f  ■onctions  animales  sont ,  ]rn  fonctions 
de  I  tntendem/U  ,\ti  nenaation  ,1a  locomotion 
et  {la  voix.  Les  fonctions  organiques  sont  la 
digentioii  ,  la  fvspif'ation  ,  la  circulation  , 
l'exhalation  ,  l'absorpHon  ,  les  sécrétions  ,et 
la  nutrition.  Lvnfnnrtioni,  qui  ont  pour  but 
la  conservatipn  «Te  l'espèce  sont  toutes  celles 
qui  ont  l'upiiort  i\  la  g<!aératiua  ,  tulles  que  la  I 
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eotiecpttoa ,  k  gMto  tioh ,  raeooucbanoot  )  «te . 

On  dit,  «a  patlattt  des  parties  daatuiéea 

fl«H  foiutltmt  organiqm* ,  qla^elle»  font  hUm 

Imr»  fonctiom    pour  dire  qu'elles  font  oe 

Qu'elles  doivent  flitn>  étant  bianaainaa.  Quand 
esiemtfe,  te  foie,  eU.,  font  bien  léurê  fonc- 
tions, on  jouit  d'une  benne  sanké.On  dit  qu'un 
homme  fait  bien  toute*  sitsfoM«tion*,foardire 
qa'il  boil^,  qu'il  mange ,  qa'il  dort ,  etc.  , 
oommu  doit  foire  nn  homme  qui  te  porte  bien. 
Par  analogie ,  nn  dit  la  fonction  de  ta  rtfi' 

r,  lafonetion  de  la  prudence,  tt  fonction 
tm  prudence  est  de  nous  montrer  le  sentier 
oit  nous  devions  marolter ,  et  d'arrAer ,  autant 
qu'il' est  possible  ,  telle*  de  no*  passions  qui 
voudraient  nous  égmvr  dans  les  routes  yôi- 
sine*...  (Bârth.)  —  t'omtions  tê  dit  Uguré- 
ment,  en  parlant  des  actes  ,  des  devoirs,  des 
obligaHons  uà  l'on  est  engagé.  Foncttans  ci- 
file*.  Fuitetiànt  militaire*.  Il  ist  obligé  de 
consacrer  te  reste  de  les  jours  ausc  fondions 
de  ion  mini*tère.  (  Idem.  )  Ce  sexe  ique  nota 
destinons  k  des  emplois  obséUr*  et  dontetti- 
qme*  ,  ne  »ermil4l  ptu  destiné  k  des  fonction* 
plus  nobles  elutus  rclofées  ?  (  Idem.  )  Faire 
te*  fonctions  Je  maglstHH,  U^^est  beauque  l'a- 
réopage dépomUlé  ae  presque  Iquias  ses  fonc- 
tions ,  n'ait  oerdu  ni  sa  lépétalion  ,  ni  son  in- 
tégritié..,  (Inem.  ^  Hesfonatiénssont  *i  impor- 
tantes ,  qu'on  na  en»  devoir  les  lui- con- 
flit' qme  pour,  mn  joun.  (Idem.)  ils  doivent 
montrer  dans  un  examen  solennel ,  qu'ils  ont 
rempli  t<turs  fonctioiia  af»c  autant  de  site  que 
de  fidélité.  (Jdattt.) 

FONCTIONN  A1R£>  s.  des  deqx  genres.  Celui 
ou  celle  qui  remplit  une  fonctirm. 

PovcnotwcAïaB  pdblic.  Titre  de  quiconque 
exeroe  quelque  fonction  du  gouvernement ,  et 
qui' reçoit  un  traitement  de  l'État.  Le  peuple 
doit  respeeter  et  Ao/io/wr  les  fonolronnaires 
publies. 

FOJÏO.  s.  m.  La  partie  la  plus  basse  d'une 
chose  crense.  Le  ftnd  d'iin  puits.  Le  fond 
de  ta  mer.  Ijefm^  d'uiie  rivière.  Le  fond  d'une 
poehe ,  d'un  sac.  Le  fond  d'un  panier,  ffoua 
ignorons  en  pàitie  oe  qui  se  trouve  au  fondait* 
mers.  (  Buff.)  Il  y  a  dans  cette  mer  des  abrmes 
dont  la  sonde  na  pu  trouver  le  fond.  (  loi  en.) 
— Figuréaaent.  Les  règles  de  la  justice  buntaine 
nous  peuvent  jùder  m  entrer  dans  le*  profon- 
deurs de  la  justice  divine ,  dont  elles  sont  une 
ombre ,  rn^is  elles  ne  peuvent  pas  nous  décou- 
vrir le  fond  de  cet  afyme.  (  Boss.  )  Bâtir  dans 
un  fond,  bittirdans  un  lieu  bas.  Mettre  un  fond 
a  un  tormoau,  y  .mettre  des  douves  potir  servir 
de  fond.  -^  On  dit  par  analogie  ,  lefoml  des 
forêts,  le  fond  d'une  idlée,jtoar  dire,  l'endroit 
le  plus  éloigné  de  celui  par  oi'i  l'on  entre. 

rom».  Prof(mdeur.  Cette  culotte  n'a  pat  as- 
sez de  fond.  La  digestion  se  fait  dans  le  fond 
de  l'estomac.  Vn  fossé  a  fond  de  cuv)^ ,  e^l  un 
fossé  sec  et  escarpé  des  dfeua  ç^tés.  On  dit  fa- 
milièrement ,  déjeuner  k  fond  de cuve  ,  c'cst- 
â-dire  aartuioment.  •—  £u  termes  do  jeu  ,  on 
dit  aller  a  fond  ,  pour  dire  ,  écarter  autant 
de  cartes  qu'on  peut  en  prendre  dana  le 
talon.  ..       •, 

En  termes  de  marine  ,  on  appelle /oncf  de 
eale,  la  {tartie  la  plus  basse  du  vaisseau. 
Prendre  fond ,  c'est  jeter  l'anor*;.  Couler  à 
^'ond  ,  se  dit  d'un  vaissifau  qui  se  remtilit 
d'eau  et  s'enfonce.  On  -dit  figurd.Tient  d  un 
homme  qui  est  ruiné  ,  uu't/  est  coulé  a  fond 
Donner Jowl,  c'est  jeter  l'ancre.  fJn  bonjnnd , 
un  bon  ancrage  ,  un  fond  ppupru  A  retenir 
l'ancre,  ftatjoml,  endroit  de  la  mer  où  il  y 
a  peu  d'eau  ,  oi^  l'eau  est  basse. 

On  appelle  le  fond  d'uncnftfjks'e  ,  rcudn>it 
opposé  à  lu  gluce  qui  est  sur  le  devant ,  et  l'on 
ai>pelle  carrosse  a  deux  fonds  ,  celui  dont  lu 
siège  de, devant  est  égal  au  siège  de  der- 
rière. • 

DE  FoKo  M  COMBLE  ,  d^ppis  le  haut  jusqu'cn 
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boa ,  depuis  Ica  AMeUmuis  jusau'au  faite.  Bâ- 
tir ntte  maison  dk fondit  «emhle,  la  dtnu>lir 
àèfhnd  en  <M>«iir4a.«**0«i  dit  /Igurémeat  qu'un 
hemtneeU  musé  de  fond  et*  éimbU,  pour  dire 
qu'il  est  entieronant  ruin^,, 

On  appelle  tabatière  ^Muètbit* fond*  ^ 
k'douilefond ,  une  tabatière,  une  bMte  qui 
s'ouvre  des  deuk  o6tés.  —  On  ,«f>p«|lè  Jmd 
d'un  lit,  cet  assemblage  de  netits  aia  qui  (perte 
la  naillatte  et  les  matelas  d'un'  lit.  • 

On  dit   lîgurémnnt  ,  le  fond  de  t'ame  ,  tt 


fend  du  eeeur  ,  le  fond  de  la  conscience ,  le 
fond  de  la  pensée,  lui  paix  est  aufdnd  de  mom 
ame,  eomune  dans  le  séjour  que  j'hftbite» 
(  J.-J.  Bouss.  )  Il  a  quelque  don  surnaturel 
peetr  lins  au  fond  des  cœurs.  (Idam.  )  Aen-  ■ 
trtie  mu  fond  de  votre  eonicitince.  (Idem.) 
yoilit  lé  fond  de  me  pensée. 

FoIro.Lcpointpi-iuc.nal  d'une aflaire,  d'une 
ad<Mtion  ,  d^une  querelle.  Le  fond  de  son  af- 
faire ne  me  parait  pas  clair.  Ç  Volt.  )  Ne  *on- 
5  et  qu'au  fond  île*  choses.  Il  connaît  le  fond 
B  ta  brouitterie  de*  deux  frères.  (  La  Br.  )  — 
Fond ,  en  tonne  de  jurisprudence ,  signifie 
ce  qui  constitue  la  substanoe  d'un  acte ,  ou 
ce  qui  fait  le  vrai  sujet  d'une  contestatic^. 
On  dit  que  la  firme  emporte  le  fond ,  pour 
dire  que  les  exemptions  pérempteires  tirées 
de  la  procédure  font  décnoir  le  demandeur 
de  sa  demande  ,  quelque  bien  fondée  qu'elle 

fiût  être  par  elle-ménae  ,  abstraction  fain  de 
a. procédure.  On  dit, eono/u/« au ybnil, 'pour 
dire  ,  distinpior  les  conclusions  qui  tendent 
il  faire  décider  déiinitivcment  la  contesta- 
tion ,  de  celles  qui  tendent  seulement  à  faire 
ordonner  quelque  préparatoire. 

Foifo.  Fondement  sur  lequel  on  établit  una 
chose.  Btltir.sur  unfond  de  gla'ise,  sur  un  fond 
<^ej<i6/e.—C'estdansle  même  sens  qu'on  dit  la 
fond  d'une  étoffe,  par  opposition  aux  ouvrages 
auxquels  lé  fond  sert  d'appui  et  de  basç.  .^ai/« 
une  broderie  sur  un  fomt  de  satin.  F.toffe  k 
fond  vert  ^  a  fond  blanc.  — On  dit  ,  par  ana- 
logie ,  lejond'^un  poème ,  le  fond  d'une  pièce 
de  théâtre'.  Le  fond  de  la  pfèce  était  tiré  des 
armàles  de  Bretagne ,  et  je  l'avais  ajustée 
comme  j'avais  pu  au  thédtre ,  sous  des  noms 
supposés.  (Welt.  ) — figùréoient.  Faire  fond 
sur  qutlqu'uii  ,  compter  sur  lui.  On  ne  peut 
faire  fond  sûr  sapai-ole.  Je  fais  fond  sur  vo- 
tre nmitiél 

Fu!(D,  en  peinture  ^  signifie  on  les  derniers 
plans  d'une  composition  ;</«<  arbres  occupent 
le  fond  (Did.)  ;  ou  le  champ  qui  entoure  un 
objet  peint.  Ce  dernier  sens  comprend  lefi  pré- 

Eorations  lur  lesquelles  on  ébauche  un  ta- 
leau  ,  c'est  n-dire  ,  l'apprêt  ou  les  premières 
couches  de  couleurs  dont  on  couvre  la  toile  , 
le  bois  ,  le  cuivre,  ou  la  muraille  sur  laquelle 
on  veut  peindre.  Rubens  pcigrutit  souvent  sur 
des  fnnifs  blancs.  Peindre  sur  de*  fond*  gris  , 
sur  des  fonds  bruns,  sur  des  fonds  rouge*. 

Les  blondiers  appellent  yb/iJ,    ce  qui  sert 
d'assiette  aux  grillages  et  aux  toiles  j  —  les 
planeurs  ,   la  partie  plate  qui  fait  le  centre 
d'une  assiette  ou  autre  vaisselle.  —  Les  serru- 
riers appellent /(iMjryo/»</ ,  la  pièce  d'une  ser- 
rure où  le  canon  cstrélhfermé.  —  Dans  la  pré» 
|)flrationdcs  cguleurs  ,fond  signilie  la  même 
chose  qu»  champ  ,  ou  ce  qui.  sert  de  base  aux 
premières  couleurs.— En  termes  de  charpen- 
tiers ,    on  dit  qu'une  ^l'éce  de  boi*  ,  qu  une 
cloison  monte  de  ffnd  ,  lorsqu'elle  s'élève  du   / 
rez-de-rhaussi;c  jusqu'au  sotnmet  de  l'édifice,  j 
—  Les  batteurs  d'or  disent  ,  donner  lefotuil 
aux  feuillets  ^  baudruche  ,  pour  dire  ,  les 
hiimcctor  avec)  une  Ucpieur  aromatique.  — 
Les  cartiers  appellent  carte*  du  premier, fond 
les  caries  qui  forment  la'  seconde  nnanœ  de 
blancheur  et  de  finesse  :  et  cart&h  du  second 
jotid ,  relies  qui  ofi'rént  la  plus  faible  nuance  ^ 
du  blanc  ,  tirant  sur  le  gris, 
'ih  Fv^.Nu.  ady.  Eu  («Uant  jusqu'au  fotid  ,  eu 
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nëatStr^ntjiiMjirau  fond.  Troilorum  muAiin 
aJ'iitiJ.  Il  ptmèilâ  ctUô  tounoe  a  fond. 
1  On -dit  uiiMi  advetbiaioment,  au  frnd, 
dmu  Ujonil  ,jpoux  dire ,  »  jugor  àt»  chotet 
en  ello8'in^tnes ,  et  iaddpendammeat  de  quel- 
que ckconAtanoe  légère.  On  U  blAm*  de  ctla, 
mais  aufonii  U  n'a  pas  tort,  li  a  peut-Atv 
parle  oftii  trop  il»  vhaleur ,  mais  dont  lofond 
i7  a  raison. 

FOND.  8.  m.  Se  dit  de  la  terre  reUtiTement 
«ui  fruits  qu'elle  produit.  CuUifer  unjond, 
un  bon  tond ,  rt/i  mam'ais  fond.  Etre  riche  en 
fonàt  de  terre.Ptanter  des  arbres  dans  un  bon 
Jnnd.  On  dit  aussi ,  bJUrtur  son  propn  fond. 
Jidlir  sur  le Jbnd  d' autrui. 

Fond  ,  se  dit  par  extension  pour,  i>ronriët<f , 
ot  aloii'  il  est  opposa  ii  usufruit.  Je  nai  qu» 
l'usufruit  de  oeUe  rente,  un  autre  en  a  la  fond  ^ 
la  propriété. 

roNu,,  se  dit ,  par  analogie  ,  d^une  tontme 
(l'argent  qu'on  amasse  et  qu'on  ilestine  à  cer- 
tains usages.  Fain  un  fond  pour  lu  guerre  ^ 
pour  la  marine.  —On  dit  d'un  particulier 
(lu'i/  est  on  fond,  ouenfonds,  au  pluriel,  pour 
(lire  qu'il  a  de  l'argent  comptant  '.-Fond 
dans  li)  même  sens  se  dit.  pour  le  capital 
d'une  somme  d'argent,  yiliéner  son  fond  k  la 
charge  d'une  rente  qui  tient  lieu  de  fruits. 
Quand  on  donne  do  l'argent  à  rente  TÏagére , 
pour  en  retirer  un  denier  plus  fort ,  on  dit 
qu'n/i  ^a  pUivé  ii^/vnd  perdu. 

FoNo  ,  se  dit  en  terme  de  commerce ,  de 
toutes  les  marvUa,ndises  d'un  marcUaod-  //  a 
t>endu  son  fond.  Il  se  dit  pareillainent  des 
machines,  mdticrs,  instrumons  servant  à  une 
manufacture  ,  etc.   ^ 

Fond  ,  se   dit  iigurument  des  qualilés  de 

l'ame,  cuasidtfrées  suus  le  rapport  des  efl'ete 

qu'elles  produisent.  Un  fond  de  raifon.  Un 

Jond  de  probité ,  d'érudition,  f^ans  ofet  un 

fond  d<^  raison  et  de  courage  que  j'hon^e. 

(  Sévig.  )  £  lies  ne  doivent  porter  pour  dm  a 

leitrs   inaiis   qu'un    grand  fond    de  vertu». 

(Barth.)  Onaisctrnait  encore  dans  ton  atne 

ire  fond  d'inclinations  basses  qu'il  requt  de 

la  nature ,  et  ces  sentimens  élevés  qu'il  dm^uit 

à  son  premier  état.  (  Idem. )  Son  esprit  était 

juste ,,  ce  qui  est  lefonà  de  tous  les  vrais  ta- 

tcns..^.  (Volt.^  Je  puise  ma  sensibilité  pour  tes 

iiuioceiit  mauieureux,  dans  le  même  fond  dont 

je  liremnninflexibiUtéenyerslespetfide».  (Id.) 

On  dit,  eu  termes  de  juriitprudence,  le  fond 

cette  espèce 
qur  en  d«^- 
î*ii/i  homme 
tait  le  fond  et  le  tiès^fond  d'une  affaire,  pour 
(^r«  qu'il  en  connatt  parfaitement  toutes  lus 
circonstances. 

FONDAMENTAL  ,  LE.,  adj.  Qui  sert  do 
fondement.  Pierie fondamentale.  —  Figuni- 
ipeut.  'Loi  fondamentale.  Règles  fondamen- 
tales. Maxime  fondamentale.  Principes  fon  ■ 
damentaux.  C'est  une  loi  regardée  commefon- 
daineniale  en  Angleterro.  (  Volt.  )  Il  n'en  est 
pas  des  règles  de  la  bienséance ,  toujburs  un 
peu  arbitraires  ,  comme  des  règle»  fdis^tuuen- 
Uiles du  thédtre,  qui  sont  Us  trois  unitét.(Vo\t.) 
Cette  vérité  n'est  pat»  assez  connue  ,  elle  est 
même  combattue ,  quoique  simple  ,  évixlente  , 
ftmdamentale.  (CoudilJ.  )  Plus  j'y  réfléchis  , 
plus  je  trouve  que  la  question  se  réduit  à  cette 
question  fondaiiienlalc.  (  J.-J.  Uouss.  )  —  Les 
tMologiens  cath(41ques  appellent  articles  fon- 
damentaux ,  ceux  dont  la  foi  etpiicite  est  nt'- 
cessuireau  salut,  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas 
même  les  ignorer  sans  être  hors  de  l'église 
et  de  lu  voie  du  salptj  ut  par  opposition  ,  ils 
reconnaissent  aussi  des  articles  nonfondainen-' 
(aux, "qu'où peut  igMorer,  ou,  ce  qui  est  la  mê- 
me chose,  qu'on  peut  crèire  d'une  foi  impli- 
cite saut)  être  en  diinger  do  salut.  Les  protes- 
tons oui  uppeliî  articles  fondamentaux ,  mué- 
ftili'Uient  cct)«.  duQt.lalui ,  suit  explicite , /loit 


ItopltvitA  t  «it  o^asairt  «ii  Milut }  «t  article» 
nonfotidammUut*  ,  c««ui^  (|iii*oa  peut  •«  di»- 
penser  de  txovtt  ,<w  Mme  l^Mr^spreHém^nt , 
malcrtf  l'autpntë  oaa  wçtàiiXÀ»  ohctftiannea  qut 
voudraient  en  prMcrir*  U  croyance.    > 

FoMDAMKMTAL*  T.de OBui.  Oq  «pjpfUe  tçnfluf 
dambntal,  le  son  qui  Mrt  d«  fq^dàmtni  â  Vao- 
oord  ou  au  ton  {  aca^rd»  foiutarnsntaux  ,  lea 
accords  qui  servent  d«  ht^  ou  de  fQndeinent 
À  l'harmonie  ;  ba»e  fontUmientitU ,  celle  qui 
n'est  Ibnn^  que  des  Jiceorda  fondumeiitauz. 

FONDAtfKNTALEUKNT.  adv.  D'une  mu- 
nière  fondameatulo.  Cette  vérité  est  établi» 
Jondamenlaiemant.  11  est  peu  usité* 

FONDANT  .  TË.  adj.  Dans  l'usage  ordinai- 

,  il  se  dit  aes  fruits  qui  fondent  dans  la 


re . 

bouche,  fie»  fruit»  Jondân»  ,  um  ppint  fon- 
dant».-^11  se  dit ,  en  teroDO  de  chimie  ,  des 
substances  oui  servent  à  acviMéreria  fusion 
des  mines.  V .  Fi.cx  ;  et ,  en  tenue  de  méde- 
cine ,  des  médioamens  qui  ont  la  propriiitéde 
fondre  et  de  dissoudre  (os  humeurs  épavisies 
et  coagulées.  Dans  ces  deux  derniers  sens  , 
U  se  prend  substantivement.  Employer  des 
fondant.  "  [ 

Fo(iDAtiT.  Ches  les  émailleurs  ,  o'estlun  vert 
tendre  que  l'on  mêle  avec  les  couleurs  que  l'on 
veut  appliquer  sur  les  métaux. 

FONDANTE  DE  BREt»T.  s.  f.  T.  de  jardin. 
Variété  de  poire  d'été  moyenne  ,  Mseï  bien 
faite  ,  lisse  ,  luisante  ,  mi-partie  terdAtre.  et 
iDussfltre.  ' 

FONDATEUR,  s.  m.  FONDATRICE,  s.  f.  Ge- 
lui ,  celle  qui  a  fondé  quelque  grand  établis- 
sement, qui  a  jeté  les  nnqÎBmens  de  quelque 
grande  institution  morale.  £e«^oiHleleiiri  de» 
empire».  Le»  fondateur*  de»  ordre»  religieux. 
LetfondaUm»  de»  rçligioa»,enreoonnait»ant 
la  divinité ,  souillèreiU  le  cidtepar  le»  »up»r»ti- 
tioi'uy  (  Volt.  )  Colbwt  qu  on  petu  ngerder 
cotnme  le  fondateur  du  eotMueree.  (ïàtm,) 

On  dit  proverbialement  des  ehoses  qui  se 
font  contre  l'intention  de  ceux  qui  en  ont  la 
direction  y  la  disposition ,  que  «e  «t'est  pas 
là  ^intention  dujondateur. 

FONDATION,  s.  f.T.  d'arohit.  ^e  mot  dans 
son  sens  primitif  s'appUçfue  A  U  construction 
de  cette  .partie  des  édiùoes  qqi  leur  sert  de 
base  ou  de  fondement  Jket  oui  est  pliu  ou 
moins  enfoncée  au-dessous  au  sol ,  suivant 
la.haute,urde  l'éditice  ,  ou  la  solidité  du  ter- 
rain.'—  On  le  dit  aussi  des  fondemens  eux- 
mêmes.  Ce  bdtiment  a  doigté  pied»  de  fonda- 
tion. Les  fondation»  ne  »ont  point  achevées. 
—  Qn  dit  ligurément ,  la  fondation  d'une 
ville  ,  d'un  monmatère  ,  d'un  hApital ,  d'une 
colonie,  Depuii  lafondation  dé  l'empire,  il  n'y 
avait  iamai»  eu  de  ministre  »i  Jeune.  (Volt.) 

FONDE,  s.  f.  T.  'de  mar.  Ce  qui  est  opposé 
à  pleine  mer. 

FONDEAIENT.  s.  m.  T.  d'archit.  On  entend 
par  ce  mot  la  ma9onneri#enfermée  (lans  la 
terre  jusqu'au  rez-de-chaussée  pour  élever  un 
bâtiment. /'onJiemeof  profonds  ,  »o(ide».  As- 
seoir des  fondemens.  Saper  des  fondemens. 
Jeter lesjondemens  d' un  édifice. '—W  se  ditaus- 
si  du  fosse  que  l'on  fait  pour  y  construire  des 
fondemens.  Creuser  lesjoi^lenseni  d'un  édi- 
fice. -—  On  dit  par  analogie ,  les  fondemeifs 
d'un  empiee.  il  se  proposa'd'établir  une  colo- 
nie sur  des  fondemens  nouveaux.  (  Î^Vf^.  ) 
JVou»  avons  fêté  les  fondemens  d'un  grand 
commerce.  (  Volt.  ) 

FoNoKMbMT  t^se  dit  figurément  du  princi- 
pïil  appui  des  choses.  On  leur  reprochait 
de  heurter  les  fondemem  de  la  religion  chre- 
tienkl^ll^^(i\l.  )  H  jetait  alors  lès  fondement 
dé  la  gran^  réputation  qu'il  eut  depuis. 
(  Idem.)  Il  oommenqait  à  jeter  les  fonden^en» 
de  sa  gloire.  (  Barth.  )  Thalè»  et  P^thagpre 
jetèrent  le»  fondemens  de  leur  philosophie, 
(Idem.)  Prononçons  du  moins  avec  respect  le 
nom  de  hJiadamante  qui ,  dis  les  plu»  ancipns 


imeiu  pHremiHtMraluSi...  (Condill.)  '7\uites 
cet»  ^j^lhètetfaiut  «nr  haaard  et  qui  ne  por- 
tent (fii«  sur  0e»  fondemen»  ruiimsx ,  n'bnt 
point  éeiairci  le»  idée$  ,  et  ont  confondu  ht 
/ails.  (  Buff.  )  ■. 

Fo|iD|MKMT ,  signiAe  aussi  flcarémeàt ,  mi- 
son  ,  cause,  motif,  sujet.  Tout  ce  que  nau» 
ont  dit  U»  pnysionomitu»  e»t  destitué  de  tout 
fondement  ;  et  rien  n'est  plu»  ehimerique  que 
Us  induction»  qu'ils  ont  voulu  tiierdeleurtpré- 
tthduet  observation»  métapo»e<^ique»^Biai\'.) 
J'ote  croire  sur  oe  Jitndement'  que...  (  Volt.  ) 
Il  faut  que  cette  nouvelle  ail  un  fondement. 
(  Idem.  ;  Cesl  un  bitùt  populaire  qui  me 
pariait  »na»  fondement.  (  Itlem-  ) 

FottoBMSMT.  L'extrémité  de  l'intestin  rec- 
tum ,1'oiiUce  par  lequel  il  se  décharge  de» 
metiéres  fécales.  En  terme  d'anatomie  /  on 
l'appelle  ordinairement  amu.  V-  ce  mot. 

FONDER.  V.  a.  Jeter  les  fondemens.  Fon- 
der un  édifice.  Fonder  une  mai»on  tur  le  roc. 
Fonder  »ur  pitoti». 

FoHOM  ,  ae  dit  ûgurémeni  de  toiit  établis- 
sepîent  durable  et  perinanent.  Celui  qui  a 
fondé  l'uiùfer»...  (  Bosl^.  )  CetU  ville  fut 
fondée  parmi  lee  ob»tacle»  que  la  nature  ,  le 
génie  4»*  peuale»  et  une  muerre  malheureute  y  ■ 
^apportaient.  (  Volt.)  L'huiope  a  fomié  par- 
tout de»  colonie».,.  (Ray.)  A  peine  Châtie^ 
moffne  eut-il foiuté  »on  empire  qu'il  fallut  U 
divuer.  (Montesq.  )  Cécropt  apmrenuuent 
avaitfondé  l'.déréopage  tur  le  modèle  de»  tri- 
bunaux de  i Egypte.  .(  Boss.  )  Le»  hérésiar- 
que» qui  ont  fondé  des  sectes  neuve  fie»  parmi 
te»  chrétien».,.  (Boss.)-  —  Fonder,  signifie 
aussi  assigner  on  fond  ou  une  somme  d'ar- 
gent <  pour  Atn  einplovée  à  perpétuité  A 
remolir  l'objet  que  luHMeteur  ^st  proposé, 
soit  que  oet  objet  mHwb  le  cult&<  divin  o« 
Tutilité  publique  ,  s^viiu'il  se  borne  A  satis- 
faire la  vanité  du  fondateur.  Fonder  une  aca- 
démie ,  un  collège  ,  un  hipital,  un  eoui>ent. 
Fonder  de»  messes  ,  fonder  de»  prix  à  di»tri- 
buer ,  fonder  de»  jeux  public».  Fondct-ette 
de»  hôpitaux  ,  elle  y  joint  de»  mi»»ioni  afin 
que  te»  pauvre»  toient  nourri»  et»oient  éùan- 
géli»é»  tout  ensemble.  (  Fléch.  )   j 

FoMDu ,  signifie  figurémeot,éta1)lir  sur  uu 
piq^ncipe  ,  sur  des  rapports,,  appuyer  de 
raisons  ,  de  motifs,  ^oità  tur  quoi  il  fonde 
ses  droits,  set  prétpationt ,,  ton  opinion.  Gvt 
amour  est  fondé  tur  la  bâte  inébranlabfe  du 
mérite  et  det  verlui.  (J.-J.  Rouss.)  Toutes  les 
unions  tont  fondée»  sur  des  besoins  mtftuels. 
(  Montesq.  )  Je  vous  demande  de  ma  dire  si 
cette  nouvelle  eit  aussi  bien  fondée  qu'on  U 
dit.  (  Volt.  )  On  m'a  dit  que  voui  iiie*  faire 
un  tour  éii  Italie;  je  ne  sais  si  ce  bruit  est 
fondé,  litai»  il  me  platt  infiniment.  (Idem.  ) 
Set  oonjeoluret  ne  tont  pat  mieux  fondée». 
ridem. )  Cet  alarrtie»  taraient  meJt  fondéit. 
\  Rav.  )  F'oici  Jet  raitont-  d'analogip  turjes- 
quelle»  tont  fondéet  IcAVprétom^tions  que  /« 
vieiH  d'indiquer.  (Buff.)  La  pitié  naturelle 
est  fondée  tur  Ict  rapports  que  noui  avons 
avec  l'objet  qui  souffre;  elle  est  d'auttmtplu» 
vifc  que  la  reuemblance,  la  conformité  ett 
plus  grande.  (  Buff.  )  On  ne  doit  pus  jufjer 
dubon  ou  du  puiuvait  naturel  d'une  personne 
par  te»  trait»  de  »on  visage ,-  car  cet  traits 
n'oni  aucun  rapport  avec  la  nature  de  l'anse, 
aucune  analogie  tur  laquelle  on  puisse  fonder 
det  eonjecturet  raisomiables.  {^Idem.  )  On  ne 
sait  tur  quoi  peut  être  fondée  cette  coutunta 
tinguliire,  (Idem.)  iU fondent  Vmtet  leurs 
hit  »ur  le»  merveiUe»  qu  ils  ont  vues.  (  Boss,  ) 
Cett  sur  vou»  qQe  je  fonde  le  boidieur  du 
reste  de  ma  vie.  (Volt.  )  Mes  raisonnement 
sont  moins  fondést^sur  des  principes  que  sur 
des  faits...  '('J.-J.  Roues.)   ItfnuJcat  tout  son 
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.  (W)  Cm 
•  desJonJth 
tl.)  7b«f«j 
ifui  n»  pot- 
tMMT,  n'Ont 

hneàt,  nii- 
c«  oiM  nau< 
\lué  dm  tout 
neri^ua  quo 
daJaurêprt- 

....(Volt.) 
fonaaméiii, 
if   qui  ma 

ntettin  rec- 
fcbârge  de»  ^ 
itouie  f  où  ^ 
:e  mot. 
men#.  Fon- 
n  $ur  U  roc. 

tout  dtablit- 
Ctlui  qui  a 
te  yiltë  fut 
t  nature  «  /« 
alhaunus»  y  • 
fondé  par^ 
une  Chatte^ 
tt'ii fallut  la 
pmreitUMent 
uièU  dei  tri- 
st  hérétiar^ 
welle*  parmi 
ief,  iif[ni(i« 
loiums  «rar- 
Uarpétuitë  à 
pest  proposé, 
t&<aivin  oa 
lorne  à  satU- 
dar  una  aca- 
.un  couvent, 
uiic  k  diitri' 
Fonde't-elle 
unions  afin 
soient  ^aa- 

ablir  sur  uu 
appuyer  <1« 
uoi  il  fon<U 
opinion.  Gvt 
irantabfa  du 

^  Toutes  Us 
Oins  mutuel*. 

ma  dira  ti 
dée  qu'on  le 
uj  if'ies  foire 
i  ce  bruit  est 
ent.  (Idom.  ) 
SMC  fondées, 
nm^fondéts, 
ogif  surjes- 
ptions  que  je  , 
'Mé  naturelle 

nous  ayous 
d'autant  plus 
onforqiité  est 
'ou  pas  juger 
une  persunnà 
or  ces  traits 
ira  de  l'anus., 
ouiis»  fonder 
lent.  )  On  ne 
'.ette  eoutunse 
!  toutes  leurs 
vues.  (Bo»»,) 
I  bonheur  du 
raisonnentens 
eipes  que  sur 


iJait  tout  son 


fn4nt».§ffr; P/ielai  àa  son  nom.  (  Barth.  )  Foit- 
i^r  s§i,^fër^U{'<^es  sur  les  promesses  datas 
t.pétê' 


\'^'':-:::-'^t-r--'V'^^'{'^''-M^^>^  -y  ■■*-'  ,.•■-:  ».;■'. •-r^.*    .-' 

jrpnâiiMn  miàécina  ,J\indraim^hsnunaê,       FpHfi^ÉS.  i,'  1^,; j 

pour  aire,  le*  rendra  ffuidef  :  cl /n^re  ffiiw    «hampignoiM  4<i>f) 

\^  mmts,  ifM  êigt^s  arpttratres  sont  ^u» signas    oAgrwM'on, /onchv /a  pierre)' pour (Urei»^U    oellqlee  «longél^^: 

CMi  a  la  ■uMin^Ml 


!«!<: 


fi4pH^  arbitraires  sont  da»  signas 

chitieif  tans  raison  ai  par  cMrioa  ;  du  sigtm 
artffudaU  sont  des  signes  dont  lé  ahoix  est 
fondé. an  raison,  ils  doii^nt  Af  imaginée 
avae  tat  art ,  que  tintelligance  ah  soit  pirép»- 
réa  par  les  signes  qui  sont  connus.  (Condill.  ) 

On  dit ,  foijdar,  quelqu'un  de  procuration , 
pour  dtiro ,  lui  donner  m  pnxiunition. 

•B  FodoRfe.  T.  proQ.  S'appuyer  lur  quel* 
flue  choM.  Safomlar  sur  son  b^n  droft ,  sur 
,»on  ^naootne$i . .  '  .  -u^' 

FoKoà,  iB.,p«rt.  U90  f/mtonm  fondée  de 
procurOiiofsl DjaiM  oa  «ena .  on  ditliaMl  tub- 
•tantivenaMt ,  un  fondé  ma  procuration. 

F^Hoia,  ErAïua,  Idaritoca ,  Eiwtt.  («1^.) 
Fonder ,  o'mt  donner  !•  orfoMMinre  pour-  la 
•ubsifitaQoé  {  i\,  esnrinif  proprentent  dtsiib(^ 
ralil«».teinporallca.  Établir  f  o'eat  aocbnler 
,une  place  et  un  lieu  de  liîudencei  il  a  un 
rapipiort  particulier  à  Tautoritti  ùt  au  gouter- 
nement  çivi\.' instituer ,  c*eit  créer  et  former 
lea  cboseï  :  il  en  détij^ne  l'auteur,  ou  oslui 
qui  le*  a  je  vremier  itnagindés  et  miseitau 
monde.  Ériger ,  -c'est  changer  en  mieux  la 
valeur  (Je*  çl^osetj  il  net  s'emploie  Vlen  que 
poiir  les  liefs  et  les  dignités.     ' 

FONDERIE,  s.  f.  On  nomme  ainsi ,  dans  les 
travaux  des  mines,  le  bAtièient' dans  lequel, 
*e  font  toutes  les  opération!  |toVir  fondre'  et 
purifier  les  métaux. 

11  se  dit  aussi  du  lien  où  l'on  fond  les 
canons  ;  de  celui  où  l'on  foindiM^o^rattèrés' 
d'impjri^rie^  de  odai  où  l'onilond  la  oiret 
-chez  les  ciri^rs.  .      •  ».  ; 

Fo!fDEBiK.  L'art  de  fondre  et  d«  purifier  les 
métaux.  --  On  appelle  fonderie  eh  brohéa , 
l'art  d'exécuter  avec  le  Eronaa^'de  gratadâ  6u- 
vrager-  comme  les  statues  équeitres  et  autres. 

P()IfOKrUIV.  is.  m.  Artiste  qui  fond  ouT  qui 
jette  les  inétaux,  en  leur  donnant  difféninféB 
formes ,  suivant  les  différeùs  usages  crue  l'on 
veut  en  faire ,  tels  que  des  canons  ,  des  do' 
chos ,  des  statues  ,  des  bombes ,  des  cairac' 
tère»  d'imprimerie,  et  d'autres  patita^puvra- 
ges ,  comme  chandeliers,  boueles ,  etc.  Fon- 
deur-de  claehat.  Fondeur  de  calons.  Fondeur 
de  caractères  etimprinierie.  Fondeip-  défigu- 
res. On  app^Ue  fonfbiHr  da  -pait  plomb  ^  u]b 
ouvrier  qurfait  le  plomb^à  tirer.  — DatosW 


obftrmtioht  fondre  la  pierre  'J  pour  dire<i^U 
détnitré ,  la  dii«oudr».     '     •       ?    , 

Fomi.  ▼:  n.  ou  sa  Fomiwb,  ▼.  pronom.  Lî^  FONGIBUE.  â^ij..  'Atfj^Mai.  fif^fM,  0,90  dit,, 

qnWar ,  se  liquéfier.  Z4  airofitnà  au  fvi.  Xâ  .en  jurisprudence ,'  àtà  t\itiim  qm  M/^iom- 


f  Açj»  f9ni  $u  soleil.  La  neige  sa  fond. 

On  dit  Ugarément ,  foftdra  ah  ^aurs,  fon- 
dra an  larmes  i  pour  dire',  répandre  Mau- 
OQup  de  larmea.  Je  fonds  e«i  lamaf  en  lisant 


tHulettres,  (Sévig.)  7/40  précipité  à  ses  ^hoùx^ 
les  imbriUse  et Jbnd  en  larmes.  (J.-^.  J^uss.) 
B^  n:  -_  n  -muigrir,  De- 

l  fond .  à  yuie 
fondait  peur  k 


pu 
d'< 


FoHpaa.  Diminuer  peu  %  peu , 'luVigrir,  De 


ow».  —  Cependant  tarméa  se 


grosses  forges  i  on  appelle  partiouliérement 
fondeur  ,  celui  qui  conduit  la  fonte  ''de'  là 
min'e  oufourneau.  •*•  ■     '  / 

*  FONUIG.  t.  •  m-  Vieux  mat  inusité  qui 
siguiAait  «magusin  ,  douanei ,  dépAt. 

FONDIS,  s.  ngi^.  Esp4^  d'ahy me  causé  )>av 
\a  consistance  peii  swde  du  terrain  ,  ou  par 
quelque  source' d'aau  au-del»tious  dea  fondo- 
mens  d'un  bâtiment.  —  Oà  auiAllé  autsi 
fondis  ou  fonie  j  un  ébonlenf ont  «e  tçrre  ^\ 
se  fait  dans  une  carrière ,  ou  l!on^'n'a  vpi^s 
-laissé  assez  do  pilian.  .PofMfij  k  your,,  se  dit 
de  çolui  qui  f  fait  u^  trou ,  par  où  l'on  pottt 
voirie  fond  de  la  c«(mère. 

FOfiOOIft  •■  m.  tj«u  où  les  boucbers'fon- 
4eat  lours  graissas  ft  leurs  sui^.   ^ 

FONDIlt.  V.  a.  Mettre  en  fusion  on  aotn 
une  forme  ^iiide ,  par  l'action  du  fpu ,  un 
itiinéral ,  du  verre  ,  une  pierre ,  ou  un  autre 
çorpi  solide,  /'o/irfw  dupl^mb,  da^  la  cire, 
•  "'  '-•-—  du  beurra-  Je  comptéaUer  pren- 
dèsoualà  soleitfqndraunfeu 

*1l  1  J^"'''*  "''^  cloche  ,  un  vase , 
r'qiré-.  W  jé'loT  «l>  moule, 
tnjiry  /a  clo<fhei  prendfe 
reVRMlUtio^  sur  une  «flaire ,  b 

.  licSn^iiKo-  . 

On  dit  liguiéoimt  »  Jot^'"'  w»  ouvirage 
dans  un  attire,  pour  airal  renfermer  4oos 
un  ouvrai|;e  tout  ce  i[v(\  é|^t,Ç<)9t^u  4a^  im 


defnUre  maladie',-  il  fond .  à  yuie 
Cap* 
/w^.  (Volt.)  .  , 

FoRnaa.  '8'allBisser.  La  tarra  fondit  sous  sps 
■piads.  La  maison' fondit  tout  h  toup. 

FoHoae.  S'élancer,  tnmbar  impétueusement 
sur.,.  Il  fondit  sur  cei  homme  et  l'accabla  de 
coups.  On  oiseau  de  psytie  quifoj^  »ur  une 
perdrix ,  L'ennemi  ya  fomlre  sur  cnlepfovin- 
ce.  Là  vat'tileriéjoàdit  sur  r^lrè  aila gauche. 
r—  La  fureur  de  moti  ami'' allait  'fondra  -sur 
moi.  ( liarth.  ^^J^i'iMictions  qui  fondent  sUr 
moi.  (Volt.  )■'  Titus  les  mhux  aonl  venus  a  la 
joitfQHilresurm'>i.,(^}ipm.),- 

FoaoBic.  T.  de  peintUf-e.-  On  dit  'fo^rf  les 
couleurs  .'fondre  léf  jtmùées,  pour  dire.,  unir 


4«r 


tleiajgiaee  , 
dre  l^ 


les  couleur^,. la*  jUuntoi',^ de* manière  qit'(a\|(», 
traqc^nt'n^tina,  -et^  q'ue'le  ^ssage  de  l'une' 
A  l'ai^tro'iite  soit  pas^hoq^anti 

Fonni ,  va.  part.  .Plomb  fondu.  Cirafpn 
due.  .Maison  Jônduè."-  Des  couleurs   bien ' 
fnnàuet.  '  Partout  Ùfs  tons   de  couleurs  le*  ' 
mientrfondues  et  les vlus  suaires.  (  Did.  ) 

FONpAlER.  ».  'm.  Terme, usité  dans  le^  sa- 
lines ipoi^r  désigner  Je 'mur  rpii  termine  le 

fojrer  du  ffNMrttèau  dé'  cêa  usines 1  Eu  teriinè 

de  rivière ,'  il  «e  dit' d'un 'train  qui  a  flotté 
trop  long-temps  ,  et  qui,  ayunt  amassé  de  lu 
mousse  etde4^  terra.,  devient  si  lourd  qu'il  ne 
peut  plus  flotter.       "^  ^ 

FONOHIëHE.  s:  f.  Oei.4onn«  co  nom  anx 
tit^rralnii  dont  la'ku.rtâce  iVarutt  ferme  ^[  «pKdc, 
mais  dont  l'intéricqr  e«t'  tellement  jj^mbilii- 
d'eau  ,  que  les  homm^  et  les  animMx  ((ni 
marohent  dessus,  risquant  d'y  être  engloutis. 
On  trouve  dise /ofid/'ièrM;  dans  les  sables  du 
rivage  de  U  mer ,  -dans  oertHins  mMraiti  cou- 
verta  d«  toui'be,  etc.  —  On  appelle  muifon 
drières ,  de»  eitfoncemens  remplis  de  uetge  , 
où  fea  voyageura'  peuvent  se  perdre.—  On 
nomme  encore 'ybnùlrjèrej,  '  des  eilibnccmcns 
qui  axiatont  dani  les  terrains  sablonneux ,  et 
q'où  l'cMiu  se  détforpe  soit  cuntinuf-Uemçnt . 
spit.  par  accès ,  «1  rejette  «luelqueft^is  en-  uîéme 
fompt-  une  orande  quantité  de  poisibus. 

FONDRltLES.  s.  f.  pi.  Ordures  qu'on  trouve 
dans  lea  Taiwéai}x.mal  rincés  bu  dans  les  eaux  ' 
malpropres,     (  •  \ 

FONDS.»,  m  V,  |o«n». 
:  FiWtDUE.  s.  f.  T.  de  cuisine.  MeU  fuit  avec 
do.  fromage  ibndu. 

'  FONDULE.  s.  m.  T.  d'hist.  nafe.  Oenro  de 

poissop»  établi  parmi  les  oiseux  abdôminaiu 

a  branohie«  con^^ètes. 

.  FQIfET.  ».  m.  T.  d'bist.  nat.  C'est  ce  qu'où 

nomn)eiaus»i  la  moule  unie.  ' 

FORGE  CAVE.-s.  m.  t.  do  bot«?i,  Espèce 
do  ohainpiganMu. genre  bolet. 

FONGE  ORANGB.  s.  mi  T-  de  bot«(i.  J:»- 
pèoe  de  bolot  fort  coQimun  diins  les  boisas 
environ  de  Pi|ri».  ll,«  le  ob«po«u  orangé  ou 
feuillo-aiorto  en  dessus»  et  cris  de  lio  en 
dosaous.  8pn  pédicn|o  <^st  bfano ,  ^veiq  dés 
éoattlo»  brune».  C^  poot  lo  winf^er  i||i^t  in- 
vbnvénient.  '         ■     '  r  •  '  '.     '^   '. 

FONGES.  s.  n».  Pl.  T>  de  Wi».  tjyjn'I'e 
étabjif  dfin*  i"  georo  hnlët  de  Unnée.'^lp  se 
dvitifigue  par  un  pét^ierulc  oval»  alongé  ,  par 
un  chapcaii  peu  étendu  ,  ipt  pîfr  une  c<Ail«jur 
ordUgëô  où  marron.  ;  '  ^" 


ment,  ol  qui.so  règlont  pff.MiiiMm  i(| 
ou  me»ura ,    comme    les   grilqo  y  h 
l'huile  ,  etc;  >   '  ' . 

FOIfGIE.  s.  f.  T.  d'hist.  fwt.  Gonro  ^,| 
lypier  pierreux  ,  établi  aui(dép«n»  4oi  1 
dnSporos  de  Lionée.  11  comprend  les  tm 

Eoros  nui-  sont  libre»  ;  orbioulaifos.^l 
émisphérique»  ou  obloogs  ,  convexes  ot| 
riielleiix  en  dessus,  avecunsilbn  on  «nf 
oenM9l  au  centre  .  concaves  Ot  raboteafLlOfi 
dessouft,  et  qui  n  ont  qu'une  seule  éioitftli^ 
inellruse,  subprolifère,  duntlcs  lamostOnk 
dentées  ou  liflrissèe»  blépalemcnt.  Ltrsmauré- 
pttres  connus  sous  les  noms  de  taupe-dc-mer* 
et  de  bônnet-do-Neptune ,  sont  ueti  fungios. 
*  PONGmEUX.  adj.  m.  Viçux  mot  inwsiU 
qui  se  disait  d'un  terrain  reinpl^  de  champi- 
gnons.       "         .' 

FONGIPORES.  s.  m.  pi.  T.  d'hi«t.  nat. 
Nom  que,  lo»  aucit^n^  naturalistes  donnaient 
aux  madrépores  no  u  rameuL,  c'est-à-dire,  i 
ceux  qui ,  par  leur  forme  arrondie  et  fcuil- 
lée  ,  unituiçnt  le  plus  les  champignons.  Il  y 
avait  d^tfongipores  marins  et  dcsfnngipf>ras 
fossiles,  Ce  nom  est  actuellement  âllundonne. 
FONGITE.  s.  f.  T.  d'iusi.  v»»-  On  a  appelé 
ainsi  de»  madrépores  fossile»  eu  enlotinoir. 
Ce  sont  de»  espèces  des  genres  j^ngie.ot  caryô- 
phylie.  On  trouve  de  ces  mfdréporos  dansles 
pierres  calcaires  secondaire» ,  oomûie  dans 
le»  dépôts  tertiaires.  ' 

FONGIVORES.  ».  m.  pi.  ou  MYCETOWKSi. 
s.  f.  pi.  T.  d'his^.  nat..:  Où  a  donné  00  miui 
i  une  .famille  d'insectés  de  l'orditi  des  obléop- 


rj;»:-' 


'I  I.- 


*  «: 
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téres  ,  de  la  section  dos  hétiiromères.  Ëilo 
cori-espond  à  la  fànullle  que  l'on  a  -appelée 
taxicornes^  '  ., 

,  FOKGOÏDE.  s.  m.  Beaucoup  d'auteurs  oitt 
employé  ce  qom  comme,  ^ynopyme  de  chani-t 
pignon,  et  plusieurs  1  appliquent  plus. parti- 
culièrement au^  pemzes.    ^ 

FONGOSITÉ.  s.  f.  T.  de  méd.  Qualito  de- 
ce  qi^i  est  mollasse^ et  spoMieux  comme  lu 
substance  d«.i  champignons.  Ge  mot  se  prend' 
aus4i  pour  rexcroissance qu'on  nomme  fungn't.  > 

FONGUEUX  ,  EUSE:  adj.  Du  latin  /««.-ui 
champignon.  Qui  est  de  la  naturé'dn  ohàqL- 
pignon.'  On  aiipeUn  en'chirurgio ,  akmi<sftn- 
guemes,  des  chair»  mollasses  ,- des  eicrroi)- 
.«ances  baveuse»  qui  s'élèvent  en  forma  dr. 
'ohampignon  sur  le»  parties  ulcérééb.  On  Jit 
aussi  M/c«r«f^brajv«HX. 

FONGUS^.  m.  T.  de  aiéd.  Mot>  emprunté 
du  latin.  Excroissance  charnue,  molle,  8|i<iii~ 
gieuso ,  qui  a  la  forme  d'un  champignon  , 
sur  diflureu le»  parties  du  corps,  et  particu- 
lièrement fur  les  plaie»  et  les  ulcères.  Lks 
fon§us  s^nt  sotwent  des  variéu't  du  cancer, 

FONSOlR-8.  m.  T.  de  fabrique  d'à non^. 
Outil  qui  a  un  manche  dé  fer,  dont  un  côtti , 
aui  eit  plat ,  reqoit  les  coups  do  marteau  j  ut 
I  autre  cÀté ,  nui  est  tranchant ,  enfonce  les 
mises  carrées  dans  los  vîde»^ 

FONTAINE.  ».  f.  Quàotttff  d'ejiu  qui ,  0»* 
»ortaut  de  cert^^ne»  coùoho»  die  la  toVto  , 
onlr'ouvertea  .'00  trouve  recueilfia  dans  ùu;  ' 


baistn  plu»  011^  tgoifi»  odniidérfibte  ,  éopitf; 


\©> 


^,i^'^:^ 


dans  une  fv/Uaine.  Eau  dafwifoSMs.  Jfo^» 
nutrndrnethlà  sour6^■dfUfSl^^'Ç^^t^^tké■M^^^^^    '\\ 
dont  les  aaux  pures,  et,  a'if<ie  Jr^ibAli/r  «li^/I-   : .  ;  -.^ 
«teuio  formant , (/f  bêUt  'otfta'iMas    sur  In'      "' 
^jï/i/f  <6(«  *ionf<ijynOv  (  I^art^i  )XWilo/ôniMtï-  .,  .il 


■;>■•  h:^^ 


.:^; 


.'■^■:^r'::r 
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e-f. 
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I  !■•■     I  „ 


^^:a.: 


]f w«  «0<flN  ii^  dMtf/f #»  êèM  Mh  ioât  «iHl#L 
rAr'/.  (  Méito.  )  -*  fomiM'  dt  ^m^.ié , 
f(«nUiiM  foM^UM  I  *U»  «AtiXk  ^  l|(pi9Uè;oii 
atfrilnitft  H  wtia  d»  MéiMÎr  oaitt  q«l  p^ 
buvaient  JUi  hàtrmii  t^  «<V  éé  jrfépoH* 
pàur  h^fvànlr  m  imiii0i^  it  c<>fjp$  aorn 
W  mim  maH  'éhimk\i^  ëuê  là  jo^tiaf) 

8Mnu!is«  FontiMfK.  (4y«.)  a^w^*  Mmbls 
Mur  Ml  aiMb/dMir  tbtttap  !«•  accaafobf  06 
foB  h»  bon»*  k  dMiidW  cti  oiitatik  nata- 
rab  ^i  ««ryeat  4è  vottdtilU.MiaUi''iMlit  aiu 
«aux ,  à  cjualoua  |)rolbàdiar  qnlh  teieot  pla- 
•A,  oM  biaii  la  {traduit  do  oai  tortei  d'pqm»- 
doM.  i^offtoJna,  ifodiiq|iM  un  banin  A  la  iiir- 
noa  d«'U  latira,  oiil  v«m  a«t  dthoA  oc  qu'il 
réç(it  t>ardMiaourt^daiii(iëria«PM  on  Toi- 

Km.  fa^touretid»  /RMnt,  du  TaaMil  ■  du 
In,  t<ttM4«aui1to  aloot'8aloi4olhard;  La 
fontsUm  I^^ArwiM  aat  A  mi-vèto.  la  «ourM 
'<i<*  iliiMffiÉ  (otininoinqaaiittjMltNa  d'aan;  1«i 
ttMreeêdbê  Étim  Miit  tffè^-dWeHiM  é  ëfitfiiMr . 
£»«  «oi4r««<  HéÊi/miuèt  Hodiifa  aont  A  lomm- 
.  t«-troi<  pitoà»  à»  prof6ndaiir.  l»  plOMrt  d«i 
lao*  qui  vcneat  leur*  eaQs  dMl  iu  (Mi|T«a 
•ont  éotrelaBO»  par  dei  êtmtpt  iiiUrlaùM* 
'  ou  Toi*iné«.  San*  la  bafiiià  de  Mtfc^gfbilUiJika 
onaparcoitféaudas  aoitfi^fqai,  «nivlUimuatt, 
écarte  le»  i^%\t»  d*oà  Aie  Wt.  . 

FomTiiin ,  M  Sa  ÉkxtA  de  toift  le  oorp* 
d'aixhiteotmre  <(ai, sert  pour  rëooalewe|ait« 

{>our  Toniemedt,  oa^iir  leieit  des  èeux  d*tiQ« 
ontaine.  £«  J^aMm  4n  liinoMiw. 

FonTAuia ,  le  dit  «ittai  d*un  ^aisieau  de 
cuivi^^  ou  ^t âaeUiiieàditf«'kç<ti<ire,  oiiVon 
^arda  de  rémrdUtM  Ul»  ttiiMli%     . 

Us  boulafisers  appellent/oAfa(itlf ,  \p  cMdx 
foriarf  dMitt  ùil  ttidfMiu  du  iidtrin ,  oh  Fon 
verse  de  l*é^  poût  dëêftt  h  leTdin  «t  la  ! 
farine. 


rUrêë,  tniltMt  itleèM  aitUellir  ^liàud 
pod»  it*Mer  ata«  lNiÉN«r  ai»«iÂ4,  oa  A 


^  TUVAItC.  I.  f.  T-  de  B«laè.  Heure  dé 
jtbnteé  ciTbfQiiiwM  délallmîiileiHiiMb»- 
•ei.  n  MnlifA  M^Y  t^lHill  Blinit«  M^iaati- 
nwÊ  fâ  oDf  dk  1m«4»  m^Mtiê  a^ec  ks 
hypoei ,  «I  i|ul  eont  loilrvfiM  nUMOéel.  ta 


w 


coibinuiie  ejjt  la  /omKinAi  m^émbmU- 
daàA  Mi  IMAhMS,  «oteur 


,   qui  erdlt 
dee  roues  des 


•iir  \m  yieriM  de« 


mSW.  1.  A,  T.dhiMrtan.  Arbris- 
Mau  A  nmeaut  qmtâènâéân» ,  A  feniltbs 

tel,  m  A  a«ttM dIaaMiîr «A  H(imjnq^I>«> 
axfllairee ,  qui  IbnNi  M  fpMre  ihaa  fi  «an- 
dria  mopofwiie,  «I  éMabtd^ilb  d«*  U|lh' 

de  b  tt«r  dto  Sytle;  Lel  Aiidiia  ee  nrfent 
aeiMDOtf  TMor  nnMri km IMM. < 

f OimïifèBt:  ï.  IKkaa  «  hAtaae  m«  1»s 
fiBmm(M,Mrtai«»t  tdtrMItbtfP  léak*  cmllliire. 

'KmTK.)i.f.  AmmMMêivj  aâÎMptr 
ItqtieAi  M*  «lioM  «rft|«i^£*  JIM  %»  M- 

Tub  ajcti  mSSmàà,  jMe  n  <Ut,  en , 

El,  de  VêtimrmmTtt»  ibiWi" 
iWoomiiaiti  sMit  «ÉMiliMw^d'y  <^ 
.  /I  « /«7i  WR  ouphiÉi  ÎM'il  AMé  ifcs 
MiiAmut.  >^  i*bisle.  Mi'dtt\ilallRiMi  ohWtjjùe 
artiate,  de  raanloi  «dM^^Une  «eitaftte 
qùmtUtf-plasètiMdiMtteÉWbd^ti'neMiblrtata^ 
fusible  exposée  «ur  le  feu  jbonr  ^re  ^m-^ 
^yife.  Ofù  dit  Mi  ok  M|i,  /liitr  ifiM  fo^a 
rain  .-■--■- 


1 


FoNTÀiNv  D|E  cotoaniieÉ*  Eki  terme  de  physi- 
iue,  êW'uh  vaisseau  de  ouivrs  A  mottiepfciD 
'eau .  «nfnl  êhn  rboinet  et  d'âne  nomM 


eau,  garni  êhan 
our  eonprinwv  Fair 


£1 
orsqii'oii  tAornc  le  mbinet , 
■l'air  oonaprlnid  lait  jaiUir  Teau  à  ûUe  frande 


ta^deuus 

la  presaion  do 


pompe 
de  IVaii. 


■mil 


bauteur.  \       t 

FdRTitiM  »m«ln>  W'iD'HiÉBoa.  Instniment 
de  pbysiqtie  «Mstia»  Aprawver,  oomoM  la 
fontaine  prrfc^denle,JdR|t  de  la  pumsioa  do  . 
l'airenr  iWutbour  laliirri  jailltr.  L'eau  que 
Ton  met  dans  le  réservoir- inférieur  de  cette 
fontaine,  lowpe  l'ai^r  de  neinonter  pav  un  ca- 
nal destiné  A  lui  donner  IMiasa(;e  au>dessus 
do  l'eaneonteiMM  daw  le  rteervo»r  supérieur 
qui  Mt  ferrao.  La  Dresifiou  do  net  air  fait 
jai4Ur  Veau  .par  un  andAge  ip ù  oomoannique 
avec  oe  Mtoorvoir^  «t.par  oui  Veau  peut  s'd- 

ehappeff     ,  ■     ■  i    ■'    t''  '•' 

pofiTAïUï;  lataniUTTin'i*'  T.  do  ]^ll¥fi^''^M«- 
seau  de  cristal  ott  do  métal 


Mise  Mfii  JM».  ^wtw*  WM  tUdifO  «A 
Jbttta.  —  On  *np^  Jf^^  f^"  f  1«  ft^ 
foàdti  i  0t  m|t4âie  êejMt* ,  irti  ouviiigé  ftit 
«yee  du  fèr  foiidli.  Wéê  i^utiuliim  defoitte. 
PtMtiedtfit't  do  ftr  epo0w  linpnr ,  «d^ret 
casMdt. 

fan*-  Coflifositioit  d»  métaux  fttndui, 
doat le oàivre Ait  1^ prilwijpliUtoJHIie.  CiUàn 
dafintif.  Mar^r  Oe  J^tttéFéMU  UaHàk». 

fùirn.T.  d'imprimerie.  Oti  entend  pir  oe 
mot  un  assortiment  complet-  d|i  tontee  les 


\l 


mam|è»«Ju- 
«u  ciiMHi'.'Xprs- 


sieurs  ^jutagos  par  Ie^iue)s  1  eau  ciBi|Mi'.'  iprs- 
que  la  communication  9e  l'air,  par  uuo  00- 

— •- »î «- »••  basiduvaee^  n'est  pas 

'  J^be  dans  la 
Ml  eijfU^ihBitoeAt 


yerliut)  pratîquéo  an  bas  di 

auvette;  âq^le  qii^fii9>y 

nn*A  ce  ai^e  ^,teJip.A«fj;f9oM^ 

^Mtoi^ât  la  <«ye>«>.  ^   j^..^ .  ..^: ;, ,:  ..  _,  \>, 

,V    FoiiTiiw  A»Ti^Mnui|  pdf  «raiM^it|i.lfl4|'  f«- 

!'  «bine  par  le  moyen'if»  Viq<S^llo  !'«*»  e»l  venMe 

lanfNJe.  If  y  en  a  de  deux  poate*.  doni  le* 

Qs  aiifteniTpaç  ja  neaaiiilèur  de  l'eau ,  les 

liei  p^f  le  resMtctdft  1  m.  Du  namb^  des    d'i 


eu 

<-\'Hne« 

V  ,  ;il(|Rret',.  elleiiieiioat  «iue  eu 


lettres  et  autres  c^ract^rei  àéceùitrer  pour 
imprimer  un  ouvraie ,  et  fbtidiis  «tir  un  seul 
corp».  Un»  f^nù  4f  e&tfno.  t/hè  fitnta  </e 
petît'toinêln.  Vmjbhtè  de  jntit-tei»,  4m 
UnepttiU  fontt.  Ç/negnindpfgntc.  I7|l(ejfb|tre 
lie  eing  cttnU  M«tt^,  nma  Jante  de  $ix 
unit.  On  dit  vam  iitiejànlti  de  six  fèuilfèt  ^ 
lie  dix  feuille»  ^  de  doMjtefhrmet  ^  êa  vitigt 
fôrntei  ,  eie. ,  poiir  tnAontîtr  une  Snntb  atec 
laquelle  on  petit  eMbtfoè^  de  solfé,  Mk 
feuilles ,  dix  fèuillaa« 4mp  fennec,  Vlttgt 
formes,  etc.  ,  s«itsèH«ttbIMde  dhtifbufer. 
FoMTi.  T,dempntùAe.'C6b^r«Nlon  di^iàmi- 
naiell  de  ^ùH  èip  d'àulA^  rao)Maie«  "Body^l- 
lea,  d(V>t>le^rio<Sbi(«raiuiiié1«Ai1;rici<{(ott. 
Jkait^.  Ceija^ns  ttédecib^  ijppellqiét^ibw 


FOUtl?  \  i  pi.  T.  a*  sellier^,  «e  dif 
j'une  aorte  fle  faux  fwn^Ui  de  cqlr  fort , 
iUeronttlfwirMt.V  l'a^^oq  d,  kwlteji^U^  V 
mettre  de»  pistolete.      >**     •       *  ■     "^ 


S%lilmtei^t  ;  \  tém  de 
^1  ,^  j^flOBiBinre ,  «litl  elle  n'est 
p^nt  itiMtti'buetnie  eomme  lliidiquè  son 
^S^tk'  0b  r#fl|bWie  en  Lapeule  pour  garnir 
tN  eAtés  S«é ^niliiiM  dé  Mb»  «t  emplHier  ^ 
I»  «"»i«imB>(Mitlen  du  ftn. 

nnmifAUt.  •.  m.  Pu  mot  Htln/Mir  fan- 
taiM.  Oti3tM|lSf  quelqneifoia'oe  nom  dans  lee 
^SÎSf**  ^*  l^mqne ,  A  la  persicaire  am- 
?**"'••••  M»  potàmota. 
.  .FdtTOïl.  s,  «;  t.  d»M»l.  Bal.  Oiseau  de 
1  inlAieur  ^  rA-firique  „  que  i'ou  croit  Atre 
le  OfHK»u  indicateur. 

FORTS  00  iOJS'n  B  APTIMUW.  s.  m.  id. 
VaiiMBu  dejiierre  ou  de  marbre,  placé  dans 
i  MiléieBf  4|ip  éi^itM  paitiissiales ,  où  l'on 
^B«irv«l4«Haa«temsa  sert  pour  beptisar. 
Timtr  Hit  enfant  sur  tetfoiiHf ,  aMÛter  A  son 
bepl4mB  on  qualité  de  parrain  ou  de  mar- 

,  FQJtTUnE.  a.  f.T.  dé  marine  et  de  rivière. 
On  dit  qu'un  liane  de  table  tombe  enfonture., 
Wand».  A  U  4uUa  des  diminutions  qu'il  a 
mrouiniee  par  l'eau  ,  A  w  partie  inférieure  , 
iTa'fttdélKQbe  de*<porlions  considérables  avec 
b|irwt,ét  fraoal,  Qrdimùrement  d'autre*  bana 
de ^k)t*9  forment  o^  s'agrenditient ,  «ux 
d40i!i(H'  de  eiè/Mt  quitçinbe  enfonture. 

FOi^B.  s.  f.  T.  de  mar.  On.apnelle /«m/ma    ^ 
dabemt^j  foque  de  mitaine  ,  4m  eoiUs  à 
trois  pointOB ,  que  l'on  met  en  ayant  avec  un* 
eepéee  derbouieboni.  Oa  s'en  aarl  sur  de  petits. 
bAtimeai  quand  le  vent  eti  fiilble. 

FOR.  s.  m.  Du  l«tiB./WMM.BMU«hé ,  plae* 
pubUone,  lieu  oè  Ton  rend  la  justice.  Il 
s^Bm|1Mie  qudqnelMs  en  français  pour  signi-  ^ 
fier  juridiction  ;  et  en  ee  aeas  00  distingue 
le/W  atriérieui'  et  te  far  imériamr  qui  sont. 
oppMéa  Tun  A  l'autre*  hkt  le  premier,  on  >r 
entend  en  général  l'autorité  de  la  justice  hu-     \ 
miriite  qui  rexeroe  sur  W  -pereonnee  ;  par  iô       \ 
second  on  entend  en  nonne  ,  la  voix  de  la 
eonsrienee  qui  ne  fiilt  <|u*iniliq«er  ce  que  la 
vertu  prescrit  ou  dél^mf.  Il  eit  abéom»  dan» 
lefmreirtérieMr ,   mak  il  ne  teit  pat  dans  le 
for  intérieur. 

FOllAOE^  a.  m.  T.  d'ardoisière.  Ooverrure 
d^une  ciflëe  pour  en  tirer  l'ardoiee.  TIetto 
ouTénnue  a  ordinairement  .vingt  pieds  de 
hrgedr  ;  eellé  qui  n'en  a  qne  dix  se  nemqie 
denii-foi:a0é.  J    ■ 

TauÀtt ,  eut  aiMsi  uu  feroM  d^n^quebosicrs, 
qui  lie  dit  de  l'iretion  dejfillreer  en  évider  dett 
ciinoitl  de  fudl ,  en  t  faminlf  entrer  phisienrs 
méehHsoU  Ibreti.  Otf  dit  àuesi ,  ttfo^e  des 
aarioat. 

FOKAm,  Jtm.  %n.Jhnàii>fijràe  dé- 

ciumat  Jbtwm .  lel  etniijen'qul  né  sont 

tuf  du  iieq  oùibi  yieUB^f  mit  let^  coUi- 
ierce.  06  dbi^oe  ÉuaU  ee  a<tfé  aux  IbAr 


-d* 


obf 
tètâhêforni- 


rv" 


nef ,  le|i  dpits  qui  fe  palelA  târ  le*  »l«fel|aù^ 
^(!(l|2l^ùi  et^trcBl  dauff  ùBEtit  oii  i|al  ad  é^r- 

iftW,  ».  At.  toreaire  qui  éxefoe  la  Aii- 
sans  cownifsion  d'(i,urun  gouténlÀ- 


:  yf'i-. 


>t» 


..  f  ■  ï. 


^ 


■*rfi~: 


-^-\ 


ir,  nm 


•Js^ 


d« 


cr^U  ilre 

i.  ■;  m-  pi- 
plaorf  dans 
,   où  Ton 
r  b«ptiMr 
isUr  A  «on 
de  mar- 
di nvière. 
tmjhnfure., 
ms  cjju'U  '* 
inf«!n«ure., 
ntbifs  av«r 
utiva ,  bana 
isent,  «ux 
un. 

I  «oiUs  i 
Ht  «voc  un* 
iirdep«tit(. 

»  ..,..' 

oh^,  plae* 
juitiea.  Il 
poor  «gni- 
D  dUtingi» 
irqiii  «ont 
renier,  nn 
jiMtioe  liu- 
iim  I  yar  là 
voix  de  la 
ir,c«  «pie  la 
^oiM  iUtm» 
pat  dans  te 

Oaverhire 
ftÎM.  XeltA 
t  pied*  de 

M  nomipe 

y   ■ 
[iMhasïiDrs, 
éHàm  de* 
r  plusienn 

/•^•*» 
^/W*«d*- 
il  iiè  «Mit 


1 6til  •Me- 


r- 


idoii 

•roe  la  ti- 

gOU««Milr 


^ 


%:. 


!'>>' 


ifirf  «mqiM  ^ftlemflol  ami  ft  m* 

T.  a.  Viflu  mot  tnwîtd  i|ai 
u  •sJltr ,  bAAoir ,  Mèvojrar  »  «Mt- 

.  "^  feiBimmaEiieifT.  i-vn  vkm  «oi 

iaiMiU  qui^raiOait ,  baoniMmMnt. 

roilB48Illn.  t.  f.  T.  da  botin.  Oa  a  nom- 
md  ankd  CotMlib  h  bidnit  trtpartita  ou  tfhiW- 
vre  aquatique. 

'  l'ORtuoitt.  y.  u$it^àmi:'*^'^*^^'  '  'ivt 

PdAÇA6t  •:  m.  T.  4a  maria.  tifll^aoC' 


^■v^^f^ïf^,' 


ipl'fU' «vr  tas 
lû^çw  B^iwadaai* 


n.)iy«ervir. /i/«mi 

Qm  dit fMDquarhlkhinaiit,  fiyu^a^Aw  e9'"M« 
un  for^ ,  pour  |ura ,  fnT«ilkr  «MaMiv«r 

ruiiaL  à,xW«iaiAd*aii^  M  a^  ModilLia 

.««  iifiiil.  A4/atM  HH^iM'  lnjkrm  m 
aorpf.  Un  oorp*«  ttaiHêfà  iftm  m»  nmMm  th 
fotH  ,  41M  M  RMM««  ou  |«  ««iKifi*  fMH^/éf  du 
moinj  grandes,  Oa  apMUe  ib/M  Mfl^iW 
triée.  uafliltfiiii«ito«iquii^ui«  d«  la  i4l|Ma 
au  non«e«e«it  d^o  aoryai/Mwa  namiif^gf^ 
une  fttro*  par  la||«aU«  un  «nt^  d|iii,  cStimU 
autour  d'uo  point  mhirm  «mmIM  »  lewi  A 
t'<{cai)tevdf  oatMiiti*»  /biweeeiairMMt»  Wi* 
f'oroe  pur  hyaiM»  41»  mrf»  qiû  curodla  ■»■ 
Cour  «TiM  fi^Int  oooaiM,  cfH;*  »  t«àid  ooali' 
BtteUMieiii  i  M  rtppMMher  de  t*  «eMlfti 
fortta  dingrmt  u«a  finwe  par  facpMUa  tant 
covpa  rdiitte  à  touli  vaniatioa  d'étal  »  /or«a 
«xiKufit^,  «ta  «Abft  par  leqaaLwa  oaqM  âlaa< 
tique  l*ad  A  %H^emixa  et  t'éUad  an  aAt . 
•UAt  qoa  la  paiaa4a««  qui  le  ooaptiiaaoaMe 
d'agir  lùr  lui  )  fînf«a  mairua  on  iaw'>iff  , 
la  ioroe  d*iui  au  de  ploùtura  oorpi  ampl«9'^ 
paar  en  ■KHMraivd**alrea}  ^ofwa  Mvrtef  .a«Ue 
qai  afiiaoaire  an  obalaola  inTinàÛe  \  fvf» 
Ma/oMif»,  aeUa  |iar  bqudla  na  earp*  «it 
Liaaë  daaa  uaa  diaMHoa  loit  feMandiaalaiMit 
•oit  parallèlf  »  Mkit  oMiqaa  A  fiiarisan ,  et 
aioa  «ae  tilaaia  preportiaaaalliB  Ai  la  tvank  qui, 
lo  ba«a  flt|  A  lanâiMm  iaveraada  oarjpa  Ihaôrf. 
L«0hn  da immùnén  kaanoïkgiii  «Mâie ttno 
têmhe  tmumiûttleê,  Oêlunt/ita-fro^etib. 
On  appeUe/biw  fétmktntu,  la  foroa  Uaîqae 

3 ai  résulta  da  pluaUaM  aàtrai}  /mmi  moT' 
atriaa,  aalla  «^  retarda  la  moanNiiiiMpit  d'an 
ioerpai  féim¥it>«,  «alla  d'an  aonMMkMMttB- 
jnent  en  laaaawwat  {  iWoa.i«N(f«ipia>  ofUe 
qui  ait  eapublade  prodaita  A  oba^  iâatant 
le  inAnia  effet) /orca«c«niiule*^  daii  Aurae» 

Sar  leeauattaa  km  oarpa  qui  ciMida  aalour 
'un  palat  aOBMaa  «entra  »  tend  âfiÊk  part  A 
•'éaartar .da «a oaatra »  et  d^aaliaiNirt  A  M 
rapprodKoi  de  «a  mtlaia  aent««<  •>-,Oa  nppallt 
en  dùaaia  ,  /•««•  MUiMt  l'atlraalia*  «ai 
•'exeroa  entra  les  diraikaa  mM^flàm  mv 
oorp*  r  et  qni  prodaié  im  amcégi»  oa  daa 
«onpaaéaatfaa  Ma  «àa  aioUfMM iMMt  aiiai-, 
lairea  au  diaMnifairai.  Ea  uMidaataai  ai  a^ 
pelle /br«a  fMat  !•  paiMaaea  oa  * 

3ui  «Utevaiine  l^aaialaMa  et  la  00 
es  éiresorgHniaéa.«<«JV«w«e'»AA«erMa«ldU^ 
aïonfm  qae  «N«l  oe«ip«  quiaa  naM  dbtramai 
co«i^ ,  oèéiê  méoêùmimmuiê à tkwtfiiihm /<, 
i'mm^'tamik  m  mtmfmtm  AifeâdméM, 


*•• 


«tu  nea  aaal  potUf 


i^k  ffétaurm  da  99$la.liffit-kiàdfm 

Ê  I  ikmtM^kam  ^mmm  COâ  dÊÊÊM  AfÛÊadÊÊÊÊÉ' 

/todail;  Da  imaaiiAiai  ai(  «a  fdètmmmt'' 
da  projaeàut^  h^aéoitdamt  •^Jf*^ 

mfpmmÊmik/^0mfm- 

.    ^      i<aviÉaa  aaMfiM'  (MfK-.i 


êftéimfSrat  atamnum^  Utmtà  qalfraéait 


m  AauTmiMat ,  et  l^lrUMMil 
qai  aide  al  q«l  rMkM»U»a«tla  foiM 

P«aafi(.«iiMiritaldii  «alaM 
loatm  l»#illÂM  d»adva«  «|t 
vaiaant  «  m  >  Mlia*^  ''wfl'^^^i*;^';^  M 

éNif/>*x>\MraÉ",  «a  MrlMiâai  «ai» 
f#(lil  «uMi  d«la  AaaM  M  paflar  aa 
^  lÉf'aa  coirp» '«Itia  eagMiaa  bneaati 
da  la*àlriMd*dgW««aoplae  a»M&ai  da 
«iffuanrfitla winM  da  t^lM>  a«âa  «batt- 
«nolaavMHifliMiaaaNiiw  il  puiaimNa.  OU 
*aaia»0  f|itf«M  ffarMr  tm /Mham  d» 
à  jfkm  éa  Aum  qm 
.     «i^jMtiia  m  laiaiawe. 

aaa ,  Aa/krvM  A /««i/liNt  «^j^ 

fMUijk$g9ém  m  la  èammé  ton»  /y«a*y 
<|0  />u(re  ««r«.  (  Buff.  )  Qaa  U  hm^  aamm 
m  iaag  mofhm  amfomê  m  Ja'cnali  db ia\ 
moÊot  k  itMeaaai»  U  f«»ra...  .(Buf.)  X«> 
*aai>a««  dyteafcefwl  4m  faaKJawdb  (pomM' 
#•«1 ,  ««  an  «aiaaiiiiaw  iaain  ^imitmi  i 
c'était  là  prodait  da  tafoto»  ath  Uioatphaém 
a^natUt,  {  Bartlii.  )  £m  L^nm  motoëifUt* 
toHoêot  aa  jai'elai  «aw  faai  «te/eta*  «I  ili 
dÊ»ui0M,^a^aamaénd«  mtttn ,  kt^ingt 
fm ,  dont  iM  Maaa  dbia  laryewir*  «f^an  éaa, 
\  Èntf.y^taUlaMta/itra»  ItimdaitMtaat- 
HiikU  aa»  (fétm.  (  94tM.  )  Ué  na  von»9ri<aml 
fa«  ia  aatSfagat  tfitt'h-mmj  la  aan/Umw 
^'ih  «a»  dum  Uan^fintatt.  (  ftiff.  >  Son  ona- 
ragû  ni  aowant  Mi^lttr  k  tt»  /orec»  épai- 
»étt..,.  (Voit.  )  lUpanr toijarom.  Mâpniédra 
dat  forw.  PiMbm  êmjkrot»,  Se^Jn/va»  di- 
aùnmêét ,  augmentant ,  rm'iaiinant.  £f»JkMêt 
ma  moÊuinant,  MatéemSUr  aa$  font».  Cb«- 
MtfÀia,  mtéanrMê^foea—.  Sêjiark  taijbreet. 
DipUrrer  i«t  fortoi. 

Oa  dit ,  on  t«r«a««  d«  atafkie ,  fait*  fwee 
da  voiAe* ,  pour  dila ,  iiarler  antaut  de  ya\ie* 
qu'il  eit  possible  «  powr  fiiire  son  «oors  atac 
plu»  de  vitesse.  Oa  dâr  ai|ssl  ,fair9  Jfmét  de 
Mmei. 

FoaoB.  Fioartfaieat-  Fofoe  d'ama ,  «ouràfe 
de  soateair  ràdWitiM,  «t  d'etitrenlrendre  des 
choses  vertueuses  et  difficiles.  Lajbiiee-dâ  $on 
eerpê  ne  êooandait  pet  eetla  Je  «en  àm». 

iVok.  )  Foules  IsajfbMW  iie  mon  amedéfkH- 
Mtf-  aa  tatd  téupfoti  da  va  mathenr.  (l.'S. 
Rouss.  )  £a  force  de  f esprit  est  ta  pénétra- 
Uan  at  U  pta/andanr.  Xa  natura  donne  la 
fsripa  êe.ttspfk  «teasMe  eallâ  du  topps  /  la 
tràiiaU  modéra  tas  eugaseaU ,  «I  le  travail 
outré  iaa  diiéime.  (  Volt.  )  La  forée  dm  gdnief 
Fans  éjoêdam  laJon:a  A  fdke  et  iht  génie. 


114s 


éhAi,  (NUtt 

^M^aa    'M'i*  s 

a  innd^on.Uk 

jfiuaeéa  «elle  estai 
lamm09,U  fmth 

ïsaeMaîitaAb.; 

db  M  natare  et 
'o»«e«  ptmjitfam  éknà 

éaànm:(Ht\h',y 

taverttttfs'iiê'Uté 

aaqn<an0iHmt.i.(9.4.'ntiim^'^i/''';^' 

•sa^  lawaBaa  que  #sa  'Cooenet  vaMeaiHHi^^iK 
paraîtra ep  aollen  son»  laokaTr  «al  Ida aàl# 
«ea.'ifjfa  iraf  da  forte  dans  eèlkàànm. 
Un  aoat  ilaap  proaoaorfs.  fies  attiNNM»»  «m 


(Id.)  #<ea«KoiA)i«<mi«  la  fofea  de  t^atratatunt. 
r  Idem.)  La  força  d'un^miaonmtmen*  eon*i«te 
I  dana  uaa  exposilion  olaite  des  preuves  aases 
dans  leur  jour ,  et  aaa  aaadasioa  juMe.  Bli|» 
a?la  liaAavwa  daaa  les  tliéorAaiea  natlMiaaa- 
Hqaai .  (tarée  q«^llaed4aloàetIation  ne  peut 
reoefoor  flÈt^  an  mains  d^videnoc ,  plus  ou 
aMèeeie  leeoe.  (  Volt.  )  La^^rœ  du  imison- 
mimê  «  sëa/aessai.  liea  dan»  An  ^aestf oai 
poùSiitëtl^ttm  (Vok.)  imfiu^  del'éla. 
fa»aae  aw  aaa  aeidMNnt  une  ntile  de 
ralaonnemena  juste»  eft  vigoaiqupi  qai>  sub» 
muia«lmjiwa«  h  aëcKuama  1 .4i|lie  Àroe 
demaad^  de  Veoiboapoiat  v  des  JiMÉn  Ùnor 
péam,  «M  mmai  âeifique».  {m  f&s 
W'mmhiom'mik-piitaêÊ'jmét-, 

wr'^'aaMh 
«acr  do-tmam  immmmMfm*»<  (ilMeib')  ia 
/Mnee  énmte  rètm  ■«Ml'IiièMie ,  tfaM''lMar 

dfe«ia£iiqaeUSi«eU  (  féH^Mma  $êtn 


dame  ta  péistt.  (Idem) 

FeaM ,  ardit  da  laoureaMat  des  ebasea., 
reiatireei  at  A  samptdiii! ,  A  sa  tigtieur,  A  son 
iaprftueaiW,  AsaTMenee.  EafWBad^nntor^ 
rent.  ta  força  du  courant  d'fUta  ri**ik9,  La 
force  duuent.  Ln  force- dé  loftkt^.  •'    -  . 

Votea,  se  dit  des  eorps  felutitement  A  la 
CApacitrf  qu'ils  ont  de  supporter d'eatreitcwfps* 
ou  de  rNister  A  oe  qui  tené  A  ehstMer  leur 
éï%%,  Daas  le  premier  s»aa,  ba  dll,  M  fkiraii 
d'une  poutre  ;  dans  le  second  »  lafçroa'dfuna 
twie,  ifuaeétofi. 

Vqaat,  se  dit,  en  parlaat iiktn  tWi  de  tout 
«e  qni  «ontribne  A  fat  donner  de  bi  solidifd  , 
de  la  vigueur  ,  de  la  oousistanee.  ILafkreê.  dé , 
cet  État  eonatsta  dans  fagrieultmre  àt  te  eom- 
merve.  La  godVdu  luxe  etAfs  eomntddiiésà 
donné  tamomrdu  ttaï'oilf^i  fait  aujourd'hui 
la  principale  force  des  états,  (hiiy.)t'émbàn' 
point  du  tuxe'iest  unp  maladie  mi  ammmê  la 
(técadenoe  des  forcée.  (Idem.)  H  apprit  eux 
Grec»  lêsootet  da  Itmrs  forées  ;  aux  Perses , 
cttuida'^teurfitiblesséJ^Bitvth.y 

Foaotr  sodit  des  arn^ëes  de  terre  et  de  mer 

(jui  pevNmt  être  emplo^ëe»  A  bi  d<$fenke  d'un 

btat ,  00  A  Pattaque  de  set  ennemis.  La  force 

tirmée.  La  Joree  pubUtpte.  Forças  da  ^lerrs. 

Forces  da  mer.  Forées  navales.  Forçat  ma- 

ritime».  Le  roi  oHtk  rassenù^lé  oA  cet  endroit 

la  plusgrandepmlita  d»  iasforaes.  (  Volt.  ) 

La  roi  JËugMie  assèlnblait  amfs  set  farces  a 

Caeeoie.  (Idem.  >  iljfidkttt  attOtfa  et  dé- 

.^armcrlout  lé  parH\  a^font  àa  poofobr  dé~. 

■pAo^er  en  sdrété  foules  tés^  forçat  eontre  ta 

^mauon  d^Autricha.  (  Idem.  )  Connna  la  cour 

da  Lkb&nne  n'attnt  ni  forna  da  terre ,  ni 

foreaeéf  marient  était  aomptée  pour  rien 


lesiii  db  jlieaeJtfttil  jrtia  dt 

Bétuéfp  jÊétmamtia^ifdft 


'■af»^ 


,.%, 


\ 


i-; 


^' 


die>Cij 


est  «oaleaa  de  cotte  força  et 

oantHma  de  Im  étM^m..,  (VUt.  >  JMMi-ifu 

eeesAiea  f^fAma  m-pr4t^tè$ti,  m  Mtmé ,  m 


..* 


dan»  h  ejrttiaté'paim^  ,eàauio»t  tpdm^er 
de»  opAiÉhmyonr  un  OMpùa.  (  Rà}c.)  Les 


ftroo»  do  t»&»  étiàant  àppêréeapdr 
«esmnriUÉsof  mronaftiannéS».  (Idem.  )  ftre 
eq/bMa,  attat  oei  Ibroea  sulbantea  |k>ur 
l'etiaque  aa!t)  dIANMM.  Oadit  d^ns  le  inéaie 
sens ,  pmifon  ftrta.  ta  ntétomor  «a/brea, 
•oiaAalinr  li/»«««4^«lf«;— Ondit «JSwea 
d'unoptaae,  pour  dir^  ses  aKtyena^  d4bqs4% 
en  fertiioAtfoas ,  «in  ghrabiôa ,  eto. 

Voàea.  VielaMe ,  eontniate,  tffététfirtok 
Empkfor  Im  fbraé.  Avoir-lft^NaènltimliK, 
Aatoroét  pdr  timérdt  oa  MMaM  jaMi<  Il 
ferait  ,■  U»  font  tédtblênt  #lk#a  »oai»aiiiaài 
'pm-tm-  raison,  (h^.ftikm.  )  «^  »»  tj|K4la 

Sseq/eara  ^  une  paulÉKuoe  snpdriaiipe  a 
le  on  ne  peut  rélister;  L'mdktiHl  49 
mtuàt  força  «o^^eeMs.  *-i.Qpi  apMIe, 
NMiuOMf  slsyWbe^  èok  nàlMMë'IaaMÏafia^ 
la  f^lMf«Éibnrd(éaieeta^dè  UbeHiamÉa»«l  oè 
Toa  renlsrmejMiis  çnif  Ton  Te))t  ea^éqrirtger. 
Poiet,  aignifle  w^dbiië  Jèr  lalhuitt  IbinUftr, 
gfaadè<|(«iiittléda.  JFomfismforvagièmf' 


■■■.^:. 


'  \  i  '^"' ., 


T 


~Y — -^-t     ,,.-.. ,    r»^  — ►-J»2i:3;r.i 


.-^■: 


/ 


"'ii%  ■ 


^i^f^ 


n 


.  £i»»§Mpém  ii^i'pf  dit  tàinthiihn^mi.ii  |  t,ra-p««Mr{  •*MtiJi|klN';  d«  lui  «lei  aetiont 
^^@^^*  ***''*'  P^'*!'^'*'!^*'^^'^^^*  remplui  I  au-d«Kut  de  »9J^jm0im  pt  ^  tM  foiœi  ^ 


FOR 


0tién'.  .M  f»n0  ji$*9ii»;  Afwvti  dtmrgmi, 
«f  /<KV«  4fr  4fNMMfV,  à»  ptiin:  U  Vttx  If 

M(ià«ji'  (  J.-JI.;llo|iM,  )  A  fqrç9  4t,.ck*rifhér 
ttiMimié  ,  il  m  piuwmU  pliu  lu  tfonntr. 
(  T(U^.  )  r-  A  t^ttféfiM  ,  màXaté  UAit 
•bathoW  f  Umt»  oppatiUoB. .  £41  f<^0t»(t ,  k 


cW la  «oUictUidiii 
G«lAt0CMIMilU9ttil 


VfcJ>)>ftilioii  p«  lui 


romme  un  mol  iiail4,  Il  «ignifiait ,  nital  con« 
■etllar  ,  privvr  'd«  conaeiu ,  an  donotr  d« 

FOhDlDlCll».  •  f.  pi.  T.  d'hist  an«i  F4tM 
u«  les  Homaina  céltioràient  le  i5  avril ,  ft 


Gapi0  cMi  a*  iw»8iiu>»io|i,.i|iM^|irpe  que    aue  les  nomaina  c^iabraient  le  is  avril ,  et 
la.  moioent  où  oa  Vf  »iy&^  «Mt,  pit^ténuat  1  dMa  kMjnellM  il*  immoUiant  é  la  Tarre  der 
oidMi  où  aea  meng^rH  ^#  loa^.  ti»  .•^«IUM    vaobea  plaiaea. 
niukièra  ;,  diwoaëa  A  V<MtiiMi  Wo»  axiia  de 


.njk  1^0' 


«•a. 


f'4nri«hir  it  loiilf /oroa. 


\ 


,llWtAl|;  •»  m.  T.  de  «haMfl.JH(|«àt  aur 
IttiifiiX'  un  fml  aat  eoUjirofneot  »ppityé ,  M 
qmlentiantjdaulbrae.  ' 

r^CBMElIt,  ikIt;   Par  iant,   par  oon- 
ixfàtk'  U  (<^ffit/orcémcHt, 
,.fOlVCéNB>.f^«4i-.  Celui  irai  a  req>rit 
troubU  par  anelque  pastioa  "violant^.  H  «a  t» 
cil)(,<|)i«(  de'l  boqiiaa.  Farcpnp  d»  f>iig*'  Jfor- 

Il  l'ertiploia  aiiaii  tubatantivetnept.  C*tt- 

^  FOKCENER.  ▼.  n.  Vieux  mot  inuaittf ,  ^i 
9igQifiait,.4tr«  «p  oolère,'  ép.  fureur  {lire 
hur*  de  imt.  , 

«;FORQPEIUE.  a.  f.  Vieps.  mot  inùaitë, 
.qur  signifiait,  folie  ,  eitraVagance  ,'empor> 

ll^menl-  .      ^        * 

FOaCEPS.  ».  m.  Mot  latin ,  q\>i  signifie 
Kttër^leiqeptunft^ paire  de  tenailles.  T>  de.  chi- 
.j^urgie  ,  uui  se  dit ,  en  géi^éral,  de  toutes  les' 
^  espèces  ae  pince  Itos  ,'  «stfjBaMi ,  cispires  1  te- 
ucUes  et  autres  instrumens  avec  lêsiquels  on 
saisit  et  Von  tire  les  <;Qrps  étrangâi'o,  On  a 
itonoé  pai°ttculi|ireraer.t  ce  nom  à  une  espèce 
ile  tcuetle  ,  destinée  à,fMire  ,  dans  lés  aocou- 
cliemens  dilfioiles  ,  l^'extraction  d*un  enfant 
d<mt  I4  tét^  est  eqohivëe  au  passage. 

FO)VCCR'  V.  a.  Surmonter  une  résistance 
'par  un  emploi  violent  des  fotcc^  du  corps. 
.J''orcer  une  pottt.  Forcer  un  ret(0nohttnent. 
Forcer  un  cc^\  c^est  l'épuiser  pii^uttie  longue 
poursuite  ,  altu  de  le  prendre  vif.  On  fore* 
um  clçj'y  HWe  êtrrure ,  quand  on  en  dérange, 
pur  qflbrt ,  le  mécanisme.  OnJ'orc^^d»  »HMic<<. 
d«  ranici ,  en  las  muU>plÀuit  autant  uu'il  b«t 
possible  f  pour  augmenter  la  vitesse  djuu  hi- 
tti>)eqt-  On  J'orcc  w  hUUtrJ,  à  lu  paum»,  â 
beaucoup  d'autres  jei^x  de  cette  nature ,  bn 
obligeant  certaines  certes  A  paraître  ,  an  un 
jou^uji-  i^ jouer  en,«ertalne#  oirq^nstances  dfi- 
torminëes.       ^  '-.,;■ 

FoKCK»„  sii dit,  au  figuré  ,  d  une  4ët«rmi- 
n^tion  de  la  volonté,  par  des  motifs  sans 
leuiuels  elle  ,^u  serait  déterminée  autreqicnt. 
Il  uK  jforc«rfl  à  ii(t  h^,  Uwait  pour  lui  ce 
couriu^  ùiêpostinf  ^M^diyce  h»  yotoutct. 
(Baf tn.)  ùunfritn  la  pç^fia  doij^_  ffaipe  dans 
unpay"m  U  ftfltfi'e  «4  if  s  ùuiip^tàmjfoftênt 
tiffituaif^iXe*  aiivn(inaUo/H*HHt>ff,f^  irùfmntu 
itso  i^pipiidre  àvtç  pro/ution  I  (liartb-  )  Tbut 
htçJo^Mra.do  i9  r^reiier  «<uif  .<;«««.  (  ).4. 
Kousf,')  -, 

'  Foacaa.  Tirer  où  sWorcer  de  jtiaar  d*aiiie 
cu.qse  d,ef  e^ts  Mtraorainaires,  et  qui  .aont 
HUidi|8fuS:.4f  V*)^«f^^  naturel  ou  babUM«ldc 
sa  nuiM9qç4|.  f^ro(ràitm:«^OnJoê'^U  |aii7« 

(l^ br.)  ItAjforçelajuamiv  «a  fluà;4itm 
sel  i^eti  ,,4atu  M-mim,9t  tift  la  un«ai 
lur  l^  etuuç  (  mau  U  l'a/wr^epa^r  f'tffikfmr,, 
(Vaii.^  Foixar  ênm  Mitiê,  $oif.e4j 


' 


lili.>-rOA  du  qH*iM,«W«4i«0M.lf  ^Miin» 

r)ur  dira  ^[«'11  r^aistpi  k  mlim,,«t  «bjW^ 
•f  amjftMira  a|itiA|«iiM»^  èpaa  «mata.t— Oa 
dit  fi|ui>énaat  •(  lM«i)liÀr9nM|U .  /«roer  Im 
mmin^  qml4(u^im*  pailf  ds^trobUfar  \  tiM* 
qatbiMi  obpM  %vSl  a*4lfit  pfii  4lif|QM  i  faira. 
V..ÇoinaiAuw#K  ,  'OiMfcii*    ...•■/ 5.-«  >■  ■;'  •  ■ 

Oa  dit,  «kl  Urmaa.d*  aiâriiM.,  la  nni/arM, 
'f  vjfur  «al  yorpy ,  poar  «*•  que  le  Teàt  est 
violant  t  En  oa  lom,  la  reibe^car  aat  nautie. 
En  tanaes  da  qpppti^Ui  ./Mteer  la  ra-^ 
^ffim ,  Vasi  ]ilM«r  «n  rfwttevplus  qi^on  n'a 
"nlbu. .      .        .';).. 

F«aqi  ,  A».  "P*!''^ ^  <^*^  ^*'">^  homme, 

3u'i7  th  fhroH.  dan»  tOMias  |««.  fUilionM^  poui[ 
ire  qu*il  n'a  rien  de  aatutel;  quHl  est  opn- 
Inânt,  qu'Uiist  «fifolé  4Mia:  toutou  qu'il 
ftù»..  ,.  ■. 

. .  On  appelle  sty/e  farpé  ,  pari  /ofoe',  un 
style  ,  uiK^vers  qui  n'a  rien  de  naturel.  Un 
t\jrlc  «ttfoni  par .  wia  aiagutarit^  da  .eon^ 
itruction  ou  d'prptfi$$i<uuifUi  a  pàiné  l'a»- 
Uur  el  quipcùm'iq  locleur.  (Encyo.  )—'MoH' 
uar  un  tciu/arbé  h  un  mt*ur ,  à  un  fi«<«a^, 
c'est  rinte|pn|ter  dan*  un  aatre  sens  que  le 
vrai ,  ouleaétQumer  du  «9»  naturel  et  véri- 
table. 
'    Foacé^' en- peinture ,  sa  dit  des  figures, 

Suand  leur  attitude  ast  gênée  sans  nécessité  j 
u  coloris  ,  ouAnd  il  est  outré.j  et  de  l'efiet, 
quand  r^'tinee-dmitle.peintre .peut  se  servir 
pour  augmenterTçfiet,^t  trop  grossièrement 
employé.  .        *^ 

FORCES  9.  f-  pi.  T.  d«  divers  arts.  Esn^oe 
de  .grands  ciseaux  i  deux  branebes ,  dont 
une  est  iUée  par  iin  anneau  sur  un  banc  so- 
lide et  l'antre  in,pbi)e..,L'puYrier  puvre  celle- 
ci  en  la  levant ,  }i  appuie  dessus  comma 
sur  un  levieri  pour .'epuper  las  ^iiilles  de  tûle, 
de  fer-blano  ,  de  «uivre ,  etc.  Une  pain  de 
force». 

On .  apnelle  ^raai ,  des  oiseaux  dont  les 
lames  se  Joignent  et  s'écartent  par  un  ressort 
élastique.  Ou  s'en  seït  pour  tondis  Las  mou- 
tons .bu  draps. .       ' / 

FOIVCET.  s-  m,  Sorte  de  ficelle  dont  on  se 
sert  pour'  mettre,  au  bout  des  fouets ,  pour 
fioeier  du  tabao  ,  eto.       . 

FOHCbTT£&.  s,  f.  uL  Petites  forcea. 

FORGÎBIEMENT.  s^.T.  dep4ohe.Matelot 
vigoureux ,  dont  la  fonction  est  de  tirer  à 
bord  les  jrands  filets.        . 

FORClQUE.  s.  f.  Petit  étang  où  l'on  met  du 
poisaon  pour  y  multiplier. 

F<niClNfi.  s.  f.  T.  de  bûcherons.  Renflement 
de  l'angle  formé  par  .la  réiinion  d'une  groèae 
branche  avec  le  tronc  d'un  arbre^       . 

FORCLORRE.  v.  a.  T.  de  juiiapr.  .Ewlure , 
ôter  la  faculté  de>produb«  ou  de  cotrtradira. 
On  te  laistè- foreiofr» .  lora«{u'on  laisse  ex-' 
pirer  le  temps  ,  passé  Ifqaal  Von  >n'est>plus. 
«dmif  A  faire  Ma«  (oboea. 

FoaoM%vSKi  part»;  i^prcloa  de  prodmin.  Jt 
fyt  dépkufjffi^elM. .     .^; 

F0ft$U5to.  *'  «f.  t. 


fore    les 
f.  cKiii, 


FQIVER.  V.  a.  T.  d'aru  mécfiajU|i)M.  Percer 
U9  trwi  4ans  uoa  pièce  de  .b^if ,  4^  kl  ou 
autre  mêla).  ' .  •  •    ".  •.  . 

Foal,  ta.  part.  {/««  elef  Aieiiforér. 

FOREWfe.  s.  f.  Atelier  où  Von  foi 

^%R&S1EN.  t.m.  FORÉSIENNE  k. 
celle  qui  est  de  la  provittcé  de  Foret. 

FORES'raGE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité,  qui 
slgnifikU  la  droit  qo«  l'on  payait  au  seigneur 
pour  passer  dans  une  forêt. 

FORESTIER.  •,  m-  (On  prononte  le  8.  ) 
Qui  *  «ràdqùa  obarft ,  quoique  fonction  dans 

^^ORESTIER,  ifeRE.  adi.  Qui  a  rapport 
aàx  ferên^.  .<tf4ai<aiJtivMion  /otMiire ,  ad- 
roiniftraliM.deà  foréts.jLoi//«ra«|{êr»s ,  loia 
quiaoMMraent  lesforAtf. 

F0BpM1BRE-  s.  f.  T.  de  bolan.  C'eat  la 
ngiéjôiia^aiseirtie  borye. 


iaUfd-  -"  En  teraiea^*  peinture ,  ^raer  im* 
poMiion  ,  uà  eontraite, ,  de»  (Ml<{44aa* ,  l(» 
Oxagérer. 


.  -      4à  juffi«pr.  Dé> 

ciiéa^car4Mi,^aI«i^  oa.  lfi4ht^âUé.4M 
avait  de  MtNliiui««B»daooatnMliiaa  ,  iiuitado, 
Véynr  faitdaiii  le  taMipa<p««aoi»t  parl'ordoB-^ 

* — i..-:_w     -i^«  fL.' ^  .....1^  -.J dJ<m» 


h 


En  termes  de  naanége ,  forear  ^a  oUmI  ,  ^    „__         _      .       „ 

c'est  ea  outfrelr  V(«Barùçe ,  le  sori^Qer )  iW  j  sUfi  »  <|iii|^ W  ^tvauvC  êf^và  '.«m  ^vptioHOMiJe 


oCot  «ont  axpit^. 


a.,ViiaMf. 


i|ii>- 


FORBSl'ffiRS.  a.  m.  pi.  T.  d'bUt.  aat.  Nom 
que  Vbn  a  donné  A  une  petiia  •  fkmille  d'oi- 
sMux  duParaguay^  parce  qu'ils  ne  sortant  ja-. 
mais'deaforêtséMissef.    •         •     -    " 
^'  FORET,  s.  f-Bois  qui  embfpsse  une  fort 

5 Dde  étendue  de  terrain:  Bille  fotét.  Foi^ 
ùsfl.  Jauite  /ortif .  L'enviée  >  *»  mdùm ,  te 
d  d'Mef»rét.  Couper  une /ofét.  AhaUre 
unefqr^.  De»  J^réfl  de  noir»  tapin»  tttuu 
omb/vgeaieHl  tHttemeMkdroiià.  (J.-J.  Rouas.) 
Le»mnuid»  te  pi(qu&nt  d*om»rir  un»  allée  dan» 
uneferél.  (La  Sri)  'fntns.liJ  auinaia.ta/èols 
qui  oceuàeM  lestièuxhu ,  e*  fet/oréif  décré- 
pite» ^»«OM««/«nt  h»  ttrref  életfee».,..  (B^ff-) 
Un  pur»  kéH»»é  de  moiaagnetet  de  roréit. 
(Volt.)  âtte  fhrA  a, »o»*  te»  piad»  ,  da gra» 
pâturage»  duHi  la  pa>^  de  la  moatugne. 
('Fénél.  )  —  PiguréœîeUt.  Une  foeét  de  mâts 
de  'vaiitéaux.  (  Mara;)  La  viHe  de  Délo»  te 
dévoieppait  pniqUe  toute  entière  à  uf»  re- 
gard»; noMi  pae9ouritut9  »tun  eeil  ai4de  et» 
édijlee»^  tuperie» f  ce»  portique» ^élégant,  ce» 
forêt»  en  volonne»  dont  elle  e»t  ornée.  (Barth.) 
'1res  nation»  de  ta  Griee»'mgitent  comme  une 
fi>rét  battue  par  M  Hautétei  (Idem.) 

En  terme  d'imprimarie ,  on  appelle  /brrt', 
une  talAatte  divisée  en  difléreatea  cellules  , 
dans  leaipielles  on  -senre  les  bob  qui  servent  à 
garnir  1m  formes  pour:  l'impcaitioa. 

FOiMIT.  a.  m.  T.  d'bUt.  na^.  Coqqille  du 
genre  dae  vis. 

FORET,  s.  m.  T.  d'arts  mécaniquos.  C'est , 
en  général ,  un  outil  d'acinr  dont  on  se  sert 

Sour  percer  des  trous  dans  dee  substances 
uras.  Foret  de  tonneiief ,  de  mtnuitièr ,  de 
«eirwrsar.  La  pointe  ifj<«/o.iai.— Les  horlo- 
gprr  appell«nt/oraS  A  najrum,  un  foret  dont  ils 
sa  servent  pour  ftiire  des  npyores  circulairec 
eti^àtea  dans  le  fcad ,  et  pereéea  A  leur  centiv. 
— <  Bo  terme  de  tondeurs  de  drape  i  c'est  un 
inatnuvent  grand  ,  et  ea  forme  d«  ciseaux  , 
dont'  tk  ae-  servent  pour  oinuper  le  superfl^i 
dupoil'qai  ae  tnw^  surunàétofib. 
-.  FOftFÂf  REi.  r.  a.  Faire  quelqnO  chue  contre 
,1a  rMe  ,  contra  bi  loi ,  oontra  la  devoir.  11 
aa  aa  cUt  giaérf  ifa'en  pariaat  do  U  prévari- 
eittioa  <d'a«  nsagiatMt^  d*na  foao^o9naira 
f^AI^^Siunjm§ltfyieaiii,Jhi^fmf,\ 
^  Qivdit  q«WsÉ*yWla,'^iMèt  Mmamfyfnu 
kèm-f^*>ùtp*»s  |t<sjue  WM'q««D«a'«al  baissé 
MO.  ■'' ^»  •*?•'"''<  .  >'t''''.v"  <'*:<^.*J'»  *.■■« 

-  ■■«. ^^'luta^'ifiiaaimaeajmniÊ^  t/egmamme» 
,,^MtU{dtmtihtMtiallu.i^mik,  }WÇ«i  MM 
t^andàià^'AOvtiaHv^ *mumf  un  '^eim  fté- 
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r;40i»  î  Im  «Hiref  comme  unfprftnU.  (Idàm-  ) 
■<bwwniMn>  unfà^'tiit.  Abjurtr  ,  déttiUr  un 

rQnFAIT>  ••  m.  T.  <i|«  «wnin».,  Yfntn  «n 
gWMl  M  mprohandUes  pour  u^  pi;»  oon^ 
vfUM,  aàni  entrer  âan»  le  dëM  4»  la  ▼•l«ur 
4lo«h«oun«  en  purtioi^ier,  ^èA«l«r  Jl/or/iiil. 

FowA»,  M  dif  «uMi  de%.eqtrep|(iNe  ou 
foumiturM  que  dee  ouvrien  ou  de»  artiMa» 
•'•ngagent  de  iîiife  pour  une  cerUin*  ■OfBfVfi 
Biàtu  mettre  de  prix  eiw  leepU|geé  m  paiîÀ' 
culiei'.  On  dit  en  m  wn* ,  y«i  /mit  tm  for- 
fait aftf  mpff  fM4ii<«Jêr.liWMip»9<>.i*«-niriU^, 
/»o^r  lv)outffmMê  4$  mu  mat^çn.^         . 

FOAFAITUHE.  a.f.  Pi^variotiAo»  otmadM 
par  un  cQiaier  pitbUp  àju»^  Twierpioe  de  m 
clinrge  ,  et  pour  laquelle  U  mërite  4'Atre  dea- 
titu4i.  U^  M 4ntH^épi>w forfaiture, 

FOIU'AMTB.  a.  m.  Mot  prU  d^ritalien; 
Hâbleur,  cihaHatan ,  fourbe,  OwUun  for- 
/Wtle.  Il  ett  familier  et  Ml)  usité. 

FOAFAIITEiUE.  •.  f.  Bravoure  en  parole*. 
Tou$  «e«  4Upoutê  n»  sont  que  forfat^erie, 

FOBFICULE.  t.  m.  T.  d'imt.  nat.  Genre 
d'inaeotea  de  l'ordre  dea  orthopttirai.  Ils 
tiennent  des  orthoptères  et  des  coléoptères 
arèo  Itnquels  quelqi|és  auteurs  les  ont  ran- 
ges ,  et  semblent  nire  un  genre  particulier 
ealre  les  uns  et  les  autres.  On  les  trouve.fré- 
«(uemment  «oit  à  terre ,  soit  sur  les  plantes  , 
et  principalement  sous  les  éooroes  ,des-ar- 
bi'as ,  oà  Us  s'assemblent  souvent  en  grande 
sucifltë. 

*  FOIUiACER.  V.  a.  Vieux,  mot  inufitë.  qui 
signitiait,  raoiieteir  an  gage. 

rOHGE.  #.  f.  Fouroei)!)  où  Ton  fait  chauf- 
fer les  métaux  pour  les  ti-availler  ensuite.  £« 
maHtf,  d'une  forf^,  «ur  lequel  pose  l*4ltre.  La 
cheminée  dtun*  Jorge,  Lu  tuyitfi  d'une  forge. 
L'auge  d'une  forge.  Les  sqifj^U  d'une  forge. 
Feudoforgf^ 

On  appelw  groues  fbrgee,  le*  u^nes  où 
Ton  travaille  la  mine  oe  fer. 

FoaoB ,  se  dit  aussi  de  la  boutique  id^un 
maréchal.  Men^run  chef  al  k  lajoig^  Et  on 
(Ut,  ia  forge  ^  un  maréiOhai ,  in  forge  d'un 
■terrurier  ,  la  .forge  d'un.  ormufiK,  etc.  , 
pour  marquer  le  fourneau,  où  ces  Wf^«l*  à'^r- 
tisans  ohaullent  leur>  fer,  et^l'enclume  où 
ils  le  battent. 

La  forge  de*  pipmhien  est  une  pierre  de 
liais  sur  laquielli^  iUbattent  leur  plomb  à  froid 
avec  des  maiUets«  f 

.    FOAGEABIE.  adj.   des  deux  genres.  jQui 
peut  être  forgé,  travaillé  â  la  forge. 

FORGEE-  T.  a.  Battre,  sur  rondlume  nn 
.iné(al  avec  un  marteaM..  Forger  h  froid. 
Forger  k  «LmA  Fotger  un  fer  de'yhevaL 
i'orger  une.  W<f  dofir,  Cbex  les  potiers 
tl'étain,  focgere^X  presque  synonyme  de 
planer)  oest,  après. que  la  vaisselle  est  touc^ 
Kiie ,  ut  battre  avec  «tiflërens  mav:teaux  sur  lé 
.tas;  .  -..'■'.. 

'  FoaGBK  ,  «igoifle  figurément ,  supposer  , 
oontrouv^r.  il  n forgé  ce/a  dan*  *a.  Mw.  For- 
ger un  momtonge-^orgee  une  oaiqmnie,.For- 
\ger  une  hUtoire..Forg(tr  det  mot*^  Cet,  homme 
poste  sa  vie  à  forger  du  nouv,eUs*"{  Baith..) 
-<?e«t  affp«temmont,quti^einù  ave^urier  q.ui 
aum  forgé  cette mealiure  (  Volt-  >  J'ai  peur 
.qu'il  lien  Mit  du  ««oMmefit  «V  l**-  8W-  ^ 
inonde  t  cemme  d'tiomi»e^keM  jef  pé^ht^,, 
ÇUi  .  4lM/b|Msi|«  nl^tl0  kUmut^i  Aimérmufia , 
jlair^^flWBOI Wr i«  U^rfUM*0"(hrli  MW^ 

t^.>fe7i»nP^^«*M ^iWffWMl.  ..s'im«»tf>ieB  d«s 
fchéses  qu  a  ont  aunwn  «iiiMm»n^>^i>iAMVw' 
Ufifnm^  <iilMi|^nttr.d«  irnnds  obeil^Mr, 
di:tj|raii|dfn.4iC«MUM«  qui  a'a^istea^.paa,  .,  )  i 

FoM^ ,.  to>tpnf[k>  ■<       '•  Il 
>    FORGKA.  T.^^l  4%m<né«K'On4iA  quVi 
.e^v^(^/»M«,  tenqva^  4''naraatio%dii,p%s. 
et  le  plw  souvent  dans  oelle  4^  jUt»^  ¥^nMiM# 


oe 


ou  ftmppe  av««  la  p^qœ  des  pieds  4jP  ^rt'f,èni, 
bi»  épongea  ,  le  oulu^  ou  1^  vo(^te  de  ses  (erf 
4» diltant.  Km ppul^ini  ^oaIii^s  it  fnrger, 
.  FOEGKEON.  «.  m.  On  donne  ce  nom  m» 
PXifrierf  qui  t|ravaillei>t4e  feti  la  fifrge  et  au 
naetean.    ,  ■.,  i-    ''•'■ 

On  dit  provarbialement ,  e»  fpfgpant  on 
ifetnêni  forgeron ,  pour  dire  qu'A  force  de 
a*eaaro#r.  jà  .quelque  chose ,  on  y  devient  bii- 
bile»-' 

FOAGEEOIf'S.  m.T.  d'hist.  nat.  On  donne 
B<Mn  A  deux  poissons ,  l,un  du  genre  sée 
■et  Vantradugenrechétodon.  

F0RGE81E.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  dé  lapenlandrie  monqgynie.  C'Mt 
le  mime  que  Ton  a  appelé  eicalone. 

FOAGëT  on  FOBJET.  s.  m.  T.  d'archit. 
Saillie  hors  d'alignement.  On  dit  auasi  for- 
*geture  oxiforjeture. 

FOEGETEE.  v.  n.  H  se  dit  d'un  bAtiment 
qui  s'avance  hors  de  l'alignement.  •»  Se  for- 
geter.  On  dit  qu'un  miff  se /orgrflle,  lorsqu'il 
se  jette  au  dehors.       >  ,     i ,      , 

FORGETURE.  V.  Fuaoxt. 

JORGEUR.  s.  m.  C'est  ainfi  qu'on  appelle , 
dans  plusieurs  ateliers,  l'ouvrier  qui  préside 
â  la  forge  et  qui  qeodHit  j'ouvrage  pendant 
qu'il  cbau0e  et  qu'il  e^  ao«(s  le  marteau. 

n  se  dit  tigununmit  de  fQclui  qui  invente  , 
qui  oontrauvi)  quel(|ae  fansseté.  Cett  unfor- 
geur  de  eoMeê  ,  unforgeuf  de  noui>etiet ,  un 
forgeurdeealo'Mnies. 

FORGIS.  s.  m.  Barre  de  fer  forgée  pour 
passer  par  la  filière. .    ' 

FORUU.  s,  m.  T  de  vénerie.  Ton  du  cor 
pour  appeler  les  ohiens; 

FORHÏJiR.  V.  nv  T.  dé  chasse.  On  dit/o/v 
hnir  du  cor,  du  cornet.  4u;Aw«Aet,  c'est 
Mnner  du  cor  poiir  rappeler  les  chiens. 

FORUUS.  s.  m.  T.  4e  vénerie.  On  appelle 
«tnsY'les  intestins  et  la  carcasse  du  ,cerf  que 
l'on  donne  aux  chiens  pour  curée.        ' 

FQAJETER.  v. pron.T.  d'archit^  V. F9«<»- 

>  *  rOEJUGEMENT.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  iiisuifiait,  jugement  injuste. 

*  FORJUGEll.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
si(;nifiait ,'  juger  injustement ,  prononcer  un 
jugement  injuste. 

FORUCUURE.  s.  f.  T.  d'ourdissage,  pé-"» 
faut  que  l'on  remarrfuo  4ans,les  ouvritges  de 
baute-Hœ  ,  et  qui  provient  ou  d'une  .corde 
mal  tirée  ou  d'un  lacs  mal  pria.  . 

FORUNGER.  v,  a.  T.  de  chaste.  Faire 
sortir  .une  bète  de  son  gtte..'     ■  > 

Fo«UNGB,   BXivpairt.      .■  .  •„ 

FOALANÇURE.  ^  IJ.  d'ourdissage.  IMfaut 
que- l'on  remàrqna  4«ns  qne  étoflf ,  et  qu) 
provient-  de  la  maladresse  avec  laquelle  l'on* 
vrier  fait  courir  sa  navette  ou  allefr  se^  mar- 

'^FORLANE.  s.  f.Elpèoede^mie  gaiequi 
se  bat  A  deux.  tempS^.  et  qvi  .tinnt  1%  mi^^M 
pour  la  vivacité  du  moi)vemei)kt.«n,^iNna4(^p^ç 
et  la  gigue,  la  forlan*  eit  èfn^m^gt^  V«»MO, 
«ur^ouî  panni  lés  gondpliers,,,;,..'.»! 

.KâRUQIlElL  V.  n.  Déoén^éj.^ft  If  vertu 
de  see  .a»o4l^ii  faire  /<in«M«i«  ^ols^ij^igne 
de hiit«rt(| ,fde  «M.aïeux,  4j^>l;4|M^^«'>N^>« 
uaoeA  de  s«*  fiff* ,  M  «/or%«*..  afe)vifux. 
Danf  le  |(yia  feimilier .  et  |mr  plaliia^t^ , 
on  dit  «^qijvi  «H^^ni  »>  lor^ilà^Ai^  ho^neVri 

TEttlSlSsÇaK^Jn!  T. W4i^vn^'4it 

orappqpaàtMil'Htee  q«JI. 
s'éloicàent  du  canton.  On 
9feW<M<Wvq'W«d 
,«urles  chuyas..O«,.(m 

ii 


*<#m<iw  *e 

ha:^  p<im.qve 

,.  .  v«M».,.~.  •i,«).T,<4«  pop«t.qwr«««r  qm 
t9»j»jft  d^ni.un..al^^f«i^,ùù.5sJ^»  m} 


.-î.fy'.ti;^':'!; 


■^'^i-C'^ 


signifier  la  mlM, 

a 

qu'oi 


84^ 

,"#f^  qjjf  fr'naationA^.en 
si^svnipA«r*wPTi»\inMp<ipHn  ae,4il,de 

u  ou  lui  a  wanqi^ë  «Vl^*^  »;^T*  f '•"l»« 
observé  ea.oe  qulM  f!0'<*^?*<|»  ^«ifir**  '^^* 
de  la  bicoséancA.  C«il  aA  ftWPW^iéy'fjWjf'wh. 
niaiisa  «le  tout.  Il  ,'éMff>rmfiiSi^i^Wi:j.* 
ne  t'ai  pas  ùit'ilé  k  dtnif»    ,,  ■  j.J, . 

FOftfiAUSTE    adj.  ^'4w  w«l^ Jlrt 
est  attaché  aux  formflilea.  ll^eu  Aiqjf  Ji^^pM4«, 
/ifl*.  On^tait  qu0  le»  Homidm['élifiiîfff^tjcff(êf,' 
moment formaUifêa.,    ,  >  ••■->'»*-•)?,..-...../ 

FORltfAUSTE  s.  m.  ei  f.  Ond^n^<^^i 
à  une  personne  minutieuse  dan^  sef  pn>cé4^t^  ^ 
qui  cqnnaU  toutes  les  petites  luii  4|iia'|ly^iv-, 
séai|ioe,  de  la  société»  qm  y  est  s^vèrc^fnt 
assujettie,  et  qui  n«  permi-t  janui*  «us  antivs 
de  s  ep  écarter.  Lefors^utlisifi  sait  esitçtemeut 
le  temps  que  vous  pouvci  laisser  entre  la  vi- 
site qui!  TOUS  a  faite,  et  celle  que  yous avez 
à  lui  rendre,  ^  vous  attend  t^  jour,' à  telle    ' 
heure  j  si  vous  jr  manqueic,  il  |o  croit  nogligd, 
et  il  s'offens^.  C««lun^/orm<i^'s4e,  une  Jov- 
matitte.       .^     ■ 

FORSIÂUTB.  ^,  T.  dcjurispr.^Qn^donne 
ce  nom  â  certapRa  clauses,  A  certaines  con-< 
dttions  dont  les  dictes  doiveçt*  être  .revêtus 

r)ur  éti-e  valables.  Il  mangue  wtifjfirn^eiiiei 
cet  acte.  ^^' 
at4x  format 
sont  ndcessnircs 

la  plupart  des  ppunles^  let^  (ii^{a(|^ps 
fmssofuui»  k  de  pli^^grandfsfçrpffm^  que 
l^  contrats  o:dina/iç^.  (l4e«X.i)  .'         t 

.  FOR-MARIAGE,  ?.  m^T^  viciDe  jpri^ir, 
féod.  Mariage  contracté  pai\une  Mrsonne 
de  condition  serve  qu  mainm&rtablc ,  àv«G 
une  pei-sonne  firahohe  „  ou  avco  une  personne 
oiainmortable  d'^ne  autre  ^eigneuntt,  sans 
la  (lermission  du  feigneur.  . .  .  ■' 

SE  FORMARIER.  V.  pron.  T.  do  vieille 
jurisprud.  Héod.  Contra,ctel>  uin  mariage  j^ins 
la  participation  de  son  seignSitr  on  .de  ses 
parent  ,  cqnlrader  un  inif^iagc  dispropor- 
tionné. 

FORMAT.  î^^ï'm.  T.  de  librairie.  C'est  la 
forme  d'un  Jivre.  La  feuille  de  papicif  plice 
seulement  endeux,  feuilicts  pour  ^tré  ajustée 
aviec  d'autres ,'  est  \e  format  in-folio  ;  laieuillo 
pliue  en>quatre  feuiliots,  fai^  le  /QrnKit  in- 
yuorto;  ^^leiiille  in-quarto  pliée  en  deux, 
iait  lefapittvt  in-octafoi'ûy  a  à^isn les^br^^ 
iUrrfoiM^ ,  inr»ei*e ,  ^t-^à  -Au» f , ,  in^t'iagt-qua- 
Itf.^  f^  ^rit  or4tm4(«°i^ent  in-^'^. ,  iit-i". ,  in- 
i9,.fA<ip,  tn-i8,.in-a4>  «<«•—  P,V>^  les  for- 
m^i^  ^nt  on  ^iént  de  parler  >  il  y  a  grofld  et 
poti^ïfir^,  suivap^  la  grandeur  des  feuilles 
de  pi\p*er  que  Ton  .a  empl<^(i{faj,(^'  ^orte 
qu'^  dit  :  grant{  jinfoUo  ,  petit,  iniffîlio  , 
girMgdin-octavo,  u«Ul .♦m-oclat'o ,  elr, 


•1^ 


* 


MATEUR,  ÏRICE.  adi.  Qui  Ij^riny ,  qui 
orée.  f/nPi^uffutffateur,  Pt^  ca^fffformt^ 

^7ii(im^^*^&ÎLiir  laaùell^^  une 
daos»,  est  ^orjou^.  où  produite.  Znjp^mûition 
dujfletûs  danf  «(  vipnlln^ife  (4^,  "ièfé-  Demiéte^^ 
;*».r9H*  po^eitj  te^^fi^  fasjlîffli  ^ifie^^»*  dtuH 
idjofmation  fies  t^feçUts  qui  riimpent  k  nos 
j^wx.  (MVfs-X  • 

i,l^«i|^Tiux>  v^  de.gran^m.  Mfinii&re  4e  fiaire 
i^TWPw  «w  «fl«t,  tflutes  Iji^  f^rmfs  A>ht  a ,. 
.»fsjabliWe».poijir.  lui  faire,  eiyji^r  ' 

lea,4fl^', accessoires  que  yoa  m' 

ÎMéeiçi^'fmp^  «i!'^#r?i 

s)gn«f}.9fttion,  JCa/orm4n<{n  Civ* 
^Oi^M^rt  4c^  ce  mo^  en  Q<((m<j| 
4iquer  conimeni.sbnt  pvmt^^mf^ 
.ipp^surface,  fiù  eorpff- A^Ton  4itr 

.«•»«•  mmiire*.  -T  Eu  ajj^,  b^ 


•I 


f 


y 


.   % 


,1      ' 


^  , 


V, 


J 


il 


'    V 


u-. 


> 

i»^:^ 


-M'A 'M  ■! 


Wti 


4e 


un  H  quij  ppm 


our 

»,  on  ptuteàimK^ 
ltM4  h»  ArmtUtokê 


iottitèé  téà'ilfflieb,  l^k  i!ii«  «Te  iibi)h-rtf<i«v^r  ) 
iif  Uea  t|Mi  loi  moyen  du  f^  «s  ttivtit  du 
f«it  et  da  dbh^t.  Ob  dû  cOiMtmiii^rBt  que 
fWfMiitê  «MbMtft  »  liroiY',  limfi>^  dWé  qu« 


^'Blk  pfeifiT^rfliiitt  eti  {ètceiÂeikt  que 
(lehon,  Lè$  aett»  foift  revéètit  Jh  tM» firme , 
htvmnik  i^rMiiiUMt^t  ■bHiél'pai'  tMItr  per- 
«0taM<tiaWEMMr^Oâ'iiméUè  /m^ VAtfru- 


tumi 


iWlASàMW  "le  JOroit  jle 


dont  h»  .ynigw  ytt!o|jtwi  oé  ift^l»|^fe<lt  i^ 
snnfr,  jtinonn^ln$  eStilinfllei .  mépmivmhMi 

éftnn.  est  fonnitioa»  «it;^'«ilMfd  iMUl- 


iiinti  i* 


éè  pioL  Autti  IWdit  mi9  m  fit 

ttkèlÉ 
à\iiiild|iM 

«oqttijtiii«i; 

\^ 

lîoiti 


Aralf  èTiui  M«i««ti   l'bnMi  'r*Mdtr;  «Mft , 

l--fiiÏAtJ  it*  ■Héttiâlmàiàtt 
Kitfiipnra  rir  m  ?»!»■<«»*  feiiuiiÉièy  fa 

t^iarim  lin  M/Vf  AitiM«iM.(9uflr.  )  JSnfttn* 

IWS'^iii-/  faWi^J*  'Al  "y^  É  itli'- ■*-■■*■"*     i^-ij**"*-  ■»-'—■-  ' 

nu(  yew  *  A  V^^ijMfc  'JPm  in 


dao6btNîti<it,'ltëa»  êm  daiâéâ'bï^tii^t  {lour 
céc  '  tfflM>  JHMran  jMouiMfnC  tti  cotWMiniitMi.  — 
Forme  judioiééfëiM  Ht  àe  ftà^Héi  dii  Mylc 
(MÉbfM  oteci^  dlMi  h  éi^oâë^  «à  Wfruc 
Ha»,  élétià%téittÊMkqAi^i-MFtmhgprtitfattte, 
i«t «ëHeiM WonMri'IHiM* tfHe fét Mlàé  et 
entUnr.  «fqiHi  te  rM  MttfCMtiiM. 
.  ^lm,mUl$aMlt^miâMT¥^-'n»^  en 
Jhhmé  ;'  pdMr  Wrtr,  Mi  -livM  èfo  gtli»- 

•i^dEl  Al  Uoimv  ae  iMk  lof  IMM^MI 

■*-'-*-^    lirtoi  Amii  h*^     -•*■   -^     Tl.-'  .JB„i 
J^rwm,  Molli p  wwnfWrwMl  WrffNH^nr. 

■n  *  dlk 'M«lM  dl*th  ^iMl|IHd4^*l»M«>  qui 

Mt  «ita  Mr#«BJ(MlltÉ  flvliati^  «It WfMttM 
d»:a«ania  d^A  MtaKtff;  tmiMmëén  <*<•- 

GnSTM* 

^'féMif;-«tofénn>  d1ti»j>H«i«ri«,  MdH  d'ua 
phÉMii  dam  lequel  lont  arnuiffeMa  rafMtdm 

«ipèeedé  tfUiilt  iMévmm4  d'iw  mmIm  et  de 


jtivefcit» ,  jt^^iyteilîde  n»  >i»tritpp,fttr  le- 
')^{(Ut  vtt  ''ftuSj'wuà'  w  Mipief'}  >**■  Mi  feMM  de 
rtffinerie  de  ftion,  de«  moules  dtÉleÉWeiiUe, 
ie  flètMei)iMke»v  w^)M({irill'^^«^  le 
•um ; -<- en lenM  Ai^MM4n*i «M MMbas- 
iWB^'tf^^SU  '  se  MifeMnMMK,  oÉrtV  I-mMCMBiir 
^iHi|ÉeHhf  â  dydbyii»^  «MéiiièeiMik  dm 
hkmf6ÊittH  àê  jpieive  lMi|pdMtoh  i(ili''iiiDj>hi.UM$â- 
tî«^/  pMtr  fiMffller  Mk  MWtlertle  iiKMm  de 
JMMMffmM'  Mfeivr  dwtti1rlrtr.l{it'erii  y^  »  i»tro- 
%itt«'ttiw$*  Mvifè,  et  «É'dÉ y  «MHiHettt  ii 
É^  quftiid  là  mer  «'cet  retirée.  -^1*  HMte  de  ■ 
lftliMè,;tetfii]^|i^  jMlM'i.  *il«i|MM!é  de  terre 
.i|aWiswpeini  |iieRV  leiNiii  *,  '■os  wni^MiiNF'Torne 
ttefll  sbit.  -r  Le$  trftrfHneirei^fiiltiiiiJferwg. 
Mtè  tlmettè  cttHàiii»;  duH^Î  itiâii^èlt»  él  don- 
lôUreuÉé ^  «fÉl ««bH  9M'k^4  dalkitdet ,  tnn- 
tOt  âfp  dedttns ,  qotelqiiéfeii  iot  k»  •êêm  c^d;. 
•^En  ternvdefkuooMierie,  o«  àiiftHit/iurmès, 
iMr  ftmeNés yiw «lM«f«ir^ ^  WséMm  m 
HftÉîlieiH  iiir«>fcHi.  t-»^  tin  IMMer  ^MMtec- 
tttrt  :  *Qii  ep^Ue JHim»  A^inifit,  «^^MndMe 
dtfiÉMl»  4r  mimmêftàÈiiti»,  imthqmÊe.  on 
ëtlMif  trfiliftf  4>e»«MMé^  AM  ^l»f  deéékaas- 
téé» ,  «te.  '—  On  appidle  formêt,  1m  etaleir  qui . 

ea<>yaHtfifr  iitow  lyiwte  d|liii.^ 

èa éatteuf  d«# nwMmuitt «  ■iwpiweh m  tinc 
plH»t«>qtt$  «MirtiiMi«fPÉaé^»l^lfH(diimcrr- 
méal'|^'etW<FiipBttU»«iwipMiBe^^^  dé- 
terminé te  Mgtf^entimi  |4n»  «Ammpb  de  ce 
Mll'iéri  de  matière'; i&r-iNMMéi«  ttiJa/trme. 

•-'^llNifl'I^-foeMif'MçitÉ^  |HltM'<fllrtoti  h 
'«ti^  la^i<tétiê>M#*li»ryC%ip^i>#^e*o»' 

fermèiiilbèiMifte.  «»  éil'ihrlei'eMijMw^' 
•4  patent  d*ane  loi  qiii  4«É>nt»  o« j^:d<f- 
1lHir«&^ir<^  de  l»«Miii4reta  #i»«s^' 
«^HketM^'l^Mriii».  ^  (f^iiimetàifomd.  v^ 


tee  iMflllegiett 
mnliHildeiMti 
n'eitf 


que  le  mi/Mrfaèj^ 
j^r^wleettobei 
p^eM<  '  1 

En  limB>'4 
#wmi4  JNN'mm , 
b  MmiMMseti 

FOMRULUII 

mMmémi  itM'i 

ptt  «totale •] 

meifemeiliVjW 
*1>0RMEllBft« 

■ignifieifc»  *«i«« 
tjraiieri'tfliuMr^ 
aer«  metlM  cMm 

/Ml  OMJ  eemmeg 

-^fWéeMlHMI 
courendieiMHd 

nfe  A»<BH»'|ll>  < 

_FMe.  fift  li 

«meeplâMet  poi 
le»  idéxaeeemel 
rid^  fttatdMiieMl 
tignificMèeé.  /^y 
—  Eu  terme»  de 

taêwtkt  M^'Ol 
nature  /  tetur  dli 
dttiie^  «q  «Me 

ffta  MMMtïeieri 
(Fëail.^CltfM«N 

/iwiMMl  Mill  ât 

riaiUêt  ^.T  jimtÊtK 
cisox.  (iRâ^^'C 
thsettfinaiimk 
(BurVifeidlMM 
«n  evinirmie  eoMi 

'^(VoltO-.lfe^eofl 
iepna,  fàéitié, 

ioi  -rêkAUttmtdt 
thitntàMipamrl 
Ui  atOimt  ^  • 
(J.'J.  Il6tim.) 

FiMMia.  DbAiM 
les  areoesioirM<tt< 
ner  el  le  vettAv 
iftiiolieift.  i^WMer 
<r«Amiii«l>/)l»iMir 
eom^MjÉMiV  ebmA 
traite  £«aM»llt 

fortuné  utirdêip 

Cm  alt'nMffeHi 
foftm$r  êè$  meuà 

««^db^.  ( 
Hvmn^l^  àtabu 

iieitàJUje» 
eon 


Kjfànii  yotn 

Se  celM  tflé  fe 
.  iitomer  .é'éft 
tièfji  éa  oe«er»-a 


-_. 


?.■ 


L"  i  .  ' 


4Sr.   '  ^ 


> 


f 


].:M.: 


Ù^'^ 


\ 


kK 


mutéHUm MtioM  f «hiiC  ùtmSami»'^'^ 

FOMlObtMllir^Adv^^BiiHtof^ 

«  VOilMEinÛl.^.  «>  ViMn»  ttKlt|k»Miièi 
8icntfkil>  finifatr,  Aiiwrfi»,  «Aor,  âtel- 

lin  ghè» êm'P^wân  40 Mff*^Fèim^  m 
eatnt ,  W«#^'  ■Fwmt  m^f^-  :^*i*^ 
font  md  Mmm9BBeéJI(>nm»tÉt0'kmm.  ^i\m^ 

mm  éêà  «awitiiit ,  fMt^il»  r«^  klpi  I^MrM»- 


/i^ 


"Tti"Y''!; 


.WP 


/> 


K 


r 


l»imiAMâtitpdtt6«l«iU#4i»NMi  40^10  mT 
—  Eat«ilB«ad«  danse,  0*  «t> /< 


Pdtmftr  Mi^mt  éet  otMMMapM,  ptnr  Icorr 
Qiture/  Mr  AipMitioa ,  k«ri  dTet»,  j^nn 
duinnîk  «0  é<MMi«Mtrt  é  pvoMr»  4*ailtfiM 
choHi.  f>k  ittMMVflorKMdr  ^'  JhrmtbnU  Mt 
fies  MMMMlrKrM  /oitfr  dkMi  l« '««MIN9N*, 
(  F^mA.^  QrtWOiiiliiiiiw  )»&»/*•  <<:**^ 
/om»  w  ««in  iànfAlfilè,  {'M:  IMomt/)  0«é, 
'co^MBt  iMtfannf. t'eut*  ,^  db*  »'«Mlkw  têt^tmn 

ciaux,{lik>^f'&kmfÊ(fi  $$  mttkKélMdëUê 

(  BiMT-Vil^Ht  itHtoow»  (rt  #w  d^itaiftiM/ôrmimt 
memkrmtt'toMii^iél,  (  Ray. }  iW  «rtwrftfi*» 

I  nnUeHt  wtjHtfttmu  Ve  ein^  pM»  dé  lumi 
(y<At.)<^uè-t0tt«mr»  dei  «intmHÊkm'^  fW- 
(tifis,  fàâitié,  l'Mi/ormUédeit'Méètée» 
tmtimau ,  ^tfittâiënt  «mi^êWàxàm  «nJMhûi- 
ékstobUlèk  ^^Biii^;)  £A<fMM^^^  rtJfittf 
ioi  -riêàhUi'fmhdf»  du  la  H0m9^]fbivk0  iMé 

^ihttntéUùkpmU'itratu  t  Mèt'j(ta»i^«i/îlil«M<fà|r 
/fl«  «Mlirat-^  ta  mn- Um»  itatHUtié  WMir,,fotiii, 
(L-Ji-IWitt*.)'.  ■:-  '^^. :■■"-'■'.  -■•^■■; 

les  «coesioirÉkiiArÉMftinB»  pi^biMtfftelio^ 
iwi>  «l'ia  mbA«  4iiMbl*i  iP)«Mir-iii»'ftiH 
»M<M*.  i'WMr'SM4f««Mte»»^^ 


'ïeiUr^ 


«^^«A^MJf.  X^êgUb^yEU»  ^jibraM»rt<£ 
i'earannuinr ,  aniMMir 

«RM»  rjiknà  >«tiMw  «lâ^^       fiML^^  >Mi^ 
.  liioimerjvO'iM  fôrmô^diirJi^rMi»rfA»t'iifs' 


mer  de$jiigmmn$^  et  ifM  Mitl^ammmm'*»^^-  ) 

4BkÊtiétiti^Hêitè0iiûittSptlitmiÊ$  mmMipM'^ 
fttÉlM  A /anner  db«  4MÎki«^iil|J<'«K)«^fM 

^■inlIrtlMili  MP^fFMf /^MaaHMiar  SM  .|PWMf*t 

/^i«MM  i^Jurmjm  ditift,yitè»0h»é  vàmmÊnit 

MWWW  «fCMsili  )>%h9Ml  Ài*|il«M*SIÉ«is  * 

iwiNlài*  iW'iri>aa<)iW«i»t|wi/sifwssr:ia»  at* 

iiiiis>nHiw(  susaiHwéli  ^|iiit/<si  y— itt^fatwiiw 
AoM  «f^ioi  (ftmétmBf  MiMaaAMliaa^sraÉe 

«M»yilàie^j>1  paÉiiftiig.  tfmmmplmt^  *«)**' 
ik /b/Tfier.  {BairIJh. )  .;. ,.      h,; 

IWMÎ.  àmsj  wimÉi  miè^|>É>ww«agtwto  dastfr 
aallaÉ;  JV/hÉ  *MÉMsMf 4k  JmmtjMêefimar 

K(MA:him^  Vjdk  aoaisiiwt  a* 


»47 


I»  mil  «i^i(||aiai  )  OMwjIs  aafiff»- 


«0/1  MWia  a*  <nii»>a«M«M|Miv  «*<  4^  M  V<^dr^ 
m  A  éHuigv\  iti  êê  aaiilr«Mlr»t^jpai>4l» 
fiumet^^mf^ifm*m»u  VlMâ.imtÊ.for' 
méfmrdi»  wiilrwÉii,  |  Mam  )  ifimmr  tm^tum 
hêmm^Ummmt  Snfmmm  U^rmemuk,k 

tiÊmmàdàUà. 
(  Barth. )  Ifm 'méth  éwêmiii'wkt  Jk>(w  «b 
ilMhMfMstf/'aCMàa»  j^w^isa  mnuffiàârMtriau- 
jnméhtm  déétiimUt'Gtdbntitu  mmm  (wsr 
^rjs'  aaéi  àk'-^mim^  0tmir-  (Itian;)  Smitlm* 
Hdtiêi'émém  -o'-oa»  ji<bi*  J«/At«MMi«<ai<  à 
foftmir  im-hnmimt;  {wm^Y  À  ^9Mttp»i»ndm 
«4imd».im€kii¥lè  «à'^sa*  iai^wsrfifas  nMfar^ 
nié  dêê  btiMitd*  ,Ji  rim»»  partout  umfnumâe 
ittdijfikÊmmpi&àtm'Hth^  (êm**  )  J^MyiArp 
oua  («a  bienfaiu  'àmnam  fôirmS  ton  e<rMK 
(VolL)  i'bfiiièr  W  <iiM^rtoM<Mrib  i'aMcAott- 
MituM).  (BaMb.)  ^  paai^NitfaMa  formmmt 
féffrU  ètémmidimÈ  la  $ooiéÙi»{yiÀU)Foiri^ 

roaaiBR,  en  M<tae  d*art  mUttaire.  :Foemêr 
déi  «sl<(al»v  se  «il  d««  liiiilM^^  Vnm  prend 
péttiF  aacotitumeir  la^aoldiit  i  k  diaeiplin»,  W 
pliar  à  roMbsiuia»)  'etM  kuqpirar  Teapiit  de 
somftat.  -  'xr/  ■  .,[■-  ., 

,  PttÉttéMBltJ|Ouiài«vD*K*MBatsl«è«*^ 
FiOmtitfi^i  AiiègimA^'Vwkitntuin  m^lmtr^ 
lâtiw ikduSpKMr*  VoJMKraihM^,  A i^ictl 
â|iHfC«j|(i  vJ^MiMr  ii^n^ua  aiisi^  Mckwatioè 
lÀitàlfatii^iBMiauaiiMAKrw^ 
rtt|>tM«it  att*J9^iaiiteiit  flei  a^tom,  éa«  imiMMK 
irté»,  a(^  ^rointioas  çjtaiié  dtftiM8idi|4arTi4f. 
iE(»iMMM'  est  nstretnit"  à  un  «ertani  uemAti^ 
éfhaiùiunk  qui  «•  «oMpoaadll  pas  a»«ora\tiVi 
tmftj  if|  «MiMi»'>«iii  aater  paflBÉMnt  luwrat. 
ilSlfWaAi'.if^^  t»«iape  «atoplAte  ,  tall» 

-    - — ^U^iÊtmfmttU  piiyiAt|Q»diii»  iiaif 


^fiiiMKa,  ae.4K^âM\<^Mi^«*laY#Ék>ft,  de 
IliarisMri,  de  PifMifiiiiii;  4hk}a  «i»iiAitia»mii 


m  trikftjgb.  Plus  loin  et  kfdi' 


womttrUfH'fU- 


côtés  Jormant  un 
umfWiJ  difiofffl*^ , 

dfhaadt^irmnattfgmtfi/im^mm 
^fkt^iWtii>»^rdmhtStum*!i 

^P«4iW  ^alli|,aa  opastituis  J>  »_  ^ . , ,  , 
4MUp;pJ4>p:uta«l«inW  iaapcfatHqita^  li  ylf^ 
miHf^i^.L0  9omlmçodim.*aiùawit0^fu^ 
formait  te  caractère  de  i»iart«.  (VoUjIJ^ 
9;^if¥*->m  f<tîm>ttU  çantatère  dfmf9«*V"> 

toatfow'»n^déémmaiUm>iwk»  vm»^$tm  fuifr 

(^Af>2^M/i(|.4i^fla  #ur  jiiM.<fii|A*.,  c'est  la 
faire  ,  la  disposar  sur  le  n&odtUa  4'uDe  autre 
4  VinHt«tMl4'«^  «Mtre;,  1»  iptuli»  pvapw 
oonaorder  aree  cette  a<H«a.  ^Mimee  son  t^yle 
tttreotmi  de  TaéiUi.  Puiaqfioies  jiftoU  sont  /<  s 
0igm0  ^.m^MéH^,:  a  Joui  mkh  frvcème  rfc  t 
tanguas  êqit  formé  sur  oatm  dâ  nor  connaît^ 

.a«^.ti^W,y... 

s^;¥aim*J!MiMb!»  on»  tena.  U fortuite 

forme  dfutt  fetji^fr  tm  imeiurri*e  »rikeieAf 
d'amie  iof^étftàe^,  im^hUfimartd». 
i>MmMfomèn»Nm répHt>ligu$.jmm>)  ^ 
schisnm  tdtait  te  ftàrnitr.  f  Volt4*-^^  w>a>- 
poWMT.  Oes-tutudtt '^^okuriHl/ometU.sn 
gffaittent.  (  y«ït.  )  /W  ^«^a  .<»f  fN»tp;«# 
9»»,iM4)r4l4Nte,  ifeiu  anl/«KO/«<  iwaMMini  îI/'à^ 
j^raiaiiiidblaH«a«i'M«oiiiiaf>«AMawi(C#dllk)/ 
ùm  téàet  te  forment  eur  le£  tangageà,leêgeiir 
téet  ftnumenf  ta  teinte  des  idiomet.  (  ïcl. 
Rotut.)*.  i5'«yWak«r»  acquérir  lès  qiialttva 
oonvaaaklas  â  «o»  état,  à  sa  prolsuipo. ■  ^ 
jeuHohommetefanne,  Iltefermetrît-iiènaux 
i0«irot.(Vo\ti}Çei^Hi  accoutume  notre. omit 
e  oette  inucaetUudfit  tfett  là  manière  don» , 
AOHs  ftoMs  fontton»  (oaUngage.  (Çondit^),  ; 
'  En  termta  4e  fistseuia  «Es  l>as  au  méber^. 
former  l'ou¥rt^\.tma&a y  réduire  les  pre- 
mières faotwlarfQhttfcs  par  )e  caeiliaga  à  dis» 
booda»  plu»  petiUs  ;  et  fermer  au*  pefiit 
^Mpit,teitk  dirav  a^taner  u  soie  fous  les^isc» 
desaifpûllas  du  ttmtkf  i  baa.  \  . 
■  •  foasi^tijlt.-part',.'-;  .   y  .  ■; 

FQR|I£Ri$T.,a.  «I»  JbN),  «m  fserr^re-d'uMr 
xoôleigDthmuBk,  xiv 

^  FOnid^  7^  T.  da  iknooni».  Esp^tse  4« 
^albdia  |^i  Sui>«iant  aa  |tae  dal*oMaàii  de 

mssaàtXMî.  a.  ;  m.  lio«|nM»  tanna  de  tihir 
ime;;S«l  i}l|»«:|ai^  QoéinoaisQtt  à^V^^ 
fotnniqiia;  é««tt)tdUMt«iiitea:  baaea.  FormuHc 
<f o&tasMMfL  d'^Bstaawàa  j  de  ékàm»  t  été.     ^' 

FORMICA.  Y.  FtikMMv 

lfliit|pAI|«fe.^#..rt.T.dPhi|^é»t,  tribut 
d'itaealai  daiVofAra  das  liym^pliras ,  sec- 
P!i>rt«éig|lillanr,  «MBiilla  d<^  ¥t<^ 


n^nrnes'f  ayalit  trois  sortes  d'indif  idiif  » .  des 
isâM^  des  Ims^bteiK  da»'nai^ip«s  IptéMS^r 
sont  «M^^NoaHerd^letf  ovaires  nontpomi^ 
ite^u  riâltlMi^tiMii  «oaawnaUe.  Ijes  Jnsectes 
de  cett#  tribA^ ,  gfarfilldwintintconntiifscwM  la 
«<vn  deYminnis^aMltAtjqiiè.tMp  «oinMui  |av 
lenrstdaflAte^at'isMbraisiagNv  ,<:,?*.'« 

M)MMta>4M4k  ^.  Untm-îaùn*  ^.  ^4^ 

vmiBCmi'^iŒJ^  tJî.Sv\à^Âmuc0 
foànpirT^.  dé  oi^ll  sadiid^apAali^tr 
fiiibl^  iM«>tf4iiea*<f>dûat,le  lAtbwveaofa^l  vèl»^ 
stiivUa)Ac>o«Mr  qtoripli^int  unis^lbiirmiaiii 
Bilnwfaart» i  •<i;iv>ij- , ,.<. i -',;  î,,)/  ■,.■,..  ;  i-,tt,'v,:  ■.■,  yi  ' 

ImlIf&ârilQir.  «i>i;  (Tr  dévnéctv  Beole» 
toliii^pM^ltmàrfpiiMiwdatts  ra.oarps.silsig^'la. . 
MMi,  MnÉltMile  i<  aèlùi.4Éla;«attiara{eut  dè»^ 
ilDKiMiA.  Iiyeai  poiB«nsa£  O»dit/epiriiiiZl0- 
Hituly- ♦■  .'►•tî'.  ■  -   ■     .      ■''■.,■../   ■         .  ;v '..r   . 

FOkMW^-rvtPR».  t.  nr.  11^  iatina 
r/his^(bifl*ntfonirinvrcnuird.T.d?bisl.'nat.  Om 
a  doané  ce.  nom  à  une  larve  de  dîptèi^  q^iiL» 
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les  habitéâ«i  *âi  oêlki  qu'on'  tM^àèl^itet 

FOnMJCO-ICBNIEUMpN.  >  s.  m;  V.  VmSqm. 
Céafè  qui  coindî^d  un  insecte  d^{|ni4f,par 
pliiflieufv  antéim'sous  1«  nom  de  poii  ae  boit. 
FORMIPABLÉ.  adj.  de»  deux  Éenres.^i 
est  4  redouter.  tJne  arméeJiiirmlaable.^Un». 
puitiancé  Jomùdabte.  Ijlt'irtutoéjfMàtttufvée 
par  là  plut  formidable  eoi^àiléntion^'Jont 
t histoire  Mt  contenu  le  «à«p«irfr,'YBay.  )  — 
11  signifie  aussi ,  qui  inspire  «ne  très-gi«ndei 
ctvipie,  Un  cri yhratiifàùiè^'i/m 'àspàetjormi 
dabU.  '':•  ■   .  ■;■ 

FCmllIER.  s.  m.  Oumcfr  qui  fait  et  rend 
4cs  fqtroes  pcarles  «àilHéM. 
FOKMIQUE.  adj.  T.  de  itj^iril.  H  se  dit  d'un 
cidelparliculi'ei'  tqù*o\i  extrait  des  fourmis t 
cide\Jomfiàue,  r  «  ■  • 

FORiMUEti.  y;  a.  T.  de  r^nerie.  Faii»  piw- 
'  scr  la  mue  â  un  oiseau.  ,'••', 

FôRMOB,  <r;  .part,    •  ' '•\'-^'  '  ■•ÎT^ 

FORMULAHŒ.  s,  na.liTi*  de  fçrmnlei.  i^; 
joitrtulàVrt  dét  ruitmrû.  .  '      " 

Il  se  dît  aussi  de  tout  ce  qui  oontiènt;^tnd*- 
'  que  forii|rule,  qudque  forroalitë  à.  obaèvîrferf 
quelque  profession  dé  foi.  Fdrmmiétn  dedé' 
■t>olion.  Ài^Knèr  un  formulaire. 

FORMULE^  «.  f.  On  entend  ,  par  oe  mot,  j? 
style  uniforme  établi  par  les  actes  etrpTOc^ 
dures.  I{ecueit  de  formule*.  r-y    "v 

FQiiif(n|LC.  On  appelle /ormufts,.  certaines 
paroles  ,[ieertaines' actions  consacra  jpar  Tu- 
<  nage ,  dans  certaines  occasions.  •Gantem^oui^ 
■de-  donni^r  V  l'enfant  de  vaineifaitHute*  de 
poliitsiéy^qui  lui  servent  au  besoin  de  paroles 
•tnagiguei,  poi^r  soumetfre  A  ses  volnntét  tout 
'.'.ce  qui  titniàitre.   (1.-3.  '^ouu.}  Supprimons 
doréhavaht  Us  inutiles  fqf-mutejf ,  et  reconnais' 
sons-noud  tun  et  l'autre  à  notrt  e$tim«  réci- 
proque, et  a  l'envie  de  nous  foir.  (  Vtolt.  V  Les 
mêmes  formuks  s' observaient Ji  peuplât  en 
:Anglelert^.  (Idem.)  Ces  eérénutniet  s'obêer- 
vaietit  avec  rcfloxion»;  et  tf^mèur  sérieuse 
des  Égyptiens  ne  permeltait  pfs  qu'elles  toup' 
'nnssententintplesj'pi.mul«s.(&)»a.)   ~- 

FoRMUtEi  T.  do  môo,, prescription,  ordon- 
-nanee,  recette,  exposinÔn^par  rforit  de  la 
matière  et  delà  forme  d'un  m^dicameM  otuel* 
oonciiie ,  dé  la  manière  de  le  préparer  ,  ae  h 
<{i)riintite' ou  dOM  à  laauelle  on  doit  le  faire 
prendre  aii  malade ,  et  de  toutes  Ifesdifierrâtes 
circonstances  qui  peuvent  varier  son  adminis- 
tration. /)/w«er  rfej^rwiH/ej.         l'  V 

Formule.  T.  iralgilbre.  Rt^sultat  général  tir^ 


•*.      ^ 


tjm 


Eoa 


FOMêUEH:  ▼.a^X.da  tiu*lpairiil#%av^. 

■  FèukJDA  ;  n. ■■part. -'v'   ', .  t/  '■  ' . ■•' ^ ' '■'■,    r .  ' 

FOÂPaItRE  on  FéRiytfS^R.T.  s.  t.  ^ 

ohalM.  Jl  sa  dit  d«a  ^tp*i#ii.«oiit«h«irtth«r 

leur  fétore  daitt  «ba  lie^lQî^farfa'dblawr  aé» 

jopr  oi^li<niiM.''  i-'.'t.- »■■,  Tv'.'  ■     '.'. 

^  F0RPA6SER.  j,4.Vhmi  moiinaait^Aiii, 
•imifiùt ;  outra|MMHair, Vd^^paaisr,'  feHan pl<w 
limi  qoalà'but.^  ,    .u  ,,     :  t      -        -i.      -y 
FORREIGH ,  NBIllCH  j  RAÇHIXK.  a^iaT. 


•aruàe  plinte  jlea,fitats4Iiiià;<qaÎ!M  lnii)ir«o<ib«  t 
du  fpnrr^irfaaotlM.-;  ''■  .■•  ■  '  '.'•  ■•  v^.  v* ,  ^^4, ,  v'-  ,. 

FORS,  pr<pàa.!E^t^.  hanoaili^àbt  r^selnre 
de.  M»  totûptuemuria  i^jloin'^^^ 
:fst  vieux  ai' inusttë^.  '  '        (- «ti  ■*'.;:*  V-Vi'''*''^ 

i'0RSEllAfliri4d^]i».TKH»  ^Jm^^M^ 
d'nn  chien  4)ouTantnqiniai>eawcenpHVMd*ar> 
^VO^SUm  ou  FAKI^ETIEU  iTM Itetan. 
Genre  xle  f4ki|tca  dé  lia  moAOBoieAniopafkbié, 
etdèla  CaoaiUcdÂ  a>tiQtfet.<^  «oHt  diMflântM 
aanuellea  MéHuiè»  4a|Wi<t«Dil|a  Iq^irariurtiès 
de  poila  ««ideS  »  f  trd«ll^^le»,iaHttl«i  sonMta< 
plét ,  altèiiMf  f  tas  flMinVp«talaa>>  auUàiiwa. 
EUea  Ti4aiMi|A  dea  ««ont^éM  Ua.pluB  ohaudfa  ^ 
et^jurk»  otakive  d«M  laii  jfivdiaa  botaniques 
de  Paria.,  -■^^^.^       "^^  >«,■■•->  •  .'■.-  ■   *..  -.  ..' .  .-  • 

FÛRttL(UUI;.  s.  f.  Gflismula  pbin)^.  ^  la 
monoDoie  «ataandvie  èfcdel'û^fainitta.des><^ 
tioëes.  '  Elles  '  vienneiit  des  partira  'lès  aIus 
chaudei'dë  l'Afrique  t?et  :  dnli^^MMiiD^-«ans 
faajardins . botâuMMea  ih  IWia^vV  .  v;, 

FORSTERE..  a^l^^'dtbioUnif élite  jijeiite 
de  la  gy^nandHè  d4c«n4ri«r,veir.dé  l(|tfiinitlle 
des  eaprifoUaqifos,rq1ii.foraiei.féul»-iiia  ganoa. 
Cette  plante  <n-ott  dana'^  No^nvdWZëlaiidÉe, 
sur  le  aopunèt  des^montagiaea. .—  U  3^a  une 
tMKnfotstire.é  UqtieUat'eiUMa. dbnndk  nom- 
d'alhfcie,  v   ■^■■y  . ■■_,■'.  u,y^' ■^■ 

FORSipERIi.  a.  m.  T.  dé  boUa.  :0a  a  donn^ 
ce  nom  an  cencel>nrvni«* 

FORSYTIflK.  s.  f.T.d«l>ot.  Cenif«d9p)a.nti-s 
établi  dan»  la  diandrie  mono|rynie ,  et  dans  h 
famille  des  jasrobi«$ea,  aur  une  plante  du  Jjl- 
pon.  On  a  dotfné  aiisSi  ù  rà  genre  le  noin  die 
ranoion.'  ■'..":,  -    •   '-V  -    "•.  -  ■ 

FORT,  FORTE,  adj.  Qui  a  la  fo^ce  du  corpi. 
Un.  homme  fart.:  Un  nomniefttrl  et  rqbusùf. 
Avoir  UpftignH'fotf,  le  bfu^qrt-.Ueifsiêsp* 
fort  pour  porter  çe'fardèau.  I^Tous  ne  v^fy-hnt 
pasqite  les  animattaquiioiU  p^utfotts  et  pbn 


d'un  calcul  algébrique ,  et  renférmÀnt  une in-^  [^ulraUs ,  cftmmtmdem  aitx  autres  nni,mam,él 

»:_:»^  j^  _..-  __ ^__j '.-,  «V.»»...  A  .i.kci:.    le$  fastiint, .jiervit  a-  leur  «««^«..(B.uff..)  te 

roii  étaièàféleetif^^ et. on  oif t(at(,/ur  folf^Mt 
te plusgrandel  le' plus  fort.  •( Biifa.)  V..Vioo|>: 
MCDXt.  v- Figu^ément.  Uneameifgfie,  capable 
de  soutenir  radvemitë  et  d'entreprendiV  w 
oiioae^  vertueuses  et-diâicilea:  Uxen  n'e*tpfyu^ 
difficile  que  de  distinguer, ifans  l'enfaHjiçe^f^iu 
sti^ridildféelle ,  idit;'aettmPIII>tuvnt^  «f  l/iaiM* 
peiiêe  ^tUipidipé-  imi^stjlaftipn^i^^et^.amtfs 
forifiSi  {irh,  Rouss.  )  £5ft  auetffm»  pto  fit» 
jfihpnnei^r  de,  fn'e4t>ofar  ,<i7  f  «  ^ftioÀniça  .4141T 
ijées  ,  fait  voh  quêiiWU0t'^i(lamp,^mtfoi-tf 
yw» l^^eibfpsii  Volt* ),dwi!  ««•/<»*<  #i**/vle 
KWf  Ùf^«.  etJa  J<Mf^«*V^*»i.rtU-  )  Jpne^^ 
poitH  élf*^yfeitie  montre.  unpAfntffeetetHi'itUie  et 
M'mmtmkt^i  ^ért^Ài^^itf^im.ti^uiforu^, 

dfiit,4mfiti(mt0v>k%Us^^*tiiittfm9m'XV^^^ 


tinité  de  cas,  èin  sorte  qu'on  n7a-phis  4  substi 
tuer  que  des  nombres  particuliers  aux.  lettres , 
jpour  prouver  le  résultat  particulii^rdans  quel* 
-que  casproposé  que  ce  soit.      ''  .       '  . 

FORMULER,  v.  n.  T.  de  raéd.  et  4^  phafin. 
Rédij'Cr  jinc  ordonnance  de  médecine  selon 
:lo8  règles  et  les  tormesde  rart;  CPe-niïWac*» 
'  ne  smt  vas  formuler. 

FORMALISTE,  s.  m.  Celui  qui  est  attaché 
'  nu\  formules ,  qui  les  suit  scrupuleusement^ 

FORNICATEUR.  «.  ra.  FORNICATRlCE-s  f 
i£clui, celle  qui  commet  le p^dié  de foi^nication. 

FOR«I€ATiON.  s.  f.  Du  latin  ff>rnix  p«. 
tites  chambres  voûtées  dans  lesquelles  se  te- 
naient'les  femmes  publiques  à  Rome;  lOn  a 
employé  ce  mot  pour  sianifiér  le  'comiiieroc 
ohameLdes  personiies  lieras.'  il  n^t<|K>int 
d'u6age  danshi  conVersatiolB,  et  n'cAl  Ài'ulé 
reçu  aujourd'hui  que\dana^Ie  atijrleaaareMfuet 
Ladéceucc  Tu  baunidle  la  chaire.  Les<MlèUtes 
en  faisaient  un  graiid  usage,  ètléiliatti^liMifent 
'  en  plusieurs  espt'ces,  0n  a,tradi|if  (pai^mot 
fornication  les  infidélités  du  peuple:  JMifj^d'Itr 
les  dteiix'étrangers,  parce  que,  cbeziea  pîfor 
phAtes  ,  «ce  infidélités. sont  appelées  impuiv^ 
tiis  ,  snuilfurfif.f.è  péché  de  fnnmation,   , 

FOHNIQDKU.  v.  n.  Commettre  le  l>é^.â  d 


lié évënèmtUtt&M'^iitliii^iifeis^isluJÊ fortes  ànê     1 
M  ràie9n  e^fue  jBn  n^iirrf.  (ia  9r.  )  ^  tU-   \ 
rahanaemeiu  fort  eat  un  raiaopnenaent  qui  -^ 
xtisiiifftme,  une  expnsiUnn  dairaVdtrPf^Hves 
/■Hsea'déoa  lenr.ji^r  %«)oii(|||L^ne  éowçluiinu 
juste.  Cette  objeetioii  eft^ÊÊKèt  kôlidp.  (  J.- J 
Rouas.)  Çf  raison»  mep^mkikiintitfsejifvnet,.» 
Xyo\iy)  fffméhquencpf^rte'i  nonsi/rte  >  npn  - 
seùlesjient  daps  .nne  auile^;de  railonnemèn^' 
justes  «i'iig6uM0itli,  .mttt.-.vfiçof^.'éu^ 
VïM?8«»'''"PP««!*ns  etidat  lermëa^ënergiqiie». 
Cn  s^lefprt.  £e  style  Ide^lflfyi^  doU^tiç  ^ 
rapide:  diiH\  mi^ciu,  prétie  dorw  i?* 'fé-.  . 
SîÙi^i^  sig^iU(â,et/Qitdim§  letdneeipUotts  et 
Jfut(dtf90uae.{fiw»m.)lp^Mrmtid9»esf^ii)^    > 
douées  et/airtM^indet^t le»  éiîttr^iXl^iùél,'')    .. 
'    FpaT^  *?.^t>^  a»!^  ws|«tfe;«IVlPtMN  ca 
{pacata  ^'ila  .ont  d|a.aujMM«tim^4*ii«ml'<^ps  ^ 
bu  de  ^résister  i  ce  qui  .i^.k'j^npt}^  leuf  ^ 
état/  Ôtffi ,  pftmre  t.eH  ;  9Îihfét^te^jGlf»7itol^^  , 
ne  a<m  p§»>s^»e»^fnr*eê>  ll^tà^i^0i^iiut%/', 
fort9.harm  dajer.  Une  éii;éfJbn»^VaiJita)i 

fon:iUflixuiKifiMi^v\  t  :î"*y'  ■•  ,r :oW.>.'> 

nn« anikëff jutnbreaae ;  coMiiiNé»  iThoÉinKt 
agumfia^tt  de  toilt  oe  qui  eafwifeaasaip'eiiouF 
eoibiMitti«.,  Vias  m*t^ffuH  <inie«un«Mf  r  en 
artiUerie,  tarenomjméetqukigrMét  telpitfni- 
4^t\in.0tm4<t^fHit«.âett9memUleJwm!mps. 
r  Volt.)  (/q0,pbçefbrte  ,.fortW;éa,.d«  qaa»>îre 

a  ponvqir  'réûatêt.  â  J'ennami*  ^iU«  fo^'f- 
.tes  dehorei^e  cette  fdace  aànt  irètrfkiiii.  Ce 
pmft  ouvert  de  toutes  pam,  h' ayant  plaint  </« 
^Aiees  t fortes ,  qui  coupenl  U  retrait*  d'.àne 
affiiee..,..  (  Yo|t.)  ...       !^      ,  ;  ^     !  , 

:,  Foat.  Epais,  s«rré.  Les  corps  solides  et  épaii 
élàn(  c««n(  qiéiJMii«ant  «jbnaéerde  plu»  de  rû  . 
sistaqnè  «Mt.eflbrtit  extiarieài'alôn  4<tt  pav 
a)ssl«)gie,4  et  saija  rappnrt , A  cette  r^siatance , 
que  lea  chose» 'snlideai^lpàisse» ,  et  dont  W 
parties  sent  »(Bm{e»,  Bont/aAt«»..C'eat  dans  <  e 
4«n»  nu'on  dit  un /art  eAèMdT ,  Kn.Âwt  m)ulei , 
oe^în^èstpula  méoiaohowKln'fRi  c\ayi|^o<  , 
iM|«M^(<yoir^La:preiniérc  ««reanoaitiKni- 
â*i.fVW*M<p4a>ila  MptMe/q^^  de  l^.foiiv . 
U'estili  «eu  pMadattaift  niAm«t4BiiSj|m'/ini4>f,q)i> 
du»  km  ^iafm»,  wmtfkpi»  aèifnrti  qa^uuû 
haie mj^t f»nr dire  qae  les^putitierdoii t 
iU'font  comppMS,  août .  seivées.  1^-  dwnes  pt\  k 
de*  autre».—:  On  dit ,  en  .terme»  4*.  cuisipr , 
une  forut  eairifei  pour  dire  ,  une  nntrée  c<  - 
nieuM i:,un:kpttillon,ltép  fort  y  pour  dfl%  >.  un 
boniUpn'  trop  chavgé^da  sac»  de  viande.  — 
Où  !  dil  une  finria,  p^»p ,.  piour  dire  .une 
bonne  bien,  ^mie  ^de»  riobeue»  en  argmt 
oom]^»tSt.  Mjr  ft^  b<HiF»e»tri»'forte»h  Pa^ 
ri9'*'{  YnI^.)>-î*TiOn'sà»p((ilet  lerfB  fort» ,  une 
terre  compacte  dont  les  ûrties  »e  ,d|vis<'iU 

ê^  wm^^d»jlmnt(M  qH'OHttitpetle.mte  terre 
fitmfqm%^i,igp  uiieipius  grii^.Mmtité.  Je 
l9kmm^  et  de»  la4pMH«|MW#|^^/aà..(Ra)  ) 
fy\tsiia9  4emil»êf<,mt0  Âerv^i^Jfsédiqciemtni 

meidiih«fo(!ilf,  4^iup  dire  »  im-  onv.rage ,  wno 
i4«l|«sjp<J*il)|«Lrn'  QniditA^  mji>4  trtiyad, 
u/ifo)^  freroîfef^ffva  4^»«»j»invt|^*ail, >" 
exàrcioi  j>éi^lt^l/hii^tf^.i»aUmfiott^   P'^'' 

mj«tmi^il.^mi*if*  epptlkmiienfprd  p<"' 

iamtdmHI»ft  »nfkm*ilpf>wvaii  etfaçquerir 
tar^fM^Mlf<4'unfi>Ftfàereif:^^  Cpuff.) 
,^..FQa!a,\4oa4  w^jmpuveiiiHiH eH.V^,  violant, 


J§ii    ^mffitàtijtTk  jfff.rytjifiint',  fitf' mttti,ri)((iir  f' 

t  ïi»xm*\rMm»!ÂP»* t^**fit^  elt y.i^u4,'«f>eji be«>ut       Foa«,.se'  <bt  'oaa  f»l|p|itf~S»lmi;/ntf  h'» 
d'4motiootfo4;ta».iit.friQH^ffi^,l I^ipi. ), Çjm-    te^i^itigiljj^^pi^^}^y^^t^ l|0»U)».  j/fl^/'" '" 


'?JVf'*K-l?«'* 


foiiticalion. 


V- 


'm 


v^■ 


JOét^upiua^"^^,J^'^tf^\reçït^ 


fLufifuse  d^\tn  ii^nstUuU> 

s'étend  même  sur  le»  troupes,  {'l^yv  )  /^  i(H»  \ 

de  la  natiu'e  et  du^wtg^na^o^piis  ,*i;  j/b(<ei  J  */|jfjfr|if»t/^»'^»w>w^vtJ?»i:fe«  ei  îeii  Utjvenrs 
fiie  l'liv:r»ur.^'u4it(.  nf4ué  pr^sqfte  iiuh>it^bU.\fûu^e^ite4.,fi.';l^  Rpi|«s<  )  —-  Figur«nieiit 
"léch.)  !Aitjiiltik**rèf-d\.fiff\i»  qit'tin.upuvjffi^^iian  fUi^.  J^ff»  ffuaièii*^  ai/p rùieuî,  à  peint 
•' .  -''■  ,  ''.'■■■-'■>.    ■■  :i.k  ..■ .  '.     .     *       .  .  •  'T' 
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FOR 
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'  >iMf  pe^(lri  les  érantpotîs  dont  la  Scythiafut 
taisie  unmowÊentapn*.{^îi*r\!ii.'\ 

FwT»  Habile,  expérimente.  Etre  fort  tur 
Unfi  matière  de  scienoe  ,  de  littérature ,  la  dm  ' 
giider  J^fond.  //  e»tfnn  iur  Vhittoire.  --  Ebre 
■  fort  a  wi  jeu  <  MToir  très  -  bien  un  jeu ,  e% 
"être  ;en  eut  de  le  jouer  contre  oeux  qui  le 
»a,Vont  le  mieux.  Il  est  très-fort  aux  éehees ,  i 

Via,  paume,  ou  piquet.  Il  se  dit  particulière^ 
ment  des  jeux  où  il  &ut  de  Ta^resse ,  des 
combinaisons. 

Qn  dit  d^un  homme,  que  c'est  une  téu 
forte  .  une  forte  téU ,   pour  dire    qu'il  a 


et  quHH  donnent  des  fetix  croiu^s ,  on  le«  ap- 
pelle proprement /bm. 


r. 


et 


latec 
1*11  eat 


et  capaDie  des  pliu  grands  efforts.  -^  .Le» 
chrëtienâ  appellent  esprit  fort ,  un  homme 
qui  «è  piqu^  de  pe  pas,  croirece  qu'enseigne 
leur  pefigion.  Cest  un  esprit  fort,  ilfaU  1res* 
prilfàrt.  i  / 

En  termes  de  commerce ,  on  dit  prêter  [son 
argent  au  dénier  fort  ^  pour  dire,  prêter  son 
argent  sur  un  pied  au  -  delà  du  taux  Ojrdonnë 
par  le  prince,  ou  le  donner  a  un  plijis.haut 

J}rix  que  celui  qui  est  rrfgW  par  le  courant  oe 
a  placer—  Fort,  se  dit  aussi  à€i  pold 
mesures.  On  dit  /qu'uwe  mesure  est  pi 
dans  un  endnHt  que  dans  un  autre ,  po 
eqiendre  qu'elle  contient  darantage  di 
endroit  qulJ  dans  'un  autre }  qu'une  t 
est  tropforu,  lorsau'elle  ne  tMouche  _ 
facilita  j  qu'uA  poids  est  trop  fort ,  lorsqi 
plus  pesant  qu  il  ne  faut. 
'Être  fort  de  quelque  chose,  se  dit  i 
pre  et  au  figure  pour  indiquer  1*  ca 
rend  fort ,  qui  produit  la  force.  Semblai 
ces  enfans  forU  d'un  bon  lait  qt^ils  ont  . 
(  La^.  )  Je  «Mis  fort  de  mm  conscience 
rois  de  France,  forU  de  leur  pmiêsmitce , 
rent  pas  ces  fffàrds.  ( Montesq.)  —  S»^ 
fort  d'une  chose ,  ae  rendre  garant  qu^ùne 
chose  sera  faite ,  aer»  ^éoùtée.  Je  me  fais 
fnrt  d'obtenir  txftre  pardon.  Ils  sefott^fort\de 
nous  faire  gogner  netreproeès.  En  ce  sens  ,1^^ 
moi  Jnrt  est  invariable!  Une  femme  dit  oomme 
un  homme, ;ejN«/aM/ort« 

Dnnner mainforte^préter  mainforti.  Aid^r 
les  asens  de  Tau^oriM  publique  à  exëcutey 
une  chose^^<  gendarmes  ne  pouvant  arrétef . 
CCS- brigands,  les  hiMtans  duyilia^e  letur  don*  ■ 
nkTOiX  nuàn^forte.  OÉ  dit  aussi ,  dans  ce" 
sens,  demander  main -forte. -^  Coffre -fait,  \ 
V.Corraa.  . 

FORT.  s.  m.  T.  d'arl  milit.  Lien  ou  ter- 
rain de  peu  d'étendue  fbrtifiëpar  l'art  on  par 
la  nature,  ou  par  Unn  et  l'autrti^en  même 
temp«.  Tue»  forts  AiSRirtnjt  des  yiHes  fortifiées , 
non-seulem«nt  parce  qu'Hs  -ircnTerment  un 
espace  ]plus  p^tit ,  mais  encore^^  parce  qu'ils 
ne  sont  ordinairement  occupés  ou  habités  que 

Sar  des  gens.de  guerre.  Oe  sont  des  espèces 
e  petites  citaâeUes  destinées,  i  garder  des 
passages  importai^ ,  on  à  occiiper  des  hau- 
teurs kUT  lesquelles  l'ennemi  pourrait  s'établir 
aTantageasement)  i  coqTrir  des  éclnses,'  des^ 
têtes  de  chaussées ,  etc.  Bdiu-  un  fort.  Jttta- 
quer'un  fort.Mtihê  «it  dominé  p&r  des  Hau- 
teurs sur  lesquelles  on  ofait  élevé  cinq  forts 
^ui  n'éaistent  plus.  (  Ray.  )  il  ne  fallut  que 
'établissement  de  quelques  comptoirs  , ,  fa 
construction  de  quelques  f'rts,  pour  abaVf 
tn  Us  puinemces  ae  l'Inde.  (  Idem.  )  On- 
appelle  ^/br^  de  campagne  ,  une  eRpèce  «de 
grande  rediute. .dont  les  côJés  se  flanquent 
réciproquement ,  et  qui  ne  se  construit  que 
pendiax't  la  JnerreiOn  s'enjsert  alors  pour  cou- 
vrir et  ganter  des  postes  ou  des  passages  im- 
portans. — Lorijque  les 7hrt5  de  campagne,  sont 
'riangulaires  ou  carrM^  et  qn'ils  sont  ouvert» 
d'un  côté,  on  leur  donne  le  nom  de  redou- 
tes ;  maû  quand  ils  sont  fermés  de  touï  côt^s, 

TOME    I.  ; 


FtfaT .  se  dit  <de  l'endroit  le  plus  épais  d'i 
ohosè  oiestinée  i  en  supporter  une .  autre. 


/une 


î 


mettre  une,  chose  sur  son  f on,-  de  l'endroit  Je 

S  lus  ^ais  et-j»  même  temp%  le  plos  reculé 
'un  hon  ,  aS^  forêt,' pénétrer  dans  le  fort 
'de  la  forêt  ;  de  l'endroit  épais  d'un  bois , 
d'une  forêt,  oà^  retirent  les  loifps ,  les  sau- 
ciers,  ic^ian^ifier  est  'dans  son  fort,  il  tait, 
Un  rendesrttowu  de  chasse ,  il  s'y  trowe  ;  il  est 
au  Itùss^f-courni.  il  entre  dans  le  fort...  (  La 
Br.)  —  On  ^it  figuréinent|  en  parlant  de 

3uelqu*uir,'e'er(  son  yb/t,'ponr  dire ,  c'est 
ans  cette  partie  qu'u  est  le  plus  instruit , 
qu'il  brille  le  plus,  qu'il  e^le  plus  ein  état  de 
se  défendre.  L'histoire  est  son  fort.  En  l'at- 
taquant sur  la  géométrie ,  t>oui  le  prenez  par 
sonfort.  .  y 

On  dit  du  fort  au  faible ,  pour  dire ,  Unîtes 
choses  e'tant  compensées  ,  ce  qui  manque 
d'un'câté  étant  suppléé  de  l'autre.  Ces  arperih 
^  terre  rapportent  cent  francs  ^fir  an  du  fort 
au  faible.  On  dit  auspi ,  dans  le  méine,  sens  , 
le  fort  portant  le  faible. 
:  r  par,  se  dit  au^propre  et  au  figuré,  du  mo: 
nient  où,  un  effet  est  dans  sa  plus  grande  ac- 
;tivité,  â'son  plus  haut  degré.  LeforCde  Tété, 
le  fort  de  [hiver.  Au  fort  du  combat.  Au 
.plus  fort  de  fnon  sommeil.  (  J.-J.  Roum.  ) 
X>«in«  Je  fort  de  lafièvU.  Déni  Us  fort  de  la 
pcLssion^jje  fort  de  la  douleur. 

FORT;  aoT*  D-'une  manière,  forte.  Frapper 
fort.  Pousser  fort.  .  * 
,  n  signifie  aussi,  extrêmement,  beaucoup j 
etjnisdevapt  l'adjectif,  il  marque  le  super- 
latif. Fort^beau.  Fort  laid.  M  plaà  fort,  il 
pleut  fort,  il  gèle  fon.Ce  jeune  homme  est 
fort  aimable' y.  TaÉ». 

FQRTE.  adT.  T.  de  mar.  Ondit/oitevirer, 
pour  dire,  tfssex  tirer,  f 

FORtEMENT.  adr.  Avec  force .  avec  vi- 
gueur, d'une  manière  fermé  et  solide,  y/ifi/: 
fortement.^Parler fortement.  Je  dois  travailler 
fortement.  (  Volt.*)  Penser. fortement  et  uni- 
formément. (Idem.  )  Z><ins  £;«  mois -4' avril  et 
de  mai,  les  vents  du  nard  feraient  coufii 
quelque  dangereux  navires,  si  on  négligeait 
de  les  amarrer  forteaunt.  (  Rùj.  )  Le  cont^ui 
ifet  membres   doit  être  fortement  dessiné. 

FORTE  PIAIfO.  V 

FORTERESSE. 

léi^I  à  toutes 

aVtvitore ,  tiQiiX  par 

tinées,  les thâteanx,  le» citadelles,  etc. ,  sont 
àts forteresses.  Attaquer,  prendre  une  for  te^ 
'Vei^e.  On  pays  hérissé  de  forteresses  et  du 
places  deguerre.  (  Ray.  )  //  prit  sur  les  Jébu- 
la^ns  la  forteresse  de  Sion,  qui  était  la  cita- 
delle de  Jérusalem.  (  Boas.) 
.  FORTERESSE;  s,  f.  ^,  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  espèce  de  patelle. 

FORTIFIANT  ,-  TE.  adj.  T.  de  méd.  Qui 
augmente  les  forces..  Un  remède  fortifiant 
Des  àlimens  fortifiant. 

t  F0RT1FÏ€ATEUR:  s.  m.  Vieux  imol  iniv 
site  qvji  signifiait,  celui  qui  construit  defi  for- 
tifications,  ou  qui  écrit  sar  les  fortifications. 

FORTinCATlON.  s.  f.  T.  d'art  milit.  On 
txviféVLéVla  fnrtificati<m ,  l'art  de  fortifier, 
ç  est^â-dire,,  de  mettre  une  place  ou  tout  au- 
^  IvMKqu'rîn  veut  défendre,  en  état  de  résis- 
ter avec  peu'  de  monde  aux  effoits  d'iin  en- 
nemi supérieur  en  troupes ,  qui  veut  s'en  em 
parer.  Etudier  laynrti^çutinn.  En  ce  cas,  oi 
dit  aufsi  au. pluriel,  1/  entend  bien  lesforti 
fieations,  \     ^         -, 

FoRTiFiriiio*.  Ouvrage  construit  pour  forti- 
fier une  place.  Les  fôrtlfiratinns  de  cette  ville 
sont  régulières.  (  RaV.  )  Ces  fnrlîflcatinns 
étaient  Jéfeetùeuses.  Cftnxtfuipe,  élever,  abat- 
tre, raser,  démolir  des fotiifications. 


PÙHO-FûXTÉ. 

s.  f.  On  donne  ce 


nom  en 


les  places  fortifiées  soit  par 
par  1  art.  Ainsi,  les  villes  for- 


on 


roR  ^49 

^  POHTlf'lEll.  ▼.  a.  Donner  de  là  force  ,  ren- 
"dre  fort ,  rendre  plus  fort.  La  nature  a ,  pour 
fortifier  le  corps  jet  I*  f'in  croître,  des 
mttyent  qu'on  ne^  doit  januUê  contrarier. 
( X-J.  Ronss.  )  L'Égrpie  n'ouUiait  rien  pour 
polir  [esprit,  énnoSUr  le  eaeur , fortifier  le 
corps,  (Bost.)  Lç  temps,  qui  fortifie  les  tuni^ 
tiés,  affaibtk  [amour.  {{* ht.)  Le  temps  « 
fortifie  t/ous  les  sentimens  qui  m'iMmchent  k 
vous.  (Volt.  0<^ Je  parle  désomtaiê  dFwie  êa- 
' gesse  que  la^ véritable  piété  accompagne,  «^ 
d'un  courage  que  [esprit 'de  Dieu  fortifie, 
(  Fléch.  )  Fortifiez  votre  ame  tant  que  vous 
pourrez.  (Volt.^  Ce  coneouts  d'événmnetu\ 
heureui^fprtifiait  ses  enfances  et  le  courag$  ^ 
de  son  armée,  (  Idem/^)   Le  cri  public  sert 

ÎfueLfuefpis  de  pK^ue,  ou  du  moins  fortifie 
es'pretùfes.  (Idem.)   Une  telle  déclaration 
fortifiera  beaucoup  lès  autres  certificats.  (Id,) 
//  fallaà  foOifier  ce  prince  dans  ta-  réjiolur 
Xim  de  soutenir  la  guerre,  (lâ^m.) 

FoRTiriEa.  T.  d'art  mUit.  Mettre*  une  place  ■ 
ou  tdut  autre  lieu  qu'on  veut  défendre  ,î«n 
état  de  résister  avec  peu  de  monde  aiix  efforts 
d'un  ennemi  supérieur  en  troupes  qui  yeut' 
s'en  emparer.  Forjtifier  une  ville.  Fortifier 
un  camp.  Fortifier  une  place.  Pour  remplacer 
ce  moyen  iie  défense ,  trois  côtés  de  la  place 
avaient  été  fortifiés  par  un  ixmpart  <  unfossé^ 
des  bastions  et  un  glacis  imparfait  dent 
quelques  endroits.  (  Ray.) 

SE  FoMTiFiEa.  Devenir  plus  for(.  -Le^  eôrpt 
crott,  se  développe,  se  fortifie.  (>Buff.  )  Le 
génie  et  le  commerce  te  fortifient  toujours 
quand  on  lès  encourage.  (  Volt.  )  Ainsi  la 
pensée  crott  et  se  fortifie,  parce  qu'elle  tst ,  en 
quelque  sorte,  organisée  pour  croître  it  seform 
(i^r.  (  Condill.  )  IVos  liens  se  fortifient  at-ee- 
les'amtees.  (Barth.)  La  haine  contre  la  reli- 
gion catïioliaue  s'était  encore  fortifiée  dans 
son  cœur.  (  Volt.)  Mon  ame  s'est  fortifiée  k  '■ 
menu*  que  mon  pauvre  corps  s'est  affaibli, 
(Idem;)  , 

Foaf  irii ,  ic.  part.  Une  place  fortifiée?  Un 
beau  naturel  fortifié  par  [éducation,'  (  Vojl .) 

FORTIN,  s.  m.  Diminutif.  Petit  fort  fait 
i  la  bdte  "pour  défendre  un  pasMge  ou  un 
post^         ^  . 

11  se  dit  âp.ssi,  dans'  le  commerce,  d'iine 
>ne8ure  de  continence  qui  sert  à  mesurer  le» 
grains  dans  plusieurs  échellef^du  Levant. 
;  FOKTITRÈR.  v.  n.  T.  de  Èhâsse.  On  dit 
({xCunjQcrffortitpe ,  pour  dire  q«,'.il  évite  de 
passer  dans.  des>  lieujk  où  il  y  a  des  relais  ou 
lies  chiens  (rais  ara^^s  pour  le  courte. 

*  FORTRAIRE.    v.  a.   Vieux  mot  inusité  . 
(fui  signifiai^ ,    voler  ,    détourner  4^W' 
chMe.         .  ^ 

PORTRAIT,  TE.  adj.  On  dit,  un^ che- 
■  alfortraii ,  pour  4ire  ,  un  cheval-  outré  de 
fatigue.  .  '   ^     -      '     ^' 

FOJITRAITURE.  s.  f.  Fatigue  optrée  d'un     , 
cheval.  -f    .     \ 

FORTUIT,  TE.  «di.  Arrivé  par  hasard. 
fin  cas  fortuit.-  Un  éventent -fortuit.  Par 
cas  fortuit.  Nous  défions  d'uR  ér»iement  qu'il 
est  fortuit ,.  )ors(^ue  k(^  cause  nous  en  est  in- 
connue ,  <|Më  sa  liaison  avec  ceux  qui  le  pré;- 
cèdent,  1  accompagnent oju  le  suivent,  nous 
échappe.  -        (/ 

FORTUITEMENT.  adv-Pat  «as  fortuit,  par 
hasard-  'Je  [ai  rencontré  fortnifunusnt.  Cela 
est  arrivé  for^uitente/tt.     ,        »  ^      . 

FoRTOlTEtaENT  ,     AcbmERTÉLLEMEKT.     (  Syn.  ) 

Accidentellement,  par  accident'  Forlutte- 
inepl. ,  par  fortune  oU  cas  fortuit.  —  Dans 
tons  lus  cas  ;  ce  qui  arrive  acéidentetkment  « 
est  un  événement  qui  survient  contre  votre  - 
attente  ;  ce  qui  arrive  fortuitement ,  est  un 
événement  extraordinaire ,  qv^  parait  être 
.nu-tU'SS«!i  de  toute  prévoyapc*,  p^rce  qu'il 
tien»  n  des  causes  absolument  inconnues. 

♦  rOirrUNAT.  s.  m.  Viem  ihotiuusilc  qui 
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•igniaait ,  furi«juï ,  oJUgeux ,  qui  Cait  courir 

/^risque  ,.lncon»tHnt.     \      '  ,    '    . 

FORTUJVK,  aJf.  La  suite  dqs  évOoeincns  quj} 

V#cndent  let  Lopaies  houreux.  ou  malheureux. 

■  Jeanne  furUmo\  AJtnwMt'i  f'»''iune.  La  fortuiio 

tionépv  leurê  efperan4«.  (ftay.)  i-<J  homtnet 
Mfiàrent  beaucoup  de  lîur fortune.  (Montesq  ) 
,  J^4aJ'ori¥He.Jil  ét>anouir  toas  ces  fastes  pro- 
jets. Çyo\t.  )  Lé  concours  biefi  cf^piOiné  des 
jpux  du  la  t(*rtuM  et  des.aiitions  des'  hommes 
niepiait  axliéiHementeamiiià  une  belle  sjrmé- 
trie^dans'Kti  tableau  ^  vu  citmme  une  pièce 
bitineowluUe  an  thédlre.  (  J.-3.  Ronss.  )  Bm- 
è/V'  i44/ôrtuné.  Souffrir  les  reveiS  île.  In  for- 
tune t(\àom.)l^t  nalui^  conspire  aOec  lafnr- 
'  tutus  pour  accabUr  /'A'/atv(  Volt.)  Cette  rapi- 
dUp^de  fortune    qui  a  fait    accompagné  lei 

■  '  \francaii  dam  les  çomn\enceinens  de.  toutes 
;->  tes  expéditions  ,  Jiese  démentit  pas.  (  Idem-  ) 

■  Si  tk  vrai  bonheur  apparjAent  ait  sage,  c'est 
*  parce  qu'tiest  de  tous  les  hommes  celui  à  qui 

■  la  fof  lune  veut  le  moins-  ^«er.(  J.-J.i^ouss.)  Zô 
'      il  s'engagea  h  souffrir  patifiinment  sa  mqu- 

waisefirlimé.  (^féncl.)  Il  t'int,  avec  l'électeur 
dé  Brandebourg ,  balancer  (a  fortunjç^u  roi 

■  du  France.  (  Volt.  ) //  s'élevait  cependant  un 
homme  qui  devait  rassurer  là  fortune  de  la' 
rrance.  (  Ideoft.)  //  remporta  presque  sans  fé- 
siiiance  lu  vicioiiv  la  plus  confpUte  qui  edt 

\0-fttmaL1  signalé  sa  fortune.  (  Idem.  )  If. partit 
(wec  l'élite  de  son  année,  et  fut^  suivi  de  ta 
fortune  ordiiiàife   (  Idem.)  il  a  conm*  les-ex-  ■ 
..  'trémesyicissiludd^  de  la  fortune.  (IdemO  Ce' 
fut  lit  te  premier  avantage  qu'eut  le  rot  Au- 
gutic  dansli  torrent  de  sa  mauvaise  fortune. 
(Idert.)  il  avait  r^ésolu  de  ne  jamais. rentrer 
dtms  Stockholm,  qu'il  n'eAt  auparavant  réparé 
ses  malheurs  par'une  meilleure  foriftne.  (Id) 
On  se  buUit  avec  le  même  courage  et  la  mtlnie 
fortune. .(  idem .  )  //  sembla  lui-  même  déses- 
pérer de  sa  fortune,  et  n'envisager  plus  quune^ 
mnrt  glorieuse.  (Idem.)  Les  vicissitudes  de 
/d/o/7u/K5.  (Idjem.)  . 

rèWTUHE.  Bonheur.  Etre  en  fortune.  H  jrii 
au  jeu  des  mnnusns  de  fortune.  —  Il  signifie 
aussi ,  malhwir  ,  noauvais  succès.  ïpw  ceux 
qui  se  sont  servis  de  la  fnhfsiaue  pour  prouver 
Liléçadence  de  ce  petit  globe,  n'ont  pas  eu 
^leilleure  fortunp  que  Platon.  (  Volt.)  —On 
dit,  en  Icrinés  de  jùrisprudc.nco,  a  ses  risqués, 
péril»  et  fortune  ;  et  provTerbialetncnt ,  faire 
contre  fortune  bon  cœur  ,  pour  dire ,  aftccter 
4aus  les  choses  fâc^ctwes  qui  arrivent ,  un  air 
gai  et  Content. 
— '  En  termes  ^e  marine ,  on  appelle ^ôr- 
'      tune  do  mer ,. les  accidéns  que  causent  la  tcm- 
'    pôte  et  les  autjçes  risques  aukqueU  on  est  ex- 
posé sur  mer  ,  comme  d'échouer  ,  dé  rencon- 
trer des  pirates,  ctc.j  voile  de  fortuite ,  Unç 
voile  carrée  que  les  tartanes  ou  galères  ne 
portent  que  pendant  les  orages  j  yortu/ie  ^/c 
vent ,  im  gio.'^'teuîçs  où  les  vents  sont  forcés. 
.*  Une  fortune  de  vent  nous  obligea  de  serrer 
touiès  nos  voiles,  et  d'aller  à  mais  et  h  cordes. 
FoRTtoSE.llasaixl.  Tenter  fortune.  J'en  cour- 
rai la  fortune.  Il  n'en  aurait  pas  moins  tenté 
ta  fortune  des  armes  dans  une  guerre  déjà 
commencée.  (  Volt.)  Les  accidéns  de  la  fortune 
se  réparent  aisément.  (  Monteiq,  )  Par  une 
bizarrerie  ordinaire  de   l<^  fortune...  (VoU.) 
-«  Bonne  fortune  se  dit  des  faveur»  d'une 
„    personne  du  sexe  ,  que  l'on  obtient  comme 
par  hasard.  ^Uer  en  bonne  fortune.  Un  hom- 
me à  bpnnés  fortunes.  Avoir  des  bonnes  for- 
tunrs.  V.  Hasard.  -     - 

FoHTDSE.  Çf  qui  n'eut  arriver  de  ^ien  pu  de 
.mid  à  quelqu'un,  u'ûtfflc/ier  h  Ha  fortune  de 
quelquun.  Nous  couî'ons  même  Jorlune.  Ils 
arquiàreht  des  richesses  qui  attachent  à  leur 
fyriuns  des  amis  dont  ils  achètent  la  protec- 
tion par  des  services  assidus.  (  lîarth.  ) 

Fortune.  Bicûs  ,  richesses  ,  état  d'opulence. 
Grande  fortune.  "Selle  fortune.  Fortune  ini- 


FOR 

mente.  Fortune  mtdio  cre  Fortune  scandaleuse. 
On  a  bien  raisoçi  d'appeler  son  bien  iorluue , 
car  un  moment  te  donne ,  un  moment  l'aie. 

iVolt.)  yoilk  la  source  de  êuforturse.'{  hay.) 
/  acquit  une  fortuite  é§ale  h  sa  réputation. 
(Barth.)  Ces  vains  projets  de  fortune  qui  m'ont 
ti  grossiirenumt  abusé  ,  sont .  oublies  depuis 
loftg-lémps.  (J.-J.  Bouts.)  U,n  homme  qui  veut 
grotsir  safortune.et  regorger  dcbien-i-La  Bf.) 
Le  Ittxe  est  toujours  en  proportion  de  l'inéga- 
lité des  fortunes,  (Montefeu.)  Il  a  une  fortuné 
honnête ,  modérée ,  dont  il  use  noblemenf  et 
sagement.  (J.-J.Rouss.j  Quel  est  lejiçuit  d'une 
grande  fortune  f  si  ce  n'est  dèjouif  de  la  va- 
nité, de  l'industrie ,  du  travail  et  de  la  dé^ 
pense  de  ceux  qui  sont  venue  avant  nous,  et 
de  travailler  nous-mêmes ,  de  planter ^  de  hd- 
tir,  d'acquérir  pour  la  postérité?  (ha  Br.)  Le 
pliilosopné  retient  sdTpentée ,  comme  le  riche 
cache  sa  fortune.  (  Ray.  )  Il  lui  yit  entendre 
qu'il  mettrait' son  bonheur  à  partager  sa  for- 
tune avec  elle.  (  Volt.)  Le  commerce  des  Indes 
avait  été  jusqu'alors  si  malheureux,  que  tes 
fiches  citoyens  devaient  avoir  une  répugnance 
ini^incible  h  y  engager  leiw fortune.  (Ray. ) 
'  Leur  fortuné  avait  été  détruite  par  les  cala- 
mités inséparables  de  ta  guerre.  (Idem.)// 
revient^  avec  :  te  triste  débris  de  sa  J'oî'tune. 
(J.-J.  Roùss:)  Fous  mérites  assurément  •  une 
autre  fortune  que  celle  que- voue  avez;.mais 
eniore  faut-il  que  vous  en  jouissiez  tranquille- 
ment, et  qu'on  ne  vous  l'écorne  pas.  (  Volt.  ) 
Fair^  fortune-.  Flaire  sa  fortune.  Si  les  pen- 
sées ,  us  Uvresy  et  leurs  auteurs  dépendaient 
des  riches  et  de  ceux  qtii  ont  fait  une  belle 
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(  Idomi)  Ils,  devieniusnt  les  jnuett  de  la  fdr- 
twte.  (rléch.  )  La  fortune  sembla  vouloir 
alors  te  consoler.  (Volt.)  On  peut* dire  qu'il  « 
soutenu  les  caprices  de  la  fortune 'j  tdinme  il 
a  reçu  S4(k.  caresses,  (lâem.)  *•  ■ 

Fortuné  ,  EE.  Heureux ,  favorisiS  de  la  j 
fortune.  Amans  fortunés.  Prince  fortuné, 'Ja- 
mais pcince  n'eut  une  carrière  si  longue  et  si 
/oitunée.  \  Volt,  )  Si  le  don  de  penser  rend 
heureux  ,  je  vous  tiens  pour  le  plus  fortuné 
des  hommes^  (Iderti.)  —  Il  signifie  aussi ,  qui 
rend  heureux,  où  Ion  est  heureux. //i  to«- 
chaifini  au  moment  fortuné  qui  allait  les  unir.., 
(Yplit)  Lien  fortuné.  Sa  musique  légère, 
brillante,  purée  de  grdceSyte  restent  en  même 
temps  de  ta  mollesse  qu'on  '  respire  dans  ce 
cUmat fortuné.  (Barth.)  Quelques  autres  cul-  > 
tiwes  couvrent  ces  campagnes  fortunées  .(fmy .) 

FoaTUKK ,  Hebrecx.  {Syn.  )  aeureux  se  dit 
à  regard  de  tous  les  genres  do  biens  et  de 
bonheur  ;  fortuné  désigne  lé  bonheur  sin- 
gulier et  des  grâces'signalées.  On  est  heureux  , 
^ar  les  bienfaits  de  la  natut-e  ;  on  eitfoitnrà 
par  les  ëvénenftns.  Le  parvenu  qui  obtient  et , 
qu'il  ne  «aurait  mériter  ,  n\ fortuné;  le  sei- 
yitear  qui  obtient  f.e!  qu'il  merite>  cst^encôre 
assez  Aeureux.  L'homme  que  là  fortune  va 
trouver  dans  soà  lit  esiforiitné  ;  l^homme  que 
la  fortune  laisse  en  paix  d{ins  le  sien ,  ne  laisse 
pas  que  d'être  heureux.  A  un  air  de  jubila- 
tion ,  vous  connaîtrez  l'homme/ôrtoné; 
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uqp  douce  s^rénit* ,  vous  reconnaftrex  Thom- 
me  heureux,  fr^  Les  biens  extérieurs  !renden't 
Jhriùhé ,  lor»  niéme  qu'ils  jie  rendent-  pas 
vrainjeiit  heuréiiXy  La  satisfartion  intérieurjr 
rend  vraiment  heureux ,  sans  rendre  fortune. 

,     .  -,     Celui  4  qui  tout  rit  et  tout  Succède,, es^/o'r- 

mait  ta  mine  désigne  les  biens  de  ta  fortune  1    tsàté;  celui  qui  est  content  de  apn  sort  et  de 


fortune,  quelle  proscription î'^Ia^t.)  Le» 
traits  découvrentia  complexionet  les  mceurs , 


le  plus  ou  le  moins  des^mille  livres  de  rent&  liui-xAème  ,  eit  heureux 


se  tr.ouve  écrit  sur  Us  visages.  {  Ic^em.  )  L'in- 
certitude des  fortune».  Faire  ta  fortune  de 
quelqu'un.  Les  néi;ociaru  mettaient  leur  for- 
tune à  couvert  (Ray.  )  Je  ne  vois  pas  quf^ 
yaus  augmentiez  votiv  fortune  ,■  comme  il  ar- 
rondit la  sienne.  (  Volt.  )  Si  je  croyais  que  la 
fortune  pittvous  rendre  heureux.  Je  v'ous  dir 
rais,  coures  à  la  fortune,.,.  (J.-J.  Roust.)  ^a 
petite  fortuné  est  très  -  dérangée  par  tant  dit 
voyages.  (  Volt.  )  //  m' arrive  des  dt.rangemeru 
dans  ma  fortune.  (  Idem-.  )  Si  l'État  propor- 
tionne'ta  fortune  à  dite  des  particuliers  , 
l'aisance  des  particulier»  fera  bientôt  monter 
sa  fortune.  ^  Montesq.)   ..        .      ; 

FoRTunE,  signifie  aussi,  les  charges,  les  gra- 
des-élcv^ ,  les  dignités ,  les  honneurs,  ^ous 
savez  que  M.  de  \l^l.  est  chevalier  de  la  toi- 
son', je  viens  d'éire  témoin  d'une  fortune  plus 
singulière,  quoique  dan^  un  genre  fort  dijff'é- 
rcnt.  {  V-olt.  )  La  vertu  et  les  tatens  étaient 
pluiâl  un  obstacle  a  la  fortune ,  qu'un  moyen 
d'élévation.  (  Ray.  )  Avancer  set  fortune.  H  a 
commencé  de  bonne  héure,et  àès  son  adoles- 
cence,'à. ie  mettre  dans  tes  voies  de  ta  for- 
tune. (  La  Br.  )  Jeunesse  dé  prince ,  source  de 
belles  forluncs^'^Mem,)  J'applaudis  à  sa  Jor- 
lune. {  VoltJ)  T'ont  l'éclat  de  sa  fortune  est 
donc  réduit  à  la  célébration  d'une  pompe 
funèbre.  (Fk'ch.)  On  appelle  homme  dè.J'or- 
tune  ,  soldat  de  fortune  ,  un  homme ,  un  %q\-. 
dat  qiii'^  <Vune  naissance  obscure  ,  est  f)ar- 
vcnu  À  un  poste  éminent,  ri. un  grade  élevé. 

Fortune.  Divinité  aveugle  ,  bizarre  et  fan- 
tas(|ue,  qui,  dan»  le  système  du  paganisme, 

[>i-ésidail,  à  tous  les  événeraens  ,  et  distribuait 
es  biens  et  les  maux,  selon  sOn  caprice.  Le 
moi  fnrtutie  est  souvent  pris  en  ce  seiis, 
dans  la  langue.  La  fortune  est  capricieuse , 
ai-eujf/e,  inconstante,  légère.  Les  faveurs  , 
les  caresses,  les  rigueurs  de  Infortune.  Il  faut, 
par  votre  patience  et  votre  courage,  lasser  la 
cruelle  fortune  qui  se  pLitt  b  voiis  persécuter. 
(  Fonél  )  J'a<lmirrtis  les  coups  de  ta  fortune , 
qui  relè^-e  toutôjioup  ceux  qu'elle  a  abaisses.. 


qui 


FORTI/NF.R.  V.  a.  Vieux  mot  inusité 
signifiait,  prospérer. 

TORT-VETU.  s.  m.  11  se  dit  d'un  homme 
travesti  au  moyen  d'un  habit  fort  au  -  dessus 
de. son  état..  Il  présenta  pour  caution  unfort- 
létU. 

F'ORUM.  ».  m.  Terme  que  les  antiguaircs 
ont  emprunté  du  latin ,  pai*  lequel  on  désigne 
les  places  publh|ue8  dans  lesquelles  se  tc^ 
naicnt%M  divers  marchés  dans  rancienr.e 
Rome;  lés  places  où  le  peuple  s'asserobliiil 
pour  les  aflaircs ,  les  élections ,  etc.  5  les  nlaa  s 
où  l'on  plaidait}  et  enfin  une  ville  de  la  t^'-' 
pendance  de  l'empire  romain ,  où  l'on  tcDitit 
des  foire». , 

FORÙRE.  s.  f.  On  entend  en  général  par  ce 
mot,  les  trous  percés  au  foret  pour  l'assem- 
blage des  grands  ou  des  petits  ouvra{;es  ie 
serrurerie;  mais  il  se  dit  particuUèrementJu 
trou  pratiqué  à  l'extrémité  d'une  clef ,  vers 
le  panneton ,  et  qui  reçoit  une  broche  à  .son  , 
entrée  dans  la  serrure.  Forure  ronde.  Forure 
en  croix  de  chevtilier.  Forure  en  éto'tle.  Foruie 
en  tiers  point.  Forure  en  tièfie. 

FOSCARENIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Geni-ç  de 
plantes  qui  appartient  à  la  létrandrie.etdnnt 
les  seuls  caractères  connus  sont ,  calice  adhè- 
rent, à  quatre  découpures  égales  ;  corolle  Ao- 
nonétale  en  entonnoir  ;  quatre  longues  an- 
thères pres<(ue  scssiles,  attachée»  à  l'onUce 
de  la  corolle  ;  drupfi  monosperme. 

FOSSARE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  MammiUre, 
du  genre'des  civettes,  qui  se  rapproche  pnn* 
cipalement  de  la  genette.  , 

FOSSAR.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Coquille  *'•' 
Sénégal  qui ,  par  se»  caraclèrcs,  fêt  intermé- 
diaire entre  les  hélices  et  les  natices.  On  )■ 
place  dan»  ce  dernier  genre.  '  *     .    , 

FOSSE,  a.  f.  11  se  dit  de  toute  profondeur 
en  tetfe  qui  sert  à  divers  usages  dans  de»  oîi- 
timens ,  comme  de  citerne ,  de  cloaque,  ctc-  j 
dans  une  fonderie,  pour  jeter  en  cire  per- 
dpe  des  figures,  etc.;  dans  un  jardm ,  pn'"^ 
planter  des  arbre».  —  Oo  afpMeJoueAat- . 
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iànfie ,  un  lieu  TOÛtrf ,  au-dessous  de  Paire  de! 
cares  d'un  bfltiment,  le  plus.  souTenl;  pute 
de  ((ris  ^sfved  contVe-mur  .  s'il  est  trop  pfèf 
d'un  puits,  de  crainte  q^ue  les  eiorëmens  qui 
sont  rfcigns  dans  là  fosse,  ne  le  corrorapeut; 
fosse  à  ehaux ,  une  cavité  fouillée  cajrrëment 
en  terre ,  où  Ton  conserve  la  ohaux  étèidte  ^, 
pour  en  faille  d«i  mortier  à  mesure  qu'on  élève 
un  bAtinkent. 

FpssB.  Lieu  creusé-«a  terre  de  la  profon- 
'  duur  de  qliatre  à  cinq  pieds ,  cV  de  la  forme 
d'un  carré  obloag  ,  où  l'on  enfoiit  un  corps 
mort.  Faire  une  Josse  dans  jun  eintetière. 
Mettre  un  corps  d^ns  ta  fosse.-'-  On  ditligu- 
rément  qu'une  personne  est  sur  te  bord  de  tif 
fosse  t  pour  dire  q^u'elle  est  sur  le  point  de 
mourir.  On  dit  aussi  dans  le  mémén»m-quW/e 
a  un  pied  dans  ta  fosse. 

Fosse.  T.dc  mar.  On  appelle /oMe  aux  câ- 
bles ,  un  retranchement  fait  vers  favant  du 
vais!»eau,  sous  le  premier  pont,  dans  lequel 
on  place  les  câbles  ^fosié  au  lion ,  un  retran- 
chement vers  l'avant  du  navire,  fuit  suus  le* 
premier  ppnt ,  destiné  à  mettre  le  funin  ,  les 
poulies  et  les  caps  de  mouton  de  rec\ifinge ,  et 
qui  sei't  aussi  de  chambre  au  contre -^raïtttrej 
fusse  aux  mdts,  ua  lieu  rempli  d'eau  de  mer, 
dans  lequel  on  xaei  les  mâts  pour  les  conser- 
ver.—,0n  af>pclléqitelqnofoisyÔ5J0  marine,  un 
endroit  de  la  mer  nrdche  les  c/^tcs.,  dans  le- 
quel il  y  a  bon  fdnd  ,  et  où  les  vaisseaux  peu- 
vent mouiller  un  peu  à  l'abri.  On  appelle 
SiMafi  fosse  marine,  un  endroit  profona  d'un 
banc,  et  où  il  y  a  plus  d'eau  taie  sur  le  reste 
du  banc.  —  Fosse,  en  terme  de  fonderie,  se 
dit  d'un  espace  profond  entouré  de  murs, 
dans  le  milieu  duquel  est  placcVl'onvraf^  à 
fondre.  -~En  terme  dé  monnaie,  pn  donne 
C(i  nom  à  une  catité  qui  est  au-dovatit  du 
balancier,  où  se  frappent  les  monnaiies  et  les 
médailles.  —  Fosse,  en  tevme  de  plumbiert, 
espèce  de  chaudière  de    gris  oU  de   tefre 
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FOSSET.  s.  m.'  Petite  cheville  de  trois  à 

auâtre  lignes  de  diamètre ,  d'un  bois  dur  et 
'uni  ûtfUre  coui(|ue  ,  'qui  sert  t  boucheV  le 
trou  quoa  pratique  au  bas\  des  tonneaux  , 
poury  donner  entrée  à  l'air  etW  tirer  du  vin. 
FOsSETTE.  s.  f.  Diminul^.  Petite  fosse. 
On  donne  ce  nom  au  petit  crebx  que  les  eà- 
fans  font  en  terre ,  pour  jouer  sf  qui  y  jettera 
le  plus  de  noix,  dé  noisettes,  de  looyaux ,  etc 
C'est  ce  ^l'ils  appellisQtjouerk  ta  fossette, 

Fusserrv.  X;  d'anat.  On  appeMé  fossette  du 
menton^  nn  en^cement  que  quelques  per- 
sonnes ont  aa  tapn\on\  fossette  dee  joues, ^n 
petit  enfoncement  que  l'on  remarque  sur  les 
joues  de  oertaines  personnes ,  lorsqu'elles 
rient '^f os  feue  du'eoéur,  le-creuxderestomate. 
Fossette^  se  dit  aussi  d'une^spèce  de  chusse 
aux  petits-oiseaux  que  l'on  fait  tomber  dans 
des  trous  creusés  en  tcjre,  au  moyen  d'unç^ 
espèce  de  trappe  sur  laquelle  on  a  mis  de 
l'appât.      ""^ 

FOSSlliES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist,  naf.  Nom 
que  les  anciens  naturalistes  et  quclc^ies  natii- 
ralistes  alletoauds  donnent  â  toutes  les  sub- 
stances qu'on  lire  du  sein  de  la  terre-,  quelbs 
que  soieut  leur  nature  et  leur  origine  ;  telles 
que  pierres  ,"  métaux ,  pétriiications  ,  etc. 
Aiais  les  naturalistes  Irançais  désignent  spé- 
cialement, sons  le  nom  de  fossiles,  If  s  corps 
organisés  qu'on  trouve  enfpui*  dans  les  cou 
ches  de  laj:urre^  depuiV  des  temps  dont  on 
ne  peut  soupçonner  l'ancieniieté  ,  la  y^lup^rt 
pai-aifssant  'menu  fort  antérieurs  a  l'existènoe 
de  l'espèce  humaine,  -n  fc*s  fossiles  s'obser- 
vent à  diflérens  ftats  ;  tanttit  ce  sont  les  par- 
ties tblides  elles-mêmes  dus  «Hres  enfouis ,  qui 
sont  consiervéïÇB,  mais  dont  la  substance  est 
altérée  dt^diVènses  inanièms  ;  tantôt  ces  corps 
ont  disporu,  niais  la  èavité  qu'ils  avaient  lais- 
sée dans  les  couches  <{ui  les  renferment ,  s'est 
ensuite  remplie  d'une  subsCance  nouvelle  dont 
la  nature  varie,  et  qui  en  repr^uit  le  moulej 

franche ,  où  l'on  fond  le  ptômb  d.  mettre  en  ^  d^autres  fois  encore ,  il  n'exi«te  ni  cort>s,  ni 

tablés  ou  n.faire  difl'érens ouvrages.  Lès  potiers 

détain  appellent  fwse.,  un  trou  praticiué 

sons  une  cheminée  et  fait  de  brique,  où  Ion 

allume  du  feu  ,  pour  fondre  Téttlin  qu'on  y 

jette.  -^  Les  tanneurs  donnent  ce  nom  à  une 
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grande  cuve  profonde ,  faite  de  pierre  ou  de 
«ois  ,  mastiquée  dans.la  terre|,  où  ils  mettent 
le  cuir  avet:  le  tan  imbibé  d'eau,  pour  l'y 
faire  fîinncr. 

Basse-Fossï.  s.  f  Cachot  tr(>s-profond  et  trrs- 
obscur  dans  une  prison.  11  n'est  guère  usité 

3 ne   dans  ces  phrases  :    Mettre  un  homme 
am  un  cul  de  lasse-fosse.  On  C  a  jeté  darts 
un  eul  de  bassti-frtsse^. 

FOSSE.  8.  f.  T.  d'anat.  Creux  large  et  plus 
ou  moins  profond  dans  les  ôs ,  et  quelquefois 
dans  le»  parties  molles.  On  donne  aux  fosses 
diflércBs  noms  par  rapport  A  leur  situation 
Fosseiorhitaires ,  nasales,  palatines  ,  tentpo- 
ratet,  tygomatumes ,  etc.  ï.n  termes  de  chi- 
rurgie, on  aippemJhiseeeAotinïhas,  u^i:  es- 
pèce de  bandage  dont  on  se  servait  autrefois 
pour  la  fracture  du  ne»!    .  .  ' 

POSSE.  s.  m.  Fosse  prolongée ,  destinée  A 
•  enfermer  quelque  espace.  EiHottrer  un  pré  de 
fnssés.  Les  fossés  ttun»  itiUe.  Un  chdteau  en- 
touré  de  fusses.  Fossé  plein  d'eau.  Foss*see. 
—  On  fait  des/off^j,  pour  attirer  les  eaux 
etd«s>éehcr  pur  ce  moyen  un  terrain  numide:. 
Fossé  r -l'étu  de  mt"'-  .   '      '  \ 

Fosse.. T.  de  fortifie.  Profondeur  que  Ton 
pratiquf  -aiwpied  du  ivmpàrt ,  du  càté  e»fc'- 
rieur.  A*  bèrd,  lé  fond,  le  reinrt\  tn  crête 
d'un  fisst:  IfM  largeur ,  la  profondeur  d'un 
f'>su!.  ,~^s  hUf:4eà^- se  firent  tuer  pendnnt  uru 
demi-heure,  sans  èuilter  Us  revers  des  fossés. 
<Vnlt.)  "^ 

F0SSE>J»1F..  s.  f.  T  d6  bot.  On  a  donné  ce 
nom.  à  la  plante  qui  forme  actueUement  la 
genre  clypeole. 
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moule,  mais. seulement  d^s  empreintes';  des 
.traits',  des  linéamens  cpii  démontrent  incon- 
testabletiient  que  les  plferi-es^où  on  les  ob- 
«ervo  ,  contenaient  des  jcorps  organisés  à  l'é- 
po<|ùe  de  leur  ionùati4à.i(JYinifeaudiuion- 
"nulre  d'histoire  naturelle.  ) 

On  emploie  ausn  ce  mot.  adjectivement. 
Aniniiiux  fossiles.  Plantes  fossiles.  Uoirti 
foisile.  Sois  fossile.  Coquilles  fossiles. 

FOSSILE  VERT.'»,  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
doqné  ce  ncfm  à  un, minéral  de  couleur  verte, 
asScz  anal<^gue  au  quans  granuleux  vcrt-jau- 
n!ltr«dii  Cantal.  Il  se  trouva  dans  la  fordt  de 
Spessart  en  Franconie. 

FOSSOYA'GE.  s;  m.  Action  de  fossoyer ,  ou 
travail  du  fossoyeur. 

J-'OSSOYER.  V.  a.  Faire  dès  fo8s&.  Fossoyer 
un  pré,  un  champ  ,  l'entourer  de  fossés. 

Fossové ,  ÉE.  part.  Maisoiyfossafàe.  Pré 
fossoyé. 

F(TSSOyEUR.  SI.  m.  Celui  ^qui  creuse  les 
fosses  pour  enterrer  le»  tnorts. 

POTHERGIL.-r.  m.  T.  de  bof.  Petit  arbuste 
dcr  la  polyandrie  digyuie ,  et  de  la  famille  des 
ametattàcçes.  11  crotl  natiirellemont  en  Caro- 
line i  daps  les  parties  humides  des  grands 
b<Ak:  Ott  le  cultive  dons  les  jardins  de  Paris. 

FOTTALONGE.t.f.  T.decom.  Etoflé rayée 
des  Indet  faite  de  soie  et  d'écorce. 
^  FOTTES.  't,  t  p!.  Ti  de  edm.  Toiles  de  co' 
t(in  A  eaFreaux  qui  vienneiit  de»  Indes  orien- 
tales'. 

vois.  Aoj^*'F6V;"^'t l'-y^^i p ^i^y  f;^ 

PO0.  8.  m.  t*.  d'hist.  èat:  Getiire  (le  l*ordro 
des  oiseaux  nageurs  et  de  la  famille  dus  syn- 
daëtyles.  La  nature  a  donné  i  ce»  oiseaux  la 
f<Trco  et  la  grandeur,  nno  arme  rcdolitjiiblt 
dans  leur  l>ec  dentelé  en  scié  sur  tes  bords  , 
de  longues  uilcs  et  des  pieds  entièremeut  et 
largiemant  palmés  j  et  tout  co  qu'il  faut  pour 
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agir  et  vivre  dan»  Taîr  et^aas  Teau  ;  tuai»  élit 
semble  né  leur  avoir  aoooiVl^JCqué  la  moiti^He 
l'instinct  nécessi|j^  au  iniioHen  de  leur  «ici»'-  ^ 
tence.  Ils  ne  savent  ni  prévoir,  ni^^vijtériso-' 
^ui  peutics  détruire.' Ils  sa  laUsentpricndre 
a  la  main  sur  les  vei^guea  de»  navire»,  «t  ti|er 
d  coups  de  bâton  dans  les  tlesou  ÈarU»cà\its, 
sans  chercher  À  prendre  le»ir  essor.  C'ef  <  i^etle 
stupidité,  qui  les  a  fait  désigner  dans  tôilte»  . 
tes  langues  par  des  rtiots  qui  signifwnt,  JoU* 
niais ,  ttunide.  \  "    -  / 

FaqAC;&.  s.  fr  Sorte  do  pain  fait  de  mr 
de  «nno  en  forme  de  galette,  cl  ordinaire-^ 
ment  cuit  sous  la  cendre.  /■  ^  \    ' 

FOUAGE.  s.  m   Sorte  de  droit  et  de  rëdeV 
vaoce  seigneuriale  qui  se  paj^ait  en  certùti>es\  , 
provinces  par  chaque  feu  ou  maison.  Droit 
defouage.  , 

f  OUAILLE.  ».  f.  T.  dé  vénerie.  Part  que  l'on 
fait  aux  chiens  après lâchasse  du  sanglier:  c'i-st 
*«1"«  l'on  appelle  curre  4  lâchasse  du  cerf. 
,  rOUAJLLEh.  v.  a;  fréquentatif.  Donner 
.souvent  de  grands  coups  de  fouet.  Ce  cochèi'  ■ 
ne  Jcfit'  qt4e  fouailler  ses  chevaux.  Il  est  fa- 
milier.    ■    /  _      ■;/■,•.  ^..  xi  ■■ 

FouAiLii ,  iav  part.  -  ■ 

FOUANG.  s.  m.  T.  de  conim.  Poids  dont  on 
se  sert  dans  le  royauritiede  Siam..II  faulijleux 
fouangs  pour  tin  mayon.elt  quatre  mayon?  . 
pour  ua  tical  qui  pèse  environ  une  demi  once 
poids  de  marc.   - 

^FOUANNE.  s.  f.  t:  de  p^che.  Espèce  de 
i-âteau  de  fer  d  grandes  ppinfes  droites,  ot 
eihpianché  d'unef longue  perche  ,  dont  lès  pé- 
cheurs se  «ervcnkpour  piquer  et  pvendre  cer-^ 
tains  poissons.  / 

FOUBFH.  V.  Faobert. 

FOUDL  s.  m.  T.  d'hijt.  nat;  Nom  sôus  le-  . 

Îuel  Bufibn  a4-éuni  plusieurs  oiseaux  de  Ma« 
asascar.'.  '  j     ■  .- 

FOUDRE.  9.  m.  et  f.  En  UWÀ  fulmen. 
Fluide  électrique  oui  sort  avec  fracas  ri  son» 
la  fdrme  de  feu  ,  de  la  nuée  où  il  .etiïit,  accu- 
mulé ,  et  qui  renverse ,  ,tùe  ;  pulvérise  ce  qu'il 
atteint.  i7«  coup  de  foùdi^,  Le  foudre,  •'«'«- 
Sjnur.  Être  frappé  du  foudre  ou  de  tu  foudre. 
Combien  de  fois  'pan/emù-  au  sommet'  d'un 
mont  sourcilleux ,. nous  avons  ifu  la  foudre 
serpenter  au-dessoiis  de  nous!  (Barlh;)  V.  Tb^i 
NÈnnE.  .  *  *  \  ,  \ 

FoDDiE.  Sorte  de  dard  enflammé  <lbnt  loj 
peintres  et  les  poètes  ont  armé  Jupiter.  Âpet- 
les  peignit  Aiexaridre  dans  te  temple  de  Diane 
et  d'f.phèse ,  tenant  la  foudre  a  la  main.  " 

On  dit  d'un  homme  trèsjredouté  ,  qu'i/  est 
craint  comme  la  foudre  ;  et  d'un  animal  qui 
court  avec  une  grande  rapidité ,  qu'il  va 
comme  In  foudre. 

Foonae.  Figurément ,  on  dit  un  foudre  de 
guern  ,  pour  signifier  ,  un  guerrier  qui  vole 
rapidement  d  la  victoire,  ei  qui  est  devenu 
la  terreur  de  se»  e^inemis.;  un  foUdri;  d'élo- 
quence, pour  signifier,  un  orateur  dont  l'élo- 
quencve  vive  ,  animée  ,  victorieuse,  poi'te  ra- 
pidement la  conviction,  dan»  l'esprit  de,  ses 
auditeurs.  ,    .       -, 

Lés  catholiques  romain»  disent ,  les  foudrèt  . 
de  texcommunication  ,  pour  dire  , .  iVxcort- 
munication.  t.xt  foudres  dé  l'église.  Les  fou- 
dres des  censures  eéolisiastiques.  '  , 
.  LE  Foudre,  t.v  Foddre.  {Syn.)  Foudre  né 
se  met  pas  indiU'cremnient'au  iifaséjulin  ou 
au. féminin.  Ij^est  féminin  uij  propre  ,  dt^s  le 
discours  ordinaire  et  dans  le  lahg.ige  de»  phy- 
sicien». Il  est  quelquefois  masculin  ditnd  le 
style  soutenu  et  figure.  H  est  masculin  hu%lù- 
riel ,  lorsqu'il  est  suiyi  <lTlnc  grande  épith?lfèi| 
Il  l'est  toujoui-s  loifiqo'on  le  persoiinilio;  D^n^ 
ce  dernier  cas,  il  doit  prendre  naturellement 
l«  genre,  ou  du  héros  qu'il  designé  métnpho- 
ri(|uemeht ,  ou  de  l'^tiv  piiis.saiit  dont  il  <Jxi 
prune  la  force.  Nous  disons  que  la  fotkléi 
éclate  ji^lombo ,  frappe  j  le  physicien  cxpii<|u« 
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\M(|0et»  J<;  laJimdraraiMM  un  Mro«  est  im 
Mi2n  de  j;u«rre,>n  orateur ,  Hn/ôudr*  d*rf- 
fiMttbicfl.  L0  m»n*àori  à  Sâeucie  ,  était  U 

v"FOUDRE.  •.  m.  Grand  vaUtèau  dont  on  ic 
tert  en  AUamagna  et  dan*  jj^Iusieurs  d^rte- 
ioena  de  la  France ,  et  qui  contient  plusienn 
mnids  de  vin.  i/n foudre  d»  fin. 
'  FOUDRES,  t.  f.  pi.  T.  dikiat,  nat.  CoqaiUes 
de*  genre»  rocher  et  volntc  qui  ont  des  raie^ 
rouges  en  sinac.  '       -, 

FOUDROJEIuHT.  ■.an.  Action  par  laquelle 
une  nenonne ,  une  chose  ea^  foudroya.  £e 
foiu/foiement  de  Phméton,  Le  Joudroiemuft 

dàagéoiu.  ^      ;     .    . 

,    FOUDROYANT ,  TE.  adj.  Qui  foudroie. 
>Ott  dit  j^tiquement ,  fupiur/oudrqjrant  ; 
et  fignrëment  et  poëtiquenlent ,  èrat  fùu- 
droymt ,  épé0foudrajrarue. 

Ln^  artificien  appellent  /biMZrafmte,  ope 
oeii^ine  ftisëe  qui  iintle  la  fondre. 

FOUDROYER.  T.  a.  Frapper  de  b  fondre. 
Juuâer  j'oudn^a  Uà  Titaïui 

Figurëment  en  terme  d'art  mtlit«re.  Bai* 
tre ,  abattre  I  détruire  par  la  Tioleote  daa  èa- 
nous  et  des  iinortiers.  Foudcoyer  une  pUee , 
une  fiflt.^Le  feu  de  U  place  foudrojrait  te$ 
Oiiiégean*. 

On  dit  figurëment,  en  parlant  d'un  ora- 
teur ,  qu^il foudroie  tes  uieet ,  leserreun. 

FboDaoTK  i  ÉE.  part.        .. 
^  FOUÉE.  s.  f.Sorte.  de  chasse  ftax  oiseaux  , 
qui  se  U}tJ»  nuit  à  la  clarté  du.fen. 

FOUENE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Fer  à  quatre  ou 
f^Pq  pVluans ,  et  à  manche.  . 
y  FOUENE.  V.  FAiiia.      : 

"  FdUËT.  s.  m.  Il  se  dit  en  génértd  de  tout 
instrutnejot  de  correction.  Ajr  en  a  pour  les 
jioqpunes  et  pour  les  animaux^  JPauelde  chmr- 
re^ir  i'/àuet  de  cocher.  Donner  um  coup  de 

J^i^li^a  un  ehemlk  Unpostiihn  «ptijfiit  e/a* 
ifW^iéonfouel.  Il  y  a  des  fouets  de  toutes 

,  Mtt-tes  de  formes ,  et  d^un  grand  noiphre  de 
in«tièïes  :  presque  tous  ceux  que  Ton  emploie 
pqui'  frapper  les  animaux ,  sont  terminés  par 
une  petite  ficelle  nouée  en  plusieurs  endroits. 
<— /ouffl,  se  dit  aussi  du  châtiment  même 
que.l'on  infligé  arec  le  fouet.  i>omi»»r  le  fouet 
h  un  chien.  Autrcfoit  on  donnait  le  fouet  «tf 
e.ifant  qui  dbmmettaient  des  faites  j  on  <fei»' 

'  nait  aUiti  le  fouet. à  certains  criminels.  —  On 

'  appelle  yàuet ,  Fespèce  de  ficelle  ferta  et  me- 
nue que  les  cochers  et  les  charretiers  mettent 
au  bout  de  leurs  fouets.  Ceue  ficelle  n'est  pat 
asse»  forte  f  prene»  du  fouet. 

Onéit  figurément  ,jmre  claquer  son  fauittf 
pour  dire  ,  se  vanter  beaucoup  de  son  auto- 
rité ,'de  ses  richesses,  de  ses  taléns ,  oo  de 
quelque  autre  araotage*  Depuis  qu^il  est  dura 
cette  place,  il  ftùl  bien  claquer  ton  fouet.  11 
est  familier.  .  ' 

FôocT.  Lanière  de  cuir  attachée  au  haut 
d\in  petit  bAton ,  et  dont  les  enfans  se  servent 
pour  faire  toiirner  un  sabot. 

En  termes  de  marine,  on  dit.  un  grand 
fouet  dis  nuit ,  pour  dire ,  une  grande  longueur 
de  mât.— En  terme  de  Tcrrenes,  on  emploie 
le  moi  fouet ,  pour  désigner  l'ouTrier  qui  ar- 
range le»  bouteilles  ou  les  plats  dans  les  four- 
neaux à  recuire ,  et  qui  u  soin  de  les  tenir 
dans  une  chaleur  convenable. 

FooET  DE  l'aile,  t.  d'hist.  nat:  "On  appelle 
ainsi  la  portion  la  plus  antérieuft  de  raile 
d'un  oiseau  ,  le  bout  de  l'aile. 
I  FOUETTE-QUEUE,  s.  m.  T.  ^ist.  aat 
îlom  spécifique  d'un  sauricn  que  lîon  a  re- 
gardé comme  iMyF*  diji  genre  stellinn. 

FOUETTER,  v.  a.  Donner  des  coupe  de 
fouet.  Fouetter  Isk  chevaux.  Fouetitr  les 
chient.  Fouetter  un  sahot.  Fouetter  de  ta 


eréme ,  battre  de  la  crAme  avec  des  verges 
'  pour  la  faire  mouMor. 
V.     /hx  dil  figurémcnt  et  ^tmilièrtneat ,  qoe 


le  PeuifémeUë,  qufliad  il  souffle  aveo  bnpé- 
toosité  sur  qaelif(|«  ohnse  ,  en  qtMtoue  Imu. 
En  œ  sens  û  est  nantre.  £4  vent  m  feuetta 
«buM  le  f'iMf  0.  On,  dit  d«iM  le  même  i«siis ,  que 
M  pluie ,  h  grUsj  la  ntiffs fouettent. 

Fcvarrta.  sigMftty  fn  terme  de  maçonne-  ^ 
rin ,  jeter  du  nlAfiNi  ^r  avec  un  heiak .  con- 
ti«  les  lattis  d'un  kiBhna  ou  d'un  plafond  . 
pour  Fendoin  {  ([|à  jeter  du  mortier  on  du 
nlitra  pa^  MperaiMi  tentre  un  mnr  ^  ponr 
uire  d«s  panneaux'de  crépi.  —.En  terme»  de 
marïÉe ,  on  dit  que  les  voiles  fougttent  eonire 
U  mât  f  pour  dire  qa*eUea  aont  prasqn'estié-  ' 
remenl  sur  le  nAt»  et  qu'elle»  7  battent  un 
peu  plq»  fort  qtw  MnqireUe»  ne  «ont  qu'en 
niiogne.  ~I^  relienia  disent  yfouMterun 
li¥re ,  ponr  dira,  lier  un  livre  avee  d»la 
fiedle  ponr  en  marquer  les  nerfs.  —  Fmiatter 
lascùcomt ,  se  dit  d'osé  de»  Qf^rationadè  Fwrt 
de  tirer  la  soie.         > 

Foetni,  ia.  part.  CrMè^tieU^t 

On  dit ,  qu'un  ptf)rs ,  qo^A  canton  a  été 
fouetté  du  mauvais  vent ,  pour  dire  que  le  vent 
y  a  gâté  le»  frniu.  ' 

n  ae  dit  aussi  des  fleurs  et  des  firuits ,  quand 
ils  aoot  manqué» de. petites. raies' comme  des 
coups  de  fouet.  Vue  tulipe  fouettée.  Un  oeillet 
fouetté.  Une  pèche  fouettée. 

On  appaUe-Ûgurément  oréme  fouettée ,  on 
discours  qui  ne  consiste  qu'en  bêllea  paroles, 
sans  Qu'il  7  ait  rien  de  sâide.  Et  on  dit  aussi 
figurenient  d'un  homm^  qui  a  quelque  agré- 
ment dans  l'esprit ,  mais  nulle  solidité ,  que 
ce  etett  que  crème  fouettée. 

Fooinsa  ,  FesTMEi ,  FLAOCLtita.  (  Syn.  ) 
Fouetter i  terme  générique,  se  dit  i  l'^rd  de 
tous  les  inxtrumeas ,  et  de  quelque  inaniéie 
qu'on  les  emploie.  —  On  attache  ordinaire» 
ment  et  nartumlièrement  eu  fouet  l'idée  de 
peine  ;  à  te  fustigation ,  celle  de  aorreotion  ;  A 
la  flagellation,  celle  de  pénitence. 

FOUETTEUR.  ».  m.  Cehii  qui  feaiette.  H  ne 
se  dit  qu'avec,  quelque  adjeetu.  Ce  mttttre  d'é- 
colo était  un  gnuuffauettemr, 

FOUCADE  ou  FOUGASSE.  ».  f.  T.4'artil. 
milit.  Espèce  de  petite  mine  peu  enfoncée 
dans  la  terre,  et  que  l'on  fait  jouer  dans  les 
siégea.  Faire  Jouer  unefougade,  Im  faugede 
joua  et  fit  sauter  les  soldats. 

FOUGER.  V.  n.  T.  de  vén.  V.  FooouEa. 

FOUGÈRES,  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille  -de 
plantes  herbacée»  ou  finitesceotes .  dont  les 
feuilles  naissent. immédiatement  de  la  racine , 
et  sont  roulées  ,  dans  leur  première  jeUdesse, 
du  aon^met  â  la  Base,  en  forma  de 4»'oss«-; 
elles  sont  iouvent  éeailleuscs  A  leur  partie 
inférieure.  Cette»  qjii  croissent  entre  les  tro- 
piques ressemblent  A  des  palmiers  par  leur 
port  et  leur  orcanisation  ^  car  leur  racine ,  en 
s'élevanthors  de  terre,  forme  insensiblement 
une  espèce  de  tige  droite ,  sans  branches ,  et 
garnie  de  feuilles  A  son  sommet.  Il'  est  peu  de 
plantes  qui ,  au  dire  des  ancien» ,  aient  pluî 
de  vertus  que  les  fougères.  Les  modernes  ont 
beaucoup  réduit  leurs  propriétés,  mai»  ils 
n'en  fout  pas  moins  ,  sous  le  nom  de  capil- 
laire ,  un  ipund  usage  en  nbédecine.  —Les 
poètes  célébraient  autrefois  fréqueinmeut 
cette  plaàte  ;  datas  les  pastorales  leurs  ber' 
gert  daiuaicnt  tur  la  verte  fougère ,  te  cou- 
chaient tur  la  verte  fougère  ,  etc.  —  On  ap- 
Klle  verre  de  fougère,  une  sorte  de  verre  que 
n  fait  avec  de  ia  fougère.  Potasie  dejou- 
gèie.  Cendres  dé  fougère. 

Les  charpentiers  appellent  auemhlege  h 
brin  de  fougère^  de»  pans  de  jbois  disposés  dia- 
gonalement  aveo  d autres^  l'essemolaot  en 
quelque  sorte  ,  par  leur  position ,  A  de»  bran- 
ches de  fougère.  ^ 

FOUGÈRES  FOSSILES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist. 
aat.  Las  schiste»  bitumineux  qui  aceompa—. 
gnent  \es  houille»,  renferment  trè»-»««vaal 


de»  empreintes  de  fougère»  lrè»-ftoUes 


A  re- 


connaître ,  mai»  ^ui  diwrent  tonjeurf  des  es- 
pèce» vivantea  eonnue».  On  donne  A  «e»  am- 
preintea ,  le  nom  àe  fougères  futsUes, 

FOUGERIA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  tithoaià ,  planta  de  ia  atnilia  des 
ootrmnfètn». 

FOUGEROLE.  ».  f.  T.  de  botan,  On  donne 
ce  nom  aupolypode  mâle.    ^ 

FOUGOR.  s.  m.  La  caisine  d'ùk  vaiatfan  , 
d'une  galère.  '     . 

FOUGUK-  ••  t  Mouvemat  de  Famé  im- 
pétueux, oourtatmxMnpt.  Il  àe  dit  dAr^oô"»* 
et  de»  animaux.  L'homme  et  le  àmfol  orateur 
fiiugue.  Etre  e» fougue.  Se  mettre  on  fougue. 
Entrer'  en  fougmé  Sa  fottguo'  eommenee  Ji 
s'appaiser. 

FooovK ,  ae  dit  âu»»i  de  Fa^déur ,  de  l'im^ 
pétttoaité ,  de  Femportefaicnt  qui  est  naturel 
A  la  jeunasee ,  al  A  certain»  -caractère».  J'ai 
dompté  tafougtto  impétumue  de  ma  jeunette 
(Vàlt.)  Dompter  la  fougue    ' 


tkre,  (  Mam.  )  Lm  fougue  de 
joignait  k  son  ambition 


de»  p<- 


de  son  xarac- 
tdge.  Mmomtt^ 
làjbuguod'unçara':- 
UfevhhfU,  (\oU.)£afpuJpie defipt^siom. 
il  fallait  pmot  réprimer  tes  passions  dans 
teitt'fbugtêe,  que  posinuwre  us  viotts  dans- 
ttntrt  détours.  (Bartii.)  —  On  dit  d'un  poète 
qui  e»t  dan»  reBthou»iaame  de  la  composition , 
^Uéit  dsuuiàfougiio,  f  . 

Eb  terme»  de  marine ,  on  dit ,  jnA  de  fougue, 
vergue  de  fougue,  perroquet  de  fougue,  etc. , 
pour  dire,  mât,  vergue,  perroquet  d'arti- 
mon. .  . 

Lé»  artificier»  appellent  fougues. 
tite»  fusées  volantes» 

FOUGUE.  ».  f .  T-  de  vénerie.  On  appelle   -> 
ainsi  la  idiMte  ou  la  racine  que  le  sanglier 
akrache  aveo^son  boutoir. 

FOUGUER.  V.  a.  T.  de  vénerie.  Il  se  dit  da 
sanglier  qui  fouille  la  terre  avec  son  boutoir. 
Les  sangliers  ont  fougue  en  «é(  endroit.  '' 

FOUGUEUX ,  EUSE.  adj.  QÎu  est  en  fÎMigùe. 
f^qjre»  comote  il  est  fougueux,  il  pousse' te*  - 
coursiersjougueux  et  ééummns  dans  tes  raiigi 
les  plits  pressés  des  ennemir.  (  FénéL  *)  Il 
croyait  que  totù  devait  r^d^K  k  ses  désirs  fou-  - 
^ueux.  ( Idem.')— 11  »igmfia  ao»»i ,  oui  e»t  su- 
jet A  entrer  ep  fougue.  Vn  homme  fougueux.' 
Un  cheval  fougueux.  Une  imaginqtion  fou-, 
gueuse.  Un  caraettrefOiUgueux.  Jmêiiesse fou- 
gueuse. V.  ImrATVKOx.  } 

FOUIE.  ».  m.  T.  da  teintnr.  Arbrisseau 
dont  la  feuille  sert  A  tetiidre  en  noir. 
/  FOUILLE,  s.  f.  <)uverturo faite  dansla  terre.  ' 
£m  fouille  def  terres  eia  agriculture  j  est  Tar- 
tion  de'  remuer  les  terre»  pour,  en  codnatire 
le  fond ,  lie  mettre  en  état  de  recevoirdivers» 
(dantea ,  etc.  —  F^lle ,  se  dit  en  teTi^  d'iii  • 
chitacture,  de  toute  ouverture  faite  dans  )< 
terre ,  pour  une  fondation ,  pourla^lit  d'un 
canal  *  d'une  pièce  dVau ,  etc.  On  '  appelle 
fouilla  edweiie,  le  percement  qu'on  lait  dans 
un  massif  de  terre,  pour  le  passage  d'un 
aquedu^  ou  d'une  piôrée»—  Oh  fftit  </«' 
fouilles  pour  cherchera  mine»,  des  anti- 
quités, etc.  ,   ^ 

FOUJLLE-AU-POT.  ».  m.  ExprairioU  basse 

3 ni  se  dit  par  démgrement  d'un  marmiton , 
'unxVAletde  cuisine.  ,  ' 

FOUILLE-NERDE.  s.  m.  Hom  vulgaire  de 
tous  le» 'insectes  qui  habitent  dans  les  excr<f- 
mens  des  animaux  et  dan»  la»  fuariers.  U  «>' 
baa^  •  -  '  •  :  >    ••■■  '':  ,        \ 

FOtiLLER.  V.  a.  Darallaraand  wulen  tojir- 
nar,  rwvciàix,  «onMi >»«*»«'«*>«'•  J^ouUkr 
la  terre  f. lès  torhs.  JFotUUsr  des  mimet.-^ 
FoulUét  qudlips'un .  ckercbar  «oigntfuseinent 
d««»  sa»  poche»,  dan»  tef  hahiu,  »'l^  »  7  • 
point  quelque  chose^de  caché.  OnfivtUe^or- 
dinairemeat  tes  gent  préveaus  de  erimes  ,iorf 
qu'on  lot  met  en  prUon.  Fouiller  des  orcht»^- 
—  Figurémeut.  i//^^d'«ll«l/a»  maux  ca*»*^' 
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ré*-4Uiilea  i  r»> 
toajwiry  daa  et« 
mut*  à  OM  mn- 

an.  On  •  donné, 
le  laaUnUfedei 

atan,  Oa  donne 

d'un  TaÎMfaa , 


t  de  riuna  im- 
idildttrbomm« 

tttn  0HjiBUgUe.  '■ 

^dÀur,  dé  l'im^  ' 
qui  eat  naturel 
oaraetèrw.  J'ai 
de  majeun^ae. 
de  ton  'xarac- 
fiige.  Mahomet-^ 
Jgu«  d'un  carar- 
ue  defipif^iom. 
$  ptuêionê  dans 
Su  ùieit»  dans  ■ 
I  dit  d'un  poète 
la  compotitibn , 

■  ■ -^  ■  I'-     '     - 
.jndtdefoiigue, 
itjbuguè.etc, 
UToquet  d*ai1i> 

9ugits.  dei  pc> 

trie.  On  apt^Ht  '->■ 
que  la  MUf^lier 

aria.  Il  aa  dit  du 
reo  son  IxHitoir. 
t^tmdroit.' 
ai  est  en  faugfta. 
ur.  Il  pouste'iet  - 
t*  d*m»  U$  nuigt 

k  Mf  détinfour  ■ 
OMÎ,  quiett  lu- 

momn^tèon  Jou-. 
X.  jnùtfBiêefou- 

tnr.  Ai*briMcau 
aa  noir, 
ita  dana  la  terre. ' 
loltoraj  eat  l'ac' 
iir.en  eonnattre 
■eeeroirdÏTcrses 
it en  ta«<i^ d'él- 
ire faite  dans  )> 
pourjaslit  d'un 
etc.  Oa  '  appelle 
t  qu'on  lait  dans 
•m  paMase  d'uo 
—   Oh  Mi  des 

linea  /  oea  aiUi- 

bqpraaaioti  basse 
l'an  manniioD , 

om  Tulgairr  de 
:  dana  lei  excr«f- 
■  laaden.  Il  ««t 

Uli^wu/antoiir- 
iKibar.  Fouilkr 
r  de*  mimes.  — 
r  loicntfuaenient 

abâtî.a'i^B'y» 
.OmJomUeor- 

deerimes,lor»' 
a«  maux  emeket 


/  FOU 

et  enfoneé»  mmme  des  ordure*  deni  un  c, 

rt,j»  vmè*  mtêt  §*^«t^t  tou*  Im  honli  >  «ob« 
tMfet  et  4<m  fpbâ$ifUd.  Oniup^mU* 

■^,on  etfiiMf.  (I*  Br.  V 
/Foinu8i|>  En  tame  d^art  .miHtadbré,  Cura 
une  noherelM  «fapta  dana  une  vitta ,  dana  aa 
TiÙaJM  |.  daaa  ui^  bail  «pcar  a'aïaarer  «'il  nV 
a  p<»nt  d'aaaMni».  Tout  eommmndan»  de 
trouât  phulemt  et  expérimenté  ^  ne  e'engtme 
jamais  duM  un  luu  «ouvert ,  Mita  t  avoir fiit 
teoomémet.  etfimUeraupatm>ant.  (Eim^o.) 
Lu  ,hoil*  ta/auifUaten  lie  parcoorant  exao- 
temant,  an  TÎaitaat  ka  Ueox  ei«i»«Liaa  y^ 
Tinaqnipaaraaf  a'jjbroaver  I  et  oi^  rannemi 
pourrait  «a  oaoliar.  Ottjkt^uh  iee  viliage* , 
en  viàitant  taaautiaQa»,  Ma  ente ,  le»  grvntcrs, 
lélcrangaa,  et<b     .      ,   • 

Foouuta  I  ae  mnd  aaèai  dana  mfaeaa  naatra. 
Fouiller  dàne  Ma  Ùire.  tae  troupe*  fouettent. 
Fouiller  dam  aa.  aecAe ,  dam  ta  hourne.  On 
ne  ppa  poi  fouiner  profimdémeat  dan*  ee  ter- 
rain i  *am  înmeirJa  feofà.  —  On  dit^/ottiA 
Ur  dan*  det  tuvae,  datù  des  aapiere;  et  ûfgfir 
réaùni,  fitfUIfttkm  f^vemr  i  JouÙlar  dam 
let'eènm,  . 

Fi^vuut»,  aà  aoB^tniiil,  plratiqaeff  doa  an- 
fonoameaa  foi  paiaaaat  prodaire  des  omhrea 
fiérea  et  TÎfourafHaa.  En  prài^aie ,  donner  dk 
la  force  ans  toùalMa  et  auk  oaibfea  qai  reprtf- 
tentent  laaenlbnceniena;  . 

FooilU»  ia.  part.  4«*^mtMaa  <ii  fa  «S^tA^ria 
étaient  fouilUet.  (Vélt.) 

n  POUlULEUSK.  a.  ,1,  Da  latin JfoÀiciiAu. 
-  Vieux  BMt  iaaaît4  qnr  aigaifiMt  »  iac ,  poehe , 


■a  |ir«a^i»t  )■•  an«e  eoatre  lea  aatm.  Vne 
nmiafvuU-  Sa  imer  dam  tm  fcmte.  Ur  a 
foulé  k  ee  tpaetmla.  Laiuaréa^  IsfmUe. 
Se  tirer^ dit  M-famla.  ifaiw. edaitu  de Uipâne 
k  percer  la  foule.  (  BartkO  Sija  «kjja  h  f»^ 
quatrikumat^i^  eui*  aeeablé  p*r  mfatda  et* 
plaideur*  au  pat  le*  eri*  dee  mfaeate.{9eniih.) 
il*  té  laiteent  itftpétueutemmt  dam  ImfMm 
dm  eeurtitàm.  (la  tr.)  On  lé  ehènÂa  dans 
UJbuieoUil^ttMeonfoiidmmm  léiêtrnierii 
du  |»e^'e>  (féuA.)  Mille  gehif  kpeim  eon- 
nù*f  font  ta  foula  au  lever,  pour  Are  vu»  du 
pHnti../..  (La  B<>.)  — Ondit  figar^ment ,  «e 
tirer  de  la  joule  j  pour  dbe ,  ••  dittiagaer , 
a'ëlerér  au'^easua  du  commun. 

En  (enaea  de  curouadl,  on  diaaît,  AifW  la 
foule ,  lorsoue  plnateor»  earalian  udaaieBt 
laaaiar  à  la  fbia  leurs  ç|ieT8ua  tnr  iffiflifrentef 
fignrcia.  Cëtatt  une  éSf^ae  \jàe  ballet  de  che- 
▼anx  qui  a*exëentait  an  son  deft  ioatnuaeaa. 

FooiB.,  lignifie  aussi  »  par  analogie ,  grande 
quantiM  ^  multitude  de  choses,  ffou»  tuèvUmi 
teutamaml  ta  epart  du  Pénie^  et  me*  regard» , 
quoifoeMittraitt  par  xme,  foéda  df.okjet*  étti- 
eimm  ,  eaveuaient  toujùur»  sur  ee  fùmme.. 
(Barth.)  CeUe  hietoire  ne  eerait  qu'um  Éete 
eéntimueUe  »i  on  pouvait  dur  touta*  lât'heUe* 
aetiam  qui ,  devenue*  *impla»  et  hrdmaife* , 
aaperdem  dan*  la  foule.  >t'yfAi.)  Cette  fmh 
de  révahaiiom*  perpétuais  rinertie ,  la  d^anae 
et  la  aaif^rv.  (Rày^)  La  dleùi^  pour  le»  récom-' 
pemer,  leur  impira  le  godt  ae  là  amuique ,  et 
fit  ëelotè  parmi  euat  urne  Jmia.de  talèm. 
(Barth.)  Fer*  lafin-dt*  remuée  LottitJUV, 
doux  hqmnté»  pereàeen»  L$  feula  detgimé» 


besaoe.  '  1  mddioanié , elisûnml  isnacoâp  de  rôratalMai. 

FOUINE,  a.  f.  ABimalearaaniav.  groaooni-é<  ValtJ^CTiie/oMiia  didéea,  Ûm  foula  de  rait 
*       '    '  *om.Unéfmledemot{ft 


me  un  ehat ,  OMia  qai a  le  ootriM  mus  àlengé, 
les  jambM  et  leii  oaglM  plus  courte ,  qui  faa 
los  ponlaa  al  maagt  laa  «suft. 


les  jambes  et  leii  oaglM  plus  courte ,  qui 
los  ponlaa  al  maagt  laa  «suft.  La  peau  da  la 
foumefpit  um  partie  du  eomtOarm  de  la  pet-, 
leieria,  ■*-^  La  ibmaa  Mt  aa.  aniiaiil  caraaasier 
dum4aMMaveqa^h«rm«M,la  beUfeta»  b 
putoia  ^le  ftii#f  f  laiBarte. 

^    On  appelle /bawjy,  vu  instruqMnt  de  fcr  i 

deux  oa  troia  loaraiioaa,  qa'on  met  an  boat 

d'une  pareha ,  «t  qkii  aart  t  ^lerer  Im  gerbaa 

sur  lé  tas.        •  ' 

C|ast  aniat  aaa  aqttea  da  trideat  proprîs  à 

•  percer  de  gras  poMaoaa ,  qaaad  ila  aaatea^ 
dpnnis. 

FOUINE  DE  LA  GUIANE.  s.  f.  T.  dlHst.  nat. 
C'est  lamAme  animal  qiia  la  grisaa,  espèce 
d^  aenragloatoa.  Bolfon  appelfa  petite  f^Âne 
delà  Qmana^^  un  àaiaial  que  l'on  croit  être 
«njeoae  coati. 

'  rOUlB.  V.  a.  Creuser,  fl  ne  se  dit  ptt^- 
ment  que  da  la  terre,  Fouir  la  terrer  Fouir  un 

'^puit*. 

. .  Fooi.  m.  nart.  f'^ 

FOUIS^EHERT:  a,  m,  A<itton  de  fouir.  Le 
fouit^oHitt  de  la  utre.  . 

FOU188EUIIS.  s.  m  >).  T.  d'bisi.  aat  F.- 
BÙUe  d'iaseatea  MjQirfaifilèrea  qui  creusent 
OTnaâiraaMat  daa  Iroayjaaa  W  sable ,  pour 
y  dèpoaer  knra  «suie.  lOHTlaa  aomma  aussi 
«rretArsa»  •' . 

FOtnLAGk.  «.  ni.  £a  team*  d'imprinserie^ 
c'est  l'actun  de  fouler  uae  fonaa  sous  la 
preasa ,  de'tQanière  à  Caire  ressortir,  biatt  on 
mal,  k  c«ra«Aère  dont  die  e«t  composa,  ilo/i, 
foulmé.  âiauvai*  foulage. .-  C'eat  ',  en  terme 
de  plche,  l'action  d«  presser  les  harenkp» 
btaaca  dansjes  barib.  T 

FQUUNr,  TE.  a4j.  Qui  foula.    H  a'aaC 
qne  dans  cette  pbrye,  /HMfife 


-   Jt.  T.  de  oomm.  Petite  ^tofle 

de  soie Dtttta  aoia  at  coton  qui  vient  des  In- 
des, dont  oa  fait  des  schals,des  moochoin 
ou  des  oraTOtes.  Aujourd'hui  on  les  imite  trés- 
menaaFfaMse. 
FOUU.  s.  t  Maltitudé  de  personnes  qui' 


if  f ovfui.  Es^assioa  adverbiak.  Eki  ffraade 
qaaaiâti ,  aa  ae  pretfsaat  ile  viméot ,  ils  ac 
couruiea^enfuue. 

FOUBT.  s.  f.  T.  da  aumaiaelurvs*  Fr^Rpara* 
tioaic(ae  l'oa  doaaa  an*  diapa  at  aax  elo£RM 
da  laiia  ea'Iea  fondant  par  le  OMyan  d'aa 
moulin ,  afin  de  léa  draper  et  de  lénr  doaaer 
plna  dTaaîferinitë  dapa là  lexture.  •*-  FotÉle  ,^ 
tqêà  aniai  d'uaa  partia  da  jaéâar  db  pair* 
gaiar.  ,. 

FOULE,  s.  f.  Espèce  da  pAoha  <Mi  conaiata 
â  marcher  pilada  nus  sur  la  fond  oea  rivières 
ou  de  la  mer  quand  éj^  est  retinla ,  et  â  per- 
cer avec  un.anfon  lea  poissons,  lorsqa'en  en 
a  fiaulfé  qnelqnM^ns  aa  passant  dessus. 

FOULEE»  s.  f.  T.  dèchamoisears.  Il  se  dit 
dVine  quantité  de  peaux  dé  chèvres  ou  de 
niotttons  passées  en  huile ,  ei^inisea  en  pelote 
poar  Aire  portées  danalajila.dn  nouUn.  Lu 
foulée  eet  eommttiaémaià/aatpixame  pelote* , 
et  la  peloté  de  qmtarm  peaux. 

FOUiLEES  ou  FOULUHES.  s.  f.  ni.  T.  de 
vinerie.  Traces  Mgèreaqae  la  béte  luise  de  son 
pied,  an  passant  sur  un  liaa  oè  la  forme  da 

!>ied  ne  petit  pas  être  bien  marquée.  Le*fo»- 
ée*  du  earfrofpeûaal  voie^  oaJ6ulure  {.cel- 
le» du  loup  ou  an  lanaYd  se  aomméat  piitet 
*t  Ton  dit  treee,  en  paldant  de  la  bêle  noire. 

FOULl^  ▼.  a.  Prasaer  fortement^  sibit  avec 
les  pieda,  soit  avec  les'  mains,  soit  avec  un 
iaatraaaant.  Foul/ir  Vharbe.  Fouler  m»  lit.  On 
ettfoùùt  dam  uitgrand-eoneourt  da  monde. 
Fnuler  ta  terre.  Fouler  la  vendange.-—  Il  si- 
lifia  au^^  marcher  sur...,  O/i  ne  mumii 
ira  IM  pas  *anefMilar  la  eanàredfun  héroi 
Jhute  fArtiaM  immeUa  k  ta  patrie.  (  Oarth.) 
Kgurrfiaaal.  Fouler  leepauple* ,  lasoharger 
dlm^ta  cxoassifii.  —  Fouler  aux  pied» ,  aé- 
daigaer,  méfuni^.  La  gtoin  n'ett  due  qu'à 
IM  aoBur  q^i  aait  *ot^rir  ta  peina  ft  fouler 
attxpiedt  Ua  plaieire.  (Fénél.)  Fouier  aux 
pied*  la  ^gloire.  Fouler  aux  pied»  toute»  Us 
loi».  Fouler  aux  pied»  la  vertu  ^  l'honneur,  le 
devoir.'" 
'-  Fooiaa.  Blesser  en  fouknt,  en  pressant  for- 


pir. --^  Foisler  U  eùir^  ea  teirnMa'de 
grojeurs,  c'est  agiter  et  ^n^éuer  le 
marchant  dessas,  dan^  an 


tèment.  L^  kUéafouléea^ekà^al^OiJ^iU 
s'est  fomlé  le  piétl'  il  ttétt/mlé  un  rnsf. 

Fooua.  Gbea  ka  dumdM»,  (^aat  yrasser  k 
featra^ornae  ubkdefcabMMir  oafbnkir» 
avec  k  roukt,  è  f  MU>  Ç^*»*»  efa4i||tfe  de  la 
lia  des  viaaigrtan.-^CM»  le*  «mment», 
fouler  keeuir* ,  c'esi  letfoàXetf  aaae  ka  pieds 
après  qu'Us  est  s4<^arilké  pliodanl  quelque 
temps  daaa  nnc  cure  pleine  d*aaa..Eii.pa|lant 
du  premier  foulage,  on  dit^oa/isr/Miir  amàt 
lirseu  pariant  do  »eoonà,ijoùler. pour  retenir; 
et  en  parknt  du  troisièine  ,yoii/er  pour  cré" 

honv 
cuir  ea 
cuvier  long  oèi 
l'on  a  mis  de  l'eau  chaude  imprëgnèe  de  rei 
et  d!alan.  —  Fouler  Ut  drâp*^,  %$  /étoffe* , 
nettoyer  ks  drans ,  ka  ètoflès ,  paj'  k  moyen 
du  moalhn  à  fooloai,  ~  On.  dit,  en  tenues  de 
commereada  vins.,  <me  du  uiikettfoutéy  lors' 
qn'ua  vcitarier  inSdèle,  *éprèli  av^r  ôlè  du 
via  dai  tpaaieau,  l'a  rempli  avec  dovrean.  -r 
Fouler ,  en  terme  de  ve'nérié^  c'est'  uiire  bat- 
tre âa  paM0anr  aa  terrain  par  ^  Ikoier  ou 
pavk  maate,  /  '* 

f  oaai ,  ixvP«rt  ^  Oa  dit  d'une  bête  qai  a  ks  . 
jambea  uaéaapiar  on  travail  kag  et  excessif  « 
qu'e/le  ntèejqiube* foulée*.    . 

FOULEME.  s.  f.  Atelier  ou  l'on  foule  les 
draps  etlea^tofiès.  Ce  aiot  s'entend  ptitoci- 
paiement  du  moalin  t  fouloa.,  Port^  de* 
drap*  àuafoulerie.  —  Les  chapaliers  appel^- 
knt  foulerie,  rateUef  où  sont  dreuées  les 
foukires,  et  où  soptbkcës  les  foomeâux  et  la 
chaudière  à  foukr.  Cet  atelier  se  nomma  plus 
ordinaireraént  èaUerte. 

FOULEUB.  a.  m.  Il  se  dit,  dana  ploskors 
arts,  de  l'artisan  qui  foule.  Fouleur  de  drap*. 
Foiûeur  dé  chapeaux.  Fouieur  de  euir». 

FOULOIR.  Si  m.  Instrument  avec  lequel  oa 
-fbok.  Le  ÛMsIàir  de*  chapelier»  se  nomme 
roulât.  —  En  terme  d^artiDerie  ,  on  apMlk 
fatUair,  a»  instrument  terminé  par  un  |ou- 
toa,  iioat  ks  caaoeniera  se  servent  pour  nef-* 
toyer  une  pièce  de  canon  lonau'elle  a  tiré  « 
et  pour  battM  la  charge  de  poudre. 

FOULOIRE.  s./.  Tabk  sur  laquelle  ks  çb*> 
pelier^ibakat  kun  chapeaux.  --V  Lea  bonue-, 
tiers  donnent  k  mêatie  nom  â  un  (|rand  envier 
accompagné  d'un  replier  earni  d^  dents  de 
bttuf ,  et  dans  lequel  ik  foulent  les  bas. 

FOULOH.il.  «i.lJsine  Dour  fouler  les  drapa. 
—  On  àppdk  terrera  fotdnn y  une  s<)rte  de 
terre  dai  aert'  è  dégraisser  ks  d^pk  ;  et  mox*-- 
lin.kfitulon,  un  moulin  par  le  moyen  ducpiel 
ou  foule  ks  draps. —-  Foulon ,  te  dit  aussis 
uuelqiMfois  de  cdni  qui  dirige  un  moulin  à 
tonton.  -  -u       • 

FOULONNOIR.  s.  ni.  Ouvrier  qui  apprête 
ks  draps  pour  les  disposer  è  être  foulés. 

EQULQUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.. Genre  d'oi- 
seaux nageurs,  et  de  k  famille  des  pinna- 
tipèdes.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  les  pieds  en- 
tièrement palmés,  ils^  restent  ordinairement 
sur  l'eau,  et  on  les  voit  rarement  è  terre.  On 
les  trouve  dans  tous  les  pays  du  monde. 

FOULURE,  s.  f.  CoiTtusion,  bleuure  d'un    ym 
membre!-  foulé.  La  foulure  d'un  nerf.  Il  a  une^ 
foulstre  au  pied.  < 

•  En  terme  d'art  vétérinaire,  /bu/ure,  se  dit 
d'une,  extension  violente  et  forcée  des  ten- 
dons ,  des  ligamens ,  d'une  partie  ou  d'un 
membre  quelconque;  En  ce  eau ,  c'est  la 
même  chope  qu'e/ilorM  ou  effort.  Foulure ,  se 
oit  aussi  d'une  contusion  externe  oocasionée 
p<|jr  qoklqtie  compression  ,  telle  que  celk  oui 
résulte  du  frottement  et  die  l'appui  de  k  selk 
sur  le  garot. 

En  termes  de  châsse ,  on  appelky^MUiires  ou 
foulées ,  les  marques  du  piêa  du  œrf. 

FOULURE.  B.  f.  Action  de  fouler.  Il  se  dit 
parlant  du  foulon  at  du  corroyenr  qui 
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foule  ks  étofies ,  ks  cuirs,  etc. 
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rOUNINGO  MAltSOU.  ••  m.  T  d'hist,  tut. 

Hoitt  d'un  pinon  ▼<»<  dç  Madagascar. 

1^  rOÙHINfK^MENA-RABOU.  ».  m.  T.  d'hwt. 

-iMt.  Woord'uBBfigeoà  bleO  d«  Madagascar. 

V  FOUQUEt.  (  PBTit.  )  V.  StïuA.  ,     - 

,  ':,  ^OVti>  8.  m.  Lieu  oircolaire  i  hauteur  d  ap- 

5 ni ,  voût^  de  briques  ou  de  tuileaux ,  et  pavé 
e  grunçU  carreau* ,  dans  lequel  on  faitrcoire 
du  paiù  ,  de  lB,pâtis8éHe  ,  etc.  Four  dé  bou, 
lan^ger ,  dt  pdti'aier.  Four  banal.  Chauffer  le 

four.  Mettre  du  pain  au  /oiir.  On  appelle 
ùtucke  dufour,.Voa\r.rtate  du  fourj  rii'ei/ 
di^faur.  Je»  contobr»  ;  chapelle  du  four,  la 
voûte.  On  dit  aussi  la  Voiite  du  fouri  Si  1» 
▼oiité^oaiRience  dés  Taire ,  en  une  espèce  dM- 
lipse,  c'est  ce  qu'on  notame  vfitUeen  cul  de, 

four.  Si  la  courbure.  ^eU  chapelle  ne  com- 
mence na'à  la  moitië  de  son  bord  ,  au-desini 


i.i.'. 


d'une  première  assise  daute,  c'est  une  vod^ 
en  cul  de  chapeau.  Où  appelle  Ia4^(e  du 
four,  le  talus  ou  le  rebord  qui  est  dcn^ant  Ip 
toulr ,  sur  lequel  on  tfpiniie_  le  bout  de  la  pelle 
lorsqu'on  enfourna  le  pain  j  on  le  nomme 
ausH  Vautel  du  four ,  et  plus  conimunëment , 
porte-bouchàir.  Charger  le,  four ,  mettreine 
charge  au  Jour ,  c'est  y  'mettre  du  bois  ou 
antre  combustible  ,  pour  le  chauffer.. 

On  appelle  pièce  de  four ,  une  pièce  de  pA- 
t'isserie  cuite  au  fonr.  -v  - 

Ondit  ÀoTerbialement,  ce  n'en  pas  pour 

•  vous  quele  four  chaire,  pour  dire ,  ce  n'est 

pas  jhoiir  Tourqu'unè  telle  chose  est  destinée. 

Les  confiseurs  appellent /oiw du  campagne, 
une  espèce  de  four  de  cuivre  rouge  portatif. 

Foas  .  se  prend  aussi  pour  tout  lé  lien  où 
est  le  iour,  et  où  se  vont  rendre  ceux  qui 
veulent  cnire.  jlUer  au  four.  Reyenir  du 
\  four.  ■ 

Fou» ,  se  dit  aussi  des  lieux  voûtes  et  ou- 
verts par  en  haut,  où  l'on  fait  cuire  la  chanx, 
la  brique  ,  le  plâtre  ,  la  tuile  ,  etc.  Four  h 
chaux,  à  brique,  à  plâtre.  Four  de  verrerie. 

.On  appelle/ourfcoN/ans,  des  fours  à  chaux 
dont  le  teu  ne  s'éteint  point ,  tant  que  dure  la 
fabrication  de  la  chaux. 

FOUR  ARDENT,  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Nom 
Tulgaire  d'une  espèce  de  sabot. 

FOURBANDRÉE.  »,  f.  T.  de  manufact.  n  se 
difede  plusieurs  sortes  de  laines  mêlées  en- 
semble. 

FOURBE,  i.  t  Tromperie  lâche  et  basse , 
àèçompaenée  de  méchanceté.  Faire  une  fourbe 
a  queiquun.  Découvrir  une  fouii>e. 

FoossE,  FooBBEaiE.  (i^n.  )  La /ourie  est  le 
■vice  ,  l'action  propre  dîu  fourbe.  Layoïtrie- 
rie  dit  moins  ;  c'est  l'habitude  ,  Je  trait ,  le 
tour,'  l'action  particulière4u  fourbe.  La  sincé- 
rité ,  qui  n'est  qu'une  fine  dissimulation  pour 
attirer  la  confiance  des  autreri*)  est  la  plus  im- 
posante Aei  fourbes,  hi  fourberie  ^t  un  ma- 
nège adroit  qui  tient  lieu  d'esprit  à  quelques- 
uns.  —-S'il  ne  s'agit  que  d'une  action  parti- 
culière ,  ]i  fourbe  est  plus  profonde,  plss' 
artificieuse  ,  plus  impénétràlue  que  la  four- 
berle. 

FOURBE,  s.  des  deux  genres.  Celui  ou  celle 

qui  trompe  avec  bassesse  et  méchanceté.  On 

ne  trompe  guère  long-temps  le  monde  ,  et  les 

fourbes  sont  enfin  découverts.  -^  Il  se  prend 

aussi  adjectivement.    Un  homme  fourbe.  Une 

femnte  fourbe.  La   dissimulation  même  qui 

'les    caractérise   l'un  et  Cautre  semble   diffc- 

iente.   Celle  de  Tibère  parait  plus  fourbe; 

celle  de  Philippe  plut  taciturne.  (  Volt.  ) 

FOURBER.  v.  a.  Tromper  d'une  manière 
«^petite ,  obscure  et  lâche.  Ùest  un  homme. qui 
fourbe  tout  le  monde.  Il  est  peu  usité. 

FoDRBÉ ,  ÊE..  part. 

FOUKBERIE.  s.f.  Ruse  basse  et  vile,  jointe 

'  inensonge.  C'est  un  déguisement  qui  nuit 


■y::--:   -A  "       FOU,'  ,  ..._..,: 

qui  aiutû  du  nom  sacni  de  l'amitié,, 
irthir.  ceux  qu'elle  adeee^depemb». 

Cjolo^  ^¥.  PoDEMI.'  ô.;       1 

^FpulBfil,  V.  a.  Nettoyer ,  rendre  poli  et 
luiAnk.  (>  mot  s«  dit  plps  particulièrement 
NW»  _«rme«.  F^rbir  jûte  épee.  Foi^rbir  wve 
culnuse ,  un  Mofiui  y  iHf'moHsqueton, 

Foowi,  ».  pari. 

j^URBISSEUR.  s.  m.  Celui  qui  fourbit.  Il 
ne  %d4t  planque  de  l'artisan  qui  fourbit  et 
éclairait  le»  épeea,  qui  le»  monte  et°  qui  les 
Tend.  «  4 

FOURBISSIME.  adj.  des  deqx  ceni^s.  Très- 
fourl>e.,U  n'est  usité  que  danslelau^ge  très- 
fàmtlier.        "  ,'./ .  \  , 

FÔURBÏSSON.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  C'est  un 
d««  ncnias  viilcaires  du  trotjlodyte. 

FOUHBISSDRE.  «-  f.  Nettoiement/polissure. 
Lafourbissure  d'une  liane.  t      - 

l^ioaMsscaE,  i^  dit  propreiiient  de  la  fa- 
brique des  armes  blanches,  comiite  épées., 
sabre» ,.  etc.   ',  ■'"    '  -  îjj.   '.-i     ■ 

FOURBU,  UE.  ad}.'  n  se  dit  dë^  éhêrâux 
attaqu^  de  la  maladie  que  Fon  nomme  four- 
bore,  y.  ce  mot.  Un  cheval  fourbu.  Une  ju-r 
meàt  fourbuté 

OURBURE.  8.  f.  T.  de  méd.  vétérin.  Ma- 
Ii^i«  des  ehevaux.   Le  cheval  qui  est  attar- 
de cette  maladie ,  manie  ses  ïambes  avec 
oolté ,  craint  de  poser  ses  pieds  sur  le  ter- 
rain, et  évite  de  s's(ppnyer  sûr  la  pince. 

FOURCATS.  ».  là.  pk  T.  de  mar.  Pièces 
de  bol»  fburebaes  et  triafigulaires,  posées  à 
l'éxtremîté  de  la  quille ,  «vers  l'arrière  et  vers 
l'avaifit ,  qui  j<^pentleft  varangues  acculées  , 
en  font  la  contraoation ,  et  aboutissent  par 


au 


jl: 


ou  qui  veut  nuire.  Elle  uatt  de  la.  lâcheté  et 
de  l  intéi'èt  qu'on  a  de  déguiser  la  vérité.  La 
plus  noire  de  t'mtes  les  fourberies  est  ceUa 


Tumeur   douloureuse   et  inflarotnatoire  qui' 
affecte  la  partie  inférieure    ^es  jambes  du 
niouton.  On  n6mme  aussi  cette  maladie  eta- 
pdteii  crapaudeaW du  crapaud  d'eau,  mal  de 
pied,  piétain,  piélé. - 

FOURCHETTE,  s.  f.  Diminutif  de  fourche. 
Petit  instrument  d'étain ,  d'acier,  de  bois  ,\ 
de  fer,  d'argeut  ou  d'or,  dont  l'extrémité 
çst  diluée  en  branches  ou  fourchons  pointus , 
et  dont  on  se  sert  à  table  ,  pour  prendre  lès 
viandes.  Fourchette  d'argent.  Manger  avec 
sa  fourchette.  P  remire  un  morceau  m  viande 
V  avec  une  fourchette.  Déjeuner  k  la  four- 
chette.— ■  Il  y  a  de  graiides  yburefceltei,  dont 
on  se  sert  dans  les  cuisines ,  jpoùr  tirer  la  , 
viande  des  grandes  marmites. 

En  termes  tl'analomie,  on  appelle  /"'luf- 
chette  du  iternum  ,  l'échuncrure  que  présente 
le  bord  supérieur  de  cet  os.  Fourchette  de 
la  vulve ,  la  commissure  postérieure  des  gran  - 
des  lèvresdu  vagin.  Fourchette,  en  termed'art 
vétérinaire ,  portion  plus  ou  moins  élevée  si-c 
tuée  soiis  le  pied  du  cheval,  au  milieu  de  la 
sole,  et  qui  présente  la  figure  d'un  cûne, 
dont  la  pointe  serait  tournée  devant ,  et  dont 
la  base  echanci-ée  répondrait  aux  talons.  On 
appelle  fourchettes  grasse»  ,  celle»  qui  sont 
trop  grasses  ;  et  fourchettes  maigres ,  celles 
qui  sont  trop  petites.  On  dit  qu'un  cheval 
fait  fourchette  neuve ,  lorsque  cette  portion 
du  sabot  se  corrompt ,  et  est  près  de  toinber , 
pour  faire  place  à  une  autre.  La  chute^  de  la 
fourchette. 

Les  jardiniers  appeltenl/ourrA«t(es  ,  dé  pe- 
tits bâtons  taille's  à  dent£,  qu'ils  enfoncent 
autour  des  clocties  de  verre  placées  sur  le» 


leinrs'cxtrémités  âuperieùres  aux  genoux  de!  Potiches  pour  les  élever,  afin  de  donner  de 
^>«-.>~  l'air  aux  plantes. — Les  charrons  donnent  ce 


revers 

fourche:  ».  f.  Instrument  de  bois,  de 
fer  ou  de  quelque  autre  matière ,  composé 
d'une  tige,  d'un  manche  ou  fût  plus  ou 
moin»  long,  cft  terminé  par  une,  deux  ou 
trois  pointe»  ,  ou  branche»  droites  et  aiguës 

Ïu'on  appelle  Aei fourchons. fourche  de  bois, 
^ourcne  de  fer. 

On  appelle  fourches  patibulaires.,  des  pi- 
lier» dé  pierre,  au  haut  desquds  il  y  a  une 
jHèce  de  bois  posée  en  travers,  à  laquelle  on 
attache,  dan»  certain»  pays,  les  rriminel» 
condamné»  k  être  pendus  et  étranglés,  soit 
que  l'exécution  se  liis.se  au  gibet  même ,  ou 

Su'ayant  été  faite  ailleurs ,  on  apporte  le  corps 
u  criminel  pour  l'attacher  à  ces  fourches, 
-et  l'y  laisser  exposé  à  la  vue  des  passa ns.  On 
appelle  ce»  sortes  de  piliers  ^ourcA^f,  parce 
qu  anciennement ,  au  lieu  de  piliers  de  pier- 
re, on  posait  seulement  deux  pièces  de  bois 
faisant  par  en  hftut  la  fourche ,  pour  retenir 
la  pièce  de  bois  qui  se  mettait  en  travers,  et 
à  laquelle:  on  attachait  les  criminels. 

Fouacn.  T.  de  vénerie.  Bâton  à  deux  bran- 
ches, au  bout  duquel  on  donne  là  curée  aux 
chiens  coorans. 

FOURCHÉMENT.  adv.  En  manière  de  four^ 
che ,  avec  courbure.  Il  est  peu  usité. 

FOURCHER.  V.  n.  T.  de  jardinage.  Pousser 
à  l'extrémité  d'une  branche  taillée,  d'autres 
branches  Latérales.  Des  brandies  qi^i  four- 
chent bien.  U  se  dit  aussi  d'un  chemin  qui  se 
divise  en  plusieurs  parties.  Un  chemin  qui 
fourche.  —  On  dit ,  en  termes  de  géu'éaloçie, 
qu'une  famille  n'a  point  fcurché ,  pour  dire 

au'elle  n'a  £ait  qu'une  seule  branche.  —  On 
itfigurément  et  familièrement,  que  la  langue 
a  fourché  à  quelqu'un  y^fiour  dire  qu'elle  a  dit 
un  mot  pour  un  autre.  —  On  dit  que  les  che- 
veux se  fourchent,  pour  dire  qu'ils  se  séparent. 

FocKCHÉ  ,  ÉE.  part.  A'yoir  les  cheveux  four- 
ches, minimaux  qui  ont  les  pieds  foiirthés. 

FOURCHES,  s.  f^>l.  T.  de  médec.  On  donne 
ce  nom  à  de  petin-abces  qui  viennent  aux 
'doigts  et  sur  les  mains  des  gens  de  travail. 

FÔUIiCUivr.  s,  m.  T*  de  médec.  vélérlu. 


nom  ideux  morceaux  de  bois  de  chatronnage 

aui  sont  posés  et  enchâssés  dans  le  train  de 
evant  d'une  voiture  ,  qui  sortent  en  dehors 
et  forment  une  fourchette. — Les  lingères  ap- 
peUentyburcAetie ,  la.paiftie  de  la  manchette 
qui  garnit  l'ouverture  dtf  la  manche  d'iine 
chemise  d'homme.  —  En  terme  d'horlogerie , 
fourthette  est  une  pièce  qui,  recevant  la  ver^e 
'du  p«indulé  dan»  une  fente  située  à  sa  partie 
inférieure,  recourbée  à  angle  droit,  lui  tratis» 
met  l'action  de  la  rode  de  rencontre ,  et  Ja 
fait  mouvoir  constamment  dans  un  même  plan 
vertical,—- En  terme  d'architecture ,  c'est  l'en- 
droit où  les  deux  petites  noues  de  la  couver: 
ture  d'une  lucarne  se  joignent  à  celle  d'un 
comble.  —  En.  terme  d'art  en  général ,  on  ap- 
pelle fourchette ,  un  ipoi"ceàu  de  fer  fait  en 
Y,  qui  est  planté  sur  l'établi  de  divers  ou- 
vriers, et  qui  leur  sert  à  assujettir  le»  cbailles 
Mont  ils  font  usagé.       ,  (      ^ 

On  appelle  populairement  fotirchette  Se 
l'estomac ,  le  bréchet.  —  On  appelle  aussi 
fourchette,  dans  une  volaille,  un  peut  os  divi- 
se en  deux  hranchcsqui estentre  les  deuxaile^. 

FOURCUON.  s.  m.  UUBdes  branches  ou 
pointes  qui  terminent  la  imirclic  ou  la  four- 
chette. Une  foun^ ,  une  fourchette  à  deux , 
à  trois  ,  à  quatre  fowcltons. 

FoDRCHON.  T.  de  jardin.  On  enteiid  par  ce 
mot  la  rencontre  de  deux  branches  qui  vien- 
nent en  forme  de  fourche.  Cette  brandie  fait 
lefourchon. 

FOURCHU ,  UE.  adj   Oui  se  fourche,  yirbre 
fourchu.   Menton  fourdiu.  Barbe  fourchue.'" 
Chemin  fourchu. 

Faire  l'arbre  fourchu,  c'est  avoir%i  tête  en 
bas  et  les  pieds  en  haut  écartés  l'un  delaulro. 

En  termes  de  botanique,  on  appelle  foui^ 
chues  ou  b'if arquées  i\e»  racines  .les  tiges,  les 
vrille».,  ^tc,  qui  sont  fendues  en  deux  par 
leur  «xttémité  supérieure  qui  fait  la  fourche. 

l'OUl.CHURÈ.  s.  f.  Endroit  où  une  chose 
comniefure  à  se  fourcher. 

l'OURÉE.  ?.  f.  T.  dépêche.  Espèce  de  b«« 
parc. 
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FOURGON. s 
on  se  sert  pour  poi 
tions,»oita  lacan 
Bont  ordinairemén 
d'un  caff>«  couver 
FOURGON,  s.n 
inanc.be  un  mon 
qui  sert  i  attiser 
pour  faire  chauffe 
^  FOURGONNER 
gon  du  four. 

11  signifie  aussi 
avec  les  pincettes 
accommoder-  //  n 
Il  signifie  figuré 
ment,  en  brouil 
dessus  déskous»  iV 
coffre.  Il  est  famU 
TOURMEIRON. 
donne  ce  nom  au 
qui  vivent  de  foi 

FOURMI,  s.  f. 

vit  en  société 

fourmi.  Petite  fou 

coup  de  mal  àu 

.  Œufs  defourm 

Les   fnur.raris   se 

l'ordre  des  hymen 

cynes ,  tribu  des 

FOURMiLlEhE. 

vivent  en  société , 

petites  routes  en  l 

à  des  érainenees 

espèce  forment  de 

cutassent,  et  où 

des  cellules  qù  el 

U  se  dit  figuré 

de  personnes,  d' 

sectes.     Une  fou 

fntitmilière  de  pc 

sourit ,    de  vers  , 

■  ■  mes  ne  sont  point  ^ 

fourmilière,   mniis 

doivent  cultiver.  { 

FOUR-MIUONo 

Insecte  ainsi    app< 

de  fourmis  et  d'ai 

dans  une  concavit 

très-iin.   Cet  ihsec 

avpxle  cloporte, 

CB  demoiselle. 

FOUIIMILLANT 

FOLIRMILLEME 

me  si  l'on  sentait 

peau.  Sentir  un  f'ot 

FOUhMiLLER;  ^ 

d'hommes  ou.  d'à 

ville  fourmil^nii 

terre  fourmille    t 

Une  garenne  qui 

gurcment.  Un  oui. 

3e  beautés,  d'crn 

vert  fourni  illent  dt 

,    dans  le  mc^me  sen< 

Ic-t  beautés  fourm 

Fourmiller  ,  se 

cote  ment  entre  eu 

qiiefois  à  la  peau, 

et  aux  mains.  7' 

FOURMirtlER 

de  inammifèrcs  ( 

appartient  exclus 

dionale  ,  et  qui  c 

.   manis  ou  pan  go 

gueur  îrdinaiiei 

cinq  medsfdc  la  I 

fois  de  s^pt   à   I 

d'an  granp  poil  t 

■II  ne  vit  que  de  i 

manoir  est  la  pri 

F0URM1LL1F.K 

Genre  de  l'ordre 

la  famille  des  c 
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FOURGON.  ».  n»,  {ispèce  de  cbatrettf  dont 
OD  »e  sert  pour  porter  du  bagage^t  des  muni- 
tion», «oit*  ia-cainpugue,  loitàrarmée,  Elle» 
«ont  ordinairement  à qwjitr»}  roue»,  et  chargée» 
d'un  cofli*  couvert  de  planche»  en  dos  d'une. 

FOURGON.  ».  m.  l'erchç  â  laquelle  c»t^m-^ 
xnancbé   Un  morceau  de  fer  Ipng  et  droit, 
qui  sert  à  attiser  le  feu  et  à  remupr  la  braide 
pour  faira  oliaufler  également  tout  le  four. 

FOÛRGOjSNER-  V.  n.  Remuer  avec  le  four- 
gon du  foiir.        ,  , 

11  signifie  aussi ,  remuer  le  feii  f ant  besoin 
avec  les  pincettes  ,  et  le  gâter  en  le  voulant 
accommoder  //  ne  fait  que  fourgonner. 

Ilsigniiieliguré.ment,  fouiller  maladroite- 
ment, en  brouillant  et  en  mettant  tout  sens 
dessus  décftousc  Ne  fourgonnez  point  dani  ce 
co4re.  11  est  familier.  r 

TOURMEIRO»."».  m.  T.  dliist.  nat.  On 
donne  ce  nom  au'roujge-queue  et  au  traquet, 
qui  vivent  de  fourmis. 

FOURMI,  s.  f.  Espice  de  p«|it  insecte  qui 
vit  en  société   comme  les    abeilles.   Grosse 
fourmi.  PetilefournU.  Les  fourmis  font  beau- 
coup de  mal  dux  poiriers  et   aux  pêchers. 
,OEufsdefoui-mis.\ 

Les  fnur.mis  sont  un  genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  liyménoptéres,  famillo  des  hétéro- 
eyoes  ,  tribu  des  formicaires.  V.FoRMiflAiitEs. 

FOURMILIÈRE,  s.  f.  Lieu  eu  les  fourmis 
vivent  en  société  y  et  où  elles  pratiquent  de 
petites  routes  en  teiré.  On  donneaussi  ce  nom 
à  des  érainences  qiie  des  fourmis  d'uhe  autre 
espèce  forment  de  aifi'cren tes  matières  quf'fUes 
entassent ,  et  où  elles  forment  des  routes  et 
des  cellules  qii  elles  habitent 


bre 

ten 

irc. 

les 

par   . 
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bat 
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dans  le»  blutes  et  sombre»  forêts  de  la  Guiaae. 
)ls  vivent  de  la  quantité  prodigieuse  àe  four- 
mis <iiù  existept  dans  ces  foréff.  Les /i>urmi^ 
lièrs  lieùn^t  d<-  près  aux.  bataru.  Ce  genre 
renferma  un  l^t'ivjciombre  d  espèces, 

FOURAIlLLiÈRi;.  a.  f.  T.  de  médec,  Ce  mot 
a  quelquefois  été  employé  comme'  synonyme 
de  myrméçie.—  Les  médecins  vétérinaires 
désignent  par  c^mot ,  W.vide  qui  se  fait  en- 
tre la  chair  cjiQnelée  etia  mMraiUa  du  pied, 
et  qui  :^^^  ordinairement  depuis.  U  coM- 
ronne  j)Mqu'au  bas.^C'eat  une  maladie  eausée 
par  quelque  accident.  ', 

FOURinLtON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
un  des  noms  vulgaires  du  n^mpereau. 

FOURNAGE.  s.  m.  Ce  que  l'on  paie  pour  la 
"cuite  du  pain.  j^ 

FOURNAISE.  €  f.  Sortie  de  gfand  foar,  où 
l'on  pePt  allumer  un  très-grand  feu.  Four- 
naise àrdente.Onve  connaît  plus  aujourd'hui 
de  fournaise ,  et  ce  mot  n'est  guère  employé 

Îue  dftts  cette  phrase  «t  quelques  autres  : 
\'anu>  s'épure  dans  ('adversité ,  comme'te  mé- 
tal dam  la  fournaise;  et  dans  cette  phrase, 
fournaise  se  prend  pour  creuset. 

FOURNAUSTE.  s.  m.  Artisan  qui  fait  les 
foumeauiL  de  terre  qui  servent  dans  les  mon- 
naies pour  les  ailinages  et  fentes  des  métaux , 
ainsi  que  pour  les  opérat%ns  de  chimie  et 
tous  les  ouvrages  d'orfèvrerie  et  de  fonderie. 
FOURNEAU,  s.  :m.  Vaisseau  propre  à  con- 
tenir du  feu  ,  et  à  l'appliquer  aux  substances 
sur  lesquelles  on  veut  opérer.  On  appelle 
fourneau  de  cuisine ,  un  ouvrage  de  maçon- 
nerie qui  est  fait  de  briques  ,  qui  a  environ 


Il  se  dit  (Igurément  d\m   grand  nombre-  «trois  pieds  de  haut  ^  et  ^r  lequel  sont  scellés 


de  personnes,  d'une  crande  quantité  d'in- 
scctès.  Une  fourmilière  ds  peuplfi.  Une 
fourmilière  de  pauvres.  Une  fourmilière  de 
souris,  de  vers, 'de  serpens,  etc.  Les  hom- 
mes ne  sont  point  faits  pour  être  entassés  en 
fourmilière,  nais  éprirx  sur  la  terre  qu'ils 
doivent  cultiver.  (  J.J.  Rouss.  ) 

FOURMILION  ou  FORMICA-LEO.  s.  m. 
Insecte  ainsi  appelé  ,  parce  fju'il  se  nourrit 
de  fourmis  et  d'autres  iasecics  qui  tombent 
dans  une  concavité  (]u'tl  forme  dans  un  sable 
trcs-iin.  Cet  insecte  a  quelque  ressemblance 
avp*  le  cloporte ,  avant  de,  se  métamorphoser 
en  demoiselle. 

FOURMILLANT.  V;  Formicànt. 

FOURMILLEMENT,  s.  m;  Picotement,  com- 
me si  l'on  sentait  des  fourmis  courir,  sur  là 
peau.  Sentir  un  f'notrmffemcnt  par  tout  le  corps. 

FOURMILLER;  v.  n.  Être  couvert,  ôtre  plein 
d'iiommes  ou.  d'animaux.  —  On  dit'  que-  la 
ville  f'>urmil*nii  d'tlrani^ers.  (Barth.)  La 
terre  fourmille  de  petits  animaux.  (  Bufl".-) 
Une  gnreniic  qui  fourmille  de  lapins.  —  Fi- 
gurément.  Un  ouvrage  rfuifourmille  de  fautes, 
de  beautés,  d'erreurs.  J^ous  ces  ouvrages  en 
versfourmillenl  de  beautés.  (Boss.)  On  dit  aussi, . 
dans  le  mémo  sens ,  f{\\es^lesfautes ,  les  erreurs , 
le*  benuti-s  fourmillent  dans  tin  ouvrage.' 

Fourmiller  ,  se  dit  aussi  d'un  certain  pi- 
potemont  entre  cuir  et  chair,  qu'on  sent  quel- 
quefois à  la  peau ,  et  principalement  aux  pièds 
et  aux  mains.   Toute  la  main  me  fourmille. 

FOURMll  LIER  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre 
de  Énammifères  de  l'ordre  des  édentés ,  qui 
appartient  exclusivement  à  l'Amériique  méri> 
dionale  ,  et  qui  est  à  ce  continent  ce  que  1^3 
inanis  ou  pangolins  sont  an  nôtre.  La  lon- 
gueur ordinaire  du  /'(ur"i:7/<'érest  de  quittée  à 
cinq piedsfde  la  lâie  à  la  queUe  ,  et  quelque- 
fois de  s^pt  à  huit.  Son  corps  est  couvert 
d'un  gracp  poil  tpuflii  et  dlutv  cuir  fort  épais, 
■II  ne  vit  que  de  fourmis  et  de  termes.  Le  tar 
muiioir  est  la  principak'  espèce  de  ce  genre. 

FOURMILLIER.  8.  m.  T.  d'hist  nat. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  de 
la  famille  des   chauteurs ,  que   l'on  ^rbuve 


dés  réchauds  qui  déposent  leurs  cendres  dans 
une  eSpèée  de  voûte  pratiquée  sous  le  four- 
neau, et  à  peu  près  vers  le  milieu.  Fourneau 
dtntfévre.  Fourneau  d'aJfineW.  Fourneau  de 
chimiste.  . 

,  Les  chimistes  appellent  ybur/ieou  tf;n;7/e , 
une  espèce  de  tour  creuse,  cylindrique  oii 
prismatique  >  à  .  laquelle  il  y  a  deux  portes 
ou  principales  ouvertures,  l'une  en  bas,  qu'on 
appelle  la  porte  du  cendrier,  l'autre  au-dessus, 
qui  s'appelle  porte  du  foyer;  fourneau  de 
lampe ,  un  fpuij-neau  dans  lequel  la  chaleur 
est  produite  et  entretenue  par  la  âaname 
d^ùne  lampe  qu'on  introduit  dans  tfon  inté- 
rieur; ;/'j«r«cau  de  réverbère,  le  fourneau 
^mple  dont  le  foyer  est  surmonté  d'une  troi- 
sième cavité  qu  on  nomme  le  laboratoire  , 
parce  qu'elle  est  destinée,  à  contenir  les  cor- 
nues qui  renferment  la  matière  sur  laquelle 
il  s'agit  d'opérer  j  fourneau  de  fusion  ou 
fourneau  a  vent ,  \m  foui'ncan  qui  produit  le 
pliis  grand  degré  de  chaleur  possiple  sans  le 
secours  des  soutflets  :  fourneau  d'essai,  on  de 
coupelle,  un  fourneau  de  (igure  prismatique 
quàdrcngulairc ,  d^t  on  se  sert  pour  faire  les 
essais  ou  titres  ;i1ç  l'argent  ;  fourneau  poljr- 
chreste ,  un  fodrnbau  construit  ^e  manière 
qu'il  peut  servir  à  diflerens  usages.,—  On  atH 

ficïiehaulfoufneau ,  un  fourneau  destiné  â  là 
bnte  de  la  mine  de  ferj^bur/ieàu  d'affinage, 
line  forge  un  peu  creuse,  dans  laquelle  on 
met  une  masse  de  fonte ,  qu'on  recouvre  d^ 
beaucoup  de  charbon  :  on  souffle  le  feu  jujs- 
au'à  ce  que  la  fpntc  commence  à  se  ramollir 
de  inaniére  à  pouvoir  être  pétrie,  et  ensuite 

Eortée  sous  les  marteaux  pour  la  réduire  en 
arres  j  fourneau  a  mancfie ,  un  fourneau  où 
1  on  pose  fune  cspèco  de  four  en  forme  de 
cône  tronqué ,  pour  la  fonte  du  fer.  '  • 
On  appelle  aiissi  fourneau  >,  un  grand 
four  où  l'on  fotod  le  verre.  Le  fourneau 
d'une  verrerie. 

•On  appelle ^/burne/iM,  en, astronomie,  une 
des  constellations  de  la  partie  australe  du 
ciej,  et  qui  est  placée  auprès  du  tropique  du 
Capricorne,  ail- dj^ssous  delà  Baleine,  et  au- 
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dessus  de  rextréinité  méridionale  de  l'Éridan. 

Fourneau,  se  dit  ailssi  d'un  creux  fait  en 
terre,  et  chargé  de  poudre  ,pour  faire  sauter- 
une  muraille  ou  quelque  au(re  ouvrage  qui 
sert  de  fortificatiôtt  à  une  place.  JUeUre^  le 
feu  b  un  fourneau-  JP'iire  Jtiuér  ^n  fourneau. 

On  ttpféliefoitrntau  oa  godet ,  ]e  bout  rc- 
coqrbé  ^'un«  pipe  à  fumer,  bu  l'évascment 
dans  lequel  on  brûle  le  tabac  ^  -^fourneau 
de  chàrbén,  la  pyramide  de  bois  arrungéo; 
pour  en  faire  du  charbon. 

FOURNÉE,  s.  f.  Terme  commun  à  pldsieur* 
ouviiers  qui  font  cui^  au  four  un  grand 
nombre  de  pièces  à  la  fois ,  comme  le  bonlan-- 
^er-,  le  faïencier ,  le  potier  de  terre  j  etc.  Il 
signifie  la  quantité  de  pièces  qui  sont  mises  à 
la  foi»  dans  un  four.  Fournée  de,  pain.  Four^ 
née  de  faïence.  Fournée  de  chau.r.  Fournée 
de  tuUei.  On  dit  que  la  fourhëe  é^t  erHièrè 
lorsqu'il  y  a  au  fourarttaiit  de  pièces  q»i'il  en 
peut  contenir,  et  qu'il  n'y  a  que  d»  mi  rfonr- 
née,  lorsqu'il  en  p^ut  contenir  une  fois  da- 
vantage. ■■     . 

FOCRNETTE,  ».  f.  II  signifie  da*is  les  ma- 
nufactures de  faïence,  un  petit  four  qui  sert 
à  calciner  l'émail. 

FOURNIER.s.  m.  FOURNIÈRE.  8.  f  Celui, 
celle  oui  titnt  un  four  public,  et  qui  y  fait 
cuire  le  pain.  Le  four  nier  du  village,  Lafour- 
niire. 

FouRMER  se  dit  au  jeu  de  billard  de  celui 
qui  fait  passer  sa  bille  sous  l'archet  ou  la 
passe  par  le  côté  du  but.  ^ous  élesfournier, 
il  faut  repasser. 

^«FOURNIER.  s.  m.  T.  d'hist.  rat.  Sorte 
d'oiseau  de  l'Amérique  méridionale  ,  ainsi 
nommé  de  la  forme  extérieure  do  son  liid ,' 
qui  ressemble  à  un  four. 

FOURNIL,  s.  m.  (Le  L  ne  se  prononce 
point.  )  C'est  dans  une  grande  ihaison  ou 
cheï. les  boulangers,  le  lieu  où  sont  les  fours, 
pour  cuire  le  pain ,  la  pâtisserie ,  etc.\ 

FOURNIMENT,  s.  m.  Espèce  d'étui  ou  de 
bouteille  de  cuir  bouilli ,  de  bois^  ou  de 
corne  ,  qui  sert  à  meltre  la  pondre  pour  char- 
ger un  fusil.  Le  fourniment  diffère  du  pulvc- 
rin  ou  poulverin ,  en  ce  que  celui-ci  est  beau- 
coup plus  petit,  et'qw'il  ne  confient  que  la 
poudré  pour  charger  le  fusil. 

On  appelle  aussiyo/ir/imif n< ,  dans  Tartille- 
rie  ,  une  botte  de  cuir  ou  de  corne  qui  ren- 
ferme la  poudre  pour  amorcer  le  canon  et  les 
mortiers. 

FOURNIR,  v.  a.  Donner,  procurer #pro- 
duii:e  des  choses  nécessaires  ,  des  choses  dont 
on  a  besoin  ,  dont  on^Mt  ou  dont  on  peut 
faire  usage.'  //  m'a  ffm/fk  de  l'argent  pour 
mon  voyage.  Il  fournit  des  vins  h  l'armée. 
C'est  lui  qà  mé  fournira  de  utéridux.  Ce 
prince  aidait  fourni  la.  moitié  de  l'armement. 
rVolt.)  Tout  s'empressa  de  fournir  des  armes. 
(  Idem.)  Les  fruits  les.  plus  délicieux  y  par- 
fument l'air,  et  fournissent  une  riourriture 
saine  et  rafraîchissante.  (  Ray.  )  Avec  le  niv-' 
pris  de  l'or ,  ils  avaient  pour  toutes  les  cons- 
modilés  que  la  nature  ne  leur  fourniss/iit  pas, 
une  iniiijff'érence  qui  eût  fait  honneur  a  des 
peitples  vertueux.  (  Idem.  )  L  impératrice' 
reine  attendait  que  les  conjonctures  lui  four- 
nissent les  moyens  de  rentrer  tians  cette  pro- 
vince. (Volt.)  On  dît  fournir  une  armée  de 
vivres ,  fournir  une  maison  de  pain ,  de  vian- 
de. —  P'ous  trouvez  dans  votre  phtlnsnphie  , 
des  ressources  que  le  n<onde  ne  vous  fournira 
guère.  (  Volt.)"iVci  richesses  qui  lui  inspiraient 
ce  désir  ^  fiii  fournissaient  le  moyen  de  se  sa- 
tisfaire. (  Boss.)  Litrh-  a  vu  que  Us  mots  et  It 
manière  dont  nous  nous  en  servons ,  peuvent 
fournir  des  Inmièivs  iur  h  principe  de  rros 
idées.  (  Condill.  )  La  découverte  d'un  nnuveati 
monde  pouvait  seule  fournir  d^s  atiniens  à  no- 
tre curiosité.  (  Ray.  )  —  Ce  livre  m' a J'otf,rtu. 
des  renseignemens  bien  forts. 
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Foo»m.  Oa  diti  en  termes  de  manège  , 

Su'un  cft^'oia  bien  fourrU  s*  corrWra,  pour 
ire ,  qu'a  a  fait  une  belle  conrw }  et  ûguré- 
ment,  qu'un  hofnmea  bien/ourm  la  omnièn, 
pour  dire  qu'il  a  soutenu  jusqu'à  la  fin  de  sa 
JvU,  son  activité  ,^  r^utatMgn ,  sa  gloire. 

Eooama.  Subveni/,  contribuer  à  quelque 
l  chose.  Cc^t  lui  quifomnit  k  U  dépente  de  la 
ti^aitom  Je  fournirai  aux  frais  de  cette  entre- 
prise. ... 

Eouami,  En  terme  de  jurupn}denoe ,  ex- 
poser ,  j^o^ùire.  Chaque  partie  fournit  ses 
raisonà  par  écrit.  (  Volt.  )  Fournir  ^es  défen- 
ses^ des  grief  s- . 

FooRMia.  V.  n.  Suffire.  Je  ne  saurais  four- 
nir à  ce  travaiHl  à  une  mémoire  qm fournit 
^à  tout.' —  On  dit  qu'un  magasin  est  bien 
fourni,  pour  dire  qu'il  contient  en  abon- 
■   dance  les  choses  auxquelles  il  a  été  destiné. 

To«tiH ,  lE.  part.  Op  dit ,  un  bois  bien  four- 
ni ,  pour  dire  ,  un  >6is  touffu ,  ëpajs.  Une 
bwtique  bien  fournie.  Une  table  bien  four- 
nie. Une  chevelure  bien  fournie. 

FOURNISSEMENT,  s.  m.T;de  comm.  Fonds 
-  que  chaque  associé  doit  mettre  dans  une  s»- 
ciélé.  Compte  iJe  fournissement.  ' 

II  se  dit ,  en  terme  de  jurisprudence  ,  du 
séquestre  de  la  èhose  cpntentieuse  en  matière 
possessoire  el  de  complainte ,  et  du  rétablis- 
sement des  fr\ïits  ,  c(ui  doit  être  fait  entre  les 
mains  du  commissaire*.  On  appelle  «eiitence  de 
fournistemeni ,  le  jugement  qui  ordonne  le 
rétablissement  des  fruits. 

FOURNISSEUR,  s.  m.  Celui  qui  entreprend 
de  faire  la  fourniture  de  quelque  marchanT- 
^iae.  Les  fournisseurs  des  troupes. 

FOURNIT URE-^s.  f. /Quantité  nécessaire 
d'une  chose  fournie.  F&ir^  une  fourniture  ; 
entrsarendre  une  fourniture  ,  se  charger  d'en 

Srôcurer  la  quantité  nécessaire  à  celui  qui  la 
emande.   .^ourmttt/-e  de  bté,^de  bois ,  de 
vin  ,   etc.  . 

Use  dit  aussi  de  ce  que  les  taillfiirs,  ta- 
pissiers ,  et  autres  semblables  artisans  ont 
accoutumé  dé  fcfurnir  en  employant  la  prin- 
cipale étoffe.  Le  tapissier  à  pris  tant  pour  fa- 
,  con  et  fourniture.  Le  tailleur  veut  tant  pour 
ses  fournitures .  «  ' 

Op  appelle  aussi /ournitu/ie ,  les  petites 
herbes  dont  on  accompagne^ns  salades.  La 
fourniture  de  cette  salade' est  excellente. 

En  terme  de  music^ue  ,  on  appelle  yburn«- 
tui^    un  des  principaux  jeux    de '1' 
destiné 
strument , 
IL  est  composé 
suivant  les  différentes  orgues 
FOURQUE.  s.  f;  ouFOURCAT.  s.  m 


p#ès  à  b  nonrritora  des  oheraux.  r-  Mettre 
de  la  eofol^ri»  tn  q/uartiar  de  fourrage  ,  réta- 
blir dans  ait  quartier ,  âmtu  un  pays  .  où  il 
7  •  abondinoe  de  fourra|e.  -^H  se  ait^fi* 
troupes  eomouiidën  pour  sofllenir  oeux  qui 
Vont  au  fourrs((e.  L'^Uficier  qui  commandait 
tefhism^.  Lee  ennemit  atuùfuèrent  Uf^MT- 
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à  donner  du  volume  an  soi^  de  \ 
t ,  en  raifl||L  de  retendue  dé  l'égl 
^lifflusieur^jeux  gui  varient 


oretie 
^in- 
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\        mar.  Pièces  de  charpente  fourchues  que  l'on 
^       met  aux  extrémités  de  la  ((uille  d'un  vaisseau 
FOURQUET .  s.  m.  T.  de  brasserie.  Pelle  de 
fcr  ovale,  divisée  sur  sa  longueur  en  deux 
parties  par  une  cloison  j  et  terminée  par  une 
douille  où  est  reçu  le  manche.  Elle  sert  à  rom- 
pre la  trempe  et'à  quelques  autres  usages. 
FOURQIJETTE.  s.  f.  On.  nomme  ainsi  au 
,  midi  de  la  France  ,   une  croix  de  fer  ou  de 
,     cuivre  à  laquelle  sont  tit'tachés  des  lignes  et 
-  '     des  haims     qu'on  descend  au  fond  de  l'eau 
pour  prendre  du  poisson. 

FOURRAGE,  s.  m.  collectif.  Ce  mot  pris  gé; 
ncralement,  comprend  tous  les  herbages  qui 
servent  de  pâture  aux  animaux  qui  se  nour- 
'  rissent  de  végétaux.  Le  fourrage  du  chef  al 
comprend  le  foin  ,  la  paille  et  l'avoine,  le 
«aiotoin ,  la  luzerne  et  le  son.  Fourrage  ferl. 
Fourrage  sec  Donner  une  ration  de  fourrage 
a  un  chev>al.  iWire  pçcffision  de  fourrage. 
Pays  abondanthnfoù^r(i,^e. 

Éri  termes  dal't  militaire,  aller  au  four- 
rc.{;e  ,  c'e.st  ,  lorsque  les  armtxs  sont  en  cam- 
pafçne  ,  aîlnr  chercher  dans  les  champs  et 
dans  Its  villajjus  le   grain  et  les  hdihes  pro- 


.  tfoBaaAoi ,  en  terme  d^artilleri»  ,  ae  dit 
du  foin  eu  âe  l'herbe  qu'on  fourre  dans  le 
eajaon  ,  etc.  ' 

FOURRAGER.  ▼.  n.  T.  d'art  miUtaire.  Al- 
ler au  fourrage.  V.  FoqaiAOB.  Foutmger  en 
plaine  ^mmpagna.  Fostnager  au  loin.  —  On 
ditqu'jtn  câamp ,  qu'une  plaine  ,  qa*uu  pays 
onU  é$é  fourrages ,  lorsque  les  trottped  ont 
enleva  ou  consommé  tout  le  fourrage  qu'il 
contait.  ■'    ' 

Il  se  jprend  aussi  pour  ravager;  «t  alonil 
est  actif.  Fourrager  tout  un  pays,  f^e  trou- 
peau a  fourragé  toute  cette  pièce  de  blé. 

FooaaAGÉ  ,  ÉE.  part. 

FOURRAiiEUR.  s.  m.  T.  d'art  militoi». 
Soldats  envoyés  au  fourrage. Xe«  ennemis  at- 
taquèrent le»  fourragea. 

FOURRE  AIL  s.  m.  Long  étui  sans  couvercle, 
qui  sert  â  contenir ,  k  envelopper ,  à  préser- 
ver quelque  chose.  Fourreau  de  velours. 
Fourreau  de^cùir.  Fourreau  d'épée.  — ^^  Oh 
appeMé  faux  fourreau ,  qne  longue  envelçppe 
ou'gatnedê  peau  qui  garantit  le  fourreau  , 
comme  le  fourreau,  garantit  l'épée.  Fourreau 
de  pistolet.^— On  A\t&fiurémenl,  des  per- 
sonnes dont  l'esprit  est  vif  et  ardent ,  dont  les 
passions  sent  yiolent«s  ,  que  l^épée ,  que  la 
lame  use  lefourheau  ,  pour  dire  que  l'àgita- 
tioj^ontiuuclle.de  leur  ame r  afiaiblit  leur 
corps.  -'/'.. 

FonaàiAD.  T.  d'art. vétérinaire.  Peau  en 
forme  de  gaine  qui  recouvre  le  membre  du 
cheval.  Laver  le  fourreau  «fun  cheval. 

FooaasAO .,  se  dit  J  en  terme  d'agriculture, 
des  feuilles  qni  couvrent  l'éjpi  du  froment , 
de  l'orge  et  autres  grains  .lorsqu'il  n'est 
epcore  ni  entièrement  formé  ni  sorti.  —  Il  se 
dit  encore,  en  terme  de  batteurs  d'or ,  d'une 
jenveloppe  faite  avec  plusieurs  feuillets  de 
parchemin  ;  —  en  terme  d'artificiers ,  d'un 
grand  cartouche  qui  renferme  plusieurs  pots 
a  feu  d'artifice.  -4*11  se  dit  aussi,  en  terme 
d'histoire  naturelle ,  des  ailes  de  plusieurs 
insectes  ;  —  en  terme  de  bourreliers  ,  d'une 
^espèce  de  peau  ou  de  cuir,  gui  couvre  la  por- 
tion du  trait  qui  correspond  au  flanc  du  che- 
val   et  qui  Vempéche  d'en  être  blessé 

FOURREAU  DE  PISTOLET,  s.  m.  T.  d'hist 
nat.  On  donne  qu|lquefois  ce  nom  aux  coqtii)- 
lesy^du  genre  pinne  ou  jambonneiiu, 

FOURRÉE,  -s.  f.  T.  de.  pèche.  Ba#  parcs 

3ue  les  pécheurs  forment  sur  les  sables,  dans 
es  terrains  convenables.  —  Dn' donne  aussi 
ce  nom  à  lii  soude  d'Espagne. 

FOURRER.  T.  a.  Garnir ,  doubler  de  four- 
rure. Fourrer  une  robe^  un  manteau.  Fourrer 
une  robe  de  martre^  de  petit  gris.  Fourrer  un 
manehfin. 

FoDBXEa.  Expression  faimilière.  Mettre  une 
cbose  dans  une  aiitre  ,  comme  dans  un  fotir- 
reau,  afin  delà  cacher,  delà  couvrir,  de  l'on- 
velopper .  Fourrer  ses  mains  dans  un  manchon. 
Fourrer  ses  bras  dans  son  lit.  Fotwrer  sa  tête 
dans  un  trou.  Fnurrerscs  mains  dans  ses  po- 
ches. —  Il  signifie  par  analogie ,  fonrrex  cela 
dans  un  coin.  Fourre*  vite  cela  dans  votie 
poche. 

FoonaEH.  Expression  familière.  Mettre  une 
chose  entre  plusieurs  autres  choses ,  l'y.  faire 
entrer  de  force.  On  ne  peut  rien  fourrer  de 
plus  dans  caVe  malle.  Fourre»  encore  cela 
■dans  cette  mùlUi-^  l'igurément.  On  aura  bien 
de  la  pein^  b  lui  fo.trrer  cela  dans  V esprit. 
Tdc/usz  de  lui  fourrer  cette  idée  dans  lakétc. 
—  On  dit ,  fourrer  M/i  homme  dans  une  mai^ 
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poar  dire ,  Vin|îr6dvii«  dani  «me  mai- 
•VM  .'^v.il  fp  devrait  point  lire  admi*  ,'où  il 
est  déplace,  'i'^oumer  a»  homme  dans  urne  af- 
faire ,  lui  faire  pMndre  part  fr  une  aShire 

2ui  ne  convient  pat  A  ion  ^t ,  A  w  condition , 
ses  talens ,  A  «n  principes ,  A  sa  manière 
de  vivra  ,  «t  qui ,  par  eonsëqnent ,  lui  cause 
de  rembarru.  rous  ave*  eu  bien  tort,  de  le 
fourre»  dans  cette  traire.  Comment  un  si 
honnête  homime  te  trouve-t-ilfowtédan»  cette 
intrigue  ?  —  Fourrer ,  en  pariant  des  ouvr 
ges  ore^rit ,  signifie  y  faire  entrer  des  ehosi 
'qui  n*y  conviennent  point ,  qui  ne  devraient, 
pas  natulellement  sy  trouver.  7/  a  fourré 
dant  ton  ouvrage  des  traiit  d'érudition  quijr 
font  totalement  déplacét.  Comment  'a-t-on  pu 
fourrer  tant  de  mauirmtes  pUsinanteriet  dans 
ùh  ouvrage  lérieux  ?  Il  fourre  partout  du  grec 
et  du  latin. 

.  Fooaan.  Expression  ÀtmiliAra.  Donner  mal 
A  propos,  et^n  trop  grande gnantit^.  Cette 
mère  fourre  mt^ourt  de  f  argent  hsonfilt.il 
foutre  tout  à  un  intrigant  qiii  t'ett  emparé  de 
ton  etarit.  »- 

SE  reoBBER.  Se  fourrer,  te  bien  fourrer,  se 
garnir  d'hd>its  bien  chauds.  Quand  il  fait 
froid ,  Ua  toin  de  te  ^ienfoitrrer.  —  Se  four- 
rer une  ^pirui  dans  îe  doigt.  —  Se  fourrer  une 
chose  dans  l'esprit ,  dont  la  fête.  —'7/  t'est 
fourré  dans  cette  maison,  dafu  cette  société. 
M  â.voûh  absolument  se  fourrer  dans  cette 
affaire.  -^On  dit  d'un  homme  couvert  de 
hon^  ,  qu'il  ne  sait\ok  ee  fourrer  ,^  pour  dirg 
qu'il  ne  sait  o&  se  cacher. 

'On  dit ,  en  teiînesde  marine ,  fourrer  les 
cdbles,  les  manceui'nes  ,  pour  dire  ,  les  gar- 
nir en  quelques  endroits  de  toile  ,  ou  de  pe- 
tites cordes ,  pour  les  conserver  et  empêcher 
qu'ils  ne  s'usent.— V^/'ourrcr,  se  dit  aussi  du 
crime  d'un  faux  mnnnayeur  qui  couvre  un 
flan  de  cuivre  ou  d'étatn  ^,*  d'une  feuille  d'or 
ou  d'argent,  pour  troniper  le  public. 

FoDBBib ,  iE.  part.  On  appelle  pays  fourré, 
un  pays  rampli.de  bois*,  de  haieis ,  etc.  L'ar- 
mée marchait  par  un  pays  fourré.  On  dit  aussi 
d'un  bois  qui  est  fort  garni  de  broussailles  et  ' 
d'épines  ,  que  c'est  un  boit  fourré. 
.  On  appeUe  coups  fowrrés ,  des  coupa  por- 
tés .  et  raçus  de  part  et  d'autra  •  en  mjÉme 
temps. 

Il  se  dit  aussi  figorémeiit ,  pour  dire  hi 
mauvais  olÇoes  que  deux  personnes  se  rendent 
mutnellement.et  en  même  temps. 

Il  se  <^t  encora  Ggiirément .  pour  signifier 
un  mauvais  office  caché ,  et  dont  on  ne  se 
défie  pas.     *'  « 

•On  appelle  paix  fourrée  ',  une  paix,  une  ré- 
conciliation feinte  et  faite  A  la  bflteA  dessein 
de  se  tromper  mutuellement;—  monnaie 
fowrée  ,  une  pièce  imitant  parfeitement  la 
véritable  monnaie  par  une  feudle  d'or  ou  d'aM^ 
gent  qui  la  recouvre.  On  dit ,  dans  le  méi|r 
sens,  «ne  medffli/foybwrr^.  —  On.ditqu'wrt 
bijou  est  fourré  ou  garni ,  lorsqu'il  y  a  quel- 
que corps  étranger  de  vil  prix  et  non  ^appa- 
rent,  couvert  et  dérobé  par  l'émqil,  l'or  on 
l'argent.—  On  dit  aussi  que  dés  bottes  de  foin, 
des  bottes  de  paille  sont  fourrées  ,  lorsqu  op 
y  a  mêlé  du  mauvais  foin  ou  de  la.  mauvaise 

{)aille.  —  On  appelle /ong'w*  fourrées,  des 
anguei  de  bœuf   de  cochon ,  de  mouton  , 
recouvertes  d'une  autre  peau  ^ne  la  leur. 

FuoHRÉ,  se  prend  substantivement  ponr 
désigner  un  assemblage  épais  d^arbrisseanx 
ou  d  arbustes.  Dnns  des lieu.r  plut  découverts, 
tui  voyait  jÀ  etlh,,  sans , ordre  ft  sans  ^': 
trie ,  des  broussailles  de  roses ,  défiambOi- 
tiers ,  ie  groseilTiers  ;  des  fourrés  dénias ,  de 
noisettiers,  de  sureau,  de  seringa,  degeMt, 
de  trifolium  qui  paraient  la  terre  en  lui  don- 
nant V  air  détre^en  friche,  f  J -J- RSo»/»  • 
FOURREUR  ou  PELI-ETIER-FOURREUR-  »• 
m.  Celïii  quiîtchOl^»,  vend  ,  apprête  çtem-. 
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ploie  A  diff(^ô>  ouvrages,  des  p^ui  en  poil. 

FOURRIER.  B.  m.  T.  d'art  militaire.  On 
donne  ce  nom,-  dans  Tinfanterie,  à  àvn  sous- 
pfficiéra  charges  de  distribuer  aux  soldats 
des  billets  de  logement,  lorsquijs  arrivent 
dans  une  ville.  Dans  la  cavalerie  ,  on  les 
«oinme  maréohaui.  dus  logis  — Aujourd'hui 
c'est  le  J^remier  des  caporaux  qui  fait  ToiUce 
de  fourrier.  > 

FOURRIÈRE,  a.  f.  Office  d'une  maison  cA- 
tidérable  dont  les  officiers  fournissent  du  bois 
pour  le  cbaufla^a. 

11  se  dit  aussi  pour  le  lieu  où-  l!on  met  ce 
^ois.  Il  faut  prendre  ce  boit  dont  la  fourrière. 

On  dit ,  maure  une  *»^f*«  t  mettre  un  che- 
val  eu  fourrière ,  pour  «ire ,  saisir  pour  délit 
ou  pour  dette  ,  une  vache ,  un  cheval  ,^  et  les 
mettre  dans  uoeétable  .  dans  une  écurie,  où 
ils  sont  nourris  â  tant  parjour^  aux  dépens  de 
celui  é  uui  ils  appartiennent',  lusqu'i  la  répa- 
ralion/ou  dommase,  oujusqu  â  la  vente  delà 
chose  saisie.  Les  dtevaux  de  ce  oharrelier  ont: 
éié  mit  en  fourrière.. 

'■  FOURRURE,  s.  f.  Peau  passée  et  garnie  de 
son  poil ,  et  serrant  A  fourrer,  des  habits,  des 
robes  et  autres  eboses  semblabl«s.  Une  belle 
fourrure.  Foui^ure  de  martre.  Cette  contrée 
produit  Ut  oîiu  beliet.  foûrrurei.{  Volt.  ) 
Paris' reçoit  aes  pelleteries  non  fabriquées, 
do  toutes  les  parties  do  monde,  et  les  verse  en- 
suite fabriquées  dans  lereoram'erce  ;  c^«8t  alors 
q  I  l'elles  prennent  le  nom  de  fourrures .' 

Dans  RS  fabriques  de  laiton ,  on  appelle 
fourrure ,  une  pyramide  de  chaudrons  qui 
entrent  les  uns  dans  les  autres. 

FoonaoRE  T.  de  mar.  Vieille  toile  à  voile, 
ou  ûls-  cru  cordons  de  vieux  câbles  que  l'on 
met  en  tresses  ou  petites  nattes  ,  M  dont  on 
euveloppe  toutes  les  manœuyres  da^  service 
pour  les  conserver.  On  en  met  aussi  autour 
du  câble  pour  le.  conserver  â  l'endroit  ov  i^ 
passe  dans  l'écubier ,  et  lorsque  l'ancre  est^ 
mauilléc.  Pendant  ta  glace  ,  nous  défcndfmet 
nn$  câblet  avec  de  bonnes  fourrures  et  des 
c'iatnet  de  fer. 

l'es  charpentiers  et  les  menuisiers  appellent 
fourrures  ,  des  morceaux  de  bois  mince  qui 
servant-  à  élever  les  pièces  des  bois  qui  n*out 
pas  l'épaisseur  suflisante  pour  être  àtrasés 
avec  d  autres. 

FOURS  À  CRISTAUX,  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.'Les  habttans  des  Alpes  donnent  ce  nom 
aux  grottes  ou  cavités  tapissées  de  cristal  de 
roche ,  qu'on  trouve    dans    les    montagnes 

Sranitiqties,  pour  l'ordinaire,  à  de  trés-gran- 
cs  hauteurs ,  et  dans  leurs  parties  lé^i  plus 
-,  escarpées.  „ 

FOURVOIEMENT,  s.  m.  (  O^  prononce 
fourvotmeni.)  Erreur  de  celui  qui  se  trompe 
dechemiii  ,'qui  en  prend'  un  autre  que  celui 
qu'il  avait  dessein  de  suivre.  — Il  se  dit  anssi 
au  Gguré  ,  dans  le  sens  moral.  Tomber  dans 
le  fourvoiement.  Il  est  peu  usité  dans  l'un  et 
dans  l'antre  sens. 

FOURVOYER.  ▼.  ».  Du  français  voie  ',  et  du 
vieux  mot  for ,  qui  aicniiiait  hors ,  dehors. 
Mettre  hors  de  la  voie ,  hors  du  chemin,  teur 
guide  les  a  fourvoyét.  —  Il  s'emploie  aussi 
avec  le  pronom  personnel,  tlt'ettfourvoj-é; 
et  Se  prend  aussi  dans  un  sens  moral.,  En  sut- 
t'ont  tet  mauvais  exemples ,  on  se  fourvoie 

Foriavoni  »  éb.  part. 

FOUTEIU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vyl- 
glair6  4u  mètre.  • 

FOUTELAIE.  s.  f.  Lieu  planté  de  fouteaux 
•«  hétnesi 

FOUTfW. s. m.  T.d'hist.  nat.  Nom  v«lgaire 
dé  la  petite  béeaasine  ,  sur  les  b«rds  de 
FOcéanV 

FOVéOLAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

E liâtes  établi  dans  la  décandrie  monogynie. 
'  contient  quatre  arbres  du  Pérou  ,  dont  les 
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naiTuret  des  {«uiiyssont^oaT<Sés  àléOr  baie» 
On  l'a  appelé  aussi  trémaothe  et  stri^ilie. 

FOYER,  s.  m.  L'â|re  d^la  chemjinée  où, 
l'on  fait  le  feu/ //j^  a  trop  dt  cendits  dans  le 
foyer,  -~  En  terme  de  médeciae  ,  on  donne 
ce  nom  au  siéf^e  principal  ou  primitif  d^ne 
maladie.  Le  joyer  d'une  jnaladie.  he  foyer 
d'un  abcès,  r—  On  dit  aussi  le  foyer  de  la  ré- 
bellion. /'  ' 

FoTEa.  PiAce  de  marbre  ou  de  [)ierre  com- 
mune, longue  de  quatre,  à  cinq  pieds  ^  large 
(l'un  pied  et  demi ,  qu'on  met  devant  l'âtre 
du  feu  pouV  la  propreté.  Ainsi  ondit  un  foyer 
lU  marin ,  unfoyerdépierie,T^ouT'àéii^tr, 
non  l'âtre  de  la  cheminée  ,  mais  celte  »icçe 
lie  marbre  ou  de  pierre  qui  estdevanVTâtre 
«t  fai4  saillie  hors  de  la  cheminée ,  ^niv/au 
du  parquet. 

Portas  ,  9U  pluriel ,  «e  dit  ptfur  maison , 
demeure.  Combattre  pour  ses  Jogreri.  jfls  cul- 
tivaient dans  leurs  tranquilles  foyers  y  les  arts 
de  la^paÏT.  (Ray.  )      " 

En  géométrie  on  appelle,  yqj^er 
courbe  ,  le  point  où  lies  rayon 
par  réflexion  ou  par  réfiractio 
d'abord  d'une  certaine  ma 
parabole.  Foyer  île  l'elkpM 

En  physique,  un  désigne  en  général  par  ce 
nom ,  l'endroit  où  le  feu  en  action  est  ras- 
semble pour  y  produire  la  chaleur-  Ainsi  le 
fofcr  d  un  verre  ou  d'^un  miroir  ardent  est  le 
lieu  où  les  rayons  du  so)eil  co'incidans  et  reu- 
nis excitent  ïa  plus  grande  chaleijr  Lef  yer 
d'un  fourneau  est  )a  cavité  de  cefourneau  qui  * 
renferme  le  charbon  ou  autres  matières  com- 
bustibies,  "■/ 

FpTER,  se  dit,  en  terme  de  marine,  des 
feux  qu'on  allume  la  nuit  au  haut  de  quelque 
tour  élevée  pour  servir  de  guide  aux.  vais- 
seaux. 

Foyer.  T.  de  théâtre.  Lieu  où  les  acteurs 
et  les  actrices  se  rassemblent  et  se  chautl'eni 
en  hiver.  Aller  au  foyer ,  se  promeitar  dans  le 
foyer.  -  '        . 

FRACAS,  s.  m:  Grand  bruit  d'une  chose 

Ïui  se  rompt  ou.  qui  est  rompue  avec  violence. 
'entendis  un  grand  fracas  ,  un  horrible  fra- 
cas,—-^Fracas  ,  se  dit,  par  extension ,  de  tout 
bruitqui  a  quelque  analogie  avec  le  fracas  pro- 
prement dit.  Un  torrrrà  qui  roule  s^  eauf 
avec  fracas.  -^  H  signilié  aussi  tumulte  ,  dis- 
pute ,  querelle  bruyante,  lly  a  beaucoup  de 
fracas  dans  cette  maison.  —  Pigurérnent. 
Quand  vous  voirez  les  Assyriens  anciens  et 
nouveaux ,  les  JrJèdes  ,  les  Perses ,  les  Grecs, 
les  Romains  se  présenter  devant  vous  suceessi- 
Mement  ,  et  toinber  ,  pour  ainsi  dire,  les  uns 
sur  les  autres  ,  ce  fracas  effroyable  vous  fait 
senlii"  qu'il  n'y  a  rien  de  solide  parmi  les  nom- 
mes... (  Boss.)  —  Fracas  ,  se  '  dit  aussi  du 
bruit  que  l'on  fait  dans  le  monde  par  son 
train  ,  par  ses  équipages,  etc.  Les  nouveaux 
eniichis  aiment  beaucoup  à  faire  du  fracas. 
Cest  unr  homme  vain  qui  veut  absolument 
faire  du  fracas. 

FRACASSER,  t.  a.  Briser  av*c  bruit  et  vio- 
lence. Un  éclat  de  bombe  lui  a  fracassé  la 
jambe.  Danssàfui^ur  il  a  fracassé  toutes  les 
gtméet  et  toute»  ks  porcelaines  de  son  appar- 
temeat, 

¥âACi.ssé ,  il.  part. 

FRACASrrORA.  s.  f..  T.  de  bot.  Genre  éta- 
bli sur  une  plante  labic'e  de  Sicile  ,  nommée 
svdérilis.  |)  nedifiièradu  phlomis  que  par  ses 
uieuin  vciîiciUées,  accompagnées  de  deux 
soies  courtes  ,  et  dont  une  a  <;uaqu«  verticiUe 
est  sessik. 

FRACTKffl.  s.  f  Action  de  briser  im  oerpa. 
Il  n'est  guir»d'Mage  que  dans  quelques  phni- 
ses  consacréesparmi  les  catholicmn.  La  frac- 
tion de  r hostie.  LetpéUrin»  d'EmmaUs  con- 
nurent Jésut-Christ  i  la  fraction  du  pain. 

FRACTION,  s.  f.  T.  de  calcul.  Une  ou  plu- 


FBA 


65i 


T 


sieurs  parties  de  l'unité  divisées  en  portion» 
égalea.  Le  calcul  det  fractions. 

FRACTIONNAIRE  adj.  T,  d'arith.  Qui  con- 
tient des  fractions.  Nombre  fractionnaire. 

FRACTURE,  s.  F.  DaUKinfia^kereromfn. 
Rupture  avec  effort.— En  terroftfae  obinirgie, 
solution  de  continuité ,  ou  division  faite'  su- 
hitemeut  dans  les  os  ,  par  ta  vM>leoctfde<|nel- 
que  cause  extérieure  contoi^ante.  Fmetuta 
tràruversale ,  oblique,  longitudinal^-  Fraetiàia 
du  crâne.  '.  - 

FRACTURÉ  ,  ÉE.  adj.  ♦T.  de  chîrtirf .  Il  se 
dit  des  os  où  il  y  a  fracture.  L'as  est  frao- 
turé. 

FRAC  ARIA.  s.  ta.  T.  de  bot.  Nom  làHn 

Sar  lequel  on  adésigné  le  fraisier.Ce  nom  a  été 
onué  ensuite  à  des  planteii  qui  ressemblieat 
aux  fraisiers ,  telles  que  des  potentilles, 

FRAGILE,  adj.  des  deux  g.  H  se  dit  des  corps 
dont  les  parties  se  séparent  facilement  les  unes 
des  autres  par  le  choc.  Le  verre- est  fragile.La 
porcelaine  est  fragile. 

■  FaAGiLE  ,  Tendre.  (  Syn,  )  Ces  deux  mots 
indiquent  en  général  que  les  parties  d'un  corps 
peuplent  être  jai<*ément  séparées  les  unes  aps 
smtres  ;  mus  fragile  indique  qu'elles  peirrent 
itétre  facilement  par  la  percussion  {  et  tendre^ 
qu'elles  peuvent  l'être  facilement  par  le  frot- 
tement! Le  verre,  quolffue  moins  tendre  que  le 
bois,  cède  plus  facilement  à  la  percussion  ,  et 
élt  par  conséquent  fliwfragile. 

Fragile  ,  se  prend  aussi  au  Gguré.  On  dit 
tulè  j  or  tunè  fragile.  Un  homme  f  mai  le  ,,  su- 
jet A  tomber  en  fai^.  C'est  ce  qui  distingue 
l'homme  fmgHedu  mtch'int.  (i.-J.  Rouss.  ) 
On  dit  aussi  des  Uertus  fragiles .  (JBarlh.)  /^* 
nuture  est  fragile,  /.a  chair  est  Jragile.  Les 
biens  de  ce  monde  sont  fragiles. 

Frariie  ,  Faille.  (  'Syn.)  Vhomme  fragile 
difl'èro.de  i'hoTnme  faibCe  ,  en  ce  que  le  pre 
niier  cède  à  son  coeur ,  à  ses  penchans  ;  et  le 
second-,  ides  impulsions  étrangères.  hafraA 
gilité  suppose  des  pa.ssions  vives  j  la  faiblessif 
supposé  rinaçtionet  le  videderame.L!homme 
fragile  pèche  contre  les  principes  j  l'homme 
faible  les  abandonue  ,  il  n'a  que  ides  ofùnions. 
—  ij\iomvae  fragile  est  incerlainvde  ce  qu'il 
fera  ;  Vhomme  Jaib le  ,  de  ce  qu'i^  veut.  V. 
Frêle.  .  . 

FRAGILITE,  s.  f.  Faculté  qu'ont\certains 
corps  de  se  prêter  plui»  ou  moins  facilement  â 
reflet  de  la  percussion,  pour -se  briser.  JCa 
fnigililé  du  verre,  do  lajaïence,  de  la  porce- 
laine— Figurément ,  inconstance^  instabilité. 
Les  richessefnous  4ont  enlet^ées  par  la  violence 
des  hommes,  ou  nou^  échappent  gar  leurprt^re 
fragilité-  (Fléch.)  Tout  lui  marque  d'abhrd  la 
fragilitéel  l' inconslatuie  des  choses  humaines, 
l  Idem.  )  .On  y  jouit  peut-être  de  tout  le  bon  • 
heur  compatible  avec  la  fragilité  de  la  condi  • 
tion  humaine.  (  Ray^  ) 

Fragh^ité  ,  se  dit  aussi  Qgurémrnt  en  mo- 
rale; et  ^nifie,  disposi.tioA  à  céder  aux  pen- 
chans de  Va.  nature ,  malgré  les  lumières  de  la 
raison.  I^a  fragilité  est  du  plus  au  moins  le 
earactère  Jetons  les  hommes.  (Encyc.)  Lafra  ■ 
gilité  humaine. 

FRAGMENT?  s.  m.  Portion  d'une  chose 
rompue. — 11  se  dit,  en  chirurgie,  d'une  petite 
pièce  séparée  d'un  os  fracturé,-*-  Use  dit  aussi 
des  parties  rompues  de  choses  considérables 
par  leur  prix,  par  leur  rareté.  Les  fragment 
d'un  vateprécieur,  d'une  statue  antique,  d'urne 
colonne ,  d'une  inscription: 

FRAGimm,  se  dit,  en  Itttéraidre,  d'une  par- 
tie d'un  ouvrage  qu'on  n'a  point  «n  «mtier , 
soit  qnel'auleitr  ne  l'ait  pns  achevé,  soH(^ 
le  temps  n'en  ait  laissé  parvenir  jnson'i  nous 

Îu'uae  partie.   Les  fragment  di  àallutta , 
'Eimiut.  On.  n'alrouvé  que  Jesfcagmea»  de 
cet  ouvrage. 

On  appelait  autrafeis  en  pharmacie ,  lot 
tànq fragment  précieux ^Xe  grenat,  l'hyacin- 
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.  the ,  iVmerande ,  le  «aphlr  et  la  topaM ,  qùé 
l'on  empiojait  dans  plùsiènrs  préparations 

tirmaceiifiquè*,. et  auxquels  on  attribuait 
proprîfftés  corcliales  et  alexitcres.  Il  est 
Tcconou  (lujourdMiui  que  ces  matières  pierr 
reuses  ne  pourraient  être  que  naisibies  dans 
les'm^dicamens. 

On  appelait  autrefois  fragment  à  TOpëra 
de  Paris,  trois  ou  quatre.actcs  tires  de  divers 
epe'ra  oul>anets,  et  dont  on  formait  up  spec- 
tacle. 

.  FRAGMENTE ,  ÉË.  adj .  Il  se  dit  d'une  pierre 
précieuse  fêlée ,  ou  dont  quelque  ^fragment'  a 
etë  dëtaclid.  CaméeJ'ragmenté. 

FRAGON.  s.  m.  T;  de  bot^n.  Genre  de  plan- 
tes â  un  seul  cotylédon,  de  la  famille  des 
•milacées  ,qui-.a  de&  rapports  avec  les  asperges, 
et  qui  comprend  une  demi-douzaine  de  sous-r 
arbrisseaux,  dont  les  rameaux  <t  les  feuilles 
8.ont  mtinis  à  leur  base  de  stipules  mfinbra- 
neuscH ,  et  dont  les  fleurs  naissent  sur  les 
fetiillrs  m'ornes,  ou  en  grappes  terminales, 
i  FRAGOSE.  s.  f.  T.  de  bqtan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  digynie ,  et  de  la 
fainiUt:  de»  omueUiftTes.  11  comprend  six  es- 
pc^cs  de  pkntes  herbacées,  toutes  du  Pérou» 
On  leK  il  placées  aussi  parmi  les  azorelles. 

FKAI.  s.  nt.  Le  temps  où  le  jpoisson  dépose 
6CS  œuft.  /Vous  stntmes  ilam  u  frai.  —  Il  se 
dit  aussi  des  oeiifs  déposés.  On  foit  le  frgi 
des  poisinns  h  ta  surfiace  det  eaut.  —lise 
«dit  aussi  du  petit  poisson  naturellement  pro- 
renii  da  frai.  Je  n'ai  péché  que  dufnn.  Met- 
tre du  frai  dans  uq  t^ta/ig.  Du  frai  de  gre- 
nouille. —  Le  frai  ,  action  par  laquelle  le 
'poisson  dépose  ses  oeufs. 

FRAI.  s.  m.  T.  de -monnayage.  Altération, 
diminution  de.poids^ijue  le  toucher  successif 
et  le  teiWps  apportent  à  la  monnaie.      - 

IRA^'HE-MENT.  adv.  Au  frais.  On  est  frai- 
eheme/it  dans  ce  talon.  Nous  t'oyagions  fraU 
the  tuent  par  une  belle  nuit  d'été. 

Il  signifie  aussi,  récemment,  depuis  peu. 
J'ai,  reçu  fraîchement  de  ses  nouvelles.  Mon- 
tre-moi undes  nôtres  fraîchement  venu  de  Pa- 
ris qui  ait  conservé  cette  bonftomie,  (J.-J. 
Rouss.  I  II  est  familier. 

FRAfCHEUR.  s  f.  Ce  crue  l'on  cherche  dans 
les  clialeurs  accablantes  de  l'été  ,  ce  que  l'on 
sent  avec  tant'  de  plaisir  .î  l'ombre  des  arbres , 
dans  le  voisinage  des  eaux,  S  l'abrif  des  ar- 
deurs du  soleil,  a  l'impression  légère  d'un  air 
-  doucement  agité,  au  fmd  des  forints  ,  sous  im 
antre,  dans  une  grotte,  c'est  de  la  fraîcheur. 
Ce  mot  se  dit  et  de  la  sensation  que  nous 
éprouvons  ,  et  da  l'endroit  où  nous  l'éprou- 
vons ,  et  de  la  cause  qui  nous  la  fuit  éprouver. 
£n  entrant  dans  ce  prétendu  ferger ,  je  fut 
frappé  d'une  agréable  sensation  de  fraîcheur, 
(J.-J.  Koiiss.)  Le  ciel  étuil  cairhe  et  serein; 
une  fraîcheur  déHcièuse  pénétrait  mes  sens 
interdits.  (  Barth.)  De  tous  cotés  ,  l'œil semb/e 
respiier  ta  fraicf^ejur ,  et  l'ame  recevoir  un 
nouvel  esprit  de  ci,:  (Idem.)  Ln  fraîcheur  de 
ta  nuit.  La  fraîcheur  des  ùitis.  f^oyager  à 
ta  fraîcheur.  La  frnicheur  de  l'aurore.  Ce 
^u'un  zéphirfiiit  par  sa  fraîcheur  sur  le  bord 
d'un  ruisseau  pour  délasser  lei  troupeaux  la/i- 
giiissans  que  l'ardeur  de  l'été  consume ,  ce 
discours  le  fit  pour  appuis  r  le  désespoir  de 
ta  déeste.  (Fénél.)  ./Ivez-utii a  jamais  respire 
dans  vos  riches  appariemens  ,  la  fraîcheur  de 
met  air  qui  se  joue  sous  cette  vodte  de  verdure? 
(Barth.)  = 

FiutcHEUft,  au  pluriel  ,  se  dit  des  froids 
qu'il  fait  quelquefois  dans  la  belle  saison  de 
r.innée ,  et'uui  nuisent  aux  fleurs  et  aux  bou- 
tons   des  arbres.  //  a  fait   cette   année  des 
fraîcheurs  qui  ont  beaucoup  nui  h  la  vigne. 

FajituHEtJiv ,  se  dit  aussi  dç  ces  couleurs  vives 
•t  pures  qu'oflrent  les  fleurs  nouvellement 
écloses,  et  qiti  n'ont  ericore  été  ni*  ternies  par 
la  chaleur  trop  vive  du  soleil ,  ni  gHté«8  paf 


les  pluies  ,  par  la  poussière  ou  par  quelque 
autr«  eàlise.  La  fratcheuf  des  fleurs.  —  Il  se 
dit  ,  par  apalo^îc,  tlu  teint  pur ,  vermeil  e,t: 
éclatant  qui  bnUe  ordinaicement  sur  le  visage 
des  cnfans  et  deft  jeiines  gens ,  lorsqu'ils  sont 
bien  constitués  et  qu'ils  jouissent  d'une  bonne 
santé.  La  fraîcheur  de  son  teint,  f^a  fraîcheur 
de  la  jeunesse.  La  fraîcheur  de  l'dge.  Quoique 
âgé  itenuiron  toijgante-huit  ans  ,  4/  conservait 
encore  de  la  fraîcheur.  (  Barth.)  Tjcur  tâint  n'a 
jamais  cet  air  de  vie  et  de  fraîcheur,  qui^ient 
tle  plus  près  a  la  beauté  fme  des  traits  régu- 
liers, (Ray.)Ondit,  paranalogie,  qu'une  t^fo^', 
a  d'une  rfibe  fst  encore  dam  sa  fraîcheur,  pouv 
irç  cj^u'elle  a  encore  son  lustre,  son  éclat ,  la 
vivacité  de  ses  couleurs. 

FiiAtcHBoa.  T.  de  peinture.  Fraîcheur  de 
couleur ,  se  dit.d'un  éclat  et  d'une  sérénité 
qui  règne  dans  toutes,  les  couleurs  d'un  ta- 
bleau ,  quoique  la  plupart  ne  soient  point 
éclatantes  par  elles-mêmes.  Ufi  appelle  aussi 
,  y'raîcheur,  1  imitation  paifaite  du  couvert  des 
arbres ,  de  la  limpidité  des  eaux ,  en  un  mot , 
de  tous  les  objets  qui  donnent  de  la  fraîcheur. 
La  fraîcheur  des  montagnes.  (Did.)  Il  jr  a 
de  ia  fraîcheur  dans  ce  tableau- 

FnAtcHEVH.  T.  de  marine.  On  dit  qu'un  na- 
vire cingle  avec  bonne  fraîcheur,  pour  dire  , 
avec  un  vent  égal  et  raisonnablement  fort. 
/Vous  eûmes  une  bonne  fraîcheur  qui  nouafit 
doubler  ce  jour-là  te  cap  du  Finistère. 

FRAICHIR.  y.  n.  T.  de  mar.  Il  se  dit  du 
veut  lorsqu'il  augmente  et  qu'il  devient  plus 
fort.  Je  vais  fraîchir  le  vent  et  déployer  les 
t'bifc».  (J.-J.  Rouss.) 

FRAIRIE.  s.  f.  Vieux  mot  gui  signifiait 
fra.tcrDité,  alliance  ,  ligue,  association  pieuse , 
confrérie.  On  l'emploie  aujourd'hui  dans  le 
langage  familier,  pour  signifier  un  divertis- 
sement, un  repas,  entre.parcns,  entre  con- 
frères. Faire  Jrairie.  Etre  enfrairie. 

FRAÏ§,  AICHE.  adj.  De  ritaUcn/r»*co.  11 
se  dit  d'une  température  d'air  moycnfle  entre 
le  chaud  et  le  froid.  Air  frais,  Fént  frais. 
IjCs  chaleurs  y  sont  temptrées  par  des  pluies 
abondantes  et  des  vents  frais.  (  Ray.)  Une 
matiru-e  fraîche .  Dei^lieau  fraîche.  Boire  du 
vin  frais, 

•  Fbais  ,  qui  a  de  la  fratcheiir.  Un  visage 
frais.  Un  tpint  frais.  Ce  vieillard  est  encore 
frais.  Sa  "ie  unie  et  réglée  et  le  calme  des 
passions  lui  ont  conservé  Une  constitution. saine 
et  uii  air  frais.  (J.-J.  Roùss.)  —  Au  lieu  d'ita- 
biis  râpés  et  superbes,  comme  en,  Italie,  on 
voit  ici  des  habit*  plus  simples  et  toujours 
frais.  (J.-J.  Rouss.) 

On  dit  en  termes  de  peinture  ,  des  couleurs 
fraîches.  Un  coloris  frais.  Une  carnation 
fraîche.  On  voit  des  tableaux  modernes  perdre 
leur  accord  en  très-peu  de  temps  ;  on  en  voit 
d'anciens,  qui  se  sont  conservés  frais  ,  harmo- 
nieux et  vigoureux j  malgré  le  laps  de  temps, 
(Did.) 

FaAis,    AÎcHE.  Récent,  nouvellement  pro- 

iduit ,  nouvellement  cueilli ,  nouvellement  ar- 

.  rivé.    Une  nouvelle  fraîche.  Un  œuf  frais. 

Des  figues  fraîches.  Des  lettres  fraîches.  J'en 

ai  tnooiT  M  mémoire  f  raidie.  —  On  dit  fi- 

gurément ,  en  parlant  de  quelque  affliction 

cpronvéc  depuis  peu ,  la  plaie  en  est  encore 

Jratche,  en  est  encore  toute  fraîche. 

On  dit  que  des  fruits  »  des  confitures,  de 
la  .  viande  ,  du  paid,  etc.  ,  se  conservent 
long-temps  frais,  pour  dire  qu'ils  se  conser- 
vent loi^g-temps  sans  se  dessécher,  sans  se 
gâter. 

Frais,  se  dit  des  hommes  et  des  animaux 
qui  sont  disposés  à  travailler  avec  ardeur, 
soit  parce  qu'il  y  a  long-  temps  qu'ils  n'ont 
travaillé,  soit  parce  qu'après  avoir  long-temps 
travaillé  ,  ils  ont  recouvré  toute»  leurs  forces 
par  le  moyen  du  repos.  Il  y  .a  long-temps  que 
cet  ouvrier  n'atra^'aillé ,  il  est  frais  et  dispos. 


Deê  tiin^ttfi  fraîches.  —  Il  faudra  mu  moim 
quinze  jours  pour  oublier  ciSt  [ouvrage  elle 
revoir  avec  drs  yeujr  frais.  (  Volt.)  —  On  dil 
cheval  frais,  d'un  efaeval  qui  n'a  point  encore  [. 
couru.       •.  :/:■  ".''/'"'    ..■  V 

FhAU,  se  dit  de  certain»  mets  par  opposi- 
tion i  salé  /)u  pnrc  frais.  Du  saumon  frais. 
Des  haieng*  frais. 

'  En  termes  de  marine ,  le  vent  est  frais,  lors- 
(jtk'ilest  bon  et  qu'il,  n'est  pas  trop  foVt;  i/ 
est  boa  frais  ,  lorsqu'il  est  un  peu  fortj  beau 
frais ,  lorsqu'il  est  assez  fort  et  égal  j  p«l,it 
y ra(5  ,  lorsqu'il  est  médiocre.  ^ 

FRAIS,  s.  m.  Frat«iieur.  Chercher  le  frais.  ^ 
Respirer  le  frais.  Se  mettre' au  frais,  mettre  ''' 
du  vin  au  Jrais.'Le' lendemain  ,  pour  respirer/' 
le  frais  ,  on  retourn^iau  même  lieu  ,  avant. 
que  le  sohtil  se  lève.  (J.-J.  Ronss.)  y^ 

Fbaw,  FraIche,  s'emploient  ad verbiirtement 
et  signifient,  nouvellement,  récegiment.  Ba'- 
timiejVttoutfrait  fait.  Ou  bewré^ frais  battu. 
Il  est  tout  frais  relevé  deja  maladie.  Une 
salade  toute  fraîche  cueillie.  Ces  expressions 
sont  familières. 

FRAIS,  s.' m.  pi.  Dépenses  que  quelqu'un 
est  oblige  de  faire  pour  parvenir  à  quekmc 
chose.  Grands  frais.  Frais  considérable». 
Frais  immenses.  Meaiu  frais.  Les  frais  d'un 
voyage.  Les  frais  d'un  enterrement.  Les  frais 
de  la  guerre.  Faire  les  frais.  Payer  les  frais. 
Faire  une  entrepris»  à  frais  conlmuns  ,  à 
moitié  frais.  Frais  de  voitures.  Les  frais  de 
navigation.  Une  année  de  revenu  iéê  couvrira 
^as  les  frais.  -—  Familièrement.  Constituer 
quelqu'un  en  frais ,  l'obliger  à  qticlques  dé- 
pentes  extraordinaires.  ■—  Se  mettre  en  frais  ^ 
se  dit  d'une  personne  très-économe  ,  qui  ce- 
pendant fait,  dans  une  certaine  Circonstance, 
une  dépense  extraordinaire. —  Recornmen- 
ccr  sur  nouveaux  frais  ,  rccomn\enccr  un  tra- 
vail ,  comme  s'il  n'avait  pas  été  commencé' 
et  sans  rien  employer  de  ce  qui  en  a  déjà  été 
fait.  .         1     ■        ;    .  ••      ■^        ■  ,     /' 

FbaIs.  "T.  de  'jurisprud.  Les  frais  d'un  ' 
procès.  Frais  ordinaires',  les  frais  des  procé- 
dures nécessaires  pour  parvenir  à  un  jugc^ 
ment,  s'ans  aucun  incident.  Frais  extraordi- 
naires ,  cenx  qui  se  font  pour  lever  les  ob- 
stacles et  iticidens.  — On  appelleyrtiixyVaij  , 
certaines  dépenses  qu'une  partie  est  obligée 
de  faire,  mqis  qui  1  n'entrent  pas  en  taxe, 
comme  les  ports  dclelti'es  ,  les  coûts  des  actes 

3u'ilfaut  lever,  etc.  Frais  do  scellé.  Frais 
é  tutelle.         .  "..  ' 

FRAISE,  s.  f.  Fruit  du  fraisier.  Fraites 
rouges.  Fraises  blanches.  Fraises  des  bois. 
Fraises  de  jardin.  Cueillir  des  fraises.  Man- 
ger des  fraises. 

FRAISE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  le  mésentère 
et  les  boyaux  de  vt;au  et  d'agneau.  Fraise  de 
veau.  Fraise  d'agneau,  11  se  dit,  par  analogie, 
d'une  sorted'omemcm  de  cou,  qui  était  plissé 
domme  les'  fraites  des  animaux. 

Fkaise.  t.  dfe  fortification.  Espèce  de  dé- 
fense , .  formée  avec  des  pieux  pointus  qu'on 
enfonce  dans  les  retranchemens  d'un  camp , 
d'une  demi-lune ,  pour  empêcher  l'approrlie 
et  l'escalade.  Fortifier  Un  ouvrage  avec  îles  ^ 
fraises  et  des  palitsai-les.  —  Les yrai*M  diflï- 
rent  des  palitsades  en  ce  que  celles-ci  sont 
perpendiculaires  à  l'horizon  ,  et  qne  les  autres 
sont  parallèles  ou  inclinées  à  l'horizon. 

Fraise.  T.  de  chasse.  Forme  des  meules  et 
des  pienàères  de  la  têtière  du  cerf,  du  daim 
et  du  chevreuil.       / 

Frais*  ,  se  dit  «1  général,  en  terme  d  arts, 
d'une  espêcti  de  foret  dont  les  horlogers  et 
autres  artistes  se  servent  pour  faire  des  ewux 

Sropres  à  noyer  les  têtes  des'  vis ,  et  pour 
'autres  usages.  —^  Les  horloger»  appellent 
eaeofe  fraise  ,  une  petite  pkique  d'acier  fort 
mince  cl  circulaire,  dont  il»  •«  servent  pour 
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ffOïl.ViJ  iM^'oue».  —  En  X'crmo Jif6  marchan-. 
dos  de  mpdes,  eVst  un  tourde  con  àUeuxoti 
trois  rangs  de  robans  oudeblonde  ,  fronces  ^ 
—  en  terme  de  boUiarique  ,  un  cordon  de 
petites  feuilles  plac^ en I ru  la  peluche  et  les 
grandes  feuilles  jlé«[uelqiics  Qenrs. 
FRAiSEK.  Fi  a.  Plisser  Ma  inaoièrfi  d'une 

.  fraise  de  ieiia  ou  do  cou.  Fraiser  dus  man^ 
cheltest  Fraiser  du  papier.  —'En  terme»  àa 
fortification ,  yVaiier  les  dehors  d'une  place -y 
Jftiiser  un  bastion. 

,:'-'  On  dit  eu  termes  de  guerre  ,  fraiser  un  ba- 
taillon,  pour  dire ,  faire  mettre  la  baïonnefte 
au  bout  du  fusil  aux  soldats  qui  composent 
un  bataillon  ,  et  pai'ticuliércment  aux  rangs 
qui  le  terminent.  —  On  Ait  fraiser  une  fève 
pour  dire  ,  en  <)ter  la  peau  j  — fraiser  la  pdte 
pour  dire ,  la  bien  pdtrir }  -—fraiser  un  trou , 

I)our  dire  ,  faire  un  enfoncement  pour  noyer 
a  téte-d'une  vis  ou  d'un-  clou. 

Fraisé,  iE.  part.  Des  manchtlt^ fraisées. 
Bastion  fraisé  et  palissade.  ^ 

FRAISETTE,  s.  f.  Petite  fraise.  En  grand 
deuil ,  les  hommes  portaient  iiutrefois  des  frai- 
settei  au  lieu  de  manchettes. 

FRAISETTE.  s.  f.  T.  d'hist..  mit.  Go<{uiUe 
univalve  du  genre  dauphinole. 
'  FRAISIER,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  I»  famille  des  rosacées  /qui  se  rappro- 
che beaucoup  des  pntentilles ,  et  dont  le  ca- 
ractère essentiel  est  d'avoir  les  semences  atta- 
chées sur  un  réceptacle  charnu  ot  pulpeux 
^ui ,  en  grossissant ,  prend-  la  forme  d'une 
baie,  coinmuné/nent  rougeâtre  «t  dVo  goût 
trçs-agréable ,  que  l'on  nomme  yraûe.  Ce 
genre  comprend  des  herbes  Tivaces  çt  peu 
élevées  ,  dont  les  feuilles  sont  presque  toutes 
radicales,  et  composée^  ordinairement  de 
trois  foholes  ovales  et  dentées  on  scie.  Les 
fleurs  viennent  en  bouquets  â  l'extrémité  des 
liges. 

On  donne  à  l'arbousier ,  le  nom  de  fraisier- 
«ri  arbre.\ 

FRAISIL.  s.  m.  (  On  ne  prononce  p;»int  le L.) 
Cendre  .dfl  cbarbon  de  terre  daiis%ne  forge. 

FRAISOIR.  s.  m.  T.  de  dor. ,  de  l6th. ,  etc. 
Il  se  dit  d'une  espèce  de  foret  dont  on  se 
sert  pour  creusef  tin  trou  et  l'élargir  assez 
â  rextérieur,  pour  y  river  lu  ttJto  dune  via, 
de  manière  qu'elle  ne  surpasse  pas  le  reste 
de  la  pièce.  —  Il  se  dit  aussi,  en  terme  d'é- 
bénistes, d'une  sorte  de  vilebrequin  qui  sert 
à  percer  des  trous  dans  des .  matières  peu 
épaisses  et  sujettes  à  éclater ,  comme  sont 
(oiis  les  ouvrages  de  placage  et  de  marque- 
terie. 

FRA.MBOESIE.  s.,  f,  Ts  de  méd.  ItUUAiè 
qui  consiste  en  tufldféurs  semblables  â  des 
mires,  à  des  champignons,  à  dos  framboises 
qu»  surviennent  sur  diJQ'ércns  endroits  de  la 
peau.^  On  distingue  deux  espèces  deframboe- 
tie  ,  1  une  particulière  à  la  Guinée  que  l'on 
nomme  yaws  ,  l'autre  connue  sous  le  nom  de 
pian  ou  épian. 

FRAMBOISE,  s.  f.  EspèOc  de  petit  fruit  bon 
à  man^r,  qui'^crott  sur  un  arbrisseau  épi- 
neux. Framboise  rouge.  Framboije  blanche. 
De  l'eau  de  framboise.  Pdte  de  framboise. 
Conserve  de  framboise. 

FRAMfiOISER.  v.  a.  Accommoder  ayec  du 
jus  de -framboises.  Framboiser  des  groseilles. 
Framboittr  des  cerises. 

Framboise,  ée.  part. 

FRAMBOISIER,  s.  m.  Arbrisseau  épineux 
H°>Rbrte4es/framboises.  ' 

FRAME.  B.f.  T.  d'hist.  anc.  Espèce  de  ja- 
velot don»  Icâ  anciens  i^crmains  se  servaient 
»  pied  et  i  Cheval.  Le  fer  en  était  court  et 
tcanehant.  Ils  combattaient  avec  cette  arme 
ot  loin  et  de  près.  C'était  une  arme  de  jet  et 
demain. 

FRANC-  s.  in.  Pit-ce  de  monnaie  d'argent. 
M  fraoc  N  dirise  ea  dU  partie*  appelles  «^ 


,  «l'fSfi^y  çt  cîiâi^ifl'&écime  en  dix  parties  ,anpo- 
lées  centimes.  Un  frauc.  Trois  francs».  Qua~ 
tre  francs  cinquante  centimes. 

FRANC,  AM:flE.  adj.  Ce  mot,  d'origine 
celtique  et  teutonique,  sigi^ilie  libre,  lï  est 
franc  et  libre.  Franc  arbitre. 

Framc.  Exempt  d'impositions ,  de  tax(^,de 
charges  i  Aeàett^.  Un  port  franc.  Des  marj- 
chandises  franches.  Une  lettre  fraache.de port. 
Il  est  franc  dé  toute  charge.  Une  rente  fran- 
che de  retenue.  —  On  dit  flgurénient,_//-fl/io 
dCambition,  franc  d'envie,  efc.  —  Avoir  ses 
coudées  franches  ,  c'est  vivre  à  sa  fantaisie , 
en  toute  liberté ,  sans  étre^géij^  par  qui  que 
ce  soit.  —  Avoir  part  frandie  dans  une  affai- 
re ,  c'est  y  avoir  sa  part  ,^ans  y  avoir  contri- 
bué. -^  On  dit,  avoir  son  frahç-parler\  pour 
dire,  avoir  la  libertéL  de'  dire  ce.^que  l'on 
pense.  r 

On  dit,  en  termes  de  marine,  rendre  le  na- 
vire franc  d'eau,  pour  dire,  tifea*  l'eau  qui 
peut  étiré  dans  lo  navire,  et  le  vider  par 'le 
mo^en  de  la  pomfto. 

vFhanc.  Loyal ,  droit,  ouvert,  sincère,  qui 
dit  sans  déthuï*  ce  qu'il  ponss»  Je  ne  connais 
poirA  d'homme  plus  droit,  pljis  franc,  plus 
généreux.,...  (J.-J.  Rouss.)  U.seditderame, 
du  cœ.ur,  de  la  conduite.,  de  t,outes  les  choses 
qui  annoncent  cctto  qualité.  Leur  coivluite 
est  toujours  franche  et  ouverte  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  peur  qtte  leurs  actions  démentent 
leurs  discours,  (J.-J.  Rouss.)  Une  ame  fran- 
che et  incapable  de  mauvaise  foi,  à  contre  le 
vice  biendes  ressources  qui  manqueront  tou- 
jours aux  autres,  (Idem,)  Leurs  mamères^  lui 
parurent  franches  et  aisées.  (Ray.  )  Un  air 
plus  libre  et  des  grdces  plus  franches^  ont 
succédé  à  ces  manières  contraintes  mêlées  de 
tendresse  et  de  honte.  (J.-J.  Rouss. )  /fT. 
LorAb. 

On  dit,  un  franc  Gaulois,  pour  dire,  nn 
•homme  de  bonne  foi  ;  ce  qui  se  dit  aussi 
quelquefois  en  mauvaise  part ,  pour  signifier 
un  homme  simple  et  grossier.  ^ 

Qp  dit ,  qu'un  cheval  estfrane  du  collier, 
pour  dire,  qu'il  tire  bien,  surtout  en  mon- 
tant. Et  proverbialetnent ,  qu'un,  homme  est 
fr(tne  du  collier ,  pour  dire  qu'il  est  toujours 
pt'êt  i  faire  avec  zèle  et  franchise  les  choses 
que  ses  amis  ,  son  devoir ,  son  honneur  exi- 
gent de  lui. 

On  dit   aussi  d'un  homme  de    courage  et. 

firét  A  tirer  l'épée,  et  à  aller  au  combat  toutes 
es  fois  que  l'occasion  s'en  pn^sente ,  que  c'est 
un  homme  franc  du  collier. 

Fhabc,  se  dit  aussi  dans  la  signification  de 
vrai,  et  précède  ordinairement  le  substantif. 
Ce  moineau-là  est  un  franc  mdle,  CeqiCitvdus 
a  dit  est  une  franche  défaite.  Ilparle  son  franc 
patois. 

En  ce  sens  il  se  joint  â  toutes  sortes  de 
termes  injurieux;  et  il  se  dit  par  énergie ,  et 
pour  leur  donner  encore  plus  de  force.  Un 
fnmc  sot.  Un  franc  pédant.  Une  franche  co- 
quette. Un  franc  menteur. 

En  termes  d«  sculpture,  peinture,  etc. ,  on 
dit-,  un  pinceau,  uil  ciseau,  an  burin  franc  , 
pour  dire  ,  libre  ,  .hardi ,  aisé,  quK  parait 
avoir  opéré^sans  timidité*  Sa-4<fuche  est  par- 
tout franeheef7tiiituelley(Did,)  —  Peindre 
franc  ^  peindre  faouem^tit ,  hardîmont,  sans 
Utonner,  i  pleine  couleur,  sans  le  secours 
des  glacis.  Dans  ce  sens  il  est  employé  cdver- 
jbialbment.  — ;  On  dit  aussi  adverbialement , 
parler  franc  ,  pour  dire  parler  ouvertement, 
.aans  déguisement,,  sans  détour. 

Framg.  Entier,  Complet.  Jis  resterai  dans 
cette  ville  trois  jqfsrs  francs.  U  n^iest  guère 
d'usage  qu'avec  le  mot  jour. . 

Franc.  T.  de  jard.  On  Ailgreffer  sur  franc, 
pour  dire,  greffer' sur' un  sauvageon  de  la 
même  espèce.  On  greffe  un  pécher  sur  franc , 
lorsqu'on  le  grull'e  sur  un  pécher  vèaii  de 
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noj'au  ;  on  dit  la  m ^ me  chose  d'un  poirier 
grâfiji  8\ir  un  sauvageon  du  Jïoirier.  On'^  dit 
greffer  franc  sur  franc  ,  pour  dire ,  greffer  de 
nouveau  un  arbre  déjà  greffé  siir  franc. 

FRANÇA^.  s.  m.  Né  e%Fraiice , ni  de  pa- 
rens  français.  Ceft  un  Franqais.  — r  On  dit , 
au  féminjjn ,  /^mnçaue.  Ce«t  iine  Francise, 
Cette  affectation  de  parole  et,  de  niqinlien  est 
ee  qui  remi  généralement  t  abord  du  Franqaii 
repoussant  et  désagréaple  pour  les  autre»  na- 
tions./{J.-J,  ^oma.  y  .^  Les  Franqais,  se 
prend  pour  les  habitaps  de  la  France.  ;£^ 
génie, des  Français  est  de  saisir  vivement  le  ' 
côté  ridicule  des  choses  tes  plus  sérieuses. 
(yolt.)>—  On  dit,  vivre  h  tafrmqaise ,  pôulr 
dire  ,  à  la  manière  des  Français.  Je  passe 
ma  vie ,  à  la  Haye ,  entre  le  travbil  ef.  le 
plaisir,  et  je  vit  ainsi, h  ta  hollandaise' et  k 
la  française,  (lâem.)  , 

FaANÇAÛ^^jignifie  aussi  la  langue  française. 
Parler  français.  Parler  lé f-aàcais.  Parier  un  ■ 
français  pur.  Parler  un  mauvais  français.  — 
On  dit ,  parler  français  ,  pour ,  dire  à  quel- 
qu'un nettement  ce  que  l'on  pense  ^-  ou  oieM 
lut  parler  avec  un  ton  d'autorité  et  de  me- 
naces. ^  \.\  ■       ** 

FRANÇAIS  ,  SE.  âdj.  Ln  tangue,  française. 
Là  politesse  française.  La  galanterie  française. 
Le  style  naïf  qui  caractérisait ,  '  il  jr  a  deux  ' 
siècles  ,  la  tangue  française.  (Ray.)  À  table, 
on  ne  manqua  pas  ,  selon  la  méthode  franr 
çaise ,  de  faire  beaucoup  babiller  t«  petit 
bonhomme.  (  J.-J,  ^oaas.)  .      , 

FRANC-AtLEUi  ^Alleo.  . 

FRANC.ARCUER.  V.  Archer.  a^.  ' 

FRANCATU.  s.  m.  Sorte  do  pomme.  Em 
se  conserve  Inng-tempS  ;,  c'est  son  seul  mé  - 
rite. 

FRANC-BARBOTTE.  >.  m.  T.  d'hist. 
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Poisson  du  genre  cobite. 
FRANC-BASSIN,  s.  m,  T.  de  botan.  Nom 

3u  on  donne  dans  les  colonies  à  une  espèce 
e  basilic  à  grandes  feuilles,  très-yoisinc  du 
basilic  commun  ,  ;t  qui  n'en  est  qu'une  va- 
riété ,  selon  (Quelques  botanistes. 

FRANC-BORD.  s.  m.T.  de  mar.  Qn  appelle 
ainsi  tout  le  bonlage  qui  couvre  un  vâissead',^ 
depuis  la  quille  juscju  à  la  première  enceinte. 

FRANC -COMTOIS,  s.  m.  FRANC -COM-. 
TOISE,  s.  f.  Celui ,  celle  qui  est  de  l'aiMsiennA 
province  de  Franche-Comté. 

FRANCESCONE  ou  LÉ0P0LDm(ï^8.  m. 
Monnaie  d'argejfit  du  grand-duché  de  Toscane 
qui  vaut  cinq  francs  soixante-quinze  centimes 

FRANC- ÉTABLE.  s. m.  T.  de  mar.  On  dit 
que  deux  vaisseaux  s'aborJeht  de  franc-éta  ■ 
bte ,  foar  dire  qu'ils  s'approchent  de  ma- 
nière à  s'enferra  par  leurs  éperons.  ^ 
FRANC-FIEF.  V.  Fief.  ' 
FRANC-FUNIN.  s.  m.  T.  de  mar.  Longue  et 
forte  corde  qui  n'est  pas  goudronnée,  et  qui 
sert  dans  un  vaisseau  pour  les  ^ius  riideà 
manœuvres  ,  comme  pour  embarquer  le 
canon ,  mettre  en  carène ,  etc. 

FRANCHE-BARBOTTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  cobite. 

FRANCHEMENT,  adv.  Avec  excmntion  de 
toutes  charges^  de  toutes  dettes-  IT  uii  a  ven- 
du sa  maison  franchement  et  quittement.  En  ce 
sens ,  il  est  terme  de  pratique.     .    ^. 

Il  signifie  aussi,  sincèrement,  ingéndipent* 
//  m'a  avoué  franchement  qu'il  avait  eu  fort. 
Pour  vous  parler  franchement ,  je  ne  m'(^ffli- 

fe  point  trop    de    vous    savoir    à   l'armée. 
Sévig.)  Avouer  franchement.  Parler  fran- 
chement. 

On  dit  en  terme  de  Tavàé^e ,  franùhemeM , 
pour  dire ,  librement ,  sans  se  retenir.  C« 
cheval  se  porte  franchement  en  avant, 

FRANCUE-MCLLE.  s.  f.  On  donne  qtielqiie- 
foi»  ce  Don.ùla  cailWtbe  ouquaUiciae  estooiM 
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â«s  animaux  rtiminans,  dont  on  se  sert  pour 
faire  cailler  le  lait. 

FRANCHJPANIER  ou  FRANGIPANlEh.  «.m. 
T.  de  botan.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  aïKJcyaée» ,  qui  4^  des  rapports  arec  le 
camtfrior  et  le  laurier-rose ,  et  <|ui  comprend 
un  petit  notnbre  d^arbres  on  d'arbrtSBcaox 
exotiques  dont  les.  feuilles  sont  entières,  gran- 
des et  alternes  ,  eV  dont  les  fleurs  ,  odorante» 
et  ordinairement  très-belles,  sont  disposées 
en  espèces  de  corymbes  an  sommet  des  ra- 
meaux. ToiîB  les  franebipaaiers  contiennent 
un  suc  laiteux  qui  découle  de  leurs  feuilles 
et  de  leurs  rameaux  lorsqu'en  le^  oonpe  ,  et 
qui  est  regardé  comme  un  poison.  On  le  trouve 
particnlivVement  en  Amérique. 

FRANCHIR,  V.  a.  Sauter  par-dessus.  Fran- 
êhir  unfoiié.  Franchir  une  barrière.  Je  n'a- 
l'aia  qu'une  haie  et  quelques  bftisMOns  k  fran- 
chir. ll.-J.  Rouss.  )  —  On,  dit  par  extension , 
franchir  tes  montagnes  ,  les  rivières.  Ce  gé- 
néral aidait  franchi  les  jilpes ,  les  Pyrénées. 
S'ils  franchissent  encore  des  mers...  (Ray.) 
Lprsque  les  natfires  ont  heureusement  franchi 
tant  d'obstacles.  (Idem.)-/)»  uentsiatpétMieux 
franchissaient  le  sommet  des  roehers..,.. 
(Bârth.) 

Figurçment.  Franchir  les  bornes  de  la  pu- 
deur, du  devoir.  L'industrie  et  les  arts  fran- 
chirent lés  bornes  du  Péloponèse.  (Barth.)  Le 
premier,  il  avait  franchi  labmrrière  de  la  sou- 
mission. (Voh.)  Je  suis  honaiu  a  franchir 
tous  lès  obstacles,  {y <AX.) 

Franchir  le  pas ,  franchir  le ,  saut ,  c'est 
faire  une  démarche ,  s^encager  dans  une 
aflaire ,  au  risque  de  courir  ks  dangers  qu'on 
y  prévoit.  —  FranchiiH  le  mot,  dire  «rumeot 

S<|uclqu^ua  \une  chose  que  l'on  aurait  p«l  signe*. 
doHcir.  //  a  franchi  le  mat ,  et,  ta  traité  de   -^»b  * 
fripon.— ^Fra'nchir  le  mot,  signifie  aussi,  dir^^ 
après  bien  des  difficulté^  que  l'on  opnsent  à 
une  chose.  Ell-e  ne  voulait  pas  épouser  cet 
homme ,  '  mais  enfin  elle  a  franchi  le  mot  ^t  a 
consenti  à  l'épeusèr. 
i     On  dit  en  termes  de  marine ,  franchir  la 
lame ,  pour  dire  ,  coupeir  les  vagues  qui  tra- 
versent l'avârit  du  vaisseau  ,  et  passer  au  tra- 
vers ;  et  franchir  une  roche  ou  unhautfond, 
pour  dire ,  passer  par-dessus  quand  il  y  a; 
assez  d'eau  pour  ne  pas  être  en  danger  d'y 
demeurer  et  d'y  échouer. 

Fkaschi  ,  iR.  part. 

FRANCHISE,  s.  f.  Ce  mot  venu  des  Francs, 
qui  étaient  fibres ,  donne  toujours  une  idée  de 
liberté  ,  dans  <pielqueN»ens  qu'on  le  prenne. 
II  a  été  donné  généralement  aux  droits  des 
peuples  ,  aux  immunités,  aux  asyles.  Toutes 
Uf  villes  murées  avaient  des  franchises  ,  des 
libertés ,  des  privilèges  ,  jutque.  dans  la  plus 

Îrande  anarchie  du  pouvoir  féodal.  (  Vdit.  ) 
)ans  tous  les  pays  d'Etats  ,  le  souverain^fa- 
rait ,  à  son  avènement ,  de  garder  leurs  fran- 
chises. (  Idem.  )  Les  franchises  des  églises. 
—  Ce  mot  a  été  plus  particulièrement  afiecté 
aux  quartiers  des  ambassadeurs  à'  Roihe^ 
c'était  un   terrain   autour  de   leurs  palais  , 

f>lns  oii  moins  gT;and  selon    la  volonté  de 
'ambassadeur.  Tout  ce  terrain  était  un  asyle 
pour  les  criminels,  on  ne  pouvait  tes  y  pour- 
■  suivre.  "^11.  V  avait  autrefois  à   Paris  plu- 
sieure  lieux  ab  franchise  où  les  débit<i^rs  ne 

{iouvaient  être  saisis    pour  leurs  dettes  par 
a  justice  ordinaire.,  et  où  les  ouvriers  pou- 
vaient exercer  leurs  métiers  tuna  être  passés 
maîtres. 
Franchise.  Le  mot /ro/ic^Me,  qui  exprime  or- 
'    dinairement  la  liberté  d'une  nation,  d'une 
ville ,  d'un  corps  ,  a  bientôt  après  sishifié  la 
4iberté  d'un   discours  ,    d'un    conseil   qu'on 
donne  ,  d'un  procédé  dans  une  affaire.  Parler 
avecfrqj}chi$e^  Dire  son  avis  avec  franchise. 
Maigre  les  préjugés  du  vice ,  J'ai  toujours  re- 
connu qu'il  n'y  avait  rien  de  bien ,  qu'on 


n'obtint  des  belles  âmes  avec  de  ta  confiance 
et  de  ta  franchise,  (  J.-J.  Rouss.  )  Crois  que 
ta  noble  franchise  d'une  ame  droite  eit  pré- 
férable a  l'orgueil  des  Immhles.  Ç\àem.  ) 
Cette  aimable  franchise  qui  charme  dans  les 
enfans.  (Ray.  )  ^  ta  longue,  la  franchise  et 
la  pureté  des  sentimens  réussissent  toujours. 
(  Volt.  7  f^ous  m'avez  inspiré  de  la  franchise. 
(  Idem.  )  f^oia  voyez  un  exemple  de  la  fran- 
chise qui  règne  ici.  (  J.-J.  Rouss.)  V.  Libedt'j, 
Naïveté,  Sincéhité. 

Franciime.  T.  de  peint,  et  de  sculpt.  On  ap- 
pelle /raocAise  de  pinceau,  franchise  de  burin, 
cette'  liberté  et  cette  hardiesse  de  main  qui 
^font  paraître  un  travail  facile,  quoique  tuit 
avec  art. 

FRANCISATION,  s.  f.  T.  de  mar.  Acte  qui 
constate  qti'un  navira  est  français. 

FRANCISCAIN,  s.  m.  Religieux  cordelier  de 
l'ordre  de  saint  François. 

FRANCISER,  v.  a.  Donner  une  terminaison, 
une  inflexidn  frtinçaise  à  unTliot  d'une  autre 
langue.  Cest  un  mot  latinfraneisé. 

SE,  Franciser  ,  se  dit  d'un  étranger  qui  prend 
les  manières  françaises. 

FaAiTcisB ,  ÉE.  part. 

*FRANCISME.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  disait  pour  ;.igallicisme. 

♦FRANClSOÙE.  s.  f.  Vieux  mot  qui  sipi- 
fiait ,  une  hache  d'armes  des  Francs  ,  à  deux 
tranchans. 

FRANC-MAÇON,  s.  m.  Membre  d'une  soî- 
'^étë  connue  sous  le  nom  de  franc-maçon- 
nerie. 

FRANC-MAÇONNERIE,  s.  f.  Société  mys- 
térieuse dont  le  but  n'est  pas  connu  ,  et 
dont  les  membres  se  reconnaissent  à  certains 


FRA-NCOA.  s.  f;  T.  de  botaniiPlaitite  de| tles 
de  Chiioé  ,  à  racine  fusiforme  ,  à  feuilles' ra- 
diales étendues  sur  la  terr&^Cette- plante 
forme  un  genre  dans  t'octandne  tétragynie. 

FRANCOLIN.  s.  m.  Espèce  de  perdrix.  — 
On  donne  aussi  ce  nom  ,  en  concnyliologie , 
à  la  coquille  côno  drap-d'or. 

FRANC-PAhlER.  s.  m.  Liberté  entière  dé 
dire  tout  ce  qu'on  pense.  Avoir  son  franc- 
parter  darts  une  société. 

FRANC^PICARD.  s,  m.  T.  de  botan.  Variété 
du  peuplier  Manc. 

TRANC-PINEAU.s.  là.  Espi^ce  de  raisin  de 
Bourgogne. 

FRANC-RÉAL.  s.  m.  Sorte  de  poire.  Franc- 
ré'al  d'hiver.  Franc-réal  à  été.  ^ 

FRANCS,  s  m.  ^.  On  donne  ce  nom  aux 
premiers  Germains  qui  se  sont  établi»  dans 
nos  Gaules,  et  qui  ont  donné  le  nom  de 
France  â  la  partie  aue  nous  habitons,  -r-  En 
Turquie  ,  on  appelle  Francs  tous  les.  Euro- 
péens non  sujets  à!la  canîtation  que  paient  les 
sujets  chrétiens    du  juifs  ,-  que    l'on  appelle 

PRANC-SALÉ.  s.  m.  On  appelait  ainsi  un 
droit  jde  prendre  à  la  f^belle  certaine  quantité 
de  sel  sansj>àyer.  /-- 

FRANC-TILLAC.  s.  m.  T.  de  mar.  C'est  le 
pont  le  plus  proche  de  l'eag  ,  et  qu'on  appelle 
K  premier  pont  dans  les  j  vaisseaux  ù  deux  et 
A  trois  ponts.  ^  y- 

FRANGE.  s.  f.  iMijatjn /r<in^e/-«  rompre  , 
déchirer ,  enlever.  1  liSu  de  quelque  lil  que 
ce  soit,  d'où  pendent  des  filets,  et  dont  op  se 
sert  pour  ornement  dans  les  habits  ,  dans  les 
meubles.  Frange  d'or.  Frange  de  soie.  Frange 
de  fil.  . 

La  frange  est  composée  de  ^  trois  parties  ; 
la  chaînette,  la  tête  et 'le  corps.  Lorsque  la 
frange  est  tout -à- fait  basse  ,  on  l'appelle 
moliel  ;  quand  les  fils  en  sont  pins  longs  qu'à 
Tordinaire ,  et  que  la  tête  est  large  et  ou- 
vragée à  jour  ,  on  lui  donne  \c  nom  de  cré- 
pine, U  y  a  de  la  franj^e  de   soie  tr^r^e   et 


de  \atfnmge  de  soie  nori  torse,  CeiXe  dernWr* 
se  nomtae-frtinge  coupée.  ^ 

FRANGE,  s.  f  T.  d*hist.  nat.  Op  dojjnf  et 
nom  à  un  poisson  du  genre  cyprin.  \ 

FRANGÉ ,  EE  adj.  T  de  botan.  11  se  dit  cVs 
bords  d'une  feuille  ,  d'un  feuillet ,  d'un  pé- 
tale .  etc.  ,  lorsqu'ils  sont  remirauables  par 
des  découpures  très-fines ,  qui  semoleat  avoir 
été  faites  d  coups  de  ciseaux  et  sans  perte  de 
substance. 

FRANGER,  v.  a.  Garnir  de  frange.  Frange/ 
ufte  jupe, 

Tbarié,  ÉE.  part.    ■:-..^;, 

FRANGER  (On  i>Tononee/rmgé.)  on  FRAN- 
OIER.  s.  m.  Artisan  qui  fait  de  la  frange. 

FRANGIBLE.  adj.  des  deux  genres.  Suscep- 
tible d'être  rompu. 

FRANGIPANE,  s.  f.  PiAce  de  pâtisserie  fuiln 
de  orême  ,  d'amandes  et  d'autres  ingrédiens. 

Frangipane,  se  dit  aussi  d'une  espèce  de 
parfum.  Pommade'defrangipanei 

FRANGIPANIER.  V.  FiANcmi-AKiEa  et  Plo- 

MABui  „ 

FRANGUI.  s.  m.  T.  de  relation.  Les  Indiens 
donnent  ce  nom  à  tous  ceux  qui  ne  professent 
point  la  religion  de  Braina  ,  et  qu  ils  regar- 
dent comme  impurs. 

FRANGULA.  s.  f  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  â  la  bourgèns  ,  dont  lé  bois  est  trts- 
fragile.  On  l'a  donné  de  même  au  camerisier 
et  a  une  espèce  de  cassine.       \      *  * 

FRANGULACEES.  s.  t.  pi.  T.  de  botan.  Il 
est  synonyme  de  rhamnaidis.  V.  ce  mot. 

FRANKLANDIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbris- 
«eau  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  d'après  lequel 
on  a  établi  un  genre  de  la  tétranarie  mono- 
gynie  ,  dans  la  famille  des  protées. 

FRANRLINE.  s.  f.  T.  de  botan  Genre  <le 
plantes  qui  n'est  autre  chose  que  celni  des 
^rdons. 

FRANQUE.  adj.  f.  11  se  dit  d'un  jargon 
mêlé  de  français,  d'italien,  d'espagnol  rt 
d'autres  langues ,  usité  dans  le  Levant.  Lu 
langue  frangue.  ^ 

FRANQUENNE.  s.  f.  T.-de  bolan.  Genre  (le 
{Jantes  de  l'hexandrie  monogynie  et  de  ia 
famille 'des  ^ryophyllées.  11  comprend  dix 
espèces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées ,  trcs- 
petites ,  dont  les  rameaux  s'étalent  sur  lu 
terre  ,  dont  les  feuilles  sont  opiposées ,  très- 
courtes  ,  et  les  fleurs  terminales  et  rajtpro- 
chées  par  petits  paquets  ou  axillaircs  ou  si-s- 
siles.  Les  deux  plus  communes^sunt  la  frait- 
qnenne  tisse ,  qui  a  les  feuilles  linéaires  ,  ra- 


^ 


massées  en  paquets  et  ciliées  à  leur  hasr  ;  it 
la  frànquenne  poudreuse  ,  qui  a  les  fcuiil<'!i 
rétuses  et  comme  poudreuses  en  dessous.  On 
les  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe  ,  sur  les  bords  de  la  mer. 

FRANQUIiTTE.  s.  f.  Il  n'est  d'usage  que 
dans  ces  phrases  familières,  à  ta  franquette , 
h  la  bonne  franquette  ,  pour  dire  ,  franche- 
ment,  ingénument.   \ 

FhANSERlE.  s..f.  T.  de  botân.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  plantes  établi  pour 
placer  l'ambroisie  ou  la  lampourde  arbores- 
cente', qu'on  a  trouvée  n'avoir  pas  les  carac- 
tères des  autres  espèces. 
.  FRAPPANT ,  TE.  adj.  .Qui  fait  une  iropr^s- 
sion.vivè.  Il  faut  qu'une  tniiltilude  d'objets 
nouveaux  et  Jrappdns  vous  arrachent  une 
.partie  îe  l'nttentioh  que  votre  cœur  ne  donne 
qu'h  celui  qui  l'occupe:  {}.-}.  Rodss.  )  /'* 
donnèrent  dans  tous  lesHemps  des  preuves 
frappantes  de  leur  valeur. . .  (  Çarth,  )  On  peut 
éttetrès-touché ,  dans  Une  lecture,  des  beau- 
tés Jrappantes  d'un  ouvrage ,  et  en  condamner 
ensuite  tes  défauu  cachés.  (  Volt.  )  Des  ré- 
flexions frappantes,    ,  . 

FRAPPE,  s.  f.  Empreinte  que  le  balancier 
fait  sur  la  monnaiç.    >  1  »  1 

Il  se  dit  aussi  d'un  assortiment  complet  «le 
matrices  poui;  fondre  des  caractère»  d  impr'* 
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FftAI^.MEIfT.  #.  m.  Il  ne  se  dit  que  de 
l'action  de  Moïse  frappant  le  rocher  pour  en 
faire  sortir  de  l'eau:  I^frappenient  ditrochetr 
est  un  des-  beaux  tableaux  au  Poussin. 

FRAPPE-PLAQtJE.  s.  m.  T.  de  bijoutiers. 
Plaque  de  fer ,  du  contour  que  l'on  veut 
donVer  â  la  pièce  ,-  arm^e  d'une  poignée  de 
fer  ëlevëe  que  l'on  empoigne  ,  et  sur  la  tête 
de  laquelle  on  frappç^arec  la  masse. 

FRAPPER.  ▼..  a;  Dotii||er  un  ouyplusieurs 
coups  ,'soif  aVec  la  main  on  lfi.pi«d^ioit  »vec. 
'un  instrument.  U-nùs^rappéi rudement.  Frap- 
per avec  ta  main,  at^cun  bdton,  •—_  D  s'em- 
ploiq^neùtralement  dans  les  pbiase»  suivàntes: 
Frapper  dans  la  ntain  ,  pour  conclure  un 
niarcb^.  Frapper  sur  f épaule,  eu  signe  'd'a- 
tnitid  ou  dev  caresse.  Frappera  une  porte,  — 
Figur^ment.  Frapper  un^rand  coup,  faire 
un  grand  exploit ,  faire  une  chose  quji  a  des 
suites  importantes. 

FiuPPEB.  T.  de  monn;  FYapper  monnaie  , 
imprimer  sur  le  m<$tal  prdparëpour  la  mon- 
naie ,  la  marque  ou  l'empreinte  qu'on  vent  y 
donner.  On  frappa^  quelaues  monnaies  Je 
euifre  h  son  coin.  (  Volt.  )  On  avait  frappé 
en  roupies  dor^  em>iron  quinze  millions  va- 
leur nominale.  (  Bay.  )  -^  Il  se  dit  aussi  des 
me'dailles.  Frapper  une  médaille.  V.  Battre. 

Fii^PEn.  Faire  inipression  sur.Jes  sens  ,  sur 
rimagiiiation,  sur  l^sprit.  Un  bruit  léger  \'int 
frapper  mon  oreille.  (  Rfirth.  )  »>'»  lœil  ett 
frappé  de  ta  magnificence  .je  tant  d  offrandes 
rassemblées  h  Delphes  ,  il  ne  l'est  pas  moins 
dà  l'excellence  du  travail.  ^Barth.  )  Lesimor 

5inations  étaient  frappées  de  ce  nom.  (  Vblt.'^ 
e  suis  vivement  fi'appé de  cette  idée.  (Idem.  ) 
'Je  m'en  tiens  aux  vérités  lumineuses  quifrap- 
pont  mes  yeux  et  convainquent  ma  raison... 
(  J.-J.  Rouss.  )  De  celte  multitude  Je  lois  nous 
n'exposerons  que  celles  qui  caractérisent  les\ 
premiers  temps  de  la  ruttion ,  et  qm  doivent 
nous  frapper  ou  par  leur  sagesse  ou  par  leur 
siiigjtlarité.  (  Ray.  )  Il  fut  frappé  de  la  subli- 
mité de  ses  principes ,  ainsi  que  de  la  régula- 
rité de  sa  conduite.  (  Barth.  )  Ils  revinrent  pat- 
degrés  de  là  consternqtion  dont  ils  avaient  été 
frappés,  (hay.)  L'Egypte  visait  au  grand, 
et  voulait  frapper  les  yeux  de  Iqiii,  mais  tnu-. 
jours  en  les  contentant  par  la  justesse  des  pro^ 
pohions.  (  Boss.  )  J'étais  souvent  framté'tle  la 
beauté  des  cérémonies.  (  Barth.  )  L'homme 
.devenu  tout  c/utrnel  ne  sait  plus  admirer  que 
les  beautés  qui  frappent  ses.  sens.  (  Mass.  )  Si 
l  homme  voulait  faire /taire  ces  peaséefj'de 


quelqù' „, 

foudres  de  l'excoiùmunication.  Ceux  qui  re- 
fusaient de  se  soumettre  aux  décisions  du  con- 
cile étaient  frappés  d'analhème.  (  Boss.  ) 

SE  Fbappeb,  se  donner  un  ou  plusieurs  coups. 
Les  moines  se  frappaient  h  coupa  de  fouet. 

Frappex  I  xpoTB.  T.  de  chasse.  Faire  retour- 
ner les  chiens ,  pour  les  faire  relancer  le  cerf. 

Fa APPER ,  signifie,  en  terme  de  tisserands  et 
autres  ouvriers  qui  manient  la  navette ,  battre 
et  serrer  sur  le  métier  la  trame  d'une  toile  , 
d'une  étoffe ,  etc.  —  En  termes  d*ëpi^iers  , 
on  dit ,  frapper  des  épingles ,  po«t  dire  ,  en 
former  la  tête  ;  —  en  termes  de  marlno^ , 
frapper  une  manœuvre  ,  pouij  dire  ,  attacher 
une  manoeuvre  à  quelque  partie  du  vaisseau  ou 
à  quelque  autre  manœuvre.  -^  Frapper  /se  dit 
pour  les  Énanœuvres  dormantes  ,  ou  pour  des 
cordes  cini  doivent  être  attachées  à  demeure  ; 
pour  celles  que  l'on  doit  détacher  souvent, 
on' dit ,  <i/n«rrer.  .       ' 

Fra)>pé  ,  iv..  part.  Une  médaille  bien  frappée.' 
Vu  drap  bien  frappe ,  bien  serré. 

On  dit  ûgurément ,  en  parlant  d'ouvrages 
a  esprit,  urt  emtioicl>ienJiui>pé ,  ui>  portrait 


bien  frappé,  des  vers  bienfr{més ,  pour  faire  I 
entendre  qu'il  y  à  beaucoup  qe  force  et  d'é- 
nergie. Une  centaine  de  vers  judicieux  et  bien 
frappés.  (  Volt.  ) 

Oa  dit  aussi  figurémenl  d'un  bon  ouvrage, 
que  c'«it  un  ouuragefrappé  au^on  coin.— Etre 
frappé  du  tonnerre.  Etre  frappé  de  la  peste. 
Etre  frappé  d'apoplexie.  Etre  frappé  à  mort. 
Être  frappé  d'etohnement.  , , 

On  dit  qu'un  objet  dans  un  tableau^est 
frappé  tle  lumière ,  pour  dire  que  la  lumière 
y  tombtf'directeEnent.  . 

FRAPPER  ou  FRAPPÉ,  s.  m.  T.  de  mus.  lin 
des'  mouvemens  pour  battre  la  mesure.  Le 
frapper  s»  fait  en  baissant  la  main. 

FRAPPEIJR.  s.  m.  FRAPPEUSE,  s.  f.  Celui, 
celle  qui  frappe.  Il  est  familieir. 

FR Ai^UE .  s.  m.  Habit  étroit  à  basques  étroi- 
tes. On  écrit  aussi/rac.  . 

♦FRARAGE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  partage  entre  frères  et  sœurs  ;  hé- 
ritage commun  entre  frères  et  sœurs. 

*  FRARAGER.  v.  a.  Vieux  mo.t  inusité  qui 
signitiait ,  partager  un  héritage  en  portions 

FRASER.  V.  a.  T.  de  boulanger».  On  dit , 
fraser  la  pdte ,  pour  dire  ,  y  mettre  de  nou- 
velle farine  ,  lui  donner  le  deuxième'  tour. 

FRASERE.  s.  f.  T.  de  botan.  _Genre  de 
plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  et  de  la 
faille  des  gentiandes.  Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  espèce ,  dont  la  tige  est  droite ,  les 
rameai»  florifères  ,  verticillés  ,  lès  feuilles 
lancéolées,  et  les  fleurs  géminées  et  axillaires. 
On  la  trouve  dans  les  marais  de  IdP  Caroline. 

I^RASIL  qu  FRASIN.  s.  m.  Poussier  de  char- 
bon ,  mêlé  avec  quelque  menue  braiçe  et  de 
la  terre  ou  de  la  cendre ,  pour  couvrir  le  bois 
dans  le  fourneau  de  cliaroon. 
vFRASQUE.s.  f.  De  ritàlien/r<i#ca branche. 
Tour',  pièce  que  l'on  fait  à  quelqu'un  pour 
le  fûcher ,  pour  l'embarrasser ,  comme  de  jeter 
des  branches  d'arbres  sui-  son  cnerain  pour 
l'empêcher  de  passer.  Faire  des  frasques.  Ce 
jeune  homme  se  plaît  à  faire  des  frasques  à 
soai  gouverneur.  Il  est  familier. . —  Frasque  , 
se  dit,  par  extension,  d'une  imprudence,  d'un 
écart  dis  jeunesse.  ^ 

FRATER.».  m.  Mottrtfïisporté  du  latin 
dans  notre  langue  sans  aucun  chaqgement , 
et^nt  on  s'est  servi  pour  dire ,  garçon  chi- 
rurgieâ.  Il  n'est  plus  usité. 

•  FRATERNEL,  LLE.  adj.  Qui  est  propre  à 
des  frères ,  tel  qu'il  convient  entre  des  frères. 
Apumr  fraternel.  Amitié  fraterrbsl^é.  Union 

fraternelle.  Affection  fraternelle.  ~  Charité 
fraternelle,  la  charité  qtie  les  chrétiens  doivent 
avok  les  uns  pour  les  autres  j  eorreciiçn  fra- 
ternelle ,  correction'  <^ui  se  fait  en  secret  et 
avee  l'esprit  dthxhiu'ité  que  l'on  doit  avoir 
pour  ses  frères. 

FRATERNELLEMENT,  adv.  Enfrère,  d'aune 
manière  fraternelle.  F'iure  fraternettem^l. 
Le  roi  l'embrassa  fraternellement.  {  Sévig.) 

FRATERNISER,  v.  n.  Vivre  eH  parfaHe^n- 
telligence.  Ces  deux  familles  fraternisent  bien 
ensemble.  Ces  deux  hommes ,.  ces  deux  com- 
pagnies fraternisent  ensemble. 

FRATERNITÉ,  s.  f.  Lien  de  parent^  qni  unit 
ensemble  des  frères  ,  o^le  frère  et  la  sœur. 
PiiQuver  lafratarnité.  —  Il  signifie  aussi,  union 
fraternelle,  sentiment  d'ufleotion,  d'amitié, 
de  tendres^  entre  frères.  Il*  ont  su'^nserver 
lafraternjié  et  vivre  toujours  èft  bonne  iat/àllt- 
gehce.  Kivee  en  grande  ■fVatemiXé.>' 

pRATERMiTà,  rie  dit  «umï  du  lien  qui  u«tt 
entre  eux  les  membres  de  certaines  sociétés  , 
qui  se  traitent  de  frère*,  ou  qui  doivent  vivre 
ensemble  comme  frères,  quoiqu'il*  ne  le  soient 
'  pas.  naturellement.  —  On  appelle  fraternité 
d'armes ,  unç  association  qui  se  faisait  autre- 
fois entre  diux  chevalier*  pour  quelque  haute 
.«utrcpl-i;(^quiidcvuit^aYoir,ua  tcrm«  fixe,  et 
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même   pour    toutes   cellci .  qu'ils    devaient 
faire.  s 

FRATRICIDE,  s.  m.  Du  ratînj^viter  frère, 
et  ccedet  meurtre.  Crime  de  celui  qui  tue  son 
.frère  ou  sa  aœar.  Commettre  un  fratricide.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  celui  qui  conàmet  ce 
crime,  Cet  homme  est  un  fratricide. 

FRAUDE,  s.  f.  Tromperie  cachée.  La  fraude 
est  (^n  des  vices  opposés  â  la  justice  ei  i  la 
véracité.  Elle  peut  se  trouver  dans  le  discours,  '' 
dans  l'action,  et  même  quelquefois 'dans  le 
silence.  Il  y  a  de  la  fraude  h  garder  le  silence 
peur  se  laisser  interpréter  à  faux.  Faire  une 
fraude.  User  de  fraude. 

Fraode  ,  se  dit  particulièrement  d'une  ac-  ' 
lion  par  làqudle  on  soustrait  à  la  connaissance 
des  préposés  4  la  levée  des  droits  ,  les  choses, 
qui  y  sont  smettcs.  Faire  la  fraude.  Être  pris 
en  Jraude,  Faire  entrer  des  marchandises  en 
fraude.  Arrêter  lafrauile.  A  ce  commerce  f/e 
fraude  te  joignirent  tes  barbaries  les  plus 
sauvages.  (Volt.) 

FRAUDER,   v.  a.   Employer  des  moyen;»  *• 
obliques  pour  frustrer  quelqu'un  de  ce  qui  lui 
appartient.  Frauder  ses  créaneiers.  Frauder 
ses  cohéritiers.  Frauder  les  droits  d'entrée. 

Fràodé  ,  ÉE.  part.       1 

FRAUDEUR,  s.  m.  FRiîUDEUSE.  s.  f.  Celui, 
celle  qui  fraude. 

FRAUDULEUSEMENT,  adv.  Avec  fraude. 
//  a  contracté  frauduleusement  peur  tromper 
ses  créanciers. 

FRAUDULEUX,  EUSf.  adj.  Enclin  â  la 
friude.CcM  un  esprit  frauduleux. 

11  signifie  aussi ,  fait  avec  frauîSe.  Contrat  \. 
traité  frauduleux .  Banqueroute  frauduleuse. 

FRAXINELLE.  s.  f.  Plante  ainsi  appelée, 
parce  que  ses  feuilles  api>rochent  de  celles  di| 
îVêne.  La  singularité  et  la  beauté  de  sa  fleur 
fontqu'onlacultivedanslesiardins.  Lesfleur? 
et  les  racines  de  la  fraxinelle  ont  une  odeur 
forte  :  elles  sont  céphaliques  ,  cardiaques  ,  et 
ont  plusieurs  autres  vertus.  V.  Dictame. 

FRAY.  s.  m.  Y.  Frai.  ^ 

.    FRAYE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un  de» 
noms  vulgaires  de  la  grive  draine. 

FRAYEn.  v.  a.  Il  se  mt  d'un  chemin ,  d'une 
route.  Celui  qui  fait- les  premiers  pas  ouvre  là 
route;  ceux  qui  le  suivent  \a.  fraient.  Une  rou^ 
est  frayée  lorsqu'elle  a^éj^  été  fréquentée.  — ^ 
Figuremedt.  Frayer  a  quéiau'unJa  roule  du 
vice  ,  c'est  lever  ses  scrupules,  eUJui  aplanir 
toutes  les  dilTicultés.  —  oe  ffarer  le  cht 


'ayer  le  chemin 
tter,   toucher 


des  dignités,  des  honneurs. 

Frayer.  Du  latin  frieare  _  _ 
légèrement.  Le  cerj  fraie  sa  t^e  aux  arbres 
pour  détacher  de  son  bois  la  peau  vehw  dont 
il  est  couvert.  Le  jeune  cerf  fraie,  aux  jeunes 
arbres  des"  taillis.  Îm  voiture  nra  frayé  la 
cuisse.  \ 

FRAYER.  T.  n.  Se  dit  des  poissons.«[nand  ils 
s'approchent  et  se  frottent'pour  la  génération. 
Les  poissons  commencent  afray-er.     \ 

Frayer  ,  en  terme  de  monnaie  ,  sc^dit  de 
ceux  qui  altèrent  des  pièces  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  en  imitant  l'altération  que  le  touchei; 
et  le  temps  peuvent  produire.  En  ce  sens  ,  it 
est  actif.  Frayer  des  pièces  d'or. 

Frayer.  Expression  familière- que  l'on  emr 
ploie  ordinairement  avec  la  négation ,  pouc< 

■ifier  l'élodgnement  de  cerjauies  personqed 
mes  pour  les  autres.  Ces  deux  hommes-lk 
ne  fraient  point  ensemble,. 

Frayé,  éx.  pai-t.  Il  n'e*t  guère <l^^s«^  qu'en 
celte  phrase  ,  ctiernin  frayé.       ,  ^   - 

On  dît  qu'un   cheval  est  frayé  mtx  ftrs  ,^ 
r>ur  dire  qu'il  y  a  infiamnnation  et  éeorohurt 
la  partie  interne  et  8i4pciieure  d»  l'ayant-r 
bras.  ^  ■    1P 

FRAYÈRE.  *.  f.  Endroit  où  fmient  les  poiV- 
son». 

FRAYEUR,  s.  f.  Du  lalin  barbare  ^/^or^ 
qui  signifie  le  froid  des  fièvretTll  si^ifie  ^vo- 
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vordinaLra,  cause  uo  msion  pareil  à  celui  qui 
pi^oMe  le»  ticcèf  des  ùèwtia.  Une  frayeur 
êoudaine  mejiiffi"^'^'''-  (J-J.  Roum.  ) 
TrtmiUrdejrajfm^  J'ai  vu  det  honww  om 
la  fnrreur  de  U  mort  a  fait  mourir  en  «Jfet. 
(  Buff.  ;  Quandie*  horreuf»  de  U  titort faisaient 
queiqueuutanf  pélir  ta  nature,  elle  ne  cachait 
point  lei  frqyeurt.  (J.-J.  RouM.  )  Dotuier 
des  frayeur*.  Causer  det  frayeurs.  Se  remettre 
de  sa  fnryèur.  Plus  j'cpproehais  .  plus  ma 
frayeur  me  paraiuait  puérile.  (  J.-J-  Rouss.  ) 
V.  AiAaME,  Pw»,  Tmmo».       '         . 

'  FRAYOIR  ou  FREYOIH.  a.  m.  T.  de  vén- 
Marque  que  le  cerf  fait  aux  baliveauï  qua»a 
il  brunit  son  boi» ,  c'est-à-dire  ,  quand  il  le 
frotte  contre  l'arbre  pour  en  détacher  la  peau 

*  «relue  dont  il  eét  couvert. 

FRAVURE.  >.  f .  T.  de  v<în.  Action  du  cerf 
qui  frotte  son  bois  contre  les  arbres,  pour 
en  dëtacber  la  peau  relue  dont  il  «st  converf . 
FREDAINE,  s.  f.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  exprimer  les  fDlies 
de  jeonesse  ,  ou  dès,  actions  qui  y  ressem- 
blent. //  a  fait  bien  des  fredainei  dans  sa 

jeunesse.  Piùsque  vous  savez  mes  fredaines , 
il  faut  bien  vous  avouer  que  j'ai  perdu  pris  de 
cent  louis  au  pharaon.  (Volt. ) 

FRÉDÉRIC,  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Prusse 
qui  TaUt  19  francs  37  centimes  de  notre  mon- 

i^DÊRlC.  s.  BB.T.  d'hist.  m|.  Pousob  du 
genre  aalmone.  ^iÉ. 

FREDON.  s.  m.  Vieox  \ermm&e  mosiqne 
V  qui  signifie  un  passa|;e  rai>ide  e^ihesque  tou- 
jours diatonique  de  plusieurs  notes  sur  la 
jnéme  syllabe  ;  c'est  i  peu  prés  ce  wi'oo  a 
appelé  depuis  roulade ,  avec  cette  différence , 
yue  la  roulade  s'«?crit ,  et  que  le  fredon  est 
on^airement  une  addition  de  goût  que  le 
chanteur  liit  à  la  note.  Foi/ne  im/r«?oii.  faire 
des  f  redons. 

FREDOHREMENT.  «.  ta.  Aciion  de  friB- 
oonoer.    

FREDOnifER.  V.  n-  et  a  Vieux  terme  de 
nusiqufl;  Fairp  des  frcdonb.  V.  Fanon. 
.  FMGATAIRE.  ••  m-  Dans  leroolonies,  on 
•ppdje  ainsi  les  jorte-faiz. 

r REGATE,  s.  \.  Vaisseau  de  guerre  peu 
charge  de  bois ,  peu  âevë ,  et  Itfger.à  la  toiIo  , 
•t  qm  n'a  ordinairnnent  que  deux  ponts.  Ar- 
mer une  frégate.  Équiper  une  frégate.  Capi- 
taine de  frégate  i  Monter  une  J  régate. 

On  ■ppeue/'^aM  d'avis ,  un  petit  vaisseau 
qui  porte  des  paquets  et  des  ordres  à  l'armde, 
et  qui  sert  aussi  à  aller  reconnaître  les^vais- 
aeaux  j  el  frégate  légère,  ùfi  petit  vaisseau  de 
guerre  bon  voilier ,  qui  n'a  qu'un  pont,  et 
qui  porte  ordinairement  depuis  seize  jusqu'à 
<ringt-<nnqpiéces  de  canon. 

FRÉGATE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  nageurs  et  do  la  fiimille 
des  syndaotyles.  Ces  oiseianx,  qu'on  rceonnatt 
aisëment  en  mer ,  A. la  longueur  démesurée 
de  leurs  ailo^  et  à  leur  queue  trés-fourchue , 
doivent  leur  nom  à  la  rapidité  de  leur  vol 
et  à  leur  taille  alongée.  De  tous  les  oiseaux 
de. nier,  ce  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de 
rapport  avec  l'aigle.  Ils  semblent  le  relaidacer 
sur  cet  AéateuU 

FREGATE-  s.  f  T.  d'hist.  nàt.  Sorte  d'in- 
«ectè  de  mer  de  la  grosseur  d'un,  «euf  de 
poule ,  et  qui  a  la  forme  d'une  petite  barque. 

FRÉGATER.  v.  a.  T.  de  mar.  Donner  A 
■n  bAliment  quelquet-unes  des  qualités  de  la 
régate. 

raÉGATOff.  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  bA- 
..^menl>d«nt  les  Vénitiens  se  servent  assex 
•ommunément  pour  leur  commerce  dans  le 
golfe  de  Venise.  Il  porte  un  grand  mAt,  un 
artimon  et  un  beaupré.  Les  plus  forts  sent 
du  port  dtf  dix  aaill*  quintfus ,  o^i  wui  oente 
tonneaux. 


FREIN,  s.  ni.  Ce  mot  sigtiiflait  autrefois  la 
partie  dn  mors  <pii  traverse  la  bouche  du 
cheval.  On  le  dit  rarement  dans  le  sens  pro- 
pre, si  ce  n'est  dans  cette  phrase ,  un  cheval 
qui  ronge  son  fre/in. 

On  1>  conservé  au  figuré,  où  il  se  dit  de 
toot  ce  qui  arrête,  modère  la  colère,  la 
viobnce,remportem9pt,  les  excès.  La  sûreté 
du  genre  humain  semblait  demander  unfnin 
a  de  pareilles  violences.  (  Volt.)  Mon  amour, 
que  j'avais  pris  tant  de  peine  à  contenir,  ne 
connut  plus  de  frein,  et  se  ranima  bientét  avec 
plus  itardeur  que  Jamais.  (J.-J.  Rouss.  )  Parmi 
ces  lois  fit  en  est  une  qui  serait  capabted'ar- 
rétertes  haines  tes  plus  fortes ,  si  elles  étaient 
uisejttibles  de  frein.  (Barth.)  Être  retenu 
par  té  frein  dès  lois.(^y.)  If-  mU  ni  frein , 
m  vertu.  (Idem.  )  Etre  soumis  au  frein  des 
toi*.  (  Volt.  )  t/n  autre  frein  a  été  mU  à  la 
corruption.  (Ray.  )  Ces/reins  si capifbles  d'ar- 
rêter l^  impétuosité  du  peuple  f  il  tes  brisa  tous. . . 
(  Barth.  )  --  Monter  son  f  rem ,  expression  fa- 
milière qui  signifie,  retenir  en  soi-même  son 
dépit,  sa  colère,  sans  oser  les  faire  éclater. 

FBBm.  T.  d'anat.  Ligament  membraneuç 
qui  bride  et  retient  une  partie.  Le  frein  de  la 
uu^ue.  Le  frein  de  la  verge.  V.  Filet. 

FREINDRE.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  casser  ,  rompre ,  fendre ,  briser , 
craquer ,  faire  le  bruit  de  quelque  chose  qui 
se  rompt. 

FREINS  ou  REFREINS,  s.  m.  pi.  T.  de  mar. 
Mouvement  des  vagues  qui ,  après  avoir  été 
pouMées  rudement  vers  des  rochers ,  rebon- 
dissent au  loin ,  en  s'éloignent  de  l'endroit  où 
elles  ont  frappé.        ,  1^ 

FREISLEBEN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'une  substance  minérale  ,  tiré  de  celui  du 
minéralogiste  qui  Ta  décrite  le  premier.  Sa 
couleur  est  un  gris  bleuâtre  ou  bleu.  Elle 
est  fragile ,  tendre-  Sa  cassure  est  lamelleuse 
et  sou  ëdatassex  vif.  Elle  est  douce  au  tou- 
cher- et  insoluble  dans  l'eau. 

*  FJŒLAHPflER.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 

f  ■" 


Ce  mot  ét^t  fort  usité  A  la  fin  du  sîéole  de 
Louis  XIV.  On  disait ,  un  grand  frelampier , 

Sonr  dire  ,  un  homme  dérangé  dans  sa  oon- 
uite  ,  un  homme  de  peu  de  eonséc[uefice  , 
un  homme  inutile.  On  le  trouve  encore  dans 
le  dictionnaire  de  l'Académie. 

FRELATER,  v.  a.  Mêler  quelque  drogue 
dans  lè-vin  peur  le  fiiire  parattre  plus  agréable 
à  la  vue  ^t  au  goût.  Lés  eabarettert  J'relatent 
souvent  les  vins.  •  -.4^ 

FaiLÀTA,  iB.  part.  Fut  frelaté,  '""  ■■ 

On  dit  figurément  et  fiimilièrement,  qu'une 
chose  n'est  point  frelatée ,  pour  dire  qu'on  n'a 
rien  fait  pour  la  rendlre  plus  belle  en  appa- 
rence qu'elle  ne  l'est  en  effet.  La  vie  frelatée 
de  Pans  n'approehe  assurément  pas  ae  la  vie 
pure ,  tranquille  et  doucement  oeeupée  qu'on 
mène  h  la  campagne,  (Volt.) 

FRELATËRIE.  s.  f.  Altéra^  dans  les  li- 
queurs ou  dans  les  drogues,  pour  les  faire 
parattre  plus  agréables  ou  meilleures. 

FRÊLE.  a(^j.  des  deux  genres.  Il  «e  dit  de  ce 

Ïui,  par  sa  consistance  élastique,  molle  et 
éliée ,  est  facile  â  ployer,  à  courber,  à  rom- 
pre. La  tige  d'une  plante  est  frêle.  La  brancha 
de  l'osier  est  frêle. 

On  dit  figurément ,  une  santé fr^ ,  un  corps 
fréta. 

Fa<!LB,  Fainni.  (Srn.)  Fragile  emporte  la 
faiblesse  du  tout  etla  raideur  des  parties  i 
frêle  emporte  pareillement  la  fiiiblesse  du 
tout,  mau  la  mollesse  des  parties,  On  ne  di- 
rait pas  aussi  bien  du  rené  qu'il  est  frète , 
que  l'on  dit  cpi'il  est  fragile;  vi  d'un  roseau 
qu'il  est  fragile ,  comme  on  dit  c{u'il  est  frêle. 
•>*  On  ne  dit  point  d'une  îewiMU  papier  ai 


",    ■         '  %  .      ■ ,  if 

d  un  tafTefus  que  ce  sont  des  cnrpêfnfles  ou'    . 
frvgiles,   parce  qu'ils  n'ont  ni  roideur,  ni 
élasticité ,  «t  qu'on  les  plie  comme  on  veut 
sané  les  rompre. 

FRÊLER.  v.  a.  T.  de  mar.  FiHlerles  voiles. 
V.  FnEsiEa. 

FRELON,  s.  m.  Insecte  du  genre  des  guêpes, 
plus  grand  que  ces  dernières ,  et  plus  dange- 
reux par  sa  piqûre.  V.  Goèhf..  - 

*  FnÉLORE.  ad_|.  des  deux  genres.  Vienx 
mot  inusité  qui  signifiait,  perdu,  gâté.  De  - 
rallemand   verlofen   qui  signifie    la    même 
chose.     *  ,  # 

FRELUCHE.  s.  f.  Petite  houppe  de  soie  sor- 
tant d'un  bouton ,  du  bout  d'une  ganse  ou  de 
quelque  autre  ouvrage.  'Bd&on  a  freluche. 
Ganse  a  f  relu  che. 

FRELIH^UET.  s.  m.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  auelquefois  pour  signiGer ,  un 
homme  léger,  frivole  et  sans  mérite.  Koiis 
n'en  ferez  jamais  qu'un  vieux  freluquet ,  bien 
peu  digne  d'être  côlcbre  par  une  pituite  telle 
que  la  vSlre.  (JÛ'Ahmh.)  \ 

FaELVQUET ,  en  terme  de  riibanicrs ,  sert  à 
désigner  de  très^petits  poids  de  plomb  pesant 
environ  un  demi-gros.  Chaque  freluquet  est 
percé  d'outi'C  en  outre  pour  donner  passage  à 
un  fil  qui  le  suspend.  Le  fil  est  arrêté  par  ses 
deux  bqutt  noues  au  trou  du  poids ,  et  sert  à 
passer  chaque  brin  de  glacis  pour  le  tenir  en 
équilibrependaht  le  travail. 

FRÉMIR.  T.  n.  T.  de  pbysiq.  11  se  dit  du 
mouvement  des  petites  parties  d'un  corps  qui 
consistent  en  des  vibrations  très-promptes  et 
très-cônrtês  de  ces  parties.  Les'  cloches,  les 
cordes  des  instrumens  de  musique  frémissent 
après  avoir  rendu  des  sons.  —  On  dit  aussi 
que  l'eau  OU  toute  autre  liqueury^^nut ,  lors- 
qu'elle est  prête  â  bouillir. 

Fiiiana.  ngurément.  Éprouver  une  émotion 
accompagnmdè  tremblement,  et  produite  par 
nn  sentiment  d'indignation ,  de  colère ,  d'hor- 
reur, de  crainte,  etc.  Frémir  d-indignation,  ' 
Une  vertu  sans  ressort  est  une  vertu  sans  prin- 
eipest  dès  qafelte  ne  frémit  pas  à  taspect  des 
vices ,  eue  en  est  souillée.  (Barth.)  lot  vont  se 
développer  des  scènes  plus  terribles  que  celles 
qui  noue  ont  fait  si  souvent  frémir.  (Roy-)  Cet 
aspect  ta  fit  frémir,  (J.-J.  Rouss.) /'aire /rc'^ 
mtr  la  pudeur.  Un  forfait  qui  fait  frémir  la 
nature.  Il  frémissait  a  la  vue  ae  ce  spectacle , 
et  mon  ame  s'oiwhiil  toute  entiiie  à  tu  pitiée- ••  '' 
(Barth.) 

FREMISSEMENT,  s.  m.  T.  de  physiq.  Mou- 
vement des  petites  partin  d'un  corps  qui 
consiste  en  des  vibratiohr  très-promptes  et 
trèt-courtes  de  ces  parties.  Tel  est  le  mouve- 
ment que  l'on  remarque  dans  les  cloches  et 
dans  là  cordes  des  instrumens  de  musique 
après  qu'elles  ont  rendu  un  son.  On  dit  aussi , 
te  frémissement  de  l'air,'  le  frémissetàent  de 
ta  mer ,  te  frémissement  des  eaux;  pour  dire, 
un  léger  mouvemlmt  qui  a  lieu  dans  l'air,  sur 
la  surface  de  1*  n>er. 

Fi(^itrénlent ,  frémissement,  se  dit  d'une 
émotion ,  accompagnée  de  tremblement ,  et 

Produite  par  quelque  passion  violente^  comme 
indignation ,  la  colère,  la  fraveur,  ,etc.  Un 
frémissement  d'indignation,  d'horreur. 

FaÉMissKMEHT ,  sc  dit  aussi  en  terme  de  me* 
decine ,  pour  exprimer  un  tremblement  des 
membn»,  causé  par  la  peur  ou  par  la  fièvre. 
—  On  appelle  frémissement  du  cœur  ,  un 
mouvement  presque  insepsibledii  coeur,  pen- 
dantVaconie.  , 

FRÊNE.  :  m.  T<  de  botan.  Genre  de  plan- 
te* de  la  famÙle  des  {asminées ,  <pii  comprend 
vingt-cina  espèces  d'arbres-.indigènès  et  exo- 
tique* ,  a  fleurs  souvent  incomplètes  et  A 
feuilles  opposées ,  communément  ailées  avec 
impaire.  Le  frêne  cfimmun ,  que  l'on  appelle 
aussi  grand  fhêne,  est  un^  arbre  de  haute-fo- 
taie^  qui  croit  naturellement  dan*  le*  fbrêl* 


.    '  FI 

des  climats  tempérés 
une  graqde  hauteur 
bien  proportionnée, 
composée  de  rameaux 
Cette  espi'OL-  olire  plui 
de  frêne  fouruit  un  t< 
couleur  bleue  propre 
feWe  frêne  h  manne  o 
espèce  de  frêne  dont 
cision. 

FhÉNÉSIE.  s.  f.  En 
fureur  violente.  Alién 
gne'e  de  fureur.  Tom 
frénésie.  Il  eut  un  ai 
fitl  titlaqué  d'une  fret 

Il  se  dit  figurémen 
mentanée  de  l'esprit 
Violente.  i$'<i  colère  va 
passion  pour  Ut  jeu  es 

FRÉNÉTIQUE,  adf 
teint  de  frénésie  ,  fu 
niîliqiie. 

Il  se  prend  aussi  sul 
frmi'Hque.  jê:;ir  en  f 

FRÉQUEMAIENt. 'a 
nairement ,  plus  que  c 
qiicminenl  dans  cette  1 
quemment.  V.  SooveSt 

FRÉQUENCE,  s.  f.  T 
rapide  des  pulsations^ 
mouvemens.  Lafréqu 
le  langage  ordinaire,  0 
fisiles ,  la  frcquence  . 
^iienee  des  rechutes.  A 
hf  fréquence,  de  mes  It 
ment  paraît  tellement  1 
fréquence  ,  que  les  fi 
commuifs  que  tes  voleti 
FliÉQUEKT,TE.adj 

3ui  a  des  pulsations  ,  1 
^  pouls,  des  enf'ans  e 
quent  que  celui  des  a 
bœuf  est  plus  lent  que 
celui  d'un  chien  est  pi 
Dans  le  langage  ordina 
rive  souvent.  Comme 
naient  de  jour  en  jour  pi 
I-*s  terreurs  paniques , 
auires  armccf ,.  sont  inâ 
(  Idem.)  Le  sot  est  trop 
sécheresses.  (Ray.)  Les 
y  sont  fréquentes.  (Idcn 
peiUsfréqueiUes  sont  ci 
ffii  gâtent  bien  les  chee 
très  fréquentes. 

FRÉQUENTATIF,  ad 
Il  se  dit  des  verbes  d 
l'idée  primitive  est  mi 
accessoire  de  répôtitioi 
verbe  fréquentatif. -VU 
tivement-  Crachoter,  »is\ 

fréquentation"  i 

frt'quente  avec  qiielc 
des  honnêtes  gens, 
queniatien. 

Les  catholiques  ror 
talion  des  sac/iemensi 

3 lient  du  sacrj^ment 
f  l'eucharistie. 
FRÉQUENTER.       _ 
personne,  aller  soujreni 
quenter  quelqu'un. 
les  églises.  JFréquei 
i-aises  cpmpafjfites 
assez  p^r  ai4reten\ 
Uop  poii  peu. 

f'f'queittaJei 

Fréqttènter  uAeJbl 

9"e  l^s  ytnglaih  eiiles'F 

(Ray. 

• ,  qu'i 
''"'-fréquentées,  k>ur  di 
«ours  de  monde. //ici  cJt 


assujei 
-heure 
v^iothéi 
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FRÉ  .     ■ 

dci  climati!  tempdrës  de  l'Europe.  Il  n'éii-yt  ii 
une  graqde  hauteur  sur  une.  tige  droite  et 
bien  proportionnée.  '  Sa  tête  est  médiocre  et 
composée  de  rameaux  «n  génôrul  peu  étendus. 
Cette  eap-'oc  ollre  plusieurn  variétés.  L'écorce 
de  fréae  f< mruit  un  tan  estimé,  et  donne  une 
couleur  bleue  propre  à  là  teinture.  —  On  ap- 
pelle frêne  à  manne  oa  frêne  dé  Culahre,  une 
espèce  de  frêne  dont  on  tire  la  manne  par  in- 
cision. 

FhÉNESIE.  s.  f.  En  grec  phrénésis  délire  , 
fureur  violente.  Aliénation  d'esprit  accompa- 
gnée de  fureur.  Tomber  en  fi-énitie^Ètre  en 

(Vok.) 
tion   mo- 
mentanée de  l'esprit  causée  par  une  passion 
Violente-  Sa  colère  fa  jusqu'à  la  frénésie.  Sa 
passion  pour  le  jeu  est  une  véritable  frénésie. 

FRÉNÉTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  At- 
teint de  frénésie,  furieux.  Ua  homme  fré- 
nélique.  , 

Il  se  prend  aussi  substantivement.  Cest  un 
fif-nt^Hque.  A^ir  en  frénétique. 

FRÉQUEMMENT,  adv.  Souvejjtt,  très-ovdi- 
nairement ,  plus  que  de  coutume.  //  v>a  fré' 
qncmihenl  dans  cette  maison.  Cela  arrife  fré- 
quemment. V.  SooveSt. 

FRÉQUENCE,  s.  f.  T.  de  physiq.  Réitération 
rapide  des  pulsations  j''  des  vibrations  et  des 
mouvemens.  La  fréquence  du  pouls.  —  Dans 
le  lan(;uee  ordinaire,  on  dit,  la  fréquence  des 
i'isites ,  la  fréquence  de  ses  lettres,  la  fré- 
^uenoe  des  rechutes.  Ne  soyez  point  étonné  de 
hf  fréquence  de  mes  lettres.  (Volt.)  /-«  srr- 
ment  parait  tellement  avili  et  prostitué  par  sa 
fréquence ,  que  les  faux  témoins  sont  aussi 
commuas  que  tes  voleurs.  {Ray.) 

FRÉQUENT,  TE.adj.'Qui  bal  fréquemment, 

3ui  a  des  pulsations  ,  d«s  vibrations  rapides. 
je  pouls  des  enfans  est  beauroup^plus  fré- 
quent que  celui  des  adultes.  Le  pouls  d'un 
ôœitf  est  plus  lent  que  celui  d'un  nomme ,  et 
celui  d'un  chien  est  plus  fréqUént.  (BuiT.)  — 
Dans  le  langage  ordinaire  il  signifie  ,  qui  ar- 
rive souvent.  Comme  nos  tnttetigns  deve- 
naient de  jour  en  jour  plus  fréqutnt...  (Barth.) 
/^$  terreurs  p'aniques ,  si  fréquentes  dans  les 
autres  arméef ,  sont  inconnues  dans  la  sienne. 
(  Idem.)  Le  sol  est  trop  exposé  a  de  fréquentes 
sécheresses.  (Ray.)  Les  maladies  contagieuses 
y  sont  fréquentes.  (Idem.)  Au  jeu,  les  petites 
ptites  ftéquentes  sont  comme  Us  jtetile*  pluies 
(fii  gâtent  bien  les  chemins.  (Sévig.)  Des  let- 
tres fréquentes. 

FRÉQUENTATIF,  adj.  m.  T.  4©  aramm. 
Il  se  dit  des  verbes  dérivés,  dans  Maquels 
ridée  primitive  est  modifiée  par  une  idée 
accessoire  de  répétition.  Criailler,  est  un 
verbe  fréquentatif.-VU  se  met  aussi  substan- 
tivement- Crachoter,  fst  un  fréquentatif. 

FRÉQUENTATION^  s.  f.  Communication 
fréquente  avec  qiielaa'un.  La  fréquentation 
dts  honnêtes  gens.  C'est  une  mauvaise  fré- 
queniation.  ' 

Les  catholique»  romains  disent ,  lafréqueti- 
taiiondes  sacfemensi  pour  dire,  l'usage  fré- 

3 lient  Au  sacnpnMnt  de  pénitence  et  de  celui 
e  l'eucharistie. 

FRÉQUENTER.  tJ  a.  Visiter  tonvent  une 
personne,  allin*  souvent  dans  un  lieu,  f^ré- 
quenier  quelqu'un.  Fn'quenter  les  spéctaeles, 
les  églises.  Fréquemer  les  borutei,Jles  mau- 
i- aises  cpmpagàtes.  lOn  fréquente  tes  voisins 
assez  p4ur  atmretenir  un  commerce  agréable , 
trop  peu  pouAs'jr  assujeuir.  (J.-J.  Rbusa.  )  // 
fif'quei^a  de.  upnnejheure  l' académie... {Bt^lb.) 
fréquenter  unédiioiutthique.  (  Idem.  )  Il  n'y  a 
que  t^s  Anglais  cilles  Français  qui  fréquen- 
tant ces  oaragàsM  hij.)  '-  On  dit  qu'une 
foire ,  qu  une  ùilu ,  qu'une  promenade  ,  sont 
^î:s- fréquentées,  mnt  dire  qu'il  y  a  un  con- 
«ours  de  monde./Zc«  eûtes  do  la  incr  Rouge 


FRE 

furent  fréquentées  par  leurs  vaisiCMur.  (Volt.) 
Ce  port  eU  trèsfréquemé. 

ïaéQDEiiTij,  ÉE.  part.  Pris  adjectivement,  il 
ne  se  dit  que.  des  lieux.  Un  jar.din  bien  fré- 
quentée Des  lieux" fréquentés.  Un  spectacle 
fpéffuente.  ■^ 

FnÉ<;/DEVTER,  HARTtB-  (Syn.)  L'idée  propre 
de  fréquenter,  est,céllè  de  concourt  ,  d  at- 
fluencej  l'idée  ditrtinctive  de  hanter,  celle  de 
société .  de  compa^oie.  Rigoureusement  par- 
lant, c est  la  multitude,  la  foule  anifié- 
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querUe  ;  ei^elle  fréquente  des  lieux,  âes  pla- 
.cea:  c'est  une  personne^  ce  sont  dfs  ptt)!ticu- 
liers  qui  hantent;  et  ils  hantent  des  personnes, 
des  assemblées.  —  \ ou»  fréquentez  les  grands 
seigneurs ,  et  vpns  haïUcz  les  grands.  —  Han- 
ter »}ovLie  aiuasi  à  fréquuttler  1  idée  d'une  ha- 
bitude ou  d'une  fréquentation  fatniliùro,  qui 
influe  sur  les  mœurs ,  sur  la  conduite ,  sur  la 
faç^on  de  penser,  de  parler,  de  vivre.  Dis- moi 
qui  tu  hantet,  je  te  dirai  qui  tu  es. 

FREQUIN.  s.  m.  Sorte  de  futaille  qui  sert  à 
entonner  les  huiles ,  les  sirops ,  et  les  autres 
marcjiundiscs  sujettes  à  couler. 

FRERE,  s.  m.  Ce  terme  désigne  ceux  qui 
sont  nés  d'un  même  père  et  d'une  même  mère, 
ou  bien  d'un  même  père  et  àe  deux  mères 
différentes  ,  ou  enfin  d'une  même  mère  et  de 
deux  pères  difiéreus.  On  appelle  les  premiers, 
frères  germains  ,  les  seconds ,  Jrèrcs  consan- 
guins ,  et  les  dernier^ ,  frères  utérins.  —  On 
dit  aussi, yrèrej  de  pèreVt  de  mère,  frère  de 
père ,  frère  de  mère,  Fière  atné.  Frçre  puîné. 
F\vre  en  frères.  —^Frères  jimuaux,  frères  nés 
d'une  même  grossesse  j/rère  aJoptif,  qui  a  été 
adopté  par  le  père  naturel  et  légitime  d'un 
autre  enfant  j  beau-frère  ,  celui  qui  a  épousé 
la  sœur  de  quelqu'un.  Fièrç.  légitime ,  celui 
qui  est  pracréé  d'un  mariage  valable ,  ainsi 
qu'un  autre  firère  et  tant \  frère  ruUurel,  celui 
qui  n'est  pas  procréé  d'un  mariage  valable , 
et  qui  n'est  jomt  que  par  les  liens  du  sang  et 
selon  la  nature.  — ■  On  appelle  frères  et  soeurs 
de  lait,,  les  enfans  de  la  femme  qui  a  allaité 
l'enfant  d'un  autre ,  quoiqu'il  n'v  ait  aucune 
parenté  ni  affinité  entre  lea  enlaus  de  cette 
femme ,  et  les  enfans  étraisgers  qu'elle  a 
■tiourris. 

Les  premiers  chrétiens  s'appelaient  mu- 
tuellement yrère*  ,  comme  étant  tous  enfans 
d'un  même  Dieu ,  professant  la  même  foi,  et 
appelés  au  même  béritaoe.  On  dit  encore  en 
termes  de  rclicien  et  de  morale,  tous  les 
fsommts  sont  f  lires.  Les  pauvi'es'soiU.nos  frè- 
res en  Jésus-Lhrist ,  il  faut  les  secourir. 

On  a]>pelait  autrefois  frères  d  armes ,  les 
cltcvaliers  qui  avaient  contracté  amitié  en- 
semble à  la  gueire  ,  en  protestant  de  ne  s'a- 
bandonner jamais  ,  et  en  s»  4onnant  récipro- 
quement le  nom  de^rère. 

Faiau,  au  plunel ,  .est  un  nom  que  l'on 
donne  aux  iniuvidus  de  certains  ordres  rcli- 

Sieux.  I^»  frères  prêcheurs.  —  On  appelait 
ans  les  couvens  d'hommes ,  frère  lai ,  frère 
convers ,  un  religieux  qi>i  n'était  point  dans 
les  ordres  ecclésiastiques  ,  eè  qui  n'avait  été 
raçu  et  admis  à  faire' des  vœux  que  pour  ser- 
vir dans  là  maison. 

On  appeUe^ar^/rére,  celui  qui  trahit  ime 
société  dont  il  est  membre,  qu  un  particulier 
de  cette  société. 
■JFRESAIE.  s.  ,f.  Espècé.d'oiseau  nocturne. 


levait  pour  nourrir  les  porcs. 

FRESQUE,  s.  f.  Sorte  de  peinture^  Pmndre 
àftetque,  peindre  avec  des  couleurs  détréin- 
pées  avec  de  l'eau,  sui^  un  enduit  assez  frais 
pour  être  pénétré.  Ce  mot  vient  de  l'italic^n 
depingere  afreseo ,  peindre  à  fraia ,  qui  signi- 
fie la  même  chose.     / 

FRESSURE.  9.  f.  ccill.  H  se  dit  de  plusieurs 


parties  intéi^eures  de  «quelques  animaux  pri- 
ses ensemble ,  ^mme  aapt  le  foie>  le  cœur, 
la  rate  et  le  |>oumon.  Fretsurttde  mouton, 
Frcésurà  d'agneau.  Fnuure  dé  veau ,  etc. 

FRET-  s.  m.  Louage  d'un  navire  en  tout  où 
en  partie,  pour  voiturer  et  tranttport^r  de» 
marchandises  d'un  port  ou  d'un  par»  à  on 
autre.  Ce  «u'on  apiteKé  /rrtsur  FOeéan,  se 
nomme  nolis  sur  la  MéditeiTanée.  Le  béné- 
fice qu'ils  faisaient  sur  ces  marehandises 
était  grossi  par  un  fret  excessivenient  cher,. 
(Ray.)  Le  fret  des  navires  absorbe  t»  resta 
des  bénéfices.  (Idem.)  Payer  le  fret. 

Il  se  dit  aussi  d'un  certain  droit  que  les  ca- 
pilâmes  et  maîtres  des  vaisseaux  étrangers 
paient  par  tonneau  à  l'entrée  ou  à  la  sortie 
des  ports  et  havres.  --  Fret,  se  dit  aussi  de 
1  équipement  d'un  navire. 

FRETER,  v.a.  Louer  à  quelqu'un ,  ou  pren- 
dre 4  louage  de  quelqu'un  ,  hn  vaisseau  noar 
transporter  des  troupes  ou  des  marchandises. 
Fréter  un  f^aisseau.  —  Il  signififi  aussi  équiper 
UQ  navire.  Jl  frétait  des  vaisseaux  à  ses  dé- 
pens, pour  découvrir  de  nouvelles  terres.  (Volti) 
,     Frété,  éï^part.  C/n  vaisseau  mal  frété. 

FRETEUR,  s.  m.  Propriétaire  d'un  vais- 
seau ,  qui  le  donne  à  louage  à  un  commer- 
çant j  ou  commerçant  qui  prend  un  vaisseau 
à  louage. 

FRÉTILLANT,  TE.  adj.  Qui  fnJHDc,  mfî 
se  démène  et  ne  se  tient  point  ed  repos.  Un 
enfant  fort  frétillant. 

FRÉTILLARDE  oii  SERPENTINE,  adj.  f. 
T.  de  manège.  Il  se  dit  de  la  langue  du  che- 
val qui  est  toujours  en  mouvement.  Latigua 
frétiuarde.    . 

^  FRÉTILLARDEMENT.  adv.  Mot  inusité  qu« 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui 
fait  signifier,  gentiment,  agréablement. 

*  FRÉTILLE,  s.  f.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signifier,  paille  ;  et  au  figuré ,  ba- 
gatelle. 

FRÉTILLEMENT,  a.  m.  Mouvement  de  ce 
qui  frétille.  i?(iv  dans  un  frétillement  corOi- 
nuel. 

FRÉTILLER,  v.  n.  Du  latin /rolitfia  cornet 
â  remuer  des  dés.  S'agiter  par  des  raouv^mena 
vifs  et  courts.  Une  anguille  qui  frétille.  Cet 
enfant  ne  fait  que  frétiller.  Ua  chien  qui  fré- 
tille de  la  queue. 

FRETIN,  s.  m.  Menu  poiMon.  //  n'y  a  pbu 
que  du  fretin  dans  cet  étang. 

n  signifie  figurément  et  familièrement  des 
choses  de  rebut,  de  peu  de  valeur.  Ck  nuir- 
chand  n'a  plus  que  du  fretin  daté  son  ma* 
ga*in.>. 

FRETTE.  t.  f.  Lien  de  fer,  dont  on  se  sert 
pour  empêcher  que  le  moyeu  d'une  roue  ne 
s'éclate.  Lafrette  d'un  moyeu  de  roue. 

II  se  dit  aussi  d'un  cercle  de  fer  dont  on 
arme  la  couronué  d'un  pieu  ou  d'un  pilotie 

Eour  l'empMier  de  s'éclater.  —  Dans  la  fa- 
rication  des  ancres,  on  appelle  /retfo,  ua 
ahneaa  de  fer  plat  destiné  à  réunir  les  fais- 
ceaux des  barres  de  fer  on  d'autre  matière. 
■—  On  nomme  aussi  frettes,  les  viroles  dont 
on  arme  certaines  pelles  de  bois ,  pour  empê- 
cher qu'elles  ne  s'écartent. 

FRÉULE.  s.  f.  C'est  ainsi  qae  quelques  tra- 
ducteurs d'ouvrages  allemanas  en  français  ont 
traduit  le  moïfraïUein,  qui  se  dit  d'une  ÂUe 
noble ,  et  qui  est  le  titre  qu'on  lui  donne  en' 
lui  adressant  la  parole.  Ce  mot  n'a  point  di» 
correspondant  en  français,  et  les  U||;ioMnh- 

iihes  1  ont  mal  défini ,  en  le  confondant  aiceb 
ilie  ou  demoiselle.  Le  dernier  rendrait  jbi«n  lo 
mot  fraulein,  si  on  ne  le  disait,  comme  autre- 
fois, que  d'une  fUle  noble;  il  le  rend  encore^ 
aujbui'd'hui ,  lorsqu'on  dit  d'nne  fille  etU 
est  demoiselle ,  pour  dire  qu'elle  est  de  condi- 
tion noble. 
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FKEUK.  s.  m.  T.  d'bist.  nal.  Espécfl  d'oî" 
«rau  da  genre  corbeau. 

FRÉVOIR.  T.  de  v^ner.  Y-  Fravoib. 

FKÈZE.  ».  f.  On  dffsigne  par  ce  mot  la  faim 
eicessive  qu'ont  les  ver»-à-»oie  avant  U  mue. 

FfilABILiTÉ.  8.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
friaMe.  .  „        ,. 

FRIABLE,  «dj.  de»  deux  genre».  Il  se  dit 
des  corps  «endfés  et  fragiles  <|ui  se  divisent  ou 
A\\\  se  réduisent  aisëment  en  poudre  entre  les 
doigts.  Ia  pierre  ponce,  U  pldue,  sont  des 
corps  friables. 

FRIAND,  DE.  adj.  Qui  aime  les  naorc^aux 
délicats,  et  qui  s'y  connatt.  Il  est  fnand.  — 
On  dit  aussi  un  gotlt  friand,  pour  dire,  un 

goût  délicat ,  par  lequel  on  sait  distinguer  les 
on»  morceaux.  —  Un  mnrceaii  friand ,  un 
mets  friand ,  pn  morceau  ,  un  mets  délicat. 

Fbuho,  Fruhde,  se  prend  aussi  substan- 
fÎTement.  Cest  un  friand;  c'est  une  friande, 
qui  aime  les  bons  morceaux. 

Fmand,  Goinfre,  g loutou,  Goulo,  Gour- 
mand. (Syn.)  he  friand  Btme  ,  recherche, 
«onnatt  bien,  savoure  les  morceaux  délicats. 
Le  gourmand  aime  à  manger  et  à  fane  bonne 
chère.  U  g'mnfi*  mange  avidement ,  bruta- 
lement; il  se  gorge  de  tout,  il  vit  pour  man- 
ger. Le  goulu  mange  avec  tant  d  avidité  j 
qu'il  avaie  plutôt  qu'il  ne  mange.  Le  glouton 
«st  plu»  brutalement  vorace^que  le  goulu,  il 
•emhle  engloutir  ;  et  on  le  dit  d'une  brute 
affamée,  ù  loup  est  un  animal  glnulon. 

*FRJANDER.  v.  n  Mot  inusité  que  Ion 
trouv^dans  qaelques  dictionnaires,  où  on  lui 
faït  signifier,  manger  avec  délicatesse. 

FRIANDISE,  s.  t.  Goût  habituel  pour  les 
mets  délicats.  Il  lui  en  ooûte  beaucoup,  pour 
.    satisfaire  sa  friandise.  _ 

11  se  dit  au  pluriel,  de  certaines  chosesde- 
Ijcates  à  manger ,  comme  des  sucreries  et  de 
la  pâtisserie!  /limer  les  friandises.  Donner 
des  friandises  à  des  enf ans-         , 

FKlBOURGEOIS.  s.  m.  FRIBOURGEOISE. 
y  f.  Celui  ou  celle  qui  est  de  la  ville  de  Fri- 
•\ bourg,  ou  du  canton  de  Friboure  en  Suisse. 
.  '•  FRICANDEAU,  s.  m.  On  appelle  ainsi  du 
veau  coupé  par  morceaux  et  sanios^  lardés  et 
assaisonnés  de  diverses  manières.  Fricandeau 
à  l'oseille,  fricaiuleau  a  la  chicorée  —  On  dit 
aussi ,  fricandeau  de  bœuf,  de  Inpin ,  etc.  j, 
pour  dire ,  du  bœuf,  du  lapin  accommodcs^ri 

fricandeau.  ,    ,,.      i 

FRICASSEE,  s.  f.  Viande  ou  mets  cmt 
promptcment  dan»  une  poéîe ,  une  casscrolo 
ou  un  chaudron,  et  assaisonné  avec  du  beurre, 
de  l'huile  ou  de  la  graisse.  Une  fracassée  de 
poulet.  Une  fricassée  de  f  eau.  Faii^  une  fri- 
cassée. Sert^ir  unafiicassée. 

FRICASSER-  V.  a.  Faire  cuire  prompteraent 
dans  unepo^le,  une  casserole  ou  un  chhu- 
dron  ,  de  la  viande  conpée  par  morceaux ,  ou 

/^lelque  aatre  mets.  Frioasser  du  ueau  ,  du 

^  mouton.  iFrifiasser  des  navets. 

FaiCAssi,  *E.  part-      ^.,.    ,     ,; 

TRJCA9SEUR.  s.  m.  Qui  fait  des  fncassecs. 
n  M  dit  ordinairement  d'un  cuisinier  qui 
li'est  pas  fort  habile.  Jenai  qu'un  fricasseur, 
mais  je  ne  laisserai  pas  da  vous  doruter  bien  a 

dtner.  .      .,.,  , 

FRIC-FRAC.  Expression  familière,  car  la- 

qfaelle  on  exprime  un  bruit  qui  rasseoiDle  ù  la 

pronnneialion  de  ce  mot.  . 

FRICHÎ.  ».  f.  Terre  qui  n'e»t  point  cultivée 
él  qui  pourrait  r*tre.  A^  a  beaucoup  de  fri- 
éhesdans  ee  canton.  Laisser  une  terre  enfri- 
«•Ae ,  néfjliger  de  Va  cultiver.  Une  terre  qui 
tonihe  en  friche ,  fi»ute  de  culture.  —  On  dit 
figutëmettt  d'ime  personne  qui  a  de  l'esprit 
natmM ,  mais  qui  n'a  ni  l'aconit  ni  les  con- 
naissances nécessaires  pour  le  faire  valoir,  t|ue 
c'est  un  esprit  en  friche.  V.  Landes. 

FBieOT.  s.  mx 'Expression  basse  et  popu- 
laire, qui  se  dit  de.  tout*  espèce  de  vaeili  pré- 


parc4>our  étr*  lOaogë;  mais  p^rliculièrement 
de  la  viande.  iVbuf  /tWion»  plus  de  fricot.  On 
nouia  donné  un  bànfrioot,   .  \^ 

FRtCOTER.  V.  n.  Expression  basse  nVvp«- 
pulaire ,  qui  sigailie ,  manger  avec  pUi«>ir , 
avec  avidité ,  nés  viandes  accommodée»  en 
ragoût  ou  autrement. 

ÏRICTION.  ».  f.  Du  latin  frivare  frotter. 
Frottement  de  la  peau ,  soit  avec  une  (ub- 
stance  que  l'on  veut  introduire  dans  ses  pore», 
telle  que  le«  huiles,  les  linimen»,  les  ongucns^ 
ou  seulement  avec  la  main ,  une  brosse  ,  un 
linge ,  ou  une  flanelle  ioàprégnée  de  8«ibstan- 
ces  sèche»  et  aromatiques.  Les  premières  s'ap- 
pellent yricd'oiu.AuimdWf;  le«  secondes ,  VVtc- 
tions  sèches.  Friction  forte ,  friction  modérée. 
Friction  douce.  Se  faire  faire  des  frictions. 
User  de  friction».  Le  médecin  a  prescrit  de» 
frictions.  On  »ppe\ie  friction  mxrçurieUe,  una 
onction  faite  sur  les  partie»  ou  corps  avec 
l'onguent  napolitain ,  pour  U  guiiriaua  des 
maladies  vénériennes.  *    ' 

"FRIGAfLER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signiûait,  gratter,  frotter. 

FRIGANE.  *.  f.  T.. d'bist.  nat  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  nérroptères ,  famille  de» 
pKcipennes.  On  les  a  appelé»  tviiti  mouches 
papilionacées ,  parce  qu'au  premier  coup 
d'œil  ils  re»semb\ent  à  des  papillons  ou  plutôt 
à  des  phalènes.  Leurs  larves  se  nomment  cAa- 
rées.  Les  larveset  les  nymphes  de  toutes  les 
frigane»  vivent  dans  l'eau.  On  les  trouve  dans 
le»  marais,  les  étangs  et  les  ruisseaux.  Elles  sont 
logées  dans  des  fourreaux  portatifs ,  qu'elles 
font  avec  une  espèce  de  soie ,  et  qu'elles  re- 
eouvrcnt  de  (Jifiërentes  matières.  Elles  trat- 
(fhent  partout  ces  fourreaux  avec  elles.  On  dis- 
tingue la  frigane  striée  qui  a  environ  onzu 
lignes  de  longueur  :  et  WJrigane  uerte  qui  n'a 
que  trois  lignes  et  demie.  — On  a  appelé  yàu*- 
ses  friganer,  de»  insectes,  que  d  autres  ont 
nommés  perles  et  semblis.) 

FRIGANITES  ou  PLICIPENNES.  ».  f.  pi.  T. 
d'bist.  nat.  Famille  d'insectes ,  de  l'ordre  des 
nevroptères ,  qui  comprend  le»  genres  frigane 
et  séncçwtome.  \ 

FRli&ÀRD.  s.  m.  Nonil  «on»  lequel  un  épi- 
cier (][e  Pari»  a  vendu,  pendant  quelques  an- 
nées, dès  hàrj^g»  à  moitié  cuit»  sur  les  bords 
de  la  mér  ',~et  ensuite  mariné».  Ce  commerce 
est  lombd  probablement  à  cause  de  la  difli- 
culté  de  cuire  ces  poissons  au  degré  conve- 
nable. Lorsqu'ils  sont  trop  cuit»,  ils  ae  racor- 
àissent  et  deviennent  dur»  sdus  la  dent;  lors- 
qu'ils ne  le  sont  pas  assez,  il»  »ont sujet»  â  se 
corrompre. 

FRIGÉFIER.  V.  a.  T.  didactiq.  Refroidir,  tl 
est  pen  u»ité. 

FRIGFDITÉ.  s.  f.  T.' de  médeo.  Élat  d'an 
homme  iiiapuissant,  et  qui  n'a  jamais  les  sen-N 
sations  nécessaires  pour  procéder  â  #ifite  de 
la  génération.  —  On  appelle  frigidité  ttestO' 
mac,  un  étatde'débilité  de  l'entomac,  pi>odHit 
par  l'excès  des  plaisirs  vénériens. 

FRIGORIFI(;^UE.  adj,  des  deux  genres.  T.  de 
physif.  Du  latin /i-yfiM  froid.  Qui  cause,  qui 
produit  du  froid.  Les  corpuscules  frigori- 
fiques. 

FRIGORIQUE.  ».  m.  Nom  qu'on  a  voulu 
donner  depuis  peu  il  un  princi(M;  qu'on  suppo- 
sait être  le  générateur  du  froid ,  comme  le 
calorique  est  la  principe  générateur  de  la 
chaleur.  Ce  mot  n'a  point  été  adopté  ,  non 
plus  que  la  chose  qu'on  lui  a  fait  signifier. 

FRIGOTTER.  T.  n.  Il  se  dit  du  chant  du 
pinsa^^  Le  pinson  frigoUe. 

FRIGOULE.  s.  f.  On  donne  oe  nom  à  un* 
espèce  d'agaric  que  l'on  mange  à  Montpellier. 

FRILEUX  ,  EUSE.  adj.  Fort  sensible  au 
froid.  Étrefrileur.  Élra  frileuse. 

FRITXER.  v.  n.T.  de  teintur.  Il  m  dit  d'un 
petillemeot  que  l'on  «aten^  daus  U  cuve 
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avant  qu'elle  «oit  forméj»  ou  renîse  i  doux. 
La  oufefrille, 

TRILOSETÉ  ou  FRILLOSEtÉ.  it.  Vieux 
mot  inu»ité,  qui  (ignifiait  une  graade  aensi- 
bilité  au  froid. 

FRIMAIRE,  s.  m.  Nom  qu'on  avait  donné , 

Pendant  la  révolution ,  au  troitièrae  mou  de 
année,  et  qui  commeneatt  le  ai  novembre 
et  Unissait  le  ao  décembre.  On  lui  avait 
donné  ce  nom  à  cause  des  frimas  qui  ont  or- 
dinairement lieu  à  cette  époque. 

FRIMAS-  s.  m,  Grésil ,  brouillard  froid  et 
épais ,  qui  »o  ^lace  en  tombant.  Le  temps  des 
Jriina».  Une  htorâatfne  couverte  de  neige  et 
de  frima».  Des  arbreicowejgts  de  frimes.  Le 
frimas  t'attache  aux  ctieueux  ,  fux  crins  des 
eliefaux.  Tout  respirait  ici  le»  tigueurs  de 
l'hii/er  et  l'horreur  de»  frima».  (  J.-J.,  Rouss.  ) 
Lp  pilote  expérimenté  aperçoit  de  loin  les 
mhntitgnea  de  Leucate ,  dont  la  tête  te  cache 
doits  un  tourbillon  de  frimas  glacé».  (Fénél.) 

Il  se  dit  aussi  en  général,  et  surtout  en  poé- 
sie, delà  céU»,. de  la  neige ,  et  de  tous  les 
autres  eifl'etffxlë  la  m^éme  espèce  qui  caracté- 
risent l'hiver  et  le  froid. 

FRIME,  s.  f .  Terme  populaire,  qui  sedit  ponr 
signifier,  le  semblant ,  ta  mine  que  l'on  'nit 
de  quelque  chose,  "i^  n'en  a  fait  que  la /'rime. 

FWNtiANT,  TE.  àdj.  Alerte,  vif,éveUlc, 
et  dont  la  vivacité  se  manifeste  par  des  mou- 
vemens  rapides  et  fréquens.  Un  che^'al  frin- 
gant ,  une  fille  fringante. 

FtuiiaAHT ,  s^mploie  aussi  familièrement 
comme  substantif.  Ainsi *on  dit  d'un  jeune 
homme,  qu'il  fait  le  fringant ,  pour  dite 
qu'il  ««donne  toutes  soi^tes  d'^airs. 

FRINGILLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
l'ordre  des  oiseaux  sjlvainS  et  deyla  faniil!(r 
des  granivores.  On  a  réuni  dans  ce  genre',  ha 
tarins ,  les  chardonnerets,  les  bengalis ,  Ici 
séné^lis,  les  serins,  les  linottes,  les  veuves, 
les  pinsons ,  les  moi^eaiix  ,  etc. ,  parce  qu'ils 

f>résentMt  dans  la  forme  du  bec  une  .ana- 
egie  commune.  Tous  ces  oiseaux  dépouillent 
le»  graines  de  leur  péricarpe  avant  de  les 
avaler  ;  ils  ont  un  jabot  où  elles  se  macèrent 
avant  de  passer  dans  le  gésier,  et  fou»,  à 
l'exeeplion  de  la  veuve  à  épanlette,  soiit  nnq- 
nogames.  Mais  leur  genre  de  vie,  leur  iii- 
»tuiict  et  leurs  OMaurs  n'étant  pas  les  méinci 
pour  tous,  ils  se  divisent  natureUement  en 
plusieurs  petites  familles 

FRINGOTTER.  v.n.  Imiter  avec  la  vrfix  lo 
gaxouillement  des  oiseaux.  Il  est  peu  usité. 

FRINGUER.  V.  n.  Vieux  mot  qui  signJnait, 
»anter,.dan»er,  s'agiter  en  dansant;  et  pren- 
dre des  libertés  ,  un  Ion  qui  ne  convient  [>»*, 
avoir  des  manières  évaporées.  On  l'empl'>io 
quelquefoia  familièreHaent  dans  le  premier 
sens. 

^-FRINGUFJI.  T.  a.  Vieux  mot  innsité  '{(i> 
signifiait,  rincer.  On  disaityrtn^uer  un  verre. 

F RINSON.  ».  m.  T.  d'hi«t.  nat.  C'est  un  Jes 
noms  vulgaires  du  verdier.  ■. 

FRIpN.  ».  m.  Petit  fer  attafahé  au  cOlé  <^e 
la  charrue. 

FIVIOU.  s.  m.  T.  de  marine.  Dans  le  Le- 
vant, ofn  appelle  ain»i  un  canal,  un  passage 
pour  les  barque». 

FRBi!:.  s.  f.  Moi  imistté  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  le  donne 
comaM  un  nom  collectif  de  (ont  ce  qui  »e 
mange,  en  ajoutant  qu'il  ctt  bas.  Il  n'est  ad- 
mis d«hs  aueune  langue. 

FRIPER.  V.  act.  Chiffonner.  H  ae  dit  parfi- 
culiéremeat  dsw  étpflàs,  des  v^emens  et  des 
meitbies.  you»  ovtei  fripé  votre  manteau. 
VMre  ro$»*rt  lauU fripée.  Ce»fiuUeuiU  sont . 

•^»  ignifie  ayssi,  i(«li«r,  ose».  Cet  enfant 
fripe  teutet  te»  htvfdes  m  peu  de  temff». 

F«u^.  ,  ÉB.  part.  On  dit  go'wie  élofff  est 
fripée ,  quan4  cUe  a  perdu  l'air  "«w^" *"*  ^ 
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remarqua  ausortii 
rier.  '' 

FRIPERIE,  s.  f. 
peu  de  prix.  U  se 
vieux  meuble»  qu 
sonnes,  et  qui  «o 
hande»  ne  sont  que 
merce  des  vieux  ht 
il  exerce  tafriperi 
ces  sortes  de  marcl 
à  la  friperie.  —  C 
dans  les  plantatioi 
hangar  sous  lequel 
de  les  porter  au  m< 
FRIPIER,  s.  m.  F 
qui  /ait.  le  métier  i 
vieux  babits,  de  v 
fipier, 

FRIPIER,  s.  m,  T 
atiille!)  établi  pour  i 
ies  espèces  qui,  c 
tlacDt  de»  corps  ctr 
FKiPlEftE  s.  f.  T 
niarch.lnd5  d'histoii 
sieurs  coquilles  qui 
leur  test,  4esporti( 
madrépores ,  des  pe 
quilles  sont  tontes  i 
f  RiPON.  s.  m.  FR 
trompeuse ,  qui  voli 
pas 'ce  que  fQus  dit 
(loit  qui  ne  cherche 
uit  grand  fripon,  C" 
Un  tour  de  fripon, 
frijion.,  V,  L^ai^Vf. 

il  «e  dit  famiiièi 
(l'une  personne  qu 
.,r(uol<Mi08  goût»  inno 
■Tient  quetqu(^  actii 
(Jest  un^  petit  fripa 
l'élude  pour  aller  s 
iieùr  le  fripon,  qui 
moiselU  Af.  une  de  . 
yiius  couii>r9z  dé  rot 

topj^.  (y«4t.) 

Eaipos,  est  i^ussi  a* 
Mge  qu'en  cesfpbrs 
pon,  min^fripomne  I 
luflut  d'une  jeuQe  pt 
«l  e'veiilé. 

l'RIPONNAnLE.  a< 
"ité  que  l'o»  trouv* 
naires,  où  (Ml  lui  ùà 
volé. 

FRIPONNEAUi  •. 
Il  est  fainilier. 

FRIPONNE», \^. ,, 
l-^r,  J>our  attniper  c 
!  re».  Fript^nif^  une 
dMix  mUte/rtUfo»,  - 
ff»»iquffitt,,4li4phe 
qui  ont  dfs»(jfuirê»  < 

FaipoiWEH ,  t'epnplc 
finifie  Uite4^,tfi^t 
"ff^ppnneta^q^.•i| 
per  flfipifpf  ^eeqffçn, 

t'KnMEhiErsj 

de  ff^ipon.  Une^^ài 
»ignèfrw(tnner\e.  Un 
U  m'a  fait  ufte.fripoi 
FRIPONNŒR.  s,,n 
trouve  dans  quelques 
tu  it  signifier/ filo^., 

FtifflurTTsrs,  ï 

nioméai/i  auquel  ou  ^ 
*\»'él^^\,  poaé,.  il  iM> 
M!  tourner,  |da  i^til 
baisser  la  queue.  Cç 
<^0Qn)Uaua  avec  celle  ji 
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remarque  aa  sortir  des  mains  du  manufactu- 
rier.-^ 

FRIPERIE,  s.  f .  Do  latin  friuola^  chose  de 
peu  de  prix.  U  se  dit  des  rteux.  habits»  ^** 
vÏQUX  meubles  qui  ont  servi  à  d'autfi»»  per- 
sonnes, et  qui  «ont  fripas,  usés,  unité*  cm 
handes  ru  font  que  de  la  friperie  ;  —■  du  com- 
nierce  des  vieux  habits  et  des  vieux  meubles, 
il  exercé  la  friperie  ;  —  di)  lieu  où  se  vendent 
cm  sortes  de  marchandises,  tuiheter^un. habit 
a  la  friperie.— •On  appelle  aussi  friperie, 
dans  les  plantations  à  sucre,  une  espace  de 
liaagar  sous  lequel  on  dépose  les  qgnnes  ayant 
de  les  porter  au  moulin. 

FKIPIEA.  s.  m.  FRIPlEAjE-  s.  f.  C«lui,  celle 
qui  /ait.  le  métier  d'aclMter  (fl^de  vendre  de 
vieux  n^biti,  de  vieux  maubltM..  Maraharui 
fripier,  ■■.■>  .'t  '      ■■  '   '-> 

FRIPIER,  s-  m.  T>  d'hist.  nat.  Genre  déco- 
nillesi  établi  pour  séparer  des  toupies ,  celles 
es  espèces  qui,  comme  la  fripière,  agglu- 
tinent des  corps  ctrangtirs  à  leur  test. 

FRIPIÈRE  s.  f.  T.  d^hist.  nat.  Nom  que  les 
n)arch<1n(U  d'histoire  naturelle  donnent  â  plji- 
sieurs  coquilles  qui  ont  la  faculté  Vie  souder  à 
leur  test ,  des  portions  d'autres  coquiyes,  des 
madrépores ,  de»  petites  pierres  ^  etc.  Ces  co- 
quilles sont  tontes  du  genre  des  toupies. 

FRIPON,  s,  m.  FRIPONNE,  s.  Y.  Trompeur, 
trompeuse,  qui  vole  avec  tinessCé  JVe  crofe^ 
pas''ce  que  t>Qut  dit  cet  hom/he ,  c'est  unfri- 
l>on  qui  ne  cherche  qu'à  vou$  tromper.  C'est 
un  grand  fripons  Cesi  un  fripon  bien  adroit. 
Un  tour  de  fripon.  U  fu'ajwté  w»  tour  de 
/rjy^on.,  V,  Labivjj».  ,  ;       ,*     •    , 

il  se  dit  fumilièretnent«,i«ty<Bp  badinant, 
d'une  personne  qui  ^  lirr^/tà  cachette  à 
.^({iioluiies  goûts  innocens,  ott;qui  fait  seoWAe- 
inent  quelquci  action  relatif*  :â  ces  ^ftts. 
Cest  un^  petit  fripon  qui  quitte  quelquefois 
iéitule  pour  aller  se  diiteriir.  Je  sais ,  inon' 
i  leur  le  fripon ,  que  KOiu  (we*  éerit  à  made- 
moiselle Af.  une  Je  ces  lettres  choTmantes ,  où 
vous  couyfyi*  dé  roses  motre.  bonnet  de  pnilo- 
iophe.  CyUt,)  .    (.        ' 

Fsipot,  est  ifussi  adjectif»  «tb'est  guère  d'u- 
wge  qu'en  cesf'phrases,  rtir  ^>mM/j:,  œil  fri- 
pon, mini^frifforùte  ;  ce  qui  se  ait  commuaé- 
luflut  d'une  jeuQe  personne  qui,  a  l'air  oo<|[uel 
«l  t-veillé.  , 

FRIPONNAI)LE.  adi.  des  .dent  g.  Mot  inu- 
sitié  que  Ponr  trouve  dans  quelques  .diction' 
naires,  oà  on  lui  fait  signiiier,  qui  peut  Aire 
volé. 

FRIPpNNEAU'.  1.  m.  DimingUT  d«  fripon. 
H  e^t  fainilier^,  ,         ,.,  i     ,    ,t' 

FRIPONNER,  T.  s.  User  de  finsMe  ponr^o- 
loi*,  |>our  attraper  ce  qui  «pparlient  it  d''au- 
ires.  Fripfunq^r  une  montre*  il  m'a  friponne 
iIm^x  tJiilleftVifcSi  —  Ou  dit  *w*ï ,' jUponner 
quêiqvlfm, .  4f.tdphe  de  friponn^r  tous  ceux 
qui  ont  dfss.qffuires  avec  lui. 

FaifovRER,  s'emploie  8uwiauaeut|C0,^t  si- 
RniOe  fiiiredfis». tamis,  des.  actions^ fripon. 
^Ifippnne  (attt  qn'U  peut.  U  m  tmisse  éèhap-' 
pérfliiptfp»,90€§f^  lh,/flpWum,.\J^iponner 
auim-S-v.-..  >.    ■    -.n',    .    ■.    .'    .-.v  ^■  ■       -V     •    ■ 

t'ËnpSJTiÎEhibrs'^  r.  Aati^^ 

de  (fij^on.  Vne,gran4e  friponnerie.  Une  im- 
signèfripfmnerie.  Une ffip^onnttrie  punissable. 
Il  m'a  fait  nnefriponneê-ie. 

FRIPONNIER-  s. ,  m.  Mot  inosité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  diotionuaires,  où  on  lui 


t'ait  siiuifitrl- iilo^. 

rFqbcEf} 


^  fM^'  **^  f'j  Vi<iui>  >n>ot  inusité ,' 
i  slgnifiaitL, coquette  «Jeune  ienome  galante. 
FlmlULTf  s.  .D».  X.  dV^-  not  £»P^  ^^ 
nioineaifi  auquel,  on  «vdiv^pé  oe.  nom,  poree 
•|»V^Dt  pose,,  il.  Vfi  oessti  di*  se  remuer,- de 
■  !««  tourner,  /de  fréHller,  de  hausMcr  et  de 
baisser  la  qiacuA.  (I^tte  esp^ci  est  souvent 
confondue  avec  celle  du  momenu  piuprement 
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dit}  mai;  on  distingue  facilement  lefriquet  â 
son  genre  de  vie,  i  sa  taille  et  â  son  plumiige. 
Cet  oueau  n  apf  iroohe  guère  de  nos  maisoàs; 
îi  se  tient^i  la  campagne,  fréquente  le  bord 
des  ehemins  et  des  ruisseaux  ombragés  de 
Moles,  se  pose  sur  les  arbres  et  les  plantes 
baises,  et  se  tirouve  quelquefois  dans  les  bois. 
On  rappelle  en  Ho|lande  le  petit  roi. 

On  appelle  fntfu^t ,  unie  écumoirc  de  cui- 
vre pu  de  fer-olanc ,  plus  longue  que  large , 
qai  sert  i  tirer  la  friture  de  la  poèlé.. 

FRIRE/^v.  a.  Faire  cuire  dans  une  poêle 
avec  du  benne  roux,  ou  du  saindoux ,  ou 
de  l'huile  bouillante.  Frire  des  soles.  Frire 
des  eeufs.  Frire  des  côtelettes.  Outre  l'infini- 
tif,  il  n'est  d'usage  qu'an  singulier  du  pré- 
sent de  l'indicatif.  Je  fris,  tu  fris,  il  frit  ; 
an  futur,  je  frirai,  tu  friras,  il  frira,  nous 
frirons I  i  l'impératif  dii  singulier,  fris;  au 
conditiounel ,  je  frirais  ;  et  aux  temps  formés 
du  participe. 

On  dit  familièrement  et  proverbialement, 
qn't/  n'r  a  lien  h  frire,  qu'il  n'y  a  pas  de 
quoi  frire  dans  une  mùison,  pour  dire  qu^tl 
n'y  a  rien  â  maojger. 

Frixe  ,  est  aussi  neutre.  Une  éarpe  qui  frit. 
îje  beurre  qui  frit  dans  la  poêle. 

FaiT,  lie.  part.  Poisson  frit.  Artichauts 
friU. 

FRIS  AGE.  s.  m.  Espèce  de  treillage  fait 
avec  des  lattes.   > 

FRISE,  s.  f.  Pièce- d'archittfcture  qui  est 
entre  l'architrave  et  la  corniche.  Frise  plate. . 
Frisif  dorée.  Ftise  ehrichie  de  sculpture. 

On  afipeile  fnse  on  gorge  de  placard ,  la 
frise  qui  est  entré'  lé  chamb'riinle  et  la  cor- 
niche ,  au-dessus  d'une  porte  dé  nlacard.  — 
En  termes  de  serrurerie  on  aprieÙe  frise  de 
fèr  ,  un  panneau  long  rempli  d'un  ornement 
répété  et  continu  qu'on  met  à  hatiteur  d'ap- 
pui ,'  ou  au  haut  et  au  bas  des  portes  de  clô- 
ture ,  aux  travées  dos  bari'eanx  de  fer  ,  aux 
rampes  des  escaliers ,  etc.  —  On  uppelley>m- 
de  lambris ,  un  panneau  beaucoup  plus  long 

3ue  large ,  dans'  l'ataemblage  d'un  lambri<^ 
'appui  ou  do  .  revètem.ent.  —  ifViie  de  par, 
quet  ,  e»t  tin-  îiom  eommUé  que  Ton  donne 
a'axbandesqui  séparent  les  feuin<;sde  parque! , 
et  A  cellet  du  pottrtour  d'au  plancher,  qui  en 
raohèteiit  les  niais  s^l  jen  ^.  —  Eu  termes  de 
jardi'^iers  ,  on  appelle yHs«  Je  parterre  ,  uiii' 
espèce  dé  plate-bande  ornée  de  ftniillages  de 
buis  ou  de  gason ,  et  qui  fait  partie  d'un  par- 
terre, 

On  appelle  fi'ise  ,  en    terme  de  draperie  , 
'  tane  machine  à  friser  les  étoflés  de  laitue  dont 
on  veut  faire  des  ratine*. 

En  terme*  dé  guerre  ,  on  appelle  cAec^/  kiè 
frise  :^  utie  i^roese  pièo^  de  bois  longiie  de  dix' 
ou  don^  p>eds ,  percée  de  part  en  part  de 
plusiaan  trous  dans  lesquels  on  ^et  des  pieux 
feiTés  par  les  deux  bouts ,  pour  défendre  utie 
brèche  t  ou  p6ur  cMurir  un  bataillon  contre 
la  cavalerie.  Aa  brMié  ■était  défendue  par  des 
ehevau»  défHse. 

FRISE,  s.  f.  T.de  com.  Toile  de  Hollande 
ferfeetimée  nui  ■  pri»son  nom  dein  provim^e 
de  Frise  où  elle  ae  fabrique.  -*0n  donne  lixitefi 
eenom  èi  one  étoffe  uutft  grossière  propre 
po«r Thlver , frkéé d'uncAlé^  Céqui proba- 
blenieot  lui  a-  ftût  donner  son  nom.  Il  y  a^^, 

ë  evoisdeé,  et  de%f lises  non  croisées.  LetK 
i^ne»  vièiniMit  a'Irlaado  ,  les  Hoconde.i 
Mikd'An^et)Brre'.  Oa  en  fait  aussi  dans: 
l«  oi-dbiiÀat  prdvinee  de  L4inguedoe'. 
,  FfUSERi»,  «.  Crêper ,  anneler  î  btftiéhsr  les 
cbovieMJi>  Se  faire  Jriser.Friêei*eu>ee  des  pa- 
pillote*.  Friser 'séàeh4>^tut>'         '' 

Fiusaat   T.  de  Uémtf.  '  Fri^t  àeà  étoffes  , 

c'est  veloutér  en  mielqtte  sorte  les  élofte;!  du 

laine, en  formant  dessus  une  espèce  du  gi'uîn  , 

uniformément  répandu  sur  totito  la  sni-face. 

llsignini;,cD  termes  dé  plumassiers,  replier 


\ 
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les  franges  des  plumMi  si|r,  ^elle^-^m^mes  en 
forme  de  boucla  de  cbeTeuXf 

On  dit  en  termes  de.  nparinf  ,  friser  les  sa- 
bords ,  pour  dire ,  mettre,  une  bande  d'ctoiâi: 
de  laitae  autour  des  sabord*  qu'on  ne  calfate 

{las  ,  afin  d'enipécher  que  l'eau  n'entre  dans 
e  vaisseau. — «n  termes  d'i{nurimf9<i9;,>.on 
ditqu'une  pre«fe /m«,  lorsque,aaqtl;)f9,j(iia|U^a 
d'impression  qui  en  sortent ,  on  .trpuyé  de» 
lignes  qui  paraissent  doublées  sur  elleS'ia^e^i 
En  ce  sens  il  est  iieutre.  ,,   /,.^,,, 

FRISER,  v.a.  Effleurer ,  toucher  superficiel' 
lement.'  Un,e  balle  lui  a  frisé  la  jhue.  —  Au 
jeu  de  paume,  une  balle  frise  la  cony«,  quand' 
(Ile  la  touche  légèrement  en  passant  par-des- 
sus. 

On  dit  aussi  figuréihent  et  dans  le  style  fa' 
milier  ,  qu'un  Aomr/te  a  frisé  la  corde  ,  pour 
dire  qu'ila  pensé  être  condamné  à  mort. 

Fhiss  ,  ÉE.  part.  Cho'eujc  frisés.  Drqu 
frisé.  ^ 

OaBpj^lleçhpux  frisés,  une  sorte  de  chqux 
dont  la  teuiilc  est  toute  crêpée. 

H  se  dit  encore  en  terme  de  botanique, 
d'un  pétale ,  d'une  feuille,  des  bords  du  chai- 
f>eau  d'un  cita rapf gnon  ,  quand  ils  sont  irré- 
gulièrement oodcs  et  comiue  crépus.  Il  s'em- 
ploteaussi  quelquefois  pour  signiher  ce  qui  est 
roulé  en  dessus  ou  ^  dessous. 

FRISETTE,  s.  f.T.  de  cbm.  Petite  étofTe  , 
moitié  coton  et  moitié  laine  ,  qui  se  fabrique 
en  Hollande,  et  qu'on  appelle  aus$i  cotonnée. 

l''RISEUR..*.;m.  H  se  dit  d'un  aierruquier' 
qui  frisé  te's  ch^reux.  Oî»  dit  aussi  friscnse  , 
en  parlant  d/uneffemme.  Coijfeur  fet  coi//husc 
sont  plus  usJjtés'.     \  ■  ■   /  ■  r     ■ 

,  FRISOIR.  ft^.  Instrument  dont  se,  servent 
les  fourbisscnrs ,  «t  autres  ouvriers  qi!ii  tra- 
vaillent en  ciselure  ,  pour  achever  les  figuruH 
qu'ils  ont  frappées  a*ec  les  poinçons  on  cisv 
lets  gravés  en  creux.  —  Dans  les  hianufaoT 
turcs  de  laine  ,  c'est  une  machine  qui.sert  a' 
friser  les  draps  et  autres  étoffes  de  luioc.       '  |- 

FRISON.  s.  m.  Mauvais  cocon  de  ver-ù-soic.' 
—  H  se  dit  aussi  d'un  trait  bouclé  et  apluti 
au  cylindre  dont;  on  orne  queluiiefms  lesbro- 
(IcHhs.  —>  C'est  aussi  le  nom  d  un  di'ap  coni- 
rhun  et  étroit  que  l'oo  fabrique  dans  le  ci-de- 
vant Ptritou.  —  Kn  terme  de  marine  ,'  on  up- , 
pelle  ainsi  un  pot  où  l'un  met  la  boisson. 

PRISON,  s.  in.fRISONNE.  8;f.  Celui oucelh- 
qui  est  de  lu  province  de  Frise. . 

FRISONS',  s.  m.  pi.  Le  marbreur  de  pap!i.>i 
appelle  ainsi  les  rViuleurs  qui  s'arirangeot  eu 
cercles  nu  pur  ondulaticins.  ' 

PRISOTFER.  V.  a.  Friser  souvept  et  par 
menues  bouclcu.  Il  ùfe  se  dit  gdère  qub  piu 
plaisanterie.  //  frrendt  bien  du  tentfi*  h  se  fri- 
sotter. File  ne  /ait  que  frisotter  tafîllfi.. 

'PaisofTéVKev  pan. 

*  FRISQIJE.  adj.  deii  deux  genres.  Vieux 
mot  io  usité  qui  signifiait,  joli ,  miimou ,  vif, 
éveillé,  alerte  ,  poli,  galant ,  qtd  a.ooui«(R 
grâce."  "  ...••''.    ■■'  ■  ,^     '  •  ' 

FRISQUETTE,  s.  f  T.  d'imprinjàie.  Sprté 
de   cHAssis  .  fornié  di^  quatre  i>and<p  d^e  /e'ir    ■ 

«,  légl^'és-,  riVéét  «lèiirs  étrréii^réf ,  bï  ' 
n  pose'iur  la  feuille  blap^he  ,  n6^^éÀl-' 
r  qiie  Ce  qui  doit  demeurer ^lanc  ne 
soit  nia£iilé. 

FRISSON,  s.  m.  Trembletnent'  inégal  et  itré-   ^ 
ulier'causé  par  le  froid  qui  précède  la  fièvre.. 
,0  frisson  de  la  figure.  Grand  frisson.  Etre 
dans  le  frisson.  LeJHsson  m'a  pris.  SetiUr 
les  approche»  du  frisson. 

Il  se  dit  (igur^ment  de  l'émotion  ^ui  vioitti 
du  la  peur.'  CW(e  mauvaise  npuvelU  lui  a  tausé   ' 
un  frisson  ,  des  frissons.  V.  FaissoKMtMrEirr.  ''•'     ' 

FRISS()NNP.»{ENT.  s.  m.  Léger  frisson; 
sorte  de  spaAtnc  qui  s'étend' sur  ta  peau.-^-^// 
m'a  pris  unfiiisonnehiént;      '  •  ,..  ., 

FausoM  ,  r'nusuNNrMKNT.  («Jj"»».)  Ces  deux 
mots  désignent  des  moovemijns  contre  iia  • 
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nienl  de  la  p«a(i  >  qui  peut  «lire  pVoçlu]!^  par 
ïk  frdid  ,  éfrè  ûii  iyinpé^roë.rteiièvre  ou  «le 
ailKveMeiu  flection  s  de  riaiâo .  Si  ces  (1  iff^rcn  tes 
<C«iises  sont  âfe  natgrê  ^  »f!  ronoùvejer  ,^à 
ii^b*is!ef ,  et  â  pyodhiré  ïé»  irii!(jn«;i  cfi'eis  peq-r 
dantuti  tett^s  considérable,  sans  interrup- 
tion, èe  jndutèment  exifràoi'âinairé  dç  U 
peau  est  lejritjidn  prophVmént  dit  j  si  elles 
ne  sont  qu'instantanées  ,  qu  quelles  ne  se 
fassent  sentir  que  par  intervalles  ,  la  convnir 

'  sien  de  la  peau  est  appelée ^mo/i/ieÀienl , 
comme -par  diminutif. 

FhlSSOlîNER,  V.  n.,  A  voir  le  frisson.  La 
jihi»re  le  fa  prendte  ,  il  commence  a  fi-isitii- 
_ner,  -^  Il  signifîe  aussi  ,  éproui'er  un  frisson- 

'  nement.  LeJ'roiJm'aJ'aitJrissonncrunifutanl. 
•  Oa  dit,  jrissonner  de  peur,  d'horreur.  Pro- 
venons un  malheur  dont  la  seule  idée  ma  fait 
frissonner.  (  i  .-J .  Rouss.  )  F  n  entrant  dans 
eette  bibliothèque,  je  frissonnai  d'titonnemanl 
cl  de  plaisir.  {'RiTjAu). 

FHiST-I'RAST.  s.  m.  On  appelle  ainsi  dans 


les  fauconneries ,  une  aile  de  pigeon  dont  on 
on  les  instruit; 


se  sert  pour  frotter  les  oiseaux  de  vol  quand 


FRISDRÉ.  s.  /.  Façon  de  friieir.  Cftiefriniri 
est  agréable. 

41  signifie  aussi ,  Vé^il  de  ce  qui  est  fri^. 
£«  ueiU  a  dérangé  sa  frisure. 
1  On  appelle  aussi _/ri.»Mre  ,  une  sorte  de  pe- 
tits boutons  que  l'on  .forme  sar  lés  ëtoffpa  fie 
jlaîne  ,  sur  les  draps  ,  sur  les  ratipes  ,  etc. 
I  Frisure ,lse  dit  aussi  d'ipn  ûl  d^or  frisié  qu'on 
emploie  dans  certaines  broderies. 
^  FRlTlLlkmE.  s.  f.  T.  cUbolan.  Nom  d'un 
ceiire  de  plantes  de  la  famille  dos  liliacées  , 
dans  lequel  les,  fleurs ,  dépourvues  de  calice  , 
ont  une  coi'olle  en  .cloche  ,-« composée  de  six 
pétales  ovales  et  drioits  ,  creusés  a  leur,  base 
d'une  fossette  oblongue.  La  friUllgire  impé- 
riale^ dont  on  a  fait  uu  genre  distinct  sous  le 
nom  d'impériale  ,  est  la  plus  grande  des  espè- 
ces de  ce  genres  La  plus  jolie  de  toutes  les 
-  frilillaircs,estliijrW{i(/air«  tnéU'afjre ,  aip\>tMe 
nussij'ritiltaire  panachée  ou  |o  damier.  Cest< 
une  plante très-rec1iero|)ée  tles  fleuristes  pour 
la  beauté desesflc^rs  «^ui^paraissenMti  com- 
mencement du  priotcmps'. 

FRITTE,  s.  f.  T.  de  verrerie.  On  entend, 
par  ce  mot  ,  Ij  matière  même  du  verre  dont 
on  doit  vemplir  les  pois,  mais  qu'on  n  fait 
auparavant  qàlciner,  nour  en  sépm-er  toutes 
les  matières  grasses,  nuiteuses  et  autres  qui 
portera  i  unt ,  sans  cette  précaution  ,  Quelque 
couleur  sale  dans  le  verre- -^  On  appeilfey'oMr 
a  frUtfi,  des  fours  particuliers  où  l'on  fait 
cette  càlcinalion. 

FRI TTF.R.  V.  a.  T.  de  verrerie.  Il  se  4ii ;4e 
l'action  d'expbscrlcs  matit-res  quicompoient 
le  verre  ù  une  forte  calcinatiôn  •  dans  un  foup 
destinée  cet  usage,  que  Ton  %^\H\\f^owhfritle. 

FAITTIER.  s.  m.  T.  de  verrerie.  Ouvrier 
cliargé  4}>  fritter. 

FRlTTO^.  s.  f.  ÇAt<au  de  fromcqt>t  do 

raisins  da  Connthe  fnfsdansde  l'hnil^  4p  i^(>î>(> 
FRITURE,  s.  f.  Poi83on  frit.  Manger  une 
friture.  —  II  se  dit  aussi  de  l'action  de  frire. 
Faire  une  friture.  . 

Il  se  dit  aussi  du  beurrtf^  et  de  rhnilonfni 
ont  servi  ù  frire,  et  qu'on  garde  ensuite  pour 
le  même  usage.  Il  faut  garder  cette  fri^UiV 
pour  une  autre  fois.  „ 

FRIVOLE,  adj:  des  deux  genres,  Il  se  dit 
tlt's  c'ioses  et  des  hommes.  Les  chotes  snntfri- 
t'oies  ,  quand  elles  n'ont  pas  nécessairoment 
rapport  au  bouheur  et  a  la  perfection  de 
notre  être.  Les  hommes  sont  frit/oie^,  quand 
ils  s'occupent  sérieusement  d  objets  frivoles, 
ou  quand  ils  traitent  légèrement  les  objets 
•érieux.  On  estfrifole  ,  parce  qu'on  n'a  pas 
assez  d'étendue  et  de  justesse  dans  l'esprit 
pour  nMisurer  le  prix  des  choses  ,  du  temps  et 


•     "rivo 

d(!  son  eil^tenoe.  Çh  ni  fnvçi»  par  uanilii^ 
lorsqu'on  veut,,  pl9>re,d^u«  li^  mqpde  où  l'on 
es^pmpprt^.par,  IfiitéoyptlB  et  par  l'usage  < 
Iprsgu  qn  àdo^tv.^^r  £ai^«Sfe  ,lf.s  goCUa/ei 

j(;s  fde'eft  du  crand  nombre,:  lors*!-' ■' 

et  e. 


îfî»  fde'e»  du  gpnn^  qon^re,}  Iors<pi'enl(nit»«t 
ei  rtij)étanl.,,t^jBrpit  septir  et  pensçrk. On 
tfriuoU  ,49rsq{i'qh^^9t.8a^s  p»8«i^onstatsàDs 


Yiertus  ,,et  que  ,  po^r^  diÉdommacerdel  en- 
nui de  cpatj^e  joMf  .^i  où  se  livre  chaque  jour 
à  quelqiie  amusement^  qui  cesse  bientôt  d'es) 
être  un., —  Taltns  frit  oies.  Amufernens  fii- 
vçles.  Lairistcise  et  l'ennui  l'acçablerniiiiOii- 
hein  des,  amugemens  frivole».  (  J.rJ.  Kbuss.  ) 
Tout  e»t  également  frik-ol^ep  ce  pion^  mais 
il  r  a  fies  inutilités  qui  passent  pour  soiide»  , 
et  àps  uiiitiÙlés  -  la  né  sont  pat  à  rié0liger. 
(  Volt.  )  —  Objection  fi:ivofe ,  raison  frivole, 
prétextes  fiix'oles  ,  sans  solidité.  J/s  croirait 
l'offenser  de  combalre  une  okjeclion.  si  fri- 
vole. (J.-J.  Kouss.  )  Comme  les  confefsatiùns 
en  pleine  santé  n'étaient  jamais  frivole*,,..  , 
ÇJ.-J,  Kouss.  )  Cfi  qui  me  persuade  le  plu$  de 
ta  Pi-ovidenf\e  ,  c'est  (fut  ,  pour  nous  consoler 
de  nos  innombrables  misères  ,  ta  natur*  nous 

FaivotE  ,  FoTiiLB^.  (v^j^n.  );  La  chose y/iVofo 
manque  de  solidité  ^  V  ot\ose  futile  deconsi- 

:  stance.  La  première ,  casuelle  ou  précaire!  ne 
peut  subsister  et  remplir  long-temps  l'obji^t 
q,u'on  se  propose  ^a  seconde  ,  vavpa  et.fugiv 
t^ive ,  op  peut  jprAiira  l'eflH  qu'on  doit  en 
at^ndro.  La  frivolité  est  .un  défaut  de  quar 
lite  ;  la  futilité ,  est  le  défaïut  de  la  qualité 
proprç  ou  essentielle  à  la  chose.  Une  chose 
qui  ne  mérite  ni  notre  attachement,  i)i  notre 
estime,,  ni  nos  recherches  ,  est ^Wco/tf j /un 
bien  qui  ne  tient  qu^à  l'opiiiion  ,  à  la. fantai- 
sie ,  a  l'illusion  .,  estfutile.  Vhomme  frivole 
est  celui  qui  s'occupe  sérieusement  des  petites 
choses  ,  et  légèrement  des  objets  sérieiix  j 
l'homme  futile  ,  celui  qni  parle  et  agit  .sans 

maison  ,  sans  réflexion  .  ioconudérément.  ->- 
On  ne  s'attache  pas  i  Hi^a^me  frivole^:  il  est 
faible  ,  changeant  >  C|ipcw)i«uk ,  inégal ,  dupe 
de  se»  propres  défauts  ;  .ofn  n'écouto  pas 
Vhomimi  fntit^  ;i\«t^l  |MV«rdj  iadi#cret,  irré- 
fléchi,  impertinent.      ,    ,.,.      ;...;!    11  ..;     , 

FfilVOUSiER.  V.  a.  ,Mf<»t  itkusir^  ^u«  Ton 
trouve  d«os  un  dictionnaire  ,  où  nn  lui  fait 
signifler  .  rendre  frivole.,*  . 
'  TUVOLITÉ.  •.  f.  CaractitB  d«  Mquivit 
frivole.  LafrivoLté  dps  pfaisirt  t.tbB/imiMusé' 
ment.  C est  un  homme  d'une  frivdtiié  ridir 
cu(p.,-— Il  signifie  aussi, -ohoses  mvoles.  f^ous 
^  vous  occupe»  que  de  frivolités^ 
I  FROC.  s.  m.(Onprooon««UC.  )Lip«rtie. 
Idc  l'habit  monacal  qui  couvre  la  téie.^  «t  twÉ- 
\tt  f^r  rc«tou4oetsi^lesépaul««.t|l  H  pr«ad 
aussi  pour  tout  l'habit.  iPnrter  lejiwet-»^ 
Prendre  te^rçc ,,  H  ftàjse  moina.  JÇfuiUer  le 
'rae ,  sortir  d'un  couvent  où  l'uii>  avait  pris 
i'babit  de  moine.— >FigurémPDt ,  jeter  le  froc 
aux  ortifis ,  <|uitterla  prQfessionv  mcmoaUquc. 

FROC.  s. m.  T.  de  com.  Étofiis  ds^laio*  oroi- 
sée ,  unp^  «roésièrc. ,  ..:-!;.  i 

P^ELICHE.  s  f.  T,  de  bot.  Genre  dt  pltote* 
de  1a  tétrandrie  monogjnie,  que  l*on  a  appolc 
aussi  billardière.  Ce  à«nre  n»  loontianlqn  une 
es{)ècé  qui  est  un  .arpuat«  d«  l'tle,  de  là.Trt^ 
iiit4  ,  ti  rameaux  quaii^aogulàir»«.«  A  faiiiUet 
opposées  ,  elliptiques  et  entière*,  et  A  Aetné 
disposées  en  panioulea  t«rmijp«l«a.  On  a  doané 
aussi  ce  npii)  O/Ugenra  kobmsie.  Ce  nom  lui 
voient  de  celui  d'MO  botaniote  olleinanH.    :.  « 

l'AOID.  s.  m-  Sepsatiou  que  bou»  é/çrbaréàâ 
lonq.ue  uotu  tQUOhons  de  U,n«iji^ ,,  de  lat^iaTi 
ce, ou  quequeluuc  autret^^faitsurnouaMnè- 
i«ipre>sion  de^  la  même  natiure.  .^vnir  firoidi 
Sentir  le  froid.  Soifff'rir  le  froid.  Supporter 
te  froid.  Si  teitfantatrop  chaud  outtvp froid , 
il  pleure.  (  J.-J,  Rouss.  )  . 

raoi».  T.  de  phys.  Ce  mot  pris  dans  oon: 
sens  Tulgaire  ,  netnhlc  quelquefois  dé^igiicr 
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une  sensation  absolue  produite  par  tiii'pH*- 
ripe  particulier  »  oorame  la  séns^iota  de  cha- 
leur .  est  ^MTOduite  par  le  ealeriqiw.-  Mais')  en 
appreIbndiMianf'TOtte  idéç't  on  trpuve  qu'au- 
cun phénomène  ne  prouve  rexisbeuce  d^n 
principe  frigorifique,  ni  même  pe  donne  lien 
de  le  concevoir  pour  cinplifier  l'énoncé  de» 
résnltate.  -i-  LeTmitf,  considéré  par  rapport 
aux  êtres  sensibles,  n'est  qu'lnie  sensation  re- 
lative, qui  s'excite  en  eux  lorsque  le  principe 
calorifi(^  agit  sur  les  organes  avec  moins 
«d'iaiensit^  que  <datt8  d'autres  circonstance» 
antérieures  ,  ou  avec  «ne  intensité  plus  fai- 
ble qu'il  ne  conviendrait  i  leur  constitution. 
Le  nom  dt  froid  ,  appliqué  'ans  «irorps  insen" 
sibles  ,.  ne  déftigne  ^u  une  diminution  opérée 
:  dans  les  effets  extérieurs  e^  seri.<iibles  du  calo- 
'  riqne  qui  agît  sureux.  {Nouveau  dictionnaire 
d'histoire  naturelle.  )  i  ■  ,' ■ 

Faom-  Prapriété  accidentelle  delà  matière  , 
par  laquelle  elle  peut  exciter  en  nous  la  sen- 
sation du  froid,  ie  froid  de  V  air.  Le  froid  de 
l'hiver.  Le  froid  de  la  saison.  Il  fait  froid.  ■ 
Ufait'un  grand  froid.  Le  froid  de  la  glace. 
'Le  prinitmpe  et  l'oMUnmne  fsont de  la  plus 
heureuse  ttmp4ratitre  :  -mais  l'hiitra  des  jours 
d'un  froid  très-vif ,  et  l'été  «fes  jours  d'une 
rhaleur  accablanie.  (Raj.  )  Les  chaleurs  de 
l'été  y  sueeèdènt  tout  k  coup  k  un  froid  exces- 
sif {  Volt^)  Les  oiseaux  de  haut  vol  ont  besoin 
de  toutes  leurs -plumes  pour  résister  au  froid 
de  la  moyenne  région  de  l'air,  {^ifl,) 

.On4itiamilièrement,-«<M2/)VB/r  l^  chaud  et 
le  froid  ,  pour  dire  ,  louer  et'  bllmer  ùno 
mime  chose  ifavler  pour  et  contre.  Mnuf^n 
./roi<f,'iiour  dire',  manger  des  rtiets  r^froidn 
et  ^ur<aeVIÀeat*Atre  phMds.    '' 

raoOB  ,  se  dit  fl|;tm$ment ,  pour  dire,  un  air 
sériauK,et.eDmno(é' ,  et  qui  ne  mar(]hie  nulle 
éraotiont  II  aaaA*  nm  air  un  froid  qui  prt- 
vienteontre  lui.llle  re^tàrec  utifroifi  glariil. 

FftOID,  DE.  adj.  II  se  dit  des  eorits  des 
hoibmes  et  des  animaux  j  ou  dès  parties  de 
CCS  corps  qui  sont  privés  de  chaleur.  Son 
oorài  était  froid,  il  aies  maint  froides.  '—  Il 
•e.ait  «nsû  dee  corps  oui  sont  danl  un  étattel 

Îlu'tbiAmt  é|>roqTer  la  sensation  du  froid. 
iM  marbre  est  froid.  La  neige  est  froide.  Cela 
«tt  froid  comme  glaoe.  L'air  est  froid.  L'hiver 
a  été  bien  froid-  cette  année.  Un  temps  froid. 
Une  taitnnfroU».  Climat  froid. 

On  dstqu'uM  /fabitettfroidf  pour  dire  qu'il 
he  garantit  pas  assex  du  froid. 
i  FaoïD  ,  se  dil  flguréNMnt  de  l'oifié  et  de 
Routes  les  facultés  de  l'ame  qui  manquent  de 
fchalenr,  d'activité,  de  mouvemem  ,  d'éner- 
gie. One  ame  froide  ^  \vn  etprii  froid ',  une 
Imagination  froide ,  iMi  ea-ur froid,  (M  carac- 
tère, froid.  ,  [/ne  tête  froide-  lArfhtldé  rai»  an . 
Mafroide  tristesse  f  aigrit.  (1.4.  Rouss  )  f^uiia  . 
tiaeonvénient  des  earaetiret  froid*  «t  tran- 
quille». (  ideno.  )  Un  ami  froid.  ' 
.  BoesD  ,  oigniae  aussi  figurémrat ,  sérient . 
modéré',' peoé,' -réservé.,  qui^  n'est  ému  de 
riem,ipii  osanfiie  de  rindiflérence.'(7R  Aomm<- 
froid.  Il  à  t  abord  froid.  Faire  m  quelau'un 
un  accueil  fort  froid.  Ce  qu'il  y  à  dettngu- 
liar,  c'estau^at^ec  eeton  dogmatique  et  froid , 
ils-sontvyi ,  impétueux  ,  et  ont  les  passions 
trèsrordenlet.  (  J.J.  Aottss.  )  (^ile  se^Kenl  de 
jroidei  leqons  démentiel  par  nàetemple  con- 
tinuel ,  «  ee  n'ettàfaire  panier  aue  eelui  qui 
tet  donne,  tejotte-de  Ut  érëéùUlé  daulhii? 
(Adam.)  'Son  humeur  était  froide  kl  sévère. 
(jVolt.  )  Si  vttUM  M^Ae».\nfptèo)raUe  ,  quittez 
<rl  dirfruidePmieoriiiMqài  liié  met  au  dés- 
espoir. (l.Jjt.HouUi,)  Ç^mfittkt  se  garantir 
aujoîtnthui  de^  eei  èruatités-  rëflééhiéi  ;  de  ci* 
lutines  froides  et  aiié»  pat^er^s'poM  atu/nare 
le  moment  de  la  vengeance  ?  (BuiHhh.  ) 

Battre  froid  k  quelqu'un  ,  lui  faire  moins 
d'accueil ,  lui. témoigner  moins  d'amitié  ,  de 
coufiance  ,  lui  faire  moityi  dft^  .politesses  qu'à. 
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Tordinaii-e.  — 
deuJi  perionnes 
souflêxt  quelqui 
Oii'dit  qu'un 
parle  i  qu'il  ag 
pour  dire  qn'iT 
parle  j  qu'u  agi 
sans  émotion.  J 
des  sens  peut  d 
h'fneur  de-sang 
Froid.  T.  dW 
qii'rtn  morceau 
musique,  tia'un. 
;    tend  dansoes  ou 
qu'on  n'y  Ironv 
pas  si  susce^tibl 
tecture,'la  géo 
pii^.^ique ,  tout 
laj(islea8e,'nepc 
di.  Le"  tableau  i 
:  par  Mignardet\ 
du  tableau  de  L( 
))oint ,  dans  les  p 
méiné  affliction 
réprimée  sur  le 
(les  princesses  pe 
être  fr-)ide.  —  ] 
(jlieuce  ,  let  gra 
tituiènnentfroidi 
l(  rmes  trop  com 
tion.'~-£estx'e 
lilité  ,  tantM  d 
souvent  d'une  di 
<|iiefois  d'une  die 
.  ei'ouer  que  det  , 
tlw'ent  paraître 
t'tijues  pleins  de 
de  la  tragésUe..  { 
ri'ts  auteurs  ,  dep 
éaiis  un  style  fro 
€iaint  les  longue, 
ihms  les  endroits 
/je  siyle  serait  r 
marquaient  un  ii 
Jroid,  si  elles  n'et 
Un  groupe  froid  t 
ttur  feeid.  Un  po 
.    C  était  .ftnpaèuj 
En  teltoes  de  n 
éhumeuks  froidei 
Froid.  T'.  de  mi 
f  allure  froide,  et 
dont  la  a»arche  : 
Dirné ,  dont  raetii 
niarquable  et  de  i 
chemine  poar  et 
•  oiifqadre  oettc  al 
iiibles  on  u»^  qui 
i  Fmm».  Eiprei 
«ert  dans  plusieui 
gnifier .  aana  em 
•ans  faire  ohanfi 
froid.  Battre  lût  f 
FROIDEMEirrri 
«xpoué  aallroid.  iE 
"'géfroidesnent. 

U  signifia  figuréf 

ne, sèche,  réMTvrf 

ilement.  ttépondre 

FlilOIDEUR.s.f.* 

l'U  froide*^  de  la  /§ 

'"•c.  La  f  railleur  dt 

Figui^ment.  La 

Jeiir  de  Cesprit.  Li 

frnideud  du  aàeur. 

'on.  Bfgevoiifquei 

••"  hieit,  tantlque 

<'<'*  lenl^tiansl...  (; 

''imposition»  qu'a  a 

^ous  parlais  f- voua 

/"'*  de  froideur  et 

P'i'dnnnéktoutlei 

'«i-r»  do  l'amitié  i 
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Uordliaaii'e.  —  Ou  dit  qu'i'/  adufrçid  entre 
deux  i^«rtonnes  ,  pou ir  dire  qu«  leur  amititf,  à 
•ouflert  quelque  àtleinte.     ,  ,    "  ' 

On  dit  qu'un  hoUuaatttde  tangfroùl /qt^il 
parle  f  éftt'd  agit ,  qu'il  écoute  desMigjrold  , 
pour  dire  qu'il  eat  mattro  de  luinméme,  <|a'ii 
parle  j  qu'u  a|pt ,  qu'il  écoute  laos  passion  , 
tans  ëmotion.  ■Juger  de  ioag/roid^'  X'ifrei'ié 
des  aeru  pmut  dicter  un  crinu  dont  on  <mrak\ 
h'trreur de$Mtg Jimid.  (3.-J.  IVouMi  )        :■  »"  " 

FaoïB.  T.  dWts  et  de  belleslettrM.  ù»^, 
qu'M/i  ntoreeau  de  pocsie  ,  d'éloqueiu»^' Ste 
musique  y  i\a'un.tabf eau  estfroM^^fUkXk^tiîc^  #t> 
tend  danâoe*  ouvrages  une  Wfiftulôiitfiwâiê 
(|uon  n'y  faroara paiv  Les  autretarteliefliant; 
pus  si  susceptibles  de  ce  défaut.  Ainsi rarch^' 
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tecture ,  b  igéoiuëtrie ,  la  la|;i^6  ^  la  mëti- 
th^sique  ,  tout  ce 'qui  a  poiiv  unique  mërite 
ajiislesae:nepcut'étre  ni  ëebaufii^,  ni  refroi- 
di. Le'tailesu  de  la  JamiUedt  Darius  peint 
pitr  Mffnard  est  trèê-^jroid ,  en  comparaiion 
du  tableau  de  Lehnin;  partie  qu'on  ne  trouve 
))oint ,  dans  les  personnages  de  Mi{|^nard,eMte 
tnèiaé  aflUction  que  Leorun  «  si  vivemëikt 
riipriniëe  sur  le  «isage  et  dans  les  attitudes 
(lesfirincesses  persanes.  UnBêlaUwMùnefèut 
^im  froide. —•  Bhïu  la  poirfsie  ,  dans  lëlo- 
ijiietice  ,  le»  grands  moui'enun*  dès  fêtions 
~  énnent froids -,  quand  ils  sont  expna«$8  en 


termes  trop  communs ,  et  dënuës  dUroagina- 
tion.  •»  Le  style  froid  vient  tantôt  de  la  st^- 
rilit^  ,  tantôt  do  TintBmpifnineer  des  idées  , 
souvent  d'une  diction  trop  commune  ,  quel- 
(|iiefois  d'une  diction  trop  recherchée.  //jfî/(it 
.  ei>ouer  que  des  moralilés  mises  en  musique 
ilw'ent  parottr»  bienfroidet; ,  aprhs  ets  uia- 
to^uet  pleins  de  pntsion  qiUfoiU  U  earactère 
de  ta  tragédie.  (  Volt.  )  Les  tragédies  de  tous 
nos  auteurs  ,  depuis  Jn.  Racine .  soru  écrites 
Jans  un  s^le  froid  et  barbare,  (jdpm,  }  On 
siaint  Us  Imgueurs  au  théâtre  ,  mot*  c'est 
dans  les  endroits  inutiles  et  froùU.  (  Idem. } 
/^  style  serait  ridicule, 
marquaitiU  un  intérêt  tn 
Jroid,  si  elles  n'en  uutrtfuaient  aucun.  (Idem.) 
Un  groupe  froid  et  médutcre,  (Did.)  —  I7n  au- 
tour freid.  .Un  poète  froid.  Un  orateur  froid. 
Céiaii^ftnpoètefroid  et  médiocre.  (Barth.) 

En  ielones  de  médecine  ,  on  donne  1«  nom 
l'ViuiMeiilrsyrotfJes  aux  soropbates. 

Faoro.  T.  de  maaége.  Ondit  qu*iin  ikeval  a 
f  allure  froitle,  «t  on  entend  pair-IA  ua  cheval 
dont  la  aisrehe  a'a  rien  d«  marqué  nid^a- 
«ifné ,  dont  l'action  ne  présente  rien  de  re- 
marquable et  de  soutenu  ,  qui  ,  en  un  mot , 
chemine  povr  cheminer.  On  ne  doit  point 
•''>iif')ndre  oettc  allure  avec  celle  des  chevaux 
iiiibles  on  usés  qui  sont  toujours  peu  sûrs. 

i  FaoïB.  Eipression  '•dverbiaie  dont  on  se 
4ert  dans  plusieurs  arts'et  métiers ,  pour  si- 
gni6er  ,  skns  emplTfer  la  chaleur  du  feu  , 
•ans  faire  ohanfkv.  Infuser  une  drogue  h 
froid.  Battre  un  fer  k  froid.  Teindre  à  froid. 

FhOIDEliElIT.  jdv.  K>e  maniér«  qa'm  est 
«xpoué  aniixMd.  Etre  vêtu  froidement.  'Être 
logé  froidement.  J 

11  signifia  figorément ,  d'une  manière  fh>i- 
ne  ,  sèche,  tétereée.  tlecei*oiriiueiiqu'unfiol' 
ilement.  Répondre  froidement. 

FROIDEUR,  s.  f.  Qualité  de  m  qui  est  froid. 
f. a  froideur  de  la  glace.  Le  froideur  du  its«r^ 
l"<!.Lafroiihurdeï'alr.  '       • 

Fîgurément.  La  froideur  de  l'ame.Lafml. 
Jeur  de  (esprit.  La  froideur  du  caractère.  Im 


lOlOfl 

■de 


frnideuli  du  aàeur.  La  frôitleur  iune  récep- 
tion. R^yoin quelqu'un  avec  froideur.  Tout 
'■i  /ne»r,  tentlque  leur  froideur  las  garantit 
'f<->  tentftticnsL..  (J.-J.  Kousa.)  C est  dans  ces' 
"nposkione  qit'a  commencé  le  silence  dont  je 
^ou»  parlais  y  fotu  pouve*  Juger  qu'il  n'était 
/"'*  de  froideur  et  d'ennui.  (Idem.)  ft  niut 
P'itdnnné  kious  les  hommes  dfjouir des  dou- 


FRO 

froidrur  ce  de  la  séclteressede  leur  eeractèrf, 
'né  peui^nt'ni' l'tlproufer ,' ni  la  faire  naître. 
(  Ray.  )  Jnsensibiemeat  la  froitfeùt.s' introdiiii- 
sit  entre  wrtjw  in/«c /a /îi^/effu.  (  J.-J,  Rbu^s.  ) 
Leafroiden^  et  les  rctdcliémens  dans  tuinitié^ 
ohl  teiiri  ^^Uiei  ;  ' en  tjiridtf)'  ',  il  n'jr '  a  guère 
d'élire  raistifi  dkt  né  s'(ll)nér  plus ,  que  de  s'être 
ti^p  aim^s.  (  La  Cf.  )  Ce  que  j'avais  pris  pour 
la  froideur  d'un  -toiftour  éteirii ,  ^'eiait  que  ta 


Fija. 


8ôfi 


'ttiiéHHfntdiiûëseuMr  (J.^.-Rott»*.) 

mmmH.  i*.  v;  Ràfàoioia.  -  '  '-^l 

PnOlOyïlE.  «(.  f.'  Le  frmd>épandu  dans 
Wir. "t^frhidwfe  de  ta  sjtiiàn.LafrùiilUre 
'itiM.  "'''  '■  '   '■''-/'         .  '  ' 


'■  nvomUREUt.EtJ8E.  àdj.  MotihusiWqué 
Ton  trofav'è  dÂtlf  %  dîàtidûnSire  de  l' Académie 
et  d*ns  qui^qtleVaVktVy» ,  bft  on  lui  fiilt  si'gnv^ 
fier ,  sujet  à  avoir  froid.  On  dit ,  frileux. 

FROfeMEWT;  si-  m.  Action  de  fiwisset. 
Le  froissement  à  gâté  cette' rote ,  a'chiffoftné 
cepûpiér. —  On  dit  aoJsi^  /eyh>i*jei*ie/itff'iin ' 
mmtbre' contre  une  pieive ,  contre  une  bàrhe. 

FROISSER.  V.  *:  IL  lie  dit  propreiâent  de 
tooteé  lès  substatkces  flexibles,  minces,  et  dont 
lar  sur&ce  est  uqié.  On  froisse  du  pajAer,  une 
itf*ffe ,  en  y  faisant  des  plis  par  le  manie-' 
meut.  — '  II  se  prend  cependant  pour  une  ac- 
tion .bealfcoiip  plus  forte  ,  et  alors  ce  pour- 
fait  bien  être  une  espèce  de  métaphore  em- 
pnmtée  de  la  pl^mière  action  :  lorsqu'à^  dit, 
il  s'est  froissé  tous  tes  htembres  en  tombant , 
cela  signifie  peut-être  que  sa  ohutQ  a  été  si 
rude  .  que  le  corps  en  a  été  froissé  comme 
une  feuille  de  papier.  (Encjrfi.) 

Faoïssé ,  xc.  part. 

FROISSURE.  s.  f.  Impression ,  plis  èausés 
par  le  froissement.  Il  y  a  beaucoup  de  f  rois- 
sures  à  cette  étojffh ,  h  ce  papier.  —  Jl  n'est 
pas  encore  guéri  de  safroissuré, 

FRÔLE,  s.  m.  T.de  botàn.  Rom  du  chèvre- 
feuille des  Alpes. 

FROLEMENT,  s.  m.  Action  de  frôler,  ou 
,  si'les  eitpres^ioésL^  iWet  d'une  énose  qui  firôle. 
rop  grandi  il  aérait]      FRÔLER,  r.  a.  Toucher  légèrement  en  pas- 
sant. La  balle  luifrâià  les  eneùeux. 

Faôt*,*E.  part: 

FROMAOE.  s.  m.  Un  des  principes  du  Tait, 
sa  partie  caseuse ,  privée  de  soni  éau  surabon- 
dante ,  et  préparée  de  manière  à  pouvoir  être 
conservée  pour  la  nonrHtiire  des  nnmmes.  On 
ne  fait  du  fromage  qà'aVtfc  du  lait  de  vache  ', 
de  brebis  on  de  dhèvre.  Fiwna/fe  de  lait  de 


Fromage  i^ieux.  On  appelle  fromage  fait , 
celui  qui  a  éprouvé  un  commeneemeot  d'al- 
tération dont  les  progrés  l'auraient  porté  è 
un  état  de  putréfaction.  On  dit  qu'un  ^fo-^ 
mage  est  de  bon  se/,  lorsqu'il  catsaM  conye*' 
nablement ,  ni  trop,  ni  trop  peu.  ta  pâte  dit 
fromage.  —  Les  froni«|es  prennent  aitUtim» 
noms',  selon  les  liéiiif  oèi  ils  ont  été  faits. 
Fronkùge  de  Roqûofari ,  frotdage  de  lait  de 
:  bèebis  qui  se  fait  A  Roquefort,  en  Languedoc. 
Fromage  deJfasseniÊge ,  qui  s«  fabrique  dans 
les  environs  de  Sassenagè ,  «a  Dauphiné.  /■}«- 
rnage.de  Roche ,  qui  se  fabrique  a  Roanne  et 
dans,  les  environs  ,  dépsrtsfinebt  de  la  Loire., 
Frolmage  de  Britf  de  r(e»fchàiel,.de  (iéroiné,\ 
de  MaroUes ,  de  F'aeketùl\  de  LagniôUe  ^ 
d'sAxuiergne- Fromage  dèSuUse ,  dC Italie,  de 
Hollande}  d'yfngletertv.fi'omage  de  Gruyère, 
qui  vient 'de  Gruv'èreen  Suisse,'  i"  ' 


<-et.rt  de  l'amitié;  plusieurs  »  à  raison  de  la  rque  l'on  parle  h  cœur  otu^t. 


-^ -,  deè  cantopi 

U«  Ffibdnt^,  deReme,  de  Lausanne ,  et  d'au- 
tres endroits,  delà  Suisse,  ri^mage  de  Lor- 
Faino,  de  /Vd/ufAe-dmif^,  qu'on  vend  fous 
le  nonl  de  fix)mal|»^  Aè  Gt-uyère.  '  ' 

■  On  dit  proverbiàleoienl  e^  flcnrémènt , 
entre  la  poire  et  le'frnkiagê\  poui'  diM ,  dans 
la  jfflWÀ  où  Pon  est  d'oMitifilre  A  la  fin  d'un 
bon  rcpaw'.  C'est  intie  la  poire,  et  le  fromage 


FiWMAC».  T.  d'pr%|«(i!|$<.>Sf««'««>tf  4é  farnv. 
plut^et  rond  que  l'oo  met  au  fond  àudiuvcn 
neau,  <it  »»ji  letwfii  ^  t^hvr^^m^P***^ 
relayer,  afin  qa^u  aoitetfiMdiA^Î'H^êê  parts 
à  racliyit)é  du  îcft,  et  dâ<mi^fm<m»9*  4''«w' 
qui  pouriiient  le  refroidir  i«f  **iMiM  tm^' 
MAG^0ES-ARPRF.S.  ».;iai.  'B^ch'bnt. 
lonnc  ce  nom  à  un  champignon  oéa  M>-' 
ijdont  la  chair  est  tiès-blancjlu».^      K)irl 

AûEON.  s.  m.  T.  de  botan.  NeiU^- 
igaire  de  TïTnattve*^  =•,  '-- 

FRO^TAGERi  s.^ROMAGËRE.  8.f.Ce!^^V 
caUe  qui  fait  ou  qui  vend  des  frbhia{(as.      '     ' 
,    FROMAGER,  s.  ro.  Vase  percé  4$  plttMiçors  < 
trous  où  l'on  cgoutte  le  from^gi^,    '     -' 

FROMAQPÏ^j  8,  a».  T.  de  bot'  On  r  d<>«^é 
ce  riom  ji' plusieurs  ài:bces  exotique  4«  k^  fa-- - 
mille  dès  malvaciees  ,   remarquable^  par  la, 

(;randeur  et  la  beauté  de  leurs  feuilles  «<t  d^  l 
ours  fleurs,  e^  par  iJL^^lnguiarité  de  leyrs 
fruits  qni^pôj^  jtrès-gro^  ,~ïSit4  en.,  forme  de 
cône  ou  d^  j>o|i^ ,  çt  wmplfs  de  sepiences  en- 

.'tfMlfnPS   n   lin'/llIVAl   ^nt/\nnmir      On    lt*Af»irA  i.Aa 


teur  prodigieuse,  On  les  a  réunis  en  un  ^uj 
genrp,  dont  lés  esp«)çes  ont  le^  feuilles  alternes 
et  digitées.  L'écorce  du  tronc  de  quelquesruns  • 
est  lisse  et  molle  :  celle  de  quelques  autres  est 
couverte  d'aiguillons  noinbntux.  Leurs  lleuri 
naissent,  tantôt  «ui  faisceaux  aux  aisselles  dei 
feuilles  ,  et  tantôt  en  grappca  au  sommet  des 
rameaux. 

FROMAGERIE,  s.  f.  Manufacture  de  fro» 
mages.  On  a  établi  des  fromageries  dans  ce 
canton. 

FROMAGEUX,  EU5E.  adj.  Qui  tient  du  fro^ 
mage. 

FROMENT,  s.  m.  Plante  dont  le  grain  qui 
porte  le  même  taom  est  le  meilleur  pour  faira 
du  pain.  Terre  h  froment.  Paille  de  froment. 
Farine  de  froment.  Paiiï  de  fivment. 

FaOMKHf .  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  plantes  da 
la  triàndrie  digyiiie  et  de  la  famille  des  gra- 
minées. 11  renferme  une  trentaine  de  plantes 
annuelles  et  vivacès ,  dont  quelques-unes  sont 
de  la  plus  grande  importance  pour  l'bomine. 
On  distingue,  parmi  les  espèces  de  ce<eenre, 
le  froment  commun,  ou  le  blé  par  exceliphce; 
te  froméid  épeautre ,  le  froment  rampéint,  U 
froment  tarbù , .  U  froment .  de^  Indes ,  ou 
maïs\- 

FROMENTACÉE.  adj.  f.  Ôi|  çataplérise  en 
général  parM  mot  les  plantes  graminées  qui 
ioumissent  dél  grains  pour  la  nourriture  d«, 
l'bomme  ;  tels  sont  1<  fronwnt ,  le  «figle , 
IVge,  l'avoine,  l'épeaiitre,  le  maïs,  etc. 
Plantes  fromentofées. 

/ROJIERTAGÈ.  s,  m.  T.  de  vieille  jurispr. 
féodale».  Droit  des  seignaurs  sur  Jes  terres  â 
froment.'  , ., 

FROH ENTAL.  s.  m. T.  de  botan.  V.  Avenic. 

FjROMEKTEAU.  s.  ro.  Excellente  sorte  de  rai- 
sin de  la  Champagne.  Ce  raisin  est  d'un  gris- 
■^uge  ,  i  grappe  grosse  et  serrée.  Les  grains 
ont  la  peau  dure.el  un  goût  e'xqiits. 

PROMEATEL.  s.  m,  T.  de  botan,  Espèce 
d'uvoine.  j 

"  FKOMENTEE.  f .  f.  Vieux  mot  innsilé  qui 
signifiait^  farine  de  froment  pour  bnuilliéf    , 
ragoût  fait  avec  de  la  farine  de  ftomcnt.  "    ' 

FROMENT  LOCAR.  V.  Ewuutrk. 

FRONCE,  s.  f.  T.  de  cartiers.  Pii  défectuetik 
<|i|i  se  trouve  dans  certaines  i»arties  de»  fenÙ« 
les  de»  cartes  1  jouer. 

FRONCEMENT,  s.  m.  Action  de  froncer.  11 
àe  se  dit  que  des  sourcils.  Le  froncement  des 
sourcils, 

FRONCER.  V.  a.  Rider.  En  ce  sens,  il  ne  ut 
dit  euère  qu'en  ces  .phrases  ,  froneer  le  sour- 
cil, il  enfrônça  le  sourcil  dachaffrin,  de  eo- 
Icro.— '.Se  foncer.  D^ans  la  jalousie,  l'etwée. 
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mmfJMf.)  i  "  ■  ,;■.•■  ■  ',■■■'  '"''  '"■■'i'- 
lf9mbmii  T.  d6  Kttoèii  ;  aie  MutiiHéft  elra* 
dtiircbaiicii»  &è  oM^à.  roiier  fëlMAi ,  If"  ill- 

^ts  'égaux  oa  inégaax  i  oooMpgt  |Hk  Ub  mura*. 
Jfronoer  iuwrtil»i  «ne »afW'*"'*|;*'*>,'''*VJ:.  •'.'■' 
F«owc*,  *«. part.       '  Wvni'.'^-j-   '->.'.— 
mNCl^E,4. 1.  T.  d«  boUa.figbieri  feuil- 
le* 'perctfcs.  ■ .  M  i  ;'  s  ■•.  >  /.   ■  '  >  ,-■  ■ .  ' 
FtaCIS. .«.  Ai.  Uf  pU»  qpi«  )l9n  t^ti  à nHe 
r6be ,  a  ui^e„f^iDue ,  eDrlâ^^pncHat.  faû» 

robè'k'éhfahi.     '_:'      ,    f  l'tr,'  .:Vr:  "■     .-,..- 

FRONCLE,  V.  FéaoRctc.  .v 

FAONO£.  ft.  f.  Itilatnimèiit  de  corde  et  A 

main",  dont  on  te  «errait'  autrefois  dftna  hs» 

armées 'pouir  lancer  des  pjieirres,  ftcbéme  des 

FaomiiiV  T.  de  ehir  Bindagfr  i  qitatrej;Ii)efs, 
aiilsi' nommé ,  'parce  qu'il  «oinemble  A  une 
froAde:  On'lVmi<loie  à  èbnteàir  les  médica- 
mens,  lies  plumasaéaux  -«t  les  wmpresses  sur 
diflërentes  parties  du  xorpt.    - 

Oa  a  donné  le  nom  de  fronde  &un  parti 
opposé  à  la  cour,  sous  la  minorité  doLotiisAlV. 

FRONDER,  y.  a.  Lancer  des  pierres  avec 
une  fronde.  F'ron'fer  des  piètre». 

Il  signifie  %urémeut ,  blâmer,  condamner, 
critiqaer  hautement.  Onfrftnde  hautemeiU  ta 
aonduite.  Tout  le  monde  U  fronde.  (  - 

Frondé  ,  it.  part. 

FhONDhS.  8  f.  pi.  T.  de  l^otan.  On  a  don- 
né CK  noln  aux  feuilles  des  fougères  et  aux  ex- 
piinsions  des  liéputiques  ,  qui  ne  sont  pas  en 
rapport  d'organisation  aveo  les  véritables 
feuilles. 

FRl^NDEUR  s.  m.  Qui  lance  des  pierres 
avec  une  fronde.  Les  ancien»  avaient  des /ron- 
deurs dan»  Jifiurt  armteei,     '      . 

FnoioiiUB ,-  sienifie  ûguréfnent ,  qui  aime  i 
critiquer,  à  blâmer  c)3  qùç  font  les  autres. 
Ceèt  un  frondeur  qui  trouve  de»  déJtuU»  k 
tout, 

FRONDIC.UUNE.  s.  f  T  de  botap  On  a 
donné  ce  nom  au  genre  appe^é  aussi  adé^ne.. 

Fht)ft0ïP.  >hK.  s.  m,  T.  de  bot.  On  appelait, 
ainsi  axtfi'irois  les  millépores  feuilles ,  dont 
OD  voit. dî«tinct«!ment  1rs  pores,  ^ 

FRONT,  ji  m.  Une  de<  grah<ies  parties  du 
visage ,  et  qui  eit  romprise  entre  la  naissance 
des  cheveux  et  lus  snnrcils.  Front,  uni,  twtd^ 
plat ,  étroit,  cturt  Ddn»  la  peur,  ta  lereeifr, 
i'i'ff'roi:,  l'hnrreur,  Iv  jrtiU  «e  ride,  ((uff.) 


,.X 


'  « 


Il  se  prend  tignrémaiét  pour  tout  le  visage. 
Qu'in  ne  t'imag  ine  fia»i  d  aprèi  cen  «xrmpEu, 
que  le»  Sparti/itt» ,  vnnditHuié»  h  uiu  i-miaon 
trop  lévèrc,  notent  dénderleurfrvtnt.ÇBitrtix.) 
Un  front  touf^ur»  compote  ei  tihtjourt  tévèré^ 
{Volt.)  Bi»  »on  anmfé ,  il  atait'mnfUrè  tur 
aotifroni.  dan»  tei  parolet  et  dan»  tel  actioçt, 
le  caractère  d'un»  g'^imde  aine.  (Biirth.')  if/. 
montre  un  frrmt  meiia^ant',  même  aprèt  te 
mnlkeur,  (Ray.  )i- 

Fiorr  j  se  prend  aussi  flgaréroent' pour  la 
tâte  entière.  6i  cet  tàùfàget'  réfutaient  de 
courber  un  front  docile  touê  ce  douMejoujr.,, 

(R»y)  . 

FsoNT,  se  dit  auRsi  du  devant  de  la  tête  de 
queloues  aiiimaux.  Lefront  d'un  cheval,  d'fui 
hasuj,  d'un  éléphant.,  eîi.  tJn  c^etial  qui  a 
une  étoile  nu  Milieu  du  frfUjtt. 

On  donne  le  nai|^eyroni[  à  la  partie  anté- 
fi^ure  et  «uptirieurc  de  la  tête  dés'insectes , 
qui"  se  trouve  liu-destus  do  la  l>ouoiie  ,  «Btnt^ 
lès  yeux  et  les  antennes. 
■  FsuNT  ,  signifié  figurément ,  trop  jgrande 
hardiesse,  impudence,  ^uf/i-^-tf /«yinoiil  de 
«oule/iir  o«  qu  il  a  dit  ?  De  quel  front  ot^i-il 
te  prc»enler  dci'Ofit  vou»  ? 

On  dit  iifi;urénM!nt  qu*im  Abnt'/Maunymn/ 
d'airain  ,  que  c'ett  ^n  front  d'airain  ,  pour 
.  .^.  -__ — ._..^  ■:*« __. 


d^o  ^u*iîl  jpoussc(/P^^  au,  finfiaar 


01  jfffMâWfrQni  4k/orÙfieaiion,t  uti  e6té 
;4b;  t«|»peîiite  d^itna  plaof  ,  compoad.  ^um 
miiirfifié  «t  de  deini  da&ii  -  bastious.,  -rffont 


front  de  bandière  d*niP\  4#rap ,  la  ligné  Ifi  c«Ft 
A  ^H' déterminer  rëteodûe,  et  sur  |»|E|a«9e 
'•ôi^jplâ<^'s  les  drapeau»  et  les  éti^Arq*  d(9 
{troupes  qni  oeoupent  le  camp,  .tlite  arméi»- 
«miéo  M  front  d9  ^#iMWr».:  •"•  il«r  (|«- 
méâdét,te»  Lapon»  n'tfnt'jtl^lMfi'  marckf  en 
fr/pnt'  de-  bandière  pçftr  àéinure  Wv  rfntmf*. 

X'Vbk.)  .  ■  ■'.-:  ".  .r'  ■  ,  j,;^  ;: 
,  PK  Fa(wiT. '£xpr«s*ion  aijverbiale.,  Bff^- 
vapt  <^Uaquer  f  ennemi  tUfrpnL—-Xw^': 
iQflnt ,  heurter deYront.  Heurtait daffqni l(P«il 
ee  qui  fait  aujourd'hui  t'admiration  4*'  homn 
met,  ie  nepuit  m' attendre  int'h  wi  &(4pf  *»ni- 
vertcl.  (J.-J.*Rou8s.)—  De^/iit ,  fignîfia  f  usai 
côte. à  côte.  Atteler  irait  chefauxdefrontjk, 
une  voiture.  Mener  troii  cheyaux  dejront.  t- 
Figurément.  Mener ,  f  tarif  nwçher  de.»*  in' 
triffue»  de  front,  Ici  mener,  les  faire  mar- 
cher en.  même  temtis. 

FRONTAL ,  ALE.  ad|-  Qui  appelaient  au 
front.  T.  de  diirurg.  MUsclet ,  nerfa  fron- 
taux, freine  frontale-  11  se  dit  aussi  d'ube 
sorte  de  bandeau  ^qe  Ton  applique  sur  le 
front,  et  d'un  médicament  que  Von  applique 
suK  ia  même  partie,  pour  calmer  les  douleurs 
de  tête.  Médicament  frontaux.  —  Où  appelle, 
en  anatomie ,  oi  frontal ,  là  premier  des  os 
du  crâne ,  puquel  on  donne  aussi  le  noAi  d*of. 
oaronal.  •— 11  se  prenijl  aussi  substantivement. 
Appliquer  un  frontal  a  un  matade.r—  Le  fron- 
tal ,  l'os  frontah-        \_  ' 

On  appelle,  en  termes  de  lulhifrs./ro/ita/ 
et  doublé  frontal,  des  outils  dont  les  facteurs 
se  servent  pour  faire  les  ornemens  Dominés 
tr^et ,  qui  sont  quelunefois  à  la  partie  anté- 
rieure des  touches.  Ces  outils  consistent  en 
un  fer  aoéré ,  dont  Textrémité ,  qui  est  à  deux 
bisMux ,  est  profilée  comme  le  dessin  qu'on 
veut  exécutef!  Us  sont  emmanchés  A  une  piéc« 
de  bois  semblable  A  un  vilebrequin. 

FRONTEAU.  s.  m.  Sorte  de  bandeau  appli- 
que «iurle  front.  Il  n'est  giï^  d'usage  qu'un 
(uirlMn^  dos  Juifs ,  qui  avaient  accoutumé  de 

BrHter  des  luindcaux  sur  lesi|uéls'  le  nom  de 
jeu ,  oti  quelque  passage  de  I  Eçf  iture  Sainte, 
■*iiait  écrit.  JÛ»*  pnaritien»  fortaicnt  di tfron- 
/eaux  oit  le  nnm.de  Dieu  élaii  .ei;rit.  Quand 

Ht 


Içt  Juijt  prient  Pieu  dont  le»  ajrnagogue» , 
te  mettent' te  frontèMtt. 


IFaQRTBAC  ou  FaoaTAa,  en  parlant  des  ohe^ 
vaux,  se  dit  de  cette  partie  de>la  têtière  qui 
passe  au-dessus  des  y  eux  du  clic  val.'  ]1  iie  dit 
aussi  du  morceau  de  drap  noir  dont  on  cou- 
vre lé  front  d'un  tebaval ,  quand  on  l'eniiar- 
naclie  de  deuil. 

FaotfTiUD  Di  MiBB ,.  se  dit  ,^  en  terme  d'artil- 
lerie •  d'un  luoroeau  de  bois  dont  on  se  sert 
pour  pointer  le  canon» 

FRONT^VAL.  f  m.  T.  de  Ûeuriste.  C'est  le 
nom  d'uiie  tulipe  rose  et  blanche.  ^ 

FRONTiÈR]E  s.  f .  Les  limlUs ,  \e»  confin^  les 
extrémités  d'un  empire,  d'un  royaume,  d'un 
Etat  quelconque,  th^endre  tctfrontièrma,  Cat^ 
nir  les  frontière».  Tout  prirent  le»  arme»  pour 
coiwrir  leur»  frontière»  (Ray,)/i[(  tr*>ubfaient , 
Ht  ravageaient  tet  frnnuàret  dé  c^le  natipn 
( Id.)  6'emblablet  k  cetjreuplet gui ,  tituéttuflea  ■ 
frontiàret  de  deux  êmpiret,  ont  fait  un  mélange 
det  tanguet  et  de»  maeurt  de  l'une  ef  de  fmiflre, 
tet  Spartiate»  tont ,  pour  ainti  diiÇ ,  »ur  te» 
frontiiiet det veriutetdei  vicet.  (Barth.) 

Il  est  aussi  idjêétir  féminin ,  et  signifie , 
c|ui  est  limitrophe ,  qui  est  sur  les  limites  d'un 
autre  pays,  futile  frontière.  Place  frontière. 


^ratfinee  frotuièrtr,  Lei  plafe»  fto^Htft  ne 
^furent  pa*  cependant  d^»rme*.  {ViAi.yUfor- 
tifin  lei  place»  frontièreitii  (R«y •)■ 

FfipIimKATi.  s.  m.  On  /onnS  e«  »om  à 
un  viini  muscat  que  l'on  iSiit  &  Prontigaaii ,  près 
de  Montpellier.^  -•    > 

FRONXmOSTBES  ou  RUIROSTOMES:*  m. 
p^.  T.  diiist.  nal.  On  a  donné>ce  nom  à  une 
famille  d'insectes  de  Tordre  det  btimiptères  ,^ 
qili)a|l|ji9Dt  A  la  famille  que  l'oti  a  nommée 
'gfloc«nse^:  ■^.-v......  ■.  >.. ,-.  < 

\    SUOSTIS^IOE'  s.   mv  I-É  laoc  principale 
d'un  l^ndbitlipteBt;  Le froMitpicethf  église 
fie  âSdia-<Pimm  d»  Miàm0,f4*ej^^ 
Louvre,  ,<;.■>/!. ^iv-':. '■•.'*/.':■"  ::;•'"-■'-;.■!-' 

FaoHTispica.  T^Mmprim.  On  entend,  par  ce 
mot ,  la  première  page  .d'un  livre  oit  est  an- 
inoiaoé.le  titrede  l'ouvrage,  quelquefois  le 
kiom  da l'aoteu^^  etondinairementiie  lieu  où 
il  a  été  imprimé.  On  dit  plus  prdinsiirenient , 
l(li«..r^On  entend  plus  ordinaitwoient  par 
froaiiUpie$  é  une  estampe  que  l'on  met  avant 
le  tit-ffs  de-' 1  ouvrage» 

FBONTOlf .  s.  m.  On  entend ,  par  ce  mot , 
tout  araortiasement  triangulaire  ^servant  â 
couronner  l'extrémité  supérieure  de  Tavant- 
corpa  d'un  Mtinaent.  Les  modernes»  ont  fait 
àe»  fronton»  circulaire»,  à  re»»auU,  interrom- 
pu», retourné»,  plié», 

Fbomtom  ou  MnoiR.  t.  de  mar,  .Cadre  où 
cai;toucbe  de  menuiserie  placé  sur  la  voCtte , 
A  l'arrière  du  vaisseau,  (m  le  charge  des  ar- 
mes du  priiaoe  qui  a  fait  construire  le  vaisseau, 
et  quelquefois  on  y  met  la  figure  dont  le  vais- 
seau porte  le  nom.  C'est  ce  qu'on  appelle  com- 
munément miroir.   "^ 

FRONTO-MASAL.  s.  m.  T:  d'anal.  On  a 
donné  ce  nom  au  musclé  nasal  ou.p^rafnidal. 
du.  nec,  parce  qu'il  descend  du  front  aux 
bords  supérieurs  des  cartilages  du  bout  du  nex. 

FROTTAGE,  s.  m.  Le  travail  de  celui  qui 
frotte.  Le  frottage  d'un  plancher. 

FROTTEMEKT.  s.  m.  RésUtanoe  qu'ap- 
port», au  mouvenflent  de  deux  corps  l'un  leur 
rautrê ,  l'inégalité  dq  leurs  snrfaoes.  Le  f  rot-, 
temeni  de  l'c»»ieu  lur  le  ptoyeu  de  la  roue.  . 

FLOTTER.  T.  a.  Passer  â  plusieurs  reprises 
un  corpa  su^un  auli'e.  Fivtter.  avec-la  main. 
Frotter  apfe<p  tin  linge ,  avec  un  moreeau  d'é- 
toffe, avec  uni  morceau  de  béit.  Frotter  fort. 
Fraiièr  doucement-  FmtUr  /«s  jambe»  d'un 
cheval.  Frotter  tin  parauet ,  ««s  planeher.. 
Frotter  det  maubka.  —  Se  friutar^  o'e  frotter 
/et  maint.Se  frottar  le  corpt  ovec.de  ia  fla- 
nelle, /xfi  ath'lèu»  te  frottaient  d'huile  avant 
leur»  exercidN.  Se  Jrotfer  contre  un  arbre, 
contre  une  muraille,  r"'  Figurément.  Il  fout 

Îiiâe  tet  omet  penaantat  ee  frottent  l'une  contre 
'autre  pour  faire  jaillir  ta  lumière.  (  Volt.  ) 

On  dit  figurément  et  familièrement, //«/rifr 
quaflqu^un  ,  pour  dire ,  le  battre ,  le  nwltrHi' 
ter.  //  a  été  bien  frotté.,  lit  te  dont  frotté». 
Ltt  ennemi»  ont.  été  bien  frvMé»  dan»  cetu 
bataUk  —  On  dit  familièrement  qu^ il  ne  faut 
paa  te  frotter  k  Quelqu'un  ,  pour  dira  qu'il  y 
a.  do  oangcr  de  le  provoquer,  de  l'attâ^er. 
iVa  vout  frotte»  pat  k  cet  homme-Ut,  itett 
plut  fort,  plia  atinit  que  veut.  Si  voiit  vous, 
frotté»  k  lui ,  voua  voua  en  repentire». 

Fkottxb  ,  aisnifie  ,  en  terme  de  balfeors 
d'or ,  achevena'ôter  a,vee  on  morceau  de  drop 
les  parcelles  d'or  uue  le  couteau  n'a  pu  fairs 
luiul)er  des  bords  deslivr^ta.  .....'.■ 

FaoTTÈ,  ^.B.'part.  '     '.;'•«.'     '•;*."■  !\.i:.l 

FROTTEUR,  s.  m.  Crful  dont  la  profession 
est  de  frotter  des  fA»o«*ers.  Un  bonfroiteut. 

FROTTOIA.  s.  m.  liûge  dont  on  se  sert 
pour  se  frotter  la  tête  et  le  corps.  Un  frottoir 
de  tnitejauine.  Oiauffer  un  frottoir. 

Les  barbiers  appellent  aussi  frotlolr,  le 
linge  dont  ils  se  aertcnt  pour  essuyer  leur  ra- 
soir en  faisant  la  Uafbe 

Le«  boyauJifis  appellent yniMoû*,  un  tw»" 


■   oiatièMiMif 

lesop6««b^ 

uneeapéoe  t 

bourreyéMi 

^drap  déHP4t 
donner la  MM 

gliers ,  QOSR 

quel  <m«i«i|! 

le  son  {'ji^  Il 

linge  oo  (dut  i 

proeUtoa.i^ 

lieun/UBOt 

bouU,  épili 

appuie ,  4lél 

t]as  livres,  aj 

crimaoe. 

FROTTOH 
balle  &ite  dl 
]aqueila:oB,A 

FROUEB, 
avec  udé'feiiî 
des  pies,  det 
rens  petits  oi 
procoer  «kl't 

fructumI 

née  établi*  < 

française,  fl  I 

suitlei6M|ift< 

FRUCTiFt 

boian.  Qui  p^ 

du  imiuL^i 

éinefructiMrk 

FRUCrtFK 

^   se  prend- 1<^ 

comprend  IN^ 

dation  du  gef 

mais  mêm«  r 

dçstinés^cetj 

yebrt  iéunia  d 

;   les  réduire  A  SI 

lucordlle,  l'é 

la  graine  et^i 

qui,  dans  lei 

moins  A  la  rt 

ces.'Lesautret 

lot  racines,  le 

lument  destin 

vie  des  iadii 

d'hiatoii»  nat 

FRUCTIFIE 

Fairefruetifi 

turc.         '  •  .. 

Il  se  dit  pli 
signifie ,  pro< 
a  béni  leur  tr. 
avit ,  vot  lecc 

SRUGTIFO 
boia«.  Qmî 
fruit.  Lé  pédt 
hériteéedu^h 
àe»  ^raciMW 
Jorma».   ... 

FRUCTUEl 
fruit,  'f^u»  e 
rttahUr  la  bon 

FRUCTUEl 
lucratif.  Un 
utile  aifruoti 

FRVÛ^,. 
la  qualité  et 
contente  de' 


g$t'-^^  ifoeit 

pfitft  deriplur 

FRUGALËA 

frugalement: 
FRUGALIT 
de  %le.  —  ()n 

mot ,  la  temp( 
fior;  mais  cet 


\ 
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)l|Éi^*  lia 

^«4i>..'  .-  ■  . 

ee  nomà 

Bffl^*  m. 
non  i  un« 
iiuiptirea ,« 
I  nomme* 

prin«ipule 
t^f égli'sa 

ROd,  parce 
oà  est  an- 
Iquefois  le 
ile  liea  où 
Mirement , 
BOieat  par 
met  arant 

ir  ce  mot , 
^Bervant  à 
âe  Tavant- 
iea>  ont  fait 
I,  intarrom- 

,  Câclre  où 
p  la  voûtfl ,  ' 
rgo  dee  ar- 
le  vaisseau, 
ont  le  Tais- 
ppelle  com- 

uaat.  On  a 
.pi^rapbidal. 
L  iront  atax] 
loutdunez. 
le  celui  ({ui 

noe  qu'ap- 
rpsTun  lur 
s».  Lafivt- 
la  roue.  . 
un  reprises 
tc.4a  main, 
wreeau  d'é- 
^roiierforl. 
imb«M  d'un 
I  pUuuiier.. 
\Se/roUer 
c.d^lafla- 
huile  -avant 

Msr  arbiv , 
ml.  Il  faut 
l'une  contre 
••(Volt.) 
WÏ,  frotter 

le  maître' 
ont  frotléi. 
I  danê  eeiu 
\»\lmfitut 
dira  qu'il  y 
I  ratuiquer. 

>i  voù$  vous, 

ire». 

de  batfeurs 

eau  de  drap 

n'a  pu  fairs 


a  profession 

,on/roneu/. 

:  on  se  sert 

Unfrottou 

\r, 

frottoir,    le 
lyer  leur  ra- 

lir ,  un  li»»" 
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aee|4ir«f«fel^^  ^  À^tè  b*  ^eliBiiylU 
poor  ^  délimiiiiek'Vd^  o«  «n^ea  J  ta  tdi^ 

^éMH Mt  il'«tf  bvt  ^i^étjkMlKfiéèmÀ  ei^  Cr 
les(^épM)è«j»r4c4aent<»r~lK<!hani^^  '  '"^ 
une  Vji^iéà^à»  petit  sac  reo^ll  de ofw  où  de 
bourtneV' è^vert  de  velours  d^un  càftt^  éi  dfi 
drap  aé<^4tttM^  et  dont  Us  »e  ato^eiit  wMiii' 
doBoerle  kwtN  a  leqrè  cfaapeaàxi  ^  là  «pué* 
glien ,  qatffqpéce dé cofllwt di^ Ikti*  dtorlc^ 
quel  «n  iMt  lei  éaiadea  tibitf  lés  stfpliëé^ènréd 
le  son  {'^  1m  katteotrs  cTôr  ^  tiH  nk>f<iMà.)A(f 
linge  on  d«  dinp  irr«c  lecpiel  Wt/éUfiféA'i^ 
iiarcetté»  ,^«p|>rfe9  au  tonM^I^'^Ui'M 
lieurs,  un  outu  de  fetr',  niiiïde  'fnAki  deux 
bouts,  ipld^  dinâ  le  milieu ,  «rrèd'leqfael  on 
appuie ,  ^ieind  et  jfirotte  dbUoéitteiit  *ut1tf  dok 
ilas  livres,  aflû  que  là  peèb  oYfaaie  pomt  de 
;grimaoe^"'\'    "  '  ■  ■  ■'^-  ,  ,■  • 

FROTTOK.  s.  m.  T.  de  (Bnikn.  Espèce  de 
balle  fiiite  de  drap,  de'c(r|tt;  i^  it  feutre,  atec 
]aquell««B.Arôltelepàpur  d^  cartes  à  jouer. 

FROUEBr.v.  A.  T.  dé  dhiaÀ».  Contrefaire, 
avec  «détemUe  de  lierre  ;  les  ériJ'4leÉ  geau . 
des  pie»,  des  merles,  des^ivei^^  *t  ili^'^ilH^ 
rens  petits  oiseaux,  pour  les  en|EajÉéf|ti'ap-! 
procner  deljiirf|(6s  qu'on  le^Jr  ti^.  '    '!^. 

FAUCTIPOIl.  s.  m.  Douzién^  n^ois  de  ran' 
née  établie  dans  le  temps  dé  Wrévolutioà 
frauçaise.  il  commençait  le  iSàoftt^  et  flnis^ 
saitle  idae|>tetfabi«> 

FAUCTIFERË.  a^.  des  denk'gpdi^s;  T.  dé 
bolan.  Qui  porté ,  produit ,  cb  vent  produire 
du  {tuii;J!jMpiantet  hjieuri  indice  nepeuyeM 


r.ff'.m*' 


s4;*fe-(:Ea^c;),^^^^^3 
ne'  cOiMUJt  pua  ni  ;iMH^i/lof«M!|B,,. 
déUutein^  ;  ^l  riiuiùl  teiçUàHfk 


Eue  la  aobryt^  \  ^^  j^iie  pu. 
»  tdi^j  «ne  wMTlè  fixé  lés^om^ ,  doit, 

le  liitê  fhàtfin^.  de  pt*n  pae  ujfirùm 


^AJ^irànâe.Cf^t.) 


ilnefruotifèt^; 

FRUCTlFICATIOH.  s.  f.  T.  de  bdt.  Ce  AÎpt 
se  prend  t<«ij6kii»  dans  un  sens  cfïUecUf,  et  {'^"^^^  '^*  T^'\ 
comprend  lit)fi-seulementl>uTi^  dé  là  lifoon-    "^«^  'VT^^  \ 
dation  du  germe  et  de  la  maturation  du  fruit;     'p^ *'**  *^^'.  ** 


mais  ménii^  Tasieroblage  de  tous  les  organes 
dustinës-ioettebptfration.  Ces  organe» setrou 
yeM  itrfunia  dans  la  fleur  et  le  frtiit;onpéu|: 
les  réduire  à  sept  prineipaux^  savoir:  lééaiicé;, 
lu  oor(flle,,l'étamine,  le  pistil,  le  péricarf^, 
la  graine  et^^rëoeptaçle.  Ce  sont  ces  partie» 
qui ,  dans  le*  planté* ,  concourent  pluS  ou 
moins  A  lé  reproduction  de  toutes  le*  espè- 
ces; Les,  autres  parties  des  vé(u$tauxyltelles«ie 
lei  racine*,  lestiges ,  le*  feuilles ,  sont  spëcia- 
lument  destinât,*  entretenir  et  à  prolonger  là 
vie  de*  individu*.  (  IfoufeMU  Dictionnaire 
d'hiitoirenautreite.). 

IRUCnFlEB.  V.  n.  Rapporter  du  fruit. 
Faire  fructifie/  une  terre  par  une  henné  cul' 
titre.        "  ■  ••  - ,,  .  ." 

II  se  dit  plus  ordinairement  au  flgur^ ,  et 
signifie ,  prâduiré  on  eflét  avantageux.  JÈHâu 
n  bétd  Uurtrafaii,  et  l'a  fait  fructifier.  Voë 
aviê ,  voi  leçon»  ont  bien  Jrueti fié. 

FRUGTlVORlii.  adj.  desdeuir  genras^T  de 
nolM.  Qatà  la  lorme  on  Tappai^nç»  d'un 
fruit.  Lé  pédo/eeuta  -de  f  acajou  ,  ^enveloppe 
hériteée  du  ^kdtaignier ,  le  réceptacle  commun 
<ie»  grmiiméu^  fraisier  f  ate, ,  eéM  frwti- 

Jormas.    ....      .    /..  ■.'»!.:.  .'.'.  ..U.,;.*    Tl,."^'.»! 

FRUCTUEUSEMENT,  adij.  Ufi!«*éiiriavi«J 
fruit-  'Fhuê  Ofc»  travcUld  fruciumùemctit  U 
rétab'irle  bon  géUt,' 

FRUÇTUE€3r,EU»É.«dO,1|Jtiie.bK>fit«We, 
lucratif.  Cfn  emploi  frii»tUttUt.  Vue  ckmrgi 
utile  ai fructueusa,     ■•  ,..^'  ■  " 

FRUÛAL ,  ALE.  adj.  Qui  ^tel'exeès  dans 
la  qualité  el  }•  qitantît*  des  allmens,  et  se- 
contente  de'  oe  que  la  natun^  l«d  ofli«;  ///, 
'»4^  S^»ili  One  femme  /njjjtol^.  -j  fA«r 
i^frufreiU.'U*e table frutfiilè.  UKr^M/fn-' 
»  pure»  et  frugale.  Un'» 
au  masculin.  V.  Suta^ 


gré/:  —  ih» 
pfitft  dexplurîi 

FRUOALEM 
fru^lmmenl: 

FRUGALITÉ 
d 


T.wlvi  Avec  frugalité.  fiVnr 


a.  f.  Simplicité  de  nweurs  et* 
e  *le.  —  ()n  entend  onlinaii-«ineut ,  parce 
niot ,  la  tenipt'raoce  dans  lu  boire  et  le  man- 
ger ;  mais  cette  vertu  va  beaucoup  plus  loin 


i^RtlGlVl^RÈ.  a^.  àe*  d<(qx  f(enre*.  <^ui  «e 
noiaif^t  .4e  vég4%ux.  L«i0  tmptmtfc  frugi- 

PRtMoBES;*'  •«♦  P*-  T'  4ivit  «et  Fa- 
mîljl4<  de  l'éétlrednil  oiseaux  .*y|vains  «t  de  la 
tribu  de*  rf'gpdactjrle*.  Elle  est  con^^esée  des 
geivfë»,^iMo^ibage  «t  tourncp.    ;v ,  ^  '.  i   : . 

FI^IST.  s.  m>  On  donne  en  gétkdral  ée  nom 
itotttoe  que  la  terre  produit  poar  k  nourri- 
tuve;  dé*  hommes  et  de*  animaux:  ainsi  les 

Îrajns ,  Im  herbes  ,  les  légumes  ^.  «ont  des 
•nils'.  Le»  fruit»  dé  la  terre.  Apre»  avoir  r^- 
cueilli  loM  fruit»  de  ta  terre ,  A»  peuple»  »'a»~ 
»€it^laient  pour  offrir  do»  tacripce»  ,  et  »e  lir 
vrèn  auXi  tKaniportM..mi'i9»P^  l'oépridanee, 
(Barth.).  :  .■;-...  ■,;  t^;■v-■ 
FaélT,  ve  dit  parficutiélreinent  de  la  pro- 
duotioiii  deà  arbres  fruitiers  qui  succède- aux 
fleun.  .^fr^rs-  h  fruit.  Fruit*  à  pepin»^  à 
lUgrau ,-  k  épqtùlle ,  k  cotte  épiheuj^.  Fruit 
oauent.  Fruit  fondaM.  Fruit  ^étë.  Fruit 
d'aiàamine.  —  Ohn  bppelle  fruit»  \^hiver ,  les 
fruit*  que  l'on  mange  en  hiver.  —  Fruit*  j^ré- 
coceek  Fruit»  tardif».  Fruit»  rouge».  Jfruit 
nouveau.  Fruit  vert.  Fruit  mûr.  Cueillir  du 
fruU.  Hanger  du  fruit.  Aimer  le  fruit., ^Ivre 
d» fruit.  Le»  anàent  habitatudo eette'oontrge 

..^v^.1..^^.. '— loiM  7e#  ani  le»  fruit»  »au- 

t  se  i^poiaiént  sur  la  nature 
d'îme  rmroditeiion  qui  'a»»urmt  leur  »ùb»i»- 
tanooi)  (iatth.)  Ùett  par  Ift  greffe  qu'on  a 
trouvé  U  9écrH  dt^nucir  Ûamertuma  et  l'd- 
prpÈé  dee  fruit»  qui  viennent  dOn»  le»  forél». 
..(  Idem»  )  On  apporta  dan»  de»  corbeilie»  tous 
le*  fMterpte  le'  pfintempi  promet,  et  que 
l'atttamne  répand  sur  Ja  terre.  (Vénél.) 

Les  botanistes  prennent  ce  mot  d%ns  un 
sens  plus  restreint  que  le' premier,  et  plus 
étendu  que  le  second.  Ils  entendent  par  le 
mot /rail  ,  le  résultat  parfait  de  toute  fleur 
complètei,  dont  ^'ovaire  ou  les  ovaires  pro- 
iluisent  un  fruit  «^indvonqne.  Ainsi  le  olé, 
le  seij;le ,  l'ora» ,  Tavoii»  ,  le  chenevis,  etc. , 

3ue  l^n  appelle  graines/ dans  le  langage  or- 
inaire  ,  soni  &»  fhfit»  poiir  «ifKï—  Ils 
appellent />iH|  -k  p^  t  le  fruit  du  .JAc<{uier 
cultivé  {.yoiiC  élanfque ,  la  cap*ule  du 
blier ,.  qui  décnpite  avec  bruit  A  IV 
de  sa  nuituritff ,  et  lance  ses  •cmenoe* 
grande  distances  Ils  donnent  le  méàie  nom  au 
fruit  de  la  balsamine.  On  appelle  y  htit  eus- 
poitonné,  l'odallam  des  Malabnrés ,  fruit  au 
vrai  btiumet  le  fruit  du  belsamiér  de  la  Mec- 
«jue  i  ^'ruit»  pétrifiée  on  carpoUthe»,-  le*,  fruits 
Inséttsf.-"';  "•         I  -:    ■    '.  ,-■  -. 

On  dit,  jter  extensioh ,  le»  fruit»  de  ia 
chfuée  fdela  l'échec  de»  troufreoiu .  <Mont«sq.} 
— ùa  appelle  fruit,  TenA^nt  ^it'une  femme 
enceintb  porlie  dans  son  *einik  Eue  e»t  délivrée 
df  ton f  fuit. 

fmèiili'eigniflé 'aussi,  le  dessert.Aout  oc4^{^ 
qif'onl  mm'  4u  deraivr  service  de  table ,  après    *"^' 
Vies  viandes  :  et  en  ce'*en*il  n^  point  de  plu-        '*'*'' 

«'«RpeMr/%T^4'<'y^^^4pMl^ni  avec  des 
«èiifetMMK  d4&4igifi*èii  dè(|*iiiirs  nMé  po"»- 
bin»|  .p6^Mr««>  «Al  enl  blt^fklH  ÀÛfeaux. 
,  Fiioin  ;m\à  l^UMélVsé^<)i(àtu^  dé  certains 
émuliimeifN  qui  ne  ^proviennei^  pa«  de 'lu.' 
chose  mAkie,  mai*  qui^aoïit  du«  A  caiiae:d|^1a 
<>liqse.'  Zéi*  fruit»  étéiuàludltriiS'une  place. 
iMfHtit»  d'un  héritoffé,  FrUU^^iû^Ù',  qui 
se  reprodbisént  chaque  année' ;yriiî'(i.«ià4ue/i, 
ceux  qui  d(fp«ndent  d'^vénemen*  futum  Set- 


leur  induite.  \ 


cmlU&'^frAiVdo»areconnai»»an*e^îim^ 
Lf^qléHiitia^tirap^,  ifunedémàrtkrdjfi} 


du  u- 

iVpoqàe 
M  A  uIb 


(fàemjiouatomtrahimiUnuht  dufruHda 
f'-.TC' Jl'^*)  ^/nque  je  nepirdepaè 
tout  UfruUdkmaté^eue.  (  U.)CkaileiXiI 
avait  perdu  en  w  jour  le  fruU  de  neuf  an»  de 
travaux  et  deprèedoçent  combau.  (Ideiii;) 
iS^^  *«/"«*^  <^««  action  fut  perdu.  (  Id.  ) 
Un  aima  à  voir  Ht»  éoin»  réu»»ir,  h  ne  point 
perdre  U  fruit  de  tfêdépemes.  (Idem.)  On 
n&pourtuitMlfféfandréde  quelque  joie  à  Mr 
périr  un  méchant  honune  ;  ton  Jptdrait-  alor» 
du  faut  de  ea  haine ,  et  l'on  tirerait  de  lui 
tout  ce  qu'4m  ampeUt  eenérer,  qui  e»t  le  plaitir 
de  *«f»ert#.  (  Uctr.)  Bientôt  »a  jalou»ie  cor- 
rompit le»frutt0dejkur  »aget»e.-  (Volt.)  J'at- 
U»le  ici  la  conecfettee  de»  grand»  de  la  terre  ; 
auel  fruit  reeuetUant-il$  de  leur  grandeur  ? 
(fléch.)  Son  fUe  perdit  tout  le  fruit  de  se» 
crimes.  (VoH.l  Le»  nation»  qui  ne»ontqu» 
maritimes  ont  bien  U»  fruit»  du  commerce  , 
mai»  l'arbre  en  appattient  aux  peuples  agri- 
coles. (  Ray.  )  •—  Travailler  avee fruit.  Qui- 
conque lit  l'histoire  avec  fruit,  voit  qu'il  y  a  eu 
autant  de  rémpiutibns  dans  le  comtuerce  àue 
dans  les  étatt.\yoîl.)  ' 
FsDiT.  Ellet  d'une  cause  .  goit  bonne 


-,  .  ou 

mauvaise,  il  continua  en  Allemagne  <les  pro- 
grès qui  étaient  te  fruit  de  son  génie.  (  Voït.  ) 
Une  confiance  universelle  a  été  le  fruit  de  ce»l 

^sage»  combinaison».  (Ray.  )  Le»  beaux -arts] 
sont  la  manqua  et  le  fruit  de  l'abondwtoey 
(  Volt:  )  Le»  sciences  qui  ont  été  ailleunie 

fruit  tardif  de  tant  de  iiècles.:....Màem.)  Je 
vois  enfin  les  véritable»  fruit»  de  fa  philoso- 
phie. (^Idem.  )  f^oilh  le  Uiste  fruit  de  vo» 
haines ,  de  vos  divieions'.  Les  noirs  foueis , 
l'ennui ,  la  tristes»^  n'approchent  pa^  plus 
d'ici  que  le  vice  et  leà  remords  dont  il*  tiuUle 

y>i«t.(  J.-J.  Rouss.) 

FRUIT,  s.  m.  T.  d'archit.  Petite  diminution 
de  bas  ^  haut  aue  Ton  donne  A.  un  mur,  et 
qui  cause  par  dehors  une  inclinaison  peu  sen-  ' 
sible,  le  dedans  éthnt  A  plomb-  Donner  du 
fruit  k  un  mur.  —  On  donne  quelquefois  du 
contre-fruit  en  dedans  aux  murs  ,  quand  ils 
porteut  des  souche*  de  cheminée ,  atin  qu'ils 
puissent  mieux  résister  A  la  chargé  pur  la 
double  fruit.  —  l'VuHs ,  en  ténne  de  sculp^ 
titre,  pmemens  qui  imitent  les  fruits,  et  dont 
on  jfait  des  festons ,'  des  guirlandes  et  des 
chutes ,  dans  la  décoration  de»  bâtimens. 

FRUITAGE.  s,  m.  Alot  inusité  ouo  Ton 
trouve  dans  le  dictionnaire  de  rAcadémie  et 
dans  quelques  autres,  où  on.lui  fait  signiîSer , 
tout4>s  sortes  de  fruits. 

FRUITERIE,  s.  f.  ou  FRUITIER,  s.  m.  Lieu 

on  (^arde  et  oi\  l'on  conserve  le  fruit. 
Serrer  du  fruit  dans  lafruitcfie.  l/nf'  bofnéa 
fruitKfrie.i   1.'  '^i  -  il-  "'fi.'Vvij^t.'.v,,  ■„.tii-i'r'''  '»^''  '\ 

FRUITIER.^!.  k;Q(H|wné  M  ^W.ilh' 
ce  sens  ilne  se  oit'  ^Oeté  qnW  ces  phra***  » 
arbie  fruitier  f  jardin  fràHtiéif'.  ."'  '  i  (*• 

rRpi;^™-  » .  n>  Se  dlf  du  fie^  où  l*J)W  '«oii.' 
^erve.les  fruits  pendant  l'àùton^ne  et  Tniver. 
//  mmqiie  ttn  frultlit.dên»  eetté  maison' dé 
campagne:    ••    '  •.     "  ;•,••:' .ru^- 

FRriTIFR.  s.  m:  FRUîtilfeRt.  *.  f.  Celui, 
ci-llr  qui  fait  métier  et  profession  dé  vendre 
du  fruit.        - 


f 


■■> 


"-< 


■-4 


FÛT 


FLi 


^■Ife'fe^"^'''' 


*■*.- 


fRWS 


FRVSTttÀP .  ÊR.  aai.  T.  a« WcH^mV^oé^ 


«^uand o«  ct^mt!iÇ»Vl«  n*«oif4fl«lri^  ^-  ';  f U<H»»,%  ft T)  di bot  ArSitot* àfcailW 

dtoMci^  jpi^a^M  <n  trouai  cià^o|«a»|  Ai^ 

FRUSTRER,  v.  a.  'Wi^èif  qH^onl^'iiâ  |e  âi(n  '  '  Hlftia.  *.  liXTa  de  mofi^.  Ofanit 


dtf  r*«  de  «je  4  qiioiil  t'attt^.  Oh  fàfrUiVil  tlKQinàv^9iiiil$i-*k 

dé  ton  salaire.  U  ajrurtrëjèt  «i^j^ri.  lë^  S?^M'MiW^^''*''1^£Slii  ' 


«ieu|«:|iirtMfy.  apnV«ei 
malheureux  m  fruflré du frint  dam peimiA»^ 
On  l'a  frustré  du  te»  etpétmuèi,     "  :      '         ■f««fy 
On  dît  au*«i  ypmlrer  PftpéràAté;  ta»  ëtpé-  '  d^ 

FRtÏTEtoir,  ERtE  adj    «  MJ-»t  diï  »Vï^«%^ipM«>«a;i^ 
plante»  à  tiges  Hgneuic»,  011  «rai  •'fl^Wàl  at.  ;fii!9m|j;i«Ri|iiK^ 
aetiennçBtun  arbuéïe ùa  utar frbri»»*Élir^       l\iM£antra« 
WTEX.  s.  «.  ¥ot  latitt  ^îlSaWaJ*  jfeiE...f|* 

tib    vUlat 


sont  «4DMPM  fa)iëmi«i)É«ot  aow  tk  «KMa  d|i^; 


<■'(  l'i'-',  '■»,-;-i' ,■'.* 


fucus  eC  af^Tuaçct  f 
FlIC|i81&<^fiT( 
da  roctaudbia  m<raog]rni»,  at  de  la  lUiiUài  "tF^*  J^< 

deaipU^iiRfiai^C«itW«n«l>fpni«ii^V>ill'^  f^t^m 
Mina  d'a»pe<M- Ca,àî#t^*l>l«vt|wfigiiraMa  i       ^- 
ou  herhàote,  1  AdlM^aiiRÂlM  <W 

Teiti(»Uëa^  fi%'  ^JmM.BM^f^o^if^ 


jardioa  d«  6ataoiqoa.  C^cÂtla  J^<^'«m  Jf^iv  I  danik^ 
lii«  on/uthêia  dM.JUiufflfift  «  dont  Im  ,  flfiin    tnnll^iB^t  d< 
aqpa  «oUtwraà  «t  nittiiTM,  a( J«>  iMl«  '    " 


dën^M  et  tara«$e*.  Éfci!  fiant  du  détroit  de  |  bleau,  en  Ici  diminuant  de  (prandeur,  de  viva- 


'M^' 


|Mnii|tflfWBHnptt< 

,     »v-«itoâMrit4'W-^nfiaMa<^«iit'. 
ïi  dai^i  la  loéMi^;  at  f&t  tujata' à  é 


AUX  oui  aont  anv  la  H«iJamt   ^ 


qua 


<-*-, 


J>pw»  M'i^Wi^m^f^'X^r'*-  >On/i««  le» 
«iH^?".  ^.iV&^9mmt.  3[fe,-^mt..JU». choses 

,Q<iai|tu>af  aux- 


SW»)^^" 


^f7qk^lr«V».jboJprfiila^.4•'tt^l*M 


Mpi'>0,i^}m^^9ii^mmrWifi  autre 

^I^^^mim  \Hkmfm9f^  *  j»an  ■>  de 

nneifu.  FtiUrébuUf,  onTlit  «ambiant  do 
i^fiaa{Ç9f||94ib  (!*»>»,/d»»u|»ii«droi«e- 

^*ijkmkwm^m .W*  .<»»  donnant  b 
unarMn 


>       -.,    ,  •■,     li   ij' 


.  at/;p4  «liaqaa  ij^adrticHjier  p«jat 
.^      4*1  ?*§**■•  domail«i»a».  —  On  ap- 

KUa  an«n/i|j«,  daa  coionibiaiaaaJM  coovar* 
r 


nonirrir 
>aUi 

lira 


FRUfÉX.  ».  «.¥ot  latin  ij^^i^f^ 
arbrineaii;  On  a  ÔéAfpii  è6v»  ^  ima  m 
grand  QO<nl»*  d«  planlat ,  eA'y  aJonUot  m 
adjectifc  latins  qui  senrent  i  te»  di«tintt«i^. 
/Vntek  omericaHuà , fixiez  corMonUi;  itçl; 

FRUTiCULEUX,  ^OSE.  a^j.  T.  de  bdi^fM 
est  petit  et  ligneux ,  et  forma  Mt  doïlMWMtt^t 
>unM»^ûrkrhTiÊKàtijTig»yhifiétaèêbàl' 

FRUTIQUEUX ,  ÊfjSE.  ^^  T.  de  k|t;^i' 
est  licneuK  et  ai 

nom o^arbaissean.  _-  — ,,  „  ,,.         *,     .  ,      ^  r      -   -    — 

tiqu«uM,w>nt  dire> «rbjdbwào/     '    '^  rWr iPf  «MaMiff •.•H^Iifarfaitot^ Xa mMUm. 

FUGA.a.  m^ Sort* éii^pàissoa 'damer  aMèx  /bâ^Ai iiMiiM^'Vl«^A{ir<Mii'4e«^ JUria««Mfi(L 
aemWabïeiihpérabe:   »       \  i'iiîr/ejM.  JW^^^ 

FUCACÉE».  arl.  pi.'  T^'dà bol».  Ordre d«    «««V.  < |^M^'f|  0» m  %^ii<Aa*it-  «aijMr 
planta»  dfe  )afaB^d#t|tdaMiophyiM,  <J»^;a    f0^4la^»|Ma)r  dtip^^^^d^  4fiterl!le^ 

pour  caract^n^ùnMorjl^iaitalA^J^  I  tu»,  à  m  dabarratser  desramordsdonton 

une       '         »'!*—-    -.^—1—1. 


et  a«wt;|Mnà  "porti^'  ttféitiér^b  1 A        J^-ow^iFakMwrii^  par 

weau.  XknAl'ipUHtak  tipijruh    «|a«qtt«  oiwuite^fiia.j^  aoiL:^#^  : 


^;t 


iecoulài<roH^AtM;n«*«sW<itifirii'.:      7»  p«ii|wilitir'V  ■\     s        ,        ,  

FUGiE».  a/f.  pi.  T.  da  bat  Ifoé'^oii  a'  ;7tipti|?ail^aob|mi«t)i,««!i^.  l/r  a  dh» 
doxt»^  à  nttasectioai da  )»  feiÉilla  M  alcoaat  cA»  oi;ii(l  t^M  wiaMéaliJÉr/NNKTt  ik /i«rtr  ^«a 
Cetia  «aii^  comf^rtaad^  la»  aipèea*  O^iiÎMsèl  1  /%.  nf  Ikidiljpé  AiiMMa/lr^^t^Mf  dit* , 
dont  la  plibpart  croissent  dans  iainer,«tq«|f  Jqi^M  paéiei  vite.  «-^Ondit  ausri  quW|<iA- 


«W  »  q«^W  "««  :/î4|  ,>>Wf  diw  4iM^ 


dé  ta  triài^M nononnia^al. da^Jattmîlle 
daf  «[ir^^«K  m»  W,  tapporf» 

•^  *fl^îîlf  f5W^  j)|f  Ç<>»*i»n«  «taiOfa»  -dou- 


?*è  tCW^*^  **'">^^'^  »  J»">ie» 
da  fiBuUIe^  altelDaa ,  proiond<rm««l^aiiiMaB,; 


i  s  Ac'»"'-''"'^'»- 


.  ^Aaliaat  prompte 
fllllltè/«nim4j'ë* 
intla  <T«a  lui  fait 
«inâma  ^4<hO(Teur 
IfMn^ilf yii^ia.  iM^iite  »« 
1^»%  jiriiK'|»a^>  iifofilause 


ri^tmt  tmr  jaOa. 
'^m  '  f90»9Ufp0  aPiM 

^rr  fî#r»  qoJttwad^art 
itM«Mi»aii|;j;^fiosrada 
fmmjiiittti^  d'Una  ar- 
.     Mldfal4ibarcba,à4e  d^ 
?»^  nivmimk  Ga  motioprime 
iUM]r)ti^aj(a  qài  finent^et 
al  da,t<MiU(qne  aniMia;  Quand 
^,Jki^  •f,,P'K4w«4  dimcpt.  imiTtnaUa , 

Faira.  Figurfoent.  La  fuUa  *Ih  t>ica.  la 

Wlf-  JrJWIjIfllMjpB.  Diftoni-  employa  oar 
^ii^  JP9^w>  fw  ptr  «on  proeuMur .  pour  iRoi- 
gift^r  to  Ju|(^iûvi4«  OPinone  quand  on  aâecte 
de  ^ii|pq4*>r  M  «Qplas  ou.  communication 
da  |j^^«j>^  .»^>»  cwofit,  bieiu  SToïKirs  «« 

:  En.iiaoaA.i'tffB  ;.  «anai 
leaT 

*^v?wSl^fr'^'  pt  T.  d'hi»t.  wi.  G9tra 
d*in»eotaiiae  ronlira'das  hémipléraa ,  et  de  la 
fiiroiUf  daa,ipii(adbii|afK.C^ioiaqtaa  aontre- 
aaanmpbla^pfr.U  liaantrf  ai  la  .Tari^të  des 
cQuiaura  qoi^  ornant  las  âlytna»  et  la»  ailes  du 
plw  JffT'MiWMn^M,,  a*  par.  («  forma  de  la 
iéte.dM^fiuaku  «t 

*»m  ^MWWIîfi  4|Mf  ,^«rub.  IVï?*  '«*  »»«»  ' 
alIa,,pi^MiDtr  JIM  saiiu  J«na>  d'atttraa ,  uiie 

b  nuit  qnalmniM^  si  cooaidëi^le ,  qu'alla 
PWWMpU*»?  fcçibinent  las  <eaMMft«nM  les 
plna  (Lm.  FwNMua  naUiralistea  doutant  de  ra 
^mjjf>ittj»xï.lm  pliw|r«iMi^>'^«'»* 


~     JSmi.|ç(it:d«f«iiiM  cfiiian». 
T.  dliist  nai.  Coquille  du 


•noj^f 

riditiq  H^Tfir*^"" 

trouyé'Wlç»  atfb^tei 
iôrment  im  genre  oom] 
ne  d'esp^oes.  . 

î\jit(ft£ù^:  s. 

Tribu  d'Ùseoié^i  d^  f< 
famille   des  cicadairei 

Scnre  fulgbi'e  qui  e^  ei 
iil'érant  des  o^çadaiîné! 
galet  ^proprement  d^tei 
que  deux  vetti''Uâi<e»; 
nu  sbnt  ctfMpèiies  <^ue 

Uecéii^elktHBuiés 
FULGUR.  s.  m:'T.  ( 
udopU  1^à)H<làë)^ii(^  il 
signer  lé  ^nire  de  coqu 
carreau.      "   ' 

FULOmaATEWR.  s  I 
viaqnî'ifa'taihp'r^Mttl'à 
(lei  ëdbirl.liclul  toit'pliq 
ilre><»aWtp#éi^  të] 

■  l(irgitlà8;0blfiMiSécèii 
etMt^iinJa^^^tfdon 
l'in'stafat  ^fU'&koi 
)>eut  lkcbA|l|Nii«l;.â\ii 
(lardât  put"îmh  lluinièni 

^FULGORiSI'R.Tia.^ 

l'on  (t^vU^aéds^lidi 
lait  sigfVMfei^^liS* 

tilts  hpiMAÏl^i' àfai<i  1< 
foudre, aiMfjt/«/iruiv  ic 
]|>ar  UcMâènt'/OnlMfibn 
u  deii  Quvi«ses  nrimnéf . 
sur  lràii#'aÂ'UÎ^mait 
aiH  /cv^ttut  fiiifàH'iiuâ 

suiév'KH 
natàWj 
port^ 
suie'/Sr 

les 

nmièi^ 

duitbW 

lasitiè^^ 

niOt^^l 

tile» 

soiis 

cères 

de 

F 

FU 
donftt 
-FOL 

:M{ 

Us 

or  fU' 


J*/»' 


t 


.I|.T.a.T.4«, 


•.■a'^,. 


© 


■  ^: 


■m      nn>  1 


^-. 


f 


--«-..^ iilj 


7V  ; 


'it'*"'* 


-yMU-. 


H 


fh-*ni'.\ 


iàtaakùi  un  g«tlrt  oompàêif^  ^f  <|mgi|V^- 

famille  det  cicadairet ,  ^$i^j^mp^yâa 
genre  ful^iiii'e  qui  eji  esf  ir^]r^..(ifi  MM}Çt{i> 
aiflèrent  dei  bicadaires  c^(|^u^(|itM  m^et.^r, 
gale.;proprément  dhe» .  ^n,p^.<y^5|^i^ 
que  dewx  vetti  liliet,  pt  m»  UanjMff^nt» 


q«^d(pM^«i)t0«  areeotrtaiiw»  €»n«aUléi.iffi^  |f  tainipopMei  fê^  iHt»' 


yeux ,    ^    , 
Ue  céti^'de^fa 


si gaer  Iijg<»are  de  coquille  api>é^  ^p  fr^a^if 


carreau 


FULetmàTEwa;>:  Bi/'t!  'diit^f.  «ni. , 


té' dèonè  rèirtfeat  êo  i)»»?  •  <\ 


ctMt^uAia^Ki 


])eut'  la:  oc/i  ^ 
(lardât  puif' t 

de  amm 


im'd 


HMt aiMi  ■«■tr« 4 «i ûfpiMfiAàtfWlêt, 
iOTMtiyor.Aoati»  qiiddii^i^'a««onàeBacsM('ill 
/iidlnf«ifi4(HMMe  M>iMi.ti^«f^  «M  MtAkr»,  i^)/U({- 

Fou(iiiu(cui  v^K  roi.Miiiià,<|ii  «bîmws^ 
'.  diit  d»  raxplouon  «jLciléii  par  u  Ibo» 
U  Fitt«wAv<^.  MUl.  /ni«/<iii jMMi«<<l  A««M 

FULVERIN.   t.  a.  T.   de  paivt.  C«uleur 

Îiii  •"emploie  eo,  détrempe ,  pour -^acer  les 
runiU:..'. .  "<■;.•.  ,.    \_  ,  •.     .^ 

JFUMAGf.a.  m.  Opération  ppr  lacpielk  on 
d<MUM  une  fauMe  couleur  d'or  à  Targent  filé , 
en  rexpoaaot  A  la  fumé*  de  oeitlainea  oompo- 
sitiona. 

FUIUKT ,  TÊ.  adji  Qui  fume ,  qui  jette  de 
la.  faméfe..  Tiêon  Juif  uni. 
'    On .  ;diA .  %UFëiyeat  qu'u«  homme  e$t  tout 
fimuMl  th  aofèn ,  pour  dire  qu'il  eit  dan$  «n 
gritnd  enipoftemeptde  oolère. 

FUIIAiOA. a. t. T.  debot. Mom d?niie plMté 
i^ei»tioiméB.iHtr Plintot  £lle  le  doit,  selqn  qilel- 
qi«M  aniaun  »4  \*  pvopiété  qu'elle  a  de  four^ 
air  |m:«aéeUeftensrauipeur(lefl  ferre».  D*au- 
tres  ViMUrUbtunt  à  Fa  >Tertu  de  aon-  «007  )qui 


de'mie^i  Jr^fi*  ^  fou 
,<»uûn,;p%r^ïVg«]|&8 

luit  MgrtUieiN  fdadroTèr.      ,         „  ..:^    ^^.«1 

fulï»Ke'.  «.^ni^  t.  aiiMslW&Wf  t-^^ 

tins  hp^AiSMi  àhiVi  lerilie^^JK 
foudre ,  quasi  fulmre  ivtuffC  m  eul«u  îaJQMs 

ans  ,'(#>WuT  fîitâiii^lsuèôtr»  dUttèr  rce*  (i^i^i 
le  ji9mj|e^iirf«nta/,  , 


J^i 


.  '  ■  ••■♦■*«4i 

(aaiÉMxtfMet  Mi^  Il 


-Ao*  'émh^' 


prodUiC  ^ur  les  yeux  itn  «ieotement  analomc 
ik  celui  qui  est  oau»é  paq  la  Çumée.  C'est  nèbe 
fumeteiTe,  selon  tous  les  botanistes.  ^-Oq  a 
donoé.A.la'moscateHae,  le. nom  àe  fuxmria 
biUkota.    . ,  ..:  '.',.  .•  V-»  ^  ■'■>..    ■    .'  i  '■•■  .'■»;•■  'V^. 

FUMAT,  tt. .  i«.  T./  d'hist.  nat.  Espèce  de 
rAi«v<Hii->''e**(>D>W«  U^ynoupà  celle  qwe  Fbai 
apMwîjittiAiJapfbilMClt»  <i^     '-■ '^'  >  .   -Am-v. 

J^UM£E^a<if^K14  afUMile\^«ai  e«tt«v»v»pèur 
pliM.ofi  dnetnauenatUai  et  pWn  lou)  moitt». 
i<pai4s«W(fiii  "fmmÀik  Ja>«vvfiwe.di»s  VM|M) 
litti  JbûrûleÂjk/i4l1uiiMte.-é^4f«ei  tMmiée^mBkiaiJl 
f^^JgjUiHée.  dtmàfètl^.okaipêbm.:  Un  rth 


«r 

U  «!|||losvom,d«i(fllti^  «iééiriqa*<7îttbitics 
P.riiUMyMtt  anma  ide  k<  nature  •hadjjttê  fAtéh 
nom^nes  4t«l«Hilqiiesv-  i«é  <Jumé9i  Jlf^iffimfv 
npt  Hrés-Mu^ymit  aquf  usa ,  .et  «xhvttf.  «Mtf tine 
foriq,,fi|d«iNr  d'acide  muriatique.  (ifiAirtfMr 
dieliyfifiltire.d'hUUiira  ttaturellp.  )  r|  1' 

FaiiÎEi,  au  pliirieV,  «e.dit  popt  signi^s, 
irt  qu'on^ro^qnisWvenldes  entj;al|- 

Chaatt- 


les 


l«f  à'u'oel'véàu.  4et;/^i^e«  du  vin  dp.  Chat 
ltâsUé^j4utàrtuid'uh  fong  dtner  miUi^  m/ 

l'iW&Bs,  au  pluriel  «est  un  ternutidônt  \e$ 
cbas»eun  fe.'^y^uit  p^^vr  signifier,  lu  fient^i 
des  cerft  et  oès  aiftres  bét<cs  fauves,  lie»  fu- 
titéei  du'eèrf.  Let  fumée*  de  la  hépp. 


lilet.  enJfP!^A«^{  et  d(i[- 
puis  U  Iq^^Uill^llitaM'^  fi^fVoftt,«Q  i^atub. 
11  /  a  atis*r<Jlwljfî«iji«jslf  bfïusank  ^ào^funiééê 
formifti^'fiiea  Jum«4»  niaiiel4e$  tiwiafimééfk 
Mfmilhnhétê.    •     - 

FUMEfl,  T.  n.  Jeter  de  la  fumct^.  <2y  boit 
n'estpai  $ec,  ilfiimebeauàoUp.     "J"    .    „ 

On  dit'  qil^ii>fe  chm,kbréTim\'0iiàlÛài 

cheminé^/Wfkbltd<M#?àtli'M'a^éP^ 
FvMCa,  se  W^ntsi^  i^IlHant  ttéi^Vi^feut^ 


On  apw^.  au«JfiiH»,v' la  nf^  <|^ 
t'Mhalc  (ÎMjidi^ndAk  fhindes.^>lM^>W«»^\ 

i,>0l>.4ttipnty<^bîaUÉtaeÉt  ,1  ^  »(ftj»t]j;!aMrv«X» 

r^m^  «<iii#,^«  pèurVMÉi|ifi««».^fBe  d'eidi- 

|i<«nB.  ,il  iiM.<Miiirt.paiat\4at^^^pidt-^3||uà>«lMt 

fIlHih|M  ft»ndément. .1  ;  juj.v-n  ivyu<t*.i,i!»iu!f.Mf, 

Qudit  .«UMi^u'anf^ia^ioÙiIfJâ/WUnb 

uméqa  poHt  diff^  qi^«n  ^  SMnnnt  sSMù>èebflln 

le  faire  paraître  une  VMwlatmsâasoiUtdiid^i 

m  fwi»ifP*oii  <y porte  ilUe  «ftcb«r.>J[[J.1  ^T  /  i' 

rOq  !4i\.«\H«  pforeibiéUmaei  fiés  teMfs> 


, .  DOW  dJirtiiépiM^jM  ifhaibitapÉlbtt 

^,  „nqf5wt«M>i  ii<lt<ttdi^  Jfhy9èc  wp  Mil» 

tjum00  do  ta  réputation.  J!iMUààa9bi 
fe  taghiroost distipéOMt(ïkA\§><i  ~" 
,  •*  WM /kmdis  ;J>m(Mi«|lt,^  4i|! 

^  Oii>dtl»«#^r*;i^ 

'dftvaiiiai 


,  qui  retomBent  dans  le^itinage  du  rokaa  , 

.v*likTt4t,dc!pU  MMii.PubUcr  [ai  Tatmoiphére  est  tranquille^  ou  q|ii  sont 


'*>' 


tril^-iur<  UÛ^tmii^'iUàit  aui*  fumait  tincoti 
duMang  delÀM4¥é4tétè^uji.  (  Bàrtb.  ) 
fkt  m  ^êiàimmï  M  femilièrenteht ,  'qu« 

laUtéfm^»'àiÊ4il*iiM>ijmvm9,iayii\  esf- 

en  0»lfty>.q.U:l'trt;>'T.>i^.nO-  .a  ,».  ..i i .fF\  1  •. 

;  'On-tâitf''i|yë^'lh!met^'''q«)'n^jÀ»-iLonni?  . 
fume,  pour  dire  qu'()lle  est  fichée,  qu'elle  esf 
estéfi  MlMliHOitdit  ^tA  lé'  mente  toqs ,  >« 

FiiMa^t(4^tti«dés  >rtatidM-i  I»  tihc 
,niiaé«  ;^<l<il•y<îi6M^  l«é|^tènMii-^  lek  s<^< 
cher,et1tttC  donner  uajneiHMnp'Jlpltl,^ 

^ ^^Jp»,itkmmit i  XàfàtHéè.  Langue fu'^ 

|igéittrtorw>/,.iivr> -'b J,i.  "«■■i>'''  •'   >      ■ 

I   FUIIEil,  y.  a.  T.  d'agric.  Engraisser  lès 
«iW»rwt9é  ait iSxièêkt.^ Fumer  uH, champ.  Fu- 

umi.tim>mëf,è.^->  ■  ■■'^"  ■  ■■  '■'■  ■ 

'mimoi&Jm  é.f.  jil.'T.  d'hist.  né(L«>n 
à onne  ce  nom,  en  Italia^  soti  aùk  capailrpfti' 

Lîirt»< -'^ ■  •       ' 

/CamcHies 
bif  Éi-anm  f . 
ules'vnMae)!'/ 

genre  de  plantes  de  la  famille  des  papavéra- 
ciiM,qm  comprend  des  herbes,  b  plupart^ 


T 
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•DIU||B1 

■m 

dutfii 

. 

peurs 
«•  par 

VIII 

r  UB 

bot.  <3 

FUî 
propï 

' 


r 


).; 


■if'.J^f 


:  ..^M^'^'-' 


f  7^^ï. 


872  ■  FUN 

aBniifiUes,  et  dont  !«•  ftoNin  sont  tréi-irr^a-^ 
Uirai.  Lm  fiimeteriW  «Mit  les  feuillM  tAiunm 

i  FUtfCPRr- •»  aa»  Qû  Mt  Mooutam^  A  ftuMT 

iFUmEUX.EUSE.  aUj.  ^Ql  «Htoito  de*  ra- 
peurt  A  bi  tête.  />«  vin  fummut.  le.  Mrcdè 
M  ptffê-lkeêtmxUilmMHviUfiimtuw,  '      ' '^' 

FUMIAIRE.  Adj.  de»  deux  tenret.  T.  d« 
bot.  Qui  crotisur  le  fttaiier.  |*la/iie0/iM>^<>9- 

FJUMIEH.  t.  mvCe  ifi<i|,daiia  son  eioept^on 
pi^ipve,  aedàlt  l'apùlidiier  qu'aux  ({(k|H«*,et 
àiltrok  tlg^s  00  feuillc/ii  dé  (iMAtes  ^uji  ont  «ei^iri 
de  lit^  «àV  anfmàut  doin^tWae» ,  qMi  K>nt 
iiÀbiMw  dé  lepi-  «rin«^,  mHjiàtf  e  aVep.  i?.ur 
flente',  et  flont  6n  se  «rtiidiir  fertai%  leji 
ttsrresi  Wali  bàeldiiés  a^UIte^M  rétènO^nt 
il^  toutes  l^r^m»  d'engrais' v^j;($tau:|(  «(  ijoi- 
maux.  Piimiêr  de  cHèt'al.  Fumtr  <Mt  if'q.ckp. 
Fumier  de  mouton.  Cfn  tôt  de ^fimi»r.  E^éf^ 
dre  du  fumier,       ■  ' .  ■.'    ,''.;»  v  L 

On  (fit  prticJ-^.ià!eÂifent\^  »«fMifr^  1^ 
>»i«r,  iiôBtlflit^Viiioiirir  iàiséra)>|fi^  vf^r^| 
avoii"  ttcrcluIJout  éoa  bien.  ^  n  I  '    ■ 

On  dit  i^èbre  f  royWbidé^ifie^f  .  ;»ff^^ 
commvûn  eôtfsùrUniUràUr,  d'%lwn»0M« 

aiii  se  prëvtt<jtt  de  'te  qu'l}  est  danaiin  %w,)7li 
a  de  l'avantage.  ïi  He  faut  JHu'-f^^H^^t; 
lur  soif  fumier^.      ,  j"  ,f     , 

FUMIGATION,  s,  f  Tv  d«  m^.  Mip«»pi»ent 
externe  appUg(|(4  sous  la.  ftfvme  éfi.faptttf  m 


-'■;/.•.,       •    FUN     ■■/••■■, 

tKQVTvdiina  qiiekpu^ditf^onBaîrai,  où  on  lui 
lUt  eu^Mer,  d'ane  manière  fanAhre. 

^vn/HE&.  v^a^  Iwiéa  *mai  On  dit^/lMn*  «« 
«11^41 ,  .M>ur.iin,  la.9«rnftr  d«  aon'  Alaiv  di> 
•es  tumpana  et  4*  sa  hmUmbiitm»    '     '  '^^ 


DtMMÎeiv  davDÎn  qualMa  rpnd  i  ^tewx  qvrl  aafM 
pompmuêt.  FtUr»  tes  ftinéraiMm  d»  i4P#^ 


m'iifi.  A9ntH»i\  kàtâfvMnùUtt,  -Lti^-tkff 
funèrailUê.  £•  cérimtHW  «  la  pompe  deé'Jv^ 
HfémtlUs.  ié»  plmir*  m  ici  4aitgt»U  m'semn- 
pagnent  ni  Us  jUnéràilisis  ni  les  'fhrnUm 
hmhss'4umtimtfiiit(B»vlék),<.  .i"r<^'t  '  '''  > 

FiHiÉaiiA>''4(si^4>¥i^Q<^' (  ^^^'O  ^t» 

littoral ,  funéraiUes  majrqua  p|N>nMmMftulpi> 

deuit^fc  loMMtff'  Jb  fléottH^  <(;r'WttiW  «iwPir 
mi  prw^d«^ippqi!  ainsi  diiM»«  ipw 
.<?Mtk.ui4Mt«i)ioafiM)iiiitlaa  iiMfMlf|^> >/ 

FUNÉRAIHË.  adj.  d«a  df  uxgenm.^Quéiin«- 
carne  Ifa  &inëraiaea.il  |iW '|tiAJ«  W4l%fl 
igu'en  <xVùa  phrase, ^/mia/' 


^'cÏÏt'anssi^pi^p^ai;  tjii?twn^^«# 
lin  eorpsàU'lup^.  <\     ,      u^  >■    t  -  "  "  ">' 


AamaWU  donnaient  |,i  qana  ilUai 
nèbres ,  à  Ja  plus  fn»oba^4MMMBi 
I&Ua  é|»ii  irenierittfé*dnii  11  nud 
a«tm«.pftreiit«a»  i4  fiilait  «Mi  1| 
tandiftqti'um  a4)ii«'ief*M|  «y»' 
qui  ti'étaili^  iiwnH»tsyiipaijM 
l»ii(iuaY^iaait  14  jnèaa»okèM  m 

FUll£Sm.  wiy.  dof  deu»  geinteii  |iilUi«# 
mtXi  mimstrè^.iqui  porté,  q«|  aaaiMMà''le 
qWkUieur  ) qui  mm>àott'vd7H» viôMttvtiviièrn' 
jfîinéaia.  Conseil  Jiumiii'ifJm^^fiiimu:* 
E^hlreprise  funeste.  1^  MeitÉmf/m09m  «»' 
nOièi^à  oeid4s0$Mi^  (Toli}  ■ifiiS'^'l^ 
siêl^r,aufi<p»nêslpfj'i(il^^  "'" 


'  FUNICULE.  ■.■i..f.^bQt.  Cordopambt- 

céiU  ;  et  MUi  pom  w  )9«m!FtUv«;f»ip 

Mr  1^  '^^llfl»  ,M  j;^  '  liM^iM'/ljl^^  ii 

Wv*r.  qi»1q(ie«%H  AtSItI^    ^» 
nie  dkiii  V  maiB^^  ,     .. 

FUHteOVWt.  I.  f.  T.  d'M^,:i^t  tienre 
di»^olj^iittomiii  jtftebU  aux  4«|^iM>:4ei  peu- 

ASw:  5,  %;<^.T.  dji  fi^Wt  Cordage  d'wû 
vatssfeàn.  £»^n  4u  «#*«  JW»  /f¥|  ''«- 

ifkfr-WWiré  14^  i/«lMi(|ii  M  J|nij».  ^  ftuier 

«^t^t^ai^M^ 

eo«(^fiï^i^rf,ap>K«'--'^ 
j^Ultlw/  en  raocompàgnaiif 


FÙMiaATOJRp.  s.  m  , 

•e  sert,  pftàr  faire  des  fumi^ttnna.  Batte  fit- 
nùgatôirè  ,  pour  secourii;  )ea  nojës^  ;     »  ' .    > 
,  FUBppîR.  V.  a.  T.  4e  cbiffii<î>t  enjj^tt^- 
iral  exjK»er  aux  vapeurs^'nn  «oaM^uMiiu^ 
FU]MtSTE.8.  m.  Ouvrier  dont  la  p^fiissiott 
e8t4'empéiBl)erqu<ies  «heni|aifBa,ne  ^imcllt. 
Vn  bon  fumifte.  .     ,    ;  j  ..     ,.ii  ■  ■•  ■.?  .  ^tw.'' 
FUM-LAN.  s.  m.  Tr,  dfl  M-  l^ute  ohintfisa^ 
dont  les  râineaux  di$tac!i^i<|^*pfadl(S<A  l?air 
libre ,  se  dév^clpppenl:  et.  on^HMonf.  pendant 
pji^sieurs  wMfpliflif*  ^'«P  «ppW  atossi 
«Bndepdoraijitn.,.  .  •!        '  ' 

..,  FyMUR^,  «V  t  LVjngrai»^  prodjfi*  \pair  les 

èaftfii  jk.  ^^  jt^,,4e  ,p|antai.4f  .k  Awilfe  \ 

des  inpussM.  Qa|'f  ajp^B  ackH»  kMtMMiOiélia4 
FmïA  AlÊ.  s.  &.  Du  latin  jSiiiii  comlAt 
et.  tmbulAre  v^te^ti  ^w«»PW!  df  flfl|^.  Cfc 
se  sert  plus  comniMnement  de  cette  dernière 
exj^reasiqn.;.^  ;;      •...,':._ .'''  ■.'■■  i    3'^'i' 


.  Instruinant  dontx»n  ><fMir«;^^t.atfl«4[MwM.«i.ifi^^ 

-  -  •'  -  -'   "  -^   '     mip/%ê.eut.des  .ttwAsa^iineMpMn' 

idée  nsl  aussi  fundtUf^éml» 

((Volt,)  // j  a  des  tm^^fNiiJi 

\ptllf^e^m^i^^Jilis•ti  iméi'Kimi 
'rien  n^gliffé  pour  arrher  tes 
*ps^iok._fmm^''ih*ii^''  ' 


ibi        .         ,  

JFUNpÙIf ,  f,.  m,  tv^'l^rt,  «a)k,  Wira  de 
potssoni  établi  pour  placer  deu»  i^OpMeade* 


iobites  tiui  aW^  pat^^e  omq^jditi  autnM 
FUljP^Ltllf  a.>^<f  hifs]t,i(p|4'9|l«'a*tM 

rUJVEBRK.  ai^.  d«f  p^nK  g«ni^t  Qdi  amM^r- 
tieQt  aux  Ui^eifvJ^es^éM  ooaoafpevlles  funé- 

Honneurs  funèbres.  OlrsusonfUnèbs9,^Coiwoi 
funèbre.  A0arvt,fu$ii!^.  ^^kfmfuitHiri. 
"Wet^tU^swpeftls  fMi  rjïws  fip|i W.(Ba«tbp 

On  apMiie  oinBUffMf^^v^i^^V'^'^^^'' 
scaujf.iMçiurneii 


tWBU 


idéesi,e^k$:m» 
ntifit,,  é{h')re>j^i 


«MmAla* 


|:;Wf^|ftpfEJRT.j4T4l|0tin«i 


*n«am.  :<  Idem.)  f^^g^BâLTEr 


'ikJm^i 


«.^.#1.  ■fi  dH«rt|^riiriti- JW 

tea^4i«^«aaifi«^«,'fiw«^ 
donaalMMreadNimjiiglticNWi'/-''  "  :'''^)''3":. 
,  FCHIOIE.  s.  f.  T.  d&.  1 
tdbU'ndi 

«e  idwi-]ïé#peii^  jfcWH'to'dlSgiitt^tot  #  ^ 
lormeida*M|np«Mai V  '  '   •■- ^^n' '''^  î*  *  -'' ■*  '■ 
FONOUS^e.  M^iMai  latilt^  cfM 

;  £tt«rttadk«BMa< 

liOaaanrtiitfemM  .twW^Kt 

ttiasnbaa«aa<.«t  leà'l|MPi|ii''(i 


t.nat>Genri<ièiM|i 
idi'*di(|kN«rdértty-. 


#MHt  '  «aDsr.  '  féieùMAm.  0m$uUSi[ 


>dewi  ottpl^hwwH. 
Qit,p)iftiaun  poidAi''* 


ri, 

rs 

lest 

Ut, 
fta- 

Jk  lOF.  d  W»ii^  *nfU.  Çronre 


1'  "• . 

.■>.J>..»*. 


;!iil.ifU».Vi-  '.i  »■»■';'  ,?•'■*"« 


IM ,  aigniâ 

"n 

«oimdlM4e|) 


aur 


M.yie9mm 

sous  CkartiHjrtf%\ 

FQatoa.yi«lè>fc^ 

de  veng^ni^  Jfin 

moiiivNMtfifi^/ainB 
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viSsaieMleurJhlîniHi 
une  mwMefiuim 
nér  a  sàfunuf>.  le 
gauche  t  ^(atf/i«'re^ 
iniguU^mt.  (Volt^ 
poi^  »né  imuon 'çà 
naeesetdetfure^rt 
ee«enf:tiMdlUusii 

d'unUm»  st.Hh.làià 
logieydalilvtelanli;! 
T«iita,it««  itttmim^ 

In  mf^%t,fHreiiÎHi 
flmiM^.  La  f0eitf 
deMguerfeeiifUèié 

^»lenà,0ài.y^ 
faaioa,  Maiiac 

sortie,  le /kffftr  ./^ 
JeU.^fjmrA.^iliN»' 

fait  flurf  om  dira  4j^ 

Férèw'  pfophétiaiiM. 

mmùd:nfUis<m 
suinte fkNur  le  saisi 
Toiiatit,Foa«.M 
Jittra ,  un  feu  ardeii 
me^UtiKinUfiireur 
ttiet  hoirs  4e  ,no^«.  U 
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HiISBSf'       "j/w^Wï''    ■•■■"    '■■■"'■ 
'  f  HKlIl.  f .  f.  AU«aaH«l  dWprit  mofoM^ 

4fit  ffwjiifv  mAMHf:  Jr^Uk  «•  ^  m«  >«t«^ 

dlutifdBê0fiHtid»JUrmU9t4«r0g0qidtifa(/i^ 

.  ermf  MT  «CiM  /iM^w'M  démftfiif.  (I;4i 

Roqlw.  )  fif  'A«|MM*iMffMbi«/ie(w  jm  I0  «oiif 

(  Vdt.  ) /rfw  >tt4rf/*«#  /«irviiiv  ^  oiK,  dlMMiif 

FaBfti».yiomtrfaiÉipoMatofiléi«,  ckliéine, 
de  fmulHMif  Jrina  ùimàpariâ  it  hirm^J,  Un 
motfivMMMK  4»/nmir,ÀlimMtm'  dûêfmu-,  Jr- 
,  riurtafimfir.  il  résoltH  a»  toMtm^fffbuitt 
aue  d'iurpmmrtfis  émià  k  Imfttimrtbi^rm, 
(Barthi)  JU'ilml^liatiùn  m  U/unùràoM  *nètn 
pcinUtt  êurèùà  vlnif^^  (FiMlO  Ut^ngkiiê 

n$m0nlniékiut0Ufui  #  f  um/Ufmtr  ràisonaéf. 
(  Volt.  )  Ufunur  èrUtçUU  lé  mulHmét  m 
plafl  ké^Uitif»  UM  oàéfiU  •Ikna'pemp^ir, 
(3àj^yië/ufnir  imjmffU  iaftn  devint  qié^ 
pttu  0^nte.  (  Btfflb.l  Pmâmt  qt^'U$  atêoth 
vis$4^êntieurj^rmf.  f  Volt.)  //  «Mm  dàn$ 
un»  mmmtU/urmr.  (|lbiit«K|.  ÏS'^^Immdon' 
nérh  s^funuf,  LàpampmaUf  k  ifUè  ta  h 
gauçht  -  éuafti^^ré*  H  bjbrtiir  du  irtmocM 
ir,éguU}nu.  (Volt.)  il  tiur  répond  JtéiM 
pai"  imé  émuon  ■^èrt  t  fitiaiU»p«tf  thim»- 
naàetâtdftfufWuri.lUvitit.  )<—  fitqBK*,  *» 
eatem^imm  «iiui  daf  ;tiiim«ù».  jLdJiiinmr 
d'unUm»4fml0mwÊi.  •f^ilmM^r  «w^ 
logi«v4iUjvrQ|0At«;aKitatîondMJi«l*:;  4m 
T«ilt»,  Mo<  la'/iifmrMjh**.  lafumedèi 


*'ent$,U/Mriirdfhu^^  d»  téiofà^^ flilU^^  ^Id^âqié- 


h  m/ft'.M^fHnHtdél'Migt.J^fi^à^^^ 


Jhm^'  ^  J}*f*r*n, fmfémtUT/M'JSrimti  M^lkm^affl^^^ 


Fvaivft ,  M  9it  ao^  d'an*  iwMiov  ddmr 


„  ,0»  fPtmnimifiJfMf ,  tta  tnupert  qui 
iUn  |i*;«q>ritait-a«Mitt  de  Hii^Mim,  at lui 


fait  Çurt  ouàirê  d««  ehofëa  actvéo^aibi^ 

iH^rtUdt.  il /fit  tmUttmJfktiàrmna.  Vm 
UfinU/^r  h  mMi;  ;i 
/  FoMifi ,  Fowi.  (  é^yn.)  ta  JUraur  «t ,  i  là 
Mtra,  un  feujirde«t(  1^,/biia,  n^flMmM 
1eUtaa«iB;U/W«iir  art  ««  i^tLla/iMk«MiiM 
«bat  hondanoHa.  U/MiWf  «MNiaiHMaida;  la 
furi^iin^  amperte.  yoai;>^tMasj^iiinji(^ 


.  ,    -'1  -v-BÉn  '■•'    •   ■  'f-'  ■ 

ipMt  /  av««  diaa'  nodiftMJllUM 
f  «JB  itfaMirà  aa  boonai^l.  i^ 
^-Jurmf'  UnaJufturdMnt,  i,  > 

r  l«lipira<  T.  4a  M<1bo. 'SjmplMa  oèi  aaf 
leNlràiiMl'i |i)**ianrt  tQjrla»  fla  «UJUra».  Il  opat» 
«MU'att'àa ^^  kjnaMk  atii  an  ait  affiiat^ 
^  — '-  — —  -iolasM  A  dMaraMlavA^,  MTO' 
~la  d*un«  farta  c«lé«a.-*KOii 
ui^'/if,  uaa.nMiadM.ilui 
I  qUi  an  font  attamla* ,  i  r*- 

,  EE.  «dj.  E»  IaBji,/V;/Bira- 
amu,.àb/uifitr9oak!t'  d«  nuSdcct,  Ilaa  dit 
d*«oa  aapéfca  do  dartfa,  at  d  oaa  aapiaa  da 

,  FlliUmRE.  f .  i.  T/dk  mld(â»r  Oïd^ra  qui 
aat  iiinMUiita  fftif  laa  dartirei  at  laa  taifoai  for> 
Iteraoéa»*'  '  '..■  .:',  :.:>.■■.:. u 

FUIUBOVP ,  0]n>B.  a^j.  A«i  aalanMt  à  daa 
agaé»  r  A  4f>f  itmpi|MWta  £i;«9m|f  da  Iwàur. 

'■r'A.»9il&imMéittm\éSt^ï]m^milMf  la» 

raon  M  uim  èna^taa^  fufUmd'  V»  air 
/kilHm4>PffjrmffJî»/i*fM^^  •«»  U  m  piwd 

Î«MiaiikatoÀnmMiM(>C^^Hf^^  Hm/mi- 
tmd0..J,iMmt^.  /i  :.:r^:  -t'-. :,, -     .. :  '>  :;■• 

FDAIB0BI9I1.  fM  «.  NlML  wmittf  aua  Vtm 
tratra d«^•M^-4'<^ioll«aËra,  oà  on  lui  /ait 
«imiflav^^Allit  ]e  luiibo«4.  ^        a    . . 

YURiE.  a.  f.  EAt  ^ijn  Yiolant  «m^' da 
ftunaur.  i?fMiwr  VtSfiêf  Mtfw  vtfwi».  il  faut 
tt/uur  piamr  <fi  fitrip'  *^  U  fa  dit  auut  das 
aainuMiS  »  al  dii  ahpiiaa  mwamét».  la/uria 
dujtiggf.  ^furif»^  f ea<«.  V.  Fd»kob. 

Fotoc,  dlMiilMpf(Mna«  tf^it  una  divinité 
ÎKlaimia^ùi  tAMnaaiitait  la*  na^obaiu ,  lai 
eiiaiHiif Ifb  «tffc^  r  ^iÊ^,  «<  21f«»;>/tofia , 
(^ifnMiw^^  Mb  appelait  aium 

Enûlca  ÉHwliMi  dïi^J*ii9e  CBoune  extréae- 
meot  Tittianla  al  mmmU  »  <giia  o>«i  im|b 
nramJiiri»ji.umf»ii§M9fif9r. 

FoBiu ,  EoKiBiDpw.  Xjrn.  1:  t^  /îirJM  pth- 
flLtaaènt  la  nrima  t  la*  £m4it^,^1ltà«xA  les 
ooapablqi.  Lai  inuiei  pi|(prsui«:<^Bt  laa  eriml- 
naU  pour  veager  la  j«i«|io« f  \i^£miâtiid$9 
la^  fnpIHpifwr  laa  iwiiieiiar  à  Tordre.  On 
B«  «ait  i»a  d«  fil  MQ<t  aaoB  las  FiuiMi  on 
voit  la  l(»np4  et  la  {>««iM  «e  réunir  dan»  Lm 
SumémMi'  te  nom  4o  i'uria  QoiHTlant  par< 
fai)ania^t>i>airMitt*îl  a^aifl de  diÉtiu««ff  les 


j« 


ffaalta't  iyÂm^£umJnide$ 


\deij  quand  UB>fi|; 
||-|alii|Mi!N't|ili  oar* 


il  en 


iaiUit 
HàJ 


àmm 


W  a'ett  pB«  fdri»  Û  alla  nW 
'  I  hfufmtt  nUoe  è  la^lM^. 


àaaii  A  la /«ri*,  a 


La/itf«Hra  daa  aaetf  1  Ufwù  8«t  Tuilet  da 
laaçéf  ▼MaÉt,  -^(H|  souiUa  la  /MTMr  pour 
•aeilar  iàdMi».  -^Futia .  onarquant  laa  pl«f 
tMadaaiifcv  ne  panjt'stfMa  étrB  prit  qii'ab 
BMmraiM  part;  kyiiraar,  ëtaat  autotiptible  de 

TOM  I.  i 


riaaal  at  téfyèmKpllL.  La  jmtii  «ïi  p4alia  par 

IUlrlf|>a»  font  klivifraa  aux  auméniik»  ;  la 

•féUaà  qnimVb^t  qn'ij»  nk^c|i«nAat4it  ▼oa« 
labandonnerfs  auv  fWr'''. 

PUIUE  ott  FUHIS  IIFEIUIALE.  i,  t.  T. 
d^ÏBt  aat,  OauM  de  viarB  aKttfriauia  ^bU 
par  Xinnëe ,  A  lN)0iQa4iMi  d'iin  animal  iabu- 
Tfus.  — '  On  a  é^nné  la  nom  da  JîuU  k  une 

npUlUÉUSeilEllT.  «dy.  ATaaftiria.n  dbat 
mÂra  «ÇiMlu|a.an  aa  BenarDwa  Tiinafa  ovdî- 
naif(K4;i^'laiiplaif  qiièkpMfeis,  pour  dire , 
'ilttbant ,  aacaMiTaoMnt.  Hjtt 
t  ni«#a  ^/utimuêmMfiJFmd.  elle 
Bpait  lêHif.  G>i!t  unaaipresaioai 

QQi.aataarluria*jiii 
fJItttJàHmm.MlU 

^  f f«AW|.  B«  dlUnakl  daB,a9iqwittt  CTniton 
/ufih3(.  tfMtigrtfiirhiiVj  ^  Oikdil  nar  an»7 
loaâa»  dea  tmnU/Ufiftkx^  w»  tmfm/krUiHM. 
F^BiKox ,  qui  annonee  ,  qui  auiRiua  la  fu-i 


i§àf,Ûuf»gÊ»M'J0^Êimi^0»9$u^ 

H  mMmqêns,  Jmttièll  Adadw»        '-''".[' 
'  FoBiBOK ,  M  dit  IhnàtMreaneât ,  poqn^diiia 
raceMif,  a&trac^itiaira  i  4Mi«^a*n  «aniie. 

C«$t  m  fvimn  mtmgmr^im^i^'*^  «^.- 
tmr,  Vouê  m»<^)rgmUiéumJimmtePmdlt- 
Vmfiiritmedépwta,      'j'     ^  •.■;■;.''• 

U  BifoiaB  Auwi ,  T^ifBwnt  ;  iioàtlmm  » 
Ttotent  Vn9  pasêioit  fitHmua.  Hm  mw^nm» 
§m^n4»d'unt  paêtùm  rendti%fiui»yiémttl«f, 
obit^olea...  (J.J,  nonM.)X;<iak/^ttioit /«rlStHd 
^«l«M0«|g<a.'  (téné^y  .    •'".ïl-i 

Feanox,  Fomboko.  (  Syn.  )  Furieux  dtfbole 
parttanlièreAiant  l'aeto  da  fundr  on  I'mçAb 
da-  iiatia)  ttjiuibond,- ta  diniOBitioB  Â|«aa 
fMMf  il  leur  Mquence.  Le^^ju^frentlètt  aon-; 
Tent^riaiMT.— Ce1ui-U  ett^aiiitead,  qniia- 
nMatn'alt  MMittra  da  luUmAoïa  {  Oelui-U  est 
>W(iiaur,  qui  GaBaadèl'4tre,ll3r  adana  la  laaond, 
un  noionft  Asirtt  dana  lèpram^r,  un  yiee 
de  «araotéi^  ou  d'hnmaarf .  — •  l/lwnune  00- 
lèra  l 'loiiqn'tt  aat  souvent  et  forlainent  «en- 
tnpt  i  t^imi  jyHoml.  t'homnia  Le  plut 
doux  <,  lor^*on  a|NMo!A  Paxaéa  de  sa  bonté , 
devient T^iiaux»  ,-  ^  "'if#i#-  ■•'■• 

•tmaàfiaini  CWloMea|arU4]i«<b  dii 
ttatrêt  et  1«  GOndoiM  an  pleine  mav  «  ctnfM 
M  fait  ordioaireménlpiÉr  de*  pibl:ai  du  lieu , 

3ui  oonoatisent  pariaitaBaent'letf  endroits 
angaraux,' .  ^  '■  ^  i 

FU^LLES^.  s.  f.  pi.  Exbalaii^a  '«nfl^M- 
mées  qui  paraiksent  qualqnefdî»  aUr  taifa'ft 
surmn%  '^  •  '  ^. .  ■  ^■■;r.4,^:Fn^TO' 

FUJËQNÇtE.  s.  m.  Tuttëur  infliunîfaq||fo 
donlmratifM,  d*un  rouge  y'it,  tifànt  su|r  |é 
pourpre  ,  eircontorila ,  s^élevaat  en  poiqt^ 
et  qui  se  tetiiiiné  tOQÎours  par  suppuratlçti.'^' 

On  l'appelle  Tulgatremant  clàu,  tt<iM/^ 
qvuMt/rMcle. 

FURtir  ,^  IVE,  adj.  Il  se  dit  des  eliose* 
mii  ya  ibn(  éfl  «««batte ,  ^  Ia.(]<frobee.  Un  uni 
furUfl  p9t  0mà^r$  jh^ivet.  Pop  œiU0d» 

FURTlVEMElft.  adv.  À  la  dérobée.  Entj<ef 
/Urtif*m0nt.  «)'%  tflltir  furtit>«ihfint.  Jtt^ 
fkfiivKffnMt  detlinegards  tur'qiuilqiiun,        ',^ 

FUSAIN,  s.  nÉ.  Arbrisseau  qui  viaittt  le  long! 
des  haies.  On  la  nomme  aussi  ion/ufC-'f/e-pr^ 
(ra,  paroe  que  son  fruit  ^  qui  estroàget^i 
quatre  ans^  fonAne  un  bonnet  carré.     -i'.S . 

FVSAIlT  B^  tan.  T.  de  boti  Gonre  de  plant;?» 
da  la  faniilla>das  rbamnoUdes ,  qui  coMprenu 
des  arbret  e(  de*  arbrisseaux  dont  les  feuilles 
sont  simples ,  et  dont  If  s  parties  de  la  frutiO' 

Stion  varienif  »  pour  le  nombre  de  quatre  i 
tq. 

FU8AIRE.  s.  f.  T.  da  bot.  Genre  de  revu 
dana  taqvial  on  avait  réuni  das  fllaires  et  dcl 
aaMridas.  U  n'a  pas  été  adopté. 

FÛiSAlI.  s.  m.  T.  de  bot.  Genradé  plan- 
tée de  La  tétrandrie  monogjrnie,  uaji  ne  oén» 
tiant  qu*ua4  espèce  qui  avait  été  aé<;rite  soms 
la  non  da  oolpoon  ,  et  r^nie  mal  A  pi^pos  , 
d'abord  aux  tnésies ,  et  eosuitc  aux  fusains. 
Cest  un  arbuste  A  feuilles  opposées,  ovoïdes 
et  entières ,  et  A  fleuri»  disposées  en  grapppa 
terminales.  11  orottaa  Cap  dePonne-Espéraaoa^,, 
On  a  ajouté  A  ce  mnat)  quatre  nQnve)ie|'«|N> 
pèoes  priginaifes  de  la  Nouvelle-Uollaqdai  -^ 

FUSABION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  da^iw 
ter  qui  ne  différa  du  fusidion  qiie  nav  laa'ano»' 
ridies  qui  soal  nue»  darU  ce  dernier.  '  .  t, 

FUSAROLLE  s.  f.  T-  d*ar«bit.  Moulum^i^'' 
ornement  placé  imntédiabemant  sous ,  IVyvt*. 
dans  les  chapiteaux  doriqwe,  'ioniqi;^  at  eoittis  ' 
poslle.  ■■  '■■       ■■'   r   ^  '■,'■' r:T^:' 

FUSGHSIE.  V.FeoMta.  J  .,     ,    -f- 

FUSCmiE.  s.  f.  T.  da  m.  fTala  initiÉi  k 
donné  au  genre  da  moajmè  «pfatéaiflMAéfit 
fltsidenl-  j  ..  :^V''.'  i^r,;  u' 

FUSâTE.  «.  ai.T-  4'hiB|.  nat.  Jaibdf^^i. 
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A  «iiMiMMil  ebMirvë  à  iL«llérigM  |Mriètâ*iinM» 
âal  en  Ifoi^ége ,  dani  «lu  qmtv  grma ,  roul^ , 
ttmmpmai  d'uD  p«a  de  Uwjtath  «t  do 
chius  carboDcUe  JferitHnwmganwtfère .  U  est 
rtpMUB  et  d'un  noir  griaâtjn  oa  ▼«frdAtre , 
tKodr» .  ^oile  à  rd«kr ,  et  donne  une  pon»- 
Nière  d  un  gris  blancbAtn.  Il  parait  avoir 
beaucoup  de  reMemldànce  av««  fa  pinile.  — 
On  •  Boromé  auMi/iwoite,  une  eubitanee 
»rA»<difWrente  d*  èew-oi  ,  et  qui  m  it-our# 
«iM'ai  fti'N«rvè§f.. 

FUSEAU,  s.  nt.  Morceau  de  boiil4ger,  rond, 
renfU  dont  lé  «liKcu  ,  d*oà  U  va  en  dimi- 
nuant juaqn^i  ték  deux  estrdmilëB ,  où  il  finit 
«n>p«int« ,  et  qui  sertaut  fiboiei  de  obanvre 
pMur  filer  «t  tondra  le  fil.  TMtM$f ,  rtmfàr , 
uiâ^r  fa  fuêmaui 

On  dit  provnvUaleaaent ,  atnAr  d$s  jamhtt 
âtfcueaé^f  Ai  ^tHÊU  de  futéàu  ,■  pour  dint , 
•vmrr  les  jambci  éiAvénuraent  meauea,  1^ 
bra.4  ettrahement  menue. 
'  '  Fest&o ,  ee  dît  ausaidNin  «fin. petit ineDra* 
Wéqt  dopit  OBie bert  à  ftiire  les  denteBôs  «t 
IfM  paëMmebf  défit  et  de  aoie.  PmêMmmtim 
fuseau.  Denletle  au  ïuieau.  '■■••' 

)v9»doHti(M  d'<fk»u>glei  «npellent  «U«»èi , 
ugnrerge  d«  ibr  qui  travene  la  meule  «tnat 
lowteoue  lur  deéi  tampone  ^  -*lee  potieffe  ià 
Utté ,  une  brooke  de  wr  ou  de  boia  deal  ila 
«e  MrTODt  pour  pepoer  dee  troua  è  lettra  bu* 
vi-ages;-— les  hoHogers  ,  le»  deata  d^nnpiT 

ânon â  laotenMj  —les rubamen,  une  es||^ 
ebroehe  d^  fer  carrée  ^t  lqfigu<rda  huit  À 


qu'il,  enfonçait.  Dan.t  tei  grands  ouvrages  »  il 
y  a  quelquefois  deux  cents  de  ces  fuseaux  en 
inarcjie.  -*■  En  tennes  de  marine ,  on  appelle 
fui«tu  oii  iaqiiet  Jo  cfibetlan  ,  des  pièêes  dfl 
bois  fort  courtes  que  Ton  met  an  cabestan' 
pour  le  rcniler. -^  On  appelle  tMasUfiuêttU ., 
chaque  partie  d'une  <;<irfe  gëojgrapnicjale  Oli 
uranogtaphi(|iie ,  dMttnée  à  être  appiiqulfe 
«iir  qne  boulç  ,  pour  former  un  globe  terres* 
T.re  ou  ci'losfe,  — '  Datis  le  flottage  des  trains 
du  bois  ,  on  appelle /iiien»,  Un  morceau  da 
bois  aiguisé  dont  les  flotteurs  se  servent  pour 
BfMiter  les  liens  de  bois  du  train. 

FUSEAU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  univulves  établi  aux  dépens  des  ro- 
chers de  Linnde.  —  En  botanique,' on  appeHe 
fuseau  i  collet,  une  espèce  u'agario  qui  se 
trouve  fréquemment  aux  environs  de  Paris  , 

Î[ui  a  le  ohapeaur fauve  ,  clair  eik'dewut ,  et 
auve  fonce  en  dessous,  le  pédicule  fusiforme , 
et  qui  est  pourvu  d'un  ooliet,;  fureani  k  ni' 
ban,  une  autre  espèce  d'agaric  qui  croit  aussi 
aux  environs  de  Paris  ,  qui  se  &it  remarquer 
par  son  pédicule  fusiforme  blanc ,  avec  un  oer* 
cle  rouge  jau  milieu.  Son  chapeau  est  marron 
clair  en  dessus  ,  et  marron  foncé  ea  dessous. 
FUiiElVIJ.  s.  m.  T.  de  géomift.  Quelques 
géomètres  ont  appelé  ainsi  le  solide  que  forme 
une  courbe  on  tnrimant  autour  de  son  ordon- 
née ,  comme  le  fuseau  parabolique ,  autre- 
ment nommé  Byramidoïde.  —  D'autres  ont 
appelé jTujfeau ,  le  solide  que  forme  «ne  courbe 
en  tournant  autour  de  sa  tangente  an  sommet. 
-7>  D'autres  ont  donné  .ce  nom  au  solide  indé* 
fini  qnto  forme  «ne  courbe  de  longueur  infinie, 
comme  la  parabole  ou  Thyporbole  en  tour- 
nant antonr  de  son  use. 

FUSEAU,  s.  m.  T.  de  obim.  Tuyau  de  verre 
qui  •  BTia  son  nom  de  sa  figure.  C'est  un  in- 
tenniile  qu'on  ettinloie  dans  tes  distillationa 

f^thM,  s.  m^.  T.  d'astron.  On  a  donna  oe 
nom  4  la  constellation  «pfteltiu  «usai  dievelore 
de  fiéMiiice.  * 

;  '  FUSCfi.  a.  t.  Le  ifii  q«i  est  autoar  du  fnee*a 
nuand  lafilas!«oe|t  filée,  f^idv  uno  futée.  &it 

Jiit40t*$t'UmtititaifouiU^0. 


-^ûiiSi  jpfofln/lMtiMMiMMl  «t  ficarémént  ^ 
ddwJimfi  iwM  fine»,  boitr  dire ,  débroniUer 
une  aflaijf«  ,  OM  intaunie.    ' 

Fàate.  T.  a*«rtUlD.  fiaèce  4e  feu  d'artifice 
qvi  sWèvc  dàtt»  l'eir^  ««  U  eH  dirige  P<ur  k 
oftoyen  d'une  baguette,  /^ée  ¥oUuU».  Fûté» 
à  éioihê.  Fusétk  sMfmmuc,  L*  btmfttt 
étumfmi:  Aitrèé  «N^ier^  >  UriA  tUa/iitéts 
au»  yoMtU  oMsortMÊ  th  la  Céime.  «t  iftU 
firent  hemuaip  d'Mt,  li.-h  Ronia. ) 

Fosâa,  en  tenue  a*liono|erie,  se  difd'iln 
petit  cône  canneU .  autour  duquel  tour of  la 
ébahie  d'iihe  ménlrej  «^  en  terme  de  aoa- 
récbatterie ,  de  jplualbun  suroe  contigoa } 
-^  en  terme  de  marilM ,  d'n'n  |m1oIm»  d'd» 
tmme  fondtcmaée ,  avep  ns  èntnUoeaaaat 
de  fil  de  caret  qui ,  étant  plaaé  rars  l'esftrtf- 
mité  dÂWe  de  favlrâi .  l'empÂehe  de  aoètir 
de  l'éttier  èl  de  feoiabevdans  la  meripHtn^*» 
le  quitte.  On  apnelle_^ée  d»  tùunwfim ,  «ft 
entrelaoenlmt  4f  iu*  de  Carat  \tM  rnn  (hit 
sur  la  tonmerini ,  4é  dietettoe  «il  disfiinoe  « 
pon»  retenir  let  «reettes .  et  Vw  ei»|>ioher  dé 
glUser  le  leng  di'la  «evâe  ;  fkuét  Je  i^tiMbs 
(M  db  «étemel ,  VtKhff  an  miK^  dit  'vàBdei, 
dana  la  I4l*  deufiiid  on  paai»  la»  IsMlires.  •-< 
En  teriM  de  «MiM^iie ,  (té  iMéUè  fiè^ , 
on  ti«it'|ne«i4»«tw«Uam  qniiiapliMi  de»- 
œnd  pour  jeindra  diatoniqaajawnt  ieux  oo- 
tea ,  Iwa  |^nd  Mterr  elle  TiiM  de  rentra. 
•«*Cn  teMie  de  médeoiiie  ^étéMnaîre ,  >ksilk 
est  une  maladie  du  canon  dea  ebevans  »  a«i 
ebniifIMiàM  im  pi|«  qni  m  conierre  daÂeles 
ap^nArraiM det^niifoMl,  «I  AtrOM dep  aboifta 
qui  a'owrenl  •ucieinvenleot.'^ISf  «ereaesde 
vifaerie ,  on  dit  qu'iM  tm^iiimr  tmftitiU*  **» 
fusée,  lorsqu'il  Ait  (me  fipéee ^  riUm *mi 
venntUant. •-' On  d^snelMMà iqpiilqiftMe oe 
nom  à  nue  partie  d*,lMirt«i>  dà  iwpiid. 
.  %m.  T.  de  Ut.  llomtylpli*  de  Vagaiie 
TftWgë^.iioi ae nMinMe»'pliniewNi  lli^>      ^ 

FUSeK.  «dj  f.  Oo,  di^  4»  ta  ehmtJ^uA  , 
peair  dira ,  «M^  «|«àax  MnewUewane  ean,  et 
Mil  sieatd>ll»MlMe,Mdtiiib  en^éndn. 

FUSELEE,  adj.  f'jt,^  bot.  On  doiuw  ee 


Pesu ,  Êonm  è  ftu  j  laàgw  Ae  blueienn 
pieds ,  et  montée  sur  un  ÀH  de  kaia»  Oha#v 
mtJrutsJutU,  Tùw  mm  eosi^  4$ JMi^^ktU, 
Mté.  fftmd  hié»M.e(ttà^FMim  aNméf'  U 
canorty  la  b^m-UJmHk  énft»^  le  fc(f(««tte 
temmfktiL  0.0a  appeua/ks%<irilMwH<ton, 
lea  MMb  fui  aervent  d'afw  k  gtwlnirtrié.  Vn 
futil  mrtaé  de  le  kaXomiêm.  JMettra  h  èàtom' 
m»tu  0u  i«mnlufkÙt,ImpmHàtel^mttAieU. 

On  appdle  Am!4  A «^enl,  w  <«iil  de^  U 
crosaé  contient  un  mécaniNBe,pira|nr»4'y  e^m- 
p#ijBee  l'aile  m,  meiyen  êaa  jmMà.^  Un- 
qu'avec  la  détente  on  don«e  iesoe  i  eet  air 
oMÉprim^.  U  Infe  i  «ne  tvAflhfrande  dis- 
tMMe  b  balle  qn^il  renoontra  i  «ea  p^iieg» , 


en  uttsant  entendre  nn  petit  aUlMpei 

0»  appiôle  /««tf  k  tmài^fjfifil  dft 

«M  iMMâeiQe  d'dtabi  «a  df  «nrhrxa  t 

d'air  inflammable  ou  de  gai  hydroi 


plio 
hydrbfine,  et 


neea  «u  <^rdon  niiiS|ipiief . 

FUSEK.  V.  n.  T.  dé  |^y|iqi«tdè  «édee; 
S'étendra,  ae  Mpandra.  £e  w«fyéth  fuee  toft^ 


qu'il  est  sur  ie$  t^lums.  là  vus  de  eet 
abcès  aftué  tome  lapvam,—--  O^  dit  avsri  en 
termes  ^arti  et  métiers ,  qaè  ie»  itomèemn 
fusent ,  que  ttamfetûfuie,  «te. 

FUSEUOlXe.  s.  f.  T.  de  tiuerandi.  Bro- 
chette de  ht  qtii  traverse  l'eapeilin,  et  qu'on^ 
place  aveo  iWpdin  dans  la  poeha  de  la  na* 
vette.  ^ 

FilSlBlLITlt.  a.  f .  OniHté  de  oe  qni  est  fn-^ 
sible  t  on  diapesition  à  te  fendra. 

FUSIBLE,  adj.  dea  deux  g.  Qui  peut  étra 
fondu ,  liqmm.  Tbns  les  métmiuc  sitnt  futi' 
blés. 

FUSIC0«t<e9  on  CLASTOCÈRES.  s.  m:  ni. 
T.  dMiist.  nat.  FamiHe  d'insectes  de  Tordra 
des  lépidoptères ,  composée  dn  genra  snihinx 
de  Liunée,et  qui  répond  à  uno division  dos  Ië> 
pidoptéres  que  l'on  a  nommés  cofpnscnlatres. 

Fui^DIOM.  s.  ni.  T.  de  bol.  Nouveau  genra 
de  plantes  qui  a  pourcafraètèra,desiporidies 
fuilform^  non  doisuonées  ,  nues  ,  libras  , 
réunies  eb'inaseB.  Il  comprend  qualra  espèces. 

FUSfFOlUiE.  a^.  dea  dent  g.  T.  de  bot.  En 
forme  de  liiaeau  ^,eyuA-dira,  alongé .  oylln* 
dracé ,  et  diminuant  insenfiblemcnt  ne  groer 
seuT  de  haut  en  Hes.  tmravm  eètfit$\fi>^mé. 

FUSIL,  s.  en.  ^On  ne  pmnonœ  point  le  L.  ) 
Petite  pièce  d'acter  avec.leqnaHa  en  bat  nn 
cmIIou  p«nr  en  tirer  dn  hm.  tPèsi^e-h  Jiseét, 
Btatm  lefisetl.  dâmarV  H*  fkeM,  M^hm  k 
J'uiil. 
^  On  appelle  amei/Mf ,  la  jiklm  d'amarqni 
een? ra  le  baaaikiet  de  «ertaKMM  armea  à  Isa. 
Futil  d'arapneénee.  FutU  et  pUieiteh  JÉrqmm^ 
busekJiHU,P^ttfle»kfmtil. 


ÎairataiosplMfnqne.  <ia«i  là  peMamende 
i«|uà«n,  et  boucMe  forteoMaart:  pvee  uli 
bonclipp  d0  Uéoe.  En  y  introdidai^.  au 
ttoynnd'nn  fil  île  métal  qui  tre*«ra»le  bou- 
0^ ,  dM  4tin«eUe  éMita .  tt  ee  fliH  ta^^ 
fbrke  deMlonalioa,  et  ||  yonjbeq  ait  ah»M^ 
aime  tietance^  Cet  metMMneatt  a'aMelle  idos 
oonMnpmfOMnt  pitiolk  th  f^^  an  nem  de 
ttm  inveqitettr. 

On  aspelle  en6on>fiMl ,  un  mevneàa  de  fer 
ou  d'acier  qui  sert  k  aignUék''liiM  neuteaux. 

FUtiL.  a.  «I.  T.  d^iat.  nat.  Lea  iianrien  ap- 
pèUey|i.^(^,  ifn  baM  parti8ulimrd«  iMTe  à 
-*'tra  qni  existe  dans  la  prethiAra  oaaaie  ex- 
'Met,  à  Moatmartré ,  A  B^eville  et  aotreK 
X  dea  enrii^  de  Paria.' 

FUSIUPf  a.  «.  Soldat '^i  a  peu»  anne  un 
fwtU.  Vim  «nememiWt  dtfmsUim't. 

rU^I4/ii)E:Zf.  noèlenn  oonpe  de  fusil 
tirés  àla fois,  dai»  pae batâUle,  ittn «oinbat 

i/r  ^  ^<*e/«èw«*,r^^ 

FUSILLEIL  V.  a.  Tuer  A  «onpa  de  fosil  on 
jKMnaw  oendanmé  è'ne  feepfdke,  Il  «  élrf/u* 
aîMî  tf  eoasiM  (MlM  i^iepime. 
i  FesiLwe,  est  atnsi  v.  ptnn.  i^tiémx  trou 
ftett»/0Htfmilléttlong^impt,iU, 

fvAuA.iit.  part.         ' 

FUSIUSTma^  f.T,d'«rliae.  TrèHwliic 
foaée.  .,/'■':,-•    ^^ 

•Fusion.  ».t  Changnaent  qui  éiiivedtinK 
un  oorpa  lolide ,  en  «ceteéquiniiee  d*  l'action 
dn  ftrii  oliii  le  rend  flnide»  JLmJ/ftthn  du  mé- 
tamm.  mtMt^dét^ri^fmiisn-  £eiwn«r  seti 
uét'utiktnêf^-  àmnt  "le  trmvsàt  des  métaux , 
dém*  U  ftieUUt  le  Jktimt  et  If  muifteation. 
(Ray.)  On  doit  faira  cette' diwreiiee enti-r 
/enteet/nsjoA ,  que/onif  s'entend  «eulement 
del'Wtatd'nn  mrpt'qdi  a  perdu  la  cohésion 
de  ses  molécules  fgtd|litiivek,  en  eoneiiquénce 
de^l'ectiondu  feu;  en  mçoane  yitfton  s'en- 
tend de  l'action  qui  produit  ce  «hangoment , 
de  ce  changement  méme^  de  épa  eanses  et  des 
phénomènes  qui  l'acoompansenl., 

FUSIPORE.  s.  m.  Genra  die  pNintes ,  section 
dea  moisiMuras.  Il  ne  oomprenal  an'uné espèce, 
lefusiffare  nouûurd'nr,  qui  omit  sur  les  tigoi 
du  mais  ,  dés  cucurbitacéef  ft  de  <qpeb{uei 
autre!!  plantes.  -,'!<' 

FUSTE.  s.  f.  Petit  vaisseen  Sènji^  «t  de  ba*^ 
bord  ,  qui  va  A  voiles  et  A  raMiM.  Vmitfustt 
Uf^re.        . 

FU8TE.  a.  m.  Àrbra  Ûe/ak  le  boia  eat  jaw 
nAtra  et  veiné.  Ou  t'en  aertèn  «éédwine  et 
ponrla  1eintura<.  •  '      ' ,    ' 

FUSTER.  V.  n.  T.  de  ohMeeJ.ÊcÙwpOT  eu 
piège.  On  dit  qnW  ftiMM<  «jMkf,  tobqn^l 

dmwe  «e  oeeè  «or  les  ^irMuSTh  9^^^ 
taad  ioi;»  Mgw ,  >qui  n'a  quetlManlMM*  de 
lengb  «w."*»^!*»»»  à  ^  FMMjjjA^^  *JJ 


^liù^i 


■r*"^''--' 


-«■«««^ 


^  >  I   |i   J 'H.l|,l|l.|lll'll.l   »'ii 


'^         '!^1,l'«î..wyï,.li  .'  „    ,    . 


>^^ 


■  ■    »  -*'.  .'■'  i'*  •'  '  ,'  -'■-•,•-;■■   I 


—,.,,-,.:,  ■•éîifc'iei  .ae  jertJMNrttiMÉlNpp'^:  • 
la  Xoira  et  anr  rA)Her;^èmlt4>Éaaar  les 
d'«i  bo«d  d»  la  lévitee  A  l'^rtne , 


"■    M  j  iiiii    iiiiimn  I    I    lui  «iii|«{    iimi.|,»M.'.  ..^■4..;.;. 


'■''.^.■■U:,, 


:       ■'■■    .    .   .-^    .-■■»•  7  ■.^■■■.  •■>';,;>.-■■■. 


'k\- 


»tVu  .iyr'ii-V';n;  #»-^"--,i-rWi[:s,r.n.  .û 


\'^<^?i:.'C-  ■'■ 


et  A  placer  des  II 
que  tes  bàteeuX 

FOStEl*.  a. 
midi  de  î^nrof 
de  son  beèa  pod 
roqoiah  efa  ipe« 
<*eandoii>Rt  dai 
On  dit. aussi  Aei 
C'est  une  espèce 

FUSnBALE. 
un  bâton  long  d( 
(fuel  était  aUae 

I  employait  avec 
dae  pierrea. 

FI»TI0ATK>1 
fustigation  éttiit 
denuieit  MitreUM 

FUSTIGER.  V. 
de»  verfes.  ilfk 
la  moiitidlfi»  ftimii 

FosxHMl ,  ÉB.  1 

FUSTOK.  a.  t 
teintur«ét«ix<o 
queterie.  L'arbi 

«entés  tes  thfi  Bt 

Tabaae,  oé  «I 
chauds  l'i 

FÛT.  «V  m: 
fusils ,  les  motte 
pistolets ,  «t  lea 
LefiU  d'unfusU. 
F6t.  t.  de  tomi 
deux  fond*»  Akit 
>  merrain ,  iat  relb 
un  met  da  via  on 

i>los  communéme 
lit  que  du  t^n  tei 
contracté  isa  go^t 
neau  ou  de  la  fui 
F6T.T.d>rttbi 

Îui  est'  entra  la  b 
une  oolenlMe>. 
En  terawrdeJ 
/iftsignifin,  lapi 
lont  montéea  les  I 
de  paumien ,  le 
d'une  raquette  et 
eu  terme  de  véni 
duboied'unoerf, 
douiUersi^-^en  t« 
qui  sert  a  rogner 
marine,  «nappell< 
plat  comme  W 
rouette.    '    ' 

II  se  dit  en  jém 
monte  leteuMlii. '- 
d'une  nuilléi  la  p 
tachent  teéceidea^ 
viol«|i,^eqnelqu 
un  orgue ,  en  kpc 
autrament  buflet. 

FUTAIE,  s.  f. 
donne  oe  'nom  an 
au-deU  de  trente  o 
il  porte  le  iiom  d 
quarante  et  soixen 

«près  ee  ternie,  il  è 
iiapa|iédeuKoenti 
tour ,  on  l'appelle 
taie.  Unefmiilt  de 
pins.  On  eppelle  / 
celle  qui  Mtrori|n((e 
■Jlitaièhélftafetpleî 

<lb  vip  « 
tiitl0en  i 

^.  «<  mm  .^«^« 
««1«  ipil  «*t  reW*. 
J^wM^Ms.aedlt» 


*J|Q^,  «ne  iraii 

miSttif'A 


A    -VÎ 


U-'r-  1  .11  n  .11  ■ 


^■...■■■■■■•V,/.V,,n..^,;-.. 


■    '    I  '  /■     ■*,     ,  ^*'  *'•.  '*■;'■*'    -    ■*'■ 

/.,     ..4'u;  ,  V ;i;:te >'"••;' i-'^ 


.  J  ■ 


«t  &pbcer'âe<  baliMs ,  pour  indiquer  la  roiitt 
que  l«l  bateaux  peuvent  tenir  Mns  danger. 

FUSTET.  s.  m.  T.  de  bot.  Ârbriaaettt  do 
midi  de  IfEvrope ,  A  fleur  roracée.  On  ••  ainrl 
de  wm  M»  pe«Mr  teindre  le*  draps  et  leè  wèêH' 
roqoiab  eti  ipooleur  de  <^U,  «t  m»  fenilliM 
îfmmiéènt  A*ai  la  préparation  des  «lilr*.' 
0a diit. aussi ^9t«  dtfiuM ,  et  mhimo  fuHM, 
C'est  une  espèce  du  Mare  somae.  . 

FUSnfiAle.  s.  mTr.  dliïM.  ébo.  CdUlt 
tpn  Iiiton  loncde  miatre  pieds .  an  «riUètl  di|> 
quel  était  aUa«h«e  «oft  irmile  dé  iMir;  OU 
remployait  arec  )es  deux  Uia^  pçiw  laéofir . 
des  pwrras.' 

FITOTIOATION.  s.  f .  A«tion  dé  fasiifar.  £« 
fustigatiom  iùflt  une  MiM  ii  laau^e  911  gob« 
damiMit  MitrefMfl  è«léins«/iiiiliMlU. 

FUSTIoER.  ▼.  ft.  P#tt{ij^  HMWitaenC  afee 

desrerfes.  Ù  fkàt  futUf/ir  H$  mUm'ei  fpitf 

la  nvHntbmfitMê.  V.  Fowiwii^:  ■  ..■■'■'.'■''■«■•'t  '  i^ 

■      Fmwoé,  V  i^Mt-     ■      :  ^i'^'^-'rV',)»^.'  "■■ 

rUSTOK.  s.  m.  Bois  jàvnM»,  qal  «er^éta 
teipaturi  étéut'ouvnigas  detonr  et  de  mii^ 
(lueterie.  L'arbre  q«A  I»  produit  erett  dans 
«Mtés  ies  Ibia  àme»  et  ffi^nAièrinmmt  à 
Tabac»,  oÂ  41  sVIèvè  foirlbaiit.  Les  nar- 
chaiJs  Yupfmbt^èiiiB  jmtm.     -'^ ■  •  -  '-•  •/ -J^i.'-  ■ 

fÛT.  «t  an;  IMS  suf  lequel  oii  «éiila  |ps 
fusils ,  les  nio«Uq[iietf ,  les  aronebusea  ,  Im 
IMitolets ,  «t  k»  awlMè  petites  arttvs  à  4en. 
Le  m  d'unfuiit ,  ttun  hltfàtei. 

ftx.  t.  de  tomiei.  V^tsMan  loii^  et  ra^d.,'  à 
deux  foitd«i  llit  de  douves  on  dtf  bi^s  d« 
uierrain,  M  relM  de  ottrMMX ,  dasM'' leqtMl 
«n  metdn  vtn  on  d'aotiMrlL^pMnrs."'^  Ondit 
plus  conmiHniiaMnt  jRUàfjUt  ;  «epMldant  on 
dit  queifu  vin  êêiu  lëfUl ,  poar  dire  qu'il  a 
oontraelë  itt  fo^  'qpi  ^ient  dn  bois  du  ton- 
neau ou  de  la  faUîw* 

Ht.  t.  d>rokitéo.Là  partU  de  ta  odonlie 

Ïui  est'  entre  la  basie  et  n  dhamtMio.  i>^ 
ime  cefeHs<>. 

En  t«i«M  éè  ftdiennide  bas  an  mitiét , 
fdt  npà&Bf,  *lapad;i«du  riMMoi'sar  laqoalle 
Hont  montéM  las  partiel  en  fer  ;  —  on  terme 
de  paumiers ,  le  vois  qnl  fohae  k  manàbé^ 
d'une  raquette  et  qui  tnp^ike  les  obcdei  ;  — • 
eu  terme  de  Ténene ,  la  n^f^hétpaté  brandie 
du  bois'd'ua  cerf,  de  kqueiM  sortent  le»  an- 
douiliers:  y-vn  terlM  dë'rèUenM ,  lin  oiitil 
qui  sert  a  rogner  les  litres.  — £n  termes  de 
marine,  «à  api)eUe/i<l  dé  girot^ettë,  un  bois 
plat  comme  unQ  klt^,  où  Pori  cOod  la  gi-' 
rouette. 

11  se  dit  en  jrfnéral  du  bois  sur  lequel  on 
montekloutib.^ On  appelle  AU  keareass« 
d'une  lÉMllé  t  k  pklMlke«te  sur  k^oelk  s>af- 
taobettt  ké  cardes^  la  baguette  d'un  «f^ébet  de 
violMi,  qiie  quelque«-uiM  nomment  ^fiik.  Dans 
un  oi>gue ,  «a  kapelk  ïift ,  ce  qn'on  nomitte 
autrement  burêt.    ,   '     '       ^ 

FUTAIE,  s.  f.  T.  d*admimst.  forest.  On 
"«™«.o»  wm  au  bols  ta«*Mi  a  laisM  <*o!tre 
au^eU  de  trente  ou  (fwiinte  ans.  Ji  cet  loe, 
il  porte  k  liem  de^/MMe'Mr  MO/is;  enfre 


PUY 


de  eolon  qui  paratt  oomoM  piquet  d'un  a6ti. 
11  7«n  a  A/Mii  et  à  ffruin  «t»fg»i  il 
aniri  é  deux  envers  quW  appelle  bon  basw 


Ltfna^ 
«il 
et  qui  fst  doublement  orois/e*.  Un  grand  nom- 
bre Ittat  k  iram^  de  fil  de  lin  on  oê  (duurrM, 
rOTAIMiBi.  «.  m.  Artisan  qcii  fait  des  Ai- 

V&ifL,  tZ.  adjFtn,  rusé ,  adroH.fli  est 
hunm^.  CW  h^iÊ^hte^  e4i  bien  Juté.  £tU  est 

HtHfifh.'  '  ■■'•■, 

FinrSE.^  t  Espéoed»  mastio  oèmpose  de 
sciure  dfli^Ot  da'toU^lbrte ,  )>ropre  è  bo«i- 
dier  ks'Itatas  et  les  trous  -an»  pièces  de  bois, 
:  F-UT-ra.  T.  de  musique,  par  lequel  on 
dktingueîla  note  fa.  La  cUf  éa  J'VA-ffL.  U 
tmMf-»lé/a,  Cb»  air  Cet  éitj'^t-fa. 

f  IThEII.  a.  w.  Ourner  qniossembk  ks  ais 
des  tt«lk»i  4a*oeA«s.  ^ 

FUTAJB.  «ill^.  deaileuK  g.  <Qai  «  pan  de 
oonsietanee  ;  irark ,  fagitif  ;  qui  ne  peut  sub* 
sisteret  produire  reiët  qu'on  dett  en  «tton- 
dre.  Un  homme  fuiUe,  qiai  paik  «t  acit  «ans 
raison,  S4M«  aëttaxien ,  inoonsidmnneat , 
en  l'air.  Parole*  fuliU»  ,  dticouet  fuUki , 
ridMr'^de  sens  ,  de  raison ,  dfidées.  La»  Jbieos 
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c{uarante  et  soixante  ans,  c'asi  demi-Jutaie , 
«près  ee  ternie,  HtHlîitémiafMala  ;  et ,  «Maiid 
il  ■  pajpédeuKoentÉ  ■tti,^en  qn*il  estaur  k  M- 
tour  .on  l'appelle  ordi\aaii«m«nt ,  Piai/te/k- 
taie.  Unafataia  ie  kétra$  ,  éé  cMms  ,  tfe  m- 
pwi.On  anpalk  /hfM|k^sse«f  iy*M^«, 
«^Ue  qui  estfoninée  4  arbraa  obéti&et  tttrtqs: 
>toid  hé$mai  fhina,  qelk  qttt  est  «ommwée 

.  CUmiHUi  1. 1.  ¥aissean  de  bois  à  i«ettf«» 

^<%««  èatla^^tils  Apures  et  ks  fonO^  pnfac» 

«*lie  ijut  ait  «(Wlâi  ^ 

'^MtajMs,  sedltaMsi  «aBaotirement ,  ponr 
'iP^r***'  «•«  fnDtw  omniM  de  tonnennx. 

rUTAlME.  s.  TT.  de  nom.  Btoflb  de  a  et 


tHe.  £ë /uêilit^iia  ce  raimma/itmà.CaJiain 
Utédeeéê  éieaemn. 

11  signifie  aussi  ,\)ho8eiootiie.  €Ss  iiinnafast 
pbittquiêdé  MUiték.  ta  jourMéaea  êaeso'an 
JMIU^.  (NAî.  ) 

FUTt«,URE.  a4).0ui  ^  A  'venir,  la^ 
tamp;é  /Ùtur:  Jbti  ramt  JUtureg,  i»$  hiam  de 
tai^'Aaura.  Ce  fid  um  présaga  da  ea  gran» 
deùrfut^rUé 

Om  dH^  en  tertnas  de  pratique  ,  7e«  fiitun 
époux  ,  lat  jftttun  éonfaatl»  ,  pour  dire ,  ks. 
deux  personnoa  qui  •eontraolent  ensemble 
pour  se  marier  ensuite.  Smèfmar  épntuc.  Sa 
future  épim—.  —  ^  dit  aiMli  Mfaatantiive« 
metft,  UfitlÈr,  ta  Mm. 

FoTop.  T.  de  métapbvs.  On  appdk  ftttur 
«otUiagatitt  eà  qui  doit  arriver,  mauqtii 
n'arrive'  pa»  n^oèssa&nBmenft.  9v  eieta^le , 
«etttf  proposition ,  Vtrai  damoAn  klà  eaatpo' 
gna,  S»tm»  prspèMtioB  <fe^ur  eomingem , 


non^ettkmaBtAjûamqneiepenrraisdUoi  àd»» 
main  changiirdi^pMntlon  i  mais  aussi  qu'il 


n'in^liqlie'poiiit  éontradietibn  que  failk  ou 
queje^iraiikpai  à  la  oampagne  un  t«i  jotor. 

.  T.  de  sram.  Forase  partiour 
liére,  ott  espèoe  d'iiilexten  qni  désigne  l'idée 


»  je  n'ailla  pan 
FOTUR.  s,  m.  " 


.  ^  .  saptième  kttr*  de  VMjAflmAi  la  cîm-^ 
wdae^  consonnam  H  àèl.attllmtff.inas- 

Jkvnnt  A,  0/ét  U,  il  ta  pr*itoi(i(k  duT, 
oomtné  dana  «oreoa,  gomma,  auerm{  «fi 
dmant  E  et  f,  d  s'amolUl  et  s^preomioe 
ooomia  3  consonne  ,  oomme  àaa»génM*igieJ 
gtt^.' 

^y  ■*«»  H, forme  une  prononciatiwa  raouil^: 
laa  ,  OotBoio  on  o«s  mots  ;  digne,  êigaai, 
AJKeowj  11  en  ibot  excepter  quelques  mots  , 
ou  la  prononciation  est  plus  dui^  et  pluf  se- 
ose  ,  cdmme  i^nomo/iu/iM ,  gaostique  ,  Pro- 
•g»^  ,  t^^ouftonooee  guvnomoniaue ,  gue- 
noftiqua,  Pmguané,  an.  passant  kgèroment 
snrk  premi^.sylkbe. 

<^u«nd  k  ià  *  '  final,  et  qu'il  est  «uivi 
immédiatement  a  un  mot  qui  commence  |Mur 
une  voyelk,  il  ae  prononce  o'rdhuirement 
cOInme  «nC.  17/1  »ai^  aduitm.  VntJng  hiver,  t 

En  quelques  nota,  il  pe  se  pro«ionqe  point 
du  toat4  k'fltt,  même  devMi^  Mk  veyelk  , 
oommoan'-wélot',  Aam'.'    •■■):;• 

G-RË^SAL.  ù  toi  ré  ut  ^  ^ù  atintlknent  ^ 
Oj  s.  àa.  T.  da  musique  ,  oinrquidinia  ton  de 
k «ammedktoniqve ,  kq««l isWpelk autre- 
tment  sol.  £*èst  aussi  le  nom  di  la  plus  liaul». 
des  trois  clefs  de  la  musique. 

*:XrARAK.  a,  m.  Vieuxinot  inusité  qui  ae 
disait  d  un  manteau  de  feutre  ou  â  Jones 
ipoil»,  que  l'on  portail'pour  «e  garantir  d3 
k  pluie  :  «spém  de  capote  qui  couvrait  Wt 
corps  et  kijta.  ^  : 

&ABAR.  s.  m.'  T.  d'hist.  nat  Épe<<rier> 
d'Afrique.  ,,^,, 

GABARE.  f'  f.  On  donne  ce  nom  à  un  petit 
bâtiment  lai^g^  et  pkt  dont  on  se  s«rf.  |x)ur 
remonter  ks  rivières:  —  k  une  espnce  de  ha-' 
teïu  qu'oii  ëmplok.è  transporter  les  cargai-' 
sonà  des  navires  ;  —  è  eertaiba  bi^mens' 
ancrés  dihis  ks  ports  qu  dans  lés  grande» 
rivières,  pour  la  visite  des.  bâtin^ens  qui^' 
entrent  01^  qat  sortent ,  et  la  perception  àf"' 
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aèoeisoire  d'un  nij^rt  an'ten^^lk  tenir, 
ajoutéo  A  l'idée  i>ri^|llk  dutèrbo.  On  ap- 
PoUe /teiirw  titiuiuf  ftuz  qui  sont  fermés  par 
de  stmplea  ioBeidons;  ik  Jiuun  compote» , 
ceilx  qui  «ont  fermés  par  k  secours  des  ver- 
bes auxiliaires.  V.  AvaMa. 

FUTIAITMW.  s.  f.  T.  do  tbëokc.  fl  se  dit 

d'un  effet  dont  on  considère  l'événement  è 

venir ,  relativement  è  k  prtoscienoe  de  Dieu , 

qui  voyait  en'  Ivii-méme  ou  dans  les  eboMs  cet 

ovénOment  avant  qu'il  fttt. 

.    FUYAirr  ,  AUTE.  adj.  ll  ae  dit  en  peinture 

de  tout  ce  qui ,  comparé  A  un  autre  objet , 

panrtts't^fmiaar  dansk  tableen.  Enperspeo- 

Mv«,  (0*  appatk  dehettefyvame,  oelk  q^u'on 

traerpour  (rotfver  k  dnmnution  des  objets  1 

rokthronMart  i'kur  «nfeneemeat. 

^fDTARD.\s.  M.  T.  d^H  militair*.   On 

dmhif  0i  'ji^e'iii  ailMt'  sélaato  qttt,  après  im 

00Mbit:  désktteîltagiux,  quman«  k  ebaaap 

^'biUKlk^  ilMèra  at  a«  MlirMit  «  fetik 

aÉfejra«caA^««aa«MA.  IkdHèr^Ji^iifdt.^ 

Pour$uiy^te»Jiyréird».  —  On  r*tta|dEok  ankl< 

adljeotivefmf  nt ,  poiv  dira ,  qui  a  ««emit^mé 

de  aVtttfMr.  '  flwipè»  fagréréUf  Animmr 

riTAéSER.  V.  ^ia.  Hot  bàusittf  que  l'on 
trouve  dans  qualqiek  dietlonnairvs,  oùfm  loi 
fait  signifier ,  agtrfraudulenaemfnt. 


droite  d'entrée  ou  de  sortie^  t-  A  u^  sùrte 
de  bâtiment  djB^p^beurs. ,  ^ 

On  appelle  «Mars  h  voie  ,  nn  bateaitfait 

Sour  aller  i  la^voile,  faoikgk  mancBiivrer  • 
«stin^  A  recevoir  la  vatè  ^  cuillères  des 
machines  à  curer  ks  ports  ,  etc. 
GARAGE,  s.  f.  T.  de  pèche.  Espèce  de  fllct 

aui  ne  diffère  du  k  seioe  qua  par  la  grau- 
eor. 

GARAREER.  v.  a.  T.  Ae'  mar.  Travailler 
des  pvèoes.de  charpante  sur  das  |a)^arits«        \ 

GARAREE.  t.  n.  T.  de  mar.  Faiie  aUsr 
|Un  petit  canot  avec  un  seul  àvirou  sur  la, 
IkhÛpo  ,  ou  A  force  de  bras.  ' 

„    6ABARI  ou  GABARIT,  s.  m.  T.  de  mar., 
jC'est  proprement  le  modèle  que  l'on  fit»t  avée^ 
déa  planches  krgas  de  huit  A  neuf  ponças  i 
qu'on  joint  ks  unes  aii  bout  des  aofarss  ,  eC^ 
que  l'on  taille  exâcitaroent<Ml<w  ks  opntonrs 
«t  las  diqaensions  das  principales  ooupka  ,,•!•' 
sur  ksqoelks  ks  flbarpentkvs  n'opl.pJos  WA 
<se  QoMNrmer  esaokaaant  lovaqu'ik  tailkkU 
Ips  piAcas  de  bois  qui  4aivaot  fornaer  ka  vamm- 
ibres  du  vaisseau.  Lagabari  dn  caissasm.'  .. 

Quelquefois.k^not  gabari  déaigno  liMpk- 
ment  un  contour  Vertical  da  kooiéna.  Ceadt 
rdaa^co'sans  qvi\on  4it  iqu'4M  ««ktanUitll  ^W 


Gasasi,  est  auasiaynonjrjpao  âaao«pla..Oi|i 

dit ,  lé  MUSA»  gmbari  ,  Ma  .Uaù  d«  il*|ti« 

ooupk,  La  gmbaH  d*  Cmtanl ,  U  gal^aiidm 

derrière,  fée.  ,'';  .r^,-, 

GABARIAGE,  s.  m.  T«  dà  aanr.  La  vMm^' 

I  tre  ou  eontoor  du   «oupk ,  >mi  jotat  d«$ 
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pièow  qui  le  «ompowM.  CW  otit  «qwih* 
qui  y»  au  talon  au  bout  â»  faloUM.  "      , 
GABAIU^R.  *■  m.  Coàc|oflfMr  d**!»*  falM- 

t9 ,  ou  polie-faix  qui  «flti-b  M«hwe$ifr. 

GAPAiVOTE.  •.  f.  Petalttoan  de  n^cbeut; 
en  usag«  dan»  le»  bamtrhé^  \à  Hw&têê, .  v  > 

&AIUTIIi£.  *.  f.  0  ae  «»  «m  qo^Mi  mU* 
.  phrase ,  domur  de  la  gahé^Mà. qutiUfu'mn  i 
pour  dire .  fe  tromper  .Idi  «tfVI^  «oerfliK. 
Il  e»t  faimlier  et  peu  tm\4i  /  ^^  *« .        • 

GABBRO.  I.  m.  T.  dliit.  Ml.-  te»  mut- 
brier»  florentini  donnent;,  ttr  '«MB  A  la  ceon 
cb«dodialMge  apiMsM  «ûbbondet  et  èpM* 
aÎBurs  vari(^t<s  de  Mrpq«i|M  rmfinrouint  e« 
'  mtme  minerai  que  l'on  tn>u¥e  en  ToAwne. 
Il  nanitt  même  avoir  i«^  (ftaUda  â  dm  piMnraa 
dièc'reute»  de  la  •erpeatine. 

GAKDAOmifi.  ».  r.  T.  d%Ut.  iwt. <%  ,é 
décrit,  (OUI m  nom,  un winrfnil  AronTë «a 
î^orv^.  On  crpit  que  <ieUe  •ub»tano0e»p«p- 
proche  dë'l»^  ndphnte ,  ou  feldtpatb  ipnaoe. 
On  «  cm  aussi  que  c'e»t  une.«imiHM  vairiétë  do 
paranthine  eoropacte.  v  ^. 

rOÀBELAitE.  ».  m.  E*p9o«>'de'teiiipa.qne  kj 
sel  devait  demeurer  dup»  le  grenier  aTaill' 
d'être  rai»en<Tente.— -UaifnWic  autai,  ccfftiki- 
ne»  marquer  que  lèa  eonuçi»  de*  cMàtera. 
mettaient  parmi  le  aeljpour  recomMÎttro>  fl^ii 
dtair  dit. grenier  oaidtwtaft'Sâlinate. 

UABbLËA.  T.  a.  F^ûra  archer  du  sd  dans 
les  ereniéra  de  h  Cftbelle  DjatidaQfc  ua  UmP» 
cotavenable.  G0i«wrar«;<4' '< ''■  'Êh}-\'i'^- ^' 
■   CkmU,  ÉE.  part,/'  ',(;r  '■■■'  •  .-i  •*"  M-i.''  •■ 
>CAB£1.EUR.  a.  m.  Homina  employé  dans 
■  la'.cabeUe.'  ■  ^  : ,      ■ 

GABELLE,  a.  f.  Dalntin  |«»0U<,  qui  ai- 

giifiait  toote.1  sortes  d'impoaitiun»  pubuqaes. 
ans  les  derniers  temps ,  ce  moteit  demeniNi 
consacré Jf  TimpAt  ëtablisurle  «el.  Ueknjifie 
'aussi,  le  (p'coier  où  l'on  Tendait  le.  feT  On 
appelait  autrefois  en  France  pi^rM  dtgéMk , 
les  province»  où  Timpât  delà  gabàlM  )Mait 
établi.  On  disait  frauder  ta  gèhpUe,  pdur 
dire  ,  faire  quelque  fraude  pour  sa  point 
pify^r  W  droits  du  sel.  —  On  dit  euoQiv  figù- 
rëment  et  familièrement-,  frauder  UgaMh, 
pour  ^'i^jL  **  ^^P^*"  P***  "dretiie  d  une 
G))0«e  que  Tpn  e»t  obligé  de  faire ,  et  que  tout 
les  autre*  font. 

GylBKLLVM.  s.  m.  T<  d'«nat.  Mot  Uitin 
adopté  en  français  pour  désiguM*  l'espace  dé- 
earni  do  poil  qui  est  antre  les  deux  sourcil». 
,  GABELOUX.  »,  m.  T.  dt  déoigremètit. 
Nom  que  l'on  dffDÀait,  dabs  quelques  provin- 
ce» de  France ,  aux  employés  de  la  gabelle. 

*  lE  GABEIV.  V.  prt>n.  vieux  mot  inusité^ 
qui  «iciii fiait ,  railler,  se  moquer. 

GABET,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  i  une  gi-' 
r6uetté  dans  pluAifurs  provinces  muntiijnefs. 

Il  m  dit  auksi  d'une  pinnnle  t>u  marteau 
d'inttrumens  propres  à  prendre  la  hauteur 
•de»  aAtres. 

GABETS.  ».  m.  pi.  T.  de  vénerie.  Gro» 
vers  (loi  rti^gent  le  cerf  entre  chair  et  «air , 


««|du  Paraipiay; 
biuit  de»  arMV». 
ilier».  V.  Tovnii. 
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et  nui  quelquefoi»  lui  percent  la  peau. 

GABBllb.  s.  m.  Vieux  mot  ijausitëqui 
'flait,  railleur,   moqueur,  plaisant. 

G  ABI  AN ..  s.4n  ■  On  appelle  huile  d»  gahkm , 
une  builie  noire  et  bitumineuse  qui  découle 
d'une  roche ,  situi'e  au  village  dis  Gabian  , 
pr^'Bé«iers.  G'a"t  une  espace  de  pétrole  i  et 
onto^vend  ordinairement  dan»  lé  commerce 
•ouH  le  nom  d'huile  de  pétrole. 
'  «AtilAN^  ».  ni.  T.  d'bist.  oat.  Nom  vul- 
oaireilu  goéland. 

GAKIfi.  s.  I.  Tv  de  farine  qui  n'e»t  uaité 
que  dans  la  Méditerranée  ,  pour  désigner  la 
faiiliequi  est  «iulaint  du m4t. 

GJiBitli.!  ii  m-T,  de  mar.  Il  m  dit  d'un 
matelot  que  l'oQ  place  aur  la  hune,  pour  y 
faire  Ir  guet ,  et  donner  avit  do  tout  uc  qu'il 
peut  dt'«<>uvrir  A  la  m^. 

OABIEB.  ».  I».  W  d'ttUt.  Bat.  Jloi«  que 


l'unadann/à  «llfti 
p«wtcpiia»frttm^y4 
GABlEU.  a.  m.  T. 
.GAUIXAUD,  y.  CÀift|4i». 
OAUIIA.  j.  m«'t.  d'bbt.  aat.  Eqpiee  d« 
goiflimdl  que  l^.fm^  '||m  rc^(»è«e  kvraom- 
mé»M  boqrgroortfv  ^  0(1  m  goéland  à  m«i|* 
i«mi  »b-brwn.-< -i:; , r  •.#?■>/' • 

GAWOa.  M  gR,^J  d'ati  militaire.  Eapéca 
de  panier  cyfiiadriqiM  «an»,  fond ,  qifi  »9rt 
dan»  la  foerra  dea  in{|ef  i  Iprmer  le  parapet 
daa  oi^liaa ,.  tnincMè»  «  lo|«meos,  etc.  — 
!Ott«f  Mni  auijli  q^b«k|oefais  de  fabîM  pour 
faim  do^ battéiriM,  maii  alora U»  «oat  bê«i- 
;M«pJdiM  ^|i«nd*JEiu*  lea  pvliMd«n».  |U  ont 
cipâ  oii  «is  aiad»  da  larjs«  «ibiiit  de^uteur. 
W)Da:app«pjifqj^foiiJ«9ciV  ao  gnia  gabion 
.qa'oa  |n»mu|it  de  difléraajtsa  ohuiea  qfù  tm- 
plfphaattwrUna  puiMe  4ti«jpe|Pcdl.tou  tirvvetyé 
vpaa  1«>ImM«  duluail.  On  »>b  i«t1  da^à  U» 
(apatf  «a  li«u  daaiantelft»,  pour  ouvrir 
la  pMaiîer  aapavnr. 

GA|]<XNKADE,«.  f  T.  dt  |uerm.  Ouvrage 
,da  SMiona."    ■'■'•^  '  ^  r^ 

GABIQinÎER.  ▼.,  a.  Couvrir. avoo  d»  ({>- 
hkmkr'GalttotuMr  MM  hattvie,    '      . 
■  Hàmomi,  t».  part,  -i  .-^i-K  ■-■.;.,■  w    ,.  ■ 

GABUIA.  a.  f.  T.  4-Mlt  naji^  M«e  de 
«Mpaa  noire, quii im  trouve  en  AMqne.  Son 
poil  «at  aoir,  sa  taille  égale  «elle  du  renard , 
otaftcmeue  eat  ioiigae. 
V  GABOIEI.  »icm.  T,  d'hifUnat.  Grand  oiseau 
J^'Afrique,  auquel  le»  ancien»  voyageuri  don- 
1ao4ii»i}ijBied»deb>Pg.    '  »ï 

GABOtU)»,  a.  m.  pl.X.de  «wr.  lOpdèiwa 
c«  nom  a^  -pi^iêi'aii  puacbua  d'in  H*  .<![«* 
font  le  bordan  ^teneur  dà  vaislaau ,  i^t  qui 
foimeut  par  dahor»  ^^e  eQmrbuVf  d«puM  la 
quille  jawia  au  desau»  de»  varangue». 

GABOT.  ».  a.  t.  d'hiat.*^  nat.  Nom  d'un 
poisson  qu'oa  ^éoht pour  «ervir  d'amorce,  et 
qui  a  la  proprMIM  de  rester  troi»  oii  quatre 
jour*  en  vie  bors  de  l'eau.  On  ignore  ^  quel. 
g«nr«  il  appartient. 

GABRE.  ».  m.  T.  d'bist^  nat.  On  d<|»igue 
qualfaafbb  nar  p$  a«m  la  coq-d'Iade ,  ai  le 
vieuk  mâle  de  I4  perdrix. 

GABUKA.  ».  n.  T.  d«  botan.  Gnare  établi 
daa»  la  famille  d«»  ohanuMgnoa»,  ou  de» 
Ucbeni.  On  ne  l'a  lia»  adegK    ^ 

GABURQN.  a.  m.  T.  dinSar.  Pièce  de  bois 
qv'on  appliqa»  ooatra  -un  mât  ou  oontr^^ne 
vâraaa  pour  le»  fortifier. 

GACHE.  ».  f  T.  deaerruri^.  Kéce  de  fur 
qui  »art  en  général  ,â  lixer  une  choae,  contre 
ua0  autra  :  telle*  aoMtoelles  qui  «outienlaont 
le»  tuyaux  de  daso^nte ,  les  botta»  de  lanter- 
ne» pi  autn»  aoi||a  qu'on  veut  «pj^liqner  à  de» 
iQurfi/"**  mai»  on  appelle  partiouiiérameat 

Sjdche  ,  le  morceau  de  fer  »ous  lequel  passe 
a  péoe  de  1»^  >«rruri-.|  et  qui  Ifam^tl*  por** 
formée.  .  ..;i  ■--■;■,■>:,;,,  w,/»-,,  ■«■  v^»;*  x^':.' ■■' 

Liiapât)»»tilv  appellent  ifrféna ,  naa  machi" 
na  de  mit-  A  long  manche  ,  garnie  par .  un 
bout  d'un  bec  long  et  plat  >  et  dont  on  »e 
»ert  pour  batkreJa  pâte  de  t^utiM  »orta»  d'oo- 
vragM»d«pâti»»*ria.  .  < 

.  GACUEB.  V.  a.  et  n.  IMtrempf r  dan»  une 
auge  M  jplâtre  airao  de  1  eau.  poar  étia  em- 
ployé luisle-çhiunp.  -^  Gikker  terré ,  c'est 
mettre  Idu  plâtre  dans  l'eau,  >it  l'y  remuer 
|u'A  e«  -que  tputf  l'eau  soit  bqe.  Qàeher 


jone.,  p'est  mi|ttr«. peu  déplâtra  dans. l'cau, 
en  sortti  qn'Û  soittôtalemant  npyé.  Ce  plfira 
est  pluin^ng  d  prendre .  éji.iiert  i  oonlnr  de» 
pierres ,  ou  à  jeter  le  plâtra  au  balai  ;  pour 
jfairf»  un  enduit.  •  ,  ,,vç^<^v■•■^VrV'- 
GAi;UET-  »•  m.  T:  d'bJIst.  p^i.  Som  d'une 
hirondelle  de  mer. 

Gl^CUEl  TE,  ».  f.  T.  d'arquebusiers.  Mor- 
ceau de  fer  coudé,  dont  une  des  hrauphes  e«t 
ronde  et  m  po»!6  sur  la  d«it«nte ^  lautrc  est 


phté  «t  taiUfMi  par  le  bouU  comme  nna  mâ^ 
cbobre  en  dainH^role  courbé.  C*«il  de  lafo- 
e^eflequit  dén«niil4pn|le  mouf  ementdebpla* 
tiaa.  C'aat  «U«  iqni  Aitpartir  ^  cbi«4t  flufi^d 
il  ffl  t«DdM.  «^  te»  oerrufian  aPMlUnit  g o- 
çhéttéf  la  partie  du  reafprt  |i;ga(lu|tl|e  qui  eat 
•paa  le  p#na,,  et  qai  luis,  fait ,  ranrât.  —  On 
iâtanè  eanoai  à  u^a  ai««Mn«qadoonqB0  qui 
oert  A  détraquaiuan  pî<(Éi;J  f      ' 

GAfSHEUW.  ».  m.  Il  »e  dit  /amili^nment , 
dantlf ,  Mmmeroe ,  d'un  maroband  qui ,  idoa- 
nant  ijijpe  marduindiise  A  trop  ba»  prix»  «n 
/•lt"$iâi»iar  le 'cour»»  .   .     ,y  ■■,.., .;:;,.  .„•,• 

gIcHEUX,  EUSE.  adj.  Détreïnp^d'aav, 
bourbeux,  (^emin  gdchisur.  Tvrtju  gdcheu' 

'"gACHE^  i  m.  GiOHElISK.».  f.  E«pm»" 
iiiion»  fjiaaili^  et  d«  d^greo^nt  par  Vaquai- 
la»  on  d^aigna  un  honme  peji^  inatruU  qui  fait 
des  répétition»  dam. las  pen»»oa>  de  cardons  , 
jOB  une  femme  san»  connaissance»,^  ciuirgÀ)  de 
rin>tni«tion4«n»J«»  pension»  df  Cdlia.  C^est 
ce  qn'oa  appeUe  dan»  le  len»  na^r^  précep- 
teur et~inalt»B«ie  d'iltudeii. 

GACBlf.  a»  m^8alat|i{>«n|dfpiMr  quelque 
\iqmd»,Vn(fmiid§4m*.^mb^n  dugd- 
ehii.  le  déatl  «aim  ki^  #1  jppAff  • 

11 M  dit  flgurémeaf  dé  queifne  efllkire  désa- 
gréable cauitée  par  d^a  caquet»,  de»  rap- 
ports, de»  imprudenoea,  «to.  /fotu  uoùà 
dan»  un  beau  gOcài». 

GADE.  a.  m;  T.  d'bift^iiat.  Ganiv  4e,pois- 
S09»  de  la  division  dealnguliiire».,  dont  les 
oarfietèrea  offimut  une  tf te  .comprimée,  dt» 
yeux  éloignas  l'Un  de  l'autre  et  pl«oé*  sur  les 
c6tésde|Bt4teri  m  corps  alonsé ,  peucom- 
.juiiBé ,  etravétadi;  petitf»  écaille»  ), le»  oper- 
cule! oorojioaé»  de  pM^9^  ni^»i  ettbordéii 
d'^ne  membrane  nonoiluk^4é  gtuh»  vivent 
dans  k  mer,  et  aonVtrétabondaB».  Quelques 
espèces ,  comme  It  |Mif«aia^iia{,  hmiide  mer- 
lan, le  gada  hUe,  le  gode  maHÎMe,  sont 
pins  géuéralement  BônaBW.  Q«  <;«|ripte  uno 
vingtaine  d'esnfqéf- de  gvdesrq'd  «e  rangent 
■ou»  cinq  divinoitM.  Lann»inièradivisii>n  com- 
prend œuv  quiont  tr<^»,  hageoira»  sur  le  dos, 
un  ou  plusieurs  barbillun»  au  bout  du  mu- 
«aau,  La  »ceonde^iv)fion ^mprend  ceux  qui 
ont  trois  nagaoim  sur  le  dos,  et.  point  de 
barbillons  au  bout  du  museau.  Dans  la  troi- 
«ième,  on  trouve  ceux  qui  ont  deux  na- 
geoires dorsale»  et  un  ou  plusieurs  barbillons 
au  bout  du  museau.  La  quatrièiJÀie,  ne  com- 

S  rend  quSine  espèce  qui  a  deux  nageoires 
orulcs,  '«t  point  de  barbilloaaau  bout  du 
museau  y  c'est  le^«tde  merlue ,  plus  générale- 
mapt  connu  sous  le  nom  de  roerli^cbe.  La 
cinquième  djiviaion  ne  renferme  aussi  qu'une 
espèce  qui  a  une  seule  nageoira  dorsalo  et 
des  barbillon»  au  bout  du  museai).  C'est  le 

{jade  iifMi|ie  dont  Iti  nflgeoiN  de  le  queue  <>at 
ancéolM,  et  auia.wdesnandes  transversales 
sur,  les  c6té|.  Quatra,  espèca»  nouvelles  ouï 
été  introduites  d^fiipaeganre,  savoir^  >  gc^' 
mora ,  le  gaie  UpiiMn,  la  gifdf  krui*  ">*'  ^' 
,g'ade  ifuin^di, 

GAPELLE.  s.  t:  Nom  que  portent  les  gro- 
oeilles  rouges  dan»  hi  d'Oevaut  province  du» 
Pereha. 

GAPELLIER.  ».  m.  t;  de  botaa.  On  donne 
oe  nom  au  groseillier  épineux,  dai^  quelques 

endr<ntf.  ^  i'-'s^i,»  ; 

GADÎUJPA  ou  GALEDUPii  j;'».  t.  de 
botan.  Arbre  de  la  fomille  d<M!légumii>eui)o«  • 
qui  s'élève  it  une  apaca  grande  bontRur,  dopt 
le»  feuilles  K>T\t  alternes,  aiUeCA.i«oin)H*i"> 
«Omno«^,M  «ii'le  "tP^  folipkis  awalea .  acu- 
roinées  et  elitUnfS .  4**"*  lf<rileav  font  bl»"' 
cbes ,  odorantes  et  disposées  en  gra|>prj  M"' 
tairas.  Cet  arbre  croit  :  dans>  Ips  Utde»  orivri- 

ta)ns,  il  ,eat  toifjoun  vert.le»  f rau<?o>*  '," 
nomment  pondqgde,  0»  Vi^  ;lP^M|i^  f^V^  .^'^' 
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.,  quai  les 
im<ie,  dos 
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tti«iiri^i*.*,'f ^a'but*  «t.  cpqoîiio  du 

àa  itaa^Uu.  Let  €tAon»A«'iwAfmé,w^. 
lent  éimi  un  piHil  ^ÏMaw  jMsw  ÉtMm»»* 
dit-on/  an  mAt^  d'AMlslakiw,  ««K^W 

rGADOUKlTE.  t.  I.^uljatenétvmiil^rtfey. 
«MU  tire  «OD-  non  d'un  ntfbHt^^ivMovif 
ûadoHn,  nui  IV  d^erite  W*i*t^  €♦-««»** 
rai  m  en  oi«i»jj»-is4'orma*,''f>  •l>W*«»*f"\ 
d'un©  lave^ttius*.  9fc.  «oii^  ••*  iwiji^ 

du  Ji«Q>  irtTaPlM  Uovtfé.  W I «Mf><t  ^S*^ 
tha  naSï«.  Galt»  Mdklt*ao«  fgf*»*'""'*' 
traits  dft  BaiwwmMiHWi  t^wo  h  i^illtali  t  >»»•» 
elle  m  ditttn  par  #iW^  propfWM»»  *t 
sui^tont  «a  w  «u'all»  »'•«  pf  ««««iW»  *•»» 
les  aMb ,  au  lilii  <|tl*  i«  ^oine  $'j  du- 
towt  ftetfiplaiitif  ■•''■■  "<'■>■■'   ■^■■'^^   .■/'■:'• 

OABam  •. t*  Hotittoaitë fjaeVMlcovnw 
datia  ti»  dictioBoain  ;  oà  on  lui  fait!  «saMIisr» 
natièri  ffelda.  '^ 

GAI>0|!ARD4  ••  ai'Cdui  qui  lin  la  (adkme- 
et  la  transporta»  '  • 

GAIMMJK*  «.  f-  Matiért  f^oala  qo*a»  tire 
d'une  foHwjSùMiill».;^    .   . 

G AEftTlvlM.,  ».  f >  Jf  4«  Mao,  0»  a  àowr 
né  ce  nom  i  PU  «niff  d»  pla^tt*  fqimrf  àus 
d^pena  des  bfioiK«&rwd«.Xwii^.;C«  ||eai«  a 
^t^  u)pel(é  aniti  hiptagn  et  aw»liM<  udifiire 
des  MOiat^rea  aa  «e  que  I«»  ioliolas  du  Aa- 
liée  sont  aaonief  d  ùoa  seule  (lande ,  que 
l'ovaiiw  est  lioipH.  a  un  seul  style,  et  que  la 
samare  «A  ninni*  da  quatre  ail4f  iAéiialas. 
L'ordre  qui  forna  «V  ]S*>n«  **^  4e  moyenne 
grandeur,  a  l«a  feuilUi  oftpes^s,  ovalea, 


'•^' 


nftàffi/f'««;dfl*7aanlini«i«i  «Mjfip.ia/poar 

<inMH>. >/^5<<^4<<!ftss/s  Jr^(Barf|Bl  mffJÊUmti  «:>.''. 

«fA  0^-'G«<ai|ifldt'  k.«iAil|'ppi^        a. 

^fWt  «flt  n»|r«M»  uii^4«MM9«>,  lifjiMiii||<«t  ^«r^ 

feMll^,  08  «p»  id<pn»iiili»Mai  jfai  niatoadi'w 
tiairÉ  dM  pannniaaa  qnMminMMnMir  que^iua 
çMUrtaatnluw ,,  paoriire.nmia  A  «aluî  qni'ioi» 
jugé  jsvcwr  Kai«<<n.  G^^femu  q^  Â»^  <Ae^  «il 
4«Me«i(a>el'«i4i<»,  •<mi«on«  'a<#<Vf«  «i>^ 

tr». ^. «WM  4^MI  (ie<lW. V.  '    y    .     .'  .Vvf. 

^  <  G^M*  T^  A»  luiwiir .  EflM  qm  l'oblistf  donne 
pour  aiiratd  d«7«i««utibn  daati  angagensent. 
-^  QHidq«Mim»  la  mot i|rfi»»i<'l«^Fi«  poar  un 
«H^ntrar  pMrlaipid  roWiftf  i^nnel, antre,  Je» 
;mf in«  dU)  <iH«n«i«r  qnelqua  aiet,  nobiUfr , 
pour  WMuiwMM  do  )t  diatia  on  autra  ofnvan-. 
>tion ,  soit  à  l'eAt  de  la  retenir  jusipi'aii 
Ipaiemant, .ou  p<H)r  le  SmM  giendr^par  auto- 
rU4  da  jnitioa .  /«  définit  d»  paiomajut  om 
d'extien^on  de  b)  «^nviniHoa.,*^.  Quelquefois 
aussi ,  gage  ^  «e  prend  pour  }«i  o^sé  métan 
qui  4»t  aifiai  engage  ao  crM^cier.  -^  (iiigtf , 
sf  dit  #iissi,  é^,  toute  obligatio»  d'una  oboise 
«oiV  nianUiaifc  ou  in»niobw«ira  %  at  dans  ce 
on,  on  confond  aouvetat  le  j|r<if a  fvào  l'hjr< 

Îotbèque  ;  cipminaquan^on^ît  qnfias  anfU' 
le»  ioiu  U  g»g9  du  jproprmgiim  fonr  *w 
'icgr^r't  ou  qu'nne  mouorn  «msi»  réetUmptfii 
«ie^ieM  luf  gitig04«  laJiutic0,%%^eU^9êth  gagf 
dtt'cnf^içiw  fyftouiémirmtt  aie.  AMiaie  g«gè 
ffPftntMiih%  dit ,  u  la  contrat  4e  g^afe^  qu'on 


iiai^^iit|<ilf<^iW'J<yyipn^!y4-':  -. .  -    v  •■ 

l^t»Martic«a«.mj«iÉi« 

.  ^oiir:rP9gmlnjglUt 
Betmtir  te»  gage»  mun»  j 

•i4ipiini»i;<A  ««(K«v/.d«  m  pam  Jap 


lanoiéoÙcs ,  at  les  fleura  dispÔMea  en  ««ppes    appalMi  aviai  n«n|iMog(Mot«  s'ent<i|nd  d'une 
temiinalaa.  Toujaa  las  parttaa  «ont.vâuea^.U  (lobpMr  qàobiMMont  la  povasyion  r)$e^^  %\ 

àa^fildUi  aH  tiipinwMa  a«i  er^anierV  pour 
imiraf  of)4^  la.  datte  oy  «utrà  obligation ,  ati 
liaiiqna  l'bypotbèqua,  t'enta  nd  des  iiai|teu« 
blaf4|lialediéDit«urjiffeata  atqwHI  anmge  en 

EaMiai«M4a  la  delta,,  sa^  «b  dëpo«iUiv  da 
t  noièseaiiondaeea.tnin»eùbl^.  v<h       , 

On CMt qu'sw  AowNia «st/esW  engagé  dans 
une  bAtfdferia,  d^ns.ii^  .cabaret,  dana  uno 
maisQn  çiù  il'  a  fait  ^«  l«id^pensa  fveo>  plu 


estM(4iM|«M  ladaa.  On  laettltivadans  le*  i 
jardins  A^iMarr  da  la  baautlf  da  m»  flaurs. 
-^Oa  a  4onM.lft  même  nom  à  un  mnra  d« 
la  penttndi^  monogfaia  qm  la*  «liolaa  da 
l'tle  da 4a IMuf ion.  appelant'  <mi^.  JfMf'on, 
A  cauaa^a  «as  rapporta  atae  Id  v^rltaUa  caftS. 

GASTUN  ou  FlKRnE  IcÙMAIÏTE.  ••  ( 
T.  d'blit.  uatf  On  a  drfavit  «ops  oe  nom  ,  at 
rangé  panai  lait  prpdffit*  VolaliQiques ,  diffé- 
rens  nm»iiira«x  jfponnplcitai  et  4  <;M«ufe  yitieu- 
se,  d«4np«If)^|'iinse^uvertjB,  ou  KoossAtre, 
fasibles%n  nnil^ail  blaqo at  inongieas  que 
les  niinéi«logiiitei  «llemands  ont  apppM  pech- 
tiein.  On  les  a  pluéa>  la  suita.dn  Addspatb 
sons  la  nom  dt  «pluMaai  Infinité. 

GAFFE,  a.  f,  T<  da.mar.  Eapépr  dé  fer  A 
deux branchet.l'ua4 Adroite  ,  l'autre  A gau- 
cba  ,  partanifl||futai^,daux  d'une  douille  oom- 
roupe  qnis*«mwattf:«vr  une  longue  perche, 
Ons'en  sert  pour  pqnaaar  le«  bateaux  au  larm 
des^vaùaeanx  on  dea'^uaia.  r-  Kn:  terme  d« 
péeUa^oon  «ppeMa/f^j^,,  un*  macbiua  d« 
far  qui  porta  Mna  patata  at  un  oroohat  qoud^s 
au  bout  dNlOft4P«>iHa  «mmanftbéa  d'une  lon- 

Sue  pârcitia  ^  iif  «0  hiqnaUe  on  tira  la  poisson 
tanrf„«T>  En  tafma  da  salines  ,  on  appelle 
fj"*»,  àe»  vaisseau»  de  diverses  grandaun 
qui  servant  au  transport  du  sel.  v 

GAFEKAU.  s.  m;  ^tlte  g««b. 
GAFFE|I.  V.  a.  Ao«rooh#r  quelqna'cbosa, 
avec  una  gaffa. ,       r  >  - 

gïM'ini.,;  :■'■':' m 

^GATOES.  S..I.  T.  d'htst.  nat.  pn  tn^nve 
da^s  rmindei ,  doux  espioas  da  Bierra*  qui 
portant  çji  nom;  l'une  onnabustible  que  Ton 
nomme  àUMi.arobrp  noir,  et  l'autre  lenibla- 
ble  au  verre,  appelés  aussi  pierre  à  fusil  noire. 

GAGE  s.  M.  Ce  qua  Von  mat  entre  l«s 
n^inn  de  quelqu'un  pour  sarclé  d'uue  dette, 
'^i^^ter  *ur  gages,  MeUrê  tei  ejfèlsw  gfg<!' 


dii'cas,  /ai*««r  ta  monfref'va  Uibafièie  «ut 

^!«h  mnelail  anoiannemonf ,  gttgv  de  «om- 

baipuJe  MM//a,  un  gant,  un  gantelet, 

un  chaperon  ou  antre  «nofee'sembwbla. que 

l'acousateur ,   le  d'paaandeur  ou  l'aMaiflant 

jetait  à  iorre ,  et  qup  l'fMsansé  ou  défendeur , 

ou  aulra  auquel  était  fait  le  déli.,  relevait 
. ..._  „  Jji!     -v.„*  1  j:__    i_  j..„i 


torisée  ,^ur  vidor  Ml,  anaations  tant  civile* 

2ue  çriqiu^allo*-  *"'  Qualqm^îa ,  par  gtige  Ue 
ataiUe ,'  on  en^dait  ta  duel  m^ma  aont 
le  gage  était  le  sii||nal.  Saint  Louis  dé/emJit 
le*  gagée  «'e  bat€uUe.  CEnejrol.  ) 

jl^aiOR.  Oi\app«lla^A^,dans  oertajns  petita 
jeux,  oniobie^qualoonqua  que  cbaque  joueur, 
Iv^nqn'il  a\fait  Mne  faute,  fat  oUigâ  da  dé- 
i"^!  antre 'la*  maina  d'un  MUtre  joueur,  char- 
da«a  dépÀU  at  qu'il  rrtire  A  la  fin  du 
.^  I ,  an  faïaaal  une  pénitenc^  qui  lui  est 
impQsae.  OonMe,  un  gage-  Ifettrer  im  gage. 
0(t  nie  rend  point  te  «(yfa.^u«  /«  iséfMlan^  n* 
toit  Jatte.  On  appeliQ  ,  oa  jeu  «^a  loiscAc, 
parcf  que  les  gagea  «tant  mités  dans  on  mou- 
choir, un  de<  joueur*  jr  met  la  main,  et 
(ouoha  un  d«s  ^(age*  ,  pendant  i|u'un  autre 
preacrit  U  p^utenoa.  Cutta  péxutance  doit 


IHiréi, 11*  iiÙMa^,  la  oonaidâratipn ,  qu'fUa 
av«îi;«apQia  daiV)aiqu>n„  ou  dîna  um  maV  . 
mxutUjBÎ.et».  fiU»  rem  che»  ie  uUniêtre ,  il  ett 
eand  a^i^fungei^.  ,., 

Gaobs,  AiaftîiMiiMuia  ,  HonoaAiax.  (if^".) 
Gagt»  ne  s«  ditiqu'A  I  égard  «le«  domes^iqueff 
4m  nartiçutiara ,  at  de*  gens  qui  se  ioncnt 
pandanL  <i^I^iia  tarop*  au  «ervice  d'autrUi 
pour  des  occupation*  aervilcs.  ^ppointemene. 
aa  di|  pour  tout  aç  qui  est  jjiace.Hpmràite  a 
liati  pour,  loi  maftru*  qui  én*eignent  quelqua' 
*cience,  au  quqlqRas-una  de*  arts  libéraux^ 
at.poor  cetxi.qni  on  a  recofJiy.dan*  l'^occa- 
iion ,  ponr  an  obtenir  que)qu«  éonaeU  aalu- 
tjirc  ou  quelque  «ntra  service  «pta  leur  doo- 
trine  on  leur  fqa«tion  mat  é  porté^da  rendre. 
-^.Oagea  marqpe  toujours  quelque  chose  de 
bais  ,*  apppintement  o'j*  point  aolte  idée } 
honojrain  réveille  l'idéi;  eontraira. 

GAG^E.  i.  f.;  T.  de  botan., Genre  déplan- 
te* étaMi  pour  places-  l'omithogala  jan^a»  v   • 

G^GEA.  y.  a.  Convenir  avec  qMaJqn'un  sur 
unei  conteatMtion  j  que  celui  de*  dtux.qMi  sera 
Goi^damné ,  paiera  A  l'autre  lino  somma  au 
Quelque  autre  chose.  Je  gage  que  cefa  ,  ett, 
Q^efoul^a-ypiu  gager?  Gager  mille Jhf née. 
Jfgage  ie  double  contre  te  simple.  Gager  un» 
dffçnfifioi^  Gfig$i^,  oveo  quelqu'un,  contra 
q^eki^wt,,  ,      .  * 

On  dit  familièrement,  gage  que  $1^  gag» 
4i*  f*«^  »  ijMuridEirf  «  J^  gage  qua  si  »  je  gaga 
que  non.  *  .  ,>  ■.     ^ 

;,Gj^oEa,,  FA*im-  («fyn.  )  Vooa  AM>«à.pqrti- 
aiuiéiremiQnt .  quand  il  s'agit  da  viHfiier,  de 
prf)uvt;r,  d  accomplir  Un  point,  y  un  fait 
mns  laforoyanoQ  ou  Ja  persua*ion.()ue  votra- 
<4>^niçD  est  bonne  ,  que  votra  prétéut^on  est 
juste,  vous  /'AHM  particuli^emcnt ,  quand 
U  a'agit ,  d'év^emans  contingan*  ,  douteux  . 
dépaodans,  du  moin*  en  partie,  du  hasard 
'OU  de  cauae*  étrangères,  dapa  l'espéi-ance 
:  ou  l'augnire  qua  le  «Vt  fiivoriaera  votrtn  parti , 
que  votre  parti  Ifmportera.  —  Celui  qui 
gage  jpèse  les  raisons,. les  motifs,  le»  auto- 
ritér  ^  celui  oui  anrie  calcula  les  chances  , 
le*  probabilitéti ,  le*  liasarda  de  perte  ou  gain. 
—  ai  l'on  vous  conteste,  un  fait ,  vous  gnge- 
ree  impatiemment  qu'il  est  vrai  {  si  les  a>i9 
sont  partitgés  sur  un  événement  iocerlatn , 


davjiniage  dans  les  ffai;i«  ,  on  veut  gagner  da. 
l'argent.^^  Un  gladiateur  plein  de  conuanc^, 
gage-  contre  un  autre  do  le  terrasser,  taa 
spectateurs ,  indifféreiu  pour  la  p«tp«|nno  da 
l'un  ou  de  l'autre  |  /NiricMt  pour  run..ou 
pour  l'autre. —-De*  ioucun><inen(i  dexcon*  . 
ourren*  gagent.  —  Vu*aga  est,  plutôt  pour 
gageure  dan*  la*  aonteslations ,  et  pour  pari 
au  Jeu.  .  •>,.  I  ..  . 

Gaoe*  f  signifia  aiifsi ,  dunnor  daa  gages , 
des  (ippoiutemena  A  quelqu''ua.  Cefl.ius  Aoni- 
me  ^ue  i'ni  gegié  pour  àfa.  Le  g^gÊÊ^oia 
pour  cela?   .  fSP 

GaoA  ,  A*,  part. 

GAGERlE ,  SAJSIE-GAGERIE.  a.f  T.  de 
pratique.  Saisie  privUégiéo  de  meubles  sausi** 
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»i  aaiport  ,' .  <\^\  »o  fait  «ans  lettrM ,  sans 
.(b'mni^tiou ,  t't  ^nnMti«\s!iu»   obiMatioo   p»r 
<}Orit.  Luimuf-sa^eiieHa  titu  ^M  ponr  fej 
tine'rages  du  wns ,  U$  lof  en  ottekarréragu 
Jf  rentes  fhneièru.  \ 

^  (IAUECK.  »;  m.  GAOEIJSE.  s." ft' Celai, 
.'('lin  qui  gage,  ou  qui  eiit  dans  Thabitude  de 
j-a-rcr.  -       i        }     -  \^       ■  ■ 

OAGEUKE.  s.  f.    (  OnpronoBce  gi^Mi^-  ) 
<>cVnvention  siuMi|ie  chose  douteuse  et  tkicer- 
raiV 3, 'pour  raison  de  laquelle  chaouw  dé- 
pose ,   entre  les  mains  d'un  tiers  .des  fMtea 
i{ui  doivent  être  acquis  (k  celui  mii  a  gagoéta 
(;ageiirr>  /''rti'*  w*  gageure,  jmi  gn^»é  fo 
ifngettA.    Perdrv  la  gageure ,    une  g!aM»u, 
Souit'mr  Lt  gngewp  ,   n»)  point  s'en  dédire 
•persisler  à  gagt-r.  —  On    dil  Ugnrement  et 
ijiniliérement ,   soutenir  la  gageure,    pouîfî 
dire  ,   persister  ,  pei"8«v«}rt5r  dans  une-enti-e*- 
j)iijo  ,    dwjs  une  opinion  où  l'on  s'est  une 
tais  engagé.  /(  fl,  commencé   par^  faire  une 
finthde  dépense,,   il  aura  de  la  peine  k  soute- 
nir ta  gagettre. 

llxse  prend  qupiqiicfbis  pour  la  chose  sagtfe. 
'    f^oUà  ta  gageure  que  je  t'Ous  dnis,   \fiiMnd 

Hiê  itatertfz-O'ous  ma  gtgeure  ? ,  V.  O&Gcn.  ^ 
--^  GAGIEn.  s.  di.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
-  dans  quelques  dictionnaires,,  oà  on  lui  £ait 
signifier,  marguillier  de  village. 

GAGISTE,  s.  m.  Ctshii  qui ,  sans  ^trei''îr 
domestique^de  quelqu'un,  en  reçoit  des  gaceS. 
«n  paicitient  de  queltjifes  services.  Ilett/^nez 
moi  iititrédegagîste.  J, 

GAGNABLE.  adj.  des  deux  genres.  Que  l'on 

■  r^"!  gagner.  Im  partie  n'est  )>^s  gagnabte. 

GAGKAGE.  s.  m.  Pâtis,  pÉturage  coijsi- 
dei'a,ble  ,  où  l'on  mène^pattre  les  troupeaux. 
Ce  {'illag^  a  dé  beaux  gaghages.  — En  terme 
de  Y«?neri»',  on  do»ne  ce  nom  aux  endroits 
chargés  de  g^rains,.où  les  cerfs  vont  faire 
letir  ^iandis.  '  '■ 

G.\GNAN*r.  s.  ni.  Celui  qui  gagne  au  jeu. 
//  nt  lin.  nontbre  dm  gagnons.,  I^es  gagnàns 
rt -les  perdons.  ,  ' 

11  rst  aiissi  adjectif.  On  di<  .  en  parlant  de 
îoU-v\pt,^hiUetgagniwt.   ■  '  '      • 

GAGNE-DENlEU.  s.    m.   On  ap^Jelle  ainsi 

■  tous  c;i'u*  qiri  gagnent  leur  vie  par  Iç  travail 
.  de  leur  corps ,   sans  savoir  de  méfîeir.'On^e- 

sigpç  pariiciilièremeut ,  plir  ce  mâjf,-|i4s  por-, 

te-l\ii»%  .liîs\|)prtcuvs    d'eaii,   ete».  CiMrt|,u>i 

gagne-denier.  Des  gngnt^-dhkier. 

.    GAGNK-PAIN.  s.  m'.  Ce  ave^qûoion  gigue 

sa  vie.  La  sellette  et  les.  brasses  jiont  le  gagne- 
.  pinn  d  un  thfi-rotieur.  Celte  [triavàtotte  est  le 
.  iragne-pnin  decépelit  Savnj^àrd.  Le  rasoir  est 

II.  ^a:fne-pain  d'un  barbier.        ■  1 

.  GÀGNE-PETIT.  s.  m.  KemoulSùrV  celui 
,  dont  le  nictici'  est  d'î>ller  ^uns  les  nies  pour 

cinoudre  des  coutnaun  ,  des  cisci^ux  ,  des  ha- 
.c^cs  ,  Hc  f/d gagne-petit.  Dt^ii  gttgne-/feiii. 
GAGNER.  V.  a.   et  quelquefois  neutre.    La 


partie ,    ou  d«  l'augDMfiitar  par  des  chancet  |      On  dit  que  ta  mer,  ^'une  riiùire  gagne 

\du  (tfrrniVi  .pour  dire  ,  qu'elle  l'^tenadan» 


favorables.  Gmgm$rdeCmrg9ntaujeu.  Gagner 
au  jeu.  Gagner  à  la  lot^i».  Gagner  un  terne. 


au  jeu,  uagner  a  ta  ion 


«f^iytitt  dans  cette  entre< 


ni-iiii-ipnle  signitication  de  ce  mot  est  relative  à 
l'idc-e  d'accroissement  et  de  profit!  Se,  procu- 
/ivr  un  giiin  ,  par  Son  travail ,  par^oj  indus- 
trie, par  un  mo^enjlësitime  quelcônfjue  qui 
;iii;>pose  de  la  peme  ,  au  travajl ,  des  cflbvts.' 
(iiagner.tle  l'argent  pnrsontra>>ait.  Gagner  sa 
làe.  Tnivaillerpour  gagner  ta  vie\  potir  ga- 
gner sna  pain.  Cette  pauvre  femme  gngne.sa 
l'ie  àjiler.  Gagner  ~^n  pain  à  la  sueur  de  son 
'coi-jn  ,  ù  ta  sueur  de  son  front.  Cet,  pauvre 
hoôiii'  (S  beaucoup  de  peine  à  gi^gner  sa  vie. 
Lis  oufriers,  dans  tous  tes  genres  ,  n-a  ga- 
gnaient que  de  faiblMs  salaires.  (  Oondili.  ) 
Cet  owrier  gagde  Uvis  francs  par  jour.  Le 
vrai  moyen  de  gagner  beaucoup  ,  est  de  ne 
vouloir  jamais  trop  gagner  ,  et  de  savoir  per- 
l.dre  à  propos.  (  FéntM.  )  —  L'envie  veut  mor-- 

.dit'  ,  iintcre't  veut  ifngner.  (  Volt.  )  .. 

■  '(um>tK,-  Tirer  du  gain,  du  profit,  d'ime 
■lomnn;  .|ue  l'on  a  ri:«(]uée  dans  cetteinlen- 
ti'in  ^  au  hasard  de  la  perdre  en  tout  ou  en' 


r  UM  mardté ,  loraqiie 
k  choae  est  adiet^  «n-amaous  de  sa  valear. 
GAONsa.  Aioquërir  une  chose  utile ,  agréa- 
ble, en  faisant  des  effort*  pour  se  ht  prpcurer. 
Les,  dtthoUqtsee,  gttgwmt  le  jubilé ,  gagnent 
des  indulgences ,  en  «oeompiis|nnt  les  prati- 
ques religieuses  qui  rendçot  dignes  de  les  oK*^ 
tenir,  ils  gâhtenf  i«$  osMvre*  de  mieéricorde , 
c'est-à-dire ,  les  recompenses  que  Dieu  a  pro- 
mises à  ceux,  qiii  foiit  aes  œuvres  de  charité. 
Gagner  le  paradie,  • — -  On  gagne  par  des 
itao^eai  convenables ,  l'estime ,  ta  bienyeit- 
lance ,  Camitiéylacér^ance',  l'^'eotion  de» 
^autres.  jLes  mïsiionnairet,  en  usant  de  tous  les 
^loyens  propres  h  gagner  Ut  confùuice  dés 
Muifàges ,  avaient  acquis  hn^pomsfoir  absttlu 
s^r  leur  ame.  (Ray.)  Il  fallait  gagner  l'ajfec- 
Itofi  de  ces  peuplades  er^rantea  pu  sédentaii-es 
daks  ce  vaste  fispaca.  (I^Pl^.)  Jt  s'appUifmé.k 
gagner  tajff'ection  des  vieux  atpitainesdontla 
réputation  et  l'espérdSce  éttàenX^  au^comhlei 

(F«?n^.)  ■;      ...  :-^  .     ■  ",  ■•   .  ■■■•■ 

Gaûmbh  ,  se  rendre  propice  ,.  tarorable  j 
faired«clartr,  tourner  «n  sa  luveUr.  Ongaghe 
unjugé^,  soit  en  le  ftëchiss«nnôrsqu^  est 
trop  J!«4r^re ,  soit  pi  le  Con-omiwnt  lors(ii>*il 
estiniquià.  La  d^ctpime  des  troupes  lui  gàgfta 
tous  les  effirits.  {y o\i.)  Le  son  de  sa  voix 
douce  et  tÀucfkonte  gagnait  les  ceeitrs  qu'inti- 
midait sa  puissttnce.  ^Id'em.)  Il  se  surpasse 
dans  tari  dp  gagner  les  cœurt..  (Bartli.)  // 
fiillaii. dissiper,  gagner  ou  détruire  tant  de 
nations  barbares.  {Kay.)  On  gagne  d'abord 
quelques  -citoyens  par  des  présens  et  des  espé-' 
ronces. iyohfJËiUtatnant  tanu  Us  esprits  par 
la  chaleur  de  son  génie  ,  apri^s  les  avoir  ga- 
gnés par  ta  douceur  de  ses  paroles^  (Hert.) 
//  a^gagné,^laaes  les  voix  ptouf  les  suffrages. 
■    G^GHE^  mmporter  un   ayantàge  dispute 

Sar  des  ennemis  ,  par  des  concu?Tene ,  par 
es  adversaires.  Gagner  une  bataille.  Gagner 
du  terrain.  Gagner  la  contrescarpe  ,  la  demi-r 
lime.  Gagner  un  procès.  Gagner  un  prix^,: 
Gagner  une  parlierGàgner  quelqu'un  au  jeu. 
Gagner  une  gageure.  —  Gagner  le  prix  sur 
qùelifu'un.— Cest  à 'pea  prç»^ans  le  même, 
seûr  que  l'on  dit ,  gagner  quelque  chose  "iur 
vesprit  de  quelqu'un:  Gagnez  cela  sur  vous. 
Jl  yit  que  j'avais  pris  nioff  parti,  et  qu'il  ne 
ghgnerait  rien  sur  moi.  (  3.-J.  Rouss.  )  —  On 
dit  aussi  â  peu  prés  dans  ce  sens  ,  gagner  le 
devant ,  gagner  les  devons  ,  pour  arriver 
plus  tôt  qu'un- autre  ;  gagner  th  vitesse,  ga- 
"i'/i'er  le  dessus ,  prendrei  l'avantage  ,  avoir 
1  avantage:     ^  \  v 

Gagneb  chemin  ,  gagner  pays  ,  avancer 
pour  avoir  d'autant  iàaoïns  de  chemin  il  faire,', 
pour  épater  quelque  inconvénient ,  quelque 
accident.  L'orage  vient ,  les  ennemis  s'avan- 
cent.; grtgnons  chemin, ,  galons. pays. 

(ÎAGM:n  un  endroit ,  y  parvenir.  Il  se  dit 
it;l,ativenieut  à  la  peine  que  l'on  prend  ponr 
arriver  p-mi  aux  inconvenieiis ,  aux  dangers 
que  l'on  évite  par  l'arrivée.  Il  fallût  marcher 
pe.ndant  trois  tieures  pour  gagner  le  village. 
A  la  vue  des  ennemis  ;  nous  nous  hdtames  de 
gagner  la  ville.  Us  gagnent  les  s. immets  t^s 
montagnes  les  plus  inaccfisiibles.  (DuO.) 

Gagner j  S'iitêndre ,  se  répandre  ^  se  nro|>a- 
ger  de  pi-ophe  ep  proclre.  /m  -saine  philoso- 
phie jjui  gagna.il  insensiblememt  J<in  bout  de 
tHumpeà  ï'autiv.^Ray.)  f^ient-on  de  placer 

Quelqu'un  dans  un-  nouveau  p^ste ,  c'est  un  dé- 
ordement  do  louanges  en\su  faveur,  qui  inon- 
de les  cours  et  la  chapelle ,  qui  gtigiw.  V  esca- 
lier ,  tes  saUes  ,  la  galerie ,  tout  rMuarlement^^ 
(  La  Br.  )    w»  s'ùpe.rçoii  aujourd'hui  jusque 


dans  tefhnd  d'une  boutique ,  que  la  politesse _  ,^eut  sur  son-  eniiemi  ;  ce  qui 


a  gagné  toutes  les  conditions.  (Volt.) 


les  terres.  Ijous  tarons  tous  Us  jours  la  niei; 
gagner  du  terrain  dans  de  certaines  câtes ,  et 
'en  perdre  dans  d'autres.  (DufT.)  — ^ 

uioata  ,  atteindre  ,  eit  le  communiquai» 
.de  |>roche  en  proche.  Le  feu  gagne  le  toilxtû 
la  maison.  L'eau  gagne  les  caves. 

Gaghxr.  Augmenter  un  avantage  que  l'on  a, 
ou  s'en  procurer  un  nouveau.  Toi  vu  avea 
peine  que  nous  perdons  du  côté  des  sensations^ 
ce  que  nous  gagnons  du  c6ié  de  l'expérience. 
(fiarth<)  fjes  idées  que  tes  diffenns  peuples 
ont  de  la  beauté  ,  sont  si  singulières  et  si  op- 
posées qu'ily  atout  lieu  de  croire  que  les  fem- 
mes ont  plus  gagné  par  l'art  de  se  faire  dési-, 
rer ,  que  par  ce  «Un  même  de  la  nature  dont 
tes  hommes  jugent  si  différemment.  (Bufi.)  . 
Ces  deux  avtUnences  seraient  iages',  on  ga- 
gnerait béaitcoupàs'y  soumettre.  (J.-J.  Rouss.)' 
il  me  fembfe  que  la  poésie  y  gagnerait  beau- 
coup ,  sJl  l'on  voulait  secouer  le  joug  de  cet 
usage  déraisonnable  et  tyrannique.  (volt.)  — . 
Que  gagntfnt,  les  auteurs  en  si  déchirant  mu- 
tuellement? JH  avilissent  une  profession  qu'il 
rfe  lient  qu'à  eux  de  rendre  respectable.  (Volt.) 
-^On  ne  gagne  rien  avec  lui  par  le  discoisrs. 
(J.-J.  Rouss.)  '—  Gagner  du  temps.; 

On  dit  qu'une  personne  gagne  a  Are  con- 
nue, pour  dire  que  plus  on,  la  coDuatt'^  plu«f 
on  découvre  en  elle  de  quaiit^s  estimables  ; 
et  qu'elle  ne  gagne  pas  à  être  connue  ,'pour 
dire  ;  que  plus  on  I4  connaît  j  plus  on  penl 
l'idée  ava't)tAgru!>c  que  l'on  s'en  était  formée 
d'abord.  L'inlérirwe  des  familles  est  souvent 
troublé  var  les  dtpances  ,  par  les  jalousies 
'et  par  f  antipathie  ,  pendant  que  ^es  dehors 
contens ,  paisibles  t$  enjoués  nous  f rompent  et 
nous  y  Jont  supposer  itne  paix,  qui  n'y  est 
point  ;  il  y  en  a  peu  qui  gagnent--  à'  être  ap- 
proi'ondiei,  (  La  Br.) 

On  dit  dé  certaines  choses  qu'eUe*  iioi/.t  . 
gagnent ,  pour  dire  qu'elles  commencent  â 
se  fai^  sentir ,  que  nous  commençons  i  1rs 
éprouver.  La  nuit•no^s  gagne.  Im  faim  me. 
gagne.  L'avarias  n'avait ,pas  encotv  g^gné  ces 
missionnaires,  (fia y.)  Je  ne  sais  quelle  sehsa- 
tioà  t'ohiptueuse  me  gagncfit  insensiblement. 
\(J.-J.  R6.u^.)  -^ptès  une  journée  laborieuse  , 
le  sommeil  me gag'nif  ertrerttran.t.  (J.-J..Rou.ss.) 

Ondit,"en  certains  jeux  ,  une  •!«//«  caite 
ge^ric,  poi\r  dire.qiië^celuiqui:^ celte' carte  ' 
gagne  ce  qu'on  y  a  raiis  ;  et'bn  dit ,  en  termts-  . 
ae  loterie ,   tel  numéio  gagne  j  pour  dire  , 
qu'il  est  échu  un  lot  à  tel  numéro. 

On  dit I  au  jeu  de  paume,  «u  dernier  ta 
balte  gagne ,  pour  dire  que  ,  pour  gagner^a 
chasse ,  il  faut  mettre  la  balle  au  dernier ,  ou 
plus  près  du  fond  du  jeu. 

CiAeKBn  ,  se  dit  des  maux  dont  nous  som- 
mes attaques  par  suite  de  aUelque  action,  que 
nous  avou»<  faite  ,  de  quelque  circonstance 
dans  laquelle  nous  nous  sommes  trouvés  j  ou 
de  ceux  nui  nonsl,^  surviennent  comme  pur 
hasard,  t-nme  promenant  hier  ou  soir  dont 
le  jardin  j'ai  gagné  un  gros  rhume.  J'ai  gagné 
une  pleurésie  àj'qrce  de  travailler.  C'est  une 
chose  que  je  Wai  jamais  pu  supporter  une  de* 
mi-heîtn ,  sans- gagner  un  violent  mal  de  iéle. 
(J.-J.  Rouss.)  Vn  libertin'qui  voit  toutes  sor-^ 
tes  de  femmes  s'expose  à  gagner  du  ipal. 
Gagner  la  petite  vérole,  ^^, 

On  dit'que  quelqu'un  a  bien  gagné  un  sa- 
laire ,  une  rérompeme ,  pour  dire  que  le  tra- 
vail qu'il  al'ait ,  les  peines  qu'il  s'est  données 
valent  au  moins  oc  .salaire ,  cette  récompen.v- 

On  dit  proverbialement ,  gagner  au  pied  , 
gagner-  la  guérite,  lé  haut ,  tescHamps,  te 
tautis ,  pour  dire  ,  s'enfuir. 

GAonen.  T.  de  mar.  Gagner  le  vent,  gogp^'' 
le  dessus  du  vent^,  c'est  prendre  l'avance  du 


se  fait  en  cou- 


rant plusieurs  bordées  ,  en  changeant  pminp" 


-     ■    '^<-    ■    --G 

'  tement  1«  bord  lorsque 
faisant  bien  gouverne 
monter  au  vent,  se  dit 
«ous^le  rent ,  et  qui  se 
bonne  -  manoeuvre  qu' 
suirwi  vaisseau  ,\on({\i 
o*  véiaeeau  ,  on  s'en  1 
]>asse. 

GASKEa!  T.  de  man< 
cheval ,  supposa  dans 
ment  et  dans  l'action  ( 
faut  quelconque  que 
l'on  Corrige  par  le  sec 
«■pression  est  aussi  usi 
parties  niobiles  de  l'àr 
cavalier  leur  imprime  1 
elles  se  refusent.  —  Ga^ 
val,  c'est  de  la  part  du 
'  jous  la  sienne.  Cette  d 
l'expression  dont  il  s'ag 
particulièrement  adop 
nous  triomphons  d'une 
«t  îfyfon  résistance  véri 
nimal. 

Gagwé  ,  t%,  part.  Ont 
tiens  et  tous  les  usages  di 
un  usage  particulier  a' 
Donner  gagné,  je  voui 
dire  ,  je  vous  le  quitte  , 
tie ,  je  reconnais  que  vt 
On  dit  proverbiaJemi 

fagnée,  pour  dire ,  croii 
avantage.   Crier  ville 
crier  que  l'on  a  rénoporti 
.  GAÈNEUR.  s.  m.  G 
inusiti  que  l'on  trouv/i 
•naires.  oà  on  lui  fait  si 
batailles^  En  admettan 
mot  serait  mal  applique 
GAQON.^.m.T;debo 
ne  qui  sert'à  faire  des  c 
ignore  à  quel  genre  ii  af 
GAGUÉPL  i.  m.  T,  t 
téà.  d'Abyssinie. 
;  GAGUÏ:  s.'m.  GAGUIl 
signifiait,  gros,  gras,  m 
;  dans  cette  eipressioirfa 
qw  l'on  emploie  pour  ( 
une  femme  qui  a  beauc 
«enjouement; 

GÀH51TE.  s.  f.  T.'d'i 

ce  nom  'à  un-minéralcri 

trouvé  en  Suède  il  y  a  q 

1  on  rapporte  aujourd'h 

appelé  aussi  automalithe 

sous  ce  noin,   un  minéi 

I  on  regarde  connne  une 

GAJ,  AlE.adj.  Qui  a, 

me  gai,  une  femnu  gaie 

tres-gai,  ^e  vois  un  hon 

gourëus,  ^ien  portant.  ( 

(Barth.)  Tene»-vous  gai 
'i" ai  jamais  été  gai  que  / 
—  Gat,  se  dit  aus.side 
qui  annonce  ,  de  ce  qui , 
inspire  la  gaieté.  Une  h 
gai.  Vtie  mine  gaie.  Ut 
On  y  trouve  partout  ((es 
ydgesgais.  (J.-J.  Roui 
«re  piquante  et  gaie.  (V*_ 
J«n*  interruption  et  San. 
J'on  avait  insensiblement 
'«ne*  sur  Im  soupers  des 
Ç*'/?f*A'M  (IWrth.)  De 
^^JfdiesdeiParis  ne  eont 
'll^rouv,  Mue  le  bruit  m 
,  ,•'"  </«  cooj  ,  le  mugis» 
'««"lye  ,/„  chariots  ,Tet  r 
'''^''ur  des  ouvriers ,  et  toi 
^onomie  rustique,  donner 

y  P'»*  ehampétre ,  plus 
^''"^«i....  (J.-J.  Rouss.) 
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^      J<  GAI 

'  teiB«iit  le  bord  lorsque  le  Tcnt  a  donn^,  et  en 
faùapt  bien  gouverner. — "Gagner  au  y*nty 
monim-  au  vent,  se  dit  d^un  vaiMeaU^uî  tflaît 
«OUI  le  veat ,  et  qui  le  trouve  au  tnt  par  la 
boDoe  •  manœuvre  qu'il  a  faite.  —  Oi»  gttgn* 
lufwt  f«i««e«H ,  Lorsque ,  cinglant  mieui  que 
oè  vaisefau  ,  on  sVa  approche  ou  on  la  dé- 
passe.    ^  — 

OàsiiBa!  T.  de  man^g.  Gàgmtr  l'é/MÊula  du 
rhe^fàt ,  suppose  daos  le  jeu,  «Jana  le  mouT«- 
ment  et  dans  l'action  de  «etie  partie  ,  un  àé- 
faut  queloonque  que  Ton  réprime ,  on  ttue 
l'on  corrige  par  le  secourt  de  l'art.  -^  C«l* 
eipression  est  aussi  usitée  ,  relatiTement  aux 
parties  mobiles  de  r*rrière-main  ,  lorsque  le 
cavalier  leur  imprime  un  mouvement  auquel 
elles  se  refusent.  —  Gagifr  Im  volonlé  du  «A»- 
KtU,  c'est  de  la  part  du  oavaliar ,  la  faire  plier 

■  jous  la  sienne.  Cette  dëfînitiijin  annonce  que 
l'expression  dont  il  s'agit  est  socialement .  et 
particulièrement  adoptée  ,  dans  le  cas  où 
nous  triomphons  d'une  opposition  marquée , 
et  ^une  résistance  véritaole-tle  la  partde  l'a- 

.    nimal. 

Gagné  ,  it.  part.  Outre  toutes  les  significa- 
tions et  tous  les  usages  dé  son  verbe,  il  a  enpore 
un  usage  particulier  avec  le  verbe  donner. 
Donner  gagné ,  j*  yous  donne  gagné  ,  pour 
dire  ,  je  vous  le  quitte  ,  je  vous  quitte  la  par- 
tie, je  reconnais  que  v6us  avez  gagne. 
On  dît  proverbialement ,  croire  auoir  ville 

fagnée,  pour  dire ,  croire  que  l'on  a.  remporte 
avantage.  Crier  ville  gagnée ,  pour  dire  i 
crier  que  l'on  a  rénoporté  le  pi  ' 
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GAGNEUR. 


s.  m. 


gag: 


fns. 
EUSB. 


s.  f.  Mot 


«A^niOM  gaie.  Vite  chambre  gaie.  Un  appar- 
tement gai.  Un  lempr  gai,  —  On  dit  qu'un 
itomnte  a  ta  Mit  gai,  pour  dire  que  ,  quapd  il 
a  on  peu  bu,  il  est  de  belle  humeur. 

Gai.  t.  d«  peint.  11  no  se  di^guère  qu'un 


inusité  que  l'on  trouv#daps  quelques  diction' 
•naires.  où  on  lui  fait  sigfiifier ,  qui  çafae  les 
batailles^  En  admettant  cette  définition  ,  ce 
mot  serait  mal  appliqué  aux  femioes. 

GAOON.«.  m.  T.de  botan.  Arbre  dp  Cayén- 
ne  qui  sert'à  faire  des  canots  très-légers.  On 
ignore  à  quel  genre  il  appartient. 

.GAGUEDI.  s.  m.  Tr  de  bot.  Espèce  depro- 
téa.  d'Abyssinie. 

GAGUi!  s."!».  GAGUIÇ.  s  f.  Vieux  mot  qtii 
signifiait,  gros,  gras,  p^felé.  11  s'est  conservé 
dans  cette  expression'tamiliére,^/Y>sje  m^ ni, 
qUé  l'on  emploie  pour  désigner  une  fuie  ou 
une  femme  quia  beaucoup  d'èmjbonpôint  et 
d'enjc^nement;         .  .^  _ 

GAHNITE.  s.  f.  T.'d'hist.  naf;  On  a  donné 
ce  nom  à  un-minéralorlstallisé  en  octaèdre  , 
trouvé  en  Suède  il  y  a  qaetqjues  îinn/ées,  et  que 
l'on  rapporte  aujourd'hui  au  spiiielle.  Oà.l'a 
appelé  aussi  automalithe,  --^On  a  auSsi  détirit 
sous  ce  noin ,  un  minéral  de  Salzbourg  que 
l'on  regarde  comme  une  variété  d'idoerase. 

GA] ,  AIE.  adj.  Qui. a  de  la  gaieté.  .(7n  hom- 
me gai,  une  femnu  gaie.  Ce  jeune  homme  est 
.  "■•'"é'*»'  /«  ^oi*  un  homme  frai*, -.gai,  vi- 
goureux, bien  portante  ^-J-J.  Roiiss.)  fl  était 
né  triite  et  sévère  ;  moi,  gai  et  imlulgenti^ 
(Barth.)  Tene%-vous  gai ,  sur-tout.  (Volt.)  Je 
liai  Jamais  été  gai  €fue  par  emprunt.  (Idem.) 
—  Gat,  se  dit  aussi  de  ce  qui  marque,  de  ce 
«jui  annonce  ,  de  ce  qui  exprime  ,  de  ce  qui 
inspire  la  gaieté.  Une  humeur  gaie.  Un  air 
gai.  Utie  mine  gaie.  Une  convers,ation  ^gaie. 
Onjr  trouve  partout  des  cœurs  éonieiu  et  </«.» 
*'isàges  gais.  (  J.-J.  Rouss.  )  t//i«  «aitr»  doit 
'ire  piquante  et  gaie.  (Volt.).  I^tve  et  gaie , 
^<ins  interruption  et  sans  objet ,  la  conversa- 
tion avait  insensiblement  amené  des  plaisan- 
teries sur  lem  soupers  dès  gens  d'esprit  et  des 
mlosophe4  (Biirth.)  Depuis  Qu'hue  temps, 
l'f Jolies  deiParis  ne  eont  pas  trop  gaies.(yo\t.) 
Jetrouvt  eue  le  bruit  de  là  baise-cour,  le 
fhant  des  coqs  ,  le  mugissement  du  bétail ,  l'at- 
felage  des  chariots ,  ief  repas  des  champs ,  le 
retour  des  ouvriers  ,  et  tout  l'appareil  île  l'é- 
tonomie  rustique ,  donnent  h  cette  maison  un 
air  p/us  champêtre ,  plus  f'ivant ,  plus  animé ,  \ 
^'w  ff«i.. ..  (J.-J.  Rouss.  )  —  Un  air  gai.  Une 


pigrlant  du  paysage  ,  pour  expvld|er  la  séré- 
nité da  l'air  qui  règne  dans  un  tableau. 

Gai  ,  en-iorma  de  musiqu^.  te  dit  du  mou- 
vement d'un  air,  et  i^pond  à  1  italien  allegro. 

—  Ce  mot  peut  aussi- s  entedSre  du  caractère 
de  la  musique  ,  iudépcndanuneot  du  mouve- 
ment. 

En  terme  de  marine  ,  on  le  dit  d'un  corps 
qui  est  trop  au  large  dans  la  place  qu'il  oc- 
cupe, f/n  nuU  gai.  * 

Gai,  se  met  aussi  adverbialement.  AuSnt 
gai.  » 

Gai,  Gaillabd.  {Syn.)  Gaillai-d  diilère  de 
gai  ,  en  ce  qu'il  présente  l'idée  de  la  gaieté  , 
jointe  â  ccUa  de  la  boufibnneric  ,  ou  méinè 
de  la  licenoc.\ll  est  peu  usité  ;  et  les  occasions 
où  il  peut  étr^  employé  avec  gpût  soni  rares. 
-?0n  dit:^trjis-Uen-,  il  a  le  propos  gai;  «i|  fa- 
milièrement, il  a  le  prppos  gaillard. -^  Mit 
propos  gaillaid  est  toujours  gui ,  un  proptks 
gai  n'est  pas  toujours  gaillard. 

Gai,  Emocb,  Rkiodissant.  (Sjrn.)  C'est  par 
l'humeur  qu'on  est  gai;  par  le  caractère  d  es" 
prit,  qu'on  est  enjoué' l'péi  les  façons  d'agir, 
qu'on  cat  réjouissant.  Le  triste ,  lé  sérieux  et 
Vennuyeux  sont  précisément  leurs  opposés. 

—  Notre  ^iel^  tourne  prévue  entièivm'ent 
i  notre  profit;  notre  eft;oueMien< satiïfaitaa- 
tant  ceux  avec  qui  nous  nous  trouvons  que 
ndus-ftiéacs  j  mais  nous  tommes  uniquement 
réjouissons  pour'  les  at^rés.  —  Un  homme 
gai  veut  rire  j  un^homme  enjoué  est  de  bonne 
compagnie  ;  un  homnàe  réjouissant  fait  rire.. 

GAI.  s.  m.  T.  d'hist.  Uat.  On  donnait  an- 
ciennement en  France  ce .  nom  au  geai ,  et 
il  le  'porte  encore-^ns  quelques  qpvinces. 

—  Gai ,  se  dit  en  terme  ae  botanique  ,  d'une 
espèce  d'armoise  du  Japi^n. 

GAiiC  ou  BOIS  SAINT,  s.  m:  T.  de  bot. 
Grand  arbre  de  la  famille  des  rutacces  qui 
croit  aux  Antilles  et  au  Mexique  ,  et  jiont  le 
bois  est  dur,  compacte,  pesant  et  résineux. 
On  coçnatt  deiijl'  espèces,  de  ^<i<nc ,  Tiine  à 
flenrs  bleues  ,  qui  est  \6  gmïac.  qfficinai  de 
Liuuée,  l'autre  à  fleurs  bleuâtres  et  dénlelé<?, 
qfli  porte  le  iioin  de  bois'^saint,  ou  gcti/sc  à 
feuilies  de  lenlisqùe.  Il  découle  de  cètarbrij , 
naturellement  ou  paçilicision^  une  n^inc  rpie 
l'on  nomme  improp'remènt  âromme  c/e  gaï^c^. 

—  Ou  donne  au  gia^ti'ier  Te  nom  de  petit 
gaïavi  '—  Le  f">is  de  gaiac  ,.  «Ifiii  est  très-dur 
et  très-résineux,  cstiiu  bon  sudorifique  f  il 


est  un  des  quutrei'  bois  sudorifiqués  des  phar- 
maciens. ■./"■'  _ 
.GAÏACINE.  s.  f.  T.   de  phariUacie.  Quel- 

3H?s  auteurs  ont  donné  ce^nom  à  la  résine 
e  eaVac.  . ''       ^ 

GAIDERON.  s.  m.  T.  d'hist.  oat.  Espèce  de 
spondyle. 

GAIEMENT  ou  GAIMENT.  adv.  Avec  gaie- 
té, f^ivre  gaiement.  Aller  gaiement,  rivet 
tous  sainement  etguieiueat,  il  h'yajnue  cela 
de  bon.  (Volt.)^^^ 

Il  signifie  aussi ,  de  bon  cauir.  Faire  gaie- 
làant  quelque  chose.  Ces  trompai  allaient  gaip-^ 
Ment  au  combat. 

On  dit  aussi ,  aller  gaiement ,  pour  .dire  ,' 
aller  bon  train.  ' 

GAIETÉ  «u  GAfrÉ.  p,.  f.  Situation  agréa- 
Me^l^^'eeprilqui  déjpeod  du  cftraCtère,  de 
>l'humeur  ,  du  tempérament  ,  et  qui  est  pro- 
duite^r  le  sentiment  agréabil*  de  notre  exis- 
tence ,^ar  la  confiance  d'une  bonne  santé  , 
par  l'innocence  et  la  liberté.  La  gaieté  est  le 
contraire  de  la  tristesse.  Ils  ont  cette  disposi- 
tion, à  la  gaieté  que  procurent  la  liberté  de 
l'esprit  et  la  conscience  da  la  santé.  (Barth.) 
il  a  de  la  prnfçndeur dans  l'esprit,  de  lafer- 
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maté  dans  tama ,  da  la  gaieté  dans  le  carav- 
tire.  (Bàjrtb.)  Sa  gaieté  laissait  quelquefoi» 
échapper  des  sailhes  qui  n'avaient  rien  anj- 
fimtant.  (Idem.)  //  avait  beaucoup  d'aéré- 
mens  et  de  gaieté  dans  fesprit. . . .  (Idem.)  Elle 
était  comme  en  pèeine  santé  ,  dauca  et  ecres-  . 
santé  ;■  elle  parlait  avec  le  mime  seni ,  avec  la 
mina  liberté  df esprit ,  méaté  <J*mi  ait-  sarein 
qui  allait  quelquefois  jusqu'à  la  gabBté.  (J.-J. 
Honat.)  Les  é^na  perdent  d'abord  leur  gaie- 
té et  leur  enjohemenl.  -(  Bnfl'.  )  J'ai  retrouvé 
ma  gaieté.  (  Volt.  )  La  gaieté  vous  abandon- 
ne ,  une  triijei^  merull*  vnus  accable^  (  J.-J^ 
Rouss.  )  Jatnaii(hroi  ne.inarq.i\Àplut  de  gaieté 
que  la  veillé  dli  combat.  ;^Vott.)  Sa  présence 
répandait  partout  la 'gaieté.  La  piagnifi- 
cence  brille  dahs  ies/étis  ,  ta  gaieté  étins  ses 
soupers.  (  Barth.  )  Tbut  se  toùnusit  en  gaietc 
et  en  plaisanterie  dans  la  legence  du^  dur  ' . 
U'.Orl€ans.{WoH.)  Gaieté  vive.  Gaieté  fol  fitic. 
Gaieté  passagère.  Gaieté,  inaltérable.  —  (\\\ 
dit  qu'un  aMteur  a  deHa^gaieté  dans  le  stylé  , 
pour  dire,  qu'il  éci'td'iin^manièrç-'9|(lréablc 
et  cnjo.uée.      ■     '  -,         •     .;-:.■•■;■'■■■".-"■■ 

On  dit ,  ^  ^me}é  <ie  co-Br  ,  pour  dire ,  d»v 
propos  délibéré  ,  et  «ans  sujet.//  l'a  ojffemtl 
de  gaieté  de  cceur. 

11  se  dit  aussi  dps  pnroles  oirdes  actiops 
folâtres  qije  disçnt  ou.  q«ie  font  les  jeunes  pcr 
sonnes.  Ce  sont  de  petites  gaietés.  Ce  n'eu 
qu'une  gaieté,-  Vous  savez  que  cet  ouvrage 
de  jeunesse  n'est  qu'une  gaieté  très-innocen- 
te. (Volt.)  , 

\0n  dit  aussi  qu'u/i    cheval  a  de  h  gaieté, 
pour  dire  qu'il  a  dé  la  vivacité.'  V.  Joie. 

GAKjAMADOU.  s.  m.  T.  de  bot.  C'eat ,  à 
Cajr,enne ,  le  nom  d'un  arbre  de  la  graine  du- 
qfiél  on  retire ,  par  l'ébuUition  dans  ^  l'eau  , 
une  ciro  propre  à  faire  des  chandelles.  On 
ignore  à  quel  genre  il  .nppartient.  ^ 

(«ÀILLARD  ,  DE.  adj.  Qui  a  une  gaieté 
bouffonne  et  ra^me  licencieuse.  Cet  homme 
est  jbien  gaillard.  Ce  conte  est  un  peu  trop 
gaillard.  Chanson  gaillard)!.  —  U  Se  dit  (nieV- 
quefois  de  cette  espèce  d'hilarité  ou  de  paielé 
libertine,  qu'inspire  uq<^  pointe  de  vin.  // ' 
était  assez  gaillard  sur  fajin  du  repas. 
'  Gi^iLLAtu) ,  se  'lit  aussi  pour  Vrais  ,  dispos  , 
délibéré.    Un  jeune.  Homme- fritis  et  gàdltird.  ' 

■  Il  se:  prend  aussi   substantivement.    C'est 
;un  gaillard  ,  c'est  une  gaillarde.  Il  se  dit ,  en 
ce  sens,  d'un  homme,  d'une  femme  <{iii  aime, 
la. joie  et  les  plaisirs ,  «",1  qiii  s'y  liyre  san^iê-V' 
gmsement  et  sans  scriipule.  *  .^ 

GAILLARD. -s.  m.  T.  de  ranr.   On  appelli?' 
gaillards :pv\  châteaux  ,   des  étages   ou   de.s  ." 
ponts  (cnii  ne  s'étendent  point  de  touje  la  lôn.- 
gueur  du  vaisseau',  mai.s'  qui  se  tèrmitierrt*i 
une  Mrtainé  disl7incç_tie  iV^ravei-tde  IVtam-  .. 
bot.  Çaillanl  (l'avaitt ,  {faUiiinl  d'arrière.      0' 


GAILURD.   8. 


■.%';?l«'; 


m.  "11    est    .svnonvme    de 
gaïacv     "• 

GAILLARDE,  s.  f.  Espèce  de  dftnse  autre- 
fois en  usaRe.  Danser  une  goillnnie.  Dtmi^ee 
la  gaillarde.  Jouer  la  gaillarde.  ■     '  ' 

GAILLARDE,  s.  f.  Caraotire  d"impnmfric, 
qui  est  enlrcNle  petit-vom.iin  et  le  pcfit-frxfe. 

GAILLARDEMENT,  adv.  Dans  la  joie,  dan» 
les  plaisirs,    f^ivre  gaillardement. 

Il  se  dit  aussi  pour  légèrement,  hardimeui', 
téméraircmerit .  Il  a  fait  cela  gaillardement ,' 
un  peu  gailla  rdement .  '  .■ 

GAILLARDET.  s.  m.  T.  de  mar.  Pavillon 
cchanrré  et  arboré  sur  le  hiât  de  misaine. 

GAILLARDIA.  V.  Galabdiemne. 

GAILLARDISE,  s.  f.  Gaieté.  H  n'est  guère 
d'usage  que  dans  ces  phrases,  lia  fait  celnpar 
gaillardise,  par  pure^  gaillardise.  Ce  n'étt 
qu'une  pure  gaillardise. 

On  dit  familièrement,  dire  des  gaitiardi'es, 
pour  signifier  ,  dire  des  choses  libres. 

GAILLET.  s.  m.  T  dé  bot.  Genre  de.  plan 
tes  de  la  tétraudric  moaogvuir  et  dclafan^Iît- 

■'.«■«.        ^  .  ■"  ■-■^   •  •/  ' 
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V      des  rubiacce».  Il  romjireud  des  herbes  b  plu- 
^    |iai'l'vivaces  «t  indigènes  à  Vi^urope  ,  dont 
■A    les  racines  nont  truçuiiles  et  ei)lorées  «jn  rou- 
ge,  dont  les  feuilles  sont  vertip-Ilées  à  chaque 
^    i)o^ul ,  et  les  (Ipurs  diiposées  en  grappe^  ou 
*"    on  iSaniçules  ter miu&lvi. ^Les  uailùiu  tirent 
.   leur  nom   dé  la    propriété   qu  on   a   recon- 
.  nuo  à  leurs  feuilles  de&sdchces',  défaire  cuil- 
ler le  luit.  Mais  Cette ,  ])ropriétib  leur'est  coi'n- 
muné  avec   un  très-'grand  nortattre  d'autres 
plaides,  et  ils  ne  la  possèdent  incme  que  trùs- 
iaiblemcnt.On  en  compte  pr^ de  cent  espèces 
quelles  botanistes  ont  divisées,  soit  d'après  le 
nombre  de  feuilles  qu'elles  ont  à  chaque  ver- 
tiç'ille ,  soit  d'après  la  surface  dis  la  capsule 
U^i  est  glabre  ou  ridée  ,.  ou  hérissée  ,  ou  ve- 
■;lue.\,;--  ■.    .  »  '■■      '     -  ■  '      ■    ..     ' 

GAIÏÏ.  s.  m.  Profit  que  l'on  tire  de  son  Ira- 
Tail  j  de  sdn  onduslrie ,  de  ses  avanbes ,  de 
son  jeu.  Petit  gain.  Gatn  médiocre.  Gnin 
considérable^  Gain  Sordide.  _  Gain^  honnête. 
/Jappât  du  gain.  IVi  l'amOur  du  gain  ,  ni  le 
désir  de  la  célébrité  ne  l'âuaient  conduit  en 
des  climats  éloignés.  (Bartli.)  Lès  femmes,  de 
Corinthe  si  font  distinguer  par  Icur-beànté , 
lés  honuiict  par  l'amour  tiuguin  et  des  pla'isirf,^ 
(Idem.)  Ils  fuient  l'oiùt'elé ,  et ,  détestant  les 
gains  illicites  ,  >U  vivent  coniens  de  laur  sort. 
(Idem.  )  /^mijC  iout  gain  illicite.  (  Mohfcs((.  ) 
Conitne  les  i>ices  elles  ucrtus  étaii(nt  siins  voUe 
et  sans  détour  ^  tes  princes  et  les  '/léros  étaient 
ouvertement  jn'ides  de  gain  ,  de  'gloire  ,  de 
préférences  et  déplaisirs.  {d'Arih,}' Peut-être 
la  répiitalion  qu'il  a  d'être  âpre  au  gain  con- 
tril)uc-t-eUe  à  celte  coupable  lia^j^e.  (J.-J. 
Roikss.  )  Il  y  a  des  âmes  sales  ,_/pttriei  dé 
b'fiue  et  d'ordure  ,  épriics  ij^u  gQin  et  de  l' inté- 


rêt ,  comme  les  (/elles  -âmes  Liront  de  Iq  gloire  ■ 
et  do  /rt  l'f/iJi..,  (La  Br.)— On  dif,\în  termes- 
de  jeu ,  se  retirer  sur  songain ,  pour  dire  quit- 
ter, le  jeu  lor.s(|irpu  a  gagne!./"^-^.  . 

Gain  ,  se  dit  aussi  de  l'a  vaut  agerqu'on  TRiix,- 
porte  sur  des  ennemis ,' sur  des  adversaire*. 

'  Le  gain  d'une  butai/le.  Le  gain  d'un  procès. 

.  Lé'tftiin  d'une  partie  de  jcii.    Gain  de  cause.; 

'      '^G.VIN,  FllOllT,  LuCKE  ,    EMOLUMENT,  liÉNÉKUIl,. 

{Syn.)  Le  gain  semble  é^rèquelque  chose  dt; 
,  très-casuel  ,  qui  suppose  des- risques  et  du  ha- 
sard.   Lès  ^«//li  se   font  sur-tout  an   jeu   et 
'dans  le  cbinmerce.  Le  profit  parait  être  plus 
iBÙr  ,  et  venir  d'un  rapp'oit  halyituel  ,  soittlu 
fonds  ,  s)it  d'iiuliisIrif.Ci'iix  qui  donnent  ;i 
■  jouer  ou.fjiii  ('oi.irijis'^'.Mil  les  cartes  y  ont  du 
profit,  Le  luvre  e^t  «lu  sl.yle  phis  soulcuu  ;  sou 
raracliTe  <-uiisislc diiivs  im  simple  rapport  à 
la  iKi'sioii   de  liniéirt  ,  de  «iiKJque   manière 
••(uollo  st)il    sulisfalle.  Vtmolument  estiillècte' 
.■i'i\  (;liar;4,es  el  aux  emjilois ,  manpiant  non- 
veidemenl  la  (Jnancè  réglée  dcsappointcmens, 
i.iaiii' encore    tous  les   autres  revenans-I)on3. 
iienéfice  ne-  se  dit  guère  tpjc  pour  les  ban- 


de  toile  couiae  dans  toute  la  largeur  du  pa- 
villon j  et  gainé  de  girouettes ,  des  bunde»  de 
tuile  par  où  l'on  coud  les  {girouettes  au  fût. 

GitNE,-.se  dit  encore.^n  botanique  ,^0  ciar 
tains  pétales  qui  formant  Une  espèce  de.four>- 
rean  ^ans  lequel  passe  le  pistil ,  ainsi  que 
des  feuilles  qui  entoui^gnt  les  tige»  dans  Ui^e 
certainp  longueur  par  Ifur  base.     V       (    ■ 

Oo  nomme^rwit*  ingatne,  ceux  dont  la  for- 
me approclio  de  celle  déyl«^Ig(kin«  d'un  cou- 
teau. On  dit  que  dep-féuillesyimt  en  gaùief 
lorsqu'elle  sont  terminées  par  yni^gatae'qui, 
embrasse  la  tige.  On  dit  aussi  qufe /ej /î/ef5 
des  étamines  sont  çttf^atne.,  lorsqiie ,  réunis 
par  le  bas ,  ils  forment  comme  uo^ohiet  au 
trav^rsduquel  passe  le  pistil. 

On  désigne,. par  Ip  mot  ^'a^e^.lc  tqyau  ar- 
'tiçnlc-  drfns  lequel  sont  placées  Jes  soies  qui 
composent  les  organes  de  la  manducalion 
dans  les  hémiptères^ — Oooemploic  aussi  Ce 
mot  poiur  d'autres  insectes,  comme  lés  hippo- 
bosques  ,  et  pour  des  arachnides.' 

— .Oo;iippelle  gaina  .tin  jinaton^ie ,  les  mem- 
branes qui  enveloppcut  1^  tendons  des  pi^is- 

*^GAjKF,RJE.  s.  f.  On  donne  ce  njpm  à  ton-* 
tesh^rtes  d'ouvrageî  couvert^  de  chagrjm, 
de-'nikr4^iuin>'de  quir  bouilli,  tels  que  gat- 
nes  d«î  owteaux  ,  étuis  de  ciseau^: ,  foiirreaup 
■  ^-  'unelles, d'approche  ,  étuis 
,  ^'criloirés  ,  etc.;  On  fa^ 


GAL.  f.  va..  Genre  de  |voi>so4|pK,;  la  divi- 
sion deSi^horaciquos  ,  élabli-pout  placer  iiqè. 
espèce  àù  lée  ,  de-Linnéo  ,  le  seûigo?'/»!,  q^ii- 
difl'ére  assez  des  nutres-pour  en  élr«  séparé.' 
L  espèce  que  renfern\é  ce  genre  .es) ,  CQqnii'e  «  À 
des  ilaviguteùrs  sou*  le  nom  d*   coq^-dejner   ' 
et  de  lune.  Elle  parvient  à  la  louguçué^d'uni  * 
déihi-nied;  ./    ■.  '  •,.■';"■''■/ .'■  ,      '■^■■'^^KK 

GACA,  s.  m.  Ternie  qui  .signiHe  dÀi!^-ji|H'-  \ 
sieurs  cours,  fétë,  reiouiss^occs.  {7yi.;ouili|(e  7 
gala.  Un  habit  de  gala.  -■■'„    ' .  '"'Sfe ' 

GALACTES.  s.  m.  pl.T.  d«*liito^Scl4.Urë9 
du  lait,  V.  Làotate.  '     '     -,   ""    .v»-' 

GALACTIA.  s.  ja.  T._  de  bof.  Qt^rf  Àe  . 
plantes  qui  différé  des  clitor^  naf  ua  otJS<-ii - 
tubuleux  à  quatre  dents  ,  et  muni  de.  dciiK'  ; 
bi;actécS;  par  sa  corolle  À  pétales  obtongs  cf.. 
à  étendard  larae  \  par  son  stigriiate  obtus ,  léf 
plus  souvent  cilié  j  et  mot  ses  légunntes.évliii- 
driqùes.  L'espèce,  lu  plus  roniarquable  dfé  ce 
genre  est  le  gàlaçtia  a  /leurs  pendçntés  ,  qui 
croît  À  la  Jamaïque  et  a  CayenneV 
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lu;  raccepleut  «pu;  pat 
G.\ÏNE.  s.  f.  Lluidi 


■«|iiier,s ,   les  commissionnaires,  le  change 
lo  proiluit  de  1  argiMit  j  ou  dans'  Ja   jurispru- 
ilcnce,"  p<5nr  les  hcriliers  ,  qui  ,  craignant  de 
trouver  une  siu'cession  surchargée  de  dettes, 

ir  bénéfice  d'inventaire. 

le*  plusieurs  instruinens 
en  acier  ou  autre  métal.  Il  se  dit  de  presque 
toutes  les  pièces  de  coutellene.  On  le  disait 
■  nn'me  autrefois  des  épces ,  et  de  là  sont  ve- 
nus les  mots  dégainer ,  rengainer ,  cl  quel-, 
«jiics  autres  qui  sontx^n  usage  parmi  lés  gens 
'  u'épée.  Iwt  gaine  d'un  couteau.  Des  ciseaux 
avec  leur  gaine. 

Fin  architecture  ,  on  apjklle  gùfne.,  la  par- 
tic  inférieure  d'un,  terme  qui  va  diminuatit 
dii.  haut  en  bas  ,  et  porte  sur  une  base  ;  on', 
•ippello  Uiissi  gaine  de  sCabéllon,]^  partie  Û^' 
l'nigée  «pii  est  entre  la  base  et  le  chapiteau 
d'un  scabellon.  —En  termes  do  marine,  on 
'^\n'\\y  gatnedc  flamme,  une  sorte  de  fourreau 
de  toile  dans  lerpiel  on  fait  passer  le~^ourreau 
dj  la  tlainnic  ;  gnine  de  pavillon  ,  une  bande 


d'<;pées  ,  ti 
de  tiacons 

brique  h  PaiHs  unèf^rande  quantité  de  gaine 
rie.  Fabrique  de  gauler^!.  Commence  ae^gat- 
lieriét^    .         Y^^  -    '       ~"'*^:"-',\  '  ' 
GAÎNÎER.  Irm.  Ouvrier^W  ftiides  gatny. 
GAJNILK  ou  AhBfxE  DE  JU^J|>iK  m.  T.iié 
bot..,Gelire  de  plantes  de  la  famillpides  légumi- 
ncuslî^,  remarquable  lîar  ^étendard  tiMa  tleyr. 
Ce  gcnre^mprcnd  deux  arbres  de  mq^nîïe^ 
graudeui- ,  dont  les  feuilles  en  cosur,  alté^ 
sont    tpufours   précédées   par  les  fleurs  qii 
naissent  en  faisceaux   sur  les  branches'  et  le 
tronc.  —  On  ap)>ollc  àatnier  commun ,  un  pe- 
tit, arbre  très-agiéableà  voir  lorsqu''il  est  éa 
fleur-^  H  croît  spontanément  en  Espagne ,  en 
Italie,   et  dans  le  midi  delà  France.  Les  Es^ 
pagnols  et  les  PortugaisJ'appéllent  arbre-d'ar 
inoijr ,  et  le  nom  de  gatnier  lui  vient  de  la 
foidne  de  ses' gousses,  faites  comme  d.es^gat- 
nes  de  couteaux.  Il  syièyé  à  la  hauteur  de 
vingt  à  vingt-cinq  pieds ,  aVeç  une  tige  ovu- 
vertc  «l'une  écorce  brune  ,  et  divisée  en  plu- 
sieurs branches  irrégulii-res,  garnies  de  feuil- 
les lisses  ,  arrondie^  ,  échancrées  en  èœur  li 
leur  base  ,  et  supportées  par  dtî  longs  pétioles. 
C'est  un  des  plus  beaux  arbres  qu'on  puisse 
cultiver  pour  l'agrément.  -^-^  On  appelle  gat- 
nier dit.  Caïuida ,  un  arbre  quia  beaucoup  de 
ressfmhlâoce  avec   le   précédent ,  mais   qui 
Relève  moins  et  porte  des,  fleurs  plus  petites. 
Il  croît  Ijclans  presque  Joutes  les  parties  de 
rAméritnic.  sepl(:ntrionàlè,  où  il  est  connu 
^us  le  nom  de  bouton-rouge. 

GAINUlIÎ.  s.  f.  T.  de  bot.  Ce  nom  s'appli- 
que partic^liè.reraeiit ,  dans  les  mousses  .  a  la 
nurtic  iuRfrieurc'dé  la-coillt!.,  qui  s'en  s«'parc 
•Jors  de  la  maturité,  et  continue  de  couvrir 
la  base  de  l'urne. 

GA1SSEN1A;^8.  f.  T,  de  bot.  Genre  déplan- 
tes dé  la  famille  des  rcnonculacécs  établi  sur 
une.plante  découverte  en  Pensylvànic. 
.  *  GAIÏER.  T.  a.  et  n.  Vieux  motinusité 
qui  signifiait ,  garder ,  iair&  sentinelle  ,  guet- 
ter ,  observer  ,  «ciller ,  épier  ,  'défondre  ; 
préserver  ,  se  garder ,  ne  pas  faire  une^ose 
^jefenclue. 

J^Ti^MN-  s.  jÇi..B.T.  ,dé'4)ôt.  Arbre  de  moyen- 
^/-grandeur.,  qUt  cfott'.tlaps.les'-Moluques  , 
dt dittij^'on. nuconnaU  qù'impàrfaiteme^it  les 
ipr^ganes  de  lâ.fructiticalibU.'  lise  rapproche 
du  croton°des  Moluques  ,  de  l'ulévrite,- dii 
dryandre  ,  et  d'autrts  plantes  de  la  famille 
des  euphorbes. 


GALACTIQUE,  adi.  des  dei?;*  çenres.'  Dfl 
f^rec  gala  lait.  C'est  le  Synonyme  de  lactique 
.î^cidé  galactique.       *• 

G  ALACTl^MÉE.  s.  f.  Du  grec  gala  lait , 
et  rfieâ  je  coule.  T..  de  méd.  Ecoulement  ex- 
cessif dé  lait,cltez  les  ifemmes. 

GALACTITE.s.'f.T.  debot.  E.spèce  de  cen- 
tauréé  remarquable  par  ses  feiiilles  qui  sont 
d'un  blanc  de' lâtt  cti  des.sous  ,  sinueuses  et 
épine&.ses;  Ses  fleurs  soQt  rouges  et  sembla- 
Dles  à  •celle  des  jâcécs.  On  en  a  fait  un  genre 
caractérisé  par  le  réfceptàcle  celluleiri,  etpai- 
les  graines  couronnées  d'aigrcttès'j[)ïumeuses, 
cadutiues.  Cette  plante  estannuellej  elle  croît  « 
diin.4  le  midi  de  l'Europe,  eh  Barbarie  qt 
dans  le  LcVant. 

GALACTltE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ce  nom 
à  été  doinié  par  les  anciens  naturalistes  à  ui.ir 
^petite  ou  argile  savonneuse  qui  se  dissoiij 
«t^1S l'eau,  et  I3  rend  blanche  comme  du  lait. 
Ce  n^st  au^re  chose  «ju'uite  terre  d.  foulon  , 
iuais:  âes  préjugés  siiperstiticuji  lui  donnèrent 
antrcfoîs,de  la  célébrité. 
^    GALACTODE.    adj.  des  deux -genres.  Wi 
grec  gala ,  gnlaktos  iait.  T. -de  méd.  Laiteux , 
de  couleur  dVlait.         . 
■   GALACT0GMPH1E.  s.  f.   Du  grec  gn/n, 
gatafstos}0iit,   eV^rapho  je  décris.  Partie  di- 
runatomic  «[ui  a  pour  objet  la  description  «li's 
sucs  laiteux.  \ 

GAUCTOL'OGIK.  8\f.  Du  grec  ^Vi//i  hiit, 
et /oi,'-o5  discours.  Partiotdela  méuecineqiii 
traite  des  sucs  laiteux.' 

GALACTOMiîTRE.  s.  m.^Du  ^rec  gala' liiil, 
et  métron  mesure.  Instrument  qui  sèrliî  faite 
connaître  lés  qualités  duiait\ 

GALACTOPH;AGE.  s.  des  de\x  genres.  Du 
grec  gala  \a\i  .^i  phagô  je  mapgc.  On  a  «Ion- 
né  ce  nom  d  des  peuples  dont  lé 'uùt  était  la 
principale  nourriture. 

GALACTOPIIOUE.  adj.  des  deuxXgenrrs 
Du  ^rtcgala  l«it,  elphérô  je  porte.  T. Vanul. 
11  se  dit  des  Vaisseaux  qui  portent  lo  lait  ^^ 
la  glande  inammaireau  maitielo'n.  Ce  soiit^li'^ 
excrétoires  du  lait.  —On  doiine  aussi  ce  iiV> 
aux  vaisseaux  lactés  ou  cUyliteres..— On  ajv 
pcllç  galactophores  ou  gatastopées ,  les  nu  oi; 
camcns  auxquels  on  attribue  la  prQjiriété 
d'augmenter  la  sécrétion  du  lait.^On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  instrument  fait  en  fornic 
de  cône  ,  avec  un  mamelon  artificiel  po»'" 
faciliter  la  succion  d'un  sein  informe  ou 
gercé. 

GALACTI\OP01ÈSE.  s  f.  Du  grec/ffli5,<  lait, 
.ct7»o<edje  fais.  T.  de  n^éd.  Action  par  lucWHo 
le  cliylë  se  change  en  lait. 

GALACTOPOIÉTIQUE.  adj.  Du  grec  k'ij" 
lait ,  et  poiéô  je  fais.  Qui  a  la  faculté  de  iair« 
du  lait.  '    .,  - 
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.  ^GALAMMENT. . 
-  ■**  ifst  conduit  ga 

dames.  — tl  aianil 
■■  «ans  faire  do  diffici 

«•é^ïugnance.  //  a  ,, 

qu  nti  lui  a  demantt 
Il  signifie  aussi, 

en  homme  de  coju 

lamment. 

GALANDAGE.S.  , 

Cloisons  faites  do  b 

champ  les  unes  sur 

GALANDE.  s.  f.  1 

"  niandier. 

GALANlî.  s.  f.  t. 
d\;  la  didynamie  an 
milje  des  personnées' 
espèces  dont  les  foui 
fleurs  disposées  en  é 

«iiesquel<|ucfoi.'i.deh 
tes  vi.vacei( ,  d'un  asr 
gmaires  de  l'Amériq! 

GALAKGAouLA 
;  Genre  de  plantes  à  1 
famille  des  drymirt" 
des  amomes  ,  el  q« 
exoti<pies,  dont  les  ft 
embrassent  la  tiger 
fleurs  sont  terminait 
l>cs  Wmhes  ou  en  \ 
aus.si  ^^a„^a  la  lopj 

.,<aLANT.adi.m.c 
qm^Tabord  signifia  g.-ta 
se  forma  in.sensibleml 
hommcteiApressé  à  pf 
sont  inoins gnlans  que 
mnins  coquettes  que\ 
■'    On  parle  d'une  régidL 
gnlans,  polit  et  ciii 
<:'tfilrmredHrs,fé,„c\ 
^'.v«...(LaBr.)  — Cef 
tion  plus  noble  dans 
où  le  désir  de  pirtii-ei 
^>^^».  ■  On  galant  honl 
Jn  homme  do  coùra  J 
Un  homme  galant  esl 
galant  homme  ;  celui 
;  nête  homme  ;  celui-l| 
Pftil-maUrc,  de  l'U 
Jitre  gttant,    en   géJ 
plaire  par  dos  soins 

prcssemens  flatteurs. 
«rt  dames,  vent  dire  i 
«|u«îlquc  chose  do  pli 
Mais  être  le  galafit,l\ 
hcatiqn  plus  forte;  I 
amant.  Ce  mot  pris 'el 
plus  d'usage  aujourd'J 
«mlicrs.  Un gaftmteiA 
TO''  à  bonnes  fortunes  f 
J"i  quelque  idée  de  fa] 
lionteric.  M  Amant. 
.VALANT,  TE.  a^ 

V''''f  A'«/mJ,  th,meur 
■''''(«'"•  ,/)wo^r*\y<i 
.y^AANT,, dans  une  aoi 
^V^'Mî verses  choses  l 
«ohiinèagréables  et  bl 
geiif e.  Un  habit  galaA 

TOME 


•V 


.*     v. 


/  /l 


^^'  ^ 


^  •„' 


> 


•lait, 
faire 

s.  Pu 
.  Jou- 
tai t  la 


il  lie 


iibii" 


ni' 


ou 
pliait, 


c 


itiltt 


.X;-:: 


-,ï  ::■";'.:/■•  ^ 


.•'    •» 


."^   =  -i»; 


■■.«i  N 


.    ,'  A       V 


:^f-*?r 


•» 


ï GÀI^CTOPOSIE/».  f/  Du  grnc^iyrt^i  lait, 
"et  juii^boisson.  T.  Je  intfd.  hi'gimo  luile.ut  ; 
trttift-mfnt' de    ccrtuinca 'f^uIadios    par    le 
joioyen  du  lait.  ^ 

^iîAtjltTOSE.  ».  f.  Du  Brrc  galactohmiti 
,^V^lno  rhango  en  Jait.  Prnductiuu  du  lait, 
>;^  (qtiahgcment  du  chylo  en  luit. 
;  '  CALAGO.  s.  ni.  T:  ilHiist.  nut.. Genre  do 
{'Vmanuntfireu,  de  l'ordre  de*  quadrumanes,  et 
„  ^iflçlà'famillc  de»  makis.  Ce  geura  8e  compose 
•  «JiB  cinq  espîcc».  " 

-  ^GALA.VIMF.NT.  ody.  D'une  manière  galante 
,  //  s'est  conduit  ffalamment  em-^ri   toulei  les 
dames.  —  ïl  signîûc  a«issi ,  de  bonne  gvÉce  , 
;  "âaus  faire  «la  difficnltë,  sans  témoigner  de  la 
répugnance.  //  a  donné galammeni  ta  somme 
qu  oti  lui  a  demandée.  ^ 

Il  signifie  nussi,  iiabilemcnt,  adroitement, 
en  homme  do  cojur.  Il  s'est  tiré  d'njfaii'e  ga- 
lamment. 

GALANDAGES.  s.  f.  pi.  T.  de  maçoj)no):ic. 
Cloisons  faites  de  briques  qui    se    posent  de 
champ  les  une»  sur  les  4'ntrc8. 
GALANDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Variété  de  IV 
"  niandier.  .  _^ 

GALANR.  s.  f.  t.  de  bot.  Genre  djî/lantes 
dv  la  didynamie  an|;i.ospermic  ,  et  de  la  fa- 
inilje  des  personnées.  Cç  genre  comprend  huit 
.  espèce»  dont  les  feuilles  sont  oppoï^ces ,  et  les 
fleurs  disposées  en  épis  pu  enVanicules ,  mu-. 
nies  quclfpicfois.de  bractées.  Ce  sont  des  plan-  ■ 
tes  vi.vacei ,  d'un  aspect  agréable,  toutes  ori- 
ginaires de  rAmcrique  septentrionale. 

GALAKGA  ou  LANQUAS,  s.  m.  T.  de  bot 
(Genre  de  plantes  i  un  seul  cotylé<lon,  dé  là 
famille  des  drymirrfiizées ,  qui  se  raphroche, 
de.i  aroomes ,  et  qui  comprejid  des  liorbes 
eKoti((ues ,  dont  les  feuilles  siml^les  et  alternes 
embrassent  la  tige  par  leur  base,  et  dont  le^ 
fleurs  sont  terminales  et  disposées  en  '^rap- 
^  pcs  lâtuhes  ou  en  panicules.  —  On  appelle 
:ius.<ii  gàlanga  la  lophie  baudroie, 
^,  GALANT,  adj.  m.  et  s. Ce  mot  vient  àçeat, 
qtiiW'abord  signifia  gaieté  et  réjouissance.  Delà 
8<!  i'orma  insensib)em;;nt^a/n/i(,  qui  signifie  un 
homme,  erhpressé  à  plaire.  Coftinie  les  hommes 
sont  moins gnlahs  que  tendres,  les  femmes  sont 
moins  coquettes  que  sensibles.  (  J.-J.  Housse) 
■  On  parle  d'une  région  où  les  l'ie illards' sont 
galuns ,  polii  et  cii'ils  ,  tes  jeunes  gens^  au 
conlrnire  durs  f  fil  oces  ,  ■sans  mofurs  ni  phU- 
to5c...(La  Cr.)  —  Ce  mot  reçut  une  sighntica- 
tioii  plus  noble  dans  les  temps" dei(,çhevàlerie, 
oiilè  désir  de  jfkbirese  signalait,  par'di^  com- 
bats. •  Un  galant  homme  sicnitîe"  i»ijourd'hùi 
tin  homme  décourage  et  a  nobljibs  procédés. 
17/»  homme  galant  est^tout  autrW  chose  qu'un 
galant  homme  ;  celui-ci  tient  jplus  de  ITion- 
^  iiéle  homme  ;  cehii-lâ  se  rapproche  nïtia^  du 
petil-mattrc,  de  Thortimeà  |>onnes  ^rtane8. 
Jitve  galant,  en  général,  c'est  chercher  à 
plaire  par  ^pji  soins  agréables,  par  dcsMtm- 
j)re8semen»  flatteurs;  Ha  été  très-gatanl  auec 
tés  dames,  veut  dire  seulement ,  fl  a:  montré 
((iielquc  chose  do  plu»  que  de  la  politessfe. 
Mais  être  te  galafit  d'une  dame  a  une  siga}- 
fiiatiqn  plus  fortp;  cela  signifie,  élihe  sdn 
ainunt.  (5b  mot  jprii'en  ce  sons  n'est  presque 
plus  d'usage  aujourd'hui  que  dans  les  vers  fa- 
miliers. Un  galiptcil  noù  seulement  un  hom- 
me à  bonnes  fortunes ,  mais«e  mot  porte  avec 
»"i  quelque  idée  de  hardiesse ,  et  même  d*ef-  ' 
fronteric.  M.  Amant.  i 

GALANT,  TE.  adj.  On  dit  dan» un  sen» 
relatif  a  celui  d'Aomme  galant  ,  auoir  l'et- 
Vritsralinà,  thumeur  galante  ,  les  maniirei, 
^'ifàntes'.  Disçnuirs  galant.  Stjfle  galant. 
\  GalaIit^  ,^^'  ""*'  acception  plus  générale,  &e 
dît  deVdîveifses  choses  , lorsqiiqn'les  considère 
*<^V>m|lagréables  et  bien  eiitendues  dans  leur 
geiife,  X^n  habit  galant.  Une  J'étt  galante.  Il 
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ne  m'a  iamaif  fait  un  présent  .pltu^^gaf ait.- 

GÀTlAWT;  »;  m.  t.>  jArUîn:  Les  jjirdînier» 
appelfffat.^/r/ft^  da  joiir ,  et.^alant  dé'n»it', 
deui  espacé»  <!<v,restreàu*'  dont  l'une  (ïciiHt 
le  joUr',  et  rautre  là  nuîl  —  On  appelle  j<i- 
^rtf  rf'AiVcV     In  galin^e.  V.  ce  mot,.  • 

GALANTE.ndj^JyKopurlant  d'uiné  femme , 
signilio  qui  e&fiJan»  rliabitîide  dVvolr  des 
coihm'erccs  do. galanterie. 

Galants,  Cihiuétte.  (  vîy;/!.  )^rie  fçinme 
/j-a/dtt^c 'Vctit'vqu'on  l'aimS  ;'  il  suflit  à  une 
coquette  d'Mr6  trouvée  aifOable  et  de  passer 
pour  belle.  Celle-U  djerchfl  ù  engager ,  cellç- 
ci  se  «ôntentc  de  plaire.'  L«^  première  {las^e. 
successivement  d'bn  chgagcnicnt  &  un  autre  ; 
la  seconde  a  plusieurs  amusémcns  tout  à  la 
fois.  Ce  qui  domine  dans  l'une',  c'est  la  pas- 
sion et  te  plaisir;  et  dans  l'autre  ,  c'est  la, 
vanité  et  la  légèrbté/ La  galanterie  est  un  fai' 
bip.  du' cOBUi", 'OU  peiit-dfré  un  vice  dé  la 
côi^lplexio'n  lJ«  éoqiietterie  est  un' dérègle- 
ment. f|e  l'esprit.  Im  femme  galante  se  faH 
orali>dré\,  et  là  caquette  se  fait  huit'.  (:LaBr.) 

V.  GAl;ÂNT«nié.  '  .       ' 

GAtANTEJME.  s.  f.  C'est  dans  les  homme» 
une  .tttèntion  WUrquée  A  dire  aux  femmes 
d'une  manièro^ue  ut.  dttlirate,  des  cbose»  qui 
leur  puisent  et  fjùi  leur  donnent  bonne  opi- 
nion d  elles  et  dc!  nous.  Tje  désir  grnératjle 
plaire  âu.r  fentptes  produilfla  galar^lerie ,  qui 
n'est  point  î'Aniour}  niais  le  déliât ^  le  léger, 
mais  le  perpétuel  mensonge  dé  l'aniour.  (Moji 


quje  l'on  peuCdire  avoir  été  peu  connu  par  les 
anciens.  (  Idem.  )  La  galanterie  française. 
Le  jargon  fleuride  la  galanterie  est  beaucoup- 
plus  éloigné  du  séntimefit ,  que  le  ton  le  plus 
simple^  qu" on  puisse  prendre.  {  J.Jl  ï\oiiiïï^) 
La  Jade  galofilerienà  pfiint  rétréci  ton  esprit, 
et  hëhété  ta  raison,  (l^f^xa.) 

Gai.antf.bie  ,  sc^^  aussi  des  paroles  flatteu- 
ses ,,  desJchoscd  agréabjff^  que  l'o'ti  dit.  aux 
femmes  dans  le  dessein  de  leur  plaire.  Dire, 
des  gal'interies.  Il  a  écrit  à  cette  dame  une. 
lettre  pleine  Je  galtinteries,  JYe  confondons 
pnititici  avec  l'amour  tragique,  les  amours 
de  comédie  et  d'églogue ,  tes  déclarations  , 
tes  marimes,  d'élégies  ,  les  galanteries  de 
madrigal.  (  VolJ.  )    "f 

G|lanteriE:  Intrigue  amoUreftse  d'un  hom- 
me avec  xxnt  fciqmu  ou  plusieurs  femmes  ;  ou 
d'une  femme  avec  un  liojrame  ou  plusieurs 
hommes,  uluàirdes  galanteries.  Cette  femme 
aeu  beaucofup  de  galanteries  Sans  sa  vie. 

GalÂntriue.  Vice,  passion  qui  porte  Jp» 
hommes  et  les  femmes  à  des  intrigues  galan- 
tes. £ia  galanterie  est  un  faible  du  cœur,  ou 
peut-éire  un  vice  de  la  complexion.  (  Là  Br.  ) 
.  La  galanterie  n'est  que  la  libertinage^  auquel 
on  a  'donné  un' nom  noi^^e.  V.  Cuqubtxeeib  , 
AxOOKr  f 

Galanteru  ,  »e  dit  des  préacns  de  petit» 
bijoux  .4ue  l'un  se  fait  dans  la  société.  Le  roi 
•donna  des  galanttries  aux  (Jànies  de  sa  cour. 

(  Volt  )  -. .'    .   ;  .     .      • 

GÀCknTERi;^,  se  dit  ironiquemcpt  des  petites' 
incbmraodités  auxquelles  sont  exposés  ceux  oui 
se  livrent  inooDsid|créraent'  au  commence  aes 
femme».  Attraper  une  galanterie, 
\  GALANTIN.  ».,  nû  Hbmme  ndiculemeot 
galant  auprès  des  femmes;    . 

GALANTINE.;»,  f.  T.  de  bolan.  Plante  de 
l'hexandrie  monogynîe  et  de  la  ifaraille  des 
narcisso'tdes ,  dont  la  , racine  est  bulbeuse, 
tuniquée  ;  les  feuille»)  longue»  ,  étroites  et 
obt^s^S)  la  fleur  solitaire  ,  penchée  ,  blan- 
che, portée  »iur  une  hampe  grêle,  et  surtant 
d'une  spathe  moqoplpyUe,  Cette  plante ,  que 
^l'on  trouve  dans  les' prés  ntontasneux  pX  cou- 
verts de  lu  partie  moyenne  de  l'turopc  ,  fur- 
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mp  Boule,  un  genre..  EUu  (leurit.dts  le  com- 
nieHcçùiént^u  pi;in^,^if^8,   souvent  lorw^tio 
lu  teh'6  <i?t  encore   couverte  de  neige,  aoî^- 
onTu  appelée  atissi  pei-<e-neige., 
^.GALANTlSEh,  v.  a.  Vwui;  mot  inusité 

aue^l'on  trouve  encoife  dan»  le  dictionnaire 
el'Academip  et  dans  quelques  autre».  11  «i-    _:: 
gnifiait  faire  le  galai|t-,  cq\irti»erléa  dames,;   . 

CALARDIENNE.  ».  f.  T.  çle  fiJiJan.  Très- 
belle  plante  de  la  syngéiÇ-sie  poly^am,ic  frus- 
tj-anée ,  et  de  la   luuullo  de»  c<)r3'mbifèrc»  , 
qui  seigle  ioi  me.  un  ge^c- voisin  des  rudbè- 
ques  et  des  ooriope».   Cett<).  pl;tute  est  origi- 
/naij»"  de  la   Louisiane  ,    et  est  Irès-propro  à 
..l!oruemeiU  (]fes  parterres.,   i)ar  la  gi-andeur  -, 
de  ses  Çcurs  efla  vivacité  de  Icurfrcouleuis. 
Les  dea^)«fleuron8^  sont  d'un -beau    pourpre    '. 
vers  «leur  oase  ,    et  jaunes   à  lopr  sommet.      ' 
Malheureusement   elle'  est  aimue}le  ,  et  ne» 
griiines  avortent  fréquemment  ;  de  sorte  que  ,      ^ 
aprè$  avoir  été  très-aboutlatilc  dans  les  |ar- 
dins  de  Pari.*^ ,  elle  y  o.^t  de\ciii/&  très-rare. 
On  l'a  pointQuè  aussi  càlonnée  et  virgîlie.  — 
Oii  en  a  découvert  une  seconde  espèce  ,  tjuq 
Von  annMe  ta  galardienne  frangée.   '  \,  ■ 
^GJVLXRICJDE.  V.  Galactitk. 

GALABlI'S.   s.    m.    T.     de    bolan.  .Plant*     , 

S ;ninpantc  d'Amérique  ,  «u'on  nomme  aussi 
iane  à  /oit ,  parce  qu'elle  grimpe  comino 
toutes  les  lianes,  et  qu'elle  est  romplied'iiu 
siio  laileux,  caractère  propn;  à  la  famille 
des  v.pociiices  ù  laquelle  clic  appartient. 

GALATHÉK.  s. />  T.  d''hist.  nat.  G^rc  d<i 
oru&lacés  de  rordi,*  de»  décapodes  ,>famille 
des  macroures,  tribu  des  anomaux. 

GAUTUliE.  8,  f.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  de 
coquilles  'Cf.abli  dans  la  classo  des  bivalves , 
qui  se  rapproche  de  celui  des  venus   et    di;»  .^ 
mactrcs,  et  encore'- plus  des  cyclades.   Il  ne 
renferme  qu'une  espèce  ,  \û  galalhic  a  rayons 
qu'on  trouve  dan.t  les  rivières  de  l'Inde.  Klle 
c»f  blanche  ,   avJîte-  des  rayons  violjits  ;*»ou 
diannètrc  .ç»t  cl'eivyiroa  trois  jjfiuccs. 
"  GALAllBA^S.  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  Longues 
cordeff^ui  prennent  du  haut  des  m. "Us  de  hu- 
ne ,  jusqu'aux  deux  côtés  du  vaîsçe|rjii ,  à  hâ»  ' 
bord  et,q  striixird  ,  pour  aflermir  lés  mrtl.s  en 
secondant  içshaubans.,^  »• 

G^LAVEIWE.  ».  f.'  T^emar.  Carnilme 
des  avirons  djune_galèrc.  ^^\(^ 

GALAX.  s.  T.  TV  de  bot  an.  Plante  de  Vir- 
'ginie  dont  les  feuilles  sont  radicales  ,  la  tige 
nue,  les  fleurs  disposées  en  épis  terminaux^ 
et  qui  forme  seule  un  genre  dans  la  pe'nlau-  ^ 
drie  monogynie.  Elle  ne  diffère  pas  de  Viivy- 
throrliisc  ,  du  blanfordie  et  du..viticeltt,  ^    - 

OALAXAUI\E.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypier»  phyto'ides  ,  dichotomos  ,  articur  f 
lés .  hstuleux  ,  cylindrique»  ,  à  cellules  invi- 
sible» ,  établi  aux  dépens  des  qu-allities  de 
Linnée  et  de»  sertuIaires.jElU;  coiwjirend  dix 
'espaces,  toutes  des  'mer»  d^s  pays  eliaiirl". 
La  plu»  commiwiû  d'e«tre- elles  jesf  la  fin- 
laxaure  rugueuse,  qui  vient  dus  mers  de 
l'Amérique.     ,  "  (/ 

GALAXIB/s.    f.    T.  de   botah. /Genre  do 

Îdantcs  delà  monadelphie  triundrie.^t  de  la 
iimille  des  iridées.  lUcomprend  trois  j!spècc» 
qui  sont  de  petites  plantes  bulbeuses  ,  i 
touilles  .simples  et  radicale» ,  à  hampe  court* 
et  uuiflore ,  dont  deux  sont  propres  au  Cap 
de  ponuc-Espérance  ,  et  l'autre  au  détroit  da 
Magellan. 

GALAXIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Sous-gcnr».'^ 
dc  poiÀ^on»  établi  aux  dépens  des  ésoccs.  llpa 
renferme  qu'une  espèce,  qui  n'a  pas  encore 
été  décrite.  ^ 

GALAXI£'  s.f.  T.  d'astron.  I^«  anciens 
astronomes  ont  donné  ce  nom  à  la  voie  lactée. 

GALBANÙM.  ».  Di.  SubsUnce  végétale 
grasse  et  d'une  consistance  oiollc,  ductil* 
comme  de  la  cire,  à  demi  tran»parentc ,  et 
qui  semble  tenir  eu  quelque  sorte  lo  niÛiev 
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;  entré  lu  (çpmfne  et  In  rrftiine  :  selon'qa'eUe  est 
ptus  rticento  «t  |)ure-,  cll«  est.pu  tJunchtire  , 
-ou  jaune,  ou  .roussc  ,  ou  gm'dc  fer.  Sa  sa- 
veur i'»l  amiro  et  inViLlioCTCndÉn^  ^cre  ,  son" 

•  ocliMiraromuHiqUc  ot  i'oHo.  (lelte  goinme-rër 
%  ait' d»icoule,^  avec    ou  «ans    incmoHj  «l'une 

jilanto  qu'on  croi|.èlrc  le  bubon  galbanifcnc. 
I  Ile  nous  vient  lie  fiyrie  ,  de  Perse ^t  de  qubl- 
i|ue»  autres. endroits  du  Lavant.  Cclto  suB- 
-  t lance  est  anti'-snasmodique ,  mais  â  un  deghi 
|)lu8  faible  que  1  assa-fœtiad.' 

On  c|it  populairement  ^  donner  au  galba- 
num ,  fenateiîu  galhartum,  pour  dire ,  donner 
iV  quelcûrun  des  espërartce&.qui  n'ift)oûlis8enl 
à  non  ,  l'amuser  par  de  vaines  piromesses. 
GALBE.  5.  'm.  Qrnement  d  archifecturo  , 
^  qui  consiste  dans  uh  .jfJdrgÎHsemcnt  fait  avec 
grilce.  f^ase  ,  halusCre  d'uu  beau  galbe.    . 

C'A  LE.  s.  f.  Maladie  de  la  peau,  carsctërisdie 
■pj^j-  une  éruption  de  pustules  aux  maihç,-  aux 

•  hras  ,  aux  jarrets.,  accompagnée  d'une  vio- 
lent* dt'mangeai8on.//(i /a  ^nue.  Grosse  gale. 
Gagner  la  gnle.  Pr.eruhe  la  gale.  Donner  la 
ghié.  Il  est  couvert  de  gale., 

^  :  On  distingue  dcHXx^ai-uît«^8  de^àfe,  qui  ne 
difl'tVent  que  parle  vblqme  des  pustulesi  L'iine 
, t.st  la '^/OMC  *-a/fe^;  l'autre  la  ,y4/e  wn7«a«rB  ou 
canine ,  que  Ton  nofrime  aussi  gale  sèche , 
p.'irce  qu'elle  ne  suppure  pas  ;  prurigineuse  et 
gratelle ,  parce  qu  elle  cause  une  démangeai- 
son plus  vive  que  là  grosse  gaie.  —  En  mé- 
dcciue  vtHdrinaire  ,  pn*  apn<;Ile  gale ,  une 
in.tladic  analoguoà  \Agale  de  l'bonime,  qui 
,  attaque  les^  bestiaux.  On  en  distingue  deux 
.  ,;""Tarit!lt'8  \  la  gale  farineuse  ,  qui  se  oitiv^ldi^i» 
sur  toutes  les  parties  du  corps ,  et  qui  cSt 
^ccompagn<$e  d'une  d^imangcaison  violente, 
t't  de  la  depilation  de  la  partie  .qui  en  est  le 
siège  j  ci  \a  gnle  rogne,  q^ui  occupe  purticu- 
lit'remcnt  la  criniireel  la  queue  des  chevaux.i 

(jale  ,  est  aussi  une  maladie  des  v^^ctaux.. 
VlIè  s'annonce  par  des  rugosités  qui  s'elévent 
s'irTecorce  des  branches,  sur  les  feuilles  et 
sur  les  fruits  des  arbres..  „ .» 

.  Les  rubaniers  appellent  ^fl/«,  tdutes  les  iné- 
};alilt's  qui  se  trouvcfit  tant  sur  l'ouvrage 
qu*aux*li5ières.    -  f 

GAI.É.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de  plantes 
il^;  Iq  diœcio  tdtrandrie,  cl  de  la  famille  des 
amentacccs.  Ce  genre  renferme  une  douzaine 
(rcspi'cos' dont  une  seule  est  indigt^ne^  ce 
sont  des  arbres  de  moyenne  grandeur,  ou  de; 
arbrisseaux  ù'fcuillc*  alternes  ,  parsemées  de* 
point  résineux  çl  à  fleurs  axillaircs ,  quina- 
raiss.*rit  avant  le  développement  des  feuilles. 

GALÈA.  s.  ih.  T.d'liist.  nat.  Genre  d'our- 
sins-qui  correspond  à  celui  des  ananchites, 
<;t  qui  ne  contient  que  des  espèces  fossiles. 

(lALÉACE.  s!  f.  T.  de  mar.  BAtimentqui 
é{{alc  les  plus  {(lands  vaisseaux  en  longueur  et 
ih  largeur ,  mais  qui  n'est  pas  à  beaucoup 
IMTs  aussi  liant  de  nord.  H  va  à  voiles  et  à 
rames ,  et  ressemble  assez  à  la  galèrcj  dont 
îj  diflèrc  cependant ,  en  ce  qu'il ,a  trois  niAts 
N|ur  sont  un  artimon  ,  un  mestre  et  un  trin- 
quet  qui  sontfixes  ,  au  lieii  que  la  galère  n'en  a 
y.  que  deux  et  point  d'arliraon  ,  et  qu'on  peut 
les  jnettre  b»s  quand  il  est  ncces.saue.  Capi- 
taine de  gah'iire.  -      .     ' 

GALÉANTIIROPIE.  s.  f.  Du  prec/ynWchat , 

•  et  anthrâpos  homme.  Espèce  de  mëiiincolie 
dans  laquelle  on  se  croit  mt'tamorpliosd  en 
chat. 

GALEE.  s.  f.  T.  d'imprim.  E.'spèce  de  plan- 
che carrée  avec  un  i-cbord ,  où  lo  compositeur 
met  les  lignes  ù  mesuré  qu  il  les  compose,  yll- 
ler  en  galce ,  c'est  faite,  de  la  composition 
dans  des  galées  sans  folio  et  sans  signature. 

GALÉE.  s.  f.  T.  d'hisf.  naît.  Nom  donné  à 
nn  genre  d'oursins  qui  ne  diflèré  pas  de  celui 
cju'on  a  appelé  ananchite. 

GALEFkfcTIEK.  s.  m.  Mot  in.usitpqucl'on 
trouve  duos  le  dictioanairc  du  l'Acutlcnaic  et 


dans  quelques  autres,  où  on  lui  fait  signi- 
fier, un  homme  de  néant  «t'ornai  vêtu. 
.  GALEGA.  9.  m.  T.  da^botan.  Genr^  de 
plautea  de  la  diadelphie  décandrie ,  et  de  la' 
famille  des  légumineuses.  —  Jl  contient  une 
((uarantaine  d'espèces  plus  souvent  herbacées 
(|uc  fructcsçeotes  ,  à  feuilles  allei^ues ,  ailées 
avec  impaire ,  i\  stipules  'distinctes  du  pétiole, 
et  à  fleurs  disposées  en  épis  axillairos  ou  ter- 
minaux, ot  dont  une  seule  e»t  indigène  AJ'Eu- 
rope.  r-  1..0  galéga  commun  ,  que  Pon  appelle 
aussi  lavanâe  ,  taux  indigo  ,  rue-de-chevrc , 
est  une  aïsez  bcUe'plante  originaire  des  par- 
ties ifl^ridionales  de  l'Europe,  et  que  Von 
cultive  daits  les  parterres  pour  l'ornement.  11 
est  employé,  en  médecine  .  niais  très-rare- 
ment.— Lo  galéga  de  f^irgmie  passe  en  Amé- 
fi(|ue.p(Jnr  un  puissant  vermifuge.  —  Le^a- 
lega  soyeux  a  les  feuilles  soyeuses  en-dessous,' 
et  les  é(i)is  terminaux.  Il  se  trouvedans  l'Amé- 
rique'méridionale,  o^  on  l'emploie  poureni- 
yi-erle  poisson.  —  Le  gnléga  des  teinluriers  a 
les  feuilles  velues  en-dçssus.  Il  vient  dans 
i'tn(lé ,  où  on  l'emploie  '  à  faire  un  indigo 
peuJoncé  en  couleur  ,  qu'on  appelle yàwx  in- 
iligo ,  pour  le  distinguer  de  celui  qui  provient 
tlfl  rahil.  i     ' 

GALENE,  s.ï.  ou  SULJURE  DE  PLOMB,  s.  m. 
T.  d'hist.  nut.  Minerai  composé  de  plomb,  do 
soufré,  et,  pour  l'ordinaire,  de  quelques 
inatièrea  tetrcuics.  Le  plomb  en  formera 
moitié  ou  même  les  deux  tiei's.  La  ^a/èna  jouit 
d'im  éclat  métallique  semblable  à  celui  du 
ipldmb  fraîchement  coupé.  Elle  est  presque 
toujours  cr-istallisée  en  cube  ou  en  lames  \;ar- 
,,irçes.  On  l'emploie  pour  vernir  les  poteries 
communes ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  ^ans  dkn- 
ger.  —  On  appelle  gatène  ,antimoniale ,  le. 
plotbli  sulfui^  antimonifère  ;  galène  argen' 
tijif-e,  le  plomb  sulfuré  argentifère  ;  galène 
de  bismuùi^,  lé  sulfure  de  nismuth:  ^a/è/ie 
fausse^  la  blende  grise  ou  sulfure  de  zinc , 
<iui  jouit  «le  l'éclat  métallique  comme  la  vé- 
ritable galène,  mais  dont  on  la  distingue 
facilement ,  parce  que  la  blende  <est  presque 
de  moitié  plus  légère,  et  se  ternit. qliand  on 
l'humecte  avec  lo  souffle  |  galène  de  fer ,  la 
mine  de  fer  micacée  ou  eisemad,  qui  se /pré- 
sente quelquefois  en  làmeè  agglomérées  qui 
ont  quel((ue  apparence  de  la  galène  propre- 
ment dite.- 

GALÉNIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
'plantes  de  l'ocfandrie  digynib ,  et  de  la  fa- 
mille des  urfoches.  Il  renferme  «leux  espèces  , 
dfint  une ,  la  galénie  d'Afrique  ,  à  les  feuilles 
linéaires,  chamiy;s,  glutineuses,  sessUes,  tan- 
tôt opposées  ,  tantôt  alternes, 

GALENIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
mi^dec.  Ce  terme  est  employé  dans. les  écrit» 
«les  médecins  modernes,  t*.  pour  désigner  la 
manière  de  raisonner  en  métleeikie  ,  et  «le 
traiter  les  maladies  selon  la  théorie  et  la  pra- 
tique fondées  sur  l«s  principes  de  (îallen ,  re 
qui  forme  la  médetiiie  galénique  ,  la  doctrine 
galénique;  a*,  polir  distinguer  une  des  parties 

f>rtncipalesdela  pharmacie,  qui  consiste  dans 
a  préparation  des  médieamens  faite  par  une 
simple  action  mécanique,  par  le  seul  mé- 
lange de  let|r  substance ,  sans  aucun  égard 
aux -principes  doiit  elle  est  coijtiposce ,  ainsi 
que  l'enseigne  Galien.  C'est  ce  c^u|on  appelle 
pharmacie  galénique ,  par  opposition  H  phar- 
macie chimique. 

GALÉNISME.  s.  m-  Les  médecins  entendent, 
parce  mot ,  la  doctrine  de  Gahen  ,  célèbre 
médecin  de  l'anti«|mtc'.  , 

GALÉNISTE.  adj..  pris  substantivement. 
C'est  l'adjectif  par  leff^icl  on  désigna  les  mé- 
decins attachés  i\  la  doctrine  de  Galien,  cebx 
de  son  école,   l-a  secte  des  gnUnitles. 

GALÉOBDOLOJR.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
vivace  fort  comroime  dans  les  bois  dtrs  mon- 
lagoes  du  centre  de  la.  France,  qui  a  éié  pla- 


céo  parmi  le*  galéopes ,  les  laorirrs  .les  poHi- 
ohies  et  les  agripaumei ,  et  enfin  dont  on  a 
fait  un  genre  perticiilier.  Cette  plantf ,  plus 
connue  tous  le  nom  d'orlie  moHê  j«une ,  est. 
coMchée  fit  herbacée. 

tlALEODR.  s.  m.  T  d'hisf.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides, de  l'ordre  des  trachéennes,  famille 
des  faux  scoq^ons.  On  lui  a  donné  aussi  le 
nom  de  sntuuga, 

GA^ÉOLb.  s.  m-  T.  de  botan,  Arbri&cau 
grimpant  de  la  Cochinchine. 

GALÉOPE.  s.  ni.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  monopétalées,  de  la^didy- 
namie  gymnospermie,  et  de  la  famine  des 
labiées.  Il  renferme  r|uatre  à  cinq  plantes 
d'Europe,  à  feuilles  simples ,  opposées  et  iV 
fleurs  verticillées  aux  aisSélles  des  feuilles 
supérieures. 

r  GALEOPlTHtClENS?  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  niamraifèreS  dont  les  carac- 
tères sont  ceïix  du  galéopithè^juc ,  genre  tini-^ 
«iuo  qu'elle  repfermc.  ".  - 
.  GALE0PITHE9i]E.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  mammifères  rangés.parmi  les  cai^nas- 
siérs.ot  dans  la  famille  des  chéiroptères  ,  mais 
(jùi  diffèrent  principalement  de  ceux-ci  '  par 
la  formé  ,Ae  n&mbrc  et  la  disposition  de  leurs 
dents,  ainsi  quf  par  la  iM>nformation  de  leurs 
membres -antérieurs.  H]es  animaux  «que  les 
voyagetirs  ont  indiques  sous  lés  noms'de  vh'ffs- 
volans  ,  de  ciVe((ei-i'o/<tnn«< ,  de  singes-uolans^ 
de  chiens-uolans  i  de  renards- i'olans',  avaicint 
été  r^ngé^  par  les  iiomenclatéurs  a'Vec.  les  ma- 
kisf,  quoiqu'ils  en  difl'èrent  par  des.  caractères 
très-prononcés.  Ils  ressemblent  beaucoup  aux 
chauves-souris  par  la  farmc  des  pieds  de  der- 
rière ,  lé-  nombre  des  mamelles'  et  leur  posi- 
tionf  les  itrganes  de  la  génération,  la  vie 
nocturne  ,  1  liabitude  de  se  pendre  par  les 
pieds  de  derrière  ;  mais  ils  en  diflèrent  en  <e 
que  leurs  bras  et  ft^urs  doigts  de  devant  sont 
semblables  â  ceux.de  derrière,  et  plus  couris , 
tandis  que  dans  le»  chauves-souris  ces  par- 
ties sont  démesurées ,  etc.  Ce  genre  est  forme 
do  trois  espèces  originaires  des  tles  de  l'Océàji 
Indien. 

GALÉOPSIS..  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  des 
anciens,  dont  on  a  donné  le  nom  à  plusieurs 
espèces  de  nos  plantes.  V.  Gai.6ope. 

GALÉORHIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre 
de  poi.ssons  établi  aux  dépens  des  squales. 

(iALÈOTE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  .jReptile  du 
genre  dos  iguaiu:s. 

.  ••'  GALER.  V.  n.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait, danser,  sauter,  se  réjouir,  rire, 
s'iiiuuse.r.,  célébrer  une  fêté. 

GALEBA.  s.  m  T..  d'hist.  nat.  Mammifère 
carnassierqui  paratt  <ttre  le  mllmequelc  taira,' 
es'p<"£e  de  glouton. 

GALERE,  s.  f.  T-  de  mar.  Bâtiment  plat , 
long  et  étroit  ,  bas  de  bord  ,  et  qui  va  i  voiles 
et  à  rames.  On  lui  donne  communément  vin(;t 
>i\  vingt-deux  toises  «le  longueur ,  sur  troi.%  «le 
largeur.  Il  a  deux  milts  qui  se  désarborent 
quand  il  est  ndces-iaire,  et  qui  portent  deux 
Voiles  latines,  l.cs  galères  ont  de  chaque  c(Mt 
vingt^cinq  i  trente  Jiuucs ,  sur  chacun  des- 
(lueLs  i)  y  a  cinq  ou  six  rameurs.  Bdtir  une  /,'>(- 
1ère,  /équiper  une  galère.  Armer  une  galirc. 
I^e  corps  d'une  galère,  Un  corps  de  galère.  Le> 
forçais  d'une  galère.  Le  contite  d'une  galèrr. 
Monter  une  galère.  Commanaer  une  galère. 
-^  On  appelle  galère  bâtarde  ,  une  galère  qiù 
a  là  poupe  fort  large  {  galère  capitane,  la- 
principale  galère  d'une  puissance. 

Gàlkres,  au  pluriel,  «e  prend  pour  la  peine 

3 ne  doivent  suiïir  les  criminels  qui  sont  con- 
amnéis  à  servir  «le  forçats  sur  les  jalèires  de 
l'État.  Lit  peine  des  galères.  Condamner  un 
homme  aux  gatères.''Vn  dit  proverbialement 
et  figuréracnt ,  fogue  la  ^a/è/e ,  pour  dire,  ar- 
rive ce  qui  pouira.  Fn  parlant  d  un  lieu,  d'un 
et  at,  d'une  condition  où  l'on  a  beaucoup  à  souf- 
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.  On  appelle  Ja 
cotte  pièce  du  y 
poupe  ,  et  qui  e 
-'iiissi  galerie  dut 
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rir  ,  on  «ht  proTerbiaitiinciit  cl  riRurëna«nl , 
<mo  c'êH  une  galère,  une  vraie  galère:  Cfjest 
^11-6  en  gatite. 

l^B  facteurs  d'org^uc  appellent  gêtèr*,  une 
(wuèoe  de  rabot  avec  lequel  ils  rkbotent  le* 
tables  d'ëtaio  et  de  ploinb-dont  ils  fcnt  leurs 
tuyaux. — Les  charpcntiei-s  et  les  mqnulniei"* 
donnent  aussi  cemom  k  une  espèce  deVi'abot. 
"^  En  terme  de  distillateurs .  c'est,  une  es 
prce  de  fourneau  qui  sert  a  distiller  une 
'|;raude  quantité  de  Uqueurs^i  la  fois.  —  Les 
jurdipiers  appellent  galère,  un  grand  rAteau 
ou  espèce  de  lierse,  qu  ils  tratnent  dehiAre-eu*^ 
pour  rittisser  les  grandes  allées  d'un  jardin. 

GALÈRE,  s  f.  T.  d'bist.  nat.  Nom  que  les 

matelot»  donnent  h  la  physalide  et  i  la  vcl- 

lelle  ,  parce    qu'elles  ont  un  peu  la  forme 

d'un  navire. 

GÂLEPIE.  s.  f.  T.  d'architect.  Lieu  beau- 


coup plus  lon^  ^ue  large .  roftté  ou  plafonné  , 
fermt^  de  croisées  ,  et  o.u  l'on  peut  se  prome- 
ner ^à  couvert.  Une  grande  galerie.  Je  pro-. 
tofiàé/dana  une  galénfi.  Galerie  de  tableaux, 
Onler^  de  peinbtre*.  !  De  longues  galeries  y 
rtalaipnt  </e#  ioutjoiunii  que  la  Grèce  prenait 
pout  modèles':  (  Hoss.  ) 

.  Il  se  prend  quelquefois  pour  corridor,  ou 

Jillée  qui  sert  w  la  communicatioa.des  appxr- 

''■  te  mens  et  à  les  dég;iger.  Cette  galerie  règne 

tout  le  long  des^^tippariement.    Cétle  cftambre 

se  déyage  par  une  petite  galfriè. 

GAttaiE  D'éGLMË,  se  dit' d^une  espèce  de 
tribune  continue,  avec  balustl-nde,  dans  le 
'pourtour  d'une  ($^ise  ,  sur  les  voûtes  dm  bas- 

,  On  appelle  dans  un  vaisseau',  là  galerie, 
■  celte  pièce  du  vaisseau  (fUi  est  kiitour  de  la 
poupe  ,  et  qui  est  découverte.  —  On  appelle 
SIU851  galerie  duyfond  de  cale ,  certains  pas- 
sitees  pratiqués  1«  long  dli  serrage ,  de  l'avant 
;V  varriére  des.vaiseieaux  qui  ont  plus  de  cin- 
quante pièces  de  canon,  et  qui  sont  utiles  aux 
charpentiers ,  pour  remédier  aux  voies  d'eau 
causées  parles  coups  de  canon.  ,    - 

On  appelle  galerie,  dans  lin  jeu  de  paume , 
ime  espèce  d'allée  longue  et  couvef  te ,  d'oi 
Ton  regarde  les  joueurs.  La  gaUrie  d'un  jeu 
de  paume.    . 

On  dit ,  faire  juger  un  ,ooup  êout  Li^ga- 
lerie^  pour  dire,  faire  jugeir  par  les  specta- 
teurs qui  sont  dans  la  galerie;  et  dans  la 
même  acception  on  dit ,  dtnumder  sou*  là 
gaUrici  a  la  galerie.  . 

On  dit  adssi ,  la  galerie^  pour  dii-e  ,  ceux 
qui  sont  dans  la  galerie.  La  galerie  a  jugé 
que...   La  galerie  ne  lui  est  pas  favorable. 

('n  dit  proverbialement  d'un  chemin  que 
qnelqu  un  a  accoutumé  de  faire  souvent ,  que 
ce  sont  tes  galeries.  Aller  de  Paris  h  Rome , 
ce  sont  ses  galeries. 

.  fnTterme  d*  fibrioation ,  on  appelle  ga- 
feru  le  travail  que  font  les  assiégeans  dans  le 
W  d  une  place  assiégée,  pour  aller  A  cou- 
vert de  la  iiiiousquetene  au  pied  de  la  mu- 
TaUle ,  et  y  attacher  le  mineur.  Faire  une  ira- 
Une  dans  le  fossé.  Se  servir  de  mmdriers  pour 
faire  une  galerie.  ~  (>n  appelle  aussi  galeries 
<Iécoiue,  de  petites  ;  galerie,  construite*  le 
1  jiig  des  deux  oAte.  des  galeries  ordinaires  , 
pour  y  placer  des  personnes  obar^s  d'écou- 
.     ter  et  de  découvrir  le  travail  de  Penotfmi. 

Les  fondeurs  appelIsM  M/arie,  des  espaces 
«•ipares  par  des  mui-s  sur  lesquels  on  applique 
«les  plates-bandes  de  fer  qui  servent  de  base  à 
iaroBaturct  ?- En  termes  de  jardins,  on  ap- 
pelle A/e/ie  d'eau,  une  longue  allée  renfrr- 
>née  da^is  ^m  Ijoaqû^t ,  et  bordée  de  jets  d'eau. 

GAisaïK.  Route  que  les  ouvrier;  pratiiiuent 

sous  terre  pour  pouvoir  découvrir  des  filons , 

et  eu  détaclier  le  minéral.  • 

.G'^LÉRIBN.  s.  m.  Criminel  condamné  .î  ser- 

'V  de  forçat  sur  les  galères  du  roi ,   pendant 


un  nombre  d'années  limité, 'ou  à  perpétuité. 
On  va  faire  partir  une  chaîne  de  galéiiens.    ■ 

Qp  dit  proverbialement ,  souffrir  eomnuun 
galérien;  pour  dire  ,  être. fort  contraint,  et 
avoir  beaucoup  i  sonlTrir  dans  sou  état. 

GALÉRITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  eoléoptères  ,  section  des 
penta  mères  ,  tribu  descarabiqnes.  Us  ont  de 
grands  rapports  avec  les  insectes  de  la  même 
tribu  que  i  on  a  désignés  sous  le  nom  général 
de  hnmbardiers.  ,' 

t/ALÉRITE.  I.  .m.  T.  d'bist.  nat,  Gence 
établf  aux  dépens  des  oursins.  L'oursin  vul- 
gaire qui  se  trouves!  souvent  fossile  en  France, 
ut  ailleurs,  sert  de  tyi>e  â'ce  genre,  qui  con- 
*li«pt  seize  espèces  toutes  foeciles.  On  t'a  aussi 
appelé  canule.      .  .    ^ 

G ALERNE.  s.  f.  T.  de  mar.  Vent  de  gaUiee> 
C'est  celui  qui  souffle  entre  le  continent  et  te 
septentrion  .et  qu'on  ap^wUé  autrement  nord-  ' 
ouest. 

GALÉRUCITES.  s.  f.  pi.  t.  d'hist..flatur. 
Tribu  d'insectes  Coléoptères  tétramères ,  de 
la  famille  des  cycliques,  distinguée  des  autres 
tribus^  que  comprend  cette  famille ,  en  ce  ^«e 
les  antennes  sont  insërées-entre  les  yeux ,  et 
Irès-rapprochées  à  leur  base. 

GALÉRlJQUE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.Cenre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
(Ibs  tétramères,  famille  des  cycliques.  Ce»  in- 
sectes ont  beaucoup  de  rapports  avec,  les 
chrysomèles,  les  attises ,  les  adorics  et  les  lu- 
pèK's.  .  • 

GALET,  s.  m.  Caillou  de  mer,  de  rivièie, 
ordinairement  rond  ou  plat ,  poli ,  et  qu'on 
trouve  sur  la  grève,  sur-tout  dans  les  ports  et 
llivres,  et  souvent "Cn.  si  grande  qu:intité. , 
qu'ils  ^es  gltt^nt  et  les  comblent-  Lester  un 
vaisspnu  de  galet.  •—  Galet ,  se  dit  aussi  d'un 
endroit  couvert  de  galets.  Se  promener  sur  le 
galet,  l/n  bdtimént  qui  a  échoué  sur  le' galet. 

Galet  ,  est  aussi  un  jeu  oiî  l'on  pousse  une 
espèce  de  palet  sur  une  longue  table.  Jouer 
au  galet.;  '    /   • 

GALETAS,  s.  m.  ^^  d'ârchit.  Étage  pris 
dans  un  comble  ,.  éclairé  par  des  lucarnes  ;  et 
lambrissé  de  plâtre  sur  un  lattis,  pour  en  ca- 
cher la  charpente ,  lés  tuiles  ou  les  ardoises. 
Loger  au  galetas  ,  dans  wi  galetas.  —  CaUi- 
tat,  se  dit,  par  extension  ,  de  tout  logement 
délabré  et  molpropre.  Son  logement  n'est 
qu'un  g^letai. 

GALETTE,  s.  f.  Espèce  de  gâteau- plat  cuit 
sout  la  cendre ,  ou  danis  lejbur  avec  le  pain, 
—  En  ternie  de  marine  ,  on  donne  ce  .nom  à 
un  biscuit  rond  et' ulat  qu'on  distribue  aux 
matelots.  ** 

GALETTE,  s.  f.  T-  d'bist.  nat.  Riïce  inar- 
ticulée membraneuse  qui   recouvre  la    mâ- 
'4  cboire  de  tous  les  orthoptères  et  de  quelques 
névroptères.  _.. 

GAl^lli»-  ■-  m.  T.  â'bist.  nat.  On  a  d<>nné 
ce  nom  au  sous-genre  de  squales  qui  rcnfernâe 
les  milandres, 

GALEUX,  EHSB.  adj.Qui  a  la  gale.  Un  en- 
fant galeux.  Chien  galeux,  Èrebis  galeuse. 

Oq  dit  proverbialement  et  (igiirénient , 
qu'i/  np  faut  Tfu' une  brebis  galeuse  pour  gdler 
tout  un  troupeau,  pour  dire  tpi'un  homme 
vicieux  est  capable  de  gâter  tous  ceux  qu'il 
bante-  \ 

\  On  dit  familièrement  qu'on  évite,  qu'on 
fuit  une- personne  comme  une  brebii  galeuse, 
pour  dire'que  c'est  |une  personne  d'un  com- 
merce danger«ux  «ui  désagréable. 

On  ditprovbrbialemont,  qui  se  sent  galeux 
$e  gratte ,  p(fi^mre  que  celui  qui  se  sent  cou- 
pable de  la  chose  qn  on  blâme  ,  peut  ou  doit 
s'appliquer  ce  c|u'on  en  a  dit.  —  Gatetui  ,.se 
dit ,  par  extension,  des  arbres  et  des  plantes. 
Arbre  galeux. 

Il  est  aussi  quelquefoia  «ûbetaotif.  C'est  un 


GAL 


685 


^  ( 


tafeux,  une  galeuse,  La  salle  <let  gaïeux*,- 
dan»  un  hôpital ,  dans  uijie  inarnierie . 
^  GALGAI^.  ».  f.  Masliccomposé  de  chtmt  ; 
d'huile  et  de  goudron. 

GALGULE.  s.  m.  T.. d'bist-  not.  Genre  dMn- 
secteede  l'ordre  des  hémiptères  ,  section  des 
hétérpptères,  famille  lies  hydroçorises ,  tribu 
des  ravissé<irs.  Il  ne  cttmnrénd  qa'ao*  espèce 
connue,  le  galgute  ocuté.  Im  galgulee  s'é- 
Ipignent  des  naucores  ,  avec  lcsqtiel|ea  ils  ont 
,  dé  grands  traits  de  ressemblance ,  pai^ln  der- 
nier article  de  leurs  antennes  ,  qui  est  beau-'' 
coup  plus  grand  que  tes  autres ,  et  par  leurs 
tarses  aniéneurt ,  qui  ont  deux  crochets. 

G  Ali  A.  s.  m.  Composition  médicinale  faite  ' 
de  noix  de  galle  ,  de  dattes  vertes,  etc.  — :  Il 
se  dit^auMÏ  d  un  mélange  de  certains  parfums.  ° 

GAtiBI.  «.m.  A  la  Guadeloupe,  les  iiatu- 
ripls  donnent' ce  nom  aux  squelettes  humains' 
que  l'oç  trouve  engtobé»  dgns.un  tuf  calcaire.  ' 

GALICE,  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Où  a  donné  ce 
nom  aux  sardines. 

GALI  DES  INDIENS,  s.  m.  T.  de  botan.  On 
a  donné  ce  nom  à  l'indigoti^er. 

GALIETTE  ou  BIEN-SALEE,  s.  f.  T.  dé  bot. 
On  donne  c^  nom  à   une  conyse  de  l'tlelde  - 
Bojiirbon  ,  dont  les  feuilles  ont  un  goût  salé. 

^ÛALIFRÈ.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait,  grand  mangeur. 

GALH'llER^  V,  n.  Mot  in  usité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  ^it  si- 
gnifier, manger  beaucoup  et  gloutonn^nnent. 
ri  a  été  forge  d'après  le  vicu;t  mot  galifre, 

GALILÉEN.  s.  m.  GAIJLEENNE.  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  est  de  Galilée.  On  lo  trouve  assez  "■ 
souvent  dans  Y'I^vangile. 

'  GALIMAFRÉÎÎ.  s.  f.  Espèce  de  irica.ssée 
composée  de  restes  de  viandes. /^airc  ùnegali- 
mafrée. 

.  GALIMATIAS,  s.  ni.  Bi.scoim>  embrouillé  et 
confus  ,  qui  semble  signiiie4Hnel((ue  chose  , 
et  qui  dans  le  fond  ne  signiSe  rien-.  Tout.  ce. 
discours  '  n'est  que  galimatias, ^C' est  un' piu: 
galimatias  ,  un  franc  galimâitàs ,  un  vrai  gn- 
Jimatias.  yo{là  la  soUrce  de  votre  pompeux 
gcUimatias  ,  ^dt'i'os  phrases  efhbrouiUées  ,  df 
vos  grands  mots  tfui  ne  signifient  rien.  (L.a  l>r.  ) 

Galimatias,  Piiédus.  (Syn.)  lie  galimatias 
renferme  une  obscurité  profonde, Net  n'a  de 
soi-même  nul  sens  raisonnarble.  Le  plirhùs 
n'est  pas  si  obscur,  et  a  un  brillant  qui  signi- 
fie ou  semble  signifier  quelque  clfose.  — Quel- 
quefois le  nAefrtM  devient  obscur  jusqu'à  n'èhe 
pas  entendu  ;  mais  alors  le  galimatias  s'y  joint. - 

GALIN.  s.  m.  Les'  cornctiers  donnent  r*- 
nom  à  l'ergot  de  bœuf  encore  brut  et  tel  ({u'il 
sort  du  pied  de  l''animal.  ^ 

GALINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat-  On  a  donné  te 
nom  à  la  raie  torpille. 

:  GALINIE^.  s.  f.  T.  de  botati.  Arbrisseau  qtM 
crott  naturellement  au  Cap  do  Bpnne-Kspi;- 
rance ,  et  qui  seul  forme  un  genre  dans  Toc- 
tandrie  digVnic. 

GALINSOGA.  s.  m.  T.  de  bptan.  Genre  de 
plantes dii  Pérou ,  appelé  aussi  wïborgic  et  vi- 
goline,  établi  dans  la  .syngénésie  polygamie 
superflue,  et  dads  la  famille  dus  coryiubi- 
fères.  .... 

GALION,  s.  m.  Espèce  de  grand  vaisscÀu 
i|u'6n  emploie  à  faire  le  voyage  d'Espagne 
aux  Indes  occidentales.  Charger  les  galions. 
Le  retour  des  galions.  Quelques-uns  de  ces 
énormes  galions  f  tirent  pris ,  d'autres  désem- 
parés, (  RAy.  )  L'espace  immense'  que  les 
s;'alions  avaient  k  parcourir,  fit' Jt sirer  un 
port  où  ils  pussent  se  radouber  et  se  rafraîchir. 
(  Idem,  ) 

GALION,  s.  m.  T.  de  botan.  Ce  nom  otcCnx 
de  gallium,  f^alerium  oji  gatutium  désignent , 
chez  .Dioscortde  et  Galion.,  I.t  même  plante  , 
dont  la  principale  propriété  était  d'accélérer 
la  coagulation  du  lait,  lors((u'on  y  faisait  .ié- 
jouriicr  Mt)  feuilles  dcssëchcci.  Cih  ce  (|u'ei>- 
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pinnj«ï'l<?'  mol  grec  gation,  bu  .le  gnlUum  des 
Ijutim.  Il  cmI  assi'K  gdni^ruléiuvtii  rècotitiu  quo 
'    le  K^illct  jaune  est  c't'ttq  plante. 
.      OALJO'MSÏK.  ».  m.  T.  de  inaï»  On  donne 
ce  nonfi  aux  xit'gpciàns  cnpagnols  «^i  fout  le 
coitimei'Cft  i)ur  1«  teoyoïi  d«s  galions. 
GALIOTK  B.  1.  r.  de  naar.et.de  m,  Pelit 
"bfitiihfnt  de  chargé, ^ou  qui  serl'à  porter  des 
ordres.  —  On  appelle  goiiote  a  bomba  ,  un 
bltliment  de  moyenne  grandeur  r^tV^'s-fort  de 
boit ,  dont  on  au  sert  pour  porter  des  nioftiers, 
et  pour  tirer  des  Lombos  hur  mer.  ~  On  ap- 
pelle aussi  galiole,  nn  loi)g  bateau  couvert 
.dont  on  se  sert  |.)our  votftger  ^ur  de»  rivié- 
:  roH.  La  gfMte  xleiS'aiftt-C-louil. 
-/.       GALll'ilvK.  s.  m.  T."  de  hotao.  Arbrisseau 
du  Pérou,  .apiielë  *%"  P»''  les  naluréU,  et 
qui  se  rapproche  de»  nipulirs. 

IJAL1P(/1'.  s.  m  1'.  de  hotan.  On  dorine  ce 
nom  au  suc  nf.siueus  et  fluide  qui  découle, 
pai  incision  ,  d<;  (jôelrpies  pins,  et  particulié- 
,  rcmunt  du  pin  maritime.  Quand  ce  suc  sèche 
RUr  IVirbre ,  f.n  masses  juuruUres,  on  Tappelle 
biiiftisr^i  on  r«paissil  par  la  cuisson,  et  Uu'a- 
prcs  l'avoir  iilli-e  on  le  coule  en  pains  dans 
des  HKude.s,  il   se  trouve  transforme  en  uWe 
.    matière  connue  sous  le  nom  de  trui  sec.  Les 
7  Provençaux  distillent  en  grand  le  galipot.  Ils 
en  tirent  une  huile  qu'ils  noiiiment  /i(ii7e  (/&' 
raze.  Le  galipot  sert  à  un  griind  nombre  d'u- 
sages. On  lui  dqnno  (|uelquefois  le.nora  dV/j- 
i   '  c«/x*  blanc,  ou  encens  dç  village  ,  parce  (pi 'on 
%  s'en  ^ert  dans  les  églises  de  v  illagc ,  au  lieu  du 
vérilahlc  encens  ou  des  i);iSliUeSi  Le  bois  des 
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morceaux  cl  ré«luit  en  cliiirhonsdans  des  four- 
neaux cnustcuits  exprès  j  donne  le  goutk'un. 

GALLATE.  s.  ni.  T.  de  chimie.  Sel  formé 
par  la  combinaison  de  l'acide  galli<{uc  avec 
dillérenles  bMp'. 

GALLAZONE.  s.  m.  Sorte  de  raisin  d'I- 
talie. ' 

GALLE,  s.  f.  _T.  de  botan'.  On  donne  ce 
nom  à  des  excroissances  »le  forme  trèjr-variéeS 
':<iui  partiissciit  sur  lesfeuilhïs,  les  pétioles,  les 
uvur.f  ,  les  pédoifbule»,  lus  bourgeons,  les 
branchas,  les  tiges  et  même  les  racines  des 
arbres  et  d'aulres.])Iantis  ,  et  qUi  sont  dues  i 
la  i)ic|rtre  des  insectes.  Une  de  ces  galles  est 

.  l'objet  il'un  commerce  considérable ,  c'est 
celle  du  cliJ^ne  de  l'Asie-flliuéure,  connue 
sous  le  nom-dc  noix  de  gat/e, .  don\  on  fait 
ou  grand  usage  dans  la  teinture  et  d'autres 
arts,  -r  On 'divise  les  galles  en  (jolies  fraies  cl 
.fiiUks  faussés.  Les  premières  sont  celles  qui 
lorincul-unc  excroiilsance  exactement  fermée 
(le  toutes]iarts,  et  dans  laquelle  vit  une  ou  plu- 
sieurs larves^ d'insectes  ,  q.ui  en  ^sortent  avant 
ou  aprjis  leur' métamorphose  ;  les  secondes 
sont  celles(pii  sont  formées  par  taugmeulalion 
coiilre  nature  d'une  partie  de;  plante  ,  pro- 
duite par  lu.pi(|ùre  d'un  insecte,  mais  dans 
la(iuel!(!  la.  cavité  est  souvx'nt,  ouverte,  ou 
même  n'est  (pi'incomnlète.  —  IjCs  galles  vraies 
se  subdivisent  on  galtet  simples ,  c'est-à-dire , 
dans  lescpielles  il  n'y  a  (pi'uue  .seule  loge  d'in- 
sectes, soit  <|u'il  y  ait  un  seul  insecte  ou  plU' 
sieurs';  et  eu  galles  coinftnsres  ,  c'est-à-thre  , 
formées  par  la^  réunion  do  plusieurs  log(!S(pii 
croissent  ensemble.  On  trouve  dans  Tune  et 
dans  liiutn^  de  ces  divisions  ,  des  galles  gln- 
buteusts  cl  unies ,  globuleuses,  et  à  suijavc 
filus  ou  mains  ruffucusc  ;  des  galles  Ji-ni liées , 
fclues  ,  osseuirs  ,  j'nngueuses  ,  etc  ,  etc.  — 
La  galle  du  rosier  se  nonunc  aussi  béih-gnar. 
—  Il  est  Imio  d'olisi-rver  (pie  beaucoup  d'ex- 
croissance» qui  se  voient  sur  des  arbres  sont 
ap^)clées  galles,  sans  (Mrc  des  produits  d'in- 
sectes, 'l'untôt    ce   sont    de  simples  exfrava- 

_  kious  de  suc' j   tantôt  ce  sont  des  plantes  pa- 
rasites des  genres  variolaire  ,   hypoxylou  et 

'  autres^  lant(^t  rn(în,  elles  .sont  lo  produit  de 
maladie  s  de  i>!t\sieui»  espi'ce*. 
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*  G  ALLÉE,  «i  f.  Vieux  OMjt  inusité  qui 
fii{(niiiatt,  compagnie,  Mfsembiée. 

^  G  ALLEU.  V.  a.  Vi«ux  mot  inusité  qui 
signifiait,  se  l'éjoMir,  s'amUHer,  «e  réguler, 
se  donner  du  bon  t^ippi;  etau  ISguié,  bùttre» 
étrAiler,  tromper  ,saruroiidre.         .    '  1»ii  » 

GALLEblE.  »,  f.  T.  d'hiut.  nat.  Genre 
d'insectes  Ak  l'ordre  «Hé»  Itipidoptères ,  famille 
dw)  nocturnes ,  tribu  dtf»  tinéites.  Ces  insectes 
•ont  les  ennemis  les  plus  redoutables  de» 
abeilles.  On  le»  a  vipvtxméi,  vkiii\  t'auises-tei' 
gnes  ,  |>our  loa  dlttinguer  dni^a  teignes  véri- 
tables. Celles-ci  se  fout  des  fourreaux  qu'elles 
transportent , partout  j  celles-là  se  pratiquei^t 
deH  tuyaii^i  iiuiuobiies  dans  lesquels .  elle» 
marchent  à  couvert ,  et  qui^ont  poui^^^es  des 
espèces  de  galeries, .  /.ei  ^^«rJM  on  fausses-' 
teignes  n'en  veulent  pas  «u  aii«l  „  .mai»  A 
la  cire,  et  se  logent  de  pi-cférence  dans  les 
gilteaux  dont  les  cellules  Dont  vides  ,  et  dont 
elles  coupent  la  cire.  Lonqu'elles  sont  étar 
blies  dans  un  gâteau  ,  elles  vont  d^un  bout  tl 
l'autre,  et  percenf  les  alvéoles  <{v>i  sont  sur 
leur  passage)  semant  partout  unp  malpropre- 
té qui  fait  horreur  aux  abeilles-  Le  gdleaii 
semble  alors  couvert  d'une  toile  d'araignée. 

GALLIAMUE.  s,  m.  T.  d'hist.  arc.  Vers 
({ue  chantaient  les  Galles  ou  prêtres  de  Cybéle 
en  riionncur  de  cette  déesse. 

G.ALLIAMRlQUE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'hist.  anc.  Qui  a  l'apport  au  galliambe. 
.  GALLICAN, /ANE.  adî.  Eran(jais.  Il  n'est 
guère  d'usage  qu'en  ces  phrases  -.Le  rit  galli- 
cart.  L'église  gallicane.  Les  libertés  de  l'église 
gallicane. 

GALLICISME,  s.  m.  Du  latin  gaflus  funr 
<;ais.  Idiotisme  français,  faqon  de  parler  emi- 
gnée  des  lois  générales  du  langage,  el  exclu- 
sivement propve  à  la  langue  française.  Cha- 
cun a  son  opinian ,  est  un  gallicisme  où  l'u- 
sage autorise  la  trangression  des  règles  de  la 
concordance ,  suivant,  lesquelles  il  faudrait 
dire  sa  opinion.  T\  en  est  de  m(We  des  phrases 
suivantes  :  Jilles  sont  toutes  déconcerttes  , 
l'OMS  at^e«  beau  ,  etc. 

On  appilhc  aus.si  ^fl//tcMfwe,.les  façons  de 
parler  de  la  langue  française,  transportées 
dans  une  autre  langue.  Cet  ouvrage  latin  est 
plein  (le  gallicismes. 

GALLICOLES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tri- 
bu d'insectes  de  l'ordre  des  hvménoptères, 
section  des  térébrans,  famille  des  pupiVores. 
Les  larves  de  ces  insectes  vivent ditns  Icsgalles 
végétales. 

GALLINACE.  s.,  f.  T.  d'hist.  nat.  On  ap- 
pelle pierre  de  gallinact ,  pierre  obsidienne 
et  agate  noire  d'Jslande,  un  verre  de  volcan 
complètement  noir  et  opaque ,  suscejitible 
d'un  poli  parlait. 

GALLINACEE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a 
doiin(*  ce  nom  aux  chami)ignons'connu'i  au- 
jourd'hui sous  les  nom»  de  girolle  ou  ciian- 
tcrt'lle. 

GALLINACES,  s.  m.  pi.  Dn  latin  gàllina 
poule.  T.  d  hist.  nat.  Ordre  d'oiseaux  qiii 
comprend  la  plupart  dos  oiseaux  de  basse- 
cour,  et  ceux  «pu  ont  des  caractères  sembla- 
bles. Il  e^t  composé  de  deux  familles,  les 
nudipedes  et  les  plumipèdes ,  et  des  genres 
.tinamou,  hocco  ,  dindon  ,  ))aon  ,  éperonnier, 
argus,  faisan,  co(|,  monaut,  peintade,  rouloul, 
tocro,  perdrix,  ortygode,  tétra.s ,  lagopède, 
ganga  ,  et  hétéroclite. 

GALLINAPANE.  s.  m.  T.  d'iùct.  nat.  Oî- 
s(Mii  de  TAinéricpie  méridionale,  qui  ressem- 
ble au  C(Mi-d'lnde.  ?>, 

GALLINAZE.  s.  m.  T.  d^liist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  accipitres,  de  la  tri- 
bu des  diurnes,  et  de  la  farnillo  des  vauton- 
rins.  Ce  genre  n'est  coinfiosé  que  de -deux 
espèces,  (pii  dillèrenl ,  en  ce  que  Tunn,  le 
gal'ino-.e  urubu  ,  a  la  t(Me  et  le  cou-  garni» 
i  lie  itiunielons .  et  les  pennes  caudales  égales  ; 
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au  lieu  ciue  l'autre,'  le  gallinate  mira  ,  a  la 
peau  dé  Jiî  léle  et  du  cou  ridée  *.l  la  qupiuî 
arrondie,  attiibuts  spécifiques  et  dislinctifs 
qui  Kullisent  pour  nh  |^|ï  l««conlbr^drftj.;ainsi 
qu'()a  l'a  fuiv.,  en  Its'i-^uftjssanl,  oi*  ««Ijjiré. 
sentant  l'un  comme  ùpé|,s,varïét<«ide  |l'*ptrè.. 
Les  galliniitfi  ne  se  troj/vent 'qu;i|;^prné- 
nquc,  et  soyt  beaucoup  plus  nomfeiix  au 
midi  qu'au  nord.  Ces  oiseaux  purgent  l'air  «ni 
dévorant  toutes  les  cir.irogne»  (jjù'il  s 'savent 
distinguer  uussit(»t  à  r(jdoràt>  '' \ 

^  GALMNE  \xx  GALLmEIlE.  s.  f.  T.  de 
holaUji  Nom  du  trigle ->grondin  ^  pu  trigle 
gurneau,  on  du  frigle  hirondelle.  V.  TmiiLt, 

GALLlIÎOGhALLES.s.  m.pl,T.d'hist.,riat. 
N:>m  que  l'i.>u  a  proposé  pour  désigij'er  une 
famille  d'oiseaux  de  l'ordre' i|(!$  éphassiers  oi»- 
grallatores ,,  qui  comprend  ceux  de  .ces  oî-« 
aeaux  qui  ont  le  plus, de  rapport»  avec  les 
gallinac('s,  comme,,  par  exemple,  l'autru- 
che .  lagiunt,  «^tc.     *        ,     ;,.  t 

GALLiNSECTES.  s.  ,n.  pl.X' d'hist.  naf 
lamille  d'insectes  de  I  ordrç  des  hémiptères,  - 
section  des  lioriiopt ères.''  Cette;  famille  *st 
composée  du  genre  cochepillri  de  Linnéé.  L^s 
femelles  .après  leur  fécondation  ,  se  fixent 
pour  toujours  sur  les  végétaux,  Où.  elles  vj- 
vent;  leur  corps  se  gonfle  et  prend  la  forme» 
d'une  galle  ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ces.  inscrites 
le  nom  qu'ils  portent. 

GALLINOLtS  ou  POULÊS-D'EAU;  s.  f.^d. 
T.  d'hist.  naf.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  «les 
échassiers,  et  de  la  famille  des  ipacrodac- 
tyles.  Ces  oiseaux  habitent  le  bord  des  rivières 
et  des  étçings  ,  et  fréquentent  quelquefois  les 
inahiis.  Ils  nagent  facilement ,  mais  ils  ne  Je 
font  guère  que  par  nécessité,  çommp  ^lour 
passer  d'une  rive  à Tautrcv  ou  poupéherclicr 
leur  nouiTiture'  qui  cohsistc  en  netits  jiois- 
spn»,  en  in.serfcs  et  plantes  amiatimilrs.  l|.s  se 
tiennent  petidu^tla  plus  gian^f;  j>artic  du  jour 
dans  les  roseaux  i  se  (iacncnt  sous  IcK  rai^ineii 
des  arbres  marécageux,  et  n'eij  s«j4en]t  guère 
(lue  le  soir,  où  (im  lé»  voit  se  promener,  sur 
I  eau.  Au  mois  d'^octobrc  ,  ils  quittent  les-  p.i)  s 
froids  et  les  moTït»gnes,  pour  p.as$er  la  mau- 
vaise saison  dans  les  lieux  ti^^iùpérés,  où  ils 
rc<herchent  les  sources  et  lés .^aux  vives."  lis 
sont  répandus  Jdans  toutes  Içs  parties  du 
monde.  -.  . 

GALIIOUDG^.  ».  m.  X.  de.  relation.  Sol.jal 
de  marine  chez  les Tuiffi. 

GALLIOI'E'.  adj.  T.  dechiniic.^.ll  .sa  dit  d'un 
acide  liarticull^T  qu'on  tjrç 'dé.la  noix  tlf 
galle , soit  par  la  simple  ipfusion  oii  décoction'', 
soit  par  di.stillation.  .<lfci'(/ti  ^aZ/û/ûe. 

GALLISMF-.  8.  rn.  Système  du  docteur  C^, 
médecin  allemand,  qi4i.  a  prétendu  connatlie 
le  caractière  et  les  faculté»  inlellecluelles  des 
individus  de  l'espèce  humaine,  par  l'inspec- 
ti(m  des  protuliéranccs  dii  crrtne.'*     '        , 

GALLITE.  s  f.  T.  d'hist- ,iiat.  Genix-  de 
l'ordn!  des  oiseaux  sylviiins  ,.  de  la  famille 
des  nivothèr(;s,.  ' 

GALLITHICHUM.  s.  m.  T.  de  botan./On  a   ' 
désigné  pai\ ce  mot  plusieurs  cFpèccs  do  sau-, 
gcs  et  de  sclarée's.  -,  i    .* 

GALLltZKlTE.  s.  f.T  d'hiM.  nat.  Nom  .ji'f 
l'pn  a    donné  d  une  variété  de   titane  oxul'' 
ferrifère ,  découverte  dans  la  forcît  de  Spcsi^arl  ,, 
par  le  prince  DimitnGallitzin; 

GALLO-GLASSKS.  s.  m.  pi.  T.  de  relation.. 
Corps  de  cavalei-id  irlandaise. 
'^  GALLON,  s.  m,  Mi^sure  do  U(]uide»'«n  AVi- 
gletcrre.  Il  contient  huit  pintes  de  Londres,  c* 

aui  revient  A  quatre  pinte*,  atlcienne  mesiire 
e  iPari».  Soixaritc  trois  -gallons  font  le  nurid 
ou  Uk.barnque  ,cent  vingt-.dx  la  pipe,  et  dent 
cent  cin(|uanle-deux  leJo)ffi^u,  Les  gall'uis 
pour  le  vin  sont  d'un  cinquième  plu»  petits 
que  ceux  qui  servent  iioui"  la  bière  j  en  sorte 
(pie  quatre  gallons  de  oière  en  font  cin(i  de 
1  vin.  L'huile  se  vend  aussi  au-gallon  à  Londir<, 
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le  gallon  |»ciftrié>iwiroo;8e/it^ivre«  et  demie, 
liiuis  la  provincys)[de»'Coriiouuillos|  c'est jMu 
ealloo  que  les  cfàivicrs  mesurent  leur  ëtuin 
jioir  ,' cest-iVdirc,  Iftpierré"  démine  rëduile 
ert  poiulre.  ;'Dan8  ce  caS ,  le  gallon  est  une 
c,i|ii'ce  de  boisseau ,  et  on  s'en  sert  aussi  powr 
les  Hrain»,  les  lëgumes ,  et  autre»  corps 
solides.  ^'  ,  \. 

UALLOT.fl.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul» 
K.iire  de  la  tanche  de  mer. 

GALOCHK.  s,  f.  Espèce  de  chaussure  de 
C4iir  que  l'on  porte  par.' dessus  lé»  «ouHers, 
pour  avoir  le  pied  sec.  Une  paire  de  galoche*. 
—  On  appelle  aussi  galoche, (une  chaussure 
dont  le  dessus  est  de  cuir,  et  la  senlelle  de 

1)015.  ,         "  „  ,1 

,  En  terme  de  marine,  on  àppello  ga loche , 
nti  trou  fait^'dqns  le  panneau  d  une  écoutillc, 
;i  demi  couvert  par  une  petite  pièce  de  bois 
voûti'e ,  et  qui  sert  à  faire  pas^îr  un  cftblc  ;  — 
une  pièce  de  bois  en  forme  de  demircercle,  nui 
sir4  à  porteries  taquets  d'ëcbuto  ;—  iin6  poulie 
di)u»  lo  mouflle  est  fort  plat,  et  «pii  s'ap  >lique 
sur  la  grande  vergue^  et  sur  la  vergue  <le  mi- 
siiiiie ,  pour  recevoir  les  caij^ues  boulines.  On 
:ip)it:lle  aussi  g^a/ocAe*,  deux  petites  pièces  dit; 
bi)i-^  c/>nc«ves  qui  servent  aux  hutots  du. la 
fosse  aux  cilbles. 

GAU)Ns.  m.  Tissu  étroit  qui  se  fabrir^i^c 
avix  l>r,-  l'argent,  la  soie;  et  <jLUeJ|quelois 
user,  lu  (il  seiil.ïra/'>«  d'nr,  d'argiiiilf-tle  soie, 
(le  /(Vj^-Autrcldis  Ivs  habita  t'taicut  garnis  de 
galons  tVor  ou  d'argent.- 

Les  confiseurs  appcUSnt  g^rt/onj; ,  de»  bottçs 
londt's  où  il»  serrent  les  dragées  et  les  confi- 
tures sèches.  ,  • 

GALONNE,  -s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
'ci;  nom   à  un  poisson  du  genre  squale,  à  un 
k'/iird  et  à  une  grenouille.-  .      " 

GALONNER.-'v.  a.  Orner  ou  border  de  ga- 
loiiH.  Xiiilonner  un  habit.  ' 

CKLOKmyi-r.fyiAri.  habit, galonné. 

{)n  Ail  ([xy* un  homme  est  galonné,  pour  dire 
.([u'il  porte  un  liabit  garni  de  galons.  //  était 
galonné  sur^.touies  les  coutures.     . 

(iAl'ONNlEh,  \jR.  Fabricant  de  galons. 
..  GALOP,  s.  m.  yu  latin  barbare  calupare , 
fait  du  grec  kalpUn,  qui  signifîo  la  même 
chose.  (  Ou  ne  "prononce  pas  le  P.)  On  dési- 
gne par  ce  mot  la  plus,  élevée  et  la  plus  dili- 
'  gentc  de»  allures  du  cheval.  Granit  galop.  Pe- 
\il  f^afofK  Un  cheval  tfui  t'a  du  galop  ^  qui  va 
le  gnlop  y  qui  x-a  au  grand  galop.  Ce  cheval  a 
un  ffnlop  parfait ,  a  l«  galop  aisé ,  le  galop 
.  ritile.-^  On  appelle  galop  gaillard ,  pu^Alap 
Tlont  Ja  ftadence'est  intervertie,  ^  dont  la 
»i|irtc  est  interrompue  par  des  sauts^auxquels 
se  livre  l'animali— ««/f'p  de  çrontre-temps , 
une  alluredans  luipieile  le  devant  procède  de 
la  méiue  n^atiiére  4iu'au  galop,  et  le  derrière 
de-  la  mpme  mani«tf^  qu'aux  Courbette*  ;  —' 
galop  de.  chasse,  un  galop  uni,  étendu,  ni 
trop  relevé,  ni  trop  pr^s  de  terre,  et  dan.i  le- 
quel le  cheval  déploie  librement  les  membres. 
.-GALOPADE.  6:  f^T.  «h»  manège.  (le  terme 
est-  Spécialement  rnnsacré  pour  désigner  et 
pour  exprimer  d'un  seul  mot  cequ'on  appelle 
tyi  vcritabRSfmlop  de  manège,  c'est-û-dir»;,  up 
-alop  f^iii,    fourni  par  un,  cheval  qui -a  de 
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iiomme   qui    se   tourmenie,  beaucoup :,  ,qui 
court- beaucoup  pour  .qiiielque  ati'tive,  U  ga\ 
lope )oûr  et  nutU'll  à  galopé  tout  Parit-ppur 
caitB  ajffkife..  :..;,.., 

il  est  aussi  actif,  et  signiile ,  mettre  au  |;a- 
loj) .  faire  aller  au  garlop.  Galoper  un  cheùal. 

Galopé  ,  tu.  part.        .       '      . 

GALOPiN.  9.  m.  Petit  garçon  que  ron  en- 
Tcue  ci  et  U  pour-  ditl'éyen  es  cooau^ssion?  de 
peu  d  importance,  il  m  a  eni'oyé  un  ffalopin- 
C'en  un  petit  galopin^  Il  est  familier. 

On  appelle  uin^i,  dans  les  maisons  considé- 
rables, «le  petit»  marmitons  qui  tournent  les 
broulies ,  et  qui  servent  à  cuuîrii:  (jà  et  ià  po\ir 
'les  besoins  de  la  icuitine.      '^ 

GALOPiNl^.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

filantes  établi  dans  la  tétrandrie  digynie  et  de 
a  famille  des  rubiacées.  Ce  genre  ne  contient 
Ïu'une  espèce  tuiVest  une  plante  annueUedu 
an  de  lAînne-fcspéraucci  dont  la  tige  est 
ordinairement  simple  ,  les  feuille»  op{>osées, 
oblongues,  aiguës,  glabres,  jL't  les  fleurs  dis '^ 
posées  en  Coryrabes  terminaux,  accompa- 
gnées chacune  do  deux  braisées  sétacées  et 
opposées.  ■ 

GALOUBÉ  ou  GALOUBET,  s.  to.,T.  de  mu- 
sique. Petite  flûte  à  trois  trous,  e\  de  deux 
octaves  plus  élevée. que  la  flftte  tràversière. 
On  s'en  sert  en  Provence  pou,r  accdmiiagner  le 
tambouiàn. 

GALPHIMIE.  8.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
à  rameaux  rouge.ltres,  qui  forme  un  genre 
dans. la  décandrie  trigynie.  La  ga'lphimie  se 
trouve  au  Mexique  j  elle  ne  diUere'des  mou- 
reillers  que  par  l'absence  de  glandes  calioi- 
nales.  Où  a  trouvé  dans  le  môme  pays  detix 
autres  plantes  i^ion  y  a  léimic^  j  eh  sorte  que 
ce  genre  comprend  aujourd'hui -trois  espèces,.- 
la  galphimiè  giauque  ,  la  galphimie  hérissée , 
et  la  galphimiè  glanduleuse.  '      ' 

GALTABE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'esl.xiD 
des  nonas  du  raonitor.  ..^ 

GALUtlIAT.  s.  m.  Peau  grise  g»rnie  de- 
tubercules  aplatis  ,  (|u'6n  empl^iie,  ordinai- 
rement après  l'avoir  colorée  en  vert,  .]iou(' 
couvrir  les  bottes  et  los  étuis  destinés  à  eou'^ 
tenir  des  bijoux.  On  en  distin^e  deux  espè- 
f^^$  Ip  galuchat  à  petits  grains,  et  ie  galUchat 
k  gros  graini,  La  première,  qui  eét  très-com-' 
mune  et  à  bas  prix',  est  fournie  par  plusieurs 
espèces  de  Htpiales,  sur-tout  pifr  le  squale  rou.s- 
sette^  la  seconde,  que  les  gàtnicrs  de  Paris 
tircrttordinuiremeptd'Angléten»fTientd*une 
espèce  de  raie  appelée  raie  .suphen  qui  habite 
la  mer  Koiige  et  lesTndes. 

GALUP^E.  ».  f.  T..  de  rivière.  Espèce  de  ba- 
teau dont  on  se  sert  itur  les  côtes  de  Itreta-' 
gne.  C'eiil  ce  qu'on  appelle^auasi  accon. 
.     GALVANIÇ.  s.  f.  Plante  du  Brésil  qui  a 
servi  à  établir  un  genre  dans  la  pentandrie 


beaux   nioiivemens,   et  doql  tous  le»  ressort» 

'Sont' mi»  en  jeu,  est  p ;*rfaitemcnt  sonore  et 

tadeticc.  Ce  cheval  a  la^alopude  fort  ùeltt;^ 

lise  «Vt.  aussi  d'ijn  certain  espace  qu'on 
I>;irc<n|rt  -n.'galopant.  fyicila  il  n'y  a  ipi'utit 
i(<dnpéde.  Kt  l'on  (îtl  eneoie, /'cure  wne^rt/o- 
;  fl /e,  poar  dire,  faii-c  une.  petite  course  au 
«■dort 

GALOPEP.  T-n.  Aller  le  ç,>x\y.  Un  cheval 
^ni  f^ilope  bien  ,  (fui  galope  sur  le  bon  pled^ 
uni  galope  sur  les  hanches.  Un, cheval  qui g'S- 
«  7<e  près  de  terre.  Un  cheval  qui  gulbpej'aujc , 
<)iii  (;iifni)e  uni. 

On  dit  li(;iiiâiient  et  familièrement ,  d'un 


/ 


■  7;v.  / 


ex 


mènes  iltfcou vert»  d'abord  pal-  un  physioion 
italien  nommé  Gnivani ,  «tque  Volta  a  réunis 
aux  lois  ordinaire»' do  l'électricité  ,J  on  leur 
dooniint  uiie^ènéralité  l>eaucqup -plu»  grande. 
Limités  comme  (»aUiMU  les  avait  vu»  a  abord, 
il»  consistent  ~dd|i»,  dci(*conlraction.»  muscu- 
laires qui  s'exécutent  pnr  le  simple^  contact 
des  nerfs  et  dos  muscles  dans  les  organes  dos 
animaux  vivons  6ii  morts.  D'après  fts  décou- 
verte» de  Volla^i4'ellèt  qui  a  lieu  dans  cette 
circonitance  W  produit  par  une  éleétrioîté 
très-faiblè  qui  se  développe  au  contact  des 
nerfii  et  des  muscles,  comme  enj^thiéraS  à  tout 
autre  contact  de  silbitances  hétérogènes,  fl 
est  plus  que.  vriiisembtnble  rpie  le»  secniis.«es 
(|tiu  '^unuc  la  torpille  SJQt  produites  ]<ur  un 


appareil  de  ce  ^re  qu'eUe  (îiit  ^ipr  à  tor 
luntë.  ■  ■  -1  ■  1  •  i  '  ■  ■■  ■  «i-A»  "^  ■■■■•■■'■  (■  ■'''  '.;  il-''  ■ 
.GALVANOSCOPBv  •;  <«.  T/,4«^,ipliyiiique. 
Jlom  d'un  iniferum^t  d«stin<i  i  iairoiiohdai- 
tre  la  force  de  l'électricité,  ghivanique.  On 
l'appelle  aussi  gatvanomàtiVs  ^  :'■ ,  -     '.-... 

*  GÂLVAhDlNE.  »:  f.  Vîeu*.  àitot  iiuisitë 
que  l'on  trouve  dans  quelqueji  dicUonnaires , 
conimë  un  mot  de  la  langue  aclfuelle»  U  M  di- 
sait d'une  espèce  d'habiliemeat  deipaysatn, 
d'uofl  sorte  de  manteau  destiné  à  garantir  de 
lajiluie.-  ...'    *      ;•  .    :,  ',  ■    (.     V 

GALVA0DER.  t.  a.  Maltraiter  Aitlqu'un 
de  piàiioles,  le  réprimander  avec  «igreur  pu 
avec  bauteur.  On  l'a  galvaudé  4'itniporlance... 
H  est  familier  et -peu  usité.        ■'  "    ' 

(/ALVAvpÉ,  Ée.,part.  ^^  ' 

GALVESE.  8.  m.T.  de  bot.  GenreWe  plan- 
tes établi  dans  la  didynamie  anginspttrmie,  eh 
dans  la  famillcdespcrsonnécs.  Il  est  fort  voi- 
siri  des  clodarties.    •   '    '  ■       .. 

GALVEZE.  s.  m.  T.  dn  botari.  Arbre  ^lu  Pé- 
rou qui  fortne  ,  dans  l'octandrie  tétrngynie  ,  / 
un  genre  qui  se  rapproclfe  beaucoup  de  la, 
porliére. 

*  GALVISE.  a.  f.  Vieux  mofr  inusité  qui  si- 
gnifiait In  nhômtciiose  que  gmgui.  V.  c«,rao.t. 

GAMACIIES.  s.  m.  pi.  Bottines,  ou  bas  de" 
drap  ou  de  foile  cirée  qu'on   mot  par'dess.Cis 
les  autres,  pour  les  garantir  des  nroJtesr 

GAMAltU.  »,  ni.  Quelques  voyageurs  disent- 
que  les  Indiens  donnent  ce  nom  ^  cerittin.i 
corps  calcaires,  globuleux,  qiii  «ont  ou  de 
simples  concrétions,  ou  dos  corps  marjns  f»»s 


corps  calcaires,   gl 

simples  concrétions . 

siles,  et  ifu'ilîi  y  attachent  do  grandes  vertôs 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ç^est  un  madré 


que 
pore  fossile;  et  dans  ce  tas,  ce's  vertus  se  ré- 
duisent à  Celles  de  la  pieire  calcaire  la  plu» 
commune. 

GAMBADE,  s.  f.  Espèce  de  saut.sïftis  art  et 
sans  cadence.  Faire  une  gambade.  Faire  des 
ganibpdes^  "        . 

On  dit  proverbialement  et  figurémentL 
payer  en  gambades  ,  lorsqu'à  de»  demandés 
légitimes  on  ne  répond  que  par  des  défaites  „ 
par  des  plaisanteries  de  moiivaise  foi ,  sans' 
duni^r  aucune  satisfaction.  Je  lui  ai  demandé 
iat-gent  qu'il  me  doit ,  i7  ni'a  payé  en  gam- 
*«f'<^..  Dan»  ce  sens  on  dit  proverbialement 
et  |l|>irémçnt  ,  payer  en  monnaie  de  singe, 
en'mHhades.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  les 
jongleurs  s'exemptaient  du  droit  de  péagift ,  en 
faisant  damer  leurs  siogc»  devant  le  péage^. 

GAMBADER,  v.  n.  Faire  des  gambades  par 
vivacité,  par  gaieté,  (l  gambade  iarw  cesse. 
Une  fait  q^egflmbadcr. 

GAMBAGE.  h.  m.  T.  de  Vieille  jurlsprud. 
féod.  Droit  établi  an  proGt  de»  seigneurs  sur 
la  bière  qu'on  brassaif  dans  leurs  terre».  ■—  il 
le  di»nit  au»si  du  droit  odieux  que  s'étaient 
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monogjrqifl  ,  et  .dans  la  famille  des.  rubiacées  ,     arrogé   le»  seigneurs  de  pas»er  la  première 
fort  voisin  du  palicour  et  du  psycôthro.  |  nuit  avec  les  nouvelles -mariées.      ' 

GALVANIQIrE.  ndj.  de»  deux  genre»  qui  a         "*•••«•—        .^.     .  ...    . 

/apport   BU  ,  galvanisme.  Fluide  galvanique. 

Fapériencef'gnltfaniques." 

,  GALVANISME,  s.  m  Onadésigné^  par  cette 

pression ,  une  classe  fort  curieuse  de  phéno- 


GAMBES.  s.  f.  pi.  T.  demar. ,  qui  n'est  usitd 

que  dans  cette  expression  ,  gathbe*  des  hunes. 

'  C'est ,  selon  quelques-un^ ,  de  petites  corde» 

attachées  d  unj  hauteur  déterminée  de»  deux 

Î;rands  miils  ,  Viiii  se  terminent  près  de  la 
inne  d  de»  bunile»  de  fer  plate»  ,  et  dont  l'u- 
s.i{»e  i>«t  de  retenir  les  m.ll»  de  hune.  D'autres 
donnent  ce  itom  à  des  crochets  rt  A  ties  bantlc» 
tie  fer  qui  entourent  le»  cap»  de  mouton  de» 
•haubans  de  hune  ,  et  qui  sont  attaché»  à  la 
hune. 

*GAMBESON  ou  GAMBAISON.  ».  m.  Vieux 
mot. qui  sedisaitd'iin  pourpoint  garntet  piqun 
qui  »e  mettait »ur  la  chair,  et  sur  leciuel  on 
posait  lu  haubert.  C'était  un  niastron  de  linge 
et  d'éfoiipe»,  qui  einjièchait  l'armure  de  bles- 
ser celui  qui  la  j>ortait.i« 

*  GAMBOTER.  y.  n.  Vieux  mot  inusité «uo 
l'on' disait  nour,  gambader. 

GAMIilRH.  ».  m.  T.  do  gthcerie.  Barre  .lo 
ler  de  ticutc-six  à  'juaranlc  poucts  de  îon',-, 
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lior»^  tiM  li«>arJ  de  la  |»çrdre  «n   tout  ou  eul  a  gagné  toutes  les  conduions.  (Volt  )      ',         I  r«nl  plusieurs  uortu'tj»  ,  eti  cuim^tr^f^'^ 
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—    ati  milieu  de  laquelle  est  une  cdpresjion  pro; 

■       fyi  i  roCAlNnr  la  queiie  d!un  autre  outil. lOn 

appt^lle  gambier  a  une  nuiin ,  un  petit  crochet 

de  fer  ^ui  tert  ià  enlever  la  barre  du  four  oik 

Ton  (ait  fe<^4i'e  la  fritte ,  c^esM-dir» V  let  ma- 

'  ^  tiëi'vs  de  verre ,  lé  salile  et  la  solide  ,  devenues 

.  "^   blanclios  et  lëséres  par  la  calciuation. 

GAMBiLUER.  vl  n.  I\einuer  les  jambes  de 

cùt^  et  d^autre  *  U  se  dit  d^ordinaire  de»  enfans 

lorsque  ,  étant  assis  ou  cotichés,  ils  portent  i 

'""      tous  moneiiB  leurs  jarabà^de  çà  et  de  làZ-On 

.,  '    n»-petU'  cmmaiUoter  cet  enfant,  it  ne^fait  que 

gàmbiller.  H  est  familier^ 

ni .  ûAlifilT.  S:  m.  T.  du  jeu  d'échecs.-  On  dit , 

'  jaiMr^^am&it,  lorsque .  après  avoir  poussé  le 

pion  du  roi  oïl  celui  de.  la  clame  deux  pas  ,  oia 

pousse  encore  celui  die  leur  fou  deux  pas. 

GAMÉLIE.   s.  f.  Du  grec  ganiot.  miariage. 
T.d'liist.  abc.  Fête  nuptiale,  ou  plutôt  sacri- 
£ice  que  le?  anciens  Grecs  faisaient  dans  leur 
,1  famille  ria  veille  d'un  mariage. 
;,  GAMELLE,  s.  f.  Sorte  d'écuelle  d<*  bois.  En 

i  -^  terme  de  m wne  »  <>« . appelle  sametle ,    u^e 
«tte  de  boisTort  creuse   et  sans  bord,  dans 
laquelle  on  met  le  potage  ,  ou  c«  qui  «tst  des- 
tinépour  le  repas  des  gens  de  l'équipage.  On 
met  Six  ,  sept  ou  huit  personnes  à  chaque  ga- 
melle. —  Manger  à  ta  gamelle,  c'est  être  ré- 
V   duit  à  manger  avec  les  matelots  ,  ce  ^e  l'on 
,   ordonne  quelquefois  comme  une  punition  de 
fautes  légères,  à  ceux  qui  mangeaient  à  la 
iabledu  capitaine.  —  Il  se  dit  aussi  de  la  jatte 
dans  laquelle  mangent  les  soldats. 
■     Gamelle.  Dans  les  fontaines  salantes ,  on 
appelle  gamelle ,  récuell)B  qui  sert  à  puiser 
.     J'eau  salée  dans  les  poêles  ,  pour  s'assurer  si 
la  muM  oa  muire  est  bonne. 

GAMIN,  s.  m.  Expression  populaire  dont  on 

se  sert  pour  signitier ,  un  jeune  garçon  que 

l'on  emploie  à  des  servîtes  ba«  j  ou  un  jeune 

'     garçor«ai  passe  son  temps  à  jouer  et  à  polis- 

sonner  aans  les  rues.  . 

£^AMMA.  s.  m.  "T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 

■    nom  à  un  papiMpn  du  genre  nymphale. 

GAMMA  DORÉ.  s.  m.  T.  ti^hist.  nat.  Nom 
d'un  papillon  du  genre  noctuelle, 

GAMMAROLITflE.  s  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
que  les  anciens  naturalistes  donnaient  aux 
crustacés  devenus  fossiles. 

GAMMASE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre. d'a- 
rachi^ides  trachéennes  de  la  .famille  des  holè- 
'     très,  tribu  des  acarides.' 

GAMMASIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'arachnides  qui  correspond  au  genre 
gamase. 

.     GAMME.  6.  f.  T.  de  musiq.  Table  ou  échelle 
sur  laquelle  on  apprend  â  nommer  et  à  enton- 
ner juste  les  degrés  .de  l'octave,  uipprendre 
.  ia  gamme.  Sofoir  la  gamme» 

On  dit  proverbialement  et  flguréracnt  , 
vharUer  la  gamme  à  quelqu'un,  pour  dire  , 
faire  une  forte  réprimande  à  quelqu'un ,  ou 
lui  dire  des  injures  ,  lOi  dire  ses  vérités.  On 
lui  a  bien  chanté  sa  ganUme.  Je  lui  ai  bien 
ihanté  sa  gamme. 

'  .  On    dit  aussi  proverbialement   et  ficuré- 
"*  ment ,  changer  de  eamme  ,  pour  dire  ,  chan- 
ger  de  conduite ,  de  façon  d'agir. 

On  dit  proverbialement  ,  être  hors  de 
*'gamme  ,  pour  dire ,  ne  savoir  plus  où  l'on  en 
est ,  ne  savoir  plus  ce  qu'on  .«pit  faire  :  et , 
mettre  quelqu'un  hors  de  gamme ,  pour  dire  , 
le  déconcerter ,  lui  rompre  ses  mesure*,  le' 
réduire  .i  ne  savoir  plus  que  répondre. 

GAMME  ou  GAME.  s.  f.  T.  de  méd.  riiér. 
On  appelle  ainsi  le  gottre  des  moutons. 
GAMÔLOGIE.  s.  t.  Du  grec  gamos  mariage, 
<•  et  logùs  discours.  Discours  sur  le  mariage, 
sur  les  noces.  Il  n'est  point  usité,  si  ce  nest 
en  parlant  des  ouuages  des  anciens  sur  cette 
malit-re.  . 

GAMOPHYLLE  GAMOPÉTALE,  adj.  des 
deui  genres.  T.  de  botan,  On  a  propfsé  de 

■,•♦■■■ 


substituer  ces  expression»^  ccllen  de  monp^. 
phvlle  et  monopetale. 

GAMUTE.  s.  f.  T.  de  ^tan.  Oit  appelle 
ainsi  «ol  Philippine»,  les  Clamcns  de  la  hase 
des  feuilles  de  palmiers ,  avec  lesquels  on  fait 
des  cordes.  - 

GAMUTO.  V.  GoMOTo. 

GANA'CHE.  s:  f.  T.  d'art,  v^tér.  On  dçnne 
en  général  ce  nom  à  l'os  qui  forme  la  mft- 
choire  inférieuredu  cheval.  On  le  donne  aussi 
à  la  mâchoire  inférieure  du  mouton.  On  dit 

Ïu'un  che*>al  esi  chargé  de  ganache';  qu'il  a, 
I  ganache  .lourde ,  pesante  ,  quand  il  a  l'os 
delà  mâchoire  în^neure  fort  gros  ç%  revêtu 
de  beaucoup  de  chtàr* 
.On  dit  fîgurément  et  familièrement,  d'un 
homme  qui  a  l'esprit  pesant,  qu'il  est  charge 
■de  ganachf,  qu'il,  a  ta  gànacht  pesante ,  que 
c'est  une  ganache. . 

GANACHE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  appelé 
garfaehe ,  la  partie  de  la  lèvre  inférieure  des 
insectes  qui  est  avancée»  On  dit  aujourd'hui, 
menton,  ,, 

GANCE;  V.  Gawsb.  • 

«GANCHE.  s.  f.  Sorte 'de  potçnce  ou  d'estra-: 
pade ,  en  Turquie.  —  T.  de  mar-  Petit  in-r 
strument  au  bout  duquel  il  y  a  deut  crochets, 
et  qui  sert  i  tenir  la  tente  d  unegalère.  i 

GANDÀ-MOROSSOL.  s.  m.  /T.  de  bàtan. 
C'est  le  gandasuU  des  Indes  orientales. 

GANDARUSSASOSA.  s.  m.  T.  de  botan. 
Plante  des  Indes  orientales ,  que  l'on  a  trou- 
vée au  Malabar ,  où  elle  porte  le  nom  de  vada- 
koki.  C'est  le  îusticia  ganda-russa  de  Linnée. 

GANDASULl.  s.  m.  Plante  des  Indes  orien- 
tales, dont  la  racine  est  grosse,  traçante  ;  les 
tiges  droites;  les  feuilles  alternes,  oblongues, 
pointues  ,  presque  sessiles  ,   entières  ,  avec 

Quelques  longs  poils  ;-  les  fleurS  disposées  en 
pis  terminaux ,  blanches ,  avec  un  peu  de 
jaune,  renfermées  deux  par  deux,  avant  leur 
épanouissement,  dans  une  écaille  spatacée. 
Cette  plante  est  cultivée  dans  les  jardins  de 
Java'  et.de là  presqu'tle  de  Malaça  ,  a  cause  de 
la  bonne<fodeur  de  ses  fleurs.  On  l'a  réunie 
aux  zédoalres. 

GANDOLA.  s.  m.  f.  de  botan.  On  a  figuré 
sous  ce  iiom  une  espèce  de  baselle ,  noUimée 
en  latin  gondola  rubra.  Le  gandola  alba  est 
une  espèce  du  même  genre.  Ces  plantes  servent 
de  nourriture  dan»  Tes  Ind<^.  On  les  nommé 
gondoles  dans  les  colonies. 

GANER.  T.  n.  T.  de  jeu  de  cartes.  Laisser 
aller  la  main. 

GANERBINAT.  s.  m.  T.  usité  en  Allema- 
gne ,  pour  exprimer  une  conventioti  que  les 
faniilres-nobles- faisaient,  entre  elles  dans  les 
temps  de  brigandage ,  pour  pourvoir  à  leui* 
défense  commune. 

GANGA.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  gallinacés  et  de  la  famille 
des  plumipèdes.  Les  espèces  qui  composent 
ce  çenre  ont  été  classées  dans  celui  dullétras; 
mats  elles  diffèrent  essentiellement  des  tétras 
et  des  gelinottes ,  par  la  forme  et  la  longueur 
des  ailes  ,  dont  la  première  rémige  est  la  plus 
courte  de  toutes,  tandis  que  ceux-ci  partent 
de3  ailes  courtes ,  arrondies ,  concaves ,  dont 
la  prenùère  rémige  est  moins  alongée  que  la 
sixième;  et  la  septième.  Les  gangas  habitent 
l'Afrique ,  les  contrées  chaudes  de  l'Asie  et 
de  l'Europe ,  et  l'on  en  trouve  en  Provepce  et 
en  Espagne.  , 

GANGLIFORME.  adj.  dos  deux  genres.  Qui 
a  la  forme  d'un  gafi^on^ 

GANGLION,  s.  m.  En  grec^Of^^^tofn,  dérivé 
de  gaéin  engendrer,  et  glia  glu.  T.  d^anat. 
On  donne  ce  nom  à  des  espèces  de  nœuds  ou 
de  petits  tubercules  assez  variables  dans  leur 
forme  et  leur  consistance ,  qui  se  remarquent 
à  diverses  parties  du  corps  des  animaux.  Ils 
sont  constamment  revêtus  d'une  membrane 
qui  les  renferme  comme  une  bourse  ou  cap- 


suie.  —  Les  anatomifctes  ont  long-temps  con- 
fondu divers  ganglions  avec  des^^nd»»  ou 
des  follicules:  mais  les  glandes  ont  toi^oura 
un  canal  «xcreteur  pour  la  sortie  de  l'humeur 
qu'elles  sécrètent  ;  le  follicule  à  nareillement 
un  oi-ifice  vers  l'extérieur  pour  le  même  ob-  , 
jet;  au  contraire,  les  vrais  ganglions  ne  se- 
crètent  rien,  et  n'ont,  par  oon8é<|uent,  au- 
cun orifice  dans  leur  enveloppe.  —  On  appelle 
ganglions  fymvhgtiques ,  des^glandes  qi^i  se 
trouvent  danà  les  r^aracaux  des  vaisseaux  con- 
ducteurs de  la  lymphe  ,  lé  long  de  leurs'  tra- 
.iet»,  i  diverses  distanoes,  et  qui  servent,  à 
l'anastomose ,  à  la  réunion  de  plusieurs  bran- 
ches des  troncs  des  lym{>hatique8 ,  ou  bien.i 
des  fîltrations  et  élabérations  pat  Uculières  dii 
fluide  de  la  lymphe.  -^  On  appelle  ganglions 
"nen^eux  ,  les  nodosités  que  forment  les  nerfs 
par  leur  rencontre  et  leur  réunion ,  et  qui  de- 
viennent les  centres  auxquels  aboutissent  le» 
filets  nerveux  ,  et  d'où  ils  partent  ou  rayon- 
nent pour  agiter  les  diver^  organes  placés  sous 
leur  sphère  on  dépendance.  On  pi-étend  quç 
c«s  ganglions  font  l'office  d'autant  de  petits 
cerveaux  qui  distribuent  le  sentiment  et  l'ac- 
tion nerveuse.  H  y  a  cette  difiérence  entre  ces  ^ 
petits  cerveaux  nanglionaires  et  le  vrai  «iir- 
Teau ,  qu'ils  agissent  constamment  et  indé- 
pendamment de  la  volonté. 

GANGLION,  s.  m.  T.  de  chirurg.  Tumeur 
dure  1^  indolente ,  ronde  ou  oblongue,  de  la 
grosseur  d'une  aveline  jusqu'à  celle  d'nne 
muscade,  sans  changement  de  couleur  à  la 
peau,  qui  se  forme  dans  lesgaînes  des  tendons 
des  extrémités. 

GANGUONIQUE  ou  GANGUONÀIRE.  adj. 
des  deux  genres.  T.  d'anat.  Quia  rapport  aiiv 
ganglion^.  Il  se  dit  du  système  nerveux  iulo- 
rieurqui,  dans  l'homme  et  l^  autres  ani- 
maux vertébrés ,  s'opère  par  le  moyen  des 
Sanglions,  indépendamment  de  la  volonté, 
istingué  du  système  nerveux  cérébral,  dé- 
pendant de  la  volonté ,  qui  existe  dans  cm 
inêmes  animaux ,  et  qui  n'existe  point  dans 
les  animaux  imparfaits  ,  tels  que  les  vers,  les 
insectes,  les  mollusques,  etc.  Système . ner- 
i^eux  ganglionique ,  ou  gangtionaite.  V.  Gan- 
glion. 

GANGRENE,  s.  f.  (On  prononce  cangrène.  ) 
Du  gncgàggroina  ,  déri,vé  de  jfraâje  mange, 
je  consume.  Commencement  de  mortification, 
de  destruction  de-  qiielque  partie  du  corps , 
caractérisée  par  la  perte  de  la  sensibilité  ,  <le 
la  chaleur  ,  du  la  vie  ,  par  une  couleur  livide, 
par  des  pustules  remplies  d'une  odeur  rousse, 
noire  ,  fétide  ,^  etc.  —  On  appelle  gangrené 
humide ,  celle  qui  est  précédée  d'une  tumeur; 
et  gangrène  sèche ,  celle  qui  se  manifeste  sans 
tuméfaction,  yifoir  la  gangrène.  La  gangrène 

On  dit  figurément  des  grandes  erreurs  qui 
s'élèvent  dans  la  religion,  ou  des  grands  dés- 
ordres qui  naissent  dans  l'État ,  et  qui  peu- 
vent  «voir  dés  suites  fâcheuses  ,  que  c'est  une 
gangrène  dont  il  faut  arrêter  le  cours. 

Gangrèhe  ,  se  dit  aussi  d'une  maladie  dr> 
arbres.  Ce  mot  est  peu  employé  dans  les  ou- 
vrages sur  l'agriculture.  On  préfèrecelni  de 
carie;  mais  ce  dernier  doit  être  nÉervé  à 
l'altération  des  grains  du  froment ,  qui  est  pio- 
duitepar  uneurède.II  faut  appeler  ^a/t^re/i«, 
cette  altération  du  bois  qui  ne  parait  pas  beau' 
coup  différer  de  la  pouriture ,  mats  qui  se 
montre  sur  les.  arbres  vivans ,  aeissant  soit 
du  centre  à  la  circonférence  ,  soif  de  la  cir- 
conférence au  centre  ;  soit  aveé  beaùcoi^)  de 
lenteur .  soit  trè^-i^pidement. 

SE  GANGRENER,  v.  pron.  Se  corrompre  en 
sorte  que  la  gangrène  se  forme.  Cette  jambe 
fa  se  gangrener.  Si  on  ne  remédie  h  cette 
plaie  ,  elle  se  gangrènera. 

Gangrené,  ée.  part.  Bras  gangrené.  Jamha 
gan^enée, 
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GANGRENEUX,  EUSE 
lature  de  la  gangrène. 
Disposition  gangreneuse, 

GANGUE.  ».  f  De  l'allc 
gnifie  ûl«u.  On  nomme 

tjieiTcuses  qui  accomnagi 
es  substances  métalliqu( 
[;}tés  des  minerais,  et  qui 
a  masse  principale  de  c( 
cesgttes  sont  remplis  de 
ces ,  et  les  rainerais  met: 
contrent  jamais  qu'avec 
ces  substances.  C'est  â  i 
qu'on  donne  le  nom  de  ge 
On  a  étendu  l'acceptioi 
les  substances  qui  environ 
dans  quelque  gisement  qu 
rai ,  métallique  ou  non  ,  i 
d(  re  particulièrement.  C'e 
que  la  gangue  du  dioman 
dingue  Jerrugineux  ;  que  / 
,  Gothard  a  pour  gangue  w 
que  telle  variété  de  ohaia 
gimgue  un  quaivs ,  etc.  On 
spatique  sert  sowertt'de  ga 
au  cuivre  pfriteux  ,  au  Ji 
le  fer  spatique  soit  lui-mêi 
tallique ,  jparce  qu'il  envel 
disséminai  dans  sa  niasse  j 
cuivre  pyritéux ,'  etc. ,  .^ai 
nérai ,  exploités  principale 
vro  qu'on  en  retire. 

Oa  donnait  autrefois  au 
de  matrices  des  minéraux  q 
parce  qu'on  croyait  aux  t 
substances  les  unes  dans  I 
neurs  appellent  gangues  an 
d'un  aspect  flatteur  ,  celle 
pérer  la  rencontre  prochai 
elles  ;  et  gangues  sauuagès 
qui  ne  renfermenVpas  ordi 

GANGUL  s.  m.  T.  de  pé 
<jui  a  les  mailles  très-serrée 

GANGUIEL.s.  m.T.dep 
GANIL.  s.  m.  T.  d'hist. 
nideuxqui,  d'après  les  ca 
assigne ,  doit  être  rapporté 
natéé  magnésifère  ou  doU 
aux  environs  du  Vésuve  ,  e 
tfothard. 

GANITRE.  s.  m.  T.  d'hi 
plantes  de  la  polyandrie  m( 
famille  des  liliacées.  Il  renf 
qui  sont  toutes  dçs  arbres  < 
mer  du  Sud  ,  â  feuilles  sim 
vent  alternes,  et  à  fleurs  di! 
axillaires.  -     - 

GANIVET.  s.  m.  Instrun 
fait  en  forme  de  canif. 

GANNÉ-r.  s.  m.  T.  d'his 
gaire  du  goéland  brun. 

GANO.T.  de  jeu  de  l'I 
signifie ,  laissez  venir  à  moi 
fn«o  ,  c'est  avertir  qu'on  i 
carte  jouée.  Celui  qui  fait  j 
tlemander  gano, 

GANSE.,  s.  f.  Espèce  de 
.  «1  or„  d'argent ,  de  sbie  ot 
moins  gros ,  rond  ,  et  même 
«*  qui  sert  ordinairement  j 
l'on  tons.  Les  chapeliers  s' 
pour  relever.Ies  chapeaux 
pour  lace^  feërs  corseU. 
.  J>n  appelle  ^artje  de  diam 
«««■re  faj|e  eh  forme  de  «a 
«lamans.*        ■ 

.I^ans  les  manufactures  er 
Swse  ;  ime  petite  poignée  d 
'l'iellcs  les  lac»  sont  arrêtés, 
■•"ache  avec  une  corde.  ( 
ii«'»« ,  pour  dii« ,  apjrêter 
/       ■  . 


'"'"  ffut....  (J.-J.  ftouss.  )  —  Un  air  gai.   Um  \  Il  a  d«  la  prnfçndwr  d»Ht  l'etprit ,  de  la  fa-  I  tes  de  i»  téUaudiic  hioroj;)  me  pt  de  Ja  fa  awllt 
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GANGRENEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est  de  la 
lature  de  la  gangrène.  Sang  gangreneux. 
j)ispo*Hion  gangréneïue. 

GANGUE.  >.  1.  De  rallemand  ^a/iiy.  qai  si- 
gnifie fiUu.  On  nomme  ainsi  les  substaDces 
[)icn'euses  qui  accompagnent  ou  enTelopjpeot 
es  substances  mëtulliques ,  dans  les  aivers 
!;ttés  des  minorais,  et  qui  constituent  si^rent 
a  masse  principale  de  ces  gttes.  Quelouefois 
cesgttes  sont  remplis  de  dilTérentes  substan- 
ces ,  et  les  minerais  métalliques  ne  s'y  ren- 
contrent jamais  qu'avec  une  ou  plusieurs  de 
ces  substances.  C'est  â  celles-ci  «ulemént 
qu'on  donne  le  nom  de  gangue. 

On  a  étendu  l'acceiition  de  ce  mot  a  toutes 
lt'9  substances  qui  environnent  ou  siipportept, 


dans  quelque  gisement  que  ce  soit,  un  miné-. 
rai ,  métallique  ou  non ,  mais  que  l'on  consi- 
J(  re  particulièrement.  C'est  ainsi  que  l'on  dit 
que  la  gangue  du  dianumt  paratlélre  un  pou- 
dingue ferrugineux  i  que  le  disUiène  du  Saini- 
Gothard  a  pour  gangue  une  roche  tali/ueuse  ; 
que  telle  uariété  de  chaux  carbonatée.a  pour 
gangue  un  quair* ,  etc.  On  dit  aussi  que  'tojer 
spatique  sert  souvent  de  gangue  au  cuivre  grisi. 
au  cui^>re  pyriteux,  au  fer  sulfuré ,  quoique 
le  fer  spatique  soit  lui-même  an  miserai  mé- 
tallique ,  l>arce  qu'il  enveloppe  et  renferme , 
dissémines  dans  sa  masse ,  du  cuivre  gris ,  à}x 
cuivre  pyriteux ,'  etc. ,  Jans  des  gîtes  de  mi- 
nerai ,  exploités  principalement  pour  le  cui- 
vre qu'on  en  retire.        . 

On  donnait  autrefois  aux  gangues  le  nom 
de  raatriises  dés  minéraux  qu'elles  renferment, 
parce  qu'on  croyait  aux  transmutations  des 
substances  les  unes  dans  les  autres.  Les  mi- 
neurs appellent  gangues  amicalet,  ou  gangues 
d'un  aspect  flatteur  ,  celles  qui  leur  font  es- 
pérer la  rencontre  prochaine  de  minerais  ri- 
ches ^  ot  gangues  saunages  ou  stériles  ,  celles 
(|ui  ne  renfermen^pas  ordinairement  des  mi- 
ne  r<iis* 

GANGUI.  s.  m.  T.  de  pèche.  Sorte  de  filet 
qui  a  les  mailles  très-serrées.  -^ 

GANGUIEL.  s.  m.  T.  de  pèche.  Petitgangu{.~ 

GANIL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Calcaire  gra- 
nuleux qui,  d'après  les  caractères  qu'on  lui 
assigne ,  doit  être  rapporté  à  la  chaux  carbo* 
nutéè  magnéâifère  ou  dolomie.  11  se  trouve 
aux  environs  du  Vésuve ,  et  au  mont  Saint- 
(jothard. 

GANItRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
plantes  de  la  polyandrie  monogynie,  et  de  la 
famille  des  liliacées.  Il  renfernie  sept  espèces, 
qui  sont  toutes  dçs  arbres  de  l'Inde  ou  de  la 
mer  du  Sud  ,  â  feuilles  simples  ,  le  plus  sou- 
vent alternes,  et  d  fleurs  disposées  en  grappes 
axillaires.  '     " 

GANIVET.  s.  m;  Instrument  de  chirurgie , 
fait  en  forme  de  canif. 

GANNET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
gaire du  goéland  brun. 

GANO.T.  de  jeu  de  l'homl>re  à  trois.  H 
signifie ,  laissez  venir  à  moi.  Ainsi ,  demander 
gano  ,  c'est  avertir  qu'on  ne  prenne  pas  Ja 
carte  jouée.  Celui  qui  fait  jouer ,  nepeut  pas 
demander  gano. 

GANSE,  s.  f.  Espèce  de  petit  cordonnet 
.  «Vor,,,  d'argent,  de  sbie  ou  de  fil ,  plus  on 
moins  gros ,  rond  ,  et  même  quelquefois  carré,  ' 
et  qui  sert  ordinairement  piour  attacher  des 
l)outons.  Les  chapeliers  s'en  servent  aussi 
pour  relever  y  les  chapeaux ,  ot  les  fetepes 
pour  lacer  lei^rs  corsets.  .       ' 

On  appelle  i^anfe  de  diamans  ,  une  bouton- 
nière fai|e  eii  forme  de  ganse  et  garnie  àé 
«lamàne.         ■ 

.Dans  les  manufîactures'  en  soie  ,  on  appelle 
SMse  ',  une  petite  poignée  de  gàvassiues  aux- 
'l'icllcs  les  lacs  sont  arrêtés ,  et  aue  la  tireuse 
«Itache  avec  une  cortle.  0«  dit,  faire  les 
Sfmes ,  pour  âijr« ,  arrêter  la  même  poignée 

/ 
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de  grayassioes ,  afin  que  toiis  les  lacs  ne  tom- 
bent MS  sur  la  main  de  la  tireuse. 

GANT.  s.  m.  Espèce  de  vêtement  d'hiver  . 
desttnéi  â  défendre  le%,  mains  du  froid  ,  ou  a 
leur  servir  d'ornement,  de  parure.  Porter  des 
gants.  Mettre  ses  gants.  Ole/ ses  gants.  Tail- 
ler des,  gants.  Coudre  des  gants.  Des  ganU 
parf unies.  Une  pa'ye  de  gants.  * 

Ce  mot  prend  aifférentes  dénominations, 
soit  par  rapport  à  la  matière  dont- les  gants 
sont  faits  ,  comme  dans  ces  phrases  •.gants  de 
cerf,  gants  de  daint ,  gants  de  chevreau  , 
gants  ae  chien  ,  des  gants  de  fil ,  des  gants  de 
soie ,  des  gants  de  laine  ,  etc.  ;  soit  par  rapport 
aux  lieux  où  ils  sont  faits,  comme ^'«an« 
d'Espag/te,  gants  de  Rome,  gants  d jivi' 
gnon ,  gants  de  Grenoble  ;  soit  par  rapport 
aux  odeurs  qui  dominent  dans  la  manière 
dont  ils  sont  apprêtés ,  des  gants  d'ambre ,  des 
gants  de  fleur  a. orange ,  des  gants  ^jasmin. 
-•- On  appelle  gants  fournis ,  cejjx  qui  sont 
faits  de  peaux  auxquelles  o^n  a  laisse  pour  le 
dedans  du  gant ,  le  poil  ou  la  lâin^e  l'ani- 
mal; gant  ^oiseau ,  le  gant  qn^  le  fauconnier 
met  à  la  main  dont  il  porte  1  oi^»u. 

On  dit  figurément  et  fiimilièrement ,  d'un 
homme  d'une  humeur  facile  et  accommo- 
dante ,  m^il  est  souple  comme  un  gant  ;  et  en 
parlant  d'un  homme  qu'on  promet  de  rendre 
traitable,  quoiqu'il  fasse  le  méchant ,  on  dit 
qU'A/i  lé  "tendra  souple  comme  iin  gant. 
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Proverbialéinenlj  et  figurément ,  pour  faire 
entendre  à  quelqu'un  qu^  n'est  pas  le  premier 
à. donner  l'avis,  à  dire  quelque  chose  ,  on  â 
fiiire  la  découverte  dont  u  parle",  on  dit  qu'il 
n'en  a  pas  les  gants,  i^ous  n'en  aurez  postes 
gantSi    _  ^         « 

Un  dit  d'un  homme  qui  a  obtenu  le  pre- 
mier les  faveur;  d'une  femme  »  q^u'i7  en  a  eu 
les  gants. 

On  dit  proverbialement ,  TamitiV  passe  te 
gant ,  lorsqu'én  se  saluant ,  on  se  touche  la 
main  sans  se  donner  le  loisir  de  se  déganter. 

On  dit ,  ,;cf<!r  le, gant,  pour  dire,  défier' 
quelqu'un  au  combat 

.  GANTAN.  s.  m,  Pbids  dont  on 'se  scrt-t  à 
Bantatn  ,  une  des  principales  villes  de  l'tle  de 
Java,  et  dans  quelques  autres  endroits  des 
Indes  Qccidentatek.  H  pèse  environ  trois  livres, 
poids  de  HbUande.; 

GANTE,  s.  m.  T.  de  brasseurs.  Faux  bord  de 
bois  qu'on  met  sut  le  bord  d'une  chaudière, 
pour  contenir  la  liqueur  penclant  qu'elle 
oouillonne.  ^  ^ 

GANTELET,  s.  va.  Espècede  cant  couvert 
de  lames  diefer  par. le  dehori  de  la  main ,  fai- 
sant partie  de  l'armare  d'iiia  |iomme  armé  de 
toutes  pièces.  Un  coup  de  gantelet,  ^'rapper 
af'ec  le  gantelet.  Jeter  Ip  gantelet. 

GAtrrELXT.  T.  de  ctiif.  Espèce  de  bandage 
qui  (^véloppe  la  main  et  les  doigts  comme 
un  gant.  —  On  appelle  gantelet  entier,  celui 

Îui  enveloppe  rentièrement  la  main  et  les 
oists,  et  deini-gantelèt  celui  qui  n'enveloppe 
que  les  premières  phalanges  des  doigts. 

En  .terme  de  bourreliers  ,  c'est  une  large 
courroie  de  ciiir  fort  et  maniable ,  dont  l'ou- 
vrier, entoure  sa  main  pour  la  garantir  de 
rios^irâssion  dii  ùl ,  lorsqu'il  le  tire  pour  ser- 
rer ses  coutures  j  r—  en  t<trme  de  relieurs  , 
un  morceau  de  peàn  de  mouton  dont  l'ouvrier 
9e.  gprhit  les  mains  pour  fouetter  les  livres 
^liis  fortement.  ' 

,GANTER.'t.  a.  Mettre  des  gants,  f^oith  des 
gants  que  l'on  ne  saurait  ganter.  Se  ganter. 

On  dit ,  que  des  gants  gantent  bien,  pout 
dire  qu'ilé  «font  justes  Â  la  main. 

Gamté,  ^e.  part.  Être  toujours  bien  ganté. 
AtfQir  une  mam  nue  ,  et  Vautre  gantée. 

GANTERIE,  s.  f.  Marchandise  de  g^its  ,  le 
métier  ^4é  .  le»  filiire,-6ii  la  fàoufttf  de  les 
vendre;   '  . 

■  GAISTIER.  s.  m.  GANTIERE ,  s.  i  Celui,. 
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celle  qui  fait  ou  qiiLvend  des  ganlâ.  Un  ^fïn-, . 
tier,  une  gantière.  ,    ^       '• 

gants-de-notre-dame.  •.  m.  pi,  1;.  àf  ' 

botan.  On  donne  ce  nom  ,  tantôt  d  la^igitàle  ^^^   ' 
i  fleura  rouges ,  tantôt  â  l'anchoUç,  tantôt  aq  , 
caminter  et  à  une.  campanule.  ,    ,,     '■/,'■ 

GANYMÈDE.  s,  m.  T.  d'astrbif,  N9p;^e.;; 
(iuelques  auteurs  ont  donné  à  la  co^»t°elUU<m,v 
d?Antinoiis ,  et  d'autres  à  celles  du  V«^èl»^.     ;     " 

GARiGIAU.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Qiseau-^^'i' 
la  Cafrerie ,  qui  diffère  peu  du  pélican.  '  '  ' 
•  GARAGUA\.  s.  m.  1*.  d'hist.  nat.  Oiseaâ!^ 
de  proie  d'Amérique  qui  a  la,  tête  et  l'extré-  ;  ' 
mité  des  ailes  blanches ,  et  qui  est  de  la  tapie  ' 
du  milan.  .■'%,-. 

GARAMANTITE.  s  f.  T.  3'hi«t.  nat.  Nom 
.que  l'on  a  donné  anciennement  au  grenat. 

GARAMOND.  s.  m.  T.  d'imprim.  les  éJtraA-   ' 
gers  donnaient  autrefois  ce  nom  au  caractère 
que  nous  appelons  petit-romain.  ■"• 

GARANÇAGE.  s.  m.  Les  teinturiers  appel- 
lent ainsi  la  teinte .  ou'  les  bouillons  faits  avec  '. 
la  garance.  * 

GARANCE,  s,  f.  T.  de  botan.  Genre  do 
plantes  de  la  famille  des  nibiacées ,  qui  com- 
prend des  herbes  communément  riides  au  tou- 
éher  ,  dont  les  feuilles  sont  simples  et  verticil- 
lées ,  et  dont  lés  fleurs  naissent  en  ooryml>c9 
aux  aisselles  des  feuilles,  et  à  ^extrémité  des 
rameaux.  Chaque  fleur  a  un  très-petit  calice 
à  qiialre  dents  j,  une  corolle  monopétalé, en' ' 
roue  ,  sans  tube  ,  et  à  quatre  ou  cinq  divir 
sions  5  deux  baies  jointes  ensemble  forment' ' 
le    fruit.  —   Les  garances  ont  des  rapports 
avec  les   aspérules  et  les  gaiUets.  Ce  genre  v 
comprend  une  quinzaine  d'espèces,  partnMes-  ^ 
quelles  on  distingue  la  garance  des  teinturiers  " 
^ue  l'on  cultive  en  grand,  à  cause  de  la  fa-'' 
cine  ,  qui  sert  à  la  teinture  des'etofles.  On  dis- 
tingue la  garance  sauvage  et  \a  garance  culti- 
vée. —  Les  marchands  droguistes  fa  âistiu-'  '    ^ 
guent  en  garance  en  branches,  garancçèn"'- 
grappes  ou  robée ,  et  garance  non  rohée.  ta  ' 
garance  en  branches  est  la  racine  séchée ,  San»  ' 
autre  préparation.  La  garance  engrappei  oi? 
robée ,  est  celle  dont^on  a  ôté  la  prem'ière  ' 
écorce  et  le  cœur,  et  qu'on  a  ensuile^réduite"^ 
en  une  poudre  grossière.  La  garance  iion  ro-  ^ 
bée  est  fa  garance  en  branche» ,  pulvérise.. 

GARANCER.  y.  a.  Teindre  en  garance.  Gâ-  ■' 
rancer  une  étoffe.  Garancer  de  la  laine.    '> 

Garakck,  ÉE.  part.  ^  '    '' 

GARANCIÈRE.  s.  f.  Champ  semé  de  ga- 
rance. On  le  dit  iiussi  d'un  lieu  où  crott  de  Ijt 
gahince  sauvage.  ' 

GARANT,  s.  m.  GARANTE,  s.  f.  Du  celte 
et  du  tudesqne  warrant,  qui  signifie  encore  , 
chez  la  plupart  des  nations  du  nord  ,  assu- 
rance ,  garantie.  Il  signifie  celui  ou  oelje  qui 
se  reiid  responsable  d^ne  chose  enVe'rs  quel-  - 
qu'un  ,  et  qui  est  obligé  de  l'en  faire  jouir. 
Auoir  un  bon  garant ,  un  maufars  garant.:  j^ 
Se  rendre  garant.  Prendre  pour  garant.  Je  nerf!'  o 
suis  point  garant  de  ^événement;  Tout  homme 
est  garant  de  ses  faits  et  promesses,  .^'Jlso 
dit  des  choses ,  et  sigoilie,   qui  donné  ,  •  qui 
prouve  l'assurance    d'une    antre    chose.  Jl  '■ 
éprouva  que  la  cruauté  n'est  pas  le  meilleur 
garant  de  la  domination.  (Ray.  )  Toutjusqu'h  ' 
mes  fautes  passées  m'est  un  garant  de  l'ave^y 
nir.  (  l.-J.  Rouss. }  Za  re/rfion  ,  même  fausse,''* 
est  te  meilleur  garant  que  les  hommes  puissent  * 
ai'oir  de  la  probité  dès  hommes.  (  Montcsq.  y^* 
//  sait  que  les  premiers   applauditsèmens  ne-  y, 
sont  pas  toujours  un  sûr  garaiu^  de  la  bonté . 
d'un  ouvrage.  (Y  oit.)  .■.    ;   t:f: ,- .?  •  ».  • 

Dans  le  style  de  négociation ,  on  t*«mplbifr 
au  féminin .  La  Suide  s'est  rendue  gurante  du 
traité.  '--.f- 

Il  se  dit  aussi  figurément  d'ùnlâutëur  ^nnt  ' 
on  alirénra  fait ,  nne  doctrine  qtrpiir  avance  , 
un  passage  que  l'on  cite  ,  et  d'un'  homnàe  de 
qni.on  ti»ot  j^ine  nouvelle.  //  a  Arislvtepour  ■ 
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garant  d»  tout  ce  qu'il  dit.  Celte  nouvelle  pa- 
rait étran^ai  mais  .Me  vient  defbon  lieu,  et 
fai'de  boas  garante  V.  GiimoR. 
I.     Éà  tèfiiftiB  de  raffine ,   on  appelle  garant , 
ut|  h<:iut  d^  cordages  oU  manœuvres  qui  pus- 
sent' i^ttr  des  p6utiç8  ou  qui  servent  à  qucuiue 
amarrage^,  et  suf  lequel  les  màt^ots  liaient 
po'ùi:'  faire  joder  le  resté  du  cordage.  —  Te- 
,  nir  en  garant  -,  c'est  tenir  le  bout  dç  la  ccrde 
qui  lève  où  fratne  quelque  fardeau  ,  en  la 
>^  toiirnaù.t  deux  ou  trois  fois  autour  d'un  mor- 
ceau de  bpis  ou  de  quelque  autre  chose  j  au 
^^yen  de  quoi  on  la  retient  plus  aisdment , 
et  Ion  ëmjfMche  la  pesanteur  du  fai'de^u  de 
faije  trop  de  force  contrelceïui  qui  tient  la 
cordor  ' 

GATjlANTJIE.  ».  f.  T.  de  iurispr.  Obligation 
de  faire  jouir  quelqu'un  a'une';  chose  ou  de" 
l'acquitter  ou  indemniser  du  trouble  ou  de. 
l'evifction  qu'il  souffre  par  rapport  à  celte 
.  mém^  chose*  -^  O.h  appelle  garantie  de  dixfit, 
celle  ^nî  est  due  Àe  plein  drok,  par  les  seules 
raisons  de  iiijtîce  et  d'ëqtiite.,  quand  mâme 
ello  n'acirajt  pa?\sté  stipule.  Telle  est  la  ga- 
janiie  que  tout  vendeur  ou  c^dapt  doit  à 
l'acquëréur ,  pour  lui  assurer  la  prppriété  de 
la.chove  vendue  ou  ce^dëe'.  *-  On  appelle  g/a- 
■ranlie  conditionAell^ ,  celle  qui  n'a  lieu  qu  en 
Tcrtu  de  la  convention.  On  l'appelle  aussi 
garantie  défait,  pour  la  distinguer  de  la  ga- 
rantièjle  drait.  • 

.  GA3^ANT11^.>.  a.  S'obliger  de  faire  jouir 
quelqu'un  d'une  chose- ,  ou  de  l'acquitter  ou 
indem^iiscr  du,  trouble  mi^  de  l'ëviction  qu'il 
pourrait  souffrir  par  rapport  à  Cette  chose.  Je, 
■  ' t'ousrwarantis  cette  vente,  ce  contrat ,  cette 
acquisition  ',  l'achat  de  cette  maison.  Je  t-ôiu 
garantie  ce  cabriolet  pour  un  an.  Je  vous  ga- 
rantis ce  elieval  de  tout  défaut. 

Gabaktir.  Assurer.  Je  vous  garantis  que  ce 
passage' est  de<Ctcëron,  Je  vais  vous  dire  une 
nouvelle  ,quej'ai  apprise  ce  matin,  mais  je  ne 
.  vous  la  garantis  pas  ;  je  nq  vous  assure  pas. 
qu'elle  soit  vraie.— Gar/jnl/r,  se  dit  aussi  pour 
'  signifier  ij^u'unc  chose  est  tellement  liée  avec 
une  iiutre  ,  que  l'exislenc*  de  la  première  c!^ 
une  gfirantie  de  l'existence  de^ la  seconde.  Im- 
justice  était  adiHinistrée  avec  un  désintéresse- 
ment qui  garantissait  l'équité  des  jugemens. 
(Bat.) 

Garantir.  Préserver.  Les  paupières  servent  h 
garantir  les  yeux  ,  et  à  emp'^cher  la  cornée  de 
.  .se  dessécher,  (  Buff.  )  Des  tentes  les,  garantis- 
saient des  ardeurs  du  soleil.  (  Barth.  )  N^Ue. 
compassion  ne'  pouvait  garantir  notre  vie. 
(Idcin.  )'Le  roi  établit  une  nouvelle  police 
pour  garantir  Uf  Saxons  des  insultes  de  ses 
soldats.  (Volt.  )  Je  me  sens  pour  tous  ces  abus 
fine  aversion  qui  doit  tiaturellement  m'en  ga- 
rantir.,. (JtJ-  Rouss.')  Garantir  jon  cœur  de 
la  haine.  {  Barth.  )  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ga- 
rantisse de  tous  ces  maux.  :(  Sévig.)  Ni  l'étge , 
ni  la  eélébrité,  ni  de  longs  services ,  ne  sau- 
raient le  garantir  de  ces  rigoureux. traitemens, 
(  Barth.  )  .Après  m'avoir  délivrée  avec  tant  de 
peines  des  pièges  île  mon  cceur ,  tu  me  garan- 
tirai encore  de  ceux  de  ma  raison.  (J.'^.'Rous.) 
—"Se  garantir.  Se  garantir  du  froid ,  de  la 
chaleur.  Comment  se  garantir  aujourd'hui  de 
fcj  cruautés  réfléchies,  de  ces  haines  froides 
et  assez  patientes  pour  attendre  le  montent  de 
ta  vengeance?  (Barth.)  // avait  h  fe  garantir 
de  l'exactitude  froidie ,  et  de  la  simplicité  af- 
fectée... (Did.f-         .       , 

Garanti  i  i&^p%rt-  Éii  terities  de  palais  ,  il 
•e  prend  subsuintivement.  Le' garanti  exerce  ■ 
son  i^eoun  contre  le  garant. 

Garantir  ,  Préserver  ,  Saovbr.  (  Sfn.)  Ce 
qui  vous  couvre  et  vous  protège  de  manière  à 
empêcher  l'imprétaiou  qni  vous  serait'  nuisi- 
h\e  ,  ■90}Mi  garantit.  Ce  qui  vous  prémunit  con- 
tre quelque  danger  funeste,  voua  préserve.  Ce 
«^ui  vous  délivre  d'un  grtind  ma}  ou  yous  «r- 
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rache  a  un  grand  péril ,  vous  sawe.  —  Les 
vétëm.énii  qui  tous  couvrent  ,-vou8  garantis- 
sent des  injures  du  tenips  ;  les  gens  atmétgui 
vous  acèoinpaf nent ,  vous  préservent  de  l^it- 


taque  des  voleurs  :  la  nature  vigoureuse  en- 
core ,  et  des  remèdes  qui  la  secondent,  vous 
sauvent  d'une  maladie.  — r  On  est  garanti  par 
U  résistance  :  elle  arrêté ,  rompt  ou  amortit 
le  coup.  On  est  préservé  par  la  vigilance  :  elle 
prévient ,  écarte  ou  dissipe  le  danger^n  est 
5au^^  par  les  secours;  m  coiâbattcnt,  dé- 
truisent ou  repoussent  le  mal.  —  Une  cui- 
rasse vous  garantit  des  effets  du  trait  qu'elle 
émoiusc;  "vous  préserve»  •votre  maison  des 
coups  de  la  foudre  ,  par  des  conducteurs  mé- 
talliques qui  la .  dissipent  j  tombé  dans  la  ri- 
vière, vous  luttez  contr«  les  flots  et  vous  vous 
sauvez  à  la  iiage.  —  L'homme  sage  prend  des 
mesures  pour  se  garantir  d'un  accident  ordi- 
naire ou  probable.  L^homme  prévoyant  prend 
de»  précautions  pour 'ise'  préserver  des  mal- 
heurs méilae  éloignés,  mais  probables.  L'hom- 
me'' fort ,  attaqué  ou  ipenàcé ,  fait  tous  ses 
efforts  poùi^  se  sauver  du  péril  présent  ou 
prochain.. 

GARAS,,  s.  ni.  T.  de  <V>(nn>.  Toile  de  cpton 
blanche  qiiî  se  fabriquait  autrefois  exclusive- 
ment .a  surate V  naais.  que  l'on  fabrique  au- 
jourd'hui dans  presque  tontes  les  raanafac- 
tui*es  de  toile  de  coton. 

*  GARBjÇ.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait ,  hotine  grâbe ,  adresse,  fierté  ,  orgueil. 
>-^RBTEIJVGE..  s,  m.  T.  dccomm.  Droit 
qui  \8c  ipei'Gevàit  autrefois  Â  Afdrseillé  sur  les 
marchandises  qui  passaient  dans  les  Échelles 
du  Levant. 

GARBIN.'  s.  m.  Nom  qu'on  donne  sur  la 
Méditerranée  et  dans  les  provinces  méridio- 
nales ,  au  vent.de  sud-ouést.' 

GARCE,  s.  f.  Chez  nos  pères ,  ce  mot  signi- 
fiait, une  jeune  filljB ,  une  vierge  ;  aujourd'hui, 
il  ne  $e  dit  que  des  plus  viles  prostituées  j  et  il 
.n'est  plus  usité  quç  dans  là  dernière' classe  du 
peuple.  •      ' 

GARCETTE.  s.  f.  T.  de  mar.  On  dotine  ce 
nom  à  de  petitesfcordes  faites  de  Vieux  cor- 
dages qu'on  a  détresses.  On  appelle  maîtresse 
garcette ,  là  garcette  qui  est  au  milieu  de  la 
voile  ,  et  qui  sert  à  en  ferler  le  foiad.  —  On 
ap[<elle  garcettes  de  bonnettes  ,  les  petites 
cordes  qui  âiiiarrent  les  bonnettes  à  la  voile  j 

Sarcettes  de  câbles  bu  de  fourrures  de  câbles , 
e.  grosses  tres8|B  qui  servent  à  fourre:!''  les 
câbles  ;  garcettes  de  ris  ,  des  garèejtef  qui  ont 
la  forme  d'un,fuseau ,  et' qui  servent  à  «rendre 
les  ris  des  voiles  quand  u  fait  trop  de  vent  j 
garcettes  dé  toùmevire ,  des  .garcettes  qui  sont 

Jartout  d^ne  égale  srosseur  ,  et  qui  servent 
joinflre  le  cÂble  i  la  tourcevire  quand  on 
lève  l'ancre  .;^aroe((e«  de  i/oi(e« ,  des  garcettes 
qui  ont  une  bonclf  à  un  bout ,  vont  en  di- 
minuant par  l'autre,  et  seryent  à  plier  le^ 
voiles.  '.'''■■■ 

^  GARCIE.  s.  f.  T.  de  bot.  ^rbre  à  feniDe^ 
alternes  ,  oblongues,  glabres,  &  fleurs  dispo- 
sées en  petit  nomhre  à  rextrémité  des  ra- 
meaux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monœcie 
f>olYandne  ,  et  dans  la  famille  des  tithyma- 
oïdfes.  11  est  originaire  de  l'tle  de  Sainte - 
Marthe. 

GAR.ÇON.  8.  m.  Jusqu'au  dix-septième  siè- 
cle, ce  mot  a  presque  toujours  etë  prit  en 
mauvaise  part.' 11  signifiait  débauché,  mau- 
vais sujet ,  vaurien,  Iibeirtin ,  homme  de  basse 
condition  ,  valet ,  goujat,  hqmme  sans  senti- 
mens,  sans  moeurs,  sans  conduite.  Aujour- 
d'hui ,  on  le  pten^  dans  des  acceptions  toutes 
diflérentes;  11 , signifie  ,  enfaijU  mùie.  Cette 
femme' est  accouchée' d'un  beau  jfreoh'.  Petit 
garçon.  Jeune  gardon.  Qui  i: pourrait  croire 
qu'une  mère,  qui  atrolsgargm*  doi^C^fné  est 
marié,  fût  surUpùiiUac  foirjînir  i/taidùon?' 
(Sévig,)  . 


'  GAR        \ 

On  appelle  «<issi  f  «rçon'  ,  ceuj:  qui  demcii' 
rent  daos'Ie  céTihili,  qui  ne  se  marient  point. 
//  veut  pioui'ir  gtir^on.  tlj  d  des  ^anjons  de 
tout  âge. ^  Oest  un  vieut  g'arèoft, 

Pamflièreraent.  Faire  vie* de  garqon ,  mener 
une  vie  de  gatçon ,  vivre  en  homme  libre,  et 
indépeudaiit.  —  Oii'dit  à  un  inférieur,  vnvs 
êtes  un  bravé  gateon  ,  poui"  dire ,  vous  vous 
êtes  conduit  en  galant  homnie  —  .Faire  h-, 
mauvais  gareon,  faire  Je  méchant,  faire  lo 
brave  ,  sans  r^tre  en  effet. 

On  appelle  cl^ez  les  marchands  ,  garons  fié 
boutique,  gardons  de  magasin,  ou  simple- 
ment ^/irço/ii  ,  des  apprentis ,  qui  ayant  fini 
leur  apprentissage,  servent  encore  chez  les 
marchanda.  —  Garçons,  se  dit  aussi  des  com- 
paguons  ou  appirentis  qui  travaillent  chez  les 
artisans  ,  ou  servent  dans  des  étabKsscmens. 
Garçon  menuisier.  Garçon  si'rrulrier.  Gàroon 
limonadier.  Gai-çon  de  magasin.  Garçon  de 
théâtre  f  etc-. 

En '^ternnps do  marine,  on  appel|e^<irçon* /7« 
Aom,  de  jeûnes  garçons  au-dessous  de  dix- 
huit  ans,  qui  servent  sur  les  vaisseaux  et  cdm- 
mcncent  à  travailler  à  Ja  manoeuV|«.  "—-Oh 
appelk^A  Paris ,  garçons  de  pelle ,  des  manœu- 
vre* qui ,  avec  de  grandes  pcties  de  bois  fer- 
rées ,  remplissent  les  mesures  dont  on"  se  sert 
pour  le  charbon.  — +  On  appelle  dans  les  ad- 
ministrations, g'àrc«ni  de  bureau  ,  dei  hom- 
mes chargés  de  tenir  ies  huréanx  propres,  et 
de  faire'les  commissions  relatives  aux  affaires 
de  ces  buî^âux. 

GARÇÔîdfEatù  V.  n.  Mol  inusité  que  l'on 
trouvé  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui 
fait/lignifier,  fréquent^  les  garçons  ,  en  par- . 
lant  des  jeunes  filles.     ' 
*  GARÇONNET,  s.  m.  Vieux^mot  inusité  que 
l'on  disait  pour  petit  garçon."^ 
'  GARÇONNIÈRE,  s.  f.  Expression  b^sse,  qui 
n^ést  admise  que  dans  la  dernière  classe  du. 
peuple  pour  signifier  ,  une  petite  iille  qui  ai- 
mé a  lumter  les  garçons.  ~  . 

GARDE,  s.  f.  Ce  mot  dans  un  sens  général, 
signifie  défense  ou  conser^'ation  de  quélr|ne 
c)A<Me.^iM  garde  d'un  trésor.  La  garde  d'une 
ville.  La  garde  d'un  poste.  On  Itti  a  co/ifié  la 
garde  démette  place.  Je  vous  donne  cela.cn 
garde-  Payer  Us  frais  de  garde.  Les  légions 
distribuées  pour  la  garde  des  frontières  ,_eji 
défendant-^  dehors,  affermissaient  le  dedans. 
(Boss.)  On  dit.  qae  ^certains  vins,  c^rtaim 
fruits  sont  de  garde,  de  bonne  garde,  ou 
qu'ils  ne  sont  pas  degarde  .  de  bonne  garde, 

Jour  dire  qu'il  est  aisé  ou  aiflicile  de  les  gar- 
er long-temps ,  sans  qu'ils  se  gâtent.  ^ 
Garde.  Action  par  laquelle  pn  observJP 
qtii  se  passe ,  afin  de  n'être  pas  surpris.  /w« 
la  garde.  Faire  bonne  gardcé  Être  de  gartk. 
Entrer  engardf.  Sortir  de  garde.  Se  mettre 
en  garde,  tl  faut  étrp  incessammfnt  sur  sei 
garék.  (J.-J!Rous8.)  — -  On  dit  qu'un  chien 
est  de  bonne  garde,  pour  dire  qu'il  garJe 
\bien  la  maison,  qu^  avertit  bien  lorsque 
quelqu'un  entre.  ',- 

'  Gardh.  Soin  ^  précaution  que  l'on  .app'^'''' 
pour  empêcher  que  quelque  chose  n  arrive 
contre  notre  intention  ou  notre,  volonté.^  04 
dibaussi  en  ce  sens  ,  être  sur  séf  gardes ,  s* 
mettre,  se  tenir  sur  ses  gardes.  Prenéi  ganlt 
de  tomber  dans  une  faute.  Prènezghrde  a  ni 
vous  pas  trop  engager  dans' jcèttè  affaire,  l^ 
faut-fant  d'attcfitiori  pour  ^«"Ç  •»  garde  con- 
tre unefioUon  vagué',  cçhiré  ujn  mot  vide  d( 
sens,  contrhMne  équivoqiie ^  qu'on  à  plus  '»' 
fait  d'adminr>^ue de  ctitiquer.  {ConaUA.  )  V'^ 
de  met  amisjté  suivait  pas  S  pas  ,  sans  ^'Hf 
prît  garde.  '  ■  •  ^  . 

Garde-,  pfoléction  ,  ne  se  dit  gnêre  qi>  <"" 
phrases  ;  Allef^vous-etî  h  la  garde  de  DiC- 
•  ' -^-     --'  --   sginU 


ces,  -    ,    ,_  ^  _, 

Di»¥  vpuà /tienne ^en  sa  'gflrae 
garde  f  en  sa  tainte  et  digne  g<U'de, 


en  sa. 


'  On  4it,  **  ^onnei 

préoautiônner.  Uoi 
ne  vous  tronipt.  Do 
homme-tà.  Donnez- 
à  cela. 

On  dit  qu'on   n'a 

telle  chose,  pour  dii 

<é  ou  le  pouvoir  d 

bien  éloigaé.  //  n'a 

.    trop  homme  de  bien, 

il  a  une  jambe  rompu 

Aux  jeux  de  cartel 

plusieurs  basses  car 

2 lie  ta  carte  principa 
On  joueur  porta  toi 
écarté  la  double  gardi 
Garob.  t.  d'art  mi 
^c  soldats' d'infânter 
tinés  à  mettre  à  cou^ 
place,  des  entreprise 
pelle  garde  avancée, 
de  fahta'ssins  qui  mai 
mée,  pour  avertir  de 
on  donne  aussi  lé  non 
détachement  de  quin 
commandés  par  un  li 
U  de  la  ^nle.  du  can 
garde ,  nn  corps  de  c 
télé  d'un  camp  pour  e 
soif  surprise.  —  On 
un  oertain  nombre  d( 
lien,  pour  être  disti 
Sf-rvioei.  On,  le  dit  ai 
placés. 

On  appelle  gai'de  in 
etc.  ,  des  troupes  desti 
nelle  des  empereurs , 
font  aussi  paitie  des  a 
donna  dans  cette  circo 
ditfes  de  vahur.  La  gi 
cheval.  -^  Les  soldai 
corps  se  Comment  aus! 
oe  mot  est  masculin. 
ffardcs  bien  déterminé 
lie  leur  vie. 

On  appelle  ,  gar/le 
de  citoyens  armés  chs 
villes  et  des  caâli>agn 
lUi  maintien  de  Pordr 
publique. 

En  tenasM  de  marin 
corps,  des  nattes  on  tissi 
cordages,  tresses,  et  qu 
Taisséanx  de  guerre  de 
Vrir  1er  soldats  et  les 
inous(|uet  de  l'ennemi , 
hi^iins  des  villes  «  dei 
garde  des  cAfes.  On  do 
vaisseaux  de  gnerre  on 
fait  croiser  le  long  des 
du  commerce,  et  pro 
contre  les  corsaires  qui 
l<!ur  navigation.  —  Qd 
\  ye»  caisses  d  •  bois  qui 
gargousses  ,  après  qu'o 
jmiidre  pour  la  Charge 
gaiderdans  le  fond  de 
un  commis  chargé  de  te 
I  <;!ilre  dans  les  magasii 
V'^'-t,  et  de  tout  ce  qui 
liiit  autrefois  gardes  de  t 
"tfirine ,  de  jeunes  gcnt 
«'ans  le»  ports  pour  appi 
l'iiriiie^  «eu  faire  des 
Oii  î«ppdl(/ ifrtrJe-mrt/ 
<a  pioU'ision  est  de  car 
'  "njadés.      I  , 

f'ABDi:,  sc'jorat  i  pJii 
Sniii!.'!-  ceux  auxquels  on 
«; Ttauies  ciioscs.  Garde 
7,''"-g<?delagarderdU| 
"]."<ne  terre.  Gardc-boi 
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•  On  4»*>  '*  donrur  de  f^aide*,  pour  dire,  •« 
prtieautioDoer.  Dnrmez-i'oiu  de  /garde  qu'on 
nu  t'Ont  trompe.  Dotuiet-vons  de  ganle  de  cet 
hnmme-lk.  Donnei-vous  de  gaixu  d»  loucher 
à  cela. 

On  dit  qù'oa  n'a  garde  défaire  telle  ou 
telU  choie,  pour  dire  qu'on  n'it  ^as  la  volon- 
té ou  le  pouvoir  de  la  faire ,  qu'on  eo  est 
bien  éloigaé.  //  n'a  garde  de  vomaer,  il  etl 
trop  homme  de  bien.  Il  n'a  garde  ae  courir  , 
il  a  une  jambe  rompue. 

Aux  jeux  de  cartes,  garde,  signiQe  une  ou 
plusieurs  baises  cartes  de  la  même  couleur 

2 ne  ta  carte  principale  qu'on  veut  garder.  Un 
tm  joueur  porte  toi^oun   des  gardes.   J'ai 
écarté  la  double  garde. 

ùkKan.  T.  d'art  militaire.  Certain  nombre 
<dc  soldats' d'infiinterie  et  de  cavalerie,  des- 
tinds  à  mettre  à  couvert  une  armée  ou  une 
place,  des  entreprises  -de  Tennemi.  —  On  ap- 
pelle garde  af^nçée,  un  corps  de  cavaliers  ou 
de  fantassins  qui  marchent  a  I&  téta  d'une  ar- 
mée ,  p'our  avertir  de  l'approche  de  l'ennemi  ; 
on  donne  aMssi  lé  nom  Ae  garde  muanoee,  â  un 
détachement  de  quinze  ou  vingt  cavaliers  , 
commandés  par  un  lieutenant ,  portés  au  de- 
là de  la  ^rm  du  camp.—  On  appelle  grand'- 
garde ,  un  corps  de  cavalerie  qui  se  met  à  la 
télo  d'un  camp  pour  empiâcher  qne  l^armée  ne 
soif  surprise.  —  On  appelle  corps-de-garde  , 
im  certaiti  nombre  de  soldats ,  placés  en  un 
lien  ,  pour  être  distribaés  de  1^  à  difl'érens 
st-r^ices.  On  le  dit  aussi  du  lieu  où  il^ont 
placés.  -% 

On  aip|)«He  garde  impériale ,  garde  r(rfale , 
etc.  ,  des  trompes  destinées  â  la  garde  person- 
nelle des  empereurs  ,  des  rois ,  etc.  ,  et  quJ 
font  aussi  partie  des  armées.  La  garde  du  roi 
donna  dans  celte  circonstance  »  etjlt  des  pro- 
diges de  l'al'^ur.  La  garde  k  pied,  la  garde  à 
cheual.  -^  Les  soldats  qui  composent  ces 
corps  se  Comment  aussi  gardes ,  et  en  ce  sens 
ce  mot  est  nMscalin.  //'  ai'ait  at^o  lui  trois 
ffardcs  bien  déterminés  h  le  défendre  au  péril 
lie  leur  fie,  - 

On  appelle,  garfle  nationale,  an  corps 
de  citoyens  armés  charge  dé  la  garde  des 
villes  et  des  caâutagnes,  et  particulièrement 
ilu  maintien  de  1  ordre  et  de  la  tranquillité 
publique. 

En  termes  de  matiiie  ,  oti  appose  gàrdes' 
corps,  des  nattes  ou  tissus  que  l'on  fait  ayec  des" 
cordages,  tT«fsses,  et  qu'on  aet  sur  le  hai|t  des 
Tuisseaux  de  gnferce  de  chaque  côté,  pour  cou- 
vrir 1er  soldats  et  les  garantir  des  coups  de 
tnous«|uct  de  l'ennemi  5  gardes-côtes ,  les  ha- 
bi^ins  des  villes  rt  des  villages  destinés  â  la  I 
garde  des  cètes.  On  donne  aussi  ce  nom  à  des 
vaisseaux  de  gnerre  on  à  des  frégates  que  l'on 
fait  croiser  le  long  des  côtes  ,  pour  la  sûreté 
du  commvrce,  et  protéger  les  marchands 
contre  les  corsaires  qui  pourraient  troubler 
kîur  navigation.  -;  Onf  appelle  garde  de  feu , 

[  «es  caisse»  d  •  boi»  qui  servent  à  mettre  li-s 
gargousses  ,  npri»  qu'on  les  a  remplies  de 

j  jwmdre  pour  la  ^targe  des  canons ,  et  à  k» 
garder  dans  le  fond  de  cale  ;  garde-magasin  , 
un  commis  chargé  de  tenir  état  de  tout  ce  qui 
e^re  dans  les  magasina  qui  «ont  dans  tin 
p-^  t,  et  de  tout  ce  «ni  en  sort.  —  On  appc^ 
lait  autrefois  ^*ari/M  delà  marine,  on  garJer- 
iMriite,  déjeunes  gentilshommes  entretenus 
<lans  les  ports  pouranprëhdre  le  service  de  la 
'"  iri ne  ,  et  en  faire  des  officiers. 

Ou  i*pell(^  gnrde-inalade  ,  une  femme  dont 
la  pioh'Hsiou  est  de  garder  et  de  soigner  les 
"nladés.       1 

^f  ABDv; ,  se  joint  i  plusieurs  mots  pour  si- 
SniHer  cenx  anxqnels  on  a  condé  la  gardé  de 
<^jTtaines  choses.  Garde-chasse ,  celui  qtii  est 
«■liargd  ,1e  la  pardel  du  gibier  dans  l'étendue 
"j  une  ferre.  Garde-bois,  celui  (fiii  est  chargé 
fl empOcfier  qu'on   ne  giUc   les  bois.  Gaw/c- 
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ehampétro,  an  officier  de  police  çh^rgii  de  Ta 
igarde  des  fruits  des  champs.  Gardemagasin , 
celui  à  qui  l'on  a  contié  la  garde  d'un  ma- 
gasin. 

On  appelle /par^e*,  les  personnes  auxquel- 
les on  confie  la  garde  de  quelqu'un  que  l'on 
ne  veut  pas  qui  s'échappe.  On  a  mis  ,  donné 
deux  gardes  à  cet  homme  ,  -juaqu!Jt  l'ttrrifée, 
de  la  gendarmerie.  V.  Gabdien. 

Gaidc,  veut  dire ,  en  terme  d'escrime  ,  une 
manière  de  tenir  le  corps,  l'épée  ou  le  fleuret, 
telle  wé  l'on  soit  â  couvert  de  l'épée  ou  dii. 
dcurel  de  son  ennemi ,  et  que  l'on  pjiisse  ai- 
sément le  frapper  ou  lui  porter  une  botte. 
La  garde  haute.  La  garde  basse.  L*  gmde 
à  l'épée  seule.  La  garth  à  l'épée  et  ait  poi- 
gnard. La  garde  sur  le  pied  gauche.  Se  met- 
tra en  garde.  Se  tenir  en  garde.  Lue  en  garde. 
Etre  hors  de  garde. 

On  dit,  se  mettre  en  garde ,  se  tenir  en 
garde  ,  être  en  garde ,  pour  dire,  se. défier , 
et  donntfr  si  bon  ordre  qu'on  ^  ne  soit  point 
surpris. 

(m  ditanssi ,  être  hors  de  garde ,  poor  dire , 
ne  savoir  où  l'on  en 'est  dans  quelque  uflaire, 
da.'js  quelque  occasion; 

Gakde  ,  veut  dire  encore,  la  paiiie  d'une 
épée  ou  d'un  poignard  qui  est  entre  la  poi- 
gnée ei  la  lame  ,  et  qui  sert  à  couvrir  la 
main.  Une,  garde  d'épée.  La  garde  du  f  oi- 
gnant. Garde  d'argent.  Les  branches  d\ne 
garde.  Enfoncer  l'épée  jdsqu'h  la  garde.    \ 

On  dit  iamilièrement ,  monter  une  gardek 
quiflqu'un,  pour  dire,  le  i-éprimaudcr"  vi- 
vement. -  \ 
GÀRnris,  an  pluriel,  T.  de  serrur.  La  gami-\ 
ture  qui  se  met  dans  une  serrure  pour  em- 
pêcher que  toutes  sortes  de  clefs  ne  1  ouvrent. 
0ianger  les  gardes  d'une  serrure.  . 

On  appelle ^an/e»,  certaines  pièces  qui  fout 
partie  de  la  balance  romaine ,  qii^on  appelle 
autrement  peson  ou  crochet,  —r  Les  relieurs 
appellent  garde,  une  bande  de  parchemin  de 
la  longueur  du  livre,  qu'ils  mettent  à  moitié 
eo  dedans  du  carton  ,  et  dont  l'autre  moiti^ 
est  entaillée  par  bappdes  ponr  passer  sur  le  dos 
dans  les^tre-nerMçiù  on  les  colle.  —  Gardés, 
se  dit  j  en  terme  de  rubaniers,  de  deux  Man- 
des de  papier  pliées  en  trois  de  la  hauteur  du 
Ceigne  ,  et  qui  servent  à  le  tenir  fixé  dans  le 
attant;  —  en  terme  de  tisserands,  de  deux 
morceaux  de  bois  placés  aux  deux  extrémités 
des  peignes  pour  assujettir  les  broches  ou 
dent» ,  et  lès  empêcher  de  s'écarter.  —  En 
ternie  de  verrerie  ,  de  certains  morceaux  de 
verre  que '«l'on  place  perpendiculairement 
dans  la  poêle,  lorsqu'on  procède  â  la  calcina- 
tion  du  verre.  Ces  gardes  servent  A  faire  cou- 
nattre  quand  l'opération  est  achevée. 

Garde  dd  scead.  Celui  auquel  est  confiée  la 
garde  du  sceau  de  l'Etat. 

On  appelle  g-ort/e  des  sceaux,  im  des  ofTI.- 
ciers  de  la  couroniie  dont  la  fonction- est 
d'avoir  la  garde  du  sceau  du  roi. 

GAaDE-NQTE.  Ert  style  de  palais,  notaire. 
GARDE-ÉOë'UF.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
que   les  Européens    éfablii  en  Egypte  don- 
nent à  un  oiseau  qu'on  croit  être  une  espèce 
de  héron. 

GARBE-BOUTIQUE.  s.  m.  On  appelle  ainsi 
-.me  marchandise  que  le  marchand  a  dans  sa 
boutique  depuis  long-temps  ,  et  qu'il  ne  peut 
vcùdte.  Cdtte  étoffe  est  un  garde-boutique. 
,  GABDE-BOUTIQUE.  s.  lii.  T.  d?hist.  nat. 
Oo  donne  quelquefois  ce  nom  au  martin-pê- 
chcur,  narre  qu'on  croit  qu'il  préserve  des 
teignes  les  étoiles  de  laine. 

GARDE-CORPS,  a.  m..  H  se  dit  en  gétiéral 
des  pbsta.cles  posés  ait  bord  des  endroits  éle- 
vés ,  pour  empêcher  qu'on  ne  tombe  en  y 
passant.  En  terme  d'horlogerie  ,  on  donne  ce 
nom  à  une  pièce  (|iii  empêche  la  fu.séc  de 
tourner,  lorsque  la  montre  est  montée  en- 
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tièrement.  On  l'appelle  aiiwi  gmdc-chatne- 

GARDE-FEU.  «.  m.  Grille  ide  %  qu'on  met^ 
devant  une  cheminée  ,  pour  em]^êcher  que  . 
les  enfans  ne  tombent  dans  le  feu.  \ 

En  telles  d'artillerie  on  appflU«  g^rdesfeu 
des  cylindres  de  bois  creux  ,  aesjtivés  à  con- 
tenir chacun  une  gargousse  pleine  a«  pou- 
dre. 

GARDE-FOU.  s.  m.  Balustres  ou  ban^r«8 

3Ue  l'on  mot  au  bord  des  ponts,  des  quais  ot  ' 
es  terrasses,  pour  empêcher  de  tomber  en 
bas.  Mettre  des  gardes-fous. 

GARDE-MAIN.  s.  m.  T.  de  broderie.  Pa- 
pier que  les  brodeurs  placent  sous  leurs  maicis 
pendant  le  travail,  pour  préserver  l'étoffe. 
GARDE-MANCHE,  s.  f.  Fausse .  manche 
dont  on  couvre  la  manche  d'uu,  habit  pour  le  \ 
garantir. 

GARDE-MANGER,  s.  m.  Lieu  où  l'on  garde 
ou  sen-e  de  la  viand« ,  et  autres  choses  servant 
à  la  nourriture. 

GARDE^MEUBLE,  s.  m.  Lieu  où  l'on  gardr  „ 
des  meubles,   llfttut  'mettre  cette  tapisserie 
dans  le  {{ardé-matble. 

GARDÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gent«  de 
çlantef  de  la  nentandrie  monogjnie  et  de  la 
famille  des  rubiacées.  Il  comprend  plusieurs 
espèces  5  voici  les  pl)}s^*emarquable8  :  la  gar- 
dèné_  à  larees  ftûîUes ,  qui  est  ('sans  épines , 
arbrisseau  dont  iJ^tteur  exhale  tine-bdeur  trè^ 
agréable  :  elle  est  originaire  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  et  .'de  l'Asie  5  on  la  cultive  en  Eu- 
rope sou»  le  nom  de  jasmin  du  Cap  f-'—lagar- 
dène  yerliciUée  qui  croît  au  .Cap  de  Bonne- 
Espérance,  plante  dont  la  ilêur  est  belle  et 
d'une  bonM  odeur  ;  —  la  gardène  a  grande* 
fleurs  ,  arbi'e  d'une  moyenne  grandeur  qui 
croit  à  la  Cochmchine,  dont  les  fleurs  sont . 

Iles  et  exhalent  une  bonne  odeur,  et  qui 

t  employée  en  médecine  j  — ■  la  gardène  à 
l^n^ues  fleurs ,  qui   se  trouve  au  Pérou.  Les 
Indiens  sucent  la  pulpe  de  son  frii,it  qui  est    ' 
douce  et  agréable  au  eoùt. 

RDE-NOBLE.  s.^  Le  droit  qu'un  père  ou 
une  ^ère  noble  ,  survivant  l'un  à  1  antre  , 
avaient  de  jouir  dû  bien  de  leurs  ènfans ,  ve- 
nant ée  la  snocession  du  père  décédé ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  eusseqt  atteint  certain  âge  ,  u  la 
charge  de  les  nourrir,  de  les  entretenir,  et 
de  payer  toutes  1m  dettes,  ^ans  être  tenus  de 
rendre  aucun  compte.  Le  roi  en  JSormaiulie  ^ 
avait  le  droit  de  garde-noble. 

GARDE-PLATINE,  s.  f.  Sorte  de  pièce  du 
métier  à  bas,  qui  empêche  la  presse  de  ren- 
contrer les  platines. 

GARDE-ROBE.  s.  f.  Liei»  où  sont  les  aisan- 
ces ,  les   cabinets  de  toilettç ,  où  l'on  8en*e<; 
les    habits-,    le  linge,  et    où  ccTuchent  los 
domestiques  que   l'on    veut  tenir    près    de 
soi: 

Gakde-«obk,  èe  dit  aussi  de  tous  les  habit.5 
et  de  toutes  lfl$  autt-os  bardes  d'une  garde- 
robe.  Cette  dame  a  une  belle  garde-robe. 

Garoe-rosb  ,  signifie  aussi ,  le  lieu  où  l'on 
met  la  chaise  percée.  La  garde-robe  de  cet 
appariement  est  bien  commode. 

On  dit,  aller  h  la  gard^-robe ,.poar d'ire ,  se 
décharger  le  ventre.  \ 

Garde-robe.  T-  de  layeiiers.  Ils  appellent 
ainsiles  plus  grands  confresqu'iL  >font,  soit 
parceque  ces  coffres  sont  destinés  à  être  pla- 
cés dans  des  garde-robes  ,  soît  parce  qu'on 
veut  faire  entendre  par-lù  qu^  ces  cofiret 
.lont  capables  de  servir  seuls  de\  garde-robes. 
—  n  y  a  ans.si  des  demi-garde-rbpes. 

GARDE-ROBE.  s.  fi  Nom  qne  lés  jardinier* 
donnent. à  une  espèce  d'armoise,  â  une  san-  \ , 
toline,  et  .à  diveraes  herbes  odorantes ,  parce 
que ,  mi.ses  dans  une  armoire  où  -  il\y  a  det 
habits,  elles  les  préservent  des  insectes. 

GARDER.  V.  a.  U  signifie  en  général ,  tenir 
ïous  sa  garde,  avoir  toujours  ses  regards  sur 
un  objet ,  pour  le  conserver,  pour  le  ra^ia" 
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tenir,  le  défendre.  On  g-arJe  un  joriioh- 
nier  :,  pour  l'empêcher  de  s!i^vader  \  aet  beS' 
tiaux,   pour  les  empêcher  de   s'ëloîgaer,  de 

•  s'égarer;  des. bois,  des  -vignes,  etc.,  pour 
empêcher  qu'on  n'y  fasse  du  dëgât.  On  gannie 
du  i'in ,  des  fruits ,  en  les  mettant  dans  des 
lieux  conyenabics ,  pour  les  maintenir  dans 
leur  état  naturel,  et  en  prenant  les  pré- 
cautions nécessaires  '  pour  empéfher'  qu'ils 

.  ne  se  gittentj  qu'ils  ne   se  corrompent.    On 

•  gaidc  urti  ville ,  une  forteresse ,  un  poste ,  un 
passage ,.  des  cSter,  en  «e  tsijant  toujours  prêt 
à  les  défendre  contre  les  attaques  etles  efibrts 
de  l'ennemi.  On  garde  un  dépSt ,  un  .trésor. 
Garder  quelqu'un  à  vue..  X-ai  gardé  ceUe  an- 
née des  raisins  jusqu'au  milieu  de  [été.  Le 

^  corps  que  je  commandais  était  chargé  de  gar- 
\  der  tes  passages.  —  Garder  un  prince  ,  veuler 
à  sa  conservation ,  en  prenant  garde  qu'on  ne 
puissç  attenter  d  sa  personne.  Toutes  ces 
troupes  étaient  chargées  de  garder  le  roi. 
(Barth;)  Les  tmupes  qu'Alexandre  auait 
laissées  k  A ntipaler'y  suffisaient  pour  garder 
la  Grèce.  (Boss.) 

Garder.  Retenir  pour  soi  ,  ne  pas  donner, 
ne  p&s  communiquer,  ne  pas  laisser  prendre 
H  d^àutres.   J<u^ài s  quatre   chevaux  y  j'en  ai. 
donné  deux  à  mon  pis ,  et  f  ai  gardé  les  deux 
autres.  Je  garderai  ce{te  bague  toute  ma  vie, 

■je  .la  garderai  jusqu'au  tombeau.  C'est  beau- 
coup de  pouvoir  garder  par  la  conjoncture  des 
temps,  une  province.  (Volt.)  —  Figurément. 
Garder  un  secret,  Je  vaut  gardfi rai  le  secret. 
{  Volt.)  Garàez-moi  unprofond  «écrier.  (Idfcm.) 
^  Je  garderai  le  secret  le  plus  inviolable.  (  Idem .  ) 
Je  vous  confie  ce  secret ,  je  vous  mnjuré  de  le 
garder  très-fidèlement.  (Sévie.)  Je  garderai 
religieusement  le  secret.  (  Voit.  )  Une  femme 
gardé  mieux  son  secret  que  celui' d autrui. 
(La  Br.)  Gardons  pour  nous  notre'douleur  et 
*"  Tiofre  indignation.  (Volt.)  Ç)m  croirait  que 
le  secret  eût  été  gardé,  etquon  n'.ait  jamais 
rien  su  de  la  délibération  que  quatre  ans  après? 
{hoss.)  Pour  faire  garder  le  secret,  on  n'eut 

.  jamais  besoin  de  supplices,  ni  de  défendre  lé 
comniprcc  avec  les  étrangers,  Éous  des  peines 
rigoureuses.  {Idem.)  Le  secret  le  plus  intime 
'échappait  du  fond  de  son  coeur;  semblable  à 
un  vase  précieux  ,  mais  fêlé  ,  d'oit  s'écoulent 
toutes  les  liqueurs  les  plus  délicieuses ,  le  cœur 
de  ce  grand  capitaine  ne  pouvait  rien  garder. 
(FénéL)"  //  est  donc  des  vérités  que  u  sage 
doit  garder  comme  un  dépôt,  et  ne  laisser, 
pour  ainsi  dire,  tomber  que.  goutte  h  goutte. 
<Bartli.) 

Garder.  Réserver.  Gar<ies  cet  ar^ent-/à /jour 
faire  votre  voyage.  Je  vous  ai  gardé  une 
chambre  commode.  Je  garde  pour  une  autre 
fois  mille  bagatelles  qui  ne  seraient  pas  de 
saison  aujourd'hui.  (Sévie. )  /^otrc  cœur  ai- 
sqrbé  par  une  amitié  qui  n  eut  jamais  d'égale , 
tt  ganté  peu  de  place  au  feu  de  l'amour.  (J.-J. 
Bouss.  )  —  proverbialement ,  garder  une  poire 
pour  la  soif ,  réserver  quelque  chose  p'our  les 
JOesoiiis  qui  peuvent  survenir. 

Garder.  I^e  |>as  perdre  quelque  chose,  ne 

Î>a8  s'en  défaire ,  ne  nas  en  être  privé ,  ne  pas 
c  laisser  perdre,  échapper,  f^oulex-vous  que 
l'enfant  garde  sa. forme  originelle,  conserve^- 
'  la  dès  l'instant  qu'il  vient  au  monde.  (J.-J. 
(  Ronss.)  Celte  singulière  nation  garde  son  ca- 
ractère primitif  sous  U  »  vicissilftdei  de  sa  des- 
tinée. (Ray.)  Je  vois  arec  transport, combien 
des  passions  les.plus  vives  gardent  encore  le 
saint  caractère  de  la  vertu,  (j. -3,  IVquss.  )  Gar- 
der ses  vices.  (  Volt.  )  Rien  n'est  méprisable  de 
ce  qui  tend  à  garder  la  pureté.  (J.-J.  Rouss.) 
Par  quelle  bitanvrie  avez-vou.i  gardé  tes  plus 
tristes  pressentimeiu ,  jusqu'au  montent  oit 
vaiis'avezpu  les  détruire  et  ne  l'ave»  pas  vou- 
lu ?  (Idem.)  /<«  magistrats,  redoui-îs  durant 
te  temps  de  leur  ministère  ,  redevenaient  des 
partituliei!  qui  ne  gardaient  d'autorité  qu'au- 
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tant  que  leur  en  donnait  leur  expérience. 
(  Boss.  )  Cet  hommu  prétendait  peutrétre  garder 
jusqu'au  bout  ta  décence  de  son  caractère. 
(Volt.  )  Garder  le  souvenir,  l'image  de  quel- 
que  chose.  Garder  les  apparences . 

Garder.  Observer.  Garder  une  loi,  une  cou- 
tume, une  règle.  Dans  la  svite  on  se  dispensa 
ile  cette  loi,  mais  c'était  l'intention  de  Romu- 
lut  qu'elle  fût  gardée ,  et  on  en  retint  toujottrs 
quelque  chose,  (Boss.)  Une  coutume  nouvelle 
était  un  prodige  en  Kgypte;  tout  s'y  faisait 
toujours  de  même  ,  et  l  exactitude  qu'c^  avait 
h  garder  les  petites  choses.,  maintenait  les 
grandes.  (Idem.)  L'armée  se  vengea  de  cette 
parole  et  de  Ia  règle  sévère  que  son  empereur 
lui  faisait  garder,  (^dw.)  Garder  la  foi  a  tout 
le  inonde.  Tu  me  garderas ,  je  le  sais,  la  sin- 
céfité  que  tu  m'as  promise.  (J.-J.  Rouss.)  IVos 
ennemis  ne  gardent  plus  aucune  mesure. 
(Sévig.)  Garder  des  ménagemens.  Garder  une 
continence  exacte.  F'ous  garder  un  silence 
invincible ,  mais  tnut  décelé  a  mon  coeur  at- 
tentif vos  agitations  secrètes, '^{ 3. -3.  Rouss.) 
f^ous  sente»,  sans  doute  ,^9ombien  il  en  coûte  ^ 
de  garder  le  silence  avec  quelqu'un  h  qui  je 
vomirais  parler  toute  ma  vie  de  ma  reconnais-' 
sance.  (Volt.)  Garder  une  continence  exacte. 
(Rarthi)  —  On  dit,  garder  prison.  Garder 
les  arrêts. 

Garder  la  chambre ,  garder  le  lit  ,  rester 
dans  sa  chambre  ,  à  cawie  du  mauvais  temps , 
d'une  incommodité ,  ou  pour  faire  quelque  ou- 
vragé qu'on  ne  saurait  faire  ailleurs  ;  rester 
dans  son  lit  a  cause  d'une  maladie.  JVos  ma- 
çons,  nos  charpentiers  gardent,  la  chambre. 
(Sévig.  )  La  peur  qWe  vous  avez  eue  et  qui 
vous  a  forcée  a  garder  le  lit.  (Idem.)  Depuis 
que  je  ne  voiis  ai  écrit ,  j'ai  gardé  lé  lit  pfesque 
toujours.  (Volt.) 

Ga|ioer.  Préserver  ,  garantir.  Dieu  me  gar- 
de d'un  tel  malheur. 

SE  Garder.  Se  conserver.  Des  fruits  ijui  se 
gardent  pendant  l'hiver.  —  Se  garder ,  se  don- 
ner de  garde.  Gardez-vous  des  embûches  de 
vos  ennemis.  —  S'abstenir  d'une  chose  qui 
peut  nuire.  Gardea-vous  de  commettre  un  tel 
crime.  Ce  prince  qui  ménageait  les  évoques  et 
RomCf  évoque  l'affaire  a  son  conseil,  et  se 
garde  de  la  décider,  {Volt.)  Gardez-vous 
d'offenser  cet  homme.    ■         .         ■     ' 

On  dit,  en  termes  d'art  militaire ,' garder  les 
rangs,  pour  dire,  demeurer  dans  les  rangs, — 
Garder  la  fièvre,  garder  un  rhume,'  Ta  voir 
pendant  long-temps  sans  discontinuation.  — 
Garder  une  médecine ,  ne  la  pas  vomir  ;  gar- 
der un  lavement ,  ne  le  pas  rend|*e  prompte- 
ment.  —  On  dit ,  la  garaer,  la  garder  bonne 
à  quelqu'un,  pour" dire,  conserver  du  res- 
.sentiment  contre  .quelqu'un,  et  iitiVodre 
l'occasion  de  se  venger.  Il  y  a  long-temps 
qu'il  me  la  gardait.  Je  la  lai  garde  bonne,  -— 
En  ■  donner  a  garder  a  quelqu'un ,  tâcher  de 
lui  faire  croire  des  choses  qui  ne_  sont  pas 
vraies.  —  -Garder  un  malade ,  garder  une 
femme  en  couche ,  c'eât  . se  tenir  assidûment 
auprès  d'eux,  pour  les  servir,  pour  leur 
donner  les  choses  dont  ils  ont  besoin.  —  On 
dit  proverbialement,  garder  les  manteaux , 

[>our  dire,  restera  ne  rien  faire,  tandis  que 
es  personnes  de  la  même  compagnie  se  di- 
vertissent ensemble. 
Gardé,  ée.  part. 

On  dit  en  termes  de  jeux  de  cartes,  un  roi 
gardé,  une  dame  gardée.  —  /«  temps  était 
venu  où  la  vérité  mal  gardée  dans  la  mémoire 
des  hommes  ,  ne  pouvait  plus  se  conserver  sans 
être  écrite.  (Boss.  ) 

Garder,  Retenir.  (Syn.)  On  garde  ce  qu'on 
ne  veut  pas  donner:  on  retient  ce  qu'on  ne 
veut  pus  rendre.  —  Nous  gantons  notre  bien , 
nous  retenons  relui  d'autrui.  —  L'avare  garde 
ses  trésors.  —  Le  débiteur  retient  l'argent  de 
son  crvaucier.  —  L'honnête  hoinmc  u  delà 
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Îieine   â  garder  ce  uu'il  poM^e    lorsque  le 
ripoQ  est  autorise   a  retenir  ce  qu'il  a  pria. 
V.  Observer. 

GARDLS.s.  di.pL  T.  de  yen.  On  appelle 
ainsi  les  erkpts  du  sanglier. 

GARDEim.  s.  m.  GARDEUSE.  s.  f.  Celui, 
celle  qui  garde.  Il  ne  se  dit  qu'en  ces  phrases , 
gardenr  de  cochons  ,  gardeuse  de  vaches.- 

GARDIEN,  s.  m.  GARDIENNE,  s.  f.  Celui, 
celle  qui  veille  â  la  conservation  d'une  chose. 
Gardien  d'un  dfpôt.  Il  était  le  dépositaire  et 
l'interprète  de»  lois,  le  gardien  des  droits  de  ' 
la  couronne ,  et  l'oracle  de  la  nation.  (  Volt.  ) 
Figurément.  Ce  travail  et  la  sobriété  furent 
les  premiers  gardiens  de  cette  Jiberté.  ^Volt.) 
On  appelle  ange  gardien ,  un  atfge  que  l'on 
croit  attaché  à  la  personne  de  chaque  chré- 
tien ,  pour  le  garantir  du  mal.  —  On  dit  figu- 
rément; à  un  protecteur,  â  un  défenseur, 
f^ous  êtes  mon^^nge  gardien.  —  Gardien  de 
scellés ,  celui  qui  est  commis  à  une  garde  de 
scellés. 

On  appelait  autrefois  gardiens  ,    cerfainï^ 
juges  établis  par  le  roi  pour  la  manutention 
des  privilèges,  accordés  i  certaines  églises , 
villes  et  autres  communautés. 

En  termes  de  marine,  qn  appelle  ^arJt'eo  de 
la  fosse  aux  lions  ,  un  matelot  qu^n  met  de 

Sarde  en  cet  encfroit ,  pour  fournir  ce  qu'on 
eteande  pour  le  tervice  du  ..vaisseaii  ;  et  ma 
telots  gardiens ,  des  matelots  commis  dans  un 
port  .pour  la  garde  des  vaisseaux  ,'  et  pour 
veiller  à  la  conservation  des  arsenaux  de  ma- 
rine. « 

Gardien.  Supérieur  d'un  couvent  dé  reli- 
gieux de  saint  François.  Le  gardien  des  ca- 
pucins. .    .  ' 

Gardien  ,  Garde.  {Syn.)  Gardien  n'a  pour 
objet  que  la  conservation  de  la  chose  j  garde 
-renferme  de  plus-  dans  son  idée. un  oflîce 
économique  dont  on  doit-  s'acquitter  ,  selon 
les  ordres  du  supérieur  ou  du.  maître  de  lu 
chose.  Ainsi  l'on  est  gardien  d'un  dépôt ,  el 
garde  du  trésor  public. 

GARDIENNAGE.  8.  m.  T.  de  marine.  £m-* 
ploi  de  gardien. 

GARDIENNAt.  s.  m.  Office  de  gardien  d'un 
couvent  ;  temps  pendant  lequel  on  est  gar- 
dien .  Pendant  son  gardiennat. 

GARDIENNERIE.  s.  f.  T.  de  marine,  la 
painte-barbe  ou  chambre  des  marins  canon- 
niers. 

GARDO()UE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  Ac 

filantes  delà  did]rnamie  gymnospermie  et  de 
a  famille  des  labiées.  Il  comprend  plusieurs 
arbrisseaux  du'Pérou. 

GARDON.  Su  m.  Poisson  de  rivière  sem- 
blable au  meunier  par  la  figure  des  écailies, 
par  le  nombre  et  par  la'  position  des  nageoi- 
res ,  mais  qui  a  la  tête  plus  petite  et  le  corj« 
plus  large,  n  est  dii  genre  cyprin.  —  On  l'ur 
pelle  aussi  rosse.  ' 

GARE.  Impératif  du  reihe  garer.  On  s'en 
sert  ponr  avertir  que  l'on  se  range  ,  que 
l'on  se    détourne  pour  laisser   passer  quel- 

2u'u»  ou  quelque  chose.  Gare  ,  gare.  GareJt 
I.  Gare  devant.  Gare  donc.  Gare  l'eau. 

Gare  ,  se  dit  aussi  par  manière  d'averti'^ 
sesbent  et  de  menace.  Ainsi  on  dit  à  un  t" 
faut  ,  gare  le  Jouet ,  pour  l'avertir  que ,  s  li 
ne  prend  garde  i  lui  ,  il  aura  le  fouet. 

En  terme  de  vénerie ,  on  crie  gare ,  pour 
faire  savoir  ciu^le  cerf  est  lancé. 

GARE.  s.  f.  Lieu  disposé  sur  les  rivières  • 
pour  y  ranger  les  batraux  J  atiu  de  les  prt- 
servcr  du  choc  des  glaces  dans  les  débâcles 
ou  des  accideus  que  causent  souvent  l!"- 
grandes  eaux,  ou  enfin,  du' choc  dantr"' 
bateaux  dans  des  passages  trop  étroits.  Coif 
stniire  une  gare. 

GARENNE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  tout  es 
pace  peuplé  d'une  grande  quantité  de  lapjn^ 
Lapin  de  garenne,  faire  une  garenne,  Bonn*' 


garenne.  Mauvt 
renne  forcée  ce 
<>ARENWER. 
garenne  ,  qui  a 
garénnier. 

GARER.  T.  a. 

teau,  c'est  l'amar 

Garer  un  train 

garer.,  se  détour 

laisser  passer.  L 

doivent  se  garer  j 

tent  les  ponU  et , 

contraire,  si  c'est 

tans  doivent  se  j 

ser  passer  le»  aveu 

SB  GARER.  T. 

fendre  de  quelqu 

■.  faut  se  garer  au, 

voiture. 

Garé  ,  6b.  part 

GARFUANA.  s. 

Brésil  dont  l'écon 

On  crott  que  c'est 

GARFULH.  s.  m 

-  pingouin  du  Dan< 

GARGANON.  s. 

indiquait,  chez  |ei 

que  Dioscoride  ap 

seGARGARJSEI 

che  et  l'entrée  d 

queur.  Je  me  suis 

GaROARISK  ,  tt.  \ 

\  GÀGARISME.  s! 
liquide  qui  sert  â  h 
Paire  un  gargarism 
rafraîchissant,  asl 
GARGOTAGE.  « 
viaâde  mal  appré 
ici  n'est  que  gargo 
GARGOTE,  s.  f. 
eàbaret  où  l|on  do 
Tenir gargota.  Un 
Us  gargotes. 

lise  dit  par  mé| 
petits  cabarets ,  et 
mange  malproprei 
qu'une  gargote. 

GARGOTER.  v. 
tits  cabarets,  les  g 
gnter. 

Il  signifie  aussi 
prement.  Ils  sont 
GARGOTIÉR.  s. 
Celui  ou  celle  qui 
ses  repas  che»  un , 
D  se  dit  aussi  p^L 
chans  cabaretiers  1 
qui  apprêtent  malf 
gargotien  Cest 

On  dit  aussi  d'^ 

c'e*l  une  franche  _, 

GARGOUiLLADÎI 

sacré  aux  entrées  < 

GARGOUILLE. , 

que  l'on  construit 

ciliter  l'entrée  et  . 

donne  aussi  ce  noij 

l'eau  d'une  cascade- 

On  ap|>el^  aussi 

oiivertures-cymaisf 

(échappent  les  eau] 

En  terme  d'épei 

à  une  espèce  d'aniL 

ne,  qui  termioele] 

gargoiJllée. 

gargouilie.T 

GARGOIDLLEM^ 
quelquefois  l'eau  d 
mac  et  dans  les  en| 
oruit  qu»ron  ente 

d  une  tumeur  beri 
relie. 

V(4BG0UILLER. 
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garenne.  Hfawaite  garenne. — On  appelle  ga- 
tenne  forcée  celle  qui  est  entourée  de  murs. 

^AKENNIER.  a.  m.  Celui  qui  »  soin  d'une 
garenne  ,  qui  a  une  garenne  en  garde.  Bon 
garénnier.  ' 

GARER.  T.  a.  T.  de  rivière .  Ganr  un  ba- 
teau,c'est  l'amarrer,  l'attacher dana  une  gare. 
Garer  un  train  do  boù  ,  c'est  le  lieri  —  Se 
garer,,  se  détourner  .  se  mettre  à  l'écart  pour 
Liisser  passer.  Les  bateaux  qui  descendent 
doit>ent  se  garer  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  mon- 
tent les  ponts  et  pertuis  soient  passés;  et,  au 
contraire-,  si  c'est  en  pleine  ri*fièra^  les  tnàor 
tans  doii'ent  se  garer  vers  la  terre  ^  pour  lais- 
ser passer  les  avalans. 

"  SB  GARER.  T.  pron.  Se  préaenrer,  se  dé- 
fendre de  quelqu'un ,  de  quelque  ck^se.  // 
faut  se  garer  a  un  fou,  Gtwe^-foua  oeVeUe 
uoitwe.  -         ' 

Gaie  ,  6e.  part. 

GARFUANA.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
Brésil  dont  l'écorce  donne  une  couleur  jaune. 
On  crott  que  c'est  le  mûrier  i  teinture. 

GARFULU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
pingouin  du  Daneiparck. 

GARGANOR.  t.  m.  Il  ,paratt  que  ce  nom 
indiquait,  chec  |ea  Romains,  l'une  des  plantes 
que  uioscoride  sippelle  tragion. 

SE  GARGARISER,  t.  pron.  Se  laver  la  bou- 
che et  l'entrée  du  gosier  avec  quelque  li- 
queur. Je  me  suis  gargarisé. 

GAtSAKisi,  es.  part. 
;  GAGARISME.  s.  m.  T.  de  méd.  Remède 
li(|aide  qui  sert  à  laver  la  bouche  et  la  çorge. 
Faire  un  gargarisme.  Gargarisme  adoucissant, 
rafraîchissant,  astringent ,  ttinuUant. 

GARGOTAGE.  s.  ta.  Repas  malpropre ,  et 
viaâde  niai  apprêtée.  Tout  ce  qu'on  mange 
ici  n'est  quegargptage.  Il  est  populaire. 

GARGOTE;,  s.  f.  On  appelle  ainsi  un  petit 
cabaret  où  lion  donne  A  manger  à  basJpriz. 
Tenir  gargota.  Il  ne  prend  ses  repas  quefdans 
les  gargotes. 

lise  dit  par  mépris' de  tous  les  méchans  et 
petits  cabarets ,  et  de  tous  les  lieux  où  l'on 
mange  malproprement.  Cette  hôtellerie  n'est 
qu'une  gargote. 

GARGOTER.  t.  d.  Hanter  les  méchans  pe- 
tits cabarets,  les  gargoteà. // ne^/t  que-gar- 
gnier.  , 

Il  signifie  aussi  boire  et  manger  malpro- 
prement. Ils  sont  là  à  gargoter. 

GARGOTIÈR.  s.  m.  .QARGOTlfeRE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  tient  ùtie  gargote.  Prendre 
ses  repas  chez  un  gargotier. 

II  se  dit  aussi  par  mépris  de  tous  les  mé- 
chans cabaretiers ,  et  de  tous  les  Cuisiniers 
qui  appréteiit  mal  à  manger.  Ce  n'est  qu'un 
gargotien  O est  un  vrai  gargotier. 

On  dit  aussi  d'une  mauvaise  cuisinière  , 
c'est  une  franche  goigotière. 

GARGOUlLLADE.'s.  f.  Pas.de  danse  ,cba- 
sacré  aux  entrées  de  vents  ,  dedémqns ,  etc. 

GARGOUILLE.  ».  f.  Canal  rond  et  étroit 
que  l'on  construit  entre  des  murs  ,  pour  fa- 
ciliter l'entrée  et  la  sortie  des  eaux.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  à  un  mascaron  d'où  sort 
Teau  d'une  cascade  ou  d'une  fontaine. 

On  ap^pel^  aussi  gargouilles  ,  les  petites 
oiivertures-cjrmaises  d'une  corniche  ,  par  où 
t'échappent  les  eaux  qui  tombent  sur  sv  saillie. 

En  terme,  d'éperonniers ,  on  donne  ce  noiil 
à  une  espèce  d'anneau  diversement  contour- 
ne, qui  termine  les  branches  des  mors. 

GARGOIILLÉE.  s.  f.  Chute  d'eau  d'une 
gargouille.? 

GARGOIÏÏLLEMENT.  a.  m.  Bruit  que  fait 
quelquefois  l'eau  dan«  la  gorge  ,  dans  l'pato- 
ntac  et  dans  les  entrailles.— Il  se  dit  aussi  du 
bruit  qu»ron  entend  quand  l'itatestin  rentre , 
d'une  tumeur  herniaire ,  dans  sa  place  natu- 
relle. 

WAR(^0U1LL£R.  r.  n.  Ço  terme .  n'est  d'u- 
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sage  qu'an  parlant  de  ce  que  font  lés  petits 

Pari^na  lorsqu'ils  s'amusent  à  barboter  dans 
eau.  De  petits  garçons  qui  ne  font  que  gar- 
gouiller. Il  est  populaire. 

GARGOUILUS.  s.  m.  Bruit  que  fait  l'eau 
en  tombant  d'une  gargouille.  Il  est  familier. 

GARGOULETTE.  3.  f.  On  appelle  ainsi  aux 
Indes,  jd^s  vases  dont  on  se  sert  pour  faire 
rafraîchir  l'eau.  On  eu  a  fabriuué  en  France  , 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  ahjrdrocérame. 

GARGOUSSE.  s.  f.  T.  d'artUl!*  Cbi^ge  de 
poudrdl^ur'  un  canon ,  enveloppée  d'un  gros 
c|irton.  Charger  un  canon  auec  une  gargouste. 

GARGOUSbl)i:R.  s.  m.  Porte-gargousses. 

GAhGOUSSI^RE.  s.  f.  Sorte  de  gibeciére^où 
l'on  met  de  petites  gai^ousses.  ' 

GAKlDELLÉ.a.  TT.  de  botan.  Plante  an- 
nuelle qui  cro|tdans  les  blés  des  parties  méri- 
dionales cîe  l'Europe',  et  qui  forme  sènle  uh- 
Î|enre  d^uA  la  décandrie  trigynie ,  et  dans  la 
amille  des  renonculaoées. 

GARIDELLE.  s.  f.*!".  d'Uist.  nal.Tïom  vul- 
gaire du  rouge-fforge. 

*  GARIEMENT.  s.  m.  Vieux  mot  itiusité  qui 
signifiait ,  conduite  ,  et  aussi  garantie. 

*  GARIEUR.  s.  m.  Vieux  mut  inusité  qui 
signifiait,  caution  ,  répondant ,  garant. 

GARIN.  s.  m.  T.  dWt.  nat.  Coquille  du 
Sénégal,  placée  parmi  les  huîtres .,  et  qui 
forme  aujourd'hui  le  genre  plicatule. 

GARIQUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
champignon  du  Canada.,  qui  vient  sûr  le  pin , 
et  dont  on  fait  usage  en  médecine  dans  ce 
pays.  Ob  ignore  à  quel  genre  il  appajrtièjnt.  V 

tARITES.  s.  f.  pi.  T.  de  marine.  Pièces 
de  bois  plates  et  circulaires  qui  entourent  la 
hune  ,  et  qui  sont  posées  sur  leur  plat  tout 
autour  du  fond. 

Il  ne  faut  pas  eoofonûreics  garites  avec  les 
cercles  qui  sont  sur  les  côtés,  en  forme  de 
cerceaus. 

GARNEMENT,  s.  m.  Libertin,  vaurien.  Cest 
un  franc  garnement.  C'est  un  maut'ais  garne- 
ment, n  est  familier. 

GARNIËRE.  s.  f.  T.  de  châsse.  On  donne  ce 
nom  à  une  rigole  creusée  eii  terre,  pour  ca- 
cher les  ustensiles  d'un  filet  tendu ,  afin  que 
le  gibier  ne  puisse  pas  les  apercevoir. 

GARNIMENT.s.  f.  Ce  qui  garnit  quelque 
chose.  On  dit  mieux  GAaniTuas. 

GARNIR,  y.  a.  De  l'allemand  ibamen  mu- 
nir, fournir  des  choses  nécessaires.  Les  cho- 
ses nécessaires  à  un  appartement,  â  une 
chambre ,  sont  des  meumes.  On  garnit  de 
meubles  un   appartement,  une  cliambre.  On 

Îarnit  une  bibliothèque  de  liuret ,  une  ga- 
srie  de  tableaux.  On  ^garnit  un  buffet  de 
vaisselle;  un  étui  ^  d'épingles  ou  d'aiguilles. 
Om  garnit  un  nécessaire.  Des  salles  spa- 
cieuses garnies  de  sièges.  (Bartli.)  Ce  bois, 
ces  villages  étaient  garnis  de  canons  comme  un 
camp  retranché.  (  Volt.  )  Les  ports  étaient 
garnis  de  vaisseaux.  (Idem.  )  Tous  les  envi- 
rons étaient  garnis  de  milices.  (Idem.)  On  dit 
Sue  la  peau  d'mnanimtU  est  bien  garnie ,  pour 
ire  qu'elle  est  couverte  de  plumes  ,  de  po\ls ,. 
presses  les  uns  contre  les  autres.  Une  tête 
qui  est  bien  garnie  de  cheveux,  il  faut  queHe 

front  soit  d'une jiute  pràportiott  ;  qu'il  ne  soi 
ni  trop  long ,  ni  trop  plat ,  ni  tmp  étroit ,  ni^ 
trb^  court ,  et  qu'il  sçii  régulièrement 
de  cheveux  au-dessus  et  aux  côtés 
Lés  cite  des  paupières  font  aussi  leup 
lorsqu'ils  sont  longs  et  garnis.  (Idem.) 

*  Garnir  une  place  Je  guerre ,  la  munir  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défendra- 
Gabuix  ,  se  dit  des  accessoires  que.  l'on 
met  en  long  ou  en  large  ou  autour  d'un 
objet  pour  lui  servir  d'ornement.  Garnir  une 
chemise,  y  mettre  des  manchettes  et  un  jabot. 
Garnir  une  robe  de  dentelles.  Garnir  une  botte, 
un  portrait  de  diamans.  Le  vainqueur  rece- 
vait des  main*  du  monarque  j  une  coup»  d'or 
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garnie  de  pierreries.  (Volt.)  Garnir,  un  Ut , 
un  fauteuil  —  Oi*  garnit  unSkchose ,  pour 
augmenter  sa  force,  sa  consistance.  Garnir 
'des  bus.  — .Se  gbrnir  contre  le  froid,  mettre 
des  vAtemens  pr<!^pi-C8  à  garantir  du  froid. 
V  Eu  tçrmea  de  marine,  oh  ^it' garnir  uié 
vaisseau,  p^r  dire,  y  placer  toutea  lea 
pièces  qui  servent  à  la  manoeuvra.. 

Gaahi  ,  lE.  part  Une  boite  de  portrait  garnie' 
de  diamans:  Un  étui  garni  nl' or.   Une  bouno 
bien  garnie.  A^^oir  le  gomset  biép  garni. 

On  dit  d'un  homme,  qu'ileu  garni  .quand, 
par  poltronnerie  ,  il  s'est  muni  de  quelque 
vêtement  propre    à   le    garantir    des  coups  • 
d'epee  dans  un  combat  singulier. 

On  appelle  cA<i»i6f'e  garnie ,  maison  garnie, 
une  chambre  ^  ût(^  maison  qu7on  |oue  avec 
Içs  meubles  qui  y  sont  nécessaires.  XM'«r  on 
hôtel  garni  f  en  maison  garnie  ^  en  chambre 
garnie^ 

On  (Ut  en  termes  de  pratique,  plaider  fhain 
garnie  ,  plaider  la  main  gan\ie^  pour  dire , 
jouir  pendant  le  procès  de  ee  qui  est  eu 
contestation.  On  lui  fait  un  protii  ,  maif  il 
plaidé  main  garnie . 

GARNISAJRE.  a.  m. «Homme  mia  en  gar- 
nison chez  les  confribùabies  en  retard. 
^  GARNISON»  s.  f  Nombre  de  soldats  que 
l'on  met  dans  une  place  pour  la  défendre 
contre  les  ennemis  ,  ou  paur  tenir  les  petipics 
dans  l'obéissance  ,  ou  pour  subsister  pendant 
-un  quartier  d'^hïver.  Mettre  garntion  dttns 
une  vUle.  La^gamison  repoussait  tous  les 
assauts,  se  signalait  chaque  jour  par  des  ac- 
tions exiraordinnires.  (  Ray.  )  Une  ganiLon 
de  trois  mille  hommes  préparait  Une  grande 
résistance.  (Volt.)  La  garnison  obSnt  les 
honneurs  de  la  guerre.  (  Idem.  )  faille  de  gar- 
nison ,  où  l'on  met  ordinairement  des  troupes 
en  garnistsn. 

On  appelle  aussi  garnison  une  troupe  de 
sergens  ou  gendarmes  qu'on  établit  en  quel- 
que maison  ,  pour  contraindre  un  débiteur 
à  çayer,  et  pour  y  demeurer  k  sesfrais  iuji- 
qu  à  ce  qu'il  ait  payé  ,  ou  pour  veiOer  u  la  ■ 
conservation  des  meubles  saisis.jHpui;  Oif 
a  mis  garnison  chez  ce  complablJ^^Kr  a  gàfh- 
hison  chez'lui.  On  a  levé  la  gamiion  On  s» 
sert  du  terme  de  garnison ,  quoiqu'U  n'y'ïit 
qu'un  gendarme. 

*  GARNISONNAIRE.  s;  m.  Vieux  mol  in«- 
sité  (iui  signifiait,  ce  qu'on  nomme  »ujour-, 
d'bui  garnisaire.  ^ 

GAKNISSEUR.  s.  m.  Celui  qui  garnit  quct<^ 
que  chose.  On  appelle  garnitseurs  de  cha- 
peaux ,  les  chapeliers  qui  ne  font  autre 
chose  que  dresser  les  chapeaux*,  les  border^ 
et  y  coudre  la  coifl'e. 

GARNITURE,  a.  f.  Ce  qui  est  tfiis  pour 
garnir.  La  garniture  d'une  chambre.  Vue  gar- 
niture de  diamans ,  de  perles.  Utte  ^  amilure 
de  cheminée.  Une  garniture  de  chemise,  de 
robe. 

En  terme  d'imprimerie ,  on  appelle  gar-. 
nilure  ,  les  divers  nuis  dont  lea  compositeurs 
se  servent  pour  séparer  les  pages  et  former  . 
les  marges. 

Ga.rniture,  se  prend' ausjii  pour  un  ascor- 
timcnt  complet  de  quelque  chose  que  Ce  soit. 
Une  garniture  de  dentelles.  Une  garniture' de 
boutons  d'or.  Une  garniture  de  diamans.  Il 
a  sur  sa  cheminée  une  belle  garniture  dé  por- 
celaines. 

En  terme  de  cuisine ,  on  appelle  garniture, 
les  assortimens  néces.saires  à  ulusit-urs  mets  , 
soit  pour  l'usaf^e  ,  toit  pour  l  ornement.  Gar- 
niture de  marinade  ,  de  ravines  ,  de  capu- 
cines, etc.  —  On  appelle  garuiture  d'i'pt'e  , 
la  garde  ,    le   pommeau  ,  la   branche  et   la 

ftoignée  j — garniture  de  serrure,  le  rouet, 
f  râteau  ,  les  bouterolles  et  autres  pièces,  de 
la  serrure  qui  empêchent  les  difléréntes  clefs 
de  pouvoir  l'ouvrir ,  et^  rcodcnl  proprè  à 
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la*  éeuVc  clef  qu'oa  lui  a  ftiite  j  —  garnitures 
'  dé  I/mies  ,  ulie  piîçe  de*  cuir  ajoutde  »ur 
Je  devant  de  la  tige  ,  pour  prëierver  le 
cflirps  de  la  botte  du  frottement  dé  IVtrier. 
^— fert  terme  d'artificiers,  on  appelle  gar- 
fiiiuiv  ,  \cs  petits  artifices  dont  on  remplit 
les  pnt»  de»  fusées  volUnies  ,  les  pots  à  feu  ,  à 
aigrettes,  et  les  bdllons.^— Ëes  brûleurs  d'cau- 
dè-vie  appellent  garniture  ,  le  quart  d'eau- 
d"e-vic  fauile  c/a'm  sont  autorise's  à  laisser 
<;oulet_dan8.1a  dislillation.  \ 

»GAI\0.  s.  m,  T.  de  botan.  Nom  que  -l'on 
donne  à  l'arbre  qui  produit  le  bois  d'aigle. 

■GÂHOCHOIR.  8.  m.  T.  de  (jordiers.  Cor- 
dhec,  qui  ne  diflfi^re  des  autres  qu'en  ce  qu'on 
en  tord  les  torons  dans  le  mdme  sens  que  les 
fils,  '         •  - 

GAROSMUM  ou  Gj\^ROSMllS.  s.  m.  On  a 
donné  ce  non»  à  une  esptce  de  cliénopode. 
'^      GAhOU.  8.  m.  Il  n'est  guère  d'usage  qu'en 
ce  mot  ,  Inup  qarnu.  V.  Loup. 

•GAROU.  s.  ni,  ou  GAROUTTEc M- Espèce 
de  lauréole ,  avec  l'c'corce  <le  laquelle  on.  fait 
des  vdsicatoires. 

GAROUAGJE.  s.  m.  Il  ne  se  dit  qu'en  cette 
,  phrase ,  aller  en  garouage ,  être  en  garouage, 

riour  dire  ,  aller  en  de  mauvais /lieux  ;  «n  des 
îeux  de  débaubhe.  H  e'ït  familier  et  peu 
usité.  •  . 

;GAROUENNE.  s.  f.  ^lèce  de  bois  qui  soii- 
ç.  lient  une  poulie. 

GARRANIER.  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne 
ce  norei  à  la  giroflée  faussé  des  muraille/s. 

GARRA9.  s.  m.  Toile  blanche  de  coton ,  qui, 
VicnUde.  Surate.         '  • 

GARROT,  s.  m.  Partie  du  corps  du  cheval , 
iiinérieure  aux  épàuljes  ,  postérieure  à  l'en- 
colure ,  et  formée  principalement  par»  les 
apophyses  énin6use$  dcîs  huit  premières  ver- 
tèbres docsales,  //«'^«irrot  </oil  être  haut  et 
tranchant.  Ce  cheuat  a  été  ùtessé  sur  le 
garrot.  '  %         . 

Garrot.  T.  de  jardinage.  Bâton  fort  court , 
passé  entre  les  deux  branches  d'un  jeune  ar- 
1»rc  ,  ponjÉJH^  contraindre  une  troisième  qui 

*'^^  ""    JH? '^''  ^"'  ^°^^  former  le  véritable 
m  on  tahJnPi  l'arbre. 

GARROT,  s.  m.  T.  de  chirurgie,.  Petit  cy- 
.  lindre  de  bois  avec  lequel  on  opère  l;i  com- 
pression sur  l'artère  principale  a  uij  membre, 
avant  de  pratiquer  l'amputation  ou  l'opéra- 
tion de  l'anévrisme.  \ 

GARROT,  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
canard. 

GARROTTER.  V.  a.  Lier,  a  Hacher  avec 
de  forts  liens..  G<i<'roUer  u/i/;r(«on/i(e/-. 

Garrotté,  ée.  part. 
'        GARROl)Jf>  ».  m.  On  donne  ce  nom  à  un 
yleux  raille  de  perdrix.  ' 

GARRUGA .  s.  m.  T.  de  bol.  Arbre  de  l'Iode 
.qui  constitue  un  gedre  dans  la  décandrie  uio- 
nofîynie. 

GAhRULITÉ. .  js.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  signifier,  bavardage,  babillage j  défaut 


/du  bavard. 
'      GARS.  8.  m.-ViwiSc  mot  qui  signifiait ,  pu- 
pille ,  jeiiile  homme  de  quatorze  ans  et  -av- 


dessous.  Les  gens  du  pejiplc  l'emploient  quel- 
quefois familièrement ,  pour  dire  un  garçon. 
j  GARUM.  s.  m.  Les  anciens  Romains  don- 
naient ce  nom  h  une  espèce  de  saumure.  On  la 
fai^it  en  pilant  d^s  poissons  salés  et  séchés  , 
eten  les  laissant  exposés  à  l'kiir,  après  les  avoir 
fiufTisamment  imbibés  d'eau  ,  pour  qu'il  se  fU 
un  commencement  de  décomposition.  On  y 
joigpait  du  laurier,  .du  thym  et  d'autres  aro- 
miites.  CettfijM|ueur  était  noire,  très-piquhnte, 
très-propre  ù  exciter  l'appétit ,  et  servait  d'as- 
Ktitionncmcut  aux  mets  dans  les  repas  de  luxe. 
Dans  quelques  pays  de  l'Europe  ,  on  conserve 
dans  le  gantm  les  poissons  cuits;  et  cette  li- 
queur est  (pielqucfois  employée  en  nu'dccinc. 


GABUS.  9.  m.  On  appelle  élixir  de  Gifrut , 
un  élixir  inventé  par',  tin  médecin  nttinmé 
(iarus ,  d»ns  lequel  il  entre  de  la  myrriie,  de 
l'aloès  ,  dit  lajciinuclle  et  d'autres  aromates. 

GARVANCE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  pois  chiche. 

GARZETTE.  s.  f.  T.'  d'hist.  nat.  Espère 
de  héron. 

GARZOTTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vuK 
gaire  du  canard  sarcelle. 

GASCONf.  s.  rà,  GASCONNE,  s.  f.  Celui ,. 
cell^  qui  est  de  la  Gascogne-  —  Proverbiale- 
ment, fanfaroi;!,  hâbleur.  —  On  l'emploie 
aussi  adjectivement.  Humeur  gasconne ,  lan- 
gage gascon ,  patois  gascon. 

GASCONiSME.  s,  m.  Construction  vicieuse 
dans  la  langue ,  «t  qui  est  tirée  de  la  ma- 
nière de  parler  des  Gageons.  Cela  n'est  pas 
français  ,  c'est  un  gasconisme.      "^ 

GASCONNADE.  s.  f.  Fanfaronnade  ,  ran- 
terie  outrée.  Dire  des  gaseonnades.  Débiter 
des  gaseonrmdes. 

GASCONNER.  y.  n.  Dire  des  gasconnades. 
—  H' signifie  aussi  parler  avec  la  prononcia- 
tion gasconne.      .•      '^ 

GASFOTS.  s.  m'  pi.  T.  de  pèche.  Petits 
crocs  de  fer  qui^serveut  à  ramasser  et  tirer 
d'entre  les  roches  ,  des  crabes ,  des  homars 
et  même  des  congres. 

GXSOUL.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  les 
Arabes  donnent  à  une  espèce  de  ficoïde.  On 
en  a  fait  celui  d'un  genre  particulier  qui 
comprend  les  ficoïdes  dont  la  corolle  n'a  que 
trente  à  quarante. pétales,  dont  les  étamines 
son^t  aii^nwnbre  de  dix  à  douïfe^t  dont  le 
fruit  est  i  dix  loges  et  cinq  valves.'  1 

GASPILLAGE,  s.  m.  Action  de  gaspiller. 
II.  y  a  beaucoup  de  gaspillage  djjlns  dite 
maison. 

GASPILLiER.  v.  a.  Laisser  perdre  son  bien 
par  négligence  ,.  par  mauvaise  administra- 
tion ,  par  toutes  sortes  d^dépenses  inutiles. 
Tàiite  sa  fortune  a  été  gaspillée. 

On  dit  familièrement  j  gaspiller  des  hardes, 
gaspiller  du  linge  ,  gaspiller  du  fruit,  pour 
dire  les  laisser  gûter  faute  de  soin. 

Gaspillé  ,  ée,  pal't. 
*  GASPi£tER ,  Dissiper  ,  Dilapider,  (  Syn.  )  Celui 
qui  répaîjd  dé  tou?  côtés  en  dépenses  désor 


d 


onnees  ce 


u'il  a , 


son  argent ,  ses  revenus 


,son  bieii ,  dissipe.  Ç.f\u\-  qui  dépense  les  fonds 
avec  les  revenus  d'une  belle  fortune,  dilapide. 
Celui  qui ,  par  une  mauvaise,  administration, 
laisse  gâter,  perdre  ,  piller  ,  emporter  son 
bien  en  dégûts  et  en  fausses  dépenses  ,  gas- 
pille. —  Le»  héritiers  d'un  avare  dissipent 
ion  héritage,  s'ils  ont  sou(iVcrtde  son  avarice. 
l!!ics  gens  Je  cour  et  leS  agens  dé  la'fiscalitc 
dilapideraient  la  fortune  publique  ,  si  on  les 
laissait  faire.  Un  nombreux  domestique  et  les 
gens  d'aflaircs  versés  dans  leur  métier  j^a^/»//- 
ïeront  les  plus  ^rapds  revenus,  si  le  chef  n'en 
est  pas  le  premier  économe.  x^ - 

GASPILLEUR  ,  EUSE.  s.  Celui  ou  cell 
gaspille.  ' 

GASSENDISTE.  s  m.  Qui  ert  attaché 
philosophie  de  Gassendi. \  / 

GASTADOUR.  s.  m.  Mdt^iiMlsité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  ou 
lui  (ait  signifier,  pionnier  qui  aplanit  les  che- 
inifis.  Il  peut  être  usité  dans  quelques  nror 
vinccs  voisines  de  l'Espagne,  parce  qu'il  est 
tiré  de  l'espagnol  gastaaor ,  qui  a  cette  signi- 
fication. \  . 

GASTER.  s.  m.  (On  prononce  le  S  et  le  R.  ) 
Mot  emprunté  du  grec  ,  et  terme  de  méde- 
cine ,  qui  signifie  le  bas-vcnlre  et  quelquefois 
l'estomac. 

GASTÉR.\NG1EN-PHRAXIS.  s.  m.  Du  grec 
gastér   estomac,    uj^chù  j'étrangle,    et  eii- 


e  qui 
à  la 


phrassS  j'obstrue". 


UBCitO 

T.  de 


Qiéd.   On  a   désigné 


par  ce  nom  l'obslruclion  du  pylore. 
GASTÉROMY*^.  s.  m.  pi.  T.  de  holan 


* ..    A     • .  GAS    .:..■*. 

Nom  donaij  à  un  ordre  ou  «cction.de  plnnfe.'), 
qui  oontieht  qnarànte-sept  ffeinre» ,  dont  le» 
caractèressont  :  sporidies  agglomérées,  reufor- 
raée!«  dan^  une  ou  pliisiouri  enveloppes  qui 
constiiuenf  «;  sporange. 

GASTÉROPLKQVB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre'  établi  sur  un  poisson  des  ipcrs  d'Amti- 
riqne,  doni  le  ventre  est  très-tranchant,  «"t 
(ju  on  a  cru  n'avoir  point  de  nageoires  abdtv 
minales.  Linnéc,  qui  a  vu  ces  nageoires,  l'a 
placé  parmi  les  chipées  ;  mais  il  n  a  pas  aper- 
çu une  très-nètwe  nageoire  adipeuse ,-  plîi- 
rée' derrière  ta  dVr.'îalc ,  ce  qui  le  fait  entrer 
dans  le  genre  salirifine ,  où  on  l'a  placé.  On  lui 
donne  aussi  en  France  le  nom  de  sfernicle. 

GASTÉROPODES,  s.  m.  jpl.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  proposé  pour  une  division  dan»  lu  classi» 
des.raoHusqucs.  F.llé  comprend  les  môllusqutM 
qui  ont  l'a  tète  lil>re ,  et  qui  rampent  sur  le 
ventre.  Dans  cctt,c  division  sont  coiwjms  tous 
les  coauillages  univalves,  et  plusieurs  genres 
de  mollusques  nus.  /  ^i /l' 

GASTÉROSTÉ  ou  GASTRÉ.  s.  MfX- 
d'hist.  nat.  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  thora'ôiques ,  auquel  on  a  donné  pour 
caractères,  fine  seule  nageoire  dorsale,  d<'s 
aiguillons  isolés  ,  ou  presque  isolés  an-devant 
de  la  nageoire  dorsale  ,  une  carène,  lofigitii- 
dinale  de  chaque  côté  de  la  queue ,  un  ou 
deux  rayons  au  plus  ik  chaque  nageoire  iho- 
racine,    toujours  aiguillonnes. 

GASTINE-  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire,\pù  on  loi  fait  signifier, 
désert ,  solitude  ,  terre  stérile  et  inculte.  . 

*  GASTIS.  s.  m.  Vieux  mol  inusité  qui  si- 
gnifiait, dévastation  des  biens  de  la  terre. 

GAStON.  s.  m.  t.  de  bolan.  Arbre  élevé 

Jrui  a  une  écorcc  spongieuse  on  subéreuse.  Il 
orme  un  genre  dans  la  famille  des  araliacccs,. 
et  dans  la  décandhe  déoagynie  ■,  et  se  ' 
à  l'île  de  France  ,  qp  on  l'appelle  b^ 
ponge.  • 

GASTORKjS.  8,  m.  T.  dç  botan.  Genre  de 
plantes  qui  diffère  peu  du  limodore. 

GASTRÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  iiat.  Snus-gmre 
de  poissons  établi  pour  placer  le  ga^férostn; 
spinanchie  <pii  s'écarte  des  aut](;es  par  sa  Iif;no 
latérale  armée ,  par  ses  nageoires  ventrale-; 
placées  en  arrièi'c  des  pectorales,  ct^>ar  mm 
petite  membrane  et   un  rayon  outré  l'épine. 

Ir       G  AST  F  ROST  ^E 

GASTRILOQÙE.  s.  m.  Du  grec  ^/ril^r  ven- 
tre, et  du  lalm  Inqui  parler.  <^ui  parle  de 
manière  que  la  voixsemble  sortir  du  vcnlrc 
V.  VEi«TRiLoyuE,  qui  est  plus  usitiJ. 

GASTRIQUE.  _adj.    des  deux  genres.    Pu 
rec  gasîér  ventre  ou  estomac.  T.  de,  mé<). 

li  concerne  l'estomac  ,  qui  appartient  il  - 
.estomac.  On  appelle  artères  gastriques  ,  h» 
artères  de, l'estomac  ;  suc  [gastrique ,  un  suc 
que.  sécrète  l'estomac  ,  ot^  qui  sert  à  la  diges- 
tion des  alimeos.  —  artères  ^striques.  Vn 
parlant  des  artères,  on  l'emploie  substantivi- 
ment.  On- appelle  la  gastrique  supffrieuré,  ou 
coronaire  stoinaclùque ,  la  branche' du  troue 
coéliitque  \  la , gastrique-  inférieure  ihrtile ,  in\ 
gastro-épiploïquc droite, -une  division  de  Par-  . 
tèrè,  hépatique^  la  g  as  {ri  que  inférieure  su"- 
che ,  ou  gaslro-épiploïque,  une  «ivision  d<;,lii 
spléniciue.      '^  -^     ' 

GASTRITE  ou  GASTR1TI8.  s.  f.  Du  grec 
gti'stér  estornac.  T.  de  mcd.  .Inftammaliou  de 
l'estomac,  caractérisée  par  ^nc  douleur  vive,- 
une  chaleur  ardente  et  un  sentiment  de  tcnr 
sion  et  de  plénitude  dans  l'estomac ,  arec  des 
cfibrt.s  pour  vomir,  uiK^nxicUé  extrême,  elc- 

GASTROBRANCHE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  iV  un  oniinalque  Linnec 
avait-placé  parmi  les  vers  intestins  ,  sous  le 
nom  de  myxinc ,  luais  qui  fait  rccllrftoent par- 
tie de  la  classe  des  poissons,  et  ne  diflcr» 
même  pas  considérablement  despétnmiyxon.'». 

JJ  f^t  le  passage  entre  \n  poissons  et  les  Ter». 
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-CrASTROCÈlE-  »•  '•  I^u  fP^  /f««l^r  o»»*- 
mac,  «t  A^/^  Iwirnie:  Horwe  de  1  «stonoaq, 

GASTROCMENfi.  ».  m.  T.*hi»t.  mh  Senr* 
de  coquilkjJ.uniK»lv«8 ,  ét|abli  «««rdépens  de» 
ptiol^ae».  Il  cQropïbndTaroiï^u  quatre  e»p«ceg, 
4qnt  les  aoimfiuit  Vivept  dap»  rintë<)ieMr  des 
madr^poBes  ,  qu'ils  perforent  et  dc&t  ik  fo^t 
sortir  leur  dpublB  tub* ,  poUr  la  cespir^tion 
et  la  BOurrituM. 

GASTROCKEMIEKS.  adj.  m-ioLDu  grec  gat- 
U'r  ventre,  etA/i4fW.jurabe.T-d'anat.  11  s&dit 
de  deux  muscle*  jumeaux  qitl  sont  placés 
a;i-Jes8ou8  d»  iarret ,  et  quKbripeDt  le  gras 
<gji>  la  jambe.  Muscle»  gastrociiémiens.  On^e 
prend  awssi  «ubstantivement ,  les  gastroc- 
némiens. 

GASTRO-COLIQUE,  adj.  des  deux  genres.. 
Du  gt«c  jMslér  vei4re,  estomac  ,  et  kAlon 
le  colon.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  à  Vestor 
uiac  et  à  l'intestin-colon.  —  Où  appelle  ■  ^i- 
filoon  gastro-colique ,  ou  grand  ^piploon,  \ms/ 
portion  dei!e'piploon  ,  qui  s^étena  a  Itt-f^andc 
^.ourbui'e  dç  l'estomac  vers  rintestiu-oplon. 
.  ^ÀSTRODIL".  s.  f.  T.  de  botau.  Genre  de 
jurantes  de  la  famille  «ks  orchidées ,  cjui  est 
peu  difl'ercînt  des  limodores. 
'  GASTRODYKIE.  s  f.  Du  grec  goil^r  ven- 
tre ou  estomac ,  et  oduné  douTcur.  T.  de  m<id. 
Douleur  dVsf^omac. 

GAiïTRO-EPlPLOÏQUE.  adj.  Dii  grec  gas^- 
/é-  ventre  ou  estomac  ,  et  épipfoon  épi- 
ploon.  T.  d'anat.  qui  se  dit  des  artères  et 
des  veines  qui  se  disirihucut  dans  l'esfomau 
et  dans  Y ép\p\ooii ^  yi itères  ,  t'cines  gatlro- 
rpipl>H'ies'. 

GASTRO-HÉPATIQUE,  adj.  des  deux  een- 
rès.  Du  grec  ^«jt^r  estomac ,  et  Arpar  foie. 
T.  d'anat; Qui  a  rapport  à  l'estomac  et  au  foie. 
(  >n  a  apnele  cpiplonn-gaslro-Jiépatiqiie ,  ou  pe- 
tit  e|>iplftoa ,  le  repli  du  péritoine  place  entre 
la  face  cdhcave  du  foie  «et  de  l'estoma<?. 

GASTROLATRE.  s.  m  Mot  inusi^d,  fof'gii 
du  grec  flnstér  ventre,  etjatrés  ou  tatris 
esclave.  Gourmand,  qui. est  esclave  de  son 
ventre.     - 

GASTR0MANC1E.  8.  f.  Di^  ^rec  gasl^r 
ventre ,  et  mantéia  divination.  '  hort  qui  se 
tirait  par  de»  Jioles  à  large  ventre.  Cette  es- 
pt'-ce  de  divination  ridicule  consistait  à  place;^ 
entre  plusieurs  bougies  allumëes,  des  vases  de 
verre  de  figure  ronde,  et  pleins  d'eau  claire. 
Ceux  qui  tiraient  le  sort  après  avoir  interrogé 
les  dumuns ,  fuisuient  considérer  la  surface  de 
res  vases  à  un  jeune  garçon  ou  à  une  jeune 
feiqnte  grosse.  Ensuite,  en  regardant  cux- 
ra^mes  la  milieii  dos  vases,  ils  prétendaient 
découvrir  le  sort  de  ceux  qui  les  consultaient, 

Par  hi  réfraction  des  rayons  de  lumière  dans 
eau  des  bouleiHes.  <—  ()n  a  ajinliqué  aussi  ce 
nom  à  uoé^  prétendue  divination  ,  faitïL.par^ 
des  ventriloques.  ,  ^ 

GASTROMANE.  ».  m.'  Du  grec  gasiér  von- 
.  ti^ ,  et  mania  manie.  Qui  a  la  manie  de  la 
gourmandise. 

OASTROJUANIE.  s.  f.  Du  grec  gastér  ven- 
tre, et  mania  manie.  Passion  pour  la  bonne 
c'jére.  Gourmandise. 

GASTRÛHOMIE  s.  f.  Du  grec  «««J^r  vem 
tre ,  et  noMOJ  règle,  loi.  Art  de  faii-e  bonne 
chère.     '  i 

GASTR(I-PACHA.  ».  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'insectes  lépidoptères  nocturnes,  éta- 
,  l»li  aux  dépens  de  celui  des  bomhyces  ,  et  qui 
«onipréfad  les  espèces  dontles  jrclpcs  s'avan- 
•■t!nt  en  fo»'me  de  bec^  cl  dont  rh?»  ailes  »<»at 
ucntilt'c!",  l<Ji  que  plusieurs  bombyx. 

GAS TRORAPUIE,  ».  i.  Du  gr«jc  gmi4i'  H\^- 


km ,  ett  litaphé  suture ,  couture»  T..  de  chi- 
KUfij^a.  Stttune  q,iH!  Ton  £»it  pour  réunir  les 
plaies  du  bas-ventre. 

GASl  ROTOAllE.  s.  f. Du gwc(ifa«t^/- ventée, 
et  ttvutô  je  ooupe.  T.  de  cbirurg.  Incision 
qui ,  pénètre  dans  la  cavité   du  ventre- 

GAT.  s.  m.  T.  demar.  Graiad  escalier  qui 
descend  d'un  qu^i  à  la  mec* 

GATAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  du 
genjce  solen. 

GÂTÇAU.  6.  m.  Morceau  de  p.l^te  façonné 
et  cuit  au  four  sans  appareil.  11  y  a  une  in- 
finité de  gâteaui^  ,  selop  les  diflëFons  ingrc- 
dieos  «l'on  unit  à  la  pâte-,  et  dont  on  fait 
même  des  gâteaux  eit  entier.  Gâteaux  tl'a- 
man<les.  Les  gâteaux  prennent  aussi  diil'érens 
noms  de  la  manière  dont  ils  sont  travaillés. 
Gâteau  ftuilUté.  —  On  appelle  gâteau  des 
rois  ,  un  gâteau  dans  lequel  on  met  une  fève  , 
pour  tirer  au  sort  le  roi  du  festin. 

Oq  dit  pi-Qverbialteqaent  et  figut-ément  , 
nv  air  part  au  gâteau,  pour  dire,  avoir  part 
à  quelque  ail'aire  lucrative.  — Partager  /egrf- 
^(uiu ,  partager  le  profit.  Au  lieu  d'enthcrirlts 
uru  sur  la  autixi ,  ils  se  sont  accommodes  pour 
partager  le  gdlçafi. 

On  ap'pplie  gâteau  de  miel,  la  gaufre  où  les 
mouches  d'une  ruche  font  leur  miel  et  leur 
cii^.  _, 

On  appelle  gdleaude  caillé,  le  caillé  égout- 
té,  et  qui  a  pris  une  certaine  consistfnce 
avant  que  d'âtve  employé  à  faire  le  fromage. 

En  terme^  de  chirurgie ,  gâteau  j  se  dit  d'un 
petit  matelas  fait  avec  de  la  charpie,  pour 
couvrir  la  plaie  du  moignon  dans  les  pausc- 
mens ,  après  l'amputation  dos  membres.  —  En 
terme,  de  fondeurs ,  il  se  dit  des  portions  de 
métal  qui  se  Ugeut  dans  le  creuset  aiprès  avoir 
été  ibndues..—  En  terme  délectncitéf  ff<^ 
teau,  se  dit  d'une  assez,  grosse  masse  de  ré- 
sine ,  de  poix  ou  autres  matières  semldables , 
dont  on  sp  sert  pour  isoler  les  co;ps  que  l'pn 
veut  cleclriscr  par  communication.  -^  Les 
sculpteurs  Bommeât  giUeau ,  les'  nior<feaux  de 
cire  ou  de  terre  aplatie  dont  îTs  rAmpliâsent 
les  creux  et  les  pièces  d'un  moule  où  ils 
veuliBnt  u[iouler  des  figures. 

En  termes  «l'histoire  naturelle ,  on  appelle 
gdliau  J'eulUclé ,  une  coquille  du  genre  des 
cames.  On  a  donné  le  nom  de  gâteaux  à  ecr- 
taip»  oursins  j  celui  de  gâteaux  de  loujjy  à 
des  cham'pignons  du  genre  holotj  teluî  \le 
gâteau-de  miel ,  ù  unç  division  établie  pa^nii 
Tes.OMrsins. 

GATE-BGIS.  s.  m.  Expression  populaire, 
pour  dire  ,  un  mauv4is.,jneuuisier ,  un  mau-^. 
vais  charpentier.  ••  ■ 

GATH-KiSFANT.  s.  des  deux  genres.  Celui 
ou  celle  qui ,  par  excès  d'indulgence ,  gilte  un 
enfant.  C'est  un  vrai  gâte-enfant.  Une  vraie 
gdte-cnfant.  tt 

'  (ÔAtE-MÉTIER.  à.  m.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  pour  signifier  celui  qui ,  don- 
nant sa  marchandise  6u  sa  peine  à  trop  bon 
marché,  en  fait  baisser  le  prix.       ^  v 

GA TE-PATE.  s.  m.  Maurois  J>oldangeT\6M 
pàtis.sier.  Il  se  dit  figurémcnt  et  familièrement 
de  colui  (lui  fait  mal  ce  qui  est  de  son  métier, 
de  sa  profession.  ^. 

GATEH.  V.  a.  Endommager,  mettre  en 
mauvais  état,  défériofer,  donner  un'e,tnau- 
Voise  fonno  ,  occnsipnor  quelque  défaut  dans 
une  cho.se.  La  pluie  gâte  les  chemins.  fMgréle 
gâte  les  iHgnes,  On  gâte  un  tableau  d'un 
grand  maître  ,  en  \t  faisant  retoucher  par  un 
mouvais  artiste.  Un  tailleur  gdt^^un  habit , 
en  le  coupant  mal,  en  lui  donnant  une  mau- 
vaise foi^ne.  'f^otr^  enfant  discale  gâte  tout 
ce  ifu'il  touche  ;  np'^aitsj'dchez  point ,  mettez 
hors  de  sa  portée  toui  ce  qu'il  peut  gâter. 
(J.J.  Rouss.)  Si  la  nourrie»  est  gourmande , 
intemfitrniU»  ,  elle  aura  bientôt  gdttî/son  lait. 
(Ideu.)  Un  inol  de  trop  ,  un  mol  hors  de  m 


place  ,  gdu  le  plus  beau  vers.  (Volt.)  Je  gâtai 
ma  pièce  pour  l^ur  plaire ,  en  affadi siant,  par 
dès  sentimens  de  tendreue ,  un  sujut  qui  les. 
eompotVe  si  ^u.  (Idem.)  Oo g4te  une  affaire 
par  une  imprudence  ,  par  uqe  négligence. 
La  nature  a  tout  fait  le  mieux  ifu'itdtait  pos- 
sible ,  mais  nous  foulons  mieux  faire  encore  , 
et  nous  gâtons  tout,  (  J.-J.  Rouss.  )  IVest-cé. 
point  que' la  nature  porte  d'cUc-méme  a  cet  air 
s iruple, ^auquel  on  a  tant  de  peine  à  revenir, 
quand  le  gi^itt  a  tté  gâté  par  des  nouveautés 
■et  des  hardiesses  bizarres...  (Boss.)  On  sovff'r» 
et  ion  entretient  h  grar^ds  frais  des  prnfessiom 
inutiles,  dont  plusieurs  ne  sen/enlqu'a  corrom- 
pre et  gâler  Us  mœurs.  (,1.-J,  Rohs.s.)  On  gale 
une  belle  action  par  quelque  circonstance  êis 
ion  n'a  pas  montré  toute  la  délicatesse  po.<i- 
sible.  On  gâte  le  métier  ,  en  ne  soutenant  pas^ 
son  ouvrage  à  un  haut  prix ,  ou  en  dévelop- 
pant inconsidérément  le  secret  de  le  faire. 

On  dit  que-  iâge  a  gâté  la  main  h  un  écri- 
vain ,  À  un  chirurgien ,  pour  dire  quo  l'âge 
l^r  a  ailaihli  la  main. 

GAteb  ,  signifie  aussi  ;  salir,  tacher.  La 
pluie  a  gâté  votre  habit.  —  Gâter  du  papier , 
écrire  beaucoup  sans  succès  ou  sans  utilité. 

GÂxr.R  quelqu'un  ,  entretenir  ses  vices  ,  ses 
défauts,  ou  lui  en  faire  contracter  de  nou- 
veaux  par  une  indulgeticc  ou  des  complui-. 
sanccs  excessives.  Cette  mère  gâte  tes  enj'ans. 
P^ous  gâtez  vos  domestiques. 

SE  Gâter,  se  Corrompre.  Des  fruits  qui  se 
gâtent.  Du  rin  qui  commence  à  te  gâter.  — 
Ce  jeune  homme  s'est  gâté  dans  les  mauvaises 
compagnies.  ' 

Gât;k,  ke.  part.  Un  prime  gâté  par  la  bat- 
terie. —  Un  enfant  gâté. 

GATILIER.  V.  GATTiLtiRR. 

GATONS,  s.  m."  pi.  T.  de  cordièrs.  Leviers 
armé.s  d'imc  corde  qif'on  entortille  autour  du 
cordage  à  tordixî. 

GATTE.  s.  f.  T.  de  mar.  Enceinte  de  plan- 
ches faite  vers  l'avant  dn  vaisseau  ,  et, qui  sort 
à  recevoir  l'eau  que  les  coups  de  mer  y  font 
entrer  par  les  écubiers.  On  appelle  aussi 
gattcs,  des  planches  qui  sont  à  l'angle  foimé 
par  le  plat-bord  et  par  le  pont.  "  m 

-GATTE.  s.  f.  T.  d'hi.st.  nat.  Sorte  de  pois- 
son du  genre  clupée  ,  qui  ne  dilTère  pas  de  la 
feinté. 

GATTILLIER.  s.  m.  T.  de  bol.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  pyrénacées.  II  com- 
prend une  virrgtaine  d'espèces  dont  la  plupart 
sont  des  arbrisseaux  indigènes  ou  exotiques. 

GATTORUGINfe.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pois-, 
son  du  genre  blennie. 

GAU.  s.  m.  ou  MEULETTE.  s.  f.  Les  p<V 
cl^eurs  donnent  ce  nom  à  l'estomac. de  la  mo- 
rue. 

.  ^GAUCIÏE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
gausns  oblique. «  Qui  est  opposé  à  droit.  La 
main  droite  et  la  main  gauche.  L.e  pied  gau- 
che. L'oeil  gauche.  Le  coté  gauche. 

11  se  dit  aAssi.dc  certaines  chose.i  où  l'on 
distingue  deux  parties  ,  dont  l'une  répond  ai»  ' 
cùtédr^^le  l'homme,  et  l'autre  au  cùté  ga^i- 
che.  LtKk gauche  d'un  bâtiment.  L'aile  gau- 
che d'une  armée.  //«  rive  dfoiie  ,  la  rive  gau- 
che d'un  fleuve ,  d'une  rivière.  \ 
;  '  G.UICHE  ,  se  dit  de  l'air  ,et  des  mariièiK>«,  et 
signifie  ,  céné ,  "contraint ,  .«ans  grâce.  Un  air 
gauche.  Des  manières  gauches.  Ce  grand  gar- 
oon-lii  est  bien  gauche.  Il  est-  gauche'à  tbiit 
ce  qu'il  fait.  On  ne  ricane  point  orgiteilleu-' 
ivment  de  leur  air  gauche.  (3.-3.  Rouss.  ) 

GAt;ciiE  ,  s'emploie  substantivement.  Im 
gauche.  Vous  pi'entlre»  la  droite^  et  je  pien- 
drot  la  gauclie ,  c'est-ù-dâre ,  du  côté  gauche 
•  X  Gauchc.  adv.  Du  raté  gaucho.  Faire  demi  - 
tour  h  gauihe.  Quand  vaut  teret  en  tel  en- 
droit, prenet  à  gauelie.  Il  entend,  à  droite  it 
ù  gauihc,  diJJ'ircns. propos  tUr  son  cot/ir^e. 
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(J.-J.  Rouss.).t$"«7  trouée  une  barrière  de  front 
qui  firme  son  passage ,  il  biaise  naturellement 
h  droite  ou  h  gauche.  (  La  Br.  ) 
■  On  dit  figurément ,  prendre  une  choi»  a 
gauctte ,  pour  dire ,  la  prendl^  de  travers ,  la 
prendre  oulrement  qu'uh*  faut. 

GAUCHEMENT,  adv.  D'une  manière  gau- 
che, e/lne'e,  maladroite,  //<*«  présente  bien 
gaucnenunl. 

GAUCHER,  ÈRE.  adi.  Qui  se  sert habituclle- 
menit  de  la  main  sauclie.  //  estgnucher. 

Il  est  quel(iuefois  substantif,  Cest  un  gau- 
cher. . 

GAUCHERIE,  s.  f.  Maladresse.  Dès  qu'il  te 
met  a  l'ouvraqe  ,  on  s'aperçoit  de  sa  gaucher 
rie.—  Il  signifie  aussi ,  action  d'une  personne 
maladroite.  Faire  des  gaticfieries.  —  On  dit 
figurément  et  familièrement ,  qu'un  horhnie  a 
J'ait  une  gaucherie  ,  une  grande  gaucherie, 
pour  dire  qu'il  à  dit  ou  fait  maladroitemen| 
quelque  chose  qui  doit  tourner  à  son  désayan- 
tage. 

GAUCHIR.  V.  n.  Détourner  le  corps  pour 
Inviter  un  coup.  ■''• 

On  dit  figurément,  gauchir  dans  une  af- 
faire ,  pour  dire  ,  n'y  aejr  pas  franchement. 
Je. m' aperçus  qu'il 'gauchissait,  et  je  refusai 
dç  traiter  aveà  liii. 

En  terme  de  menuiserie',  gauchir  se  dit  des 
faces  ou  paremeas  de  quelque  pièce  de  bois 
oa  de  quelque  ouvrage ,  lorsque  les  parties 
n'en  sont  pas  dans  le  même  plan.  Cexteface 
a  gauchi.     -.        ~    ■   : 

GAUCHISSEMENT,  s.  m.  Action  de  gau- 
chir, ou  l'eflet  de  cette  action.  , 

GAUDAGï.  8.  m.  T.  de  teinturiers.  Action 
de  teindre  avec  la  gâude. 

GAÙDE.  s.  f.  Plante  dont  les  teinturiers  se 
servent  pour  teindre  en  jaune.  C'est  une  es- 
.^  pccè  de  réséda. 

Gaude  ,  est  aussi  une  espèce  de  bouillie 
qu'on  fait  avec' la  farine  de  maïs  ou  blé-de- 
.  Turquie.  ' 

GAUDER.  V.  a.  T.  de  teinturiers.  Teindre 
une  étoCe  avec  la  gaude. 

GAUDINIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  gra- 
mi  nées  établi  aux  dépens  des  avoines . 

♦  SE  GAUDIR.  V.  pron.  I>u  latin  gaudçre. 
Vieux  mot  inusité  qui  signifiait,  se  réjouir, 
se  diyertir:  et  non  pas  railler,  se  moquer,, 
comme  le  aisent  quelques  lexicographes. 

♦  GAUDISSERIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  moquerie,  raillerie,  plaisante- 
rie, réjouissance,  uivertissetnent,  amusement 

public.  • 

♦  GAUDISSEUR.  s.  m.  Vieux  mol  inusité 
qui  signifiait ,  railleur,  plaisant,  enjoué. 

G  AUDI  VIS.  s.  m  T.  de  comm.  Toile  de  co- 
ton blanche  qui  vient  des  Indes.  Elle  est  du 
<nombre  de  celles  que  l'on  nomme  bafetas , 
mais  elle  est  étroite  et  peu  fine. 

GAUDRON.  s.  m.  T.  de  metteurs  en  œuvre. 
Espèce  de  rayon  droit  ou  tournant,  fait  à 
l'échoppe  sur  le  fond  d'une  bague  ou  d'un 
cachet ,  qui  part  du  centre  de  ce  fond  ,  ït  se 
termine  à  la  sous-botte. 

GAUDRONNER.  v.  a.  T.  d'épingl.  Tourner 
les  tètes  des  épingles  sur  les  moules ,  à  l'aide 
du  rouet. 

GAUDRONNOIR.  s.  m.  T.  de  ciseleurs.  Ci- 
nelct  creusé  à  son  extrémité  ,  de  façon  qu'en 
le  frappant  sur  le  métal ,  il  forme^un  relief 
on  demi-rond. 

GAUFRE,  s.  f.  Rayon  de  miel,  gâteau  de 
miel.  Manger  une  gaufre  de  miel. 

GAorHE,  est  aussi  une  pièce  de  pâtisserie 
fort  mince  ,  faite  avec  des  œufs  ,  du  sucve  et 
du  la  fleur  d'orange ,  cuite  entre  deux  fers. 
àeri>lr  des  gaufres.  Manger  des  gaufres. 

GAUFRER.  V.  a.  C'est.,  en  général,  par  le 
moyen  de  deux  corps  sur  l'un  dwquels  on  a 


trac^  quelques  traits  en  creux ,  imprimer  eee 
mêmes  traits  sur  une  étofie ,  ou  sur  quelque 
matière  interposée. 

GiuFRÊ,  Ée.  part.  '  « 

GAUFREUR/  s.  m.  Ouvrier  qui  gaufre  let 
étoffes. 

GAUFRIER,  s.  m.  Ustensile  de  kr  daâa  le- 
quel on  fait  cuire  des  gaufres. 

GAUFRURE.  s.  f.  Empreinte  que  l'on  fait 
sur  une  étoffe  en  la  gaufrant.  Faire  une  gauf- 
frure  sur  une  étoffe.  Cette  gaufrure  est  bien 
faite. 

GAUGAMN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poule  qui 
fait  entendre  un  chant  semblable  à  ctiiui  du 
coq. 

*  GAIJiADE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiaijt ,  coups  de  gaule. 
•  GAULE,  s.  f.  Grande  perche.  Abattre  des 
noix  ,.  des  amandes  at^ec  une  gaule. 

Gàdle  ,  est  aussi  une  houssine  dont  on  se 
sert  pour  faire  aller  un  cheval.  Faire  aller 
un  eheral  a^'ec  une  gaule. 

GAULER.  V.  a.  Battre  un  arbre  avec  une 
gaule  pour  en  faii*e  tomber  le  fruit.  Gauler 
un  noyer.  —  On  dit  aussi ,  gauler  des  noix  , 
des  cndlaignet ,  pour  dire ,  les  abattre  avec 
une  gaule. 

GAnLÉ ,  ÉB.  part. 

GAULIS.  s.  m.  T.  d'administr.  fores|,  et  de 
véner.  Branches  d'un  bois  de  dix-huit  à  vingt 
ans. 

GAULOIS ,  OISE,  adj .  Ce  mot  vient  du  sub- 
stantif Gau/oéi ,  qui  signifie ,  un  habitant  de 
la  Gaule ,  nom  que!  portait  la  France  avant 

3u'elle  eût  été  conqnue  par  Içs  Francs.  Il  se 
it  d'une  probité,  d'une  franchise  semblables 
à  celles^que  l'ou  attribue  aux  Gaulois.  Probité 
gauloise.  Franchise  gauloise.  11  se  prend  sub- 
stantivement dans  la  même  acceptipn.  C'est 
un  bon  Gaulois,  un  vrai  Gaulois,---  On  dit 
d'un  homme  >'4Tu^</  «  les  manières  gauloises, 
pour  dire  qu'à  a  les  manières  du  vieux 
temps. 

GAULTHÉRIA.  s.  f.  Genre  établi  sur  une 
plante  de  l'Amérique  septentrionale,  qui  tire 
son  nom  de  Celui  d'un  médecin  français.  Il 
comprend  six  espèces.  On  a  pensé  qu'il  devait 
être  réuni  aux  arbousiers. 

GAUP'E.  s,  f.  Tefme  d'injure  et  de  mépris, 
qui  se  dit  d'une  femme  malpropre  et  désa- 

gréable.  Ohl  la  vilaine gaupe  !  la  salégaupâl 
1  est  bas. 

GAUPERIE.  s.  f.  Mot  inusité  q^m  l'on  trouve 
dans  |in  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier, 
saloperie.  \ 

G  AURA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  l'octandrie  mono^nic  et  de  la  famille  des 
épilobiennes.  Il  renferme  cinq  ou  six  espèces, 
toutes  propres  a  l'Amérique.  Ce^ont  des  plan- 
tes bisannuelles,  à  feuilles  alternes,  et  à  fleurs 
disposées  en  petits  bouquets  ou  en  épis  ter- 
minaux. 

GAURES.  s.  m.  Nom  emprunté  de  l'arabe, 
et  synonyme  AHnfidèle ,  qu'on  donne ,  dans 
la  Perse  et  aux  lades ,  aux  restes  encore  sub- 
sistans  de  la  secte  de  Zoroastre  ,  aux  igniobles 
ou  adorateurs  du  feu. 

Les  gaures  sont  aussi  désignés  par  le  nom 
de  guèbreà. 

SE  GAUSSER.  V.  pron.  Se  moquer ,  railler. 
//  se  gausse  de  tout  le  monde.  Il  est  pop^- 
lairc. 

Gaussé  ,  f.r..  part.       , 

GAUSSEUR,  EUSE.  adj.  Qui  a  coutume 
de  se  gausser  de  tout  le  monde.  C'est  un 
gausseùr,  unegausseuse.  Il  est  familier. 

GAUTIER,  s.  m.  T.  de  flottaf^e.  Esuèr«  de 
vanne ,  ou  arrêt  que  l'on  pratiqué  aans  les 
petites  rivières  où  l'on  flotte  à  bois  perdu. 

GAUVERA.  s.  f.  Espèce  de  taupe  dont  l'é- 
chine  est  aiguë  et.  les  pieds  blancs ,  ainsi  que 
I  la  moitié  des  jamfes. 


GAVAG0E.  t.  m.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui  fait 
signifier ,  nomme  lâche  et  sans  h»BBcur.  C'est 
uu  mot  emprunté  de  l'espagnol. 

GAVASSINE.  s.  f.  J.  dé  manufact.  en  soie. 
Ficelle  d'une  aune  de  lopf^eur,  qui  fait  par- 
tie du  métier  d'étoffe  de  'toie  ,  et  A  laquelle 
on  fait  une  boude  dans  le  milieu  pour  le  pas- 
sage d'une  corde  gava^siniére.  La  gavassine  a 
deux  bouts ,  entre  lesquels  on  place  une  pe- 
tite corde  qui  fait  parti»  de  la  gavassiniére  , 
et  qui  sert  à  faciliter  la  tireuse  dam  le  choix 
du  lacs.  » 

GAVASSINIERE.  s.  t.  Partie  du  métier  d'é- 
tofl'es  de  soie  ,  laquelle  est  composée  de  l'as- 
semblage d'une  grosse  corde  et  d'une  petite , 
qui  descendent  à  côté  du  semple ,  et  auxquelles 
on  enfile  les  gavassines. 
^  GAVAUCHE.  adj.  des  deux  g.  T.  de  mar. 
On  dit ,  vaisseau  gavauche ,  pour  dire ,  vais- 
seau sans  ordre,  sans  arrangement.  —  On 
l'emploie  aussi  substantivement.,  f^aisteau  en 
gavauche, 

GAVEL.  s.  m.  T.  de^harpentier.  Espèce 
de  latte  que  l'on  emploie  pour  retenir  la 
mousse  que  l'on  met  entre  les  joints  d'un  ba- 
teau. 

GAVETTE.  s.  f.  T.  de  tireurs  d'or.  Il  se  dit 
d'un  lingot  d'or,  api-ès  qu'il  a  déjà  reçu  quel- 
ques préparations  pour  le  mettre  en  fil  d'»r. 

GAVIAL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'un  crocodile  de  l'Inde- 

GAVION.  s.  m.  Expression  basse  ,  usitée 
dans  la  dernière  classe  du  peuple ,  pour  signi- 
fier la  gorge.  //  en  a  jusqu'au  gavion,  il  est 
rempli  d'aiimens  jusqu'à  le  gorge.'  On  lui  a 
coupé  le  gavion ,  on  loi  a  coupé  la  gorgé. 

GAVITEAU.  s.  m.  Terme  de  marine  usité 
sur  les  c6tes  de  Provence ,  dans  le  même  sens 
que  bouée. 

GAVOTTE,  s.  f,  Sorte  de  danse  dont  l'air 
a  deux  reprises  ,  chacune  de  quatre ,  de  huit, 
ou  dé  plusieurs  fois  quatre  mesures  à  deux 
temps.  Danser  la  gavotte.  Danser  une  ga- 
votte.—  On  appelle  aussi  gavotte  l'air  de  celte 
danse.  ,  * 

GAYAC.V.Gaïac.^ 

GAYETTE.  s.  f.T.  de  briquetiers.  Charbon 
de  terre. 

GAZ.  (Oo  prononce  le  Z)  s.  m  T  de  chmt 
Substance  réduite  à  l'état  ae  fluide  aériformc, 
par  sa  coifibinaison  permanente  avec  le  calo- 
rique. Le  ^oi  diffère  de  la  vapeur,  en  ce  que 
le  calorique  n'a  qu'une  adhérence  passagère 
avec  celle-ci ,  de  sorte  qu'à  mesure  qu'u  se 
dissipe ,  elle  repasse  à  l'état  de  corps  liquide 
ou  solide.  C'est  ainsi  que  les  vapeurs  aqueuses 

3ui  exigent  une  température  assez  élevée  pour 
emeurer  encét  état,  repassent  à  celui  a'eau 
coulante  par  la  diminution  de  la  chaleur;  et 
enfin  à  l'état  solide  ,  en  se  changeant  ei^  glace.. 
Les  gaz ,  au  contraire ,  sont  tellement  unis  au 
calorique,  qu'ils  ne  reprennent  la  forme. li- 
quide ou  solide  que  par  l'effet  d'une  nouvelle 
combiuaison  chimique  avec  quelque  autre 
substance  dont  l'aflinité  l'emporte  sur  celle 
du  calorique,  ou  lorsqu'on  peut  .^ifar  quelque 
moyen,  opérer  la  soustraction  de  ce  dernier. 


C'est  ainsi  que  les  élémens  de  l'eau  (  Thydro- 

Îène  et  l'oxygène  )  demeurent  constaronient 
l'état  aériformc,  à  moins  qu'on  ne  dégaine 
par  la  combustion  le  calorique  qui  les  rédui- 
sait à  l'état  de  gwt;  car,  dès  l'instant  où  il« 
sont  privés  de  la  matière  ignée  qui  les  tenait 
en  dissolution ,  ils  se  citfnbment  subitement, 
et  se  montrent  sous  la  forme  d'eau  pure. 

Onapp^e  gat  acide  acélaux-,  Tacide  du 
vinaigre  sous  la  forme  gazeuse  et  aéritnne; 
goM  acide  carbonique ,  un  gan  compoié  d  0x1- 
Béne  combiné  avec  une  matière  charbon- 
neuse, que  les  modernes  ont  appelée  carbone; 
ga$Motique,  celui  qu'on  appelât  autrefois 


gaz  atmosphérique  ;  I 

qui  entretient  la  vie  d 

'  bastion  dee  corps ,  etc 

GA2A1LLE.  a.  f.  Mot 
dans  quelques  dictions 
gnifier,  louage  des  be 

GAZANIE.  s.  f.  T.  d. 
établi  sur  une  gortère 
des  autres  par  ses  semé 
erettées.  Cette  plante 
Sonne  ^  Espérance  ,  a 
alternes  A  la  base,  pii 
argentées  en  dessous ,  t 
fleur  est  trés-gitinde ,  à 
avec  deux  lignes  blancl 
à  leur  base.  ^^ 

GAZE.  s.  f,  TiiV  lé 
de  fil  et  de  soie ,  travai 
défit.  Çaae  de  soie,  f' 

GAZÉ.  s.  m.  t.  d'hii 
note  à  un  papillon  dim 

GAZELLE,  s.  f.  99l 
plus  petite  que  le  dai 
-  ^grande  légèreté. 

GAZELLES,  s.  f.pLT 
lectif  d'animaux  ruroin 

Ïiar  leur  forme  et  leur  i 
èrent  en  ce  qu'ils  ont 
teàj  diversement  çontoU; 
et  jamais  rameuses. 

GAZER.  V.  a.  Mettre 
chose. 

On  dit  figurément , 
histoire,  pour  dire,  e 
aurait  de  trop  libre ,  d'i 
On  dit  de  la  cire ,  qu 
ses  rubans  se  collent  les 
Gazé,  ée:  part. 
GAZETIER.  s.  m.  C 
publie  une  gazette,  f/n  i 
vais  gatetier.  Un  gazet 
gnerez-vous  con^muniqut 
n'est  à  un  homme  qui  ai 
rite ,  et  qui  ne  cherche  h 
ftaiteur,  ni  eii  poflé^i 
mais  en  philosophe  ?  fvo 
GAZETIN.  s.  m.  Petite 
sont  ordinairement  manu 
GAZETTE,  s.  f.  Du  r 
qui  signifie ,  relation  ou 
pas»  en  quelque  lieu, 
publiques.  Feudle  pério 
tous  les  jours,  ou  seulera 
Ja  semaine ,  et  qui  conti< 
htiques  ou  des  Nouvelle 
unes  et  des  autres.  Gaze 
littéraire.  Gazette  polili 
.  Gazette  de  France.  La  1 
.  Faire  une  gazette.  Hédia. 
la  gazette.  La  Gazette  , 
oj/icielle.  —  On  àonne  as 
titre  de  Journal ,  aux  ga 
tous  les  jours.  —  On  dit 
gazette  du. quartier ,  qu'e 
telle  ,  pour  dire  qu'elle 
ment  de  tout  ce  qui  «e  pa 
pour  le  répandre  de  côte 
GAZETTES,  s.  f.  pL 
aux  étuis  de  porcelame 
fourneau  de  cuisson. 

GAZEUX ,  EUSE.  adj. 

Phvs.  Qui  est  de  la  natun 

GAZIE.  s.  f.  T.  d'hist 

Pnnc^  m^dmétans  donn 

roup^s  qiïils  lèvent  pou. 

It'Ur  relifflcAl  .  rnmmo  u.  . 


•■'"«•  religioin  ,  comme'lcs  < 
«'ojaarfe/,  leurs  guerres  si 

? Av  fil*'  ™-  t>uvrier 
GAZIFERE.  s.  m.  T.  dj 

ou  ajppareil  (|ui  sert  à 

muble  pur  et  e 

atmo^phc-ri<iue. 
GAiOLlTRE.  ».  m.  T. 


f: 


eotièreme^ 


OAISTIEA.  ».  m.  GANTIÈRE ,  8.  i  Celui,  I  qm,on  tuot^me  uoix^fMiylt  a  ^ristvtepoup 


.__ L 


^  ■  : 


«M  «toospWriqwi  àM»Mygéné,Va]x  pur 
qui  «ntrehent  la  yt»  àm  animaux  «l  la  con>- 
.bu«tiond««ooiT)8,etc. 

GAZ  AILLE,  a.  f.  Mot  inoaiié  que  I'ob  tromre 
aans  quelques  dictionnairea  *  où  op  lui  fait  «i- 
eoifier,  louage  des  bestiau»  iwur  labourer. 
^  CwAZANlE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  déplantes 
ifUbli  sur  une  gorlère  de  Linnrfe,  qmdiflere 
des  autres  par  ses  semences  vënUblement  ai- 
grettëes.  Cette  plante ,  qm  v'ent  du  Cap  de 
Bonne  -  Espërance  ,  a  les  feudles  lanc<foWes , 
alternes  A  la  base,  pinnatifides  au  Mmmet, 
areenUJes  en  dessous ,  eties  tiges  unlflpwss.  Sa 
fleur  est  très-giande ,  à  demi-fleurons  jaunes,, 
avec  deux  lignes  blanches  et  une  tache  noiro 

à  leur  base.  MU..        <    <•;     i 

GAZE.  s.  t  Ti«|Wger  defU,  de  soie,  6u 
de  fil  et  de  soie ,  travaille  â  claire-voie.  Gâte 
de  fit.  Gane  de  ioie.  f^oile  de  ga*e. 

GAZE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat  OnA  do°"<^  ce 
note  à  un  papillon  diurne. 

GAZELLE,  s.  f.  mB«  de  béte  fauve  qui  est 
plds  petite  que  le  daim ,  et  qui  est  d'une 
^erande  Wgèretë.  ., 

GAZELLES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Nom  col- 
lectif d'animaux  ruminans,  voisins  des  cer£i 
Îiar  leur  forme  et  leur  taille ,  mais  qui  en  dif- 
èrent  en  ce  qu'ils  ont  des  cornes  persjistan- 
teà,' diversement  contournées  selon  les  espèces, 
et  jamais  rameuses. 

GAZER.  V.  a.  Mettre  une  gaze  sur  quelque 
chose. 

On  dit  figurtfment ,  gazer  un  eonle ,  une 
histoire ,  pour  dire ,  en  adoucir  ce  qu'il  y 
aurait  de  trop  libre  ,d'indëcent. 

On  dit  de  la  cire  ,  qvi'elle  se  goMe  *  lorsque 
ses  rubans  se  collent  les  uns  aux  autres. 

GazI,  ée;  part.  .       ^ 

GAZETIER.  s.  m.  Celui  qui  compose  on 
publie  une  gazette.  Un  bon  gatelier.  Un  mau- 
vais gatetier.  Un  gazetier  exact.  A  qui  dai- 
gnem-fous  corumuniquer  f  as  lumières  ,  si  j:e 
n'est  à  un  homme  qui  aime  la  patrie  et  la  vé- 
rité ,  et  qui  ne  cherche  a  écrire  l'histoire  ni  en 
Jiaiteur,  ni  en  patié^riste ,  ni  en  gazetier, 
maisenphiiosophe?\yo\\.) 

GAZETIN.  s.  m.  Petite  gazette.  Lesgazetins 
sont  ordinairement  manuscrits. 

GAZETTE,  s.  f.  Du  mot  vénitien  g-oMMa , 
qui  signifie ,  relation  ou  journal  de  ce  qui  se 
pasw  en  quelque  lieu.  Relation  des  afiaires 
publiques.  Feuille  périodique  que  l'on  publie 
tous  les  Jours ,  ou  seulement  certains  jours  de 
la  semaine  ,  et  qui  contient  des  nouvelles  po- 
litiques ou  des  Qouvelles  littéraires  ,  ou  des 
unes  et  des  autres.  Gazette  politique.  Gazette 
littéraire.  Gazette  politiaue  ei  littéraire..  La 
,  Gazette  de  France.  La  Gazette  de  Hollande. 
.  Faire  une  gazette.  Rédiger  une  gazette.  Lire 
la  gazette.  La  Gazette  dp  la  Cour.  Gazette 
officielle.  ^-  On  donne  assez  ordinairement  le 
titre  de  Journal ,  aux  gazettes  qui  paraissent 
tous  les  jours.  —  On  dit  uui'une/enime  est  la 
gazette  du. quartier ,  an'eito  est  une  vraie  ga- 
'  telle  ,  pour  dire  qu'eue  s'informe  soigneuse- 
ment de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  quai*tier, 
pour  le  répandre  de  côté  et  d'autre. 

GAZETTES,  s.  f.  pi.  On  donne  ce  nom 
aux  étuis  de  porcelaine  qu'on  met  dans  le 
fourneau  de  cuisson. 

GAZEUX ,  EUSE.  adj.  T.  de  chim.  «t  de 
phys.  Qui  est  de  la  nature  du  gaz.  * 

GAZIE.  s.  f.  T.  d'hisL  mod.  Nom  que  les 
princ^  midkdniétans  donnent  A  l'assemblée  des 
troup^tfs  i^ulils  lèvent  pour  la  propagation  de 
luur  religicti  i  comme  les  chrétiens  ont  appelé 
croisades ,  leurs  guerres  saintes. 

GAZlhR;  s.  m.  Ouvrier  en  gaze. 

GAZIt'ERË.  s.  m.  T.  de  ciiim.  Instrument 
ou  ajppareil  <|ui  sert  à  faire  le  gaz  inflam- 
muble  pur  et  entièremejat  dégagé  de  l'air 
atinoiphviiciue. 

GAZOLITRE.  s.  m.  T.  de  chim.  AppareU 
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destina  i  calculer  juste ,  et«tt  peo  de  temps , 
les  parties  ga!|»uses  contenues  dans  un  corps 
quelconqiie ,  et  à  indiquer  la  pression.  14 

GAZOMÈTRE,  s.  m.  T.  de  chim.  Instru- 
ment qui  fait  conpiutre,  la  quantité  de  gaz 
employée  pendant  ^une  opération ,  et  avecnie- 
quà  on  fait  passer  à  tblooti'  une  quantité  quel- 
conque* de  gaz  d'un  grand  réservoir  dans  un 
autre ,  afin  d'en  régler  l'aâiux»  ;   ;     '  ' 

GAZOMÉTRIE.  s.  f.  Partie  A9  la  chimie 
qui  traite  de  la  mesure  des  gaz.        -    ■  ' 

GAZON,  s.  m.  Herbe  verte ,  courte  et 
menue  qui  couvre  la  terre  en  certuns  en- 
droits, soit  qu'ïile  y  soit  tenue  naturelle- 
ment ou  par  art.  Gazon  épais.  Lit  de  ga- 
zon. Siège  de  gazon.  'Les  nymphes  de  l'jit- 
tique  vont ,  d'un  pas  timide ,  essayer  sur  le 
gazon  des  danses  légères.  (Barth,)  Ce  gazon 
jin  ,  qui  semble  faire  le  duvet  de  la  terre..... 
(Buff.)  Le  gazon  verdoyant ,  épais  ,  mais  court 
et  serré,  était  mêlé  de  serpolet ,  de  baume ,  de 
thym,  eio.  —  Sémen  du  gazon.  Arroser  du 
gazon. 

Gazon.  Motte  plus  ou  moins  grande  de  terre 
fraîche,  molle,  garnie  de  l'herbe  courte  et 
touffue  qn'on  appelle  amsi-gazon.  On  se  sert 
de  ces  mottes  pour  faire  des  gazons  artifi- 
ciels. Lever  des  gâtons.  Garnir  une  allée  de 
gtaons. 

GAZONNEMENT.  s.  m.  Action  d#  gazon- 
ner ,  ou  l'emploi  qu'on  fait  des  gazons  pour 
quelqi*e  ouvrage. 

GAZONN£A.  v-a.  Revêtir  degazon.  Gazon- 
ner  un  bassin.  Gazonner  le  bord  d'un  bassin. 

Gazoknb  ,  ÉE.  part.  ^ 

GAZONNEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  botan. 
Qui  fait  gazon  p,9t  le  grand  nombre  iide  ses 
figes  courtes  ,  rapprochées  et  feuillues.  Plan- 
tes gazonneuses, 

GAZOUILLARD.  s.  m.  Mot  inusité  cpie  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier, qui  chante,  qui  gazouille  comme  un 

GAZOUILLEMENT,  s.  m.  Il  se  dit  propre- 
ment du  chant  confus  des  jeunes  mseaux  qui' 
ne  font  qu'essayer  le  ramage  qui  est  propre  à 
leur  espèce.  Le  gazouillement  des  oiseaux. 

GazooiIixement,  se  dit,  p*r  analogie,  du 
bruit  confus  que  font  les  eaux  qui  courent 
sur  un  lit  de  cailloux.  Le  gazouillement  d'un 
ruisseau.  JÇe  gazouillement  d'une  eau  cou- 
rante. 

GAZOUILLER,  v.  n.  Il  se  dit  des  jeunes 
oiseux  qui  .essaient  le  ramage  qui  est  propre 
Â  leur  espèce.  Ce  jeune  oiseau  commence  à 
gazouiller.  On  entend  dans  le  bosquet  (es  oi- 
seaux qui  gazouillent.   . 

Gazouilleb  ,  se  dit ,  par.  analogie  ,  des  pe- 
tits ruisseaux  qui  font,  en  roulant  sur  le  sable, 
un  bruit  nonuis  qui  a  quelque  ressemblance 
aVeo  celui  des  oiseaux  qui  gazouillent.  Un 
ruisseau  qui  gazouille. 

GAZOUILLIS,  s.  m.  Vieux  mot  que  l'on  di- 
sait'pour,  gazouillement.  On  le  dit  encore 
quelquefois  familièrement,  mais  en  mauvaise 
part.  CeL-oiseau  a  un  gazouillis  désagréable, 
•  GEAI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oiseau 
de  l'ordre  des  sylvains  et  de  la  famille  des  co- 
races.  Le  geai ,  proprement  dit ,  est  un  oiseau 
d'un  plumage  bigarré,  qui  habite  les  bob. 

GÉANT,  s.  m.  GÉANTE,  s.  f.  Homme , 
f^mme  d'une  taille  excessive ,  comparée  avec 
1|  taille  oi-dinaire  df  s  autre»  hommes  ou  des 
autres  femQies.  Un  géant.  Une  géante.  Grand 
comme  un  géant,  j  aille  de  géant.  Sa  taille 
et  sàforcelé  rendaient  sembUblû  aux  géants. 
(Fénél.J 

On  dit  figurément ,  aller  h  pas  de  géant, 
'pour  dire ,  aller  fort  vite ,  faire  de  grands 
progrès  dans  (juelque  cliosc  <|ue  ce  soit. 

GÉANTiSER.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  contrefaire  ,   imiter  les  manièics 
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des  géans  ,-  donner  des  formes  gigantesques. 

GEANTISME.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  £giit 
signifier,  grandeur,  caractère  exagéré. 

GÉASTRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Gei^re  établi 
aux  diépens  des  vesse-loups.  Il  comprend  ceux 
qui  ont  une  enveloppe  qui  se  déchire ,  en 
rayonsplus  ou  moins  réguliers.  - 

*  G^ECIER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  chasser,  aller  â  la  chasse  :  et  aussi, 
ri8(|uer ,  aventurer  mal  à  propos  ,  s  exposer. 

0E61E.  s.  f.  T.  dlhist.  nat.  Genre  de  crusta- 
cés de  l'ordre  des  décapodes ,  l'amille  des  ma- 
croures, tribu  des  homards^  Ces  crustacûç 
ont  le  derme  peu  épais ,  et  même  uu  peu  . 
membraneux  ou  flexible.  Leur  test ,  assez  sem- 
blable à  cdui  des  écrevisst's,' dont  ils  sont 
rapprochés ,  est  gdirni  de  piquans  ou  de  petits 
poils,  et  finit  en  une  pointe  peu  ^||^icée  â  »a 
partie  ant/rieure.  Ils  habitent  nos  mers  ;  mais 
on  n^  les  trouve  que  rarement. 

GÉCARCIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodes,  famille 
des  brachyures,  tfibu  des  quadrilatères.  Ce 
sont  des  crustacés  terricoles  que  les  colons 
français  des  Antilles  nomment  con/munéiuent 
^tourlourous  et  crabes  de  terre,  et  qui  sont 
propres  i  l'Ainénque  méiidionale. 

GECKO,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  rep- 
tile de  la  famille  des  lézards.  Ce  genre  faisait 
partie  des  lézards  de  Linnée  ;  mais  les  espèces 

ui  le  coinposent  ont  une  conîformatioa  de 

oiets  si  singulière  ,  qu'il  est  difficile  de  ne  , 

as  les  distinguer,  même  à  la  première  vue. 

les  doigts,  qui  sont  au  nombre  de  cinq,  sou ^ 
larges  ,  garnis  en  dessous  d'éçailles  imbri-* 
quees ,  et  sur  les  côtés ,  d'un  prolongement  d(t 
peau  très-saillant^  et  terminés  par  un  ons|e 
peu  apparent,  aigu  et  très-crochu.  Cb  as 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope, en  Asie  et  en  Afrique.  On  n'en  a  pas 
encore  découvert  en  Amérique.  Ce  genre  com- 
prend une  quinzaine  d'espèces. 

GËCKOiDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  pro> 
posé  sous  ce  nom  un  genre  de  i:eptile8  sau- 
riens ,  pour  placer  le  gecko  à  larke  queue. 

GECK0TIENS./8.  m.  pi.  T.  d'hiit.  nat.  On 
a  désigné,  par  ce  mot,  une  famillç  de  rep- 
tiles sauriens,  qui  ne  comprend  que  le  seul 
genre  gecko. 

GECTCOTTE.  s.  (.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'une  espèce  de  gecko. 

GÉHENNE,  s.  f.  T.  de  l'Écriture  Sainte.  Il 
vient  de  l'hébreu  gehinnon ,  c'est-à-dire ,  la 
vallée  de  Hinnon.  Cette  vallée  était  dans  le 
voisinage  de  Jérusalem ,  et  il  y  avait  un  lieu 
appelé  Tophet,  où  des  Juifs  allaient  sacrifier  à 
Moloch  leurs  enfans,  qu'on  faisait  passer  par 
le  feu.  Pour  jeter  de. l'horreur  sur  ce  lieu  et 
cette  superstition  ,  le  roi  Josias  en  fit  Un  cloa- 
que où  1  on  portait  lê't  immondices  de  la  ville, 
et  les  cadavres  aurapels  on  n'accordait  noint 
de  sépulture  :  et ,  pour  consumer  l'amas  de  ces 
matières  infectes,  on  y  entretenait  un  feu 
continuel.  Ainsi  le  mot  g-eVienne  signifie  pro- 
prement une  caverne  remplie  de  matières 
viles  et  méprisables ,  consiunées  par  un  feu 
qui  ne  s'étei|it  point.  C'est  de  là  que ,  par  une 
métaphore  assez  légère  ,  on  a  désigné,  par  ce 
mot,  un  lieu  où  les  damnés  sont  tourmentct 
par  des  flammes  éternelles,.  C'est  dans  ce  seins 
que- ce  mot  est  pris  dans  l'Écriture. 

*  GÉHIR.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  signi> 
fiait,  avouer,  confesser  un  crime,  déclarer. 
Un  dictionnaire  moderne  lui  fuit  signifier , 
extorquer  la  vérité. 

GEIlLÉNITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Substauce 
minérale  découverte  récemment  dans  le  royau- 
me de  fiâvière ,  et  que  ses  caractères  doivent 
faire  considérer  comme  une  variété  remar- 
quable du  feldspath  auyre. 

GÉIIIIPH.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  l'Indo 
qui  porte  un  fruit  que  les  haLitans  de  Suuu 
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•  Ifla  appellenl  pé,  hë  de  irapobane  ,  lequel  con- 

•  tient  utoe  noix  «Imit  le  dedans  ^st  fort  iimci-, 
et  a  le  gaAt  de  la  racine  d'angéliqne.  On  en 
tire  upe  huile  fort  esHmee  dans  le  iKiys.  H  d«- 
coulfe  aussi  de  l'arbre  une  çorame  fjrti  a  tes 
mêrafes  propriétus  <[uo  l'hmle.  On  ignore  à 
quel  cftnre  appartient  cet  arbre. 

GEINDRE.  V.  n.  Expresnon  familière  que 

•l'on  emploie  quelquefois  pour  signiHer  Tan- 

tion  des  personnes  qai  se  plaignent  sttms  cesse 

iiouT  la  moindre  incommodité.  C'eét  un 
iiymme  qui  geint  toujours  ,  qui  rm  fait  que 
■  geindre.  Il  geint  continuellement.  Elle  ne  fait 
que  geindre. 

GErNDRE.  s.  m.  T.  èe  boulangerie.  On 
appelle  ainsi  le  maître-garçon  qm  Yéillc  à 
tout  dans  le  fournil ,  et  j|ui  avertit  les  autres 
garçons^  ce  qu'ik  ont  à  faire.  Mon  geindre. 
GeindnmUelligent.  C'est  le  geindre  qui  juge 
de  l'apprél  4''"  le^pinset  île  la'pâle.  Les  mU- 
nitionnaires  appellent  cAp/aMar  «/vifrtur,  ce 
que  Ton  appelle  geindre  dans  les.  boulanj^e- 
ries  ordinaires. 

GEISSODE.  s  f.  T.  de  hot.  Genre  de  plan- 
tes cryptogames  de  la  fauiille'd<  s  algues ,  éta- 
bli aux  dépens  des  lichens  de  Linnée.  (1  com- 
prend ceux  de  sa  seconde  division. 

GEISSORinZt.  n.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
lantes  établi  pour  placer  une  douzaine  d'ixies. 
l  offre  pour  caractères  une  spathe  bivalve , 
lancéolée;  une  cori>lle  régulière,  à  divisions 
ovales;  trois  étamines  à  anthères  fiangécs  • 
un  ovaire  inférieur,  à  style  incliné  et  à  stig- 
mate de  trois  lames  cupéiform»*  ;  une  capsule 
membraneuse ,  ovale,  trigonef. 

GEITJE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  décrit 
sous  ce  nom  un  lézard  du  Cap  de  Bojnne- 
Espérance  ,  qui  passe,  pmnr  très  -  venimelix 
dans  cette  colonie.- 11^  a  apparence  que  c'e&t 
une  erreur. 

GEL., s.  m.  T.  de  botan.  Maladie  des  arbres 
ptoduite  par  la  celée.  C'est  le  produit  de  la 
solidification  de  leui-s  fluides  dans  les  organes 
qui  les  nmferraeiàl.  Aie  gel  des  arbres.  Celte 
plante  est  sujette  au  gel. 

GELA.  8.  m.  T.  de  botan.  Arbre  A  feuilles 
opposées  ,  oyalcs ,  lancéolées ,  etc. ,  qui  forme 
un  genre  dans  l'octarulric  raoriogynie.  Il  se 
trouve  dans  la  Coclnnchine.  Ses  feuilles, 
lorsipi'on  les  froisse ,  exhalent  une  odeur 
suavfi.  lise  rapproche  d'un  genre  que  l'on  a 
nommé  heymassoli. 

GELABLE.  adj.  des  deux  genre».  Vieux  mot 
inusité  qui  signifiait,  qui  peut  «itre  g(>lc.   . 

GÉLALA.  s.  mi  T.  de  botan.   On  a  décnt 

riis  ce  nom  trois  espèces  d'érylhincs. 
GÉLAPO.  V.  Gaiav  et  Lisebon. 
GÉLALÉENNE.  adj,  f.  T.  de  chronologie. 
On    appelle  ire  gélaléenne ,  ou    ère  d'hde- 

3arde ,  une  ère  qui  commence  à.l'avcnéntient 
'Isdcgarde  III  au  trône^c  Perse  ,  et  que  l'on 
rapporte  au  i6  juin  de 'l*an  de  .I.-C.  63a. 
Les  années  dont  elle  est  composée  sont  do 
365  jours,  et  chaque  moi» est  de  3o  jours;  mais 
on  ajoutait  cinq  jours  à  la  fin  du  dernier 
mois. 

GÉLA91ME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés ,  de  Tordre  des  dccap«des ,  famille 
des  bracliyures ,  tribu  des  ([uadirilatères.  Un 
des  caractères  cpii  frappe  le  phis  dans  ces 
crustacés  est  la  disproportion  extraordinaire 
de  leurs  seiTes.  L'um-,  tantôt  la  droite,  tantôt 
la  gauche,  est  énormément  grande,  tandis 
que  l'autre  est  très-petite,  et  m<^me  souveat 
cachée. 

*  GÉLASIN.  s.^m.  Vieux  mot  inusité  qui  se 
disairdes  fossette»  des  jotics. 

GELASINKS.  s.  f.  pi.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui 
fuit  signiiicr  ,  les  dents  du  milieu. 

GlU.A UNE.  8.  f.  T.  de  chim.  C'est  une  des 
Riilislanros  dont  est  oinpoiée  la  diairdes  ani- 
maux ,  et  purticulièi'vuivnt. relie  dus  unimuuL 
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jennefl.  (Test  elle  qui  durcit  ou  épaissît:,  cnih- 
poM  les  coToes ,  les  peanx  et  les  membrf  rien  ; 

>«lle  devient  cassante  par  la  dessiooatioa.  ËUe 
86  dissont  tris-bien  dan«  l'eau  i»ouillttatc ,  et 
mOme  dans  l'oaa  froide ,  et  forme  alors  oc 

Ï|u'on  appelle  coUe  animale.  Sa  saveur  est 
nde,  s«  couleur  8oaren|  jaunâtre.  On  aa  fait 
des  tablettes  de  bouiUou  qui  se  conservent 
bien  étant  sèches. 

GÉLATINEUX,  EURE.  adj.  Qui  ressemble 
à  unu  gelée.  Une  matière  gétaline use.  Un  suc 
gélatineux. 

On  appelle  parti'cul^ement  matiè/e  gélati- 
ne^^se,  la  substance  muqueuse  qu^n' retire  des 
animauxjj}ii  des  plantes. 

GÉLATINEUX.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  poisson  du'^gonre.,  cy- 
oioptère. 

GÉLATINEUX  A  SOIE.  s.  m,  T.  de  botaH. 
()n  a  tiguré  ,  sous  ce  nom  ,  une  tremolle  qui 
croît  sur  l'orme  ,  et  dont  la  partie  supérieure 
est  soyeuse.  —  Oa  a  donné  le  nom  cle  géla- 
tineux papille  à  une  autre  tremelle  -dont  la 
surface  supdrievire  est  gbrniu  de  papille». 

GliLBUM  ou  GELFUM.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat. 
Pyrite  <pii  se  trouve    en   Hongrie. 

GELÉE  s.  f.  Froid  par  léc{ael  l'eau  et  tes 
li<{uides  aqueux,  se  gAent  naturellemcut ,  se 
convertis.sent  d'eux-mêmes  en  glace.  One 
forte  gelée.  Il  y  a.eu  de  gramtes  gelées  cet 
liit'çr.  » 

:  'On  appelle  gelée  blanche  «oe  mwteiltufle 
de  pe^tit^  glaçoi»  foft  menus  ,  qu'on  ajiferçoit- 
le  «."ttin  vera  la  (in  de  l'automne  ,  en-  eortains 
jours  d'Iiiver,  et  quelquefois  mèulc  dans  le 
(U'intemps  j.sur  le  gaxon  ,  sur  le  toit  d«s  bil- 
timeOB  ,  ete. ,  où  Us  forMietot  une  oonche 
dont  la  blaticheur  égale  presque-  celle  de  la 
neige.  ,  ,    . 

Gelée.  Sik  de  snbst-anoés  animales  ou  vé- 
gétales quV'ii  réduit  ,  par  l'art  ,  à  lu  consls- 
taaïsyd'uiie  colle  claire  et  trantpert-nte.  Ge- 
lée de  ^iMindci,  Gelée  de  fruiu.  Gelée  de  gro- 
seilles.       \    r--^ 

Gelée' T.  d^hist.  nat  Ow  donne  le  nom 
de  gelée  de  mer,  tantôt  â  des  méduses  , 
tantôt  à  des  actinies  ,  tantôt  à  des  volvoce.'», 
tantôt  à  des  biphore^,  etc.  f  et  aussi  à  du 
frai  de  poisson  ,  à  cause  d'e  leur  ressem- 
blance avec  une  gelée  animale.  — Quelques 
naturalistes  ont  donné  le  nom  dé  gelée  miné- 
rale ù  des  guhrs ,  colorés  d'une  teinte  rou- 
gefltre  par  iin  oxyde  de  fer.  dette  dénomi- 
nation n'est  point  adoptée  par  les  minéralo- 
gistes. -^  On  a  appelé  les  tremelles  ,  gelée 
('<  gétale.  '     '0 

GELKK.  v.à.  Glacer ,  endurcir  pi»r  le  froid. 
Le  froid  a  gelé  l'eau  du  bassin  ,  a  geltl  le 
ntiisenu  ,  la  rivière.  On  dit  aussi  que  le  froid 
a  gelé  If  s  f  ignés  ,,  les  blet ,  pour  dire  qu'il 
les  a  giltés  au  point  d'en  diminuer  considéra- 
blement la  récolte. 

Geler  ,  se  dit  aussi  par  exagération  ,  pour 
dire  ,  causer  du  froid.  //  i^ient  par  cetteftné- 
tre  un  vent  qui  me  gèle.  Je  suis  gelé  de  froid. 
Je  suis  tout  gelé. 

On  dit  figurément  d'un  homme  dont  l'ac- 
cil  «ist  extrêmement  froid ,  qu'tV  gù/j  ceux 


ElaiHes  établi  aux  dé|)ent  âei  Tarées  ie 
innée.  Il  compreod  vii^gt-une  espèces.  Quel- 
ques-unes servent  à  la  nourrit ureoe  l'homme, 
o«  sont  employée»  dani  l'hide  pour  épaissir 
les  sauces.  C'est  de  ces  espèces  dont  les  liiron- 
deUes  salanganes  se  servent  pour  construire 
leurs  nids  ,  si  recherchés  à  la  Chine  et  au  Ja- 

[>on.  Ces  nids  sont  un  meta  t rès- agréable , 
orsqu'on  leur  donne   du  goût  par  des  assai- 
sonnemens  relevés. 

6ÉL1F  ,  IVE.  adj.  T.  d'admirtist.  forestière. 
H  se  dit  des  arbres  qui  ont  été  gercés  par  lu 
Ijcléc.  Arbres  gel  f  s. 

GiELJlNË.  s.    f.    Vieux  ntot  qui   fti|nifiait 
ppdie.  On  ledit  encore   dans  quelques  pro-  . 
vinces  ,  pour  signifier  une  jeune  poule. 

GEUNOTTE.  s.  f.  Ddiatin  galUnà ,  gaU 
linoUa.  Sorte  de  perdrix  qui  tient  le  milieu 
entre  la  perdrix  roqge  et  lu  grise.  On  l'ap- 
pelle gelinotte  des  bois.,  parce  qu'elle  fré- 
quente les  bois.  ^^ 

GEUS.  s.  m.  T.  de  fft.  Maladie  des  arbic>, 
occasionée  par  les  gelées  du  printemps  sur 
les  pousses  de  l'année. 

GrELISSE.  adj.  dos  4<J««  genres.  T.  d'hist. 
nat.  On  appelle  pierrea  gelistet,  celles  qui 
sont  susceptibles  de  se  fiendre  et  de  se  décom- 
posef  par  l'effet  îles  gelées.  Pierre  gelisne. 

GtUVURE.  s.  f.  Défaut ,  maladie; ,  dom- 
mage qui  arrive  aux  arbres  par  de  fortes 
gelet;».  -  ' 

GÉLONE.  s.  f.  Genre  dé  plantes  établi  sur 
nn  arbre  de  l'île  de  la  Hénriiom  ,  qui  se  raji- 
proche  beaucoup  du  cupàni.-^  On  a  donné  lu 
naême  nom  à  m\  autre  eehre  de  lu  dioccie- 
icosandrie,  qiri  comprcna  deux  arbres  des  In- 
des, dent  les  feiriUes  sont  alternes  et  les  fleuri 
disposées  en  ombelles  sessiles  dans  les  aisselU's 
^s  feaitles.  ->▼  On  a  nommé  aus^jj  geloiié  un 
gem-e  établi  pour  placer  les  agarics  dont  lu 
tige  egtt  latérale. 

GÉLOSGOPIE.  s.  f.  Du  grec  geins    ris  ,  et 
scnpeô  je   considère.  Divination   par  le  ris, 
Elle  se  tirait  du  ris  do  la  personne.  On  préten-  ' 
dait  en  tirer  la  connaissance  de  sen  caraci*'ix< 
'.et  de  ses  penchans  ,  bons  ou  mainrais. 

GÉLOTOPTHIE.  s.  f.  C'est  un  des  wnm 
que  les  Grecs  donnaient  aux  renoncules  aqua- 
tiques. 

GEMARE.  s.  f.  T.  de  rcHg.  judaïqne.  Il 
signifie  .supplément  ou  plutê^  complément. 
Les  rabbins  appellent  le  Pént.ateuque  sim- 
plement ,  la  loi  ;  ils  nomment  Mischna,  \im 
seconde  loi ,  la  première  partie  du  Talmud , 


cui 


qui  l'abordent.  t. 

Geler,  v.  n.  Les  vignes  ont  gelé.  La  rivière 
a  gelé.  Les  doigts  ,les  pieds  lui  ont  gelé. 

On  dit  aussi  par  exagération,  ^tcrr,  pour 
dire  ,  avoir  extrêmement  froid.  Cetlv  cna/n- 
bre  est  ti  froide,  qu'on  y  gèle. 

Gkler  ,  s'emploie  aussi  impersonnellement. 
Il  gèle.  Il  a  gelé  bien  serré.  Il  gèle  à  pierre 
fendre. 

8t  Geler.  L'eau  te  gèle.  Il  arrive  quelque- 
fois, dans  les  grands  froids,  que  le  vin  té  gèle 
dans  le   verre. 

GÉLIDE.  adj.  f.  T.  de  chim.  Il  se  dit  des 
huiles  (|ui  NR  gèlent  facilement.  Hutte  gélide 
'  GLLIDION.  s.    u.  T.  de   hoX.   Gvure  do 


^qui n'est  qn'uneexplicationet  line  applicatioi)' 
de  cette  loi  aux  cas  particuliers,,  avec  1<>« 
décisions  des  anciens  rabbinssnr  ces  cas;  i:l 
la  seconde   partie  ,  qui  est  une  explication 

[>lus  étendue  de  cette  mêrai!  loi ,  et  une  col- 
octiondes  décisions  des  rabbins  ,  postérieuie 
à  laJI^lischBa,  ils  la  nommaient  Crema/v,  c'est- 
à-dire  ,  perfection ,  complément  ,  achèvr- 
ment ,  parce  qu'il.;  la  regardent  comme  un 
achèvement  de  la  loi,  et  une  explicutioi) 
après  laquelle  ^l  n'y  a  pli»  rien  â  désirer.  /■>' 
G«mare  se  nornine  aujsi  ordinaiivmeut  Tal- 
mud ,  du  nom  commun  de  tout  ^ouvrage 
11  y  a  deux  Gemnres  pt  deux  Talmuds  :  celui 
de  Jérusalem  et  celui  de  Uabylone.  La  Genim''' 
n'est  autre  chose  que  roxnlication  de  la  Mis- 
chna  ,  donnée  par  dos  uucteui'S  juifs  dun^j 
leurs  écoles,  A  peu  près  <!omaie  dos  cummen- 
tairas  de  nos  théologiens  sur  le  Maître  dej 
sentences  ou  sur  saint  Thomas,  sont  des  ex-  ' 
iilications  des  livres  de  ces  deux  auteurs. 

GÉMATMË  mi  OAMEl'AIE.  s.  f.  Nom  «io 
la  pivmière  cabale  artiticioUc  des  Juif».  C'est 
une  espèce  d'explication  géométrique  l-1 
arithmétique  des  mots  ,  qui  se  fuit^  deut 
manières  ,  ce  qui  f<n'm«  «lenx  espèces  de  g^- 
utattiet.  La  proinièi-c  tient- plus  de  l'arilhiui'- 
ti<pie  ,  et  la  seconde  a  plus  de  rapport  <i  !■* 
géométtic,  Ccik-)^  connste  ii  proudro  lu  v»- 
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cabale.  Qui  a  rapport 

GEAIE.  s.  f.  fiésinc 

GEMEAU,  s.  m.  Jn 
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GÉMIR.  v.u.Exprinl 

par  des  cris  plaintifs! 
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néanmoins  un  bien  put 

lia  soit  autre  chose  qu 

(La  Br.)  Une.  hariie 

•ious  U:  pniils  des  imp, 

(  Volt.  )  Ge/mV  </«•/«  J 

"«è/-8  gémit    des  fauà 

IUmiss.  )    L'Italie'^,   te 

iibamlonnée,  gémiisait  \ 

("irds.  (Boss  )  Il  me  pÀ 

"ne  injustice  dont  ton] 

(  çt  homme  cowaffeui 
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GÉMIR.  On  dit  que 
chines  gémissent  daa^ 
«xprimor  le  bruit  qui 
sont  mises  en  activité! 
taient  lesjlanrs  dunaâ 
/cMr*«o»i;;5.(FénéI.  n 

GÉ.VIISSANT ,  TK. 
gémiiia/Ue,  D'un  ton  l 
sentir  l'amour  gémiss\ 
(L-J.  Rouss.)  Lavoil 
"atieétou/raiestnurmj 

GRM/SSfeMENT.  s 
par  1.  truje..e  ,  l»«ba 
•louleur.  Ae4  tons  du 

'^Ifflietion  et  tTahm 
(BulT.)   OU  vitn*rie 
P^Uiter  met  gémùten, 
peine  a-t-U  la  force  né, 
par  des  gémit.emem 
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leur  numAriqne  de  oliaquo  lettre  dam  un 
mot  ou  duD»  un«  pfcrase  ,  et  à  donner  i  o« 
mot  ia,' êiaaiùcfJàpa.  d'un  autr6  mot  du  d'une 
autre  phraM  ,  dont  le»  lettres ,  prises  de 
même  pour  des  ohiûVes,  font  le  m^me  nom- 
lire  ;  car  ,  chez  les  Hébreux,  comme  «hei  les 
Grecs  ,  il  n'y  avait  pas  d'autres  chiffres  que 
les  leUres.  Ainsi ,  un  cabaliste  ayant  trouva 
que  les  lettre»  de  la  phrase  hébraïque  ,  il  a 
(lé  créé  au  commencement ,  présentent  le 
même  nombre  que  les  lettres  de^cette  autre 
phrase  hébraïque,  ii  a  élécfééaacouimence- 
nunt  do  Uannée,  il  en  conclura  uue  le  monde 
a  été  créé  au  commencement  de  l'année ,  étor 
La  seconde  espèce  de ,  ffma/rie  consiste  à  cher- 
cher des  significations  abstruses  et  cachées 
dans  les  mesures  des  édifices  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'Écriture  ,  en  divisant  et  muL- 
tii>li{tnt  CCS  grandeurs  les  unes  par  les  autres 

GEMATRIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
cabale.  Qui  a  rapport  à  la  gématrie.V.cemot. 

GEME.  s.  f.  Résine  vierge. 

GÉMtAU.  s.  rn.  Jumeau.  Il  n'est  en  usarge 
(jirau  pluriel ,  pour  signifier  l'un  des  don/e 
SI j;nes  du  aoi'.iaque.  Le  ûgne  des  gt-nuaiuc.  Le 
soUil^ntre  dans  len  ^nteaux  cm  mois  de  mai. 

GEMELLE.  s.  f.  T.  de  marine.  Pièce  de 
'  bois   qu'on  assemble  pour  fortifier  les   gros 
mâts.  On  dit  plus  ordinai^emfnt  jumelle. 

GEMELLE.  s.  f.  T.  de  but,  Arbrisseau  du  la 
CichinchiDc,  qui  forme  un  genre  dans  la  po- 
lyj,'ainie  moôoecie ,  et  qui  diflére  p^Ovdesorni- 
t.ir  )|iliysot  despométies,  A 

IlEMJiNÉ  ,  ÉË.  adj.  T.  de  paldis.  Réitéré. 
Il  .se<ditdans  ces  phrases  :  commandeutens  gé- 
iniiici  ;  arrêts  génùnes.  • 

("est  aussi  un  terme  de  botanique  ,  qui  si- 
gnifie, naissant  deux  ensemble  du  même  lieu 
ou  sur  le  même  .support,  ou  rapprochais  deux 
iideux.  Feuilles  géminées.  Fleurs  géminées. 

GÉMIR.  V.  u.  Exprimer  sa  peine  ,  sa  douleur ,^ 
par  des  cris  plaintifs,  par  des  gémissemens. 
Gémir  sous  un  fa  nleau.Gennr.de  douleuf.  Gé- 
mir sous  lefiu^.ll  se  trouve  des  maux  dont 
chaque  particulier  gémit ,  et  qui  dcPienrteni 
néanmoins  un  bien  publia  ,  quoique  le  publia 
ne  soit  autre  ckoseque  tous  lef  parliatUers. 
(La  Br.)  C/ne.  hwlie  delà  nation  gémissait 
soiiB  le  poids  des  impôts  les  plus  rigoureux . 
(  Volt.  )  Gémir  ddns  les  larmes.  Ctdle  tendre 
t'tère  gémit  des  fautes  de  sa  fille.  (  J.-J. 
Koiiss.  )  L'Italie,  ,  toujours  malheureuse  et 
(tbimdonfnée, gémissait  sous  les  armes  desLoiu- 
/'unis.  (Boss  }  //  me  pria  de  l'aider  à  réparer 
une  injustice  dont  son  ame gémissait.  (Barth.). 
Cut  homme  courageux  gémissait  dans  l'op- 
l>res.iion.  (Ray.)  D'autiea  willes  gémitSflieM 
f^ns  la  perte  tla  leurs  lois  et  de  leurit  liber  léjk, 
{  HiM  th.)  —  Figurément.  Ln  terre  gé>Mis^nil 
loiji  it;i  monceau  demntits.  (  Fénol.  )--i'aJem»r, 
se  dit  de  certains  oiseaux  dont  le  cri  semble 
plaintif.  La,  toàrterell»  gémit.  La  eoloiribe 
gémit. 

GÉMIR.  On  dit  que  ^<  ffriMfj^ue  les  m/i- 
chines  gémissent  dans  Pair  (  La  Br.  )  ,  pour 
oxprimor  le  bruit  ç|uMle«  font  quand  cdles 
.sont  mises  en  activité.  Lêa  ondeè  noires  bat- 
tfiient  les^anos  duncwire  ,  qui  gémissait  sous 
leurs  coiipii  (Fénél.  )  . 

GÉ.MISSANT ,  Tir.  adj.  Qui  g^mit.  roix 
gemissa/ae,  D'un  ton  gémi^ant.  Je  crois  déjh 
sentir  l'amour  gémissant  déchirer  mon  cœur. 
(J.-J.  Rouss.)  Laifoix  de  la  nau$re  gémis- 
tante  étouûa  les  tnurmufas  de  l'amour.  (Idem.) 

GEMISSEMENT,  s  m.  Cri  plaintif,  oausrf 
par  la  tristesee  ,  l'ahatlemenL,  la»  peinas,  la 
•louleur.  Aes  son*  dugémissemaiU  sont  ptsu 
'xtntijina  l^ngs ,  suivant  /•  degré  de  tristeue, 
d  affliction  et  tïabatiemenl  qui  le*  oasué. 
(  BufT.  )  OU.  uiens-je  t^erser  mes  pUmrs  ,  et 
Pousser  mes  gémUsemen»  f  (J.-J.  Rous*,)  y* 
/»«!««  a-t-il  Ufnrce  nécessaire  pour  annoncer, 
par  ds,  gémisiemeni  ,  Ut  soujrmnces    çn'il 
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éprouue.  (Buff.  )  Dans  tou*  les  lieux,  dans 
totu  le*  état*  ,  f  oui  n'entende»  que  des  gé- 
missement et  de*  eris.  (  Bartli.  )  //  tire  de 
lOM  oamr  de  profonds gémissemten».  (Fénél.  ) 
T- Figar^mcnt.  Le  ge^istement  des  grues, 
de*  nutohine*.  Le  ganissement  de*  branches 
battue* pqr  la  tempête.  (  Barth.  ), 

GE&fUSEUB.  s.  m.  Mo|  inusitë ,  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier,  qui  gémit  sur  les  (nauK.  publics. 

GEMllA.  s.'  m.  Nom  latin  des  boutons  des 
arbres.  Qn  l'a  admis  eâfrançais  dans  la  langue 
dfrila  sdence  ,  pour  ne  pas  confondre  l'oeil , 
le  bouton  à  bois  ,,  le  bouton  à  fleur  et  le 
bourgeon.  On  enteiid,  par  gemma ,  le  bouton 
à  bois  prés  de  s'ouvrir-. 

GEMMATION .  s.  f .  T.  de  bot.  On  comprend, 
par  ce  terme  général  ,  tout  ce  qui  concerne 
le  bourgeonnement  des  plantes  vivaces  et 
ligneuses. 

Linnée  donne  co  nom  aux  diverses  enve- 
loppes qui  garantissent  le  bouton(  des  ellets 
de  la  geiéc,  des  attaques  des  insectes  et  autres 
dangers.  —  Il  se  dit  aussi  du  développement 
des  boulons  des  arbres  ,  à  la  fin  de  l'hiver. 

GEMME  s.  f.  T.  d'Hist.  nat,  Cristal  coloré 
par  un  oxyde,  métallique. 

En  botanique  ,  on  entend  par  ce  mot ,  un 
corps  organique  qui  s'échappe  de  la  surface 
du  végétal ,  qui  en  est  distinct  dans  son  prin- 
cipe ,  mais  qui  en  devient  une  partie  s'il  y 
reste  adhérent ,  ou  qui  produit  un  individu 
semblable  à  la  plantc-mere  ,  s'il  en  e«t\|'e- 
tranché.. 

GEMME,  adj.  m.  d'hist.  nat.  On  appelle  set 
gemme,  un  sel  fossile  ,  qui  se  tire  des/nines. 

GEMMES  ou  PIERRES  PRÉCIEUSES,  s.f.pl. 
T.  d'hist.  nat.  Cristaux  pierreux.,  d'une  du- 
reté très-considérable,  et  qui  ,  daàls  leur  état 
de  perfection  ,  jouissent  d'une  couleur  vive 
et  nette  ^  d'une  transparence  complète  ,  de 
la  propriété  de  réfracter  et  de  rétléchir  for- 
tement les  rayons  de  la  lumière.  Us  sont 
susceptibles  du  noli  le  plus  parfait ,  et  l'on 
augmente  consiaérablementleur  éclat  et  leur' 
jeu,  par  la  manière  dout  on  les  taille  ,  c'estt- 
a-dire  à.  facettes  qui  se  correspondent  entre 
elles  ,  et  forment  un  foyer  de  lumière.  —  On 
a  désigné  sous  le  nom  de  gentme  orientale,  Ks 
variétés  de  corindon  connues  sous  les  déno- 
minations de  rubis  ,  de  saphir  et  de  topaze 
d'Orient,  et  qui  sont  regardées  comme  le- 
gemmes  par  excellence. 

GEMMIPARE.  adj.  des  deux  genres.  T.  d( 
bok.  Qui  porte  ou  peut  jproduire  des  bour- 
geons. Les  plantes  annuelles  né  sont  pas  gem- 
mipares. 

GEMMUI.E.  s.  f.  T»  de  bot.  On  donne  ce 
nom  au  bouton  qui  termine  la  plumute'dans 
les  graines  germanl^i^ ,  et  qui ,  en  efftt ,  ne 
difi'ere  que  par  sa  consi»tiince ,  du  gemma  ou 
bouton  des  bois  des  plantes,  adultes. 

GEMONIES,  s.  f.  pi.  T.  d'antiq.  Lieu  des- 
tiné chez  les  ancien.'*  Romains  au  supplice, 
des  criminels  ,  et  principalement  à  e.xposer 
leurs  corps  après  l'exécution^  Les  gémonies 
étaient  ,  h  lidine  ,  ce  qu'étaient  en  rraiiceley^ 
fourches  patibulaires, 

GEMUHSA.i.  f.  Mot  latin,  f<;irmé  du 
verbe ^mere  gémir.  Les  anciens  désigtuieut, 
parce  mot,  une  espèce  de  tubercule  doiilmi- 
.reuz  ,  qui  se  manifeste  entre  les  orloil.s. 
\  GENAL ,  LE.  adj.  T.  danat.  Du  lalin 
gêna  joue.  Qui  appartient  aux  joues.  La 
glande  genale. 

GÊNANT,  TE.  adj.  Qui  g/^ne ,  qui  in- 
commode. Vn  homme  f^tnant.  Une  politesse 
Séaante.  Une  conversation  gênante.  Ulle  ne 
onne  point  une  a^fentian  gênante  k  ses  ma- 
nières  rustiques ,  mais  le  met  k  son  aite  par  la 
fwnlUé  des  sienne*.  (J.-J.  Hou»*.  ) 

GENCIVE,  s.  f.  Uiair  !<ponaipn«»,  m»i^ 
aPM'ï  fiTmc  ,  qui  rfcouviV  les  alvéole^  i-l  le 


GEN 


%. 


collet  des  dents.  Leg^rme  des  dents  est  d'a- 
bord contenu  dan*  raluéole  ,  et  recouvert  par 
la  gencive.  (Buff.  ^^^Le*  dents  mantjuent  aux 
enjans ,  ils  n'en  ont  encore  que  Le  germe  , 
etweloppé  dan*  de*  gencive*  *i.  molfe*  ,  que 
leur  faible  résittarue  ne  ferait  auetut  effet  sur 
le*  matière*  solides.  (Idem.)  Leur  gencive  est 
rouge  M  gànflée,  et  easuite  elle  blanehit.  (Jd.) 
GENDARMES,  s.  m.  pi.  Soldats  d»  la  gen- 
darmerie. V.  G«HDARMBBIE. 

On  appelait  autrefois  gendarme ,  un  homme 
d'armes  d'une  compagnie  d'ordonnance  de 
lanciers  ,  qui  était  armé  de  toutes  pièces  » 
et  qui  avait  sous  lui  deux  aiïtres  hommes  à 
cheval.   • 

Depuis ,  gendarme  s'est  dit  d'un  cavalier 
de  certaines  compagnies  d'ordonnance ,  armé  % 
comme  l'était  ai^trefois  la  cavalerie  légère. 

Gebdaéijes  ,  au  phiriel  ,  se  dit  quelquefois 
de  toutes  sortes  de  gens  de  guerre.  En  celte 
acception  il  est  vieux. 

On  appelle  ^'em^<rme<,  des  bluette<i  qui 
sortent  du  feu.  On  appelle  de  m<^ma  certain* 
points  qui  se  Irouvent  quelquefois  dans  les 
diamans,  et  qui  en  diminuent  l'éclat  et  le 
prix.  Cet  diamant  n'est  paf  parangon;  il  y  à 
des  gendoi'ntes. 

Genuarme.  s.  m.  T.  d'agricûl. .  Pieu  de  fer , 
large  d'environ  quatre  pouces  ,  dont  la  poiiAte 
entre  dans  lin  trou  rond ,~  pratiqué  pn's  d<* 
la  pointe  du  soc  de  la  charrue.  Le  gendarme 
sert  à  arrêter  les  herbes  qui  s'embarrasse- 
raient, en  labourant,  dam»  les  jambettes  de  ; 
là  flèche. 

SE  GENDARMER,  V.  pron.  Expres-sion  f»- 
miliùre  dont  on  se  sert  quelquefois  pour 
signifier^  s'emporter  mal  à  propos  et  pour  une 
cause  légère.  Celle  femme  se  ge^ûntiè  pour 
la  moindre  chose. 

GENDAnMÉ  ,  ÉE.  part.  . 

GE^DARME1UE.  s  f.  coll.  On  comprenait 
SOUS"  ce  nom  tout  le  corps  des  gendarmes  et 
des  chevau-légei^  des  compagnies  d'ordon- 
nancée ,  autres  que  les  gendarmes  et  l^is  che- 
vau-lé{»er8  de  la  garde  du  noii. 

Gerdarmehie.  Troupe  quiareraplaeé  la  roa»- 
réchaussée ,  et  qui  fait,  comme  elle ,  partie  de 
l'armée  française.  Elle  est  établie  pour.veiller 
:'i  la  sûreté  intérieure  de  la  France ,  et  sur-  ^ 
tout  des  campagnes'. 

GENDARMl'UX   adj.  m.T.  de  lapidaires, 
^lls  appellen!  dianiims  gendarrrieux,  ceux  dont: 
la  tr.in!»paicnce  est  altérée  par  des  glaces  ou 
des  taches. 

GENDRE,  s.  m.  Celui  qui  se  marie  d«;vient 
le  f^enilre  du^père  et  de  la  mère  de  la.fpqtm" 
qu'il  prend. 'C'cfJ  mon  gendre.  Prendre  un 
ifendre.  Choisir  quelqu'un  pour  gfndre.  Pren- 
dre quelqu'un  pour  gendre. 

GÊNE.  s.  f.  Torture  ,  question ,  peine  qii« 
l'on  lait  Souû'rir  i  un  criminel  pour  lui  fairn 
avouer  la  .vérité.  La  gène  est  abolie  en 
Fptrue.  ' 

jg|MML  Contrainte  ,  peine  d'esprit.  La  g&ne 

l'c^^tuelle  oh  \>ous  tenez    vos  étèues,    irriln 

leur  vivaiilé.  (  J.-J.   RôUss.  )  La  gêne  de  l'o- 

.  bi'isiance.   La  gérte  de  l'ame    m'a  toujours 

^aniuii  supplice.  (Volt.) 

Gène.  Obstacle,  empêchement,  qui  s'op- 
por.i!  aux  progrès  ,^aux  succès.  Ces  gènes  et 
ces  rigueurs  etouj^'aient  l'industrie ,  JiUe  df 
la  nécessité ,  mats  compagne  de  la  liberlf-, 
(Ray.  )V.ej  obstacle*  et  les\g/fnes  se  multi- 
pliaient de  tous  les  cités,  (.Volt.)  I.ms  colo- 
nies continuèretit.à  jouir  de  leur  droit  ,  son» 
^«/iA.  (Ray.  )Je  ne  m'attendais  pm*  à  voir 
auttuU  de  pnésie  don*  ta  gine  d'une  tra- 
duction. (  Volt.  ) 

On  dit  •  se  mettre  l'esprit  h   tm  gène  pour 
quelque  chose  ,  pour   dire  ,  s'inquiéter ,  m- 
tourmenter  ,  faire  de  grands  efloi  lj  d'osprit 
Ils'rit  mit   l'esprit  h  la   gâne  pour  irsou.hr 
ce  problinui 
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GÉNÉALOGIE,  t.  l  Du  grec  |?«ioj  race , 
lienéé  >  et  togot  <\iacQun .  traite.  Suite  et 
denombr^ent  dVieux ,  ou  nlstoire  sommaire 
des  parentes  et  alliances  d'une  personne  ou 
d'uœ  maison:  illustre  ,  tant  en  ligne  directe 
qu'en  ligne  coDutërale.  Faire  ,  dresser  une 
(fénealotiie.  Prouver  sa  noblesse  par  sa  généa- 
logie. ùénéatogiebriHaitlei  Généalogie  téné- 
breuse. Se  faire  une  fausse  généalogie. 

GÉNÉALOGIQUE,  adi.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  à  la  généalogie.  Arbre,  généalo- 
gique. Table  généalogique.  Recherches  gé- 
iiéalogiques. 

GÉNÉALOGKTE.  s.  m.  Qui  âfetae  des  aé- 
nëalogies ,  qui  décrit  l'histoire  sommaire  des 
parentés  et  des  alliances  d'une  personne  ou 
d'une  maisou  illustre;  qui  en  établit  l'ori' 
i;ine,  les  branches,  les  emplob,  les  déco- 
rations. Louis  XlK  avait  créé-  une  charge 
de  généalogiste  de  France. 

GENEPI.  8.  m.  T.  de  bot.  On  donne  ce  nom, 
.dans  les  Alpes ,  à  deux  ou  trois  es^^ces  d'ab- 
sinthes qui  croissent  sur. les  parties  les  plus 
élevées  de  ces  montagnes  ,  et  qui  sont  re- 
gardées par  leurs  habitai»  ^omme  une  pa- 
na<!ée  ,  dans  ta  plupart ''de  leurs^alldies. 

GENEQUIN.  adj.  m.  Sorte  de  coton  filé  , 
peu  estimé- dans  fe  commerce. 

GËNEK.  Y.  a.  Mettre  obstacle  au  mouve- 
ment,audéveloppement,  au  pro^rès,au  succès- 
11  se  dit  au  propre  et  au  figuré.  Dans  une  ma- 
chine, une  pièce  en  gène  une  autre,  lorsqu'elle 
empêche  son  mouvemeat  ,c|u'elle  le  i^tarde, 
qu'elle  en  détruit  la  régularité.  L'inaction,  la 
contrainte  oiii^on  retient  les  rtijsmbres  d'un  en- 
Jantf  ne  peuvent  que  gêner  la  circulation  du 
sang  ,  des  huj/teurs.  (  T. -3.  Rouss.  )  —  J'ai,  de 
fort  bonnes  raisons  pour  ne  point  gêner  mon 
humeur,  ni  changer  de  manière.  {J.-J.  Roùss.) 
■Dieu  me  préserve  de  prétendre  gêner  la  moindre 
de  ses  inclinations. iy o\\.)  Est'il étonnant  que 
«ielui  qu'on  fait  beaucoup  varier,  et  a  qui  ton 


permet  de  tout  dire,'qui  n  est  gêné 

égard  ,  par  aucune   bienséance  ,  Jaste ,  pa\ 

Hasard,  quelque  heureuse  encontre  ?  (J.-J 


Bouss;  )  Je  suis  presque  toujours  réduit  à  vous 
écrire'  d'une  nmin  étrangère ,  et  la  gêne  beau- 
coup mon  cœur  et  mon  impatience.*  (Volt.  ) 
Celte  lenteur  respectueuse  gênait  l'impatience 
du  roi.  (Idem.)  Ae  commerce  s'étendrait  si 
l'on  voulait  se  débarrasser  des  entraves .  qui 
le  gêtient,  (  Ray.  )  Les  mers  qui  baignent 
cette  longue  côte  ,  sont  faciles ,  ouvertes ,  dé- 
barrassées de  tous  les  obstacles  qui  pourraient 
gêner  leur  navigation.  (Idem.  )  La  rimé  gêne 
beaucoup  (es  pietés.  Un  architecte  ,  un  ingé- 
nieur, sont  t;ênés  par  le  terrain  ,  quand  le  ter- 
rain metobstacle  à  l'exécution  de  lèuVs  projets. 
—  Gêner  le  commerce.  Gêner  l'industrie, 

GiNEh.  Presser  ,  comprimer.  Mes  souliers 
me  gênent.  Cet  habit  me  gêne  beaucoup.  IV^dus 
étions  bien  gênés  daiu  cette  voilure.  L'enfant 
était  moins  a  l'étroit,  moins  gêné ,  moins  com- 
primé dans  l'amnios  ,  qu'il  ne  t'est  dans  ses 
langes   (J.-J.  Rouss.) 

GÈNEn<  Mettre  quelqu'un  dans  une  situati^ 
qui  l'émpéchc  d'agir  ou  de  parler  librement 
et  hardiment.  La  présence  de  mon  père  me 
gênait.  J'étais  gêné  par  la  crainte  de  lui  dé- 
plaire.. * 

Gàif£,ÉE.  part.  Air  gêné.  Taille  gênée. 
Démarche  gênée.  Il  voulait  régner  avec  un 
pouvoir  moins  gêné.  (Volt.)  Notre  langue  est 
la  plus  sévère  de  toutes  dans  ses  lois  ,  la  plus 
unforme  dans  ta  construction  ,  la  plus  gênée 
dans  sa  marche.  (  D'AI.  ) 

GÉNÉRAL  ,  LE.  adj.  On  désigne  par  ce 
mot  quelque  cboM  de  commun  à  tout  ce  qui 
peut  être  considéré  *m>hs  un  m^me  point  de 
vue.  Ainsi ,  en  physique,  on  dit  de  ia  {Miuin- 
teur .  que  c'est  une  propriété  générale  de  la 
matière ,  en  mélapliysique  ,  de  la  sensibilité , 
que  c'est  une  propiiété  générai»  de*  anuaaux; 
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en  mathématiques ,  '  d'un  théorème  ,   d'un 

Sroblème  d'ojîi  résultent  un  grand  nombre 
e  conséquences  et  d'applications ,  et  qui  s'é- 
tendent  quelquefois  sur  presque  tonte  une 
science ,  qu'ici  sont  géHêraux.  On  dit  aussi 
d'une  formule  qui  comprend  un  très-grand 
nombre  de  cas  ,  et  dont  on  peut  tirer  plu- 
sieurs formules  particulières  ,  mî'elle  est  gé- 
nérale. Observations  générales.  Idée  générale . 
Il  y  a  une  chaîne  de  vérités  générales ,  par 
laquelle.,  toute»  les  sciences  tiennent  a  des 
principes  communs  ,  et  se  développent  tue- 
ceisivement.  (  J.-J.  Rouss.  )  Cest  trop  au-' 
gurer  de  la  physique  ,  que  de  s'imaginer 
qu'on  puisse  jamais,  avoir  assez  d'observa- 
tions pourfairp  un  sytènie général.  (Condill.  ) 
Mon  dessein  n'est  point  d'entrer  dons  tous 
les  détails ,  mais  seulement  d'exposer  des 
maximes  générales.  (J.-J  Rouss.  )// elaïf  im- 
possible  défaire  dans  oes  temps-là  des  ordon- 
nances générales.  (  Montesq.  )  //  est  constant 
que,  pour  se  faire  une  vue  générale  et  étendue, 
qui  soit  fixe  et  assurée ,  il  faut  commencer 
par  se  rendre- familières  les  vérités  particu- 
lières. (CondM.)  i.-es  maximes  deviennent 
moins  générales  ,  h  mesure  qu'on  lit  mieux 
dans  les  coeurs.  {Jjd.  Rouss.  )  L'aimable  et 
touchant  tableau  tVune  allégresse  générale. 
(  Idein.  )  —  Parler  en  termes  généraux  ,  ré- 
pondre en  termes  généraux ,  c'est  parler  , 
l'épondre  d'une  manière  générale  et  indécise, 

aui  ne  s'applique  pas  particulièrement  à  ce 
ont  il  .est  question.  —  Ce  terme  s'applique 
â  certains  noms  d'ofCces  ,  de  charges  ,  de 
dignités ,  comme  quand  on  dit ,  receveur  gé- 
néral,  inspecteur  général  ,  trésorier  général , 
administrateur  général. 

GÉNÉRAL,  s.  m.  Qui  commande  une  armée: 
ou  une  grande  partie  d'une  armée.  Général, 
d'armée.  Général  en  chef.  Général  de  divi- 
sion. Général  de  brigade.  L'armée  était  soUs 
lés  ordres  d'un  çéneral  en  qui  l'on  avait  la 
plus  juste  cànhance.  ( Volt.  )—  Ce  pfince 
étaU  né  général ,  l'art  de  la  guerre  sen^lail 
en  lui  un  instinct  naturel.  (  Volt.  ) 

Dans  certains  ordres  religieux ,  on  appelle 
général  le  supérieur  dé  l'otdre.  Le  général 
des  capucins. 

Géhébal,  Universel.  (Syn.  )  Ce  qui  «st  gé- 
néral regarde  le  plus  grand  nombre  des  par- 
ticuliers, eu  tout  le  monde  en  gros.  Ce  qui 
est  universel  regarde  totis  les  particuliers  , 
ou  tout  le  monde  en  détail.  Le  gouvernement 
d'un  État  n'a.  pour  o|;get  que  le  bien  général; 
mais  la  providence  de  Dieu  est  universelle. 
Un  orateur  parle  en  général ,  lorsqu'il  ne  fait 
point  d'application  particulière  j  un  sayant 
est  iMiVerjie/ lorsqu'il  sait  de  tout. -^  Le  gê- 
nera/comprend  la  totalité  en  gros  ;  l'un<Ver<eZ, 
en  détail.  Le  premier  n'est  point  incompa- 
tible avec  des  exceptions  particulières  ;  le 
second  les  exclut  absolument.  —  Dans  les 
sciences  ,  le  centra/ est  opposé  au  particulier  j 
V  universel  à  l'individu. 

EN  GéNÉKAL,  phi^ise adverbiale.  Eu  commun, 
d'une  manière  générale.  J^n général  et  enpar- 
ticulier.  Tant  en  génefàl  qu  en  particulier. 

GÉNÉRAL,  s. m. T.  d'hist.  nat.On  adonné 
ce  nom  à  une  coquille  du  genre  cône. 

GENÉRALAT.  s.  m.  Grade  de  général.  U 
est  parvenu  au  généralat.  *         ' 

Il  se  dit  aussi  du  temps  que  dure  le  com- 
mandement de  général.  Pendant  le  géné)ra- 
lat  d'un  tel. 

On  remploie  plus  ordinairement  pour  mar- 
quer l'emploi  de  celui  qui  est  supérieur  d'un 
ordre  religieux.  Le  généralat  des  capucins . 

GÉNÉRALE  (la.  )  s.  f.  T.  de  guerre.  On 
se  sert  de  ce  mot  ponr  signifier  une  marche 

1>articii]ièreou  une  certaine  manière  de  battre 
c  tambour  ,  par  la'auelle  /on  avertit  les  trou- 
pes de  se  tenir  prêtes  â  marcher  ou  â  éom- 
battre.  fairt  battre  h  générée,  c'est  fsia 
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battre  le  tambouit^pur  que  tout  le  monde 
prenne  les  armes.  \'  '    ■    '■ 

GÉNÉRALEMENT,  adr.  En  général.  Les 
villes  des  vallées  soufrent  g^ihéralement 
quelques  donane^s.  (Ray.)  //  est  générale- 
ment aimé,  géiféralemènt  estimé  ,c*eit-i-Aire, 
aimé  ,  estimé  par  le  plus  grand  nombre.  — . 
On  dit  génératement  partant ,  pour  dire  ,  à 
quelques  exceptions  près.  Je  me  donne  bien 
de  la  peine  pour  en  épargner  a  nos  Français  , 
qui,  généralement  parlant,  voudraient  ap- 
prendre sans  étudier.  (Volt.) 

GENERALISATION,  s.  f.  Action' de  gêné- 

généraliser:  v.a.  Rendre  général,  èf- 
néraliser  une  idée  ,  un  principe;  une  mé- 
thode. Cest  aux  philosophes  qui  observent 
scrupuleusement ,  qu'il  appartient  uniquement  „ 
de  généraliser  ;  ils  considèrent  les  phéno- 
mènes ,  chacun  sous  toutjts  ses  faces  ;  1/5  les 
comparent  ;  et ,  s'il,  est  possible  de  trouver 
un  principe  commun  h  tous  ,  ils  ne  le  laissent 
pas  échapper.  (  Condill.  )  ■—  Se  généraliser , 
devenii-  général,  f^ous  voyez  comment  nos 
premièi'es  idées  sont  d'abord  individuelles  ; 
eomrtient  elles  ie  généralisent  ;  et  comment , 
de  générales  ,  eues  deviennent  des  espèces 
subordonnées  h  un  genre.  (  Condill.  )  Une  fois 
qu'un  enfant  commence  h  généraliser ,  il  rend 
une  idée  aussi  étendue  qu'elle  peut  l'être. 
(Idem.)  .  .     . 

Génékalisé  ,  é«.  part. 

GÉNERAUSS1ME.  s.  m.  Ce  titre  est  en 
usage  parmi  les  modernes  ,  sur^tout  quand 
une  armée,  composée  de  diverses  nations  al- 
liées ,  a  un  général  (jui  commande  égalemeiit 
à  tous  les  cheib particuliers^  du  consentement 
de  toutes  les  puissances  intéressées.  C'est 
ce  génoral  que  l'on  nomme  généralissime. 

On  nomme  aussi  génémlissime,  un  général 
que  l'on  met  au-dessus  des  autres  g^éraux 
ou  pnmmiindans  ordinaires  des  arm^s. 

GÉNÉRALITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
général,  La  généralité  d'une  idée  ou  d'une 
proposition. 

On  appelle  généralités ,  au  pluriel ,  des  dis- 
cours qamecontiennentquedes  choses  vagues, 
et  qu'on  ne  peut  appliquer  précisément  aux 
choses  dont  il  est  question.  Ce  discours  ne 
contient  que  des  généralités.  —  On  appelait 
iutrefoia  généralité ,  lu  juridiction  d'un  bu- 
reau des  finances. 

GÉNÉRATEUR ,  TRICE.  adj.  T.ittegéom. 
n  se  dit  de  ce  qui  engendre  par  son  mouve- 
ment ,  soit  une  ligne  ,  soit  une  surface ,  soit 
un  solide.  Ainsi  on  appelle  cercle  générateur 
de  la  cyclotde,  le  cercle  qui  ,  dans  son  mou- 
vement ,  trace  la  cycloïde  par  un  des  points 
de  sa  circonférence.  On  appelle  ligne  gcm- 
ratrice  d'une  sur/àce,  la  Vigne  droite  oucourbu 
qiJiV  par  son  mouvemoat,  engendre  cette 
surface. 

GÉNÉRATIF ,  IVE.  adj.  Qui  appartient  à  la 
génération.  Faèulté  ,  vertu  générât ive. 

GÉ^ÉRATION.  s.  f.  C'est,  en  général, 
l'action  de  produire  ce  qui  n'existait  poiiit 
auparavant  ;  ou,  pour  parler  plus  exaelemcnt, 
c'est  le  changement  d'un  corps  en  un  autre , 
qui  ne  coliaerve  aucun  reste  dfe  son  état  pré- 
cédent. La  génération  des  corps  en  général , 
est  un  mfstire  dont  la  nature  s'est  réservé  le 
secret.  (Êncycl.  ) 

GèNÉRATioa.  T.  de  physioL  On  entend  ,  en 
général,  par  oe  terme  ,  la  faculté  dç  se  re- 
produire, qai  «st  attachée  aux  êtres  organisés. 
Za  générmtton  des  plantes,  /wi  génération  des 
métaux.  £a génération  des  minéroiur.  La  gé- 
nération des  animaux. 

QiHÈMkJum.  Action  d'engendrer.  Vn  homme 

propre  à  la  génération.  Un  homme  inhabile  à 

la  générsUion.  On  ignoré  eommant  s'opère  la 

génération.  Traité  de  ta  génération, 
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engendras  les  uns  pair  les  autre».  Ce  fut  la  le 
dernier  coup  dota  U  destinée  aocabla  une  gé- 
nérationde  fois  pendant  trois  eenU  ans.  (Volt.) 
Il  se  ditparticulièrfement  de  ceux  cjui-?iT«it 
en  même  temps.  La  génération  présente.  La 
sénérationfulure.  La  lumiÀre  semble  réservée 
aux  générations  suivantes.  (  Ray.)  Ils  peuvent 
être  la  source  tTunt  génération  nouvelle. 
(  Ray.  )  Les  générations  des  hnjnme/s  s'écoutent 
comme  les  ondes  d'unfleuue  ràpjtdt.  (  Fënrfl.) 
H  fallait  qii'wie  génération  nouvelle  .formée 
par  ses  soins,  embrassât  enfin  ces  idées  de 
bonheur  et  de  gloire ,  que  n'avaient  pu  sup- 
porter leurs'  pères.  (  Volt.  )  ^'on  empire  ne 
passa  pas  la  quaUième  génération.  (  Boss.  )  ^u 
bout  de  Quelques  générations  »  les  races  péris- 
sent nu  dégénèrent  ;  il  faut  les  renouveler. 
(  J.-J.  Bouss.  ) 

GÉ»É«ATio!r.  T.  de  mëtaph.  On  appelle  «•«'- 
aération  des  idées  la  manière  dont  les  idées 
se  forment  les unefdes autres. ///aatrewonler 
a  l'origine  de  nos  idées  ,  en  développer  la  gé- 
nération, les  suivre  jusqu'aux  limites  q%fi  la 
nature  leur  à  prescrites.  {CondïW.)  Çest  dans 
l' ordre  le  plus  conforme  h  la  génération  t^s 
iilées  que  nous  devons  analyser  les  objets. 
{\Aem.i)  Si  nous  observons  l'origine  et  là 
't'nvralion  des  idées  ,  nous  les  verrons  natlre 
es  unes  deS  autres.  (  Idem.  ) 

On  dit  en  thëologie/en  parlant  des  per- 
sonnes divines  ,  que  lé  fils  vient  du  père  par 
voie  Je  génération  ,■  et  que  le  saint-esprit  pro- 
cède du  père  ettlafils  par  voie  de  spiratinn. 
La  génération  éternel^  dû  verbe. 

Il  se  dit,  en  terme  de  g<;oinëtrie  ,' de  la 
formation  d-une  ligne ,  d''an  plan  où'  d'un 
solide,  que  l'on  suppose  faite  par  le  mouve- 
menf  d''un  point,  d'une  ligne  ou  d'une  surface. 
GÉNÉREUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
généreuse. ^n  user  généreusement.  Pardonner 
Seni-reusement.  Récompenser  généreusement. 
Jl  veut  dire  aussi,  courageusement,  vail- 
lamment. Combattre  généreusement.  Attaquer 
généreusement.  Se  défendre  généreusement. 

GÉNÉREUX,  EUSÉ.  adj.  Qui  a  dé  la  gëntSrq- 
sitë.  En  général,  au  moment  oh  l'on  se  relâche 
(le  ses  droits  en  faveur  de  quelqu'un ,  et  qu'on 
lui  accorde  plus  mi'il  ne  peut  exiger ,  on 
Acy'itTA  généreux.  Un  homme  généreux,  fine 
femme  généreuse.'  Une  ame  généreuse.  Un 
cœur  généreux.  Une  action  généreuse.  Une 
résolution  généreuse..  Je  ne  connais  point 
tt'honijne.  plus  droit ,  plus  franc  ,  plus  géné- 
reux. (J.-j.Ronss.  )  Celte  lettre  est  bien  digne 
d'une  ame  aussi  noble  et  aussi  générpuse  que 
la  vôtre.  (  Volt.  )  Il  était  généreux  ,  il  ne 
«•rnignail  point  (f  obliger  des  ingrats.  (  Idem.  ) 
Si  vos  génétuses  hontéf  ne  sont  point  épui- 
tées  ,  il  vous  reste  de  quoi  les  exercer  avec 
gloire.  (  J.-J.  Rouss.)  Une  ame  généreuse  s'é- 
lève au-dessus  des  intentions  que  la  nature 
nvait  en  la  formant.  (  Encre.  )  Quel  respect 
n'avaient-M  pas  pour  lés  Ueux  teints  du  sang 
des  martyrs ,  et  oit  ees  généreux  défenseurs 
de  la  foi  avaient  coruofnmé  leur  sacrifice  ! 
(  Mass.  )  J'ai  essayé  de  peindre  ce  sentiment 
généreux ,  cette  grandeur  d'ame  qui  fait  le 
bien  et  qui  pardonne  le  mal,  (  Volt.  )-Â^ous 
passiez  pour  ami  fidèle ,  sincif* , généreux; 
on  verra  que  voua  étieê  Idchef  perfide  ,  inté- 
ressé ,  sans  foi ,  Min*  honneur,  sans  «onscien- 
''« .  sans  earaetire.  (  Mau.  ) 

OtNÉBtux ,  M  dit  «uni  pour  libéral.  Cest  un 
nomme  -génénux ,  qui  ne  laissera  pas  sans 
'"'^'o^mpense  les  services  que  vous  lui  rendre». 
^ÉNÉKKux ,  je  prend  aussi  pour  courageiixt 
'^  se  (lit  Aé  qu«lque«  «nimaux.  Un  lion 
g'^nénur. 

/^n  dit  quelquefois  ,  mu  viif  généreux,  pour 

*'"'o,  un  Tin  agréable,  dé  bonne  qualité,  et 

'!"«  a  «lu  corps.  . 

On  «lit  poétiquement,  unmditéremx  coursier. 

OENÈRÏQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
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Emra.  n  'sigoifle ,  qui  appartient  an  genre. 
différence  générique. 
■■■■  Il  se  dit  aussi  en  botanique  ,  et  signifie  , 
qui  appartient  ou  peut  être  rapporté  au  genre. 
Cansdèrê  générique. 

GÉNÉROSITÉ,  s.  f.  La  générosité  est  un 
dévouement  aux  intérêts  des  autres,  qui  porte 
â  leur  sacrifier  'ses  avantages  personnels.  La 
générosité Bu^pote  toujours  des  sacrifices.  Par 
une  générosité  naturelle  à  kur  nation ,  ils 
trtùtaient  honnêtement  les  rois  vaincus,  (Boss.) 
f^ous  avez  signalé-à  la  fois  votre  patriotisnie , 
votre  générosité  et  votre  éloquence.  (Volt.) 
Il  avait  donné  ungrand  exemple  (^générosité. 
(  Idem.  )  Je  .yens  avec  la  plus  tendre  recon- 
naissance  toute  l'étendue  de  votre  générosité, 
(  Idem.  )  Je  ne  le  connais  que  par  des  traits 
de  générosité  (ft  degtandeur.  (Idem.  )  IVous 
n'attendons  rien  ùue  de  la  générosité  de  son 
coeur.  (Idem.)  Il  sentit  dans  ce  moment  un 
commencement  dejatSttsie,  que  la  générosité 
de  son  caractère  lui  fit  claujfer.  (  Mem.  )  V. 
Gkardéob  d'ame. 

GENËSE.  s.  f.  Premier  livre  de  l'Ancien 
Testament,  dans  lequel  Moïse  a  écrit  l'histoire 
de  la  création  du  monde  et  celle  des  patriar- 
ches. Un. passage  de  la  Genèse.  V.  Génésiè. 

GÉNÉSIE  ou  GENÈSE,  s.  f.  Du  grec  geino- 
mai  je  nais.  T>  de  -méd.  Génération ,  pro.- 
duction. 

GÉNÉSIPHYLLE.  s.  f.  T..  de  botan.  Genre 
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de  niantes  établi  aux  dépens  des  xylophylli 
de  Linnée. 

GENESTRALE.  ».  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
dont  lus  fleurs  et  les  fruits  sont  purgatifs.  ' 

GENESTROLE.  s.  f.  Nom  que  donnent  les 
^intiiriers  au  genôt  dont  ils'  tirent  une  cou- 
leur jaune.  . 
-    GENET,  s.  m.  Race  de  chevaux  d'Espagne 
dé  petite  taille ,  mais  bien  proportionites. . 

GENÊT,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  déplan- 
tes de  la  famille  des  légumineuses ,  voisin 
des  cytises  ,  qui  se  Confond  avec  ]e  apartion , 
et  qu'on  y  a  réuni.  Parmi  tes  espèces  de  ce 
genre,  on  en  distingue  plusieurs  qui  tOnt  utiles. 
— Le  genêt  d'Espagne,  arbrisseau  qui  s'élève 
ordinairement  en  buisson  â  la  hauteur  de 
ix  Â  huit  pieds  ,  a  les  rameaux  droits,  cy-. 
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lindriques,  flexibles  ,  pleins  de  moelle,  res- 
semblant à  ceux  de  quelques  joncs.  Ses  fleurs, 
f  grandes  et  jaunes  ,  naissent  A  l'extrémité  et 
e  lon^  des  tiges.  On  le  trouve  en  Espagne , 
en  Italie ,  en  Sicile  et  dans  la. France  méti- 
dîonale',  le  long  des  cbçmins  et  dés  baies. 
Les  habitans  des  environ!  de  Lodéve  le  cul- 
tivent et  en  tirent  parti  de  deux  manières 
différentes.  Ses  rameaux  fournissent  un  fil 
dont  ils  tirent  dû  linge  , .  ou  bien  ils  ser- 
vent,  en  hiver,,  de  nourriture  aux  mou- 
tons et  aux  chèvres.  — >^  genêt  a  balais  ou 
genêt  commun .  est  un  arbrisseau  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur ,  dont  les  rameaux 
sont  grêles ,  verdàtres ,  anf^uleux  et  très- 
flexibles.  On  s'en  sert  pour  faire  des  balais. 
Presque  partout  oii  il  croît ,  on  confit  ses 
fleurs  d  demi-développées,  pour  les  employer 
en  ^uise  de  olpres.  Dans  .nuelques  nays  ,  on 
en  tire  un  fil  dont  on  fait  ae  la  toile  et  des 
cordes.  Il  croit  en  Europe.  —  Le  genêt  des 
teinturiers ,  que  l'on  nomme  aussi  génestrole 
et  herbe  aux  teinturiers,  est  un  petit  arbuste 
qui  croit  en  Crance'T^en  Allemagne  ,  en  An? 
sieterre  ,  etc.  11  s'élève  tout  au  plus  à  la 
hauteur  de  deux  ou  tcois  pieds.  Ses  fleurs  , 
qui  sont  jaunes  ,  donnent  une  teinture  de 
la  méine  couleur.  Les  fÎBuilles  sont  empTovées 
en'^édeoine.  —  Le  genêt  k  fleurs  blwukàs , 
crott  naturellement  en  Portugal.  ïi  s'élève  à 
une  l^uteur  de  trois  pieds,  et  «de  belles 
fleurs  blanches.  —  Le  genêt  inotiosperme  a 
aussi  les  fleurs  blanches.  —  Le  genêt  ^ffUé' 
les  a  violettes':  mais  dans  toutes  les  autres 
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espèces  elles  sont  jaunes.  ■— ;  Le  gehél  épineux 
n'est  autre  chose  que  l'ajonc. 

GÉNETRLIAQUES.  s.  m.  pL  Mot  emnninf^ 
du  grec.  T.  d'hist.  anc'.  Espèce  d'astroloBues 
qui  dressent  des  horoscopes ,  cta  prétendent 
tirer  de  l'état  du  ciel ,  an  monient  de  la  nais-  - 
sance  d'un  enfant,  des  prédictions  sur  les  éve- 
nemens  de  sa  vie,  ou  sur  «on  sort  dans  l'avenir. 
On  appelait  aussi  poésies  généthliaquei, 
diicours  généthtiaques ,  les  poèmes  ou  les  dis- 
cours composés  sur  la  naissance,  d'un  prince, 
ou  de  quelque  personnage  illustre ,  ou  quittait 
cher  ail  poète  ou  à  l'orateur.  La  quatrième 
églogue  de  j^rgile ,  adressée  h  PotUon,  est  un 
poème généthliaque.  Dans  ces  phrases,  géné- 
thliaque  est  adjectif. 

GÉNETHUOLOGIE.  s.  f.  Du  grée  génethlt 
naissance,  et  logos  discours.  Art  prétendu 
do  prédire  l'avenir  par  le  moyen  des  astres  , 
en  les  comparant  avec  la  nais.sance  ou  la  con- 
ception des  individus  humains. 

GENETIÈRE.  s.  f .  Lieu  couvert  de  genêts.  On 
dit  aussijMnistacle  dans  quekpies  provinces. 
GENE'riN.  s.  'm.i  On  'donne  ce  nom  à  une 
sorte  de  vin  blanc  qui  vient  d'Orléans. 

GKNETTE.  s.  f.  Espèce  de  mors  autrefois 
en  usage  pour  assurer  la  tête  d'un  cheval. 

À  LA  Gerette.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Aller  à  cheval  à  la  genette,  pour  dire ,  aller 
avec  les  étriers  fort  courts.  Xea  Turcs  vont  à 
chevaialaqenette. 

GENET'TE.  s.  f.  Espèce  de  chat  sauvage, 
dont  la  peau  s'emploie  en  fourrure. 

GENETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Mammifère 
du  genre  des  civettes.  —  On  appelle  genette 
du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  genette  de 
France  ,  genette  de  Jnadqgascar  et  genette 
noire  ,  des  espèces  de  ce  genre. 
,  GENEVOIS,  s.  m.  GENEVOISE,  s.  f.  Colui 
ou  celle  qui  est  de  Genève.  —  On  l'emploi»; 
aussi  adjectivement.  La  république  genevoise, 
La  constitution  genevoise. 
GENÈVRE.  V.  GEniivRE. 
GENÉVRIER,  s.  m.  t.  de  botan.  Gonïv-  d«î 
plantes  â  fleurs  incomplètes  ,  de  la  f'i^mille  des 
conifères,  qui  se^ rapprochent  des  Cyprès  et 
des  thuyas,  et  qui  comprend  une  vingtaine 
d'arbres  di.i  d'arbrisseaux  toujours  voiHs.  Les 
graines  du  genévrier  commun  servent  i  ai-o- 
matiser  l'eau^ervie,  principalement  ciellte  de 
grain.  *" 

GENÉVRIÈRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
espèce  de  grive,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  n; 
nourrit  principalement  ae  baies  de  genièvre  , 
dont  sa  chair  conserve  toujours  le  parfum. 
GÉNI.  Vi  Géiiiem. 

GÉNICULÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  d'hist.  nat.  On 
appelle  cristal  géniculé,  celui  qui  est  composé 
de  deu^  prismes  réunis  en  forme  de  genou.  < — 
En  botanique  ,  tige  géniculée  ,  articulée  , 
noueuse ,  fléchie. 

GENIE,  s.  m.  E.sprit  d'une  nature  très^iib- 
tite  et  très-diSiée ,  que  l'on  croyait ,  dans 
le  paganisme ,  présider  â  la  naissance  des 
hommes  ,  les  accompagner  dans  le  cours  de 
leur  vie  ,  veiller  sur  leur  conduite  ,  et  êtru 
commis  i  leur  garde  jusqu'à  leur  ihort. 

Il  y  avait  aussi  les  géniefs' propres  à  chaque, 
lieu.  Les  génies  des  peuples,  ttes  génies  des 
provinces.  Les  génies  des  villes.  Le  génie  de 
Rome.  —  On  dit  encore  aujourd'hui  dans  ce 
sens ,  le  génie  de  la  France ,  pour  dire ,  l'ange 
tûtélairo  de  la  France.  Bon  génie.  Mauênkt 
génie.  Le  génie  deSocrate. 

Oh  dit  aussi  ;  le  génie  de  la  peinture,  d»  la 
poésie  ,  de  la  musique , .  'pmir  dire  ,  le''|{éni« 
qu'on  suppofe  présider  i  éhacun  de  ces  arts. 

GiHii.  Gfttidi  talent  dans  lequel  il  «blra  de 
rinugination.  Beaugénie.  Grandgétie,  Puis- 
sant génie,  f^sute  génie.  Génie  universel. 
Avoir  du  génie.  Le  Poussin ,  dejis-  grsuîd 
peintre  avant  d'avoir  vu  de  bons  tableaisx , 
oyait  le  génie  de  U  peinture.  LuUi  avait  U 
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^cui^  ùi  \a  maiiçue.  (  Vult.  )  Ce  n'esl  lias  assez 
lia  sentir  soii  génie ,  il  Jiiut  aussi  vouloir  s'y 
Livrer.  (  J.>J.  Itouss.  )  L'étendue  Je  l'esprit, 
laJ'orcedel'iniagiiuAion  et  l'activité  de  Came, 
voilà  Ut  gf"*^'  (Eucyc.)  yau$  êtes  dans  la 
force  de  fdge  et  du  génie.  (  Volt.  )  A'on  génie 
était  actif  et  perqànt.  (Idem.  )  La  génie  et  le 
commerce  sejorl^fient  toujours  quand  on  Us 
encourage.  (  lilcm'  }  Ce^i^c  qui  ont  un  gtaie 
assez  étendu  pour  pouvoir  donner  des  loi»  i 
leur  nation,  ou  à  une  autre....  (  Montesq.  )  Le 
génie  des  Franctùs  est  de  saisir  y it^ement  le 
côté  ridicule  des  chotêt  les  plus  sérieuses. 
(  Volt.  )  Lf  âf^"'^  prend  son  essor.  (  Ray.  ) 
'  Conserver  U Jeu  du  génie,  f  Idem.  )  Fous  êtes 
né  avec  le  génie  le  plus  miUe  et  le  plus  fernie, 
(Idem.)  Le  génie  ,' comme  élmau  ,  fait  de 
grands  progrès  dans  un  genre  ;  comnw  vaste  , 
(/  réunit  tant  de  genres  et  h  un  tel  degré , 
qu'on  <>  en  qùettfue  sorte  de  la  peine  àf^inta\ 
ginéi-  qu'il  ait  des  Inraes. -{ConâiU.)  Eu- 
ripide a  laisse  des  ouvivges  qui  décèlent  im 
génie  parfait.  (  Volt.  )  ArrjSter  Us  éuaits  du 
génie.  (  Barth.  )  Dès  que  je  nie  seniii'ai  une 
pelilc  éiiitceUa  de  génie.  (  Volt.  )  //*  mirent 
dans  leurs  ouvrages  l'empreinte  de  leur  génie. 
(  Barth. }  Je  me  faisais  un  pluitir  et  ui»  gloire 
de  cultiver  songénie.  (Voit.)  Ces  deux  hommes 
imposés  l'un  à  l'autre ,  deployaie/U  les  -res- 
sources dç  leur  génie,  (Idem.  ). —  Génie  f  afi 
dit  aussi  d'un  homme  qai  a  du.géaiè.  Cet 
homme  est  un  génie,  un  grand  génie,  un 
génie  supérieur.  Fers  la  fin  du  règne  de 
Louis  Xiy ,  deux  hommes  peicèrent  ta  foule 
des  génies  médiocres  ^  et  eureiit  Leaucoup  de 
réputation,  (Volt.)  Quelques  génies  du  temps 
d'Elisabeth  avaient  défriché  le  champ  de  la 
littérature ,  toujours  inculte  jusqu'alors  en 
Angleterre.  (Idem.)  En  entrant  dans  cette 
.  bibliothèque  •,jefrissonntti  d'étannement  ei  de 
plaisir i  je  me  trouvai^  en  milieu  des' plus 
/<«  tux  génies  de  la  Grèce...  (  BaiiHi  )  -^  On 
appelle  génie  d'une  langue,  le  caractère. qui 
lui'est  propre  ,  et  qui  la  distingue  des  autres 
langues.  J^^^Jtie  de  notre  Ipngue  est  la'claité 
eiVélégancei  (  Volt.  ) 

Gék»  ,  Talekt.  (  Syn,)  Le  géine  baratt  être 
plus  intérieui- ,  et  t«nir  un  peu  de  l'esprit  in- 
ventif. Le  XAlenl  semble  éti-e  plus  extérieur , 
et  tenir  davantage  d'une  exécution  brillante. 
—  On  a  le  génie  de  la  poésie  et  de  la  peinture  j' 
on  a  le  uUerÀ  de  parler  et  d'écrire.  —  Tel  qiii 
u  du  géme  pour  composer,  n'a  point'de  taleni 
pour  débiter. 

Gkiiie  ,  EiPaiT.  (  Syn.  )  Le  génie  ne  peut  s'ap- 
pliquer qu'à  des  sciences  et  à  des  arts  subli- 
Amesi  YespriX,  plus  léger ,  voltige  indifférem- 
ment sur  tout.  —  l?un  n'embrasse  qu'une 
science  ,  mais  il  l'upproifondit  j  l'autre  veut 
tout  embrasser,  et  ne  fait  qu'effleurer.  — 
V esprit  rend  les  talens  plus  brillans  sans  les 
rendre  plus  solid*»;  \e  génie ,  avec  moins 
d'application  .  voit  tOM't  ,  devance  l'étude 
'.  mémo ,  et  perfectionne  les  talena. 
'  GibUtËs.  Lo  terme  d'acchitecture  et  de  déco- 
ration,  on  appelle  nénws ,  des  figures  d'enfans 
avec  des  ailes  et  de»  attributs  <]^ui  servent  à 
représenter  les  vertus  et  les  passiona. 

GEKIE.  s.  m^  La  science  des  ingénieurs , 
uui  renferme  la  fortification,  l'atUauc  et  la 
défense  des  places.  —  U  se  dit  auui^du  corps 
«les ingénieurs, c'esl-à<dire,  des  officiers  char- 
rés  de  la  fortiUcatidDfde  l'uttaqueet  de  la  dé- 
trusedoH  places. 

G£M£H  ,  ENNK.  a4i.  Du  grec  géw^on  le 

'  menton.  T.  d'anal.  On  appelle  apophyse  géni 

«Hgénienne  ,  une  pclUe  aitophyse  située  â  la 

partie  pos»ériottre  delà  syaiplijrse du  meotoo. 

GENlÈVftË.  ».  m.  trait  du  genévrier.  On 
en  fait  des  liqtieurs.  Euù  <w  gantàvte.  Extrait 
de  genièvre.  Emv^-da-vie  de  genièvre.  —  0* 
appelle  geniièftv  il^ux,  le  fruit  de  la  ca marine 
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CENJÈVRErJE.  8.  f.  FuLiJ<iue  d'eau-de-vie 
de  genièvre. 

GlNlO-GLOSSE.  adj.  et  s.  m.  T.d'anat  On 
donne  ce  nom  i  un  inuscl<;  de  la  langue  qui 
s  étend  die  l'apophyse,  géni  à  la  base  de  la 
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GENIOHYOÏDiEN.  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat. 
Nom  d  un  muscle  situé  i  la  partie  aittéiieure 
du  cou.  On  l'appelle  ainsi ,  naroe  qu'il  s'étend 
a«  la  partie  moyenne  iniérieure  de  l'wpo- 
P**y?*  geni  à  la  partie  antérieure  et  siipérieure 
du  corps  de  l'os  hyoïde. 

GÉmo  -  PUARYNGIEN.  adj.  «t  s    m.  J. 
d  anat.  _0n  a  appelé  rnhsdes  génio-pharyn- 
giens  ,  deux  faisceaux  de  fibres  charnues  qui    w*«  précipitai  k  . 
s  étendent  de  l'aponhy^e  géni  au  pharynx  ,     d'admiration,  de 
**  SSl/**"*  partie  du  constricteur  supérieur.  T  ses  genoux  de  t 

(ÎENIOSTOME.  s.  m.  T.  de  botak.  Nom 
d  une  plante  découverte  dans  l'Ile  de  Tanna  , 
et  dont  un  a  fait  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie. , 

GENIPA.  s.. m.  T.  de  botan.  Arbre  d'Amé- 
rique dontle  caractère  essentiel  consiste  dans 
la  forme  en  masse  du  stigmate. 

GENIPAYER  D'AMÉKIQUE.  s.  m.  T.  de  bot. 
Arbre  de  moyenne  grandeur  ,  de  la  famille 
des  rubiacées.  Jl  croît  dan?  TAméiique  mA-i- 
dionale  et  aux  Antilles.  Les  Indiens  mangent 
sonj  fnjit  elT  se  colorent  la  peaii  avec  le  suc 
qu  ils  en  expriment ,  pour  efli-ayer  leui-s  en- 
nemis à  la  guerre. 

GÉHISSET  s.  f.  Jeune  vache  qui  n'a  point 
porté.  Génisse  blanche.  Génisfe  nàire. 

GENISTELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Diverses 
espèces  de  genêts  ont  été  désignées  soUs  ce 
nom. 

GENISTOÏDÈS.  s.  m.  pi.  T.  de  bot.  Genre 
créé  aux  dépens  jjes  genâts.  U  comprend  les 
espèces  dont  la  corolle  offre  un  étendaM  ovale 
et  droit ,  et  deux  ailes  courbées ,  ainsi  que  \si 
carène.  \jé  genêt  des  teinturiers  et  le  genêt  de 
Sibérie  saut  k»  deux  espèces  les' plus  remar- 
quables de  ce  genre. 

GENITAL ,  ALÊ.  adj.  T.  didaçt.  Qui  sert 
à  la  génération.  Fertu ,  faculté  génitale. 
Parties  gémitales,  ' 

*  GENITEUR,  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  .père ,  qui  engendre. 

GENITIF,  s.  m.  Le  second  cas  de  l«.décli- 
naison  des  noms ,  dans  les  langues  où  W  noms 
se  déclinent.  Son  uaage  est  de  présenter  le 
ntmi  comme  tçrme  d'un  rapport  Quelconque , 
qui  détermine  la  signification  vague  d'un  nom 
appellatif  auquel  ifest  subordonné. 

GENITOIHES.  ».  m.  pL  11  se  dit  des  testi- 
cules ,  ou  des  organes  <|ui  servent  à  la  géné- 
ration dans  les  mâles,  soil  de  l'espèce  homaine, 
soit  des  animaux-. 

GÉNfTURE.  s.  f.  Vieui  m<it  dont  on  se  sert 
encore  quelquefois  dans  le  style  comique  ou 
plaisant  ,  pour  dire  qu'un  homme  a  en- 
gendré les  enfans  qui  sont  nés  de  lai.  Foità 
toute  sa  génitun. 

GÉNOIS.  •.  m.  GÉNOISE,  s.  f.  Cehii  ou 
rtell»  qui  est  de  Gènes.—  U  est  aussi  adjectif. 
Une  coutume  génoise. 

GÉNOPE.  s.  m.  T.  de  mar.  Amarrage  ^e 
bitord  ,  liizin ,  metlin  j  ou.  ligne  d'amurrage 
que  l'on  fait  sur  deux  coùrans  de  manoeuvres 
qui  travaillent  pour  les  saisir  l'un  contre 
Pautre. 

GENOPER.  V.  a.  T.  de  mar.  Appliquer  la 
genope,  en  faire  l'amarrage. 

Gtiiori ,  ÉE.  part. 

GENORIR.  s.  f.T.  de  botan.  Plante  à  feuilles 
opposas  et  i  fleuN  solitaires ,  cmi  croit  sur 
les  bords  des  rivières  de  Ptle  àà  tubsi ,  et  qui 
seule  constitue  un  gaiir«  dans  û  dodécandrie 
monogynie.    . 

GENOSIRE.  ».  t.  T.  de  botan.  Plante  de  U 
triandrie  monogynie  et  de  la  faiiull«  des  iri- 
d««w,  doot  ou  «  lait  un  gtnr«  qui  s«  rap- 


■•.  ,  .    GEN- 

proche  assez  de  celui  auquel  on  a^  donné  le 
nom  de  patersone.  '       « 

GENOU,  s.  m.  Partie  du  corps  humain  si- 
tuée antérieurement  entre  la  partie  supë>- 
rieure  de  la  jambe  et  la  partie  infiérienre  ik 
la  ouïsse.  L'osdugenou.-^ Si-  mettre  àgenou ji , 
mettre  ses  genoux  à  terare.  Eti'^  à  genoux.  Ses 
genoux  tremblaient  sams  /u(.  (J.J.  Rouhs.  ), 
Mes  genoux  fléchissent.  (  Idem.  )  Parler  à 
genoux.  Ses  genoux  tremblant  se  dérobaient 
sous  elle...  (  rénél-  )  Jl  se  précipite  à  ses  pfè- 
nnux  ,  les  embrasse  et  fond  en  larme^.  (  J.-J 
Rouss..  )  //  se  jette  aux  pieds  du  roi  et  lui 
embrasse  long-temps  les  genoux.  (  Sévig.  )  Je 
.'-.•_.-..  ^    <_  ^^^  pieds  ,  et  le  coeur  chargé 

regrets  et  de  honte ,  je  serran 
genoux'  de  toute  ma  force,  sans  pouvoir 
prof'trer  un  seul  mot.  (  J.-J.  Rpussi  )        , 

On  dit ,  fléchir  Us  genoux  devant  Us  idoler, 
Jléchir  U  genou  devant  tiaal ,  pour  dire ,  adorer 
les  idoles.  Et  figurt^ment  ,fUchir  le  genou  dc- 
yant  quelqu'un,  pour  dire,  se  soumettre,  à 

auelqu'un  ,  lui  céder.  — :  Genou  ,  sc^  dit  auSsi 
e  la  partie  dU;Ç<)rps  de  quelques  animaux 
qui  a  de  l'analogie  avec  le  genou  de  l'homnii>. 
Legenoti  d'un  cheval.  Legennitd'un  cltameau. 
Le  chameau  naît  avec  des  loupes  sur  U  des  et 
des  callosités  sur  la  poitrine  et  sur  Us.genoin . 
(Buff.)  '  ■ 

GsNoa,  se  dit-,  en  terme  de  manège,  du  ]ili 
ou  de  la  courbure  que  l'on  donne  quelqucioi.') 
aux  branches  du  mors  ,  en  avant  et  entre  le 
coude  et  la  gargouille.  —  En  terme  d'économie 
rurale,  on  appelle  a  iorî  des  nœuds  qui  sevoicnt 
le  long  dek^ tiges  du  blé ,  de  l'avoine  ,  etc.  — 
On  appelle  genoux ,  en  terme  de  marine^^rs 
pièces  de  bois  courbes  que  l'on  place  entre  les 
varangues  et  les  alonges  ,'pour  former  la  ron- 
deur du  vaisseau. 

GiHou.  T.  d'astron.' Pièce  de  cuivre  qui  a 
plusieurs  mouvemens ,  et  par  le  moven  de  la- 
quelle on  met  un  qitart  de  cercle  à.  différentes 
hauteurs  ,  et  même  dans  différens  plàns.'Ou 
appelle  genou  simpU ,  \m  axe  vertical  portant 
nne  ouverture  horizontale  à  sa'  partie  sujié- 
.  rieulre  j  l'axejfoarne  dans  une  cavité  du  pied 
de  l'instrinéypnt  ,  et  l'ouverture  supérieure 
reçoit  IjC  cylindre  qui  est  fixé  au  centre  du 
quart  de  cercle,  et  qui  y  Tourne  à  frottement. 
Le  genou  double  contient  une  autre  pièce  * 
semblable  qui  tourne  daps  la  précédente ,  et 


S  si  sert  i  in<diner  le  plan  du  quart  de  cercle. 
n  se  sert  dans  les  graphomètres,  les  boussoles 
et  autres  instrnmens  légers ,  d'uti  genou  iiliis 
simple ,  qui  ne  consiste  ..qu'eâ  une  boule  fixée 
par  une  tige  à  la  partie  inférieure  de  rinstru: 
ment,  et  qui  est  reçue  dans  une  concavitt! du 
pied  ou  du  support ,  où  elle  tourné  i  frotle- 
ment> 

Gemoc.  t.  d'arts  mécaniques.  Espèce  d'as- ' 
semblage  de  pièces  de  fer,  de' cuivre,  de 
bois  ,  etc. ,  dont  le  nom  a  été  pris  de  la  nature 
du  mouvement  des  pièces  assemblées.  Si  un 
corps  Êoncave  est  fixe  et  se  meut  sur  un  cprps 
convexe  çnibotté  dans  sa  cavité,  on  dit. que 
ces  corps  sont  assembUs  et'  s»  meuvent  a 
genou. 

GENOUILLÉ  ,  ÉE.  adj.  T  de  botan.  Arli- 
cnlé  et  Méchi,  ou  susceptible  de  flexion.  H  «i^^ 
aussi  quelquefois  synonyme  de  noueu^. 

On  dit  aussi  qu'iMM  plante  estgenouilUe , 

'*^    ou  très- 


lorsqu'une  de  ses  parties  a  un|!  fléxio 

Dolable,  et  côtune  formant, on  smgle. 

GENOUILLERE,  s  f.  La  partie  de  l'i 


'armure 


GENOUILLÈRE,  s  f.  La  partie 
qui  sert  à  couvrir  le  genoii. 

Il  signifie  aossi,  \»  partie  d«  ^a  botte  qii> 
oouTraU  ^enwi.GenomUèredebottes.  Graïujei 
genuuUtires.  Hausser  les  gtnouiUères.  ">*' 
bHurm  Us  gasiouillèreê. 

il  ae  dit.  en  terme  d'artillerie,  de  la  partis 
basée  de  l'embrasure  d'une  batterie  ^  •— «" 
terme  d'artificiers,  d'une  sorte  d'artifice  d  es" 
qu'on  emploie  i  gaivir  les  pots  A  f«u,  las  bw 
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Ions  d'eau  et  les  banls  de  troiiili^ ,  et  qui  «e 
notitme  aasndtmphifi  et  canard.      :.■  .^ 

•  GENOOILLET.  V.  GaESomtwt.-  v-f,*:ïiit*'  | 

OENOOILLEIIX,  EUSE.  adj.  T.  de  bel». 
.  Oui  a  de»  pœud».  VneplanU  ^eitotàUffOie. . 

CiENOVEFAlN.  s.  m.  Cbàaoïne  Ti%u)i«r  de 
Sainto-Gen«\iivo.  ^ 

GENRE-  s.  m.  Classe.  CoUedtiotl  d'objets 
réunis  sous  un  point  de  rue  qui  leur  est  oomr 
mun  etproprà-  0*>  notùme  genres ,  les  claues 
qui  contiennent  en  ellesdes  classes  inférieures, 
et  ces  classes  inférieures  prennent  le  nom 
d'' espèces.  Nousn'avuus  pas  imaginé  des  noms 
pour  cbaque  iadividà ,  nous  aToas-senlement 
«listribuéles  individus  dans  difi'éi^t&s  classes^ 
que  nous  distiAeiions  par  des  noms  parti- 
culiers ;  et  cps  ctùsses  sont  ce  qu'on  appelle 
genres  et  espèces.  Vanintal  est  un  genre  si  on 
le  considère  comme  comprenant  deux  espèces 
ou  c]as.ses  infjdr-leurfls ,  savoir  l'bommé  et  1^ 
bétc  ;  c'est  une  etpèct ,  Amam  le  conndérous 
comme  faisant  partie  de  l^lasse  désignée  par 
le  mot  substancf ,  à  laquelle  ilcst  subordminé. 
La  nature  n'a  nicListes  ni  genres,  elle  ne 
comprerui  que  des  individus  ;  les  genres  et  le» 
classes  sont  l'omnage  de  notre  esorit.  (  BufF.  ) 
La  notion  du  g*inn  se  forme  par  l'abstraction  , 
(les  qualités  qui  8f>nt  iq|  marnes  dans  certaines 
espèces ,  tout  comme  l'idée  de  l'espèce  se  forme 
.  par  l'abstraction  des  choses  qui  se.  trouvent 
semblables  dans  les  individus.  Toutes  les  es- 
jieces  de  triangle  se  ressemblent,  en  ce  qu'elles 
sont  composées  de  trois  li^gnés  qui  foiinent 
trois  angles  i  cesdeux  qualités,  trois  lignes  et , 
trois  angles ,  Suffisent  pour  former  le  genre 
du  triangle.  Les  chevaux,  les  bœuf  s  ,  les 
clùens ,  etCf  ,  se  ressemblent  par  leurs  quatre 
:  pied»;. on  en  a  formé  le  genre  des  qiîadru- 
pitlei^nm  comprend  toutes  ces  espèces. 
' .  .  On  appelle legenre  K^uniaini  tuusles  hommes 
pris  ensemble.  La  sûreté  du  çenre  humain 
seinblait  demander  un _.f rein  a  de  pareilles 
'-  t'iolences^  (  Volt.  )  Des  moeurs  dures  et  som- 
bres rendirent  te  genre  humain  farouche  de 
h  a  fil  dad  jusqu'à  Home.:  (Idem.)  f^nilmcOnaite 
laJbHunè  ballotte  le  genre  kuruaim  fidem.) 

.Genke.  Espèce  f  .<orle  ,  manière.  Za  nature 
forme .  presque  toujours  des  hommes  en  tout 
i^enre  de  talent  ;  il  ne  s'agit  que  de  If  s  encou- 
rager et  dé  tes  employer.  (  Volt.  )  A  mon  re- 
tour,  il  se  fit  un  genre  de  fie  dont  il  ne  §'esi 
plus  écarte.  (  Barth.  )  £es  animaux  Sauvage» 
et  libres  sont  peut-être  de  tous  tes  Ares  vivans 
Us  mains  sujeu  aux  atitrations  ,  aux  change- 
mens,  aux  variations  de  tout  genre.  (  Buif.  ) 
Essayet  ce  nouveau  genre  d'études,  ii  estplui 
digne  de  vous  que  ceux  que  vous  ave*  emorias- 
'«s.  (J.-J.  Rouss..)  Les  jours  qui  suivent  ces 
f^ars  de  destruction  ,  éclairent  des  forfait* 
d'un  autre  genre.  (  Ray.  )  Chacun  s'attache 
gaiement  au  genre  d'occupation  qui  lui  est 
assigne.  (  Idcnà.  ) 

Gmke  ne  stylk  ,  se  dit  de  la  nlanière  parti- 
culière d'écrire ,  suivant  l'objet  que  l'on  traite. 
Cfhoque  genre  a  ses  nuances  aiffeeerues;  on 
peut  Mt  Jbnd  les  n-duire  à  deux  :  te  simple 
et  te  reieiHi,  Vn  auteur  quis^stfmit  un  genre 
de  stjrte ,  peut  rarement  -tecnamger  quand  il 
thange  d'objet,  (Volt.)  La  Fontaine,  dans  ses 
opéra  ,  emploie  te  même  genre  qui  lui  est  si  Ifta- 
turet  dans  ses  contes  et-dans  ses  fables.  (Idem  ) 
Bensermde  mit ,  daru  sa  traduction  des' méta- 
morphosas d'Ovide,  te  genre  de  ptàisanterie 
ni  tfvmitfait  réussir  dans  tes  madrigaux. 
dem  )f-  Genre ,  te  dit  auMÎ  dans  le  mim« 
Sens,  «Q  ijeiQtiire  iet  en  sculpture.  S»n coloris 
est  soiute',  vigoureux  et  propre  k  son  genre. 
(Bid.)  -f  Le  genre  maniéré.  —  Ce  tableau 
est  datée  la  genre  de  Caiot. 

GtNaB,  en  peinture,  se  dit  de  la  peintare 
«li  n'a  pour  objet  ni  Thistoire  ni  le  portrait. 
'-a  peinture  se  dwise  en  technique  et  idéale  , 
tt  l'une  atJamAi  m  eotte^vi$ata  em  painUsr» , 


ï 


en  poitrait  ,  peinture  de  genré^et  peinture 
historique.  {DiA.)On appelle  peintres  degenre, 
eemx  qui  ne  s'ocaupeni  que  dès  Jteurs  ,  des 
fruits,  des  animaux,  des  bois,  de*  forêts ,  des 
montagnes ,  ou  qui  enipruntent  leurs  scènes  de 
la  vie  commune  et  dotnestiifur.  (Idem.  )  yf 
mains  qu'il  1^  ait  daru  un  tubleau  de  genre 
là  ptuê  grande  véi'ité  de  ntêcmbtafux ,  et  le 
plut  beaafàiiv  ^.oeta  ne  signifié  rien.  (  Idem.  ) 

GBHaE..Litt^Bture.Jl  y  a  en  génénl  trcHs 
genres  ttouivrages,  le  didactifqne  ^  lâ  dam- 
tion  ,  I^  description^  :  car  on  raii|ooi>e  ,  ou 
l'on  narre  ,  ou  Ton  débrit.  (  Cond^li)  —  La 
rhétorique  divibe  le  discours  oratoire  en  trois 
genre»,  le  démonstratif,  le  délib^ralif et  le 
judiciaire. 

Genke.  GramqaaHre.  C'est ,  dans  l'origine , 
une  manière  de  cRstinguer  ,'par  l'expression, 
le  sexe  àés  milles  de  celui  'des  f^noielieRi  Les 
Latins  avaient  trois  genres  ,  le  masculin ,  le 
féminin  et  le  nèutn;*  On  ne  cônnattvu  Iran- 
cais  que  le  masculin  et  le  féminin.  On  se  sert 
de  le  ou  un  pour  désigner  le  masculin  des 
noms  substantifs  ,  et  de  ta  ou  une  pour  de- 
signer le  féminin.  £e  père  ,  tefi^re  ;  la  mère, 
une  saur.  -~  il  y  a  uu  grand  nombre  de  mots 
qui  n'ont  aucun  rapport  aux  sexes  ,  et  que 
1  usage  a  rangés  dan»la  classe  des  noms  mas- 
culins ou  dans  celle  àiti  noms  féminins.  Le 
iivre ,  lavable  ,  etc.-r-  Lés  substantifs  n'ont 
ordinairement  qu''uti  gerurc  ,  Us  sont  du  genre 
masculin  ou  du  gtnre  féminin  ;  les  adjectifs 
en  ont  ordinairement  deux,  qui  sont  indiqués 
par  là  terminaison.  Bon  ,  masc'ulifa  ;  bonne  , 
féminin;  savant,  savante  ;  jaloux  ,  jalouse. 

—  Ceux  qui  sont  terminés  par  un  e  muet  fer- 
vent pour  les  deux  genres.  On. dit ,  au  mas- 
culin et  au  féminin  .  juste,  aimable  ,  sage  , 
brave ,  commode  ,  en. 

Gerre.  t.  d'hist.nat..  Lorsqu'on  fait  des 
distributions  méthodiques  des  pi'oductioBs 
de  la  nature ,  on  désigne  par  le  mot  genre  les 
ressemblances  qui  se  trouvetit  entre  des  ob- 
jets de  différentes  esnèces-.Par  exemple  ,  le 
cheval ,  l'Ane  tit  le  sèore  ,  qui  sont  des  ani- 
maux de  trois  diilérentes  espèces ,  se  rappor- 
tent à  un  même  çente  ,  p^i-çe  qulls  se  res- 
.•«emblent  jf^lus  les  uns  aux  autres  qu'aux  ani- 
maux d'aucune  autre  espèce.  Ce  genre  est 
appej^^^ej'enrtf  des  sotipèdes  ,  parce  que  les 
an^diauxqt»^  comprend  n'ont  qb'un  seul 
dongt  à  chaqu^[piedyCeux  ,  au  qpntraire  , 
qui  ont  le  pied  onris^n  deux  parties,  comme 
le  taureau  ,  le  bélier  ,  le  bouc  ,  etc.  ,  sont 
d'on  autre  genre,  appelé  le  geitre  des  attimiiuM^ 
it  pieds  fourchus  ,  parce  qn'ils  ont  plus  de 
rapport  les  uns  avec  les  autres  ,  qu'avec  les 
animaux  solii>èdes  ,  ou  avec  les  fiuipèdes, 
qui  ont  plus  de  deux  doigts  à  chaque  pied  , 
et  oue  l'on  rassemble  sous  un  troisième  ^nre. 

—  De  la  même  façon  que  l'on  étabht  des 
genres  en  réqnissant  des  espèces  ,  on  fait  dfc; 
classes  en  réunissant  des  genres.  Le^  animaux 
Bolitoèdes  ,  les  animaux  à  pied  fourchu,  et  les 
lissipèdet ,  sont  fous  compris  dans  k  classe 
des  quadrupèdes ,  parce  qu'ils  ont  plus  de 
ressemblance  les  uns  avec  les  autres,  qu'avec 
les  oiseux  ou  les  poissons  ,.  qui  forment  deux 
autres  ctassM. 

.GiRftB.  T.  de  gébm.  Les  lignes  géométri- 
ques sont  diatinjguées  en  ^mtm,  ou  ordres  , 
selco  le  degré  <M  réquation^^ui  exprime  le 
rapiiort  ^u'U  y  a  entre  les  ordonaMa  et  les . 
abscisses.  Les  lignes  du  sea^Mid  ordure,  ou 
Mohonr  coniques  ,  soQt  appelées  courbes  du 
premier  genre ,-  les  lignes  du  ^troisième  ordre, 
çomrbes  du  teéoitd genre  ,  et  ainsi  des  ;^tres. 
•-^  Le  mot  genre  f^âmploi*  aosù  quelquefois 
en  partent  des  éifnations  et  des  (piantîtés  diflKé- 
rentiellts.  Ainsi  quelDae«-uM«fip«llent  équa- 
tton»  du  stcend,  ou  srn  traisihfta  genre  ^  efô. , 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  plus  ordinai- 
reoNBt ,  ^u«tioM  m  •econd ,  du  troisième 
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di'gié ,  etc.  <—  On  appelle  a«%3i  '«|ucl(|uciois  , 
dijférentieUesdu  seoontl ,  du  trouième genre  , 
etc. ,  ce  qu'on  appelle  pluk  cbmmuneraent , 
diilërentiolles  tîu  second ,  du  troisième  jordre.  ' 

GiEMikç.  T-  d'anat.  On  déangde  jxtr  genre 
nerveux,  tous  les  aerfs  pris  «msemble  et  «on-  ' 
sidérés  comnàe  an  assemblage  de  parties  si- 
milanfcs  distrïbttées  par  lotit  te  corps.  La 
sensibilité ,  ta  tetuian  ,  Cirritation  chi  geniv 
nerveux.  Le  genre  nerveux  est  cftee  eux  plu*, 
«lUréptii/e  «rimtation.  (J.-J.  Rouss.  ) 

GsiWE.  T.  de  musiq.  On  appelait  genre , 
,^»1M  là  musique  dés  Grecs  ,  Ito  manière  de 
piAàfiar  le  iétracorde  ou  l'étendue  de  Ja 
quarte ,  c'est-à-dire  ,  la  manière  d'accorder 
les  quatre  cordes  qui  la  eqmpoSaiei^:  Comme, 
en  général,  cet  accord  pouvait  se  diversifier 
de  Irois  façoîis  ,  cela  constituait  trois  ^prin^ 
oipitux  ^ennu,qui  étaient  le  diatçuique  ,  le 
chro«natiq[Qe  et  renharinonique  ;  et  ces  deux 
derniers  genres  ,  oà  lès  deux  premiers  latei- 
vaBea  du  tétracorde  Ont  toujours  Aine  somme 
moindre  que  le  troisième  intervalle  ,  s'appc-. 
laient,  à  cause  de  cela,  genres  épais  oii  denses^ 
Outre  ces  genres  principaux  ,  il  y  en  avait 
d'autres  qm  résultaient  des  .divers  partages 
du  tétnrcofdë  ,  ou  des  façons  de  l'accorder  ,  > 
diâérentes  de  ceUies  dont  ou  vient  de  parler. 
—  Nous  avons  ,  cqntme  les  anciens  ,  le  genre 
diatonique,  le  ehromulique  et  V enharmonique, 
mais  sans  aucune  subdivision.,  et  nous  con- 
sidérons ces  genres  sous  des  idées  fort  diflé*- 
renles  de  celles  qn'ils^  en  ava-.ent.  tPétait  pour 
eux  autant  de  manièries .particulières  de  con- 
duire le  chant  sur  certaines  cordes  prescrites; 
poiir  nous,  ce  sont  autant  de  manières  de 
conduire  le  corps  entier  de  l'harmonie,  qui^ 
forcent  les  parties  à  marcher  par  les  inter- 
valles prescrits  par  ces  genres,  de  sorte  que  le 
écrire  appartient  encore  plus  à  l'harmonie  qui 
rengendre  ,'.qu'à  la  mélodie  qui  le  fait  sentir.  ' 

Gbm^,,  se  dit  aussi,  en  botanic|ué,  del'as-r 
semblage  de  plusieurs  plantes  qui  ont  un  ca- 
ractère commun ,  établi  sur  la  situatiou  de 
certaines  parties  qui  distinguent  essentielle- 
ment ces  plantes  de  toutes  Les  autres.  Tourne- 
Jbrtélahlit  tes  genres  Je  plantes  sUrln  structure 
des  fleurs  et  des  fruits. 

GENï.  s.  f.  ï)u  latin  gens.  Il  signifie  pro-  , 
prement  race ,  lignée.  C'est  un  mot  collectif 
par  sa  nature  ;  aussi  chez  les  Latins  ,  comme 
chez  nous,  signkfie-t-il  peuple,  natioii.  Antre- 
fois  on  l'employait  dans  ce  sens  au  singulier, 
gent  farouche  ,  gerii  invincible  ,  pour  dire  , 
nation  farouche  j  nation  invincible.  Aujour- 
d'hui il  ne  s'emploie  plus  au  singulier  que  dans 
le  style  badin,  léger  ou  bui-lcaque.  j[^  ^e/<t 
moutonnière.  La  gent  trotte-menu.  ^—  Au  plu- 
riel. Le  drojt  des  gens,  f'ioter  le  droit  des 
gens.  Mespectèrje  droit  de»  geru.  Le' droit 
des  gens  est  la  tùi  politique  de»  nations  consi- 
dérée» dan»  le  rapport  qu'elles  ont  te»  unes 
avec  les  autres.  Il  est  masrulin  en  ce  sens. 

Gxws.  Soldats  considérés  cbmnieapparlenant' 
â  un  même  parti-  IVos  gens  eurent  bientôt  mi» 
tes  ennemi»  en  fuite.  Ae»  gens  étaient  dispen- 
sés ,  il  eut  beaucoup  de  peine  it  1rs  rallier. 

Gbhs,  se  dit  des  domestiques  mâles,  comme 
femmes  se  dit  des  domestiquer  femelles.  //  fit 
venir  toit»  tes  gent.2ous  ses  gens  l'avaient 
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quUte. 

GiM  ,  M  dit  de  tpus  ceux  qui  sont  réunis  , 
ou  qui  sont  convenus  de  se  réunir  poiir  un  ' 
même  dessein,  t/ne  table  de  gens  qui  jouent 
un  grahd  jeu.  (  La  Br.  )  Ttnis  no»  geru  soift  ar- 
rivé» ,  nous  potivons  commencer. 
.  Gx*B,  suivi  de  la  prépoitition  <fc,  dé«ig|ne  Un« 
collection  on  une  clas«e  d'hommes  auxquels 
une  qualité,  une  nrofession  est  commune. 
Le»  gem»  de  «cepr.  Le»  gaiu  de  birn.  Les  gen» 
de  taeampagne.  Les  gen»  de  la  ville.  Lès  gens 
lie  guerre.  Les  gêna  de  imer.  Les  gen»  de  lot. 
Les  gen»  despru.  Les  gent  de  bon  sent.  Le 
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mnvVÎn'iu  l      ^    '  «'«»^,  ««  gf oeral ,  par  le    chine  èit  aiguë  et.  les  pieds  blauca',  siiati  que  \  àeuM,  que  le7mo3erDe7?ôtïpp9ifl^S^V 
moyen  d«  duui  corps  sur  l'un  deoqueU  oa  a  I  U  moitié  des  jaml>»i.  ^      I  ^a#  «ofifue,  celui  qu'on  apprit  autrefois 
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monde  se  plaira  toujours  h  dénigrer  let  gens 
€le  bien ,  et  à  empoisonner  leun  meilleures  ac- 
tiont.  (  Volt.  )  Parmi  de  perpétuels  combats, 
il  sut  faire  garàcr  aux  Ment  de  guerre  la  dis- 
cipline romaine.  (Boss.  )  i/  partagenit  volon- 
tiers a^'ec  les  gens  de  coeur  ses  imnuûnses  ri- 
chesses... (Ray.  )  Les  grands  dédaignent  les 
gens  d'esprit  qui  n'ont  que  de  Hesprit  ;  les  gens 
d'esprit  rtiéprisenl  les  grands  qui  n'ont  que  de 
lu  grandeur  :  les  gens  de  bien  plaigruiU  les 
uns  et  les  autres  oui  ont  de  la  grandeur  ou.  de 
1  .  l'esprit ,  sans  nuUê  vertu.  (  La  Br.  )  Gens  de 
parti.  Gens  de  cabale.  On  a  cette  incommodité 
'  à  essuyer  dans  la  lecture  des  livres  faiU  par 
des  gens  départi  ou  de  cabale ,  mCon  n'y  voit 
pas  toujours  la  vérité.  (La  Br.^  —  Gens  de 
lettres.  Cette  expression  répond  précisément 
à  celle  do  grammairiens ,  chez  les  Grecs  et  les 
Romains.  Ils  entendaient  par-là ,  non-seule- 
ment uf  homme .Tersé  dans  la  grammaire  pro- 
.prement  dite,  qui  est  la  hase  de  toutes  les 
connaissances,  mais  un  homme  qui  n'était 

ftas  étranger  dans  la  géométrie  ,  dans  la  phi- 
osophie  ,  'dans  Thistoire  générale  et  parti- 
culière ,  qui  sur-tout  faisait 'son  étude  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence  :  c'est  ce  que  sont  nos 
gens  Je  lettres  d'aujourd'hui.  On  ae  donne 
point  ce  nom  à  ceux  qui ,  avec  peu  de  con- 
naissances ,  na  cultivent  qu'un  seul  genre. — 
On  dit  aussi  gens  à  talens.  Je  suis  toujours 
émerveillé  de  la  disette  oit  vous  êtes  de  gens  à 
tatcns.  (  Volt.  )  — •  Gens  en  place.  La  retraite 
où  je  vis  ne  me  permet  guère  d'avoir  une  cor- 
respondance à  Paris ,  et  sur-tout  d'importuner 
les  gens  en  place  de  mes  affaires  partieulières. 
(Id.)  Dans  toutes  ces  phrases  il  est  masculin. 

Gens.  s.  pi.  c^ui  est  tantôt  masculin,  tantôt 
féminin.  Il  signifie  personnes.  Il  est  fénainin  si 
l'adjectif  le  précède,  et  masculin  si  l'adjectif 
le  suit.  Dans  cet  exemple,  j'ai  vu  des^gens 
■bienfaits ,  il  est  masculin ,  narce  que  l'adjectif 
est  après;  dans  ceux-ci,  ae  vieilles  gens  ,  de 
bonnes  gens. ,  il  est  féminin ,  parce  que  l'ad- 
jectif précède.  Il  n'y  a  qu'une  seule  exception , 
qui  est  pour  l'adjectif  tout.  Tous  les  gens  qui 
pensent  bien.  ' —  On|;dit,  tous  les  jeunes  ^ens , 
tous  les  honnéttifijgens ,  et  toutfs  Hes  vieilles 
gens ,  toutes  les  bonnes  gens.  Ainsi  il  est  mas- 
culin quand  Htfdjectif  est  du  genre  commun  ou 
des  deux  genres  ,  et  fémihia  quand  l'adjectif 
est  féminin.  —  Lorsque  dans  la  phrase  il  y 
a  un  adjectif  devant  geru ,  et  un  adjectif  ou 
un  pai'tîcipe  après  ,  le  premier  se  met  au  fé- 
minin ,  et  le  second  au  masculin.  On  dira 
donc,  il  y  a  de  certaines  gens  qui  sont  bien 
sots;  ce  sont  les  meilleures  gens  que  j'aie  jamais 
vus.  Les  vieilles  gens  sont  soupqmtneux.  — 
Gens,  ne  se  dit  point  d'un  nombre  déterminé; 
on  ne  dit  point  çuat^e  gens,  six  gens  .•^on  se 
.sert  alors  du  mot  personnes:,  mais  quand  on 
met  un  adjectif  devant  geru ,  on  pejut  y  join- 
dre un  nombre  déterminé.  Trois  de  xes  braves 
gens  se  joignirent  à  moi.  J'ai  trouvé  quatre 
honnêtes  gens  qui  m'ont  assuré  le  contraire.  '— 
On.  dit  bien  ,  mille  gens  répandent  cette  nou- 
velle ;  mais  dans  cette  phrase  et  dans  les 
phrases  semblal)los ,  mille  est  un  nombre  in- 
déterràiné.  —  Plusieurs  et  quelques  n<e  s'al- 
lient pas  bien  avec ^en<. On  doit  dire,  plu- 
sieurs personnes ,  quelques  personnes.  Enfin, 
comme  ily  a  à  la  cour  comme  aillieurs  de  fort 
sottes  gens ,  des  gens  fades ,   oisifs,  desoc- 
eupés..,.  (  La  Br.  ;  Gens  éveillés ,  alertes  sur 
tout  ce  qu'ils  croieM  leur  contenir ,  un  peu 
entreprenant,  légers  et  précipités^  (Idem.  ) 
Gens,  PEiisoNfiES.  (Syn,  )  Gens  dit  quelque 
'  chose    de  général   et  dé  .vague;  personne, 
quelque  chose  de  particulier  et  de  déterminé. 
Il  y  a  des  gens  qiii  pensent  ainsi,  annonce 
vaguement  aue  c'est  une  opinion  commune  à 
y^ plusieurs;  it  y  a  des  personnes  qui' pensent 
!  ainsi,  marque  distinctement  que  divers  par- 
liculiert  ont  la  m&tAc  opiùion.  Un  bruit  vague, 
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ce  sont  des ^eiM  qui  le  répandent;  un  rapport 
particulier,  ce  sont  des  personnes  qui  le  fout. 
Celui  qui  voit  beaucoup  de  gens  «st  lié  avec 
peu  de  personnes.  — Gens  est  souvent  iine  dé- 
nomination familière ,  méprisante  ;  personnft 
est  plutôt  une  qualification  honnête ,  décente, 
respectueuse,  noble.  Danit  cette  assemblée 
quelques ^e/14  m'ont  calomnie;  mais  plusieurs 
personnes  ont  cris  ma  défense.  Voyez  quels 
sont  les  gens  (|ui  rôdent  autour  de  la  maifon  ; 
allons  recevoir  les  persofuies  qui  viennent 
nous  rendre  visit^. 
GENTIANE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Îdantes  de  la  pentaudrie  digynie  et  de  la 
iainille  dos  gentianées.  Il  contient  plus  de 
cjuatre-ringts  espièces ,  la  plupart  indigènes  à 
1  Europe  ,  et  propres  sur-'tout  aux  Aums  et 
autres  montagnes  élevées.  Ce  sont  des  herbes 
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vivaces,  bisannuelles  ou  annuelles-,  dont  les 
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feuilles  sont  le  plus  souvent  opposées,  sim 
pies  ,  entières  ,  et  les  fleurs  communément 
grandes  et  d'un  aspect  agréable.  On  divise  les' 
gentianes  en  quatre  sections. 

GENTIANEES.  s.  f.  pL  T.  de  botan.  Famille 
de  plantes  qui  ont  une  tige  herbacée  ou  ra- 
renîent  sufirutescente  ,  dont  les  feuilles  sont 
constamment  opposées ,  presque  toujours  en- 
tières et  sessiles  ;  les  fleui-s  en  général  d'un 
aspect  agréable,  termiuales  et  axillaires ,  sou- 
vent entourées  de  petites  feuilles  qui  se  pré- 
sentent sous  la  forme  de  bractées.  Cette  fa- 
naille  comprend  onze  genres  sous  trois  di\  i- 
sions. 

GENTIANELLE.  s.  f.  T.  do  botan.  Gen 

f  liantes  de  la  tétrandrie  munogynie  et 
amille  des  gentianées.  Il  se  rapproche 
coup  des  gentianes  et  des  ooutoubées.  On  l'a 
aussi  appelé  cent^urelle. 

GENTIËRE.  s.  f.  T.  de  charron.  On  donne 
ce  nom  à  quatre  morceaux  de  bois  enchâssés 
carrément ,   aux  quatre  coins  desqucla  sont 

Eqsées  quatre  chevilles  qui  servent  à  em- 
rasser  plusieurs  gentes  accolées  les  unes  à 
côté  des  autres ,  pour  y  percer  des  moi-taises , 
après  les  avoir  assujetties  des  c^uatre  côtés 
avec  des  coins. 

GF.NTIL.'s.  m.  Ce  mot  s'emploie  ordinai- 
rement au.  pluriel,  et  ne  s'applique  guère 
qu'aux  nations  anciennes,  considérées  dans 
leur  opposition  avec  le  judaïsme  ou  le  chris- 
tianisme naissant.  La-conversion  des  Gentils, 
qui  devait  arriver  dans  le  même  temps.  (Boss.) 
Les  Gentils  verront  ce  juste.  (  Idem.  )  Saint 
Paul  est  appelé  l'apdtre  des  Gentils. 

GENTIL ,  ILLE.  adj.  (On  ne  prononce  point 
le  L  devant  une  consonne  ;  devant  une  voyelle, 
au  féminin ,  les  deux  LL  se  fouillent ,  et 
l'on  prononce  comme  àam  fille.)  Expression 
familière  qui  se  dit  des  personnes  qui  plaisent 

Star  une  vivacité  riante  et  franche  ,  par  des 
açpns  agréables ,  par  une  facilité  naturelle 
de  manières  qui  a  de  la  grâce  et  fait  dispa- 
raître les  défauts.  Une  fille  fort  gentille.  Un 
gentil  cavalier.  Les  enfans  de  «ette  femme 
sont  gentils.  Il  a  des  façons  tout-a-fait  gen- 
tilles. —  Il  se  dit  aussi  des  choses.  Un  ou- 
vrage gentil.  Une  chanson  gentille. 

Gentil  ,  se  dit  ironiquement,  f^ous  faites 
la  un  gentil  personnage,  un  gentil  métier, 
un  personnage  odieux ,  un  métier  ménrisable. 
—  On  dit  aussi  à  (quelqu'un  i  qui  .Ion  veut 
faire  sentir  l'impertinence  de  ses  discours  ou 
de  ses  prétenijions .  je  vous  trouve  gentil  de 
vous  exprimer  rie  la  sorte. 

GENTILÉ.  s.  m.  t.  de  gramm.  Mot  latin 
que  l'usase  a  francisé  pour  exprimer  le  nom 
que  l'on  oionne  aux  peuples  ou  aux  individus 
par  rapport  aux  pays  ou  aux  villes  dont  ils 
sont  habitans.  Le  gentilé  d'un  individu  peut 
être  exprimé  de  trois  manières  différentes  et 
par  trois  sortes(de  dénominations.  Par  exem- 
ple ,  le  gentilé  du  .jteintre  Jean  Ruthenamer 
est  allemand  ,  bavarois  et  muuichiea.  Aile-  ' 


mand  Signifie  qu'il  est  d'Allemagne  ;  bavarois! 
du  cétcle  de  Bavière  ;  et  munichieu  ,  de  Mu- 
nich. La  langue  franijaise  manqué  souvent 
de  termes  pour  exprimer  le  ^e/ttii^ ,  ce  qui 
nous  oblige  d'employer  des  Circonlocutions. 
Cependant  chaque  ville  et  chaque  provjnce  a 
son  gentilé  ,  mais  souvent  jl  n^est  pas  com- 

Sriiliorsdu  pays  qu'4L  désigne.  La  plupart 
es  Français  ignorent  que  par  les  mots  Ber- 
ruyers  et  Uenninrers  ,  on  désigne  les  habitans 
du  Berri  et  du  Hainaut. 

GENTILHOMME,  s.  m.  (  Le  L  se  prononce 
oonune  les  deux  LL  dans  gentille.  )  Qui  est 
noble  d'extraction  ,  à  la  différence  de  celui 
l/^ui  est  anobli  par  lettres  dn  prince.  Cest  un 
gentilhomme.  Un  bon  gentilhomme.  Un  gen- 
tilhomme de  campagne.,  On  dit  au  pluriel 
gentiLhommes  ,  et  dans  ce  mot  le  8  se  pro- 
nonce et  le  L  ne  se  prononce  point.  V.  Noble. 
GENTILHOMME,  s.  m.  T.  «Thist.  nat.  On  dé- 
signe par  ce  non^n  oiseau  qui  ressemble  à 
l'oie ,  et  uui  a%  Rte  et  le  cou  de  la  cigogne , 
mais  un  bec  plus  court  et  plus  gros.  Il  a  les 
plumes  du  dos  et  du  dessus  des  ailes  d'un  brun 
clair ,  une  crête  roujje ,  la  tête  verdÉtre  et 
noire ,  le  cou  et  la  poitrine  blancs.  Cet  oiseau 
parait  en  Norvège  à  la  fin  de  janvier ,  lors- 
que les  harengs  commencent  ù  entrer  dans  les 
golfes.  11  les  suit  et  en  est  très-avide.  On  pense 
que  c'est  une  espèce  de  mouette. 
^  GENTILUOMMEAU.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où 
on  le  donne  pour  un  diminutif  de  gentil- 
homme. . 

GENTILHOMMER.  v.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnairei» ,  où  on  lui 
fait  signifier  ,  faire  le  gentilhomme.     . 

-GENTILHOMMERIE.s  f.  Expression  fami- 
lière et  dé  dénigrement ,  par  laquelle  on  dé- 
signe la  qualité  de  gentilhomme.  ///âi(jo/i/i6T 
bien  haut  sa  gentilMmmerie. 

GENTILHOMMIÈRE,  s.  f.  Petite  maison  de 
gentilhomme',  â  la  campagne.  Ce  fort  n'est 
qu'ime  ancienne  gentilhommière.  C'est  uu 
terme  de  dénigrement.'    . 

GENTILITE.  s.  t.  collectif.  Ees^^Gentils  en 
génértil. 

GENTILL ATRE.  s.  m .  Expression  familière 
et  de  dénigrement  ,.dont  on  se  sert  quelque- 
fois ,  pour  désigner  un  petit  çèntilliomme  , 
sans  richesse  et  «ans  considération. 

GENTILLESSE,  s.  f.  Ce  mot  désigne  dans 
ses  différenties  applications  ,  des  traits  fins , 
des  omemens  délioata^  de  jolies  petites  cho- 
ses ,  et  spticialemenl  de  petits  ouvrages  ddli- 
"ctrtement  travaillés  et  curieux  par  la  façon. 
Un  enfant  qui  a  de  la  gentillesse.  Cet  attieur 
a  beaucoup  de  gentillesse  dans  l'esprit.  Je 
parle  de  cette  gentillesse  de  style  qui ,  n'étant 
point  naturelle ,  ne  vient  d'elle-même  à  per- 
sonne ,  et  marque  la  prétention  de  celui  qui 
s'entert.  (  J.-J.  ;  Rouss.  )  —  Faire  des  gentil- 
lesses ,  s'efforcer  de  plaire  par  des  manières 
agréables  et  gentilles.  Dire  des  gentillesses, -~ 
Acheter  des  gentillesses ,  d§  petits  ouvrages 
délicats  et  curieux. 

Gentillesse  ,  se  dit  familièrement  et  par 
ironie  de  certains  traits  de  conduite  hardis  et 
répréhensibles.  //  a  fait  là  une  gentillesse  qui 
lui  coûtera  cher.  Croyez-vous  vous  faire  esti- 
mer avec  de  pareilles  gentillesses?  y.  Minotie. 


GENTIMENT,  adv.  Joliment ,  d'une  ma- 


nière gentille.  J'ai  été  fort  aise  de  savoir., 
que-  le  petit  discours  a  été  bien  et  gentiment 
prononcé.  (  Sévig.  )  — •  Il  «e  dit  souvent  iro- 
niquement. f^ouM  voilà  gentiment  arfangé. 

GÉNUFLECTBUR.  s.  m.  T.  d'hial.,ecèli«ià.«. 
Qui  fléchit  le  genou.  On  donnait  ce  nom  à  une 
sorte  de  catéchuibènes ,  qu'on  nomm'ait;  aussi 
compétens.  ^  '      , 

GENUFLEXION,  s.  f.  Fléchissement  de  çe- 
nou.  Les  prêtres  catholiques  font  souvent  des 
gént^flexiom  dant  leurs  prièrei,  Cénufiesion 
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.  «e  dit  aussi  de  l'açtioïi  d' 
cbit  le  genou  devant  ui 
«igné  de  respect ,  de  soun 
dance.  L'uaige  des  gënuf 
cour*  éP  Orient. 

GÉOCENTRIQUE.  adj.  ( 

«vecgé  terre  ,  et  A«/iï,o/i 
se  dit  de  l'orbite  d'ui 
qu'on  considère  cotte  orb 
terre; Ce  mot  signifie  pio] 
que  a  la  terre  ;  et  c'est  ui 
astronomes  ,  qui  regardai 
le  centre  du  inonde  ;  mai 
aujourd'hui  reçu  ,  les  orb 
sont  point  géocentriques  ;  i 
que.  la  Iqne  qui  le  soit.  — 
astronomie ,  on  appelle  la 
d'uHe  planète  ,  sa  latitudo 
étant  vue  de  la  terre  ;iieti 
,      planète  ,  le  lieu  derécliptj 
porte  une  plaiiète  vUe  ae  I 
géocentrique  d'une  ptanètt 
sur  l'écliptique  et  suivant 
entre  le   lieu  géocentriqu 
poiùt  avariés. 

GÉOCORlSESouPUNAK 
s.  f.  pi.  T.  d'biat.  nat.  Far 

I  ordre  des  hémiptères,  sec 
tères.  La  plupart  des  espè< 
odeur  très-fétide ,  et  suce 

II  y  en  a  cependant  qui  t 
géfaux. 

GÉOCYCUqp.  s.  m.  Dt 
kuklos  oérde.MAdiine  astr 
".représenter  le  nkouvem 
terre  d^toiir  du  soleil ,  et  soi 
nalier  autour  de  son  axe. 

GEopES.».m.DLDugre 
t.  dhist.  nat.  Couiies  pi« 
rement  de  nature  silicee ,  d' 
et  tapissées  intérieurement 
tallisatipiis  »  tantôt  quarzt 
spath  calcaire. 
,  GÉODESIE.s.  f.  Dugrec 
je  divise.  C'est  proprement 
géométrie  pratique  qui  en: 
partager  les  terres  et  les  c 
sieurs  propriétaires.  Traite 
GEODÉSiqUE.  adj.  des 
appartient  à  la  géodésie.  M 
Opération  géotùisique. 

GÉODIE.  s.  f.T'd'hist. 
patd,  fort  voisin  des  alcyo 
blement  dans  les  mers  d' 
seul  constitue  un  genre. 
■  GÉODORE.  s.jf.Y  de  bo 
de  la  terre  de  Van-Dlémen 
lue  un  ffenre  dans  la  gynai 
*'^yj4  famille  des  orchi 
GÉOGENIE.  s.  f.  Partie 
qm  embrasse  la  théorie  d 
i  univers  entier. 

GEOGLOSSE.  s.  ta.  T.  c 
de  champignons  établi  aux 
'es  c}e  Lmnée, 

.CEOGM)SIE.,.f.Dngre 
*«*  connaissance.  Conniaissà 
minéiiiles  qui  foroMnt  les 
g™"!."»»  couches  de  l«i  terr( 

GÉOGNOSTE.s,m.Qui 

geognosie. 

GEOGNOSTIQUE.adj.dei 
a  rapport  à  la  géosnosie. 

,GkbOOinE.*s.  /du  g^e, 
neia  origiàe,  iaissancer  P 

naturelle  «uitlaile  de  l'on 
"offde  la  ferre! 

GÉOGWAPHi  s.  n.  !>„ 
S'^'^Mje  décris.  H  se  dit  d 

•nent  de  ceux  qui  ont  cont 
25«ge«  aux  progrés  do  Mtt 
.  f^ographe,  '^ 
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se  dit  aussi  de  raçtiota  d'ufi  homme  qni  ûé" 
.  chît  le  genou  devant  un  autre  homme  ,  en 
signe  de  respect ,  de  soumission  ,  de  dépen- 
dance. I/uêtge  aea  gënuflexiohs  est  venu  d»» 
eowM  et  Orient. 
GÉOCENTIUQUE.  adj.  des  deux  eenn*.  Du 

Srec^^  terre  ,  et  Aen(«v)/i  centre.  T.  d'astron. 
I  se  dit  de  l'orbite  d'une  planète  ,  entant 
qu'on  considère  cette  orbite  par  rapport  A  la 
terre;  Ce  mot  signifie  proj^rement,  concentri- 
que à  lia  terre  ;  et  c'est  Uniterme  des  anciens 
astronomes  ,  qui  regardaient  la  terre  comme 
.  le  centre  du  monde  ;  mais  ,  selon  le  système 
aujourd'hui  itiçu  ,  les  orbites  des  planètes  ne 
sont  point ^^ocentrù/iMM  ;  il  n'y  a  proprement 
que.la  lune  qui  le  soit.  —  Dans  la  nouvelle 
astronomie ,  on  appelle  latitude  géocentnque 
d'uiie  plemite  ;  sa  latitude  telle  qu'elle  parait 
étant  vue  de  la  terre: lieu géocentrique  dfune 
plante  ,1e  lieu  de  l'ecUptique  auquel  on  rap- 
porte une  planète  viie  de  la  terré  ;  longitude 
géocentrique  d'une  planite  ,  la  distance  prise 
sur  l'écliptique  et  suivant  Tordre  des  signes , 
entre  le  lieu  géocentrique ,  et  le  premier 
poiât  à^anès. 

GÉOCORWES  ou  PUNAISES  TERRESTRES. 
s.  f.  pi.  T.  d'hist-  nat.  Famille  d'insectes  de 
l'nrilre  des  hëmiptéres,  section  des  hëtérop- 
tères.  La  plupart  des  espèces  répandent  une 
Ofleur  très-fëtide ,  et  sucent  divers  insectes. 
Il  y  en  a  cependant  qui  vivent  kur  des  #h'-/ 
gëtaui.  '  * 

GEOCYCUQliE.  s.  m.  Du  grtec  f^ terre,  et 
kuÂlot  «érde.  Machine  astronomique  qui  sert 
ii, représenter  le  mouvement  annuel  de  lu 
terre  d'utônir  du  soleil ,  et  son  mouvement  jour- 
nalier autour  de  son  axe. 

GËODES.  s.  m.  pi.  Du  grec  géâdét  terrestre. 
T.  d'hist.  nat.  Coques  pierreuses,  ordinai^ 
rement  de  nature  silicfce ,  d'une  forme  «Ivoïde, 
et  tapissées  intérieurement  de  diverses  cris^ 
tallisations  »  tantôt  quarzeuses  ,  tantôt  de 
spath  calèahre. 

GEODESIE-  S;  f.  Du  grec  gé  terré  ,  et  daiS 
je  divise.  C'est  proprement  cette  partie  de  'la 
géométrie  pratique  qui  enseigne  à  diviser  et 
partager  les  terres  et  les  champs  entre  plu- 
sieurs propriétaires.  TnUté  de  géodétie. 

GÉ0DÉS1Q13E.  udi.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  à  la  géodésie.  Mesure  géodésique. 
Opératinn  géodésique. 

GËOPIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poljrpier  em- 
.  pâté,  fort  voisin  des  alcyons,  qui  vit  pi'ôba- 
blemeiit  dans  les  mers  d'Amérique,  et  qui 
seul  constitue  un  genre. 

GEODORE.  s.i.  T.  de  botin.  Plante  vivace 
de  la  terre  de  Van-Diémen,  qui  seule  consti- 
tue un  fleure  dans  la  gynandrie  monandrie , 
et  d^ns  la  famille  des  orchidées. 

GÉOGERIE.  S.  f.  Partie  de  la  cosmogonie 
qui  embrasse  la  théorie  de  la  formation  de 
1  univers  entier. 

GEOGLpSSE.  s.  ito.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  chamjiignohs  établi  ans  dépens  des  clavai- 
res c]eLinnée; 

GEOGltt)SIE.  s.  f.  Du  grec  gé  terre,  «tgnô- 
i«  connaissance.  Connaissance  des  substances 
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minérales  qui  forment  les  moningnes  et  les 
grandes  couches  de.l»  terre. 

GEOOrfOSTE.  s.  m.  Qui  suit ,  qui  possède  la 
géognosie. 

GlOGNOSTIQUE.  adj.  des  deux  genns.  Qui 
a  rapport  i  la  géognosie. 

GEOGOKIE.  s.  t.  Du  grec  gé  terrt,  et  gr 
neia  origiÂtt,  Naissance.  Partie  de  Thistoini 
naturelle  qui  téaile  de  l'origine,  de  la  fonaa- 
iioirde  la  ferre] 

GÉ0GWAPH4  s.  m.  Du  grec  gi  terre,  et 
grnpM  je  décris.  D  se  dit  d'une  personne  ver- 
«ce  dans  la  géographie,  et  plus  particulière- 
ment de  ceux  qui  ont  contribué  pajr  leurs  ou* 
vfages  aux  progrès  d|e  cette  scieuoe.  Un  bon 
,  géographe,  ^ 
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GÉOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  gé  terregtet 

Îraph6  je  décris.  Science  qui  a  pour  ob^la 
escription  du  globe  terrestre.  JStudierla 
géographie.  ■  Enseigner  la  géographie.  Car- 
tes de  géographie.— -Ce  mot  prend  divers 
niodicatifs,  selon  les  divers  points  de  vue 
sous  lesquels  on  considère. cette  science.  Ainsi 
l'on  dit  géographie  ancienne.  Géographie  du 
mfjrendge.Géographie  moderne.  Géographie 
historique  ,  eivile  et  politique  ,  sacrée  ,  ecclé- 
siastique ,  physique  t  etc. — La  géographie 
est  encore  tfe  tous  les  arts  celui  qui  a  leptus  be- 
soin d'être  nerf  ectianné,  (Volt.)V.GiooaAPRe. 

GÉOGRAPHIQUE,  adj.  des  deux  genres  Qui 
appartient  à  la  géographie.  Mesures  géocra- 
phiques.  Opérations  géogràphiifues.  Carte 
géngraphique, 

GÉOHYDROGRAPHIE,  s.  f .  Du  grec^<terre, 
hudorean,  et  graphe  je  décris.  Descrïptibn  de 
la  terre  et  des  eaux. 

GËOHYDROGHAPHIOUE.  adj.  des  deux  g. 
Qui  appartient  à  la  eéonydrographie. 

GEOLAGE.  s.  m.  (Le  premier  E  né  se  pro- 
noncepoint,  et  ne  sert  qu  à  donnerau  G  la  pro- 
nonciation du  J.)  Droit  au'on  paie  au  geôlier  et 
l'entrée  et  à  la  sortie  ae  chaque  prisonnier. 
Droitdegeolage.  Pt^er  le  geolage. 

GEOLE,  s.  f.  PrisMi.  Les  droits  de  la  geôle. 
Le  mattre  de  la  geôle.  Registre  de  la  geôle. 

GEOLIER,  s.  m.  Celui  qui  garde  les  prison- 
niers ,  le  concierge  de  la  prison. 

GEOUÈRE.  s.  f.  La  femme  du  geôlier. 

GÉOLOGIE,  s.  f.  Du  grec ^tf  terre,  et  toffos 
discours.  Partie  de  l'histoire  naturelle  qui  a 
pour  objet  la  connaissance  rt  la  description  du 
globe  terrestre,  les  difflfrentes  matières  dont  il 
est  composé,  leur  format  ion,  leur  position,  etc. 

GÉOLOGIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
rapport  à  la  géNogtè. 

GÉOLOpl^.  s.  m.   Savant  versé  dans  la 

^''gÉOHANCE  on  GÉOMAITÇIE.  s.f.  Art  de 
deviner  par  des  points  ^ue  Ton  marque  au 
hasard- sur  la  terre  ou  sur  du  papier,'  dont  on 
forme  des  lignes  ,  et  dont  onobserve'le  nom- 
bre ou  la  situation ,  pouf  en  tirer  certaines 
conséquences.  Figure  degéomance.  La  géo- 
manee  n'a  aucun.jhndement  raisonnable. 

GÉOMANCIES,  s.  ni.  GÉOMANCIENNE. 
s.  f- .Celui ,  celle  qui  pratique  la  géomance. 

GÉOMANTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  rapport  â  la  géomancie. 

GÉOMÉTRAL,  LE.  adj.  Du  grec  gé  terre, 
et  métron  mesure.  T.  d'optique.  On  appelle 
plan  géométral ,  la  représentation  d'un  objet 
faite  de  manière  que  les  parties  de  cet  objet 
y>  aient  entre  elles  le  même  rapport  qu!elles 
ont  réellement  dans  l'objet  tel  qu'il  est ,  â  la 
diiTérencedes  représentations  eta  perspective , 
où  les  parties  de  l'objet  sont  représentées  dans 
le  tableau  avec  les  proportions  que  la  perspec- 
tive leur  donne.' 

GÉOMÉTRALEMENT.  adv.  D'une  manière 
géométrale*  /'  '  n'est  possible  de  représenter 

Îéométralement  que  de*  surfaces  planes.  V. 
riOMtTRAl. 

GÉOMÈTRE,  s.  m.  Du  gnc  gé  terre  ,  et 
métran  mesure.  Il  se  dit  pr(M>rement  d'une 
personne  versée  dans  iMjéomftrie;  mais  on 
applique  en  général  ce  1^  à  tout  mathéma- 
ticien ,  parte  que  la  géométrie  étant  une  par- 
tie essentielle  des  mathémati^es ,  et  qui  a 
sur  presque  toutes  lés  autres  une  influence 
nécessaire  ,  il  est  difficile  d'être  versé  profon- 
déàaënt  dam  quelque  partie  des  mathémati- 
ques que  ce  soit ,  sans  l'être  en  mêtoe  temps 
aaVUi  la  géométrie.  Ai«si  l'on  dît  de  Newton 

3[U*U  était  ^/WMf^méitre  ,  pour  dire  qu'il 
tait  grand  mathématicien. 
Dans  le  système  des  nouveUes  mesures*  on 
appelle  géomètre  rural ,  ce  qu'on  appelle  «r- 
pientfur  dans  l'ancien  système. 
CÉOlfÉTRIE.  s.  f.  Du  greo^^terre ,  etmékron 
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mesure.  Scieiice  des  propriétés  de  l'étendue  , 
en  tant  qu'on  la  considère  caminesimblemeiit 
étendue  etfigurée.  On  la  ïMnnit  aussi  fa  scien- 
ce de  la  grandeur  en  jjéneral ,  en  tant  qu'elle  '  .  ■♦ 
est  repn^ntée  par  dés\if(9tt!,  des  ftâr(«ce.s 
et  des  solides.  Cultiver  la  jféométrie.'ISlénçnâ 
de  géométrie.  —  On  appelle  Ar^om^trto  souter- 
raine ,  l'application  de  la  géométrie  élémen- 
taire à  plusieurs  problèmes  particuliers  de 
l'exploitation  des  mines. 

GÉOMÉTRIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  rapport  i  la  géométrie.  Construction  geo>- 
métriqwa.  Proportion ,  progression  géométrie       ". 

Îue.  Pas  géométrique.  Courbe  géométrique, 
esprit  géométrique  ,  esprit  juste  ,  méthodi- 
que ,  et  qui  procède  géométriquement. 

GEOMETRIQUE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
spécifique  d-une  tortue. 

GÉOMÉTRIQUEMENT,  ady .  mine  manière 
géométrique,  nésoudre  géométriquement  un       \ 
problètne.  Raisonner  géométriquement.  Pro-      ^ 
céder  géométriquement. 

GÉONOME.  s.  m.  T.  de  botan.'  Arbre  d<: 
l'Amérique  méridionale  qui,  seul  l  forme  un 

f;enre  dans  la  monœcle  monadelpiiie,  et  dans 
a  famille  des  palmiers! 

GÉONOMIE.  s.  f.  Du  grec  gé  terrel  et  nomos  ' 
loi,  règle.  Connaissance  des  terres  propres 
è  la  culture.  > 

GÉOPHAGES.  s.  m.  pi.  Du  grec  ^  terre, 
e\phag6\e  mange.  Littéralement ,  m|angeurs 
de  terre.  On  a  donné  ce  ilom  i  quelques  indi- 
vidus des  contrées  sauvages  d^Amériqqe,  d'A- 
frique, de  Sibérie,  et  aussi  de  la  N^uvelle- 
lUollande ,  ciue  la  faim  a  forcés  quelqpéfois  de 
manger  de  la  terre.  < 

GEOPHILE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oii  a  dé- 
signé par  ce  nom  .un  genre  d'insectes  ilivrla- 
potles ,  démembré  de  celui  des  scolopendres , 
et  qui  comprend  les  espèces  dont  les  plaques 
dorsales  des  anneaux  sont  presque  de  la  même 

fandeur;  dont  les  pieds  aftacnés  par  paires 
autant  d'anneaux,  sont  très-norabreti|x  et 
presque  de  la  même  longueur ^  et  dont  les. 
yeux  sont  peu  distincts.  \-       . 

GÉOPllYLLE.  s.  f.  T.  d'hist.  oat..  Oii  a 
donne:  ce  nom  à  la  mérendère.  \  ; 

GEOPITHEQUES.  s.  m.  pi.  Llttéri^lemept , 
singes  de  terre.  On  a  donné  ce  nom  aux  singes 
d'Amérique,  qui  sont  les  sagouins  do  l^ifibn. 
Ils  sont  caractérlsf<8  par  le  nombre  de  leurs 
l^ents  molaires ,  qui  est  de  six  de  chaque  o'ôté, 
tant  en  haut  qu'en  bas,  et  par  leur  queue  non 
prenante. 

GÉOPONE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  microscopiques  unlvalves ,  qui  sa 
trouve  dans  la  Méditerranée. 

GÉOPONIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  gé  terre ,  et  pnnos  travail.  Qui  a  rapport 
au  travail  des'  terres.  On  appelle  auteurs  géo' 
pnniques,  ceux  qui  traitent  de  lu  culture  dos 
terres.  Quelques  auteurs  ont  appelé lerrei  géS^ 
paniques ,  les  terres  qui  peuvent  être  ense- 
mencées en  blé ,  orge  ou  avoine. 

ÛÉORGIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan>  ^ 
tes  établi  parmi  les  mousses.  C'est  le  même 
que  le  tétrapbide. 

GÉORGINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  connu  aussi  sdus  le  nom  de  dahlia. 

GÉORGIQUE.  s.  f.  Du  grec  gé  terre  ,  et  er- 

Îjon  travail.  La  georgique  est  une  partie  de 
a  science  économique  de  la  compagne ,  trai* 
tée  d'une  manière  agréable ,  et  ornée  de  tou* 
tes  les  beautés  et  les  grâces  de  la  poésie.  Lea 
treoreiques  de  P^irgiie  sont  le  poème  le  plue 
complet  ,  le  plus  travaillé,  le  plus  fini  dm 
toute  l'antiquité. 

GÉORISSE.  s.'  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre d*ia« 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ^  famille  des 
davicorues ,  tribu  des  maorodactyles.  As  ont 
des  rappor|s  aVeo  les  byrrhes ,  les  elmis  et  les 
élophores.  Ils  sont  très-petits,  et  paraissent 
fréquenter  les  lieux  Itumidea  ou  aquatiques. 
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^QSTATIQUE.  V.  Statiqoe. 
SO^BBJQUË.  9.  m.  T.  de  boUii.  G«ni« 
9  pUntea  d«  Vofd»  che»  i|aoi«U8ure«. 
OB0TBUPC:.«.m.T.d'iii«L  nat.  Gent*  d'in« 
sectet  d0  i'ordr»  do»  colfSppUres ,  Mction  d«« 

SenUmAn»,  iîunUIe  ^M  lameUigome* ,  tribu, 
ts  «carab^idea.  L«a  iuseatea  de  ce  genre, 
places  autrefois  pai'mi  leisqarab^,  en  diffè- 
rent esseutiellemeat  par  lea  canw^tèrei  de  1» 
bouche ,  ainsi  que  par  leur*  t^aliiUidea.  Ce 
sont  des  ioiectea  de  xnoy^nae  gnindeur  »  mii 
prasentent  quel(|nefoi»  If*  oouliHir'*  nt^tgAi- 
quesleà  pluti,  brillantes.  Gqp«ndant  U  partie 
supérieure  de  leurs  corp«,c»t  pretau»  toujours 
d'uu  noir  nlus  014  ainin*  mil^le  de  utnu  ou  de 
'vert  mélalUque,  Qn  l^s  trouve  dans, les  excrë» 
mens  des  aniraauf  runiinanSj  rarcmpnt  dans 
Irsexcrcmens  humains  et  dans  ceux  dos  ani'- 
maux  coi-naisien.  Quelques  exp^s  habitent 
tic  préférence  les  foréU ,  et  s'y  bourrlMeat  de 
chaoapinions. 

GEOThUPlNS.  s.  m.  pi  T.  d'hi«t.  nat.  In- 
scetcs  coli^optères,  cnrnnotant  \xr\^  division 
«lans  la  tribu  dos  scavaheidiss ,  fafnillv  dea  la- 
TOcllicorhes.  Ces  insectes  vi^apf  de  (ieates 
d*animaux  ,  sur-tout  des  herbivores ,  et  qiieW 
quefois  aussi  de  charapiunons  corroupai.  Ils 
creusent  des  linoMS  cyhnillàquea  dans  loa  ter- 
rains sablonneux ,  ou  iU  si;  retirent.  Ils  v<)lent 
ordinairement  le  soir  apr^s  le  oo{icher  du  ao- 
leil ,  en  faisant  entendra:  ini  bourdonneraient 
asMez  fort.  Lorsqu'on  les  pr«nd,  UsxontrefQut 
les  morts.  - 

GÉBAINE.  8,  f.T.  4o  botan.  Espi^e  de  ffjP'-. 
ranlon.ou  bcc-de-m-iie 

GÉRANCE,  s.  f.  Machine  dont  on.ae  s«rt  et^, 
Hollande  pour  tk^chargor  le*  vaisseau^, 

GÉRANÎON ,  GÉKANillM  ou  BEC-ÔErGRïJE. 
8.  m.  Genre  de  plantes  de  la  monadelphie.de- 
candcie  et  do  la  famille  des  ^eranoidas.  Ce 
genre,  qui  comprt'ud  plus  de  trois  cents  eapc' 
CCS  connues ,  est  iHa  des  plus  nombreux  de  la 
botanique. 

GÉKANIS.  s.  m.  T.  drt  chirurg.  Bandage 
que  l'on  emploie  dans  les  luxations  de  Tomo- 
plate  ou  las  fractures  des  clavicules, 

GERANOÏDES.  s  f.  pi.  T.  de  l^otan.  Famille 
de  plante.s  distinguées  principalement  par  la 
forme  de  leur  fruit,  termine  par  une  longue 
pointe  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  oeo 
d'une  grue. 

GERANT,  adj.  pris  suhst.  On  s'en  est  SArvi 
pour  dire  qui  administra ,  qui  gère.  Mais  il 
est  inusit($. 

GËRARDE.  s.  r.  T.  de  botan.  Genrede nian- 
tes de  la  didynamie  angiospermie,  et  de  la 
famille  des  personnces.  Ce  genre  auquel  on 

i)eut  réunir  celui  qu'on  a  upjfdlé  afBélie.^ren 
arme  une  quinzaine  d'espèces,  dont  la  plui« 
grande  partie  se  trouve  dans  l'Amérique  «sep- 
tçntrionale.  Ce  sont ,  en  gi^néral ,  des  plantes 
bisannuelles,  ù  feiiilltts  opposées,  simples  ou 
jiinnatiûdes,  et  à  fleurs  a^illaires . aux  extré- 
mités de'  rameaux. 

GÉRASCANTHUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau du  la  Jamaïque,  qu«^  l'on  croit  de- 
voir "^tre  réuni  nu  genres  cerdané. 

GrUlBETs.  f.  Faisceau  de  blé  de  s<>pt  A  huit 
favelles  liées  ensemble  avec  le  feurre  de  sei- 
f^ti.FairctUagwbtf .  Lierdet  gerbes .  Battre  des 
(;erbti,  La  campagne  était  cowerte  d'épis  jau- 
ni fsafit  et  d'esclai'es  qui  las  Jaitaient  tomber 
MOUS  la  faux  Unmhunte  ;  a«  jeunes  enfant 
les  ramassaient  et  les  présentaient  a  oetur  qui 
en  formaient  des  gerbes.  (  Carth.  ) 

Dans  le  commerce ,  on  appelle  eerba  d'à. 
sier ,  une  botte  d*osior.  —  Les  artiuciert  ap- 
pellent ^«r6e  ou  geflf  de  feu ,  un.  atacvablà^ 
depluiieurafusMtqui ,  partant  toute*  eosom- 
ble  ,  repr^aatent  une  espèce  d«  serbe.  —  En 
hydri^ulique,  ^rrhe  d'fnu  ,  se  dit  d'un  asiem- 
hla^n  de  jots  d'eau  qui, en  sMlcvant,  forojeut 
■um;  espèce  du  jjorbc.  ... 


GER 

^Ml,,t,  (.  Boa«  d«  p«iU«où  a  rwte 
«iHpra  quekpip*  gnin».  Qwhéc  de  fromiU, 
Doitntr  dàlag^rhéeiiuH^e^'al. 

GERBES.  T.  a.  M»tixe  en  gprbe.  HfnuAger- 
bere»  froment, 

GEaaaa,  signifia  aiuai ,  toei^re  dftos  une 
care ,  dans  un  ocUier ,  les  pièces  de  vin  les 
unes  sur  les  aulrâs  On  m«  gerbe  le  ^'ilt  que 
quand  il  n'y  «  ptu  auem  de  place  pour  le  met- 
tre sur  des  chantier*.  Cerber  des  pièce*  de 

Gïasà ,  iz.  part, 

GElUJEhA.  s.  f.  T.  de,botan.  On  a  r«pn?- 
aenté  sous  ce  nom  deux  syng^nèsea  que  les 
botanistes  réunissent  main^teuant  à  l'atlnique. 

GEIIBEAJE^.  s,  f.  T.  d<s  botan.  Genre  de 

ftlantes  établi  par  Lindtée,  et  ensuite  re'uni  par 
ut  aui  arqiimcst 

GËRBIEAE.  s.  f.  Sorte  de  charrette  destinée 
à  transporter  les  gerbes,  du  champ,  dan»  la 
grange. 

GERBILLE.  s,  f.  T.  ^'hist.  nat.  Gci^re  de 
mamqiifij^ros  Tongeurs ,  qi|e  l'on  a>  nommé 
aussi  njàiirioqe.  Il  renferme  six  espèces,  dont 
quatrc(apparti<;nnçnt  aun.conti'éea  cliaudov^ile 
lianRÏeA  contiofint,.  et  deux,  i  i'Amiérique 
septotitrionale.  Ce  sont  des  rais  ivlpoga^pitius, 
ordinairameot  de  petite  tailla. 

GERBILLOM.  s.  m.   Blot  inusité  que  Von 
'  trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  UtLfail  si- 
gnifier, petite  gerbe. 
I     GERBO.  s.  m.  V.  Gusoisa,^. 

GËfVBOlSS.  a,  f.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  de 
ivaiDipifèries  de  l'ordre  ^9  rongeurs,  qui  se 
r,apptocQent  Waucouu  des  rata .  propnement 
dits,  par  le  jfka  grand  nombre  dM caractères 
I  (lui  tiennent  â  roiig^aisatbn4nterae  ;  mais  qui 
.s\n  aisUnguént  suiBaammenli,  parla  brièveté 
des  itCmbes  antérieures,  l'extrême  longueur  des 
jamlMs  pQstéi'iêures^  et  par  la  ^ueue  qMÏ  est 
couverte  de  longs  poils  à  son  extrémité» 

G%fC¥^.  K,  f.  T.  d'iMst.  nat  Oa4ëaigpiesous 
ce  nom  les.  teignes  qui ,  soua  la  forme  de  che- 
;  nittesn  rongent  diti'érentes  étoiles. 

GEJKCEH.  V.  a.  Causer  une  petite  fente  ou 
i  crevasse  aux  lùv.rea ,  aux  main^ ,  auvisag^ ,  ctu 
te  froid  lui  a  gercé  les  tètcres.  —  II,  se  dit 
at'issi-de  la  terre.  La  grande  dialeurg^^rce  la 
terre.  -«  11  s'emploie  au.ssi  au<neutre.  Les  Ifi- 
{•res  gerctnt,  Laierre  gerce. -^He  gercer,  I^es 
lèi'res  sa  gercent.  La  terre  segerce.'-^l[  se  dit 
aussi  du  bois  qui  se  fond  ,  dcamurs  ,  des  en- 
duits de  plAtre  ,  etc. 
!     GEacÉ  ,  àe.  part. 

GERÇURE,  s.  f.  Fente  qui  se  fait  aux  lèvres, 
aux  mains  ,  011  A  quelque  autrç  partie  du 
corps,  ^^  Ep  parlant  du  cheval ,  il  se  dit  des 
fentes  situées  dans  les  plia  des  paturons, d^où 
smntent  des  eaux  plus  ou  moins  fétides  ,  et 
nui  sont  itouventaccohnjMignées  d'enflures  et 
n  une  iinQamraation  plus  ou  moins  considé- 
rahle. 

GÉRENDE.  s.f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
grand  serpent  du  genre  boa. 
.  GÉ|\RRk  v,  a.  Gouverner ,  conduire  ,  admi- 
nistrer. Jla  géré  long-temps  les  affaires.  Gé- 
rer une  tuteise. 

Gêné ,.  a»,  part. 

GERFAUT,  a.  m.  Oiseau  de  proie  du  g.enre 
des  fauopna,  et  qui  est  plus  grand  que  lu  vau- 
tour. 


GERGELIN,  s.  m.  Ou  appelle  ainsi  dans 
rinde,  riiuilv  que  l'on  tire  de  la. graine  du 
séMame. 

G1:RILLE.  s,  f.  T.  de  botan.  On  a  donné.oe 
nom  à  la  ohanter<>)lle. 

GËBIT.  s.  m,  T,  dit  milice  des  Turns.  LeB 
T^ros  ont  deux  aortes  de  dards,  savoir  le  ^-^ 
rit,  qui  a  environ  daux  pieds;  et  le  topais  , 
qui  marque'la  dignité  de  oelui  qui  le  porte,  â 
la  gauche  de  la  aelle. 

CF.RLAN  ou  GERLOT.  s.  m.  Ustenaile  de 
papeterie.  ^  . 


GEALE.  «.  m.  T.  d'Kiat-  nai.  ^  «lonoe  ce 
nom  «ù  spare  mendok. 

GEWOjlf ,,  AINE,  adj,  Qu^té.  qi»  l'on 
dooKf  i  ocrtuiqt  parenMtqMia  deuxaifiiin- 
cation^ifl(f(rentes.  On  ^hfi'fr^  et  samt»  ger- 
mains ,t>o\it  exprimer  ceux qiii sont preerçtii 
dea  nguânaes  père  et  ra*'-re,  -^OnapipUe  cou- 
sins germains  ,  les  enfana  de«  deux  fcèroa  ou 
dea  dQtix  KSurs,  oud'un  fr^re  et  d'une  sosur. 
Coutin  germaih.  Cousine  garwaine.  On  ap- 
pelle coiai/w.<4<i«a(/e^r/7>iami  ,  ceuxq^ii  sont 
éloignés  d'un  degré  de  plus  que  les  cousins 
germains., 

GERMAINE,  a.  f.  T.  de  bolan.  Geqra  de 
plantes  que  l'on  nomme  aujourd'hui  pluc- 
tranthe. 

GERMANDREE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  didynamie  gyninospennie ,  et  «le 
h^  famille  des  labiées.  Ce  g^re  comprend  des 
herbes ,  des  arbustes ,  et  même  de»  arbri.s- 
sêaux  à  feuilles  opposées .  et  à  fleura  axillaîrcH 
ou  termioalea ,  dont  la  pùipart appartiennent 
à  l'Europev  n  oompiiena  plua.de  quatre-vingts 
espèces. 

GERMANIQUE,  adj.  dea  deux  (pmrea.  Qui 
appartienj:  aux  Allemande.  Guttume  germa- 
nvfu0. 

GEBMiAJTISME.  a.  m.  Faconde  parier  pro- 
pre à.  la  langue  allMnaodti, 

GERME,  a.  lia,  T.  d'éoonomie  végétale  Ce 
nml;  a  deux  acceptions  prinoipalea  :  par  !a 
premièrâ  :,'on  entend  la  partie  inférieure  iln 
pisti|,,,cfU^  qui  poirte  sigr  hr  i>ïie|>ta(»e,  ci-ii 
renferme  le»  e^bt^yons  dea  âamencea  et  Us- 
ocgaîaeajqui  doivent  servir  ù  leur  nourrituiv , 
Aloraqnç ,  .fî&JrJa  fécondation ,  Ua  nonamencrn  ^ 
,  à  vivre  j  par  la  seconde, qqi.  est  plu»  éten^iK 
et  plua.û^nérale  ,  le  met  germe  désigne  H; 
principe  yég^taLqui  doit  étra  vivifié  et  orga- 
nisé un  jour,  l^  M'enite  du  bLL  Le  germe 
d'une  anûuuiaf  -^  Pans  l'économie  animalo  , 
on  appelle /ferme ,  l'embryon  et  aeà  envelo[H 
pes  loi^ù  ils  commencent  à  prendre  .àccroi."- 
sen^nt.  — »  On  appclioyiu.T^e/7;<«,  ceViui  rt'- 
suUe  cl'uoe  conception  imparfaite  dan»  la- 
quelle le  placenta  et  ses  dépendances  pren- 
nent acp^oisaenient  aous  reraorjon ,  qui ,  par 
qùelb[ue  cause  particulière  n'a  jâinaîa  joui  de 
lavie,^uen  a  été  bientôt  j^-iva.  Cettefemmu 
est  accouchée  d'un  faur  germe.  — •  Une  chu 
leur  douce  etfécnnde  nnime  ,fait  éclore  tnvi 
'  les. germes  de  la  yie.  {hatf.) 

On  appelle  communément  ,  le  germe  à'vù 
œifjUnt  certaine  partie  comi>acte  et  glui- 
i*ouse  qui  ae  trouve  dans  l'œuf. 

GaaMc^  a^  prend  figurément ,  pour  la  se- 
mence et  la  cause  de  (juelque  chog*.  Un S''' 
me  dfi  divisinn  ,  de  procès  ,  de  querelle.  Us 
portèrent  chez  ruir  le  premier  genne  de  la  cp>- 
ruption,  (  Barth.  )  Le  germe  de  la*'«rtu  pem 
1  se  défctapper  dans  le  barbare  ,  par  un  enclim- 
nement  de  circonstances  favorables,  {^a)  ) 
lYoua  apportons  le germedes  passions  en  i>di>' 
ismt,  (Barth,  )  On  devait  défà  reconnaître  en 
lui  le  germe  a  un  grand  nomme.  (  Volt.  )Mai^ 
sm.  d'abord  legerme  de  son  cnrat-ièfe  cnphiif 
liberté  de  se  montrer.  (  J.-Jv  Rouss.  )  Ceiti^ 
guerre  nous  onut'fil  de  gloiie  et  nous  coiuinu-, 
niqua  les  germes  des  vices.  (Barth.)  Cet  nn- 
nistres  de  rtipines  et  de  débauche  étouffèrent 
les  germes  du  bien.  (  Rav.  )  Le»  guerres  cit-i- 
tet  qui  avaieiil  troiihiéi*»  viedeLeùi^le  Dé- 
bonnaire ,  furent  le  germe  de  eeUee  qui  tm- 
'virent  se.  morti  (Mofiteim.  )  Le  gei-me  détail 
dépenser  est  dont  nos  sensations.  (CondiB  ) 
//  me  semble  qm  *  ^"*  H"*  tragédte  ,  Ufaui 
que  le  démùvi»emt  toit  eontenueçmme  dans 
son  Jtirwa  4  .VatU. .)  - 

GEaMËJl.  V.  n.  11  sédit  des  gr^Ms  don^U 
racUoula  oommence  A  ae  montrer.  LeUé  com- 
menée  h  germer.  Ces  graine*  i^  germent  pas 
encore, 
;    Figurément,  Cest  le  temps  où  germent  los 


^^f*-netteê¥iee».{} 
lofons  ite^germent 
fattftet,  (Idem,)  //i 
ju^rdet  mat  à  propo 
^hMéenouveUjs, 
<*»  génie.   (  Volt.  )  C 

g^f^r  dans  les  esprits 

pendant  «  révolution, 
«  année.  J|  commençait 
Je  dix-neuf  avrU.  Ce  i 
qwe  c  est  dans  ce  temps 

mes  de  la  végétation  < 
veJopper. 

Op-tmiATION.  a.  f 
ment  du  germe.  Zafée 
7*1?  '  •5/*  germination  , 
tàumidité  senties  pri, 
seires  à  la  germination. 

cellier  humide  ,  dans  1«h 

couche  pour  le  faire  Bér 
GER.\rON,  a.  mT.% 

GERMON,  a.  m.  T.  d'I 
genre  acombre.  ■ 

.,G£llMURE.s.f.Motin 
dana  quelque»  diotlonns 

GRRNprfE.  s.  f.  T./, 

millet  sauvage  que  les  h« 
Sénégal  recueillent  pour 
GÉWwE.  ,.  f^Du  i 
et  *o/««rf,e  prends  ^oin. ' 

j(a  médecine  qui  traite  du 
^'uvre  les  vieillards. 

GEROFLÇ.  V.  Guorta 
GÉROFLÉE..{f  T  d'i 
vers  inte»»in»/,^ui  a   » 
«orpscyhndjpiqiie,  court 
ment,  et  termina  antéri^ 
bouche  lar^et  frangée,  jl 
espèce  qi^  «  été  vue  da] 
poiaaonf^ d'eau  douce,  à 
'*^Jîiî?°*  '^•*  o«rpea  et  d 
GÉRONDIF,  a.  i!^Tnr 


G^RONTES.  s.  m.  pi.  s 

grec  ç^rrf»,  géronto,  vieil 

«rfaatdeLacéaémone.quil 

*«Ae.  de  soixante  an»,        ' 

.GÉRONTOPOGON.   », 

'^««"be  de  vietUard.  T  de  i 

cenomausaUifisdeeprésl 
«uea  aigreltei  qui  cour    ' 

Linnée,onabrégeantoeno 
j;*"'^'^'»'»  qu'il  i«>pUque, 
»m  de»  tragopogona,  et 
«««sibipn. 

GÉROFOGON.  s.  n».  T 

Je  la  famille  dea  chioortcé 
»PPelésal,igrarne,serapJ 
etles^pwUjgsdeoeluideal 
ifois  espèces,  qui  sont  dej 
«««  bisannuelles  des  partie" 
t  turope,  que  leurs  noms  « 
caronl«y«p|ienetf,#ro»0|r, 


GÉRO 


leyapéel 


olÀ 


.y. 


^ 


IjCr^ 


Tit 


féropogon  _. 

OCHWS.  s.  m.  pi.  T. 
J  insectes  de  l'ordw  d».  J 
«e«  hétéroptères,  famiUe 
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MVMirf  «iÇmWcm.  (J.-J.  Roass.)  LeifrandeM 
ptudoni  •«  g»rm*nt  guère  ohet  les  hoihme$ 
jai^ht,  (Idbia.  ).  l/n  mnt ,  quçiquo  jeté  au 
fuuardet  mal  k  propoi  ,  fuit  soufenl  germer 
.de$  bftintéi  nom^ellet  daiit-la  tête  d'un  homme 
de  géme.  (  Volt.  )  Cet  idées  .commcn9ent  A 
germer  dont  les  espriti.  ( Ray.  )•' 

Gu^iiB,  ÉE.  part.  '  «      .  U  '  ■ 

.    GERMINAL,  s.  m.  Nom  que  ron  «Yait  doon^. 

FJBndant  ia  révolution,  au  septième  mois  de 
aiv>««.  11  commcnqait  le  ai  mars  et  finissait 
le  dix-neuf  avril.  Ce  i|om  lai  venait  de  ce 
que  c'est  dans  oe  temps  d«  IVonëe  que  les  ger- 
mes de  la  végétation  eommenceat  'à^  se  dé- 
velopper. 

GEEMINATION.  s.  f.  Premier  développe- 
ment du  germe.  Za  fécondation  anime  léger- 
jn4  ,  et  la  germination  te  dé*>eloppif.  L'air  et 
l'humidité  sont  les  principes  Us  plus  néces- 
saires à  la  germination.  La  chaleur  et  l'humi- 
dité at'ancent  la  germination  des  semences. 

GëRMQIR.  s.  m.  T.  de  brasserie.  Cave  ou 
cellier  humide  ,  dan»  Itnjuel  tan  oiet  le  blé  en 
couche  pour  le  faire  germer. 

GER.\tON.  s.  m.  T.  d'hist.^at:  On  a  donné 
ce  nom  au  dauphin. 

GERMON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  scombre. 

GERMURE.  8.  f.  Mot  inusité  que  Ton  trouve 
dans  quelques  dictionnai)(^ ,  <>ji  on  lui  fait 
signifier ,  végétation.      , 

GERNO TTE.  s.  f.  T./de  botan.  Espèce  do 
millet  sauvage  que  leshabitans  des  nvés  du 
Se'néeal  recueillent  pour  leur  consommation. 

GEROCp.WE.  s.  f.  Du  arecgériln  vieillard, 
et  koméA  je  prends  soin.  T.  de  méd.  Partie  de 
||a  médecine  qui  traite  du  régime  que  doivont 
suivre  les  vieillacda. 

GEROFLE.  V./GiHon.B. 

GEROFLEE./.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
van  intestins  t^ui  a  pour  caractères ,  un 
corps  oylind;riqiie ,  court ,  obtus  postérienrH- 
ment,  «t  t^rinlné  antérieurement  par  une 
bouche  large  et  frangée.  1)  ne  contient  qii\ine 
espèce  qui  a  été  vue  dans  les  intestins  des 
poisson^ d'eau  douce,  et  particulièrement 
^4aDs  éflùi  des  carpes  et  dea  brames.  . 

GÉROKDIF.  s.  m.  T.  propre  tk  la  grammaire, 
latine.  On  appelle  gérondifs  ,  des  inflexions 
artioulières  que  l'usage  de  la  langue  latine  a 

S^nées  à  Vinfinitif  .pour  exprimer  certains 
}ints  de  vue  relatits  i  l'ordre  de  l'énonoia- 
00. 

GERONTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hiat.  an«.  Du 
grec  gérân,  girontos  vieillard.  Membres  dii 
sdnat  daLacédémone,.qui  n'étaient  élus  qu'A 
l'âge,  do  soixante  ans. 

&ÉRONTOPOGON.  s.  m.  Du  grec  gérân 
vieillard,  et  poron  barbe.  Littéralement, 
barbe  de  TieiUara.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  saUifis  des  prés ,  à  caivie  des  Ion- 
iques aigre'ttes  qui  couronnent  ses  graines. 
Linnéa,  enabrégnant  œnom,  en  a  fait  celui  de 
géroprtgon  qu'il  applique  â  un  senre  très-voi- 
sin des  tragupogons,  et  auquel  il  convient 
aussi  bien. 

GEROPOGON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénétie  p<Jygamie  égale ,  et 
ue  la  famille  des  chiooracéf s.  Ce  genre-,  aussi 
appelé  salsigrame,  se  rapproche  pour'leik>rt 
et  les  quali^s  de  celui  des  salsifis.  Il  renferme 
trois  espèces,  qui  sont  des  plantes  anpueOéli 
ou  bisannuelles  des  parties  ipéridiooales  de 
l'Europe,  que  leurs  noms  caractérisent  assex, 
car  on  leyapéelle  géropogon  glabre ,  géropo- 
yon  «^ft/iH/el  Jtéropognn  olavioulé, 

GBROulir.^.  m..l\  de  comm.  Espèce  de 
(fuintal  âoDt  kn  se  sert  au  Caire  pour  évaluer 
le  poids  Aes  marchandises  d'un  arand  volume. 

GERRES.  V.  Gaaais. 

GERIUS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d  insectes  de  l'ordre  des  hémiptères  ,  section 
ae*  hétérojptères,  famille  des  géocoiises.LW 
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pèoe  la  plus  commune  des  gerris  se  remarqoe  | 
souvent  dins  l'été  sur  la  «iirfaoe  des  eaux  1 
dormantes,  et  même, des  rivièret  et  des  ruls- 
seauf.  Ce  sont  des  insectes  noin« ,  A  corps  dé- 
lié et  alungé,  qu^on  y  voit  nager  en  grande 
quantité  aVeo  une  agilité  extrême ,  en  so  ser- 
vant de  leurs  pâtes  postérieures ,  sans  s'en- 
foncer ;  mais  qui  ont  sur-tout  un  mouveraeut 
remarquable  qui  Jbs  fait  avancer  par  i|e- 
cousses.  ,    .      t 

GERSEAU.  a.  m.  T.  de  mar.  Corde  dont  le 
moiifie  de  ^poulie  est  entouré  ,  et  qui  sert  â 
l'amarrer  au  lieu  où  elle  doit  être. 

GERSEE.  s.  f.  Espèce  de  céruse  qui  sert  à 
blanchir  la  peau. 

GERUM  A.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  d'Arabie 
dont  i^  feuilles  sont  alternes ,  ovaies ,  oblon- 
gues  et  légèrement  dentées. 

GÊRYONIE.  s.  f.  t:  d'hUt  nat.  Gonre  éta- 
bli aux  dépens  des  méduses,  et  que  l'on  a 
réuni  aux  diaiiées.  ^ 

GERZEAU.  s.  m.  ou  NIELLE,  s.  f.  T,  de 
botan.  Noms  vulgaires  de  l'agrqstèmedes  blés. 

GERZERIE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  â  l'ivraie  dans  quelques  endroits. 

GÉSATEou  OESTATE.  s.  m.  T.  d'hist. 
ano.  Cavalier  gaulois  qui  servait  chez  l'étran- 
ger; soldat  armé  du  sèse.  /        . 

GÈSE.  s.  m.  Sorte  ae  javelot  en  usage  parmi 
les  Gaulois. 

GÉSIER,  s.  m.  Le  second  ventricule  de  cer- 
tains oiseaux  qui  se  nourrissent  de  graines  , 
comme  les  poules ,  les  pigeons , etc.  Ze  gésier 
jfunepoutç. 

'P^^GESINE.   s.  f.   Vieux  mot,  pour  dire,  les 

-couches  d'une  femme  ,  ou  le  temps  qu'elle  est 

en  couche.  Il  ne  se  dit  plus  qu'en  termes  de 

palais  et  dans  cette  phrase  ,  payer  Us  fiais  de 

gésine. 

GESIR  ou  GIR.  V.  n.  Vieux  mot  inusité, 
excepté  dans  la  phrase  ci-gh  qui  commence 
ordinairement  les  épitaphes.U  signifiait,  être 
couché,  étreencouche ,  Recoucher,  enfanter; 
être  malade;. ê$re  mort;  reposer,  être  gisant; 
dormir,  rester  en  place,  séjourner.  V.  Gît. 

GESNERE.  s.   f.  T.  de  botan.  Genre   de 

filantes  de  la  didynamie  angiospermie  çt  de 
a  famille  des  campanulacées.  11  renferme  une 
Îiinittine  d'espèces ,  toutes  originaires  dus 
ntilles ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  et  les 
fleurs  pt^onculées.  Une  seule  de  ces  espèces 
est  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris ,  c'est  la 

Îfesnère.  cotonneuse  ,  dont  les  fleurs  sont  ovg- 
es,  lancéolées,  crénelées,  hérissées;  les  pé- 
doncules latéraux  très-longs  et  corymbifèrcs. 
EUe  vient  de  Saint-Domingue,  où  elle  s'élève 
à  plusde  trois  nieds. 

GESNÉRIEES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Famille 
de  plantes  établie  aux  dépens  des  rampanu- 
laoées.  Elle  a  pour  type  le  genre  gesnère. 

GESSE,  s.  f.  T.  de  botan.  Plantes  de  la  dia- 
delph'ie  déoandrio ,  (|ui  se  rapprochent  beau- 
coup des  pois  et  des  vesoes.  Elles  ont  les 
fouilles  ^ternes,  ordinairement  ailées  san,s 
impaire  j  avec  des  fdiioles  peu  nombreuses-, 
attachées  à  des|(étioles  terminés  en  vriUe.  Ce 
sont  des  plantes  la  plupart  annuelles  et  indi- 
gènes de  l'Europe.  Quelques-unes  sont  culti- 
vées comme  fourrage ,  ou  même  pour  la  noui^ 
rimre  de  l'homme.  On  en  compte  una^qua- 
rantaine  d'espèces  qui  composent  un  genre,de 
la  famille  des  légumineuses.  • 

iGK^TÀt.  s.  m.  Mot  latin  qui  signifie  actions; 
T.  d^'méil.  On  l'a  employé  pour  signifier,  les 
fonctions  qui  s'exercent  par  le  mouvement 
volontaire  des  muscles  et  des  organes. 

GESTATION,  s.  £.  Sorte  d'exercioe  en  nsaoe 
ches  les  Romains  pour  le  rétabliliseme;(tt  de  la 
santé.  11  consistait  A  se  faire  porter  en  chaise 
ou  en  litière ,  è  se  fkire  tr.atoer  rapidement 
dans  un  chariot  ou  dans  un  bateau  ^  afin  de 
donner  au  corps  du  mouvement  et  de  la  se- 
cousse. La  gestation  est  tris-uttle  à  U  santé. 
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-.GCSTATiOlf.r.  f.  Ou  luUngêstatio,  fait  de 

Gêiare  porter.  T.  d'hiat.  nat.  Jemps  pendant  ' 
juel  les  embryons  deifiauNUit  dans  le  sein 
de  la  mère.  Lee  animaux  ovipares  n'ont  point 
de  gestation  proprement  dllte ,  innsqUe  le« 
œufs  sortent  ae  leurs  ovaires  aussitôt  qit^ils 
sont  formés.  Les  faux  vivipares, ridU  que  la 
vipAte,  la  jialamandre,  les  chiens  de  mer,  «te, 
ont  une  espèce  de  gestation  plus  ou  nain» 
Xonfpit.  Dans  Us  ^luadrupèdes  vivipares,  l0ufur 
ree  de  la  gestation  varie  selon  les  espèce  H 
les  menres.  La  gestation  de  la  femme^est  de 
neuf  mois. 

V  GESTE,  s.  ^.  Mouvement  extérieur  du 
corps  et  du  visage  ,  serinnt  A  exprimer  les 
sentimens  de  l'ame.  Un  gaste  expressif,  ani- 
mé. Menacer  quefqu'un  du  geste.  Expliquer 
ses  besoins  par  des  gestes.  Il  a  rapporté  de  sas 
campagnes  ftn  certain  air  martial  qui  luijied 
d'autant  mieux  ,  que  son  geste  vif  et  prompt  . 
quand  il  s'anime ,  est  d'aUleurs  plus  giwe  et 
plus  pofé  qu'autrefois,  (J.J.  Rouss.  )  Je  le 
laissai  accablé  de  ces  douleurs  de  vieillards  , 
qu'on  n'aperçoit  point  au  dehors  ,  qui  n'exci- 
tent ni  gestes,  ni  ciis,  mais  qui  tuent.  (Idem.) 
fjcs  gestes  conclurent  aveetes  mouvemens^du 
visage ,  pour  exprimer  les  mouvement  de  l'ame. 
(  Bufr.  )  Pat-  tes  gestes  ,  j'entends  les  moui-e- 
mens  du  bras  ,  de  la  tête  ,  du  corps  entier  ,• 
qui  s'éloigne  ou  s'approche  d'un  objet,  et 
toutes  les  attitudes  que  nous  prenons  ,  suivant 
les  impressions  qui  passent  jusqu'à  l'ame, 
(Condiil.)  —  Le  geste  s'emploie  sur-tout  dans 
la  dcclamation. 

GESTE,  adj.  m.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires,  où  on  liii  fait 
signifier,  celui  doaï  les  mouvemens  sont 
nobles. 

GESTES,  s.  m.  pl.r  Vieux  mot' par  lequel 
on  désignait  les,  beliesV  les  grandes  ,  les  mé- 
morables actions  des  liéros  ,  des  grands  capi- 
taines ;  un  le  dit  eucoi^e  aujourd'hui  en  plai- 
santant ,  en  parlant  d^  actions  répréhensi- 
bles  de  quelqu'un ,,  qui  ont  été  accompagnées 
de  quelque  éclat.  Qtt  connaît  vos  faits  cl  • 
gestes.  ■   |.i 

GESTICULATEUR.  8.  m.  (^ui  fait\trop  de 
gestes  ,  qui  fait  des|gestes  afiectés.  C'est  un 
grand  aesticulaleut^;,  un  gesticulatçur*insup~ 
portable.  '■'   . 

GESTICULATION,  f,  f.  AcUon  de  faire 
dos  gestes  affectés ,  indécens  -,  ou  trop  fré- 
quens. 

GESTICULER,  v.  n.  Faire  des  gestes  afTec- 
lés  ,  indécens  ou  trop  fréquens.  //  ne  peut 
rien  dire  sans  gesticuler.  Mobiles  cnmma  le 
inercure  ,  ils  pirouettent  ,  ils  gesticulent  ,  ils 
crient ,  ils  s'agitent.,..  (LaBr.  ) 

GESTION.s.  f.  Administration  particulièrei 
La  gestion  d'une  tutelle.  La  gestion  des  bfcns 
d'un  absent.  Il  m  rendu  un  compte  fidèle  dq 
sa  gestion,  il  s'est  très-bien  acquitté  de  sa 
gestion. 

GETHTLUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  l'hexandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  narcissoïdes.  Il  comprend  cinq  espè- 
ces, toutes  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce 
sont  des  plantes  qui  ont  le  port  du  safran  , 
c'est-A-dm ,  dont  les  feuilles  sont  liné;iires .  la 
fleur  radicale,  solitaire,  et  A  spathe  simple, 
persistante.  Elles  sont  tubéreuses  et  vivaoes. 
tes  baiei  de  cette  plante  ,  qui  ont  une  odeur 
et  un  goût  de  fraise  trè.s-agréables  ,  font  lea 
délices  dés  femmes  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance; Ce  sfcnre  a  été  aussi  nommé  abapus 
et  papir^a.  Aucune  de  ses  espèces  n'est  culti- 
vée dans  nos  jardins  ,  et  les  exemplaires  des- 
séchés sont  même  rares. 

GETONIA.  s.  f.  T.  de  hotau.  Genre  de 
plantes  connue  aussi  sous  lé  tabm  de  caly- 
coptère,    .  ■    .  '        .       .     »    • 

GitUM.  s.  m.  T.  de  bbt.  Pbnie  mentionnéa 
par  Pline,  et  qu'on  suppose  devoir  être  une  «axl- 
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(rage,  ou  bich  un«  benoîle.  Ce  mot  Aegéam  est 
peqt-étre  form«5  du  mot  giec  qui  «iffliilie  terre, 
'mi  l'a  laissii  ù  iin  groupe  de  saxifrages,  chex 
lesquels  l'ovaire  esf  toui-'d-fait  libre.  Ce  genre 
It*»  pas  été  adoptt^  Lionne  nomme  ^<^um  le 

Senre  benotte ,  dont  les  espaces  se  trouvent 
écrites  dans  les  anciens  auteurs ,  sous  ce 
nom  et  sous  celai  cte'  caryophyUata  que  plu' 
sieurs  botanistes  préf<^rent. 

GEVUINE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  dtabli  dans  la  didynamie  angiosper- 
mîe.  Ce  grnre ,  qui  esV  aussi  appfil<^quaarie  ,  ne 
contient  qu'une  espi  ce  qui  croît  oaturelle- 
.  ment  au  Ciiili  et  au  Pt'rou.  C'est  un  arbre  de 
moyenne  crandeu^,  qui  a  les  feuilles  ailt'es 
avec  irhpaire  ,  et  les  folioles  arrondies  et  den- 
'  tccs.  \jc.  fruit  est  axilliiire  ,  noir  dans  sa  ma- 
turité, l'i.  contient  deux  amandes  qui  ont  le 
goftt  de  Noisette,  et  qup  l'on  mangé. 

GKYÉRITE  s.  f.  T.  d'Iiisf.  nat  On  a  donn«< 
ce  nom  au  ((uarz  concicfionnc,  qiiisedèjpose 
sur  les  bords  du  la  source  jaillissante  de  Gey- 
ser fri  Islande. 

GEZE.  s.  m.  Angle  rentrant  entre  deui 
comhlfs ,  et  qui  leur  serf  de  gouttière.  i 

GIIAJNOUK.  s.  ai.  T  d'hist.  nat.Noii»  d'i»n 
buMIe  à  queue  de  niteval  originaire  du  Thibet. 

GHAN.  s.  m.  T.  de  conim<.  (>n  appelle  ainsi, 
en  Russie,  des  bâtimens  que  l'on  nomme  ca- 
ravansi-rais  dans  tout  l'C^ricnt. 

GHAZAL  s.  m.  Poésie  arabe.  Espèce  d'ode 
amoureuse  et  galante  dans  le  genre  de  l*ode 
anacrënn  tique. 

GHEBR.  s',  m.  Nous  dérivons  guébre.  T. 
d'bist.  mod.  Gbebr  est  un  mot  persan  c^}  si- 

Snifie  un  sectateur  de  Zoroastre,  un  adora^BUr 
u  feu  ,  celui  qui  fait  profession  de  l'ancieiàne 
religion  des  Perses;  mais  ehez  les  Turcs,  ce 
mot  est  injurieux  et  se  prend  pour  un  idolâ 
trc  ,  pour  un  infidèle  qui  vit  sans  loi  et  sans 
discipline.  Les  guébres  sont  les  mêmes  que  les 
gaures. 

GHET.  «.  m.  T.  d'bist.  mod.  Les  Juifs  ap- 
pellent ainsi  la  lettre  ou  l'acte  de  divorce 
qu'ils  donnent  à  leurs  femmes  quand  ils  les 
répudient. 

GHIABER.  s.  m.  T.  d'bist.  mod.  Nom  que 
l'on  donne  en.  Perse  aux  habitans  de  ce  pays 
qui  ont  retenu  l'ancienne  religion  dje  ceux 
qui  adoraient  le  feu.> 

GllIA-MALA.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Quadru- 
pède que  d'anciens  voya^^eur^  ont  plac^  en 
Afrique,  et  qu'ils  font  moitit'  plus  baut  que 
relepliant.il  parait  que  cet  animal  n'existe  pas. 

GHIAOUS  ou  GIllAOnRS.  s.  m.  pi.  T. 
d'bist.  mod.  Nouï  que  les  Turcs  donnent  d 
tous  ceux  (|ui  ne  sont  pas  de  leur  religion  ,  et 
particulièrenientaux.cbnitiens.  Il  signifie  pro- 
prement, infidèles. 

.  GIACOTIfi.  s.  ni.T.  d'bjst.  nat.  Espèca  de 
faisan  de  IHIk  Suinte-Cathcrine. 

GIALDKRS.  s.  m.  pi.  T.  de  p.^clie.  Cabanes 
garnies  de  lattes  où  les  nécbeairs  du  No^d  sus 
pendent  le  poisson  qu'ils  veulent  faire  sëcber. 

GIARKNDE,  GIRENDE  ,  et_  GOBENDE.  s. 
m.  T.  d'bist.  nat  Nom  de  trois  gros  serpens 
qui  appsirtijnneiit  au  genre  boa.  , 

Ginn.AH.  s.  m.  T.  cPhist.  nat.  Mammifère 
du  gt-nro  des  baleines. 

GlUltE.  s.  ni.  Genre  de  coquilles.  L'espèce 
qui  sert  àc  type  A  c>c  genre  est  terrestre  et  se 
trouve  dans  l'intc'ricur  de  la  Gui^n^.  Elle  est 
blanche  et  longue  d'un  pouce. 

GIBBEUX  ,  lîUSE.  adj.  il  s^diten  anatomie 
et  en  botaai(|ue  .d'une  partie  dkîvdc  qui  foi^ 
me  une  emèct  de  bo.s»c.  La  partie  gibbame 
duj'oit.  reuilfe  gibbeuse.  s 

GIBBIE.  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  l'ônlre  des  cob'optèrés ,  section  dos  pentu- 
mèrcs,  famille  des  serncoirue» ,  tribu  des  pti- 
niorcs, 

GlCBON.  s.  m. T. d'bisl,  nat.  11^  a  hgrami 
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ptbbon  et  te  jnelit  gibbon.  Ce  sont  des  singes 
du  genre  des  orangs. 

GIBBOSITÉ.  s.  f.  T.  de  médec.  Courbure 
de  l'ëpinc  du  dos  gui  fait  les  bossus,  Gibbo- 
sité  de  nuitsance,  Cibbotitti  aecidenttlle. 

Il  se  dit  aussi  en  terme  de  botanique,  en 
arlant  des  liMvations  qui  se  trouvent  sur 
es  plantes. 

GIBECIÈRE,  s.  f.  Du  grec  kibha  sac.  Espèce 
de  grande  bourse  ou  de  petit  hissac ,  ordinai- 
rement dé  citir,  où  les  cbasseurs  mettent  le 
plomb  ,  lu  poudre  et  les  autres  choses  dont 
ils  se  servent  A  la  chas.se.  —  Il  y  a  des  gibe- 
cières de  cuir  ,  ordinairement  couvertes  d't'- 
lofies,  dont  se  servent  les  bateleurs   et    les 

{'oucui"8  de  gobelets  ,  poijr  mettre  tous  leurs 
ristrumebs.  —  On  appelle  en  gëne'ral  tour* 
dç  gibecière^  tous  les  tours  de  gobelets  ,  les 
tours  de  main  ,  les  tours  de. cartes  ,  etc. 

GiBELET.  s.  m.  Petit  foret  dont  on  se  sert 
pour  nercer  un  rouid  de  vin  dont  on  veut 
faire  1  essai 

GIBELINS,  s.  m.  pi.  Nom  d'une  faction  alta- 
cMe  anx  empereui*s,  et  opposëe  aux  Guelfes  , 

SiàHisans  des  papes  .en  Italie  ,  dans  le  cours 
les^ia". ,  i3".  et  i4*.-siècles. 

GIBELOT.  s.  m.  T.  de  mar.  Pièce  de  bois 
courbe  qui  lie  l'aiguille  de  l'éperon  à  l'dtrave 
dû  vaisseau. 

GIBELOTTE,  s.  f.  Espèct^de  fricassdç  de 
ponlët  ,  de  lapin^,  etc. 

GIBERNE,  s.  f.  Partie  de  l'ëquipement  i'un 
homme  de  guerre  ,  et  dans  laqudle  soctt  pla- 
cées les  cartouches .  ]^ 

GIBET,  s.  m.  De  l'arabe /rifre/  ,  (^uisignlli 
fie  montagne  ou  éltfvation:  Lieu  destiné  pour 
l'exëcutfmi  des  criminels ,  ou  bien  dans  le- 

aiirl  on^xpose  leurs  corps  au  public.  —  Il  se 
it  aussi  des  fourches  patibulaires  où  l'on  ac- 
croche les  supplicies  pour  les  exposer  aux 
regards  d.u  public  ,  et  des  potences  où  l'on 
fait  périr  ceux  ^ui  ont  été  condamnés  à  ^tre 
pendus. 

Gibet  ,  Potence.  (Sjrn.  )  Le  gibet  est  plutôt 
le  genre  de  supplice  j  la  potence  est  l'instru- 
ment particulier  du  supplice.  On  dresse  la 
potence  pour  celui  qui  est  condamné  au  gibet, 

GIBIER,  s.  m.  Ce  terme  signifie  en  général, 
tout  ce  qui  est  la  proie  du  chasseur  ;  ainsi  les 
loups  ,  les  renards ,  etc. ,  sont  gibier  pour 
ceux  qui  les  chassent  j  les  buses  ,  les  corneil- 
les, sont,  gibier  dans  la  fauconnerie, — Cepen- 
dant ce  mot  est  plus  particulièrement  aflfecté 
aux  animaux  sauvages  qui  servent  à  la  nour- 
riture do  l'homme.  On  dit  qu'une  for^t  eat 
bien  peuplée  de  gibier,  pour  dire  qu'il  y 
a  beaucoup  de  cerfs ,  de  daims ,  de  che- 
vreuils ,  etc.  y  qu'(/  jr  a.  beaucoup  de  gibier 
dans  une  terre  ,  pour  dire  qu'on  y  trouve  une 

Srande  quantité  de  lièvres,  de  lapins,  deper- 
rix ,  etc.  Nous  at'ons  tun  beaucoup  de  gibier, 
—  On  appelle  m|$me  gibier ,  les  cailles  ,  les 
grives  ,  les  mauviettes ,  et  autres  sortes  de  pe- 
tits oiseaux.  —  Ou  dit  grand  gibier ,  pour 
dire,  les  grands  animaux;  menu  gibier,  pour 
désigner  les  animaux  qui  sont  d'une  grosseur 
au-de.Hsous  du  renard  :  gibier  à  plume  ,  pour 
signifier  tout  ce  que  1  indu.strie  d'un  oiseleur 

|)eut  lui  procurer  en  fuit  d'oiseaux ,  soit  qu'il, 
es  prenne  dans  les  pièges  ',  ou  qu'il  les  tue  au 
fusil. 

CIBLES,  s.  f.,pl.  "T.^de  briauetiers.  Il.sfc.dit 
des  briques  arrangées  dans  le  hiur,  de  manière 
que  la  ch»leur  piUssc  ae  distribuer  dans  l'in- 
térieur. '■■■;  .'■  '■  ;■  •.';'.,-;,'  , -;■■  ■  ^ '*  ■  ;-,  .'<  .' 
GliiOULËE-  »i  t  JPluié  .n^itidf» ,  ab'i|,diiiiie> 
de  peu  de  durée ,  et^iidi'juufuismèléf)  .de 
grAle,  Y)f/ioi</éo<^»4ar«t  <  .'■  -  .•,.. 
GIBÔVA.  s.in.T.  d'Hi^t  Bit.  Nom  d'un 
serneitt  du  Brésil  qui  ,|)ar«tt  être  le  mSiigie  quf 
Um^'tt  Kéiini.'.     .       ■;  ,  ''  ■     '  -^   '  ,*. 

GllîOYER.  V.  11;  Cbflsser  avec  l'iln^uebiiie. 
Il  n'csl  guèi'e  .(l'u4age  que  dans  ces    ""**'*'■ 
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arquebuse  a  giboyer,  qui  est  nne  longne  «rqni»* 
buse  dont  on  se  sert  pour  tirer  d**  loin  ;  poudre 
à  giboyer,  qui  est  une  poudre  b«aycaupplua 
fine  que  l'autre. 

.  Par  plaisanterie,   «n  jpatWnt  d'une  épée 
beaucoiip  pins   longue  que'les  épées  ordi-  , 
naires",  on  dit  que  o'etî  une  épie  k  giboyer. 

GIBOYEUR.  s.  m.  Celui  qui  chame  avec 
l'aNmebaâe.  C'est  ungrand'giboyêur,Utti  peu 
usité. 

.  GIBOYEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  lAotiAe  en 
gibier.  Parc  giboyeux.  J'erre  gibr>Yeuse. 

GIFTMEHL.  s.  f  De  l'allemand  gijï  poison , 
.«t  weA/ farine.  Littéralement ,  farine  empoi- 
sonnée. T.  d'hist.  nat.  Les  naineurs  allemands 
donnent  ce  nom  A  la  poussière  blanche  qui 
s'attache  aux  parois  des  foorneanx  dans  les- 
quels on  grille  le  minerai  de  cobalt ,  et  qui 
n'est  autre  chose  que  de  l'arsenic  oxy^dé. 

GIGALOBIUM.  s.  m.  T.  de  botau  .Genre  de 

Îlantes  établi  sur  une  plante  grimpante  de  la 
amaïqué.  On  l'a  nommé  aussi  «ntada,  et  on  Tu 
réuni  au  genre  acacia. 

GIGANTE.  s.,  f.  T.  de  mar.  Figure  gigan- 
tesque que  l'on  met  ordinairement  A  l'arrière 
des  galères. 

GiGAKTEA.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  indi- 
qué sous  ce  nom  le  topinambour  originaire  du 
Brésil. 

GIGANTÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

filantes  établi  aux  dépens  des  varecsdeLinnée. 
Ii'entre  dans  celui  qu'on  a  nommé  laminaire, 
et  comprend  quatre  espèces  :  les  varecs  buUé, 
à  feuilles  simples,  digité  et  bulbeux. 

GIGANTES(jUË.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tient  du  géant.  Taiile  gigantesque.  jFigure 
gigantesque-  L'homme  a  purgé  la  terre  de  ces 
animaux  gigantesques  dont  nous  troufons  en- 
core les  ossemens  énormes,  (  BufT.  )  —  Figu- 
l'émcnt.  Projets  gigantesques,  expression  gi- 

Îantesque.  Leur  cupidité  fut  si  attoee ,  leur 
rafoure  ei gigantesque.  (Ray,) 

Ou  l'emploie  aussi  substantivement.  Crai- 
ghez,  en  poulunt  atteindre  le  grand,  de  sauter 
au  gigantesque. 

GIGANTIN.  adj.  m.  Mot  inusité  ciue  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui 
fait  signifier  gigantesque. 

GIGANTOMACHIEVs.  f.  T.  de  litlér.  Des- 
criptinq  du  combat  des  géans  conti-e  les 
diebx  fabuleux  de  l'antiquité.  La  Gigantonia- 
chie  d^hotnire. 

GIGARTINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
piantM  établi  aux  d^ens  des  varecs  de  Lin- 
née.  Ce  genrese  rapproche,  à  la  première  vm;, 
des  cértunions  ;  mais  les  espèces  qui  le  com- 
posent ne  sont  point  articulées  comme  ces 
derniers.  On  enoOmpte  quarante-cinq. 

GIGAKTINE.  s.  f.  T.  de  botan-  Genre  éta- 
bli ,  comme  le  précédent,  aux  dépens  des  va- 
recs de  Linnée ,  mais  qui  en  diffère.  Il  ne 
renferme  qu'une  espèce. 

GIGOT,  s.  m.  Cuisse  de  mouton  coupée 
pour  être  mangée.  JHanger  un  gigot.  Mettre 
un  gigot  à  la  bfx)oke,  " 

G1G.0TTER.  vi  n.  11  se;dit  d'un  animal  qui 
jccoue  le^iarrett  en  mourant.     ' 
.    Il  se  dît  Uussi  des  enfans  qui  remiient  con- 
liniiellçinont  les  jambes.  Cet  enfant  rie  Jtiil 
que  gigottet,  .      .  ; - 

En.  termes  de  rrianégevon-t^î*)  i""  "■^.«"•'"^ 
bien gignité^  pour  dire,  ini  cheval  dont  It» 
itiemW» «pdi.bieàibùrnit,  et,aii»»oncçnt  la  ■ 
fWc«,^K■■V:H^■v;v■:?^^  .'-^'^^        .,i^ 

.On  lé  dit  duslii,  en  vénerie,  d*ùWchlcn  »(ui  ' 
aies  cuisses  rqndits  etles hanches  lar([ei.C  t'«- 
un  signe  dé  vîtetjKe.  .'    : ,  ■;  .?  *,     _    .  •..'.■ 

. GlGLIE.  s.  f.  T.  île  .musique:  Ailr  qui  ae  bat 
en  deiit  temps  inégaux  et  vjfs.  C'est  propre- 
ment "ne  espèce  de  loure  dont  le  mouvement 
«dit  accéléré.  Jouer  une  gigu*,  —  U  «e  M»l  aUhni 

"     e  duBse  l^attv.iur  .cet.air.  Dsuu*r.tiMy 
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ClGUE.  *.  f.  Grai 

-^    ne  fait  que  «àutillei 

8''<^ii^'>KigU9.  Il  ^1 

On  dit  populaire 

pour  jambes.  .^i>ei 

empêchez  tout  le  m 

ôIGUER.  V.  n.  ; 

:    sauter. 

GILBE.  ».  f.  T. 

*'°il*„*"  g«n*t  «les 
GILET?  s.  m.  Se 

Sorte  sous  un  babil 
n  appelle  aussi  gilt 
de  coton,  etc.,  que, 
gUcl  dajlan»lU. 

GIUBtHTIE.  s.  f 
Pérou  qui  forme  un 
""Jtîî??J:'»"  t  etdani 
,  GILIE.  s.  f.  T.  de 
du  Pérou ,  qui  ne  dii 
nommé  ipomoxis. 

GILLA.  s.  m.  Mo 
T.  de  mod.  et  de  phj 
Jhéophraste,  tantôt 
de  sulfate  de  fer  ou  ( 
une  dissolution  égale 
d'ammoniaque.  On  i 
^et'i/no/,  au  sulfate 
soit  desscciié  au  feii 
vomitif,  parce  qu'oi 
v6mir. 

GILLE.  8.  iQ.  Perso 
clés,  dont  le  caraot 
C'est  do  l.i  qu'on'iîp 
quia  l'air,  le  maint 
gtl/e,  unJrancgilU, 
GILLE.-'s.  mr?T.  d< 
qiii  est  une  espèce  d< 
GILLENA.   ï.  f.    ^ 
plantes  qu'on  a  rap 
GILLBNiA.s.  f.'. 
pour  p)uc«r  la  spirée 
Mlles  ont  cinq  loges 
sente  une  sorte  do  re 
GILLERIE.  s.  f.  Ac 
sotti.se.  C'est  une  de  c 
que  l.'à-propos^it  qi 
que  l'usage  n'a  point 
GILLETTE,  s.  f.  Me, 
dans  quelques  dictio 
signifier,  femme  par 
GILLON.  s.  m.  T.  ' 
nom  au  sUi. 

GILTîTrEIN.s.m.. 

a»n.si  dans  la  Valais, 

pierro  dBaire,  dont  ( 

'  un  grand  usage  pou 

qui  résistent*  très-biei 

GI.\«ERNAT.  8.  m 

!  Mantes  de  la  polygai 
«mille  des  mirobolai 
<^*^'"Vl«»'oiL*  appelé  ' 
Gl.\flJLEVTKVf., 
8«  c  le ,  faite  en  formel 
,  GINANNIE.  s.  fWrJ 
«  un  genre  de  plan^,] 
1  aloaué ,  et  qu'on  a  rJ 
GINDRE.s.m.  Y 
GINGAS.  s.  m.  T.  « 
i-eaux  en  fil  bleu  et  bl 
priiMiualcment  dansl 
.o^iae-lnférieure,  du 
Cites-dû -Nord.  Les  j 
toUesi  matelas.  Onel 
rique,  sait  in  pièces,! 
.*«*,lWoU,etsurteJ 

•acfie  noire,  connues 
ue  graïqea  d'Auéi  i« 
f  nnt  esp;^  tàamX 
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&TGUE.  â.  f.  Grande  fille  d^(;ingandëe ,  qui 
ne  fiait  que«àutiller,'que  gambader.  C'est  hm 
§taihtegigu4.  Il  ^t  bas.  ' 

Oa  dit  populairement ^/^ue5 ,  au  pluriel, 
pour  janioes.  y/p'eo  t'as  grandes  figues ,  uotis 
emudohet  tout  le  monde  de  se  chauffer. 

GIGUEA.  T.  Q.  Ex|)res8ioa  basse,  Daoter, 
sauter. 

GILBE.  ».  f.  T.  de  botan.  On  a  donne  ce 
t)oin  au  genêt  des  teinturier».  ' 

GILET,  s.  m.  Sorte  de  veste  courte  qu'on 

Sorte  soui  un  habit ,  sous  uoe  redinoote.  — 
n  appelle  aussi  gil'f  ,  les  camisnles  de  laine, 
de  coton ,  etc, ,  que  Ton  porte  sur  la  peau.  C'n 
gilet  dahanalU. 

GIUBEHTIE.  •.  f.  T.  de  botan.  Arbre  du 
Pe'rou  qui  forme  un  genre  dans  l'Iicptandrie 
hcptagynifl,  et. dans  la  famille  des  aralies.  - 

GILlE.  s.  f.  T.  de  botaa.  Genre  de  plantM 
du  P^rou ,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  a 
.   nomm^  ipomoxis.  . 

.GILLA.  s.  m.  Mot  arabe  qui  sieniiie  sel. 
T.  de  ratid.  et  de  pbarm.  On  a  appei<i  gilla  de 
Théophraste ,  tantôt  unç  dissolution  aqueuse 
de  sulfate  de  fer  ou  de  sulfate  de  zinc ,  tantôt 
nue  dissolution  également  aqueuse  de  muriate 
d'ammoniaque.  On  a  donne  le  nom  Ae  giUa 
de  %>HriQl ,  au  eulfate  de  zinc ,  soit  cristallisé  , 
S3it  deosccbé  au  feu".  On  l'appelait  aussi  sel- 
vomitif,  parce  qu'on  l'employait  pour  faire 
vàmir. 

GILLE.  s.  m.  Personnage  (les  petits  specta- 
cles, dont  le  caractère  est  Ma  niaiserie,  — 
O'est  de  l.i  qu'on'IppeUe  gille ,  un  homine. 
qui  a  l'air,  le  maintien  d'un  niais,  C'est  Un 
gille ,  HnJ'ranc  gifle- 

GILLE.  a.  nrr^.  de  pèche.  Sorte  de  filet, 
qiii  est  une  espèce  de  grand  épervier. 

GILLENA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
[fiantes  fiu^on  a  rapporté  au  genre  clétbra. 

GILLENIA,  s.  f.  T.éle  hot«iw  Genra  établi 
pour  placer  la  spirée  trifoliée,  dont  les  cap- 
sules ont  cinq  loges ,  et  dont  le  calice  pré- 
sente une  sorte  de  resserrement  vers  Tentrée. 

GILLEEIE.  s.  f.  Action  de  giUO)  niaiserie  , 
xot  tisc.  C'est  une  de  ces  expressions  hasardées 
que  Tà-propos^lait  quelquefois  paaser  ,'  m«^s 
(|ui!  l'usage  n'a  point  adopté, 

GILLETTE,  s.  f.  Mot  inusité  que  Von  trouve 
dans  ((uelques  dictionnaires,  où  on  lui  fait 
sij^nifier ,  femme  parée  qui  fait  l'importante. 

GILLON.  s.  m.  T.  de  botfo.  On  a  donné  co 
nom  tku  sùi. 

GILTb  TEIN.  s.  m.  T.  d^hist  na^.  On  nomme 
ainsi  dus  la  Valais,  une  variété  de  talc  ou 
pierre  miaire,  dont  on  fait,  dans  ce  pava, 
im  grand  u.<iage  pour  copstruire  des  poej^a 
qui  résistent*  très-bien  à  Taclion  dufeii^. 

GlMBERHAT.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

!  liantes  de  la  polyaamie  monoegie ,  et  de  la 
itmille  des  mirobounées.  G'cat  If  n;iéma  qu« 
celui  «lu'oii  a  appelé  chuncp. 

GIMULETTE,  s.  f.  Petite  pjltisierie  dnre  et 
8(  cite ,  faite  en  forma  d'anneau. 

GINANNIE.  s.  IjLT.  de  botun.  Nom  donné 
ù  un  genre  de  pldnles ,  que  l'on  a  aussi  apiwlé 
I  aloaué ,  et  qu'on  a  réuni  aux  bi*owrnées.    . 

GINDHE.  s.  m.  V.  GaiitDaK; 

GINGAS.  t.  m,  T.  de  çoram.  Toile  à  oar- 
i-caux  en  fil  bleu  et  blano,  que  l'on  fabrique 

Srinciualement  dans  les,  départemens  de  la 
,  eiae-lnférieure,  du  Calvadoa.  d'Eure  et  des 
'  C6tes-du-Nord,  !.«•  gingoê  s^«mpIoiunt    en 
toUcià  matelas.  Oa  en  envoie  ausoi  on  Amé- 
:    rique,  aait  en  pièce»,  «oit  en  chfHuiaea  pour 

.V)S.  mateloti,  et surteuk  pour  l«a  ntgi«s. 
^  :  ^INi^.i^^^  de  botan.  On  a  données 
.notti  A  |é«  |raui«s  d'un  beau  rouge ,  avec  une 
tache  noire,  connues  vuls()irement  sous  celui 
de  graiqea  d'Awériqi^.  —  On  le  donne  aiusî 
^  i^ue  eip4o«  f>giD#t(Mf^e  do  oliànvre  du 
•  Japon.  ■■''■■  -■  ■  . 

Iv  CWGEMBRE,  I.  9|.  t.  Oc  botap/el  4« 
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eomm.  On  donne  ce.  nom  dans  le  commerce 
de  l'épicerio  ,  ù  la  rarinc  sèche  dVne  espèce 
d'amome;  qui  croU  uat^m^Uemcnt  àla  Chine 
et  aux  Indes  orientales,  et  que  l'on  cidtive 
avec  succès  aux  Antilles  et  dans  les  divQ|;ses 
parties  du  continent  de  l'Amérique,  entre  les 
tropiques.  Cette  racine  '  est  tuberculeuse , 
nouée  ,  branchue,  un  peu  aplatie  ,  loi^ue  et 
large  comme  le  partit  dgiat,  et  d'un  gris  jau- 
nâtre. Elle  a  une  saveur  acre  et  piquante ,  et 
une  odeur  aromatique  médiocre,  assez  agréa- 
ble. Le  gingembre  de  la  Chine  ))asse  pour  le 
meilleur.  Les  Indiens  râpent  cette  racine  pour 
la  mettre  dans  leurs  bouillons  et  dans  leurs 
ragoàts.  Ils  en  fout  une  pâte  qu'ils  jugent 
bonne  contre  le  scorbut.  Le^  habitans  de 
Madagascar  la  mangent  verte ,  en  salade  , 
mélâ^vec  d'autres  herbes.  Dans  nos  colo- 
nies ,  oh  prend  quelquefois  le  gingembre  en 
boissons  tliéiformcs.  On  le  confit  au  sucre 
après  l'avoir  dépouillé  de  son  écorce,  ct.iait 
tremper  quelques  heures  dans  le  vinaigre  \  et 
on  en  fait  des  conserves  qui  ont  beaucoup  de 
arfum ,  et  qui  se  gardent  très-lonj^-temps. 

n  l'emploie  aussi  en  médecine. 

GINGEMBRE  BÂTARD,  s.  m.  T.  de  botan. 
On  donne  oe  nom  ausjbalisier ,  dojat  la  racine 
ressemble  à  celle  du  giugombre  ,  mais  n'est 
pas  odorante. 

GINGEOLE.  s.  f.  T.  de mar.  Endroit  d'un&« 
galère  vers  la  poupe,  où  se  place  la  Iraussolé. 

OINGEOLIEH.  V.  Jojdbier. 

GINGEON.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
canard  des  grandes  Antilles. 

GlNGlimiNE.  s.  f,  Poudre  de  gingembre. 

GINGIDIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  des 
lies  do  la  mer  du  Sud ,  qui  seule  constitue  un 
genre  dans  la  penlandrie  digynie  ,  et  dans  la» 
famille  des  ombellifères.  |1  est  fort  voisin  des 
osnauthea  et  des  cumins. 

GINGIDION.  s^  mJPIante  def  anciens,  qui 
croit  en  Syrie  et  eni  Cilicie.  C'est  une  i>etite 
herbe  qui  ressemble  au  panaia  sauvage,  mais 
qui  est  plus  fluette  et  plus  amère.  Sa  racine 
est  blanchâtre ,  petite  et  amèrc.  On  mange 
cette  herbe  crue  ou  cuite,  ou  comme  assai- 
sonnent^. Plusieurs  modernes  croient  que 
le  ginflHpi  oét  une  plante  ombcllifère,  et  on 
a  donnece  nom  et  une  espèce  de  carotte ,  à 
l'artédio  &t  à  l'herbe  aux  cure-dents. 

GINGIRAS.  s.  m.  T.  decomm.  Nom  d'une 
étofle  de  soie  des  Indes ,  dont  la  largeur  est 
de  deux  tiers  «(  la  pit^  de  netif  aunes  et 
demie  de  long. 

GIKGLYME.  s.  m.  Pu  grec  gigàlumnt  gond 
d'une  porte  y  ou  chaiTti^.  T.  a  4Dat.  Espèce 
d'articulation  dans  laquelle  deux  os  se  reçoi- 
vent mutuellement ,  et  sont  mobiles  en  deux 
sens  comme  une  charnière.  Le  ginglyme  est 
angulaire  ou  latéral.  Dans  le  premier,  les  par- 
ties articulées  décrivent  un  angle  en  se  mou- 
vant :  tellflB  sont  les  articulations  du  coude , 
du  genou  {  dans  le  second ,  un  des  os  exécute 
sur  Pautre  un  mouvement  de  rotation  ;  telle 
est  l'articulation  du  radius  avec -le  cubitus. 

Quelques  autours  donnent  ce  nom  à  la  char- 
nière des  coquilles  bivalves. 

GINGLYMÔIDE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d^anat.  Il  se  dit  des  articulations  qui  tiennent 
de  la  natun  du  ginglyme. 

GINGODU  JAPON-  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
d'pn  grand  et  bel  arbre  qui  crott  naturelle^ 
mfnt  au  Japoo  et  à  U  Chine ,  et  qu'on  cultive 
eOiEurope  en  pleine  terre  depuis  plusieurs 
lannéea. .  U  eaC  connu  des  pépiniéristes  fran- 
çais ,  sona  le  nom  à'arhn  aux  t^arante  écus  <, 
S  ris  du  preraien  individus  qui  ont  été  ven- 
us en  France.  Il  a  la  groueur  et  l'étendue 
d'un  beau  noyer ,  et  est  surtout  remarquable 
|Mr  la  forme  irès-partiouliére  de  ses  feuilles 
qui  sont  faites  en  forme  de  coui ,  et  o|pt  leur 
boi'd  supérieur  arrondi  ^   avec  une  grande 

'lancrure  au  piilicu,  qinlM partage  en  deux 
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luhes.  Leur  largeur  est  d'un  pouce  et  dcu)i  A 
trois  pouces.  Le  pétiole ,  long  d'enviit^n  deux 

£ouces,e8tlég»Tementcreu8éengoullïère,etc. 
H  en  a  fait  un  genre  nouveau  sousie  nom  de 
salisbury. 

GINGROS.  ff.  m.  ou  GINGRIE.  s.  f.  T.  d'hist. 
anc.  Flûtes  longues  d'une  palme  qui  rendaient 
un  sdh  aigu  \  mais  lugubre.  Elles  étaient  en 
usage  chez  les  Phéniciens  ,  qui  s'en  servaient 
dans  leurs  funérailles. 

GINGUElv.  v.  n.  Vieux  mol  qui  n'est  plus 
usité  que  dans  le  langage  |  o^)ulaii-e.  Il  vi«;nt 
du  mot^r^ue,  qui  signifiait  .cuisse.  Ginguer, 
c'est  remuer  les  cuisses. 

GINGUET.  adj.  m.  Vieux  mot  qui  se  disail 
d'une  chose  faible ,  d'un  petit  vin  aij;re,  de 
mauvaise  <jualité,  et  vert  j  d'un  habit  sans 
ampleur  ou  l'on  a  épargné  l'étoflé.  —  On  le 
dit  encore  aujourd'hui  familièrement,  du  vin, 
d'un  hnbit ,  et  de  certains  ouvrages  faits  avec 
trop  peu  de  soin,  ou  avec  trop  d'épargne.  Du 
fin  ging^et.  Un  habit  ginguet.  Un  ouvrage 
ginguet. —  On  i^'-t  aussi  un  esprit  ginguet  « 
pour  dire  un  csj.  .t  médiocre, 

GINOî\E.-S.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau  qui 
a  le  port  d'un  myrte ,  qui  s'élève  de  trois  à 

auatre  pieds  ,  et  qui  forme,  dan.a  la  dodécan- 
rie  monpgynie ,  un  genre  fort  voisin  des  sa- 
Hcaii-cs.  Il  croit  dans  l'tle  de  Cuba,  le  long 
des  ruisseaux.  — 11  y  a  une  autre  espèce  de  ce 

Kenrc,  connue  au  Mexique  sou»  le  nom  de 
anchinol, 

GINSKN  ou  GiNSENG,  s.  m.  Genre  do 
plantes  de  la  famille  des  araliacées',  qui  com- 
prend <Jes  herbes  el  de»  arbrisseaux  exoti- 
ques. Parmi  le  petit  nombre  d'esi^èces  que 
comprend  ce  genre ,  il  en  est  une  célèbre  dans 
l'Orient,  par  les  propriétés  mervcillçuscs 
qu'on  attribue  à  sa  racine.  Elle  crott  natu- 
rellement dans  les  forêts  épaisses  dé  la  Tar- 
;  tarie. 

GIOGUE  ou  GIOCHIS.  s»  m.  Sorte  de  reli-^ 
gieux  nu  fakir  indien. 

GIONNULLES.  s.  m.  pi.  Volontaires  turc» 
renommés  par  leur  bravoure. 

GIORE.  s.  m.  et  f.  Juif  né  de  parens  dont 
l'un  est  Israélite  ,  et  l'autre  prosélyte. 

GIP-GIP.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
martin-p^cheur  du  Brésil.  tKf 
■^  ^GIPE.  s.  f  Vieux  mot  inusit^Rii  signifiait, 
jupon,  culotte,  partie  de  rhabillement ,  sou- 
quenilie.  On  le  trouve  dans  quelques  diction- 
naires comme  un  root  usité. 

GIPON.  s  m.  T.  de  corroy^urs.  Espèce  d'é- 

Songe  ou  de  lavette  faite  dé  morceaux  de 
rap,  et  dont  on  se  sert  pour  donner  le  suif 
aux  peaux. 

GAIAiFE.  s.  f.  T. d'hist.  nat.  Genre  de  m.tm- 
mifères  ruminans  ,  qui  no  comprend  qn'iiiie 
Mpècib^La  girafe  est  un  animal  bizarre  qui 
tient  du  cerf  et  du  chameau  par  ses  formes,  vt 

auî  peut  atteindre  avec  sa  Itlte  la  hauteur  do 
ix-sept  à  dix-huit  pieds.  Elle  a  les  jambes  de 
derrière  beaucoup  moins  hautes  que  celles  de 
devant,  en  sorte  qivé,  quand  elle  est  assisu  sur 
sa  croupe,  il  semnlo  qu'elle  soit  cntièrcmcjnt 
debout.  Elle  a  la  t  Aie  semblable  à  celle  du  cei  f 
ou  à  celle  du  b<Buf ,  si  ceVest  qu'au  lieu  de  por- 
ter^m  bois  solide  et  qui  se  renouvelle  chaque 
année ,  comme  le^premiiM' ,  ou  des  cornits 
creuses  et  persistantes  comme  le  second  ,  ellf 
.porte  deux  es]>èces  de  cornes  ,  qui  ne  stys^ 
autre  chose  ({ue  des  proéminences  coniques 
'de  l'os  du  crâne ,  nui  ne  tombent  pas ,  et  qui 
sont  toujours  revêtues  de  la  peau.  Indépen- 
damment de  ces  deux  cornes ,  il  y  ai  au  milieu 
du  front  un  tubercule  qui  n'est  qu'uneexcroiv 
sanre  spongieuse  de  l'os  frontal.  Le  cou  a  six 
pieds  de  longueur'  Ou  a  donné  à  la  girafe  le 
nom  de  ehamenu- léopard  ,    parce  qu'elle  a 
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Éiif  Bstatmomio ,  on  donne  ce^nom  à  une  des 
comlellations  do  In  partie  deptentnonale  du 
ciel ,  et  nui  es»  placée  prés  du  pôle  boréal. 

GIRANDE.  8.  f.  En  tei-me  d'hydraulique  , 
on  appelle  giraiule  d'eau  ,  un  faisceau  de  plu- 
sieurs jets  d'eau  qui  s'ëlèvent  avec  impëtuo- 
site ,  et  qui  ,  par  le  moyen  des  vents  ,  imitent 
la  neige  ,  la  pluie ,  le  bruit  du  tonnerre.  — 
Los  artificiers  ont  emprunté  ce  terme  ,  pmir 
8i(;nifier  un  fais^eau-Qu  amas  de  plusieurs  jets 
d'eau  qu'ils  imitent  dans  les  feux  d'artifu»  , 
|iav  une  prompte  succession  de  plusieurs 
caisses  de  fusées, volantes. 

GIUANDOLE.  s.  f.  T.  d'hydraul.  Espèce 
de  gerbe  qui ,  par  la  blancheur  de  son  eau , 
imite  la  neige.  V.  Gibanbe. 

GiRitWDott:,  en  terme  de  metteurs  en  œuvre, 
«st  une  espèce  de  boucle  d'oreille  ,  composée 
d'un  corps  qui  n'est  le  plus  souvent  qu  un 
simple  nœud  où  l'on  peut  suspendre  une  ou 
trois  pendeloques.  '  . 

GIRANDOLE,  s.  f.  T.  de  bot.  On  donne  ce 
^ora  à  l'amaryllis  d'Oiient ,  a  la  giroselle,  à 
la  charagne  ,  et  au  plumeau.  ,  ,.      , 

GihANDOLE,  se  dit  aussi  d  un  èbandeher  à 
•plusieurs  branches  que  l'on  metsùr  une  table, 
sur  des  guéridons.  Girandole  de  crintal,  d'ar- 
gent, etc.  .   , 

GIUARDIN  (greffa.)  sTf.  T.  d'agricult.  On 
appelle  greffe  girardin  ,  une  espèce  de  greffe 
qui  se  fait  par  scions,  de  côté,  avec  des  ra- 
meaux charges  de  boutons  à  fleurs.  Elle  est 
peu  usitée. 

GIRASOL.  8.  m.  Mot  italien  dérivé  du  la- 
tin, snlgyrans  soleil  tournant.  T.  d'hist.  nat. 
C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  l'astérie  qui  est 
une  variété  du  saphir  d'orient ,  «ui  a  la  pro- 
priété ,  lorsqu'elle  est  taillée  qn  cahophon  ,  de 
présenter  un  petit  soleil  à  six  rayons ,  sous 
quelque  point  de  vue  qu'on  la  regarde  :  phé- 
nomène qui  tient  â  la  structure  des  lames 
dont  elle  est  composée.    ■■       ' 

GIRASOL.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donné 
cft  nom  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  miné- 
ralogie ,  à  une  variété  du  quarz  résinile  .se- 
lon les  uns  ,  et  du  quara  asate  calcédoine, 
suivant  d'autres.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire 
est  le  blanc  bleudire,  d'où  sortent  des  reflets 
vougeâtres  ,  lorsqu'on  fait  mouvoir  le  corps 
a  une  vive  lumière.  Les  nlus  beaux  ont  l!as- 
pect  d'une  gelée  fortement^translucide.  On  l'a 
nommé  ainri  uierre  du  soleil ,  et  astérie  ; 
mais  la  véritable  pierre  du  Soleil  est  une  va- 
riété du  feldspath  ,  et  l'astérie  un  corindon. 
6IRASOLE  FEUILLETÉE,  s.  f.  T.  de  bot. 
Espèce  de  petit  champignon  propre  à  l'Italie. 
GIRATORES.  s.  m.  i»l.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  num^  à  un  orare  d'oiSeaux  qui  cona- 
prcnd-  lefLpiteons. 

GIRAUMONT.  s.  m.  T.  de  bol.  Espèce  de 
courge. 

GmEL.  s.  m.  La  partie  de  l'arbre  du  tour 
des  potiei-s  de  terre  ,  sur  ]a(|uelle  ils  placent 
la  motte  de  terre  dont  ils  se  proposent  de  fl- 
gurer  un  vase  on  quelque  vaisseau.  —  II  se  dit 
aussi  pour  cabestan. 

GIROFLADE  DE  MER.  s.  f  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  au  millepore  celluleux 
de  Linnée.  « 

GIROTLE.  s.  m.  Fleur  aromatique  qui  crott 
aux  tle's  Moliiques,  sur  un  arbre  que  l'on 
nomme  giroflier.  On  l'appelle  communément 
vlou  deeirnfle,  Huilefh  girn/le.  V.  GiaorUER. 
GIROFLÉE,  s  f.  Fleur  très-belle  et  très- 
ndoranle,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins. 
Gimjlée  simple ,  giroflée  double.  Gimfiée 
blanche  f  rouge  ,  finletle  ,  jaune  .panachée. 
Semer  ,   planter  des  gimjlées.    Un  pied  de 

^'ClROFllER    ou    GÉROFLIER/  AROMATI- 

'    QUE,  s.  m.  T.  de  botan.  Arl>rc  indigène  aux 

grandes  Indes ,  de  U  famille  des  myrtoïdos , 

,f|ui  a  de  i^uitds  rapports  avec  le  jambose ,  et 
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qui  donne  le  clou  de  girofle ,  espace  d'épicerie 
connue  de  tout  le  nùtpde ,  et  d'un  usage  gé- 
néral dans  les  qud||p)  parties  du  globe'.  Le 
clou  de  girofle  n'est  autre  chose  que  la  fleur 
entière  du  giroflier  cueillie  avant  la  féconda- 
tion du  nistil ,  et  que  l'on  fait  ensuite  sécher. 
Les  pétules  idors  couchés  les  uns  sur,  les  autres 
forment  la  tète  du  clou  ;  les  divisions  pointues 
du  calice  en  composent  In  couronne ,  et  l'o- 
vaire eu  fait  la  longueur  et  la  peinte.  —  On 
nomme  dans  les  bouu((ues ,  antrjte  de,  gimjlt 
ou  clou  matrice ,  le  fruit  ou  la  sem'ence  du 
giroflier,  qui  est  une  baie  coriace  ,  o*oïtlé  , 
d'un  rouge  brun  ou  noiicâtrè.  %  est  propre  à 
la  reprotîuction ,  mais  moins  aromatique  ,  et 
beaucoup  moins  estimé  que  le  ctnu  de.girtjle 
ordinaire,  ou  le  clnu-Jleur,  On  fait  principa- 
lement usage  des,  clous  de  giroflo  dans  les  cui-^ 
sine*.  Les  parfumeurs  tirent  aussi  un  grand 
parti  de  Vhiiile  essentiel  e  de  girnfte  ,  et  on 
vend  sous  le  nom  dé  cannelle  g  in  >fiée,  l'écorce 
du  giroflier.  ',-      , 

On  appelle  giroflier  des  Alpes ,  l'arabette 
des  Alpos. . 

GlhOLE:  S;  î.  On  a  donné  ce  nom  ^  une 
alouette  d  Italie. 

GIROLLE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  appelle 
vulgairement  girolle  ou  gimllette ,  l'agaric 
xhanterelle,  qui  seit  aujourd'hui  de  type  au 
genre  chanterelle.  —  On  appelle  grande  gi- 
rolle, un  agaric  de  cinq  pouces  de  hauteur  et 
de  diamètre ,  à  lames  décurrentes  sur  le  pédi- 
cule, qui  se  trouve  sous  lés  houx.  11  a  une 
odeur  et  une  saveur  très-arables,  et  c'est 
un  des  meilleurs  qu'un  connaisse  aux  environs 
de  Paris, 

GIKON.  s,  m.  Il  se  dit  de  cet  espace  qui  est 
depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux ,  dans 
une  personne  assise.  Mettre  quelque  chose 
dans  son  -giron.  Un  enfant  qui  dort  dans  te 
giron  de  sa  mère.  ^ 

Les  catholiques  disent  1  le  giron ae  l'église, 
pour  dire,  la  communion  de  l'église  catholi-r 
que.  Hamener  au  giron  fie  l'église.  Hwenirau 
giron  de  l'église.  y.Slïv, 

On  appelle  giron ,  en  ternie  d'arcluteoture , 
la  partie  de  la  marche  sur  laquelle  ttMftose  le 
pied  en  montant  ou  en  desccndant4|Pp  iM4ir* 
che  qui  aihuatorie  pouces  de  giron, 

GIRONDELLE  D'EAU,  s.  f.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  i  la  charagne  vulgaire. 
GIRONN^,  ÉE.  adj.  T.  de  tuilerie.  On  ap- 
pelle tuiles  gironnees ,  celles  qui  sont  plus 
étroites  par  un  bout  que  par  l'autre. 

G1R/9^NEH.  V.  a.  T.  ^orfèvres.  Donner  la 
rondeur  à  un  ouvrage. 

GiRONNK,  it.  part. 
•  GIRONOMIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
inusité  tjue  l'on  trouve  dans  an  dictionnaire, 
OÙ  on  lui  fait  signifier,  circulaire. 
GIROSELLE.  V*  Gtroselie. 
GIROUETTE,  s.  f.  Du  latin  girarv  tourner. 
Plaqua  de  fer-blanc  qui  est  mobile  sur  une 
queue  ou  pivot ,  qu'on  met  sur  les  clochers, 
les  pavillons ,  les  tours  et  autres  édifices,  pour 
connaître  de  uuel  côté  le  vent  soufllo. 

En  terme  de  marine,  on. appelle gtrouellef, 
de  petites  uièces  d'étoffe,  ordinairement  de 
toile  ou  d'etamine  ,  que  l'on  arbore  au  haut 
des  mâts,  et  uni  servent  et  d'ornement  au 
vamçau ,  et  à  l'aire  connaître  d'où  vient  le 
vent.  Celle  d'artimon  sert ,  outre  cela ,  par 
sa  couleur  et  par  les  armes  dont  elle  est  char- 
gée ,  à  indiqnerde  quel  endroit  est  le  vaisseau. 
On  dit  figurément  qu'un  homme  est  une  gi- 
rouette ,  qu'il  tourne  h  tout  uent  comme  un» 
girouette,  pour  exprimer  q^u'il  change Itont 
moment  de  sentiment,  d'opinion, et  qu'il  cède 
i  l'impulsion  de  tous  œux  qui  lui  parlent. 

*.  GIROUETTERIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
qui  lignifiait,  légèreté  d'un  esprit  inquiet  et 
incertain,  semblable  A  une  girouette  qui 
tourne  A  tout  vent. 
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*  CraOUËTTEUX ,  EUSE.  adj.  Vieux  mot 
inusité  qui  se  disait  d'uoe  pcrsènne  légère  ,- 
volage,  inconstante,  sujette  a  changer  comme 

GIRÔUILLE.  s.  f.  T;  de  botan.  Plante  du 
genre  caucalide.  V 

*  CIROYEK.  V.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  pirouetter. 

GISANT,  TE.  adj»  Couché.  Des  arbres 
satu  écorce  et  sans  cime,  courbés ,  rompus, 
t0iubant  de  t>étusté  ;  d'autres  gisant  au  pitd 
jies  premiers  .  pour  pnurir  sur  des  monceaux 
déjà  pouris.  (  Bufl.  )  JEtre  gisant  au  lit,  —  Il 
s'emploie  aussi  substantivement.  Des  gisons , 
des  morceaux  de  charpente  couchés  en  long. 
Oh  appelle  gisans ,  les  morceaux  de  bois  qui 
tiennent  les  ais  d'un  tombereau. 

GISEMENT,  s.  m.  Les  marins  désignent  par 
ce  mot,  la  manière  dont  une  côte  gtt,  et  est 
située.  Le  pilote  connaît  bien  le  gisement  de 
ces^cJites. .     - 

En  minéralogie  on  désigne  par  ce  mot,  la 
disposition  des  minéraux  dans  la  nature ,  ou 
leur  manière  d'être  ,  considérée  relativement 
à  leur  position  et  aux  substances  qui  les  ac- 
compagnent. En  géognosie,  on  appelle ^'«e.. 
ment  géhéral,  celui  que  l'on  observe  sur  une 

Srande  étendue ,  et  qui  se  retrouve  le  même 
ans  les  diflérentes  paiiies  de  la  terre.  Tel  est 
l'ordre  général  de  succession  des  divers  ter- 
rains. Le  gisement  général  est  continu  dans 
les  formations  de  terrains  qui  paraiisent  exis- 
ter presque  sans  interruption  sur  toute  la  sur- 
face du  globe  ;  il  est  11O/0  dans  les  formations 
circonscrites.  On  appelle  gisement  anomal, 
celui  qui ,  dans  quelques  localités  peu  nom- 
breuses ,  jprésente  une  exception  aux  règles 
gé.fiéralc8  du  gisement  des  terrains.  Le  ^sc' 
ment ,  dans  son  état  actuel ,  est  non  inter- 
rompu y  dans  les  terrains  qui  s'étendent  san?; 
interruption  sur  plusieurs  heues  carrées  de  sa 
surface  :  il  est  interrompu  dans  les  terrains 
dont  rétendue  partielle  est  moins  considéra- 
ble, mais  ne  peut  cependant  pas  être  em* 
brassée  par  la  vue  ;  il  est  morcelé ,  quand  01^ 
peut  voir  d'un  seul  coup  d'oeil  'toute  l'étendue 
d'un  terrain  ,  lequel  cesse  pour  reparaître ,  à 
quelque   distance ,  dans  les  mêmes  circon- 
4ances  de  gisement.  Les  gneis,  le  schiste,  etc. , 
ont  en  général  un  çisetnent  non  interrompu  ; 
lei  gris ,  et  certains  ealeaires  de  formation 
récente  présentenMmouvent  lin  gisement  inter- 
rompu; les  porphyres,    les  basalte»  affectent 
ordinairement  un  gisement  morcelé.  —  Le 
gisement  morcelé  est  aplati ,  quand  la  roche 
supeipoiée  présente  une  surface  plane,  et  re- 
couvre uti  terrain  uni  ;  il  est  en  fùmmet  lors- 
Su'elle   recouxre  seulement  les  'sommets  de 
iverses  montagnes  sur  lesquelles  elle  se  pré- 
sente avec  une  lorme  arrondie  ou  conique  j  il 
est  en  bouclier,  quand  le  terrain  supérieur 
recouvre  seulement  une  pente ,  sans  attein- 
dse  le  sommet ,  et  sans  remplir  la  vallée  ;  il 
est  concafe ,  quand  le  terrain  supérieur  rem- 
plit une  cavité  on  une  v^K*  formée  par  le 
terrahi  plus  ancien ,  en  nîppu^ant  sur  ses 
deux  pentes.  —  Le  gi«ei/ie/il  considéré  dans  le 
rapport  de  position  des  couches  de  deux  ter- 
rains superposés  l'un  à  l'autre  ,  est  uniforme  , 
q^uand  les  couches  du  terrain  sunérieur^ont 
parallèles  â  celles  du  terrain  inférieur  ;  il  est 
différent ,  quand  ce  parallélisme  n'a  pas  lieu. 
—  Le  gisement  d'un  terrain  est  droit  ou  cour- 
be, selon  que  la  su rfaee  supérieure  du  ter- 
rain Kur  leqijel  il  repose  présente  l'uneou  l'au- 
tre de  ces  deux  fbnnes.  Le  gisement  droit  est 
herisontal ,  «a  inelM^s^hnrieon;  et  le  gise- 
ment courbe  est  cont^re  ou  ooneâfe,  selon  la 
disposition  superficielle  du  terrain  inférieur. 
Le  gisement  confère  e|t  envir^iutant  ^  ou  , 
•clon   l'expiession   uUtmemàt ,' en  fkrti^e  de 
manteau,  lorsque  le  terrain  supériei» entoure 
entièrenenV  le  Urhùn  Mirliqiiik  ilTetwer;  U 
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est  encetoppant ,  1 
recouvre  aussi  F 
son  sommet(-r-  C 
cave^Vi  gt^me 
entonnoir,  selon 
>  est  alongé  ou  roni 
GISÈqUE.  s.  f. 
tiges  étalées,  à  ri 
frtrmo  un  genre  < 
nie  ,  et  que  l'on  % 
reutera.  Elle  est  < 
Indes  orientales. 

GISIGISI.  s.  m 
seille  du  Japon. 

GIT.  Troisième 

l'indicatif  du  vei 

plus  usité,  et  qu 

dit  encore ,  nous 

ci-GIt,  formul 

commence  les  épi 

Gtr ,  signifie  au 

ment,  consiste. 

dispute  ne  gtt  qu't 

Cela  gtt  en  pieuut 

On  dit  proverl 

que  gtt  le  tiivre,  j 

le  point  importan 

qu  esi  la  difficulté 

GITE.  s.  m.  Lie 

cher  ii  la  fin  de  la 

voyage.  —  On  le  < 

sion,  du  lieu  oùl'i 

tour  au  gtte.  Je  t 

at'oir  erré  pendant 

,    Il  signifie  aussi , 

où  il  est  en  forme 

retourné  au  gtte. 

Onjditproverbit 
revenu  mourir  en 
Heure ,  il  vient  mo 
GIte  ,  signifie  en 
d'un  moulin  qui  es 
nante  et  le  gtte. 

En  terme  d'art 
des  pièces  de  bois  1 
struction  des  plati 
sur  lesquelles  on  p 
dit,  en  terme  de 
cuisse  du  bceuf. 

GITE.  s.  m.  T.  «3 

le  nom  de  gtte»,  te 

lorsqu'on  considièrt 

de  leur  gisement , 

stances  qu'elles  ren 

tagne  n'est  pas  un  ^ 

'  difi'érentes  couçhtt 

formée,  les  fllùnsi 

rencontrer  sont  n< 

stances  ininérales 

ches,  cei  amas,  1 

gttes  de  minéraux , 

particuliers.  Les  g(\ 

ses   minérales  ,  gén 

qu'on  retrouve  sur 

surface  du  globe, 

rainés  de  compositi 

nomme  terrains.  Ils 

vent  en  couches,  et 

soit  en  se  groupant 

et  sous  des  rapport) 

^u'on  appelle  les  fo 

iicutien  sont  des  nn 

dues,  qui  se  préser 

gttes  g4nirmu,v,  du 

naturel  hfàgltes  pa 

cherclés  et  exploit 
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0  gtàs  d*  migrai 
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fiait,  asainer  un 
meot.  On  le  dit  eno 
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ts\  enveloppant ,  lorsque  le  teiram  supérieur 
recouvre  aussi  Tiuf^rieur  juâqùe  par-dessus 
son  somraet(-r-  On  distingue  le  gisement  con- 
cave r^n  gi^ment  en  jatte ,  et  gisemenl  en 
entoimoir,  selon  que  le  fond  de  la  concavité 
est  alongë  ou  rond'.     <  - 

GISfeoUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  plante  k 
tiges  étaldies,  à  rameaux  filiformes ,  etc.  ,  qui 
frtrmo  un  genre  dans  la  pentandrie  pentagy- 
nie  ,  et  que  l'on  IKt^orite  sous. le  nom  de  Ac»/- 
reutera.  Elle  est  annuelle,  et  croit  dans  les 
Indes  orientales. 

GISIGISI.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  d'o- 
seille di|  Japon. 

GIT.  Troisième  personne  du  présent  de 
l'indicatif  du  verbe  neutre  gésir,  qui  n'est 
plus  usité  ,  et  qui  signiliait  être  couché.  On 
dit  encore  ,  noui  gisons  ,  ils  gisent ,  (/  gisait. 

ci-GIt,  formule  ordinaire  par  laquelle  on 
commence  les  épitaphcs.  ^jé- 

Gtr ,  sigillé  aussi  figurément  et  famimre- 
ment ,  consiste.  Tout  gtt  en  cela.  Toute  la 
dispute  ne  gtt  qu'en  ce_poinli  Cela  gtt  en  fait. 
Cela  gtt  en  preuve. 

On  dit  proverbialement ,  ce  n  est  pas  Ih 
que  git  le  lièvre,  pour  dire ,  ce  n'est  point  là 
le  point  important  deVkfiaire ,  ce  u'ett  pas  là 
qu  est  la  difficulté.  « 

GITE.  s.  m.  Lieu  où  l'on  s  arrête  pour  cou- 
cher Â  la  fin  de  la  journée  ,  lorsqu'on  est  en 
voyage.  —  On  le  dit  en  général ,  par  exten- 
sion, du  lieu  où  l'on  couche  Me  voilà  de  re- 
tour sut  gtte.  Je  reviens  à  mon  gtte ,  après 
avoir  trré  pendant  un  mois...  (  Volt.  ) 
,  Il  signifia  aussi ,  le  lieu  où  le  lièvre  repose , 
où  il  est  en  forme.  Cf/i  lièvre  au  gtte.  Il  est 
retourné  au  gtte. 

On  jdit  proverbialement  d'un  homme  oui  est 
revenu  mourir  en  son  pays ,  (/  ressemole  au 
lièvre ,  il  vient  mourir  au  gtte.  , 

.GIte,  signifie  encore,  celle  des  deux  meules 
d^un  moulin  qui  est  immobile.  La  meuCe  tour- 
nante et  le  gtte. 

En  terme  d'art  militaire  ,  on  appelle  gttes, 
des  pièces  de  bois  dont  on  s»sert  pour  la»iCon- 
struction  des  plates-formes  des  batteries  ,  et 
sur  lesqueUes  on  pose  les  madriers.  —  Gtte,  se 
dit ,  en  terme  de  bouchers ,  du  bas  de  la 
cuisse  du  bceuf. 

GITE.  s.  m.  T.  do  minéral.  On  désigne  sous 
le  nom  de  gitet ,  toutes  les  masses  minérales  , 
lorsqu'on  considière  ces  masses  sous  le  rapport 
de  leur  gisement ,  et  relativement  ànx  sub- 
stances qu^fllles  rrâferment.  A^nsi ,  une  mon- 
tagne n'est  pas  un  gtte  de  minéraux,  mais  les 
diu'érentes  couoh^^ont  cette  montagne  fst 
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formée ,  les  fllomn^rs  amas  qui  peuvent  s'y 
rencontrer  sont  nommés  les  gtles  des  sub- 
stances teinérales  que  renfertaaent  ces  cou 
ches ,  ce*  amas ,  ces  filons.  —  On  divise 
gttes  de  minéraux ,  en  gttes  généraux  et  gt 
particuliers.  Les  gttes  généraux  sont  les  m 
ses  minérales  ,  généralement  répandues  ,  /  et 
qu'on  retrouve  sur  les  diflérens  points  dé  la 
surface  du  globe ,  avec  des  ^ractères  déter- 
minéi  de  composition  et  de  gisement./On  les 
Bomme  terrains.  Ils  se  subdivisent  le  plus  sou- 
vent en  couches,  et  ils  constituent ,  sbit  seuls, 
soit  en  se  groupant  d'une  manière  coTnstante , 
«t  sous  des  rapports  de  (gisement  conktaut ,  ce 
q^u'on  appelle  les  formations.  —  Les  g^u  pur- 
f  loufien  sont  des  masses  minérales  moins  éten- 
dues, qui  se  présentent  isolées  au  miilîei^  d«- 
gttes  généraux,  dont  elles  différent  par 
natura»  Logées  particulière  sont  souvent 
cherclés  etekploités  pour  les  minerais  util 

Ju'ilsjenfemnnl  ;  on  leur  donne  alors  le  noi 
e  gms  d*  mffsérmit. 

GItER.  t.  a.  Vieux  mot  inusité  qui  sigii^i- 
nait,  assiçner  un  gtte.  une  place,  un  lojre- 
meot.  On  le  dit  enoore  dans  le  langage  popu- 
laire ,  en  un  hm  d«  dénigrammit.  Ok 
ététegtter? 
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GITES,  s.  £  pi.  Poutrelles  on  pièces  de  bois 
rangifes  sur  le  terrain  presqu'à  l'épaulement 
d'une  batterie  de  canons  ou  de  mortiers ,  aux 
endroits  où  l'orf  veut  établir  une.plate-forme. 
.  GITH.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'une  plante 
des  anciens  ,  que  l'on  croit  ^trè  l'agroslème 
des  blés.  On  en  a  fait  un  genre-  particulier 
sous  ce  nom. 

GITHAGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  d« 
plantés  de  la  décandrie  peqtagynie  et  de  la 
famille  des  cariophyllées,  qui  ne  diffère  des 
agrostèmes  que  parce  que  les  divisions  du  ca- 
lice sont  terminées  par  une  longue  foliole  ,  et 
que  leis  pétales  sont  stins  appendice.  ' 

GlU  oïMBHIU.  s.  m.  t.  dHiist.  nat.  Duc  que 
l'on  trouve  dans  les  contrées  qui  avoisinent  la 
Camiole ,  dont  lé  corps  est  d'une  couleur  cen- 
drée blânchâtra,  avec  des  raies  et  des  mar- 
ques transversales  noirAtrés. 

GIVRE,  s.  m.  Frimas.  Sorte  de  gelée  blan- 
che qui ,  en  hiver ,  lorsque  l'air  est  froid 
et  humide  tout  ensemble ,  s'attache  à  dilié- 
rens  corps ,  comme  aux  ai4>re8 ,  aux  herbes , 
aux  cheveux  ,  ptc.  Toute  la  difiërence  qu'il  y 
a  entre  le  givre  et  la  getée  blanche ,  c'est  que 
cette  dernière  eipression  ne  sert  qu'à  désigner 
la  rosée  du  matin  congelée ,  au  lieu  que  ce 
qu'on  appelle  givra  doit  son  origine ,  non  à 
la  rosée  du  matin,  mais  à  toutes  les  autrAr 
.vapeurs  aqueuses,  quelles  qu'elles  soient,  qui, 
réunies  sur  la  surface  de  certains  corps  ,  en 
molécules  sensibles,  distinctes  et  fort  déliées,  y 
rencontrent  un  froid  suffisant  pour  les  glacer. 

GIVROGNE.  s.  f.  T.  de  méd.  vétérin.  Dar- 
tre liai  vient  aux  lèvrét  et  aux  naseaux  des 
nioutens. 

GLABRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de  bot. 
Qui  est  sans  aspéril^  ,  sans  poils ,  parfaite- 
ment uni:  PtarOiTSÊAre,  tige  glabre. 

GLABRÉITE.^.  f.  T.  de  botan.  État  d'une 
chosei|dabre.  La glabréité d'une  feuilteji 

QJjPIIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  qui 
crtnMnix  Indes  et  aux  Moluques ,  et  qui  for- 
me un  genre  dansla  polyjidelphie  jralyandrie. 
On  apenséùu'il  devrait  être  réuni  aux  litsées. 

GLABRIUSCULE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  botan.  Presque  àlabre,  ou  dont  la  pubos- 
cence  est  peu  manifestée. 

GLAÇANT,  TE.  adj.  Qui  glace.  Un  froid 
glaçant.  Une  bise  gtaqante. 

U  se  dit  aussi  au  uguré.'  Abord  glaçant.  Po^ 
litesse  glanante.  ^ 

GLACE,  s.  f.  Corps  solide  formé  naturelle- 
ment ou^artifieieUement  d'une  substance  flui- 
de, tdlle  qae  IVau ,  l'huile,  etc.,  refroidie  à  un 
^egré;  6u  plutAt,  ce  n'est  autre  chose 
nuide  méoM  devenu  concret  et  solide 
par  te  aimple  refroidissement.  Glace  naturelle, 
glace  mnijieieUa.  il  "gelé  à  glace.  Passer  la 


GLÂ 


livièra  sur 
de  roeherê 
de  cette  parti 
ciers ,  parc» 
qui  s'aecfoisi 
depuis  le  o< 
Rouss.  ) 


Les^ 


\ce.  Derrière  nous  une  chatne 
\rait  l'esplanade  oit  nous  étions,, 
des  Alpes  qu'on  nomme  letgla- 
fMe  d'énormes  sommets  de  glace, 
fent  incessamment,  les  couvrent 
mencement  du  momie.  (  J.-J. 
laces  de  l'hiver.  £a  glace  dès 
^' elle  se  rnoll  en  eûu.  (  BuiT.)  Sajeunessa et 
sa  santé  lui  permettent  ttaffronter  les  glaces. 
(Volt.)  La  ruaurt  a  condamné  ce  pays  aux 
glaces  étenièlles.  (Ray.)  Boire  à  la  glace.  Cela 
estfrqid  eefmme  laglaee.  Froid  comme  glace. 
On  dit /ferrer  des  chevaux  k  glace,  quand 
(Ml  jaur  met  des  fisrs  cramponnes ,  pour  em- 
pêcher quils  ne  glissent  sur  la  glace. 
^  On  dit  flgiArément,  qu'un  homme  est  ferré 
à  glace  f  sur  quelque  science,  sur  quelque  point 
de  doctrine,  pour  dira  qu  il  possède  à  fond 
cette  science,  celte  doctrine,  et  qu'il  est  en 
état  de  r^udre  toutes  les  difficultés  qui  y  ont 
niMMrt.  Cet  homma  est  ferré  à  glmoa  sur  la 
mMaphij^sique.  (  Volt.  )  f-  Rompre  la  glace, 
expression  familière  dont  oti  se  sert  pour  dire, 
hasarder,  dans  une  affaira,  «la  pnônière  dé- 
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marche,  une  tentative  qu 


Ç<^9 

ui  exige  de  la  har- 
diesse, de  la  fermeté.  Il  s'agissait  de  com- 
mencer cette  affaire,  mais  personne  ne  v^uluit 
rompre  la  glace. 

Ohi  dit  iigurément ,  les  glaces  del'dge,  les 

5 laces  de  la  vieillesse.  —  Des  vers  i  lagluce, 
es  vers  froids.  Pf.  fait  des  stances  a  la  glace, 
pour  des  beautés  qu'on  prétend  élie  à  la  glace' 
aussi.  (  Volt.  )  //  n'est  que  trop  vrai  que  notre 
théâtre  est  à  laglaee.  (  Mein.)  Recevoir  quel- 

ifu'un  avec  un  visage  M  glace ,  un  air  déglace^ 
e  recevoir  avec  beaucoup  de  froideur ,  d'in- 
dillérence.  Un  cœur  de  glace ,  ua'cœur  insen- 
sible à  l'amitié  ,  à  l'amour. 

Glace.  Glace  de  cristal  dont  on  fait  des  mi- 
roirs, des  vitrages ,   etc.  Manufatture  de  gla- 
ces.  Glace  de  renise.  tJni  comme  une  glace. 
On  appelle ^iac« ,  dans  un  diamant,  une 

ffetite  tache  qui  en  diminue  considérablement 
e  prix.''!^ 

On  appelle  aussi  glaces  î  des  liqueui-g  pla- 
cées ou  des  fruits  glacés  que  l'on  sert  en  été 
dans  les  collations.  Glace  de  citron  ',  glace  de 
crème  I  etc.  On  dit  aussi,  glace  au  citron, glace 
a  la  crème  j  aux  pistaches ,  etc.  On  servit  beeair- 
éoujf  déglaces. 

tn  terme  de  pâtissiers ,  on  appelle  glace  , 
du  suÉre  \)ni  à  du  blanc  d'oeuf.. 

On  apj^eWe  peinture  sur  glace,  une  peinture 
faite  sur  une  feuille  d'étain,  que  l'on  appliqua 
ensuite  derrière  Ig  glace. 

GLACÉE,  s.  .f..  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
coquille^du  genre  anomio. — On  a  donné  aussi 
ce  nom  à  quelques  ficoïdes,  qui  ont  des  rap- 
ports avec  la  glaciale. 

GLACER,  v.  a.  Durcir  les  liqueurs  par  lo 
firoid.  Le  froid  glace  tes  rivières. 

On  «dit  d'un  air  cxtn^inement  froid,  qu*!'/ 
glace  le  visage  ;  et ,  lorsqu'on  Couché  quelque 
choie  de  très-froid  ,  on  dit-quc  cela  ^ace  tes 
mains. 

Figurément.  La  peur  glace  le  sang  dansHçs 
veines.  L'effroi  glace  tesespriu.  Glacer  l'ima- 
gination. Il  n'y  a  pas  une  ligne  dans  votre  lettre 
qui  ne  me  fasse  glacer  le  sang.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
La  terreur  a  glacé  les  espriu.  (  Bart)i.)-£e  cri 
de  félémaaue....  glace  d'épouvante  tes  enne^ 
mis.  (  Fénél.  )  Il  ne  faut  pas  se  morfbndre  et 
s'appesantir  sur  sotf  ouvrage ,  cela  glace  l'ima- 
gination. (  Volt.  )  Un  mortel  effroi  glace  tous 
les  esprits.  (Barth.)  — On  dit  aussi  figurément 
d'un  homme  oui  a  l'abord  extrêmement  froid, 
que  soh  abora  glace.        f 

Glaceb  ,  en  terme  de  peintuie ,  c'est  appli' 
quer  une  couleur  transparente  sur  une  autre 
qui  est  sèche.  —  Glacer  des  étoffes ,  c'est  le.s 
coller,  et  leur  donner  le  lustre  après  les  avoir 
collées.  —  Glacer  des  confitures  ,  des  pdtes , 
des  massepains ,  des  cerises ,  des  marrons ,  les 
«nduire  d'une  croûte  de  sucre  lissée.-—  Glacer 
des. viandes,  l«8  couvrir  d'une  gelée  de  viande 
lisse. et  transparente.  —  Glacer  le  séÊf^le 
faire  chau£[er  modérément. 

Glacer,  est  aussi -neutre.  Les  fontaines 
d'eau  vive  ne  glacent  jamais. 

•E  Glaces.  Z'e^m  de  ce  vase  commence  h  se 
glacer.  Son  sang  se  glaça  de  frayeur.  Le  coeur 
sestlace.  (Volt.)  * 

ULACà',  ÉB.  part.  Un  climat  rigoureux  et 
glacé.  (Ray.)  On  retrouve  ces  mêmes  plantes 
du  Nord  sur  les  cimes  glacées  des  montagne» 
d'Afritpie.  (  Buff.  )  Le  pilou  expérimenté 
aperçoit  de  loin  les  meniagnes  de  Leucate , 
dont  la  tête  se  cache  dans  un  tourbillon  de 
frimas  glacés.  (Fénél})£««  mains  glaeéîst 
la  mort.  (Idem.  )  f^ota  prenez  untair  si 
rieux,  si  froid,  si  glacé,  que...  (J.-J.  Roii.,.^ 

On  appeWe  gants  glacée^  des  ganta  cirés  et 
unis  comme  de  la  glace  j  et,  uffetas  glaeë , 
du  laffet|s  de  deux  couleurs,  «t  extrêmement 
lustré. 

GLACERIE.  s.  t.  Tart  de  fabriquer  les  gla- 
ças. /;«^/a4t^eri««<l  iiiM  branche  de  la  verrerie. 
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GLACEOX ,  EL'SE.  atlj. 


qui  »e  dit  des  pierreries  qui  ont         ,,  , 

/«{uincsdnt  pas 'ahioiume.at  netUt.  ■Diamant 
glaceur.  Pierre  glaceuse.  r 

jiÎLACIAL,  ALE.  adj.  Qui  a  rapport-i  la 
clace:  Il  se  dit  sur-fout  d^ua  lieu  qui  abonde. 

.  <>n  glace  ^  aiiisî  on  appelle  m«r  G/a«(a/e ,  la 
partie  de  la  mer  du  Nord  ,  qui  est  pleine  de 
glace.  Les  zones  glacées  ou  froides  sont  aussi 
appelées  quelquefois  tonei  gtaeiales. —  On  dit 
un  yenlgiucial ,  pour  Are  un  Tènt  trës-froid. 
Figure'ment. .  Air  glacial.  Réception  giti' 
ciale,  il  n'a  point  de  plyrij^l  au  masculin. 

GLACIER,  s.  m.  Celui  qax  fait)  qui  pré- 
pare les  cla<^a.  Ce  cànfiieur,  ce  limonadier , 
,   4st  exceUeiu  glacier..  .     /     - 

GLACIER,  a.  :|f.  On  appelle  ^/acteri,  ku 
pluriel ,  uA  anai'^!"  montagnes  trés-élcvées 
qui  se  trouvent  dans  plmsie^rt^  ,.0Adroits  des 
.^tes,  sur  lesquellek^  r^gèe  jajri^jfiroid  si  con- 
sidérable ,  que  l<|ui('  cinaé^est  M^^pwhiellement 
couverte  de  neigi^^^Pd^  ^ajpsés,  el  ,que  de^ 
lacs,  ou  réservoirs 4immen$#  d'eaux  qui  se 
trouvent  près  de  léiirs  somoiets ,  <s&nt  gelés 

.  jusqu'à  une  trés-^rande  profoiideur.  Chacude 

de  ce*  montagnes  se  nonJme/g'/acier.  Les  gla-^ 

\  ciers^  de  la  jouisse.  Le  glacier  de  Grindel- 

ff^atd.  Il  y  a  aussi  des  glaciers  dans  les  Cor- 

dilières  du  Pérou.  Dèrrièrài^oùs  Une  c/minç 

*  de  rochers  inabceii^bles>^  sepefrait  l'esplanade 

•où  nouji  étions ,  Me >•  celle  jùirtié  des  Alpes 
qu'onnomhie  les  Glaciers,  parce  que  ^énormes 
sontmets  die  glace  qui  s'accroissent  incessant- 
ment',  les  couyrenl  depitii jle  comméÊc^ement 
du  monde.  (  J.-J.  Rouss.  )  / 

GLACIERE,  s.  fj  Lieu  creusé,  artistemcnt 
dans  un  terrain  sep ,  pour  y  s'errer  de  la  glace 
ou  de  la  neige  pendant  l'hiver ,  afin  de  s'en 
servir  eh  étépour  rafraîchir  le  vin  j  l'eau,  les 
Kqueurs ,   etc>  Creuser  une  glacière.   Couvrir 

:  une  glacière.  Il  y  a  urie-  glacière  dans  son 
jardin;  dans  son  parc-  — •  On  dit  figtnéaient 

■et familièrement  quuifc chambr»,  (prune  salle 

[  est  une  glacière,  pour  dire  qu'elle  n'est  point 
garantie  du  frotd  ,  et  qu'il  s^y  fait  vivement 
sentir.  -^  il  y  a  ,  à  cinq  licyes  do  Besançon  , 
Une  glatière  naturelle ,   c'est  une  grotte  dont 


■.,!•:;■  ■•;,•■   ^     QLA 

T.'de  ioaiUter^girjlA^expiOie- let   pains   de  sacre  au  aolèH^ 
des  glaces,      ""^ 


le  sol  est  entièrement  couvert  d'une  glace  (  \;ouvernlf e  d'un  livre  al^BC  ,une  époi|||e  treoi' 


r. 


épaisse,  eii  hiver ,  d'un  pied  et  d^mi ,  et  en 
été  de  quatre  à  cinq  pieds. 

GLACIRS  iI/^«/^.  s.mrT.  d'hist.  nat. 
C'est  un  d^B  noms  dvi  mira  transparent ,  eh 
grapdes  lames.  —  OnFa  aussi  donné  à  la  chaux 
sulfatée  laminaire ,  que  les  enfans  appellent 
encore,  jiierre  à  Jésus.  i    .  -       ' 

GLACIS,  s.  m.  On  entend  en'  général  palf^oe 
raflft  une^îente  douce  et  unie.  —  En  arclii^ç^- 
ture, ,  c'est  une  pente  (Sëu  sensible  sur  la  di- 
inaise  d'une  corniclie  »  pour  faciliter  I'écoi|r 
lemçnt  «les  eaux  de  plnie.  — 'il  se  dit  aussi* 
d'une  pente  de  ten'c  ordinairement  revêtue 
de  gazon  ,  qui  est  boaiicoup  plus  douce  que  le 
talus.  —  En  terme  de  fortification  ,  on  dQ]Dn4 
ce  nom  au  parapet  du  chemin  couvert ,  dont 
la  hauteur  de  six  à  sept  pieds  se  perd  dans  la 
campagne  par  une  pente  insensible.  —  En 
terme  ee  peinture  ,-  on  a&pelle  glacis  ,  des 
couleurs  transparentes  que  l'on  applique  après 
<;oup  sur  les  couleurs  premières  du  tableau,' 
pour  modifier  celles-ci ,  en  adoucir  l'éclat , 
quand  il  est  nécessaire. ,  et  letTmettnf  entre 
«Iles  en  harmcMsie.  Colorer  un  tableau  par  dei 
glacis.  —  Les  tailleurs  entendent,  par  ce  mot, 
un  tang  de  pc^ts  qui  servent  à  faire  tenir 
la  doublure 'en  état,  avec  l'étoffe  j  les  pas- 
«■ementien ,  des/  traînées  ou  jetées  Je  cKn-^ 
quant ,  etc.  ^  q|ui  couvrent  un  assez  long  es^ 
pskce  ,  sana  éirc  arrêtées  -y  et  plifs  particulier 
'  rement ,  une  partie  de*  solbs  de  chaîne  qui' 
n'ont  d'autre  usyge  que  de  lier  U  trame, 
lorsque  la  traînée  se  trouverait  trop  longue. 
—  Dans  les  socKries ,  on  donne  ce  nom, 
1°.  à  un  pUo  borizoï^t^l  eo  aaçoiuierieV  où^ 


^/•'.M  un.  évalcnîent  en  formé  d'entonnoir 
qui  est  couvert  dn  plomb ,  et  qui  augmei^ 
la  capacité  des^çhaudiéres  à  le^ir  partie  supé* 
lieure,  jusqu'à  la'moitus  de  leur  diamètre. 
-  GLAÇON,  s.  m^ Morceau  déglace.  Grotglor 
^on.  La  rivière  est  couverte  de  glaqons. 

En  terme 'd'architecture  ,  on  appelle  gU' 
çM(i,  certains  ometaens  de  «culpture  de  merre 
op  de  marbre  qui  ibiitent  les  glaçons  natuî«)i , 
etqu'on  met  au  bo(tl  des  bassins  des  fontai- 
nes ,  aux  colonaés  marines  ,  etc. 

GLADIATEUIV.  s.  m.  On  apfwlait ainsi  chez 
les  anciens  Romains ,  celui  qu^  pour  le  plaisir 
du  peuple',  eomhatfait  sur  Tartine  ifHontaire- 
ment  ou  de  force  contra  un  autre  homme  , 
ou  conti:^jipe'~l^te  féroce,  avec-^ine  arme 
meurtriéiier  Un  combat  de  gladiateurs. 

GLADIË ,  ÉE.  adj,  T.  de  bôL  U  signifie  la 
même  chose  qù'en«(7ômie. 

OLAOlOLUS.i.  m.  ou  GLADIOLA. 
s.  f.  T.  do  bot.  Nom  d'une  plante  mentionnée 
par  Pline;  remarquable  par  ses  feuilles  en  for- 
me de  glaive  ,  et  qui  croissait  dans  les  lieu*, 
aquâtique'i.  On  pense  que.  c'est  une  espèce 
d'iris  qu  flamba.  Les.  botanistes  ont  souvent 
nommé  gladiolus ,  diverses  espèces  d'iris.,  le, 
jonc  fleuri,  etc.  loutres splantes  Ont  encore 
mérité  ce  nom  paf  une  certaine  ressemblance 
qui  existe  entrSvleurs  fleurs  et  celles  du 
glayeul  commun  :- xelles  sont  la  lobélie  dorte- 
manne,  la  pontédève  à~  feuillfss  en  cœur,  les 
balisiers,  etc.  _      ,       "         , 

GCAI.  s.  m.  Masse  dç  gtsyeul  qui' forme 
une  espt'ce  d'île  dans  un  étang.  •' 

n>lAlE  ou  ftLA)SE.  s.'  f.  T.  de  vettme.  On 
appelle  ain$i  la  partie  de  la  voûte  do  four  qui 
rogne  depuis  l'extérieur  des  deux  tonnelle.)  , 
entre  les.arbhesà  pot ,.  jusqu'à  l'extrémité  du 
revêtement  du  four. 

GLAÏEUL.  V.  Glayedl. 

GLAIRE,  s.  f.  T.  de  méd.  Humeur 


visqueuse  :  sqi'te  de  mucosité  trànspai 
produite  aans  le  corps  humain  par  quisique 
cause  morbiflque.  C'est  (a  même  chose  que 
phleeme  ou  pituite.  '  '■ 

GtAlHER.  V.  ai.'^.  de  relieurs.  IFrotter  la 


]iée  dans  des  blancs  d'œufs ,  pour  y  donner 
du  lustre. 

Glaire  ,  ée.  part.  ^. 

GLAIREUX ,  EUSE.  adj.  QuU  rapport  aux 
glaires.  Humet^  glaireuse,  matière  glaireuse. 

GLAIREUX,  s.  m.T.  d'bist.  nat;  Famille\do 
.cliampignons  établie  parq^i  les  agarics,  ca-' 
ractérisee  par  la  viscosité  |[laireuse  -qui  re- 
couvre les  espi^es  qui  la  composent. 
-  GLAISE,  s.  f.  V.  AnGiLK.  On  d^t  terre  glaise,  ' 
et  alors  glaise  se  prend  dans  ua  sens  ad- 
jectif. 

GLAISER.  V.  à.  Faire  un  oorroi  de  terre 
glaise.  Glaiser  un  bassin  de  fontaine. 

On  A'ïK glaiser  des  terres ,  pour  dire  engrais^ 
ser  avec  de  la  glaise ,  des  terres  maigres  et  sa- 
blonneuses. .^ 

Glaise,  ÉE.  part.  ^ 

GLAISEUX,  EUSE.  adj  Qui  est  de  la  na- 
ture de  la  glaise.  Des  terres,  humides  et  glai- 
ii?u*e*.~(Ray.) 

GLAISIERE.  6.  f.  T.  d'bist,  \nat.  Couche  de 
glaise  propre  à  être  exploitée  pour  la  poterie 
et  autres  obiets  d'utilité.       , 

GLAlTEliOR  Ml  GRATEROH.  s.  m.  T.  df 
bot .  Espèce  de  gaillot  à  fruits  hérisies. 

GLAJVANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genra  de  nian- 
tes de  la  triandrie  monogynie,  et  de  la  fa- 
mille de^  jonco'id^.  Il  comprend  deux  espèces 
1  qui  opt  ibeaucoup  de  i'a})port«  avec  les  Gom- 
melinfs.  L'une ,  la  glmivmnfi  bùuiehe ,  est  gla* 
bre,  et  a  le*  plaies  linéaifes;  l'autre,  la 
gLaifone  bleufi ,  est  telue ,  et  a  le*  pëtalaa 
ovalet.  Toutea  deux  crpiMcnt  dan»  l'Aine- 
lique  BiéndioMLi. 


'  GpaiVE.  »,  m.'  tpté,  tranciiahtei  II  ta  dit 
an  figuré  pour  signifier  la  gueriv.  Des  deux 
pâtés  OH  aieuise  le  gloire,  on  ftrépare  la 
guerre. .  -^  La  puissance  de  condamnejr  à 
mori  Y  te  glaive  des  lois  ,  le  g'awe  de  la  jus- 
tice.  Dieu  lui  a  mis  le  glaive  entre  lit  mains, 
La  religion  inahometane  qui  ne  parle  que  de 
glaive.  { Montesq.  )  .      ,    ^'    ^ 

Les  catholiques  romains  appellent  glaive 
spirituel,  la  juridiction  de  ^ÉgUse,Iâ^p(nlvoir 
que  l'EgUse  a  de  retrancher  quelqu^im  de  la 
comiùuniou  des  fidèles  ' 

GLAIfA&Era.  m.  Action  de  glaner.  Le  gla 
nage  n'est  permis  qu'après  que  la  moisson  a 
été  levée. 

GLAND,  s.  m.  Le  fruit  que  porte  le  chêne. 
Semer  du  gland.  Ramasser  du  gland.  Engrais- 
ser dès  cochons  avec  du  gland. 

^  nibaniers  appellent  gland. .nae  espèce 
de"  j^iùton  couvert  de  perles ,  de  pierreries 
ou  de  longs  filets  d'or ,  d  argent ,  de  soie  ,  de 
laine  ou  de  fil ,  avec  une  télé  ouvragée  de  la 
même  manière  et  des  filets  peudans.  —En 
terine  de  tabletiers-curnetiers,  c'est  une  es- 
pèce de  pincé  de  bois  dont  les  mâchoires  sont 
plates  et  carrées.  —En 'terme  d'anatomie,  il 
se  dit  de  rextrumité  des  parties  naturelles  de 
Thomme  ,  à  cause^de^ lia  ressemblance  de 
celte  partie  avçc  un  gland.  On  appelle  parila 
même  raison ,  g'/and  du  clitoris  ,  l'extrémité 
du  clitoris  dans  \ps  parties  naturelles  de  If 
femme.  . 

GLAND,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce'  nom  à  une  coquille  du  genre.  JCÙoe ,  i  vtrù 
genre  de  coquilles  d'eau  douce.  — •  On  api>elM 
gland  de  mer,  une  coquille  du  genre  balanil^;'- 
gland  d!or,\a  prune  icaqué  d'Amérique ,  qui 
est  d'un  jaune  àuré  ygland  c^Q  lene,  la.g^sâé 
tul^réuse  et  les  trufiesl  - 

GLANDE,  s.  ]f  T.  d'anal.  On mommé  ainsi 
un  corps  j  souvent  de  forme  arrondie,  com- 
posé dune  inlyiité  de  vaisseaux  ramifiés,  ou 
de  tubes,  ou  de  granulations  014  petites  épon- 
ges dans, un  tissu|ielluIeHX  .destiné  à  sécréter 
diverses  humeurs,  soitdu  sang,  soit  d'autres 
genres  de  fluides.  Ces  glandes  sont  ordinaire- 
ment revêtues  d'une  membrane^  et  ont  un 
tube  ou  orifice  excréteur  par  lequel  elles  dé- 
gorgeni  l'humeur  qu'elles  onjt  créée  00  si- 
rrctée.  Toiles  sont  les  mamelles  ,  les  reins , 
les  tetiticules  ,  les  parotides ,  lés  amygda- 
les. Le  foio,  la  rate,  le  pancréa»,  sont  do 
grosso»  glandes  ;  on  a  même  regard^  ^^  t^c- 
veau  comme  une  glande  sé^cisétant  le  fluide 
nerveux,  —  On  appelle  glandes  dePacchioni, 
des  granulations  que  l'on  tro'uve  en  divers , 
endroits  des  membranes  du  cerveau  j  glamle 
lacrymale ,  un  organe  sécréteur  des  larmes  j 
glande  pinéale,  un  tubercule  .m^ullaire  de 
la  g]^6sseur  d'un  pois ,  que  l'on  trouve  dans  le 
cerveau ,  au-dessus  des  tuberculies  quadrijn- 
meaux;  glande  pituitaite  ,  un  petit  corps  ar- 
rondi ,  mou  et  grisâtre ,  qiû  occupe  la  cavité 
de  son  nom^  guindés  sfllivdires,  des  organts 
sécréteiirs  de  la  salive  ;' ^Z<in</«s  sébacées ,  do 
petite  follicules  soua-cutanées  qui  contien- 
nent un  liquide  onctueux  propre  à  entretenir 
la  souplesse  dç  la  peau  ;  glandes  synoviales, 
de  pettts  corps  toheiriques  et  mucilagineiu,  sj- 
tuM  aiix  articulations  ,  servant  A  les  rendre 
libres  et  coulantes.  —  Les  botanistes  ont  ap; 
pelé  glandes ,  par  analo^e,  de  petits ,  oorps  a 
peine  senMb4es  que  l'on  remarqua  sur  les 
feuilles  et  sur  le»  jouftea  poustes  de  oertamfs 
plantes,  et  dont  fusaM  paraît  être  4«  séore- 
ter  des  iluidea  particttli^râ.  Ha  en  ont  distm- 

Sûé  «cpt  espèces ,  relativement  ù  lears  formes 
ifli(ref«le«  :  Ui  miliaires  ,  le»  véiituteires , 
le»  éemiUemHa,  le*  gUibmlaiois^  la»  lenttcw 
UieestlteeyMhifermet^  et  Vas  tdrifuhires. 

GaAMK,  sa  dit  autai  de  certainea  Um»"* 
éccidenteUes  qui  le  formeatmi  ^ualiH' p^  ' 


tfe  4a  Mrps.  / 
glande  k  la  gorf 

GLANDÉ,  Éi 
d'un  -cheval  q« 
ganache  eafMei 
gourme.  Un  4 
gùmdée. 

GLANDÉE.  ». 

glanJéé)est  abm 

^    c'est  aller  rama 

jiorcfl  dans  les  Im 

GLAmMOLE.! 
coquilles  qui  1 
longiinir., 

GLANBiVORE 
dit  des  animaux 

GLiNDULAlfl 
bli  sur  une  espèt 

GLANDULATi 
l'on  trouve  dans 
fait  signifier,  et; 

GLANDULE.  s 
dules  sont  des  gi 

GLANDULE03 

Slandes  :qui  tier 
e  la  glande.  Lt 
glanduleux. 

GLANDULIFEl 
Gepre  déplantes 
uniflore  et  deux 
GLANE.^.  f.  P 
masse  dans  le  ch 
été  emporté,  ouc 
GLANÉE,  s.  f; 
lait  aux  canards.' 
GLANEMENT. 
GLANER.  V.  a. 
dans  un  champ  < 
//  n'est  pas  encor 
champ ,  parce  ^gt 
pas  été  enlèvém. 
On  dit   figuré 
parlant  d'un  bon 
encore  à  tirer  qui 
il  a  Ijeancoup  pr< 
après  lui. 

Ou  le  dit  âusi 
après  lequel  on  t 
-^  çhose&à  dire  sur 
'"traitée. 

Glané  ,'  éé.  pari 
GLANEUR  j^  El 
glane. 

GLANIS.  a.  m. 
nommé  aussi  mal 
GLANURE.  «f, 
moisson  faite. 

GLAPHYRE.  s 
d'insectes  del'orc 
des  pentaméres , 
tribu  des  scarab. 
phile».  Cesinsect 
netons  avec  lesqm 
Us  «ont  propres  é 

GLAP)r.  V.  n. 
qu]en  parlant  '  d* 
chiens  et  des  réni 

Il  se  dit  figiiv 
aigre  de  la  voix 
parle  ou  qu'elle  c 
que  glapir.  Elle  g 

GLAPISSANT, 
voir  ghffissanle. 

GLiy>iSSEMENl 
,  et  des^etitl  chien 
dit  ai^ssi  dés-pers 
que  J|'es*«iÂblanc< 
chiens  ou  desrenai 

GLARÉJOLA.  s.  r 
•   nérique  de  la  perd 

GLAHEOLE?  s.  f 
par  plusieurs  au  Ici 
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Ile  4u  MrfM.  //  lut  fit  survenu  uaè  grotte 
glande  k  la  gorge ,  m*  tein. 

XxLANW.  /BE.  cdj.  Ge  ternio  «e  w  dit  qne 
d'uo  <7h«T»l  qai  a  Incs  fdafides  de  'doMèol  la 
ganache  eatMei  ,  k>r*r|iril  «st  prét>à  jfler  •§ 
gnurme.  Om  cheval  fflmulé.  Un»  jument 
mtandée. 

GLANDÉB.  1. {.lia  nicoUo  dn  »glnâ.  La. 
glmnJéé)etl  abmvhmte.  Aller  k  le  glmniée , 
c^ett  aller  ra  masier  4u  |^9d  ^  on  tpcaer  desi 
{>orc«  dans  le»  kou  fraur  s'y  ■èwrrir  d^  fbnd .  [ 

GLAWDIOLE,  s.  f.  T.  irbi^t.  Mt.  (>enn  de 
coquilles  qui  n'ont  qo'one  detài-lijgne  de 
lonK«flir.  .   .  * 

GLANBjVORE.  adj.  des  deux  genres.  Q  se 
dit  de»  animaux  gui  virent  de  glands. 

GLANOIILAHIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  ëU- 
bli  «tir  une  espèce  dp  verreinç. 

GLANDULA'nÔN.  s.  f.  Mot  inusité  uue 
Ton  trouve  dans  un  dictionnaire ,  «ù  on  lui 
fuit  sianiliev,  état  des  ctandes. 

GLANDULE.  s.  f.  Petite  glande.  Let  amjrg- 
dates  tnnt  detglandules.  < 

GLANDULEUX  ,  EUSE.   adj.  Compose  de 

5 landes  j  qui  tient  de  la  glande ,  de  la  n«ture 
e  la  glande.  Let  mametlet  tant  det  corpt 
glandiueiur. 

GLANDUUFEUILLB..  s.    f.    T.    dé    bot. 
Genre  de  plantes  établi  pour  placer  Hé  di^sma 
uniflore  et  deux  ou  trois  autres  espèces. 
GLANE.^.  f.  Poignée  d'^^pis   que*  l'on  ra- 


masse dans  le  champ  api-ès  que  le  bl<^  en  a    jj^^    ^^  plusieurs  propriétés  physiques 

ete  emoorte .  ou  aue  les  uerbes  .vont  Uees.  • i lui^  r'     * 


été  emporte ,  ou  que  les  gerbes  .vont  liées. 

GLANÉE,  s.  fi  Espèce  de  chasse  que  Ton 
£iit  aux  canards.' 

GLANEHENT.  s.  m.  Action  de  glaner. 

GLANER.  V.  a.  Ramasser  des  épis  de  ble. 
dans  un  champ  qui  vient  d^étre  ïpoissohné. 
Jl  n'est  pat  encore  permit  de  glaner  dant  ce 
champ ,  parce ->gue  toutes  tes  gerbes,  n  en  ont 
pas  été  enlét'éa.   g 

On  dit  figurëment  et  familièrement,  en 
parlant  d'un  homme  après  lerpiel  on  trouve 
«ncore  à  tirer  quelque  profit  d'une  affaira  où 
il  a  l^eancoup  prc^té,  qn't/  a  laissé  à  glaner 
après  lui.  ^ 

Ou  le  dit  a'ussi  en  parlant  d'un  homme 
après  lequel  oA  trouve  encore  bieauconp  de 
choses,  à  dire  sur.la  même  matière  qu'il  avait 
traitée. 

Glané  ,'iÉ.  par^ 

GLANEUR ;^^ EUSE.  s.  Celui  on  celle  qui 
glane.  v  .     '       ' 

GLANIS.  s.  m.  Poisson  du  Nfl ,  qne  l'on 
nommé  aussi  mail».  s. 

GLANURE.  ».  f,  Ce  que  Von*  glane  après  la 
moisson  faite.  .  ■       .      ,  ' 

GLAPHYRE.  s.  m.-  T.  d^hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre-* des  coléoptères  ,  section 
des  pentamères  ,  -famille  des  lamellicornes  , 
tribu  des  scarabL<idcs|  division  des  mélito- 
philes.  Ces  insectes  ont  été  sépares  des  han- 
netons aypc  lesquels  on  les  avait  confondus. 
Ils  Ront  propres  à  l'AfriquQ,         " 

GLAPJJR.  v.  n.  11  ne  se  dit  proprement 
qu]en  parlant  de  l'aboi  àigrt  des  petits 
chiens  et  des  renards. 

Il  se  dit  figui-ément,«n  parlant  du  son 
aigre  de  la  voix  d'nne  personne  quand  elle 
paTrle  ou  qu'elle  chante.  Cette  femme  ne  fait 


'apir. 


Elle  glapit  en  chantant. 

TE.   adj.  Qui.  glapit. 


Une 


que 

GtAPlSSANT; 
voi.r  gfapissante- 

GLAPiSSpENT.  s.  m.  Le  cri  des  renards 
,et  desi^edti  cliiiehs  quand  ils-glapitsènt.  If  se 
dit  aidssi  df  s  personnes  dont  la  voix  a  quel- 
que Ji'eswit^blance    avec  Jl'aboi    des    petits 
chiens  on  desrenards. 

GLARÉiOLA.  s.  m.  T.  d'hist.nat.'  Nom  gé- 
nérique de  la  perdrix  de  mer.     ' 

GLAHEOLE?  s.  f.  T.  d'hist,.  nat.  Nom  donné 


par  plusieurs  auteurs  i  divers  oiseaux  aquft-)\rieure,  accompagnée  de  tentaoulet»  non  ré 


ii«ftM  , t«l» ifMta bargoAboyMMe, lapMdtfk, 
de   mer,  le   smirring  ,  le  râle  d'MUi  «t  le 

ifiLàNBOie.  «.^  i.  T.  d'hirt ^  nat.  Geare  d'oi- 
'Mnx  de  Varàge  dm  échaaiian  «t  de  la  fkmille 
des  unoinistKS.  Ce  fcorc  alMt  aompoié«|iie 
de  deux  eqp*>es  biendisti»etes,  doatl'oBea 
la  qoetw  fourchue ,  M  i'Mitn  outiée  à  «oa  m- 
trémito.  -  ^  i 

'  GLAS.  «.  n.  Le  ••«  dnie  cktohe  ^e  r«n 
tiatepour  mw  persaao^ui  vioitd'axpiear. 
Sonner  le  gla%.  Il  n'eat  pas  \vkté . 

GLASé-CORD.  s.  n.,  T.  deonns.  lastnunent, 
iiouT«aii  imaginé  pas  Fraaklta.  C'est  noe  cs- 
pèc*  de  piano  qui  ,  m  Keu  de  cordes  métal-! 
hqa«8,  est  for«Bé.;dfl  lataes  de  verre  soote-: 
aoes  par  des  eberalets  librea  à  l«xtré«iité,  et 
que  frappent  des  marteaux  sooleTés  par  le; 
-moyen  des  touches. 

GLAUfiER.  «.  m.  T.  de  phanrm.  On  appelle 
tel  de  Glauber ,  une  combinaison  de  1  acide 
minéral  en  noarin  avec  l'acide  vilrioliqun. 

GLAVBÈRITE.  s.  m.  T.  d^hist.'  nat.  Sub- 
stance minérale  qui  n'est  connue  que  depuis 
environ  dix  ans ,  époque  i  laquelle  elle  fut  ap- 
portée d'Espagne,  m  elaalMrite  n'est  point 
Ain  sel  simple ,  mais  u  n'est  pas  non  plus 
un  sel  àdoulde  base.  Il  offre' l'exemple  en- 
core unMùe  de  la  natare  de  deux  sels  com- 
plets qui  paraissent  être  réellement  combi- 
nés ,  et  constituent  une  es(>èoe  minérale  bien 
caractérisée  par  sa  forme  cristalline  particu 


iGtÉ 


tjM 


aisex  remarquâmes. 

GLAUCE-  s.  f  T.  de  bot.  Petite  plante  à 
tiges  étalées  siir  la  terre,  qui  forme  un  genre 
dan9  la  pentandrie  raonoeynie ,  et  dans  la  fa> 
maille  des  primulacëes.  Elle  croît  en  France 
dans  des  heux  maritimes. 

GLAUCIÈNE.  s.  f.T.de  bot,  Qenre  déplan- 
tes de  la  polyandrie  monogynie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  papavétaçées.  Il  a  été  établi  pour 
placer  la  chelidoine  glauque  qui  diiière  ^t» 
autres  chétidoinçs  par  son  stigmate  persi- 
stant, capité  ,  bilobé  ou  trifide  ,  et  par  sa 
capsule  sdiqneuse  ,  alongée  et  presque  cy- 
Undrique.  "^  V'  .  & 

^LAUCION,GLAUCIUM,  GLAUCIUS  s.  m. 
T-d'hist.  nat.  Dénominations  appliquées  au 
morillon  par  différens  ornithologistes.; 

GLAUCION.  s.  m.  Pla'ntjK  des  anciens  sur 
laquelle  les  botanistes  ne  .sont  pas  bien  d'ac- 
cord. Us  dqrfnent  ce  nom  â  un  genre  qui  com- 
prend les-espèces  de  chélidoines  dont  la'sili^ 
que.  est  biloculaire.'  ■ 

"  :  GLAUCOÏDES.  ?.  m',  pi.  T.  de  bot;. On  a  dé-, 
crit  sous  ce. nom. le  pourpier.  Quelques-uns 
ont  donné  ce  nom  au  glatit  maritime. 

GLAUCOME,  s.  m.  Du  gi^ec glaukoi  yert  de, 
mer.  On  donnait  aiitrefoîs  ce  nomà^-hKiata^ 
racte,  maladie  des  yeux  ou  le  cristallidlde- 
Vient  opaque ,  et  semble  prendre  une  couleur 
analogue  a  celle  du  vert  d^mer.  Ce  terme  ne 
désigne  aujourd'hjii  que  l'opacité  du  corps 
vitré.  —    -  \ 

^  GLAUCOPE.  s.  m."  T.  d'hist  nat  Genre  dél 
l'ordre  des  oiseaux  vSyl vains  et  de  la  famille 
des  caroncules.^ Ce  genre  ne  renferme  qu'une' 
seule  espèce  qjii  se  trouve  dans  l'Anstralasle. 
On  la  nomme  glaucome  cendré,  l 

GLAUCOPIDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  com- 
posé des  espèces  de  l'ancied  genre  zygène,  (lui 
ont  les  antennes  en  double  peigne  dans  les 
deux  sexes. 

GLAUCUS.  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
yers  mollusques  qui  comprend  les  animaux 
des  limen  et  des  avicules.  "       ^ 

^  GLAUCUS.  s.  i^.  T.  d'hist.^nat.  Genre  de 
moUosqùes  nus,  qui  présente  nn  corps  oblnng 
presque  cylindrique ,  avee  une  large  queue 
pointue  ,  ayant  la  bouche  i  l'extrcmité  anté 


;ti««ailcs,  l'aiMi*  htéial ,  et  froin  paires  de 
blanchies  digili'esaurlaacAttls.  U  necompread 
qu'une  seule  espèce.  EU«.«e  tfronve  dans  tou> 
tesles  nertdes.oiMrs  chMide. 

GIJUJMET.  s.  sa.  T.  d'iiiat.  mit.  Ç«A  «n 
deaneiBS  vulgaires  du,  piason.  \  U 

GLAU(^E.  adj  des  deux  genrw^^*  ^< 
iMt.  Il  se  dit  des  frtuiHoset  deCDuteam»  par- 
tie qui  ont  nae  cotdeur  d'un  vert  hiancbwnB , 
x)tt  ^i  .sont  couvertes  comme  d7une  poMM%e 


J 


-\ 


«e    nom  à  des  poisson»  des  genres  squale  et 
caraox. 

GLAUX ,  GLAX  ou  GALAX  ou  EUGALAÇ- 
TON.    s.  m.  Espèce  de  plante  chez  les  an- 
ciens ,  que  les  modernes  ont  cru  retrouver^ 
dans^une  eapvce  d'astragale  qui  «n  a  conservé 
•\enoukàeglaux. 

GLAYE.  V.  GmIe. 

G1.AYËDL.  s.  m.  T-  do  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  triàndrie  Inooogynic ,  et  de  la  fa- 
mille des  iridées.  Il  n'est  distingué  des  antho- 
iyzes  que  parce  «jtie  la  lèvre  supéfieuré  de  la 
corolle  n'est  pas  i>eaucoup  plus-  alougce  que 
l'inférieure;  etydiis  ixies,  queparceque  la  co- 
rolle est  irrégultètx.  Ce  genre  comprend  une 
centaine  d'espèces  propres  au  Càip  <ïé'  Bonne- 
Espérance,,  à  deux/ou  trois  près.  JCe  sont  des 
pladËÂs  vivaces ,  à  racines  tubéreuses,  tuni- 
quées,  à  tige  simple,  à'  tleurs  en  épi  teroii- 
nal ,  d'un  aspect  le  plus  souvent  très  -  agiréa-  , 
ble..  On  map^e  au  Cap  la  racine  de  I\ane  d'el- 
les ,  nommée  le  glayeul  plissé.  La  seule  espQce 
[>ropre  à  TEurope  est  \e  glayeul  commun  que 
'on  trouve  dans  les  champs  et  les  prés  mon- 
tagneux de  l'Europe  méridionale,  -r-  On  a 
donne  le  nom  de  glayeul  des  inarais  â  l'ku 
pscudacore  ,  celui  de  glayeul  puant  à  riria 
fétide. 

/   GLÈBE,  s.  f.  Du  latin  gleba  motte  de  tei^. . 
Mot  tiré  du  latin ,  qui  signifie,  iefond  d'une 
terre.  Les  esclaves  attachés  à  un  domaine,  à' 
une  métairie ,  che2  les  RomiSj^ns,  s'appelaient 
eselatfes  de  la  glèbe. 

La  jurisprudeuce  féodale  employait  le  mot 
gtèbieizns  le  même  sens,  pour  déàigner  une 
espèce  de  serfs  connue  encore  aujpurd'^iiui 
dans  plusieurs  èontrées  dé  l'Europe;  et  cer- 
tains droits  incorporels  attachés  à  une  tei-re,  ■ 
comme  le  droit .ae  patronage,  le  dràt  de 
justice.  Serfs  de.  là  glèpe.  Droit  de  la  glèbe. 

GLfeÔE.s.'^T.  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
qui  appartient  à  celai  qu'on  a  nommé  ra^ai- 
res  mollasses. 

GLECHON  8,  m.  T.de  bot.  PlUiite  citée  pap  ' 
Hippocrate ,  Théophraste  et  Dioscoride ,  que 
Ton  a  regardée  comme  le  poulioWespèce  de 
menthe.  „      '         /,       . 

GLECOMA  on  GLECHOMA.  s.  în.T.  de  bot. 
Noâi  âontfé  à  la  terrette  pdr  Linnée. 

GLÉlGÉNIE.s.  f.  T.  de  botiGénredeplanr 
tes  qui  diflifVe  frtrt.p<!U  dé.s  merténsies. 
'  GLËNE.  s  f."  Du  grec  gUnê  embottnrc  des 
os.  T.  d'^anaf.  Cavité  légère  d'un  os,  dans  la- 
qw^lJc  .s'cmboHe  un  autre  os.  La  glène  a 
m'Àns  de  profondeur  et  d*  diamètre  que  le 
cotyle  ,  autre  espèce  de  ca^'ilé  destinée  à  la 
mémefohelion-  —  On  donne  aussi  ce  nom , 
en  terme  de  marine,  à  une  partie  de  raanœu- 
Vrc  glénéc,.çest-à-dirc,  cueillie  en  rond. 

GLÉNER  V.  a.  T.  de  mar.  Cueillir  les  ma- 
nœuvres chacune  à  son  poste,  afin  qu'elles 
soient  .séparées  les  unes  des  autres  «pour. pou- 
voir être,  aii  besoin,  plus  facilement  uon*^ 
gccs  et  filées.  *  \      ■ 

GLÉNOiDAL  ou   GLÉNOÏDE.  adj.  f.  Du 

frec/v/^/i/embotl lire  des  os,  et  eidoi  forme. 
'.  d'anat.  qui  se  dit  de  toutes  les  «avités  lé- 
9 ères  qui  servent  A  l'emibottemeat  d'un  os 
uns  un  autre.— On  appelle  particujUèrcmoiit 
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tde ,  \aintvité  de  TomopU^te  qui 
de  rhuiiat^riu. 

:.  V.'  GLiNOÏDAI.. 

.  f.  Mot  emprunta  de  rallemaBd, 
sert  ea  frapçaU  dans  Feffi- 
gi^er  la  chaux  iia  plomb  ou  la 
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tnwité  m 

■  reçoit  fa  té^ 

OLÉNOjfi 

^  GLETTE 

'  et  dont  on 

nage ,  pour  d 

'  QLjUiCO  -  (iENOMÈTK^  du   GLEUGOMÈ- 

.  ■  TBE.  s.  m.  Du  Weo  gleukos  mo6t ,  et  métron 

mesuré.   EspéoeTde  péw-'Uquear  qui  sert  à 

^^  marquer  aveu  pracision  le  moment  du  d^u- 

vagiB  des.  vins  ,  pi>rce-  qu'il  iddique  le  degré 

de  fermentation  ou  moAt. 

GLIIŒ.  «.  f,  T.  \de  péchç.  Pçriicr  couvert 

dans  lequel  les  pécheurs  mettent  le  poisson 

<fuMl$  ont  pris.    '    \  Iv  . 

-^  GLINOLE.  s.  f.  T:\de  bot.  Genre  de  plantes 

de  la  dodécandrie^ntagynie,  et  de  la  fa- 

^mille  des  ficoïdes.  Il  comprend  trois  ou  nua- 

.    tre  espèces^  qui  sont  des  plantes  annuelles, 

,  'rampiintes,  A  feuilles  alternes,  gëminées  et 

inégales;  et  à  fleurs  axiHaires,  ramassées  par 

.  paqufltSj  croissant  nitnrelleinent  sur  lel  bords 

européens ,  africains  et  asiatiques  de  la  Medi-^ 

.terra  née.  L^.;pèci^  européenne,  \z  glinole  lo- 

'totdè,  a  les  feuilles  oValeV  etaiguës..'On  la> 

°  trouve  en  Espagne ,  dans  leV  liebx  humides  et 

inondés.  On  a  rétabli;'  sous^e  nom  de  mittc  , 

ifn  genre  qui' doit  être  réuni\avec  ce'lui-ci. 

GLINOS  ou  GLEINOS  ouVOLlNl^.  s.  »m. 
'  T.'  de  bbtan.  Arbre  des  ancieqsque  Ton  crât 
être  notre„érable  champêtre.  \ 
GllRESC  V.  Gus. 

GLIRIENî^.  m.  pi.  t.  d'hisé^  nat.  FamiUe 
de  mamngiiféres  où  Von  à  fait.eàt^  les  ger- 
boises ,  les  gerbilles  et  les  loirs  à  molaites 
échaqicrées',  ^à'ns  abajoiiès,  à  extrémités  pos-v 
técicures  plus  longues  que  les  antérieures ,  et 
souvent  démesurément  Plongées  «  à  queue 
loneue et' poilue,  etc.       ^  "     \ 

GLIS.  s.  m.  Nom  latin  des  loii^^ne  l'on  a 
donné  quelquefois  à  dei  gerboises.  GtiresJ  qui 
•en  est  le  pluriel,  a  été  appliqué  à  l'ordre  en^ 
ticrdes  rongeurs.-  -^  ,     \ 

GLISSADE.  «.  f.  Action  de  glisser.  MouTe- 
ment  que  Tôp  fait  en  gfissant.  J^aire  uîu  glu- 
«ode,:   '  .'.•■'  "^^4-^1  •  ■ 

GUSSANT.  TE.  adj:  Sur  qtioi  l'on-klisse 

facilement;  Le  chemin  est  glissant.  Un  pas 

glissant.  H  J'ait  bien  glissant. 

.  Figurément.  La- finesse  est  l'oceasion  pfo- 

r  chàine  de  la  fourberie;  de  tune  à  l'autre  le 

pas  est  glissant (La'  Br.  )  //  conduisit  ses 

disciples  par  des  sentiers-éncore  plus  glissons 


trê  un  imU  mot  <r«t4uMw.  \His»n-ltU  iti  mtt 
h  PéretU^.  ^ 


GLO 


SE  Glusex.  Ifaus  nous  glUèdmeê  dam  Uur 
eanip  h  lajeweur  des  ténèbraà...  (Barth.)' 
Quelques-uns  de  ees  imposteurs  se  ^Uisenf, 
aans  tes  maisons  opulentes  ,  et  JlaUetU  le» 
préjugés  des  âmes  Jàibles.  (  Idem.  )  Gardeti- 
vous  d'écouter  Us  purdlea  douces  et  Jlatteuêes 
de  Caljrpso_f  qui  se  glisseront  tiomme  un  ar- 
pent sous  les  Jteur»'  (Fénél.  )  JVous  setUionf 
une  langueur  détuieuse  se  glisser  ,dans  nos 
wnes  ,  et  les  jeter ,  pour  ainsi  dire ,  dans  l'i-' 
yresse  du  bonheurf  (harlh.)  La  mçsi'ntelli- 

fenèe  se  glissait  entre  le^  puistuncés  alliées. 
Voit.)  Cette  erreur  s'est  glissée  insentible- 
ment  doits  Ufs  esprità.  Une  infinité  d'abus  se 
glissent  dans  tout  ce  gui  passe  par  ta  Itsain 
d«f  AommM.  (Montesq.  )  V^  CooLB|i. 

Glissé  ,  ée.  part.  Un  petit  mot  glissé  dont 
votre  lettre  mofiltge  devous  ouvrir  tout  mon 
cœur.  (  Volt.)  .,) 

GUSSEUR.  s.  m.  GUSSEUSÉ.  s.  if.  Celui, 
celle  q^i  sait  glisser  sur  la.  glace.  Un  bon, 
glussftr.         ,,  ^         \ 

GLISSOIRE.  8.  f.  Sentier  glacé  où  Fen 
glisse  par  divertissement,  /atre  une  glissoire. 

GLOBBA.  s.  f.  T.  de  bot.  Où  a  «mploré 
ce  mot  pour  désigner  des  espèces  de  lihacees 
de  Jjufanîillé  dés  bpsiliecs^  dont  plusieurs 
iout  partie  du  gtïïrt^,rglobba  de  Linçée,  et 
deux  de  celui  des  amomi^ms.  '  ( 

GLOBBEE.  s.  f.  T.  de  bot.  (ïenrc  de  plan- 
tes de  la  diandric  monogynie ,  et  deJa  fa- 
milla  des.'driniyiTi)izées.  Ce  genre ,  qui.  ne 
difféi'e  pas  de.celui  qu'Qti  a  appdé'réneaj|(iue, 
comprend  quatre'  espèces  ,  toutes  des  Indes , 
et  encore  peu-  cànniies.  Ce  sont  des  plantes 
vivaces,'à  feuilles  alternes,  et  a  fleurs  dispo- 
sées en.  épi  tenninàL  oy  latéral.  Li  globbée 
peftdahteyqae  Von  cultive  dans  les  serres  du 
jardin  désolantes,  à  Paris, 's 'y  fait  remarquer 

Sar;Ja  .grondeur  et  lai  belle  couleur  tie.  ses 
euw.  ; 


"GLOBE,  s.  m.  Garpâ  rond  ou  sphériquè,  que- 
Von  nmnae sphère  en  géométrie.  L(B'centre,le 


globe  que  Ton  appelle 
globe  terrestre,ie globe  delà  terre,  bu  simple- 
ment le  globe.  Laformatinh  du  globe.  {Euff^) 
Les  changemeris  que  le  globe  a  subis.  (Idem.^ 
La  cbnstitulion' Bartieulière  des  animaux  et 
dés  plantes  est  reiatit'e  à'  ta  températurv'jgén^- 
rate  du  globe  de  la  terre.  (  ldem.)'Toiw  ceux 


et  pliis  tortueux.  (  Barth.  )  Ce  n'est  pus  que  ce  ^qui  se  sont  servis  de  laphjrsique,  pour  prouver 

la  décadence  deicepelitglobe.de  notre  moi^. 


ne  soit  un  des  endroits  les  plus  glissans  de 
son  affaire.  (  Sévig.  )  ^ 

GuSSÉ.  s.  m.  Pas. de  danse,  qui  consiste  à 
passèi"  le  pied  doucement  devant  soi  ,  en 
touchant  légèrement  le  plancher.  Il  sVmploic 
aussi  adjectivement.  Pas  glissé.  \ 

GLISSEMENT,  s.  m.  Action  de  glisseri 

GLISSER.  V.  n.  Se  mouvoir  en  conserVant 
la  même  surface  appliquée  au  corps  sur  lequel 
on  se  meut.  Zé  pied  glisse  sur  un  pavé  hu- 
inide.  On  glisse  sur  un  chemin  couvert  M  p 
verglas.  ■  Glisser  sur  la  glace.  Glisser  avçc 
des  patins.  L'échelle^  glissa  le  long  du  mur. 

Figurément,  ce  verbe  sert  â  marquer  ce 
qui'  se  .fait  légèrement ,  sans  insister;  ce  qui 
se  fait  avec  adresse  ou  d\ine  manière  imper- 
ceptible- f^ous  le  fâcherez  si  vous  ne  glissez 
pas  sur  cet  article.  /Je  sens  tous  les  jours  ,  ^e 
que  vous  me  dites  une  fois,  qu'il  ne  fallait 
point  appuyer  sur  ses  pensées  ;  si  l'on  ne  glis- 
sait pas  aessus ,,  on  serait  toujours  en  larmes. 
(Sévig.) 

GLi.ssEn  ,  s'emnipie  ausst  actîvemeiit,  et,gi- 
gnitle  ,  mettre  furtivement ,  sans^qu*on  s'en 
aperçoive  ,    comme  sans  dessein.   Ce  filou 

Î  lissa   sa  main  dan*  mm  poehe.   Glissez   ce 
illet  parmi  ies  papiers,  faites  glisser;  cetttf 


n'ont  pas  eu  meilleure  fortune  que  Platon. 
(  Volt.  )  J'ai  bien  peur  que  nous  n'ayons  pas  , 
a  beaucoup  près ,  les  iquinxe  lieues  d'ntmo- 
sphère  qu'on  dohnail  libéralement  h  notre  ehé- 
ti^lobe.  (y o\t.)  Une  lumière  pure,  s'étendant 
dJe  l'orient  au  couchant,  dore  successivement 
lés  Itemisphères  de  ce  globe.  (  Buff.  )  Nos  na- 
tions sont  les  seules .  qui  aient  voulu  porter 
leurs  opinions  comme  leur  commerce ,  aux 
deux  extrémités  du  glpbe.  (Volt.)  La  ruttUre  a 
distiftgué  par  des  tçpits  frappons  et  vaêiés  les 
soçiélcs  cépandues  si»'  notre  globe.  „  (  Barth.) 
—  Glvbti ,  se  prend  aussi  pour  les  peuples  , 
les  nations  qui  habitent  le  globe.  Les  ri- 
chesses sont  le  mobile  des  r/évolutions  rapi- 
des qui  toiirmentfint  le.  globe.  (  Ray.  )  Ue» 
fléaux  terribles  ont  souvent  bouleversé  notre 
globe;  le  flambeau  des  sciences  s'est  plus 
d'une  fois  éteint  et  rallumé;  h  chaque  révolu- 
tion ,  quelques  individus  épargnés  par  hasard, 
renouent,  te  fil  des  générations.  (  Bartli.  )  " 

Globe. \T.  d'aatr.  et  de  géogr.  On  appelle 
globe  céleste,  et glo'be  terrestre,  deuxinstru- 
mens  de  ma  tliéma  tiques,  dont  le  premier  wrt 
d  représenter  „  la  surlace  concave  du  ciel  avec 

clause  dans  le  contrats  Glistet  dans  votre le0rJiàjfiTr9 ,  ■.Vc^.ks-.men ,  les  Iles,  les  rivière*, 


'Vf''';  ■.'■»r' 
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lei  U[C*,1m  vilW^ete.Jur  run  et  Pautre, 
on  trouve  décr.ites   plusieurs  clrconféreaçei 
de  cercle  qui  répondent  A  des  cerclés  que  IeS>> 
ash-onomes  ont  iinaginéuiour  pouvoirfendre 
raison  du  mécanisme  de  l'iiMMCy<      v 

Glqbe.  t.  de  pfay*.   Ota^Helle  globède 
feu  ,  une  boule  ài^dente  quf|P|Sl|lr  rordinair(>, 
•e  meut  fort  rapidement  en  l'air,   çt  oui   ■" 
tratn^  le  plui  aouvent  une  queue  après,  elle,    ,, 
—  On  appelle  tftoht  électrique ,  un  glohé  de-; 
.verre  que  l'on  fait  ^umer  sur  son  Mé.,  etqiâe    ' 
l'on  frotte  en  r'bpnant  le^^maiiu  a)f pÛqu^^' , 
afin  de  le  rendre  éloetjri<{ue .  '        V      ,  ,  "  . 
.    En  termes  d'artUlerie,  on  appelle  tf'o^e.' 
«/é /èa  ,  touie  sorte  d'artifice  spherique.  ,' 

Glqbe.  En  termes  d'anatomte  ;  on  appoilé.v 

Î/o6e  Je /'ceiY,  le  globe  delà  vue,  à  cause 
é  sa  forme  globuÇtusé.;  En  terme  dlhistoiirr. 
naturelle,  on  adonné  lé  nom'deliifZs^  âun  ■  ' 
poisson  du  gedré  tétrodçn,  (^t' à^iwer  petite     ' 
espèce  d'oursin».  ■    ■•'"■■-    '''•■' v'<;/:':-^rv"-< 

GLOBEUX,  EUSÉ.  adj  T.  de  ixrt,  A4toidi 
englobe.  r;  /, 

ÛLOBIFERE,  s.  f.  T.  de  bot..  Pel^le  plïnïc 
à  tige  rampante ,  A  feuilles  OpposAsSj,  sessiles 
et  entières,  presque  rondes  j  i  fleurs  axil-' 
laires  ,  solitaires  ,  sessiles  ,.  très-petites  et 
blanchâtres,  qui  forme  seule  un  genre  dans  la 
diaodrie  monogynie.  Ce  genre  a  été  fiiftsi 
nommé  micninthtme  et  hoppée.  On  la 
trouve  dans  la  Caroline ,  où  elle  couvre  quel-  , 
quefois  ^es  «spaces  considérables,,  dans  les 
lieux  ombragés  où  l'eau  séjourne  une  .partie 
de  l'hiver.'  . 

GLOBOSITÉS.  ».  f.  pi.  Les  oryctoeraphcs 
donnaient  autrefois  ce  nom  aux  coquilles  uni- 
valve»  fossiles-ifui  ressemblent  à  une  boule,  et 
pnncipalemeîit  aux  tonnes.  Aujourd'hui  il 
n'ie»t'pIuB  usité. 

GLOBULAIRE,  s.f.  T.  de  bot.  Genre  de; 
plantes  deJa  tétrandrie  monogynfe,  et  de  la  fa- 
mille des  lysimachies.  Il  est  composé  de  i;ieuf  . 
â  dix  espèces ,  presque  toutes  propres  à  l'Eu- 
rope. Ge  sont  des  plantes  vivaces ,  quelquefois 
frutescentes ,  ordinairemei^t  i  tige  uniflore , 
i  feuilles  radicales  souvent  échancrées,  et  à 
feuilles  caulinaires  petites. 

GLOBULE,  s.  m.  Diminutif  de  globe.  Nom 
que  lés  physiciem  donnent  â  tout  petit  corps 
rond.  Ils  appellent  globules  d'aiir,  les  petites 

Parcelles  d'air  renfermées  dans  la  glace  par 
effet  de  la  congélation.  ■      '      ■    m 

GLOBULEUX ,  EUSE.  adj.T.  de  physTCom 
posé  de  globules,  il/artèî-e^^iii/eiue,  matière 
composée  de  parties  détachées  -qui  ont  la 
forme  de  petits  globes. 

GLfBULICORNES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nal. 
Famille  d'insectes  lépidoptères,,  qui  oqj  Iri» 
antennes  en  masse. 

GLOBULITES.  i.  t.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d  insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  famille 
des  clavij>alpes. 

GLOCHIDE.  s.  f.  Du  grec  gUchis  angle. 
T.  de  bot.  On.donne  ce  tiom  à  des  divisions 
crochues  que  l'on  voit  au  sommel  des  poils 
dans  certaines  plantes.  C'est  ce  qu'on  nomiDe 
AUSSI  croctiA^ 

GLOCRlDION.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  paratt'poayoir  être  réuni  aux  hi- 
icuris.  Il  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  ua 
arbre  à  feuilles  alternes ,  lancéolées,  Cabres, 
Â  fleurs  nomtbreuses  ,  très-petites  et  axi^ires. 

GLOIRE,  s.  f.  Réputation  jointe  à  l'estime- 
Elle  est  au  comble  quand  l'admiration  s'y 
joint.  Elle  suppose  touj«an  des  ohoees  écla- 
tantes en  actions,  en  tertas,  en  talens,  et 
toujours  de  grandes,  diffieultés  surmoolées.  v^  | 
César,  Alexandre  ont  eu  de'Ia  gloire.  On  ne 
peut  guère  dire  que  Socrate  en  ait  eu.  H  at' 
tire  l%stime,  la  vénération,  1a  pitié,  l'indi- 
gnation contre  «es  ennemis  i  mais  le  terme  de 
gloire  serait  impropre  i  son  égard.  5a  me-  ■ 
moire  est  respectable  plutAt  que  glorieuse» 
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^inventeur»  da 

*    n'ont  que  des 
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gloire  de   ft 

,  celle  de  Mari 

'K' gloire  htilitait 
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'     tiont.  (  Boss.) 
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',:    -àésir  de  donnai 
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(  Idem.)  Le  mu 

a  la  gloire  des 
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vraie  gloire  ne 

nité.  (  Fénél.  ) 
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soins.  (Volt.  ) 

de  gloire  que  i 

,  frit  dans  le  mt 
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de  la  fortune, 

gloire.  (  Ray".  ) 

neux  de  la  glo 

de  la  gloire  et 

sageiiit  dàhs  c 

deigloire  dont 

ses.  (Volt.)  Cèf 

me  hollandais , 

gloire  qui  éclat 

(làem.)  L'envie 

qu'il eniit  ^  ou 

tuels  d' honneur 

front  requ  dans 

de  notre  gloire. 

'  Qtereheir  ta  gi 

Être  avide  àe^ 

ne  respirait  çiicj 

"fô^it  éterniser  le 

leur  vanité.  (  BJ 

tjf,  l'Europe ,  tout  1 

(Volt.)foiMJ 

M/içe  et  la  ^loi 
contra  les  wurl 
ville  éclipsa  [td 
Depuis  qùelquÀ 
bien  obscurcie. 
<^elte  ville ,  jotL. 
lions  favorablêl 
Il  n'oUache  dû 
que,  tempéféei 
elles  nous  met 
d'Une  gloire  H 
jour  ajoute  ur\ 
(  Idem.  )  Coti. 
çait  à  jeter  fc#l 
Oest  alors  que  A 
dition   privée  \ 
toute  ta- gloireX 
guerre.,..  (  FhîJ 
tre  gloire  et  d 
le  meitteurpt 
rent  leur  gloi 
(  Barth.  )>oc. 
glpire.  {V^y 
non  que  IjEtr 
.    gloire  ;  maille 
preasioos    hùi  I 
pottr  lui  c^esl 
TritttaUterpiôui 
Is  monde  pour  \ 
««»  temple  que 
*apnu»noe.  ( 
On  appelle 
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'  (^olti  )  r^;La'  gloire  est  aassi  Te  partage  des 

4nrenteur*  da«f  le»  beaux  arts  3  les.iinitateiirs 

.  n*oiit  qoedes  al^plaudineitens.  —  La. ivoire 
estaas^i  acconjli^  aux  grands  talenis^  mais 
dans  lèsios  arts  sublimes.  On  dira  hwalà 
gtoire  de  ,^irgiU  et  de  Cieéiron .  mais  non 
mite  de  Martial  et  d'AubieeUe.  (  Volt.  )  Em 
'gtein  ktilitaire.  La  gtolPe  de»  conauJÊUi.  Ce* 

'  gi'findi  conquéran*  jqu'on  nom  dépeint  at>ee 

..ti/int  de  gtoire,  (VénA.)  Fotre  gloire  e$t  en- 
tière. (  Volt.  )  La  gloire  de  leur*  beUee  ao- 

'  lions.  {  Boss.)  Toutes  Ici  nuits  de»  songes  flat- 
teurs extradaient  h,  Sfn  esprit  la  gloire  ini- 
meftse  dont  il  allait  se  o«iirionfi«r>^  Barth.  V  Le 
désir  de  donner  plus  tt  éclat  h  la  gtoire  de  leurs 
triomphes,  les  afeugla  peut-être.  (Ray-.)  Us 
étaient  résolus  à  laver  la  lionte  qui  ternissait 

-  depuis  si  long-temps  la  gloire  de  leurs  armés:. . 

:■  (  Idem.)  Le  malheur  tqoute'  un  nouveau  lustre 
à  la  gtoire  des  grands  hommiesi  (  ¥éaé\.  )  Lu 
gloire  tient  beaucoup  de  f  opinion  ;  elle  est 
i/raie  ois  fausse  comme  elle.  (  M^i^nont.  )  La 
vraie  gloire  ru  se  trow'e  point  hors  de  l'hunut' 
nité.  (  Fënël.  )  Des  projets  de  gloire,  f^out 
vous  êtes  fait  une  nouvelle  earrière  de  gloire 
par  cette  belle  instiUttion  qu'on  doit  à  f qi 
soins,  (Volt.  )  f^eyoru  les  voies  if  honneur  et' 
de  gloire  que  là  'providence  dé  Uieu  lui  ou- 
frit  dans  le  mondit..(  Fiëeh.  )  L'Asie  oècu- 

'\pait  alors  tous  tes  esprits  \  c'était  te  etiemin 
de  la  fortune,  de.  la  eohsidérotion  et  de  la 
gloire,  (  Ra^.  )  Marcher  dans  le  sentier  épi- 
neux de  la  glaire,  (  Volt.  )  Lorimie  la  Ju^e 
de  la  gloire  est  dissipée.  (  Bartn.  )  H  ehvi- 
sageiiit  dans  ces  deux  entreprises  cet  éclat 
(le 'gloire  dont  il  était  idolâtre  en  toutes  tJio- 
ses.  (Volt.)  Ce  prince  nourrissait,  sous  -ttifleg- 
me  hollandais,  une  ardeur  damlûtion  et  de 
gloire  qui  éclata  tmqours  dans  sa  conduite. 
(Idem.)  L'envie  fut  étouffée  ou  par  le  mépris 
qu'il  enjit ,.  ou  par  des  accroissemens  pefpé-^ 
tuels  d'honneur  ei  de  gloire.,.  (Flëcb.)  Cet  af- 
front re^udansfe  lieu  mime  qui  fut  le  théâtre 
de  notre  ghire.i,  (  Barth.  )  Jiitner  la  gloire. 

'  Qtereheir  la  gloire.  Acquérir  de  ta  gloire. 
Etre  avide  de  gloire.  Rome  encore  pauvre. , . 
ne  respirait  que  ta  gloire,..  (Boss.')  En  vour 

^(it  éterniser  leur  gtoire,  ils  n'ont  éternisé  que 

leur  vanité.  (  Barth .)  Z>u  fond  de  l'Asie  et  de 

^  l'Europe ,  totU  rendait  hommage  H  sa  gtoire. 

,  (Volt.)  f^ous  apprendrez  bientôt  que  la  puis- 
sance et  la  gloire  de  Philippe  se  sont  brisées 
contre  tes  murs  <f  0(^ntAe.  (^arth  )  Cette 
yille  iéclipsa  fa  gloire  de  sa  rivale,  Cldenii;*) 
Depuis  quelque  temps  la  gloire  de  Tyr  est 
bien  obscurcie.  (Fénël.)  //  M  hdta  d'aller,  dans 
celte  ville ,  jouir  de  sa  gloire  et  dés  disposir 
lions  favorables  d'un  oeupte  aveugle.  (  Volt .  ) 
//  n'attache  du  f>rix  aifc  richesfCs  que  lors- 
que,  tempérées  et  embetti^s- fiables  vertus , 
elles  nous  mettent  en  état  deftous  couvrir 

■  d'une  gloire  immortelle.  {  Barth.  )  Chaque 
jour  ajoute  un.  nouceau  rayon  k  sa  gloire. 
(  Idem.  )  Comlrattre  avec  gloire.  Il  commère 
çait  à  jeter  lesfondemens  de  sa  gloire.  (  Id.  ) 
Cest  alors  que,  dans  te  doux  refios  dune  con- 
dition privée,,  cf  prince  se  dépouillant  de 
tout*  la  gtoire  ms' il  avait  acquise  pendant  ta' 
guerre..,.  (  Fl^cn.)  finveloppèe-vOiis  dani^vo- 
tre  gtoire  et  dans  £b^  plaisirs ,  c'est  assurément 
le  meitUuryam,  (Volt.  )  Les. poètes  éternisé- 
rent  leur  gtoire  l  par  des  pièces  dh  poésie. 
(  Barth.  )  Fous  avez  mis  te  sceau  à  '■  vàÇ-e 
gloire.  (  V^y)  4  On  dit  ^  gtoire  de  Dieu, 
non  qu«r  IjBtre-Supréme  puiue  avoir  de  la 
gloire  ;  mas  les  hommes,  n*a  jant  point  d'ex- 
pretsiona  ttiii  lài  oonViranent ,  emploient 
pour  lui  celles  dont  ils  lont  le  plus  Battes. 
TravmUterpour  ta  gtoire  de  Dieu.  Dieu  m  créé 
le  monde  pour  sa  gloire.  L'univers  entier  est 
un  temple  que  Dieu  remplit  de  sa  gloire  ef  de 
taprésenoe,  (Mass.)  '  ^ 

On  appelle  viiine  gloire^  eetU  petite  «m- 

TOMÉ   I. 


bitlon  qui  M  contente  des  appaîrences ,  qui 
s'hèle  dans  Je  grand,  faste ,  et  qui  ne  sMleve 
jftqiaiSiiux  ^andes  ohosea.  (Volt,  y  On  a  vu 
des  souyeràou  qui  ^  ayant  ^  une. gtoire  rétUe^i 
ont  encore  àlmé  la  vaine  gloire,  ent^dserchaut 
trop  les  ■louanges  ,  en  aimant  tritp  l'appareil 
de  la  repriHentaUon.  (  Idem.  )     V  , 

Fausse  gtoire.  La  fausse  gloire  tient  fon- 
yent  â  la  vaine  gloire ,  mais  souvent  elle  se 
porté  à  desne^,  etla  taine  cloire  se  ren- 
ferme plus  dans  les  petitesses.  Vn  ptinee  ijui 
•mettra  soivhonneufà  se  venger,  eherj^iarà 
une  gtoiréjausse^lufit  qu'une  gloire  vaine. 
(Volt.)  ,:/>r^       ■  ■  ,     -  .:;:'';:i'^     V. 

Faire  gloire  ,  faire  vamté ,  se  faire  hon- 
neur ,  se  prennent  quelquefois  dans  le  même 
sens,  et>nt  auSsi  des  sens  ttiffëreiis.  On  dit 
également ,  M  fait  gloire  ,  il  fait  vanité  ,  (/ 
se  fait  honneur  de  son  sere ,  de  ses  excès  / 
àlor3  gloire,  ngni&e^  fausse  gloire.  Il  fuit 
glifire  de  souffrir  pour  la  bonne  cause,,  et  nota 
pas  il  fait  vanité)  il  se  fait  honneur  de  son 
bien  ,  et  non  pas  il  fait  gloire  ou  v,anité  de 
son  bien.  (  V«îlt.  )  '\ 

^Hendre  /frArfre,  recoikteattit« ,  attester.  Ben- 
aêz  gloire  k  la  vérité  i  reoon^issex  U  vi^ritë. 
Rindè*  Sk^  *"*  Dieu  que  vous  suivez ,  ai- 
toste»  le  Dieu  que  vous,  servez.  (Volt.  V 

Gloibb  ,  en  terme  de  religion  chr<étienne  ,. 
se  prend  ponr  le'ciel ,  ou  le  séjour  des  bien- 
heureux) après  leur  mort,.// ejt  au  séjour jtk 
la' gloire.  .(Volt.  )  r—  Il  signifie  aussi  la  béa- 
titude c^kste ,.  le  ^nheur  dont  on  jouit  daiu 
le  paradis.  Lès  âmes  des.  justes  jouissent  de  la 
gloire ,  de  la  gloire  éternelle.  La  gloire  que 
Dieu  a  pfffparée  à  sefr  élus. 

Gloibe.  T.'de.peint;  Rè^rrésentation  d^un 
ciel  ouvert  et  lumineux',  lavec  des  anges ,  des 
saint«>  etc. ,  '  v  '  \  ^ 

On  appelle  :^/o(Ve,  dans  les  comédies  et 
dans  les  autres  spectacles  ,  î'endroit  élevé  et 
illuminé  où  l'on  représente  le  <qiel  ouvert ,  et 
les  divinités  fabuleuses> 

On  dit  aussi  ^feire,  dans  le  même  sens 
cfu^auréole.' 

^  Les  artificiers  appellent  gloire  ,  up  soleil 
fixe  d'une  grandc^^r  exti^ordinaire.  -  t 

Gloub  ,    UoHHEUR.  (Syn.  )  La    gtoire  dit 

Ïuelque  chose  de  plus  édatant  que  l'Ao/i/ieui*. 
cÛe-lâ  f«it  qu'on^treprend ,  de  son  propre 
mouvement  et  sans  y  être  obligé ,  les  choses 
les  plus  difficues  j  celui-tei  fait  qu'on  exécute , 
sans  répugnance  et  dé  bonne  grâce  >  totit  ce 
que  le  dis  voir  le  plus  rigoureux  peht' exiger. 
—L'homme  peut  être  indiiTérentpour  \&g'toire; 
maii  il  ne  lui  esV  pas  .permis  de  l'être  pour 
Y  honneur,  —  Le  désir  d'acquérir  de  la  gloire 
pousse  quelquefois  1^  courage  du  soldat  jus- 
qu'à la  témérité  j  et  les  sentimens  à'honneur 
le  retiennent  souveijil  dans  le  devoir ,  malgré 
les  mouvemens  de  la  crainte. 

QLOMÉRé ,  EE.  adj.  T.  de  bot.  Il  se  dit  de 
tout  ce  qui  est  rassemblé ,  ramassé  en  groupe , 
pelotonné.  On  l'applique  particulièrement 
aux  fleurs  qui  soàt  rassemblées  en  forme  de 
tête  à  l'extrémité  d'une  tige  ou  d'un  pédon- 
cule commun.  .,  . 

GLOMÉRlS.-s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insecites  de  i'oi'dre  des  myriapodes ,  famille 
des  vhilognathes  ,  démembré  de  celui  des 
ïules ,  et'  dont  il  difl'ére  par  plusieurs  carac- 
tC'i%s.  On  les  a  nommés  ainsi  ,  à  cause  de  la 
fikeulté  qu'ils  ont  dé  rapprocher  en  dessous 
leè  de<^x  «xtrémités  de  leur  corps  ,  ■  et,  de 
•preiiare  ainsi  une  forme  globuleuse  â  la  iina- 
nièiw  des  hérissons-,  du  cloporte  armadille  de 
Liané«j  etc. 

GLORIA  M^RIS.  s.  m.  MoU  latins  qui 
signifient ,  gloire  de  ta  mer.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  c6ne  des 
-plus  rares  et  des  plus  belles  ,  qui  vient  des  In- 
des orientales.  - 

GLORIETPE.  s.  f.  On  désigne  parce  mot, 


GLO 
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.GI^ÇaÈUX  ,  ËUSE.'adj.   ^uand  c 
e&t  l'épithète  d'une  chose  inanimée  r  il 


fier  tient  de  l'arroga 
communiqué'peu .  L\ 

moindre  déférence  qu'on  "â  pour   lui.  L'or- 
gueilleux  étale  l'excès  de   la   bonne  opinion 


qu'il  a  de  lui-même.  Le  glorieux  est  plus  rem- 

f»li  de  vanité  (  il  cherche  plus  à  s'érablirâoiis 
'opinion  dés  hommes  j  il  veut  réf^ru- par  lc<! 
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j,.  f^ 


tantôt  Uflia  petite  maiMHi  de^  campagne  ;  tau-, 
tôt»,un  cabinet  éiefé  wns 'une  maison  ou. 
daiu  un  jardin  {  qaelqutffaâl  un  cabinet  ou 

iiaWUon  ,^1 U  camps(||Bé.  .;^  Cn-terine  de  bou- 
angers ,  c'est  un .  «tstranchemenf  derrière  le. 
mur' d'un  foiir)  qtii  forine  une  sorte  de^  petite, 
chaaijire. 

GLORIEUSE.  ».  f.  t.  d'hist.. nat.  On^onne 
ce  aoab  à  la  raie  aigle.  —  En  terme  de  botini- 
que ,  on  appelle  glorieuse  ou  gloiiosa  ,    utt^  ; 

Ssnre  de  liliacée  remarquable  par  l'éclaUntei 
eauté  des  fleuri  de  l'espèce  qui  la  con.'ititue-, 
GLÔRlEUSEMENT.adv.  D\inc  manière  ^o^^ 
rietise.  U  est  toujours  pris  en  .bonne  part.  -  Il 
règne  glorieusement,  fl  se,  tira  glorieusement 
d'un  grand  'danger,  ^'une  mauvaise  affaire, 
l  Volt.)  Mourir gtorieiisehtent  pàUr  sa  patrie. 
'^(£os8.  )  ■  .  '     ~  :  .       ..' 

GLORIEUSETÉ.  s.  f>  Mot  forgé  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire^^,  où  on  lui  fait  , 
signifie^  défaut,  conduite ,  man}jères  dû  glo- 
rieux.,; ^";  :      ; 

ce    mot 
expri- 


l'épilhète 
me  tillijours  une  louange.  Bcàailto  ,  paix, 
affaire  glorieuse  ,  c'est-à-dire  ,  qlii  donne  }■ 

Ïui  procure  la -gloire.  Action  glorieuse:^ 
^oila  le  fruit  glorieux  de  la  patience  romaincj^ 
.(  Boss.  )*  Cette  manœuvre  peut  4tre  politique  , 
mais  il  fallait  de  grands  ■  succès  pour  la  ren- 
dre glorieuse.  (Voit.)  Quand  il  vil  la  bâtait 
desespérée ,  il  se  jeta  en  fureur  au  milieu  de 
tes  ennemis  ,  et  y  reçut  une  mort,  pliis'^glo* 
rieuse  qu'il  ne  méritait.  (Volt.  )  —  Rang  glo- 
rieux ,  signifie  rang  élevé  ,  et  non  pas  rang 
qui  donne  dé  la  gloire. 

Glorieux  ,  en  parlant  des  hommes  ,f  se  dit 
de  celui  qui  se  donne  à  lui-m/;me  ,  ce  qu'il 
devrait  attendre  des  autres.  Vn. homme  glo- 
rieux. Un  esprit  gKrieux.  L'homme  glorieux 
ne  néglige  rien  de  ee  qui  peut  étayer  son  or-, 
gUeiytuflçMer  sa yaniti  ;  on  le  reconnaît  h  la 
richesse  de  ses  afusteméns.  (Bufl".  )  —  11  5e 
met  substantivement.  C'isC  un  glorieux.  -n-_ 
Lés  catholiques  disent,  quelquefois,  en  par- 
lant de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  ,  ta  glo- 
rieuse yier^e  Marie  ,  les  glorieux  apoires 
saint  Pierre  et  Saint  Paul.  Les  glorieux  mar- 
Jy/'i.'*^lls  "appellent  al>*si  corps  glorieux, 
Ms  corps  que  prendront  les  bienheureux  Ipis 
de  leur  résurrection .    '  /  -     . 

Glorieux,  Fier,  Avahtagecx,  Orgoeilleuv. 
(Syn.)  l^ glorieux  n'est  pas  tôut-à-fait  le 
fier,  ni  VavàntH^eux  ,  ni  Y  orgueilleux.  Le 


,  du  dédaigneux  ,  et  se 
antageux  abuse  de  lu 


dehors  ce  qui  lui*  manque\en  ef)ët.  Légiorieux 
veut  parattre  quelque  chose  ;  Yorgueilleux 
croit  être  quelque  chose  ;  Yat'antageux  'agit. 
comme  s'î|  était  quelque  chose  ;  le  fier  croit 
que  lui  seul  est  quelque  cli^e  et"  que  les  au- 
tres ne  sont  rien,    i     / 

GLORIFICATION,  i-^t.  TX  de  religion  chré- 
tienne. Ellvatton  de'la  créature  à  la  gloire 
éternelle.  La  glorifietUiotijdes  éliu.    ^        < 

GLORIFIER.  V.  a.  Honorer, >endre  respecta^ 
ble.  Il  ne^seditqii'en  parlant  de  la  gloire  qu'on 
rend  â  Dieu.  On  dit  des  mafTyr^  qu't/<  glori- 
fiaient Z^t'eu^,  b'est- à-dire  ,  que  leur  con- 
stance rendait  respectable  aux  hommes  lo 
Dien  qu'ils  annonçaient.  — '  On  dit  que  Dieic 
glorifie  les  saints  ,  pour  dire  qu'il  les  rend 
participans  de  la  gloire  étemelle. 

SI  GLORirua  ,  est  tantôt  pris  en  bonne' pai*t, 

tantàt  en  mauvaise ,  selon  l'objet  dont  u  s'a- 

éX. -Il  se  glorifie  d'une  disgrâce  qui  est  le 

fruit  lie  ses  latins  et  l'objet  de  l'envie.  (Volt.) 

Tant  qu'Alexandre  eut  en  téle  un  si  grand 
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lii 9nnemi  dtgno  àe im.  ( B»4a. )  ,;»>  ru  1  - 
'..  ■' €MMnft* ,  *«•  p***.    ■  J    'K'^  •■■■,' 

GLORIOLE  *.  f.yaniU  oin  •  j^wr  oljet 
àt  prtitM  cboMB.  JTtiv  MwtiM*  à  /* gfprioi^. 
;    *6L01U0L£TT£.*.f.yi«aiMiiiMMlt^qui 
•e  disait  pour  vaine  gloire ,  dans  le  ttM|M  «lu 
iM  dimiikiiHfii  éttuebt  Alfe  toadé. 

OLOSS.  s.  f  Da  gMc^^r>!fM"l*Hi|(tié.  Expli- 
catloo  ou  interpréUti^B.  ii'ua  icàte.  <iSe  /mu- 
img»9$t  bien  «Mtetir,  ti  «lir^  iwOMt  «f'iuw 

On  apjirile  f f» ip  •^«ttùv ,  k  ^cmc  faite 
«arle  latuide  m  Vidgate:  tAmto»«iMtfUnéain, 
iitie  gloae  nlacée  entre.  «M  ttgD«a  du  tbxte.  ii 
*$t  arriv^ramnê  Uf  aiUitnt  kvrei  que  im  glose 

.  m'^té intétét  dans  U  tattlê ,  tt  tmtrée dMu  le 
lliexte.  Y:  CbmiKMTAiRE.         ^ 
<  GLOSER.  Ti  h .  £i|>H4|u«r  |»àr  ane  g^ote.  L<cs 

,  êuteura  qui  ont  giosi  là  Itiblel  II  «  glosé  «it 

■  tétmiiteur.-  ^'    ',■..'   ■ 
'  ,      Glos^  ,  donner  un  mauvais  sens  â  cfuel- 

•  que  action,  à  qf.elque  diMMitra  /les  àéatant, 

-  les  critiquet'  ;  en  ce  «en9  i.l'«sl  iieutre.  <îî&«cr 
sur  las  actions  ,  siW  Us  pttroUfs  y  «nr  %  icow- 
(/iMle  il«  9U»/(/ù'iin.-^.Il  l'eoapitfi^  ài^si  acti- 

^•-    vcraent.  //  n'y  a  riitfi  k  glosetsùr  sa  coikluite^ 

■  Que  troiweu'i^mu  à  glostr  sur  cetle  phraao  ? 

•  GtosÉ,  é%.  twrt.  ^ 
I      GLOSEUR ,  Él^F!.  i'Celni ,  celle  qui  glose,; 

qui  critique  ,  qtii  m  piaf  ta  tourqer  .tmi|t  «a 
mal.  ■  '"'V'-  '.  ■  -■  ■•■•.•    ■■" 

•  GLOSSA^UE.  s.  m.  Dti  grec  gUssà ,  qui  orii 
giDa^remetit.a  stgnifitî  langue,  ettiui  a  depuis 
signititf  noo-e^Rloment  toute  locution  obscure, 
^irangtre  ,  ii\usitee^j  atai*  aussi  l'inleriptri'ta^ 
tion  inéraii^  dis  sortes  de.  lo(»itions.  Recueil 

^^  '  alphabétique  de ;^tei>me«  difllciles  ,  bM^barps  , 
hors  d'usage  t  d'une  langue  morCe  ou.  corroin>^ 
pue,  avet^.  Texpliralion  de  ces -tcrdaès.  Le" 
glossaire  de  du  Cunge,  V.  JDicriomiâw. 

GLOitô ALGIE.  8.  r.  Du  gmc  glôisuWnjnse ,. 
etalgos  douleur.  T.  de  mëd.  Douleur /M  la 
langue.  , 

GLO6SANTHRAX.  s.  m.  Du  jaet  gUkia 
langue,  et  ootArrtx^* charbon.  T.  de 'laëd. 
véterin.   Charbon  qui  vient    ordinairement 

-  à  la  langue  des  gros  bestiaux. 

GLOSSATES.  s.«i.  pl.T.  d'hisl.  nat.  Onzième 
classe  du  i^ys\k(lR^  .cniomo\^gH[ae  de  Fabri- 
cius,  qui  comprend  totis  les  insectes  à  quatre 
ailés  recbulrertes'd^une  poussive  éca^teuse , 
que  l'on  a  place's  daps  1  ordre  des  lépidoptè- 
res ,  et  qui  renferme  par  consëquent  les 
papillons ,  les  phalènes ,  les  teignes ,  etc. 
'  Cette  classe  est'^ract^s^  par  une  lanuiçue 
souvent  àlonge'e ,, quelquefois  cburte  ou  nulle^ 
Toulëo  entre  deux  palpes  garnis  de. poils 
soyeux.  -        -^  . 

"GLOSSATEUR.  s.  m.  Autour  qui  a  glosé 
un  livre.  Les  glossateurs  de  la,  Bible.  Il  n'est 
guèra  usité  qu0n  cette  phrase. 

GLOSSE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
.  mollusques  qui  renfçrmo  les  animaux  de  quel- 
ques cardites, 

GLOSSIFN.  ad),  et  s.  m.  Du  grec  glôssa 
langue.  T.  d'anat.  Oh  donne  ce  nom  au  raus- 
clo  qui  appartient  à  la  langue. 

GLOSSITE.  6.  f.  Du  ^cc.  glâssa,  langue. 
T.  de  m<y.  Inflammation  de  la  langue. 

GLOSSOCATOCIIE.  «.  m.  Du  grec  gl6ssa 
-langue ,  et  katéfhâ  j'arrête ,  je  retiens.  In- 
strument de  chirurgie  ,  dotft  «n  se  Mrl  pour 
'  abaisser,  la  lan&iie  el  l'assujettir  aux  parties 
'  inforieiires  de  la  bouche  ,  afin  de  découvrir 
dauK  le  fond  les  maladies  qui  y  iurvi«nne^.t , 
«t  d'_y  rcnié«iier.  •*  < 

GLOSS04:ëLE.8.  f:  Du  grec  j^/^sA  lantfm, 
rt  At'/^  tumeur ,  hemio.  T.  de  m^.  Cnute 
<le  la  Iangu4>  qui  se  relire  par  un  monyamrnt 
de  d«>|^ltilitioo,  «aqui  liort  de  la  boilche  , 
lor!t(|u<:lk  est  devenue  CMsanvcuMàt  '^u- 
unucuse.  :•,' 


Quy 

.  6L0S$0G0MS/«.  m.  Du  gi«o#^«(«  ^»»■ 
giwMê  «l!u»  4n»tritm«i>t>  «t  komsin  areb 
Min.  loMnimcnt  de  daàtvrsm  f«it  en  «itnièm 
daèofra  long,  aoQt<m  se  aervoit  atttrefoâa 
Mar  réduire  Ita,  lirftcUni  et  las  ItwfttioM 
d«a<Miia««8t^tJBa»bM,  , 

On  dionne  aussi  «fe  no«B  A  un*  machise 
OMBpoMié  de  Blvsiwirt  roues  denUiea,  et  qui 
sert  é  <4!av/er  4«  gnuBids  Ardeaux.  V 

GLOSSODie.  a.,  f.  T^  de  botan.  G«nr«  «»• 
bli  fom  pbMter  4»ux  plant.es  herbacées  de  la 
1t«uvelle-liQlland«i  II  est  de  la  gynandriii 
<)i«Adrie,  et.de  la  i8eAiue^4iM  orcludét».  Lé* 
caladénites  s'en  rapprochent  beaucoup. 

GLOSSOCRAPUfi.  f .  m.  T.  de  littéral.  Qui 
éeti\  on  qjvti:  •  ,é<ii>it  ^tr  les  langues. 

GLOSSOGiUPHJ£.«.  f.  Du  gnogfésn  len- 
goe  y  etj^riivA^  je  décrie.  T.^anat.  Descrip- 
tion aaatoralque  de  la  langue. 
-^LOSSOyÙDE.  a.  f.  Du  gi«c «.'d<<4  langue, 
et  eidos  Ibmie.  Kom  donné  par  quelques  m- 
turaU^hee  A  des  pierre*  qiii  reesemblent,  par 
leuLficiire ,  à  la  langue  d'un  homme. 

^LOSSOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  «/àiM  langue, 
ctiffa^f  discoure.  T.  rdeo^d.  Traita  sur  les 
usagée  de  la  laMW. 

GLOSSOME.  s.  m:  T.  d'hist.  ùat.  0<i  a 
donné,  ce  nom  au  genre  votomite. 

GLOS^PALATIN.  s.  ».  et  «jdj:  Du  grec 
ff^M  Ikiigue,  et  dii  latiu  fialafuut  ht  palai». 
T,  d'anat/  On' donne  40e  nonà  à  dèus  muscles 
qui  ont  leui'  origine  au  palais ,  etvdnt  se  ter- 
miner  à  la  laDgiie.  V.  Gu»so-STi^Mrut»' 

GLOSSOPÉIllES.  s.  m.  pi.  Du  sni^glâssa 
langue,  ^t-petros  pierrç.  T.  d'hist.  nat.  qui 
désigne  dos  langues  de  poissons  pétriû^ 

OLQ.Sîi04>UAHyKGlE».  s,  m.  et  1^,  Du 

Pc  gléssa  laMue  ,  et  pharugx  te  pbarjtix. 
d'anat.  On  donne  ce-  nom  à  deux  musdes 
qui  ont  leur  origine  au  pharynx  ,  et'se^ter^ 
minent  à  la  langue.  ^ 

GLO^SO^STIpUTLIN.  s.  m.  et  «dj.  D« 
grec  gl6ssa  langue  ^  et  stapkuU  k  luettf. 
T.  d'anat.  Oti  4<Htne  ce  nom, à.  danx  muaoles 
ùi  apparticnntnt  à  .la  langue  e.t  Ale^Itiette. 

□  Jes.«q>pelle  aussi  ^/')««o-;Mi£itiii«.       • 

GLOSSOTOMJE.  s.  f.  Drigrec^/iJiMilaDgoe, 
et  temnâ  je  coupe.  T.  d^anat.  Dissection  de 
la*  langue. 

GLtTrîE.  s.  f.  Du  gt^  «/<frM  langue.  T. 
d'anat.  Petite^febte  du  lar/at'  qui  sert  â  foi^ 
mer  la  voix. 

GLOTTIDIOIÏ.  s.  tn.  T.  de  botani  Genre 
établi  ser  une  plante  a,nnttetle  ije  l'Àeaérique 
septénlrionale ,  s'^levant  de  cinq  à  six  pieds, 
et  qui  a  ftiit  partie  des  affiitesvde*  sesbans 
et  des>d^ll>crges. 

GLOUET.  s.  f.  Poule  d'eeu  bmne. 

GLOUGLOU,  s.  m.  Le  bruit  que  fait  du  rin 
ou  quelque  autre  liqueur ,  lonqu'oa  le  verse 
d'une  bouteille,  ije  gtou^luu  dp  la  bouteille. 
11  n'est  guère  en  usage  que  daûs'les  clian- 
son6  dt  boire.  -..  -   .     ^ 

GLOUGLOUTER  on  GLOUGLOTTÏ».  t.  «. 
qui  exprime  lexipri  des  dindons.  Un  dindon 
qui  elnughlté. 

GLOUME  ou  GlUME.  s.  f.  T.  déf  b'oUn. 
Balle  des  gratninées.  V.  Guntie. 

GLOUPlCilI.  s.  m.  T.  d'itùt.  nat.  On^a 
donné  ce  ■}a6m  A  des  oiseaux  très-nombreux 
qui  habitent  les  rociiers situés  dans  le  diflroit 

aui  8«p^  le  Kamtschatku  de  l'Alnériquc. 
est  Bree  comme  une  hiroodelk:  de  rivière  , 
de  couleur  de  terre  d'ombre  ,  et  tout  tacheté  ^ 
do  noir.  Le  root  giompiehi  veot'dixe  ststptde, 
en,  laagiie  katntspfaadelè  :  «et  oieeau  .  dont 
bufl'on  n'a  pu  reconnaître  l'espèce ,  est  le  pio- 
gouia-pcrroqnot. 

GLOUSSEIKNT.  s.tn.Cri  de  la  poule  qni 
gloiane.       . 

GU>USS£R.  T.  a.  n  ee  aa  proprennit  du  . 
cri  de  la  poule  qui  veut  coûter,  «u  qui  of- 
{wUe  ses  poRssàas.  l/ne  poule  t^  ^Itutu. 


>^- 


z 


GLU  r^ 

XLOUTfi^OR.  i,  I».  T^  de  b«t^în  On  a 
d«QO<l  ce  ooiD  ^;  l»l)«nHiaii  «tm  gaiUet  ac- 
cradliBiit:  -<-  G^MMiii.  lé  a*»-  <Tf|I|»ire  de 
)•  -larnpewrde.'  \  m^}^  ,'<',..  ;  ■.:.,■     ,., ' ,  ■•  .• 

GLOUTQiN,  0F9E.  «!^  S  ee  dit 4b  celui 
qui  court  avec  Mrdeitf  ait  auvgelr,  et  le  dé- 
TAre ,  «Q  plntAt  reoglpvttt  Ikvte  «eo  e&trftme 
avidité.  Un  homme  (flaufa-  U»  ésrfan^  glou- 
ton; Ua  suiimiàl  gfouttm.  «-En  parlant  des 
Immoibos  ,  il  se  «prend  qodqaefois  eubstanti- 
vemeat.  CeU  iin^AMKloii.  V.  GooaBUtm. 

GLOUTON.  1.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dç 
mamnùièret  intenaédiaires  aux  oure  et  aux 
otartresdlls  ont  tons  les  piédi  divisés  en  cinq 
doigt*  bien  s^fparés ,  arme*  d'inglo*  crochus, 
let  tous  poacpt  }a  plante  du  pied  an  entier  sur 
lé  sol  ;  '  ee  qui  Iff  distingue  partiealiènsiàient 
dfcv  martres  avec  Irsqnnies  ils  ant  beaecoup 
de  rapport ,  "sur-tout  ceux  qiti  amartiecnent 
à.  l'Amérique  méridionale.  Lear  Vte.  moins 
alongée  que  «elle  des  martree.  Test  plus  ^m 
celle  deaMaireiux;  lean  oreillos  sont  trè»-  - 
courtes  et  arrondies.  Us  n'ont  point  d«  poche> 
près  de  raàiis  comme  les  UairoHix.  —  Une 
«spéoe  de  «s*  getire»  le  glouton  proprement 
dit  i  naraU  ee  trouver  dgiUeineBt  an  nord  de 
l'ancien  et  du  aniiv«a<Éi  continent;  d'a1iti<"t 
espèces  appartieaiaent  i  oe  deMi<ur,  et  sut- 
.tout aux  oontréceméridioM^-  —Qn appelle 
Wh^on  atik  on  de  {^sUto ,  an  quadrupède  de 
l*  pùrovincç'  de  Quito  qai  paratt  appartenir 
augenrejcles  moutelte»; fioiiton  de  Lmbrodor, 
Paailisarque  Riifon  a  hguré  suito  Je  nom  de  , 
carcajfrii. 

GLOUTONKEMEIÎT.  adv.  D'une  manière 
gloutonne.  Manuterglnutannement.  T 

gloutonnerie:,  s.  f.  Vice^dn  glouton. 

GLOUTOÎ^TSIÏÉ.  s  f.  Mot  (or^'^que  l'on 
;tcouve  .dans  un  dictionnaire  »  où  on  lui  fait' 
«ignificr',  idce  du  .^batun. 

GL0U2E,s.  f.  T.  de  rivière.  Les  nariniers 
appellent  ainsi  on«  échasMErure  ,  aâ  abaisse- 
ment forme  danslesbant»  deeatdé,  et.  qui  - 
permet  A  l'eau  de. s'y  introduire. 

GLOXiNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  didVnamie  angiosper- 
mie ,  et  dans  la  fomilie  des  porsonoées.  C*^ 
^genre,  que  l'on  é  appelé  anssipàUvane,  aète 
établi  snr  une  «artinie  qui  diffère^  jpar  1rs  « 
caractères  d«  «on  firuit ,  des  autres  espcecs 
de  Linw^.  Cette  j^nte  vient  du  Uextque , 
est  vira»e.î  .et  oïdtivée  dans  nos  jardins, 

GLU.  «.-f.  Sorte  de  composition  visqueuse 
et  tenace ,  avec  laquelle  00  nrend  les  oiseaux 
Prendre  des  oiiesauc  à  la  gui. 

GLU.  s.  f.  T.  de  jardinage.  Uqaeur  épaisse 
qui  d^odle  de  l'^érorce  de  certains  arbres , 
tels  que  le  cerisier,  l'abrieotier,  le  pom- 
mier, cto.  ^, 

GLUANT  V  TE.  a^j,  Vimpiewi  comme  de 
la  {du.  AAsfsène  gluante.  Humeur  gluante. 

GLOAU  s.  m  .|1  ee  dit^rdinairewent  au^ 
idiarieil.  Ramilles  «nduites  de  ghi  dont  on  se 
sert  pour  attraper  Im  petit»  oiseaux ,  soit  a 
l'abreuvoir  «n  les  fichant  en  terre  à  1  ombre, 
soit  en  aamsssaat  an  arbre  de  ce*  gluaus. 
2\ndre  des  iiluassx, 

GLUCIK^  ».  f.  T.  d'y»!,  nat.  8ubs»anrr 
terivuee  «tste  l'on  a  troavée  dans  1  érocraui.c 
«t  doM  IVadase.  €«M*  terre  n*  «'««t  eaco*:^ 
reneonti^  dails  la  natar»  <ia:4  l'^Ut  de  cobj- 
biaaisoa  avec  d'aoUae  taai-eft. 

•GLUE.  V.  Gmi.  \      ,      ^^      j 

GLUEB.  n.  a.  hwUac  de  |^  Cluor  aa 
ramiltes,  des  petite*  àrmuAès. 

GLUi'.  «.  m.  fiMiMjMdllaJe  wigU  d«at  <« 

•^itûÈ'a*  -«.  pi.  T.-la  ^^^>%'' 
dk  de*  •«*!•  *p*l  ont  -»*  i-Ua  coaaaei  -- 


"'SlÛIIE.  s.  f.  T.  de  bolaa.  C'est  Ja  partie 
imSéiinim  et»  ieur*  «a  dti  épittat»  des  .9*' 
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Chtrdcs 


mlmSey'lit  à»  tjférêoét:».  Linn^  l*èp6<rf(1e 
etK«» ,  «t  iraaiqûef  ««très  ^boUniAtM  »  nàli* 
«aUciaal».  l)rdiiUtir«n«nt  «11«  est  détiMa  ) 
tantdt  eD^  tie  ï«nf«nb«  «{ii'vM  M«lfl  flMV« 
et  alolrs  on  la  nomme  glumeUA  ;  t*oUli  <eli0 
supporte  plusieurs  épillçts ,  «I  Imn^^  o»n- 
8enr»»on  nom.  •  -■■*■'  ■»■'■>'■';';.  r*-|t- 

CLUMELLÉ.  *.  f.  Dittiàtfàf  «*  j**W»- 
V.  ce  mot.        ": 

GLUTA.  «.  rti,t.  ibhdHii,  AArede  lava, 
Jl  feuUles  alternes,  sfiiAo.  tt^odes  cl  v«- 
oaususi  4  deûT»  diW«*»4?»  en  i>\|»««»W  tjr- 
minal^  et  pédooéûliM,  l"i'***T?(^  J^ 
dans  li  beiita^U  rtoooâràW.  • , 

GUlfÀCiO.a  ni.  T-  ^boUn.  Çenn»  qm 
D«  ddi^^pa*  auâUaoïinflnt  de»  loranUica. 
Ses  friuta  ao^  des  kaie» .  monospeceeriguli- 

GLUT£N.  a.  m.  T.  dfliUt.«at:  Oa  appcUc 


Su  «eulaiMT  test  un  blanc  sale  ,  son  odeur  iad« 
a  ^t^  «omparée  i  ceUe  de  la  Uqueurapormati- 
qua,  «t  |Mk4«v*ar  est  presque  aaiHi.  Lar«- 
quedf  t»t  aloag^è,  elle  r^sea^ble  â'  une 


membraiM  apoii<évrott(iue  i  et  «ëcloSe,  elle  de- 

omf  de  1^  colle  forte  ^  tranwarente 

et  cassant*.  —  Ùa,  ««trait  le  |r^(en  de  la  ia- 


vkntcoaomf  de  Ifi 
et  cassajot*.  ~.0i«  ^-  , 

'Tiaé  de  froment  dont  on  a  fait  une  pâte.  Ou 


prefad  twe  massede  cftte pâte-^ , qu^on  pétrit 
eiftre  les  nfains  sous  un  filet  d^eau  ;  Tamidon 
se  Répare  aree  Teau  qui  Tentralne,  et  la  ma- 
ticre  glutineuse  demeure  4ans  la  main.  On 
sépare  de  iï  même  maaiàre  la  fibrina  du 
caillot  du  sang.  lUparatt  mAoïe  que  le  gluten 
et4a  fibrine  aont  des  IgiatiéreB  aaalogacs  en- 
tre elles}  Tune  appartient  a«  sè%M  yéfjfHai , 
Tautre  ati  règne  immal.  ta  farinrde  froment 
ne  peut  plus  donner  de  gluten ,  lorsqu'elle  a 
éprouvÎ!  quelque  fermeati)tion.  Toiites  les 
autres  semences c^r^alMfouraisiMnt  atUsi  du 
gluien  ,  mais  en  Irèt-petitc  quantité.  , 

Oa  KppelWfiwteiit  en  miaëndogiei  la  ma- 
tière qai  aert  a  lier  les  p^^rties  terreuses  dont 
une  pierre  ou  roche  eit  compose*,  ou  à  join- 
dre ensemKTe^iflerentes  pierres  iéUtkit»  , 
pour  ne  faire  qu'une  seul*  masse. 

GIAJTÏÉR.  *•  m.  Genre  ds  pla»t*s  de  la 
moneecie  triandrie,  «t  d*  la  fiMaille  éét  tidijr- 
maloïdet,  qui  oompmnd^des  arbres  waltàr 
qties  a  Quittes  «itaptes  «t  alternas ,  «bomc*  de 
fitipuies'oadaqnes  ,  è  Aears  dieyaia'e*  «tt  éjpûs 
terminaux  f  etc.  On  Conaatl  quatre  eu  «im| 
^espèces  de  ce  eenre ,  dont  l'oaedvrAaaîSrir 
ué  mén^nome .,  et  les  aotrea  'des  11*4.  dé 
Inde.  Celle  de  rAmthriqae  qui ,  dàaa ttwBéa, 
[aisait  parti*  des  otiaaceailiers  ,  ions  I*  «Ma 
Vhipmittmne  ififfkuidtUotm,  i'apfNiUe  anjour- 
'faut  iejrtudsr  ée*  ùiméeun^  parée  qae» 
1  Ws«ra''oala «oape ,  y  ddooule  de  aen  Iranc 
e  liquear  qui  a'^iaeit  4  l'air ,  «t  devient 
propn  i  être  «aaulafce,  inaa>wa>  la  gla  dlSii»- 
rope ,  pour  prendre  des  oiseaux.  <^ 

urrmAirr.  «.  «.  t.  d»  »«.  Reatdè 

qtnoolie,  qui  attache  o«aim*d*  ta  «)U. 

rlOTHI ABIA.  a.  f.  T.  de  botan.  lipéo*  de 
saUM  remarquable  par  sa  %iiaosit<  prodalfe 
Vlea iMMabreoaes  glande*  tgn  «MrrrMt  ses 
liMt  et  a**  iaai*. 

iLUTIRATIir .  IVE.  ad)  al  *.  «.  Il  M  dit 
dos  mëdicamen«;topiques  qui  s'a^ta«h*aA  aac 
l»arttiMrj^]k*qu*lIea  oa  le*  oppliqiBa.  C'est 
la  f^iéNtfB  IMDaa  *»%^AilMia«i/. 

rUfïrkNf .  a.  f.  T.  da  a*M.  lunAm 
iitMJiM  fartiaa  wégméw  ifà.  i6i*«nt 

\vféiài ,  «uic.  itfj:  r.  dyaartm*. 

t,  *iiq«*«K.  StiÊ  gtÊtUmm.  Mmétm 

Tlliesrrâ.  s.  f.  qimliW  4i  ••  qri  e*t 
^utlmam,  vivqticu. 


CrtfQMlAllQqi t' ti:  t.  Nom  doaorf  par  k* 
'aM»id«|.î  lai!4MiMia.' '  nn  ^'»  . 

mmÈnm*  It  T.  da,fiota*;  «;e«md#gM>- 
mini^^^bji  poutr  piacçi^la  f<<toque  Aattame,   ^ 

4Vl^MtK^.V  GeHr*  a*  ôo^àittei  bi-  *^ 
taW««  iftaMi  iaa  difMBti*  "dis  «tye*.  tt  «atlt 
m^me  qn*  celui  qu'on  1  appdé  sartodatrei 
:   OLf  âNB;  «V-f^  T.   de'  beilai^  «enté  dé 

S  liantes  de  la  dUdelpbie  décandri*  et  d*  la 
àiaiile  Aw  Wjftoiiieuan.  ireaiafiMbd  «inc 
oinquantaiiie  aespéçés  fort  dUireÉilaii  fe»a 
uoeip dfes  j(MtreK''|Var  leiir  «j^it  t  oè  èà^ft  ;  en 
gëto<rii/d«i  pltiDtesiXvàeesA  tikfgti  mtémm'- 
teuaes  ;  à  fi»mll«ii  Vtttnéëê  «a  allées  ^  «t  à  leurs 
dispei^  m  «ipf*  atiliaires^  qol  m  cri>k*ent 
<jue  dans  les  parHva  chÉ«MM  4*  l'Asie ,  dé 
rAfriéue  oii  ée  rAta#iqne.  _ 

'  GtVCismE.  «.  r.  Cest  le  nom  qad  iisMa- 
eiens  donnaient  i  ht  p iroln*.  . 

GLYCOIfJER,  EIIKE.  a<iy.lfMif«rlê(fiél 
on  dtSsigne  une  sorte  de  rets  employés  ^f  les 
Greos  *t  les  Latins  datn  leur  veiaificattoâ^  l^ 
fàn  g^etfhiiéh  im  gtjrooMtfHm  iuiilt  ecmftomi 
d'un  tpon4ée  ètdeamtx  dactxUf». 

GLTC0SM18.  s.'nl.  T.  de  betait  Geate 
de  plantes  xle  ta  famille  de»  Iwspëridde*^  qui 
dtfl'(ère  des  tiiàemias  par  «a  i&iiie  k  .<!iaq  l^s 
monosperiiïfcs.'  ■» 

GLTCTRWBÏZÏTR.  ».  f  T.  M  botan.  C'est 
la  réglisse  if  Amérique.  On  aii«pelle  les  graines, 
gnritKs  d'Amérique. 

GLYf HE;  s.  m;  Du  gréo  *hmM  entaille , 
tailluré.  T.  d'arçhit.  Il  se  dit  de  loat  eanal 
creusé  eh  rôiid  «m  en  angle ,  qui  sert  d'eme' 
ment.  • , 

GLYPHISODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Geare 
de  poumons  d^  la  division  des  theraeiques.  Il 
a  été  établi  aux  dépens  des  chétodpns  de  Lin- 
née  et  renfÎRrme^letix*  espèces. 

GLÏPUITE.  s.  f .  On  doane  ce  nom  au  talc 
compacte,  connu  "vulgairement  sous  le  npm 
de^piisrre  J0  tertf,  et  dent  eh  fabrique,  en 
Ghrae ,  ces  fibres  grotesqnès  que  noua  nom- 
/nons  magots.  . 

GLYm^e.  ».  r.  Du  gf«e  glvpM^^yt.  '. 
L'art  de  graver  en  creux  et  ea  reKersiu-  des 
pierres  précienSM.  £a  glrptitiué  daêmnmeas- 

1]^LYPT0{>RAPM1E.  s.  f.  Do  gréa  gttfm 
gravé  >  participe  de  gtwhâ,  éiéegfapMje 
décris.  La  connaissante  des  grarvarre»  e.n  creux 
et  en  relief  sur  dva  pierres  préefeuses. 

GLYPTOSPE^MES.  s.  m    pl-  T.  de  bedian. 
FamtHe  de  f^antéa  qài  <^t  la  tige  frutescimte  ' 
ou  arbofeMenté>  garnie  d'un  grand  nombre 
de  rameaux.  EBe  comprend  trois  eenrès.  ^ 

GNÉUH.  s.  m.  T.  ée  bétan.  AvbreéplaeQX 
delà  didYnamieangiosp.ermie,«>t  de  la  nasille 
des  pjnlnNcée!!.  Cet  ai4irecn»tt  dans  l'Inde  et 
ibrme  tieul  na  genre.  —  Oh  a  donné  le  même 
nom  à  un  ahtre  arbre  qui  est  te  vébère  t^toin- 
dre.  ■  ^       '     •. 

GKAHlAfiE  «o  COfTtWRIÈfiE.  s.  f.  Genre 
de  niantes  ft  fttur»  etHApasées^  flosealeuses , 
de  la  famille  des  corvmbifères  ,  qui  s*  rap- 
mncke  beâiiemm  de*  lamortclles.  €e  smitdes 
nerbes  on  des  arbuste*  ordiaairemeat^odverts 
d^tm  davet  xAAi^ntvx  «t  Manchittra,  avec 
dW  feuUle*  «impies  M  altefiie*. 

GI^AfHAtOIMES.  s.  f.  pi.  T.  es  Itotan.  On 
a  désk|*ië.*09»  c«  nom  un  |;*at«  de  plantes 
qae  Linude  à  -neaamé  dapms  mUrafmu. 

GNAPUOSE.  ».  in.  T.  d  hist.  nat.  C'est  la 
m4^  ehosé  qu*  k  igtnH  auifi*!  oa  a  doané 
déduis  le  nom  de  dresse. 
*  GNATlDkpTraeS.  s.  m.  t^.  T.  d'Mst.  aat. 
On  a  donné  oe  non  I  luM  divMwi»il*  la 
daasa  de»  inseMa*  qui  aofmprand  «oèM  oeux 

2ui  *ont  aptèree  «t  pourvus  d*  mieholrea. 
H*  **t  oomitosé*  de  cro*taeé*  hepode*  *t 
d**  araobnides. 

GNATOBOLE.  s.  m.  T.  d'h^t.  htf.  On 
laamtM  atn»i  un  géant  d*  poiipOB  appelé 
autel  odontognath*. 


Gif ATODOITTCf,  *.  in.,pl\  t.  d*bi«t.  na(. 
Ifom  proposé  peur  iadlmei*  h  seua-dasse 
qui  frâlirm*  les  pàll^iâ  ftpaptwwent  dit». 

GlfA«%M;F.;  »J.  T'kàèh^.  G«nr*  de 
plantes  de  la  décandrie  dij^yni*,^  et  4iB4%U(r 
mille' dm  inortolatée».  Il  ecMnprtnia  troM  e«- 
pàceaqui  asat  de  pelitas  plairtes  liorbi|oN , 
i  fsutttes  apposées  .M  ndfcirrs ,  «t  i  fiauf* 
disposées  en  corjrmbes  axitlaires  au  •tfnvat- 
û»u»,  taut^  propres  4  rEurepe.        . 

«WElSB.s.  m.  f:  d'iiist.  nat.  *oche  prt-  • 
mitiv>*  eompMée  des  némm  élémèns  qae  la 
gW«rt*^i  «»'é«t-li^tM ,  de  quart ,  de  feldipotb 
et  «m  acttèa .  I^e  gwim  n'«si  qù'àne  modifica-'    , 
tion  du  granité,    et  en  est  dis^ncu^  prin" 
cipilam|*at ,   paroe  qu^  e«t  dispés*  par  ooii- 
cbe»  appar<mt«s ,  I»eauci«kup  raoias  épaisses  «t 
plus   sensibles  que  «ettee  d«  granité.  On  a 
sonrent  désigné  le  ^/ie<i«  sous  Te  nom  de  gpra-. 
nitte  veiné  ,-  parae  que  le  mica  y  est  dispeaé 
de  manièM  à  faire  des  ooudies   continues, 
qhch  l'on  «Tobaerve  point  >d«n8  lé  gnmite.  L* 
^^M  «SI  érdinairemeat  la  recbe  qai  «art  de 
gàncHéaafA- filons  flsétalliqt^. 

GfrEMON:  »,  m.  T.  de  b^aa.  On  a  dési- 
gné son»  c*  nom  ptusieur*  arbres  de*-  Neb»f. 
qnes. 

GKET.  ».  m.  T.  de  bcttan.' Arbre  â/femNes 
opposéeis ,  owalos,  laficéolées^  glabres  et  très- 
entières,  et  ailleurs  en  cbatcms  axitlaires, . 
pédoncoiées  ,  géminées,  qui  forme  séuL  n«i 

Senre  dans  la  ationrecie  monatidphie  jR  creft 
ans  les  Indes  et  dans  les  Molnques  oèr  Von 
mange  ses  fruits ,  et  oiiilme  ses  feîfilles  aprts 
tes  afoir  fait  eùirè-. 

.  GWÎDIE  eu  GRimEimE.  s.  f.  T.  Jde  boTan. 
Genre  de  plantes  de  l'octantlrie  BHMK^nie^ 
et  de  la  ramill*  des  daplinoïdes.  Il  renwrme  . 
quinze  i  sewe  e^èees ,  toutes  du  Ça}>-  d« 
Bonne-Espéranee.  Ce  «ont  d«  jolis  arbrisseaux 
i  feuilles  MmpleB  ,  râreatetvt  alternes  .et  à 
fleurs  sessiles  et  ^erminalêK  On  cultive  4 
Ttur^^gmidietmèii  fenittoM  dupin. 

GlfflOlUil.  s.  m,  T.  de  botan.  Plante  dn 
gem**  Hkiréole. 

GNOME,  s.  m.  Du  grec  gnâm&ft  cohaais- 
sénr,  «rodent ,  %akile.  Ifom  'que\la*^(i<^a- 
listes  donnent  â  certains  génies  ou  pénplos 
invisible^,  qu'il» supposent  hobiterN^ans  la 
terre  ,  où  fis  sont  les  gardiens  des  t^csors^ 
des  mines ,  des  piemvs  précieuses.  Lsè  gn^ 
«tes  BMit  riêfUtés  omit  éks  fcofnmetr 

GNOME,  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  C««fire  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  col<$optéres ,  section  des 
tétramères,  et  de  la  ïamille  des  loogieor-. 
nés.  <r  •  - 

GllOMiDE.  s.  t.  Femelle  d'un  ^«nae ,  litre' 
fimlastiqne  de  la  mém*  espèce  ,  mais  d'aa 
sexe  difl'érent.    .  •     .  ,     . 

GfTOMIQUB.  adj-  die^  deux  genre*.  Du  grec 
gnontikoê  sentencieux.  Il  se  dit  des  pomies 
qui  centienaevt  des  aaéxiaies  ou  'dès  sen- 
tences. 

GNCHKOIT.  s.  m.  Mot  grec,  qui  signifie  pro- 
prement iadice.  T.  d'astroni'  Espé,ce  de  grand 
style  dont  les  astronomes  se  serrent  pour 
connaître  la  hauteu^'du  soleil ,  et  principaja- 
ment  da  solstice.  iA»  gnomofU  det  ancièni, 
Paient  dut  MpètUn  d'«béktqae$  Murmorttét 
<f  fine  è<mU. 

Oa  appetta  aussi  ^nansafi ,  1*  «tjfe  d*.ua  ca> 
dran  solfire. 

t»  antbnétiqae ,  on  dit  les  éMÎhmonê , 
pour  indiqnerfi*»  progressions  aritnmdliqaefe 
dont  ba  forma  les  -nembrea  pél  rgo«e*. 

GlfOMOIHÔm.  s.  f.  L'aH  de  trawr  éa*  ca- 
dran* au  solen,  A  la  lune  et  aux  étailea  ;  mai* 
•W'that  des  cadrans  sèlaires  «or  un  pun ,  «t 
même  sur  la  surface  d'ua  oarp*  danné  quÂ- 
Gonque.  Zo/nomoniyue  ettune  partieétê  m»' 
thtmnli^tui.  Il  s«  prend  aussi  aajeativement , 
et  se  dit  de  tont  ee  qui  ap^Hient  i  la  gnomo- 
I  aiqus  et  aux  gnoaooa.  Ainsi  Ton  dit  ooloinm 
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gnomfinîque ,  pdur  dtfsigndf ifn 'f|h6oiitf(l  on 

e     ,        |)our  tië«ianer  un  polyèdre  sur  les  diflWrentes 
Aiwlnce*  duquel  on  a   trace  dcs^drans.  V. 

(fKOMON.       ^  '  .     . 

On  appelle  ginomoniqu0.,  réjttse  ,  cttte  qai 
«psoigoc  à  construire  der  cadrant  par  ré- 
/U;^iun  gnomoniqu*  rompue ,  V»ti  M  foire 
.des  cadrans  par  réfraction .  ,        * 

GNOSIAMQIUÉS.  ».  m.  pi.  T.  d'hUt.  eccWs. 
..        Seclarijtschrëtiens^qiii  rMetiient    toute  es- 
pèce de  recherche  et  d'ëtuiau  dans  le  christia- 
;i  nisrae  ,  et  prétendaient  que  Dieu  ne  deman- 

dait, autre  chose  du  chrétien  que  de  bonnes 
«livres. 

GNOSTIQUES.  ».  «»,.pl.  T.  d'hist.  ecclé», 
■"     Anciens  scolaire^  chrétiens  qui  ont  ^tc  célè- 
bres dans    le  commencement  du   christia- 
•    .,  nisme^b^ 

Le  mot^nottiçtie,  qni  signifie  savent  «éclairé, 
('  illuinirté  ,  spirituel ,  avait  été  adopté  par  les 

'  chrétiens  de  cette  secte  ,  comme  s  lU.  avaient 

eu   ^ùx  seuls   la  véritable  connaissanceidu 
christianisme,  ib'après  cela ,  iU  regardaient 
les  autres  chrétiens  comme  des  eemi  simples 
^     et  grossiers  qui  expliquaient  les  livres  8;acrés 
,  d'une  manière  basse  et  trop  littérale.  Cétaient 
d'abord  des  philosophes  qui  s'étaient  formé 
•    une  théologie  particulière  sur  la  philosophie 
de  Pythagore  et  dp  Platon,  è  laquelle  ils 
^'iT'X ,     avaient  accommodé  les  interprétations    de 
rÉcrïtufe'.  Ce  noiii  de  ghostique  devint  dans 
la  suite  un  nom  générique  que  l'on  donna  â 
plusieurs  sectaires  chrétiens  du  premier  siè- 
cle, qui ,  différant  entre  eux;  sur  certaines 
^      "^-^circonstances ,  étaient   néanmoins  d'accord 
sur.  les  .principes. 

GKOÙ.    s.   m.   (^On   prononce  niou.)   T. 

d'hist.  nat.  Marotnifère'du  genre  des  antilopes. 

GO.   To^l  de  go ,  expression  populaire  , 

qui  signiGc  ,  librement,   sans  façon,  i/ e«r 

.entré lout  Je  go. 

GOACOHAZ.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  arbn 
d'Amérique  qui  donne  un  baume  que  l'on 
nomme  baume  d'Amérique ,  ou  baume  de 
Tolti.  ' 

GOAILLER.  y.  a.  ExpJressio»  basse  et  po^u 
laire  qtii  signifie  railler.  *     ^    , 
GOAlLLEKiE.  s.  f.  Raillerie.  Il  eèt  bas 
r   ^  G0AlLLEtR;8.ro.G0AILLEUSE.8.f.éelni 
.ou  celle  qui  aime  â  goailler,  ou  qui  a  niabi- 
tude  de  goailler.  II  est  bas.  —  On  l'enaploie 
aussi  adjectivement.  Vit  air  goailleur ,  un 
ton  goaillcur. 

GOAZIL.  s.  m.  On  aiipelle  ainsi  en  Perse  un 
châtelain  ou  commandant  d'un  fort. 
'  GOBBE.  s.  f.  Sorte  de  composition  en  forme 

de  bol,  que  l'on  donne  aux  chiens  pour  les 
empoisonner.  \ 

GOBBÉ  .  ÉE.  adj.  T.  de  médec.  vétcrin. 
On  dit  qu  une  béte  à  taihe  est  gobbée ,  quand 
on  trouve  une  gobbe  dt^^s  l'un  de  ses  esto- 
inacs.  .^ 

GOBELET,  s.  m.  Vaisseau  de  verre  ou  de 
quelque  stibstance  métallique ,  qui  est  plus 
haut  que  large  ,  ordinairement  rond  et  sans 
anses  ,  soit  qu'il  soit  de  veri%  ou  de  métal , 
et  sans  pied  quand  il  est  de  verre  ,  d'une  ca- 
purité  a.  pouvoir  être  tenu  dans  la  main  ,  et 
dont  on  se  sert  pour  prendre  des  liqueurs 

3ui  servent  de  boisson.  Boire  dans  un  gobelet 
'argent. 

GoBKLET  ,  vase  de  fer  blanc  dont  le  fond  est 
en  forme  de  calotte  renversée  ,  et  qui  sert  â 
faire  ce  «(u'on  appelle  des  tours  de  gobi'/ets  , 
o'c  t-i-dire,  des  espèces  de  tours  de  gibecière, 
qui  consistent  en  une  douzaine  ue  paues 
qu'on  exécute  avec  des  balles  de  liège  et  ce< 
sortes  de  gobelets.  Jouer  des  gobelets.  Joueur 
lie  gnheirtê. 

GOBELET  ÉMÉTIQl'E.  s.  m.  T.  de  médec 
Gdhcict  fuit  avec  de  l'antimoine  ,  ainsi 
a'jipclc  parce  qu'il  communique  la  propriété 


émétiqde  «a'  vin  qu'on  y  a  Mùii-p^dlnt 
une  nuit.  On  donnait  anciennement  ce  vjn 
pour  faire  vomir.  Qp  ntt  le  donne  plu*  au- 
jourd'hui. *^ 

GOBELETERIE.  •,  f.  Fabnqué  de  gobelets 
de  verre.js-'ll  se  dit  aèaai  de  l'art  de  fabriquer 
ces  sortes  de  sobèle|^.  , ,  „ 

GOMELE Titttr  •v«B-  Ouvrier  qui  fabrique 
d«âi  gobelet».  ^ 


GOBtLETTEv 


de  marine.  Petit 


Nom  d'une  célèbre 


bate«Mik  mata. 

GPBEI.IHS.  a.  ^. 
mamtfactjure  de  "^'i^ture  de  tapisseries  de 
Paris.  Ïm  teinturejàéiGobelLns  tire  son  nom 
de Gillea  Gobelin. ,  qui,  sous  Fran^àiê  J*'' .  , 
établit  ta  teinture  en  écartate. 

GOBELOTTER.  v.  n.  fir^uentatif.  Buvot- 
ter  ^  boire  i  ploaieurs  petits  coupa.  Il  est  fa- 
miliej-,et'ne  se  dit  guère  qu'en  mauvaise 

5>art.  C'est  un  homme  qui  n'aime  qu'à  gobe- 
otter. 

GOBE-MOUCHfiS.  s.  m.  Espèce  de  petit 
lézard  des  Antillea ,  fort  adroit  à  prendre 
des  mouches.    ■ 

On  appelle  fignrément  et  familièrement 
gobe-môuchei,  celui  qui  n'a  point  d'avis  à  lui,, 
et  qui  parait  être  de  l'avis  de  tout  le  monde. 
D'autres  désignent ^par  -ce  mot,  ceux  qui  re- 
çoivent avidement  toutes  sortes  de  nouvelles, 
sans  examiner  si  elles  sont  vraies  ou  fausses. 

11  se  dit  aussi  d'un  homme  qui  s'occupe 
niaisement  de  bagatelles.  OestiMVrai  gobe- 
moUches. 

OBER.  V.  a.  Avaler  avec  vitesse.   Gober 
huttre.  Gober  un  œuf  frais.  Il  est  fa- 

ilier. 

On  dit  proverbialement  et  figurément,  d'un 
omme  qui  s'amuse  a  niaiser ,  k  fainéanter  , 
qui  perd  le  temps  à  des  bagatelles ,  qu't/  ne 
fait  que  gober  des  mouches.  Gober  au'cent. 

Il  signifie  figuréraent  et  familièrement, 
croire  légèrement.  Cest  ttn  homme  qui  gobe 
tout  ce  qu'on  lui  dit.  Il  gobe  Us  louanges  les 
plus  grossières. 

Il^ignifie  aussi  dans  le  style  familier,  pren- 
dre quelqu'un ,  se  saisir  de  quelqu'un  lorsqu'il 
s'y  attend  le  moins.  On  ta  gobé  au  softir  de 
chez  lui  pour  le  niener  en  priion. 

GoBEH  ,  se  dit ,  en  termes  de  fauconnerie  , 
d'une  manière  de  chasser  les  perdrikjavec 
l'autour  et  l'épervier.  ^ 

Gobé  ,'  ée.  part. 

GOBERGE,  a.  f.  T.  de  pêche.  On  donne 
ce  nom  dans  quelques  ports  de  mer  i  une  va- 
riété du  sade  merlus  ,  d'autres  disent  au 
g^de  églenn.  11  est  probable  qu'on  le  donne 
à  tous  les  deux. 

SE  GOBERGER  v.  pron.  Se  moquer.  //  se 
gobergeait  de  ces  gens-là.  Il  est  populaire.  Il 
signifie  aussi ,  se  réjouir.  Des  écoliers  qui  se 
gobergent. 

GOBERGES,  s.  f.  pi  Petits  ais  de  bois  qui  se 
mettent  en  travers  sur  un  lit  pour  soutenir  la 
paillasse.  " 

GoBEKGEs ,  sisnifie ,  en  termes  de  marque- 
terie ,  des  perches  dont  les  ébénistes  se  ser- 
vent pour  tenir  sur  l'établi  leur  besogne  en 
état ,  après  l'avoir  collée  ,  et  jusqu'il  ce  que 
la  colle  soit  sèche  j  ce  qui  se  fait,  en  appuyant 
un  bout  de  la  perche  contre  le  plancher  ,  et 
l'autre  contre  l'ouvrage,  ^n  manière  d'étré- 
sillon. 

GOBET.  a.  m.  Morceau  que  Ton  gobe.  11  cat 
familier. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  pren- 
dre H%homme  au  gobet ,  pour  dire  ,  le  pren- 
dre lorsqu'il  y  penae  le  moina.  //  y  «fait  des 
gens  apnttés  qui  le  priresu  au  gaket  en  sor- 
tant de  chez  lui.  On  fini  dis  le  malin  le  pren- 
dre au  gobet  pour  l'emmener  à  la  campa- 
gne. ^ 

On  appelle  populairement  gobet ,  une  ea- 
pèce  de  ceiiae.  t>e*  gobett  i  courte  queue.  -^ 
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-  'COBETERi  V.  a.  T.  de  maçon.  Jeter  ;iveo 
la  truelle  du  plâtra  et  poster  la  main  .d<»au8 
pour  le  faire  entrer  dan*  lea  jointa  dee  mura 
fciU  de  plàtKi^et  de  moellon.  Go^eter  une 
muraille. 

GotKti ,  *E>  part 

GOBEUR.  s.  m.  Celui  qui  ayale  avec  avidité, 
et  sana  aavônrer  ce  qu'il  arak.  Il  est  fa- 
rtiUer.  ^ 

GoBEDB  ,  ac  ditaurla  Loire/  dea  compa- 

Snona  de  rivière  cjui  servent  â  la  charge, 
écharije  et  conduite  dea  bateaux. 
GOBlE.  8.^  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  depois- 
sons  de  la  division  deathoraciquea  ,  don|  les 
caractères  consistent  â  avoirïca  deux  nageoi- 
res thoraciques  réunies  l'nne^â  l'autre ,  et 
deux  nageoires  dorsales.  On  en  compte  vingt- 
une  espèces  divisées  cp  deux  aectiona.  L'une  • 
comprend  ceux  doqt  les  nageoires  pectorales 
sont  attachées  imniédiatement  au  corpa-,  et 
l'autre,  ceux  do^  les  nageoires . pectorales 
sont  attachée»  A  un  prolongemeut  charnu. 

GOBIESOCE.  ».  m.  T.  ^'hiat.  nat.  Genfe 
nouveau  établi  dans.la  division  dea  poiatlihjj 
thoraciques.  Il  ne  contient  qu'une  eapèce,  le 
gobiéioce  te>tar,  qtn  a  les  lèvres  doùblea  et 
trèa-extensibk»  ;  la  tête  grosse  et  plua  large 
que  lè  corps  j  le  corps  arrondi  et  roux,  la'na-^ 
geoire  de  laquege  aussi  arrondie.. On  l'a  ob- 
servé dans,  lea  eayx  douces  de  l'Ainériquë 
méridionale.      -  *     - 

GOBILLARD.  s.  m.  Planches  préparéea  pour 
'faire  dea  douves  de  cuvés. 
■    GORILLE.  8.  f.  Instrument  dont  lea  bonne- 
tiers font  usage  pour  leur  travail.   • 

On  donne  aussi  ce  nom  A  une  petite  bille, 
depierre  qui  sert  de  jouet  aux  enfan^.^ 

GOBIN.  s.  m.  Bnsiiu.  Un  gitbin.  Un  petit 
ji^oftin.  Il  n'est  plus  usité.. 

GOBlOiDE.  V  f.  t.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  dans  la  divisinn  des  thoraci- 
ques ,  pour^  placer  quelques  'eanèces  qui  fai- 
saient partie  'du  gcnire  gobie  de  Unnée.  Il 
renferme  quatre  espèces.         - 

GOBIOJnORE.  ».  m.  Nouveau ^enre  dè.pois- 
sons  form^  aux  dVîpens  des  gobiea  de  Linot'e. 
Il  a  pdur  Caractères^eux  nageoires  thoracincs  • 
non  réunies;  deux.nageoirea^dorsalésj  Ja  trtc 
petite;  les  yeux  rapprot^fa^s;  les  operculeà 
attachés  dans  |tine  grande  partie  de  leur  cnn-  - 
tour.  Ce  nouveau  genre  comprend,  quatre  es- 
pèces qui,  comnae  lesigôbies^  ae  divise  en 
gobiomores  qui  ont  les  .nageoires  pectorale^ 
attachéea  immédiatement  au  co^pa,  et  en 
gobiomores  qui  lea  ont  attachéea  à  une  pro- 
longation charnue.     .  /     ' 

GOBIOMOROÏDE.  ».  m.  On  a  donné  ce  nnni 
â  un  pôissen  qui  Taisait  partie  du  genre  des 
gobiea  dé  Linnée,  et  quôn  à  cru  devoir  en 
séparer  pour  fom^r  un  nôuvëaiu  genre.  Jl  a 
pour  caractères  ,  deux  nageoires  non  réunies 
tune  à  l'autre  :  une  seule  nageoire^orsale  ; 
la  tête  petite  5  les  yeux  rapprochés  fies  oper- 
cules attachéa  dana  une  grande  partie  de  leur 
contour. 

GOBLET.  a.  m.  ou  ÉCUELLE  D'EAU,  s.  f. 
de  bot.  Nom  de  l'hydroèolyle  comVnuiie. 

GOULIN.  a.  m.  Esprit  faâiher  dont  on  me- 
nacé lea  enfana  parmi  le  peuple.       ,  / 

GOBRIOLE.  a.  f.  T.  de  treiUageura. -Mor- 
ceau, de  bois  ordinairement  rond  •  sur  lequel 
on  mbnte  lea  prineipales  parties  d'un  vaae  de 
treillajn. 

COCHET,  a.. m.  T.  d^hiat.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  coquille  du  Sénégal ,  qui  fait 
aujourd'hui  par  lie  du  genre  nat  ice. 

CODAGE.  ».  m.  ou  CODEE,  a.  f.  T.  de  pa 
pet.  Fomiel  défectueuse  du  papier. 

GOOAILJLf .  a.  f.  Mot  une  r«n  trouve  danji 
qoelqnea  dictionnaires,  oiion  lui  faitsignifier, 
ivrognerie.  Il  n'est  pas  usité'eo  ccMuaj.mai'i 
il  ae  dit  famihèrement  et  populairement, 
pour  signifier,  du  mauvaia  vin.  //  ne  n^u*  <> 
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fait  hoke  que  de  la  godaille.  On  disait  à]|^ 
cienÉeinent  godale  en  ce  sens! ^^ 

GODAILLER.  T.  n  JBoire  avec  excès  et  à 
plusieurs  reprises.  C'^j^n  ivrogne ,  il  ne /ait 
que  godailler.  11  est  familier. 

GODAILLER,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Agaric 
de  couleur  fauve  clair ,  à  chapeau  peu  épais, 
à  pédicule  long  et  grêle  ,  connu  dans  quelques 
lieux  sous  le.  nom. de  mousseron  d'automne , 
et  appplë  par  quelques  botanistes  agaric  faux 
mousseron. 

GODDON.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiaft,  un  homme  riche  ,  qui  prend  toutes 
ses  aises.*^  *  *.  '     « 

GODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  AltëraUon  du 
mot  cade. 

GODELUREAU,  s.  m.  'Jeune  homme  qui 
fait  l'agréable  et  le  galant  auprès  des  fem- 
mes. Il  ne  se  dit  qii'ei^  mauvaise  part.  Oett 
•  un  jeune  godeturemt.  U  est  familiieir. 

GODEHOT.  s.  m.  Petite  ligure  d'ivoire  qui 
représente  un  homme ,  et  dont  les  loueurs  de 
gioediète  se  servent  pour  amuser  les  specta- 
teurs. Faire  jouer  goçtenot.  Montrer  godenot. 

GO0ER.  V.  n.  Plisser  ,  faire  de  faux  plis, 
$oit  par  la  mauvaise  coupe  d'un  habit ,  soit 
par  le  mauvais  assemblagie  denses  parties.  Vne 
manche  qui  gode. 

GODET,  s.  m.  Sorte  de  petit  vase  i  boire . 
qui  n'a  ni  pied  ni  anse.  Bmre  dan»  un  godet. 

Godet  ,  se  dit  aussi  des  vaisseaux  attachés 
i  des  roues  ,  dont  on  se  sert  pour  élever  de 
l'eau. 

.  En  terme  d'hydraulique,  il  se  dit.de  pe- 
tites, anges  qui  se  pratiquent  dans  lei( pompés 
'à  chapelet  j, —  en  terme  d«*  peinture  ,  de  cer- 
tains petits  yaissçaux.  pu  les  peintres  mettent 
leur  huile  et  leurs  couleurs  j  —  en  terme  de 
fonderie  ,  d'une  espèce  d'entonnoir  par  lequel 
le  mental  fondu  passe  dans  les  jets  ;  —  en  ter- 
me de  fleuristiift,  de  la  partie  d'une  fleur  qui 
soutient  et  renferme  les  feuilles. 

GODET  CKOTTINIER.  s.  m.  T.  de  bofan. 
Nom  quel'on  a  donné  âia  pezize  ponctuée, 
parce  qu'elle  croit  sur  le  crottin  de  cheval. 

GODlCHE.  s.  m.  Vieux  mot  qui  se  disait 

Eour  Claude.  On  l'a  conservé  dans  le  langage 
as  et  populaire  ,  où  on  l'emploie  substanti 
vcment  et  adj^tivement  pour  signifier,  uiajs. 

*  GODIN.fi.n;)  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
'fîait ,' jeune  taureau. 

*G0D1NETTE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  ,  amante  ,  maîtresse. 

GODIVEAU.  s.  m.  Espi^;»  de  pâté  de  veau 
haché  et  rois  m  andpuillettes  ,  avec  divers 
ingrédiens,  tels  que  çnis  d'artichauts  ,  asper- 
ges ,  écrevisses  ,  chaufrfiignons ,  etc.  Servir  un 
godivéau.  Un  udté  de  godiveaii. 

GODOE-AMBADO    ou    AiMBADO  DOUX 
T)ES  BRAMES,  s.  m.  T.  de  bot^ij^.  C'est  l'am- 
^  balarodes  MulabacesvVthic  dâi  parait  appar- 
tenir an  Mnre  raonbin.         S 

GODOÎA.  s;  f,  T.  de  bptan.  Genre  de  plan- 
tes- de  la  décandrie  monogynie  et  de  la  famille 
dc^  cuUifères.  11  contient  deux  ou  trois  arbres 
du  Pérou. 

GODROlT.  %.  m.  Les  orfèvres  donnent  ce 
nom  à  certaines  moulures  qu'ils  font  aux  bords 
de  la  vaisselle  d'argent  ^  les  menuisiers  et  les 
sculpteurs  en  bois  ,  i  certaines  façons  qu'ils 
font  i  leurs ^vragcs;  les  metteurs  en  œuvre, 
A  une  espèce  de  rayon  droit  on  tournant',  fiiit 
à  ré<^)pppe  sur  le  fond  d'une  bague  ou  d'un 
<achet;;  oui  part  du  centre  de  ce  fond  ,  et  se 
1  U  tous-bâté.  U  y  en  a  de  creux' 
ré». 

jNHER.^T.  a.  Faire  des  gocl^oas.  {?»- 
ie  la. mamelle  d'argent. 

Gooaomit ,'  il.   part,  f^aissetle  godronnée. 

GODROIHVOIR.  V.  Gaoobohbou/  •  s. 

GOPURE  s.  f.  Faux  nlU. 

GOELAND,  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  On  a  appli 
que  ce  nom  aux  grandes  mouettes. 


GOELETTE,  s.  f:  T.  de  mar^  Petit  bdtir 
nent  dont  se  servent  beaucoup  les  Anglais  , 
•ur-tout  en  Amérique.  Les  goélettes  sont  de 
cinquante  ou  cent  tonneaux.  ^ 

GOEMON,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  l'on 
dpnne  sur  quelques'  côtes  aux  varecs  que  la 
mer  rejette  sur  la  grève. 

GOÉTIE,  t.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  ma- 
ie infâme  qui  n'avait  pour  objet  que  de  faire 
lu  mal ,   séduire  le  peuple ,  exciter  des  pas- 
sions déréglées  ,  et  porter  aux  crimes.  C'était 
l'invocation  des  démons   inalfaisans ,  pour 
nuire  aux  hommes  avec  plus  de  sûreté. 

GOËTIEN.  s.  m.  GOÉ TIENNE,  s.  f.  Celui 
6u  ceUe  qui  exerokit  Wgoétie. 

GOETIQUE.adj.delBfuxgenires.  Quia  rap- 
port à  la  goétie.  if/acie^oétifue. 

G0$Z1E.  s.  f,  T.  cPhist.  nat.  Genre  de  vers 
intestins  qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
qui  a  été  trouvée  claas  leslintestins  d'un  si- 
lure. 

*'  GOFFE.  adj.  des  deux  genres.  Mot  em- 
prunté de  l'itauen  que  l'on  employait  autre- 
fois pour  signifier  ,  un  homme  noal  fait ,  mal 
bâti  ,  grossier ,  àialadiToit.  11  fi'esiplus  usité. 

GOGAILLE.  s.  f .  Vieux  mot  qui  signifiait 
sottise  ',  bagatelle  ,  plaisanterie  ,  ra^lerie , 
amusement ,  joie  ,  plaisir  ,  réjouissance.  11 
s'est  conservé  parmi  le  b|i8  peuple ,  pour  si- 
gnifier réjouissance ,  où'^l'oD;  mange  et  l'on 
boit  beaucoup.  .Faire  gngaille.  Etre  en  go- 
gaille.  '■■■      ■  \    ■ 

GOGO .  Mot  qui  n'est  4'usage  que  dans  cette 
façon  de  parler  adverbiale- ,~J^  S^ff^-  f^i*'i'e 
a  gogo .  Être  k  gogo  ,'  pour  dire ,  vivre  i  son 
aise ,  dans  l'abbndance.  Il  est  familier.  -  ' 

GOGOLI.  s.  m.  T.d'hiàt.  nat.  Ëspècede  ca- 
nard du  Kaloptschatka.  ' 

*  GOGUË.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait ,  raillerie,  plaisanterie. 

GOGUELU.  sV  m.  Mot  inusité  qoe  l'oV trou- 
ve dans  u|  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait  signi-. 
lier',  fierté  ses  richesses. 

GOGUENARD,  DE.  adj.  Bas  et  mauvais 
plaisant,  il eît  goguenard.  Être' d  humeur  go- 
guenarde.        - 

Il  eit  quelquefois  substantif.  O  est  un  gogue- 
nard. Il  fait  le  goeuenard.  ^  .■      ■'     ' 

GOGUëNARDëR.  V.  n.  Faire  de  iqpaiivaises 
plaisanteries.  //  ne  fait  que  gdguenarder.  Ils 
riaient  et  goguenardaient  ensemble.  Il  n'aime 
qu'agoguenarder,        <.-.  ^ 

GOGUENARDERIE.  s.  f.  Mauvaise  plaisan- 
terie. //  ne  repopd  que  par  des  goguénarde- 
rtes.  n  est  familier. 

GOGUENETTJE.  s.f.  Mot'inusifé  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictioùnaii^s  ,'ou  an  lui 
lait  signifier,  bagatdles,.^-^     '  -^ 

SE  GOGLER.  V.  pron.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelquies  dictionnaires  ou  on  lui 
faît  signifier  ,  se  réjouir.  On  dit  qu'il  est  po- 
pulaire j  mais  il  est  certain  c^u'il  n'est  plus 
usité  daâs  aucun  langage. 

*  GOGUES.  s.  f.  pi.  Vieux  mot  inusité  par 
lequel  on  désignait  une  sorte  de  farce  ou  de 
ragoût  composé  d^ufs  ,'  de  lard ,  d'herbes  et 
de  fromage  mêlés  d^épices  et  de  sang  de  mou- 
ton, qv*  Ton  faisait  cuire  dans  une  panse  de 
cet  animal.  —  On  désignait  aussi  parla  la  farce 
avec  laqwslle  on  fait  le  boudin. 

GOGUETTES,  s.  f.  pL  Propos  joyeux.  Con- 
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bouche,  et  se  gorge  de  tout  indistinctement < 

arec  avidité  «t- 


Cet  komrttè  est  un  goiÀirty 
GOINFRER.  V.  n.  M«D|;er 


tar  goguettes. 


dit  dans  le  style  familier ,  Are  en  go- 

Î'iuttes  ,  Are  en  ses  goguettes  ,  pour  dire, 
tiVeabeOe  humeur.  r 

On^dit  familièrement ,  chétiter  gogutUet  i 
amUps'un  ,  pour  dire ,  l'attaquer ,  loi  dire 
<iet  injures  ,  deechoses  fMcheutes. 

GOINFRADE.  $.  f.  Mot  iniuàtë  qUf  Ton  trou- 
ve dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on  lui  fait 
signifier  /  repas  de  goinfre. 

GOINFRE,  s.  m.  Celui  opi  est  d'un  appé- 
tit bfùtâl",  qui  mange  aviaement  et  â  pleine 


sans  discernement.        i-     *,.;•_ 

GOINFRERIE,  s.  f.  Le  vice  da  Miiofre, 

GOITRE  ou  GOUÊTRE.  s.  m.  Du  latin  gùt- 
turla  gorge.  T.  de  médec.  Tuiàear  qui  se  dé- 
veloppe entre  lAj|>eau  et  la  trachée -artère  , 
sur  la  uartie  extérieure  du  coù  ,  parle  gonflo- 
ment  de  la  glande  thyroïde.  Elle  n'est  acoooK' 
pagnée  ni  (Tinflammation ,  ni  de  changement 
de  couleur  à  la  peau..  Cette  maladie  est  com* 
mune  dans  certaines  contrées  froides  et  hu- 
mides, où  les  goitres  sont  quelquefois  d'ua 
volume  énorme.  -^  En  médecine  vétérinaire , 
on  entend  par  goitre ,  un^  tumeur  plus  ou  . 
moins  grosse ,  remplie  d'eau ,  qui  se  forme 
sous  la  mâchoire  des  moutons  ,  et  qui  parait 
ou  disparaît,  selon  que  le  temps  est  huinidè 
ou  sec  ,  ou  que  l'animal  a  travaille  pu  s'est  rc- 
pdisé.  On ~I  appelle  aussi  •4»oMr5e  ,  ganache-, 
game  ou  gemme.  —  En  histoii'c  naturelle  j  ou 
appelle  goitres ,  lès  renflenaens-gutturaux  de . 
certains  lézai^  ,  tels  que  lès  anoiîs,  les  igua- 
nes et,  les  dragons. 

GOITREUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  de  la  na- 
ture du  gottre.  Tumeur  goitreuse,. 

GOITREUX,  s.  m.  GOITREUSE,  s.  f.   T. 
d'hist.  n^t.  On  a  quelquefois  donné  ce  /norai  ' 
au  pélican.  —  Goitreux ,  est  aussi  le  nom  vul- 
gaire de  l'iguane  commun. 

GOLAlîGO.  s.  m.  T.  d'hist.  Mt.  Espèce 
d'antilope.  On  l'appelk  aussi  ^oufon^o.  On  l'a 
comparé  tanlât  a  un  chevreuil  ,  tantôt  à  un 
mouton  ,  tantôt  à  un  bouc.  Son  pelage  est, 
roussitre,  parsemé  de  mouchetures  manches  j 
^s  cornes  sont  fort  pointues. 

GOLFE,  s.  m.  De  la  basse  latinité.  «'u^Au* 
sein.  Etendue  de  mer  qiii  s'avance  dans  les . 
terres  ,  où  elle  est  renfermée  tout  à  l'entour  , 
excepté  du  côté  de  son  eraboufchure.  Le  golfe' 
de  P^enise.  —r  Lés  golfes^  d'une  étendue  consi- 
dérable sont  appelés  mers  ;  telles  sont  la  itfer 
Baltiaub ,  la  mer  Méditerranée ,  etc.  ' 

GOLFE,  s.  m.  T.  d'anat.  On  appplle  ,  golfe 
de  là  t'eine jugulaire,  un  renflenaent  consi- 
dérable que  forme  la  partie  postérieure  de  la 
jiigulaice  interne, en  s'ïbouchant  avec  l'extré- 
mité inférieure  ou  extefne  du  sinus  l^t^-ral  de 
la  dure-mère.  . 

GOLIATH,  s.  m.  T.  d'hist.  rtat.  Gente  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  colépptères  ,  famille  des 
lamelliconies ,  tribu  ^es  scarabéides.  Ce  sont 
des  coléoptères  très-grands ,  remarquables 
par  leurs  formes  et  leurs  ornemens,  urés^a- 
res,  et  pat*  conséquent  très-fecherchés.  '^■ 

GOLILE.  s.  f.  E8p«!-ce  de  collet  que  l'on 
port»  en  Espagne. 

GÔUS.  s.  (n.  T.  d'administrat.  forest. 
Bois  de  dix-huit  À.  vingt  ans.  11  se  dit  aussi 
de  l'arbre  même.  Un'golis, 

GObftETTE.  s.  f.  Cotte  de  màilh;: 

GOMARA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  du 
Pérou  qui  forme  un  genre  dans  la  didynaniie 
angiospermie  ,'et  dans  la  famille  des  rhinan- 
toïde^. 

GOMARIEN ,  ENNE.  a^j.  Qui  a  rapport  aux 
gomaristes. 

GOMARISTES.  s.  m.,  pi.  T.  d'hist.  ecdés. 
Sectaires  chrétiens  opposés  aux  arminiens. 

GOMART-  >•  ni.  T.  de  butan.   Genre  de 

{)lantes*de  l'hexandrie  monogynie  ,  et  de  la 
amille  des  térébinthacées.  Il  contient  trois 
espères  qui  sont  des  arbres  h  feuilles  tetnées 
ou  ailées  avec  une  impaire,  à  fleurs  disposées 
en  grappes  axillaires  ou  terminales ,  souvent 
dépourvues'  de  pistil ,  et  alors  polygaines. 
L'espèct)  la  plus  ancieuipcment  connue  de  ce 
genre  ,  est  le  gomart  ilt Amérique  qui  a  les  ra- 
meaux axillaires  et  les  fleurs  blanches.  Il 
croit  aux  Antilles,  et  dans  le  continent  amé- 
ricain de  la  même  latitude.  On  l'appelle  à 
Saint-Domingue ,  sucrier  de  montagne  ,  boU 
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i  cochon ,  et  aumoiier.  Il  dièovAeâé  loti  Kooir-    Inge  è»  L«oce  ,  o&  l'on  m  r«e«i«int1»MneW>  ; 
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ce  ua  suc  glutmem  t  bilMmiqu*.  d'uneodéuf 
Mpprochautt  m  c«U«dt  la  tënbénthine ,  et 
qui  ^épaissit  à  l'air  au  poiatde  dsvtftir  kolid» 
comim  de  la  fwmtii». 

G0MBETTE8.  adj.  f.  itlT.  dliist.  On  doime 
ce  notn  aox  lôU  du  roi  u<n]lbaild. 

(;OMMIN  ou  OËMBIN.  a.  m.  T.  de  pèche- 
NiisM  cylindrique  <)jat  a  deut  «atHlV*  garnies 
de  goulets.'  *     • 

Gf^MËHE.  «.  f.  T.  de  nutt.  0«  af  (Ml|é  ainsi 
8«r  les  galères ,  lé  câble  de  Tanére.' 

GOMtiéM.  s,  m.  Instrument  de  atasique  des 
Hoflentots. 

COMME,  s.  f  Sao  végétal  tnbciladtiiémi , 
quidticoulé  aatiirélletneftt  oïl  par  ihcUrln  de 
certaioes  plante*  ligneuvju  ,  s'epaïMit  à  Tair  , 
devient  coiàcret  et  forme  une  substance  sé- 
•  «he  ,  asseï  ttânspareitte ,  presque  inodore  et 
sans  savçor ,  non  infl«tuuiable  et  soluble 
ilansTeau,  à  laqaeHc^lle  donne  une  oonsistan- 
ce  épaisse  et .  Visqueuse.  Cette  èuh^tance  est 
très.'rëpandue  dans  les  tégêtant  ;  elle  Consti- 
tué Un  de  leurs  principes  oti  niat^rluux.imiu<{- 
diats.  —  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  gomthe»  ; 
mais  la  ^omm»  proprement  dite  est  identique 
dans  toutl^régné  fégéltl.  Les  gotMnes  Sont 
Farement  pures  ;  on  leê  eObfdttd  i^u  vent  avec 
.  les/ieiFi'MeJr  et  l(rs  gt)tHtkgè^r*:sittes.  Ge^^eitdant 
les  rétiiiét  en  différent  beaucoup ,  pftriitqa'elles 
sont  inflammables  ,  insoluble  dans  l>«u  ,  et 
solnblcs  danft  IVsprit-de^vin  et  les  huiles  essen- 
tielles. Malgré  ces  caractères  qui  les  distin- 
guent assea ,  On  a  ëonvent  donné  le  nptb  de 
gohtme*  à  de  véritables  résines  ;  c^est  ainsi 
^qu'on  a  appelé  gomme  étémi ,  gomme  anintée^ 
somme  cqpalf  ,  etc.  ^  dés  substances  qu'un 
devrait  appeler  r^sùie  étéiHi ,  rétine  animée  , 
réiiM  cbpàte  ,  etc.  LeS-^oMti»ei  tinplès  les 
plun  connttes,  et  dont  on  fait  le  plus  d'usage 
en-<ttédeciAe«t  dans  ks  arts  /sont  la  gomme 
nrabiqUe  on  du  iSiVite^d/,  la^omme  ûS-agan- 
'  Éc  ,  et  ce  qu'on  appelle  gomme  dupàfs.  Cette 
dernière  provient  dû  cerisier  ,  du  prunier, 
du  pécher ,  de  Tamandier  et  de  Tabricotier , 
mais  iuMoUt  du  nrétnier.  Lés  gommes  arabi- 
ques et  du  Stintgal  jirotiennent  de  deux 
acacia  ,  et  diftjfent  fort  peu  l'une  de  l'autre. 

Oii  ap^^é  gomme  fi^ragtmfe ,  un  suc  gom* 
nîeUK  qui  découle  naturellement  d'une  esptêée 
d'astragale  j  gomme  alouchl ,  une  substance 
friable ,  grise  ,  roossâtre  qui  participa  pltls 
dé  la  nature  résineuse  que  de  la  gommeUte  : 
.  gommé  ammoniaque ,  une  gomme'-résink  qui 
nous  est  fcptoortétf  d'Aletandrie ,  et  qu'on 
.  soupçonne  être  produite  par  une  plàttte  oOti* 
belliiéra  qui  croît  enLibjre  ;  gomme  animée , 
la  résine  animée  ;  gomme  arabi^fue  ,  Celle  qai 
découle  spontanément  d'une  espèce  d'acatna. 
Elle  liions  vietit  d'Egypte  et  est  aussi  ConniM 
dans  le  commerce  sous  les  Hx>ms  Aégonums^ 
jedda  ,et  gottùne  thuntnte  ;  gomme  de  Sasio- 
ra  ,'âne  gomme  d'un  bianc  sale,  de  la  nature 
delà  çonMueadragante ,  et  qu'on  nous  apporte 
depuis  quelques  années  des  Echelles  du  Le* 
vaut  ;  gomme  cancame  ,  une  gomme^réàinè 
trè«-i-arBqtti  pralt  être  formée  d^un  amas  de 
plusieurs  espèces  de  gommes  et  de  résines  ag* 
;  glutinéeS  les  unes  oonh«  les  autres  ;  gommie 
cqmgne  ou  eareigne ,  une  substance  rësino' 
gommeuse  assez  rare ,  qui  nous  vient  de  l'A- 
mériqUé  ,  en  masseA  remplies  d'impuretés,  «I 
^  èntelopp^  de  feuilles  de  roseaux  ;  gomme 
clattitfiù ,  une  résine  élastique  ;  gotinhe  As 
funéraiUes ,  l'asphalt»  ou  bitume  de  jndéis  ; 

flamme  gotte  éCÀtie^  celle  qui  est  produite  par 
es  iàiancoAstatn  camboie  ei  moreUe;  gemmé 
gutte  d Amérique,  ceHtsquicst  extraite. du. 
millepertuis  baccifôre  \  gomme  laque,  une e«- 

Sùce  de  fécule  Vouge  que  1  on  t  ire  des  semences 
e  l'érythrinè  ffionosperme.et  du  dalberj^ 
à  gousse  ovale  ^  eomme  de  Letce  ,  une  résine 
qui  découle  de  \  olivier  ,  8ur-to«t  près  dtt  ^- 


jÉlAfrltitia  , «îquid  de  AfosàmMaue  ;  gomme 
mbnbin ,  une  gomm*  qoji  décnuie  de  Tarbr« 
de  bé  MM ,  at  qui  «M  jibnltre ,  trou^âtre  ^' 
Utuûgpttmt»  ,  «t  fort  agglutinante  ;  gomme 
d'pUifier,oàle  qui  déeottu  dé  certains  oîivi«ra 
s«avi^et  qui  bônlent  la  m«r  Kotige  ;>om«i/e 
d'ofMffeims ,  une  gomme-résine  qjii  découla 
^'«ne  eapèeede  panais  qui  poiie  ce  nooi:  gom- 
me Sen^^U,  celle  qui  découle  de  l'acacie  8é- 
"^S"' }  gomme-  êéraphique  ,  la  gommerrésine' 
Appelée  aussi 'f^<tpartMm.  Gomme  de  cerisier  ^ 
de  prunier  ,  ttaé/rieotiet;  etc. 
aOM[MEMENT.  s.  ti^ction  dé  gommer, 
oira  de  gtMnma.w" 

tiOMMEH.  T. a.  Enduirede  gomme.  Gommer, 
de  ta,  t^ttti.  Gommier  tte*  rubuni  ,  c'est  les  hUr 
ttieçter  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
dis8oudi«  de.la  gomme ,  alindalft  lustrer ,  et 
de  lés  rendre  plus  fermes.  r   * 

(>n  dit  ^goitifMir  une  comkur  »  pour  dire ,  y, 
mêler  en  |>eu  de  g(mim«  ,  aiin  que  la  couleur, 
ait  plus  de  «qrps  ^  et  qn'eUé  tienne  mieux  aur 
la  toile  t  sur  le  pattiér ,  etc. 

Goumà  ,  «a.  part. 

GUMMELX,  tasi.  adj.  Qnijette de  la  gom- 
me, yirbr»  gomiiteux.  —  Jl  siguitie  aussi ,  qui 
tient  de  la  nature  d^  la  gomme.  Matières 
gommetjus.  6'dbsttmee  gommeme.  Sacs  gom- 
meûr. 

GOMMIER  s.  m.  Arbre  ^es  tle.<i  de  l|Amé- 
riqué  qui  prijditit  beaucoup  de  g<Mnine.\  C'est 
l'acaciii  qui  produit  la  gcmitte  arabique. 

On  appelle  gommier  bianc ,  celui  qui  pro- 
duit la  {^me-élémi  j  gommier  roitge.^  l'aca- 
cie  nilotiqae. 

GOMAfO-BÉSINEUX  f  EUSE.  adj.  des  deux 
ge&Kt.  Qui  tient  de  la  résine  et  de  la  gomme. 

GOMO.  s.  m.  T.  de  botaa.  Mom  du  fruit  à 
pain  ,  ou  rima  de  Temate. 
^  GDMOSIB.  s.  f.  T.  de  botan.  Uent«  de  plan- 
tes de  la  tétrandrie  digynie.  Il  ne  renferme 
qu'uiM  fsfkècé  ,  qui. est  une  plante  annuelle  , 
à  tiges  couchées,  â  feuilles  opfwsées,  en  coeur, 
et  à'  fleurs  solitaires  et  termitaales.il  croit  a 
la  Ifotrv«llé^Grenede.  Ofi  l'a  auéki  appelé  ner-, 
tera.    , 

ÔOMOSTEGim.  s.  m.  T.  dé  bot»»»-  Arbre 
du  Përou-'qui  forme  un  genre  dans  la  décan- 
drie  nonosynie. 

GOMOTE.  s.  m.  T.  de  bot*n.  Espèce  dé 
paknier  dont  on  a  formé  un  genve  ,  sous  la 
seule  considération  du  fruit.  Il  ofire  trois  taoix 
réunies  ,  renfermées  dans  Une  drupe  trianeu- 
lâire. 

GOAmiIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

Elautesde  la  décandrie  monogynie  ,  et  dans 
I  famille  des  ifcagnoUers,  Il  renferme  six  à 
huit  espèces  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  A  feuil- 
les alterne» ,  entières  ,  et  i  fleurs  disposées  en 
grappes  ternhaales.  Le  plus  oomra  de  ces  ar>- 
bres  est  \e  gomphie  Jmèetapite ,  desltaiesda* 
quel  on  retire ,  au  IkésA  ,  une  huik  bonne  à 
«nangier. 

GOMPliOCARPE^  a.  M.  T.  de  botan.  G«nré 
de«lantM  établi  e/ùt  démns  des  asoléjRa^. 

(rOMPHOLOBE.  s.  m.T.  de  botan.  Ôenrede 
plantes  établi  ^ao*  la  décandrie  monogynie , 
etdanslafamiilledes  légumineuses.  Ga  fKtkte  » 
qu^cn  appelle  ausit  «enUe ,  renferme  aea  ai^ 
brisseaux  à  feuilles  temées  ou  pinnées  àve^ 
impaire  ,  et  â  fleura  grandes  èl  jauliea  ,  ^i 
cfoisselit  dans  la  lfiMiimle>4l6llandé. 

GOMPHOSE.  s.  f.  Du  ««e  gomphos  dm»,  f ., 
d'iibat.  Espèce  d*arti<i«m1ion  immola  ,  par 
laquelle  Un  «a  ett  «mbotlé  dans  une.  «aTÏté 
comme  un  dou  on  ane  theville  dans  unlnm  : 
te|}«'«A  l'aMkvdftîion  de*  dents  dans  les  al- 

GOJMPHOSE.  s.  ni.  T.  d'kist.  nat.  On  a  dim- 
né  ce  nom  à  nn  genre  tionveàu  de  poissons 
qu'on  a  éttibKdafn  la  division  dcktfaoractquM,  I 


et  qid  a  peitif  flAl«cfcèrei,  mlisa%<i  àontieh 
forme  cle  clou  ou  de  masse  ,  tétéi,  et  of^fllisuioa. 
dénués  d'éoattlas.  Ce  nouveau  gente  renfenha 
.disuxaspècas  ;  la  gempheU  6/«M,qui  estenti^ 
rement  bleu  ,  et  qui  se  trouve  dans  U  mer  Pa-: 
ciâqué  ;  et  le  gomphtse  varié  ,.qoi  eat  d'une 
couleur  mêlée  de  rouoe»  d«  jauMl  et  d6,hlt!U , 
et  qui  Bé  trouva  dans  Tes  mémea  contrée*  qu^ 
le  pnéoédaat. 

OOifPflllËNE.- a./.  T.  dé  botan.  Genre  dé 
plantes  àui  est  l'amaranthe  tricolore. 

GOMUtO  ou  SAGUMUlir;  ■*.  m.  t.  de  bot. 
Est>éoB  de  palmier  de  l'Inde.  On  fait  dca 
xordes  inalti^rables  avec   les  longs  lilamcns 

3ui  gamisSéUt  lé  bas  de  ses  feuilles.  Les  ncî}  aux 
e  .ses  fruits  coUfitu  au  sucre ,  sont  un  manger 
excellent  et  très-recherché.  La  mèfdle  de  i'ur- 
hn  fournit  une  ea])ècé  de  sagou  qui  sert  d'a- 
liment. Ce  palmier  est  le  méroe  que  Tareng  , 
formant  un  genre  qu'on  a  ■oTane  sagtkru*. 

GOW.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  C'eat  un  des 
noms  TulMiireS  des  cliaransons  ou  calandres» 

QOIf  At^E.  s.  f.  Du  grec  gonu  genou ,  et 
oflfina  prise.  T.  de  médec.  Goutte  qui  attaque 
le*  gênouft. 

GONALQIE.  a.  f.  Du  grec  gonu  genou  ,  et 
idgos  douleur.  T.  de  médec.  Douleur  au 
genou.— ^ 

GORAMBOUCH.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  bruant  du  Sénégal. 

GON ARQUE.  «-  m.  Du  grec  goni«  apgle. 
T.  de  la  enomo&iqué  des  anciens.  Espèce  de 
cadran  solaire  pratiqué  sur  les  surfaces  dilié- 
centee  d'un  eorps  aneuleux. 

GOND.  a.  m.  (  Le  D  ne  se  prononce  pas.  ) 
T.  de  aerrur.  Morceau  de  fer  plié  en  équêrre , 
sur  le<^el  tournent  les  pentnrcs  d'une  porté. 
Une  parte  tourne  ,  s'ouvre  et  $ejirmésur  tes 


gonat. 

On  dit  proverbialement  et  figuraient, 
faire  sorlvhou  mettre  quelqu'un  hors  des  gond  f^ 
■  pour  dire ,  le  mettre  tellement  en  colèm ,  qu'il 
soit  comme  hors  dé  lui-même. 

GOKOOLE.  a.  f.  T.  de  mar.  Petite  barque 
plate  et  longue  qui  ne  va  qu'à  rames.  L'usage 
eu  est  particulier  sur  les  canaux  de  Venise.    ^ 

GoimoLt ,  est  aussi  ua  petit  vaisseau  i  boire , 
long  et  étroit .  et  qui  n*a  ni  pieds  ni  anses  : 
ainsi  nommé  a  cause  de  la  ressemblanee  qu'il 
a  avec  le»  gondoles  de  Venise. 

11  se  dit  encore  d'une  potitft  tontonne  ovale, 
qui  e«t  nrès-coromôde  pour  se  laTer  lea  yeux. 

En  histoire  naturelle ,  on  a  donné  ce  nom 
A  une  patèUe  alongée,  à  une  bulle,  !l  plnsienn 
vtJoieset  Ade»  tottnes. .'  > 

X  G(^n)OLlER.  a.  m.  Batelier  qui  conduit  uns 
gondole. . 

GONE.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
infusoirea ,  qui  e  pour  canctère  d'être  aplati 
et  anguleux.  On  trouve  ces  iretsdatfs  les  eaut 
puresv^ani  les  eaux  marécageuses  et  dans  le* 
infusions.  .    . 

GORELLE  a.  f.  Vieux  mol  inusité  qai  si- 
gnifiait ,  habillement  d'homme  et  de  femme; 
manlcattde  prêtre ,  robe  de  aietne,  casaque 
ou  longue  cotté  qu'on  mettait  sur  l'arMure  et 

3 ni  descendait  strt-  les  méHeta.  Les  gondles 
talent  en  tîoie  ou  en  drap ,  et  biMunneea. 
On  donne  «e  nM»t  dana  on  dietioanatrc ,  aans 
obaorvetion  ,  et  <î8«nie  «ctneBeniwt  uaitc. 
On  lui  fcit  «gniSer  casaque  pour  M;«bw*«  » 
si^fkMiota  qVa  n'a  jamai*  e«e  paijcuhéi»- 

(KWE-PtACe.  a..m  T.d'Mat.  net. Genre d« 
«ftélaeës  dé  Terdre  des  dêcepedea,  fcrnine 
des  bracbyurea ,  trjbu  dca  quadnlatèrea.  te 

CORFALOR  ou  GORfAROR.  •.  tu.  Vbux 
mtH  ^  «kfdfluH ,  échatpe  ou  bandei<rtte  ter- 
minée ex\  p<îhi%e,  «!t  dont  lea  chevaliers  or- 
naient leurs  lances,  oriflimiite»  étendard . 
banUiêre,  e«M*igne  Les  rOis  -p6lf aient  qocl- 
qucfoi»  eux-ttêmçs  le  gocWôo  eu  beot  <!• 


leurs  laoeAé.  •>•'; 
«e  nom  i  une  Xli 
devant  lea  prooe 
cas  df  i^uif. 

OORPALORIE 
fiait ,  portf-enai 
donnait  eut  cbc 
Bières  répnhliqii 

GORFieU^I 
une  trop  grande 
lovido.  (ronRemu 

GONFLER.  ▼.! 
ligum»  gonfle  P, 

ae  Goèrua»  ▼• 
stance  qm  vrand 
>        qnelqHe  MWa  ea 
lame  qu'elle  a'ex 

<ONIM>0  M  g'fffiÇ' 

l'amour,  ta  honte 
gonflent  tout  h  <x 
se  ^in/i/ler  d'argu 
CoarLÉ ,  Ée.  pai 
fjoeeeurfideetg 
pH  d'air.,  (i^-  ^ 
.  comme  m  bmlien 
dts  tempêtes  que 
(Volt.)     ■ 

GORFLES.  a.  f. 
le(|U8l  oa  déai|a« 
de  J'air,  «temnéi 
GONG.  s.  m.  T. 
diens.  C'est  lua  ha 
frappent  avec  uti 
leniriia  son  teês- 
«oit  pmpremept  1 
pendant  on  appc 
instntaient  gong'i 
du  gong^ongâat 
pliis  souvent  ik  « 
tona  diilérens ,  qi 
,  queoœ ,  et  Us  en  j 
sure  ^vec  exacUtu 
gonfles,  la  mus 
isire  observer  un 
meurs. 

GOHGOM.  s.  m. 
n^usiqiie  des  Hbtti 
cofnmuB  avec  toul 
c&te  aecidentale 
gonifom  et  le  petit 
GORCQRE.  s.  f 
Pérou  qpi  {onae  t 
diandrie.  Il  ae  rap| 
«t  des  masiliatres. 

GORGRONE.a. 
qui  ae  forme  tur 
iBéd..llippoeiiate  e 
mot  pour  désigner 
et  indotnatfl  qui 
qu'on  anfielle  auasi 
.GOÏSmonSl 
aistesoni  donnée 
ducteurs.  P'autrea 
cpie  Jaa  globiàle»  ta 
GORms.in.l 
l'on  teouTc  dans,  lei 
Cochiochiae.  Toul 
metaent  amères.  Si 
employés  dans  k 
K'and  usage  dans 
I^urwpe,  tous  k  i^( 

Sonreest  tii^voisi 
aivant  être  réunis 

OORIJl  «m.  Vi, 
«re  fiii^nJOà  k  d 
celte  phrâlcpopulL 
pourdlrçJc'iftStun 
,  GOlo^AULOR. 
aei)lantesde  la  far 
^'i  dans  k  vôisinafi 
nopsi»,  des^rolufai 

GOWOJiÈTRE. 
t*  méàtti$tuBa£suK. 
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GON 

.  •  '^-^  ■  ■ .  '  *    ' 

leurs  laoêAê.'-^'Attjmird'hai  o»  donac  eneèra 
«9  0901  A  OM  tcate  Bond«  qil*on  ports  A  &oaM 
d«vaat  \e$  ptommoaê  in»  graadM  «fglues ,  «B 

GORFALOIVIER.  s.  m.  yieuz  mot  qui  sigoir 
flaît ,  poré^nwigne ,  pôrt^^Hëndàrd.  On  1« 
donnait  auf  chefs  d«  q^ielques-imes  des  deiv 
aigres  rrfpnMiques  d^ltâUa» 

QOfifi$UVÈT.  s.  m.  Eii0iiM  eaas^  par 
une  trop,  gntirae  plenttnde.  Gn^/Unuat  an* 
loiridO'  ùonfltmtnt  de»  inUstins. 

GONFLER.  ▼.  a.  Caiisar  on  goaflcawDt.  Ct 
UgwH»  fonft»  t/nU»nme. 

M  Oomsa.  V.  pron.  Il  sad«fe  diixnita  *»«■ 
«fîmca  qm  pnotl*  ou  par  la  ehalour ,  on  par 
qaatqiw  aatni  «anse  que  m  soôt ,  plus  de  to- 
îama  qa*«Ua  a'ea  oocupait  augaravaat.  £>'««- 
tommo  H  g^^fi^-  O"""  t'^fiictiom-,  léM  joU, 
l'aminir,  ta  Honte ,  la  emmpatnmn ,  le»  feux  te 
goH/l«nt  tout  à  eoùD...  (Buff,)  --  Figurénant, 
t»  iinr»^  d'argueit. 

GojirLÉ ,  ÉE.  part.  Afoir  le»  yeux  gonfU». 
Ïj»  eaur  viée  et  gor^  comme  un  ballon  rem- 
pH  d'air,  ,(J'il.' nouas.  )  L'amounonopre  eu 
comme  im  pollen  gonflé  de  uemt,  dont  U  »on 
dtt  tempête»  fuend  on  lui  faU\une  pitfàr». 
(Volt.)     ■ 

.OONFUÎS.  s.  f.  fd.  T.  de  tireurs  d'or,  par 
lequel  oa  diési^e  des  pavitis  qui  rcnférmaat 
de  i'atr ,  «t  «mpéchont  de  •oodev  IW . 

GONG.  s.  OL.  T>  de  ocMis.  Iniftnmiiat  des  I«- 
dieùs.  C'est  ma  faasaiii  de  cutTM  sur  lequel  ils 
frappent  avec  uo«  liagiMtte  de  bob  et  qot 
Vendhua  ion  tcès- clair,  ^lu^m  go^gong 
soi* 


(m    \ 

surer  Im  ln|l«»  que  iormèAt  Im  cmùnn  Wk 

"otfiaOUâTitlE.  a,  f.  T  d«  rn^iUm,  Art  4« 
mesurer  les  ««glet>  V.  (fwwwitâ. 

,CO]f|0]f.  a.  m.  T./d'ltiit  nal.  Cett  la 
même  chose  q<|e  le  jfoiûoo.'  ,  . 

G05NE.  s.  f.  En  terme  de  mannis ,  Aftailb 
A  meUM  du  via ,  des  liqueura  pu  du  saumon 

GOÎmELLK.  s.  f.  T  d'hUt.  ijj^l.  Genre  de 
poiMoof  oui  i-eotre  dans  les  maroiioide». 

GOU^ARPE.  »<  m  T.  de  bot«n.  Fetite 
plante  annuelle  du  Japon  •  duot  le  Iruii  est 
une  petite  »oui  ou  baie  anipacife ,  presque 
globaleuse^ 

OOItOwE.  a4i-  de»  deoir  genres.  Du  grec 

Îoné  semence,  et  ei4o*  fojrioe,  ressemblance, 
'.de méd.  Bippocrate doqna souveat eê nom 
aux  e:(cnfmeQS  d*i  bas-ventre>  et  aux  matières 
ftootenues  dan^  furine ,  lorsqu'on  y  remarque 
qu^crae  ehose  (^t\{  ressemble  A  la  matière  sé- 
minale. 

Gt)ifOl.EK-  s.  m.  T.  d*hiat.  nat.  Genre 
d'oiseaux, de  l'ordre  des  s^rlraîn»  et  de  la  fa- 
mille des  collurions.  Les  espèces  dont  il  est 
composa  se  trouTCQt  en  A'fiiqne  et  dans  Ifndo. 
Les  unes,  ont  été  classées  arec  l(?s  merles,,  et 
les  autres  aréoles  pies-nri^shes,  mais  loMtes 
se  rapprochent  plus  de  celMs-ci  que  desaittref. 

GOirOLOBE.  s.  f.T.  de  bpfan.  (reore  de 
plantes  dé  FAm^qae  septentrionale,  établi 
pour  plaeer  là  egrnanqne  de  la  Caroline  et 
deux  «npéoes  ^i  diflwent  des  autres  parce 
qu^elIes  ontjeurs  fo^ioules  aneidci 


m 


;pmpremepl:  le  plunerda  ôiot  goii^  >  ce~>  j  '  GON0PTfi!Ut>E8.  e.  f.  pi.  T.  de  iMtan.Fa 
pen<uint  on  appelle  ordinairement  an  fed  .nHle  de  plantes  étaMie  pour  f^eer  les  prê 


instrument  gong'gong.  Les  Indieiu  se  serrent 
du  gonf^ong  aasu  toutes  leurs  musiques;  le 
pliis  siiuTsni  ik  en  choisissent  plusieurs  de 
(ona  diiGjfrens,  (Qu'ils  a^neeat  en  eoosé- 
.  queooe ,  et  Us  en  jouent  en' oîiserrant  k  me- 
sure arec  exactitude.  Sur  les  vaisseaux  ou  les 
gpnioles»  la  musique  du  gf^eg-gong  sert  A 
isire  obserrer  un  mouvement  égal  aux  ra-< 
mejirs. 

GONGOM.  s.  m.  T.  de  mus.  Instrument  de 
n)usiqiie  des  Hottentots ,  qu'on  dit  leur  être 
cornmim  avec  toutes  les  nations  nègres  de  la 
c6le  ««eidentale  d'Afrique.  Us  «nt^  le  grand 
gonsfom  et  le  petit  gongom. 

GONGOftE.  s.  £.  T.  de  botan.  Plante  dn 
Pényu  qpî  Corme  ua.gcnre  dans  la  «rnandrie 
diandrie.  Il  «e  rapfnroehe  beaucoup  des  itrohis 
«t  des  masillatres. 

GORGRONE.a.  f.  Du  grec|f««ffnM  tnmcnr 
qui  se  f<Mrme  sur  le  tronc  des  ai-btes.  T«  de 
laéd..  Uippoenate  et  Galien  ac soat  aerriadA-^is 
raot  pour  désigner  une  sorte  de  tiiment'  dai«a 
et  iodelrate  qui  rient  A  la  gor^e.  C'est  ce 
qu'on  aonelleaoasi  snltse. 

,  6OMËIIE.  on  SPOfiE.  s.  m.  Quèlaoes  bota» 
BÎsfes  ont  donné  es  nom  aux  globules  «epro- 
ducteurs.  P'autres  ne  désignent  par  ce  mot 
que  las  alobiàles  eeproductenrs  des  algues. 

GOKIËA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseao  que 
ronlroi»rpdans.les fbrébde  k Chine  et  dek 
Cochincbiae.  Toutes  ses  parties,  sont  eictré- 
mement  aeaères.  Ses  racines  et  ses  fruits  «ont 
emplo/és  daas  la  médeeine.  On  «n  fait  un 
grand  usage  dans  toute.  l'Inde  ,  et  waèaw  en 
Europe,  sous  k  v^m  de  racroe  dé  solor.  Ce 

Sonreest  très-voism du  bnie^ ,  et toosdeux 
aiveot  étne  réunis  au  tétradioa; 
GOIQ^  3.  m-  Vieux  mot  qui.  signifiait  osât* 
fre  iiria^DJOn  le  dit  encore  aujourd'hui  d|ina 
ceffd  phrêlc  populaire,  c'est  un  maàregoniéff 
pour  dire  J  cMt  un  homme  .fin,  et  rusé. 
,  GOlilO^AULOH-  s.  m.  T.  de  boUn.  Genre 
oe  plantes  de  la  famille  des  synanthérée»  éta- 
O'i  dan*  1»  voisina^  des  centaur<<««,  des  cya- 
nopêid ,  des  roluJaureS  et  des  chryséis. 

GOWOiyŒlTfiE.  s.  m.  Du  grec  gonia  apgle, 
tl  «ndiiy/uncsiiM.  Icudrumant  qxîijert  à  oie- 


les  qui  M  s'aUient  que  feroémeat  atix  feu- 
gères.' 

GOUOlUlfiÉE.  s.  f.  X>u  grée  ^r*'^'Mi»ence, 
et  fJM  .i«  oeuk.  T.  de  ifléi.  Flux  pu  éeou- 
lement  inroloataîre  de  k  «emenee.  On  AaaiiM 
«e  nom  A  une  maladie  yénérienae  qui  attaque 
iécalement  les  hommes  et  les  femmes.  ' 

GONO&liHOiiQUE  adi.  des  dew  genres.  T. 
de  méd.  Qui  a  rapport  a  la  gononr&e« 

GONÔTE.  s.  f.  T.  dlûst.  nat.  Gen«te  de 
crustacé  rolsija  des  <âbpoitea.il  ne  ooeaprend 
qu'une  seule  espèce ,  la  annote  verte  egià.  yjA 
sur  les  bords  de  la  mer  de  Sicile.  . 

GONOVAN.  si  m..  T.  de  botau.  Graine  un 
peiïainére ,  mais  cependant  bonne  A  manger, 
que'  le*  habitans  de  k  Gainée  emploient  pour 
corriger *ies  «au.iç  du  pays;  qui  sont  jgiauséi^ 
bondes  et  malsaines. 

PÔNSIL.  s.  m.  T.  de  boUn.  Fom  d'une 
plante. dé  Flnd^  qui  cet  une  espèce  du  {genre 
cooDon.' , 

GONTPE.  s.  m.T.d'hist.  nat  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des.,  diptères  ,  de  la  familk 
des  .tanjstamcs ,  tfibu  des  asiitques.  On  le 
troure  coinrounéiQ^iitnt.dans  les  diamps. 

GdN7ALE.  »-py,  de  bokn.  Wom  qu'on  a 
donné  auiç  pezizes  A  chapeau  plat. 

Gi05ZALE  ou  CQIîZAJLAGUME.  s.  f.T,  de 
botao.  Genre  de  plantes  aussi  appelé  tepttie, 
etdans  lequel  on  a  réuni  le  genre  buèaie.  Il 
i:éiinit  cinq  esp^-es. 

GOi^ENACÉES.  s.  f.  pi.  ÉanùUe  de  plan- 
te* qiy  ajpour  type  le  gonro  goodénie. 

GOODEIOES.s.  f.  fd.  Genre  de  okntes  de 
kpcnlandrie  monogyoie,  et  de  k  lamille  des 
campanukeées.  Ce  genre  ,  que  l'on  a  aussi 
ap|Mué  feaifoKte,  renferme  une  doùcnÎM  de 
'  plantes  vûitoes  de  k  Nourelle-Uollande ,  oui 
oiit  bfl^ticàup  dTaflintté  anse  losjérolaset  les 
lobelioB. 

GOODIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de  k 
terre ^e  Voo-IK<<men.  qui.ièulconatitae  un 

f;enre  dans  k  diadelpUie  décaadrie ,  et  dans 
ttfamil!|icdeslégumiaeusee..On  la  cultive  dans 
nos  jardins. 
.   GÛQDYË&E.  i.  t  T.  de  botan.  Genu  de 


ptontM  iiê\ii  «|IX  4ipani  4««  jM^o^^i^s,  ft  ^ui 
renferme  deux  espèc^a* 

COA.  s.  m,  T.  iM  boton,  Ffi^ît  d«  TMé 
«emblablf  k  k  çhAtaJcn» ,  «q^s  «hmn:.  Op 
omit  qu«  «Vit  j«  fruit  if'nm-  9$ifi^49  va^r- 
ronaier  d>dc-  -«•  Os  •  donnff  fp^^  «t  «n«a  «> 
ulie  coquille  du  genrç  ubat.  î- 

qoimii.  s.  «.  T.  d'bV  n^t  P^mm  du 
mmin»  osphrooème. 

.COBAO.  »..  m.  T.  de  comm.  H^U  4pA>  de 
iQie  de  1^  Chine. 

QOhD.  f.  m-  Pêcherie  que  l'on  <M)m^rîiit 
dfM  une  rivière.  Elk  est  composée  d«i)ew 
ran|pd#  perches  pkntées  dans  k  SfM  4p 
la  nviétie,  qui  forment  ui\  angle,  an  sooMlift 
duquel  est  «Wifilctoù,lçsduuxrangsdep«r«hei 
conduisent  le  poisson-         ,'      ' 

.GDBD,  s.  m.  T.  d'hjst:  nat^  On  a  donné  ce 
nom  i  j)n<s  argile  Mihisteuse  «t  bituiniaeiuf 
qui  sépare  les  veines  de  houille. 

GORD/EJÎ.  adj.  Qa  appelle  napud  gordien  , 
dans  l'histoire  ancienne ,  un  nœud  rrès.difli- 
çik  A  4«H»»mr  qui  atUchait  \p  joug  i»  ^ar 
de  Gorgiup,  jcoi  de  Phiygie,  i^n  tUnon  de  ce 
char,  un  oracle  aviiU  d^ré  que^ul'qui 
pourrait  k  MU^  aurnii  V^mptru  de  l'Asie. 
Aiexao4r««  nyant  esjwyé  en  vaio  4e  U  frire,  le 
co«p«  *vefim  «jib«.  C'est. d'apnèsciïk,  que 
Xw  «ppfdk  ttg«ré|nftnt  M  kwlifeeipent , 
nantd gordien^  Uwdiœçfjté,  unpMackqui 
parait  insurmontable,  roilh  le  noeud gqrdien, 
Cffi  là  le  ntewl gordien.  Jla  Uauché  Ig  amud 
gerdita- 

OOfiDIUS.  s.  m.  Terme  d'iiistako  naturelle 
par  lequel  «a  désigne  ^^ywlqiwt^ .  le  dra- 
gouLpeau. 

GOBDOÎT.  s.  m.  T.  de  botnn.  Oenre  d« 

fiantes  de  Ja  .«nonadej^ie  polyandrie ,  et  d*' 
I  famiUe  d«s  malvacees,  qyi  comprend  qua- 
tre espèces  toutes  propres  à  rAwnerique  sep- 
tentrionale- Ce  sonides  ai'bres  ou  desVlut»tcs . 
A  fëvùtles  «implef  ou  alterner,  et  A  fleurs  gran- 
des, solitaires ,  a&iM^ei  et  «oyeit^fts  exté" 
-rieureroent. 

GOBET-  *•  m.  On  désigne  par  ce  jtnot ,  un 
jaune -cochon. 

GOBET.  s.  m-  T-  de  raar,Sak^p|i^t,  <|o/enno 
entre  deux  pknchfis  et  «winancbé  d'une  lon- 
gue perche ,  qui  sert  A  nettoyer  les  parties  dp 
vaisseau  qui  sont  dajq«  l'eau. 

GOBElxIV.  r.  a.  T.  de  mar.  Nettoyer  ayec 
k  g(M-et  ks  parties  du  vaisseau  qui  «ont  dans 
l'eau.  • 

GdWOU.  s.,  n».  T.  d'hist.  nat»  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  naeeurs,  de  k' tribu  des 
ptiloptèras  et  dff  k  famiUe  des  mancbots.  Ce-* 
singuliars  oiseaux  ,  dont  ks  ailes  sont  plutôt  . 
deux  espècas  d<0  nageoires  qui  tomitept  <lc 
chaqwB  côté  comme  de  petits  bia^,  et  qui 
sont  couvertes  de  plumes  très-courtes,  raidrs 
et  seiscées,  opt  «4w8  du  corps  pareilles  A  an 
dureté  large  tige ,  oeuché  comme  des  écailles 
de  poi&$o,a.  Le  cou  est  gros  et  court,  et  la' 
peau  dure  et  Railleuse  pommie  le  icuir  du 
cochon- 

GORGE-  s.  f.  Pjirtie  antérieure  de  l'homme 
et  des  animauiL,  eQ;tré  la  têle  et  jes  épaulus , 
dans  kquelle  est  k  gosier.  PrenJrcjun  homme 
à  la  gorge.  Qw/ftir  ta  gorge  h  un  homme ,  h 
un  finimal.  Qn  dltqpe  deufc  hommes  sont  près 
de  te  couper  la,£orge  l'un  l'autre,  pour  dire 

rin'ïlc  cnnf  jnW'S  (1<i  aa>  hulfrn    Piin   VniitrA   îii«- 


duit  au  point  de  niç  pouvoir  résister,  de  ne 
ppuroir  refuser  ce  qu'on  exige  de  lui.«-i»Ôn 
dit  au  propre ,  mettre  le  pistolet ,  le  pçigjfçrd , 
le^{0d  sur  la  gorge  à  quelqu'un  ;  «9  qui  ai- 
gnifie  fisurémenl,  ffliire  rioten!qe  A  quielqu'un 
pour  l'obliger  à  fai«a  qtHque  oboael  —  Cû 
a^)peUe  coupe-gorge  ,  un  passage  dàagerenx 
ou  l'on  peut  être  attaqué  p»r  det.. voleurs,  sans 
espoir  de  secours.  -^  On  dit  aussi  d'une  ipai- 
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taUr  $a  gorge.  Cacher  ia  gorge. 

•npd- 


elle  unatgorg*,  1^  partie 


930  GOR 

■oli  d«  jeu ,  fr^qoenttie  par  des  AipOfiiif  que 
c'est  un^vrai  cOMpe-gorge.  ,    •.  V 

Croaoi,  M  dit  aussi  pour  motier.  ulooirmal 

■  ÈtfÊgofgei  11  aun  abchë  datu  la  jgorge.  Un 
ogiui  eit  resté  dan»  U  gorge.  —  mire  à  gorge 
dtfployéet  rire  de  toqte  sa  forcjL  Je  ne  me  rë- 

"  jouis  pas  biensafiFv>ius;et,  sife  ris,  cela  ne 
passe  pas  le  noeud  de  la  galge.•(H^f.)  — 
Faire  4ei  gorges  chaudes  -de  quelque  chose , 
tourner  quelque  chosf  en  ridicule  aérant  plu- 
sieurs personnes ,  et  les  eiciter  A  en  rire.  — 
Aèndre^orge,  Tomir  après  avoif  trop  bu  ou 
trop  man^j  et  fleurëineBt ,  rendre  par  force 
ce  «(u'on  a  volé.  Un  a  fait  rendre  gorge  a  ce 

fournisseur.  ^ 

Gorge.  Sein  d*(ine  femme.  Cette  femme  a 
une  belle  gorge.  Elle  a.  la  gorge  phie.  £Ue  a 
trop  de  gorge.  Montrer  sa  gorge.  DécouPrir 
sa  gorge. 
Gowrir  sa 

Oii  appel  .     1    -   >       - 

rieure  de  la  chemise  q'upe  lemme.  ^ 

GoRGB.  Passage' entra  des  montagnes.  Les 
gorges  des  Pyrénées .  Lès  gorges  des  Alpes .  On 
ne  pouvaitmarcher  que  par  du  gorges  étroi- 
tes et  par  des  Obymes  turiesquets  plongeait 
l'artillerie  ennentie.  (  Volt.f  —  Use  dit  aossi 
d'un  chemin tnj;^«Tenx.  De  lapbmart  des  tacs 

t  sortaient  des  torrens ,  qui^,  avec  te  temés  çont 

*  creusé  des  gorges  dune  prtfondew  effregrànr 
te.  (Ray.  )    •  »  . 

Gorge  ,  en  terme  de  fortifituition ,  se  dit  de 

'  rentrée  du  bastion  d'une  depii-lune  çja  autre 
ouTraee  extérieur  i — éntenped'hydrauUque, 
d\iné  fondrière  ou  vàllëe  ou  l'on  a  dessein  de 
faire  desrendre  une  conduit»  d'eau  ;  —en 
terme  d'architecture,  d'une,  moulure  concave. 

—  On  nomme  aussi  goifge  ,  une  pièce  de  bois 
faite  en  gorge,, et  a  laquelle  on  attache  les 
esMiipes  ,  les  cartes  de  géographie ,  etc.  , 

{>our  pouvoir  lés  rouler.  —  On  appelle  for^e  , 
a  partie  d'une  cheftiinëe  qui  vègne  depuis  le 
manteau  jusque  sous  le  couronnement  du 
manteau.  —  £n  terme  d'artificiers  ,  il  se  dit 
de  l'orifice  d'u^e  fusée  dont  le  cartouche  est 
étranglé  sans  être  fermé  ,  et  dont  le  trou  est 
précédé  d'une  espèce  d  écuellf  concave  qui 
serti  contenir  l'amorce }  —  en  terme  de  fon-' 
deurs  de  cloche  ,  du  gonflement'compris  de- 
puis les  faùssures  jusqu'au- bord  On  arrondistie- 
mentde  la  cloche  j  —  en  tenpe de  serruriers  , 
de  la  partie  du  ressort  à  laquelle  répond  la 
barbe  du  pêne  lorsqu'on  fait  mouvoir  le  pan- 
neton de  la  clef  pour  ouvrir. et  fermer.  Lr 
Sachelte  a  aussi  sa  «-or^e.— On  appelle  jfor^e 
e  poulie  ,  une  espèce  de  p^inure  au'on  pra- 
tique dans  toutela  circonférence  d'une  pou- 
lie ,  pour  recevoir  la  corde  ^u  la  chatné  par 
laquelle  agissent  les  puissances. — En  vénéne, 
on  dit  qu'un  chien  a  ^ne  belle  gorge  ,  pour 
dire  que  son  aboiement.,,est  fort  et  retentis- 
sant. —  Les  fauconniers  appellent  ^o;«e,  le 
jabot  des  oiseaux  de  vol  ^  gorge  cAoïide  ,-  la 
chair  du  gibier  qu'ils  distribuent  toute  chaude 
ù  ces  oiseaux  ,  au  moment  où  il  est  pris.  Ils 
donnent  bonne  gorge,  qUand  ils  repaissent 
leurs  oiseaux  de  gibier  ;  ils  leiir  donnent  de- 
mi-gorge ou  pliait  de  gorge ,  suivant  la  (juan- 
tite  qu  ils  leur  livrent.  Ils  disent  qu'uii  oiiean 
digère  sa  gorge ,  quand  l'aliment  dont  on  l'a 
nourri  passe  vite.  —  En  botanique,  on  ap- 
pelle cor^e,  l'ouverture  des  fleurs  monopé- 
tales. Le  plus  souvent  elle  est  surmontée  d  nn 
limbe  divisé  soit  régulièrement ,  soit  irrégu- 
lièrement ,  «n  plusieurs  dents  ou  en  plusieurs 
lanières. 

GORGE-DE-PIGEON,  s.  f.  Couleur  compo- 
sée et  raélangâp  ,  qui  parait  changer  suivant 
les  différens  aspects  ^n  cor|[»s  coloré. 

GORGEE.  "^T.  Là  quantité  de  liqueur  que 
l'on  peut  avaleren  une  seule  fois.  Prendre  une 
gorgt-e  da  bouillon ,  une  gorgée  de  vin. 

GORGE -FOUILLE   s,  f.  Outil  de  memii- 


GOR 

siéra.  Espèce  de  bec-de-cane  dont  l'extrémité 
du  fer  est; recourbée  et  arro/idie.  de-manière 
que  cetratil  fait  à  la  foin  l'office  d«  rabot 
rond  de  coté ,  et  d'une  mouchêtte.       '   . , 

GORGER.  V.  a:  Soâler  ,*  domoer  i  manger 
ateç  excès.  On  Us  a  gorgés  de  vin  et  de 
f  landes. 

11  signifie  figurément,  combler  ,  renplir  ; 
et  il  ne  se  dit  qu'en  padant  des  richesses.  On 
lés  a  gorgés  de  biens.  As  sont  gorgés  d'or  et 
d'argent.  Les  soldats  se  gonjkrénl  de  butin, 

U  se  dit ,  en  terme  d'artinciers ,  de  l'action 
de  remplir  de  composition  le  tronc ,  ou , 
comme  on  dit ,  l'ame  d'un  cartouche. 

GoaoÉ ,  ÉE.  par^.  On  dit  qu'un  cheval  a  les 
jambes  gortées  ,  pour  dire  qu'il  les  a  enflées 
et  pleines  d«  mauvaises  humeurs. 

GORGÈRE.  s.  f.  Collet  antique  .dont'les 
femmes  se  couvraient  le  cou  et  la  gorge. 

GORGÈRE.  s.  f.  T.  de  mar.  On  appelle  ainsi 


depuu  la  naissance  de  l'étfave  |us 
qu'A  peu  près  au  niveau  du  premier  pont , 
suivant ,  dans  toute  cette'  étendue  ,  le  même 
courant  que  l'étrave  sur  laquelle  elle  est  ap- 
pliquée exactentènt. 

.  GORGERET.  s.  m.  T.  dé  ohirur.Inslbrument 
dont  quelques  lithotomistes  se  servent  potir 
introduire  les  tenettes  ^dads  la  vessie.  , 
~  GORGE^IN.  s.  m,  Pièce  du  hamairquiserr 
vait  autrefois  pour  couvrir  et  défendre  la 
goTve  d'iuà  homme  4'armes. 

irse.dit,ett  termes  d'architecture  ,  de  la 
petite  frise  du  chapiteau  dorique  quLest  en- 
tre l'astracale  du  haut  du  fût  de  la  colonne 
^«tj^annelets..  \.  • 

GORGET.  s.  m.  Les  menuisiers  donnent  ce 
nom  £  plusieurs  sortes  de  rabots  avec  lesquels 
ils  font  les  gorgés  des  moulures. 

^(jORGIAS.  s.  Al.  Vieiix  mot  inusité  qui 
signifiait, alorièux,  vain,  luxurieux,  beau, 

I'oli .  agréable ,  qui  aime  le  faste ,  la  parure , 
es  nabdlemens  rechehjhés. . 

^GORGLISEMENT.adv. Vieux  mot  inusité 
qui  sq;nifiait  gracieusement ,  joliment ,  ma- 
gnifiquement. .0  ^      ■  '  \ 

*  SE  GORGIASER.  v.  pron.  Vieux  mot  mu-- 
site  qui  signifiait ,  faire  ife  galant-,  le  beau  , 
le  magnifique,  f  *" 

*  GORGIASETÉ.  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  beauté ,  parure  ,  pompe ,  ma- 
gn^cence  ,  vanité ,  luxe ,  et  aussi  chose  plai- 
sante et  bcniffonne. 

GORGONE,  s.  f,  T.  de  myth.  Selon  la  fable 
il  y  avait  trois  gorgones^  Méduse,  Ei^ryale 
et  Sthényo.' Elias  avaient  le  pouvoir  de  pétri- 
fier ceux  qui  les  regardaient.      >  . 

GORGONE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
polypiers ,  dont  les  espèces  avaient  été  re- 
gardées par  les  anciens  comme  des  plantés.  On 
a  reqpnmi  de  nos  jours  que  ces  gorgones  sont 
des  loges  dé  polypes.  Les ^or^nes  ressemblent 

fénéralement  a  des  arbrisseaux.  Elles  ont  des 
ases  épatées  cn>f9rmé  de  racines ,  par  les- 
quelles elles  adhèrent,  aux  rochers  et  autres 
corps  solides.  Elles  diffèreiit  des  coraux  eil 
.ce  que  leur  intérieur ,  au  lien  d'être  composé 
d'une  substance  calcaire  ,  casiante  ,  l'est 
d'une  substance  Cornée  et  nfexible. 
GORGONEION.  s.  m.  T.  d'hist.  anc  Haa- 


que  antique  A  figuré  de  gorgone.    . 

GORGONELLE.  s.  f.  âpèoe  de  toile  qui  se 
fabrique  en  Hollande  et  è  Hambourg. 

GORGONIÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Or- 
dre établi  dans  les  polypiers  corraligènes 
flexibles.  ,       ' 

*  GORRIER ,  1ÈRE.  adj.  Vieux  taot  inusité 
qui  signifiait  superbe ,  magnifique. 

GORTÈRE.S.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  syngt'nésie  polygamie  frustranée ,  et 
de  la  famiUfl  des  ooryaibifères.  Ce  genre,  qui 


GOU        ' 

renfermait  autrefois  une  trentaine  de  phinMSj 
les  unes  herbaciiSes ,  les  autres  fruteso4iRltés , 
toutes-venant  du  Cap  de  Bonn«-Espéi«noe ,. 
est  réduit  aujourd'hui  à  trois  ou  quatre  espè->  . 
ces.'   .      ■  ."  •         •■    ,    ^. .  -  :      ■■; 

GORTTE.  a.^m.Ti  d'hist; nat  Genre d'tn- 
seolwi  de  l'ordrç  dés  hyménoptèng» ,  section 
dei  porte -aiguiDon,  Camille  des  fouisseurs. 
Ces  insectes  mquentent  les  fleun,  et'-paiti- 
ouHèréilunt  les  ombellifires- 

GOSCBIS  DE  SAINT-ipfONINGUE.  s.  m.  pi. 
Petits  chieus  muets  derâUnt-Dniningue.  , 
,  GO§I£R.  s.  m.  De  la  basae  latinité  gossut. 
Partie  intérieure  de' la  gorge  par  bix  passent 
lesalimens.  Gosier  large ,  gosier  étroit. 

GosiiM.  Canal  qui  sert  à  la  respiration  et 
par.où  f«rt  la  voix.  Le  gosier  d'un  rossignol. 
On  dit  d'unetf^mme  ^ui  a  la  voix  agréable  , 
qiî'elte  a  un  beau  gosier. 

GosiEa.  T.  de  lutherie.  C'est  dans  les  souf- 
flets d'orgue ,  la  partie  par  où  le  vent  passe 
du  sauttet  dans  le  porte-vent.  » 

GOSILLER  V.  n.  T.  dé  dUtUlat.  D  se  dit , 
dans  les  fabriqiMs  d'cau^-de-vie ,  de  la  li- 
queur qui ,  étant  irop  chaufliie ,  est  sujette  à 
gosiUert  w  à  passer  mêlée  de  vin  dans  la 
distillation.' 

GOSitfiAL.  s.  m<  T.'dlùst.  nat.  Nom  donné 
par  lés  Portugais  A  un  grand  oiseau  d'Afrique 
que  les  habitons  des  rites  de  la  Gaibbia  ap- 
pelle^^oiou.  Il  est  peu  connu. . 

GOSSAMPIN,  s.  m.  Grand  arbre  des  Indes 
et  d'Afi^ue.  On  Tappelle  fromager  dans  les 
lies  ftahçaises.  Le  il^om  de  ^o«sanipin  vient  de 
ce  qiie  cet' arbre  a  quelque  ressemblance  avec 
le  pin ,  et  que  sou  fruit  kenfenne  une  sorte 
de  coton.  L««ouleur  dé  ce  coton  est  un  cris 
de  perle.  Il  est  extrêmement  doux  ,  fin  et  lus- 
tré. Oa  l'emploie  A  différens  usages. 

GOSSE,  s.  f.  Expression  basse  et  populaire 
qui  se  dit  d'un  mensonge  fait  pourrira,  par 
plaisanterie. 

GOTH.  s.  m.  Nom  d'un  anden  peuple. 

GO.THIQUE.  adj.  D^s  deux  genres.  Qui  ap- 
partient aux  Goths.  On  appell*  can^ctire  go- 
thique ^  écriture  gothique  ,  un  caractère  ou 
écriture  qui ,  dans  le  fond  r  est  le  même 
que  le  romain,  mais  qui  a  beaucoup  d'angles 
et  dé  tortuosités  snr-tout  au  commencement 


.     .  —tique , 

On  appelle,  arckiteciur»  gothiipie  ancienne , 
celle  que  lesGoths  ont  apportée  du  nord  dans 
le  cinquième  siècle;  architecture  gothiquemp- 
deme ,  une  architecture  moins  lourde ,  moins 
pesante ,  mais  surchtrgéé  d'ornemeas  inuti- 
.les. 

GonOQDi,  en  termede peinture,  se  dit  d'une 
manière  qui  ne  reconnaît  aucune  règle ,  qui 
n'est  dirigée  par-aucune  étude  d«  l'antique, 
et  dans  laquelle  on  n'aperçoit  qu'un  capHp 
qui  n'a  rien  de  noble.  " 

GoTUiQofe ,  se  dit  aussi ,  par  uiie  sorte  de 
mépris ,  de  ce  qui  parait  trop  ancien  et  hors 
démode.  Cela  est  gothique.  Vni^abMement 
gothique.  Il  a  les  manières  gothiques. 

GoTRiQOB ,  s'emploie  aussi  substantîv.  Ilf  * 
du  ^thique  dims  cette  architecture,  adns 
eette  écritttrff. 

'  GOTHOPEOE.  s.  f.  T.  de  bot.  PUnte  li- 
gneuse de  l'Amérique  méridionale,  A  feuilles 
opposées  et  A  fleui<s  en  grappes  axDlaires  et 
terminales ,  qui  seule  constitue  iin  genre  dans 
la  pentandrie  digynia  et  dans  It*  famille  des 
ananyaéen.  '   ,    * 

GOTOHkS.  ta.  T.  de  mar.  Anneau  de  fer 
plat  qui  a  desdeots  d'un  oAlé ,  et  qui  sert  au 

limAi.  .  '  .       ,    *    ■! 

GOfJ.'s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  dout  les  feuil- 
les servent ,  ^  Sierra-Léone ,  pour  tanner  le 
cuir.  On  ignore  à  quel  genre  il  apparljient. 

GOIJACHE,  s.  f.  Peiaturé  où  ïoik  «aiploM 
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'•tPoly«« 
rhaouiçiît 
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tos'dfPcÉtèq^ 

espèces  dpn| 
«veciq^i«ie^ 
grappes  axilli 
fi  l'AoMriajii# 

nat.  Espèce  < 
aldiuatie. 

GOOABOP 
Itf^perruobe  i 

GOUAZQUI 
du  Paragpai. 

GOUAZOUI 
d  u  Paraguay  p 
les  cornes  soi 
trots  pointes , 
mêlé  de.bmn 

GOUAZOÏJl 
du  Paraguai.çi 
ou  biche  dcMii 
aussi  le  Bom  ( 

OOUAZOUl 
Chevreuil  d*A 

G0UA2;0Ul 
Paraguay. 

GOUDKMÎ 
Espèce .  d'oiset 
mouveôtens  e^ 
tans  deçà  p9, 
auguré.. 

GOUIiQK.« 

GOUI^ROK 
kitran  foyit, 
arbres  ;-éliBf)u 
méièxe^  étii.,e 

Ïour  çtuiatér  I 
'ndiiirè  tixt 
goudnn,  , 

aovmm 

GiMlfpMeif,fn 

selrp«doi||Iei 

i»er  ta,'p^w», 
es:é<mlas.- 
jt^pUBlON. 
le  vài^ 

GOUET.  J.  I 
«le  la  gqrnandr 
d^  aroidw.  Il 
d'espèceis  de  p 

des,enviKm«d 

Gr 

CRf 

par 

.a'eliji,.j|^c|Dé|i 

pluneur^  «oui 

seotiqMiçA^u 

Ke.ttr^M^ 

j-n  çfiifai^  ei 

^lafttétfTt&Woui 
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'il^BMMa  iiTto  daF«Mt'«l4A 
JP^iifdf  fisouaeht,. .  ;,  .;.•■-)..■■. v\- 
..  a.  a^.  Sivto  de^pvi(,r«hill«».(pi 

peutMQJMOtidjàiiiëriaiiey        ,  ^.î>  ;;'.■. 
fiÛtAl^.«.  f.  T.  dff  l^t.  G^  4è.pkuijM 
I».  polygsmia,  mofu^eki  «h;  M  h,  nm^h 

tMâ«r(Mt«nftiiijDcioi^«Di^<,«k  a«  la  fiiinilk 
clés  m^çMt.  n  iimiqriM  troU  A  i|M«tr«i 
espèces  dont  les  iGiajU^  MlOt  «Uernef ,  ailées 
areçiqifàiire,  et lef.  nftu^  4iN>Q«ées  «in  petites 
rappes  axUlaires.  C«  soaijdmarbrM  propres 

rAinériqn^  «écidwiialé. 

GOUANAA  éoGUARlBA . s.  m. t,  i'iûat. 
iist.  Esp^  de  iiofs  d*AinenquB  ^ttM'genjre 
dlitiiate.  '. -,  '  V -..'-/.r'*  ,,■.-  ■  ■' 

GOUABPUBA.  «.  f.  T;  d^hUt.  $0tf  90m  de 

60UAZQUÉH  s-  «nVTp  d'Wpt,  Hit.  Cerf 
duPar««iMi.        * 

GOUiZOUPARA.  »,  m.  T.  d'hwt,  |iat.£erf 
duParaguRjr  pluspetat  queleadiufioo^téi  dont 
le»  cornes  sont  moyenniM  «1  termis^êes  pi^' 
trois  pointes ,  et  dont  le  poil  est  làisant  «t 
mélë  dâ.brMO  etde  blanc.  . 

GQVAZOimrh.  $.  m-  t.  d^J^fst.  pat.  Uni 
du  Paragnai  aiii  parait  étfe  labiclu  roiM^a , 
ou  biche  d«(  PoU  de  Cajf6nn9.^|^liùadona4 
aussi  le  nom  de  coaùou.        '^         •,  ;/ 

OQUAZOUPQUCOtJ.  s.  i9.  T.  d*bist«!Mt. 
CheviwuU  d*Aniëfiqa«,  -     :      ,1. 

G0IU2;0UT.  s.  m.  T.dliis^.  nat.  Çff^ip 
Paragyair."  ,.:>n  j,,;.",.  . 

OOtmO-^VpiC.  s.  m.  T.  /d^isb  jiat. 
Espèce',  d'oiaeaa  dé  proi«  4  Abjannie^  des 
moaTeniens  et. délia  position  4p<l***1  letihatà« 
tans  de'cé  p^ys  tirent  nnî  bon'ou  ira  manim» 
auKurè.,  ,  ':    l. 

COU0QK..*-  m.  vIoImi  infôrm«  des  Sufses. 

GOUQK0$  ou  GAVDROn.  s.  m.  De  l>r»V 
kitran  poiut.  Substance  «riie  Çoi^  retin  dd* 
arbres  r^infiux .  td|s  ((nf  la  pin  ;  le  sapin,  Iç 
mélèze  4  f tq*»  «t  (font  on  fè  j»eirtpnnr%il«m!eyt 

Ïour  çufatèr  les  ^yaisfeau^  ^^*^  <^  fmndton. 

G0](n^6inilQJl't.  a,  Endoire  it  goudr^.. 

G>ftdi^fM*;Mf«au.    :  .,.,é^«<.^.^«:  .-.;•' 

G»moMâji4fjjMrt.    . ,   ,^,    .■,:',;^,,  ,  ,^.;.„, 

GÇim,9u  COjUET.  s.,  m.  Sorte  de  gnMsé 

serpe  don^  les  hftcl^sons  se  serrent  pçi^r  ««^ 

ner  ta, p^is^,4|l'|n  vignerons  ponr  aig^u^r 

le  yafec/  ,,.. ,     .. .  ; 

GOUET.4,  n.  T.  d«  )>otr,^i«d«  planfai 
Je  la  gj^nandiie  poly^i^ ,  «t  d?>  Îp«b^ 
d^  aroides.  U  con^ièa^  ane  cmqnantiiniff 
d'uspècèi  de  plantes  ,lM|^b>»oéBS  ^  VV^'O^  >  1  .A 


M«c 


MIS  hges 


GÔuFipiE.  s.1f,  t. 


des^enTimni!  d«  >Ursaillé,^«iinM:un.fe^ 
dansla^déçillf^n^  di|ô^ni|Bi,«t  «^^la^înuil» 

cnsKwAii  toiJîl,cai,,qnfi.«n  ararbohan  Qij^^^ompi 
Bentoenonà  à  des t(>{un|i<^^q|en4 
lqir>f»c(nén.îfamjanie^  par  ï»/mi»^ik 
pluiieunl  cnjuranf  o^gifnni»  >  qui  .e^glontis^ 
«eat  iqMt.  Mj^iflpit  tfoÛTii  dans.  leiM^  yôiaio»* 
ge,  etnpfMlf^uMUfe  ee-Jlu'ils  ftpjt  «nglouU- 
An  ^rfàinf  \  «m^iU ,  Uw*  «mac  tmp  abon- 
ooïKéf ,  TMftfouconl  pat  JCi$tue*dat^»r^ftUvi^, 

TOME  1. 


j(Baiirl|i.>.  Ze  Iflmé  $ritim§aitffH 

'  >e,«:«t  :MAià'iil«^ie<^nNlr|ii<e 

^     ,  .tfti.)Vlatomitufiimlwgrèmit 

^lllfmf,;fiiiÊitUia  tsattf^utrt  um$§tmiîhmfiitu' 

fnêMmJln  fMuro  ft  crtufég  mit  fond  âtfmén. 
(Baitt;)  ■     ■  .,!-.. 

,  fijnvéOMntr^l/fi  Kotiff'ra  àtmtdStmm,  Un 
gOf^fiw>4§  mitira*.  Un^faude  réifoUtliénqué 
rien  /l'onrAe ,  «ntrmhwi.  toiit  dtulÀ  Ut  «Igrmtt 
de  fétehUté;  lettièelet-^  ht  méisfiràtiontilet 
ett^Êgnt',  Umt  va  «f  pturdre  dont  K0g)o*0pe , 
tout  y  entre  et  rien  H' en  tort.  (Mass.)  tet 
piaintet  tomè>*nt  dont  te  gottffi^  étemel  dp 
roMiMi.  (VabO  L'jttUma§ne  deHnt  un  gwtf- 
fte  ^eçgtoiUUmi*  Utangei  ffargtnud^Ut 
/^«wieé.  (Yolt.V  V.  Paicines. 
.  GOUGE»  «r  t.  On  d^rne  ce  nom  A  nn  outil 
dont  les  Actisafts  font  un  fréquent  nsa^^ ,  et 

Îui  eft  différent  aelon  Temploi  aucpid .  il  est 
esl^.  I4SS  maçons  ont  une  ^oMe  de  fer 
aTeolMuelle  ils  poussent  des  moulures  a  la 
màini  lies  arqueboaiers  des  gougetenboU  de 
plusieurs,  grosseura.  qui  leur  serrent  A  oreu* 
ser  des  tv^us  dans  d|i  bois(  et  des  gougét  en 
f(fr,  avec lesqudles ils  creusent lenrsoasianets. 
£4  fo«^  des  «b^rpentktrs ,  est  nn  eisean  A 
deux  biseaux  concaves,  oui  .sert  A  faire  des 
eantielures  et  des  mure»  dans  le  bois;  «elle 
du  fierblantiei^ ,  un  ftetit  poinçon  de  fer  rond 
par  en  Jiant.  tmofiMM  pw  en  lias ,  avec  h- 
que}l#  onvdeo(M^  efcj/estoone.  le  fer-Uano; 
celle  dès  tourneurs,  des  tabletiers ,  des  pton- 
biiMw,  nti  «util-  de  fisr  taillant' par  le  bout , 
d«H^  cet  ounseri  se  servent  soit  arec  la 
inain  seido ,  soit  en  la  frappant  arec  le  msir- 
tflan.:Lès  olWnmns  9qt  ime^i^e  car^mr  arec 
laquelleils  évident  les  mortaises,  et  une^ou^e 
iWMft,  jwui  leur  sert  ii^n  mÀnè  i|iMge ,  et  quel: 
miejt9W.4,itgr«nwr,^,  trous. «-En  terme  de 
ââcei^  nn  |ippdlçi;oiN|^  ^  un  petit  fer  qarré 
ia'«nriipi|i.qnam  ppiiç^ ,  armé  d^un  tran- 
ilûint  bieiia«éi;éygairni  par  ses  deux  câtiis 
d*un  rebord  de  trou  bu  qnàtlre  lignes ,  et  em- 
naiocbé  d'nn  manebe  de^  deux  pieds.  —  hes 
«widonnieis  donneifit  ce  nom  A  nn  tranchant 
quileursert  A  creuser,  les  talons  des  sou- 

d%»t]ÉÉ3il,  Y.  a.  TraràlH^r  avec  ligoi^l^. 

GoDQ't^'AB.'paTt.  ''    '\> 

V    GOuGE&iB.  s.  f.  Gdteaù  de  mie  de  pain  , 
d*œû£i  et  dejGrbmake.  « 

GOttGt^yt.  s.  t.  Petite  goiige  Alésage  de 
divers  ouiners. 

GOmAT.  s:  m.  yiletqoi  sert  dans  une '4^' 
niéei  Lm  gmujati  dn  Varme. 
■■•  GOUJON,  s.  m.  Petit  poisson  blane  qu^oii 
prend  ordinafrenként  A  la,  ligne.  Il  est  du 
'^  genre  cyprin.  Péokç^dugniàon^Uitptaiàé 
gSÙdiu.  ■  '   ■'-■^;-'.-    •      : 

''W0âii.  En  terme  d^i^rclutèettlfe  ,  grosse 
dlêt^iéde  fîst  sans  tète,  «Ifii  sert  A  retenir 
des  eokonWBé'entne  Nmi^  base  et  )^  mit ,  lecUa- 
pUeaumveo  le  ftM  ositig»^  deshalustrek  tnttfi 
In  sooleetia  taUctte ,  etc.  ~  Las  doreurs  an- 

C lient  gftmion  de  ptmiéèt  ;  des  broches  de 
r  sur  keqUéUM  ils  tMrpilleut  k»  posâmes 
desearrtMses.       -^  ^î' M  ^,  ^;?'''' '  •'•• 
>,  OOUJONfiCA-  fiki'^kmm'^t^pUwiïileé 


\ 


^mimEÏTff  îf  éb  Mir/EntàUlto  fU(é 
,  ulour  |d;N{M|k»ilîof«ioub  cil'  âicbeir  Félrode, 
irt>antett!^d;i«p)4!apm-moiUon  nàipassèntias 
iMishans*  âhkvÀfiwtta-ifOiiiiira  d*  ehàuifiièt, 
iWiaUaifiiilpMa'bnnts  pér  o4  paisse  la 'grhn"- 
de  itadue..     *.■.*;  v'^  •»  •.■■.1     ,.  •  .  i' 

Ç,mM.M'4,  Ctmf  Iwwehésu  Jl  Mt  be»  , 
et  n^  sedjt^gu^, qu'enjpavlantd-nn IloQMBe 
qui  tt^nge^videmwt-degv^AlMrwaiai,,  Il 
ni'enalkit,^'f*nega^U«.        .,   *î,).    : 

On  «it  flgurémant  et  proverbialsnient ,  bre^ 
bu  qui  bélëpfrd  uiff  gouli/'e  ;  et  cela  se  dit 


]^iièt^)âiiiÉ^«lfl|-fbf  j:  itani' A-^ 
ouUient  de  ittangér4lÇV0  4Mparler<>^>>Jv 

GOUIXT.  s.  m.  OyiiëjÉIt  w»"  »q>^ois 
le  <M>tt  d^ifnf  1M>ti«âlli^i^iiPlit<«iMS^ 

do^tl'enti^  est  étroll$c1»Mvii«4|j^t9W'» 
et  on  ne  dit  plés  qàe^MiAlr.  •';  ■'*■  *"^*  '  '  ^ 

.  GoiazT ,  se  dit  maintenant  db. 

te.d'nnport.  OnfihnU^diniti^ 

KM  goulet.  Le  gi^dSt  dk  Breéi  \ 


duporttrèi-mmoUèl    r,^'"^-  » 

(lôtJLEtTE;,.  f,  t.  de  roï»forn,fteiiY^ 
tàfllé  sdr  des  tableM^  dé  pienii  ^  poeli^ 

d«  jH>t»t|b|i0fo$  V  o<>quiîleà  ;  djoi  wi4nt 
déa  bQt^iM^  d^éaq ,  ou  par  des  chiites  dfOf 

GOULIArnE.  adj.  des  deuxsenres.  Il|«dit 
d'.ua^Sfr«i>mMsqaknV>nge  avideoient  «t"*»!- 
P«pW«Wnti,?«>«^^J»P^^««nplo|B^^^  qu]m 

G<>ÇI4^.  a«  n^0fsfaa;di^i^r9(i9fi^ 
.  GOtLOT.  s.  m.  Cou  d'un  Ya«i;dont  l'entiéa 
eit  i^xç^i,i^g/f^ovJ'itnei>bm/Uh.^  IdSune 


j**d^  ,.  /  :.].\-{^:i^  .'.•..V  :  .'■.,,..'n;i  ^  ■■  m\f.iif,U  tî  ..,':-"<■  • 

En  terme  de  pèche,  il  se  dit  d^nae  eapA«ft  . 
dVotoanoirqùW  met  A  l'entrée  deliwetsïen 
manche  et  des  nasses,  pour  qv»,  1»> j^oiasof, 
ne  puisse  pas  échapper*  .■,-.;.!«"■  '■ 
GOULOTTE.  s.  f.  T.  d'archit.  Petite  rigole 
pour  servir  A  Végoiilement  des  eaus.jrv>  ^T^ 
aussi  des  goulottef  pour  rornemenrdéa' jàri^ 
dins.  -        •  '       r'    ■  ■      '  ■-  .    Ji.^,  ,.,•'■.',> 

GOULV,  UE.adj.  Du  latin  |ru<«  gùenie. 
Qui  mange  aridement. .  C«<  Aoesniè^^l  trit- 
goutu.  Un  animal  goulu.  Y-  Gooiouin>. —En 
termes  d'hiatoirè  natur^e ,  onapjÂeUé  le  Re- 
quin ^fnufciflRnSsr.    .'  ',:•>' 

GOUIiiTMËNT.  adr.  Avidetneat.  iUbitfèr 
goulitettHt.:-  ■■■  ,.;f->  ■,,  -  ^  ■  V  ■■-1  ■  ■     ^■■■■■•. 

GOUMÈNES.  s.  f.  i>l.  T.  dettàr.  On  déslUe 
par  eé'inof  les  grappins  ou  hérissons  V>ui  ser- 
rent éte  momllage  dés  galères.  H  se  dit  auissi 
[des  cordages  qiie  Ton  emploie  pour  ,lifieri]i|iir 
les  raisseaux  contre  l'effort  des  ^nts.  ^     1, 

GOUPf.  s.  m.  ëenre  de  jilante^.de  la  pcti- 
tandrie  monogynir,  et  de  la  famiU«.des  rhai^-^ 
noides:  Ce  genre  comprend  d^ux  grands  at?- 
bres  de  Ca^ntte,  dont  les  féqlilles '«ont  al- 
ternes ayunnles;,  et  les  fleurs  dispoèoes  ei|i 
P<itite#HP<  »>Uaires.  ^ 


COURlI^E.  84  f.  PeljUe  chlyinodeJailwnet 
qudqaeiblis  dW^  *  dpnt  les  hprlogers  ^ty 
qn^qiws  antires  çnrriers  se  servant  poi^f^irc 
tenir  plusieurs  pièces  ensemble.         „ 

^  G09PIUER.  r.  a.T.d'horlogérîTetde  bi^ 

^1^111»^  raûra  tenir  plusieur»  pièeee  eaiem- 
avec  dfii  gnupilles. 

fiOem^L^.  8.;tti.  Asperfoir ,  petit  bâton* 
au  btout  dciqsMl  ily  a'des  soies  de  cochon  ;  et 
dent  le  psiAtm  se  sert  A  IVslise  pour  prendre' 
im\  reau^bénil*.  et  pour  la  répandre  sur  ie 
I>eaple.  GesMiifran <ie  Aof'a.  -i. 

On  appelle  uumù  goupiU9n  ^  nn  manche 
d'argsnt  Aà«  bout  dfiqnel  il  y  a  une  ratîte 
pomme  d'argent»eBeuse  et  percée  de  aifvnr 
petits  troue  >.  et  dont  on  lesert  aussi  ponvjpiéi 
sentei'  de  l'«ku  b^tte.  Poiteaierife  teamîê^_ 
ntle  efiee un gdêpiOond^ argent.-       .:-'-'<-/0 

Les  cartieri  appellent  ^«ipt/A>n,  un»  ]g 
brosse  qu'ila-.  tiwînpent  da'nf>  là  édile 
CoUeri  ^B-quiftra  leuâles  de  papier  <|ui 
vent  A  fUttiqiier  les  cartes  ;  >-*•  las  «fa||D«u* 
liera  t  un  Mton  dont  le  boutiéstj^nitei^lwn 
vera.de  plusieurs  brins  dcisoie  i&«caelMto  \ns^ 
dont  ils  se  serrent  pouj;arrééerAe<bli^iélliii' 
itntnèmi  JnnsqnSls  tra«asilfntAiiN4W»]^u^ 
ohapeanx.  -r^Oto  appflUe4msaip«tn^tf{«ii.;  qn' 
petit  bAtoncciwi.  panle  bonfe^  d*8q|at  de  {xtre 
pai^S^  en  mr«rs  sens  ^.  et  dont  nsiae  «art  pour 
nettoyer  leafiots,  les  bouteiUiief,'iétev 
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nui  ^.l^pawr*  M  VltAÎM  •  ft  d»  k  wmUs 

#»«*%«l»^)farf 

le  diné/e  jpniu3ipaUm«|ii  tej^^^  $ytç 

«KXmo ,  tut.,  «4  pu  i^^i»!^  i«Bt  ^ 

MuMMeot.  (M  «st  dé,T«pa  ooiMpa^  vWfi^iMk  t*r 


mié«Mii  i^dttr'portrr  dd  I^Mni  oa  d»  vii!. 
V  Ûmaoni:».  m.  G««a  Mioà  éoort.  ti  Akit 

«Mumiiaii.  ▼.  «^  if«i*^  ite«îi4  4<^'^ï^ 

iroure  dané  qoelqiMM  diettonn^its,  ou  cMuNù 
iiMlàKaificrv^Mr  4t»  eoop»  çto  goMclkA- 
O^RDilinU.  ».  f.T.  dB»«r.  lln«>iiN¥» 
4»  gdèro,  <]«i  pMd  du  MAtde  trioqMl  eè 
elle  est  «ttaôb^jptir  on  eevdag»  (|«i'on  i^ppiDc 

GOUKE.  t.  &T. ^ dfogi^ta*» B M  ^  de 
l«i«|e4i»ciMWnfiâi.  '  ,        w'-i  iv'U.: 
Q0I3READ.  s.  m.^SortQ  de  fi^  ,  nonuM* 

'    GOU&Eft^  ▼.  a.Tftimper,  «ttkaiwr.  Il  Ml  bas. 

Gooi^'it.  parf.'.- 

(H>I]RB!URri!.m.Ceikiicimiakifi«lMasBgaM^ 

n  «0  dît  âtusi  de  celui  qui  tronqMl  èm»  «• 
IietiMl#aD|*|DM*  daws  t|«  ^Ilft«9«.  NUiSvUet 
pai  cà  marché  ofec  lui ,  c'est  un  gcwmp^  Sh 
céffe^tUMtJlias.  <    . 

GOUBQiMn)RIÇ.  8.  l  ExpresnoniaiDUiére  f 
<^nt  on  4e:  tetf,  <^aàifafiioià  pouor  dlt^igner  vm 
feidvme  de  iqauvaùe  vie. 

GOUKQA1!I0IKE.  t.  f.  T^  d^t.  nat.  GomiUle 
'dn  genre  Tëaus,  sur  InijueUe  oixaëUuMle 
.genre  m^rëti4oe. 

GOURGANE.  «.  f.  T.  de  bot.  Kom  d'une  ta- 
ri^ de  thrtt ,  plus  petite ,  loai»  pliw  tendre 
que  Fesp^e  commune.   .      ' 

GOUSGOURAN ,  s.  m.  tlotfe  d#jM|fa«nU- 
lëe  en^«»-de-Tour8  ,  «t  cn4  Tiin>P|pInd(M. 

GODIiGOtJRAir.  s.  m.  T.  d*bi8t.  i^t.  Ifiim 
mardiated  d^une  ooquiUe  dit  ^nre  émie. 

GOffflUJ.  s.  m.  Sorte  d'alftntion  tai(akfàw% 
les  Turcs.  .     ', 

GOlIMfADE.  s.  f.  Coup  Aépéitig.  DoàMer 
«ne  gounmtnlfi  hquetqmùn.  Il  e«t  famiH^. 

GOURMAND  ,  DE.  adj.  Oui  ainw  i  manger 
«t  à  fiiiv*  bonne  abérè.  Hommà  ^gn^nuSid. 
ftmm*  gpumirmk.  Enftàk  fofmkàaJi  •«~ 
En  da  sana^  îLaa  pn»kd  èdbatanttrémeut.  Cast 
«1»  MUTMMmlt  «>^M  tue  'gouihimmàLr.'^  En 
■  ,paruint  des  animaux,  il  éigÉi^  f^eaton ,  to- 
'«•<».:£•  frrocAet  «M  tm  ammat  g^unmHtd.. 
'On  aMaellc  èroiiaiax  mùiwmkmihi,  am  tér- 
«ea'de  jardinage  ,  le«  nvanèbas  d^tm  arbre 
£rmtiar  «pii  po<iaMnt  »«<^e  beaucoup  dsti- 
gtMuat,  «t  4ui/^p«iaent  ht  brénobe»  iwiikMa. 

GooaMAMD ,  Gasmaa ,  Geoiv  \^iMvtimi(Syn.) 
W/yaN'anvHf'AiaM  è  riHmger  al  âv^Éiiaboaiie 
•Wwa } il  hnt^^m^  saange , '  «bai»  ma»  aniu 


.    GO0 

lar  wwwul  •»'  f  BMdka,  : 0Êt-'iùitim* ■  wmi^ 
NUHMia  «•*•  àaap»-  afa»'yi«'<li|a>>Mfai»  4?  JM. 
*w/Pmré<B>ir.  Hfim^élr  k  Ik  mn»i*9  H 
isa iapia»<^fD<wÉÎiD»v  ^Mt)» il favniiM^ 
«Ma^MffnaiiaN.  OtâMft.îiQèiirÉWMtrfW  ■»  ate» 
«W ,  m^moiummâtrlt»  kmcht-,  b»  aMBiaritt* 
devant  de  la  nuàn. 

Ondàlt^lgniéàaiLg»mmmHdM'$0tjf«éêioiu, 
païup  4i>a  >  a*an  i>«idn  la  nnttM ,  laa  tenir  a»- 
amaHiae  A  la  ndMMl.  . 

XtovaMANai,  «a.  paat.  '         •■•,:>- 
GOUMIAIOMW&I  i^T»  éémtè.  SorMde 

0OI»MAiq)18|.  à  f.  Ttoa  «a  MM4|bi  ait 
HW'waaiK  Mm  itâtmakefikiaÉmtfmitmKêti. 

GOUMIAft.  a.  «.  T.  dé  lafiitek  TtayMi  de 
boii  fe>m<  d'un  taaapasi» 

MmUB.  a.f.  MM*  4|ai  atta«M  oidi- 


naivaoMBt  Itajanaaa  wkieîftmàtfvkt'  Végb  Se 

àmm  jMM  jiMqa*!  qnalfa  i  éii^p.  al  4|fli  oea^ 

antd«iiaim4e0uUiàent#îMé 


-chaixi,'  ha^tmrfnti*  é'om  'm.  haot  app^, 
(pbitMf  d'un  apWti*»,  ai  bratàl ,  quHl 
ig»  A  V^^f  beaàçnai,  Mfire,  aa.gn^  da 


Haut  .'AtaM  indiflinolinaaol';  il  naanea  . 
iiMM^tr.  hb  fftùlm  aumga  avea  tao*  vM<idt- 
%^,  <|ia'«lf  aiirale  pIoAAt  qu'il  ne  BBa«ga<  i» 
«(««loi»  oamt  a»  oungâr,  mange  avae  «ni 
bmut  dtegrëabl»  et  avaa  tant  w  ToraoéM , 

£i.*un  meaaean  n'attend  paaramt»ej  al  ip* 
ut  a  biflNlAldki|NHn»  daTaaf  bpik 


boaianv -viMpievaa ,  Am^A»,  mumUm 
bianaMbre ,  «ui  flna  dW  MMeaqx.  &m 
^wimiàgémmm,  ^t  jetH  a»  fAHrwta.—On  «p» 
jftû»JmU*  gokijmi  «M  aa|»^ea  da  gottrane 
qw  atia^ne  là»  diavanr  A  tout' An .  tanqu'ib 
om  vm  oqataet  iaumMiAt  h«eo  aPA«tim  cba- 
Tatut  qui  0nt«altrBialadi«. 

QOVKISUt.  Y.  a  11 K  ditdet  ehavaux.  GvtÊtr 
ÈttrmitthmnU,  é'as^ prendra  la  gourmalfapar 
aeé  axtoéaailtf  pendante,  al  la  flaar  a»  oroclMt 
aodbiM  «rai  aet  A  l'ail  da  la  brancha  gauche 
doaora.. 

GeoRMaa,  aigaifiaauMi,  doaner  dee  gtmr- 
Biadea.  Oto  /'«  f«Mi<m^  âh  $$Mm  gtwmét. 

ftawawA,  ia.  part. 

GOURMET.  A.  m.  Qui  •'enlM  ^  foèl«rla 
rin*  |>w»  ^ummt. 

GOURMETTE,  a.  f,  PatSte  dmtnétle  de  fbr, 
-qui  tient  Aun'detc6tëida  mon  du^dhefaL 
et  q«^oi|  aocrocba  A  Paatn  eM.  «à  la  ftoMin 

Eneir  80tt«  iA  cAnadiè  du  dkéfali  £a«  MMJflEii, 
maHbikt  ,.tu  ^ttcktu  (tunegwmtnu.  1$ 
ptai  di  in  ééuriiHti0i 

On  anp«Qe/1|Ba»B«^an»ettM,^eus  pètlteb 
longes  dé  cnn  cottniee  aox  arcs  du  banq|iMt. 

Sûr  la  M^ditArran^ ,  on  appeflè^iWinnaiia 
'unifalet  qu'on  en^ploie  dan»  up  vaieaea^  A 
toalet  aortes  d^ouvrages .  «jur-tout  i  nettoyer 
le  vaisseau  et  A  sernr  J;4$qtt{page. -*•  On  ^ 
pelle ausiifourmétfb,  ta  |Krae qi»e leaniar' 
chands  ipettent  sur  un  Tauéea«'po«r  )é  ten- 
serration  des  marchandbMÉ. 

GpVRNABU;;  s.  f.  t.  da  mar/  Os  appelle, 
ainsi  dés  ohevines  de  beia  donton  aesarlponr 
attacher  le* plancbea du  ^rdagp avec  Wage- 
noux ,  le*  alpnpa  et  ka  autre*  ioMBabraa  du 
vaisseau» 

GOURUTABLER.  V.  a.  T.  de  mar.  On  dit, 

I^oHnubhr  un.vmtutmy  paor  dire ,  altadiar 
es  plancbea  du  Mbrdagf  a^vac  de*  «beviUee. 

OOUSSAUToaGÛVSSAirr.  9^.  pa,  qpaal'ai 
prend  ausai  subetantivttaaMit.  T.  de  aaanitei. 
On  difangna  par  ce  aiat  nb  cheval  «aiart  dp 
reins,  dont  rancoluva  est  bien  fewraia,  al 
doift  las  mMnbrea  et  la  «oofarnatian  annon- 
cent de  1a  force.  Un  cheval  gnustmut.  «^  Ea, 
teijtRasde  fiAieoatM»ria,'o^appailaf««a««n<ou' 
gùu$$aut ,  nn  oiaean  qui  est  pAn  aloagitf ,-  eA 
trop  lourd  pour  la  vol^iA. 

GOUSSE,  s.  f  T.  de  bola».  MMaiya  sédy 
ordiuairBnveBt  A  ona  *a>ia.-»ijiy--Aii«^  da 
deuE  valves  on  eocaes.  et-.llinHiihimiilina 
•ant  âttacbdee  que  le  leisg  JlMl  'ért»  aaltara. 
GoHMe  mM'-  Gouatm  tfàj(iNa 

•n  èppdUa  fonssa  dWv  ^  P!"^  *^ 
d^ltt.  Jfaura  ime  «•»«•«  ^«îf  iNuw  ma  nig90k, 

EflrleniM4*ATCttitec|ai« ,  <M  Mipdle^oMS» 
iai ,  certain!  orneipeM  dt>  cftlpJtNn  îoniqne 
qw  ressemblent  A  des  gouieea  on  Hves . 

•OVSSET.  i.  m.  Cmiib  da  l'aiMetl*  ^ll 


fllMaalia  Mi^^intBpbiâTl'a^ 

Ba'da^tABlèiir^  dfupèpdlf» ' 

vfr*  la  oeinlara  1^  If 

1-  Mn^Rtt ,  op''^a 'aiMni 
gouu^  bien  gond;  eiàlfr 
dVuwaat  àarael  p<îM'  M»  ^       ,     . 
•in.  - 6a*sM.,  eém mk^WMêùÊè» 

ru%nmtAtk   ^'^   ^m  ■  ■  Il    ■■  ■m'1^  ^]^^^^^-JL>f  i^ 

table¥ia*.4.B  *a  ,di^yi^;^jf  Éa» 

si^ga  mftff/l  A  ll^ltavtîm  wi|jA'/ 

amvir  uua  puieuuov  ov  pnnr.  ■** 

teirt»a,qiiéli|«Ui^ 

bÉinra  du  gauv^indl  |  i^Atree  otosaHl  ce 

D0B9  A  1«  bovlele  dift  frr  <(iii  ^  aaloar  4n  ti> 

Moadti-  fàùvânail  ;  dTantm  e«0B  miM»nt 

tinii'tii»  Metf^tau  de' bais  aotioat  déquel'il  f 

à  jjwii  «niViIfttti*  qui  antreirt  dam  dWa  bàr^ 

MI)Aèj  aodAosi^ne pool dà TÉis^ati. 

G0vS80li.a.  Kib.  T.  dT^ikt  nat.  tto^Ule 
diijpraa-Ms  voratas. 

G0U$T06E.  adj.  d«t  drai  team,  tk  fitk- 
Hett  g^toio  j^aSsattt ,  agréable.  Ea  ^iin|ic(  de 

giliitoi;»,  il  s^j^t  d^iu  ftiire  l%èt'  et  Mo 
n  faite  gotutoiej,  La  gravure  h  teMhfôrté 
deumreicem$to$e.  On  Pempb^  Aoaiâ  mlistait- 


.1- 


api 

\n  itpp0$4lim  $évère\ 

ptejTtage. 


'Ure  gèmetote. 
tivçment.  Legouktme  e. 
tegitjnlme  eonvienl  *»  1         ^ 

GOOT.  s.  m.  Du  latin  gîSftus  qui  itenifie  'a 
même  dieee.  Sens  par.laquel  on  .dufîogue 
les  savetin  f  et  dont  n  langue  et  le  ftHuîk  tout 
les  torinislpaut  cwgatie).  JtS'èir  ^  grVt  Bon,  It 
géJkJm^e  'geme*t]trii\  le  ^«Uf  ïaiyt»  ^oût 
dépravé.  SPfnir*  Ai  g»A.  EMutten  fffiitf.  le 
gém,  «e>Mlw«MiAe  h  hù  revmSf.  t'hotniiUf^  H/Épé- 
riéiir.k  mu  ipittm  armoKMt^à  te  aea*  âtt 
teaM/yr.'iapiMWiftnraeuu'  èàmt^t  fhi*  par- 
faU  qu'«mc*m  de»  aniamux.  Çw^.yJU  iher-i 
ekehi  à  répeiUer  hut  godt  di^à  4mm  par  des 
eaMc-df-fie,et  par  uaMëte»  Hàteish'mplus 
H<ribM«r.|(U.m%)  Oa«Jh*/ta  fa<if^ffW  i<k 
ttueetUÉpat.     ;       ...•-.-.  v*^''"^'"..-  ■ 

GnA*,  M  dit  dali  qnalitrfl  èéi  «fa|all'i  èàpa-. . 
bkl  d'eiMH«r  èdni  no«B  la.  senaatioià  db  goût. 
Ôk  HUîi  dhm  AoMjfM ,  éhim  Mgiwati  gùût , 
étimg»itt$i»u^^.Vnhnm^ag&dè  mauvais 
gettté  Lu  mer,  plut  richit  qme  ta  terre.  t0h  dei 
ptri»i*mt  éetttutm  «crfMr.  ^laMt  ia  jKH^grande 
akéniamia ,  et  4»  goét  m'pliiê  «a^â.  (RayO 
Iht  vlh  qiàatm  géOtaigrè.  Vmsâuce  fi'/t 
DoMifecoift'  lbi|i{lt^e  e«l  HidA;  on  dit 
qit^éBi^ert  dé  AMtMMr,  iiitim^àk  est  saldc 
ii  éfivêÊ  plbr.  qû%  rbrditàiréi  V.  l'article 

Goi^.  FignrrfiaaBlttie  foAr  «a  aai4'ée  doit 
de  dhoémei'  bo*  aHmens  à  predoit  dati^  tou- 
tes le*  langues  oonnuéf,  litaëlaphoreqniex 
prifltM  par  1^  mat  jfoift ,  la  sentiment  des  de- 
Ibàlsiat  dé*  beauté  dan*  ton*  les  arts.  Ct»t 
mi  diabaraéMieat  prompt ,  Maqitte  cébi  âè  la 
laMMritda  paUffii ,  él  qût  prdviAit,  comene 
lui  la  r<|flezio9  { il,  mt»  comme  )jld!j  sensible 
al  iNittptttéttk  I  fëgard  êé  hoA-j  H  Tcjétté , 
commir'lQi,  le  agijravais  avec  sonlevameot  :  it 
e«é  «ocHrevt ,  commit  lui .  inoetCafar  et  éfjaé , 
igaémntaoMaé  ai  oa  mftm  M  prAmi^e  doit 
hii  plaira  é*  A jamt  <piaVpmfci>béaOfa,'eommtf 
hii<,  dFlMMtadi»  polir  aelbrméé.  H  "ne  éuflîth 
paa ,  ponr  le  gmH ,  de  voir..  de'mbNtireif 
teanW  éPin  ouvrage .  il  fAuT  Ib  tfwtifr^en 
»h«%M»éhi:ntit^ààmtti0ditmtMtiff^ 

•MMM£«<Aètt«toi*i«  •^'!^^*js^'ii^ 

1er  la*  dtlKtfrente*  n«ancaA}niArttérdOiMeb«p 
pétï la  iw Aa^#Hta»Jg -f^^f^f^'^^^St* 


oiMri«l**«'9M«iittM<|«MdeaL         , ,     _ 

ga'btmiAiMmaa*  étnàM  .et  et  m  i^.m^ 
bbéOimiine.  leioUtdéprm^thna  fMah- 


m0iie>f0mi 
aùtrmluM 


0i9\mg0m 
>m«tiaMM 


dammHci 
mélkaêef^ 

»?**>• 
pinot,  laf^ 

pw0m  MMJM 

Aaaiam  ^iii 

^tettd*,  a 
t«U  a«  tâi 

aru\  ffêm 
Avoir  le  I 
gatk  d»  ië 
homtimiL 
ehiteclure  , 
tart.mm 
et  liMf '#1 
«faanddbr 


taiUftiieâ^ 
deUmUTÊà 
Tua/bu)  <fM 

eionrÊoê^ 
ettKu  ' 


(Banb4>),li 
Miotte  iA-M 
(V«*t-)«| 
foiftsacélai 
Mdêm-pa^ 


n'aïkatjMgAil 
MUllèbm^e 

jourtdmié 

Zegmiréàe 
nMtge4t*  i 


^elt  iwdW'' 


<4iMgAf  ^a 

P*»iàl^mik 


*»bi^dï« 


^ 


A*» 


<     > 


Fi 


ritf  Am  «A- 


#' 


autre*  jbaounM  {  cWiiii  «Hif^  %ii«i|p| 
1^  f^a^  au,  tean  iinmSTêt  iwrtMnîf  f.  VéM 


W^^^  ^P^W  '^^Bp  ^^V^^^^^Ki  W9     ^^PÇ-  -j 


1$  AMnbMMT'ifti 


.  '^oSUri  dM*  «M  iiMtotiMi  ffiN»  flot 
AMk4«,  «illa  «MttnWM  AePÉntpMtr 
tell  M  ta»  9^m.  jtp0ir  tbt  g»a»  pvttrkè 

atu  «  ^«*tr  â>  mmUiw ,  pbmr  I»  |mMmw. 
\4t>oit  tê  gf^d»  t»  pfMk/'fbi  timtèit  U 

%MtéÊt$kiokUMirmHmdS^ptmtl!*f^ 
Muctmn ,  ipoiw  UsUuriUu,  pèufUmili^ 

H  Ami  J^  imW».  (Vtlt)  £•  nmwm  — -  - 

tdumAmà Immmiêgtmé» tm  tàtUtHm  m 
àa  UnSmm,  tu  Kvi  frmàWJUHtt  ^àO- 

(  %mf»n'}*»  «y  «*  fMiito  ÉMJtr  «  A#  jNM>- 

M  Ami  'sm  #!#'> f  JM"^  )''>^f»diii>bii- 

i»i»i(-«*««lr*!'i«%*«Éf;j  MÉ*  iW*  «é«r 

(  Bttlii.  )  >Mrr  MM  nMàié#  «Mi  émiMm 


tufttUtu 

''itmÊÊÊÊ^^^  ioÈ  Aa^^i^  Jbiii^^''^  nriJn^lÏM*  ih 


JviMMillift^         

(  I.-J.  Oânn.  )  Off  «f jMMWMfiMl  MtflM 


éi  fM»  i»-^iw%iaiiy  éfpMt^m  ghmutt^  m 


VnviiMMdb 


•W    jNbMè,  «hmIw    liiy**»! 


jBfl^^ltoMir' 


'ÂÉf»: 


-**  liÉ|wf|r(iai«iyiii>*>i>ii<iyiiirt>èt^iMtÉ*ié,  -i»M«#M»« 


Si.'^''*** 


m^mé 


diif<«é<re  me6atakt  m  m/ibé  4à^ 'tâAiÊr 

t«t(irëMittéi,  <{tà  Ik  0lftia«Ma^t  ili  ItaktM- 
àoà.  0«  dit  éfiùtUiHim  éàt  éà  Uttgomi 

rUUt  <p»  lii  e«ttiiftbiéà«*>dt  4é  Ulnr  j 
tlM.Otfdfttt«ë««i^èMjr»iKjMi*^  , 
goiUtrivUU,  mfluttàû  f<MB. —  GiWNt «Mil, 
saMMé  dhv  ttlaw  dtt»  Ion  goit;^  diMlt  Mus 
en  èAt ,  à.pÊtÊfM  gùél ,  On  -  éttCnKlAit 
k  tlMi  aa  lâiéa!  aattft  l«  hw.  HààJtfÈUid 
(Mk,  «Il  M#itff>  Mt  tttt^  softf  i^MT, 


S  pom -m»  fititm 

"^'^.^  g*!*  '*'^<^«  .>^«»  ^&ar. 

Go^TAi  «*l  neutre  dans  Ut  thtÉtéiîm^ 

Ai«ij« ,  io^Mfé  ttê  'b0tù:6uméit'j  éi 


f.  )  tty'à'm  tôHeàtum  iÊè  nHMaiw, 

■  ••-  «• «■^•-  >-*>-•  •■  -  <t^-  _-A»  Ué-J^  àt-«ii.d 


liitit  <|M  b  tMKittlè  4t^J 
n|Éiiii^wlMidiMftÉitfo|i>'Qinp»r><H'  '***  ' 


0tt  dë*,tèl 


iânthi ,;  <m|bttfii*a  ?li)gi^  tiv^iit!!  1«  tf^ 


MMit  que  de  CjonTention.  ^  tkà 

WM"mwm:  dbiÂMMMt  d^ 

^iMl: 


d^'«< 


/T 


mm 


te  4>«»>.  (1^4.  I|Mi«.  f  J^jW»  ^^t^ 
Vttf  fXynNXrfW  *  hmm  4^^  «dM  (fo  li'dir 


!V^ 


^projet ^'mnUpàs  é 
totukàMtêe(VàLf 


«MOttlM  ttk»^ 

—  ^  „  jtf  la  tabAAuN 

llkm.  yPhOtmtdh  du  md&ZS . 

de  laJfdéOté  et  dp  rflU^uàmmVpi-r  „^ 
mi^i'  eéttihi  èrt^mmetmiM^SMike4: 
'liihuaM,   il  j  -  .    .-    -X 

>•  Ta  ll»'H 

DepMii  "liuV  fon~d\i  tai^;  ÏH 


wJM  Mtol^itlknifjiyk  d*iïA«  béè>t^  'dioM 


^'mm 


fàitiïiideik 

GOOTTE.  ndf   que  l'on  «i 
ttVMiA  mi  kk  pfihAcs  suTf^ 


V 


9^4 


V 


!>■ 


M. 


^ 


: 


GOl/ 

gû^,  point  du  tout.  Ife  voir  gotutê , 
H'ifHteaév  gouàs;  n'x  "oir  gouU«^,  n'y.  en- 
tfn^'0Jp^tt».It  y  aj^noc, point*  atns  cette 
lifiiiip^ifi^u»  i  ta  p^miV  esieompoté  de  trois 
ou  guaun  P9^^  ti/tffHjn'  <fue  toia  iermonde 
aperfQit  i^ifif^mf^,  \  h  second  est  un  afyme 
im/nt^u*  oi(  ifijvpifne  ne  y«it  fomtp,  (  V«t-  ) 

C^oqTTC  \  Jiùo^fTi.  j&X{ira««ioii  -«dr«ii>iale. 
Goutte  fpfê»^|}ini^  *^jfii^  ywter  cette  li- 
àueifr goutte  u  g9tii^<JL%0M,»fiHait goitUe 
:     a  gpmtte.      :  -,..  .,  ■  .-jv.  r  r-'-'-^v^  ■'■■■:■■■ 

ipiÇlirniS,  4.1,  Uaiii^9 ,  qui  attaque  pai^ 
tiçolMromei^jM.arutfiilJatioM.  La  goutte  aux 
ji^eds  ,.aw^\gii^ioikKi.  0U3f-  fngiit*-  Jiveir  la 
Soiate.ÇBp^f»^hoififff«t9»»^tnîi^waldfia 

^  Oa.aniMiliRs  jQi<Jf<(:f4i>Rfie,  et  «tmiileiiieiil 
■^    crampe  tW*,  ^I!^  de  conrulfion  «oudaine' 
et'tres^ouioâreuse  du  nerf  4f  la. îamtM,  nais 
qui^MW'pen.  uivoir  ime  goutte  cnmpé. 

^ .  9jfi|Ai>pene,^u{t0  sciatique ,  et  êoimtU/êe 
ai^ipl^ent ,  qoeetpéce  de  gootte  qui  tient 
4l^Ë|V|^{^Veiu%tt».r^  ;<te  )•  cuiete  jusqa^à  la 
objeTiUe  du  j^ieà.  Jtf oit  la  goutte  sctatùfue. 
jtvoir  la  tciaUque..         ;  ,'  ;  l    ■ 

' ,  QoQTTE  SEECiita.  Maladie  qui  cause  éubite- 
jnept  la,  prïtation  de  V.yue  par  I  obstruction 

.  du  nerf  optique.  //  «  p»rdu  tout  JHun-toisp.  ta 
nufiperutte  goutte  se^ime. 
/On  ikppeUe  ^ouite  ra«« ,.  une.etn^  de  ma- 
ladie de  la  peau,  aecompan^iae.puetules, 

-  deVdëmangaisoQS  et  de  4>v«raiitrf. 

GOVrrp^tTE.   «.  f-lMuçtif.  Prtite 

ÎOliïlé  de  qué|[que'  liqueur.  Vue  gouttelette/ 
fwB  petite  'gouiteleù»'.  Il  est  p^u  usU^.  - 
'  ,tes  fonlainiers  appeUeni^ouMeteles.^  \tn 
jet  4^ean  qui  «^^éveen  filets  ou  en  gouttes  , 
Veaûétapt  tamisée  par  un  nombie  de  petits 
trouR.qm.sontà  rajoutoir  ouâ  un  «(Mivêrolé 
^  lénaculaîre.  .  .    .^  .  .     'Y^ 

GOIJJTEUX,  ECSEl'  aéy.  Qui  e»t  sujrt  à 
la  Jlfootte.  liest  gpiu^lmx.  U  ajruguèniae 
J'ismnùi.goutt^ufes.  '.    . 

il  seldiiaussi  sulMtantiTentent  Ongout- 

ièux^  ,  !    ;,,.  '-     •  / 

,  j&mj  rriEHE.  s.f.  Petit, canal  par^oftles 

«éaViK  de  ta  pluie  coulent  a^  detftus  W  toits. 

Gtit^ttUre^e  $ô}s.  Gotàtière  de  phtffhl.  Gftut' 

tièreaepierriB.',', 

On  appelle  aussi^ottlfi^,  une  liande  de 
(fuir  qui  avance. autour  de  fimpéiiale  d^un 
«dtydlse,  et  qui  sert  â  empéel^er  que  la  pluie 
Vy  entre  par  les  portières.  Les  gouttières 
ifvSi'tàrrOsse, 

Goonii^B  ,  en .  terme  de  relieurs  ,  signi- 
Jlo ,  '  cette  ooupe  c)dindrique  creusé,  qu'ils 
donnent  à  la  marge  èatérieore  d'un  livre. . 

Gouttières  ,  m  terme  de  chasse  ,  se  dit 
des  fentes  ou  raies  créons  qui  sont  le  long  de 
'  la  perehe  du  mérrâin  de  la  tête  du  cerf.  , 

En  terme  de  marine,  on  appejle,  jreptti^'V' 
dek  p^^és  de  l>oié  longues  ,  épaisses  et^-crBu- 
s^es  ','  plàcJëes  sur  lef  ponts  »  aQtqui;  ^es  inem- 
bres  on  cdte^  d^  yaisseàu ,  '  et  qui  serrent  à 
i^cevoiir  et  fîiire  ^couler  les  eau^>^  , .    ■ . ., 

On  dit,  eh  termes  de  bobrniqais ,, qu'un 
pédoncule t  une  branché ^  urne  tige,  ou  une 
autre  partie,  sont  creusés  en  gouttière,  lors- 
qu'on observe  sur  leur  longueur  et  d'un  seul 
c&lé,  \xa  enfoncement,  un  demi-canal,  ou 
une  espèce  de  rainure.  '    ■ 

fiOUriffiRE.  s.  /.  T.  d'bist  nat.  ^ua  d'un 
insecl^  qne  l'on  a  noiafiè  aussi  >  ^udier 
lisse'.  Cet  insecte  est  tout  noir  etteui  lisse,  sans 
lignes  ëlcTciefl,  ni  stries.  Les  Aytres  sont  mar- 

Suéi  d'une  infîditiTde  petits  points  ;  du  reste 
[Ic8  sont  unies,  et  ont  seulement  pour  rebord 
une  espèce  de  goat|iére  bieii  marquôe  ,  ce  qui 
a  fait  donner  c'e  nom  à  cette  espèce.  Oi^.Ia 

-  Irouvc  dans  les  bois  humides ,  sur  les  troncs 
tV.'xrbres  pourris ,  et  dans  les  excrémens  bu- 
mains^        .  , 

0<tHVEHNAlL.  sub  m.  Pivce  do  bois  atla- 
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taoh^  an  derrière  dHia  atTire  ,  4*in>  gnnd 
bateau ,  et  qui  sert  àlegttvrenier  et  â  le  fiûre 
aUerdu  «àii  qvi'omwma.  Sflimr  (tf  eiu'irMcnl 

^  0»  dit  ^giuAoeBtv  en*  |ftrimifd*àn  ÈHl, 
tenir hgouvemàii,  pour  dire,  Iv^oiivemer. 
tfM  tiffaitms  aUaiéat  iien ,  tandis  ipu>ee  mi- 
mêtnslenejitie  gouvêmaU. 

GOUVERNAIfGE. -aub.  t>  Juridicttoni(f  ablie 
antnifotsen  quelqiies  %illes  des  Pays-Bas  v  è 
là  tète  de  laquelle 'était  le  goutèraéor  de  la 
ptaoe.  ta  MàmtntàMeif^rrat,  delfiUe ,  ètei 

GOUVERITAFF.  «<  m.  Celui'qot  gouv«#be. 
D  ne  s'^impbie  fpaèik  én*àu  plnîiel.  leagoii- 
vémam<9tlmgoaii>enU*\  /  , 
/  •  '  QOllVER»AllTfe.-*^,.f.  ?«fMjfe  qui  aie  «oû- 
veirtieiBhntd'niie  «î^tmoè  ;'d*uQ<M^.  Fi^- 
iieui»>/4iiearse»  dé  la  mais6n  d^/fkoriehe  okt 
éUgpu>>etnmBsmPjfs.BM',l    ^' 

Il  se  dit  a«Mi  d*aîié  fcmmeqidV  da^  v|ie 
maison  ,  est  chargée  de  Pé^btttieia  dé«  en- 
fkae.  —  Vti»  géavemàfa*  i 

On  ap|>ellè  àns^i  gàtweéîîijitej  ut»  femme 
qui  a  soin  du  ménage  d*diji/cèhbàtaire. 

GOUVËWJïiË.  s,  f.  T.  âé  corn.  On  l'em- 
ploie dans  lés  écritures  de  <^mmerce  pour  si'- 
g;nifier  guide,  rè^le',  conduite  :  aiiisi ,  qtiend 
un  ntSj^oçiapt  écni  A  son /çortéspohdant'  bu 
c.<];mmiJk«ion.nài4fib,  qi^e  ce  du'il  lui  tàande  doit 
lui  sen>irde  goûférne ,  \c'e8t-A-4ire ,  que  le 
cdftimissibiinau'e  doit  M  gbuVei^er ,  se  gui- 
aef  ,  le  rëgler,'  cônformelaaea,t  à  ce  que  lui 
m<irqqe  son.coiâmettant. 

GOUVlïijîÉJIEÎh'. 


tfii  '  tien  du  gom^ememènt  des  Jkntmes. 

(Monteaq. )    •- .  .  "'V''  'i    •■..■•,,•    .;a.'i 

;  ÇevvBBMmart»  .4t<îlioB  dé  'gevrinrâer;  Se 

dMaimr'énJittigue»  du  gowememuni.^  (Aéy .) 

Prêhdne  «lue  «M  ImMhmt  dm  go\a>tmàfneid. 

(S AU)     vw^-T^  ■■       .;*."■   ,:    ^     _^  T, 

OommÉxaMOir/  'se  dit  ambi  de  icaux  qui 

gouTemaat  lia  Ëtat:  £.è^oiM^/Mm«nl  adopta 

ces  préfugét  populî^rei.  l  Kay.  )  I»  gouver- 

etmifmn'it  les  yeux.  (  Idem.)  Les  partisans 

sèerets.  de  ta  révolution  se  eonténtaiMït  de 

faire  iufprimer  des  -écrits  tellement  mesurés , 

.  tfiÊel»  parti  pouvait  aisément,  lésénten^  s'ohs 

aise  le  gouvernement  Bdlteseondamuêr.f(ViÀt.) 

i  Vn  gouttemement  colaM.  Ias  muximes  du 


s.  m.  Du  làtin  j:u6crna- 
tio,  qui ,,  au 'propre  ,  signifié  Tactioa  du 
timoniiU'  qui  dirige  la  barré  du  gouTernail 
d'un  vaisseau.  Principes  par  lesquels  un  pew 
ple^  est  gouyerufS ,  conslitut^oia  pditiqué  qV^ 
Éfat.  Gouvernement  moï^flu^d^i^l^.  Gouvfim-] 
ment  aristocratique.  Gouvèntfm^  dtmocra- 
tique  ou  populaiiv.  Oonuemanept  militaire, 
Gouvernement  tÀéoeratiqùff^Gos^'emi^ùent 
oUgarchiqua.  Ils  jotùsiént  [en  pt^x  ,  depuis  ' 
plftsieurs  sièelét ,  d'un  goùvemeufent  qtii  d{f-  \ 
/ire  dé  tous  les  autres ,  quoiqu'il  en  rétui/isse  | 
les  wantagù.  (l^aAb.  )  Zeur  gouvernem^ 
est  .devenu  le  modale  d'un  goutternement 
monarchique.  (Volt.)  Vhonneùr  esiujfdesi 
ressorts  qui  entrent  dans  te  goisvertiement  de 
ta  Chine.  X  Ray.  )'  Le  gouveri^emerilt.de  cette 
ttè  qui  avait  pour  unique  hase  :Pfs.  loisfMer  ■. 
lès ,  sen\blait  appetar  la  ^e^rde.  (nay.  ) 
Ce<(  le gouvènienunt  qui'ehen^etés  moeurs, 
qui  ^lève  ou  abaiste  les  nations.  (Volt.) 
Càui'ernèéient  d'^-soff.  GfiuvérniftnSht  de 
pbtsiews.-  La  natUre  du  gouvernement.  Il  y 
a  .des  maux  ifUi  qffUgent,  ruinent\ou  dés- 
honorent  les  JamUtes  ,  mais  qui  tendent  ai4 
et^  eï  h  ta  conservation  de  la  machine  de 
t'flat  et.  du  gouffntement.  (Là  B*'.  )  Si  le 


gom'ernemènt.  ■  •.•'.'  •  "  '.■  ■■  •  >.,V  /-  u, 

-'  GoovuuTBMEHt.  Tcmps  pendavt  leqmftune 
ou  plusieurs  personnes  gouvernent.  Dutu  le 
cour*  d'un  long  gouvernement.,.  (Monteeq.  ) 
Sous  «efnginivememeiit.  {  Volt.  )       ■■^  ■ 

G<M}\^UuiBMtBiv  ,  sijgmfic  aussi,  la  oharge 
de  ttoycniear  dans  une  pnmnçe ,  dans  une 
nue  ;.  dans  une  place  forte.  On  lui  a  donné 
te  'g9uvt»nement  delà  ville  ^.  te  gouvemeiuent 
dotUt^l^aee.  •'.,•.■.,■■■.■  v 

n  signifie  aussi ,  la  ville  et  le  pays  qui  est 
sous  le  ;p#avoir  d*un  gouverneur.  Onia  tiré 
de  sonysauverniment  pour  lui  damer  une  place 
pbu  èmueenie*  Les  satraoes  dont  le-.goufeir 
nemtfnt  dmit  le  ^eux  ■éuuivé  ;■  aifSem  le  plut 
de  part  aux  grdeeif  (Boas.  ) 

SfOtamuniitEn ,  sectitAnMidela^irectiqn 
dea,aiiàtres  deepartionlieçs!:  f^ous  ne  m'a- 
vais jamais  appris  leseeret  dugOttvemement  de 
votre  mui*<^'  (Volt.  )  Le  gaunemement  par- 
ticiUier  rlest  p(is  toujours  patefiseLiïiéy^  ) 
.(/ne  toeiétée$idiviséo.eh  divertesfandUesqui* 
otft  IfesMk.Jfun  gouvememmu  particulier. 
(Umteaq.  ) 

OéfoVtKKoavt.  T.  de  mer.  GondMÎte  d'un 

>Taiiieau,  ^mettre  etlepUou  ne^sohtpaS're»- 

ponfaiUesmiafirce  des  courauSy'UiéefwnU 

contrains .  mejs  Us  le  doiveht  -titre  de  Ut^ma- 

neeUvreH  du  mauvais  gouvernement.  (Encyc) 

GOUVEf^ŒR.  V.  a.  Da  Jatin  gubemare,  qui 
signifie,'  an  plopre.,  dingir  na  aavirepar  ie 
moyen  du  igomremail.  Il  se  dit  aosei  dsm 
cessons  en  français.  Le  pilote  m^^gi^vermii 
te  va.i"e0u.'^-On  dit  fi|pràmeatd'un  homini» 


èlimàt  influé  sur  te  'àtrttelèn  des  hommes, 
le  goitver^tktneià  a  bienpfutdïn/tuence  encore 
^que  té  élifHat.  ^VoU.)  LaJonUe  dit  goù- 
^vemeUient  établie  oyait  éprouvé  des  mité' 
ratioiueetisibles.  (Barth.)  Tous  les  ordrts 
Je 'l'ÉtatéontHbtsaient  au  maii^iea  dugou- 
vememem.  ( Ray.  )  „ '.  ■  '  "^.'""..i-,  ^','J''-  ' 
GcoviàntMacT.  Manière  de  'muvenner.  La 
science  djts  détails ,  ouj  une  difigsnté  atten- 
tion aux' moindres  èesbini  dei  ta  république , 
est  une  partie  esi^tieUe  d'un  bon  goiu^rne- 
ment.  fLa  Br.  )  JCè^/f-msUtés  ne.furenkpUut 
re^us  mes  ministres  de  Lwis  XlKsufee  ^tè 
politesse  française  qui  jUél^  tm^doueeUtde  ta 
civilité  aux  rigueurs  mêmes  du  gouvmrnfmoat. 
(Volt.  )  £m  douceur  ,  ta  dureté  du  gounnr- 
ment.  Les Egrpti/uuini^t  les prBmiers^oUl'on 
ait  su  les  règles  du  goiii'eraàment.  (Boas.)  La 
scieitoe  du  gouvernement.  Peut-étée  que  te 
tuMturel  vif  et  violent  de.  ms  peuples  i/cmum-' 
dtiil  im.  gnuverncmeut  plus  ferme  et  pins' 
absolu,  (oois.  )  Dans  lehjnmes  on  se  trouve 


2ui  a  la  oondnite  d'une  eatrepriee ,  que  c'est 
4ti<7ui  fÊOuveme  ta  barque  ;  et  d'un  nomme 
qui  conduit  8es^•fl'aix«s  atecinteUigenGe ,  qu'i/ 
gouverna  bien  sa  barque. 

GoDVBKina  ,^s^  dit ,  «u  nbyjique  et  au  mo- 
ral r<^  t^n'  <*  qui  i^gle,  qvii  dirige   ]er" 
cbMes.    Dieu. gtmvarnel'.uuivers.- L'homme, 
epmme:éuépfy»ique.,-eHy  ainsi  que  les  au- 
tres coqts ,  gouverné  par  des  lois  invariables- 
(  Montmii:.  )  On  ne  sait  si  tes  bêles  sont  gou- 
veenéps  pat^  les  luit  générales  du  pnouvement , 
ou per,  Une^:inotiou  partieulièi>s,...  (Idem.  )^ 
L'M'iiùon  g^iuveme  ie  .mfinde. 
.  Geuviaeaa  ^  se  dit  du  coaverQenic&t  par- 
ticulier d'une  anisQB ,  drune  ferme,  etc 
C'est  tteue  femme  qui  gouverne  eu  jneiion. 
Cest  sonjnro  quigouvametoutos  ses  afuires. 
Getrvtaaaa  ^ue/lTu'un ,  aviair-atseï,  de  pou- 
voir sur  abQj  esprit,  pour  lui.  faire  faire  c« 
qii'oa.veut?.  Pour  gouverner  queiqu'en  long- 
lenmt  et  absolument ,  il  faut  avoir  la-  matn 
légères  .^  ne  lut  faite  sentir  me  le  moins  ^utl 
se  peut  su  dépendUnee:  (  U  Br.  )  TV'»  *•  |«"' 
santgQuvarnerJusqu'^  un  çertaimpnint,  qui  aur 
delà ,,  sout,  iutruUables  et  ne  se  gouvernent 
plus..»  (Idem:;)  D'autres  'oonfipnt<iOi  à  eue 
gouvernée  par-  teu*»  mi»  f"  .#••  «*»**'  P'V 
que. indifférentes,  ots^fifM •«  *ei<  «  '« 
«qweraet;  h  leu/r  ifur  endfs  choses  graves  et 
deeofi^Q^'enoi.Hàetp.)  Un  homme^sage  i*^ 
ne  te- husse  gouverner  y  nineehereheagou- 
t^^gmeKl^s  auties  i  il  veut  que  U  »«<«««  «?"' 
uerné  seule  et  toujours.  <  Ideoa.  )  '/  uejiiui 
pat  penser  il  go'uvelner  un  hoipme  W<  t*  "" 

*  ■        '  » 


V  .  ■ 


« 


V 


■    ■     •♦'  '!„ 
pnriBnier.  Sa 

QO'  orax  ({oi 
Mnttfm  udnpia 
)  Legouver- 
Let  fmftiêtm$ 
ûntéHttnêkt  de 
meut  Kuturés , 
rMMA^TB  t'uHs 
foiBUér,  (Volt  ) 

MMUrtHM*   rfu 

ivt  leqael  une 
rnent.  Dtt/u  U 
...  (M«nteeq.  ) 

ai ,  la  charge 
nce ,  dans  une 
')n  bu  a  th$trui 

1  goWMÔteiiient 

■,:A^^V 

le  pvrA  oui  est 
lur.  On-t attiré, 
ànHeriom  place 
hnt  le'.gouvtÎT 
avaient  i9  plut 

■àfi  la  4il?cli(in 
f^out  n»'  m'a- 
9uv0metn$ntde 
mnument  par' 

t«rii0<k  •(  RâyO. 
*t*JamiUeàifui' 
ni   particulier. 

CondMÎte  d'un 

•And»  Ut^ma- 
artienl.  (Encyc.) 
gmiarnan,  (|ui 
iB  ttanirpar  Je 
dit  anan  dans 

Btd^unhomnie 
pnM ,  <nie  c'est 
>t  d'un' nomme 

ice  I  iju't/ 


^ 


â/lpM  et  au  mo- 
qvl»  dirige  W 
0)9,  ■  L'homm* , 
irui  qtm  le»  au- 
loi»  im>ariabUs- 
bélet  tant  gou- 
dn  fmaufieifunt , 
ntt...  (Idem.  )^ 

I.  ^ 

Ternemc&t  par- 
ie farme>  ,<''=- 
Mme  4*  jnaUon. 

t-ataev,  de  poo- 
u.  faire  faire  ce 
fgfNdt9M'MA  long- 
\  attoir  la-  mon* 

r4J)iUteUiis- 

t  «p  gçfiifenicut 
aui^^Uffft  d'eue 
dm  chàtetptt*- 
iundnitdeles 
ehasf»  gra>*et  et 
hamma  stfge  "^ 
a  c/ieroAe  «r  gou- 
I  /«  rauon  gou- 
em.  )  //  '*•  >"' 


fain  M^ftooie  et  oïiiMfrqii  «apitoie  ^  M  «u. 
Vui  «(«M..  (Ide9i.).^if,^<|ir>enf.  di^  gi^j^géf, 
</e  ceiur  ftif  lu  ipuvéïnes  p4u-v/«.jMS|ii^p^.ï 

nÙHM  dk  «wItu'uq,  CWtfM^^  fF* 

JJuuX ,  arbtfns  do  <^Me$  diût.  AoiW||f|>, .49^ 

p^ifairea  des  ««MnoM  «i  4fr-<(9^  «►«  fSff^r^ 

'U médecine ,  Ulpf^^hitiJffà^ifm^ 

voit  sans  fiente»  ;  pmqurïU  go^armM'ft  mCf 

ti9nlj^me^,tm^^^ 

niowf^'.'v'  '..,. ,'.''!  ..j',  ,,  ;j  .■..,,«/  ..,  '■  '« 
vC^vipuhùi..  te  dit  pi»iîçMUi*<met)t  de 
reujjcjtpa,  (fe  l^utoritti  sQHytjnniM-  Gowffhàr 
lui  pmêptàVùne  nâtipn,  Vé^  de  govve'mer  Ut 
hommM.'Dèiikgrmfidti9bjtitto<xuper^^^ 
iosôphét  de  là  Grèce  i  là  manière  dont  tunJL- 
veri^  ett  gpm'ern^ ,  et  eftftedorft  if/«id  gipu- 
vemer  îeï  Kdiiimét.  (Àai^ih.  )  Ommt  qm  ont 
dont  leurtMtùi^t  tet  /où|  pour  goéàifnurjêt 
l>euplef  ,  éonçept  toujourt  te  timergoweiiter 
eax-méméipei'îet  loi»,  (fénl^.)  //.ÀÂialfi^ffe 
■'■■"'    dmt 


GSjiéki 


"" — t^v 


GM. 


ntaladei  J^Vf}^^,  •bmide  luivrr  "C^^f^Wff  *** 
chi^aux.'  (^imvermru^  batàè^ofu^^ 
nèr  )ti&  çûv>è.  'r-r  On  dit  j^mijUièreinent  >. com' 
ment gpiiiivernet-vous  tin  (4/?  pn&r  t|ire  ,  c<|^- 
ment  éte^-vooi ,  ,de(  queller^façon  tivea-you» 
avec  lui  ?Xe  Tojrçii-Tous  sou(yèat<?. 

On  dit^  à  |>eu.pr£»  4*°*  ^^  infoi^  sfns» 
cnmménxgoùt^ei^hèa-itàut  la  fortune ,  i!ç  ^eu  , 
lesjtldiiUf  ?    -,  ^    .  / 

Gotrv^iicl ,  /eqÉploie  auwî  absoli^iimeat. 
//  yi»eeg«lk>n<>nii!ttç^aire  dfs  jfatr^f^  fi.<i«t 
créàtùiM(  il,  eu  médifteiù-  \  eçfifidentji  emre- 
metteftr^a  t'eut MÔutferner.  llliBr,)  vont  fpt 
éduciài^ift  fpt  ifbu  ioigneet  ,j^  maitre  com- 
mande et  crqii  gouvefneri.  c^èitén.effet.i'en- 
fani  'qui^iwemë..i  {h-h%oia^),iflypw 
l'ordinaire  .  fteux  qui  gouvernent  fnat^nt 
aller  kà  ]ehftiet  èommè  elle»  allaient  ayant 
eux,  il  aniite  aussi  'quelqwffait  QÙ'flt  inho- 
fOrit  poïir  tt  pltùtir  d'innover.  (Cojidill.)  ^ 
Jorcfi^^ ^^1^1^ ^de nofstffiaux.  coi^tktj.  ou.de 
tehfiif,ton  ^gent  grottir  dd§*  tes, coffret ,  pn 
seçfioa/fifÉn^^aftne  tdlM  et  pruqtié  cap»- 
Ve dë'^<atk'»mr.:{AÂ  Br.  ) 
j-  n  GoovBaraw,  Qe  copdmre  bien  oa  nul. 
//  t\pti  tàt^tfutt  gou^fii  tftgemcfa^  Cjftte 
jemme^  te  gowememat  ^  elle  a^unifiâi^i^ai^ 
CQodui|e.-7-£4e«  .Créât,  ainu policés  peu  i^pfu, 
*fl  h^**n»nt  ciàajk^t.  Ot  te  gouverner  eu^nui- 
nies  ,  ii'la'ptitpart  det  viuea  te/prm^rent  en 
répHf,liquc,{]^.)  ,.     ...,,, 

,  OoymaBa.  T.  de  fsrva.  H  se  dit  dm  mots 
uidëtermiiiéi  par  ^apport  auE  ipot»  dtft«mii- 
nai\«.  Qitand  oh  ^i^t  «jue  le  verbe  œii/ gou- 
verne traiKuftd{f.,cdà  vei^l  dire  que,  quand 
on  Yeut  donner  a  la  sionificatijon  rar —  — 
vçrbe  Ifc^jf  —  j^--^î — :-  — i 

r«!.derindi 

que  raçjtiôn. „, ,^, 

u%tton  le  091»  ,âp  ce^objft  i^racçMMtif ,  parce 
que  1  Q^ge  a  deftin^.q«  caa  i^  marquer  celte 
sorte  de  service. 

ÇOtim^Jt^.  s.  f.  Mol  in^t<{  que  roh 
tX0jii(t«  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fiiit 
BignifîerÂ  institiitrice. 

0GUVERNEUR.  s.  m.  En  termes  ^art  vi- 
1>U^ ,  on  appelle  ^oiMW/MfM-  4'uae  place  de 
'11*''.'*  >  "  premier- c^ountndank ,  le  premier 
ouîcier  d'une  place.  Ze^HMf^urilp  £i/)/ace. 
—«  On  ftpw/ïlegouvemiemrdunjçune  homme , 
ou  ùmplemeut  5ei»'cr«rMi- ,  une  personne 


ra^uedyn^ 


c^i§^  d«  lonnprlt;  c^iV  4'ui^  je^ui^  hoinin«, 
'  ortaM^rvçrtus  inof»Jies .  ^  prineipa- 
_j^«Ue».qAt  opnyiemenjLTi  |K»ji;;<tatieji 
■t.^ar  rapport à'^  c(«piiuffanc^4«i 
Uuca«fiMI|ssanc«,di)  mqiv4i^^,et  A  ,d^i 
,    .  .    ?»éfi^im  çquf/y.ijtçpr.  Qn'i^, 

Va,,n(tit  e^M  mi»minf^jiN^gm^i^neur.M. 

g(m»^afnm^A*upjuîan4:e,,_  >  '...,,,.  j  -,  ...'.■,  j 

.  0«!Ç^«r|uwwa».jie  piw^  atielqi^fpis  ppiur, 

présidenton  siurw]^ndantu  l^g/Myemiur  de\ 

la    baiUf^.,i)  .  ;,;v,:   .  "  ;     ;■,    '    ,    ..-.,v. 

On  ii^ptSUgPwfaii^rjl'HJt  t^aitieaU ,  celui 
qni  tieat)i|  l^ifre  du  aojur«rnail,  |M>iir  le  di- 
ri^r  ielon  la  rout#,  quTqn  veut  ff  iji^* —  Daoa 
liM  papeto^ .  on  .PppoWe,  gwvèmiur,  vu 
QVTHisr  cbj^M  dç  j^ijç«poi4:nrles,  cblponB,  de 
les  codper ,  de  les  mettre  dans  les  pUés ,' ietc.' 

GOUïAVÉ,«.£rrw|da«>uraTMr.     m 

^(K)OYAyilt,  OopvjaKfc  ou  PôffitER 

QES  jnpjiS.  s .  »,  T,^«  bot*  Genre  de  plan- 
tes de  là  famille  des  my^oïd<4,  qui' serap- 
Pfochf  -  des  ,^j^i^,«t^  du  jiimboisiers.  Ce  sq^^ 
djBs  «rbnàsç^ôx.  e W)t»mies ,  plus  on  moins 
élfi^itf  i  feuilles  simpies  et  opposées  ^  e^à. 
Ileui«  ax^laire8,  Rr'a^ki.foÙT^dVjer  «oaùnN» 
ou  blanc  ,  qui  ctf^lt  jrpi  Tn^  orientales  .fi, 
aux  Antilles  :  Iç  gouyat^er'taùvagp.,  ijée  l'on 
t|;aiwre.^9s  les  o^jnes^pays  |  ,lê  .gfMJf'akikr.à 
Jmfff*^  4^<4t^.  ^  pQt«»W»f¥««  en  datàut , 
que  1 91^ tpuve uns jien Ii^e«fonc»Ulés3  0 
gnuYavwrtuômadqwi i  fjfù  ^^V  ii  la  iGa|l|Jie 

IVïfewiM^qiJ^nel^  J,    i.. 

gra.v^gm?.-  . 

G^JP^T.  t.  m.  Ilauyals  Ut ,  ^1  qu»  oç^i 
des  jens  trés^pai^  vres.  Çnud^ttur  un  grabat. 
Çeftéj^a^vre  femme  n'a  pas  m/me jv/i  grattât 
pour  fp  coucher,  : 
!^f^  dit  nrovejrbialement ,  <rtiun  hammt  ett 
jur7if^ni6at,.p)nr  dire  qu'il  oit  itfal^dii^  au 
m»  '       '  i 

GRABATAIRE,  à^j.  dés  deux  g.  H  se  dit 
d'aottri  personne  habituellement'  malade*  ou. 
alit^.  .Il  ett.dettetm  ^'diaUwrv.  .Ù-iMt  p«u 
osit^.         ^ 

.  On  éppelait  antfefduj  graboQiretf  ceux 
qni  différaient  jusqu'à  la  mort  de  receyoir  le 
bapt^me,^  -  /»  . 

GIVABEA^.  s.  m.  T.  de«om.  d'ëpic.  Frag- 
meus,  poussière  ,  criblures  et  autres  rebuts 
djT'nuirchtfiidiJie»,  que  Ton  Tend  en' masse. 

GIIABELAGE.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trative  dtins  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  â^t 
iigéifiër )  action  de  briser^  de  pulvériser. 
.  .^'GRABELER.  V.  a^  et  n.  Vietik  mot  inusitë 
otti  signifiait ,  discuter ,  ëpladber ,  choisir , 
aisputer,  brouiller. 

GRABUGE,  s.  m.  Du  vieux  mai gpabeuge. 
E^iression  familière  dont  on  se  sert  quel- 
quefo^  pour  "îigBifîer  ,  différent  i  bruit , 
querelle,  lit  ont  eu  gftelqup  grabuge  éntém- 
ble.  il  y  *  du  grabuge  entre  eux. 
.  GRJlCB.  «.  f.  Ce  qui  platt  avec  attrait.  La 
grdèe  cousiste  dans  ua  charma  secret  qui  inr 
yi^  A  regarder,  une  personne  ou  une  chose; 

Soi  attire ,  qui  remplit  Tame  d'un  sentiment 
oux.  L'homme  a  la  force  et  la  tut^etté  :  let 
grdcet  -et  ta  beauté' tont  {'apanage  de  l'autre 
^exe^  (  Buff.)  De  joUt  epjhnt  comertt  d'une 
sitippU  tunique  ,  et  paies  de  leuri  grdces  na- 
tureuet.  (  Barth.')  Marcher  ,  danser  ,  parler 
avec  grdee.  Un  air  plut  libre  et  det  gi-dcespfus 
franche»  ont  tuceédé  à  cet  manières  contrain- 
tes ,  mêlées  de  tendresse  et  de  honte^.'(J.-i. 
Aooss.)  La  grdee  a  toufours  ■  qdelquà  chose 
d'animé.  (Volt.)  La'detnse  réglait  ses  pasf  et 
débutait  de  la  grdee  h.  tous  ses  htouvemens.' 
(Barth.)  Je  vis  aussi  que  le»  godets  fu^Uii  es 
et  naturellf*  effaçaient  insensibtentetU  les  airs 
apprêtés  de  la  ville.  (  J.-J.*Rouss.)  LUe  parait 
pétrkda  gfd«;t  rt  dv  talent ^  (Voit  .j  —  /f»'oif 
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de  la ^r^re,  se  rLtdff  'CUot?9)>ct.dos personnes. 


^«yeffà^iif  a 
jAOfinè  grdee  ce  qui 


taju^em^nt , 
''^    Ettè^l 

«fmrlagi'     •   •  .^^-î«TTî.  -. 

•sa  grdc\ 

[tml,  «B^^jàuençiT,  soU  en  poésie  ,  dépïn<|ëîiiv  * 

,du  chort  d«f  «apU  »  4*  1  bajmonie  des  jpfeirtr 


i  amp«mle^t2*  stjrle  enchanteur  qui  répand  des 

frdcés^^fttr' les  matiirpt,  les  plus  (Astraites. 
Barth'.  )  Jan^it' la  raison  la  plut  sûre  et  fa 
plu»  ferme  nefiitornéf.detani  de  grâces. 

LYoIt)  Raci,i^e  porta  la^  douce  hahnonie  de 
.poétie,  ainsi  quejçs,grdçea  4e ia  parole, 
au  plu»  haut  ppUu  o.^ellet  pulttent  parvenir. 

Xa  fr^iw ,,  en  neintnre ,  en  i^ulpture,  con- 
siste dans  }«  mollesse  des  contours  ,  dans  une 
_e^pr|»ï5ion^dauce  ^  et  la  peinture  a  par-dessns 
\\a  sculpiiue.Ja  grâce  de  l'union  des  parties  , 
celle  d<(«.9gures,qui  s'anijmcnt  l'ime  par  Ta u- 
treV  et  qui  se  pr^t,ëot  des  -agréocicnf  par  leurs 
J  attitudes  et  par  Ifiurs  regards.  \: 

lOslcii.  Bienfait.,  bon  office,  service  jnendu 
or^tuij^êaient  paf  un  supe'rienr ,  et  auquel  pe-- 
!lui  qui;  le  reçoit  n''àvait  aucun  diroit.'  La  fa- 
veur dituibue  let  grdcet.  Cett  une  grdee  tTad- 
mettre  h  une  haute  société,  comme  à  ta  cour, 
lia  homme  aui  (l'est  pas  fait  pour  y,  être.  JLa 
grdca  est  légère,  mais  je  la  deidandè  très- 
instamment.  (Volt.)  SâlHciter,  obtenir,  ac- 
oorder  <^e^  grdces.  C'est  la^  seule  grâeàt que 
mnn  eçe^ir puisse  implorer.  (Volt.  )  £e  ciel  dc' 
conie  set  grdcet,  accorder  une  grâce  h  ton 
enfiemi.  On  a  dit  de  quelquet-unt ,  qu'ilt 
donnaient  ti  tèchement  et  chargeaient  une 
grdee  qu'on  leur  arrachait  de  conditions  si  J^- 
agréable»  ,  qu'une  plus  grttnde  grdee  était 
a  obtenir  (Feux  d'Are  dispensé  de  rien  recevoir. 
(  La  Br.  )  Qui  reconnait  les  grdces  aime  à  en 
faire.  (  Boss.  )  Répandre  des  grdcei^tt  le  pi(i^s 
bel  apanage  de  la  Divinité.  (Volt.  ) 

GbAce,  rav«ur ,  amour ,  bienveillance,  i^rre 
en  grdee  auprès  de  quelqu'un  *  i|re  en  consi- 
dération ,  en  faveur  auprès  d'un^rince  ou  de 
quelque  personne  puissi^te.  Rentrer  en  grdee, 
avoir  les  bonnes  grdcet  de  quelqu'un  ,  ne  se 
dit  que  par  rapport  à  un  supérieur.  —'  Avoir 
les  bonnet  grdcet  d'une'  dame ,  c'est  être  son 
amant  favorisé.  (Volt.  )  Rechercher,  gagner 
les  bonnet  grdces  de  quelqu'un. 

Gaies.  Indulgence,  pardon.  Obtenir  ta 
grdee ,  c'est  obtenir  son  pardon.  ^  Volt.  ) 
faire  grdee,  c'est  pardonner.  (Idem.)  De- 
mander grdee.  Obtenir  sa  grdee.  Demander  la 
grdee  ifun  erimiaet.  Le  roi  lui  a  accordé  sa 
grddt. 

Faire  grdee  h  quelqu'un  ,  ne  pas  eiiger  de 
uelqu'un  tout  ce  qu  on  pourrait  en  exiger, 
'/  me  devait  dix  mille  francs  ;  j'ai  exigé  six 
mille  francs ,  etie  lui  aifaitgf^ce  du  reste.'-» 
On  fait  grâce  d'une  chose,  en  prenant  iouf  '' 
le  resté ,  et  en  laissant  cette  chose  qu'on  natif- 
lÉÂit' prendre  aussi.   Les  voleurs  fui  prirent 
nus  tet^efféu,  et  lui  firent  grdee  de  ton  ar- 
gent. Ht  lui  firent^grdce  de  la  vie.  ,     . 

Trouer  ardce  devant  lesjreturde  quelqu'un,  ■ 
devant,  quelqu'un ,  lui  plaire ,  gagner  sa-bren-  ^ 
veillaoije.  Ce  petit  ouvrage  doit  trouver  grdee 
devant  ^Otycux.  {  Voit.  )  P^o'ilh  ceiut  devant  ' 
qui  j'avais  trouvé  grdee.  Hdém.  )  — On  dit , 
grJce  à  Dieu ,  grdee  b  la  bonté  de  iTieJf  pour  . 
marquer  que  c  est  tie  la  bonté  de  Dieu  qu'on  \ 
tient  la  chose  ilont^il  s'agit.  XI  s»  porte  ptieux^ 
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(  flfah'.O  «n  «lit »0«  »L^*^.*»  ■*'*^ 

âTdlt  ptor«rt»Ule«i*i»t ,  ^^m^kof  W 
V«/ii4<!  deUg>4c9  de  Dieu,  poordtft  «H  •« 
l'a  ebe  san»  aucun  soin ,  aana  «Bepne  pe«P  i 
«ani  qu'elle  altrie»«#*^'  El  AunUUnownt , 
cela  hu  vient  de  DUiSgrdcB^  'poar  ave ,'«» 
-  lui  vient  de  bigrftwsdaWBn. 

»4a  tA  OAlcE  n  Dira,  Formule  <(im  «(oel^iM^ 
•QO?erai»trt«W«td«n»l»»n<iti««-   ^ 

OtlcE  ou  OiklcM.  Reaierdpwnt-  ««»»aw 
«ïto9  ,  ou  «wmSw  gr4c^  d'un  hieirfalt.  ievou» 
rend»  gréfie».  —  Il  »«  dit  eoMi  pour  refaaer 
poliment  iiiielqae  choie  qui  eat  oflirt.  Je  uoue 
rend$  grâce»,  je  ne  pnU  accepter  ce  que  Toai 
ma  pïopoaeii  maw  je  ne  vow  en  fau  Ms 
moina  toi»  remerctmen»-  —  Gfd^f ,  ae  dit 
d'un*  prière  que  qoelquet  çhrétiena  font 
aprèa  le  repa»,  poinr  remercier  D««  dç"*» 
£on».  Dire  gtdee».  Dire  se»  gréée». 

On  appelait  autrefou  eouft  de  Sff^** 
coup  que  le  bourrean  donnait  •«»  1  ««««^ 
à  ui  Bomme  rou<  vif ,  aHn  d'achever  de  le 
toer  et  d'abriJger  M*  «onfiVancet  j  et  Ion  dit 
Ogurëment ,  donner  te  coup  dé  grdc0jt  ifu^h 
qu'un ,  pour  dire  ,  fcire  quelque  «loee  ,qoi 
achève  de  le  perdre ,  de  le  ruiner.  . 

GRACES  (le«) .  Bu  grec  ehifitt»  atoMbl^.  ^ 
\  vînitë»  de  rantiquiM  qui  étaient  «u  «ombre 
de  troia ,  et  qui  prAldaieat  «nx  M^nfaite ,  à 
la  concorde ,  aux  r^ouimocei ,  aux  amo*ri , 
a  réloquenee  même.  Ellça  ëUient  1  emblème 
dé  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agr«Ue. 
Toute  la  Grèce  était  pleine  de  mflnwuenèepH- 
sacré»  aux  Grdoe».  Jyou»  poutvn»  nouagton- 
fier  que  les  Gfdees  elle»  mente»  ont  ofu  setn 
Va  nout  former.  (Barth.)  Le»,  Jeux,  te»  RU  et 
Us  ùéice»  sMuaieut  vartout  te»  tnnoeenlet 
bergère,.  (  Fènèl.  ^  -  On  dit  d^nne  pewo»™ 
(ini  ne  met  point  de  grâce  dan»  ce  qu  eUe  dit , 
ditns  ce  qu'elle  fait ,  dan»  ce  qu'elle  oompoae , 
m'elle  ^a  pa»  »aerifié  aux  Çràee»,  iriuttif- 
qudil  a  BàUeau  dafoir  »acrijié  au*  Grèce». 
(Volt.)  ^  _^  ^  .^ 

GaloE.T.  de  Ih^.  Don  que  Dieu  confère 
aux  homme»  par  lut  pure  lïbéralitë^  et  «ans 
>  qu'ils  aiçnt  nen  fait  pour  le  mënter,  «oit 
que  ce  don  regarde  la  vie  présente  ^  aoit  qu'il 
ait  rapport  â  la  vie  future.  Les  thëologtenr  ap- 
pellent parriçulièremeigit  grâce ,  une  action 
liariioèUère  àe  Dieu  «uf  «»  cnJature»,  pomr 
ie»  rendre  juste»  et  henitonM.!!»  dUtonguent 
ia  grâce  suffisante  i  laRrâee  ffficaçe,  ta  grâce 
nécessitant^ ,  etc.  —  TouJ  ce  qid  exUte  est 
une  grâce  de  DieU;  itfùt  h  tau»  la»  anmaux 
In  grâce  de  te»  former  et  de  les  nouttir.  (Volt.) 
Dieu  d»nne  à  Fhomme  ta  gr^é  de  penser, 
de  parler  jft  de  te  cormaUre.  {]MmA 

GbIce  i  FAVEpa.  {Sfm  ï  Grâce  dit  qaelque 
cKose  de  gratuit  j  faiseur.,  cwelqne  ehoae  d'af- 
fectueux. ^  \.*  grâce  exdotle  droit  ;  U/a- 
i^eur  fait  acception  de»  personne» ,  »aùi  ex- 
clure tout  litre.  La  grâce  est  ëtraiocère  è  la 
justice  i  la/a»'*"'  est  opposée  A  la  rigaeur- 
Ou  accorde  une  grâce  même  4  vm  ennemi  ; 
on  n'accorde  de»  faveurs  q«i*4  ceux  qU  on 
^jmç.  Lu  grâce  intéresse  plus  ou  moin»  «eîui 
qui  la  reçoit  j  la  ^«weMr  intéresse  plu»  on 
moiu»  celui  qui  huH-  —  U  g'âee  oMige  i 
la  gratitude  i  la  /ôveui"  demandé  «J  retour 
d'attachement,  ta  grdfe  annonça  prfaicipâl»> 
roenl  la  puissance  et  U»upérion»é  a*»«  ce- 
lui oui  l'accorde  j  la Jâw«r  anno^  plutAt 
le  faible  et  I»  fMOÎHarilé  d»n»  celui  qui  là 
fait.  ^  t»  faveur  n'e»t  aouvént  qa  Un  t«noi- 

Snagfl'àgreable,  flatteur  i  c'eut  une  jouiasonce 
u  cosur ,  un  avantage  d»  Topinion  ;  1*  grâce 
est  utile,  importante  ,  elU  donne  oi*  bien  W- 
lide  ,  ou  préserve  d'un  grand  mal.  Oanit 
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gréet  dé  la  tk;  imi  •oNram'  aat  mMi/MMf. 
,  IMawiJbwiwBt.Ci»M.)l4É«i^idfe^^ 
iiaat  d'oini  MUlMëè  'MÉrtdte^WKaBiiapifMlet 
^Twia  noIÀf  VbrM^'t  <i*att'itn'  varois  ^ifc^ 
répand  daltf  le  dk^Mia-,  Ikuii  Im  totMaai 
d^  te  lÉiîaàan,  el-qdi  Éôtqa'mi^lM^JwK^i 
qqe  danf  le»  taxamàtm  cImmm.  Lea  «gf^rnuu 
Tioiiiettt  d'à»  aMembt^e  de  trait»  Dm  c^oe 
l'humeur  et  l'writ  .ammaat  i  il*  reBlPort<|«l 
aouvent  «or  ee  ^  est  r^lièi^e«eire  beau, 
n  aeivble  4a«la  «arps  «ait  •aséeptible  da 
grâice»  ^  et  re»prit  S  agrément.  On  dit  d'an* 
penopiiit,  qu'elle  marobe  f  dhttse  »  chante 
avaq^nfM:,  et  que  sa  aoaversalieii^CÉt  pleioa 
dWr^âwMf.  y.  BuvrAiT)  R*iu»»ia«.'' 

'&  Oi^fi^.  adv.  Plur  iff^j,  Jf  jPV  bonté. 
Al  gr4(^]  êfcoum-Htaê.  De  grée»' ,  /mM«- 
moioegfiU$ir-lh.  ''    ,  ; 

GMC|ABLE:  a^i*  àe»  deux  jpniTeé.  T.  de 
iuri^.  iTseditd'onca»  ou  d'as  dé^t  pour 
lequlel  on  peut  obtenir  de»  lettre»  de  gnoe. 
Ce  ce»  e»t  kmciable.  ' 

GftÂ^  lEuSEMEIiT.  adv.  ITiine  maaière  gra- 
cieuse. It  tné  reàut,  ilmeJ^àfUjÊraâe^lmn^. 

GRACIEUSEII.  V.  a.  ExpreaUon  fiiaittiére 
dont  pQ'se  »ert  goelquefoM'  pour  dirs ,  laoe* 
voir ,  'parier  obligtemment. 

GxACHtoiÉ,  Éx-^part. 

GKACieîniCTÉ.  a.  f  Exprashm  fiiadKèj^ 
ddtat  on  P«i  «erl  quelquefois  .pohr  dire ,  poti- 
tefeM,  bo^néteté.  il  m'a  Jmt  toute»  torta»  de 
grfiéièia^.hilAtàmma. 

OIU^DX.  BOSE.  adj..  Ce  mot  ittdiktde 
l'envie  de  fdaire;  il  veut  Are  jplu»  qu'ugMa» 
ble^  C//t  MT gracieux ,  deejnuuttSreè  gtof^iSifte». 
Vm  pdUikr  affreuse  ternit  *M  jfe»i«r  ;eamÙs^ 
»i tendra, si graeitftx,  tout  k  éoup  tedéfigwra. 
(  Fénéi.  )  -^  Grocieua  le  dit  en  peintoM.  t/m 
pinceau  gcacieux.  If  eioit  entrmiië  h  ^  f|*r 
niire  toupie  et  gracieuse ,  jueqtt'k  êoet^fiar 
quielûwsfoii  ta  eorreétion  du  é»»»in.  (Did. 


(Kd.^: 


GRAcrEox ,  Aoa^Bi.p.  ( àjrn.)  L'air  etle»  ma- 
nièrw  riaàeut  geaeimx  i  l'esprit  at  llMuéHfar 
Mmdent  agréàête,  >-  On  aime  la  raacottire 
d'an  homme  grmeiêux ,  il  plati  ;  on  rechsvebe 
la  compagnie  d'un  homme  agréable^  il  amtiae. 
— >  Le»  ptMTsonnes  polies  «out  toujoiira^aaieu- 
aet;  et  les  personnes  enjoqée»  »oid  aroiiiaira- 
ment  agréubles.  —  Dans  un  autre  sens,  ^fw- 
eieux  exprime  proprement  qualifn*  obdaa  qui 
Batte  le»  aea»  aa  ramour  propre:  Mr4a^ , 
quelqnech«c  qui  convient  «u  goAlM  ai'»» 
prit.  ^  U  e»t  graeimsx  d'avoir  tou^aïf  4e^ 
Wix  o%t»  devant  sa*  «  at  d^Ittt^Renjyç»^ 
parto.(tt;  lii^n  n'wt  f)lva:<Vf«<*^«|^  Hi»  han 
esprit  que  lacune  camnagnie.   ^ 

i&RACjLlTf .  ».  f.  QuaP*  ce  qni  e»t  fr41a. 
Il  ne  se  dit  guère  qu^  d*uiie  voiâl  gréfe^ 

GRADATION,  s,  f.  Il  se  dit  en  génér4^ane 
disposition  o6  les  choses  sont  coniidérées 
nomme  s'élevant  les  unes  au-deMus  de»  tn- 
.  tre».  Ze  corv»  t'est  formé  par  une  gradation 
insensible.  Les  chaleur»  de  tété  f  sueelkêent 
tout  k  coup  h  un  froid  exees»^,  et  iljf  gètê 
de»  le  mot»  f  octobre  ,  mm»  aucune  de  eaegifa- 
dation»  qui  amènent  aitteur»  les  »ai»om  et  «a 
rendent  te  changement  phu  doux.  (  VoN*  ) 
/ti/ee  une  gradmion  tenta  et  ménagée  on  rend 
rhomme  et  tenfant  imtépide»  h  tout.  (,1,-J. 
Rons».')  Qate  gradation  de  êùceéa.  (nHf.) 
Vanafyte  a  cet  avaMage  sfu'elle  i^<ma  4Mè 
pea  indée»  h  la  foi, ,  ef  louiour»  darSùifith- 
dation  la  plu»  simple.  (Oimdill.  y 

OmAaiTiair.  En  poésie,  taMeeuBradml  d*l^ 
mage»  et  de  •entimeue,  qui  «nteneriMMit  les 
nn8»ur  le»  autre». 

ORinAtioH ,  «ignffla,  en  peiatiire ,  le  p«Mafe 
hisenrible  d*am  conletrr  d  ttda  antre. 

GaiDAno»  I  en  terme  d'atviiitecttrré ,  se  dit 
de  la  di«pc"itîo*  de  pltisténrs  patHfS  ustiiée» 
avec  symi^trie  et  par  degré»,  de  mataièn 
qn'eJTes  forment  nne  espèce  d'amphithééfra . 
et  que  celle»  ds  devant  n«  paisen*  point  i 


adiet  4b  ^mrttta.'^  En  teraiè  4#  l^l^qo», 

e'éit^<ina'#itfeiinieirtaljctfi  qni  coprittè  an  nia* 
émt^pàimtXém'^nSiA  d^maiilAfa  qq* 
Vtmm^MÎakelistt^éd |« tiffa^ 4b  iMa- 
M«dèV  V»mm  da  la  aarandé  Uw^àe  M 
troMi^ ,  «t  àhfil'dè  snite  huiân/l  c«i  que  le 
dernier  attrOiM  sdt  aÏM  do  sujat  de  U 
premiers.  '       '"■■•f  ■  ■  - 

Gft'AM. a:  in';  Dignité,  dejtré  d'honneur. 
il  t(  ^ilatfé  an  plut  Ha^  gttSe.  Itett  monté 
intî)»)k6mfêmj^ade,  ' 

GàAbi(.»iw'<Bt  kbûi  dà»  di^TéiMS  dfjgrét  que 
M  iriSMiàrt  dan»  lek^traiyéniiia.  ^. 

.ORaBe  I)^  DBGRfc  DEÇIITAL  DU  MEM- 
DjEN.  t(.m.  Rm»  4onhé  à  la  centtènla  partia 
du ^(urt'  du  ttéHâiën»  dont  la  longueurs 
■ervi.'de  ba»e  i  U  nouvelle  division  de»  poid» 
et  matdM.  Le  «rade  contient  iaû,aao  tnetre», 

^"A'i'feL**^»^  ijfïed  fl  poucéi  5  ligna»  i. 

|S^nAJD£ll..'T.  a.  ConMrar  un  grada.  Cest  un 
mbtÀobvtad  i}ne  riuèffe  n'a  pa»  eniiore  bien 
étal))!!^ 

fi«A»t.  <*•  p*rt''jMiMtivemànl,  m  âtili- 
tafivgi'tidi.  ' 

tVLÊ.  i,  f.  T.  d'arcblt.  Dantieùla. 
tliVi.'  ih.  Petite  ntartiha,  bettl  dagré 
j^tiMaiiâr  hi  table  d'ii\^  auteL  d*ua 
oi^fMf.  —  On  dtmne  le  média  ftéfd  d  déa  banci 
élatéi  las  uns  an-dei»n«  da»  autrat  ii«iimphi- 
th^fta»,  etc.  —  En  temîa  d'hf  diaàlique , 
Uâgimdin»  Mai  àte  éld««ti^»  au  degré»  de 
ptdinb  aà  de  pierre ,  pratlan^f»  jlait»  m  bnf- 
fati  «raÉn  at  laa  càêiwdés  ea  rean  èà  fom- 
hÉàv  forma  è^  ntippa».  —  En  tanna»  ûà  jar- 
dinage, 0^  anpèUejip'qdBfai^  tf««od,  da«  tnar- 
chai  du  éical^v  foméa  par  dà  ÉfàuM,  ^nï 
on  ooinpose  léa  aapUitlieÉtia» ,  las  varta|B- 
dins ,  las  <ia»eades  chatnpéhraa ,  k»  eiirade» 
qui  orHent  laf  jaidina. 

GRADUf£..a.  f.  CiMiavdantalé  et  fort  acérl, 
dont  se  servent  titr-^at^le»  scnfntanrs. 

GRAD09.  ••  m.  T.  da  pétfha.  OmAotma  ca 
nom  à  dtte  des  «Âambra»  da  b  nkadA||iw. 

GRADOS.  a^m.  T.  d*bUt.  nat.  On  désigna 
par  ca«i0Cd</nr  petits  poiason»  dont  Fata  Mr 
ndt  afipirtenir  du  genre  dupde,  «t  iVotta 
être  la  ejwrin  alilafta^         ''         .  ',  . 

GRADCÀTION,  a.  f.  Division  an  deènnii.  A 
n'e»t  dViasge  qda  dans  le  didactiqUe.' Za/^- 
duaUoH  ifan  ^mrmnmitrt ,  £un,  bàrtàêStre, 
dium  échelle.  ■      '      '     ''■^' 

GaAotfAtunr ,  on  CnAMwa  oaAétffc.  On  ttH 
pdie  ainsi  dans  les  saMtkès  on  l»Étiin«ll|t  des^ 
tiné  I  firine  étapoter  Feaii  dânl  kqnaUa  le  sel 
est  dissous. 

6HADUE1,  LLE.  adj.  Ûnlva  pardegr^. 
n  it'èst  guère  an  nsa^a  qu'on  catia  phrasé , 
subHitmiohÊtftâmdte.    ' 

On  appMle  awaufNWf  groébiet»,  eertalns 
psauMMÉ  éfù»  m  Débràttt  cfaaiattiint  «nr  les 
deàrét  dn  «édipk. 

CaAD|iB||.«  »'emploie  aasiJ  sébaf adtfvemenl; 
et  èkt$  «atta  iNxieptia* ,  fl  sa  dit  de»  verteu 
qtri  stahantéiit  èntna  f Mtre  et  rsfvangile ,  «t 
qdise  ehanfaiant  autiauns  an  jubé,  eomùe 
cela  sa  pimtlqnviptteora  diins  qaèlaiié*  é(^i»ê*< 
^knier  té  gràduét  ^» 

n  sa  dit  pan^Hatoiitnt  d*an  Hviv  ^b!  doid' 
ad  tont  aa  qui  sa  ehanttf  jin  hi^n  ped- 
t'ia  messa;    "  .-,(,.       . 

GRADUER.  ▼.  a.  T.  dW  ^Mitt.  tt  d'arts 
méëkitf(t.J>ivi8er  an  dégUlÉ^Instmdiént  de 
malhéaaatique  et  de  opjmSpitf',  atc.  <h*  ,dlt 
plu»  communément  M^hèr.pmi^»^^*^- 
taantètni.  GréHuÊ^let  earcté»  êktt&épMré-  ■ 

OKAAMa.  aifBlfto«(Ml>  4^i4^  ttt<  à»tfi» 
dans  una  uni^reité. 

Gasamt.ii-  part*     .;-.-... 

n  aat  aiMt  Mtotatftif  »  at  lianKia,  àéhi 
ani  a  arfo  dea  dagrts  danu  una  ëoivawé.-- 
A  »s  dft  aJQedita«Baat  èeWÎti  est  dhrUe  ^ 
Seweé».  Un  Ouirament  gtrtdné.  —  reu  gra- 
dua, ti. ait  en  chimie  ^ha  fim  quiest  doux 


\ 


IKtl 


M 


fei 


dete&kOladkii 

nesjpar  tes  ails  dii 
eafinv  ralt  kt  Hftte 

que  l'on  trouva  dl 
et  oua  le»  gens  D 
qneignefob.parw 

ORAGE.  s.f.  Es] 
<»  aa  »ert  dads  lei 
i!rio<s  en  farine. 

GR;&G«R.^.t;| 
du  miMae.        ^*'' 

Gaxcl^tie,  part, 

GRAGWR  a^f- 1 

GRAILLEMERT. 
qni  s{|laifiàit,  eot 
aarodfqoi  Uéttt  di 

GRAÏCLER.  v>4| 
signifiait,  Wheni 
goiflut,  ttarléfoi 
rouée,  »«tnblia>lé 
n  8'e»t  odnaeihrjé  dài 
,  ctsignifl^,  sonner 
à  rappélar  las  ehiei 

Ghmioif.  è.  i 
françai»/^l  slgnll 
malproimk  d*an  n 
lAorcead  de  giraidlè 
Ions.  Un  moreeau 
graillon.  Il  est  bai. 
°  On  appelle  gàdt 
gOtillon,  une  odev 
jbrftlée.  Un  ragoât 

GaAiLiKM,  ledit 
et  dégoûtant:  an 
le  dit  aussi  de»  r 
bres. 

GRAILSOimER. 

crachAtrébais^td^ 

GRAILLOinfEIJR 

On  dit  àMtà;' grail 

bas. 

GRAIIT.s.in.  Hi 
corps  où  ^liits'guf 
prodiaseni,  et  qui 
ou  qui  les  conttèn 
^offa ,  d'iuioine , 
raffWfdhgiinau.i 

GsAiM.  On  a  été 
grain  à  d'antrt»  pal 
â  deseonfigoratioa 
â^or,  pour  dtta  pe 
«nce»én»,  a»t»vn( 
cette  dilMnncé  qu' 
réunies  pour  hite 
grain  d&  tàbiat ,'  p 
rite»  mie.Fon  réna 
est  roàipn:  ttn  ar/i 
Ç»ifi«  un  p^ff  ibr 
d«  bots  on  ^^autre 
part  d\hnf  ftr*6  qn 
certain- taoaihred'i 
«lui  qhi  «'^  sert/ 
paterat  des  thé  qn' 
titetHêrole,  noardi 
▼éroja ,  eoni}déii«« 

«ajimr.ke-fttda 
♦««»»  qui  servent  à 
etdèslûtt  ' 
ttvreàiëi 
luisàràkit 
de^CttLèiai 
"*enee_da,.gi 
lesrMéii 

^éySék , 

^  On  dit  figurémen 
«•fflldKttt«  unowi 
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..fi'. 


IMl 


i§^ 


Oè 


<Kwt«.  H  T.  a«Bot.  (Mit  4a|iui1 

qu»  l'on  ,  tronre  dlMi 

et  qiu  le*  gens  iùkl 

dadgiMfoii ,  pir  oOTMnMiàMi  »' ...    .^ 

GRAIIXEMERT.  r.  m.  0d  vi«ai 
qoi  dcbifiàit,  eotiMMe,  «mû 
0iiroti«  aat  Uiwt  d^  tidiit  de  là 

GHAïtLra.  y>4i»JHiMwoHiot  «-àtfb^^ 
«igniliàtt ,  WàeSUe ,  gwri.  Vietit  inUt  tfdi'  «t- 
emûtàt,  puHér  00  crier  tr/e  upcr  Vdlt  Mf 
rouée ,  tmhltbU  à  celb  de  la  c^fti^.  -> 
n  iVst  cônaéiM  ^MHi|ittif>8^  àw  ehiuaivqin, 
et  tigoifi^ ,  wbtnMr  dtt  c«r  Inr  a?  toit  i^'Mirt 
ànpvéàtîw  ehvnp.  . 

GKiULMHf-  ê.  tu.  Hk  grdal,  tléiik'  nibf 
françda.  4toi  aifalflait ,  put  4<b  gréa,  ti^ 
malpropm  dSm  rejtas.  -^B'^^n  fi'uetl  d'û^ 
lAorceati  4e  graianè  &ipî^\MaV  P^it  Régirait- 
Ions.  Un  mormau  S>  greUm  Mit  ttrtt  u 
grailton.  H  ett  bas.  *    ML 

"  On  appellcr  goàt  es  ftràiUon^ odtiuf  àh 
gfftillon ,  une  odeur  et  vunde  «ûi'âi  tfrfliisè 
bràl^.  Un  ragottt  qui  ttattiè'gNtilbm.' 

OMiLum ,  le  dit  «nai  '  d*àtt  cMohat  i^ai» 
et  dégoûtant:  en  ce  a«Q>  il  eat  hàs.  <—  On' 
le  dît  autsi  des  feitet  en  fgtifxts  de»  ta^t^ 
•bre».  ■"■ 

GRAILCOnfER.  r.  b.  CfacBer  toateAtdlbt 
cracfaAtréba^t  dtfgbfttan^.  H  e»t  b|n. 

GRAn.Unn!nBIJiR:  a.  in.  Qai  graUlônne»  — 
On  dit  imàf'graiitoftnetue  an  iéminin.  P  est 
bas. 

GRAIHja.  m.  H  s>it  dit  d*aboi4  despetUk 
corps  où  ^liita  '^ue  lei  arbres  ou  fea  pMUtei 
prodimenè,  et  qriii  leur  serrent  de  lemèiOMié 
ou  qui  les  cotiliènnèttt.'  C/Ot  ghiih  de  blé , 
<f  où 0 ,  <f  te<oiite  ,  die  tifiâlà.  Un  g^tn  ^ 
raUm,déitlk9m,dagélièifrè,ino^  * 

GaAW.  On  a  ^tenoa  la  dénominatio'n  ^è 

Îratn  i  d'aotrt»  petite  eôrpa,  â  des  fragmeùs, 
des  configontiOQs }  et  bn  a  dit ,  un^alu 
^or ,  pour  «ttte  petite  ^Kxrtiéb  d\>F.  Crpik, 
en  ce  sèaa,  eat  sjlaoBTme  de  moft^etils  »  aVe» 
cette  diiMrencè  qu'il  but  pliisiènra  moldtfOtes 
réunies  pour  ftiS»  an  «mirt.  >»-  Oo  dit,  U 
grain  dé^  fà)àitt','  pour  dijsigàer  les  irrt^Ià- 
ritéi  dut  yott  rénarqne  dans  l'aéieir  lorsqu'il 
est  roAipu^  ttn  grain  de  ^pmUt,  fiéùt  si- 
çrifier  un  pétH^xôrpa  ronrf  de  ten^,  aHrbâfe , 
d«  bois  on  d'autre  iliatiére,  pérof  dé  part  en 
part  d'tan  tHïi  (ttti  swtà  rénaier  ateétûn 
certain  toottibre  a'ailtrea .  A  J'aldé 'desquels 
celui  qtii  igén  sertfsast  U  compte  ekàet^di^ 
pateret  des  àvé  qu*»  résite  j  uri  gmtn  de  pe- 
tite i^ole,  ponr  âièp,  mg  pustule  de  petit* 
Téro)^ ,  coniidëiiée  ifoUaunt. 

Gaiia*.  W  ètfdè  la*  eolk^on  dW tnéneùr 
taoës  qui  aerrent  A  là  hqttirriïàittdÉs  hoUunea 
et  Ak»  ÉltàiaàM'  Uigtoijmààmt  «ni  qui 
lenrdiit  Aiyi^uitiéifrer  defHoMbè:  tti  éU« 
m$  l}«Éi4M  AtoM  MMWretit  ih  mSitàté 
de»  KniÉtaùf.  La  tàhàrà  dàtgnHiu.  Le  -cành 
r*f*?:if*  <?♦"*"!'  0*  appelle  poHee  des  gmn»i 
Î"*-W«?»««tq««  Wl  V  mrnstwamx  «ïiur 
u  dbf^fitiMi  du  eoniraaercir  dea  graios. 

On  dit  figurAnebt  qu^ï/  ny  «  ««*  ui»  f  ntiii 
•  f !;^'  "^  <»w»''-oi« ,  ponr  mt*  qu'a  eat 
Jjjjde ,  qu'il  «'y  a  riea  de  piquai,  d'a- 


MOWiBMé't  et 
■naajiMneo 


'\:% 


;fl  'l.n*.'.:.. 


Od,  appeUf^  xrjatii.  4».  <^  »#  .«MnîP^qifqt 

ii,t!«l|t,^eàin>;,  filqi4:i 

4^ 


Ulet  i  f  AfMtf#4Wl^«  aÉ>> 


faiii.  -^  p  a« 
GaAUi,  «i  d 


plua  «a  ÉMmi  l»  ▼«tpeiMi 

«««irt.  «-^  ||  M  AI  ainai  dp  Bii#sa  4^1  mp 

aonaj  1^  gp^,  w\om  m  gjraià  iUn  noir-  jOn 


^M»i  *î»i flrt  «Bâjrfluie, 
,  ^I^n^  V^i  JÊ^W  iW'*'^.  I* 


d'un  gro».  ÇU».  pitjw «tif( ii(#,^i|^.<|*;;  ,,.,,:  ,,i 
Iba  ternes  ik4iiiéi»HMtdljt|l4M  ;.j<m 
afpiBa  «r^ÏA  iie  /l»»xu».  pi«l{^  dbbiale  rond 
de  ttétal,  que  l'on  bbserre  dMèM  féAuwtioii 
d^««*ip^tet.  portidi  de  mim  oulêi '.«iMua 
m^tmm,  «kqiie  l'on  trsuTe  .A*>K.pQialè 
d'une  4w  maHèirés  qMÎ  edt  eerri  d«  fûtt  bu 
de  Coadant.  -<•  ^ia  ieMae  d'arliUliria,  j^(>i 
a»  dit  d'Mf  <mtfi'atiD|n  pat:  iMiueUa  «U:;coi- 
rifB  U  défilât  de»  lomîfèirté  de»  pideeaidafi^V 
noB  «I  des  Mortiera  qui  soat  trop  ilargHM, 
Ldfafiifleiar»  ap|MUént^r«JA«d'or,  de  m^ 
tita» battes  d'artifioe  de  la  coolepir  de  teur  ieui 
•^  On  apyidle^frafiM  «f^Mj^ev  tfnenaatadîe  qui 
4tt«q^  iM^piMWent  léa  ..codkoiu  que  Von 
•tyiiae .'et qui  coMîstft en  aaeqifaAtité  dé 
peUtesjMnotea  dwrea,  et  dé  le.  gMÀseuv  4*nn 
gÀin  dVrge,  ^tenduea  *ur  toute  la  membrane 
«eS<il«iie.  •— Çki  :;donine  ttuaniiee  uoaa  à  QA 
outil  dont  se  'serTeqtlea  tottrtieori,  iMnéii- 
sieta,  et  antrba  euvrie». 

GtUn,  GaAnm.  (<^^- )  ^^  J*W(AMt  Une  a«* 
«aeéce  de  lnm*éniei,  e  eet-i-diner^  qu'il  est 
aosai  le  fruit  ^4|tt*oa  en  db£l  rettieUtir}  la 
gfûin»  eat  uîa*  aeaaeBoe  de  chose»  diffiSreBtes , 
e'eet^dÏN,  Welle  n'est  paa  ett»«ilàM  la 
fruit  qu^ePe  'doit  praitâre.  -^  On  aènté  des 
gHdnràê  l^et  «"avoioe  pour  ayoir  de  ees 
aB<w>ei  grains  i  on  sAaie  dea  jntàbiee  péàr  avoir 
deè  aielMif  j^OM  fleBrs ,  dea  beitogea  ^  <ete. 
«>  i>a  AÂt  fil  rrféolt»  dea  griOm  ;  on  ranuMae 
hàgeaUm.  ■»**'  ie  mot  d»  |r"MBe  frit  pnlcinf^ 
naent  nattn  l'idëe  d^uBo  sebénoe  pn^re  à 

([fliftner  «t  i  frvctf^  ,■  M' qfe  ne  fiiit  pas  oer 
tii  dn  gniÊbiJ  ilnai  !*«■  dtl  (|[ae  le  ebenevis 
est  1«  ifnMffi'dn  ehanTrè  {  mau  on  ne  dit  pas 
quHl  en  isat  le  fritfii. 

Btk  termes  dNilitbira  iMHirtfe ,  on  apBeDe 
grain  d avoine  ^  une  eotpgfliedtt  genre  buli- 
me,  è  rttiaon  de  sa  ftrme  et  dé  ••  grosseur'; 

t^mn  de  mitteii  H  cbqoille  ilUte  «ibna  coquiW 
lèrii  gftiin  d'otge,  une  ooqnwe  dU  0ek>re 
bnliéâé)  grtùnM  d^  nsBre,  une  famaltli»  db^mr 
nign<!»Hqnrre«lèrtte  dent  eafiéées, ToMil'- 
fetle  rcmge ,  (jiîi  èat  une  treeaeue^Mie  gitdet 
erottttôer  fl4  eilt  une  police  igraint  de  mUh, 
le  pQi^;dnElMM)ie ,  espèce  de:  H'adMMig;  <-  Lee 
Ifl^iiM  ajbpetteM  ^(MinAlee  è^fetm  dia- 
lèiÉtis  l^riifè}|innitfilbxa^    ,      ,'    .  ^ 

%;uMiK:  s.  t  $i^àiMîu^\m^tiMtàvit^ 


\SlGnàiAdèWtitè»dtéi^ 

M,  dail^Uu.  iO»$.iéMiiiU9 

tMIttitM  en  greiinka.  CèiuptuHiè  i4im  du  grai- 

n0$.iiifm$rdela^grainê,deigra^HÊ§.  V.  G^iM. 

'  K^  VM«nta  i4  miOM  appelîent  gn/ùu , 

nh  ^  poiâlî  ;<f4  reprdîtmttf  d<i  aemeaeea  d«  |  fmi* 

Eu  hisfolR  nator^le  on  appela  gra(n«  d"- 


berbi»  aa»««Mcitil«iMÉr  V'^IMMM)  ^  gmbi» 

fimi^^'W   "'        "  "'""  " 

^IBUSe  MP' 

odUe  dupanismi    ^  ,„  .,  ,, 

fftâimiuaHuif4mim\0  léipNwie^rfMBlÉpV 

Sr«in# lirffc^p'ltfeetaieMn  d^tt»  eMl 
(aniMn«4^>ttiM|d»  AiMM,  la  iiiwÉat'd» 
Vmiifihalm^4&mfdt^^i  4Bmlt  i  k  «■nM«r<t 
dani'les  lies  \  grmin»  de  mmm  i  'la^aameBoe  dte 
)»,lMla|iie  ^^imid»i,mrain»  de  pt»àdHt  lu  ae- 
meçm  #afae  <af)»^  eM>>nn  et 

"WSIS^ri'ï^jt*^  emploie  en  n^Jeçjuae, 

«M «M  «emenoe: 

et  biriIPUiiiite,  ei  pâf  sa  ^rme  ronde^  ^ r«tna  de 
f^errô^éifv  la  eemeiice  du  cartUame  ;  grainp 
de  jnyUifin ,  la  grain*  du  plantain  d^  sables , 
doùf  etf^it  un*  grande  obnsbnuiiaiâon  daV» 
le  nord  de  t%a^>|M»  ponir  laver  le»  itioosselI|ie« 
et  M<dMi^t4lktf  |r»;ne  h  talon,  le  fruit  de 
Vhamélia  lfiàbrà\  plante  d^Ait|<lriqne  ,  du 
gentit  \iàmiii.êiwnii  de  TtSi  ùu  des  /lto(u- 
tnm,  litfroiiâb  eroton  tigtiuini  graim  de 
J\trtiuiei  le  mtit. 

GltiJ^N;  a.  T.  dé  fabri(rae  dé  poudre 
A catioii.  On dtt,^^er2a pfudré,p6nT  dire, 
lui  donnerla  /ora»e  de  graihs  en  la  passant 
dtÈtnlUB  brible.  ^ 


nenoe  àù  grémil  de»  chanw»,  luj^ 
à.  nno  perle  par  sa  conletir  jUboche 


GfcAmEit;  T.  d'arts  m^cdniq.  IVatiquer  de 
^tei  dwihiinèes  ou  grafni  à  li  sprfàce  d'un 
djjjoi  l'ito'àUi.a  lien  sui'  tontes  sortes  de  sub- 
mme*,iemAé  fur  Tes  peaux.  En  ternies  de 
lM>ursieri,  jgfy)i((i^r  une  peau ,  c'est  lui  donner 
l'apparent  tJ!»*àù  donne  au  chagrin. 

GaAiai ,  *».'  part: 

GKAIltQjflV.  a*  m>.  ^p^ce  de  crible  dans  le- 
quel on  ptitiela  p^imdte  à  canon  pour  la  grai- 
ner ,  qmndU  matière  est  sortie  de«  mortiers 
du  m6uUn.  !  ^ 

GR^UyiC.  s.  f.  Partie  d'un  bois  pôéfédtf  en 
commun»     ,  \ 

GRAIS^Ai^E. 

GBAISSANE 
▼enoe!  Elle  eat  arrondi* ,  blan^e  et  d'un  goût 
in»ipide> 

GRAISSÉ,  s.  If.  On  entend  par  ce  mot  la  sub- 
■tanee  onetùeuse  de  consistanée  fluide  ou 
m«Uc  i'  ani  ée  trouve  nMMetdement  dans  les 
eavités  du  tiiÉtt  «eHulairé .  sous  ptrëMoc  toute 
iréleBduede«rtë(|<UtieMd*la  snrftcé  du  corps 
de  fbommft'  ei  de  la  Dlnpàrt  des  ammaux  ; 
maji  etttoM  dans  les  cdhileè  des  membranes 
«mrWi^iappent  leé  musekNtr~qai  pénétrent 
dan»  nottouiee  Ae»  fibres  ifmaeuhiivâ ,  dans 
lisi  piqueta  de  oenoleagaambranenses  dont 
soateov««rto  plnsiett^  ^leére» ,  tels  que  les 
usina,  te  eâsur;  lesinieatitts,  et  principale* 
menldâB»'ietti8»u  oellu^re  des  membranes 
qui  ^mdnt  lemi^iifére ,  répiploon  et  ses  dv- 
pendanees.  OmUêehÈunàiue.  Graisiede  porc. 
Grnitse  de  basujf.  Faire  fondre  de  la  graUte, 
GraiêMe  fimdiiè.  CtfàiàèAf^. 

On  appeVe  figumiment,  ta  graisse  de  fa 
terre .  la  substance  lajplus  onctueuse ,  et  qui 
contribue ie'))lAiila<lSrtilité  delà  terre,  les 
gmndef  ràt'in»*  omftbHertt  foule  la  gnHfse  de 
ta  terre. 

Ou'  dif  ^uc  di  *^in  totn^ne  k  la  graisse  j  lors- 
qu'il' ^onuiienee  1  illér  comme  Se  l'huile. 
.  GRàISSEILt.  a.  Enduire  dk  graiese,  d'Jknile 
oud^  qtlelbiie  autre  matiière  onctueuse,  (ïraù> 
«er  det  if/riafiefi,  dis  hotUis.  Graisser  l'essieu 
dnm  tnaèkbtèi  Graisur  les  roues  if  une  voi- 
ture, la  vis. d  un  preseoits.  V 

Où    ' 


l>  m>  Action  de  giraùsser.' 
s.  f.  j$orte  de  figue  de  Pr<»< 


Ita  dit  )prDvei|iialement  et  figni^^ent, 
User  tu  pote  M^tlqu'un,  pour  dire,  don- 
ner  de  1  argent  a  quelquUtn  pour  le  corrom- 
pre i  et  on  dit  dans  le  même  sens ,  graitter  U 


UM'I 


de 


l' 


9=<,« 


en.» 


/ 


UKirlMii,  pour  dira,  doi^o^r,  do  i^ri^Wt^ 
mo^Uec  poMj: «vp»r  ^a«  fmfaWv*..,^  .,■  „>, 
,  On  ditqu§,di^f'iugrafm,  lomiu> .M  Wfiv 

g,mtfer\^\,  «wir*.,  ,    ■.  i,  uifu  , ..ia»  J/!y  »; ; •■ 

GaAi|M  i ,fi».  pa4'L||  .,.  ;  -;^-..  .icf.  ,  ' , .  .,■)»-»■. 
,   URAlStiRT,.  ft.  piTlorU  <V)  pdiita  grmouiU* 
vcf^i^,  qui  moMto  ifl  kin((<«U«jfOHp«  ,l«  ptluii 
polt» ,  «Q  fiiÏMOt  k  vwlft  «fMviM  <tpates> 

GRAISSEUX,  .EUSE.^djuv^q^  nt  d«  h 
«aturè  àé  la  graiawv  iOtqngiuissitux,  Ment' 
brane  grmiumue.  i.:<  .V.  dv/^vi' 
-    GRAISSIfiR.  ».  Hkv  NN^hHnd  de  «aUm. 

GIVAI9SIN.  ».  m.  Ti'a«- W«he.  Eiriécb  Wé- 
cànte  qu'on  àpëràdît  d  k  'iin'facè  ib  T^iif 
dans  les  eodroltb  o5' les  jtoiAàtu'ak  riÙMa^ 
blent  pour  frtyèr!  "  *'  '    ' 

GRALL4S.  i.  {.  pi.  T.  d'bîst.  ilit  H^ûtn 
latiti  ^ar  lequel  Linnée  a  déiigd^'l^  biseaax 
de'riTages.'  -     ■     '-'       '   •  •■'■■■': 'l'V.'- 

•  GRALLABIE.  s.-f.  T.  A'JiiUl.  oiteeW 
d^oUeaiii  ,  de  l'ordre  des  ijrivains ,  et  di^,.  li^ 
famille  des  chanteUrs.'  Ce 'genre  ne  c^Qmp^nd 

Î|irune  seule  >ispèce  ,    qui  habite  'dans'  les 
oréts  de  la  Guiane ,  et  se  tiçht  le  plus  Jïqu- 
vent  â  terre.  Elle  se  nouiTÏt  dUosectei  et  p^r- 


ticuliék'ement  de  fourmis. 


GRALLATORES.  s.  m.  T.  d'hI^V;»i»t«  Qr- 

■e  d'oiseanx^qul  coirespond  aUi^  m^'f*^  ^ 


i.  f.  T.  a'hi.t."|<iiïr  •  JJi^w 


dre 

Linnëe 
GRALUNE 


d'oiseaux  de  Tordre  des  sylyàiiis  ej 
mille  des  chanteurs.   Il  ùeàt  — -'- 


co 


d'une  seigle  espèce  qui  te  trouva  ejo, 
aie.  C'est  lugratline  noii-è  el  tlaffçl 
quelque  analogie  avec  le  vanneau  jbi 
GRALUPÈWLS,  adj.  a».  0».  T.  d'i 
Il  »e  dit  des  oiseaux  i  longs  pieds. 

GR4MEN.  s.  m,  (%£A''8e^'roi»o9oe 
comme  dans  dmeh.  )  Mot  latin  qui  sert  à 
designer  le  genre  de  plantes  dont  Idi'fenille 
ressemble  â  cellô^u  chiendent.  11  nè<jprexid 
point  dp  5  au  pluriel.  '      ' 

GRAM1NËE.  adj.  «Jes  deux  genres,  li  se  dit 
des  plantes  qui  tiennent  de  la  Rature  du  gra- 
men.  Lè$  plantes  graminée»  sont  uis-noin- 
bréuses  et  trèsfommunes. 

Il  se  prend  aussi  eubatantivement.  Lajh' 
mille  des  eraminées.  Le  blé  est  une  gnuniMé». 
Le  chienaent  est  une  gfaminéf.  ; 

GRAMMAIRE,  s.  {.J)ugwoer$mmakAU!f. 
C'est  littéralement  la  scieno*  (les  lettre*.  jQn 
entend ,  par  ce  mot ,  la  «KSien^ce  de  la  painnie 
prononcée  ou  dcrite.  On  apptdjv  grqmmtùr^ 
générale  ,  la  science  raisnni|ée  d«a  priiwtfpw 
immuables  et  généraux  4»  la  piuroie  prowA-r 
céo  ou  licrite  dans  toutes  ll«s  langue '«( 
gramniaiiv  parliculière ,  l'art  d'appliqvfc  aux 
principes  immuab^  et  gëi^c'riiux  de  b  pa- 
role prononcée  ou  fbrito  ,  les  institutions  »t- 
bitraircs  et  usuelles  d'une langaspartici^lière. 
Grammaire  hébraïque ,  grecque,  huiae ,  fran- 
çaise, espagnole ,  allemande  ,  etc.  Étudier  la 
grammaire.  Enseigner  la  grammaire,  Faute 
de  grammaire.  » 

On  appelle  aussi  grammaire ,  le  livrff  oh 
ponl  renfern^'s  les  prdceptç»  de  est  art.  J[e  lui 
ni  pr^të  ma  grammaire.  .  i 

Ul\AM.\fAIia£lS.  s.  m.  Celui  quià  «lU  unq 
t<tude  particuli«ire  de  la  griump^ir^^  >  Ql%  bon 
grammairien-        , 

GRAJIMARTIIRON,  s.  m.  T.  4«aboton. 
Geure  de  plantes  etat^llpçur  pltiiaAf  ^VnlflMe 
ticornioïde  qui  diffère  desiiutres./ 

GRAMMATIAS  ou  GJ\AHIMntS.  ».  m.  pi. 
Quelques  naturalistes  nomment  almi  PWt^i- 
ncs  pierres  dont  le.i  veines  préseo^i^,jp[«jl  C«- 
ructcrcs  de  l'alphabet.  '         ^ 

G1\.\MMATICAL.  LE.  adj.  Qui  appartient 
ù  la  grammaire.  ConsU'ua^on  grammatiçalp. 
Explication  granim'Uicah,  Remarques  gram- 
i/ialica'ci.  -      " 


feigner. 
i6virkpè9)(toi^ 

t(iux'«Méés  m 


TE;:,.:i;$::^'hùt.  t^jt^ 

]^tm^\&  ,^t^wii^3it^ 


^^i|(j;lëitk«nt  t>tfM^|eitt>Qy.- 
gfkmuiAfin 

,„  uVwi.'t*  gtaDO' 
me  e«t l'juwt^ Ves  AotiMûs' »>lAr :  il eileon- 
t«nfip'4«fi»ii  d^nklé'  i^niml  i  V9à  ifôis 
A*)Uf  metéghttliitté /<id0oMi'aki<t  le  1^ 

Ïmifatte  V  ;i«;6<ib  ^AviA'^  «rfriiilitrllttilie. 
["«tt^iviifit  A  uè'pëd  "ihiiuk  a«  râ'L 

GRAMMfQCfë/a.  f.  T..di>  b^.^Plfltite 
a^ueUe  à'  t%bs  Itnéiîna  tk^krêW,  blln-.] 
ehiB  ,  qui  >n**  poitït  d«  QsitUns'^pii^iftde  ra< 
ojnés,  ÉqÉU  doUtllM  i^iUeaM  vtvkeimxtA 
et  s*atta<Aéiit  éjaz  plante»  tcAitiwIi.  On  M  g 
fait  un  gen^  èm»[k  p«ntatt4r)<  cntirnie.  On 
k  trouve  i  la  CochinohiVie.i     '    * 

GRAM IHjSTB.  •.  m.  T.  ëY^.  nit;  Geiire 

ae 


eni^baie,  àveo  empr*Menient.  e/Mfnïi^<//. 

^»im,  »*m*l  'ié^ittratvfiMi  dfmiStié. 

.rf^  u,f^grtifdf,UtUat^       .    ^^     . 

i    tJ^A»,|i«^n«Ad^u«l,ae^  f^hog. 

Untf  ar0n^«  mm»;  ^ffV^.  8ffM(*  ^ne 

sur  du  Pat»iPt;.  Cim  «  degtfutdê  ehefmtx  qui 

iuijombi^fià^u^mxtttioilk». 

'^^4i?>^>^'*P»  "  ••n»,nM««l,;fe  dit  deVaipe, 

■jrf^t^çBur  ,  etjdf  tout^  IfHfn  qua- 

ca- 
coit- 

granm  /troiiti.  Vmtgreinde  soé^ratesse. 

Un&gfWtde  passion.  Unàmiii^  fmow.  tint 

graià^  hfffuti.  >Ua9.  gram$  (thimàsité.  Une. 

"  •j\Viie''grafifUi^'ftift.  One  gramfe 

,^     .      ,  .i,gtw»d«  9fpér«nc9.  t^n  grand  ta- 

m.fkfmgif(wd$  é^qfùinç9.  ï^h»  *on  ^urort 

Ujiti'àU  n^gn^é  ^sur  tofi  J^oi^ ,  dàn$  ée*  f<"  o- 

W«i(<iaifi|  f<y  Woit«,.  Ui  irt^Usethcarae- 

vbn  d  u^^gf/afuU  ama.  (B§rth.)  «foii  grand 

poîasoni.  qlii  ••  rapprochent  beaueoop    ne$.rfinÛ,  y  Cet  twoçmtmê  PMaU  un  hom- 
des  naSlBr^ptéret.  '  we  fiuHgrond^en».  (  Vol^.)  Bn'y  a  que  les 

âk:  kgfimdseœurs  qui,  sachent  cpi   " 


GRAMUITE.  a.  f.  T.  de  botan.  Geni« 
fougAreirftabli  aux  d^it^ms  «les  doradiUer,  dee 
adianlN ,  et  des  polvpodes  de  Linnëe. 

GRAMMITES.^^.  Okammatiss. 

GRAJNO ,  AHDB.  iidj*  Du  latin  grandis ,  ^^ 
s'est  au  dvirbord'dee  chose*  «qui  ont  aequu, 
par  aoéroiiMimènt  ;  dq  l'iiit^ation  oà  du  t»' 
lamo,  cojpnkne  les  plantes,  les  frnitsCj'^e 
l'oÀ  a  «itieiâlu  eniiuite  i  la  stiîtttre  de  l'hotnWB, 
pt  que  Ton  a  appliqua  ensuite  â  tous  leff  bb- 
jets.  Exj^reasion  g^n^rique^qoe  l'on-  emplei» 
au  physique  et  au  moral  i  popr  designer  la 
hautear",  l'ëlëvation ,  rétçadue. 

0«n«lea«nS'|^ikiitli^du})Bot,  on  dit,  tes 
blés  sont  d^k  -grtutds.  Cet.  enfent  est  bien 
gihudi  il  detnMtkgrand, 

GiuRo ,  se  dit  des  dioies  qui ,  <Mtnpanit»- 
vemitat  avec  ceUee  du  méttie  îftniwl  ont  phis 
de  hauteqTf  tlVttévatipa»  «t«tencltte,  saqa 
'^aifiédét;, cependant  les  proportions  connues. 
Il  e»t  o^^ë  b  petit.  Un  grMd  arbte.  Un 
gtvkd'hoMune.  Un  grand  efw'id.  .Uiié  grande 
mimtagite.  \Un» grande  masse.  Un  grand uo- 
lumei  Om  grandes  ettux.  Uw grand  fdse*  Une 
grande  i  lnUre^  Un  grand  disnours.  Un  grand 
cHemin.  Vàe  grande  route.  JU'ne.grutM  dis- 
tanoei  Faire  degrands  pas.  fitandiet  à  grands 
pat.  l*a  grande  taillé  pour  M  .hommes  ,  ett 
deptù»  etnq  fàeds  quatre' ou  iuUf  pences  .jus- 
qu'à cinq  pieds  ht^  ou  net^f  pottoes...  (finlR) 
•*  Il  se  dit ,  sous  le  même  point  de  vue,  de 
la  quanlitë ,  dune,inbre.  Une  grande  quanti- 
té de  fruits.  Une  grande  somme 0tugefit.  Un 
grand  nombre  d'hoffu^s.  Une  grcmtte  armfe. 
Vite  grandie  fion^t^miie^  Un  grand  troufieau. 
Un  groffd  peigfle..  «/J|  .grand  a<mçour$f  De 
gra^  ibfoHSf  />)»  *riff^#!  richesses,  .  Une 
gr^n4^  fortune. .  —r  IlV  dit  de  même  des  cho- 
ses ^nt  l'effiltt  U  violent  •  Vimp(!tûosit«S , 
surpassent  la  mesure  ordinaùf*.  l/it/e  grait4^ 
forçfi.  Ufi  grand  luowement.  Une  grantfa  vi- 
tesse f  Un  grand  bruit.  De  grands  cri^.  De 
grands   fffjurnfurçs.    Une  grande  pluie,  IJn 


combien  H  y  ^  de 
gloire  à  être  bon.  (fipéi.  )  Lei^r  nu>Ueese  4tait 
si,  àrandè  qu'ils  foulaient  trouver,  dan»  l'ai- 
MMfé  ta  m4me  magàifieenee  et  les  mêmes  dé- 
liées, que  dans  les  lieux  oà  ta  cour  faisait  sa 


mj^nmes  ^ 

gr^ifid  orage.,  ffoe  grande  temp^Ue.  Ui}  gr^ 

fardeau.    Une  grafl4*lf^{gm*'-V.>ffSn¥¥lp^    Ouceur.  U n  gnat^  t^rog^if  ^ 

çalamM.  f^m-grmde  ntff^e.  — , ^J,  w. .^it       On^p#j grwd  l\omm *. 

aussi  de|  qiwius  nfli);«îquM,.l}«^iyj»  qU  i4|y^^^    «▼«?  d«  !• ,  fraw»»»,  ^km,i 
vaise»,  ejt  exprime,  im  ,dq^^  " — -#-2^- ..  -  -    1 —  *-'.^ii a— -1 »îi 

de|;i<ii  bjrdioaire  de  ces  qua 

dureté.  Û$»f  grande  ifioliesse 

tiçité.  (fi^ti  grande  bpàaté.  Um  grande  lot 

fie^r.         ,  ,.   ,    ■ 

OxAHp,  se  dit  des  oho^éV^ot  se  £oi>t,«Tec 
solt-nnitë ,  avec  pompe.  Une  grande  fé^f^ 
Une  grande  cérémonie.  Une  grand  appareU^ 
Un  grand  specUtcle..  —  1}  se  (Ut  de  celles  qui 


tendre  jatmmot  f^  ;eét  poites  ^ni  ;  t^otsins 
des  temps    hérviquè»  ,    t»neevaient  ,  d'ausi>.i 
grandes  idéaa ,  qtf  nnjwsait  alors  de  grandes 
dunes...,  (  BaÉth.  )  Si- les  dieux  ne  nfa^'aicnt 
mis  suf  fft  terra  qu^-^our  y  mener  i^ne  fie 
votuptueiue^je  croirats  qu'ils  m'auraient  don- 
né em  vain  iwte  ame  grande  el  im^itorteUti. 
(M6nte$q,)  L'éhquenee  det  groftdes  âmes. 
Çetpstf  /bi  Criée  avait  do  p&s  grand  était 
une  pdjlUique ferme  et  prévmranle  ,  qui  sai^ait 
abandonner,  hasarder  et  déféiulie  ce  qu'd 
fallait  ;  et-,  ce  qui  est  plfts  grand  encore ,  un 
courage  que  l'amour  do  la.  uberté  et  ^elui  de 
la  patrie  rendaient  .'uivineible.  r^^Bois.  )  Les 
pmtesjtassionê  ne  prentfent  iamats  le  change, 
et  vont^toujoufs  k  Imrjfîn,,  nf^ais  on  peut  ar- 
mer les  grande*  oontre  eUe^^mémes.  {h-h 
Rougs.) 

'  GaAMD,en  parlant  dès  pertonQes ,  se  dit  (le 
auicQiique  ae  distingue  par  quelque  qualité 
eraiuente ,  par  quelque  talent  ti]|Mrteur.  Un 
grand  capitaine.  Uk, grand  guerrier.  Un 
grand  politique.  .Uu  grand  philosopha.  Un 
grand  orateur.  Un  grunâ  poète.  Un  grand 
peifUre.  Un  grand  musicien.  UngratfdartiiU:.  . 
Grand  ■dont  i'a^tiersité  par  son  courage  ;  dtins 
la  profpéritif,  par  sa  muadesUe  ;  dans  les  diû*- 
ouiléSp  par' sa  prUience  ;  dan»  le»  ffériis,  par  sa 
valeur;  da^s  la  religion  f  par  sa  piété,  (r'iecli^ 
-*:  U  s^  dit  aussi  fitmiliéremcnt  de  ceux  ^"i 
se  distinguent  par  de  mauvaises   qualitvi,. 

Îar  l'audace  de  la,  mt^hanoetë  et  ^u  crime. 
fn  mrand  scélérat.. Un ttrand  triminet.  ^" 


Îrand  scélérat. ,  Un  grand 
coquin.  Un  grand  tfftorn 
•on.  Un, 
litaùssi 
ur.  Un, 


rant.  Un  grand 


poltron.  Un  grand  Mchf.  Un  grand  inenteur, 
On  dit;  aussi ,  un  gr^n^  Joueur.  Un  K'O*» 
buveur.  Un  gmù^  H'r^g^i 


On  dit  ^ùssf,  un  grof*^,  ioù^.  Un  gr(t> 

\omfaf  t  no 
_     ^  _  ,d*àp(?e.  de,grei 
leM,;fait.df  j^ijandf^d^nf»'  HÙIm  i^rhUfnanvtf 
et  cqp$errpfi^Jbmi^if^ 


nahomiqi.equi,. 


carac- 


i  dit  de  lu  puissapce  , .  de  |>uto- 


GuMi,!..  19  '^*^  ^^  ^  puusapce  ,  ae  fim,uw- 
ritiT^  jPpMit;  de  U  noblesse ,  de  la  répu- 
t9tiw«  4ç^  gloire  et  de  ce  qui  y  a  rapport. 
Un^gt^ndàpuittance.  Une  grande  aufwnte, 
VngrOnd créifit.  Une  irande  répuWtutntUa 
grand  nom.  Un  grand  pôst^UrtO  grande 


place.  Ùnef 

gistateur  n'a 

mi  te*  homm 

par  leur  nais 

leurs  dignitéi 

GeAMb.  Titi 

monarehiee, 

ronne.  Granà 

écurèr.  Gran 

On  dit,    I 

princesse,  po 

cesse  illustra  j 
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place.  Ùntgruule  oonMidération.  Aucun  U- 
gisiatâitr  H'mjmm«U  tu  un  ti  grand  nom  par- 
mi le»  kommesé  (Bou.)  Cm  homme»  eigtiutdê 
par  leur  mùsêtintk ,  parleur  fatteiw  ,  ou  par 
leur»  digiùtét.,.  (  La  Br.  ) 

GftAMb'.  Titre  que  l'on  donne  ^  d«fu  quelques 
^monerohiet ,  aux  jgrands  oiDoiers  .de  la  coo" 
ronoe.  Grand  lénéclud.  Grand  $ttaÉue.  Grand 
éfoMTèr.  Grand  éehamon.  Oran/i  venemr  ^  flo. 

On  dit ,  une  grand»  reine  ,  wf«  grénie 
princesse ,  pour  dire ,  une  reine  ,  une  Ptixt-. 
ceiiae  illustre  j  et  on  oit ,  una  grande  aiim> , 
pour  dire ,  une  d««e  de  haute  jtaiaMttÇil  et 
riche.  Mais  on  ne  dit  jamina  une  grandi 
femme ,  que  quand  on  veut  parler  de/*  taille. 

GaAH) •  M  dit  quelqueffluildans  le  sens  d'im- 
portant, de  prinoipal.  l/n  grand'  principe. 
Une  grande  mMtime  de  moral»,  San  g^nnd 
dessein  a  été  d'affermir  l'autanté  dm  prinee. 
(  La  Br.  )  Cest  ayoir  faU  ms  grand  pas  dans 
lajinesse  ,  qua  de  faire  penser  de  soi  que 
l'im  n'est  que  médiocrement  fin.  (  Idem,  )  Le 
grand,  point  est  d'obtenir  le  eonsentenent  du 
père. 

Ukarr  j  «igaifie  quelquefois  pénible  ,  diiR- 
cilo.  f^ous  entreprenee  th  une  grandg  traire. 
Une  grande  difficulté.  Un  grand  obmule.  De 
grand*  travaux.  On  voyait  de  grandes  diffi- 
cultés dans  cette-  entreprise.  Un  grand  far- 
deau. 

On  appelle  qnelquefeù  grandes ,  des  choses 
(|iii  passent  un  pou  la  mefUK  dtitermin^ 
((ireiles  ont  accoutumé  d'avair.  lly  a  deux 

Îrundas  lieues  d'ioi  Ik ,  o^est-A-dire ,  plus  de 
eux  lieues.  IVous  attendîmes  deux  grandes 
heures,  o'est-i-dire ,  {JosNl^deux  heures. 

Quelquefois  le  terme  gro^  est  mis  an 
physique  pour  grande  mau  jamais  au  moral. 
On  dit  de  gros  biens,  pour  de  graadet  ri- 
cliesses;  urne  grosse  pWe,  pour  une  grande 
pluie  ;  mais  nota  pas  gros  capitaine  t  poar 
grand  oopUaine  ;  gros  nùnietre ,  pour  fprand 
ministre.  Grand  nnanéior  aljpùfie  un  bdmme 
tré«-inteUi(Keat  «ans  les  Aaanoes  de  rrfttt  ; 
^roij^floiieieriieTeut  dire  qu'un  homme  en- 
richi dans  la  finance. 

GaAHD ,  se  dit  d'an  homme  d'une  naissance 
distingua,  revêtu  dé  dignité.  Mais  il  n'y  « 
que  les  petits  qui  ledistat.  Un  homme  de  quel- 
(|ue  naiasanee  «  ou  un  peu  Ulustrrf ,  ne  donne 
ce  nom  6  pcnraonne.  Un  gmnJt  Lee  grand»,  de 
i'empire.-tnk  «•  sens  gràédeei  pfis  suhstanti- 
Tement ,  ci  est  synonyme  de  grand  seignetir. 
—  Op  dit  le  grand  moéde ,  pour  dire ,  la  so- 
'-iélé  des  personnes  de  la  cour ,  des  personnes 
«1«  qualité.  //  aime  U  grand  mottde. 

GtAND ,  pUcë  devant  le  •«hetantif ,  a  qUeV 
«[iiefois  an  sens  qu'if.  n*a  pas  lorsqu'il  est 
placé  aprii.  L'air  grmd ,  signifie  un  air  de 
digmté ,  une  phyaionoalle  nohle  ;  te  grand 
•tr  signifie  des  manières  de  grand  seigneur. 
Se  donner  de  grands  airs  ,  ^  c>8t  afloebr  des 
«ira  ,  des  manières  au-dessus  de^  condition. 

£nlerme  d'histoire  natureUie^on  a  appelé 


C'est  aussi  un  titre  qu'on  n  donud  i  (jliel- 
ques  princes  ei  à  uueluues  personnages  dlos- 
tras ,  qui  se  sont  elerei  au-dessàs  des  autres 
pat  Murs  acli«]U  héroïques  et  par  lenr  mérite 
estinordinaiie.  AUxanére  le  Grand.  Con- 
stantiii  le  Grand.  Henri  le  Grand  Louis  le 
Grand.  Saint  Grégoire  la  Grand.  Albert  U 
Grand,  Alors  l'épithète  est  toujours  précédée 
de  l'artiole ,  et4  la  suite  du  substantif. 
«  Lorsque  lé  niiot  grand»  est  mis  devant  un 
sttbstanWquicommeneepar  une  consonne, 
on  supprime  quelquefois  le  dans  la  pronon- 
ciation ,  et  même  en  écrivant,  eikl'onen 
marque  le  relrangheRimtpar  une  apostrophe, 
comme  dans  ces  phrases  :  A  grand'peine. 
faire  grand  cher».  Cest  grand'pitié.  La 
grand'ehambre.  La  grand' meese,  etc.  il  hé- 
rite d»  sa  grand  mère. 

On  dit  proverbialqpafmt ,  du  petit  au  grand, 
pour  dire ,  par  comparaison  ms  petites  cho- 
ses aux  grandes. 

■a  GmAffD.  Façon  de  parler  adverbiale ,  pour 
dire ,  de  grandeur  naturelle.  U  s'est  fait 
peindre  en  grand.  ^ 

On  dit  aussi ,  f^r»  une  ehose  en  grand , 
texéeuiofen  grand,  pour  dire ,  la  foire  d'une 

Eindeur  convenable  sur  un  modèle  en  petit. 
s.fH»tita»  machines  ne  rénseitsent  pa*  loit- 
jouT»  en  grand 

On  dit  aussi  figurément ,  penser ,  agir  , 
tratHsilter  en  grand ,  pour  dire ,  d'une  manière 
grande ,  nome ,  élevée. 

'Grand  ,  ÉiioaMs ,  Araoca.  XSrn.  )  Ces  trois 
^thètes  se  rapportent  aux  crunes',  et  mar- 
quent le  de|;ré  d'intensité.  —  Grand  suppose 
une  extension  déterminée  j  il  y  a  des  onmes 
plus  ou.  moins  irrdMtf.  Énorme  est  une  expres- 
sion figurée  qui  rappelle  Vèxù 
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grand-diabi»,  un  insedie  du  genre  cigale  ; 
grande-écaille  ,  un  poisson  du  genre  ohéto- 
don  }  grand»  foncs  ,  les  grandes  espèces  de 
jcirtes^qdl  naissent  dans  les  étangs  et  dam 
Je»  nvières  j  goamd»  uoUien ,  les  oiseaux  pal- 
mipèdes è  longues  ailes. 

On  ap^frwulj,  en  Espagne,  ceux 4'en- 
»'•  1^  «Mgneurs  Utrés  qni  «mtU  privilège  de 
»  cenvrir  devant  le  roi  d'Espagne.  Un  grand 
d  Eipagif».  (En  ce  sens  il  ist  suCalantif. 

donne  à 
.    ,  _        «•^«aiir. 

r  . 'grand  magot.  . 

se  «Éonfce  anasfaux  ebeft  de  certains  or- 
dre»  militatres.  Grand  wtaltred»  fordn  Thmto- 

lu 


,>**"t  dst  aussi  un  Ulse  oui  se  don 
Uivere  I>rindo»  souverùns.  imnÊHdsaigi 
^  grand  tim.  Le gmndmaàol.  . 


„  ^.  rappelle  l'excès }  il  présente 

le  orime  avec  la  double  acception  de  la  vio- 
lation des  principes  et  de  l'étendue.  Atroea 
ajoute  à  l'icM»  àe  grand  et  dénotme,  cdled'un 
eonooura  de  eirisonslances  qui  l'aggravent. 
Tullie  disant  passer  son  char  sur  m  corps 
de  son  pèro,  iféron  foisant  assassiner-  sa  mère, 
oonHncttent  des  crimes  énormes  ;  mais  Cara- 
nalla  foisant  poignarder  devant  lui  soin  frèrp 
dâns.lef~bras  de  sa  mère,  mais  Atrée foisant 
boire  f  Thyeste  le  sang  de  ses  enfons ,  com^ 
mettent  des  crimes  atroces.  ,  âfe 

GRA^D-CONSEIL.  V.  Conaii., 

GR^OuJUGE.  V.  Jeoa. 

GRARD-MEaCL  V.  Mxaci. 

GRAND'MERE.  V.  Méri.     ^ 

GAAND'MERE.  s.  f.  Instrument  de  for  dont 
une  des  extrémités  forme  une  espèce  de  dent 
ou  crochet.  On  s'en  sert  pour  travailler  dans 
les  fours.  ^ 

GRAND-ORCUE.  V.  Ohclk. 

GRAND-PÈRE.  V.  Pèai. 
'  ÔRANDTANTE.  V.  Taw.. 

GRAKEIELET.  TTE.  adj.  DimiiWr  de 
grand.  Cette  femme  a  déjà  des  enfan»  ésee» 
gtandalaU.  0  est  fomilier. 

t^RAlTDEIIENT.  adv.  Avec  «randeur.  U 
pense ,  il  agit  grandement. 

n  se  prend' aussi  pour  beaucoup,  extrA>° 
aement.  il  se  trompe  grandement.  En  ôe    >. 
sens  U  est  fomilier.  \^^> 

GRAHDESSE.  à.  f.  QuaUté  d'un^gnURR» 
d'Espagne.  Ckaries-Quint  eonfirmm  à  «eiee    ~ 
principastx  seigneur» ,  le»  prCilég»»  de  In 
graideêee.rVdt.)  ^ 

\GRAKIDKUR.  s.  f.  Ce  terme  s'emploia  au 
bhysiqne  et  au  moraL  Dans  la  première  ap- 
'plioaUoo',  il  est  synonyme  détendiie,  se 
M«nd  sauvent  Âsoinment,  et  n*«st  «uséep- 
llble  d'aucune  eomnaraison.  La  grandeur 
dtota  toise ,  dun  pied.  La  grandmr  dune 
itssdton.  La  grandeur  d'un  Aonsm,  «fan  ar- 
Lagraiulessr  dum  ontmtfl.^iiM^graadeur 
■  r-jn-anK 


se  dit  pareillement  4e  «ertains'  oflieieffs  1  du  monde,  il  y  a  un»  tri»-graMÊè  dh'trsité 
pi^n«|>aax  des-  mêmes  ordres.  Grandcrois  I  dan»  la  grmidaur ,  la  position  et  le  nombre 
^'•*^^  \  de»  ému  de^dilB^pns  animaux.  {hvM.)  Dtt 


TOM£  I. 


haut  de  la  eoUint ,  O/i  ddcoufre  une  quantité 
surpivnant»  dtigt  d»  fmteê  le»  grandeurs, 
(  Barth.  )  —.Grandeur,  pa  dUiagssi  du  nom- 
bre,  de  m  quantité.  La  Grèo»  était  plein»  dé 
ees  senlimen»  ,  quand»llafiu  attaquM..:  <  ayee 
de»  armée»  dont  la  grandeur  parait  fabuieu»e  , 
tara  elle  att^norme  l  (  Bois.  ) 

GsAWMCR }  se  dit  d'un  certain  oMnctère 
de  magnificence,  qUi  foappe  ,  étoane  ,  élève 
l'ame ,  et  la  remplit  d'un  sontimtnt  extraor- 
dinaire d'admiration.  Telle  est  la  grandeur 
ifffinie  dé  l'F.ire  Suprême.  Mon  esprit  r^ftt 
aaeablé  k  l'atpcct  de  cette  grandeur  tans  bor- 
ne» devant  laquelle  toutes  As  autre»  s'ét^a^ 
nouis»ent.  (Barth.)  —  On  dit  en  ce  «eus  , 
la  grandeur  d»  la  nature.  Ce  pays  n'est  qu'un» 
sut!»  de  tahUaux  où  la  nature  a  déployé  là 
grandeur  et  taféeondité  de  ses  idgts.  «(Barth.) 
Quels  charmes- la  nature  ne  répind^ll»  pat 
sur  les  travaux  dti  philosophe  qui ,  persuadé 
qu'elle  ne  fait  rien  en  vain  ,  parvient  iu^^r- 
prendre  le  secret  de  ses  opérations ,  yjjkut'e 
partout  l'ampninte  de  sa  grandeur...  (  Idem.  ) 
—  U  se  dit  aussi  des  ouvrages  dé  Tart.  L'or- 
ehitecturo  y  montrait  partout  cella  noble 
simplicité ,  et  cette  grandeur  qui  reatplit  l'es* 
prit.  (  Boas.  \  On  dit  d'un  tableaU ,  /a  gran- 
deur de  l'ondonnanoe.  ' 
-  GaAUptoa.  Élévation ,  «updriorité ,  état  flo- , 
lissant.  11  se  dit  des  emptrcR,  des  nations.. 
Cette  vill»  ,  dont  les  commeiicemens  furent  *i 
faibles,aequil,  avec  le  temps,  de  lagratideur,  de 
lapuissanoe  et  un  nom  fameux,  U^ay. }  Saper 
Uufondemens  de  la  grandeur  d'une  naU<in. 
Amurat  ii  était  un  4^  ces  princes  qui  eon~ 
êribuèreM  b  la  grandeur  ottomane.  (  Volt.  ) 
Ces  restes  de  grantjfur  étaient  des  témoigna- 
is ,  '4fue  te  pays  avait  été  florissant.  (  Idem.  ) 
iM  république  de  Marseille  n'éprouva  jamais 
les  grands  massages    de  l'abaitsement   b  la- 

Î grandeur,  (  Montesq.  )  La  puitsance  de  Char-  • 
es  et  la  grandeur  de  la   Suide  toucliéreiU 
àlore  à  leur  dernier  période.  (Volt-  )  On  n'y 
entendait  parler  que  de  la  grandeur  du  hofn 
romain.  (  Boss.  ) 

GRAMDEOa,  en  parlant  des  hoipmes.  Supé- 
riorité éclatante  ({ui  résulte  de  li^  puissance  , 
de  l'autorité  ,  des  dignités  ,  d^  clurge.i , 
des  emplois  ,  des  richesses  ,  de»  duttinctions , 
de  la  foveur.  Il  eit  parvenu  au  cnmble  de  la 

£  rondeur.  La  grandeur  des  rois.  Éti-eité  dans 
I  sein  des  grandeurs.  (Volt.  )  Alors  toutes 
ee»  prospérité»  et  ces  gf^andeurs  s' évanouirent 
comme  un  songe.  (  Idem.  )  //  ne  sort  point  de 
l'idée  de  sa  grandeur ,  d»  se»  alliances  ,  de 
»a  t^argp) ,  de  sa  dignité.  (La  Br.  )  Elle  re- 
mercie le  ei»l  de  l'avoir  Jait  naître  datk  une 
honnéu  fortune  et  non  dans  les  grandeurs  du 
mande,,,  (  J.-J.  Rouu.  )  Les  grandeurs  hu- 
maines. La  vicissitude  des  grandeurs.  (Volt.) 
Âatéaéme*  vers  le  roi ,  e^cM-lui  b  supporter 
las  misères  de  la  grandeur.  (JFénél.  )  La  car- 
rière d»  la  grandeur.  (  Volt.  ) 

GaAaaaoa ,  s'applique  aux  qualités  de  l'anie 
ou  de  l'esprit, 'ou  collectivement  è  la  per- 
sonne qui  les  possède.    Grandeur  ruUuretle. 
Grandeur  faotiee.  Grandeur  réelle.  Grandeur 
Vin^titution.  il  y  a  dans  quelque»  femmes 
me  grandeur  artificielle  attachée  ait  mouve^ 
usent  des  yeux ,  aitnairde  tête ,  auxfaqens 
de  marcher ,  et  qui  ne  va  pas  plus  loin  ;  ^ift 
esprit  éhiomitsant  jfui  impo»»,  et  que  l'on 
n'estime  qu»  parce  qu'il  n'e»t  pa»  approfondi  : 
il  y  a  dm»  quelque»  autre» ,   une  grandeur 
ebmmieat  meiurelie,  indépendant»  du  gette  et 
d»  la  démareh» ,  qui  »  »a  »ource  dan»  te  eœur, 
et.qui  est  comme  une  suite  de  leur  haute  naio- 
aano»  ;  uk  mérite  paisiÙ»,  mais  sotid»  i  ac- 
oampagmi  d»  mille-vertus  qu'elle»  m  peuvent 
couvrir  yW  loale  leur  madesti»,..  (La  Br.  ) 
L'ésarit  H-  la  vraie  graadmtr  est  simple. 
(Volt.  )  '-  On  appeUe  grandeur  d'ame,  hi 
foroMté,  Ja  droiture,  rélëvatton  des  sen^ 
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minê.Si'la  granJtur  et  la  tnmqtùUUé  îUwê 
<Mw  a¥aiMi  été  moins  ocnnutt.  (  FMob.) 
'Obaumpi,  M  dit  pour  importBnoe.  X« 
tirandtur  d«t  éfénemunt-  La  granthur  Je 
l'entreprise.  — Ou  dit  auMÏ  <a  grandeur  du 
danger. 

Ghandeor.  En  tormM  de  belles-lettres.  L'é- 
loquence  ftrit  de  la  grandeur  et  du  nerf,  au 
milieu  des  intérêts  publia...  (Ray,  )  fiies  ex- 
pressions ne  répondent  pas  à  la  grandeur  dé 
mes  idées ,  ni  mes  idées  à  la  grandeur  de  mon 
supt.  (Bartb.) 

On  ait  la  grandeur  d'un  crime ,  poiir.dire  , 
iVnormitë  d^io  crime. 

0«ÀiiDEO»  d'an*  ,  OàHéKosit*  <  Maomahimité. 
(  Syn.  )  La  gr4ndeur  d'ame  fait  de  grandes 
oboses  j  la  générosité  fait  des  choses  grande*, 
patr  dçs«âat|s  d^un  dësintiiressenient  sublime, 
et  «u  profiT^d'autrui  ;  U  m^nanimilé  fiàil 
des  oboses  iprandcs  sans  eAbrt  et  sans  idrfe  de 
saorifice  ,  comme  le  vulcaire  fait  des  cboses 
simples  et  communes.  La  grandeur  d'ame 
pardonne  une  injure  j  la  générosité  rend  le 
Bien  pour  le  mal  j  la  ms^nanimité  veut ,  en 
oubliant  Tinjure,  la  faire  oublier  méin*  A 
Voflenseur.  —  On  admire  ln^randeur  d'ame  ; 
on  admire  «t  od  aime  la  générosité }  /,ou  a*en- 
thousiasme  pour  la  magnaiùtuité. 

CrâAHDKOR,  eh  mathématiques.  Ce  qui  est 
compose  de  parties.  0^  appelle  gmnfeur 
abstraite  f  celle  dont  ta  notion  ne  d^j^ne 
aucun  sujet  particulier  :  ainsi  le  nombra  ttois 
est  une  grandeur  «^itraile,  parc*  au'U  ne 
désigne  pas  plus  trois  pieds  f|ue  trois  tieui>es{ 

—  grandeur  conerète ,  celle  dont  la  notion 
renierme  un  sujet  particulier.  Elle  p^ut  Atre 
composée  ou  de  parties  cqiuUstantes,  on  de  par- 
ties successiTes)  et  sous  cbnu  idée,  elle  renferme 
"deux  espaces ,  l'étendue  et  le  temps,  il  n'y  a 
proprement  que  ces  deux  esp^ce^  de  gran' 
tieurs  !  toutes  les  autres  s'y  rapportent  du«c< 
tement  ou  indirectement.  LMtendue  est  une 
grafw/eur  dont  les  parties  existent  «n  même 
temps  ,  le  temps  rst  une  grandeur  dont  les 
parties  existent  Tune  après  l'autre.  £m  gran- 
deiir  et  le*  propriétés  sont  l^ objet  des  mathé- 
matiques.- 

En  ternvas  d'ontitjue ,  on  i^pelle  grandeur 
apparente  d'un  oojet ,  celle  sous  laquelle  cet 
objet  paratt  à  nos- veux.  ■ 

GH^MDIOSE.  adj.  des  deux  genres.  De 
ritatlen  graisdioto  magni/lque  .  pompeux  ; 

-  inaiestueux.  Il  se  dit,  en  terme  d'arts ,  de  ce 
(lui  frappe  ■  rimagination  ,  par  un  caractère 
de  grandeur  ,  d  élévation  ,  de  noblesse ,  de 
magnificence  extraordinaire.  Cette  esquisse , 
ce  tableau  a  queUf^e  chose  de  grandiose.  Un 
style  grandiose.  On  site  grandiose,  -^  On 
l'ciAploie  aufsi  substantivement.  ,/«  frair» 
dioseesijils  du  génie.  > 

GHANPlOSeTB.  %.  f.  De  l'italien  graitdiosita, 
T.;^d'a|rts  de  dessin.  Caractère  d«  ce  qui  est. 
grandktt». 

GHAHOiR.  y.  n.  Derenir  grand  par  crois- 
sancf,  coiAme  les  plantes  ,  les  animàiu.  Cet 
arbre  commence  àgrmdir.  Il  y  a  de^  enfans 
qui^ne  grastdiAsenl  plus  après  laquatenième 
MUttém,'  ^auiree  croissent  jusqu'à  fiagt  et  u^  ans . 

GaANM ,  iK.  part. 

GRANDISSIME,  adj.  des  deux  genres,  Sn- 
pei^atifdefrwid.  ^ 

GRANDO.  s.  m.  T.  de  méd.  Tnm«ur  à  la 
paupière ,  en  forme  dû  gi*ain  -de  grêle.  C'est 
«ne  espère  d'orgeolet.  H  est  peu  uaiM.- 

GRAND- OEUVRE,  a.  m.  C'eat  U  mém; 
•hose  que  la  pierre  phUosophale.  D'af ailler 
au  ffrmnd'<*ufre. 

GRAHDOLIN.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelaua*  dù'tionnairM ,  où  on 
lui  fait  sianilier ,  fade ,  impertinent. 

GRANDOULE.  s.  f.  ou  GRANDUOLO. 
a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Dénomination  sou*  la- 
quelle  on  connaît  ,  en  l*rov«nM  ,  le 


oUmo  tm  To»  aoMip*  mMém%mfinM  de 
Mon^taOitr  .  •!  qui  «»t  U  gaqga. 

ORANOS^Om  *.  01.  pTEip^MB  d'aarii^ 
solenncllBS  que  kw  roia  ou  les  seigneurs  t«- 
ndent  ou  fiusaient  tnnir  de  temps  en  temps , 
dans l«*  ville* de Inur dépendance ,  pourjur ' 

Kr  le*  aflkir<M  cÎTile*  et  criminelles,  -r*  Tri< 
maux  extraordinaires  et  souverains  que  le* 
roi*  ont  quelquefois  établis  dans  l«s  province* 
éloignées  des  paiiemens ,  dont  elles  resaoïib-. 
saient,  pour,  rendre  la  justice,  rétablir  les 
abus ,  etc. 

GRAqiTTE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  nomme 
ainsi  dan*  quelque*  .  Ueux ,  la  renouée  do 
Tartane. 

.GRANGE.  ».  {,  Liçu  où  l'on  «erre  et,  oà 
l'on  bat  les  blés  en  gerbes.  Battre  engrange. 
GRANûELLE.  s.  CT.  de  boUn.  Genra  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  superflue , 
et  de.l/  famille,  des  ooryuMiifères,  ^ui  est 
très-rapprocbé  des  cotules.  Il  renferme  six  A 
huit  espèces ,  dont  deux  avaient  été  placées 
par  Linnée  parmi  les  armoise*,  etunepai^ 
mi  les  amelle*.  Ce  aont  des.  plantes  annuelles 
à  feuilles  alternes  ,.«iniiée*  ou  dentées ,  et  à 
fleurs  solitaires ,  axiUaires  ou  terminalas. 

ORANGERIE,  s.  m.  T.  de  botan.  (jr»»^ 
arbre  qui  orott  dans  l'tle  de  la  Réunio»:,  où 
il  porte  le.  nom  d'arbre  de  bui* ,  parc*  qu'il 
roMemble  A  cet  arbrisseau  par  se*  f4uill«*.  Il 
forme  uti  genre  dan*  l'icosandrie  monogynie. 
GRANIT  ou  GRâfiTE.^  *..m.  T..d'bUt. 
nat.  Rodbte  oomposée  d«  fejd<patk .  de  qnan 
e|.  dç  mio«  Qon/uséoumt  ertifalliM*  .^«t  dont 
le*  paroelila*  cntrelaoée*  le*  une*  aana.Jk|M 
aiitn»  dém<»tr«mt  évidemnmnt  flu«  l9ur.for* 
mation  a  été  «multanée,.  L'aaaeaîblage  de.  ce* 
divers  cristaux  irrégulien ,  forme  une  masse 
dont  Ift  tis*u  grenn  a  fait  donner  A  «(^tto  rocbe 
le  nom  qu'elle  porte.  .--'^ 

GRANITE  RVCOMPOSÉ.  a.  m.  T.  d'iiiat. 
nat.  Agrégat  de  nonvdle .  formaiioii ,  4«m 
lequel  *e  trouvent  |«*  prinoipa*  «oastituans 
du  granité  i  et  aui  se  reneomw  ,a*sc^  ordir 
nairement  dans  les  terrains  è  houille  ;  o'«*t 
ce  qu^on  appelle  vulgaireoient ,  grif .  4es 
houillères.  *"  , 

GRANITELLE.  s.  m.  De  l'italien  «rdnireUff. 
T.  d'hist.  nat.  Le*  marbriers  itaueoa  don- 
nent ce  nonxâ  une  variété  de  granité  gris , 
à  petits  grains,  dmt  les  anciens  Romains 
ont  fabriqué  des  colonnes ,  'dos  yas4i*  et  d'aU' 
très  mondmens. 

GRANITELLE.  adj.  Qui  se  dit  du  marbre 
ressemblant  an  granit.  il#«r&iie  ^mnito^e. 

.  GRAKITIR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  don- 
né ce  nom  A  la  roche  A  base  de  feldspath 
If  nÙMÛra  et  d«  qnan ,  que  jd'autres  ont 
B^Miilpegmatite. 

■■VriQOE.  adj.  des  danx  «enrel.  Formé 
defmBke,  Montagne  granitique,  Roche  gror 
nitiOM*. 

GRANlTOfDE.  adj.  das  deux  seare*.  Qui 
est  de  la  nature  du  granité.  Aes  Alpes  renfer- 
ment une  osseMgrasideqtuuuité  dà  taches  gra- 
HHetdes. 

GRANITONE.  *.  m.  T.  d'hist.  nat.  Lee 
marjbrier*  italiens  donnent  ce  qom  A  une  va- 
riété de  roche  aintiqae,  A  base  de  feldspath, 
oompiuite ,  et  qtii  renferme  de  craod*  cris- 
taux d'Amphibole  à*^  noir  veraitre.  —  On 
a  donné  aiussi  oe  nom  A  nne  roëhe,  composée 
defoldsiMilh  blanchâtre  ft  de  mica.    '     . 

GI^VOR^  r.  m.  plr.  T.  d'Mst.  nat, 
FamiUe  de  t'ordiNMck»  oii«aux  s;rlv^iA«  >  «|  4* 
la  Iribn  de*  anysodac^yla*»  qu»  |ou«  m  mfi^ 
jriaaent  de  graMies.  Le*  uns  déjp^mlknttiPi* 
■raine*  de  leur  péric«rna ,  •vimV«k;W*A^*' 
1er  i  1m  aiilre*,  comme  las  p^geom^t  VwtfMiff- 
terelles ,  AtOV  ^^  ■  ^mSmf  If»  •pM*»! 

*"gRaStULAIR£.  a,  l  f,  '4e  lH»t«a-^^«M»^ 
plants*  eryptoganM* ,  dé  Jia  iMaiU«4aa  llb«ar 


fip>/fm„  n  imttprptid  on*  leule  e*p4ce ,  qu  i 
a  pour  Mratére  d  être  presque  itMidê  et.  ipar- 
•ei««i  de  grain*  ploâbigés  dfens  un  i^ikiUiglff. 
Il  par»H  avoir  beaucoup  d*«ftaM^  m<Mi(i» 
des  moisi**arB*;.  ^-  ■•Ui'h^'^. 
.  GRANUUTIONr*.  f, i Op<^U6n  par  la- 
quelle on  réduit  les  méi«ux  en  poudre  ou 
en  petite  grenaille ,  afin  qu'ils  puissent  se 
fondre,  plus  aisément ,  ou  se  mêler  plus  éga- 
lement avec  d'autres  corps. 

GRANI^'ER.  v>  a.  Mettre  un  méta|  en  petit* 
grtint.  Oranuier  dm  pUmé  ,  de  l'étain. 
:XS*W,'-*»*  P*»*'  Du  marbre  granulé. 

GRANUUUX,*:eU$E.  adj.  Qui  est  com- 
posé de  peUU  .grains.  Terre  granuleuse. 

GRANtjI^OAME.  adi.  des  deux  genres. 
Qui  est  en  forme  de  pouls  arains,  - 

GRAfELU.  s.-f.  T.  de  Sotan.  Nom  vui- 
g»ire  donné  an  fruit  dis*   lampotundefi ,  du 

rtw»n,  deseynoglossesi,  des  myosotis,  et 
queli|oes  luaerne*.  parce  nue  leur*  fruits 
spnt  biénsaé*  de  piquéns  croohus  qui  s'atta- 
chent foôkaoent  aux  vétemcna. 

GRAPHEHIORE.  s  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  fomiUe  dea  graminées ,  éla- 
**"^lî*î"jyi>***^' ïa  caiacbe  mJtax^ 

ÇhAÏWE.  s.  f.  Mot  dérivé  diTTerbe  gre- 
pM)  écris.  Il  entre  dan*  k  «««position  de 
plasimir*  moU  fran^,  où  il  signifie  des- 
onption,  peinture,  ibaaiére  d'éonra  ,  oom- 
nw  géographie  ,  f^ardregraphie  ,  tackrgra- 
phte,  eu.     r  ,   _ 

GRAPHlPTfeRE.  s.  À,  f,  dTiiat  nat.  G«.re 
dinMote»  de  Tordre  de*  coléoptèna-,  section 
4es  pentamêres,  foonille  de*  oanw*«ien, 
tnbu  dès^ç^nOnque*.  Ce*  inaeotto  aontpro- 
P^V^.Iftfejaiîî»  £*  ▼i^ent  dana  le  «able. 
.  GMPttimRIDES.  i.  m.  pL  T.  d'hist. 
nat.  Divuion  d'insectes ,  composée  de*  gen- 
rei  anikie  «t  graphiptére,  fiuaiUa  de*  car- 

GRAlflQUE.  adj.  deadeov  mtam.  Du  grec 
gfm>M  j'écri*  ,  je  traw ,  je  deaaine.  Terme 
didactique-  qui  *e  dit  de*  deaeriptioni  , 
de*  (^ration*  qui ,  au  lieu  d^tra  alnple- 
ment  éiioncées  par  le  diaèonr*  ,  *ont  donnas 
par  uny  figure.  PetmpUon  gnqfhiqise  d^ùne 
^lipse  de  seteil  ^  de  lime,  ete,  Meprétenta- 
(ion  gmmhiqiiie.  (hérmt/ien  gnuMque» 
..  GBArai^EMm.adv.llladli, en  astro- 
nomie, def  okMeadônt  on  donna  la  pein- 
ture,  ou  .une  d«serintiesi  graphimie. 

GRàPHIS.  a,  m.^«.de^b6tim;  Genra  de 
plsnte*.  étaUi  aiw  déi>en*  des  lichens ,  ou 

ORAPHÎtE^  CARBURE  DE  FER.  s.  m- 
T.  d'hi'.t  nat.  Smbstance  «o&nne  ^tout  le 
mend«  sous  le  nom  dé  plombagine ,  ou  do 
mil}»,  de  plomb  ,  appelée  ausai  crayon  noir 
par  quelqucà^ns,  et  qui  a  é^f  rangée  autrefois 
parmi  les  subslanMs  làétalliques.  On  la  place 
actiteOeaKentpariilii  les  oorpe  eombuslioles. 
Le  gr^pkile  e*t  tenidre,  faoile  A  entamer  avec 
le  coiftean.  dou«  au  toucher,,  et  presque 
gra?.  11  tarhe  Icado^s  et  les  corps  sur  les- 
quels on  le  nasse  «ve«  AtoMejnent . 

GI^PHODROMIR.  ».  f.  Scrituie  cursive. 
n  n'est  jMÙnt  usité.  •  .,     * 

GRAPUOlDB  ou  OAAPKûi(DE.>  a4i.  da 
deux  genres.  Du  wnegraphi/s  stylet,  et  eidos 
(orme.  T.  d*anat  Qui  ra*aesnble  A  on.atylet. 
Lns  anatomistas  danneat  ce  Aoia  A  l'^K^yie 


mg^9   W^^W  ■W""wnW^(^^p  ^j^^^B^^^^W" 

stylowe.  1  —   ,.. .  « 

GRAPHOUTHI^  ••  (>  T.  d^bist.  nat.  Nom 
donné  par  imtMiiiiw  minémiogiste*  au  sdhiste 

Œi^M^  «  ^1 

pdnries  éQ«f«n^ii^meâMM  Rintuel.'et 

W»»»yW%.*J  *****  *^  Waot*»es  d'écri 
.tiif«e«i|*  MitflV»ei  avec  iw  style  oncraymi 
de  existe  argUenx  plu*  tendre,  ou  avec  de 


f 

matiiéautioQi 
sur  le  terrain 
,  GRAPPE,  s. 

Xfrnitt,  c< 
Iles,  lorsq 
ruit*  ou  de  i 
sur  Un  eoutiei 
fu  fruit  de  lai 
«e  groseille.  . 
groupé. 
.Où  appelle, 
de*  fleurs  doni 
divisé»^  oomr 
grapjHs  eoMpo 
90  diii  fruits  d 
oomnw  A'iavfi 
,    On  dit  pit 


lu'il  saisit  av 


î 


^atW  son  goûl 
ffff'dtta ,  il  mot 

GâAPPB,  sig 
vient  aux  piea 
ados  grappes  a 
\  GaAm  na  Ho 
poudra  de  gara 
raohcrchée  dan 

GRAPPE-MA] 
a  donné  ce  nci 
pêehoun  le  do 

GRAPPER,  T 
garance  en  poa( 

GaApra ,  «g.  I 

♦GRAPPETEl 
Ion  disait ponr 

*  GRAPI%UX 
signifiait .  viki 

Sas  fécond,  coi 
ictionnaira. 
GRAPPILLAG 
11  se  dit  au  pro 
dn  vwhc  grapn 
i«f»,msens«ni( 
cmMialè  4ealev< 
leattriSMc 

«RAPPlLUm 
de  raisin*  dans  i 
.▼endsmaéa.  1>& 
aekesfémU  ost  p 
•  B  signifia  fig 
foin  quelque  pe 
est  quclqoofoia 


U  mmie 


-tn 


ORAP^OM^B»  fr«;^IKi  grac.^Mr^ 
et  metrin  mesure.    Instrumant  de 


j'écris 


grofpkUer.  Il  ac 
vaia9part,enpai 
GaAwiu,*,ig, 

GRAPPiLLEUS 

Celui  ou  «elle  qi 

•  Il  ae  dit  aussi 

frspptlla,  qui  fi 

V>rt  smmramfAU 

GRAPPiLLOir 

grappe  de  raiàin 

GRAPPIN,  s.  L 

qui  a  cinq  pâtes . 

JpuM  ou  un  pei 

f«*onl%e ,  un 
de  dessus  les  han 
^issaau  ennemi  < 
eber;  ietarlcgru 
•PvaVi»  gnqspin 
a  des  croebeU  à 

Ondafl 
'e  grappim, 
*ue  qualqu' 
de  scncspi 

GcAtifiM.idstnii 
«bons  pointus,  i 
des  entras,  diatri 
la  main  ,  et  se  raa 
douiUa  oreose 
Pta  est  reçu 


itnett 


On 


- J 


^ 


<•  (.■ 
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f 


da 
ou 


nve. 


dei 


^'*ari- 


ron 
de 


ouilh^oiatt^oM  qui  ttrl  à  moiufvr,  1m  «Qgla> 
■ur  1«  tarrain.  .viv..vj;,. 

,  Gll&PPC.  •.  f.  Ov  doan^  «•  non  «iiK^Mini 

Xfhilt%,  <|t  quelquefois  à  U  Mmewae'  de* 
it«« ,  lonqne  eé*  fleun  et  !«•  cnioa  de  oet 
fruiU  ou  de  ces  semences ,  soinT  distribua 
■ur  Un  soutien  bMnefau ,  oomme  on  le  t«At 

Îu  finiit  de  U  TÎgne.  Grappe  4e  raUim.  Çfffpf 
'•  groi0Ule.  £0  ètutau  poru  $9$  Jl^tf^M 
grappe.  .   W" 

;  Qû  appelle  grappdiimpla ,  eeU«qni  porte 
qes  fleurs  dunt  les  p^^anctules  ne  1001  point 
divisa  ^  comme  dans  èerteim^s  jeetnthwf  «t 
gramjp»  •ompotéêi '  oelle qui, porte  dès  fleurs 
qu  éei  fruits  dont  les  pédônoulas  sont  ditis^ 
comme  il»  ii^igae  et  »tt  itrooeilUpr. 
,  On  dit  proverbialement  et  flgurément, 
qti'wi  hon^mtti  mont  h  iignipp»,  jiour  dire 

Îu'il  saisit  avidement  nnefûropositicn  qui 
attil  son  goût.  Diê  qn'ôn  tut  parla  da  oattc. 
afftHm ,  il  morU  k  4  grtppa. 
.  GàAPPB ,  sicnlAe  one  espèce  de  gale  qui, 
Tient  auK  pieos  des  oheraux.  Uti  chtêfàl  qui 
0  thi  grappêi  aux  jmmêms. 
\  GaAPPa  es  UouiRn.  On  donna  ce  nom  à  la 
poudre  de  garance  de  2rflande ,  qui  est  très> 
reebcrchëe  dans  le  commerça. 

ORAPPE-MARINE.  a.  f.  T.  d^hist»  nat.  On 
a  donné  ce  nom  i  une  holothurie ..  et  les 
péchfiurs  le  donmept  aux  cnxh  de  soehe. 

GKAPPER.  T  a.  T.  de  fabriq.  Réduire  U 
garance  en  poudre. 

GaAPrt,  ta.  part. 

^GRAPPETfOl.  T.  a.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  dimit  pour  grappiller, .   .  ' 

*  GRA|>PEIJX.  a4|.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  viwià  ,  sale ,  dégoâtant ,  et  non 

Sas  fécond,  comme  on  le  prétend  dans  un 
ietionnaire. 

GRAPPILLAGE,  s.  m.  Aotion.de  grappiller. 
11  se  dit  au  proj^re  et  au  figuré  dans  le  sens 
du  varbe  grappiller^  t-  On  nomme  ^r^pj^ 
Jag»,  nne  mani^  d'exploiter  les  mines  .-^i 
CoiNialis  AMleTcr  la  minéral  qui  se  présente  A 
Iji  jqjfface.,  ' 

GBtAPPlL|<ER.  T.  n.  Cueillir  ce  qui  reste 
de  raiaitts  dans  une  vigne ,  après  qu'elle  •,été 
.vendnnfée.  i>è«  que  le*  t>»md€ing«ur»  «ni 
admémU  ott  parmiê  d'allar  grapmitler, 
;  D  signifie  figurément  et  familièrement , 
laiM  quelque  petit  nin'$  et  dina  ce  sens  il 
est  quelquefois  actu.  il  m  grappillé  quelqua 
m  dwM  «elle  ajfi^.  Il  n'y  »  pl*u  riem  k 
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§rêpiriUar.  Il  aa  pre»d  ordinairement  en  ma» 
vaiaapart,  en  panant  de  petits  profils  injustes. 

GaMfluili.  t$-  part. 

GRAiPPlLLEim.  a.  m.  GRAPPILLEUSE,  s.  f. 
Cainiou  «elle  qai.  grappille. 
•  Il  sa  dit  awMi  an  fijs«îré ,  d'un  homme  qui 
grappilla  »  qui  fiût  de  petits  profita  injustes. 

\TmmX  IM  01'^HMMlJMtJ^ 

GRAPPIlLoII.  s!  m.  diminutif.  Petite 
grappe  de  raiàin  prise  d'une  plus  grande. 

GRAPPIN,  s.  m.  T., de  mar.  I^tite  ancre 
qui  a  cinq  pâtes  ,  et  qui  sert  A  tenir  une  cha> 
Jpupe  on  an  petit  bAtiment  —  On  appelle 

i^S»»  $^Sf^*  8'*PPi'*  *  »»•"» .  oagrmppia 
d'«ioni%«  ,  un  croc  qu'on  jette  A  fa  main 
de  déssueles  haubans  et  le  beauppé",  sur  un 
vaisseau  ennemi  qu'on  veut  aboraer  eu  accro- 
cher^ ^ster  le  gtaapin  ntr  um  t^suMOM.  _  Od 
appelle  grappin  d»  hruUâ» ,  un  grappin  qui 
a  dee  arôchets  au  lieu  de  pâtes. 

On  étti  fldiiément  et  familièrement ,  Jater 
té  grapptm^maltra  la  grappin,  ênn  grappin 
iutqtMqu'ik ,  pour  dire ,  se  rendre  mettre 
de  san  «•pfil. 

Gaârim.  Instrument  de  fer  A  plusieurs  fbnr- 
chons  pointus ,  raonnubée ,  séparés  les  uns 
des  autrm,  diatribnéa  oomme  les  doigts  de 
la  main  ,  et  se  nssemnlant  pour  former  une 
dmiiUe  crense .  o4  le  manche  du  grap- 
pin Mt  raçu.  On,  s'en  sert  A  la  campagiA 


Sotira^panr  ttna  pcHia  de  li  rapha  du  grain 
a  raiisln  dana  les  vaineatix  oùcnla  poHe 
immédiatement  anrès  qu*U  «%  vilidaàiir 
«ranl  de  le  jeter  dans  la  «uve;  -  r"     ^  *   'î 

On  doiMo  aussi  <^  nom  A  un  inatroment 
d«  lir,  Wfwme  J»  oroèhet,  xfii'on  attache 
aux  pteds  ponr  montw  plus  fnoilement  sur 
Ifls  mua  aroriM.  JSn  terme  de  gjacerie,  on 
anpeUa  ^ra^ip^ ,  un  outil  de  fer  assea  léaer , 
d  environ  wn  piads  de  longueur,  qui  s'aplatit 
«t  davient/^nehant  A  l'un*  delà  extrémités 
On  «'an  swt  pour  enlever  du  verre  qui  sort 
•da' la  onvatte;jiM  larmes  ou  pierres  qui  s'y 
trouvent ,  onHÉ' détacher  U  trinf^  de  la 
jUoe  et  en  faîMIkibar  lé  bavure. 
P  (^RA.n*INER.  V.  a.  Accrocher  un  vaisseau 
•n  v  jetant  des  grappins.  > 

GAAPPniEUR.  s.naa.  T.  de  verr.  Ouvrier 
qui  nettoie  la  verra  en  fiuiot.  \ 

GRAPPU ,  UE.  adj.  Mot  inusité  qua  l'on 
tronve  dans  un  diotlonnaira ,  où  on  Iqi  fait 
ùgnifler ,  chargé  de  grumes. 

GRAPSEt>«.  «•  T.  d^hist.  nat.  Gcnra  de 
crustacés,  de  l'ordre  dm  décapodes ,  famUle 
dea  braohyurea  ,  tribu  des  qnadrilatèrw.  Ces 
crustacés  que  l'nn  nomma  aut  Antilles,  cra- 
bes de  palétuviers,  ont  un  port  qui  les  fint 
aiMment  raoonnattra. 

GRAS ,  SSE.  a^.  Qui  â  de  la  grafam.  £m 
panU»  grattât  eu  oorpi  humain.  —  Il  .signifie 
aussi ,  qui  a  beaucoup  de  graisse ,  qui  a  nead- 
ooitp.  d^imbonpoint.  Un  homma  Jwt  gnui 
Una  famm»  trop  gratta..  —  Eti  nariant  des 
animaux  qéa  l'on  mange ,  U  signiue ,  f^ui  est 
bien  en  chair,  qui  n'est  pas  maigra.  Ot  lapin 
•tt  groi.  Una  carpa  graut.  CeUa  vbuto  «tt 
gratte.  Un  monlon  qui  ett  grat:  -^  11  signifie 
ansn  qui  a  été  engraiasé.  Vnlmafgrat.Vn 
cochon  gras.  Une  volailla  gratta.  Un  fouUt 
graa.  Un  chapon  grat.-—0^  le  dit  aussi  d'un 
mets  où  la  graissa  domina ,  ôà  il  y'  a  des 
sucs  de  viandm.  Un  hoaillon  qui  att  trop 

S  fat.  "CtUa  àauaa  att  tir^  gratta.  —  Grat,  se 
ît  par  oppoaition  A  iiiaigra ,  dont  la  viande 
mt  exclue.  Potàgt  grat.  Sotqta  gratta.  Un 
dtaar  grat\  Sahvra»  grat  ai  «n  maigre.  On 
dit  dans  ceaens',  wkonger gtàt ,  faire' gfat. 
Dans  œa  phraiés  ,  ^-nu- est 'pris  adveirbial»' 
ment.  —  On  appelle  joun  glat ,  les  jours  où 
l'église  permet  da^  manger  de  la  viande  ,  par 
opposition  A  ceux  eà  elle  ne  permet  pas  tren 
manger,  et  que  l'on  nomme j'atmi  maigret; 
et  on  appelle  particulièrement  jouri  grat , 
les  quatre  jours  gras  qui  précèdent  le  cartme. 
10 jeudi  grat,  la  dimanche  grat ,  le  lundi 
■grat  t  A»  mardi  grmt.  Patter  letjourt  grat  à 
la  campagne ,  faire  let  Jpurt  grat, 

Gkas,  ae  dit  des  corps  enduits  de  graisse ,  et 
d«  ceux  qui  donnant  au  toucher  la  mime  sen- 
sation que  s'il!  étaient  enduits' de  graisse,.  Ce 
eoulaaM  «si  «ras.  J'ai  let  maint  mrustet.  Du 
grat.  Det  chei^ux  grat.  Un  chapeau 


cuir 


grat.  ïht  linge  grat.  —  Grûu,  m  dit  aussi  de 
certaines  liqueurs  qui  s'épaississent,  etpran- 
nent  en  quelque  sorte  une  consistance  de 
graisse  ou  d'huile#De  l'entre  gratte.  Du  fin 
grat.  —  Ou  dit  que  «lu  pain  ait  gi^att  lorsqu'il 
est  .pftteux  par  défaut  de  Ihiisson.  —  On  ap- 
pdle  terra  gratte ,  une  terra  compacte ,  et 
compoaée  de  partiel  ulLJ^  gluttn«i)ses.  Le 
talia* demandeune  terre  médiocremeni  for*e , 
mait  gratte.'  {f^y.)^  Lkok  t  argile  moi/u  Au- 
mideat>plut  friaïla  te  mtéla  Ofec  let  ftuitlet 
et  let  débri»  dee  plantée ,  il  te  forme  une  cou- 
cha de  terre  plueépaitta  qMeaèiu<rqu'oa  tmufe 
tur  det  argilet  grattât.  (Idem.)  On  dit.  de 
grat  pdt»rmgat,dagrv*  Aer^fOl,  pour  dire , 
dee  lieflk  qui  pi^duisant  en  abondance .  les 
berbagM  propres  A  nourrir  et  engraisser  les 
bestiaux.  Cette  forêt  a  tout  tat  aiedt  de  grat 
pdtunuret  dont  la  pente  de  la  mtontagne. 
(Fénéli)  Naut  comidMant  at^ae  flaitir  let 
creux  vmUont  oii  let  troupeaiuxdpémfi  mu- 


gittaiMU  dam  le»  girài  hffhmg»t,'h  long  dot 
mMM«M«.  (Idami.) 
■  On  Ci  qu'iM  eM^  4  ùt  vtié  grétM,^Tgpiat 
akrt  que  sa  vue  s'épaissit^  a'ofMOurcit.^;  ,>.. f, 

On  dit  figurément  et]MX>veriHaJeaiiàt,v«n 
teret-vout  plut  grat  ?  pour  dira ,  ^n  aereâapu* 
plijis  riche,  plus  content,  plui  A  votra^VeP 
,  En  termes  de  peintura ,  peinJm  grat  »  «fést 
éviter  toute  espèce  de  séoberessej  peindra  ^ 
grat ,  cVrt  retoucher  avant  qiieia  oouti«Hr 
soit  sèche  :  ce  qui  produit  un  très-bon  eflët. 

USAS,  se  dit  en  terme  de  gi-arure,  d'un 
trait  ou  d'une  hachure  plus  large  et  mieux 
nourrie  que  n'est  une  simple  toiile.  a    • 

Gai*  ,  signifie  aussi  quelquefois,  sale,  oh^ 
scène,  licencieux.  //  se  plùttii  dire  ■det  paroles 
grattai^  à  tenir  dès  discours  un  peu  gras^ 
Cette  dàmédie ,  cette  farce  ett  un  peu  grasse. 
U  est  familier. 

On  dit  qu'un  Aomme  a  la  langue  grasse  , 
pour  dira  qu'il  à  la  langue  épaisse  et  «prii 
prononce  mal  certaânas  consonnes,  et  princi- 
palement les  n  -On  dit  dans  le  même  sens,  et 
tidwerhUAtttmittypmrlergrat. 

Où  dit  flgunbnant  et  fiiteilièrement ,  dor- 
mir  la  gmttt  matinée,,  pour  dira,  dormir 
bien  avant  demi  le  jour  ,  se  lever  fort  tard. 

Osas,    s'aroploie   quelquefois  substantive- 
ment. Le  grat  et  lé  maigre  d^mt  fomttmt.  li 
aime  le  grat.  Ja  t'eus  du  grat  i    '       >;.4t 

On  dit.  le  grat  de  la  Jambe,  pour  dire,    / 
l'endroit  le  plus  charnu  de  la  jambe. 

En  termes  de  manège ,  F  aide  dit  gtat  da 
la  jambe,  c'est  ^  après  celle  du  pincer,  là 
plus  forte  de  toutes  les  aides  des  jambes  du 
cavalier. 

GRAS-DOUBLE,  s.  m.  Espèce  de  tripa  qui 
vient  du  pramier  .ventricule  du  bmuf.  > 
,GRAS-FONDU.  s.  m.  on-GRAS-FONDURE. 
s.  f.  T.  de  méd.  vétérin.  Maladie  du  cheval 
qui  se  manifeste  particulièranient  par  une  ex* 
cre'lton  de  mucosité  que  le  toheval  rand  par 
le  fondement ,  et  qui ,  sons  la  forme  d'une 
espèce  de  toile  ,  enveloppe  les  partiea  maron- 
nées  des  excrémens.  Ce  fymptoote  a  fuit 
croira  A  des  maréchaux  ignorans ,  q^6  celte 
mucosité  n'était  autra  chose  que  de lal\  graisse, 
fondue  ;  et  c'est  do  lA  que  cette  maladie  ,à  tiiti 
le  nom  qu'on  lui  doune.  ^ 

GRASSEMENT,  adv.  U  n'est  guèra  JC^s!^ 
que  dans  ces  j>hrases,  fifre  grattement,  qui 
signifie ,  vivra  commodément  et  A  son  sise  ; 
et,  f»qyer  gratstsment,  récompenser  gtatse-' 
ment,  pour  dira^  P*7«r  >  récompenser  gd- 
nérausemént. 

GRASSET^,  TTE.  adj.  diminutif.  Qui  est 
un  peu  gras.  Il  ett  gràitet,  impeu  .gratset. 
Eue  ett  grattette.  Il  est  familier; 

GRASSET,  s.  m.  T.  d'art  vétérin.  On  don- 
ne'ce  nom  aux'partie»  molles  qui  couvrent 
l'os  df  la  rotule  du  cheval. 
XGRASSETTB.  s.  f.   T.  de  botan.  Genre  do 

itlantes  de  la  diandrie  monogynie,  ot  de  lu 
amille  des  personnées ,  qni  comprend  doure 
A  quinae  espèces.  Ce  sont  des  plantes  A  feuilles 
toutes  radicales,  simples,  grasses,  eomm<» 
onctueuses,  A  hampe  nue,  et  le  plus  souvent 
nniflores ,  qui  croissent  toujours  dans  les  lieux 
marécageux. 

GRA^EYEHENT.  s.  m.  Maniera  dont  pnt-^ 
nonce  une  personne  qui  grasseyé.  Le.gr$f 
teyement  affecté  est  le  plut  désagréable. 

GRASSEYER/  v.  n'.  Parler  sn^s.  PronoMér 
certaines  consonnes  avec  difnoulté  on  d'mio 
manière  qui  n'est  |uis  confuse  A  la  deatina- 
tion  de  ces  consonnes.  On  eratttye  loraqu'oii 
donne  au  e  et  au  d  ,-U>  son  du  t ,  att  doubla  U, 
celui  de  1'/ ,  pu  lorsqu'on  pronanee  la  latWe 
r .  de  U  gorge ,  en  sorte  quVm  la  fait  précéder 
d  un  c  ou  d'un  g.  Cette  femme  grmtfqfaagréu- 
bteiuent.  Il  lui  tied  bien  de  grattarar, 

GRASSEYEUR.  s.  m.  CRASSEYEUSE.  s.  f. 
Celui^  celle  qui»  parla  gras  ,  qui  grasaeye. 
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GftAftsAaLET,  TTE.  mI|.  Diminatir  dl 
fTMMt.  Uit  enfant /»oteU  et  grtusouiUat. 
1  SUAT.  ».  m-  Mot  inntit^  dm  Toii  trooTe 
dans  un  dietionMiri,  oà  on  lui  fait  signifier 
f^iinaitMnt.  —  G*ert  un  t«mM  de  miase- 
«oif  par  lequel  on  désigne  on  endroit  oà  les 
ponm  ont  grattrf.  Il  est  peu  usitrf. 

ORATEAV,  s.  mvlnttrument  de  doreurs  , 

a  ni  sert  A  pnfparer  les  ouvrages  qtie  l'ooTeut 
orer. 
GUATFLIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

ItlantM  lia  la  décandrie  pentag^^nie,  et  de 
a  funiille  des  tërébinthac^s.  11  renfenne 
six  grancls  arbres  originaires  de  TAmërique 
ou  des  tl.  s  voisines ,  dc^t  les  feuillet  sont 
altemes,  ailées  avec  impaires ,  et  les  fleurs 
petites,  disposées  en  grappes  latdjralea  ou 
.  tcrmiualcs^ 

GliATEROH.  s,  m  T.  de  botan.  Nom  qu'on 
«  doiiQé  uu  guillet  accrochant ,  À  la  valeAce, 
(tt  à  Pu^péni^  odorante..  ^^, 

GIVATGAL.  s.  m.  T.  de  botan.  Genr«  d« 
plantes  de  la  famille  des  rubiacées  qui  cofllir 
preitd  dix  m  douze  espèces  «qui  toutes  sont  des. 
^   arbri.ssi.-uux  étrangers  et  épineux. 

GR^TIA  0£J.t.m.MokêW^\n»^n' 
gaùi9nt  f  bureau  de  Dieu.  T.  de  botan.  Les 
vertus  antifébrifugoB  "de  linéiques  plantas , 
les  ont  fuit  nommer  ainsi.  1  elles  août  l*herbc 
à  pauvre  k^mne,  ou  la  nratiole  officinsle^ 
Therbe  A  la  fièvre,  rherbe  A  IVobert,  etc. 

GAATICULËR.  v.  n.  De  TiUlien  grmta  gril. 
T.  de  iiointore  et  de  deasin,  11  exprime  la 
manière  dont  ordinairement  les  artistes  trans- 
portent une  composition  ou  une  ordonnance 
qu'ib  veulent  lairé  ,  d'une  surfaoa  sur  une 
autre ,  dan|  la  proportion  et  la  grandeur  qui 
leur  conviennent.  Pour  parvenir  A  cette  ofié- 
ration,  on  trace,  sur  son  dessin  ou  sur  son 
«sqiiis.«e ,  des  lignes  qui  se  croisent  A  angles 
droits  et'  A  distances  égales,  et  qui  forme^nt 
-^in-fi  des  carrés  égaux  entre  aux.  On  trace 
aussi ,  sur  la  surface  sur  laquelle  on  veut  oo- 

fiier  sa  composition,  un  même  nombre  de 
ignés  croisées  qui  y  (>roduisent  un  même 
nombre  de  carres.  Alors  on  dessine  dans 
chaque  carré  de  sa  surface,  fe  qfii  est  dessiné 
sur  lo  carra  correspondant  du  dessin  où  da 
resquia<ie.  ~  .        ^ 

GHAIIENDE.  s.  f.  T.  de  com.  Espèce  dé 
toile  de  lin  mie  Ton  fabrique  en  quelques  en- 
droits de'  la  Bretagne. 

GHATIFICATION.  s.  f.  ^n  accordé  en 
rccotnpense  surérogatoire-de  quelque  service 
■'  rendu.  Outre  set  apffointemeiii ,  tt  rt^it  ih 
temps  ett  tempt  de*  grutifioatioiu.  Gratiji' 
cation  annuelle.  Gmiifieation  ordinaùr»,  êx- 
traonlineire.  ^ 

GRAIIFIER.  V.  a.   Accorder  A   qnelqn'nn 
.  un  don  en  récompense  surérogatoirc  de  quel- 
que service  rendu.  On  l'a  gratifié  d'mneiten- 
tiàn. 

GnàTiPiÉ,  ta.  part. 

GRATIN,  s.  m.  h»  partie  de  la  bouillie  qui 
demeure  attaoitéc  au  fond  du  pnèlon. 

On  dit  aussi,  /e  gnttin  d'une  Aij^^ue,  «l'une 
ioupe  milonnée,  du  ri»,  ete, 

GnATia ,  se  dit  aussi  de  la  partie  des  matièrea 
focales  adbére»lat  aux  parois  et  au  fond  d«s 
fosses  (Vaisanoe. 

GRATIOLA.  s.  f.  DuJJatin^aiia  faveur, 
bienfait.  T.  do  botan.  Nom  que  Ton  donne 
A  la  (^utiole  olliçinale ,  A  cansode  Mfi  vertus. 
Depuis  11  a  été  donnéau  genre  dont  elle  fait 
partie.  ^^ 

GRATIGLE.  s.  f.  T.  de  botan..  Genre  de 
plantes  de  la  diandrie  monogjrnia ,  et  de  la  fa- 
mille des  persounées.  Le»  g  ratio  tes  sont  de 
petites  plantes  vivaces  ou  annuelles ,  A  fbnilles 
opposées ,  communément  simples',  et  A  fleurs 
aiillaires  ,  «pti  croissent  dans  les  marais ,  sur 
le  burd  des  ëtan^,  dans  les  lieux  humides 


dea  bot*,  at  dont  une  senle  espèce,  le  gnHhle 
•»^e<W*,  est  pponr»  A  rEurape.  On  IVapploie 
ea'médecina ,  et  les  artistaa  yétérinainw  s'en 
fervent  pour  purger  iea  elievauK  et  les  avtrea 
•ntmaok. 

GH^i  T£S.  adr.  (  On  piosionoe  le  S.  )  Mot 
emprunté  du  latin,  il  qniaigntfle,  par  pare 
grâce ,  sans  qu'il  en  «oàte  rien.  Om  ifii  m 
expédié  tet  proviMimiM ,  «e«  iMtm  grali».  Is* 
jomn  de  grandeêJI/liÊt  ^Milfyuat,  on  donne 
orJimmiremeiH  /«s  êpeetaete*  gretU. 

Dans-les  spectacles ,  on  amiflle  substanti- 
vement Au  gmti» ,  ceux  .qui  jrfpnat  sans  payer 
avee  des  billets  donn^,     ««| 

11  est  quelquefois  subataa|K  //«  ohUtmk 
gttni»  de  e»s  k¥lk:  » 

GRATITUDE,  s.  f.  Gré  i|tM  Pon  aait  A 
quelqu'un,  aSsction  qu'on  rasseat  d'une 
grice ,  sentiment  qui  reudr  «a  bituAiitear 
ëheret  agréable.  Tametwiisir  tn  giaUtudeà 
êom  èiiu^ailemr,  Dommr  met  maryias  é»  grm- 
titude.  On  loue  /«•  gnutdt  pour  nsarfuer 
fu'en  Ira  trait  depriay  rmremeitt  fiar esOme ou 
par giwtitude.^ (ttilk.)JLi polit—*»  m'impire 
pm»  tatifoun  lu  honte ^  toêtimo ,  témiu^  U 
eomptmtaneo^  la  ^vwtiliMl»  >  olU  om  aomne  dit 
ttoinê  ht  appmriemees  et  fait  pmndtre  thomme 
au  deAors,  canma  il  anftait  étroiMérieun- 
menti  (Uem.  )  V  llE«oMMAi«UMfiB. 

GRATI'E.  s.  f.  T.  de  mar.  Instrument  tran- 
ohaat  «mmaacbé  comme  une  harmuMtte, 
dont  la  lanaa  «st  plat*  et  forte ,  et  qui  sert  pour 
enlever  tontea  les  aaletéa  qui  s'attachent  trop 
fortement  sur  les  borda  et  sur  les  ponte  des 
vaisseaux. 

GRATTE  AU.  s.  m.  T.  de  doranrs.  On  don- 
ne otf  nom  A  des  morceaux  de  iir  trempés  qui 
servent  A  gratter  lee  pièces  pour  l'apprêt»— 
Lesfourbisseurs  ont  aussi  un  instrument  qu'ils 
apnellent^ralteau,  qui  leur  sert  A  gratter,  et 
même  A  bruiur  la  plaquée  des  garaes  d'épée 
qu'ion  veut  nettoyer  et  r^iarar.  lU  appellmit 
petit  ffratteau,  un  ciaelet  aven  lequel  ils 
adoucissent  la  relief  de  leurs  ouvrages. 

GRATTEAU.  V.  Gaànuo.        .  ' 

GHAlTE-BOSSE.  s.  t  Eànèca  da  bosse  de 
fil  de  laiton  dont  aa  serrant  plusieurs  ouvriers 
et  partioulièremeiCt  les  graveurs  en  creux  et 
en  relief ,  pour  nettoyer  Murs  ouvrages. 

GRATTE-BOSSER.  t.  a<  T.  da  graveurs, 
doreur»,  monnayeurs,  etc.  Frotter  un  ou- 
vrage avec  la  gratta-bossa  pour  le  pettoyer  et 
le  polir.  '  . 

GHATTt<:U  s.  m.  Espèce  de  bouton  rouge 
qui  se  forme  de  ce  qui  reete  de  la  rose  .  après 
que  les  lisuillee  en  sont  tombées.  CuttUir  des 
gratte- eu.  De  la  conaen'e  de  gratto-eu.  On 
appelle  proprement  graitta<u ,  le  fruit  du  ro- 
aieréglantiar-  •  • 

GRATTELER.  V.  a  T.  d'arts  et  métiers, 
Gratter  légèrement  les  nwtières  que  Ton  vaut 
polir. 

GRATTELEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  la  giat- 
telle. 

GRATTELLE.  s.  f.  T.  de  méd:  Petite  gala, 
gale .  sèche  ou  gale  canine. 

GM-ATTE-PAIUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
vulgaire  appliqué  A  la  fauvette  d'hiver  ou 
mouehet,  naree  qu'elle  cherche  ta  nourriture, 
}>endant  l'hiver ,  daua  la  paille  qu'on  jetta  de- 
vait les  erangee.  ( 

GRATTt'PAPlER.  s.  m.  Celui  qui  gagne 
ta  vie  dans  la  basse  pratique.  Ce  prétendu 
hoHime  Je  loi  n'eit  qu'un  gratte-papier. 

GHATl  ER  v*.  a.  AppKquer  et  monvoirA 
la  surface  d'un  corps,  quelque  instrument 
pointu  oii  tranchant  capable  d'en  détaohet 

Înelque»  particules.  GratUtr  une  muMUe.  — 
e  gratter.  Se  gratter  ta  tête,  i^etmenà  qui  ont 
la  gale  te  grattent'  acee  toê  ongtei.  ->  U  te 
prend  aussi  dans  le  sent  de  irotter.  Un  ckeval 
qui  te  gratta  owiln»  ta  muraitte.  Deux  dntttpti 
te  gratt»M  Vivt  l'nulia. 


GRA 

Oa  dit  praivarbialement,  #Mf  ^ftMfer  ewlr, 
trop  parler  nuit.  ^^       . 

Oaaviaai  ae  dit  encera  dea  animaux  qui 
avep  leuN  Miglas  remuent  la  terre,  toi  poulet 
graUmnt  Im  teiTo .  gnataitt  ta  fumier.^ 

Gaanaa,  signifie  aassi  Miti«eri  Grditer 
dti  parchemin,  Gtattar  urne  ikrittum  pour  t'dter 
èodeuutù  papier.  -.  ; 

An  dit  qu'on  gratte  h  la  porte  d'un  roi  par 
/«Aect.  et  TH'on  n'y  heurte  pat.  ' 

On  dit  fignrémant ,  gratter  ta  parcAeuiîn,  le 
papifr ,  pour  dire ,  gagner  sa  via  ^as  la  basse 
praUque. 

En  terme»  de  marina,  an  dit,  gratter  un. 
faiitaau,  pour  dire,  le  rêder  afin  d'êter  le 
vieux  goudron  qui  aataur  lia  bois.  —  En  ter- 
■Éa  de  batteurs  d'o%  gi^f"  signifie,  ftire 
tomber  avec  le  couteau  l'or  qui  <MMHrde  de» 
quarterons)— en  terme  de  dinaura,  édouoir 
avec  la  aratloir  lea^traits  que  la  rifloiir  ou  la 
lime  a  faits  sur  une  pièce;  —en  tefme  de 
fwmiars ,  ratisser  ima  forma  avec  ùna  vieille 
lamad'^pée  pour  la  perfectionner^;  —  en  ter-7 
me  de  ralBneurs , .  enlavar  avec  un  couteau . 
«rdiaaire  la  fMM  qui  avait  jtilN  sanr  lea  bords 
de  la  fbrma  «n  mouvant)  —  a»  tarma  de 
gravure ,  rendre  plus  nooniw  des  tailles  trop 
oâidates.  '■,•;,-'    ■- 

GaATTi,  Aa.  pari.  * 

GRATTOIR,  s.  m.  Instrmnantpropre  A  grat- 
ter. OneJ^aea  lat  mtotttur  U. pttfthemin  ofec   . 
un  grattoir.  Les  graveurs  sa  servent  aussi  de 
grattoirs. 

Las  artillenrs  appellaBt  grattoir,  un  petit 
ferrement  dont  ils  se  servant  poilr  nettoyer 
la  chambre  et  Tame  du  aaortier  \  —  1m  ai^ 
quabusien ,  un  Instrument  de  fer  un  peu  plus 
long  qu'un  canon  da  fosil ,  quIlA  font  entrer 
■dans  un  canon  pour  en  détacher  la  crasse.  -• 
Les  graveurs  49  bois  appellent  grattoirf^à 
'■reuter,  un  inshnimeat  qui  sert  a  polir  le  ' 
boia  pour  y  graver  les  lointaina^  et  points 
éclairés  j  ei  grattoir  k  oatbrer,  un  instrument 
qui  na  diflrre  du  précèdent  qu'en  ce  qn  il 
n'est  point  courbe',  et  qu'il  n'a  que  les  coins 
nu  peu  adouci»  et  peu  aensiblemant  arrondis.  , 
—  Les  monnayaur»  at  las  «haudronniars  ap- 
pellent grattoir ,  un  instrumeut  d'aciar  qui  a 
la  forme  d%m  petit  couteau  tmndknt  des 
deux  côtéb,  flâé  A.  un  aaanoba  plus  ou'mosns 
lonf)—  les  monleuia,  un  instrument  fait  en 
fomw  de  S,  large  parlée  dettx  bouts  qui  doi- 
vantêtra  dentelés ,  et  qui  sert  A  rustiquer  ou 

f  tiquer  Im  pièces,  da  oira  at  d«  pllire  que  ' 
'on  veut  adapter  l'une  A  l'autre)  — .  le»  pau- 
miers-raquetien ,  une  laaaa  d'épé^temmanohéa 
parles  daua  bouta ,  dont  on  «a  sert  pour  eoln- 
mencer  A  polir  la  raquette)  —  leè  serruriers, 
un  outil  qui  mrt  A  dreiaer  et  airondir  lies  an- 
neaux des  elefii  et  autraa  pièces  da  relief.  -• 
Les  lutliiers  appellent  grattoir  à  ameha,  un 
morceau  da  bois  dur,  concave  d'un  «ê*^  •* 
oonveke  de  l'autre,  sur  lequel  on  i-atitte  lea . 
lame»  de  roaeau  dont  sont  faites  Im  aneheades 
hautbois  et  des  muaettaa.  v  ' 

GRATTOIRE.  s.  f.  V.  Rooma.  % 

GRATUIT,  UITE.  adj.  Qu'on  donne  ^«rti^ 
sansy  être  tenu.  Cequeiatui  donna  éu-dtttut 
da  tôt-  gaget   ait  purement  et  timpiemen» 
gratuit. 

On  appelle ,  e|i  termes  de  pMIe««pbia ,  «im»- 
p^ition  gratuite,  une  suppoaitior*iui  n  a  au- 
cun fonc^ment.  ,  * 
On  dit  ausai  ,'nna  aM<oA4Wi«e<k'éffw»i4ft« ,  pour 

dira,  une  méuhanoaté  sans  motif  et  sans  tn-    " 

«^rêt.  .  / 

On  appelait,  don  gratutt,  une  certain» 
somme  de  deniers  plus  ou  moins  gramie.que 
le  clergé  de  France  et  «(uelques  province»  »lu 
royauBse  octroyaient  iw  tempt  eu  temps  au 
roi,  pour  subvenir  aux  besoins  de  l'Etat. 

GRATUITÉ,  s.  f  Caractère  de  ce  qui  est 
gratuit.  La  gtatuité  de  ta  préd«ilinat\on. 
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<^i  CRATUlTEIi;p(T.  «dr.  Gnrtù,  dHuM  àia- 
nUn  cntuito ,  cbi>  pure  grict.  Il  étaU  pim 
mité  Jrmeeordcr  gntuitettMmt  nu  et  tédn'  à 
vil  prim  eu  tmrraittt  k  ^if^SM**  u*tmtmri«e»s 

Îm  étUu  em^S^r  à  enêmkitrr  hJèrtiMti. 
fUy.)         '^ 

11  tiinifie  amin ,  mm  foncbmcni.  Calm  «•< 
supposé  gniluiumeia.  f^tm  mvanctM  aeU 
gtmUtiiemtnt 

GRAU.  s.  m.  Rrtit  onMlcâtr*  on  dhiog^t 
la  mer. 
OHAUSTEIN.  •.  f.  De  l'iJhnaBdfnw  «ri* . 

St  tuin  pierre.  Litt^ralewAt,  Mkre-ffÎM.  Ti 
*hist.  nat.  On  dènne  M  «on  I  me  tâthelmiee 
ipi^on  k  vang^  fuwà  lea  ro«bes  Mcondaim , 
et  qui  eat  ommkm^  6»  Wdyath  et  de  hmor 
liieade,  en  tréa-petita  graina  ai  iatiaMBMnt 
oombinrfa  les  uns  atec  ]ea  avtrea ,  irae  «e  itd' 
lange  fomae  une  maiée  hoiaooAne  de  «oaleiur 
griae ,  dana  fawiaeU»  sont  disacmin^  des  eria» 
taux  d^angite  et  d'oKvine ,  ou  durjaolitbe  des 
voloaaa.  Calte  -  aobatanoe  ae  trouv»«n  Italie , 
et  il  paratt  oonatant  que  e'eat  ime  lave.  On  l*a 
noanaA  anasi  anmoee  et  doMrite. 

OHAUWACKE.  a.  f^litWralement ,  waoke 
grise.  Snkataooe qa^oàa plaeéa parlai  lea ro> 
elles  de  tranàtion ,  eW-a-dire,''paTmi  lea  ro- 
ches seeondairea  Us  plus  aMieoaaes.  Ou  dia- 
tingne  la  gfmmwaek*  en  «oasauiMe  et  en  «eAja- 
teutt.  La  premièm  eat  un  ftréa  coaspoetf  de 
gi-ains  de  quan  ;  de  kinselaouiefer,  ou  aohisie 
aiiiœua,  «t  de  thonaohieler,  le  tout  agglu- 
tiné, par  nn  oiaeat  argileux.  Imgrauwofl^ 
schiaieuit  forme  des  couches  qui  altentant  avec 
'ceUeeJ£s  la  ^rauivarAe  tommume,  dont  elle 
diffère  par  son  tissu  lameÛei» ,  et  parœ 
qa*eUe  contient  beaneonp  de  paiUeltea  de  mi- 
ca ,  maie  pesnt  de  nutière  grenoc.  EUe  m 
tapproehe  oeaoooop  àeê  aohistee  argileux. 

ÇRAVATIER.  a.  m.  Charretier  payé  pour 
ei^levtfr  lea  aravms  dana  «a  tomkereaUi 
^  G1IA,VAT1F ,  IVE.  adj.  T.  de  mtid.  On  ap- 
pelle douUur  gfmMUit^ ,  eellv  qui  est  ac- 
eompa^ie  d*ane  seiwatiàa  de  jpesaiitaur  daifw 

uRAVf|.  adj.  deadans  genrw.  T.  dcfphr- 
tiqtte.^saaat.  Lt  cwps  grfumi.  Lm  chute  aes 
eorp»  grmtét.  —  11  M  prend  auaMsubstanti- 
vemaait.  L» gra^mi .  '    /V 

Giuva ,  an  ijMia  neral ,  tient  touièurs  dli^ 
phjaiaw)  ilelpriaae  quelone  <iioaeaepeida: 
ainai  i.oo  dit ,  un  homme  ae  poids ,  un  auteur 
de  poîda,  daa  maoùinea  da  poida ,  pour  Aem- 
«M,  «uleur,  maximat  gru^t.  Omttt  grafCt 
•u  pur  ♦famrfawM ,  du  pur  timpoftumtu  éea 
iJé€ê  fui  ilwa*«al  db  tu  grufité.  (  Volt.  )  CXr 
kommugfUf*  aal  eeiW  qmi  ê'ttt  ooutUit  dfffmit- 
torité  phu  par  tu  layessa  y*e  pur  atut  mmiuihn. 
(Id  )  i/utr  mnaft  u'tat  tuuttHMit* <pt  diena  Ut 
JàjntUtm  9uu  miuittèrt  impurtuut ,  dUiw  an 
a«iMeU.j(id.)  Uu  uut9ururm^,—loAài  dont 
les  opinions  sont  suivies  4nna  lea  matières  eon- 
tentieusea  j  on  ne  le  dit  pas  d*un  auteur  oui  a 
éoritaotideaaBatiiNa  hors  de  doute.  -*  S^te 
gmi'è.  Le  ttyle  grû*>e  <4vite  les  saiUiea ,   lea 

Elàiaanlériea }  a*tt  a^Mve'Oi^lqnefeia  au  su- 
lioM ,  si  dans  iNtceasion  il  est  touchant ,  il 
rentre  bientèt  dana  cetta  sagesse ,  dans  cette 
simplicttrf  qui  feit  son  caractère  ;  il  a  de  la 
force,  malapeuda  hardiesse.— >#]^iirB^r«t^, 
ma  gfufé ,  se  dit  plnjAljd^nne  oanse  orinii- 
nelle  iju»  d'un  procès  civil. —A#a<a</j«|[nu^, 
sumioee  dur  danger-  (  Volt;  ) 

u«AVi./?lde  gramm.  Il  se  dit  dSm  accent 
que  Tonmit  se  aur  'les  voyelles  dans  oertaina 
atoll ,  i^tf  our  donner  à  ma  voyelles  Un  son 
plus  rei^*  '  t.  plus  sourd  <|ue  leur  son  ordi- 
naire, soit  pour  distinguer  certains  mots,  d'au- 
tres innts  qui  leur  ressemblent.  L*açceiit|  «ra*^ 
te  (bit  d«  gauche  à  droite ,  comme  celui  qui 
•st  sur  Tf  de  piitcès ,  et  sur  celui  de  l'a  danS' 
**.  On  appelle  fofetUt  gnu/es ,  les  voyelles 
■Ht'  lesquelles  on  place  cet  accent ,  et  ioni 


k»««aa:^pMr<|>in . 
çani  «9  voyallaa.  tuMmgfm'mmeàeiff' 

GaMtts  Mmwx  >  KoMi/i(>^  )  On  asOftw» 
|iar  aafasaa  «t  par  vataBritë  d^eapiit  )  «a  aat 
tàrieu*  pa»  koanenr  «t  pair  taaapilaaaaent^ 
on  est  fniMfo  jpar  g«M  et  par  afitsalatièn. .»  La 
UgéaaHé  aatPoppM  da  la  grefitéi  r««jaue- 
aaîni^dnMHaMjrilehadÎMige,  da  la  ymânrtà. 
»-  li'hahituda  de  traitar  laa  atlhirea  rnnadhM»- 
ne  de  UjfrÊwUéi  ht  rëUeiiona  d'nn*  morale 
srfvèra,  Hmdant  téHeu*}  la  désir  éa^passèr 
pnar  grme  fiût  qu'on  daviaat  prudu. 

OaAvi,  Sémbox.  (>ilyn.)Vn  homma  grm^ 
n'^t  pas  «elui  <{in  n«  rit  ^OMisj  cW  celui 
OTltàe  choque  point  lea  hsenaëaucea  de  son 
eV|t^;de  son  tge.  «td»Bon  caractère.  L'hcna- 
a»u  térieux  est  oifl'ërent  de  l'honuBC  grane. 
Boa  ^wcèiotfee  eât  trè«-J«ri«Hjr  danaaea  folles 
entraptwasi  il  n'est  pas  «twm.  ««>  Learrai^  est 
M  êémuaty  M  ttna  w  pJmttmt  aat'  i  Veujimé'^ 
il  a  UB  degré  ae  pina,  et  ce  dagré  cet  ooaai- 
dérahia.  —  On  peut  HtteMèiiù  par  huaaenr, 
et  wJBaa  facta  d'idée».  Ott  cet  gm>^  par 
fasenaéaBM  «M  par  l'importance  dM^idéaa  qm 
doanaatda  la  gfrwtié. 

GRAYELEË^j.  f.  n  cal  d'uaaga  dans  cette 
|diraaé:  CmiA«  gmveUe ,  qvù  eat  une  cendre 
faite  da  lie  da  yin  oalcinéa.  ///  u  grunJnemhre 
àe  métiert  uui  te  teivuut  de  tu  eendte  urmvlée . 

On  ap|MU«dk«ndMA»  gowelée ,  caUe  qui  eat 
greesièrament  et  inégniamentoouverte  diesinf. 

<HUkVELEUX,  EDSE.  adj.  Qui  est  sujet  i 
4a  grtvalla.  Etre  fruveteux. 

On  anpelle  unm  groifeteute^  una  u#ine 
pleine  die  sable,  de  gravier. 

U  est  aussi. substantif,  te»  gruifeleux. 
*  Oaivauox,  s*  dit  encore  de  tout  ce  qui -eat 
mAM  de  gravier.  Terre  gruyettue.Cn^ii 
graveleua. 

Onaeaertansaide  ce  mot  pour  désigner  un 
diaoouralrop  lih*n.  Coi^  grip^uuu.  Couver^ 
tutiam  grufeleuee.lï  cet  fiipiiilier. 

GRAVELLE.  a.  f.  Maladie  cauaéa  par  du  mr 
ble  ou  dn  gravlar,  qui  s'engendre  dans  les 
raina,  et  qui  aort  par  laa  urines.  Oa  komme 
u  lugim'eUe ,  ett  t»^  k  tu  giuveUe.  —  On 
apfMoa  anaai  grm^/a,.  une  tanneur  qui  sur- 
it à  la  paupière  supérieore.  —  Lm  vinai- 
appeUant  grm*eue  >  la  nHurc  de  la  lie 
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LÛRE.  a.  f.  Discoora  trop  libre  et 
approcnant  de  l'obscénité,  ilr  m  de  U  grm fu- 
ture ilflMtfVMifîMaért.  Il  est  jlamilier. 

GRAVEifltiCi.  ady.  D'une  nianiére  grave. 
Pulrler  grut^emeut,  Mueeher  gruiumeut.  fAi- 
diut .  mprèt  uvoir  toussé ,  retetté  tu  mmittAette , 
éteuuu  tu  muiu  et  .etwert  les  dei^tt ,  ^^ite 
gruuemtut  tes  pensées  ipiiutetteme^ées ,  et  aet 
ruiitimewiemi  sephittiquét.  (  La  Br.  )  On 
crnyuit  tfue  lm  meyen  le  ptut  ^<uee  de  letsr 
intpirer  tu  vertu,  étuit  de  leur  murquer  leur 
devoir  ttunt  det  louemges  conf ormes  eux  lois , 
et  prommeées  grmtmeut  devtuà  fei  dieuft, 
(Bosa.) 

.  GaAViitéîiT,  en  musique,  iaditjna  un  inou- 
renaent  lent,  mais  moins  lent  que  oalui  qui  est 
indiqué  par  le  mot  leutémeut, 

GIAVIÈOLENCE.  s.  f.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dana  nn  dictionnaire,  où  on  lui  foit 
signiiier,  nuanleur ,  mauvaise  odew, 

0|RAVER.  t.  a.  «t  n.  Imiter  lea  objets  de  la 
nature  et  les  scèneadela  vie,  avec  ms  traits 
tracés  au  bOrin  ou  autrement,  pur  oes  sub- 
stances capables  de  lee  retwit^  ft  d'en  laisser 
l'empreinte  sur  le  papier,  M  tolla,  le  saiin  , 

Kr  le  moyen  de  1  impres^pn.  Gry^  un  iu- 
mu.  Grever  uu  portrait,  ùrever  uu  burin , 
graver  k  teuu-Jèrte.  .Si  l'on  forme  avec  une 
pointa  aigué  des  traits  ou 'des  hachures,  sans 
recourir  a  l'eau*forte  ni  au  burin,  cela  i*Hp- 
pellefiwer  À  /«  poimie  sithe.  (Did.>)  On  grtive 
mr  us  mtitaux ,  tur  It  boit ,  sur  ta  pitrrtf  sur 
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rre  don  taUra»>  m»  iCMMlàpii.  Qm^ruve 
choaaa  mb  iNsant  pas  àtHlàÊâm  iélta  iaa- 
pnaaéea,  t«lea  «nr Isa  inaerûrtiMi  at  aiitres 
dioaea  de  la  nanna  nature.  Cruvmr  mae  i»- 
eefiptiun  aur  umt  pierre,  sur  du.mtmrètm^  Lu 
é^e/wt  <pù  ie  eouvruit  d'iirfumiefia  grm>é  ter  . 
une  colonne  de  bronse,  (Barth.j—  GruvUr  wlP 
médoilt;  c'eet  taiftsr  eh  relîiet  sur  una  fittcm 
d'aeior  laa  figurée ,  les  tètes  qui  domnt 
Çompaaer  la  médaille.  Après  flu'on  u  gravé  lm 
pnin^ ,  0{s  i'iiMfrtTMe.  «ur  une  autre  pOee 
d'atier  tfu'em  appelle  le  eàrré,  et  dans  laqttellt 
entuite  im  frappe  lu  médaille,  .,  y     « 

Figoréiaent.  Gf)aver  une  chose  dans  le  cer- 
veau, daut  iu.  méa^re,  dapt  lame ^  dans 
f  esprit,  dans  le  cœur.  tS'<  la  nature  donne  au 
,«»>V0««  ifiws  CfSlN**  ^***  toupletae  ipii  le 
rehdpMptm  h  reeeueit  toutes  sortet  dimpres^ 
ti6ns;jce  lit'eH  ^  pour  y  gra^'er  dtt  noms  de 
fW«  ;  4m  duùt,  me  termes  de  blusén ,  '  dé 
tpftire,  ih  géogtppkie.  (J.-J.  Rouss.)  Quevd 
exempiet  te  gfiwitut  dont  la  mémeire  de  vos  ' 
étèves.  (Menu.)  Met  rjfortt  peur  ffffueer  de 
mon  ecÊur  un  «i  doex  souvemr,  uejuul  que  l'y 
graver  davantage.  {Idem.  )  ENet  auvent  que 
det  icMè*  de  fuidenr  et  de  modettie  tuut  pru^' 
fondement  gravées  dune  l'tsprit  db  peujrim, 
(  Idem.  )  lAurt  bontét  teront  toujours  gruvéèe 
dans  mon  eeeur.  (  Volt.  )  J\m  netu  rtttei'u 
gravé  dans  toutes  les  amet  lemihht:  (Ray.) 

Gbavm  ,  ae  dit ,  en  terme»  d'artificiers ,  da 
l'effet  d'un  fou  trop  vif ,  à  l'égard  d'un  car> 
touche  qui  ,~n''étàDt  pas  d'une  épaissatir  on 
d'une  force  suffisante ,  se  perça  ou  ae  fond  «fe 
partie.  ' 

Gravie,  il.  part.  On  dit,  ovojr  Ai  *'>'*^e 

Îravé  de  petite  vérole,  et  simplement ,  avoir 
t  viiuàe gravé,  podf  dire,  avoir  le  visage 
marque  de  petite  vérole.  Et  on  dit  qu'u« 
Aeumie-est  tout  gravé  de  petite  vérole ,  poar 
dire  qu'il  en  eat  extrémemenit  nianiué. 

GltAVBTTES.  s.  f.  pi.  T.  de  p&hé.  Ver» 
qui  servent  d'appât  pour  prendre  le  merlan. 

GRAVEUR,  s.  m.  Celui  nui  fait  profession 
de  graver.  Craveur  en  taiÙe-douee.  Graveur 
en  Soit.  Graveur  en  pierret  fimes.  Graveur  en 
médaillea.  Graveur  en  eacket.  Gruttaurtur  mé- 
taux.  Graveur  en  manière  moire,  Bm.  fttaiité 
de  traducteur  d'uH  BeintrCf  te  gruvekr  doit 
montrer  le  talent  et  le  itrte  dit  tem  uriginul, 
<Did.)  .        ' 

GRAVIER,  s.  m.  On  donna ca  nom  à  un  mê- 
lante de  petites  pierres  ,  et  snr>tont  de  petits 
cailloux.  Il  oc  dilMre  du  sabla ,  que  parce 
que  ses  parties  sont  plus  grossièraa  et  moins 
homogènes.  Z«  gravier  te  tremf  u/dinai- 
rement  tut  te  bord  det  tivièrte  ,et  tiamt  quel- 

Î}uet  endroits  de  tu  eampagne,  Sabier  les  at» 
ées  d'un  Jardin  avec  du  gravier.  Vite  couche 
de  glmte,  eoumrte^uu  peuce  de  gravier ,  et 
parsemée  de  eequitlagee  ,  formait  le  lit  det 
ruisteaux,  (J.-J.  Rouss.)  —  Les  meuniers  ap« 
pellent  rnsfiMr,  la  poudre  iine  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  la  nrine ,  faite  par  des  meu* 
les  neuves  ou  nouvellement  fhabillées^    at 

?[ui  provient  Aç*  inégalittls  de  oea  aaeules.  '-• 
iravier,  en  terme  de  médecine ,  se  dit  du  sa- 
ble qui  se  trouve  dans  le  sédiment  dtrs  urines. 

GRAVIGRADES  s,  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  proposé  ce  'nom  |>our  un  ordre  qiù  n« 
comprena  que  le  genre  des  éléphans. 

GIIAVIMETRK.  s.  m.  T-  de  phys.  Instrti. 
ment  propre  à  mesurer  la  pesantaèr  ^téoifi^ 
que^des  solides  et  des  fluides. 

GRAVIR.  ▼.  n.  Grim|)er,  monter  avec  effort' 
è  quelque  endroit  raiduut  escarpé ,  en  a'aidant 
des  pieds  et  des  niains.  Gravir  çoMireiinracAer, 
Gravir  au  haut  d'une  m'urailie.  Je  gravittait 
lentement  tt  k  pied  dam  dtt  itntttn  atttt 
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rHrf«i.  (J.4.  RouM.)  —  n  ••  P*«4  ««"«i  Ml» 
ircmrat.  Qrëftr  une  myîttjgm.  . 

GRAVITATI05.  e.r.T.&phyi.  Elbt  de 
U  grarW,  »u  temkiuw  q«'u«  oor|»»  •^▼m 
«a  autre  corm,  )»«r  U  fore*  d«  M  ffrmriu.  La 
ffrafiuuiom  Jtwm  pUitètt  ¥»n  mmmârt  pU- 
nète.  La  gravitation  univrfUa.  Qua  magna- 
^ai-je  k  eonni&re  U  chemin  da  U  lumièfû ,  at 
ia  graduation  de  Satum*  ?  aatont  dot  vérités 
utdrUat ,  un  iontiment  est  miUa/àti  mrdat$u$. 
(Volt.)      ^  - 

GRAVITE.  1. 1.  T.  4«  phyt.  Lèi  ph^noteDi 
appellent  ainsi  oe  que  oiru  le  lan^ge  ordi- 
naire on  appelle  pesantaur.  Qbalite  en  reriu 
dé  laMuetle  les  corfis  tendant  vers  la  terre.  On 
appelle  grauUé  ab$otua,  la  fonce  aveo  laq^lle 
les  corps  tendent  en  bas  ^  et,  gravité  tpéai- 
flque,  le  rapport  de  la  gravita  d'un  oorpa  ,  â 
ceUe  d'un  autre  corps  de  même  Tolijune.  Ilef 
/o(f  da  la  gravité.  '  ., 

On  appelle  ce/itr»  <ij  ^rafW  ;  le  point  par 
lequel  un  corps ,  étant  suspendu ,  demeurtrait 
en  repos.  '  ' 

k  GftiviTjt ,  en  morale,  est  ce  ton  iert«iu  qoe 
Vhomrac,  accoutumé  à  se  resp^ter  lui- 
mélne  et  à  apprécier  la  dignité  »  non  de  sa 
personne,  mata  de  soii  être,  répand  sur  ses 
actions,  sur  ses  discours ,  et  sur  son  main- 
tien. La  gravité  daf  nuxurt.  lU  impoiaiant 
autant  par  la  grM>ilé  da  leur  maintien ,  me 
par  la  force  dp  leur  éloquence.  (Barth.)  ilJroMU 
ifue  Mon  dge  Moilaue»  mûr  pour  répondre  a  la 
gràvité^de  ton  ministère. . .  (tdem.  )  Je  le  W jw 
sans  reproche  et  sont  raillerie,  mais  avae  un 
peu  de  gravité.  (J.-J  Rouss.)  La  gravité  da  eès 
entretiens  est  tempérée  par  des  sailliat  fré- 
quentes. (Barth.)  J'évite  par  Ih  iessuyer  sa 
«r^vité,  son  rit  amer,  et  ton  laeonitme,  (La 
r.)  V.  DkcBKCB. 

Gbàvité.  Importance.  Ld  gravité  de  la  mm- 
ti^ère.  fta  gravité  du  sujet. 

On  appelle  gravité  ék  musique ,  cette  mo- 
dification du  son  par  laquelle  on  le  conaidére 
<opme  cijiTe  ou  bas,  par  rapport  A  d'autres 
'  «ODS  cra^n  appelle  hauts  ou  aigus. 

GRAVITER.  ▼.  n.  T-  de  phys.  On  dU 
qu*wn  corps  gravite  vers  un  autre,  pour  dire 
qu'il  tendyers  un  autre  corps  par  la  force  de 
la  gravité. 

GRAVOIR.  s.  m<  Marteau  de  cbarrons  dont 
un  pan  es,t  rond  et  plat ,  l'autre  pan  plat  et 
'  tranchant,  et  qui  sert  pour  couper  et  Tendre 
des  cercles  de  fer  et  d'autries  pièces. — Instru- 
ment de  bois  dont  les  ciriers  se  servent  pour 
tracer  des  filets  sur  les  cierges.  —  Instrument 
avec  lequel-  le  luqetier  trace  dans  la  chAssé  de 
la  lunette  la  rainure  où  se  place  le  verre  et 

3ui  Le  («tient.  —  Sorte  de  marteau  A  l'usage 
es  maréchaux ,  et  dont  la  tête  A  un  cdte  gravé 
Eour  imprimer  une  marque  sous  le  coup. — 
es  marteaux  destinés  à  marquer  les  bois , 
'  '    sont  des  espèces  de  gravoirs. 

GRAVONS,  s.  m.  Il  se  dit  des  décombres 
des  bAtimens ,  ou  bien  de  oe  qui  reste  des  al- 
lées, quand  elles  viennent  d'être  dressées  et 
épienrees. 
GRAVURE,  s.  il  L'art  de  graver.  Gravure 
.  en  «retijr,  en  relief.  Gravure  sur  les  pierres  , 
»ur  fe  iois ,  sur  l'or ,  sur  l'argent ,  sur  le  cui- 
vre ,  le  laiton ,  le  fer ,  t  acier.  Gravure  ii  Peau- 
forte.   Gravure  au  burin  ou  en  taille-douce. 
Gravure  en  manière  noiret  Gravure  en  plU' 
"\   sieurs  couleurs.  ^Gravure  en   bois.   Gravure 
de  la  musique.  Gravure  sur  pierres  fines.  Gra- 
vure sur  métaux.  Gravure  des  monnaies.  Gra- 
vure des' oaractèrts  d'imprimerie. 

GsAVDai ,  se  dit  aussi  de  l'ouVrace  du  gra- 
veur. Une  belle  gravure.  —  On  le  dJit  aussi  de 
la  naanière  de  graver.  Il  y  a  des  arti$tes  qui 
affectent  une  gravure  lotange,  d'autres  une 
gravure  carrée  1  dans  la  gravure  losange  ,  les 
tailles  dominantes  qui  établissent  les  format , 
(es  ombr<9  ,  ou  les  Jemi-teinles  se  croisent  I 
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»l  Wfmpwil  siifi»  Ugtmmn  eturée ,  «Mw  m 
eoumam  kmgleê  dfétf.  (DU.) 

<HlAZMIMIllCliU8.a,  m.  Quelques  otyvto- 
grupliBa  oot  domtf.iM  mom  à  ms  daatt  4a 

Kisfpns  fossiles,  ou  gloMopêtres,  doi^l;  û 
rm»  «longea  et  eourM*  oflVe  une  sort*  i$ 
reaseinblAnoe  aroo  U  bM.  do  corbaaa. 

GRE.  s.  m.  Dûnoaitidn  daTame  qui  porif  A 
£iira  une  ohoM  jOaJboaiie  volonté ,  sans  y  iin 
ponasé  ou  oontrtlat  par  une  cause  Atianflinri 
//  «/«»(  oela  dm  •9Hgré ,  de  ton  plein  g^.  <«* 
U  siîpaifie  aussi ,  oupoaition  de  l'aijM  <<|oi 
porte  A  approuver  une  êlMae ,  A  la  tro9V*p 
u;réable.  On  afkit  oeld  eofàre  son  gré.  f/ne 
foula  itoecnpetians  utUtt  et  diverttfiéff  '^ik 
couler  nos  Jours  augréde  nos  détirt.  (InprWi) 
Je  tait  combien  U  est  difficile  de  réutaif  g^'^fii 
des  cow«a((«senf» .-(VolQ  ,   »  •,: 

Gai  ^se  prund  aussi  pour  volonté  9iMfK^t¥. 
n  distribué  3t  s/an  gré  le  blâme  et  I4  jbiiup^< 
(fimrih.)  J'était  comme  un  arbre  qu'm^mti»' 
perurau.^  une  forêt  dont  mn  Jitmn^  0  d^nt 
les  bnutcket  ne  pourraieitHÊuk  ik  (<nfglwt,èÊ 
plier  au  gré  du  jardinier.  (  Idem.  ).  J7|Nivur» 
fut  k  leurs  yeux  une  luperbe  déePtiHém  t  dont 
lét  ressoru  se  mouvaient- au  gié  fvknomkre 
infini  ^agmuinvitibièi.  ^Idem,)<»-]I  se  dit 
par  analogie  des  causes  j^ysiquss.  Aller  au 
gré  du  vent.  Se  laisser  allar  au  gré  des  flou, 

On  dit,  uf OU'  quelque  dtoseen  gré^  reepvoir 
en  gré,  prendre  en  gré ,  pour  dire ,  trouver  bon 
qndque  chose ,  y  prenltoe  plaisir.  Je  voussup- 
pUe  d'atféiii^engré  la  prière  que  Je  vont  fait. 
Prenez  en  gré  favis  que  je  vous  donne. 

n  se  dit  anssi  des  personnes.  Il  m'a  prit  fort 
en  gré. 

On  dit  ansai ,  prendre  en  gré,  pour  dire  , 
recevoir  avec  patience  ,  avec  résÉ|nalioa.  // 
Jaut  prendre^  en  gré  les  qfiictiomLgue  Dieu 
nous  envoie.  Prendre  la  mort  en  Jm. 

On  dit  encore ,'  savoir  gré ,  taiXir  bon  gré , 
tavoir  meuVMt  gré  ii  qtutlqu'unde  ifuetiqme 
chose  ,  pour  dire  ,  être  sailisfiût ,  être  mal 
satiafait  d'une  chose  qu'il  a  dite  ou  fiiite  ; 
être  content  ou  mécontent  de  sa  oonduite ,  de 
son  procédé.  Loin  de  me  savoir  gré  de  mes 
sains,  elle  me  les  reproche.  (^'3.  I^XMtèt.) 
Je  te  sais  un  gré  infini  de  vouloir  partager 
avee  moi  le  soin  de  sa  famille,  (Idem-)  J*  ne 
lui  en  sais  aucunmquvais  gré,  (volt.)  Je  von$ 
sait  bien  bon  gré...  (  Volt.  )  <-••  On  dit  qu'un 
homme  se  tait  bon  gré  d'avoir  fait  quelque 
chose ,  pour  dire ,  qu'il  s'applaudit  de  ce 
qu'il  a  fait.  Degré  h  gré,  à  l'amiable ,  d'un 
commun  accord,  i/s  ont  fait  tiela  de  gré  h  gré. 

On  dit ,  bon  gré  piàlgré,  pour  dire ,  de 
gré  ou  de  force. 

OB  son  GaA,  DB  BoirME  VoLoinrA.  de  bor  Coaoa, 
DE  BORNE  GbIcb.  (Sjrn.)  On  agii  de  bon  gré, 
lorsqu'on  n'y  est  pas  forcé;  de  bonne  volqnté, 
lorsqu'on  ny  »  point  de  répugnance  j  de  bon 
coeur,  lorsqu'on  y  a  de  l'inclination  :  de  bonne 
grâce ,  lorsqu'on  témoigne  y  avoir  du  plaisir. 
—  Ce  qui  est  fait  de  bongfà,  e/A fait  libres 
ment  \  ce  qui  est  fait  de  bonnevolonté i  est 
fait  sans  peine  {  ce  qui  est  fait  m  bon  cteur , 
est  fait  dveo  aflTeotion  j  oe  qui  est  lilit  de 
bonne  grâce j  est  fait  ave«  politesse. 

*  GREAGE.  s.  m.  Mot  de  vieille  jurispru- 
dence féodale,  cpii  signifiait,  droit  sur  la  ooupe 
et  sur  les  ouvrages  die  bois. 

GREBE,  s.'m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'or- 
dre des  oiseaux  nageurs  et  de  la  famille  des 
plongeurs.  Tous  les  grèbes  ont  le  dessous  du 
corps .  particulièrement  la  poitrine,  couvert 
d'un  duvet  très-serré,  très-ferme  et  mslré.  Ce 
vêlement ,  dont  la  surfiice  est  telle ,  qiMf  ni  le 
frofll  ni  l'eau  ne  peuvent  le  nénétrer^  eèt  né- 
cessaire A  ces  oiseaux  qui ,  dans  las  hivers  les 
{dus  rigoureux ,  se  tiennent  constamment  sur 
es  eaux  ,  plongent ,  nagent  oomme<.les  plon- 
,  et  poursuivent  le  poissonjuiqu'A  im« 


geurs , 

très'grander  profondeur. 


GRE 

eHC.A,  m.mi  UJfOUE  GUOm^a.eo« 

tmlm.  4é0priiidr»t»  grée.  lÀredtign0^ 
Jtlj^eoniprenderùm^é'aitdttireepêitii^imMt^ 
-<•  On  appelle  «nw  moderne  ou  grée  vulfMi^e'^* 
la  Mcâe  daafmi  parle  anjouidlini  «nOrAe^. 

GREC  s.  hb.  GRECQUE.  ».  f.  Qui.est  aé  en 
GrAoe.  Ceat  un  Grée ,  olett  une  Omqud.  •> 
On  dit  familièraniant  d'un  homne  fin  , 
adroit ,  subtil ,  rusé ,  qu'tf  esl  Greo  ;  et  cela  se 
dit  tprdinaimnant  en  mauvaise  paît.  >-  On 
dltauasi  qu'un  hemme  n'est  pat  grand  Grec , 
pour  dire  qu'il  n'est  pas  fort  habile. 

GREC,  GRECQUE,  adj.  Qoi  a  rapport  A  la 
Grèce.  La  tangué  gree^ttit.  Cettumemrec.  — 
On  appelle  y*  grec  la  pénultième  daa  lettres  de 
l'alphabst  français. 

r  *^GR£CAHISÊR.  v.  a.  Vieux  root  inusité 
qui  signifiait,  mêler  du  grac  dans  ses  écrits. 
^iGREGISER.  y.  n.  User  d'helléntpmM.  — Il 
signi%  aussi ,  en  terme  de  religion ,  suivre  les 
<;mliÉpttiM  nrecques.  ■,-  i'  ii>  \  ■:  ^  :  •.  '  • 

GRBGI8ME.  s.  m.  Constroetionf  tenr.de 
phnue  propre  A  la  langue  ■tiiecque/' Il  est  peu 
usité' ;^Àn  ait  ordinairement  belléBieine. 

GRICI81S.  s.  m.  Qui  entend  le  grec.  Il  dit 
moinB  quIieHéiiiste ,  et  n«ut  s'employer  en 
manvntsa  parti  pour  dénigner  les  pëdans  qui 
aflèMaoi  6e  forger  du  grec  un  grand  nombre 
de  mots. 

GREC11Ë.  a.  f.  Mot  ibr^  A  l'imitation  de 
iMinité,  pour  désigner  le  langagie  grec.  U  n'est 
point  u«Hé. 

GRECQUE,  s.  f.  T.  d'hiat.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'une  tortue<  - 
r.  GRECQUE,  s.  f.  T.  de  relieurs.  Petite  scie  A 
main  qui  sert  è  faire  une  entaille  au  haut  et 
au  but  àea  livres  plies  et  battus.  V.  GAAqok 

GREGQUER.  t.  a.  T.  dd.relieurs.  Faiiw  .des 
entailles  Aux  livrée ,  «vec  1«  scie  qu'cm  lippoljc 
grecMe.    ^  •'■-,  •  ,^  '--  «■,.■.■'  "•?  ,  .'•.■'•  '•^.  ;■.'**■.'■■ 

GRIDIN  \  s.  m.  Ùti  dnniM  ce  nonr  i  «mi 
sorte  de  petits  ehiens  A  longs  poils ,  qnto  -l'en' 
nomme  aussi  épagneult  itjtngleterre  ^  parce 
qu'ils  viennent  de  ce  pays.  < 

GREDIN.  s.  m.  Expression  familière  dont 
on  ae  sert  quelquefois  pour  désigner,  un 
homme  sans  roénte  et  sonf  considération ,  ou 
qoi  fait  l'insolent.  Ce<f  ungredim.  -  >  '1 
:  GREDINERIE.  a.  f.  Action ,  conduit*  du 
gredin. 

GREEMENT  ou  GRÉMENT.  s.  m.  Ce  qui 
sert  A  gréer  un  vaisK^ao. 

GREER.  V.  a.  T.  de  mar.  Préparer,  em- 
ployer, mettre  en  place*.  iVous  gréâmes  un 
petit  hunien  h  Im  place  de  la  grande  voile. 

On  dit  aussi ,  gréer  un  vaisteau ,  pour  dire , 
équiper  un  vaisseau  dévoiles,  de  cordages, 
et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  mettre 
en  état  de  naviguer.  On  m  envoyé  orJbe  de 
gréer  un  tel  vaitaeim. 

'GaAA,  Ab.  part  '  ■  /m' 

GREFFE,  s .  m.  Lieu  pntile  oA  l'on  tjmserva 
en  dépôt  les  minutes,  regiaires  et  aot^vs  actes 
dhine  jur^iction,  pour  y  avoir  recours  au 
besoin,  et  où  on  délivre  des  expéditions  dsces 
actes.  Lespièeesaon^  au  greffe.  Metherun  pre- 
ces  dm  greffe.  Coniigner de  fanent  au  greffh. 

greffe;,  s.  f.  Petite  bnincbe  tendre  que 
l'on  coupe ,  ou  mil 
d'un  arbre  qui  est  en 
dans  nn  autre  arbn  p 

afin  qu'il  porté  du  Aroit  de  la  n«ture  de  I  ar- 
bre tfoù  il  a  été  bris.  iM'er  des  greffes.  En- 
ter det  grrffet.  Gnfffftt  de.pommUf^  j/e  poi- 
riar ,  de  pêmer. 

Gaame,  se  dit  *«••>  de  l'opération  da  greffer, 
ou  du  produit  de  cette  opération.  Grejgjk  en 
fente.  Greffe  «n  couronne.  Greffe  k  empérte- 
pièee.  Greffe  en  fldle.  Greffe  en  approche. 
Grqffe  enéeutton.  Oest  ftar  le  greffe  qu^en'a 
trouvé  la  teeret  d'adoucir  l'amertunm  et  Vd- 


qu'nn:  lève  Ai  la  branche 
msève,e^u«  l'on  ente 
I  pour  le  nïire  reprendre , 


OREFFEI.  T.  i 
Ptte.  Gniffhf  um 
éeiuêon,e!tappm 
t^^éon.  L'art  n 
ei  «  fa  plupart  de 
M  mture  leur  avai 

WvA,  Ab.  pan 

'OREFFEUR.V.  i 

qaisemêled«gi«l 

GREFFlEa.  t.  î 
préposé  pour  reo»i 
mens  «r  àutnp  a«l 

•«•tgouriMiw. 

GM04HIL  s. 
en^UstoiN  nàtuMU 
mi  " 


dans  oatte  phrase , 
d'ww  «oMe  4>.rti^ 

lenUjiMglMton  I 

que*tnst)tutionH,d 
I^OMu  àMhW«sti« 
ngia«ipaia4Gi^ 
le  sixième  siècle.  Ri 

il?*,.**  VP«  •«»«'  G 
{é^ei^ouine,  tai 

laliturgie,qu*poni 
cremans.  CXuMtgrégy 
80Ù^^-74>n  ti^ 

1^UES.a.ir.|4 
•igniflait  «•  qiM  éo\ 
culotte,  Mntahm.  0 
Mment  dÎHks  le  iMgi 
*'#•«•  tfMHur  dirai 
Si'iiuffom  ^ufUfiM . 
mourir..  '  , 

uutrument  qui  randi 
eorps  «rai  onl  brtii 

En  Itmat  d'anat 
parties  dunt  U  gin» 

grâOu,  lea  droit  ant/ 
l»ouisaa{iiita«iÙM, 

moips  de  dî«niêtf«  I 
grâle  du  mdru  lu,  ui 
^nuitéquel'oft  Jbs^ 
duool  de  oet  osseleiEl 

««Au,  se  dit  «I 
toutes  tes  pwtiea  «, 
Z^  rfSf^  **  »'oi 

#**«».  éc.  I 
i,<i**»»4dtomu 

bl*»ef  anfaiàriànt 

Klte.JOn  IppflU.  , 
Bt.G'wtdaaaMi 

d'£KE'  '^»i*i 


/•  ■ 


^TV. 


'V 


..  '*- 


ou 

ntûté  JtêtfMm  9ui  itimmni  daiu  h»  f6têu, 

OREtPEI.  T.  •.  Fâlnr 

mÉi.  QrtMie  un  mrbn,  Oi 

éetitâ9i»,4H0BpirotJu.  G»!,^ 

sam>^0on.  l'art  A  gnjfi'' P»'^-^^  —  i  ■  -i  -r 

etàlm  ptupart  dû  ntujl'iùts ,  iê$qu«Otà^ 

/«  hnuww /eur  «fAii  i«/ii#^n  (BurUi.) 

,  Gavfrft,  il.  part.  ^ 

"GKEPFEUR.  a.  p.  IL  m  4il  «ni»  {mi^omm 

qoi  M  néla  d«  greflbr  dMarorw.  C**»!  ma  toi» 

gr'^Épnir,  .    .* 

GRErimUL  t.  n.^Offidw 

roen»  «riuitriiN  Mll«i4'ua  irib«i«»l|  et 
■a  taln^tfl^w M 4WpAt i« cm Mtoi. 

ORiPfaiB.  •.  «a.  P«tH  oontoau  deçt  on  m 
•orfc  •oor  kN0br. 

GRea^Mii.  a.  m.  pi.  IM  latla  adopta 
en  biatoîw  nàtoMU»,  pour  ééùfmr  mm  &< 
miUi^^'oiaaHux  qui  Toot  touMuM  aa  iMiipe. 

GREOE.  acU.  f.  Qui  na  aa  ditJiiM  da  Ulhê» 
4u»od  alla  aat  tiréa  de  daaaMa  la  eoooa.  é'oia 
0ràM>  0«  r«pp«)la  auaai  toi»;  m  Mt»taêi§. 

GREOE.  a.  I.  Petit  penni  da  Ur  «vao  laqua} 
pn  aAMm  lajpratM  da  |£n  da  a«  tiffe. 

GifEaE^OIS.  «4.  «<  D  n'Mt  (taaa|o  ffiie 
dana  oatta  phnua,  fm  gni^oU,  qui  aa  oit 
d'oaa  aorto  d'wtimèqai  br4la  mlm»  daaa 
Vw»f  I^ÉMi  on  pMlêiid  qoa  laa  Omo»  aa 

Gml|lBl^iUSII]m.«d^.  U  a«  dit  d«  quel, 
quaa  inaUt0tloa«;  d«  qaalqMea  MMaA  oa  rë- 
l^owna  èéoUaitatUiuaa  doat  4b  at&M»n»  Vo- 
rigia*  i  aaiM  Gr^M»k«,  p«P«  fui  Tti^t  dana 
le  aixIAma  aiéola.  ait  grdgwiw,  d^dmeptaa 
aua  le  ayipe  aaint  Gr^oira  Iniroduiaiti^nt 
l'ifdiMioïaaina,  tant  pour  la  c4Ubi«tl«q  de 
lalitorgia,  qiiapoBr,r«diniaiit«ition  dba  a»- 
oramana.  OiiMgrégoritHfiiahii  par  aaintGirrf- 
8oii«^.-*"Oft  apfwlla  0alntdiiérgr^g9ri9n%l» 
caleadfiMr  Hfomië«»  i5ft| ,  par  l«  pape  Gr^ 
coif»  fi  ■wiiih  Jy^jifteitae,  faaÎMf»  iSCa, 

GWUE8.  a,  ir.  plk  tièos  iMt  UotiM^ 
ainûflait  «e  que  ao«a.a|ipelotia  aigoiiid*bBi 
culotta»  tMntal«a«  0^  dâ  eoeere  pceverbia- 
lemaat  ibé»  la  laagiige  Ou  peupji  ;  tiiw  jm 
grèmmtfom  dira,  a^anfuir,  at  ktùê^  ms 
grègim  0m  fKjf /ftia  -  oetmiion ,  pour  -  diw ,  j 
mourir. .  >  , 

.  *GiElQllEUIl.adiniYiaoiaaatinuait4qtti 
aicniOalt .  p^  jraiMl.  pfapa  éoaaiddlrable. 
.  JQRHUJR..  I.  rViaos  ikttt  qai  ddaigMiit  an 
inatnuaaat  qui  readait  an  aoo  aigu.  C(Mai» 
one  «wAm  dt  dairvD.t  „. 

GRBUE.  àdj.  daa  deux  gaarea  n  aa  dit  daa 
Ç'M'P*  ^  «it  baaaooap  plua  de  lèngdéiK  et 
de  fn^ijié  qu'Up  n'en  denvient  avoir.  €/iw 
tmUkgréh.  Oujmmk0êgr4lù. 

En  >rafM  d'anatooiia,  il  aa  dit  de  dÎTaraaa 
partiea  dcnf  la  groaaeur  »'aat,  poiat  propor- 
upjMa  à  laar  longueur.  Oa  appelle  «hmoAm 

ÎiWê,  lea  droit  antérieur  et  droit  interne  de 
►  «««^  I  i^iMêgréttM,  lea  intaatiàâ  qui  ont 
«oifirde  diamètre  que >a  aotroB}  mfipkr»e 
gréUdiimaru  «ui,  une  apophTM  d'une  eatclma 
Mnuittf  que  1*00  >ha*rye  jTlfikartie  antérieure 
du  ool  de  oet  oaaelet  df  ïtàlS^. 

eaàu.aedjleo  taNBe  defcolaaiquevde 
toutaa  ka  partiea  daa  jdàn^qui  nimiaaent 

*^^  f^SlB»»»  **  *"»BL  «Wi^  I>oor  leur  oraa- 
gr^tée.  (  , 

v.^**F  »  *T  ^  "*M*  <>*"*<«  ^^  v>^  «ttiai' 
bla,ei  an|pàr)antd'Mn  cor  •uM'wMtMm* 

Ette.FOa  Ippalle  ma  |r^t#!«,  le  ton  le  ^ua 
at.  C*aat  daaa  aa  aaaa  qu'en  dit,  «foiaier  du 

^WiE.  a.  f.jPtotita  glMona  ordinairemaat 
«  magur»  aphériqaiB ,  lonaèe  par  dea  goutr 
t«  da  yhde  qqk,  a'tftaaliaUia  daaa  j'air, W 


GQEt 

^It  tana  avant  ,q«M  d^avoir  p«  fa  ddl- 
I*  #^"ffw  Uja^wi^jfib. 

Il ,  WM  grm  4f  ««iJViir^ 

gfw$'  dt 


"   undÊffmUUm) 
eu  tenqi  da  oislruj^ , 


oMMaM^4|ial  Qa  fe  Hna^.MMw  dffiaar  «t 

^RBtkli.'  If;  ^In^^ej^poniHl-  tl  m  dit:  de  ia 
fréla  mwîAiMte  «oik^râ  tiomliaiil  aar  la  Jejwe. 
//  a  ^|«<ilbf  d^mtfn»  tifv^^m.  lig*^*  *•**■ 

tt  #t  tttw»  imtf^  il  ièwla»  gâter  par  la 

-•'-"— fréknpsn- 


i»rmkm*if,  pour  ^^,mfm, ton  pow 
tmr,  m.mm  oonli*  dea  MMi^à^t  au- 
daaiffua  dv  aouf >  ou  fur,  d|a  iilpjp  ^i  a'en 

valai^t(p««> peiBft. ,";  ■•,.   .- . ;iik-, -i- . . ,  •• 

<^ff^lU90fen?nlé/^«^$0r^^,  ponr  dit»  éi^âla 
a  a^r  le  ,viaage  pluawais  m4«iq^  de  petite 

On  dit  d'un  hoouiaM  qu  vita,  qn^i/  a  fatr 
Aiait»^. 


ÇKBLER  ou  RUlÀiiKEli'  f  j  ••  T.  àe  ciHèrà. 
uin  la  o)Te  .fondue  e 
blÉblaa  à  de  la  faveur. 


R4dat 


ou  nvi>Anni%n.  T^  a«  «  •  uaouwra. 
o)Te  fondue  en  Corme  de  rnltaoà 


GREUT,  GURLET  on  Tfim  f,  iaa.  Sorte 

GWft,  «.  pTt.  d'biat.  iiat.  (^cjit  1*<À  daa 
noima<MjrttV>a>> 

GRlLoTnf.  m.  T.  4)>  naart  La  plaapaâl4«a 
«Iblea  d'an  vaiaaeaa.;        1       ».(;.*•  V 

On  vwpfiUtgr»Ui9$  tin  auÊtui  th  nff ,  dea  gré- 
lina  qipi  nnt  Saancoup  plua  gr^a  par  na'  bout 
que— ''*—*-'  '^    ' 


alp.mff .  làt  T-  4W:  liiiil^tW  le  nom 
vulu»U«  da  Mde  pdlache, 

GREI^iR^  1^.  f.  T.  de  eiriera.  Sorte  de  vais- 
aeai|,d<^4MliV^ëtam<i|dontle  fond  eat  percé 
de  I|)iiwla^Kt  ^rc^.  •*  fui  a^irt  i  partager  la 
oiramfilata  qw  a'^pl't'i'oBt  en  tombant  lui*' 
leovIinAre:  ,   \ 

.  GH£U)N.  a.  m.  Grain  da  grêle  axtrémeinent 

GRl^tOli.  a.  m.  Yaiaaean  perce  de  pluaieora 
petilfi  tr^nà  ;doB,t  on  ae  aert  pour  grener  la 
cire.  . 

GRBL05AGE.  a.  m.  Action  de  réduire  la 
cire  en  graioa. 

GRlPCUllER.  T.  a.  Réduire  laéire  en  graina. 
GraioMwr  dis  Al  cir^,. 

GRELOT,  a.  m.  Sprte  de  petite  sonnette 
aphérique ,  qui ,  loraqU'àn  la  remue ,  rend  un 
aon,  an  moyen  d'une  petite  boule  de  métal 

Îui  j  eatraoftrméa.  Grtiat/ da  wivn.  Grelot 
'Mutent.  Les  hochtti  du  (Ufftuu  sont  garnit  de 
{prelote. 


lOn  d^tfl§^ment,et  iamili^hnament ,  atta' 
fhoae 


dkéfle  greUi ,  ngw  dire ,  faire  le  pèemiar  une 
lui^ranWIBnile  et  luuardeuae.  Xa 


f  Doae  qui 

dMcàfU  i$t  d'tutaeher  lé  gnhi. 
IvRCLOTTER.  V.  n.  TremUer  de  fimid.  // 
grekMiUtt  On  dit  auaai  grehtUr  deAvid, 

GRUIBlfT.  V.  GaAaMtRT. 

GRENIAC.  a.  m.  Morceau  d'étoflh  qui  fait 
partie  dea  omemena  pontificaux,  et  qu\>n  met 
«ir  lea  geaonx  du  prélat  officiant ,  pandant 
q^Hleatania. 

GREMIL  a.  a.  T.  da  botan.  Gavre  de  plan- 
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tMdU  k  patla^tiay  iiBM^gjrnia  ,  at  de  la  Al. 
«Ola  daa  banrariaiiai.  H  mmsttwni  une  trta- 
taf^f  d'aapèaM,  IM  iiMB  ABjiiiallaa.lca  awtfaa 
rnvaeaa ,  qfalquae-onea  fral»a«anlfa ,  et  doat 
Maan  appartlMBam  I  ^KiiTom,  Ca  amit 
dea  plaateal  leuiUea  aiiq^  al^NaiMa',  ru- 
d^aaa  touahar ,  à  fleura  atilfoiiat a*  f^  ^ia 
k»m.  T  On  appelle  gremil  d^JÙbiStm . 
lltalillArepaaaanna.  .  ■  "^      / 

ORPUUJB.  a.  f.  T.  dltUt.  nat.  Ifévri  Ha 
Roiaw»  qui  a  pour  tvpe ,  la  percha  god«^ 
"wa  ,.jqiron  trouve  dana  00$  rivièrea.  Ouba 
ea^  fapéçe  ,  on  «u  connatt  encore  deux  aui 
vifCTtîaaa  lea  fleuve»  du  Nord.  ^ 

CfUEpLCET.  a.  m.  T.  de  bolao.  On  a  ddn. 
né •aaom  an  injoaotii. 

GBiÇIf ADJE;' a.  f.^Fruit  dii  grenadier.  Grè- 

V*^5»**'  <^'»«*«V'*-  Pleurât grtiuuU. 
Gnund^gfmàde. 

Gaa>i;iaa.  T.  de  guerre.  Eap^ce  de  petite 
bombe  que  'ofi  lette  â  la  main.  Jeter  du  Kre- 
naée*.  Vnéetmfdêgrwmfde. 

'  GRERApiER.  f .  m.  Arbriaaeau  qui  produit 
de  bellta  flenuni^  et  do|it  quelques  eapécei^r- 
tant  le  Omit  que  roja  nomane  gi-enade.  GHna- 
dier  téuvage.  GrètuuUer il Jieurê  doublet.  Gre- 
nadier pemaeié.  Grenadier  è  fruit.  —  Ce  petit 
arbre ,  originaire  d'Afrique  ,  appartient  A  la 
lamule  dea  m^^rtoïdea. 

On  appelait  aussi  autrefois  gnmàdièrt ,  les 
aoldats  qui  jetaient  dea  grenade 


lea 


,peUa  aujourd'hui  grenaJLrt ,  lea  aoldata  d%- 


et  on  ap> 

„ ,  ^.  .^Idata  d^ 

.  lea  plus  beaux  hommes  de  rinfanterif. 
GaiRABisK.  Espace  de  fllet  pour  la  pèche  an 
■clMVTettes.  .  . 

vGjCTiÛ)^^^^^  a.  f.  Gibècièii  qui  fciaail 
pattii»  de  1  équipement  d'^in  grenadier,  et 
"•SlfeîSlfiLÎ*  P<"1*'""  gwnadea. 
GRENMMKRE.  a.  f.  T.  d'aïquebusiera.  L'in- 

San, qui  embraaae  le  canon  et  le  bois  d'an 
ni  dânk  ion  mlli*U> 

GMÏIAMXE  iînmVR  DE  LA  PASSiOll. 
».  f ,  Gffipre  de  ptaBlM  ekt^tiqneaqui  comprend 
phis  de  •ouaato  mmi\  croiasant  dans  ki 
contrées  chandea  dé  rA^Mue  ;  la  plupart 
herbacé^  .  qodt^fa-uytak  UgnaïuUî ,  t(^>ca 
sai-ment^uMset  î^rin^Mintei ,  ayant  dea  fèuiUea 
alternes ,  simples  ou  lobées  ,  mnâiui  de  ati- 
pules.  et  des  fleurs  axillaires  d'un  asnect  fort 
singulier.  Ces  fleurs  sont  remarquauM  sur- 
tout par  uQattriple  couronne  frangée"^,  qui 
entoure  les  organes  sexuela  ,  et  qui  pourtant 
n'eat  ni  le  calioe  ,  nf  la  corolle.  On  ne  sait 
dans  mtelle  famille  là  placer  (  qndlques  bota- 
nistes l'ont  miae  dans  celle  des  capparide'es. 

GRENADIN,  a.  m.  T.  d'hist.  naf.  Joli  petit 
oiseau  d'Afrique.  C'est  une  espèce  de  frin- 
gilla. 

GRENADIN,  a.  m.  T.  da  cuisine.  Sorte  de 
meta  &it  avec  de  la  voiailk  farcie  d'un  godi- 
veau  fin  ,  et  qù^on  met  cuire  è  la  braisedana 
une  marmite  âalnie  de  bardea  de  lard. 

GRENADINE,  a.  f.  Soie  que  l'on  emploie 
dans  la  fabriisation  de  la  dentelle  noin». 

GRENAGE.  s,  m.  Action  de  matti^a  pon- 
dre è  canon  en  grain. 

GRENAILLE,  a.  f.  Métal  réduit  en  menus 
grain»,  -argent  e^  jfreaMUe.  Charger  un Jfutit 
àuec  Je  la  mremiiU».  ' 

On  appeUa  auaai  uraneiï/a  ,  dea  rebuta  de 
graine  que  l'on  jette  ati*  volailles. 

GRENAIUE.  a.  f,,T-  d'hist.  nat.  Genre  da 
coc^uillea  univalviÉf'^tabli  aux  dépens  dea 
oiaiHots.  Lcë  eapèoll  ^U'il  renferme  ne  difl%- 
rent  de  ces  demieni  que  par  leur  fqnnajtlna 
ovoïde.  Lea  nnea  ont  dea  denta  an  hora^  de 
l'ouverture  .  laa  'autraa  ont  dea  lamea  aitcéee 
plus  profondément. 

OHENAILLER.  v.  a.  Réduira  mn  m^al  ^n 
petita  graîna,  â  peu  prèa  sémblahlaaatt  dlomb 
qu'on  nomme  cendn^e.  . 

GneNiiLU  ,  il.  part 

GhENAlLLEUR.  a.  m    Marchand  da  son 


^.. . 


'V.., 


\ 


950 


OHE 


^1 


diElfAflae.  ••  f.  t.  «u  «mit.  fMlt  |i«la  di 
pluie  ou  Asrwt. 

"^ckiiiat;  «.  m-  T.  aiitot.  Mt.  «i  ai  laiii- 

lien.  HUiMkl  ^^on  iMt  m  iioinlH!«  4«  fim- 
inat  oa  pUiT^j>rtfotcaiM« ,  «MMid  fi^  M  mgeé 
de  perlMUM  «eut  il  at  wiAwAMlir;  m»  1« 
QMuiMvde ,  on  ^tiagva  ]«|iNm«l  en  grttutt» 
oritnOMt* ,  et  ^rmi0U  oommutmai  m  pf»- 
»l«ra  vionaent  dsa  lade*  <t  4a''Mga ,  «t  «ont 
en'l^b^ral  fort  $uj^t\»\M  i  taux  qu'oniroata 
en  £uropf .  la  coaWor  4m>  KMÛti  ect  aoaii 
vuiaUo  au«  Ua  divar»  Atem  do  leur  traao* 
jptnmx.ûttf^  troKTo  AaioutM  iMttoaàdca, 
de  rougpt  at  é»  vortf .  Caux  (]ai  sont  tonVè^kli 
opoquas'  ont  touTant  une  teinta  û  obwMta  i 
qoHu  pàràiaaaat  presqua  soin.  -^  Où  a  qoèl- 
qiiefbu  dotm^  loi  non»  de  gnmoa  d'or  et  gM- 
nati  ditaùn  à  oarUioa  graatti ,  paroa  qao  \m 
un*  oyaient  eniiènmeat  onf  ootdcar  donfo 
qui  n'était  duo  qu'à  des  parodie»  de  niM) ,  at 

ue  les  autres  avaient  lÉ  ooolaiir  iftabruoia 

is  cristaux  d'rfti^in  oxidé,  !  ! 

GREN    .  SYBIEN.  V.  Aiiun^iii. 

OHENAT.  s.  m.  On  donna  M  non  ,  àà^ 
rdpicerie  ,  à  T^coroo  de  citron  dont  on  »  &■- 

Snme  le  jus.  '—'  En  terme  de  oommeroa .  on 
dslgne ,  par  ce  mot ,  nOe  sort»,  d'étoffe  de  ffl 
et  coton. 

OftENATlTE.  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  On  doa^ 
ce  nom  A  deux  minéraux  trjts^ifMreof ,  m* 
voip  :  à  des  cristaux  bruns  de  Saint-CottuMNl , 
et  A  des  solides  à  vingt-quatre  facettes  trapë- 
xoïdales,  de  oouleur  olanohe. 

GMNAVT;  srm.  Espkse  de  pdbion  qoi  a 
là  tête  fort  grosse. 

GREnÉ.  s.  m.  T.  d'arts  du  dessin-  Sorte  de 
grain  que  le  «rayon  laisse  aar  lé  pajo^,  quand, 
uu  lieu  de  laire  des  tiaoliuras  diswietet^  on 
les  placé  si  pris  laa  tfaes  des  nutia» ,  q^%^h• 
font  des  niasses  par  leur  rrfunlott. 

OREirajSR.  -r.  a.  l'aire  paniUre  des  grains 
sur  quelque  ohoae ,  pflnoij^lément  surlecuir. 
GreneUr  du  euir.  On  dit  aussi  grainer  et  gtt- 
ner.  "■/:./•' 

GsRmé ,  ts.  part. 

GflEIlER.  V.  n.  Monter  en  graine.  Les  htit 
eomiMcnoenl  à  grtitef,  * 

GRE^Efi.  V.  a.  R<kluire  en  petits  |rains. 
Grener  de  A*  pouân  k  çaitOH.  ùnntrdu  tél. 
Cfener  ta  cire. 

Gseai .  te.  part 

GRENEl'ERIE.  s.  f.  Coaamerce  que  fait  nn 
narcband  grenetier. 

GR£R£Tm  s.  m.  GRENEJI^E.  s.  f.  Ce- 
lui ou  celle  qui  vend  des  grains  ou  des  grai- 
nes en  détail.  Uarchand  gnmUer.  Un$gr&' 
netière»  '« 

jGRENETIS.  s.  m.  PetU  cordon  qui  règne 
autour  des  monnaies  et  def  mëdaQles ,  et  qui 
ost  en  forme  de  grains  ou  de  points.  Xerafu'ji 
y  a  un  gnnetUa  un»  piiem  ,  on  Hé  swtnUtt» 
rogner  *an»  (jH^Urpv'M'M, 

U  se  dit  aussi  du  poinpon  qui  sert  A  nuir- 
quer  ces  petits  creins. 

GRE9ETTE8.  s.  f.  ni.  Petites  |^aioes  qn*on 
fabrique  A  Avigaion  ,  dont  les  peintres  en  mi- 
niature se  servent  pour  la  oonlaur  jaa«e.  Oo 
les  nomnie  aussi  graines  ^tAvùrnon. 


GRENGE.  s.  m.  CeA' 
grenege. 
GRElfJ 


choaaqoe 


1ER.  s.  m.  Partie  la  plus  baàte  d*nn 
bâtiment .  destinée  A  fMv  les  choses  qui  doi- 
vent être  préservées  de  l'humidité.  Grtnieri 
foin  ,  où  1  on  serre  le  foin  ;  grmier  k  hti  ',  où 
Ton  vserre  le  blé  quand  il  est  battu.  Mettre 
de»  meubtet  au  grenier.  —  Grenier ,  se  dit 
aiusi  f>ar  dénigrement,  d'un  mauvais  loge- 
ment situé  au  plus  haUt  éta|e  d'une  aiaisoa. 
Jttùge  daiu  un  grenier. 


cm 


■eut.  «awiNMaaiaiii 

O^éWl  tttMi  la  Uau^  l'^HM(«ail  al  aàlVm 
dAHâUk  irf par  airtatM jMbHfM. 

Oa  au,  eà0}t9r,mmJkmV^-èmm 
m  ifiimhi'j-  jStm  Hêè  ,  les  dkavgar  de 
9''^*  •* JwM» ^aa yaa  f-m^ ea  tas,  saas 

Oé  ê^  Ogiuimm  éNHM  pioviaae ,  4'na 
pa7««éHile,  doéloa  liralNaaooap  de  bU, 
oua  éW  la  gfiwitef  ém  tmm  mrotnnm.  JU 
^Mfo  «M  irtfMMier  sie  I'/I4stte5   I, 

*  OWOfÙW.t,  m.  Vieux  mot  iàéîitéqvi  «i- 
9ù$MmAiA^U'é»h9t  poaataalié^ 

GRmpJIXARl».  «.  m.  T/d'hift,  nat.  On 
adocméÀaaomA  abi'bmard  d'AiDriîme. 

ORÔIOÛIIXE.  a.  f.  P«^t  aak^al  M^ 
pMe.  dont  oae  eapAoa  vit  cerdinMNnMat 
dans  l'eau ,  et  une  auVe  sur  lerra.  CmntmMe 
afiMiifiMr.  [Gren^mlUa  verta.  GmtmMm  ée 
(Mardis.  Dm/ml  â$  gremmUee.  JPéektf  .éeê. 
grmtouUb».  Mu^flr  de$  gremtHU^i  <*>  >  Im 
«nmoàAlvformoiiBi  g«nia  «  ceptilu  4*  laii- 
milledM  ba^oiena.  .-.   w>'     > 

G«Biioim.iK.  T.  dé  néoaàiq.  Cm'^lHi'. 
iaéialuoe  eméw  de  vase  de  fer  nead  o«  IMm 
.plus  on  ttoiin  grand ,  ai^  fond  daq«NA  ait  ett» 
«hissé  un  grain  d*Mier,  aor  Jeoad'toanMiria 
pivot  ou  extréi|ité.d'uii  arbre ,  d'une  vis,  ota> 
■Z«  greiumiUé  Wun»  i^nfeêe  iPimitrimerie. 
JBHWIOUILUe.  i.'t.  Lea  àarohands  d'objela 
IdMUÉinr  itittiiMle  donnent  oe  n^m  A  »nt 
aorte  de  coquille»  Grenouilla  pêcheuse  eat  le 
noib  valgaire^  la  baadrsie. 
''OREROUiUER.  y.  n?Expression  baNO  qui 
n'est  p^  nsltdb  dana  auoinieclasse  de  laio- 
ioiétë.'^eCquiaignifiait  ,  fiiilre  «ne  débaaoln 
d'ivroane.  J 

*  GRElH)l7]ULE|i.  s.  «r.  T.  d'hlit.  net.  fUr 
Ison  du  fsnre  batrae^ioïd».  On  donne  mmI  oe 
noni^l  d'antiasininons  des  (jenres  w«Nr«l 

^SlUÈHOQniliWK.  a.  f  lien  aoMmkageax 
où  les  greunùlles  se  retirait. 

Onappenainsi]fiiMoatlMr«,  «a Mandant 
lasitnHnm  eat  baandeeianlsaiM.  Bo  eeMas, 
on  dit  dNine  aaaison  bitie  dans  me  aitmatlon 
mavécageoA,  qi^eKW  eit  bétie  ému -ttm  gre- 


\ 


nouHUira  ,  qipe  Vese' une  nwiei 

GRENOUlUiST.  s.  m.  T-  à»  bot.  Oewwde 
plantes  A  fleor  monowHata  ,  oaeapanifBnie , 
tabulée ,  qni  n'a  poiat  de  oaiioe  ,  «t  qid  est 
profondément  déeoupée .  Ott^TippeHe  ^  aosai 
jMou  da  Salomon. 

ORBROUnaCTTE.  s.  f.  T.  de  bota*.  «n 
donne  oe  nom  A  la  raine  verte.  —  Ea'tunira' 
de  ilotaaiqne ,  c'est  le  nom  vidgaifo  de  la  ta- 
nonoiue  tubéiénse.,  delaienoneukrfieaiMet 
de  la  moréne. 

GRENOUIULETTE.  s.  f.  T.  de  «bir.Tomeur 
qoi  se  forme  aoi^  la  langue ,  par  l'amas  de  la 
salive  dans  ses  réservoirs.  On  lui  a  donné  oe 
nom ,  parce  que  eaux  qui  ea  sont  inoomteodés 
ne  peuvent  pfurler  qu'en  ooessant  comme  les 
grenoutOes. 

GRENU .  t^.  adi.  Çbec|é  de  grains.  H  se 
dit  dea  bMa ,  ma  4$M  ^^  gf^m  $  des  coivi 
dont  le  araiA  eit  beau  et  prossé ,  du  cuir  Hem 
dei!jM)ilei^  en  petits  |raû\s  » jls 


^rsew 

/'Anoe  |fi«Mie< 

GRJIQUS.  V.  GKioqM.  -  - 

GRtSQ|}EoH4UIBûqUE.T.  s.  f.  d'hiat  aat 

C-estlewMB  d'wMtera^i>^  C'est  aassilanem 

spéoiBqîto  que  d'asMioas  «otosnolegisles  ont 

donné  A  une  espèce  de  naenthe  pan  oanaue 

qui  se  trouve  en  Gffèœ. 

QRAQOER.  V.  GeaoQoia.  .^  ^^^  -^f'*  •■_*-*':' 

ORte.  s.  m.  Pierre  trAxwraae,  femée  par 

l'asiemblage  de  petits  grains  de  aaUe .  ferta^ 

ment  joiiitvles  aaaKosatitree.  €^rè«i  a^gMisrr. 


(SBK 

«Mi'^ipaSeaMilg|vat|  une  saHifclafwtvne 
dalana  »  febiAgliéa  avaa  ima  jWw.  «atanl* 
IsmaatailMi  dSi» sable  fia,  Çmhê de  grès, 

IpéeeaM  oa^éaMMie,  onappallafvds,  les 

gosses  d|Ml8  d^  bout-  d'an  seaijher ,  qui 
uobent  et  fraient  contre  leadéfenâes ,  eiqui 
seaabkvt  les  «iifuiserj  appareaoe  qui  leur 
a  fcit  doaaer  oe  «oas.  '  ' 

GRÉSER.  V.  Gaisarn.  .:»  ~ 

ARUEtfX  ,  EUn.  ad|.  T.  d'hlMà 
esrdeja  aatuea  du  grè^^  »  ' 

GRAâlL,  a.  ea.  Meaae  nêim  qai ,  ta«lM  est 
A  moitié  fendue  i^t  seflobla  taaôr  la  piilieu 
entrela jplnia «tla grila  f  at  tantftt aaî |Mtits 
gloibfilaa  très-blancs  qm  tieoiMat  le  «iltau 
ealwSa  gaélaalk  neica.  Xre  gtéril  me9amp0T- 
gnâ  Mai'Hjgi'ilM  gikmsUet  dhi  fèmtmitpe  et  Us 
t>laia«,«fwiiaawie,  «xBatermedevaivarie.on 
aoaae  bo  aoaiat  des  ffaameiM»  de  orietaldee* 
tinés  A'étaa^rMii»  aafuMon  dans  les  fola. 

GRjWiliMOlT.  e.  m^Aotkw  M  |i#Her, 
<m«Ma| da.-aëv«kiMt-fMiiiUé,  -;  '  ^'■..^^■■. 

GRBSttUit.  V.  iS».  qai  aM  d^nmge 
iqn'en  9«iaat  da  giisU'iqâl  lonkM^  Ug/^ 

'iLnu.a.e.tausiaotif,  et aigaUle.  ftdra 
qM  qoelaoe  ohoae  ae  Cmaoe ,  Mjtt|MMe , 
«e  raQonsisse ,  se  retire.  Im  jm  #(HHi(é  o» 
pareftimMm.  La  «olailfnéMfftw  OasjPml  j  si 

GaAstMaai  Oatea  an  lOlouaa.  T.  da  vi- 
trieia.  faeanaer  da  vefre  avae  l'outil  qt'oa 

jnÔMape'gnboiv»  '^-k/v:    V'i;-vvi'.w- i^«i4*W'; 

«RfiuUyOll.  s.  m.  Heea  que  l?aa  dôme  A 
la  troiaièaaaibTiaa  d»l>aaaature  dooaoroi* 
'que.'  g     .,/,?.*,■■'■<• 

On  appelle  ffMjUeàjfis,  le  m^aeq^e  de  la 
ifartne  bMa  atèo  la  WiMiohe.- 
'   flaéamtt'^  <a»  4affmff<i#MaloiN' 
est'i%:^ÉNm%«lg|ii«<ieealiilhNi»^     . 

ORBSOlRoo  GRUOEOIR.  i.  ifi-  kutrapent 
de  fcèifaml  de  deiMs  ai  dtalÀites  éoiaaBaeel- 
Isa  d*ma  «lef ,  qad  amt  ifeùè  «itaieia  fvwt 
égmaerles  eilvéaatéédVm  oariamda  **«»«. 

G-RI4QL.  a.  i»<Tenm  de  asMiqve  par 
leqael  m  déaigae  la  mta  «ai.  tm  aitf^h  gtré^ 
soi  imtiméafrféift.  jetait 


[tm^amgi^fé^l. 
ooneetif.  Pienasde 
éà*émée  grès- 
séria.  «-On  oppeUe auai^'ffàiaarie ,  la  vais* 
sellei  des  aateosilea  da«mik4^<tfeftsiar  dbiAi 


GRESSERIE.  s.  f.  Nom 
gréa  mises  «as  aMV^.  Ma. 


Gasssaan,  ae  dit  aussi  de  iaroabaaàmr* 
riè««dV>èl'ontiNlejrÂk. 

OMiUVIlii.  s.  m.  f:  daèélaa.  Oanve  de 
plaates  de  «la  jjmandvie  poljaaih4e .  et  de  le 
titieeées.  B  eaaspiaad  dm  arbres 


et  alternes ,  et  A 
«enainaas  ,  rare-' 
ina  oaanatt  treatoeix 


tansiUedes 
exotlqaes  A 
pédaaaalea  aaiHaiias 
oaeat  maHiftaras   On 

■*  GRSVAIICB.  s.  f.  Viam  aaot  inusité  qni 
signifiaittort ,  paiae,  imore  ,  eUgrtn  ,  af* 
Uotiqn. 

41MV1.  a.  f.  nace  mUameaN.  «ivMa  dé 
gros  Mble  et  de  (ravier  aw  la  boid  da  M  aaatr 
ou  d'aae*ivt*iler<ùl<mpfatfeai|>yUk>^ 

&;?aâf:^^  M 

ntemwwla  at'dépanvtlaVfail'PW  ma  va«Ma« 
soétMrsonflwrtmige.         . 

GaÉvaa ,  i«aB*maam  iwmuaa  «es 
BHeelIriml.-. .     ^  .  ^ 

<UMlVWI.«F.  a;''#«  latin . 
MeaUer|M«»feidp.4)ttdit  .  „^  _. 

astgta^éadtimmjfU  ,  pour  dire ,  qn^Mia  ml 
iMirImimpM.  Umpns'imM^ 
md»§uerra-  Jiasuamm 


/ 


ihfi 


JmdilHatt 
pfad«M«,  t|  a 
quelma.  aaoditî 
maUém  de  sub 
Gra^ar  um  kérit 
(«(«a«,  dejidiit 

GmvA,  «a.  p 
denee  ,  on  dit  <j 
getaiie  A  oh^rg 
grm^destdfiUM 

GREVlliSÊ. 

SUnteséteblidai 
atis  la  famille  d 
huit  espèces,  ton' 

GRuifKAtiri 
GRIAS.s.m.T 
arandear,  garni 
dans  l'étendue  d' 
feaiUm  nreaque  si 
deprmdedeqapi 
dessous  desqueik) 
paquets  de  fieuiiii 
•  unganredanaH; 
dans  la  nmille  d 

lutturallement  aui 

que  méddioailo,  I 

se  mangent  et  se  < 

>où«t  «f^ncAoia.; 

GAIBAN£<  a.  f^ 
que  qui,  notir  l'ai 
qui  est  dt|  poev^ 
ueaux. 

GRIBUTTI.  « 
râtie  sur  le  gril. 

GRIBOUILLAGE 
iu:riture«MllQnni 

GRIBOUILLER. 
Fiiirj»  dn  gribouiHi 
Gnbouimrdamti 

GRUOJUaLETT 
dit,  )aiar^u0kfm 
pour  dqpa,  Ui  je) 
d  eofans  qui  oheet 
«liliar.  . 

GRiROURI.s.m 

s«ote8de,lWdred< 

tôtufinaères ,  fitiail 

Ghiw8o«iélinea.<:ai 

somèles  avec  lesq< 

par  leurs  kaom 

Icuri  anleaaaa,at 

foncée  Tortieideme 

part  dm  eapèom  < 

marqua^nà.  aen 

au-deapiMndekinM 

<A  la  beauté  de  bi 

vivent  «or  lea  plant 

«oopdaddgit.  eni 

à  mesoia  qu'Ulm* 

dubooton^Onleat 

îa»"uIe».Cagenm 

Uined'espèees. 

GRIBGHE.  «dL 
guèn  qu'av«boee< 
pie-  On  antelle  ^i. 
beeetlaaangleason 
oiseeuadf  Broient 
dontlapiqflraestti 

«'•aeiK .  dottlouieia. 
«ji  <l^/aiHliiaou»4«, 

grayeiX       1 

■  '  \       .     To. 
i»w««Me#iiaa>^i(éf/»^ 

"lence.  (TBarth.  ) 
^'ftmt  friakÊtsam  . 

TOMI 


.~^' 


l 


,« 


— A:_._ 


—  ^ 


— — »--^-j.- 


.1  ■■ 


■f^-i 


"V 


à 


M 
II 


qitslMt.  MMiditioii.  Oa  l'cinploiii  ■UT'ttukHMi 

•MiUém  M  «ubatitation  at  d#  ,nMWaumi. 

{r«ia«'«r  MM  kiritiwt  um  %wtiiiiM  »  et  mli^ 

^  iiiiùm,  <i«^/UMi«omMN«.  ^..  ' ■.:■  .i^.y,\A:-  ■,><>  ■ 

Gmvé  ,  te,  Mrt.  Kn  teraemi.  m  ffitimm' 
d«nM  ,  oo  dit  dw  celui  qù  ««^  JMr<ib«r«ftJt: 
g«f«h«  à  ohurgfi  d»  MiM^MiMlf  i|iMA^^«f 
gim-é ^ tHkêtitution,.  .>.  .  .-.>.'   ii.'^^, 

GREVilXie.  •«  t  T^  4a  MmIi^(^^  4« 

SUota»  <tobli4w>t  l»  MI»»B<aii  iiwiog||i^  «ft 
»li*  k  /imiiU*  <!••  utoMm.  |i  «mAuriM  tnmt*- 

GRIAS.t.  ai.T.debotaii.Arbr6()«<noj«nii« 
srandaur  •  fKrai  ««t))«iaiaot  è  «^Q  ioiani«t . 
dant  TiiUoduo  4*0»  »  d^tOi  m  troia  pio«l  «d» 
fonHto  wraoyw  <i»il<»  »  lyçépUto» ,  loofues 
de  pMa  df  d«<H  Aittda,  |I«IWW  «(  kwastat»  ««< 
desMiua  d««(|u«liM  «ortent  OU  tr^M  <|tldquM 
paquat*  de  fl*uift  d'u»  janoa  pila,  at  qui  «ortoe 
uo  ganra  dam  h  polyandiin)  iii|Qiiog|roi« ,  «t 
dAM  la  fanille  dos  gtiHifirM.  L«4r'^«lrtk 
oatunUamaot  aiu  Antillai  «t  ààm  VÀmwi* 
qua  mëridiopila,  Il  tWvc  ^ti^^kteii.  $m^tmu 
M  maosanl  «t  s*  «oofiMMl.,,  loiiiA*  IMW  4t 

GAIBÀNE*  ««  f.<T.  4*  «uir.  I»p«^  la  m- 
<}«ia  qui ,  pour  romiMtN  »  Mt  moi^  q«Ula .  f| 
(|ui  aal  di|  povt  d««  traato  i  iqixAAla  Uap 
ueaiti. 

QtUBUTTI.  a.  |  Tranobe  d»  pore  Ibû 
rAtia  >ur  la  grU»  mniigtr  4m  grihUtêtt. 
,  GRIBOUOltAOE.  #■  w.  MauTftiaa  Mi»lara. 
tritura  «udlcirnMtev  n  ^  popoUiiWl 

GRIBOUILLER.  V.  a.  Rxpresatoa  popukiira. 
?iàiti  dn  gribeuUiago.  Geîkimiihr  Uftpupiér. 

GRUKMUa.LETTK.  t.  I.  J«a  d'eniraa.  On 

dU  

pour 
d'eal 
mtHar^ 

GRiBOURI.  •,  m.  T.  4'biit.  n*l.  Gwira  dUn- 
saotea  dalWdr»  dea  coUc^ittArai  |  at«tiog-dn 
tét^mateaa,  fimUlkidpc^oltww*,  .U)itwdN 
chr]ri(Niidi)i«fliv£«  iMa«tMdiw^Bf  «aiakrjrn 
s(naètM  avac  Wfiitl»  iH  »»t  <iUtoeii£Mdiia, 
par  kun  tatmm  tjj^làmkiqvm  t  paroalkda 
leur»  aaleaaaa  »  i«t  fù'.iqaqM  )a«r  téta  aat  «(r- 
foac4i«  TvrticdMiMeatdaM  b)  oonalat.lM  pbi- 
part  daa  aapAoaa  de  -m  gaiure  ao»!  aaaat  i%. 
uarqu«{Uae,  «oa  parkuvpmadadv,  (spiieii 
au^deiMMi»  do  k  aaojta«ns,  mait  par  k1>ritt«ali 
«t  k  baaoté  de  kiwfk  eooMn.  Caa  iaaaetea 
vivwl  «ovlea  pk»t«a  ek  penveait  f  fiiiia  bMu- 
eoapdftddsAt.  ae  rnmaael  ka  jeUaiin  peimaâ 
à  oMMOM  qa*olkaae  dtfvakf^nt>t  et  aortast 
du  boatQ«>  flta  ka  keiwe  pMtkaliÂmaaet  awr 
laf  «auka.  Oa  ftare  «oaapr«ad  préa  d'une  oan« 
Uiae  d'eip^ea. 

«RIBCBB.  mi^  émAtmx  m  naOeaieini 
guère  ifo'àrth  oa*  dews  aiibiU«ti&  ;  mm  at 
çi«.  On  aypeUa  pi*^yrik^.  «n»  pie  dont  k 
baeakka  engka  tmi  freebpaeonwae  eeia  daa 
oiaaaiadi  MrQk«ete«>l4e;f*«i«Jk,  iineartk 
dont  la  puraraetHrk-dadmirtewe. 

GRIEF /J£VE:  adi.  Da  klin  fnwia  (à- 
cbaua ,  deukueain.  vuê  wHtimjH^grèéi^tkCUii 
«jl  4ifimiaamiu49«  pmmn f «t^kwhW Ottëit 
auui  ntdfiiiiifgfiéf ,  pmv  dira ,  W  kÉta 
grave./       I  \  ' 

GRIV.  *.  U  Ta«t ,  pi^indiaB.  littphkm 
«  </»  f»'ii  e  (*V*».  tu  «rpiMèrem 
kun  fptiiA  4IMM  mi$MM  dtigrmw  qm4*  MrfM* 
nurnce.  (  fiartb.  )  L$ê  miÊmm»  grtmfk  àam  am 
ff^Uàk  wMMMtm  im  «HMiaroAM  ««pMnofo, 
rmmmiewâ» dmêJk  MÙada k  iikwM.  (  VoH.  > 
VmÛuhÇkttiimmlmtm  aaafri5r«.(liQ»taaq.> 

TOME  h 


ijiUHiftiM<br.iTi^.  a.  .Lv^a  aenMna.  tm 

ir  dipa  ,  k  jeter  »a  ttttku  d^nne  tronjpe 
nfaoi  qui  oheaebeat  à  aW  «eiair.  Il  eat  n- 


ftaiiidie«um,  UpklnkqnalW  fait  A 
f^faaakity>«U[prt|pidke^'4i»fki<piii» 

ki  deri(MraftMel>a  ^it  pMt  mé«^.  eai 
q^o|«^|a*kl<Mper  m» juMoaaat  don*' a«  en 
appekat ,  li*m>9r  «k»  ««t^«.  fCriai*'  et  ^imi 
pr9dU$.AéifÊiméjri»fi'  OHM  thimmh. 

iya|;L^«  m,  t;  Hk  boUa.  PkeU  do  Cap 
deJkMi'MMiBenae,  qoiaarappraefae  beau* 
«eop  de*  génniont  par  «on  aMeoabk  t  ^nuAt 
qili  forma  un  ge«ro  daea  la  drfeandrib  pànla'- 

«QR|l8fER.  «.  «^  Vkm  aaeikmltéqei 
ufPlifiaitiMenmedar,  ttoliaë^  wiire^  eha- 
gnner ,  fak^  Wt ,  acoabki* ,  tourmente^  y 
MMar  deffViiMat  '  • 

Qimmifkm.  «d^.  D'«mm  manike  griéve. 
ExMMivement,  //  est  gHèfeaum  nuUmk  , 
B'ik'^tMmfAmé.  OjBfmtér griÀtamiêêm ^é^- 

GRUCVETt.  fl.  A  Gravita  Z«  enkei^rfu 

GRlf FÀO&  a.  £  Coop <ia|ri8b.  B  aé dit ,  en 
fauoonaene,  de  k  blessure  qpa  faitaaeÎJieMi 
oMUavee  aeaienraa.  ■:       ,i-  rc.» ru-.., ;*:,♦•  i.»  ■•  t,«  -■ 

CpÙlFÀRp.  s.  m.  T.  d'hial.  «et.  OlieM^dÀ 
proie  q^e  l'oai  «  plaetf  punai  ka  eiriea  pvo*^ 
prennent  dite,  jiiik  mrjgkiéi 

GRIFFE,  a.  f.X*tatiSnitM^  k  pekd'iM 
e^tinal ,  kHvqv'elk  eaf  «rneM  d'oaUèé^  k^ 
obiu  et  rrftmotUes.  L»  gK)gy^d'un  9k«$.  Le 
griffa  d'un  lion ,  d'un  tigré.  Ma  grijgk  dfkn 
ttimam  4>  proi».  Jlfiattêt  »  emmiinfttë  mnéu 
MoiM  ifua  da  toiM  k«  aiùmawt  qui  om  thê- 
gfi0m%  aCâU-k-dfMi  tk"  o^ks  €foakiu  et 
rMrmUlaê.,  mamri  n'éttUt  ^aekék^  mmm» 
n  était  en  tt-oupe.  {hniï.)  ■>    ;■-    < 

U  «é  dit  Sf nrkHKt  du  poeroir  «aNk  li*Mb- 
me  evMwe  i^juatemairt  eu*  un  «uM ,  de  k 
rapacité  daa  gMedeobieene  t  «to-  i«MM  ao«« 
Mfv]^,  4(ij0  imiffmmÊit  ne  tiret  «k  Mafr(/- 

OudiitiMiébeèlei  kaailkraUMUt ,  qi^Nt 


kiiuM  piéoei  ae 
dNriie'  eki  «^'kt 
perëlMk  A' #MI  F 


hommMmUiméwtmmp  dêggijIfkitwiêdlM, 
qu'il /^ ««leiMk4ekf«!^,  pour  dtrâ  qu'il 
lui  e  «mdu  quakpM  naéuvek  ottee  ,  et  paiv 
ttcukkeumel  ptr  dp»  diadoon  dMaeveoto- 
g*u**,  •■'-•  K    ■', 

OoeppalkJFtlk»  no  iatkaoeuteveole- 

jïkîkSlJkîEïr***  **'""  "^  ?  *^  *•" 

lUa  widiaier»  app^ot^triAe  dï  fkiM»- 
eilkl ,  ke  eakus  de  cette  eip*M  de  pknte. 
-^tm  terme  de  eoeamerce  ,  oa  anpelk  ùnii 
de»iMiilpieac«fbraedePfikd^ek,  queka 
eaa^paan  d'dteia  de  k  Vilk  de  Rtouea  kat 
aux  «aamona  de  ce  mëtal  qui  t^aaai|t  d'Au- 
■ktfife.4<ae  uteKquea  ea  dkigneat  k  qualit<$. 
Leka»  k  plua  pur  a  unagueeu  pastud  «u 
heudarfi9î|li;  Im  eatoua  eat  «lue  .  deux  ou 
UougrQfàt.  —  Le*  doreurs  appelkat  gtigh  , 
aaeert^  dé  teuaiUee  eu  aenu* qui  aerveat  i 
taak  k. bouton  »  pour  k  bruak  à  k  0Mit«< 
— '  Lea  bijontien  et  aiatkura  ea  «eavie  doq- 
neat  oe  nom  à  de  paAilae  rfpaiaaeara  de  forme 
conique^,  prises  et  n^aereék  aar  F^iMeur 
des  miiimurm ,  dankk  t4te ,  eaeddaal  an  peu 
kmrfiafureetk  kuUlet  des  pkrres,  repoea 
ea  i('iarikae| etar  ka  flieea  deeee piema  ,  et 
if  eatipl  vmîatlieadeaaku^manet  Oa  aj^- 
|ftUe omnigaêà grijfis  ,  dee  b^quf  eu pi^ 
a ,  dont  Im  pkrres  reaoaeal  tik- 
ar  uoe  bak  ,  et  aeat  retonuee  a«i- 
par  dee  «t4ba.  —  Lea  serrartera 
w. — ^at  ce  nom  *  un  gMiad  nombre  M 
pikeedekv  reooàrbka  et  destiaka  i  eafiiMr 
«hiatrm  daoe  quekae  sitaatloa  »   oa  i  k» 


«hmtrm  daoe  uueèqae  sitaatloa  »  on  i  k» 
veprèadre  et  à  les  jr  remener  quand  elk«  en. 
sortent,  -r  Lea  kiseui*  de  be»  au  mtKier.ip- 


ta  arie  dont  eei« 
per  k  ma|an 

.  ea  asuaiaào-t  ua 
poranam  a'  muf  poMHw ,  kreaut  à  aiàr  lea 
otkdmMe  de»  MetÀe  ou  dfi  aiw|  ligom  aat 
katmlka  aa  pek  los  aotee.  '  < 
'  IWPei.  e.  e.  T.  de  kueowMiie.  f^wBdre 
ae»a  k  grMi.  Jk«  oismn*  quigftfité*  «%/' 
'-OaiiW .  k.  *éi«.  '^■^    ■.    --W.:. 

'(^lIFfOll.a  m.  T.  dhist.  aat.  lom  d««t 
k*  Oraitbakfriatèa  ont  l^it  l'apidicatka  è  A* 
varaoJaeeftx  de  proie.  ■    ^>i. 

ORIFFOtf.  s  m,  T.  d'hist.  nat.  Nomd'uai 
fuee  da  elrieiis  oui  provient  d'Aogleterna ,  et 
qui  eet  mmyruuable  par  ki  poils  du  corfts ,  qui 
sent  dtora  »>  aoira  el^  peu  noaibreua ,  ainsi  que 
par  ceux  de  k  tête  ,  qui  sont  longs  et  méks 
d'tmettiligiiliku  kçon. 

On  appdk  auni  grijhn  ,  on  animal  kbu-/ 
knx  ,  moititf  aigk  «t  aioitië  lipn. 

G«irr^,  ea  terme  de  tireurs  d'or ,  est  une 
lime  plate  en  dessus  ,  dentelée  par  les  borda 
en  formé  de  peigOe ,  dont  on  se  sert  pour  can- 
nakr  las  lingok  de  cuivre  que  l'on  yeut  aT< 
genterét  tirer  en  fil  d'argent  kux. 

GRIFFOHNAOe.  a,  ai.  Icriture  si  mal  for- 
mée .  qu'il  ktimpQisibk  de  k  lira.  Ja  «te  mic 
pais^kf»  e»  girkfnmmga. 
i    t^UFFOHNEMEN'I^  s.  m.  Action  de  griC 
ikUiier. 

GRIFFOHNER.  v.  a.  Écrira  mal ,  et  d^ua  ce*' 
ImetAre  ^k-diiSeile  A  lire.  Cille  4»piêeU  un 
pmjfngôamia.  (  Volt.  )  Ca^t  u^  tdmtif  é» 
grijhmmarn»» laW^,..  (Volt)  0Vf  ^  ' 
i     GaiFPumié,  SB.  part.  li.  ••    .'  , 

;  «AlFFOimetlR.  s.  m.  Celai  qui  grUknae. 
-^  On  donne  aussi  ce  nom  per  cktraelion  ou 
Iper  plaimnteria  à  an  auteur  qui  étvit  beau- 
oeqa.  OtM  UH  mi$érabU  gtiiiMnmw.  £*.t^é 
dmàhdt»MH  «M  cMtaqui  «omiint  k  mieujt  à  um 

GRIFÔNNIER.  »;  laTJl  a  k  m«nie  ai^iflca- 
tiou  que  griffonoeup.  11  m  dit  aussi  d'un 
mauvais  graiPéiir. 

GftlGNAUK  s.  m.  Nom  que  donnent  k*^ 
ccnriar»  dm  kiviroaa  de  Faris  aju  couches 
^  (ETP**  erisplHstt  qui  sa  trouventv  entre  lea 
coaches  de  piferre  à  plâtre  grenue  de  Mont- 
martre et  des  autres  «arriérée  toïsIim^  ' . 

GRIGNE.  s>  l  T.  de  obapelien.  Défeat  du 
kutre  qai  eéjt  parsemé  de  grains.  La  gjngna 
dujàéùa.     ;  ■ 

GïlIONOW.  a,  m.  Bforceau  de  l'ejak^mure  du 
pain  du  cM  qu^il  est  le  plus  cuit.  Jtftdà  bon- 
iki  denu ,  il  pt-and  toujoun  ta  grigaon.  Un 
gfignon  da  oaiti. 

On  appelk  aussi  grignon  ,  du  biscuit  qui 
est  par  gros  moroeeus ,  et  non  en  galettes. 

GaioNoa.  liiirc  qui  reste  krsqu'on  a  expri- 
ma tout  le  jus  des  olives. 
^GmCIÏON.  s.  m,  T.  de  boUn.  Genre  «le 
pknief  de  k  dkaadrk  manogjrnie  ,  «t  dek 
famiue  des  nùrobolanées.  Il  comprend  deu« 
espkea  qui  «ont  proprm  aux  Ues  de  l'Amëri- 

ECe  sont  dm  trbrm  fiirt  voisins  des  man- 
et  qui  oroi«seat  ,  comme  eux ,  «ur  k 
des  rivières  salka. 

GRIGNOTER,  t-  a.  Ronger  doucement.  /? 
«'«iMuse  kgrigmataa. 

Il  sigaina»niptfkaant  et  popukiremcnl . 
Caire  quelque  petit  profit  dana  une  aieire,  il 
^y  »^  p0»  mrtuid,  ppcfit  pour  tm  dÊut$  «am 
o^Um  •  usait  Uy  «  de  4f»ai  giignotar;  il  y 
ùx»ut^JtflN#e«>Mw\ 

GRiCUÎOllS.  a.  m.  T.  de  mvate.  EObl  qn« 
peoduiseut  dm  baoimrea  fatte*  d'uiei  mviài 
ttambkak.' 

CHOà/ÙV.  t.  m.  Eipvkiion  IbniQièm  d^' ' 
ou' ee  sert  qeelquefak  poftr  altàUkr-^  b^m'^: 
tfàm  fiiit  k  ao^«  ;  m  ,<riti  vil  féul  et  d'Hué 
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GMGM  I-  m.  T.  du  boUp.  On  •  ûaami  o« 

nom  à  deux  eip^oe*  de  |ialmiari.         ; 

GKIL.  •■  m.  (  l«  l' oo  *"  P'^i*<>«><>*  P<>**>*  **'^ 
le  diwoiiw  fmailier  ,  et  M  mouillr  <|tMiHl  on 
le  nrononoe.)  UatehiUe  de  ouUiiMi  qui  ooitiitM 
(Uni  un  ttssembluse  de  difl<$rente«  vergea  de 
fartiir  un  ohâssii  à  pied  qui  leur  Mrtde  sou- 
tien. Il  a  une  queue  qui  n'est  {lu'iMjprolonse- 
ment  du  châssis  «lui  soutient  le*  tringles.  Le 
(•ril  tert  A  fuii;e  rotir  sur  des  chariiens  ,  de  la 
viande  ou  du  poisson.  Mettn  Jet  ciUeletlci 
tw  le  gril,  Una  earfte  sur  te  gril.  Du  boudin 
sur  le  gril. 

On  dit  (igurtfntent  et  familièrement  ,  être 
sur  le  eril ,  pour  dire ,  être  dans  une  situa- 
tion fâcheuse  et,  douloureuse.  PendaiU  cette 
«o/if «nation  ,  j'étais  sur  le  (tnt.  ^ 

Gbii..  t.  d'imprimeurs  en  taille-douce.  Ma-!- 
«hine  composée  de  plusieurs  barres  de  fer  , 
soutenue  par  quatre  pieds  aussi  dé  fer  ,  sur 
laquelle  on  met  chautler  la  planche  de  cuivre 
ayant  de  1  encrer.  ; 

On  appelle  firit  h  dorer  ,  un.  treiUis  de  fer 
dont  les  mailles  sont  en  losanges,  et  qui  sert 
à  poser  l'or  avec  lequel  on  \eut  dorer. 

GRILLADE,  s    f.  Viande  cuite  sur  le  gril 
/'"«lire  une  grUlida.  AJangvr  une  griUtnh.  —, 
11  se  dit  aussi  d'un  mets  ou  ragoût  qu«<i'on 
fait  roussir  ,  en  passant  dessus  Un  fer  rouge.; 

GRILLAGE  s.  m.  Petits  tissus  de  bois ,  de 
fil  do  fer  ou  de  laiton  ,  qui  s'entrelacent ,  te 
croisent,  et  laissent  entre  eu&  des  intervallet 
carrds  ,  oblongs  ou  de  toute  autre  figure.  Pi-a- 
tiquer  ungri'lage  au  saupirtàl  d!une  eat^,  i 
la  porte  d  un  garde-manger        * 

En  terme  de  fabricans  de  blondes  ,  on  »p- 

{ telle  ainsi  un  plein  dessiné  diversement ,  se^ 
on  les  goûts  divers ,  et  travaillé  avec  an  seul 
fuseau  pour  chaque  trait ,  chargé  d^unfilqui 
n'a  qu'un  double.  —  En  terme  de  conÛMUn  ; 
on  appelle  grillage  ,  oé  qu'on  a  fait  un  peu 
roussir  sur  le  feu.  Un  grillage  ttamandes.   ■ 

GRILLAGE,  s.  ïn.  T.  de  métall  Opération 
par  laquelle  on  se  propose  de  calciner  ou  do 
dégager  des  mines ,  avant  que  de  les  fondre , 
les  parties  sulfureuses  ,  arsenicales  ,  antimo- 
uiales  et  volatiles,  qui  sont  combinées  avec  le 

"'gRILLAgInE  ou  GRISLAGINE.  s.  f.  Variété 
du  cyprin  dobule. 

GRILLE,  s.  f.  On  donne  communément  ce 
nom  à  tout  assemblage  de  matière  solide  ,  fait 
à  claire-voie.  Ainsi  la  claie,  est  une  espèce  de 
eriUe.  La  barrière  qui  sépare  en  deux  le  par- 
loir àes  religieuses  ,  s'appelle  la  grille.  — 
3'Iettre  une  grille  à  une  fenêtre.  Grillé  en 
porte.  Ouvrir  lagrille.  Fermer  la  grille.  Grille 
de  fer.  .  .       -      , 

On  appelle  giilk,  et  gfUfe  de  feu,  trois  ou 

Suaire  chenets  attaches  ensemble  „»  uueluue 
istancertm  de  l'antre' "avodiiîjcbarryditf'ier. 
Gkiule,  se  dit  encore  des  barres  de  fer  sur 
lesquelles  on  place  le  charbon  dans  un  four- 
neau au-dessus  du  cendrier. 

Gmlle,  est,  dan»  un  jeu  de  paume,  une  C8«- 

Sècç  de. fenêtre  carrée,  qui  est  sous  le'  bout 
u  toit   hors  du  service ,  et  élevée  à  deux 
pie.ls  de  terre.  Faire  un  beau  coup  tltf^rillè. 

Ghille.  Plaque  do  for  trouée  (|ui  est  sur  une 
ïftpe  ,  et  qui  sert  à  pulvériser  le  tabac,  etc.  — 
Dans  le  métier  àbas  .c'est  l'àsseiablage  de  pe- 
tits réisorts  fixés  sur  di'ux  rangs.  — On  ap- 
'■fo\\e  grilles  d\  («in,  des  ronds  o^élain à  claJre- 
voïe ,  servant  d'enspiginé  -aux  potiers  d'étain, 
'    ^Gnifle,  paraphe  ^ntorlno  de  |^l|^ ,,  qiifi  lès 
èecT^luireç  iWdiahcellèripsJ  qUi  ont  à  signer 
qu«l(jiie.»l<Mrè»;*  mettent  «u-, devant, 4*'»  p«v 
..rapht's ■  [Hirl irulicr?  doy t  ils  lie . "servent "dano 
'  icqrsiguat'ùre  particulière.  •■•--;En  t«tri;nê  de 
viavd«?wr»,  Q^>  appellb-^«/fa,  on  cliâssrs  de 
'  '  '  •"       yjjj  »ert  a  porte»"  le 


GRI 

A  lier  les  mmn  dee  galeriee  pr  une  embrasure 
de  fer,  bandée  avee  dee  «lavettes  et  de*  okoii- 
ûeâ,  «^  Jhm  les  tmonuaies .  on  appelle  griU«, 
des  laaaii  aitewfcléae,  t«dle« quelles  sortent 
du  winUe  i  -—  a» ieitM  à»  ddkeurs ,  un  treil- 
Ua  de  1er  «Mil  lea  laaaa*  aont  en  losange ,  et 
sur  lequel  on  eipoee  lee  ouYrages  au  feu^  — 
en  terme  de  hongruyeurs ,  an  instrument  de 
fer  nlaeé  «nr  des  charbon*  ardens,  et  aur  le- 
quel on  étend  lea  coin  firottés  de  suif  .afin 
que  la  chaleur  fasse  pterftrer  le  suif  dan»  l'in- 
terienr}  —  en  termes  tle  rubaniers,  Ja  quan- 
tité de  tours  de*  méaaes  ficelles  posées  en  télé 
dea  hautea  lioea ,  sur  le  devant  des  deux 
porte-rames ,  et  qui  servent  A  faciliter  le  pas- 
sage dea  raitaea. '-•En  terme  de  commerce, 
c'est  une  laine  d*£spagne  de  la  première  qua- 
lité. *i 
GRILLER.  T.  a.  RMir  sur  le  iM.  OritUr 

.  GnJ 


T. 

«aMcù«e«  , 


des  e^Uelettes.  Grilhr  une 


'%:>'^       iJrhisi^iuV.fciaVres  de'^for,  qtti  sert  « 
'y  -7'  "^;;'ïnaMÏf  sur  Icimel  s'établit  le. moaèl(  . 
^  '  f  -  .  ."',•■'  nir  .lijs  hmailian»  dont  oh  r«inpUt  la  fotai»  ,«t,; 


des 

eoiM.  . 

Il  aignifie  ausai,  brûler  aubitement  par  une 
chaleur  vive.  Griller  quettme  chose  twecmne 
peUe  nmçe.  L'ardeur  du  Jeu  lui  m  grillé  les 
jsumbes.  là'wdeurdu  soleil  grille  les  plantes. 
—  Se  gritler  les  jambes  auprès  du  feu. 

Ou  eut, /aire  griller  de  la  t'iande,  du  pois- 
son, eto. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  griller 

;  dit  faire  wte  those.  pour  dire ,  désirer  avec  la 

plut  vive  ardeur  de  faire  une  chose.  Je  grille 

de  vous  embrasser,  (Volt.)  On  dit  aussi,  griller 

d^ilnpatieace.  En  ce  sens ,  il  est  neutre. 

GRILLER,  v.  a.  Fermer  avec  une  grille. 
ÇrillerdésfemAres,    ^ 

GaaU ,  Aa.  part. 

GRILLETJER.  a.  m.  Ouvrier  «pi*  fait  des 
grillée. 

GRILLOÏDES.  t.  m.  pi  T.  d'hitt  nat.  Famille 
<dUnaeotes  orth<^tères  qui  ressemblent  plus 
çiunoinsAux  grdlont. 

•u^LLOiR.  t.  m.  T..  de  draperie.  Fourneau 

Suur  griller  les  étoàies  Irases.  — 11  se  dit  aussi 
u  lieu  où  l'on  fait  cette  Opération. 
GRILLON,  a.  m.  T.  d'hitt.  nat.  Genre  dHn- 
sectès  de  Poivre  dea  orthoptères ,  famille  dès 
sauteurs,  tribu  dea  gnllonea.  Ces  inaèotea  sont 
^ssea  généralement  connue  son*  le  nom  de 
cri-Hsri ,  qui  leur  a  élté  dennë  A  cause  du  bruit 
qu'ils  font  presque  oontinnellement  entendre. 
Les  deux  eapècea  lea  plus  communes  sont ,  le 

Îrillon  tffmestiifue  ,  et  le  grillon  champêtre. 
e  premier  vit  dans  le*  mai*oaa ,  et  ae  plait 
de  préférence  dans  les  cuisines  ,  derrière  les 
cheminées,  dans  les  trous  et  les  fente*  de*  mu- 
railles ,  et  auprès  de*  four*  de  boulanger*.  — 
Àe*  grillons  champêtres  aont  preaque  noir* , 
au  lieu  que  le*,  aqtres  aont  iaunâtre*.  On.les 
trouve  dans  les  champ*  peuaant  tout  Pété.  Ils 
établissent  leur  demeuiti  et  bâtissent  leurs 
nids  dans  la  ttn'e. 

GRiLLONËS.  *.  .{.  pi.  Tribu  d'inaeele*  de 
Tordre  des  orthoptères ,  famille  de**auteui*. 
Elle  comprend  les  genres  courtillière,  tridac- 
tvle  et  gnUén. 

GRILLOT.  s.  m.  T.  de  glacer.  Pièce  de  bois 
lie  huit  pied*  de  long  sur  deux  ou  trois  souces 
d'éoarrissagé ,  qui  sert  A  apiuiyer  sur  la  tète 
de  la  glace,  lorsqu'on^la  pdusse  avecrla  pelle. 
GRILLOT.  Vriiaitio». 
QRILLOTER.  y.  n.  Il  se  dit  du  cri  du 
grillon. 

.GRILLS.  *.  m.  T.  d'hi*t.  nat.  C'e*t  le  nom 
vulgaire  de*  *auinon* ,  lonqu'il*  a«ut  trèa- 
petit*. 

.'GRIMACE,  s.  {.  Espèce  de  eonteraion  du 
yisagQ  ou  de  qqelqu'uue  de  aes  parties  ,  qu'on 
fait -pài'  atrectatioà ,  par  habitude,  ou  natu- 
rlUcment,  noat  6;(prtnier  quelque  sentiment 
de  Pâme.  J^idè  gritituce.  f^itmifle ,  horrible^ 
grimaife.^  Fair»  uiù  griâtifue.  Faii-e  de.^  «rt- 
'm/jpai.  iSaniy.  ipngèir,  <ià;prfiui: des  utanierei 


■A! 


'9^ 

•'ai: 


•  1"  ,1'    .    • 

Ï-.WN'»*»' 


è)e ,  à4U>\ito-   'm/jpai.  iSanty.  songèir,  àHfuifiuides  utanierei, 


GKI 

a  |Ni«  Nfavvit  4$  metir* ,  h  des  dtseomn  muée, 
la  grimaça  ia  ta  eoanetirrie  (  J.-J.  ^oaal.  ) 
Lesàrimmeet  de  flifpaerisir,  (Volt.) 

Il  tijniifie  flgarAnent ,  feinte ,  disaimula- 
tion.  Oi^a'U  em  fait ,  ee  m'ast  ip«  par  gri- 
maca,  e\sl  pure  grimace.  S'il  n'est  pat  howma 
debigH  ,  il  an  fait  la  grimaça,  les  grimaces. 

On  dit  figurément  ,/«irt)  (a  grimace  h  quel- 
qu'un, pour  dire,  lui  faire  mauyaite  mine, 
roanvai*  accueil. 

'  On  dit  encore  figurément  d'un  collet,  d  un 
hf  hit,  etc.  ,  mx^lfait  la  grimace,  pour  dire 
qi^Hl  fait  auelque  niauvais  pH. 

On  appelle  au**!  grimace ,  une  boite  dont 
le  dessus  est  une  espèce  de  peloton  où  Pon 
met  des  épingles. 

On  appelle  oouieaw  h  giim^ce ,  un  couteau 
qu'on  ne  peut  ouvrir  niren  faisant  mouvoir 
un  c6té  du  manche. 

,  GRIMACER;  V.  n.  Faire  de*  grimace*.  Une 
saurait  s'empêcher  de  grimacer. 

On  dit  aussi  figurément  qu'un  eo</«l,  qu'un 
habit  giimaeent,  pour  dire  qu'ils  font  quelque 
mauvais  nll. 

GRIMACERIB-  s.  f.  Ac^on  di*  faire  de*  gri- 
mace*. —  Figurément,  di*«mulatipn.  Il  est 
peu  u*ité.     ' 

On  dit,  dan*  les  arU,  m.\\ne figure  grimace, 
lortqn'ellé  *'ëloigne  de  la  *implleité  dans  Pi- 
mitation  de  la  nature.  —  On  l'a  dit  aut*i  4u 
style,  P^oilà  pourquoi  tout  le  monde- s'est  jeté 
dans  ee  mitértAle  style  marotique,  dans  ce 
style  bigarré  et  grimaçant ,  où  Ibn  allie  mon- 
strueusement le  trit>iatet  le  sublimai  le  sérieux 
et  te  comique.  (Volt  ) 

GRIMACIER  ;  1ERE.  adj.  Qui  fait  ordinaire- 
ment dea  grimaees.  Cest  un  homme  fort  gri- 
macier, CéUe  Jèmme  est  foft  grimacier: 

Il  se  met  aussi  au  subatantif.  Cest  une  gri- 
macière, 

n  aignifie  aussi  figurément,  hypocrite,  et 
s'empWie  substantivement,  ^ous  croye*  cet 
homme  dévot ,  et  ce  n'est  qu'un  giimaeier. 

GRIMAUD.  s^  m.  On  appelle  ainsi  par  mé- 
pris ,  dans  les  collèges  ,  les  écoliers  des  basses 
classes.  Ce«t  MU  petit  j'rimMwf. 

GRIMAUDER.  v.  a.  Mot  inusité  que  Pon 
trouve  dan*  queloue*  dictionnaire*,  où  on 
lui  fait  aignlfier,  élever  de  petit*  enfans. 

GRIME,  s.  m.  On  le  disait  autrefois  par 
mépri*  d'un  |>etit  garçon.  Il  i\'e*t  pin*  usité 
dans  ce  sens.  -'  Dans  le  langage  du  théâtre, 
on  donne  ce  nom  A  Pemploi  de  ceux  cjui  jouent 
les  vieillards  ridicule*.  it)oue  les  grimes, 

GRIMEUM.   *.   m.   Mot  inusité  nue  l'on 
trouve  dan*  le  dictionnaire  de  PAcadémie  et 
dan*« 
mépi 

se  dit  aussi  d'uif  joueur  qui  joue 
petit  jeu  ,  et  fort  mesquinement.  Il  est  pos- 


iive  dan*  le  dictionnaire  de  I  Académie  ei 
1*  quelque*  entrée,  où  on  lit  qu'il  se  dit  )>ar 

Îns  d'un  petit  garçonw  — r  On  ajoute  qu'il 
it  aussi  d  un  joueur  qui  joue  toniourtfort 
,.«àt  jeu  ,  et  fort  mesouinement.  Il  est  pos- 
sible que  ce  mot  soit  admis  dans  le  jargon  des 
tripot»;  mai»^l  n'eét  na*  connu  i^twM  bonne 
société.  On  peut  en  Are  autant  des  robts  âfrt- 
metinage  et  grimetiner,  que  Von  trouve  dans 
le*  mêmes  dictionnaires. 
GRIMEUNAGE.  V.  Gbimeum.  :  ^: 
GRIMELINER.  V.  GaiMBLiN.  .    ; 

sa  GRIMER,  v.  pron.  T.  do  théâtre.  Se  ri- 
der la  figure ,  et  prendre  les  aiit  et  les  ma- 
nières convenables  pour  jouer  les  grimes  oiS 
les  vieillaixl*  ridiculea.  .,       >    ,,  i^, 

GRIMME  ou  CHfeVRB-DE-GRIMME.  *:  f. 
T.  d'hist.  nat.  Quadrupède  de  Poi-dro  de»  ru- 
ininanaeldu  geurede»»nt»lopes-    ,     a 

GRIMMIE.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre  de  plante» 
étaUi  dans  la  &nâlle  de*  moussee  ,  aux  dé- 

rs  du  brya  de  Linuée.  On  en  compte  plu» 
cinquante  espèces.    C'est  A  peu  près. le 
%néme  que  le  genre  weisaie.         • 
r^ GRIMOIRE,  s.  in.  Prétendu  art  magiqua 
I  d'évoquer  lé*  antos  d«s  niorts.  —  On  appelle 
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le«de«ioai« 
pie*  parmi  I 
de  oe  reeuei 

turea  difl|Dil< 
tputitpaifiia 
moi,  CeUêl 

^  GRUtPAN 
oit  dea.|daiil 
aoutenir  par 
¥oi*im,e«i 
a9Ujpw4«»j 
confondre  e| 

cher,  a'Kppi 
deamaJQf.  C 
pér  k  una  mi 

GaiHH»,  < 
où  l'on  mool 
per 

Q 


l 


mule  Oe*  ci 
proMament 
en  AntiriqiH 
quatra  pottcf 
petit  oiseau* 
«t  lia  habU( 
c*i*e  de  cru 
valtigarde  I 
intentât  tat  1« 

ÛRlMPEAt 
miUa«)etoi|* 
aodaç^la*.  7 
grimpent,  pi 
uns  *ur  lu*  i 
ehara. 

GRIMPEUl 
d'orst^iu  001 
doigta  qevah 

GRIHCEMI 

dUqm'caaiifi 
cemofudith 
QRWÇEfl. 
phrase ,  |^rt» 
rer  leMwe*  < 
ou  4e  colère 

ceronè  diut  4 
(D'Alemb.) 

GRmGaEH 

que  U   pain 

grand*  trou* 

tomhe  en  ci 

%  brûlée*, 

GRUKDEU 
plantei  fort  v 
desdomieaoi 
arbTisaeau  di 

ORINETTI 
genre  dea  ml 

GWNGOr 
des  petit»  oia 
oise«nwi, 

11  te  dit  aui 

qui  fredonne 
air,  n  «*t  fiin 

GRINGUCJ 


y 


*tx  portion* 
^*  croate  £»ri 
et  le  *on. 

GRIOTTE, 
twe  c( 


>  r  ..1.  ';.:.,  "..^ . .  V.  yj>:.;'.  1^.,  *..- 
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GM 


CM 


J 


plante» 
aux  àii- 
il«  plus 
pria  ..le 


mMéiNM,  pr«pNt  i  «ppakv  «t  A  faire  p«rttlr«  I  UfiMi  nokm  elroulairM  oo  cotttW ,  «il  ^ok 
1m  oëiiiioa*-  U  y  «t  Mioora  dt«  «m  «imi  •!»•    m  traàohe*  d«i  «MM|»tlki«  wdv«lv«a.  Ct  maiw 
)«pi)upl«p<Nirorau«àrtsbUM«    Iwt  Ml  iiM' ta«li4  da  bfauM.     ,    ,.'1) 


9^0 


piM  pMtni 
«ia  0*  raouoit' 

Qk,«P|wU*  Ofunfaieat  «t  An^iHArMiMiit 
^WàNom ,  «Iw  diMouin  •Wwtv  ^  df*  d«H' 
luroiaifl^Ufa  ilir«.  l?aw/ifiM»-i/om,Mii'«i>- 

moi.  CÊUéUUf^^mmt^^ii^^¥»Jfii*'0* 

^  GWlJpANT.T^,  «à  T'>  Wtt».»  •• 
dit  d«spUii^do9t  Ur^». i<Mii»^WJf*  «4 
•Qutenir  par  «Ue-MÂinf  ,.iri«p| wr  1'  '^ 
voùim,  m  •'xftMciMnit  «àtlarllaf 

oonfoadre  M  mot  fT!l«  Ymuidu,  Y.  ç 

ohev,  «'ifAMjrttro  vr«vlr  i  Va^de  des  pt«d«  «t 
daa  n^Qf .  iJHVtilNtr  aw  A«mI  «fjM  «lirp,  GruM< 
|Mr  k  Mna  mmraiii^, 

OaniH»  >  ••  dit  igmtfuMot  det  U«nx  haut» 
où  Vom  rooQla  AT«^  p«i«f<  4/ jfSfH^  M«<»f'^ 

aiUmftEAlX  ».  «a,  T.  d'hM.  mi  Ç^rv 
d«i  Xfitv»  dfl  <»a««H'^  »yIvhw  •%  «»  *»  »- 
mille  daa  crimpvrMin.  |C  ««t  ^«  «raf||«;niH 
proMp(M»vd.U  ,  qqi  hfbit»  lioT^WiNf*  et 
en  iiailinqHf.  Sa  l^^guenr  oa  #uiqpauegu^ 
quatre  pouMi  troU  querti  A  oiim  mnipef-  Ce 


y 


«ÏIUOTTK.  «.  f.  Eapéee  de«erieè  à  «Mirl^ 
qiHtte  r  l**^  *^  noûAtre ,  plut  douce  q<w  M 

ùSiJnrTW^.  •.  m.  SÔr^  de  «etbier  q«i 


f 


mit 


RiPflC:  a.  m.  Du  groQ  «rt|tAeâ  filet  de  pé^'' 
ebeuv.  8<»Had*4ni«n«  oui  de  propotllléa  cip- 
tienaè  propre  è  eivbamuaer.        m  i 
GiU^Bi  «.  f»  Prévention.  Piromdrm  onbl- 


lenl  A  eauie  de  le  di||«uiti}  qu'il»  i!pr6uvent  A 
le  tailler  I ,  iqéiiiç  p9(ir  a^M.dire  que-dei 

MISâTie.  adj  de«  ât)m 
Mr  la  g4p  Cbii/Mir 
Z«  mèrétn»  qu'9m  Un 
¥9rt  griultn ,  «1  entrtmtélé  ifa  «( 
raMt««  eo^OiMiiv.  (  Barth.  ) 

MMiiOCK.  ..m.  T.  d'hi.t, 


WK' 


i.  Qoi  tire 
'gtiuhrt. 

m'4i  <^^' 


à  r 


i|M'4wi  enjrfW*'  U  **t  feaailier. 

OIUPPK.  4,  f.  T.  de  médeo.  EepAce  de  ca- 
tarrhe ^id^nique.  Hail*  griaph 

GlUPm.  T.  ^.  Un  gneTgripiÊék^péeUêT. 
ExpreifioD  familtAre  dosl  on  Miaort  q«fli|ue~ 
foii  pour  dire,  attraper  lubtileaieat-  Vn  «Aet 
<fi^ngripfèétut»^takri$>.i 

Qairyta ,  ee  net  wial  «ted  le  pronom  per- 
aonnal,  «t  «a  dit  de*  «itoffes  qui  se  retirent  en 
««  frQn<2«iit.  Ck  ti^tnè^  «'au  (oui  f  r^jHjpdi;  Cet 

GAIPPE^U.  a.  a.  On  a  «ppeM  «inci  celui 
quiiest  flkavg^iMif  lea  ref iieni  do  ceoévbir 


wwwwuK.  «m.  T.  d'hiit,  ttiti  0 

^^iBONHB. .'!  f.  T.  .le  jardTsorte  ^ 

S^ito  â'^t^  lonmwtte,  en  fome  de  eonrlM, 
\m  ▼tan  cendré ,  avec  de$  points  blanoUA^; 


ui 


inMc$e«  JKt  le*  làrf  e*  dçEpt  wjjMiOMïrit. 

GRlMPEA^JiliÇ.  «•  m,  fit.  d^bitt.  n«t.  Fa- 
mUlo  de*  oiieiiM|b9Jf^«J4M,  d«  1«  tn^^  de*  any- 
aodaoiyki-  Tpui|e«\oM>Mt*<  do  cette  iamiiw 
grimpent,  jdiuieurs  rar  le*  «rkrea ,  ifiMlquetr 
uns  sur  lea  roteaux,  le*  muraillea  et  le*  ro- 
cher*. 

61U9iPEUKS.  a.  m.  pK  T.  d^Ut,  nat.  Q^do* 
d^oUitaiu  oomppiM,  de*  eapAqea  qui  ont  deux 
doigta  devant  et  deu^  derrière.  . 

iHUHGEMERT.  ^.  m-  U  nW  d'naage  «^u'ep 
M^e.pl|ra«l|  ,Mrm^«mm  dâ  «hntt ,  uu)  aignt- 
4e,  raotion  de  srinoer  de*  depts.  VSimtigiic 
dii  qm'vnniifjir  Uy  «tm  àç*  f4mrt  al  dei  '^rin- 
ceoMVM  de  3e<iif  i 

QI^UK^.  V,  a.  n  a'e«t  d  twage  qu'e«  cette 
phra*« ,  f  rincer  4ff<  Ofnvf  «  PQW  di|« .  ^lea  «er- 
rer leMHie*  contre  lee  aH^ea  ^^ou  d«  douleur, 
ou  de  colore ,  en  jretîrut  lef  lAvipe* ,  et  avec 
qudqm  fir^*oiMpfifi«i|t, .  Zm  Jtmà/ùqm*  grin- 
ceroni  dat  mnu  et  «M  ft^m^m  ^  monk9. 

GIVËH^E^.  V,  9V4^,>ôuiaiigpn  dUent 

que  U   péim  gri^çke,^\\\m^  iA  M  fnik  de 

grand*  trou»  *oii*  Ja,  croate ,  et  ^  çella-ci 

tombe  en  grande*  ^caMlef  i   ordjmairement 

%brùléea. 

GRUiDEUE.  f,  f.  T.  de  botai\.  Genre  de 
plante^  hfi  vomn  de*  a#t^re*,  et  «lacore  plu* 
dus  domieaçu  a^Mllie» ,  éi^jAx  pour  placer  un 
arbriMeau  du  Mexique. 

GRINETTE-  «.f.  T.  d*hi#t.  ^at  OÎMau  du 
gonN  de*  niUinidea.      ..     ,  ^ 

GnlNGOTTElU  ««  Q.  n  ae  dit  nvaprement 
de*  petits  oiteaux ,  at  signifie ,  fredonner.  Vn 
oÏjefM  «tî  ne/iit  wwo^  9ua  ^rÏMOftor. 

11  se  dit  aussi,  par  plaisanterie,  des  bonune* 
qui  fredonnent  mal.  U  hoim  m  gringoué  un 
mir.  Il  «at  fiimilier. 

GRINGUEKOTTElL  V.  n.  n  se  dit  du  vf- 
mage  du  tesaigiiQ). 

Gmml  a.  m.  T.  de  botaa.  Hom  du  genlt* 
purutiT  1      . 

dMOîi.  a.  m.  pi.  Uaue  de  bU.  La  bM 

moflu  se  (dule ,  et  le  bluteau  le  disUritWNi  en 

six  portions  qui  sont ,  la  fieur  de  U  ût\$» , 

^a  grosse  ijarine  ,  b»  griots ,  les  recoupettea , 

et  le  son. 

GRIOTTE,  s.  f .  T.  d'hiat.  nat  Sorte  de  mar- 
twe  coquiUier ,  d*un  n>uge  foncé ,  avec  des 


GRIS'  «}  «D^  votUonr  tivant  *nr  celle  de  la 
cendjre.  (tris  mn^rd,  Gri»  liane.  Grif  Mile. 
Gris  irum.  Gris  <!•  P»rt9,  Gri»  th  tin.  Les 
Içipime.vfiUftiertWtt^iUriifUtt.U  açlilW,  «Ai 
^11^  «14  gri$,fén  bhn*  «*  neir.  (BufT.)  —  On 
dit  qu'un  hnmme  est  toutgriSf  pour  diî^  qu'il 
«  les «Aieveuxgrl»,      i  .  t 

Gai*.  Oo  dooneflo  nom  A  une  eapAea.de 
marne. 

GUIS.  IS£.a<y.Q«i  e*t  grisrde  couleur 
grise.  €kemftx  ^rit.  ^0/f  guis.  CheiftJgris. 

On  dît  tpiUiJmâ  jKi«  »  "t^ii  Jmit  «n  tatups 
mtist  pour  dira  ipiële  teupseat  ébbtert  et 
froid  v  que  la  mt^MismhtUe  ««n< frt«,  pour 
dil!P  quA  pfQdantla  nuit  ea  ne  diatiosue  peint 
une  femme  Uide^'aiveè  nne  belle.  V.  Cmav. 

En  tervsfla  d'inaprimeria,  on  •appelle  laMne 
grit0t ,  des  letlvet  g*a«4ea  ei|»il»fil  «v«a  des 
ornemen*  ei  des  figureii.    ' > >'<'v>  I  <  a.?.*  v  .  ' 

On  dit  figurAment  et  ftaeiBAvcMieiil ,  faire 
grism  mjne  «  fuelfu'na ,  poar  dil* ,  lui  faire 
mauvaise  mine.  c 

On  dit  d'un  bomme  A  deaai  tvré  •  ^u^  est 
gris ,  uÀ  peugrig. 
.  On  apiielle  ^'ingris ,  un  vin  fort  paiUeti 

Oq  appuie  HMl-4e-f  ris,  la  rouillé  verte  qui 
engendre  sur  U  ouivee. 

En  termes  d^manége,  on  diattngue  plu- 
sievra  sortes  de  ^ris  dans  la  ^uleur  du  poil 
desMihevaux.  Gru  sale.  Gris  èrum.  Gris  san- 
gmn.  Gris  argenté.  Gris  pommelé.  Gris  tison' 
n4  wxçkcubonné.  Gris  touixlMe.  GristnUté. 
Gf <4 .4e  ^o^rit.  Giis  étownemu. 

wmt'^iXi^  ••  m.  Sorte  de  fourrure  dont  h^ 
couleur  est  grise,  jlfanc&on  de  peftit-gris^ 
ihiit,fimrr4  de  petitrgtis. 

Los  plunsassiers  appellent  aussi  p^it-gris , 
des  plueaea  qui  sont  ordinairement  sous  le 
ventre  et  sous  les  aisaeUea  de  l'autruche. 

GRISAILLE,  s.  f.  T.  de  peinture.  Façon  de 
peindre  avec  deux  couleure,  l'une  claire, 
l'antre  brune ,  par  le  mélange  desquelles  on 
Axpnaae  Ifs  iMmiArea  et  le*  ombres.  Peindre 
^grièeiU*.  On  appeUa  une  grisaille,  un  ta- 
bleau peint  de  oatte  raenîAre. 

On  appelle  aussi  grisailtti ,  un  mélange  de 
cheveux  bruns  et  de  cheveux  blancs  dont  on 
fait  des  perruques. 

GRISAILLER.  v.  a.  Barbouiller  de  gris. 
Faire  gritaUtUr  un  plancher ,  ms  Immtkris. 

ô*ub4i.i.8 ,  as.  part. 

GRISAR.  s.  m.  Les  ouvriers  appellent  ainsi 
un  g^'As  d*W«e  qualité  trop  dure ,  qu'ils  rebu- 


^  GRISER;  V.  a.  Faire  boireqiielqu'un  jusqu'il 
MVeodr»  à  demi  ivi-e.  Ils  se  snnt  amuséSitle 
grisrr.'-i  On  dit  aussi,  «e  griier.  Il  te  grise 
somvetU,  it>'"  ", 

GiùsB ,  As,  part. 

GRISET.  ».  W.  T.  d'hisl.  nat.  Jeûna  char- 
donneret qui  eAt  eocore  gris  ,  qui  n'a  pas  en- 
core pris  »en  *0'  !  e  et  »on  jaune  vif. 
■  .  GRlSET.  s.  m  T.  d'hist  nat.  Espèce  de  qua- 
drumane peu  connue  que  l'on  a  placée  dans  le 
genre  des  tnakis. 

GRISET:  a.  10.  T.  d^hist.  nal.  Sous-genrc 
de  poisspnejiifiôiloié  parant  le»  mimIcs.  fl  lUt 
fAre  dea  railandre»  par  l'absence  de  la  prtf^ 
miéro>nkflnoire  dorsalob 

GRISET.  »,  m.  T.  de  botan.  IVom  ttdgaire 
de  l'arbousier ,  dont  le  feuillage  est-  natunil- 
lement  veit-orisAtre. 

GRISÈTTE.  ».  f.  Il  se  dit  d'un  habit  d'être 
«nsa  de  peu  do  valeur  que  portent  les  ferenie.i 
du  commun,  ^lle  a  unejolià  grisette. 

GnisBTTE ,  se  dit  aussi  d'une  jeune  iUle  pu 
d'une  jeune  femmo  de  médiocre  état.  //  ««y 
4  nue^ès grisettes  h  ce  bal.  Il  ne >oil  que  Hes 
grisettes. 

:  GRISETTB.  ».  f.  T.  d'hi»l.  nat.  Nom  qiia 
l'on  a  donné  A  plusieurs  oiseaux ,  d'après  la 
couleur  de  leur  plumage,  tels  que  la  fauvette, 
^alouette,  etc.  — On  a  donné  aussi  ce  nom  A 
un  insecte  du  genre  des  hespérie». — On  le 
donne  ,  sur  nos  cales  do  l'Océan  ,  à  des  ma- 
creuses plus  grises  que  noires ,  et  «ui  proba- 
blement aont  déjeunes  femelles  de  r  espèce  de 
la  macreuse. 

GRiS^GRIS.  s.  m.  Idole  des  nègi^s. 

GRISUGINË.  s.  f.  Nom  d'un  poisson  du 
genre  eyprin. 

GRlSli.  s.  m,  T.  de  bot.  Genre  de  pUntcs 
de  l'oclandrie  meaogygb,  qui  renferme  deux 
espèces.  Ce  sont  des  l^rlsseaux  très-voisiiis 
des  sallcairee .  dont  les  feuilles  sont  oppost^s 
at  les  flenrs  disposées  en  grappes.  L^un ,  le 

ÎrisU  unilatéral,  a  les  feuilles  pétiolées,  gla- 
rea,  et  vient  de  l'Amérique  méridionale  , 
l'antre ,  le  grislé  leiMenleux ,  a  le»  feuillei'H^ 
siles  et  Veluee  en  dessous.  U  vient  des  Indes  et 
de  la  Chine.  ^ 

GRISOLLER,  v.  n.  Il  se  dit  du  chaut  de 
l'alouette.  £'alouette  grisolle. 

GRISONr  ONNE.  atlj.  Qui  est  gris,  fl  ne  se 
dit  que  du  poil ,  ou  drs  personnes  par  rai:  • 

SM't  au  poil.  U  «hitient  grison.  Poil  giison. 
arbegiisonne, 

.11  est  aussi  substantif.  Ceil  un  i-ieux  gri^en . 
On  appelle  aussi  giison  ,  un  domestique 

au'on  fait  babiller  de  gris  pour,  l'employer  à 
es  commissions  secrètes.  " 


par  des  grisons 
GRISON.  s.  m 


secrètes.   On  t'a  fatt  suivre 
T.  d'hist. 


nat.  Singe  que 
1  on  a  placd  dans  un  genre  auquel  on  a  aonoé 
la  nom  dé  lagotrioho.  ■—  Ou  appelle  aussi 

Î prison.,  oujôuine  île  la  Guiane ,  un  mammi- 
èra  du  genre  des  gloutons.  —  C'est  aussi  le 
nom  vulgaire  de  rhirondelle  do  rivajga ,  et  le 
nom  spécUique  du  jecko  turc. — On  donna  en- 
core ce  nom,  i^  une  espèce  de  couleuvre  «t  A 
deux  espt^ces  de  poissons. 

GRISONNER,  v.  n.  Devenir  grison.  H  ne  s» 
dit  guère  que  dec  personnes,  il  coame/ice  «b 
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«HAitMir,  U  tête  «ijiww»»  4  tel  fi'<iN«iMr. 

T«|>^«i  cl«  houiUe,  ilotw  W  i«yM)id«*«]nM, 
et  mi  »  «'«lUMuan^  aiie)au«M»  «\M  HUpaiiian 
par  le  <HU)t«flt  de*  (d^Mt«M)«l!Mk  4W«HUMP<M>^ 

ioyur*  ml]^  4*w  p««  A'Mdtf  «Mi  U^M*  o«iv 
i>oniqu»j^i<Mi  impureté  1«  r«na  motM  cowr 

GIMS-PEKLE.  •  ni.  T.  à»  hotm.^ÏMfiM 
d'agario  â  p^i«ulc  colleté  ,  Imlbeux ,  à  ok«- 

Eeaa  sri»  «p  <l«ia«»  >  «t  p«ne«i«i  d«  p«Uia«le« 
lancjbîÂa  I  qu'cwa  M?ouv«  «n  «utomiM  «Uw  l»i 
ruviroût  df  JPwia,  «(  qvieikUMi  dea  Mwid«M 
gr«vua  «(U(  «ttiinam  Mnqueli  «a  «a  finit  mab" 

**^RIVE.  a.  f  Petit  oiaeau  ahi  eal  ho»  è 
mattger ,  q<ii  «  le  nlwltfge  niéU  <U  MaiMt  et 
de  lurua.  <|aÀ^«»l  \  {««upt'é*  «U  k  gioaaewr 
dV  werlkS'  PU«M<i  ttfw  «Mrfrii«««. 

En  histoire  natureUe»  «*  «ppaU*  «n«w» 
une  roqoUU  di»  getm  dea  •«tteeiti  iriHMXfe 
Jioh4nui ,  le  i4|Mi|«i  #mk«  «fenât,  ft  k«not 
d'Eura(>e;  ^ri»'e  de  iN«r,  le  TMaMttcMMMAr 
tant,  ou  jMOQ.dejMK. 

GHIVEUTB^/^;  Qt»  «tt  tacheté ,  iOU 
de  gri»  «t  de  bU»c.  C/a  «weau  «ni  «  At  />itt^ 

«  ORlVElijK.  »•  f  Vieux  mt*.  iwmU  qUe 
Ton  trouve  «A«ore  deua  U  diotâwMnre  de 
TAcademie  et  dam  quelques  auUrea.  H'  •^i")^  . 
liait ,  jraudii ,  trMnpwM faite  daite  iui»iiiidoi < 
«u  une  OQomiiaaioii  dont  on  eiA  cburgé. 

f  GRIVEIIA.  V.  «,  Vim»  mot  kmàtii  «pie 
Ton  trouv«  eneoBe  dana  le  dietÏQaiHMre  d* 
VAo«démi«  et  dans  qoeWiuee  autiM»  U  «gai- 
fiait,  faire  de  petits  pco&ts ilUeila»  danaun 
•oploi. 
i    OIUVELETTE.  s.  f.  Diminutif  de  mm^. 

*  GIOVELEUR.  s.   m.  Tieux  meà  mmhoM 

3ue  Ton  trouve  dane  le  dietionnnire  de  VAcfi- 
«mia  et  dans  qiMkpiea  a»treé.  H  àlfaMàit , 
trompeur ,  qui  fait  des  proflts  ilKoitee.    ' 

tiRlVEU  VKQUKUX.  ».  m.  T.  dte  iMlan. 
Espace  d^«g»rta  qui  crett  d«m  k*  1km  eu 
environs  de  Paria ,  et  qu|i,cMMe  dM  aooidaaai 

S  raves  à  ceux  qui  eDk|nanieat,U  eti  vla^tiewi 
ans  toutes  ses  parties  ;  son  pifidiouie  eiè  bal- 
))«ux.  U  a  peu  de  clyivj  ao«  ehapean  eatii 
d^un  hlano  Mde  en  dessiis ,  aVec  dca  ëoaiUeft( 
>  crises.  Ce  dtampignon  a  le  mtU  sacmi  et 
rôdeur  virulente .  sur-tuut  au  hulha. 

"^  GAIVEUERJE.  s.  f.  Vieux  »ot  inueitt) 
«tue  Too  trouve  encore  dans  le  dictionnfeirei 
tte  TAcadéaiie  et  dani  quelques  autrea.  Ili 
tûsnifiait  la  mén^e  chose  <|u«  «ipeMe. 

GAIYOIS.  s.  m.  Teriae  aui  a«  dit  d'an 
drille  t  d'un  soldat  qui  eat  eveilhi  «t  aleate. 
Cestun  giifuityun  l>on  grit'oi», 

It  s'cinuluie  luissi  ai^otiveMent.  //  «li  Ion 
grwois.  Cha/vonMtii'aim. 

GRIVOIS,  (USE.  «dj;  Oui  a  rapporiao  ni- 
-vois  ou  i  la  giivoise-  Oa  mr  geit^vù.  êk-t 
jaanièret  giivi^iset.  Vne'chantau  grit^oitti. 

GRIVOISE,  s.  f.  11  se  dit  d'une  vivaudèère, 
ou  d'une  autre  featnwi  d'arvaita  qui  e»l:d'ua«i 
liuineur  libre  et  Uardie.  Coii  Htt*  grittûif* 

GRIVOISE,  a.  f.  Rlp«  A  tahafl.  ^ 

GRIVOISFR.  V.  a.  T.  de  fahviq.  datahac. 
RAper  du  tabao. 

GROAT.  s.^rn.  Petite  roannaie,  d'arftaat 
d'Angleterre  ,  qui  vaui  quatre  paneisa  ou  de- 
«iei-s  s(crliii'R. 

GHOÙLihOJr.  s.  w.  On  connaît  sous  ce  nom, 
4  SariiUMO  >  las  lar\«i  dai  vbaraïuans  pal- 
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«ùalM.  Plaaiaaw  kabitati 


QROO.  a.  m.  lHMNir^>«|k#«iM  «M» 

lia  iA^tt-d»<vii  «l  ^:.»ft  paHJM  dVaïi, 

mer  que  l'eau-de-via  «iif«4>Oo  «aof  m  "W^fi- 
naùrewMMt  aodkiîa»  ■   ^        '>.'.< 
^ROQnAROTa  m.  Qw  e«t  daai  IVbitvda 
da  jnéMMV.  Uaal  f^millav. 

cbanin,  m^«ntealiaHMké.    ^'      *  ' 

cKoOKfiinNT^a.  M.  <M 
aa  diiftkmUièiamavé  ém  ^i 
oMtttetaaiafkt  que  lbèi%lab 

GROGNES.  >v.ji.«  ai     ^ 
o«i  An  loteba*^  |7«  «ar&Aà  fMi , 
dit  AgiiHiBMit  ^fêÊtiltàènmm 

murmurée ,  qneUe   eal^i 

ftman  (fn^pfHMUm  Imjmti^.  il  >rt  Hièii' 

GROfitNEim,  £I»E  a4).  H  at  À  4>imè 

personne  qui  grofa»  mv  obagiiti ,  par'lMi- 
oententament.  U  «M  if èamptf  f»>Miiefwtf i,  11 
eat  ftMBiUe»i>ip«i  «;.;*.'>»^«- ■**!.'>"'■' 'V'  ^ 
GKâGNON.  4^.  dea  de«>  gM».  «k  liMàlÉ^ 
ITMgr'**'*  >  WMi  htÈaa»  fPSMMw.  Jlù**ê9iHtillîi 


f  paèdaé 

(ta.    CMM 
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b«iiw«r.  il  W«  Mifs  tffWMM.  ^  r«<jraiKM 
làwH'HtisieiH.  (Vak.)  AuMis  rrftdW  (fc  i»«w« 
gmttêktf  im^  ^mé  fimH*,  (8#ri||i.) 
Qaomt  liai  part*       ,  .'*'.' 

MtmntiE;'!.  t.  RàwftMftuèf  mn  è«eo 

huaaean  Je  ae  m'^Êphémtt*  |îaM  ii  ««^  fraiK 


^4ia  jiaMwoM.  (J.-«l.  RQÛBa.)'Oii1\)iaploiea«Msi 
«nbatan^vamant.  i/j»  «N^aats^ ,  mm  «MMe*. 
Il  est ïamilior.  T  T'^'^^ 

QROIH.  s.  m.  Miiaeav  de  «oobatt.  Cef  «a- 
aAa«s  ^i«//«wt  «M'ee  An«r  i|*oîi|.  CAi  g/ain  «le 
c<tcA««. 

En  kUlmre  naloreUa»*  on  ippella  greiny  tm 
■oisaod  dn  g«nretl«i^aa^  etlffvùidieeaeWeii, 

lÙÀa-lHilhoeadie»  ''  '''  ''*'"    '' 

GROISIL.  s,  m.  On  appetta  «dMi .  «IM  lea 
glnaariaa,  da  petits  mosaeaM^a  ilaoa  Mde 
verre  caaa^.  • ''  '  "^ 

6H01SAN.  à.  m.  Craii  MaMbaq^e  IM  *i<^ 
gtewaiv  féduiaaat  aa^  pondra  trée-b)aneba, 
patiPMwfoawBrlaparahiwwMi,  '•<»  i-  > 

CyKÛLLfi.  a.  f.^.  dHiiyt.  ttal.  Hem.  «S» 
laïaaan  qpa  l'on  appeUa  autretweaf ,  jfHrtsr. 

QlMMÂQssOItlHfA.  s/  m.  T.  d^hitt  «m. 
Eap^  de  pmha  daai.  »e[)Servaient  les  an- 
«ieMjbaaMM  poat  meeui*ar  l'étandw  d'un 
aanaa,  al  v  fàÎM  la  diatvilMition  de»  tente». 

GROMATIUQUE.  aÂ.  des  dei»  mrea. 
Teisna  «ailé  e»  .jpailaat  de  Parpaataca  des  an- 
oiaaa.  On  appelle  ^r^  gnMtmtkiamtf,  Part  d'ar- 
penter les  terres  cbex les  Romaina  )  at  «sarami 
y^maiftifaas ,  lae  aaesavM  qu'ils  m^loyalfvnt 
pour  faire  cet  arpentage. 

OllOMMBbER.  K.  n.  Mumurer  aatre  ses 
«taaii*  Qu'auem-'unuê  è  gromàtéiér?  JUgi-otH- 
melU  toujoun.  Jlfamt  «m*  /«  ttm»  «a>va  «f  iit- 
•aif  i^ta  «  fwifa/it  da  m  vi/Ze ,  «oms  tfticé  tom 
j^anlawrf  rium  k  ce  «u'ti  gfommaih  ttitr»  tta 
'SnUi,  (J.-a.  Roase  ) 

GRfNÏlMELEÙX,  EUSE.  a<^.Om  gràmmeUa, 
qui  niMwiiua  entre  see  danta.iN  eat  peu  «aHë. 

GROMMER.  V.  a.  Mol  inasité«iiaroB  trouve 
.  daae  un  diettannaire ,  où  eo  lui  iailf  aigniiier, 
okaariner ,  dn^>N  déniaisiar.  •  ' , 

GRONDABLE.  wK.  des  deux  crnre».  Qui 
mérite  d'étva  gmMe.  U  wt  peu  w^té. 

GROKDfi.  s.  f.  T.  de  musiq.  Hoaa  qu'on  a 
donaé  A  l'instrument' è  veut  appelé  pin»  oom- 
manéaobnt ,  kxMnpa* 

GROSDELER.  v.  ni  tfol  inusité  nue  1*qii 
trouna dan»  un  dàotionnaire,  o^  on  lui  AdV  si" 
gnifier,  rouMaureir,  faire  ua  bruiisoiMA  . 

CJtORDlîMENT.  •  m.  »»«ilsoMdi  i^B^^ 
demtnt  du  toiumtf  ê»  ftf  emt«ttdn. 

GRQNDBR.  v.  a.. Exhaler  ea  mauaaibe  hu- 
aiewren  paaala».  C^ast  un  AowMwa  yni  f  newfa 
|oi^o«ri.  //  grande  tontr*  MaM  «aa  «Asaieaai- 
<fu«s.—  Ota  ibi  liiiupéuMttt  qaa  le  fnmir^ 
gnmdê^,  que  U  ^«ni  gixutdt*  Om  t^ml»  impé- 
tueux gi-onJatent  «lu-dbaHM  d»  n<n  telles. 
(BarthJ 

Gaftaoaa ,  eel  auaai  actif.  Réprimandât  ave« 


GROfiBCUR ,  BIKB.  è^HNi  4^  i  r»* 
èm,  it  •et  d'une  >>méi>»  JiHiMhMàa.  ' 

GROKDEUR,  a.  m.  GRtWWWjVf  «rittl 
on  eelfet^qui  exMle  «a  pautai»e  l^iaéw  en 
paitl»a ,  tmi  a  l^ahilÀd*  de  grMièMV  Cmi  m 
Mtmhmlitnt mtmdamètÊ,  '-«..'■•^>  - 

ORONDiN.  •:  «.  T.  dHilit,  «iM.  Maaea 

du  geniv  tri^l*-  "^  ^  <^n"«  ««"^  ^  *<>■  ** 
oeMi  de  groneatl ,  an  trlgle  IjM. 

rHB,  i.  m..T.  débS^iii  8oae^i^h»iiaeau 
It  de  la  Cochfadiiiie,  f|«l  fermé  un, 
gtnln^  dan»  la  diadelphie  déoàndria  «t  dan»  , 
là  famille  des  léguinineu«e». 

ORQUOVE.'s.  1  T.  de  hatan,  Pléaita  de  la 
AinriHe  de»  ettonibitaeéet,  M  de  la  ftaiilandrie 
monogynia,  qniR)4>8t«  un  geniv.  EU»  troU 
B|t«yéiMient  an  Mexi^ae,  et  réMnd  éne 
ode«i^f«r#.  Elle  «tUmadeHa,  «t  an  la  otdtlTc 
éiM  leé  jàrdltia  dct  Ffrll'. 

«iOS,  GROSSE,  adj.  Qui  a  bëa«MWtt|^  de  . 
▼«ïninie ,  da  «lin^aHérânèé.  U  M  eppaaé  A , 
petit.  Vitgrvi  tv*f9,  t^m  gro9f  p«mk,  Vn 
gjrtu  j^ifinsé.  fis»  gr^f  Jhnmie.  €t»»  ènu. 
Graste  (ékf .  Gro*  tfittr».  >-  Ior»i|«ie  Pà^Hectlf 
iSrros  eeiitoU  «pr^  lainot./èiNi)M^><â  ngaifie; 
enceinte'.  Êfae^miM  grosse^.  Mtftjf'vmmHfim*- 
««  quiiom  */■  cmniJ»"*  »nhdmttl^m*idr 
awktchtrkia  yiU».  (f-l.  RÉMe.)  — ^  0li  dit , 
dans  M  mena  aen» ,  ■àn*mn«J^itttmé  aie  jar»*»*. 
U'étm  «ntr^  M  damhui'  dt  M  pua  feAHr  «a 
mirm  el  As  «fdintt  d^  hkatf  sajkmm*,  g*«fse 
rfe  citUf  aM»it.  (Sérign.)  -<»  ««ré""»»-  <^«« 
anmie  tj6%  tue  j^ar^lt  |rro««e  «1»  f  rniwb  <WiM- 
n^ins,  W*Al«mll.) 

CrM0*\  vf^fA*.  n  eat  oppoaé  i  f^a ,  è^m ,  dé- 
licat. GroiJiL  GtiusttMIè.  C^  Av^.  Cri^ 
Min.  €?roi  Vin.  —  On  appelle  gfOùe  ftnHde , 
la  Tiai^  de  boudkerie,  par  «ppaaitiofA  A  ht 
votailte  t  Au  eibier ,  etc. 

Gaoe ,  »e  dit  d^un  tout  oompo«é  dHin  grand 
nombre  ,  (»u  d'un  grand  amaa  da  nlusienrs 
chose».  Un»  (Trente  «ra^.  Un  «Mu  LitmKon. 
Vn»  groen  liommf  JtmtmeM.  Mm  rit'ièn  eu 
greue.  Em  nAaMfa  liaeék^NJefine  nVtaK 
4|«*MA  gmt  «sMiilM  tmfré  »  /wi  éfah  dt 
•eaiea  Mlrtt ,  «1  tfaf  n»poundt  M  lésoiivoir  que 
toM  d'unt  fNlAva.  XBtta».) 

G»os.  Considérable,  qui  passe  la  «BéMre  or- 
dinaire. Jk^  MMT  Jtfro«M  déinm«.  -^If  un 
fr«§  ramena.  Joiaefi  gros  jM.  PhMér  i  g^ue 
ù»m*i  €*•  f  roj  péc^i.  Uke  grosse  faute;  Vm 
grmêâjih>rm.  — >  On  ^appelle  dima  tes  armées , 
te  gro*  bsiigmge ,  1«  bagage  le  pliu  con»idéra- 
ble,  oui  ect  voiture  «ur  de»  chariot»,  pai 
opp««lti«ak  aux  «ifMM  hngtugls  q«d  peuvent 
être  pohé»  »ur  des  b4l«»  4«  »«mme.  -r  (>t> 
dit  M«e  grosse  qme/ndU,^  pour  dire  une  que^ 
relie  Gonaidërabia  j  âe  ^ro^te*  paroles ,  pour 
dire  des  paroliB»  imarieusèa.  iU  ont  eu  ««!«■«' 
A/e  HJM  /MOMT^naMO*.  ils  «e  «an»  <Ar  ««r  groi- 
ses  p^es.  Jui  été  Hntè  dé  m*  mettre  dan* 
une  grotte  eokr^  (Volt.)  ^<Mà>e  mui  iV" 
peih  un  gms  mensonge  iinprimd.  (Idem) 

On  dit  d'nn  homme  qai  a  le  nepe  *"»  él 
droit ,  mai»  qui  ne  l'a  pa»  pourtant  tort  dé 
licat ,  qn'il  n'a  aà^un  gros  bon  sens. 

Gao«  ,  a'empHe  dîyw  oi»  gr«nd  lifwbrc 
de  façon»  de  parier  familière»  et  proterhi»- 
Iqs.  Parler  k  4fuel^'m,,d*'*  <[«'««  *«'*. 
lui  parler  ave©  |y^ue»uret^  IjTWpnaçaat  -- 
Toëeher  Ib  g*t)«*e  corde  ,  parler  du  lioint  le 
pin»  important  d'une  attire  ;  -^Jiiire  le  g'^t 
dbs ,  fbirv  l'homme  impoi  htitt  j  être  grt  de 
sm^oitt  dcJiiHc-^Jf.  due  ifuefatm  vhote,  avoir 
nue  envie  extrême  dt  «avoir,  etc.  Je  sms 
grœ  dt  tcti'otf  «fai  nwtreths  de  cette  fjkire  : 
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gPlbaai  fippriiiiMnt  1m  faibW.  —  jty«ir  Ui 

fttut  fràa ,  «Tcir  kè  jviui  §imB4»  fknto  4*«- 

Wr  M*M  4«r»i  ,   «n  aour  tveir  pliant. 

jttf^it  ^  y^i»*  f»  ^  Urmm-,  4tip»  mt  k 

p«itil  di  >«ra«r  d«M  l«rnMM>  -^Ayif  h  «mmr 

Mfo»  l'àvur  quelque  dtfpit ,  uu^à>  «b*fri*« 

àhk.'.9amr  —t  tant  «tm.  (  Volt^^  JMhN  MMf 

y  «il  ^ifTM.  (JdMiO  4#M<r  J«  MMJrfMn^ 

^  Mmof9'  ^\        ' 

Eu  teriiM  «|e  lto«9omMirie  ,  e»  «M  M»  !«*• 

,  ftu  «ppoaMoa  Ma  «Mm  4è  itoiNi» 

irôve ,  ou  «ppeUa  IfM 

lieail»  «i^iiwiv 

WM ,  .paui.<nM 

ài^«|i|.iat  M^t^.  —  MfMirtTk  (hifroM*  «wm- 
t4im,  éà  aettHuBml  kU  gtoêtt,  |urél9lr  mm  «f^ 
gent  à  gros  intérêt  i  pour  uq  oonMM*«e  #a 
■MT,  à  ixmdîiiQn  de  l«far<li«|ilWt«iiiMu 

£n  tero^  de  m^ectne  vëUfii^rft,  oa'tMlt 
qaW  «iMnral  •»(  f  rM  tThtkim ,  pMir  dire 
^'il  «^Ub  «onsJMÎfnkbleineDt'  d*a»  r««lîe« 
et  le  tvAvall ,  quoiipi  tt  «*ut  ftàiA  k  inn  •!• 
t^vé  êtm»  k  rtpm ,  ai  plus  «gik  ^ull  m  «kit 
r4k«  apr^  oa  travail  viokat< 

GRO».  ».  m.  La  partM  k  ^ua  groMa  d^aaa 
chose.  Xe  gr«*ée  taehr^.  <-•  nroterbi^koMOt 
et  flgvitfnieot ,  il  J'aM  f  «Mjr  «m  grt  df 
fwfêrm ,  «*c«k-à-dîf«,  <m*il  fi«l  s^alteaber  à 
raiitorité  U  plus  NgiUane,  la  mieua  4|Bbik. 
->  £*fMte  é«  Wkrmi» ,  la'pwtk  k  pkM  eoo- 
siM«Ne  <*«««  afllAi.  •*>  Vm  $r«*d$  cm^ 
l«rjé  t  lutlrrai  «fàtAM^rwif  «ne  gnmde  troupe 
de  eavakrk ,  d'Waatene.  -^  £•  gros  Jf» 
iNMMi»,  k  pjn»  fiaiide  partk  du  ■MMe..— 
Ug0m  êmm  km*>im  t  <« §f^*'»m  <||»«**  t 
te  free#kM««Miyp#  lia  partk  kplm  firte, 
la  nias  oonsidtfrabje  d  une  besogne  »  ete. 
'  t>«  appelle  «  rot-<le-iV<if<M ,  frMN^fWtr« , 
certaine*  étufle*  de  s«ne  que  fou  fiit  A  lf«|ples 
rk  à  Taun,  et  qui  sont  un  peu  pbs  Airtae  que 
le  taffctaaandiitaira. 

Gaof ,  siguiAe  encore  une  drachme  ,  k 
huitiènie  partie  d*ane  onoe.  Un  gr»a  ttmr' 
gent,  Vn  gfinttor,  Vn^rtu  de  to{€.  Un  gro» 
th  aéné. 

Les  amidonniera  appelkat  h  gr«t  oq  Ai 
noir  k  M^tttte  noire  <ia'tts  enlèvent  da  des- 
sus raiinidoB. 

CkoK  adv.  Baaaooup.  tkgntr  grot. 

On  dH  «oswAer^rot  M()eu, poikr  dire  met- 
tra heatKMop  d'arcant  sur  unecartk. 

froTerbialaoKttT  al  -figar^msànt , 


n'0H  pa$  coHeJkr  «fw.  /'ohs  <ft'l«i  quitjkit 
mieux  d$$  vers  hmnstftu  KirgiU,  vous  eou- 

0  ngnt^^anaai  rbqner  beaucoup,  f^m* 
ace*  mrk  ««Me  Arase  À  utnt,  vous  eoucAes 
irrot.  Iflamgéfm  tamicfirt  de  celle  nmùojs, 
<k  c«i|«  eAarye ,  foM  çoiteAea  gf». 

Gaoe,  Bnia.   {^n.  )  ttne  chose  est  grosse 

Rr  sa  oirQonA$i«Ma  i  dk  est  «fNtùse .  par 
ne  de  ses  diaaeniiatts.  —  Un  arbre  est 
gros  :  une  planehe  ett  ^ù^  —  H  est  diO- 
cile  d^balbra9Ber  o«  qui  tUgroéi  6n  a  d«  la 
\>eine  A  percer  oe  qui  est  égmii,  . 

ta  Oaua  Façon  de  parler  adrerbiak.  I)  se 
ditparnppontion  à  miMtmif.  i|r«reA«mf en 
gn»'  j^*(|y*  *<*  gf^'  vTc^Mr  «A  gfat.  Ha- 
€»mmnuiélkiit«i»«  en  g"^ i  •*"  ***•«  t^tvr^ttr 
•w  d|ll4H^.1|)j/>a  tej  rXojo»  en  ^ro«.  J^i  y«it« 
mi  rAdu  ànmne  dt  ee/«  en  grat,  P'o^è  en 

Îroe  |t)UMi4i  «M  c4cMei  «e  sotu  /»aiièa«.  £«« 
o«A«e«  fiifùnt  «<i  sMiai/,  tout  mi  fros  4e 
irAt-AoïMAes^iM.  (WoateMi.  ) 

Gft<'>S.  s.  lu .  Monnaie  en  usage  daos  lUrersts 
ville»  d'Allemagne  ,  «t  dont  |a  valeur  varie 
tinvanl  le*  lieux. 


GMNI.  t«  «It  T.  da  «oaani.  Oa  q^k  h^if 
da  fraei  i)M  aorte  de  nonnak  4«  compta  on 
iaMthMlM,  «•  ttoDaiMlQ,  en  Pkttdiv  el  en 
BndNAt.  U  lit'iv  da  nMM  tiiifr  1fitt$iW 
m«h»t  M^tnat  k«  Ikw  ob  «a» M  «n «Mga: 
at  illi  «ttgMnlite  on  dinliMi  d«  t«kar  A 
pM^pMrfka  qpe  k  ehanm  hama  «t  héiam. 

.«w*  et'  vmm.  Vaqon  da  paner  idrerbUk , 
et  du  8t;k  fcniUkt,  pour  ditnr,  •aokmant. 
im  etmumgt^  n'émit  fMtêftrî  n9inèmm»U 

;OROilOT0.  a.  m.  T.  d*hist,  nat?««nr«  de 
Yittêh»  dé»  oiwèat  ajrlv«iU>  da  k  ftnnilk 
des  granivores.  Toute*  k|  ctp^OM  ^t  i|  M 
eottp.iaa  rotnnent  Tëocwoe  dea  graines ,  at  ne 
se  uMitiaMnl  qna  da  kor  amaitda. 

GROS^BmHC.  s.  m.  Mastic  dit  dô  blano  et 
de  otdk 

GKOâ'.cÀiroif,  ohos-noMAnr.  gaoa- 

T8XTE.  Hanta  de  diWrens  caractères  dln- 
primerie,  V,  Camor  ,  Ho^ie,  T*x%%. 

GROS^K-MAPLES.  a.  m.  T.  «le  comm. 
V.  Qaoe-na-lWu. 

GROS  -  mmtta.  $.  «.  T.  de  Wnerie. 
Les  deux  gros  moroaaux  de  la  cnisse  du  ^vt. 

61iOS-0E  TOURS,  s.  m.  T.  de  eomm. 
Gros  tafi^taa  plus  .fort  et  plus  tfpais  que  le» 
autres,  qui  porte  une  dwQi- aune  moins  un 
donie  da  kif« ,  qui  se  iàbriquait  autrefois  A 
Napke  sattleiaent ,  et  qui  a  pris  k  nom  de 
gros-da-Toura ,  depuis  que  la  viUe  de  Tours 
a  adopté  k  ftbnqne  de  celte  sorte  d'^flè  de 
soie.  On  fiiit  aussi  du  gros-de-Tours  A  L/oi^ , 
A  Ntmea ,  A  Montauban ,  etc.  Il  j  a  des  gros- 
dt-Tkm^s  unis,  n^ê» ,  Aro«A^«  sn  soie  «rt  en 
dorure. 

GROSEILLE,  s.  f.  Espèce  de  petit  fruit  Imn 
A  manger ,  un  peu  acide ,  qui  vient  par  gri^ 
pes  A  un  petit  arbrisseau.  Groseille  rouge. 
Groseille  Sténchë.  GeUe  de  groseille. 

On  appelk  aussi  groseille,  un  autre  firuit 
vert  plus  groa  que  tes  grosaUka  hknahea  et 
que  lm4!oa«u ,  qui  vient  sur  un  petit  aÀtis- 
seau  pkin'^piquans.  Compote  de  groseilles 
vertes.  '"> 

GROSEILLIER,  s.  m.  Arbrisseau  qui  porte 
des  gras«[ilks. 

Cet  arhrisseau  constitue  un  genre  de  plan- 
tesqtii  se  rapproche  «ks  aactea  ou  oacUers  et 
dea  avxiAragai,  et  qtu,  par  ses  caractères, 
semble  Kar  enti«  elles  ke  deux  ftmille»  d<« 
eaetoïdaf  et  des  saxifragties,  A  chacune  dkv 
qudiki  il  peut  égalaonent  appartenir.  Ce 
gMre  renibrine  plus  da  trente  espèces ,  dont 
qwrtrt  MAt  cultiva  dans  les  jandins,  sa- 
voir :  te  groseillier  cmnpiiw,  te  giroatittier 
noir ,  h  gmteiUièr  «Am  Jlfyet ,  et  le  grotei^er. 
tji  mMfueroaux. 

GROS-FA«  s.  n^.  On  appelait  wnei  autre- 
ibis  «ertaines  vieilka  musique*  cT^ifliaa  »  en 
nolaa  oarr^ ,  rf^adea  pn  hkochea. 

GRÛSlL'a.  O),  Groa  verre  casaii  que  Toit 
ampki^  uwas  ka  aaanuiaeturee  de  bouteilles. 

GR0«-liONDAUI.  a.  m,  Varidtë  de  k  race 
da  pigeoM  de  volière  que  Ton  nomme  mon- 
dains.. Las  groe-mondaine  sont  de  k  tailk 
d'une  petite  poule. 

GROa-KOlR-s.  m.  Eapèee  d'ardoise.      " 

GROb-PARAlfGOM  s.  m.  Catnctèiv  d*im- 
primem.  ¥.  FAainaoa. 

£''"t)8W.  É.  f  T.  de  cooam.   Compte  de 
dott^inee,  c'est-A-diva ,  dç  duute  fois 
,  qip  f>nt  cent  qn>ranteuuatrè.  un» 
'demi-graue  q\H  six  douaaiaes.  rendfe  une 
MMixiAmdtse  à  tm  grosse. 
Gaossa.  T.  dcjurispr.  Exp^ition  d'un  acte 

SabUo,  comme  d'un  contrat  .d'une  requête  , 
'une  sentence  .  d'un  arrêt*  On  donne  A 


Gftd 


!)4» 


ces 


<orleé  d'expéditions  k  nom  ^legroëtes ,  parce 
qn'fllks  soi>t  ordinairement  éwites  en  plus 

Em'  caractères  qw  7a,niiaute  ou  copie.  — "En 
t  de  contrats  et  de  jugeueus,  on  n  appelle 


grotte  fpte  k'piwÉlAiia  «F^lkn  fnl  cet  (sa 
lonaa  aiAnilairé,       '';'■.-■/• 
OROSSm^EW^^  ^4,  T.  éMU.  «a».  Oii  a 
'  «a  «m  «m  lavaMllÉNi  «a  »thi 

GROaSERiB.  ;t  ii«»4«VMft.#«dll«i- 
dkr^  jêeketttêt  Imgmmrioi  ^è^mmWl  iUMi 
dn  cansMami  ea  gixMi  Çt  mêtrtkâmj  ^J«it 
^m  la  groétt^ks      >  ■î'^i»-', 

GRg«EM*FC«TB.  ..  f.  pi.  «ir^  igil> 
térc*  dlaMsiimevk.  ■  >  » .  f.>:\«^»*.»..»»» 

GRCSIOSE.  s.  f.  Atat  dNia«  êtmmÊ^ftf 
ceint»,  etit  nertutptis  a*>omr  s»  grmiteèim^ 
L'mtèmiimfdo  t»  grossesse.  H  siga£e  AnAP, 
k  kmp*  pondant  lequel  uue>  finnaAe  <ral"^ 
oonen  paria  dan»  son  aein  le  iruit.de  la  fl- 
eondan<M.  fasM  m»^  que  je  suit  tUf  fmji* 
diurne  gfwaiimae.  (  Xvi*.) 

11  «B  dit,.an  terme  «liietoirenatnielk,  de 
k  gestation  qu«  Danl  lee  femelles  de  pluskars 
antmaux'dans  kjiir  utérus  ou  leurs  ovaires  ot 
ovldtMtu»,'  soit  d«f  petits  f«>tus,  »ott  d'oeufs 
rfekNHmt  d«M  k  sein  maternel ,  •«  da  nioirts 

3 ni  j  eé^urnent  hnig^eeap*.  Oti  peutoonsi- 
ërer  le  gontlement  de  l'ovaire  des  plantés 
f<!coo<Wee  ou  d«a  fruiti  qui  groatiSsent ,  eom- 
me'^iM  noHe  de  grMiaise  des  v«lg4ta«x: 

On  cKviaê  la  grossesse  «à  groéetso  vrsne  et 
grossesse  feusee ,  sekm  que  ra  matrice  con- 
tient un  on  idusieturs  rastos  ,  on  biati  une 
ro^ ,  des  mucoaitëa,  d*  l'eau ,  ùé  IW,  ettf, 
Oa  k  divise  aussi  en  grossesse  taériem  et 

Srossesse  extm-ut&ine,  sel^n  qu«  k  p^nit^ 
e  la  conception  se  dt^relopi^e  dans  k  -tành 
trice  ou  hors  de  ce  viset^re  :  il»ns'ce  dernier 
cas  ,  c*es^  une  grotseate  tuhaU  du  de  In 
trempe,  une  grossesse  de  l'a¥my9,  ou  ^èncv 
gro»»esie  eMçeùnàle. 

GROSSE-TÊTE,  s  f.  T.  d'hist.  nat.  Kom 
vulesjire  du  bouvreuil  et  du  eros-bec. 
°  CrROSSEUR.  s.  f,  La  ciroonférenee ,  k  vo» 
lume  de  ce  qui  eat  gros.  Lm  grosseuf^d^ào 
^ulé.  lMgrtteurd'»n  m-ktf.  1^  grosseur  dk 
èmte.t'keime  eroU  eft  hmOeur  iusmu'k  «eisib 
en  dix-kuil  «Mf  ;  cepeadltmi  Is  iUi^fo(^anemt 
entier  de  toutes  lee  murties  de  son  eorus  «x 
grosseur  n'est  achevé  qu'àtreiH*  km^  (  Ontr.  ) 

Gaeenraa,  en  terme  de  médecine,  sigaiti^ 
presque  la  même  chose  qne  tumeui^,  cepew- 
dant  toute  tumenr  est  nne  grosseiir  {  ttim 
toute  frofMMi-  n'est  pas  une  tumeur,  y.  Tu*- 
nsra. 

GROSSIER ,  1ERE,  acli:  (jui  eat  fhi»  sans  art. 
sans  goût-,  qui  est  extrlmement  èkijrpë  de  la 
perfection.  Vn  em'roge  g^rçssier.  On    dr^p 

Îrassier.  Une  toih  grossiiré.  Travail  grossier, 
'orfèvrerie  ètoit  grossière.  (  Volt.)  î^i'iiisita- 
tion  des  pertes  mt  ft abord  grossière,  (Raj.  ) 
Or»  Aoauaee  itvilis  par  dos  tre/vatm  grossiers. . . 
(  Idem.  )  lf0mt  sommes  aussi  touchés  de  lé- 
oauehe  la  plus  grossier»  ,  dans  tes  ptvmièrrs 
dieouifetiet  dun  art ,  que  shs  èeautés  kt  plus  ' 
ocAef^ ,  torsque  la  perfection  noua  est  une 
J'ois  connue.  (  Volt.VA»j  (rail*  grossier^.  Vm 
teith  grossèk^t.  -^  Fi|;uivment.  I>onn»r  urne 
idée  gtxhssière  d'une  cnose,  uneld^  soiumaint 
et  imparAiite.  0^^ 

Gaosuva  .  est  quelquefois  opposé.  A  subtil , 
délié,  ténu,  tes  pofUes  suktifes  et  les  parties 
grossiit'ts.  Qu'eat'e*  fMe  de*  partie»  suètàiesf 
I  a-t-il des  corps. st^ih  eu  soi?  et  ee^a^qlti 
noua  échappent  ti^uixthui ,  ne  seréUttt-tl.* 
pas  grouitrt,  si  mmt  avions  d autres  orgahesf 
(  Coadill-  )  ^  •  <M>  considère  tu  maniée  doàt 
se  fhH  la  tM&Uifin  des  phtntos ,  on  ohaen^efa 
queUèt  Me  fi>«uè  pas  les  Parties  grossières  de 
la  tèm  on  de  teau ,  il  fin*»  ^"*  c«*  parties 
soiem  r^ditites  ptW  ^  chaleur  en  vaûeure  té- 
nues ,pàur  que  tes  racines  puissent  les  pont- 
/Kr.(  éuf.)  ^  ffJ 

GsoMits,  est  oppoAJ  A  fia,  déHvaffikpprété, 
recherché.  Des  aïimens  ^rosxiers.  lAte  nourij- 
tutc  grossière.  S'il  faut  s'vh   ra^ftorter  aux 
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traditiom  anciennes  »  /<«*  premiers  habiitm*  de 
la  Grèce  n'a^>aient  pour  demeure  ^lià  des 
antres  profonds  ^Mt  n'en  sortaient  que  pour 
disputer  aux  animaux  des  Mifnens  grossiers  et 
quelque/ois  nuisibles:  {H^rth.  )  L'dne  insiste 
t'gà/emeiit  aux  mauvais  tfaitetnehs  ai  aux  in; 
commodités  d'une  nourriture  grifissière.  (  Bufl'.  ) 
Grossier,  s'applique^ 'aux  hommes  ,  aux 
peuples,  aux  nations,  et  signifie  alors,  sans 
culture,  sans  instruction.  "O/i  w«'t  surpris 
des  connaissances  de  l'homme  le  plus  ^os,sier, 
ii  l'on  suivait  ses  progrès ,  depuis  le  moment 
oii^l  est  né  ^jusqu'à  celui!  oh  il  est  parvenu. 
(}-3.  Roussi  )  Peuple  grtissier.Tfatlon  gros- 
sière. Ils  sont  durs  et  grossiers  jusqu'à  la 
'brutalité.  (  Buff.  )  —  On  dit,  en  ce  sens,  des 
moeurs  grossière^ ,  des  coutumes  grossières .  Ils 
établirent  dét^'ij^situmes  ridicules,  aussi  gros- 
^ièfes  que  leurs  mœurs.  (Volt.)  Les  psprits 
demeuraient  en  général  grossiers  et  sans  cul- 
ture^ (.Idem.) 

t^^  Grossier,  âe  dit  aussi  de  celui  qui ,  ayant  eii 
.u%e  mauvaise  éducation ,  fait  et  dit  des  cho- 
ses qui  d^plaisejit  aux  gens  délicats  et  polis. 
Cet  hoinmeest  bien  groisier.  Une  femme 
grossière.  Les  dames  sont  sans  airs  ,  Les  pay- 
sannes décentes,  les  hommes  badins  et  non 
gi'ossiers.  (  J.-J.  Roùss.  )  —  Il  se  dit-,  en  ce 
sens,  des  ans,  des  manières , des  discours.  Ses 
viouueine.ns  ctnieiit^brusques,  samdniènegros- 

"  sière...  (BulT.)  Trop.de  trarteais  ne  yirentdans 
P ierre  -  le- Grand ,~  que  les  dehors  gy-ossiers 
qù^  sa  mnut'aise  éducation  lui  aidait  laissés. 

■  (  Volt:)  Une  impoUlesse  grossière.  Je  suis  in-, 
di^né  de  son  impolitesse  grossière  at>sc  moi. 

■(  VoU*)'  Une  inipudence  grossière.  V.  ïupon. 

Oft  appelle  groiiieri  ,  les  plaisirs  dps  sens  , 
par  opposition  aux  plaisirs ^tlëlicats  de,  l'esprit 
ct"di^.cœur.  Je  ne  crains  pafqiie  les  seiù  et  les 
plaisirs  grossiers  te  corrompent,  1} .-î .  Kouss.) 
On  appelle  l'ices  grossiers ,  crimes  ^grossiers  , 
des  vices ,  dès  crimes  qui  supposent  une  cor- 
ruption profonde ,  un  dénàoH^t  ou  un  oubli 
totifl  de  tout  principe -de  délicatesse  et  d'hon- 
neur. Le  vice  grossier  fait  horreur.  (Fenél.) 

^La  religion  paycnne  aq  difendait  que  quel^ 
ques çrinieS grossiers,  (^Moatcsq.) 

(jROssiEB.  Qdi  est  év'deaiment  contraire,  à 
la  raison  ,  au  bon  sens ,  aux  règles  établies ,  à 
la  vérité.-  Une  erreur  grpssièiv.  Une  illusion 
grossière.  Une  .coulradiction  grossière.  Un 
mensonge  groMier.  Une  faute  grossière.  Il 
f amble  que  les  cspnts  se  raidissent  c(mlre 
iirie  Hlùsioh  raiionnabla  ,  et  ne  se'  prêtent 
,pi'antcint  quelle  t^  absurde  et  grossière. 
(.1,-  .1.  Roiiss.)  I£,Uc  n  cluit  pu^  la  dupe  .d'une 
illusion' si  grossière,  mais  allé  feignait  de  s'y 

■  prêter.:  (  Idem.  )  Toimbcr  dans  une  contradic- 
tion grossière.  (  Moatesq.  )  C'est  une  erreur 
f^roisière  de  se  nourrir  Un  si  fausses  préven- 
tions. (  La.Br.  )  '         - 

&K;ossirR..T.  de  comm.  Qn  appelle  mar-' 
,  c)^àtd  grossier,  un  marchand  qui  ne  vend 
Hcs  m.'jrcharadisG5 qu'on  gros-  ' 

GROSSlÈfiE-MENT.  adv.  D'une  nftnière 
grossière.  Un  ouvrage  fait  grossièrement. 
f*arler ,  ai*ir  erossicremenl .  f^ous  serez  in- 
'aignc ,^ans  doute,  quonoit  ose  pous  en  im- 
poser  si  grossièrement.  (  Voltj,).ll  signifie  aft^si 
.sommairement  ,, en  gros.'//  ne  m'a  contç 
cette  affaire  que  grossièrement.  • 

GRÔSSIÈhETÉ.  s.  f .  Caractère  de  ce  qu>  est 
grossier.  La  grossièreté  d'un  ouvrage ,  d'un 
'  grattait.  La  grossièreté  des  traits.  La  grossiè- 
reté d'un  drap,  d'une  toile,  d'une  étoffe.  La 
grossièreté  d'un  peuple  barbare.  La  grossier 
ri'lé  des  nûxurs.  La  grossièreté  d'un  liSmnte 
qui  a  reçu  une  mauvaise  éducation.  Lu  gros- 
sjxreté  de  son  air ,  de  ses  manières.  La  gros^ 
!>ièl-'eté  d'un  mensonge,  d'une  erreur,  d'une 
faute,  etc.  Les  temps  de  grossièreté,  de  sédi^ 
lion.%,  de  rapines  et  de  meurtres ,  furent  ce- 
pi  niant  les  temps  les  plus  biillans  de  la  chc- 
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)  paierie.  (Volt.)  Chez  les  peuples  policés ,  les 
hommofi  r-comme  les  plus  forts ,  ont  dicté  des 
lois  ois  les  femmes  sont  toujours  plus  lésées  , 
h  prcq>ofiion  de  la  grossièreté  des  mœurs, 
(Butf. /£«*  wices  des  vojrsans  sans  apprêt  et 
dans  toute_  leur  grossièreté ,  sont  plus  propres 
à  febuUr  qu'à  séduire,  quand  en  n'a  nul  in- 
térét  à  les  imitei^  (  J.-J.Rouss«)  Là  grossièreté 
fies  femmes  du  peuple.  (La  Br.  )    4 

Grossièreté,  signifie  aussi,  action  ou  pa- 
role dure ,  impolie ,  malhonnête.  Dire  -  une 
grossièreté  à  quelqu'un.  Il  m'a  fait  une  gros- 
sièreté. Soiiffler  des  grossièreitesyà  l'^oreillé 
d'urte  femme.  (  La  Br.) 

GROSSIR.  V.  a.  Reixdre  gros,  rendre  plus 
gros.  Grossir  un  tas.  Les  pluies  ont  gro*si  là 
rivière.  Grossir  sa  fortune.  Celui  qui  juopie-, 
s'il  ne  mesure  au  compas  les  grandeurs  et  les 
^^oportions,  gr<fssit  ses  figures.^..  (La  Br.  ) 
D'homme  riche  a  toujours  besoin  de  retfiplir  ou 
de-grossir  son  trésor.  (Ray.  ) 

Grossir.  Faire  paraître  un  objet  plus  grand 
qu'il  n'est  en  eflTet.'  Le  microscope  grossit  les 
objets.  —  Figurement.  Za  crainte  grossit  tou- 
jours les  objets.  Là  renommée  ,  quigrossit 
tout ,  faisait  son  armée  foHa  de  trente  mille 
hommes.  (  Volj.  )  ,^ 

GROSSIR,  y.  n.  Devenir  gros;\rai4ea«coup 
grossi  depuis  deux  ans.  Les frutts  grossissent. 
Lfiù-ivière  a  grossi.  Il  vit  l'orage  qui  grossis- 
sait de  tous  les  côtés.  (  Volt.  )  Un  chêne- 
cesse  de  grandir ,  long-temps  avant  qu'il -cesse 
de  grossir.  (  Uuff.), A  chaque  moment  la  iroût'- 
pe  grossissait. <(Voli.)  —  On  dit  aussi' je ^roi- 
sù;  .  Des  bandes  de  voleurs  'ie  forment ,  se 
gthssisscnt.  '     'y     • 

Grossi  ,  lE.  part-  '        .      , 

'  GROSSO YER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Mettre  en 
grosse.  Gtossoyer  une  requtle,  une  pièëi d'é- 
critucsL,  une  .sentence  ,  un  arrêt ,  une  obliga- 
tion, un  contrat.^  '' 

Grossoyé  ,  ÉR.  part. 

GROS-TEMPS,  s.  m.  Temps  orageux. 

GROS  VENTp.  s. .  m.  T-  d'hist  nat.  On 
donne  ce  nom  ,  dans^Je^s  colonieS^  françaises, 
aux^  poisson^  des  gtfiaKs  diodon  et^trodon , 
qui  ont  la  lafcultc'd'enfler  leur  veiucei?^ 

.GROS- YEUX.  s.  m.  T.  d'hist.  nalTPwjMon 
du  genre  anûblepse,  \-— ^    - 

GROTESQUE,  adj.desgdeux  genres.  Qui  a 
rapport  aux  grotesques.  Peinture  grotesque. 
Figures  grotesques.  —  Figùrdriient,  il  «e  dit. 
de»  choses  bizarres ,  extravagantes,  ridicules. 
Figure^  grotesque.  Mine  grotesque. "* Habit 
grotesque.  Idée'  grotesque.  Pensées  grotes- 
ques.    »:       •  "       • 

GROTpSQUEMENT.  adv.  D'une  manière 
ridicule  ,  extravagante.  Il  est  vêtu  grotesque- 
ment.  Il  marche  grotesquemeiU. 

GROTESQUES,  s.  m.  pi.  De  l'italien  ^ro«a 
grotte^  On  oonne  ce  nom  ù  des  ornemens  bi- 
zarres imitc's  des  peintures  antiques  que  l'on 
a  trouvées  dans  de>  grottes  souterraines. 
Dans  ces  grotesques  antiques ,  on  voit,  dés 
roseaux-  au  lieu  de  colonnes,  des  colonnes 
cannelées  au-dessus  de  ces  roseaux ,  et  des 
harpons  avec  des  feuillages  uu  sommet  ^  on  y 
joint  plusieurs  rejetons  qui  naissent  de  leurs 
radines^  sur  lesquels  on  voit  des.niarmoàsets 
^^Mis  'sans  aucun  ordre  j  ou  bien  on  met  des 
|iî)leursau  haut^dë  ces  rejetons ,  avec  de  pc- 
tifès  statues^  â  mi-corps ,  qui  semblent  sor- 
tir du  milieu  «de  ces' fleurs,  et  qui  opt,  lés 
unes  des  têtes  d'hominéa,  les  autres  des  têtes 
d'animaux.  On  homme  aussi  ces  sortes  d'or- 
nemens,  d|es  arabesques.  Peindre  >des  grotes- 
ques. Peindre  en'  grotesques.       ^  » 

GROTTE,  s.  f.  On  nomme  ainsi  les  cavernes, 
les  creux  ou  les  espaces  vides  qui»  se  rencon- 
trent  dans  le  sein  de  la^ter^e,  et  sur-tout 
dans  l'intérieur  des  moiitagheà.  L^s  rochei"s 
dont  les  Alpes  sont  compos^ies,  sont  remplis 
en  quel(|ucs  endroits  de  calités  ou  grottes  , 

^    ■••■.■      \.       •  •■     *   . 
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S'oix  les  habiUos  de  la  iiuisse  tout  tir«rJe 
-cristal  de  roche.  .• 

Grotte.  Cavité  naturelle'  ou  artificielle  qui 
sert  à  l'komme-de  retraite  champêtre.  Grotte 
naturelle.  Grotte  artificielle.  Des  groïtes  per- 
cées dans  les  flancs  des  montagnes ,  des  pièces 
de  gazon  placées  aux  deux  cotés  du  fleuve  , 
sembleiil:  être  l'uulle  du  repos  et  du  plaisir^ 
(  Bàrlh.)  Sa  grotte  ne  résonnait  plus  de  son 
chant.  (rénéjT  )  O  mon  aimable  grotte ,  oti  le 
sommeil  paisible  ce/ittU  toutes  les  nuits  me 
'/délasser  des  trat>aux  du  joui-  !  (  Idem.)  V.  An- 

TRlT 

GROU.  s.m.  bu  GROUETTE.  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  Terre  argileuse  ,  trè^-mélangée  de  ^i^- 
res,  dans  laquelle  jes  céréales  ne  réussissent 
que  dans  les  antiéés  ni^rop  sèches,  ni  trop 
pluvieu.ses. 

GROUETTËUX.  adj.  m.  T.  d'agric.  Il  se 
dit  d'un  terrain  composé  â'aj||ile  rougeÂtro 
et  de  piierres.       ' 

.  GROUGROU.  8.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
palinier  épitaclux  d^Ahiérique ,  dont  les  nègres 
mangent  Te  fruit ,  et  les  blancs  le  chou. 

GROUILLANT,  TE.  adj.  Expression  popu- 
laire qui  signifie,  qui  grouille,  qui  remue, 
qui  a  vie.  Il  a  fi^  enfaiis  tout  grouillons.  Ce 
fromage  esi-toM  grouillant  de  vers.   '' 

GROUILLEMENT,  s.  rà.' Mouvement  et 
bruit  de  ce  qui  grouille.  Le  grouillement  des 
intestins. 

GROUILLER,  v.  n.  Vieux  mot  qui  signifiait 
remuer,  ejL  que  l'on  emploie  encore  familiè- 
rement en  ce  sens  dans  quelques  circoîiT 
stances.  Ainsi  l'on  dit  le  ventre  me  grouille , 

{)our  désigner  le  bruit  que  font  quelquefois 
es  intestins  dans  je  ventre.  On  dit  aulssi  per- 
sonne négrouille  ici ,  pour  dire  personne  ne 
remue.  '  '  ^ 

GROUINER.  V.  n.  Il  se  dît  du  'cri  du  co- 
chon, ^//t  cocAon  ^t/^roui/ie. 

GROULARD.  s-  rà.  T.d'h48t.  nat.  Nom  vul- 
gaire du  traquet.  — On  a  donné  aussi  ce  nom 
au  bouvreuil. 

y  GROUP,  s.  m.  On  appelle  ainsi,  dans  le 
cbmmerce^^  un  sac  plein  d'or  ou  d'argent , 
c^on  envoie  en  quelque  lieu  par  la  poste 
ou  par  lei  meSlageries.  \ 

GROUPE,  s.  m.  De  l'italien  groÀpo  nœud. 
T.  d'arts  du  dessiii.  Assemblage  ne  plusieurs 
objets  qui  ^nt  tellement  rapprochés  ou  unis , 
que  l'oeil  lés  embrasse  à  la  fois.  Former  des 
groupes.  Un  groupe  de 'lumières.  Un  groupe 
dejigures.  Quel  groupe  plus  simple  et  plus 
beau  que  celui  de  Laocoon  et  de  ses  enfans  ? 
(Did.)  Grouoe  froid.  Groupe  médiocre. {l(].) 
Le  véritable  imitateur  de  la  nature,  l'artiitc 
sage  est  économe  de  groupes.  (  Idem.  )  Mul' 
tiplier  les  groupes  dans  une  composition.  (  Id.) 

On  le  dit,  par  analogie,  de  plusieurs  autres 
choses.  tfeûreuje/ne/i(yOn(rouc0,  de  distance  en 
distance  ,  des  groupes  d'iles  assez  élevées 
pour  offrir  un  asile  aux  vaisseaux.  (  Ray.  ) 
Au  lieu  de  ces  phrases  isolées  ,  qui  y  Jaute  de 
nerf  et  d  appui ,  tombaient  presque  à  chaque 
mot  f.  des  groupes  'd'expressions  choisies  Jtir- 
mèrcnt  j  en  se  rapprochant ,  un  tout  dont  les 
parties  se  rapprochaient  s^ns'  peine.  (Barth.) 
—  On  appelle  groupe  de  cristaux ,  un  assem- 
blage de  colonnes  de  cristaux  réunibs  sur  une 
même  base. 

Groupe,  en  musique  ,  se  dit  de  quatre  no- 
tes égales  et  d^atoniqi^es ,  dont  la  première  et 
la  troisième  sont  sur  le  mêràe  degré  :  quand 
la  deuxième  descend,  et  que  la  quatrième 
.monte ,^  c'est-aa groupe  ascendant;  quand  Va 
deuxième  monte  et  que  la  quatrième  descend, 
c'est  un  groupe  descendant.  11  est  inusité. 

GROUPER.  V.  a.  T,  d'arts  du  dcssm.  Former 
des  groupés. Crro«per/ej  lumières. Grouper  des 
figures,  prquper  dos  colonnes,.  L'art  de  grou- 
per. La  fureur  de  grouper.  Parce  que  ces  fi- 
gures se  tiennent,  le  peintre  a  cru.  qu'elles 
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étaient  grnuf>ées 
^  Des  figures  dut 

GnOBJ'ER  ,     F  Ail 

njanièro  que  Je 
domiés  ,  je  ne  ( 
mais  qu'ils  font 

aue  des  objets  a: 
es  objets  inanii 
groupent,  mais  i 
manière  que  des 
les  uns  à  coté  d 
groupent.,  que  q 
par  (piclque  font 
Grwdpé,  ée.  p 
lonnes  groupées 
un  même  socle. 
GRUAGE.  s.  n 
plditer  les  bois  n 
GRUAU,  s- m. 
grain  concassé  < 
Gruau  d'avoine, 
froment.  On  appe 
gruau  bis  ,   les 
première ,  la  secc 
du    bluteau.  Ou 
sorte  de  bouillie 
voine. 

GRUAU,  s.  m. 
nom  à  des  vaisse 
environ  trente  li^ 
vriersse  servent  j 
les  magasins. 

'GRUAU,  s.  m.' 
le  même  usage  qii 
tant  de  saillie. 

GRUBBl.  s.  m. 
forme  un  genre  c 
croît  ^  Cap  de  B( 
voisin  de  la  famili 
GRUE.s.f.T.d' 
l'ordre  des  cchassi 
phones.  ils  ont  le 
grups  diUèrent'p] 
ei  des  hérons  ave^ 
ont  clasT^ées  ,i°.  t 
dans  ceux-ci  enga 
que  deux  chez  les 
qui  se  tient  à  terre 
.chez  Jes  càgbcncs  « 
sur  le  bout  chez  U 
férent  encore  des 
point,  comme  eux 
•elé  en  scie  s«r  li 
ricut ,  en  ce  qu'fdi 
que  ceux-ci  n'en  > 
^  grues  trois  divisiol 
a  lj»>base  de  la  nf 
de  deux  fanons  al 
cmpluméeet  les  o^ 
de  Sibérie  .dont 
l'occiput  chauve,! 
bitei  sont  empluc 


sièmé  ont  pour  ca_ 
.«ans  dentelures  eti 
proverbialement 
dire ,  attendre  loL 
Les  astronomesl 
stellation  de  l'bén 

GRUE.  s.  f  T. 
dans  ja  constructiq 
ver  des  pierres  et 
^  GRUEIR.  Y.  a. 
j^orge ,  de  l'avoinel 
1  avoine  mondés. 
GitoÉ.  Et.  part. 
GRUES.fs.  f.  pli 
pècé  do  potenj;es[ 
-poréer  les  grosses 
clume. 

GRUGER.  V.  a. ., 

ou  de  sec,  avec  il 

tes ,  des  macarons.] 

Il  se  prend  siml 
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^etfiiént^rnupêes.  (  ldfrn.J  Jl  est  aussi  neillre. 
fttft/igurei  qui  groupent. 

(jTRODPER  ,  F iiBE  MASSE.  (Sf"-  )  Dtî  (iuelquo 
iQunièrc  que  Jes  objets  JnaninMis  soient  or- 
donnés ,  je  ne  dirai  jamais  qu't/i  groupent , 
mais  t{\x\lsj\mt  masse.  De  quelque  manière 

auç  des  objets  aniaiés  soient  combinés  «.Vec  • 
es  objets  inanimés ,  je  ne  dirai  jamais  qu'ils 
groupent,  mais  qu'ils  font  masse.  De  c|uel<ïite 
manière  qlie  des  objets  animes- «oient  disposes 
les  uns  à  côté  des  autres  ,  je  ne  dirai  Qu't/* 
groupent^  ijue  quand  ils  seront  lies  ensemble 
|)aT  (jiielque  fonction  C(»Amune.'(  Did.) 

Grocfé,  ée.  part.  Figures  groupées.  Co- 
lonnes ^»oijpe't;5,  accouplées  deux'  à  deux  sur 
un  m<?me  socle.  : 

GRUAGE.  s.  m.  Manière  de  vendre  et  d  ex- 
ploiter le»  bois  relativement  à  la  mesure. 

GRUAU,  s' m.  Il  se  dit,  en'géiiéral,  d'un 
grain  concassé  et  dépouillé  de  son  écorcc. 
Gruau  d'auoine.  Gruau  d'orge.  Gruau  de 
Jroment.  On  appelle  gruau  blanc,  gruau  gris , 
gruau  bis  ,  les  gruaux  qui  passent  par  la 
première  ,  la  secondé  ou  la  troisième  étamine 
du  blutcau.  On  -appelle  aussi  ^riMW,  une 
sorte  de  bouillie  fait?  avec  du  gruau  d'a- 
voine.        . 

GRUAU,  s.  m.  T.  de  salifies.  On  donne  ce 
nom  à  des  vaisseaux  de  bois  qui  contiennent 
environ  trente  livres  de  sel ,  et  dont  les  ou- 
vriers se  servent  pour  le  transport  du  sel  dans 
les  magasins, 

'GRUAU,  s.  m.  T.  de  méèan.  Machine  qui  a 
le  même  usage  que  la^çrue',  mais  qui  n'a  pas 
tant  de  saillie. 

GRDfiBI.  s.  m.  T.  de  "bot.  Arbrisseau  qui 
forme  un  genre  dans  la  diœcie  ocfàndrie.  11 
croit  ^  Cap  de  Bonriè-Espérance,  et  est  fort 
voisiîi  de  la  famille  des  myrtoïdes. 

GRUE.8.  f.T.  d'hist.  naJtGepre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  cchassiers  et  de  laTamille  des  aéro- 
phones,  ils  ont  le  bec  droit  et  très-long,  l^es 
grups  difl'èrent'principalemenl-'dfs  cigognes 
eides  hérons  ave^esquels qnilcfues  auteursles 
ont  classées  ,  i°..en  ce  que  là  jnembrane  quj 
dans  ceux-ci  engage  les  frôis  doigts ,  n'en  lie 
que  deux  chez  les  grues  ;  i?.  eace  que  le  pouce 
([ui  se  tient  à  terre,  sur  plusieurs  articulations, 
ohezJes  rigbgncs  et  les  hérbns,  n'y  porte  oue 
8ur  le  bout  chez  les-grucs^  Enfin  les  grues  aif- 
fèrent  encore  des  hérons  ,  en  ce  qu'elle»  njoht 
pointV  comme  eux^  l'ai/glè  intermédiaire  dcn-'. 
télé  en  scie  sur  le  bord  interne  ^  et  à  l'iiité-; 
riculr ,  en  ce  qu'elles  oht  un  double  coecum ,  et 
que  ceux-ci  n'en  ont  qu'un.— On  "a  fait  des 
griies  trois  divisions  :  la  gK^  caronculée,  qwi 
a  la  vbase  de  la  mandibule  inférieure 'munie 
de  deux  fanons  alongés  et  pciidans,  la  tété 
cmplinhéc  et  les  orbites  nues  j  Ta-gMie  blanche 
de  Sibérie  .doti  le  bec  est  à  demi,  dentelé  |^ 
l'occiput  chauve,  papilionacé.,  et-dntit  les  or- 
bites sont  emplumées  j  Icts  espèces  de  là  troi- 
sième ont  nour  caractères  distinctifs ,  le  bec 
rfans  dentelures  et  Ja  tète  chauve.  ^— •  On  dilt 
proverbialement  fa'irç  lepied  de  gi'ue^  pour 
dire  ,  attendre  long-temps  sur  ses  pieds. 

Les  astronomes^appeilent  grue,  une  con- 
stellation de  l'hémfsphèrc  austral.  , 

GRUE.  s.  f.  T.  de  mécàn.  Machine  en  usage 
dans ja  construction  des  bdtimens,  pour  éle- 
ver des  pierres  et  autrçs  grands  fardeaux. 

GRULR.  v.  a.  J\éduire  en  gruau.  Gr"cr*de 
Forge ,  de  l'avoine  ,  pour  faire  de  l'oVge  ou  dé 
l'avoine  mondés.  .     ':, 

GitoÉ .  tk.  part. 

GRUES.'s.  f.  pi.  T.  de  forges  d'ancres.  Es- 
pèce de  potences  tournantes  qui  servent  à 
porler  les  grosses  pièces  de  fer,  du  feu  à  l'en- 
clume. .  ''  '    '^     \ 

GRUGER.  V.  a.  Bnser«quelque  chose  de  dur 
ou  de  sec  ,  avec  les  dents.  Gruger  des  croû- 
tes ,  des  macarons. 

Il  se  prend  stooplemeat,  pour  manger ,  et 


■."     ■    ■-■■   G^IV  ■•  '■    • 

alors  il  ne  sr  dit  qu'en  plaisanterie.  Ils  auront 
bienfàl  uriieé  cela.     '  /^ 

On   dit  hgunfiTicnt  et  familièrement  d'un 

homme  qui  a-peu  >le  biert  ,  et  qui  fait  plusilo 

dépense  que  sott  bien  ne  lis  comporte  ,  qu'rt 

^ruge  son  fait ,  gu'i/  aura,  bitnlol  grugé  son 

petit  fait. 

On  dit  aussi  flgurément  et  fàmilièfenfent  ,' 

5 ruger  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  maliger  le  bien 
e  quelqu'un.  Cet  homme  à  chez  iu^e$  hôtes 
qui  le  gritgent. 

GàbcÉ  ,   ÉE.  part. 

GRUGFOIR.  V.  Grésoir. 

GRUINALIS  ou  GRUINA.  s.  f-VT.  de  botaiî. 
Espèce  de  géraniou  du  nouveau  genre  ero- 
dium.  Elle  est  remarquable  par  son  fruil  qui 
est  plus  alongé,  en  forme  de  bec  de  grue,  que 
dans  toutes  les  autres  plantes  de  la  famillç  des 
géranoïdes. 

GRUME,  s.  f.  Bois  coupé  qui  a  encore  son 
éçorce  et  qui  n'est  pas  encore  écarri.  f^endre^ 
le  bois  en  grume, 

GRUMEAU,  s.  m.  T,  de  médec.  Petite  por- 
tion ds  lait  ou  d'autre  humeur  concres'cible 
3ui  s'est  figée  ,  même  jusqu'à  devenir  assez 
lire.  P^omir  des  grumeaux  de  sang  ^  des  gru- 
meaux de  lait. 

GRUMEL.  s,  m.  T^.dv  manuf.  Fleur  d'avoine 
que  l'on  emploie  dans  le  foulage  des  étofles. 

SE  GRUMfLER.  v.  pron.  Devenir  en  gru- 
meaux. Ze/a(Cfe^rume//e. 

Grumevé  ,  ÉE.  pai't.  \ 

JGRUAIELEUX  ,  EUSE.  rfdj.'Qui  a  de  petites 
inégalités  dures  ,  ou  au  dehors  ,  ou  au  de- 
dans. Caillou  grumeleux.  Bois  grumeleux. 
Des  poires  grumeleuses.  P die  grumeleuse. 

Il  se  dit,  en  terme  de  botanique  ,  de  ce  qui 
est  composé  d'une  chair  cassante ,  et  qu'on 
peut  diviser  sans  efforts  par  grumeaux. 

GRUMELURES.  s.  f.  pi.  T.  de  potiers  d'é- 
tain.  Grand  nombre  de  petits  trous  qui  ne 
percent  pas  la  pièce  d'étaiu  ,  mais  qui  l'afTai- 
blissent  et  Taltèrent. 

GRUMILÉE.  s.  f.  T.  debotan.  Genre  de 
plantes  qui  a  un  calice  cinq  dents ,  une  baie 
inférieure  à  deux  ou  trois  loges,  danî^ cha- 
cune desquelles  il  n'y  a  qu'une  seule  sempnce. 

GRUN$TEiN.  s.  n^.  Mot  allemaâd  formé 
de  ffriirt  vert-,  ^l  slein  pierre.  Il  a. été  adopté 
en  franchis  poui^  désigner  une  i:oçhe  composée 
d'amphibole  vert,  etde.feldspath  compacte, 
et.dans  lariuclle  se  trouvent  quelquefois  mél(*^ 
des  grains  de  quarz  ou  de  tnallite  ,,  mais  où 
l'amphibole  vert" est  èfi  nroportnion  dominan- 
te. Celte  roche  était  designée  autrefois  par 
des  minéi'aHogistes  français  sous  le.  nom  de 
côrhécnne  ou  de  roche  de  co/vjc.  On  l'a  nom- 
m^  aussi  diorite  ou  rfiabase.  On  distingue, 
"lusicurs    variétés   de  giiinstein,  d'après  sa 

intèxture  plus  ou  moins'grenueoucomiiacle. 
Quoique   le    nom    de  ^rilnsiein  signifie 

trre  verte  ,  les  ibinéralogistes   allemands 
l'ont  étendu  a lix  roches  de  la. même  nature  , 
lî)  hornblende  est  noire. 

GiKUYER,  ERE.  adj  T.  de  fauconnerie. Qui 
aurappopt  à  la  grue  ,  comme  J^auco/i  grujrer-, 
qui  est  dressé  à  voler  la  grue  ^  ou  qui  ressem- 
ble à  une  grue  ,  comme: faisan  igruYer. 

GRUYER.  adj.  m.  Il  se  disait  relativement 
à  gruerie  ,  en  cette  phrase  ,  seigneur  gruyeri 
qui  signifiait ,  seigneur  ayant  un  ciertain  droit 
sur  les  bois  de  ses  vassaux. 

Il  est  'aussi  substantif  ,  et  ^igniiliait ,  un' of- 
ficier (pii  jugeait  Çn  première  instance  de  dé- 
lits qui  se  commettaient  dans  le$  forêts  et  dans 
les  rivières  de  son  département 


A 


GLA 


9i 


On  dit  aussi  substanlivqmént  un  gruyer, 

)1  (' 
grues 


pour  dire-,  un  oiseau  dressé  pour  le  vol  des. 


GRUYÈRE,  s.  m.  On  donne  par  ellipse  ce 
nom  au  jEromage  que  l'on  fait  dans  le  pays  de 
Gruyère  en  Suisse. 

GRY-GKY.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Émerillon 


<le  SaiutrDomiiiguc  ,  dont  le  cri  e»t  f'orii^i;  des 

deux  8ylMicsà''T-.'î'CK'  '^ 

GRVLLR.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  On  adonné 
te  nom  au  i)^it  guillemot. 

GRYLL1F0R*I|!S  ou  GRYLLOÏDES.  s.  m. 
pi.  T.  d'hist.  nat.  Paqiille  d'insectes  d«  l'ordre 
de*  orthoptères  ,  corfespondante  â  celle  qu« 
l'on  a  désignée  sous  le  nom  de  sauteurs. 

GRYLLOÏDES.  V.  Grvllifoii»Ies. 

GRYLLUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nomdonn«<- 
par  Liunée  à  un  genre  d'insectes  qui  cfllres- 
pond  exactement  a  la  famille  des  orthoptères 
sauteurs.  • 

GRYPHE.  V.  Qriphe. 

GRYPHEE..8.  f.  T.  d'hist.  nat.  feenrcdeco- 
«juilles  de  la  division  dcshivalvés ,  dont  lis 
.cs()cc^  fossiles  sont  si  abondantes  dans  cf^r- 
Uinis  lieux  ,  qu'on  en  cliargo  \ca  Ventes.  Ces 
coquilles  sont  connues  dopiiisUongVfpmns  dts 
o/y.ctogi'aphes  ,  sous'  le  nom  dt;' Wyphitts. 
Elles  sont  du  nombre  de  celles  qnViVi  apiielle 
pélasgiennes  ,  c'est-à-dire,  qui  ne  :«e\tio»vcn1: 
que  dans  les  pays  schisteux  ou  calraWs  ,  d« 
formation  assez  ancienne.  Elles  avaVnt.c'tÎ! 
placées  parmi  les  anomies  et  les  huîtrd«.  EjU's 
j>araisscnt.  eu  cfict  iuterWdiaircs  cnVre  les 
huttres  et  les  térébratiiles.  Lobr  forme  appro- 
che de  celle  des  nautiles,  c"cst^-dire,  detV'iUi 
d'un  vaisseau  a«4iqne*,  avec  une  coupé  t\ès- 
releVée  et  rçcointée  en  dedans.  Lciir  surface 
est  toujours  fortement  plissée  par  l'efrèt 
l^urs  accroisscmens  annuels  On  compte^! 
.sept  espèces  distinctes 'de  gryphe'es  fossiles. 

GRYPHITES.  s.  m.  pi;  Gryphées  fossiles. 
V.  Grijuée.     ^ 

GRYPOSE.  s.  f.  T.  de  mddcc.  Courbure  des 
onglesque  l'on  remarque  ciiczlcs.phfhisiques,, 
amvp's  à  la  troisièmeWriode  dç  la  maladie.    ' 

GRYSBOCK.  s.  m. T- d'hist.  nat.-Espècè  de 
mammifère  du  genre  antilope ,  que  l'on  a  con- 
fondue .avec  le  nagor. 

GUAÇARI.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on 
a  donné  au  poisson  dit  ctrtrassier  plecoste. 

GUACATANE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  as! 
sez  senjblableau  polium.  Elle  paraît  être  une 
espèce  de  germandrée. 

GUACCO.  s,,  m.  Espèce  de  crahier  d'Italie 

GUAHEX.  s.  m.  t.  d'hist.  nat:  C'esJ  en 
Barbarie  le  nom  du  zébu,  race  de  bœufs  bossus 

GUAIACANA.  s.  f.  T.  de  botan.   Genre  de 
plantes  que  Linnée  a  nommé  diosnyros» 
.    GUAINTJMBI  ACAJUBA.  s.  tT.de  botan. 
Nom  d'iine  espèce  de  Vassitlofe  qui  croit-  au 
Brésil.    •  .  '  ,       -  • 

GUAINUMU;   s.   m.  T.   d'hist.    nat.  Cm. 
ctust.icé  du  Brésil,  fort  bon  à  inanger,  (Hi 
ignore  à  quel  cenreil  appartient. 
^;GUAjRO.'   Cri   qu'on'  j^ait  à.la  chasse  ^djgr 
perdrix,  en  les  voyant  partir,  pour  arjeiiit  le 
fauconnier  de  lâcher  l'oiseau. 

GUAIS.  adj.  hi.'if.  dc"<  pèche.  Hareng  qui 
n'a  ni  laite  ni  œufs.  Hnreng.guais. 

GUANA.BANE,  s.f.  T.dtibotiin.  Fruit  d'une" 
espèce  d«  corossolier.  ■      ■ 

GUANDATAVA;  s.  f.  T.  debotan.  Espèce 
de  plante  légi^mineusc  ((ui  croît  auCrésiJ. 

GUANGUE.  s.  m.  Quadrupède  du  Cfeih  qui 
paraît  appartenir  à  l'ordre.des  rongeurs  et  à 
la  famille  des  rats.  ' 

^  GUANO,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Matière  que 
l'on  emploie  avec  beaucoup  d'avantage  au 
Pérou  ,  comme  engrais  des  terww.  Cet  engrais 
se  trouve  eu  grande  abondance  dans  certaine.s 
contre'es  ,  et  forme  des  coUcîîe)^  de  cinquante 
d  .soixante  pieds«  d'épaisseur  que  l'on  exploitt; 
à-ciel  ouvert ,  comme  les  mines  de  fer  ocracé. 
lîà  de  tièsrgrands  rapports  avec  la  fiente  de~ 
pigeon. 

GUAPEJRVA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  de 
deux  poissons ,  l'un  du  genre  selène,  le  sclènc 
argenté  j'el  l'autre  du  genre  chétodon  ,  le 
chétodon  lancéolé. 

GUAPÎRE.  s.  m.  T.  de  botati.  Arbre  de  nie- 
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iliocre  grandeur  aui  croît  i.Ia  Guîane ,  et  qui 
.  «e  rapproche  de  1  av.icinc. 

GUAPUKU.  ••  .i»>.  Arbrisseau  du  Pérou 
que  Ton  a  reairdc'  comme  devant  étr«  le  typ« 
tVun  genre  dant  rioq»andrie"monogynip  ,  et 
dauffla  famille  de»  myrtes.  " 

GUAHAL.  s.  ra.  Nom  d'un  animal  ^ui  se 
trouve, dans  le»  déserts  de  la  Libye  ,  que  l'on 

•  t'ait  presque  semblable  à  la  tarentule',  naais 
'.qui  est  plus  long  que  le  bras  sur  quatre  doiglis 
'do  largeux**"  qui  a ,  dit-on  ,-  du  venin  à  la  tête 
'  ;il  à  la  queue.  Les  Arabes  coupent  ces  deUi. 

parlii's  fct  mangent  le  Teste. 

GUAhANA  ou  GOUARANA.  s.m.  T.  d'bist.' 
nat.  Espèce  d'ijjis.  ,'  i 

GUAi\APll(:iJ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poilsôn 
(lu  Crcsilquc-i'on  a  rapporte  à' l'espèce  du 
.iJion.  ":  ' 

GUARCHOvs.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  du 
l)ulUe  du  Cap  de  boniie-Esperance. 

GUAKDWLK.  s.  t.  Plante  du  Mexique  que 
l'ou'a  regardée,  comme  conf»!! tuant  seule  un-' 
i;<înre  dans  la  syngéue'sie  nëéessaii-e  ,  et  dans 
la  famille  des  corymbifères  ,  voisin  des  mille- 
ries.  •  ""  ^  ,, 

•  GUARE.  8.  m.  T.  d'Jiisl.   nat.   Poisson  du 
genre  scômbi'e.  . 

,      GUARl.s.  m.  T.  de  botap.  Palmier  de  l'A- 

"  môrique  méridionale. 

-  GUATAPUNA,  s.  m,  T.   da  bolan.  Espèée 

-  lie  brësillet  de  l'îlede  Curaçao. 

^  •  GUATTÈRE.  s  f.  T.  4e  botan.  Genre  de 
plantes  , de  la  polyandrie  p^ygy  nie,  qui  i-i^u-, 
iiit,  quatre  espèces.  Ge^ont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaus  du  Piirou  c[»i  se  rapprochent  si 
fort  des  canangs  ,  qu'il  paraît  superflu  dé  Jcs 

GUATUÇUPA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  JPoisson 
du  BiTsil  que  Von  a  rapporte  au  genre  Ijibré. 

GUAYAVIER.  V.  GooYAviER. 

GUAZE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du^ 
genre  labre.     ^         .  , 

GUAZUMÂ.  s.  m.  T.  dé  botan.  ArUré^ela 
polyaiidric'polyadelphie  et  de  là  famille  dés 
malvacçcs  ,  qui  s'élève  à,  ttrente  pu  quarante 


•pieds  ,  et  formé  un  très-bel  ombrage;  Cet  a 

lire  qui  faisait  autrdbis  partie  des  caeatoyèrs- 

do  Linnde  ,  est  vulgairement  appelé  '  orme  à» 

Saint -Dominguej  parce  que  ses  feuilles  rèi- 

j»  semblent  à  celles  de  cet  arbre.  Ses  feuilles  et 

son  écopcespnfpourvues  d'un  mucilage  très- 

^  .abondant ,  que  l'on  emploie  pour  fermer  les 

fisntesdcs  tonneaux  et  autres  vaisseaux  qui 

'cortticnnertt  des  li((uides.  On  vient  aussi  de 

d^^rouvrir   qu'il  pouvait  servir  i  clarifier  le 

vesou  dans  les  fabriques  de  sucre. 

GUÉ.  /S.  m.  L'ci^droit  où  l'on  peut  passer 
une  rivière  ,  un  marais  ,  un  ruisseaii  a  pied 
ou  ù  cheval, RajisnaRer bu  s'embourber.  Celte 
rii'ièfe  a  plu.siirurs  gtu-i-  Passef  urïà  rit^ièi^  k 
fpté'.'  Souder  le  gué.  Ce  gué  est  bon.  Chercher 
un  gué. 

On  dit  figar«?mcnt ,  sonder  le  gué,  pour 
(liic  ,  faire  quehpie  tentative  sous  main  dans 
nne  afTaire,  pressentir  les  dispositions  où  peur 
vont  être  ceux  dont  elle,  dépend. 

GUÉABlyE.  adj.  dc^  deux  genres.  Où  l'on 
peut  passer  à  gué.  iMvwière  est  guéahle  dans 
cet  endroit.  '    ■      , 

GUERRES,  s.  m.  pi.  Nom  que  porleïit  les 
restes  de  l'ancienne  nation  persane  ,  dpirs 
aujourd'hui  en  diverses  contrées  ,de  la  Perse 
et  des  Indes  ,  où  ce  peuple  esclave  des  Maho- 
mdtans  ,  l'objet  du  mépris  de  ses  matti^s , 
'  conserve  encore  la  religion  de  Zoroastre.  V. 
Gaurf.s. 

GUÉpE.  s.  f.  ou  PASTEL,  s.  m.  PWnte 
qu'on  cultive  danslc-nordde  la  Irancc  ,  pour 
l'u»age  des  teinturiers.  Ils  en  emploient  le  suc 
pour  teindre  en  bleu  foncé. 

GUEDE  ou  GUIDE,  s.  m.  T.  de.  chasse.  On 
donne  ce  nom  aux  perches  d'un  fiict  û  pren- 
«Irc  des  alouettes  ^ 


GUÉDER .  V.  a .  Teiudi-e  à  la  gucde.  Guéder 
une  étoffe.  . 

GoÉDK,  %t,.  part. 

GUËEH.  V.  u.  l^aigner  ,  laver  dans  fèau. 
Guéer  un  chefal ,  c'est  le  faire  entrer  dan»  la 
riryiére  jusqu'au  ventre  ,  et  1  y  promener  pour 
lé  laver  et  le  rafraîchir  j^ûeer  diulin^et  c'est 
le  isver  et  le  remuer  (|uelque  temps  dans 
l'eau  avant  que  de  le  tordre. 

GUtLDhE  ,  GtllLDiLE  on  GUILDUE;.  s,  f. 
Les  pécheui-s  donnent  ce  nom  à  une  prépara- 
tion faite  avec  le  frai  de  toute  espèce  de  pois- 
son de  mer,  et  qui  sert  d'amorce  dans  la. 
pèche  des  harengs ,  dos  sardines ,  des  ma- 
quereaux,  etO.  j. 

Guelfes,  s.  m.  pi..  Nom  quç  portait  la 
faction  qui  soutint  long-temps  en  Italie  les 
prétentions  des  souvcraiùs  pontifes  conti'e 
celles  des  empereurs.  La  querelUs  des  Guelfes 
et  des  Gibelins  a  long'tempi  déchiré  l'Italie." 
11  ^'emploie  quelquefois  au  singulier.  Ce 
prince  était  guefje.^ 

GUEL%.  S-  m.  'Nom  que  l'on  donne  jiux 
morues  sur"  les  côtes  septentrionales  de  la 
France.  /  _^ 

GUEMBE!  s.  f.  Fruit  du  Paraguay  dont  les' 
semences,  mises  sur  des  écorces  pourries  sau 
liaut  des  arbres,  jettenildes  fibres  tprtuejytses , 
seinblab^es  à  clés  cordes. Ces  fibres,  <^i  descen- 
dent jusqu'à  terre  ,  y  prepnent  racine  et  pro- 
duisent des  arbres-  •',.'.■ 

GUEMUL  ou  HUÉMUL.  s.  m.  T.  d'hist.,  naC: 
'Animàhde  TAmériqûie  4ue  l'on  a  coniiud'a.- 
bord  sous  le  nom  de  cheval  -  bisutqtiia.  11  a  ' 
beaucpup  plus  de  ressemblance  av^.lè  lama 
et  la  vigogne  ,  qu'avec  lechev'alèf  l'âne',  et. 
paraît  être  du  ménae  genre  que  les  deux  pre- 
miers. Il  forme  le  chaînon  qui  unit  \ea  ani- 
•  inaux  ruminans  aux  solipèdes.'  ^  * 

GUENILLE,  s.  f;  Habit  déchiré  tombant 
'  par  .-lan^beaux:.  //-  'est  couvert  do,  guenilies. 
.  Au  pluriel,  il  se  dit  de  toutes  sortes  {iè 
hàrdes  vieilles  et  usées.  Il  n'a  t^habÛs  ni  de 
\meubles  tfai  faillent^il n'a  que  des  guenilles. 
Porter  des  guenilles  a  lajrtperie.  ,• 

U  s'emploie  figurément  et  familièrement 
pour^ignitier  des  choses  de  peu  de  yaleur. 

GUENILLON.  s.  m.  Petite  guenille. Ve  n'ai, 
que  faire  de -ce  guenillon.  •  ' 

GUENIPE.  s.»f.  Femijie  màlpropire,  itaaus- 
sade  ,  et  de  la  Ue  du  peuple-  (Jui  itous  a  ame- 
né cette  guenipe ,  cette  grande  guenipe  ?  • 

On  >'en  sert  plus  ordinairement  pour  signi-' 
fier  une  côùr^se  ,  une*  femme  de,  mauvaist^ 
rie.  JYe  hantez'pas  cette  fanmè-l(t ,  c'est  une 
guenipe j  une  franche  guenipe.  Il  ne  voit  que 
lies  guenipes.  U  est  familier  dans  jes  deux  ac- 
ceptions. - 

GUENON,  s.  f.  ^  femeUe  ^U  singe.  Vm; 
guenon.  Une  petite  guenq h. 

GUENON,  s  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  quadrumanes  de  la  famille  des 
singes  catarrhinins ,  ou  des  singes  de  l'ancien 
continent.  Go  genre' est  répandu  en  Asie  et  en 
Afrique  ,  mn%  particulièrement  aans  ce  der- 
nier |>ays.  Les  animaux  qu'il  compt'^nd  virent 
en  troupes  sur  les  arbres  dos  forêts  et  s^  nour- 
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rissent  de  fruits.  Ils  sont  très-vifs  ,  très-légers 
et  d'un  naturel  assez  doux.  — Dans  le  langage 
ordinaire  ,  on  entend  en  général  \iw guenon, 
la  femelle  dû  singe.  —  Dan^  le  langage  bas  et 
populaire ,  ^n  dit  par  injure  à  uiie  feinme  laide 
et  iiiaii)ropre  que  c'est  une  guenon  ;  on  le  dit 
plus  orainairement  d'.une  (emme  de  mauvaise 
vie. 

GUENUCHE.,s.  f.  Petite  guenon.  Une  jolie 
gueriuche,  i»  ,         ' 

GUENUCHE.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  piininolif 
de  guenon.. U  désigne  lel  jeuihis  animaux  de 
ces  espèces  de'singes. 

GUÉPARDjji.m.  T.  d-liist.  nat.  Espèce  de 
mammifè^Ët^'^^R^^^nre.des  ch*ta.i  r.  r^ 

GUE£|Â^i%f.4^^wil'iùst.  -aa^:  ÇreQrei|^ù9ie«tes~ 
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de i'ordre deshyménoptères,  jectipi^ès  por-^ 
te-aiguillon«  ,  famille  djBS  diploptères  ,  tribu 
des  guépiaires.  Les  guApés  ainsi  que  le»  four^ 
mis«t  les  abeilles  virent  en  société.  Jill^ 
comparables  à  celies-ci  par  leur  industr 
se  rapprochent  des  fourmis  par  leurs  rai  ,  . 
L'abeillç  ne  vit  que  d^  ce  qu'elle  récolté  sù|i 
les  fleurs  ,  et  ne  -se  sert  de  son  aiguillon  que 
pour  sa  'défense.  La  jjuêpe  esj^  féroce  ,  et  ne 
vit  que' d<}  rapines  et  de  origatidagcs .,  et.son 
aiguillon  lui  sert  d'arme  çif1ihi.>»ivp  ,  piï^ar  op^ 
primÇr  les  animaux  plus  faibles  ,-q,u'eUc.  Oit 
dfstingué  \i  guêpe  frelon ,  et  la  guépé  com- . 
niune.    .—^  '■  ,  .       . 

.GUÉPIAIRÈS.  s.  £.  pi.  t.  d  hîst;  nat  Triba 
d'insectes  de  l'iirdrc  des  hyménoptèûes^^iBcJtjô^ 
des  porte-aiguillons  ,  famille  dos  djpïoptèrcs. 
Ses  caractères  sont:  a.iles  supéi^'ieures  doublées 
dans  leur  Ipngueur  j  antennent  grossiss|tnt  ïx;^ 
sensiblement  vers  l'extréi^iit^  ,  ^rmincieS  en 
pointe  ,  insérées  vers  le  milieu  du  front ,  bri- 
sées ,  de  dqrzp  d  treize  articles  «  dpnj  lepre- 
micr  est  long  et  cylindrique  ,  le  secPnd  très-i 

S etit ,  le  troisième  alonge  et  conique  ;  man-. 
ibules fortes  et  dentées  ;  lèvre  inférieure  di- 
visée en  quatre  filets  fort  longs  ,  ou  en  trois 
pièces  dont  lintermédiaiitS' est  plus  large  et 
échancréj'un  point  glanduleux  à  chaque lohe, 
de.mâme  qu'à  l'extrémité  des  divisions  laté- 
rales. ;  £|alp«8  uniformes  ou.  sétacés  ,  courts  ,  à 
articles  presque  coniqi^es  oii.cylihdiracés. 

GUÊPIER.  8.  m.  Lieu  pu  les-  guêpes  con- 
struisent des  gâteiiux  et -des  alvéoles  qui  fpr- 
tbent  un  croupe  revêtu  d'Une  enveloppe  eu 
tout  ou  en  partie. 

GUÊPIER,  s.  m.  T.  d'hisWnat.  Genre  d'oi- 
seauii  de  l'ordre  des  sylvains  et  de  la  famille 
despneumâtodes,  Ges  oiseaux,  que  l'on  ne  ren- 
contre point  en  Amérique  ,  ont  des  rapports 
avecjps  hirondelles  dans  leur  genre  de  vie  \ 
ils  sénàppirochént  des  màrtins-pêcheurs  par 
la  belle  couleur  de  leur  plumage,  et  la  cont'oi-- 
mation  de  '<"jfr<  pie^. 

GUÊPIER. ..  xii,T.  de  botan.  Genre  de  cham- 
pignon qui  renferme  plusieurs  espèces  ,  qui 
toutes  croistBut  sur  les  arbres  morts. 

GUËPINIË.s.f.  T.d^  botan.  Genre  déplan- 
ta que  l'on  a  appelé  aussi  teesd^ilie.  / 

GUÉRACKIAO,  ».  ta.  T.  de  boUn.  Nom 
d'une  sensilive  épineuse  du  Sénégal.         > 

'*  GUERDON.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  trouve  encore  dans   le  dictionnaire  de. 
l'Acadénaie  et  dans  quelques  autres.  II  signi-  ' 
fiait ,. loyer.,  salaire  ,  pVesent ,  récompense. 

f  GUERDONNER.^.  a.  Vieux  mot  inusité 

aue  l'on  trouve  encOTO  dans  le  dictionnaire 
e  l'Académie  et  dans  quelques  autres  ,  et  qui 
signifiait  4. récompenser ,  faire  un  présent. 

*  GUERDQNNÊUR.  s.  na.  Vieux  mot  inu- 
sité qui  signifiait ,  bienfaiteur  ,  rémunéra- 
teur.      •'"    > 

GUERE  ou  GUEfiES.  adv.  Pas  beaucoup  , 

}>cu  ,  presque  pas.. ll's'einpioie  toujours  avec 
a  négative.  Je  n'ai  guère  d'argent.  Il  n'y  a 
guère  de  monde  h  ta  promenade.  La  paix  ne 

dura  guère.  Je  ne^m'en  soucie  guère.  H  nf 

•     ..  r    1 ..-.'^  >>-# ' .•..y_.'.A-,  ^..'i.. 
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que  lui  qui  sache  ce  secret.  V.  Peu. 

GUÉRÉBA  ,  GOUARIBÀ  ,  ou  GUARIBA.  ». 
m.  On  donne  ces  noms  au  singe  ouarine  ,  qui 
appartient  au  genre  alouate. 

GUÉRET.  s.  m.  Terre  nourellenaent  labou 
rée.  Traverser  br  guérett.  Oue  da  vastes  fo- 
rêt i  changéeê  en  guéreit  !  (  Rày .  ) 

On  appdJ«  quelquefois  en  poésie,  guérets, 
toutes  lés  tetres  propres  à  pprter  les  graia»  , 
soit  qu'ekks  soient  ensemencées  ou' non. 

GUERIDON,  s.  na.  Sorte  de  meuble  qui  n'a 
qu'un  seul  pied  ,  que  Ton  peut  transporter  aisé- 
meot ,  et  qui  sert  ^  mettre  de»  flambeaux 
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^  Mettr^  âb$Jlan 
prochém  ee  gtiiii 
,  Gnijaiooif  f    < 

:  .«ôîe,  ejt  une  1 

5ui$ridon  oridin 
.  iyisé  C9,,petii 
e*polin'8*"qu'ôh . 

,  ioHé  ,  qu'an.'^  oni 
do  marine ,  éfcc 
jcteç  IVàu  qbi  e 
. ''GU^filft.  y.  a 
lir ,  avoir  snin" 

■qu'ait^  Gitérir' 
gni'rixl'un»  flu 

\  aussi  des  màladi 

Guéfir  la  ffèvre 

pe  qûérli  les  eni 

iGUÉRlR.  V,  r 

'■T^ehce  h  guérir, 
nitilade  se  guéri 
rc'mcnt  ,  il  se  d 
de»  erreuri  ,  di 
prit.  Èlre  guér 

■  d'un  préjugé,  d 
Ce  cœur  trop  fa, 
léCre.  (  J.-J.  Ro 
(7  ne  .guérira  ja 
GnÉBi  ,  IE.  pa 
GUERlSON.s. 
'i  l'état  de  santé- 
pal-faite.  Il  doit 
tempérament.  S 
taillet  à,votreg 
IU»dit  aussi  au 
unepassumjtine 


sages  cnnseUf.  \ 

GUÉRISSABL 
peut  guérir ,  qt 
h'ettp/is  guérisSi 

GUÉRISSEÙl^ 

point  usité.  -*-  ( 

quelques  cas  par 

.   mais  cet  adject 

substantif. 

,    GUÉRITE,  s.  t 

.  où  une  sent^nel) 

ne  lie  est  dans\ia  i 

sion  ,  d'un  petit 

au  halit'^tt'une  n 

.  et  décpuvrir  de 

guérite  Où  haut 

On  dit  prpver 
gner  la  guérite , 

GUERIANDE. 
fortifie  la  proue  ( 

GUERLI^.  s 
V.  Grelin. 

GUERLINGUE 
d'écureuil  de  la 
*sEGUEflMAN' 
qui  signifiait ,   i 
ihenter  ,  gémir 
des  soins  ,    mai 
•  chose. 
/'GUERNON. 
l'on  trouve  dans 
gnifiait ,  monsta 
nez. 

*  GUERPIE.  s.  I 
fiait ,  abandonn 
sion ,.  abandon. 

"  GUERPIR.  V 
fini  signifitiit-,  1; 
abandonner.  ' 

GltfRRri  ,.  f 
ou  â(k  Éfàtl,  qui 
la  vote  des  larme 
«Ve ,  fcelie  iltins. , 
quer  Pennemi  5  g 
«  pour  principal 
«le  l'ennemi  et  d. 
^iaèlen  i  guerre  d 
entre  deux  armée 
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inM- 

irfra- 

:)up  , . 
lavec 

»>" 
\x  ne 

il  ne 
p'é/i, 

\uhe 

s. 
tiui 

libou 

n'a 
laisé- 
leaux 


pfùché*  elt'gtiérido/t. 

.  •OvHiùom  y  en  terme, de  manafadure  de 
,  tôie  ',  ert  une  tnaAine  qui  a:  la  forme  d'un 

Sui^ridoin  ordinaire  ,  rtiàis  dont  le  plateau  est 
iyisrf  CI).,' petitej  casse»  ,  oi  A*on  place  de» 
eipoliii'8'fi'u^ôh  est  oblige  d'ôter'de  dcsBU»  l'e- 
tot{éVc^u'an4  on  ne  Ven  sert  pas  ;  —  en  terme 
do  nriànoie  ,  éCope  ou  pelle  tereuse  qui  sert  i 
}eteç  IVaii  qui  entre  dans  les  chalo'ipes. 

^(i^Èthih.  V.  a.  Du  vieux  mot  ^uan'r  garan- 
tir ,  avoir  »r»in!  Rendre  la  santër.  Guérir  q^tal- 
ifù'iùt.    Guérir  un  malada.    Le  médecin  l'a 
gtmcnd'uito  fluxion  de  poitrine.— W  se  dit 
au.Wictts  maladies  dont  on  guérit  quelqu'un. 
Gué'F^rtaffèll>re    Guêfir  une  plaie.  Cetempld- 
pe  ^uérii  tes  engelureê. 
V  GVÉHIR  y-  n.  Recouvrer  la  sant«i.  Il  cnm- 
,  r  ?jiunce  a  guérir.  —  Il  est' atissî^  pronominal.  Ce 
mnlada  se  guérit  Snn  mat  se  guérit.  -^  Fieu- 
rément  ,  il  se  dit  des  passions,  d^îs  pr<?jnet*y 
des  erreuri  ,   des  mauK  du  cœur  et  de  l'es*- 
urit.  Êire  guéri  de  l'amour,  de  l'ambition, 
.  d'un  préjugé,  d' une  prévention,  d'urte  erreur. 
Ce  cœur  trop  faitrte  est  guéri  autant  qu'il  peut 
létre.  (  J.-J.  Roiiss.  )   C'ett  Une  pasiion  dont 
il  ne  guérira  jamais.  ■  ■ 

GnÉBi  ,  lE.  part..  ' 

GUÉRISON.s.  f.  Passage  de  l'ëtatde  maladie 
>  ,1  Te'tat  de  santé.  Guéridon  prompte.  Guérison 
paV faite.  Il  doit  ia  guérison  à  ta  force  de^n 
tempérament.  Songe»  a  fotre  guérison.  Tra- 
taitlet  aMOtre guérison.  Gnéfison. difficile. — 
Il^e^dit  aussi  au  figuré'  .l'étais  tourmenté  par 
une  passumf&neste  ,  je  dois  niq.  guérison  à  vos 
sages  conseils.  V.  CoaÈ. 

GUÉRISSABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qu'on 
peut  guérir  ,  qui  n'est  pas  incurable.  Ce  mal 
h'ett  pis  guérissable. 

.GUÉRISSEUR,  s.  m.  Oui  guérît.  Il  n'est 
point  usité.  -*-  On  a  dit  ardjectivement  .clans 
quelques  cas  particuliers,  médecin  guérisseur  ; 
mais  cet  adjectif  n'est  pas  plus  usité  que  le 
substantif. 
GUÉRITE,  s.  f.  T.  d'art  militaire.  Petite  loge 
,  où  une  sentJQelle  se  met  à  couvert.  La  senti- 
nelle est  danJrsaguéiite,— On  le  dit,  par  exten- 
sion ,  d'un  petit  cabinet  ouvert  de  tous  côtés 
au  halitlil'u.ne  maison  ,  ppur'y  prendre  l'aii* 
et  décpuvrir  deloin.  t^  a  fait  faire  une  petite 
guérite  ati  haut  de- sa  maisok.  . 

On  dit  proverbialement  et  flgurément ,  ^- 
gner  la  guérite  ,  pour  dire  ,  s'enfuir. 

GUERLANDE.  s.  f;  T.  de  raar.  Pièce  qui. 
fortifie  la  nroue  et  entretient  sa  rondeur. 

GUERLI!|.  8.  ra.  T.  de  mar.  Moyen  câbje. 
V.  Grelin.  -    ■    ,'      , 


celle  qui  eoiùl»^  dans  l'vttaque^et  b-déiéuse 
de»  puces  -y^  guerre  itueitine  „  guerre  civile  , 
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GUERUNGUET.  «.  to.  T.  d'hist.  nat-^Espèce 
d'écureuil  de  la  Giiiane.  ^    'v  J 

*SE  GUERMANTER.  T.  pf.  Vieux  mot inusilé 
qui  signifiait ,  se  plaindre  ',  s'affliger  ,  se  la- 
menter .,  gémir  ,  être  mécontent ,  se  donner 
des  soins  ,  marquer  qu'on  désire  quelque 
chose.  \  > 

*"GUER[fON.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  uûelques 'dictionnaii'es.  \l  si- 
gnifiait ,  moustache  ,  la  barbe  qui  est  sous  If;^ 
ne^. 

*  GUERPIE.  ».  f.  Vieux  motinusité'qui. signi- 
fiait ,  abandonnement  ,  délaissement ,  ces- 
sion .abandon. 

*  GUERPIR.  y.  a.  et  n.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait-,  laisser ,  quitter  ,  se  8.éparer , 
abandoni^er.  " 

GUERRE!  s.  f.  Diffécendenlre  des  princes 
ou  dffl  Efàti,  qui  se  dcéide  par  la  ^^S^^i^  P^^ 
la  Tone  des  larmes.  On  appelle  giàÊÊÊjtffèn- 
sive  ,cehc  «fcins.  laquelle  on  se  pi!<^^|^R  at(a- 
quet-  l'ennemi  ;  euerre  dtfensiuf%^^Soii  l'on 
a  pour  principal  objet  de  résister  ïK  eflbrts 
de  l'ennemi  et  de  l'empéchcr  de  faire  des  con- 
qnâtes  ;  guerre  detmfipagne  ,  celle  qui  se  fait 
entre  deux  armées  opposées;  guerre  de  siège , 
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celheqwi  8*aUum<  entre  les  citoyens,  dans  l'io- 
térieiïr  de  l'Etat  \^gherre  e/Zra/t^^e,.  celle  qui 
se  fait  contre  le»  étrangers  ;  guerre  navale  .on 
de  mer,  belle  «fui  se  ^ait  sur  mer  ;  guerre  de 
terre,  oeil*  qnise  fait. sur  terre.  Entreprendre ■ 
une  guérie.  Faire  la  guerre.   Cohduire  une 
guerre.  Soutenu- la  giltrre.  Déclarer  lagueife.' 
L'art  de  la  guerre.    La  science  de  la  guerre^ 
Le  méti&rde  la  guerre,  ^tnerinstruit dans^t^ari 
de  la  guerre.  (  Volt.  \i^e  en  guerre  ,   at'oir 
la  guerre  at^c  une^  puissance.  Faire  In.  guerre 
a  une  puissance.  Munitions  de  guerre.  Buse 
de  guerre..  Porter  ta  guerre  dans  xiflt  pro' 
vince.,  Souvenez-vôus  du  commencement  et 
des   suites   de   la  guerre  qui  .     n'étant-  d'd- 
•bord  qu'une  étincelle  ,  embra\e  aujourd'hui 
toute  i Europe.' {î\éc\ï,)  Une  cttatne  rarement 
interrompue  de  guerres  plus   sanglantes   tes 
unes  qwe  tes  autres...  (  l\3iy .)  F eut^il  jamais 
lin  homme  qui  conduisit  une  guerre  auec  plus 
d'ordre  et  de  jugement?  (Idem/)  Il  eût  pu 
venir  h  bo^k  de  sey^rands  desseins ,  sans  cette 
funeste' guerre,  que  ses   rigueurs  allumaient 
d'ans  les  Pajri-Ba f^Volt.  )  On  né  peut  dire 

Îuel  wif  été  l'événement  de  la  guerre.'  (  ifuff,  ) , 
''dire  la  guerre  à  ses  passions.  IVos  passions 
nous  font  la  guerre.  Je  ne  crains  point  les 
passions,  qui,  nous  faisant  une  guerre  ouverte, 
nous  averlisseni  de^nous  mettre  en  défense. 
(J.-J.  Rouss.)  ^         *         ^ 

Ce^  motenTre  dans  jplusieurs  façons  de  par- 
ler proverbiales  et  familières.^ On  dit  a  la 
guerre  comme,  h  la  guerre ,  pour  dire  tmé  dans 
certaines  occasions  on  e.st  obligé  de  se  priver 
de  bien  des  choses.  —  Eaire  ta  guerre  à  quel- 
qu'un de  qwtque  chose ,  l'en  plaisanter  amica- 
lement- —  Fairefla  ffuepe  a  l'œil ,  épierlout 
ce  qui  se  passe  pour  en  tirer  avantage.  —  F 
aller  dé  bonne  auérre.,  y  aller  sérijeusement. 

GuEREE  ,  se  dit  aussi  en  jparlant  des  bétes 
qui  en  attaquent  d'autres  pour  en  faire  leur 
ptoiè.  Le  loup. fait  la  guerre  au^  brebis.  Le 
renard  faif  la  guerre  aux  pdules.  •         .  '" 

Il  se  dit  encore  ilgurémeât.dan»  les  choses 
morales,  et  plus  générale  mentale  tout  ce  qui 
à  cpielque  air  de  combat.  U  faut  faire  la 
guerre  a  ses  passions.  It^  a  ^erre  perpétuelle 
entre  l'esprit  et  la  chaïf-,  entre  tes.  sens  et  ta 
raison  ,  etc.  Les  élémens  fe  font  la  guérie  les 
iins  au3^  autres.    . 

'  Guerre.  Nom  d'un  jeu  qui  se  joue  sur  un 
billard.   .  -  .  ' 

GUERRIER,  1ERE.  adi.yQui  aime  la  guerre. 
Qui  a  rapport  à  la  guerre,  dation  guerrière. 
Action  guerrière.  "Travaux  guerriers.  Avoir 
l'ame  guerrière. 

GUERRIER.  ».  m.  GUERRIERE.  ».  f  Celui 
ou  celle  qui  fait  ou  qui  a  fait  la  guerre.  Un 
grand  guerrier. .Cette  princesse  fàt  une  grande 
guerrière. 

GUERROYER,  v.  a.  et  n.  Vieux  mot  qui  »i- 
ghiiiait  ,  faire  la  guerre  ,  poursuivre  quel- 
qu'un ,  tourmenter  ,  combattre.. Qn  le  dit  en- 
core'familièrement  pour  désigner  quelqu'un 
qui  ùme  â  faire  la'  guerre ,  an  qui  aime  a  di»- 
puter ,  Ji  contester.  Ce  prince  aime  h  guer-^ 
rojrer  C'est  un  entélç  qui  aime  a  guerroyer. 
.-  GUERROVEUR,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signi- 
fiait ,  g«errieK  ,  homme  de  guerre  i  militaire. 
On  l'enipl^ie  familièrement  aujourd'hui  pour 
signiûer  un  prinbe  qui  aime  à  lairrf  la  guerre , 
|à  exciter  la  guerre,  ou  un -particulier  (J<ii 
airaç  à  disputer,  à  contester.  C'est  un  guer- 
royeur.  ' 

GUESDE.  V.  Gnf.DE.'  ^  '  ' 
GUESTE  ou  GUEZE.  s.  f.  T.  de  fcom.  Me- 
sure de  longueur  eu  usage  en  Pei-s^ipour  me- 
surer les  étoiles  ,  lo.s  toiles  et  autres  marchan- 
dises de  cette  nature.  On  distingue  la  ,.^uéze 
royale  ,  et  la  guèze  raccourcie  ,  qui  n'est  que 
de  deux  tiers  d'aune.  La  guize  royale  est  de 


detix  pied»  dit  poaçet  cmz»  |ignes.  —  Il  v  a 
dans  -les  Indes  une  autre  miésare  que  Idil 
nomnae  . aussi  ^uéx*.  Elle  est  plQs  courte  d'en* 
viron  six  lignes  que  la  guéze  royale  de  Perse. 

GUET.  s.  m.  Fonction  d'un  8t>ldat  mi»  en 
senlincWe.  Etce.au  guet.  Faire  le  guet. 

GoET  ,  se  dit  aussi  d'un  certain  nombra  de 
soldats  qui  font  la  ronde  de  iluit  dan»  an« 
ville  ,  pour  voir  si  tout  y  est  tranquille  ,  et 
arrêter  les  gens  qui  font  du  bruit.  Guet  à 
pied<  Guet  a  chei-al..  lia  été  arrêté  par  le 
guet.  —  On  appelle  mot  du  guet ,  lé  mot  qui 
se  donne  à  ceiix  qui  font'  le  giiet ,  '  afin  'que 
ceux  du  même  .parti  se  puissent  rQconnatfïv. 

Pans  le  langage, ordinaire  ,  on  dit  être  au 
guet  ,  avpji  l'asit  ^  avoir  t'nreitte  au  guet', 
pour^dire  ,  obseriéïyavec  attention  .tout  ce 


qui  l(é  passe.  ^ 

,    *  (rUÉTABLE>«dj.  de»  deux  genres.  V+eflx 

mot  inusité  fiuivsig^ifiait  ,  qui  fait  le  guet. 

GUET-i)J*EnSrt  s.  m.  Embftcliedrejséepomv, 
assassiner  quelqu'un  ,  ou  pour  lui  faire  miel- 
que  grand  outrage.  Ce  n'eut  point  une  rencon- 
tre ni  un  duel ,  c'est  un  guet-npens.  On  l'a 
tué  degiietqpcns.  Il  vient  de-l'anciennerfacon 
ds  parler  ,  guet  ftppensé  ,  pour  due  ,  guet 
prémédité.  ." 

.  11  se  prend  aussi  figure'mcnt  pôiir  tout  de»^;, 
sein  ^émédité  de   nuire;   Cest  une   affaire 
qu'il  m'a  faite  de  guet-apens .  On  prit  le  temps 
de  son  absence  pour  faire  juger  son  procès'; 
c'est  un  guet-apens ,  un  vmi  guet-apens. 

GUETRE,  s.  f.  Sorte  de  chaussure  faite  de 
cuir  ,  de  toile,  de  coulil  ,  etc.  ,  qui  s'attache 
à  boutonnières  ou  à  cordons  Sur  le  côte'  de  la 
jambe  qulelle  couvre  toute  entière  ainsi  que 
le  gen^u  et  le  coudpdu  |iied  ,  sur  lequel  elle 
est  retenue  par  une  courroie  faite  en  etrier. 
Guêtres  de  toile.  Porter  des  guêtres.  Mettre 
ses  guêtres.  F^ire  tirer  ses  guêtres, 

GUETRER.  v.  u.  Mettre  des  guêtres.  —  On 
ditaussi  ie  ^ué'fnjr.'        ^    "" 

Gdètré  ,  ÉE.  part. 
_,  GUETTARD.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de<> 

filanteSTde  l'hexandrieitmpT^ogynie  ,  et  de  la* 
amille  des  rubiacées  ^  qui  comprend  neuf  à 
dix  arbres  de  l'Inde  et  de  TAmérique,  à  feuil- 
le» grand«^  simples  et  opposées,  à  stipules 
intermédiaires,  a  fleurs  disposées  en  co^ ro- 
bes sur  de  longs  pédoncules  axillaires. 

GUETTE.^s.  f.  T.  de  cha^  Demi-croix  d«- 
saint  André  po«^  en  contre-fiche  dans  les 
pans  de  bois  de  <^har£pnte.    ^^ 

GUETTER,  v.  a.  Epier  à  dessein  jde  sur- 
prendre. £>es  voleurs  guettent  tes  passons.  On 
sait  tous  les  endroits  où  il  va  ,  on  le  guette. 
On  le  surprit  sur  le  fait,  jcar  on  le  guettait.  Les  ( 

assassins  le  guettaient.  Lechatgiutte  ta  souris. 

11  signiGe  Ggurément ,   attendre  quelqn'i^ 
d  un  endroit  où  il  ne  croit-pas  qu'on  le  cher-  , 
chè,  ou  l'attendre   sinplement  à  un  endroit 
-^îk  il  doit  passer.  Il  guettait  son  débiteur  pour  ' 
lui  demander  de  l'argent.  Ce  mot  ne  s 'mb ploie 
que  dans  le  .style  familier.  v^      .. 

Gbetté,  ÉE.  part...  /      < 

GUEn;ON.  s.  m.,T.  decharpent.)  Petite 
guette  qui  se  met  sous  les  appuis  des  croisées; 
exhaussem<-nt  que  l'on  met  sous  les  sablières 
de  l'entablement,  sous  les. linteaux  de^  norr 
tes ,  etc.  .^        "    ,         .  ^\^ 

GUEULARD.'»,  m.  Qui^parle  beaiicoup.ct 
fort  \\^\xt.  Cest  un  gueulard.  Il  est  familier. 

GUEULE.  9.  f.  Il  se  dit  de  l'ouvertuire  par 
laquelle  les  animaux  prennent  leur  nourri- 
ture ,  mais  il  s'applique  plus  particulièrement 
i  celle  des  dainivores.  On  dit  la  gueule  d'un 
lion  et  la  bouche  d'un  cheval.  Le  nvoi  gueule 
exprime  plutôt  la  voracité  sanguinaire  que  le 
mot  bouche  ;  voilà  pourquoi  on  ne  dit,  pas 
In  gueule  de  l'homme.  On  dit  fa  gueule  d'un 
chien ,  Ih  gue^ife  d'un-brochtt ,  la  gueule  d'Une 
carpe.  Grande  gueule  ,  gueule  béante. 

Ou  dit  proverbialement  qu'u/i  homme  est 
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946^  G^E 

penulaeneulè  enfarinée,  poiir  dire  qu'il  est 
venu  inconsid^rëmeni  et  avec  un  air  de  con- 
fitfbce.  —On  dit  familièrement qu  un  homme 
ett.fort  en  gueule,  i>oaT  dire  qu'il  a  rhabi- 
tudc  de  parler  beaucoup  et  très-haut,  soit 
■  poiirsoutenir  «es  prétentions^  soit  pour  iniul- 
tcr  ceux  qui  s'opposent  à  lui.        ,        , 

GUEULE,  s.  f.  Ilsedit,  par. analogie,  de 

.  '  Couverture  de  plusieurs  choses.  Aa^uew/eti'wn 

four.  La  gueule  d'une  cruche.  Lagueujed'un 

'f^c.  —  On  appplleyUtai7/c  à  gueule  bée,  une 

fflltaille  vide,  défoncée""  par  l'un  des  boUts-    . 

GçEULE  ,  se  dit ,  en  terme  de.  bolanifjue ,  de 
la  llcur  de  certaines  plantes ,  composée  de 
deuK  lèvresquifprroént  une  espèce  de  gueule. 

Fleur  en  guxùle.   '     ,  '     iV  ,, 

En  termes  d'architeclurc  ,  s  ^n  appelle 
.  gueule  ilr/ohe  et  gueule  renversée,  les  deux 
parties  de  la  cymaise  qui  formenl.«n.  mem- 
bre dont  \%  contour  est  en  S.  La^ilùs  avancdc, 
qui  est  concave ,  s'appelle  gueule 4roiUs;  1  au- 
tre ,'  quf  est  convexe  ,.  se  noranae  ^rùeute  ren- 

'*  GÛEULE-BÉE.  s.  f.  T.  d'hydraul.  P<^charge 
d'un  bassin  supérieur  qui  fournit  une,  tiapne 
ou  ut|^.ései,rvoir.      .-,  ^    ^   ,       ,  ^         , 

GUÈULEE.  s.  if.  Ce  ijui  tient  dans  la  gueule 
d'un  animal. 

GUEULER,  V.'  n.  Parler  beaucoup  et  fort 
haut.  Cet  hon\me  ne  dit  riçn  qui  paille ,  il 
ne  fait  que  gùèûUr.  Apr^squ'il  eut  longtemps 

gueulé.  }^  est  bas.  >     ,  ^  ,.  ' 

GUEULERA  v.-«rEn  terptie  de  cliasse  ;  se  dit 
d'un  lévrier  qui  saisit  Aien  le  lièvre  avec  sa 
gueule,  ". 

C  ,     GtEULÉ ,  iÉE.  part.  .      ^  ^ 

GUEULETTES.  s.  f.  pi.  T;  de  verrer.  Ou- 
Verlure  que  l'on  fait  aux  Âonp  de  recuisson 
-  du  verre,  pour  donner  la. facihté  d'y  manœu- 
vrer avec  des  outils. 

<>UEUSAILLE.  s.  f.  T.  d'injure  qui  se  dit  fa- 
Hiilièremcnt  de  gens  méprisables,  fainéans  , 
ri  <iu4  font  profession  de  mendier.  L'orgueil 
.«;t  ririsolence    en  abusent  quelquefois,  pour 
Tappliquer  à  des  gens  qui  ne  spnt  que  pau- 
vres et  malheureux.       '  ..     .,., 

GUEUS AILLER,  v.  n.  Expression  familure 
que  l'on  emploie  quelquefois  pour  dire ,  faire 
uiéfierde  mendier  ,  d^  gueuser. 

GUEUSANÏ,  TE.  adj.  vftrb.  II.  n'est  mm-^ 


GUI/ 

GUEUX  ,  EUSE.  adj.  Exjpression  familière 
/lont  on  se  sert  pour  eignilier ,  un  bomraç 
dénué  de  tout.   Un  homme  bien  gueux,  Djes 

Sens  très-gueux.  —  Il  se  dit  substantivement 
'un  l^dmme  ou  d'une  femme  qui  demande 
l'aumône  dans  un  état  de  dénuement^absolu. 
Un  gueux  couiferl  de  haillons  yint  me  deman- 
der l'auitiSne.  Il  est  peu  usité  en  ce  sens^au 
féminin.  •—  On  dit  d  un  homme  de  néant  qiii 
est  insolent  après  avoir  fait  fortune, ^ue  c'est 
un  gueux  ret'élu.  V.  Pauvre. 

On  dit,  un  gueux,  une  gueuse  ;  i>our  si- 

EniCer,  un  coquin,  une  jcoqiline^  un  vo- 
.  txir,  une  voleuse.  Ce  iont  rfcsg-ueiu:  cfl/;rt- 
bles  des  actions  les  plus  uiles  et  Us  plus  basses. 
Gueux,  euse.  adj.  signifie  aussi,  qui  n'a  pas 
de  quoi  vivre  selon  ses  désirs,  selon  son  état. 
C'est  un  gentiViommefort  gueux.  —  On  ap- 
pelle aussi  gueux  ,"  celui  qui ,  ayant  de  quoi^ 
se  procurer  le  superflu  ,.8e  refuse  même  le 
néce^aire.  Tel  est  riche  avec  un-  arpent  de 
terre  ;^l  est  gueux  au  milieu  de  ses  monteaux 
rf'or.  (J.-J.  houss.)  V.  Pauvre. 

GUHR.  «.  in.  Le»  mineiirs  donnent  ce  nom 
auxliUbstaqces  minérales  qui  oàtété  charriées 

1).ar  les  eaux  et  déposées  dans  les  fentes  et 
es  cavités  des  filons,  et  qui  sont  dans  un  état 
gâteux  ou  pulvérulent.  Il  y  à  des  guhrs  pu-, 
rement  terueux^  d'autres  qui  sont  plus  ou 
moins^  Tnêlc's  d'oxydes"  métalliques  ,  et  l'pn 
donnera  ceux-ci  le  nom  du  métal  qu'ils  con- 
tiennent. .Parmi  lés  dépôts  terreux ,  on  ne 
donné  ordinairement  le  nom  de  guhr  qu'aux 
matières  calcaires  ou  eypseusés',  et  leur  nom 
même:  varie  suivant  leui's  divers^  degrés   de 


■■.GUI-  \  ^.\ 

dVmpécher  que  le«  prisonniers  ne  u  saoTedi. 

GUIDE.  8.  m.  On  donne  ce  nom  ,>en  géneV' 
rai ,  è  tout  ce  qui  sert  ^  nous- conduire  duni 
nue  route  qui  nous  est  inconnue.  IVons  prliifes- 
un  guide  pour  nnps  conduire  dans  ta  jori-t^ 
Cette  lumière  fut  noire  guide.  Cela  nous  ser- 
ait de  guide. 

Figurémen.t,  on. donne  ce  lioin  à  celui  qui' 
dirige  quelqu'un  Aani  sa  conduite  ^  dans  une 
aflaire.  Soyez  mon  guide  dans  ma  jeunesse, 
Soyei  le  guide  de  majuùnes^e.  Dans  une  af-. 
faire  si  importante  il  a  besoin. d'un  guide, 

GpiDES.  T.  .d'art  milit.  On  donne  ce  nom  à 
des  gens  du  pays  choisis  pour  conduire  l'ar- 
mée et  les  détacheraens  dans  les  marches.  (H^ 
forme  ,  clans  les  armées ,  des  compagnies  de 
guides.  Capitaine  des  guides. 

Guide,,  eii  terme  de  musique  ,' e.st  la  nre- 
micre  partie  qui  entre  dans  une  fugue  ,  et  lyii 
annonce  le  sujet  j  —  en  terme  ae  menuisiers ,. 
morceau  de  bois  qui  s'applique  au  côté  d'un 
rabot  ou  autre  instrument  de  cette  nature  ,. 
et  qui  dirige  le  mouvement  qu'on  lui  donne 
en  travaillant.   —  Les  hSrlogers    appellent . 

Eiide'chatne  ,  une  pièce  qui  sert  à  empêcher 
^  fusée  de.  touNicr*  lorsqu'une  fois  la  mon-, 
tre  est  entièrement  montée':;  <-^, En, terme  d* 
fondîeurs  de  caractères  j  guide  se  dit  d'une  es- 
pèce d^éauerre  limée  un  pe,u  en.talus  en  de.s-' 
sousx  —  En  terme  de  cartiers.,.  c'est  Un  outil 


consistance  :  ainsi  /(f  fi  h  Area/cflire  se  nomme 


lé  que  diin»  cette   phrase  -.jpieux  gueusant , 
»  pour  désigner  un  giytix  qui-  fait  réelleraeol 
profession  de    mendier. 

GUEUSE,  s.  f.  T.  de  grosses  forges.  Masse 
prismiatique   de  fer  :qu'on  a'  couldfc  dajis   le 
sable ,  au  sortir  du  fournerfu  de  fusion.  Couler 
'  la  gueuse. 

GUEUSE,  s.  f. T.  de  billard.  Il  n'est  d'uMcc 
qu'en  ces  phrases  ,iire  eiv gueuse ,  avoir  de  tu 

Sueuse ,  qui.se  dit  lorsque  les  deux  billes  sont 
u  mt'me  côté  de  la  passe,  et  que  celle  du 
joueur  est  pl;irée  de  .façon  que  l'une,  des 
branches  du  fer  l'empi'fcbe  de  pousser  sa  ])illc 
en  ligne  droite  sur  l'autre  ,  en  sorte  que  , 
pour  toucher,  il  est  obligé  de  chercher  la 
bricole. 

En  terme  de  m.nnufacture  en  lame  ,  on  np- 
pclle  gueuse  ,  une  petite  étoffe  qui  Se  fabri- 
que en  Flandre ,  et  que  l'on  nomme  pltis- 
commimément  pUcole.  — On  donne  awssi  ce 
npm  a  une  denlelie  Irès-légère,  qui  se  fait 
de  fil  blanc. 

.GUEUSER.  v.  n.  Mendier  ,  faire  métier 
de  demander  l'aumône.  Cet  homme  passe  sa 
fie  h  cueuser.  11  est  familier. 

GUEUSEEIE.  s.  f.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  mendicité. 
Il  s'est   adnnnj  a  la  giteuserie. 

GUEUSET.  8.  m.  On  d.ônne  ce  nom  ,  dans 
1rs  hantes  forges,  à  une  petite  gueuse. 

GUEUSETTE.  s.  f.  Petit  gddet  où  les  cor- 
donniers mettent  le  rouge  ou  le  noir  dont  ils 
roiigisscnl  ou  noircissent  les  souliers. 


agaric  minéral ,  quand  il  est  spongieux;  lait 4e 
lune,  quand  il  est  semblable  à  delà  bouillie; 
rooeUe  ^e  pierre  ou  de  consistance  ,-quand.  sa 
.■consistance  approche  de  celle  de  la  pierre.  Le, 
gùhr .gypseux  ou  gypse  terreux ,  su  nomme 
aussi' farine  fossile  quand  il  est  pulvérulent , 
à  cause  de  sa  blancheur  et  de  la  ténuité  de 
ses  molécules.' 

GUI.  s.  m.  T.  de  botan.  NoYn  d'un  genre 
très-rsingulier  du  règne  végétal,  appartenant 
à'  lafamille  des  caprifoliacées  ou  plutôt  des 
loranthées,  etqui  comprend  un  petil.norabre 
de  plantes  parasites ,  la  plupart  ligneuses  et 
presque  toutes  étrangères.  On  connaît  une 
vingtaine  d'cspèces'de  gui. 

Gur  COMMUN  ou  X  "rauiTS  «lancs.  <î'est  la  plus 
commune  des  deux  e^spèces.  de  gui  qu'on 
trouve  en  Europe.  Cette  plante  croit  ,  non 
sur  la  tcriT  comme  Ifs  autres,  mais  sur  les 
branches  d'un  grand  nombre  d'arbres  diïlë- 
rens.  On  la  v'oifrommunétnent  "sur  le  pom- 
mier, le  poirier,  le  tilleul,  l'Orme,, le  franc, 
le  peuplier,  le  noyer,  ie  mélèze  ,  le  chêne,  elr. 
Elle  semble  grefl'ée  sur  ces  arbres;  elle  y  vé- 
gète en  tout  t«;rtjps,  et  s'y  nourrit  de  leur  sève 
(|U'ellc  pompe,  par  ses  racines  implantées  dans 
h'ur  écorce.  Gui  de  pommier,  dp  poirier ,  de 
chêne.  Les  Druides  aidaient  un  respect  super- 
sfit/fiux  pour  le  gui  de  ch^ne.  —  Aiiticfoision 
proparait  la  glu  avec  les  taies  de  gui  ;, aujour- 
d'hui on  la  fait  avec  l'écorce  de  cette  plante. 

GUIB.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammifère  ru- 
minant du  genre  des  antilopes. 

GUIBERT.  8.  m  TÏ  de  comm.  On  donne  ce 
nom  à  des  toiles  blanches  de  lin  qui  se  fabri- 
quent à  Louviers  et  aux  environs.  Il  y  en  a  de 
fines  ,  de  moyennes  et  de  gros.se8. 

GUICHET,  s.  m.  Petite  porte  praltiquée  dans 
une  grande.  Le  guichet  d'une  porte  cocKère. 
Le  guichet  d'une  prison.  * 

GuicBET ,  en    terme^  d'hydraulique,  se  dit 
des   ouvertures  pratiquées  dans  les  {grandes 
portes  rt  les  vanne'»  des  éclusesj  pour  intro- 
duire l'eau  dans  les   petits  bassins  appelés 
formes. 

GUICIIFTIER.  s.  m.  Valet  de  geôlier  <fui 
ouvre  et   ferme  les  guichets ^cl  qui  a.  soin 


qui  sert  a  diriger  le  travail  des  emporle-pièccsr  '^,, 
ou  des  poinçons.  Les  cartiers  apjpçllent  aussi 
guides  ,  les  li-aits  durmoule  tracA  aiitour  des 
Cartons  pour  diriger  le  coupeur  dos  cartes 
Â  jouer,  -rr  On  appelle  guides  ,  des  bandes 
JJécuiî'"  étroites  que  l'on  attache  au  bas  des 
branches  du  mors  des  cbçvaux  d'équipage , 
etqui  servent'  à  les  gouverner.  On  oislsjngue 
deux  «prtéjrx(e  guides  ,'  les  grandes  et  les  pe- 
tites ;  les  petites  guiÙes  sont  des  bandes  de 
cuir  garnies  de  Douclés,  que^  l'on  attache  aux 
branches  du'  mors  qui  sont  en  dedans  et  du 
côté  du  tj,mon ,  ^et  qui ,  par  l'autre  bout ,  vont, 
après  s'être  crqi.sces,  aboutir  aux  grande»  gui- 
des où  elles  sont  au8.si  attachées  par  des  bou- 
cles. Les  grandes  guides  sont  des  bandes  de' 
cuir  qui  s  attachent  aux  branches  la  mors, 
en  dehors',  au  moyen  de  deux  boucles,  et  que 
le  cocher  tient  dans  ses.mains,  alin  de  pou- - 
voir,  par  letir  moyen  ,  gouverner  les  chevaux 
et  leur  faire  faire  tousles  môuveméns  qulif 
convient. 

GUIDE-ANE.s.  m.'Outil  cjui  sert  i  conduite 
un, foret  pour  percer  droit  les  platines  de 
montres  ou  pendules. 

Les  cdrnotiei-s  appellent  aussi  guide  âne, 
une  esp/'ce  de  .couteau  à  deux  lames  qui  leur 
sert  à.  faire  les  dents  des  peignes. 

On  appelle  aussi  guide-aiw, ,  dans  les  égh'srs 
catholiques  ,  un  bref  pour  dire  le  bréviaire 
GiMDE-ÂNE,  se  dit  familitrerben't  dénotes  <>u 
rcnseigncmens"  que  l'on  prend  ,ou  que  Ton 
donne  par  écrit,  pour  aider  la  mémoire  dans 
diverses- circonstances.  Cest  mon  gui  de- duc- 
Dnnnct-lui  son  gnide-àne.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement,  «iWe-mewioi/ie. 

GUIDEAU.  s.  m.  T.  de  pêche.  Filet  qu'on 
lend  aux  emboU'chures  des  rivières ,  sur  les 
côtes  de  l'Océan. 

GUIDE  DU  LION.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  au  caracal ,  espèce  du  genre 
chat ,  voisine  de  celle 'du  lynx. 

GUjDE  DU  MIEL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  cc^Tiom  à  une  espèce  de  coucou. 

GUIDER,  v.  a.  Faire  voir,  enseigner.  Ira- 
cèr ,  montrer  la  voie.  Il  se  dit  au  jjropre  et 
au  iifMiÊfiuider  un  foyageur,  un  apprenti ,. 
un  <^<^<'4B|^''"''>  ^^'  f^g^^t  ^^'  conseils, 
nous  gwKlKÊIJII^"  homme  qui  nous  montre  la 
chemin,iéttttllp*ide.  Je  sentis  que,  pour  guider 
l'homme^  ta  marche  de  la  nature  est  toujours 
la.  meilleure.  (J,-J.  Rous««)  Où  chercher  la 
saine  raison,   sinon  dans  celui  qui  en  est'" 
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^fturre  y  et  qiù  penierde  ceuxjfui  eonsaereht 
h  perdre  les  hommes  cejliimbeau  dii>if%  qu'il 
Itiitr  donne  pour  les  g/tider  ?  (Idem.)  ^^■>:s^ 
/  GotDÉ ,  ÉE.  part.  J     ' 

,  OoiDER ,  CoNDtjjRfe  ,.  Meker.  (  Sfn.  )  L'ïdëo 

^   {propre  et  unique  de  guider  est  d'<$clairer  ou 
raoïitrcç  la  yoie^  l'idée  de  co««/uire  est  de  di- 

J-igcr,  régir,  gouverner  j^ne  suite  d'a<|ioQ9j 
celle  de  mener  eii  de  disposer  de  l'objeFou  de 
la  marche.  —  On  giùde  celui  qui  ne  saurait 
aller  sans.guide  {  on  conduit  celui  qui  n'iuiU 
pas  ou  irait  peut-^tre  mal  sans  conductèar  -Vu 
mène  celui  qui  ne  peut  pas ,  n^  veut  pas  ,  ne 
doit  pas  aller  seul.— II  y  a.dans  le  jpremier  une 
pure  ignorance;  dans  le  second.,  d^  la  soumis- 
sion ou  de  la  défiance  de  soi-même  \  dans  le 

>  dernier ,  de  la  dépendance ,  de  rimpuissanc^ 
ou  de  la  faiblesse.  —  I^  sens  ordinaire  de  ces 
mots  est  le  même  au  figuré.  —  Vous  guidez 
un  voyagoue.,  un  apprenti,  un  écolier ,  %tc.  ; 
vous  conduuet  un  étranger ,  un  client ,  un 
ami;  yous.9teftex  des  enuns,  des  areugles, 
des  prisonniers.  —  L'art  guide  le  itiédccin  ;  le 
médecin  con</u<t le  malade;  et  la  nature  nïène 
le  malade  à  Ja  santé  ou  à  la  mort.  La' boussole  < 
^uitie  le  nàrigi^teur  ;  le  pilote  conduit  le  .vais- 
seau :  lès.  vents  f^ne/it.  V.Cohodire. 

Guidon,  s  m.  Petite  enseigne  des  ancien- 
ne» compagnies  de  gèndàr/nes;  C'est  un  tel 
qui  pàrtnit  le  -guidon. 

Il  stf  disait  aussi  de  l'officier  qui  portait  le 

Juidon  i  Quelle  chargé  avait  ce  gentilhomme  ? 
l ^it  guidon  des 'gendarmes  «/«..../et de  la 
cliarge  même  :  i/ acAeta  le  guidon  d'une  telle 
-  compagnie  de  gendarmes.  Guidon  de  gendar- 
merie. 

Guidon,  en   musique,  signifie  une  marque 
que  l'on  fait  au  bout  d'une  lign&pour  indi- 
que*-l'endroit  où  doit  être  placée  la  note  qui 
'commence  la  ligne. suiva'nte. 

On  appelle  guidon  de  renvoi ,  la  croix  ou 
.    noie  que  l'on  fait  en  ajoutant  quelq'ué  chose 
à  un  ficfikj,  pour  indiquer  le  heu  où  l'addi- 
tion doit  étrQ  placée.  La  même  note  est  ré- 
'    pétée jl  la  marge ,  au  commencement  de  l'ad- 
dilioh.^ 

Les  arquebusiers  appellent  guidon  ,  nn 
petit  morceau  d'argent  ou  de  cuivre  ,  taillé 
çn  grain  d'orge,  SQudé. au-dessus  du  canon, 
et  qui  sert  pour  viser  et  fixer  IH  point  de  vue. 

GUIDONU.  s.  t.  T.  de  botati.  Genre  de 
plantes  qui  répond  au  guaréa  de  Linnée. 

*GUIER.  T.  a.  Vieux  mot  inimité  qui  signi- 
fiait, mener,  guider,  conduire â  la  guerre.' 
l\  signifiait  aussi,  commander ,  gouverner ,  et 
mettre  des  bornes,  des  limites  ,  etc. 

GUIEH.  s.  m.  T.  de  bol.  Genre  de  plantes 
de  la  décandrie  monogynie ,  et  de  la  famille 
des  onagres.  Ce  genre  renferme  deux  arbustes 
,du  Sénégal,  dont  Tun  a  les  capsules  démesu- 
rément longues  et  -surchargées  de  longs  poils. 

GUIGNARD.  s.,  m.  T.  (Thist.  nat.  Espèce 
de  pluvier. 

GUIGNART.  s.  m.  T.  d'hisL  nat.  Espèce  de 
•almonè.  , 

GUIGNE,  s.  f.  Sorte  do  cerise  i  chair  ten- 
dre et  jnteu8«. 

^  GUIGNEAUX.  s.  m.  pi.  Pièces  de  boU  qui 
s'assemblent  dans  la  charpente  d'un  toit ,  et 
sur  les  chevrons. 

GUIGNER.  V.  n  Regai^er  du  coin  de  l'œil. 
Guigner  de  l'œil.  Guignird'un  oeiL  \\  est  fa- 
milier. 

GUIGNIER.  s.  m.   L'arbre  qui  porte  des, 
guuhes     I 

OftJIGNÛŒ^.  g.  f.  Petit  bâton  percé  auquel 

«°  Vwp«n4  un  tr^buchet  ou  petit»  balance. 

ÇTJI&NCrLET.,s.  m.  Liqueur  faite  avec  des 
guignes. 

GUIGNON.  s.  m.  Expression  familière  dont 
•n  se  sert  quelqucfoirpôiir  désigner  un  mal- 
heur qui  dépéiid  du  hasard.  Avoir  .du  gui- 


Guillaume  h  ré» 
GUILLEDIN.' 

qui  v«  l'amble 
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gnon  aà^jeui  .C'est  avbïr ^iSn  duguignon.  Se 
suii.enifuig.non'  s    \    .   ■ 

GUIGUE.  s.'^.  Sorte  de  voiture  de  chassas. 

GUILANDINA.  s.  f.  T.  de  botan.    Genre 
de  plantes  consacré  par  Linnée  à  la  mémoire 
jdç  Melchior  Guilandino  ,'  professeur  de  bota- 
"niqueàPadoue.  Ce  genreaété  divisé  çn  trois- 
autres  genres^  ,  ■-  ' 

IGUILBOQUET.  s.  m.  Outil  avec  lequel  on 
trace  des  vparallèles  ,  au  moyen  June  pointe 
qu'on  f^itr  glisser  le  long  «des  planches. 

GUILDILLE.  s.  f.  ou  GUILDRE.  s.  m.  Les 

Sêcheurs  donnent  ce  nom  à  un  appât  formé 
e  plusieurs  espèces  de  petits  poissons  écra- 
sés, eti'qul  est  employé  dkns  la  pèclîe  aux 
filets  des  hprengs,  Aes  àardinès  ,  etc. 

OUILDIViE,  s.  f.  Eau-de-vie ,  esprit  tiré  du 
sucre.  On  dit  plus  ordinairement  tafia.' 

GUILÉE.  B.  f.  Pluie  soudaine  et  de  peu  de 
durée.  GuiLée  de  mars.  Il  défait  trois  ou 
quatre  guilets  aujourd'hui.  On  l'appelle  au- 
trement giboulée. 

GUILLAGB.  s,  m.  T.  de  b.ràs*.  Fermenta-' 
tion  par  le  moyen,  de  .laquelle  la  bière  ré- 
cemment entcmnée  pousse  hors  du  tonneau 
cette  écume  que  les  brasseurs  q^omment  levure. 
GUILLANTB.  adj.  f.  Il  se  dit,  en  terme  de 
brasseurs ,  de  jla  bière  qui  jette  sa  levure. 

Guillaume!  s.  m.  sorte  de  rabot.  Guil- 
laume a  ébauchée .  Guillaume  à  plaies-bandes, 
'er.         ■  . 

m.  Chçval  hongre  anglais 
tre  monté  sur  un  g'itilledin. 
m.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en 
cette  phrase  familière ,  courir  le  guilledou  , 

3ùi  jrignifie ,  aller!  souvent ,  pendant'  la  nuit , 
ans  des  lieux  de  débauche. 

GUILLEMET.  8.1  m.  T.  d'imp.  C'est  une 
espèce  de  caractère  figuré  ainsi  m  ,  et  qui  re- 
présente deux  virgules  assemblées ,  dont  :on 
se  sert  pour  annoncer  au  lecteur  que  ce  qu'il 
va  lire  ost  tiré  d'un  autre  auteur  que'  Celui 
qu'il  lit.  Mettre  dfis  guillemets  à  Un  passage. 

GÛILLEMETER.^.  a.  T.  d'impr.  Mettre 
des  guillemets.  Il  faut  guillemeter  ce  passage. 

GUILLEMOT,  s.  m.T.  d'hist.  nat. Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  dés  nageurs  et  de  '  la  famille 
des  brachyptères.  ils  ont'les  ailes  si  étroites 
et  si  courtes  qu'à 'peine  peuvent-ils  fournir 
un  vol  faible  au-dessus  de  la  kler.  Ils  sont  en- 
core plus  mauvais  marçheun  \  înàis  ce  sont 
d'habiles  plongeurs,  et ils^nd^ent  sous  l'eau  et 
même  sont  la  glace  av%c  la  plus  grande  vitesse. 

GUILLER.  y.  u.  T,  de  hrass.  11  se  dit  de 
la'  bière  qîrf  jette  sa  levure.  Bière  qui  com- 
mence h  guitler. 

GUILLERET,  TTE.  adj.  Expression  far 
milière  dont  dn  se  sert  quelquefois  pour  .si- 
gnifier, une  personne  vive,  éveillée.  Cet  en- 
j'ant  est  guitieret.  Il  se  dit  aussi  d'un  air  qui 
inspire  la  gaieté.  Un  air  guilleret.      / 

GUILLERI.  s.  m.  Chant  du  moineau. 
'^UILLOCHER.  V.  a.   Faire  des   guiHochis 
dans  un  parterre ,  sur  des^lates-bandes  d'ar- 
chitecture ^jmr  une  botte.  Guilioicher  Une  ta- 
batière.   ■ 

GoiLLOCHE,  ÉB.  part. 

GUILLOCiUS.  s.  m.  Ornement  formé  par 
des  lignes  i^^M  ttaits  de  difiercntes  formes, 
entrelacés  ^Hfts  dans  les  «autres. 

GUlLLqÇBiS  ou  ENTRELACS,  s.  na-  T.  do 
jai^inage.  Compartiment  formé  de  lignes  ou 
d'alîées  carrées  entrelacées  les  unes  dans  les 
autres^  Ces  sortes  de  dessins,  oui  se  font  avec 
du  buis,  du  gazon  ou  de  la  cnarraille ,  con- 
viennent égakment  aux  parterres  comme  aux 
bo.squets. 

GuILLOIRE.  s.  f.  Nom  que  les  brasseurs 
donnent  à  une  cuve  dans  laquelle  on  jette  les 
eaux ,  pour  les  mettre  en  levain. 

GUILLOTINE,  s.  L  Instrument  de  supplice. 


pour  trancher  la  tête  par  une  opéri^tià^b  pa|;e- 
ment  mécanique.  *  . 

GUILLOTW.R.V.  a.  Trancher  la>éte  au 
moyen  de  la  guillotine.    . 
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GUIMAUVE,  s.  f.  T.  de  balan.  Nom  d'un 

f[eni'e  de  plantes  très-connu ,  qui  appartient  à  > 
a  famille  des  malvacécs  ,  et  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  lavatères ,  des  mauves  et  des 
alcées.  Il  comprend  une  demi-douzaine  d'es- 
pèces, qui  sont  des  herbes  indigènes  de  l'Eu-' 
rope,  i  feuillel^aUeTnes  et  à  fleurs  axillaires. 
De  toutes  lès  espaces  de  guimauve ,  la  jllu»  in- 
téressante est  la  gU'jiiau^'e  officinale ,  oii  gùi-  ' 
mauve  ordinaire.  On  en  fait  un  usage  iréi-ftc-^ 
quenten  médecine.  Pdte  de  guimauve.  Sirop 
de  guimauve. 

*.  GUIMAUX.  8.  .m.  p^,yîeuT  mot  inusité 
gui  se  .disait  des  prés  que  l'on  fauche  deux 
fois  l'an. 

GUIMBARDE,  s.  f.  Grande  charrette  de  lar 
boureur,  aivec  des  cornes  çt  dcS  herses,  pour 
voiturer  lé» moissons,  le  foin  et  la  paille.  — 
On  donne  aussi;  ce  nom  à  un  -grand  chariot 
propre  à  transporter  des;  marchfinclises.  — 
C'est  aussi  Une  sorte  d'instrument*  nommé 
trompe  et  trompt  à  laquais.  C'est  ufa  demi- 
cercle  de  fer  ou  de  laiton  ,  terminé  par 
deux  branches  parallcl'eâ',  au  milieu  desquel- 
les est  une  langut*ttè  d'acier  ciuo  l'on  fait  fré- 
mir avec  le  doigt  iudcx  delà  main  droite,  ' 
tandis  qu'on  tient l'inslrument  eiitre  les  dents. 
—  Ou'douûe  encore  ce  nom  ïi  une  sorte  de  jeu 
de  cartes  qu'on  appelle  aus,*!  la  mariée.  —  Ou 
appelle  aussi  guimbarde ,  un  oulil  Je  menui- 
sier formé  d'un  morceau  de  bois ,  9^  miJiéii 
duquel  on  passe  un  fer  de  bouvet  arrêté  avée 
un  coin. 

GUIMBERGE.  s.  f..  T;  d'archit.  gotli.  Orne- 
ment en  cul-de-lampe,  que  l'on  voit  aiïx  clefs 
des  voûtes  gothiques.  ''•♦    . 

GUIMPE,  s.  L  Morceau  de  toile  dont  les  re- 
ligieuses se  servent  pour  se  .couvrir  le  cou  et 
lagorge.  Porter  la  quirnpe  Mettre  sa  guimpe. 

GUIMPE,  ÉE.  adj.  T.  de  menuisici-s.  (]u  ap- 
pelle (/ouctne^uî/n/ifce,  celle  dont  la  b.'i  guette 
est  plus  élevée  que  le  bas  du  devant  du  talon. 

SE  GUIMPER.  V.  pron.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaire»,  ou. on  lui 
fait  signifier,  se  faire  religieuse.  On  dit,  pren- 
dre le  voile.  «,_:'' 

GUIMPLE.  s.  m.  Droit  qui  sifi  perceviait  aii- 
.trefois  sur  lè  sel  dans  quelques  endroits  de  la 
Bretagne.-  1 

GUINCHE.  s.  f.  T.  de  cordonniers .cOtttil  de 
bois  qui  sert  â  polir  les  titlons  des  8Oulier9.de 
femmes.' 

,  GUINDA.  s.  m.  T.  de  manufacture.  Petite 
presse  à  moulinet  et  sans  vis ,  dont  on  su  sert 
pour  donner  le  cati  à  froid  aux  étoflcs  de  iùinc. 

GUINDAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Actfon  d'é-^ 
lever  les  fardeaux  qui  doivent  être  embarqués 
sur  un  vaisseau. 

ÇUINDAL,  GUINDAS  ou  GUINDEAU.  s;  m. 
Machine  pour  élever  de  lourds  fardeau!,  afin 
de  les  charger  sur  les  vaisseaux.  '   ' 

GUINDANT.  s:  m.  T.  de  mar^  Hauteur  d'u« 
pavillon.  Sa  loàgueur  s'appelle  le  battant. 

GUINDE.  '  s.  t.  T.  de  tondeurs  de  drapa. 
Petite  presse  à  moulinet.  . 

.  GUINDER.  V.  a-  .Hausser,  lever  en  faa^t  pa^, 
le  moyen  d'une  machine.  Guinder  un  fardeau.  ' 
Guinder  des  pierres  avec  une  poulie,  avec 
une  grue.   . 

Il  se  dit  figurément ,  en  littérature ,  des 
choses  où  l'on  aflecte  trop  d'élévation.  .Cuin- 
der  son  esprit.  Guinder  son  stjrle. 

GoiNDÉ ,  ÉE.  part.  Discours  guindé:  Esprit, 
guindé.  Stjrle.  guindé.  Le  meilleur godt  tient 
a  la  vertu  même;  il  disparaît  avec  eUft.etfait 
place  k  un  goût  factice  et  guindé  qui  n'est 
plits  ifue  l'ouvrage  de  la  mode.  (J.-J,  Rouss;) 
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On  le  clit  aiHsi  d'une  personne  qui  à  l'air 
contraint,  qui; veut  paraître  toiijoura  grave. 
Çel  hommv  est  toujours  guindé.  > 

GUINDFRESSE.  «.  f.  T.  "dà  mar.  Cordaee 
t\\iî  sert  â  j;uinder'«t  à  ataencr  les  mâts  de 
hune.        '^  '   V*  .  N 

GUINDERIË.  a.  {.Ùéne,  contramte.  Il  est 
•peu  UBàtë.     /  '     .  ~ 

GUINDRE.  8.  m.  Petit  me'tier  pour  doubler 
les  soies  filles."  ^ 

GUINÉE,  s.  f.  Monnaie"  dW  qui  se  fabrique 
en  Angleterre.  Charlet  tl  0  fait  frapper  les 
premières  guinées  avec  de  l'or  ttnu  de  Guinée. 

On  donne  aussi  ce  nom  à,  des  toiles  de  cd- 
ton  blanches  qui  viennent  de  Pondich^ri. 

GUiNGANS.  s.  m.  Secte  de  toile  de  coton, 
quelquefois  mélëe  de  fils  d'écorce  d'arbre , 
qu'on  tire  des  IndeMncntaleV,  et  sur-tout  du 
lîengalef. 

GUINGAR.  s.  m^T.  d'hist.  nat.  Terre  argi, 
leuse  aurifère,  avec  laquelle  les  nègres  du 
pays  de  Bambouc 'fabriquent  les  terres  de 
pipe  qu'ils  appellent  <'aMol«; 

GUINGOIS  8.  m.  État  dé;  ce  qui  n'est  pas 
droit,  fljr  a  un  guingois  dans  "ce  jardin,  dans 
cette  chambre. 

II.  se  dit  quelquefois  iîgurëment  et  familiè- 
rement. Iljr  a  clans  son  çsprit  un  guingois  qui 
choque  tout  le  monde, 

DE  Guingois.  Expression  adverbiale.  De  tra- 
vers. Cette  cAàm£re-/à  ett  toute  de  guingois. 
Ce  jardin  est  de  guingois. 

On  dit  iigurëîhent  et .  familièrement ,  av'o^ 
l'esprit  de  guingois.  ^ 

GUINGUETS.  s.  m.  pi.  T.  de  comm.  Came- 
lots légers^tinis  et  rayes  de  d.iâcrentes  cou- 
leurs, qui  se  fabriquent  à  Amiens. 

GUINGUETTE,  s.  f.  Petit  caliarct  hoh  de 
la  ville,  011  le  peuple  va  boire  les  jourVde  fêtes. 

lise  dit  figurëment  et.familièrement ,  d'une 
petite  maison  de  campagne  destiiiée  à  faire 
des  parties  de  plaisir.        . 

On  appelle  aussi  guinguette,  nne  sorte  de 
.pipé  dont  le  fourneau  ou  godet  est  très-petit. 

On  appelle  £'ui/ig'ae({ef,  une  espène  de  toiles 
d'ëtoupes  de  lia,  teintes  en  petit  te^it,  qui 
.se  fabriquent  en  Normandie.. 

GUINGUÏN.  8.  m.  T.  de  naenuiserie.  Petit 
panneau  de  parquet.  v 

GU1NIARB..8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
'Brésil,  du  genre  salmone. 

GUINPUAGUARA.  a.  m.  T.  d'hist.  natur. 
Serpent  du  Brésil.  ^ 

GUIOA.  8.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  qui 
croit  dans  lea  tle,»-de  la  mer  du  Sud,  et  qui 
forme  un  genre'''dan8  l'octandrie  monoeynie. 
H  se  l'approche  beaucoup  du  molinea ,  du  tôu- 
licie,  et  encore  nias  du  cupane. 

GUIPÉ.  8.  m.  Point  oe  broderie  qui  n'a  lieu 
que  sur  le  vëlin. 

GUIPER.  T.  a.  ir.  de  ruhaniers.  Passer  un 
brin  de  soie  sujr  c^  qui 'est  déjà  tors. 

GUIPOIR.  s.  ra.  Petit  instriiment  dqnt  lç.s 
rubAniers  se  servent  pour  faire  les  franges 
torses. 

GUlPOn  0%  GUJSPON.  s.  m.  Espace  de 
grosse  brosse  ou  nineeau  dont  on  se  sert  pour 
brayer  et  auifer  le  fond  et  les  coutures  d'un 
vaisseau. 

6UIPURÉ.  s.  f.  T.  de  brodeurs.  Ornement 
de  relief  dont  le  fond  eslr  rempli  de  gros  fils 
ou  d'un  coton  découpe ,  recouvert  ensuite  de 
fil  d'or  en  deux ,  ou  de  clinquant  simple. 

GUIRA-CANjTARA.  ».  m.  T.  d'hist.  natur. 
Oiseau  du  Brésil  et  du  Paraguay,  que  l'on  a 
placé  danfS  le  genre  ani. 

GUIHA-PÉRÉA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Oiseau 
Mu  Brésil,  dont  Ib  plumage  est  de  couleor 
d'oT,  excepté  les  ailes  et  la  queue,  qui  sont 
d'un  vert  clair. 

GUIRAROU.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'an 
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oiseau  du  Brésil ,  dont  on. a  fait  un  rotinga, 
une  pie-grièche,  un  motteux,  un  gobe-inou- 
che^  et  un  tyran.  On  ne  sait  dans  lequel  de 
ces  genres  on  doit  le  placer. 

GUIRIOT.  s.  m.  Tambour  des  nègres. 

GUIRLANDE,  s.  f.  Ornement  pour  la  tête, 
fait  en  forme  de  couronne.  Guirlande  de 
/leurs.  Guirlande  de  jflumes..  Guirlandi^  de 
pierreriei^ 

"On  donne  ausji  ce  nom  i  nn  ornement 
composé  de  fleurs,  de  fruits  et  de  feuilles  en- 
tremêlés ensemble,  que  l'on  suspend  dans  les 
endroits  où  l'on  célèbre  quelque  fête.  La  porie 
et  l'intérieur  du  temple  étaient  ornés  de  guir- 
landes. (Barth.) 

On  forme  aussi  dans  les  jardins  des  guirlan- 
des naturelles  avec  de  la  vigne  ,  du  hou- 
blon, etc.  Je  suivais  des  allées  tortueuses  et 
irrégulières ,...  couvertes  de  mille  guirlandes 
de  vigne  de  Judée,  de  vigne  vierge  ,  de  hou- 
blon ,  etc.  (  J.-J.  Rouss.)  Ces  guirlandes  sem- 
blaient jetées  négligemment  d  un  at^rek  l'au- 
tre. (Idem.)  fv; 

Eu  architecture,  ha  appelle  suiriaRiJe,  les 
ornemens  de  feuillages  ou  de  ueui's  dont  les 
sculpteurs  ornent  les  bàtimens. 

Où  appeUe.f  uir/(in</M ,  en  terme  de  marine, 
de.  grosses  pièces  de  bois  cintrées  qoi  se  met- 
tent au-dessus  du  vaisseau  d  travers  l'étrave, 
et  qui  servent  à  fortifier  et  entretenir  la  ron- 
deur de  la  proue. 

GUIRLANDER.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  orner  de  guirlandes. 

GUIRNEGAT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  bruant  du  Brésil. 

GUIRON,  s,  m.  T.  de  pêche.  On  donne  ce 
nom  à  deux  pièces  de  filet  qui  forment  une 
partie  de  la  manche  de  la  tartane. 

GUISAÏIME.  s.  f.  Hache  à  deux  tranchans. 

GUISE,  s.  f.  De  l'allemand  yveise,  en  bas 
allemand  wyse.  Manière,  façon  d'agir.  Il  ne 
se  dit  guère  qu'en  ces  phrase! ,  chaque  pays  a 
sa  guise ,  chacun  vit  a  sa  guise ,  chacun  se 
gouverne  à  sa  guise. 

Ew  Gcise.  Expression  adverbiale.  À  la  façon, 
d  la  ressemblance.  Prendre  de  ta  sauge  et  de 
la  véronique  en  guité  de  thé. 

GUISPÔN.  V.  Gdipon. 
'  GUITARE,  s.  f.  Instrument  de  musique  à 
cordes  <le  boyaù.tjue  l'on  joue  en  pinçant  ou 
en  battant  les  cordes-avec  les  doigts  ,  et  qUe 
l'on  tient  dans  la  même  position  que  le  luth, 
le  théorbe,  la  mandore  e^utres  instru.mensde 
ce  genre.  Jou0r  de  la  guitare,  jlir  de  guitare. 

GUITARE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Les  mar- 
chands donnent  ce  nom  i  la  coquille  nommée 
l'unique ,  et  la  trompette  de  dragon. 

GUITARERIE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  nn  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  jeu  de  la  guitare ,  et  ceux  qui  jouent 
de  la  guitare. 

GUlTARISER.  v.  n.  Mot  burlesqqe  et  inu- 
sité que  l'onlronve  dans  un  dictionnaire ,  où 
on  lui  fait  signifier,  jouer  de  la  guitare. 

GUITERNE;  s.  f.  T.  de  mar.  Sorte  d'àrc- 
boutant  qui  tient  les  antennes  d'une  machine 
à  mater  avec  son  mAt. 

GUIT-GUIT.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  sylvaiof.  Toutes  les 
espèces  dont.ce  genre  est  compflBfe  trouvent 
dans  TArnérique  méridionale.  J^Ua  se  nour- 
rissent d'insectes,  et  quelques-unes  du  suc  de 
la  canne  à  sucre. 

GUITRAN.  s.  m.  Espèce  de  bitume  dont  on 
enduit  les  navires.  * 

GUMENISKI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oie  de 
Karatschatka. 

GUMILLÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  du 
Prfrou,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
digvnic. 

GUNDELE.  8.  f.  T.  de  botan.  Plante  de  la 
syngénésie.  polygamie  séparée,  et  de  la  fa- 
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mille  des  cinarocéphalcs  ,  qui  a  le  feuQ!ag« 
d'un  chardon  ,  le  port  et  le  suc  laiteux  d'un 
scolyme,  ot  les  têtes  d'une  cardèrfe  ou  d'un  pa> 
nicaut.  Cette  belle  niante,  qui  form'e  seule  un 
genre,  orott  dans  la  Syrie,  l'Arménie  et  au-^ 
très  contrées  vbisines.  Elle  est  vîvace  j  on  en 
mange  les  rejetons  sous  le  noni  de  hacub  ,  et 
on  8^<Mrge  avec  sa  racine. 

GUNDI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  (Quadrupède 
des  monts  Atlas  ,  en  Afrique  «  qui  est  d^  la 
grandeur  d'un  lapin.  Il  est  fort  voisin  des_ 
marmottes,  et  on  l'a  placé  dans  le  gcniie  qui 
comprend  ces  animaux  ,  sous  le  nom  d'arcto- 
mjrs  gundi.  V 

GUNDON.  8.  m.  T.  d'hist.  uatùr.  Grosse 
fourmi  d'Ethiopie.   ^  ^ 

GUNEL,  8.  m.  T?  d'hist.  nat.  Poieson  du 
genre  blennie.. 

GUNNERE.  6.f.  T.  de  bot.  Genre  déniantes 
de  la  diaudrie  digynie  ,  et  d^  la  famille  -des. 
orties.  Il  contient  trois  espèces  q\ii  sont  des 
herbes  vivaces. 

GUPPAS.  s.  m.  T.  de  comm.   Poids  donj- 
on se  sert  dans  quelques  villes  du  détroit  de 
Malaca  ,  particulièrement  A  Gueda. 
.  GUR.  8.  m.  T.  de  comm.  Toile'  de    coton 
blanche  ,  qui  vient  des  Indes  orientales.  Elle^ 

ftorte  sept  quarts  de  litr'ge ,  et  seize  aunes  de 
ong.  .1 

GURACS.  a.  m.  pi.  T.  de  com.  Toilçs  pein- 
tes qui  viennent  du  Bengale.  '  . 

GURNEAU.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Poisson  du 
genre  des  trigles. 

GURON.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  des  huUres. 

GUSTATIF,  IVE.  adj.  T.  d'anat.  Il  se  dit 
des  parties  qui  constituent  l'organe  du  goût. 
On  donne  particulièremewt  ce  nom  aux  nerft 
qui  se  distribuent  à  la  langue.  On  appelle 
trous  gustatij's,  trois  trous  dont  l'un,  situé  à 
la  partie  antérieure  du  palais,  derrière  les 
dents  incisives ,  prend  aussi  le  noip  i'ihcisij/; 
et  les  deux  autres,  situes  aux  parties  latérales 
et  postérieures ,  s'appellent  aussi  trous  pa- 
latins, -y 

GUSTATION.  8.  f.  T.  de  phys.  Sensation 
du  goûtt  ,  perception  des  saveurs,  , 

GXJSTAVIE.  8.  f.  T.  de  i>otan.  Genre  de 
plantes  de  l'icosartdrie  ,  qi^i  comprend  doux, 
^rbres  à  feuilles  altemés ,-  à  fleurs  presque 
solitaires  et  terminales  ,  qui  se  trouvent  dans 
les  grands  bois  de  l'Amérique  méridionale , 
et  qui  répandent  une  odeur  fétide. 

GUTTE.  8.  f/ Substance  solide,  coàijiose'c 
de  matière  extractive  qui  Ce  retire  par  inci- 
sion d'un  arbre  delà  famille 'des  guttifèrci>. 
La  gutte'  est  un  purgatif/  "    - 

GUTTÏITE.  s.  f.T.de  ph*rm.  On- appelle 
poudre  de  guttète  ,  une  poudre  <)fiicihale  con- 
tenant du  cui  de  chêne ,  de  la  racibe  et. des 
semences  ^  pivoine ,  etc. 

GUTTlfERES  ou  GUTTIERS.  s.  m.  pi 
T.  de  bot.  Genre  de  plantes  qui  sont  toutes, 
exotioues,  frutescentes  eu  arborescentes ,  et 
dont  la  plupart  fournissent  un  sue  résineux 
ou  gommeux!,  qui  s'épaissit  prompteinent.  a 
l'air  et  devient  concret.  Elle  renferme  Vîhgt- 
trois  genres  sona  trois. divisions. 

GUTTURAL,  ALE.  adj.  T.  d;anat.  H  se 
dit  des  parties  reijativea  au  gosier,  ^irtère 
gutturale,  ^     .  ' 

GuTTDiuL,  ÀLE.  T.  de  gramm.  On  donne  ce 
nom  aux  lettrea  et  aux  articulations  qui  se 
prononcent  du  gosier.  San  guttural.   Lettre 

srutturale.  ^  _,.!,„  ^ 

GUTTURO-MAXILLAIRE.  ad^  T.  d'anat.  On 

a  donné  ce  nom  à  l'«rtèl-i  maxillaire  interne- 
GUZENIS.  a.  m.  t.  de  comm.  Sorte  de  toile 

des  Indes.  '      ,         ^  ... 

«.GYALECTE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de  li- 
chen qui  rentre  dans  ceux  ^ue  l'on  appcUe 
uroéolaire-rJiagédie  et  Ihélomètre. 
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GYLONYS.  s.  m.  pi.  Prêtre»  do  Thibet,  mii 
font  le  servicA  religieux  anprès  du  gr/nd 
lama.  ^ 

GYMEROGYNE.  s.  f  T.  de  bj^Genré  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces 
de  lycopodes  quri  s'écartent  des  autres  par 
leurs  caractères. 

GYMNADÈNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  l'ortihis  composé. 

GYMN ANDRE:  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plaiites  qui  a  pour  caractères  :  calice  fendu  â 
trois  dents  ;  corolle  en  masque  j  étamines  in- 
sérées i  l'oiivertu^  de  la  fleur;  capsules  à  deux 
loges  monospermes.         ■     *     . 

GYMNANTHE.  «.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  jnoi|fKcie  monadelphie  ,  et  de 
.la  famille  dés  tithymaloïdcs,  Ce  genre,  qui 
*  csi't  Voisin  des  genévriers  ,  comprend  deux  ar- 
bres ,  dont  l'Un  est  dioïque  et  l'autre  mo- 
noïque. ,ll»ae  rapprochent  des  .agailochev ,  et. 
se  trouveiit  à  Cuba  et  à  la  Jamaïque. 

G.YMNANTHÈME.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

Claâtes  de  la  fatjnille  des  synanthérées  et  d^i 
i  tribu  des  vemOniées.  11  difrè,re  du  centra- 
pale  par  le  calice  imitant  la  cunule  d'un 
gland  de  chérie,  c'ést-à-d  ire,  élantnémi'îphé-' 
riqne, /beaucoup  plus  court  que  les  fleurs 
dont  il  ne  couvre  que  la  base,  et  form^  d'é- 
cailles  très-régulièrement,  imbriquées,  ovales, 
obtuses,  coriaces,  parsemées  de  glandes. 

GYMKANTHÈRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste 

de  la  Nouyelle-lloUande ,  qui  a  servi  à  l'éta- 

blLssemenid'un  genre  dans  la  pentandric  rao- 

nogynie,  et  dans  la  famille  des  apocinées, 

•  fort  Voisin  des  périploques. 

GYMNASE,  s.    m.  P.a  grec  symnasion^  T. 
,    d'hist.  anc.  Lieu  destuië  chçz  Tes  anciens  aux 
exercices  du  corps.  Ce  mot  vient  de  gumnos 
nu ,  parce  qucceux  qui  Se  livraient  à  ces  exer- 
cices étaient  nus  ou  prestiue  nu$. 

GYMNASIARQUE.  s.  m.  T..  d'hist.  anc.  Chef 
-  du  gymnase.  Officier  qui  avait  la  surinlen- 
ilaace  du   gymnase.  Cette  dignité  ,  chez  les 
anciens  Grecs ,  était  une  espèce  do  magistra- 
ture religieuse. 

GYMNASTE,  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Officier 
"particulier  préposédans  le  gyni^ase  à  l'édu- 
cation des  athlètes,  et  charge 'du  soin  de  les 
'■  former  aux  exercices  ^uxqitels  leur  com- 
plexion  les  rendyit  propres. 
.  GYMNASTERION.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  En- 
droit d'un  gymnase  où  Ton  déposait  les  ha- 
bits." 

GYMNASTIQUE.  «.  f.  L'art  ou  la  science 
des  divers  exercices  du  corps..  Ija  gymnas- 
ti^ie  des  Grecs,  La  ÊrmnaUiquè  aUtlétique. 
—-  Les  modernes  appellent  gymnastique  ntedi- 
cinate,  la  partie  de  la  gymnastique  qui  en- 
seigné la  méthode  de  conserver  et  de  réta- 
blir la  sanitii  par  le  moyen  de  l'exercice^  j^ 
Gymnase  ;('  Gymnique.'  ,      \  / 

GYMKEME.  s.  f  T.  de  bot.  Genre  de  Wan- 
tcj  établi  pour  placer  deux  arbus^s  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Il  est  d«  la  pentandrie  mo- 
nogynie  ,  et  dé  là  /amille  des  apocinées. 

GYMNfeTRE.  s.. m.  T^  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  qui  n'a  point  de  nageoire  de  l'a- 
nus, qui  a  une  seule  nageoire  dorsale,  et  les 
rayons  des  nageoires  thoracines  très-alongés. 
11  ne  renferme  que  dèu^espéces. 

•  GYMNlQUt.  adj.  des  deux  genres.  On  appe- 
lait chez  les  anciens  jeux  ou  combats  gymni- 
fuej^des  jeux  oublies  où  l'on  combattait  nu. 

GYMN1(5ue.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  La  science 
des  efccrctctifp  que  l'on  apprenait  aux  athlètes 
de  pt-oféssion.  La  gymnique  était  cuhit^ée 
ttpcr  ,JOi/i  chez  les  Grecs  et  les  fiomains. 

GY-MNOCARPE.  n.  m..  T.  de  bot.  Lionée 
donne  ce  nom  aux  fruits  qui  ne  sont  couvWts 
d'aucune  enveloppe.  '~ 
^  GYMNOCARPE.  s.  m.  T.  de  bol.  Arbrisseau 
a  feuilles  alternes  ,  qui  forme  un  genre  dans 
-.  la  pentandrie  roonogynie  et  dans  la  famille 
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des  p^ï^olAcées.  —  On  a  doqtié  Aussi  p«  nom. 
à  une  classe  de  champignons. 

GYMNOCEPHALE.  s.  m.  T.  d'hist.  nâtur. 
NoOn  générique  appliqué  au  choucas  chauve  j 
tnaiK  ce  nom  ,  qui  signifie  tAe  chuaue,  ne  peut 
lui  convenir  que  lorsqu'il  est  adulte  j  car , 
dans  sa  jeunesse  ,  il  à  la  tète  totalement  cou- 
verte de  plumes. 

GYMNOCÉPHALE.  s.  m.  T.  d'hist.  nalur. 
Genre 'de  poissôlts  qui  a  été  fondu  dans  les 
holocénlrcs  et  les  liitjang. 

GYMNOCEPHALE.  8.   f.  T.  de  bot.  Genre 
do  plantes  de  la  famille  dés  moussesl 
*GYMNOCLINE.  s.  f.  T.  ^e  bol.  Genre  de 

marguerite  à 

pubescente.    Il 

demi-fleurons 


t 


f  dan  tcV  établi  pour  placer 
arges  feuilles  ,   et  l'achillée 
diffère  des  marguerites  par  Ses  demi-fleurons 
semblables  à  ceux  de  1  acbillée,  etdes  aohil- 
Icés  par  son  réceptacle  nu.  v 

GYMNODÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
générique  du  col-nu  ,  et  d'une  division  des 
gobe-mouches. 

GYMNODONTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  poissons  qui  est  presque. la  même 
qtie  celle  que  l'on  appelle  dstéodcrme. 

GYMNOGASTER.  *.  m.  t.  d'hist.  nat.  On 
a  doAné  ce  nom  au  genre  de  poissons  appelé 
trichiure  par  Linnée. 

GYMNOGRAMME.  s.  f.  T.  de  botah.  Gepre 
dc.plaules  établi  dans  la  famille  des  fougères-, 
pour  placer  treize  espèces  qui  faisaiéht  partie 
des  acrosti^ues  ,  des  doradiHes,  des  l&mio- 
niles  et  des   polypodes.  -^         \ 

.  GYMNOMURÈNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
du  poissons  établi  dans  la  division  des'apor 
des.  Il  renferme  deux  espèces  aui  ont  été  ob- 
servées sur  les  rivages  de  la  Nouvelle-Breta- 
f;ne  ,  et  qui  atteignent  deux  à  trois  pieds  de 
ong  ■)  l'une,  la  gymnomitrène  cerclée  ,  a  des 
fàscies  blanches  j  l'autre ,  la  gymnomurène 
marbrée ,  a  un  grand  nombre  de  ■  taches 
brunes.  gl 

GYMNONUTES.  IT  Démjdés. 

GYMNOPE.  s.  ip.  T.  de  bol.  Geniie  de 
champignons  établi  aux  dépens  dt;s  agarics 
de  Linnée.  Il  a  pour  caractères  ,  point  de 
.coiffe  ni  d'anneau;  pédicule  ordinai^ment 
plein  et  central  ;  feuillets  ne  noirci6sant:pa3 
en  vieillissant. 

GYMNOPEDIE.  s.  f:  Espèce  de  danse  re- 
ligieuse, en  usage  sur-tout  à  Lacédémone. 
Les  danseurs  étaient  nus.  <>>.. 

GyMNOPOGON.  s.  m.  Genre  de  plarttes  de 
la  pentandrie  digynie  et  de  la  f^niille  des 
apocinées.  Ce  genre  renferme  huit  espèces, 
toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 

GYMNOPOGON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  barbon  ambigu. 

GYMNOPOMES.  s.  m.  pi,  %  d'hist.  nat. 
FamiUe  de  poissons  établi  parmi  les  osseux 
abdominaux  ^  branchies  cony[>lèles. 

GYMNOPÏERES.s.  m.  ni.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné,  ce  liom  à  ^ous.  les  insectes  à  Quatre 
ailes  nues  ,  tels  que  les  libellules  ,  les'  friga- 
nes ,  les  perles' ,  les  éphémères  ,  le$  guêpes , 
les  abeilles  ,  les  fourmis  ,  etc." 

GYMNOSOi>HlSTES.  s»  m.  pi.  (Le S  placé 
entre  les  deux  0  n'^  prend  point  le  son  du  Z.) 
Philosophes  indiens  qui.  vivaient  dans'  une 
grande  retraite,  fai^nt  profession  de  re- 
nonc^er  à  toutes  sortes  de  voluptés  p'qur  s'a- 
donner à  la  contemplation  des  merveilles  de 
la  nature.  OnTles  nommait  ainsi  du  mot  fpreo 
gumnris  nu  ,  parce  qu'ordinairement  ils  ne 
portaient  presque  poinl  de  vêtemeiis.     ~ 

GYMHOSPÉRl5i[rOMATE.  s.  f.  T.  de'bot. 
action  de  la  famille  des  mousses. 

GYMNOSPKR.VIE.  adi.  des  deux  genres.  T. 
de  bot.  Il  se  dit  des  plantes  qui  iront  point 
de  péricarpe ,  al  dont  les  graines  sont  nues 
au  fond  du  calice       '' 

GYMNOîJPERiflE.,*.  f.  T.  de  bot.  ."renlier 
ordre  de  la  qualol'zicme  classe  ou  didynamie, 
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dans  le  système,  de  Livnee  ,  ainsi  appelé  ^  ' 
parce  qu'il  renitennè  les  plantes  gymnospei^^ 
raes^,  ou  à  ersines  .nues.  •    - 

GYMÎfOSPORANGE.  s.  f.  T.  d«  bo^.  Genre  ; 
de  plantes  de  la  famille  des  champignons.  H' 
se  rapproche  beaucoup  des  trémelle»  doQt  il 
a  fait  partie.  Les  espèces  qui  le  pompownt  se 
trouvent  sur  les  gi  névrier^  ,  dont  ell^  reu»  . 
dent  les  branches  noueuses  f  et  qu'elle*  font, 
quelquefois  périr.  ' . 

GYMNOSTACHYS.  s.  m.  T.  de  bot-.  Pliinf».', 
vivace   deja  Nouvelle-Hollande  ,  à    racines'  ' 
tuberculeuses^,  à    feuilles  toutes    radicales  ,' 
dont  on  a- fait  un  genre  dans  la   tétrandriie 
monogynie  ,  cl  dans  la  famille  des  aro'ïdès. 

GYMWOSTOME.  fl.  m.  T.  de  bot.  Genre  d« 
plantes  dé  la  famille  dos  moules.       ' 

GYMNpStYLE.  s.  f.  T  de  bot  Genre  d« 
plantes  établi  dans  la  syngénésie  nécessaire-, 
et  dans  la  iaiçille  des  coryrobifères.  Ce  genre 
comprend  trois  espèces  de  la  Noilvellê^Hollan- 
de.  ou  de  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  des 
plantrs  annuelles,  p'resaue  sans  tiges,  ajpjili- 
quées  sur  la  teiTe ,  à  tèuilles  digitérs  et  à 
fleurs  Eessiles  et  solitaires  aux  aisselles  des 
rameaux.  ^  ,  - 

vGYMNOTE.s.  m.  T.  d'hist.  naL  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  apodes.  H  est  com- 
posé de  six  espèces  divisées  en  deUx  sections  , 
les  gymnotes  qui  ont  la  mâchoire  inférieure 
moiiîB  avancée,  et  /<;« ^/mnofM^ui  ont  œttt  ' 
mâchoire  plus  avancée.  ' 

.  GYMNOTES,  s.  m.  ni.  Tribu  des  crnstacé» 
de  l'ordre,  des  brancuiopodes ,  famille  des 
lopliyropes. 

GYMNOTÉTRASPERME.  s.  m.  t.  de  botan; 
On  a  (l^tné  ce  nom  au  fruit  des  labiées  et  des 
borraginéesi 

GYMNOTHORAX.  s.  m.  T.  d'hist.   nàlur. 
Genre  de  poissons  établi  pour  placer  la  inu- 
rène  hiélène  de  Linnée  ^   qui ,  n'ayant  point 
de  nageoire.)  pectorales  ,  a  mal  àrpropos  ét« 
rangée  à  côté  de  l'anguiHè  et  du  congre.,  Le 
corps  des  gymnothorax ,  qui  ont  été  aussi  ap- 
pelés murenophis ,  est  étroit,  long,  visqueux ,-« 
sans  écailles  et  bigarré  de  couleurs  assez  vi*   ■ 
ves.  6è  genre  comprend  douze  csi>éces. 
^    GYMNOTRIX.  s.mu.  t.  de  bot.  Genre  étabH  " 
Jans  la  fa(||iUe  des  graminées,   pour  placer    . 
une  espèce  rapportée  de  rile-de-France  ,,quo 
Linnée  avait  rangée  parmi  les  panics.  II.  sr""  ; 
rapproche  des  pennisètes. 

GYNANPRE.  adj.  des,  deux  genres.  T.  de 
bot.  Attaché  au  pistil.  Ktamine  gynandre. 

GYNANDR1E.  s.  f.  T.  de  bot:  C'est  aiaii 
que  Linnée  a  appela  la  vingtième  classe  de 
son  système  des  v<<gétaux ,  cf  lie  qui  renferme 
les  plantes  dont  -les  étamines  sont  insérées  sur 
le  pistil.  Elle  se  divise  en  neuf  sections ,  sa- 
voir :  celles  à  deux  ,  à  trois  ,  i  qu,atre,-<i  cinq, 
à  six,,  à  huit,  à  dix,  à  doiize  et  i  un  plu8  . 
giiind  nombre  d'é^mines. 
.  GYNANTHROPE.  s.  f.  Du  grec ^i/»ié' femme , 
et  a/itAro^o<  homme.  Hermaphrodite  qui  tient 
pjus  de  la  femme  que  de  l'homme. 

GYNÉCÉE,  s.  m.  T.  d'antiq.  Nom  des  lieux 
qui  servaient  de  retraite  â.des  ferinmes.  On 
nommait  encare  ainsi  les  lieux  où  l'on  gardait 
les  habits  elles  meubles  des  empereurs,  parce 
qu'on  y  employait  beaucoup  de  femmes. 

GYNÉCOCRATIE.  ».  f.  Étal  où  Ica  femmes 
peuvent  gouverner.  L'Angleterre  est  une  gy- 
nécocratie.  '     - 

GYNÉCOCRATIQUE.-  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  i  la  gynécocratie.  •^• 

GVNÉCOMASTE.s.  m.  Duarec^u/i^femme;*^ 
elnutslès  mamelle.  Il  se  dit  d  un  homme  doi^F 
les   mamelles   sont  aussi    grosses  que  celles 
d'une  femme. 

GYNÉCOSMES.  s.  m.  pi.  T.  d'antiq..  Ma- 

f;islrats  chargés  d;e  faire  exécuter  aux  femmes 
es  lois  somptuaircs. 
GYNÉRION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
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tes  ctahli  ans  dt'iicn»  desrnseaux.  Il  reuferroc 
■filusieurs  espèces,  toutes  pi-opre*  à  rAméh- 
oue  méridianale' 

GVNHATÉKIE,  i.  f.  T.  de  botah.  Genre  de 
plantes  Jtabli  dam  la  syngt'nésic  ncccssaire, 
et  dans  le  voisip.ige  des  iniiles. 

GYNODASE.  s.-f!  Du  grec  guné  femme  ,  et 
basis  base.  On  dtfsigne  sous  ce  nom  ,  dans  cer- 
taines plantes,  In  base  dHm  style  uniqiie, 
'<|ueiquefoi4,^rès-renfle'e  ,  à  laquelle  adhèrent 
plus  ou  moins  un  grand  nombre  de  loges' dis- 
tinctes. 

GYNOBASIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
bqt.  n  se  dit  des  fruits  qui  offrent  une  gyno- 
basc.  Fruits  gynobàiiques] 

GYNOCARPE.  s.  m.  t.  de  botan.  Cla.sse  de 
liharapignons  qui  comprend  ceur  dont  les  se- 
mences sont  renfermées  dans  la  substance. 
'  GYNOPHORE.  s.  m.  T.  de  bot.  Partie  sail- 
lante du  réceptacle  sur  laquelle  est  attaché  le 
pistil.  '     , 

GYNOPLEURE.  s,  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
pjantes  établi  dans  la  pentandrie  trigynie. 
'C'est  le  même  que  celui'  qu'on  a  appelé  mals- 
;  befbc.  Il  renferme  deux,  esprècs ,  le  gyno- 
pleure  tuhuUsux ,  et  le  gjrnopleure  à  feuilles 
linéaires  ^  qui  sontvriginàires  du  Pérou  efVu 
Chili.    . 

GYNOPOGON.  s.  ta.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  monopétales ,  et  de  la  pentan- 
dric  monoeynie.  H  renferme  trois  espèces  qui 
viennent  des  tles  delamer  du  Sud. 

GYPNÈTES:  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
qui  paraît  tenir  du  vautour  et  de  l'aigle.  On 
le  trouyc  en  Europe  et  en  Afrique. 

GYPSE,  s.  m.  Du. grec  ^^  terre  ,  et  hepsÔje 
cuis,  comme  qui  dirait,  ferre  cuite.  T.  de 
minéralog.  On  donne  ce  nom  à  toiitçs  les 
pierres  que  l'action  du  feu  chaftge  en  plâtre. 
Gypse  et  plaire  sont  la  même  chose ,  si  ce 
n'est  que  le  premier  est  un  terme  scientifique, 
et  le  second  J'expression  commune.  Le  plâtré 
est  le  produit  que  donne  le  gypse  lorsqu'il  a 
été  calciné. 

GYPSEUX,  EUSE.  àdj.  Qui  est  dé  la  nature 
du  gypse.  Les  médecins  donnent  ce  nom  à 
des  matières  blanches  et  sèches  f^iii  ressem- 
blent à  du  plâtre  ,  conïme  il  s'en  iorme  dans 
kl  goulte_nouée  que  l'oti'  appelle  aussi,  par 
cette  raison ,  goutte  A'y;»je««c.     ^'. 

GYPSOPHILE.  8.  f.  T-.  de  bot.  Genre  de 
■plantes  de  la  décandrie  digynie,  et  de  la  fa- 
mille des  caryophy liées,  qui  renferme  une 
vingtaine  d'espèces.  Ce  sont  des  plantes  vi- 
vaces  ou  annuelles ,  la  plupart  iYidigènes  à 
rf.urope. 

GYPSOPHYTON.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nom  à  deux  espèces  de  gypsophiles. 
GYRIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dMn- 
gectes  de  l'ordre  dés  coléoptères ,  section  des 
pentamères,  famille  des  carnassiers ,  tribu  des 
■  tourniquets.  Ces  insectes ,  connus  vulgaire- 
ment sous  les  noms  de  tourniquets  et  de  pu- 
ces aquatiques ,  ont  le  corps  ovale  et  ordi- 
nairement fort  kiisant.  Ce  genre  est  composé 
d'environ  vingt  espèces. 

.GYRlNOPS.  s.  m.  T.  4e  bot.  Arbre  de  Ccylan 
d(mt  on  a  fait  un  genre  qui  est  p'eu  connu. 

GYROCARPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  d'A- 
mérique à  feuilles  grandes,  alternes,  pres- 
((u'en  cœur ,  à  fleurs  en  grappes  terminales. 
U  iqenstitlie  un  genre  dansla  polygamie  té tra- 
gynie^  Cet  arbre  croît  au  Mexique.  On  dit 
que  les  enfans  du  pays  jouent  avec  ses  fruits 
cgmmc  avec  un  volant. 

GYROGONITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Fossile 
blanc ,  à  peine  de  la  grosseur  d'une  tête  d'é- 
pingle ,  qu'on  trouve  parsemé  dans  la  sub- 
stance d'une  pierre  dure,  siliceuse,  des  en- 
virons de  Paris  ,  et  principalement  aans  celle 
«(iroh  appelle  pierre  meulière. 

JQ-YROMANCIE.  s.  f.  Sorte  de  divination  qui 
"fc  pratique  çn  marchant  en  rond. 


.  GIRÔME.  s.  m.  Du  grec  gurSma  spirale.  T. 
de  bot.  Quelcàies  botanistes  appellent  ainsi  lé 
réceptacle  orb^iculaire  fossile ,  marqué  de  ri- 
des élevées ,  ordinairement  qi'^postîe»  en  spi-* 
rale«  Ce  réceptacle  est  particulier  4  certains 
lichen». 

GYKOPIIOB^.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  dé 
liéhcn ,  qui  rentre  dans  celui  qu'on  a  nommé 
umbiculaire.  ' 

GYROSELU.  «.  f.  T.  de  botan.  Trèfriolie" 
{liante  de  la  psntandnemonogynie,  et  delà 
taroill^dcs  ocobranchoïdes.  Elle  pousse  d|!  sa 
racinCj^quiJést  vivacc  et  jaune ,  plusieurs 
^feuilles  obîongues  et  étalées  sur  la  terre,  ré- 
t'récies  vers  leur' base  ,-  munies  de  dents  rares 
et  obtuses.  Il  naît  du  milieu  de  ces  feuilles 
une  nu  plusieurs  hampes  nues ,  droites  j  ha^u- 
tes  de  SIX  à' sept  pouces-',  et  terminées  chii- 
cunc  par  une  corbeille  de  douze  fleurs  pé- 
donculées,  penchées  ou  pendantes  |  de'  cou- 
leur roueeâtre.  Cette  plante  forme  seule  un 
genre;  Elle  crott^^natùrellement  dans  la  Vir" 
ginic.  / 

GYROV^GUE.  8.  m.  Nom  d'une  espèce  de 
moines  qui  n'étaient  attachés  à  aucune  mai- 
sou  ,  et  qui  ,  difiërant  en  ce  point  des  céno- 
bite^s ,  erraient  de.,  monastère  en  monastère. 
La  régularité  des  mœurs  esf.  peu  compatible 
avec  V  indépendance  dans  laquelle  vivaient  les 
gyrovàgues. 
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Jtl ,  substantif  féminin,  suivant  l'ancienne 
appellation  qui  prononçait  ache  ;  et  masculin, 
suivant  l'appellation  moderne  qui  prononce 
cette  lettre  comme  une  simple  aspiration , 
telle  qu'elle  est  dans  la  première  syllabe  de 
héros.  C'est  la  huitième  lettre  de  l'alphabet , 
et  la  sixième  des  consonnes. 

Lorsque  la  lettre  h  est  seule  avant  une 
voyelle,  dans  la  même  syllabe  ,  elle  est  as- 
pirée où  muette. 

Si  elle  est  aspirée,  elle  donne  aii  son  de 
la  voyelle  suivante  cette  explosion  marquée 
qui  viept  de  l'augmentation  de  la  force  ex- 

fiulsive  ,  et  alors  elle  a  les  mêmes  eflets  que 
es  autres  consonnes.  Si  elle  commence  le 
mot,  elle  empêche  l'élision  de  la  voyelle 
finale  du  mot  précédent ,  ou  elle  en  rend 
muette  la  consonne  finale.  Ainsi,  au  lieu. de 
dire  avec  élision  ,  funcsfhasard ,  en  quatre 
syllabes,  on  dit,  jiineste  hasard ,  en  cinq 
syllabes;  au  contraire,  au  lieu  de  dire  au 
pluriel,/Kiieife-s-%5ar6/j,  on  prononce  sans  s 
funeste  hasards.  ;; 

Si  la  lettre  h  est  miiette ,  elle  n'indique 
aucuqs  explosion  ponr  le  son  de  la  voyelle 
suivante ,  qui  re8.ti;  dans  l'état  naturel  de 
simple  émission,  de  la  voix  :  dans  ce  cas ,  h 
n'a  pas  plus,  d'influence  sur  la  prononciation 
que  si  elle  n'était  point  écrite  \  ce  n'est  alors 
qu'une  lettre  purement  étymologique ,  qu» 
1  on  conserve  comme  une  trace  au  mot  ra-| 
dical  où  elle  se  trouvait ,  plutôt  que  comme 
le  signe  d'un  élément  réel  du  mot  où  elle 
est  employée  ;  et  ii  elle  comnience  le  mot', 
la  lettre  finale  du  mot  précédent ,  soit  voyel- 
'  le,  soit  consonne  ,  est  réputée  suivie  immé- 
diatement d'une  voyelle.  Ainsi ,  au  lieu  de 
dire  sans  élision  ,  titre  honorable  \  on  di,t  ^ 
titr'honorable ,  avec  élision ,  comme  dans 
titr'onéreux  ;  au  contraire  ,  au  lieu  de  dire 
au  pluriel,  tit/ honorables,  on  dit  en  pronon- 
çant le  s.,  titres  honorables  ,  comme  titres 
onéreux.  ^ 

Lorsque  la  lettre  h  est  p;récédée  d'une  con- 
sonne, dans  la  même  syllabe ,  elle  est  on  pu- 
rement étymologique  ,  ou  purement  auxi- 
liaire,  ou  étymologique  et  auxiliaire  tout  à 
la  fois.    Elle  est  étymologique  h  elle  cotre 


dans  le  mot  écrit  par  imitation  du  ,mot  ra- 
dical d'QÙ  il  est  dérivé  i  «lie- «ut  auxiliaire  , 
si  elle  serjL  a  changer  la  prononciation  natu- 
relle 'de  il  consonne  précédente-  Le*  conson- 
nes après  lesquelles  on  emploie  le  h  ep  fran- 
<^is  sont  c  ,  t ,  p,  r  ,   t. 

Après  la  consonne  c,  la  lettre  h  est  pure- 
ment auxiliaire,  lorsqu'avec  cette  consonne 
cUo  devient  le  type  de  l'articulation,  forte 
dont  nous  rept'ésentons  la  faible  par  / ,  et  ' 
qu'elle  n'indique  aucunç  aspiration  dans 
le  iqot  radical;  telle  est  la  valeur  de  h  dans 
les  mois  chapeau,  chet^al,  chameau,  chose, 
■chute ,.  etc.  ''  '       ■     \  . 

Après  c  la  lettre  frest  purement  étymo-  ' 
logiqvie  dans  plusieurs  mots  qui  nous  vien- 
uent  du  grec  ou  de  quelque  langue  orientale 
ancienne  ,  parce  qu'elle  ne  sert  alors  qu'à 
indiqtier  que  les  mots  radicaux  avaient  un  k 
aspiré  >  ^t  que ,  dans  le  mot  dérivé ,  elle  laisse 
au  o  la, prononciation  naturelle  du  A  ,  comme, 
dans  .^cAaïe ,  Chersonèse  ,  chiromancie, 
Chaldée  ,  Nabuchodonosor,  yichab  ,  que  l'on 
prononce  comme  s'il  y  avait  jikaïe  ,  Kersn- 
nèse ,  kiromancie ,  Kaldce ,  Nabukodono'sor , 
Akab. 

Plusieurs  mots  de  cette  classe,  étant  devenu») 
plus  èommuqs  que  les  autres  parmi  le  peu- 
ple, ae  sont  insensiblement  éloignés  de.  leur 
S  renonciation  originelle  ,  pour  prendre  celle 
\x:ch  français.  On  prononce  aujourd'hui  ù 
la  française  ,  atcheféque  ,  archiépiscopal, 
Achéron.  Dans  ces  mots  la  lettre  h  est  auxi- 
liaire et*  étymologique  tout  â  la  fois. 

Après  la'consonne  /,  la  lettre  h  est  pure- 
ment auxiliaire  dans  quelques  noms  propres 
où  elle  donne  au  l  là  prononciation  mouillée  ; 
comme  dans  Mitffaud  (nom  de  ville  )  ,  où  la. 
lettre  /  se  prononce  comme  dans  billot. 
itf  est  tout  â  la.fois  auxiliaire  et  étymolo- 

3ique  dans  ph  ;  étymologique,  puisqu'il  in- 
ique  qi\e  le  mot  vient  de  l'hébreu  ou  du 
grec ,  et  qu'il  y  a  à  la  racine  un  p  avec  aspi- 
ration ;  auxiliaire  ,  puisqu'il  indique  un 
changement  dans  la  prononciation  originelle 
du^,  et  que  ph  est  pour  nous  un  autr«  sym- 
bole fle  rariiculation  déjà  désignée  par  f. 
Ainsi  non?  prononçons  Jofcw/i ,  philosophie , 
comme  s'il  y  availJosef,  filosofie. 

Après  les  consonnes  r  et  t  la  lettre  h  est  pu- 
rement étymologique;  elle  n'a  aucune  in- 
fluence sur  la  prononciation  de  la  consonne 
précédente,  et  file  indique  sejulemc'nt  que  le 
mot  est  tiré  d'un  mot  grec  ou  hébreu ,  où 
celte  consonne  était  accompagnée  de  l'esprit 
rude ,  de  l'aspiration  ,  comme  dans  les  mets 
rhapsodie,  rhétorique ,  tliéologie ,  Thomas. 

HA.  (H  s'aspire.  ;  Inteijection  de  surprise , 
d'étonnement.  Ua  ,  vous  uoila  !  Ha  ,  ha  !  U 
se  confond  souvent  avec  l'interjection  Ah! 
Voyez  Oh! 

HABARA.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  à  une  espèce  de  gouet. 

HABASCON.  s.  m,.  Nom  d'une  racine  de  h 
grandeur  et  de  la  forme  du  panais  qiie  l'on 
mange  en  Amérique,  cuite  avec  d autres 
choses. 

HAB ASSIS.  8.  m.  Sorte  de  toile  qui  vient 
des  Indes. 

HABE.  s.  f.  Vêtement  en  usage  parmi  les 
Arabes.  C'est  une  espèce  de  casaque  de  ca- 
melot rayé ,  ou  d'une  étofle  blanche ,  tisi^e 
de  poil  de  "chèvre  et  de  lin. 

HABE  AS  CORPUS.  Mot  emprunté  dn 
latin.  Il  se  dit  d'une  loi  d'Angleterre  ,  qm 
donne  à  un  prisonnier  accusé  de  certains  dé- 
lits, le  droit  db.fle  faire  élargir  en  donnant 
caution.  La  loi  d'habeas  corpus.  On  suspeiid 
soiivent  en  Angkterre  la  loi  d'habeas  corpus- 

HÀBENAIRE..8  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  Vorrhis  habenaire  , 
qui  diffère  des  autres  par  deux  cornes  staim- 
ni/cre»^  droites,   à  la  base  des  anthère».  Cç 


genra  est  compo 

toutes  exotiques. 

^  IJABESCH  DE 

tspèce  de  fringili 

^  IIABIA.,  s.   m. 

seaux  de  l'ordre 

des,péhcalles.  To 

ce  genre  habitcnl 

HABILE,  adj. 

celui  qui  fait  ave 

ce  qu'il  a  appris 

bile  homme.   Ph 

<     également  habite 

les  avantages  qu 

filles  et  de  répub 

petit  k  la  férilé , 

royale  était  absoi 

adresse  et  moitié 

plus  puissant  de 

les  Grecs  à  marcl 

l'ennemi  commun 

près  comme,  dans 

^     l'emporte  h  la  Ion 

sont  très'habiles  h 

vre.  (fiarth.)  La 

.fous  les  plus  habi 

quefois  ses  loisir; 

tomiste. 

Ce  mot  ne  con' 

génie.  On  ne  dit  p 

bile  orateur  ici  si 

orateur,  c'^tlorst 

avec  dextérité  d'u 

habile  historien ,  c 

les  bonnes  source: 

tions,  qui  enjuge 

s'est  donné  bieauct 

Le  mot  habile  < 

nent  à  Iji  fois  de  l'i 

•  ino  la  peinture ,  h 

hile  peintre ,  un  ht 

CCS  arts  supposent 

lieu  qu'on  estpoèt 

comme   Virgile,   ( 

même  orateur  sai 

Ouand  on    dit,   ht 

plus  d'attention  k 

simple  joueur  d'il 

compositeur  doit  êl 

du  génie.  Un  hahd 

est  instruit ,  prud 

trois  mérites  lui  r 

Ide.  —-  Habile  coui 

de  blâme  que   de  1 

souvent  Aa6i/e/Za( 

gnifier  qu'un  hrtmn 

ni  mécliant.  On  dit 

hilc  scélérat. 

Habiie',  en  jurispi 
capable  par  l'a  loi , 
•lyant  droit  ou  pou 
habile  a  succéder.  - 
habiles  h  succéder  < 
Les  particules  d, 
avec  le  mot  habile, 
nrt,  habile  à  manit 
théntaliques. 

On  dit ,  des  ma 
iiahile  ,  un  coup  ha 
Un  penchant  si  uifi 
ntobile  entre  des  n 
tournure  que  vous  t 
(  Volt.  )       ,  ' 

Habile,  Savant,  E 
sancjlS  qui  Le  rédui 
habi^;  celles  qui  , 
spéciilation,lfont  U 
pliss#nt  ,a  mémoire 
On  dit  de  l'orateur 
losophe  et  du  math 
'"ni/dcrhislorienf 
^ortt  doctes. —Vhaj 
^sarar^  phis  profo 


s* 


;  \-. 


r' 


V.  -'"-/^ 


4^. 


vient 


nie  cl" 


HAB 


HAB 


HAB 


05r 


genra  e»t  composé  d'une  douzaine  dVspcRçs , 
toutes  exotiques. 

UABESCH  DE  SYRIE,  s.  m.  T.  d'bist.  nat. 
Espèce  de  frtngilé.  ' 

IIABIA..  s.  m.  T.  d'hiil.  nat.  Genre  d]m- 
seaux  de  Fonlre  des  sylvains  et  de  la  famille 
dca,péricalles.  Toutes  Tes  espèces  que  renferme 
ce  EÈnre  habitent  l'Amérique  méridionale. 

,  HABILE,  adj.  des  deux  genre».  Il  se  dit  de 
celui-  qui  fait  avec  succès  un  grand  usage  de 
ce  qu'il  a  appris.  Un  homme  habile.  Un  ha- 
bile homme.  Philippe  ,  roi  de  Macédoine  , 
également  habile  et  uailtant .  ménagea  ti  bien 
les  afantagei  que  lui  donnait  contre  tant  de 
tailles  et  de  républiques  difisées  un  royaume , 
petit  k  la  vérité ,  mais  uni ,  et  oà  la  puisSance 
royale  était  absal'ie ,  qu'à  la  fin,  moitié  par 
adresse  et  moitié  par  "force,  il  te  rendit  le 
plus  puissant  de  la  Grèce  ,  et  obligea  tons 
les  Grecs  à  marcher  fOus  ses  étendards  contre 
l'ennemi  commun,  (  Boss.  )  Il  en  arrwe  k  peu 
près  comme,  dans  le  jeu ,  oh  le  plus  habile 
l'emporte  à  la  longue.  (Idem.  )  Dfos  ouvriers 
sont  très^fiiles  h  mettre  ces  métaux  en  œu- 
vre, (fiarth.  )  La  musique ,  qu'il  avait  apprise 
.fous  les  plus  habiles  maîtres  ,  charmait  quel- 
quefois ses  loisirs.  (  Idem.  )  Un  habile  ana- 
tomiste.  ' 

Ce  mot  ne  convient  point  aux  arts  de  pur^ 
génie.  On  ne  dit  pas,  un  habite  poète  ,  un  ha- 
bile oirateur  ;  ci  ^i  on  lé  dit  quelquefois  d'un 
orateur,  c'çst  lorsqu'il  s'est  tiré  avec  habileté, 
avec  dextérité  d'un  sujet  épineux.  —  On  dit 
habile  historien ,  c'est*»-  d«re ,  qui  a  puisé  dans 
les  bonnes  sources,  qui  a  compare  les  rela- 
tions, qui  cnjuge  sainement ,  en  un  mol  qui 
s'est  donné  beaucoup  do  peine. 

Le  mot  habile  convient  aux  arts  qui  tien- 
nent à  La  fois  de  ^esprit  et  de  la  main ,  com- 
me la  peinture,  la  sculptui'e.  Oi)dit,  un  ha- 
bile peintre ,  un  habile  sculpteur ,  jparce  que 
CCS  arts  supposent  un  long  apprentissage  j  au 
lieu  qu'on  est  poète  ]^resque  tout  d'un  coup  , 
comme  Virgile,  Ovide,  elc.^  et  qu'od  est 
même  orateur  sans  avoir  beaucoup  étudiée 
Quand  on  dit ,  habile  prédic/iteur ,  on  fait 
puis  d'attention  à  l'art  qu'à  l'éloquence.  Un 
simple  joueur  d'instrumens  est  habile  ;'  un 
compositeur  doitétre  plus  qu'/ta&t'/e,  il  lui  faut 
du  génie.  Un  habile  nomme  dans  les  affaires  , 
est  instruit ,  prudent  et  actif  ;  si  l'un  de  ces 
trois  mérites  lui  manque ,  il  n'csï  point  ha- 
bile. —  Habile  courtisan  emporte  un  peu  plus 
«le  blâme  que  de  louange^  il  veut  dire  trop 
souvent  habile  flatteur  ;'i\  peut  aussi  ne  si- 
gnifier qu*un  homme  adroit,  qui  n'est  ni  bas 
ni  méciiant.  On  dit ,  un  hab'dc fripon  ^  un  ha- 
bile scélérat. 

Habue,  en  jurisprudence,  signifie,  reconnu 
eapablè  par  la  loi ,  et  alors  habile  veut  dire , 
nyant  droit  ou  pouvant  avoir  droit.  On  est 
habile  a  succéder.  —  I/es  filles  ne  sont  point 
habiles  h  succéder  h  la  couronne. 

Les  particules  dans ,  à  et  en,  s^emploient 
avec  le  mot  habile.  On  dit,  habde  dans  un 
nrt,  habile  a  manier  le  ciseau  ^  habile  en  m'a- 
thénutliques. 

On  dit ,  des  mains  habiles ,  une  tournure 
liabile  ,  un  coup  habile  ,  unirait  habile,  etc. 
Un  penchant  si  vif  pourrait  devenir  uii  grafid 
mobile  entre  des  mains  habiles,  (h&y..), La 
tournure  que  vous  avez  prise  est  très'habile. 
(Volt.)      .  '  /     ^ 

Habile,  Savant,  Docte.  {Syn.)  Les  connais^ 
sancfllb  qui  ke  réduisent  en  pratique  rendent 
habil^;  celles  qui  ne  demaiident  que  de'  la 
spéciilation^font  le  savant;  celles  qui  rem- 
plissent .a  liémoiré  ,  font  l'homme  docte.  — 
On  dit  de  l'orateur ,  qu'il  est  habile  ;  du  phi- 
losophe et  du  mathématicien,  qu'ils  sont  sa- 
^•(insidc  rhislorien  et  du  jurisconsulte,  qu'ils 
«ont  doctes.  —  Vhabile  semble  plus  entendu; 
hiavan^  plus  profond  }  le  docte  plus  univer- 


sel. Nous  devenons  AdJEii/ei  par  l'expérience  5 
yai'a/if  par  la  méditation;  doctes  par  la  lecture. 
Habile,  Capable.  {Sjrn.)  tlabile^  en  géné- 
ral, Bignitie  plus  que  capable  ,  soit  qa'çn 
parle- d. un  général,  ou  d'un  savant,  ou  d'un 
jOgc.  Un  homme  peut  avoir  lu  tout  ce  qu'on 
a  écrit  »ur  la  guerre ,  cl  même  |/ayoir  vue , 
sans  être  habite  A  la  faire  ;  il  pçut  être  capa- 
ble de  commaiider  ;  mais  pour  acquérir  le 
nom  d'habile  général ,  il  faut  qu'il  ait  com^ 
mandé  plus  n  une  fois  avec  succèfti  Un  juge 
peut  savoir  toutes  les  lois  sans  être  habile  A 
lés  ap])liquer.  Le  savant  peut  n'être  habité 
ni  à  écrire  ui  à  enseigner.  —  L'Aafri/e  homme 
est  donc  celui  qui  fait  un  grand  usage  de  ce 
qu'il  sait.  Le  capable  peut ,  Vhàbile  exécute. 

V.  EWTEHDD. 

HABILEMENT-  adv.  D'une  manière  liabile. 
Il  a  fait  cela  fort  habilement.  Il  s'est  tiré 
habilement  d'affaire.  Des  négociations  habi- 
lement conduites.      • 

HABILETÉ,  s.  f.  Qualité  de  celui  qui  est 
habile.  //  a  remporté  des  victoiies  par  son 
courage  et  son  habileté.  (Barth.)  Le  savoir- 
faire  et  l'ilfabiteté  ne  mènent  pas  jusqu'aux 
énormes  richesses.  (La  Br.  )  De  toutef  les  ba- 
tailles qu'itavait  données,  celle-ci  éthitpèut- 
élre  celle....  où  II  avait  montré  le  plus  d'habi- 
leté. (  Volt.  )  Il  y  a  dans  les  cours  des  appa- 
.ritions  de  gens  aventuriers  et  hardis ,  d'un  ca- 
ractère libre  et  familier ,  qui  se  produisent 
eux-mêmes ,  protestent  qu'ils  ont  dans  leur  art 
toute  l'habileté  qui  manque  aux  antres ,  et 
qui  sont  crus  sur  leur  parole.  (  La  Br.  )  V. 
Capacité  ,'  *DE7tTÉRiTé. 

HABILISSIME;  adj.  supcrL  d'habile.  II  est 
familier. 

HABILITATION,  s.  f.  T.  de  juriipr.  L'.ic- 
tion  de  procUrei'à  quelqu'un  l'habileté  ou  la 
capacité  dé  faire  quelque  chose.  V.  Habiliter. 

HABILITÉ,  s.  f.  Aptitude.  Il 'n'est  guère 
d'usage  qu'en  terme  de  , pratique  j  et  dans 
CGlie  p^rsi»e  ,  habilité  a  succéder. 

HABjLlTEh.  V.  à.  T.  déjurisprud.  Rendre 
quelqu'un  capable  de  faire,  de  recevoir  quel- 
que chose ,  lever  les  obstacles  qui  l'en  emnê- 
cliaient .  Zc  conseniemeritdu  père  de  famille  ha- 
bilite le  fils  de  famille  a  s' obliger,  lîé  consente- 
ment du  mari  habilite,  la  femme  a  contracter. 

Habilité,  ée.  part. 

HABILLAGE,  s.  m.  Les  rôtisseurs  appellent 
ainsi  là  préparatiVn  des  volailles  ou  du  gi- 
bielr  pour  les -mettre  en  broche;  —les  jar- 
diniers, la  préparation  d'un  arbre  avant  que 
de  le  planter  ;  -^  les  pelletiers  ,  la  ])répa ra- 
tion d  une  pèaù  avant  que  de  l'employer  aux 
différens!  ouvrages' de  pelleterie;  —  les  tan- 
neurs ,  la  première  préparation  d'uiie  péSu 
[)Our  là  mettre  au  tan  ;  —  les  n'otiers  d'étaiij , 
'action  d'ajouter  upe  oreilj? ,  un'  manche, 
un  pied,  au  «ôrps  d'une  pièce;  -7-  Vhabillace 
du  jchanvte  est  l'action  de. le  passer  par  le 
seran.  V.  Habuler.       ■ 

HABILLEMENT,  s.  m  .♦L'ensemble  des  cho- 
ses par  lesquelles  on  est  vêtu,  paré.  Habil- 
lement magnifique.  Habillement  modeste.  Ha- 
billement propre.  JJhopime  modeste  ou  qui 
veut  le  paraître ,   veut  en  même  temps  mar- 

2 lier  cette  vertu  par  la  simplicité  de  ion  ha'- 
illeTtiént.(BuS^.)  V.  Vêtement. 

HABILLER,  v.  a.  Mettre  les  habits  à  quel- 
qu'ui^'j,  Un  valet  de  chambre  qui  tiabille  son 
maître.  —  S'habiller,  mettre  ses  habits.  IVous 
pous  habiUdmés  pour  aller  à  la  promenade. 
Le  prêtre  s'habille  pour  dire  la  messe,  ou 
pour  quelque  autre  cérémonie  religiéure.  — 
Un  homme  qui  s'habille  bien ,  est  un  I^omme 
qui  montre  de  la  convenance  et  du  goût  dans 
la   manière  dont  il  s'habille. 

Habiller  quelqu'un ,  lui  faire  faire  et  lui 
donner  un  Y<^'tement.  Habiller  son  domesti- 
que. Hahitlerun  pauvre.  Habiller  les  troupes. 

Oq  dit  qu'un  tailittur  habille  quelqu'un  , 


pourdire  qu'illui  fait  ses  habits.  —  Untailleur 
qui  habille  'tien.  On  dit  neutralemenfqu'i(/i« 
élojfe  habille  bien  ,  pour  dire  qu'elle  fait  mi 
bon  ell'ct  sur  le  corps ,  lorsqu'elle  est  em- 
ployée ù  rhabillcment.  '    .      *■  ,, 

On  dit  figurémejit ,  habiller  un  conte,  pour 
dire,  l'orner  de  manière  à  le  rendre  décent 
et  agtr'abte. 

On  dit ,  en  termes  de  peinture ,  qu'un  pein- 
dre., qu'u/>  sculpteur  habille  bien  ,  snH  bien 
habiller  ses  figures  ,  pour  dire   qu'il  donn« 
à  (^s  figui'es  des  vêtèmens  convenables  et  dis- 
posés iryec  go  At. 

HabiLleh  a  ,  d."»ns  les  arts  mécaniques ,  des 
acceptions  diverses.  Les  boUchers  dhent  ha- 
biller un,  veau  ,  un  mouton  ,  pour  dire  ',  Ics' 
écorcber  et  le»  vider  ,  afin  de  les  mettre  en- 
ctat  de  pouvoir  être  accommodés  à  la  cui- 
sine. Chez  les  cuisiniers,  fc^W/^r  un  lapin  , 
un  lièvre ,  une  carpe ,  c'est  les  raellre  en  état 
d'être  accommodés  ;  habiller  une  volaille  . 
c'est  la  nréparef'de  manière  à  pouvoir  ôlie 
mise  à  la  broche.  —  Les  jardiniers  di?eijl.. 
habiller  un  arbre,  pour  dire  ,  couper  un' 
jeune  arbre  à  une  cettiaine  hautet*  avant  do 
le  planter,  et  en  visiter  les  racigès  p^r  les  rac- 
coucirunpeu  ;  — les  marchands  pelletiers", 
habiller  une  peau,,  pour  dire  la  pit'parer  à 
être  employée  aux  dillérens  ouvrages  de  pel- 
leterie ;  — :les  tanneurs,  habiller  un  cuir,  pour 
dire,  luldonner  la  première  i)réparalion  pour 
le  mettre  autan;  —r  le»  potiers  de  terre,  ha- 
biller une  pièce  ,  pour  dire,  ajouter  au  corps 
d'une  pièce,  une  oreille  ,  un  manche  ,  un 
pied'.  —  Habiller  ,■  se  dit  encore  du  chanvre., 
et  signifie,  le  passer  par  le  seran.  —On  dit 
au?si  ,  habiller  un  fourneau  de  charbon,  poup 
dire,  le  revêtir  en-dessus  d'un  enduit  de  tenc- 
mêle  de  feuilles. 

,  Habillé  ,  ÉE.    psirl.   Bien  habillé,  mal  ha- 
bille. Habillé  à  la  grecque ,  à  la  romaine. 

HABILLEUR,  s.  m.  On  appelle  ainsi ,  chez 
les  marchands  pelletiers ,  1  ouvrier  qui   ha-  , 
bille  les  peaux. 

HABIIiLOT.  s.  m.  T.  de  commerce  de  biis. 
Espèce  de  morceau  de  bois  qui  sert ,  sur  les 
trains  ^  à  accoupler  les  coupons. 

HABIT.  s.  m.   Ce  qui  sert    à    couvrir  le- 
corps  ,  à  l'exception  du  linge  ,  de  là  cuifFm-e 
et  de  la  chaussure.  Habit  d'homme.  Habit  de  ' 
femme.  Habit  de  chasse.  ILibit  de   campa- 
gne.  Habit  de  ville.    Habit  complet.   Habit 
usé  ,   déchiré.    Habit  d'été.    Habit   d'hivei .' 
H-abit  noir,  ifert ,  rouge.  Habit  d'arlequin. 
Habit  de  masque.   Habit  du  malin.  Habit  ha- 
billé. Théodote  ,  avec  un  habit  austère  ,  a  un 
visage  comique  ,  eld'un  homme  qui  entre  sûr 
la  scène.  (  La  Br.  )  ./4u  Heu  d'habiis  rdpés  et 
superbes  comme  en  Italie  ,  on  voit    ici   des- 
halfits  plus  simples  et  toujours  frais.  {  J.-J. 
Rouss.)  //  se  distinguait  autant  par  la   no- 
blesse de  sa  figure  que  par  fa  richesse  de  ses- 
habits.  (Barth.  }Se  dépouiller  de  sesnabits.  ■ 
(Idem.)  Lei  Spartiates,   en  bannis.'ant  de 
leurs  habits  toute  espèce  de  parure  ,  ont  dànné 
un  exemple  admiré  ,  et  nullement^  imité  des 
autres  nations.  (Idem,  )  V.  Vêtement. 

On  dit  absolument ,  p;e«f/re  l'habit,  pour 
dire  ,  prendre  l'habit  de  religieux  ou  de  reli* 
gieuse.  On  dit  aussi  absolument,  en  parlant 
de  l'habit  de  religion  ,  porter  l'habit.  Quitter 
l'habit.  Donner  l'habit.  Recevoir  Ihabitt, 
Prise  d'habit. 

HABITABLE,  adj.    dès  deux  genres.    Qui 
peut  être  habité.  Il  se  dit'de  la  portion  du 
globe  terrestre  occupée  par  des  hommes ,  sur 
toute  la  terre  habitable  ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
grand  ;  — d'un  climat,  l'extrême  chaleur  de  Iw 
zone  torride  ,  et  le  froid  extrême  de  la  zorie 
glaciale,  n'empêchent  point  qu'elles  ne  soient' 
habitables  ;  ^—  d'une  maison  ,  les  réparations 
qu'on  y  a  faites  l'ont  rendue  habitable.  Ce- 
logement  nicsi  pas  habitable. 
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HABITACLE.  ».  m-  Habitation  ,  d«aleure. 
U  nç  M  dit  guère  qu'en  quelques  phrases  de 
4'Êcritiire ,  et  dans  le  Htyle  soutenu.  L'/iabi- 
■  tacùsdu  Très-Haut.  Les  fiabitaoU»  étarnels. 

HAitiTACLé.  T.  de  marine.  EitS^  d'arnioilfe 

'  ou  retrancbemeat  place  vers^  le  mât  d'arti- 

iDon  i  devant  le  poste  du  timonier ,  où  Ton 

met  les  compas  ou  boussolei!i ,  les  horloges ,  et 

la  lumière  qui  sert  à  éclairer  le  timonnier. 

HABITANT,  s.  i^  HABITANTE,  s.  f.  Qui. 

^habite  dans  un  ei^droVt ,  soit  qu'il  soit  veau 

#V  otj^ln'  d'ailleurs,  soit  <p'il  y  ait  de- 
meure de  tout  temps.  Il  se  dit  de  quiconque 
demeure  dans  un  endroit  habituellement,  et 
qai  n'y  est  pas  seulement  en  passant.  Lepai- 

'■  siblo  nabtiant  des  champs  n  a  besoin ,  pour 
sentir  son  bonheur,  que  de  le  connaître.  (  J.-J. 

•  Rouss.)  Dam  cette  région  ,  l'air  a  âne  in- 
fluence marquée  sur  le  te,mpérantent  des  hor 
bilans.  (  Ray.  )  A  droite  ,  a  gauche  ,  nos  rer 

fards  parcouraient  ,  «ceo  ptuiair ,  les  nomr 
reuses  demeures  que  les  habitant  ^dé  la  cam-^ 
pagne   se  sont  construites  sûr  ces  hauteurs. 
(Bartb.)  La  terre  ne  demande  ici  qu'k,énrir 
chir  les  habilans  ,  mais  les  habitons  "man- 
quent a  la  terre.  (fénéX.-'i^ays  fide  d'ha^ 
bilans.  (  Volt.  )   L  Anit^uiëet  les  pays  qui 
.    l'entourent,  étaient  alor»(  surchargés^  d'.habi- 
tans.  (  Barth.)  —  On  ditAdans  |e  style  sou- 
'  tenu  ,  les  habitons  des  jàréts ,  les.  habitons 
de   l'air ,  les  habitons  des  eaux  ,  pour   dire  , 
les  bétes  saunages  ,  les  oiseaux  ,  ,les  poissons. 
On  appelle  Ad&itanl ,  dans  un  sens  lin  peu 
.  différent,  celui  qui  possède  dans  une  colonie 
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-  00  qu'on  appeUe  une  habitation.  (V.  ce  mot,) 
Lés  habitons  de  Saint-Domingue,  g      ' 

Habitant  ,  Bourgeois  ,  Citoïen.  (  oyn.  )  Ha- 
bitant se  dit  uni^ement  par  rapport  au  lieu, 
de  la  résidence  ordinaire,  quel. qu'il  soit, 
ville  ou  catnpagnc;  Bourgeois  marque  iine 
Te'^idence  dans  la  ville  ,  et  un  degré  de  con^- 
dition .,  qui  tient  le  milieu  entre  la  noblesse 
et  le  paysan.  Citoyen  sl  ijn  rapport  particu- 
-lier  a  la  société  politique  ;  il  désigne  un 
meiqbre  de  l^tat ,  dont  la  condition  n'a  rien 
qui. doive  l'exclure  des  charges  et  des  emplois 
qui  peuvent  lui  convenir  ,  selon  le  rang  qu'il 
occupe  dans  la  république. 

HABITATION,  s.  f  Lieu  qu'on  4»^ite 
quand  on  veut.  J'ai  hérité  Jtune  habitation 
aux  champs.  Les  hommes  détachaient  des 
quartiers  de  rochers ,  et  en  entouraient  leurs 
habitations.  (Barth.  )  Former  une  habitation. 
L'ameublement  était  digne  de  l'habitation, 
(Ray.)      *.  ,  .  - 

Habitation.  Établissement  que  des  particu- 
liers cnt-reprennent  dans  des.  terrée,  nouvel- 
l^pèpt  découvertes  ,  dans  les  coloniés^P/an- 
ter  une  habitation.  Établir  une  habitation. 

En  terme  de  jurisprudence  ,  on  appelle  , 
adroit  d'habitation ,  le  droit  de  demeurer  dans 
la  maison  d'autrui  sans  payer  de  loyer.  U 
diil'ére  8c  l'usufruit  en  ce  que  'l'usufruitier  a 
la  jouissance  de  tout  l'héritage  sujet  à  l'usu- 
fruit; au  lieu  que  Ëelui  qui  aie  droit  d'habi- 
tation, nar^  peut  prendre  que  ce  qui  lut  est. 
nécessaire  suiy^int  son  état. 
■  En  terme  d'histoire  natureUe,  on  entend 
par  habitation,  i°.  le  climat  que  préfère  cha- 
cun des  âlr^  vivains,  plantes  ou  animaux; 
ï°.  le  lieu  particulier  que  chacun  d'eux  s'ap- 
proprie dans  la  même  contrée;  celui-ci  s'ap- 
ficUe  plus  particulièrement  station.  Ainsi ,  le 
ion  clioisit  son  habitation  dans  les  climats  ar- 
dens  de  l'Africfue  et  de  l'Asie ,  et  le  renne  dans 
les  régions  glacées  dul|^rdj  mais  la  station 
de  la  loutre  est  près  dcs*nvièr|>9  ',  et  celle  du 
lièvre  dans  les  campagnes  Vt  les  buissons. 

Habitation  ,  Maison  ,  Séjodb  ,  Domicile  ,  De- 
MET;nF..  (Syn.)  Une  habitationett  un  lieu  qu'on 
habite  quand  on  veut.  On- a  une  maùondans 

-  im  endroit  qu'on  n'habite  pas  ;  un  séjour,  dans 
un  endroit  qu'on  q'habite  que  par  intervalle  ; 
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un  domioite,  duas  ma  endroit  au'dn  fixa  ai^s: 
autres  comme  le  lieu  de  sa  résidence  :  une 
demeure ,  pivton%  oix  l'on  «e  propose  d'être 
long-tecojM.  —  Maison  désigne  le  bâtiment 
destiné,  â  garantir  d«s  injures  de  l'air  ,  des 
entreprises  des  rnéohan»  ,  et  des  attaques  des 
bétes  féroces.  Une  maison  est  grande  ou 
petite  , élevée  ou  basse,  vieille  ou  neuve, 
faite  dq  pierrqs  ou  dé  bi^iques ,  couverte  de 
tuiles  «u  do  ohauine  ,  etc.  Mabilotion  carac- 
térise l'usage  que  l'on /ait  d'une  maison  rektl- 
vement  à  toutes  ses  dépendances  ,  tant  inté- 
rieures qu'extérieures.  Une  habitation  est 
oommod«  ou  incommode ,  saine  ou  malsaine, 
riante  ou  triste ,  etc.  Les  mots  de  séjour  et  de 
demeure  font  irclatife  au  plus  ou  moins  de 
temps  que  l'on  haliite  dans  un  lietL.  Le  séjour 
est  une  habitation  passagère  ;  la  demeure.  Une 
habitation  plus  durable.  Le.  terme  de  domici/e 
ajoute  à  l'idée  d'habitation,  celle  d'un  rap- 
port â  la  société  civile  et  au  aouvernement  ; 
et  de  là  vient  que  ce  terme  n^st  guère  usité 
que  dans  te  slyle  de  pratique.  -         .    » 

HABITER.  T.  ^.  <;t  Uv  taire  sa' demeure, 
son  séjour.  Dans  le,  temps  qu' Abraham , 
Isaac.  et  JacSb  avaient  habité  celte  terre... 
(  Boss.  )  Les  Tartaret  n'habitaient  poini  de 
maison-,  né.  connaissaient  point  de  temple. 
(  Montesq.)  Dans  l'heureux  climak  que  j'ha- 
bite ,  le  printemps  est  comme  l'aurore  d'un 
beau  jour.  (  Barth.  )  Habiter  une  île.  La  paix 
est  au  fond  de  tnon  cœur,  comme  dans  le 
séjaur  quej'habite,  (  J.-J.  Rouss.  )  Quelques- 
'uns  h'ànt'  ipbi.  ptéme  le  tristm, avantage  de  ré- 
pandre leurs  folies  plus  loin  que  le  quartier 
oà.  ih  habitentlt  Céjç  le  ieul.Ùtéétre  de  leur 
vanité,  (  La  Br.  )  Les  maisons  étaient  appe- 
lées des  hôtellenés  ,  oit  l'on  n'était  qu'en  pas- 
sant ,  et  pendant  une  vie  trop  courte  pour 
terminer  tous  nos  desseins  ;  mais  les  maisons 
véritables  étënent  des  tombeaux,  que  nous  de- 
vions habiter  durant  des  siècles  infinis.  (Boss.) 
Habiter  vers  la  ligne ,  sous  la  ligne.  Habiter 
sous  des  tentes.  — -  Figurément.  La  vérité 
semblé  habiter  eur.  leurs   lèvres,  (t^y.  ) 

HABifBR-,  «n  terme  de  jurisprudence,  se  àiV 
du  commerce  de  l'homme  et  de  la  fenime. 
S'ils  sont  époux ,  on  dit  simplement  qu'ils  ont 
habité;  s'ils  ne  le  sont  pas  Joa  dit  qu't/f  otà 
habité  charnellement. 

Habité,  ée.  part. 

HABITUDE^  s.  f.  Penchant  acquis  par 
l'exercice  des  mêmes  sentimens  ou  par  la 'ré- 
pétition fréquente  des  mêmes  actions.  Habi- 
tude du  corps.  Habitude  de  l'ame.  Bànné , 
mauvaise  habititde.  Longi^  habitude.  Vieille 
habitude.  Prendre,  contracter,  quitter,  pehhv 
une  habititdt}.  La  seule-habitude  que  l'on  doit 
laisser  prendre  à  l'enfartt,  c'est  de  n'en  con- 
tracter aucune.  (J.rJ.  Rouss.)  ûfaui  ri  avons  su 
raisonner  que  d'après  les  mauvaises  kabttudes 
que  nous  avions  eontraétées.  (Condill.)  L'ha- 
bitude du  commandement  ne  lâi  permit  pas  de 
descendre  h  une  condition  privée.  (Ray.)  La 
fausseté  de  l'esprit  consiste  uniquement  dans 
l'habitude  de  raisonner  sur  dès  principes  niai 
déterminés...  (CondiU)  Pour  corriger  no*  ha- 
bitudes ,  il  sujffit  de  considérer  comment  elles 
s'acquièrent ,  comment ,  a  mesure  qu'elles  te 
multiplient ,  elles  se  combattent  y  s  affaiblis- 
sent et  se  détruisent  mutiiellement  ;  car  alors 
nous  conrutîtroiu  les  moyens  propres  à  faire- 
croître  les  bonnes,  et  a  déraciner  les  mauvai- 
ses. (Condill.)  Une  invincible  et  douce  habi- 
tude m'attache  à  Aoi  dès  mon  enfonce.  (J.-J. 
RoUss,)  Quelqu'un».. ,  par  l'habitude  qu'il  a  à 
la  flatterie  et  a  l'exagération,-  congratule 
Tnéodème  sur  un  discours  qu'il  n'a  point  enr 
tendu.  (La  Br.)  L'habitude  4'ua fort  exercice. 
(BufT.)  L'habitude  enracinée  oU  vaut  êtes  de 
vous  moquer  de  lui...  (^  Volt.)  J'ai  trop  appris  a 
mes  dépens  combien  nous  peuvent  égarer  les 
habitudes  les  plus  légUiptes  en   apparente. 
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^J.-J.  RotUA.)  €fn  cosur  énervé  par  de  molles 
habitudes  résittera-l-il  aux  horreurs  de  la  di- 
sette, k  la  rigueur  des  saisons  ,  h'  la  di:  trtité 
des  climats  ?  (Idem.)  Les  habitudes  du  corps 
sonidet  mmvemeris>réglét  qui  se  font  en  nous 
sans  aue  nous  uaraiftiont  let  diriger  nous-mé- 
/»•«*.  (CexndiU.»  Nous  ne  connaissons  pas  assen 
les  linottes  de  ce  que  notre  eo^ps  est  capable  de 
souffrir,  d'acquérir  ou  de  perdre  par  fhabi- 
tudéx  (  fluff.)  Les  désirs  tournés  en  habitude  se 
nomment  passions.  (Condill.)  Quoique  je  sois 
jeune  ;  j'ai  déjà  vieilli  dans  rhabitude  de  ne 
dire  jamais  mon  secret,  et  encore  plus  de  ne 
trahir  jamais ,  tout  aucun  prétexte,  le  secret 
d'autrui.  (finél) 

Habitode.  ,T.  dte  phy».  et  de  oiéd.Ce  terme 
est  employé  pour  signifier,  la  disposition  du 
corps  de  Tan i mal  ou  de  l'homme  vivant,  re- 
lativement à  ses  qualités  ettérieure» ,- c'est-à- 
dire,  â  celles  de  sa  surface  qui  tombent  sous 
les  sens,  et  qui  jont  susceptibles  de  différen- 
ces par  rapport  aux  différens  indï vidons,  tant 
dans  l'état  de  san^é^ue  dans  celui  de  mala- 
die. /  •      '      , 

Dans  le  discours  ordinaire,  habitude  du 
corps,  se  dit  ausVi  de  l'air  qui  résulte  géné- 
ralement do  maintien ,  de  la  démarche  et  des 
attitudes  les  plus  ordinaires  d'une  personne. 

Habîtcbe.  Cpnanierce  familier.  Fréquenta- 
tion. Avoir  des  habitudes  avec  quelqu'un. 
Avoir  des  habitudes  dans'  une  mfdton ,  h  la 
cour.  V.  Cootum'e.  \     * 

HABITUÉ,  s.  m.  Eeclésiastièfue  catholique 

3iii  s'est  atl^aché  volontairement  aii.  service 
'une  paroisse.  *      '     • 

HABITUEL,  LLE.  adj.  Qui  est  tourné  en 
habitude.  Maladie  habituelle.  Péché  habi- 
tuel. Les  théologiens^ disent,  la  grâce  habi- 
tuelle. La  gnÛ:e  habituelle  se  reçoit  par  le 
baptême  ,et  s'accroît  par  les  autres  sacrémens. 
Le  climat  influe- sûr  la  disposition  habituelle 
des  corps.  Les  mouvemens ,  mène  lei  plus 
prompts ,  dépendent  toujours  de  la  réflexion  , 
et  ne  sont  que  des  effets  d'une  volonté  habi- 
tuelle de  l'ame.  (Buff) 
^  HABITUELLEMENT,  adv.  Par  habitude.  // 
s'enivre  habituellement.  Mentir  habituelle- 
ment. 

HABITUER.  V.'  à.  Accoutumer,  foire  pren- 
dre l'habitude.  Habituer  son  corps  h  la  fati- 
gue Habiliter  les  er^ims  k  l'obéissance.    . 

s'Habitue»,  v,  pr.  S'habituer  au  froid.  S'ha- 
bituer h  la  fatigue. 

Habitué,  ée.  part.  - 

HABIT-UNI.  s.  m.  T.  d'hl*t.  nat.  On  i 
donné  ce  nom  à  un  oiseau  de  la  Jamaïque , 
/lont  le  plumage  est  sdns  aucune  tache.  Oa 
en  a  foit  une  fauvette. 

HAPLER.  V.  n.  (H;  s'aspire.)  De  l'espagnol 
hablar.  Parler  beaucoup  avec  vanterie  et  exa- 
gération. Cet  homme-là  hoble  sans  cesse. 

HABLERIE,  s.  f,  (H  s'aspira.)  Discours  plein 
de  vanterie  et  d'exagération. 

HABLEUR,  s.  m.  HABLEUSE,  s.  f.  (U  s'^^ 

Îire.)  Celui,  celle  qui  a  l'habitude  de  hablcr. 
^n  grand  hâbleur.  Une  grandehaUeuse. 
HACH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.. Espèce  de  sar- 
celle de  Madagascar.  ~ 
HACHE.' s.  f.  (Hs^aspire.)  Instrument  de 
fer  tranchant  qui  a  un  manche,  et  dont  on  se 
sert  pour  couper  et  pour  fendre  du  bois  et 
autres  choses.  Hache  de  bdcheron.  Hach$  à 
main,  dont  le  manche  est  fort  court,  /"endre 
une  bUche  avec  une  hache.  Donner  uneoup  de 
hache  à  quelqu'un  Enfoncer  une  porte  ^  à 
coups  de  haehf. 

'  Les  ardoisier»  appellent  hache  d'ouvrage , 
une  espèce  de  masse  ou  dé  marteau  qui  sert 
à  abattre  les  blocs  d'ardoise. 

On  appelle  hache  d'armer,  une  sorte  de 
hache  dont  on  se  servait  autrefois  à  la  guerre , 
et  dont  on  ac  sert  encore  en  quelques  pay'< 
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fila  »st  encore  d'as«ge  dans  Us  combats  de 
mer  /  (iuand  on  Ta  A  Ta^orda^e.   ' 

Oo ,  dit ,  en  termes  d'imprimerie  ,  qa'un 
livre  eu  imprimé  en  hache,  lorsqu'il  «<t  à 
di;ux  (udoones  qui  deraienl  naturellement 
être  ^ales,  mais  dont  l'une,  se  trouvant  plus 
abondante  que  l'autre  ,  occupe  toute  la  lar- 

{;eur  de  la  page  au-dessous  de  celle  qui  a  fini 
a  première. 

Les  arpenteur»  disent  qu'un  héritage  fait 
hache  sur  un  autre  ,  quand  unç  partie  du 
premier  se  trouve  engaeëe  danv  le  second. 

On  ditrfigurrfmènt  et  familièrement ,  qu'un 
homme  a  tàn  coup  de  hache  il  là  téie ,  et  sim- 
plement, qu'il  a  un  coup  de  hache,  pour 
dire  qu'il  est  un  peu  fou.  Les  grand»  artistes 
ont  un  coup  de  hache  a  la  tête,  (  Did.  ) 

HACHE,  s.  f.  ou  BATON  ROTAL  s.  m.  On  a 
donne  ce  nom  à  l'asphodèle  rameuse. 

HACHE-PAILLE.  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  Instru- 
ment propre  à  couper  la  paille  pour  la  donner 
aux  chevaux  et  au  belafl.  U  y  a  des  hacfïe- 
paille  de  diiTërentes  formes. 

HACHEBACHÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  brod.  Il 
se  dit  de  longs  poils  de  soie  jetés  sur  la  tail- 
lure ,  pour  exprimer  quelques  plis  ou  quel- 
■  ques  ombres.  On  dit  aussi  harpe. 

HACHÉE,  s. /.Punition  infamante  usitée  an- 
ciennement ,  et  qui  consistait  à  porter  sur 
s«s  épaules  une  s^Ue  ou  un  chien  dans  un 
espace  de  chemin  détermina.     " 

HACHER.  V.  a.  (  H  s'aspire.  )  Couper  menu. 
liicher  de  là  fiande.  Hacher  des  herbes, 
H'ichar  de  la  paille. 

On  dit  qu'on  se  ferait  hacher,  qu'on  se 
Jfiitit  hacher  en  pièces ,  pour  soutenir  une 
(.htae  ,  pouf  déjendn;  une  personne  ,  pour 
(lire  qu'on  est  disposé  à  la  soutenir,  à%i 
iléfondre  même  jusqu'au  péril  de  sa  vie.  On 
dit  aussi  en  ce  sens  ,  quoi  ^f  ferait  hacher. 
.  On  dit  qu'un  bataillon  ,  qu'un  escadron 
n'est  fait  hacher  en  pièces  ,  pour  dire  qu'il 
s'est  défendu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  entiè- 
rsmenl  défait. 

H.i<;h£r,  t.  de  gravure  et  de  dessin.  Dispo- 
ser à  l'aide  du  burin  ou  du  crayon ,  pour 
«Imnei-  l'effet  aux  diflérens  objets  qu^on  vent 
ombrer  ,  soit  en  gravure  ,  soit  en-dessin. 

Hacher  ,  se  4it ,  en  terme  de  bijoutiers., 
fnnrbisseurs  ,  lémailleurs  ,  etc.  ,  dé  l'action 
do  taillader  unie  pièce  ,  pour  donner  sur 
("ll(!  plus  de  prise  -a  la -matière  qu'on  veut  y 
ii' tacher.  On  se  sert  pour  cela  du  cotàeau  à 
hacher.  »—  En  terme  de  lapidaires  ,  il  se  dit 
tic  la  manœuvre  par  laquelle  l'ouvrier  pra- 
tique des  traits  a  sa  roue,  afin  d'y  polir 
<^le  diamant;  —  en  term^  de  maçons.,  de 
Taction  d'unir  avec  la  hache  du  marteau  4 
deux  tètes  ,  Je  parement  d'une  pierre  pour  la 
nisliquer  ,  et  ensuite  la  rayer  :  — *  en  terme 
«le  fopissiej^  et  autres  munufactukicrs  en 
laine  ,  de  IVbtion  de  réduire  en  poudre  la 
tniitiire  des  draps  ou  des  autres  étoffes  de 
Ittine.  —  Les  àrgenteurs  disent ,  hacher  une 
pièce  de  métal ,  pour  dire  ,  y  pratiquer  une 
grande  quantité  de  traits  en  tous  sens. 

Haché  ,  ée.  part.  On  appelle  terrain  ha- 
ché, un  terrain  entrecoupé.  La  Martinique 
•  est  entièrement  hachée  et  entrecoupée  de  nmn- 
■  ticules...  (Ray.)  Les  uns  aiment  tes  périodes, 
parce  qu^s  croient  étra  plus  harmonieux  ;  les 
autres  prédirent  le  swle  coupé  et  htuhé,  parce 
tpi'ils  croient  Are  plus  ùifs.  (Condill.) 
HACHEREAU  ou  HACHOT.  s,  m.  (Hs'as- 
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i|>r^n  les  dressé  de  l'autre  à  coups  de  bache- 

PUU. 

HACHETTE,  s.  f.  (  H  s'aspire.)  Petite  ha- 
che ,  n^arteau  tranchant  d'un  côté.  Hachette 
ilr  charpentier,  de  tonnelier,  de  rxaqon  ,  dg 
••ouvreur. 
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HACHIS,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  M»ts  fait  avec 
de  U.  vimde  ou  du  poisson ,  l^çnés  menu  et 
assailonnés.  Un  hachis  de  gigot.  Un  hachis 
de  carpe.  Un  gigotenhachiM.         <  <\ 

HACHOIR,  s.  m.  (H  s'aspire.)  Petite  table 
de  chdne  sur  laquelle  on  hache  les  viandes: 

Les  bouchers  donnent  aussi  ce  nom  à  une 
espèce  de  oouperetdont  la  lame  est  fort  large , 
et  le  nunche  court ,  faisant  un  angle  droit 
avoc  la  lame.  —  Les  pâtissiers  se  servent  aussi 
du  hachoir  pour  hacher  leurs  viandes.  — ■  On 
appcUo  aussi  haehoir ,  ou  coupe-paille ,  un 
instrument  dont  on  se  sert  pour  hacher  de  la 
paille  que  l'on  donne  à  dianger  aux  cii^ vaux. 
HACHOT.  V.  HACHEEEAn. 
HACHOTTE.  s.  f.  (H  s'aspire.  )  T.  de 
couvreurs.  Outil  avec  lequel  on  taille  la  latte 
dont  on  se  sert  en  quelques  endroits  pour 
faire  des  couverture». 

HACHURE,  s.  f.  (H  s'aapiré.  )  11  se  dit  des 
ligne^  ou  traits  «ue  l'on  fait  poiir  exprimer 
les  omibrcs  ,  soit  dans  les  gravures ,  soit  dans 
les  dessins ,  a  l'aide  di^  burin  ou  du  crayon. 
On  appelle  hachures  simples  ,  cellcA  qui  sont 
formées  par  une^ule  ligne  ,  sait  dî'oite ,  soit 
courbe  ;  et  hachures  doubles ,  celles  qui  sont 
foimées  par  plusieurs  lignes  ,  soit  droites  , 
soit  courbes  ,  qui  se  croisent  en  manière  de 
looange.  —On  appelle,  en  termes  de  gravures, 
hachures  empâtées  ,  des  -hachures  qui  sont 
confohdqes  par  l'eÉlct  de  l'eau  forte  qui  a 
enlevé  le  vernis.  *         ', 

H^MATOPOTE.  s.  m.T.d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  famiUe 
des  tanystomés  ,  tribu  des  taoniens.  C'est  un 
xdéraembreraent  du  genre  taoït  de  Linnée  ;  il  ne 
comprend  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces. 
HAEMODORE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  de  la 
Nouvelle-Hollande,  que  l'oli  a  regardée  comme 
letype  d'uft  genre  danslatriandrie  monogynie 
et  uans  la  famille  des  iridées. 

H/ERUQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  intestins  ,  que  l'on  a  réuni  aux  échino- 
rhinqucs.  Il  renferme  une  seule  espèce  trou- 
vée dans  les  intestins  de  la  souris.      ^ 
HAFFARA.  s.  m.  Poisson  du  genre  siiare. 
HAGARD,  DE.  adj.  (H  s'aspire.  )  Du  grée 
/is^rios  rude  ,   sauvage.  H  a  rapport  à  la  vue 
On  dit ,  de  celui  qui  a  dans  la  vue  quelque 
chose  d'incertain  ,  de  farouche  et  de  trouble , 
qu'tV  a  les  yeux  hagards  ,  l'œil  hagard. 

En  termes  de  fauconnerie,  on  appelle  un 
faucon  hagard,  un  faucon  qui  a  été  prfs 
après  plus  d'une  mue,  et  qui  ne  s'apprivoise 
pas  aisôment. 

'-  Il  ÂGÉE,  s-  f.  T.  de  bot.  Plante  herbacée,  à 
tiges  nombreuses,  étalées  sur  la  terre  ,  à  ra- 
meaux dicholomes  ,  etc.,  qui  forme  un  geure 
dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la 
lumille  des  Ci^yophyllées.  Cette  plante  a  été 
trouvée  sur  le  pic  de  Ténérifl'e. 

HAGÈNlE.s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  dans  l'octandrie  monogynie  ,  sur  ;in 
arbre  à  fouilles  alternes  ,  ailées  avec  im- 
paire, et  à  fleurs  rouges,  disposées  en  g  appps 
penchées  ,  uui  croît  en  Abyssinie  ,  AÎi.il  est 
connu  sous  le  nom  de  cus*o. 

HAGIOGRAPIIE.  adj- des  Jdeux  genres.  Du 
grec  hagios  saint  ,  et  ^rap/io'j  écris.  Au- 
teur de  vie 'de 'sain  t.  —  On  appelle  lii^res 
ha^iographes  ,  les  livres  de  l'Ancien  Testa- 
i-oèrit,  qui  ne  contiennent  ni  la  loi  de  Moïse, 
u\  les  jprophètes. 

HAGIOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  hagios 
saint,  eVgraphein  écrire.  Traité  des  choses 
saintes.     .  * 

llAGIOLOGIQUE.  adj.  des  deut  genres.  Du 
grec  hagios  saint ,  et  logos  discours.  Qui 
concerne  les  saints  ,  les  cIio.scs  saintes,  f^oca- 
bulaire  hagiolagique. 

HAGLURES  ou  AIGLURES.  s.  f.  pi.  On 
donne  ce  nom  ,  en  fauconnerie,  aux  tachc'! 
des  penaes  des  faucous,    • 
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HAHA*  s.  m.  (  H  a'aspire.  )  Ouverture 
qu'on  f^it  au  mur  d'un  jardin ,  avec  un  fossé 
au  dehors  ,  afin  de  laisser  la  vne  libre.  Jly  « 
un  haha  au  bout  de  cette  allée. 

HA!  HA!  (  H  s'aspire.  )  Interjection  qm 
marque  la  surprise.  -^ 

HAH£  (H  s'aspire.  )  Terme  de  chasse ,  dont 
on  se  sert  pour  arrêter  les  chiens  qui  prennent 
le  change  ,  ou  qui  s'emportent  trop.        '-'  - 

HAIE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  Clôture  de» 
champs  ,  des  vignes  ,  etc. ,  faite  avec  des 
arbres ,  des  arbustes  communément  épineux, 
et  quelquefois  sans  épines.  Haie  i/ive.  Oh  op- 

Selle  Aaie  morte  ,  celle  qui  est  formée  avec 
es  branches  sèches,  des  échalas  ,  des  -fagots. 
Haie.  T.  d'art  taiiHt.  Disposition  de  soldats 
«^  une  ligne  droite  ou  sur  un  seul  rang. 
Mettre  des  soldats  en  haie.  —  On  dit  en  i>ar- 
lant  de  toutes  sortes  de  pcrsonnefs  qui  se  ran- 

S;ent  ainsi ,  se  mettre  en  haie,  se  ranger  en 
laie,  àlréen  haie.  Si  le  roi  reçoit  des  ambas- 
sadeurs ,  il  t^oit  leur  marche, H  assiste  a  leur 
audience,  ilçii  en  haie  quand  ils  rcfiennenl  dc" 
leur  audience,  (  La  Br.  ) 

HAÏE.  (  H  .s'aspire.  )  Cri  que  font  les  char- 
retiers pour  animer  leurs  chevaux,  //aie , 
haïe.*  -.      ' 

^    HAIL.  s.  m.  T.  de  fauconn'  On  dit  qu'«*- 
oiscaii  vole  d'un  bon  Aai/ ,  lorsqu'il  chasse  dé 
bon  gré. 

HAILLON,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  Vêtement 
usé ,  déchiré  ;  vieux  morceau  d'étofle  ;  lam 
beau  de  drap  ou  de  toile  souillé.  Un  rhendiant 
cbui'ert  de  haillons,  ^■ 

HAIM  ou  HAIN.  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  T.  de 
pêche.  Crochet  fait  ordinairement  de  métal , 
avec. lequel  on  saisit  le  poisson. 

HAINE.  8.  f.  (  H.  s'aspire.  )  Sentiment  de 
tristesse  ,  de'peiiie  et  d'avçrsion  qu'une  per- 
sonne ou  une  chose  excite  au  fond  de  notre 
cœur,  soit  à  cause  du  mal  qu'elle  nous  fait,  , 
(lu'elle   nous  a   fai4  ,    ou  que  nous  croyons 
(|ii'elle  peut  nous  .faire  j  soit  parce  qu'elle  cho-  ' 
que  ou  contrarie  nos  goûts  ou  nos  passions. 
Une  haine  implacable  ,   invétérée  ,  mortelle. 
S'a  vanité  ne  pouvait  être  égalée  que  par  sa 
'laine  contre  la  démocratie.  (  Barth.  )  La  plu~  i 
ftart  des  hommes,  tour  h  tour  esclave»  et  tyrans, 
êc  iwoltent  contre  l'injustice  ,  moins  par  là 
Waine  qu^elle  mérite ,  àue  par  la  crainte  qu'elle 
inspire.  (Idem.)  La  haine  conWe  la  réUgion 
catholique  s'était  encore  fortifiée  dans  son, 
cœur.  (  Volt.  )  La  haine  des  homnies  contre. la 
violence.    Defaites-v(^s  de  cette  haine  que 
vous  avez  pour  les  détails...  (  Sévig.  )  La  haine 
réciproque  des  riches  et  des  pamrés...  n'ai'ait., 
cetsé  de  déchirer  sa  patrie.  (  Barth.  )  Lorsqu'-il 
f  a  beaucoup  de  sujets  de  haine  dans  un  État, 
il  faut  que  la  religion ,  donne  beaucoup  de  < 
'iioyens  de  réconciliation.  (Montesq.)  Garantir 
inn  cœur  de  ta  haine.  (BartH.)  Comment  «0 
garantir  aujourd'hui  de  ces  cruautés  réfléchies, 
de  ces  haines  froides  et  assez  patientes  pour 
attendre  le  moment  de  la  vengeance?  (  Idem.) 
Ct:t  emportement  de  haine  n'était  pas  seule- 
ment dans  le  peuple.  (Volt.  )  J'aigrissais  mon 
cœur,  j'y  nourrissais  avec  plaisir  les  défiances 
et  les  haines...  (Barth.) /^oi/à  comme  raisonne 
la  haine.  (  Volt.  )  Avet-vous  une  haine  jissez 
vigoureuse  contre  cet  impudent  imbécile  ?(ldt) 
Les  haities  particulières  cédaient  ^  la  haine 
générale.  (Idem.  )  Il  était  chargé  de  la  haine 
publique.  (  Idem.  )  Parmi  ces  lois ,  i7  en  est 
une  qu'pn  a  quelquefois  exécutée ,  et  qpi  serait 
capable  d'arrêter  les  fiainrs  les  plus  fortes., 
si  elles  étaient  susceptibles  de  frein.  (  Ëarth.  ) 
Je  hais  le  crime  ,  et  je  i^eux  connaître  le  cou- 
pable  pour  l'accabler  de  ma  haine^.  (  Idem.  ) 
Les  haines  publiques  et  particulières  furent 
assoupies.  (  Fléch.  )  La  haine  qu'on  portait  a 
ce  pontife  ,  et  qu'il  méritait  si  bien  ,  lui  pn- 
puta  tous  tes  cnmns  qu'il  pouvait  cnmmitttr. 
I  (  Volt.  )  Elle  mr  prit  en  hame  ,  précisémeiu 
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•  parce  que  je  ne.  la  trompait  pas.  (  J.-J.  Rouss.) 
//  prend  tout  le  monde  en  haine,,.  (  Idem.  ).// 
ojait  cette  chose  en  haine  de  son  frère. 

Haine  ,  AvEBsioir ,  Antipathie  ,  Râpughancb. 
(  Syn.  )  La  haine  est  plus  volontaire  ,  et  pa- 
TMtt  tenir  de  la  passion  ou  du  kvssentiment. 
Vai^eision  paratt  avoir'  des  sources  dans  le 
tempérament ,  dans  la  discordance  entre  deux 
choses  de  nature  inalliable  et  ennemie^  elle 
l'ait -repousser  et  fàir  l'objet.  V antipathie  est 
une  aversion  naturelle  dont  les  causes  sont 
secrètes  5  elle  fait  souffrir  en  prësénce  de  l'ob- 
jflt.  Répugnance ,  ne  se  dit  guère  que  des  ac- 
tions ;  c'est  un  ddgoùt  de  ce  que  Tod  est  obligé 
de  faire.  La  répugnance  ai  -çias  passagère  : 
les  trois  autres  indiauent  quelque  cho?e  de 
plus  habituel  et  de  plus  constant.  Haine  ,  se 
«lit  plus  communément  des  personnes. 

HAINEUX,  EUSE.  adj.  (H  s'aspire.  )  Qui 
pst  naturellement  porté  à  la  haine.  Caractère 
haineux.    ''  j         ,  , 

HAÏR.  v!.n.  (  H  s'aspire.)  Je  hais,  tu  hais,  il 

,  hait  ;  nousjiaïssons ,  vous  haïssez ,  ils  haïssent. 
Je  haïssais.  J'ai  haï.  Je  haïrai.  Je  haïrais. 
Que  je  haïsse..  Haïssant.  Avoir  .contre  «jucl- 
qu'un  ou  cdhtre  quelque  chose  un  sentÏQient 
de  haine',  soUflrir  du  malaise  ,  du  méconlèn- 

.  tpraeat  à  la  présence  dîun  jobjet.  Une  froideur 
ou  une  incivilité  qui  vient  de  ceux  qui  sont 
au-dessus  de  nous ,  nous  les  fait  haïr  ,  mais 
un  salut  ou  un  sourire  nous  les  réconcilie. 

V  (  La  Cr^  )  /l  se  relira  sur  les  montagnes  voi- 
sines, ne  se  nourrissant  que  d'herbes  sauvages, 
et  ne  retirant  d'autre  plaisir  de  ses  tné'lita- 
lions ,  que  de  haïr  plus  vi^ourtusement  les 
hommes. (B!ir{h.)y4le.Tandre,  agite  des  craintes 
dont  il  agitait  les  autres  ,  avait  le  partuse  des 
tyrans ,  celui  de  haïr  et  d'être  haï.  (Idem.  ) 
Contfpie  nous  nous  a/fecli'onnons~de  plus  en  plus 
aux  personnes_ajffui  nous  faisons  au  bien,  de 
même  nous  haïssons  violemment  ceux  que^nous 
avons  beaucoup  nfjensés.  (  \a  Br.  )  Cette  douce 
.compassion  prend  sa  source  dans  l'orgnnisa- 
1.ion  de  l'homme  ,  auquel  il  suffît  de  s'aima' 
lui-même,  pour  haïr  le  mal  de  ses  semblables. 
(■  Êay.  )  f^pilit  de  beaux  déLiils  ,  mais  on  ne 
les  naitpasdesi>ersonnesquel'on  aime.  (Suvig.) 
Je  ne  cherche  point  a  flatter  mon  mal ,  je  vou- 
drais le  haïr  s'il  était  possible.  (J.-J.  Rouss.  ) 
■  Haïr  ,  est  de  doux  syllabes  à  l'infinitif ,  cl 
s'écrit  avec  deux  points  sur  l'I.  Il  retient  la 
même  prononciation  et  la  m^me  orthographe 
clans  tous  les  temps,  excepté  dans  les  trois 

Iiersonnes  singulières  de  l'indicatif,  et  dans 
a  seconde  personne  singulière  «le  l'impératif; 
où  il  n'est  qut  d'une  syllabe  ,  ot  où  il  s'écrit 
sans  les  deux  points.  Je  hais.  Tu  hais.  Il  hait. 
H^tis  le  vice ,  si  tu  veux  vivre  heureux. 

On  dit  provèiblaleraent  ,  haïr  comme  la 
peste  ,  haïr  comme  la  mort ,  haïr  à  la  mort , 
pqur  dire  ,  ha'ir  extrêmement. 

Gn  dit  aussi ,  haïr  le  vice  ,  haïr  le  péché, 
haïr  l'erreur ,  .htcïr  le  mensonge ,  ipoar  dire, 
avoir  en  horrmr. 

HA'in  ,  signifii-  aussi,  avoir- de  l'aversion  , 
«voir  de  la  répug.rance.  Haïr  les  compUmens , 
les  façons  ,  les  cérémonies.  Haïr  le  travail. 
Haïr  la  solitude.  Il  hait  le  vin. 

On  dit  aussi  de  toutes  les  choses  dont  on 
reçoit  quelque  incommodité  ,  qu'on  les  hait. 
Haïr  leûoid.  Haïr  le  ch/tud, 

«E  Haïr.  Ces  deux  natitns  se  haïssent. 

Haï'  ,  i'e.  part. 

IIAIRE.  s.  f.  (  H  s'aspire  )  Petit  v<*«eraent 
tissu  dp  crin  ou  de  poil  de  <".li<'Yre  que  les  per- 
eonnes  pénilentcs  portent  sur  la  peau,  par 
fsprit  de  mortincation.  Porter  la  haire. 

HAlREyX  ou  HKhEUX.adj.m.  Mot  inusité 
que^l'oii  trouve  dans  quelques  dictionnaires , 
vu  on  lui  fait  signifier,  l'rcrid  et  humide. 

HAlSSAlîLK.  adj.  des  doux  genres.  Joigne 
d'ètro  ha'i.  Un  homme  lutïs.sahle.  Desiiinivères 
haïisaHes.  Le  péché  est  haïssable .  V.  Odilux. 
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*  HAIT.  s.  ra.  Vieuxmot  inusité  qui  signi- 
fiait ,  gré  .  souhait ,  joie  ,  santé ^pr^isir  ,9^- 
légresse  ,  Donne  Tolontë,  courage ,  désif. 

*  HAÏTÉ.  adj.  m.  Vieux  mol  inusité  qui  si- 
gnrflait ,  gai  ,  content.     *  J   -, 

HAJE..8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifique 
d'une  vipère  d'Egypte  qui  enfle  sa  gorge 
lorsqu'elle  est  irritée. 

HAJCE.  g.  f.  T.  de  botan.  &enre  de  plantes 
:4tabU  pour  placer  quelques  espèces  de^nk- 
sics. -Ce  genre,  qu'où  a  aussi  appdé  vaubier, 
renfernàe  trente-huit  espèces ,  toutes  de  la 
Nouvelle- Hollande. 

llALAGE.  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  L'action  de 
haler ,  de  tirer  un  bateau.  Le  halage  de  cette 
rivière  est,  difficile.  A  ce  village ,  le  halage 
passe  de  la  riva  droite  à  la  rive  gauche ,  ou 
de  la  droite  à  la  gauche.  —On  appelle  chemin 
de  halage  j  un  espace  d'une  certaine  largeur, 
que  les  riverains  des  rivières  navigaUés  sont 
obligés  d^  laisser  sur  les  bords  ,  pour  le  pas- 
sage de8.^chevaux  qui  baient  ou  tirent  les  ba- 
teaux. 

HALBOURG.  s.  m.  T..  d^,  pèche.  Sorte  de 
hareng  plus  gros  que  les  harengs  ordinaires 

au'on  pèche  isolément  sur  nos  côtes  après  le 
épart  de  ces  derniers.  11  n'a  jamais,  ni  œufs 
ni  laite$.  On  ignore  si  c'est  une  espèce  parti- 
culière, ou  un  vieil  individu  de  l'espèce. 
H ALBRAN.  .s.  m.  (  H  s'aspire.  )  Jeune  ca- 

TlârU  8Al1Vci£r6 

HALBRÈNE  ou  HALBRENÉ.  adj.  m.  T.  de 
fauconiï.  Il  se  dit  d'un  oiseau  de  vol  doût  les 
pennes  sont  rompues. 

HALBRENER.  v.  n.  Chasser  aux  halbrans.. 

HALE.  s.  ra.  (H  s'aspire.)  Qualité  de  l'at- 
mosphère doUt  l'effet  est  de  sécher  le  linge  et 
les  plantes,  et  de  noircir  la  peau  des  "per- 
sonnes qui  y  sont  exposées.  Le  nâle  est  l'effet 
de  trois  causes  combinées ,  le  vent ,  la  chaleur 
et  là  sécheresse.  lofait  du  hdle.  S'exposer  au 
hdle.  ytller  au  hdher' 

HALE-ÀBORD.  s.  m.  T.  de  imar.  Corde 
qui  sett  à  la  chaloupe  pour  s'approcher  du 
vaisseau. 

HALE-BAS.  s.  m.  T.  de  mar.^orde  ou  ma- 
nœuvre qui  sert  à  amener  la  vcrgiie  quand 
çlle  ne  descend  pas  facilement. 

HALEBREN.  s.  m.  Ty  de  roar.  Manœuvre 
courante  que  l'on  fait  passer  dans  une  petite 
poulie.  '^ 

HALÉCRET.  s  m.  Ancienne  arme  défen- 
sive qui  consistait  en  une  espèce  de  corselet 
de  fer  battu  formé  de  deux  pièce»,  dont  l'u^e 
se  mettait  devant  et  l'autre  derrière.' 

HALEINE,  s.  f.  L'»ir  que  l'on  expire  par  la 
bouche.  Haleine  bonne  ,  douce  ,  mauvaise  , 
forte,  puante.  Prendre  haleine,  lUprendie 
haleine.  Perdre  haleine.  Courte  haleine.  Cou- 
rir à  perte  d'haleine.  Être  hors  d'haleine.  Se 
mettre  hors  d'haleine. 

On  dit ,  avoir  beaucoup  d'haleine ,  pour 
dire,  avoir  la  faculté  détrc  un  temps  consi- 
dérable sans  respirer.  Il  faut  qu'un  plongeur 
ait  beaucoup  d'naleine.  Il  a  peu  d'haleine  , 
point  d'^haleine.  Boire  un  grarul  trait  tout 
d'une  haleine^  _ 

On  dit  aussi  d'un  homme^qiii  peut  parler 
ou  courir  long-temps  sans  s'essoufller ,  qu'il  a 
beaucoup  d'haleine.  —  On  le  dit  aussi  d'un 
cheval. 

On  dit ,  réciter  un  discours,  toiit  d'une  ha- 
leine ,  pour  dire  ,  le  réciter  sans  se  reposer  , 
et  sans  que  la  mémoire,  bronche. 

On  dit  aussi  fit;uréinent ,  tout  d'une  haleine, 
pour  dire ,  .sans  interraission.  J'ai  écrit  quatre 
gruiiii'es  poses  tout  d'une  haleine.  ■ 

On  appelle  rou/te  haleine  ,  une  maladie  qui 
se  nonnnc  autrement  l'asthme.  //  a  la  courte 
haleine.  ■ 

On  dit  f\ç;àTément ,  faire  des  discours,  tenir 
des  discours  a  perte  d'haleine  ,   poar  dire  , 
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faire  dei  discours  vtiins  et.  vagîtes ,  et  qui  im- 
portunent par  leur  longueur.      ' 

On  dit  encore  figurément  ,uhe  affaire  ,  un 
ouvrage  de  longue  haleine  ,^jponr  dire  ,  une 
aflaire  dé  longue  discussion,  et  qui  demandt; 
beaucoup  de  temps.  Cela  est  de  tordue  ha- 
leine. 

Haleine  ,  se  ^i^  >  p.ar  analogie  ,  du  souffle 
des  vents.  Les  vents  se  turent,  les  plus  doux 
zéphirs  même  semblèrent  retenir  leurs  ha- 
leines, (Fénél.  )  Défa  les  vents  retiennes  leur 
haleine,  tout  est  calme  dans  la  nature.  (Barth.) 

EH  .Halïihe.  Façon  de  parler  adverbiale, 
pour  dire  ,  en  exercice,  en  habitude  de  tra- 
vailler ,  de  courir  ,  etc.  Il  faut  tenir  les  sol- 
dats en  haleine.  Ces  petites  affaires-Ia  tiennent 
la  vieillesse  en  haleine ,  et  repoussent  f,' ennui 
qui  cherche  toujours  à  s'emparer  des  derniers 
jours  d'un  pauvre  homme.  (  Volt.  ) 

Figurément.  Tenir  quelqu'un  en  haleine , 
le  tenir  dans  un  état  d'incertitude ,  mêlé  d'es- 
pérance et  de  crainte.  La  curiosité  me  tenait 
en  haleine.  (J.-J.  f^ouss.) 

On  dit ,  en  narlant  des  exercices  du  corps 
et  de  ceux  de  l'e.sprit , ,  se  mettre  en  haleine  , 
pour  dire  ,  «e  mettre  en  train  de  faire  quel- 
que chose  ,  de  manière  à. en  contracter  la  fa- 
cilité et  le  goût  ;  se  tenir  en  haleine ,  pour 
dire  y^  s'entretenir  dans  l'habitude  de  faire 

auelque  chose  :  être  en  hoMne ,  être  en  train 
e  /aire  une  chose  avec  goût,  avec  ardeur.. 
yichevons  cet  ouvragé  tanais  que  nous  sommes 
en.  haleine. 

En  terme^  de  manège,  mettre  un  cheval,  en 
haleine ,  le  faire  travailler.  Se  tt  nir  en  haleine, 
s'entretenir  dans  l'habitude  de  fajre  une  chose. 

Haleine,  Sodffle.  {Syn.')  Le  souffle  est 
plus  fort  et  plus  sensible  que  la  sinij^le  haleine. 
Avec  Yhaleine  vous  échaufléz ,  avec  \e  souffle 
vous  refroidissez.  Votre  haleine  fera  vaciller 
la  lumière  d'une  bougie,  votre  souffle  l'étj^in- 
dra.  I^  souffle  ramasse  en  un  point  toUte  Yha- 
leine ,  et  en  augmente  la  force  par  l'impul- 
sion. —  Le  mot  hate\ne  indique  particulière- 
ment le  icu  habituel  de  la  f-espiration  ,  et  on 
lui  attribue  des  qualités  habituelles  ;  le  mot 
souffle  i\e  marque, proprement  qu'un  acte  par- 
ticulier ou  un  état  accidentel  de  la  respiration 
et  des  modifications  passagères.  —  L/ta/eï/ie 
et  le  50i<^e  appartiennent  aussi  aux  vents, 
mais  leur  souffle  est  de  même  plus  fort  et  plus 
sensible  que  leur  haleine.  Vous  direz  le  souffle 
dés  aquilons,  et  Yhaleine  des  zéphirs.  —  Une 
douce  agitation  de  l'air  n'est  qu  une  haleine  ; 
un  léger  courant  d'air  est  un  souffle. 

HALEINE  DE  JUPITER,  s./.^t.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  aux  diosraaa,  dont  Ic:; 
fleurs  exhfilent  une  odeur  douce  et  suave. 

HALENÉE.  s.  f.  L'air  qu'on  souflfie  par  la 
bouche  en  une  seule  ex'niratix)n  ,  lorsqu'il  r.'^t 
accompagné  d'odeur.  Il  se  proÉd  ordinaire- 
ment en  mauvaise  part.  Une  hmnée  de  vin  , 
d'ail.  ■      ' 

HALENER.  v.  a.  et  n.  (  H  s'aspire.  )  T.  de 
chasse.  Sentir  l'haleine.  Dès  que  les  chiens 
eurent  halené  la  bête. 

Halené  ,  ÉE.  part. 

HALER.  V.  a  (  H  s'aspire.)  T.  de  mar.  Ti- 
rer un  cible  ,  un  cordage  ,  une  manœuvre  , 
et  faire  force  dessus ,.  pour  les  bander  ou  les 
raidir.  Haler  sur  une  manoeuvre.  'Waler  sur 
une  bouline.  — 11  signifie  aussi ,  tirer  quelque 
chose  vers  l'endroit  où-i'on  veut.  Haler  un 
bateau  h  bord ,  lé  tirer  à  terre  au  moyen  d'niu' 
corde.  Haler  à  la  cordelle,  tirer  une  cordr 
pour  faire  avancer  un  biltiment  dans  une  ri- 
vière. —  On  dit  aussi  haler  le  vent ,  pour  diif , 
cingler  le  plus  près  qu'il  est  possible  vers 
l'endroit  d'où  vient  le  > en». 

Eh  terme  de  marine  ,  Ao/er  signifie,  vn  c<- 
néral ,  raidir  ,  tirer  à  soi ,  peser  »ur  un  cUbl» 
ou  sur  une  manœuvre.  » 

Halé,  ée.  part. 
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HALER.  V.  a.  r  h  s'aspire.  )  Faire  impression 
§ur  le  teint ,  en  le  i^ndant  brun  et  rougeâtre. 
n  se  dit  principalement  de  Faction  du  soleil 
et -du  grand  air  sur  le  teint.  £0  soleil  lui  a 
hdlé  l»  teint. 

HliER,  se  niict  aussi  avec  le  prooom  per- 
sonnel. Cetta  dame  porte  un  foiîe  de  peur  de 
sehdUr.  »  .    . 

HIlé  ,  ÉE.  part.  Noirci  par  le  hâle.  //  ist  tout 
hdlé.  Elle  est  toute  hdlce.  Plsage  hdlé.  Teint 
hdlé. 

HALESIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Deux  genres  de 
plantes  Portent  ce  nom; 

HALÉSJER.  «,  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

[liantes  de  la  dod^candrie  monogynic  et  de 
a  famille  de$  éb^nace'es.  Ce  genre  comprend 
trois  arbrisseaux. 

HALETAI^,  TE.  adj.  (H  s'asW)  Qui 
souffle  comme  quand  6n  est  hors  dMialcine.  // 
arriva  tout  haletant ,  a  force  d'avoir  courugf. 

HALETER,  v.  n.  (  JI  s'aspii».)  Respirer  treS 
qu'cmment,  souffler  .comme  quand  on  a  éouru 
et  qu'on  est  hors  d'haleine.   Ce  chien  ne  fait 
que  haleter. 

HALEUR. .'.  m.  ( U  s'aspire.)  Celùiqui  hj|le, 
qui  rentonte  un  bateau  avec  un  câble, 
'  HALEX.'  8.  m.  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  à  une  sorte  de  sauce  qu'ils  composaient 
avec  la  saumure  et  les  entrailles  d'un  petit 
poisson  ,  sans  doute  l'anchois  ou  la  sardine. 

îiALICTE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  donne 
<inoiennement  a  un  animal  qui  nous  est  in- 
connu ,  et  qu'on  a  applique'  â  un  genre  d'in- 
secte? hyménoptères  de  la  section  des  portc- 
aiguillons  /famille  des  melliféres  ,  tribu. dés 
andrenettes.  , 

HALIDRE.  s.  m.  T  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  varecs  de  Linn^e.  U 
renferme  onze  espèces. 

HALIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes  qui 
se    célëtft-aient  d  Rhodes  en   l'honneur   du 
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HAHEUTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
crée  A«/(éud  je  pécite.  Qui  concerne  la  péchj 
h  n'est  ppint  usitd. 

HALIMEDE.  s.  m.  T»  d'hist.  nat.  Genr«  de 
polypiers  établi  aiu  dépens.^  des  corallines.  Il 
comprend  sept  espèces,  toutes  de  la  Méditer- 
ranée jou  des  mers  intertsapicales. 

HALIMOS,  IJALIMUS^  ALIMUS.  s.  m. 
I^s  anciens  ont  donné  ces  noms  A  un  arbris- 
seau blanchiltre  ,  sans  épines  j  à  feuilles  sem-^ 
blables  à  celles  de  l'olivier ,  qui  croît  dans 
les  haies  et  sur  les  rochers  voisins  de  la  mer., 
On  mangeait  ses  feuilles  ,  qui  passaient  pour 
une  '  nourriture  agréable.  C'est .  $an».  doute 
■otré  arroche  halime  ou  potiai^ier  de  mer, 

IIALIN.  s.  m.  T.  de  pèche.  Corde  pu  aus- 
si^rc  qu'on  amarre  au  bout  des  filets  pour  les 
traîner. 

HALINATRGN.  s.  m.  Quelques  naturalistes 
•nt  donné  ce ,  nom  au  natron  ou  carbonate 
Je  soude  que  l'on  apporte  d'Egypte  ,  et  qui 
«st  mélaoeé  d'une  assez  grande  quantité  de 
muriate  de  soude.  On  1^  aussi  appliqué  à 
certaines  efflorescences  de  soude  carbonatce 
.<(>ii  se  rencontrent  sur  les  murs  de  vieux  bâti- 
^  mens,  etqui  sont  faciles  â  distinguer  de  celles 
Je  la  chaux  nitratée  ,  par  leur  goût  lixiviel. 

HALIOTIDE»  s .  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre, de 
coquilles  de  la  division  des  nnivalves ,  qui 
est  composé  de  co<]uilles  uniformes  ,-  à  spire 
très  -  ba«se  ,  /à  ouverture  très- ample  ,  phis 
longues  <|f^  larges  ,  et  percées  de  trous  ^s- 
posés  »iu'  june  seule  licne.Cç  genre  ,  connu 
»ous  le  iojn  d^oreiUe  tus  mer,  ,  est  voisin  des 
patelleai ,  tant  par  la  coquille  que  par  l'ani- 
mal qui  rhabitc  ^  mais  if  en  diffère  essentiel- 
lement par  la  spire ,  qui  ,  quoique  peu  ap- 
parente ,  existe  dan^  toutes  lès  espèces  ,  et 
par  les  trçus  doAt  elle  lest  perforée.  Ou  compte 
Mue  vingtaine  rt'csp«t/es  A^hnliniides. 

HAIJ   TIDIRR.  ».  m.  W  d'hist.  nat.  Animal 


des  haliotides.  Il  a  quatre  tentacules,  et  des 
yeux  à  la  pointe  des  plus  courts. 

UALIOTITES.  s.  m.  pi.  Nom  donné,  par 
c^uelques  uaturaliâtés  ,  à.l'orèille  de  mer'  fos- 
sile. .- 

UALIPLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
pentamères  ,  famille  des  carnassiers  ,  tribu 
des  hydrocanfharcs.  Les  An/tp/et  se  trouvent, 
comme  les  dytiques;  d^ns  les  eaux  «tagnantea 
des  macé^s  et  des  étangs. 

HALITDEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  médi  II  se 
dit  particulièrement  de  la  peau  Itîrsqu'elle 
est  recouverte  d  ube  douce  moiteur'  comme 
«|ans  la  sjmoqiM.  '       *^ 

HALLAGE,  s.  m.  (H  s'aspire.  )'T)roit  de 
halle;  droit  de  vendi-e  des  marchandises  dans 
iMie  halle.  -,  -         •/ 

/  HALLALI  ou  HALULY.  s.  m.  T..  de  «îhasse. 
Clameur  par  laquelle  les  chasseurs  annon- 
cent qu'une  bêt;p  est  prête  à  succomber ,  et 
qu'elle  est  étendue  par' terre.  C'est  le  cri  de 
la  joie  cl  de.,  la  victoire ,  auquel  jiommes 
et  ciiiens  accourent.  X<c. son  du  cor  l'accom- 
paene,  * 

HALLE,  s.  f.  (  II  s'aspire.  )  Place  publique 
destinée,  dans  les  villes  et  bourgs  un  peu  con- 
sidérables ,  à  tenir  les  marchés  de  toutes  sortes 
de  marchandises ,  comme  grains ,'  farinés  , 
légumes  ,  etc.  La  halle  aux  draps.  La  halle 
aux  toiles.  La  halte  aux  farines.  — On  appelle 
plus  particulièrement  halles- ,  les  marchés 
couverts ,  ou  la  partie  4'"^  marche'  qui  est 
couverte. 

On  appelle  langage  des  halles,  un  langage 
grossier ,  tel  qu'on  le  tient  communément 
dans  les  marchés  de  Paris. 

HALLEBARDE,  s.  f.  (H  s'aspire.)  Wte 
d'arme  d'hast ,  garnie  par  en  haut  d'un  fer 
long ,  large  et  pointu  ,  qui  est  traversé  d'un 
autre  fer.  Un  coup  de  hallebarde.  La  hampe 
d'une  hallebarde.  Porter  la  hallebarde.  Cette 
arme  n'esit  plusL,en  usage. 

HALLEBABDIER.  s,  m.  (  H  s'aspire.  ')  Sorte 
de  garde  à  pied  qui  portait  la  hallebarde. 

♦  HALLEBREDA.  s,  m.  et  f.  (H  s'aspire.  ) 
Mot  inusité  que  l'on  trouvé  dans  quelques 
dictionnaires.  C'était  autrefois  Un  terme  de 
me'pris  par  lequel  on  désignait  un  homme 
grand  et  mal  oâti ,  une  femme  grande  et 
mal  bâtie.  On  le  trouve  encore  dans  le  dic- 
tionnaire de  l'Académie. 
HALLEChÈTE.  V,  Halecbet, 
HALLECROC.s.  m.T.depéche.Crtbcpour 
tirer  à  bord  le  gros  poisson..  , 

UALLER  8.  m,  (On  prononce  le  R.  H  s'aspire  ) 
T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de  la  didynanue  an- 
giospérmie  et  de  la  fan\ille  des  personnées.  Ce 
genre  coiùpreiid  deux  espèces,  qui  ne  diffèrent 

1>rcsque  que  par  la  forme  du  fruit ,  alongé  dans 
e  halter  luisant ,  et  rond  dans  le  haller  ellip- 
tique. Ce  sont  des  arbrisseaux  à  fleurs  oppo- 
sées ,  entières ,  ovales  ,  pointues  ,  dentées,  et 
à  fleurs  pédoncnlées  ,  pendantes  ,  d'un  rouge 
brun  ,  sortant  une  ou  deux  ensemble  des  ais- 
selles des  feuilles  ou  du  vieux  bois.  Ils  croissent 
au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Le  premier  est 
cultivé  dans  les  jardins  dé  Paris.  ' 

HALLES-CRUES.  s.  f,  pi.  Sortes  de  toiles  "< 
que  l'on  fabrique  en  Bretagne. 

HALLIE.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
éts^hli  entre  les  sainfoins  et  les  glycines.  Il  est 

Sti'é.sqile  le  même  que  celui  quon  a.appel<}* 
espedéée.  J\  comprend  huit  espèces  ,  la  pi 
part  dn  Cap  de  Bonne-Espérance. 

HALLIER.  s.  m.  (  h  s'aspire,  )  Buisson  fort 
épais.  Un  hallier  épais.  La  terre  était  couverte 
de  halliers.  .        • 

Hallier  ,  se  dit  en  terme  de  commerce  ,  et 
de  celui  (nii  garde  une  haile  ,  et  d'un  mar- 
chand qui  étale  aux  halles. 

Hallier.  s.  m,  T.  do  chasse.  Filet  qu'on 
tend  vcrtioalcmcnt  ,  posé  sur  des  piquets , 
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en  travers  des  sentiers  fréquentés  ^ar  le  g}-3 
hier  ,  et  quWes  barrent  ,  dans  le.s  maille  • 
duquel  le  gibier  se  prend  en  voulant  traveri 
ser.  Prendre  des  faisans  ,  des  Ettdna  ,  de 
cailles  ,  etc.  ,  au  hallier.  Ib 

HALLOMÈNE   ou   HÀLLOMINE.  b.  t.    % 
d'Kist.   nat.  Genre^d'insectes  de  l'ordre  dq 
coléoptères  ,    siection  des   hétéromères  -,  fai 
mille  des  sténèlytrcs  ,   tribu  des  héloniens. 

HALLUClNA^^iON.  s.  f.  Du  latiu  allucîna- 
tia  errent ,  bévue  ,  méprise..  F,  de  médec 
Où  9  employé  ce  mgl  pour  d»!signer  certaines 
affections  de  la-  vue  dans  lestruelles  les  objet-} 
sont  représentés  autrement  qù^ils  ne  devraient 
l'être. —  On  l'a  étendu  à  toutes  les  affections, 
aoit  dés  organes^ ,  soit  des  sens  ,  soit  du  cçr'  ", 
•  veau  ,  caractérisées  par  un  égarement  de  la 
fi||alté  de  juger.  Dans  ce  sens,  c'est  une  sorte 
dFvésanie. 

HALO.  s.  ml  (  H  iifSpire.  )  Du  greCvAa/oi 
aire..T.  4e  phys.  On  donne  ce  nom  à  de^dou. 
.  rônnes  colorées  des  couleurs  de  l'arc-en-ciel 
qui  paraissent  quelquefois  autour  du  soleil  [ 
et  plus  souvent  la  nuit  ^autour  de  la  "lune,'" 
lorsque  céS  astres  brillent,  à  trayei'g  des  ^  a- 
peurs.  Queltjuefois  il  y^a  plusieurs  de  ces 
couronnes  qui  sont  concentriqué.s   les  unes  . 
aux  autres.  Les  halos  lunaires  sont  plus.JYé- 
quens  que  les  halos  solaires.  — iEn  au^omie, 
on  donne  ce  nom;,  pfi'r  analogie  ,'  au  Cerclé 
rouge. ou  auréolé  qui  est  autour  du  mamelon. 

HALODÉNDRE.  s.  f.  T.de  botan.  Genre  dé 
plantes  qui  à  été  réuni  à  l'avieenne.  ' 

HALOENNES  s,  f.  pi  Fêtes  «uç  les  anciens 
célébraient  en  l'honneur  de  Racchus  et  de 
Cérès,  à  qui  l'on  offrait  les  prémiiccs  de  la 
récolte  du  vin  et  au  blé;    . 

HALOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  halos  8e\ ,  et 
frapAo  je  décris.  T.  de  cliim.  Description '«lé» 
sels.  T 

IIALOIR.  s,  m.  (  H  s'aspire.  )  Lieu  où  l'on 
sèche  le  chanvre  par  le  moyen  du  feu ,  pour 
lé  di.sposer  k  ^tre  broyé  ou  tcillé. 

IIALOLOGIE:  s.  f.  j;  h  «'aspire  )  Du.  grec 
halos  sel ,  et  logos  discours.  T.  de  chimie. 
Traité  sur  les  sels,\,  •  ' 

HALOPHII^E,  s  f.  t.  de,  bot.  Petite  plante 
ac^uatique  de  Madagascar ,  que  l'on  a  regar- 
dée comme  devant  former  un  genre  diiiis  là 
diœcie   monandrie  et  dans .  la'  fa'miUe   des 

HALOSACHNE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Les  an-  "" 
ciens  naturalistes  doni^aient  ce  nom  ,  qui 
signifie  sjjl  d'écuipe  ,  et  celui  d'ac/arce  ,  à  des 
incrustations  salines ,  légères  et  comme  spon- 
gieuses ,  déposées  .sur  les  rocherrf'ét'sur  dès 
plantes  au  bord  de  la  mer.  Ils  appelaient 
paralonium  ,  le  sel  ({u'on  obtient  par  f'évàpo- 
ration  des  eaux  salées  ;  lirais  il  n'y  a  aucune 
différence  essentielle  entre  ces  «unstances. 

HALOS- ANTHOS.  s.  m.  ou  FLEURS  DE  SEL. 
s.  f.  pi.  Pline  et  <|uelques  autres  auteurs  an- 
ciens nomment  ainsi  un  bitume  pénétré  de 
muriate  de  soude,  au'on  voit  «urnagér  à  la 
surface  de  quelques,  fontaines. 

HALOT.  s,  m.  (H  s'aspire,  )  Trou  dans  une 
garenne  où  se  retirent  les  lapins. 

HALOTECHNIE,  s,  f.  (  H  s'aspire. .)  Du  grec 
hais  ,,  génitif  Aa(o<  sel,  et  de  techné art.  L'ait 
de  préparer  les  sels.  Partie  de  la  chimie  qui 
^-aite  des  sels.  —  On  dit  aussi  haiurgiû,  du 
\c  hais ,  et  ergon  travail.       *  »■' 

FÛLOTECHNIE.  s.  f,  V.  Halurcie. 

HALOTESSERA.  s.  f.  (  H  s'aspire.)  T.  d'hisf. 
n^t.  On  a  désigné  sous  ce  nom  la  sélënite  / 
cubique  plus  ou  moins  imprégnée  de  sel 
marin  ,  nu'on  trouve  dans  diJHérentes  saEnes. 
Celte  substance  se  nomme  aujourd'hui  mu- 
riacite. 

HALOTRICHÙM.  s.  m.   (H  s'aspire.)  T.' 
d'Iiist.  nat.  On  a  décrit  sous  ce  nom  ,  qui  si- 
gnifie sel  capillaire  ,  un  minéral  fibreux  de 
couleur  blanche   ou   légèrement   jauniltre  , 
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4iu'on  a  découvert  dans  là  miue  de  mercvre 
UU4na  en  Carniolè. 

.  BALQUE.  ».  f.  T.  de  botatj.  On  a  donne  ce 
mom  au  genëvrie;-  de  Phénicie. 

UALSCDEL  ou  UâBMEL  s.  m.  T.  de  bot. 
^n  a  donnd  ce  nom  à  la  rue  ae  montagne. 

HALST£R,  s.  «a.  T.  de  coram.  Mesure  pour 
les  grains  dont  on  se  sertà  Louvain  ,  i  Gand  , 
et  dans  quelques  auti'es  endroits  des  Pays- 
Bas.  '■  ■ 

HALTE.  »■  f.  C  H  s'aspire.  )  JDe  Tallemand 
hatt ,  qui  '  signifie  la  même  chose.  V.  de 
euerre.  Pause  que  fait  un  corps  de  troupes 
dans  la  marche.  L'armée  a/ait  halte  pour  se 
reposer.  Lorsqu'une  armde  a  fait  une  loi^e 
marche,  et  qu'oi^  veut  la  faire  narattre  en 
ordre,  on  lui  commande de^iVçA/i/te,  pour 
■  se  remettre  plus «xactcment  on  bataille,  o^ttfr 
à-dire,  pour  redresser  ses  ranes  et  ses  files^*- 
Halie  ,  se  dit  aussi  du  lieu  fixe  pour  la  halte , 
et  du  repas  qu'on  £iit  pendant  la  balte.  — On 
dit  aussi  ha/te  de  rhasse^-—On  dit  fanailière- 
mpnt  à  qiKrlqu'un  qui  veut  s'timancipcr ,  et 
dire  ou  faire  des  ciioses  inconvenantes,  Italie- 
Va ,  -pour  dire ,  n'en  dites  pas  davantage,  n'al- 
lez pasjplus  loin. 

HALTjER.  V.  n.  Mot  inusiti!  que  l'on  trouva 
dans  quelques  dictionnaires ,  où  «m  lui  fait 
signifier  ,  faire  liaUe.  Cette  dernière  expres- 
si«n  est  seule  usitée. 

HALTÈRES,  s  f.  pL  T  d'hist.  an^.  Les  hal- 
tères  ,  chet  les  Grecs  ,  ëtaieàt  des  masses  pe- 
santes de  pierre ,  dé  plomb  ou  d'autre  métal, 
dont  ils  se  servaient  dans  leurs  exercices  gym- 
sastiqiiiés.  H  y  avait  deux  sortes  d^ialteres  ; 
les  unes  étaient  des  masses  de  plomb  que  les 
sauteurs  prenaient  dans  leurs  mains  pour 
s'assurer  le  corpSMet  être  plus  fermes  en  Mu- 
tant :  le||^  autres  étaient  une  espèce  de  palet 
que  1  on  s'exerçait  à  jeter. 

HALTÉRIPTÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nàt. 
On  a  donné  ce  nom  à  tous  lesv  insectes  d» 
l'ordre  des  diptères  ,  de  la  famille  des  chal- 
cidites. 

HÀLTÉRISTE.  s.  m. T.  d'hist.  anc.  Athlète 
qui  s'exerçait  avec  des  haltères,  % 

HALTICHELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  hj'ménoptères.  Ce  genre  est  de  la 
f.imille  des  chalcidites. 

H ALTICOPTÈRE.  s.  m.T.  d'hist;  njat.  Genre 
d'insectes  de  la  famille  des'  chalcidites. 
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dans  nos  divers  travaux  ,  soit  pour  la  prépa- 
ration de  «08  alimcns.  C'est  une\partie  très- 
intéressante  de  l'art  des  raines. 

HALYS.  s.  m,  T.  d'hist.  nat  Genre  d'in- 
sectes qu'on  a  réuni  à  celui  des  pen  ta  tomes. 
,  HALYSIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
..vers  intestins  établi  sur  un  ver  trouvé  dans 
les  intestins  d'mi  loup.  Il  ne  diffère  du  ténia 
que  parce  que  sa  titocst  beaucoup  plus  large 
que  son  corps. 

HAMAC,  s.  m.  (  H  s'inspire.)  Lit  suspendu,, 
en  usage  chez  plusieurs  nations  de  l'Améri- 
que ,  dont  les  tUiropéens  se  servent  aussi  sou- 
-vent  dans  cette  partie  du  monde  ,  et  que  l'on 
emploie  dians  les  vaisseaux  pour  coucher -les 
Bobtelota. 

UAft^ADRXADE;-t<  Du  grec  hama  ensem- 
lile^cCt  drus  chêne.  Nymphes  de  la  fable  aux- 

Îuelles  on  tu  donné  ce  nom ,  parce  que  leut 
estin  dépendait  do  certains  arbres  avec  les- 
aUels  elles  naissaient  et  mouraient ,  ce  qui  ]e.<t. 
istingue  dos  dryades  dont  la  vie  n'était  point 
attachée  aux  arbres., 
HAMADRYADE.   s.  f  T.  de  botan.  Petite 

Skinte  du  détroit  de  Magellac  ,  qui  a  l'aspect 
'une  renoncule.  Elle  forme  un  genre  dans  la 
diœcie  polyandrie  et  dans  la  faodtille  des  re- 
noncules.      -"^ 
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QAMADRYAS  ou  SINGE  DE  MOÇO.  s.  m. 
T.  d'hist.  nat.  Quadrumane  du  genre  des  ba- 
bouins. 

HAMAMÉUS.  8.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau. 
de  l'Amérique  ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
tétrandrie  uigynie  et  dans  la  famille  des  bei*^ 
béridées.  Il  ne  comprend  qu'une  espèce ,  que 
l'on  cultive  en  Eiirope. 

H  AMAMÉLIS  D'A*^^ÉNÉE.  s.  m.  T.  de  bot. 
Nom^que  les  anciens  donnaient  à  l'amelan- 
chier,  à  cause  de  la  douceur  de  ses  fruits. 

HAMANS.  s.  m.  T.  de  comm.  Toiles  de 
coton  blanches  ,  très-fines  et  serrées ,  dont 
la  fabrique  approche  assez  des  toiles  de  Hol- 
lande. Flleâ  viennent  des  Indes  orientales.  Les 
meilleures  sont  les  bengalaises. 

HAM  AUX.  s.  m.  pL  (  H  s'aspirt:.  )  T.  de 
pèche.  Nappe  de  tramaux  à  larges  mailles. 

HAMliOlIRG  ou  RAMBOURG.  s.  m.  T.  de 

Sèche.  Sorte  de  futaille  destinée  au  transport 
u  poisson  salé. 

HAMBOURGEOIS.  s.  m.  HAMBOURGEOISE. 
s.  f.  (  H  s'aspire.)  Celui  ou  celle  qui  esT*de  la 
ville  de  Hambourg. 

H  AMBRE,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du  Japon 
dont  les  feuilles  sont  toujours  vertes  et  fort 
rechercliécs  par  les  chèvres  et  les  moutons. 
On  ignore  à  quelNSence  il  appartient. 

HAMBURGE.  ?.  m.  T-  dTiiist.  nat.  Nom  vul- 
gaire du  cyprin  carassin. 

HAMEAU,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  Du  vieux  mot 
hlam ,  qui  signifie  la  même  chose.  Un  petit 
nombre  de  maisons  écartées  du  lieu  où  est  la 
paroisse^  Un  méchJht  hameau.  Un  hameau 
composfi  de  deux  ou.  trois  maisons.  Alors  ce 
vil  hameau,  quoique  placé  dans  une  situation 
très-désasréabLe  ,  devint  une  ville  florissante. 
(  Ray.)  Les  Indien»  ,  ^u'on  avait  réussi  h  dé- 
tachèiide^la^ vie  jauvage ^  étaient .npartis 
dans  qtiarante-neuf  hameaux.  (  IdemV^) 

HAjiÀiàn  ,  Village  ,  Boono.  (  Syn.)  La  pri- 
vation d'un  marché  distingue  un  village  ^f/ki 
bourç  ,  comme  la  privation  d'une  églis#pa- 
roissiale  distingue  un  hameau  d'un  village. 

Hameçon,  s.  m.  Petit  crochet  de  fer  qu'on 
met  aul^out  d'une  ligne  avec  de  l'appât,  pour 
prendre  du  poisson.  Prendré^u  f'oisson  à 
l'hameçon.  Le  poisson  a  pris  à  l'hameçon  , 
ou  mordu  ît  l' hameçon.' 

On  dit  figuréntent  et  familièrement ,  mor- 
dre à  l'hame^n,  pouv  dire,  se  laisser  séduire 
par  quelqor  artifice  ,  se  laisser  surprendre 

5ar  l'apparence  de  quelque  chose  d'utile  ou 
'agrcuDlc.  Dès  qu'on  lui  eut  proposé  cette 
affaire  ,  il-  mordit  à  (^hameçon- 

HàmeçohI  Les  senruviers  »t  autres  ouvriers 
qui  travaillent  les  métaux  sur  le  tour  ,  don- 
nent ce  nom  ià  un  instrument  que  l'on.appelle 
plus  communément  archet- 

HAMEÇON  DE  MER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
C'est  (Al  des  noms  vulgaires  du  leptocéjphale 
mrtrtisien.  •  -      - 

.  HAMEÇONNÊ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Aigu 
et  courbij^  au  sommet ,  à  la  manière  d'un 
hamccoii. 

HAMÈDES..  s.  f.'  pi.  T.  de"  comm.  Toiles 
de  colon  blanches  cpn  viennent  du  Bengale. 

IIAMÉE  s.  f.  T.  d'artill.  On  appelle  ainsi 
le  manche  de  l'^couvilion.  , 

HAMEL.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  penlandrie  monogynie  et  de  la  famille 
0i.es  renonculacées  ,  qui  reolfi^raie/ix  espèces 
Joutes  propres  à  l'Amérique,  pesont  des  ar- 
ores  ou  des  arbrisseaux  a  feuilles  simples , 
opposées  ou  tcmées  ,  et  à  fleurs  disposée^-  en 
nines  terminales  de  couleur  rouge. 

HAMILTONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  qu'on 
a  donné  A  un  genre  appelé  pyralaire. 

HAMITES.  s.  f.  T.  d'hist.  nat J  On  a  figuré 
sous  ce  nom  générique  huit  espèces  de  co- 
quilles cloisonnées  fossiles.  Ellm  sont  fusi- 
tormc.s  ,  courbées  ou  pliécs  en  deux  parties 
paraUt'lcs.  Leurs  cloisons  sont  oudyl^^s  sur 
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ledr  bord  extenie  ,  et  sont  percées-  d'un  .si 
phon  du  côté  intérieur. 

HAMMITES.  V.  -Ammites- 

HAM.MONIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gcnvo 
d'insectes  de  l'ordre  de*  coléoptères  ,  section 
des  pentamères  ,  famille  des  serricomes.  Il 
diffère  du  genre  cébrion  ,  dont  il  a  été  di.  - 
membre  ,  par  ses  antennes  fort  courtes,  gro,:- 
.sissant  vçrs  le  bout ,  et  n'ayant  que.  dix  ;.•  - 
ticlcii  apparcns. 

HAMMONITES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  na'. 
Cornes  d'ammon   fossiles. 

HAMPE,  s.  f.  (  H  s'aspire.  )  Gn  donne  c 
nom  ,  en  artillerie  ,  à  un  long  bâton  qui  sert 
à  emmancher  quelque  chose  ,  comme  le  re 
fouloir ,  la  lanterne  ,  l'écouvillon ,  etc.  —  0;i 
dit  aussi  la  hampe  d'une  hallebarde.  —  l.ii 
peinture,  la  hampe  d'un  pinceau  ,  le  manclic' 
d'un  pinceau  ;  t—  en  termes  de  chasse ,  lu 
hampe  du  cerf ,  la  poitrine  du  cerf. 

Hàmfe  ,  en  terme  de  botanique,  est  unr 
espèce  de  tige-  herbacée  qui  est  dépourvue 
de  feuilles  ,  sort  immédiatement  de  la  i*.- 
cine  ,  et  est  destiiiée  â  porter  la  fleure^ Ic:^ 
fruits. 

HAilSTER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  rongeurs  ,  voisins  dtes  rats.  II 
comprend  sept  espèces  principales ,  dont  une 
seulement  habite  l'Amériaue  septcntrion.nif-, 
les  autres  étant  propres  à  l'ansien  continent. 
Ces  animaux  font  de  grands  dégâts  dans  les 
campagnes.  \ 

HAMULAIRE.  s.  f.  T.  d'iiist.  Yiht.  Genre 
de  vers  intestinaux  qui  offre  pour  caraclèics 
un  corps  linéaire  ,  cylindrique  ,  une  t^te 
obtuse  ,  armée  en  dessous  de  deux  crochet'^^ 
proéminens.  Il  ne -comprend  primitivement 
qu'une  espèce.  L'AawiuAi(/ea  environ  un  pouce 
de  long  sur  un  tiers  de  ligne  dç  diamètre  Elle 
esj|extrêmement  voisine  des  proboscides.  Deux 
autres  espèces  ont  été  réunies  à  ce  genre. 

HAN.  s.  m.  (H  s'aspire.  )  T.  de  relation. 
Sorte  de  caravansérail.  w 

HANAP.  s.  m.  (H  s'aspire.  )  Grande  ta sm; 
à  boire  11  est  vieux  et  inusité. 

HANCHE,  s.  f.,  (  H  s'asfire.  )  T.  "d^anat. 
Partie  du  corps  humain  où  s'emboîte  le  hunt 
de  la  cuisse.  Athir  de  grosses  hanches.  Une 
J'emfke  qui  n'a  point  de  hanches  ,  qui  a  tropi 
de  hanches.  —  En  .Hermès  de  médecine-,  on 
appelle  effort  de  hnnche  ,  une  distension  cTi ;-. 
fibres  charnues  qui  a  lieu  dans  les  musrlrs 
fessiers,  t\  l'occasion  d'un  mouvement  viokn! 

Hanche.  T.  de  médec.  vétér.  On  apfollt 
hanches  ,  les  parties  que  l'on  aperçoit  au 
haut  des  jambes  de  derrière  du  cheval ,  rt 

a  ni  sont  à,  peu  prts  au  niveau  de  la  jonclinn 
es  reins  avec  la  croupe.  Un  chevat  qui  n  /.  ' 
hanches  hautes.  Les  maladies  des  hancha- 

-Les  entomologistes  désignent  ainsi  ,  i  ar 
analogie  ,  la  pièce  des  pâtes  des  cnisfan'' , 
des  arachnides  et  des  insectes  ,  qui  ,  d'i:Jif 
part,  .s'articule  avec  la  poitrine ,  et  de  T.nulir 
avec  la  cuisse.  -  , , 

Hanche.  T.'  de  mar.  Partie  du  flanc  d'un 
vaisseau  depuis  le  grand  cabestan  jus(|u;i 
^arcas8«^ 

On  dit ,  Ifi -hanche  d'urie  chaudière  ,  d'unç 
piarmite  ,  pour  désigner  la  partie  arroi'lifi 
de  ces  Ustensiles  par  laquelle  le  fond  se  ii(- 

HANCHIKOL.  8.  m.  T.  dé  bot.  Plante  d'> 
Mexique  qui  apjiartient  au' genre  ginorc.  U 
est  employé  en  médecine. 

HANCHlOAN.s.  m.  T.  d'hist.  nùti  Oisea-i 
de  proie  du  Brésil,.,  qui  est  peu  connu. 

HANGAR,  s.,  m.  (H  s'aspire.)  On  doftne  cr 
nom ,  dans  les  arsenaux  .et  les  slteliers  de  con- 
struction, il,  de  longs  appentis  avec  des  foiU 
inclinés ,  sous  lesquels  on  met  â  couvert  et  o:< 
range  les  bois  de  construction  ,  les  aflÙts  tl<' 
canoii,  etc.  —.Les  hangars  servent  aus-si  «le, 
remises  à  de»  chariot»  ou  it  de»  charreitcs  ;  et 
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ttlusieurs  espèces  d^artuans 'en  font  leurs  ate- 
ien.  Placer  des  .charrmes  snus  des  hangars. 
HANNETON,  s.  m.  (H  s'aspire.)  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre^des  colléo^éres  ,  famille  des 
lamellicornes  ,  tribu  des  scarabéides.  C'est  un 
.  des  inserctes  les  plus  malfaisans*  Depuis  leur 
naissance  jusque  leur  mort,  ils  se  nourrissent 
de  substances  vëgëtales.  Dans  l'dtat  de  larve, 
ils  rongent  pendant  deux ,  trois  ou  jquati-e  an- 
nées consëcaiives  ,  lea  racines  tendres  des 
Slantes  annuelles  /celles  des  plantes  vivaces» 
es  arbrisseaux  et  même  des.^rbrea  les  plus 
durs-  Devenus  insectes  parfaits ,  ^:«ttaquenfr 
les  Veuilles  des  plantes  et  des  arbres.    «. 

On  dit  famuiiremeot  d^ua-^une  homme 
litourdi ,  qu*{7  est  étourdi  comme^n  hannôton; 
et  figuHment .  c'en  un  hanneton.        .  ^ 
Les  franger^  appellent  soucis  d'haAneton , 


trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  secouer  les  anrbres  pour  f^re  tomber 
les  hannetons.    ^X^  -  * 

inhïinCUEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaii'es ,  ou  on  lui 
fait  signifier ,  bourrelier. 

UANOUARDS.  s.  m.  pi.  On  appelait  autre- 
fois ,  à  Paris ,  'I0S  officiera  porteurs  de  sel ,  les 
jurés  hanouards. 

HANOVRIEN.  s.  m.  HANOVWERNE.  s.  f. 
Celui,  celle  qiHest  dupais  d'Hanovre. 

HANSARD.  s.  m.  Espèce  de  serpe. . 
,  UANSCRIT.  s.  m.  (H  s'aspire)  Langue  ast- 
vanld^ftes  Indiens ,  dans  laquelle  sont  écrits 
^.les  livres  de  religion.  On  l'appelle  encore 
ionukret ,  samskroutans  ,  shanscrit.  Ces  mots 
sont  aussi  adjectifs.  La  langue  samskret  ou 
ihanscriie. 

HANSE  ou  HANSE  TEUTONIQUE.  s.  f.  (H 
s'aspin6.)  Société  de  plusieurs  villes  d'Allema- 
gne et  du  Nord ,  qu  on  appelle  Anséatiques 
V.  Ansbatiqdb.  \ 

Hanse  ,  en  terme  d'épingliers  ,    se  dit  des 
branches  de  l'épingle  empointée  ,   lorscpi'elle 
n'a  plus  besoin  ./Paur  être  ferrée ,  que  d'être 
entêtée. 
^  IIANSÉATIQUE.  adi.  V.  Anséatiqoe. 

HAKSlÈhË.  s.  f.  (H  Vaspire).  T.  de  mar. 
Gros  cordage  qui  sert  à  touer  un  vaisseau  ou 
à  le  remorquer.  11  sert  aux  chaloupes  ou  bÂti- 
mens  qui  veulent  venir  à  bord  d'un  autre. 

On  appelle  hansières  ,  les  trois  cordes  dbnt 
un  câble  d'ancre  est  composé.  La  hansière  est 
"^composée.de  trois  torons:  ainsi  le  Cible  a  neuf 
torons.  ^ 

UANTAL.  s.  m-  (H  s'aspire.)  Gr^Tnd  arbre 
des  Indes. 

HAKTER.  V.  â.  (H s'aspire.  )  Voir  couvent 
quelqu^un  â  titre  de  société ,  de  compagnie. 
Aller  souvent  dans  des  endroits  publics  pour 
s'y  récréer,  pour  s'y  amuser,  s  y  instniire. 
Hanter  quelqu'un.  Hanter  les  bonnes ,  les 
mauvaises  compagnies^  Hanter  les  cafés  ,  les 
billards.  Hanter  les  palais.  Hanter  les  mau- 
vais lieux. 

On  dit  proverbialement,  dis-moi  qui  tu 
hantes  ^  et  je  te  dirai  qui  tu  es,  pour  dire  , 
qu'on  juge  aisément  des  mœurs  d  un  homme 
par  les  porsonpcs  dont  il  fait  sa  société. 

Il  est  aussi  neutre.  Hanter  ch^z  quel^|u'un^ 
Hanter  en  un  bon  lieu.  Hanter  en  de.  mauvais 
lieujk  y.  Fkéqdenter.  . 

Hmitk  ,  Ae.  part. 

HANTISE,  s.  f.  (H  s'aspire.)  Dont  on  faA 
société  {1  est-'vieux  et. inusité. 

HAFliMRE.  à.  f.  1 H  s'aspire)  T.  de  botan. 
Genre  Je  plantes  de  l'ordre  des  moisissures. 
HAPPE,  s.  f .  (  H  s'aspire.  )  Nom  commun  à 
plusieurs  parties  de  machines,  ou  à  des  ma- 
chines mêmes,  dont  l'usage  est  de  Gxer,  d'as- 
suicttir,  en  embrassant  et  en  serrant.  On  ap- 
pelle Aa/v/De ,  le  deoii-cercle  adapté  au  bout 


HAR  ^ 

de  Vcssieu  d'une  voiture ,  pour  en  prévenir 
l'usure.  —  On  appelle  happç,  le  morceau  de  fer 
ou  la  cheville  que  l'on  met  au  timon  pour  ar- 
rêter ,  par  un  anneau  ,  la  chatne  qui  attache 
la  charrue  aux  roues.  —  En  terme  de  fondeurs 
en  métaux ,  c'est  une  sorte  de  pincettes  dont 
on  se  sert  pour  tirer  le  creuset  du  foufneau  , 
et  en  verser  le  métal  fçndu  dans  les  moules. 
—  Les  luthiers  appellent  happes ,  des  outils 
dont  ils  se  servent  pour  tenir  séparément ,  ou 
appliquées  les  unes  contre  les  autres ,  les  piè- 
ces des  iustrumens  qu'ils  veulent  travailler  ou 
assembler.  —  On  appelle  encore  happe  ,  une 
espèce  de  presse  à  main. 

HAPPËCHAIR.  s.  m.  (H  s'aspire.)  Mot  bas 
et  populaire  dont  on  se  sert  pour  designer  les 
gens  de  justice  ou  dé  police  ,  qui  sont  chargés 
d'arrêter  les  débiteurs ,  les  voleurs ,  etc. 

^HAPPELOPIN.  s.  m.  (H  s'aspire.)  Vieux 
mot  inusité  qui  se  disait  d  un  chien  âpre  à  la 
curée,  et  fignrément  d'un  gourmand. 

HAPPELOURDE.  s.  f.( H  s'aspire.)  Il  se  dit 

ftroprement  d'une  pierre  fausse  qui  a  l'éclat  et 
'apparence  d'une  vraie  pierre  précieuse. 

Il  se  dit  iigurément  des  personnes  qui  ont 
une  belle  apparence ,  un  bel  extérieur,  et  qui 
n'ont  point  d'esprit.  C'est  une  vraie  happe- 
lo'urde  ,  une  belle  happelourde. 

On  le  dit  aussi  figurément  d'un  cheval  qui 
a  belle  apparence,  mais  qui  n'a  point  de  vi- 
gueur. On  lui  a  vendu  une  happelourde.  Ce 
oiot  estvieuxsiet  peu  usité  en  parlant  dos  per- 
sonnes et  des  clievaux. 

HAPMR.  V.  a.(H-s'aspire.  "1  Prendre  ,  saisir 
brusquement.  Un  chien  qui  nappe  un  morceau 
de  viande.  —  On  dit  familièrement ,  on  a  en- 
voyé la  gendarmerie  à  la  recherche  de  cet 
homme  f  et  on  l'a  happé.  H  s'est  laissé  happer. 
11  est  bas. 

Happé,  ée  ,  part. 

HAQUE.  e.  f.  (H  s'aspire.)  T.  de  pèche.  Oo 
dit  des  harengf  à  la  naque  ,  pour  dire  ,  des 
harengs  préparés  et  salés  pour  servir  d'appât. 

♦HAÇLEBUTE.  s.f.  Vieux.mot  inusité  qui 
signiliail ,  arquebuse.,  espèce  d'arbalète  ;  et 
qui  signifia  dans  la  suite,  grosse  arquebuse. 

♦HÂqUEBUTlER.  s.  m.  Vieux  mol  inusit«-, 

Ïui  signifiait,  soldat  armé  d^ne  haquebute. 
.  ce  mot.  '  ^ 

HAQUENÉE.  s.  f.  (  H  s'aspire.  )  Jiiin«nt  de 
prix  et  de  parade  que  montaient  aii'trefois  les 
dames,  il  est  peu  usité  aujourd'hui.  —  On  la 
dit  familièrement,  dans  un  sens  de  dénigre- 
ment ,  pour  désigner  une  grande  femme  dé- 
gingandée^ 

HAQ13RT  s.  m.  (H s'aspire.) Espèce  dé  cha»r 
rette,sans  ridelles,  qui  fait  la  bascule  ([uaml 
on  veut ,  sur  le  devant  de  laquelle  est  un  mou- 
line) qui  sert ,  par  le  moyen  d'un  cible ,  à- 
charger  et  décharger  des  pièces  de  vin  et  au- 
tres fardeaux,  etc.  Mener,  traîner  des  mar- 
chandises sur  un  hoquet.  Un  haquet  traîne  par. 
un  chei'al.  11  y  a  aussi  de  petits  baquets  traî- 
nés par  des  hommes. 

HAQUETIER.s.m.{H  s'aspire.)  Conducteur 
d'un  haquet.  Il  est  peu  usité.  ^ 

HAR.  s.  m.  (  H  s'aspire.)  T.  de  théol.  des 
Indiens.  C'est  le  nom  qu'ils  donnent  à  la  se- 
conde personne  divine ,  à  sa  dixième  et  der-- 
nièrc  incarnation  EUe  s'est  incarnée  plusieurs 

o*n  ;  ellcl 
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fms,  et  chaque  incarnation   a  son  u 
iCcn  est  pas  encore  à  la  dernière.  "  '' 


HAhACUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  dupée. 

HAR  Al  s.  m  (H  s'aspire.  )<^'est  ainsi  que 
l'on  nomme,  en  Turquie, -un  tribut  réglé'que 
dni\eut  payer  au  grand  seigneur  tous  ceux" 
qui  ne  sont  point  mahômétans.  '    . 

HARAM.  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  On  appelle 
ainsi  ,  en  Perse  ,  la  mai.son  où  sont  enfermées 
les  femmes  du  sophi. 

HAhANES.  -s.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donne  à 
une  sorte  d<;  milice  nongroiseV, 


HARANGUE,  s.  f,  (H  s'aspire.)  Discours  élc- 
vé  qui  a  pour  but  de  persuader,  d'émouvoir, 
de  porter  à  fkire  quelque  chose.  Un  eapitauie 
fait  a  ses  soldats  une  harangue  pour  les  ani- 
mer au  combat.  On  fait  fies  harangues  sédi- 
tieuses ^nom  esjà.ter  le  peuple  u  la  désobéi*-» 
sance.  On  jàit  une  harangue  a  un  prince,  à  une 
personne  élevée  en  dignité.  —  Cemotse  prend 
quelt^iefois  dans  un  mauvais  sens  ,  pour  dire 
un  discours  diiTus  ou  trop  ponnipcux  ,  et  qui  . 
n  est  qu'une  pure  déclamation  ;  et  en  ce  sm» 
une  harangue  est  un  discours  ennuyeux.  V. 

DlSCOUBS. 

HARANGUER,  v.  a.  (H  s'aspire.)  Adresser 
une  harangue  â  quelqu'un.  Haranguer  te  rot. 
Haranguer  le  peuple.  Haranguer  les  soldats. 

Il  est  aussi  neutre.  Haranguer  en  public 
Haranguer  devant  le  peùpié.  Un  homme  qui 
harangue  bien  ,  qui  harangue  mal.  —  On  dit 
qa  un  homme  ne  cesse  de  haranf^uer,,  qu'il. 
harangue  toujours  ,  pour  dire,  qu'il  est  u 
charge  et  ennuyeux,  par  l'emphase  qp.M  int  t 
dans  ses  discours. 

Harangué,  ée.  part. 

HARANGUEUR  s.  m.   (H  s'aspire,  j  CM.ii 
qui  harangué.  Un'excellent  harangueur.  Un  . 
bon  harangueur. 

■    n.sedit  aussi  d'un  homme  qui  â  accoutume 
de  faire  des  remontrances  sur  tontes  chose.. 

Il  se  dit  plus  ordinairement  en  mauvai-^f; 
part  et  en  raillerie.  Un  niain'ais  harangucui . 
UnjHun're  harangueur.  Un  Jrôid harangueur. 
Un  harangueur  ennuyeux . 

Il   se  dit  figurément  d'un  grand  parlen;. 
\  C est  un  grand  harangueur ,  un  harangueur 
éternel. 

HARAS,  s.  m.  (H  s'aspire.)  Lieu  destiné  à   ■ 
loger  des  jumens  et  des  étalons ,  pour  la  \<vn- 
pagation  de  l'espèce ,  e.t  à  élever  les  poulain» 
qui  .en  proviennent.  Etablir  des  haras.  Peu- 
pler ,  dépeupler  un  haras. 

On  le  dit  aussi  d'un  nombre  de  jumens  avec 
leurs  étalons ,  qu'on  tient  aux  champs  pour 
en  tirer  de  la  race.  Cheval  de  haras. 

HARASSE,  s.  f.  Espèce  de  cage  carrée  qui 
sert  à  emballer  le  verre. 

HARASSER,  v.  a.  (H  s'aspire.)  Fatiguer 
exccs.sivemenf.  Ce  travail  Jbi'cé  la  harasi,..-. 
Je  suis  harassé  de  fatigue.  (  VoU.) 

Harassé,  ée.  part..Z)ei  troupes  harasiéts . 
Un  cheval  barrasse.  •  Il 

Il  se  dit  figurément  de  l'esprit.  //  a  l'cspi-iT 
harassé.  V.  Las. 

HARASSIER.  s.  m.  Celui  qui  a  soin  d'un 
»haras. 

*  HARAUDER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  <jiii 
signifiait,  crier  "haro;  et  iigurément,  inju- 
rier ,  se  moquer  ,  poursuivre  quelqu'un  cii  le 
r|uerellant. 

:  HAR  AUX.  s.  m.  T.  d'art  milit.  Donner  le 
lunaux,  c'est  enlever  par  ruse,  les  chevau:i 
de  la  cavalerie  ennemie  qui  sont  à  la  pâture 
oii  ai^fourrace. 

HARCELER,  v.  a.  (H  s'aspire.)  Inquiéter  , 
toiirnlenler  quelqu'un  par  des  demandfs , 
des  provocations,  ou  des  attaques  fréquentes  . 
qui  ne  laissent  pas  un  moment  de  tranquillité. 
.lime  harcèle  par,  ses  imporliinilés.  JYns  trou-, 
pes  ne  cessaient  point  de  harceler  l'ennemi 
dans  sa  marche, 

HiRCELÉf^.  part.  ^ 

K  HARD.  s.  m.  I.es  gantiers  et  les  peaussiers 
donnent  ce  nom  à  une  grosse  V^lieville  de  fer 
tournée  en  cercle,  sur  laquelle  ils  passent  leui'^ 
peaux  oour  les  amollir. 

HAFftEou  HERDE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  D« 
l'allemand  heerde  troupeau. T.  de  chas.  Trou-, 
pe  de  bétes  fauves  ou  noires.    Une  harde  de 
cerff.  I^s  cerfs  se  mettent  en  hàrdes  aufkois 
de  novembre. 

Uarob  ,  en  terme  de  chasse  .yse  dit  aussi  du 
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lien  qui  atlaché  les  chiètts  courant  quaha  à 

qitatHB  ou  six  à"»«'        ,   y      >. 

UARDEAU.  9.  m.  Ti  de  Sot.  On  a  donne  ce 
nom  à  la  viorne.         • 

HARDEE.  •.  i.  T.  de  ▼(^nerie^.i  Ce  sont  les 
rameaux  que  la  biche  casse  lorsqu'elle  va  pat- 
trc  ou  TÏander  dans  les  taillis. 

'«'HARDELLE.  s.  f.  Do  rallemand  heerda 
troupeau.  Vieux  mot  inusité  "qui  signifiait , 
troupe  ,  multitude ,  cohue. 

*  IIARDEMENT.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  _         .  . 

qui  signifiait ,  courage  ,    hafdiesse,  ardeur,     dangers,  et  entreprend  de»  chose»  exti-a or 
Ululant!.  '  ^  ^ntàiras,  Ilinspire a  set  toldals  luie haidiesi^e 

inf  incible,  (Boss.)  £jes  Gaulois,  d'ailleurs  plus 


audace 

HARDER.  V.  a.  (H  s'aspire.)  T.  de  chas^  At- 
tacher des  cliiens  quatre  à  quatre  ou  six  à  si^* 

Hahdl,  éc  part.  >         > 

•  IIARDERIE.  s.  f.  T.  de  chim.  ChaHxde 
mapi»  ou  t'e  ter  ,  obtenue  par  le  soufre. 

IIARDES.  s.  f.  pi.  {H  s'aspire.)  Du  vieux 
mot  hardée  fardeau ,  charge ,  botte  ,  dérivé 

.  ilu  mot  heivdum ,  qui  est  de  la  basse  latinité. 
On  entend  par  ce  mot  tout  l'équipage  d'une 
personne  ,  tout  ce  qui,  est  destiné  a  être  por- 
té sur  soi,  tout  ce  que  possède  une  persoqfie 
.de  choses  nécessaires  à  l'habillement.  Ce  dp- 
inesiique  a  apporté  toutes  ses  hardes  dans  une 
nalise.  Les  compagnons  artisans  qui  foragént, 
portent  leurs  hardes  sur  leur  dos.  —  J'ai  ff ris 
quelques  hardes  pour  passer  quiftze  jours  a  la 

.  campagne.  Elle  a  été  obligée  dé  fendre  une 
partie  de  ses  hardes,  V.  Nippes. 

HARDI ,  lE.  adj.  (H  s'aspire.  )  Celui ,  celle 
qui  a  dans  l'ame  une  confiance  qui  lui  prér 
sente  comme  faciles;  des  entreprises  qui  éton- 
nent les  hommes  ordinaires  et  les  arrêtent. 
Un  homme  hardi.  Un  soldat  hardi.  Hardi 
nomme  un  •lion.  De  tous  les  peuples  du  mon- 
de le  plus  fier  elle  plus  hardi a  été 

le  peuple  romain.  (  Boss.  )  Nous  ne  sommes 
d'ordiriaire  ,ni  assez  profonds,  ni  asiez  hardis. 
(Volt.)  Un  esprit  hurdi.  Un  naturel fif  et 
hardi.  (Fénél.)  — Il  se  dit  aussi  des  choses  qui 
sont  l'effet  de  cette  sorte  dé  confiance,  i^/or- 
ma  le  projet  aussi  Hardi  que  nouveau  d'atta- 
quer les  Lacédémoniens ,  jusque  dans  le  cen- 
tre de  leur  empire  ,et  de  les  dépouillerde  celle 
prééminence  même  dont  ils  jouissaient  depuis 
tant  de  siècles.  (Barth.)  Tenter  un  coup  hardi. 
(Volt.)  Une  attaque  hardie.  H  y  a  des  temps 
oii  l'on  peut  impunément  faire  les  choses  les 
plus  hardies  ;  il  y  en  a  d'autres  ois  ce  qu'ily  a 
déplus  simple  ttdeplus  innocent  devient  dan- 
gereux et  criminel.  (Volt.)  —  U^  bâtiment  est 
hardi ,  lorsque  la  délicatesse  et  la  solidité  de 
f(a  construction  ne  nous  paraît  paéproportion- 
uée  à  sa  hauteur  et  à  son  étendue.  —  Un  ar- 
nsié  est  hardi ,  \oT?*{yx'\\  n'a  pas  redouté  les 
difficultés  de  son  art,  et  qu'il  paraît  les  avoir 
surmontées  sans  effort.  —  Une  touche  hardie. 
Un  pinceau  hatdi:  —  On  dit  qu'un  joueur 
d'instrumens  a  la  jeu  hardi ,  nour  dire,  fju'il 
exécute  avec  facilité  de  grandes  difficultés,  , 

Hardi.  Qui  franchit  les  bornes  de  la  timi- 
dité, delà  modestie,  delà  réserve  naturelle 

-à  son  âge  ,  à  sou  sexe  , à  son  état ,  à  sa  situa- 
tion. Un  enfant  hardi.  Une  jeune  fille  h'qr- 
die ,  qui  a  l'air  hardi.  Jljàul  (fu'un  fils  toit 
bien  hardi ,  pour  parler  ninsi  a  son.  père.  Ce 
domestique  est  bien  hardi  de  uous  répondre 
ainsi.  V.  Effronté. —  On  dit  en  ce  sens,  une 
réponse  hardie,  im  discours  hardi  .pour  si- 
gnifier ,  u^.4;épohse  ,  un  discours  insjïiré  par 
un  sentiment  noble  et  généreux  qui  repousse 
rinjusticc.  Ce  discours  était  hardi  sans  être 
téméraire.  -^  Une  proposition  hardie,  est  une 

'  proposition  qu'il  csldangei'eux  ou  difficile  de 
soutenir.  —  Une  pensée  hardie,  une  expreS" 

,  sion  haidié ,  une  figure  hardie  ,  est  une 
pensée,  une  cnpression ,  une  figure,  quia 
quelque  chose  d'extraordinaire  et  d'heureuse- 
ment hasardé. —  Un  style  hardi ,  une  plume 
hardie,  si:  dit  d'une  manière  d'écrire  qui 
^'<■^(!•vo   au-dessus  de»  règles  9i\liniiiros.    Le 
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ilyUi  de  ces  cantiqiiet ,  hardi,  exlraordipaire, 
naturel  toi^lejois ,  en  ce  qu'il  est  propre  à  re- 
présenter la  nature  dan»  ses  transports ,  qui 
marcha,  par  celte  raison^,  par  de  i>ives  et  im- 
pétueuse* iailUei,,  affranchi  des  liaisons  oi- 

dinaires,  que  reclierche  le  discours  i^t' 

surprend  l'oreille,  saisit  l'imagination,  émeut 
le  cœur ,  et  s'imprime  plus  aisdms/u  dans  la 
mémoire.  (Boss.) 

HARDIESSE, 
courageuse  par 


s.  f.  ^  H  s'aspire.)  Résolution 
laquelle  l'homme  méprise  les 


ffHts'ef%'nombiv, montrèrent  plfis  de  hardiesse 
que  les-  ÀonuiifU, . . .  (Boss .)  /l  trouva  des  liom- 
<  rues  (d'une  valeur  éprouvte,  et  d'ufie  hardiesse 
^supérieure  aux  dangers,  (Barth.) 

Hàrdiessb  ,  sedit  de  l'esprit ,  etsignifiecette 
j  qualité  par  .laquelle  ,  plein  de  confiance  dans 
•  ses  forces ,  et  soutenu  par  l'espoir  du  succès, 
:  il  se  reod  supérieur  aux  difficultés  et  se  trace 
des  routes  nouvelles.  Le  progrès  dans  les 
:  sciences  est  l'ouvrage  du  temps  et  de  la  har- 
diesse de  l'esprit.  (Volt.)  On  ne  doit  réprimer 
que  la  témérité,  et  non  lu  sage  hardiesse,  sans 
laquelle  l'esprit  humain,  ne  peut  J'aire  aucun 
progrès.  (Idem.)  Les  Egyptieru  n'ont  aimé 
qu'une  hardiesse  réglée ,  ils  n'ont  cherché  le 
nouveau  et  le  surprenant  que  dans  la  variété 
infinie  de  la  nature....  (Boss.)  —  On  dit  la 
hardiesse  des  pensées,  la  hardiesse  des  expres- 
sions ,  la  hardiesse  du  style.' Jm  langue  gue 
nous  parlons ,  par  l'abondance  et  la  hardiesse 
de  ses  expressions  ,  suffit  a  toutes  nos  idées , 
et  sait  au  besoin  les  revêtir  de  couleurs  bril- 
lantes. (Barth.) 

Hardiesse.  Assuranccqui  fait  que  l'on  parle 
ou  que  l'on  agit  sans  crainte,  /^or/ei*  afcc 
hardiesse.  Il  fil  à  Son  maître  une  harangue 
respectueuse ,  mais  forte  et  pleine  de  cette  élo- 
quence mdle  que  donne  la  calamité,  quaiid 
elle  est  jointe  à  la  hardiesse,  (Volt.)  J.,es  hom- 
mes qui  haïssent  la  vérité,  haïssent  aussi  les 
gens  qui  ont  ta  hardiesse  de  ta  dire.  (Fénél) 
Il  faut  montrer  ta  véiité  avec  hardiesse  à  la 
postérité ,  et  avec  circonspection  à  ses  contem- 
porains. (Volt.)  Une  sage  hardiesse,  (Idem.) 
—  En  ce  sens,  il  se  prend  quelquefois  en 
mauvaise  part ,.  et  se  dit  de  cette  assurance 
déplacée  ,diB  cette  fermeté  coupable  qui  brave 
Ce  qu'elle  devrait  respecter.  Tout  le  monde 
hlâi/iè  la  hardiesse  avec  laquelle  cette  fille  à 
parlé  a  sa  mère.' Hardiesse  punissable.  V-  An- 
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de  hauteliciers. 


Fiches  ou  morceaux  de  fer  qui  ont  un  crochet 
à  un  des  b&ilts,  et  qui«er.veTit.à  soutenir  la 
partie  du  i  métier  que  l'on  appelle  ■pOT:c/«e  de 
lice.         J  ' 

HARDIMENT,  adv.  (H  s'aspire.  )  Avec  har- 
diesse, aveé  courage.  Il  va  hardi  ment  au  com- 
bat. Il  marche  hardiment  contre  son  ennemi. 

HABDiivffliNT.  Libremè,nt,-avec-çonliânce.  Par- 
lez-lui iJardiment  ,  vous  avez  aff'aire  à  un 
homme  sensible  et  généreux. 

Hardiment  ,  avec  une  hardiesse  téméraire  , 
déplacée.  Coupable.  Mentir  hardiment.  Donner 
hardiment  un  démenti  a  son  père. 

HARIpOlS.  s.  m.  pi.  T.  de  vénerie.  Brins  de 
hois  que  le  cerf  éuorohe  on  se  frottant  la  tète 
contre  jcs  arbres  ,  pour  la  refaire. 

HAKp.  T.  de  chasse.  Cri  pour  exciter  le^ 
cliiensJ 

HARkM.  s.  m.  C'est,  chez,  les  Turcs,  le  lieu 
oâ  soni  l'enfermées  les  femmes  du  sult.in,d'un 
pacha ,  etc.  — H  se  dit  des  femmes  mêmes  qui 
sont  dans  le  Aarem. 

UAI^ENG.  s.  m.  (Hs'aspire;  le  G  ne  se  pro- 
nonce point.  )  Petit  poisson  du  genre  clupée, 
(|ui  ne  se  pêche  que  dans  l'Océan  ,  et  en  cer- 
taines sais<ms  de  Tannée  où  il  vient  par  trou- 
pes. Hareng  frais.  Hareng  salé.  Hareng  blanc. 
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Hareng  saur.  Hareng,  sauret.  Hareng  pee,  on 
hareng  en  caque.  Caque  de  harengs.  La  pèche 
des  harengs. 

On  dit  proverbialement  de  plusieurs  per- 
sonnes ou  du  plusieurs  choses  rangées  et  preti- 
sées  l'une  contre  l'autre  ,  (qu'elles  sont  ran- 
gées ,  na'elles  sont  prcsiccs  comme  des  harengs 
en  caque. 

On  dit  proverbialeipent  et  figurément  que 
la  caque  sent  toi^ours^  Ùi  hareng  ,  pout  dire 
que  dans  quelque  état  éievë,  dans  quelque  si- 
tuation brillante  que  se  trouvent  les  gens  de 
basse  extraction  ,  ou  qui  ont  reçu  une  mau- 
vaise éducation ,  ils  laissent  toujours  échap- 
Ser quelque  action  ou  quelque  parole,  qui 
éoéle  leur  origine  et  leurs  anciennes  hani- 
tudes. 

HARENGADE  ou  HARENGUlfeRE.  s.  f.  Es- 
pèce de  manet  dont  on  se  sert  pour  la,  pêche 
des  harengs. 

HAKEKGAISON.  s^  f.  (H  s'aspire.)  Temps 
de  la  pèche. du  hareng. 

Usigiiifie  aussi,  la  pêohe  du  hareng.  La 
harengàison  a  été  bonne  celte  année. 

UARENGERE.  s.  t.  (H  s'aspire.)  Femme 
qui  fait  métier  de  vendre  des  harengs,  et 
toute  autre  ^orteode  poisson  en  détail.  Les 
harengères  de  ta  halle.  —  Il  se  dit  figurément 
d'une  femme  querelleuse  qui  se  platt  à  dire 
des  injures  grossières,  comme  font  ordinai- 
rement ,  dans  les  marchés ,  les  marchandes 
de  poisson.  -  . 

HARANGERIE.  s.  f.  Marché  aux  harengs;^ 

HAKEKGUIÈRE.  s.  f.  T.  de  pêçh.  Sorte  de 
filet  à  petites  mailles ,  dont  on  se  sert  dans 
quelques  endroits. 

*  HARER.  V.  a.  Viewx  mot  inusité  qui  signi- 
fiait, exciter,  presser,  pousser,  animer  con- 
tre quelqu'un. 

HARETAG.  s.m.T.  d'hist.  nat.  Oiseau  d'A- 
frique qui  porte  une  huppe  rouge  sur  la  tête  , 
et  dont  les  pieds  sont  noirs. 

*  HARGNE,  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  mauvaise  humeur  ,  querelle,  dispu- 
te ,  incitation  à  quereller,  à  disputer.  —On 
disait  aussi  se  hargner ,  pour  ,  se  disputer  ,  se 
quereller. 

HARGNERIE.  s.  f.  Motinusitéjquel'on  trouve 
dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  signifier, 
dispute  de  gens  hargneux.  J.-J.  Konsseàn  l'a 
employé  ,  mais  l'usage  ne  l'a  pas  confirmé. 
^  HARGNEUX  ,  USE.  adj.  (H  s'aspire.)  Dont 
l'hnraeur  est  chagrine  ,  querelleuse  et  inso- 
■ciable.  Un  homme  hargneux.  Une  femme 
hargneuse.  Il  a  l'esprit  hargneux,  l'humeur 
hargneuse.      « 

Harcnedx  ,  se  dit  aussi  des  animaux  ,  com- 
me des  chevaux  qui  mordent  ou  qui  ruent, 
c^ciit  un  cheval  fort  harsneux  ;  et  des  «hiens 
{\m  vaorAcni ,  un  chien  hargneux . 

On  appelle  aussi  figurément  et  familière- 
ment, chien  hargneux,  pour  dire,  un  homme 
mutin,  querelleur^  eton  dit  proverbialement, 
chien  hargneux  a  toujours  l  oreille  déchirée.     . 

HARGNIËRE.  s.  f.  T.  de  nêch  On  donne 
.ce  nom  à  quelques  brasses  de  filet  h  larges 
mailles  qui  forment  l'extrémité  des  seines. 

♦'HARGOULER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  prendre  quelqu'un  d  la  gorge  ,  ou 
par  la  partie  de  l'habit  qui  joint  le  cou ,  et  le 
secouer  •  ^ 

HARICOT,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  Genro  de 
plante  légumineuse  dont  il  y  a  plusieurs  es- 
))èces,  et  qui  produit  des  semences  qu^l'^n 
nomme  au.ssi  haricots  ,  et  qui  servent  i  la 
nourriture  de  l'homme.  Cjulliver  des  haria^s- 
Manger  des  haricots.  Des  Haricots  verts.  Des 
haricots  dcossés.  Des  haricots  blancs. 

En  botanique,  le  haricot  indique  uu  genre 
,dc  plantes  de  la  famille  dn  papilionacées , 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  dolics  ,  et  qui 
comprend  une  trentaine  d^cspèces  originaires 
des  pays  étrangers,  et  presque  toutes  hfba- 
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au».  Ce  fBitre  différa  du  genre  dolic,  princi-4 
paiement  par  la  carène  de  sa  ileur  ,  qui  .est 
cootournee  en  «sirale ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
Jans  ce  dernier^  Lea  haricott  sont  des  plantes 
presque  toutes  annuelles  ,-à  feuilles  alternes  , 
tcruees  et  pétiolées  ,  à  stipules  distinctes  du 
pëtiole;  à  folioles  articulées  sur  le  pëtiole 
commun ,  etc.  Quoique  ces  plantes  soient  dë^ 
pourvues  de  vrules  ,  plusieurs  espaces  grim- 
pent, séleYentet  s'entortillent,  à  lainanière 
Jes  liserons  ,  autour  des  jplantes  ou  des  ap- 
puis qu'elles  trouvent  ;  d'autres^espéces ,  au 
contraire  ,  restent  basses  ,  viennent  en  toufi'es 
et  leurs  tiges  plus  droites  ne  grimpent  pas 
«ensiblameut  {  ce  qui  les  fait  divise*  naturel- 
lement en  haricots  grimpant,  et  haricot»  non 
grimpant. 

On  appelle  nussi  haricot ,  Une  espèce  de  ra- 
goût fait  ordinairement  avec  du  mouton  et 
des  navets.  Manger  un  haricot,  un  excellent 
haricot,  ■ 

HARICOT  D'EGYPTE,  s.  m.  T.  de  bot. 
C'est  le  dolio  lablab. 

HARICOT  MUNVDT.  s.  m.  T.  de  bot/  Es- 
pèce du  genre  haricot ,  quia  la  tige flexiieuse , 
cylindrique  ,  hérissée  ;  les  Ijéguines  hérissés  et 
disposés  en  tête.  11  vient  des  Indes  orientales 
et  est  annuel.  On  le  cultive  dans  les  parties 
chaudes  de  l'Amérique  septentrionale,  prin- 
cipalement en  Géorgie ,  et  l'on  en  tire  une  fa- 
rine que  l'on  appelle  sagou  de  Bowcn ,  farine 
dont  on  fait  ujac  grande  consommation  en 
Angleterre  ,  sur-tout  dans  la  marine. 

HARICOT  DU  PÉROU,  s.  m.  T.  de  botun. 
Fruit  du  médicinicr  catliartique. 

HARICOT  DE  TERRE,  s.  m.  T.  de  bot. 
C'est  la  glycine  souterraine  dont  les  fruits  mû- 
rissent dans  la  terre. 

HARIDELLE,  s.  f.  (H  s'ajpire  )  On  appelle 
ainsi  un  méchant  cheval  maigre.  VieilleMiu- 
ridelle.  Méchante  haridelle. 

HARLE  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genpe  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  nageurs  /et  de  la  famille 
des  dermorhynques'.  Les'  harlet  sont  de  très- 
grands  destructeurs  de  poissons  ,  que  l'on  a 
comparés  aux  loutres,  sous  ce  rapport,  l^ur 
grosseur  tient  le  mUieu  entre  celle  de  l'oie  et 
eelle  du  canard.  Ils  ne  sont  pas  très-Communs 
en  France*  où  on  ne  les  voit  que  de  loin  en 
loin.  Les  espèces  sont  répandues  dans  le  nord 
jusqu'en  Norvège  et  en  Islande.  On  les  con- 
naît dans  l'Amcrique  septentrionale. 

HARMALË.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  rutacéet*,  qui  a  beaucoup 
.  de  rapport  avec  les  rues.  Des  quatre  espèces 
connues  de  ce  genre  ,  il  en  est  une  ;  l'harmàle 
à  feuillet  découpées  ,  qui  est  Irès-singulière  , 
tïi  ce  qu'elle  croît  également  bien  dans  les 
climats  les  plus  opposés.  Quoiqu'elle  soit  her- 
bacée, ou  qu'elle  ne  devienne  ligneuse  qu'avec 
l'âge,  elle  résiste  aux  plus  grandes  chaleurs 
de  l'Afrique,  d'où  on  la  crf)ft  originaire. 

ilARMATAN.  s.  m.  Nom  que  les  habitans 
de  la  côte  occidentale  d'Afritjue  donnent  à 
un  vent  qui  vient  de  Test,  et  quPsoufile  prin- 
cipalement dans  les  ^larages  voisins  du  Cap- 
Vert  ,  pendant  les  mois  de  décembre ,  janvier 
cl  fi'vrier. 

'HARMONICA,  s.  m.  InWument  de  musi- 
que, composé  d'un  certain  nombre  de  tim- 
bres de  verre,  enfilés  le  long  d'un  axe  qu'on 
fait  tourner  au  moyen  d'uae  roue  à  pédale  , 
et  (ju'on  touche  avec  le  doigt  mouillé.  Jouer 
de  l'harinnnien. 

llAKIlOilE.  s.  f.  Du  grec  harmonin  suite , 
enchalncnjent ,  liaison,  nccord.  H  se  dit  eu 
général  de.  l'ordre  qui  fègne  entre  les  diver- 
ses parlii^ild'un  tout  ,  ordre  en  conséquence 
du(|uel  elles  concourent  le  plus  parfaitement 
.  qu'il  est  possible  ,  soit  i  l'efl^t  du  tout ,  soit 
au  but^ue  l'artiste  s'est  proposé.  L'harmonie 
de  l'uniueri.  Son  ouvrage  était  conoerlé  avec 
tant  df ordre ,  qu'il  eût  pu  défier  la  durée  deé 
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siècleâ^  et  que  rien  d'étrangern'mtéiU,  puja^ 
mais  diuoûdre ,  ni  Wme  altérar  l'harmonie. 
(Mass,)  Paru  est  pliiin  de  geu»  de  bon  tens, 
net  anea  det  organe»  iruensihlet  a  toute  har- 
monie ,  pour  qui  de  la  muiique  n'est  que  du 
bruit,  et  à  qui  la  pi^itie  ne  parait  qu'une  foy 
lie  ingénieuse.  (Volt.)  Lorsque  l'ame  est  tran- 
quille  ,  toutes  les  parties  du  visage  sont  dans 
un  état  de  repiotiomr  proptù'iion  ,  leur  union, 
leur  ensemble  ,  marquent  encore  atse»  la 
douce  hcumonie  det.penséesj  et  répondent  au 
caltne  de,4'intérieut'.  ^Iluff.  )  Pourquoi  faut-il 
qu'un  insensé  préjuge  vienne  changer  les  di- 
rections éternelles  et  bouleverser  l'harmonie 
det  êtres  pensant  f  (3.-3.  Rouss'.)— *Ce  mot  a 
été  transporté  â  l'art  de  gouverner  ,  et  l'on 
dit ,  il  règne  une  grande  harmonie  dans  tou- 
.tes  les  parties  du  gouvernement  ;  —  à  la  socié- 
té des  nommes,  ils  vivent  datu  l'harmonie  la 
plus  parfaite  ;  —  aux  arts  et  à  leurs  pfàdÊÊjr 
lions,  mais  sur-tout  aux  arts  qui  ont  p^^ 
objet  l'emploi  des  sons  ou  des  couleurs.     "^ 

iUbmome.  t.  de  mus.  Succession  d'accords 
selon  les  lois  de  la  modulation.  Les  lois  de 
l'harmonie.  Il  y  a  une  belle  harmonie  dans  ce 
morceau.  L'harmonie  assure  les  intonations, 

HAaMONiE.  T.  de  belles  lettres.  On  dit^Vuir- 
monie  du  style.  Cette  harmQniç  com[)rend  le 
choix  et  le  mélange  des  sons ,  leurs  intona- 
tions, leur  durée  ,  la  liaison  dea  mots  et  leur 
nombre  \  la  texture  des  périodes  ,  leur  coU'' 
pe  ,  Içur  enchaînement ,  enfin  toute  l'écono- 
mie du  discours  relativement  à  l'oreille ,  et 
l'art  de  disposer  les  mots ,  soit  dans  la  prose, 
soit  dans  les  vers ,  de  la  manière.la  plus  con- 
venable au  caractère  des  idées  ,  des  images*, 
des  sentimens  qy^'on  veut  exprimer.'  BaUac  , 
en  ce  temps-là ,  donnait  du  nombre  et  de 
l'harmonie  à  la  prose.  (Volt.)  De  cette  variété 
de  syllabes  et  d'intonation  ,  résultait  dans 
leurs  vers ,  et  même  aussi  dans  leur  prose,  Une 
harmbnie  que  les  anciens  italiens  sentirent , 
qu'ils  imitèrent ,  et  qu'aucune  nation  n'a  pu 
saisir  après  eux.  (Idem.)  IVos  syllabes  ne  peu- 
vent produire  une  harmonie  sensible  par  leurs 
mesures  longues  et  brèves.  .(Jdem.  )  Son  style 
eit  pur  tt  constant ,  plein  de  douceur  et  d'har- 
monie. (Bartli.)  Tout  ouvrage  eh  vers,  quelque 
beau  qu'il  soit  d'ailleurs,  sera  nécessairement 
ennuyeux ,  si  tous  les  vers  ne  sont  pas  pleins 
de  force  et  d'harmonie . . .  (  Vol  t.  )  Ployez,  lorsque 
ce  poète  (  Homère  )  parle  de  Pénélope  ,  com- 
me les  sont  let  plus  doux  et  les  plus  brillins 
se  réunissent  pour  déployer  l'harmonie  et  la 
lumièredo  la  beauté,  (liarth.)  Glycère,  en  for- 
mant une  couronne,  n'est  pas  plus  occupée  de 
l'assortiment  des  couleurs ,  que  ne  l'est  de 
l'harmonie  des  sons,  un  auteur^  dont  l'oreille 
est  délicate.  (Idem.)  Je  vois  que  vous  êlei  fi- 
dèle a  l'harmonie  ,  sans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  poésie.  (Volt.)  Les  yinglais  donnent  oeau- 
coup  plus  h  l'action  que  nous ,  ils  parlent  plus 
aux  yeux  ;  les  Français  donnent  plus  a  l'élé- 
gance ,  a  l'harmonie ,  au  charme  des  vers. 
(idem.) 

Harmonie,'  en  terme  de  dessin  ou  de  pein- 
ture ^  prend  diverses  acceptions.  Quelquefois 
il  se  dit  de  reflet  général  des  lumières,  des 
couleitrs  ,  quel({uefois  il  se  rapporte  à  l'en- 
semble du  tableau.  Jl  règne  une  belle  harmo- 
nie dans  ce  dessin  j  dans  cette  estampe.  Il  y  a 
dan»  ce  tableau  une  belle  harmonie  d*  cou- 
leur. Tout  s'accorde ,  dam  ce  tableau ,  h  ca- 
ractériser le  sujet  et  à  ren4re  tharmonieeom- 
I  plèle.  Il  règHe  ici  la  plus  belle  harmonie  de 
couleur.  (Did.)  lin  général,  l'harmonie  d'une 
composition  sera  d  autant  plut  durable ,  que 
le  peintre  aura  été  plut  tdr  de  l'effet  de  ton 
pinceau  ;  aura  touché  plus  fièrement ,  plut  li- 
brement ;  aura, moint  remanié,  tourmenté  sa 
couleur;  l'ai^ji  employée  plut  timple  et  plus 
franche.  (Idem.) 

IfARMONMi.  T.  d'anat.  Articulation  formée 
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pat  des  dentelures  prelque  imperceptibles. 

HARMONIER.  t.  a.  Mot  nouveau  qui  .signi- 
fie, axeUrè  en  harmonie.  Il  ^it  d\0icilè  d'har- 
monter  deux  caractère»: si  oppotét.  •—  On  dit 
aussi  l'hannonier^  J'ai  fait  mon  possible  pour 
m'harmonier  avec  eux.  Il  est  peu  usité , 
mais  il  est  utile. 

HARMONIEUSEMENT,  adv.  Avec  harmo- 
nie, lit  chantaient  harmonieusement. 

HARMONIEUX ,  EUSE.  adj.Qui  a  de  l'ha»- 
monie.  Chant  harmonieux.  Musique  harmo- 
nieuse, f^oix  harmonieuse.  Période  harmo- 
nieuse. Couleurs  harmonieuses.  Oett  ainti  que 
sous  la  plume  du  plus  harmonieux  des  poètes, 
les  sons  devierinent  det  couleurs,  et  les  inuige's 
des  vérités,  (Barth.)  Il  me  paraît  qu'il  n'y  a 
dans  le  monde  que  deu±  Lingues  véritable- 
ment hamtonieutes  ,  la  grecque  et  la  latine. 
(Volt.)  Ici  il  paraît  que  l'auteur  t'est  toujours 
servi  de  ces  expressions  tendres  et  harmonieu- 
ses qu^çn  trouve  dans  les  églegues  de  f^irgile  , 
dans  Tibmlle ,  dans  Propérce ,  et  même  dans 
quelques  endroits  de  Pétrone,  qui  respirent  la 
mollesse  et  la  volupté.  (  Volt.  )  —  On  voit  det 
tableaux  modernes  perdre  leur  accord  en  trèt-. 
peu  de  temps;  mi  en  voit  qui  se  sont  conservés 
frais  ,  harmonieux  et  vigoureux,  malgré  le 
laps  de  tem'ft.  (Did.) 

HARMONIPHILE,  adj.  des  deux  genres.  Mot 
inusité  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire, 
où  on  lui  fait  signifier,  qui  aime  l'harmonie. 

HARMONIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
musiq.  Qui  produit  de  rharmonic.  Sitns  har- 
moniques. 

On  appelle  proportion  harmonique ,  une 
proportion  dans  laquelle  le  premier  terme  est 
au  troisième ,  comme  la  difle'rence  du  premier 
et  du  second  est  à  la  différenceldu  second  et 
du  troisième; 

HARMONiQUEMENT.  adv.  Avec  harmonie. 

s'HARMONlSER.  v.  pron.  Mot  nouveau  qui 
signifie  ,  se  mettre  en  harmonie.  Il  n'est  pas 
encore  généralement  usité. 

HARMONISTE,  s.  m.  T.  de  musique.  Savant 
dans  l'harmonie. -^"  C'est  aussi  un  terme  de 
peinture.  Il  y  a  un  prestige  dont  il  est  dif- 
ficile de  se  garantir,  c'est  celui  du  grand  har- 
moniste. (JÛ'\A.) 

HARMONOMÈTRE.  s.  m.  T-  de  musique. 
Instrument  propre  à  mesurer  lès  rappor1s.iiar- 
moniquesv  C'est  un  monocorde  que  l'on  divise 
à  volonté  par  des  chevalets  mobiles. 

HARMOPHANE.  adj.  m.  Du  grec  harmos 
jointure,  et  phainomai  paraître.  T,  de  minif- 
ralog.  On  adonné  cenom  aux  cristaux  dont  lo6 
joints  nat«irels  sont  anparens. 

HARMOSTE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  On  appe- 
lait ainsi,  chez  les  Spartiates, le  commandant 
d'tmc  place  forte. 

HARMOSYNIENS.  s.  m.  pi.  Du  eiec  Art/- • 
mozâ  je  règle,  je  mets  en  ordre.  T.  d'hist. 
anc.  Officiers  de  poljce  chargés,  à  SpaVfc ,  do 
veiller  «  ce  que  les  femmes  mariées  ne  pa- 
russent dans  les  rues  que  couvertes  d  iin 
voile. 

HARHOTOME.  s.  m.  Du  grec  Aarwoj  join- 
ture, eltem;ii5  je  coupe.  Littéralement,  qui  est 
divisible  i\  ses  jointures.  T.  de  minéralog.On  a 
donné  ce  nom  au  minéral  que  Ton  appelait 
auparavant  hyacinthe  blanche  cruciforme, 
andiYolilhe  et  eréinite.  \ 

HARNACHER,  v.  a.  (  H  s'aspire.)  Mettre  |e 
haraais  ii  un  cheval.  Harnacher  des  chevaux. 

Harnacub  ,  ÉE.  part.  Un  cheval  bien  harncf 
ché. 

HARNACHKUR.  s.  m.  Ouvrier  sellier  qui  ne 
fuit  que  dps.l)arnais. 

HARNAIS,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  L'armure 
complète  d'un  homme  d'armes.  En  ce  sens  il 
vieillit  au  propre,  et  n'est  prcsciue  plus  d'usage 
qu'en  poésie ,  et  <jue  dans  quelques  faqons  do 
parler  figurées.  Endottcr  le  harnais,  pour 
dire,    ciul)r«8.scr  la    profession    dut  arnus. 
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lUanchir  $9us  to  harnaù,  pour  dire,  vieillir 
daos  lé  mëtier  des  armes. 

On  dit  auwi  figurément  et  par  plaisanterie, 
endosser  ie  harnais,  eu  parlant  d'un  homme 
dVgliae  nu  d'un  homme  de  robe,  lorsqu'il 
met  les  habits  de  àa  professioti. 

On  dit  encore  figuregnent  et  familièrement, 
s  tchauffer  dans  son  harnais ,  pour  dire,  par-^ 
Ifr  de  quoique  chose  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence et  d'émotion. 

IhnilAis,  se  dit  plus  ordinairement  de  tout 
l'équipage  d'un  ciievid  de  selle  on  de  trait , 
c:iinme  «elle ,  bride ,  poitrail ,  surdos ,  crou- 
pière, traits,  etc. 

On  appelle  aussi  harnais,  les  chevaux  et 
iout  l'attiràil  d'un  voiturier,  d'un  roulier,  etc. 
ïy-est  un  chemin  trop  étroit  pour  tes  harnais. 
l]n  ce  sens  oq  dit.,  chenal  de  harnais  ,  pour 
dire  ,  cheval  de  charrette. 

11  se  dit  aussi  de  ce  qui  sert  i  prendre  des 


oiseaux ,  à  pécher  des  poissons  d'eau  douce. 
i  :.   .  Les  gaziers,  les  rubaniers*|  etc.  ,*appeUent 


hmmais,  l'assemblage  des  hautes  lices  suspen 
dues  à  leur  place.: 

HARO.  (Us'aspire.)*T.de  pratique ,  dont 
on  se  servait  autrefois ,  suivant  la  coutume 
«ic  Normandie ,  pour  faire  arrêt  sur  quelqu'un 
ou  sur  quelque  chose,  et  pour  aller  procéder 
sur-le-champ  devant  lé  juge.  Faire  haro  sur 
quelqu'un.  Clameur  de  haro. 

On  dit  fîgurément  et  familièrement,  crier 
huro  surquelqu'uft,  pour  dire ,  se  récrier  avec 
indignation  sur  ce  qu^l  fait  ou  dit  mai  à  pro-: 

ttos.  Dès  qu'il  eut  parte,  tout  te  nu>nde  cria 
iaio  sur  lui. 
lIAhOUELLE.  s.  f.  T.  de  pêche,  V.  Haron- 

BELXË. 

*  HARPADE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  attaque  d'uD  mal. 

UARPAGOn,  s.  m.  Nom  du  principal  per- 
sonnage de  l'Avare  de  iMoUt^re.  On  le  dit  quel- 
(jucfois  pour  désigner  un  homme  extrême- 
ment-avare.  C'est  un  Hiirpa^nn. 

IIARPAIL.  s.  m,  T.  do  chasse.  V.  HAaoE. 

HARPAILLER.  s.  m.  T.  de  vénerie.  Il  se  dit 
dos  ciiicns  qui ,  lorsqu'ils  tournent  au  change, 
se  siiparent  et  chassent  les  biciies. 

SE  HARPAILLER.  v.  pron.  Vieux  motqui 
.sijjnitiait,  se  jeter  l'un  sur  l'autre,  se  battre, 
se  prendre,  se  saisir.  C'est  aujourd'hui  une 
expression  basse ,  qui  signifie  se  disputer  uvc( 
aigreur,  avec  indécence.  On  disait  shar- 
pailler, 

*  HARPAILLEUR.  ».  m.  Vieux  root  inusité 
qui  signifiait,  gueux,  vagabond  ,  voleur  dans 
les  cnmpacnes. 

HARPALE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
lectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
puntamères,  famille  des  carnassiers ,  tribu  des 
«ai'abimies.  Les  harpales  se  tiennent  en  gé- 
iiéral/a  terre ,  sous  des  pierres  et  dans  des 
trous ,  «t  le  plus  souvent  dans  les  lieux  secs  ou 
peu  humides.  Leurs  jambes  antérieures  sont 
pourvues  de  nombreuses  épines  qui  leur  don- 
nent la  facilité  de  se  creuser  des  retraites  dans 
les  terrains  li^gers  et  sablonneux. 

II ARPALYCE.  .1.  f.  T.  d'hist  anc.  Nom  d'une 
chanson  amoureuse  célèbre  dans  la  Grèce ,  et 
4|iron  avait  faite  sur  la  mort  d'une  jeune  hlle, 
nommée  Harpalyce,  dont  l'amour  sans  espoir, 
qu'elle  avait^conçu  pour  uo  Argonaute ,  avait 
causé  le  trépas.  On  ^vait  institué,  à  l'occasion 
de  cet  événement  ,  des  jeui  où  les  jeunes  filles 
chantaient  la  chanson  nommée  harpalyc». 

HARPAYE.  s.  m.  T- d'hist.  nat.  Busard har- 
paye.  Sorte  d'oiseau  d^  proie.  —On  a  donné 
UM  busard  des  marais,  lé  nom  iS'harpafe  h 
télé  bltineh*  ;  et  les  fauconniers  appellent  har- 
fniyn  ('/>eri>ier,  l'oiseau  suint-martin  et  là  sousJ> 
buse.  Jls  désignent,  pi|r  le  nom  à^harp(r)er 
rimsseau,  le  busard  4iarpaye  dont  le  plumage 
•st  ronse. 

HARPE,  s.  f.  (Il  s'M«i>iiv.}.F.'pèi;t'  d'iu'i''"»- 


des  pierres  ,  ^u'on  laisse  alternativémeut  en 
saillie  À  l'épaisseur  d'un  mur,  pour  faire  liai- 
son avec  un  autre  mur  qui  peut  être  construit 
dans  la  suite.  —On  appelle  aussi  harpes ,  des 
pierres  qui ,  dans  les  chaînes  des  mur* ,  sont 
plus  larges  que  celles  de  dessus  et  de  dessous. 
.  Uahpe,  se  disait  aussi  d'une  espèce  de  pont- 
levis,  dans4'ancienne  fortification. 

HARPE,  s.  f.  (H  s'aspire.)  T.  d^hist.  nat. 
Genre  de  coquilles  établi  dans  la  division  des 
univalves ,  aux  dépens  des  buccins  do  Einnée^ 
^^|HARPi'v.  s.  m.  Genre  de  poissons  établi  dans 
nr  division  des  thoraciqiies ,  et  qui  né^  ren- 
ferme qu'une  espèce,  /«  harpe  bleu  doré , 
ftoisson  magnifique  ',  qui  ofi're  les  couleurs  de. 
'or  et  du  «aphir  le  plus  pur ,  d'une  manière 
d'autant  plus  éclatante,  que  les  écailles  qui 
les  réfléchissent ,  offrent  une  surface  large  et 
poliç. 

ttARPÉ ,  EE.  (H  s'âspiro.)  adj.  Ce  mot  n'est 
d'usage  qu'en  parlant  d'un  lévrier. dont  le 
corps  tient  quelque  chose  de  la  figure  d'une 
hai'pe ,  en  ce  qu'il  a  l'estomac  fort  avancé  et 
fort  bas  ;  et  le  ventx;e  fort  haut  et  fort  élevé. 
Un  lévrier  bien  harpe.  Un»  levrette  bien 
hàrpée. 

HARPEAU.  s.  mj,(H.  s'isnire.)  T.  de  inar. 
SortetMe  grappin  qui  sert  â  l'abordage. 

HARPÉJGÈMENT.  s.  m.  T.  de  musiijue.  De 
l'italien  arpe^ion.  ftlanièrc  particulière  de 
toucher  successivement  les  diflé^rens  tons  dont 
un  accord  est  conaposé,  nu  lieu  de  les  fiap- 
per  à  la  fois  et  eu  \AG\n.  L'har/fti^ement  com- 
plet d' un  nrjcord .  Onl^it  usage  de  Vharpége- 
ment  dans  les  pi^ludus.,  «t  dans  certains 
morceaux  de  fantaisie.  On  écrit  ordinairement 
arpéeement.    . 

IIARPÉGER.  V.  n.  T.  de  nriusique.  Toucher 
successit«i{unt  Ipj;  dilllércns  tons  dont  uii  ac- 
cord est  conuiosé  ,|.;au  lieu  jIo  les  frapper  à  lu 
fois  et  en  pwin;  Un  ne  peut  luirpéMcr  tonjf- 
lenïps  sur  des  instrumens  de  peu^Jtê  corda. 
On  harpe'ge  fréquemment  sur  le  Jhrté ,  Ut 
harpe ,  te  tutti  et  autres  instrumens  que  l'on 
pince.  On  harpége  ordinairement  dans  tes 
l'rctudes.  On  écrit  ordinairement  arpéger. 

HARPER.  V.  n.  (  H  s'aspire.)  T.  de  manège. 
On  dit  c^VL  un  chevalhafpe  d'une  jambe ,  quand 
il  lève  une  des  jambes  de  derrière  plus  haute 
(lue  l'autre  sans  plier  le  jarret;  et,  qix'itlMrpe 
les  deur  jambes ,  quand  il  les  lève  toutes  deux 
en  mémo  temps  et  avec  précipitation ,  coMme 
s'il  allait  à  courbettes. 

IIahi'é,  uk.  pai't.  : 

HARPER  V.  a.  se  HARPER.  v.  pron.  (H  s'as- 
pire.) Prendre  et  serrer  avec  les  mains.  Se^sai- 
sir  ,  se  prendre  l'un  et  l'autre  avec  lésimains. 
11  n'est  point  usité. 

*  UAliPËLIR.  s.,  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  joueur  de  harpe.  On  dit  aujour- 
d'hui harpiate. 

HARPIE,  s.  f.  (  H  s'aspire.)  On  appelle  hm^ 
pies ,  des  monstres  fnmeux  dans  la  fable ,  et 
que  les  poètes  représentent  avec  un  visage  dé 
hlle,  dit»  oreilles  d'ours,  un  corps  de  vautour, 
des  ailcï  uux  e6lés  des  pieds,  et  dos  mains  ar- 
mées du  grilles  lonffues.et  crochues.  On  disait 
qu'elles  causaient  la  famine  partout  où  elles 
passaient ,  enlevant  les  viandes  jusque  sur  les 
tables  ,  infectant  tout  par  leqr  mauvaise 
odeur. 

On  dit  figurénicnt  de  ceux  qui  ravissent  le 
bien  d'autrùi ,  que  ce  sont  a*s  harpies,  de 
vraies  harpies. 

Ou  i^ppeMv  aussi  ftimilièfemunt  lyirpie,  une 
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HAS 

méchante  femme  criarde  et  «cariitre.  Céit 


meot  de  mutiont  qui  a  plusieurs  eprdea  dé , 

longueur  inégale ,  qn  oQ  touche  des  deux  uorJ  ^^e  harpie,  wtefraneke  heùrpi*. 
tés  avec  les  deux  mains  ep  même  temps,  et  \ HARPIE,  a.  f.  T.  d'hist.  naî. 
qui  rend  des  sons  doux  j)t  harmonieux  plus 
propres  à  exprimer  la  tendresse  et  la  douleur 
que  lés  autres  aflcctions  de  l'a  me.  Jouer  de  la 
harpe.  Toucher  de  la  harpe.  Joueur  de  harpe. 
Harpe.  J.  de  maçonn.  On  appelle  liarpes  , 


».  m.  Joueur  de  harjj^.  Un  bon 


Genre  d'oi^ 
seaux  de  l'ordre  de  aceipitres,  de  la  tribu  des 
diurnes ,  et  de  la  famille  des  accipitrina. 

*  IIARPIER.  T.  a,  (H  s'aspire.)  Vieux  mot 
inusité  qui  signifiait,  prendre ,  voler,  enîever 
de  force ,  comme  les  voleurs.* 

*  SB  HARPIGNER.  v,  pron,  VienJc  mot  inu- 
sité qui  signifiait,  se  battre,  se  quereller. 

UARPIlt  s.  m.  (H  s'aspire.)  T  de  rivière. 
Croc  dont  se  servent  les  bateliers  ponr  accro- 
cher leurs  bateaux  à  d'autres  bateaux  ou  à  des 
ponts. 

harpiste: 

harpijste, 

HARPON,  s.. m.  (H s'aspire.)  Espèce  de  dard 

dont  la  pointe  est  accompagnée  de  deux  crocs 

'  recourms ,  et  dont  on  se  sert  ordinairement 

à  la  pèche  des  baleines  et  autres  cétacés. 

Jeter,  tancer  té  harpon. 

En  terme  de^  marine  ,  on  appelle  harpons , 
des  fers  tranchans  en  forjj^  de  S ,  qu'on  nv;t 
au  bout  des  vergues ,  pow  couper ,  i  ■  l'abor- 
dage ,  les  haubans  et  autre*  manœuvres  de 
l'ennemi.  — En  terme  de  taiUfiindiers ,  c'est 
une  barre  de  fer  plat  oucarré^,  coudée  par  un 
bout,  et  percée  â  l'autre  bout  de  plusieurs 
trous,  pour  être  attachée  sur  les  plates-foim,^ 
ou  pièces  de  bois  qu'elledoit  retenir.  -^  Le* 
menuisiers  donnent  aussi  ce  nom  A  la  scie 
dont  ils  M  servent  pour  refendre  le  bois  sur 
réfablii 

HARPONNER,  v.  a^^H  s'aspire.)  Darder 
avec  le  harpon,  àccrodièr  avec  le  harpon. 
Harponner  une  batçine.  . 

Habponré,  be.  part. 

HARPONNEUK.  s.  m.  Pécheur  choisi  pour 
lancer  le  harpon. 

HARPONNlERS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  0« 
a  désigné  sous  ce  nom  les  hérons  chariers  de 
l'Amérique. 

HAHl .  s.  f.  (  H  s'aspira)  Espèce  de  lien  fait 
d'osier,  ou  d'autre  bois  fort  pliant ,  dont  on 
lie  les  fagots.  Délier  ta  hart  d'un  fagot. 

Hart  ,  signifie  aussi ,  la  corde  dont  on  étran- 
gle les  criminels  ;  mais ,  en  ce  sens ,  il  n'est 
guère  d'usage  qu'en  certaines  formules  em- 
ployées, dans  les  anciennes  ordonnances.  A 
peine  de  ta  hart. 

HARTOGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  qu'on  a  placé, 
parmi  les  diosmas. 

HARUNGANE5  «.  m.  T.  de  botan.  Arbre  dn 
Madagascar,  ^ui  seul  forme  dans  la  polyadel-' 
phie  polyandrie,  un  genre  qui  a  été- appelé 
rougo. 
,   lïARVIAU.  s.  m.  T.  de  pêche.  Anse  de  corde 

3ui  sert  à  attacher  le  grand  filet  en  chausse, 
.   ans  les  pêclieries  établies  aux   arches  dei 
ponft.     i 

HASAER-DENARIE.  s.  m.  T.  de  comni. 
Monnaie  d'argent  de  Perse ,  qui  vaut  dix  nia- 
moudis. 

HASARD.  «.  m.  (  H  s'asnire.  )  Combinaison 
de  pirconstances  indépenoantes  de  nous,  (|i><^ 
nous  ne  pouvons  ni  empêcher,  ni  prévoir,  et 
dont  nous  ignorons  la  cause.  Quand  noiic 
disons  «u'u/w  chose  est  nriii^é  par  hasard , 
nous  nxMitendons  autre  choae  sinon  que  Is 
cause  nous  en  est  ihoonnue.  7'oul  concùurt  à 
ta  même  fin ,  et  c'est  fautp  d'entendre  le  tout 
que  nous  trouvons  du  hasiurd  ou  de  l'irrégula- 
rité dans  les  renei^nlres  partioutiires.  (Ùof.<i.) 
Ses  projets  étaient  midités  «ree  tant  de  sa- 
gease ,  qu'il  parut  maîtriser  tes  hasards  «t  dit' 
poser  des  événetitens.  ■{  Oarth.)  T.*  complot  M 
pouvait  élre  dépiuwert  que  par  un  hasard  heu- 
reujr,  (  Ray.)  Les  (irecs  avaient  loitde  s'im»- 
gintir,  du  temps  de  Poljbe,  que  Ronkc  s'agif"' 
aissait  plutôt  par  hasard  que  par  conauHr. 
(  15oss.)  /Ve  parlons  plus  de  hasard  ni  defm- 
^tu/te ^OH  par  fons-en  stuletnent  tomme d'umh>'* 

n 
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èatUtiinu  éettvroma  ntAre  ignénme*.  fMàoi.) 
J'ai  été  la  tnttime  d*  l'amitié,  de  ta  $oétérat»êM« 
atdu:k$Minl.  (Yolt.)  .. 

HiSAU.  Espèce  d'être  «himtriqac  «prèn 
oonooiC  OAinine  «giswttt  arbhrauraneot ,  et 
ptodaiiant  tout  leseflets  dont  les  c«uMt«<ëelk8 
ne  M  montrent  point  à  noui.  ils  atiribiiaieHt 
au  hasard,  selon  la  oputum»  dm,hommeê ,  les 
effeUiAont  Us  causes  m  leur  élaieta jtas  ton-, 
nues.  (Bots.) Z'empire  tUi  hasardast  biànétm* 
du.  (nay-)  Le  hasard,  eemt^tre eu  monde. 
(  VoK.  )  Vn  coup  conduit  par  Ja  hasard.... 
(Maw.)  .   *-  . 

Hauko  ,  marque  aussi  la  manière  «b  diteiaer 
des  choset  dont  la  conduite  ou  la  dwfetioB  ne 

S  eurent  ee  réduire  à  dos  rèdes  oo  mesures 
rftermtMfes ,  ou  dans  lesqudbn  tm  ne  peut 
point  trouver  de  raison  de  préférence ,  comme, 
dans  les  cartes ,  les  d^s ,  les  loteries ,  «te.  ùes 
jeux  de  hasard.  —  En  vérixi,toul  est  an  jeu 
de  hasard  dans  ce  monde  ]  ou  peu  s'Mtfaut. 
(  Volt)  Les  hasards  de  la  navigation. 
Jeter,  pousser  une  chose  au  masard,  c^elt  lai 

-  jeter,  la  pouiaer «i^ns^essein ,  «ans  bot'ÎMirti- 
cuHer ,  et  Pabandonner  an  jeu  des  évrfnemens 
et  des  cireonstanoes  iraprévoaa.  élon  courage 
le  poussait  au  hitsard,  ttltasagasse  ne  modé- 
rait ftas  sa  (WeHr.  (  Fénël.)  iLa  nattire  jatte  au 
hasard  ht  génies  sur  la  terre;  c^ft  aux  eir- 
cnnSlancA  à  ies  développer.  (Barth.)  Afettro 
peu  de  those  mi  hasura.  (Mootesq.)  On  lui 
perswi^  aisément  de  ne  piis  méttmauhastnd 
d  une  bataille  des  avantages  certains.  (Volt) 
-^  Jeter  des  propos  au  hasard.  Dtra^eltiue 
chose  nu  hasard ,  à  t»Ml  hasatd.         ^N_ 

Hasmo-  Prfrll  I  rieq««.  Courir  hasard.  Cou- 
rir umgnttîd  hasard.  Les  'hassudsde  ta  guerre, 
y'ous  sente*  si  ma  siUsMien'  me  permit  de  cou- 
rir de  pareUs  hasards.  fVolt.) 

On  appelle  anéirse  des  hasards,  la  seienee 
du  cdoni'  des  probaliiHtësi, 

Hasard  ,  FûBrew  ^  "SeaT  ;■  Ôans.  (  Syn .)  Le 
hasnril w  forme  m  ondre ,  ui  dessam  ;  on  ne 
lui  attribuent  eonnaÎMafice ,  ni- relontë ,  et 
ses  érénemens  sont  toujoin'S  trés-Àcertains. 
La  fortune  fairttie  dos  ^rans  «t  des  desseins , 
mais  -ae/tts  éboix  ;  on  'liii  atttribtte  une  volonté 
sans  discernement ,  et  l'on  dit  qn!elle  agiten 
aveugle.  Le  sort  suppose  des  diat^renoes  et  un 
ordre  «le  partage  ;  on  ne  lui  attribue  qu'âne 
détermination  cach^ ,'  qni  1aik8»clans  le  aoiff  e 
jusqu'au  moment  où'^lleise  manifeste. 'Le ifcs- 
tin  forme  'des  -desseins ,  des  nrAres  etdes'en- 
clutnvmens  de  f»a(vrses  ;  on  tni  attribue  la  oop- 
naissance ,  la  Toloritt^  et>ie  -pouvoir  j  ses  vnes 
sont  (ix«s.«t  dtHermtnrfes.  —  Le  tiasani  fiait  ; 
la  fortuné  veut  j  le-ioit  dAnde  ; .  it-d^tlin  or- 
donne. • 

^  .    HAKABDEn.  V.  a.  (H»*a8pire.)Ixnoser  au 
hasard,  ^atafierton  argent  au  jeu.  natarder 

.    tout  son  bien  dans  te  commerce.  Hasarder  de 
l'argent  au  Jeu.  Je  n'ai  plus  qtiedeux  èhoses^à^ 

'  ftire  dansf  ma  vie,  Pune  de  ta  hasarder /^eo 
honneur  dès  que  je  le  pourrai ,  l'autre  de  la 
finir  dans  l'obscurité  d'une  retraite  ^ieon- 
vient  à  ma  façon  de  penser...  (Volt.)  Le  mi- 
nistère fkt  obligé  d'idiandonner  un»  entreprise 
qu'il  rredt  pas  ftitlu  hasarder ,  si  on  ne  pou- 
vait pas  ht  soutenir,  (idem.)  jtueun- ne  voûtait 
hastuthr  sa  fortune  tt  sa  vie  sur  des  espé- 
rances ineeftaims.  (Idem.)  il  ne  faut  jamais 
hasarder  la  plaisanterie  ,  miéme  ta  plus  douée 
.0t  ta  pius.permise ,  im'avèe  des  gens  polis  ou' 
qui  ont d»[f esprit.  (La  llr.)  iVe««sanin  pas 
une  beàiine  doia  les  sukes  seraient  inutiles  ou 
J'unettts  i  voirt gloire,  (ftarth.)  Je  ne  veux 
pas  hàsarjiei>d»v<Êueem  parler  dans  une  tettre 
qui  piuf^flinhiesifêtre  msvene ,  malgré  toutes 
iMM  précmMem.  {^hdtf)  Asmtrément  je  m 
veux  pus  kuem^ier4h  ks rendre  meituuteuie,.. 
<)dem.)> Ceetde  hUmsUee nattons 'Uennent 
ce  grand  printàpe ,  mnl-  vaut  mieux  hasanter 
'de  tuÊÊser  sm  Mufwitfs ,  fis*.ijb  coMiaiMnaf  un 

TOHE    I. 


ùmoeènt.  (Idem.)  —  Se  hasarder.  Il  se  haiur- 
da  h.  passer  les  Alpes. 

On  dit ,  hasarder  une  parole ,  une  proposi- 
tion, noar  dire,  la  mettre  en  avant,  pour 
voir  de  quelle  manière  elle  sera  reçue. 

On  dit ,  hasarder  une  phraàe ,  unefaqon  de 
parler,  p.onr  dire,  ae  servir  d^une  phrase, 
d'une  fa^oia  de  parler  dcçit  l'usago  n'est  pas 
encore  bien  ëtaoli. 

On  dit'  provallnaleilqrat ,  hasarder  le  pa- 
quet ,  pour  dire ,  s'abandonner  au  hasard , 
tenter  M  fortune'snr  quelque  chose. 

Il  est  quelquefois  pronominal.  Use  hasarde 
à  faire  cette  propostXion. 

Hasasdé,  iB.  ^ti.  Entreprise  hasardée.  Des 
réflexions  hasardées.  Une  bataille  hasardée. 
.  UAftAKDta  ,  RisQOta.  {Sfn.)  Hasarder  % 
mettre ,  exposer ,  commettre  au  hasard  ,  à  la- 
fortune ,  «u  sort ,  et  proprement  au  jeu.  Ris- 
quer ,  oonrir  le  hasard ,  le  daneer ,  le  pi^ril 
o'nne  chute  ,  d'un  dommage  ,  cPnue  perte , 
dans  une  carrière  glissante  ou  un  mauvais 
Le  premier  n  indique  que  l'inceiiitude 


as. 


S"  .  -  -      . 

u  succès,;  :1e  second  menace  d'une  mauvaise 

issue.  -^  A  chances  ëgale$ ,  on  hasarde  j  avec 

du  désavantage ,  on  risque.  Vous  hasardez  en 

jouant  eotntre  votre  égal  ;  vous  risquez  contre 

on  jouew  plos  habile.  —  Mtuardcr  n'indicfue 

Sas  un  snccés  platât  que  r«uitre  \  risquer,  m- 
ique  un  mauvais  siicoés.  On  hassude  aon  ur- 
gent^ on  risque  de  le  perdre.  —  Hasarder, 
suj^pose  toujours  une  action  libre  :  vous  ha-, 
mrdeM  ;avec  connaissance  de  caura  ,  et.  parce 
que  vous  le  voulex  ;  on  rifçue  quelquefois  sans 
le  voniotr  et  sans  le  savoir. 

aAS(AIU>EUSEME!tT.  adv.  (II  s'aspire) 
Avoe  risque ,  avec  péril ,  d'une  manière  ha- 
sardeose.  Ha  entrepris  eela  bien  hasardsuse- 
ment, 

HASARDEUX ,  ÉU8E.  adj.  (  H  s'aspire.  ) 
Hardi,  qui  eipese  volontiers  sa'  personne, 
son  bien ,  sa-fortnne  au>kàsard.  Ce  pilote  est 
trop  hasmrdeux.  On  joueur  hasardeux^  Un 
marchand  hasardeux.  ' 

i]\  signifie  aussi  périUenx ,  et  se  dit  des 
choses  où  il  y  a  dû  péril,  du  danger.  Un 
eeup  hasardeux.  Cela  est  bien  hasardeux. 
Des  entreprises  plus  liasàrdeuses  et  plus  utiles 
pour  Je  moment  le  portèrent  à  différer  la 
nùne  d'une  puissance  dont  il  suffisait  alors 
d'arrêter  la  riv^dité.  (  lU/) 

HASE.  s.  f.  (  H  s'aspiiïp  U  femelle«d'un 
lapin,  d'un  lièvre.  Une  naae  pleine^ Mettre 
des  hases  de  lièvre  dans  une  plaine. 

âA^NA ,  UA»NI  eu  HAZNÉ.  s.  m.  (  H  s'as- 
pire. )  T.  de  relation.  Trésor  particulier  du 
gt^na  seigneur.  Le  trésor  public  se  nomme 
miri. 

HA<SSfiKI.  s.  f.  (H  s'a»pire.)  On  appelle  ainsi 
en  langue  turque ,  celle  des  femmes  du  grand 
«eigneur ,  qui  est  mère  d'un  garçon. 

HAS8ELQUIST.  s:  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Î liantes  de  .la  pentandrie  digynie  ,  et  dé  la 
àmillé  des  ombellifères.  Il  ne  diJOTèiv  des  tor- 
dyles  ,,aveo  lesquelles  on  l'A  réuni ,  que  parce 

ries  -fleurs  du  «entre ,.  et  une  des  semences 
Mlles  du  disque,  avortent  ordinairement. 
HAST.  s.  m.  (On  prononce  le  T.)  Ce  mot 
n'est  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase, 
mrme  tthait ,  qui  se  dit  de  toute  arme  emman- 
chée  au  bout  d'un  long  blton.  La  pique,  la 
Hebarde  eont  des  armes  d'hast. 
HASTAIRK.  s.  m.  En  latin  hustarius.  T. 


htiîebarà 

1  HASTAinK.  s.  m. 

d  fanst. «ne., On  appdait  ainsi, chea  lesaneiens 
Romains,  un  soldiit  armé  d'une  piqve. 

UASTE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  Du  latin  hasta. 
T.  d'bist.  anc.  Arme  en  usage  ohea  les  Grecs  «t 
les  Romf  itts.  Il  y  «n  avtit  de  deui  sortes,  toutes 
les  deux  è  hampes  famies  à  leur  extrémité  de 
ferpoinlu,  mau  l'une  A  hanipe  courte,  ou  à 
manche,  et  l'autre  A  hampe  lonjpM.  On  poin- 
tait avec  la  nremiére ,  on  lançiut  la  seconde. 

IMSTB,  EE.  adj.T.  de  b«tt  Gomme  trianguM 


et  élargi  nibileoMnt  A  h^V^,  »•  àw.  lobes 
diwrgvas  on  transMnMjut.  .fpuilU  hasUie. 

HASTER.  s.  m.  T.  <Ie  eonitti.  Mesun»  4» 
contenance  dont  ona  ae  ser^'^m/qualqMei^en- 
droits  de  la  Belgique ,,  «t  jMltfâMWÉÛaenf,  à 
Gand.  Elle  conUent  \hnlo  t^fUm  f^fftfXit. , 
moins  un  cinquaots^sixiéme.  a^ 

HASTlE.  s.  ?.  ou  HASTILLES,  s.^p|.  pff 'w- 
pire.  )  Vieux  mot  inusité  qui  sjgoifi4y|^  4^- 
pouilles  d'un  porc  dont  on  fait  pàrti,4  i|V 
voisins,  «otmme  aoclouilifis,  boudins,  et  qu'djp 
accompagne  de  qjielque  pièce  bonne  iii^tir., 
à  mettre  d  la  haste  T  à  la  broche.) 

UATË.  s.  f.  (  H  s  aspire.  )  Diligence  soute- 
nue. Une  grande  hâte.  —  Avoir  hdte ,  avoir 
une  grande  hdte ,  avoir  extrêmement  hdte , 
être  pressé,  très-presse,  extrêmement  presse 
dcfaure  quelque  chose. 

AVEC  UixE,  u  HiTB.  Façons  de  parler  ad- 
verbiales, qui  signi^nt,  pi-omptement ,  avec 
diligence.,//  a  fait  neUi  avec  hâte,  avec  heaur 
coup  denéte.  Il faliait  faire  marcher  en  Udtf. 
une  armée  que  m  disette  affaiblissait.  (Volt.) 

X  lA'  HifK.  Autfe  faiçou  de  parler  adver- 
biale, qui  signifie,  avec  précipitation.  Ecrire 
à  la  hdte.  Faire  quelque  chose  à  la  hdte.  On 
voit  bien  que  eela  a  été  fait  à  lahdMi. 

HATELETTE.  s.  f.  T.  de  cuisinicw.  8«rte 
de  mets  préparé  sur  de  petites  broches  de  bois 
ou  d'argent  auxqudUes  on  donne  le  même  nom . 
Hdtetetus  de  rts  de  veau,  de  foies  gras ,  de 
lanaues  de  mouton ,  etc. 

HATER-  V.  à.  (H  4'aq>ire.)  Accélérer  le  mou- 
vement, hu  progrès  d'une  chose  ;  faire  qu'elle 
arrive  plus  promptement  à  son  point ,  i  sq» 
bot.  Jlm'écrivitde  hdter  mon  retour.  (Carih.) 
llcofiffteisaait  le  prix  du  temps,  ne.peedit.pas  un . 
moment  pour  hdter  cette  construction.  (  Ray.) 
Ses  travaux  dont  il  ne  se  relâcha  jamais  , 
augmentèrent  sonmal  et  hâtèrent  sa  fin.  (Volt.) 
De  pareils  jnonumens  emibetlisseni  une  ville  , 
hâtent  les  progrès  des  arts..,  (Barlh.)  //  hâta 
encore  son  malheur,  (  Voit.  )  Les  ouragans 
amènent  des  récoltes  abondant^ ,  et  hâtent 
les  productions  de.laterre.  (Ray.)  L'envie  ne 
saurait  se  dissimuler  que  vous  Àayez  hâté  les 
pcogrèi  de  l'ait  oratoire.  {hirth.)\ Hâter  une 
iMogne.  Hdter  lÉ  diner. 

On  dit,  en  termes  de  dhasse,  que  lé  cerf  hdte 
son  erie ,  quand  il  fuit  fort  vite. 

SE  HÂTER.  V.  nron.  Hdtet-vous  de  fkirece 
qu'on  vous  dih  rous  vous  êtes  trop  hâté.  Je 
me  hdtai  de  tut  en  donner  avis.  Au  lieu  de  me 
hdter  d'exiger  de  n^on  élève  dés  actes  de  cha- 
rité^, j'aime*  mieux  les  faire  en  sa  présence. 
(J.-J.  Rouss.) 

Hâté  ,  iE.  part.  On  dit,  que  id  icrùon  est  un 
peu  hdtée  ,  pour  dire  qu'elle  est  peu  avancée. 

HItex  ,  PamsBK ,  DspicuBa ,  Accéléuer.  (Syn.) 
Hdter  marque  une  diligence  plus  ou  moins 
grande  et  soutenue  ;  presser,  une  impulsion 
n>rte  et  de  la  vivacité  sans  relâche  ;  dépécher, 
une  activité  inquiète  et  empressée,  mtlme 
juscju'A  la , précipitation  j  accélérer,  un  ac- 
croissement de  viteise  ou  de  redoirbleineiit 
d'activité.  T-Lé  moyen  le  plus  s6r  de  faire  .'i 
piiopokjl^ieîi',  est  de  se  hdter  lentement.  À  - 
se  ^>reffl^il  y  a  le  risque  de  no  faire  ni  bien  , 
ni  bientôt.  Pour  avoir  bientôt  fait  la  besogne 
tellemeut  quellement,  il  n'est  que  de  se  dépé- 
ehèc.  Faites «e  que  vous  faites .  et  vous  en  ao^ 
eétérere»  la  cpnolusini.  —  L'homme  actif  et 
diligent  hdte  ;  l'homme  aidant  at  imbétiMUX 
presses  l'homme  ardent  et  impatient  dépéchoi 
l'homme  prévoyant  et  soigneux  aeeélère. 

HATENBAU.  s.  m.  (U  s'aspir^.)  Sorte  d<! 
mels^qwi  se  prépars  avec  des  tranéiMs  de  foie, 
saupoudrées  de  poiivre  et  de  persil. 

HATEUR.  s.  m.\  H  s'aspire.  )  Officier  den 
enisines  royales  qui  «eille  au  service  des  vian- 
des rôties. 

HATIER.  s.  m,  (H  s'aspire.)  Sorte  de  che- 
net àt  cuisine,  qui  a  plusieurs  crocliels  de  f«  r 
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Ncourb^s  les  uns  au-dessus  des  autres , 
desquels  on  appuie  les  broches  pour  les  faire 
*tourner. 

HÀTJF,  IVE.  adj.  (  H  s'aspire.)  Il  ne  se  dit 

propnMPeat  que  des  fruits  et  des  (leurs  qui 

viennent  avant  le  temps  ordinaire;  et  il  se 

dit  par  opposition  â  tardif.  Fruit  hàtif.  Ct- 

^riscM  hdtu'cs.  Fleurs  hâtives. 

Figundnent ,  il  se  dit  de;  l'esprit,  de  Ja 
raison ,  des  qualite's  et  des  objets  qui ,  par  la 
fluccession  de  leurs  développemen's  et  de  leurs 
accroissemens  ,  et  par  des  périodes  marquées  « 
ont  de  l'analogie  avec  le  cours  ordinaire  de  la 
végétation.  Un  esprilhdtif.  Une  raison  hâtive, 
ilatif  est  le  contraire  de  tardif. 

HÂTir,  Précoce  ,  Phémituré.  (Syn.)  Hâtif 
indique  feulement  une  chose  avanta{|eu8e  j 
précoce  et  prématuré  marquent  la  circon- 
stance de  devancer  ou  prévenir  la  saison  ,  le 
temps  propre  ,  '  lès  productions  du  même 
genre.  Précoce  n'exprime  point  d'autre  idée  \ 
prématuré  déaignn  une  maturité  forcée  ou  une 
fausse  maturité ,  qbelque  chose  qui  est  contre 
nature.  C'est  le  sens  que  nous  lui  donnons  au 
figuré.  Ainsi  la  chose  précoce  arrive  avant  la 
saison ,  et  la  chose  prématurée  arrive  avant  la 
saison  propre  et  hors  de  saison.  —  Ce  qui  est 
précoco  est  hors  de  l'ordre  commun  j  ce  qui 
est  prématuré  est  contre"  l'ordre  naturel.  — 
La  diligence  et  la  vitesse  distinguent  le  hâtif; 
la  célérité  et  l'antériorité ,  le  précoce  ;  la  pré- 
cipitation et  l'anticipation,- le  prrfnifllMre. — 
Les  fruits  qui  viennent  les  premiers  ou  dans 
la  primeur ,  sont  hâtifs  ;  les  fruits  qui  vien- 
nent naturellement,  ou  par  une  bonne  cul- 
ture ,  avant  la  saison  propre  â  leurs  espaces  , 
sont  précoces  ;  les  fruits  qui  vienndp  poi' 
force  ,  avant  la  saison  convenable ,  et  trop  tôt 
pour  acquérir  la  bouté  et  la  perfection  de  leur 
maturité  naturelle,  sont  prématurés.  — La 
valeur  qui  n'attend  pas  le  nombre  des  années 
est  hâtive  ;  la  raison  qui  étonne  dans  l'enfance 
est  vi'^cooe;'la  crainte  qui  prévoit  un  danger 
si  éloigné  ,  qu'il  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  pos- 
sible, ent  prématurée. 

HATIVE  AU.  8.  m.  (H  s'aspire,)  Sorte  de 
poire  d'été,  turbinée,  comprimée,  lisse  et 
jaune  brunâtre.  -        ' 

HATIVEMENT,  adv.  (  H  s'aspire.)  !1  ne  se 
dit  que  des  fruits  hâtifs  et  des  fleurs  hdtives. 
//  a  l'art  défaire  venir  des  fleurs  et  des  fruits 
plus  hâtii>ement  qu'un  autre  jardinier. 

HATIVETÉ.  8.  f.  (  H  s'aspire.)  H  ne  se  dit 
que  des  fruits  ,  des  fleurs  et  des  plantes  qui 
viennent  avant  le  temps  ordinaire.  La  hdti- 
veté  des  fleurs ,  des  fruits. 

HATCKE.  s.  f.  (  il  s^aspire.  )  T.  de  serriir. 
Morceau  de  fer  qui  fait  une  saillie  en  forme 
d'équcrre,  et  aboutit  à  un  verrou,  ou  â  la  tétc 
d'un  pône. 

HAUBANER,  v.  a.  (  H  s'aspire.)  T^  de  bâ- 
tiuKins.  Arrétei*  à  un  piquet  ou  d  une  grosse 
pierre  le  hauban  ou'  cordage  d'un  engin  ou 
d'un  gruau  ,  pour  le  tenir  ^rme  pendant  que 
l'on  monte  quelque  fardeau. 

HAUBANS,  s.  m.  pi.  (H  «'aspire.)  T.  de 
mar.  Gros  cordages  à  trois  torons  qui  servent 
à  soutenir  les  niàts  â  bûbord  et  d  slribord. 

On  appelle  haubans  de  beaupré ,  deux  espèces 
de  balancines  ciui  saisissent  la  vergue  de  civa- 
diùre  par  le  ntilieu;  haubans  de  ctuilnupe,  les 
cordages  dont  on  se  sert  pour  saisir  la  cha- 
loupe quand  elle  est  sur  le  pont  du  vaisseau.^ — 
En  terme  de  bâtimens,  on  appelle  hauban, 
tin  cordage  qu'on  attache  d'un  càté  A  un  en-- 
gin,  et  de  l'autre  à  un  piquet  ou  â  une  grosse 
pierre  ,  pour  le  tenir  ferme  quand  on  monte 
quelque  fardeau. 

HAUBELONNE.  s.  f.  Sorte  de  fromage  de 
Hollande,  dont  il  te  fait  un  grand  commerce 
dans  l'étranger. 

HAUBEKGEON.  s.  m.  (H s'aspire.)  Ancienne 
'arme  d<ifen!iivc< qui ,  comme  l«  haubert , était 


-         HAU 

une  espace  de  cotte  on  de  chemise  de  mailles 
faite  de  plusieurs  petits  apneaux  do  fer  accro- 
chés ensemble. 

HAUBERGIER.  ».  m.  (JI  s'aspire.)  T.  de 
vieille  jurijpr.  fébd.  On  appelait  ainsi  le  poS- 
seaseur  d'un  ilef  de  haubert. 

HAUBER'T.  s.  m..  (H  s'aspire.)  Sorte  de  cui- 
rasse ancienne  ou  de  cotte  de  mailles.  V.  Hac- 

BEkGCOH. 

On  appelait  /!e/À  de  haubert,  certains  fiefs 

3ui  obligeaient  autrefois  ceux  qui  les  possé- 
aient ,  d'aller  servir  le  roi  à  la  guerre,  avec 
droit  de  porter  le  haubert. 

HAULÉE.  s.  f.  (H  s'aspire.  )  Filet  de  pêche 
qui  est  plus  grand  que  la  bastude. 

HAUSSE,  s.  f.  (H.  a'aspira.  )  Ce  qui  sert  à 
hausser.  Mettre  une  hausse  h  '  ses  souliers ,  à 
ses  bottes. 

Hausse,  signifie  aussi  augmentation ,  en  par- 
lant du  cours  des  changes  et  des  effets  publics. 
Les  banquiers  spéculent  sur  lu  hausse  et  la 
baisse.  Jouer  à  la  hausse , .c'est  parier  que 
les  effets  hausseront. 

Hausse,  se  dit ,  en  terme  derubaniers,  de 
certains  petits  morceaux  de  bois  que  l'on  place 
ordinairement  sur  les  potcnceaux  ;  ■ — en  ter- 
me de  lutliiers ,  d'un  petit  morceau  Ss  bois 
placé  sous  l'archet  de  la  viole ,  du  violon ,  etc.  ; 
— en  terme  d'imprimeurs ,  de  certains  petits 
morceaux  de  papier  que  l'on  colle  çà  et  là  sur 
le  grand  tympan,  pour  l^litifier  les  endfoits 
où  Ton  reoonnatt  qiie  l'impression  vient  plus 
faible  qu'au  reste  de  la  forme  j  —  en  terme 
de  fondeurs  de  caracti^res ,  de  deux  petites 
piccos  ((ui  s'ajoutent  au  moule  Â  fonare  les 
caractères  d'imprimerie  ;  —  eâ  tertoe  de 
chaudronniers-,  d'un  cercle  dé  cuivre  qui  se 
met  immédiatement  sur  le  fond  d'une  chau- 
dière de  teinturiers  où  de  brasseurs.  —  En 
termes  de  manufactures,  on  appelle  Aauiie 
de  carette ,  de  petits  coins  qui  servent  à  éle- 
ver la  carette  â  mesure  que  le  rouleau  de  l'é- 
toile grossit;  et  hausses  de  cassin,  des  traver- 
ses de  bois  qu'on  met  au  brancard  du  cassin 
uour  l'élever  quand  les  semples  sont  trop 
longs. 

HAUSSE-COL.  s,  m.  (H  s'aspire.  )  On  ap-, 
pelle  ainsi  une  petite  plaque,  ordinairement 
de  cuivre  doré  ,  que  les  ofliciers  militaires 
portent  au-dessous  du  cou  lorsqu'ils  sont  de 
service  actuel ,  et  qui  leur  sert  d'ornement 
pour  les  distingua. 

En  terme  d'histoire  naturelle  ,  on  désigne 
parce  mol  plusieurs  variétés  du  colibri.  On 
distingue  le  hausse-col  h  queue  Jiourohue ,  le 
hausse-col  doré,  le  hausse-col  vert. 

HAUSSEMEN'T.  s.  m.  (H  s'aspire.)  Élévation. 
Il  se  dit  particulièrement  du  mouvement 
uu'on  fait  des  épaules ,  pour  marquer  de  l'in- 
uignu^on  ou  du  mépris.  //  a  fait  un  hausse- 
ment d'épaules.  —  Danë  l'opération  du  niveh 
lement ,  on  appelle  haussement ,  la  partib  du 
terrain  où  le  niveau  s'élève  en  sortant  d'une 
gorge  ou  d'un  fond. 

^  HAUSSE-PIED.  s.  m.  (H  s'aspire.)  -T.  de 
faucon.  Sorte  do  sacre  ainsi  appelé ,  parce 
qu'il  a  sojuvent  une  pâte  en  l'air.  —  On  aonne 
aussi  ce  nom  au  premier,  oiseau  dis  Vol  qui 
attaque  le  héron. 

WHAUSSE-PJED.  s.  m.  (H  s'aspir^i.  )  T.  de 
chasse,  Lacs  pour  prendr#te  loup. 

H  A  USSE-QUEU  E.  s.  m .  (  H  s'aspire.)  T.  d'hist. 
nat.  C'est  un  des  noms  macchana«tde  la  coquiHe 
appelée  casque  tubercule.  —  On  donne  aussi 
ce  nom  au  petit  oiseau  appelé  hoche-queue. 

HAUSSER.  V.  a.  (H  s'aspire.)  Rendre  plus 
haut,  mettre  plus  haut.  Hausser  une  àwson, 
une  muraille,  un  toit.  Hausser  le  bras,  la 
jambe.  Hausser  tes  épaules  ,^a  ligne  dis  pitié, 
de  mépris.  ^—  Hausser  la  voix.  Hausser  fa  pa- 
role. Hausser  un  instrumetU ,  le  monter  plus 
haut.  Hausser, Iss  paye  d'uii  soldat.  Hausser 
les  impéti.  Hausser  ta  monnaie  »  It  prix  des 
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monnaies.—-  On  dit  neutralement,  en  termes 
de  banque  i  que  le  change  hapsse  ,  que  Iti 
actions  haussent ,  pour  dire  qUe  le  prixfdcs 
actions  est  plus  haut.    ru< 

En  termes  de  marine,  on  ait  (hausser,  un 
vaisseau,  pour  dire  ,  approcher  .^iin  vaiss<-nii 
qu'on  aperçoit  dans  1  éloignement ,  afin  de 
mieux  reconnaître,  sa  fabrique,  et  de  quelle  . 
nation  il  est.  —  En  terme  a'orfévrerie,  il  se 
dit  de  l'action  d'élargir  une  pièce  en  lui  don  • 
nantde  la  profondeur.  On  dit  ^u^ser  un  plai, 
une  assiette,  pour  dire,  étendre  la  matière  du 
centré  à  la  circonférence  ,  pour  donner  aux 
bouges  une  épaisseur  égale  à  celle  du  fond. 
Hausser  ,  est  aussi  neutre  ,  et  signifie  ,  de- 
venir ou  être  plus  haut.  La  rivière  a  bien 
haussé  cette  nuit.  Le  prix  du  blé  a  bieh  hausse. 
V.  Lever. 

On  dit  qa'un  homme  a  une  épaule  qui  han- 
se ,  pour  dire  qu'il  a  une  épaule  plus  haute 
que  l'autre. 

Haussé,  £e.  part. 

HAUSSIERE.  s.  f.  T.  de  mar.  V.  Hamsière. 
HAUSSOIRE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  Palette  de 
boM  qui  retient  l'écluse  d'un  moulin ,  et  qu'on 
élève ,  quand  on  veut  le  faire  travailler. 

HAUSTELLES  ou  SCLÉRODERMES.  s.  m.  pi. 
T.  d'hist.  naf.  Famille  de  diptères  Ji  suçoir  sail- 
lant, alongé,  sortant  de  la  tête  et  souvent  coudé. 
HAUT ,  HAUTE,  adj.  (H  s'aspire )  Qui  est 
élevé  perpendiculairement,  qui  est  élevé  au- 
dessus  de  l'horizon.  Il  est  «pprosé  à  bas.  Une 
haute  montagne.   Une   tour  très-haute.   Une 
haute  et  bruyante  cascade.  Une  haute  taille. 
Un  lieu  fort  haut.  Un  arbre  très-haut.  Un  mur 
haut  de  six  pieds.  Le  plus  haut  étage  d'une 
maison.  On  appelle  arbres  de  haute  tige,  cer- 
tains  arbres  dont  la  tige  est  élevée,  par  oppo- 
sition à  ceux  dont  la  tige,  est  basse.  Porter  des 
souliers  hauts.  Porter  &  tête  haute.  Il  est  plus 
haut  que  moi  de  toute  la  tête.  •—_  En  parlant 
des  eaux ,  haut  signifie  ouelquefois ,  qui  s'é- 
lève considérablement  au-aessus  du  fond.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  que  Veau  est  fort  haute , 
d»ns  tel  endroit  de  la  rivière.  Ondit  aussi  que 
les  eaux  sont  hautes,  qtie  ta  rivière  est  haute, 
pour  dire  que  les  eaux  d'une  rivière  sont 
plus  considérables  qu'.à  l'ordinaire,  au 'elles 
s'élèvent  au-dessus  de  l'étiage»  —  On  ait  que 
la  mer  est  haute,  pour  dire  que  ses  eaux  sont 
soulevées  par  les  vents;  et  aller  en  haute 
mer ,  pour  ,  aller  en  pleine  mer. 

Haut.  T.  de  géog.  On  divise  les  fleuves  et 
les  rivières  en  deux  parties,  et  l'on  désigne 
par  l'adjectif  haut^  celle  qui  est  du  câté  de  la 
source,  et  par  l'adjectif  bas  ,  celle  qui  est  du 
côté  de  rembouonure.  La  haute'Aeinéb  La 
basse  Seine.  On  désigne  de  même  les  pays  nar 
où  passent  ces  fleuves  ou  ce»  rivières ,  seloa 
qu'ils  sont  arrosés  par  l'une  ou  l'autre  de  ces 
parties.  La  haute  Alsace.  La  basse  Alsace, 
aujourd'hui  les  départemens  du  Haut-Rhin 
e^duBas-Hhin.  La  haute  Saxe,  qui  est  ar- 
rosée par  la  partie  supérieure  de  l'Elbe.  La 
basse  Sdxe ,  qui  est  arrosée  p.at  la  partie  infé- 
rieure. —  On  appelle  aussi  haut  pars,  la  par- 
tie de  certains  pays  qui  est  j>lus  éloignée  de 
la  mer  j  et  6n»  pi^s  ',  celle  qui  en  çst  plus  pré». 
Haut,  en  parlant  deseons,  signifie  aigu,  «t 
est  opposé  A  bas  ou  grave.  Un  instrument  haut- 
Avoir  la  voix  haute.  —  On  dit  figiirément  un 
ton  haut,  pour  dire,  un  ton  insolent,  arrosant, 
audacieux,  f  oiu  leprenezsurun  ton  bien  haut, 
f^ous  prene»  un  ton  bien  haut.  —  On  dit  crier 
tes  hauts  cris ,  jeter  tes  hauts  cris ,  pour  dure,  se 
plaindre  avec  véhémence.  Messe  haute  f  se  dit 
d'une  messe  où  l'on  ohauU,  par  opposition  4 
messe  basse,  où  l'on  ne  chante  pas.  —  A  haute 
voix,  en  élevant  la  voix  d«  manière  à  être  en- 
tendu de  fous  le»  aiaistan».  Chaau»  année ,  les 
noms  de  ceux  qui  sont  dévouée  •  ta  mort  fOHt 
récités  h  haute  voix,  (hétth.)  ,.    ,    , 
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valeur  extraordinaire  des  espèces  ,  ht  mon- 
nai0t  tont.hautes  ;  .-r  d]x  prix  extraordinaire 
'(Ûis  choses  ,  les  vins  sontjtautê.  Les  blés  sont 
plus  htuits  cette  année  que  l'qnnée  dernière. 
0ani  cette  uille ,  les  maisons  se  louent  k  plus 
haut  prix  que  partout  ailleurs.  (Barth.)  —  On 
dit,  eiV termes  de  banque  ,  que  fe  change  est 
/kiM(,  pour  dire  qu'iji  e^t  plus  cher  qu'on  n'a 
ccjutume  de  le  payer. 
On  dit ,  en  termes  de  jeux ,  les  hmOfS  cartes, 

Eour  dire ,  les  cartes  qui  ont  le  plqs  de  va- 
mr,  par  opposition  «lUX  basses  cartes,  qui 
sont  celles  qui  en  ontle  moins.  Aapiqi^etl'ju, 
le  roi,  la  qama ,  le  valet  et  le  dix  ,  sont  les 
hautes  cartes ,  les,  autres  sont  les  basses. 

Haut,  s'emploie  figurément  et  désigne, 
dans  le«  choses  auxquelles  on  l'aippliqu'e,  la 

(|randeur,  l'excellence  ,  la  supériorité.  Une 
laule  naissance^  Une  haute  réputation.  Un 
haut  degré  d'honneur.  La  haute  opinion  qu'ils 
ontd'eux-ntShgs  et  de  liur patrie.  (JBarth.)  Ni 
l'un  ni  l'autre  ne  connut  un  projet  si  haut  et  si 
'.  téméraire.  (  R9y«)  Il  éleva  sa  maison  à  de  plus 
hautes  espérances.  .( fioss)  Cette  haute  vertu 
au*  il  a  cfusrchée  avec  si  peu  de  succès,  et  dont 
il  semble  que  son  siècle  n'était  plus  capable. 
(  Fléch>)  Un  va  alors  à  une  grande  fortuné  ou 
a  une  haute  réputation,...  (La  fir.)  Un  vfltt  du 
hommes iofnbés  d'une  haute Jortune...  (Idem.) 
C'est  ainsi!  que  s'établit  par  toute  la  terre  cette 
haute  opinion  des  armes  romaines.  (Boss.)  Ac- 
quérir u^e  haute  considération.  {  Barth.)  Ces 
conceptiéns  sont  hautes.  (  Idem.)  Ils  sont  bien 
déchus^te  cette  haute  estime  oii  ils  étaient  au- 
trefois. (Volt.)  Les  hautes  sciences.  Les  hautes 
classes.  De  hauts  faits ,  de  hauts  faits  d'armes. 
Cela  esf  du  haut  ttjrle.  -^  Vn  haut  appareil, 
une  grande  magnificence.  Avoir  le  cœur  haut , 
avoir  dés  sentiment  nobles  et  élevés.  —  On  dit , 
une  haute  insolence,  une  hgute  ^roaterie, 
une  haute  ityustice ,  une  haut§Jblie. 

Haut.  Fier ,  orgueilleux ,  qui  se  croit  au-dei- 
su«  des  autres.  Avoir  un  air  haut.  Avoir  le 
cotur  haut.  Un  homme  haut. 

Tenir  ta  bifide  haute  à  un  cheval,  lui  tenir 
la  bride  courte ,  pour  l'empêcher  de  se  livrer 
à  son  ardeur.  — *  Figurément,  tenir  la  bride 
haute  à  un  jeune  homme ,  ne  pas  lui  laisser 
beaucoup  de  liberté.  —  On  dit  qu'une  fùuMb 
est  de  haut  goiit ,  pour  dire  qu  elle  <i  un  as-' 
saisoonepieni  piquant ,  où  dominent  le  sel , 
le  poivre,  les  epiçes. —  On  appelle  haut  mal, 
l'épilepsie  ou  le,  mal  caduc. 

On  appelle  oiseaux  de  haut  vol ,  les  oiseaux 
qui  «'élèvent  très-haiit.  Les  oiseaux  de  haut 
vol  ont  besoin  de  toutes  Içurs  plumes  pourrér 
siiter  au  froid  île  la  moyenne  région  de.  l'air. 
(Buff.)        . 

Haut  appakbil,  te  dit  «n  chirurgie, d'une  des 
manières  de  faire  l'opération  delà  taille. 

Uadt,  Haptain,  Altibb.  (Sjrn.)  L'homme 
Affût  croit  qu'il.est  au-dessus  des  autres  ;  l'hom- 
me hautain  veut  le  faire  croire;  l'bomine  o/- 
tier  veut  le  faire  sentir.  La  h^iuteur  du  pre- 
mier peut  être  noble  e^  bienséante  j  celle  du 
«eoood  ett  vaniteuse,  et  arrogante  ;  oelle  du 
troisième,  jalouM,  impérieuse,  intraitable. 
—  L'homme  Aaul  né  s'abaisse  pas;  l'homme 
hautain  se  hausse  tant  qu'il  pe^t  et  rabàisiM 
les  autres  j  l'homme  eltier  veut  bunàilier  et 
ossenrir.  —  L'homme  A«iil  sou^  impa^^m- 
ment  l'humiliation  :  le  hautain ,  la  oootra^jUo- 
tion;  l'altier,  la  résistance.  La  premier  veut 
de  la  conndération  et  des  é^ardai  a'U  rend  ce 
qu'il  doif  ,Â1  exige  ce  qui  lut  est  dû.  Le  teoond 
veut  das/uanimaaes  et  des  baMoaset  :  il.  croit 
que  tout^ui  ettda  ,  et  oublie  ce  qu'il  doit.  Le 
troisiéoBB  lveui.d«s  roénagemenset  de  la  sou- 
mission i  il  rend  fièrement  ce  qu'il  doit,  et 
exige  durement  ce  qui  lui  est  dû.  —  On  est 
haut  par  sentiment  ou  par  air  ;  on  est  /lau- 
(aifi  par  air  ;  on  est  allier  par  caractère.   >' 

En  tûmes  de  marine,  on  appelle  haut  fond. 
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un  end|^>it  de  la  mer  dans  lequel  il  y  a  peu 
d'eau,  et  où  les  navires  pourraient  échouer 
^'ils  donnaient  dessus.  Les  matelqts  appellent 
^i4t-p«/iJu,' un  petit  nuage  qui  occasione 
un  gros  vent  On  mpelle  hautes  voilés ,  les  voi- 
les de  hune  et  dé^rroquet.  —  En  termes  do 
commerce  maritime ,  on  appelle  haute  som- 
me, la  dépense  que  Ton  fait  pour  la  réussite  et 
l'avantage  de  l'entreprise  projetée ,  et  dans  la- 
quelle entrent  tous  les  intéresse's.  On  n'y  com- 
prend pas  ordinairement  les  frais  qui  concei-- 
nent  le  eorps  du  vaisseau  ,  la  solde  de  l'dqui- 

5 âge  ,  et  les  vivres  nécessaires.  —  En  termes 
e  vénerie  ,  on  appelle  chien  de -haut  ne»^  les 
chiens  qui  ont  l'odorat  fort  bon  ;  haute  vole- 
rié,  celle  du  héron  ,  du  milan,  de  la  grue, 
du  canard,  etc.  —  Op -appelle  màUredes  hau- 
tes oeuvres ,  le  bourreau ,  l'exécuteur  de  la 
haiite justice.  —  On  dit,  un  ohaponide  haute 
graisse,  pour  dire,  un  chapon  très-gras;  et 
un  haut  côté  de  mouton,  pour  dire,  un  carré 
de  mouton  qui  contient  les  côtes.  —  On  ap- 
pelle hauts  comptes ,  une  sorte  de  razde  Gènes 
qui  est  tout  en  laine ,  ou  en  laine,  et  soie.  — 
Les  imprimeurs  appellent  lettres  hautes  en  pa- 
pier, les  lettres  qui  excèdent  la  hauteur  des 
autres  lettres  du  même  corps. 

Haute  roTAiB^  est  un  bois  de  grands  chênes , 
de  grands  hêtres,  etc.,   qui  n'est  pas    réglé 
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en  coupe  ordinaire  ,  comme  les  bois  tailus.    aujourd'hui  culotte  ou  pantalon.'La  partie  du 
Bois  de  haute  futaie.  vêtement  de  l'homn 


LACHAMSHE  Hadtb  ,  dans  le  parlement  d'An- 
gleterre, est  la  chambre  des  seigneurs. 

HAUT.  s.  m.  Partie  .la  plus  haute  d'une 
chose.  Dieu  tient  du  plus  haut  des  cieuxr,  les 
rênes  de  tous  les  royaumes,..,  (Bossv)  Duhaut 
de  la  colline ,  on  découvre  une  quantité  surpre- 
nante d'tles  de  toute  grandeur....  (Barth.) 

Uaot  ,  Elévation.  Cette  maison  a  cinquante 
toises  de  haut.  —^  On  dit  qu'un  homme  est 
tombé  de  son  haitt ,  pour  dire  qu'il  est  tombé 
de  toute  sa  hauteur^  -^  On  dit  au^si  figUré- 
mei^ ,  tomber  de  son  haut ,  pour  signifier  que 
l'on  a  éprouvé  une  surprise  extrême.  ^  cette 
nouvelle  il  tomba  de  soiihaut.  Il  est  familier. 
—  On  dit  cm' il  y  a  du  haut  et  du. bas  dans  la 
vie ,  pour  dire  qu'il  y  a  du  bien  et  du  mal , 
des  prospérités  et  des  adversités.  N'admirez- 
vous  pas  comme  notre  vie  est  mêlée  de  haut  et 
de, bas  i  de. blanc  et  de  noir.  (Volt.)  —  On 
dit  qu'un  homme  orgueilleux  vous  regarde  du 
haut  de  sa  grandeur ,  pour  dire  qu'ilvous  re- 
garde d'une  manière  orgueilleuse  et  mépri- 
sante. 

HAUT.  adv.  Parler  haut.  D«s  oiseaux  qui 
volent  haut.  Traiter  quelqu'un  de  haut  en  bas, 
le  traiter  avec  Itauteur  et.mépris.  —  On  dit 
qu'une  dépense  monte  haut .  pour  dire  qu'elle 
s  élève  à  une  somme  considérable.  ^ 

EH  Haut,  pab  Haut.  Façons  de  parler  ad vei«- 
biales.  Ainsi  on  dit ,  aUeh  en  naut ,  monter 
en  haut ,  pour  dire ,  dans  un  lieu  plus  élevé 

3ue  celui  où  l'on  est.  Loger  en  haut,  pour 
ire,  dans  un  étage  au-dessus. 

On  dit  aussi  j  passer  par  eii  haut,  passer  par 
en  bas.  pour  dire  ,  pas«eil|)ar  le  haut,  passer 
par  le  oas  de  quelque  lieu. 

On  dit  qu'un  cheval  va  par  haut,  pour 
dire,  au 'il  Yait  un  manège  éli'vé. 

On  ait  aussi,  tirer  en  haut,  pousser  en  haut, 
pour  dije,-  vers  le  haut.  *"~  ^ 

|En  rariaat  d'une  médecine  qui  opère  par 
le  iventre  et' par  la  bouche,  on  dit  qu'<T//e 
fait  aller  paf  haut  et  par  bat.  L'émétique  purge 
par  haut  et  par  ba». . 

HAVT-A-BAS.«.m.(bs'asptre.)Porte-haIle. 
Petit  mercier  qui  porte  sur  son  doa  utie  balle 
où  sont  ses  marchandises.  Il-est  inusité. 

HAUT-À-HAUT.  s.  m.  (  H  s*aspire.)  Cri  de 
ohasseque  l'on  fait  pour'appelerson  camarade, 
etlui  faire  revoir  la  voie  de  son  cerf  pendant  un 
défaut,  ou  pour  l'appeler  le  mutin  au  bois. 

HAUTAIN,  AINE.  «dj.  (H  s'aspire.)  Qui 


vélit  faii'C  croire  qu'il  eât  au -dessus  des  autres. 
Ce  mot  ne  se  dit  que  de  l'etpéce  humaine.  Il 
désigne  une  personne  dont  l'orgueil  s'annonoe 
par  un  extérieur  arrogant.  Untuunme  hautain,y 
Une  femme  hautaine.  Une  anse  hautain».  De». 
airs  hautains.  Humeur  hautaine.  iSa  ^nduite 
dure  et  hautaine  lui  a  fait  beaueoup  d'ennés 
mis.  Ils  ont  tous  l'humeur  fiète  et  haùtaint' 
(  Bufl'.)  //  n'y  a  point  d'objet  si  digne  de  ritée 
qu'un  enfant  hautain.  (J.-J.  Rouss.)  //  a>d^" 
termes  tout  à  la  fois  civils  et  hautains),,  ai 
une  horfKiéteté  impérieuse  et  qu'il  emploie  tan» 
</iscernament.  (La  Br.)  V.  H4nT. 

HAUTAINEMENT.  adv.  (  H  s'aspire.)  D'une 
manière  bautaine.  Parler  nautainement, 

HAUTBOIS.-  s.  m.  (  H  s'aspire.)  Instrument 
>à  vent   et  d   anche,  dont  le   ton  est   fort 
clair.  Il  joue  du  hautbois. 

On  appeUe  aussi  Aâut/ioii ,  celui  qui  enjoué. 
Cejt  un  excellent  hautbois. 

HAUT-BORD.  s.  m.  (  II  s'aspire.  )  On  nn- 
jpelle  vaisseaux  de  haut-bord ,  les  grands  vais- 
seaux ,  pour  les  distinguer  des  vaisseaux 
plats..    - 

HAUT  DE  CASSE,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  T. 
d'impr:  Partie  supérieure  de  la  casse.  Le  haut- 
de-casse  est  composé  de  g8  cassctins  égaux. 

HAUT-DE-CHAUSSE  ou  HAUT-DE-CHAUS- 
SES.  8.  ra.  (  H  s'aspire.)  C'est  ce  qu'on  appelle 


me,  qui  le  couvre  depuis  la 
ceinture  jusqu'aux  gen(^ux.  Mettre  son  haut' 
de-vhausses. 

On  dit  proverbialement  et  figurément, 
cju'm/ic  femme  porte  le  /laut-de-chausse ,  pour 
aire  qu'elle  est  plus  maîtresse ,  qu'elle  a 
plus  dupouvnir  dans  la  maison  que  son  mari. 

HAUT-DESSUS,  s.  m.  (H  s'aspire.)  T.  de 
musique.  La  partie  supérieur  des  dessus  cban- 
tans  ,  qnand  ils  se  subdivisent. 

HAUTE-BONTÉ,  s.. f .  (  II  s'aspire.)  Grosse 
pomme  d'automne,  comprimée,  ù  côtes  ,  et 
d'un  vert  gai. 

HAUTE  BRUYÈRE,  s. f.  (H  s'aspire.)  T. de 
botan.  On  appelle  ainsi  la  bruyère  A  balai. 

HAUTE-CONTRE,  s.  f.  (  H.  s'aupire.)  Celle 
des  quatre  parties  de  la  musique  qui  est  entre 
le'  dessus  et  la  taille.  Chanter  la  hau^e-contrv, 
une  voix  de  haule-coMre^  '  \ 

On  appelle  aussi  haùte-cohtre  ,  celui  qui 
chante  la  haute-contre.  C'est  unehaut^  con- 
tre ,  une  belle  hauté^contre ,  de  belles  hautes- 
contre. 

On  appelle  haute  -  contre  de  violon  ,  la 
quinte  de  violon;  et  Aaute-co/it/v  deftdtehbev, 
un  instrument  à  vent  qui  sonne  la  quinte  au- 
dessus  de  la  taille  de  flùte  ,  et  l'unisson  des 
dessus  et  des  par-dessus  du  clavecin.  * 

HAUTE-COUR.  s.  f.  (  H  s'aspire.)  Tribunal 
suprême. 

HAUTÉE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  T.  de- pêche. 
Filet ,  espèèe'de  grande  bastude. 

HAUTE  FUTAIE,  s.  f.  (H  s'aspire)  V.  Foiàic. 

HAUTE  GRIVE,  s.f.  (  H  s'aspir«.)  Nom  vul- 
gaire de.  ia  cri  ve  draine. 

HAUTE-LICE.  s.  f.  (  H  s'aspire,)  Fabrique 
de  lapi&seï  ie ,  dont  la  chaîne  est  tendue  de 
haut  en  bas.  Une  tapisserie  de  haute  -  lice. 
Une  haute-lice  de  grand  prix.  Une  hautO'liep 
rehaussée  d'or. 

HAUTE-LICIER,  s.  m.  (  H  s'aspire.)  Ou- 
vrier qui  travaille  A  la  tapisserie  de.  haute- 
lice.  Ou  donne  l^jB^me  nom  au'  marchand 
qui'la  vend.        j^Bls 

HAUTE  UJTTW:  f,  (H  s'aspire.)  H  netfl 
dit  qu'au  figuré.  Emuorter  quelque  chose  ^* 
^fluta  •  lutte ,  c'est  I  emporter  d'autorité -et  ^ 
avec  grande  supériorité. 
HAUTE  NARÉl^.  s.  f.  (  H  «'aspira.)  U  plue 
la  mer. 
(H  s'aspire.)  Figuré- 
lui  ai  déclaré  hautes- 
point.  Je  lui  ai  dit. 


haut  point  du  flux 

HAUTEMENT 
ment  ,  hardiment 
ment  que  je  ne  lui 
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hiûm»>mem'*ê$-^ikkéi.  — *  Éfmtèment ,  lignifle 
V  MmI  «wtUildC^ttti  J9  ài^  hàMement  ce  que 
juvptVÊim  \iP-fiuf  été  (rajTourw  dévidé  im  lé 
fi^fû^^^*»n  <hk  pntHén ,  I»  prendr»  kmuté- 
mMi  0*  t»  **ùi>f9  *»«)four«.  (J.-J.  ftwMB.)  On 
)0  piht^^  A(iiir«fiiM|t  dma  eeftk  nuNton.  i>^ 
lémm^tms  huutemmt  le  pnteotemr  de»  mal- 
Asonmir.  (  J>.).  Ch.  L.  ) 

BAVTE-PAm.  •.  f  (H  «^aipu^OVoc  soiae 
«Ibfltgtftdicte  «fnà  là  tolde  oréUniira.  lieslkU 
kmut»ifafe^ 

i.Ontpp$ïlé»m»i\hàuie'pmyef  cehii  qal  1» 
rccoiï.    .  *  ' 

HAUTE-^OMIiE.  ».  m,  (  ^t^upire.  )  T.  de 
roar.  P^pOM^  •txtrttonUaairtf. 

HADT£B  i>l}ÊSAÎ4<^S.«;f.  ni.  (Hn^npin.) 
Titi^e  ip»e  ilV>ki  iioaiM4«  aux  éma  gétkértMK  de 
]a«  r4^  iblique  de  Hollaodfl. 

donne  ail  gràod  8«4fa«nr  ou  auttîra  dciTorcs. 

HMJTE-TAtUlE.  s.  f.  (H  o'^tnire.)  On  ap- 
pelle altni , /une  ycnx  naoyeame  entre  la  tetlle 
«•l»baute-«otitM. 

UAUTËl/R,  s.  f.  (Hs>8pire.)0>men8iWi 
dSiù  (Sonrps/eatikée  dam  m  teiu  perp«Bcheu- 
)àire  à  Ih  terre.  Lahtftteur  tTmite  monimgne  , 
(fan  clocher  Im  haweut  d'um  tttur,.  Heuteur 
d'appui.  Lnrsqùe  te  eorp$  a  aaitÙM  toute  ton 
étendite  M  heânèur  et  en  largeur.  (  Boff. }  On 
divise  ofeUnabenitiU  Ut  hautimr  m  cerpa  en 
dix  partieê  égefe*  i/ne  ton  appeUe /aeea ,  en 
terme  ^oriM  (idem) 

Hadtedk  ,  élévation  d'un  corps  au'demÔB 
de  la  sar&ee  de  la  tenre ,  ou  au-dessus  d'un 
plan  quelconque.  Cet  oiseau  vole  h  une  grande 
Itauteur.  Le*:nuétt  sont  h  une  grande  hauteur. 
—  En  terme  de  géomëlrie ,  la  hauteur  d'une 
figure  est  la  distance  de  son  sommet  k  sa 
base ,  on  ta  longueur  d'une  perpendiculaire 
abaissée  du  sommet  sur  la  base.  —  Hauteur 
en  optique  ,  se  dit  ordinairement  de  l'angle 
compris  entre  nne  ligne  tirée  par  le  centre  dé 
l'œil  narallélemeat  a  l'horizon  ,  et  un  rayon 
visnal  qui  vient  de  ■l'objet  à  l'œil. 

H&DTeoa.  Bminenoe.  Les  e^nnemii  gagnè- 
rent uni»  hauteur,  lly  as^ait  une  hauteur  qui 
.  commandait  la  place.  Gagner  les  hmdeurs. 
Cette  fille  est  dominée  par  dev  hauteurs  tut 
lesquellet  on  avait  plevé  desforts.^ 

n  sienUIè  aussi ,  profondeur.  lU  jetèrent 
la  sonae  pour  prenare  ta  hauteur  de  ta  mer  pn 
cet  endràit-lk. 

On  dit ,  la  hauteur  d'un  bataillon  ,  <f  un 
eicadren,  pour  e«primer  la  quantité  de  Mngs 
dont  il  est  composé.  Ce  bataillon  était  k  six 
lie  hauteur.  Cet  escadron  était  h  trois  de  Haur 
leur:  .  .     ' 

IIavtedr  on  ÉiÉvATioii  dit  pâtB ,  -  est  \**te 
du  méridien  compris  entre  le  pûle  et  l'ho- 
flzon 'Ju  lieu  où  l'on  est. 

On  dit ,  prendra  la  hauteur  du  soleil ,  ou 
simplement ,  prendre  hauteur ,   pour  dii 
.  «b^ver  avec  un  instrument  rélératiolD 
soleil'  sur  rhorisoii  â' l'heure  de  midi. 

Op  diVsur  là  iper,  qu'on  «(  i  la  hauteur 
d'une  Ile  ,  <f  nite  ville  .  etc. ,  -pour  dire  qa'on 
«àt  dans  le  mtfme  pamléle ,  dans  le  m^e  de- 

Si  de  llrtilntlp;  Ivous  étions  k  la  hauteur  de 
atê$ ,  de  Lisbonne. 

On  dit  j  qu'un  homme  est  tombé  <is  em 
himteur ,  ptour  dire  qu'étant  debont ,  il  est 
tombé de-saa  kmg. 

Uionoi,  en  ttK)Tale,jMMinte  tantMnne 
bonne  ,  tantôt  .ui^e  mêmÊke  V^ualité .  selon 
la  plane  <t«/on  omupe ,  IweaAon  où  i'o«  se 
trouve .  et  nenx  avee  qui  rou  traite,  t/ne  hau- 
,  teur  Hfète  et  bien  plaaie.  lYMPdii  une  Aauftmr, 
une  fef^té. dame  que  rien  ne  faisait  ptojrtr. 
Pmrlé^  avec  timmeur.  Un  esprit  plein  dejû^tiee 
et  de  kiauleur.  (  Volt.  )  Sen  aute  a  toute  la 
hauteur ite  la  vertu,  (wrth.)  —■  P^ome  vofe» 
des  gens  ^ientrent  sans  talmerque  légèrement, 
^  marient  dea  ipmdet,  et  qui  h  nngor- 


re, 
du 
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fent  iemme  wnjimime  ;  iU  Poù$  interrogent 
$am  vous  regarSéri  iltpmtenfd^un  tonitevé 
et  qui  marque  qm'Hf  te  aemwt  au-deetu»  de 
ceu»  qui  se  tnwem  prénrà  ;  Hs  s^arréient  et 
en  tee  entoure  ;  Ha  ont  tb  pardle  ',  président 
au  eersle ,  etpernatetàdana  oeue  hauttar  ri- 
dicule et  contre  faite,  jùtqu'h  ce  qu'il  sur- 
vienne wigrahaqui  la  Jaa  tomber  tout  d'un 
coup  par  sa  présence.  (La  Br.  )  Lu  Amiteur  et 
Im  baise  avec  laquelle  un  certain  homme  a 
parlé  k  un  de.Hùiamia,  n^aurait  donné  lis 
plus  estrëmeintUgnatlon,  si  elle  ne  m'avait 
Pfèfeitponfferéérire.  (Vdt.)  //  lui  faisait 
t»aiprer*out  ce  qu'une  hauteur ihsàlehte  et  une 
folle  vanité  ont  de  élu»  ojfhnsàni,  (  Barth.  ) 
-^  HmÀeura ,  av  |)ltariel  ^  se  dit'  des  «citions 
perticnUéret ,  dès  pnrolet  ^ni  marquent  une 
ilerfé  ineolentis.  Je  rifai  pu  ttmportér  set  hau- 
teur». Ses  hauteun  le  fbntmtr  dte  iout  le 
monde. 

HÀUT-FOIfB.  s.  m.  ( ir  s'asliire  )T.  de  mar. 
Quelques  anteors  domient  êe  nttÉn  à  ee  qae 
d'autres  appellent  bas-fond.  6e  sont  les  liens 
où  la  mer,  quoique  éloignée  des  cÂtes,  a  si  peu 
de  profondîeur,  q«e  les  vaineatkx  T  passent 
difficilement .  on  peuvent  même  r  échouer. 

UA|]T  GOÛT.  s.  m.  (HVa»pifc.)Ob«t  n- 
levé,  piquant. 

UAUTIN.  s.  m.  (H  ■'aspfre.)  T.  dniirt. 
nat.  Nom  qow  Vtm  donne  adx  pobsoisr  ap- 
pelés autrement,  argentine  sphyrène  et  tki- 
ptéronote. 

UAUTJUSTICIER.  s.  m.  (H s*aspire.)  Qoi  a 
la  haute  rcntiee. 

UAUT-LtCOltPS.  s.  RI.  (H  s*aapire.}Saat  in- 
volontaire, convulsion  trêa-forte  de  l^tomac. 

HAUT-LE-PIEI).  «.m.  (  H  s'aspiw.)  Officier 
d'équipage. 

ifAUT-MAL.  s.  m.  (  H  s'aspin.)  ÉpUèpsie. 

HAUT-PENDU,  s.  m.  (irs1qpti«.)T.de  mar. 
Nuage  noir  qui  annonce  de  la  pluie  et  du  vçnt. 

HAUT-SOlÔiE.  s.  f..(H  t'aspin.)  T.  de 
qaéd.  Il  signifie ,  apopletiie. 

UAUTUIUER.  s.  m,  (IT  s'asphv.  )  T^  de 
marine.  On  donne  ee  nom  aua  pilotes  qui  sont 

Eropres  aux  voyaces  de  lostg  cours ,  qui  ont 
1  connaissance  des  astjret  et' qui  fottt  usage 
des  instrumens  pour  prfudre  hauteur.  On  les 
appelle  ainsi  pour  les  distinguer  dès  pilotes 
çotiers  ^  dont  les  connaissances  sont  Mrtnéei 
à^çerfaraes  eâte»  le  Idng  dMqneUes  ill  coadta^ 
sent  les  vaisseaux. 

HAUYNE.  s.  f  (iis*a8pire.)foniMdn'noB| 
de  M.  Hauy ,  célèbre  minéralogiste  français. 
On  à  donne  ce  nom  à  un  minéral  qui  et  jeté-: 
sente  ordinairement,  sous  la  ferme  de  grains 
anguleux ,  d'une  belle  couleur  bleu  djuttr , 
encaoé  dans  diverses  gangues. 

HaVaGE.  «.  w.  V;  AVA«.  . 

UAVARNAAL.  s.  «.  (  H  s^aspire.  )  Livre  des 
anciens  Scandinaves ,  aompMé  suivant  eux 
par  Odin ,  et  qui  contient ,  en  f  ao  strophes , 
KS  premiers  principes  de  la  morale. 

HAVE.  adj.  des  deux  g.  (H  s'aspire.)  Morne, 
pile  et  détiguré  par  1«  décharnemenf.  Une 
mine  havp.  Gn  visage  hâve.  Les  yeue  craux , 
eq/6acét ,  éteints  ,  eonCWènenl ,  comme  Us 
jnues  creuse»,  k  former  un  visage  hâve.  (Roub.) 
V.PiU. 

HAyeAU.  s.  B.  (  il  s*BBpire.)  Outil  de  mu- 
nier  qui  sert  à  unir  l'aira.  • 

HAVEIEIR.  s.  f.  (H  s'aspira.  )  T.  de  nu- 
nier.  Sillon  dans  l'aira. 

UAVENSAU.  s.  m.  (H  s*aspire.)  T.  dé  pè- 
che. Filet  en  forme  de  poche  que  l'on  teildsur 
deux  perches  qni  se  orahent ,  eontme  Ir» 
branchée  d'une  palra  da  ciseaux.  On  l'appelU 
aussi  havenet. 

.  HAVENET.  s.  m.  (H  s'aipin.)  SoHe  de 
fflet  dont  aâ  se  sert  dans  les  envisoni  de 
Saint'Halopourprandra  do  poiMon  plat.  V. 
Uàviriao. 

HAynON.  •.*.(<!  s'asptrs.)  T.  d'agric. 


HEA^ 

Avetinrnuvag».  liehavereié  domine  êtifu  eei 
atomes  t  onny  voit  que  duhaver^ 

8AVET.  r.  m.  (B  s'cs|»ira.>  Outil  de  fiir 
leWlinv  en  forme  utt  crocnet ,  à  IViMge  des 
«rdoisiers-  Lès  doutiers  donnent  ce  non^  au 
clou  à  efOwietk 

B AVBT.  t.  m.  (H  s^hw. > T.  de «étalhir. 
Bspoœ  Qr  orattiief'  caEifpioyn''  a*  otvcTS  uunas  , 
dans  le  travail  de  la  caMU|iM  et  du  coivi'e 
■liv  •»  Ikfftnit 

H^^Evi.  fc  (■•*isph«)jyti'gre«^b0amf>v 
deseéchèr.  Ce  mot  ne  se  dit  qaVn  paAmt  de 
hMritfttde ,  lorsqu'on  k  fait  ratir  à  uQ  grand 
fen  qtn  la  deeaècbe  «t  la  brûle  pai«dessus , 
sans  qu'cAle  soit  euite  en  dèd«n*<  Lé  trop 
grand  fèu  ha»^  Im  viande.  f 

n  s'emploie  aussi. aenfralemèBt,  et'  avec 
le  pronom  f NBrsoooeL  Lm  viande  kofit.  La 
i'imth  se  hmvit. 

ttsvTj^  ».  part. 

HAVWK.  Sw»;  (  H's'asnira.)  Lien  ftnoë  du 
pM|MnÉétra fermé,  eàiesvaisseaux'.penvent 
ént««r«t  d'où  9s  peuvent  sortir.  On  appelle 
havre  êe  haerre.  un  havre  dbttt  rentrée  est 
fenaéèparon  onnede  ixMlitet  en  db  sables, 
et  oè  IW  ne  pent  aborder  qtw  de  pleine  mer. 
OnnppetteAwre  4e  toute»  marée» ,  whii-où 
l'on  nWpas  eiUigrf  d'«tténd|»  la  metéé  pour 
«ntnrHra  pour  stNrtir ,  njpis  oh  Pbn  peur  eif- 
treret  d*()à  l'on  peut  sortir ,  deh&obetde 


HAVIflBSAC.  t.  ih.  (^R's'aspira.)  Sorte  de 
sae  que  le»  soldats^  dànt  le»  marches  d'armée, 
et  les  gen*  de-métier  en  oonrant  le  pa^,  por- 
tent «or  leur  do»,  et  où  ils  mettent  leurs  pro- 
visions ,  'lenrs  ustensiles  ,  leun  outib.  Le 
hoffetae  dtvn  soldat.  Le  havresa»  d'un  gar- 
non  de  métier.  Lia  soldats  ofee  leur»-  arme» 
parient  encojce  Imur»  havresaca. 

HATE ,  HAVE.  T.  de  «basse.  Cri  que  Ton 
fait  pour  vntiUÊ$  les  chiens  qui  prennent  lé 
chai^.  '  - 

HAYON,  s:  m.  (flVkspirai)  T.  dëchandel. 
Espèce  de  chandelier  dênble  A  Ibnnes  oin- 
vijilès ,  sur  lequel  «m  étale  les  èhandeUbs  corn  ■ 
muncseneoré  «nfihfes  sor  la  broche.  . . 

.  On  appelle  aussi  hayon ,  ces  espèce»  dé  pe- 
tite» tentes  sons  lesquelles  les  mardbandr  éta- 
lent leurs  marohandise»  dans  le»  rués' et  les 
placesnubnqaes.     \ 

HE^S^Éifpira.y^teijeetion  qni  sert'prin- 
eipnkmMt  à  appeler,  et  dont  ifon-bn  pro- 
nonce t'E  cb^me  un  B  fermé.  Ué,  viens  cii. 
Ce  ifui  ne  »e  dit  4«>*à  des  personne*  fort  infé- 
ncNirev. 

Soovent  cette  inteijeetion  se  Confond  avec 
EH ,  soit  pour  avernr  de  prendra  carde  à 
quelque  chose ,  comme ,  m  ,  qu'atue-vous 
j*<firerBoit  pour  témoigner  la  .çotantaiaératimn. 
Hé ,  mmt  Dieu  I  Hé  ,  pauvre  hcmmm,  que 
je  vem»  plaine  !  soit  povr  marooer  de  la  dou- 
leur ,  né ,  étuie  suis  misérable  !  Voyet  Oa. 

HBftULIME.  i  m  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  placer  lé  bocein  échiho- 
pbofe  de  Ltnnée ,  et  quelques  autres  ctç^^s. 
L'heauhke  éehinâphnre,  connu  des  marchands 
sooi  le»  noéas  de  casque  toberonlenx ,  de  ro- 
cher A  toberoulrs  ahgnés,  de  haosse-iiueue  , 
a  qoelquefoi»'  tress  ponces  de  diamètra.  .a 
couleur  e»t  Aiove,  ronsse  et  blanehlfre.^" 
vient  des  mets  de  l'Amépooeet  d«  la  Médi- 
têrrtltnée.  Ônironve  auSsicefte  comlillefe«rll^ 
ou  du  noin*  une  etipèoe  très-voisine  ,  a  On- 
«non  près  Verssitttesr  ,  „  ,    . 

HEi(UME.s.  m.  (B  s'aspira.)  Casque,  har 
billemant  de  tété  d'un  homme  d'anneSi  11  c«i 

vien».  .         . 

lb40Ma  ,  se  dit  a«ssi ,  en  terme  de  manne, 
d«  h  barra  du.gouvemaa  d'un  petit  bâti- 


^^\ 


BEAURiWE.  ».  m.  (B  s'aspira.) T.  debctan 
Sorte  de  bigarraaotier  dontjés  flrnib  sont  pi"! 
fennes  que  les  guignes ,  et  pins  mous  que  Ici 
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Hnpetréuxt,  ètt  ett  distm^ité'  dt  blawss',  d« 
bJMn^roug^tres  y  4«  rovgtes  et  à^tjfmmtf»*- 
aolra.i  '   '■■•■•■ 

||fi0éOVM>JimE.  adK  des  deMTiji  Bo  g^ 
hèbdomàê  semaine,  e£tfque-«<)mfnllh-Olisi» 
renourellè  chaque  semaàAui  Oèmtgw^jMtma/ 
htôthm«ttttir*: 

tffi}0DOIiABJeR.  s.  m.  Pifétovv.alworàM, 
mmrte  qui  est  d»'8em|in«  fùatéBSctvg»      • 

UÉ9É.  s.  m.  T.dW.  nat  loH  lMâèiM*dir» 
u^oturn»,  asseï  rare^mr  «aTtrom  oe-I^mev 

Hânirs.  m.  T.  dis  bot.  Gennrdip  plittCM-de 
k  dlanch-te  raono|]riiie ,  et  éé  4é  fàtaiilWdto» 
jasuiiii^. . 

HEBEARDRB,  s.  f.  T.  *>  ÏSo*'  6«on»  ^« 

{liantes  de  la  diadelpjiie  octandrie,  et'  de  1» 
amilte  des  poljgamies.  Il  ne  difl%re  du  poly- 
ffAa  que  par  soit  fruit  qoi  est  tin  drape  me- 
itosperme  et  peu  charnu  ,  et  par  ses  ëûanine» 
constamment  garnies  de  poils.  Il'  renferme 
MÏze  eispéces  prorenànt  toatet  de  PApériqne 

MEBERSTRÈTE.  s.  f.  T;  de  bot.  Genre  de 

1  liantes  de  la  didynamie  angiosperû^é ,  et  de 
à  IkiiliHè  dès  pyrénaofes  ,  qui  r^âtf  huit  k 
dix  (Npéces.  Ce  sont  âés  plaitQ»  hèrbaeéev-. 
tivaees'  on  InaannuelliM ,  toutes  propret  a» 
Cap  de.fionQe-E8përancQ.JLASevle  e^p^ce  qui 
soit  eultiTée^dans  les  jatdins  d«  Uitafaiwie  de 
Parûi,  est  Vhèberutrèt»  dentée  ,  dont  les  lieui^ 
les  sont  lintfàirvs  et  IVpi^àbre 
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HÉBEIVDEI71£. 


boti  Oentdl  de 


plantes ,  qui  ne  di£Cire  pas  dé  Vardisie.  < 

jyfiBInOB.  s.  f.  T.  de  palais,  qui  veut  dire, 
la  hautaur  d'un  bâtiment.  On  dit ,  jusqu'à 
ton  Mberge ,  poUr  dire ,  jfasqu'A  son  Aage. 
Vn  propriétaire  n'est  tenu  de  eimtribuer  au 
mur  mitefen  que  suif  ont  son  kéiwge  ,  <fcBt' 
A-dire  ,  suivant  l'étendue  qu'il  en  clicupe. 

UÉSEBGBIV.  V.  ai  Beceroir  chez  sol .  Krser. 
//  nous  hébergea,  ftàus  afons  été  taal.héber" 
^e'i.Ce  mot  ntr  se  dit  qu'en  plaisanterie.  A'b- 
ue petilvhdteaù espéré  taujpur*^tfat>oir,  l'Hon- 
nsW^dé  uottshéberger  quand  vaut  prendrem  ie 
chemin  de  la  Fraaie.  (V(dt.)  —  En  termes  de 
saline ,  on  dit  héberger  nmire ,  pour  dire , 
charger  d'eau  la  poêle. 

HtsKast ,  Ae.  part.  ^       ,     '  ^ 

s'Héberger,  v.  pr.  S'adossersaretco^fre 
an  mur  mitoyen. 

MBBETER.  ▼.  a.  Rendre  stopide.  Cémattre 
d'école  hébété  ses  écoliers  par  unetrop  grande 
sàytéfitë.  Hébéter  feiprit  a  un  enjmni.  L'i^re- 
gmriefahébéié. 

tiitiji ,  te.  part. 
^  Il  est  aussi  substantif ^ffl^ejC  wt  hébété.  Il 
parte,  il  agit  comme  un  hébété. 

UÉBICHËT.  s.  m.  CriMe  faH  de  brins  de 
roseaux  entrelacés ,  et'  Aqp.{  on  se  sert  aux 
Mes  pour  la  préparation  au  roueou. 

HÉBHAiQUE.  adj.  des  deux  g.  Qui  appar- 
tieat  aux  Hébreux.  Il  se  dit  par  n!ppo|4  à-ltf 
langue.  X<i  langHte  hébraïque-  Pkrmse.  héb>cmt- 
que.  Grammaire  hébra'iqueé  Bible  kebraXque. 

HEBRAÏQUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  E^p^ 
de  petit  poissovdu  genre labr^.— -On  a  danné 
aussi  ce  nom  A  ane  Coquille  du  genre  des 
cônee. 

HEBRAISAlfT.  s.  m.  Oa  apneHa  dnsl  celai 
qui  a  ftiit  une  étnde  partieiifiére  de  Ik  langue 
hëbraïqnef  et  comme  Itis  Mébrenxj$t^ent  sera- 
puleusameni  arches  à  là  leitre  de  leurs 
ecntiiret ,  aux  cérémonies  qui  leur  étaient 
prescrirai.^  et  i  tontes  les  niinuties  de  la  loi , 
oa  appflfldfjiusn  hébraïtnnt  ;  un  observateur 
trop  sc^lmuleux  des  préceptes  de  rÉvangile, 
un  nomaf  qui  soit  en  aveugle  ses  maximes  . 
^>Qs  rlcQlnMltrki  auràne  circonstance  oà  il 
knit  jj^mh  é  sa  raison  dto  1rs  interpréter. 

HCBRAISIIE-  s.  m.  Façon  de  parler  proj^re 
el  partiroNèra  A I9  Ungua  héUteVine. 

HEBREU,  s.  m.  La  langue  hébraïque.  Il 
{ait  thibrea  parfùteaunt. 


0n'dto  Agurément'et  partieuliiremeot',  «e 
^'ittnmdHée  «M  dl»  l'htbreuipaa^  mot,,  moh# 
Nili>«péNàéCir«tf,pour  ^le ,  ie  «IsatsiMb' 
iMk'àiBt'^'Vdaèidnesi.'  "^^^   .-  - 

K  UteMra  y  ««iatiaal  qualMwfeis  «dJMttfl  la 
iêata  héh*»u.  La  peupieihébreut 

HfiBULMUli  *.  ai.  Nom  dl^^rtaiae8<gnrin0a 
quVm  vend  daaaies  baàtiqaai ,' ai  daât  Veri* 
«B^ost  iacoafaiiw. 

KÉOATE.  •>  i,l.  d^hisl.  aat.  Tostue  da» 
ttes  *de  ftkméttyia  <,  qui  parèltaé  rapprooiasr 
de  la  te^rapéna».  ' 

HéCAm'^t  ft  Ahms  pynMBidai'da  uU" 
tiAre»iécalés  qaâi  répond  aos  potersM«du  aiéga 
d'aiaanee.  '  '  '     '•'    n>'' ■.•■,,.''.■  ■  .  ■.■; 

ttâCAtéB,  ssint;  11.  do  bot  ArbnraMdio- 
OTede^lfodagascar,  qui  aStepeme  caractères, 
un  calice  persisUnt,  mrc<M*,  A  ciaq  lobé»^ 
oolonfe  en  dédans  ,  poiartda  «Mmlla  1  aa  dis> 
queecartral,  ehéraa  ,  aplati,  etc. 

HECATE91E».  a.f  pk  T.  é'hlst.  ana.Féta» 
que'  ka  Gréa»  oâébrainat  en  lliotfaear  d'item 
oat«î  '  > 

HEGATONBl.  ».  f.  D»  gveeAeaataMM,  de 
hekaton  cent ,,  et  boushoaat.  Proprèment^-aa- 
orititee  de  eent'btMtfiv  iToiB  que  les  aaniens 
donaérent.  d'abord  A  un  sacrifice  de  cent 
\  bflBufs ,  et  dans  la  suite  A  tôufsaenfic»  somp- 
tueax.  CM^uii«A«c«leasèe. 

HECATOMBÉES.  s.  f.  p».  T.  «Thist.  anc. 
Féteaquaiks  Grwos  célébi'aient,  le  premier 
jour  an  '  premier  mois  de  Taonée  ,  ea  l'iton- 
aenr  de  Japtterat  d'ApoUon. 

HECATaUfiJÊaM.  a.  m;  C'était ,  dm  k« 
Greo»,  leaom  du  >  premier  nw»s  de  l'année, 
ainsi  nommé  des  bécatoaabéas,  qui  se  crié" 
braient  le  .pienriev  joua  da  ce  mois.  . 

UECATOdlPÊfiON^  ».  m.  Du  grec  ArAoïoa 
cent,  et)  jsoc/os  pied,  T-  d'architeo.  anc.  Tem- 
ple ^aoâat  pieds. 

UBêATOfiraOïNlE.  s^  f .  Otn  grwAeAofon 
cant^tt  phoaau6  je  tue.  T.  d'hist.  ane. 
Sacrifice  qu'ofirasent  les  Mesaéincns  qui 
avaient  taé  cent  ennemis  A  la  guerre. 

UÀGAT0NSTY4>01f.  a.  m-  Du  groc  AeAaloa 
cent ,  et  stutos  colonne.  Portique  A  cent  00- 

aSm.  e.  f.  (HVaspin.  )  Espéoa  da  bar^' 
riêra  ou  d'avtAt  deat  on  garait  lesoAtés  d'une 
obarrcitc 

HECTARE,  s.  qp.  Du  srec  hekaton  ocÀ , 
et  du  mot  ara  meataretl^rpaatage.  Nouvelle 
BMsure  4hB  superficie,  qui  ooationt  100  ares 
oa  10,000  milms  earnte.  Elle  éqnivant  A  prés 
de  deaa:  grands  arpensv.l/ne  pièce  da  iarra  qui 
comprend  six  heetarae,  * 

HBCTlQUE.  adj.  f.  T.  de  médeo.  Il  sa  dit 
d'une  lièvre  lente  ooatiaue  ou  réniittqnte  qui 
accompagne  la  fin  des  maladie»  organiques. 

HEGl  ISIE.  ».  f.  T.  de  médeo.  État  de  ceux 
qai  ont  la-^vre  hectique. 

HBCTO.  AwMse  eu  prénom  des  mesures 
nouvelles  .  qui  désigne  une  unité  cent  fois 
plaegraiMH'  que  l'unité  génératrice.  V.  Usc- 
rouvaa  «  HaeroanAann. 

UECTOGHAMME.»rm.Du  grec ««Aton.  con- 
tracté d»  hthaton  cent  ;  -  et  de  /tUvrâSenana 
naaanra  g9aaquc>  Poids  nouveau,  qui  ooaticnt 
100  grammes,  et  qui  revient  A  peu  près  A  3 
oaée»  a  oos  i» grain». 

UECI^UTRE.  s.  m  Du  grec  AeAlon,  conV 
tracté  de  AèAMioM  cent ,  et  de  UÙa  ancienne 
mesuie  gnocqiiè.  Nouvelleinasuiroda  capacité, 
/JMiee(anent  rea  litres  Poor4ee1iaaidÉ»t  aile" 
WMplacjada  feuilietta»  et  eeOtient«|ni!fW  106 
plate».  Pour  le»  matières  sécbcc.  cllo««mplMM 
la  mine  ,  et  vaat  A  pea  près  trois  mtBol»<  \ 

BECTOMiSTRB.  ».  m.  Du  gTco  AdUten,  ceH- 
traoté  dé  hekaton  cent,  et  de  malrtMi  mesure 
ou  mètre.  Kouvelle  mesam  linéaire ,  qui' con- 
tient i  on  mètres.  Elle  étpiivaut  A  peu  près  A 
5o  toises  7piods  10  pouces  t  lignes. 

UEDEOME.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  d»  phn- 


tesiélaUi  poMr  |«|aeelr  tveùi<«4>Wces  de  cunîles 
(HH  Wont  nas>iea<carB«téqre  A»  auti:fw. 
UÉDIRÊE.  s.  <«.  1^;  4*Vpkkn.  Résine  d« 


U^aanrfoieaidfcicoiliveifltontJ  Qmmmehédéréa, 

HÉDMORKIsr»'  ^.  T.  da  iNri^  OaaM  de 
ataotce  étaUi  daa»  1»  lamttlel  im  oroUidée». 
Hoiewapoaényuae  seule  espèc»  qùiparétt 
pouvoir  être  réunie  aux  néotticsi 

VmOjKli  »  f  T.  de  boh  nômqt^ta  a 
donné  A  un  genre  de  plantes  formé  Avec  là 
l)"eki4do'graiiMHiloine,  qui  c^iâière  de»  antrea 
parm  '  «ajîsale  miloculaire. 

HçORa.  s^  fi  T.  de  médeo.  Incision  simple 
de>>  «s. -r'Il  signifiait  aussi  chez,  les  ancieiis 
médecina,  l'aaas,  ou  les  «crémens  rendus 
par  i3aao»,  et  aussi  le  fond  d'un  d)cès. 

HÊDWIGIE.  s.  f.T,  de  bot.  Genre  établi" 
dan»  la  famiHe  de»  mousses ,  aux  dépens  dea 
bry»  de  Linné».  11  contient  cinq  espèces.  On 
I  l'a  nomgié  axMsi  ggrmnostome  ,  et  anictange  ; 
c'est  ce^^eniier  aom  qui  prévant. 

IfEBWlÛiB.  41.  mvT.de  bot.  Très  -  grand 
arbra-deSainf^Domingue,  qui  forme  seul  un 

f|«ar»  dtni»  Poctandrie  monogynic,  et  d^n»  la 
amttle  déa'térébinthacées.  Il  difiih«  fort  peu 
du  gomsre ,  et:  encore  moins  de  l^ciqmer.' 
é'eét  l'espèce  qui'  le  compose  qui  fournit  \n 
eomme-résine  connue  d  Saint-Domingne  sous 
le  nom  de  bàumè-de-suerior. 

HEDYCAIRE.  s.  m.  Arbrisseau  de  lai  Nân- 
velle-^élande  ,  qui  porte  des  noix  d'une  sa- 
veur fart  douce. 

HEDYCHION.  s.  m.  Genre  de  plantes  de  la 
monandrie  menogynie.  11  est  mrmé  d'Upe 
seule  plante  de  l'Inde  et  rentre  dans  U'genra 
des  zédoaires.  ■  ■    * 

UEDYCHRE.  ».  m.,  T.  d'hits,  nat.  Genrf 
d'insectes  de  l'ordre  des'bvménoptérés  ,  sec- 
tion des  térébrans ,  famille  de»  pupivores  , 
trtbu  desichrysides.  Il  est  formé  d*un  petit 
noinbred'espcoeâ  qui  ont ,  comme  les  obrysi», 
une  robe  pa^  des  tdus  brillante»  couleurs. 

mDVfBËE.  s,  f.  T.  de  bot  Oa  a  donné  ce 
nom  au  genre  d»  plante  u>pelé  caligny, 

HÉDYOSME.  s.  f.  T.  de  bot.  Qaûfo  de  plan- 
te» de  ia  moacecie  polyandrie ,  et  dé  la  famille 
des  amentaoées.  Il  leeferme  deux  e»nèces  qui 
sont  arborescente»  ,  «t  oi'oisscnt  A  .la  Jamaï» 
que. 

HfiDYOTE.  s.  f;  T.  de  bet.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  tétrandrie  monogynie ,  et  de  la  f£« 
mille  des  rubiacée».  11  comprendune  treùtaine 
d'emèoes.  Ce  sont  des  heuics  vivaoes  ou  an- 
nuellca,  A  feuilles  simples ,  <^poaée»et  à  fleurs 
disposées  en  cory  mbes  axillàires  ou  terminaux , 
qui  viennent  dos  parties  chaudes  de  l'Asie ,  de 

I  Mrique  et  da  rAmériquc.  11  a  été  jéuni  au| 
oldanlando». 

UÉDYPNOIDE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genra  de 

Slantos  de  la  syngénésie  pol;jrgami«  égal»,,  cl 
e  la  famille  des  chicnracées.  On  Ta  établi 
Koùr  véonir  quelques  espèces  de  orépides  ,  de- 
impsaoes  et  d'hyosérides  deLinnée,  qui  n'a- 
vaient pas  les  caractères  de  leun  genres.  11 
renferme  sept  A  huit  espèces. 

HEDYPNOiS.  s.  m.  t.  de  bot.  Plante  des 
anciens  ,  que  l'on  a  cru  être  le  pissenlit. 

HBDYSARUai;  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  des 
Grecs ,  que  l'on  croit  être  une  légumioèusc  » 
sans  pouvoir  fixer  de  quelle  espèc». 

HKEMER.  s.  m.  Mesure  de  liquide»  usitée 
en  AllemsgiMi 

HBOETRB.  ».  m.  T.  d'hiat.  nat.  Gcar»  d'io» 
secte»  dé  Tordra  de»  coléoptèr»s  ,  section  de» 
hétéraoïère»  ,  femille  des'  roélasome»  ,  tribu  . 
des  piatéliaires.  Ce  geare  n'est  composé  que 
d'ua  petit  atmibra  d'espèoce  qui  sont  pour  U 
plupart  de  l'tie  de  Madère.  Cet  inacotc  est 
Icait  d'eaviroa  huit  ligne». 
HBOIRE.  ».  f.  De  Parabe  hégiratah  fuite. 

II  se  dit  de  Pépoque  d'où  les  Mahométuii» 
coumeucent  A  compter  les  années ,  purco 
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qu*iU  les  comptent  du  tèmpr  que  Mahomet 
N^cnfuit  <le  lu  Mecune.  I^wnm'ure  •nuée  do 
Hhémiro  répontl  à  l'année  9»9  de  J.'Ç. 

HÉGUMËNE.  ».'ra,  Sup<irieur  d'un  moaai<< 
ter*  da  moiqet,  chez  les  Ureo*  modernes. 

HEIDUQUE.  s.  m.  (|1  s'aspilre.')  Fantassin 
hongrois.  On  donnait  autretois  dp  nom  «  eu 
Vrtxxnx,  à  certains  domestiques  qui  étaient 
vétii^ à  lai  hongroise.  , 
:  UEINZIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Oenre  ^'plantes 
de  l'octaèdrie  monofiynie. 
i  HElSTER.s.m.T.  Je  bot  Arbre  de  moyenne 
grandeur  <^ui  croit  Â  la  Martinique  ,  où  on  le 
nomme  bois-perdrix  •  parce  que  les  tourterel- 
les ,  qui  y  sont  connues  soiis  pe  nom ,  recher^ 
chent  beaucoup  son  fruit'  H  forme  un  genre 
dan»  ïa  d«?candrie  mqnogynie ,  et  dans  la  fa-» 
mille  des  hesnërides. 

,  HELAMYS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  rongeurs,  démembré  de  celui  des 
gerboises,  etqueTon  avait  aussi  appelé  p^Ie. 
,  HÉLAS,  iaterject.  de  plainte.  Héla$  l  ^ 
deuinwlroni-noia  ?  UéUia  !  ofes  fUiédn  moi. 
fiélas'.  quel  malheur ,  qat  je  t^ons  ptninf  l    -. 

OnTemploie  quelquefois  comme  substantif 
Il  fit  devnndthtitaê.  f"ifjr«B  ta  ielhéùu. 

HELCYDRION  s.  m.  Du  grue  helkudri^H 
petit  uleére.  T.  de  médèc.  Ulcère  superliciel 

delà  cornée.  *..  ,v  t  n- 

HELCTIQUE.  s.  m.  et  adj.  Du  greo  htikô 
j'attire.  T.*  de  médec.  11  se  dit  àft  mëdioa- 
mens  qui  attirent  les  humeurs. 

HÉLÉE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes coléoptères ,  section  des  hétéromères  ,  fa- 
mille des  taxicomes  ,  très-voisin  de  celui  des 
cossyphes. 
HELÉNIDE.  s  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi 

Îour  placer  une  coquille  originaire  du  golfe 
ersique,  oui  acquiert  rarement  plu*  de  deux 
licnes  de  diaméti*.   .  .  ,  ,' 

llÉLÉNIE.  s.  f.  T.  de  hot.  Genre  de  plantes 
de  la  sy ng^nésie  polygamie  superflue ,  et  de 
la  famille  des  corymhitères.  Il  comprend  cinq 
i  six  espi^oes  qui  sont  des  herbes  élevées  et  vi- 
vaces.^    -'      ^         ■•      ^     ■  ,  ,         .    , 

HÉLÉNION.  s.  m.  Les  Grecs  appelaient  ainsi 
une  plante  qui ,  suivant  les  poètes ,  naquit 
des  larmes  d'Hélène.  On  a  dit  aussi  que  ce 
nom  lui  fut  donné,  parce  que  Hélène,  dans  le 
voyage  qu'elle  fit  en  Egypte  avec  Ménéla»  , 
fit  connaître  ce  végétal  comme  un  remède 
contre  la  morsure  des  serpens.  Cette  plante 
portait  aussi  chez  les  Grecs  les  noms  de  sjnaa- 

Ehiton,  orestion ,  terminalibn ,  nectarion ,  etc. 
n  l'a  rapportée  è  la  plante  que  taous  nom- 
.  mons  aunee.      ,  ,    .    .    ^ 

HÉLÉOCHLOÉ.  s.  f.  T.  de  bot:  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  des  crypsides. 

HÉLÉPOLE.  s.  f.  Du  grec  heUin  prendra, 
kpolU  ville.  T.  d'hist.  anc.  Machine  dont  les 
anciens  se 'servaient  pour  battre  les  murailles 

d'une  ville.  v  r.,    ,  . 

HÉLER.  V.  a.  (H  s'aspire.)  T.  de  mar.  An- 
peler.//«/<îr  un  navire,  c'est  faire  un  cri  à  la 
rencoiitre  d'un  navire ,  pour  demandeur  d'où 
il  est,  ou  pour  ftire  d'autres  questions  à  1  équi- 

Héti ,  EB.  part. 

HELIANTHE,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  sygénésie  pol)rgamie  frustranée . 
et  de  la  famille  des  corymbifères.  Il  comprend 
une  trentaine  d'espèces  de  plantes  herbacées, 
vivaces  ,  bisannuelles  ou  annuelles  ,  dont  les 
feuilles  sont  opposées  ou  alternes  ,  rudrà  au 
toucher ,  et  les  fleurs  axillairès  ou  terminales. 
La  plupart  de  Ces  fleurs  sont  très -élevées  ,  et 

f>lusieurs  sont  intéressantes  ,  soit  à  cause  de 
eur  utilité  ,  soit  à  cause  de  leur  agrément. 

HÉUANTHEES:  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Tribu 
ou  division  proposée  dans  la  famille  dos  synan- 
thérées  ,  qui  a  pour  type  le  genre  hélianthe , 
et  en  comprend  plusieurs  autres.    '     .  ( 

HELlANTUiîME.  s.  m.  V.  HéuiHÉMUM.         1 


HÉL 

'  UÉUANTUÉMOÏDE.  k.  m.  Du  grée  hélios 
soleil,  et  mnthot  B»ur.  T.  de  bolaa.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  aux  ficoïdes  »  parce  que 
leurs  fleurs  ne  s'épanoiiiaitntque  lorsque  leao- 
Itil  hrille ,  et  a«  twimant  touiours  de  son  o6té« 

HELUNTHEMUM  au  HEUANTHEME.  s.  m. 
Du  gntt  héUoi  soleil,  tlanthoi^tw.  T.  de 
botao..  Plantes,que|Unn4«  avait  toutes  eom* 
piiaes  d^ns  son  çenre  ciste  ,  mais  qu'on  en  â 
sép«rée»»>  et  qai  eetaifttaà  Un»  1«>  «istea  à 
capsulée  uniioouUireaiflft  trivalvès.  On  tui  a 
donné  aussi  le  nom  de  platoniti, 

HEUANTUEhE.  s.  m.  T.  de  botM).  C'est  le 
même  genre  que  l'hélisie  ^  qui ,  lui-même  , 
peut-être  réuni  aux  samares.  < 

UEUANTUUS.  s.  m.  T.  de  botan,  Nomev)- 
plpy^  par  Pline  ,  pour  déùgner  une  plante 
qui  parait  Atre  l'hélianthéme,  . 

HÉUAQUE.  e^j-  Du  grec  Jt/diot  aoleil.  T. 
d'astron.  11  se  dit  du  lever  et  du  coucher  d'ui^ 
astre ,  lorsqu'il  se  lève  ou  se  oouohe  dans  lès 
rêvons  du  soleil  qui  empêchent  d«  l'observer. 

Les  anciens  appelaient  §acfific9ê  hëlùnpte$, 
leii  ^criitces  qui  se  fùsaleàt  A  l'honneur  du 
soleil. 

UËUASTES.s.m.pl.  ïi\\%x«chéUos  le  soleil, 
Nom  ((ue  portaient  à  Athènes  les  membres  d'un 
tribunal  très-nombreux  et  très-oonsidéré,dont 
les  assemblées  tenues  eti  plein  air  commen- 
çaient au  Hver  du  soleil,   .      i..-     . 

HÉLICE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre'de  co- 
quillages de  la  classe  des  univalves  ,  qui  ofiVe 
Eour  caractères  ,  une  coquille  globuleuse  or- 
iéulaire  ,  à  spire  convexe  eu  oonoïde  ,  4  ou- 
verture entière ,  plus  large  qi'e  longue ,  éohan< 
erëe  supérieurement  par  la  saiUie  convexe  de 
l'avant-démier  tour.  Il  comprend  les  coguil- 
les'  terrestres  analogues  à  i^escargot  ou  mlice 
vulgaire ,  ou  hélife  des  signet ,  ou  Am- 
qon,  etc.  On  mange  communément,  dan^Ru- 
sienrs  partiesde  l'Europe  et  sur-tout  en  Frfexice, 
les  deux  plus  grosses  espèces  d'héUees.  On  pré- 
fère celles  qui  sont  ramassées  en  hiver,  encore 
garnies  de  leurs  opercules  ;  <ou  au  printemps, 
avant  leur  aoeouplement.  —  Il  y  a  aussi  oes 
kélieet/huUes. 

■  HÉLicE.  s.  f.  Du  grec  hélix ,  qui  signifie  en 
général  teut  ce  qui  enveloppe  ou  tànme  en 
rond.  T.  de  géom.  et  d'arohit.  Ligne  tracée 
eq  forme  de  vis  autour  d'un  cylindre.'  l/n  es-. 
dtier  en  héliee  ett  conipoté  de  marche*  §i- 
ronnée*  autour  d'un  pilier  cylindrique. 

On  appelle  aussi  néliae*  ,  les  petites  volu- 
tes ou  cauliçoles  qui  sont  sous  la  tleurdu  oha- 
I liteau  corinthien  i  et  hélice»  entrelacée» ,  cel- 
és qui  sont  tortillées  ensemble. 

HELICIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes qiii  parait  devoir  être  réuni  aux  samares. 
11  ne  renferme  qu'une  espèce  qui  est  un  arbre 
d«  la  Gochinchine  ,  à  feuilles  alternes  ,  ova- 
les ,  aiguës ,  et  à  fleurs  jaunes  disposées  en 
grappes  presque  terminales ,  dont  leoelioe  est 
monophylle  et  qUadridenté. 

HÉLICIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal  des 
hélices .  Il  a  quatre  tentacules  et  les  yeux  placés 
au  sommet  aes  plus  longs.  , 

HÉLICINE.  s.  f.  T.  d^hUt.  nat.  Genre  de 
coquillages  que  l'on  a  appelé  aussi  pitonnille. 
11  ne  contient  qu'une  espèce. 

HEUCITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  fos- 
sile en  vis. 

HÉLlCOiDE.  adj.  des  deux  g.  Qui  est  sem- 
blable i  l'héliee  ,  qui  a  rapport  è  l'hélice.    , 

HELICÛMYC&s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  ciui  a  pour  caractères,  un  thallus  com- 
posé do  ulaineus  simples ,  tournés  ep  spirales , 
articulés  sur-tout  àleur  sommet. 

llÉLICON.  s.  m.  Nom  d'ane  montagne  de 
Qéotie.  Au  figuré,  le  Parnatte. 

Dos  mathématiciens  musiciens  ont  inventé 
un  instrument ,  pour  trouver  les  rapports  des 
consonnances,  qu'ils  nomment  hélicon, 

HÉLICONIA.  s.  fTT.  de  botan.  Genre  trîs- 

I  ■ 
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i.i^pl. 
Muses . 


A  la  &millo  4^  sçiteigaiaées, 

HiUCOMADES  ou  HEUCONIDES. 
Nom  qne,  les  poè^it  donnent  eux 
opaJAie  habitantes  de  rUélicon.         '        • 

UElÇONiEf.  s.  m-  T.  d'hUt.  nat.  Ûenro 

;  d'insectes  de  1  ordre  des  It'pidoptères  ,  de  la 

famille  des  diurnes  ,- tribu  des  papiUonides  , 

et  composé  en  majeure  partie  des  papillons 

iMiliçooieiis  de  Linnée* 

UfillCOMENS.  s.  m^^)'  lYom  4onné  par 
Linnée  â  la  seconde  diyietop  de  swn  genre  pa-> 
pilixt  1  et  qa*il  caractérise  «tnsi  :  ailes  étroite;, 
très-entières  ,  souvent  nues  ou  sans  éeailles  ; 
les  premières  oblongues,  les  postérieures  trèii- 
«lUrtes, 

^fif4C0S0PUIE.  s.  f.  Du  grec  héUxMàae  , 
coniour,  et  tophia  connaissance.  Art  de  tracer 
des  lignes,  spirales  sur  un  plan. 

HEI4CTBRÉ.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plaates  de  la  monadelphie  Aoàiwaàne ,  et  de 
la  famille  des  malvacées.  Il  comnrepd  dix  â 
douze  espèces  ,  qui  toutes  sont  oes  arbres  ou 
arbrisseaux  i^  feyiules  simple»  >  alternes  ,  et  à 
flefire  let«frales  oii  term^ulles  ,  qui  viennent 
de^  Indea  owiP  l'Amérique  méridionale.  Deux 
d'entre  elles  sont  cultivées  dans  lés  jardins  de 

*SlïjËE.  s.  f.  T.  d'hUt,  anc.  Place  ^'Athè- 
nes où  se  tenait  le  tribunal  des  héliaistes.    .  < 

HELINGUEi  s.  f.  T.  de  cordiera.  Bout  de 
corde  attaché  par  l'extrémité  des  ipanivelle» 
du  chantier  ,  par  le  moyen  d'une  c]|avette  , 
et  de  l'autre  à  l'extrémité  àjn  tormu  que  l'on 
veut  tordre. 

HEUOCABPE.  a.  m.  T.  de  botan.  Petit  ar- 
bre du 'Mexique  dont  l'éoorce  est  parsemée 
de  callosités.  A  forme  un  genre  dans  la  dodtf- 
canqrie  dlÉyiiif  .etdanslâfamilledes  tiliacées. 

HEUOCENTRIQUE.  adj.  des  deux  g.  Du 

Sreo  h^tio»  le  soleil ,  et  Micron  centre.  T. 
'astron.  On  appelle  ainsi  le  lieu  où  paraîtrait 
une  plapète ,  si  elle  était  vue  do  soleil ,  c'est- 
à-dire  ,  ai  notre  ceil  était  au  centre  du  soleil. 

On  apnelle  longitude  hélioeentriquè  ,  le 
point  de  Vécliptique  auquel  on  rapporterait 
le  centre  d'une  planète  vue  du  soleu. 

HÉLIOGOBIÈTE.  s.  f.  Du  grec  A^(io«  soleil , 
et  koméU»  comète.  Littéralement  •  oomète  du 
soleil.  T.  d'astron.  et  de  pbjs.  Phénomène  qui 
a  été  remarqué  quelquefois  au  coucher  du 
soleil.  C'est  une  longue  queue  ou  colonne  de 
liiroière  attachée  •»  soleil ,  et  comme  traînée 
par  cet  astre  ,  à  peu  près  4é  le  même  ma- 
nière qu'aine  comète  traîne  sa  queue. 

HËU0GN0ST1Q|ES.  s.  m.  |^.  Du  grec 
héÙot  soleil,  et^^^Atf  je  oqmiais.  Secte  juive 
qui  reconnaissait  la  soleil  pour  Dieu,  et 
radqrait. 

UEtlOLITHE.  B,  te.  Du  grec  A^/io<  soleil , 
et  litho»  pierre.  Littéralement ,  pierre  du  so- 
leil .  ou  pierre  qui  a  la  forme  du  soleil.  Les 
anciens  naturalistes  ont  donné  ce  nom  aux 
zoophytes  foMilee  »  du  genre  des  astroïdes  ,  à 
Cause  de  leuti  forme  rediée 

UELIOMETRE.  s.  m.  Du  grec  hélio»  soleil , 
et  métfort  mesure.  Initrument  qui  sert  è  me- 
surer le  diamètre  des  astres  ,  et  particulière- 
ment ceux  de  la  lune  et  diu  soleil      • 

HEUePHIU.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  tétradynamie  siliquéuse ,  et  de 
la  famille  des  crucifères.  W  rwiferufie  «ne 
quinzaine  d'espècea^  tout»  origmaires  du 
Cep  de  Bonne-Espérance  ,  qui  «ont  des  herbes 
la  plupart  annuelles ,  A  fimillea  simples  ou  de: 
coupées  ,  et  4  fleursdiâposées  en  grappes  ter- 
minales. Uqewule'de  oes  espèces  est  ciUtivée 
dans  les  jai^i»»  de  Par  s  j  c>st  l'hélionbih.  à 
feuilles  eqtièret ,  dont  les  feuilles  sont  linéai- 
res et  velue»,  ^     ■     ,  ■  , 

HÈU0P8IW- m- T-  debptan.^Cenrede 
plantes  établi  pour  placer  Ihélunthe  Klabre , 
qui  est  h  même  plante  que  le  bulphtiuine  be- 


lianthoUSe.  Cette 
mérique ,  etsac 

IVUOMIE.s.i 

^  seaux,  de  l'ordre 

mille  des  plonge 

sur  le»  rivières  ei 

rissent  d'inseotet 

HfiUO^COPE. 
et  thopeâ  je  rega 
garder  le  soleU ,; 
.  verre  enfumé.    \ 

MEUOSTATE, 
et  slalom  qui  s'ari 

firopre  à  introdui 
ieu  obscur.  C'e«l| 
ment  connu  sou» 
En  terme  d'astroi 
un  instrument  pi 
les  autres  asti'ef 
dira ,  dans  la  luq< 
vement  coqtip&el 
d'obstacle  A  l'obi 
ment  est  conduit 
logerie. 

BEUOTROPE. 
et  trép6  je  tourne 
sieurs  plantes  qiii 
de  leurs  fleurs  du 
que,  parleur  dirt 
.  son  cours..  —  On 
botanique ,  planlt 
HELIOTROPE,  i 
et  trép6\e  tourne, 
de  la  famille  des  X 
des  herbes  et  des 
cinquantaine  d^s 

3 lies.  Celui  d'Ëûr 
'herbe  aux  verri 
annuelle  qui  fleu 
qu'on  trouve  sur  I 
les  terrains  sable 
attribue  mal  A  pi 
verrues.  Parmi  les 
est  un4ont  laflei 
parfum  trèa-suav< 
toute  l'Europe  so 
Pérou,  p'est  une 
l'élégance  de  son  I 
fleurs  :  mais  l'odf 
répana  »  la  fait  re 
Vheliotrope  du  Pt 
mais- un  arbrisseai 
natal  ,  au  moins  i 
pieds. 

HÉLIOTROPE. 
lilicée  qui  tantôt 
agate.  $es  caract 
nn  fond  vert  un  p( 
ges,  et  d'être  plus 
si^r-tout  ce  derniei 
sentiellement  l'hé 
qui  est  entièrem^i 
ties  translucides 
opaques,  pu  don 
gâte  héliiftrppe  i 
elle  forme  le/<upe 
HÉUX.  •.m?fi; 
d'anat.  Grand  bor 
reille  externe,  y. 
HfiUXANTHER 
brisseau.  parasite  ( 
pentandnu  monoj 
bres  cultivés  de  1 
pelé  aussi  Micie. 
UEILMNQPICE! 
m.  plî  Tjd'hisl.  ai 
euxjeu:d)aljrmpiqi 

BELLES,  s.  I 
lenioroquelesGre* 

^  Vt35B5iE.  ».  f 
^«  qui  est  fort  Toi 
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liAollioÀe.  C«tt0  planta  eat  originaire  do  VA.- 
iD^iiatM  .  tt  M  cultive 'dant  no>  jardipp' 

UiBUOME.  •.  m.  T.  d*hut.  nat.  (>«nre  d*oi' 
M»uK'  da  Tordre  dei  nageiin  ,  el  de  iâ  fa- 
mille de*  plon^iirs.  Geo  oiaeaus  m  tUinneat 
aur  lee  riviAret  et  sur  le*  criqiie»,  «t  M  nour- 
riuent  dUnteotet  aquatiques  et  de  rfoiMons. 

HBIJ03C0PE.  t/f.  Du  gNO  A^M  Boleil , 
et  tkopeâ  je  regarde,  liupette  i&*ttii49  A  re» 
garder  le  toleil ,  et  garnie  pvoff  cet  effet  d'un 
verre  enfuma. 

HEUOSTATE.  I.  m.  Pu  grée  hétios  aolûl , 
tittatoê  qui  l'arrête.  T.  de  phy» ^,  Initruoient 

firopre  à  introduire  uq  jet  d^  lumière  MJu»  un 
ièu  obscur.  C'est  la  même  cbpae  quelUnstru- 
raent  connu  sous  le  nom  de  poru-tumièn*-^ 
En  terme  d'astronomie  1  on  appelle  h^UottatM, 
un  instrument  propre  à  observer  le  soleil  et 
les  autres  astres,  et  à  Im^ûxer  ,  pour  ainsi 
dire ,  dans  la  luqetto ,  de  mamére  que  le  mou- 
vement cootipàel  de  l'astre  n'apporte  point 
d'obstacle  à  l'observation.  L'aie  de  l'instru- 
ment  est  conduit  par  un  mouvement  d'iior- 
logerie. 

BELIQTAOPE.  s.  m.  Du  grec  Mm  soleil , 
et  tirépâ  je  tourne.  On  donne  ce' nom  À  pl^- 
sieurs  plantes  qiii  tournent  toujours  le  disque 
de  leurs  fleurs  du  c6të  du  soleil ,  de  manière 
que,  par  leur  direction  ,  elles  le  suivent  dans 
son  cours*.  —  On  dit  aussi  adjectivement  en 
botanique ,,  plantes  héliotropes, 

HBUOTAOPË-  s.  m.  Du  grec  hélios  soleil , 
et  tfépâlt  tourne.  T.  (^  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  borraginëes  ,  qui  coinpren(^ 
des  Uerbes  et  des  arbustes.  11  renfernaîe  îine 
cinquantaine  d'espèces  presque  toutes  exoti- 

3 (les.  Celui  d'Europe  ,  connu  sous  le  nom 
'berbe  aui.  verrues ,  est  une  petite  plante 
annuelle  qui  fleurit  au  n^ilieu  de  l'^M .  et 
qu'on  trouve  sur  le  bord  des  chemins  ,  dans 
les  ten^aios  sablonneux  ou  crayeux.  On  lui 
attribue  mal  A  propos  la  vertu  de  guérir  les 
verrues.  ?tiieaù\t» Héliotropes  exptiqufis, il  en. 
est  un  dont  la  fleur  exbale  en  tout  temps  un 
parfum  très-suave  ,  et  qui  est  répandu  dans 
toute  l^Europe  sous  le  nom  à^ Héliotrope  du 
Pérou.  C'est  une^  plante  qui  ne  brille  ni  par 
l'rflëganoe  de  sou  port  j  ni  parla  beauté  ^e  ses 
fleurs  ;  ipais  l'odeur  douce  de  vanille  qu'elle 
répand  ,  la  fait  rechercher  de  tout  le  mqnde. 
Vhéliotroptt  du  Ptfrou  n'est  point  un  arbuste , 
mais- un  arbrisseau  qui  s'éUve,  dans  son  pays 
natal  ,  au  moina  A  la  hauteur  de  six  d  sept, 

HELIOtKdPE-  •.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
siliotfe  qui  tantôt,  eft  un  jasM ,  et  tantât  une 
'  agate,  ^es  oaractèces  aont  de  pr^antet ,  sur 
un  fond  vert  un  peu  bleuâtre  i  deijioiqts  rou- 
ges, et  d'être  plus  ou  moins  translucide.  C'est 
si^r-tout  ce  dernier  caractère  qui  distingue  es- 
sentiellement l'héliotrope  du  jasjpe  sanguin 
qui  est  entiàren^ient  opaque.  Quand  les  par- 
ties translucides  l'empoi-tent  sur  les  parties 
opaques ,  on  donne  à  la  pierre  le  nom  d'a- 
gate  héliqtri^pe  ;  auand  c'est  le  contraire  , 
eUe  forme  le /ajMMliotriMM. 

HELIX-  ••m.  D^'grop  A^iùc  ligné  spirale.  T. 
d'anat.  Grand  bord  ou  tour  extérieur  de  l'o- 
reille externe.  V*  BAuca. 

HEUXANTHERE.  ».  m.  T.  de  boten.  ar- 
brisseau, parasite  qui  ^roe  un  genre  dijns  la 
Eentandnu  monogynie.  H  croit  sur  les  ar- 
res  cultivés  de  la  Cochinohine»  On  l'a  ap- 
pelé aussi  belicie. 

UELLiMNQiDlCES  ou  HELUNODlOUE$.  s,* 
m.  pf  T.  d'hist-  anc  Officiers  qui  présidaient 
aux  Jeux  olrinpiuues. 

U.]  BORE.  V.  Ellbbokb. 
LLËHŒS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  C'ett 
le  nom  que  les  Grecs  se  donnèrent  en  lear  pro- 
pre laugup.' 

HELlEKIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
Us  qui  Oit  lorlToisia  dos  amomcs.  U  contient 


quatro  Mpèeos  toutes  de  J'Inde  on  de  la  Chtnt» 
,  ^Kl'UWIQU^  (  Corps  ).  A4i.  des  doua  s. 
C'était  lordlMiireaont  le  uon»  distinolil  de  lé 
Ugue  quolonnaieD^t  ootre  elles  les  diiSérontes 
eitoa  grecques,  qui  avaient  d^  d'amphier 
kyonift.  Dmib  1*  suili  oo.  nom  d'Ae/^éni^we  et 
celui  d'AeltèffM  s'étendirent  A  toutes  les  na- 
tions grecques.  Uouènea  ,o|.  {ivoca  dovinicoii^ 
synonymee..     •  '''         ■  '  <<■  ;.!■  \,?-ii-  '  ■:,..•'  .,■(,-•-.■ 

HEU^NISNE.  s.  m.  Dn  g»o«  A«l/é!o,  groe 
auquel  oo  a  joint  la,  temioaison  wnsos  ,  qui 
miûqvo'  ioùtation.  Tour  •  oiprosfioo  ,  nu(> 
nière  de  parler-  empruntée  du  grec  ,  ou  (|mi 
tient  au  génie  de^çel^tiB  langue.  Ce»,  Qnesjai- 
sai«ntdet  helléntM^efenparUifitiatin,  comme 
noua/tùton»  toiifèfa  des  galiipUniM  en  pw- 
UaU  une^a^tre  Inngmi  qm  la  aôtfe, 

HELLÉNISTE-  a.  m.  Dô  grec  MUn  gjrec 
Nom  par  lequel ,  dans  l'Ëçritùre  Sainte  ,  pa- 
raisMpt  désign<^  le»  juiifd'origiiie  grecque 
ou  prosélyte»  établis  en  Grèce  ,  en  byri<*  et 
aiUours. -w  On  s'en  sert  paimi  nous  pourdési- 
gnerun  hbmqie  versé  dans  la  langue  grecque, 
un  ttwont  heliénisie:^  ^ 

HEUiNIiiTIQUE.  adj.  f.  On  appeUo  léu^ue 
heUénisUquf  .  la  lansue,  en  ui^go  parmi  îes 
Grecs  ;  et  celle  dans  laquelle  la  version  des 
Septante  a  été  faite ,  et  les  livres  du  Nouveau 
Tostanaentont  été  écrits  par  les  apôtres.  Oi^ 
l'a  appelée  aussi  langue  de  synagogue.  \ 

HÊLLBN(0rA14E.  s.  m.  T.  d'hist:  anc.  Offi- 
ciers établis  A  Athènes  pour  recevoir  dos- taxes 
des  villes  tributaires. 

UELLER.  s. m.  (H s'aspire.) Petite  monnaie 
qui  a  cours  dans  plusieup\contréos  d'Alle- 
magne. 

HELLOTIES.  s.  f,  pi.  T.  d'hist.  anc.  U  y  a 
eu  en  Grèce  deux  fêtes  ,de  ce  nom.  Les  unes 
étaient  célébrées  dans  l'Ile  de  Crète  en  l'hon- 
neur d'Europe  ;  et  les  autres  par  lea  Corin- 
thiens ,  q^ui  y  J0ignirent  des  jeux  iM>lennéls  et 
des  courses  celiotres ,  où  des  jeunes  gens  dis- 
putaient le  prix  en  courant  avec  des  torches 
allumées  qu  ils  portaient  A  la  main. 

HELLUO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  4'in- 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  famille  des 
carnassiers  ,  tribu  des  carabiqnos. 

HELLUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes que  l'on  a  nomnxé  aussi  sapyge. 

HELHINTHAGOGUE.  âdj.  et  s.  m.  Du  grec 
helmint  v«r ,  et  agi  je  chasse.  T.  de  méd. 
Remède  qui  chasse  les  vers.  C'e9t  la  même 
chose  qd'anthelminthique  et  vermifuge. 
.  HELMINTHES,  s.  m.  pi.  Du  grec  helmins 
Vers-  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  oO  nom  à  la 
famille  des  vers  intestins. 

HELMINTHIASE,  t.  f.  Du  grec  Ae&niiM  ver. 
T.  de  méd.  On  a  donné  ce  nom  aux  maladies 
causées  par  les  vers  dans  les  intestins. 
.U^LMINTHIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  nat. 
Ordre  des  vers^aquatiques. 

UEL&ilNTmQUE.  ad|.  T.  dé  méd.  Verrai- 

"^SeLMINTHOLITHES,  s.  m  pi-  Us  orycto- 
graphes  ont  dnitné  ce  noni|||i  des  vermiculat- 
res  fossiles  qu'ils  ont  pris  pour  des  lombrics 
{Mttriflés.  —  Oq  a  donné  aussi  ce  nom  aux  fos- 
siles du  genre  hippurito. 

HELMINTHOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  helmins 
vers  ,  et  /o^os  discours.  T.  de  méd.  Partie 
de  la  médecine  qui  traite  des  vers  intestins. 
^  pLMI^THOlOGIST^i.  m.  T.  de  méd. 
QuTtennait  l'bolnùnthMtte» 
^  HELMINTIE.  s.  f.  t7^  botan.  Genir*  de 
plantes  éfàbli  pour  placer  ono  picrido  Ot  une 
épervièi'o  do  Linnée ,  qui  n'ont  pas  les  carac- 
tères de  leurti  genres. 

HELMINTOCORTON.  s.  m.  Nom  qu'on 
donne,  dans  les  pharmacies  ,  A  la  mousse  de 
Gors4l|ui  estoompoiéo  de  deux  ospècos  deco- 
raUines  ,  de  ^ix  espèces  do  varoos  ,  do  huit 
espèces  de  conferves  et  do  deux  ulvos. 

lUELMINTOTUECA.  s.  n».  T.  do  btftan. 
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Qooro  de  fiante*  qui  m|,1o  picris  doLjAnéo. 
.HRLNTTON.  a.».  TVdohotan.  Nouveau 
genre  de  végétaux  mërina  qui  paraissent  apr 
pnrUnir  à  la  famille  dea 'idfMa*  H  est  com< 
Doeé  do  doux  oi|)è<)0»  .  <|utr  ao  tiofivont  danp 
Isa  mors  do  Sicile  ^Khèk^ion  «yjrr^ffél  *K  I^M- 


oii  CLÀVtCORNtS.  i.-  «ik    ' 


'^•BltoclRES 

T-v  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  qui  reiaflBr- 
rae  des  ooléoptère»  ponta mères  ,  A. éi^yti^ 
dures  couvrant  le  ventre  ,  dont  Îqs  antoanea 
sont  tarmjinées  en  une  masse  perfoliéo ,  aour 
vent  alongée. 

HfiLODE.  adj.  f.  Du  gr«c  Aé/oa  marais, 
c  est*A-aiio  ^  humide  comme  un  marais.  Qn 
^ppoUo  ainsi  una  sorte  de  flèvro  accoi^àgnée, 
au  «^mmoncoOient  *  de  sueurs  abondantes. 

H£LODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Geni>e  d'in- 
sectes do  }'ordr«  des  coléoptères  ,  section  de» 
tétramères  ,  famille  des  cycliques. 

UELONIAS,  a.  m.  T.  de  botan-  Genre  de 
plantes  do  rhéxaodrio  trigynie  ,  et  de  la  far 
Uiillç.  des  joncs- Il  renferme  six  plantes  de  l'A- 
mérique septentrionale  ,  dont  les  feuilles  sont 
bu  radiale*  ou  alternes  et  simples  ,  et  les 
fleurs  disposées  eu  épi. 
-HÉLOWENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  nat.  Fa- 

2Ule  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères , 
otion  des  hétéromères  ,   ayant  pour  genre 
priuf  ipal  celui  dos  hélops. 
HELOPITHEQUES.  s.  m.  pi.  Division  de sin- 


is 


Ses  d'Amérique  qui  correspond  aux  sapajoir 
0  %ifibn. 
UELOPODE.  s.  m.  Genre  de  plantes  crypto- 

5 âmes  ,  do  la  famille  des  algues  ,  établi  aux 
éppDS  des  lichens  de  Linnée. 

HELOPS.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Genr«d'inr 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  tection  des 
hé  téromères ,  famille  des  sténély  très ,  tribu  des 
hélopiens.  Ces  insectes,  que  l'on  avait  aussi 
désignés  sous  le  nom  de  mylâris  ,  sont  de 
moyenne  grandeur ,  et  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  lénébrions.  i 

HELORAQEES.  s.  f.  ni.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  qui  ne  uiflt&re  pp  des  hygrc- 
biées  et  des  cercouiennes.  EUe  no  contient  que 
le  genre  cercodée.  \ 

HËLORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.x^enre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères,  iioctioU  des 
te'rébrans ,  famille  des  piipivores  ,  'tribu  des 
oxyures.  Les  hélores  ont  la  tête  co^iprimée , 
de  la  largeur  dû  corselet ,  avec  des  yeilx  ova- 
les et  entiers  ,  etc.  Ils  sont  rares  dans  les  en- 
virons de  Paris. 

HËLOSË.  s.  f>  Du  grec  héilu^jfi  renverse ,  j» 
retourne.  T.  de  med.  Sorte  de  maladie  des 
yeux  qui  consiste  dans  le  renversement  des 
paupières. 

HELOTION.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  donné 
A  un  genre  de  champignons  qui  a  pour  type 
l'helvelle aciculaire.  Il  a  pour  caractères,  cha- 
peau charnu  ,  convexe  ,  hémisphérique ,  uni 
et  portant  ses  semences  en-dessous.  Il  com- 
prend six  espèces. 

HELSJNGUER.  s.  m.  Oie  d'Islande.  * 

HELVELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  do 
plantes  cryptogames  ,  de  la  famille  deschara- 
pignont .,  dont  Xeé  caractères  sont ,  substance 
charnue  et  mollasse ,  quelquefois  tran^arcnlo 
et  fragile  comme  de  la  cire ,  toujours  dans  una 
direction  verticale ,  mais  tantât  se.<i.sile',  tantàt 

Sédiculée ,  A  surface  iuférieure  unie  ou  garnie 
e  nervures;  A  surface  inte'rieure  le  plus  sou- 
vent creusée  en  entonnoir  ,  mielquotbis  divi- 
sée en  plusieurs  lobes.  Il  renierme  une  ving- 
taine d  espèces  naturelles  A  la.Fninqe. 

HELVETIEN-  s.  m.  HELVElURwE.  s.  f. 
Celui  oh  celle  qui  est  de  THelvétio  ,  do  lu 
Suisse.    , 
HELVÉTIQUE,  adj.  des  deux  g.  Qui  ap- 

Îartient  A  la  nation  suisse.  Corps  nelvétique . 
•ois  heli'éliques. 
HELWINCIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste 
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du  Japon  tpù  formt  «Ml  «to  |Mra  «kraa  k 
dkioie  triitttdri*.  On  oMafo  tM  ibvl{UM"de 
c«He«hiiHfe>     .  '    *      ' 

tteOClNK.  ■«.  1.  T.  de  b«t.  Dd  MM' «««M 
je  ti^hie.  'Flatito  alnii  ^ottMiéi^  ^|Mn?eMtucp«M 
grainat'h^ist^es  »'aUë«liMit  Wftcwnéiit  4kU^ 
habiU.  C'est  U  plante  que  nMH  'te«aim<nù 
parMtaiflto.  • 

HtiM.  (11  l'aapbto.  )  lfi4«néotl«t|i  dtmt  oa  n 
•ett  pour  appeler.  <Jitm ,  mm ,  <i><m«b  ta: 

mmCïfmt..  s.  f.  T.  A'iàk.  tnli.  Vipère 
de  rinde ,  qui  Mt  HlSm  bran  tvtfx ,  WaklAhë 
de  blanc.  , 

HéHAGOGUB.  •.  n.M  %dj.  Bu  gr«o%«ima 
Mhc.  et  fl|jf<ljeeblMO.  flVBdikdeè-mnèdeh 
qrn  font  évacuer  le  aëtlg ,  -mi  -proTôq**» 
les  l'èglM  et  h  fhA'Mtliprrneml. 

UÉflALOnE.  ».  f.  Du  IgPÈC  Afc»«i«H«ig,  et 
«ps  ail.  T.  de  tnM.  'EpanchewtnH'de  wng 
dans  leclobe  de  l'osll.  't. 

BEWATITHE  ou  fleur  de  dKSG.  s.  r  Du 
fttw  halnt»  sang  ,  et  «uil/ko»  fliétir.  T.  dte'bot. 
Uenre  de  plantes  i  racine  'bulbeuse ,  de  la 
famille  des  narciasoïdes  .qui  u  beaucoup  de 
Tapports  tfveo  les  '  belladowrts  ,  tft  qui  1  cote- 

Itreud  une  quinzaine  dViipSces   tothtes  du 
]ap  do  Bonne-'Espérance. 
'      HÉMAHHOBE.  adj.  des  deus  genres.  T.  de 
'  inëd.  n  se  dit  du  cein  que  la  vue  du  sang  qui 
coule  d*une  bl/esjure  agite  beaucoup ,  et  fait 
même  quelquefois  tomber  ett  syncope.      ' 

HEMÂRTIWIE.  s.  f.  T.de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  rottbdl  com- 
prlmddoîinnëe,qnVn'a  pas  les  (fpisA^agUes, 
ot  dont  la  talve  iofôrienre  du  calice  «irabu-i 
déo  avec  le  rachis. 

HÈMASTATlQUE.  ».  f.  Du  grec  *ai»na 
"saug,  et  fcj»ta«(«  s'arrêter.  Pattio  de  ïa  ■mé- 
decine qui  traite  deréquiMbre  du.Wng,  ou 
dclafôïce  de» vaisseaux  sanguins. 

HEMA'rAWWï.  s.  f.  Du  grec  AatVwd  kang , 
et  ùfinrla  défaut.  T.  de  «éd.  Cachexie  qufa 
i)our  cause  le  défllut  'du  nang. 

HÈMATÉMESE.  8.  f.  DoigrecAfaimasang, 
et  éméô  je  vomis.  T.  de  mdd.  Vomissement 

UEMATITE.  s.  f.  Do  grec  *«ii»i4i  sang.  Es- 
pèce de  pierre  de  couleur  sanguine  dont  on 
lait  de»  crayons:  oxyde  de  w  qu'on  croit 
bon  corftre  les  heme'rragies. 

HÉWATOCÊLE.  s.  f.  Du  grec  *«i»«  «awg , 
et  kêté  tumeur.  T.  di?  cbirur.  Tumeur  du 
scrotum ,  causée  par  un  stmgextravasd^ 

IIEMATOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  haima 
sang,  et:4rft/»W  je  décris.  T.  de  méd.  Des- 
cription du  sang. 

HEMATOÏDE.  adi.  Du  çre's  haima  sang, 
et  eUloi  apparence.  T.  d'hist.  nat.  De  couleur 

HEMATOLOGIE,  s.  f.  Du  grec  *«im«  sang , 
i:t  logos  discours.  Putlio  de  Ja  médecine  qui 

*"ilëMAToShlALT.  ou  HÉ^^AT0WPHALO- 
«:ÈLE.  6.  f.  Pwi  git'c  haima  sang ,  et  onyihatos 
nombril.  T.  de  méU.  Ikrnie  du  nombril  qui 
contient  du  8ang. 

UÉTUATOSÉ.  ».  f.  Du  grec  haima  sang.  T. 
d'unat.  SangoiTication ,  ou  changement  du 
chyle  eu  sang. 

BEIOATtllUE.  s.  f.  Du  grec  fcfltma  sang,  et 
ouréâ  iepisse.  T.  de  méd.  Pissement  de  sang*; 

ME.VEftALO'PE.  s.  m.  V.  HBMàaALon».  / 
'  HÈMÉRALOPIE.  s.  f.  Du  grec  AAn<^ra  jou^, 
et  optomai  voir.  T-  de  méd.  Lspèce  de  mala- 
die qui  consiste  à  n'apercevoir  les  objets 
iju'cn  idjÉIJour.  —  On  appelle  A«Wjirt%»« , 
celui  qui  8n  est  aÏÏerté.  ' 

lïEMEKOBAPTlSTES.  s.  m.  pi.  Du  grec 
A J/Mcwi  jour ,  et  i^l^  je  lave.  S«ei»ires  juif» 
'   qui  80  iinignaient  tous  les  jours. 

HEMÉROUE.  s.  m.  Du  grec  A^wera  jour ,  et 

•  fiio^  vie.  T.  d'hist  »"t.  Genn-  d'inseotes  de 

TorJre  des  névroptércs ,  taraille  des  plani- 


pénnea,  tribu  de»  luIniëfobhH  {  on  leur  ^ 
donné  ce^aem.perne  qu'ils  ne>viy«ntidii«iMu 
4k>aMj  »bMli'l«rMe  d'imeoieipaMitt.  Ce 
•wmt  detfint  jdlts  inB«é|e»  V  evdioMrMnent  àê 
ttoubnr  vei%e  i  dont  'les'  «iU»  ont  U  a«»»ae  '  et 
tattamparenee  de  la  faM^'benr  «iwp»(>  ^qtiVn* 
tfpereoit  an  trav^ , -eet  éHin  vert  teàdra  r^ 
lÂNÉtt  quel)«iefoia«v«ir'aaë  teinte  dVir  ;  ieiil- 
corselet  est  de  la  même  couleur  { leart  yvnvv 
d'tine  <beRe  '««Mltiidf  Heimmae  irduge ,  ><nlt  l'é- 
eint  du  niMtl  tvaiteux  veli.  Cale»  irauv* 
iMqueAdMntdlHi»  leajérdit» .  oèie»  fcmeUe» 
'etrarshent  A  déposer  leârtfOBUfi,  qdi  •ont'fbrt 
remaMuètAe».  ' 

Mfilléil0»f».  t.  tn.  pi.  T.  d*lmt.  M«. 
Tribtt  dHn»e<7te»  de  l'enrdi'e  tde»  névreptèrea, 
fiimille  des  ptanipennes.  BUe  «H  tew^yeeéb 
des MMM  UtfméMbe  etosuyle.  '* 

11EME1V0CALI£.  a.  f.  Du  'greo  hémémfMn , 
et  Aalois  beau.  Genre  de  |iUnte»  de  la  famille 
des  nnroiwsoïdes ,  ainsi  nommée» ,  parce  que 
leur  fleur  passie  tr^jn-tvite.  On  le  nomme  «usai 
lhavhodU«,é\.flmkfitmi»ur. 

UEM^RODROME.  a.  n.  Du  |reo  ^«ném 
jnttr,  et  tASomos  course.  T.  d^ist.  ono.  'Ou 
«ppfilatt  ainsi,  chex  les  anciens,  un  gei^e  qtri' 
vetlltfit  à  la  Mrété  des  place»  ,  en  veillant 
autour  toute  le  journée.  —■■11  se  ditait  snMWi 
d'un  courrier  qui,  après  avoir  couru  pendant 
toute  une  journée ,  reMettiilt  «es  paqnels  A  nn 
antre.  1 

'HÉMBROLOGE.  s.  m.  Dn^o  Aé^ra  jonr , 
et  loff»s  discours.  Auteur  de eatendrier  ,  qui, 
écrit "eïk^'le»  division»  de  l'année. 

ffÈWÉROPATHIB.  s.  'f,^Dta  gi*o  'k9Mha' 
jour,  ni  pathot  afliection.  T.  de  méd.  £fllo-| 
reioifnees-uui  lie  durent  qu'un  jour.  ] 

'HEMI.  Mot  qui  commence  plusieurs  termes  ; 
deeçiènces  et  d'arts  ,  et  oui  si{;niite  êtmi^ 

ItfiMIANDRE.  s.  m.  T.  ^ebot.  'ArbHsseAj 
de  îa'Kouvelle-lloillattde  >  ^  feMlUe»  opposée» , 
qui  wul  forme  lun  genre  <dan«  la  diaVtomniie  : 
gymnospermie ,  et  danyla^miSIe  de»  nbiée». 

HÉMlCRAIflE.  ».  f.  Du  grec  A^i>tfrâemi  ,^ 
et  Aroff/enorAne.  T.  de  méd.  Migraine , dou- 
leur qui  'n'aS'ecte  qne  la  moitié  dÂ  la  iéte. 

UÉHICUROiA.  a.  -m.  T^  de  bot.  Genre  die 

{liantes  de  la  pentundrie  monosr|rnie ,  et  de  la 
amille  de»  «rroobe» ,  qui  réunit  deux  '  aiim»- 
seau^  de  la  f<[oUvd}e'>Hollanâe. 
..  HEMICYCLE. ».  m.  Du «eo  Mnùk» demi , 
«t  ituktùs  cercle ,  demi-éerde  11  se  dit  de 
toutlieiu  fermé  en  amphitb^tre,  pour  une. 
assemblée  d'auditeurs  et  de -spectateurs. 

HÊMiD^  ^TYLE.  s.  m.  T.  Aiiist.nat  Sous- 
genre  établi  aux  dépeu»  de»  jeekos ,  qui  com- 
prend ceux  que-l'on  a  appelés  jeokos  de  Siam. 

UÉMIOESME.  s.  m.T.debot.QenreaenI«n- 
tes  établi  pour  placer  bipériploauexle l'Inde.: 

HÉMIGÈNE.  s.  m.  T.  de  bot-  Arbuttede  la 
NouvelleHollande ^  qui  sert  de  type  à  un: 
genre  dans  la  didynamie  gymnospermie  ,  et 
dan»  la  famille  des  labiée». 

HÉMIGTRE.  i.*».  T.  de  bot.  Sorte  di^uit 

S  ni  appartient  d  la  Aimllle  des  prtitéacés 
n  Ta  mal  à  propos  confondu  avec  lu  noix. 
HÉMIMÉRIDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  A  fleittvmonopétalées,  de  la  didyna-' 
nvie  angiospermie.,  et  de  la  famille  des  per- 
sonnéas.  Il  comprend  dix  espèces  du  Cap  de 
botine-Espérance'et  de  l'Amérique  mérBio-' 
aaie.  Ce  sont  des  herbes  vivabos,  à'iÀilnesi 
ordinairement  opposées  et  entières,  à  fleurs 
axillaires  et  pédoncuk'es.  Elle»  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  cèhies  et  les  pédérutes. 
Une  seule  est  cultivée  .dans  les  jardins  «c'est 
t'hémirucrtde  éciiftate ,  qui  vient  de' PAmé-' 
riqiie  méridionale ,  et  qu'on  a  autsi^péUe 

nEMlMUROPTEWES.  s. m.  pi.  T.  d'hiit.nat. 
Classe  d'inseetes   qui  répond  eaaot«ment  à 
i  Tordre  des  hémiptères. 
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HÈMME.  ».  f.Duwèe>A<MMM  denù.  dJe- 
•une*  uiMe etiafl4&4K»aMine.      .- 
mmÔmkMé  ».^.T.  d'^at.  «n».  AMiame 

Etito  Mnèbaie*gv««|«e>  4pii  ««Aait  iè  maiàié 
'l'obolar.'      i»  ■    ■.       ..•:    „■;... 

«MHOtfi.  ».  !f.  Attbien  IMm  dl'  inittié- 
matèqiaee  ,  eeasaorë  en  iqfueliqde  minièM  è  la 
«riusitfue.  Il  »itmfte4erappert  dedetti  «hoées 
dentrune  eeotlent  l'antre tineibii  et  demie , 
eomnra  S  ,  « ,  «u  16 ,  10.  On  l^fpneUe  «utr«- 
meqt  rapport  sesquilatère.        •  *i  >  im  f     -.  ' 

WMiOmTE.  a.  f.  T.  «e' bdll'^Mi^B'de 
phArtes  vryptogimes  ,  de  la  Atmm'dea  Ibu- 
«ères ,  t(m  a  ](>bilr  oatjfeiè^ ,  un*  fvucttfea- 
tten  diiptteée  en  lignes  ^i  se  xtroieent  de 
difjKreUte»  nurnière»  ,  et  qui  «ontéMeurrentes 
sur  le»  neirvuve»  du  feuHwge  ;  le»  MUenle» 
entontéé»  d'un  «ineau  'é|M«i<j[ue.  tXi  genre 
ren^nueune  qnintnine  dWpèee». 

RÉIUÔIÏ.  ».  f.  Du  grec  AéIsiieiM  demi ,  et 
eptftroQ.  T.demusiq.  ano.  Ittslvumetit  qui 
était  en  usage  ohexlcs  anciens  :  c'étnlt  une 
flûte  qui  n'aVait  que  troir  petit»  trou». 

HÉMIPAGIE.  ».  f.  Du  srec  fKfmisu*  meH^é , 
■etpagiosûxe.  T.  de  rafd.GéidmMfie  fixée 
aur^n  aeulcftté.         ^  •      ' 

UeMIPLBGIE  ou  HÉMH>I1E!HE.  •«.  f.   Du 

10  Mmùttt  moitié ,   et  jrlé$iM  jo  'frappe, 
de  méd.  Paralysie  qui  n'affiMfte  qeé  la 
tnoitié  du  corps. 

H£M)PTtoE.  adj.  Du  grec  Aébsffn»  aemi , 
■ttptiron  aile.liom  génériqne  que  le»  «étu- 
raiiites  donnent  aux  insectes  dont  le»  «îles 
sont  re)QÔuvert«s  à  moitié  par  des  étui»  en 
partie  cotiiioes,  et  qui  ressemblent  à  deenUes. 

MMIPrERONOrE.  s.  m.  T.  d%Ht,  in»t. 
'Genre  de|>oissons  de  l«  division  des^tbeniei- 
ques.'Ce  genre  renferme  deuf  «spèoee<|Ui  f»i- 
salent  partie  des  coiyphène». 

ffÉMlSfE.  s.f.  T.-d^hist.  tiMt.'0«UM  d'in- 
sectes «me  IVm  aTéuni  Afléhridetoentris. 

BB!inSH>llÈRE<  s  m.  Do  mo  AAntlurdemi, 
et  sphtliM  sphère.  Utifitié^  d'une  épbére  ou 
d'un  globe.  On  emploie  âi^linairBmeM  ee 
mot  pour  »ignHler, une TnoHié du* klobe ter- 
restre. L'hàniMpkèr$  iûfiériêut  S*>mmMhère 
infA-kur.  'Notre  kémitjMn.  Dwti-o  hémi- 
Mphèn.  Vun  ei  famtre  hiémiiûhèt<e.''^fmmti  le 
tolêitpumtttur  natrphémhikèrt.  ' 

HÉVlSmilE  DE  IR'AGDeBGURG.  »,  m. 
T.  de  pîjjlJîfl.  Ce  sont  deux  calbttes  de  cuivi-e 
bien  dvBSSéM  »ur leurs  boWs.aviie  un  robimt 
è  l'une  iBfes  deux ,  quiae  temrtwrA  une  e»i>*ce 
de  petite  cloche  destinée  A  être  placée  sur  la 
plaline  de  la  maobine  pnenmanque ,  pour 
Wtt  lé^ide  entre  le»  denx  bémispkères.  En 
fermant  1^  robinet ,  l'air  ne  peut  pas  »'y  in- 
troduire. *tek  deux  hémisphères  ,  arari  reuniii 
par  la  pression  de  l'air  extérie4ir ,  ne  «eurent 
sa  séparer,  même  en  y  appKqunnt  la  force 
d'unchevili 

HÈMISMTBRIQOE.  «Ai-  àm  àwx  j^enrc». 
Oui  c*t  en  forme  d'hémiaiihère. 

HÉMISPHBROÏDE.  ».  m.  Du  grec  hênms 
demi ,  s^<i^r<rai<bère,  et«i<fo«'Jbrme,  figure 
T.  de  géomét,  Cett  proprement  la  moitié 
dUm  sphéroïde ,  c'e«t-â-dire ,  d'un  «olide  qu» 
approche  de  la 'figure  d'une  sphère. 

«UÉMiSTEME.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  At 

{tfantM de iamonadélphie  xiOlyandrie  y  e* «1^ 
a  famille  des  aribnes,  qui  se  rapproche  d««  ' 
curatelles.  .'     . 

HtMlATlCHR.  s.  m.  Du  grec  MmJmm  mw- 
tié  ou  demi ,  et  de  ««icAo*  on  Ter». 'Moitté  * 
vers,  demi-vers ,  repo»  au miltou  dhinT»"' 
Ce  repos  A  la»  moitié  d'un  ver»  nVetprepre- 
ment  le  partage  que  des  ver»  nlwawmrsn». 
.  HEMiTTrtOME.  ».  mi  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  ét«bU  dans  la  tétrandrienmnoKxnu. 
et  dan»  la  fl»mille  dessoianéea ,  pw«»"P»JJ*'^ 
une  plante  vivace  du  Pérou /nui  ^^V 
voièine  des  oèlsies.  On  P*  »ppeltf  «««"*"■ 
méride,  b. 
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demi,  et  Uik 
tierce.  T>  de  • 
uue  fièvre  in 
Iss  jour»  un 
deux  accès  «  à 
«ommenoe,  pi 
yiè.'/e  Aénifih 
f  u'elle  dure  i 
moins  iatejaaa< 
par  oppoaitioB 
t*raia  hémUfilt 
U&MITAOPl 
deoù-,  «k'ins/M 
Il  se  diidisc 
renversée.  ^ 

HÉMITÀOPJ 
)>  riment/ pwfl 
tiés  de  oriata 
sens  iàveiM^ 
ques  andtoa  n 
eiisl:auaje  ooc 
UfiMOGËRCI 
et  AeroAnof  bi 
mé(|.  Eruptioi 
bruijr  et  râlem 
UÊMOPflOB 
subsUntiveme 
bo$  crainte ,  1 
reurduMng. 
HÉMOPHaBJ 
et  ^AeAos  oraii 
reur.dtt  «ang. 
HfiMOPTlQl 
grec  AeiMàaan 
roéd.  Qui  oraoi 
^'(oue. 

UfiMOPTYSl 
tt  piiniê^nck 
Nleaangaveoi 
d'irritation  dai 
UEMORRAG 
.  ct^rA^SriWMU  n> 
rau»ée  par  la  1^ 
UénuwMfiUim 
rit%r  iMia  Aémo 
UÉMORRU&I 
et  iiAéd  je  oonl 
-^ont  donné  ee 
'    UËMORRmï 
sang,  etrAi^ 
poil  aus   hét 
f'eùie  hémf< 
doux,       \> 

HÉMORROÎI 

donné  ce  nom 

hémpnrhoïdefi. 

UEMORROiDi 

•ang,  et  rkéi 

ment  de  syug 

ment  tumeur» 

par  une  «onge» 

tenm.ftiémotr 

momSdmtiJu 

Dpê  hémoftéSé 

femme  malade 
giiérie  en  touob 
•ti»-Çhri»t.  i.'A4 
UfiîfORROSG 
••  f>  Du  ireo  A 
<Ao|>^  i'examii 

iDStMiotMldu^ 

iQmoIroos 

peqt  d'A(H«lue 
turea  du  florn», 

urmosta^iI 

•t  nUuiê  rapos. 

veneUadu  HUM 

HUlOiitATi 

**^»  •thiiUtn 
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nÉMITlUTÂE.  «cU<  f«  Ba  grec  AAniiiu 
«lemi,  «t  l>-i(àjf<>i  tiers.  LiU<iral«jgaent  »  dami* 
tier«fl.  T<  de  «oyéd.  0»  »  tleuvit,  •ows  c«  pooii 
uua  fièvre  intonnUtoote  <|tti.pr^«|ttt  tooe 
Ifl«  jour*  ua  .ftcoéi  »  «t.  de  dw^>  pi^irt  ,i  un 
deuK  aooés  ^  doot  o«ui  oui  reneot  «o  tvirce 
•ommeace  pv  uo  ûroia  ▼»!•.  U  exMU  uim 
Zîè^i*  /irfuMiflitrfi  di<filp>ot«d»,wtte-o* ,  «n  oe 

ftt'ello  dure  plue  JoÀg-tempi.,  9»  «lî»  ««•  «"l 
moins  iatenae.  <>«  C»pHl«/«'«*»  W»i»i<f*«^, 
par  oppoetUoa.4  U^  premiiW»  que  1  oa  aoimiM 
tarais  hMitriUio»  .  »        -s.   >     ii**»-: 

UfiMlT&OPC-  a4h  W'  Da  «re«  iMiu 
daoM,  et  tivi>4ie  retourœ.  J.  d*  owfUUoa, 
Il  so  du  dM«mtaux  dont  vue  laoiUe  parait 
i-onireNée.  ^       -         ,  ^ 

HÉMITÂOPIE.  •.  I.  le|oriaUUographe«eK- 
)>iiineat,'pwoe  mot,!»  ritunioii  de.deuK  |noi« 
{lit  de  orirtaus  aooolëei  l'une  à  rautra  eu' 
«eus  iàrenn  œ  qui  pro4uU  toojour*  quel- 
({uea  aQjdea  reatrwu.  Oq  a  donoé  auaei  à.oea 
crt8t.aux«j[«  nom  de  wa«(«. 

UfiMOGEACUNE.  a.m.Du  greo  htUma  aanc, 
et  kerchno*  brait  perçant ,  rAlement.  T..  de 
mdt^.  Eruption  de  sang  par  la  gorge-,  ateo 
brut  et  ralemeutt"*  . 

.  U^MOPHOBE.  adj.  de*  dea«  genres ,  pris 
substantitement.  Du  greo  hùm»  >ang,  et  i>A«- 
bot  oeainte  ,  horreur.  T.  de  mià.  Qui  anor- 
reur  do  aang.    '  < 

HÉMOPHOBIE.  s.  f.  Du  greie  haima  sang , 
et  phùio»  crainte,  boir(nHi'«^>4i<>Bi>^*  ttorr 
reur^dueattg.  •■  ^  m  ./v»*vu,.. /!  ■,*.;.  '''-•■^f^.'.n.i  .  ■  ■ 

HfiUOPTIQUE.  adU*  àt»  deux  'genrls.  Du 
greo  A«ÛN«  sang ,  et  iftmU  oi^dienient.  T.  de 
roëd.  Qui  oraehe  le  sang.  On  dit  aussi  hémop- 

IIËMOPTTSIE.  s.  f.  Du  grec  haivM  aang, 
et  ^(«fùcraobement-  T.  de  aiM.,Gracheineot 

^e  sang  avec  de  la  toux,  et  des  symptùmes 
d'imtation  dans  les  pointons. 
UEMORRA&Kt  s.  f.  Du  greo  haioM  sang . 

.  t'Cthégmam  rompre.  T.  do  mëd.  Pjarte  de  sang 
causée  par  la  Aptui-e  de*  vaisseaux  sanguins. 
Aamomilif  MMI«fyM.  Hfintwr«gie  cj^feine.  Af-- 
réivuHM  àénutmigiû, 

llËMOMUiËE.  s.  f.  Du  greo  Amam  aang, 
etiAed  je  ooule.  T.  de  ntéd.'^Quelqua*  anlteurn. 

^ ont  donné  M.  nom  anxi^iémorragies  passives. 
'  UËMOMDiiDAL,  LE.  a^.  Du  grao.Aaima 
•ang ,  et  rhéé  je.c<^ule.  T.  de  m^d.  Qui  a  rap- 
poii  ans  himortaiàwt.  .fl/ue  hëm«rraïiM. 

HÉMORROmALE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nom  i  la  sioairtf  et  4  Tbajcb^  au» 
hémonrhpïde»'  ■-  '  n  %■  it\i^.  lav*^»'" 

U£1l(miV0lDES.  tv  f.  j»l.  Da  greo  A«jMia 
■ang,  et  nMd  je  ooiile.  T.  de  méd.  Écoule- 
ment de  syng  par  le  fondement ,  ou  seule- 
ment tumeiunoM  vaiseeana  de  l'anu*  causées 
par  une  «onfNÙon  jde.,sang.  Wmoiroïiht  m* 
tenm„Uémoniiid$i  9»t9rti0$.  OnappelloA»- 
morroïfJM  àieJkM ,  oelle*  qui  no  oouleat  pas. 
Dm Mmormïdhf  qmAnimtt  qui  «tml oitMr- 

HÈMORR^SB.'a./.  ti'ne'se  dit  qlie  de  la 
femme  malade  d*un  flux  de  sang ,  qhi  .fut 
gtiérie  en  touohaot  seiUament  U  robe  de  Jé-< 
aus-Çhrist.-  l'hém<uroUim  dt  tJÈtmnmile 

UfiillOIlROSGÛPIE  ou  UiMOARUOSCpPlE, 
s.  f.  Du  greo  hmmM  twag ,  i-M  je  «ouït  >  et 
lAo^  Vexamine ,  ^e  oon^dère.  T.  de 
InspdDtldi  du  sang  Uré  par  la  saignée. 

dlMO^OÛS.  a.  m.  T.  d'bUt.  nat.  Sei^ 
peqt  à'Jmm»  dont  la  morsure ,  à  ce  qu'on 
dili  iMtjnmuar  le  «aag  par  toutes  le*  ouver- 
turM dn.eorpa.      \  •..        .v-.,^ ..-.';,»'   ,  :■. 

HBUQiîTAm  ^  f.  Dtt  me  U^  Mng, 
•k  ¥à»i»  repos,  T.  de  méd.  SUgnation  uni' 
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dit  des  remèdes  propres  A  éH^tév  lesli^ï' 
ragief  ou  pertes  du  a»ng.  U  ae  prend  auaai 
snMnntiyement.  HmpU^arUt  hémotUiHiiue». 

UEIfVE.  ••  m.  Multnuaité  que  l'on  trouve 
danaun  dictionnaire  où  on  lui  fait  8ignifi.er , 
matfedie  du  pa^a  causée  par  itn  regret,  et 
malaise  d'un  aé^onr  étrangcgr.  Ce  mot  barbare 
a  sans  doute  été  forg^  d'après  le  mot  allemand 
AflMM'eA,  composé  de  Aeim  patrie,  maison 
pÀtemelliB ,  et  iv«A  mal.  Clest  ce  que  nous 
appnlmisje  maidu  paré. 

BERDECAGONfi.  a.  m.  Du  greo  hmJélui 
onze  ,  et  gSnU  anglo.  Fi]gure  de  géométjH», 
qui  a  onie  andes  et  onae  câtés. 

UENDEGASTLLABE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  AeiadUA*  onte ,  et  tuUaié,  syllabe. 
Il  se  dit  d'nne^sorte  de  vera  grec  ou  latin  , 
composé  de  onae  sjrllabes. 

HENIOGimS.  *.m.  Du  grec  eniooAaf  cocher. 
T.  d'hist.  nat.  On  a  donne  ce  nom  à  une  divi- 
sion du  genre  chétudon,  qui  comnrond  1m  es- 
pèces dont  le*  premières  épine*  dorsales  sont 
prolongées ,  et  forment  comme  un  long  fouot. 

UENM.  *. m.  (  h  s'aspire.)  T.  de  bot-  Oertff 
de  plantes  de  l'ootandrM  monogynie ,  et  de  la 
famille  des  calicanthèmcs,  qui  contient  quatre 
espèces.Cesontdcaarbrisseauxdontleafeuilles 
sont  simples  et  opposées  ,  las  fleurs  disposées 
en  panicules  axillaircs  ou  terminales,  et  dont 
les  rameaux  sont  quelquefo^ù  tennioé*  par 
une  pointe  piquante.   Parmi  ce*  espèce*  il 

Ï>en  a  une  dont  I9»  feuilles, «séchûes  et  ré- 
uites  en  pondre ,  iàlit  d'un  grand  usage  dans 
presque  tonte  l^liM,  et  dan*  une  partie  de 
l'Afrique.  Le*  femiM^^u  servent  pour  tein- 
•  dre  leur*  ongles  en  jaune  safran  ;  ca  qu'elles 
regardent  comme  une  beauté.  C».  henné  *e 
nomme  Aemié  èr^'ur*  ^/aneAet,-      ,.i;.  . 

UENNER.  s.  m.  (H  s'aspire.)  Oh< appelle 
ainsi,. on  Arabie,  la  poudre  des  feuille*  de 
henné.  .V.  ce  mot.  < 

UENNEA.  T^  a.  On  donne  oe  Torbe  dans 
quelque*  dictionnaires ,  comme  un  vieux 
mot ,  qui  *igiiiQait ,  peiner  ,  incommoder , 
fatiguer.  0  n  e*t  ni  dû  vieux  langage  ,  ni  du 
moderne.  On  disait  anciennement  gékejtner. 

HENNIR.  4.  n.  (H  e'appire.  On  prononce 
huiair.  )  U  se  dit  du  chevdi  quand  il  fait  son 
cri  ordinaire.  Un  chwnl  auiiuamU  après  ht 
jumtnu  ,  qui  hennit  aprit  l'afoiita. 

HENNISSEMENT.  *.  m.  (U  *'aspire.  On 
prononce  A«iim«sem«nl.)  Le  cri  m^inainMiu 
cheval,  im  lunnisaemani  tfe*  chevaux, 

UENNUYER.  *.  m.  HENNU¥£RE.  *.  f. 
(H  «'aspire^  Celui  ou  «elle  qui  est  du  llainant. 

HËNIUOJE.  s.  I.  T.  df<  bot.  Gtnrp  de  plantes 
de  la  famille  dos  synanthéraes  et  do  la  tribu 
de*  astéréesj  il  a  ponr  type  un  arbre  de 
Matlagascar. 

HENRODORE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  <lo 
plante*  de  la  triandrie  monogynie  ,  cpii  ost 
voisin  de*  vachendorfe  ,  et  croit  dans  la 
Nouydie-Hollande.         . 

HEORO-TAIRE.  ».  m.  T.  dliist.  nat.  Nom 
d'un  oiseau  de  l'tlo  d'Atooï ,  dont  les  plumes 
rouge*  sont  recherchées  par  le*  habitans  des 
lies  sandwich ,  pour,  s'e^  faire  une  parure.  ' 

UEORO-TAIRE.  a.  m.)  Genre  ifoiaeaux  de 
l'ordre  de*  sjrlvains ,  et  de  1«  famille  des  an- 
thomyxes.    .    / 

HBÛT-tAN.  *.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'une 
upèce  de  toseau  de  la  Gochtnchine  ,  dont  on 
ntit  des  cannes  élégante*  ,  qui  sont  apportées 
en  gi'ancle  quantité  on  Chine  et  en  Europe. 
>  iftPAR^  s.  m.  Du  grec  A^mt  fbiè.  Ifot  par 
.lequel  les  ancien*  diimistos-^ésif  nàiont  le  foie 
deaonfea,  e*e*i-i-dire ,  la  eombinaison  du 
MNiflre  av<id|eikniatUra*  alcaline*.  Q%l  ee  qnè 
lee  moderne*  aanlltmtê^utt  «TnleolJ. 
.  lUUPATALGIR.  *.|.  W jreit  Mriar  foie ,  et 
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HÉllOBtATRHJES.  adîf  pi.  Du  grec  A«o 
n^,  et  AijftaisMi  aVtlréter.  T.  de  méd.  H 
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algum  douleur.  T.  de  MtL  l^otileat"de  foie  , 
ou  iooliqn«.hépatiqiie.       '  '  - '^ 
HÉPATE;  a,  «h^jy;  a1»î*t.  nal.v  Genre  de 
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oruataoé*  déenpMfflip ,'  ^1»  fcm»U«  des  bra^ 
ohyures  et  de  la  tribu  de*  arqués,,  qui  semble 
faire  le  passa^  des  crabes  aux  calappes.  —  On 
a  donne  aussi  oe  nom  A'ttlipoMiPi^  du  genre 

hIpATEMPURAXIS.  •:  m.  Diî  'gren  hépn 
soie  ,  et  emphastâ  j'obstrue.  T.  de  méd. 
Obstruction  du  foie.  '   < 

UÉPATICOGASTHIQUE.  adj.  Dugreo  AÉNir 
foie,  et  gaiter  restomac.  T.  de  méd.  Qui 
appartient  au  foie  et  à  l'estomac.  <  ; 

HEPATIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du  grée 
Maar  foie.  Qui  appartient  au  foie.  A^ra 
h^jHUiau*.  f^aine  hépatique.  Canduil  hépali-  •■ 
qtt».  Jnu*  hépatiqua. 

HEPATIQUE,  s.  f.  Nom  que  les  and«M\ 
médecins  aTsnent  dontié  à  des  remède«ivqni 
passaient  pour  avoir  la  ver  tu.  de  guérii^  les  . 
maladie*  au  foie.  r 

HtpATiQOR  ,  e*^  encore  le  nom  i|û*on  donne  < 
à  une  fleur' printanière  assez  jolie  ,  kt  qui  ap- 
proche d«>la  marguerite  double. 

U&PATIOU£.adj.  de*  deux  g.  T.  d'hist.  nat.. 
Cet  ad^tiC  exprime ,  soit  la  couleur  brune 
des  minéraux ,.  dont  la  nuance  approche  de 
celle  du  Modes  animaux ,  soit  leur  odeur  de 
foie  de  soufre ,  c'est-i-dire ,  d'bydi'ogène  sul- 
furé. ' 

HÉPATIQUE.  «.  f.  T.  de  bol.  Genre  de 
plantes  oryntogames  ,  de  la  famille  des 
hépatiques.  Jfl  contient  une  quinxaine  d^esp^ 
ces,  presque  toutes  propre»  è.  l'Europe.  Ce 
sont  des  expansions  membraneuses  et'ram- 

Kntes,  qui  croissent  généralement  dans  les 
ux  humides. 

HEPATIQUES,  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  FamiHe  de 
plantes,  dont  la  fructification  est  composée 
d'organes  de  diflcirentes  formes  ,  qui  a*0U"t 
vrent  à  l'époque  de  leur  maturité ,  pour  lais- 
ser échapper  dos  matières  fé<j:ohdantes  on  djes 
semence*.  Les  plantes  de  cette  famille  s'ont 
herbacées,  rampant(ps>  croissent  priocipnte- 
ment  sur  la  terre,  et  sont  garnies  en  dessous 
de  fibres  radicales.    , 

HÉPATIRRHËË.  s.|^  T.  dem^.  Flux  hépa- 
tioue  ,  et  espèce  defdiarrhée  pnrulo-saneiii-  / 
nolente .  qui  nrovieiit  d'une  afleciion  du  foie. 

HEPATITE;,  s.  f.JDju  grec  /lAorfoie.  Pierre, 
rongellilre  à  laquellffbn  a  donné  ce  imm,  parce 
que  sa  couleur  ressemble  à  colle  du  fiaie. 

HEPATITE,  s.  yr.  de  méd.  Inflantmatiou 
du  foie.  4    ' 

UÉPA TOCELR  ».  f .  Du'greo  h^ar  foie',  et 
A^/tf  tumeur.  T.  de  m«dec.  Hernie  du  foie. 

HÉPATO-CYSTlOUE.  adj.  deadeux  getiros. 
Du  grec.  A^Mw  foie ,  et  Aiwti*  la  vésicule  du 
fiel.  T.  de  raédec.  Qui  appartient  au  foie 
ot  è  la  véiiicule  du  fiel. 

HEPATOGRAPHIE.  *.  f.  Du  grec  hépar  foie, 
et  graphâ  je  décris.  Partie  de  ranatomie  qui 
a  pour  objet  la  descriptionÉpln  fi>ie. 

UËPATOLOGIE.  s.  f.  Du  grée  Aél^a»- foie,  et 
logoa  discours.  T.  de  mtidec.  Traité  sur  les 
usages  du  foie.  - 

HÉPATOMPHALE.  ».  f.  Du  ntc  hA><ir  le 
foie ,  et  ompA«/oj  le  nombril.  Hernie  du  foie 
par  l'anneau  du  nombriUX 

HEPATOPARECTAME.  V  f  Du  grec  hépar 
Io  foie ,  et  parçhtamut  extension  excessive. 
T.  de  médec.   Agrandisseme^it  considérable 

"iIeIStOSCOPIE.  s.  f.  Du  grec  A^r  le  (bif, . 
et  jiAopéd  je  oonsidèi^.  1'.  d'anc.  auper»litiqn,   . 
Divination  par  Pinsipéotion  du  foi^.  <  ; 

HEPATOTOMIE.  *.  f.  Dtf  grée  A^(>«r  lé  |«ié, 
et  teMii^  je  coupe. Trd'anat.  Diu^ctiondii fbie. 

U&PJALE.  s.  m.  T.  dliist.  n«t.  Genre  dHn^' 
se«tea  de  l'onlre  des  lépidoptères ,  famiUtrdéa 
noptnmes  ,^ribu  des  botnhycit^.  Il  a  2t^  ëtXr 
bit  aux  dépens  des  bombyii'  tes  héfkimU»  ferr- 
ment  un  génre!Np<)ii  nonibreiiix  ,  doiat'  lé*  q»-* 
pèce*  M  trouvent  presque  toute»  eh  Fàrorusv 

HEPIAUtES.  a.  m.  pi.  T.  d'biXt.  nàt.  lit- 

■•'  '•'"        '  •■  '  ■  ''    „  ■     ■  ■  ■  ■  .' ,',  ■'  ".  .■  T. 
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•ente*  Mfi(lopt«Wits ,  #orroattt  u|i«  ^viaioo  de 

,    la  IrtHu  dm  lK>mbycitat,  campoii^  dm  gnur«< 

hiiniale ,  Muiu'ra  ot  comm. 

«HPTAC<  >HI)e.  V .  E»TJLeoa»B,  "i  ^u  *k i# 

tiEFTACOllDE.  «dj.  des  deux  genrttii.Qai 

m<  chant»  ou  te  joua  lur  un  UtalntMaiit  è  mjfi 

JIKPTAGONE.  V.  EpTAfloM.         ^ 
IIRPTA&ORE.  s.  iD.'Qin  a  mpt  edl^  et  sept 
iui(;lM.  •"•T.  dt  forliHc.  Place  fortiiM«  de  tept 
)j:t«tions. 

UEPI IGYNIE  a.  f.  Dn  (;rM  Ae/H^  tept ,  et 
fiuné  femme.  T.  deibttt.  G'mt.  d«ne  le«y«t<^me 
himuol  de  li»iMi« ,  unf  miMivÎMon  de  okne 
tie  plantes  dont  \»  fleur  iwpt  p«tfio»  femel- 
les ,  (Ml  sept  pwtiis. 

HEPTAJiÉHl]».  •  i.Bu  grao  AeptAïqFft, 
et  mérU  partie.  Oiineion  d^wee  ahoae  en  «ipt , 
tiii  sftptiômc  partie  d'una  chose.  U  n'ast/uskë 
i|ne  dansie#^  «Udautiijue. 

HEPT;^EHâN-  •.  m.  B»  fçi^  hêfUm  aapt. 
vi  héméra  |our.  U  «xùte  d«s  <tiMi»|j«a  ^u^ 
V<n<t«nt  08  4itf« ,  qni  «ifoifie,  Aiù  e«t  divisé  en 
Msut  {ouméoi,  (Mt  aui  oomprand  aeptrjiMiraéee. 
.  HEPTAMËTAË.  «dj.  tlM  deux  i^mm».  Du 
gt-ec  A</>(a  sent,  et  métran  raeswre.  T.  de 
Httéiat.  «no.  Il  so  dit  des  ver*  greoe  et  lutÏM 
qui  ont  srpt  pieds  ou.mnsures. 

IIEPTAMDAK.  e.  f.  T.  d<f  botan.  Se^Uème 
vlussfl  du  système  de  )xiiani||ue  da  lAnniio, 
i|ui  compi«nd  ks  pUntaa  t^vn  ont  «ept  éta- 
inii)C8.  C'est  uae  doi  iriDins  eonaiddreMes  de* 
cinssos  (Iti  ce  sjstôme,  «l  œyandaat  «lie  («t 
uuliidivisûoen  qitutie  scetiiMia  ,  qni^soni,  la 
uiQnog^nte,  la  digynie,  la  titlra)]ynîe ,  et 
rhepta<;vnic. 

UEPT ANGULAIRE.  6cU.  des  doaKflenrws. Du 
prcc  /iffjuiA  seiit,  et  du  latin  «fifu/iu  angle, 
i\  de  stiom,  Qui  a  «eut  anidee. 

HEFTAPETALEE.  «di  f  Du  groo  heptm 
sent,  01  pétalon  pétale.  'I^^fl0  hot«o>  Qui  a  aapt 

.  UEFTAPHYLLE,  ad],  das  dta«  ttnres.  Du 

grec  hefttii  sept ,  et  phullon  fci|tlle.^.  de  bot. 
Oni  a  sept  fouillM. 
«     ilEPTAPLEUVAE.  s.  f.  T.  de  botan.  G«iu« 
de  plantée  reman|tiable  par  sou  fruit  ^  ijui  a 
jicpt  losAS.  Il  vi()nt  de  Ceîrlan. 

UEP TAPOLE.  a.  f.  Du  grao  ht^ia  sept ,  «t 
1>nlis  ville.  T.  de  gôo^.  aae.  Contrée  d^Jbgypte. 
(lui  reniirrinait  sept  villes  urinaipaleii. 

HEPTAOUE.  s.  ra.  T.  de  botan-  l'etil  arbre 
do  la  càtode  Zaùguobar,  ({ui  forme  un  genre 
itans  In  polygamie  dioccie. 

UEPTAHUIUE.  H.  f.  DuaNoA«fiaMpt,  et 
«ii-flAe  ompive ,  (piÙMance.  Nota  (|u^an  donnait 
uutrolbis  au  gouvernomont  d'iViigleteirrc ,  loi's- 
«iiril  t'tait  partage  entre  sm>I  rois. 

UEPI  AKCUIQUK.  ad^.  desdau»  gearea.  %m 
uppurtiout  èrbeutarchio. 

HElTATEUd»  •  m  Du  greo  hejMa  sept, 
et  (0h«Am' livre.  On  dt^signe  qualcfucfois ,  par 
i:>)  mot ,  les  Acpt  preMÏers  livres  de  rAncieu 
Testament. 

IKPTATOMFr.  a.  m    T.  dbisl.  nat   Genre 
dHo5«cti«  diptcrcsj  de  la  famille  dos  tanys- 
n       tui)ie8  ,  tiib^  dus  tannions. 

llFJ\Ai:]l£«  nu  llBHACLËlEà.  s.  f.  plur. 
T.  d'hiiilt.  eue  b'Alcs  (lue  les  Greus  eélûbraieut 
:  eu  rhttnneur  d'ilvroule. 

HtUACl.IDKS.  8.  m.  pi,  T.  d'hist.  anc.  On 

appelait  ainsi  lesdeseeudans  d'HarcuLe. 

*      Ul^UALDlOUE.    adi.  des   deux  genras.   H 

'   n'est  cuère d  usa^e  (fu*en  CMtt(e  pliraie .  icien«* 

.,  - /)V(WM«<;ue ,    <pii  veut  dire  ,  •  la  soif uoe  du 

'  ','  b'aonn  fi  do»  armoiries.  , 

T    UÉHAUT.  s.  in.  (U  saspire.)  Di« TalieuMiad 

'  i-    "iivroUi  m\\  .sif;niUo  lancine  t'bi>A«.  CVlalt , 

.,'»  «ikVï  lo3|  anrieaH,   un  tdlicior  pubtif  doUt  la 

,  i-'  irtiwlion  t'tait  de  déclarer -la  gu*>rro.  —  C'ohI 

:  ,)i    «bex  nous  un  oviUicr  p.ublio  qui  fait  les  pu- 

•^î'i  l>l»t>Mli«u*  M()l«^n;H!]lci«  de^aia,  et  «st  chai^Kt' 

f;  '  '  «Uî  pliuitv»" '^^vitrca  fyïiclioas  dùua  lea  i-wv- 


inonîat.  Om  l'appelle  aïoei  kt'rmU  J'urmtt, 
UEbBACE.  EE/«dj.  T.  de  bat.  Jl  se  dildes 
tigee  et  dm  plaakea  qui  oa  snnt  point  liKoau-* 
luajst'pfSrsasent  après  u  voir  Wuctilié. 
^mUCÈt..  s.  f.  T.  do  botan.  Genra  da 
plcntoa  établi  aux  dépons  des  varees  lie  Lin* 
béa.  il  raniisnne  lUtux  a^pioes ,  lea  «aiw»  Uar« 
biiaés  ot  à  flenia  éts-oilta, 

UEUDAGE.  f.  m.  Nom  ooUootif  qui  «am- 
pmad  toutes  aisrtm  d*i  plantes  bûaea  •c|uài 
croissent  dans  les  prés ,  dans  les  mamui , 
daiia  iaa  potager*.  C»«oiU  Ut  hetbaff»  é<mt 
saliftournumU  h*  V0ekt*  qui  dnminmt  au  dait 
ta  bonne  ou  m  <nMiin'4M«B  qiuiUté,  JV»  uiura 
qme  dlmrkagtt.  Ummuruiutéd'or  «fàsan'jswe, 

cbét»  ou  «fe  /aanar ,  est  </e  quakjuf' httémff* 
jttut  tf H  encore ,  detummit  mmimmbt»  pmmi 
In  tpUtrté.,.  (Bom.) 

iiaaasmt ,  sa  «lit  nliu  partiauli^ranumè  d^un 
pré  «fu'o»  ne  famiia  jamais,  etqui  .ua  sert 
(|u'à  y  mattro  des  bostifa  ot  ^aa  wa^ee  pour 
les  aagitiaaer.  Cétktrhag«mti'tin»tmê<^grmmL 
/avenu,  ytf^n ,  ««èelar  lul  Kêrituge.  Con- 
duite ict  chetMmv  <b  tMmimm. 

HEilDAUT.  s.  m.  (U  sWira  )  T.da  vtfn.  U 
se  dit  dlun  cineu  qui  a  le  déftmt  de  sa  jotaraur 
le  aibiar  avao  trop  de  %iolR|ioa. 

HEAilE.  a.  f.  U  «e  dit  de  tonla  iilanh)  qui 
perd  M  tige  an^\<er.  (hn  oppaUe  nei^Ae*  ait- 
nuol&t ,  Celles  qui  «aoiirent  dans  la  -ip^^iB* 
aaaéa  ,  apiTs  avpir  porté  laura  lUnia«t;  laura 
grainm,  ootnmrle  Iramaat ,  |^aeigla-at  aur 
tra*.  Oii  nomme  bitaimtuMUt ,  aeibs  aui  aa 
donnent  de*  Aanta  at  daa  «vainc*  <itw  |a  .air 
oondo  ou  ni  Ame  la  treAsiema  s«»i>«e  eféi» 
t|u'ellM  om*  levé ,  «t  qui  périaaam  ensuite  ; 
telles  sçnt  Tangéliqua  da*  îià<diiia  at|(aai«|«aa 
uutM*.  Lat  berbw  dant  la  xaaina  na  périt 
po*  aprékt^^allea  ont  doainé  Uumvsemenaàa , 
s'appellent  herbat  fivawt;  Idiet  lont  la  ia» 
nouil,  la  mentlia  at  aulwt.  .Ae*  maiM'atHU 
horbt  y  éKHffftni  lot  Aoaisas.  (But'.  )  Aat 
kefbt  durât,  èpinauaat ,  eMma^MCMa  Ass  Mses 
liamt  Iv  «Ml'iw ,  qui  amnUtmt  moins  HMir  à 
ta  t»i>m  au'aikt  MS^JiMi^eMl  «Mira  «i^...*. 
(Idam.)  £e  motUf:éifmem  aat  F'y*?***  fi^"^ 
(oia  €Qut»ert  db>a»|Mi«<  H  d^i4a«  pdaîtifé' 
runtM...  (Barth.')  memât^mu  Iku^ujam»  A< 
nénuphar  dont  fa  crapaud  «otN/»oe«it  *om  ««a- 
/un ,  «owj  verrMu  paivfttre  ta  rantauuh ,  la 
U^/la  ,  /«•  Aerias  «iouMS  al  Mtlutmifat,  (Bufi.) 
Ht  paittamt  touiouft  tut  U  même  laiitaea, 
tant  laifor  ii  rhoi'èa  htmptd*  ranaU*û. 
(Bayô  ii«i#i«<'«mMAarAuA«rA«4...  (Jd.) 
Un»  harba  çui  mmhI  toiu  ciiAisra  at  4fui  »'a 
b«$aiu  d'autnH  appeét.  (Idem.  )  L'herbe  y 
était  aride,  {l.-l.  Houu.)  Im^ozqi*  t^erdttyamt, 
■tuait  court  vt  trtré  ,  était  tuélé  da  anrpaUt , 
de  AaiuMi ,  ^  tJtyiu  ,  de  tnatiidaitt» ,  et  d  au- 
tre» hetlei  odfwmtte*  (  Idem.  )  Toute»  eai  pO' 
tito*  mute»  eUùtmt  bofddm  et  iraveiméet  «tume 
eau  limpide  et  oiaira,  tatttét  oireulanlt  ftmimi 
■l'harbe€tl«tJUttrt....{\Cktxa.) 

Le  mut  kmbe  t^esiiploie  dans  plaaiaurs  ax- 
pressiaas  proverbiales  et  familières.  àhtnHer 
son  hiau  ea  herbe  ,  manger  «on  revonu  dV 
vanoa.  —  Cjatiper  t'het-ba  tout  te  pird  à  quel- 
qu'un,  lo  supiduuter.  On  dit  qu^  cAotW 
prendra  quairr  ant ,  cinq  an*  aux  hen^iet , 
pour  dire  qu'au  printemp»,  il  aura  quatre 
ans ,  oiuq  ans.  «••  Un  dit  qu^M«  Aoatw  â 
tttarché  aur  qitaique  mam^im  kerba ,  pour 
dire  <iu'il  lui  est  arrivé  quelque  chose  ile ttéea- 
ovéal^e  qui  Ta  rendu  de  «lauvaise  humeiur. 
un  dit ,  «n  oe  sons ,  à  quc^lqu'uM  qui  eat  4* 
mauvaise  bumem- ,  Itir  quelle  hmb»  aue»>>vatu 
marvhé  uufeitrd'hui  ?  —  ()■  apmiUa  dneiem 
en  het-Le  ,  un  juuoe  h(>aime  qiii  mit  «es  études 
|iour  f-arreniran  doctariit  {  et  ils* 4lit  aussi 
dn  tontes  les  pvrsnnso*  qui  sont  ilau*  lo  cas 
du  parvenir  à  quolquo  digi^ilc.  C'ttt  un  r«n-> 
\t'Hhr  d'£iat  ai  kubt. 


^  Mipella  A^rka  é'aimiiyitiaH  t  WM  bt^le 
eseAaa  de  hiMéeti«ii  amtt  dam  hili l#d«t  onan- 
taWa  )  Acr^  dot  ^•i,V« ,  la  r^HMil«  niburi 
et  4e  phyllanfe  uriuulM,  A  oaUaa'de  lenra- ver- 
tu* mAlioianleat  AerAa  <nwAm  >  la  taoaisio  ; 
Ae;4a  •antiéfteemétiqtte^  l'én«)*«t  la  «oniso 
commune  i  herbe  atttiwihpiimi»  ,  l'a^raie 
«m vaoida  ;  AarAe  atHttUnaire ,  la' jnaqiiiawe  ; 
AarfraA  l:artùgt»te,  l'antliéiHo  vainanc{  Aarie 
d'tifhaéiie ,  une  eiii>^e  d'aeoimt  {  AarAa  mffen- 
«te,1'an«crrine{  Aetiftw  -«/'«tr/s)! ,  unaaao/ta  de 
uinillée':  AerAe  articulée,  le  beheti  blanc ,  et 
quekjnefoii  1*v«-etle  ;  Aarèa  «u»  amim,  mfte  as- 
tpéce  de  vélar:  herbe  h  bâtai ,  pi  wiaUra  rangers 
d^flattte*  q«»  aerren/  AfaiMdmbalaiaf'Aar/j» 
barbue ,  la  niolène  commun^;  herbe  bémédiele 
Qni^^&amtoBenolt,  la  beaotte;  heThadu Be:f^ 
fitda,  une  berbadontonAla  las  Miia»^  qui  en- 
tourent len  acm««N'«»  fonr-ea.lWae  -un  tissu 
qn>a  «ppdte  tiâbfa*  «'herbe  ;  A«*Aa  du  bet- 
^f,  ttti4etM*}  hcfiba  tAancA«,>la  |papba]e 
maritime,  et  plusieurs  antres  plantw,  A  oauve 
4u  dttret  eotonneui  qt^i  la*  iHurrre  ;  herbe  <i 
bl4f ,  une  greaftinée  de  8ai«t-»D«liNngue  dont 
on  eoavie  les  rase*  de*  n^gro*;  AerA|c  aux 
bletturrt ,  la  jacéo  et  le  p|f ntain  ]  herbe  boh*- 
miamte  «u  e((yinhnne ,  l'oreille  de  Uévre  ; 
A«^  aubmt  Dieu ,  le  médiaitùar;  A«r^  d« 
btfue ,  l'agirateoonyzoïde  ;  herbe  britémnkpic^ 
une  espèce  do  patience ,  ou  la  bintorle  ;  A<«ri« 
aujr  érilfwm*,  la  baeofie  aquatique  ;  Jlai^  à 
eailhr,  \t  gidllat  jaune  ;  AafiA*  A  canard,  la 
canillée  i,  hifrb*  h  cancer ,  la  dentelair*  d'Eu- 
rope i'A«>HU  aanHmti»,  la  lobâie  cardinale  ; 
AarAa  du  cmfdiiml,  la  grande  eonaonde |  AriAe 
cotahptimta ,  la  -d^aeaoé(d»ala  de  Vîrginir  \ 
herbe  à  Ônjrman,  une  plante  do  Saint-Demin- 
giM  qui  «râU  sur  le  boi^  des  aaax,  et  qu'on 
emploie  A  «ouvrir  le^  roaiseai* }  Aarfr*  à  cent 
ifMwr  y  la  lysimaohia  nummulaim  ;  Aaiia  de 
cerf,  une  atbamante;  AarAa  «usr  cA«flçrr«, 
rMietrope  d^Europe;  et  patiH  AerAa  «ut 
oAancrà* ,   lMi*miaire  ^bn*  j    AerAa    «ii« 
eA<witi»s ,  le  vélar  commun  ;  Am'A*  kchmpeUt 
ou  eoeaire ,  le  baKsier ,  dont  on  emploie  les 
grains  pour /aire  des  cbapèlat*',  eaBvpaRno 
et  en  AmMmie  :  A«rA«  «im  cA«>f»anliter4 ,  {'.i- 
rfaJHée  mtHefeuille  et  le  vélar  eommua  ;  AcrAa 
de»  cAanseiMiars ,  la  brunelle  commune;  bcrbe 
chmH ,  la  Moaitive  et  une  espace  de  gatilier  ; 
AerAe  «h  cA«I  ,  la  cataire  commune,  et  à 
Saint-Domingue ,  Veupatoira  A  faniUea  d'ar- 
roehe;  AarA*  du  chat,  U/germandréo  mari- 
tiroe  ;  AerAe  A  cAi^ue ,  doux  plantes  giiin- 
panles  de  Saiat-Dnmincue ,  doat  la  d«o6o»inu 
sert  d*  remède  «ontro  la  uiqire  des  diiqnrs  ; 
Aerie  à  cinq  feuillet  #  la   polontille   wa- 

Îante  :  AerA«  Jw  citron ,  la  rnéKase  oommuatj 
trbe  a  cliufme ,  le  co<|nevet  ;  Aa»*»c(flic ,  la 
morolle  «u  toomewil  :  Aeràe  «fci  comw  ,  » 
menthe  desiardio»  «^iapulmoiuùve,  la  çai>" 
dtaque  ,  l'anémone  hépatique,  Hfwmmndroe 
et  la  mélisse  ofiicinale  ;  AarAa  A  eakt ,  4aux 
espèces  de  poivre  de  Saint-D«iaaiap«M.  ^»^ 
passent  twur  de  puiswius  diuaétiqua*  î  herbe 
'cotombine  ,  Tancholie  et  un  géitimon  i  herbe 
du  coq,  U  crelaUo  at  la  taiMiaie  baùoiire , 
hfrbe  tla  ta  carneitla,  une  e»i»A«e  defragaw  ; 
herbe  aur  cor»  ,  l'orfin  et  lajmsbarha}  h«'y 
cotte,  une  plante  de  Saint4)ea»«çua  ^fàt  le* 
cbvvaux  aiment  boaucoup;  *•»*•  A.ça»aii,  Ij" 
tUaga*i  Ae.*«  *"  «.Km,  •*  faapWe^  beM^ 
de  lacouailla,  la  Wreniq^u»  dr*  boia  au  éc^ 
haies i  A«Ae ctmpamta,  uue #*^ ae  de •«»«{•'* 
de  Cayei.no  ?  Aes*e  tuu  cs^pf**  ,  ^"^Zl 
.milltdeutlU  et  W  fawmfc  ••»^»  i  r*îlr 
at«:rcMi«|-M,  Iba^idmowmaunei  harim*>^' 
4eau,  l'ivraie  annuelle;  heHadeeeamm^f 
tuva  eavAoe  de  .'•rmaatine ,  d«»t  la  *•*•••  •»« 
un  apéeèfiqae  d»us>*ma»K  d'eatomaoîJjrA» 

iiMV  vmp'uuls  ,  «ne  espèce  da.>mo  i  **^Jr 
l^elW»>«n*  lié!  kle  ;*•«*•  o»»  cuWert, 
oiiicinal  mt  ««uitàNHi»  )  »•«'««  '<'"' 
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•   9ttr0-dattÊ< 
Orieotau» 

Iiour  se  aa 
a  eaaâe  a 
floum  da  I 
dit  ^mrvai 
/ie«||,  hi, 
uummulaii 
^   «/iaMe.k.. 
Domiuauaj 
herbédtame 
beok  oaieal 
doradUle.ii 
«fonmmto», 
midiej'Ae^ 
lia  gouot,.( 
une  plante 
estimée  coii 
herbe  aux  t 
hmrèaàtaem 
emaloia  A  ( 
V'M  mi«  < 
f  Egjq»tim»i 
e-iêpoia^ieaJi 
herhaendaU' 
d'enfer  f  le 
siéùm  plauf 
les  étangs ,  < 
lantat,  eta. 
AeràsaMJséji 
l'amibolia;  A 
monaire ,  et 
êpio0»  ou.4a 
m  cumin  an 
fùM  Podaoi»' 
nelle ,  d»  f 
eM/uuMiseia, 
gérunion  ;  A 
oonferVM  ;  A 
à  éterimer, 
l'ctoite^  l'ai 
tilles,  eil'Mf 
AatfM«,l»  tl 
fétide;  AerA* 
une  petite  pi 
la  dooootion 
contre  les  fit 
cinala,  une 
le  tWlaipi  b« 
tni  millejftert 
bttok  oriauta 
à  ImjUdm, 
./iattaata,  le 
VI*»  quelque) 
rabie*  }.iîerAi 
AerAa  daa  fa 
l|i  safmaain 
TiiiméeiiiAvr 
o'ue  gaacitm 
tK)r«t«|»  1^ 
iiooïde  oaiils 
/wAe  i^raaae 
tdaataêgrmmt 
l'nrpia,lMJ< 
ftiaUla»  akaai 
(l»m»»t  laok 
n«e,  uoaplaiL 
euliive  A  Saii 
(les  ebowaoa 
deafeatainM 
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90re-(hnt»t  nna  e»p«ca  d«  carolle  <loat  les 
(ViealMt  «mptoiflnt  lea  rayon*  da  TombaUe 
no«r  srattl(>fav  lot  danta;  W&a  à  d«*tm$, 
la  eaaw  «im  da  Saiafr'DoaMOKMt  •«••  Iw 
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flauN  d*  lik|UaU«  «a  ttnV  un.aagipiit  ^o» 
dit  «•rvaUtoui  flontra  laa  dwptmai  Aarta  A^ 
/i<MMà,  la  aomAltM»}  kÊfi>m  tum  d«*ii«n>,  ta 
iiiiiumulaiac,  a»4^4a  lyaianoliié;  AardA  «m 
Ji»l>i»,  fai>  donMlaira  aanataoteiua  de  Saint- 
Ooaiiiijnia  ;  Aaiia  dW^HnWa,  la  •trataoina) 
hwbàdiama,  larmoUe}  hêi'b*  dit*iite ,  la  aij^- 
b«ok  oMonlafi  *«r^  </art#f ,  daa ^«pÂeaa.  de 
doradUla ,  db  {«ooMa  o»  da  Tarfè  d'o»  { AarAoï 
tlonmmuitf  Ub  aenaitiww;  A«»é«  iJaiic«i«t,  la 
m*oli»i  hefbé  «M  *iemgan  ovkhét^  àràganm, 
lia  gouet»  et  raitmigmi;  Awrb«  k  éohaujfur*, 
«me  plante  da  Cayeane  dont  U  drfoootion  aat 
MtïMi  «otiln»  las  ^oli»afl\irea  d«  la  pf^uj 
hwit  mux  éoroueiltêi  b  aorotulaira  dm  bois  j 
hmrim  Ài^etiMr ,  la  ohaniffaa  oaaiaiaite ,  (f  iW 
eaopkiît  à  G«ti4v«  fHiiir  ëourar  la  raisMiUo; 
i^*ri«  «M»  abiu  ;  la  midanulairo  y  herb»  ttet 
■■■  ÉgyptiiHu ,  U  Ivoi^  ou  piad'dfi-lou»)  A«rd« 
«w^ijwian^,  Palkahean  et  la  balladone; 
h«rb»  enÀamim ,  raohiUea  millaiMnlU  ;  Aar^ 
U'tnfir,  le  a^nuphiir;  Aarie  à  mùfruf,  plu- 
siéiira  f^aatea  aaaployêes  ponr  aamoiaoanar 
les  rftanga ,  tiUaa  que  la  caumltia ,  1m  jphyl- 
lantat,  oto.  {  horka  eww^^,  Kt  «fentettire; 
hetimmHMémmMf  hfi  datt^iaMdle,  I*  lioaire, 
l'aaoholie)  Itmfù*  k  i'ajpertwr,  Fëpérviére  puû 
monaire ,  àt  la  poroelle  radiqaaua*}  Aarto  mux 
éftio0»  ou. 4a  taaia  éfiiif» ,  h  aifâUb  ^  Oamaa 
ou  cumin  noir,  dont  les  grain«a  ont  tout  À  la 
fois  l^odaur  et  le  gnùt  du  .poiTi|B ,  de  la  cao< 
nelle,  du  girofle  al  de  la  oMiseade)  AerAei 
e^xfuimanei»  ^  uae  aapcnda  et  une  a*p4oe  de 
|!,tti'anion  \  harbe  d'étant ,  les  potamota' ai' ka 
çonferVM  ;  WjieAerna&a,  le  taînfoia  j  àar&a 
À  «lerAnar,  unéi  êâpéae  d^aflliitt^ ;.>«rè«  d» 
l'ctoUof  raleliiraîlie alpine,  queli|iiaa  paten- 
tiUea,  etraapiienle odorante;  kmnkêàtmhnum 
Wuie,  le  tànaîmcr  ;  AarAe  Jm/ni,  Telébore 
fûtide  i  IkerW  «^«^e ,  rofpm-}  Aarée  à  iajlàvn^ 
une  netite  planta  do  Cayenoe  dent  on  pnnd 
la  doooction  en  guiso  de  tU  ou  oii  oaio , 
contre  les  fitirr«s  opiniâtres  ,  la  gratiole  o^ 
cinale ,  une  sontcHaiae ,  la  petite  oeatannie , 
le  tMBal|ù  houi^i^  paateur  )  uaejtarmandnle, 
un  inille{kertuis ,  etc.;  Attire «/eiVÎre,  leaiges- 
b«ok  oriental,  et  la  otdBnt^nedlâaMi}  harbu 
à  UJtèck»  tAt  galanga  a«Qndiaa«é;  iêHt» 
//o4<(uile,  le /ueuj  aitans  de  Linn^,  tfai  o«u» 
vi-e  «fuelifnenis  das  éteaduea  de  waifr  ««maidé- 
iublaa).lMril«/«ciw«8ay  ktaene^on  eonaian; 
herht  <Jae  fm3m$ta^  la  Muliane  oroiaat)k» ,  et 
lit  aafmaaira  oiBeJMiàW;  Aérée  eoalrt  im  «w/e, 
ra(uiée|||Aeri»Ml/lifii»,  la  laeanàae^  AerAe 
.<»*x  gamittm  »  I»  oaratte  visaafa  i  kmrts  m 
ii«f4nié't  U  podagvawe  )  AerAe  tftuo^ ,  la 
iàootde^aitlaHiM  {  Aei^  Wi*  fnÉM,  la  r«»; 
Wie  $rmtmr  la  gaaaaéH»;  Aeréee  «nsaaei  ou 


I  nania^  lae  JaiiiiarlMa et  leegrtaMdee,  eut  les 
fuaiUea  elMaane»  et  anoeiiiealae  )  Aea4e  mue 
«mma ,  la  oUbMtito  de»  iMneaj  haihm  dr  €im- 
fMre,  imepUsilaqMk  vient  d'Afrioue,  elau'on 
cultive  à  Sain^Vamiofue  ponr  la  ueurnture 
des  ekoeaaai  hmkm  «le  Mol,  la  aBa*elHNM> 
daa  fomainearàafta^iiia  talaêtato ,  le  liihai 
«les,  Aariilfea  \  AMr«e4a>NMMlJ«v<««  eiino]Mde: 
,  la  niaMa  taoae  ;  Aeeée  Ni«iii«û«i 
k  anUef^uîtta  et  le  oùlk-, 
-Neaaa,  riwaln>  a«Miti«e  j 
une  i^aaÉ»  de  Siaiut-IK)- 


i^W-ytae^ptoie  pear  foerir  k»  olc^ 
aw  naiMB»,  k  molaLre  alatlai 


ire, 

^tfHPapaa  àlîiira  anouriv  ks  laveadee 

k  Baafanl  ka  «oAba  de  laine  )  Ae^Ae 

,  awa|kat»d>k  Nouvelle>Ss»ape, 

^     Jaaawna  «a  fuiaaa»^ 'vulnéraire; 

A«'r6«  «Mf^r ,  la  moratta;  Aaiéa  à  aMre^  k  bork } 
h>i«K«|i.«|^».«l|»e«{i;^darM4«h^i  kvbà 


cpi^ 


morùn^  k  bosue  {  harb*  à  la  moat/te,  lea  /  i^Metévi,  TaraifiHedea  moataflaesjA^'rAeti'dùu- 
ophrydes  ;   hûrba  aux  mfouchtroni  ou  •SU' ] /*a«i/,la  prhneiire.^  AAnJkiMiMf-i^At/i/i^e,  k 

•MQiM/i<a  t  la  «xmise }  A«i4«  A  moutda ,  k  par-    — -'-'     *-  -'     •- *•  •  -  *»• • 

tMaîe  biattirophore)  hat-bt  dm  tmtirmMg ,  k 


paritaire  ^  Aerite  mmufmo ,  dsârfreatsa  plan- 
t«M  ,  maia iMiiiiaipeleaaeitt làkeltuia  ,  lamus^ 
eatallim.,  ek  «q»  eopAoe  do  K^nusion  \  htubm 
OH  iwmùt'éi ,  Itt  ojmoiloasa  oaii|ilMdodo  ,  au'on 
oriMt  peepaa  à  guérir  les  hrrnies  duaoaiDril{ 
Iwrbm  *§»>  JVotra-i^amt  f  là  pariétaire  f  A«dk 
tio  ta  t^ue,  une  espèoo  de  campanidé  nom- 
mée «usai  faatolée ,  et  gaat  de  -Rotra-D»me  { 
harhe  aux,  at^'s ,  raiihai^e  ;  Aeria  ou*  oies , 
U  p6leki|iUe  aaséisine)  l^uhe  atucjmMoiuf ,  la 
moraine,  Tanagallide  des  champs,  et  le 
plaatiiii,  dottt  las  oiseaux  aiment. mb  Ânino»; 
nmitaau»  pauarit  ^  kpanarina  ■{  A«i«>e  «  />*■ 
fuer,  l'urèiie  è  feuUlea  linguléas)  hetha  du 
Pttra^umr,  eapèee  de  haui,  en  arbve  i  AerAe  k 
ta  fimraijrtiê ,  la  piiaaeaèra  ;  Aei^  mu^  (fw^ 
i/êiquat,  la  dnwoe^ale  de  VtrgÎBia  i  Aer6« 
a  i^aiia ,  k-  aariaatie  ^  AérAe  Jm  Patagtin» , 
uato  aapAoe  d'liydraicotyle{  A^rAe  dépdtmmgû, 
la  (|tiDest('ole  j  Aw^e  au  pauvre  hîammm-f  k 
gratiok  offioinale  ;  A«<Ae  piiRcttlmn ,  la  pédi- 
cukire  ;  A«r&e  aux  perles ,  le  gffeiail  oiBoinalj 
Aci'Aa  ««»*  piçilra* ,  k  nùliepariuis  porloré  ; 
hmtm  k  ^Msser,  k  pyrole  en  ombelk  du  Ca^ 
nada.f  AerAe  aux  piMM ,  une  espèce  de  aaitge, 
et  k  sekaéa,  aammée  au»M  taule  -bonae  i 
AerAe  aux  paints  da  cité ,'  k  ohardon.  Marie  \ 
hatba  muas  pairemmx\,  k  tith>aaud«  o»  niveilk- 
matia^  AaaAe  «u«;iott^a,  kgreaulv  A«rA« 


oioc  peiiArta,  k  morgeline^  AerAe  aux  pfm- 
aHMM,  k  roarobante  polymaaiilM  «  k  lioUttn 
pulmonaire ,.  aA  r^rvsére  «oatowiae  j  futri» 
«MX  ^raiMt .  la  daUpttineUe  atiphiaaigra  )  AerAe 
dm  pnû ,.  kpMMriBV  AerAe  41  |>nMfw,  le  flouetj 
AerAe  de-  tajtritmmm» ,  la  vei*feia«  odorante  ^ 


AerAa.  da  «Praaieac*»  k  petite  pacveocbei 
ArrAe  puoÊtf^  la  valraire,  «ne  espèoe  do 
ea«e ,  Vaaafurâsa  ou  boia  ^^iîaai  v  AarAe  à  la 
/MM»,  uae  aapAeade  aamae  ;  AerAe  alM  /Mena, 
une  espiaa  de.pk»taia  vt  uao' inak j AerAv 

{ntçelia ,  k  petite  perreacbe  ;  Aa^  muiU(fU9, 
a  aeasiiive)  AerAe  mum  pmmd»**,  la  verge- 
ralAa  odoranlar  dontoQ  prétend  <|ua  Tudeur 
«basse  les  punaises ,  et  la  baidaue  i  AerAe  de 
ht  mut» ,  leyafHd^o  {  AerAe  à  fumito  épiiHU , 
la  napaalièra  A  fiauiUaedB  bai»i  hatémdif^p/mtfe 
heunt,  k  pyotage  didiotoma,  doat  lea  fleurs 
a'oavisÉal  a  quatre  heure*  du  soiy  {  AerAe  à 
ratt  kradi#saairagaf  AerAeàn|^-o«M  „  k  g>- 
renaa;  AerAe  mm  hb(^fA4r««  k  rha^dioiêi 
AtfrAe  A  JteAen  ,  uae  •W^**  *!*  .|[arauion  i 
AenAe  da  tangua ,  Teuplwrbe  cy  iirv»  \  Ae--  b<f 
raauùmm ,  k  taaaiaio  batOM^reri  AerA»  A  fi>« 
««(!« ,  k  krifaiof  {  A«rAe  rat^e ,  uae  «sp^oe 
de  aiilkpeetuu,  ek  k  aiékwpyre  des  elwuapai 
Aar4«k  aa/-eAi,  raiMMUta  ;  AetAe  da  Al  ruptmM, 
le  sceau  de  Saloemaa)  AerAe  d*  Atr  «<^jf«a«e , 
capéaedesisyaabre,  appelée  atoiai ,  sagasoe  des 
obarargieas  )  AerAe  A  A'aasse»,  k  paiUMniu 
bysléeoph^  i  kerU  <ilaim^-Aik»H ,  la  vtttav  ; 
AerAe  de  ^maè-Amtoinat  une  eanéee  d'épikbe, 
la< deatekimet  rkdkbora  fétide»  AwAe  de 
Saiifi^BtrtkélatM^ ,  1»  paoralier  akadukux  » 
AerAe  daSaintrMemoU ,  la  beaotie  i  kerha  da 
Smimk'C%ri*»of/ha,  l'aotée  tm  ép«  i  AerAe  de 
iiSiaàa^'dt^lu— se ,.  la  oircéo  pubesceale }  Aeide 
ëÊ  JikinlkS^a,  1»  aorofidatro  dcs^  bcùs  f  AerAe 
dDiS«iiil-/'iaeee,  Vbélàatrope  d'Kuro^i  A«*Ae 
Sàmf'Gaafffx  la  valéviana^rocquis ,  la  valé* 
riam  rouge .  k  naeaa  et  k  ckadeatine  ;  AerAe 
ikiai-  tieîtfaiiwsa  »  Vaigrevai^ao  eupatoiia  { 
AeeA»A'aùia  iaweceal ,  k  reaeuée  ;  AerAe  de 
Saint-Jaciiue* ,  la  jaaobée  ;  AerAe  da  SaitU- 
Jmant  Taraioise  el  k  terrettaj  Aa»ta  Saint' 
JUea,  le  nillM>ertaia  «^ui  fleurit  vew  k  Saiat- 
Jean  \  kmrba  Je  iXuimt-Jtdiam ,  une  oapAoe  de 
sarriette }  A«Ae  da  •Saint-' Imûima»,  Im  bugle , 
k  menthe  pouillol ,  la  saalek  d'Êurepe  ,  et 
fpiade  dompte-vttitia  ;  AerAe  de  t&'aAu- 
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aaatel  :  AerAe  de  Saimhfiiarm  ^.k  aria* vt'tre  { 
herbe  iSainl-Quirin,  lo  pas-d'Aoe;  A^rAc «Sei<a- 

AecA  ,1'iaak  puliûukàe  ^  Aw^  mbti'-Xaotta- 
rie  tJa  blueit  i  AtjrAe  da  Smmf4fltaab»h  k  r»- 
WttAm  borbanie  ;  ArrAe  tf««A«e-CV(AenM|»'»  k 
bakuaine  des  bote;  Ae«A0  dBd«Aifa*-0<»Mr , 
k  labee  ;  he»èèSaint^Cunégtutdet  l^eufwiftdae 
cuamvHia)  ArrAe  StiMle-filuabeth,   n«(tfi«la- 
Ulime^ArtA*  d*«&VM'n<W-0(Ai/te,  k  piedS^- 
l0U«|lte  de*  ebamps  j  herbe  Smiate-Hoiéi  h 
mvoiBeoflîcinaki  herbe  tali>Htira,  lapii^n; 
AwAe  tnmguinate  ou  sa/iguinuire  ,  k  verfainè 
offieioale ,  ua  panis  et  un  plantain  ;  A<rA« 
tangutna^  une  es()«^co  d'osietU»)  herbe  mm 
caulMPe,  TopAiegiosse  vuluaii-BJ  AeiAecanio- 
ifuf ,  k  rennneuie  srtJlérute  ,  herba  de  tScf 
thie  ,  une  espèce  de  n-glisse  ;  ActrAo  aux  «wwv 
butiquea ,  une  eipA^e  de  oocklûaria  ^  AarAe  au 
«ce^<Mi ,  i'Maiihnm  scorpioide ,  ^iasi  nom^ 
naée  à  oauae  d    a*  MguraefMN-tioulés  et  an^uési 
hai-ba  em*  aapt  téta*  eu  A#ti6«  A  eept  tiitM  ,  le 
statlQ»{^fierAa  AsMMnt  ,<k  péti««r  alKacé  de 
U  Mart«iH|«CMi  j  AeiAe  autetpaml^  k  vaciet  j 
herba  dm  aù^e ,   k   acrofukire  a(|ualiqua  ; 
Ae.  Ae  de  sXèmiéan ,  la  BuMive  aké«  j  AeiA*  uu 
«o/n/  ,  rhélientbe  annuel  i  herba  du  mfatiee  . 
une  o«)^éce  de  ceutaui-ée  qui  fleurit  au  Salatic«: 
d'été ,  et  que  pour  nette  raisoo  on  a.n<Mnni<.'a 
aussi ,  épouse  du  soleU  ;  Aer<«  A  JoeaiNe*.  In 
Mdeut  velu  ;  AerA*  «nu  «oivim-a ,  la  atrasaoîno 
vulgaire  ;  hcrhe  tleUnire ,  une  eapiec  «k  pkw- 
k»«  t  Ae^Ae  d»  f«/i,  k  bryoa*;  Ae<A«  aux 
tmaoeum^  k  eoriairej  AerAe  à  Im  tmupa.  k 
stnimoine  ;  A«rA«  de  MercMi ,  Une  elp^  dV 
robrjisK^hèi  A<i»Ae  avx  teiffues  ^  là  paraimi; 
Arjr6e  «mr  tei^^ux ,  lé  luuilaga  p'taaite ,  et 
k  kudnae  ordinaire  j  Aei-Ae  aux  teinturière, 
k  aeuét  de*  (eintariers  j  AerAe  («rrii*/e^  k 
globulaire  larbiib  ^  A«rAe  dra  loitt    k  venai- 
cttkiro  brûkttte }  AerA*  A  l*  lue ,  danis  ki  el»- 
lonies  ,  Im  varees  ,  les  idves  et  les  cbnfefves , 
dcmt  kl  tartues  marine»  se  noim-i«ent  ;  htrbe 
aux  tratÂéet ,  trachf'Ua  bleue^  Af  r*fl  de  la  Tri- 
uilé ,  h  «ioktto  tricolore  et  randinene  bépn- 
tiaue  j  herbe  turque,  ritemiairo  Akhre  ,  ap- 
pelée tt>»sai  AerAe  «ear  miHa  gntiiSia,  et  tu!» 
quatte;,  AetAe  A  vocAe,  le  trAflu  rou^f  ;  herbe 
aux  vache* ,  une  aapoaatre  )  AerAe  aa^  t'ari- 
ce* ,  k  oirse  hémonroiidal  ;  AerAe  mu  %'eut , 
r»u«wone  pulsatîki  AerAe  ddfljht,  Tand- 
lianne  dont  lea  fleurs  ne  s'onvrMt  que  lors- 
«(u'il  fait  du  vciit ,  et  un  pbloroide ,  dont  les 
tigei  eOilûos  sont  agitues  par  le  mtùnilre  veni{ 
AttrAe.MM"  Merm^iaeiwjn ,  le  pirarb  biuracicoïdr; 
herbe  de  l'erré  ,  la  naritîtaîrei;  ifierbm  mux  fer- 
me» ,  rh<4ioteop«  d'iarope  ;  Aa'Ao  aux  i»ers  , 
la  tanakie  ;  AerAe  fAstNM  ,  rombi^osie  roa- 
ritiia»i   AerAe  «m  viole*,  k  bryoae  et  la 
da«ee»an)t\va;  AerA»  mmx  vipèresrt*  vipérine; 
AèrAe  l^t  Vaeaok  senaitive  j  herbe  aux  voi- 
luner» ,  l^aelûllée  miil«A>uilie  ;  AerAe  A  fui- 
emim,  uaA  es|ii\«o  de  renoncule  j  AerAe.  vutné- 
rei'ia,  Vantbyliys  vulncrairo. 

H£llMaLU>&,  V.  n.  Terme  de  cha^e  ,  tfn\ 
sa  dit  ea  iiavkol  d'ut>  san^hor  qui  vu  paitrw 
riterbe.  La  tangtiar  a  hei-beiilé  ici. 

UlùttfiEIV.  V.  a.  Kxposer  sur  l'lMrbe.-'CM 
A«rA*  de  tm  toiia  ^  des  cheveux  ,  ete.  .•,\y. 

En  tenue  de  nsaréolml,  m«!ttr«  du  k  racia* 
d'bcUebora  aoua  k  poitruil  d'uu  cheval. 
'  HiwBÉ  ,  aa.  parlt^ 

HKHMMë.  a,  fy  Liçu  où  Ton  fait  blanolnv 
k  oiva»  en  Texposunt  au  soleil  ot  à  la  roaée. 
.  UKlUlt  1  TE.  8.  f.  diminutif.  L*berbe  courte 
et  aenue  d*  k  campagne.  Il  ne  se  dit  gu^re 
(|h'*9  poéiiie  *t  ea  style  puatoral.  Diluer  sur 
/AerAeiie. 

H£IVBËUX,  £US«.  adj.  11  se  dit  des  lieux 
où  il  croit  du  The^.  Ciairièra  AerAcuée. 

UK|\llICt)US.^  m.  «l.  T.  d'bisi:  n«t.  Divi- 
«ioti  d'iusocie*  oolûoplvtés,  do  k  scctiou  des 
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compo»ant  aujourd'hui  la  fa- 
niUlc  des  taxioornea ,  ottllu  de^  «Itinëlytroi,  et 
la  tribu  des  pyrochroïdes ,  fumille  dea  traché 
lido».  ■   A      : 

IIEhBJEA.  •.  m.  Collection  de  pltntes  ran- 
géea  selon  quelque  méthode  de  botanique ,  srf- 
«^hëetet  oomervees  dans  des  rartons ,  séparées 
les  unes  des  autres  nar  des  feuillos  de  papier.. 
— 11  se  dit  aussi  u'un  livre  qui  traite  des 
dantes.  —  On  appelle  aussi  hériter,  des 
unes  d^herbes  qui  w  forment  au  milieu  des 
eaux ,  et  duns  lesquels  le  jxvisson  se  Wfujiie. 

Heausa  ,  est^encoVe  lu  premier  ventricule 
du  bnulet  des  autres  animaux  qui  ruminent. 

HERUIERE.  s.  f.  Vendeuse  c^herbe.  Uer- 
bière  th$  halle*.  , 

HERBION.'s.  m.  T.  de  tanneurs.  Couteau 
.appelé  aussi  Vouloir ,  demi-rond ,  ({ui  tert  à 
dëoourrer  les  cuirs. 

HERBIVORE,  adj.  des  deux  genr.  T.  d'hist. 
n«t.  11  se  dit  en  gênerai  des  animaux  qui  se 
nourrissent  de  substances  végétales  ;  mais  ce 
terme  dësigue  aussi  plus  particulièrement  les 
«spèces  -qui  paissent  l'herbe  des  p'raiVies, 
f  omme  le  cheval ,  le  boeuf ,  etc.  Cependant  un 

ftcut  dire  que  la  chenille  est  herbi%>ore.  Le 
apin,  le  lièvre^  les  rats  ,  et  les  oiseaux  vivant 
de  fruits /"de  gi-ains  ,  etc. ,  |>euvent  être  con- 
'sidéitts  comme  plus  ou  moins  herbit>ore3. 
*  HERBIVORES  ou  PHYTOPHAGES,  s.  m.  p\. 
T.  d'bist.  nat.  Famille  de  coléoptères  tétra- 
inères,  qui  correspond  S^ceUos  que  l'on  a  nom- 
mées eupodes  et  cycliques. 

HERIlORISAliON.  s.  f.  L'action  d'herbori- 
ser. Course  faite  dans  la  campagne ,  pour 
reconnaître  les  plantes  que  l'on  a  étudiées 
dans  l'école,  ou  pour  recueillir  des  plantes. 
HERBORISATION,  s.  f.  T,  d'hist.  nat. 
Expression  vicieuse  qu'on  emploie  souvent 
pour  désigner  les  dessins  de  plantes  que  re- 
présentent quelquefois  les  minérai|x.  Ce  sont 
desjrbres,  et  non  des  herbes  que  la  nature  y 
a  tracés.  V.  AntofiisATioM  et  Dendritu. 

HERBORISÉ ,  EE.  ou  plutAt  ARBORISÉ,  ÉE. 
adj.  T.  d'hist.  nat.  Il  se  dit  des  piérides,  et  sur- 
tout des  agates  qui  pi-osentent  des  dessins 
d'arbres  ou  de  buissons. 
t  HERBORISER,  t.  n.  Parcourir  les  campa- 
/gnes ,  pour  y  reconnaître  les  plantes  qu'on  a 
.  étudiées  dans  Técole.  —Ou  dit  aussi  de  celui 
qui  parcourt  une  contrée  ,  pour  recueillir  les 
'  niantes  qu'elle  proiliiit ,  qu  il  herborite.  il  a 
nerborise  en  Amérique.  \  '' . 

HEIVBORISEUR.  s.  m.  Cfelui  qui  kime  à  her- 
boriser. 

HERBORISTE,  s.  m.  CeTui  qui  vend  des 
plantes  médicinales. 

HERBU  ,  DE.  adj.  Qui  est  couvert ,  garni 
d'herbe.  Un  chemin  herbu.  Un  pré  herbu. 

HERBUE,  s.  f.  de  T.  métallurg.  On  lionne 
ce  nom,  dans  les  fonderies  de  fer,  aux  terres 
arfi^ileiises  qu'on  mtMe  avec  le  minerai ,  pour 
'  faciliter  la  fvsion.  On  prétend  qu'on  a  donné 
le  nom  d'herbue  à  ce  fondant ,  parce  qu'on 
emploie  (iuel<|uefois  à  cet  usage  la  terre  vé- 
gétale, et  le  gaxon  même.  Quand  le  minerai  se 
trouve  lui-même  ik  base  argileuse ,  on  y  joint , 
au  lieu  d'hei'hue  ,  nue  certaine  quantité  de 
.terre  calcaire,  et  l'on  donne  à  refondant  le 
nom  de  cattine ,  par  corruptjion  du  mot  aUe- 
raand  halksteim  ,  pierre  i  chaux. 

HERCOLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nai.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  placer  une  espèce  que  l'on 
trouve  sur  les  cotes  ae  l'Adriatique,  et  dont  le 
diamètre  ne  .surpasse  pas  une  demi-ligne. 

HERCOl  ECTONIQUE.  s.  f.  Du  grM  hérkot 

mur  ,   rempart ,  et  tekiomiké  l'art  de  bâtir. 

L'art  des  fortifications  militaires.     . 

HERCULE,  s.  m.  Divinité  fabuleua»  A  la- 

'   auelle  on   attribuait  la  force  du  corps.  Oh 

dit  d'un  homme  extrêmament  fort ,  au'i/  est 

''      forl  comme  un  Hercule  ,  que  c^sl  mm  Uereule. 

I      —  Ou  donne  ce  nom ,  eu  astroiitomio  ,  à  une 
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obnstellatiolt  boréale  ,.i^mp6sée  de  lient  treize 
étoilea. 

HERCULE.  '  s.  to.  T.  d'hiat.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  une  esnèce  de  scarabée  deCiyenne, 
et  qui  est  l'une  des  plus  |^andes  du  genre. 

HÈRE.  s.  m.  (H  s'aspire.)  De  1  allemand 
.Aerr  seigneur.  11  se  dit  en  dérision  -  dans  les 
phrases  suivantes ,  sin  pauvre  hère  i  «'est  un 
paufre  hère ,  où  il  signifie  un  homme  sans 
mérite  •   sans  considération  ,    sans  fortune. 

HERE  ou  H  AIRE.  s.  m.  T.  de  véner.  Cerf 

d'un  an  qui  n'a. pas  encore  poussé  ses  dagues. 

Hàas,   se  dit  auasi  d'une  sorte  de  jeu   de 

cartes ,  que  l'on  appelle  autrement  ,jras  qui 

court.  ' 

HERCHERCHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.^p^e 
d'insectes  qui  parait  appartenir  à  l'orare  des 
coléoptères  et  au  genre  lampyre.  Il  se  trouve 
dans  l'tle  de  Madagascar  ,  où  les  bois  en  sont 
remplis ,  comme  .cTaiitant  de  binettes  de  feu 
qui  lonnent  un  spectacle  singulier  pendant  la 
nuit.  C'est  un  escarboflumineux  qui  éclaire  et 
étincelle  toute  la  nuit,  dans  les  bois  et  sur 
les  maisons. 

ilEREDlE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Mesuni  ro- 
maine du  superficie. 

HÉRÉDITAIRE,  adj.  des  deux  genrek.  T-  de 
iurispr.  Qui  a  rapport  à  une  successton||Aien* 
hértaitaires.  Pari  héréditaire.  Couronne  hé- 
réditaire. L'empii-e  même  était  regaidé  comme 
un  bien  héréditaire...  .(  Boss.)  Le  tràneYÏut 
héréditaire  ,  sans  cesser  d'Are  électif.  (Volt.  ) 
J'ai  expliqué  comment  dans  la  seconde  race , 
la  couronne  se  trouvait,  h  cert4iins égards  élec- 
tit*e  ,  el  k  d'aMUre*  égard*  héréditaire,  (  Mon- 
teaq.  )  Le  sacm>doçè  eit  rendu  héréditaire 
dan*  aafamilla,  (Soss.)  —  On  dit  figurément 
le*  yertut  sont  héréditaires  dan*  cette  maiton, 
pour  dire  Qu'elles  y  passent  des  pères  aux 
enfans.— 'ifér^il«i<«,  en  terme  de  médecine, 
est  employ<l  pour  désigner  l'espèce  de  diffé- 
rence aocidenteUe  d'une  maladie ,  en  tant 
qu'efle  dépend  d'un  vice  contracté  parla  qua- 
lité de  la  liqueur  séminale  et  des  humeurs 
matemeUee ,  qui  concourent  A  donner  à  l'em- 
bryon le  pfincipe.de  vie  ,  ou  à  le  formei;. 
Maladie  héréditaire  ,  .dont  on  tient  le  gerinc 
do  ses  père  et  mère.  -^       . 

HEREDITAIREMENT,  adv.  Par  droit  d'hé- 
rédité. Jknirt  poi*éder  une  maison,  une  terre 
héréditairement, 

HEREDITE,  s.  f.  T.  de  pratique.  Héritage, 
succession  aux  droits  d'une  personne  décédee. 
Accepter  thérétRlè,  Renoncer  k  l'hérédité. 
Droit  d'hérédité.  Le*  loi*  de  l'hérédité. 

HiainiTÉ  ,  HiaiTACt.  {'Syn.  )  \Jhèrt'dité  est , 
A  proprement  parler ,  la  succession  aux  droits 
du  dlfunt  ;  Vkéritage  ^  la  succession  A  ses 
biens.  La  propriété  ou  le  domaine  q^iie  la  loi 
vous  défère ,  forme  Vhérédité  ;  le  bien  ou  le 
fond  que  l'ancien  possesseur  vous  laisse  , 
constitue  l*Aéril«^.  —  En  vous  portant  pour 
héritier  ,  vous  entrex  dans  Vhéiéduéy  et  vous 
preftea  ensuite  -possession  de  ïhé'itage.  — 
Sans  toucher  A  Vnértt^ge^  vous  vous  immiscez 
dans  Vhérédité  par  un  acte  simple  d'héritier. 
HKRàMlTlQUE.  adj.  des  deux  genres.  Il 
n'est  guère ,d  usage  que  dans  cette  phrase. 
t^ie  hérémifique ,  qui  se  dit  de  la  vie  que 
mènent  les  èolitaireadaus  le  désert,  par  oppo- 
sition A  la  fie  eénobilique  ,  qui  est  celle  des 
religieux  qui  vivent  en  commun. 

HERE^ARQUE.  s.  m.  Du  grec  hair^i*  hé- 
i^sie ,  et  areho*  chef  Auteur  d'une  héréeie , 
DQ  chef  d'une  secte  hérétique.  Les  hérésiar- 

Zues  qui  ont  fofidé  des  secte*  nouvelles  parmi 
ttekrtkien*...  (Bou.  ) 

HERESIE,  s.  r.  Du  grec  hairé*i*  choix  ,  sec- 
ta,  opinion  séparée.  Ce  mot  qui  se  prend  A 
présent  en  très-mauvaise  part,  et  qui  signifie 
une  erreur  opinillrto  fondamentale  contre  la 
rvlîpon ,  ne  désignait  dans  son  origine  qu'un 
•ioiple  choix  d'une  secte  bonne  ou  mauvaise. 


'  HÉR 

On  disait  hérésie  péripapùivieiUù  ,  '  hérésie 
lioïcienne,  hérésie  chrétienne',  ou  secte  de 
Jésus-Christ.  Quelqua  glorieuse  que  fUt  la 
*durce  dont  il  sortait ,  l'hérésie  des  Jérnieis 
temps  l'ai'ait  infectée...  (fléoh.)  Pendant  «/u« 
les  empereur*. se  consument  dan*  de*  diaputts 
de  religion  ,  «l  int»entent  des  hérésies „.(fiim.) 
Sortir  de  t'hérésie.  Abjurer  l'héréiie. 
,  HÉRÉSIOLOGUE.  sgp.  Du  grec  hmirésis  hé- 
résie ,  et  de  légâ  je  parle.  Auteur  qui  a  écrit 
sur  les  hérésies. 

HERETICITE.  s.  f.  Du  fpeechairési*  héré- 
sie. T.  dogmatique.  Imputation  bien  ou  mul 
(ftndée  d'utie  doctrine  hérétique.  On  dit  l'hi-. 
réticité  d'un  livre,  L'héréticilé  d'un  auteur. 
L'héréticité  d'une  proposition ,  cequila  rend 
hérétioue. 

HERETIQUE,  adj.  et  s.  des  deux  genres. 
Un  hérétique  ,  dans  le  sens  propre  du  mol , 
est  un  hommif  qui  fait  choix  d'une  opinion  , 
d'une  secte  bonne  ou  mauvaise.  Dans  le  sens 
ordinaire,  ce  terme  désigne  toute  personne 
qui  croit  ou  soutient  opiniâtrement  uta  senti- 
ment erroné  sur  un  ou  plusieurs  dogmes  de 
la  religion  chrétienne.  Proposition  héiétique. 
Dogme  hérétique.  V.  lliTtaonoxx. 

UERGOME.  s.  f.  Toile  faite  avec  les  fiU 
d'une  espèce  d'araignée  d'Islande. 

UERlADE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  dea  hyménoptères ,  section 
des  porte-aif[uillons  ,  lamille  de*  mellifèrcs , 
tribu  des  amairea. 

HERlDEUf.  1. 1.  Espèce  d'aidoUeplus  lon- 

^"ÛIrIgÔ?!*.  adi.  t.  de  vénerie.  On  dit 
mieux Aei^ra.  l/iirai«is  herpé ou  héiigoté,  est 
un  chien  qui  a  une  marque  aux  jambes  de 
denière.  " 

UËRIGOTURE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Mnniue 
aux  jambea  de  derrière  d'un  chien  de  oha$.se. 

UÉRILLARD.  s.  m.  (  H  s'aspiro.)  T.  d'hist. 
nàt.  On  a  donné  ce  nom  au  hérisson  déSibérie. 

UERIONË.  s.  f:  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quilles qui  ne  comprend  qu'une  espèce  qui  a 
prêt  de  six  lignes  de  diamètre.' On  la  trouve 
vivante  dans  la  mer  Adriatique  ,  et  fossile 
près  de  Sienne; 

HÉRISSÉ,  s.  m.  (  U  s'aspire.)  T.  d'hist.  nnt. 
Nom  spéoifiaue  de  poisaftis  dû  genre  tétrodun 
et  diigenre  baliste. 

HÉRISSÉE,  s.  f.  (  H  s'aspire.)  T.  d'hist.  nat. 
,0n  a  donné  ce  nom  A  une  chenille  velue  de 
l'artichaut. 

HERISSER,  t.  a.  et  n.  sxHÉRISSER.  v.  pl^on. 
(  H  s'aspire.  )  H  se  dit  au  propre  du  poil  tlt<s 
animaux  ,  lorsque  quelque  mouvement  le  fait 
relever,  ou  qu'M  a  cette  disposition  naturelle. 
Un  récit ,.  un.  ipactaclett  horreur  fait  hérisser 
les  cheveux  *ur  le  front  de  l'homme.  Lafurtur 
hérh*e  le  poU  *ur  le  do*  et  *ur  Us  flancs  d'un 
eangtierpouftuivi  et  blé**é.  La  eiinière  du  lion 
te  kérista.  —  Par  analogie  i  héntter  un  mur , 
le  re crépir  ou  le  ragréer  de  plâtre.  Le*  tii-a- 
ge*  sont  presque  partout  herittéê  de  rochers 
qui  les  rendent  inabonlabie*.  Un  pays  hérisié 
de  montagne*.  Cette  câte  e*t  hérUséed'écuetts ■ 
(  Volt.  )  Un  pays  hériué  de  fortere**e*  ou  <(• 

Ïlace*  de  guerre,  (  Ray.  )  Tùut  son  par*  était 
érissé  de  forêt*  ou  de  ronee*.  (  Idem,  j  —  l'i* 
gurément.  Le*  règle*  *om  hériêtée*  érexcep- 
tioné  que  la  taet  doit  pre**entir.  (  Idem.  )  l» 
-vie  est  hérissée  dépinee,  (  Volt.  )  Le*  termes 
nouveauM  dont  U  ajfecta  d'anuironner  ou  de 
héri*Mr  ton  <<r'e  •  (Barih.)  Cetta  étnàe  «a 
hérissée  de  ^^j^euMt.  -^ 

Hiaiss* ,  Al.  part.  Ok  homme  hétiiké ,  difi>- 
eultueux.  Un  èmtaillost  héritté  do  pi«M««*  ^f 
mer  héri**€e  de  navire*.  L'hiver  héritté  de 
glaeàna.  UnpédmU  hériué  dogroeetdol0tin. 
—■  On  dit  en  boUniqu»,  qu'niM  pianêo  Mt  hé- 
ri%*éo ,  auand^on  y  observa  me  quantité  de 
poila  rudes  et  apparens. 
UEÎUSSON.i.ra  (Hs'aipiw  )T.d'a^t^ld>»• 
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Grosse  poutre ,  ou  arbre  aroie  de  pointes  fort 
longues ,.  qu'on  fait  rouler  sur  la^  raioape  oti  les 
ddbris  de  la  brèche  d'une  place ,  pour  empê- 
cher l'ennemi  de  monter.  On  appelle  hétiuon» 
foudroyons  .  des  espèces  de  banlt  hériaaëa  de 
pointes  par /le  dehors  ,  que  l'on  Siit  mouvoir 
sur  deux  roups  ,  par  le  moven  d'une  pièce  de 
boisij^i  le  thkverse  ,  et  qui  eert  d'essieu  aux 
roues.  —  Hériuon  ,  .çn  terme  de  m^anique, 
est  une  roue  dont  les  rayons  sont  planta  di-*" 
rectement  sur  la  eircoiiHrtsncc  du  cercle  ,  et 
qui  ne  peuveint  s'engager  que  dâps  une  lan- 
terue  dont  ils  rÉBàvent  le  mouvement. 

HERISSON.,s.!ir(Hs'aapireOT.  d'hist.  no4. 
Genre  de  mdmmifères  ,  carnassiers,  inseoti-. 
vores ,  remarquables  par  leur  corps  court  et 
trapu,  leur  télé  pointue ,  leurs  petes  courtes, 
et  sur-tout  par  leur  peau  couverte  de  ptqna^ 
raides.  Il jr  «plusieurs  espèces  de  héiisions, 

HEhlS^NNE.  s.  f.  (H  s'aspire.  )  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donn^  ce  nom  à  une  chenille  placée 
maintenant  dans  le  genre  nnilie. 

UÉRISSONNE  ,  ÉE.  adj.  (  H  s'aspire.  )  Il  se 
dit  en  botanique,  des  feuilles  dont  la  surface 
est  parsemée  d'aiguillons  lancéolés ,  raidèa  et 
nombreux. 

HÉRITAGE,  s.  m.  Biens  transmis  par  suo- 
ceMion.  Hacueitlir  l'héritagéda  tes  pèité.  Je 
n'ai.em,  pour  tout  kériUigo  ,  ^m'uim  pet{U 
maison  et  quelques  moM/liàfl. -~¥\ff}\rément.  Il 
a  laissé  h  sas  enfans  pouf  héritage ,  une  bonne 
renommée  ,  et  l't^xatnple  tk.  jes  tfertus. 

fliaiTAOi ,  se  prend  dans  un  sens  plus  éten- 
du pour  signifier  une  terre  ,  une  maison ,  ou 
autre  immeuble  réel.  Acquérir  un  hérila(fa. 
Faite  valoir  un  héritage.  Enetorra  un  héri- 
tage, V.  HiatoiTi. 

«  HÉRITA]>U:£.  s.  f.  Vieui^  mot  inusité  qui 
signifiait ,  succession  ,  héritage. 

IIÉRITEH.  V.  n.  Recueillir  une  succession, 
il  a  hérité  d«  son  pire  ,  élis  son  frire  ,  do  son 
unclé.  Il  a  hérité  dCuna  grande  suceession.  — 
Figurément ,  hériter  des  vertus  ,  de  la  nfouta- 
tion  ,\de  la  gloire  de  sonpir*  ,  de  ses  pères  , 
de  ses^  oneAres,  Oeàt  été  sans  doute  un  urand 
lien  àue  les  enftns  n'eussent  »as  hérilé  de  l'in- 
fnmii  de  leurs  pires.  (  Ray.  ) 

Hài^itcH ,  est  quelmiefois  actif.  Il  n'a  rien 
hèrttélda  son  pire,  roilk  tout  ce  qu'il  a  hé- 
rilé.   1      , 

HiaiTé,*  iÉB.  part.  * 

HÊIÛTIER.  s.  m.  HÉRITIÈRE,  s.  f.  Celui 
ou  celle  oui  succède  aux  biens  et  droits  d'un 
défunti.  iiéritier  naturel ,  ^gitime,  testamen- 
taire ,\universel.  Sa  porter  héritier  ,  on  pour 
ftéritiar.  Faire  aeta  d'héritier,  héritier  pré- 
somptif. Héritier  en  ligni^ireeta ,  en  Itgne 
t-o//A{«w/e.— 'Figurément.  f^ritierihla  vertu, 
de  la  gloira  de  ses  ancêtres.  Si  Aaeina  a  laissé 
quelquifs  kéritiét^Èk  son  st^lo. ..  (Volt.)    ' 

En  parlant  d'unTtille  untqùe  qui  doit  héri- 
ter d'une  grande  succession  ,  on  dit  c'e«l  uno 
ficha  héritiira.  Il  a  épousé  tcne  riéha  héritiire. 

HERITIER,  s.  m. T.  découvreurs.  Morceau 
d'ouvramen  pointe . 

UBRITIeRB.  s.  f.  T.  debotan.  Ce  nom  a  été 
donné  à  cinq  genres  de  plantes  ,  dont  l'un 
était  composé  de  tanthéncum  eafyeutatum , 


deLinnée ,  et  a  été  placé  parmi  les  hélonias  ; 
l'autre  ,  formé  de  quelques  plantes  fort  voi- 
sines des  amomee ,  a  été  appelé  helléniale  {  lei 
troisième  comprend  le  molUvi  et  une  autre 
plantp;!*  quatrième  renferme  la  samandurej 
et  leèiinuième  appartient  encore  A  une  plaVi- 
te  dé  wtriandrie  monogjrnie  ,  et  de  la  famille 
des,iriaéee«->  La  seule  espèœ  qui  oompose  ce 
grnte  J  été  observée  en  Caroline.  C'est  une 
plante  vivaoe  qui,  avant  sa  floraison  ,  a  beau- 
coup de  l'as|Mck  d'un  iris.  Elle  crott  dans 
les  lieux  hupaidee  sans  être  marécageux  ,  et 
neurit  au  milieu  de  l'été.  On  ne  1»  cultive  pas 
•n  EtM-op«.  > 

HEKlf  INAHDEL.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Vi- 
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père  de  la'  cale  de  Malubur ,'  dont  la  morsura' 
est  mortelle  .  si  l'on  ne  peut  boire  assex  à 
temps  une  deiioction  de  l'anlideame  alexilèrc, 

UëRMAI^DADE,  s.  f.  On  appelle  en  Espagne 
la  sainte  hermandade ,  les  soldats  du  tribunal 
connu  sdus  le  nom  d'inquisition. 

HEl^MANE.  s.  f.  T.  de  hotan.  Genre  do 

[liantes  delà  monadelpht»  pentàndrie ,  et-de 
a  famille  des  sterouliacées.  11  renferme  plus 
de  trente  espèces ,  toutes  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  toutes  formant  des  arbustes, 
ou  de.j»etit8  arbrisseaux  à  feuilles  alternes , 
simples ,-  dentées  ou  incisées ,  et  à  fleurs  axil- 
laîres  et  terminales  souvent  géminées  et  de 
douleur  jaune  ,  dô^t  plusieurs  sont  cultivées 
dans  les  jardins  des  curieux  en  Europe. 

UERMAPUROOJSAffi.  s.  m.  Réunion  ou  imi- 
tation des  deux  sexes   en  une  seule  personne. 

HERMAPHRODITE,  s.  m.  Du  gno  Hormis 
Mercure,  et^f>Aro<fi(tfVénus.Jlomqneles  an- 
ciens donnaient  à  un  fils  de  Mercure  et  de 
Vénus  ,  qu'ils  supposaient  avoir  les  deux 
sexes.  On  df^signe ,  par  ce  mot,  une  personne 
(lui  a  les  deux  sexes ,  ou  les  parties  naturelles 
de  l'homme  et  de  la  femme.  Les  physiciens 
modernes  prétendent  qu'il  n'a  jamais  existé  de 
veritabla  hermaphrodite.  —  il  se  prand  ausai 
adjectivement.  Un  animal  hermaphrodita.  — 
En  terme  de  botanique  ,  on  appelle  herma- 
phrodites ,  les  fleurs  qui  renierment  lea  Orga- 
nes des  deux  sexes  ,  les  étamiuea  et  le  piaul. 
Plante  hermaphrodite. 

UËRMAS.  a,  m.  T.debotan.  Genrede plan- 
tes de  la  polygamie  moncecie  ,  et  de  la  fa- 
mille dea  ombeUifèrea.  Il  contient  quatre  i 
cinq  eepècea  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
aveo  lea  buplèvrea  ,  et  dont  lea  feuillea  aont 
simples ,  alternes  ,  ou  simplement  radicales, 
et  qui  sont  naturelles  au  Cap  de  Bonne-E^pe- 
rinoe.  Aucune  de  ces  espèces  n'est  cukÏYée 
en  Europe.  Leurs  feuilles ,  particulièrement 
celles  de  l'Aenins*7^|f onlei^ue  se  dédoublent , 
et  a'étendtont  au  point  de  pouvoir  les  fiiire 
servir  de  mitâmes.  Dans  cet  état  un  lea  avib- 
atitue  à  l'amadou  ,  dont  elles  ont  complète- 
ment l'apparence  ,  pour  allumer  du  feu ,  et 
arrêter  les  hémorragies. 

HERM-ATUENE.  s.  m.  Du  grec  Hermès 
Mercure  ,  et  Athiné  Minerve.  T.  d'hist.  anc. 
Statue  è  deux  têtes  qui  représentait  Mercure 
et  Minerve. 

HERMBES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes  en 
l'honneur  de  Mercure  dont  le  nom  grec  était 
Hermès.  On  les  célébrait  aveo  difTérentes  cé- 
rémonies ,  dans  le  Péloponèse  ,ven  Béotie' , 
en  Crète  et  ailleurs.  Pendant  la  célébration 
de  ceaii%fêtes  dans  l'tle  de  Crète  ,  lea  maîtres 
lervaient  lei^rs  esclaves  à  table.  Cet  usage 
s'observait  également  diea  les  Athéniens,  ohes 
les  Babyloniens  ,  et  ^ns  les  saturnales  des 
Romaiud. 

HERMEJJNE.  s.  f.  C'est  un  des  noms  que  les 
fourreurs  donnent  i  là  martre  xibeline 

HERMENEUTIQUE,  adj.  f.  Du  grec  h^é- 
neiitihé  t\a\  sent  A  exnliqucr.  On  appelle  «ri 
AeiiNéiMttimiie ,  l'art  d'entendre  et  d  interpré- 
ter les  paroleà ,  les  discours  et  lea  opinîoni  des 
autres  i  l'art  de  découvrir  le  vrai  sens  de 
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au- 
teurs qu'on  lit.  U  s'api>li(iue  particulièrement 
•.é  la  théologie  ,  et  â  1  interprétation  de  l'EJori- 
ture  Sainte. 

'  HERMES  ou  HERNES.  a^j.  f.  pi.  Viens  moU 
inusités  qui  se  disaient  des  terres  abandonnées 
sans  culture.  TVrrej  Aermea, 

HERMES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  placer  une  eapèoe  con- 
fondue auparavant  aveo  les  oAnes.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  oêne  nusateUe  de  LitinM  qui 
vieut  des  ment  de  l'Inde.  C'est  une  coquille  de 
deux  ou  trois  )>ouces  de  long  ^  striée  ,  granu-^ 
lée  ,  tiauetée  ,  et  maculée  de  jaune.  L'animal 
oui  la  mrihe  diffère  )iéu  de  ceux  des  cylin- 
vttK*  ,  des  rouleaux  et  des  cdnet. 


HERMÈS,  s.  m.  T.  d'antiquité ,  encore  uu 
usage  aiyourd'hui  pour  désignei;  ces  eapèrvi 
de  statues  en  forme  de  gidnes  surmontées 
d'une  figure  humaine. 

HERMESIE.  s.  f.  T.  de  bôtan.  Aflùisieiiu  à 
feuilles  alternes  qui  forme  un  .g«ati|  d«na  h 
dioBcie  octandrie  et  dans  la  faqul)*  oeil^^  litky- 
maloïdes.  U  est  originaire  ile  l'InMrique  mé- 
ridionale. 

UERMÉTIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères ,  famille  dea  no- 
racanthea ,  tribu  des  deratomcs.  Ces  insectes 
paraissent  avoisiner  les  strutîomes  ou  mou- 
ches armées  ,  et  sur-tout  les  xilophagcs.  Tou- 
tes ses  espèces  connues  sont  de  l'Amérique 
méridionale. 

HERMÉTIQUE,  adj.  der  deux  genres.  Du 
•grec  Hermi»  Mei-cure.  H  se  dit  &  ce  qui  a 
rapport  è  la  transmutation  des  méluux  ,  dont 
Mercure  l'Égyptien  passe  pour  être  rinventeur. 
Seiencuhermétique.  Philosophie  hermttiqut.. 
Œuvre,  hermétiaua.  Chimie  hermi  tique. 
>  On  appelle  colonne  hermétique  ,  et* lie  qui  a 
une  tête  d'homme  au  lieu  de  chapiteau. 

HERMETIQUEMENT,  adv.  T.  de  cliim.  h 
de  phvs.  Sceller  un  raisseau  hermé/tiquemein , 
c'est  le  sceller  si  exactement  que  rien  no 
puisse  en  sortir,  pas  même  les  substances  llw 

f  dus  volatiles,  ce  quis'opèi-e  en  faisant  fonùiv 
a  matière  propre  du  vaisseau  ,  au  feu  d'uite 
lampe  allumée  nar  un  chalumeau,  — 11  se  dit 
par  exteasiuu  de  toutvais&eau  fermé  avec  uu 
grand  soim_.  ) 

HERMINE.  8:Hf.  T;  d'hist.  nat.  Pelit  qua 
drupède  caraassier  du  genre  des  martres  ,  ro- 
manjuable  jpar  son  pelage  dont  la  couleur  e.n 
fauve  en  été  ,  et  alors  1  animal  pqrte  le  nom 
de  rosrlat  j  et  tout  blanc  en  hiver  j  à  l'excep- 
tion du  bout  de  la  queue,  qui  reste  d'un  noir 
foncé  dans  toutes  les  saisons.  Les  peaitxd  her- 
mine fournissent  une.  fobrrure  très-nnicieuse.^f 
Robe'fouriée  d'hermine.  Manteau  d  hermine. 
—  En  conchyliologie  ,  on  api^elle  hermine  ,  le 
cane  capitaine." 

UERNINETTE,  s,  f.  Espèce  ^o  petite  hache 
dont  le  fer  est  courbe  cl  le  ntiançîie  fort  cdUr^t , 
dont  on  se  sert  pour  planer  le  bois,  et  sur- 
tout les  pièces  c^uoivra,  EUti  sert  aux  tonne- 
liei*s  et  aux  chainientiim. 

HERMINIE.  s,  f.  'Pfd'bisl.  nat.  Genrc^'in- 
seCtes  de  l'ordre  des  lépidoptères  ,  famille  des 
nocturnes  ,  Uibu  des  noctuélitoa.  Ce  sont  des 
insectes  peu  brillans.  Leurs  couleurs  sont  gé- 
néralement ginaea,  et  ne  varient  que  par  leura 
nuances  et  les  taches  ou  fascios'plus  ou  moins 
foncées  uni  les  recouvrent.  On  en  li-ouve  en 
Eurojpe  plusieurs  espèccaCdopt  quelquearunes 
sont  même  assea  abondantes. 

IIERMINION,  a,  m.  T.  de  botan.  Gen|«  d« 
[dantea  établi  pour  placier  l'ophr^de  monor- 
chide.  Ses  caractères  sont  ,  nectau'esans  éne- 
ron  ,  des  glandes  trè»-»pparentea  autour  des 
masses  du  pollen .  —  Herminiom  est  aussi  l«/ 
nom  d'une  division  clablie  dans  le  genre  cUé- 
borine. 

llbRMINIl}M.  s.  m.  T.  de  botan|Piiné« 
donne  ce  nom  i  l'ophmle  à  une  seule  bulbe. 

UERHITAGE.  s.  m.  L'habitation  d  un  her- 
mito,  il  y  4  un  harmitage  dans  cette  forêt. 

Use  prend  figunfment pour  un  lieuécartrf 
et  solitaire  ,  et  semblable  a  ceux  que  les  her- 
mites  choisissent  pour  leur  retraite.  «/•  rattm 
constammtent  dans  mon  henuitaga. 

lise  dit  figurémeut  pour  une  maison  écai^ 
lée  et  champêtre,  il/a  viendre*-vous  voir,dana 
mon  hermitage  ,  h  mon  hermitage  ?   ■ 

UERMITE.  s.  m.  Solidaire  qui  s*«st  retiré 
dans  un  désert  ppury  servir  Dieu,  «faiiil  Paul, 
prewmr  hermita.  Les  hermiUs'da  la  Thièaj^ 
Un  viail  hermite.  Un  saint  hermita.        yj^     ' 
•  On. dit  qu'un  Aowine  vil  ruiiiMe  iim  harmilf; 

Îiour  dire  qu'il  mène  une  vie  ralirée  ,,  et  qu  il 
uit  la  sociélo. 
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l!ï£l\MITE.>.  m^  T.  d'ULl.  nat.  Cki  cUnne 
ce  nom  i  un  befinsecle,  o  )lé«pWfe  il«g  snvi- 
ron3<i«  Paris, ati  ûa  papillbu.  -~>0u  <tif(igne 
aussi  sous  le  namd.Acr/wùei  ,  UsorustacL<i  du 

^TjSmODACTE.  s.  m.  T.  do  botuB.  Racin» 
)Mi11>eits«  qn'^  apporte  d'Orienl,  et  qui  ,  r«J- 
Juité  en  {>oudre  ,  sert  à  purf;^r  la  pilait«  par 
"  1»;  vomisaeraent  et  les  selles.  On  ne  lait  pres^iuo 
'plus  usa^  de  ce  mnùdadaâs  les  phamiaoK'Sv 
11  y  a  une  autre  espèce  A'hefmndav^e  qu'on 
appelleJ^Mijr ,  qui  est  latracinede  l'iris  bul- 
beux; 

hKRMOGBinXNS.  s.  vrt.  pl.T.d'hist.ecclrâ. 
Anoiena  sectaires  chrétiens,  ainsi  nommt^  de 
leur  chef  HérnMgrne  nui  vivait  vçrs  la  (in  du 
ond  siècle,  il   (!tabl 


. . .  ^  i 


■""*  v^^^-^.-~ 


r  «itablissait  la  matuire  pour  "^i^oiUor  ,  mettre  au  rang  dés  hcros.  On  pour 
iremier  principe  ,  et  disait  «pic  Tidi'e  était  la     "*iL''.?^El?y®'  ^9^}  *"  plu» en  plaisantant. 


mAjre  des  élémens.  Il  ajoutait  ciue  le  corp«  de 
.l«-8n»-Chri.st  devait  rcloiirncr  dans  le  aoleit  , 
d'où  U  avait  été  tiré ,  «me  les  âmes  étaient  ma- 
térielles ,  et  que  les  deipoos  rentreraient  dans 
la  naativre.»  y 

'  HEtlMOGLYPHE.  s.  m.  Graveur  d'inscrip- 
"  fions  sur  lé  ijiarbre.  11  est  inusité. 
.  HEKNANlMEh.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
deplànt»;s  de  la  moncecie  triandrie,  et  de  la 
famille  dèslaurinées.  Ce  giénre  renferme  deut 
espaces  qui  soht  dos  arbre^  très-ékvé»  ,  dont 
les  feuilles  sont  allèrncs ,  cl  le»  îpuit»  oennns 
1^118  le  nom  de.  Enirobolans.  Elles  viennent  de 
l'iljdcetderAirtérique.  ' 

tf "^HERNlAlPiE.  adj.  des  deux  genres.  (H  s'as- 

-  pire.  )  Il  se  dit  çl'un  vChirujgien  qui  s'attache 
particulièrement  à  là  cui;e  des  hernies  ou  des-' 
tentes,  dùrttrgien  Jiarniaire.  \ 

-Il  se  dit  encore  do  ce  qui  a  rapport"  àr  la  her- 
:  nie.'  Sac  herniaire.  Humeur  hemimire.  Ban- 
.fin^e  herniaire.     ,  ■  \ 

HERNIAIRE,  s.  f;  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  di^ynie  ,  et  de  là  fa- 
uiilie  des  amaranthoïdes.  Ce  genre  renferme 
i$iuq  à  six  esrTèceSvQo  font  de  petites  planlerii 
tiges  couchées  ,  dont  les  feuilles  sont  simples, 

"  I4  pl'upart'opposéos  ,  eV  les  fleurs  hTS^petites 
rapprochées  en  pauucls  axillaires. 

IIERNIÉ.  s.  f .  (  il  s'aspire.  )  Du  grec  çmos 
blanche,  rameaH.  T.  de  cliirur.  Tumeur  cqn- 
lie  nattirc  produite  par  le  déplacement  de 
qiiol<ple\  partie  molle  ,  et  principalement  des 
viscères  contenus  dans  la  capacité  du  ba^veii- 
.Iriv  Les'hernies  prennent  ditlérens  nbms\(ui- 

'  yant  les  parties  conwnantes  où  elles  se  font , 
ïvf  la  nature  des  parties  contenues  «joi  sc»nt  dé- 
j^lanécs".  On  appelle  hernie  OHibiluale ,  celle 
qui  se  manifeste,  à  Tambilic  ;  hernies  inffuina- 
ies, ,  ocUes  qui  paraissent  dans  le  pli  de  l'nine; 
H'^fiùi'  crurnlc  ,  celle  qui  parait  au  pli  de  la 
«i^ssie  ,  le  loftg  des  vaisseaux  miriuix; 

jHiRNfBijX  ,  EIJSE,  adj.  (Jl  s'aspire.)  Qui- 
««s/  inéotùmodé  d'une  hernie  ou  descente. 

MKRWOLE.    V.   lÏEBMAIRE.  ' 

UERNUTES.-s.  ift.  pi.  (H  s'aspire,  «n  pro- 
nonce hernouleê..) Seiotaires  clirétionsqui  for- 
ment cntreeiix  une  espèce  dcisoclété  rojigieu- 
'sé  ,  respeclablç  par  les  mœurs  lesplùs  pures  , 
et  la  pieté  la  pliis  exeinpli»ir«iiî»  ont  entre  eut 
'une  sorte  de  discipline  qui  4es  lie  étroitement 
les  lins  aux  auli'es  ;  partagés  en  diifiérentes 
classes  ,nls  vivent  dans  uhe  entière  souinis- 
iion  à.  lenrs  supérieurs  ,  et  sont  assujettis  à 
■  lîor^^ines  pratiques  de  dévofeion.  On  dirait  un 
institut  n^onaôtique.  Lés  ner/iiwte*  sont  par- 
ticoliêremen't  répandus  au  nord  de.  rAUémsir 
aT>e.  On  lès'nommo  au8.4y/'è«ie«  moreweT. . 

HÉRO.s  m.  (H s'aspire.) T.^'iHst.  nat.  Nom 
4;}nné  par  Linuéo  à  deux  capéoes  de  papillons 
q'|i*Sont  maintenant  du  genre,  satyre. 

HÉRODIAS.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Nom  du 
i^raiid  héron  d'Améii<juc. 

ÛÉRODIENS.  s.  lii.  pi.  N(^îl"»me  secte  de 
Iivif»  quloxistaiidu  temps-clo  JésuvChrist, 

UKriODIONS.   s  <jï: pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 


et 


mille  d'oijseaiix  du  l'ordre  des  échaissier*  ; 
do  latribu  des  léInidacljleB. 

lIlihOrÇiTE. .».  f.  Caraclère  de  ce  qui  est 
héroïque,  il  sc'uit  partroulicrement  de*  vertus 
des  saiatà,  et  ^ns  Im  procèi.«le'leur  canoni- 
sation. Quehiuas  auteur»  luu>nt  donné  un«si< 
gniUctttinn  pluiMitendue.  "v  HniQJis!«s. 

HEKOÏ-COMIQI'E.  adj,  de<t  deiix-  unres. 

Siii  tieot  de  rhûroiquoetdu  comique,  lise  dit 
es  ouvrages  d'eiprit.  Un.  poènut  héroï-^- 

UÉftOiDË.  8.  f.  Épître  en  v^,  composée 
sodiâle  nom  de  quelle  héros  ou  personnage 
fameux.  L«t hvroithiU' O*'id0.  r 

ll£HOÏFlEK  r.  a.  Motinuiité  que  V9A  trou- 
ve  .dans  quelques  dictioDuaircs ,  où  un  lui  fuit 


UÉKOÏNe.  s.  {.  Feouna  courageuse,  et  qiii 
a  derélëvattonet  de  la  noblesse  dans  ses  seo- 
timens ,  dans  sa  éonduita.  C'eft  une  héroïne. 

UÉROiQUË.  adj.dea  deux  geures.Qui  aj|>p4r- 
tientaq^héroso.u  à  rtioroïoe.  f^erttU  htirpï^uei. 
Actionthéroïtiuet,  J^'àiis  ItéroïuHet.  Pulience 
héroïque.  Courage  héroïque.  C'^^it  u^k  jeuMe 
lutmme  qkijot^nniiaL'eùtde  des  betUuAattre* 
e_f,Je  la  philosophie ,  des  *enfMfén$  Itéraiques 
lÛ^ncs  d'une  meilleure  fortuné.  (  V(dt.  )  f^t 
uns  regardaient  ce  méuitre  comme  un  acte  fccV 
roïque,  les  autres  comme  un  forfait.  \  Bailh.) 
Tant  d'héroïques  facultés  ne  sont  piu  alteàn' 
lies,,  mais  suspe/tdues.  {).-\.  Kaa»^.) S' ily  à  un 
câlfi  respectable  et  frappanCiilans  notre  reli- 
gion t  c'est  ecpai^oHdgi  injure*  qui  d' ailleurs 
Oit  toujours  hér>uque  ,  quanti  ee  n'est  pas  wt 
'ejj^et  do  la  crainte.  (Volt.)        /  ' 

HùioÏQes,  s«  dit  aussi  d'une  poésioNUQhle 
t^^^ayéti.  Lu  poéiie  héroïque. 

On  appelle  poème  héroïque  ,  un  poènac 
épique  ^  et  i^ers  héroïques  ,  les  vers  aleïuiB' 
drins. 

On  fPIpille  te^ips  l^sroïqueè  ,  las  teq»»  mê- 
lés du  lanle  et  d'iùstmxe ., ^  où  vivajieai  lias  aiW- 
ci«n$  héixji^  -V»  ,  A 

,     HEROiOl^BMEKT.lidv.  D'une  manièw  hé- 
roïque. IJls'eiit  çhiupeïté  héroïquement. 

ilÉROÏSME.  s.  m.  Il  m  dit  des  qualités'cpii 
font  le  ojiractèrc  du  h^ros.  Ixs  temps  préiué- 
deiis  avaient  in/ftàitv  d^  mœurs  fières  et  ^or- 
baresl,  dans  lesqueltçi  au  i>il  éclater  queUptê- 
fois.de,  l'Iiéirtïwte.  (VMJI.)  Ç«t  attacheme/U  *a 


héroïsme 

nière  pnmre  de  (xiinser ,;  de  sentir  ,  d'agir  lies 
héros.  L*n«i«<(4(>e  est  la  qualité  ,'la  vertu  ,  le 
caractère  propre.^j^  liéros  ;  c'est-à^ire  ,  la 
grttodour  4'<"'Q!^t  Idgénéroâilé,  la.subiiaùté 
<|ui  iaapi)«  4és  haatca  pensées  ,  produit  les 
beaux"sea.lioieu9  ,  exécute  des  uoliOns  supé- 
rieures dignes  d'^id.iniration  et  de  respect.  -^ 
L'idée  que'  noi^  avons  de  ïftôreùme  ,  Vhé^ 
roïcitc\a  remplît.  CejTjife  l'Aamwir*»  enseigna , 
conseille, exige  ,r/t^|ni^-(/(i'  l'exécute.  L'Aeroii'j- 
>ie  est  la  inestJre  géiiét^le  de  Vhéroïcité  per^ 
sonuelle.  -^  L'^'nu'ima  marque  le  degré  de 
grandeur  d'ame  jtisqu'&ù  les  héros  s'élèvent  -, 
[hcroïciléest  précisément  cette  grandeur  d'a- 
me qui  constit  ur'le  héros. 

llbROK.  s.  m.  (H  s'as|»ire.)  GenrQ  d'oisefttu: 
de  l'ordre  dus  ^'chassiers  ,  et  de  la  famille  des 
h^Vodions'.  Les' espèces  qite  contient  ce  genre 
habitent  dana  les  marai«  ,  sur  les  boco»  des 
lacs  ,  des  civières.  ElUs  virent  d«  poiasona , 
de  reptiles  et  d'ihseetes  aquatiques.  Ce  gpnre 
co<n|H-end  un  trèi^grund  nombre  d'cspràcs  que 
ËH&on  a  divisées  en  quatre  farailies  ,  les  hé- 
rons propieoieat  dits  ,  laâ  bytora  ,  les  biho' 
reauxet  lescrabiciiR.  '    \       ^     '. 

On  aj>pclle  niasse  de  héron  ,  vm  amaa  ou 
boii^futek  do  plnmes^  de  la  qiiiàue  du  héro.n. 
,— lIEUGNJSEAU.'^^m.  dirain.  (  ^  s'a^piro:  ) 
Petit  héron.  ^ 


UEROS'NER.  v.i».  (  Il  s'aspire,  )  T.  de  faii> 
connèrie.  Voler  le  hérortï- 

HÉhONNIKH  ,  ÈRE.  »dj,  (  H  s'aspire..)'T.  de 
faUGonn.  On  appblle  faimon  héronnim  'i  ««lui 
qui  est  dressé  ù  la  chuase  du  liéron  ^  ^t  oisettu 
hérontfier,  celui  «fui  est  sec  ,  vite,  et  iMusi  pi'u 
char^é  de  graisukque  le  héron. 

UÉUOKMfJl&  s.  f;  (  H  s'aspue  )  Lieu  où  les 
hérons  se  retiivnl' et»  font  leurs,  petits.  On  a 
fait  une  liéiviuuire  dans  te  parc ,  dans  oetia 
forêt. 

HÉROS.    8.'  m. .  (  H.  s'as)nre.  )  Homme  de 

Suerre  qui  a  exécuté  avec  un  succè^kcéclatant 
es.cntreprisesditjidlns  ,  et  qui  s'est  «contre 
constamment  ftrmc  co^itre  les  difficultés  ,  in- 
trépide dans  !,e  péril ,  et  Irèa-vàillant  dans  les.^ 
camhik^ti  L'Htal  romain ,  constitué  de  la  ma"  : 
lùère  que  nous  avons  un,  était ,  pour  ainsi  pari 
ur,  du  tempérament  quidevait  être  le  plus  fé- 
canden  héros.  (  |Joss.  ).Jls  s'enqyresseni  de  se 
rendra  auprès  d'ujti  héros  qui,  depuis  un  si 
grand  nombre  d'années  ,  remplissait  la  terre 
de  son  nom,  {^Y\h.\ 

,  Hé»os  ,  sclo*  la  fable ,  se  disait  de  ceux  cpie 
l'on  croyait  né«  d'un  dieu  ou  d'une  déesse  , 
et  d'une  personne  mortelle.  On  les-lappelait 
ans»\tl«mi-di*Hr,  fjts  héros' de  tafab^e. 

Iléaos,  sodit-«|i8si  d'une  personne  qui  dans 
une  grande  occasion  se. conduit  avec  une  ma-  - 
gnanimité ,  avec  une  grandeur,  d'ame  extraor- 
dinaire. X{ant«ettec(«'ce/Mta/u;e  1/  s'est  COU'' 
ic^uil  en  Uéros.  ,  ' ..    ' 

On  appcllo-A(?Vos  d'un  poème  ,  le  p^  incîpal 
personnage  d'un  po<"*me  héroï<jue.  Ih^nei  IK 
est  le  héros  de  la  Henriaiie.  La  poète  doit  se 
caeker  toujours  peur  na  laisser  paraître  que  le 
liéros.  (  Volt.)'  4t 

On  dit ,  cet  homme  est]  mon  hcros^,  pour 
dire  qu'on  l'admire  préférablement  i  tout 
antre.  ^ 

llÉKas  ,  GnAin»  homme.  (  Sym.  )  Le  héros  est 
un  homme  fernie  co'ntre  les'  difficultés ,  intré- 
pide dans  les  péril*  et  très-vaillant  dans  les 
corabate  ,  «pialités  qui  tiennent  plus  du  tcm- 
péramentet  d'une  certaine  eonforraution  de.t 
organes  ,  4|u«  de  la.  noblnsM  do  l'ame.  Le 
grand  homme  est  bien  autre  chme  j  il  joint 
aux  talens  et  an  génie  la. plupart  dee  Tcrttrs 
naoniles:  iln'a  dans  sa  conduite  que  de  beaux 
et  de  nobles  motifs;  il  n'en visfige  que  te  bien 

Public)  la  gloire  de  sa  pirtrîe ;  la  prospérité  de 
tl«t  et  le  bonheur  (les  peuples,  r—  Le  titre 
ai  héro»  dépend  du  •iireés  ;  celui  de  grand 
homme  n'en  dc4>end  pit^  t«Mip>uni  :  son  prin- 
cipe cal  1»  vertu  ,  qui  e»t  inébranlable  dans 
la  prospérité  comme  daas  les  malhenrs.  Le 
titre  de  héros  ,  ne  peut  convenir  qH'ava  guer- 
riers y  mais  il  n'est  point  d'é4at  «pH  ne  puisse 
prétendre  au  ttire.  sublime  de  grand  homme. 
—  L'humanité  ,  la  douceur  ,  le  patrint,ism)> , 
réunis  aux  talens,  sent  les  vertus  d'un  givnd 
homme;  la  bravonro  ,  le  courage  ,  80u^eIH  In 
téaiftérité  y  la  eonnaissasioe  d^;  l'art  dé  la  gncr  1 0 
et  l«. génie  iitilitativ  canactériscnt  dav4ntBg«- 
lé  héros. 

HERPAILLE8.  s.  f.  pî.  >(  U  «'aspire.  )  T.  Je 
vénerie-  Troupe  de  biche<i  et  de  faooi^ 

IIERPE.  s.  f.  (  H  s'aspire.  )  D»»  grée  herpC 
je  ranrpe  ^  je  me  gKwe.  T.  de  médec.. Ardeur 
ou  ittfliMiHnation  de  Ia  peau  ,  aoooinpagnée 
de  l'éruption  d'un  grand  nombre  de  petite(i 
pustules  qui  là  rongent  et  ladévorent.  Herpe 
mi^aire.  Herpe' cor roMy m.  —  Ea  termes  île 
nuiriae  ,  on  -ai^Delle  herpe  de  plat  bord  ,  I9 


coupe  d'une  ils^e  cpti  sir  trouve  à  l'avant  et 
à  l'arvière  du  haut  des.  c«^t«s  d'un  vaiseetii. 
Oày  met  uaoraemèftt  dosetdptupe  qiib  l'on 
norara*;  ajiMÀ  'wf/».  —  Oti  appelle  aussi  *«'■ 
pGs.,def  p^èos  de-^b(Mâ  iuiUeeeea  iMluntre  , 
cpTe  l'on  wei  »  la  prouia  et  en  dàwts  aqtres 
.ends^its  du  vaisseau. 

•  HERPES-MARINES,  s.  f.  pi.  Richesses  <fM 
la  mer  tijv.;<jk  son  *»io  ►  et\  jelte.  sur  le»  eûtes- 


/,'aihhrft  gi;is  ,  t'a 
pfis  marine'. 
a  HERPFSTE.  s.  I 
pont*  placer  deux 
q-j'on  a  observées 
HEHPÉTiQUF.i 

tire.  )  T.  de  mii\% 
Prpe  ,  qui' est  di 

HEftpÉroLOGi 

'   reptile,  et  /'>*"«  « 
HERPÉTOl  Ul3l 
Nom  applîmé  au 
UERQUE.  s.  f. 
.   t  rnsttge  (les  ohar 
HKRRÉJIIE.  s. 
du  Pérou  à  QeHrs 
rcs  ,  etc.  ,  qui  fo 
dric  monogynie. , 
raco'ides. 

MERSAGE  g.m 
herser, 

HERSCHELL^  s 

l'une  des  planète 

autour  du  soleil,  I 

couverte  parffersc 

HERSE. s.  f.  (H 

lequel  on  recouvn 

liment  semé  ,  ou 

et  à  unir  la  suporfl 

)>ouré.  Passer  là  i 

lemerU  labnuré, 

Hekse  {  H  s'afspir 

.    grille  ou  de  treinis 

tie  fît ,  qui  est  or 

pont-levis  et  la  por 

poumen  défendre  I 

f'abat  selon  les  oci 

des  ennemis  fut  en 

Jil  tomfptr  la  horse 

Heasx  (H  s'asnire 

sns,  d'une  sorte  ae 

cj,  sur  les  pointes 

Hesse  j(H  8'»«tpirï 
•l'une  sorte  d'engii 
la  lierse  des  lubooi 
«icrs  ,  c'est  an  gr 
bonis  sbn.t  i^ercéx  1 
et  f]uî  çort  i   éiér 
f.iire   le  pqrchem 
travailler    plus  fa 
spec'acles  ,  c'eit 
•Kmix  liteaux  d*  b.- 
(  jrré  ,  et  sur  la  pi 
et)pl«Gnde.<!.lan»pi 
-on  Appfllle  hersai 
aitarher  les  pouli< 
emp^lier  qu'elles 
r|"nticr.s  appcUen 
('ièeesdeboisquis 
duu  pavillon  rarr 
-    HKRSE.  s.  f.  f . 
fie  la  dérarndrié 
•«les  ru  tarées;  Ce  g 
•''P^es,  dont  "une 
l'aie.  Ce  sont  des 
<^9,  à  feilillès  o 
laires,  à  fleurs  so) 
i-'ur  jaune. 

HÉ<\SE.  s.  f.  T. 
f'c  nom  k  un  poiss 

HERSER.  V,  a. 
horsQ  à  plusieurs  r 
ou    seulement  la 
,Herser  une  terre. 

HKRsé  ,  Éi.  eart 
,  ,HE.S&EUA.l;'i 
Isei-se.  (■ 

HERS114.IË|ES. 

-de  bois  ctSnrSes  p 

bofds  f  un  b«tim< 

*^frf,  tXHir  le^  fer 

HF.RîyILLftn.   s. 

*Piiélleaiitsid'.'.vp! 
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fj'aihbrft  giii  ,  l'ambre  jaixne  ,  toiU  dé^i  her- 
pès maiim'. 

i.  HEftPRSTE.  «.  r.  T.  de  botao.  Genre  éluhVi 
poiilr  pfacei*  deux  enitiolfls  à  quatre  élu  raÏBCT 
«rl'oTi  a  ohicriéen  à  la  NouvcUe-llolJfande. 

fîFHPÉTJQUF.  adj,  de%d<nix  çenre».  (  Hs'as- 
rire,  )  T.  de  mAlrsc!  Qai  est  de  la  nature  d«^k 
nerpe  ,  qulest.  durtrenx. 

HKW'ÉTOLOGIE.  9.  f  Du  jçrec  herpétot 
reptile    et  /-'ff  dipcoow.  Traita  de»  re|>nle«. 

toPÉTO! UI3HF.S  8.  m.  pi.  T.  d'hi.t-nal. 
Hom  amdiqaJJ  au  genre  maragùa/^ 

UERQUE.  «.  f.  (U  s'aspire.)  RÉ^au  de  fer 
>   i  rn»ti«e  <le«  charbonniers. 

liEhRÉRIE.  «.  f.  T.  De  botan.  Arbrisscati 
du  Ptiron  à  ^«ur»  ^erticilldes  ,  presque  linéai- 
re» ,  etc.  ,  qui  forme  nnlçcnre  dans  Phexan- 
drio  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  aspa- 
rogoïdes. 

MEBSAGE.  «.m.  (  H  s'aypire.  )  Action  de 
herser, 

HERSCHELU,  s.  m.  (  H  «'aspire.  )  Komde 
Tune  des  planètes  prineipales  qui  tournent 
;iutonr  du  soleil.  Elle  a  t'te  nouveBeinent  dé- 
couverte partierschell  dont  elle  porte  le  nom. 

HERSE,  s.  f.  (  H  satpire  )  Instrument  avec 
li-quol  on  reccHTrc  de  terre  le  grain  noewel- 
limeiit  semé  ,  ou  qui  sert  à  briser  les  mottes 
«■t  à  unir  la  superficie  du  sol ,  après  Tuvoir  la- 
}>our<{.  Passer  là  herse  $nrun  champ  nouyet- 
lement  labouré. 

Ueme  {  H  s'asaira.) ,  est  aussi  une  espèce  de 
.  prilJe  ou  de  treinis  à  grosses  pointes  de  oois  ou 
tle  fec,  qni  entt  ordinairenrtnt  placée  entre  le 
porvt-levisetlaported'uneTille,d'»nichÉleau,' 
pounon  défendre  l'entrëe  ,  at  qui  s|e  itSirÇ  et 
f/abat  selon  les  occasions.  Ouand  une  partie 
ties  ennemis  fut  entrée ,  onmattit  la  hèrie ,  on 
Jil  tomtper  la  herse.  / 

Hfiasc  (H  s'asfjire.),  se  dit  aussi,  dans  les  ëeli- 
sns,  d'une  soirteBe  cUandclierjÇait  en  triangk" , 
cj,  sur  les  pointes  diK|tJ«l  on  ipet  des  cierges. 

Herse  j(H  8'a«5)ire.),  »e  dit  en-terme  de  pêclw, 
«l'une  sorte  d'»n«»n  qni  rpaemWe  béaucMp  à 
la  lierse  des  laboureurs.-».  En  terme  de  raëgis- 
KJers  ,  c'est  an  grand  châssis  de  bois  dont  les 
bonis  son,!  \ytfrcé.A  de  trous  garnis  de  clieville» , 
ftquî  çort  k  Rendre  les  peaux  destinées  à 
faire  le  parchemin  ,  p<»Mr  qu'on  prisse  les 
tiavaUlOT  plus  facilenient.  —  En  terme  de 
"peo'acles  ,  c'eM  nne  machine  composée  ,de' 
'Kmih  liteaux  dï  bois  cJo;i«?s  en  forme  de  demi- 
i  krri  ,  et  sur  la  partie  horixontahe  de  la^pielle 
,  eu  place  des.  lampions.  —  En  tsrmedvimiriae , 
«n  appelle  herià.1 ,  deitx  c*rdes  .ff^  i  serrent  A 
attiif'her  les  poulies  ,  et  A  les  renforcer  pour 
cmp^l ter  qu'elles  ne  s*i$«-lat<pM. —  Le«,^c|iar- 
,  periticrs  appellent- Ae/-.««i  rfe  /m' erow;;0,  d«t 
(>i<''ceH  de  liois  qui  se  creiseiatdaAS  la  diarpeal^ 
J'ou  pavillon  carnî. 

-  lIKhSE  s  f.  f .  de  botan.  6enrc  de  plante» 
(le  la  décamdrié  monogynie,  «t  de  la  famille 
•«les  rutaci^.  Ce  genre  est  composa  de  quatre 
eipèces,  dont 'une  est  propre  à  l'Euroiw  aus- 
trale. Ce  sont  des  bernes  annuelles  ou  viTA- 
<^8,  à  feuilles  omVKées  et  ailf'es.-avec  im- 
paires, à  fleurs  solitaires  et  axillaires  de  cou- 
leur jaune>  " 

HERSE,  s.  f.  T.  d'histoire  nat.  On  a  donne 
<"o  nom  à  un  poisson  du-^Nil. 

HKRSER.  y,  a.  (H  s'aspire.)  Fairopasser la 

liersp  à  plusieurs  rej>rises  sûrnne  terre. semé», 

ou    semement  labourée.  Herser  un  champ. 

^Herser  une  terre. 

WnKsé  ,  Éi 

HEUS£U1V, 
liei-st-,     '  ; '/^ 

HERSll4.1î:|ES..r.^  f.  ni.  T.  de  mar.  titWs 
-de  boin  ot'vurbt^s  placées  au   botit  des   plals- 
bofds  d'un  bâtiment',  sur  Tavuiil  et  siir  Tar- 
'»êrf ,  |>wir  leù  fermer. 

ItF.HHLLftW.  s.  r;.  T.  d'art  militaire.  On 
*?i'é!leaiasi  d','»p!aUîc!»c6  Isngiitstt  coHvertcs 


tart. 
l'm. 


(H  s'aspire.)  Celui  qni 


UÉT 


HÈT 


dc^ointcs  do  clous ,  doni  on  «e  tfvi  fK)uv.  in- 
coirimodcr  TenUcmi  dans  sa  mBrfhe. 

HESICIIASIIUS.  s.  m  pi  ï.  d'hïst.  cVclés. 
Moinofl  grecs  contemplatiEï  qui  dttmeumiifnt 
dans  u«e  perpétuelle  oisivKté.  (Is  croyaient 
q«o  la  lumière  vue  par  les  apAtresiinr  le  Tlia- 
hor  était  Dieu  m^me,  ou  du  moins  qu'elle' 
était  incréée.  .  ^ 

HÉSICHASTIQUE.  s.  f.T.  de  musi^te  de 
mélopée  dfcs  Urecs ,  propre  à  calmer  les  pas- 
sions.  , 

.HESITATION,  s:  f.  Incertitude  dansi  le* 
mouvemens  dû  «orps ,  qui  manftie  la  m^me 
incertitude  dans  la  pensée.  Son  hésitation 
était  semible.  ilrtcitayton  discours  sans  Itéti- 
tali^n. 

HËSiTER.  T.  n.  Rester  en  sifspens  sur  le 
parti,  sur  la  résolution  qn'on  doit  prendre. 
J'ai  longtemps  hésité  a  te  /"ire  cette  tonji- 
denoe.  {i.-J.  H^uss.)  Le  eomeil  hésitait  èeau-, 
coup  d'entrer  dans  des,  meitures  qui  pmwaient 
lui  être  fiiHettjes,  (Volt.)  y/près  de  telles  com- 
paraisons, on  n' hésite  pas  sur  le  choix,  (baiih,) 
J'étais  si  saisi  de  resped  et  d'admiration  tfue 
j'hésitais  à  répondre.,  (làen^.) 

HésiTEa.  Ké  trouver  pas  facilement  ce 
qu'on  vent  dire  ,  smt  par  crainte,  par  igno* 
ran^ ,  défaut  de  mémorre ,  ou  par  quelque 
antre  Ganse.  //  hésita  en  prononçant  sa  haran' 
gîte.  Cet  enjant  ne  lit  pas  couramment  ^  il  hé- 
site h  chae/ue  mol.  V.  Dalakcer. 

HESPER  ou  VESPER.  s.  ni.  'T.  d'astr.  Kom 
que  l'on,  donne  qifelqac^ois  à  la  plaj^ète  de 
^.Vénus ,  lorsqu'elle  brille  le  soir,  après  le  cou- 
ob«r  du  soled  ,'  dans  ses  plus  gij^andes  digrcs-  ' 
sionfi. 

HESPÉRANTHE,  ».  f  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  wi-x  dépens  des  ixie». 

HESPÉRiDÉES.  adf.  et  s.  f. ^l!  T.  de  bot.  Fa- 
mille  de  plautes  qui^ont  une  tige  friTtetoente 
ou  arborescente,  mnnies  quelquefois dVpines 
que  la  culture  et  la  vieiUeijse  font  souvent  dis- 
paraître. Les  feuilles.,  qui  «lortent  de  boutons 
coniques"  nus  ou  dopotirvus  dVcailles  y,sont 
alternes  ,  sonvent  simples  ,  quelquefois  comr 
posées,  quelquefois  parsein<^8  de -points  vé- 
siculeui  et  transparen».  Lesileurs,  qui  exha» 
lent  un  parfum  suave ,  aont  constamment 
hermaphrodites  ,  et  aflectent  difFéréhtcs  dis- 
position.s.  Elle  comprend  sept  gcnreU'. 

WESPÉRIDES.  s.  to.yyij.  d'Uist.  nat.  Tribu  : 
d'insectes  de  l'ordre  «.les  iépidont'ère»,  famille 
désdiurnév,  rnmyVos'ie  dep.papiHoiM  plébéiens 
urbicolcs  de  Linnéo  ,  et  île  X|uclques  aulr^s 
lépidoptères.  •    - 

tiiCSPÉRIDlE.  s.  f.  T.^dé  bot.  Sorte  de  froil 
qvfi  e»t  propre  au  g'<nré  des  citroonicra. 

UESfÉRJE.  s.  f.  T.  d'M«t.  nat  Genre  d'in- 
sectes ,  àè  l'ordre  des  lépidoptèrçi ,  faMïlle 
Aes  diurnes;,  tribu  d«s.lMfl|iiérid'e<i< 

ièESPERIS..  s.  m.,£iu'^fec  heipéroslo  mir. 
,fT.  de  bot.  Nom  donné  par  Tkéophraatc.à  un 
végétal  qui  nous  est  resté  inconnu,  et  par 
Pline  è  une  plante  dont  les  fleurs  exhalaient 
itne  Acmte  edcar  le  aoir'^et  p«ndaht  k  nuit. 
Les  naturalistes  pensent. que  c'est  votre  fii- 
Kenné  des  jardina ,  plante  qui  a  été  Boaaroée 
par  celte  raison  A«>j^w'm. 

*  HESTWDEAU.  s.  m.  ViMix  mot  inusité 
uni  servait  à  désigner  nn  poulet ,  que  l'on 
ëestrnait  à  être  elMponné. 

UÉTAIRE.  s.  f.  Du  grec  héiaira  eoqrtwaôe  , 
difrilvé  de  hétairos  contnagnQn  ,  caniaivde  , 
amiUMottjue  lés  arrhafologues  modt'mes  onf- 
si^bstitué'à  celui  de  courtisane,  «f»ii  ,  *à 
canse  du  sens  «pie  nous  lui  a4tachons ,  ne  I«ur 
a  pas  parij  rcmlre  exactement  ce  qu'on  en- 
tendait par  ces  sortes  de  fentipes  parmi  les 
Grecs.  ^ 

IIÉTÉWDT\E.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
pla'njes  très-voisin  du  popté«lère.  Une  seule 
tspèf:(!  originaire  de  T  Ameriqne  .srptentrio«i»le 
cyivslitiii^cc  gfiirc.  C'est  iwiPpUuitc  aquatique, 
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romt  ante,  à  fcuillri  en  roenr ,  loiij^ucnicill  fiiî- 
tiolérs  ,  et  à  fletirs  en  fprappes  aullairct,  peu 

fo«irnies. 

HÉTtRANTKtRE.  s.  f.  T.  de  k»t.  Plante 
aquatique  du  Pérou ,  à  tigea  rampdktftM  ,  qui 
forme  nn  genre  dans  la  inandrie  nologynie, 
et  doM  la' famille  des  pontédèrcs.  U  contient 
six  e«prc*s.- 

HÉTÉHOBRANCHES.  s.  ro.pl.T.d'Wit  not.  ■ 
On  a  donné  re  nom  û  une  famille  de  moUu».^ 
qoes   ùfépbalfls    et    nus.    Partni    Ifts,  mottus- 
qnu  hétérobrancbes ,  les  uns  sonvifixis  ,  et. 
Ifsaiitres  libiet^  «<t  parmi  lesiirt.iet  iesiantix?,- 
on  en  nbseH'é  de  sin^fi/es  cl  ù^aertfiét 

HETEROElUKCHET.s.-m.  T.  d  bist.  «at; 
Genre  de  poisson  d'Éjgyptc  ,  çfabli  auxxlrpciiS 
des  silures  de  l'innée. 

HÉTÉKOCËhE.  s.  m.  T-  ai,ist'  riat.  Genre 
d'inse<-4es  de  l'ordre  des  coltoptircs,  section 
des  penlamères ,  famille  ilrs  «lavicorties  , 
tribu  des  niarrodactylcs.  (les  insectes  sonf 
distincts  de  tous  1rs  autres  «  liiv ironies  ,  pav 
lenrB  tarses,  qiii  ne  paraisiient  composes  qii«î 
de  quatre  articles,  et  par  leurs  anténniV  à 
peine  plnsjongues  que  lii^fe  ,  et  dont  Icw 
sept  dernières  forment  upcn)fMue  d«nt«^-  o;;! 
■jBie  (t  anpiéc.  ,'\.  ■.^.   •.■'■'■„.,,■  c'^:- 

HÉTÉROCH'rE.^  adj.  des  «lé.ix  i?;  Ilii  J;rec 
A«/eVoj(  nutreraenf ,  et  A/««d  je  décline.  L<:r  ' 
grammairiens  appellent  ainsi  tés  noms  cl  Irts 
adjectifs  qui  s'écartent  en  qiicinuc  chose  des 
règles  de  In  déclinaisoh  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. JYàm  héléroclk'e.  Adjectif  {ttléro- 
dite.  -r-On  le  dit,  par  extension ,  ,d<s  person  • 
ne»  d'une-  humeur  bizarre  i,  ou  qni  difièrci:t 
des  autres  par  leurs  habitudes  et  leurs  pen- 
chans,.  Cet  homine  est  bien  hétéroclite .  Il  a  des 
manières  hétéroclites.  Il-eit  familier  «d  ce  sens. 

—  Où  le  dit  aussi  familièrement  de. certaines  '■, 
choses  qui  flèchent  contre  les  règles  ordinai- 
res <l»4Tirt.  Cn  idtim«n«  AéffrotVtfe. 

HÉTÉROCLITE.  «.  m.  Ik  d'hist.  nat.  Genrft 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  gallinacés  ,  el  de  la' 
famlHo^des  plumipèdes.  €e  genre  n'est  com- 
jx>sé  que  d'une  seule  espèce  que  l'on  a  trou- 
vée dans  les  déserts  do  la  Tartane ,  ver»  le 
lac  Baiial.  Les  Ruines  l'appellent  sitdsrka. 

HETEROCOîaE.  s.  f  T,  de  bot.  (îcnrè  de 
Inntçs  de  la  syngénésic  i-zale  cl  de  la^'aniilJe 
es 'binariicéphaleA.  Doux  espèces  ,origiaaires 
.du  Bré.Hil  ,  cnmposéntrc  genre.     » 

MÉTÉRODACTYLES:  s.  m.  pi  T  d'hist; 
nât.  {Tatoiite  d'oiseaut  griropmtrs  <(oi  com- 
prend ceux  dont  le  doigt  externe  esl'versatile  ; 
comme  les  coucous,  les  barbus  ,  le.»  rois,  ctt. 

HliTEllODERMES-  s.  m,  pi.  T.  dhist.  nat.    . 
F:ami(le,  de' reptiles  ophidiens  q^ii  renfcriiu|^ 
loi  scrpens  dont  la  peau^est  eouierte^de  w'- 
tiles  évaUles  en  desiut ,  et  de  plaques  fu  d«j'. 
SQUs  ,  <7t  dont  lés  hiiclioircs  sont  dllartaldes. 

IIÉTEKOÛON.  s.  m.  T.  d  bi^l.  natrlîôm  . 
donné  ti  un  genre;  dr  serpent ,  qu'irna  séftaré 
deécoul^vres.  parla  sealc  robsidéràtion  qu* 
là  lètè  de  l'espèce  qui  a  servi  à  l'établir  ,  eal 
triangulaire  «  ^ct  a  sa  mâchoire  supérietire 
)inné<i,  dè'deux  dtiuis  plus  longues  qu^les  au- 
tres. 

BÉTtRODON.  s»,  m.  T.  dhi»t,  nat.  On  a    . 
tlonaé  ce  nom  à  un  sons-goiirê  de  dauphins  , 
parce  qu'il  comprend  des  e.«p(  «îes  qui  diilifmtt 
entre  elles  par  leurs  dénl,s. 

HÉTERODOKTE.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sou«- 
genre  introduit  parmi  les  squales. 

HÉTÉRfîDOXE.  adj.  des  deux  g.  Du  grec 
héleras  autre,  difléreut ,  ttrdiKia  ojA'hiaa  , 
sentiment.  Qui  est  contraire  »nx  s:enliineB« 
reçus.  Chaque,  secte  traite  à^ hétérodoxes  , 
cèu\  qui  n'adoptent  pas  «>es  «vpin-inns  relieieur 
ses.  Docteur  htti'rodoxe.  Oidnion  lu-térmioac. 

—  Il  est  aussi  snbsfantiF*.  C'est  un  hétcrcdoite. 
}]  est  oppo.se  à  oilhndoxc. 

Hf;^^.l^:.loo■rcE  ,  UÉRittQrr.  (  Syn.)  N^t-étlmtc 
expii;;)C   ce   (j«ù    si-p-rc   cl    run»pt  iVni«n  ; 
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ft^tirpdoxe ,  ce  qui  du'truit  la  conformité. 
On  êetUiment  hérétique  est  ua  aentiment 
contraire  à  celui  de  régKse  catholique  pu 
univ^lrselle  \  une  opinion  hétérodoxe  est  niTe 
opinion  contfaire  i  la  foi  ou  ù  la  rù'glc  ^es  11- 
tlèies.  Hérétique  désigne  la  scission  ,  àc  qui 
fait  secte  ou  appartient  à  une  secte  ;  hétéro- 
doxe n^ndique  que  la  discordance  ,  sans  au- 
cune id^eudri  parti  ,  ou  de  relation  avec  un 
partj. 

HETERODOXIE,  s.  T.  Doctrine  ou  opinion 
hctorodbxe.    L'hétérodoxie   d' uns  doctrine  ,' 
rf'ane  i>roj|/o*ittqAi.  V.  Hktérodojce.  i 

HÉllRODROME.  adj.  des  deux  g.  Du  grec 
hétéros  autrç  y^l  dromot  course.  T.  dé  mécan. 
Il  se  dit  d'un  levier  dont  le  point  d'appui  est 
entre  le  poid»'et  la  puissance.  On  lui  a  donn^ 
ce  nom  ,  parce  que  la  puissance  et  le  poidï  se 
meuvent  çn  sens  dill't'rens.  fjét'ier  hétérodro- 
mes  On  l'appclleaussi  /cimier  du  premier  genre.- 
.  •  HÉTER<)GÈNE.  àdj.  Jes  deux  g.  Du  grec 
hétéros  a»«tre  ,  et  génos  genre  ,  espèce  ^  na- 
ture. Qui  est  de  diflërentie  nature.  jCe  corps 
'  est  coniposé  de  parties,  héléroaènei.  —  On  l'ei 
(lit  (igurdoient.  Cutte  ùssembué  est . composée 
\  délémens  hétérogènes.        ,  . 

En  termes  de  grammaire  ,  on  appelle  noms 
h.éi^rogèues  ,  d()s  noms  qui  sont  d'un  genre 
'  .au  singulier  etJ'un  a(i^lre  genre  au  pluriel.  — 
En  teritie  de  mëcauique  ,  il  se  dit  des  corps 
dônVla^densitë  u'est  pas  (^ale  partout.  Dans 
les,  corps  hétérogènes  ,  la  pesanteur  d'une  par- 
tie quelconque  h' est  pas'jfroporlionne.Ue  au  ft^ 
lume  de  cette'  partie,  —r,  En  terme  d^  méde- 
cine ,'on  se  seii  du  mol  hétérogène  ,  pour  dé- 
signer ,  en  gtîneral ,  une  qualité  des  humeur» 
du  corps  humain  ,  diflçrentë  de  celle  q(i'elies 
doivent  avoir  dans  l'état  de  santé.. 

HÉTÉROGÉNÉITÉ,  s.  f.  Qualité ,  état  dé  c^ 
qui  csf  hétérogène.  V.  Hétérogène. 

HÉTEROGNATE.  s.  m:  Mot  inusité  q^é  l'on 
trouve  datis  un  dictionnaire,  où  on -lui  fait 
«ignificf  ,  slonton  qui  mAxiKc  des  deux  côtés. 
HETÉROGYÏIES.  s.  f.  pl.T-  d'iiisl.  aat.  FW 
mille  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptèi-es,^ 
section  des porte-ai{;uiJlons,distincte°desautre< 
familles  de  la  même  division  ,  ^n  ce  que  les 
>  femelfcs,  dan.»  les  fcspèces  q!n  vivent  solitaires 
et  Irh  neutres  dans  celles  qui  sont  réunies -en 
Kociété  f  son{  aptères  ou  sans  ailes ,,  et  que  les 
ijidividus  n'ont  point  d'yeux  lissei ,  ou  n'en 
'  otit  que  rarement.  Elle  se  divise  en  deux  tri- 
bus ,  les  furmicaircs  et  lés  mutillaires. 

HÉ TëROMÉRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  donné  à  une  section  d'insectes  do  l'or- 
dre des  Çoléoptèr<vs  «(ui  ont  cin<i  ârficle*  aux 
quatre  tarses- antérieurs  et  un  do  moins  aux 
postérieurs.  C'est  une  sorte  d-'anômalie ,  car 
dans  les  autres  anim'aiu  de  cette  classe,  tous 
les  tarses  ofl'rcnt  le  ra^me  nombre  de  pièces. 
HETÉROMORPllE.  s.  f.  T.de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  dos  ^nanthérées ,  tribu 
des  acrotidées.  Il  a  pour  type  l'arnique  invt* 

HÉTÉRpMORPHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hisl.  nat. 
Sous-genre  (|ui  comprend  les  éponges  ,  les.in- 
fusoirrs  ,  les  coralhncs  et  les  genres  voisins. 

HÉTÉROMYS.  s,  m    T,  d'hist.  nat.  On  a 

t>roposé  ce  nom  générique  pour  désigner  le 
lamstcr  anomal. 

UÉTÉROPHYLLE.  adj.  f."  Du  grec  hétéros 
autre ,  différent ,  et  phutlon  feuille..  T.  de  bot. 
Il  .se  dit  des  plantes  qui  portent  des  feuilles  no- 
tablement aissemblablcs  les  unes  des  autres 
par  leur  figure.  Les  plantes  aquatiles  sont  sou- 
vent hétérophylles. 

HÉTÉROPODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ,  sous  ce  nom  ,  la  figure  d,'un  oiseau 
([uc  l'on  a  rangé  parmi  les  aigles.  D'autres 
1  ont  rapporté  au  vautour  brun. 

HÉTÉROPODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 

■a  désigné,  sous  ce  nom ,  un  genre  d'aranéides 

t;omposé  dei"araigaécs  crabes  dont  les  quatre 


diernières  patet  sont  preisque  de  la  même  gros.- 
seur  que  les  a^tres.,  et  dont  le*  yeux  forment 
deux  lignes  transversales  presque  parallèles, 

HETEROPODES.  a.  m.  pi.  T.  d^hist.  nat. 
On  a  donné  cç  nom.  au  reclasse  d'insectes 
qui  comprend  les  branchiopodes  et  les  squil- 
laires  dont  les  pieda  varient  emiombre. 

HÉTÉROPOGON.  s.  m.  T.^e  bot.  Genre  de 
granjtinées  établi  aux  dépens  dès  barbons.     . 

HliTEROPTÈRË.  s.  m.  T.^hUt.  nat.  On  à 
.proposé  ce  nom' pour  les  papillons  appeléf 
vulgairement  estropiés  ,    parce    qUé  ^   dans 
l'état  do  repoà ,  leurs  ailes  inférieUr^es  dépas- 
sent les  supérieures. 

HETÉROPTÈRES.  s.  m.  pi.  T.  â'histi  nat. 
On  appelle  ainsi  la  première  section  de'for- 
drè  des  hémiptères ,  olasae  des  insectes.  Cette 
section  est  ainsi  nommée  do'  ce  que  les  étuis 
sont  divisés  eu  .deiix  parties ,  de  consistance' 
diflérente  ,  l'une  ci-ubtacéc,  l'autre ^«inbra- 
neuse.  £lle  est  composée  de*  deux  fainillès  : 
les  géocori«(és  «u  .'punaises*  teiTOstres,  eC*  les 
hydfocorises  ou  punaues  d'eau.    .  ^ 

UETEROSCIËNS.  s.  m.  pi.  Du  grec  hétérps- 
autre  ,  difilérent ,  et  «Aùi  ombre.  T.  de  gépg. 
On  donne  ce  nom  aux  h|tbitans  des  zone^  tem- 
pérées ,  (jui  àmidr^^îTt  leur  oinblc|p  de  ~èôté 
,  différent  «.savoir ,  les  habitant  de  I^îone  tem- 
pérée °  septentrionale  ,  dû  câté  du  itofd  }  ât 
ceux  de  Itt  zone  teinpérée  méridionaJ«  ,  au 
'côté  dcr-midi.  '  '.  ' 

,  HÉTÉHSiSÔMES,  s.  "m.  pi.  T.  d'hist.  nat.. 
Fami|Ic  de  poissons    établie  parmi  les  fho- 
ràciqucs.  /•;  ':'  '' 

HÉTÉROSPERMES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Plan-' 
tes  annuelles  de  I9  Nouvelllé-Es^gne  et  du 
Pérou ,  qui  fomieni,ùn\geni'e  offrant  pour  ca- 
ractères ,  un  calice  coipmun  très-simple-,  di- 
visé profondément-  en  trois  ou  ^juativ  patlies 
.  linéaires .{'  un  réceptacle  garni  de  paillettes 
ovales ,  çt  portant  vlans  son  di||qu.e  des  fléu- 
Vi'ons  tubtdeux  ,  ^^rifidesy  et  à  sa  circon- 
férence des  demi-fletirons  trifides,. courts,  fe- 
melles ,  fertiles.       - 

HETÉROSTÉGE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre' de 

Elantes   établi  aux  dépens  des  «ristides  de 
innée  et  des  dinères.  Ce  genre  ne  oon,tien|; 
qu'une  espèce.  C'est  une  planté  vivace   de 

I  Amérique  méridionale ,  qui  n!e»t  point  cùl- 
tivé^e  eh  Europe.  ,  ', 

IIÉTÉROTOME.  adj.  des  deHigl  t.  de  bot. 

II  se  dit  d'uiMÛlicë  ou  d'une  c<>rollé,  dont  Içs 
divisions  alternes  sont  notableiment  dissem- 
blables. 

HETÉROUSIENS.  s.  m  pi.  T.  d'hist.  ecclés. 
Sectaires  ariens  ,  disciples  d'Aétius,  et  appe- 
lés aussi  de  t>on  nora.Actiens.^On  les  appelait 
ainsi  parce  qu'ils  disaient ,  non  pas  que  le 
(ils  de  Dieu  était  d'une  substance  semblable  d 
celle  du  père,  coame  quelques  ariens  au'on 
nommait  homoiou$i»ni  i  mais  qu'il  était  d'une 
autre  substance.     -  .      .* 

HÉTER(tepAIRES.  s.  m.  pi.  T^  d'hist.  nat. 
On  a  proposé  ce  nom  pour  désiiner  les  «ni- 
raauK  de  la  cktse  des  reptiles  ,  à -««use  des 
différences  nombreuses  et  essentielles  qu'ils 
préséntenfentré  eux*',  et  des  rapports  variés 
qu'ils  ont  avec  ceux  dc9  autres  classes. 

HE-TEU.  s.  m.T-  dé  bot;  Nom  donné  ien. 
Chine  ,  à^ne  variété  du  catianedont  la  fleur 
est  violette  et  la  graine  noire.  Celle-ci  remplace 
nos  haricots  dans  t6ut«  l'Inde.  On  en  indique 
beaucoup  de  variétés.     ^ 

UET-(jINE.  s.  m.  T.  de  bot.  SopUore  du 

HÉTICn..  s.  m.  T.  de  bot.  Les  taat^rels  de 
l'Amérique  donnaient  ce  npn^à  deux  sortes  de 
racines  comestibles ,  qu'ils  propageaient  -en 
les  coupant..  On  croit  que  ce  sont  des  ignames 
ou  des  paUGtM^  '■.  .:  .  ,",  u  '      .  - 

BEm^SvfnErit/m,tiu?ti'dt  ^igait^ 

chez  t^£flluqq«tsr,      .."    '■',''  .  v.  ,r./fv    • 
HÉTiœ^ott  FAYARD^ . s.  m.  (  Il  8>»pir«j.  ) 


■  „'-'■  •';■;;..  HEU  ;;"'.*rT:"," 

T.  de  .bot.  Arbre  très-élievé  ,  formant  dès  fo- 
rêts «d'une ^grande  étendue,  et  guj^  parjj   ' 
b«auté  de  son  port  et  par  son  utilité  ,Tiï4iK' 
avec  le  chêne.  Sa  tige  droite  et  élancée  j||Hp.' 
écorce  lisse  et  fraîche  ,  son  feuillage  épàu  et  " 
'  brillant  le  font  aisînieijj^  remarquer  parmi  '■• 
tous  lef  «utres  arbres  forestiers.  Ce  bel  arbre 
appartient'  â  la  famille  des  ainéntacées  ,  .e(  , 
joint  à  deux  autres  ,  l'un  de^l^Amériquc  sep-^' 
t^ntrionale ,  et  l'autre  de  fa  Tetrè-de-Feu  ,  fl, 
onstitue  ub   genre..  H  crotl,  naCuIrellement 
anà  les   forêts  de  l'Europe.  jBoù  da  hêtre, 
Ui^chedehétre.  A  l'omii'édesTiétres.  ;  ./ 

HEU»  Interjection  qui  exprime  l;^admirar. 
tîon.  .    ■       ■.;^.:-V'"'  -'*  ,'••■■■• 

HEU.  s.  m.  T,  de  nçiar.  .Bâtiment  plat  de  .1q«   .• 
tonneaux  ,    qui  n'a  ojo'un  mât ,  "et  une  voile*  * 

HEUCH.  s,  m.  T.  d'hisl.  nat.  PoisioAdu 
genre  salmon.  '    '  '        ., 

.  HEUCHÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan-  - 
tes  de  la  péntkndrie  digynie ,  et  dcTiT  fàmrtle 
des  saxifragées.  Il  renferme  deux  ëspèce.s,' 
dent   la    seule  remarquable    est  Vheuchèré 
d' Amérique.  - 

*  UEUpRiR.  V.  a.  et  n.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,,  laisser  gâter,  pourrir. 

HEUR.  s.  m.  J)u  latin  nora  heure.  Vieux 
mo^'qui  signifiait  bonhpur  ,  féHcité  ,  et  qui 
n'est  iriùs  guère  u^ité  aujourd'hui  que  dans 
cettç. phrase  proverbiïfle,  Ul  n'y  a  qu'heur  ei 
maÛieur  en  ce  monde  ,  par  laquelle  on  veut 
dire  aué  c'est  le  h^saVd  qui  décide  de  la  plu-. 

5 art  des  choses  de  ce  monde.  —  On  dit  aussi, 
'un  honiime  nui  est  plus  heureux  qu'habile  , 
qu'il  a  plus  d  héur  que  éfe  science., 

HEUnE]j^8.  f.  Dàlatiii  /iora_,'  qui  signifie  la 
inéme  chose.  On  a  divisé  le  jour. naturel  erf  • 
vingt-quatre  parties  égales  ,  et  on  à  donné  à 
ces  flrtiçs  lé  nom  d'heures.    Une  heure.  Une 
heure  et  detniti.  Un  quart  d'heure.  Trois  quapls 
d'heure.  Un  demi-heure.  J'aime  a  fous  entre- 
tenir a  toute  heuir.  (  Sévig  )  — -  Les  vingt- 
quatre  heures  Uii.(Our  naturel  ont  ^lé  divisées 
en  deux.^  parties  égales  de  douze  heures  cha-    : 
oune,  r.une  depuis  midi  jusqu'à  minuit  ,  l'au-  . 
tre  depuis  minuit  juàqti'ù  midi.   Une  heure 
après  midi.  Une  heure,  après  minuit.  'Je  me  suis 
ieué  h  quatfe  lieures  du  matin,  je  me  suisicou- 
ché  à  sept  haures  du  soir,  —  A  i^eux  heures  • 
<fe  nuit ,  deux  heures  .après  le  coucher  du 
soleil  :   à  deux  hèurei  de  jotur  ,  deux  heures 
après  le  lever  du  soleil.  -"  En  termes  de  pra- 
tique  ,  on  dit ,  à  deux  heures  de  reteuée ,  pou  r 
dire,  à  deux  heures  après  midi.  —  Comme  Iimi 
horloges  et  les  uemniles  indiquent  et  sonni^nt 
les  heures  ,  ou  dit ,  il  est  deux  heures  sonnées . 
L'heure  fient  dé  sonnei'.  I^'hnrloge  à.snnnr- 
quatre  heures.  Avancer  l'heure,  retarder  l'heu- 
re ,  avancer ,  retarder  Fhorloge.  '' 
HeuRB",   se  dit  du  temps  où  se  fait  ,  où  dnir 
se  faire  >   où   doit    cornmenccr   une  cho.<e. 
L'heure  du  dtner.  L'heure  éé  la  promenade. 
L'hturedu  spectacle.  Ils  soajff'raient  sans  peine 
non-seulement  que  la  quantité  des  viandes  ,  et 
la  mesure  du  boire  et  du  manger  J'Ut  marquée, 
mais  encore  que  toutes  leurs  heures  fussent 
destinées.  (  Boss.  )  L'heure  du  lever  et  ilu  cou- 
cher du  soleil.' L  heure  de  se  retirer.  La  der- 
nière  heure ,  pour  dire  >  l'heui-e  de  la  miiftt. 
Le  temps  coule,  la  dernière  heure  sonne.  (  VoU  •  ) 
/l  touchait  h  sa  dernière  heure,  (  Fénél.  )  Lui 
annoncer  sa  dernière  heure  ,  n'était-ce  pas^l'a- 
vancer.f  {  J.-J.^oass.  )  Les  pleurs  et  les  san- 

Îlois  n'accompagnaient. ni  les.  funérailles  .  ni 
is  dernières  heures  des  mourans.'-^  Bartb.  ) 
—On  dit  aussi  son  heure  est  venue ,  pour  dire , 
sa  dernièits- heure  est  venue.   , 

On  dit ,  avoir  set  heure»  d'étude  ,  'ses  heu- 
res de  cabinet ,  ses  lieùres  deJtureaii  ,  ses  heu- 
res de  récréation^  ses  heures  de  plaisir  ,  pour 
dire,  avoir  un  certain  temps  de  la  journée 
marqué  pour  l'étude  ,  pour  le  cabine^  ,  etc< 
JYarciise  te  lèvp  le  malin  pour  ie  coucher  le 
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Je  n'ai  pas  un 

On  dit ,  l'ht 

mument  favoi 

—  une  heure  ii 

la  nuit  ,  où  to 

retiré  ,   except 

tiè  de  la  nuit 

,       ute  heure  indu 

un-i  heure  indut 

ffuellç  on  n6  pe 

dJraager , sans 

DE    BONNE    HeI 

se  sert  pour  m 
l'époque  ordins 
naturèllemeat , 
marché ,  a  parti 
turels  violens ,  , 
bonne  heure.  ( 
asile  de  .cette 
bonne  heure  l'a 
difficile  d'obéir. 


heure 


,  vçajMui 


ou  du  moin^  p 
L'assemblée  éla 
on  s'fej/^endu 
el.demip  la  sait 
tfi't  de,  bonne  heu 
01  dinairement , 
tre  ordioairemc 
heure ,  il  n'est  j 
du- temps  de  re; 
endroit ,  pour  I 
retirer  chez  soi. 
On  dit  qu'un 
pour  dire  qu'il 
certaines  .gens 
heure ,  à  trava 
certain  espace  d 
fixées — Oiidit 
parjuure^  pour 
■  dilibn  de  payer 
Onditironiqi 
i-ive  trop  tardai 
*.onduo,  vous  ve 
heure  pour  fenit 
On  dit  adver 
à  cette  heure  ,  à 
présentement  i 
dans  un  momen 
—  à  toute  heure 
les  lieuresdu  jou 
d'heuie  en  hein 
luéme.  — j'oi\i^ 
iwentqiie,..     \ 

l>i.ile  ,  qui  sigûi 
«st  bien ,  j'appr 
<iue  m.de  FonU 
tujet  rii/jtpouv 
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rr  toirj^iLa  a9*  Jiaurei  d»  toilelld  cainnu  Un§ 
femntè.  .(^l^^ht.  )  Je  ferai  cela  a  me,»  heur^ 
•■de  nfor^llon.—  On  tijvpelle  fteui'is  dérobée»  , 

r  le  teisips  qu'on  dérobe  à  sea  afitaire*  .  i  «et 
(fJ9iu)>(itions  ordinaire».  —  Demander  a  quel- 

-^qt^'^untfikhefire,^  lui  demander  Thouçe  ii  U-- 
^.4^eUe  o)n  pourra  1^  voir  ,  lui  parler. —^eure , 

'  'se,  dj,t  àai/xofliikffni  heureux  ou  malheureux 
de  la  iit:  Passer  des  heure»  agréable^:  Le\ 

.  moiniéifs  agréable»  que  je  pa»*e  avec  lui  ,    me 

fnht  êQui^enir  de»  neure»  délie ieiue»  que  j'ai 

rpasfée»  avec  t'oit».  (  Volt,  yjff  fut  seul  dépo- 

' ,  'iitaire  de  cfit affreux  secret ,  et  la  plus  terrible 

,  heiiro  de  ma  vie  fut  celle  oit  je  te  portai  dan» 
le  fond  démon  cœur,..,  (  J.-J.  Rouss.  )  f^ou» 
avèit  iou^ouifs  de  belles  neures.  (  Volt.  )  Pas- 

■i  -serd' agréable»  heures.    Pa»»er  de  maut'aise» 
heure».  Paster  un  maiivaiijfuart  d'heure..  Sa 
.fcnjLme  lui  a  donrié  ,  lui  à  fait  passer  de  mau- 
vais quarts  d'heure.  Il  y  a  dans  la  vie  de  Itpru 
ùt  de  mauvais.quarts  d'heure.  ^  ' 

IIf.ueI!  ,  se  dit  d'un  certain  espace  de  temps 
i  ridétini.  //  y  a  deux  heures  que  je  vous  attends. ^ 
On  nsle  des  heures  entières  a  ife  rien  faire. 
Je  n'ai  pas  une  heure  a  moi: 

On  dit ,  l'heure  du  berger  ,  pour  dire  ,'le 
moment  favorable  auprès  d^une  maîtresse  ; 
—  une  heure  indue  ,  pour  dire  ,  une  heure  de 
la  nuit  ,  où  tout  le  monde  est  ordinairement 
retire  ,  excepté  les  gans  qui^passeut  une  par- 
tie de  la  nuit  dans  la  debauohe.  Rentrer  a 
une  heure  indue.  —  On.  dit  aussi  ed  général 
un-i  heure  indue ,  pour  dire>,  une  heure  à  la- 
fjutllQ  on  ne^peut  aller  voir  les  gens  ,  sans  les 
dt-ranger  .sans  les  interrompre.  * 

DE  BONNE  Heure  ,  -façon  de  parlçr  dont  on 
se  sert  pour  marquer  un  temps  qui  prc'cède 
l'e'poque  ordinaire  où  une  chose  a  lieu  ,  soit 
Haturèllemeat ,  soit  autrement.  Cet  enfant  a 
marché ,  a  parlé  de  bonne  heure?  Il  y  a  des  na- 
turels violens ,  dont  UféiiocUc  se  développe  de 
bonne  heure.  (J.-J.  RoùsS.  \  Tel  ejst  l'humblss 
asile  de  .cette  nation  oà  ton  appr&nd  de  si 
bonne  fleure  l'art  de  commander  ,  et  l'art  plus 
difficile  d'obéir.  (  Barth.  }  —  Penez  de  bonne 
heure  ,  v«Dietz  un  peu  avant  le  temps  indiqué  j 
ou  du  moii»  pr^isément  à  Theiire  indiquée. 
L'assemblée  était  indiquée  h  six  heure» ,  mai» 
ons'f  e0Tendu  de  bonne  heure  ;  h  cinq  heures 


ma 


pompon»  :  mtù*  de»  vérité»  plus  approfondies 
sont  dm  beautés  mdles  auxiquétles  il  faut  le» 
drapant»  du  Pàt{»»ia.  l  Volt.  )  Pou»  n'été» pa* 
eouptdtim  de  lafifut»  dont  on  vqu»  accusa  ,  °  à 
ta  oonn»  heure.  ' 

*  HEURE ,  EE.  adj.  Vieu^  mot  inusité  qui 
signifiait,  heureux,  heureuse.  On  avait  adopté 
cette  expression,  parce  que  les  "«stro nomes 
faisaient  dépende  ^us  les  événemeifs  de  la 
vie  ,  de  l'heure  de  la  naissance  \  de  là  les  mots 
maie  Heure ,  bonne  hçunr,  et  dans  la  ;8U4te 
malheur,  bonheur. ^^^-^  '     ;  ■'  : 

Heures.  $.  f.  pi.  Certaines  prièrea  que  Poa 
fait  dans  l'église  catholique  à  des  temps  réglés, 
comme  matines, laudes  ,. vêpres,  etcwOn  ap- 
pelle, petites  heure»  .  prime  ,  tierce  i^  sexte  et 
none.  Dé»heuresprï»€»  en  ce  sens,  s'appellçht 
aussi  heure»  canoniale» ,  parc^  (Qu'elles  ont  été 
prescrites  par  les  canons  de  l'église.  —  On  ap- 
pelle prières  de»  quarante  heures  ,  des  prières 
publiques  et  continuelles  que  l'on  fajtpertdant 
quarante  jours  devant  le  Saint-Sacrement, 
pour  implgrer  le  secours  du  ciel  dans  des  occa- 
sions importantes.  ■ 

HEUIÈS.  s.  f.  pi.  Livre  d'église  où  son^con' 
tenues  les  ptièrey^e  l'on  appelle  heures  ca- 
hotiiales.  "  .  ■       , 

HeoftEs..  T.   de  mythplogie.   Lea  anciens 

fioétes  ont  personnifie  les,  heures.  Ils  les  appe- 
aient  les  portières  du  ciel  ,  et  les  représen- 

ouvrir  et  d'en 
idernes  èm-< 


tre  ordinairement.  —  Ite»t  encore  de  bonne 
heure ,  il  n'est  pas  encore  tard  :  .  il  y  a  enôora 
du-  t<;mps  de  reste  pour  se  rendre  qn  quelque 
endroit,  pour  fair*  quelque  ohoise  ,  jpout  se 
retirer  chez  soi.i  l'heure  oopTenahle. 

On  dit  qu'un  homme  n'.e»t  point  jt  l'heure^ 
pour  dire  qu'il  n'est  point  assujetti ,  ^'tiotwnifl 
certaines  .gens  dont  le  ti'ayail  est  pa/é  (^r 
heure ,  à  travailler  exactement  pondant  un 
certain  espace  de  temps  dont  les  époques  «ont 
lixées.— Oà  dit  dans  un  sens  contraire ,  p^er 
parjieuret  pour  dire ,  faiir»  travailler  à  cod- 
'  dit  ïbn  de  payer  tant  par  heure. 

On  dit iroDicrueiiient  i  iJne  personne  q[t(i  ar- 
■rive  trop  tard  dana  un  endroit  où  elle  était  at(, 
t.end(io ,  vous  vene»  à  bette  heure  ;  il  est  bette  ' 
heure  pour  venir.  —  Il  est  venu  a  bette  heure. 

On  dit  adverbialement  et  &miUèretm>nt  , 
h  cette  heure  ,  à  t' heure  qu'il  est,  pour  dire  , 
présentement  ^  —  tout  k  t'heur*,  pour  dire  , 
dans  un  moment  :  j'aurai  fini  tout  k  l'heure-, 
—  a  toute  heure  ,  à  tout  monoept.i  —  à  toutes 
les  lieureadu  jour  ,  à  chaque  instant  du  jour  j 
d'heure  en  hewv:  ^  sur  llieure  ,  a  l'instant 
même.  — ■^'oi\>u  t^heure  que.,,  j'ai  vu  le  taa- 
mentque,..     \ 

\  f.k  Boiîfi  Heorb  ,  façon  de  parler  adver- 
biale ,  qui  signifie,  hé  bien  .soit,  voilà  qui 
fst  bien,  j'approuve  que...  A  Uhonne  heure 
que  M.  de  FonUruslle  ait  ég  lyé  ses  Mondes  ;  ce 
sujet  ri  itjt  pouvait  adinclU-e  de»  fleuri  et  des 

TOVIîi    I. 


HEUREUSÈMERT.  adv.D'uqe  manière  heu- 
.reusie.  Pivre  heurSitsement.  Eîrfi  né^lteureu- 
sement.  Jouer  heureusement,  Ecjiappet  tteu- 
reusement  d'unpéril:  —*  D'une  manière  avan- 
tageuse. //  n'eit  point  d'état  aussi  heureuse- 
ment situé  pour  étendre  son  commerce.  (Ray.  ) 
— ■  Heiii-eusement  i  avec-succès.  (Jfnajàitar- 
racher'cetle  plante  dans  quelques^  endroits  où. 
elle  croissait  moins  heureusement.  (  Rây.)  — 
l'our  badiner  avec  grâce ,  et  rencontrer  heureu- 
sement sur  le»  plus  petits  tujets  ,  il  faut  trop 
de  manières ,  trop  de  politesse ,  et  même  trop 
(le  Jécondité.  (  La  Br.  )  ■*^,  Heureusement, 
sans  accidèns ,  sans  revers  ,  ati(:c  une  prospé- 
rité constante.  //  régnât  keurmtscment  si^r  ces 
peuples  ,  pendant  plus  de  qtMrante  ans..., — 
Heureusement ,  jpar  bçtaheur.  J'allais  périr 
sou»  ses  coups  i  heureusement  ;  on  vint  à  mon 
secours. 

:  HEUREUX*  EÙSE.  adj.  Du  vieux. mot  heur , 
du  latin  horànmire.  Littéralement ,  qui  a  um; 
bonne  heure  ,  .de  bonnes  heures  ,'qiii  a  un 
utomonl ,  des  momens  do  plaisir.  Un  homme 
«lit  qu'i/  e»t  he.ureux  ,  quand  H  (•(trouve  un 
plaisir  très-vif.  Uii  amant  passiôniiM  qui  passe- 
un  qiiurl  d'heure  avec  sa  inatl|ro8.4e  .  eitheu- 
leux  petiJantco  quart  «flieure;  il  t)o  Test  plus. 
<>n  ce  -sens.,  lqrs((u'il  i^st  forcé^  4e  se  séparer 
dVIIe.  Pout  me  rendez  heureux  quand  vous 
nt'écrivet.Ji^  Volt.  )  Toutes  tés.amei  avidement 
,iittachéei  au  plaisir,  cherohaient^à  t'àchnpper 
par  mille  éxpresiions  différentes ,  et  nou»  com- 
muniquaient lé  tcntimenl  qui  le»  tendait  heu- 
reiu^ft.  (  Barth.)  r"  //'-'uroua: ,  rc dit  aussi  des 
momens  où  l'ocra  du  plaisir,  v^u  moment  heu 
reux.  Ce  jour.fitt  le  plu»  heureux  de  ma  vie. 
•Jeypûi  soûhaUe  t  flan»  votre  agréable  re- 
traite ^^  de»  journéç»  remp.Uer  et  j heureuses. 
(Volt.').  ^'    '■  '    .    -  •   .  ■ 

On  appelle  communément'  heureux  ,  celui 
qui  $  dés  plaisirs  un  peu  répétés  ;  et  comme 
ces  plaisii^  prennent  ordinairemontlour  source 
daps  les  ricbessoa,  dans  le  pouvoir  ,  dans  les 
hoaneurs  ,  dans  la  réputation  ,  dans  la  gloire, 
dans  les  succès  qui  accompagne'nt  les  entre - 

{»rise8  ,   dans  l'eloignement    des    maiix    ou 
'oxemptipn  des  peine?,  heureux  se  dit  rela-. 
tivcmei^t  à  toi|les  ces  cii03c<i.  Ce  père  de  far 
nfllléest  heureux  ,  il  a  de  quoi  vivre  honora- 
blement. C,  tre  f'imille  n'est  p-ii  henrottte ,  elle 


manatie  quelquefois  du  néeetiaire.  Le  vulgair* 
dit,  ^ewreux  comme  un  roi.  Cbmblé d'honneur» 
etdegloire,  Ue$t  heureux,  il  ifit  heureux.  Pou» 
été»  heureux  d'avoiréchappé  à  oe  danger:  Itest 
heureux  d'avoir  gagné  cent  mille  écus  dans 
cette  entreprise.  —  Heureux  ,  se  dit  de»  cho- 
ses qui  procurent  cette  espèce  de  bonheur. 
Oet  jours  heureux.  Une  vie  heureueè.  Une  si- 
tuatuinhèureu»e.  Un  »ort  heureux.  Une  de»- 
tuiée  heureuse.  Une»itualion  heureuse.  Mener 
unç^-te  heureuse.  Il  trouvait  dans  son  champ 
,t(ml  ce  qu  il  faut  pour  rendre  la  vie  commode 

ïet  heureuse.  (  Fénél.  )  Je  vousjoukaile  unei'ie  ■ 
l^ureuse  et  tranquille ,  désaffiires^â  bon  or- 
dre ,  un  petit  hombre  d'amis  ,  de  la  santé  ,  et' 
m  ^rofmd  meprlf  pour  ce  qu'on  appelle  va- 
j    /l  ^  •    i     S^,"*  pouvez  Jouir  assurémerU 
de  Ut  vie  la  plurheureuse  et  la  plus  honorée  . 
sans^en  avoir  t  àbligation  a  personne.  (  Vcrft.)    ' 
—  On  dit  substantivement,  faire  des-Heu-. 
reux.  Le  meo^à^ntfait-Mn  heureux  aux  dépens 
de  cent  v fille  misérables...  (  t.^.  houss.  )      ' 
HcuBEux.  Qui  a  un  succès  ,  des  succès  ,  dn 
succès.  Ce  général  a  été  heureux  dans  celte 
bataille.^  Un  général  heureux  ;  est  celui  qui  a 
^t-dmairementdes  succès.  Ilaété'heureuxdans 
ses  entreprises  ,  dans  son  commerce..  Cet  em- 
pereur était  heureux  partout  ,  et  n'était  nu'lc 
partjfiodérc  dans  son   bonheur.   (  Volt.  )    -^ 
Hçureux,  se  dit^es  choses  qui  réussissent,  qui 
ont  une  fia  avantageuse.  Une  campagne  heu- 
reuse. Des  négociations  heureuses.  Des  succès 
heureux.  Une  expérience  heureuse.  Une  entre- 
prise heureuse.   Tout  lui  réussissait ,  et  ses  né-    ■ 
gocialion»  et  ses  armées  étaient  également  heu-    , 
reuses.  (  VqU.  )  Les  efforU  qu'on  faisait  pour 
donner  de  l'extention  à  cçt  établissement ,  n'é- 
ta^ni  point  heureux  ,  et  ne  pouvaient  l'être^ 
(  Ray.  )  Une  fortune  acquise  dans  d'heureux 
travaux.  (Idem.  )  _  On  dit  qu'un  homme  a 
fait  une  fin  Oteureuse  ,  pour  dire  qu'il  est 
mort  dans  les  sentimens  d*un  homme'de  biefi , 
d'un    bon  chrétien.   —■'  On  dit  aussi  (\yCun. 
homme  est  né  sous  une  étoile  heureuse  ,    pour 

-flire  que  le  succçs  couronne  toutes  ses  en- 
treprises ,  que  la  fortune  le  comble  de  ses' 
faveurs.  Tr-         ►  ' 

On  dit  ^''un  peuple  est  heureux  ,  lorsque  , 
soiis  .uu  gouvernement  sage  ,  il  jouit  d^  la  . 
paix  et  de  l'abondance.'  Salomon  ,  pacia  sa- 
isesus  au  dedans  et  an  dehors  ,  rend  ce  peuple 
heureux.  (  HoiS.J^Jcmpirtr'chinnis  Hait  ,  aft 
commencement  du  dir-septièmk  siècle  ,  bien 
plus  heureux  queH'Indé  ,  ta  l^etrse  et  ta  Tur- 
quie. (  Volt ,  )         '  , 

On  appelle  l'enfance  ,  "Vdge  heureux  de  la 
vie.  Lesenfan»  ,   malgré  les  gènes  de  l'éduca- 
lion  ,  ne  sont-ils  pas  dans  Vdge  té  plus  heu-. 
reiir  de  ta  vie  humaine  ?  (  Ray.  )  I 

Hr.«i\EUx.  Où  l'oni'pftte  le  bonlieuir,  où  l'on 
est  i\  l'Abri  des  inquiétudes  |  descliii(;rins  ,  des  • 

.>|iersécutions.  St-jnnr  heureux.  Reimite  heu- 
reiise.  Une  heurruie  solitude.  -^11  sij^ninn 
ansai  ,  qiiî  procure,  ou  qu'dn  regiirdfj^ntnie 
devant  proàurer  le  bonheur  ^  ou  i-i'an(!r  les 
inquiétudes,  les  chagrins  ,  los^ersécutlunH, 
Jouissez  en  paix  d'êné  heiireuro  trniujuiltiti . 
(  Volt.  )  t.nissez-moi  mon  heureuse  nauvretr.  ^ 
(Fénél.  )  L'heureuse  médiocrité  danM\làqucllo 
je  vit.  Li  plupart  de»  chrétiens  vivaient  d(aiu 
un<t  ignomyre  heureuse.  (  Kay.  )  S 

HKUKtux  Qui  est/avodsé  du  sort,  ^tre  Iteu- 
rcur  a  la'fnterie.  Eire' heureux  au  jeu.  Il  est 
né  heureux.  Il  est  plus  heureux  que  s'age.  — 
Une  chance  heureuse.  Une  rencontre  heureuse. 
Un  coup  de  dés  heureux,  -r  Au  jeu  de  piquet, 
une  rentrée  heureuse. 

Heureux.  On  dit  des  chotes'qui  ,  parla  na-. 
ture  ,  sont  sujettes  à  de  grandis  accidcns  ,   à    ' 

de  grands  inconvéniens  ,  qu'elle»  mnt  heu  ■ 
reuses,,  lorsqu'elle»  ont  lieu  ,  lorsqu'cll».*  se 
passent  sans  acciilent  ,  sans  inèonyénifnt . 
Des  couches  hcuictises.    Une  navigalion  I  r tt- 
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reuté  Notrt  trajet  fut  heureux.  (  Bdrth.  )  No- 
tre traversée  fut  heureme.  (\àtm.)'VnevieU- 
lette  heureusf  Ilfa  peu  ae  pertonnes  gui  aor 

•    thefyt  te  procurer  une  vieitletie^  heureuse  et 
retpecteé.  (Voh.)  On  dit  qu'un  cturur^enala 

'.Itt^mnin  heureute  ,  lorsqu'il  op^re  brainàii*- 
inent  avec  succè»  et  dextérité. 

Heuheux-  Qui  annonce,  qui  fait  pT^iunl|§t' la 
prosjfnfrité  ,  le  siicdè»  ,  uw  avantage  quelcon- 
que. Heureux  présage. .  Htureux  augure.  Une 
pUrsionàmie  heureuse.  ]^  apparences  lesjilus 
heureuses  couvraient  tes  plus  grandes    cala" 

mit*?*.  (Volt.) 
S;ji;;^HEDiiEox  ,  ,sé  dit  de»  idëes  ,  des  pensées  ex- 
>  'jiraordinàires^  et  retnârqtiables  par  leur  uti- 
'^Jité  ,  par  leur*  beauté  ,  qui  viennent  à  l^eisjftrit 
^côinrae  des.  inspirations  soudaines.  Cfiiteridàe 
est  heureuse  et  sage.  (  V^\t.)  Cette  idée  heu- 
reuse et  brillante  fst  re^ue   at>ec  transport. 
(  Ray.  )  Rien  d'heureux  ne  leur  échappé  ,  rien 
rie  coule  de  source  et  ai'cc  iibertê ,   ih  parlent 

froprement  et  énnuyeusement.  (  Lt^  I)r.  )  Çn 
'admetjAans  la  bonne  compagnie  dont  il  mo- 
dère  Tenriui  ^  par  des  reparties  pfomples,  quel 

?uefois  hfiureuses   et    toujours  fréquentes... 
Bart}>.  )  Des  reparties  assez  heureuses  ,  /qui 
m'échappaient  quelquefois yamusaierU  ses  toi- 
■    siré.  (Iflem .)  Il  a  fait  beaucoup  de  uéri  heu- 

>  rcMX.  ('\4j);t.  )     .  )      .  .       '• 

HbijREux  ,'  se  dit  dès  choses  qui  produisent 

un  eflet  extraordinaire  et  agréable  ,  par  suite 

■  du  choix  qu'on  en  a  fait  ,  ou  de  l'art  avec  ler 

Îiuel  on  les  a  disposécis  ,  ou  du^hasard  ^ui  a 
ait  trouver  ces  .choses  ou  ce;  dispositions. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  ,  donner^  un  tou/Heureux 
a  une  draperie.  Un  heureux  arrangement  de 
paroles.  Elles  portent,  un  n\anteau  quitantM 
est  ramassé  enfornie  d'écharpe .,  tantôt  se.  dé- 
plrryant  sur,  le  corps,  semble  par  ses  heureux 
cnntnufs  n'élre  fait  que  ptuir  tes  dessiner. 
Ç  Barth.  )  Dites-lui  combien  j'estime  sa  préci- 
$ion  ,  sa  netteté  ,  sa  force  f  son  tour  heureux 
et  naturel ,   son  stjrte  châtié,  (  Vb)t.  )  —  Faire 

.  un  choix  heureux.  Les  femmes  sont  heureuses 
,dans  le  ehoix  des .  termes  (pi' elles  placent-  si 
juste ,  que ,  tout  connus  qu'ils  sont ,  ils  ont  le 
charme  de  la  nouùeaufé...  (  L«  Br.  V  Homère 
est  plus  heureux  dans  l'intention  tu  la  cein- 
fur^  de  Fènui  ,  que  dans  celle  des  vents  en 
fermés  dans  wte  outre.. (Voit.) 

On  dit  qu'un  éfénement',  qu'une  affaire^ 
prend  .^  ffris  un  tour  heureux ,  lorscjue  ,  pou- 
vant Ré  terininor  d'une  manière  fAcheutc-  ou 
désagréable  ,  ^Ue  se  lorniii;ie  sans  inoonvé- 
■nient ,  ou  jném<t  d'une  manière  agréable 
J'ai  une  véritable  j'iie  que^ette  petite  aven- 
turrr  ait  pris  un  tour  aussi  heureux.  (  Sévig.  ) 
HEonrux.  Qui  a  reçu  de  la  nature  des  dons  , 

,  des  qualités  dont  lel  eiTets sont  utiles,  agréa- 
bles avantageux.  Un  clinuit  heureux.  Con- 
trée heureuse.  Un  enfant  ne  avec  d'heureuses 
dispositions.  Un  heureux  naturel.  Un  hew 
'•ux  génie.  Une  imagination  heureuse.  Une 
mémoire  heureuse.  Les  Français  nés  sou*  un 
ciel  etsûf  un  sol  également  heureux ...  {  Ray,  ) 
Atfj  herbes  les  plus  douces  ,  les  légumes  le» 
plus  sai(is ,  les  fruits  les  plus  suaves  y  les  ani- 
ntau3cies  plus  tranquilUs  ,  les  hommes  tes  plus 
polis  sont-f apanage  de  cet  heureux  climat. 
(  BiiflT.  )  Son  heureux  naturel  ne  laissa  presque 
rien  a  faire  h  Véducation.  (  Fénel.  )  —  On  dit 
un  heuréut  génie,  maib  jamais  un  malheureux 
génie  ,   parce  que  celui  qui  ne  réussit  pas  n'a 

'  point  de  génie.  Le  génie  est  seulement  plus  oh 
moins  heureux.  Le  génie  de  f^irgile  fut  plus 
heureux  dans. l'épisode  de  Didon  ,  que  dans  la 

fable  de  La^iuie,  (  Voit.  ) 

Heureux.  Favorable.  Une  occasion  heureuie. 
Une  circonstance,  des  circonstances  heureuses. 
C'était  une  occasion  heweuse  maifquée..(y oh .) 
Je  ne  crois  pas  que  nous  puissions  jamais  éire 
dans  des  circonstances  plus,  heureuses.  (Volt.) 
Des  circonstances  heurtuset  le  mirent  à'portée 


de  di'veloppêr  aux  yeux  de*  hâtions  des  Usions 
acquis  dans  la  retraita.  (  Raj.  )  —  Situation  , 
position  heureuse.  Oti  noits  dit  que  ces  arhret 
devaient  leur  accroissement  a  leur  héufeuse 
position  :  ils  ne  sont  exposés  ni  aux  fureurs  des 
vents  ,  ni  aux  feux  du  toteil.  (  Barth.  ) 

HEuaEDX,  se  dit  de  celai  qui,  par  sis  sagesae, 
sa  mode'ration  et  la  fermeté  de  son  ame  ^  sait 
se  procurer  et  conserver  cette  paix  intérieure? 
dans  laquelle  coutfste  le  vrai  bonheur.  En  ce 
sens  ,  on  peut  être  heureux  dans  tous  les<«tats , 
dans  toutes  les  conditions.  Ce  n'est  pas  notre 
condition  ,  e'eit  la  trempe  de  notre  caractère 
qui  nous  rend  heureùic.  (  Volt.)  L'ange  rebelle 
qui  mécomûit  sa  rîature  était  plus  faible  que 
thfiureux  mortel  qui  vit  en  paix  avec  la  sienne, 
(  J.-J.  Rous^."")  jinti'sthène  se  crut  heuteux  , 
parce  qu'il  était  sage  ;Je  Me  crois  sage  ,  parce 
que  je  suis  heureux.  (Barth.  )  //  nous  rend 
plus  éclairés  y-j}our  nous  nndreplus  heuretfx. 
(Barth.  )   On- est   heureiuç  quand   on  croit 

l'être,^  .     .    ;    .  •  .      ,      ;• 

Être  heureux' de  quelque  chose,  épVbuver 
dti  plaisir,  .^e  la  satisfaction ,  à  l'oCcasion  de 

Îuelque  chose ,  à  cause  de  auelquè  chose. 
e  suis  heurettà  de  votre,  bonheur...  (-.Volt.  ) 
Heureitx.  de  notre  bonheur ,  et  non  du  fe- 
garddes  hommes.  (J.-J.  Rouss.  )  iVouj  devons, 
nous  croire  .heureux,  d  adoucir, nos  peines. 
'(  Fénél.  ).  — .  Être  heureux  par' une  chose  , 
trouver  son  bonheur  dans  une  chose  ,  tirer 
d'une  chose  des  motifs  de  contentement  ,^de 
9atisf&ction..  Je  suis  heureux  par  voire  anii- 
tié.  Il  est  heureux  pat  ses  richesses  ,  par  ses 
places ,  par  la  considération  dont  il  jouit. 
dan*  le  fnonde.  Le*  vrais  chrétiens  jont  heu- 
reux par  leur*  souffrances,  .f^ous  nl'étes'plus  i 
xfômme  autrefois  ,neureux  par  tes  privations  ', 
et  riche ,  pour  iiinsi  dire ,  par  votte  indigences 
(Barth.) 

On  dit,  par  une  espèce  d'exQ]amation  , 
heureux-!  trop  'heureux  ! .  Heurçttx  qui  peut 
vaimere.  tes  passion*  !  Trop  heureux  «f  je 
pouvait  lui  plaire  !  \ 

"  D^heiweuse  mémoire  >  formule  dont  on  se 
sert  quelquefois 'en  parlant  des  ho.mme8  ro- 
cofnmandables  qui  sôât.  morts.  Oesi  ce  que 
disait  ce  magistf0t  jUtHettreuse  ntémpit^^  V. 

FoMTOlti, 

HEURT,  s.  m.  (H  s'aspire.  Y  Choc  dos 
corps  qui  se  rencontrent  et  se  mippent  ru- 
dement, f^  heurt  de  dpux  charrettes  qui  t'ac- 
crochent. Le  heurt  de  deux  vaisseaux  qui.se. 
choquent.   —  11  ae  dit  aussi  de  l'endroit  lii 


leuuid'on  donne  a  dfOite  et  à  gaii^cheda  pente 
ncoessain;  \hsut  récoûlement  des  eaux. 

HEURTE,  s.  f  (  H-  s'aipire.)  Ama!<  pyfami- 
dalde  matières  putrides  qui  répond  aux  i>0- 
teries  tous  lesquelles  on  le  trouve  dans  les  fos- 
ses d'aisance.  ^ 

HEURTECJUm.  ».  m.  (H  s'aspire.)  T.d*ar»i^ 
On  appelle  ainsi  deux  morceaux  de  fer  hutliis 
qui  se  placent  sur  l'essieu  d'afiYit,  à  l'extré-' 
uiité  de  la  fusée. 

HEURTER.  V.  a.  (H  s'aspire.)  Choquer  rude- 
ment, heurter  quelqu'un  en  passant.  Un  vais- 
seau heurte  quelquefois  un  autre  vaisseau.  Il 
m'a  heuilé  sans  y  prendre  garde.  Jl-m'a  heur  é 
h  dessein: — Figur.  Heurter  la  raison,  le  bon 
senft  dire,  faire  quelque  chose  contjte  la  raison, 
contre  le  bon  sens. ,/?  n'osait  heurter  de  front 
mon  sentiment.  (J.-J.  Rouss.)  Onkur^repro- 
chait  de  heurter  tes  fondement  de  In  religion 
chrétienne.  (Volt.)  Ils  ne  se  contentent  pas  tau- 
jours  de  heurter  avec  aigreur ,  .ils  attaquent 
souvent  avec  insolence,  ils  frappent  sur  toiH 
ce  qui  se  trouve  sous  leur  tangue ,  sur  tes  pré- 
sens  ,  sur  Us  abtrns  ;  ils  heurtent  dr  fron{  cl 
de  côté  comme  les  béliers....  (La  Br.  J 

Heubtek.v.  n.  (ti  s'Aspire.)  kkurter  de  la  têie 
contre  une  muraille.  Heurter  du  pied  contre  | 
une  pierre.— Heurter,  frapper  à  la  porte.  On  I 
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Aeùrfe  h  la  porte.  Heurter fo^.  Heurter  douée' 
Aient.  Heurter  deux  coupt ,  trolt  coups.  On  a 
heurté  deux  fois  ,  trois  fois.  -—  On  dit  qu'un 
homme  heurte  h  toutes  les  portes .  pour^ure 
réussir  une  affaire  ;  ce  qui  veut  dire  qii'ilm- 
licite  un  grand  nombre  de  personnes.  —  On 
ditjplus  communément'en  ce  sent ,  jfrapfwr. 

V.  CnOQDEB. 

SE  Hecbtek.  V.  pr.  Les  moutoru  te  heurtent 
tête  contre  téie.  Les  deux  armées  te  heurtèrent. 
Peux  vaitteaux  qui  se  heurtent.  Les  troupet 
se  heurtaient  et  se  Sritaient  avec  confusion , 
eomtnélcf  jSots  que  le  vent  pousse  et  repousse  ^ 
dans  le  dctrbit  de  PEubée.  (  Bartb.  )  Les  va- 
gues se  heuitaiént ,  se  tàulevaient.  (Barth.) 
— >  Fignrément.  yi  cette  époque ,  ce*  deux 
puissances  se  heurtèrent.  (Ray.  )  Letfactions\ 
les  sectes,  tes  intérêts,  te  henrièteni  avec  im- 
pétuosité. (  Idem-  )  On  vit  se  heurter  avec  le 
plut  grand  éclat  là  puissance  civile  et  la  puis- 
sance ecclésiastique.  (Idem.  )  On  dit  aussi , 
s'entre-heurter,  t  i     / 

Heurt*  ,  ce.  part. 

HEURTOIR,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  .Marteau 
ou  anneau  de  fer  attacha  àNine,  porte,  et 
dont  on  se  sert  pour  y  franper. 

HE<7atpiR,  «n  terme'd'artîllerie ,  se  dit  d'i 
morceau, de  \iet  batlu ,  de   la  forqae  d'ui 
grosse  clieville  à  tête  ^percée ,  qui  s'ènfoi 
dans  l'épaisseuT^lu  flasque  du  bois.^'un  afiQt 
de  canon  ,  et  qui  soutient  la  «uriiabde  de  fer 
qui  couvre  le  tuuiîllon  de  la  pièce.  On  appçUe 
encore  AeA/.toir,  une  pièce  de  bois  qui  se 
pl^e  au  pied  de   l'énaulemeni    d'une  bat- 
terie ,  ou  de  van  t .  les  plates-fbrmet . 

HEUSE.  1.  f^.  de  mar.  On  appeUe  ainsi 
le  pistxmc  ôiona  partie  mobile  de  la  pbi6pe. 
^  HÉVÉ  pu  CAÔUT-CHOUC.  «li  m.  T.  de  bot. 
Nom  d'|Ui  9rbre  de  l'Ainériaue  méridionale-, 
qui  prci^uit  uiié  substance  résineuse  dont,  les 
propriiltés^ont  très-singulières,  et  diffèrent 
entièrement  des  propriétés  communes  à  ^tou- 
tes )es  autres. rjésines.  Cet  nhte  appartient 
k  la  famille  des' tithyinaloï^  et  forme  seul 
un  genre  qui  a  de  gran^rfipports  avec  les 
mécRcinien  et  sur-tout  avec  les  crotons^  H 
crott  naturellement  à  la  Guiàne  et  au  Brésil. 
Les  Ii^iens  font  de  sa  résine  des  chaussures , 
des  bouteiUes ,  des  yoaes  >  des  balles  de  paur 


me,  etc. 


/  HEXACADIQUE-  8.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
la  .Cochincbine  1  ibri  vpisin  dé  l'heptaque  , 
qui  offre  pour  canotas ,  dans  les  fleurs  mâ- 
lêfl,  un  c«lic«  (1(1  cinq  folioles  oblvMs;  point 
de  corolle i  cinq  étamines  :  dans  les. fleurs 
.femelles ,  un  calice  de  six  folioles  obtuses  et 
persistante^;  point  de  corolle;  uu  ovaire  su- 
périeur ,  ifurmonté  de  six  stigmates  setsiles , 
conc4|ves  et  conùvens  ;  une  capsulei  globu- 
leuse, à  six  valves  et  k  six  loges  mono«|i>ennes. 
'  UEXAÇORDE.  s.  m.  Du  grec  A«jr  six,  etc/ior- 
dé  corda.  T.  d«  mij|sU|.  Instrument  â  six  cor- 
das. —  U  ««-..dit  «uaai  d'un  ayitèmo  composé 
::ile  iix  tons. 

HEXAÈDRE,  ai  m.  Da  grec  Aejr  in,  et  he- 
dra  «iege  ,  base.  T  de  géoraét.  On  le  dit  d'un 
corps  régulier  dont  chaque  fare  est  un  carré  , 
et  qu'on  appelle  aiusi  cubé.  Un  dé  h  jouer  est 
aèdre. 


'  un  hex> 

HEXAGONAL,  LE.  adj.  Du  grec  hex  six, 
et  j^Aii<t*angle.  Qui  a  six  tMé*  et  six  faces. 
Plan  hexagonal.  Citadelle  hexagorsale. 

HEXAGONE.  •.  m.  Do  grec  hex  six  ,  et  §ô- 
nia  angle.  T.  degéomét.  Il  se  dit  d'une  figure 
composée  de  six  anglei  et  de  six  côtés.  •—•  On 
arpellc  hexagone;  en  terme  de  fortification  , 
une  place  fortiflée  de  six  bastions. 

IIEXAGYNIE.  s.  f  Du  grec  hex  six ,  et  guné 
femme.  T.  de  bot.  Sixième  ordre  des.classes 
du  système  sexuel ,  "comprenant  lés  fleurs  q«»i 
opt  six  parties  femelles ,  ou  *îx  nistiU. 

HEXAMERON.  s.   m.  Du  irec  hex  "six ,  e* 
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AAit^ra  jour.  T.  de.  thëol.  Commentaire  sur 
l'ouvraee  des  six  joiutr«  ou  de  U  création. 

HEXAMETRE,  s.   m.  Da  grec  htx  six ,  et 
mitron  mesure.  Vers  grec  ou  l^tin  qui  •  six 


HIB' 

mi^yeiioe  grandeur ,  ëpinetn  ou  inermet ,  à 
feuilles'  simples ,  i  pédoncules  atillaices ,  Uois 
ou  oujtiflores.  0<i  en  compte  six^spéces. 
MEYKEE.  s  f.  T.  dé  bot  Herbe  de  i'Iode  , 


HIÉ 
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'     pieds  ou  six  mesures.  •—  U  ae  prend  aussi  ad-  '  à  feuilles  ternées,  i  flèufsL  blahches ,  disposées 
.jccttTement.  f^eri he'xamètrai  "'  ""■    ^        '"  ' 

—*   .     Élt7VAKr/-<l 


HEXANCHUS.  a.  m.  "P:  d'bUt.  natur.  Kom 
d'un  nouveau  genre  de  poisaons,  qui  ne  com- 
prend qu'une  seule  eapéce ,  Ivs^natms  griàeus. 

HEXANDhIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Mndée  a 
donné  ce  nom  à  la  sixième  classe  de  son  ||rs- 
tème  botanique ,  c'est-à-dire  ,  à  celle  qui.  ren- 
ferçie  les  plantes  pourvues  de  six  étamines. 
Elle  se  siiodiTise  en  oiuq  «ections  ,  à-  raison 
du  nombre  des  pistils,  savoir:  monogynie, 
ligynie ,  trigimie 

HE 


dixynie ,  trigV 

lEX ANTHE.  s.  f  T.  de  K)t.  Nom  'd'un"gei»i« 
do  nlante|<que  Ton  «(^réuni  au  genre  litse'. 

HEXAPETALÉE.  adj.  et  s.  f.  Du  grec  hex 
six ,  et  petafon  fe'uiUe  ou  pétale.  T.  de  bot^n. 
Qui  a  six  pétales. 

HEXAPllORE.  s.  f.  Du  grec  hex  six ,  et  pho- 
rat  porteur.  T.  d'bui,t.  anc.  Les  anciens  Grecs 
et  Romains  donnaient  ce  nom  à  une  espace 
de  litière  découverte  qui  servait  à  transporter 
dans.la  ville  ou  â  la  campagne  les  personnes 
opulentes'   Elles  endplo^ aient  à  cet  efl'et  six 

Sorteurs.  Les  hexaphitm  stmt  encore  en  usage 
ans  plusieurs  contrées  dé  TAsie. 
.    UEXAPUtLLE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  hex  six  ,  elphutlon  feuille.  T.  de  botan. 
Qm  a  six  feuilles  ou  folioles. 

IIEXAPLES.  s.  m.  pi.  Du  grée  hex  six  ,  et 

haploâ  j'explique,  je  débrnuule.  Bible  dLspo- 

.   sce  en  ^ix  colonnes  ,  qui  contient  lé  texte  et 

les  fliflrrentes.versions  qui  en  ont  4$té  faites^ 

recMeiilioA  et  publiées  par  Origéne. 

HEXAPODE,  s.  m.  dii  grec  hex  six  ,  et 
pouM  ,  podot  pied.  T.  d'hist.  nat.  Il  se\  dit  des 
insectes  et  des  lafves  qui  ont  six  pâtes 

HEXAPODES,  s.  m.- pi.  t.d'hist.  nat.  On 
a  compris  sous  cette  dénomination  tous  les 
insectes  propremeat  dits ,  -que  Ton  a  subdi- 
visés ensuite  «napterei,  diptères ^  tétraptèret. 

HE]tAPOLE.  8.  f.  Du  grec  h«x  six  ,  et  polis 
ville.  Contrée  où  il  y  a  six  villes? 

HEXAPTERES.  adj.  et  s.  m.  pi.  Duerec  A«x 
six  ,  et  ptéron  aile.  T.'d'hist.  natur.  Qui  a  six 
aile». 

HEXASTTLE.  ».  m.  Du.  grec  hex  six ,  et 

.  stuloê  c<^onne.  T.  d'arcbit.  Quia  six  colonnes 

de  frmit.  Il.est  aussi  adj.  Un  ten^U  hexastyte, 

HEXATHYRJDE.s.m.T..d*bistnat.  Genre 
de  vert  inteftins  qui  est  le  m^me  que  celui 
des  Uncuatole*  ,  à  une  très-petite  dfifférence 
près,  oe«t-A-dire,  six  suqoirs  an  lieu  de  qua- 
tre. Il  M  rapproche  ausn  dea'^faMÎoles  et  de* 
tentaoolair^ 

Hi'.XÉCOin'AUTHOS.  a.  m  T.  d'bist.  nat. 
Sorte  de  pierre  précieuse  mentionnée  par 
Pline  ,  et  gui  nous  est  tout-A-fait  inconnue. 

HEXETERE.  i.  f.  T.  d'hist.  nat:  Genre  de 
moUuMfaes  cabales,  qui  offVe  poar  carae-' 
tares ,  «n  corps  globirfeux  ,  une  ocucbe  itM- 
rieure  centrale ,  A  six  tentacules  inégaux , 
dont  deux  extérieurs  plus  grands  et  rétrac- 
tiles.  n  est  fiomposé  d'une  seule  espècf ,  TAejre- 
tire  ponctuée ,  qui  rit  dans  les  niers  de  Sicile. 

HEXOAINA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  qui  com- 
prend une  petite  plantas  dichotome  ,  décou- 
verte dans  les  AUeghanys,  montagnes  de  la 
Pensylvanie.   ' 

HEXOROR.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  de» 
S entamères ,  famille  des  lamellicornes,  tribu 
es  scarafbéuieR.  Lrf^s  antennes  de  ces  insectes 
sont  coéaposeee  de  dix  articles.  Les  deux  es- 
pèces canmie|  die  ce  genre  ont  été  apportées 
de  Madagascar. 

HEYMASSOLY.  a.^mr-T.  de  bot.  Genre  de 


en  corvmbe  terminal  ,qui  seule  forme   un 
genre  dans  la  décandrie  munogyniè. 

HIATELLE.  s,  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
coquille»  de  la  clas^  des  bivalves.  11  n'est  com- 

Eosé  que  de  deux-  espèces,  dont  l'une  a  le 
âillement  double,  et  l'autre  simple.  Elles 
viennent  tçKites  deux  de  la  mer  des  Indes. 
HIATULE.s.f.  T.  d'bist.  natur.  Genre. de 

Coissons  de  la  division  dey  tboraciques  ,  éta- 
^  ,  H  pour  placef .  une  espèce  du  genre  labre  ; 
hexagjnie  et  polygyitier-  -qui ,  n'ayant  point  de  nageoire  de  l'anus  ,  ne 
I»  j-  eit  M —  Al —  .^-..^     oevX  pas  rester  avec  les  autres.  On  l'appelle 

nialule  gardeitienne. 

HIATUS,  s.  ra.  Ce  mot  purement  latin  a 
été  addpté^  dans  notre  laxigue  sans  aucun 
cbangeraent,  pour  signifier  1  espèce  de  caco- 

Sbunie  qui  resujte.de  l'ouverture  continuée 
e  la  1>ouobe  ,  dans  l'émission  consécutive  At 
ftlusieurs  sons  qui- ne.sont  distingués  l'un  de. 
'autre  par  aucune  articulation.  Il  y  a  hiatus 
dans  la  piirase  suivante  :  //  éUla  à  Athènes ,  à 
cause  de  la  rencontré  des  a.  V.  BIillemerï. 

Hiatus  e»i  aussi  M  terme  d'anatomie.  On^ 
appelle  Aiolus  c/e  JFaUope,  une  petite  Cuver-' 
ture  de  la  face  supérieure  de  la  'partie  pier- 
reuse de  l'os  temporal  qiii  donne  passage  A 
uri  rameau  dli  nerf  vidien  ^  htatus  occip'ito' 


plantes  de  l'octandrie  monogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  hespéridées  Ce  genre ,  qu'on  ~a  aussi  ,.  ,        . 

appelé  balanite ,  comprend   des  arbres    de  i  choiera ,  qui  est  un  mot  grec ,  et  de  marl/ui 


pétreux,  le  trou  décbiré  postéHeiir  du  crâne. 
On  a  aussi  appelé  Aiafu5  de  Winshw  ,  l'ou- 
verture située  p^tfcisément  au-dessus  dii  col 
de  la  vésicule  biliaire. 

fllBBERTlE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes qui  ne  parait  pas  diÂérer  des  sialifes. 

RlBERLlNE.  i.  f.  Sorte  4'étofi'e  dont  la 
chaîne  et  la  trame  sont  dé  fleuret.  On  s'en 
sert  dans  \es  manufacturés  de  tapisserie. 

HlBEIlJH'ACLE.  s.  m.  T.  de  bot^  Lirinée  dé- 
signe sous  ce  nom  lout(;s  les  parties  des  plan- 
tes qui  fervent  â  enveloipji^er  les  jeunes  pous- 
ses ,  pour  les  mettre  â  l'abri  de  l'hiver  j  tels 
sont  les  bourgeons  et  le»  bulbes; 

HIBISCUS,  s.  m.  T.  de  bot,  Théophrasle, 
Dioscnride  et  Pline  ,  donnent  ce  nom  A  une 
plante  qu'ils  appellent  aussi  atthàea  ,  et  qui 
parait  être  notre  guimauve. 

UIBOUTE.  s,  f.  T.  d'biat.  nat.  Genre  de 
coquille*  établi'  pour  plao»r  la  bëlenuiite  en 
fer  de  lance. 

HIBOU'  s.  m.  (  H  s'a«|>ir»;)  Oiseau  de  proie 
qui  nt  sort  de  sa  retraite  que  la  nuit.  Tous 
les  hiboux  ont  deux  aigrette*  dé  plume*  ,  en 
forme  ii'oreiUe* ,  droites ,  de  chac^ue  côté  de 
U  tête,  taiidia  que  )e*  chouette*  ont  la  tète 
arrondi*  Mn*,  aigrette  et  sans  aucunes  pluipes 
proéminentes.  (Buff.]| 

Ce  Dttm  •  été  généralisé  par  de*  auteurs^ 
et  donné  A  pluaieura  chouettes  à  aimttes  ; 
diMtras  Tont  donné  indistinctement  A  des' 
CDouettes  et  A  d«*  duc*. 

En  parlant  de*  ▼ieiUM'ina*ipre*  et  d«*  vieux 
châteaux  «inhabitèa,  on  dit  que  c'e*C  iwie  re- 
traite de  hiboux.  ^?, 
'  On  dit  flgurément  et  familièremenr  d'un 
homme  mélancolique  et  qui  fiiit  le*  compa- 
gnies ,  que  c'e«t  un  hibou  ',  un  •roi  hibou. 

Et  loraqu''ua  homme ,  dan*  une  conspagnie, 
se  tient,  écarté  dans  un  coin,  sans  dire  mot, 
on'idijt  au'î^  /ait  le  hibou,  que  o'eil  ma  hibou, 

UtBRJDE.  adj.. de*  deuxc.  Du  grec  hubris, 
génitif  hubfid^ts ,  qui  signifie  proprement  ',  un 
animal  né  de  deux  animaux  Je  diiTérentes  es- 
pèces,  tclsque  les  mulets. — Use  dit,  en  terme 
d»  grammaire ,  des  mots-  composé*  de  diverses 
langues ,  comme  du  grec  et  du  latin  ,  du 
crée  et  du  français  ,  du  français  et  du  latin  ,- 
au  latin  et  de  l'anglais ,  etc.  Le  mot  cholérn- 
morbus  est  hibiidt:,  parce  qu'il  est  composé  de 


!|ul^  est  un  .tàot  Utin.  >-  On  devrait  écrire  , 
y^hride.  '     :  ,.    i  -' 

•  HIC.  s.  m.  (HsVspîre.)  lise  dit  dans  le 


$ty\é  familier ,  eD«parlant  du  nœud  ou  de  la 

Ïrincipale  difficulté  d'une  «tfaire.  f^oiUt  le 

.HICARD   s.  m.   T.  d'Jiist.  nat.  Oiseau  d» 
rivière  du  Canada. 

,HID ALGUE,  s.  m.  De  l'espagnol  hidaign.' 
Titre  que  prennent  en  Espagne  les  nobles  qui 
se  prélëndeat^escendus  d'ancienne  race  chré- 
%Ot>ej,*àns  mélange  de  sang  juif  ni  more. 

*  HïpEUR.  s.  f.  Vieux  mol  inusité  iqui  si- 
gnifiait, horreur,  efl'vM,  difl'ormité. 

HIDEUSEMENT.  adv.(  H  s'aspire.  )  D'une 
manière  hideuse.  //«^t/((<feu'(«me/i(/a(ii.  iït- 
deusemenl  dt'Jîtfure. 

HjpEUX  ,  EÙSÊ.  adj.  (  H  s'aspiâ-e)  Du  grec 
hudros  hydre  II  se  dit  de  tout  objet  extrè- 
m>::ment.aiirorme,  dont  la  vue-  inspire  l'ef- 
froi. On  , dit  des  spectres  qu'«/i  sont.hideii,x  , 
lorsque  hotre  imagination  noiis  les  montre 
maigres,  j^fxs-,  pâles,  le  regard  menaçant, 
les  cheveux  hérissés.  La  vieillesse',  la  ma- . 
ladie ,  le  chagrin  ,  les  'changeiuexis  qu'une 
passion  violente,  telle  que  la  terreur,  la  co- 
lère, apportent  dans  les  traits  d'un  beau  vi- 
SHfje,  peuvent  le  rendre  hideux.  Une  physio- 
nomie hideuse.  l,a  nature  brute  est  hideuse  et 
mnuranù...  (  Bufl.  )  La  mort  est  déjà  si  pcni- 
lile ,  pourquoi  la  rendre  hid^isf-  ? 

HIBROTIQUE.  adjr  des  1  deux  genres.  Du 
grec  hidros  sueur.  T.  de  rue'dec.  il  se  dit  des" 
^emèdes  qui. procurent  la  sueur.  /sm/'/oKer 
des  médicamens  hidroiiques.  —  Il  se  prt^d 
aussi  substantivement  en  c^  sens.  Des  hidro- 
tiques.  —-  Il  se  dit  aussi  ad  ectivement  d'une  | 
fièvre  qui  est  accompagnée  de  sueur.  Ficure 
hiJrotique.  -  '.'       ' 

HIE.  8.  f.  (H  s'aspire.)  Sorte  d'instrument 
dont  on  se  sert  pour  battr ;,  pour  enfoncer 
le  pavé ,  et  qu'on  appelle  autrement  une'  de- 
moiselle. '    ' 

Il  se  dit  aussi  d'une  autre  sorte" d^n-^tru - 
ment  dont  on  se  sert  pour  enfoncer  les'pilofis 
en  terre  j  et  dans  cette  acception  on  l'appellu 
autrement  un  mouton.  :■. 

UIÈBLE.  s.  f.  Plante  qui  par  ses  feuilles, 
sa  fleur  et  son  fruit,  ressehibl^  'tieaUcoup  ^u 
sureau.  _ 

HIEMÈNT^.s.  m.  (H  s'aspire.  )  T.  de 
cliarpent.  H  se  dit  du  cii  que  rendent  des 
pièces  de  bois  assemblées  ,  sotife  l'effort  de; 
uuelque  poids  ou  puissance.  —  U  se  dit  aussi 
de  l'action  d'enfoncer  de*  pavé*  ou  dés  pieux.  - 

HIENE.  *.  f.  Animal  criadrupède  qui',  à' 
beaucoup  de  rapport  avec  le  loup  par  son  na- 
turel ramasaier ,  par  sa  taille  et  par  la  forme 
de  sa  tète.  ° 

HIER.  V.  a.  (U  s'aspire.  ) 
véa  ou  det  pieux  avec  la  lue 
,  HIER  adv.  de  temps,  qui  mai^u*  le  jour 

Îui  précède  iipmédiatciiMnt  celui  où  l'on  a*t . 
Ufr  au,  soir.  Hier  au  matin.  Hipr  matin.  Il 
partit  hier.  D'hier  en  huit.l 


Enfoncer /des  pa-^ 


hiéros  épèrvier. 
(imble  ,  dit -on  ,    ù 


HIERACITE..*.  f.  Du 
Pierre  précieuse  qui 
l'oeil  d'un  épervier. 

HIERACIUM.  *.  m.  ou 
VIER.  s.  f.  Les  anciens 
nom^  A  une  certaine  plan 
pelaient  '  aç,eipitrina.  ^n 
pAroe  qu'on  croyait  q 
salent  usage  de  son  si 
vue;  ou  bien  parce  quelles  aigrettes  de  cette 
plante  excitaient  le  vomissement  chez  les 
éperviers  qui  en  mangeaient.  On  distinguait 
le  grand  et  le  petit /tM/'actum.  On  croit  que 
le  premier  est  le  laiteron  dés  champs,  et 
le  second  le  pissenlit.  Les  modernes  ont  appli- 
qué ce  nom  à  divencs  plantes. 

HIERA-PICR/Ws.  f.  Du  grec /wVros  sacré, 
et  pikros  amer./^r.  de  j;liarln.  Compqsitiott 


HERBE  A  L'ÉPER- 
recs  donnaient  ce  ' 

que  les  Latins  an-» 
>a  nommait  ainsi , 

le*   éperviers    fa> 
pour  s'éclaircir  la 
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purgative  dont  rùloès.faillabafieVetà  laque 
on  aftribnc  ôe  grandes  Tcrtui.  ^ 

.  HIÉRARCHIE,  a.'f.  (  H  «'aspire".  )  Du  grec 
*i^roj  sacre,  et    arehé  empire  .'gouKçrne- 
ment.  Il   »c  dijt ,  parmi  les  chrétien»  ,  de  la 
«nbordination  qu'ils  croient  exister  efatre  les 
divers  choeurs  d'anees  qui  servent  le  Trés- 
"Tlaiit  dans  les  ci'eux.  La  hiérarchie. de»  anges. 
Im  hiérarchie    céleste.   Im' première,  la  se- 
^onilf  ,   la  troisième  hiérarchie'^  etc.  -^  Ce 
mol  désigne  aussi  les  difTércns  ordres  de  fi- 
'  tlrlcs  qui  composent  la  société  de  l'église  ca- 
tholiciiie  ,  depuis"  le  pape ,  qui  en  est  le  chef, 
JMsqu  au  «impie  \aiic.   La  niérarchie  de  l'é- 
^tise.  La  hiérarchie  ecclésiasti*fue. 

Hiérarchie,  se  dit  par  extension ,  en, parlant 

des  établissemens  oui' on  reconnaît  divers  de- 

'    ,^rés  d'autorité  ou  ^e  pouvoir  subordonnés 

"l«;s   uns  aux  .«utres.'/va  A/e/ïi/Mie  des  pou- 

.    foirs.lM  hiérarchie  militaire^.  La  hiérarchie 

adniintstrntii'e.     j^' 

HIÉRARCHIQUE,   adj.  des    deux    genres. 
{^H  s'aspire.)  Qui  apjjartienl  à  la  hiérarchie. 
Ordre  hiérarchiqite.  État  hiérarchiq^ue.  Gou- 
•     vernémeht  "hiérarchique.  V.  Hiérarchie. 

HlLlURCHIQtlEMZNT.  adv.  (H  s'aspire.) 
T.n  hiérarchie.  L'églite  a  tonjours  été gouuer- 
\    liée  hiérarchiquement,  V.  Hiérarchie. 

HIÉRARQUES,  s.  m.  pi.  (  H  s'aspire.  ^ Ceux 
.  qui  composent  Ja  hiérarchie  ,  tels  .«[.Heles  ar- 
chcvr([ites,  lesévé«jncSjetc. 

HIEROPOTANE.  s.  m.  (H  s'aspii-e.  )  Du 
grec /i (ero5  sacré  ,  et /»ot«/i^  herbe.  Littérale- 
ment, herbe  sacrée.  Herbe  célèbre  chez  lés 
anciens,  quel'on nommait  ainsi  parce  qu'elle 
Servait  dans  les  enchanlemens-et  dans,  les 
cérémonies  expiatoires,  et  à  d'autres  usages 
religieux.  Le  hiérobolane  mdle  e.st ,  selon  quel- 
ques hotànistes  ,  notre  verveine  oflicinale ,  ou 
une  véronique;  et  le  hiérobotane  femel/e ,  le 
vélar  cfficin'ai ,  ou  la  véronique  chenettè. 

HIÉROCÉRYCE.  s.  m.  Du  grec  hiéros  saaé, 
fit  hérux  héraut.  T.  d'hist.  anc.  Chef  des  hé- 
rauts sacrés  dans  les  mystères  de  Cérés.  Sa 
fonction  était  d'écarter  les  profanes  /  et  tou- 
tes les  personnes  exclues  dte  la  fétc  par  les 
lois,  d>vertir  les  initiés  de  ne  prononcer  que 
des  paroles  convenables  à^^l'objet  de  la  céré- 
.  nonie  ,  ou  Se" garder  un  silence  respectueux. 
HIÉROCIILOÉ.  s.  m.  T..  de  bot.  Genre  de 
graminées  établi  aux  dépens  des  hériques. 

HIÉROGLYPHE,  s.  m.  Du  grec  hiésos  sacré, 
et  gluphô  je  grave.  Littérâleraem,  gravure 
sacrée.  Écriture  en  peinture  dont  se  sont  ser- 
vies les  nations  anciennes  avant  ('invention 
des  caractères  alphabétiques.  On  l'a  appelée 
ainsi  ,•  parce  qu'elle  servait  nrincipalement  à 
ronserver  la  mémoire  des  -clioses  relatives  i 
lu  religion ,  et  pcut-<!lre  aussi ,  narce  qne  c'é- 
tait dans  les  temples  «pie  l'on  aécrivait  ainsi 
le»  diflérentc»,  choses  que  l'on  voulait' Irahs- 
mettrc  à  la  postérité,  i^s  Égyptiens Jirent  un 
grand  usage  des  hiéroglyphes. 

HIÉPOGLYPHIQUE.  ad),  des  deux  pnres. 
Qui  appartient  à  Ijiiéroglyphe.  Caractère  hié- 
roglyphique. Figure  hiéroglyphique.  Symbole 
hiéroglyphique.  SésosXris  eut  soin  de  marquer 
dans  ses  monumens  là  différence  de  ces  peu- 
ples, en  Jfgures  hiérogfyphiauet ,  à  la  ma- 
nière des  Hgyptiens.  (  Boss  )  V.  IIibuogltpre. 
HIÉROGRAMMATE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc. 
Pr/^tre  égyptien  qtii  e»pli<{uait  les  mystères. 
H1ÉR0GR\MMATIQ11E.  adj.  des  deux  gen 
ics.  (?ni  a  rapport  aux  hiérogrammates. 

HJÉROGRAMMATISTE.  s.  m.  T.  d'hist. 
anc.  ^cribe  sacré  en  Egypte. 

HIEROGRAMME.  s.  m.  Du  grec  hiéros 
sacré,  et  grammaletlre.  On  donne  ce  nom 
a. IX  caractères  dont  était  composée  l'écriture 
dri  anciens  prêtres  égyptiens. 

H!KR0(iRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  hiéros  sacré, 
fl  ff-ntphô  j«  décris.  Description  des  clio.nes 
racit-ft. 


< 


ri'E.  s.  u.  Du  grec  hié^  f 
léclare.  je  manifeste.  On 


sacre, 
lon- 


HIÊKOT.GGIE.  s.  f.  Du  ffcea hiéros  sacre,  tl 

J>Jgos  «.discour.s.   Discours  sur  les  choses  sa- 

caées.  —  Il  signifie  aussi  bénédiction.  "Vhid- 

rologie,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Juifs,  est 

proprement  la  bénédiction  nuptiale. 

IHÉROMAKCIE.  «.  f.  Du  grec  hi<^ros  sacré  ,-èt 
(W/nîéia  divination.  T.  dliist.  anc.  Sorte  de 
divination  qui  se  faisait  par  le  moyen  des 
choses  ou'on  ofl'rait  aux  dieux. 

HIÉROMKÉftIONS.  8,.  m.  pi.  Du  grec  hiéivs 
sacré ,  et  nmofimai  se  souvenir.  T.  d'hist.  «ne. 
Députés  des  villes  de  la  Grèce  à  l'assemblée 
dés  Aim)hiction8  ,  pour  y  faire  la  foi^cUon 
dé  grefliers  sacrés. 

HIEROIUQUE.  adj.  m.  Du  grec  hiéros  sacre, 
et  niké  victofre.  T.  d'hist.  anc.  Nom  que  l'on 
donnait  aux .  vainqueurs  dans  les  quatre 
grands  jeux  de  la  Grèce 

HIEROPHANTE, 
et  phainô  je  décla-... 

nait  ce  nom  ,  à  Athènes ,  au'souverain  pré 
tre  ,  parce  qu'il  était  préposé  pour  enseigner 
les  choses  sacrées  et  les  mystères  de  Cérés 
i)  ceux  qui  voulaient  y  être  initiés. 

HIÉROPHORE.  s  m.  Du  grec  hiéros  sacré, 
et  phei-ô  je  porte. -T.  d'hist.  anç.  Celui  qui 
portait  les  choses  sacrées. 

HIÉROSCOPIE.  s.  f.  «u  grée  hiéros  sacré , 
et  skopeô  j'examine,  je  considère.  T.  d'hist. 
anc.  Science  des  aruspices ,  espèce  de  divi- 
nation. 

HIGGINSI^.  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la  té- 
trandrie  monogynie  ,  qui  renferme  trois  es- 
pèces originaires  du  Pérou ,  et  qui  se  rappro- 
che des  bertières  et  des  éonzales. 

HILARIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  l'Amérique  méridionale,  qui  ne  renferme 
d'autre  espèce  qu'une  gramiqée  vivace  ;  ram- 
pante ,  slolonifèrc ,  originaire  du  Mexique , 
qui  ne  s'élève  que  de  quelques  pouces. 

HILARIES.  s.  f.  pi.  Du  grec  hilaros  gai, 
joyeux.  T.  d'hist.  anc.  Fètea  grecques  et  ro- 
maines qui  se  célébraient  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie  ,  et  en  l'honneur  de 
Cybèle. 

HILARIEU-X.  s.  m.  Vieux  mol  inusité  qui 
signifiait  gai ,  joyeux. 

HILARITÉ,  s.  f.  Du  grec  hilaros  gai  , 
joyeux.  Gaieté  douce  et  calme.  Une  hilarité 
continuelle  régnait  sur  $a  physionomie. 

HILARODE.  s.  m.  Du  grec  hilaros  gai,  et 
Jtdéje  chante.  T.  d'hist.  anc.  C'était ,  chez 
les  Grecs,  un  poète  ou  musicien  qui  chantait 
des  yen  g;iis  et  plaisans  que  l'on  nommait  hi 
larodie, 

HILARODIE.  V.  IIiiARODE.  t^ 

HILARO-TRAGÉDIE.  s.  f.  C'était,  chez 
les  Grecs,  ce  que  nous  appelons  tragi-co- 
médie. 

HILE.  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  T.  de  bot,  Onn- 
bilic  de  la  graine  j  point  superficiel  ou  cica- 
trice par  laquelle  une  graine  était  afttachéc 
datis  la  cavité  du  péricarpe.  On  peut  tirer  de 
la  considération  du  hile  quelques  notes  dis- 
tinciives  qui  ne  sont  point  h  négliger. 

HILLE.  s.  m  (  H  s'aspire.  )  T.  de  bot.  Ar- 
brisseau rampant  de  la  Martinique,  qui  pour- 
rait être  pris  pour  une  espèce  de  gordine. 

HILOFCRE.  s.  m.  T.  de  bot.  On  donne  ce 
nom  d  une  pellicule  peu  séparable  du  sarro- 
derme ,  qui  revêt  la  surface  interne  du  sper- 
motlerme  ,\  et  qui ,  malgré  son  apparence  , 
n'est  point  «erméable  â  1  humidité. 

HILOIRES.  s.  f.  pi.  T.  de  roar.  Pièces  de 
bois  longues  et  arrondies  qui  bordent  les 
écoutilles,  ^s  caiUebotis  et  les  baies  d' 
▼aisseau . 

HILON.  s.  m.  (H  s'aspire.)  T.  de  méd.  Nom 
d'une  petite  tumeiur  calleu.se  ainsi  appelée, 
parce  qu'elle  tst  ^semblable  k  la  télé  d'im 
clou .  ou  à  la  mWque  noire  qui  paraît  au  bout 
d'une  fève  de  riiarais. 

UILOSPFRME.  adj.  des  deux  genves.  T.  de 

/     . 
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bot.  n  sa  dii  des  semences  granules  ,  osïeu.'ies , 
marquées  d'un  ombilic  latn^l  très-long. 

HILOSPERMES.  s.  f.  pi. T.  de  bot.  Famille 
de  plantes  dont  4a  fructification  est  composée 
d'un  calice  divisé  et  persistant  )  d'une  corolle 
régulière,  à  divisioni  du  limbe  ^n  nombre  égal 
avec  les  divisions  du  calice  ,  et  dépourvues 
d'appendices j  d'étamines  opposées  aux  divi-^ 
sions  de  la  corolle  ,  en  nombce  égal  avec  elle, 
ou  en  nom.bre  double;  d'un  ovaire 'simple  ,  à 
style  unique  ,  à  stigmate  presque  toujoùr^ 
simple;  d*un  fruit  ,  baie  ou  drupe,  à  une  ou  ' 
plusieurs  loges  monospermes  ;   de  semences 
osseuses  ,   luisantes  ,  marquées  d'un  ombilic 
latéral  qui  est  trèsrgrand  ,  avec^n  périsnerme 
charnu,  un  embryon  droit ,  des  <^tyIédon«  - 
foliacés  ,  et  une  radicale  inférieure. 

HILOTE .  s .  ^ .  On  appelait  hilotes,  en  Gl-èce, 
un  peuple  que  les  Lacé.déraonieps  avaient  ré- 
duit à  leur  servir  d'esclaves. 

HIMANTIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  étabR 
pour  placer  quelques  espèces  de  by.8sus  ,  dont  ' 
la  fructification  n'est  pas  connue.  Où  en 
compté  auatre  espèce».dont  Ta  nlus  remarqua- 
ble eatVnimantie  des  maisons  ,  qui  croît  sOr 
les  bois  de  construction  qu'elle  détruit.  Elle  ,' 
s'y  montre  sous  la  forme  d'une  ^membrane 
brune  violâtra ,  souvent  de  plusieurs  pieds  de 
long. 

HIMANTOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  infusoires  ou  de  polypes  amorphes  ,  qui' 
a  pour  caractères  d'être  transparent ,  cl  muni 
de  filarnehs  sur  quelques  parties  de  sa  super- 
ficie.—  Ce  mot  a  été  aussi  appli<pié  à i'échasse, 
comme  une  dénomination  générique. 

HIMENT.  V.  HiEMENT. 

HINGUET.  ».  m.  (H  s'a»pire.)  T.  de  mar. 
Pièce  'de_boi»  qui  serf  à  arrêlfer  le  cabestan. 

HINNE.  s  m.  Arbre  d'Orient  dont  les  feuil- 
les servent  à  teindre  les  cheveux  en  roux  ,  et 
les  ongles  en  rouge  ,  ornement  recherché  par 
les  femmes  de  l'Orient.'  '  -  -^ 

HIPOCISTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petitelplante 

{>arasite  de  la  gynandri^  dodécandric  ,  etde 
à  fatfiillc  des  asaroïde!).  Cette  plante  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de.l'Europe,,,les- 
tles  de  la  Méditerranée  ,  et  ies  côtes  dci' Bar- 
barie ,  sur  les  racines  des  , grands  cistes  li', 
^gneux. 

HIPPA.  s.  f.  T.  d'hist.  .nat.  Sclo^  Pline  , 
nom  d'une  espèce  de  cancre  ou  ;t.d'écr«- 
visse. 

HIPPACE.  s.  f.  Sorte  de  fromage  de  laif 
de  jument  dont  parle  Pline. 

HIPPAGRÈTE.  s.  m.  T.  d/hist.  anc.  Officier 
Spartiate  qui  rassemblai^  la  cavalerie, 

HIPPANTHROPJE.  s/f.  Du  grec7.,;Wi. che- 
val ,  et  anthr/fpoi  homme.  T.  d<  méd.  Espar 
de  mélancolie  où  l'on  se  croît  métamor- 
phosé en  cheval. 

UIPPARCHIE-.  s.  f.  T.   d'hist.  nat,  /Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  famille, 
des  diurnes. 

HIPPARQUE.  s.  m^  Du  grec  hippos  cboVal , 
et  arche  conimandcment.  T.  d'hisL^àat.  Gé- 
néral de  la  cavalerie  chez  les  Gréer.    . 

HIPPE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat..  Genre  de  cm»-  ' 
lacés  ,  de  l'or<lre  de.s  décapodes ,  famille  des  / 
macroures ,  tribunes  anomaux. 

HIPPELAPHE,  s.  nu  Du  grec  A»p»«*  cheval , 
et  élaphns  cerf.  Nom  donné  par  les  anciens 
à  une  espèce  de  cerf  ,  auquel  ils  ont  trouvé 
une  ressemblance  avec  le  cheval.  Buflbn  a 
cru  reconnahrc  cet  animal  dans  le  cerf  des 
Ardennes.  ,  | 

HIPPIA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  à  deux  espèces  de  cariophyllécs  ,  la  mor- 
gelineet  la  céraistc.  ,        ^ 

HIPPIATRE.  s,  m.  Médecin  vétérinaire. 

HIPPIAÎlRlQUE.  s.  f.  Du  frec  hippos  cheval, 
et  ùi(riA(f  médecine.  Médecine  di^^cheval  ,  ou 
art  de  connaître  et   dç^guérir  ser'miladie». 
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C'est  ce  qu'on  appelle  aussi  aujourd'hui  la 
ft'térinaire  ,  ou  l'art  vétérinaire.  4k 

HIPPICE.  s.  f.  T.de  botaniNom  d'une 
plante  qui ,  selon  Pline  ,  avait  la  propriét«5 
d'âter  la  faim  et  la  soif  aux  chevaux. 

HIPPICON,  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Intervalle 
de  quatre  stades  ,  chez  les  Grecs. 

HIPPIE,  s.  f..T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
dé  la  syngënésie  polygamie  nécessitire  ,  et  de 
la  famille  des  corymbifèrcs ,  qui  renferme 
quatre  espèces.'^ 

HIPPIOIÎ.  8,  ni.  T.  de  »botan.  Genre  de 
plantes  qui  camorend  quelques  espèces  dé 
gentianes  ,  qui  difl'èrent  de^  autres  par  leur 
corolle  ,  dont  l'entrée  est  barbue. 
'  mPPOBOSqUE.  s  m,  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  dî  Tordre  des  diptères  ,  famille  des 
pupiparés  ,  tribu  des  coriaces.  Les  espèces  de 
ce  genre  sont  toutes  parasites.  Les  unes  ont 
des  ailes,  et  les  autres  en  sont  priyées. 
^HIPPOBUS  #1  HIPPOTAURUS.  s.  m.  T. 
^d'hist*  nat.  On  a  imaginé  ces  noms  pour  dé- 
signer le  produit  de  l'accouplement  des  espè- 
ces du  bœuf  et  du  cheval.         .  ^ 

HIIH>OCAMPE.  s.  m.  T.  d'hist.   nat.  Pois- 

.  son  du  genre  syngnathe. — On  a  aussi  désigne 

sous  ce  noiii  un  genrede  poissons  /caractérisé 

par  une  nageoire  dorsale  ,  une  à  l'anus  ,    et 

*  point  de  caudale. 

HÎPPpCENTAURE.  s.  m.  Du  grec./ii>poi 
cheval  j,  hehtcô  je.  pique  ,  et  lauros  taureau. 
Animal  fabuleux  ,  qu  on  suppose  ôtre  moitié 
hotnrae  et  moitié  clivai.  On  l'appelle  plusi 
ordinairement  ee/Unure. 
.  HIPPOCRAS.  s.  m.  E6^>éce  de  liqueur  faite 
avec  du  vin ,  du  sucre  et  de  la  cannelle. 

HIPPOCRAJÉA.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre 
de  plantes  qui  tirent  leur  nom  d'Hippocrate. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  à. feuilles  opposées,  à 
fleurs  eu  corymbes  ou  en  faisceaux  axillaircs.' 

HIPPOCRATIES.  s.  f.  pi.   T.  d'hist.  nat. 
Fêtes  que  les  Arcadiens  célébraient  en  l'bon- 
~  iicur  de  Nçplune  équestre.      ' 

HlPPOCRAtlQUE.  adi.  des  deux.  e.  T  de 
méd.   Qui  a  rapport  à  la   n;iéthode  d'Hippo- 
■  ci'ate.  Métleciae  nippociatiqtie, 

HIPPOCRATISME.  ^.  m..  T.  de  raéd.  C'fst 
'  lu  philosophie   d'Hip'pocrale  appliquée    à  Ja 
science  des  médecins. 

•HIPPOCRENE.  s.  f.  Du  grec  hippot  che- 
val ,  ^t  kriné  fontaine.  Fontaine  du  mont  Hé- 
licon- ,  consacrée  aux  Mnses.  On  l'appelait 
ainsi ,  parce  (^uc  ,  selop  la  fable  ,  le  cneval 
Pégase  la  fit  jaillir  d'un  coup.de  pied.  Il  suf- 
fisait d'avoir  bu  de  Peau  de'  l'Hippocrène  ', 
pQur  faire  d'cxcellens  vers., 

HIPPQCRENE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
df  Goq^illes  établi  pour  placer  la  i'oste}|^e  à 
grandes  ailes.        '  ,-  ,    •  i  / 

IHPPOCREPE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

{>lantes  de  la  diadelphie  décandrie. ,  et  de  la 
amillc  des  légumineuses.  Ce  genre  est  propre., 
à  l'Europeyll  (Contient  cinq  à  six  espèces.,  qui 
•ont  des  herbesi  feuilles  ailées  avec  impaire, 
stipulées  et  à  fleui^  axillaires. 

HIPPODROME,  s.  m.  Du  grec  hippos  cheval, 
et  «/«"omoj  course.  Lieu  destiné  chez  les  Grecs 
a  ut  courses  de  chcvaijx.    - 

HIPPOGLOSSE.  s.-m.  Dugrec  Ai>;»o*  cheyàl; 
et  gloisa  laitue.  T..  de  bot.  Les  anciens  ont 
dlinné  ce  noiilf'â  une  plante  ,  parce  qu'ili  ont 
remarqué  de  la  rcssemblauice  entre  ses  feuilles 
et  la/langun  d'un  cheval.  On  croit  que  c'est 
«ne  esp^i  de^  fragon  qui  en  a  retenu  le  nom 
«n  latin  (  riUciu  hippn  glnssum)  ,  ou  bien  un€ 
espèce  de  la  même  faiâfiillc  ,  connue  aussi  sous 
le  nom  Be  laurier  ale/randrin  des  Alpes. 

HIPPOGLOTTITE.  s.  f.  Glande  située  sous 
la  langue. 

HIPPOGRIFFE,  s- m.  Du  grec  hippos  chev 
val,  et  du  hiin  .gryphut  griffon.  Animal^ 
fabuleux  «ju'on' suppose  être  un  cheval  ailé.  '' 


HIPPOGfiOSTlDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Planlo 
qui  paraît  ^fre  le  panic  ouvert  de  Liitnëe. 

HIPPOLAÏS.  s  m.  T.  d^hist.nat.  D^omi- 
nation  que  les  auteurs  ont  appliquée  à  plu- 
sieurs fauvettes  et  pouillots. 

HIPPOLAPATHUM.  s.  ,  m.  t}  de  botan. 
Plante  des  anciens  que  l'on  croit  être  la  pa- 
tience sauvage  ,  nommée  aussi  rhubarbe  des 
moines. 

HIPPOLITHE.  B.  f.  Du'  grec  hippos  cheval , 
et  lilhos  pierre.  On  donne  ce  nom  à. Une  pierre 
jaune  qui  se  forme  dans  le  corps  de>qùelqites 
chevaux.  .  / 

HIPPOM ALGUES,  s.  m.  pi.  Du  grec  hippos 
cheval.,  et  amelgâ  traire-  On  a  donné  ce  nom 
aux  Scythes  nomades  ,  qui  se  nourrissaient  de 
lait  dé  jiimcns.' 

,  HIPPOM ANCIE.  s.f.  Dug^eci^>p,o*^cheval, 
et  jftantéia  divination.  Espèce  ae  divination 
qui  étaitpratiquée  parles  Celtes  j  ils  formaient 
leurs  pronostics  sur  le  hennissement  et  le  tré- 
moussement de  quelques  chevaux  blancs, 
nourris  publiquement  dans  des  bois  consacres, 
où  ils  n  avaient  d'autre  couvert  que  les  âf- 
bres. 

HIPPOMANÈS.  s.  m.  Du  grep  hippos  che- 
val ,  et  mania  fureur.  Littéralement,  fureur 
de  cheival.  T.  de  botan;  Nom  donné  ancienne- 
ment à  des  plantes  remarquables,  par  leurs 
qualités  yénéneuses.  Vhippomanii  de  Çra- 
tava,  cité  par  Hippocrate  ,  paraît  être, mie 
espèce  de  stramoine  j  ïhippomOnès  de  Th*o- 
pnraste  est  considéré  comme  que  esfjéce  d'eu- 
phorbe. Linnco  a  donné  au  genre  du  Oianceni 
lier  ,  le  nom  d'hippomane. 

HIPPOMANÈS  ou  HIPPOMANE.  s.  m.  Ce 
nom  s'appliquait ,  chez  les  anciens  ,  d'abord 
à  la  liqueur  gluante  et  blanchâtre  que  les  ju- 
mens  jétent  au-dehors  lorsqu'elles  sont  en 
chaleur  ,  et  qui  était  un  des  filtres  les  plus 
recommandés  j  ej^ite  ,  à  un  morceau  solide 
que  le  poulain  fait  tomber  en  naissant ,  mor- 
ceau formé  par  le  sédiment  de  la  liqueur 
épais.M*?  de  l'allautoide.  '.     '  ~     i      ■ 

HIPPOMANIE,  s.  f.  Manie  du  cheval ,  espèce 
de  ragé-,  dont  cet  animal  est  quelquefois  a^;; 

SJPPOMANIQUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Ge^Ve 
de  plantes  qui  paraît  avoir  (jUelques  rapports 
avec  les  fabagelles,  et  quire  comprend qu'ïinc 
espècéqui  est  commune  dans  letf^turages  du 
Cliili.  Elle  contient  un  suc  vis«|ucux' ,  jaunâ- 
tjre,  qui  est  un  poison  pour  les.cliévaux.  " 

HIPPOMARATHON,  s.  m.  T.  de  botan.  On 
a  donne  ce  nom  au  miarâthbn  sauvage  ,  et 
l'on  en  distingue  deux  ,  l'uni  grandes  se? 
mcncés  ,  et  semblable  jbux  cachry a-j-J'autrc,  » 
graine  semblable  k  celle  de  |a  coriandre. 

HIPPOMÉLIS.  s.  ni.  ou  HIPPOMELIDES.  s. 
f.  pi.  T.  de  botàn.  Noms  <^e  plantes  chez  les 
anciens.  Les  botanistes  du  seizième  siècle  les 
rapportent  à  une  espèce  d'alîsier. 
.  HIPPOPATHOLOGIE,  s.f.  Du  grec  Ai>poi 
cheval,  pathos aSStclioxi' ,  et  fo^o*  discours. 
Connaissa^ncei  des  maladies'da  cheval  f  patho- 
logie du  cheval.. 

HIPPOPE.  s.  lik.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  de  co- 
quilles de  la  division  des  bivalves.  -  Il  n'est 
composé  que  d'upe  espèce,  Vhippope  chou  , 
qui  vient  de  la  mer  des  Indes.  Il  nd^aiflière  du 
tridacn«  que  parce  que  sa  lunule  n'est  pas 
bâillante.  (  •     '       , 

HIPPCPHAÈS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  sous 
lequel  Dioscoridè  faft  conntfttre  un  arbrisseau 
épineux  ,  do;ç|t  la  racine  laissait  fiuér  une  li- 
queur laiteuse.  Quelques-uns  ont  cru  que  cette 
plante  est  notre  argousier. 

HIPPOPHjESTE.  b.  f,  T.  de  botan.  Plabte 
des  anciens  qui  nous  est  inconnue.  On  .pense 
que  M  peut  être  l'a  chausse-trape. 

IHPPOPODES^s,  m.  pi.  Du  çrec  hippos  cïic- 
val  ,  et  podos'  pied.  Hommes  fabuleux' qu'on 
représenlait  avec  des  pieds  de  chevaux. 


HIPPOPOTAME.' s.  m.  Du  grec  /i«>poiche'A 
vaj',   et  potamos  ^twve.  Animal  aniphibi*;".    ' 
À  quatre  pieds  ,  qui  se  trouve  en  Afrique,  ^Uf    ' 
les    bords   du  Niger,    sur.  ceux  du  Nil  en 
Egypte  ,  et  de  l'Indus  en  Asie. 

HIPPOPOTOME.  s.  m.T.  d'hisf.  nat.  Genre 
de    mammifères  ongulés  ,f. pachydermes  ,    à      v 
doigts  pairs  ,  et  qui  ne  renferme  qu'une  seu)»^    H^;' 
espèce  vivante.  Cette  espèce  est  aun  naturel 
stupide  et  grossier  ,  et  se  rapproche  beaucoup    '    Hï; 
du  genre  des  cochons.  —  On  distingue  deux"    " 
esitécesâ'hippopotomes fossiles  ,  l'une  qui  res- 
semble i  l'espèce  vivante  ,  l'autrii'qui  se  rap- 
proche du  sanglier. 

HIPPORHIS.  s.  m.  T.  dé  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  appelé  autrement  satyrinn, 

HIPPOSTÉOLOGIE .  s.  f .  Du  grec  hippos- chr     r     - 
val,  oitéonoi,  et /o^o*  discours.  Traité  sui 
les  os  du  cheval. 

HlPPOtlS.  s.  m.  T.   de  botan.  iCi-biisseau      j 
du  Pérou  à  ramea,ux   articulés,   ■^rliis ,   qui       ' 
fohne  un  genre  dans  la  pentandrie  mqii^}niç.  ' 
et  dans  la  famille  des  rubîacées. 

*  HIPPOTOMIE.  s.  f.  Du  grec  hippos  cheval  ,         • 
et  f^mn^  je  coupe ,  je  dis.sèqiie.  Anutpmie  d.u 
cheval.     '  V 

HIPPR0.  s.  m.  T.  debotan.  Noçavulgâire       i 
d'une  espèce' de  peuplier. 
.  HIPPUBINE.  s.  f.  T.  d^e  botan.   Genre  de    . 
plantes  établi  auil  dépens  des  varccs  de  Lin-      .'   • 
née.  II  rentre  dans  celui  qu'on  (i  appelé  des- 
marestie.  . 

.  HIPPURIS.  s.  m.  ou  QUEUE-DE-ÇHAT.  s.. 
f.  Plante  de  Dîoscoride  qu'on  a  i-appôrtée  aux 
prêlçs  ;  auxquelles  plusieurs  botanistes  on! 
donné  aussi  ce  nom.  On  l'a  donné  aussi  aux 
charagnes;  Linnéel'a  fixé  au  genre  de  laprâlV. 
On  a  nommé  aussi  hippitris  ,  un  genre  rnou-- 
^veau  que  l'on  a  formé  dans  la  lamille.dcK\  v 
.Souchets.  ^  '  \ 

HIPPURITE.  s.  f.  T.  d'hist.  natur.  Genre 
de  coquilles  de  la  classe  des  univàlves,  (|Mi 
n'ont  encore  été  trouvées  que  dans  l'état  dr 
fossile., On  a  regardé  cette  co((uille  ,  commo 
privée  ïl'Qpercule.  —  On  a  donné  aussi  vé 
■  nom  à  une  pitrre  sur  laquelle'  on  ynit  l'em- 
preinte d'une  plante  qui  ressemblé  à  l.t 
pr/^lp. 

HIPPUS.  s.,  m-  Mol  latin  dérivé  d%ppo.<!    -^ 
cheval.  On  a  employé  ce  mot  pour  désigner  une 
affection  de'sy^ùx  contractée  dès  la  naissance, 
dans  laquelle  ces  organes  sont  perpétuelle      ' 
ment  ciignotans ,   tremblans. 

HIPTAGE.  s.   m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
tnoyenne  grandeur  que  l'on  trouve  stir  la  côte 
de  Malabar,  et  dont  les  Indiens  emploient  les 
fieiirs,  qui  sont  fort  belles  ,  pour  parer  lés  au-      ' 
tels  de  leurs  dieux. 

.  ](I1RC0SITÉ!  s.  f.  Vieux  mot  inusité  ,  par 
jequel  on  désigrniit  une  mauvaise  bdeur,  sem- 
blable et  celle  que  rend  le  bouc. 

HIREE.  s.  f.  T.  de  bo,tan.  Genre  de  plantes 
de  la  décandrie  trtgynie  ,  qni  est  composé  de 
trois  espèces  ,  quidinèrent  très-peu  destriop- 
<tères  et  dii  molina.  i      , 

'  HIRONDE.  s.  f.  pu  HIRONDEAU.  s.  m.  Nom 
vulgaire  des  hirondelles.  f     ' 

HIRONDELLE,  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Oiseau 
de  passage ,  qui  .parait  ordinairement  n\i 
printemps,  qui  fait  son  nid  dans  les  bâti- 
meds,  dans  les  cheminées  ,  et.qu'on  ne  voit 
plus  en  hiver.  Petite  hirondelle.  Grosse  hiron- 
delle. Au  retour  dei\  hirondelles. 

l'Hirondelle  est  dé  l'ordre  des  oiseaux  syl- 
vains  ,   et  def  la  famille  des  chélidons. 

On  dit  proverbialement  et  figurément  , 
qu'une  hirondelle  ne  fait  pas  le  printemps  , 
pour  dire  qu'il  n'y  a  point  de  conséquence  À 
tirer  d'un  seul  exemple. 

HIRONDELLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  h  une  cwjuille  appelée  autre- 
ment .apicu/*  Aironi/e. 
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..      HIRONDELLE  (Pierre  d')-.»-  î.  Pierre  qn» 
B^emploie  daps  les  maladies  des  jreux. 

£a  terme  de  maréchal  grossier,  hirondelle 
se  dit  d'un  rond  de  fer ,  à  jour  dans  son  mi- 
lieu, qu'où  applique  surl'essiien. 

HmONDELLE  DE  MER.  s.  f.  T-  .d'hist.'  nat . 
On  a  donné  ce  nom  i  plusieurs  oiseaux ,  et  à 
un  poisson  du- genre  d<  s.  trigle^.  —  On  l'a 
doiine  aussi  au  dactyloptére. 

HlhPES.  s.  m.  jpl.  T.  d'hist.  anc,  Familles 

^ui,,par  un  d^ret  du  sénat  de  Rome,  étaient 

'  exemptes   de   tçutes  les  charges  ^publiques , 

Sarce  qu'elles  fournissaient  des  pfétres  qui , 
ans  un  sacrifice,  marchaient  nu -pieds  ftur 
des  charbons  ardens,  sans  éprouver  aucun  mal. 

jflRSUTÉ.  adj.  des  deux  genres.  T.  de  bot. 
Garni  de  poils  iongiuscules,  cTune  raideur  ou 
V  rudesse  sensible  ,  et  non  alvéores. 
;'  '   UIRTÉE.  s.  f  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 

pom  à  des  insectes  appelés  aussi  bibions. 
'  HIRTELLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
platités  de  la  pentandrie  monogynie,  qui 
coqaprend  «ix  a  huit  arbres  d'Amérique,  â 
feuilles  simples  et  allernes,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  asillaires  ou  terminales,  dont 
le  plus  connu  est  Vhirlelle  à  grappes,  qui  a  les 
grappes  axillaires  simples,  et  les  fleurs  sou- 
vent hexandres.  11  croît  à  Cayennç,  où  on  le 
connaît  sous  le  nom  de  bois  Je  gnùUsUe,  et 
s'élèvef  seulement  à  deux  outrais  toises. 

HISINGÈKE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
Saint-Domingue,  à  feijilles  alternes,  qui  furr  , 
me  un  genre  dans  la  diœcie  polyandrie. 

HJSPE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  colc'oplère»,  section  des  tétra- 
mèri.s,. famille  des  cvclides,  tribu  des  ca'ssi- 
dair'es,  et  distingué  d'^s  autres  de  la  même  fa- 
mille par  des  antennes  insérées  à  la  partie  su- 
périeure #de  la  léte,  très-rapprochées  à  leur 
base,  flliformes ou  cylindriques,  avancées,  etc. 

HISPIDE.  adj.  des  deux  genres!.  T.  de  bot. 
Garni  de  poils  longs ,  raides  et  alvéolés ,  ou  à 
buse  manifestement  taberculée; 

HISPIDELLE.  s.  f.T.  de  botapi.  Petiïê  plante 
à  fleurs  sémi-flosculeuses  ,  très-hérissee  sur 
toutes  ses  jparties,  etc.  Cette  plante,  qu'on 
croit  être  la  même  que  la  soldeville,  forme 
un  genre  dans  la  syngénésie  égale.  Elle  croit 
en  Espagne,  et  parait  aimuelle. 

HlSPlDiïÉ.  s.  f.  T.  de  botan.  Etat  d'une 
partie  couverte  de  poils.  —En  médecine,  il 
est  synonyme  de  distichiasis  ou  phùlangosis. 

HiSSEh.  V.  a.  (H  s'aspire.)  T.  de  mar.  Éle- 
ver, hausser.  Hisser  un  mât.  Hisser  une  voile. 
On  af ait  hisié  la  vergue.  {^AXih.) 

Hissé  ,  ée.  part.  ^ 

HISTER.  s.  m.  Nom  latin  des  insectes  du 
genre  detréscarbots. 

HISTIODROMIE.  s.  f.  Du  grec  AjVtio/i  voile 
de  navire ,  et  dromos  course.  L'art  de  la  na- 
vigation par  le  moyen  des  voiles. 

HISTOlftE.  s.  f.- Du  latin  historia  qui  signifie 
la  même  chose.  Oa  entend  par  ce  mot  le  ré- 
cit des  faits  donnés  pour  vrais  ;  au  contraire 
de  la  fahlp ,  qui  est  le  récit  des  f<fits  donnés 
pour  falux.  Histoire  des  opinions.  Uistpire  des 
arts.  Histoire  naturelle.  Histoire  des  événe- 
mens.  Histnire  sacrée.  Histoire  sainte.  Histoire 
profane.  Histoire  ancienne.  Histoire  moderne. 
Histoire  ecclésiastique.  Histoire  romaine.  His- 
toire grecque.  Histoire  de  France.  Histoire 
universelle.  Histoire  particulière.  Histoire  se- 
crète. Histoire  véritable ,  fabuleuse.  Histqire 
abrégée.  Abrégé  de  l'histoire  de  France.  Etu- 
dier l'histoire.  Savoir  l'histoire.  JJire  l'histoire. 
L'histoire  raconte  les  faiblesses  comme  les  vé- 
rités. .(  Volt.  )  L'histoire  est  un  théâtre  oà  la 
polil,ique  et  la  morale  sont  mises  en  action. 
(  Bartii-  )  L'histoire  célèbre  les  grands  hotnmes 
de  guerre.  (  Volt.  )  CeUe  repoiue  est  un  des 
pfin  beaux  monunuuta  de  l'histoire.  (  Idem.  ) 
La  loi  fie  L'histoire  ne  nous  a  permis  ni  de  rien 
d'ifuiiur,  ni  de  rien  affaiblir  dans  le  récit  de 
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celle  tragique  aventure.  (Volt.  )  Comna  dans 
toutes  les  affaires  il  y  a  ce  qui  les  préparé ,  ce 
qui  .détèrnune  à  les  entreprendre  et  ce  qui  les 
fait  réussir,-  la^yraie  science  de  l'histoire  est 
fie  remarquer  ,'^ifl/rj  chaque  temps  ,  ces  se- 
crètes dispositions  qui  ont  préparé  les  grands 
changemCns  et  les  conjonctures  importantes 
qui  les  ont  fait  arriver,  (fioss^  Leurs  histoi- 
res n^ont  rien  de  certain: (  Boss.  )rC5jrtaj/j* 

rajrons  de  grâce  et  de  lumière  luifilrentàpen- 
ce^pir  ^^eriMstfh  rempUrait-il  les  plus  beaux 
èndroitsdel'histoire ,  si  son  nom  n'était  écrit 
dans  le  livre  de  vie.,..  (^Fléch.  )  Toutes  les 
histoires  sont  presque  égales ,  pour  qui  ne 
veut  metttv  que  des  faits  i^ans  sa  mémoire.- 
(  Voit.  )  L'ancienne  histoire  ne  présente  chez 
toutes  les  nations  que  des  doutes  études,  conjec- 
tures. (  Volt.  )  L'histoire  la  plus  intéressante 
est  celle. oà  l'on  trc^uve  le  plus  d'exemples  de 
mœurs ,  de  caractères,  en  un  mot  le  plus  d'in- 
struction. (J.-ï.  Rouss.)  L'histoire  des  écrivains 
célèbres  n'pst  que  celle  de  leurs  travaux. 
(  Volt.^  Puisque  je  suis  à  présent  enfoncé 
dans  l'hist\}ire.  (Volt.  )  Je  fais  l'histoire  de 
la  science  dont  je  parle... \Wo\t.)  y'oici  le 
champ  dm  l'histoire  des  meurtres  qui  ifa  se 
rouvrir.  (Idem.)  La  seule  différence  qu'il  y 
ait  entre  celui  qui  écrit  l'histoire  et  celui  qui 
écrit  des  romans,  c'est  que  le  premier  peint 
les  caractères  d'après  les  faits,  et  que  le  se- 
cond ifAagine  les  faits  d'après  des  caractères 
supposés.  (ColuàM.)  . 

En  parlant  de  l'auteur  d'une  histoire  ,  on 
dit  y  L'histoire  de  Sallusie,  l'histoire  de  Tite- 
Live ,  et  on  entend  par-là  l'histoire  écrite  par 
Salluste ,  par  Tite-Live  ;  mais ,  quand  oq.  dit , 
l'histoire  à'  Alexandre,  l  histoire  de  Louis  XII, 
l'histoire  de  Oiarles-Quint ,  on  entend  par-là 
le  récit  des  actions  inémorables  de  ces  sou- 
verains.    .  -  ' 

UisTOimB.  On  dit,  l'histoire  de  la  vie,  des 
nuKurs  ,  du  cceur,  du  génie  d'un  particulier. 
Devant  le  juge  terrible,  tout  se  présentera  à  la 
fois;  outre  thistoire  extérieure  de  nos  mœurs  y 

Îiui  sera  toute  rappelée ,  ce  qui  nous  surprendra 
e  plus ,  ce  sera  l'histoire  secrète  de  notre  cœur, 
qui  se  dépliera  alors  toute  entière  à  nos  yeux. 
(Mats.  )  iSa  vie  fournirait  les  plus  beaux  traits 
h  l'histoire  de  la  vertu.  (  Barth^  )  Je  vous  fais 
là  toute  l'histoire  de  mon  cœur.  (  VcJt.  )  P'oilà 
le  fidèle  tableau  de  ma  vie,  et  l'histoire  naïve 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  mon  cœur.  (  J.-J. 
Rouss.) 

Histoire,  se  dit  de  toutes  sorîas  d'aven- 
tures particulières.  Elle  aime  à  rabouter  les 
histoires  du  quartier.  Il  nous  a  raconté  une 
histoire  fort  gaie.  On  connaît  l'histoire  du 
faucon  'de  Henri  II.,  qui ,  s'étant  emporté  après 
une  canepétière  ,  a  Fontainebleau ,  fut  pris 
lé  lendemain  a  Malte  ,  et  reconnu  à  l'anneau 
qu'il  portait.  (Buff.  )  Nous  attendons  f  histoire 
détaiUée  de  cette  aventure.  (  Volt.  ) 

HisTOiEE.  T.  de  peint.  On  appelle  peintre 
d^histoire,  un  peintre  qui  s'attache  à  repré- 
senter des  sujets  historiques.  Peinture  «This- 
toire. Il  me  semble  que  la  division  de  la  pein- 
ture en  peinture  de  gerve  et  peinture  d'his- 
toire ,  est  semée...  (  Did.  ) 

On  dit  d'un  discours  qui  est  plus  long  qu'il 
ne  devrait  être  ,  qne  c'est  une  histoire ,  une 
longue  histoire. 

On  dit  par  mépris  de  quelque  chose  qui 
est  raponl^  ,  voilà  une  belle  histoire ,  une  plai- 
sante histoire  que  vous  nous  eontez  là. 

Dans  le  style  familier ,  en  parlant  à  une 

Kersonne  qnt  forme  des  diffî^lUa^t  des  em- 
arras^  sur  chaque  chose  ,  ou  qui  fait  trop 
de  cérémonies  ,  trop  de  façons  ,  on  dit ,  voilà 
bien  des  histoires. 

Ou  dit  aussi  ,  dans  le  style  familier  ,  c'est 
une  autre  histoire ,  pour  dire  ,  c'est  une  au- 
tre chose  ,   ce  n'est  pas  de  cela  dont  il  s'agit. 
HisTomii ,  Fastes  ,  Cbsonique  ,  Annales  ,  Mé- 


MOIRES,  . Commentaires  ,  Relatiotis^  AwecnoTEs  , 
\ie..(Syn,:)L'' histoire  est  l'exposition  ou  la 
n'arrâtiou  liée  et  suivie  des  faitt  et  des  évé- 
nemens  raéihorables.  Le»  fastes  sont  di'S  es- 
pèces de  tablettes  ou  de  notes  ,  des  iuscrip- 
tions,  des  nomenclatures  ,  en  un  mot ,  des 
souvenirs  des  changemens  authentiques  daqs 
1  ordre  public.  Ltt  chronique  est  l'histoire  des 
temps,  ou  l'histoire  divisée  selon  l'ordrg 
des  temps.  Les  annales  sont  dès  chroniques 
divisées  par  années.  Les  mémoires  sont  les 
matériaux  de  l'histoire.  Les  commentaires 
sont  des  canevas  à'histoire ,  ou  des  mcmoires 
Sominairés.  .La  relation  est  le  récit  ou  le  rap- 
port ci|-çonstaucié  d'un  événement,  d'une  en- 
treprise,, d'une  conjuration ,  d'un  traite',  etc. 
Les  anecdotes  sont  des  recueils  de  faits  se- 
crets ,"  de  particularités  curieuses ,  propres  à 
éclairer  les  mystères  de  la  politique  et  à  dé- 
velopper les  ressorts  caches  des  événemens. 
La  vie  est  l'histoire  de  l'homme  dans  tous 
les  momens  et  dans  toutes  les  circonstances. 

HISTORIA  L,,  LE.  adj.  11  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  ces  phrases  ,  almanach  historial , 
oalenarier  historial ,  pour  dire  ,  almanach  , 
calendrier,  etc.,  qui  marque  quelques  points 
d'histoire.. 

HISTORIEN,  s.  m'.  Celui  qui  écrit  l'histoire. 
Ron  historien.  Historien  digne  de  foi.  Fidèle 
hlistorien.  Les  historiens  anciens.  Les  histo- 
riens' grées.  Les  historiens  latins.  Les  his- 
toriens nîoderrus.  Les  historiens  français. 
Coifime  les  historiens  les  plus  judicieux  ne 
font  pas  cette  monarchie  si  ancienne  que  les 
autres  nous  la  représentent ,  ils  rie  la  font  pas 
non  plus  si  grande.  (Boss.  )  V.  HistoriocHaphe. 

HISTORIER.  v.  a  Enjoliver  de  divers  petits 
omemens.  Faire  historier  un  cabinet.  Son 
pins  grand  usage  est  au  participe. 

Historié,  ée.  part.  Un  cabinet  trop  historié. 
Un  lambris  trop  historié. 

HISTORIETTE,  s.  f  diminutif.  Conte  mêlé 
de  quelque  aventure  galante ,  ou  d'autre 
chose  de  peu  d'importance.  Une  petite  hiito- 
riette.  "il  nous  a  fait  une  jolie  historiette. 
Cest  un  faiseur  d'historiettes.  Il  sait  les  bruits 
communs  ,  les  historiettes  de  la  viile.  (  La  Br.) 

Historiographe,  s.  m.  Duiatiu  A»iïoria 

histoire  ,  et  -du   grec  graphe  j'écris.  Celui 

2ui  a  été  choisi  par  le  gouvernement  pour 
crire  l'histoire -dès' événemens  qui  se  passent 
sous  le  règne  actuel.  Boileau  et  Racine  fu- 
rent nommés  historiographes  du  règne  de 
Louis  XI f^. 

Historiographe  ,  Historien.  (  Syn.  )  Le  pro- 
pre d'un  hislqriegraphe  est  de  rassembler  les 
matériaux;  et  on  çst  historie.i  quand  on  les 
met  en  œuvre..—  Le  premier  peut  tout  amas- 
ser ;  le  second  ,  choisir  et  arranger.  Vhisto- 
riographe  tient  plus  de  l'analyste  simple  ;  ' 
Vhistorien  semble  avoir  un  champ  plus  libre 
pour  l'éloquence. 

HISTORIOGRAPHER;  V.  a.  Mot  inusité  oue 
U»n  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui 
fait  signifier,  faire  le  métier  d'historiographe 
Voltaire  a  pu  s'en  servir  en  plaisantant , 
dans  quelque  circonstance  ;  mais  ce.  n'est 
pas  un  mot  usité  dans  la  langue. 

HISTORIOGRAPHERIE.  s.  flMot  inusité aue 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  oq  lÀ 
fait  signifier,  fonction  d'historiographe.  C'esT 
un  terme  de  dénigrement  qne  l  on  peut  ha- 
sarder en  plaisantant,  pour  témoigner  le  peu 
de  cas  qii'on  fait  de  cette  fonction. 

HISTORIQUE,  adj.  des  dc»ix  genres.  Qui  ap- 
partient à  l'histoire.  11  est  opposé  à  fabuleux. 
Les  temps  historiques  et  les  -temp» fabuleux. 
Observons  In  manière  dont  les  traditions  fabu- 
leuses se  sont  quelquefois  conciliées  evec  tes 
faits  historiques.  (Barth.)  //  se  présente  ici  un 
champ  bien  vaste  pour  Us  conjectures  histon- 

Îues.  (Volt.)  Nous  n'admettons  pour  vérités 
istoriqueSK  que    celles   qui    sont  garanties.. 
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(  Idein.  )   Les 
les  nations  entit 
\         Dans  le  voimi 
sonnages   nistor 
sont  tirés  de  l'h 
HISTORIQUE, 
leur  ordre  et  da 
ori   que  lavent 
mens  soit  sépare 
de  celle  de  leurs 
ne  si  peu  au  nk 
l'un  sans  l'âùffe 
HISTORIQUEI 
rique,   en   histo 
étrançer.  Narre 
historiquement.  I 
opposé  à  oratoin 
il  se  dit  aussi 
ment.  Ainsi,  en 
on  dit  qu'à  en  pi 
elle  vivait  du  te 
;    parler  historique} 
ans  avant  Énée. 
HISTRION,  s.  I 
Les  anciens  Rom« 
féremment  à  tou 
on  le  dit  par  « 
ravaler  l'état  de 
où  l'on   a  plus  1 
que  pour  des  gen 
fréquente  qàe  dei 
plus  que  des  mau 
ï»nt  leur  état  par 
HISTRIONIQUE 
■  rapport  aux  his 
HlVER.8.im.Cel 
née  qui  est  la  plus 
Ion  les  astronornes 
qui  finit  vers  le  ai 
rigoureux.  Hiver  1 
pogne.  Hubitd'hiv 
rigueurs  de  l'hiver 
'    les  Grecs ,  les  bail 
pauvres  contre  les 
Le  r^os  de  thiv 
jeunesse  danse  au] 
l'dpretéJe  l'hiver, 
licieux,  mais  nos 
La  queue  de  l'h, 
contre  la  queue  dt 
pirait  ici  les  ris 
des  frimas.  (J.-J. 
terrible  hiver  que 
Dans  le  fort  de  l 
Cela  arriva  l'hiver 
nier.  Mettre  des , 
les  disperser  en  , 
temps  où. la  saisoi 
tre.  L'armée  prit  t 
On  appelle y/t<i' 
sont  bous  à  man 
bon  chrétien  d'hiv 

HivEB,  sç  dit 
par  rapport  au  fn 
son  ;  et  c'est  dapi 
que  l'hiver  est  t 
que  l'hiver  est  lor^ 
que  l'hiver  est  do 
cette  saison  l'hive 
dit  j  mi\Un'y  ap\ 
On  dit  figurém^ 
de  la  vie  ;  pour  < 

♦HiverSachi 

trouve  dans  un  , 
signifier,  ^urrage, 
C  est  un  yfiemt  mol 
de   blé  #t  dé  ve 
l'hiver,    i       î 

HIVERWADE. 
trouve  dans  un  , 
«Knificr,  action" 
pay.s.' 

HIVERNAGE. 


I 


■.'/* 


s 


'-.,-:-.     -  y 


zn 


-%/ 


■  \ 


« 


:_,„JL.4- 


HIV 


HOC 


(Idem*  )   tjti  erreurs    historùffus  séâuisent 
les  nations  entières.  (Idem.) 

Dans  le  poème  dramatique  on  appelle  per- 
sonnages historiques,  des  personnages  qui 
sont  tires  de  Ttiistoire. 

HISTORIQUE,  s.  Ai  Le  d«<tail  des  faits  dans 
)eur  ordre  et  dans  leurs  circonstances.  Croil- 
oh  que  la .  véritable  connaissance  des  éyéne- 
niens  soit  séparabte  de  celle  de  leurs  causes , 
de  celle  de  leurs  effets,  et  que  l'historique  tien- 
ne si  peu  au  moral,  qu'on  puisse  cbnqnttre 
l'un  sans  l'àatfe  ?{}.-].  Koun.) 

HISTORIQUEMENT,  adv.  D'un  slyle  histo- 
rique, en  historien,  sans  aucun  onte^ent 
étrançer.  Narrer  une  chose,  narrer  un  fait 
histonauement.  En  ce  sens,  historiquement  est 
oppose  à  oratoirement. 

A  se  dit  aussi  par  opposition  à  fabuleuse- 
ment. Ainsi ,  en  parlant  de  Didon  et  d'Éni'e'', 
on  dit  qu'à  en  parier  suivant  la  fable  reçue , 
elle  vivait  du  temps  d'Énëe  j  mais  qu'à  en 
^Sitler  historiquement,  elle  èiistait  deux  cents 
ans  avant  Ënëe. 

HISTRION,  s.  m.  Du  toscan  ^uter  farceur. 
Les  anciens  Romains  donnaient  ce  non  indif- 
féremment à  tous  les  comédiens.  Chez  upus  , 
on  le  dit  par  mépris  et  dans  le  dessein  de 
ravaler  l'état  de  comédien,  lly  a  des  pajrs' 
où  l'on  a  plus  d'égards  pour,  des  histrions 
que  pour  des  gens  de  mérite.  Cet  homme  ne 
fréquente  qàe  des  histrion*.  Ce  mot  n«  se  dit 
plus  que  des  mauvais  acteurs  ,  qui  déshono- 
rent leur  état  par  leurs  nltîbai^s. 

HISTRIONIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  rapport  aux  histrions.  Il  est  peu  usité. 

HIVER,  s.im.  Celle  des  quatre  saisons  de  l'an- 
née qui  est  la  plus  froide ,  qui  commence ,  se- 
lon les  astronomes  ,  vers  le  aa  de  décembre ,  et 
qui  finit  vers  le  ai  de  mars.  Uii'erdoux.  Hiver 
rigoureux.  Hi  fer  rude.  Passer  thiver  à  la  cam- 
pagne. Uabitd'hiuer.Apparternentd'hit'er.  Les 
rigueurs  de  l'hiver.  Les  glaces  de  l'hiver.  Chez 
les  Grecs ,  les  bains  publics  servent  d'asile  àUx 
pauvres  contre  les  rigueurs  de  l'hiver.  (BarttiO 
Le  repos  de  P hiver  pendant  lequel  lafoldtre 
Jeunesse  danse  auprès  du  feu.  (Fénél.  )  Dans^ 
l'dpretéde  l'hu-er.  (  Volt.  )  lYos  étés  sànt  dé- 
licieux, mais  nos  hivers  sont  horribles.  (Volt.) 
La  queue  de  l'hiver.  Comment  luttez  -  vous 
contre  la  queue  dès  hivers  ?  (  Idem.)  Tout  res- 
pirait ici  les  rigueurs  de  l'hiver  et  l'horreur 
des  frimas.  (J.-J.  Rouss.  )  Après  le  long  et 
terrible  hiver  que  nous  avons  eisufé.  (  Volt.  ) 
Dans  le  fort  de  l'hiver.  Aa  milieu  de  l'hiver. 
Cela  arriva  l'hiver  dernier,  durant  l'hiver  der- 
nier. Mettre  des  troupes  en  quartier  d'hiver, 
les  disperser  en  cantonnémëns ,  pendant  le 
temps  où. la  saison  ne  permet  pas  de  se  bat- 
tre. L'armée  prit  ses  quartiers  d'hiver. 

On  appelle //-uitj  d'hiver,  les  fruits  qui  ne 
sont  bons  à  manger  'qu'en  hiver.  Poire  de 
bon  chrétien  d'hiver. 

HivEB ,  sç  dit  aussi  quelquefois  seulement 
par  rapport  au  froid  qull  fart  dans  cette  sai- 
son ;  et  c'est  dans  cette  acception  qu'on  dit , 
que  l'hii'er  est  avancé  ou  qu'if  est  tardif  , 
que  l'hiver  est  long  ,  l'année  du  grand  hiver, 
que  l'hiver  est  doux.  Et  même  lorsque  dans 
cette  saison  l'hiver  ne  se  fait  point  sentir ,  on 
àM,  ^a\il  n'y  a  point  ^d'hiver. 

On  dit  figurément  l'hiver  de  l'dge  ,  l'hiver 
de  la  vie ,  pour  dire^la  vieillesse. 

*HIVERNACHE.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  ^urrage  pour  les 'chevaux' en  hiver. 
C  est  un  yicn^tf  mot  qui  signifiait ,  un  mélange 
de  blé  4t  dà  vescas  que  l'on  sème  avant 
l'hiver.    {     ]  ^ 

HIVERRADE.  s.  f.  Mol  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier,  action' de  passer  l'hiver  dans  un 
pays.' 

HIVERNAGE,  s.  m:  T.  d'agricult.  Labour 


donné  avant  l'hiVer  aux  terres  ou  aux  vignes. 
—  En  tçiine  de  marinr,  il  se  dit  du  temps 
que  l'on  passe  eii  relâche  pendant  l'hiver. 

HIVERNAL,  LE.  adj.  Qui  est  de  l'hiver.  11 
n'est  guéro  d'usage  (lue  dans  cette  phrase  : 
La  partie  hivernale  au  bréviaire.    • 

On  dit  en  t«rmet  de  botanique  ,  plante  hi- 
vernale ,  pour  dire  ,  plante  qui  natt  ou  pro- 
duit es  hiver.  /    • 


HIVERNANT,  TE.  adj.  verbal,  du  verbe  hi- 
verner. T.  d'hist.  nat.  11  se  dit  des  animaux 
qui  pâ^nt  l'hiver  dans  un  état  de  semmeil 
et.  d  engourdissement.  Les  loirs  sont  des  ani- 
maux kiverhans. 

HIVERNATION.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ce  mot 
se  dit  ides  animaux  qoi  passent  la  saisoti  de 
l'hivçr  dans  un  état  de  sommeil  et  d'ensour- 
dissement  analogue  d  celui  des  arbres  qui  per- 
dent leurs  feuilles,  et  dont  la  sève  démeure 
inactive  par  le  froid.  L'hivemation  des  ani- 
m/tux. 

HIVERNER,  v.  n.  Passer  l'hiver  en  un  lieo. 
n  se  dit  des  troupes.  Les  troupes  hivernèrent 
dans  cette  province.  H  se  dit  ausai  d'un  vais» 
seau,  Le  vaisseau  hiverne  dans  ce  port.  On  le 
dit  aussi  det  animaux ,  qui  pafseiÀ  l'hiver 
dans  des  lieux  tempérés.  Plusieurs  oiseaux 
voyageurs  vont  hiverner  dans  des  cHmats 
■plus  tempérés  que  les  nôtres. —  En  agricul* 
ture  ,  Aii^em«r ,  c'est  labourerai»  terre  avant 
l'hiver. 

On  dit  s'AiVemer,  pour  dire ,  s'exposarau 
froid-d0  rjhiver ,  afin  de  s'y  endurcir  et  d'y 
<)tre  moiàs  sensiiile  par  la  snite. 

Hl  VOURAHÉ.;  a.  m.  T.  de  botan.  Fmit  d'A- 
mérique dé  la  fp)88eur  d'une  prune,  qui  est 
orangé  et  contient  an  noyau  tré«i>-suave  et 
frés-délicat.         . 

HO.  Intèriection  qui  marque  l'admiration. 
Ho  i  quel  homme  !  quel  coup  !  tfuel  ouvrage  J 
—  Elle  sert  quelquefois  aussi  à  marquer  l'ira- 
probation  ,  l  avertissement ,  l'étonnement ,  la 
menace.  Ho  ,  ho,  c'est  ainsi  que  vous  en  usez 
avec  moi!  Ho,  il  n'en  ira  pas  comme  cela! 
■—  On  s'en  sert  aussi  pour  appeler.  Hola,  ho, 
ici  quelqu'un. 

HOATÇHÉ.  »,  m.' T.  d'hist.  nat;  Terre  bo- 
laire  de  la  Chiite,  qui  est  très-blanche,  èl 
dont  ipSiÇhinois  fabriquent  une  porcelaine 
plus"  rare  et  plus  estimée  que  les  autres. 
^  flOAZIN.  s.  m:  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
faisan  du  lllei;ique  qui  n'est  pas  tout-à-fait 
aussi  gros  qu'un  dindon.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  a  un  autre  oiseau  de  la  Nouvelle-Espa- 
gne, qu'on,  dit  grand  comme  une  -sigogne, 
ayant  une  huppe  très-longue ,  et  un  plumage 
cendré.         ,  >  .  "« 

HOJBBISME*  s,  m-  Systènie' de  philosophie 
de  l'anglais 'Hobbes>  ;;i 

*  UOBER.  V.  a.  et  n.  Vleiiit  mol  inusUé  qui 
signifiait,  remuer,  mouvoir,  lever,  changer 
de  place.  ' 

HOBEREAU,  s.  m.  (B  s'aspire.)  Espèce  de 
petit  oisean  de  proie. 

HoBEKÇia ,  se  dit  figurément  et  par  m^ria , 
d'on  voisin  importun,  d'un  parasite,  il  n'y 
if  que  des  hobereaux  dans  ce  voisinage.  Ce 
n'est  qu'un  hobereau.  On  le  disait  autrefois 
d'un  petit  gentilhomme  de  campagne 

*HOBIN.  -  '     »'  «» 

sait;d'un 
douce 

HQBREAU.  s.,  m;  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
faucon.  ' 

i  HOC.  1.  m.  (  H  s'aspire.  )  Sorte  de  jeti  de 
caiies,  Jotier  au  hop. 

Au  jeu  du  hoe  ,  les  quallre  rois ,  la  dame 
de  piquef ,  le  valet  de  carreau  ,  et  toutes  les 
cartes  au-^lessus  desquelles  il  ne  s'en  trouve 
point  d'autres ,  coipme  les'éix  quand  tous  lès 
sept  sont  joués,  sont  hoc;  et ,  parce  qu'en 
jouant  ces  aortes  de  cartes  on  a  accoutumé 
de  dire  hoc ,  de  U  vient  qu«  dans  le  dis^ddrs 
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IN.  s.  m,  Vieux  mot  inusité  qui  se  di- 
cheval  écossais  dont  l'aHure  est  très- 


familier  ,  pour  dire  qu'une  chose  est  assurée 
à  quelqu'un  ,  on  dit  j  cela  lui  cet  hoc. 

nOCA._s.  m;  (H  s'aspire.  ) On  appelle  ainsi 
un  certain  jeu  de   hasard.  Jouer  au  hoca.  "'. 

IIOCCO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  gallinacés,  et  de  la  fa- 
mille des  nudipèdes.  On  les  trouve  en  Améri- 
que, depuis  le  Mexique  jusqu'au  Paraguay, 
in<;iusivemeDt.  Ce'sont  des  oiseaux  paisibles' 
"sociables  et  confians ,  qui  vivent  en  troupes 
nombreuses  dans  les  vastes  forêts  de  l'Améri- 
que méridionale ,  et  ne  deviennent  inquiets 
et  farouches  près  dés  lieux  habités  que  parce 
qu'ils  sont  continuellement  exposés  aux  armes 
des  chasseurs.  Ils.  aiment  les  montagne?,  ce 
qui  les  a  fait  nommer,  dans  la  langue  du  pays, 
tépatotolt,  qui  veut  dire  oiseau  de  montagne! 

HOCHE,  s.  f.  (H  s'aspire.)  Coche ,  entaille. 
On  appelle  ainsi  dans  l'art  de  bâtir,  des  pe- 
tits montans  de  bois  qu'on  scella  dans  les 
murs,  pour  tendre  dea  lignes  ou  cordeaux 
qui  servent  â  constater  leur  épais^r. 

On  fait  des  hoches  sur  une  taille ,  pouf 
comnter  les  pains  que  l'on  prend  à  crédit. 
—  C'est  une  hoehe  qui  arrête  la  corde  d'une 
arbalète  ,  lonqu'ell*  est  bandée,  r^  Dans  les 
ateliers,  <m  marque  la  besogne  des  ouvriers 
par  des  hoches. 

HOCHEMENT,  s.  mi  (  H  5'aspi^B  )  Action 
de  hocher.  H  ne  se  dit  guère  que  dans  cette 
phrase,  hochement  de  tête. 

UOCHEPIED.  ».  m.  (H  s'aspire.)  Nom  qu'on 
donne  en  fauconnerie  au  premier  des  oiseaux 
qui  attaquent  le  héron  dans  son  vol,  ou  qu'on 
jette  seul  après  le  héron  pour  le  faire  monter. 

HOCHEPOT,  s.  m.  (H  s'aspire.  )  Espèce  de 
ragoût  fait  de  bœuf  haché  ,  et  cuit  sans  eau 
dans  un  pot  avec  des  marrons.  Un  bon  hoche- 
pot, -rï 

HOCHEQUEUE,  g.  m.  (Hs'aspïre.)  Sorte 
de  petit  oisefiu  ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  re- 
mue continuellement  la  queue. 

Les  hochequeues  forment  un  genre  de  l'or- 
dre des  oiseaux  sylvains,  et  de  la  famille  des 
chanteurs. 

HOCHER.  V.  a.  (H  s'aspire  )  Secouer  légè- 
rement. On  hoche  une  mesure ,  afin  que  la 
chose  mesurée  s'eU.tàsse,  et  que  la  mesure  en 
contienne  davantage.  Oe  mot  se  dit  sur-tonl 
en  parlant  du  charbon.  On  hoche  un  arbre  à 
fruit,  pour  en  faire  tomber  les  fruits  qui 
sont  mftrs.  —  On  dit  familièrement  AocAcr/rt 
t4te  ,  pour  dire,  lever  subitement  la  tête  eu 
haut ,  pour  marquer  qu'on  désapprouve  une 
chose,  qu'on  la  croit  ridicule  on  inconve- 
nante ;  qu'on  l'estime  de  peu  de  valeur.  A 
cette  proposition  ,  il  hocha  la  tête.  —  On  dit 
en  termes  de  manése,  hoch^U  mors,  hocher 
la  bride  à  un  cheval.  On  gâte  la  bouche  d'un 
cheval  en  lui  hochant  trop  rudement  la  bride;. 

HocBÉ ,  ÉE.  part'. 

HOCHET,  s.  m.  (H  s'aspire.  )- Jouet  d'en- 
fant encore-  à  la  mamelle ,  il  est  garni  de 
5 rélots  ,  et  l'épiant  met  dans  sa  bouche  l'un 
e  ses  bouts,  ce  qui  sert  â  lui  amollir  les 
Îencives  ,  et  à  faciliter  la  sortie  des  dents. 
In  hochet  d'ivoire ,  de  corail ,  de  cristal. 

Figurément.  Les  hochets  de  la  vieillesse  ,  les 
choses  futiles  dont  on  amuse  les  vieillards. 
—On  appelle  hochetsles  formes  dans  lesquelles 
on  moule  la  houille. 

HOCHEUR.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
singe  du  genre  des  guenons. 

tfOCHICAT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
toucan  du  Mexique. 

HOËDE.  s.  m.  Mesure  de  capacité  dont  on 
se  sert  en  Hollande  pour  mesurer  les  grains  , 
et  plus  particulièrement  la  chaux,  la  houille, 
le  eharbon,  etc.  Il  contient  huit  boisseaux. 

UOFFMANNIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantés  de  la  tétrandrie  monosvnie.  Ce  genre 
est  formé  sur  une  plante  herbacée,  vivace, 
doi\t  les  feuUlei  tout  opposées  et  lesf  édoncu- 


X 


»'<■ 


^    \ 


"T 


^ 


X 


4-  , 


954 


HOL 


jfj. 


ifis  axîUntres.  On  la  trouve  A  la   Jamaïque. 

*  HOFFMANSEGGIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gen- 
re de  plaptes  delà  décandHe-jnonogynie|'et 
dv.  la  famille  des  lëeuinineuMs/Ce  genre,  qui 
avait  été  rénai  aux  l^rxees ,  et  qui  se  rappro- 
che df  s  poiqciUades  et  de*  parkinsonies ,  ren- 
ii-rme  deux  espèces. 

IIOGHSHEâD.   8^  m.  Mesure  des  liquides 
dont  on  se  sert  ea'^^lgleterre■  C'est  propré- 

»raent  le  pauid. 
HO^NER.  V.  n.  Expression  basse  qui  sigai- 
lie,  gronder^  n^urniurer,.gc  plaindre. 

HOIR.  s.  m.  Du.  latin  oriri  -  naître ,  être 
'     issu.  T.  ^e  jurispr. ,  piir  lequel  on  désigne' 
un  héritier.  Ses  hoirs  et  ajrant  cause.  U  se 
prend  ordinairement  pour  les  enfans.  Mourir 
■  sans  hoirs.  2}es  hoirs  procrées  -en  legititue  ma- 
riage.       *  (  . 

HOIRIE,  s.  f.  T.  de  jurwpr:  Succession, 
hérédité.  T/ne  hoirie  abandonnéei  Donner  en 
avancement  d'hoirie ,  c^est  avancer  à  un  en- 
fant ,  à  condition  que  dans  le  partage  ,  après 
la  mort ,  il  tiendra  comptç  à  se»  coheiitiers. 
.  HOIRJN.  s.  m.  T.  de  mar.  V.  Omo. 

HOIRIRI.  8.  m.  ï.  dèlVîtan.  Espèce  d'a- 
uaiias  dopt  on  a  fait  un  genre.         \ 

HOITLALLOTL.  s.  m.  C'est-à-dire,  oiseau 
-  long.  Cet  oiseau ,  cpii  vît  dans  \sii  contrées  les 

i>lus  chaudes  du  Mcxigtie,  a  la  qu|eue  longue , 
es  ailes  courtes,  et  le  vol  pesant;  mais;  dans 
su  course  j  il  devance  les  chevaux  les  pluavi- 
tes.  il  est  moins  grand  que  le  bocco  ;  sa  cou- . 
'.    leur  est  blanche,  tirant  sur  le  fauve;  les  plu- 
mes de  sa  queue  brillent  cR  reSets  aussi  vif^ 
2 lie  ceux  de  la  qiieue  du  paon ,.  nr  un  fond 
'un  vert  changeant. 

•  HOITZIT.  srW.  T.  de  botan.  Plante  du 
Mexique  qui  forme  un  genre  fort  voisin  du 
outu.  * 

HOIXOTŒL    s.,  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 

du  M.exique,  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'un 

moineau,  qui  a  le  chant  du  chardonneret,  et 

'Iç  plumage  jaune,  lés  ailes  et  la  queue  cen- 

dréies.,  » 

HOLÀ.  (  H  s'aspire.  )  Interjection  dont  on 
se  sert' pour  appeler.  Holà  ho  !  Ho  l'a  ,  qui 
est  ià?      ■ 

Il  est  aussi  adverbe. ,  et  signifie  ,  fout  béauS 
c'est  assez.  Holà  ,  nejaites  pas  tant  de  bruit. 

Il  est  quelquefois   substantif  invaria'ble  ,, 
eorbme   dans  ces  phrases,    niettr't   le  holà, 
mettre  les  holà  ,   pour  dire  ,   faire   arrêter  , 
faire  ccss^  des  gens  qui  se  querelleât ,  qui  (e 
battent.  . 

HOLACANTHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  "poisson s  établi  dans  la  division  des  thora- 
iS^ques,  aux  dépens  des  genres  sclèhe  et  cher 
loaon  de  Linnée.  Il  renferme  treize  espèces 
(|\ie  l'on  a  rangées  sous  deux  divisions.  La  pre- 
mière comprend  ceux  qui  ont  la  nageoire  de 
'  la  queue  fourchue  on  échancrée  en  croissant, 
«t  la  seconde  ceux  dont  la  nageoira  caudale  est 
;  arrondie  à  droite.  ,      • 

HOLANS.  s.  m.  pi.  Espèce  de  batiste  qui  se 
fabrique  en  Flandre. 

HOLARRHENA.  «.  f,  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  apociné<>s 
pour  placer  le  carissa  mitis  et  d'autres  espè- 
ces d'apociYiéea.  Les  deux  espèces  que  com- 
prend ce  genre  sont  des  arbrisseaux  qui  crois- 
sent à  Ceilan  et  dans  les  Indes  orientales. 
Leurs  feuilles  sont  membraneuses ,  et  leurs 
tlenrs  en  corymbes  terminaux  pu  latéraux. 

HOLCpS.  s.  m.  T.  de  botan.  Gramioée  des 
anciens.  On  a  transporta  Ce  nom  à  un  genre 
de  gvamit^es  qui  a  été  diùsé  eé  plusieurs  gen- 
res', 011  dont  quelques  ^bspèces  soilt  renvoyées 
dan.s  d'autres  genrei. 

HOLEMENT.  s,  m,  (  H  s'aspire.)  Le  cri  de  la 
hulott'>, 

HOLI'.R,  v.  n  (H  saspire, )  Il  se  dit  du'cri 
f\e  la  hulotte. 

WOLÈTRES.  s.  jn.  pi.  T.  d'iiist.  nat.  Hom 


HOL 

donné  k  une  famill*  d'insectes  aptères  de  Lin- 
née.  Ce  sont  des  arachnides  trachéennes  dont 
le  tronc  et  l'abdomen  sont  réunis  nn  masse 
sous  un  épidémie;  le  commun  tronc  est  tout 
au  plus  divisé  en  deux  par  un  étranglement , 
et  l'abdomen  présente  seulement,  dans  quel- 
ques espèces ,  des  apparences  d'anneaux  for- 
més par  des  plis  de  l'épiderme.  L'extrémité 
antérieure  de  leur  corps  est  souvent  avancée 
en  forme  dé  museau  ou  de  bec;  la  plupart  ont 
hnii  pieds,  et  les  autres  six.  Cette  famille  se 
diviàe  en  deux  tribus,  les  phalangiens  et  les 

HOLLANDAIS,  a.  m.  HOLLANDAISE,  s.  f. 
(H  s'aspire.^  Celui,  celle  qui  est  de  Hollande. 
—  On  remploie  aussi  adjectivement.  Une  toi- 
ture hollandaise.  Une  mesure  hollandaise. 

HOLLANDAISE,  s.  f.  (H  s'aspire.)  Machine 
propre,  à  épuiser  l'eau.  Elle  est  composée  de 
cinq  iiaorceaûx  de  planches ,  formant  par  leur 
réunion"  une  espèce  de  cuillère  emmanchée 
d'une  gaule  siùpendiiç  à  trois  perches  liées 
ensemble.  Toute  la  manœuvre  de  cette  ma- 
chine consista  à  la  balancer. 

HOLLANDEEtadj.  f.  T.  de  cçmm.  Il  se  dit 
d'une  batiste,  pour  dise  qu'elle  est  forte  et 

HpLLANDER.  v.  a.  H  se  dit  des  plumes  à 
écrire.  Uollander  des  plumes ,  c'est  les  passer 
sous  lai  cendH  chaudes  ,  afin'de  les  dégraisser, 
de  les  durcir ,  de  les  arrondir. 

H«LU,in>É  ,  ÉB.  part.  On  appelle^6a)!(«te  hol- 
iandee,  une  batiste  plus  fprte  et.  plus  serrée 
que  la  batiste  ordinaire. 
/  UOLLAND&LE.  s.  f.  Sorte  de  toilç  dé  Silé- 
sie ,  qiii  nous  vient  par  la  Hollande. 

HOLLANDISER.  v.  a.  Donner  les  formes  et 
les -mœurs  hollandaises. 

HoLLAHDisÈ-,  ÉE.  part.       -    j  ^ 

HOLLI.  s.  m.  Les  naturels  du  Mexique  don- 
nent ce  nom  à  une  liqueur  résineuse  qui  dé- 
coule d'un  arbre  appelé  cAi/Zi,  liqueur  qu'ils 
eitaploy'aieut  dans  la  composition  de  leur  cho; 
colat. ,  *     • 

HOLMSKIOLDIE,  s.  m .  T»  de  botan.  Grand 
arbre  de  l'Inde,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs 
axillaires ,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  la 
didynamie  angiospermie,^t  dafts  lu  famille 
des  personnées. 

HOLOBRANCHES.  s.  m.  pJ.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  de  poissons  qui  renferme  des  poissons 
osseux ,  à  branchieSvComplètes.  Il  se  subdivise 
en  poissons  apodes, abdominaux,  thoraciqiies 
etjugulaircs.  , 

IWLOCAUSTE.  ?.  m.  9u  gpec  Ao/05  tout , 
et  fsaiâ  je  brûle.  Sacrifice  da^s  lequel  la  vie- 
time  était  entièremeiit  consumée  par  le  feu  , 
sans  qu'il  en  restât  rien  ,  pour  témoigner  à 
la  divinité  qu'on,  se  dévouait  totalement' a 
elle.'' Les  païe/ts  étales  Juifs  offraient  .des  ho- 
locaustes. Offrir  en  holocauste,  —  11  se  prend 
aussi  pour  la  vicfime  même  ,  ainsi  sacrifiée. 
Mettre  l'holocauste  sur  l'autel. 

Il  se  prend  quelquefois  pour  sacrifice  en 
général  ;  et  dans  ce  sens. les  chréti^ens  disent, 
que  Jésas-Christ  s'est  offert  en  holocauste 
pour  nos  péchés. 

*  HOLOCAUSTER.  v.  a.  Vieux  inot  inusité 
que  l'on  trouve  danS  un.  dictionnaire,  où  on 
lui  fait  signifier,  sacrifier.      .     ' 

HOLOCSNTRE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  thora- 
ciqufls ,  p«ur  réunir  plusieurs  espèces  des  gen- 
res sciène  et  perche  de  Linnée,  qui  se  con- 
viennent par  oes  caractères  communs. 

HOLOGYMNOSES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist  nat. 
Genre  ^poissons  qui  n'a  pas  été  adopté,  et 
dont  lés  espèces  ont  été  restituées  aux  labres, 
ou  plutôt  aux  girolles,  sous-gbnre  établi  aux 
dépeqs  de  ces  derniers. 

HOLOLÉPIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  serratules. 

MOÎ-OLEPT^.   «.  f,  T-.  4'bist.  qat.  Gçnr» 
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d'insectes  établi  aux  dépens   de  celui  d'««- 
carbot.  .  ^ 

HOLOMÈTRE.  s.  m.  Du  grec  hoiot  tout , 
et  mctron  mesura.'  T.  de  géoriiét.  Sorte  d'in- 
Ntiiiinent  par  le  moyen  duquel  on  peut  pren- 
dre toutes  sortes  de  hauteurs. 

HOLOSTÉ.  s.  'm.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  trigynie,  et  d*  la  fa- 
mille des  caryophyllées.  Ce  genre»  qjii  est 
extrêmement  voisin  des  morgehoes ,  renferme 
cinq  A  six  espèces ,  jlonfc  une  seule  est  propre 
à  l'Europe. 

HOLOSTEMMA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre, 
de  plantes  qui  appartient  à  la  famille  des  as- 
clépiadées.'U  comprend  une  seule  espèce,  qui 
est  un  arbrisseau  voluble,  i  feuilles  opposées, 
larges,  et  A  fleurs  disposées  en  ombelles  pres- 
que sessiles  et  intèrpétiolaires.  H  crott  dan*  les 
Indes  orientalm. 

HOLOSTEOJH  ou  HOLOSTEUM.  s.  m.  Du 
grec  Ao/o«  tdut,  et  osteon  os.  Litteralemeiat , 
tout  os.  Plante  des  anciens.  On  a  cru  que  c'é- 
tait le  plantaiù  A  feuilles  velues  et  molles;  ce 
qui  a  fait  dnniier  le  ùom  diholottéon  à  plu- 
sieurs eispèces  dt  plantain .  D'autres  bota^s^ 
ont  pense  que  c^était  une  stellair»^_fit^:'SiÏKM 
principale  du  genre  en  a  reçu  le  nom  8p<^ifi- 
fique  d'holo^stéa.  On  a  encdre  donné  ce  nom  li 
plusieurs  autres  plantes, 

HOLOTHURIE.  8.  f.  T:  d'hist,  nat.  Genre 
de  vers  radiaires  qui  varieht  <ionsidérabl,e'- 
ment  dans.leurs  fon&es.  Lisur  conformation  a 
beaucoup  de  rapports  avec  celfe  de»  actinies. 
On  en  connaît  une  vingtaine  d'espèces. 
,  HOLOTONIQUE.  adi.  des  deux  g.  T.  d« 
méd.Ilsé  dit  d  une  espèce  de  tétanos  très-dou- 
loureUx  oui  attaquetoutes  les  parties  du  corps. 

HOM  !  Espèce  d'exclamation  qui  exprime  le 
doute,  là  défiance.  "  ' 

HOMALLOPHYLLES.  s.  f.  pi.  T.  d»' botan. 
Famille  de  plantes  établie  entre  les  liépatt- 
ques  et  les  algues. 

HOMALOCENCHRE.  8.  f.  T.  de  botan.  «enfe- 
de  plantes  autrement  appelé  léersie  etasprelle. 

IIOMALOCERATITE.  s.  f.  T.  d'hist.  natur. 
On  a  donné  ce:  nom  A  la  bauilite,  coquille 
fossile  cloisonnée  et  droite. 

HOMARD,  s.  m.  ^  H  s'aspire.  )  Grosse  écre- 
visse  de  mer.  Pécher  des  homurds.  Tendre 
des  casiers  d'osier  ,.pour  prendre  des  homards. 

HOMARDIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  crustacés. 

H0M6AC.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
i-pineux  ^ui  forme  un  genre  dgns  l'octandrie 
monogynie,  et  dans  la  famille- des  câpriers. 
Il  croît  en  Arabie  et  en  Egypte,  et  l'on  man^c 
ses  fruits  avant  leur  maturité ,  après  les  avoir 
fait  cuire. 

HOMfiRE.  s.  m.  Sorte  de  jeu  dé  cartes  qui 
nous  est  venu  d'Espagne.  Jouer  à  Hhomhre. 
Faire  une  partie  d' nombre.  Une  reprise  d'hom- 
bre. 

À  ce  jeu  ,  on  appelle^ussi  l'homhre  ,  celui 
qui  fait  jouer.    0ui  est  ihombre  ?  C'est.  iuL 

2u(  est  thontbre.  L'hombre  a  perdit.' L'hom- 
re  a  ffagné, 
HOMELIE,  s.  f.  Dugrec  homilia  qui  si'ciii- 
fic  discour*  familier.  On  nommait  ainsi  uâns 
les  premiers  siècles  du  christianisme  les  dis- 
cours qui  se  faisaient  dans  l'église,  pour 
montrer  que  ce  n'était  pas  des  harangues  et 
des  discours  d'apparat ,  ciorame  ceux  des  ora- 
teurs profanes  ,  mais  des  entretiens  comme 
d'un  maître  à  ses  disciples,  ou  d'un  père  à  ' 
•es  enfans.  On  distinguait  Vhomélie  du  ier-  - 
mon ,  en  ce  Ifue  l'homélie  se  faisait  familiè- 
rement dans  lés- églises  ,  par  les  prélats  qui 
interrogeaient  le  peuple  ,  et  qui  en  étaient 
interrogés  comme  daÎTs  une  conférence  ;  au 
lieu  que  les  s«^rmon8  se  faisaient  en  chaire, 
A  la  manière  des  orateurs.  Les  homélies  de 
itiint  ChrisostAme. 

UOSIÉOMÈRF-,   adj.  des  deux  genres.   D»' 
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grsc  hamùiot  Mmblable,'  et  méros  partie.  Il 
M  dit  de  deu](  (alxtaiiceg  dont  les  parties  sont 
semblables  ■  H  est  ^u  style  didactidiie'. 

HOMEOMJbRtE.  s.  f.  T.  de  métaphys.  Ce 
mot  exprime  ropinioir  d'Anaxasore ,  qui  pré- 
tendait que  chaque  tout  dans  la  nature  est 
compose*  de  parties  qui,  avant  leur  union, 
ëtaieut  déjà  de  même  nature  que  le  tout. 

HOMEIUQUE.  adj.  des  deux  genres.  D'Ho- 
mère,, qui  a  rapport  i  Homère.  Une  descrip- 
tion homérique, XfngtaU  homérique. 

HOMÉRISTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Les 
anciens  Grecs  don°.Bi^i^t  ce  aom  à  des  chan- 
teurs qui  faisaient  métier  de  chanter  les  vers 
d'Hongre  dans  lés  maisons ,  dans  ks  rues  et 
dans  les  placer  publiques. 

HOMICIDE,  s.  m.  H  signi6e,Httëralement, 
action  qui  cause  la  mort  d'ai^tfui.  Homicide 
volontaire,  thmicide  involontaire.  —  H'  te 
dit  proprement  du  crime  de  celui  qui  tue  un 
homme  volontairement!  méchamment  et  sans 
y  être  autorisé  par  sou  état  ou  par  les  lois. 
Cahnaissez-vout  aucun  crime  égal  h  l'homi- 
cide volontaire  ?  (J.-J.  Rouss.)  Çhet  Us  Ger- 
mains oa  expiait  Chomicide  en  donnant  une 
certaine  quantité  de  bétail.  (  Montesq.  )  Coni- 
mettre  un  homicide. 

HOMICIDE,  s.  m.  Celui  .qui  s'est  rendu  cou-, 
pable  du  meurtre  d'un  botpitie.  C'est  un  ho- 
micide. Il  sera  puni  comme  itnhhmicide. 

HoMiciDB  ,  se  prend  aussi  adjectivement  ; 
et  j\Jors  il  n'est  guère  d'usage  que  dan»  le 
style  soutenu.  Des  armes  homicides.  Un  fer 
homicide.  Un  bras  homicide.  Dessein  ,  com- 
plot homicùle- 

V*  HOMICIpER.  V.  a.  et  n.  Vieux  mot  ÎMiité 
qui  signiHait,  tuer  un  hpiçme.,  comm^tre 
un  homicide.  | 

HOMIUÂIRE.  s.  m.  Recueil  d'homélies,  l 

HOMIUASTE.  s.  m:  Faiseur  d'homélies.! 

HOMÎOSE.  s.  f.  ou  mieux  HOMOIOSE.  H.  f. 
Du  grec  homoiâsis  ressemblance.  T.  de  i^éd. 
Coction  ,.  élaboration  du  suc  nourrissier  , 
qui  le  met  en  état  de  s'assimiler  aux  parties 
quHl  doit  nourrir.  I 

HOMMAGE,  s.  m.  De  homme.  T.  de  féoda;- 
lite..Reconnaissance  faite  par  le  vassal  en^  pré- 
-sence  de  son  seigneur ,  ciu'il  est  soo  honÉme , 
c^estrà-dire ,  son  sujet,  son  vassal.  Pair^hom- 
ihage  ou  rendre  homn$age,  c'est  se  reoonâattre 
homme  du  seigneur.  H  n'est  plus  d'usége  en 
ce  sens.  / 

Hommage  ,  sigQific  dans  le  discours'  ordi- 
naire, soumission  respect^euse ,  vénération,^ 
respect.  Rendre  honunagè  h  Diçu.  L'^omina- 
ge  que  l'on  doit  k  son  créateur.  On  rerid  Hom- 
mage ,  on  présente  ses  Hon^mages  aux  persan-^ 
nés  élevées  en  d'unité.  Du  fond  do  l^jMt 
dej^ Europe,  tout  rendait  hommage  alagbdi 
L  Volt.  )  Les  Grecs  onl  sehlique,  daiit  ces  oc- 
éasions,  le  cœur  a  besoin  de  s»  répondre ,  et, 
d'adresser  des  hommages  aux  auteurs  du  bien- 
fait. \  Bartb.  )  Cs  respectable  vieillard  fut 
moins  toucfié  des  hommages  que  ton  rendait 
à  ses  vertus  ,  que  des  honneurs  que  l'on  décer- 
nait à  son  fils.  (  Idem.  )  Rendre  hommage 
a  la  tférité.  Les  hommages  de  l'estime,  *ai 
sai^i  seulement  cette  occasion  pour  vous  re- 
nouveler mes  hommages,  (  Volt.  ) 

HOMMAGER.  8.  m,  T.  de  vieille  jurisnrud. 
féod.  On  appelait  ainsi  celui  qui  devait  1  hom- 
mage au  seigneur  d'un  fief. 

nO|AMASSE.  adj.  des  deux  genres.  Il  ne  se 
dit  que  d'une  femme  dont  les  traits  ,  le  son 
de  voix^,  la  taille,  tiennent  plus- de  l'homnae 

J[ue  delà  faifime.  Elle  a  le  visage  honunâsse, 
a  taiUfi  horAmasse.  Elle  est  hommasse. 

HOiliwf  E .  I.  m.  Animal  raisonnable.  Sous 
cette  acception  ,  il  comprend  également  les 
deux  sexes,  c'eat-A-dir»?,  toute  l'espèce  humai- 
ne. L'homme  est  itn  4tre  raisonnable  ;  l'ani- 
mal est  un  ^ire  sans  raison.  (  BufT.  )  Le  pre^ 
tnier  pas  que  l'hon^mefait  dans  le  monde ,  «t 
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taufile  premier  qui  l'appro^tuf  du  tomleau. 
(llass.  )       ' 

HoMMB  ,  sigQÎfia  aussi  l'homme  distingué  de 
la  femme.  Dieu  a  créé  l'homme  et  lajemme. 
Le  premier  homme,  lly  avait^ans  cette  assem- 
blée autant  d'hommes  que  de  femmes.  Un 
hnmmé  d'une  force  extraordinaire.  (  Buff,  ) 
Un  homme  frais  ,.  vigoureux ,  bien  portant. 
Un  homme  mince»  Uir  homme  replet,  —  Un. 
homme  laborieux ,  paresseux  f  avare.  Un  hom- 
me endurci  a.u  travail.  —  Un  honnête  honane. 
Un  homme  sans  foi ,  sans  probité.  Un  mé- 
chant homme.  —  Un  homme  de  robe.  Un 
homme  d'épée.  Un  homme  d'esprit.  Un  homme 
de  génie.  Un  homme  de  cœur.  Un  homme  pu- 
blic^—  On  dit ,  une  armée  composée  de  cent 
mille  hommes,  * 

Homme,  se  ditjpar  opposition  à  enfant  et 
à  jeune  homme.  Ce  n'est  plus  .un  enfant,  ce 
nest  plus  un  adolescent ,  c'est  Un  homme, 

HoMHB,  se  dit  absolument,  et  de  celui 
qui  a  la  fermeté  d'ame  à  la^ueUe  l'homme 

Seul  s'élever  ^  et  de,,çelui  à  quis.il  échappe 
es  fautes  qui  prennent  leur  source  dans  la 
faiblesse  humaine.  Aip;;e//e  ta  fermeté,  sa- 
che supporter  le  malheur ,  et  sois  homme. 
(  J  -J.  Rouss.  )  —  Il  est  homme,  c'est-à-dire, 
sujet  aux  faiblesses  de  l'hiananité. 

Les  chrétiens  disent  de  Jesus-Christ ,  (jvCil 
s'est  fait  homme ,  qu'iZ  est  le -fils  de  l'homme, 

Ïa'ifest  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  qu'i/ cjt 
omme-Dieu.  —  On  dit,  en  termes  de  spiri- 
tualité ,  dépouiller  le  vieil  homme ,  se  dé- 
pouiller du  vieil  homme ,  pgur  dire ,  se  défaire 
deS' mauvaises  inclinations  de  la  nature  cor- 
rompue. —  On  dit  aussi ,  l'homme  intérieur, 
pour  dire,  l'homme  spirituel,  par  opposition 
a  l'homme  charnel. 

.  Le  mot  homme  se  construit  fréquemment 
avec  la  préposition  h  ,  et  alors  il  exprime  ou 
ce  dont  un  nomme  est  capable,  en  bien  ou  en 
mal ,  ou  ce  dont  on  le  croit  digne.  Dans  le 
premier  sens ,  on  dit ,  il-  est  homme  à  se  fâ- 
cher, à  vous  braver.  Il  est  homme"  k  tout  en- 
treprendre. Il  n'est  pas  htfmme  m  sotyffirir  un 
affront,  —  Dans  le  second  cas  ,  c'est  un  hom- 
me h  pendre  ,  '  à  noyer.  Cest  un  liomme  à 
ménager,  à  employer,  I 

On  dit ,  par  mépiis  d'un  homme  que  l'on 
croit  sans  inérite ,  c'est  un  pauvre  homme;  et 
ironiquement ,  c'est  un  bel  homme ,  i^est  un 
plaisant  homme.  —  D'homme  d'honneur,  en 
Aomme  d'honneur ,  façons  de  parler  adver- 
biales dont  on  se  sert  quelquefois  en  affirmant 
quelque  chose;  •—  Bon  homme  ,  outre  sa  si- 
gnification .naturelle ,  ie  prend  aussi  pour 
hoioiiie  simple ,  faible  ,  trop  facile, -trop  in- 
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I-  --- ""■'••707  j",''^!!::^  Jiomme  simple ,  faible  ,  trop  tacile ,  tro 
dm^^Du  fond,  d^  (AttreT  -^g^^i,  CTest  un  bon  homme ,  que  sa  fi 
jt  rendait  hommage  a  ta  gloire.     .^F: ;*  ^„ .  _n-.i:r    i-^/.. 


mène  comme  elle  veut.  —  On  dit ,  j'ai  trouvé 
mon  homme ,  il  a  trouvé  son  homme  ,  pour 
dire ,  j'ai  trouvé  l'homme  qu'il  me  fallait , 
l'homme  que  je 'cherchais  ,  l'homme,  propre 
à  mon  affaire ,   etc. 

On  appelle  homme  d'affaires  ,  jin-  homme 
qui  a  soin  des  affaires  domestiques  dans .  une 
grande  maison  ,  et  qui  ngit  les  biens.  —  On 
appelle  aussi  homme  d'affaires  ,  celui  qui  se 
enarge  de 'Suivre  pour  quelqu'un  des  deman- 
des ou  des  réclamations  auprès  des  autori- 
tés. — *  Nomme  de  toi ,  se  oit  d'un  homme 
instruit  dans  la  jurisprudence. 

Homme  ,  en  style  de  féodalité ,  signifiait  au- 
Urefois  vassal,  y.  Hommaob. 

HoMMBOB  S>BN.  Homme  D'HONNEnB*  HoNaàiE 
HOBCHB.  {Syn,)  \2 nomme  de  bien  est  celui  qui 
satisfait  exactement  aux  préceptes  de  la  reli- 
gion j  l'Aomme  d'honneur,  celui  imi  suit  rigou- 
reusement les  lois  et  les  usages  de  la  société  \ 
Vhonnéte  homme ,  celui  qui  ne  perd  de  vue , 
dans  aucune  de  ses  actions ,  le^  principes  de 
l'équité  "iliàiurelle.  — •  L'Aomme  de  bien  fait  des 
,alimâno8  j  Y  homme  d  honneur  ne    manque 


fo\n\  &  sa  nrônléssu  -,  Vhonnéte  hormte  rend  la 
justice,  même  à  sou  ennemi. 

Homme  db  sens,  HokMb  db  bon  sbhs.  (Syn,) 
L'homme  de  sens  a  de  la  profondeur  dans  les 
connaissances ,  et  beaucoup  d'exactitude  dans 
le  jugement;  c'est  un  titre  dont  tout  homme 
peut  être  flatté.  Vhomme  de  bon  sens,  an  con- 
traire ,  passe  pour  un  homme  si  ordinaire , 
qu'on  croit  pouvoir  se  donner  pour  tel  sans 
vanité  :  c'est  celui  qui  a  assez  de  jugement  et 
d'intelligence  pour  se  tirer  à  son  avantage 
des  affaires  ordinaires  de  la  société. 

Homme  VRAI,  Homme  fbang,  (ifyn,)  Vhomme 
vrai  dit  fidèlement  les  choses  comme  elle- 
sont;  Vhomme  franc,  libre  dans  ses  discours, 
dit  son  sentiment  sur  les  choses  à  cœur  ou- 
vert.—  L'AoNtme  vrai  est  incapable  de  faus- 
seté, et  neconnait  pas  le  mensonge;  Vhomme 
franc  est  incapable  de  dissimulation.,  et  ne 
connaît  pas  la  politique.  Vous  opposerez  à 
celui-là  le  personnage  faux;  à  celui-ci,  le  per- 
sonnage CHssimulé.  —  Vhovme  vrai  dit  sa 
pensée  i  parce  qu'elle  est  la  vérité  ;  Vhomme 
f'^aM  dit  la  vérité,  parce  qu'elle  est  sa  pensée. 

V.  EctAlBÉ  ,    ËtiOÏSTE  ,  HéBOS. 

HOMMEAU.  s.  m>  Mot  inusité  que  l'oa 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier ,, petit  homide.  • 

liOMMEE.  s.  f.  Travail  qu'un  homme  peut" 
faire  en  un  jour. 

Hommée',  se  dit  aussi  en  quelques  pays  d'une 
mesure  de  terrain.  Il  a  acheté  tant  d'hommées 
de  vigne.  '     W 

HOMMERIE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on  trouvft- 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier, 
passion  humaine. 

HOMOCENTRIQUE.  adj.  des  deux  g.  Du 
grec homos  pareil,  semblable,  et  kentron  cen- 
tre. T.'  d'astr.  H  se  dit  des  cercles  qui  ont  un 
centre  commun.  On  lés  nomme  aussi  concentri- 

Jues.  On  expliquait  autrefois  les  mouvemens 
es  astres ,  dans  le  système  de  Ptolomée ,  pat 
le  moyen  de  plusieurs  cercles  homoeentriques. 

HÔMOCULE .  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on  trou  v  e 
dans  un  dictionnaire,  où  on  le  donne  pour  un 
terme  de  médecine ,  en  lui  faisant  signifier , 
petit  homme,  nain. 

HOMODERNES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  établie  patmi  les  reptiles  opbidieDs, 
dont  les  caractères  sont  :  peau  sans  écailles  ou 
écaillessemblablesj  bouche  petite,  à  mâchoi- 
res dilatables. 

H<MIODROME.  adj.  Du  grec  homos  sem- 
blable, et  dramns  course.  T.  de  mécaniq. 
11  se  dit  d'un  levier  dans  lequel  le  pofds  et  la 
puissance  sont  tous  deux  du  même  côté  du 
point  d'appui.  Il  y  a  deux  sortes  de  leviers 
nomodromes.  Dans  l'un ,  le. poids  est  entre  la 
puissance  et  l'appui  ;  on  l'appelle  levier  de  la 
deuxième  espèce.  Dans  l'autre ,  la  puissance 
est  entre  lepoid^  et  l'appui  ;  on  l'appelle  le- 
vier de  la  troisième  espèce. 

HOMOGÈNE.'adj.  dés  deux  geures.  Du  grec 
homos  semblable,  etgénos  genre ,  nature,  es- 
pèce. T.  didacl-  Qùi^^t  de  même  nature.  Les 
parties  homogènes.  L'eau  est  composée  de  par- 
ties homogènes. 

En  algèbre,  on  appelle  quantités  hofitogènes, 
celles,  qui  ont  le  même  nombre  dé  dimen- 
sions ;  et  l'ou  dit  que  la  loi  des  homogènes  es  t 
eqnservée  dans  une  équation  algébrique ,  lors- 
que tous  les  termes  y  sont  de  la  même  di- 
mension. 

HOMOGENEITE.. s.  f.  T.  didactiq.  Qualité 
de  ce  oui  est  homogène.  V.  ce  mot. 

HOMOGRAMMR.  s.  m.  Du  grec  homos  sem- 
blable, et  gramma  lettre.  T.  dlbist.  anc.  On 
appelait  ainsi  chez  les  anciens  ,  cent  qui  ti- 
raient au  sort  la  même  lettre,  et  qui,  pour 
cette  raison  ,  devaient  combattre  l'un  contre 
l'autre. 

HOMOGYNE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer^  le  tussilage  des 
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Alp<î8  ,  eldeur  ou  trois  autres  espèces  voisi- 
ne» ,  dont  les  fleurs  femelle»  opt  la  corolle 
tronquée; 

HOMOLE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crnstacds  de.  l'ordre  des  décapodes ,  famille 
des  brachyure» ,  tribudq^  nolopodes. 

HOMOLOGATIF.IVE.  adj.  Qui  liomolo- 
gue.  j4rrift  homnlogalif, 

HOMOLOGATION.  8.  f.  ,Pu  çrec  homos 
semblable,  et  Ingâyt  dis.  T.  de  prispr.  Ap- 

Srobation,  ratification  d'un  acte  pair  autorité 
e  justice.    L'homologation  d'un  acte  ,  d'un 
partage:  ., 

HOMOLOGUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  homos  semblable,  et  logos  raison,  rap- 
port,  proportion.  T.  de  georaët.  Il  se  dit  des 
côtés  qui ,  dans  des  figures  semblables ,  se 
correspondent  et  sont  opposés  â'des  angles 
•  tfgau:^.  Dans  les  triangles  semblables,  les  c6- 
tçs  hoinalogiies  sont  proportionnels.     .     - 

HOMOLOGUER-  v.  a.  Du  grec  homos  sem- 
blable ,  et  Z^o  je  dis.  T.  de  jurispr.  Açprou- 
yer,  autoriser,  «onfirmer  par  àiitoritë  de 
justice,  par  autorité  publique.  Homologuer 
•  Un  contrats  Homologuer  jine  sentence  .  arbi- 
trale, une  transaction,  un  partage. 
BoMOLOGOÉ ,  KE.  part. 

HOMOMALIE.  adj  des  deux  genres.  Du  grec 
^ homos  "pareil,  semblable,  et  maHos  lame, 
long  poU.  T.  de  botan.'Dont  les  parties  sont 
dii-igees  du  même  côtéi  dont  toutes  les  fleurs 
sont  toui:nées  d'un  seul  côte.  Épi  homomaUe, 
Plante  homomaUe. 

HOMONIA.  s.  f.  Chez  les  Grecs  ce  nom  était 
synonyme  d'argémonc  ;,  celui-ci  tire  son  ori- 
gine du  mot  a;j^«ma,  qui  signifie  taie,'  et 
rappelait  aitlst  que   l'herbe  qui  le  portait 
'   litait  utile  pour  la  guérison  des  maux  d'yeux. 
,  On  croit  retrouver  cette  plante  dans  le  genre 
pavot ,  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  espèces 
de  ce  genre ,  ont  été  nommées  argémone. 
;  JIOMONIANTHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
'  de  plantes  qui  ne  diffère  des  chétanthcres  que 

1)ar  ses  fleurs  toutes  hermaphrodites  et  sem- 
>lables.  Il  renferme  des  herbes  à  feuilles  sim- 
ples ou  pinnatifides,  originaires  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

.     HOMONOIE.  s,  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
-   delà  Cochinchine,  qui  forme  un  genre  dans  la 
diœcic"  polyadelphie. 

HOMpNOPAGlE.  ^.  f.  T.  de  méd.  Quelques 
auteuf-s  ont  employé*"  ce  mot  cpmme  syno- 
nyme de  céphalalgie. 

HOMONYME,  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
hùmos  semblable  ,  et  onoma  nom.  T.  de 
grammaire,  qui  se  dit  des  choses  qui  ont  un 
même  nom,  quoiqu'elles  soient  de  nature 
différente ,  et  principalement  des  mots  pareils 
qui  expriment  des  choses  différentes.  Ainsi 
les  difiérentës  cWes  exprimées  par  le  mot 
com  sont  des  hoaonymes. 

HOMONYMIE,  s.  f.  Ressemblance  de  qoms, 
sens  difiérens  d'un  même  mot,  qualité  qui 
fait  que  des  mots  sont  homonymes. 

HOMOOUSIENS  ou  lîOMOUSIENS.  s.  m.  pi. 
Du  grec  homos  pareil ,  semblable ,  et  ousia 
substance.  Nom  que  les  ariens  donnaient  au- 
.  trefois  aux  catholiques ,  parce  qu'ils  soute- 
naient, contre  le  sentiment  des  ariens,  que  le 
fils  de  Dieu  est  de  même  substance  que  son 
père.^  , 

HOMOPHAGE  ou  mîeux  OM^^PHAGE.  adj. 
des  deux  genres.  Du  grec  ômos  cru ,  et  phagô 
je  mange.  Qui  mange  de  la  chair  orue.  Beau- 
coup de  hordes  sauf  âges  sont  homophages. 

ilOMOPHAGIE.  s.  f.  Usage  des  viandes 
crues.  Y.  IIomophàge. 

HOMOPHONIE.  s.  f.  Du  grec  homos  sem- 
blable,  et  ph'iné  voix.  Concert  de  plusiviirs 
voix  qui  chantent  à  l'unisson. 

HOMOPTÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Section 
À'iuscclfs' dé  l'ordre  des  hémiptères,  divisée 
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en  trois,  familles ,  les  cicadaires ,  les  hyméno- 
lytres  ,  ejl  les  .gallinsecCes. 

HOMpTONE.  adj.  f.  Du  grec  Aomo*  pareil, 
et  (ono<  ton,  intensité.  T.  de  méd.  Il  se  disait 
autrefois  d'une  fièvre  quii  n'a  ni'paroxy^mcs, 
ni  rémissions  ,  m^is  qui  conserve  toujours  la 
même  iùtenâité. 

^ONGNETTE.  s.  f'  Espèce  de  ciseau  pointu 
èV carré  dont  se  servent  particulièrement  les 
sculpteurs  en.  marbre. 

HONGRE,  adj.  m.  (H  s'aspire.  )  Châtré.  H 
ne  se  dit  que  des  chevaux.  Un  cheval  hongre. 

On  le  fait  aussi  substaùtif,  Oest  un  hongre. 
Il  a  de  beaux  hohgres.  Un  attelage' de  six 
hongres. 

HONGRER.  y.  a.  (H  s'aspire.)  Châtrer.  Il 
ne  se  dit  que  dés  chevaux.  Hongrér  un  'cheval. 

HoNGnK,  ÈE.  part. 

HONGRIE,  s.  f.  (  H  s'aspire.  )  On  appelle 
cuirs  de  Hongrie,  des  cuirs  dont  les  Hongrois 
inventèrent  autrefois  la  fabrique ,  et  que  de- 

Suison  a  imités  en  France. — On  donne  le  nom 
e  fioint  de  Hongrie,  à  uneespéce  de  tapisserie 
commune. 

HONGROiIS.  8.  m.  HONGROISE,  s.  f.  Celni 
ou  celle  qui  est  de  Hongrie.  Il  est  aussi  adject. 
Un  régiment  hongrois. 

HONGROYEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  façonne 
le  cuir  appelé  cuir  de  Hongrie.  Les  tanneurs 
de  Paris  sont  aussi  hongroyeurs.  On  dit  aussi 
hongrieur. 

HONNÊTE,  adj.  des  deux  genres.  On^donne 
ce  nom  aux  ventimens,  aux  actions ,  auk  dis- 
cours ,  qui  prouvent  le  respect  do  l'ordre  gé- 
néral :  et  aux  hommes  qui  ne  se  permettent 
rien  de  contraire  aux  lois  de  Ift  vertu  et  au 
véritable  honneur.  Sentiment  honnête.  Mçtiùn 
honnête.  Discours  honnêtes.  L'honnête  hprttme^ 
est  attaché  à  ses  devoirs  ,  et  il  fait ,  par  goût 

Eour  l'ordre. et  par  sentiment^  des  actions 
onaétes  que  ses  devoirs  ne  lui  imposent  pas. 
J'ai  trouvé  qu'il  y  a  darts  la  méditation  des 
pensées  honnêtes  ,  une  sorte  de  bien-être  que 
Us  méchflns  n'ont  jamais  connu  (J.-J,  Rouss,) 
Oublier  qui  nousftli  cher ,  q^ajnd  l'honmur 
le  veut,  c'est  l'effort  d'une  *ame  honnête. 
■(  Idem.  )  Les  honnêtes  gens  qui  pensent  ont  à 
peu  près  les  mêmes  principes ,  et  ne  com- 
posent qu'une  république.  (  Volt.)  Tenir  de» 
propos  honnêtes,  f^ous  avez  des -vertus  qui 
vous  placent  partni  les  plus  honnêtes  citoyens 
de  cette  ville.  (Barth.)  Un  projet  honnête. 
Discerner ,  prendre  ,  choisir  le  parti  le  plus 
honnête.  Un  procédé  honnête.  Un  motif  hon- 
nête. Six  ans  d'une  vie  honnête  et  régulière 
n'ejf'acent-ils  rien  des  erreurs  de  la  jeunesse  ? 
(J.-J.  Rouss.) 

Honnête.  Bienséant,  convenable.  Une  jf or- 
tune  honnête.  Une  naissance  honnête.  Un  prix 
honnête.  Un  présent  honnête.  Une  récompense 
honnête.  Une  honnête  récompense.  Unie  excuse 
honnête.  Il  sentble  aue  son  caractère  doux  et 
facile  ne  le  destinait  qu'à  mener  une  vie  pai- 
sible ,  dans  le  sein  des  arts  et  des  plaisirs  hon- 
nêtes. (Barth.)  JV'esl-il  pas  plus  honnête  en- 
core de  s'avancer  par  ses  talçns  ,  que  p<à  tes 
amis  ?  (J.-J.  Rouss.  )  Où  Fègne  une  aisance 
honnête ,  fruit  du  travail  et  de  l'industrie,  là 
sont  ordinairement  les  bonnes  moeurs.  (Ray.) 
•  Je  leur  ai  conseillé  cette  démarcha  qui  m'a 
paru  sage  et  honnête,  (Voit.)  Un  don  honnête 
à  faite  est  toujours  honnête  à  recevoir,  (J.-J^ 
Rouss.)  L'aisance  donne  à  toutes  les  jouissan- 
ces  honnêtes,  un  air  de  liberté  qui  lie  et  mêle 
tes  conditions.  (Ray.)  //  ne  désire  qu'un  état 
frugal  et  honnête ,  entre  la  pauvreté  et  Us  ri- 
chesses... (Fléch.)  f^ous  avez  refusé  l'emploi 
U  plus  honnête  et  le  plus  utiU  oui  se  présen- 
tera jamais  pour  vous'.  (Voft.j  II  n'y  a  guère 
qu'une  naissance  honnête ,  ou  qu'une  bonne 
éducation  ,  ^ tit  rende  Us  hommes  eapabUs  du 
secret  (La  Dr.)  Cela  aurait  pu  vous  fournir 
quehjue  doiice  et  honnête  plaisanterie.  (Volt.) 


■     ,: /^  -HON-    :    ,;^^;      ;     , 

HoïmlTE.  Civil ,  poli.  Un  homme  honnête: 
Un  air  honnête.  Des-  manières  honnêtes.  Un 
accueil  honnête  Une  réoeptiori' honnête.  Les 
Perses  étaient  honnête* ,  civiU ,  libéraux,  en- 
vers Us  étrangers,. ,  (Boss^  Ses  manières  sont' 
plus  honnêtes  qiC empressées,  (J.-J.  Rouss.  )/f 
prit  le  langage  honnête  et  insinuaiU  avec  le- 
quel mille  fourbes  séduisent  tous  tes  jours 
tant  de  filUs  bien  nées,  {làem.) 

Honnête,  s.  m.  Ce  qui  est  conforme  aux 
lois  de.  la  vertu  et  de  Tlionneur.  Il  faut  pré- 
férer l'honnête  à  l^utiU.  Le  bon  et  t honnête  ne 
dépendent  point  du  jugement  des  hommes  ^ 
mais  de  la  nature  des  choses.  (J.-J.  Roass^ 

Honnête,  adj.  Quand  on  dit  qu'une  nlle, 
qu'une  femme  est  honnête^  on  entend  par-li 
qu'elle  n'a  point  ou  quelle  n*a  point  eu  de 
commerce  ae  gàlanteriç,  ou  quelle^ ne  s'est 
point  abandonnée  au  Hherrtinage.  Une  hon- 
nête filU,  Une  honnête  femme. 

HonnÎte,  Civil,  Poli,  Gracieux,.  Aitabie. 
(lî^/i.V Nous  sommes  honnêtes,  par  l'observa- 
tion oies  bienséances  et  des  usages  de  la  so- 
ciété. Nous  sommes  civils,  par  les  honneurs 
que  nous  refadons  à  ceux  qui  se  trouvent  A 
notra  rencontre.  Nous  sommes  polis ,  par  les 
façons  flatteuses  que  nous  avons'  dans  la  con-: 
versalion  et  dans  la  conduite  ,  pour  les  per- 
sonnes avec  qui  nous  vivons.  Nous  sommes 
gracieux,  par  des  airt  prévenans  pour  ceux- 
qui  s'adressent  à  nous.  Nous  sommes  affahUs , 
par  lin  abord  doux  et  facile  â  nos  inférieurs 
qui  ont  à  n(^u8  parler.  —  Les  manières  honnê- 
fes.sont une  marque  d'attention;  les  civiles, 
un  témoignage  de  respect;  les  polies,  une 
démonstratioù  d'estime  ;  les  gracieuses,  une 
preuve  d'humanité;  les  affabUs,  une  insi- 
nuation de  bienveillance.— 11  faut  être  hon- 
nête sans  cérémonie ,  civil  sans  importunijté , 
po/i  «ans  fadeur,  gracieux  sans  ininauderie, 
affable  sans  familial  ité. 

HONNÊTEMENT,  adv.  Avec  honneur.  // 
s'est  conduit  honnêtement-  dans  Us  eircon- 
stanees  Us  plus  délicates, —  Convenablement. 
Cette  demoiselle  s'est  établie  honnêtement.  Se 
divertir  honnêlevUent.-^  Sans  galanterie.  Cette 
femme  se  conduithonnêtement.  —  Avec  poli- 
tesse, avec  civilité,  i/  m'a  reçu  très-honnê- 
tement. 

HONNÊTETÉ,  s.  f.  Sentiment  d*ane  ame 
sincèrement  attachée  â.l'honneur,  â  la  vertu. 
L'honnêteté  de  son  ame.  L'hohnêteté  de  son 
cœur.  L'amour  est  privé  de  son,  plus  grand 
charme,  quand, l'honnêteté  l'abandonne.  (J.-J. 
Rous«.)  Jr  espéré  que  l'honiiéteiê  de  votre  ame 
se  peindra  toujours  dans  vos  Uttres.  (Idem.)  — 
Il  se  dit  aussi-des  choses  qui  portent  le  carac- 
tère de  ce  sentiment.  L'honnêteté  de  sa  con- 
duite, de  ses  procédés.  L'honnêteté  de  cette  ac- 
tion. Que  je  me  serais-méprisê  de  souilUr  d'un 
seul  soupir,  un  aussi  ravissant  tableau  it inno- 
cence et  d'honnêteté!  (J.-J.  lUmss.)  V.  Pkobité. 

Honnêteté.  Bienséance.  CT'eJt  bUsser  Us  rè- 
gUs  de  l'honnêteté.,  de  tenir  des  propos  libres 
devant  des  personnes  auxoueUès  on  doit  du 
respect.  On  y  boita  discrétion,  la  liberté  n'a 
d'autre  borne  que  l'honnêteté.  (J.-J.  Rouss.) 
Je  tremble  que  cet  intrépide  amour  de  la 
vertu,  qui^luLfait  mépriser  l'opinion  publique, 
ne  te  porte  à  l'autre  extrémité ,  et  ne  lui  fasse 
braver  encore  Us  lois  de  ta  décence  et  de  t hon- 
nêteté...{Idem;)  Cette  jeune!  personne  a  beau- 
coup d'honnêteté  dans  son  maintien ,  dans  ses 
paroUs. 

HoNNtTETÉ.  Civilité,  politesse.  Il  a  eu  l'hon- 
nêteté de  me  prévenir.  At  m'a  reçu  avec  beau- 
coup d'honnêtetéi  J'aime  à  prendre,  en  toute 
occasion  tes  voies  de  là  douceur  et  de  Çhonné- 
teté.  (J.-J.  Rouss.)  //  m'a  fait  beaucoup  d'hon- 
nêtetés. —  Honnêteté ,  signifie  au8.ii  quelque- 
fois un  présent  que  l'on  fait  i  quelqu  un,jpar 
reconnaissance  d'un  service  rendu.  Le  service 
qu'it  m'a  rendu  méritmt  bien  une  honnêteté* 
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Honnêteté,  slgnlGc-atissî ,  chastetc ,  pudeur, 
.mndesUc.  Des  paroles  contre  l'honnêteté. 
Cw  répugne  a  l'honnêteté.  Cela  blesse ,  cela 
ck'>çu*  l'honnêteté.  L'honnêteté  des  mœurs. 

HONNEUR,  s.  m.  Sentiment  qui  nous  atta- 
che fortement  â  Testinie  àfi  nou^^émes  ,  et 
nous  fait  remplir  avec  franchise ,  courage  et 
intrépidité ,  tous  les  devoirs  à  raccorapTisse- 
ment  desquels  nous  attachons  cette  estime.  Si 
ce  sentiment  est  fondé  sur  la  vertu ,  sur  la 

I'ustice,  sur  la  vérité,  suc  la  probité,  sur 
'humanité  ,  c'est  le  véritable  honneur  ;  «'il  a 
pour  objet  des  usages  barbares ,  des  coutumes 
extravagantes,  des  vices,  c'est  ûn/i(iir  don- 
neur. Oublier  ce  qui  fut  cher  quand  l'honneur, 
le  feiit.,  c'est  l'efTet  d'une  ame  honnête.  (  3.-3. 
Ronu.)  Elle  se  félicite  d'être  née  d'un  père  e{) 

'  d'une  mère  vertueux  et  bons,  tout  deux  pleins 
:  de  droiture j(l[  d'honneur.  (Idem.)  J'aime  à 
nourrir  dans  mon  cœur  des  . sentiment  djjon- 
neur  que  je  crois  reifouver  en  moi.  Qdet^pÇe 
courage  que  l'honneur  i/M/»«/1e,  (Volt.)  Parlez 
avec  Iç  courage  de  votre  probité,  de  votre 
honneur,  de  votre  amitié.  (Idem.)  L'honneur 
lui  est  plut  cher  que  la  vie.  (Montesq.)  On 
trahit  son  devoir  et  son  hànnetir.  dans  toutes 
les  conditiont.  (Ray.)  S'il  resté  nu  fond  de 

.  fotre  aine  quele/ue  répugnance  h  former  de 
nouveaux  engagemens ,  vous  ne  pouvez  trop 
vaut  hdler  de  ta  détruire,  pour  votre  honneur 
et pourmqn  repos.  (  J.J.  Rouss.)  -Elle  ne  nous 

•    inspira  jainais  (fue  clei  principes  de  sagesse  et 
d honneur,  fldem.)  Za  droiture' et  l'nonneur 
ornent  tous  les  tentimeiu  qu'ils  accompagnent 
■  (Idem.)  Le  véritable  honneur  forme  l'essence 

'ouvrai  bonheur.  (Idem.)  Les  maximes  du 
faux  honneur,  qui  ontfaitpérirtant  de  monde 
parmi  nous ,  n'étaient  pas  seulement  connues 
dtvu  untination  si  avide  de  gloire.  (  Boss. ) 
Lès  excèf,  ou  plutôt  'cet  forfaits  de  l'hormeur, 
outre-passent  si  fin  la  portée  de  la  grandeur 
qui  convient  à  ihomme,  jqu  ils  n'ont  janiaisi 
été  partagés  par  let  Spartiatet  les  plus  abaj 
'4ohnéi  au  fanatisme  de  la  gloire.  (Barf" 
,  Qu'on  tneite  l'honneur  à  fuir  les  délice 
let  richettes...  (Fenél.)  Tenir  à  honneur 
béir  au  louve'rain.  Ue  homme  d'honneur 
homme  plein  âhonneur.  Manquera  l'hai 

V.  PaOBITÉ. 

En  parlant  des  femmes,  honneur  si^^nide 

Sarticuliérément ,  pudicité ,  chasteté ,  pureté 
e  moeurs  relativement  à  la  galanterie^  Oest 
une  femmed'honneur.EUè  n'a  jaihait  manqué 
à  son  honneur,  f^oui  êtes  la  plut  vertueuse 
des  femmes ,  qui  ne  connaît  d  autre f  loit  que 
cellet  d*  l'honneur.  {3.-3.  J^ousa.) /Une  Jille 
quiaperdutonhonné^.  / 

On  dit  par  manière  de  serment,  tur  mon 
honneur ,  je  vout  en  réponds  sur  mon  honneur; 
foi  d'homme  d'honneur^je  le  ferai;  ou  simple- 
ment ,  d'homme  d'honneur;  ou  absolument , 
ethonnem-j  mais  seulement  dans  le  style  fa- 
milier. Je  le  ferai,  d'honneur.  D'honneur ,  je 
j^vous  le  promett.  On  dit  aussi  quelquefois  en  ce 
sens ,  en  Aonneur.  s. 

On  appelle  ^aro/a  d'honneur,  une  promesse 
à  laquelle  on  ne  peut  manquer,  sans  violer 
les  lois  de  l'honneur. 

UoNHEna.  Opinion  favorable  que  les  autres 
ont  de  nous  i  cause  de  notre  vertu  ,  de  notre 

Srobité ,  de  nos  qualités  éminentes  et  exiraor- 
inaires  ;  récompense  qu'ils  nous  donnent  de 
cesqi&lités,  par  l'estime  et  la  considération 
"au'ib  ont  pour  nous,  acquérir  de  l'honneur. 
La  carrière  de  l'honneur.  Attaquer,  flétrir, 
bleéser,  déchirer  l'fionneur  de  quelqu'uh. 
Çffl'x'o  I  attaque  publiquement  ma  personne, 
mcln  hon  teur,  mes  mœurs  ,...  c'est  signer  ma 
hokte  que  de  demeurer  dans  le  silence.  (Volt.) 
//  «  offensé  mon  honneur.  Faire  réparation 
ifh^nneur.  C'est  un  homme  perdu  d'honneur. 
.  Oest  une  tache  à  son  honneur.  Voyons  les 
foUf  'f honneur  et  de  gloire  que  la  Providence 
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lui  ouvrit  dont  ce  mohtlè.  (Flécb.)  Accroisse- 
meiu  perpétuels  iThonnfuret  de  gloire,  (Idem.) 
J'eàpoierais  votre  honneur  et  le  ptié(^.  {3.-3. 
Rouss.)  //  soutint  l'honneur  de  fa,' nation. 
l.)  // 


S  Volt.)  //  avait  répt^ré  l'honfteur  fl' Athènes,  '•dans  sa  plus  parfftite  santé.  (J^.' Rouss.) 


?Barth.)  Les  soldats /pressent  les  officiers  de 
les  conduire  au  chahip  de  l'honneur.  (Bartb.) 
Ce  prince  ayant  soutenu  long-temps  l%ohneur 
désarmes  royales. U  (Volt.)  Il  y  va  de  son 
honneur.  Vous  soutenez  seul  i' honneur  des 
lettres ^{lAem.)  Cette  reine  souléndit  l'hon- 
neur dU  trâne abandonné,  (^uflétri,ou  inconnu 
datis  letMutres  Jetais.  (Idem.) — Mourir  au  lit 
d'honneur ,  se  dit  d^un  homme  qui  memt  à  la 
giieire  pour  le/ service  de  .l'Etat.  On  le  dit 
aussi  d'un  homme  qui  meurt  daA  l'exercice 
d'une  profession  honnête.  —  On  le  dit  aussi 
quelquefois  iyoniquement  d'un  libertin,  .qui 
meurt  dans  /une  partie  de  débauche,  d'un 
ivrogne  qiii  meurt  en  buvant ,  d'un  joueut  qui- 
meurt  dans /un  tripot.  V.  Gloibb. 

Point  d'm)nneur.  Il  prit  cela  au  point 
d'hormeur  [  comme  une  chose  qui  intéressait 
son  hdnne/ur.  //s  se  balliient  pour  un  point 
d'honneur.  Il  y 'a,  dans  ces  maîtmseï  et  ces 
communautés ,  une  sorte  de  point  dhonneur 
aui  force  a  vendre  au  même  prix  que  les  autres. 
(  Condill.V-T-  Une  affaire  d'hpnneufi  dans  la- 
quellejl  s  agit  de  venger  son  honneur.  Vider 
une  affaire  d'honneur.  Ils  ont  eu  ensemble  une 
affairp  d'honneur. 

Pijquer  d'honneur,  exciter  à  faire  quelque 
choMjiar  la  considération  de  l'honneur.'Çjioi- 
quejdoux  dans  son  enfance,  il  avait  uncopi- 
niatreté  insurmontable;  le  'seul  mcyen  de  le 
plier,  était  de  le  piquer  d'honneur:  (Volt.)  Se 
p jouer  d'honneur. 

UoMfEOH.  Égards,  attention.  Je  sais  ce  qu'on 
oit  dhonneur  au  sexe.  Il  lui  porte  honneur 
et  respect.  , 

UoNHEOR.  Marque  extérieure  par  laquelle  on 
mo'ntre  la  vénération ,  le  respect  qu'on  a  pour 
unepersonne  à  cause  de  sësqualitésou  de  sa  di- 
gnité. Il  a  été  reçu  avec  beaucoup  dhonneur. 
ttendrehonneurh quelqu'un,  Cette  dignité  pro- 
duisait plus  d'honneur  que  de  fortune.  (Volt.) 
Solon ,  accueilli  avec  les  honneurs  les  plus  dis- 
tingués, voulut  profiter  de.ces  dispositions  f  a- 
vorables.ÇàarXh.JIÏsemblailjouirdavancedes 
honneurs  qu'on  rendrait  a  sa  mémoire.  (Idem.) 
On  lui  rend  des  honneurs  annuels ,  et,  dans 
des  circonstances  importantes  ou  douteuses , 
on  va  quelquefois  'interroger  sa  cendre.  (Ray.) 
Nous  décerndmes  des  honneurs  a  soAmémoire, 
nous  aurions  dii  la  pétrir.  (Barth.J  On  cou- 
ronne det  particuliers  a  .qui  le  peuple  ,  touché 
de  leur  zèle ,  avait  accordé  cette  marque 
d'honneur.  (Idem.)  Peut-être  que  vous  serez  si 
étourdie  de  tous  les  honneurs  qu'on  vous  fera  , 
que  vous  n'aurez  pas  le  temps  de  lire  tout  ceci. 
(Sévig.)  —  On  appelle  honneurs  funèbres  ,\e» 
honneurs  qu'on  rend  aux  morts  ,  les  cérémo- 
nies des  funérailles.  —  En  termes  de  guerre , 
on  dit,  en  parlant  de  la  prise  d'une  place, 
que  lagamifon  a  obtenu  les  honneurs  de  la 
guerre ,  'qu'elle  est  sortie  aveo.les  honneurs  de 
ta  guerre,  pour  dire  qu'en  vërtû  de  la  c'api- 
tulation,  elle  est  sortie  de  la  place  avec  annes 
et  bagages,  et  qu'on' lui  a  rendu  les  honneurs 
que  les  corps  militaires  se  rendent  ordinal 
rement  les  uns  aux  autres.  —  Faire  quelqi 
chose  en  l'honneur  de. Dieu,,  en  l'honneur  < 
quelqu'un.  On  donne  cette  fête-là  en  votre 
honneur.  — Les  empereurs  romains  te  fait 
rendre  tes  honneurs  divins.  ^^ 

IIoNtiEDit,  se  dit  de  certaines  c^'monier 
que  Ton  observe  en  recevant, des  visites,  en 
donnant  un  repas ,fou  une  féto.  Let  honneurt 
que  l'on  rend  par  soi-même  ou  par  quelle 
autre  personne  à  qui  l'on  en  commet  le  soin . 
consistent  à  aller  recevoir  les  personnes  et  a 
les  reconduire ,  à  les  placer  convenablement , 
à  leur  offrir  ce  qu'elles  peuvent  désirer,  et  à 
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faire  toutes  oes  choses  d'une  manicre  agréable 
et  polie.  ^  vous  vois  très-bien  faite  lei  hon-  ' 
,neurs  de^otre  maison.  (Sévig.)  Elle  fait  les  ' 
honneurs  de  la  fêté  avec  autant  de  grâce  que 


HoHtiEUR.  Distinction,  digniH,  marque  <Je 
supériorité.  Avoir  des  honneurs.  Etre  comblé 
d  honneurt..  Bi^iguer  let  honneurt.  M^spirer 
aux  honneurs,  Ê^spérer ,  obtçnir  lei  honnàuf-s.  ■ 
'  41  ne  te  manauait ,  pour  obtenir  les  honneurt , 
que  d'y  daigner  prétendre,  (J.-J.  j^bus9.)\Élre 
revêtu  des  plus  grands  honneurs.  Vous  voilit 
parvenu  au  comble  des  honneurs.  (  Volt.  î    • 
Quand  il  entra  dahs  la  carrier^  des  honneurs, 
(Barth.)  Fermer  la  porte  des  honneurs  au 
tintple  mérite.  (  Volt.  )  Ce  n'est  point  dam  le 
sein  det  honneurs ,  ni  dans  l'opinion  des  Kpm^ 
mes<i  7"^  nous  devons  cherdier  h  nous  distin-' 
$uer ,  c'est  dans  le  tribunal  redoutable  qui 
nous  jugera  toujtgprès  la  mort.  (Barth.)  Tou-  * 
jours  prêts  à  s'éfpàtriffr ,  parce  quUl]  ne  leur 
est  pas  pendis  des  enraciner, par  des  p^priétés,  ' 
dans  un  Etat  ou   ils  existent  sans  honiieue 
cii^il  et  sans  sécuiité.  (hsiy.) 
.■   On>lit  qu'un  ow^rage  fait  honneurlt  un 
artiste ,  à.un  ouvrier ,  pour  dire  qu'il  est  une   - 
preuve  ,  un  monument  de  soti  génie  ,  de  son 
talent,  de  son  habileté.  —  Cette  penditlefàit  ' 
honneur  a  l'horloger  qui  l'a  faite.  Il  faut  être 
jéUne  pour  faire  honneur  h  ion  médecin .  (Vol  t.  ) 
—  On  dit  faire  honneur  aux  sciences.,  aux 
arts  ;  faire  honneur  à  son  pays  ,  pour  dire ,  les 
illustrer.    Vous  éi6s  né  pour  faire  bien  dé  ■ 
l'honneur  aux  lettres  ,  acj'ose  dire  a  la' raison 
humaine.  (V9I1.)   Vf^us  faites  de  toutes  les' 
façoyis  honneur  aux  beaux-arts.  (Idem.  )  —  À 
Faire  honneuf  a  son  siècle^  Faire  honneur  à 
'"sa  famille,  t—  Faire  hmineur' à  son  éducation , 
répondre  aux  soins  qu'on  en  a  jifis. 

On  so  sert  souvent  du  mot  honneur  par 
civilité,  et  par  compliment.  C'est  ainsi  qu  ou 
'  dit,  ;"«Hrm  l'honneur  de  vous  voir;  la  lettre 
que  vom  m'avet fait  l'honneur  de  m' écrire  ; 
faites-moi  l'honneur  de  venir  dîner  chez  moi} 
j'aurai  l'honneur  de  v'ous!averlir..^-  Se  faire 
honneur  de  quelque  chose ^  s'en  tenir  honoré. 

Dans  certaines  grandes  cérémonies  ,  on  ap- 
pelle /e*  honneurs  ,  les  pièces  principales  qui 
sei'vent  à  la  cérémonie ,  comme  la- couronne  ^ 
le  sceptre  ,  etc. ,  dans  un  couronnerqeni.      * 

On  appelle  dames  d'honneur,  des  dames  quî**^ 
ont  cette  qualité  dans  la  maison  d'une  rcj^ , 
d'une  grande  princesse  5  —  chevaliers  d'twh- 
neur,  les  écuyers  et  ceux  qui  donnent  la  main 
anx  reines  et  aux .  princesses  ^  ^  <}on5e(//er 
d'honneur ,  celui  qui  par  un  tilr^ai^iculier , 
ou  par  une  prérogative  attachée  à  sa  place  , 
a  droit  de  siéger  dans  une  compagnie. 

Honneur.  Terme  de  commerce.  F'aire  hon- 
neur à  ses  affaires  ,  Kinplir  ses  engagemens 
envers  ses  créanciers.  Faire  honneur  à  une 
lettre  de  change  ,  c'est  ou  la  payer  ponctuol- 
lement  à  son  échéance  ;  ou  l'accepter  et  la 
payer  en  considération  du  tireur  ,  quoiqu'il 
p'ait  pas  encore  remis  les  fonds.  On  le  dit 
aussi  quand  une  lettre  de  change  ayant  été 
protestée,  un  autre  que  celui  sur  qui  elle  a  été 
tirée,  veut  bien  l'accepter  et  la  payer  pour  le 
compte  du  tireur  ou  de  quelque  endosseur. 

HONNIR.  V.  a.  (H  s'aspire,  )  Faire  honte  à 
quelqu'un  ,  s'élever  ,.  se  récrier  contre  lui,  le  . 
poursuivre  de  traîtemens  humilians  et  fié- . 
v^rissans.  //  est  honni  partout.  "" 

HoHNi ,  lE.  part. 

HoNtiiR,  BAFonsR  ,  y Minvntri.  (Syn.)  Hon- 
nir ,  est  le  cri  du  soulèvement  et  de  Tindigpa- 
tion  ;  bafouer  est  l'action  de  la  dérision  et  de 
l'avanie  ;  vilipender  est  l'expression  du  méprit 
et  du  décri.  —  Voiis  Aon/iiAjec  celui  que  vous 
voulez  perdre  d'honneur  et  couvrir  de>  honte  ; 
vous  bafouez  celui  que  vous  voulez  immoler 
à  U  risée  et  couvrir  de  confusion  ;  vous  vili- 
pekdez  celui  que  vous  voulez  raTal^r  et  foulci' 
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aux  pieds.  —  Lltomine  honni  est  le  scandale 
et  1  anâthème  dç  ceux  qui  le^  honnitsent  ; 
-'■  rhomme  bafoué  est  la  fable  et  le  joUet  de  cetix 
qui  le  bafouent  ;  l'homme  viUpendé  est  le  re- 
but et  la  victime  de  ceux  qu^  le  vilipendent. 

HONfîISSEMENT.  ».  m.  (  H  s'^pire.)  Action 
.  de  bonoir. 

HONNISSEUB  s.  m.  (  H  s'itpin^)  Qui  hon- 
nit. 11  e»t  neuusîl^.  °  . 

HONOhABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
fait  honneur  ,  qui  attire  de  Thonneur.  Titre 
honorable.  Il  a  riçu  une  bleuure  honorable. 
Poste  honorable.  Emploi  honorable.  Prnjè»- 
sion  honnrabhr^Moit  honorable.  Action  na- 
norable.  Puissiez-voug  y  ferminer  vos  jours 
dam  une  honorable  »'ie(7/eue.'...  (J..J.  RouSs.) 
//  Jit  ifrifin  avec  «ux  une  paix  honorable. 
(Volt.  )  Je  ne  doute  point  que  la  pottériié  ne 
lui  marque  une  place  honorable  et  distinguée 
■^parmi  les  meilleurs  rpisonneurs  et  les  plus 
i ,  profonds  métaphysiciens  de_jffn  siècle.  (  J.-J. 

Roim.  )  Une  vie  horutrable.  C'est  le  poste  oit 
il  rass.urait  ses  troupes  effrayées  ',.  après  ^ne 
honorable  retraite.  (  Fldch.  )  Ce  motif  d'ani' 
mùDité  n'est  pas  trop  honorable.  (Volt.)  Cette 
démarche  serait  honorable  pour  les  lettres. 
(Volt.) 

UoNOHABLE  ,86  dit  de  celui  qui  sait,  faire  les 
'  honneurs  de  i^a  maison  à  ceux  qui  s'y.  pré- 
sentent ou  qu'il  y  invite.    Un  h»mme  hono- 
trable.  faire  une  dépense  hqhorable.  Accueil 
honorable.    Rt'cepUon  honorable. 

On  disait  autrefois  ,  honorable  homme  , 
pour  dire  ,  homme  né  de  parens  honnêtes. 
~  ■ — ,0n  appelait  honorables  personnes  ,  celles 
qui  avaient  passe  par  les  magistratures/ 

AMENDE  Honorable,  se  dit  d'une  espèce  de 
peine  ordod^ée  autrefois  par  la  j^ustice  en  sa- 
tisfaction de  quelque  crime.  //  a  fait  amende 
honorable. 

On  dit  flgurément ,  faire  amende  honorable 
a  quelqu'un ,  pour  dire  ,  lui  faire  une  espèce 
de  réparation  d'honneur  sur  quelque  chose, 
etruconnattre  qu'on  a  euiort  à  son  égard. 

HONORABLEMENT,  adv.   D'une  maniéil 
honorable.    Recevoir   quelqu'un  honorabU- 
^tent.  ^ifre  Aonorablement.  Parler  honora-^ 
V"J  •  7        blement  de  quelqu'un. 

HONORAIRE,  adj.  des  deux,  genres.  Il  se 
disait  des  personnes  qui ,  après  avoir  exercé 
long-temps  certains  emplois  ,  certaines  char-' 
ges  ,'en  retenaient  les  honneurs  principaux. 

On  appelle  tuteur  Ao/iormre  ,  celui  qui  est 
préposé  pour  veiller  aux  intérêts  \d'un  pu- 
pille ,  et  sous  les  ordres  duquel  le  tuteur  oné- 
raire  doit  agir. 

HONORAIRE,  s.  m.  Il  se  dit  de  ce  qu'on 
donne  aux  maîtres  qui  enseignent  quelque 
science,  ou  quelques-uns  des  arts  libéraux', 
ou.à  ceux  auxquels  on  a  recours  dans  l'occa- 
sion ,  pour  obtenir  quelque  cuinscil  salutaire, 
ou  quelque  autre  service  que  leur  doctrine 
ou  leur  lonction  les  met  à  portée  de  rendre. 
V.  Gages. 

HONORER.  T.  a.  Donner  des  marques  de 
soumission,  de;  respect,  de  vénération^  et 
d'estime,  aonorer  Dieu.  Honorer  son  f<ère  et 
sa  mère.  Honoier  ses  supérieurs.  On  honore 
la  mémoire  des  grandi  hommes  par  des- élo- 
ges ,  par  des  moçumèns^i^par  des  cérémonies. 
Les  dieux  ne  itufent  point  être  honorés  par 
là  cruauté.  (  Fénél.  )  Il  faut  honorer  la  Dwi- 
nité  ,  et  ne  là  venger  jamais.  (  Montesq.  ) 

Honobeb  ,  signiue  aus^i  simplement  avoir  de 
l'estime.  C'est  un  homme  que  j'honore  beau- 
coup, f^nus  ave»  un  fond  de  raison  et  de 
courage  que  j'honore.  (  Sévig.  )  L'histoire  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  m'inspira  de  l'estime  pour 
la  nation  qui  avait  honoré  ses  vertus  ,  et  de" 
l'éloignement  pour  telle  qui  le»  avait  mécon- 
nues. (Barlh.)      "^ 

HoRunt».  Faire  honneur  i.  Cest  un  htmme 
qui  honore  son  pays ,  qui  honore  son  siitle. 
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Il  y  a  des  gens  faits  pour  honorer  la  nation , 
el  d'autres  pour  l'avilir.  (  Volt.  )  Il  honore  sa 
professiàk.  C'est  une  démarche  qui  vous  ho- 
nore. (Idèài.  ) 

HosoREk ,  est  aussi  im  terme  'de  civilité  et 
de  respect  dont  on  se  sert  fréquemment  pour 
marquer  l'estime  ,-J  le  cas  que  l'on  fait  do 
ce  qui  vient  des  a'utres. 


que 

f^otre  confiance 
m'honore  autant  (Qu'elle  m'est  chère.  (  Volt.  ) 
J'aurai  eu  du  moins  la  consolation  d'être  ho- 
noré de  vos  lettres.  (  Idem.  )  //  m'honore  de 
son  amitié.  Il  m'honore  de  beaucoup  de  bontés. 
(Volt.)  Je  suis  extrêmement  sensible  au  sour 
venir  dont  vous  vaulex  bienm'honorer.QiAem.) 
Cette  assetnblée  sera-t-eUe  honorée  de  votre 
présence  ? 

slIoHOKE».'  Tenir  à  honneur,  regarder  conune 
un  honneur.  Je  setu  qu'il  s'honore  de  mon 
estime;  je  m'honore  de  la  sienne  ,  et  mériterai 
de  la  conserver.  (  J.-J.  Rouss.)  A  quel  titre 
une  femme  oserait-elle-Jédaigner  poucépeux ,. 
celui  qu'elle  s'honore  d'avoir  pour  ami  i*  (Id.  ) 

En  terme  de  commerce  de  lettres  de  chan- 
ge, honorer  se  dit  de  l'acceptation  et  du  paie- 
ment qu'ion  en  fait ,  par  considération  pour 
le  tireur  ,  quoiqu'il  n  en  ait  point  encore  re- 
mis les  fonds.  Jril  vous  revier^  quelques-unes 
de  mes  lettres  de  change  protestées ,  je  fous 
prie  de  les  honorer.  ^ 

Honoré  ,  ée.  part. 

HONOREH.  Ad  honores.  (  On  pro- 
nonce le  S.^)  Expression  emnruntée  du  latin , 
dont  on  se  sert  en  français  dans  le  style  fami- 
lier, en  parlant  d'un  titre  sans  fonction  et 
sans  émoftimens.  C'est  une  place ,  un  titre  ad 
honores. 

On  le' dit  quelquefois  en  mauvaise  n^rt ,  en 
parlant  d'uçVpersonne  qui  ne  remplit  {msles 
devoirs  ^  sa  place  ,  de  sa  charge.  On  dirait 
qu'il  n'e^magistrat  qu'àd  honores. 
^  HONORIFIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Ce 
mot  était  en  usage  ,  ei^  parlant  des  droits  qui 
appartenaient  aux  seigneurs  et  aux  patrons 
dans  les  églises.  Droits  honorifiques. 
■  HONTE,  s.  f.  (  H  s'aspire.  )  Sentiment  péni- 
ble et  humiliant  aue  rame  éprouve  ,  par  la 
conscience  d'une  faute  qiù  1  avilit.  J'aimais 
mieux ,  supporter  unfi  fois  lu  confusion  que 
j'avais  méritée ,  que  dç  nourrir  une  honte  éter- 
nelle a^  fond  dejmon  cœur.  (J.rJ;  Rouss.) 
L'inquiétude  et  la  honte  agitaient  son  fime 
orgueilleuse,  (liarth.  )  Que  vous  série*  at- 
tristé ,  que  vous  vojus  consunufriezen  regrets , 
51  vous  pouviez  contempler  fêtai  actuel  de 
cette  malheureuse  amie  ',  et  l'avilissement  oii 
la  réduisent  les  remords  et  la  horite!(J,-J.  Rouss.) 
/..e  sentiment  de  votre  honte  étouffera  par-de- 
grés toutes,  vfts  vertus.  (Idem.  )  Tu  vois  avec 
quelle  douceur  il  sait  esswrer  mes  pleurs  ,  <t 
dissipermahorUe.  (lâem.f  fTerser dés  larm^ 
de  douleur  et  de  honte. 

UoHTB.  Sentiment  pénible  et  humiliant  qui 
résulte  de  quelque  afl'ront ,  de  quelque  mor- 
tification ,  çpie  l'on  V  reçue.  La  honte  d'un 
refus.  La  honte  d'une  \djlsgrdce.  Quelque 
temps  après  que  lef  JuiJ  s  eurent  essuyé  ceiie 
honte  dans  l'empire  pttoman  y  les  chrétiens 
de  l'église  latine  eurent  une  autre  mortijica- 
tio/i.  (Volt.)  I  \     .'     / 

^NTK.  Sentiment  pén|lble  «t  humiliaiu  qui 
résHte  d'un  état  d'abaissement ,  de  mépru , 
d'ignominie  ,  de  décri ,  de  faiblesse.  La  nonte 
et  l'abaissement  des  empereurs  grecs  furenth 
leur  comble.  TVolt.  )  S'ils  n'eussent  quitté 
leur  pt^s  ,  la  nonte  et  te  décri ,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  flétrir  l'ame ,  les  auraient  em- 
pêchés de  recouvrer  les  bonnes  meeurs),  et  l^s- 
time  publique.  (Ray.  ) 

Honte,  sentiment  iMJnible  et  humiliant  qui 
résulte  d'un  projet  échoué  ,  d'une  entreprise 
manqiiée  ,  d'une  batuille  perdue  ,  d'une  ram- 

Iiagnc  désastreuse  ,  lorsqu'il  est  reconnu  que 
'iuhabileté  ,  l'inexpérience  ,  Tignorancc  ,  la 
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lâcheté ,  ont  été  causf  de  ces  mauvais  sacoes» 
La  honte  de  l'expédition  des  Scythes  fut  btin' 
~t6leff'acéeparuneconrfuêteimpnrtante.(h»rih-) 
.  Le  comma'ndqnt  espagnol  va  payer  de  sa  tête 
la  honte  que  son  ignorante  tt  sa  Idcheté'îm- 
priment  h  sa  nation  (  Ray.  )  CeJ^ate  comble 
du  malheur  et  de  ta  honte.  (  VoU.  )^l  lava  la 
honte  de  son  pay»  dans  le  sang  des  !7Vrc«^ 
(  Idem.  )  Ze«  vaincus  se  retirèrent  accablés  de 
honte  et  de  dàuteur.  (  Barlh.  )  Craignez  qu'un, 
vain  amctur  de  la  gJ^ire  ne  vous  fiute  re- 
cueillir que  de  la  honte.  (Idem.)  Ii  s'est  en- 
gagé ^dans  une  entreprise 2  dans  une  affaire, 
dont  il  ne  sortira  qu'a  sa  honte. 

HoRTB.  Déshonneur.  Le  crime  commis  par 
une  nombreuse  société  en  disperse  ta  honte 
sur  une  multitude  qui  ne  rougit  jamais,  (l^ay.) 
//  est  mort  avec  un  courage  qui  achève  de 
couvrir  ses  ennemis  de  honte.  (Volt.)  On  y 
marquait  les  services  que  chacun  avait  ren-.. 
dus,  de  peur  qu'à  la  honte  du  prinee  ,  et 
au  grand  malheur  de  l'État,  ils  ne  demeuras^ 
sent  sans  réconipense.  (  Boss.  )  CSsst  un  mau- 
vais  sujet  oui  fait  ta  honte  de  sa  famille.  Il 
com>re  sa  famille  de  honte. 
'   Honte.   Sentiment  de  pudeur  qui  fait  rou- 

51r  de,  ce  qui  blesse  l'honnêteté ,  la  modestie. 
'a^rais  honte  de  repéter  les  discours  indécent 
aue  je  lui  ai  enterulu  tenir.  P'ous  me  faites 
nonte  de  vous  entendre  parler  ainsi.  JPravex- 
vous  pas  de  honte  de  vous  comporter  avec  cette 
indécence  ?  Cet  homme  a  perdu  toute  honte  ; 
et  familièrement ,  a  toute  honte  bue.  (  Volt.  ) 

Honte.  Crainte  fondée  ou  noi^ondée  de  la 
oensure ,  du  blême  ,  de  l'opinioB  des  autres. 
La  honte  Pempêche  Je  se  montrer  en  public. 
Cest  ta  honte  qui  le  retient.  Il  est  retenti 
par  wte  fausse  nonte.  Un  peu  de  honte  est 
bienflit  passée.  Je  fais  cet  aveu  sans  honte. 
(IaI'  Rouss.  )  Je  sais  combien  vous  a  codté 
ïénionte  de  cet  aveu.  (  Idem  )  Une  mauvaise 
honte  me  tenait  en  suspens.  (Eénél.)  Avoir 
honte  de  queUfu'un ,  craindre  de  partager  le 
bldme ,  le  ridicule  ,  la  censure  <]u'il  meriteT 
ou  que  l'on  croit  qu'il  a  méritée.  Depuù  qu'il 
s'est  enrichi ,  il  a  honte  de  son  père  qui  est 
pauvre  ,  et  ne  Fadmel  point  à  'a  table.  Cette 
femme  a  honte  de  ion  mari.  Sa  famille  a 
honte  de  lui.  —  On  dit  aussi  dans  le  inéme* 
sens,  il  me  fait  honte  ,  vous  me  faites  honte. 
—  Avoir  honte  d'une  chose;  J'ai  honte  d'a- 
voir donné  dans  le  panneà^i,  J'ai  honte  dejta 
coruluite.  (J^-J.  Rouss.)    ' 

Honte.  Certain  embarra's  que  l'on  éprouve . 
devant  des  personnes  pour  lesquelles  on  a 
beaucoup  de  vénération  et  de  respect.  Je  me 
sentit  saisi  de  respect  et  de  honte,  quand  j'ap- 
prochai de  ces  vieillards  que  tâge  rendait 
vénérabler ,  sans  leur  âter  ta  vigueur  de  l'es- 
prit. (Fénél;)  Une  sorte  de  honte  les  arrêtait- 
sur  le  seuil  de  la  porte.  (Biirth.  ) 

Oti  dit  ,  rougir  de  honte  ,  ou  mourir  Je 
honte.  (  Buii'.  )  fen  mourrais  de  honte,  f^ous 
devriez  rougir  de  honte.  —  On  dit  proverbia- 
lement, revenir  avec  sa  courte  honte ,  pour 
dire  ,  revenir  sans  avoir  rien  obtenu  ,  sans 
avoir  rien  fait 'de  ce  qu'on  s'était  promis 
d'obtenir  ou  de  faire. 

Honte  j  Podedr.  («St")  Ees-reprocbes  de  la 
conscience  accusent  la  honte;  lesséntimeu»  de 
modestie  produisent  -la  pudeur.  Elles  font 
quelquefois  Tune  e|;  l'autre  monter. le  rouyo 
au  Visage  j  mais,  alors  on  rougit  de  hontp  ,'et 
on  devient  roupie  par  pudeur. 

HONTEUSEMENT,  adv  (H  s'aspire)  Av^fc 
honte,  d'une  manière  honteuse  Se  conduire 
honteusement.  Fivré  honteusement.  Mourir 
honteusement.  . 

HONTEUX ,  EUSE,  adj.  (H  s'aspire.)  Qui 
éprouve  de  la  honte.  //  est  honteux  de  la  faute 
qu'il  a  commise.  '     "  ^ 

Honteux,  timide,  embarrassé,  qui  manque 
de  hai-diesse.  //  est  honteux  en  prétente  de 
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tes  tùpérieui-i  ,  et  note  leur  répondre.  Cet  en- 
fant est  hontftix  deVisnUton  précepteur.  —  On 
appelle  pouiTM  hnnteux ,  ceux  qui  n'ofeent  pas 
dcnianaerraum<yne  publiquement  •  . 

HonxEDx.  Qui  cause  de  la  hétite,  du  déshon- 
neur ,  action  non teuse.  jtppreHâi  i^ii'ilrtè  nutrt 
telle  que  tu  médites ,  eit  honteuse  M  ûiftive. 
f  J.-J.  hi«rts.  )  ttfut  le  premier  qui  dégrada 
ta  poésie,  enjàitant  iM  trafic  honteux  de  la 
louange.  (Bavth.  )  II- te  liy/a  au  brigandage 
le  plus  effréné,  et  h, la  plu*f^nteute  disso- 
lution, (nay  )  Jamais  déroute  nt  fitt  plus 
pronmte  ,  ptua  complète-^  'ploi~  norttèùsé. 
(  Vort.  )  A  quelque^,  état  que  parvienne,  un 
hoAune  ii>ibu  de  maximes  battes  ,, il  est  tou- 
jours honteux  de  s' allier  avec  lui.  (J.-J.  Rouss.) 
Mener  une  vte  honteuse.  Faire  une  fin  hon- 
teuse. '  \  I 

HOOKÈRE.  8.  f.  T:  de  bot.  Gimre  de  plante 
que  l'on  a  l'tiuni  aux  brodies.    *• 

HOOKERIE.  s.  f /  T.  de  bot.  G^nre  de  plantes 
de  la  famille  des  mousses,- qui  a  jtonr  carao- 
^és  ,  un  seul  përistomc  externe  ,  à  seize 
paires  de  dents  très-longues ,  très-minces  et 
membraneuses.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce  ,  découverte  en  Suisse. 

llOOKEmE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  dans  la  famille  des  nrousses,  et  qui 
rentre  dans  ceux  que  l'on  a  appelés  leskéé  et 
anictange.  ^ofl're  pour  caractères  ,  une  cap- 
sule ovale,  réticulée  par  des  points ,  et  accom- 
paenée<  totallsment  a'un  '^érichèse.  écaillteux. 
'  itOPÉA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  quinze 
à  innst  pieds  de  haut ,  qui  croît  dans  la  fiasse- 
Garonne  ,  que  l'on  a  reUni  aii  genre  simplo- 
que.  —  On  a  donné  aussi  le  nom  â'hopéa  à 
une  plante  annuelle  de  Tranguebar ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  monandrie  mono- 
gynià  et  dans  la  famille  des  lysimachies. 

HÔPITAL,  s.  m.  Maison  de  charité  destinée 
il  loger  ,  nourrir  et  traiter  les  pauvres  dads 
leurs  maladies.  Fonder  un  hôpital.  Il  y  a 
plusuurs  hôpitaux  dans  cette  ville.  Il  est 
mort  à  thiptial.  Mourir  h  l'Hôpital,  Hôpital 
civil.  —  Hôpital  militaire  ,  destiné  pour  les 
soldats  malades. — On  appelje  dans  les  armées , 
hôpital  ambulant ,  un  hôpital  qui  suit  l'armée 
dans  tous  ses  campemens  ,  poui'  y  recevoir 
les  n^alades  qui  ont  besoin  o^un  prompt  se- 
cour]i ,  et  qui  ne  peuvent  éln  transportés 
dans  les  hôpitaux  Gxes.  —  Dans  les  flottés  et 
les  escadres  ,  on  appelle  vaiïseau  d'hôpital , 
un  vaisseau^ destiné  pour  les  malades.  —  On 
4it  qu'un  h>)mme  va  à  l'hôpital ,  pour  dire 
"u'il  se  ruine  au  poi^  de  manquer  un  jour 
n  nécessaire.  Y.  Bospiob. 

HOPLIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On. a  donné 
ce  nom  i  un  genre  d'insectes  coléoptères  que' 
Ton  avait  confondus  avec  les  hannetons.  Ce 
sont  de  petits  cqléoptères  qui  paraissetat  pro- 
pres aux  contrées  occidentales  do  l'ancien 
continent.  Elles  se  tiennent  tranquilles  sur  les 
feuillet  de  différons  végétaux  qu'elles  ronsent. 

HOPUTE.  s.  m.  -n  d'hist.  anc.  On  Tlési- 

Snait  par  ce  mot ,  chex  les  anciens ,  ceux  qui , 
ans  les  jeux  olympiques  et  les  autres  combats 
sacrés,  couraient  armés. 

HOPLITE.  *.-f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  revê- 
tue d'une  croûte  métallique  et  luisante*, 
comme  une  armure  polie.  —  Où  a  donné 
aussWre  nom  â  un  genre  d'insectes. 

HOPLITIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes qui  ne  parait  pas  distinct  de  celui 
d'osmie.        *' 

HOPIÎTOI  ROMES.  s.  m-  pi.  T.  d'hist.  anc. 
On  appelait  ùnsi  les  athlètes  qui  couraient 
armés  iaot  1^  jeux  olympiques  ,  et  dont  les 
armes  étaient  ait  moins  le  casqu2 ,  le  bou- 
clier et  les  bottines. 

*HOQUELLEUR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  qiierellcur,  homme  irrésolu. 
•    HOnUET.  s.  m.  (  H  s'aspius.  )  Mouvement 
convuUif  du  diaphragme,  qui  fait  sottir  avec 
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rafiidité,  pftr'la  ((Idtte .  l'air  coûtenu  dans'ieu 
poemons  ,  ce  qui  produit  à  chaque  fois  une 
espèce  de  Son  innticulé.  Jtuoir  le  hoquet. 
Faire  passer  le  hoquet.  On  9ip)féAe  hoquet  de 
Ut  mort ,  une  dépèce  de  hoquet  qoi  «ùrviéllt 
ordinairement  aux  mourans. 

HOQUffirrOn.  s.  in.  (U  s'aspire.)  On  appelle 
ainsi  un^  sorte  de  casaque  que  portaient  lés 
archers  du  grand  prévôt.  —  On  aonnait  auSSi 
le  même  nom  aux  archers  mêmes  qui  por- 
taient cette  casaque. 

HOQUETTE,  s.  f.  ( H  s'aspire.  )  I^tmment 
de  fer  f  l'usage  des  sculpteurs  en  marbre. 

HORAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  rap- 
port aux  heures.  —  En  termes  d'astroûotat^ , 
on  appelle  mouvement  horaire  diurne  de  la 
terre,  Jrarc^qué  décrit  un  point  de  la  circonfé- 
rence de  là  terre ,  dans  l'espïice  d'une  heure  ; 

—  cercles  horaires ,  douze  grands  cercles 
qui  divisent  l'équateur  en  vingt-quatre  par- 
ties égales  ,  pour  les  vingt-quatre  oeures  dii 
jour  naturel)  — lignes  horaires  ,  les  lignes 
qui  marquent  les  heures  sur  un  cadran. 

HORDE.  H.  f .  (H  s*aspire.)  Nom  que  l'on  donne 
à  des  tïoupes  de  peupbs  errans  ,  comme  les 
Arabes  et  ns  Tartares  ,  qui  n'ont  ni  villes  ni 
habitations  fixes ,  mais  qui  courent  de  CÔtés 
et  d'autres ,  et  demeurent  sur  des  chariots  ou 
sous  des  tentes.—  Les  Tartares  qui  habitent 
au-delà  du  Wolga  appellent  AorJ«5 ,  leurs  vil- 
lages «t  leurs  bourgs ,  qui  sont  composés  de 
cincriiante  â  soixante  tentes  rangées  en  rond , 
et  dent  les  habitans  forment  ordinairem^t 
une  espèce  de  compagnie  militaire.  Une  horde 
de  Tarta^esi  Qutdques  hordes  de  sauvages  ie 
soumirent  après  une  légère  résistance.  (Ray.) 

HORDICALES  ou  HORDiaES.  s.  f.  pi.  T. 
d'hist.  anc.  Tête  qu'on  célébrait  â  Rome  le  \\ 
avril ,  en  l'honneur  de  la  Terre ,  à  laquelle 
on  immolait  trente  vaches  pleines  ,  à  «ause 
des  tijente  curies  de, Rome  ,  et  chaque  curie 
fournissait  la  sienne. 

HOREES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Sacrifices 
solennels  consbtanten  fruits  de  la  terre  ,  que 
l'on  offrait' au  commencement  du  printemps  , 
de  l'été  et  de  l'hiver,  afin  d'obtenir  des>dieux 
une  année  douce  et  tempérée. 

HORIALES.  s.  m.  T.  d'hist.. nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
des  hétéromères,  famille  des  ti'achélides.  Ils 
tie  forntent  qu'un  genre ,  celui  d'horie. 

HORIDICTIQUE.  adj.  des  deux'genres.  T. 
d'astron.  On  appelle  qitart  de  cureté  horidic- 
tique  ou  horoaictique  ,  un  quart  de  cercle'  oik 
sont  tracées  les  lignes  horaires. 

HORlEI  s.  f.  T.* d'hist.' nat.  Genre  d'insect-es 
de  l'ordre  des  coléoptères.,  section  des  hété- 
romères, famille  deslracbélides  ,  tribu  des 
horalea»  Ce  genre  est  composé  de  deux  es- 

DcCCS* 

HORION,  s.  m.  (H  s'aspire.  )  Vieux  mot 
qui  ne  se  dit  plus  que' dans  le  luigage  bas.  11 
signifiait ,  meurtrissure,  coup  sur  la  têif. 

uORIPAL.  s.  m.  T.  de  com.  Espèce  de  mou- 
choir des  Indes.  —  H  y  a  aussi  des  toiles  des 
Indes  que  l'on  appelle  nansonques-horipal.  ^ 

HORIZON,  s.  m.  Du  grec  Aoriad,  j.e  bomci . 
je  termine.  T.  d'astron.  et  de  géoe|'  Grand 
40BrcIe  de  la  spht^rc  qui  lu  divise  eu  ueux  par- 
ties ou  hémisphères  ,  dont  l'un  est  supérieur 
et  visible  ,  et  l'autre  inférieur  et  invisible., 

—  On  appelle  horizon  vrai,  horizon  rationnel, 
ou'inême  absolument  horizon,  Un  grand  cer- 
cle don':  le  plan  passe  par  le  centre  de  la  tei'it, 
et  qui  a  pour  pôles  le  zénith  et  le  nadir  ;  — ^ 
horuon  visuel,  un  petit  cercle  de  la  sphère 
qui  sépare  sa  partie  visible  de  l'invisible  ,  et 

Ïui  se  divise  en  oriental  et  ocridental.  — 
■'horizon  oriental  «st  cette  partie  ât  l'hori- 
zon ,  où  les  corps  célutes  paraissent  s'élever  ; 
ell'horiztin occidental,  celle  où  ils  paraissent 
se  coucher.'  ^       ^         •  ' 

UoMzori  ,  en  terme  de  géogr.iphie  ,  «5.1  un 
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ceixle  qui  rase  la  surface  de  la  terre  , 
sépare  la  partie  visible  de  la  terre 
èiénx  ,  de  celle  qoi  est  invisible. 

feloBlKO^.  On  appelle  horizon  tmttble ,  hori- 
zon ohysiifUe ,  ou  sitqplement  'horizon  ,  un 
cercle  qui  détermine  la  portion  de  la  surface 
de  la  terre  fuM^nons  pouvons  dtfcoovrir  de 
nos  yienx.  Ol^Ktdans  ce  sens  ,  un  horiaon 


borné,  un 


'n  étendu.  La  vue ,  en  paràour 


tant  l'horiznn,  se  repose  sur  oetU  mer.  (flarth.) 
—  Figurément.  L'esprit  des  Lois  parut ,  et 
l'horizon  du  génie  fut  agrandi.  (Ray.) 

HoaizoM,  se  dit  en  terme  de. peinture ,  de  la 
ligne  qui  termine  le  ciel  on  le  lointain  d'un' 
tableau. 

HORIZONTAL,  LE.  adj.  Qui  est  de  niveau 
ou  parallèle  i  l'horizon  ,  qui  n'est  point  in- 
cliné sur  l'horizon.  PlannorizontaL  Ligne 
hor$ontale.  Distance  horizontale.  —  On  ap- 

Selle  cadran  horizontal ,  un  cadrsa  qui  est 
écrit  sur  un  plan  parallèle  à  l'horizon  ,  et 
dont  le  style  eèt^evé  suivant  l'élévation  du 
pôle  du  lieu  où  il  est  construit. 

HORIZONTALEMENT,  adv.  Parallèlement 
â  l'horizon.  Un  cadran  placé  horizontalement. 

HORLOGE.  81.  f.  Du  ç-ec  hôra  heure,  et 
légôje  dis ,  j'annonce..  Littéralement ,  ma- 
chine qui  indicpie  les  heures.  Machine  qui  , 
5ar  un  mouvement  uniforme  quelconque, 
pnt  les  parties  se  peuvent  mesurer ,  indique 
les  parties  du  teàipS  qui  sont  écoulées.  2«« 
rouet ,  le  poids  ,  le  balancier  ,  l'aiguille  ,  le 
timbre ,  le  mouvement ,  la  sonnerie ,  le  cadran 
d'une  horloge.  Une  horloge  qui  avance  ,  qui 
retarde. 

'  On  dit ,  monter ,  remonter  une  horloge , 
ponr  dire,  en  bander  les  ressorts ,  ou  en  haus^ 
ser  les  poids  3  et  démonter  une  horloge ,  pour 
dire  ,  en  désassembler  les  pièces. 

On  appelle  horloge  solaire  ,  ou  horloge  au 
soleil ,  un  èadran  au  soleil  j  et  on  appelle 
horloge  de  sable  ,  oi|^  absolument  un  sable  , 
une  petite  machine  composée  de  deux  fioles 
de  verre  où  it  y  a  du  sable' qui,  en  coulant 
de  l'une  dans  l'autre  ,  sert  d  manquer  un 
certain  espace  de  temps."  Les  ancieù^  se  ser-  ' 
vaient  d'horloges  d'eau,  comme  nous  nous 
servons  de  celles  de  sable;  et  ils  les  appelaient 
clepsydres. 

On  appelle  horloge  ou  pendule  a  équ'aè^n  , 
celle  qui  indique  et  suit  tout  à  la  fois  le  temps 
vrai  et  apparent  qui  est  celui  du  soleil ,  et  le 
temps  moyen  ou  uniforme  :  horloge  ou  pen- 
dule à  secondes  ,  celle  qui  hat  et  marque  les 
secondes  ,  ainsi  que  lés  heures  et  les  minutes  ; 
horloge  marin»  ou  à  longitudes ,  celle  qui  sert 
i^  déterminer  les  longitudes  en  mer ,  c  est-à- 
dire  ,1e  lieu  où  se  trouve  le  vaisseau  ,  en 
comptant  du  port  d'où  il  est  parti ,  et  des  ' 
différens  endroits,  où  il  a  relAché. 

En  astronomie  ,  on  appelle  horloge ,  une 
desTonstellations  de  la  partie  australe  du  ciel , 
et  qui  est  placée  au-dessus  de  la  tête  de  l'hy- 
dre* mâle. 

Horloge  de  rioRE.  T..  de  botan.  Table  de 
la  floraison  de  plusieurs  plantes  ,  qui  se  rap- 
porte â  toutes  Jes  heures  de  la  journée. 

Horloge  de  la  mOrt.  T.  d'hist.  nat  .'On  donpe 
vulgairement  ce  nom  aux  yrillettes  pt  au 
psoque  jfl^teur  ,  parce  que  ces  insectes  font 
entendre  assez  souvent  un  petit  bruit  conti- 
nu ,  semblable  i  celui  que  produit  le  pendule 
d'une  horloge.  ^ 

HORLOGER. s/m.  HORLOGÈRE.  s.  f.  Celui, 
cellri^ui  fabrique  des  horloges.,  des  pendules, 
des  montres  ,  et  en  général  qui  travaille  .à 
l'horiogerie. — On  anpi  lie  communément  hor-  . 
lo(fers,ce\jx  quiprofessciit  rhorlogerie:îhais  il 
faut  distinguer  rAor/o^e/,  comme  on  1  entend 
ici ,  de  l'artiste  qui  possède  les  principes  de 
rart.  Le  premier  pratique  en  Kenéral~l'hor- 
logorir; ,  sans  en  avoir  Ica  premières  notions , 
et  se  dit  horloger ,  parce  «ju  il  travaille  i  uue 


V. 


V 


\ 


(— 


k 


r 


999 


H(m 


i- 


•' 


I>urtie  de  cet  arf.  Le  secotfâ  embraMe  au  con- 
traire celte  science  4»ns  toute  «onetendue  :  il 
ne  s'occupe  pas  d'une  seule  partie  ;  il  failles 
.plans  des  montres  ,  des  pendules  ou  autres 
inaciitnes  qu'il  veuk  construire.  —  On  appelle 
hortoffers  ffroisiers  ,  les  ouvriers  qui  font  les 
grosses  horloges'  des  clochers  ^horlorers  pen- 
dulier* ,  ceux  qui  font  les  pendules  j  horlogers 
en  petit ,  ceux  qui  font  les  montres. 

HORLOGEhiE.  s.  f.  L'art  dç  faire  des  noa- 
chines  qui  mesurent  le  temps.     '  ' 

HORiVlESlON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'une  pierre  coiinue  des  anciens.  Elle  était 
éouleur  do  feu ,  %t  par  les  reflets  de  la  lu- 
•  miére  ,  il  ))araissait  sortir  de  celte  couleur  , 
une  autre  couleur  éclatante  qui  ressemblait  à 
celle  de  l'or  ;  et  le  reflet  produisait  encore 
sur  ces  couleirs  une  lueur  blanche.  On  a 
pensé  «jue  ce  pourrait  être  un  œil-de-chat  de 
couleur  jaiuic.  ,  » 

HOhMJNELLE.  s.  f  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  très  -  rapproché  des  mélisses,  aux- 
quelles plusieurs  DOtauistes  Tont  réuni. 
'  HORMiNODES.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
connue  des- anciens.  Bu ffon  observe  qu'ils 
donnaient  ce  nom  à  une  agathe  qui  présen- 
tait un  cercle  de  couleur  d'or  ,  au  centre  du- 
quel était  une  tache  verte.  On  a  cru  aussi 
que  Yhorminodes  pouvait  être  un  jaspe. 

JIORMINUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Les  Grecs 
désienaient  sous  Ce  nom  une  plante  à  la- 
Njuelïe  ils  attribuaient  la  vertu  d'exciter  à 
i\»mour  avec  violences  Les  espèces  que  l'on  a 
rangées  sous  ce  nom  sont  de,s  sauges  ou  des 
mélisse;. 

IIOAMIS.  prép.  On  disait  autrefois  hor» 
mis  ,  c'est-à-dire  ,  mis  hors.  Il  exprime  for- 
mellement cette  dernière  idée  ,  celle  d'un 
cas  ou  d'un  objet  particulier  ,  qui  est ,  ou  qui 
doit  être  mis  hors  de  la  classe  dont  il  s'agit. 
Il  annonce  l'exclusion  qu'il  faut  donner  à  un 
objet  particulier,  naturellement  compris  dans 
une  proposition  collective.  //  a  appelé  tous 
ses  frères  a  sa  succession  ,  hormis  le  plut 
jeune.  V  Hons. 

HORNBLEND.  s.  f.  (  H  s'aspire.)  Les  minéra- 
logistes comprennent  sous  ce  nom  une  grande 
partie  des  variétés  de  l'amphibole  ,qu  ils  dis- 
tinguent par  les  adjectifs  de  balsatique ,  com- 
.munc,  schistoïde  ,  etc.  La  hornblerui  propre- 
ment dite ,  est  le  schorl  en  masses  lamelleuses. 
La  hornblénd  chatoyante  est\une  variété  de 
diallage.  S 

HORNBLEND  DU  LABRADOR,  s.  f.  (H  8;as- 
pire.)  Minéral  particulier  de  la  classe  des  pier- 
res ,  qui  a  quelque  Vapport  avec  l'amphibole 
par  son  tissu  lamelleux ,  et  avec  le  feldspath 
chatovant  par  ses  reflets  ,  mais  qui  en  diil'èrc 
par  d  autres  caractères  importans. 

HORNEM ANNIE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  gratioles  ,  dont 
il  dillèro  par  une  corolle  en  masque  et  quatre 
■   étamiites  didynames.  Il  renferme  deux  plan- 
tes annuelles  des  Indes. 

HORNFELS.  s.  m.  ou  ROCHE  CORNÉE,  s.  f. 
T.  d'hist.  nat.  Roche  feldspathiquc  suivant  les 
uns  ,  dans  laquelle  sont  empâtés  des  grenats, 
ce  qui  la  rapprocherait  du  leptymite  j  et  roche 
quarzeuse  ,  selon  d'autres. 

HORNSCHIEFFER  (  H  s'aspire.)  ou  SCHISTE 
CORNE,  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Cette  dénomina- 
tion ,  qui  n'a  pas  de  sens  ûxc  et  déterminé ,  a 
été  appliquée  à  une  foule  de  roches,  mais  plus 
généralement  à  l'amphibole  schistoïde  ,  et 
quelquefois  aussi  «u  sdiistc  micacé  ,  et  au 
porphyre  schistoïde. 

H0RNSTF4N.  s.  m.  (  H  s'aspim.)  ou  PIERRE 
DE  CORNE,  s  f.  T.  d'hist.  nat.  On  trouve 
décrites  sous  ce  nom  dans  les.  ouvrages  des 
minéralogistes  étrangers,  des  substances  pier- 
reuses dont  la  couleur  et  la  demi-transparence 
tiruni  sur  celle  de  la  corne  ,  mais  qui  sont 
d'une  nature  Irès-dilTéreate»  Les  ânes ,  qui 
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sont  fusibles  au  feu  jdu  chalumeau  ,  appar- 
tiennent à  ces  variétés  du  feldspath  qîi'on  a 
désignées  particulièrement  soi^s  le  nom  de 
pétrosilex  ;  les  autres,  dont  le  tissu  est  égale- 
ment écailleux ,  sont  des  qutitz  agathes. 

HORNSTtlN-PORPHYRE.  s.  m.  (H  s'aspire.) 
T.  d'hist.  nat,  Variété  de  porphyre  à  base  de 
bomstein,  ou  feldspatti  compacte ,  couleuant 
dea  cristaux  d'amphibole. 

HORNSTÉTIE.  ».  f,  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  deux  espèces  d'a- 
mumes  qui  ne  convenaient  pas  entièrement 
aux  autres.  Ces  plantes  se  trouvent  au  détroit 
de  Malaca,  et  ont  du  reste  l'aspect  des  a  mornes. 
ilORODlCTIQUE.  •.  m.  Du  latin  Aora heure , 
et  dictare  dicter,  indiquer.  T.  d'astronomie  et 
de  gnomonique.  Qui  sert  à  trouver  l'héuie. 

UOROGRAPHIE.'s.  f.  Du  grec  hSra  heure, 
et  graphe  je  trace  ,  j'écris.  L'art  de  faire  des 
cadrans.  On  l'appelle  aussi  hatologiographie , 
scialérique ,  et  plu»  communén^ent^no/no/ii- 
que.  Voyez  ce  dernier  mot. 
HOROLOGIOGRAPHIE.  V.  Horockaphie. 
HOROMÈTRE.  s.  m.  Du  gtxc  hSra  heure, 
et  métron  mesure.  T.  de  gnom.  Instrument, 
en  usageduisl'Indostan  pour  indiquer  l'heure. 
HOROMETRIE.  s.  f.  Du  grec  Mra  heure, 
et  /n«lron.  mesure.  L'art  de   mesurer  et  de 
diviser  les  heures  ,  et  d'en  régler  le  nombre. 
UOROPTERE.  s.  f.  Du  grec  horos  borne  , 
et  eptomai  voir.  T.  d'opt.  Ligue  droite  tirée 
par  le  point  de  concours  des  deux  axes  'opti- 
ques ,  et  qui  est  parallèle  à  la  ligne  tirée  du 
centre  d'un  œil  au  centre  de  l'autre.  On  ne 
peut  voir  les   objets  bien  distinctement  que 
lorsqu'ils  sont  placés  dans  fhoroptère. 

H0R0SC0|»E.  s.  m.  Du  grec  hâra  heure , 
et  scopeâ  je  considère.  Le  degré  de  l'ascen- 
dant ,  où  Pastre  qui  moule  sur  l'horizon  à 
un  certain-  moment  qu'on  veut  observer  pour 
prédire  quelque  événement ,  comme  la  for- 
tuûe  d'un  homme  qui  vieùt  au  mondé  ,  le 
succès  qu'aura  une  entreprise  ,.  la  qualité  du 
temps ,  etc.  M^cure  et  f^énus  étaient  dans 
l'horoscope. 

On  appelle  aussi  horoscope  ,  une  figure  ou 
thème  céleste  qui  contient  les  douze  maisons , 
c'est-à-dire  ,  les  douze  signes  du  zodiaque  , 
dans  lesquels  on  marque  la  disposition  du  biel 
et  des  astres ,  à  un  certain  moment ,  pour 
faire  des  prédictions.  Tirer  l'horoscope.  Faire 
l'horoscope  de  quelqu'un.  Onfait  l'horoscope 
des  villes ,  des  Étals,  d'une  grande  entreprise. 
■  —  On  appelle  horoscope  lunaire  ,  le  point 
d'où  sort  U  lune  ,  quand  le  soleil  est  au  point 
ascendant  de  Torierit. 

Horoscope.  Instrument  de  mathémati(|ues 
fait  en  forme  de  planisphère. 

HOROSCOPER.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier ,  tirer  l'horoscope.  Cette  dernière  ex-' 
pression  est  seule  usitée. 

HORREUR,  s.  f.  (On  proiaoncelcs  deux  R.) 
Du  latin  Aorror ,  dérivé  du  grec  orrhôdein 
craindre ,  avoir  peur.  Mouvement  de  l'amc 
avec  frémissement ,  causé  par  quelque  chose 
.de  terrible  et  d'affreux.  L'horreur  et  la  pitié 
sont  moins  des  passions  de  L'amé  que  des  af- 
fections qui  dépendent  de  la  sensibilité  du 
corps  et  ae  la  similitude  de  la  conformation. 

iBuff.  )  I\fous  avons  tous  reçu  une  grande 
orreur  de  la  mort ,  et  cette  horreur  déguise 
a  nos  yeux  les  misères  de  la  condition  hu-  . 
niaine.  (  J.-J.  Rouis.  )  Quand  les  horreurs  de 
la  mort  faisaient  quelque  instant  pdlir  la  na- 
ture  ,  elle  ne  cachait  point  ses  frayeurs ,  elle 
se  laissait  consoler.  (Idyn.)  Frémir  d'horreur. 
Être  saisi  d'horreur.  Être  pénétré  d'horreur. 
L'horreur  du  supplice.  Je  vis  sef  cheveux  se 
dresser  sur  sa  tète  ,  et  l'horreur  se  peindre  sur 
son  l'isage ,  au  milieu  des  ombres  de  la  mort. 
(Barth.)  Pour  écarter  l'horreur  de  ces  idées... 
(  Volt.  )  S'exposer  aux  horreurs  de  la  plu* 
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extrénie  misère,  (Ray.)  Les  tragiques  grecs  ont 
erré  en  pivnunt  souvent  l'horreur  pour  la  ter- 
reur. (Volt.) 

HoHHEUB.  Aversion  extrême.  Je  vis  ses 
traits  s'altérer ,  tes  regatds  s'en  détourner  aveà 
une  espèce  d'horreur,  et  ses  bras  en  contraction 
se  raidir'pour  le  repotisfer.  {J  -J.  Rouss.)  Kire 
en  horreur.  Je  serais  en  horreur  dans  iflut  le 
pays.  (J.-J.  Ruuss.)  J'ai'ais  ho  trvur  de  la  pro- 
fonde dissimulation  des  hommes ,  je  tie  savais 
plus  a  qu[mefier.  (  Féiiél  )  A  leur  vil  aspect 
je  détournai  les  yeux  de  dédain ,  d'horreur,  et 
de' pitié.  (J  -J.  Rouss.)  Que  pent-ori  voir  de 
plus  noble  que  l'horreur  qu'ils  avaient  pour  le 
'mensonge,  qui  passa  toujours  parmi  eux  pour 
un  vice  honteux  et  bas  ?  (Boss.)  Vivmtse  des 
sent  peut  dicter  un  crime  dont  on  et§»it  hor- 
reur de  sang  froid.  {J.-J.  ^ous%.) 

HoRBEDR.  Sorte  de  çensaliopi  particulière, 
mêlée  de  frémissement ,  de  respect  et  de  joie 


qme  nous  éprouvons  â  la  vue  de  certains  ob- 
jets, bu  dans  certains  lieux.  A'oôicuri/e  et  le 
silence  qui  régnaient  dans  ctttè  forêt  nous 
inspirèrent  une  horreur  douce  et  secrète.  Une 
horreur  secrète  et  religieuse  s'empara  de  nous , 
en  entrant  dans  ce  temple  antique.  A  la  vue 
de. cette  cérémonie  religieuse,  ^«e  sainte  hor- 
reur saisit  les  esprits. 

Nous  transportons  cette  horreur  aux  choses 
mêmesc  Dans  l'horreur  de  la  huit.  La  sainte 
horreur  des  temples.    ■ 

HoREEca.  Noirceur,  atrocité. [  L'horreur  de 
ce  crime.  L'horreur  de  cette  action.  Dans  le 
silence  de  toute  la  nature ,  i7  parle  d'abord  du  - 
peuple  avec  une  force  inimitable  ;  etf-,  prévoyant 
ses  infidélités ,  il  lui  en  déeoi^vre  l'horreur. 
(Boss^  Je  suis  persuadé  que,  si  ces  misérables 
bruits  parviennent  h  vous ,  voustn  verrez  aisé- 
ment la  soitrce  et  l'iutrreur.  (  Volt^  J'ai  le  cœur 
serré  en  vous  mandant  ces  horreurs ,  elles  en- 
flamtneront  peut-élrê- votre  cè/e.  ( Idem.)  Elle 
fut  confondue  et  poussée  tt  bout  par  l'horreur 
dà  son, procédé,  qui  lui  fut  reproché  sans  au- 
cun ménagement.  ^Sévig;)  J'ai  essuyé  un  tissu 
dhorreurs.  (Volt.) — On  dit  aussi  en  parlant 
dhine  acUon  atroce,  c'est  unehorreur.  —  Dire 
des  horreurs  de  quelqu'un,  c'est  en  dire  beau- 
coup de  mal,  lui  imputer  des  actions  infâmes, 
avilissantes,  déshonorantes.  Elle  m'a  dit  des 
horreurs  de  son  frère.  —  On  dit  fainiliirem'ent 
et  par  exagération  d'une  personne  laide,  c'e^t 
une  horreur;  et  on  veut  marquerpar-là  qu'on 
la  trouve  extrêmement  laide.  On  le  dit  aussi 
des  choses.  Cette-maison  est  une  horreur.  — 
On  dit  aulftsi  familièrement  dans  le  même 
sens  , /î  l'horreur  ! 

HORRIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  f^lt 
horreur.  La  mort  est  horrible.  Une  horrible 
cruauté.  Une  horrible  méchanceté.  Supplice 
horrible.  Monstre  horrible.  Action  horrible. 
Laideur  horrible.  Cherchant  de  tous  cotes 
dans  cette  tie  sauvage ,  horrible  et  déserte ,  je 
n'y  trouvais  que  la  douleur.  (  Fénél.)  N'etnpié- 
tons  point  sur  l'horrible  fonction  aes  démons. 
(J.-J.  Rouss.)  Je  vois,  sans  pouvoir  m' arrêter , . 
l'horrible  précipice  ois  je  cours.  (Idem  )  Eprou- 
ver en  un  moment  ce  que  l'amour  a  de.plus  vio- 
lent ,  ceijue  l'ingratitude  a  de  plut  noir,  ce 
que  la  perfidie  a  de  pli^  traître  ,  c'était ,  sans 
doute,  un  étal  horrible.  (Volt.)  Ceêihorribles 
et  lugubres  scènes  embrasent  t  imaginât  ion  de 
la  multitude.  (  Ray.)  Jl  fallait  colorer  de  qucl- 

?ue  vraisemblance  une  accusation  si  horrible. 
Volt.)  Je  sens  défaillir  mon  ame ,  à  celte 
idée  horrible. {J.-J.  RouM.) 

Horrible.  Extrême ,  excessif.  Une  inquiétude 
horrible.  Un  f  raid  horrible.  Une  dépens»  hor- 
rible. Un  temps  horrible^^excessivément  mau- 
vais. Des  chemins  horriGus,  V.  ArruKOX. 

HORRIBLEMENT,  adv.  D'une  manièco  hor- 
rible. //  t'est  conduit  horriblement  k  mon 
égard.  Celte  femme  est  horriblement  laide. 

tl  signiiie  aussi  eitrâmemeat,  •icessivc- 
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nient.  //  est  horfiblement^fdaké  contit  t'Ous. 
J'ai  souffert  horriblement. 

HORRIPILATION.  s.  f.  T.  de  mëd.  Sorte  de 
frissonnement  qui  affecte  la  feau  dans  toute 
coa  étendue. 

HORS.  (H  s'aspire.)  Prëposition  qui  maltiue 
exclusion.  Uort  de  la  maison.  Uorêde  la  taille. 
Hors  d'ici.  N'at'uir  que  la  ufte  hort  de  l'eau. 
Hors  d'affaire.  Uort  de  la  portée  du  trait.  Un 


vélementhors  de  service.  Hors  de  danger.  Etre 
hors  de  soi.  La  douleur  ma  met  hors  de  moi. 
Une  marchandise  hors  de  prix.  Hors  de  sai- 
son. Hors  de  propos.  Nous  uailàhors  de  Vhi- 
ver.  Hors  de  procès.  Hors  d'intrigue.  Hors 
d'embarras.  H»rs  de  soupçon.  Hors  d'haleine. 
Hors  de  doute. 

Hors.  Excepté.  IVos  maux  moraux  sont  tous 
dans  l'opinion ,  hors  ttn  seul  qui  est  le  crime , 
et  celui-là  dépend  de  nous.  (  J.-J.  RùuM.)  Hors 
vous  seule ,  je  ne  voit  rien  dans  ce  séjour  ter- 
restre  qui  soit  digne  d'occuper  mon  ame  et  mes 
sera.  (Idem.)  'Tout  le  monde  a  droii  de  me 
mépriier  hors  vous.  (Ideva.) 

Hors,  Hormis,  Excepté.  (Syn.)  Hors jknnotice 
la  séparation  qui  existe  entre  tel  objet,  et  les 
^objets  collectivement  énoncés  ^  hormis  indi- 
que  Texclusion  qu'il  faut  donner  à  un  objet 
particulier,  naturellement  compris  dans  la 
proposition  collective  ;  excepté  marc{ue  là  dis- 
traction particulièreÀu'il  faut  faire  de  la  pro- 
position générale^ -^  Nul  n'aura  d'esprit,  hors 
nous  et  nos  ami^.  Le  mahométismr  permet 
toutes  sortes  d'alimens ,  hormis  le  vin.  Tout 
lé  monde  est  à  son  aise  dans  cette  ville,  ex- 
cepté ceux  qui  ne  veulent  pas  travailler. 

Hors  d'oeuvre.  (  H  s'aspire.  )  T.  d'archi- 
tecture. On  appelle  un  bdtiment  hors  d'oeuvre , 
un  bâtiment  détaché  du  blltiraent  ftrincipal. 
— n  se  dit  aussi  de  la  mesure  d'un  bâtiment 

ftrise  depuis  l'angle  extérieur  d'im  mur  jusqu'à 
'angle  extérieur  de  l'autre  mur.  Ce  bdtiment 
a  tant  de  toises  hors  d'oeuvre; 
^  Hors  d'oeuvre,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )   T.  de 
litt.  Il  se  dit  de  tout  morceau  qui  ne  tient  pas 
essentiellement  au  sujet  qu'on  traite.  Il  est 

Sresque  synonyme  à  aisressiofi. -^  En  termes 
e  cuisine  on  appelle  nors-d'œuvre ,  certains 
petite  plats  qui  accbmpagn'^nt  les  grands  et 
qui  remplissent  les  intervalles  qu'ils  laissent 
entre  eux  sur  une  table. 

HoRSi  DE  cocR.  T.  de  palais.  Manière  de  pro- 
noncer an  civil  j  (Juandraflaire  n'est  pa»  suiE- 
samment  instruite  parles  parties  j  ou  lorsque 
la  demande  n'a  |)oint  d'objet.  Au  criminel , 
hors  de  cour  signifie ,  qu'il  subsiste  des  indices 
qu'il  n'y  a  pas  lissez  de  prélèves  pour  asseoir 
une  condamnation. 

HORTENSIA,  s.  m.  T.  de  botan.  Bel  arbris- 
seau connu  de  tout  le  monde,  qui  est  originaire 
de  la  Chine  et  du  Japon.  On  l'n  regardé  d'a- 
bord comme  une  espèce  de  viorne ,  puis  com- 
nie  une  espèce  de  primevère  ;  aujourd'hui  les 
botanistes  le  classetatavcc  les  hydraneeas. 

HORTENSIE  DU  JAPON  ou  ROSE  DIIJAPON. 
8.  f.  T.  de  botan.  Bel  arbrisseau  qui  semble  ap-- 
partenir  à  la  famille  des  saxifragées  ,  et  qu'on 
cultive  depuis  lon|-temps  dans  les  jardins  de 
la  Chine  et  du  Japon ,  pour  ses  fleurs,  qui  ont 
l'aspect  de  celles  des  viornes,  et  encore  plus 
celui  des  Qeurs  des  hydrangelles.  Elles  sont 
sans  odeur,  mais  d^une  jolie oouleur  de  rose , 
et  très-nombreuses.  Elles  viennent  aux  extr^ 
mités  des  rameaux  ,  et  y  forment ,  par  leoA 
'  réunion ,  des  corymbes  touflUs  et  contexes  , 
diiine  éiklatante  beauté.  * 

f  HORTO|.AGÉ.  s.  m.  Partie  d'un  jardin  po- 
tager, où  itoot  les  couches  et  les  plantes  basses. 

«liOITOlE.  <;  f.  t.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 

S|uilles  établi  auxdepens  des  Utuites .  Les  espèces 
ossiles  qui  apDartiennent  à  ce  genre  sont  très- 
^  nombreuses.  On  lés  tronve  comme  les  Utuites , 
'les  bélemnites,  etc. ,  dans  les  marbres  et  les 
'argiles  dfs  moutagneii  d'ancienne  formation. 
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HOSIES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Onappe- 
laitainsiles  cinq  sacrificatcuis en  titre  d'offic.e, 
préposés  dans  le  temple  de  Delphes  pour  les  sa- 
crifices qu'on  venait  offrir  avant  que  de  con- 
sulter l'oracle  d'Apollon. 

HOSLVNÙIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  i  fegiillcs  opjp<^éea,  à  fleurs  disposées 
en  panicnles  terminales,  qui  doit  être  placé 
dans  la  décandri'e  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  verbénacëes.  On  conniatt  deux  es- 
pèces d'hoslundies  ^  ce  sont  des  arbrisseaux  quj 
croisseï^  en-Guinée  et  au  Sénégal. 

HOSPICE,  s.  m.  Petite  maison  établie  pour 
donàer  l'hospitalité  aux  voyageurii  pauvres, 
ou  malades. 

On  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  toutes  les 
maisons  où  l'on  reçoit  les  pauvres  pour  les 
loger,  et  les  nourrir  aux  dépens  de  l'État.  Hos- 
pices civils.  L'hospice  des  vieillards.  Admi- 
nistrateur des  hospices .  * 

HOSPITALIER,  1ÈRE.  adj.  Qui  exerce  vo- 
lontiers l'hospitalité.  Cest  un  homme  fort 
hospitalier. 

Un  appelle  hospitaliers ,  certains  ordres  mi- 
litaires institués  autrefois  pour  recevoir  les 
pèlerins.  Les  chevaliers  défaite  sont  des  reli- 
gieux hospitaliers. 

*  HOSPITALISER,  v.  a.  Mot  inusité  ^uel'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  si- 
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gnitier  donner  l'hospitalité. 
HOSPITALITÉ,  s.  f.  Libéralité  exercée  en- 


vers les  étrangers ,  sur-tout  en  les  recevant 
dans  sa  maison.  Exercer  l'hospitaliïé.  Pra- 
tiquer l'hospitalité,  trahir  l'hospitalité. '{No\t.) 
La  sainte  ^spitalité,  éteinte  partout  où  la  jus- 
tice et  les  institutions  sociales  ont  fait  des  pro- 
grès ,  ne  se  retrouve  plus  que  che»  les  nations 
sauvages....  (Ray.)  Tous  les  étrangers  sans 
exception  trouvent  dans  ces  lies  une  hospitalité 
'  prévenante  et  généreuse.  (Idem.) 

HospiTAUTi,étattpanni  les  anciens  Grecs  et 
les  Romains,  un  droit  réciproque  de  loger  les 
uns  chez  les  autres.  11  était  de  ville  à  ville ,  de 
particulier  à  particulier,  et  de  famille  à  fa- 
mille. Droit d  hospitalité.  Les  droitssacres  de 
l'hospitalité.  Il  devait  exercer  it  notre  égard 
les  devoirs  de  l'hospitalité.  (Barth.)  JYous  par- 
timei  amenant  avec  nous  Pnilotas ,  dont  la  fa- 
mille avait  des  liaisons  d'hospitalité  avec  celle 
de  Timodème.  (Barth.)  Ils  étalent  à  ses  yeux 
les  présead de  l'hospitalité.  (Idem.) 

HOSPODAR.  s.  m.  Titre  de  dignité  qui  se 
donne  à  certains  princes  vassaux  du  grand 
tapeur.  L'hospodar  de  f^alaehie. 

•  HOSTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  fort  voisin  des  aguantes. 

HOSTIE,  s.  f.  Du  latiu  hosiis  ennemi , 
parc0que  dans  les  premiers  siècles  dé  barba- 
rie, on  saorihait  dot  ennemis  avant  la  bataille 
poi^ir  se  rendre  les  dieux  propices,  ou  après  la 
victoire,  pour  les  en  remercier.  —  C'était,  éhez 
les  anciens ,  un  animal  que  l'on  sacrifiait  aux 
dieux.  —  En  terme  dé  théologie  chrétienne, 
on  eiitend  par  Itostiè,  la  personne. du  verbe 
incarné,  qui  a  été  immolée  comme  une  hostie 
eh'sacrifîce  à  son  père ,  sur  l'arbre  de  la  croix , 
pour  les  péchés  des  hommes.  — //ojli'e,  se  dit 
aussi  du  corps  de  Jésus-Christ ,  renfermé  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin ,  que  l'on  oO're 
tous  les  jours  comme  une  nouvelle  hostie  duos 
lesacriuoe  de  la  messe.  Le  saint  ciboire  est  le 
vaisteau  oit  l'on  garde  les  hosties.  -»  On  ap- 

Klle  aussi  hostie  le  pain  très-minoe  et  sans 
raih  que  le  pritre  doit  consacrer. 
.  IJOSTILE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  est  d'un 
ennenù ,  qui  anuouce ,  qui  caractérise  un  en- 
nemi. Action,  enti-cprise  hostiles.  Des  projets, 
des  procédés  hostiles. 

HOSTILEMENT,  adv.  En  ennemi,  en  faisant 
des  actes  d'ennemi.  //  erara  hostilement  sur 
les  terres  de  oe  prince. 

HOSTILITÉ,  s.  f>  Du  latin  hottU  ennemi. 
Action   d'ennemi.  Il  pu  dit  particùlièremeut 


des  dotions  hostiles  que  les  puissances  qui  sont 
len  guerre  commettent  les  unes-coittrc  les  au- 
tres. Commettre  des  hostilités ,  des  actes  d'hos- 
tilité. Queltjuffois  les  hostilités  sont  prévuei  de 
loin  ,  et  concertées  avec  prudence,  (-Ray.)  IL 
jreut  beaucoup  d'hostilités  entre  les  Chinois  et 
lès  Russes  àusujetde  ces  forts.  (Volt.)  On  avait 
déjà  promulgué  le  décret  qui  suspendait  toutes 
les  hostilités,  (Bdrth.)  Heureusement  leshotti- 
litét  de  nos  jours  ne  ressemblent  pas  'ai  celles  des 
temps  anciens.  (Ray.)  Ses  /lottes  redoutables 
attendent  avec  impatience  le  signal  des  liosti- 
lités.  (Idem.) 

HOSTIR,  V.  à.  Mot  inusité  que  l'on'  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  sigaiiier 
rendre  égal,  rendre  de  niveau ,  aligner. 

HOTE.  8.  m.  HÔTESSE,  s.  ft  T.  relatif  et 
réciproque  qui  se  dit  tant  de  ceux  qui  logent 
que  de  ce^x  qui  sont  logés.  Un  homme  qui 
tient  une  liùtellerie,  un  cabaret,  est  appelé 
ï'hSte  de  ce  cahâret ,  de  celte  hùtellerie.  ^à 
fpmme  en  est  l'héiesse,  et  6n  appelle  aussi 
hôtesse,  une  femme  qui  tient  seule  un  établis- 
sement d«  cette  espèce.  —  Les  personnes  qui 
mangent  ou  qui  logent  dans  une  hôtellerie  ou 
un  cabaret,  se  nomment  aussi  hâtes,  à  l'c- 
gard  du  mattre  ou  de  la  maîtresse  de  l'hôtelle- 
rie ou  du  cabaret.  , 

On  appelle  table  d'hâte  ,  la  table  où  l'on 
mange  plusieurs  ensemble,  à  tant  par  tête. 
f^ivre  a  table  d'hôte.  Manger  a  table  d'hâte. 
Ou  dit  proverbialement  et  iigurcment,  qui 
compte  swu  son  hâte,  compte deUx  fois  , -pour 
dire  qu'on  Se*  trompe  ordinairement ,  quand 
on  fait  quelque  projet  sans  la  participation 
de  cdui  de  qui  l'exécutioii  dépend. 

HÔTEL.  8.  m.  On  entend  ordinairement  par 
ce  mot  un  grand  bâitiuient  dans  uue  ville,  an- 
noncé par  le  faste  de  son  cxtéiieur  ,  l'étendue 
qu'il  embrasse  ,  le  nombre  et  la  diversité  de 
ses  logemerfd,  la  richesse  de  sa  décoration ,  et 
qui  est  destiné  à  loger  un  grand  seigneur.  Un 
hôtel  magnifique.  L'hôtel  des  ambassadeurs. 
HuTEi.,  se  dit  aussi  de  certaines  grandes., 
maisons  destinées  dans  lés  villes  à  dcsétablis- 
semens  publics.  L'hôtel  des  àwnnaiet.  Hôtel 
d<}s  invalides.  Hôtel  de  ville.  On  appelle  Hâ- 
tel-Dieu,  dans  plusieuis  villes  ,  le  principal 
hôpital  où  l'on  reçoit  les  indigens,  malades. 
Hôtel  GARNI.  Grande  maison  sarnte,  où  on 
loge  les  étrangers  en  payant.  uTr/ii/'  un  hôtel 
garni.  Loger  en  hôtel  garni,  V.  Maison. 

maIthe  d'Hôtel,  s.  m.  Gflicier  préposé  pour 
avoir  soin  de  ce  qui  regarde  la  taule  des  riches 


Earticuliers,  et  qui  sert  ou  fait  .sci-virsur  ta- 
ie. //  a  envoyé  son  mattre  d  hôtel  pour  faire 
préparer  à  dîner. 

HÔTELIER.  8.  m.  HÔTELIÈRE,  s.  f.  Celui 
ou  celle  (lui  tient  hôtellerie.  Un  bon  hôtelier. 

HÔTELLERIE,  s.  f.  Maison  où  les  voyageurs 
et  les  passans  sont  logés  et  pourris  pour  leur 
argent.  Grandfi  hôli'lerie.  Être  logé  a  l'hôtel- 
lerie. Il  est  allé  descendre  à  cette  hôtellerie. 
V.  Cabaret. 

HOTTE,  s.  f.  (H  s'aspire.  )  Panier  d'osier, 
ou  vise  de  bois,  étroit  par  en. bas,  large  par 
en  haut,  qu'on  fixe  sur  les  épaules  avec  des 
bretelles  ou  les  bras  sont  passes  ,  et  qui  sert  à 
porter  différentes  choses.  Le  côté  qui  touche 
aux  épaules  est  plat ,  et  l'autre  est  arrondi. 
Uotle  de  jardinier  y  de  fruitier ,  de  vendan- 
geur. Porter  une  hotte.  Porter  la  hotte. 

En  termes  d'architecture,  on  appelle  Aotfe 
de  cheminée,  le  haut  ou  manteau  d'une  che- 
minée de  cuisine,  fait  en  forme  pyramidale. 

IIOTTÉE.  s.  f.  (  H  s'aspire.)  Ce  qui  est  con- 
tenu ou  peut  être  contenu  dans  une  hott<A 
,  Une  hotteede  terre ,  de  fumier, 

HOTTENTOT.  s. m.  (H  s'aspire.)  T.  d'hbt. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  à  un  insecte  du  genre 
alheticus  que  l'on  décrit  aussi  sous  le  nom  dç 
b(  limier  laticollc.  Il  est  noir  et  luisant,  et  a  envJ- 
luu  1411  ligues  de  longueur  bur  cinq  de  largeur. 
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UOTTEUR.  «.m.  flOTTEUSE.  •*  f.  (H  •'«• 
j>ire.)  On  dutingiM  pair  <M  mpt» ,  i)«aa  W  ou- 
vragés où  roa.emploie  dUversM  «orteitiTùtt- 
vriers  ,  ceux  ou  celles  qi^i  soot  occup^.  à 
porter  la  hotte.  Dans  les  veadainges.,  oja  dis- 
tingue les  hatieuis  et  les  hotte/ises  ,  qui  por- 
tent les  raisioe  dans  la'cÛT«  ,.  des  coupeurs 
et  des  coupauses  gui  coupent  dans  le*  vignes. 

HOTTOWE.s.  TT.  de  botan.  Plante  «TEu- 
rope  qui  forme  un  genre  dans  la  peolandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  d«a  pi'imiila" 

HÔUACHE  ou  HOUAGE.  s.  m.  Trace  ou 
siUace  du  navire  en  mer. 

UOUAHI.  8.  m,  T.  de  mar.  Sorte  de  bâtiment 
portant  deux  mâts  et  deux  voiles  triangulai- 
res ,   taés-propre  à  la  course. 

HOUATTE.  s.f.  T.  de  botan.  Esn^ce  de  co- 
^  ton  qui  entoure  les  semences  de  1  apocjrn  de 
SyVie. 

HOUBLON,  s.  m.  (  H  s'aspire.  )  ou  VIGNE 
DU  NORD.  s.  f.  Plante  sarmenteuse  et  grim- 
pante de  la  famille,  des  urtic^es  ,  qui  croit 
naturellement  en  EuropeV  dans  les  Haies  ,  et 
qu'on  y  cultive  en  plusieurs  endroits  pour 
nés  fruits ,  employés  a  la  composition  de  la 
bière.  Ella  constitue  seule  un  genre  dans  la 
dioecie  pentandrie.  -  On  retire  des.  tiges  de 
houblon  macérées  dans  Teaii  ,  une  filasse 
grossière ,  analogue  à  celle  du  chanvre ,  èl 
.  avec  laquelle  on  fabrique  ■"  d'assea  bonnes 
tiordes.      ^ 

H0UBLONNE|;.  y.  a.  (  lWaspir|J  ïl  ne  se 
dit  qu'en  parlant  du  mélange  d#<iOttblon. 
Ainsi  on  dit,  qu'on  à  trop  houblonné/u  bière, 
oii  qu'on  ne  l'a  pas  astet  houbionnée, 

llouHLONNÉ,  ÉE.  part. 

HOUBLONNlElŒ.  s.  f.  (  H  sWire.)  Champ 
planté  de  houblon.  Unefçrande  Itoublonnière. 

HOUCRE  ou  HOURQUE.  s.  f.  ^U  s'aspire.) 
T.  de  mar.  Bâtiment  trés-usite  eaeB>les  Hol- 
landais et  chez  d'autres  peuples ,  du  port  de 
soixante  jusqu'à  deux  cents  tonneaux- 

HOUE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  Instrument  de 
fer  large  et  reconrbë,  qui  a  un  manche  de 
bois,  et  avec  lequel  on  remue  la  terre  en  la 
tirant  vers  soi.  Jraira  un  fossé  avec  une  houe. 
—  On  appelle  houe  a  cnenial,  une  espèce  de 
petite  charrue  tirée  par  un  cheval,  a  un  ou 
plusieurs  socs  en  forme  de  houe  plate,  et  à 
une  ou  deux  roues.  Cet  instrument  sari  à  biner 
les  plantes  disposées  par  rangée.  —  On  appelle 
/lOutf/buivAue,  une  noue  qui,  au  lieu  aétre 
pleine ,  «st  à  dents  plates.  Elle  sert  à  labourer 
et  défoncer  les  terrains  pienvuz  ou  trop  ar- 
gileux, parce  qu'elle  entre  plus  avant  que  la 
houe  pleine. 

On  appelle  aussi  houe\i  un  outil  dont  les 
maçons  se  servent  pour  détremper  le  mortier. 
V.  110011.1X7^ 

HOUER.  V.  a.  (H  s'asiùre.)  Labourer  avec 
la  houe,  il  faut  houer  cette  terre ,  ce  jardin. 

n  est  anssi  neutre.  Ce  vigneron  ne  fait  que 
houer  toute  la  journée,    . 

HooÉ,  Ae.  part. 

HOUETTE.  s  f.  (H  s'aspire.)  T.,  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  an  ftomager  pentandre , 
dont  les  semences  sont  entourées  d'un  coton 
qui  est  en  usage  aux  Moluquesi 

HOUGUETTE.  a  f.  (  H  s\spire.  )  Outil  du 
marbrier.  C'est  une  pointe  mi-plate  et  acérée. 

HOUGUINES.  s.  /.  pi.  (  H  s^ispire.  )  Partie 
de  l'ancienne  armure  qui  couvrait  les  cuis- 
ses ,  les  jambes  ilt  1m  bras.  -'' 

HOUILLE,  s.  f.  (  H  s'aspira.)  ou  CHARBON 
DE  TERRE,  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  SùbsUnc* 
minérale  combustible,  cbarbouneuse  et  bitu- 
mineuse, que  l'onexploite  dans  plusieurs  pays. 
On  distingue,  la  houiltegraste ,  la  houille  sèoA* 
AU  wtaigre  ,  et  la  houille  compacte.  La  houille 
grasse  est  légère,  friable,  éclatante  dans  sa 
cassure,  trés-fiicilenwnt  combustible.  La 
houille  tiehe  ou  ntaigrc  ,   est  plus  lourde  et 
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plus  solide ,  d'un  noir  moins  foncé,  et  iuMè^^ 
moins  facilement.  Lu  houille  compacte,  est 
confondue  avec  le  jay9t  par  quelques  auteurs 
qui  e|A  font  une  variété  ae  ligmte.  Elle  est  peu 
commune.  —  On  appelle  houille  d'engrais , 
une  sorte  de  lignitp'tfirreux,  connu  dans  les 
départemens  du  nord  de  la  France  ,  renfer- 
mant dufer  sulfuré  en  aasex  grande  abondance 
et  qui  e«t  employé»  pour  ks  encrais. 

HOUILLE  ou  HOUE.  s.  f.^  (H  s'aspin.)  pn 
donne  c«  noj»  à  des  fem,  les  uns  droits ,  Les 
autres  courbes  avec  lasqueb  les  faïenciers 
refnuenjt  la  couverte  4ans  les  baquets. 

1|0UUXERE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  Mine  de 
houille. 

HOW'EUR.s.  m.  (Hs'asoire.)  Ouvrier  qui 
travaille  aux  mines  de  houille,  ^ 

HOUiLLITE.  s.  f.  (  H  s'aspire.)  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  au  minéral  nommé 
autrement  anthracite. 

HOULE,  s.  f.  (H  s'aspire  ,  et  dans  les  déiji- 
vés.)  T.  de  mar<  On  appelle  ainsi  la  vagii» 
qui  reste  à  la  iner,  après  qtie  la  tempête  est 
passée.  La  houle  était  encore  fort  grosse. 

HOULETTE,  s.  f.  (H  s'aspire.)  Bâton  A  IV 
sag3  du  berger  qui  conduit  les  moutons  en 
troupeau.  11  est, composé  de  la  hampe,  du 
crochet ,  dé  la  douille  et  de  la  feuillette.  La 
leuillettees^  uu  morceau  d«  fer  en  cuillère 
tronquée.  Le  berger  s'en  6«rt  pour  ramasser  de 
la  tcrt%  ou  dés  pierres  qu'il  laiice  au  mouton 
qui  s'écarte.-^ nouvelle,  se  m-end  figurément, 
pour  désigner  la .  dernière  des  conditions ,  de 
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même  que  là  mot  scept/(e  désigna  la  plus  consi- 
dérabl«ra)ebi(w  le  sceptre  jusqu'à  la  houlette. 

HOULETTE,  s.  f.  (H  s'aspire.  )  ou  TIRE- 
FLEUR,  s.  m.  Instrument  eu  forme  de  houlette, 
mais  qiii  n'a  pas  plus  de  cinq  A  six  pouces  de 
longueur  ,  dont  les  jardiniei-s  se  servent  pour 
tirer  de  terre  les  oignons  de  fleurs^ 

Houlette,  se  dit  dans  les* monnaies-,  d'une 
espèce  de  pelle  de  for  dont  le  fondeur  s^  sert 
pour  porter  la  cuillère  pleine  de  métal  eli  fu- 
ision,  et  pour  empêcher  que  cette  matière  ne 
brûle  las  moules,  rr  On  appelle  houlette,  chez 
les  chandeliera^n  iiastrument  de  fer  emman- 
ché d'un  biton,, servant  A  hacher  grosuère- 
ment  le  suif.  <—  Chez  les  confiseurs,  c'est  une 
espèce  de  spatule  avec  laquelle  on  travaille  les 
neiges  et  les  (|laces  { —  dims  les  j^laceries ,  une 
pelle  de  fi^r  mince ,  à  laquelle  on  joint  iin  man- 
che de  quinze  à  dix-huit  pouces. 

HOULETTE,  s.  f.  (  H  s'aspire.  )  T,  d'hist. 
nat.  Genre  de  coquilles  de  la  oivision  dés 
bivalves  ,  établi  pour  une  coquille  de  la  mer 
Rouge ,  qui  pavait  b'attadier  aux  rochers,  soit 
par  un  ligament,  soit  par  un  bissus.  Ce  genre 
est  fort  voisin  des  huîtres  et  des  moules.     ,  ^ 

HOULEVICHE.  s.  f.  Sort«  de  filet,  qu'otf 
appelle  en  quelques  endroits  bretaUièrey  et 
qui  sert  A  prendre  de  gros  poissons. 

HOULEUX,  EUSE.  adj.  (H  s'aspire.)  T.  de 
mar.  Il  se  dit  de  la  mer  lorsqu'elle  est  agitée 
et  couverte  de  vagues.  La  mer  est  houleuse, 

HOUMIRL  s.  m.  Arbre  de  la  Guiane  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  semi-amplexicaules, 
ovales,  obloncues,  pointues,  glaores  et  en- 
tières; et  las  fleurs  blancbes,  tres-pctitais ,  dis- 
S  osées  en  eorymbes  terminaux ,  accompagnées 
e  petites  bractées  squamiaiformes.  Il  forme  un 
genre  dans  la  polyandrie  nonogynie.  Lon- 
qn'il  est  entaillé,  il  rend  une  liqueur  balsa- 
mique, rouge ,  qu'on  peut  comparer  A  celle  du 
styrax.  Cette  liqueur,  en  séchant,  devient 
une  résine  rouga,  transparente,  casaanla,(iui 
répand  une  odaur  trés-agréabla  anbrèlant.  On 
l'appelle  aussi  bois  roucri;  son  éooMeaert  A 
faire  des  torches  oui  éouirent  bian  en  répan« 
dant  une  bonne  ooaur. 

HOUNGHIEN.  s.  m.  T.  de  boUn.  Amaraa- 
the  tricolore  de  la  Cochinchine. 

HOUNG-KAN.  •,  m.  T.  de  botw.  AoNd* 
Chine. 


HOUPERON.  k.  i  T.  d'hist.  nat.  On  adonne  ' 
ce'^nom  a  un  poisson  qui  ne  parait  être  autra 
chose  que  le  requin. 

BOCPETTE.  s.  {.  T.  d'hlat  nat.  Tangara 
noir  huppé  de  Cayenne. 

HOUPPE,  s.  f.  (H  s'aspire.)*  Assembbge  de 
bouts  de  soie^  et  de  laine,  flottans  et  arrangés 
sphérfquement  sur  une  pelotte  A  laquelle  ils 
sont  attachés  par  un  bout ,  et  qu'ils  couvrent . 
de  tous  côtés.  La  partie  qui  termine  le  bonnet 
carré  des  ecclésiastiques,  s'appelle  houppe.  Oa 
appelle  Aouppe,  houupe à  poudrer,  l'instrument 
avec  lequel  on  poudre  les  cheveux  et^es  per- 
ruques. — :  Le  bout  de  fil  d'or,  d'argent  ou  de 
ruban  effilé  qui  déborde  1«  fer  d«raiguiUette , 
en  est  la  fiouppè.  —  Le  flocon  de 'plumes  que 
certains  diseaux  portent  sur  la  Vête  s'appelle 
hompc.  —  Hquppp,  se  dit  dans  certaines  ma> 
nufacturas  de  laine ,.  de  la  laine  peignée  eC 
préparée  par  le  houppier  ou  peigncur.  —En 
ànatomie ,  on  appello  houppes  nerveuses ,  cer- 
taines petites  pyrafnides  nerveuses  qui  tirent 
leur  ongine  de  l'expansion  d«?8  nerfs  répandus 
dans  le  tissu  de  la  peau.  On  les  appelle  aussi 
mamelons  de  la  peau.  —  Ei^terrae  de  botani- 
que ,  on  donne  ce  nom  A  un  assemblage  de  poils 
3ui  ne  paraissent  avoir  tous  qu'un  m«me  point 
'insertion,  et  qui  s'écartent  ensuite.  Oncles 
appeUe  ainsi  A  cause  de  leur  ressemblance 
avec  des  houppes  A  poudrer. 

HOUPPÉE.s.  f.  (H  s'aspire.)  T.  de  mar. 
C'est  l'élévation  de  la  vague  ou  de  la  lame. 
Il  est  peu  usité,  Cependant  on  àyl  prendre  la 
Aoup;>^,  ijour  dire,  saisir  le  moment  où  la 
vague  s  élevé  ,  pour  s'embatrquer  d'une  cha^ 
loupe  dans  un  gros  vaisseau  ,  -quand  la  mer 
est  agitée. 

UouppéE ,  se  dit  aussi  de  l'efTet  de  deux  va- 
gues qui  se  heurtent  et  bouillonnent  en  blan- 
chissant A  leur  cime. 

HOUPPEUNDE.  s.f.  (H s'aspire.)  Sorte  de 
casaque.  Il  portât  une  houppelande  qui  lui 
descendait  jusqu'au*  talons. 

HOUPPER,  V,  a.  (H  s'aspire.)  Faire  des 
houppes,  ttoupperde  là  laine,  la  peigner. 

HOUPPER.  V.  a.  (H s'aspire.)  T.  d» chasse. 
Appeler  soii  compagnon. 

noxifti,  il.  part. 

En  termes  de  botanjique,  on  dijt,  âef fleur* , 
detgrainas  hoUppéfit,  pourdfésigner  des  fleurs, 
desgrainea  faites  en  furi«e  d«  hoiuppes,  et 
termiuées  nfx  une  espèce  de  couroiine. 

HOUPPIER.  s:  na'.  (H  a'^spire.)  On  donne 
ce  noipi,  dans  .quelques  HMinttfactnres,  aux 
ouvriers  qui  peignent  la  laine,  — <0n  appelle 
aussi  nou^vmor,  en  terme,  d'économie  rusti-  . 
que>  un  wVequi  a  été  ébranché  pour  le  faire 
croître  en  hauteur  ^  et  l'on  donna  le  même 
nom  A  la  tête  d'un  gros  arbre  qu'on  pourra, 
dans  h)  coupe ,  débiter  en  bois  d«  moule. 

HOUPPIFERE.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Nom 
que  l'on  à  donné  A  un  coq  de  l'Ue  de  Su- 
matra. 

UOUQUE  ou  HOULQUE,  s.  f,  (  H  s'asnire.) 
T.  de  Ikot.  Genre  de  plantas  A  un  seul  cotylédon 
de  la  famille  des  graminées,  qui  comprend  des  . 
herbes  indigènes  et  exotiques,  dont  les  fleurs 
sont  polyganses  et  disposées  an  épis  paniculés. 
Gs  senre  ranfenne  trente  espA;^ ,  parnki  les- 
qudlas  on  distingue  la  hoitquieorguo ,  planté 
annuelle  qu'on  appella  TulMureaaant  grand 
millet  d'htde  ,  et  nùllet  dP Afrique ,  naroe 
qu'aUa  croit  dans  Us  Indw,  at  qu'eUe  à  été  ap- 
portée d'Afrique  en  Euiop*  et  dans  las  Antil- 
les, On  liit  un  grand  noaga  do  aoo  gi^in  pour 
nourrir  et  «pn^iitaar  la  7elaiUe.  ~  La  hou- 
que  épi  qui  ovotl  en  AfHque ,  est  très- com- 
mune au  Sén^l,  oà  las  nègras  en  font  leur 
nourritura ,  oTo. 

UOURAILLER.  v,  n.  (H  a'aapira.)  Chasse^ 
aveçdaa.houMta.  ifs  onl  hourailié  touU  Ir^ 
journée. 
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HOORAIUIS.  a.  m.  (H  «'aspire.)  T.  àt  vrfa. 
Meute  de  mauviiis  chiens. 

HOURCE  on  OUACE.a.  f.  T.  de  iaàt.  Cor- 
dage initient  à  blbord  et  è°«ttiboi-d  de  la 
yergoe  cTartiuron ,  et  qui  nb  sei-t  jaraaiis  ipn 
du  oMi  du  rent, 

H0URDAGE.  t.  m.  C1tk'aft^irè.)inieoni>Bg« 
.  groMier  de  moellons  ou  plairas ,  qtie  rotl  «act. 
eatre  les  poteaux  d^anè  ddisoti. 

HOURDER.  T.  a.  (lls*as{ilt«  )  T.de  maqonn. 
Muçonaer  grossiéittment  avec  des  moellons  ou 
plâtras,  entre  les  poteaili  d'une  cJ||}ison. — C'est 
aussi  faire  l'aire  d'un  »landierinr-dësI«ttëS. 

HOURDl.  s.  m.  ou  ÙSUt  DE  HpUROr.s.  f. 
(  H  s'aspire.)  T.  de  mat*.  (Test  k  dernier  des 
barrots  Vers  la  poupe.  On  le  notnme  aussi 
barré  d'areaase. 

Houaoïs.  T.  de  maçonn.  Ouvrage  qui  résulte 
du  hourdage.  - 

HOURET.:  s.  m.  (  H  s'aspire.^  9n  appelle 
ainsi  un  mauvais  petit  eliien  ae  chasse.  // 
n'afait  pour  chient  de  chasse ,  que  trois  ou 
quatre  nourets  galeux. 

HOURI.  s.  f.  (  11  s'aspire.)  Les  mahométans 
appellent  ainsi  lev  femmes  destinées  aux  plai- 
sm  des  fldéles  croyans,  dans  le  paradis  que 
le  grapd  prophète  leur  a  promis.  Ces  femmes 
ne  seront  point  celles  avec  lesquelles  ils  au- 
ront vécu  dans  ce  monde  |  mais  d'autres 
fomnaes  d'une  création  tout^ nouvelle  ,  d'une 
beauté  singulière ,  dont  les  charmek  seront 
inaltérables ,  qui  iront  an-devanf^  leurs  em- 
brassemens ,  et  que  la  joaissancebe  flétrira 
jamais.  A 

"«HOURITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  des 
cAtes  d'Afrique  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation *à  Madagascar.  Il  paraît  être  du 
genre  salmone  ,  et  ressemble  beaucoup  â 
un  éperlan  qui  aurait  des  taches  bleues. 

HOURQUE.  8.  f.  (  H  s'aspire.)  T.  de  mar. 
Bâtiment  hollandais  qui  porte 'depuis  60  jus- 
qu'à 5oo  tonneaux.  / 

HOURVARl.  s.  fL.  (  H  s'aspire.  ")  Cri  du 
chasseur  qui  rappelle  ses  chiens,  lorst|u'ils 
sont  hors  des  voies. 

Il  se  dit  aussi  pour  un  grand  bruit,  un  grand 
tumulte.  Il  y  n  eu  lit  un  étrange  houryari.   - 

UOUSARD  ou  HUSSARD,  s.  m:  (H.s'aspire.) 
Cavalier  hongibis.  On  donne  aujourd'hui  ce 
nom  aux  soldats  d'une  sorte  de  milice  à  che- 
val ,  qui  a  une  manière  particulière  de  com- 
battre, et  dont  on  se  sert  ordinairement  pour 
envoyer  en  parti  et  à  lu  découvert^.  Les  nou- 
sfwJs  «qn(  des  troupes  tégiirei. 

On  dit,  couper  tes  orinedes  ehêt'aux  h  la 
housarde ,  pour  dire ,  les  laisser  depuis  le  bas 
de  l'encolurt  jusqu'à  la  moitié ,  et  couper  le 
reste  jusqu'à  la  tét«. 

On  dit  aussi  proverbialement ,  fiVr»  à  ta 
hnusarde ,  ooat  dire,  vivre  de  pillage,-  ^ 

HOUSARDER.  v.  a.  (  H  s'aspire.)  abattre, 
faire  la  guerre  à  la  manière  des  housards.  11 
cstjMu  usité. 

lu)USCHE.  s.  f.  Mot  inusité  quel'on  trouve 
dans  quelques  dictbnnaires,  où  on  lui  fait 
signiher ,  petit  jardin  tenant  4  la  naiaoQ. 

^HOUSF,  EE.adj.  (U  l'aspire.)  Vieux  mot 
inusité  qui  s'm;niriàit ,  botté ,  guélté  ;  et  aussi 
souillé,  ffAté,  sali. 

IIOUS^U.K.  s.  m.  pi.  (H  s'aspire.  )  On 
donne  ce  nom,  dans  les  fabriques  (Tépingles , 
à  une  espèce  de  grandes  éuinglrs  iaunes ,  dont 
le  millier  se  eom{)le  à  la  (ivre,  iljr  a  des  mil- 
liers dehoiueaiis  (Fune,  dé  deux,  de  trais  li-, 
•'''m/Lm  hhusequx  ne  sont  presque  plus  d'u- 
sagd,  depiJli  l'invention  des  longues  épingles 

HèUSPiCLER.  V.  a.  (  H  s'aspira.  )  Ixorei- 
sion  familière  dont  on  se  sert  quelquefbii, 

I>our  dire ,  tirailler  et  secouer  quelqu'un  pour 
u  maltraiter.  On  te  houspilla  pendant  une 
demi-heure. 

Houspiué,  il.  part. 

TOME    I. 


..  H5CJ      \ 

*  liOVSniXOn.  ».  m.  mm  i(iiHite<raetV>n 
troa  v«  4mm -quelques  diettonnaires  ;  on  ota  lui 
fiiit  iiignilier ,.  demi-verre  de  vi«  ^aà  l'on  fait 
boire,  par  p^fttence,  danc  oertame jetas. 

HOUSSAUE.  s.  m.  (U  H'aspira.)  L'action  4e 
nottsaer.  ■  •. ,  '  ^' 

En  terme  ^«Karpent4erS|.3  «edit  de' ta 
fermeture  d'qn  n^tilin  à  velli.  —  Les  si^lp^ 
triers  «ppeHent  seipét^  de  houssage.  Hé  »k\-- 
p^tre  qu'on  balaie  du  dessos  les  murailles  des 
vieux  oâ|iteett8. 

HOI^SAIE^  s.  f.  (  H  s'espiré.)  Meu  ,0^  il 
croit  4^aiitité  de  houx.  ;    .    ■        \ 

HOBiiSARD.  V.  HooiiAan.       '       '      \ 

HOySSE.  s.  f.  (  H  s'aspire.)  On  donne'  oe 
noml  des  peatlxde  mouton  garnies  dé  knir 
laine  ,  qui  ont  été  préparées  par  les  niégis- 
siers ,  et  dont  les  bourreliers  se  servent  pour 
couvrir  les  colliers  des  chevaux  de  Itamais. 
Qqelques-uns  les  appellent  aussi  bistfuains, 

Uoosse.  Couverture  que  l'on  attache  A  la 
selle  des  chevanx.  Oh  appelle  housses  en  bottes, 
colles  qui  ne  s'étendent  que  sur  U  croupe  àa 
cheval  j  et  housses  en  soutiers ,  celles  qui  s'é- 
tendent sur  les  0ancs  et  descendent  jusqu'à 
l'étrier. 

On  appelle  housse  'traînante,  une  housse  de 
cheval  qui  traîne  presqu'à  terre  par  les  côtés. 
Daru  les  cérémonies  Je  deuil ,  on  couvre  les 
cfiet'aux  de  carrosse  et  les  chenaux  de  s'ejlle, 
de  housses  de  drap  noir ,  qui  traînent  presque 
jusqu'il  terre. 

Horssi;.  T.  de  tapissiers.  On  appelle  ainsi 
des  couvertures  d'etoiTe  légère  qiie  l'on  met 
sur  les  meubles  de  prix  pour  les  conserver. 
Mousse  de  tit.  Housse  de  chaise.  Housse  de 
canapé.  —  On.  dit  qu'on  lit  est  en  housse  , 
lorsqu'il  a  des  pentes  qui  descendent  (usqu'cn 
bas ,  ou  qui  sont  soutenues  sûr  des  bâtons  ou 
barres,  et  lorsqu'il  n'a  point  de  rideaux  qui 
se  tirent  sur  des  tringles. 

On  appelle  Aoiwle  tle  carrosse,  la  couverr 
tiire  de  velours  ou  d'écarlatc,  dont  les  prin- 
cesses et  les  duchessùs  couvrent  Timperiale 
de'leur  carrosse. 

On  appelle  aussi  housse ,  la  couverture  d(P 
siège  du  cocher.  Housse  en  broderie.  Housse 
enfranaes. 

••^HOUSSÉE.  s.  f.  Vieux  mot inusitéqui  signi- 
fiait .grande  pluie  d'orage.  0 

♦HOtJSSEPAlLLER.  v.  a.  Vienx.mot  inusité 
(fui  signifiait|^,  tirer  quelqu'un  par  ses  habits, 
lui  tirailler  ses  habits ,  les  lui  aéchirer  en  les 
tirant. 

H0DS8ER.  V.  a.  (H  s'aspii-e.)  Nettoyer  avec 
un  houssoir.  Hausser  ujpe  tapisserie.  Hausser 
des  meubles. 

HocssB,  ÉE.  part.  . 

HOUSSET.  s,  m.  ou  HOUSSETTE.  s.  f. 
(  H  s'^aspire.)  Espèce  de  serrure  encloisonnéc , 

3u'on  emploie  pour  les  coffres.  Elle  se  pose  en 
edans,  et  se  ferme  en  laissant  tomber  U 
couvercle  auquel  l'a(iberon  est  attaclui. 

HOUSSIËRE.  s.  f.  (  U  s'aspire.)  Endroit  d'une 
fprét  plein  de  houx  etdaulro*  arbrisseaux 
semblables. 

H0US8INE.  s.  f.  (  H  s'aapiré.)  Petite  bran- 
oha  longue  et  laanoe  de  houx  ou  d'autre  arbi^ 

3ui  sert  à  faire  aller  un  choral ,  ou  à  b«itrt 
ec  habita  oil  daa  meubles  pour  eu  faire  sor- 
tir la  poasstAra.  Donner  un  eoup  de  koussine 
à  un  ckei>»L  BeUtre  des  habits^  des  nseubles 
«fee  UN*  hptùmie. 

lIOUSSiKEB.T.a.  (H*'a*pit«OFr»mieravee 
xm^t  hoamint.  i^'mns.housetner  se»  fiabite. 

HOUSSOm.  r.  m.  (Hs'ainiiv.)  Balai  Aiit 
de  branche*  de  houx  ou  de  bouleau  ,  ou  de 
longues  soies  de  sanglier,  de  pcore  ,  ou  de  nlu- 
mea  d'ailes  de  coqs  ,  de  pouln  ^  etc. ,  aont 
on  s«  sert  pour  housaer  les  muraille»  ,  les  ta- 

Ipisseries ,  etc.  Donne»  un  coup  de  houssoir 
a  cet  tapisseries. 


HQitJSSON.  •.  m.  (  H  s'aspire.)  T.  de  botan,. 
C'eH  le  fraeon  piquant. 

imOS  IXTnE  s,  f  jT:  de  iMt.  ©enre  de  plan- 
tes de  la  tétrandrie  monofeyniv  ,  e\  de  la 
famille  de»  «eirtiaTie».  Il  c^rfolt  voisin  des 
ixores  et  des  knoxies ,  et  eompmid  nx  espè- 
ces. Ce  Boot  de  petites  plantes  ammeHeis ,  à 
feuilles  simples  et  opposées,  A  fleurs  8<iiitaircit, 
portées  sur  de  lones  pédoncules  axillaîres. 

HOUÏ,-s.  m.  (H  s'aspire.)  T.  de  scieurs  Jo 
long.  V.  Bacdkt. 

ifOUTUpE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  ann,relle 
du  Japon,  de  la  Rynandrie  polyandrie,  et  dekT 
famille  des  uroïJes  ,  qui  a  une  tige  en  tigïâg  ,  ? 
des  feuilles  alternes ,  pétioldes,  cordiforraes  ," 
pointoes ,  entières  et  glabres ,  accompagnées 
de  deux  stipules  oblongues  qui  emDra8.<ient 
leur  pétiole  ,   et  dont  les  flei»-s  viennent  sur^ 
un  chaton  solitaire  .  (|ni  sort  tle  la  gaine  sli-  ^ 
pulaire  d'nnedes  feuilles  8«i>érieurcs.      ' 

HOUVARI.  8.  m.  (H  s'aspire.)  T.  de  mar. 
On  donne  oe  nom  â  un  certain  vent  orageux: 
qui  s'élève  dans  tftrelques  (les  de  l'Amérique. 

HOUX.  s.  m.  (11  s'aspire.)  T.  de  bot.  Genre 
de.  plantes  de  la  famille  des  .lïiamnoïdes  ,  qui 
comprend  des  arbrisseaux  indigènes  et  étran- 
gers. Cet  arbre  comprend  environ  vingl-c»nq 
espèces  ,  dont  la  plus  utile  et  la  plus  agréa- 
ble est  le  houx  commun.  C'est  un  ni-brisseau 
ou  plut<lt  un  petit  arbre  l'erçarquuble  par  ^e 
Vert  luisant  do  s«s  feuilles-,  et  par  le*  piquans 
dont  elles  sont  bordées.  Il  croit  naturellement 
dans  Us  elimats  tempérés  de  l'Europe. 

*H0U2EAU.  s.  m.  Vieux  mot  iousité  qui 
signifiait,  haut-de-ohausses. 

HOUZURES.  s.  f.  pi.  (H s'aspire.)  T.  de  vén. 
Fientes  que  le  sanglier  laisse  sur  les  branches, 
et  qui  servent  à  faire  juger  de  sa  taille. 

HOVEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  poiréties. 

HOVENE.  s.  f.  T.  de  bol.  Plante  du  Japon    . 
qui  s'élève  à  la  hauteur  d'une  toise ,  et  qui 
forme  un  genre.  Les  Japonais  maugent  ses  pé- 
doncules, dont  la  saveur  est  douce ,  agn'able, 
et  approche  presque  de  celles  d'une  poire. 

HOYA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  pour  quelques  asclépiades  qur  n'ont  paï 
rigoureusement  les  caractères  des  auti^  ■ — 
C'est  aussi  le  nom  vulgaire  du  ru^uu  des 
sables.     ' 

^  HOYAU.  s.  m.  (H  s'aspire.)  Espèce  de  petite' 
pioche  dont  se^  servent  les  vigricrons  et  les 
terrassiers  ;  elfe  est  large  par  lu  bout,  et  «érl 
à  donner  des  labours  aux  vignes ,  et  à  ù'iutres 
terres. 

irOYÉ ,  ÉE.  adj.  (  II  s'aspire.)  T.  de  pMie. 
On  dit  du  pQisson  hnyé,  pour  dire,  du  poisson 
qui  a  été  fatigué  ou  meurtri  dans  le  ïilef,  ou 
que  d'autres  poissons  ont  attaqué  et  mis  en 
mauvais  état. 

*  HUAGE.  s.  m.  (1|  s'aspire.)  Vieux  mot  d» 
régime  de  \a  féodalité.  Il  signinail  une  corvée 
par  laquelle  lés  liubitans  d'un  lieu-étaient  forcés 
par  le  seijg^eur,  à  crier ,  pour  tii-cr  de  son  rér 
du^l^nimal  que  le  seigneur  voulait  chasser. 
-^^HlLLE.  s.  f.  Mol  inusité  que  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier, 
canaille.  ^ 

IIUANACANR.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  om- 
hollifère  qui  croît  dans  l'Amc'ritpie  srplcn-" 
trionale  ,  el  qui  se  rapprorlic  de»  sisons. 

HUARD.  s.  m.  (  Il  s'aspire.)  Nom  d'oiseau 


funcona. 


synonyme  d'aigle  de  mer  ou  orfraie. 

HUAi).  s.  m.  (  Il  s'aspire^)  T.  de  fa 

On  appelle  ainsi  les  deux  ailes  d'une  buse  ou 
d'un  milan,  qu'on  attache  au  petit  bout  d'une 
verge,,  avec  trois  ou  quatre  grelots  ou  son- 
nettes de  fauconnerie. 

HUBERT,  s.  m .  T.  d'hist.  nat.  Nom  vulgair» 
de  l'attelahe  de  la  vigne<  '' 

HUntRTlE.  s.  f.  T.  de  bot.  Oenre  do  plan- 
tes de  la  syngénésie  superflue  ,  qui  difl'ére  peu 
des  scnr^ns.  11  diilcre  dis  cony  ses  par  son  ca- 
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■  lice  aimple  ,  dés  baccliariti«t  par  tM  demi- 
~  fleurons  ,  et  renferme  deux  etpépes.  C«  «ont 
deux  arhiifltes,  à  feuilles  alternes,  lunoéaVit», 
et  à  fleurs  jispos^gs  en  panicule  terminale  et 
dichofome,  que  l'on  trouve  «ur  le  sorametdes 
montagnes  volcaniques  delMle  de  la  Réunion, 
et  dont  les  feuilles  sont  employa  avec  succès 
contre  les  fièvres. 

liUCH,  s.  m.  (H  s'aspire.  )  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  aalraone- 

HUCHE.  8.  f.  (H  s'aspire.)  Grand  coffre  de 
,  bois  ,  uù  Ton  pétrit  le  pain.  —  U  se  dit  aussi, 
en  terme  de  marine ,  d'un  vaisseau  qui  a  la 
poupe  fort  élevée. 

nUCHER..  V.  a.  (  H  s'aspire.)  Appeler  A 
haute  voix' ou  en  sifflant.  Il  cst/vieux,  etnW 
plus  guère  d'usage  qu'à  la  chasse.  .  . 

Hoché,  ée.  part. 

HUCHET.  s.  m.  (H.  s'aspire.)  Cornet  avec 
-  quoi  on  appelle  ou  on  avertit  de  loin. 

HUDSONE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  fort 
rameùx  ,  dont  les  rameaux  sont  filiformes,  et 
imbriques  de  feuilles  petites ,  en  alêne ,  sessir 
les ,  droites  et  chargées  de  poils ,  les  fleurs 
solitaires,  et  sortant  de  bourgeons  foliacés.  Cet 
arbijsto  forme  uu  genre  dans  la  dodécandrie 
inon(»;ynie<  ■•  • 

UUETMot  dont  se  servent  les  charretiers 

f>our  faire  avancer  les  chevaux,  et^iàrticu- 
ièren^eot  à  droite. 

HUEE.  s.  f.  J  H  sVpire.  )  T.  de  vénerie 
et  de  pèche.  Cri  que  l'on  fait  pour  faire  lever 
le  loun ,  et  le  pousser  contre  les  chasseUrs ,  ou 
pour  taire  aller  les  poissons  vers  les  filets. 

Hdée,  se  dit  figurément  d'ttn  cri  d'impro- 
bation ,  poussé  par  la  multitude.  Dés  qu'on 
vit  paraître    cet  acteur ,  le  parterre  fit    tia 

Î  rondes  huées.  Ce  discours  excita  un» grande 
uée ,  de  grandes  huées. 

^UÈQtlE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède 
américain  du  genre  lama. 

HUER.  V.  a.  (H  s'aspire.)  T.  de  vén.  et  de 
pèche.  Huer  le  loup  ,\e  poursuivre  à  grands 
cris.  Huer  le  poisson,  jeter  de  grands  cris  pour 
le  pousser  vers  les  filets. — Figurément,  il  se  dit 
d'une  multitude  qui  fait  des  cris  de  dérision 
contre  quelqu'un.  Un  mauvais  poète  se  fuit 
huer  au  théâtre.  On  hue  un  maufais  etntaur, 
une  mauvaise  actrice.  Dès  qu'il  ftoitùnenqa  à 
parler,  on  le  hua. 

HoB,  *E.  part.  4    . 

HUERNIA.  s.  m.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  asdéniadées,  qui  comprend  un  cer- 
tain nombre  d  espèces  de  stapelia. 

UUERTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du  Pérou 
qui  forme',  dans  la  pentandrie  monogynic  , 
lin  genre  peu  différent  des  aréties. 

HUET.s.  m.  OH  HOETTE.  s.  f.  On  a  donné 
ces  noms,  tantôt  à  la  hulotte,  tantôt  aux  scops. 

HUGONE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
do  la  raonadelphie  décandrie,  et  de  la  famille 
des  malvacées.  Il  comprend  trois  esnèces  , 
dont  la  plus  connue  est  Vhùgone  de  t/nde  , 
'  arbrisseau  sarmenteux  qui  croit  dans  l'Inde. 
et  les  lies  qui  en  dépondent ,  et  dont  l'écorce 
et  la  racine  ont  une  odeur  qui  approche  de 
etiWe  de  la  violette  ou  de  l'iris  de  Florence. 
Des  deux  autres  espèces ,  une  a  des  épines'  de 
même  que  la  précédente,  c'est  l'hugone  den- 
tée-,  et  l'autre  n'en  a  point ,  c'est  l'hugone 
tomenteuse.  La  première  crott  à  l'tle  de  France, 
uù  elle  est  connue  sous  le  nom  de  liane  h  crâ"- 
chets. 

HUGUENOT,  s.  m.  HUGUENOTTE.  s.  f. 
(  H  s'aspire.  )  De  l'allemand  eidgeifoss  lié  par 
serment.  Les  calvinistes  suisses  ayant  pris  , 
dans  leurs  disputes  contre  les  catholiques ,  le 
nom  de  «idgenoss ,  ce  nom  leur  fut  donné  en 
Franc*  par  sobriquet ,  et  les  catholiques  de  ce 
temps  y  attachèrent  une  note  d'infamie.  Dans 
les  temps  même  oit  les  huguenots  attiraient  une 
mUention  sérieuse ,  le  jansénisme  inquiéta  la 
France  plus  qu'il  m  la  (rou6/a.  (Volt.^  Ctst  un 
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h^gu9npt ,  uHft  hugùvtoue.  Ce  mot^  qoi  »tï 
une  injur«,  n'est  plus  employa  aujourd'hui 
que  par  anelqiies  fanatiques. 

HUGUENOTE,  s.  f.  Gros  T«vseau  ba»  et 
large ,  de  terre  cuite  ti  ypmissée,  où  Ton 
fait  le  potage ,  où  Ton  met  cuire  du  bçeuf  À  1# 
mode  et  d  autres  meta  qu'on  prépare  en  les 
étouffant. 

HUGUENOTIQUE.  adj.  des. deux  genras, 
fait  du  mot  Aitf iMitol.  Uest  inusité. 

HUGUENOTISME.  s.  m.  U  se  disait  de  la 
profession  de  la  religion  réformée» 

HUl.  adv.  de  temps,  servant  à  manquer  le 
Jour  où  l'on  est.  Ce  mot  est  vieux,  et  n'est 
plus  en  usage  qiie  dans  le  mot  aujourd'hui. 

HUILE,  s.  f.  Liqueur  grasse,  tirée  sur- tout 
des  végétaux ,  vtr  expression  ou  par  le  feu; 
liuile  d'olive.  Huile  ae  faine.  Huile  de  noix. 
Huile  de  chenevis.  Huilé  de  nat>ette.  Un  pays 
qui  produit  de  l'huile^ 

On  appelle  hmle  grasse  ou  siccoftVe,  l'huile 
de  lin  qui  se  prépare  avec  deia  litharge,  de 
la  céruse  calcinée ,  de  la  terre  d'ombre  aussi 
calcinée ,  et  ^u  talc  pour  la  dégraisser. 

On  appelle  huile  de  scorpion ,  de  l'huile 
d'olive  dans  laqueUeon  a  fait  mourir  plusieurs 
scorpions. 

On  appelle  huile  de  pétrole,  une  sorte 
d]huile  qui  coule  naturelui||ent  de  certaines 
pierres  dans  le  Levant. 

Hdilk  ,  absolument  dit  ^  se  prend  ordinai- 
rement pour  l'huile  d'olive  j  et  c'est  dans  cette 
acception  qu'on  dit ,  dé  bonne  huile  ,  d'excel- 
lente  huile.  Huile  douce.  Huile  amère.  Huile 
qui  sent  le  fruit..  Mettre  de  l'huile  dans  de  la 
salade.  Des  rôties  à  l'huile.  Un  potage  à 
l'huile.  Friture  à  l'huile.        - 

On  appelle  aussi  huiles  ,  différentes  compo- 
sitions qui  se  font  avec  des  fleurs  ,  en  les  met- 
tant infuser  dans  de  l'huile  d'olive,  Huile  de 
jasmin.  Huile  de  flexir  d'orange. 

On  dit  proverbialement ,  on  tirerait  ptutât 
de  l'huile  d'un  mur,  que  de  l'argent' de  cet 
homme-là. 

On  dit  figurément ,  jeter  de  l'huile  dans  le 
feu  ,  sur  le  feu,  pour  dire,  exciter  une  pas- 
sion qui  n'est  déjà  que  trop  allumée. 

On  dit  que  les  écrits  Jtun  auteur  sentent 
l'huile ,  pour  dii^ ,  qu'on  sent  bien  qu'il  les  a 
faitj  avec  beaucoup  de  peine.  \ 

En  parlant  figurément  et  familièrement,, 
de  ce  qu'on  regarde  comme  une  honte,  comme 
un  affront  inefi'açable ,  on  dit  que  c'est  une 
tache  d'huile. 

En  parlant  aussi  dé  certaines  choses  qu'on 
regarde  comme  un  mal  qui  va  toi^jours  en 
augmentant  ,  on  dit  que  c'est  une  tache 
ithuile  qui  s' étend  toujours;  et,  lorsqu'on  parle 
d'un  homme  fort  vieux ,  et  qui  n'a  plus  d'hu- 
mide' radical ,  en  dit  proveroialement ,  qu'ii 
n'y  a  plus  d'huile  dans  ta  lampe. 

Les  catholiques  appellent  les  saintes  huiles , 
les^  huiles  dont  on  se  sert  pour  le  chrémn  et 

Jour  l'extrÀme-onction.  Il  a  rsçu  les  saintes 
uiles ,  c'est-à-dire,  l'extrème-onction. 

Hdilx,  dans  le  langage  d<i*  chimistes,  se 
dit  des  parties  grasses  et  inflammables  qu'on 
tildes  mixtes  par  la  distillation.  Les  chi- 
mistes tirent  de  l'huile  des  animaux ,  des  vé" 
gétaux ,  des  minéraux ,  eto,  • 

On  se  sert  très-impropremenl  ^ns  la  chi- 
mie ,  du  .mot  huile ,  pour  désigner  des  sub- 
stances très^iflérentes  dea  vraies  huiles.  C'est 
ainsi  qu'on  dit,  huile  de  vitriol,  hiuW de 
tartre ,  huile  de  mari ,  etc, 

HuiLk.  T.  de  chimie.  On  appelle  huit*  'vé- 

f  étale  ,  l'huile  qui  se  tire  des  végfltaux ,  et 
on  distingue  l'huile  végétale  en  luiUe  grasse 
ou  fine  ,  et  huile  ess^'Otielle  ou  votaute.  On 
trouve  celle-ci  dfenspresoue  toutes  les  plantes, 
et  on  ne  rencontre  guère  la  première  aue 
dans  les  graines  où  elle  doit  former  l'émuliiion 
qu^  MrTira  de  lait  à  la  plaatule.  Toutes  Wi 
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semences  dont  l'îpit^rieur  est  rempli  par  nfe 
amande ,  donnent  do  ehuÛefine.  C'est  un 
suc  plus  ou  moins  épaisT  sans  od«vir ,  peu 
Goloiré  .onctueux  ,  immiscible  à  rean  .  et 
qui  n'entre  en  ébulUUon  qu'à  un  degri  de 
chaleur  supérieur  à  celui  qui  jfut  boiuUir  ce, 
dernier  liquide.  On  obtient  les  htiUet  gras- 
ses par  expression.  Il  v  a  des  huilof  qui  sont 
buty reuses ,  comme  celle  de  cacao ,  ds  cpoo, 
de^  palmier,  de  baies  de  laurîër,  etc.  Elles 
s'obtientient  par  la  décoction  dags  l'eau  bouil* 
lante.  —  Ouand  on  presse  au  moulin  les 
graines  à  nuile ,  Celle  qu'oin  retire  La  pre- 
mière ,  et  par  la  simple  expression ,  est  la 
meilleure  et  la  plus  aguce  :  on  la  nominn 
huile  vierge.  On  appelle,  huile  échaudée,  lu 
seconde  huile  qu'on  arrache  des  tourteaux  do 
la  première ,  au  moyen  de  plaques  chaudes  , 
ou  avec  l'eau  bouillante.  —  £'Aut/e  ««le/tlte/^ 
où  volatile  est  placée  dans  la  racine  des  plan- 
tes ,  dans  la  tige,  l'écorce,  les  feuilles,  le 
calice  des  fleurs ,  les  enveloppes  des  fruito  et 
des  semences ,  et  jamais  dans  l'intérieur  de 
ces  dernières  parties.  Elle  diffère  de  Vhuile 
grasse  par  sa  fluidité ,  sa  vaporabilité ,  son 
goût  acre  et  pénétrant ,  par  son  odeur  qui 
est  celle  de  la  plante  qui  l'a  formée,  par  sa  dis- 
solubilité dans  l'esprit  de  vin  ,  et  son  iuflam- 
màbilité  prompte  et  facile.  On  l'obtient  ordi- 
nairement par  la  distillation.     ' 

HUILE  MINÉRALE  ou  DÉ  PIERRE,  s.  f. 
T.  d'hist;  nat.  On  donne  ce  nom  à  cette  va- 
riété de  bitume  liquide.,  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  pétrole  ,  et  dont  la  couleur 
tire  sur  le  brun.  On  l'appelle  aussi  huile  de 
Gahiun ,  des  Darbades ,  d'Ecosse,  de  Mé' 
die,  etc. 

HUILER.  V.  a.  Oindre ,  frotter  avec  de 
1  huUe.  Huiler, une  serrure.  Huiler  des  res- 
sorts ,  afin  qu'ils  aillent  bien.  Huiler  du  pa- 
pier il  ehéssis, 

HniLÉ ,  ÉB.  part. 

HUILERIE,  s.  f.  Collier ,  magasiti  >  moulin 
à  huile. 

.  HUILEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est  gras  et  de 
natukv  d'huile.  Avoir  les  cheveux  gras  et 
huileux.  Avoir  te  teint  huileux,  la  peauhui- 
leute.  Semences  huileuses. 

Qn  appelle  sauce  huileuse,  une  sauce  mal 
liée,  et  qui  est  devenue  grasse  en  chauffant. 

HUILIER,  s.  m.  Le  vase  dans  lequel  on  sert 
l'huile  et  le  vinaigre  sur  la  table.  Huilier  de 
cristal.  Huilier  deporeelaine.  Hiùlier  d'argent. 

On  appelle  aussi  huiliers ,  les  ouvriers  dui 
expriment  l'huile  de  la  navette ,  du  chelb  • 
vis,  etc.- 

HUILIÈRE.  s.  f.  T;  de  mar.  Sorte  de  petite 
cruche  où  l'on  met  l'huile  dont  on  «e  sert 
dans  un  vaisseau. 

HUIR.  T.  n.  T.  d*  faùqonn.  II  se  dit  du  cri 
du  milan. 

HUIS.  s.:.ra.  Vieifx  mot  qui  signifie  porte , 
et  qui  n'est  plus  d'usage  que  aan»  quelques 
phrases  de  pratique.  On  dit ,  tenir  une  au- 
dienoe  à  huis  elàs ,  c'est-à-dire ,  une  audience 
qui  n'est  point  publi<}ue,  et  où  on  ne  laisse 
entrer  que  les  parties  intéressées  et  leurs  avo- 
cats et  procureurs ,  afin  d'éviter  le  scandale 
que  la  cause  pourrait  faii«. 

HUISSERIE,  s.  f.  Assemblage  de  pièces  de 
bois  qui  forment  l'ouverture  d'une  porte. 
Poteau  d'huisserie. 

HUISSIER,  s.  m.  Du  vieux  mot  huU ,  qui 
sigaiflait  porte.  Officier  d'une  cour  de  justice, 
dont  les  fonoliont  sont  de  garder  l'huu  ou  la 
porte  du  tribunal,  ^d'y ' introduire  lea  per- 
sonnes mandée*  par  '  les  juges ,  _  de  faire  Ut 
citations  auxpanies,  et  de  signifier  les  sen- 
tences et  autre*  actes.  On  appelle  huissiers 
audièneiert ,  ceux  qui  font  le  service  de  l'au- 
dienoe.  Huissier  du  juge  de  psàx,  Umuier  det 
tribunaux ,  etc,       .      . 
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On  appelait  huiêêur*  à  i^rge ,  le»  Mr|«Bi 
royaux  reçus  au  Ghltelet.  '[* 

On  appelait  huistws  «U  la  ehàln»,  leè 
<^  huissie^-^ui  étaient  à  la  suite  du  conseil, 
et  qui  étaient  charges  de  l'exécution  des  ar- 
■  r^ts  du  con^éu  ;  et  on  les  appelait  ainsi , 
parce  qu'ils  portaient  une  chatne  d'or  an  cou, 
avec  la  médaille  du  roi.  On  appelle  AùMfiers, 
des  gens  qui  se  tiennent  dans Tantichanibre 
des  ministères  et  des  grandes  administra- 
tions, pour  introduire  w  public.  >      '    ^ 

HUIT.  adj.  numéral  invariable.  (H  s'as- 
[lire.  )  C'est  ie  huitième  terme  de  la  suite 
nombrejs  naturels,  le  quatrième  dé  celle 
laira  ,  et  le  second  de  celle  des  cubes. 
MuiiM  huiifbnt  leite.  JYous  étions  huit,  à 
table.  Hniifnhca.  Huit  cents  francs.  On  dit 
d*aujourihui  en  huit,  potir  dire  en  huit  jours. 
De  tunileii  huit ,  de  samedi  en  huit. 

Le  T  ne  se  prononce  point  quand  le  mot 
huit  est  suiyi  immédiatement  d  un  substantif 
qui  commence  par  une  consonne.  Uuitcout- 
pagnies ,  hi/^  cavaliers.  Dans  toutes  les  autres 
occasions  leiT  se  prononcerait  écus.  De 
dou*e  iju'ils  étaient ,  il  en  rette  huit,  ' 
^  Il  est  aussi  substantif  en  certaines  atoep-' 
tions  dans  lei  quelles  il  s'emploie  au  singulier  j 
et  alors  le  T  le  prononce  toujours.  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit ,  c'e$t  aujourd'hui  le  huit  du 
mois ,  un  huit  de.  chiffre  ;  et  aux  jeux  de  cartes, 
un  lùiit  de  c  »ur,  un  huit  de  pique.  Il  avait 
brelan  de  hui  '..  il  lui  est  entre  trois  huit. 

HciT  DB  cHirrax.  T..  d'horlogerie.  Sorte  de 
cotnpas  d'épaiueur ,  qui  a  la  forme  d'un  huit. 
Les  tourneurs  en  font  atMsi  usage.  ' 

HUIT  AIN.  s.  m.  (H  s'aspire.)  Sorte  de  poésie 
composée  de  huit  vers ,  ou  stance  de  huit 
vers  dans  un  plus  grand  ouvrage>    - . .  , 

HUITAINE,  s.  f.  (H  s'aspire.)  Intervalle  de 
huit  jours.  Il  ke  se  dit  guère  qu'en  style  de 
palais.  Cest  kine  affaire  remise  à  huitaine. 
Assigner,  quelqu'un  à  huitaine. 

Çuçlquetbis' on  joint  }e  terme  de  jours  A 
huitqine:  et  o|i  dit,  nous  aidons  été  une  hui' 
teina,de  fours  chee  lui.' 

HUITIEME,  a^.  des  deux  genres.  (  H  s'as- 
pire. )  Notebre  d'ordre.  //  nest  que  le  hui- 
tièmp.  Il  a  ta  huitième  place.  i. 

Il  est  aussi  substantif,  et  signifie  la  hui- 
tième partie.  //  en  doit  un  huitième,  uéfoir 
part  à  une  affaire  pour  un  huitième^ 

On  dit  ,^  /•  huitihne  du  mois  ^  pour  dire ,  le 
huitième  jour  du  mois.  / 

HUITIÈMEMENT,  adv.  (  H  s'aspire.  )  En 
huitième  lied. 

HUIT-PIEDS,  s.f.  (H  s'ispire.)  C'est  le  nom 
d'un  ien  de  l'orgue. 

HUITRE,  s.  f.  Genre  de  coquille  de  In 
classe  des  bivalves,  doi^  les  caractères  sont 
d'être  ireégulière ,  adhérente,  inéquivalve  , 
À  charnière  sans  dents ,  avec  uiae  fossette 
oblongue  ,  sillonnée  'en.  travers  nHonnant 
attache  au  ligament.  On  fait  un  grand  usage 
des  huttres  comme  aliment. //uAra  à /Vcai/&. 
UitUres  fortes.  Pécher  des  hutiret.  Ecailler 
fiai  huUres.  Ouvrir  des  huîtres.  Faire  purger 
des  huîtres  pour  les  engraisser  Cfne  vloyère 
d'huit  res.  Huttres  f  raidies.  Huîtres  marinées. 
IIUITRIER.  s.  m.  Marchand  d'huttres. 
UUITRIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat..  Genre 
d'oiseau&de  l'ordre  des  échassiers,  et  de  la 
famille  d«l  «giMlites.  Ils  habitent  les  rivages 
de  la  mer ,  les  rooliers,  les  plages  nues  ,  les 
resciis.  Lqnqne  la  mer  monte  ,  ils  reculent 
devae^  ^,T^  '  •««"squ'elle  baisse  j  ils  sui- 
vent  |e  rafluk ,  fouillent  dans  le  sable  humide, 
Il  des  vers  marins,  des  huttres  et 
"  iges  dont  ils  font  leur  nourri- 
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V«)le.  ->  On  appdle  hmlots,  léi  «myerlures 
qui  sont  dans  le  panneau  de  la  fosse  aux 
cibles.  ~         V  .  /: 

BiJLOTTE>a  HUETTE.  s.  i.  {Hi'à^itt.) 
Espèce  de  c|y)uette ,  gros  oiseau  nocturne.  Le 
cri  de  la  hulotte  est  triste. 

HUMAIN,  AINE.  adj.  Qui  concerne  l'homme. 
Le  genre  humain, ^40  corps  humain.  L'esprit 
humain.  L'entendement  humain.  La  nature 
humaine.  La  raison  humaine.  La  fié  humaine.  ' 
Les  infirmités  hurhaiKes.    Les  passions   hu- 
maines. La  faiblesse  humaine.  L'image  du 
bien-être  et  de  tu  félicité  touche  le  cœur  hu- 
main qui  en  est  avide.  (  J.-J.  Rouss.)  Tappris 
dans  ma  nouvelle  eendition ,  que  f  intérêt  n'est 
pas,  comme  je  l'avais  cru  ,'le  seul  mobile  des 
aétions  humaines.  (Idem.)  f^oi^  comme  la 
fortune  baUotte  le  genre  humain.  (  Volt.)  En 
quoi  donc  cqnsiste  la  sagesse  hwnaine,  ou  la 
route  du  vrai  bonheur?  (J.-J.  Rouss.)  En  ces 
temps  d'avilissement ,  qui  sait  h  quel  point  de 
fertu  peut  atteindre  encore  Msne  Ame  humaine? 
(Idem.)  Les  progrès  de  tesprit  humain.  Les 
causes  aui  ont  adouci,  eivUifé  l'espèce  hu- 
maine. (Buff.)  L'éducation  naturelle  doit  ren- 
dre l'homnié  propre  à  toutes  les  conditions 
humaines,  {i.-i.  Rouss.)  fous  prétende*  qu'on 
ne  doit  pas  représenter  la  Divinité  sous  une 
forme  humaine..:  (Barth.)  JLa  race  humaine 
eût  péri ,  si  l'homme  n'edt  commencé  par  être 
enfant.  (  J.-J.  Rouss»  )  Rien  ne  montre  mieux 
la.  faiblesse  humaine  que  le  pouvoir  de  l'opi- 
nion. (Volt.)  Dans  oe pays-ci,,  comme  ail- 
leurs, U^y  a  beaucoup  de  cette  folie  humaine 
qui  consiste  en  oontradictions...  [VoXl.)  ...des 
appuis  humains,  qui   n'ont   pour  ressource 
qu'un  bras  de  chair  et  de  sang.  (Mass.)  Le 
théâtre ,  soit. comique,  soit  tragique ,   est  la 
peinture  vivante  des  passions  humaines.  (  Volt .  ) 
Li  société  humaine.  Les  choses  humaines  ne 
^4ont  point  parfaites.  (  Boss.)  Tout. lui  nmrque 
la  fragilité  et  lineonstance  des  choses  hu- 


ttt  se  ftaisi 
autre!  < 
ture. 

^HULEEfa.  f,  V|enxmot  inusité  qui  signi- 
liait .  huée  ,  grand  biruit. 

HULOT  ou  IJLÔT.  s.  m.  T.  de  mar.  Ou- 
verture où  l'on  pla^e  lé  mouliuet  de  la  mani- 


nutines.  (Fléch.)  La  mobilité  des  choses  hu- 
maines. (J.-J.  nouss.)  On  ne  doit  point. sta- 
tuer parlés  lois  divines ,  ce  qui  doit  l'être  par 
les  lois  humaines.  (Moniesn.)  A/ojrens  hu- 
mains, f^oies  humaines, 

HoMAiH.  Sensible  à. la  pitié.  Un  prince  hu- 
main. Un  vainqueur  hunuùn. 

UoMAiN.  Doux,afihble.  Mazaèl,  en  me  regar- 
dant avec  un  visage  doux  et  humain, . .  (Fénél .  ) 
Tout  prouve  ipte  les  moeurs  chinoises  étaient 
tes  plus  humaines  et  les  plus  sages  de  l' Orient. 
(  Volt.)  V.  BtmN. 

On  appelle  lettres  humaines ,  la  connais- 
sance de  la  poésie  ^  de  l'éloquence,  de  l'his- 
toire. . ,  ~- 

Humains,  s.  m.  pi.  Les  hommes.  On  ne 
peutirop  souvent  présenter  aux  malheureuit' 
humains  des  images  douces  et  riantes.  (  Darth.) 
Dieu  est  le  maure  et  tûrbitre  du  sort  des  hu- 
mains —  On  dit  au  singulier,  c'esl  le  meilleur 
humain  du  mqfiiie,  pour  dire,  c'est  le  meilleur 
liomme  du  raoiide.    .# 

HUMAINEMENT,  adv.  Suivant  la  portée,  la 
capacil,é  ,  le  pouvoir  de  l'homme.tCe/a  est 
humainement  impossible.  Humainement  par- 
lant ,  on  ne  saurait  faire  davantage.  Humai- 
nement, cela  ne  se  pourrait  faire.  J'ai  fait  hu- 
mainement tout  ce  que  j'ai  pu  ;  et ,  quand  on 
est  arrivé  aux  bornes  de  son  talent,  il  faut  s'en 
tenir  là.  (Volt.) 

HoMAimMKirr.  Relativement  aux  hommes. 
,  Cette  suite  des  empires ,  à  la  considérer  plus 
hiunainement ,  a  de  grandes  utilités  ..  (  Boss.) 
HuMAiNBMBHT.  Avec  humanité,  avec  dou- 
ceur. Iai  vainqueur  traita  humainement' les 
vaincus. 

On  dit ,  Au)iMifWRi0ii(  parlant ,  pour  dire  , 
en  parlant  selon  les  idées  communes. 
**  HUMANISER.  V.  a.  Civiliser,  lie  commerce 
des  Europt'ent  a  un  peu  humanisé  les  sauva- 
ges, ~  Il  signifie  aussi ,  rendre  plus  doux. 
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if on  rèfpte  ,  qui  fut  dé  vingt-quatre  ans  et 
presque  toujours  paisible  ,  humanisa  un  peu 
les  moeurs  da  la  natuiti.  (  Kaj.) 

s'HmuinsER.  v.  pronom.  Devenir  traitable , 
plus  tra>lébla.  Jusqu'alors  il  avaHété  inflexi- 
ble ;  mais  depuis  cette  époque  ,  i(  éômmenqa 
t  k  s'humaniser.  —  On  dit  qu'un  homme;  s'hu- 
manise, lorsau'il  agit  famdièrement  avec  des 
Sermonnes  qu  il  refusait  aupaiavant  de  vpir  et 
'entendre.  .   f  ■.  ■;  . 

HvMAirtMÉjMÉB.  part.  ^  ' 

HUMANISTE,  s.  m.  Celui  qui  sait  bien  ses 
humanités.  Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  les  en- 
seigne. Cest  un  bon  humaniste. 

HUMANITÉ,  s.  f.  Nature  humaine.  Les  fai- 
blesses, les  infirmités  de  l'humanité, —  Payer 
te  tribut  à  tnùmanité ,  c'est  mparir  ,  ou  se 
laisser  aller  A  auelque  faiblesse  humaine.  — 
En  termes  de  tnéologie,  on  dit,  Vhumanité 
de  Jésus-Christ,  pour  dire,  la  nature  humaine 
que  le  Verbe  a  prise  en  s'incamant  pour  la 
j^eknption  et  le  salut  du  genre  humain. 

HpMAEtiTi.  Sentiment  de  bienveillance  pour 
toj^s  les  hommes  j  noble  et  sensible  entnou- 
siasmequise  tourmente  des  peines  des  autres, 
et  du  besoin  de  les  soulager.  J'ai  essayé  de 
peindreoe  sentiment  généreux,  celte  humanité, 
ceUe  grandeur  d'ame  qui  fait  le  bien  et  qui 
parJonnç  le  mal  ;  ces  sentimens  tant  recgm- 
mândés  par  les  sages  de  l'antiquité ,  et  épurés 
dans  notre  religion  j  ces  vraies  lois  de  la  nature 
toujours  si  mal  suivies.  (Volt.)  Esprit  d'huma- 
nité...  (Idom.  )  Il  pouvait  avoir  manqué  aux 
lais  de  la  politique ,  mais  non  à  celles  de  l'hu- 
nuinité.  (  Idem.  )  Les  cris  de  l'humanité  se  ■ 
font  entendre  dans  soncoeur.  (Barth.  )  Tous  n 
ces  réglemens  respiraient  Itt  sagesse  et  l'hu- 
manité. (  Idem.  )  Prendre  des  sentimens  d  hu- 
manité. (  Fénél.  )  L'humanité  doit  parler  plus 
liaut,  plus  énergiquement  encore  que  l'intérêt. 
(Uay.  )  Que  tant  de  beaux  parleurs  seraient 
confus  ,.  avec  leurs  feintes  maximes  d'huma- 


qu'ils  ont  faits 
fir.' (J.-J.  Rouss.) 


nité ,  si  tous  les  malheureux 
se  présentaient  pour  les  démentir. 
L'homme  qui  ne  connaîtrait  pas  la  douleur  ', 
ne  connaîtrait  ni  l'attendrissement  de  l'huma- 
nité, ni  la  douceur  de  la  commiscralion.  (là  ) 
Pratiquer  tous  les  devoirs  de  l'humanilé.  t'hù- 
rHi/utité  coule  comme  une  eau  pure  et  salutaire^ 
et  va  fertiliser  les  lieux  bas.  (Idem.)  Ils  met- 
taient toujours  de  la  franchise,  et  de  l'huma- 
nité ois  les  autres  n'employaient  qiie  la  poli- 
tique. (  Volt.  )  L'hurnanile  P inspira  toute  '  sa 
vici  (Idem.)  J'ai  trouvé  souvent  l'humanité 
chez  tes  officiers  ,  et  la  barbarie  chez  les  gfns 
lie  robe.  (Idem.  )  Dans  des  siècles  où  hriîl- 
laieint  de  si  beaux  exemples  d'humanité  ,  on 
fit éclore des erime^ atroces.  (Barth.)  On  re- 
trouvera dans  tous  mes  écrits  cette  humanité 
qui  doit  êt^e  le  premier  caractère  d'un  être  pen-' 
sont.  (Volt.) 

HoMAHiTi,  se  prend  aussi  pour  le  genre  hu- 
main ,  pour  les  nommes  en  sénéral.  //  s'agit 
de  venger  l'humanité,..  (Volt-)  On  verra  que 
l'atnour  de  l'humanité  f  anime  plutôt  que  celui 
de  la  célébrité.  (  Idem. }  Dans  un  siècle  où 
tant  d'erreurs  sont  ^i  courageusement  démas- 
quées ,  il  serait  honteux  de  taire  des  vérités 
importantes  k  l'humanité.  (Rày.) 

On  appelle  humanUés .  ce  .quOn  apprend 
ordinuirenient  dans  les  isôlléges  jusqu'à  la  phi- 
losophie exclusivement.  //  a  fait  ses  huma- 
nités. Jl  a  achevé  ses  hunuvnlés  a  l'dge  de 
treize  ans.  Enseigner  les  humanités, 

HUMANTIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.   Snus> 

{;enre  de  poissons  que  l'on  a  proposé  parmi 
es  squales.  Ses  caractères  sont,  nageoire  dor> 
sale  sur  les  ventrales,  queue  courte,  denti 
de  la  mâchoire  supérieure  pointues ,  et  ceUet 
de  la  mâchoire  intérieure  tranoliantes. 

lUJMATE  s.  f.  T.  de  hotan.  Genre  établi 
daiM  la  famille  des  fougères ,  mais  qui  ne  ilif- 
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IjJreptla  8iiS«imiB«nt  de*  trichomsiMs  «t  des 

«availle».  .  •  ■  „  . 

HUMBLE.  a4j.  d«»  <kna  geirt^cft.  Modett* , 
•otttbù,  •t>w»^^^*^t  Mns  orgueil»  —  On  csl 
humèlg  d»>ani  D(tu ,  en  comparut  t»  puit^ 
ranc*  tofiaie  acrec  la  ndani  de  ia  tar^atun;  j  on 
est  humble  rolattTvmeVit  A  soi-atAme  ,  en  d^ 
^ ,  toiirnant  la  vne  -des  faibles  qualtlès  qti'on 
poMéde,  pour  ne  coniidërer  qjaa  bc«  imper- 
fections et  ses  defau»»  ;  on  est  humU*  devant 
les  autres  ,  en  avouant  leur  lUpëriorit^  ou  en 
«œeptaht  1m  fonction»  qu'ils  dlédaigneot.  Vu 
'  prinectoujourtithuntitûturUtrâne...  (Boss.) 
Une  ame  humhU.  IL  est  toujours  humble  Je- 
Muil  AM  supérieurs. 

HuwBut,  se  dit  souventdes  choses.  Cwlafor* 
fua  </an5  tes  exefcieos  de  la  plus  humble  pé- 

ttitemce (Fl^ch.  )  Ses  humbles  prières.... 

{J.-J.iof»».)  Fait-il  d'une  humble  défiance 
de  l\ù-méme ,  ta  sawe-^arde  de  sa  t'ertu  ? 

^_ C Id^m.)  —  On  dit,  par  ciyiïilë  , /«  «j»  •'0<«^ 

^^  iris-humble  servileur:  —  On  dit,  une  humble 
fortune  ,  pour  dire  ,  une  fortune  médiocre  ; 
T«ie  humble  retraite  ,  pour  dire  ,  «ne  retraite 
simple ,  modeste ,  sans  apparence.  ; 

lluHBLEs,  au  phirial,  se  prend  qaelqaeibis 
substantivemeat.  C'rpil  que  la  noble  franchise 
d'une  ame  drvite  est  pré/érable  h  f  orgueil  des 
humbles.  (  J.-J.  Rouss.) 

HUMbtEMENT.  adv.  Avec  humilité  ,  avec 
modestie  ,  avec  soumission.  iîe<r*coirAMm6/«- 
ment  des  réprinmndts.  Souffrir  humblement 
les  nàronts,  les  injures.  Supplier  humblement. 
—  On  dit ,  par  civililë  ,  je  vous  salue  très- 
humblement  ,  je  vous  demande  très-lmmble- 
punt  pardon.  .  ,    ^  , 

HUMBOLDTIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbre  de 
Ceilan  ,  ijui  forme  un  genre  que  l!ori  a  appelé 
»\x%s\  batschie.  —  On  a  donné  le  même  uom 
à  un  genre  de  la  gynandrie  ,  qui  ne  diffère 
naa  des  stelHdes.. 
.  HUMECTANS.  s  m.  pi-  Du  latin  humectare 

humecter ,  rendre  humide  ',  mouiller.  T.  de 
roéd.  lise  dit  des  alimens  et  des  boissons  qui 
rafraîchissent  et  ramollissent.  Prendre  des 
humeetans.  —  H  se  prend  xiuelquefois  adjec- 
tivement. Les  fruits  sont  humefttarts. 

HUMECTANT.  TE.  jidj.  Il  n'est  guèrç 
d'usage  qu'en  parlant  des  ahmens  et  des  noi^ 
sons  qui  rafraîchissent.  Donner  des  choses^hul- 
mectàntes  h  un  matade,  h  un  homme  d'un  tem- 
pérament sec.  Les  fruits  sont  humeetans. 

ïl  se  prend  aussi  substantivement.  Il  faut 
tui  faire  prendre  des  humectsuts. 

HUMECTATION.  s.  f.  Du  latin  humectare 
rendre  humide.  Action  d'humecter,  de  monil- 
"v  1er,  de  rendre  humide.  —  En  terme  de  phar- 
macie ,  préparation  d'unmédicament,  qui  se 
fait  en  le  laissant  tremper  dans  l'eau. 

HUMECTER.  V.  a-, Rendre  humide,  mouil- 
ler. Humecter  la  terre.  La  rosée  humeùte  la 
terre, 

s'IIuMECTEh.  Devenir  hnmide.  J'ai  vu  ses 
regards  s'adoucir  effets  yeux  s!  humecter.  { J.4. 
houss.  )         • 
♦  *  En  parlant  du  régime  qu'on  ordonne  aux 

gçn»  «Tun  tempérament  sec  ,  on  dit  qu'«/y<iiit 
qu'ils  s'humectent,  pour  dire  qu'il  faut  qu'ils 
60  rafraîchissent. 

Humecté,  Ée.  part.  La  terre,  ainsi  rafraî- 
chie et  humectée  ,  donnait  sdas  cesse  de  nou- 
»'W/f j /ïflur*.  (J.-J.  Rouss.)     V  ^ 

HUMÉE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  genre. aurcléHi^rement  ealomérie. 
HUMER.  V.  a.  (H  s'asiiire.  )   Avaler  un  li 


[re.) 
no .  Ili 


Îtuide  en  retirant  son  halêtno .  //umer  un  bouil- 
on.  Itumer  un  oeuf  —  On  dit  aussi ,  luimer 
l'air,  humer  U  vent,  humer  le  brouUlanl,  nour 
(lire,  l'exposer  a  l'uir,  au  vent,  au  brouillard, 
rn  telle  sorte  (ju'ii  entre,  qti'il  pénétre  dans 
les  pdumons.  . 
ItuMÉ ,  ri.  part. 
.HUftlEl\Alhh.  atlj.  des  4«UK  genres.  Mol 


HUM 

inuùtrf  qm  1^DD  troQTc  dam»  an  dictioanaif*, 
oîk  on  lui  fait  signifto*  ^  qui  a  rapport  A  l'hn*- 
ménis.  On  dit,  Aum^ra/. 

HUMÉAHL  ,  LE.  a^  T..  d'anat.  Qui  a 
nppoft  A  l'épaule.  Muette  humerai.  Artère 
humérale. 

MUMÉRO-CUWTAL  s.  m.  T.  d'anat.  N«m 
qu'os»  a  doané  au  muscle  bnÉcbîal  anbérienr, 
pavM  qnHl  «"étend  dtn  deus  tia«8  infierieurs 
a«  Flnsiaénis,  jusqu'A  la  partie  supérieure  du 
cubitus.  - 

HUMÉRaMÉTACARMEN.  r.  m.  T.  d'anat. 
On  a  doniié  ce  nom  ait  muscle  premivr  radial 
cziarae  ,  parce  qu'il  s'étvnd  de  la  partie  in* 
Mvieitra  d«  l'huinérus,  A  l'os  du  matacai-pe 
du  dbift  iodioatsur. 

HllMËIVO^US-RAI)IAL.a.  m.T.<l'u««t.  Npm 

Î n'en  à  donné  an  smnde  loçg  supinateur  du 
ras  ,  parce  qu'il  s'ëtmd  depuis  la  partie  in- 
férieure de  riiumérus ,  jusqu'A  la  dMni^re 
eatféunté  du  radius. 

HUMÉRUS,  s.  m.  (On  prsMnOa  le  S.  ) 
Tji  d'anat.  On  dnine  oe  nam  A  l'oe  du  bras , 
depuis  l'éMule  jusqu'au  coude. 

BUMtUA.  s.  ï.  Substance  fluid*  d'un  corps 
organisé ,  comiac ,  dans  lo  «otps  hnamin ,  la 
lymphe ,  1«  sang ,  le  (hyïei  etc.  Humeur  sub- 
tile. Humeur  groseièra.  ihtmemr  Ptslqueuse. 
itumpur  pitiiiteuse,  Abostdaneed'hitmcurs.  La 
circulation  'des  humeurs.  -~  On  appelle  hu- 
meur» ,  en  terme  dé  mëdecina  ,  certains  sucs 
vicieux  qui  s'wnasstnt  dans  le  corps  et  cau- 
sent des  inaladies.  Humeurs  dcres.;  Humeurs 
corrompues.  Fondre  les  humeurs.  Uvacifertes 
humeurs. 

UoMBim.  En  morale ,  «n  donne  ce  nom  aux 
difl'érens  états  de  l'aitie  qui  paraissent  plus 
l'eflet  du  tempéramant  que  d«  la  raison  et  de 
la  situation.  Eue  d'une  humettr  doué»,  sCiine 
humeur  fdcheuse  ,  ttttfte  humeur  égale.,  iné- 

Îale.  Humeur  chagrine-  Humeur  eampliùsante. 
/humeur  sérieuse  de»  Égyptiens.  (BossJ  Son 
humeur  éuH  froide  et  sévéfe.  (  Volt.  S  Quand 

l'dge  eut  aigri  son  humeur  atrabilaire 

(  Rarth.)  Son  humeur  est  aimable ,  quoiqu'elle 
ait  quebptechcts»  de  bmique  et  de  sec.  (Sévis.) 
Humeur  pacifique.  Humeur  belliqueuse.  Hu- 
meur sociable.  Les:  Sasons ,  qui  f  iV<iie/il  sous 
l'empire  des  Francs  ,  eurent. une  humeur  in- 
damtable  ,,  et  s'obstimèrent  à ,,  (a  révolte. 
(Montesq.)  Une  parfaite  conformité  de  goûts 
et -d'humeurs.  '        .     ' 

HoMtoa.  Chagrin  momentanétfui  vient  quel- 
quefois, de  uuelque  altération' dans  la,  consti- 
tution physique ,  quelquefois  d'ennui  ,  quel- 
quefois aussi  d'un  amour-propre  délicat,  trop 
humilié  d'un  mauvais  succès,  ou  du  sentiment 
d'une  faute  conrimise.  jflvoir  de  l'humeur.  S'a- 
bandonner k  son  humeur.  L'humeur  est  de  tntu 
les  poisons  le  plus  ainer.  (V<)lt.  )  Cette  hu- 
tnilia{ioH  lui  donna  beaucoup  d'humeur.  On 
parle  impétueusement  dans  les  entretiens,  sou- 
vent par  vanité  ou  par  humeur,  rarement  avec 
asse»  d'attention.  (LaBr.)  Les  objets  t'irri- 
tèrent et  allumèrent  en  lui  une  mauvaise  hu- 
meur qui  sied  si  mal  h  un  chef,  et  qui  nuit 
toujours  aux  affairet.  (  Volt.)  Je  suis  aujour- 
€thui  toute  seule  dmns  une  chambre,  par  l'excès 
da  ma  mauvaise  liumeur.  (  Sévig.)  Essuyer  la 
mauvaise  humeur  de  quelqu'un. 

Être  en  humeur  de  faire  une  chose  ,  être 
tellement  dûposé  A  la  fkiro  ,  que  l'on  y  tra- 
vaille avec  plaisir.  On  dit,  dans  la  même  sens, 
An  d'humeur  h  faire  une  chose. 

On  appelle  bonne  humeur  ,  une  espèce  d'é- 
panouissement d'une  ame  contente  ,  produit 
Jar  le  bou  état  du  corps  et  de  l'esprit.  La 
onne  humeur  a  quelque  chone  de  plus  calme 
3tt«  la  joie  ;  c'est  une  sorte  de  g^tieté  plus 
ouc^  ,  piu^  égale  ,  plus  uniforme  cl  plus 
constante,  htre  de  bonne  humeur.  La  bonne 
humeur  contribue  btmucfiup  à  la  coiuervalion 
de  la  imiité- 
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On  dit ,  en  tenta»  d«  naégissiers ,  faire 
prendre  de  t  humeur  susse  peaux  ,  pour  dire  t 
tirer  de  la  ri'vîérale»  pvasx  ^  a»outoq,.que 
l'on  vent  natscr  ea  nvégî* ,.  ks  mettre  dans 
une  cuve  s«cbe  ,  ot  las  y  laiaaer  s'humecter  ^ 
afin  de  les  pr^i«r  A  recevoir  nntf  façon  qui 
s'appelle  oui/mrAss  pacuir. , 

rnm  o^linnu»  ,  ÉTaa  ta  Hnnoa.  ISyn.  ) 
Être  sThs^neur ,  se  dit  ]^us  ordinaÏTanient 
dNine  diapasition  habituelle  qui  tient  de  l'in- 
clination ,  du  tempérament ,  de  la  oonstitU'- 
tioB  natupslle  i  étrm  en  humeur ,  marque  tou- 
joun  une  disposition  aetueile  et  passagère. 

UUiNDE.  adj.  dea'denx  genre*.  Il  se  dit  «de 
ce  <|ui  est  de  la  nature  de  l'eau ,'  ou  de  ce  qui 
est  lU^MFégné  de  quelque  vapeur  aqueuse,  tes 
cerp»  sont  plu»  est  mocRS  hunnds* ,  tislon  qu'ils 
tiennent  plu»  en  nrnin»  de  le  miture  de  teàu. 
Air  humide.  Temps  humkle,  La  terre,  hutmde 
étfratche,  était  couverte  d'herbe»  et  dé  fieurs. 
(  J.-J.  Rouss.)  Un  pay»  froid,  et  humiae.  Une 
chambre  humide,  jivoir  les  main»  humides,  les 
yeux  humides.  DuHnge  humid», 

En  ternies  de  médeoisq,  on  appelle  humide 
rqdical ,  l'humeur  lymphatique  end  ab|wuve 
toutes  lès  fibres  des  êtres  organisés  ,  et  lus 
entretient  dans  cet  état  de  souplesse  qui  fa- 
cilite toutes  les  fonctions  de  la  vie.'  En  ce  sen.t, 
41 , est  substantif; 

On  dit  aussi,  l'humide.  L'humide  est  opposé, 
au  tec. 

UUMIDEMBl^T.  »dt.  H  n'est  cu^re  d'us^p;» 
qne  pour  signifier,  dans  un  lieu  humide ../it/tf 
toge  kùnùdemant, 

s'UUMlDEB.  V.  pron.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier  ,  («e  mouiller. 

liUMIDIEH.  V.  a.  T.  do  batteurs  d'or.  W  si 
dit  de  l'action  de  rendre  moites  des  feuille.^ 
de  v^in  ,  par  le  moyen  d'unVoouche  légèir. 
de  vin  Manc. 

.  HUMIDITÉ.  s/<r.  On  appelle  ainsi  la  dis- 
position qu'ont  les  fluides  on  les  corps  imbi- 
bés d'un  nnide,  A  mouiller  d'auti*es  corna  qui 
les  touchent.  L'humidité  de  la  terre,  L%umi- 
dité  de  l'air.  L'humidité  dutemp».  i,'humidiié 
du  cerveau, 

HUMIFUSE.  ad|^T.  de  botan.  Il  se  dit  des 
tiges  étalées  en  tout  sens  sur  la  tfnrre  ,  sans 
radicatton,  , 

HUMILIANT ,  TE.  ad|.  Qui  humilie  ,  qui 
blesse  la  fierté  et  rabaisse  l'homme  i^u-dessous 
de  la  dignité  qui.  convient  A  sa  nature  ,  À  son 
état,  A  sa  fonction ,  A  ses  prétentions ,  etc.  Vn 
reproche  humiliant.  Un  refus  humiliaM.  Pu-  " 
nition  humiliante.  Jtevers  humilitmt'.  Posture 
humiliante.  > 

HUMILIATION,  s.  f  H  se  dit  des  reproches , 
des  réprimandes  ,  et  généralement  de  tout  ce 
qui  ahainse ,  oui  avilit  devant  les  hommes,  et 
qui  mortifie  1  orgueil.  H  «  essuyé  une  grande 
numitiatlên.  Recevoir  des  humiikuione.-'Étut 
d'humiliation.  La  Grèce  s'était  élevé*  "<■  P^^ 
haut  point  de  la  gloire  ;  il  ftliait  qu^el'e  des- 
cendu au  terme  d'humiliation  fixé  par  celte 
destinée  qui  agite  sens  cesse  la  balance  </<« 
empires.  (  Barth.  )  Cest  le  comble  de  t'humi-. 
tiation. 

SUMILIER.  V.  a.  Rabaisser  qtielqù'un  de 
liére  A  lui  faire  éprouver  un  steftiiment 
ficheux  ;  jeter  dans  un  éta4  d»  confusion.  Il 
né  Se  dit  que  dos  personnes,  ou  des  choses  qui 
ont  rapport  ayx  personne*.  Die^  humilie  les 
superbes.  Humilier  t'orgueii ,  ta  fierté  ,  l'au- 
dace de  quelqu'un.  Elle  A-ut  qu'Uy  avait  peu 
d'honneur  h  humiher  fe»  faibles,  f  Volt  )  //* 
se  vengent  de  sa  supérienté  par  de»  o*»trai;es 

Îm'U  supporte  avee  une  tranquiUtté  qui  Us 
umitie.  (  Barth)  La  même  fataUté  quiate>\- 
bla  la  Suède,  avait  aussi  humiMÊ  té  Ftan*.». 
(  Volt.  ) 

HiinitiCR.  T.  de  A^\o\\on.Humiherson  eteur, 
»en  esprit  devant  Dieu,  —  S'humilier  devant 
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Dieu.  ÙnacBuriqul  t'humilie.  QtUoOMiu» t'fut- 
iwito  âcM  ejraké.  V.  AaAiwaa.   ^ 

BvMwnUi ,  MoaTwiïa.  (Syn.  jm^niiftn  Mt 
humilié  n^éprowe  que  1»  MtoltoiMait  d^Mgrëâ- 
ble daaoQ  flfbaiM«mflnl , et itcoaiitttt c»«h|ue- 
fois  que  cet  «Mai  lui  convient  ;  edui^ui  «fl.t 
mortifié  est  blesàd  au  Tif«tMH«nf  ^di^it. 
Un  refus  hum^ ,  knq«i*il  Mï  muûreriem 
me  militait  pa»  oe  q«^on  airaii  làemimài  ;  il 
moriifiè,  lorsqu'il  est  resardé  comme  trti  «Min- 
que  d'éstimn ,  de  c(msi4ei<aCi«tt  p  d'éganb ,  de 
conûaucoi 

Udmilié  ,'  ÉE.  part. .  -  v  ^      -       - 

HUMILITE,  s.  f.  Sorte  d«  timidité  aMonUe 
oii  acquise  qui  nous  dtftermipe  souvent  A  ac- 
corder »ux,  autres  u»a  p>ëëàBiiM|ice  que  nous 
mëritons.  Elle  oatt  d'une  rdflnion  habituelle 
sur  la  faiblesse  humaine,  mx  Ifls  fiiutes  qu'on 
a  commises,  sur  celle»  qii'oa  peut  comtoettre, 
sur  la  médiocrilë  des  talë^fts  qu'on  a ,  sur  la 
supériorité  des  talens  qu'on  reconnatt  à  d  au- 
tres j  eXcLes  ancien»  phHaeophà  s  .*eU  que 
Platon ,  Épictéle  et  Jffarc-Antonin ,. ont  re- 
commandé l'humilité.  L'jhuaàlàé  ett  uncueftu 
chrétienne.  Faire  de4  actes  d'humilité..  i)on- 
ner  de  grand*  exemples  d'humilité,  foilà  la 
férilabu  humilité  du  chrétieii.  {J."^'  &oun.  ) 

HoMiLiiÉ  ,  MoDOTis.  f  «Sy-is.)  Par  VhumUUé, 
on  ne  s'estime  pas  ce  qiron  vaut.;  avec  la  mo- 
destie ,  on  peut  ooocMitttw  toute  sa  valdjur  ,. 
mais  on  s'applique  à  la  défober  aux  autres  , 
-  far  la  crainte  de  lés  hnmUier. 

On  se  siért  quelquefois  ou  inot  ^humilité , 
dans  le  diacoiirs  fanailier  ,  pour  siffuifter  seu- 
^lement,  Aétirtncf.,  souraiinott,  aDtrhtteàient. 
Je  l'en  ai  prié  en  toute  humilité. 

HUMITE.  s.  f.  T.  d'htst.  nat.  Sabsttfnce 

Sierreuse  qui  ia  une  ferme  toute  pavticuHètv. 
Ile  est  pyrauîdale,  èt}«è  pynimid<ls,  qui 
sonl^de  diverses  dimensions,  aembhttit  d«iroiT 
être  octaèdres.  Mais  leurs  plans  sont  trés^ffi- 
'cileaà  ^ir,  et  encore  plus  A  d^tcvmînMr,  par 
la  grande  quantit4$  de  facettes  dont  elles  sont 
orainairemebt  surchargées.  Elle  est  d'un  brun 
'  rougeàtre  de  cannelle  foncri! ,  très-transpa- 
renUs  ,  et  d'un  lustré  éclatant.  Cettejaouvelle 
pierre ,  qui  est  fort  rare ,  vient  de  lilBomma. 

HUMORAL,  LE.  ad).  T.  de  méd.  Qui  vient 
des  hamears  ,  qui  a  -rapport  aux  humeurs. 
Fièt>re  hùmonU.  -»  On  dit,  une  tumeur  hu- 
morale ,  font  la  distinguer  des  tumeurs  qui 
ont  une  autre  cause. 

HUMORISTE,  adj  des  deux  genres.  T.  de 
méd.  qni  se  dit  des  médecins  galéniates ,  qui 
attribuent  toutes  les  maladiM  aux  humeurs 
dépravées ,  on  à  des  sucs  vicieux  qui  s'amae- 
■ent  dans  le  corps.  •—  On  l'emploie  aussi  sub- 
stantivement, ùs  humoritlét.  n_^ 

HUMUii.  ».  m.  (  On  prononce  le  S.)  TERKE 
VÉGÉTALE,  s.  f.  ou  TERREAU,  s.  m.  C'est 
la  couche  la  plus  extérieure  de  la  terre,  celle 
qni  forme  le  sol  de  toutes  les  contrées  du 
globe  ,  partavt  où  le  roc  n'est  plu)  ^  décou- 

1  deux  ou  trois 
Dans  les  lieux 
.  moins  cotastdé- 
rable  que  dans  le»  nlauies  et  lés  Vallées,  où  les 
eaui  ne  cessent  d  entraîner  quelques  aaoté- 
cules.  On  donne  le  nom  Aehmon  A  Itkumus 
qui  a  été  charrié  et  dépoé8~par  les  eaui. 

HUME.  s.  f..(  H  s'aspira  )  T.  de  mar.  Espèce 
■de  plalv-forme  ronde ,  posée  en  saillie  autour 
du  mÉki  et  sur  lequel,  quand  on  est  en  i;aer, 
on ,  faiff  onlin.iirrment  monter  un    matelo^ 

ÏUMr  d-icoÉivrir  de  plus  loin.  Mànter  k  la 
ié*e.  fiéàkde  hune.  —  On  appelle  hunea  de 
\^p(i^oqi.M  \Att  espt^oe»  d«  hunrs  faites  avec 
daè  barres' pUréts  au-dessous  du  «bouquet 
du  mât  de  perroquet.  On  les  appelle  aussi 
cmitétê.     " 

HoHi ,  est  auui  une  grosse  pi<ce  de  bois 
terminée  par  deux  totiriUons ,  et  à  Irqucllc 
luie  cloche  est  lusiienduc. 
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giooe  ,  pana«t  ou  le  roc  n  est  p] 
vert.  Son  épaisseur  varie  depuis  d 
doigts  j«s«iu*è  plusieurs  pieds.  Di 
élevés  ,  elle  est ,  en  général ,  mo 


^UHna.  f.  m.  (H  s'àsptlt)  T.  de  mar. 
Vfoik  «n  M  net  au  mftt  dê^bu^*'  Grmtd  Aie 
mer.  Petit  hunier.  >-         ■        , 

OtL  appelle  aussi  hunier ,  le  mit  qm  porte 
ifit.  huae. 

n  M  dit  aussi ,  en  terme  de  p^be  ,  d'une 
espèce  de  A^*t  dont  on  se  sert  dans  les  rivières, 
oatouT  des  tks  et  tlots. 

HUKUT.  i'  mu^.  de  botvn.  Arfcpe  h  fouilla;! 
idteraea,  pétialée«,  «ordiformes,  Umuginoases 
•tâpves  «isiooeher,  qui  n'u  pas  encore  été 
«lasa^jNdr  ke  hotanisles. 

UUm»».  (.  (  A  s^asmpB.)  T.  dHtiet.  Mt. 
Gewe  d'oiOBMtx  de  l'ordre  des  sj^vainsy  «t.  de 
la  funiHé  dca  épopsides.  La  ^/r^e  propnmtnt 
dite,  qoe  Vem  nomane  «fusai  ftupmt,  a  s«r  la  téta 
ueie  aigrette  cowpeisée  de  deux  rhn^  de  phi- 
mes  éganx  et  parall^ee  entre  eux.  La  huppe 
anrrive  en  Enrope  au  pttetemps,  et  en  part  en 
automne  pour  aller  ptta^  l'IuTer  en  Mriqoe. 

WJFPE.  s.  f.  (H  «'afpiM^)  iToafft  de  plaines 

Elus  longues  que  les  autres  .  et  qui  surmonte 
k  tête  de  plasieinrs  espèces  d  oisemx.  l«  huppe 
est  t«a§d«m  BHeux  feiurwie  et  plu»  béBé  «or  ia 
tête  du  mAleque  sur  celle  delà  femelle. 

HUm ,  £E.  fe^.  (H  s^aspire.  )  H  ne  ae  dit 
'prcprementquedes  eiwaux  quicùf  Ulie  huppe 
sur  la  tête.  ./f/pueU«  Atip/>ée. 

H  se  dit  flgurément  et  dans  le  stjta  ftlini- 
lier,  d'aae  perse«me  apparente  et  lOoasiué' 
rable  ;  mais  on  ne  le  dit  presaue  jaimaiie  qH^t- 
*^«c  piu».^IlX  ^^ffit  quantiiédeJenùtteM,  et 
des  ptéu  hunpéee.   . 

On  dit  nguvémeat  et  fcittilièrement ,  les 
plus  huppés  jr  sont  pris  ,  pour  dife  ,  ceux  qni 
se  croient  les  phis  btibiles  j  sont  attrapée. 

HURA.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  SOM  lequel 
le  sablier  est  connu  depms  iQUj^miM  dans 
k  6ulane. 

<i'    HURAS^E.  s.  f.  (  H  s'aspire.  )  Anneau  'q«i 
reçoit  la  queue  du  martean  des  forges. 

HÛRE.  s.  f.  (H  s'aspire.)  On  •ppéile  ainsi  la 
tête  de  quelques  animaux,  lorsqueHe  est'cou- 
pée.  L'usage  veut  que'l'on  dise  alors ,  hure  de 
êantlier,  hure  de  saumon,  hure  de.  brot  het. 

Hoas ,  en  terme  de  vergetiers ,  signifié  une 
brosse  garnie  de  tous  ses  cdtés ,  et  percée  dans 
son  rentre  pour  y  mettre  un  manche. 

HURHAUT.  (H  s'aspire.)  Mot  dont  les  char* 
retiers  se  servent  pour,  faire  tourner  les  che- 
vaux à  droite.  Y.  Du. 

HURI.  s.  m.  (  U  s'aspire.  )  T.  d'iiist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  A  la  porcelaine  tigre. 

HURIAH.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  intro- 
duit dans  la  classe  des  ophidiens.  Ce  genre , 
aue  l'on  a  appelé  aussi  élaps  ,  a  été  établi'smr 
es  serpens  de  l'Inde.  Il  se  rapproche  beati' 
coup  des  acanthophis.     ' 

HURIO.  s.  m.  T.  d'his^.  nflt.  Hom  de  la 
grande  espèce  d'esturgeon. 

HURLEMENT,  s.  m.  (B  s'aspire.)  C'est  ^ro- 

Itrement  le  cri  du  loup.  On  le  dit,  anssi  de 
'homme  et  du  chien  ,  lorsque ,  dans  quelque 
passion  violente ,  il^pouMent  des  cris-eflVoya- 
Itles.  J'emlendtiis  les  hurlement  des  4oupi.  "Les 
chU/ns  poussaient  des  hurlemens  q/TteUx.  Cette 
femme  fit  des  htàrtemeta  lOriqu'eUe  apprit  la 
mort  dé  son  fils. 

HURLER.  V.  n.  (H  s'aspire.  )  Il  «e  dU  pro- 
preMent  du  cri  du  lo<ip ,  d'où  on  l'a  ^ans- 
porté  A  l'homme  et  auxnutres  animaux ,  lors- 
que, dans  la  dbulèur ,  la  «oiète  ou  qiftlquo 
Vutre  passion  ,  ils  poussent  ^ps  cri*  tiolétts  et 
effroyables  ,  qu'on  appelle  Alsh  ihurlemen$. 
Des  loups  qui  hurlent.  Un  ^itn  ^i  hurh. 
pendent  la  nuit.  Une  femme  qéi  hurUrde  rage. 
-^  Figuréraeiit.  Tamlis  que  U  raieon  pane , 
^fiuMUisme  hurle.  (\o\t.)  , 

On  dit  proverbialement  et  figurément . 
hurler  at'ec  tes  l*>ups  ,  pour  dire  que  ,  quana 
on  eet  engagé  dans  quel(|.ua  eotnpkgnie  ou 
dans  qvwlque  parti ,  il  faut  faire  comme  les 
autres ,  quoiqu  on  ae  les  approuve  pas,   " 


Au.\ 
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Xiti.  ».  liai.  (H  s'aspire.)  On  a  reÉipIacé 

par  ce  noaa  celui  d'akiaate ,  «mjslo^é'poôr  dé- 
signer an  genve  do  sin^«Mério«ina ,  carac- 
térisés par  leur  tête  pyrtMldaie^  la  Intateur 
de  leur  mâchoire  inmietoné',  letMr  ne  liyioïde 
renflé  et  saillant  an  devant  d<i«ob/ km*  queiie 
éaainemnBéat  prenante ,  leur  tcJK  fMMé,  etc; 

HURLltDERLU.  adv.  Tenn.e  pofnda^rei  qui' 
signifie ,  inconsidérément ,  brnsqueiÂeat.^// 
est  entré  temt  hurluberlu  sans- dire  /fone,  ■'':•  ' 

Il  sVsploieanssî  qHek(uefbi»  adjisdtivettieïif , 
et  même  Substantivement.  Cet*  un  hoimmei, 
hùHltdférlu ,  «%  abso]«m«wt ,  wn  h»êrluberhi , 
é*est-A-dire,  utt  homme  qui  agit  étourdiment, 
sans  prendre  garde  A  ce  qu'il  ibil. 

HlIRTEBflXER.  v.  a.  Il  se  dit  de  l'acçça- 
plemenl  des  béliers  avec  les  brebb. . 

HUSSARD.  V.  BotwAiiD.  v 

HUSSARD  m  CEÏLAN.  s  m.  T.  d'hisf.nat. 
On«ft  donné  ce  vota  A  un  insecte  appelé  alitré- 
ta^t  priane  bufthtatme.  Cet  inséctç  d<i«  hnàba 
■orientaïes'iesl' d'une  Wssez  grande  toille,  tl, 
d'à»  noir  briflaht.  /     " 

BUTCWlïSIE.  s.  f;  T.  d'hist.  «al.  Genre  tlç 
plantes  établi  pour  pfaoer  quelques  espaces  dn 
Mistteragés  et  d'ibéndes.  Ses  caractère  sont ,. 
maiAoent  saiis  dCnt,  silicule  ellip<ii((ue,  en- 
tièite ,  A  valves  tiàyiénlaircs  aànft  ailes,  A  loges 
dispenses.      '     ^ 

HUTTE,  s.  f.  (H  s'aspire.)  De  raJIemand 
hutte  méchante  petite  maison.  Petite  loge 
faite  avec  de  la  terre  et  des  branches  d'ar- 
bres, ou  de  la  paille.  La  hutt^  d'un  Jberger, 
I,a  hutte  d'an  ckarbonni'er. 

Htfvre.  T.  d'art  ÉiiKt.  Pietit  logement  fait  X 
la  hâte,  avec  du  koîs,  de  la  terre  e<  de, la 
pa^o,  pour  se  mettre  A  l'abri  de  la  pluie  et 
<{u  mauvais  temps.  Hutte  3e  soUïùts.. 

On  appelle  aussi  hutte ,  une  loge  qu'on  se 
Cpnstrmt  pour  se  cacher  A  là  chasse  de  la  pi- 
pée. On  «ppelle  hutte  ambulante ,  une  loce 
dans  laquelle  le  chasseur  est  caché ,  et  qu  il 
iransporleoù  il  veut. 

HUTJER-NICHT.  s.  m.  Woïia  allemand 
adopté  en  français,  pour  désigner  une  espère 
de  subKitaation  métallique  qui  s'attache  aux 

Farois  de*  cheminées,  dans  les  fànderies  où 
on  traite  en  grand  les  mijié)<ais  èk  cuivre  f  t 
dé  plomb  tenant  krgent.  C'est  un  mélange  de 
soufre,  d'arsenic,  de  zinc,  d'<Txyde  dé  plomb , 
et  même' d'une  petite  quantité  d'argent  qui. 
est  entrattiée  par  les  soDstanct^s  volatiles ,  et 
qu'on  retire  de  cette  espèce  de  tati^ie  en  la 
soumettant  A  une  nouvelle  fusion. 

HUTTER.  V.  a.  (p  s'aspire.  )  H  se  met  or- 
diharirement  avee  lé  pronom  personnel.  Fairn 
une  hutte  pour  se  loger.  A  peine  les  soldats 
eurent-ils  le  temps  ae  se  butter,  ils  se  hui- 
tereni  comme  ils  purent. 

Ou  dit ,  en  termes  de  marine  ,  -butter  les 
(fergues ,  pour  diro  ^  amarrer  les  grandjps  vei^ 

JuflS  à  demi  -mAt,  et  les  mettre  en  croit  d«r 
aint-André,  afin  que ,  d.ins  un  gros  telnps  , 
elles  prennent  moins  de  vent ,  et  que  le  vais- 
seau se  tourmente  moins. 
HcTT*,  ÉE.  part. 

HUTTUM.  s.  m.  T.  de  hotnn.  Genre  établi 
dans  la  famille  des  myrtes-  Il  ctioiprend  de.s 
arbres  A  fbuilles  alternes  et  A  (leurs  en  cu- 
rvmbe  ou  en  épia  terminaux. 
HYACINTHE,  s.  f.  PUnte.  V.  Jaciuthi. 
HYACINTHE,  s./.  T  d'hist.  nat.  La  sub- 
stance pierreuse'Vl un  rouge  orangé,  décrite 
sous  ce  nom  par  plusieurs  naturalittes ,  è»t 
une  variété  du  liroon.Le  nom  d^ijacinlhe  pu-" 
ralt  devoir  aon  origine  A  la  ressemblance  dn. 
la  couleur  qu'avaient  les  pierres  ainsi  appelées 
avec  la  fleur  qui,  suivant  la  fkble,  provenait 
.de  la  métamorphose  du  jeune  Hyacinthe,  tué 

Sar  Apollon.  Cette  plante  était  une  cspi'co 
e  lis  bien  dlflérente  de  notro  jacihthe ,  et  ' 
(lUi  avait  sa  corolle  marmiéc  îptéricikreairiit 
de  deux  caracUres  daus  lesquels  l'ooil,  aid<: 
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dé>,lHi»«giiùUon  >  voyaiï  1«   Uiitdl.'fful 
muant  ka  cri  de  la  doMieor  La  piarre  quelea 
/  «peteni  oqoaaiawnt  hyocùah*  ,  «Itatt  iI'uim 
ooukat  awet  aJtr^Me. 

i«i  cemnMi.oVine  oouleiir  oran^ ,  que  les 
IlipMairts  (1(!»t^Qent>M>ui  U  néni^  aoni ,  n*ap- 
partieontsnt  pas  à  rKg^acintlke  de*  niinëralo- 
gistet  \  (M  «ont  des  variétés  de  topaxe  ou  de 

Scemat,  quelquefois  même  de  c|uarx  colorés 
*ua.  iauna  de  miel  {  Xewekjr^cmlJiferla-belUt 
ou  orUlMtite  en  particulier ,  est  tanlÀt  un  gre- 
liât  d'une  beU«  couleur  oi^^qnie ,  «et  plus  sou- 
.  veut  ellit  apDartunt;â  la  subitaiiçe  connue 
]  sous  le  nom  de  hamultteint  «t  ^i  npus  est 
'  apportée  de  Ceilaa.  VhjrMeUuhe  pricntatif  au 
.  commeroe  est  une  topaz^ j  die,  rient  du  Bré- 
sil ;  les  hy0einth«$  suçeinea ,  ou  ifémml ,  ou 
miciUei ,  que  fournissent  la  Bohême  et  laSi- 
Ûiie,  font  des  quarz  d'un  jaune  P^^«  oa  Ui- 
U»%  aènv^P  Vém«iil ,  ou  d  un  jaune  de  muA. 
Qi;wqt  IcM  cristaux  prismatiques,  i  double 
pyram)^,  ou  dodécaèdres  pyramidaux  4^un 
rouge  assez  vif ,  qu'on  a  nommés  hyaômthes 
'     de  (S>09pMtel|e>  «t  qui  se  trouvent  en  Espagne, 
ce  sont  desiiu^n  prismes.         , 

HYAGpqnlffiS  ou  HYACINTHIES.  ••  f.  pi. 

ï;  d'hirt.  #)îç.  Wtc»  queies  Laeédémo^és 

"    célébraient  tçus  les  ans  pendant  trois  ^joiiri 

•     en  Tbonn^ur  d'Apollon ,  auprès  du  torobeau 

d'Uiu*çintb«.<  •, 

t-      fflAD^.  s.;ni.  T.  d'bisl.  nat.  Oenre  de 

•     CrUStftOéS-    ■'  ■.•v.'ù',, -g;    /■>.;. 

HTÂOES.  8.  f.  pi.  V.  PiitAbeii.    L     ,,,^ 

limï.  s.  f.T.  d'hist,  p^atGeqreâe  (Boquitie 
bivalve  qui  est  de  ;lf ;  |rosseur  d^uii«  aoi- 
hntte.  ranimai  qui  I  l^bj^e  fait  sortir,  qo  la 
ravit^  oui  résulte  de  la  dniTiJrenoe  des  valve^r 
deux  ailes  Içbées ,  entre  îes<{ueUes  ou  voit 
.unecaV^lie  con)priinéc«  i  la  base  de  laquelle 
■  fil  attaché  un  étendard  eleyé ,  fixé  des  deux 
(àtes.  11  V  a  une  espèce  pbis  petite  que  Ton  à 
liovamce  nr  aie  papitionaçée. 

HYALIN,  adj.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
Ica.minértdonstes  donnent  à  uxtfi  espèce  de 
cristal  de,rochiB- 

HYAUTHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Varidté  de 
<|iiarz  hyalin  concrétionné ,  qui  a  été  resardé 
par  quelqi|es:uns  comme  une  hydrate  de  si- 

BYALOlDE.  adj-  des  deux  genres.  Du  grec 
J{y ahs  yprre  ,  et  etap»  forme.  Vitré ,  qui  res- 
seii^ble  ati  verre.  Quelqiies  anciens  anato- 
misti!»  ont  appelé  humeur  h^aioïih\  l'humeur 
vitrée',  où  le  corps  vitré  de  l'œil.  Aujourd'hui 
on  ne  désigne  plus ,  par  ce  mot,  qîie  la  mem- 
brane extrêmement  fine  qjii  forme  l'env»- 
ioope  extérieure  de  ce  corps. 

HYAtURûIE.  s.  f.  Du  grec /ti«i/b«  verre,  et 
erton  ouvrage.  Art  de  la  verrerie. 

UYUAÏlTIiE.  s.  f.  T.  de  boUn,  Nom  donné 
à  une  p^nte  qui  a  été  dépuis  réunie  aux  vio- 
lettes. '  ' 

HYBEMÀCE.  s.  f.  T.  de  bot^  Synonyme  de 
■   '   boutoQ  ,  dans  Linnée.  ^x 

IIYBLÉE .  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  fienre  de  lépi- 
doptères que  l'om  rapporte  à  celui  des  hermi- 
.     ■  nios.'  ■■.:■,.   ,  .,..,.■,    .--i-'; 

HYB6ME.  V.  CoPHosE.  •■ 

HYBOS.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
nentes  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des 
tanystoroes  ,  tribu  des  ompides.  On  distingue 
Yhybos  funèbre ,  dont  le  corps  est  d'un  noir 
foncé,  et  les  ailes  obscures^  avec  upe  tache 
marginale  noire  ;  etrAr^os  i  pale*  jaunes. 

UYBOU-COUCHU.  s.  m.  T.  d'huf.  nat. 
Fruit  d'Amérique  dont  on  retire  une  huile 
qui  sert  de  remède  contre  des  vers  subcuta- 
néa  ,  auxquels  les  habitans  sont  sujets.  1 

HYBRIDE.  V.  HisaioE. 

HYBRIDELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Oenre  de 
.  plantes  établi  dans  la  famille  des  syi^nthér 
rées  ,  pour  pl;^cer  la  camomille  globuleuse. 

HYBIÎSTlqUES<  1.  f.  pt.  T.  d'I^st.  anç. 

■    '■  .-^   ■        '  '%:■■  '    ■  ■ 


cornée  et 


Fâtei  que  l'on  e^Ilébrait  4  Argot  en  lli^UMar 
de*  femmes  qui  avaient  pris  letarmes  «tfiuvé 
la  ville  assiégée  par  les  Laci&démoaiena. , 

HYB^IZOn.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'in*ectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  tribu 
des  ichnetimonides ,  qui  est  très-voiain  de 
celui  de  bracon. 

HYCLEE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nouveau 
gtore  d'inieotes  ccdéoptères,  de  la  famille  des 
tmohâidot ,  formé  eux  dépens  des  ipybbrea. 

HYDABTflBE.  ».  m.  Du  grec  kutUir  eau ,  et 
euthron  articulation.  Tè  d«  «aédec.  Hydropi- 
aie  d**  artioàlatioQ* ,  tumea^  blanche. 

HYDATIDE.  t.  f.  Du  pte  tutdâr,  génitif  Ah- 
datât  f  eau.  T.  de  méd.  On  donaJÛt  autrefois 
M  nom  â  toute*  les  tumeur*  ankyatée*  qui 
Qoatieoaent  un  liquide  aqueiis  ettenaparent. 
On  l'a  donné  etuuite  â  tonte*  Içt  tumews  vé- 
sioulaires  oui  te  forment  ordinairement  en; 
aasex  grand  nombre  tout  à  la  f<H* ,  dan*  le*  in- 
tervafle*  des  noeuds  de*  vaisseaux  lympha- 
tique*. 

UYDATIDE.  cf.  T.  d'hiat.  nat.  Genre  de 
ver*  inteatinauz,  que  l'on  «  nommé*  aniwi  cis- 
tioerane*. 

HYDATIDOCfeLE.  *.  f.  Du  grec  Awf^r  mu , 
et  kiU  tiim«ar.  T.  de  médec.  Oschéocèle  qoi 
contient  des  hydatide*. 

BYpATIGËffE.  s.  f.  T.  d'hitt.  nat.  G«nre 
de  T«n  inleatinaux  étfd>U  «a  dépena  des 
hydalidm.  f     ^ 

HTDATISNE.  t.  f.  Du  grec  hudir  ttu. 
T.  de  méde6.  Bruit  causé  par  la  fluctuatioii 
de*  hwnenrt.'WBteoue*  dam  quelque  abcès 
extérieur  on  dans  une  vomiquè.  ^ 

HYDAToIdE.  *.  f.Du  gKçAiul^,  l^itif 
AwMo«  MU)  tt«ûloaM**WQ(u««ic9,  T'.^)at. 
Nom  que  quelques  auteur*  dopnept  AIT 
aqueuse  de  l'cnl  ^enfermée  entre  Ip  o< 
l'uvé^. 

EYDATOSCOPIE.  a.  f.  Du  mtihtidir  eau, 
et  êkop«âje  Gontidéie,  j'examlna-  Art  de  pré- 
dire l'avenir  par  le  moyen  de  Fenu.  Il  y  a 
,une  A^<2a<««oo;M'c  naturelle  qui  eonsiste  â 
prévoir  et  à  Vvndire  les  orages  «t  le*  tampéU* 
*ur  certains  signes  qu'on  remai^iue  dant  la 
mer  {_dans  les  air*  et  dan*  les  nuages.  * 

HYDERE.  s.  f.  T.  d'hiat.  nat.  Genre  d'in- 
•ecle*  de  l'ordre  des  cdéoptères,  section  des 

Sontamères ,  fiimille  d)M  clavicprnes ,  tribu 
es  macrodactyles.  v, 

HYDNE.  s>  m.  Espèce  de  champignon. 

HYDNOCARPE.  s.  m.  T.  d«  botaq;  Arbre 
de  Ceilau  qui  teiil  forme  un  genre,  dani  la 
polygamie  diepcie.  On  l'a  désigné  aussi  fous 
le  nom  de  makulu.  Ses  feuilles  font  vomir ,  et 
servent  i  enivrer  le  poisson. 

HYDNOraOHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poly^ér. 

HYDNOBE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  à  dopné 
ce  nom  au  gepre  apjthée. 

UYDBACIINES.  *.  m.  pi.  T.  d'hi*t.  nat. 
Genre  d'araohnidm  trachéennes,  de  la  famiUe 
des  hplètres ,  qui  «Qmj>rend  toi^tm  les  aca* 
rides  â  huit  pat**  cihée* ,  et  propres  i  la 
natation. 

HYDRACHNEIXES.  1. 1  pi.  T.  d'hitt.  nat. 
Divition  d'inteote*  de  la  famille  de*  holètres. 

HYDRANE.  s,  f.  T.  d'hi«t.  nat.  Geni«  d'in- 
seotes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  de* 
pentamères  ,   fiimille   de*    j^Ipicorne*.   Ce 

Îenre  est  tref-vùsin  de  celui  des  élophorfs. 
e  sont  de  très-petits  inaecte*  qui  se  trouvent 
sur  le  bord  des  eaux,  et  qu'on  voit  qiielque- 
fois  marcher  sur  leur  surface. 

HYDBAGOGUE.  *.  m.  et  adj.  Du  grec  hudâr 
em ,  et >^4  je  chaaie.  T.  de  médeo.  II  s^  dit 
des  médicamens  qui  évacuent  du  corps  les 
efux  et  les  sérosités.  Remè4»  hjr^^gogue. 
Administrer  Lt$  hydragogue$, 

HYDR.VNGE.  s.  f.  T.  de  l>otan.  G9nre  de 
plantes  dont  les  fleuri  sont  trèi-beUei.  L'hoir 
teqtia  doit  en  faire  partie. 


HYD 

HTDBAHGEUE.  1.  f.  T.  à*  botfo.  Genre 
de  phntet  de  la  dfkMindriie  digynili*|.  «t  de  la 
faïqiUe  4m  taxifmpr(e«.Jl  ranfarm».thoit  plan- 
te* frut**oen^e,  A  fwiitfat  oppoaée*  (bt  A  fleurs 
disposa)*  «in  oor|rmb«*  UnwiuMux,  toute»  vé^ 
nant  de  1* Amérique  aeptentrJMtnale.  I 

HYDRARGIUTHE.  «.  f.  T.  d1iipt^n«t.  On  a 
nomuM  •in*i  la  •ubstance  nMftrasfrdw^gnée 
par  1m  minéralogùtm  >MHhi«  iuAl  db  fr«< 
veUithe.  .  :^!^4fi,':^-,-'J^m\i'\¥i  ■>'>^^ 

HYDRARGYRE.  *.  m.  Du  give  Mf^  «au,  et 
arguroê  arRent.  Littéralement ,  eau  d'argent , 
ou  argent  liquide  comme  de  l'eau.  C'eat  la 
ta/kaé  chose  que  le  vif-argent  ou  raereure. 

HYDRARGYRE.  *.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gertre 
de  peiasons  étabti  dans  la  division  dM  »hàq- 
minpux ,  pour  «lacer  une  espèce  bbtervée  en 
Caroline  ,  et  qu'on  avait  rapportée  aux  athé- 
rines.  Ce  nôisson  parvient  rarement  à  un  dé- 
mi.^ied  de  long,  et  n'a  ordinthretneAt' qtie 
deux  i  trois  pouces.  On  les  voitpar  millierii 
pendant  tout  l'été  dans  les  mares  et  toutes  len 
eaux  doucfude  la  Caroline  ;  et ,  comme  ces 
maret  tout  tujettes  è  se  ^mtecher ,  la  n|itur« 
a  donné  â  ce  poisson  ,  comme  i  l'exocet ,  ati 
movan  d'une  membrane  qui  ferme  sa  hot)che, 
la  faculté  de  vivre  hors  de  l'eau  ,  et  de  maf» 
cher  en  sautillant  pour  aller  chercher  d'tiii- 
tret  mares. 

HYDRARGYR0-!»NEmiAT»5UE.  s.  m  Du 
gre«  hudrargum*  m^rcwn,  et  pt^uma  tou/Dp, 


air, 


gaz.  Appi^ii  chimique  dettiné  &  recueil 
lir  let  gaz  loliiblét  dant  reau. 

HYDHARGYROSE.  a.  f  Du  grec  hudrargum* 
merour*^  j.  de  méoee.  Friction  de  mercure.  ' 

HIDRAStÉ^V  f.  T.  de  botan.  Plante  her- 
bacée qui  crott  naturellement  au  Canada ,  et 
qui  foimae  un  genre  auquel  on*a  donné  aut*i  le 
nom  de.w«m«r. 

HYDRATE,  a.^.  Dn  grée  AudS^r  eau.  On' 
don|M:«t,aom  aux  oombinaiaoB*  d'oxyde  mé- 

BYPuiilis,  *«  m.  pi,  Du  greè  Awlbreau, 
•tW4(o«0ûte.  T.  d'hist.  an«.  loueur*  d'in- 
•tarumepi  de  l'antiquité,  qui  formaient  des  . 
sontAtlVde  de  l'eau.  . 

HYDllAUUCO- PNEUMATIQUE,  adj.  des 
deux  genraSf  Du  grec  hudàr  eau  t  mulot  tuyau, 
et/ineiim*  air.  Il  «e  dit  de  certeinec  maelunes 
qui  «Q^veni  l'eau  par  le  moy^n  de  l'a^r. 

hydraulique:*,  f.  Du  gre»  kudâretL», 
et  fiuh*  Aûte.  Ce  mot  tigninait ,  ehes  les  an- 
ciep*,  la  scienoe  qui  enaeignait  à  construire 
d>»s  jeux  4'prKcie ,  dans4^qiiek  on  sciiaervait 
d'une  chute  die«u  au  lieu  de  soumet*.  Partit; 
de  la  mécanique  qfû  considère  le  mouvement 
des  fluides ,  et  qui  enseigne  la  conduite  dos 
eaux  et  le  moyen  de  le*  élerM*.  tant  pour  les 
rendre  jailliisante*  qne  noqr  d  «utire*  uugfs. 

UYDRAUUOUE.  ad!,  de*  deipx  gflnraa.  Qui 
a  rapport  è  l'hvdniuKaue.  Ar§htteelure  hy 
drawufue.  ^nokinafyataHli^^  Sfiianc9  l\y- 
dfauUçufi»       /, 

HYDRE.  *.  f.  Du  grec  httMr  éâu.  t.  d'hist. 
nut.  Quelques  auteurs  ont  donn^  ce.  nom  à 
une  torte  de,  terpent  qiù  vit  dana  les  rivières 
et  d«ni  let  étangs. —Les  naturalistes  appel- 
lent f^dret,  ou  jtolypet  a  brat  i  certain*  ani- 
maux microioopjques  que  l'on.lroiive  daosIe« 
eaU^  d'armantes  attaches  surde*  oorpsaoUde.'. 
Ce*  hydiift  forment  un  gepre  qui  est  e|tNme; 
ment  voisin  de  celui  de*  actiniA*,  ettflk  celui 
de*  «irtulairas.  —  C'est  aussi  le  non  d'une 
plante  du  genre  oomifle ,  et  d'un  genre  de 
serpens  q^ui  entre  dans  çyux  que  l'on  1  appelés 
hydrqihu  et  jpékimidm. 

Hnaa,  temt  plus  ordinaireiMmt  d'un  ser- 
pent fabuleux ,  que  les  poètes  feignaient  avoir 
sept  têtes  ,  «t  A  qui  il  en  renaissait  plusieuiw 
dés  qu'on  lui  en  avait  coupé  uafi.  La  mort  Je 
(!hrdr0  4«  ff"*"  /«*  ^  dM  tnw^ue  d'JUei^ 
-eiue.         -'         ■,'•..   -  •■  .<;-■  ••  '..-■ 


Cette  fiihle  a| 
sions  fimtfifcf .  1 

vât^t;  et  «l^iAi 
taimtétiu  te* 
wàêMiàte.  (  Vqll 

On  appelle  Ah 
stellation  de  11 
pas  viaible  dana 

On  dittingue 
et  l^hydreJSmM 
tion*.  La  premiè 
sud .  entre  le  gl 
coude  t'étand  1 
Vierae ,  et  au-^ 
Ifaenuie  fmeun 

UYDRÉL&ON. 
titaion  huile,  f . 
d'huile. 

HYORENTÉRi 
eau  1  utéron  int< 
médeo.  Ilydropii 
avec  une  deaoea 

HYDRIE.  *.  f. 
ainai,  chai  le*  a 
i  contenir  d«  l't 

HYDRJLLE.., 
aquatique  flottai 
un  geiMTO  partie 
drie,  et  dan*  k 

HYDROA.a.iï 
On  a  clonné  oi, 
mjatie.  M 

HîWOBAn. 
et  froiitd  RKmare 
che ,  qui  te  prt 
nat.  C  est  lé  non 
au  merle  d'eau , 
qu'il  portait  pr^ 

HYDROCANTI 

Tribu  d'inteotm 
ordre  de*  ooléap 

lu  formedelarv 
les  eaux!  douces 
^tann ,  etc. 

11YDR0CA*TI 
nat.  OoalquM  • 
nom  plusieurt  ï\ 
formé  ton  g^tpre 

HYDRO-CARBI 
drure  wlMitA»  d 

HYDROGARDI 
l(ardim  la  «mur/ 
péricarde,  o^^ 
I*  ocsttr^  ' 

HYDAOCÈLE. 
hélé  tupneur.  T. 
tum,éaiuéep«r 

HVDROaraA 
et  képhalé  tête.  ' 
la  tête.      ' 

HYDROGiRA» 
Teaudont  qn  le 
â  une  grande  évi 

UYDfioclRAÎ 
compot4|de  troii 
pe^fie;  et/ewi/ 
nom  au  genre  o< 
courci  dea  deux 
dit ,  eérataphytli 

UYDROCUARII 
(amilhi  de  plant 

*HÎ3&tAiuî 
nomme  ainsi  Ib  a 

plantai  de  la  ïan 
sur  la  yiianie  naa 
j,  HYDROCHOER 
x^otn  donné  par 

HYDROCORAX 


-^ 


-^ 


T 


des 


Cette  AUfl  •  ionni  Uea  A  quel^uM  exprâir 
siont  fljBinfaf .  CttUiftfaUon  td  un§  lyrdté  h 
tmiU  m$9*  Jù»  Fnumaù ,  vainquêun  da  i»ms 
oêtéêi  tt  ti0kiblis  par  leur»  sueoèi ,  eamhai- 
triant  ému  Us  tl(i4ê  wto  hrirè  totdoitt$  re> 
naiêi^àte.{y(At.) 

Oà  appene  iimx  hytfrtt  vo*  ««rtelM  «•«- 
«tellatiôn  4e  lliémuplièn  aaatnOi  ^  (pi  n^têl 
pu  TÙible  daiu  not.oliinâU. 

On  dùtincae  en  astronomie ,  Vhfrdn  mêla 
et  Vhydrefimma,  qni  eont  deux  ooMtella- 
tionf.  La  pranUra  ett  plao^  toat  pr<bdu  pAle 
sud .  entre  le  grand  et  le  petit  niiagei  la,  a^ 
conoe  aMtend  au-dewoaa  da  14on  et  de  la 
Vierae ,  et  au-deMiu  de  la  Bouaiele ,  de  la 
Ifaofiîiie  pnattoutiiiae  et  du  Centaure. 

UYDRÉUpit.  a.  m.  Du  giee  imàâr  caq ,  et 
élwm  huile.  T.  de  pbarm.  Ilëlaoge  d^ean  et 
d'huile.        ^       J 

HYOREHTÉROCÈLE.  a.  f.  Du  grao  hwiôr 
eau ,  titéron  intestin ,  et  Md  tumeur.  T.  de 
mrfdeo.  Ujrdropisie  du  scrotum  compliquée , 
avec  une  descente  d'intestins.  ^ 

HYDIUE.  s.  f.  T.  d'hist.  anoT  On  appelait 
ainsi ,  chei  les  anciens ,  une  cruche  destinée 
à  contenir  de  l'eaa. 

HtDRJLLE.  ••  t  T.  de  botan.  Petite  plante 
aquatique  Bottante  de  llnde ,  dont  on  a  :^it 
un  geniré  particulier  dans  la  dioecia  triao- 
drie,  et  daos  U  lao^Ule  des  hydNJoharidëes. 

BTDROA.  «.  m.  T.  de  méà.  âchai^boului^. 
On  a  4oimé  ce  nom  A  un  génie  de  pbleg- 

HTDAOBAI^.  a.  m.  Du  ktpo  hydroa  tt^u , 
et  froiii^msmarehe,  UttëraEMneBJt,  qui  mar- 
che, qui  se  promène  dans  l'eau.  T.  d'hist. 
nat.  Cest  lé  nom  générique  que  Ton  a  donné 
au  merle  d'eau ,  au  liet  de  eeluji  de  ainclm 
qu'il  portait  précédemment. 

HYDROGAHTIl  ARES.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  la  ftnUMe  ^carnassiers, 
ordre  des  coMbptères.  Ces  insectes  Tirent  sous 
la  fonne  de  larges ,  et  eo  état  parfait ,  dans 
les  eaux  domma  des  Ipcs ,  des  marais ,  des 
étann,  etc. 

UYDROCAWHAWDES.  s:  t.  pi.  t.  d'hist. 
nat.  Oualquea  auteurs  ont  compris  seui  ce 
nom  plusieurs  i)(iseotes  dont  Lii^éq  a  depuis 
formé  son  jpiire  drtwoiM.. 

HYORO^ARBURE.  s.  m.  T.  de  ohim.  By^ 
drure  )«AMi4e  cirbone.      ■ 

HYDROGARDIB.  s.  f.  Du  nec  AwMreao ,  et 
kar^  b  emur.  T.  de  méitee.  Hvdropuia  du 
péricarde ,  ofi  de  lameoibrane  «nu  enreloppe 
leoosttr^  '.  ,  *    ■ 

^  HYDROCBLE.  a.  #..Du  grecWrfr  eaw,  et 
hélé  tumeur.  T.  de  médee.  Tumeur  du  sero- 

HpROCi/HAUî.  s.  t.  Du  gno  Ai«Mreau , 
et  kifhaléiix».  T.  de  médeo.  Ardropisie  de 
la  léte. 

MYDROCiRÀME.  s.  m.  Vase  qui  nifratcbit 
leaudont  on  le^Eémplit,  en  la  soumettant 
A  une  graBde  évaponitton. 

UYDROÇiRATOPHYLLUM.  s.  m.  Ilotgrac 
oomposé^de  treU  moU  qui  sisniflent ,  êau  , 
peigne  ;  et  fntiUt,  T.  da  bot.thia  donné  ce 
nom  au  genre  oornifle.  Depuis,  on  l'a  rac- 
courci des  deua  premières  aylkbes,  et  l'on 

HYDROC&iRlDÉpS.  •.  f,  pli  T-di  botan. 
f  amilla  de  plantes  qui  sont  toutes  herhacées 

"^T^'iAP'  ••  '•  T.  de  bpUn.JUnnée 
"°5l'ïfe!i?JîfiL  f  Jï«"»*  ^«  la  moréne. 
HYDROCaLAC  s.  t,  T.  de  boten.  Genre  de 

f.  r  I     »•*•  /•  """^  *•"  fS^minée» ,  étaUi 
sur  la  aiianie  nageanta. 

t„"y5»^jaOErtb8.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
iftDROCORAX.  s,j|.  T.  d'hirt!  nat.  Qu«l- 


■'.■    ;■:!  "«»:;,/■■•  -^ 

ques  aoteun  odl*  donné  ce  n6m  au  calao  eor- 
motvn.,' 

«YDIIOCORteS  onliEllITARSES.  a.  f^  pl- 
T.  d*bUt.  nat.  On  a  désigné  ainsi  uue  femule 
d'iaieot^e  Mpaiptéres ,  (|ue  l'on  a  décrits 
aussi  so«a  le  Aom  de  punaises  d'eaU' 

aYDROOOIUD£S.^s  f.  pi.  T.  d'hUt.  nat  On 
a  diéaifité  ainii  née  famille  d'insectes  de  l'ordre 
des  keniptèrfi ,  composée  des  hydrocorises 
qui  nWt  point  de  tiervures  aui  appendices 
membraneNX  de  leurs  élvtres. 

HYDROCOBIàES.  s.  t  pi.  T.  d'hist.  nat. 
^  Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères , 
section  des  hétéroptères.  Ces  insectes  sont 
tous  aquatiques ,  carnassiers ,  et  saiiissent , 
pour  la  plurnrt /'avec  les  piads  antérieurs, 
qui  se  replient  sur  eux-mêmes  et  servent  de 

Sinces  ,  les  autres  insectes  ou  les  animalçi^ 
ont  ils  se  nourrisjwot.  On'  a  divisé.  CDtj|(|||â' 
mille  en  deux  tribus ,  celle  des  ravisseura ,  et 
Oelledes  platydactyles. 

HYDROGOTYLE.  s.  f.  T.  de  boU  Genre  de 
pKantes  de  la  pehtandria  dig>f  nie ,  et  de  la  fa- 
mille des  oinDellifères.  Il  contient  une  que- 
rantaiue  de  plantés  herbacées ,  vivacea,  ordi- 
nairement rampantes.  On' en  rencontre  dans 
les  quatre  narties  du  ptonde.  .> 

HVDROcYII.  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  Sous- 
genre  introduit  parmi  les  salmonea. 

HTDROCYm.  s.  ta.  T.  de  m^deo.  By4ro- 
piaieenkistée.     . 

HYDROMCTYOïr.  s.  m.  T.  de  botan,  Genre 
de. plantée  cryptogames ,^de  la  ftimille  des 
algues ,  qui  renferme  deux  espèces  do  oon- 
lerVes.  '  -"' 

HYDRODYNAMIQUE,  s.  f.  Du  grée  hudâr 
eau,  et  <fiMa«|if. force.  Science  qui  a  pour  ob- 

{'et  le  moureni^nfaes  fluides,  la  pesanteur  et 
'équilibre  deailiiides.  " 

HYÎDRO-prcIPHALQCÈU.   V.  Hnaocâ- 

HYDRO-ENTÉROGÈLE  ou  HYDRENTÂRO- 
CELE.  s.  m.  Du  sreo  hudâr  eau ,  et  «ntér^ 
intestinT.  de  médec.  Hydropisiequ  scrotum, 
conipliquée  avec  une  hernie  intestinale. 

HYDRO-ERTEROMPHALE.  s.  /.  Du  grec 
hiêdâr  eau ,  tmtéron  intestin  ,  et  a^phalo$ 
ombilic.  T.  de  médec.  Bernie  de  l'omhiUo , 
avec  amas  de  sérosités. 

BYDRO-ÉPtPLOM PHALE.  s.  f.  Du  grec  huMr 
eau,  epïjplooa,épiploon,  et  omphdbu  nomluil. 
T.  de  médec.  .Hernie  ombilicale,  avimiamas 
de  sérosités  et  déplacement  de  Tépiploon. 

BYDROGAtB.  s.  f.  Du  grec  hÛMr  eau ,  et 
00U  lait.  T>  de  n^éd.  Boiuon  composée  :d'eau 
et  calait. 

BYDROGARUH.  I,  ».  IT.  d'histi  eue.  Sorte 
âe  ragoAt  dea  anoiena ,  qui  consistait  isu  un 
méhinge  d'eau  «ten  la  laumnre,  qn'il*  noii|r 
maientfar«m.  -;  T;,  ':  '■  ,,..■:, 4r  ^v;.k*v. ô^,,.-„;,i,  , 

HYDROGft.  adj,  n.  Dtt  giae  AnlMi^iaâii ,  et 
gé  terra.  GempcM  de  terre  et  d'eau» 

HYDROGÈNE.'  s.  m.  Du  grec  hu^r  eau ,  et 
gannaS  j'engendre.  Littéralement ,  principe 
générateur  del'eau.T.  dechim.  Nouveau  teroin 
par  lequel  on  désigne  la  base  d'un  gaa  connu 
auparfvant  sous  le  nom  d'eir  /it^foMsimiAla.  Il 
dissout  \f  charbon ,  le  phpaphere,  le  soulMi, 
le  fer,  le  aine,  l'arsem^et leur  &it partager 
sa  natu^  da  gax.  De  X^^gm'hgrànigèna  tmt- 
ImhuI,  phospfu^^  iutfM,firfé,  aui^,  at- 
téMaué. 

HTDROGÉNÂ ,  É^.  adj.  T.  da  chimie.  Qui 
ekt  combina  Aec  de  l'hydrogène. 
BYDROGÂOLOGIE.  s.  f.  Du  Q;ec  Aw»r  eau, 

Î1  terre ,  e^  logo»  discours,  T.  de  physiq. 
raité  de  l'influence  de  l'eau  sur  la  ukfn, 
BYDROGLOSSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gènra 
de  plantée 'de  la  famille  des  fougèrea,  établi 
au^  dépen/i  des  ophio|losses  de  Linnée,  et 
renfermant  dl^-'hu^  espèces. 

UYDROGRAPHE.  i.  m.  Du  grec  hudôr  eau, 
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et|rrfl|pA^  je  décris.  \\  ««  |Ut  cf'M*^  perspnae 
▼eraéedansThydrcgraphie.  V  «,,, 

hydrographie:  s.  f.  Du  mhuéS^ftn , 
•tsraphâjiê  décris-  ScioncftqjUnoMMUtc  ion- 
naltre  h  mer  en  tant  at^^n  est  n*«ai^:|e, 
Prufyimr  ^hydtogniMc.  AfaUrt  fffS^a- 
granhM.  Carte  d'fydntgraphie,  ,     , 

HYDROGRAPHIQUE,  adj.  des  doui;UiM.' 
Du  me  kudâr  eau ,  «t  graphâ  je  (l«'çru,Trse 
dit  de  ce  «ul  appartient  à  rbvdro|raphia.  ^*, 
cnptutn  hydrographique,  Çaru  \arogra^i- 
qm.   Afoir    det    foiuiaittaivi«$    'kyilr^tfnt- 

fiVûROLAPATHUM,  s.  %  t!' Se  botan.  On 
a  donn^  ce  nom  A  une  grande  e«pè<^  de  pa- 
tience api  croit  commipëmeni  dana  les  towés 
pi'oionds  des  marais. 

BYDRqUCO-PNEUMATlQUE.  V.  llrpsAoïi» 

CO-VMECMATIQDB.  ■.« 

HYDROUE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  qui  ne  parait  dîfltfrer  de»  coutardcs  , 
que  parce  que  les  étamines  de  la  seule  planlè 
qui  la  compose  sont  inséréus,  non  sur  le  tube, 
mais  sur  les  divisions  de  la  corolle. 

HYDROUTME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat!  SubHancc 
encore  pen  connue  que  l'on  reneoatj^  dans 
les  roches  amygdaloides  du  Vicentin,  dont 
elleganut  des  carités.  Cette  substance,  très- 
dutiDcto  de  raqalcome  et  de  la  chabasie  ,  se 
UrouTe  aussi  en  Ecosse,  en  érislaux'^d'un  blanc 
de  Uit. 

HYDROLOGIE,  s.  f,  Du  «reo  AWrfreau,  él 
1^04  diacnurs.  Partie  dp  rhistoire  n«tUMU« 
''^i*  'jP?"VJ"*  *'o«««»«>  ào»  eauY  en  gêné- 
'"1/.S5J5"?"»*'»'*'  ^«  ï«»»«  propriété*. 

HYtoROMANOE.  V.  HrDiiTo*«o£.. 

HYDROMANTIQUE.  a.  f.  Svl  grec  l^udifr 
eau,  et m^iKù devin ^  sorcier.  Quçlquea  au- 


tenrs  ont  appelé  ainsi  l'art  de  prodfijÇre 
le  moyen  de  l'eau ,  «arlaines  apparencei 

*  utei'/.2}îftî??lJJ!L2^^'  ^'^  ^  r^raotion. 
HYDROffEDIASTÏNE.  s.  f.  Du  grec  hudar 


»  P«»v 
iparences  sin- 


et  du  latin  mediatUnum  roédipUin.  T.  de 
médec.  Uj^lropisie  du  médi^tic. 

HYpROBreL.  s.  m.  Du^rec  hvdârim,  et 
méU  miel.  Sorte  de  breuvage  fait  d'eau  et  de 

On  appelle  hydromel  vineux ,  une  sorte 
d  hydromel  qui  est  plus  fort  que  l'hydromel 
ordinau<e.  ik  -■ 

HYDROMETRE.  s,  m.  Du  gtefhudir  eau , 
et  melron  mesure'.  On  donne  ce  nom ,  en  géné- 
ral, aux  instrumens  qui  serrent  A  mesurer  la 
pesanteur,  la  denait/,  la  vitesae,  1« ferM  et 
les  aiitres  propriété  de  l'eau.  '  '^'^  " • 
HYDROftÈtRE^  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  ftenm 
5*Tv"A*'  '^«.*V**  ^f»  »î««miçtèns8,  leoHott 
des  hétéromèiea ,  famiUe  des  géocorises,  tribu 
des  rameurs,  ou  de  ceux  dont  les  quatre  patae 
postérieuns  spnt  propres  A  ramer  ou  A  mar- 
cher sur  l'eau.  On  avait  confondu  ces  insectes 
avec  les  punaises,  et  on  les  avait  places  pestai 
les  gems.  On  les  appelle  aussi  arpentaura 
aquatiques.  '^  ( 

BYDKOMÉTRIE.  s.  f.  Du  grec  huddr  eau  , 
et  métron  mesure.  Science  qui  a  pour  objet 
de  mesurer  la  pesanteur ,  1«  fbwe,  la  densité 
de  leau  et  des  autres  fluides. 

HYDROMPHAU.  s.  f.  Du  gn>c  hudér  eau, 
et  omi;A«lo/ nombril.  T.^  médec.  Hydro- 
pisie  du  nombril,  ^' 

HYDROMYES  ou  BECMOUCHES.  s.  f.  T. 
d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  diptères  A  bou- 
che prolongée  en  museau  plat  et  saillant , 
munie  de  palpea  sans  trompe  ni  siiooîrs. 

HYDRpMYS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  rongeurs  qui  se  rapproche  beau*  . 


coup  des  loir9  et  des  rate  proprement  dita , 

Sar  la  forme  des  dente  molaires ,  et  des  rati 
'eau  et  des  castors,  parleurs  autres  caractères 


et  leur  manière  de  vivre.  Ce  gent«  est  con». 

Îosé  de  h-ois  espèces  ,  dont  l'une  appartient 
TAmcrique  mcridioaale ,  et  les  autres  »v,s. 
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Itéd  (Àii  •^<Âdl*et)l  fa  m«r  de'Tn-MtfmW.  Oa 
•leur  «wtt  dooai  dfkharù  le  non  gëa<Jri<|iM 
a    «le 'èoctodôn.     '  .  ^    ,, 

BtrôOIfOSE.'  «i  t  T.  de  m^.  On  di^iciv, 
jiar  M  m^t ,  m»  e«p4ce  de  iièrre  ipit$iuèn , 
uvea  itàtfiif.  C'eit  M  au*<m  AppeUe  Tulgt^re- 
mont,  la  «aelle.,    '^ ■^":  '.  '  ; ^-J^.  ■  : 

HTDIIOPAHASTI^:  t^ m.>l.'tya grefsAiMMr 
eau.  tl pariëtémi  pr^Mnter^  ofiHr.  Sectaires 
chi«ieni  draf(  «e  aervatent  ^eau  au  He«  de 
vin  diuis  reudliarittie. 

HVMtffEDESB.  a.  t.  Du  grec  &i«f<lr  oau , 
et  ftéda^  yt  ^it  jf  Uiir.  T-  de  nié4*  Surabon- 
dattoe^jde  sueur'i  ou  niear  exœWte. 

IfYImOPEtTJS.  a.  m.  Du  grec  hudSr  eau , 

et  f/eW  bouclier.   LtWfraleraeat ,  heneUer 

,    d'eau.  T.  de  botaa.  Genre  de  plante*  de  FA- 

ihërique  aeptenatTionale  ,  dont  les  feuilles  ont 

In  forme  d  un  bouclier. 

HYOnOPEMCARDfi.  s.  f.  Du  _grec  huMr 
t^au,  #t  périear^n  le  péricarde.  T.  de  taià. 
HvdTopule  du  ndriearde. 

HYDilOPHACE.  s,  f-  T.  dabdta'n.  Hom  qat 
l-ou  a  donne  afax  lenHoitUav 

nyOROPHANe.  adj.  f.  Wà  grec  hudér  eau , 
Qt /lAaM  je'brille,  T.  d'hût  nat.  Pierre  qui 
a  la  proptiiélié  de  deV6mr  traa8|iaronte  quaad 
on  la  plonge  dans  l'eau ,  quoiqu'elle  toit  è 
peu, prés  Attaque  lorsqn'eile  est  séofae.  C'est 
une  Variété  ^Oftalto  ou  de  demi-opale ,  qui 

âaratt  avoir  eprouv^  un  commencement' de 
ilcol^oéilibii  par  l'action  dçt  mrftniores.' 
'^  HTpKOPHItACB.  s.  m.  T.  do  botan.  Plante 
qu'on  trdute  dans  llndft,  sur<liÉlb<ird  de  la* 
raer ,  et  dont  la  tige  est  filiforme  et  articula. 
EJle  f«rnie  un  genre  dani  la  ti^ti-andrie  mono- 
gynie. 

^HïDROPffltE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  ftmille 
des  palplcoraés  ,  tribu  d«s  hydrophiliens.  11 
est  cQinposé  d'une  trentaine  d'espèces,  dont 
la  majeure  partie  habite  l'Europe.  On  les 
trouvta  dVnt  vas  eaux  douces ,  dans  les  lacs, 
irureoàent  daUs  les  riviéMs ,  mais  le  plus  sau- 
tent dans  les  marais  et  dans  les  étangs. 

HYDR0PHIIJEN8.  s.  m.  pi.  T.  d'hTst.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  1-ordre  des  coléoptères, 
section  des  pentaméres ,  famille  des  i>alpi' 
cornes.  Elle  renferme  le  genre  hydrophile  et 
sus  dérivés. 

tlYDRÔPHIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
roptiieV  de  la  famille  des  serncns ,  dont  les 
cariiiistéres  consistent  à  avoir  le  corps  garni 
en  dèssut  et  en  dessons ,  ainsi  qUe  la  queue , 
(]  écailles  semblables ,  non  disposées  en  an- 
neaux i  une  queue  comprimée,  des  crochets 
A  venin,  lia  queue  des  bydrophis  est  pour  eux, 
en  raéme  temps ,  une  rame  et  un  gouvernail, 
qui  àïdo  ot  guide  leur  natation. 

HTPROPHODE.  s.  des  deux  genres.  Bu  grec 
hniljifrtiu,  et  phobos  crainte,  aversion.  T.  de 
luédéo.  Il  se  dit  de  ceux  qui  sont  attaoués  de  la 
rîsge.  '&esl  un  hydrophnhe ,  un»  hywophob». 

llYDROPUOem.  s.  f.  Du  grec  huddf  eau.  et 
phohnt  craiute.  T.  de  médec;  Maladie  t(U^on 
àppen*  autrement,  la  rage. 

HYDROPHOBIQUE.  adJ.  des  deux  genres. 
Qui  tient  de  rhyarophobie.  f^irUt  hyaropho- 

'llYDROPHORE.ilr  m.  T.  de  bot,  Genre  de 
plantes  çrvptagantes ,  de  la  famille  des  citam- 
pignpas.  il  renfèlltae  troi^  espèce!  qui  parais- 
«unt  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  les 
moisissures  à  pédicules  simples',  et  qui, 
comme  elles,  naiasent.  sur  leh  matières  fé- 
cules et  les  végétaux  en  putréfactiob.  —  On 

.  appelle  hyilii^hott  grit  Je  tin ,  une  espèce 
<J  agarifl  qui  crott  parmi  les  graminées,  s'é- 

.  It'tVH  à  quatire  pouces ,  et  se  résout  en  encre 
ilam  sa  vieillesse.  $on  chapeau ,  très -long  et 
pou  ouvert,  est  gris,  et  strié  par  l'impres- 
sion dus  feuillets.  —  On  appelle  hydrophon 
frois  vouluurt ,  un  agaric  qui  crotl  sur  les 


HYD  ' 

planhce  potagém  ^9km  gêltilt.  Saa  oMblaiÉn 
sont ,  le  gris  de  noiMlte  au  sommet  du  chsk- 
peau ,  U  gris  -lUas  êni  3>ofdl  r*^^  UMa  «n 

(MMÔOC 

HYMOPHOBES.  à.  m.  pi,  %  de  botan.  Fa^ 
mille  de  cbampijmbas  fondée  aax  difpens  iW 
genre  ataric  de  Uonée.  Elle  moferit^  les  «•- 
nèoet  d«nt  la  chapeau  «t  fort  haut,  p«a 
large  ,  peu  épaié ,  et  soqvaat  rayé ,  «t  dont  la 
ohatr  se  résaut,  par  vètuslé ,  en  couleur 
noire.  Il  comprend  sept  otnècae. 

HYDROPUOaiES,  s.  f.  pi.  Cérémonie  fuaè- 
bra  que  l'on  célébrait  à  Athènes  et  cbax  las 
Eginettas,  en  mémoire  de*  Grées  qid  avaient 
|)én  dans  la  déUige  de  Deùealidis  et  d'Otysèa. 

HYDRO^raOSraUBE.  eTn?.  Ou  Mo^iSi4r 
ean ,  et  iM*pohon$  phoaphori.  T.  à»  ehin. 
Cambiiiaiaon  d'hydrâgiine  pboi|>koré  àveo 

"  UYDROPflTHALMIE.  s.  f.  Du  wiithiâAr 
eau,  et  oMuUmoê  œil.  T. deeaédec. Uydn» 
ptsieda  I  eaîl. 

HYDAOPtlYLLE.  s.  f.  T.  de  bot,  Geninda 
plantes  de  la  penlandrie  monogjnie  et  de  la 
famille  dea  sebesteniars.  11  oontient  aisats» 
espèces  ,  cpii  s4nt  de»  htsiM  vitacaa  da  l'A- 
mérique ,  dont  Ira  fiiufllai  sant  mlméei  ou 
preeque  aiiéee,  et  las  flanrs  dilpbeées  en  oo- 
rymbes  pédoncuMs  et  terminaux. 
,  HYOKOPHYLLE.  s,  f.  T.  da  botan.  Genm 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  vareoa  da 
Kinné^.  IV  rentre  dans  cetni  qu'on  a  appelé 
délesaerie.  Il  renferme  dasfii  «pAcaa ,  las  va* 
rees  sangnhi  «t  sinueux.  <  * 

UYPROPUYLLUM.  s.  m.  C'est  l'hydrasti»^ 

Slante  aquattéiue  à  laou^llè  lita'  Oumkdiekis 
onnaient  Ift  nom  dejSMii|fe<^«aii.  II  a  èMk 
appliqué  A  une  autre  plalla  da  Virginia  et 
du  Canaida  qui  n'est  p«tat  a^Rwttqoa ,  maia 
qui ,  par  fa  formie  da  i*  fèniue ,  reaaembla  è 
i  hydrustis. 

HYDROPUYSOCÈLE.  a;  f.  >n  gt«n  huâôr 
eau ,  phtua  air  ou  vant ,  et  h^U  tvmaur. 
T.  de  mddiBO.  ïuvwut  àv,  sorotm*  iàiprfa 
d'eau  et  d^àir.       ■(;.;■■';•'■ 

HYDAOPIPEA.  t.  me  (  OU  jpnmnicMH  té  R 
final.)  T.  d^  botan.  Le*  anetana  ontdooarf 


fiYb 

>*f  air. 


hii»4*f  m^t  |MMn*f  air,  el  énHU»  ahaîr. 
T.  da  méded.  T«aMar<^«o»tiniia«r«iu, 
un  noifa  MM^,  ak4Mm«iMrM  ^amUaUe* 
èdalnohakb. 

,et  pniéi  je  fois,  T.  de  médea.ll  aa  dit  As*  et* 


t.  (toi 


YDRp^RE.  a.  m.  T.  d'hiat.  *at.  Ôtnnr 
dlhaectaa.  T.  Hvnnaaa. 

HYDROPOTE.  a.  des  deuxjMMt.  Dn  gfeo 
ImMr  •mi  êtpotéà  bufeur.  Qui  ne  boit  que 
uaraaii. 

UTDaevom,  Amtèm.  (iSymy  JfyJnpoi»  est 
un  terme  àt  médacina;  mkHémey  un  tarme 
de  jurisDrudanoe  „  iint  aivjk  m*  canonique. 
AinM,  loftqn^il  a'agil,  de  goûi  naturel,  de 
santé,  de  ixiginM  pl^iqae,  Je  premier  est 
mieux  placé  ^  et  le  second  est  plus  convenable, 
lortqë^a  aat  question  de  loi ,  dM  règle ,  d«  té- 
g"»«  mot  al  ou  raligteiix,  -«  P«r  la  simple 
matà^ly^ropautt  aans  explication ,  troua  en- 
tendez plutôt  celui  qui  a  pour  Teau  ttn<  goût 
ppticuiier  I  exclusif  i  i»ntrpifthiq.ue  A  nelin  du 
vin.  Par  !«  ùot^^ÛMoi  d!«64^i  a«na  acces- 
soire ,  vous  entendes  seule^aairt;  ^cetni  qui  de 
fait  ne  boit  noiipit  d^rin ,  àtfe  i-édnii  è  1  eau, 
soit  par  unl^  aveMon  naturelle  peur  te  vin, 
soit  par  mortifioation ,  pu  jpar  toute  aulre 
cause.  —  /^(j^ftirnooté  a  un  «eus  poftitif ,  ri- 
goureux et  prctiiù  c'est  le  pur  bov^gr  d'eau  : 
abitéifu  «  par  lui- m^mf  un  aenii  négatif, 
moins  fj^élèrminé,  plus  étendu  :  c^Mait  quel- 

auefois,  cIvBS  les  Latins,  un  l^roma ^bre 
ans  ruèiga  da  vin ,  et  mène ,  en  général , 
un  ftoMme  abstinent,  sans  <lrftérii){iittron  du 
genr»  fi'abstlnBnca.  -«  Ces  âtixà  mot!  ne  sont 
pas  udtës  dlitti  le  langage  oMinaiv«j  hydm- 
fiott  resC  enécnce  nloins  qu'âAstébie.  Ifous  di- 
sons plutôt ,,  buteur  tteau. . 

HYbnOPTERIDES.  ».  f.  pi.  T.  de  bol  Fa- 
mille de  plantes  étkbKe  aux  dé|ifen«  de  celle 
des'fencèr«f-  ''■''..■     "'■<^ ';.':-^- 

HTDllOPTRtrrE.  «.  f  Du  ÉtWlkiMbr%au, 
.«tjMirrfMv  fièvre.  T.  de  méd.  FiéTJV  maligne 
I  aocoiiipagn^»  de  colliquation  ou  difaUlbtTon 
!  dés  hiAneurt. 

HYDROPYRIQUE.  «dj.  des  doax  ganvM.  Du 
grec  «tt<W*  eau ,  et  put  ttn,  T.  d(f  phrs.  H  se 
dit4?un  Toloan  dont  lés  eans  ont  ta  propriété 
d«  s'ettftimmer. 

HYDRORACHITIS  oiv  «TDROIlAQIilS.  s.  f. 
Du  grec  Mtdir  ean ,  at  ÀUoMe  ^ne  da  dos. 
T.  <tt  imid.  Petit*  tumeur  mnlta  qni  «jant  aux 
tertébrm  dm  lombea  qui  soni  dmunlM. 

HYDRORRUODIN.  sTm.  Du  grao  AMidreau, 
et  nAoA>a  tùMh  T.  de  mdd.  VoUltif  oomposii 
d'ean  at  d'hoila  da  rMa. 

HYDilOSACGHARUM>».  m.  On  mm  kuMr, 
aiu ,  et  «nA«Aa/iaii-auor«.  T.  d^  nwii.  Eau  su- 
crée. 

HYDROSACES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot  Synony- 
me d^androMNMM ,  chat  les  Greaa*  Lsa  au(^ans 
ont  donné  cee  deux  nome  à  une  paille  herbe 
blanche  sans  feuillea,  mnnia  dM  trlllea,  et 
ayant  diss  failiànlM  rars  le  lonMéwt;  Elle  crois- 
sait sur  les  bords  de  la  m«r  et  Syrie.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  e'^ail  la  OiMoUte  ou  l'u- , 
Tctte.  ■  '  :  ,'f''ii«f"v«-.  .  ;•■■ 

UYDROSARCOtkU.  i;  f .  V»  aree  AuJ^^r 
eau  ,  «arjr  chair,  et  Hélé  tumaur.  T.  de  néJ. 
Tumeur  formée  par  nn  sarabéèla  compliqué 
d'hydreoèla. 

llYDROSAROtE.  s.  f.  Du  gr«o  htuUr  eau  , 
et  4arjr  chair.  C«ft  U  mèma  «hom^'aàasar' 
que.  '■■],'^"i^  ■■''■:  /    '  '■  ,■■ 

UYDH^GOfR.  ••  me  Angfëo A^i^atf ,  et 
sAefédje  viaie)  ja  eensièif*.  On  donne  ce 
nom  A  ceux  qui  prétendent  «tiilr  il  façnltfide 
sentir  las  (jmanations  des  aann  loatemiinii' 

HYDROSCOPIE.  s.  f.  Du^greaAinMreau,  et 
tkopé^vo  vois.  Prétendue  faoUlté  de  M^^  '«* 
émanaltoa»  des  nui  »a«t«rr«ioea.  ^  »« 


ce  nom  è  ime  plante  aquatique  qui  atrait  la 
s«veur  du  poivre.  C'est  une  espAca  de  perai-r 
Caire,  nùsfeurt  autres  plantai ,  qui  aSii  la 
même  sàveUr,  ont  été  désignées  aouene  nom. 

L  YDROPIQOE.  adj.  des  deua  genn*.  Du  gréa 
Au</d#  eau,  et  opi  aapect.  H  H  dit  dos  pep> 
sonnes  attaquées «.  i  Pnydtopisie.  //«et  Akmto- 
pùttw.  BUti  étvitiH  Af dkxifi^we.  -<■  U  mt  auaai 
substantif.  Un  hydropique.  Uns  hydropimiiêi 

liTDROPIRETTE.  s.  7  V.  Hroacm^. 

UVDROPiSiE.  s.  {.  Du  grec  AimI^i*  eaà ,  at 
ops  aspect ,  appareneo.  T.  de  méd.  Maladie 
causée-par'Un  epanchement  d'eau  dans  quet- 

3  «m  parti*  du  eorps.  ffydfopuU  da  lapoitrine, 
t  la  téiv^éftymiif  «fw«croli{wii,  '^fU.  Tomber 
^'SvK^'îîlCSR^ifj '"•^''■^ hydropUu,  K  ma danarosacea ,  enat Me oreaa. Lea  au<«en« 

HYDROPITYON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre    ont  donné  cee  deux  nome  à  une  paille  herbe 
établi  pour  placer  l'hottone  da  l'Jnde.  de    •'      •  *     ••  .      .«r      ... 

Linnée ,  qui  a  écarte  beaucoup  des  autres  iiot- 
tones. 

UYDRaPN^UMATIQUE.  adj.  m-  Du  grec 
huJir  eau,  et /ineamn air.  T<  de  cbim.  On 
appelle  appareil  hjrdro-pntumatiqite ,  un  ap- 

Sareil  chimique  destiné  i  extraire  le  gas  des 
ifl'éreotes  substances ,  è  l'aide  d'une  cuve 
ou  d'un  réoiuiani  rempli  d'eau.  On  l'appelle 

UYDHO-PjAEUMlTepBU.  •.  f  Du  grec 
hiMr  eau ,  ffMwma  air ,  et  kiti  tumeur. 
T.  de  médee.  Tumeur  causée  pni!'  da>  «aux  at 
de  l'air. 

HYDROPNEUSfOtflE.  i.  f.  9u  gveo  huiât 
eau ,  ot  ^ufiwon  l«  poumon.  T.  dé  médoc. 
OEdéniAtie,  tnaitra»U;tt  où  hydropisie  du 
poumon. 

HYDhOPNEUMOSARQUS.  a.   f.   Du  grec 
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dMttmti»u«. 
ifVDHO-SULFURE.  a,  m.  T.  *»  «hl«i.  Com- 

UYDAOTIli>RAX.  ■;  m.  DajTM  kàtUetàm, 
•t  thorax  poitrim.  T.  Âi  mé£  UyûnkùA»  et 

HYpROTIQUC^  ad|.  Ta«  ^ni  Mwà.  1^ 


«reo  fciufirr  eaù.  T.  d*  mëdae/ll  atfdli  4M  >»'  j  T.  W)  bcit:  <kai>e  da  planté*  (fai  œ  dMéra  des 


Tuneur  YanipnuM  dét  vaiaaaaE 


BYDKWTATIQOI.  ».  fc  __  _ ,  .  y,>   .      ^        .j, 

«M ,  •tMflUA/KWriMV.dfl  kpataalMil-.  FnM«    iMrmatintMt,  luifia  d'un^^panefamneni  d  «m 
de  k  A4Mnl(|a0  irai  boaiidièra  la  Mwotéji»-  iuMM  9  mt^uf»' 
d««  limiiM ,  fit  im  -tout  «alla  di  likd.  ^«ni    ^HfQMOUHAX.  a.  im.  Mot  inuatU  inaa 
a^«dapMé  aulai  adjactivaoMaA.  Ja^MMAjr*    troui|f  daua  un  dictionnaire  *,  où  oa  lui 


alViB 

aînililiar.tiakiaoe  pour  nesurar  la  paiantour 

HT^lioOOLLTRE.  a.  m.Dv  |vao  JkitffMlia- 
«Ml  I  ëtfuvai  /  et    hoUaiMt  flurfdloaaaaat 
(MMftWii  T;  da  pbUrm.  MMimouint  «outaire 
liquideoi|«ollrrs  liquida,    i'  i  <    'r<> 
^*-  oi  HTOnoeETOII.  li  m 


médba  qui  ^vaeuenC  laaaamda  «fV!»»^  V.  Mi^ 
oftiabast.  —  Oo  appalle  tmtAjgmnifMIroti- 
qtie,  uÀk  Aévi^  aeéoRiMgliëè  Bé  inèétor. 

HYDAOTITE.  a.  f.  §a  fl««  hwMteàa,  «t 
èl  4(oa  braille,  T.  do  méà.  %dM»ïii*te  aarieu- 
Itiiré  ou  d«  l'ormllo.  —On  dwtiaa  m  nom  ,  ea 
hUtoireAatuireUet  Ji  uaa|»lilà)ié(>dade  Ghal- 
aAldine«(ui  oootiaatdelaaa.      '  ' 

HYDHURE.  a.  m.  Du  frae  hmlér  eàn.  ièa 
ohinbistea  aaoderoaa  dbanetit  ce  nom  A  |^te 
«omhânaiaon  de  lliydrofèBa  arefl  lei  terrea , , 
Jca  alcalis ,  les  mrftauK.  .?^'  •'•'.' 

UYDHYAPUORES.  s.  f  pk  Du  ^  toilWa 
oruobe  ,  et  phoréâ  je  porte.  T.  4'àht.  ano. 
Femmes  étrangères  qui .  à  Athèna* ,  d«oa  la 
proceasion  des  panathenëea  ,  portaient  dea 
oruoHaa  d'eau  pnnr.rafratohir  ceux  qui  aaaia-i 
taient  é  «ette  oërdmoaie  aàorée. 

HYÈNE,  a.  f.  T.  d'irial.  nat.  Getot^  d«  itum- 
miféres  oarhaiaiers  digUigradea'.qui  aon*,  av«6 
le*  ailimaax  du  genre  d«a  cltàta ,  laa  maiémi- 
féres  terrestres  les  plus  eniela  et  leafluaDar- 
liaaiiarB.  L'hyéiié  a  la  gratidearetUi  oouleinr  du 
loup,  avec  une  orinlére  aémbiaMe  A  «elle  du 
cbbval,  mais  qu^s'ëtend  tout  le  loua  du  dba. 
Elle  attaqua  rhoteme  et  reoherehé  la  ohair 
humaine  jusque  dana  les  toimbeatfs.^Ota  la 
trouve  dana  presque  ton*  ta*  dimata  obauds 
de  l'Asie  et  de  l'&fnuue  aepteitktriotiale.  — 

UYETOUBm.  a.  m  Du  Éra«*utf(««  pluie, 
dt  miiràm  imeaub.  T.  de  phya.  Inatniment 
knétëoralogidae  f  propre  A  uiMurer  la  quata- 
Utéda  ploie  qui  tombe,  chaque  année,  «n 
uqlieu. 

H¥GB>ION.  a.  m.  T.  de  pbarm.  Nom  d^uoe 
eapèoa  aaaollyre. 

UYGlItlffi.  a.  f  Du  grec  AN^ii^ia  aanté.  P»r< 
tte  deia  médèeiiM<qui  a  nonr  nl»et  de  oonaer- 
v«r  la  aâQté,  et  de  pr«terrer  daa  maladiea. 
J/w'Irf  rfÂwriéne. 

.  mWWftiqfUE.  a4j.  daa  dea<  gem«a.  T. 
de  aadd.  Qm  a  rapport  A  l'IiygiAne.  RàgUé 

HYGIOCÉRAME.  a.  m.  Du  grec  A^  aai«, 
at  kéramot  vaae  db  larre ,  poterie.  JMia  de 

Ïptenadaaa  laquelle  il  n'entre  aucun  inn^- 
lant  qdl  pulaae  nuire  A  la  aanté. 
UYGROBAROSGOPE.  a.  m.  Du  grac  Anmm 
humide  ,  aqiieua ,  *«iXM  poids,  paaaataur  , 
•*  **»^  j**««ilna, je  o<M>aidéra  InatrimMit 
de  phyaique ,  pina  cioniui  aooa  lesnoma  d*ardb- 
m^ra  ou  pAke-liqueur.  . 

àTGROBlE.  a.  f.  T.  d'hist.Mt  Genre  d'in- 
aeotaa  de  Tordre  dea  ookioptéraa ,  aaction  dea 
pentamèrea ,  famille  dea  oarmuaiera ,  tribu 
oea  hydrooantharea. 

HYGROBlEES.  a.  f.  pi.  T.  de  bot.  F^i^ttlade 
plantée  qui  parait  ne  renfermar  qnele  gaairè' 
«eraadée.     ^  ^      \' 

HWRpHLjPHARIQUE.  adj.  dea  deHKiaii< 
I  nugfm  humida ,  aque«it .  at  M- 
ipière.'T.  d'anal.  Il  ae  dit  dea  oon- 
iRoires  de  la  glanda  lamyanila ,  ai^ 
^Mlfnité  de  chaque^  paupiéva .  «t; 


dont  Tuaage  é*t  de  conduire  Th^wear  «devë- 


trfe  par  «ette  glande  aur  le  globe  da  l'ail  qui 

•■Jîlî*?**"""*'"!?»"»  humecté. 

UYGROCIRSOCEU.  a.  f.  Du  grec  htgn» 
•<I««a«,  kifiiu  varice,  et  hOldlimwu.  T.  do 
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pMhlftola  que  pir  le  nombre  dea  étaminaa  qui 
«Itteide  hatt. 

fl¥GROi<|GIE.  a.  f .  Du  gnao  Au^ro*  humide, 
aqueux ,  é^U^i  disooura.  T.  <da  inéd.  Traité 
daa  fluides  du  corps  humain. 

HYGHOME.  b.  ab.  T.  de  oiéd.  tjrateaquaux. 

UYMdftIBTRE;  a  aa.  Du  j^rec  hugras 
aqaaak,  huMida,  •tmààtu»  awaure.  T.  de 
pmiq.  iaBtraitteatqui  aeM  A  iparauer  léa  de- 
grés dé  aéehareaae  ou  d'humiiMtë  de  TaMT 

HYOROMBTME.  a.  I.  Du  grMi  hUgrot  hu- 
Mida ,  et  MtkrùH  meaure.  T.  de  phyliq.  Partie 
de  la  physique  qui  a  pour  objet  Pobaerratiea 
dea  divers  phéaonièaea  produita  par  l'hnmi- 
dité.  IVuiléd'krgrométrte. 

HY^^RdPHOmE.  a.  f.  Du  |neo  Aiurrtw  humi- 
de,  aqueux,  et  phobo»  orainta.  T.  de  méd. 
Crainte,  hotreur  de  l'eau.  Oki  dit  ^uacanauu- 
nénaeat  hydrophobie.  ° 

HYGRCipUTHALSIIQUE.  adj.  dea  deux  gea- 
re*.  Du  grec  huiiro*  humide ,  et  aplakunioê 
esil.  T.  iTanat.  Qui  aart  A  humeoter  l'ail.  V. 
HToaoBLàtaAinQi». 

HYGaOSC^PE^a.  m  T.dephyaiq.  G'eatia 

même  chose  <tb'Ar<''^<>''*^'v* 

HTLEBATES.  e.  m.  pi.  T.  d'hiat.  nat.  Fa- 
mille dea  obeauK  éohauiers ,  et  de  la  tribu 
dea  tétradaotytea.  Elle  ne  contient  que  le  gen- 
re anmi. 

HTUtE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
taa  de  l'ordre  dealiyméaoptèrea ,  aeotion  dea 


fia*  atadMyitea. 

HYLEOQETE.  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Geare 
d'inaaota*  de  l'ordre  de*  aoléoplèMa,  aectioa 
dea  aeatamArea ,  famille  de*  aerrieomea  ,  tri- 
bu'aealima-boia.U  a  été  établi  aur  aaeeapAce 
de  lymexyloa  aommée  dmnmettoUde, 

VtyttmE.  a;  m.  T.  d'hUt.  aat.  Oa  a  dé- 
at|nié  air  «a  nom  un  geare  <da  eoléoptèrea  de 
le  fmnuladaa  xylophagea,  tribu  de*  Mioly  taira*, 
floVraspoodant  A  celui  qu'où  a  aoromé  acolytes. 

HTJÎOBATES.  s.  m.  pi  T.  d'hist.  nat  On  a 
doaaé  )a4  liom  A  oa  foare-de  mammifères 
•«onÀoaf  daa  èiagaa  aaMléa  gihboaa.  . 

moéiUm.  a. .«Tjb.  DiT  grec  huU  îàvM , 
at  Aioavia.  Oa^doaM  èa  aam  A  dea  philo 
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cbaat  aoplial.  La*  «aaiona  i^faca  at  Romaina 
dpaaaiaat  ce  aoia  *  «m  dÎTiatlé  qai  présidait 
aux  aiMMfa,  o«  aaa.aaaai  aalaaaa.  K«u*  l'am- 
•logrnaa  anooré  dèna  le  ntiu  Msu ,  et  nous 
diaona,  fiiJIfémAaaii dyth^mm: Oélcùnr Ihr- 
man.  ^  0  aadit  pour,  mariafa-  A%v«  mms  Us 
M»  éa  fkrmn.  Um  kmtrmut  /^aadarfi.  '•*- 
Figarénanit.  7V>iiie  i'mnnée  m'ait  tfu'mmkfrmem 
du  printtmtps  M  de  l'automne  ,  qui  mmtimU  M 
4oMa«r  Al  Niajn.  (  Féaél.  ) 

HYMEN,  a.  in.  T.  A'aaat.  Cercle  mambra- 
naax  qui  borde  Torifice  externe  du  vagin  daaa 
1«B  ▼iargea,  et  qui  ae  i^oaipt  pour  l'ordiaaire 
Mr  la  copulation. 

UYMENACHNË.a.  f.  T.  de  bot  Oaonde  plan- 
tée ^bli  aux  difpens  les  axirostislea  da  lianée. 

HYMENiEA.  a.  f.  T.  de  W.  Nom  poéUquc 
donné  par  liaaée  au  K«nre  de  léguawneuaaa  qui 
renferme  le  «jauvbanl ,  parce  que  ,  dan*  cette 
plante,  laa  Aiuillea  aoat  composées  de  deux 
Ibliolea,  et  peuvent  ètns  regardées  ain^  coia- 
ave  uaeimag»  de  l'naioa  conjugale, 

HYMÂNATHERE.  ».  f.  T.  de  bot  Genre  de 
planteaétabli  dana  la  famille  des  synaathéréea, 
tribu  daa  âiaalbée*  ,  daaa  le  ««lainage  ita 
cléraéaooopiea  ctdèat^geta. 

UYAIEIIELYTRES.  a^  m.  pi  T.  d'hUt.  nat. 
Fainilla  d'inaectee  héaÙDtèrea,  aectioa  des  ho- 
moptèraa ,  que  l'oa  a  déaigaée  aaasi  soui  le 
nom  d'iiphiaieaa,  parce  que  le  gearo  le  nina 
aombreux  et  la  plua  connu  de  ceux  qu  elle 
comprend  aat  celui  dea  puceron*.  Cea  iaaeotea 
aoat  trèoifietita ,  ont  ordiai^irenieat  le  corna, 
mou ,  et  pullulent  beaucoup.  Laa  una  ont  les 
anteaaea  de  dix  A  uuaa  artiûlea  doct  le  der- 
aieiaaat  tenatné  par  deux  aoiea;  ila  forment 
la  tribu  daa  aphyllidea.  Lea  aulrea  a'ont  que 
aix  A  huit  artudea  aux  anteaaea.  Ceux  doat 
lea  élytrea  et  lea  ailea  aont  linéairea ,  et  ooa- 
ehéaa  horisontalameai  aur  le  deuua  du  corpa 
doat  te  bac  eat  Upèa-petit  ou  peu  distinct,  qui 
ont  le*  taraea  terminée  par  un  article  vésicu- 
lenx  et  aana  crocheta ,  forment  la  tribu  de* 
tripaidea.  Celle  d|paphidiens  e*l  distinguée  dé 


pcrteMuguiUona ,  bmille  dea  melUfèrea,  tribu^  la  précédant*  *a  iae  qn^  leur*  organes  du  vol 


aapfana  iadi*aaq[«ii  aa  ratiraiaat  daaa  lea'lbrAta 

Alaflonèamalatiaadala  aature, 

UYLOOYNE.  a.  m.  T.  dUiik|.  «at.  Qa  a  éta- 


pcmrae  Uwar  < 
HYLOr — 

hli  MMU< 


«a  ttMi  d»w  l»IM)to  d«^ 
protéaa.  '  ,'.^i''''h.,:ih(t^u:y  :j^,>-^-!::i,  ^ 

HTLOIIOONEE.  a.  m.  pt.lNi  tronva  a*  mot 
daaa  a»  di«tiaaaaire ,.  ou  oa  lai  fiât  aigaifiar, 
aaovaflaa  vivaataur  laà  arhraa. 
•  HVCOTÛME.  a.  m.  T  d'hUt.  aat.  Genre 
d'ia*a«t«<  da  l'ordre  daa  kvméaoptèrea ,  aeo- 
tiaa  dlM  tiréhraaa,  fiiaMlle  deaporta-^eîa ,  tri- 
bu dti»|aallifpédiaa8«Q*e8t  «ae  diviaïta  deaiaou- 
i  èlioa'A<aai*  oa  deaitentrèdea^  «a  bat  a  doaaé  ce 
aom  qntainÀfi*Aa(eA*rtt«,  fMiraaqn»  laa  fcmal- 
le*.  de*  ia*aotea  <qùi  le  «aamaaaal  *aT*ilt  prati- 
quer daa  aalaiUâa  daaa  1*  noia ,  powr  y  placer 
laara  «auiii.  Oa  a  déaigaé  aaaai  «a  faara  aaà* 
le  nom  de  eryp*»'. 

UYLURGE.  a.  m.  T.  d'hUt.  wiltiVm  «  donné 
oe  nom  A  uu  gaara  d'iaaaotaadiici»  Amiille  dea 


xylnphagna ,  tribu  dea  iNiolyJNtinia. 
HYMEN  ou  HYMBNBB.  i. 


^oBQt  diw  kjiata»  )  Ijl^u  IIPIO  j 
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sont  indiné* ,  ti'jiAngulaire*  ou  ovale* ,  qu'ils 
ont  ua  bec  dif  Haat ,  que  le  deniier  article 
de  leur*  taraea  qr^aat  point  véaiculein^,  et  qu'il 
ae  termine  par  des  crocheta. 

HYMANOCARPUS.  a.  m.  T.  da  boK  Genre 
de  pliiataa  trjui-voiaia  du  médinago ,  qui  tire 
un  oaraotèna  géaériqaea  de  la  fiaraie  direu- 
Uire,  coaapnmé* ,  miaoe  et  larye  de  aos 
firuita. n a'èpaa été  adopté. 

HYMBNODE.  adj,  dea  dauxoearea.  Du  grac 
AaMiéln  memhraaa  ,'^ «idoi  ferme,  reaaem- 
blaaoe.  T.  d'hiat.  aat.  Plein  da  «aambraees 
ou  pcdUpalea. 

UYilMODBS.  a.  f.  pi.  T.  da  bat.  Oi^  a  don- 
né oe  nom  aux  plaatea  df^  cinquième  tribu 
ouaeotioa  da  1*  famille  dea  mouaaea,  dont 
l'uraa  aat  garaia  A  aoa  orifice  de  deata  en  lar- 
me de  crocheta, qui  aoutienaent  et  retiaaaant 
ttiM  memhraaa  horiaoatala  qai  ramplaeè\  'le 
nérîatame  iatera*. 

HYMBNOGRAPHIE.  a.  f.  Du  n«o  kumém 
membrane,  et  §rmpk4\f  déciia.  Partie  de  l'a- 
natooùeqai  a  pour  obiat  la  deeeription  des 
membranes. 

JlYMENOLOGIE  a.  f.  Du  grac  Aumé^  mem- 
brana,  at  lo^ac  diaaaara.  T.  de  aiéd.  Traité 
dea  meanbraBaa.    - 

HYMUranlME.  a.  f.  T.  de  bot.  Geara  dé 
planlaa  ékaUl  paar|dac*r  la  cupidune  grec  - . 
<nie  de  Uaada ,  at  la  «eoraoaèra  âpre. 

HYNJIQMIYU.E.  a.  f.  T.  de  bot.  Gaprade 
pUalÎM  établi  aux  dépens  des  Vareoa  de  Lltt-  / 
née.  Q  rentra  dfna  la  seèoude  seàtioa  du  aia- 
ra  appelé  «Mmmwcmi  ,,  ati^r^aferme  aépt  èapéce* . 

HVUÎN^niYLLE/a  f.  T  de^.  Gattra  de 
idaatàa  cryptogames ,  de  1» famille  dea  fua".  '. 
géras ,  qui  oomjtrand  quelqurreapèceii  ooafailtii 
Oim  par  Uapee  làvea  Mà^mi^  , 
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IlYMÉNOPODES.  B.m.  pi.  T.d'liiit.nat.  On 
donne  eu  nom  mix  oiM/BUX  qui  ont  lei  doigta 
eurnU  d'une  fiiible  membrane  À  l'orwine. 

liYMENOPOGON.  s.  m.  T.  de  bot.  Ûunro  de 
plnnlon  (établi  nur  1«  buKbaiim  fsUiUt!. 
.  IIVAIÉNOFTEUES  ,8.  m.  pi.  Du  Rreo  f>**mén 
membrane,  et/i(«/'Qii  aile.  T.  d'bîst.  nat.  Or-/ 
di'e  d'inbectes  qui  -a  punr  raraotùrea  :  tiuatrii^ 
uilesnuca^  des  mami'ibules  propres;  rondipi- 
res  on  forme  de  valrulcs  j  lèvre  tubulKire 
it  sa  base  ,  terminée* par  une  languette /soit 
en  doqble ,  soit  repliée  ,4e8  parties  se  ruppro- 
çliant  pour  former  une  sorte  de  trompe  pro- 
pre d  conduire  dos  E|ub»taiices  liquides  ou  peu 
concrètes;  ailes  vcin<ie»,  de  grandeurs  ii^df^ales, 
les  inférieures  toujours  plus  petites  ;  une  ta- 
rière ou  un  aiguillon  dans  les  femelles.  —  On 
a  divise  cet  ordre  on  àeax  sections  ,  les  téré- 
brans  et  les  parle-aiguillons. 

HYMENOjPlIEQUES.  s.  m.  pi.  T.  de  bot. 
Ordre  d*une  classe  de  champignons. 

HYMENOTOMIE.  s.  f.  Du  grec  hu^éa  mem 
hrane ,  et  lemnô.jo  coupe.  1 .  d'anùt.  Dissec- 
tion des  membranes. 

HYMNAIRE.  s.  m.  T.  dVglis.  Lii^re  qui  con- 
tient des  hymnes. 

HYMNE,  s.  m.  Du  grec  hiimnos.  Sorte  do 

1>oèrae  en  usage  chez  les  anciens  ,  pour  céld- 
)rer  les  dieux  et  les  héros,  tijrmne  en  l'hon- 
neur d'Apollon.  Leurs  hymne*  inspiraient  la 
piétéi  (Barth.)  L'équipuge  chantait  des  hymnes 
en  l'honneur  des  dieux ,  et  leur  a<Jres$ait  à 
grands  cris  des  t'œux ,  pour  en  obtenir  un  vent 
•favorable.  (Idem.)  —  Ce  mot  csi  fiiminin  en 
parlant  des  hymnes  que  Ton  chante  dans  les 
«ighscs  des  chrétiens.  C/'a/<<t;r  une  hymne. 

IIYMNJSTI^.  s.  m.  Ccluiqui  a  fail  deshymlies. 
Il  ne  se  dit  qu'en  parlant  des  anciennes  litur- 
gies. 

HYMNODES.  s.  m.yînl.  Nom.  que  donnaient 
les  Grecs  à  ceux  qui/ciiantaient  des  hymnes 
dans  1rs  fdtes  publiques. 

llYMNOGhAPIIE.  s.  m.  Du  groc./ium/iof 
hymne  ,  aigraphô  i'ticris.  U  se  dit  de  ceux  qui 
composaient  des  hymnes  chez  les  anciens 
Crocs. 

HYMNOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  humnos  hymne 
et  logos  récit.  Récitation  ou  chant  des  hym- 
nes. 

HYOBANCHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante,  dé  la 
didynamie  angius|)crmie,  de  la  famille  des 
o^tituranchoides,  qui  est  d'une  couleur  de  sang, 
dont  la  tige,  haute  de  quatre  ù  cinq  pouces, 
tist  imbriquée.de  feuilles  squamiformes,  ova- 
les >  obtuses ,  glabres ,  convexes  en  dehors  , 
et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  épi  ter- 
minal ,  imbriqué  de  feuilles  et  de  bractées. 
Cotte  plante  est  parasite  des  racines  des  autres 
végétaux ,  et  se  trouve  au  Cap  de  Uonne-Espé- 
rance. 

IIYOCHONDM)  GLOSSE.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  noiA  au  muscle  hyo- 
glotse.   , 

IIYO  ÉPI-GLOTTIQUE.  adj.  et  s.  m.  "T. 
d'anat.  Qui  appartient  à  l'os  hyoïde  et  à-  l'é- 
piglotle. 

UYO-GI.OSSF  adj.  et  s.  m.T.  d'anat.  Nom 
de  deux  petits  musclés  qui  s'étendent  do   lu 
..  base  de  la  htngiie  A  l'os  hyoïde. 
•     ilYO  (iLpSSrtN.  lulj.  et  s.  m.xt,  d'anat.  Ou 
9  donné  ce  nûm  uu  nerf  hyp<yglo8.so ,  p.àrc(i 
it^u'ildonucde  nombreux  raijiteaux  iVlulàugue, 
jcI  aux  muscles  qi\i  s'a  Hachent  à  l'os  hyoidu. 
.  JIYO-GLOSSODASI-PIIAIVYNGIEN    s.  m. 
T.d'aH«it.On  adonné  ce  nikui  àu'ihiiscle  con- 
Dtricleur  ùiovea  du  pharynx,  parce  i^u'il  n'at- 
tache iWo»  hyoïde,  ù  la  hingue,  et  ù  la  base 
■de  l\>'jf''pil.il        ,  ,  . 

liyoïDE.  iitij.  Delà  Jej^trc  grecque  noromi'c 
Mp.u/|'/j,°et  d'vidos  (J^nrj» ,  ressemblance.  T. 
d'unwl.  llisé  dit  d'un  |<tit  os  déforme  para- 
.nnlique,  «itué  A  la  hase  de  lu  langtie  ,  et  que 
quelques  anatominles  ont  aji^iclé  vs  lin^ualy 
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qu'il  donne  Attache  aux  diveri  muicbi 

I  se  rendent  A  la  langue.. 

HYOPHAhYNtilEN.  adj.  et  i,  m.  T.  d'anst. 
n  a  donné  ce  nom  au  constriotaur  ni4)f«n  du 
pharynx.  "  i, 

HYOPtiORBE.  8.  m.  T.  de  bot.  On  a  d<(signé 
sous  ce  nom  les  fruits  d'un  palmier  de  i'Ue  de 
la.  Réunion ,' dont  on  a  fwmé  un  genre.  Ce 
fruit  est  uiie-baio  monosperme ,,  dont  l'albu- 
men est  cartilagbieux,  loUde  »  et  porte  IVm- 
brvon  à  son  sommet. 

HÏOSCIAIIIË.  ».  f.  Du  grec  Ahoj  cochon, 
Ot  huamos  fève.  Littéralement,  fève  à  cochon- , 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  des  plantes 
qui  étaient  mortelles  pour  les  pourceaux  et 
les  sangliers  qui.  en  avaient  mangd.  '—  On 
donne  aujiûura^hui  ce  nom  à  un  genre  qui  a 
peu  d'espèces. 

;  HYOSÊRIDE.  8.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  égale,  et 
de  la  famille  des  ciiiooracées.  A  renferme  une 
vingtaine  d'espèces,  la  plupart  propres  A  l'Eu- 
rope, dont  les  feuilles  sont  alternes  on  sim- 
plement radicales,  et  les  fleura  placées  auaom- 
mîèt ,  soit  d'une  hampe ,  «oit  des  rameaux 
d'une  tigft  feuilj^e- 

WYO-TlIYROiDlEN.  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat. 
On'appelleA^a-tA;'/'oï</ienf,  ou  f^othyroïdet, 
deux  muscles  qui  s'étendent  du  cartilage  thy- 
roïde ,  à  l'os  hyoïde. 

HYPACANTIIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Genre 
de  poissons  qui  ont  pour  cuactèros  :  poissons 
psseux,  thoraciqutis,  à  corps  comprimé ,  etc. 

UYPALLAGE.  a.  f.  Du  grec  hupallagé  c^aq- 
geroent.  T.  de  gramm.  Sorte  de  tropé  qui 
('onsi.ste  â,  présenter  sous  un  aspect  renversé 
la  corrélation  des  idées  partielles,  qui  consti- 
tuent upe  mémo  pensée.  Ainsi  l'on  dit,  iln'a- 
t'ait  pfip0  de  souliers  dans  ses  pieds ,  au  lieu 
do  dire,  il  n'ai'aitpas  les  pieds  dans  des  iou- 
liers  ;  enfoncer  son  chapeau  dans  sa  tête,  au 
lieu  à'ettfoncer  sa  tJte  dans  son  chapeau.       C 

UYPASME.  a.  f..  T.  de  bot.  Genre  éUbli  aur 
une  plante  de  la  famille   dos  champignons. 

HYPÉCOON.  8.  m.T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  tétrandrie  digynie,  et  do  la  fiimille 
des  papavéracées.  Il  comprend  quatre  espèces 
oui  sont  des  plantes  annuelles  ,  propres  à 
1  Europe  méridionale  ,  dont  les  feuilles  sont 
finement  décfltapées ,  et  les  fleurs  pédonculëes, 
latérales  ou  terminales. 

HYPELATE.  s.  f .  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  polygamie  raonoeoie,  et  de  la  famiUe 
des  savonniers  ,  qui  a  été  établi  sur  un  ar- 
bre de  là  Jamaïque  dont  les  feuilles  aont  ter- 
nées. 

IIYPERANTHÈRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
.plantes  établi  sur  qn  arbre  d'Arabie,  qui  pa- 
rait avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  hens. 

IIYPERUATË.  s.f.  Du  grec  Auper  au-delà, 
et  biiinâ  je  vais.  T.  de  gramm.  Inversion. 
Ugui;e  <(ui  ooh8i8te..A  renverser  l'ordre  naturel 
dus  mots  dans  le  discours. 

IIYPERUOLE.  s.  f.  Du  grac  huperboM exai»^ 
Figure  du  rhétorique,  par  laquelle  on  aug- 
mente ou  l'on  diminue  ei^cessivement  la.  vé- 
rité des  choses  dont  on  parle.  L'hyperbole  est 
propre  U  peindre  te  désordre  d'un  esorit  h  qui 
une  grande  passion  exagère  tout.  (Condill.) 
Cet  nomme  ne  saurait  parler  sans  hyperbole. 

ilvHEKnQii.s.  T.  do  géom.  Ligne  droite  dans 
lacpirllt!  le  carré  de  la  demi -ordonnée  est  au 
rectangle  de  l'abscisse,  par  une  ligne  droite 
composée  de  la  même  abscisse  et  d  une  ligne 
droite'  donnée  (lANm  appelle  tranaverae, 
comme  une  autre  ligne  droite  doiinéo ,  appe- 
lée le  paramètre  de  l'axe ,  est  i  l'axe«lran»- 

]i\;i>i:RDOUQUE.  a^j.  des  deux  genres.  Il 
80  dît  de  ce  qui  .appartient  à  l'hyperbole, 
dnns  i|ueli(ue  sens  que  l'on  prenne  ce  mot. 
Discours  hy/têrbolique.  Expression  hjrperboli- 
qu<^!^Figt4r«  hfperbotiMK.y.  lhnr^t<Ê^. 
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HYPERBOUQUEMENT.  adv.  Avec  ezligé- 
ration,  CeU  ««(  dii  hyptrhùlitpMmenl. 

U  M  dit  auiii  en    terme  da  inathéflfkati- . 
ques.  6V>u»er  un  eénê  hyperboliqiuÈiuHt. 

HYPERBOLOIDE.  a.  f.  Du  n-eo  hyperbole 
hyperbole ,  et  eidos  forme.  T?  de  géom.  On 
donne  ce  nom  aux  hyperboles  oui  se  déflnïs- 
sent.  par  des  équationa  dans  lesqu<dles  lei 
termes  de  l'équation  de  l'hyperbolt  aont  éle- 
vés k  des  deima  aunérieun.' 

HYPERBOREE.  adj.  dei  deux  genres.  Da 

Îrec  huper,  qui  maroue  ici  le  auperlaâf ,  et 
laiVdf  «orée  ,  vent  du  nord.  Il  le  dit  des  na< 
tionsi  des  paya  qui  «ont  du  oÀlé  du  nord.  On 
dit  auasi  dans  le  même  sens ,  hyperboréen. 

HYPERCATALECTIQUÉ.  adj.  m.  T.  de  lit. 
anc.  Il  se  dit  d'un  vers  grec  ou  latin,  où  il 
y  a  une  ou  deux  syllabea  de  trop.  On  dit  aussi 
dans  le  même  sens,  hypermètre. 

HYPEACATHARSE.  s.  f .  Du  grec  huper  au- 
delà  ,  et  de  kàtharsis  purgation.  T.  de  médec. 
Purgation  immodérée  i  excessive.    . 

IpPERCRISE.  s.  f.  Du  grec  Aubier  au-delà , 
et  Ari«iS  oriae.  T.  de  medeo.  Crise  violente 
et  excessive  dans  une  maladie. 

HYPËBGRITIQUE.  s.  m.  Du  greoAuper  au- 
delà  ,  et  kritièoi  critique  ^  censeur.  Censeur 
outré ,  critique  qui  ne  laisse  passer  aucune 
faute  .  qui  ne  pardonne  rien. 

UYPERDULIE.  a.  f.  Du  grec  Auperaunleaaus, 
et  douléia  servitude.  Les  théologiens  catholi- 
ques appellent  ainsi  le  culte  que  l'on  rand  à 
la  viorgé  Marie.  Le  cufto  d'hrperdulie.    ■ 

HYPEREPHIDROSE,  s  f.  T.  de  méd.  Sueur 
exceasiye  ou  immodérée. 

UYPËRËSIE.  a.  f.  T.  de  méd.  On  a  employé 
ce  mot  pour  aignifler  la  fonction  organique 
des  différentes  parties  du  corpa.     . 

HYPERESTHËNIE.  s.  f.  Do  grec  huper  au- 
delà,  et  stenot  loroe ,  puissance,  vigueur.  Ex- 
cès de  force ,  rigidité. 

IIYPERETUESIE.  s^  f.  Du  grec  huper  au- 
delà ,  au-dessus,  et  aistésis  sentiment,  fa- 
culté de  aentir.  Excès  de  sensibilité. 

HYPËRICOIDES,  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  plantés  qui  ont  une  tige  herbacée ,  ou  suf- 
frutescente,  ou  frutescente,  rarement  cou- 
chée, ordinairement  droite,  cylindrique,  et 
portant  des  feuilles  opposées  ,  quelquefois 
croisées ,  souvent  ponctuées  ,  o'est-A'dire, 
parsemées  de  petites  vésiqules.  Leurs  fleurs, 
presque  toujours  terminales  et;  disposées  en 
corymbes  ,  sont  généralement  .,de  couleur 
jaune. 

IIYPÉRIGUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Plino  et 
Dioscoride  désignenlj^sous  ce  nom  plusieurs 
plante*  qui  paraissent  être  toutes  des  mille- 
pertuis. 

UYPEROODON.a.  m,  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  à  un  genre  de  cétacés  ,  que  l*on.a  fuit 
r<;ntrer  dans  celui  des  daut>hins,  et-dans  le 
sous'genre  hétéroilon.  :\  ,;  ;  , 

UYPIROPIIARYNGIEN,  a4j*  ist  a.  m,  T. 
d'anat.  Quelques  anatomistes  ont  donné  ce 
nom  aupharyngo-8taphylin,.ou  palato-pha- 
ryngjen.  * 

llYPEROSTOSE.s.f.  Du  grec  Ai4;>«r  au-delà, 
etoiitf.nos  T. de  ohii. Excroi8»amo  osseuss. 
C'est  la  uiémé  chose  qu'exo«lo*e.  '  .    _ 

llYI'r.iUJXYDI*..  aa.!-  dos  deux  genres.  Du 
grec  huper  nu-deli\.  ri  o.tks  aigre,  T.  de  miné- 
ralogie Ainre  à  iVxoèa.  ,    > 

IIYPI  RSARr.OSF.  s  f.  Du  grec  huper  au- 
dessus  ,  et  *»jt  «hair,  T.  de  mrdec.  txcrou- 
same  charnue  dans  quelque  partie  du  corps; 
chair  sHillaulo  rt  »ui>er(luc.  , 

HYPth.VIliPR.  V'"»-  ^,'îl^*"'  "'tf.'î''  f"î 
dessus, et «A.-no'  étroit. T.  d'hikt  «at  Winérul 
nouvelliiiUfnt  d^»)0uvert,  et,uuo  l  an  M  appelé 
ainsi,  parce  que  la  pyramide  supénourodo 
SCS  cri»laux  est  terminto  par  d^a  faco»  tré#- 

*  ffipÊRTUYRON.  ».  m.  t.  d'arcb.  Espèce  dé 

'!  'mï^     "     I'"  .  ■  .  I  .     ^-      ■  ,   .   ; 
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table  en  forme  de  frise  que  l'on  met  sur  les 
jambage*  des  partes  et  au-dessus  des  liateaux 
des  fenêtres  de  l'ordre  dorique.  <>«>;  '■ 
.  HYPEKTOMIE.  s, /.  Du  grwc  Att/wi- au  delà, 
.•<«Mio*  ton.. T.  de  méd.  Kxcès  de  ton,  bu 
tension  tioj|,cnte  ot  excessive  dans  le*  soudea 
orttnigues.  , 

HYPETUIVE.  s.  mi  Du  grec  hupo  aous ,  et 
milhra  air.  T.  d'arohit;  Espace  de  temple  des 
Anciens,  découvert  et  exposti  à  Tair.  On 
donne ,  en  général ,  ce  nom  i  tout  édiUoe  ou 
portique  dMouvert  |  mais  t>ii  appelait  ainsi 
«pécialameut  les  temples  des.  ..anoieqf  qui 
Avaient  en  dehors  deux  rangs  de  oolonnfs 
to^t  autour,  et  autant  en  dedans,  tandis  que 
le  milieu  était  découvert  opmme  nos  cloîtres. 

UYPU/ENE.  s.i.  T.  de  bot.  N«m  sous  le(|vel 
on  a  établi  un:ganre  sur  le  paUniar  de  la  1  bé^ 
jMÏde ,  Qu  doum,  ,.. .  „    ' 

HYPHYDRE.  s.  m.  T.  d'hwt.  nat.  Genw 
d'insectes  de  l'ordre  m»  coléoptères ,  famdie 
des  carnaasiftrs,  tribu  dee  hydl^cantharos.  Ces^ 
insecte*  «ont  en  gémértil  les  plus  fictils  de  c^ttc 
trîbp,  ■   ■     ,        ,     y  ■  ■■] ,■  .-.;■ 

HTPNË.  a.  m.  T/d'hlst.  pat.  Genre  d«  plan- 
tes oryptogamea.  de  laMmiUe4es  mousaM.  Jl, 
compraod  plu«  oe  dcuxi  œnts  asi^èoear  J>rii9- 
que  toutes  indigènes  à  rjSumpe,  Caiiont  de  pe- 
tites plantes  vivacès ,  à  ugei;  feuiliées,  nméu- 
aes ,  rampante*  ot^  couchvea  dan*  1*  pUi*  prand 
nombre,  etigirmant  des  gaionsgui  tapuMot 


hyp6( 


,  la  surface  de  la  \tntt 
iespieriw. 

irypHBE.s.i.  T.  de 
mousse  des  arbres.  G 
aux  dépefis  de*  varies  4' 
caractères  de*  tpherculas 
quel.  C^  genre  re9f«rPA« 
plus  ootamuna  est  le  Tare< 


taQua  «a  «ri 

Dn  greo  hnpn^n 
de  «Ouata*  établi 
Lionjit.  41  a.  |K>ur 
ubulikfMtqueopa- 
lUit  eapeoea  dottt  la 
ispinuleux«t  .i 
UYPNOBÂTASE.  *.  f.  Df  gnM  Aii^e#  *«m< 
meil ,  et  b§6  je  vais»  T>  df  med.  Somnambu- 
liamff*  ■  '    -•  <^/  \    .•  ■   •  i 

HYPNOBâTE.  s.  m.  dié  deux  genre*.  Du 
Ai^fKM  aqmiiiMsil,  «t  i^ad  je  marche.  T. 
e  méd.  Somnambule. 

HYPNOLOGIE.  s.  f.  Du  greo  4epiiot  son^- 
eil,  et  lifgot  discouva.  Partie  de  la  médecine 
qi^i  traite  b  manière  de  régler  le  sommeil 
et  1m  veillMnour  la  conservation dft la  santé. 
HYPNOTIQUE,  a^j.  Du  greo  hupuo*  «om- 
mÀil.  T.  do  médeo.  Il  se  dit  de»  remède*  qui 
provoquent  lo'  sommeil.  On  les  nomme  aussi 
nortpUoùpti» 

UyPOfiOLE.  s.  f.  Mot  inusité  aue  l'on  trouve 
dans  un  dictîionnaire ,  où  on  lui  lait  sl^iAer, 
•ubiection.  .■  * 

IUPOCATHARSE.  s.  f.  Mot  inusitfi  me  Von 
trodVe  dans  un  diqtionnaire  ,  où  on  lui  fait 

.  HiPOÇiAlUbTK.  s.  lu.  Du  greo  hupo  desaous, 
et  kaiâ  je  brûle.  Sçrte  de  nq^le  dpnt  on  fait 
circuler  le*  |ujau«  «ou*  It  pavé  dea  appar- 
tsinans. 

,  HYPQC|I<tlUt)E.  *.  f.  T.  4*  Wt  GaUM  de 
nl^QJ^  de  Ifi  *yna|émlaie  épie  et  de  la  famille 
des  ohiooriieée*.  U  renferme  cina  à  six  [>lan- 
tes  d'Europe ,  i  feuilles  radicales  plus  ou 
moins  dentées  ou  sinuéea ,  i  tiges  oïdinaire- 


it  rameuse* ,  qui  se  rapprochent  beau- 
coup'do*  éperviero*  par  leur  apparenQQfité^ 
Heure.   ,  •  .  m    ■    ,;  '  ■  ■'' 

HYPOCHYMA.  s.  m-  Du  grec  uao  souss  et, 
umos  suc,  humeur.  T.  de  jned«  Uun«eur 
issie  dans  le  tisau  de'  la  aorné«  .  nat«ni«te. 
^  IYP0Ciffl;i8.  s.  m,  pu  HY^STE.  si  f . 
.  da  bût.  Hante  qui  croit  lur  les  cistes. 
HYPOCOKDRE.  s.  m.  Du  gr*o  hupo  sous, 
^  cA<i«u2ro|  cartilage.  T.  d'auat.  On  jappalle 
insi  les  parties  latérulef  de  ^  région  supé- 
leure  du  ba»-v«ntra.    L'hfpoconirf  droit. 
'Wpaooniro  gauche. 

On  dit  tigurémeqt  et  «bttsivaogtent  d'un 
ommo  biMrre  ot  mélancolique  «  qn's/^it  Aj 


pùeonJte^  ^ue  e'e»t  un  hypo€omIre.  *^yll  *e 
prend  aussi  adjeotive<beut.  Jiil-ce  en  îfuû  du 
Moral  ou  par  un  goitt  hjrpoconiire  que  cette 
Jfmme jùrna  un  vMei'f  ntMeaUUe  unaufitttf 

CONDjRIAQUE.  adj.  des  dieux  Jpsnreiii 
Qui  est  attaqué  de  l'hypocondrie.  Il  ^*thy- 
poçon^nmtuie,  l\  se  prend-  aussi  substantive- 
ment. Unhypoeondnuque.  V.  lIvrocoNDaB. 
,  UYPOGONDiUË.  s./.  Du  grec  Awpo  «ous^ 
et  ehondiru  cartilage,  T.  de  médeo.  Maladie 
causée  jiar  un  vice  des  hypocondres. 

UYPOCOPHOSlË;s.f.Du  grec  AupoAopAosts 
dureté  d'oreille  ,  surdité-  T.  de  méd.  Dureté 
d'oreille ,  surdité  ;  dureté  de  l'ouïe. 

UYPOCAANE.  s.  m.  D,n  grec  Aiwo  *oùa ,  et 
hrenÙH»  crAoe.  T*  de  méd.  Esp(»ce  d'abcès 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  ,est  situé  ontre  le 
or4na  et  la  dure-mère.  ;    >.    i/, 

UYPOClUi).  s.  m.  Du  greo  Ai^so  *oni,  et 
kfOHt  mélange,  iiiqueur  faite  avec  du  vin ,  du 
sucre,  de  la  oumaU*  etlautre*  ingrtfdiens, 

TpSWfWMp.  ««^i.  de*  deux  gen- 

hr^4t  coupe ,  et  ^u 

«  bot.  Il  se  dit  des 

rt^ines  pentes  qui 

upe.  ÇofoUe  fypo-r 


HYPOCIU 
res.  Dn  grée  Ai^o  ,sous 
latin  /ofmu  fmne.  T. 
feuilles  et  dey  fleurs  de 
out  la  forme  d'uuQ  sou 
oratérifornte. 

s'UYPOCIVATISE^  V.,  pr,  Mot  forgé  aue 
l'on  trouve  dans  un  diotionoiair*  ,  où  on  lui 
fait  signifier  ,  se  faire.  méd<*oin  i  «^allier  à  un 
médeciq.  :  ; ,  .     ,  , 

^HYPOjCIUSER.  T.  à.,  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  M  oouyitir  du  mpaque  de  l'bypocri» 
sie,  faire  l'hyipo<}rite. 

dYPOCiUiajE:.  f .  f. ,  Du  ;  grec,  hupohrimvnai 
je  ii^e  déiguis».,  Viioe  qui  oon*iste  è  afieoter  uoej 

Siété,  une  vertu  L  un  sentimedt  qu'on  n  apa». 
a  <}an4wt^  n'est  qù'fwpocriiie.  JUofi^re, 
dans  son  Tarti^fe.  a  dMamé  l't^pof^risie  et 
non  p^s  in  mrtu.  {y oit\)    : 

llYPpCKlTE.  s.  m.  Du  grée  Ai^Ar(/*«M«i 
je  npciéguise.  Il  se  dit  d'ui^ec  personne;  qui  se' 

Siontre  avec  un  caractère  qui  n'est  pat,  le 
en.  UjCftoèrite  de  yertu ,  de  prohit4,  de  piai- 
sir  j  4*  aouleur ,  etc.  — •  Ou  donne  plus  parti- 
culièrement ce  nom  à  ces  homiUe*  constam- 
ment f*ux  et  pervers  qui,  san*  vertus  et  yans 
religion ,  prétendent  faire  respecter  ^n  eux 
les  plusjgrandan  vertu*  et  l'amour  de.  la  rf - 
ligion.  Un  nypocrite  a  beau  yoùUir  prendre 
le  ton  d«  la  -vertu,  ii  n'en  peut  inspirer  \le 
goût  A  peiffmntiû'  (Jr^.  Roum.  )  —  Il  *e.  prend 
aussi  adj^tjivefneAt.  ^^  Aoimvm  fyp^crUe. 
Une femme^h(fpocrite,  ^^  hypocrite.  Mine 


/^oOfSfjt^.  ^iU^f^pctierUe. 


rooaiTV ,  CUf AM ,  Caûçt  ,  Bm^ot.  (  Syn.  ) 
L*^0«c/^lei  jaoe  1a  442P>i4D ,  afin  de  cacher 
ses  vices  j  \i9.etff(trd  w^Dim  une  dévotion  sé- 
duisante,, pour  lailw<eaenrir  A  *e*  lin*i  le 
co^ol  charge  w  r<4o  oe  If,  dévotion  ,  dan*  la 
vue  4'ètro  impunément  ffMlokani  ou  petT«r*i 
le  bigot  *e  voue  aui^  petite»  pratiqjMs  de  la 
dévotion  f  «fin  do  ae  idiv**!^  4f»  dfvoiv^  de 
la  vraie  piiitd.  L«  |}ran|iër  «Auaa  q»  la  religKin, 
le  second  la  proetttUe  .  la  troisième  la  déna- 
ture ,  le  dernier  l'avilit.  ■—  La  dévotion  est 
ohex  Vhiypoerit» ,  un  ipàaque  i  ohaa  U  «*ifsfd, 
un  leurre  ;  ohex  le  eagot  .un  métier  j  one» 
le  bigot,  une  livrée,  -^  Tartufe  ne  paratt 
.-être  uuo  Atf 04  •  quand  on  ne  le  voit  encore 
qu'à  réglise  ^pousser  des  éUn* ,  baiaar  Ik  terre, 
et  se  firappeu  I*  poitrino.  U  est  oofOjt  «  lor*- 
uu'aveo  un  fnnd  appareil  d^fuatéirité  ,^il 
»*arme  d'uft  taux  lèle  ooi^tn  le  moudo  ,  et 
■ur-tout  contre  la  femme  ft  la. fil*  do  *bn 
bienfaiteur,  tor*qu.'il  fait  avoo  lo  oiel  des 
aooommoderoens ,  qu'il  refuse  ce  qu'il  veut , 

Sour  être  furcé  à  Vacceptar  ;  qu'au  |ieu  de  se 
éfendre ,  il  s'aoouae  lui-même  pour  n'êtra 
pa*  cru ,  c'est  un  ca/mrd.  Sa  conduite ,  en 
général  •  est  celle  d'un  hypocrite, 
UYPODERME.  *.  m.  T.  de  bot,  Genre  de 
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,n|an(eaélabUd«n«jo  Amitié  des  hyi^oxyloiu. 
Il  renferme  sept  e#pè<M*  qui  foutes  vivent  sous 
lécorce  dea  arbres.  ., 

. UYPODHW.  s  m. T.*1e  MrOei^  de  cham- 

SigHons  établi  sur  un  bolet^Oujui  a  donné 
epuis.le  nom  ùe  fi$tuline. 
ImUK.JTm.'',.  m.  T.  de  bol.  Gmre  de 

Ïlantes  qui,  eat  très-voisin  des  choins.  Il  ren- 

'^RTuRterp"  *'P^V  V"^"  ewtiquDS,  ; 
-HïlwTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  «lan- 

/"  HÎfH*  "*."^'*  ^»*»"="  triandtie  ,  et  dariala 
famiUe  des  lOncs  ,  pour  placer  deiu  herbes 
da  la  KouveUe-Hollande  qui  ont  beaucoup  do 
rapport  avec  lès  wildenowies  et  avec  Us  rés- 
ilies, 

UYPOGA-STIVC  s.  m.  ^u  grec  Awbo  «ous  , 
et^wiéV-  ventile.  T.  d'anat.  Partie  inférieure 
du  bas-ventro. 

HYPpCA^TBIQUE.  adj.  des  deux  g.  Qui 
appartient  A  Vliypogastre.  La  région /irpo- 
ga^riguey    .    ,  • 

HYPOGÀâTI'  CÈLE.  s.   f    Du  grec  Au»» 
jsoiw  ,  ;^aMA'  ventre,  fil  kéié  tumeur.  T.  de 
nédeo.  Nom  qiie  les  Grew  donnaient  à  U 
lernie  ventrale. 

HYPÔGAS'l^ORlXIS.  ».  m,  Du  grec  Aupo- 
>a«|riMi  niVpogaslre  ,  et  réxia  rupture.  T, 
le  métioo.  Rupture  ventrale. 

UYPOGÉE.  ttxa.  Du  grée  Au;;o  sous  ,  o(  gtf 
terre,  T.  d'nist.'anc  Lieu  o&  les  Grecs  et  le* 
RonjJaios  <}époaaienk  leurs  morts ,  lors'quÙls 
eureàt  jperau  l'usage  de  les  brûler. 

HYPpG^B.  s.  m.  T.^d'hi»t.  nat.  Genre  de 
vers  mollusques  qui  a  pour  types  le»  auimaui^ 
des  genres  solen  ,  pholade ,  sanguinolaire  et 
paqdfore.    ■  >      -    .       -i 

HYPOGLQSSES.  ».  m.  pi.  Du  grec  Aufo  sons, 
elglâsaa  langue.  T.  d'anat.  Nom  qu'on  donne 
au^  nerfs  qui  se. distribuent  à  la  langue,  «t 
qui  servent  è  la  rendre  l'organe  du  août. 
'HyPOGLOSSlpE.  s.  f.T.de  médcc.*  InUam: 
niatibn  ,  esuloération  sous  la  lànftue. 

HYP0GL0SSI8.  s.  f.  T.  d'anat.Tartie  iqfé- 
rieùradfB  la' langue. 

BYPOOlOT'nDES.  s.  f.  pi.  On  donnait  an 


des  maladies  de  la  trachée-artérc. 

HYPOGYNE.  adj,  f.  Dn  grec  Au;ra  sous,  et 
gund  fcmmo.  T,  de  bot.  Ou^Kine  ce  nom  à  la 
coi<olle  ot  aux  étamincsdéslpurs  qui  sont  at- 
taellées  sous  le  pistil  ou  l'orsane  femelle. 

HYPOGYNIE.  ».  f.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
noih  A  la  disposition  ^<ts  étamines  sous  le 

%YPOGYNIQUEv  i|d|j  f,'T.  de  botan.  Il  se 
dit  de  l'espèce  d'insertion  qui  unit  à  la  corolle 
et  aux  étamlUes  dos  fleurs ,  le  pistil  ou  organe 
femelle,  intertion  hypogrnique.  V.  UvrooTif». 

IIYPOL^NE.  s,  f.  T.,  de  bot.  Geni^  de  plan- 
té»^, fort  voisin  des  wildeQoi«-ies ,  établi  dans 
|a  dieecie  triandrie ,  et  dans  la  famille  des 
joncs.  Ce  genre,  qui  renferme  deux  espè<^s 
originaires  d«  la  Neavelle«Uollande  ,  oflVe 
pour  caractères  :  de»  écailles  imbiiquées , 
pour  calice  ;  six  valve» ,  pour  corolle  ;  une 
noix  osseij«e  ,  monosperme,  pour  fruit. 

llYPOLEON.s.m,l\d'hist.nat.Onadonné 
ce  nom  A  un  genre  de  diptères,  fqnuédes  es- 
pi^ces  de  stratiomes  à  antennes  oourtes ,  A 
abdomen  obtus ,  et  A  écusson  épineux. 

llYPOLEPsUv^».  m.  T,  de  bot.  Plante  pa- 
rasite  du  Cap  drBonne-Esitérance ,  fort  voi- 
sine des  orobranches,  (|ui  a  été  rangée  parmi 
les  pholipées ,  mais  dont  il  paratt  qu'on  doit 
faire  un  f^nre  dans  la  dieecie  monogynie,  et 
dan»  la  fiimille  des  personnéesi 

DYPOLEUCOS.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Déno- 
miuation  générique  de  la  guignette  dans 
iLinnée. 

IIYPOLYTBE.  ».  ;m.  T.  de  bot.  Genre  do 
plaijites  do  la  triandrie  monog)  nie,  et  de  lu  l'a- 
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ibiitéiî  <rf|iArA{flM/n  rtnl^^  h^h  plan- 
IM  èMtt^iiiM  trte'peii  «M«nu«i  «t  fort  pea  in- 
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HtPOMOCRLIOlV.  t.  m.  Dq  frrc htip« loaa, 
•t  mophtoi  levier.  T>  de  iB^can.  Ifeint  d*ap^ 
nui  d'un  Ifvier. 

'^  MYPOPnAfiK  «I HYPOPHASIE.  B.f  »n  pito 
AMpo  aii-drMoM ,  et  phaini  j»  pavftit.  T.  da 
m^o.  Eap^o*  de  diraotement  oa  état  de« 
rmm  daai  leqtiel  ils  •ont  pres<jueflfotiéreniflnt 
teniMla .  da  Boaniére  qa*an  p^per^t  qu'une 
partie  où  Uano. 

BYfOPHtlE.  1.  m.  T.  Alibt.  nat.Oetire 
dHàMotat  de  l'ordre  de««oHkiiptéres  ,  MÇtion 
des  hétërooières ,  famille  4<&itaiicornes,  tri- 
bu des  diapMles.  Lee  hypophleet  ont  de  si 
mads  rapports  àv«o  Ws  diapéres  et  lei  pha- 
Mries,  qu'Os  n'en  ditflèrent  au  premier  apefqu . 
que  par  la  forme  cylindrique  ou  lin^ire  de 
leur  oorpa.  Ce  genre  est  «empesé  d'un  petit 
nombre  d'espèces,  qui  toutes  habitent  rEu" 
rope. 

HTPOPHORE.  s.  t.  Du  grec  ftiivo  «out ,,  et 
phérâ  je  porte.  T.  de  ekirur.  Uleére  outert , 
profond  et  fistnleux. 

HYPOPHAYOIEIV.  adj.  m.  CVft  un  des  mo- 
des de  Tatodenne  itiiwiqufi  ,  déliré  du  mode 
phrygien  ,  dont  la  fondamentale  était  une 
quarte  au^desjiu  de  Iji  sienne.  "^  0  jr  a'raTt 
encore  un  antre 
grare  de  celui- 

S  lus  correctement 
umode  hyço-pfirygiên  _^  • .  ou 

et  propre  a  lempércr  la  réheraence  du  phry^ 
cien. 

HYPOPHTHAVMIE.  s.  f.  iDn  grec  hupo  sous, 
ètopAtAa/nsAscofl.T.demédec  liiflamtnation 
dans  Toeil  sons  la  cornée.    . 

HYPOPHTtLE.  s.  f.  T.  de  b<^.  Genre  de 
plantes,  établi  a^x  dépens  des  vafèoa  de  Un- 
jxie.  11  rentre  dans  la  première  section  de  ce- 
lui qu'on  a  apptflé  diutteri* ,  tt  renferoM  six 
espaces. 

lHYP0PUYlX(VSPEEMATEV9te.  adi.  f.  Du 
grec  hup<t  sous,  ph^Uon  feuQle  ,  et  spurmn 
semence.  T.  de  bot.  11  se  dit  des  plantes  dont 
la  semence  est  placée  sur  le  dos  aes  feuilles. 

HYPOPYON.  s.  m-  Du  grec  Aupo.aous,  et 
puon  pus.  T..  de  médao.  An^s  de  pus  sous  la 
cornée, 

N  HYPOECIIÈME.  s.  m.  T.  de  Htt.  anc.  On 
appelait  ainsi ,  chec  les  Grecs  ,  une  sorte  de 
pOéMe ,  faite  non-aeulena«nt  pour  être  chanté» 
et  jouée  sur  la  (lAte  et  sur  la  cythare ,  mais 
encore  pour  être  dansée  au  son  des  teùi  et 
dés  initramen». 

HYPOSARQVE.  s.  m.  Du  gMcA«fosous.  et 
tarko*  chair.  T.  de  médec.  Oq  a  doiUM  ce 
nom  à  des  tumeurs  qui  occupent  une  partie 
de  l'abdomen ,  et  ne  sont  ni  sonores  ,  ni 
fluctuantes.  Ce  sont  ces  tumeurs  qui  consti- 
tuent une  section  de  Terdra  des  intumescences 
caractérisées  par  leur  solidité. 

HYPOSCtofi  ou  U¥Pt)SCEN10N.  a.  m.  Dn 
rso  httpo  sous  •  «t  akéné  seéne  de  fhéilre. 
r.  d'hisî.  aoo.  Eiaceinte  de  colonnes  autour  de 
la  seine,  «ù  se  tenaient  les  mimes  et  les  joueurs 
d'instnimens. 

HYPOSiàDE.  s.  m.  T.  dé  médec  Qui  eut 
afleoté  d'kypospadias.  ^ 

HYP06PADIA$.  s.  m.  Du  grec  Aupo  sons  , 
et  sp<té  ie  dirise.  T.  de  m^dec.  Maladie  dans 
laquelle  leconduît  urinaire  s'ouvre  au-dessous 
du  gland. 

HYPOSPATHIBIfE.  s.  m-  Du  ^rec  kw/to  des- 
sous, et  s/MitA^  spatule.  Opération  de  chirur- 
gie que  pratiqaatent  lés  aAoi«|nia  dans  l'oph- 
tnalmie  numide  ,  et  dans  laquelle  ils  se  ser- 
vaient d'tftie  spatule.  Elle  consistait  d  taire 
sur  le  front  trois  incisions  jusqu'à  l'os,  d'en''* 
viron  deux  pouces  de  long  ,  pour  couper  tous 
les  Tai'rsnaux  qui  étaient  entre  deux.  Le  but 
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de  Mtte  opdrttien^  était  d'arrêter  les  flniioni 
sur'iMvent. 

HYPmPHAOMA.  s.  m.  Du  grée  Aupe  sous, 
et  mhmirâ  je  répands  'du  «ang.  T.  de  médeo. 
Eeeovmose  de  1  oeil ,  ou  épanohement  de  san§ 
sons  la  eonionetive. 

HYPOSTAPHYiE.  ••  f-  Du  grec  Aum  seos, 
et  ttapAitlé  la  luette.  T.  de  médec,  Chute  de 
la  luette. 

HYPOSTASC.  s.  f  Dn  grec  Aupn  spus  ,  et 
^«é  je  suis  ,  i'existe-  T.  ne  théologie ,  qui  si- 
gnifie >  sunpit,  Mjrranne.  //  n'jr  m  qu'une 
mÊtun  ei»  0mv  ,  tt  trais  Ajfposfffses.,    ^    . 

HttoarsaB ,  l^n  terme  de  médecine ,  se  dit , 
dn  sédiment  des  nriqee.  -  ^      ^ 

BVPOSTATIQUe.  Jldj.  de«  deux  g.  11  n'<yit 
d^usage  que  oant  eette^phrasa  de  tbéologie . 
union  hjnruuaique ,  par  laquelle  on  entend 
l'union  du  verbe  avec  la  nature  hnrâiine. 
.  HVPOSTATJjQUEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière hypoatatique.  £•  cerAe  s'««(  uni  fypo- 
stmiifuemm^  à  fa  nature  ÀiHisiiiiie. 

HYP06T0IIE.  9.  m.  T.  d1û«t.  nat.  Poisson 
des  .rivières  de  1*  Amérique  otéHdionala ,  que^ 
l'on  avait  plaeédans  le  genrf  euivassier,  mais 
dont  on  a  1^  un  genre  partieulier ,  paide 
quHI  a  deux  nageoires  doi^sales.     *   |i 

HYPOTHAUSTIQUE.  p.  f.  Dn  |re«  Asipo 
sous,  et  thmta$$m  ou  m«la<((imer.  Art  de  navi- 
gueraons  )ei  eanx-  Cet  art  est  encore  inconnu. 

HYPOTHECAnE.  a^j.  des  deux  g.  Du  «eo 
Aiipo  sou»^  et  titliibùi  placer.  Qui  a  dmt  à 
llhvpolhèqiM.  CMin(-<erArpo(Aéc«i^h0.  ' 

An  appeUe HArtfiw  /b^MtM^Jref  ,  les  dettes 
qui  donnent  hypothegué  sur  un  immeuble. 

HYfkO'TEC  AflQElf  Elfr.  adv.  T.  dk>  prat.  Par 
nue  action  hypothécaire,  i/ «si  oMuté  kypor 

HYPOThIlE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  doaiHi 
ce  nom  aux  chevrettes  ou  ehevrottines  ,  ék' 
mille  de  champignons  établie  attx  dépenf  des 
urchins  de  Linnéie ,  c'est-à-dire ,  qui  com- 
prend les  urchins  à  pédicule  oentralet  apilnoi 
par  la  bas.  •    >     b 

HYPOmÉNAE^  s.  m.  Du  greo  A^po  sous  > , 
etlAéiMr  la  paUmé  de  la  inain,  ou  la  plante  du  ' 
"pied.  T.  d'anat.  On  donne  ce  nom  a  un  des 
muscles  qui  servent  à  approcher  le  pouce 
de  l'index,  -i-  U  so  dit  aussi  de  Pespace  dé  la 
main  qui  est  entre'  l'index  et  le  i>etit  doigt. 

NYKmiâHUKE.  s.  f.  Du  gnt  hupo  sSus 
et  «A'iêd  je  tends.  T.  d*  géom.  Le  plus  grand 
o6té  d'un  triancle  rectangle  ,  ou  la  sous- 
tendante  de  l'ange  droit.  Levrré  4a  l'kypo- 

HYK)TI1ÈQUE.  s.  f.  Du  grec  An/K>  sous,  et 
tithényP  jft  f)Hoe.  Engagement  |>artiflulier  des 
bieflè  du  débiteur  en  faveur  du  créancier , 
pour  plus  grande  sûreté  de  Ba*dette.  ^po- 
tkiquagrnfrate.  IfypoAèqfUt  m^imtm.  Un  tien 
eh«fged'hjrpothèq^.Fmiig*rlu  hypothèques. 
Euinthm  une  hjrp&thique.  {hmseiveUui^  des 
hrvothèMivs, 

UYPOTHIQUEE.  ».  a  Soumattre  à  Phyno- 
thèqne ,  donner  pour  bypolhèqàe;  Jfypothé- 
qiter  toi$s  ses  bi/em,    . 

HrroTnAoei ,  la.  part. 

HYPOTHÈSE,  s.  f.  Du irrec  AuMXifA^i sup- 
poser, ëupposition  que  Ton  lait  de  eertainos 
choses  pour  rendra  raison  dé  ee  que  l'on 
observe ,  quoiqu'on  ne  soit  pas  en  état  de 
démontrer  la  vérité  de  ees  suppositions. 
•Urruratai^  se  prend  aouTentpOur  un  assem- 
blagede  propositions  on  de  suppositions  liées, 
enooatnées,  ord^nées  de  pranière  à  fermer 
un  oorps  ou  systènae.  Lee  syvlèmee  de  Coper- 
nic ,  de  Oassendi,  de  Deâctm»,  a'appaflent 
de»  hypotài^tes. 

HTPoTaasB,  se  dit  aussi  d'une  proposition  |Mr- 
tiouliére  comprise  sous  la  thèse  générale. ll»- 
Juitti  le  th^se  i  l'hynatkèse.  renoms  (ie  /« 
th^%e  k  i  hypothèse,  jippiiqmer  U  théttk  i'V"  1 
potAère.  V.  bvrMWtiUM.  '    .  .'     •   ••.. 


lYP 

HYPOTHiTltlllE.  adj.  des  4«ii  t.  ^  aal 
fondé  sur  une  hypothèse.  ProposiNan  i^ypo- 

HYÏOTIliTIQUpiEIlT.  |«v.  Wf  lirnb- 
thèsa ,  par  supposition.  Gsl»  m'eet  frmi  qu'hy- 

HYPÔTRACHÉUOlf.  r.  m.  Du  gno  Aiwo 
au-dessous ,  et  tmeA|tfot  le  oou,  la  gorge.  En 
terme  de  médeeine ,  partie  inférMwM  dn 
oou.  En  terme  d'arohiteoture ,  l'endroit  d* 
la  «olonne  qui  toudie  au  ohapitean. 

HYPOTYM)«E-  ■.  f.  Du  ir^^npo  sens ,  et 
rfikpe^  j^  figuM.  Figure  de  Hiétoriqne  qui 

Seint  l'image  des  choses  dqnt  on  parle  ,  avec 
e*  couleurs  si  vives^  qu'en  croit  lee  voir  de 
ses  propres  yeux ,  et  pop  simplainent  e»  en- 
tendre le  récit.  ^ 

NYP0X18.  s.  m.  T.  de  bot.  Gepre  de  plan- 
tes de  l'hexandrie  mopogynie ,  et  de  la  Emilie 
des  nareissoïdes.  Il  rapRnne  un»  trentaine 
d'eqtèoes ,  Ja  plupart  du  Cap  de  Bonne^pé- 
nnee  ,  ou  de«  partie^  cba^cfee  de  l'Amérique 
septentrion«le.  Ce  sont  dca  plantée  vivaçés  , 
à  racines  fibreuses  {  à  fopiUjps  gramjpiforaifs, 
radiealea  eu  alternes}  A  leiirs  terminales  , 
s<Ji«an«B  ,  foseieulées  op  cervipUfcHnnes.  — ■ 
On  donne  «nom  A  qiielques  àntses  plantes. 
HVilOK¥LO^  s.  m.  T.  de  bot.  ôenre  de 
plantes  eryptoanmee,  delà  fomiHe des  cham- 
piignoM ,  quiofllhe  pour  caractèriM ,  une euH- 
stanea  «onaoe  «u  presqne  Kneuse ,  ^ont  les 

lins  «te  P< 


■j. 


-:.l 


sont  ronfeRnévs  dims  m?  petites  lo 

£s  et  mêlées  è  un  sup  glaireux.  1^  plupart 
•  esnèoee  de  ce  genre  nuisent  «ur  le  boit 
dAjouIlléd*  aoi»  éooree. 

HYPOEYLOftS.  s.  m.  pi.  dr  bo|.  Famille  de 
planteaintannédiaires  entreles  rfaarapigiions 
et  lee  liobfns.  Elle  renferme  des  plantés  de 
consistanoe  «oriaoe ,  le  pins  Souvent  die  <^u- 
fonr  noint,  vivant  siir  tes  planties  pti  parties 
de  plantes,  nnmirantes  On  «aortes.  Les4iypoxy- 
lons  qui  se  rapprochent  le  plu-i  des  chaj^pi- 
j^nons  foraaeat  une  section  composée  dei  gen- 
'  Ms-rhiaomorpbé,  sphérie,  némaspore,  ^y  lome, 
et  hypodefme.  Ceuy  olii  ae  rapprochent  Ir 
plus  des  liehène ,  en  fontoent  une  autra  qui 
réunit  les  genres 'Wiérion ,  opégvaphe  ^  ^cr- 
meaireetpertttesrite. 

HVPOMME.  s.  n.  T.  d'anat.  Membrane  de 
séparation  ,  telle  que  le  médiastin. 

WWOLYTE.  s.  m.  T-  d'hist.  pat.  Genre  de 
eraataoés  ,  de  l'ordre  des  déeapbdes  ,  famille 
des  macroures ,  tribp  des  salicoqnes.  Il  e»t 
très-<voiein  dn  Innre  àlphée. 

HViWUMiLOSK.  adj.  et  s.  m.  V.  Hvo 
OLOssa. 

'  UypslLOÏDE.  a<y.  des  deux  teores.  Du 
grec  umsUen ,  l'une  des  voydles  grecques  ,  et 
eùfos  forme^ ressemblance.  T.  cPanat.  On  s 
donné  œ  nom  Al'os Ityoïde  ,  paroe  qu'il  à  l« 
fsrme  de  l'upsihm  des  Grecs. 

M¥PSi8TAltlClf6.  s.  m.  pi  Du  grec  Arp- 
sistos  trè»4iaut.  T.  d'MH.  eî^^ia».  Sectaires 
ohrétiena  qui  parurent  dans  le  quatrième 
aiéde,  et  qui    forent  ainsi   appelés  Pfrce 

Su'ila  faisaient  profession  d'adorer  le  Atèf 
aut.  Ds  mêlaient  à  cette  adoration  des  su- 
perstitions juives  et  païennes. 

HYPrm.  s.  m. T.  d'hiat.  nat.  Genraétami 
-dans  la  «lasse  des  mollusques  oéphalés.  Il  ren- 
ferme deux  éspi^ces ,  t  Ictère  «ppeuiieufé  , 
et  fhjjmtère  k  tsftnae  rouge.  Tous  deux  vi- 
vent dans  les  mers  de  Sicile. 

BTPTIS.  s.  m.  T-  de  bot.^nrede  plantas 
de  la  didroamie  jmnnosjpermie  ,  et  "de  la  fa- 
mille dealabiées.  IfeMpenss  pri^iitives  de  re 
genre  faiMient  .nartie  <ws  ô|inopodes  de  Un- 
née.  Dtpàla  dn  4ee  a'  portties  à  seiie.  Ce  sont 
des  plantes  à  fouilles  simples ,  opposées ,  et  A 
fleurs  ■naabrensas  ,  sessiles,  iKspôsées  soit  en 
verticilles  axillaires ,  soit  en  lête  pédonenlée, 
et  qui ,  fooiseéès  entra  ]m  do^s ,  répandent 
«me  odipur  snava.        \ 
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irmora  <m  fmsM.  «.  «.  t.  d»  boi.  G[«wn 

da  plapklà»dala  ftmUla  dai  \abiAM,qiÙM  rap- 
«PtMha  au  oatain» ,  •*  qui  oon^prend  dM  h«^ 
L«i  (iaat  l«a  feoiUea  lont  eiinples  at  obdomm  , 
•k<la«t  4m  flaoM  naiiMni  «lif  iiffm  W' 
feuilleb  ,Nattacb($e9  pluaieart  euMmbw  à  W> 
.^fk»  p(Boaoula.f  On  •ppdlb  ^<V9  W*' 
«iiM/ ,  une  planta  v^nioa ,  at  méoM  W  «^M*- 
ai^wieMau  qui  finoit  nonUn^nent  f»  fnmo», 
•n  Autfidia,  en  i»V9»>*^  dan»  Jal«?»»i.  On 
le  eultive  dam  1m  jasdina  i  oama  de  aa  pro- 
priétés mtà^lM  »  U  •  d'ailleuïf  w»  aspaot 
assea  a«é»b«ai»i  le  *wn!>^  4«  J»  ,«W.  1^ 
boUpiS^  «oanaisfent  Mpt  A  ntMt  t»fètiu 

vSSSifŒÂA.  ».  f  (^jalquo  hoUnislM 
eat  indiqué  sous  ce  nom  deux  espèces  de  «aU- 
caÎTM  dont  1m  h^Ûk»  «ont  élroita»  comme 
eellM  de  l'bvsMpe. 

liySSOPUS.a.  m.  MantadManeien».  U  £Kut 
distinguer  trou  mpèces  d'hvssoDus  ou  bytr 
sope  o|MalM  anotem.  1*.  Cèm  W  Hébreux 
qiTils  noaaaaaientiW,  ^q/ie».  ei  oua  les 
Chaldéens  noHunaiank  4êofm,  Il  pAraft  que 
c*ét|iit  la  plus  petite  dM  pIwtM  jpe  eonnus- 
sanl  1m  Mdbraifx ,  puisqu'il  .est  dit  que  ^tio- 
mo*  avait  décrit  loutM  Us  pbniM,  dapn^ 
rhysiopus  juvqu>u  eédre.  On  croit  fléadrale- 
meoft  que  oVitait  UJM  V^um**  **■  ^'n.jMep9s 
de  Diesooride,ime  l^nMiUMue  an  «"saaiiM 
de  monUgna  ,  et  hytÊ^»  des  jardins.  On 
1m  mppert*  i  d«  pUnlM  labiéM ,  et  ndme 
è  nplM  bj^iopa  o0tcinal.  S*.  L^hj^Monua  dcj^ 
ArabM  qui  a«t  aotn  bjfifope  officinal.  La  jnojt 
kra^cftta  a  été  appliqué  à  nlaisiaurs  plaiUM , 
et  prùMipalamaal  A  dss  labldM. 

HY^TEHAJbfilE.  |.  l  Su  §m«  hmkitm  ma- 
4r)0ft .  a*  tUgii»  dqoieur.  T.  de  médac.  Dou- 
leur dans  la  matrice. 

HySTUVAHTIiÉËft.  ».  f.  pi.  T.  de  bot.  fin 
don|i|S  4»  nom  aux  plaotM  dont  1m  SbuAV» 
•aii^k  après  lf)s  leurs,  flamme Tamaudirr, 
la  iMSsilaga «  Ata.  >>  ■ 

HYSTSuCISIIE.  «.  m.  V.  amàaïa.         M 

HViVriKiE.  t.  f.  Dm  grao*MMhi  rutdws. 
T-  de  Akédao.  fiaajre  de  nérioM  magée  par 
qudquM  auteurs  dan»  Isa  «OMilies ,  «t  par 
(l*>atttcea<.daas  les  névroses  de  la  fsnénitioa. 

ilVbTfiiME.,s.  I.  T.  de  bot:  GenN  «Uidantos 
de  la  nimiUa  dm  ^jrpoijrlons.  U  «^omiuand 
quatorxe  eapéoasqui  «e.  irouwmt  iw  kfedcor- 
eM.fkiasfauiMM  4es,aiibxM;  iiUtieun  ont 
^té  priMs  MUT  dw  Mobena. 

miMm^.  adî.  >dM  dtu>  «.  Du  CMC 

'  AwsieVe  roalriâC^ul  »  •Mp<«iA'la,«atHm. 

On  ItlpoUe  pesiioR  ii/rMrwMi ,  Jfgkii^  kis- 

(Mwnm  fsamdejoalAAe  nairiaiMB  4«*<w 

sixill  jw^r  ton  |i«|^  dans  la  martrioa. 


On  afpeilejgMiA)r(iféri«HM  qu.4iii%MMH 
.  %  lei  «MAMaamma  propiM  à  aanddiai 
aux  passions  hjrstériçnws 


q¥«f. 


UY  STERITB .  s.  f .  Au  «no  ki$t*émà\Mm: 
T.  4a  médec.  JniUmMMti«n  de  la  matnea. 
C'Mt  la  mdma  ohoM  que  a»a<ala. 

MïSTEUaCfiLL.  s.  Y  Du  gMQ  AitfCfrtt  ma- 
triée,  et  MM  tumeur.  T.  de^édeo.  Tumeur 
cauai^  par  le  d^lMamant  de  la«MkUiee ,  qui 
forron  une  bemia  «an»  U  pli. 

HYSTERO-CYSTIQUE.  «jj.  dm  deux  g.  % 

Sreo  Aujicru  Tulérus  ,  ft  htÊtis  la  yemie.  T. 

vessie. 

UYSUlVOCYSTOCÈUR  _  „ 

tel»  la  malriott  ,  kuttu  la  vawie ,  et  Aéïtf  tu- 

tur^  ^.  de  médac.  Hernie  de  k  yassld , 
Bnliqvéelde  cbula  de  la  matricai 
^  llî>f  EhdUTIlE,  s*  f.  T.  d'Uisk.  nat.  C'mt 
la  mouk  luVrieur  de  eeiUines  téi^mtulM. 
qui  KpréMute  sMèx  exactement  1m  orgaaM 
•*îr!?î!îîS'  ""  *•  Rénération  de  U  Comme. 

HïSTiKOLOCÏE.  s.  f.  Du  grec  kuU^éto, 
postérieur,  smvaat,  «t  iogo4  «luoours.  Litt^ 
r«|eroant,  discours  oà  Ion  place  avant ,  ce 


<^ui  appartient  A  la  matrice  al  A  la 
s.  f.  Du  grec  Ans- 


ofA  àuvf^i%  Aire  «prA».  n*mk*  de  Mrkr  où 
Tordre  naturel  dM  «Mil»  «•(  rnrrane.   . 

HY8TÏim)Xl^.  fl<  D»M  Wlérama- 
trioc ,  9t4D«o«obUqu«>T.  d«  médac.  ObUqoiM 
d*  W  «P«Mii?« ,  aom««  on  robwrve  quelque- 

1iï«Ttfo11SS?*Vt.  Du  noc  Mm  mf- 
tri«#  •  ^  ««HUA  folie.  T.  da  mMCfl.  Fureur 
VtérineQU  |UWBbomani«. 
tfifSÏiMJWiStP-  ».  f.  Du  gi^  kHêtétm  ma- 

Ïit>«,  ttftmi^  T«nt.  T.  de  m^dac.  Tumeur 
ttujbola  4«  U  iMtrioe. 

UYSTEROPOTHE.  s.  m.  Du  jnc  huttéiw 
postérieur  i  etlpplMps  mort.  Litténdement, 
qui  revient  api«s  u  mort.  LMG're«  dési- 
gnaient, par  ce  naot ,  one  penoime  qui  rave- 
nait  dafM  u  pairie  après  avoir  été  éme 
Morte.   . 

UTSTiROPTOSE.  s.  f.  Do  gmc  AiisiAv 
matrice,  et  ptuêU  obute.  T.  de  Buf4^  Chute 
delà  palrioe. 

HTPT^HOSTOMATOliE.  s.  f.  Do  me  l^u»- 
iérm  màbrioe ,  «lésM  oriBce  ,  oovennre  ,  et 
lemn^  je  ooup(B.  Hem  d^un  iâutramcnt  non- 
vellemeat  in>«Bté  pear  fbndr*  le  col  delà 
matrice ,  lorsque  vi  dureté  aqniireuM  s'op- 
pose A  racoottCbei 


WC 


HYSTâi^OTOinE.  ».  f.  Du  ««c  Aiutt^re  ma- 
trice ,  et  Mnustf  je  cciape.  T.  qe  iphiruirg.  Dis- 
section de  la  matriëe/ 


WT|^OTpilOTpC».s.C.Du,rwV.|^ 


findisiQi 


W»J»1-  T-  ^  <*«Wl-  4:tfÔu«ham!B»t  )>jrocuré 


d'|^tf».iwt  Fa- 

^9  ]^m^  1m  ron' 

W  JWVM  »orc- 

i^f ,1^ ,  pfir  leufs 
molaires  «  courokin^  pl«^»f  .9^  W  l«  IW^IW» 
de  daviculas. 

«lr$tp§lTJÇ.  1.  ift.  T.d'^ii^t.  nat.  I^owcd 

duporo-é)^^   .    .......   ,.r.i.>-,       :.;■■  .^.    ■■. 
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,  s^batan|if  masculin- 1»  ««aivième  lettre 
et  la  Atoi^iAme  voyelle  é>  l'idpbabet  français, 
lions  repsasmlona  ce  son  oar^  simple  ireit 
paqiumaicultira ,  .«tdan»  réoraure  oaurànte , 
IMMR«Mlfena«ufMi«tAn,-ielM»u>>  ~  "^ 
cber  qu'on  fw  le  prenne  pour  Je 
«lelqiAeAeMjretCii^ie.  A«  i«Me . 
dV>q«ttf««e  iwwt;  WM<ralte«llio« 
Mt  teiardéa  ospmie -la  •yiubcts  d' wi 

Mida  TrétiHen»s<CW,powr  qeUjqu^eaf 

d'un  bename  asaotdanalM  nlusnetilaÉnbeML 
on  dit  ^u'i/  me(  U»  »màtjt  fw  iU  <.r-)le^ 
imprimenr»  anpellatit  i  WÎm  ,  celui  attfle^ 
quel  on  me|  dmw  |K»i»t»  djmesé»  hntijffmtitr 
lement  QuelquM  griMBmidnea»  donnenk  A 
CM  nointa'lM  noms  de  iAkMm,  Il  y  a  deux 
CM  ooilAïut  maître  la  diérAi»  «ir  «ne  voyelle. 
Lepreeaier,  c'est  quand  il  fitui  la  détacber  de 
la  vovella  jMréoédeote ,  avec  laquelle  elle  Iwait 
une  fiphl^^gue,  sans  cette  eiMnraade  aépa- 
ralioa  1  auÉei  il  Atut  écrire  tmlê,  Moiat , 
afin  qu'on  ne  prononce  pM  comme  dan»  !*• 
mots  imul  t^mtoimt.  Le  second  cm  est  quand 
on  veut  iodiqt^  que  la  toveBa  préeédente 
n'Mt  point  miielle  comme  elle  l'eak  «rcKiMi- 
rrroant  en  paraiUe  poeition ,  et  qn'elledoit  m 
iaira  entendre  avant  celle  où  l'on  mal  1m  deux 
points.  Ainsi ,  quelquee-nns  écrivent  cenii- 
^liiavec  diérAwafia  qu'on  ne  prenonoe  par 
gui ,  oornsM  dan»  «uïm. 

Notre  orthographe  asai^litla  lettre  i  A 
bien  d'iutrM  usagM,  que  la  raison  mÂme  veut 


qu'on 


autre ,  qi|o^'e%  Us  défepprcuve 

,  „^_  ipconséav^mv  ,      ■ 

P«i«  le  dipbtho||g)i#  ociUaiff  41,  l'on  n'en- 
tend le  son  ^e*l«UMd<fe  4«|l>  !vojeUM  qu« 
1  w  7  >f0it.  Ouflqoefoie  mi  i  se  pirpAcnoe  de 
Pf me  <}«*  1  •  muet ,  comme  dMia^fMiti , 
noua  ftiUomt,  qne  I'qb  prot)o«ce  >Miil , 
w»  /mcjw.  Jl  y  a  même  dm  Mtmté  qui 
^riyeni/fwwt ,  flou» /won*.  .^ 

D  autrM  fois  ai  se  prononce  dc  méflM  que 
l'e  iuy^ ,  «omme  dans/edorei ,  jp  commmn- 
f«4 ,  ;  ndpnrtfi ,  je  commencerai ,  et  les  autres 
temps  Mmblables  de  nos  verbm  en  er. 

Dê«f  d'euUvs  mots  ,  «i  tient  la  place  d'un 
f  Pf «  WTfTt ,  comme  dans  1m  mots  pLiire  , 
faire ,  éiffmire ,  eoniratre ,  i'ainement ,  et  en 
§(m^ni ,  pertoHt  où  la  voyelle  de  la  syllabe 
suivante  est  un  e  muet. 

AfPeur»,  m  repréMnte  un  4  fort  ouvert  ; 

comme  def»f  im  mol»  *•«  jiiïx ,  ni«i«  ^  pait,  ' 

p0imi$  ,  portraits ,  «ouAaiM  ;  je  t'tfuUit ,  jV 
/4(MfM,/hfPffis.  Aureete,  il  est  très-diffi- 
cile d*élabl»r  dM  règlM  générales  de  nronoo 
daliqn ,  piirce  que  la  mAme  diubtbongue  , 
dafisdeecM  tonl-A-frit  semblable,  se  pro- 
nonce diyeneip>rnl.  On  pronono»  Je  t^is , 
oomme>W;  fAiefma,Dimnpjpffê.  > 

pam  le  «aok  do4M»riAre ,  w^  prononce  ai , 
coi«me«,  ^mmiîArw. 

C*Mt  encore  ^'peu  prAs  ce  son  de  Vi  plus 
où  moine  ouvert  que  représente  la  «Ûi^lhMt- 
gue  oculaire  mi ,  lorsque,  suivie  d'un  as ,  ou 
d'un  A,  eU«  doitdevenirnasale  ;  comme  dans 
f$im ,  fhù^  »  «<*«i ,  inatnleMiH,,  etc. 

La  dipbidlKmgue  oculaire  ej  mI  A  p«u  près 
assuJelve  fko  mAme  usa^  00»  41 ,  si  ce  n'est 
qu'<Ale At pi!é»enle jamei» la  muejt,  JMei» elle 
«e  proiaowce  quel^i^ois  de  mApae  qiw  IV 


ei  re  rend  par  un  A  peu  (tuvert  comme  dan» 
yeine ,  peine ,  enseigne  ;  et  lo«t  autre  mot  où 
U  voyelle  de  hi  pyllahe  »!piy»ni«  Mt  un  e 
mwl.  U  ep  feut  ,4enI«m«M  «xMnterc^'ne , 
rwireiil  «eiM,  où  à  va«i  nn  i  ml  ouvert. 
Enfin  Veà  mmwI  iie  j^opo^no»  cçmmV  «i  en  idu* 
«ieurs  c»s .  mteinJiéntin,  efc. 

1»i  la'  dipntboi^ue  auriculaire  'oii  indiqua  . 
deux  sonlellhctifrquel'ureille  peut  di^raer  ; 
ce  n!e»t  aucun  dm  de.ux  qui  sont  reprîtacotéii 
oaturnH^BMmt  par  k»  deux  voyelles  o  et  i  ; 
au  lieu  de  0 ,  on  iwqnpuof  lo«gours  tm  :  et-eu 
lieu  de  j,  oiKPjiÇORonce  un  .A  ouvtft  qui  scm^ 
ble  apDiocberiMTeat  dl^l'e.  JOlmw^  *ottr- 
néw  •  Mis ,  jNoJiM ,  poU ,  poivre ,  etc. 

.$i  le  di^llhcAKUe  m  ,  au  moyen  d'an  n  , 
doit  devenir  Meato ,  l'i  y  désiMne  ecicore  un 
A  ouvert.  Mt»/pim  >  tee^in ,  Jbmfttre ,  etc. 
'  Non-èeulement  la  lettre  i  mI  souveat.ec»- 

Sloyde  A  lignifier  autre  choMque  le  «cnqu'clle 
oit  primuiyement  JNipréieBUr  ;  U  arrive  «s- 
oore  qu'on  ioi»k  celle  leltie  A  quelque  autre 
pour  exprimer  •implefMnt  le  «otyaneaitif. 
Ainsi  1m  leltrm  lu  ne  rep»wiii>|||i>que  le 
«on*'s^ple  de  Y.i  dans  1m  mob  f  w«(e ,  ^1-  . 
drr ,  e(«. ,  quille  «  ^wiHer ,  mc^^ttèr  ,  etc.  ,. 
et  partout  où   l'une. dM  deux  articulation*  ' 

Îfue  ou  que  précède  le  son  t.  De  même ,  les 
ettres  ie  représenlMit  simplement  le  son  i , 
dans  Moniemeisl.je  jirier«w,  nou*- remercie-' 
roru ,  H  liera,  quiStàènoent  de  manier ,  prier ,  \ 
remercier,  lier;  et  dans  tous  les  mots  pareil.- 
lement  dérÎTée  dM  vevbee  entïer.L'u  qtù  pré- 
cède  l'i  dans  le  premier  cas ,  et  IV  qui  le  suit 
dans  la  second  ,  soni  de»  lettru  absolument 
muettM. 

lAC  ou  YAC.  s.,  m.  Espèce  de  paviUggan» 
gbis.  V.  hcar.  ||^ 

lACCHUS.  s.  m.  T.  d'hist.  naU  Kom  spéri.    , 
fiqiie  donné  par  Linnée  A  l'ouistiti  ^  petit 
singe  d'Amérique.  On  en  a  fait  le  type  U\ia« 
genre  dii  méme,noro. 
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-  ÏACilACÔGUES.  s.  m.  pi.  Du  grec  iakéhûs 
Tiin^s  surnoms  de  Barchus  ,  et  agogas  éorf- 
dnfctenr.  Ceux  qui  portaieul  la  statue  de  Bac- 
'  ciiiis  «ïans  les  fftt^s  ëlcusiennes. 
A^JACHT  oiiJfACHT.  's,  m.  T.  de  maiine , 
■  sorte  de  bâtiment  de- mer  et  de  riTière,.en 
ik^age  chez  les  Anclais.  * 

.  iAtiÈMC.s.-m.  Du  erec  ialenn^s  chant  plain- 
tif. T.  d^hist.  anc.  Chanson., de  lataentiatioas 
chez  les  Crçcs.  . 
•  JAMtJE.  s..ni,  T.  de  prosodie  grecoue  et  la-, 
fine.  Piçd  de  vers  coaipoMÎ  d'une  Drèvç  ol 
^l'ime  longue.  .        ;  , 

lAMBlCE,  s.  m.  Instrument  ù  cordes  ,  des 
anciens,  quidiait  une  espèce  de  cythare  trian- 
gulaire.   .       .  '         ""        / 

ÏAMBIQUE.  adi.  m.  Il  se  dit  des  vers  com- 
pn.^c'sd'ïàrabes.  Un  l'ers  ïàmbiquci 

lASSE.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  On  a  donné 
00  nom  à  uiMgcnre  d'insectes  de  l'ordre  des 
'  iraiptèrcs.  • 

ÏATRALEPTE.  s.  tn.  Du  grec  iatreuâ  je 
guéris  ,  et  aléipho  j'oins  ,  je  frofte.  Les  Orecs 
donnaient  ce  nom  aux  médecins  qui  trai- 
taien.t  les  malades  par  des  frictions  huileuses. 

ÏATRALEPTIQUE.  s.  f.  Du  grec  iatreuô  je 
guéris  ^  et\aléiphà  j'oins V  je  frottéfPartiè  de 
îii /médecine  f{Ui  guérit  par  les  frictions',  le.s 
"  fomentations  et  autres  remèdes  extérieurs, 
.  ÏATRIQt3E.  adj.  des  deux  g.  Du  gffec  iatriké 
médèçirie.  Il  se  dit  ,dc  la  médecine  et  de  ce 
qui  en  dépend. //art  ï<itri^ue. 

ÏATKOCHIMIE.  s.  f.  Du,  grec  ia«>-o»  méde- 
cin ^  et  chéintéia  chimie.  L'art  dfe  guérir 
avec  des  remèdes  tirés  de  la  chimie. 

ÏATROCHIMIQIKE.  adj.  des  deux  g.  H  se  dit 
particulièrement  des  médecins  qui  n'adminis- 
trent à  leurs  malades  que  des  remèdes  chi- 
.raifpies. 

iATROPHYSIQUE.  adj.4e8  deui^  g^Du  grec 
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loireuoje  guéris  ,  etpAiais la  nature.  Ifom  que 
rl'on'donne  à  la  nk~jsiqiie  considéj:;ée  sous  le  rap- 
.  port  dé  la  méaecine.  \ 

IBAXIE.  s;,  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des 
téréhrans  ,  famille  des  pupivorcs  ,  tribu  des 
gallicoles.  C(^genre<v  que  ron  a  nommé  aussi 
sagaris  ^  se  rapproche  beaucoup  dei  cynips  de 
"  I^nn^e.       »        .      , 

JfBAPEBA .  8.  m.  Nom  que  les  Brasiliens  don- 
naient à  un  fruit  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
d'une  orange,  et  qui'"con.tient  des  gritins  ré-' 
niformei.  Ce  fruijt  parait  inconnu. 

IBDARJi.  s.  m.  Poisson  du  genre  cyprin  qui 
M  trouve  dans  les-  la«s  de  Suéde» 

IBÈREl  s:  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  coquil- 

le<t  établi  pour  placer  l'hélice  caaltérieniie 

qui  s'écarte  des  aptres.  Sondi^etre, est' d'uni 

poùcc  et  demi.  Elle  est  terrestre  et  originairé 

'de  l'Espagne  méridionale. 

IBÉRiDE.  s.  f.<l\  de  bot.  Genre. ^  plantes 
^de  la  tétradynamie  siliculeuse  ,  et  de  la  fa- 
mille, des  cruciférea.  Il  comprend  environ 
treilite  espèces ,  presque  tout<js  d'Europe.  Ce 
soi^'de!)  plantes  à  feuilles  alternes*,  simples 
oU  pinnatifides  ,  à  fleurs  blanches  ou  pui^u- 
rines  et  disposées  en  corymbes. 

IBERLINE.  s.  f.  T.  de  com / Sorte  d'étofle 
que  l'on  nomnie  aussi  im&er/i'/ie. 
r^ÏBEÎiONIE  8.  f.  T.  de  bot.  G*nre  de  plaa- 
tcs  établi -pour,  placer  la  podafyric  génistoïdei 
-  IBIARE;  s.' m.  T-  d'hist. 'nat.  Espèce  de 
cécilé.  *      " 

IBIBE.  ».  m.  T.  d'hist.  -nat.  Couleuvre  de  la 
Caroline.  , 

"  .IBIBÔBOCA.  s.  m.  Espèce  de  couleuvre  du 
Brésil.  .  " 

IBIJAU.  s.  ml  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oiseaux 
de  l'ordre  des  sylvains ,  et  de  la  famille  aes 
chélidons.  Il  ne  renferme  qu'uwc  seule  espèce 
qui  se  trouve  à  la  Guianeî 

ÏÏilRA,  s.  m.  T.  de  bot-  Arbi'i*scau  de  la 
Cuûnc. 
.    -^    ■  r         ' 


IBlRA^II^^IÉttv'F.  s,  m."  T.  '  de  bot.  C'esl 
r*ibre  qui  dôAlW  le  bo'is  de  Brésil. 

IBlb.  s.  m,  T.  d'Uist.  nat.  Genre  d'oiseaux 
de  lîordre  des  éoiutniers  ,  et  de  lafainillc  des 
falcirostres.  Les  ibis  ont,  ùii  premier  aperçu, 
"o^vgraude  ressemblance  avec  les  courlis, 
parmi  lesquels  quelq.ues  naturalistes  les  ont  pla- 
cés. Mais  leï'courlis  diftéreat  essentiellement 
des  ibis  ,  en  oe qu'ils  n'ont  ni  à. la  tête  ni  à  la 
gorge  aucunc'gartie  nue  ;  elj  ce  que  leurs  doigts 
sont  plus  courfS^et  que  les  deux  ertérieurs  sont 
les  seuls'qui  soient  réunis  pai'une  membrane  , 
l'interneétant  totaleinentlibre,  etc.  Onlrauvty 
desibis'^dans  les  quatre  parties  du  monde.  '   ' 

IBITIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nkj«om  d'un  ser- 
pétit  des  Philippines  qin  se  tixe  par  la  queue 
au  tronc  des  arbre»>^et  qui  attend  qu'il  passe 
à  sa  portée  des  cerfs ,  des  sangliers  et  méipe 
des  hommes  ,  pour  les  saisir  et  les  dévorer. 
11  y  a  apparence  que  c'est  un  boa. 

ICACORE.  V.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
réuni  aui^  cerdisies.  • 

•  ICADES.  s.  f.^1.  T.  d'hist.  anc.  Fêles  que 
les  philosophes  épicuriens  célébi-aient  tous  les 
mois  en  l'honneur  d'Epicure ,  le  vingtième  de 
la  lune  ^  qui  était  ,1e  jour  de  la  naissaucè  de 
ce  philosophe'f  ils  ornaient  ce  jour-là  leurs 
ch^nabrer,  portaient  en  cérémonl^e  portrait 
d'Êpicurç  de^hambre  en  chambr^ans  leurs 
maisoas  ,  et  lui 'gisaient  dSr  sacrifices  ou 
dés  libations.  -^ 

4CAQU1ER  D'AMÉRIQUE,  PRUNIER  ICA- 
QUE.  s,  m.  T.  de  bot«  Arbrisseau  qui  s'élève 
tout  au  plus  à  huit  ou  dik.  pieds.  Il  a  dès^ap- 
ports  avec  les  pruniers  et  les  amandiers  ,  ap- 
partient à  la  même  familBe  ,^61  constitue  iin 
genre  particulier.  Itcrditt  naturellement  a^x 
Antilles  et  dans  une  p1tir.tie  de  l'Amérique  mé- 
ridionale.Ilesten  fleurs  presque  Voutel  année, 
et  on  cueille  ses  fruits  en  jiiin  et  en  déceqabre. 
Ses  fruits  s'appellent /rrune-coco,  prune-coton 
et  ^wwie  des:  Anses. 

IÇASTIQUE.  aijj.  des  deux  g.  Du  grec  ii- 
kân  image.  Mot  nouveau  qui  «e  dit  de  la  poé- 
sie qui  fait  image.  Poésie  tctutiqué. 

CELUI  ,  ICELLE.  adj.  démonstratif  qui 

t  usité  qu'en  sty^^e  palais.:    \ 
HNANOE.  s^h  T  de  ^t.  Plante  grami- 
ïiee|de  l'Araérique  méridionale,  qui  seule  con- 
stitqe  un  genre. 

MON.  s.  m.  t-  d*hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  sec- 
tion des  térébrans  ,  famille  des  pupivores.  Ce 
genre  a  un  grand  nombre  d'espèces. 

fciHEijMOR  ou  Rât  de  Phar&on.  T.  d'hist.  nat. 
M|M||Mllfa«du  genre  des -mangoustes,  célèbre 

MONIDES.  s.  m.  pi.  Tribu  d'inseç- 
redes  hyménoptères  ,  famille  des 
puprfsres.  Cette  tribu  est  composée  en  grande 
partie  du  gepre  ichnèumon  d^  Linnée  ,  ainsi 
nommé  parce^que  ces  insectes  détruisent  la 
postérité  des  lépidoptères  ,  de  uéme  que 
richneuraon  quadrupède  était  réputé  le  faire 
à  l'égard  du  crocodde,  en  cassant  ses  œu£i , 
on  même  en  sUntroduisant  dans  son  corps 
pour  dévorer  ses  entrailles.  D'autres  auteurs 
ont  désigné  /ces  insectes  sous  les  noms  de 
mouchet  tripiles ,  de  mouches  vibrantes  ,  soit 
à  cause  des  trois  soies  que  les  femelles  por- 
tent ù  l'eictrémité  de  leur  abdomen;  soit  parce 
que  ces  hyménoptères  vibrent  continuelle- 
meht  leurs  antennes.  ' 

ICHNOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  iclinôs  trace, 
et  grapM  je  décris.  C'est  proprement  la  trace 
que  forme  sur  un  terrain  ,'la  base  d'un  corps 
qui  y  est  appuyé.  —  Ert  terme  «de  peijspective, 
c'est  la  .vue' ou  la  t  représentation  d'un  objçt 
quelconque'  ;  coupé  .à  sa  base  par/un  plan  pa- 
rallèle à  l'horizon.  — ■  En  architecture  ,  c  est 
une  section  transminte  d'ujn  bfttiment  ,  qui 
représente  la  circOfaférence  deTtout  l'édifice, 
dos  diflcrcoles  chambres  et  appai-tomeo», 
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avec  l'épiaîsseqr  des  murailles  ,  les  distribu- 
tions de;  pièces ,  les  dimensions  des  portée  , 
'des  fenétrc;s  ,  d^s  cheminées  ,' 1er  saillies  de^  . 
colonnes  et  des  piédroits  \  en  uii  mot  avec  |^ 
tout  ce  qui  .peut  être^u  dan»  une  pareille 
section.  '      ' 

ICHNOGRAPHIQUE.  adj.  des  deux  g.  Qui 
appartient  à  Tichnographie.  '        , 

ICHOR.  s.  m,  (Prononcez  t'Aorr^.Màt  grec  ^ 

Sue  l'bn  empUiç,  quelquefois  en  françanS^ 
V.   médec- hérosité'âcre  ,  sanie  qui  découU 
des  ulcères.  '    »- 

iCHORtUX  ,  EUSE.  adj.  (  On  proçpnce 
ikvrcui .  )  On  appelle  pus  ichoreux  ,  hu- 
meur ichoreiise,  une  ejpéce  de  sanie  ou  de  pus 
sére.ux  et  âcré  qui   découle  des  ulcères.  Y. 

ICHOR.  ^  i  /s  ^ 

ICUOROÏDE,  ».  f.  Du  grec  io*or  sanie  ,  et 
eidns  ressemblance.  T.  de  médec.  Sorte  de 
sueur  semblable  à  la  sanie  qui  sort  des  ul- 
cères, i 

ICHTYITllE.  s.  f.  Du  grec  icAïAui  poisson. 
T.  d'hist.  liât,  Pierre  où  l'on  trouve  une  ca- 
vité qui  a  la  figure  d'un  poisson. 

ICHTYOCOLLli.  s.  f.  Du  grec  ichthus  pois- 
son ,  et  Ao/^  colle.  Nom  qu'on  donne  au 
grand  esturgeon  et  à  la  'colle  qu'il  fournit. 

ICUTYODONTES.  sv  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.    / 
Qu!Blques  naturalistes  ont  donné  ce 'tiom  aux 
dents  fossiles  des  requins ,  connues  sous  le 
nom  impropre  de  glossopètres. 

[CllTYOUTHES.  s.  f.  pi.  Do  grec  ic^tAw 
poisson  ,  et  lithos  pierre.  Poisson  pétrifié,  ou 
pierre  chargée,  d'empreintes  de  poisson. 

ICHTYOLOGIE;  s.  f.  Du  grec  ichthus  pois-  : 
son  ,  et  iogos  diécours.  Partie  de  l'histoire 
naturelle  qui  traite  des  poissons. 

ICliTYOLOGIQUE.  adj.  des  deux  g.  Qui 
concerne  l'ichty^bgie.  .  •    ' 

IÇHTYOLOGISTE.  a.  m ,  Auteur  qui  a  écrit 
sur  les  poissons.  C'est  Un  sd^ant  iehtyologiste. 
ICHTYOMANCIE.  s.  f.  D/i  grec  icAïAiw  pois- 
son ,  et7na/t/éMdivination4  Divination  qui  se 
faisait  par  les  entrailles  des, poissons.  . 

ICHTYOMORPHES    ou     ICpTYOTYPOLI-\v 
TUES.  s.  f.  pi.  Les  oryctograpbes  donnent  cet 
noms  aux  pierres  qui  présentent  des  emprein-'  •* 
tas  de  poisàons ,  et  où  les  arêtes  ou  les   os 
sont  détruits  ^  remplacés  par  de  l'argile ,  du 
calcaire ,  ou  bien  par  des  matières  minérales. 
ICHTYOPETRE.  V,  IcHTTotiTHE, 
IGHTYOPUAGE.  s.  m;  Du  grec  ichOuu  pois- 
son ,  eiphagâje  mange.  On  appelle  ainsi  les 
peuplesxiui  rie  vivent  quede  poisson.  —  Il  est 
aussi  adjectif.  Peuple  ichirophage. 

ICHTYOPHTHALME  ou  ICHTYOPHTHAL- 
MITE.  s.  f.  On  a  donné  ce  nom  à  une  pierre 
nouvellement  découverte  ,  parce  qu'elle  a  . 
quelque  rapport  avec  des  yeux  de  poisson. 
On  l'avait  appelée  d'abord  Molithe ,  utht> ,  et 
hellesta. 

ICHTYOSARCOÙTIIE  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  nouveau  de  coquille  fossile ,  drojle , 
cloisonnée  et  à  siphon.  Ce  nom  est  tiré  d.fe  la 
ressemblance  d»  formes  entre  les  fragmcq^s 
de  ce  fossile  et  les  muscles  deoertains  pois-^^ 
sons  '^  notamtnent  des  maquereaux  ,  des  mer-  ^ 
lans,  des  morues  ou  oabiiiaux  et  des  autres 
espèces  de  cades.  \  .    •   . 

ICHTYOâPONDYLES.  s.  f.  ^1.  T.  d'hist. 
nat.  On  donne  ce  nom  aux  vertebrcs^de  pois  • 
sons  pétrifiées. 

ICHTYPÉRIE.  s.  f.  Lm  onrctograplies  ont 
donné  ce  nom  à  une  espèce  de  glossonètre. 

ICI.  adv.  de  lieu.  Il  désigne  l'endroit  ou 
l'on  ^é  ,  mais  il.'eotnprend  une  certaine  éten- 
due qui  varie.-  Lprsqu'eu  entrant  dans  une  ^ 
maison  on  demande  ,  te'rttattre  de  la  maison 
est-il  ici  ?  ici  comprend  l'étendue  de  la  mai-= 
son .  Prenez  ici ,  venez  au  lieu  où  je  suis ,  dans 
l'endroit  où  je  suis.  Sorte*  d'ici.  Hors  d'ici. 
pas;ié  par  ici.  frétiez  jusqu'ici. 
I  l'oppose  h  l'adverbe  Ik  ,'  et  il  marqua 
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/éertains  lieux  que 
forél ,  là  une  mon 
une  bataiila  ,  là  i 
tant  d'ici  ,  fous  i 
Il  se  met  aussi 
-distinguer  les  cin 
là  il  punit. 

Ici ,  signifie  aui 
d'une  narration^ 
menée  à  parler  * 
tel  traité.  Jusqu'k 
Il  est  encore  ad 
trentième  année,  i 
qu'ici, 

-tf^'dit,  en  teri 
d'ici  bai',  lesajffii 
-  .bas  monde^  eft  p^ 
lestes. 

Ici ,  Là  (  Syn.), 

la  personne  qui  pa 

Le  premier  maïqi 

second  est  plus  va 

entendu  ,  d'être  i 

gne  de  l'œil  ou4Ie  : 

terminé  aupara'val 

dit ,  venez  ici ,  ail 

l'autre  plus  éloigo 

ICIÇCIER.  s.  m 

t^ndric  monogynù 

'■'  biuthacées.  Ce  gei 

tniers ,  des  élémifc 

quelques  botaniste 

4"'^<^°'^ic"tsontt 

rique  méridionale. 

neux  et  balsamifèi 

,  .  alternes  ,  communi 

|,  et  dont  1^8  fleurs  vi 

;  .sur  des  piinicules  a 

/      leOGlSlN.  s.  m. 

'  ges  du  grand  seigm 

ICONANTipiP^'^ 

Du  grec  eikon  imai 

chos  double.  C'est  1 

;    été  appelée  ensuite 

laquelle  On  voit  deu 

l'une  drloite  et  l'aut 

,       ICONIQUE.  adj. 

pelait   dans   l'ancii 

ques  ,.  les  statues  qu 

dé  ceux  qui  avaieni 

aux  jeux.sacrés.  On 

statueé  sur  leur  tail 

et  on  leiir  donna  ce.n 

censées  devoir  reprc 

qu'aUçune  autre,  1 

pour  qiii  elles  étaic 

iqONOCLAiiTE.  a 

et  A/arf  je  brise,  iér 

i  une'  fcccte  de  chré 

({uj/ combattaient  le 

iniàgesdes  saints. 

/Ia)NOGRÀPUE. 

dé  l'iconographie.- 

/jCONOGhXpiIIE. 

ge  i  et  grnphéin  déci 

g«»  ,  des  tableaux  , 

.ment  des  monutnen! 

/     ICONOGRAPHIQL 

appartient  à  l'iconoi 

,     ICONOLATRE.  s. 

ciilalris  adorateur.^ 

donnaient  auxi;alh 

d  adorer  les  imiKes. 

IC0K0L0GIE.  s  f 

et  ifo|yd»  «Kscéurs.  In 

,  deiimages ,  Mes  rao 

ICONaLodlQUE. 

cerne  ri-touojoaie  , 

loeifi.  ^ 


ÏC0N0MAQUE.  s. 

et  muchomai  combat 
des  images. 
"ICOSAEDIŒ.  à.  nJ 
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^éWlaÎM  lieux  que  l'IDC  dc»i{{n6:  Ici  il  y  a  une 
forél ,  là  une  mantagn:  ici  Alexandre  gagna 
une  bataille  ,  là  il  pana  wie  rivière.  En  par- 
tant à' ici ,  fou$  iret  là.     .  i 
Il  se  met  aussi  dans  rénum^cation  ,  pour 

-distinguer  les  circonstances-  Ici  il  pardonne, 
là  il  punit 
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Ici  ,  signifie  aussi ,  l'endroit  d'un  discours, 
d'une  narration|r  d'un  livre  ,  etc.  Ici  il  eqm- 
menee  à  pat  1er  Wane^Xelle  guerre.  Icijimt\ufi 
tel  traité.  Jusqu'ici  j'ai  parié  des  coutumes.  , 
Il  est  encore  adverbe  de  temps.  Cestici.  la 
trentième  année.  Cela  rie  s'était,  pas  vu  jus- 
qu'ici. •  '1 
-.(i)p  dit,  en  termes  de  religion  ,  les  choses 
d'ici  bas)  les  affaires  d'ici  bas ,  pour  dire  ,  le 
.  .bas  mond(K,  et  piULâPPO"*"^""  *"^  *^^°***  *^" 

Ici  j  Là  (  Syn.yici  estle  lieu  m^me  où  est 
la  personne  qui  parle;  là  e?t  un  lieu  différent. 
Le  premier  macque.  et  spécifie  l'endroit  :  le 
second  est  plus  vague  ;  il  a  besoin ,  pour  être 
entendu  ,  d'être  accompagné  de  quel(^ue  si- 
gne de  l'œil  ou'de  la  main  ,  ou  d'avoir  été  dé- 
terminé auparavat»t;dans  le  discours.  —  On 
dit,  venez  ici  .allez  /a;  l'un  est  plus  près  , 
l'autre  plus  éloigné.  .>'. 

ICIÇUIËR.  s.  m.  Genre  déplantes  de  l'oc- 
t^ndric  monogynie ,  et  de  1»  famille  des  téré- 
binthacées.  Ce  genre  est  si  voisin  des  balsa- 
miers  ,  des  élémifères  et  des  hedevigies  ,  que 
quelques  botanistes  lie;s  ont  réunis.  Lés  espèces 
qu'il  contient  sont  toutes  originaires  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Ce  sont  des  arbres  résir 
neux  et  balsamiféres  ,  dont,  lés  feuilles  sont 
, .  alternes  ,  communément  ailées  avec  impaire, 
l'et  dont  les  fleurs  viennent  jur  des  grappes  où 
^  9ur  des  pftnicules  axillaires. 

leOGLAN.  s.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  pa- 
ges du  grand  seigneur. 

ICO  WTipiPTYQUE.  aJj.  f.  T.  d'optique. 
Du  grec  eikon  image  ,  ant^oT/tre  ,  et  ^iptu- 
chçs  double.  C'est  le  nom  d'une  lunette  qui  a 
été  appelée  ensuite  diplantidienne  ,  et  dans 
laquelle  on  voit  deux^images  du-iâiéhie  objet , 
l'une  droite  et  l'autre  renversée. 

ICONIQUE.  adj.  f.JÏL.d'hist.  ane.  On  ap- 
pelait dans  l'ancienne  Grèce  ftatues  iconi^ 
Îues  ,.les  statues  que  l'on  élevait  en  l'honneur 
é  ccu^  qui  avaient  été  trois  fois  vainqueurs 
aux  jeux.sacrés.  Oii  me8|^rait-exactenient  ces 
statues  sur  leur  taille  et  sur  leurs  menibres  , 
et  on  leur  donna  ce. nom,  parce  qu'elles  étaient 
censées  devoir  représenter,  plus  parfaitement, 
qu'aucune  auti^,  là  /ressemblance  de  ««^ux 
pour  qui  elles  étaient  faites.     '" 

ICONOCLASTE,  s.  m.Du  grec  <^iA4/t  image, 
et  klaô  je  brise ,  je  roinpi).  On  a  donné  ce  nom 
â  u^e'  kccte  de  chrétiens  du-buitièmc  siècle  , 
qui  combattaient  le  culfe  qué.Ten  rend  «ux 
images  des  saints.  .. 

/iconographe,  s.  m.  Celui  qui  s'iccupe 
.  de  l'iconographie.'  ■    ' 

/iCONOGhAPUIE.  s.  f.  Du  grec  éiknn  ima- 
ge ^  çt  grnphéin  décrire.  Description  dfs  ima- 
%m  ,  des  tableaux  ,  etc.  tl  se  dit  particulière- 
ment des  monumens  antiques. 
/  ICONOGRAPHIQUE,  adj.  des  deux  g.  Qui 
appartient  à  i'iconogrcphie. 

ICONOLATRE.  s.  m.  Du  grcccïAon  image, 
et  /a(n5  adorateur.  Nom  que  les  iconoclastes 
donnaient  aux^atholiques  qu'ils  accusaient 
d'adorer  les  images.  • 

ICONOLOGIE.  s  f.  Du  groc  eïAo/i  image, 
tljogôs  discours.  Inlcrprctation  ,  explicatiod 
de$  images,  Hèjmonumeus  antiques. 

ICONOLOàlQUE,  adj.  des  deux  g.  Oui  con- 
cerne l'i.touoloaie  ,  qui  a  rapport  à  Vicono- 
locie.  • 

ICONOMAQUE.  s.  w.  Du  grec  éihon  imagef 
«•t  miuhomai  combattre.  Qui  combat  le  culte 
des  images.  ^ 

^COSAEDRE.  i.  m.  Du  grec  ëihoii  vingt , 


et  heJra  »^aé ,'  base.  T.  de  géorçét.  Corpa  ou 
solide  régulier  ,  terminé  par  vingt  triangles 
équilatéraux  etégaux  entre  eu^.  ^ 

JCOSANDRIE.  ».  f.T.  de  bot. Linnec a  ddnne 
ce  nom  À  la  douzième  classe  de  son  8)«tème 
des  végétaux ,  c'esl-ànlire ,'  à  cclU  qui  renferme 
les  plantes  dont  les  étamines  ,  au  nombre  de 

S  lus  de  douze  ,  sont  insérées  à  la  base  interne 
u  calice.  Elle  ne  diffère  de  la  nolyandrie  que. 
par  le  lieu  de  l'insertion  des  étaipine?.  On  y 
remarque  à«*  plantes  à  un  ,  deux ,  tra<^  cinq 
et  plus  de  douze  pistils,  qui  forment  autant 
de  groupes  distincts.  ^       ^  ' 

ICTÈRE,  s.  m.  Du  grec  ihléros-,  dérivé  de 
ifilis  espèce  de  belette  qui  a  les  ^cux  jaunes. 
T.  de  médec.  Débordement  de  bile  qui  cause 

la  jaunisse- 

ICTÉRIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'or- 
dre ,  des  oiseaux  syl vains  et' de  la  famille  des 
tissêfans.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une 
seule  espèce  que  Bufïon  a  présentée  comme 
un  merle. 

ICTÉRIOUE  adj.  des  deux  g.  T.  de  médec, 
qui  se  dit  des  remèdes  contre  la  jaunisse. 

IGTINIE.  s.  f^  T.  d'hist.  nat.  Genre  tfoi- 
seaux  de  l'ordre  des  accipitres  ,  de  la  tribu 
des'diurnes,  etde  lafamilledes  accipitrins. 

ICTIS.  s.  m,  T.  d^liist.  nat.  Espèce  de  Be- 
lette dés  anciens.     ^ 

IDE.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Poisson  du  genre 
cyprin, 

IDÉAL ,  LEi  adj.  U  se  dit  d'une  chose  qui 
n'a  point  de  réafité,qui  n'existe  que  dans 
l'imagination  ou  dans  l'opinjpn.  On  dit  un 
homme  idéal,  pour  désigner  le  caractère 
chimérique  de  son  esprit  j  un  personnage 
idéal,  pour  marquer  qu'il  s'agit  d'une  fic- 
tion ,  et  non  d'un  être  qui  «it  existé.  Zes 
monnaies  idéales  se  multiplient  ài'ec  excès. 
(  Volt.)  Ce. prince  Oi'àit  haussé  le  prix  fictif 
et  idéal  des  espèces.  {Idejn.  y 

iDÉAt.  T.  de  beaux  arts.  Il  Vapplique  par- 
ticulièrement a  la  peinture  et  à  la  sculpture, 
quoiqu'on  puisse  l'appliquer  aussi  à  la  poésie 
et  à  la  musique.  On  distingue  en  peinture, 
le  genre  infitati/et  le  genre  idéal;  le  premier 
consiste  dans  une  imitàHon  exacte  de  la 'Ra- 
ture -,  le  secodd  consiste  dan^  la  recherdic 
de  la  beauté  abstraite  et  idéale  ,  beauté  dont 
le  giE^nie  se  forme  l'idée',  et  qui  est  au-dessus 
de  toute  beauté  sensible  et  existante^  —  £e 
beau  idéal,  -^  Idéal ,  Be  pren^  aussi  substan- 
Jivement.  Le  teçhmqut^  i^acquilMa  la  loiu 
gueï  la  i>ert'e,l'idéalnet>ietinentfiàiht,  il 
Jaut  les  npportetf  en  naissant,  {JSi:^.) 

1DÉALIS.^E.  «.  m;  T.  dogma^^  Système  des 
philosophes  qui  voient  en  Dieu  jes  idées  de' 
toutes  cliosès.' 

ID|^E.  s.  f.  En  grec  idéa  image ,  représèn- 
tititiôh  d'une  chose  daqs  l'esprit ,  formé  de- 
■etiio  je  Vois  ,  je  sais.  On  eitt'end  par  ce  mot 
la  connaissance  que  l'ame  prend  des  objets  , 
dont  riiuag<;. lui  est  i|an9mi^e  par  les. sens. 
^uan(  l'dga  de  Ifi  raison  \  l'enjant  ne  re^u 
pas  des  idées ,  mais  des  images  ;  iljr  a  cette 
l.ijfcréhce entre  les  unef  et  les  autres,  que  les 
imites  ne  sont  que  de*  peinture^uiUfpiues  dts 
objets  sensibles ,  et  que  les  idées  sont  dès  nol  ions 
des  objets  ddtemnnés  par  d^s  rapports.  (  J.-j. 
Rouss.J^  Idée  simple.  Vidée  du  rouge ,  du 
bleu.  L'idée  d'une  mofttagne ,'  d'un  arbre. 
Idée  complexe.  L'idée  de  la  justice  ,  de 
ta  hraïK^uie  ,  de  la^onstance ,  de  la  pudeur. 
Ccst  nous^qui  fur'nims  des  Idées  composées', 
en  ri.ufiissaiU  dans  chaque  objet  des  qiialiies 
que  nn^s  sens  teivlcnl  à  séparer.  ^CoodilL)  Idée 
claire  ,  confuse  ,  dislirtrtc.  Idéefnnsse.  Idre 
yraie.  Idée  JHSle.Idce  dctcrmit^e.Idée  vague. 
Idée  indi\'t'lui-lfe.  Idée  générale.  Idée  innée. 
Idée  acquise.  L'origine  de  tt'is  idée*.  f:^a géné- 
ration des  idées  ,  la  clarté  ,  là  précision  ,  la 
justesse  d'une  idée.  Quelque  défectueuses  que 
soient  cet  joije* ,  nous^es  prenons  pour  des  no- 
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tions  évidentes  parelles-métnts.  (Condill.)  iVow* 
trouverons  la  source  des  maladies  de  notre  ct- 
prit  dam  l'habitude  oà  nous  tommes  dé^rai- 
sonner  sur  des  choses  dont  nous  n'avons  point 
d'idées  ,  ou  dont  nous  n  avons  que  des  idées 
mal  déterminées.  (Idem.)  L'analyse  ne  nous 
donne  des  idées  exactes  çu'tiutant  qu'elle  ne 
nouifait  uoir  dans  les  choses  que  ce  qu'on  y 
voit.  (Jdem.) 

Idér.  Type  des  choses  coiisiilt'Bé  abslrHction 
faite  de  leur  existence  ,  et  iVaprt's  lequel 
elles  ont  reçu  ou  duivcnt  recevoir  cette  «xis- 
tence.;C'csl  dans  ce  sens  que  l'on  dij  que/es^ 
idées  de  toutes  choses  sont  en  Dieu  Je  loiita;, 
éternité.  Ce  pays  n'est  qu'une  suite  de  tableaux 
oit.  la  nature  a  dt-pfoyt  In  grandeur  et  la  fé- 
condité dé  ses  idées...  CBarlli.)—  Les  Grecs 
ont  empruntée  des  l'.^yn tiens,  l'idée  de  la 
forme  des  temples.  (  Bartli.)  ,.; 

Idée  ,  se  dit  des  diverses  donfibïnaisons  d'i- 
(îées  dont  l'esprit  forme  des  raison ncmens  , 
des  systèmes.  Idée  principile ,  idée  accessoire. 
Débrouiller  ses  idte's.  Mettre  de  l'ordre  dans 
Ses  idées.  Ltendre  ses  idées.  Suivre,  reprendra 
le  fil  de  ses  idéet.  Concevoir  de  grahdes  idéf.i.  ' 
Il  n'y  a  personne  qui  n'ait  lui  système  d'idées 
exactes,  bien  ordonnées,  (  Cmidili.)  C'e.st'dans 
ce  dernier  moment  que  toutev^rt^  vie  s'offri/a, 
à.fOus  sous  des  idées  bien  différentes  que  telles  V 
que  vous  avez  aujourd'hui.  (Ma'ss.)  Tout  cela 
renverse  égaleinentdes  idées  de  l'honneur,  cétr 
les  de  la  morale  et  celles  de  la  religion..  (Silon- 
tc|r{.)  Toutes  les  idées  que  vous  m'aviez  don- 
nées de  ma  future  grandeur  se  sont  évanouies. 
(Montesq.)  Etre  nourri  dani  des  idées  de  faste 
et  de  grandeur.  (Véné\.) 
•     Idée  ,  se  dit  de  l'objet  et  des  détails  d'un 
plan  ,  d'un  projet ,  d'un  dessein  ,  dont  l'cxc- 
cution  n'est  pas  arrêtée.  Ce  projet  n'est  encore 

Îu'une  idéesur  laquelle  je  demande  rçtreavis. 
^otre  ouvrage  serait ,  je  crots^  charmant  ,  si 
vûus  vous  renfermiez  dans  votre  première  idée. 
(  Volt.V^  s'afferfnissait  dans  ses  idées  par  les 
obstacles  et  tes  murmures...^  ^^O  ^^  projet 
me  paraît  souffrir  bien  des  difficultés  ,  et  il 
ferait  tort  à  d'autres  idées  que  j'ai  dans  ma 
pauvre  tille.  (Volt.)  C'est  a  lui  à  voir  s'il 
trouvera  mon  Uf/îe  praticable.  (Idem.)  Cette, 
idée  prof ondi  et  juste  a  été  confirmée  par  un 
demi -siècle  d'expérience,.  (Ray.)  Rempli' Jh 
cette  charmante  idée ,  iljallait  m  en  ouvrir  il 
quelqu'un  qui  m  aiddl  a'  t  exécuter.   (^.-J. 

nçuss.,)  ,  ._  '''.'"■    ' 

Idée.  Court  exposé ,  précis ,  légère  npticc  , 
d'utie  affaire  ,  d'uu  ouvrage  d'esprit.  Ce  pre- 
rhtier  mémoire  n'off}re  qu'une  idée  ,  qu'une  lé- 
gère idée  de  l'affaire.  Il  né  m'a  donné qu'une\ 
idée  ide  son  pointe  ,  ddnnex^moi  une  idée  de 
votre  projet.  "  '  .  ■■-' 3 

Idée.  Opinion.  Cçoir  ^lii  découvrirent  dé 
nouvelles  vérités  ,  crurent  ^  pour  dotiner , une  \ 
plus  grande  idée  de  'liÊu-  pénétration  ,  devoir 
faire  un  mystère  de  la  ntélhodi,  qu'ils.avmeii^- 
suivie.  (Coindill.)  /e*  premiers Jemps  de  l'ad- 
mihistraiiàn  du  roi  ne  .donnèrent  pci$' de  lui 
des  idées  favorables.  (VoXi.)  Les  hommes  ont 
.toujours  fait ,  .fit  feront  toujours  cas  de  tout 
ce'qui  pejitfixei*les  feux  des  autres  hou^es^ 
et  '  leur  donner  en  même  temps  ,  des  idres 
'  avantageuses  de  richesse  ,  ne  puissance  ,  de 
grandeur  ,  etc.  (  BufT)  Ce  Pàmphile  est  plein 
Je  lui-même  ,  ne  se  perd  pas  de  l'iie  ,  ne  sort 
point  de  l'idée  de  sa  graiuleur,  de.  ses  allian- 
ces ,  de  sa  dignité ,  etc.  (  I.i»  Cr.)  Tout  ce  que 
je  vois  me  confirme  dans  l'idée  oit  j'ai  toujours 
été  de  n'être  jamais  d'aucun  cor/?.»-....  (Volt.) 

Idée  ,  se  dit  des  tracer  légères  qui  rest)^nt 
d'une  .chose  dans  1.1  mémoire.  J'ai  quelque 
idée  (Tavftir  vu  cet  homme.  Je  n'ai  aucune 
idée  Je  ce  fait. 

Idée  ,  se  dit  aussi  des  e'cartsde  rimaj^ina- 
tion  ,  des  associations  Ariilccs  (jiii  n'unt  U!i- 
cune  ïtà\\l<^.  Des  idées  vaines  f   c7ri>rtt;ù/H<?*, 
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A/  ««  /(^re  h  tontes  les  idéésfoUefqui  luipai- 
Mnl  par  la  télé.  Je  vnas  demmnAo  si  ta  sup- 
position d'un  amas  d»  dieux  injustes  et  cruels 
n'est  pat  la  plus  èatnat'agante  idée  qisi  soit  ja- 
mais tombée  d,tnt  Cesprtt  humain,  (  Barth.  ) 
f^tsHdéès  que  quelques  fisionnaires  ont  eues 
iiir  ta  possibilité  de  perpétuer  la  vie  paf  des 
remèdes  ,  auraient  dû  périr  at^ee  eux.  (,'Bufl'.} 

luÉE  ,  fie  dit  de  la  sigailication  que  1  on  at- 
tache aux  signes  naturels  ou  arbitraires  des 
\^cniét^r6eu:ris  expriment  Cidéedela  tristesse 
et  du  désespoir,  A^'ant  l'invention  des  langues, 
le  langage  d'action  servait  h  communiquer  ses 
idées  ,  et  on  attachait  une  idée  particulière  a^ 
rhaqueseste  volontaire  destiné  h  cette  conmu- 
nication.  L'idée  (lue  l'on  attache  a  un  mot. 
Personne  n'àîtacne  ta  même  idée  à  ce  mot , 
et  fout  le  monde  parle  sans  s'entendra.  {Coa- 
diil.)Z'«  langues,  en  changeant  les  signés^-mo- 
ilijient  aussi  les  idées  qu'ils  représentent. 
'■-  (  J.tJ)  Kouss.)  h  est  essentiel  que  les  paroles 
des  /lois  réveillent  ehez  totu  ies  homtnet  tes' 
rhéhies  'ùftfci.  (Montescr.)  —  Il  je  dit  àum  des 
■pcns»?es  exprimées  par  le  discourt  pronoao^  où 
écrit.  Il  y  avait  dans  sou  discours  une  lîaiêbç 
admirable  d'idées.  Ce  poèhte  petilte  d'idées' 
asréahlesisl'brillantes.Celifrtestpleindegran- 
tiesidées.CVo\t.)lljra  dansée  passage  uru  idée 
sublime-  Coucher  tes  idées  sur.  te  papier. 
•'  Idée,  Pensée  ,  Ima^iSatioi».  (  oy/i.  )  Vidée 
ireprésente  l'objet",  la  pensée  le  considère  j 
VimffgiÀation  le  forme.  La  première  peint  ;  la 
secoild»  eiprime  j  la  troiiiéme  sëduit.  —  Oh 
est  sûr  de..plain  dânsJ|i  société  quand  on  a 
des  tables  justes,  des  perïtéesûnea,  et  dès  imd>- 
ginations  brillantes. — •  Oç, ne  s'entend  pas 
dans  la  plupart  des  contestations,  faute  de 
siàiplifier  les  idées  ;  on  rdproche  aux  An^ais' 
tle  trop  creuser  les  pensées;  on  accuse  lèaiem- 
nies  de  prendre  souvent  les  imaginations  pour 
des  rëalitjÇs.  ^  *       ;    _/ 

DANS  t'IoÉiR ,  DAWs  xiTIti.  (Sjrh.)  On  a  dans 
l'idée  ce  qu'on  pense  ,  o(i  le  croit  ;  On  at^dans 
la  tête  ce qa^ on  veut,  on  y  trava{lle." — ^"Nos 
■  'imaginations  sont  dans  l'idée,  et  noïdeuèifas 
dans  laiéte.  — 'Les  çourtisaiis  se. mettent aiwk 
.ment  dans  t'idéeqaele  prince  doit  faire  leur^ 
fortune  ;  mais  il  en  est  pèv-qui  te  metb^nt 
dans;  la  Ufle  de  le  mériter  par  des  terrices 
'.marques  au  coin  de  la  vertu.  —  Le  philoso- 
phe curieux^  au  ddSiut  du  vrai  où  il  ne  peut 
pénétrer,  se  (orBaieaans  l'idée  nq  sjrstéme-du 
,  nioins  vraisemblable  sur  la  nature ,  Ijécono- 
raîe  et  la  durée  de  l'uniyers.  Le  politique  am- 
bitieux ,  incapable  de  goûter  le  repos ,  ne 
cesse  d'avoir  dans  ta  tête  des  projets  d'agran- 
dissement et  d^ëlévation.  V.  Pehséi.  . 

iDEài.MoX.  emprunté  du  latin,  qni  Agni- 
fie  le  même.  On  l'emploie  pour  éviter  de  repé- 
ter ce  nui  vient  d'être  dit  ou  écrit. 
'IDENISTE.  s.  ra.Onappelle  ainsi,  parplai- 
sant/trie  ,  ou  par  dérision  ,  ceux  qui,  dans  les 
«I «se mbl(4s  délibérantes,  sont  toujours  de  Paris 
d^un  autre  .  sans  en  apporter  ancune  raison. 

IDENTIFIER,  t.  a.  Re  faire  qu'une  chose 
de  plusieurs  choses  dîiTérentes.  Ce  mot  n*est 
.eiiére  usité  que  dans  le  langane  ,de  Pécole. 
(Jne  bonne  définition  doit  étire  identMée  avec 
te  défini.  —  On  dit. quelquefois  s'utentif—^ 
.i  force  de  vivre  avec  les  gens  ,  on  s'iden 
en  quelque  sorte  avec  eux. 
'     loENTiriÉ ,   Ae.  part.  , 

IDENTIQUE,  adj.  des  deux  g.  Qui  est  le 
même  qu'un  autre ,  quoique  les  formes  soient 
«litTe'rentes.  Ces  deux  propositions  sont  identi- 
ques. Deux  fois  deux  est  identique  h  qlsaXfe, 
—  En  termes  d'algèbre ,  on  appelle  éqtiation 
identique  ,  celle  dont  les  deux  membres  sont 
lesmêmes,  ou  contiennent  les  mêmes  qualités. 

IDENTIQUEMENT,  adv.  D'une  manière 
i<1<Mitif{ue. 

IDENTITE,  s.  f.  T.  scientifique  ,  qui  si- 
gnifie mûme  chose  ,  et  ((tic  l'on  pourrait  rèu- 


IDI-  . 

dre  en  français  par  mémeté,  si  l'usage  avait 
cpnsacré  ce  terme:  L'identité  d'une  chose  est 
ce  qui  fait  dire  f|u'elle  est  la  même  et  non 
une  autre.  —  identité,  se  dit  aussi  du  rapport 
d<;  plusieurs  choses ,  qui  n'en  font  réellement 
qu'une,  quoique  leur»  formes  soient  ditto- 
rentes.  L  identité  de  deux  propositions.  Ity 
a  identité  entre  huit  et  detix  J'ois  quatre.  ■ 

IDEOLOGIE,  s.  f,  Du  grec  idéa  idée ,  et  logos 
discours  ,  traité.  T.  de  métâphySi  Traité  des 
idées.  Discour^  sur  les  idées.  —  Science  des 
facilités  intellectuelles  de  ~Uhoa^e< 

IDEOLOGUE.  8.  a.  Qui  s'occupe'  de  là 
science  des  idées,  qui  possède  cette  science. 

IDES.  s.  f.  pi.  Ce  terme  était  d'usage  chez 
les  Romains  pour  compter  et  distinguer  cer- 
tains jours  du  mob.  On  se  itert  encore,  de 
cette  méthode  dans  le  calendrier  du  bréviaire. 

jiDlE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Çenre  établi  par- 
mi les  radiairés  ,  sur  tin  animal  trouvé  dans, 
la  mer  d'l8land.er.  -n.  On  donne  le  même,  nom 
à-un  genre  établi  poilr  placer  un  polrpferde 
la  Nonvèile-tfoilandè  qui  ^st  frondescent , 
pinné ,  à  r^eaux  alternes  ,  comprimés  ,  «te. 

IDIOCRâSE»  8/  f.  Du  grec  iaioj^'p^opre  , 
particulier,  et  krasis  tempérament.  1.  de 
méd.  Disposition  ou  tempérament  propre 
d'une  chose..      -^ %' .  .t.. 

ipiOCRASE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.4ubstatide 
.quT-se  trlrave  quelquefois  en  masses  iiTégû.' 
liélres ,°  mais  ordinairement  cristallisées ,  daip 
les  cavités  des  matières  Volcaniques  ,,  où  dUe 
'est  pr^qne  toujours  gco'upée  et  três-rhiiemént 
solitaire.  Ellepréiehte  un  prisme  octogOne  ter- 
miné par  des  pyramides  à  quatre  .Âtces  tru- 
quées prés  de  leurs  bases;  Sa  couleur  est  bru-, 
nâtre  ,  tirant  tantôt  sor  le  i^o^  et  tantôt  siir 
le  Tert.  Les  iapidaÛNNi  napoIitain8,^qui  aillent 
et  mbttehi'^n  tieuVré  dès  orislanx  aifliqtti&se, 
d'un  vert  jauiattito  et.  d'un  jaune  rpu'ssifitre  , 
nomment  les  premiers  g/émritia;  dit  yésuve-,  et 
les  seebiÉd»  Jyat^'niAe.  : 

TDI04LEÇmQU£.  «dj.  ^e^dettt  geilres. 
^u.grec^  l£tfio<  propire  j  pàrliiienUer,  et  élec- 
tron aitabre.  T.  de  phjrs.  Qui  eist -susceptible 
d'être  électrisé  par  le  frottement.  Le  verre 
est  un-corps  idio-éleotrique.    . 

IDIOGYNE.  adj.  Du  grec  idios  profitt ,  par: 
ticulier ,  wiptM ,  et  guné  feinuè  ,  femelle. 
T.  de  botan.  Il  se  dit  des  ét^tnines  qtii  sent 
tépattééa  du  pistil. 

iDK^fE.  s.  m.  Du  giec  idiSm*,  âériré  â'Ulio» 
propre  ,  particulier.  Langue  propre  d'une 
nation.  //t^tfOine  frtûi^àis,  i/idieinie  altà- 
mand  f   etc. 

H  se  jlit ,  pai'  extension  ,  du  faitigage  d*uoe 
partie  id^udé  nation.  L'idipme  proveHqat.  L'i- 
diome gàicon.  Et  de  mot  n'est  guère  en  .usage 
que  dans  le  didactiqiie.  Y.  LIiIgagk. 

IDIOMORPHE.  adj.  f.%  diust.  nat.  On 
emploie  ce  mot  pour  désigner  les  fossiles  qui 
appartiennent  tant  au  i^nie  Étùmal  qu  au 
règne  régétal,  .  ■ . 

10IOP£nO£.  s.  f.  Du  |rec  Vj^  propre  , 
et  paiWr àiÎBctioo ,  maudie.vT.de  méd. 
MaIadi9^ropi*e  â  quelque  menÀre.^  à  quel- 
►  du  corps. 
mor|le,  ce  Ebot  signifie,  Pindination 
chose; 
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te, défini. — "On  dit. quelquefois  s'tdentifieç/  particulière  pour  une  ohc 
^  ■  ■  ni^e       IDIOPATHIQUE.ad^.  des  deux  gennw.  Qui 

appartient  i  Pidiopathie.  ^" 


appartient  à  Pfdiopathie.  Maladie  idiopaihi- 
que,         -^  .  / 

IDIOSraCRASE  ou  IDIOSYNtiRASIE.  s.  f. 
Du  grec  ù2io<  propre,  pArticuUer,  son  avec  , 
et  krasis  mélange ,  tempérament.  T.  de  méd. 
Disposition  particulière  qui  fait  que  chaque 
individuivest  afi'ecté  d'une  manière  particu- 
lière qui  lui  est  propre,  par  les  choses  exté- 
rieures qui  agissent  sur  Péi^nomie  aniniale. 
La  défaillance  i,  la  rue  dé  certains  animaux  , 
la  réppgn&nfej>our  tel  ou  Jel  aliment,  appar- 
tiennent ,»'iM,Ui7syncraae'* 

IDlàl'âtfE, «kcli.il  se  ' 


aiTsyncraae? .  , '•i;  ,.^ 

,a^.ii  M  (Ui^  par 


-un  défaut'natiireldans  les  orMOes  qui  servent-; 
aux  Opérations' de  l'entendement',  est  incapa: 
ble  de  coidbiner  aucune  idée.  Un  honuné 
idiot',  une  femme  idiote. 

Il  s'emploie  aurni  substaativeràent. 
un  idiot ,  un  pnuvre  idiot ,  uke  pauvre  i    ^ 

IDIOTISME,  s.  .m.  Sorte  dlmbécillité  cpii     ' 
caractérise  Pidiot.    Tel  était  fèxoè»  de  leut 
idiotisme  i,  qu^au  erimpdu  moftde  le  plus  .in'  •. 
céi'inin,    iù  joignaient  (es  ffidies  lé^  plùff^'..' 
inceriaines.  (Montcsq.)  "-  .r  ;    '.  '     ^' 

Idiotisme.  "'T.    de  grain.  Façon   de   parle*- 
éloignée  déa  usages  ordinaires,  ou  des  lois 
générales  du  langage,  adaptée  a«  |jéniei^or  "ï' 
pre^d'ùlie  langue  particulière-  Idiotisme, g(?éc y   ;, 
.latin ,  franqais  ,  espagnol ,  etc.  '■  :.    "', 

IDOINE,   adji  des.Heux  genres.  Propre  '4  -.r 
quelque  chol»e.  Il  vieillit ,  excepté  au  b^rr»a\i;   f 

IDOLATRE,  adj.  des  deux'genres.  Du  gVec 
e'idélos  figun; ,  Statue ,  et  latPéia  culte,  ado-  ^' 
ration.  Qui'  adore  les  idoles  ,  et  leur  rend,  des 
honneurs  qui  n'appartiennent  qu'i  Dieu.  Les 
niftions  idolâtres.  Lej  peuples  iaôidtre^. 

n  se  dit^aussi  de  toasceiix  qui 'rendent  un  .■■■■ 
culte  divin  à  des  créatures'.  Le$  Peniks  qui' 
adoraient  le  feu  ,  les  Egyptiens  qui  adoraient    ' 
les  crocodiles  \  étaient  idolâtres^ 

On  dit  fiauréitient  qu'an  fco.mme  fe«ï  it^o- 
làtre  dune  femme  ,  pokir  ,  dire  qu*'il  l'aitae 
éperdument ,  .ou'uhe...  mè>^ê'  est  idolâtre  dé 
ses.iftifàHs  ,  qvfuneférhthi!  en  idolâtre,  de  sa 
beauté;  ({M^nHoinnié  emdqlâtrede  là  gloi- 
re. Il  envisageait  darts  ées  '  deiix  .entreprises 
cet  éclat  de  gloire  dont  il  éttit  idoUtre  en\ 
toutes  choies.  (Voll.)  '       '  i 

looLitBB  ,  Se  dit  aussi  au  suhstântif  ;  mais  1 
dans  celt<?  acception  Jl  n'est  d'usaee  qu'en 
p;arlant  de  èeux  qui  «dorent  les  idoles.  Les 
idoines  des  Indes.  Pi'écfiér  les  idolâtras. 

TDOLUTRKR.  V;  n.  Adorer  les  idoles.  Il  est 
peu  usité  eiute  sens. 

n  est  aussi  actif,  et  signifie  figùi^tnent  , 
aimer  avec  trop  de  pasision.  It  idolâtre  cette 
femme. 

looLATafi  ÉE.  part.  Il  n'est  en  usaçe  qu'au 
figuré.  Cette  femme  vbut  être  idolâtrée, 

IDOLATRIE,  s.  f.  Adoration  èe  idoles.  Des 
pétales  pitfngés  dans  l'idolâtrie.  Nous  regar- 
dons l'idolâtrie  comme  la  religion  àes  peu- 
ples grossiers  ;  et  la  religion  qui  a  pour  oh' 
jet  un  éiiv  spirituel ,  comme  cette  des  peuples 
éclairés.  (  Hontesq.  )  '  • 

Id<>làtrib.   Amour   extrême.    Aimer  une 
femme  h  l'idôlâtrie^Ce  prince  fat  reçu  dans  ^ 
sa  capitale  avec  idolâtrie. 

IDOLATRIOUE.  adj.  des  deux  genres.  Q«i 
âppiartient  A  Pidolitne. 

IDOLE,  s.  f.  Du  livrée  éidôlon  Imige ,  figure , 
Statue  représentant  une"  fausse  divinité.  Idoh 
for,  ttwgent,  de  boii.  Adorer  tes  idoles- 
Le  culte  des  idoles.   Un  temple  d'idoles. 

Figarément ,  en  parfainl  de  ce  qui  fait  le 
sujet  de  Paffection  ,  de  la  passion  de  quel-' 
qu'un,  on  dit,  que  c'est  son  idôtx.  Cet  en 
fant-là  est  l'idole  de  sa  mère.  Cette  mère  fait 
de  son   enfant  ton  idole.   (  i.-J.  RouSs.  )  /^ 
gloire  était  ton  idole. .(  Volt.  ) 

Idole  ,  se  dit  fignrément  et  familièrement , 
d'une  belle  femme  sans; grâce,  sans  maintien, 
et  «pli  ne  parait  .point  animée.  £  lie  hst  belle, 
mais  c'est  une  idole  ,  une  vraie  idole. 

On  dit  aussi  d'une  personne  stupide  ,°^ue 
c'est  une  idole  ,  une  vraie  idole  ;  et  d  un 
homme  qui  se  tienj  i  ne  rieû  faire- ,  qu'i/  se 
tient  Ih  comme  une  idole. 

IDOLE.  .8.  f.  ou  DIEU  MANITOU,  s.  m 
T.  d'hist.  nat.  Coquille  fluviatile  qneJes  kaii 
ricains  vériérai«fnt  coitime  un  dieu. C'est  l'ain 
pullaire. 

IDOLE  DES  MAURES,  s.  f.  T.  d'hist.  naf. 
Queltïues  voyageurs  ont  nommé  ainsi  un  pou 
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:-.  8r>n  A\i^  gèflre. 

"Véûèrqnt  powii 

;  lOO^E  DCS 

.^sieurs-  yoyaijei 
qui  est  l'uhi|et 
jkions  ntW»;». 

'J'inoiu.r. 

■  t'ac^â    de  l:;Qr<: 
pterygibrançH 
dans  les  nier-i , 
f USUCIË   s.  ( 
ainsi  chez  les  H 
•    "4  Jupiter  le] 
aussi  fj»  ndm  <1* 
faisait  ces  jour 
IDYLLE..,  s.  I 
,.'  •    poème  champé 
.        iîon.s   ou  narr; 
\y;r  agréables.  Les 
,'■:''■■.  'tes  de  Bfon.  Lt 
;:•       lÉNlTE  ou  J 
;,'  '    Substance    inin 
*^   comme  une  pie 
,    espèce  particuli 
logistes  étrange 
cause  de  M.  Lel 
siir  cette    subst 
logistes. 
lEUSE.  s.  f.  S 
IF7  s.  m.  Arb 
e.i«péce  de  feuille 
Hît  semblable  à  c( 
'    nn  petit  fruit  ro 
Une  palissade  d' 
le ,   en  pyramide 
Vif  est  A\n  gc 
rcs  ,    et  a  des  ri 
et  quelque    ressi 
.  avec  le  sapip.ll 
tope.  On  n'en  co 
'      —-On  donne  aus; 
du  genre  cérite. 
IGNAME,  s.  f 
.h!S  à   un  seul  co 
smilacées,  ou  pi 
le([iicl  les  fleurs  s 
herbes  exotic^ies 
.leu.se,   dont  les 
lent  ii  (ça^he  ai 
genre  comprenc 
*:\      IGNAÎ\E.   adj 
point  étudié,  qui 
«rusajre  que  dan 
familier  j    comm 
très.  C'est  l'hoinn 
^  IGNATIE.  s 
•    l'Inde  trèsrameiu 
pans ,  et  qui  se  4 
miijucs.  Ses  fleur 
.s.on  écorce  ainsi  f| 
Ses  semence»,  dor 
chez  les  Indiens, 
.    josuitcs  S(ius  le  no 
.    IGNE  ,  ÉE.  ad 
Qui  est  de  feu,   _ 
appelé  la  matière 
l'appelle  aujourd' 
IGNICOLE.  adj. 
nonce  In  G  dur. 
IGNITION.  s 
,.  T.    de  chimie. 
<   cchaufl'é  par  un  . 
éclatant  et  brûlan 
ce  mot,  l'action 
que  l'on  '  ieni  de 
•    IGNOBLE., fdj. 
l'homme  de  hass» 
des  manières!,   d 
et  dn.style.  L'air 
mier  aspect  d'un 
nous ,  nous  sommi 
quelc|uo  conditio. 
"tanières  sont  ign 
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.-,.  s^n  A\L  gètjre.  dl;g  cii<St(HV>ns  ,  qii«  jgs  n^reo 
"V^ûérçntipowmettn  fétiche. 
,.  IQOtjE  DKS  NÈliKES.  s,   f.  Nom  que  i>lu- 
■^.-«iéiir»'  voyajjeuis  (tlit  donn-'  ou-  bo.«  devin  f 
qui  est' l'ohi|ct  d'an  cUlte  chez  quelques  na- 
♦vons  ntWci.  '        ' 

,;iD()  r|Ë.  s.  f,  t.  d'tmt  nat.  Genre  de  crus- 
,,  iaccâ   de'  l'prdi'o  àvi  isonodes ,   famille  de» 
plerjrffibrangK's.   Elles  8i)nt    trAs-commtines 
dans  (es  mers ,  sur-tout  dans  relies  du  nord. 
'^ipiipiË.  s.  f.  T.  d'hist.    anc.  On  appelait 
ainsi  chez  lés  ttomaiu»  la  Tictiateiiu'on  ojlrait 
;4^  Jupiter  le -^oUr   des   ides.  —  On  donnait 
aussi  [^'n6nidWu/te<,  aux  sacrifices  qiie  l'on 
faisait  ce»  jours-lA. 

IDYLLE^.»-  f-    (  Oq  prononce  'niyle.  )  Petit 
poème  champêtre  qui  confient  dès  descrip- 
tions   ou  narrations  de   quelques  avcntujes 
.,;j)gr^ables.  Les  idjlles dèllicffcrite.  Les  idyl- 
les He  Bion.  Les  iJrtteide  Moschus. 

lÉNiTE  ou  JÉNITE,  ».  m.  T.  d'hist.  n^t. 
Substance   rainëralp  que  les  uns  regardent 
^   comme  une  pierre  ,    et  les  autres  comme  une 
,    espèce  particulière  du  genre  fer.  Les  minéra- 
logistes étrangers   l'appellent  le  Uètrite  ,    à 
cause  de  M.  Lelièvre  ,  qui  a  le  premier  attiré 
sur  cette   substance  l'attention  des  minéra- 
logistes. '' 
lEUSE.  s.  f.  Sorte  de  chêne. 
IF7  s.  m.  Arbre  toujours  vert  ,  qui  a  une 
espèce  de  feuille  fort  étroite  ,  un  peu  longue, 
H^t  semblable  à  celle  du  tamarin  ,  et  qui  porte 
un  petit  fruit  rouge  et  ronà.  Planter  des  ij's.j 
Une  palissade  d'ifs.  Tohdredes  ifs  ,  en  boit-j 
le  ,   en  pyramide  ,  etc.  .  I 
ViJ  est  am  gcni-e  de  la  famille  "des  cotiifè-, 
rcs  ,    et  a  des  rapports  avec  le    genévrier  J 
et  quelque    ressemblance    par  son   feuillage 
avec  le  ;apiç.  Il  vient  naturellement  en  Euf 
rope.  On  n'en  connaît  que  hhit  à  dix  espèces. 
— ^On  donne  aussi  le  nom  jj'i/'à  nne\;6quiUe 
du  genre  cérite.                                              ^ 

IGNAME.  8.  f:  T.  de  botan.  Genre  de  plafl- 
.h!S  à   un  seul  cotylédon  ,    de  la  famille*  di;s 
smilacées ,  ou  plutôt  des  dioscoridces  ,  dahs - 
le([iicl  les  fleurs  sont  unisexuelles.  Ce  sont  des, 
horbes  exotiqfvies  ,  la.  plupart  à  racine  tubér 
reuse,   dont  les  tiges  grimpent  et  «'entortil-. 
lent  À  gaijffhe  autour  des  plantes  voisines.  Ce 
genre  comprend  dix-sept  à  dix-huit  espèces. 
IGNAÎ\E.    adj,  des  Jeux  genres.  Qui  h'a 
point  étudié,  qui  n*a  point  de  lettres.  |1  njest' 
«l'usage  que  dans  certainjes  phrases  du  s^'ylo 
familier  ;    comme,  gens  ignares  .  et  nonliet- 
irés.'Oest  l'homme  du  momie  le  plus  ignuire, 
^  IGNATIE.  s.   m.   T.  de  bofan.  Arbrfde 
l'Inde  trèsrameuxdont  les  rameaux  sont'WrimV 
pans  ,  et  qui  se  rapproche  beaucoup,  dei  vo-. 
mitjues.  Ses  fleurs  ont  l'odeur  du  jasnfii^,  :«,t  ; 
son  écorce  ainsi  que  ses  feuilles  sont  aitièrèâ.f 
Ses  semences,  dont  on  fait  usage  en  médecine, 
chez  les  Indiens,  ont  été  très-vantéep  par  les 
jésuites  sous  le  nom  de  fêtes  de  Sainl-Jgnace. 
IGNE  ,  EE.  adj.    (On  pfononcé'Ite  G  durV 
Qui  est  de  feu,  ou  de  la  natUrt:  du  feu.  On  a 
appelé  la  matière  du  feu  ,  matière  ignée  ;  on 
l'appelle  aujourd'hui  U  calorique.  ' 

IGNICOLE.  adj.  .de»  deux  genres.  (  On  pro- 
nonce lo  G  dur.  )  Qui  adore  le  feu.  . 
IGNITION.  s.  f.  (On  prononce  le  G  dur-.  ) 
.T.  de  chimie.  Etat  d'un  corps  quelconque 
cchaufl'é  par  un  degré  de  chaleur  qui  le  rend 
éclatant  et  brûlant,  —  Ojn,  entend  aussi  par 
ce  mot ,  l'actiçxn  dé  porter  un  corps  à  l'état 
que  Ion 'ienà  de  décrire.  \    ' 

•    ï('NOB(.E..|ïdj.  des  deux  geni 
l'homme  de  hasseextraction.  H  s 


un  intérêt  sordjdt».  Les  aentlrr^ens  soiiî'l^no- 
,lilcs\  lorsqu'on  remarque  que  k»  vérité  ,  la 
justice!  et  la  yertii  y  «ont  blessées  ,p.lT  lu 
préférence  accordée  sur  elles  à  tout  autre 
objet  Dans  la  conversation  ,  le  ton  est  ignb- 
bte,  dans  les  écrits ,  U  style  est  ignoble, 
lorsque  les  expressions  ,  les  comparaisons , 
les  idées  sont  empruntées  d'objets  jiU  et  po- 
pulaires. —  On  dit  e«  termes  de  peinture  , 
des.  airs  de  'tête  ignobles.  (  Did.  ) 

IGNOBLEMENT,  adv  D\Hié  manière  igno- 
ble. Il  est  fait  ignoblement.  Il  parle  ignabj,^ 
ment.  ,  ^^"^    ^  ' 

IGNOMINIE  s.  f.  Du  latin  ignnmini'a  ,  déri- 
v«' de  irt,  particule  privative  ,  eé  /jowié^nom.. 
I.ittéralemt'nt,  privation  d'un  nom  honora- 
ble, l/igrtominie  souille  le  nom,,  donne  un 
yiittin  renom,  C'est  proprement,  l'opinion 
d'une  profonde  humiliation  ,'alfachee  aux 
supplices  et  auxii,^peines  des  ctjmes  bas  ,  et 
qui  souille  le  nou^  de  celui  qui  Ta  ehcouPiie. 
Etre  coui'ett  d'ignominie.  C'est  une  ignomi- 
nie pour  sa  famiUe-y  pour  sa  postérité.  V.  In- 

FlMlfe.  *  '.  ■-''    .  ' 

^  IGJîQiyNIEp.SEMENT.  ad i;.  Avec  ignomi- 
nie.   On  l'a  traité  Ignominieusement. 

IGNOMINIEUX,  EUSE.  adj;  Qui  jiorte  igno- 
minie, quicaiise  de  l'ignominie,  mort  i g  tin  mi- 
nieuse.  Supplice'  ignominieux.  Traitement 
ignitminieux.  jiet'ixtn  ignominieuse. 

IGNÛUAM.VIENT.  'adv.  Mot  inusité  que 
l'on  ftrouye  dans  lc^ictionn«aire  de  l'acadé- 
niie  et  dans  quelques  autres,   où  7)n  hii  fait 


rcs   Qui   sent 

._      . ^^,. se  dit  de  l'air, 

des  manière J,  des  sentimens,  du  discours 
etdu.stjrle.  L'air  est  ignoble,  lol-squ'au  pre- 
mier aspect  d'un  homme  qui  se  présente  à 
nous ,  nous  sommes  tentés  de  1«  reléguer  dans 
queI«|uo  condition  abjecte  de  la  société.  Les 
manières  sont  ignobles,  lorsqu'eUes  décèleUt 


signifier  avec  ignorance 

IGNORANCE,  s.  4.  Défaut  de  sav-oir,  de 
connaissance.  Grande  ignorance.  Ignorance 
crasse.  Profonde  ignorance.  Lire  dans  une 
ignorance  extrême  de  tout.  (Volt.  )  Les  siè- 
cles d'ignorance.  C'est  la  profonde  ignorance 
quiinspitye  le  ton  dogmatique...  (La^Br,)  Sou- 
yiensrtoi  sans  cesse  que  l'ignorance  n'a  ja- 
maisfait  de  mal,  que  l'erreur  seule  est  fu- 
nette  ,  et  qu'on  ne  s'égare  point  parce  qu'on 
ne^sait  pas ,  mais  parce  qu'on  croit  sai^oir. 
(J.-J.  RoùJ»^.)  Les  doutes  succédèrent  à  l'i- 
gnorance et  produisirent  des  t)  opinions  licen- 
cieuses ;  que  les  jeunc^  gens  embrassèrent, 
avec  ai'idilé,  (  Bartli.  )  L'ignorance  est  préfé- 
rable- a  une  multitude  de- conrJKssànces , 'con- 
fusément entassées  dans  ,l'espriti..  Ç^arth.") 
Dtous ^aimons  mieux  croupir  dans  notre  igno- 
rance que  de  l'ai'ouer.  (Boss.  ]^  Ils  ne  trou- 
vèrent pas  de  fneitieur  moyen  de  les  tenir 
daiu  l'asservissement ,  qiie  dp  les  tenir  dans 
l'ignorance.  (  Bafth.  )  Les  hommes  ont  vécu 
pei^dant  plusieurs  siècles  dans  une  ignorance 
qui  ne  tourmentait  point  leUr  raison..  (Idem.) 
/.'admiration  est  là  fille  de  l'ignorance.  (Volt.) 
Si  vous  aimiez  votre  religion ,  véus-ne  la  lais- 
seriez pas  corrompre  par  uni  ignorance  gros- 
sière. (Montcsq.  )  Sortir  de  l'igaprànçe.  Re- 
tomber dans  l' ignorance.  Dans  ce  sens  ,  igno- 
rance xi"  a- no'xnt  àe  pluriel. 

On  dit  dans^  le  style  de  prat^ùe  ,  afin 
que  nul  n'en  prétende  cause  ^ignor^nce , 
pour  dire  ,  afin  que  nul  ne  puisse  allégunr 
son  ignorance  pour~excu.se.  Et  dans  le  style 
Mamilie'fr  on  dit ,  pràtendrj  causé  d'ignorance, 
pour  dire,  prétentlre  ignorer  quelque  bhese; 
et  cela  ne  se  dit  ordinairement  que  des  choses 
qù  on* veu|  faire  sepablant  d'ignorer." 

icNôRANcEs.  s.f.'pK  Fautes  quiVienneiit  dMgno- 
tance.  Au  tiiilieu.  jetant d' ignoi^ances ,  l'hom- 
rhe  viend  a  adorer,  jusqu'à  Vœufre  de  ses 
mains.  (  Boss.  )  Si  les  lois  des  If^mmes  ont  h 
venger  Un  être  infini ,  elles  se  régleront  sur 
son  infinité,  et  non  pas  sur  les  faiblesses ,  sur 
les  ignorances ,  sur  les  caprices  do  la  nature 
humaine.  (  Montesq.  )  Un  livre  rempli  d'igno- 
rances grossières. 

IGNORANT  ,  TE.  adj.  Qui  n'a  point  de 
connaissances  ,  d'étude  ,  de  savoir.  C'est  un 
homme  bien  ignorant ,  une  femme  ignorante. 


L(!s'  habit  ans  de  cette  viUe  snnt  ignomns  et 
curieuàà  l'excès,  (Barth-  )  Ajtrt-s  ai-oiriroin- 
pé  des  peuples  souverainement  ignorails.,.. 
.(  Bsss.  )    '    . 

Il  signifie  aussi ,  'qui  ignore  cerfaines  cho- 
ses ,   qui-  n'est   pas   bien    instruit  daas   une  ' 
science,  dans  un  art.  Ignorant  en  géographie. 
Un    copiste   ignorant  ,    nui  copie  jusqu'aux 
fautes  d'orthographe.. .  (J.-J^  Rcuiss.  ) 

,  IcNOBANf,  s'emploie  au  siibstantif  clans  tous 
les  sens  de  l'adjectif,  Ur}  ignrant ,  une  igno- 
rante. Un  f-anv  igno'fant.  Les  grands,  crimes 
Vf'nt  guère  x-té  commis  que  par  ^e  célèbres 
ignoraiisi  (  Volt.  )  L'jgnorant\qui  n^  prévoit 
rien ,  sent  peu  <fe  prix  de  la  vie  ^  et  craint  ■ 
peu  de  la,.perdrei\  J.-.ï.  Rouss.)  Faire  l'jgno-  ' 
rant ,   feindre^^  ignorer  uSé  chose.  V.  Ame. 

IGKORE%yVr--a,  Ne  pas  savoir  quelque 
chose  j  n'en. ^tne  pas  rnstrui^  ,  informé.  J'i- 
gnore ce  fait.  J'ignore  les  Ipremiers  principes 
Je  la  grammai/f.  Nous  igtinrons  en  parUie  ca' .' 
qui  se  trnu(!e  au  fond  des  mer^t  (  Buf!'.  -)  Cofit-' 
ment,  s'allèndrtra-t-il  sur  là  beauté  du  spectu;- 
cle  de  la,  naliire  ,  s'il  ignore  quelle  main  prit 
foin  de  l'orner?  (J.-J.  Rouss.  ).yi^/iore  si  je. 
m'abuse;  inais  il  me  semble  que  tous  lés  sen- 
timens droits  sonK  dans  mon  cœur.  (Idein.  ) 
Si  nous  savions  ignorer  la  vérité  ,  nous  ne  .«<?- 
hons  jamais  les  dupes  du  mensonge.  (Idera;) 
0n  ignorait  les  commodités  de  la  vie.  (Ray-.  ) 
L'usage  ihi  feu  y  était  totnlement  ignoré. 
(  Idem.  )  Quoique  y  ignorasse  le  fond  de  celle 
intrigue...  (J.-i.  Rouss.)  l'Ulc  n'ignorait  rien 
Je-çe  qui  se  passait  entre  nous.  ('Idem.  )  — 
S'ignorer.  Ceux  qui  n'ont  jamais  souffert  ne 
savent  rien;  ils  ne  connaissent  ni  les  biens  m. 
les  ^maux  ;  ils  s' iqnorent  eux-mêmes.  (Eénél.) 
On  dit-familit'rement*d'un  homme  qui  a 
beaucoup  d'instruction  ,  c'est  un  homme  qui 
n'ignore  de  rien,/. 

Ignoré  ,  tjè..  •part.  Je  vis  ignoré  dans  ma 
retraite.  (Volt.  )  Je  voudrais  être  ignoré  de 
toute  la  terre.  (Idem.  )     " 

IGUANE,   s.   m.  T.  d'hist    nat.  Genre  de    , 
reptiles  de  la  famille  des  lézards.  11^  faisai<!nt 
partie  dès  lé/ards  de  Bhinée  ,   mais  ils   sont  • 
Irès-diâtingnés   par  leur  forme   et   leur  ina- 
nière:dc  vivre.  Us  se^rappxochent  un  peu  dea  ' 
caméléons  'J>ar   leur   corps   comprimé,   l<}ii.r 

forge  renflé^  et  la  faculté  dont  "ils  jonis^nt. 
e  changer  de  couleur  ^  mais  ils  en  dilIXicnt 
fiar  leur  téfc  ^  leuj:^ pâtes  ,  leiif  queue,,  etc. 
Is  sont  d'ailleurs  aussi  agiles  oft  aussi  élé- 
gans  que  les  èamé4éon|/8ont  J^ds  et  mal 
proportionnés.  On  'Je*  trouve  en  Asie  ,  en 
Afrique  et  en   Amérique.^ 

IGUANIENS.  s.  ih.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille établie  dans  l'ordrç  des  sauriens    Elle' 
renferme  les  genres  stellions  avep  leurs  sous- 
genres .       '  \  •  .  ..  ' 

IGUAN0ifDF5.  si  r\  pi.  T.  d'hist.  riot.  On     , 
dpnne  ce  nom  aux  > reptiles  qui  entrent  dans 
le  eenre  iguane. 

•IlAIMBO.'  s.  m.  Tf  d*  bx»tan.  NomdWi  ara 
brisseau  du  Brésil,  âui  est  hé^-issé  dVpincg . 
très-petite/  ,  garni  de  feuilles  sc^bla(blçs  à 
celles  du  citronnier  «  et  portC'  des-Jfruits. 
presque  ronds-,  jâun&lres  en  deliors  ,  -planes 
en  dedans,  ainsi  que  les  pépins  qu'iié' con- 
tiennent. '  \    y  ■■  ''  [ 

IL.  m.  ELLE.  f.  proi».  nerS.  de  lÀ^froisijjv, 
me  personne.  U  Fait  au  p|.uriel,  ils  et  elles,  • 
//  fait ,  elle  dit ,  ils  omirent ,  etc.  Ce  pro- 
nom ne  se  met  jamais  qu  immédiutcraoht  de- 
vant le  verbe ,  sans  souflVir  rien  entre  deux , 
si  ce  n'est  des  particules  et\  dos  pronoms  per- 
sonnels ;  comme,  il  nous  dit ,  il  liti  parle, 
il  ne  veut  pas  ,  etc.  Il  se  met  aussi  immédia- 
tement après  le  verbe  dans  les  interrogations  r 
Que  fait-il?  oit  sont-ils?  dort -e>  le?  oa  Qa!a- 
i-it  dit  ?  qu'a-t  il  fiit  ?.  ai  n  te  ■'l  il  le  jeu  ?  etc. , 
ou  m^me  sans  interrogation  :  .Hors ,  dit-il. 
Aussi  Jurent- ils  sages.  Aussi  est-il  vrai. ^  etc. 
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'  Il  »e  met  aussi  devant  les  verbes  imper- 
.  Boopeli  :  et  alors  il  n'e»t  point  relatif.  //yiiK 
</uif.;  .  tlrtt  Itetoin  de.,..  UpUut.  Il  neige. 
H  tonne.  Il  fait  tnaui-ais  Umps.  Iljr  a  des 
komtHM.  ll*e  publie  un  técrit ,  une  noiwet^. 
J'ai'ouerai  qu'il  a  été  un  tpmpt  okj'en  au- 
ra!' porté  le  même  jugement.  (  CondiU-  ) 

.  -Ile.  «.  f.  Terre  entourée  de  tpus  côliJs  de» 
oux  de  la  mer,  d'un  Mi  d'une  riyi^re. 
Ls*  ttes  de  la  inei\  Hy  a  une  petite  ile  d<t_nt- 
€.«  làc.  La  rii^kàre  a  foi  nié"  plusieurs  Ues  à^ 
son  cours.  Du  haut  de  la  cnOine  on  découvre 
une  quantité  sui'prtnanted'îles  de  toutes  gran- 
deurs. (  Bartb.  )  X<i,  pluie  contribue  à  tempe- 
rcr-le  climat  des  l'es  de  l'.Amtrique.  (  Ray.  ) 
Jln'y  avait  plus  dé  salut  qu'en  échouant  entre 

..   des  rochirs  sur  le  rivage  d'une^petiu  île  4é- 

;  .selle.  (  Volt.)  Lés^aifseaux  arriuent-h  pettp 
place  ,  par  ut^  fleuve  qui,  est  semé  d'tUs',  dé- 
rocher», d'écueils,  etc.  (  Bay.  )  On  trouue 
de  distance»  en  distance ,  des  groupes  d'Ues 
lissez  éleiées  pour  offrir  un  asile  aux  fais- 
ceaux. (Idem.  )  .Sur  te  Lié  même  y  l'œil  cnnr 
temple  aûee  surprise  et  satisfaction,  des iles 
flôttnhtmi.  (Wcm.  )  Habiter  un^Ue. 

ILÉO-COIJQUE.  adj.  piis  substantiveftieiiil. 
T.  d'août.  Qui  a  rapport,  aux-  intestins  iléon' 
cl  colon,  On  a  appelé  artère  ilco-coliqtte.,  la 
coliauè  droite  inférieure,  division  de  la  m^- 

•    sentërique  supérieure  ,  oO  cojcale. 
'     ILRO  LOMBAIRE,  adj.  él  «l  T.  d^anat.  On 
appelle  ainsi  uiie  des  branches' de  l'hypoga»- 

'N.triciue  ,  ou  riliaco-mnsculaire. 

ILÉOSIE.  s.  f.  T.  de  mcd.  Colique  violente. 
.  ILES,  s;  m.  pi.  Du  latin  i7i/i.  T.  d'anat. 
Les  flancs  ^  les  deux  régions  inférieures  et 
latérales  du  bas-ventre.  Lesfos  des  ttes.K  - 
ILÉUiM  ou  ILÉON,  s.  m.  Du  grec  eiléin 
tourner",  entortiller.  T;  d'anat.  On  donne  ce 
nom  à  la  plus  longiie   portion  de  l'intestin 

Srêle  ,  qui  est  mobile  ,  flottante  ,  et  attachée 
'une  manièfe  lâclje  ,  par  le'raésentére. 
ILÉUS,  s.  m.  T.  de  méd.   Passion  iliaque. 
Maladie  ainsi  nommée ,  parce  qu'elle  parait 
avoir  son   siège  dans    l'intestin  dlïon.    Cesl 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  mitereiv. 

lLI.\CO-MUSCllLAIhE.  adj.  pris  substan- 
tivement. T.  d'ariâi.  0\fx  a  rapport  au  mus- 
cle   iliaque.    On    appelle  ainsi   une  bratiche 
artérielle  ,   fournie  pur  l'iliaque  interne  ou 
,    Jlypocastrique.  ,.  „, 

lllACO-TKOCHANTIN.    adj.  et  s.  m.  T. 

*nat.  On  a  donné  ce  nom  au  musck  iliaque 
iliacs*»-tPDchântiuieh.    _^  - 

ILlAOO-mOCHANTlNIEN.  adj.  et  s.  m.  T* 
d'anat.  Oh  api^clle  ainsi  le  ùiuscle  iliaque  , 
parce  qu'il  s'étend  de  la  fqjse  iliaque  au  pe- 
tit troebanter  dj*  f"^™"!"-,  _ 

ILIAQIJE-  «dj.  et  s.   des  deux  f^enrea.  Le» 
anat^mistcs  appliquent  cet  adjectif  à   un  o» 
et  à  diflcrentes  parties  de^Cet  o»  ,.à  un  niua- 
tle  et  â  plusieurs  artères.  On  appelle  ot  ilia- 
que ,  l'os  que  l'on  noa\me  aussi  o»  innominé, 
os  des  îles  et  os  coxal ;  /"«e  iliaque,  un  en- 
foncemept  que  présente  la  partie  supérieure 
«t  interne  de  la  face  pelvienne  de  l'os  iliaque  , 
et  qui  sert  à  loger  le  muscle  iliaque  j   c/T#lt« 
iliaque ,    le  bord  que  présente  postérieure- 
ment la  portion  abdominale  ou  aufiiérieura 
«le  la  circonférence  du  même  os ,  qui  donne 
attache  anx  muscles  abdominaux  j  épines  ilia- 
ques ,  quatre  apophjs-^s  de  l'os  iliaque  5  mus- 
cle iliaque,    nliaco-trochantinien j   artères 
iliaques  ;  les  iliaques  «rimitiues  qui. résultent 
de  la  bifurcation  de  1  aorte  abdominale  et  se 
divisent   en   iliaque  interne,  ou  hypogastri- 
que  ,  et  en  iliaque  externe.  L'iliaque  inUrme 
fournit  par  sa  partie  postérieure  et  externe, 
la   petite    iliaque ,    on    iléo-lpmbaire ,    puis 
l'iliaque  postérieure.  L'iliaque  externe  fournit 
près  de  son  extrémité  fémorale,  i^liaque  an- 
ti'rieufe.  •  >  '    . 

En  terme  de  médecine,  on  appelle  passion 


ILT 


iliague  .  nne  hàalàdie  grave  dont  le  siège  est 
d'ans  riléoni  V.  Iléus. 

En  terme  d'archéologie ,  on  appelle  table 
iliïfquê  ,  un  fragment  de  bas-relief  antique, 
d'un  pied  carré  de  surface ,  qui  représente 
la  guerre  de  Troie.  . 

^  Jln-SACRO-FÉMORAL.  adj.  et  s.  m.. T. 
d'ai^at..  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  grand 
'fe.^sier  ,   ou  «aoro-fémoral. 

ILIO-ABDOMINAL.  adj.  et  ».  m.  T.  d'anat 
jC'eat  le  muscle  oblique  interne  abdominal 


1'  petit  bbliaue    abdominal,,  qui  s'aitache 
la  crête  de  1  os  ilion  ,  et  recouvre  une  par- 


ou 

i 

tie  de  l'abdomen. 

ILK 
T.  d'anatom.   On 


ILIO-APONÉVROSI  FEMORAL,  adi.  et  s.  m. 
a  appelé  ainsi  le  muscle 


du  fascia-latn ,  â  caueie,  de  ses  attaches  à 
l'épine  antérieure-supérieure  dé  l'os  ilion  i 
l'aponévrotè  fémorale ,  et  à  la  ligne  ipre  du 
fémur. 

ILIO-COSTAL.  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  au  muscle  carré  des.lombeSi 
pai>ce  qu'il  s'étend  de  la  dernière  côte ,  à  la 
tête  dé  l'os  ilion .  ~  '  " 

ILIO-CRÉTI-TIBIAL  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  nom- 
mé aussi  muscle  couturier.' 

ILIO-ISGUII-TROCHANTÉRIEN.  adj.  et  s. 
m.  T;  d'àiiat.  On  a  nominé  ainsi  le  muscle 
appelé' autrement  le  petit  fessier  ,  o\x\6  pe- 
tit Uio-trpchàniérien.' 

ILIO-LOMBAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  Qui  appartient  au  niuscie  iliaque  et 
aux  lombes.  Ou  appelle  artère  ilio-lombaire 
ou  petite  iliaque  ,  I  iliaco- musculaire. 

nJO-LUMBI-COSTAL.  adj.  et  ».  m.   T.. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  nuiscle  carré 
des  lombes  ,   ou  ilio-costal.  '  ^    . 

ILIO-LUMBÔ-COSTI-ABDOMINAL.  adj.  et 
s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au 
muscle  dit  petit  oblique  abdominal ,  ou  ilio- 
alulominal. 

ILIO-PECTINÉE.  adj.  f.  Du  latin'iÛMm  l'os 
ilion  ,  et  pecten  le  pubis.  On  appelle  étni- 
tienc'e  ilio-peetinée ,  une  éminence  formée 
par  la  jonction  de  la  base  de  l'os  ilion  et  de 
celle  du  pubis.  ' 

ILIO-PRÉTIBIAL.  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat. 
On  appelle  ainsi  le  muscle,  couturier  ^arce 

3u'il  s'étend  de  l'épitie  antérieure-supérieure 
c  l'os  ilion  ,  à  la  partie  interne  de  la  tubëro- 
silé  du  tibia.  » 

lUO-PUBI-COSTO-ABDOMINAL.  adj.  et  s. 
m.  T.  d'anat.  l)n  a  do'nné  ce  nom  au  mus- 
cle grand  oblique^  abdominal ,  ou  costo-ab- 
dominal. 

ILIO-ROTULIEN.  adj.  et  ».  m.  T.  .d'anat. 
On  a  notmné  ainsi  le  muscle  grêle  anté- 
rieur ,  parce  qu'il  s'étend  de  l'epinc  anté- 
rieure-inférieure de  l'os  ilion  â  la  base  de  la 
rotule.  ^ 

lUO-TROCHANTÉRIEN.  adj.  et  s.  m,  T. 
d'anat.  0n  a  appelé  grand  ilio-trochantérien , 
le  muscle  noyen  fessier,  et  ftetit  ilio-trochan-, 
térien  ,  le  petit  fessier. 
.    ILKXDÉF^.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  On  nonme 

Sinsi  les  plantes  qui  composent  la  première 
iviaion  de  la  famille  des  algues.  Elles  sont 
formées  d'une  aubstanca  molle,  muqueuse, 
envelopipant  ou  des  petits  corps  ovoïdes  sans 
tîlamens  ,  ou  des  filâmens  articidés  et  diver- 
sement ramifié».  Une  des  espèces  les  plus  l'e;- 
inarquablei  tle  cette  section  est  cette  matière 
d'un  rouge  de  sang  aue  l'on  voit  au  bas  des 
mûrs  exposés  au  nord  ,  et  où  le  soleil  donne 
rarement.  C'est  la  plante  connue  la  plus  sim- 
ple ,  et  (|ui ,  par  son  or^nisation  se  rappro- 
che le  plus  de  certains  animaux  infusoires.' 
La  matière  noire  une  l'on  remaniue  souvent 
i  côté  de" la  précédente  ou  séparément  ,  ap- 
partient à  la  même  section ,  mais  à  un  genre 
diilérent.  yi 

'ILlOr*.  s.  m.  Du  grec  eiléôjc  roule,  j'en- 


tortille,  f,  d^anat.On  donne  ce  nom  à  lu 

1>lu»  grande  des  pièce»  osseuses  qui  forment 
es  Qs  innominés  ,  chez  le  fœtus' et  l'enfant, 
— -  On  donne  amsi  ce  nom  à  la  région  supé- 
rieure et  postérieure  de»  mêmes  os  chex  l'a- 
dulte. 

ILLÉCÈnRE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandric  monogynic,  et  de 
la  famille  des  amaranthoïdes.  U  difl'ére  peu 
dea  radéluris ,  et  a  les  plus  gi'ands  rapporta 
avec  le$  panarines  et  les  lithophiles.  Les  illé- 
cèbres  sont  des  plan|es  annueUes ,  bisannuel- 
les ou  vivaces  ,  qui  appartiennent  à  toutes  les 
parties  du  monde.  On  en  compte  une  vingtai-  ^ 
ne  d'espèces. 

ILLÉGAL  ,  LE;  adK  Qui  est  contre  la  loi. 
Convention  illégale:  Formes  iUégatcs.  ^ 

.  ILLEGALEMENT,  adv.  D'une  manière  illé» 
gale. 

ILLÉGALITÉ,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
illégal.  Il  est  peu  usité. 

ILLÉGITIME,  adj.  des  deux  genres.  Qui' n'a 
pas  les  conditions  requises  ifcr  les  lois.  Aia- 
riage  illégitime.  Enfant  illégitime. 

iLLÉGlTIBflEMEîri'.  adv.  Injustertient ,  sans  . 
fondement,  »ans  raison.  Il  pr.étend  cela  iUé- 
gitimeiient. 

ILLÉGITIMITÉ,  s.  f.  Défaut  de  légitimité. 
Uilléfntimité  d^un  titre. 

ILLETTRÉ.  ÉE.  adj.  Qui  n'a  point  decon* 
naissances  en  li^érature.  ;> 

.  ILLICITE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'est 
pas  permis.  Action  iltieite.  Gain  illicite.  Com- 
merce illicite.  Aitroupemens  illicites.  C'était 
untfiomme  franc  et  sincère  qui  n'avait  poi^nt 
fait  de  commerce  illicite.  (Volt.  )  Fuir  tout 
gain  iUicite.  (Montesq.  ) 

ILUCiyEMtNT.  adv^.  D'une  manière  illi- 
cite. Cela  s'est  fait  illicifement. 

ILLIMITÉ. ,  ÉE.  adj.  Qui  n'a  point  de  limi- 
te. Il  est  relatif  au  temps  et'  à  l'espace.  Un 
temps  illimité,  uà  espace  iUirhité.  11  l'est  aussi  ' 
à  la  puissance,  au  pouvoir.'//  était  revêtu 
d'uri,^  pouvoir,  illimité.  (  Barth.  )  On  dimi-  . 
nuait  chaque  jour  les  pouvoirs  illimités  dont  il 
avait  joui  tt  abord.  (Ray.  )       . 

ILUPÉ.  8*.  m.  T.  de  botan.  Arbre  fort  éle- 
vé' et  laiteux  ,  qui  sert  de  type  à  un  genre 
de  la  dode'cahdrie  monogynie  ;  et  de  la  fa- 
mille des  sapotilier».  Il  croit  au  Malabar  ;  ses' 
feuilles  desséchées  ont'  l'àftpect ,  l'odeur  et 
1^  goût  des  raisins  secs.  On  les  mange  sans 
préparation  ,  mêlées  avec  le  ris ,  cuites  avrc 
.  des  viandes  ;  on  en  mêle  avec  l'eau  quç  l'on 
boit ,  etc.  Ses  graines  qui  sont  très-abondan- 
te» fournissent  une  bonne  huile.  C'est  d'une 
espèce  à'illipé  que  l'on  nomme  butiracé ,  que 
provient  ce  qu'on  appelle  le  bciure  de  Galam 
ou  de  Bambouo. 

ILLISIBLE.  %^.  des  deux  genre».  Dont  on 
ne  peut  supporter'  la  lecture.    Ouvrage  illi- 

SibU.W.  IVLUlBLt. 

ILLITION.  a.  f.  DulAtin  tWni/v  oindre.  Ac 
tiond'oindre.  C'est  la  même  chose  qu'onction. 

ILLUMINATEUR.  s.  m.  Mot  nouveau.  Au- 
jourd'hui que  les  ^illuminations  sont  devenues 
de»  spectacles  ,  on  appelle  illumtnateur  celui  .  ' 

aui  cultive  ou  qui  poskède  l'art  de  distribuer 
es  lumières ,  de  manière  à  produire  l'eflet 
le  plus  agréable. 

iLLUMlNATlF,  IVE.  adj.  Qui  n'est  guère 
d'usage  cpi'en  terme  de  dévotion  mystique  , 
où  l'on  établit  trois  sortes  de  vie  pour  k  chié- 
tien  :  In  vie  purgative ,  la  vie  illuminative  , 
la  fie  tinitive. 

ILLUMINATION,  f.  f.  Action  dSme  lumière 
qui  éclaire ,  on  effet  de  cïtte  action  sur  un 
corps  opaque  qui  est  éclairé.  Il  ae  dit  an  pM- 

1)re  et  au  figuré.  —  Il  se  dit  au  propre ,  tle 
a  manière  dont  nos  temples  sont  éclairés  à 
certains  jours  solennels  ;  des  lumières  que  l^ 

Îteurle  est  obligé  d'entretenir  la  nuit  sur  ses 
ènêtree,  en  signe  de  réjoiiiM^nce  de  queUi^'O  ^ 
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évenetnent  heureax  ^t  important  ;  et  de  ieelles 
dont  les  f*oiw  de*  grandes  maisons  sont  àéco- 
rëes ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  ou  dans 

^  quelques  f(êl*e«  particulières.  Au  fleure  ;  on 
•pnelâtt  autrefois  le  sacrement  dé  Daptéme, 

J^i'tituminationi  et  nous  nous  serrons  dè^  la 
inéme  expression  pour  diésigner  ces  inspira- 
tions d'en  haut ,  que  quelques  nersonnesjpri- 
vilëciëes  "disent  «voir  ëprouvifes.  Lafoïett 
un  aon  et  une  iUumination  de  Petpra  itnql. 
ILLUMINER.  T.  «.  Éclairer,   répandre  fle 

"  •  la  lumière  sur  quelque  cqrps.  La  tûiuett  illu- 
minée par  le  soleil.  Toute  là  ville  était  illu- 
minée par  teâfeux  de  joie  qu'on  dyail  allumés 


que  nous  foulons.  (Idem.  )  Li$  àouàj»  illu- 
siens  de  l'amour  ,,  de  l'amitié. 

ILLUSOIRE,  adj.  des  deuxgenr^.  Captieux, 

qui  tend  è   tromper  sous  Une  fausse  appa- 

'reoce.  Il  n'est  guère  d'usage  aue  dans  le  style 

didactique.  Une  proposition  illusoire^  Contrat 

illusoire.  Une  demande  illusoire.      .    \ 

ILLUSOIREMENT,  ady.  D'une  façonHllu 
soire.  Il  n'est  d^usage  que  dans  le  style  d^ 
pratique.   ■  *  » 

IH^USTRATION.  s  f.  Ce  qui  fait  qu'un 
homme  ,  uu'une  famille ,  qu'une  ville  eât  il' 
lustre.  Guillaume  tirait  une  plus  grande  illus- 
tration de  la  maUon  impériale  dont  il  était.... 


?*. 


dans  les  rues.  ^^  -X^''"  ^  ^°'^*  *""*  arrêtâmes  h  ta  ville  de 

IllumirCb,  se  dit  aussi  qnelquefois  pour  |  Phlionte,  dora  lès^  habitons  ont  acquis  de 
faire  des  illuminations.  On  or^nna  d  illu- 
miner dam^putes  les  rues.  On  avait  illuminé 
toute  la  faee  du  palais. 

ItLDinirEK ,  signiQe  (igurëment ,  et  en  ma- 
tière de  religion  ,  .^airer  l'esprit ,  éclairer 
Vàme.  Il  faux  ptièr  Dieu  qu'à  les  illumine 


nos  jours  iine  illustration  que  les  richesses  et 
les  conquêtes  ne  sauraient  donner,  (  Barth.  ) 

ILLUSTRE,  adj.  des  deux  genres.  11  afe  dit 
de  celui  qui  a  une  réputation  fondée  sur  un  , 
mérite  appuyé  de  dignité  et  d'éclat,  jmnté. 

. _,    ^ ^  à  une  estime  et  à  une  considération  çubuq;ues.* 

'Ce,pàrs-'ik  n'avait  pas  encon.étéiUumintlpar\   Une  maison  illustrp ,  est  cette  où  il  y  a  eu 
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ktOMiBÉ,  *E.  part;  Illuminé,  pris  substan- 
tivement ,,  se  dit  ,  e^  matières  de  religion , 
d'une  personne  qui  ptéten^  avoir,  des  visions, 
et  être  inspirée  immédiatementpar'  la  divi- 
nité. •—.  n  se'dit  d'une  secte  de  chrétiens  qui 
parut' au  dix-septième  siècle  ,  et  d'une  nou- 
■     '     ■     ■  ■   naissance 

[airement 
es  morts. 
ILLIjMINISME.s.  m.  Doctrine  des  illuminés. 
ILLUSION,  s.  f.  C'est  le  mensonge  des  ap- 
parences. Paire  illusion ,  c'est ,  çn  général , 
tromper  par  les  apparences.  Nos  \sens  nous 
font  illusion  ,  lorsqu'ils  nous  montrent  des 
objets' où  il  n'y  en  .a  point,  ou,  lorsqu'il  y 
en  a ,  qu'ik   nous  les  montrent  autrement 

'  qu'ils  ne  sont.  Les  verres  de  l'optique  nous 
j'ont  illusion  de  cent  manières  din'éitente&, 
en  altérant  la  graudeur ,  la  ''forme ,  là  cou- 
leur et X la  distance.  Nos  passions- nous  font 

-  illusion ,  lorsqu'elles  nous  dérobent  l'injus- 
tice des  actions  ou  des  JMtntimens  qu'elles  nbus 
inspirent.  Tout  ce  qui  nous  en  impose  pVr 
son  éclat,  son  antimuté,  sa  falisse  Impo 
tance',  nous  fu if,  illusion.  En  ce  sens,  ci 
monde  est  un  Monde  d'illusions.  Il  ^  a  des 
iltiuions  douces  et  consolantes  qu'il  serait 
cruel' d'âter  aux  hommes.  L'amour-propre  est 
le  père  desillu^itms.  La  nature  ttèes  illusions. 
Qui  ne  cnnnaÙ  t  illusion  du  thédtre  ?  (Volt.  ) 
Chacun  a  ses  illusions.  (Idem.)  //  n'y  a  qu'un 
esprit  faux  et  superficiel  ^ui  puisse  demeurer 
juiqà'a  la  fin  dans  l'il^uion.  (Utu.VOnne 
peut  vivre  dans  ce  monde  qi?avec  aeà  illu-: 
sions  ;  et,  dès  qu'on  a  uH  peu  vécu,  toutes  les 
illusions  s'eAvolent.  (  Volt.  )  Comment  déga- 
ger notre  «me  de  toutes  UaiUusions  de  notre 
esprit  ?  (  Bull'.  )  Elle  n'étai^  pas  la  dupe  d'une 
illusion  si  grtssière  .  maià  elle  feignit  de  s'jr 
prêter..  (  J.-J.  Rooas.  )  '//  iembte  aue  tes  es- 
prits se  raidissent  corttre  un»  illusion  raison- 
nable ,  el  ne  f  y  prêtent  qu'autant  qu'elle  e$t 
absurde  H  gnusiire.  (Idem.)  Tant  Ueàtâif- 
Jieile  aux  plus  grands  hommes  et  même  aux 
plus  modestes,  de  se  sétwer  des  ilbuioni  de 
(amour-propre  !  (  Vdlt) /)«•  illusions  de  notrif 
imagination.  (  Buff.  )  (Quelquefois  je  ti^fals 
des  illusions  pour  acorottre  nies  jouissonees.x 
(Barth.)  Une  si  douée  illusion  ne  tarda  pas  b  se 
tlissipei.(]ÛeTa)  Comhtent  se  dérober  àJa 
douce  illusion  que  ces  objeu  font  naUre  ? 
(J.4.  Roassn  Je  ne  eraintpcu les  pnusioruTqui'f 
nous  taisàrf  une  guerre  ouverte ,  nous  àvtnià- 
sent  de  noua  mettre  en  défense,  nous  laissent, 
quoi  qu'elles  fasittnt,  la  conscience  de  nos 
fautes  ,  et  uuxquelûa  ^^SiTne  eède  qu'aUtitrit 
qu'on  leur  i>eut  céder;  je  crains  leur  illusion 
qui  trouve  au  lieu  de  contraindre ,  et  nous 
fait  faire,  $ans  le  savoir,  autre  chose  que  c« 


plusieurs  hommes  illustres.  On  ■■  peut  naître 
d'ufie  maison  illustre  ,  et  n'jAré  qu'un  homrile 
orSinaire,  Plutarque  a  écrit  la  vie  des  hom- 
mes illustres  grecs  et  romains.  Les  grandes 
âmes  choisissent  hardiment  des  favoris  illus- 
tres, et  des  ministres  approuvés. '(/Voll.  )  Ce 
gt-and  conquérant ,  JU  pltts-^renominé  et  le 
plus  iltusu-e  qui  fut  jamais ,  fut  le  dernisr 
roi  de  sa  race.  (Boss.  )  L'envie  ,  qui.i'utteche 
aux  noms  illustres  ,  meurt  a  la  vérité  ;  mais 
elle  laisse  après  éUe  la  calomnie ,  qui  ne  meurt 
jamais.  (Bartli.)  —  U  se  dit  aussi  des  choses. 
Des  faits  illustrés.  Une  origine  illustre.  La 
froide  raison  n'a  jamais  rien  fait  d'illustre.,,. 
(J.-J.  RoUss.  )  />«  ^iitJ  illustres  ,  ces  faits 
éclatons  dont  l'univers  est  témoin...  (^Boss.  ) 
Les  artj  de  première  nécessité  ont  pris  nais- 
sance'parmi  les  oltà  anciennes  nations;  et 
leur  origine  est  a' autant  plus  illustre  qu'elle 
est  plus  obscure.  {hArlh.  \.  V.  Fameux. 

ILLUSTRER,  v.  a.  Rendre  illustre.  Empé- 
doole  illustra  sa  patrie  par  ses  lois,  et  la  philo- 
sophie par  ses  écrits.  (Barth.)  Eschyle, Sopho- 
cle et  ÈuripiJesont  et  seront  toujouh  placés  à 
la  tête  de  ceux  qui  ont  illustré  là  scène.  (Id..) 
La  vérité  seule  imihortalise  ceux  qui  l'ont  ai- 
mée, et  illustre  tés  chaînes  de  ceux  qui  souf- 
frent pour  elle.  {ll(itiii.)  . 

Illustré  i  éb.  part,  tdaison  illustrée.  Fu- 
mitle  illuitrée. 

ILLUSTRISSIME,  adj.  des  deux  genres.Très- 
illustre. 

ILLUTATK)!!.  ••  t.  T.  detnédcc.  Action 
d'enduire  de  boue  qiielquei  partie  du  corps 
humain,  à  deisein  dé  pradMlre  la  guérisoU 
de  qiielqutt  XKÛ  oii  dpuleur.  ' 

iLifU.  s.  m.  T.  de  bot  Ganire  de  plantes 
delafaur^Ile  des  iridées.  Il  q'a  pas  été  ad6pté. 

ILOT.  ».  m,  T.  employé  dant  les  ordonnan- 
celi(  pour  siifaifîer  une  petite  fie.  Les  ^  lies  , 
flots  et  tutérittemeru.  Hyjt  itn  flot  à  côté  de 
cette  tte» 

ILOTE,  f:  HiuwE. 

ILOTE,  s.  fi  T.  d'hist.  naf.  Genre  de  co- 
quilles qui  lie  comprend  qq'une  seule  espèce 
conaue,  que  l'on  trouve  daitji  la  nder,  aux«n- 
virbns  de  ^voUriic.  On  la  ranjHsi^it  pahni 
les'photièm^  si  son  ouverture  n'était  p«s  cél- 

ILPÊfirAltTtA.  •.  m.  T.  dliist.  n^t.  Espèce 
de  lénaràdelàlfouvéltc-Espagûè  H  reièemble 
an  ipébilrd  |»ar  les  iticeuré  et  les  habitudes.  Oa 
le  trouve  nai'tout  ..mais  particuUéMtiient  diths 
le*  canins  les  plu*  chauds. 

IEUAUTA.  adj.  f.  T.  d'bist.  nitt.  On  appelle 
terre  i/uo/ia,  une  sorte  de  bol  blanc  qui , 
mélii  avec  le  jul  de  citron,  est  pi^pre,  dit- 
on  ,  A  détruire  lis  vers  des  etifAis. 

IMAGE,  s.  f.  U  ee  dit  des  représentations' 
artificielles  (^ue  font  les  homoits,  en  peinture 


0»  (Çn  sculpture.  Cet  l:»-ytme  dont  vous;  voycK 
l'image ,  et  en  qui  l'on  remarque  une  physio- 
nomie forte  ,  joinfje  à  un  air  grave^^ austère 
et  majestueux....  (  ta  Bf.)  Cette  siàtufi  at 
l'image  d'un  grand  homme.  Ce  nfot  est  cbnsa-v, 
cré  aut  choses  saintes  oii  regardées  comme 
telles.  L'adoration  des  images.    Le  culte  des  ■.•■' 
images.  —^  Imagé,  se  dit  aussi  jle  certaines  t 
estampes  pieuses  ou  autres  grossièntment  gra^ 
vées.  On  dmu^  les  enfant  avec  des  images. 
x^MAOï,.  Ressemblance.  Dieu  a  fait  l'homme 
a  son  image.  J^s  rois.de  Perte  jouissenj  d'une 
autorité  absolue ,  et  cimentée  par  le  respect 
des  ptniplftS  accoutumés  à   les  vénérer  cnmma.  -x 
les  images  vivantes  de  la  Di-'ihiu-.  (BarJh. % 

Image.  Reprcjifccvtation  d'une  chose  par  des 
signes  qui  en  révi'il.lenl  l'idée  ,  qui  en  rappel- 
lent le^ouvenir,  qui  lu  font  voir  comme  prcf- 
sente,  —  Je  n'm  pl.us  devant  moi  que-  l'imagO'  .■ 
de  là  mort.  {^Jr-J.  Rouss.  )  Elle  n'a  point  soUs  ■ 
tei  yeux  T  image  '  affreuse  de  ta  misère  et  3u 
désespoir.  (  iderti.  )     Dans    un    combat    as- 
sez' cçurt ,  foi  cru   voir  l'image  t/è'  Cenfor,  , 
(  Idem.  )    4 ouïe  maison  bien   ordonnée  est 
l'image  de  t'ame  du  maître.  (^Ideta.yllfut  le 
premier  qui ,  en  temps  de  paix  ,  donna  une 
image  et   une  leqon  complète  de.  la*guei're, 
(  Voit.  )  L'expression  est ,  en  général ,  l'image- 
du  sentiment',   (uid.)  En  parlant  le  langage 
d'action,   on  s' ctail  fait  une  habitude  de  re- 
présenter les  choses  par  des  images  sensibles. 
(Condill.) 

Image.  Idée,  impression  d'une  chose  dans 
l'ame  ,  dans  l'esprit,  dans  le  cxaur.  Il  expira 
à  la  fleur  de  son  âge,  plein  des  tristes  images 
de  Ta  confusion  qui  devait  suivre  sa  mort, 
(Boss.)  J'ai  beau  vouloir  arracher  de  mon 
coeur  cfitte  image  trop  chère  ,  je  l'y  séfi^  trop 
fortement  entachée.  {}.-i.  Rouss.)  La  même 
image  règne  toujours  dan»  mon  cœur  ;  irous  . 
savez  s'il  est  possible  qu'elle  s'en  tfface. 
(Idçm;  )  L'image  de  cette  fuite  précipitée  «l 
empreinte  dam  mon  esprit  en  tiàits  ineffaça- 
bles. (Barth.  )  L'image  de  la  caducité  sans , 
consolation  m'qffligeait  avant  le  temps.  (J.-J. 
.Roiiss.  )  Les  sens  transmettent  à  l'ame  les  i>n<i-< 
ges  des  objets.  .^ 

Image.  T.  de  belles  lettres.  On»  appelle  eé-  \ 
néralement  images  ,  tant  en  éloquence  qu  en 
poésie  ,.  toute  description  courte  et  vive  qui 
présente  les  objets  aux  yeux  autant  c^n'à  Vcs- 
pril.  —  En  parlant  du  style  ,  onventendpàr 
image,  cette  espèce  de  métaphore  qui,  pour 
donner  de  la  couleur  à  la  pensée  ,,elf  rendre 
un  objet  sensible  s'il  ne  I  est  pas ,  ou  plus  °' 
sensible  s'il  ne  l'est  pas  assez  ,  le  peint  sous 
des  traits  qui  ne  sont  pas  lés  siens ,  mais  ceux 
d'un  obiel  analogue.  Belle  image.  Image 
claire.  Image  juste.  La  clarté,  la  justesse 
d'une  image.  Des  images  exagérées,  ras  ex- 
pressions sont,  vives  et  brillantes ,  vos  images  . 
éien  frappées...,  (Volt.  )  Cest  ainsi  que,  soifs 
la  plume  du  plus  fiarmonieux  des  poètes  ,  le» 
sons' deviennent  des  couleurs  et  le»  images  des 
vérités,  (  Barth. ,)  One  image  neuve.  Celte 
Image  n'est  ni  naturelle,  ni  aimable ,  ni  vrai- 
semblable. (Volt.)  Site  philosophe  emploie 
quelquefois  des  im^es,  c'est  moins  parce  qu'il 
veut  peindre  ,  que  parce  qu'il  veut  rendie  une 
vérité  plus  Sensible ,  et  les  images  sont  tou*  » 
jours  subordonnées  au  raisonnement. (CondiU.) 
La  multitude  admire  ses  vers  sans  .les  enten- 
dre ,  parée  qu'il  lui  suffit  que  des  images  vives 
passent  rapitîement  devant  ses  yeux  comvss 
&s  é«^(ri.  (Barth.  )  . 

IiiuoB.  T.  d'Optique.  Peintufe  naturelle  et 
trék-ressemblante  qui  se  ifait  tles  objets'  quand 
ils  sont  opposés  â.  une  substance  bien  polir. 
—  Image,  sigoiûe'filus  généralement  le  spec- 
tre ou  la  représentation  d'un  objet  que  l'on, 
voit  sôit  par  réflexion,  soit  par  réfraction. 
Y.  ErrioiE,     ,  '* 

IMAGER.  s.  m.  IMAGEM.  s.  f.  Gcluij  celle 
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^ni  veh(^  il<s  imagr» ,  des  tfSta 
degesUimpes  cfiez  unimagçf 


«s,  jtcheter    personne  t  elle  doit  lui  prêter  tous  ses  secourt 
poîff  la  faire  paratttv  ayec  les  at^antages  ilonl 


'  ÎMAGINABiE.    »dj.   des  deyx  genres.  Qii\   elle  est  susceptible.  [\Acm.)  Donner  carrière 


peut  ^ilre  imajginé.  On-luia  fait  thiu' 
mètlei  imai'inahles.  Tous  Us  malhean 


:    \. 


les-re- 

imaganaOles.  Jous  ues  mauteiirs  ima- 

f(inahles  lui;  sont  airii'és.  On  a  fait  tous  les 
ijjffhrts  imaginables  pour  le  sauver. 

IMAGINAIRE-  adj^.  desf  deux  genres:  Q"» 
n'est  que  dans  rimagination.  Ainsi  Tpn  dit , 
un  bqiiheur  imaginaire ,  urte  peine  imaginaire. 
Sous  ce  point  de  vue ,  imaginaire  n'est  point 
opposé  à  i'éel  ;  car  un  bonheur  imaginaire 
est  un  bonheur  réel  ;  une  peine  imaginaire  , 
une  peine  réelle.  Malade  imaginaire.  Espaces 
imaginaires.  Je  prt^Jire  la  tristess'e  d'un  re- 
gret  imaginain  it  l'effroi  d'être  sans  cesse  as- 
siégé par  le  crime.  (  J.-J.,Rouss.)  T'ont  me 
retrace   une  'scènk^  imaginaire   avec  plus  de 


.  fçrceque  tes  événemens  (fui  nie  sont  réellement 
arHi'és.  (J.-J.  Rou^s.  )  Des  billets  d'échange 
n'oni^qu'une  ualeuf  imaginaire.  Otez  les  dou- 
leurs du  corps  et  fes  remords,  de  la  conscience, 
tous  nos  mauà  sont  imagin/iirts  (J.-J.  Rouss.) 

Imacinàike  ,  en  algèbre  ..signifie  impossible.. 
Touu;  pijissance  paire  doit  toujours  être  uine 
*r  ■■  :  grandeur  posUive,  Soit  que  la  racine  soit  po- 
siti%'e ,  soit  quMle  soit  négative.  Ainsi,  quand 
par  le  résultat  d'un  càlcm  ,  l'inconnue  élevée 
à  une  puissance  pairf?  se  trouve  égale  à  une 
grandeur  négative  ,  la  valeur  de  ï'ipconnue 
eist  inconnue  ou  îraaginàîre. 

11  se  prend  aussi  -sribstantivement.  Faire 
évanouir  l'imaginaire.  Il  se  dit  des  racines 
paires  dcS  quantités  négatives. 
.  IMAGINt«  IF  ,  IVE.  adj.  Qui  imagine  aisé- 
ment. Awnlr  l'esprit  Imaginatif.  C'est  un 
homme  fort  imnginalif. 

On  dit ,  la  faculté ,  la  puissance'  imagina- 
tii'e  ,  pour  dire  ,  la  faculté,  la  puissance  par 
laquelle  on  imagine  ;  et  simpl«ment ,  l'imagi- 
native  ,  en  cmiMoyant  ce  terme  comme  sub- 
stantif. Il.est  familier  en  ce  dernier  sens. 

IMAGINATION,  s.  f.  Ge  mot  signifie,  en 
général  ,  le  pouvoir  que  chaque  cire  sensi- 
ble sent  en  soi  de  se  rei)résenter  les  choses 
sensibles.  (  Volt.  )  — ,  On  appelle  imagination 
piissive  ,  celle  qui  consiste  à  retenir  ufae  sim- 
ple Impression  des  objets^  Ce  n'est  presque 
autre  choscrque  la  niémoirc  même  dans  un 
cerveau  vivement  ému.  —  On  appelle  ima- 
gination  active ,  le  talent  de  former  des  pein- 
tures neuvçs  de  tontes  colles  qui  sont  dans 
notre  mémoire;  et  dans  ce  talent  on  distin- 
gue l'imagination  d invention,  (jui  est  l'ima- 
gination qui  invente,  ou  le  génie  ;  tt  l'imagi- 
natiojt  de  détails  et  t/'ej  p/es*  tort,  <iui  est  celle 
qui  peint  vivement ,,  qui  emploie  les  circon- 

anceii  les  plus  frappantes ,  et  ((u'on  appelle 
communément  imagination  ,  dans  le  monde. 

(vX) 

Dans'  les  arts ,  on  appelle  belle  imagination, 
celle  qui  est  toujours  naturelle  ;  imagination 
fausse,  celle  qm  assemble  des  objets  ineninpa- 
i\h\t»  ;  imdginaXion  bizarre  ,  celle  aui  peint 
des  objets  rtuin'ont  ni  analogie,  ni  uilégorie  , 
ni  vraisemolance  ;■  imagination  fortén,  celle 
qiii  approfondit  les  objets;  imagination  faible, 
celle  qui  les  eflleure  ;  imagination  douce ,  relié 
qui,^  80  repose  <lans  les  peintures  agréables}; 
imagination  ardente ,  celle  qui  entasse  ima- 
ges sur  images  ;  imagination  sage  ,  celle 
qui  emploie  avec  choix  diH'érens  earact^res  , 
mais  qui  admet  très-rarçment  le  bizarre  et 
rejette  toUJou»8  le  faux.  (  Volt.  )  Le  pouvoir 
de  t  imagination  est  sans  bornes  ;  elle  diminue 
ou  même  dissipe  noa  peines,  et  peut  seule  don- 
ner aux  plaisirs  l'assaisonnement  tpii  en  fait 
tout  le  prix.  (  Gondill.  )  L'inuigination  em- 
prunte ses  agrément  du  droit  qu'elle  a  de  dé- 
-rober  h  là  nature  ce  .qu'il  y  a  de  plus  riant 
et  dé  plus  aimable ,  pour  embellir  le  sujet 
qu'elle  manie.  (Idem.)  L'imagination  est 
a  la  t^rité  ce  qu'est  la  fiarure  à  une  belle 
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à  son  imàgiiuttiom  On  voit  partout  dans  ses 
ouvrqgei  le  bon  sens  paré  dés'fleurs  de  l'ima- 
gination^ (  Volt.  )  Je  n'aime  'pas  ce  lâfhgage 
SYslique  et  figuré  qui  nourrit  le  coeur  of/es 
limèret  de  l'inibgination,  (  J.-J.  Rouss. }  L'i- 
magination ardente  et  sombre  dés  Orientaux 
s'est  portée  beauco\ip  plus  loin  que  la  nâlre. 
(  Volt.  )  Mon  imagination  troublée  ne  me  pré- 
sentait que  des  ôbjelt  confus.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
Les  affaires  et  tes  devoirs  m'ont  appesanti 
l'imagination.  (Volt.)  L'attention  qu'on  donne 
à  la  connaissancjB  des  règles  ,  et  la  crainte 
qu'on  a  de  paraître  les  ignorer ,  diminuent  le 
feu  de  l'imqgUiation.  (  Gondill.  )'CêUe^^/te  et 
ce  travail  servile  éteindraient  tout  le  feu  de 
son  imagination.  (Fénél.)  Mon  inuhination  se 
refroidit...  (Volt.)iVe  nous  laissonvpoint  éga- 
rer par  l'imagination  qui  embellit  tout.  (Ray.) 

Imagination  ,  se  dit  des  pensées  qui  sont 
l'ouVrqge  et  le  fruit  de  l'imagination.  Fotre 
lettre  est ,  comme  vos  ouvrages,  pleine  d'esprit 
et  d'imaginùtion.  (Volt)  yotre  poésie  est 
pleine  d  imagination.  (Idem.  )       _ 

Imagination,  se  prend  quelquefois  pour  idée 
follç  et  extravagante.  Ce  n^est  qu'une  imagi- 
nation. Imaginations  folles ,  vaines  ,  creuses  , 
grotesques,  extravagantes .  Se  repattre  d'ima- 
ginations. V.  Idée.. 

IMAGINATIVE,  s.  f.  V.  Imagisatif. 

IMAGINER.  V.  a.  Se  former  dans  l'esprit 
l'idée  de  quelque  chose.  La  plupart  des  erreurs 
des  philosophes  viennent  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
distingué  soigneusement  ce  que  l'on  imaginé 
de  ce  que  l'on  conçoit ,  et  de  ce  qu'au  con- 
traire ,  ils  ont  cru  concevoir  des  choses  qui 
n'étaient  que  dans  leur  imagination.  (Gondill.) 
Quand  on  imagine,  on  ne  fait  que  voir  ; 
quand  on  conçoit  on  compare.  (  J,-J.  Rouss.  ) 
C'est  une  erreur  très-pitojrab.le  d'imaginer  que 
Pexercice  du  corps  nuise  aux  opérations  de 
l'esprit.  (J.-J.  ^oiias.) 

Paginer.  Inventer,  trouver  dans  son  esprit. 
L'Egypte  n'avait  point  encore  vu  de  grands 
édifices  que  la  tourne  Babel ,  quand  elle  ima- 
gina ses  mrramides....  (Boss.)  Imaginer  une 
machine.  Perrault  dessinait  supérieurement , 
lorsqu'il  imagina  la  colonnade  du.  Louvre. 
(Dia.)  Une  politique  inquiète  et  cruelle  lui 
fit  imaginer  des  moyens  d'arriver  ii  son  but , 
beaucoup  plus  hardis,  mais  qu'il  citait  plus 
infaillibles.  (  Ray.  )  J'ai  imaginé  14/1  autre 
expédient' {J.-J.  V^outi.)  \  . 

s'LMAGINER.  v.  pr.  Groire  sans  raisoÀ  ou  lé- 
gt^rement  â  ses  pensées ,  à  ses  imaginations , 
a  ses  rêveries  ;  se  persuader  ce  qu'on  imagine, 
s'en  faire  un  jirqiigé ,  le  mettre  bien  ayant 
dans  son  e.spnl,  s'en  repattre  sans  cesse;  en 
un  mot,  s'y  attacher  ou  y  attacher  quelque 
importance.'^  mort  n'est  pas  une  choie  aitssi 
terrible  que  noui  mus  t'imaginons.  (  DiiflV  ),  Jl 
y  ftvait  à  Athinet  un  fou  qui  s'imaginait 
que  tous  les  vaisseaux  qui  arrivaient  dans  fe 
port  étaient  a  lui.  Il  s' imagina  pouvoir  ven^r 
,à  bout  d'une  entreprise  si  difficile. 

Imagimé,  ée.  part.  Conte  bien  imaginé.  Dès 
choses  heureusement  imaginées. 

Imaoinek  ,  .s'Imaoincr.  (,  iSyn.  )  Imaginer^ 
c'est  former  quelque  chose  dans  son  esprk  '^ 
c'est  tn  quelque  sorte  créer  une  idée  ,  en  être 
l'inventeur.  —  S'imeginer  ,  c'est  tantôt  se  re-t 
présenter  dans  l'esprit ,  tantôt  croire  et  sel 
persuader  quelque  chose.  Quand  on  a  mi^, 
tant  d'esprit  pour  imaginer  un  svstéme ,  com-j 
ment  s'in^aginer  qu'il  est  absurde  P  Je  ne  puisj 
imaginer  un  pur  athée  ;  je  conqoii  qu'un  sot! 
s'imagine  l'être.  ' 

IMAN.  8.  m.  Ministre  de  la  religion  maho- 
niétanc.  Iman ,  signifie  dans  son  acception 
primitive,  celui  qui  préside,  qui  a  autorité. 
Un  iman  ett  une  espèce  de  curé  de  motqme. 


m.  Dignité  dMman.  • 

T.  de  relation^ Hôpital  cbVz 


ÏMB  ^ 

nWANAT. 
IMARET.  8.  m. 

IMATIDIE.  «,wi  T  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  la  troisième  section  de  Tordre  des 
coléoptères,  section  des  tétramères,  famille 
des  cycliques.  Ce  geijre  est  très-voisin  de  c^i 
de  hispe  et  casside,  et  parait  faire  le  passage 
de  Tun  à  l'autre  ;  mais  il  est  encore  plus  rap- 
proché du  dernier ,  et  n'en  difl'ère  que  parce 
que  le  corpi'de  ces  coléoptères  est  presque 
xarré,  et  que  la  tête  est  découverte  en  dessus, 
le  corselet  ayant  un  sinus  au  Une  échancrure 

[tour  la  recevoir.  C^s  insectes  sont  propres  .à 
'Amérique  mé^ridioriale.' 

IMBÉCILE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit  d<^ 
celui  qui  n'a  pas  la  faculté  de  discerner  dif- 
férentes idées ,  de  les  comparer  ,  de  les  com- 
poser, de  les  étendre  ou  d'Ai  faire  ab!itràc7" 
tion.  Cet  homme  est  imbécile,  -r^  Ils  traînent 
une  vieillesse  imbécile  et  méprisable.  (Volt.  ). 
—  Il  s'emploie  substantivement:  C'est.un  im- 
bécile. Il  y  a  des  stupides ,  et  j'ose  dire. des  im- 
béciles qui  se  placent  en  de^èaux  postef.,.. 
(LaBr.)  V.  FoD, 

IMBECILEMENT.  adv.  Avec  imbécillité.  Cet 
adverbe  n'est  point    usité.     ■      '' 

IMBÉCILUIÉ.  s.  f.  Faiblesse  d'ëAprit  qui 
fait  que  l'on  est  imbécile.  Etat  d'imbécillité. 
L'imbécillité  de  lenjance.  L'imbécillilé  de.la 
vieillesse.  Il  a  fait  vêla  par  imbécillité. 

IMBERBE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est  sans 
barbe.  Plusieurs  nations  de  l'Amérique  sont 
imberbes. 

Il  signifie  aussi  qui  n'a  pas  encore  de  barbe. 
Un  jeune  hnwme  imberbe. 

Il  se  dit  aussi  en  termes  d&botanique.  Plante 
imberbe.  , 

IMBERBE,  s.  m.  Poisson  du  genre  opbidic. 

IMBERBES,  s.  m.  pi.  T-  d;hist.  nat.  Famille 
de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  efdela  Iribû 
tics  zoodactyles. 

IMBIBER.  V.  a.  Pénétrer  d'une  liqueur.  Im- 
biber d'huile  une  mècfie.  Imbiber  une  com-  ■ 
press'e  d'eau-de-vié.  .     •  ' 

En  terme  de  ciricrs,"  imbiber-,  c'est  (jdocKici' 
à  la  mèche  une  première  couché  de  cire. 

s'imbibe».  V.  pr.  Se  pénétrer  d'une  liqueur. 
^ZVpon^'e  s'imbibe  d'eau'.' 

Il  se  dit  aussi  des  choses  liquid^  lors- 
qu'elles pénètrent  dans  leS  corps  s'iii-lesquels 
elles  se  répand  ent.Z>7tut7e  s'imbibedqns  le  drap. 

Imbibé,  ée.  part.  Abreuvé.  Un  linge  imbibé 
d'huile.  •     -Y 

IMBIBITION.  s.  f.  Action  dT^bibcr  et  de 
"s'imbiber.  * 

Il  signifie,  en  terme  de  botanique  ,  l'action 

Far  laquelle  les  feuilles  des  plaates  pompent 
humidit'é .  de  l'air ,  par  le  moyen  des  vais- 
seaux que  l'on  nomme  suçoirs. 

IMBLAMABLE.  adj.  des  deux  jjehres.  Mot 
inusité  que  l'ou  trouve  dans  un  dictionnaire, 
où  on  lui  faitsigilificr.  que  l'on  ne  peut  blâmer. 

IMBOIRE.  V.  a.  CVsst  un  vieux  mol  trc.s- 
expressif  dobl  nous  n'aVoni  conservé  qilc  le 
paiiici)>e  imbu.  Il  signifiait  recevoir  par  goiU 
des  idées  ,  des  opinions ,  etc.  Montaigne  a  dit 
Il  faut  qu'il  imboivé  leurs  humeurs ,  non  qu'il 
apprenne  leurs  pre4^ptet,  J,-J.  Rousseau  a  fait 
renaître  cette  expression  ,  et  quelques  écri- 
vainn  l'ont  imité.  Celui  qui  vous  parte,  lec- 
teur ,  estvn  solitaire  qui ,  vivant  peu  avec  les 
hommes ,  a  moin.*  d'occasions  de  s'imboire  de 
leurs  préjugés.  {-J.-J.  l^ouu.)         "    , 

Ihbo  ,  OB.  part.  1 

♦  IMBRIA9UË.  adj.  des  deux  genres.  C'est , 
selon  le  dictionnaire  de  l'Académie  ,  un  mot 
populaire  qui  s'emploie  àdjectivementet  siib- 
•têntivenient  ipour  dire,  uln  homme  qui', 
pour  avoir  trop  bu ,  a  perdu  la  raison.  C'est 
un  vieux  mot  inusité  qui  signifiait  ,  plein  de 
vin.  ,  ,   /*V 

IMBWCÀIRE.  I.  f.  T.  do  botàn.  Genre  de 
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jAaulea  ciyplogame*  de  la  famiUPHes  algues , 
e'tabli  aux  dépens  des  lichens  de  Linnëe. 

IM61UCÉE,  adjs  f .  Il  se  dit  des  tuiles  çonr 
tavea" ,  par  opposition  aux  tuiles  plates.  Tuile 
imbrieee. 

IMBRIQUÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  bofan.  Composé 
ou  chargé  de  parties  appliquées  en  recouvre- 
ment les  iines  sur  lés  autres,  à  peu  près 
comme  les  tuile»  d'un  toit.  /*"*««//€*  intbri- 
quées.  Tiee$  imoK\quées. 

ÏMfittOGUO.  H.   m.   Mot  italien  qui  se 
•         prononce  intbi'oiflo  à  l'italienne  ,  ou  imbroille 
à  la  française ,  sans  faire  sentir  H  et  en  mouil- 
lant les  L.   Embrouillement ,  confusion,  i/j- 
•     a  de  Yinibroetio  dans  cette  affaire ,  dans  cette 
pièce  de  théâtre.  (      '      ■    '. 

IMBU,  'UE.  adj.  Il   ne  se  dit  guère  qu'au, 
figuré /et   signifie,  qui  est  rempli,  pénétré 
d^ne  nouvelle ,  d'une  affaire,  d'une  doctrine- 
"•        — If  est  imbu  (Se  votre  affaire.  Tout  leqaar- 
*'        lier  est  imbu  dceette  nouvello.  C'est  da(u  l'en- 
fonce que  nous  nous  sommes,  imbus  des  pré- 
jugés qui  retardent  les  progrès  de  ms  connais- 
sances ^et  qui  nous  font  tomber  dans  lerrçur. 
(  Condill.  )  A  quelque  état  que  parvienne  un 
homme  imbU  de  maximes,  basses  ,  il  est  tou- 
jours honleiix  de  s'aliter  a^ec  lui.  (J.-J.  Bous.) 

I.MITABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
être  imité  ,  qui  mérite  d'être  imité.  Cela  n'est 
pas  imilai(U\ 

IMITATEUR,  s.  m.  IMITATRICE,  s.  f.  Celui 

.  ou  celle  qui  iraiVe  ,  quj  a  la  faculté^'imiter. 

L'homme  eit  imitateur  ,  l'animal  même  t'est. 

(  J.-J.  h.ou3.)  Intitu'eu'rdes  uerlusdeses pères. 


pères. 
—  Il  se  dit  en  ]iàrlaut  des  beaux  arts.  Tandis 
qu'à  iafafcur.de  ces  licences,  l'homme  de.gé- 
nie  deploje  à  rïosyeux  les  grandes  richesses 
de  la  poésie,  les  faibles  imitateurs  s' efforce  n), 
■  d'en  étaler  is  faste.  (  Bar}h.)Xc  néiitablr  imi- 
tateur,  l'artiste  sage  est  économe  de  groupes . 
(  Did.  )  -k$"//*  s'efforcent  d'imiter  ce  qu'Us  ad- 
mirent ,  on  ■foii  dan^  le  choix  des  objets  le  faux 
g'oUt  des  imitateurs.  {}.-i.fiOii9S.) 
,  IMITATIF  ,  IVE.  adj.'Qui  imite.  Sons  inù- 
•tàtifs.  Harmonie  imitatwe.  Dans  la  formation 
des  langues ,  les  noms  ont  été  imitatift  toutes 
les  fois  que  If  s  choses  ont  pu  être  représentées 
par  des  sons    (  (?ondill.  ) 

IMITATION,  s.  f.  Aoti.)n  d'imiter.  Le  goût 
de  l'imitutioii  est  de  la  nature  bien  ordonnée, 
(  J.-Jç"  Rous».  )  Tjc  fonde menH  de  l'imitation 
parmi  n''us  t'ienl  du  désir  de  se  transporter 
toujours  hors  de  soi.  (Idem.)  Je  sais  que  tou- 
tes ces  vertus  par  imitation  sont  des  fertus 
de  singe...  (  Idem.)  Cent  par  l'imitation  qius 
toutes  les  cho-.es  rares  sont  et  deviendront  contr 
nuinet.  (  Ray.  )  Zimitu^ion  de  la  nature. 

Imitatio;*,  se  dit  aussi  de  la  rcprétoutation 
artilicicllc  d'un  ohjei.  L'uailati^n  des  perles 
fut  d'abord  grossier^,  (Ray.  )  |flj^n\diè ,  en 
termes  d'arts ,  l' imitati4^n  d'uit*  tni^édie  an- 
cienne ,  l'imitation  d'un  taffleau',  pour  dire  , 
une  tragédie  faite  surlc  modèle  d'une  tragédie 
ancieiuio  ,  un  tableau  fait  sur  le  modèle  d'un 
aulrp  tiilileau. 

Imitatiur  ,  est  aussi  le  titre  d'un  livre  de 
piélé  très-conqu. 

X  l'Imitation.  Façon  de  parler  adverbiale. 
A  l'exemple  de ,  sur  le  modèle ,  etc. 

IMITER.  V.  a.  Faire  de»  gestes,  des  mouve- 
men»,  des  actions  physiques  semblables  à 
ceux  qu'on  voit  faire  ou  qu'on  a  vu  faire. 
Le  singe  imite  l'homme  qu  il  craint  ,  et  n'i- 
mite pas  lea  animaux  qu'il  méprise....  (^J, -4. 
nous.)  if  cràt  voir  dans  leuri  protestations  cet 
air  de  t'éritÀque  le  mensonge  n'imite  jamais 
m'imparfailhment.  (Volt.)  Le  perroquet  imite 
la  voix  de  l'homme.  Imiter  la  voix  de  quel- 
qu'un. 

Imiter,  au  moral.  Prendre  quelqu'un  pour 
modèle  j  s'efibrcer  de  conformer  sa  con<luite 
a  la  sienne.  Imiter  les  grands  h-mimes.  Imiter 
tes  ancéirei.  Imiter  Ut  wertiu  dû  ses  pins,  Il 
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songea  plus  h  imiter  la  valeur  de  ioh  père  que 
sa  philosophie.  (  Volt.  )  Imitez.urt  si  bel  exem- 
ple ,  et  laissei-U  à  vo»  dese^ndaru.  (  Boss.  ) 

Imiter  ,  en  parlant  de»  art»  ,  est  l'action  de 
représfctiter  par  l'art  un  objet  choisi  dans  la 
nature.  L'art  imite  la  natura  par  des  voix  ar-' 
ticuléet ,  c'est  l'objel  de  l'éloquence  et  de  la 

Soésié  ;  elle  l'imite  par  des  sons  ,  c'est  l'objet 
e  la  musique  j  par  des  couleurs  ,  c'est  celui 
de  la  peipiture  ;  par  les  formes  diverses  qu'elle 
donne  eu  bois ,  à  la  pierre ,  jau  marbre ,  etc.  ; 
c'est  celui  de  la  sculpture.  ' —  Imiter  un  au- 
teur ,  c'est  puiser  dans  ses  écrit»  des  imagies , 
des  pensée»  ,  de»  sentimens  ,  et  en  faire  un 
usage ,  soit  diflércnt ,  soit  apprQchaBt^  f^oila 
le  seul  bel  endroit  de  sa  tragédie  ^çt  même  le 
seeil  raisonnable  ,  car  c'est  le  seul  qtite  ^hacine 
ait  imité.  {Y oit.  ) 

Imité,  ée.  part. 

Imiteb,  Copier  ,  Contrefaire.  (Sfn.'j  On  imite 
par  estime  j  on  copie  par  stérilité  ;  on  èdntre^ 
Jàitfir  amusement.  —  On  imite  les  écrits'; 
on  co;>(e  les  tableaux  ;  on  contrefait  les  per- 
sonnes. —  On  tmtte  en  embellissant;  on  copie 
servilement;  on  contrefait  en  chargeant..  V; 
Suivre. 

IMMA.  s.  m.  Espèce  ^'ocre  rouge  qui  sert 
en  Perse  poujr  la  teinture  et  la  peinture. 

IMMACULE,  ÉE.  adj.  (On  prononce'ies M. ) 
Les.catholiquea  se  servent  de  ce  terme  en  par- 
lant de  la  conception  de  la  Vierge  qu'ils  ap- 
pellent immaculée ,  pour  signifier  qu'elle  est 
née  sans  péché  originel.  L'immaculée  concep- 
tion de  la  f^ierge.  La  coricèption  immaculée. 

IMMANENT,  TE.  adj.  Les  philosophes  de 
l'école  ont  distingué  les  actions  en  imrnanentes 
et  transitoires  ;  et  les  théologiens  ont  adopté 
la  même  distinction.  L'action  immanente ■  est 
celle  dont  le  terme  est  dans  l'étro  môme  qui 
Ta  produite;  et  l'action  transitoire  est  ceHe 
dont  le  terme  est  hors  de  l'être  même  qui  l'a 
produite.  Ainsi,  disent  les  théologiens-,  Dieu 
a  engendré  le  fils  et  le  Saint- t^sprit  par  des 
actions  immanentes  ,  et  il  a  créé  le  mèndp  par 
des  notions  transitoires.  1 

IMMANGEABLE,  adj.  des  deux  genfes-  Qui 
ne  peut  pas  se  manger.  Ce  ragniit  est  si  mau- 
vais qu'il  est  immangeable.       •    ■" 

IMSiANQUABLE.  adj.  des  deuxigcnres.  Ce 
qui  ne  peut  manquer ,  ce  qui  arrivera  cci tai; 
nement.  Il  ne  se  dit  que  des  choses.  Ui^fevé- 
nement  immanquable.  Le  succès  d'une  entre- 
prise bien  combinée  .est  immanquable.  C'eàt 
une  affaire  immanquable.  ,,  ,  «*'    ' 

Immanquable,  Infaillible.  {Syn.^Immatiquttr' 
ble  désigne  la  certitude  objective  ,  ou  (|ue 
l'objet  est  en  lui-même  certain  ;  et  infaillible , 
la  certitude  idéale  qu'on  a  une  science  cer- 
taine de  l'objet.  Suivant  la  disposition  et  le 
cours  des  choses ,  il  y  a  une  »orte  de  néccs- 
»ité  qu'un  événement  imnuikquable  arrive  ; 
suivant  les  connaissances  et  les  preuves  qu'on 
a  de»  choses ,  il  est  constant  et  indubitable 
que  l'événement  infaillible  arrivera.  —  Un 
cflet  est  immanquable ,  nui  dépend  d'une 
cause  néces»aire;' une  prédiction  e»t  infailli- 
ble, qui  procède  d'une  science  certaine.  Le 
lever  du  soleil  e»t  immanquable  ,  c'est  l'ordre 
de  la  nature  ;  une  règle  d'arithmétique  est 
infaillible  ,  elle  est  fondée  sur  l'évidence. 

IMMANQUABLEMENT.adv.Infailliblement, 
sans  manquer.  Cela  arrivera  immarufuable- 
ment. 

fIMMARCESSIBLE.   adj.   de»  deux   genre». 
.  didact.   Qui  ne  peut  se   flétrir. 
IMMARTYROI.OGISER.  v.   a.  Mot  inu^té 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires, 
où  on  lui  fait  signifier ,  insérer  au  martyru- 

IMMATÉhlALlSÉft.N.  a.  Mot  iûusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où 
on  lui  falthignilier,  rendre,  supposer  tout 
immat«ricl. 


IMMATÉRIALISME,  s.  lù,  Oj.inion'de  ce.'u  . 
qui  admettent  dans  la  nature  deux  substan- 
ces essentiellement  différcnle» ,  Tune  qu  ils 
appellent  matière,  et  Tautre  qu'il»  nomme ul: 

IMMATÉRIALÏSTE.  s.  m  Philosoiphe  qui 
fait  profession  de  l'immatériaUsme. 

IMMATÉRIALITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui   , 
est  imhï!itérie\.  L'immatéritdile  de  idme.        *^. 

IMMATÉRIEL ,,  ILE.  atli,  Qui  est  san^  aul 
cun  méhnge  de  matitre.  Il  n'est  d^usage  que 
dans  le  didactique-  Les  sûbsUinces  immaté~ 
rielles.  Les  formes  immatérielles.  '     ..'■:■ 

IMMATÉRIELLEMENT,  ad  v .  D'une  manière  . 
immatérielle ,  en  esprit..  «»      '     ^, 

IMMATRICULATION,  s.  f.  Action, k'iïnmv 
triculer  ,  ou  état  de  ce   qui  u.Vt  immalricuj'e. 
-    IMMATRICULE,  s.  f.  Enregistrement.  H  s«  ' 
disait  particulièrement  des  renies  siirrhôtci 
de  ville.  Immatricule  d'une  partie  de  renie, 

IMMATRICULER.  V.  a.  Mettre  dans  la  ma- 
tricule ,  insérer  dans  le  registre.  On  l'a  ini- 
matricule.  Il  s'est  fait  immatriculer.     .•  ] 

Immatriculé,  ée.  part.  '  ' 

IMjiÉDlAT,  TE.  adj.  Oui  suit  ou  précède 
unaufre,  sans  aucune  iiiterniption.  Succes- 
seur immédiat.  Pivdcccifseùr  immédiat. 
'  Immédiat  ,  signifie  a^issi ,  qui  agit  sans 
milieu.  Came  immédiate.  Pouyop'  immédiat. 
Grâce  immédiate.  .      <  ■ . 

IMMÉDL\TEMENT.  adv.  D'une  nfanière  im- 
médiate. Agir  immédiatement.  Les  animaux 
sauvages  n'étant  pas  imnicdialernent  soumis 
a  l'empite  del'homma,...  (  Bufl".  )  t 

On  dit ,  immédiatement  après  ,  pour  dire  , 
aussitôt  après,  incontinent  après. 

IMMtDlATION.  s.  f.  -Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier,  qualité  de  co  qui  est  imhiédiat. 

IMMÉDIATITÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
immédiat  ;  déji^ndance  immédiate. 

IMMÉMORANT,  TE.  adj.  Mot  inusité  que 
l'on  trouvp  dans  un  dictionnaire,  où   on  lui 
fait  signifier,  qjiii  a  perdu  le  souvenir ,  la  - 
mémoire  de 

IMMÉ.MOHIAL  ,  LE.  adj.  Il  se  dit  de  ce  qui  ' 
passe  la  mémoire  des  hommes  actuellement 
vivans ,  et^  dont  on  ne  connaît  point  le  com- 
niencemetit.  De  temps  immi  morial ,  on  en  a 
usé  ainsi.  Il  a  une  possession  immémoriale  de 
cet  héritage.  C'est  un  usaqe  immémorial- 
}(Volt.  ) 

IMMENSE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
peut  être  mesuré,  qui  est  sans  bornes.  Dieu 
est  immense ,  est  un  être  immense ,  c'est-à-dire, 
présent  partout. 

Immense  ,  sjgnific  aussi ,  qui  est  d'une  très- 
grande  étendue,  dont  le»  bornes  ne  «peuvent 
être  cuiiuues.  Un  terrain  immense.  Une  mer 
immense.  Ilfa  une  distance  immense  entre  la 
terre  et  les  étoiles  fixes.  On  peut  considérer 
la  naturceomme  une  puissance  vive,  immense, 
qui  embras.fe  tout,  qui  anime  tout...  (  Buil'.  ) 
C'est  un  immense  bassin  ,  presque  partout  en- 
touré de  montagnes....  (Barih.)  Un  désert 
immense.  —  On  dit  par  analogie ,  des  désirs 
immenses ,  une  somme  immense ,  des  richesses 
immenses ,  des  dettes  immenses  ,  un  commerça 
immense.  Les  évêqàes  eurent  une  autorité  im- 
mense à  la  cour  des  rois  wisigoihs.  (Montes- 
quieu. )  Toutes  les  nuits  des  songes  flatteurs 
retraçaient  à  son  esprit  la  gloire  immense  dont 
il  allait  se  couronner.  (Barih.)  ^^ 

IMMENSÉMENT,  adv.  D'une  manière  im- 
mense. //  ejt  immensément  riche.  J''ai  perdu, 
immeiuément.  Il  m'en  coilto  immensément  pour 
achever  cet  édifice. 

IMMENSITÉ,  s.  f.  Ce  terme  est  relatif  û  l'é- 
tendue ,  comme  celui  d'éternité  à  la  durée. 
L'éternité  est  un  temps  sans  limites  ;  l'immen- 
sité est  un  espace  sans  bornes.  L'immensité 
de  fa  natuie,  L'immensité  de  l'univers.  —  0» 
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•fntend  fit  f immensité d»  Dieu,  la  présence 
rlft-Diéu  rtartout.  „      ,.    ,      ,  «  • 

1MMEW8URABLE.  »ilj.  dfcs  deux  getare».  Qui 
iiepeat  être  rtétàrë.  Ce  toot  n'est  point  mité. 
On  dU  încoipmensur^ble.     . 

IMIIERSit ,  IVE.  m-  T.  4é  cWi*i.  r«il  p«r 
immersiQn.  On  appelle,  eéUefnattûh  immer- 
M>te,  r^iréUvê  die  foi'  date  r*aa-forte,.lor8- 
«iiron  le  pnrifie  par  IHngttaH;.      .         . 

IMMERSlOIt  i.  f.  Action  nàf  laquelle  on 
plonge  quelque  ohoSfc  évM  Vtm  ,  ott  dans 
.jnelqne  antre  ftati».  ■Dëhk  la  pnrtûen 
temps  du  ehrittitàii^tfte  «Wi  hépUtùit  par  ihi- 
menioh.  —  tmtnènihà  kAgnîfle  «nmsi,  sittfa- 
Vion  d'un  astre  ttellement  rart»to<jW  du  »o*^, 
qu'il  «st  comme  ênVdôppé  dans  »ç«  tàyon» , 
.et  qu\>nl6e  peut  le  voir. 

InnEàsioii ,  se  dit  aussi  en  termes  d  ârtrono- 

oiie  ,  de  Tdtetr*  d'une  planète  dans  l'ombré 

a'tine  autre  planète.  L'imméniàh  delaluhé 

dans  toàtbfe  de  ta  terre,  finfittertiàn  des  vt- 

v'  telUtn  de  j imiter  dàni  [omhire  <ft  Jupiter. 

IMMEUBLES,  s.  m.  pi,  T.dejurisp.OnappeHe 
nfvMubles ,  de*  biens  fixes  qm  ont  une  assiette 
,  nertajne  ,  et  qui  ne  peuvent  être  transportés 
d'un  lieu  à  un  antre  ,  comme  sont  lès  tërrèî  , 
les  bois ,  les  vignes ,  leitinâisons.  —  Où  àppdle 
immeubles,  aiheubtis,  ceux  qui  sont  routés 
meubles  par  fiction  ,  et  imttueapietfifitifi  Un 
i  par  fiction  y  ceux  qui  ,  n'e'tànt  pas  de  vrais 
corps  immeubles  ,  sont  néanmoins  considérés 
comme  tels.—  H  est  aussi  adjectif.  Bitrit 
vtenbht  et  immeubles. 

lMMlGR\TION.s.  f.  Etablissement^d  étran- 
gers dans,  un  pa^rs.  C'est  l'opposé  d'émi^ 
tien.  11  est  peu  usité,  mais  utile. 

ÏMMIREBCE.  s.  f.  QoaHté  dé  ce  qui  est  i^n- 
minent.    L'itaminertee  du   péril.  Il    est  pién 

usité.  ,    ,"'  .       . 

IMMINENT,  TE.  adj.  Du  latin  irtuninere 
menacer  dé  près,  être  prêt  à  tomber  sur,  être 
tout  contre.  Qui  menacé.  Il  ne  $e  dit  guère 
que  dans  les  phrases  suivantes  i  Vfw  ruine  im- 
minente. Une  disgrdcejmmiaente.  XJn  périt, 
un  danger  imminent.  Un  danger  plus  immi- 
nent mit  sa  prudence  à  une  plus  rude  épreta>e. 

(  Barth.  )  V^  Irsta«t.  .    . 

s'IMMÏSCER.v.pron.  S'entremettre  .s'uigé- 
rer  mal  à  propos.  Il  s'est  immiscé  dans  une  af- 
jaire  qui  ne  le  regardait  pas.  j.    j    i 

^'Immiscée  ,  en  terme  de  palais  ,  se  dit  de  j 
celui  qui  est  appelé  à  une  successiori ,  et  qui  ; 
en  prend  les  biens  comme  propri claire., Cemt 
qni  s'est  immiscé  dans  une  succession,   n'y 
peut  plus  renoncer. 

IMMISCIEfLE .  adj .  des  deux  genres.  Il  se  dit 
d'une  substance  qui  ne  peutêlre  mêlée  à  une 
autre  ou  avec  une  autre.  L'huile  est  immisci- 
ble  a  L'eau. 

IMMlSËlUCORDlEUX ,  EUSE.  adj.  Mot  inu- 
sité que  l'on  trouve  dans  quelques  diction- 
naires ,  où  on  lui  fait  signifier ,  qui  n'a  point 
de  miséricQn^e  ,  qui  est  sans  compasfion. , 
*  IMMIXTION,  s.  f.  T.  de  palais.  Action  de 
«'immiscer  dans  une  succession. 

IMMOBILE,   adj.  des  deux  genres.  Qui  ne  | 
so  ment  poîrit.  Lafrcr^eur  le  saisit ,  il  reste  \ 
-unmohile.  Dans  la  langueur  et  la  tristesse  ,  \ 
tout  le  cœur  reste  immobile.  (  Bnff.  )  t-  Il  se 
dittigurémentde  la  fermeté  de  l'ame  qui  reste 
calme  et   inébranlable   au   milieu  des  plus  i 
i^rands  maiix.    Les  stoïciens  restflient  intmo- 
hdes  au  milieu  des  plus  grandes  douleurs.. 

IMMOBILIER, lËRE-.adi.  T.  de  jurispr.  Qui 
concerne  ïes, biens  immeubles.  Succession  imr 
mobilière.  Effets  immobiliers.  HériUer  immo- 
bilier. ^'.  .    ■  .  ■       ■      ,    ;  .  - 

On  appelle  action  iminohiliire  ,  l'action 
intentée  pour  entrer  et:  bo'iséssion  d'un  im- 
nieul^le,  Z'aiiW/i  in  re&ait  eit'UHe  àclCon  irti- 
vioBiliètv, . 

Il  ie'l^rend  aUssi  substantivement ,  3e  même 
que  mobilier.  C<i  homniç  a  kdrilé  dç  tout 
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tinimohitiet  de  cette  nsecession  ,  pour  dire  , 
de  tous  les  immeubles.  , 

1MM0B1U8A110N.  ».  f.  T^de  jurispr.  Ac- 
tion de  convertir  en  trnnkeubles.    - 

ilfMOBlli»ER.  T.  a.  Rendre  immobile.  Mot 
nouT««u  peu  ui»ittf  en  ce  sei^s.  —  En  tertaies  de 

E>ratiéna',  rett^fit  immobilier ,  convertir  en 
mmisuMé.  i   . 

IMMO^UtÉ. «,  f  L'eut. d'irae  chose  qui 
ne  se  meut  point.  L^inumobililé  d'une  statue. 
—  n  se  dit  figutl^pieùt  de  l'état  d'une  amequi 
reste  fcrale  et  inébranlable  dans  U  ^oaletit- 
etradrertité.  L'immobilité  steïciettne.i^u'esl- 
ce^ifui  pourrait  émaut^Hr  un  homme  ,  doM  tes 
jHUê  vidtenfés  toriùivs  if.'é6ranleiUpasl'itnmo- 
bitité?  , 

IMMIODÊRATION.  s.  f.  Hot  inusité  qttel^M 
trouve  dan's  quelques  dictionnaires  oùôta  lui 
fait  signifier,  ardeur. insatiable  etsansdïli- 
eatésse.     .   ^    .  '  '    l  ■^ 

IMMODERE,  EE.  a^-  Qni  n'est  p#i  tnodéeé, 

Îklttasse  le  juste  quibeu  et  tend  à  l'eXlfême. 
i*  iminodéri.  Dépense  imtuodérée.  Luxe  itn- 
modéré.  Dés fr  immodéré.  Sentimens  immodé- 
rés. Pàisi<fi^4nttHôdérie.  Zèle  imn^êêté. 
.  Immodébé  ,  DeiiEsoRÈ ,  ExcEssir ,  Ootké.  (Sjrn.) 
Ce  qui  pane  té  juste  milieu  et  tend  à  Pextrê- 
me  ,  est  immodéré  ;  ce  qui  passola  mesurent 
ne  garde  pins  deproftottion,  est  déàieturé;  ce 
qui  passe  par-dessus  les! bornes  et  se  répand 
an-dehors,  est  excessif  ;jce  qui  passe  ^  beau- 
coup le  but  et  va  loin  par-deli  ,  est  outré,  —r 
iÀ  chose  imftMK/er^pécfafl  par  trop  de  force  et 
d'«ctiOn  ;  la  chèae  déitieshrée ,  pâ(r  trop  vj'é- 
tendue  et  dé  gt-aAdeur  j  la  chose  excessive  , 
par  surabondance  et  par  abus  ;  la  chose  om- 
trée  ,  par  yiolence  *et  (par  exagération.  — 11 
i^ut  retenir  et  contenir  ce  <|^i  Àivièédriit 
iinmàiléré  ;  réprimer  et  resserkr  ce  ^ni  sentit 
démeno-é  ;  arrêter- et  réduire  ce  qqi  devint 
excéuif)  adoucir  et  aHaiUir  Oe  qm  étft  dùtré. 

IMMODÉRÉMENT,  /adr.  Sans  teodéhiCion  ^ 
ateo  excès.  B^re  inèncdéréntent.  TrUvàitter 
iiHmodérémeni. 

IMMOUtSTE.  adjf.  des  deUx  genr^.  Qui 
manque  à  la  modestie..  CeC(«/«:nw'te  est  nen 
immodeste. 

Il  signifie  aussi ,  qni  est  cointlre  k  modeMie , 
'fcontre  la  Imdeihj.  Discours  immodeste.  Jfie- 
gards  immodestes.  Posture  iumodeste.  Ac- 
tion immodeste.  Un  air  immodeite. 

iMMODESTEMÉNT.  »dT.  D'une  manié** 
immodeste.  S'hùbillerimmodestemcnt.  Parler 
immodestement, 

IMMODESTIE,  s.  f.  Manque  de  modestie. 
il  y  a  dp  l'itnnwdestie  h  se  laisser  donner  des 
louanges  aujfsi.groisièns. 

K  sigbiûé  avssi ,  manque  de  pudeur.  L'ith- 
itiàdestie  ilhns  tes  discours;  L'immbdeitie  «SA 
régnas.  Étrie  vêtu  ai>ec  iihntôdeâtie. 

IMMOEATEUR.  s..m,  WOttnnitité  que  l'bh 
'trouve  âaïis  quelles  dictionnaires  ,  où  où 
lui  fitit  signifier ,  qui  immOle  en  sacrifice. 

IMMOLATION,  s.  f.  Du  la\in  «iote ,  espèce 
dé  gâtéan d'orge.  Ce  terme  si^nifiaft,  <ihet  les 
Latins ,  la  cdnsécratlOn  feite  aiix  diéttx  d'une 
victhne  ,  en  mettant  sffr  sa  tête  iihe  *S|*ècé'ae 
pâte  «alée.  —  Il  a  change  d'acception  et  signi- 
fie-le  sacrifice  sangliM  d'une  victime.  Ifùn- 
moUittot^  d'une  victime. 

IMMOLER.  T.  a.  Du  lalin  mO/a,  espèce 
de  eSteau  d'orge.  €e  terme  signifiait  dans  IV 
rigine  ,  consacrer  une  victime  aux  dieux  ^  en 
éiettîiàt  siir  sa  \t\e  une  espèce  de  pAte  salée. 
Il  a  signifié  ënsoiteofinr  un  «^orifice  saii^nt, 
détruire  Cé  qh'oii  àéxonéTtiHnibter  une  victi- 
me. Im^àlerun  taïifédu.Une  avéù^te  frayeur 
poûàtait  les  pères  h  immoler  leurs  eh/ara, ,  et 
à  les  brûler  h  leurs  yeux  au  beu-d'enééHs, 
(Boas.  )  r-  Les  chrétiens  disrtit  que  TéiUs- 
^Christest  thostie  qui  a  été  immoÙe  pàur  le 
salut  des  hommes. 

H  se  (lit  aussi dan«  uoscnsproraae  tftflgur^. 
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Le  spectacle  de  la  mort  de  P^irginie  immolée 
par  son  père  h  tapudkuretkla  Uberté,fit  éva- 
nouir ta  puissante  des  déeemvirs..  (  Montesq.) 
r- Ilse.^it  aussi  des  <4iOaea.  C'est  immoler  la 
vérité  a  de  très  fausses  bienséances.  (Volt.  ) 
immoler  te  bonheur  au  devoir.  (  J.-J.  Roiiss.  ) 
Je.  vous  conjure  df immoler  vos  raisonrtemem 
aux  biens  de  ta  bonne  cause.  { Voit.  )  //  le 
pnséu  dé  ne  point  immoler  les  intérêts  de  la 
Suède  à  ceux  d'tm  ami  malheureux  tpii  s'im- 
molait au  bien  psAlic  sans  répugnance.  (Idem .  ) 
Y.  SAOàirixa. 

iMMoti  i  ÉE.  parfc. 

IMMONDE,  adj.  d(;s  deux  genres.  Qui  est 
sak  ,  impur.  Bétes  immondes  ,  incommodes  , 
inutiles.  (^  BuiT,  )  —  Il  sç  dit  de  quelques  ani- 
mant ^'il  a  pin  à  certains  législateurs  de  dé- 
clarer impurs.  Le  pourceau  est  pour  te  Juif  un 
animal  immonde.  Moïse  avait  distingué  tes 
animtçuxeh  animetsx  purs  et  animaux  immon- 
^M.— Les  dévots  appellent  le  diable,  t  esprit 
immonde. 

IMMONMGE.  s.  f.  ïn  termes  d'Écriture 
Sainte ,  immondice  légale ,  se  dit  de  l'impu- 
reté l^ale  dans  laquelle  les  Juifs  tombaient 
toirsqn*u  leur  ét^it  arrivé  de  toucher  quelque 
chose  d'immonde. 

IMMONDICES,  s-  f.  pL  Amas  d'ordures  , 
de  choses  dégoAtantes.  Uter  les  immondices. 
Nettoyer  les  immondices.  La  rue  est  pleine 
d'imiUbndices. 

JMBiONDlCITÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
immonde.. 

IMMORAL ,  LE.  adj.  Qui  est  contraire  à  la 
morale ,  qui  est  sans  principe  de  moral.  Ca- 
raèlère  immoral.  Ouvrage  immoral.  Un  hom- 
me immoral. 

IMMORALITÉ,  s.  /.  Opposition  aux  prin- 
cipes 6e  la  morale  ;  défaut  de  ces  principes. 
€xt  hffmme  est  d'une  immoralité  révollantef 

IMMORT ALISATION.  s.f.  Action  d'immor- 
taliser ou' de  s'bnmottaliser.  Tieux  mot  inu- 
sité ,  mais  qui  tenit  otite. 

IMMORTALISER,  v.  a.  Rendre  immortel. 
La  trantfusibn  du  sang  et  les  autres  moyens 
qui  €fnt  été  proposés  poUr  rajeunir  ou  immor- 
taliser le  corps  ,  sont  au  moyis  aussi  chiméri- 

ûesque  lajontaine  tbiJoiivenceestfabuleiise. 

Bnfr.  ) 

lM)iiOaTALisea,tiniifié  aussi  rendra  immortel 
dtMB  la  mémoire  <Rs  hommes,  ila  immorta- 
lisé ton  nAm ,  m  mémoire.  Cette  action  vous 
immortflisera.  Les -^ties  actions  sont  immor- 
ÛdiUeê. 

I  éTHMoiTALlsEi.  Il  s'est  inanortdlisé  par  ses 
«Vpûlits.  Wn  auteur  qui  s'est,  immortalisé  pat 
ses  ouvrages. 

hanoithusk ,  ie.  part. 

IUMMORTALITÉ.  s.  f.  Oualité  dece  qui  est 
imfladirtel.  L'inùntàrtalité  de  famé.  L'inanor- 
f alité  des  esprits.  L'ithmortalité  des  bienheu- 
reux. L'imthortalité  bienheureuse.  La  religion 
dèConfucius  nie  l'itnmbrtalitéde  Vame  ,  et  la 
iëcte  de  Zénoh  Hé  ta  croyait  pas.  (Motitesq.  ) 

Ilseprand  aussi' pour,  cette  espèce  de  vie 
(^i|  nous  aOqtiérons  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Travailler  pour  l'immortalité.  Cet 
ouvrage,  doit  aller  ht  immortalité  (Volt.)  L'E- 
(rrpte  savait  imprimer  be  caractère  et immoi  la- 
mé h  tous  ses  ouurages.  (Bott.J  Oui^rir  aux 
nations  lés  routes  briUdntés  de  ^'immortalité. 
(Barth-i 

ÎMMOJltEL  ,  LLE,  ad^.  Qt«  ne  mourra 
riblht ,  qui  n'est  point  sujet  à  la  dissolution 
et  à  la  mort.  DiétTéàl  immortel.  UatUe  de 
thommeéitimmMette.'Ehvériié,sites  dieux 
hem' avaient  Imssur  la  terre  que  pour  y  mé- 
tier une  He  vélu^tueiisè  ,  je  croirais  qu  l't 
m'auraient  donné  en  vain  une  ame  grande  el 
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immortelle.  (Montesq.  ) 

InÉOa'TiL  ,  se  dit  figurémetit  de  ce  qu  on 
suppose  devoir  être  d'une  trés-loneue  durée. 
mmmnt  immorUt.  Des  peiùir^MbUcs  ont 


enrichi  te  temptt  de 

(Barth.)    Il  lui  a  j 

Immostei.,  se  dit  i 

très-lonfrtemps  dan 

Il  rentut  son  nom 

^prince  n'avait  empt 

taires  dans  lesgran 

son  nom  immortel. 

faire  une  réuùtatio 

éloquent.  (  Volt.  )  i. 

rbnné  d'un  laurier  it. 

une  gloire  immortelle 

(Voft.)V.  PeepétoéI 

,  Immoetel  ,  est.^ss 

Soétiquement ,  l'/m 
tes  anciens  appelai 
mortels. 
IMMORTELLE,  s. 

Itlantes  â  fleurs  con^ 
a  famille  des  cor 

—  grands  rapports  ave 
natt  une  quarantaii 
les  ,  qui  toutes  sont 
arbustes  du  Cap  d( 
TAfiique  ,  i-1'excepl 
mu/10,  qui  croit  en 

IMMORTlPICATK 
Trop  grand  amour 
l'immortification. 

IMMOATIFIÉ,  ÉE. 
n'est  point  mortifié. 
immortifiée.  Ame  in 

IMMUABLE.^dj.  < 
peut  changer.  Les  > 
volonté  de  Dieu,  Le'i 
minent  par  tus  état  im 
sera  sur  la  terre  toujt 

IMMUABLEMENT, 
muable.  Ils  sont  imn 
h  t  autre. 

IMMUNITÉ,  s.  f.  ï 
devoirs ,  de  chaigé  ,- 
les  villes  grecques  i 
avaient  rendu  des  serv 
immunité,  lies  imntm 

ImMCHITÉ  ,     ExEMPTl 

^est  la  dispense  d'une  cl 
tton  est  une  exceptio 
.  mune.  L'e^e/n^ptioii  y 
l'immunité  Vous  met 

—  Immunité  ne  se  dil 
tière'dc  jurispruden 
une  exemptio/i  de  chi 
fiscaux,  hexemption  t 
de  chargés  ,  de  droil 
tions. ,  dont  on  peut 
on  dit ,  exemption  de 
mités  ,  etc.  ,  dansl'oi 

—  ^exemption  est  l'i 
culier  de  quelque  cha 
sonnes  ou  des  choses 
avec  les  autres  ,  sait 

Î;}e  commune,  /mmu/ 
ement  aux  exempti( 
communautés ,  des  - 
toyens  jouissent..  On  I 
lorsqu'il  s'agira  d«  ] 
personnels,  ou  al  tac 
tiennent  point  à  l'on 

—  Immunité  marque  < 
la  décharse  ou  l'exeu 
spécifier  de  laquelle  ; 
que  cette  fonction  gra 
Qu  dit  ^exemption  , 
tailles, èedfoit,  de  i 
garde,  lie  tijtplle,d'h 
nité  plutôt  |ne  l'exe 
des  heux ,  «fim  genn 
conwnunautif.  Vimmi 
prement  sur  les  obje 
lexempiion  détermine 
ticutiers  ilsAoïiisscnt. 
munité  atîsthée  si  ccj 
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enrtcRi e« ttmpU  Je Uuri  outrages  immoiieh. 
(  Barth .)  iii'*i  «  /"^  "»•  ^"^"^  immormU^ 
Immobtei.  ,  •«  3il  aussi  de  ce  qt|i  doit  àwttt' 
trés-lone-tenafts  dans  la  mëmoire  dbs  hommas. 
//  reiunt  son  «om  immortel.  (Voll.)  Ce  sage 
prinoe  n'avait  emploré  qae  U*  peuple»  tribut- 
taire»  dans  letgranJ»  ouvrage»  tfui  ont  rendu 
ton  nom  immortel.  (  Bpsa.  )  Ce  mfet  p^uPait 
faire  une  réuittation  immortelle  h  un  homme 
éloquent.  (  VoU.  )  f^  ficloirs  l'a  »oufent  cou- 
rdnné  d'un  laurier  immortel.  (Barth.)  //  acqwt 
une  gloire  immortelle  dans  cette  longue  guerre. 
(Voft.)V.PEMÉTOÉl.  .,,.     .      ,/., 

,  lMiio»TtL,e*U»wi  substantif.  Aim»  on  dit 

SoëtiqUement ,  l'Immortel ,  pour  dire  Dieu. 
\e»  ancien»  appelaient  leur»  dieux  ,  le»  im- 
mortel». ,    .  „  t 
IMMORTELLE,  «.  f  T.  de  bolàn.  Genre  de 

{ liantes  à  6eun  composées  et  floJRCuleuses,  de 
a  famille  des  corjmbiféres,  et  qui  a  de 
.  grands  rapports  avec  les  gnaph^les.  On  con- 
.  natt  une  Quarantaine  d'espèceaj  d'immortel- 
les ,  qui  toutes  jsont  des  herbes  v^races  ou  des 
arbustes  du  Cap  de  Bonne-Esperànce  et  de 
TAfrique  ,  à  l'exception  de  Vimmorulle  com- 
mune ,  qui  croît  en  Europe. 

IMMORTIFICATION,  s.  f.  T.  de  dévotion. 
Trop  grand  amour  de  ses  aises,  f^it're  da/^ 
l'immortificaiion. 

IMMOATIFIÉ  ,  ÉE.  «dj.  T.  de  dthrotîon.  Qui 
n'est  point  mortifie.  Ètprit  immortijié.  rie 
immortUîée.  Ame  immortifiée. 

IMMUABLE. ^dj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
peut  changer.  Le»  décrets  immuables  de  la 
t'olontédeibieu.Ze»  consed^de  Dieu  te  ter- 
minent par  im  état  immuable.  (^Boaa.  y  L'églite 
tira  sur  la  terretoujours  immuable...  (idein.) 
IMMUABLEMENT.  adV.D'unç  manière  im- 
muable. Il»  »oni  immuablement  attaché»  l'un 
hl'autre. 

IMMUNITÉ,  s.  f.  Exemption  d'impÀts  ,  de 
devoirs ,  de  chaîné  ,  etc.  Les  immunités  que 
lu  fille»  grecque»  acvordaiept   h  ceux  qui 
avaient  rendu  de»  tertncesà  l'Etat,  Jouir  d'une 
immmïté.  Les  immuniiét  ecclétiaitiques. 
Immohité  ,  ExEBfPTioii.  (  Sjrn. }  Vimmunité 
$est  la  dispense  d'une  charge  onërense  ^Yexemp- 
tion  est  une  exception  à  une  obligation  com- 
mune. L'exemption  vous  met  hom  de  rang  ; 
l'immunité  vous  met  à  l'abri  d'une  servitude. 
—  Immunité  ne  se  dit  proprement  qu'en  ma- 
tière* de  jurisprudence  et  dé  finance  ;  c'est 
une  exemption  de  charges  civilesou  de  droits 
fiscaux.  L  exemption  s'étend  à  tous  les  cênres 
de  chargés  ,  de  droits  de  devoirs  ,  d^obliga- 
tions.,  dont  on  peut  4tre- afir»nohi  ;  .ainsi 
on  dit ,  exemption  de  soins  ,  de  vices  ,'d'infir- 
mites  ,  etc.  ,  dans  l'ordre  mdral  ou  physique. 
>—  Vexemption  est  l'affranchissement  parti- 
culier de  qiidque  charge  à  laquelle  des  per- 
sonnes ou  des  choses  auraient  ët(S  soumises 
avec  les  autres  ,  sans  cette  exception  à  ja  rè- 

t;le  commune.  Immtuùté  supplique  principa- 
emént  aux  exemptions  dont  des  corps,  des 
communautés ,  des  villei  ,  '  un  ordre  de  ci- 
toyens jouissent..  On  dira  plutdt  exemption  , 
lorsqu'il  s'agira  de  priviidges  particuliers , 
personnels,  ou  altstchés  à  des  offices  qui  ne 
tiennent  point  à  l'ordre  naturel  de  la  société. 
—  Immunité  marque  d'une  manière  générale, 
la  décharge  ou  l'exemption  de  chargie  ,  sans 
spécifier  de  lai^uelle  ;  c'est  au  mot  eremption\ 
nue  cette  fonction  grammaticale  est  réservée. 
On  dit  Vexemption  ,  et  lion  .Vimmunité  de 
taille» ,  «e  dfoit ,  de  franb-ficf ,  de  eiiet  et  ae 
garde ,  die  tdtplle,  d'hommage.  On  dit  Vinmu- 
nité  plutôt  «ne  Vexemption  de»  persoàneé  , 
desheux,  «iin  genre  dé  commerce.,  d'une 
coipmunauté.  Vimmunité  tombe  donc  pro- 

P rement  sur  les  objets  qui  en  joqissentj  et 
exempiion  détermine  de  quels  avantages  par- 
ticuliers ilsAonissent.  La  prérogative  de  1  ini- 
mmiié  attathée  â  ccrlains  lieux    procure  à 
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ceux  qui  les  habitent  Vexemption  de  certains  J     En  termes  de  botaviqne  ,  6n  apj|)çlle  ft-uit 
droits,  de  ôÉïtaines  sujétions  ,  depoursuites  |(m;^(ff;/àrt,  celui  qui  est  d^UBèmanyaise  venne; 

graine  imparfaite  ,  celle  qui  n'«  pas  été  fécon- 
dée \  fleur  imparfaite,  eiAk  à  1*  frnétification 
de  laquelle  il  manque  quelque  ohôtifid'ésseoticl. 


^SlfiîlTAWUTÉ.  s.  f.  Quàliré  dece  qui  est 
immuabW.  L'immutabilité  de»  décrets  de  Dieu. 

IMPACTION.  s.  f.  Du  latin  impingen  heur- 
ter, pousser.  T.  de  chirur.  Fracug[e  du  crâne 
en  plusieun  nièces  dont  les  unes  fopt  saillie 
en  dedans  et  Icé  autres  en  dehors,  -t— Il  se  dit 
auasi  de  la  fracture  des  rùtes  ,  et  de  la  pavtie 
mbyenM  da  sternum.  C'est  la/méme  chose 
tfo^eepiesme. 

IMPAIR,  adj.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  ,  par 
opposition  à  pair ,  un  nombre  qui  ne  se  peut 
diyiser  par  deux.  Ainsi,  trois,  cimq  ,  te^t , 
sont  des  nombres  impairs.  Nout  totnmes  ici 
en  nombre  imjMir.  Tout  nortibie  est  pair  ou 
impab: 

IMPAIRE,  s.  f.  T.  de  bot.  Foliole  termipale 
solitaire  d'une  feuille  pinnée,  etc.  On  noipme 
JeuiUes  tdlée»  avpc  impaire ,  celles  dont  les 
folioles  sont  opposées  deux  à  deux. sur  un  pé- 
tiole commun  qqi  est  terminé  j[»ar  une  foliole, 
seule;  et  feuilles  ailées' ou  pinaées-  stuts  im- 
paire ,  celles  qui  aont  composées  de  folioles 
disposées  en  nombre  pair  sur  un  pétiole  com- 
mun. 

IMPALPABLE,  adj.  des  deux  genrirf.  Ce 
dont  on  ne  peut  distinguer  les  parties  par  les 
sens,  et  particulièreinent  par  celui  du  tau- 
cher.  Poudre  impalpable. 

IMPANATEUR.S.  m.  Partisan  de  l'impana^ 
tion.  tl  est  peu  usité. 

IMPANATION.  s.  f.  T.  dogmat.  et  de  théol. 
Il  n'est  d'usageuu'en  parlant  de  ropinion  des 
Inthériebs  ,  ifax  croient  que  la  subsfance^u 

[tain  n'est  pas  détruite  dans  le  sacrement  ^e 
'eucharistie  ,  et  que  le  corps  de  Jésus-Chrjist 
y  est  avec  le  pain.  Les  luthériens  croient  fim^ 
pahation. 

IMPANÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  dogmat.  Réuni  au 
pain   dans  le  sacrement  de  l^uchaiislie. 

IMPARDONNABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  méfite  point  de  pardon ,  qui  ne  doit 

Î oint  se  pardonner.  Une  Jouté  impardonnable. 
In  .outrage\  un  çjffront  impardonnable.  Une 
action  impardonnable.  Il  n'y  a  point  d'action 
impardonnable  aux  yeux  de  Dieu.  Vous  ites 
itfùtardonnabled'en  ayoir  agi  ainsi. 

IMPARFAIT ,  TE.  adj.  A  qui  U  manque 
quelque  chose.  Un  'ouvrage  e*t  impai^fait, 
ou  lorsqu^on  y  reinairque  quelque  défaut  > 
ou  lorsque  Taoteur  ^^e  l'a  pas  cotiduit  â'^ 
fin.  Un  liure  ett  irnparfedl\,  s'il  y  manque 
un  feuillet.—'  Vné  gitérison  imparfaite  f  Une 
joie  imparfaite.  Il  n'est  pu»  po»sible  que  te» 
langue»  se perfeetionnisnt  également; et  le  ptùs 
grand  nombre,4i»^^»iaU4t  et  gro»»ières  ,  pa- 
raissent aprè»  des  »iiole»  >  étt'e  enèpre  à  leur'' 
/idiManée;  (  Condifl.  )  ,  y. 

On  app«Ue  eii  tonnes,  de  gratn^nre  ,  pré' 


tint  imfarftttt ,  OQ  simpleme|iitVl^im/;ar;fa(t , 
le  pir^tÀrh  qni  marque  le  commencement,^ 
cours  d'une  action  sans  en  designer  là  fin. 
Ainsi  ,  f  aimais  ,je  disais-  /  Je  fai»ai»  ,  sont 
âl'iApaifait  dans  cette  acception.  Imparfait, 
s'emploie  aussi  an  substantif  L'imparfait  ths 
lindacat\f,  l'imparfairdu  »ubionctij.  ralmais 
est  l'imparfait  de  «('ndteati/';  et  j'aimasse ,  est 
Pimparftit  du  subjonctif. 

En  termef  de  musique,  on  appelle  accord 
imparfait ,  p^r  opposition  k  Taccord  parfait , 
celui  qui  porte  une  sixte  on  une  dissonance  j 
et  par  ôjiposîtioD  à  l'accord  plein  ,  celai  qui 
n'a  pas  tous  les  sons  qu'il  devrait  avoir  pour 
être  contiplet;  eadenee  imparfaite ,  ce[Ic  qu'on 
appelle  autt-ement ,  cadence  irrégulière  ;'co/i- 
tonnance  imjpçi^ite ,  celle  qui  peut  être  ma- 
jeure ou  mineure  ,  comme  la  tierce  ou  la 
sixte.  —  On  appelle  danslè  plaiiw;hant,  mo- 
des imparfaits  ,  ceux  qui  sont  défectueux  en 
haut  ou  en  bas  ,  et  restent  en  dèca  d'un  des 
deux  termes  qirils  doivent  atteiiidrc. 


IMPARFAITEMENT,  adv.  D'une  ipaoiérr 
imparfaite.  //  n'e$t  guéri  qu' imparfaiJtéHtenK 
Je  ne  connais  qu'imparfaitement,  cette  qfiairB. 

IMPARISYLLABIQUE,  adj.  desdeux  ^nre«. 
T.  de  grammaire  grcrtjne.  il  se  dif  des  décli» 
nuisons  qui  ont,  au  génitif  singulier,  uUe  syl* 
labe  de  plus  qu'au  nominatif.  ,     '* 

IMPARTABLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
jurisprud..QHi  ne  peut  se  partager.  Cîe't  itn- 
meuèle  estÀmpdrtable.  —  lise  dit  aussi  quel- 
quefois de  ce  qui  ne  petit  pas  se  partager  c<Mn-  ~ 
modément.  •  ■     ' 

IMPARTAGEABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Il  signifie  dans  le  langage  commun  ,  ce  qu'im'- 
partable  signifie  dans  le  lane.'<ge  du  nalais. 

IMPARTIAL,  LE.  adj.  On  dit  d'un  juge 
qu'il  est  impa/tial ,  lorsqu'il  pèse  sans  accep- 
tion des  choses  ou  des  personnes  ,  les  raisons 
f>our  et  contre.  On  dit  u/i  examen  impartial , 
orsmi'il  est  fait  par  une  personne  impartial^. 
Unnistorien  imjHtrtial ,  est  celui  qui  raconte 
les  faits  exactement  tels  qu'ils  sqnt  ,  abstrac-  . 
tion  faite  de  ses  opinions ,  de  ses  passions  ,  de 
ses  dispositions  particulières.  Lot  impartiale, 
qui  ne  f«rorise  point  les  uns  aux  dépens  des 
autres.  On  dit  dans  le  m^me  .«sens  ,  chpix  im- 
partial. L'impartiale  équité  préside  à  tobser- 
vationdes  traités...  (  Ray.  )  Le  tableau  du  vice 
offense  en  tous  lieux  un  œil  impartial.  (  J,-J. 
Rouss.  ), 

IMPARTIALEMENT,  adv.  Sans  partialité. 
Diicuter  impartialement  une  affaire.  On  l'a 
jugé  impartialement. 

IMIÎARTIALITÉ.  s.  f  Qualité  ,  caractère  de 
celui  qui  est  impartial.  Jttge/ avec  impartia- 
lité. 

HtfPARTlDILITÉ.  s.  f.  Il  se  disait  en  vieux 
langage  de  féodalité  ,  de  la  qualité  des  fiefs 
qui  ne  pouvaient  être  divisés. 

IMPARTIBLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
féodalité.  Qui  ne  peut  être  partagé. 
/IMPARTIR.   V.  a.  Vieux  mot  îtinsité  qni 
signifiait,  accorder,  donner  ,  communiquer. 

IMPASSE,  s.  f.  Mot  que  Voltaire  a  proposé 
de  substituer  à  celui  çul-dc^sac  ,  pour  dési-  . 
gner  une  rue  qui  n'a  qu'une  issue. 

IMPAJiSlBIllTÉ;  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
impassible. />'im/wiiài/i(e'e>(  un  des  attributs 
de  ta  divinité. 

IMPASSIBLE,  adj.  des  deux-  genres.  Dieu 
est  impassible.  Les  corps  glofieux  sont  impas- 
sibles. 

IMPASTATION.  s.  f.  T.  d#  maçonnerie. 
Compositibn  faite  de  substances  broyées  et 
mises  en  pftte.  Le  stue  est  une  impattation. 

En  terme  de  pharmacie  ,  il  se  dit  de  la  ré- 
duction en  forme  de  pâte  ,  d'une  poudre  ou 
de  traelque  autre  substance. 

1MPAT1EM.MENT.  adv.  avec  impatience  , 
avec  inquiétude.  Souffrir  impatiemment.  At- 
tendre impatiemment. 

IMPATIENCE,  s.  S.  Inquiétude  de  celui  qui 
souffre ,  ou  oui  attend  aveic  agitation  l'accom- 
plissement  de  ses  vœux.  Souffrir  ai'rç  impa- 
tience. Attendre  avec  impatience.  Être  agité 
d!une  mortelle  impaHence.  Fous  serez  atten- 
dus avec  impatience  ,  et  requs  avec  transport. 
(  Volt.  )  J'àiten4i  de  vos  nouvelles  ai'cc  la 
plus  vive  impatience.  (Mena.)  Ce  quç  le  désir 
de  la  gloire^  produit  dans  l'un ,  /  impatience 
de  la  misère  le  fait,  lûns  un  autre.  (Ray.)  Set 
yeux  pétillaient  d'impatience.  (  J.-J.  Kouss.  ) 
Son  irnpatience  de  combattre  ne  souffrait  ja^ 
mais  le  moindre  retardement.  (  Volt.  )  //  m'n- 
borda  avec  la  plus  vive  impatience.  (  ].  •  J. 
Rouss.  )  Un  moment  d'impatience  dérangtu' 
toutes  ces  mesures.  (  Volt.  J 

IMPATIENS,  s.  m.  pi.  T.  de  bot.  Linnéc 
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applique  ce  nom  eea^rique  aux  nalsaraines ,  à 
cause  de  Vëlasticit^  des  valves  de  leurs  cap- 
sules ,  qui  (fclateiit  pour  peu  qu'on  les  touche 
Vorsqu'elles  sont  roAres'. 

IMPATIENT ,  TE.  adj.  Qui  manque  de 
patience.  Un  homme  impatientTX/h  etpiit  im- 
paliient.    Un  malade  impaiieiÙ.  ^—\\  signifle 

■  aussi  qui  n'a  pas  la  patience  d'àtiendre.  U 
'  est  impatient  ae  partir.  Pt(u  on  ètt  ignorant ,, 

plus  on  est  impatient  de  jujfer.  Un  désir  impa- 
tient. (  Condill:  )  — ^n  dit  en  poésie  ,  impa-' 
tient  du  joùà  ,  impatiàht  du  frein  ,  'etc.  \ 

Â  IMPATIENTER,  v.  a.  Faire  péirdre  patience. 
j'eus  cm  disooiirf  m,' impatientaient.  Jl^hignet 
des  lenfans  Lu  domestiques  qui  les  agacent ,  fes 
irritera,  les  impatientent.  (X.-J.  Rouss.)  Toutes 
'  les  nouuellèÈ  qjfligerit  ,et  presque  tous  les  nou- 
^  ueaux  lii'xes  impatientent.  (  Volt.  ) 
'      s'Impàtiehtbsl/  V.  pfonom.  Perdre  patience. 
.  Tu  t'impatientes  de  savoir  oit  j'en  ueux  venir. 
{}.'J.^iio\ii%.)  \ S' il  s' opiniâtre  j.  pu  s'impa- 
.    tiènte 'ion  le  menace,  (idem.)'        . 
Impatienté  ,  Ép.  part. 

Sî'lMPATRONISER.  v.  pron.  Expression  fa- 
^  miiière  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  dire , 
-  s'introduire  dans  une  maison ,  et  y  ac(|iTérir 
tant  de  crédit,  Coj;  trautorj^é,  quon  y  gou- 
verne   tout.r  //  s'est  impatronisé  dans  cette 
.  maison.  11  <e  prend  ordinairement  eu  mau- 
vaise part.  .  »  ^v 
■  Impatborisé',  ée.  part.  ,' 
IMPAYABLiÉ.  adj.  des  deux  genres.  Qui,  né 
.  sepeuttroppayer.  UntahleaUunpqyabïe^Vn 
om'rier  impayable.  Il  est  familier. 

IMPEOCABIUTÉ.  s.  f.  État  de  celui  qui  rue 

Îieut  jpéclier .  C'est  aussi  ia  er^ee ,  le  privilège , 
e  principe  qui  nous  met  hors  d'étaj  de  pé- 
'  cher.  LeH  théologiens  distinguent  dmérentcs 
sortes  et  diii'éreiw|»degrés  d'impeccabilité. 
L'impeccabiiiié  de  Dieu ,  lui  convient  par  na- 
ture. U impeccabilité  de  Jésus-Christ ,  en  ta«t 
qu'homme  ,  lui  convient  à  cause  de  l'union 
hypostatique.  L'impèccabilité  des  bieriheu- 
reiix  est- une  suite  de  leur  ^état.  L'impeccabi- 
iiié des  hommes  est  l'effet  delà  confirmation 
en  grâce  ,  et  s'appelle  plutôt  impeccance  ^ 
j^uinipeccabilité. 

'     IMPECCABLE,  adj.  des  deux  genres.  Inca-' 
pable  de  pécher.  Dieu  seulest  impeccable  par 

■  nature.'  Les  bienheureux  sont 
Qiiel  homme  est  impeccable  T 

IMPECCANCE.  s.  f.  T.  didact.  V.  iMPECOi 


i 


paiTE., 

IMPÉCUNIEUX  ,  EUSE.  adj.  Mot  inusité  que 
Ton  trouve  dans,  quelques  dictionnaii^es  ,  où 
ou  lui  fait  si^ifier,  qui  manque  d'argent.  C.e 
mot,  hasardé  par  Nicole,  n'a  pas  été  confirmé 
par  l'usage. 

IMPl^CUNld^lTÉ.  s.  f.  Mot  inusité  ^e  l'on 
tromre  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on 
lui  fait  signifier ,  manque  d'argent. 

IMPENETRABILITE,  s.  f.  T.  de  phys.  (Qua- 
lité de  ce  qui  ne  se  peut  pénétrer  ;  pi*opnétë 
des  corps  qui  occupent  tellement'  un  certain 
espace  ,  que  d'autres  corps  ne  peuvent  plus 
y  trouver  de  pilace.  L'impénétrabilité  de  ta 
matière.  L'impénétrabilité  des  corps,  OU  est 
donc  la  'grande  difficulté  que  Dieu  ait  donné 
la  gravitation  a  la  matière ,  comme  il  lui  m 
donné  Finertie  ,  la  mobilité ,  l'impénétrabili- 
té ?  (Volt.  )  —  Figiirémcnt.  L'impénétrabilité, 
de  la  nature. 

IMPÉNÉTRABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  pénétré.  Une  cuirasse  im- 
pénétrable aux  coups  du  mousquet.  Un  cuir 
impénétrable  a  l'eau,  itnpénétrabte  aU  co' 
non.  (Volt.  )  Des  arlrèsy  wapsentent  des  Om- 
brages impénétrables  à  la^  chalejjif  du  jour., 
(  Bay.)  Je  rencontrais  de  tèrti^s  en  temps  des 
■tcitjj'es  obscures ,  imjfénétrabtes  aux raydiis  du 
snleil.  (  J.-3.  Ronss,  ) —  On^diten  termes  de 
[iliysique  ,  que  les  corps  sorU-,  impénétrables  , 
ipÀG  là  matière  est  ihipénélrable  f  pour  signi- 


fier  qu'ils-  ont  la  qualité  que  l'on  nomme  ini- 
pénétrabilité.         '  ' 

Figurément.  Un  homme  impértétrable ,  dont 
on  ne  peut  connatlre  les. pensées,  les  chi- 
nions ,  les  dcfseins.  Un'  homme  qui  tait  sa 
cour  est  maUre  de  son  geste,  de  ses  yeux  et 
de,  ton  fisage  ;  il  est  profond,  impénétrable. . . 
(Li^Br.)  Les  desseins  Je  Dieu  sont  impéné- 
trables. Ses  grands^  desseins  paraissaient  cou- 
verts d'un  secret  impénétrable.  (Volt^)  j4u 
milieu  de  tant  d'habiles  négociateurs  le  secret 
fut  impénétrable.  (Boss.)  Cette  impénétrable  et 
bizarre  destinée.. (Ray.) 

IMPÉNÉTRABLEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière impénétrable.  U  est  peu  usité. 
'  IMPENITENGE.  s.  f.  Dureté,  endurcisse- 
ment dii  oeeur  qui  fait  demeurer  dans  le  vice, 
qui  empêche  de  se  repentii*,  de  faire  péni- 
tence. A'tirc  «ion*  l'impénite'nce.  Mourir  dans 
l'impénitence.  Etre  dans  l'impéhitence, 
^  Oif  appelle  irnpénitence  jînale ,  l'impéni- 
tence dans  laqjielle  on  meurt.  L'impénitence 
finale  est  tin  péché  contre  le  Saint-Ésptit. 

IMPÉNITENT  j  TE.  adj.  Qui  est  cndarci 
dans  le  péché  «t  n'a  aucun  reigret  d'avoir 
oiTensé  Dieu.  C^est  un  hpmme  impénitent. 

On  dit  qu'un  homme  est  mort  impénitent , 

[lour  dire  que  son  impéniWsnce  a  diiré  jusqu'il 
a  mort.         ■  • 

Il  s'emploie  4iussi  sujutant^vemeolf.  Un  im- 
pénitent,  les  impcîiitens,  '"   ■   ' 

IMPENNES.  ».  m.  pi,  J.  d'hlst.  na>.  On  a 
donné- ce  nom  à  une  famille  d'oiseaux  ha- 

f^eurs  caractérisés  par  la  brièveté  de  leuris  ai' 
iés  ,  qui  font  l'office  de  nageoire^.  Elle  n'est 
composée  que  du  seul  genre  des  manchots. 

IMPKNSES.  s>t  pi.  T.  de  jurispr.  On  ap- 
pelle ainsi  les  choses  que  l'on  a  employées , 
ou  les  sommes  (jue  l'on  a  déboursées ,  pour 
faire  rétablir ,  arpéliorcr,  ou  entretenir  jUne 
chose  qui  appartient  à  autrui  ^pi^  qUi  ne^  voq^ 
appartient  qu'en-  partie  i  où  cjui  n'appartient 

Sas  incommatablement  à  celui  qui  en  jouit, 
n  appelle  impenses  nécessaires,  celles  sans 


lesquelles  la  çhoSe  serait  périe  ou  entièrenient 
détériorée  ;  impeAset-  utiles,  celles  qui  n'é- 
taient pas  nécessaires;,  mais,  qui  augmentent 
la  valeur  de  la  chose;  impenses  voluptwùrea , 
celles  qtii  sont  faites  pour  l'agrément,  et 
im^coa£'/eÂr  Np'augmentent  point  la  valeA'  de  la  chose. 
Faire  des  impenses.  Rembourser  les  impenses 
et  améliorations. 
IMPÉRATE.  çc  f.  T.  de  botan.   Genre  de 

Slantès  établi  pour  placer  quelques  espèces 
e  cannamelles,  de  lagures  et  d'érianthes,  qui 
s'écartent  des  autres. 

'  IMPÉRATIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  d$ 
plantes^tabli  aux  dépens  des  gyp&ophiles  ,  et 
qui  ne  contient  qu'uqe  espèce. 
,  IMPÉRATIF ,  ÏVE.  «dj .  T.  de  gramm.  D  89 
dit  du  mode  qui  ajoute  à  la  signification 
principale  du  verbe  ,  l'idés  accessoire  de  la 
volonté  de  celui  qui  parle.  Le  mode  impératif. 
Le  sens  impératif.  La  forme  impérative.  — 
On  emploie  souvent  ce  nom  substantivement, 
au  mascidin  singulier. .  On  dit  Vimpératif, 
pour  dire,  le  mode  impératif.  L'impératif 
d'un  verbe.    " 

IMPÉRATIF,  rVE.  adj.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois ,  pour  signifier , 
qui  marque  l'affectation ,  l'orgueil  du  com- 
mandement. Aouf  prene*  là  un  ton  bien  im- 
pératif. Parler  d  un  air  impératif.  Ce  ton  ùtï- 
pératifne  vous  convient  pas. 

En  termes  de  jurisprudence  ,  on  appelle 
disposition  impérative ,  une  disposition  qui 
ordonne'de  faire  quelque  chose. 

IMPERATOIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
de  la  pcntandrie  digynie ,  et.de  la  famille  des 
ombellifères.  Cette  plante,  qui  croit  naturelle- 
ment aux  Ireux  ombragés  des  parties  mon- 
tueuses-dc  l'Europe  australe,  forme  un  genre. 
Sa.  racine  est  aromatique,  d'un  goût  âcrc 


-,  IMP 

très-piquant,  et  lésèremeat  aiiaei'.  On  l'ein- 
ploie^an  médecine:  J:.es  angéliques  sylvestre 
et  verticillée  font  partie  de  ce  genre. 

IMPÉRATORIA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  plusieurs  plantes ,  à  cause  de 
lenrA  vertus  extrêmement  préconisées. 

IMPÉRATRICE,  a',  f.  L'épouse  d'un  empe- 
reur ,  ou  la  princesse  qui  de  son  chef  possède 
un  empire. 

IMPÉRATRICE  VIOLETTE,  s.  f.  T.  de 
jard.  Prune  moyenne,  longuette,  pointue  aux 
deux  bouts ,  et  d'un  beau  violet. 

I.MPERCEPTIBLE.  adj.  des  deux  genres.  Il 
se^dit  de  ce  qui  échappe  par  sa  petitesse  à 
l'organe  de  la  vue.  Des  animaux  impercepti~ 
blés.  La  petite  vérole  n'a  laissé  sur  ses  joues 
que  quelques'^égères  traces  presque  impercep- 
tibles. (J.-J.  Rouss.)  Ces  changemens  sontda- 
bord  imperceptibles ,  deviennent  peu  à  peu 
sensibles,  et  se  marquent  enfin  par  des  résul- 
tats auxquels  oif  ne  peut  se  méprendre.  (Bufî'.) 
La  nature  mai'cke  toujours  et  agit  en  tout 
par  dégrés  imperceptibles  et  par  nuances. 
(Idem.)  "  .       . 

Il  se  dit  figurément  dé  tout  ce  qui  agit„en 
nous  ou  sur  nous  d'une  manière  fugitive  et 
secrète  qui  échappe  quelquefois  à  notre  exa- 
men le  plus  scrupuleux.  JYous  sommes  quel- 
quefois entraînés  dans  nos  jugemens  et  dans 
nos  goûts  par  des  mouvemens  de  cœur  et  d'es- 
prit qui ,  pour  être  très-imperceptibles^^'én 
sont  pas  moins  puissans.  (Encyc.^  Qui  discer- 
nera ce  bien  presque  imperceptiak, "au  milieu 
des  maux  qui  feraourerit?  {èaai.h.) 

IMPERCEPTIBLEMENT.^  adv.  P'uné  ma- 
nière imperceptible ,  peu  â  peu ,  insensible- 
ment. Cela  se  fait  imperceptiblement, 

IMPERDABLE,  adj.  des  deux  genres.  Ex- 
pression familière ,  dont  on  se  sert  dans  les 
phrases  suivantes  ,  procès  imperdable ,  partie  . 
imperdable,  pour  dire  ,  un  procès  où  l'on  h 
si  bon  droit,  qu'on  ne  saurait  le  perdrç;  «ne 
partie  où  l'on  a  si  beau  jeu ,  ou  de  si  grands 
avantages,  qu'on  ne  saurait  la  peI^dré.  v 

'    IMPERFECTIBILITÉ.  s.  f.  Caractère,  éfaP 
de  ce  qui  est  imperfectible.  ^- 

IMPERFECTIBLE.  adj,  deà  denx  g.  Qu'on 
ne  peut  rendre  parfait. 

IMPERFECTION,  s.  f.  Ce  ^ui  empêche  une 
chose  d'être  parfaite.  La  négligence  dans  le 
maintien  est  une  impedection.  Euripide,  qui 
serait  le  plus  grand  des  poètes ,  s'il  était  né 
dans  un  temps  plus,  éclairé ,  a  laissé  des  ou- 
vrages qui  décèlent  un  génie  parfait ,  malgré 
les  imperfections  de  ses*tragédies>  ^Volt.  )  Je 
ne  suis  point  étonné  que,  malgté  tant  d'im- 
perfections ,  Sophocle  ait  surpris  l'admiration 
de  son  siècle.  (Idem.  )  Cest  sur  les  imperfec- 
tions des  grands  honunés ,  qu'il  faut  attacher 
•sa  critique.,,  fidem.)  Corriger  une  imperfec- 
tion. (Barth.  )  .      .  ;  ' 

On  appelle  en  terme  de  librairie,  imper-  ' 
feetion,  toutes  les  feuilles. imprimées  qui  ne  - 
suffisent  pas  pour  faire  unSrolume  parfait, 
et  que  ,  par  cette  raison ,  on  met  au  rebut. 

Imperfectior  ,  Défaot,  DéfectoosIté.  (Sj'n.) 
V imperfection  fait  que  la  chose  n'a  pas  le  de- 
gré de  perfection  qu'elle  doit  ou- peut  avoir. 
Le  défaut  fait  .que  la  cho^te  n'a  pas  toute  l'in- 


tégrité ,  toute  la  rectitude  ou  toute.la  pureté 
qu'elle  doit  avoir.  La  défectuosité  fait  que  la 
chose  n'a  pas  tout  le  relief,  tonte  la  pro- 
priété ,  tout  l'effet  qu'elle  doit  pyoir.  -—  h  im- 
perfection laisse  quelque  chose  à  désirer  et  â 
ajouter  ;  le  défaut ,  quelque  chose  à  reprendre 
et  à  corriger  j  U  défectuosité ,  a uelque  chose 
à  réformer  ou  i  |uppléer.'—  L  imperfection 
dégénère  en  défaut ,  .le  défaut  en  vice ,  la 
défectuosité  en  difformité.  V.  Fadte  ,  Vice. 

JMPERFORATION.  s.  f.  T.  de  méd.  Vice 
de  conformation  qhi  consiste  en  ce  que  des 
parties  qui /le  v  raient  naturellement  être  ou- 
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▼erte»,  se  trouTant  fvmées.  L' iiuperforatian 
de  t'anuf  ,  </i8  ^urètre ,  du  fagin, 

IMPEi^ORÉ ,  EE.  adj.  T.  «Je  mM-  Qui  o'est 
pas  ouvert  cooime  il  devrait  Félre.  Amu 
i'Aperforé.  Vagin  imperforé. 

IMPÉRIAL,  LE.  a4î-  Qui  apparfienl  à 
Tempereur  ou  â  rtmpire.  Couronna  impéj 
riale.  Manteau  impériaL  La  dignité  impé- 
riale. Sa  tuajeité  impériale.  Armée  impériale. 
Les  troupe*  impériales. 

Ob  dit,  Ua  impériaux ,  pour  dire,  U«  trou- 
pes de  l'empereur  d'Ailexnagoe.  Le*  impériaux 
se  ca/npènsntsur  unehauleiir. 
■  On  appelle  couronne  impériat».,  ott  impé- 
riale .aosolument ,  uae  espèce  de  flf ur  prin- 
taniére. 

On  appelle  prune  impériale ,  une  eapèce  de 
crosse  prune  longue. 

IMPERIALE.  8.  f.  Le  dessus  d'uu  carrosse. 
L'impériale  d'au  carrosse.  On  dit  aussi,  l'im- 
périale d'un  lit'  ■    .  -, 

On  appelle  aussi  impériale ,  un  jeu  qui  se 
joue  avec  des  cartes  j  et  on  Tappelle  ainsi , 
parce  qu'on  y.  nomme  impériale,  une  certaine 
siiquencè  de  cartes.  L'as,  te  roi,  la  dam4 
ci  le  falet  de  Ifl,  même  couleur ,  font,  une  im- 
périale. ,       '  t 

On  appelle  serges  impériales^  ou  simple- 
ment i/n/;^rùi/ej , -certaine*  serges  fabriquées 
de  laine  iine. 

IMPÉRIALE,  s.  t  T.  de  botan.  Plante  de 
IMiexandrfe  mono^nie ,  et  de  la  famille  des 
liliacëes ,  qui  faisait  partie  du  genre  fritfllaire 
*  de  Linnéc ,  mais  dont  on  a  fait  un  genre  par* 
ticulier.  tlette  plante  est  originaire  de  l'O- 
rient ,  d'où  elle  a  été  apportée  dans  'nos 
jardin^. 

IMPERIALE,  s.  f.  T.  de  jard  On  donne  ce 
nom  â  deux  sortes  de  prunes  jl'unb,  i'iifif^ 
riale  violetU,  est  grosse  ,  ovale  et  d'wn  violet 
faib's  { l'autre ,  l'impérial^  blanche,  est  juoins 
grolse,  et  blanche. 

IMPÉRIEUSEMENT,  adv.  Avec  hauteur. 
Parler  ijHpérieusémeut.  TraiUr  quelqu'un  im- 
périeusement. /  ^ 

IMPERIEUX  ,£USE.  adj!  Qui  commande  , 

Îùi  a  l'habitude  de  commander  avec  hauteur.. 
In  homme  impérieux.  Une  femme  impérieuse. 
Dans  l'éducation  faqonniire des' riches,  on  ne 
tiMnqiie  jamais  de  rendre' Us  enfaifs  poliment 
impérieux,  en  leur  preicrii'ant  les  tenues  dont 
ils  JoivenI  se  servir  pour  que  personne  n'ose 
leur  résister.  (J.-J.  RoOss.  )  —  Il  se  dit  aussi 
duce  qiii  marque  l'orgueil  di^  commande-, 
jnent.  Un  ton.impérieur.  Un  air  impérieux: 
Des  gest,iis  impérieux.  Je  ne  connais' rien  de 
moins  impérieux  qu^  leurs  ordres,  et  rien  de 
si  promptement  exécuté.  (  J.-J.Jftouss.  )  Si  j'a- 
vais le  ton  moins  impériaux  que  mon  pèrç,  je 
l'avais  tout  aussi  résolu.  (Idem)  Il  a  des  tei^ 
mej  tout  à  la  fois  et  uUs  et  liautains,  une 
Êbtnéteté  impérieuse,  et  qu'il  ^emploie  sans 
Wiscernement.  (La  Br.) 

IMFÉRIOSITÉ.  s.  f.  Mot  inmitc  <|ue  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  ou  pn  lui  ftlit  si- 
gnifier.  hauteur,  qualité  de  l'impérieux^  - 

IMPERISSABLE,  adj.  des  deux  g.  T.  didaot. 
Qui  ne  saurait  périr.  Quelques  philosophes 
soutiennent  que  ta  intfl'icre  est  impérissable. 

IMPÉRIT.  8.  m.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui  fait 
siguifber,  ignorant ,  qui  a  de  l'impéritie. 

IMPÉlUliE.  s.  f.  ignorance  des  choses  de 
l'état  qu'où  professe.  Un  juge,  un  avocat,  un 
ecclésiasliqtm,  un  Dotaiœ,  unérudit,  un  raé- 
di^in ,  un  çlârurgien  ,  etc. ,  peuvent  être  aer* 
.ci^és  d'impi-fitie. 

IMPERiMÉABILI ^É  s.  f.  T.  de  phy».  Qualité 
de  ce  qii«  est  Imperméable. 

IMPERMÉABLE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
ph^s.  Il  se  dit  dts  corps  à  travers  Icsciuels  uu 
fluide  ne  saurait  passer.  Z^  verre  est  imper- 
niéable  à  l'euu.  Les  eaux  s'infiltrent  dans  les 


terres  qui  recomrent  Usi  inontàgn^is ,  jusqu  h 
ce  qu'eUek  rencontrent  un  lit  itmperméaAle 
pour  elles,  .  * 

IMPERMUTABLE.,  adj  des  deux  %.  Qu!on 
oepeii);  perinuter,  troquer  «changer. 

IMPERSONNEL.  «4i.  T.  de  gràmm.  Le  mot 
perseinnel  signifie  qui.  est  relatif  aux  per- 
sonnes ,  ou  qui  reçoit  des  indexions  relatives 
aux  personnes.  C'est  dans  la  premier  sens  que 
les  grammairiens  ont  distingué  les  pronoms 
personnels ,  parce  que  'chacun  de  ces  pro- 
noms a^iin  rapport  lise  -i  l'imejdes  trois  per- 
sonnes, et  c'est  dans  le  second  sens  que  l'on 
peut  dire  que  les    verbes  sont  personnels, 

auand  on  les  envisage  comme  susceptibles 
'indexions  relatives  aux  personnes.  Le  root 
impersonrutl  est  composé  de  l'adjectif  per- 
sonnel, et  de  la  privative  in.  Il  signiiGie  donc , 
qui  n'est  pas  relatif  aux  personnes ,  ou  qui  ne 
reçoit  pas  d'inflexions  reûttivesaux  personnes.' 
l«s  grammairiens  ont_  appelé  veibps  imper- 
sonnels, certains 'verbes  dafeçtifs  qui  n  ont 
.'(jue  la  troisième  personne  du  singulier,  et  qui 
s  emploient  s^ns.  application  à  un  sujet  déler- 
mioe ,  comme ^a^tr,  pleuvoir,  tonnéf,  nei- 
ger, etc. ,  qui  font ,  il  pleut ,  il  faut-,  il  tonne , 
ilneige,  etc.  D'autres,  condamnant  cetteappli- 
Ication  du  mot  impersonnel ,  ne  connaissent 
que  des  modes  personnels  et  des  modes  inuper- 
sonnets,  selon  que  le  -Verbe  je  reçoit  ou  n'y 
reçoit  pas.  des  inflexions  relatives  aux  per^- 
sonnes.  Ainsi,  ils  appellent  modes  personnels, 
l'indicatif,  l'infinitif  et  le  subjonctif ,- parce 
que  le  verbe  y  reçoit  des  inflexions  relative» 
aux  personnes;  et  modes  impersonnels ,  l'infi- 
nitif et  le  participe ,  parce  que  le  verbe  n'y 
reçoit  ancune  inflexion  relative  aux  per- 
sonnes, ' 
^  IMPERSONNELLEMENT,  a^v.  T.  de  gram- 
^.'maire.  D'une  manière  impersonnelle,  il  y  a 
plusieurs  verbes  qui  s'emploient  quelquefois 
impersonnellement.  Ainsi  le.  verbe  avoir,  est 
employé  impersonnellement  dans  cette  phra- 
se ,  il  y  a  bien  loin  dici  là;  et  le  verbe  arri- 
ver, dans  cette  autre  ,  il  arrive  souvent  que... 

IMPERTINEMMËNT.  adv.  J)'une  manière 
impertinente.  //  lui  répondit  iutpertinemmera. 
lljil  cetafort.impeninemmem. 

IMPÈRfmENCE.  s.  f.  Ce  mot  se  disait, 
dans  l'origine ,  d'une  action  ou  d'un  discours 
opposé  au  sens  commun,  aux  bienséances,  aux 
petites  règles  q^ii  composant  le  savoir-vivre: 
On  s'en  sert  souvent  aujourd'hui  pour  caracté- 
riser une  vanité  dédaigneuse,  conçue  sans  fon- 
dement, et  montrée  sans  pudeur.  Imperti- 
nence ,  se  dit  du  caractère  ae  l'homme ,  t'im- 
pertSienee  de  cet  homme  est  révoltante;  et 
^ d'une  action  conforme  à  ce  caractère,  il  m'a 
du,  il  m'a  fait  une  impfrtinence.  C'est  le  bon 
esprit  et  un  grand  usage  du  monde  qui  corri- 
gent de  Vimpertinpnee.  Je  ne  veux  point  es- 
suyer h  mon  âge  les  caprices  et  les  imperti- 
nences de  quelques  comédiens.  (  Volt.  )  — 
Cesi  une  grtfn-te  misèrt  que  de  n'avoir  pas 
q^sçz  d'esprit  pqur  bien  parler,  ni  tusejk  de 
JMgenwnt  ppfir  sej^re:  i>oilk  le  principe  de 
totale  impertinence,  (Lai£r.)  Dsos  ce  dernier 
extço^ple,  impertinence  est, pris  dans  le  pre- 
mier sens.  .- 

IMPERTINENT,  TE.  adj.  Il  se  dit  de  celui, 
de  ceHe  qui  a  l'habitude  dédire  et  de  faire 
des  imj>ertinen^s.  'S'iljr  a  des  hommes  im- 
pertinxni  ,  il  ne  manque  pas  defemmei  imper- 
tinentes, —  Il  se  prend  aussi  substantivement. 
Cest  un  impertinent ,  une  impertinente.  Il  y  a 
comme  cela  une  poignée  d^impertinens  qui  rp 
cotf\piçnt  qu'eue  dans  tcut  l'Univers  ,  et  ne 
valent  guère  la  peine  qu'on  les  compte ,  si  ce 
n'est  pour  le  ntal  qu' ils  fOnt.  (J.-J.  nouss.). — 
On  dit  dans  le  même  sens ,  une  réponse  im- 
pvitner^e,  Mbe  action  impertinente. 

iMPbtTiNEW,  se  dit  aussi  des  choses  sottes, 
absurdes,  inconsidérées.   Quand  les  esprits 
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sont  échtmffés ,  plus  une  opinion  est  imperti- 
nente, plus  elle  a  de  crédiu  (Volt.)  Ces  imper- 
tinentes objections  qufon  vous  fait  méritent  a 
peine qu'onjr  réponde.  (Idem.  )  Une  critique 
impertinente, 

liiiPciiTiNBiiT ,  IffsoLENT.  (Syn.):  V impertinent 
manque  avec  impudence  aux  égards  qu'il 
convient  d'avoir;  ï insolent  manque  avec  ar- 
rogance au  respect  qu'il  doit  porter.  L'i'M- 
/>e/-/i/ien(  vous  choque  ;  l't/Mo/e/ii  vous  insulte. 
-—Quelquefois  l't»»//crt/n«nl  ne  ftiit  que  mé-^ 
priser  les  règles  de  la  bienaéanre  ;  il  ne  vous 
en  veut  pas  a  vous.  Toujours  Yinsolent  afl'ecte 
de  dédaigner  les  personnes  ;  c'est  à  vous  qu'il 
eu  veut.  ^—  Vimf>erlineni  est  odieux  et  insup-  . 
portable;  Vinsulent  est  o.lieux  et  puni«sable. 
On  fuit,  on  chasse  Vimi>eit'inent;  on  repousse, 
on  bannit  Virisolent.  —  Les  airs  de  la  fatuité' 
de  la  prétention  ,  sont  impertinens ries  airs  dé 
hauteur ,  de  dédain ,  aoatinso/ens.  V.  Sot 

IMPERTURBABUJTÉ.  s.  f.  État  de  ce  qui 
est  imperturbable.  L' imper turbabilité  de  sa 
mémoire^  L'impeiturbabilité  de  son  ame.  L'un- 
perturbiibililé  de  ses  résn/utions. 

IMPERTURBABLE,  adj.  des. deux  genres. 
Que  rien  ne  peut  troubler,  ébranlçr,  émou- 
voir. Une  ménutire  imperturbable ,  qui  ne  se 
trouble  jamais.  On  dit  qu'un  Aomme  est  imr- 
perturbable  dans  ses  priniipes.,  dans  ses  sen-, 
timens,  dans  set  projeU ,  dans  set  résolutions^ 
lorsque  rien  ne  peut  l'en  faire  changer.  Il 
faut  avoir  ta  raison  pour  ioi,  jinon  ,  au  lieu 
d'être  imperturbable,  on  est  entêté  et  opi- 
niâtre. '    9. 

IMPERTURBABLEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière imperturbable.  Savoir  quelque  chose 
par  coeur  imperturbablement. 

IMPETIGO,  s.  m.  T.  de  méd.  Mot  latin 
par  lequel  quelques  auteurs  désignent  la  gale 
miliaire  ou  canine.  —  On  l'emploie  aussi  pour 
désigner  une  espèce  de  dprtre. —  On  désigne 
aussi  par  ce  nom  un  ordre  de  maladies  qui 
appartient  à  la  classe  des  cachexies.  Cet  or- 
dre comprend  |a  syphilis,  le  scorbut,  l'élé- 
phantiftsis ,  la  lèpre ,  la  galcy  la  teicne. 

IMPÉTRABLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
jurisprudence ,  qui  se  dit  narliculièrcraent  èa 
matière  bénéficiale.  On  dit  qu'un  bénéfice  est. 
vacant  et  impétrable,  lorsqii'il  n'est  pas  rem- 
pli ofc  fait  ou  de  droit.     . 

IMPETRANT,  TE.  adj.  T.  dé  jurisprud. 
Celui ,  celle  qui  a  obtenu  certaines  lettres  dû 
prince.-^  En  matière  ecclésiastique,  il  se  dit 
de  celui  qui  a  obtenu  un  bénéflce^ 

IMPÉTRATION.  s.  f.  T.  de  jurispr.  "Obten- 
tion ,  action  par  laquelle  on  impètre.  ■» 

IMPÉTRER.  V.  a.  T;  de  jurispr.  Obtenir  en 
vertu  d'une  supplique,  d'une  requête.  Im- 
pétrer  un  bénéfice.  Impétrer  des  lettres  du 
prince.  '  '       * 

Imvétxé,  ée.  part.  ■- 

IMPÉTUEUSEMENT,  adv.  Avec  impéJjio- 

silé.  Le  vent   soufflait   in^pélueusement.    Ce 

fleuve  coule    impétueusement.   Parler,   agir 

impétueusement.  Il  sort  impétueusement.  (J  -J. 

Rouss.)  ^       ' 

IMPÉTUEUX,  EUSE.  adj.» Dont  le  mou- 
vement est  très-violent.  Un  vent  impétueux^ 
Un  torrent  impétueux.  Uft  ouragan  impé- 
tueux. C'eU  la  qu'un  torrent  imvciueux  se  pre^ 
cip'ite  sur  un  lit  de  rochers  quil  ébranle  par 
la  violence  de  ses  chutes.  (Bartli.)  Cést  un 
marin  dont  l'attitude  est  Jlegmalicme,  et  le 
parler  bouillant  et  impétueux.  (J.-J.  Rouss.) 
Ca  style...  qui  marche  par  de  l'ii'es  et  impé- 
tueuses saillies.  (Boss.)  —  Il  se  dit  aussi  des 
moiivcmens  de  l'ame.  Des  passions  impétueux 
ses.  Un  amour  impétueux.  Une  colère  impé- 
tueuse.. Une  fureur  impétueuse,  La  douce 
chose  de  couler  ses  jours  dans  le  sein  d'une 
tranquille  amitié  ,  a  l'nhri  âe  forage  des- 
passions impétueuses  .'(J.-J.  Rouss.)  (^  (tu  il 
y  a  de  singulier,  c'est  qu'avec  ce  ton  dognia» 
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tique  et  froid,  ils  tont  fift,  impétueux,  et 
ont  le»  pasMioni  très-afdente$.  (Idem.  )  Cette 
terre  te  trouve  tout  i  coup  tiabitée  par  un 
peuple  bouillant  et  impétueux,  qui  umbie 
respirer,  avec  l'air  d'une  atmosphère  brûlante, 
l'excès  de  tous  les  sentimens,  le  délire  de 
toutes  les  passions,  { Ra v.)t$'on  impétueuse 
colère ,  qui.  le  faisait  redouter  des  aut'ms ,  lai 
fut  fatale  à  lui-même.  (Boss.) 

JmPÉTOEUX,  VÉBBMEKT,    VlOtEKT,    FoOGOEPX. 

(Sjrn.)  La  vigueur  de  Tessor  et  la  rapidité  de 
raction  sur  un  objet  caractérisent  Yimpétuo- 
,sité,  L'énergie  et  la  rapidité  constante  des 
«nouvemens,  distinguentla  l'éhémence.Vexcès 
et  Tabus  ou  les  ravft]^es  de  la  force  ;  dénon- 
cent la  violence.  La  violence  et  l'éckt  de  l'ex- 
jplosion  signalent  lu  fougue. -^Vne  bravoure 
impétueuse  fait  une  belle  action  j  un  caractère 
yéhément  exécute  avec  une  grande  vivacité 
de  grandes  choses  ;  une  humear  violente  se 
porté  à  tous  les  excès  ;  un  homme  fougueux 
fait  de  grands  é<sarts..  —  Un  style  impétueux 
est  très-rapide,  et  souvent  trop;  il  va  par 
bonds  et  souvent  |u  hasard.  Un  discours  vé- 
hément va  droit  à  ses  fins,  et  avec  toute  la 
rapidité  propre  A  accélérer  le. succès.  Une 
satire  qui  ne  ménage  et  ne  r^peete  rien  dans 
son  audace  emportée,  est  violente.  L'ode 
inspirée  par  un  véritable  enthousiasme,  est 
fougueuse:-^  Impétueux  et  véhéifient  ne  s'ap- 
pliquent qu'au  mouvement  et  i  ses  causes  j 
avec  cette  difl'érence  que  le  mouvement  tm- 
pétueux  est  plus  précipité  et  moins  dui^^'* 
ou  moins  égal  que  celui  de  la  véhémence, 
•f^iolent  se  dit  de  tout  genre  d'excès  et  d'abus 
.  de  la  force.  Fougueux  ne  tombe  que  sur  les 
êtres  animés  ou  personnifiés.  —  Impétueux  et 
véhément  sfe  prennent  ap  figure  en  bonne  ou 
mauvaisfL4)art.  Violât  ne  se  prend  qu^en 
mauvaise  part ,  si  ce  n'est  dans  quelques  ap- 
plications détournées,  fougueux  ne  se  prend 
guère  qu'en  niauvaise  part ,  si  ce  n'est  quand 
s'agit  d'un  raisonnable  enthousiasme. 
IMPÉTUOSITÉ,  s.  f.  Action,  qualité  de  ce 
ui  (St  impétueux.  L'impétuosité  djt^  vent, 
'es  flots  de  la  mer ,  d'un  torrent.  Un  oiseau 

fui  fond  avec  impétuosité  sur  sa  proie..— 
igaréme'àf .' L'impétuosité  des  passions ,  de  la 
jeunesse  ,  du  caractère,  du  zèle,  du  st^le,du 
discours ,  dé  l'éloquence.  L'impétuosité  d'un 
transport  aveugle.  Ils  s'abandonnaient  h  l'un-, 
pétunsité  d'une  joie  effrénée.  (Barth.) 

IMPIA  ou  IMPIE,  s.  f.  T.  de  botan.  Herbe 
cendrée  ,  imitant  le  romarin  ,  et  ramassée  en 
forme  de  thjrse  ou  bouquet ,  qui  donne  nais- 
sance à  des  rameaux  qui  portent  d'autres  pe- 
tits bouquets  ou  capitules  s'élevant  au-dessus 
de  leur  mère  ,  c'est-à-dire,  du  bouquet  prin- 
cipal ,  d'où  le  nom  d'impie  a  été  donné  à 
cette  plante ,  parce  qu'elle  est  l'image  d'en- 
fans  s  élevant  aux  honneurs  aux  dt'pens  de 
leurspropres  pa*  en*.  On  rapporte  celte  plante 
aux  filages. 

IMPIE,  adj.  d'-sjeux  g^nres.Qui  méprise  la 
religion,  qui  est  cuntraire  à  la  religion.  Un 
homme  impie.  Un  tpiit  impie. —  un  livre 
impie.  Un  culte  impie.  Des  discours  impies. 
Des  paroles  impies. 

Il  est  aussi  substantif.  C'est  un  impie,  une 
impie.  ,      ,        . 

IMPIÉTÉ,  s.  f.  Mépris  po  ir  la  religion.  Son 
impiété  est  connue.  — 11  se  ilit  aussi  des  ac- 
tions ou  des  discours  qui  marquent  ce  mépris. 
L'i'iipiété  lie  ce  discours  Un  mtvriigè  plein 
d'impiété.  — On  dit,  faire  des  impiétés,  dire 
des  impiétés,  pour  dire,  faire  des  actions  im- 
pies, tenir  des  discours  impies.  - 

IMPITEUX,EUSE.  adj.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  sans  pitié,  inexor'able,dénaturéi 

IMPITOYABLE,  adj.  des  deux  genres,  (^ui 
est  sans  pitié,  qui  n'est  pas  susceptible  i!  é- 
prouver  le  sentiment  de  lu  pitié.  Un  homme 
^pitoyable.  Un  cœur  impitoyable.  Une  ame 
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impitoyable.  V ne  douteUr  insensée  rend  stu- 
pide  et  impitoyable.  (J.-J.  Çlouss.)  V.  Ikexo- 

■ADLE. 

IBIPITOYABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
impitoyable  ,  sans  aucune  pitié.  On  l'a  traité 
impitoyablement.  On  l'a  dépouillé  impitoya- 
blement. 

IMPLACABILITÉ.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  4ans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui 
fait  signifier,  persévérance  dans  le  ressen- 
timent. 

IMPLACABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qu'on 
ne  peut  appaiser.  Un  homme  implacable.  Un 
ennemi  implacable. .  Une  haine  implacable . 
Le  parti  vaincu  jure  aux  vainqueurs  une  ven- 
geance implacable.  Une  haine  nationale  qui 
vivra  dans  leur  sang, .et  renaîtra  de  leurs  een- 
rfjTc*.  (Ray.)  V.  Inexo«abi.e. 

IMPLANTATION,  s.  f.  Action  de  planter 
une  chose  dans  une  autres.  Il  «se  dit  particuliè- 
rement en  anatp'mie. 

IMPLANTER.  V.  a.  T.  d'anat.  Insérer  po^ 
ser,  planter  sur,  ou  dans  quelque  chose. 
Les  cheveux  sont,  implantés  sur  la  tête.  Les 
oreillettes  et  les  artères  s'implantent  dans  le 
cœur. 

IMPLEXE.  adj .  des  deux  genres.  H  se  dit  des 
poèmes  épiques  et  des  ouvrages  dramatiques; 
c!iest  l'opposé  de  simple.  L'ouvrage  est  fim- 
p/s  quand  il  n'y  a  "point  de  renversement 
dans  la  fortune  du  néros;  il  est  imtp/exe, 
quand  la  fortune  du  héros-change  de  bien  en 
mal,  ou  de  mdl  en  bien.  Je  veux  bientôt  vous 
envoyer  une  pièce  aussi  simple  que  Maximien 
est  implexe.   Volt.) 

IMPLICATION,  s.  t.  T.  de  jurispr.  Engage- 
ment d^ns  une  affaire  criminelle. 
<  Il  se  dit  aussi  en  terme  d'école ,  et  alors  il 
signifie  contradiction ,  et  il  n'est  d'usage  qu'en 
parlaût  des  p/opositionls  contradicToircs.  //. 
y  a  de  l'implication  dans  ces  deux  propo- 
sitions. 

niPLlCITE.  adj.  des  deux  genres.  T.  didact. 
C'est  le  contraire  d'explicite.  Il  signifie  non 
expliqué ,  non  développé.  On  appelle  volonté 
implicite,  celle  qui  se  manifeste  moins^par  des 
paroles ,  que  par  des  circonstances  et  par  dès 
faits.  Quoique  bette  clause  ne  soit  pas  énoncée 
dans  le  contrat ,  elle  est  cetuéey  être  contenue, 
parce  qu'elle  suit  dé  la  volonté  implicite  ..et 
primitive  des  contractant.  On  appelles  ^j^bi 
implicite,  un  acquiesceAient  général  et  sin- 
cère à  tout  ce  que  l'église  nous  propose.  La 
plupart  des  hommes  n'ont  qu'une  foi  im- 
plicite. 

IMPLICITEMENT,  adv.  T.  d'école  et  de 
jurispr.  D'une  manière  implicite.  Cette  clause 
est  contenue  implicitement  dans  le  contrat. 

IMPLIQUER.  V.  a.  Engager  dans  un  soup- 
çon, dans  une  affaire,  dans  une  accusation. 
Cet  accusé  a  implique  beaucoup  de  monde 
darts  son  affaire. 

On  dit  en  termes  d'école,  qu'une  proposition 
implique  contradiction,  pour  dire  qu'elle  ren- 
*  ferme  des  conditions,  des  circonstances ,  des 
idées,  des  suppositions  qui  ne  peuvent  co- 
exister, ou  ^ui  s'excluent  réciproquement. 
On  dit  aussi  simplement ,  cela  implique ,  pour 
dire,  cela  implique  contradiction. 

Impliqué,  ée.  part.  Je  me  trouve  impliqué 
dans  cette  njff'aire.  (Volt.) 

IMPLORANT,  TE.  adj.  verbal  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaii'es  , 
où  on  lui  fait  signifier  ,  qui  implore. 

IMPLORATION,  s.  f.Jklot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on 
lui  fait  signifier,  action  par  laquelle  on  im- 
ploré. 

IMPLORFR.  v.a.  Demander  avec  toutes  les 
marques  de  Hnstance.  J'implore  en  vain  le 
cie! ,  le  ciel  est  soUrd  aux  prièrqmdes  faibles. 
|J.-J.  Roiiss.)  O/i  peut  imptorer^Kntercéssion 
de  madame...  (Idem.)  Il  a  imploré  les  bontés 
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du  ministre.  (Volt.)  Il  imploré  le  secours 
d'autrui  par  des  cris.  (J.-J.  Rouss.)  Le  Dieu 
vengeur  est  le  Dieu  des  méchans  ;  jeme  puis 
■ni  le  craindre  pour  mo{,^.ni  l'implorer  Contre 
un  autre.  (Idèm.)  Auguste  implorait  la  paix*. 
(Volt.)  Les  uns  briguent  son  alliance,  les  au- 
tres implorent  sa  protection.  (Barth.)  C'est  la 
seule  grâce  que  tnon  cœur  nuiste  implorer.  • 
(Volt.) 

Imploré  ,  ée.  part. 

IMPLOYABLE.  adj.  des  deux  i^enres.  <^u'on 
ne  peut  ployer,  qu'onne  p^ut  faire  ployer. 

IaIPOLI,  IE.  adj.  Qui  est  sans  politesse. 
Homme  impoli.  Manières  impolies. 

Impoli  ,  Ohossiek  ,  Rostique.'  (Syn.)  Grossier 
dit  plus  qu'impoli;  rustique  plus  que  grossier,  , 

—  l,  impoli  manque  de  belles  ipanières  ,  il  ne 
plaît  pas;  le  grossier  en  a  de  désagréables, 
il  déplaît  j  le  rustique  en  a  de  choquantes,  il 
rebute. 

IMPOLICE,  s.  f.  Défaut  de  police.  J.-J. 
Rousseau  a  employé  ce  mot  j  l'usage  lie  l'a  pas 
sanctionné. 

IMPOLITESSE,  s.  f.  Ignorance  grossièrft ,  ou 
mépris  déplacé  des  égards  de  convention 
dans  la  société.  Je  suis  imiigné  de  son  impo- 
litesse grossière  envers  moi.  (Volt.) —  //  m'a 
fait  une  impolitesse.  ■ 

*  IMPOLLU,  UE.  adj.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  pur,. net ,  sans  tache. 

IMPONDÉRABLE,  adj  des  deux  genres.  Mot 
inusité  que  l'un  trouve  dans  un  dictionnaire, 
où  on  lui  fait  signii^er ,  dont  on  ne  peut  con- 
naître la  pesanteur. 

^  IMPOPLLAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
n'est  pas  populaire  ■,.  qui   n'est  ^as  ronforme    .' 
au  bien  du  peuple  ,  aux  intérêts  du  peuple.' 
Loi  impopulaire.  Qpinion  impopulaire. 

IMPOPULARITE,  s.  f.  Défaut,  manque  de 
popularité. 

IMPORTANCE,  s.  f.  Ce/qui  fait  qu'une 
chose  est  considérable  ,  soir  par  elle-même , 
soit  par  les  circonstances  qu|  l'accompagnent, 
soit  par  les  suites  qu'elle  peut  aVoir ,  soit  ^ 
par  la  valeur  que  nous  y  attachons,  f^ous 
voulez  qu'on  vroponinone  In  délibération  à 
l'importance  de  la  question  qu'on  agite.  (  J.-J. 
hous.  )  Le  secret  se  recommandait  tout  seul 
par  sa  propre  importnnce.  (Boss.)  Le  prince^ 
s'empara  en  une  heure  de  ce  pnste  peu  forti- 
fié, mais  de  la  plus  grande  importance-  (Volt) 
Le  sujet' est  de  la  plus  grand*  importance. 
(J.-J.  Rouss.  )  Ils  jugètent  de  l'iniporlance  de 
leurs  opinions  par  celte  qu'on  me.tait  h,: les 
leur  ^fer.  (Bartli.)  L'importance  il' une  a/faire. 

—  Mettre,  attacher  de  l'importance  à  une 
chose.  Cet  hothme  met  de  C importance  âupc 
ptiis  petites  choses, 

d'Ikiportakce.  Façon  de  parif r  adverbiale , 
et  qui  n'est  que  du  style  familier.  Très-fort  , 
extrêmement.  Je  t'ai  queielk-  d'importance. 
Il  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part.. 

On  dit  qu'un  homme  fait  t  homme  d'impor- 
tance,  pour  dire  qu'il  >eut  passer,  soit  pour 
homme  de  qualité ,  de  crédit ,  d'autorité  , 
soit  pour  homme  de  savoir  et  de  grande  ca- 
{làrité. 

IMPORTANT,  TE.  adj.  Qui  importe,  qni 
est  de  conséquence.  Un  événement  important. 
Une  affaire  importante.  Une  faute  impor- 
tante. Snuraije.  remplir  dignement  te  plus 
grand,  te  plus  important  devoir  de  ma  vie  . 
(  J.J.  Rouss.  )  Ses  fondions  sont  si  importan- 
tes .  qu'on  n'a  cru  devoir  tes  lui  confier  que 
pour  un  j'ur.  (  Barth.  )  Ces  détails  sont  peu 
impnrlans.(\o\t.)f^oilhcommenf  cette  femme, 

si  timide  et  si  douce  dans  te  commerce  ordi- 
naire ,  savait  trouver  un  ton  ferme  et  sérieux 
dans  les  occasions  importantes.  (J.-J.  Rouss.) 
<>j  lettres  tiaitent  de  sujets  importons....- 
(Idem.  )  //  te  prétente  une  considération  im- 
partante ,  et  dont  ta  vue  est  plus  étendu»- 
(Bufl.)  Jamais  on   ne  combattit  ponr  une 


\ 


cause  plus  juste 
Rendre  d'imporl 
Je  vous  dirai  dt 
tyo\ï.)Cestl'ai 

fa  telles  qui  seule 
J.-J.  Rouss.  )  Il 
démarche.  Cela  t 
En  parlant  des 
sens  différens.  Oi 
beaucoup  dans  1 
tin  homme  import 
qui  ne  peut  neh  1 
tout  en  œuvre  poi 
dit  qu'il  n'a  pas  : 
qu'un  homme  fa\ 
important ,  et  alo 
stantivement.  V.  I 
IMPORTATION 
faire  arriver  dans 
.  étrangères.  Son  co 
tion  de  faire  passci 
productions  deson 
,    est  l'exportation  tl 
dises  en  faveur  de 
dit  aussi  de  tous  I< 
sont  importés.  Si 
vst  égale  a  la  valei 
perd  ni  an  ne  gagni 
IMPORTER,  v.  a 
pays  des   productif 
lienrée  que  l'on  imp 
IMPORTER,  v.n. 
finitif  et  aux  troisi 
Etre  important.  Iti 
■    qu  il  n'arrive  pas. 
vous.  Cela  ne  jfeut  1 
importe   beaucoup  c 
nous  tenons  à  tout, 
tout;  les   temps,  le 
choses,  tout  ce  qui 
porte  à  chacun  de-n 
ce  qui  m'importe  le 
ser.  pour  l'auteur  de 
faits.  (Volt.) 

On  dit  absolumen 
pour  marquer  qu'oi 
chose  dont  il  s  agit 
ses ,  les  honneurs?  i 
sa  haine  ? 

IMPORTUN ,  UN 
qui  embarrasse^  in 
grine  par  sa  présenc 
tions  Hors  de  saison 
importun ,  se  rendre 
d'un  sot  d'être  imp 
sent  s'il  convient  ou 
rattre  le  moment  qui 
de  trop  quelque  part 
importun. 

Il  se  prend  aussi  si 

sédé  d'importuns^-J 

ter  les  importuns  niéi 

*icgé  d'une  fouie  d'ir 

Împortdn  ,  .se  dit  i 

barrassent',  qui  inco 

qui  chagrinent.  Un 

importun.  Mon  état  p 

fiancé^  que  d'impoitu 

m'âler.  (J.-J.   Rouss 

nés.  Tristesse  import 

mal  de  cet  homme,  e 

je  commence  à  soup(^ 

rite  importun^  gui 

(LaBr  )       , 

IMPORTUPféMENT 
portun«,///ei;ie/|(  ,>„y 

Presser  imuotptriéme 
1.MPORT0NER.  V.  J 
barrasser,  incommo 
ner.  Cet  homme  m 
IVe  craignez  pas'  q 
encore  de  h  ;  iiidiscrè 
La  retraite  i    je  vif  «*■ 
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thiue  plu$  juête  et  plus  importante.  (Oai'th.  1 
Rendre  tt importons  services,  (J.-J.  Roum,  ) 
Je  uous  '  dirai  des  choses  assez  importantes. 
fVqll.  )  Cest  l'attetUion  qu'on  donne  aux'ba- 

(itetles  qui  seule  en  fait -des  objçts  importas, 

J.-J.  Kousa.  )  Il  est  important  défaire  cette 
démarche.  Cela  est  très'importtmt  pour  t>ous. 

En  parlant  des  hommes ,  cet  adjectif  a  deux 
aens  différens.  On  dit  d^un  homme  qui  peut 
beaucoup  dans  la  place  qu'il  occupe ,  c'est 
un  homme  important  ;  on  le  dit  aussi  de  celi^ 
qui  ne  peutnen  ou  peu  de  chose,  et  xjiii  met 
tout  en  œuvre  pour  se  faire  attribuer  un  cré- 
dit qu'il  n'a  pas  :  c'est  dans  ce  "sens  qu'on  dit 
qu'un  homme  fait  l'important ,  que  c'est  un 
important ,  et  alors  important  se  prend  sub- 
stantivement. V.  Suffisant. 

IMPORTATION,  s.  f.T.  de  corn.  Action  de 
faire  arriver  dans  son  pays  les  productions 
e'trangéres.  Son  corrélatif  expor/ation  est  l'ac- 
tion de  faire  passer  dans  les  pays  étrangers  les 
productions  deson  pays.  L'objet  du  commerce 
est  l'exportation  et  l'importation  des  marchant 
dises  en  faveur  de  l'Etat.  (Montesq.  )  —  Il  se 
dit  aussi  de.  tous  les  objets  de  coitimerce  qui 
sont  importés.  Si  la  valeur  île  l  importation 
vst  égale  h  la  faleur  de  l'exportation ,  on  ne 
perd  ni  on  ne  gagne. 

IMPORTER.  V.  a.  Faire  arriver  dans  son 
pays  des  productijons  étrangères.  C'est  une 
denrée  que  l'on  importe  en  grande  quantité. 

IMPORTER.  T.  n.  qui  n'est  d'usage  qu'à  l'in- 
fiuitif  et  aux  troisièmes  personnes  du  verbe. 
Être  important.  It  importe  peu  qu'il  arri^'e  ou 
qu'il  n'arrive  pas.  Cela  m  importe  plus  au' a 
i>ous.  Cela  he  j)eut  lui  importer  en  rien,  il  lui 
importe  beaucoup  défaire  ce  voyage,  Ainsi 
nous  tenons  à  tout,  nous  nous  accrochons  à 
tout  ;  Us  temps ,  les  lieux ,  les  hommes  ,  les 
choses,  tout  ce  qui  est ,  tout  ce  qui  sera  im- . 
porte  a  chacun  de- nous.  (J.-J.  Rouss.  )  Tout 
ce  qui  rn' importe  le  plus  ,  est  de  ne  pas  pas- 
ser pour  l' auteur  des  ouvrages  que  je  n'ai  pas 
j'ai!*.  (Volt.) 

On  dit  absolument ,  n'importe,  qu'importe  ? 
pour  marquer  qu'on  ne  se  soucie  point  de  la 
chose  dont  il  s  agit.  Qu'importent  les  riches- 
ses tes  honneurs?  Qu'importe  son  aniour  ou 
sa  naine  ? 

IMPORTUN  ,  UNE.  adj.  Il  se  dit  de  celui 
qui  embarrasse^  incommode,  ennuie,  cha- 
grine par  sa  présence  ,  ses  discours  et  ses  ac- 
tions Hors  de  saison.  Être  importun,  devenir 
importun,  se  rendre  importun.  Cest  le  jrôle 
d'un  sot  d'Are  importun.  Un  homme  habile 
sent  s'il  convient  ou  s'il  ennuie;  il  sfojt  dispa- 
raître le  moment  qui  précéda  celui  oii  il  serait' 
de  trop  quelque  part.  (  La  Br.  )  Un  solliciteur 
importun.  .  u 

Il  se  prend  aussi  substantivement.  litre  ob- 
sédé d'importun  s  uj^  lie  écoutait  sans  se  rebu- 
ter les  importuns  mêmes.  (  Fléch.  )  //  fut  as- 
siégé d'une  f  ouïe  d'importuns.  (  Barth.  ) 

Imfoiitdh  ,  se  dit  aussi  des  choses  qui  em- 
barrassent', qui  incommodent,  qui  ennuient, 
<|ui  chagrinent.  Un  vent  importun.  Un  bruit 
ifnportun.  Mon  état  présent  m'inspire  une  con- 
Jiancff>que  d'impoituns  souvenirs  vowlraient 
m'âter.  (  J.-J.  Rouss  )  Des  plaintes  importu- 
nes. Tristesse  importune.  L'an  me  dit  tant  de 
mal  de  cet  homme,  et  j'y  en  vois  si  peu,  que 
je  commence  à  soupqpnner  qu'il  n'ait  un  mé- 
rite importun- qui  éteigne  celui  des  autres. 
(  La  Br.  )       ,^ 

IMPORTUNÉMENT.  adv.  D'une  manière  im- 
pnrt'unfli« // r^i'tent  imporlunément  a  la  charge. 
Presser  imiio>tur\ément. 

IMPORTUNER.  V.  a.  Être  importun  ,  em- 
barrasser ,  incommoder ,  ennuyer  ,  chagri- 
-  nnr.  Cet  homme  ^  m'importune  sans  cesse. 
^e  craignez  pas  que  je  vous  importune 
encore  de  h  ;  indiscrètes  plaintes.  (J.-J. Rous.) 
Caretraite  t    je  l'if  n"  meprrvict gu*<re.,.  d'im- 


portuner  les  mens  en  pTàce  dt  mes  affaires  par- 
ticulières, (  Volt.  )  Je  n'osé  importuner  votre 
amitié  sur  les  détails  de  c^t  exécrable  attentat. 
(  Idein .  )  importuner  les  dieux  par  des  prières 
indiserètes  et  longues.  (Barth.  ) 

iMFonTDNB  ,  ÉE.  part. 
.  IMPORTUNITÉ.  s.  /.  Action  d'importuner. 
Les  princes  f  tirent  obligés  de  céder  a  l'impor- 
tunité  des  aentandes.  (Montesq.  )  Ce  que  le 
cœur  donne  vaut  ptieux  aue  ce  qu'arrache  l'im- 
portunité.  (Jl-J.  Rouss.  )  Obtenir  une  chou  à 
forcedimportuhités.  Elles  seront  a  l'abrite 
tout  bruit  et  de  toute  importunité.  (  Volt. } 
Qu'attçune  importunité  ne  vous  ébranle,  ^S.-^ 
Rouss.  )  Ma  destirtéa  sera  donc  toujours  'd'a- 
voir... de  nouvelles  importunités  à  .vous  faire 
essuyer,  {làern,) 

IMPOSABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  doit, 
quij^t  être  imposé,  qui  est  sujet  aux  droits. 

iMPiSANT,    TE.  adj.   Il  se  dit  de  tout 
ce  qui  imprime  un  sentiment  de  crainte  , 
d'admiration,  d^  respect,  d'égards,  de  con- 
sidération. On  trouvait  dans  ses  discours  une ^^ 
majesté  imposante  sedis   laquelle  tes    esprits... 
étaient  accablés.  (  Barth.  )    C'était   une    cet"-' 
taine  modestie  qui  parle   au    cœur  par  les" 
yeux,  qui  n'inspire  que  du  respect ,  et  que  UfL 
beauté  rend  plus 'imposante,  \i.-i,  Rouss.)  Lti 
nature  a-t-eile  donné  aux  enfans  un  air  im- 
posant ,   un  oeil  sévère  ,  une-  voix  'rude  et  me- 
naçante pour  se  faire  redouter  ?  (  Idem.  )   Un 
aspect  imposant.   Rien  de  .si  imposant  que  te 
premier  coup  d'ait.  Il  distinguera  dans  les 
ouvrages  de  Thucydide  une  mélodie  austère , 
imposante ,  pleine  de  noblesse...  (Barth.  )Ses 
forces  maritimes  ne  sont  guère  plus  imposan- 
tes.\^ay.) 

IMPOSER.  V.  a.  Mettre  dessus.  En  termes 
religieux  ,  imposer  les  mains  ,  c'est  mettre 
les  mains  sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose 
pour  leur  conférer  quelque  pouvoir ,  quelque 
caractère  sacré.  Les  Juijs  imposaient  les 
mains  m  celui  pour  lequel  ils  priaient,  c'est- 
à-dire  ^lui  mettaient  les  mains, sur  la  tète. 
Les  apôtres  imposaient  tes  mains  à  ceux  à  qui 
ils  conféraient  le  Saint-Esprit.  L'évéq'ue  im- 
pose tes  mains  a  ceux  a  qui  il  conjère  les 
ordres  sacrés.  Des  chevaux,  selon  la  çoutunte 
du  temps ,  furent  présentés ,  dans  l'église  ,  à 
l'évéque  qui  officiait ,  et  qui  tes  bénit  en  leur 
imposant  les  mains.  (  Volt.  ) 

IMPOSER,  en  terme  d'imprimerie,  signifie, 
ranger ,  mettre  des  pages  sur  un  marbre , 
selon  la  situation  où  elles  doivent  être  ,  ppur 
être  mises  ensuite  sous  la  presse.  Ces  pages 
sont  comf/osées  ,  il  faut  les  imposer.  Imposer 
unefeuille. 

Impo-ser.'  Charger  quelqu'un  défaire,  de  sui- 
vre ,  d'observer,  de  aoutl'rir  quelque  chose  , 
et  lui  en  faire  un  devoir,  une  obligation ,  une 
nécessité  indispensable.  Imposer  une  condi- 
tion. Imposer  des  lois  dures.  Imposer  un  joug. 
Il  remplit  tes  conditions  qu'on  lui  impose. 
(J.-J.  Rou.ss.)  Qu'il  sente  f/e  bonne  heure  sur 
sa  tête  altière  ,  le  joug  que  ta  nature  impose 
a  l'homme ,  le  joug  pesant  de  ta  nécessité , 
sous  lequel  it  faut  que  touf  être  fini  ptoie. 
(  Idem.  )  Cest  un  sacrifice  que  fnonneur  et 
la  raison  vous  imposent.  (  Idem.  )  Elles  rem- 
plissent avec  une  vertueuse  intrépidité  ce  de- 
voir sidoux  que  la  nature  leur  impose.  (Idem.) 
f^ous  m'imposez  le  devoir  de  ta  reconnais- 
sance pour  le  r«fste  de  ma  vie.  (  Volt.  )  Impo- 
ser nux  .vaincus  tes  conditions  de  la  paix. 
(  Montesq.  )  Les  particuliers  secouaient  toutes 
ces  contraintes  qu'imposent  la  nature  et  la  so- 
ciiHé.  (  Barth.  )  —  M'imposexrvou»  un  silence 
éternel  ?..,  (J.-J. Rouss.)  Imposer siterue  à  la 
nature  et  à  la  raison.  (Idem  )  Il  faut  imposer 
silence  au  mensonge.  (  Volt.  )  —r  Imposer  une 
peine...  Les  confesseurs  imposent  des  péni- 
tences. —  S'imposer  un  devoir,  une  obliga- 
tion. S' imposer  une  tâche.  S'imposer  une  gêne. 
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Sati  rang,  même  lui  était  à  charge  pan  les  mé- 
naeemeru  qu'on  s' imposait  devant  lui.  (Mïiss.)  .' 

Imfoseb.  Mettre ,  établir  un  iinpôt ,  d4||im- 
pôts.  Imposer  des  droits  sur  Urte  marchan- 
dise. ImpoMir quelqu'un,  yiettrè  quelqu'un  au' 
r6Ie  des  impositions.  i:w;s  terres  n'étaient  pas 
impesées  par  te  gouvernement  ;  mai's  elles 
étaient  grevées  d'autres  charges.  , 

Imkmer  ,  se  dit  du  respect  que  l'on  inspire. 
Imposer  Ai  respect.  Les  titres  ne  servent  de 
rien  pour  la  postérité  ;  lé  nom  d'un  homme 
qui  a  fait  de  grandes  choses  impose  plus  de 
rèipect  que  toutes  tes  épithètes.  (  Volt.  ) 

Imposer  ,  dans  un  sens  absolu ,  signifie  ,  in- 
spirer de  l'estime  ,  de  l'afTection ,  du  respect , 
de  1^  vénération.  Ils  imposaient  autapt  par 
la  gravité  de  leur  maintien  que  par  ta  force 
de  leur  éloquence.  (  Barth. -J^e  bien. des  gens    . 
il  n'y  a  que  te  nom  qui  vaille  quelque  chose  C\  \ 
quand  vous' tes  voyez  de  fort  près,  c^est  moins   V 
que  rion  ;  de  Join  ils  imposent.  (  La  Br.  )  C'est 
avoir  une  très-tniauvaise  opinion  dés  hommes ,  ^ 
et  néanmoins  les  biien  connaître ,  que  de  croire, 
dans  un  grand  poste,  leur  impo^rpar  dès  ca- 
resses étudiées ,  par  de  longs  et  stériles  em- 
brassemens.  (  Idem.)    Il  y  a  dans   quelques 
femmes...  un  esprit  éblouissant  qui  impose  ,  et 
que  l'on'  n'estime  que  parce  qu'il  iî'est*pas.ap- 
profontfi.  (  Idem.  )  . 

Imposer  ,  précédé  de  là  préposition  en.  On 
s  en  sert  abusivement  pour  signifier ,  iiaspirer 
du  respect ,  de  la  crainte ,  de  la  v^ératiori. 
Je  la  voyais  environnée  de  son  époux  et  de . 
ses  enfarà'i  ce  cortège  m'en  imposait.  (  J.-J.     • 
Rouss.)  Ils  veulent  bien  plus  en  imposer  aux 
s.autres  et  faire  valoir  leur  talent ,  que  se  ren- 
dre me  itieurs  et  plus  sages.  (Idem.  )  Tu  m'en 
imposes,  tii  mie  subjugues  ,  tu  m'attires  ,  ton 
génie  écrase  le  mien  ,  et  je  ne  suis  rien  devant 
toi.  {Mem.ySa  cotiduite  en  impose.  (Volt.)  Il 
n'y  avait  pas  là  de  quoi  en  imposer  au  vulgaire 
grandetpetit.{\âieia^- — En  imposer,  ii^nifie 
plus   proprement,   en  foire  accroire,    trom-  • 
per ,  mentir,  ^ohs  serez  indigné,  sans  doute , 
qu'on  ait  osé  vous  en  imposer  si  grossièrement. 
(  Volt.  )  f^ous  m'en  imposez.  — -  Elle  s'en  im- 
pose ;  elle  n'est  pas  sincère  avec  elle-même.    ■ 
(J.-J.  Rouss.)  »  " 

Imposé  ,  ée.  part.  Joug,  tribut  imposé.  Tare  . 
imposée.  Taille' imposée.    Un  homme  imposé 
a  ta  taille.  JVom  imposé.  TdcFte  imposée. 

IMPOSITION,  s.  f.  Action  d'imposer.  Il  n'est 
guère  d'u!«age ,  dans  le  premier  sens,  qu'eu 
cette  phrase ,  l'imposition  des  mains.  Les  apô- 
tres ont  fait  plusieurs  miracles  par  l'imposition, 
des  mains.  "  ^       . 

Imposition,  signifie  aussi  contribution.  Droit 
imposé  sur  les  choses  ou  sur  les-  personnes. 
Imposition  nouvelle.  Imposition  modérée.  La- 
ver les  impositions.  Faire  payer  tes  imposi- 
tions. V.  Impôt. 

Imposition  ,  se  dit  aussi  en  parlant  des  noiiui 
qu'on  donne.  La  première  imposition  dés  nom»' 
a  été  faite  par  Adam. 

Imposition.  T.  d'imp.  Arrangement  métho/- 
dique  ides  pages  nécessaires  an  complément 
d'une  fèxiille  ,  de  quelque  format  que  ce  soit  j 
arrangement,  qui  doit  être  tel ,  que ,  la  feuille 
étant  imprimée  et  plovée ,  toutes  le?  pages  se 
trouvent  chios  l'ordre  indispensable  pour  être 
lues  de  suite ^Nfionne  imposition.  Cette  imposi- 
tion est  défepùleuse  ;  il  y  a  plusieurs  pagcê 
transpoaéfff   »  - 

IMPOSSIBILITÉ,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui 
est  impossible.  Je  ne  vois  que  de  l impossibi- 
lité'a  votre  retour.  (Sévig.)  Il  est  de  toute  ini- 
pôssibilité  de  reconnaître  pour  principe  de  ces 
effets  l'impulsion  telle  que  nous  en  avons 
fi«/«%.(Vol(.) 

Ontippelle  impossibilité  métaphysique,  celle 
qui  ré.sulfe  de  l'essence  même  des  choses;  ily 
a  impossihiUlé  métaphysique  qu'un  cercle  soit 
cane  i  —  impoisibililé phyikique ,  ccUc  qui  rd- 
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julte  des  lois  de  la  naf  ure  ;  i//  a  impossibilité 
•physique  qu'une  m'ière  remonte  vtn  »a  source; 
—  inipnjsib'-iité  morale  ,  celle  qui  résulte  dea 
meeun)  ordinaires  des  hoinmes  ;  H^  a  impos- 
siMlité  morale  qu'un  homme  de  bien/asse  une 
mtfuvaiiie  m-iion.  \ 

IMPOSSIBLE,  adj.des  deiix  genVe».  Qui  ne 
peut  êl  re,  qui  ne  peut  être  fuit .  it/rte  mon^'^ne 
sans  i' allée  est  une  chose  impossible.  Cela  est 
métnphysiquement ,  physiquement ,  moralement 
impossible.  V.  ImpossiBitiwttv,'//  m'est  imposst- 
>A/e  de  yous  satisfaire.  C'était  une  de  ces  lois 
dont  Ve/éetition  était Jilars  impossible,  (y o\\..) 
Impossibub,  s'emploie  aoMi 'Substantivement. 
€''est  dans  ce  sens  qu'on  dit  ;  je  ne  puis  faire 
l'impossible.  Réduire  quelqu'un  à  l'impossi- 
ble,  exiger  de  lui  ce  qu'il  ne  peut  faire  j  ou  , 
•en  termes  de  logique  ,  le  réduire  à  ne  pouvoir 
r^^ndre,  sans  tomber  en  fiontradiction.  Je 
ferai  l'impossible  pour  /«f,  il  «V  »  "«"  q"e 
je  ne  fisse  pour  l'obliger.  —  On  cRi  proveriîia- 
lementr^  a  l'impossible  nul  n'est  tenu.- 

PAR  Impossi BLE. l^onnule  qu'on  emploie  dans 
le  discours,  quand  on  «unpose  une  cnose  qu'on 
sait  bien  é Ire  impossible.  <iti  par  impossible  ■ 
on  redevenait  jeunie. 

ÏMPOSSIBLEMENT.  ady.  Mot  inusité  que 
-l\>n  troyTe  dans  quelques  dictionnaires  où  on 
lui  fait  signifier  ,  avec  impossibilité.  / 

l.MPOSTE.  s.  f.  Du  latin  ÏMposituM  mis  des- 
sus. T.  d'archit.  C'est  le  rang  du  plutôt  le  lit 
de  pierre  sur  lequel  on  établit  la  naissaince 
d'une  yoOte.— Il  se  dit  aussi  de  cet  orno- 
ment  de  moulures  qui  couronne  un  pied  droit 
sous  la  naissance  d  uaç' arcade  ,- lequel  sert  de 
hase  à  un  autre  ornement  cintré  appelé  «/- 
chifolte.  ^    . 

IMPOSTEUR"  s,  m.  Celui  qui  abuse  de  la 
confiance  ou  de  l'imbécillité  des  hommes  pour 
les  tromper.  C'est  un  imposteur.  Quelques-un» 
de  ces  imposteurs  se  glissent  dans-les  rhaisnns 
opulentes ,  et  flattent  les  préjugés  dés  amesfai- 
^ blés.  (Barth.  )  Mahomet  était  un  imposteur,  — 
Jl  se  dit  aussi  du  calomniateur  qui  impute  faus- 
sement à  quelqu'un  des  actions  ou  des  dis- 
,   cours  répréhensibles.    f^ous'  ayez  dit  cela  de 
'  moi',  fons  étei  un  tmpt^ste^r.   —  Imposteur , 
sa  prend  aussi  adjectivement.  Des  oracles  im- 
posteurs. Vn  discours  imposteur. 

IMPOSTEUR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. Nom  vul- 
gaire d'un  spare. 

UIPOSTUJRE.  s.  f.  Crime  de  relui  qui  ahuse 
de  la  confiance  ou  de  l'imbécillité  de  quel- 
qu'un- pour  le  tromper.  Ils  n'emploiera  que 
trop  .soutient  l'imposture  pour  s' accréditer  dans 
•  lespiit  des  peuples.  (Barth.  )  j4ttendez-t'ous  h 
un  tissu  d'absurdités  ,  elles  vous  montreront^ 
du  moins  jusqu'à  quel  excès  on  a  porté  quel- 
quefois l'imposture  et  la  crédulité.  (  Idem.  ) 

Impobtobe.  Calomnie  y  ce  qu'on  impute  faus- 
sement à  quelqu'un'',  dans  le-  dessem   de  lui 
■  Duire.   f^ous-p.ouuiez  confondre  d'un  mot  l'im- 
posture de  ce  misérable.  (  VoU.  )  Je  vous  prie 
de  m'em'Oyer  un  certificat  qui  confonde  hau- 
tement l'imposture  de  ce,  malheureux.  (Idetn.) 
"^L'imposture  peut'  m'accuser ,  mais  jamais  me 
''confonilre.  (Idem.  )  . 

Impostube.  Illusion,  trortip.erio  par  de  faus- 
ses apparenOBS.  L'imposture  d^s  sens.  "Joute 
sa  vie  n'a  été  qtt^unn  i'apôstttfe-.  Le  deuil  n'y 
dure  que  onze  jours  :  si  la  douleur  est  vhiie  , 
on  lie  doit  pas  en  borner  le  temps-;  si  el'e  est 
fausse  ,  il  ne  faut  pas  en  prolonger  l'inf/x-s- 
Uire.  (balth.) 
^  IMPOT,  s.  m.  On  donne  ce  nom  auxcontribu- 
.  linnsquc  les  particuliers  sont  oblipés  do  payer 
à  rÉfat  pour  les  frais  de  la  société  dont  chacun 
est  membre,  établir  des  'imp6tt.  Mettre  un 
intpôt.  Augmenter ,  modérer  les  rmpGis.  lAiver 
les  impôts.  Ji lie  gagna  te  peuple  en  modànnt 
les  impôts.  (Doss.)  liffi  affranchi  de  tout  im- 
pôt. Mettre  des  impôts  sur  les  personnes ,  sur 
4es  terres  ,  sur  /es  marchandises.  Ils  Jéchar' 


gèrent  le  menu  peuple  de  tout  impiît/^Boss.  )  1 
Je  tiouve  les  impéts  très-justes ,  quoiqus^  très- 
lourds.  (\  oit.)  \ 

Impôt  ,  Imposition  ,  TaiBCT  ,  Costribdti^b  , 
SoBsiDE ,  SoBVEKTiow  ',  Taxe  ,  Taiile.  (  Syn.  ) 
h  impôt  est  la  charge  imposée ,  en  vertu  de  la 
confédération  sociale  et  selou  la  nature  des 
choses,  sur  les  revenus  particuliers,  pour  for- 
mer un  revenu  public  essentiellement  afl'ecté 
auxdépenses  nécessaires  à  la  sûreté  ,  à  la  sta- 
bilité ,  ti  la  prospérité  de  l'Etat.  Vimposition 
est  un  tel  impôt  particulier  ,  ou  une  telle  por- 
tion de  revenu  public,  établi  en  tel  temps,' 
de  telle  panière  ,  avec  telles  conditions.  Les 
impositions  embrassent  toutes  les  institutions 
dé  ce  genre,  et  désignent  particulièrement 
des  charges  variables  ajoutées  à  l'impôt  pri- 
mitif et  permanent.  Le  tribut  est  un  droit  at- 
tribué an  prince  sur  ceux  oui  lui  sont  sou- 
mis, selon  des  institutions^  a 
des  traités,  des  règles  particulières.  \.a  con- 
tribution est  proprement  tel  tribut  extraor- 
dinaire additionnel ,  particulier ,  variable  , 
payable  par  tel  ordre  de  personnes  qui  con- 
tribuent au  même  objet.  Elle  est  au  tribut  ce 
que  Vimposition  est  à  V impôt.  Le  subside  est 


mv 


consenti  à  le  payer  ,  mais  rigoureusement  un 
impôt  secondaire  ou  auxiliaire.  La  subvention 
est  une  imposiilon  auxiliaire,  ou  une  augmen- 
tation d'impôt ,  accordée  ou  exigée  dans  une 
nécessité  pressante,  et  seulement  pour  cette 
nécessité  :  c'est  proprement  un  secours  fait 
.pour  cessep  avec  le  besoin.  La  tnae  est  pro- 
prement uû&^mppsiCion  extraordiK^ire  en"^<j^ 
jiiers  ou  en  s^mes  déterijiinées  et  propor- 
tionnelles ,  taises,  dans  certains  cas,  sur  cer- 
taines personnes.  La  taille  est  une  imposition 
particulière  sur  la  roture  j  maison  iiit  quel- 
quefois les  tailles  ,  en.  général ,  pour  désigner 
en  gros  des  impositions  mises,  ce  semble  ,  à 
^tre  de  dépendances  particulières,  sur.ljijieu- 
ple,  ou  plutôt  des  contributions  populaires, 
variables,  réparties  où  réglées  sous  une  forme 
de  taxe.  Il  semble  qu'en  usant*  de  ce  mot  on 
veuille  a^ecter  une  sorte  de  note  aux  person- 
nes. Virfipôt  est  payé  par  le  citoyen  ,  cqmme 
xnenibre/  de  la  société.:  il  en  est  de  môme  des, 
impositions.  Le  tribut  etles  contrihutiàns  sont' 
payés  par  lès  sujets",  les  vassaux,  les  vaincus 
et  môme  par  des- princes  souverains ,  comme 
un  gage  de  dépeffdancc.  Le  subside  est  payé 

Sar  un  peuple  politiquement  libre  ou  consi- 
éré  comme  tel ,  parce  qu'il  s'impose  lui>- 
mémé.  Une  puissance  absolument  indépen- 
_  dant^  paie  des  subsitles  à  une  autre  puissance. 
La  subvention  est  payée  passagèrement  à  la 
néceSs)té-p<ir  le  citoyen  comme  par  le  sujet  , 
et  pir  les  peuples  politiquement  libres  com- 
me jiar  les  autr«(<  Les  dons  gratuits  extraor- 
dinaires sont  des  espèces  de  subventions.  Les 
taxés  sont  payées  par  les  'sujets  ou  j)ar  cer-' 
taines  classes  de  sujets.  Par<^à  on  entend  les 
taxes  régulières  ,  fixes  et  permanentes,  créées 
sar^s  le  concours  des  peuples.  Les  tatllekaçnt 
pavées  par  le  peuple  ,  ainsi  qu'elles  l'onyt  été 
pai*  des  vassaux  , ou  par  des  serfs.  LcS^W-^ 
gnleura  levaient  des  tailles  dans  mursyâo- 
mainJT. 

IMPOTENT,  TE.  adj  Qui- a  perdu  l'usage 
d'iin  bras,  d'une  jambe,  de  ses  deux  bras, 
dé  ses  deux  jambes.  Jlest  devenu  impotent. 

IMPOl'RVU  ,.UE.  adj.  Vieux  motqui^ signi- 
fiait ,  dénué  ,  dépourvu ,  privé  de  quelque 
ch<)>ie..  1 

IMPRATICABLE,  adj.  des  deux  genres.  On 
donne  ce  nom  à  tOut  ce  qui  offic  un  obstacle 
insurmontable  à  l'exercice  de  noS  facultés. 
Un  chemin  impraticable  ,  par  où  l'on' ne  sau- 
rait passer.  Cfne  moisofi  impraticable ',  ([non 
ne   peut  habiter.   Un  homme  impraticable  , 


avee  qui  l'on  ne  saurait  vivre.  Ç'»  homnu 
d'un  esprit  impraticable  ,  d'une  humeur  int- 
praticable. 

IMPRÉCATION,  s.  f.  Expressions  emportées" 
que  le  désir  de  la  vengeance  nous  arrache  , 
lorsque,  nous  sentant  trop  faibles  pour  nuire 
p9r  nous-mêmes  à  ce  que  nous  haïssons ,  nous 
osons  réclamer  le  secours  de  la  Divinité  ,  et 
l'inviter  â  épouser  nos  ressentimens.  /Taire 
des  imprécations  contre  quelqu'un.  Charger, 
accabler  quelqu'un  d'imprécations.  Elle  m'ac- 
cabla d'imprécations  horribles  chaque  fois 
qu'elle  entendit  prononcer  mon  nom.  (  J.-J. 
Rouss.  )  Quand  elle  reprit  l'usage  de  ses  sens , 
elle  t'omit ,  sans  verser  une  larme  ,  les  plus 
affreuses  imprécations.  (Barth.  }  En  ce  sens, 
il  s'emploie  le  plus  souvent  au  pluriel. 

Imprécation,    s.    f.   Malédiction  ,    souhait 

qu'on  fait  contre  quelqu'un.  Faire  des  impri- 

es  conventions  .r«  cations  contre  quelqu'un  ,  lecharger  d'imprr- 

""'"'"'"   '  cations,  il  nous  en  asHtra  avec  mille  sermens^ 

et  mille  imprécation^ ,  c'est-à-dire ,  en  faisant 

mille  imprécations  contre  liù-méme. 

Les  anciens  portaient  des  sentences  ou  dé- 
crets d'imprécation  contre  ceux'qu'ils  regîii 
daient  comme  impies  ou  sacrilèges.  Ces  sortes 
d'impréèations  étaient  aussi  prononcées  pii 
bliquemént  par  les  ministres  des  titcux. 

Imprécation,  en  terme  de  littérature,  est 
une  figure  de  rhétorique  par.  laquelle  l'ora- 
teur souhaite  des  malheurs  d  ceux  â  qui  il 
parle  ou  dfe   qui  il  parie. 

Imprécation,  Malédiction,  Exécration.  (»^;i.) 
L'imprécation  invoque  la  puissance  contre  un 
objet  ;  la  malédiction  prononcé  son  malheur  ; 
Vexécration  le  dévoue  à  la  vengeance  céleste. 
-7^Celui  niii  abuse  indignement  et  impuné- 
ment delson  pouvoir  contre  celui  qui  ne  peut 
se    défendre,    ^  attire    des     imprécations;  le 


faih(jlropprimé  ne  peut  qu'appeler  au  seconi 
Celui  qui  se  complaît  dans  le  mal  qu'il  fait 
aux  autres ,  ou  môme  dans  celui  qu'il  leur 
voit  souffrir,  s'attire  des  màtédiÂions  ;  lu 
plainte  dédaignée  se  change  en  cris  de  haine. 
Celui  qui  viole  aiidaci^uscment  cp  qu'il  y  ,i 
de  plus  sacré,,  s'attire  des  exécrations  ;  le 
sacrilège  est  proprement  et  rigoureusemenl 
exécrable.  —  L'imprécation  part  de  la  colère 
et  de  la  faiblesse^  la  malédiction  vient  aussi 
de  la  justice  et  de  la  puissance  ;  Vexécrolion 
natt  d  une  horreur  religieuse  ,  et  c'est  pour- 
quoi ce  sentiment  s'appelle  aussi  execrfln'o/i , 
comme  qïland  on  dit ,  avoir  en  exécration. 
IMPRÉCATOIRE,  adj.  Qui  se  fait  avec  im- 
précatioti.  Jurement  imprécatoire. 

IMPRÈGNABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  imprégné. 

IMPRÉ<iNAT10N.  s.  f.  Imbibition.  T.  Je 
^harm.  Action  par  laquelle  une  liqueur  se 
-charge  des  principes  d'un  médicament  <prou 
y  fait  ipacérer,  infuser  <l||^boiTillir,  et  dont 
elle  reçoit  par-là  la.vertu,  -^-.En  physiologie, 
il  se  dit  de  la  fécondation  des  femelles  par  le 
m^Ie,  laquelle  les  rend. propres  à  développer 
le.vœufs,  les  germes  ou  fœtus.  Le  coït  ne  pro- 
duit pas  toujours  l'imprégnation.  Chc7,,i>lu- 
sicurs  Qvipares ,  tels  que  les  'ffrenouilles.,  les 
poissons  ,  les  séihes,  etc. ,  l'imprfgnatiqn  se 
fait  hors  du  corps  de  la  "mère. 

IMPRÉGNER.  V.  a.  Imprégner  un  èorpsd'Un 
autre,  c'est  répandre  lés  molécules  de  celiii-ri 
entre  les. moléfù^és  du  premier,  en  sorte<[u'il 
y.  en  ait  pJirtout  également.  C'est  ainsi  qii*Krt 
drap  est  impn-gaé  delà  liqueur  colorante.  Une 
eau  est  imprégnée  de  ^el.  —  On  dit  aussi  s  im- 
prégner. -  ■  '  ,  .•,,,;  1  '.  1 
iMVRKfVNER,  SCI  dit  .aussi  dc  la  fécondation  de 
la  femelle  par  le  mille  lly  a  des  animaux 
chez  lesquels  un  seul  accouplement  irtiprégne 
■la  femelle  pour  quelque  temps  ;  ainù  une  poule 
cochécparspn  coq  peut  pondre  pifntlani>iiigt 
jours  des  '  œufs  fécondés  de  cette  seule  ap- 
proche. 
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lisntcni,  it,  parlt  f//je  ^au pnpréçnée  de 
'pallies  i'itrioliifues.   Une  terre  imprégnée  de 
nitre   fine  fr.me lie  imprégnée.      '      * 

IMPRÉ.MÉDITÉ,  Éfi.-  atli.  Qui  n'a  pas  élé 
prémédité.  11  est  peu  usité. 

IMPHHNABLE.  adj.  des  deux  cenres.  Qtli  ne 
ipeut  élrepris,  forcé.  11  oejie  dit. qu'en  par- 
lant de  Tilles  et  de  places  de  gutfrre.  Ce  poste 
.  allait  toujours  été  réputé  imprenablf^  (  Volt.  ) 
Cettej}liicepasse_paur  imprenable,     -'ag^. 

"  de  jariip. 

Inn 


IMPRESCRlPTIBltlTÉ.^\f.  T 


Ce  qui'  rend  une  ckr>se  inipre8ei4f>til>le,'ou 
■   tjon  sujette  à  être  prescrit^',  soit  activement,  ■ 
soit  passivement.  L' ïmpirtsenptibUité  de  sçm 
droit.  ••''■' 

IMPRESCRIPTIBLE;  «dj.  des  deux  çenres. 
T.  dejurisp.  Qui  n'est  pâs^sujet  à  prescription. 
Droits  imprescriptibles.  —  Dans  le  langage 
ordinaire,  liloiifenet-t'ous  .sans  cesse  qiie  la 
nature  a  des  droits  imprescriptibles  etjacrés 
sur.  ifos  talens  el  sur  vos  t^ertus ,  sur  yos  sen- 
tiniens  ePSur  toutes  vos.actions.  (liarlli.) 

IMPRESSES,  adj.  f.  pi.  V.  Intentionnelles. 

IMPRE8S1F ,  1 VE.  adj.  Qui  fait  impression  , 
qui  pénètre.  •  ° 

IMPRESSION,  s.  f.,£'est  en  général  la  marque 
de  l'action  d'un  corps  sur  un  autre.  L'impres- 
sion quêtes  pieds  des  animaurjont  sur  la  terre 
m^lte.  Le  coin  laisse  son  impression  sur  la 
monnaie.  Ln  perce^ion  ne  vient  qu'a  la  suite 
des  imuressionsffuisejbntsurlessens.  (Gond.) 
Les  objets^nt  sur  not  sens  des  impressions 
d'autant  plus  profondes  qu'ils  y  trouvent 
nioiHs  de^rtsistance.  {\Acva.)  Dans  l'homme 
et  dans  les.  animaux  qui  lui  ressemblent  ,  le 
diaphragme  parait  être  le  centre  du  sentiment; 
c'est  sur  celle  partie  nerveuse  que  portent  les 
impressions  de  la  douleur  et  du  plaisir.  (Buff.) 

iMPREssioN.vProduit  de  l'art  de  l'imprimeur: 
Zm  beauté  de  l'impression  dépend  beaucoup  de 
■l élégance  des  caractères  et  de  la  beauté  du  pa- 
pier. Uhe  belle  impression.  Une  mauvaise  im- 
pression. Impression  nette.  Une  feuille  d'im- 
pression. Lfs  anciennes  impressions.  Il  faut  un 
autre  mérite  pour  soutenir  le  grand  jour  de 
l'impression.  (Volt.)  Que  vos  lettres  spnt  ai- 
mables !  il  y  a  des  endroits  dignes  de  V  impres- 
sion. (Sévig.)  —  On  appelle  peinture  d'impres- 
sion ,  la  beinturc  que  font  les  peintres  en  bâ- 
timens.  Les  peintres  en  tableaux  appellent 
impression,  \a  couleur  qu'ils  mettent  sur  la 
loilç/^ur  .servir  de  pi'èmiére  couche. 

Imphe.ssion,  se'ditligurémcnt  des  divers  sen- 
timens  qui  restent  gravés  dans  lame  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long.  J'espère  que  les 
faits  énoncés  dans  ma  lettre  feront  impression 
surun  cœur  comme  le  vâtre.  (Volt.)  On  ouvre 
un  livre  de  dévotion,  et  il  louche;  on  en  ouvi^ 
un  autre  qui  est  galant ,  el  itfait  son  impres- 
..  sion.  (La  Br.)  Un  conseil  si  judicieux  fit  im- 
pression sur  son  esprit.  (Ray.)  C'est  alors  que 
l'éclat  et  la  beauté  de  la  vertu  font  une  telle 
impression  sur  nos  âmes ,  qu'elles  ne  résistent 
plus  à  l'attrait  impérieux  qui  let  entraîne. 
(Barth.)  Lés  impressions  de  respect  et  d'admi- 
ration pour  lui  étaient  encore  si  fortes  dans 
l'esprit  de  ses  sujets...  (Volt,)  L'ame,  accoutu- 
mée à  être  émue  par  de  grandes  passions  qui 
l'agitent  vivement,  n'esl  plus  touchée  de  ces 
impressions^  faible  s  et  légères  qu'elle  reqoit 
dans  la  retraite.  (Fléch.)  Hprouver fortement 
les  impressions  de  la  terreur  et  de  la  pitié. 
(  Barth .)  Toutes  ses  psifolef  laissaient  une  im- 
pression profonde  dans  tes  esprits.  On  avait 
.  raison  detottt  craindre  d'un  jeune  roi  qui  n'a- 
vait encore  donné  de  lui  tnie  de  mauvaises 
impressi0nii{WcA\.y  il  cnîpîôyn  le  crédit  de 
ses  paréns  pour  effacer  les  impresrinns  qu'on 
avait  données  au  roi  contre  lui.  (Barth.)  Je 
lous  ferai  revenir  des  mauvaises  impressions 
qiie  l'on  vous  a  données  de  moi.  l'iipression 
('"antagense ,  désavantageuse,  f/éff'etdes  pre- 
i^iiers  bruits  /ir  ie  répare  presque  jamais f^ii 


faut  cent  efforts  pour  détruire  l'impression 
d'un  moment.  (Volt.)  Les  impressions  de  ta 
jalousie  se  réveillèrent  dans  son  cœur.  (  Idem.) 

En  termes  d'anatomie  ,  on  appelle  impres- 
sinnt  digitales  ,  quelques  enfoûceraens  super- 
ticiels  que  l'on  remarque  dans  le  crâne  des 
ehfans. 

IMPRESSIONNABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  quriques 
dictionnaires  ,  où  on  lui  fait  signifier  ,  qui 
peut  être  ijpipressionné. 

IMPRESSIONNER.  V.  a  Mot  inusité  que  l'on 
tro.uve  di^^ns  quelques  dictioiinaires,  où  on 
lui  fait  signifier,  faire  impressiçn,  émouvoir, 
imprimer* 

.  IMPRÏSSIVEMENT.  adv.  Mot  inusité  tiue 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on.  lui 
fait  signifier,  d'une  manière  impressive. 

IMJPRÉVOY  ANCE.s.f.  Défaùtcleprévoyancc. 
L' imprévoyance  des  jeunes  gens. 


iMPRÉ  VOYANT,  TE.  adj.  Qui  manque  de 
nrévoyance.    La  jeunesse  est  imprévoyante. 

IMPREVU,  UE.  ad^.  Qu'on  n>  pas  prévu,* 
et  qui  arrive  lorsqu  on  y  pense  le  moins. 
Un  accident  imprévu.  Une  chose  imprévue. 
Mort  imprévue.  De  quel  préleste  couvrir  ce 
retour  imprévu  ?  (  J.-J.  Rous.)  Si  votre  cœur 
facile  est  capable  xl' une  faute  imprévue ,  très- 
certainement  le  niai  prémédite  n'en  appro- 
chera pas.  (Idem.) 

Imprévu,  JN^TTENDt,  Itopiné,  Inespéré.  (iSy*?-) 
linprévu  regarde  les  choses  qui  forment  l'ob- 
jet particulier  de  notre  prévoyance.' Au  mi- 
lieu de  notre  course,  un,  obstacle  imprévu 
nous  arrête.  Lorsque  l'on  compte  sur  la  bonne 
santé,  on  est  atteint  d'une  maladie  imprévue. 
Un  secours  impreVu  nous  tire  de  la  détresse. 
Inattendu  regarde',  les  choSes  qui  forment 
l'objet  particulier  de'notre  attente.  La  visite 
d'une  personne  avec  qui  vous  n'êtes  pas  en 
société  ou  relation  d'aflf'aires ,  est  inattendue. 
Un  changement  de  fortune  est  inattendu, 
quand  on  n'a  point  de, raison  de  le  croire 

firochain.  C'est  un  service  inattendu  que  ce- 
ui  qu'on  n'a  point  demandé.  Inespéré  regardé 
les  choses  qui  forment  l'objet  de  nos  espé- 
rances. Une  faveur  long-temps  sollicitée.  <n' 
vain. est  irt<rj/3érée.  Un  bien  si  éloigne  de  nous 
que  nous  ne  tentions  i)as  même  d'y  atteindre, 
efsl  inespéré ,  quand  il  Vient  à  nous.  Un  suc- 
cès est  inespéré,  qui  nous  paraissait  dépourvu 
de  toute  apparence.  Inopiné  regardeles  choses 
qui  font  le  sujet  de  notre  surprisc.~La  chute 
subite  d'uq  bâtiment  neuf  est  inopinée.  Une 
attaque  est  inopinée ,  lorsqu'elle  vient  t()ut 
d'un  coup  d'un  ennemi  secret  qui  nous  prend 
au  dépourvu.  —  Tout  est  imprévu  pour  qui 
ne  s'occupe  de  rien  :  tout  est  inattendu  pour 
qui  ne  compte  sur  rien:  tout  est  i/i«4pe/é  pour 
(jui  n'oserait  se  flatter  de  rien  :  tçut  est  ino- 
piné pour  qui  ne  sait  rien. 

I.MPUIMABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  irnprimé,qui  a  les  qualités  requises 
pour  recevoir  l'impression. 

IMPRIMAGE.  s.  m.  T.  de  tireurs  d'o,r.  II  se 
dit  de  l'action  de  l'ayanceur  qui  passe  .  une 
fois  son  fil  di>n^  chacun  de  ses  prégatons  ,  ce'i 
qui  faillie  premier  et  le  second  impriinageir.  '  ' 

IMPRIMER,  v.  a.  Porter  l'empreinte  «Tuh 
ohjet  sur  un  autre.  Imprimer  un  sceau 'sur  de 
ladre.  Figur.  I^e  peuple  imprime hcette loi  par 
ses  suffrages  le  sceau  de  l'autorité.  (Bartli.  ) 

Imprimeren  lettres,  c'est  porter  l'empreinte 
d«s  lelt.'es  sur  du  papier  ou  quelque, autre 
matière  propre  ù  la  recevoir.  Imprimer  une 
affiche,  imprimer  un  livre  f  un  mémoire.  Je 
vois  avec  chagrin  textiéine  négligence  avec 
laquelle  beaucoup  de  livres  nouveaux  sont^ 
imprimés.  (  Volt.'  )  Imprimer,  se  dit  neutra- 
lement  d'un  auteur  qui-  met  tin  ouvrage  au 
jour.  iVe  veillet  plus  ,  n'ifripfitnez  plus  ,  le 
public  vous  demande  quartier.  (  lAf  Br.)" 
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lire  sur  des  planches  de  bois  ou  de  cuivre. 
Imprimer  en  taille-douce.  Imprimer  en  taille 
de  èoia.  —  On  dit  aussi  imprimer  des  toiles , 
c'est-à-dire  ,  y  imprimer  divers  dessins. 

Imprimer  ,  se  dit  liguréraent  des  sentimens, 
des  images  qui  font  impression  dans  l'esprit, 
dans  la  mémoire  ,  dans  le  cœur.  Une  des 
choses  qu'on  imprimait  le  plus  fortement  dans 
l'esprit  des  Egyptiens,  était  l'estime  et  ïti- 
mour  de. leur  patrie.  (  Boss.  )  La  nature,  pour 
mettre  tout  en  mouvement  sur  la  terre ,  s' al 
contentée  d'imprimer  dans  nos  cœurs  deux  at- 
traits qui  sont  la  source  de  tous  nos  biens  et 
de  tous  nos  maux.  (Barth.  )  Sa  marche  im- 
prima partout  l'épouvante  et  ta  soumission. 
(  Volt.  )  —  On  dit  que  les  belles  actions  im- 
priment le  respect ,  la  vénération;  et  les  mau- 
vaises actions,  une  tache  sur  ceux  qui  en  sont 
les  auteurs.  La  franco  fut  alors  au  comble  de 
sa  gloire  ,  le  nom  de  ses  généraux  imprimait 
ta  vénération.  (Volt.  )  (^tte  action  a  impri- 
mé sur  samémoireunetached'infamie. {jÈarm.) 
—  Ignores-tu  que  la  communication  des  cœurs 
imprime  h  ta  tristesse  je  ne  sais  quoi  de  dou.i 
et  de  louchant  que  n'a  pas  le  contentement  ? 
(  J.-J.  Rouss.  ) 

En  terme  de  peinture,  il  .se  dit  de  l'action 
d'appliquer  une  couche  de  couleur  sur  la 
toile,  pour  la  disposera  recevoir  les  autres 
couleurs  qui  doivent  former  le  tableau;  —  en 
terme  de  peintre  de  bâtiment ,  de  l'action 
d'appliquer  des  couleurs  sur  les  ouvrages  de 
charpenterie  ,  menuiserie  ,  etc.  ;  —  en  terme 
de  cificrs,  de  l'action  d'imbiber  la  mèche 
d'une  première  couche  de  cire,  pour  la  rendre 
plus  propre  à  recevoir  les  autres  couches. 
V.  Empreindre. 

Imprimé,  ée.  part. 

Il  se  dit  quelquefois  .substantivement.  Il 
court  un  imprimé  ,  des  imprimés  scandaleux. 
—En  termes  demusique,  on  appelle  messe  im- 
primée ,  une  mes.se  en  musique  sans  autre  ac- 
compagnement que  celui  delà  basse  continue 
qu'on  y  admet  quelquefois. 
fi  IMPRIMERIE,  s.  f.  Art  de  tirer  sur  du  pa- 
pier l'empreinte  des  lettres,,  des  caracfère.i 
moinles  jetés  en  fonte,  et  qui  servent  de 
raoulct  C'est  ce  qu'on  appelle  autrement  , 
art  typographique.  L'invention  de  l'imprime- 
rie. Imprimerie  en  taille-douce  ,  c'est  1  art  de 
porter  sur  une  feuille  de  papier  ,  ini  morceau 
de  .satin  ,  bu  qnelque  autre  substance  .sein- 
blame".  l'empreinte  des  trait»  qu'on  a  tracés 
à  l'eau-forle  ou  au  burin,  ou  autrement,  sur 
une  planche  de  cui>  re  oii  de  Dois.  —  On  ap- 
pelle'aùssi  imprimerie  tout  ce  qui  sert  à  im- 
primer. Acheter  une  imprimerie  ;  et  le  lieu 
où  l'on  imprime.  Son  imprimerie  est  au  pre- 
mierétage, 

IMPRIMEUR,  s.  m.  Ouvrier  travaillant  \ 
l'imprimerie.  On  comprend  sous  ce  nom  ,  le 
prote ,  le  compositeur  et  l'imprimeur  â  la 
pï'esse. — ^Onfutènd  aussi  par  imprimeur,  celui 


qui  se  charge  de  faire  imprimer  des  ouvrages 
pardes ouvriers  qu'ilpaie  et  qu'il  dirige.  Im- 
primeur en  lettres.  Imprimeur  en      '" 
IMPRIMURE.  s.  f.  T.*do  carti 


taille-douce, 

lers.  Sorte  de 

,  sur  les  deux  faces ,  de  j)lu- 

î  ijjwile  ,  et  qui  sert    à   faire 

^^w  cartes   a  i 

toiI( 


jouer.  - 
Je  pour 


-  Il  .se 
servir 


Imprimer,  se  dit  aussi  des  estampes  que  l'un    Mnai  adjectif,  et  signiTic  ,  qn 


papier  enduit 
sieurs  coucnes 
des  patrons  pourTW  cartes 
dit  au^i  de  l'enduit  d'une 
au  peintre. 

'IMPROBABILITÉ,  s.  f.,  Qualité  de  ce  qui 
estimprobabUf. 

IMPROBABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qu'on 
ne  peut  prouver.  Cette  atsertion  est  impio- 
bable. 

IMPROBABLEMENT.  a  Jv.  Avec  improbabi- 
lité, 

I.MPHOBATEUR.  s.  m.  I.MPR0BATR,1CE.  s. 
f  Celui,  celle  qui  improuve.  Cett  un  impro^ 
bateur  de  la  mesure  qt:e  l'on  a  prise.  — ^  Il  est 

marque  Tim- 
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probalion..  Cette   impnbateur.    Coup  itaeil 
improbateur.  Silence  improbateur. 

IMPHOUATION.  s.  f.  Action  ^improuver. 

Son  silence  était  un  signe  ttintprokation. 

JMPROIJITÉ.  s.  f.  Défaut  de  probité  ;  mé- 

.  pris  de  la  justice  et  de  Thottaéteté;  Son  im- 

fTobité  est  connue  de  to.ut  te  monde.  L'impio- 

ùité  de  son  procédé ,  de  sa  conduite. 

IMPRODUCTIBLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  produit. 

IMPKOLIFlQUt.  adj".  des  deux  genres. 
Mot  inusité  que  Fon  trouve  dans  uu  dictioa- 
nain: ,  où.otf  lui  fait  signiTier,  qui  rend  im- 
puissant jilinliaphrodisiaque  < 

IMPhOMlS  ,  ISE.  adj.  Mot  inusité  auè  Ton 
4rouve  dï&s  un  diettonnairc,  où  on  lui  fait 
signitier,  qui  n'avait  pas  été  promis. 

iiVlPtiOMPTU.  8.  m  T.  latin  qui  a  passé 
^  dans  notre  langue. Petite  ]>ièccdepoé$ieromme 
madrigal ,  e^)igramme  ,  ou  autre ,  dont  le  ca- 
ractère propre  et  distiuctif  est  d'être  fait 
sans  préparation,  sur  un  sujetqui  se  présente. 
l'halle  un  impromptu.  -^  On  appelle  par  plai- 
santerie, un  impromptu  J'ait  à  loisir  ,  une  pe- 
tite pièce  de  vers  que  Ton  donne  pour  ua 
iinpromp.tu,  et  c{ue  1  on  a  composée  à  loisir, 
pour  s'en  faire  honneur  dans  l'occasioil. 

On  appelle  par  extension ,  impromptu,  \m 
repas ,  une  collation  y  un  concert ,  une  fête  , 
que  Ton  donne  sans  s'y  être  préparé  aupara- 
vant. 

IMPROMPTUAIRE.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui 
fait  (signifier,  faiseur  d'impromptu. 

♦IMPKOPÈRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
sigiiiliait,  fâcheux,  déshonorant. 

^IMPROPÉRER.  V.  a.Vieux  mot  inusité  qui  si^ 
gnifiait,  reprocher,  déshonorer,  réprimander. 
IMPROPRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
gram.  On  appelle  terme  impropre ,  tout  mot 
qui  n'exprime  pas  cxactement.Ieseus  qu'os  a 
prétendu  lui  faire  signiGer.  Expression  im- 
propre. Il  faut  éuiier  de  se  ieryir  de  ternies 
impropres, 

IMPROPREMENT,  adv.  D'une  manière  im- 
propre, il  ne  se  dit  que  du  langage.  Parler 
improprement.  , 

J.MPKOPRETE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
siSnifier ,  inliabilelé. 

iWPUOPRIE  TE.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
îftpropre.  L'impropricié  de  ses  expressions 
est  rhotjuante  ,  rend  son  style  obscur,  il  ne  se 
dit  qu'en  parlant  du  langaj;e. 

i JIPRO ViDENCE .  s.  f.  .Mot  inusité,  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  où  on  lui  fa-jt  si- 
^inilior  ,  défaut  de  précaution.  '■; 

IMPROViSATEUR.  s.  m.  IMPROVISATRICE. 
s.  f.  Celui,  celle  qui,  sans  avoir  besoin  de 
préparation  ,  parle  ,  compose  ,  éciil  sur  une 
question  îpropohée  ou  agitée.  Célèbre  impro- 
fistUeur.  Grande,  improi^isatrice.  Ce  mot  e,sl 
emprunté  de  l'italien.      • 

IMPROVISATION,  s.  f.  Action  d'improviser. 
IMPROVlSEli.  v,n.  Faire  sans  préparation, 
et  sur-le-champ,  des   vers   sur  une  matière 
donnée. 

Imphovisé  ,  ÉE.  yiart.  Il  s'emploie  aussi  adjec- 
tivement. Discours  improfisé.  Clianson  int- 
prni'isée. 

IMPROVISTE.  Ce  terme  n'est  d'usage  que 
ilans   cette    façon   de.  parler  adverbiale  ,   à 

I  impiofiite.  tuibitenieat  ,  lorsqu'on  y  pense 
le  moins.  Nous  étions  a  labié,  U  est  surwenu 
il  l'improi-iite. 

IMPROUVER.  V.  a.  Attaquer,  combattre  ce 
qu'on  trouvemauvais,  répréliensîble,  vicieux. 
Improuver  une  opinion  danffereuse  ,  une  ac- 
.Iton    bldmable  ,   une   conduite   déréglée.    V. 

l^KSAPHUOOVEB. 

KiFnoiivÉ  ,  r.t.  part. 

IMPRUDEMMENT,  adv.  Avec  imprudence. 

II  n  lâgtfoiL  unprudtmmenltn  cette  rencontre. 


IMP 

Parler  imprudemment.  Répondre  imprudem- 
ment, 

IMPRUDENCE,  a.  f.  Manque  de  précaution, 
de  réflexion,  d«  délibération^  de  prévoyance, 
soit  dans  le  discours  ,  soit  dans  là  conduite. 
Unie  imprudence  impardonnable.  Commettre 
une  imprudefice,  une  grande  imprudence.  'Elle 
aurait  pu  soutenir  par  autorité  ce  qu'elle  au- 
rait fait  par  imprwience.  (  Fléch.  ) 

IMPRUDENT,  TE.  adj.  Qui  rnanque  de 
prudence.  Un  homme  imprudent.  Une  femme 
imprudente.  4    • 

Il  se  dit  aussi  dés  actions  et  des  diséours. 
Tenir' une  conduite  imprudente,  un  discours 
imprudent.  Kaireune  action  imprudente.  Ne 
peiu-on  pas  se  le  représenter  comme  un  homme 
qui  voulut  effacer  souvent  ses  violences  im- 
prudentes par  des  artifices  ,  et  soutenir  des 
fourberies  pur  des  cruautés  ?  (  Volt.)  Un  zèle 
imprudent  abolit  avec  le  temps  ce  que  la  sa- 
gesse avait  établi.  (Idexa.) 

IMPUBÈRE,  adj.,  des  deux  genres.  T.  de 
jurispr.  Il  se  dit  cie  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
àttieint  l'âge  de  puberté,  qui  est  de  quatorze  ans 
accomplis  pour  les  garçons,  et  de  douze  pour 
les  ûlles.  A  home  ,  lorsqu'un  impubère  avait 
été  surpris  dans  le  vol ,  le  prêteur  le  faisait 
battit  de  verges  à  sa  volonté.  (  Montesq.  ) 
Dans  cette  phrase  ,  il  est  substantif. 

IMPUDEMMENT,  adv.  Avec  impudence. 
Parler  impudemment.  Répondre  impudem- 
ment. 

IMPUDENCE,  s.  f.  Manque  de  pudeur  pour 
soi-même,  et  de  respect  pour  les  autres. 
Une  impudence  grossière.  Le  mensonge  n'a 
jamais  parlé  avec  tant  d'impudence.  (  Volt.  ) 
Mentir  avec  impudence. 

11  se  dit  aussi  des  actions  et  des  paroles  im- 
pudentes. 7/  mérite  d'Eue  châtié  pour  ses  im- 
pudences. 

IMPUDENT,  TE.  adj.  Qui  manque  de  pu- 
deur pour  soi-même  et  de  respect  pour  lès 
autres.  £//!  homme  impudent.  Une  femme  Im- 
piulente.  Un  impudent  menteur.  Kpil'a  un  im- 
pudent personnage.  (Volt.) 

Il  se  dit  aussi  des  actions  et  des  paroles  qui 
blessent  la  pudeur  ou  qui^sont  trop  libres , 
trop  hardies.  Action  wtgudente.  Discours 
impudent.  Proposition  impudente.  Mensonge 
impudent. 

Il  s'emploie  aus.si  substantivement.  C'est  un 
grand  impudent. 

Impudent  ,  Effronté,  Éhonté.  (Sjrn.)  Vim- 
pudenl  brave  avec  une  excessive  effronterie 
les  lois  de  la  bienséan'ce ,  et  viole  de  gai  té  de 
cœur  l'honnêteté  publique  j  l'e^ro/ite  avec 
une  hardiesse  insolente,  ail'ronte  ce  qu  il  de- 
vrait craindre  ,  et  franchit  les  bornes  posées 
par  la  règle  ,  la  raison  ,  ia  société  ;  V éhonté, 
avec  une  extrême  impudence,  se  joue  de  l'hon- 
nêteté et  de  l'honneur,  et  livrera  pon  front -à 
l'infamie,  aussi  tranquillement  qu'il  livre  son 
cœur  à  l'iniquité.  — Uimpudent  n'a^oiht  de 
décence;  il  ne  respecte  ni  les  choses^  ni  le» 
hommes  ,  ni  lui.  Jj  effronté  n'a  poiiw^^de  con- 
sidération ;  il  ne  con'hatt  ni  frein,  nr^rnes, 
ni  mesure.  Véhonté  n'a  plus  de  sentiment;  il 
n'y  a  rien  qu'il  n'ose,  rien  qu'il  ne  brave, 
qu'il  ne  viole  de  sang-froid. 

IMPUDEUR,  s.  f.  Défaut ,  manque  de  pu- 
deur. Il  y  a  de  l' impuileur  dans  sa  conduite, 

IMPUDICITÉ.  s.  f.  Vice  contraire  à  1»  pu- 
dicité ,  à  la  pudeur  ,   d   la  chasteté.   V.    Las- 

ClVETé. 

I-VfPUDIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  fait 
4es  actions  contraires  â  la  pudicité ,  à  la  pu- 
deur ,  à  la  bfaastelé. 

Il  se  dit  aussi  de  tout  ce  qui  blesse  la  chas- 
teté dans  les  actions  ou  ilans  les  discours. 
Désirs  impudiques.  Regards  impudiques.  Ges- 
tes impudiques.  Posture  impuditftie.  Paroles^ 
impudiques.  Chansons  impudiques. 

Il  est  aussi  substantif,  et  en  cette  accep. 

■  r~ 


tkjn ,  il  ne  se  dit  que  des  personne».  Cest  un 
impudique.  .      - 

IMPUDiqUEMENT.  adv.  D'une  manière  un- 
pudique,  rivre  impudiquement. 

IMPUGNER.  V.  a.  Disputer  eontre.  ou 


de 


paroles  ou  par  écrit  ;  attaquer,  combattre 
une  proposiliui^ ,  un  point  Je  doctrine.  Im- 
pugner  la  vérité.  Impugner  un  acte.  Impugner 
un  titre.  Il  ne  se  dit  ^uère  qu'en  parlant  des 
disputes  sur  des  matières  de  doctriae  ou  de 
palais.  ■  ^  ■ 

Impugbé,  ée.  part.  • 

IMPUISSANCE,  s.  f.  Manque  de  moyens 
pour  faire  une  chose.  //  est  dans  l'impuissance 
de  faire  ce  que  voiis  lui  demandez, 

Impoissancï.  t.  de  méd.  qui  se  dit  du  dé- 
faut naturel  ou  accidentel  dans  les  organes 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  ,  qui  le»  rend  inca- 
pables d'exercer  l'acte  vénérien,  et  inhabiles 
a  la  génération. 

IMPUISSANT  ,  TE.  adj..  Il  se  dit  des 
choses  qui,  tendant  par  leur  nature  à  un  but 
particulier ,  manquent  des  forces  ou  des 
moyens  nécessaires,  pour  y  parvenir.  Une 
haine  impuissante.  Une  colère  impuissante. 
Faire  des  efforts  impuis'sans.  Une  témérité  qui 
nous  porté  au-delà  de  nos  forces  les  rend  im- 
puissantes. (  J.-J.  Rouss.)  On  est.  resserré  dans 
les  bornes  de  son  talent  ;  on  voit  la  perfection 
au-delà  de  soi,  et  on  fait  des  efforts  impuis- 
sans  pour  y  atteindre.  (Volt.)  Je  sens  bien  , 
après  tout,  que  nous  dobtiendrons  qu'une  pitié 
impuissante.  (Idem.)  Des  ennemis  impuissans. 

Impuissant.  Inhabile  à  la  génération.  Cet 
hofnme  est  impuissant.  On  dit  en  termes  de 
jurisprudence  ,  qu'un  atte',  qn'a/»  titre  est 
impuissant  pour  prouver  une  chose ,  c'est-à' 
dire  ,  qu'il  ne  peut  avoir  cet  eflèl. 

IMPULSIF  ,  1V£.  adj.  Qui  agit  par  impul- 
sion. Force  impulsive.  F'ertu  impulsive. 

IMPULSION,  s.  f.  Action  d'un  corps  qui  en 
pousse  un  autre  ,  etqiii  te'nd  à  lui  donner  du 
mouvement,  ou  qui  lui  en  donne  en  eSei.  L'im- 
pulsion d'une  boule  qui  pousse  une  autre  boule. 

Figur.  L'impulsion  du  cœur  est  plus  aveugle, 
mais  elle  est  plus  invincible.  (3.-J:  Rouss.  ^ 
Cette  sécurité  donne  une  nouvelle  impulsion  a 
tous  les  espi  «  «.  (  Ray.  ) 

IMPWJÉMENT.  adv.  Avec  impunité,  sans 
encourir  aucune  punition ,  sans  éprouver  au- 
cun inconvénient.  Commettre  impunément 
î'outef  sortes  de  crimes.  Ily  a  des  temps  oit 
l'on  peut  impunément  faire  les  choses  les  plus 
hardies;  ily  en  a  d'autres  6ii  ce  qu'ity  a  de 
plus  simple  et  de  plus  innocent  devient  in- 
nocent et  criminel.  (  Volt.  ) 

IMPUNI ,  lE.  adj.  Qui  demeure  sans  puni- 
tion. //  ne  pouvait  voir  sans  indignation  le 
vice  impuni.  (Fénél.  )  Le  crinie  était  impuni 
et  se  montrait  avec  audace.  (Ray.  ) 

-IMPUNITÉ,  s.  f.  Exemption  injuste  de  pu- 
nition. Sécurité  de  celui  qui  a  mérité  une 
peine  et  qui  est  sûr  qu'elle  ne  l'atteindra  pas. 
L'impunité  du  crime.  Avec  de  l'or  ils  achè- 
tent a  ta  fois  le  droit  du  crime  et  de  l'impu- 
nité. (Vt&y.)  La  licence  assurée  de  l'impunité 
est  une  bassesse  qui  rend  méprisables,,  et  le  , 
particulier  qui  en  est  coupable ,  et  l'Etat  qui 
la  tolère.  (Barth.)  Un  hothme  persécuté  par 
ses  concitoyens,  ou  coupable  de  quelque  délit, 
allait  chercher  au  loin  ou  le  repos  ,  ou  l'im- 
punité, (Ray.) 

IMPUR,  RE.  adj.  Qui  n'est  pas  pur,  qui 
esC  corrompu  par  un  mélange.  //  Jaut  punr 
fier  ces  métaux  de  ce  qu'ity  a  d'impur.  On 
dit  figurémcnt  qu'un  homme  est  né  dans  un 
sang  impur,  pour  dire  qu'il  *st  né  deparciw 
vicieux,  déshonorés. 

Imfuii  ,  se  dit  plus  ordinairement  en  morale 
des  dérégleraen»  qui  ont  ranport  aux  plaisirs 
charnels  de  l'amour.  L'adultère,  l'inceste,  les 
regards  lascifs  ,  les  attouchemens  d^honné- 
tes  so/a  des  choses  impures.   Une  via  impure. 


IMP 

Des  actions  impures.  Di 
Des  amours  impures. 

IMPUREMENT.  adv.  M 
trouve  dans  que^jues  dict 
fait  signifier  ,  d'une  mani 

IMPURETÉ,  s.  f.  Cequ' 

3uelque  chose.  L'impureté 
es  métaux.  L'impureté  dt 
Impubeté.'T.  de  morale, 
glemens  qui  ont  rapport  a 
de  l'amour  f  ivre  dans  l'L 
des  impuretés.  Un  poème 
On  appelait  chez  les  Jui 
celle  ^ue  l'on  contractait 
choses  défendues  par  la  I< 
IMPUTABIUTÉ.  ».  f.  Q 
imputable  en  bien  ou  çn  i 
d'une  action. 
IMPUTATIF ,  IVE,  adj. 
IMPUTATION,  s.  f.  Act< 
quel  on  déclare  que  quçlq 
bu  la  cause  morale  d'une  a< 
ou  défendue  par  les  lois  , 
mauvais  qui  s'en  suivent, 
ment  lui  élre  attribués;  qii 
en  est  responsable,  et  qu'i 
ou  blâmé,  récompensé  ou 
timent  éclata  par  des  impu 
un  fondement  apparent  €lpt 
Mes  mœurs  sont  directem^ 
imputations  infdmes  de  me 
Je  serai  comolé,  si  vous  me 
putation  calomnieuse  que  j' 
Impotatiom  .  T.  de  théol .  C< 
mauvaise  part  et  en  bonne 
mier  cas  ,  il  signifie  l'attril 
qn'un  autre  a  commis.  L'iii 
^'Adam  a  été  faite  à  sa  pot 
cond  cas ,  il  signifie ,  l'appl 
tice  étrangère. 

Impdtaïio».   t.    de  finan 

d  une  somme  avec    une  t 

d  u^e  somme  sur  une  auti 

l'imputation  des  sommes   t 

térél  d'un  capital  qui  n'en  de 

sur  le  capital  mène.  On  de 

tion  de  ce  qui  a  été  payé  p 

d'une  rente  au-delà  du  taui 

sur  le  capital  même  de  ta  len 

En  matière  de  religion  cj 

tation  se  dît  de  l'application 

Jésus^Christ  ;  et  c'est  dans  o 

que  les  protestons  prétendent 

ne  sont  justifiés  que  par  l'im 

rites  de  Jésus-Christ: 

IMPUTER.  V.  a.  Mettre  u 
compte  de  quelqu'un  en  la 
en  lui  eu  rapportant  ou  appi 
ou  le  démérite.  La  huine  qt 

pontife lui  imputa  tous 

pouvait  commeUre.  (Volt.) 
qu'on  ne  m'attribuait  pas  c 
ofait  l'injustice  de  me  l  impu, 
a  long  temps^qu' on  m' impute  t 
je  n'ai  jamais  vus.  (Idem.)  C 
malheur  à  la  lâcheté.  »  (idem, 
donc  point  imputer  à  ses  faut 
ait  fait  de  grandes,  la  chute 
(Boss.)  Maîgré  toi  tu  sens  ta 
la  taxes  d'orgueil,  tu  la  vom 
tu  l'inututes'U  l'opinion.  (J.-J. 
.ter  à  faute  ,  à  "bldme ,  à  déshi 
dans  une  action  de  quoi  blAi 
faite ,  de  ouoi  lui  en  faire  un 
crime.  —  On  dit  aussi  impute, 
a  oubli.       .1 

Ce  verbe  s*  prend  qoelqu< 
I>art.  Imputa  à  bien  ,  à  gloir, 
thérite.  Las  9uirites  de  Jésus- 1 
imptUt's. 

Impute»,  en  terme  de  finance 
un  paiement  à  unecert«ine  deti 
utsvri ,  Ée,  part. 
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IMP 


Det 


moeurs    impiuti. 


Des  aetions  impures 
Det  amours  impures. 

IMPUREMEKT.  adr.  Mot  inusité  aàe  Ton 
trouTe  dans  quelques  dictioimaiiwa,  où  oio  lut 
fait  ricnifier  ,  d'une  tnaniére  impure. 

IMPURETÉ.  8.  f.  Ce  qu'il  y  a  d'impnr  dans 

Juelque  chose.  L'impureté  de  l'air.  L'impureté 
es  métaux.  L'impureté  des  humeurs. 
Impubeté.'T.  de  morale,  il  se  dit  des  dére- 

Slemeos  qui  ont  rapport  aux  plaisirs  charnels 
e  l'amour-  fifre  dans  l'impureté.  Commettre 
des  impuretés.  Un  poème  plein  4'inipuretéi. 

On  appelait  chez  les  Juifs,  impureté  légale 
celle  ique  Ton  contractait  en  faisant  certaine» 
chof>es  défendues  par  la  loi. 

IMPUTABIUTÉ.  s.  f.  Qualité  d'une  action 
imputable  en  bien  ou  çn  mal.  Vimputaùitité 
d'une  action.  -^ 

IMPUTATIF ,  IVE.  adj.  Qui  impute. 

IMPUTATION,  s.  f.  Acte,  jugement  par  \e^ 
quel  on  déclare  que  quelqu'un  étant  l'auteur 
bu  la  cause  morale  d'une  action,  commandée 
ou  défendue  par  les  lois  ,  les  effets  bons  ou 
mauvais  qui  s'en  suivent,  doivent  actuelle- 
ment lui  élre  attribués j  qu'en  conséquence  il 
en  est  responsable,  et  qu'il  doit  en  être  loue' 
ou  blâmé,  récompensé  ou  puni.  Leur  ressen- 
timent éclata  par  des  imputations  qui  aidaient 
un  fondement  appareiUttpeut-élre  réel.  (Ray .  J 
Mes  mœurs  sont  directement  opposées  aux 
iiHputationt  infdmes  de  mes  ennemis.  (Volt.) 
Je  serai  comoté,  si  fous  me  défendez  de  l'im- 
putation calomnieuse  que  j' essuie.  (Jdem.) 

Impdtàtion.  T.dethéol.Ceterme^  prend  en 
mauvaise  part  et  m  bonne  part.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  il  signitie  l'attribution  d'un  péché 
Jn'un  autre  a  commis.  L'imputation  du  péché 
'Adam  a  été  faite  a  sa  postérité.  Dans  le  se- 
cond cas ,  il  sîgniiie ,  l'application  d'i^ae  j us- 
tice  étrangère. 

Impdtatioh.  T.  de  financ.  Gompensatiota 
d'une  somme  avec  une  autre.  Déduction 
d'u^e  somme  sur  une  autre.  On  doit  ftùre 
l'imputation  des  sommes  payées  pour  l'in- 
térêt d'un  capital  qui  n'en  doit  point  produire, 
sur  le  capital  même.  On  doit  faire  l'imputa- 
tion de  ce  qui  a  été  payé  pour  les  arrérages 
d'une  rente  au-delà  au  taux  fixé  par  la  hi , 
sur  le  capital  même  de  la  rente. 

En  matière  de  religion  chrétienne,  impu- 
tation se  dit  de  l'application  des  mérites  de 
Jésus'Christ  ;  et  c'est  dans  ce  sen-i  qu'on  dit 
que  les  protestant  prétendent  que  les  chrétiens 
ne  sont  justifiés  que  par  l'imputation  des  mé- 
rités de  Jésus -Christ. 

IMPUTER.  V,  a.  Mettre  une  chose  sur  le 
compte  de  quelqu'un  en  la  rejetant  sur  lui, 
en  lui  eu  rapportant  ou  appliquant  le  mérite 
ou  le  démérite.  La  haine  qu  on  portait  à  ce 

pontife lui  imputa  tous  les  crimes  qu'il 

pouvait  commettre.  (Volt.)  iV«  dites  point 
qu'on  ne  m'attribuait  pas  cet  ouvrage  ;  on 
Ofait  l'injustice  de  me  l  imputer,  (Volt.)  Il  y 
a  long  temps^quon  m'impute  des  ouvrages  que 
je  n'ai  jamais  vus.  (Idem.)  On  imputait  leur 
malheur  à  la  lâcheté.  >  (idem.)  —  Il  ne  faut 
donc  point  imputer  à  sesfautei  .  quoiqu  il  en 
ait  fait  de  grandes ,  la  chute  de  sa  famille 


.ter  h  faute  ,  altïdme ,  à  déshonneur,  trouver 
dans  une  action  de  quoi  blAmer  celui  qui  l'a 
faite,  deouoi  lui  on  faire  un  reproche  ,  uu 
crime.  >-  On  dit  aussi  imputer  à  négligence  , 
aoubli.  * 

Ce  verbe  s«  prend  quelquefois  en  bonne 
part.  Imputera  bien  ,  à  gloire  ,  &  honneur  ^  h 
mérite.  Les  ttirites  de  Jésus-Christ  nous  sont 
imputés. 

Imputer,  en  terme  de  Gnance,  c'est  appliquer 
un  paiement  à  une certMine  dette.  V.ATTKiioen. 

Imvri ,  ie.  part 


7^.  Préposition  latine ,  dont  on  fait  usage 
eu  terme  de  librairie,  pour  la  placer  devant 
les  mots  suivans^  in-folio ,  se  dit  de  la  feuUlé 
pliée  en  deux  ;  in-quarto  ,  de  la  feuille  |)liée 
en  quatre:  in-octavo  ,  de  la  feuille  pliee  en 
huit  ;  in-aoute,  de  la  feuille  pliée  en,  douze  ; 
in-seize  ,  de  la  feuille  pliée  en  seÎEë  ;  in-viiigl- 
quatre,  de  la  feuille  pliée  en  vingt-quatre, 
etc.  In-octavo  est  le  seul  de  ce*  mots  où  la 
préposition  in  conserve  la  prononçât  ion  la- 
tine. 

On  conserve  la  même  prononciation  dans 
cette  phrase  prise  du  latin,  in  pace ,  qui  se 
dit  dans  les  monastères.  On  a  mis  ce  religieux 
in  pace ,  pour  dire  qu'on  l'a  mis  en  prison 
pour  toute  sa  vie.  11  en  est  de  même  dans  ces 
phrases  purement  latines  ou  italiennes,  in  glo- 
bo  ,  in  statu  quo ,  in  reatu ,  in  naturalibus , 
in  petto,  infiocchi  ,  etc. 

La  prononciation  est  la  même  dans  cette 
phrase,  in  manu*,  tirée  du  latin,  et  qu'on 
emploie  comme  substantif  masculin.  Dire  son 
in  manus  ,  c'est-à-dire,  recommander  son 
ame  à  Dieu  en  moufant. 

La  particule  in  se  joint  â  beaucoup  de  mots 
di^  la  langue  ,  et  leur  donne  un  sens  négatif. 
Dans  les  mots  dont  le  simple  commence  par 
une  voyelle,  ou  par  une  consonne' autre  que 
L ,  M ,  P ,  R  ,  on  se  sert  de  la  particule  in.  Inat- 
tendu ,  inespéré ,  inintelligible ,  inopiné ,  inu- 
tile, indocile  ,  injuste.  Quand  le  simple  coin- 
meuce  par  M  ou  P  ,  on  emploie  la  particule 
im.  Immatériel ,  impatient.  Et  dans  les  mots 
dont  le  simple  commence  par  une  des  deux 
liquides  L  ou  R,  on  ajoute  simplement  un  I, 
et  l'on  redouble  la  liquide.  Illimité ,  irréli- 
gieux. On  trouvera  dans  le  dictionnaire  les 
mots  con^posés  que  l'usage  a  autorisés.  Il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  que  4ibs  écrivains  se  per- 
mettent avec  plus  ou  moins  de  succès. 

Au  reste ,   celte  particule  ne  signiGe  pas 
tod|{ours  négation ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  plusieurs  mots  ,  tels  qu'imbu ,  importa- 
dation  ,  indolent,  illusoire. 

Dans  les  mots  composés ,  la  particule  in 
devant  une  voyelle  ou  devant  un  H ,  conserve 
la  prononciation  latine  ;  devant  une  consonne 
elle  se  prononce  nasalement.  Il  en  est  de  même 
de  la  particule  ctu  devant  une  consonne.  Il  en 
faut  excepter  lés  xixoU  où  le  n  et  le  m  sont  redou- 
blés, comme  dans  innocent ,  immatériel ,  etc. 

INABONDANCE,  s.  f.  Mot  inusité  auc  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signiGer ,  défaut  d'abondance.  Laharpe  a  em- 
ployé cette  expression  ,  mais  l'usage  ne  l'a  pas 
adoptée.' 

INABORDABLE.adj,  des  deux  genres.Qu'on 
ne  peut  aborder.  Une  plase  inabordable. 

On  dit  familièrement  d  un  homme  de  dif- 
Gcile  accès ,  qu'(7  est  inabordable. 

IN  ABORDÉ ,  EE.  adi.  Il  se  dit  d'une  côte, 
d'un  rivage  que  l'on  n  a  point  encore  abordé. 

INACCESSmiLlTÉ.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
troave.dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signiGer  ,  diOiculté,  impossibilité  d'aborder, 
d'approcher. 

INACCESSIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Dont 
on  ne  peut  approcher.  Une  chaîne  de'rochers 
inaccessibles.  Des  lieux  inaccessibles.  Ils  ga- 
gnent les  sommets  des  montagnes  les  plus  inac- 
cessibles. (Bufi) — On  dit  <m'un  homme  est 
inaccessible,  pour  dire ,  qu'il  est  difficile  d'en 
approcher,  de  lui  parler.  —  On  dit  aussi  être 
inacceisible  a  la  peur ,  a  l'amour,  a  la  flat- 
terie ,  etc.  Le  trône  du  sultan  semblait  inacces- 
sible* de  tous  côtés  aux  plaintes  du  roi  de 
Suède.  (Volt.  )  Il  avait  rendu  Pétersbourg 
inàccessij^le  aux  efforts  des  ennemis,  (Idem!) 
Ils  furent  toujours  inaccessibles  aux  plaisirs. 
(Bartb.)  Si,  pour  être  fionnête  et  sage,  il  faut 
être  ihAecessihte  aux  traits  de  l'amour ,  que 
reste-t-il  pour  la  vertu  sur  la  terre?  (J.-J. 
Eoufi.) 


INA  io2^ 

INACCOMMODABLE.  adj.  d<>sdeux  genres. 
Qui  ne  se  peut  accommoder.  C'est  une  que- 
relle inaccommodable.  Ils  ont  poussé  l'affaire 
si  avant ,  qu'elle  est  inaccommodable, 

INACCORD,  s.  m.  Mot  iDusit<$  que  l'on 
trouv)e  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  défaut  d'accord.  On  le  donne  poiu' 
un  terme  de.grammaire. 

INACCORDABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qu'on  ne  peut  accorder.  Des  caractères  inac- 
cordables. 

INACCOSTABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qu'on  ne  peut  accoster.  C'est  un  homme  inac- 
costable.  Il  est  familier. 

INACCOUTUMÉ,  ÉE.adj.  Que  l'on  n'a  pas 
coutume  d'éprouver.  Tant  d'obstacles  inàc<- 
coutumes  les  rebutent.  (J.-J.  Rouss.)  Ce  refus 
inacoutumé  lui  donnera  plus  de  tourment  que 
la  privation  même  de  ce  qu'il  déiire.  (Idem.^ 

INACHETÉ,  adj.  Mot  inusité  ciue  l'on  trou- 
ve dans  un  dictionnaire  ,^joù  on  lui  fait  signi» 
Ger,  qui  n'^  point  été  acheté. 

INACHEVE,  ÉE.  adj.  Qui  s'a  point  été 
achevé.  Chef-d'oeuvre  inachevé. 

INACHUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  adonné 
ce  nom  à  un  genre  de  f  rustacéà  décapodes , 
du  la  famille  des  brachyures. 

IN  ACTIF  ;  IVE.  adj.  Qui  n'a  point  d'acti. 
vit^.  Un  homme  inactif.  Une  femme  inactive. 

INACTION,  s.  f.  Ces.sation  de  toute  action. 
Etre  Vans  l'inaction.  Les  truupt;»  sont  dans 
l'inaction.  Il  préfère  le  repos  a  tout ,  et  les 
plus  grands  intérêts  ne  le  tireront  pas  de  l'in- 
action. L'inaction  ,  la  contrainte  où  l'on  re- 
tient les  membres  d'un  enfant ,  né  peuvent  que 
gêner  la  circulation  du  sang.  (J.-J.  Rouss.) 

INACTIVITÉ,  s.f.  Manque,  défaut  d'acti. 
vite.  Son  iruictivité  m'impatiente.  v 

INADMISSIBLE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
dé  jurisprud.  Qui  lie  saurait  élre  admis ,  qui 
n'est  pas  recevabie.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
la  preuve  par  témoins  est  inadmissible. 

INADVERTANCE,  s.  f.  Défaut  d'attention, 
d'application  à  quelque,  chose.  L'inadver- 
tance est  un  des  défauts  deVenfaucCi  J'ai  fait 
cela  ,  j'ai  cemmis  cette  faute  par  inadver- 
tance, ^ 

Inadvektakce  ,  signiGe  aussi  action  ou  faute 
commise  par  inadvertance. // <i   commis  une 
inadvertance.  Il  fftut  pardonner  les  iriadver-  • 
tances.  C'est  une  inadvertance.  ^' 

Iradvertahce  ,  Inattention.  (  Syn-  )  Dans 
ï inadvertance ,  yoas  n'avez  pas  pris  gavde, 
mais  vous  n'étiez  point  averti  ^  dans  Vinatteii- 
tion,  vous  étiez  averti  de  prendre  garde  ,  et 
vous  ne  l'avez  pas  fait.  Dans  le  premier  cas  , 
vous  auriez  pu  ;  dans  le  second  ,  vous  auriez 
dû  éviter  lu  tante.  \Sinadver'ance^cs\.  un  acci- 
dent involontaire;  X inattention  est  une  négli- 
gence répréhensible.  *— Un  homme  abstrait, 
absorbé  dans  ses  ahsti-acli^ns  ,  est  sujet  à  de 
grandes  inadvertances  ;  il  ne  v«it  ni  n'entend^ 
un  homme  distrait ,  emporté  par  ses  distrac- 
tions,  est  sujet  à  de  grandes  inattentions  ;  il 
voit  sans  remarquer  ,  il  entend  sans  distin- 
guer..—  Les  gens  vifs  tombent  dans  des  inad- 
vertances ,  ils  vont  à  leur  but  sans  regarder 
aiitour  d'eux;  les  esprits  légers  tombent  dans 
des  t/i/>((e/t((o/u ,  ils  sont  à  peine  tournés  vert 
un  objet  qu'ili  en  regardent  un  autre. — Avec 
de  fréquentes  inadvertances,  vous  passeies 
pour  étourdi  dans  là  société;  avec  de  fréquen- 
tes inattentions ,  vous  passerez  pour  impoli. 

INAIMABLE.  adj.  des  deux  ecnrcs.  Mot  inu- 
sité que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où 
on  lui  fait  signiGer ,  qui  n'est  pas  aimable. 

INAIMÉ,  ÉE.adj.  Mot  forgé  qui  se  trouve 
dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait  signi- 
Ger, qui  n'est  pas  aimé 

INALBUMINÉ ,  ÉK.  adj.  T,  de  bot.  Dénué 
d'albumen ,  c'cst-â-diru  ,   d'uùe   substance 
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qui  i  dittiacke  du  tégument  propre  de  la 
graine  et  de  l'embrycui  ,  accompagna  on 
enveloppe  ce  dernier ,  «oit  en  partie  ,  soît 
en  totalité.  .      , 

IM ALIÉNABILITE.  s.  f.  Qualité  à$  ce  qui 

est  ioaiiénable- 

INALIÉNABLE,  «dj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  s'aliéner.  Jm  loi  a  i>ou^u  ^ue  ce  do- 
(nnuuij'dl  inaliénable.  (Rny.) 

INALLlADLE.  adj.  des  deux  genres.  Son 
principal  usage  est  en  parlant  des  métaux 
.<|>M  ne  peuvent  s'allier  l'un  avec  l'autre.  Ce^ 
.Jeux  nuiaux-la  sont  inalliables.  —  Figuré- 
roent,  Us  intérêts  de  Dieu  H  ceux  du  monde 
sont  ityilUables. 

INALTÉKABLE.  adj-  des  deux  genres.  Qui 
iie  peut  s'altdrer  ou  être  altère.  H  n'y  a  rien, 
dans  la  natiw  qui  soil  inaltérable. 

Figuréraent\  Une  trunqudlUé  inaltérable. 
Placez  le  stoïcien  dans  la  prospérité ,  placez- 
le  dans  l»  disgrâce  ,  sa  grande  ame  demeurera 
inaltérable.  (Encyc.)  f^otre  gaieté  doit  être 
inaltérable.  (Voll.;  Comptez  sur-tout  sur  mon 
amitié  inaltérable.  (Idem.)  J'ai  toujours  été 
pénétré  pour  liii  de  la  reconnaissance  la  plus 
inaltérable.  (Idem.)  Lame  eh  inaltérable 
dans  sa  substance.  (Bufl".)  Il n«  douceur  inal- 
térable. (J.-J.  Kouss.)  Désirer  un  bonheur 
inuLérable  et  sans  amertume  ,  c'est  désirer  ce 
auinepeutpasexisteri..^,(JiArt\i.) 

INAMISSIBIUTÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  inamissible.  U  ne  se  dit  guère  qu'en  cette 
phrase  de  tliéoïoaie  :  L'iiiam^ssibilité  de  la 
Ji^s:ice, 

INAMISSIF.LÉ.  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
se  peut  perdre.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  cette 
plirase  tliiiologiqùe,  grâce  inamissible. 

INAMOVlDlLilE.  s.  f.  Qualité  de  ce  quiest 
inamovible.  .  '. 

INAMOVIBLE,  adj.' des  deux  genres.  Qui 
ne  doit  point  être  déplacé  ou  changé.  Emploi 
inamoi'iblc.  OjOicier  inamoi'ible. 

INAMUSABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
peut  êtreamusé.  Un  homme inatnusable.  Une 
femme  inamusable. 

INAMUSANT ,  TE.  adj. l^qt  inusité  aue  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signilier  ,  qui  n'amuse  pas. 

INANtiULÉ,  EE,  adj.  T.  de  bot.  Qui  n'a 
point  d'angles.  C'est  l'opposé  d'angulé  ou  an- 
guleux- 

INANIMÉ  ,  EE.  adj.  Qui  n'est  pas  animé,  qui 
est  prive  de  vie.  Créatures  inanimées.  Corps 
inanimé  Tout  ce  que  fous  fojref  n'est  que  la 
nature  végétale  et  inanimée,  ^J.-J.  Rpuss.) 

U  se  dit  figurément  d'un  défaut  de  vivaci- 
té. Une  personne  inanimée.  Un  chant  ina- 
nimé. 

INANISER.  V.  a.  Mot  inusité  que  1  on  trou- 
ve danu  un  dictionnaire,  où  ort  lui  fait  signi- 
fier, rendre  vain^  frivole  ,  donner  une  appa- 
rence trompeuse 

INANITÉ,  s.  f.  Quelques  dictionnaires  nous 
donnent  ce  mot  pour  un  terme  de  chronolo- 
gie qui  signifie,  la  durée  du  monde  jusqu'à  la 
loi  de  Moïse.  Il  vient,  dit-oo,  du  latin  inanitas 
vide  ,  parce  qu'alors  il  n'y  avait  point  de  loi. 
—  Dans  d'autre»  ou  fait  signiiier  à  ce  nom, 
vanité ,  inutilité.  H  est  plus  usité  dans  le  der- 
nier sens  que  dan»  le  premier. 

INANITION.  8.  f.  Du  latin  inanire  vider. 
Faildesse  ,  manque  de^force  causé  par  défaut 
dé  nourriture  lombtr  dans  l'inanition.  Etat 
d'inanition.  Mourir  d  inanition. 

INAPEHCKVABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Oui  ne  wut  être  aperçu. 
^  INAPEBÇIJ,  UE.  adj  Qui  n'est  point  aperçu. 
Un  effet  inaperçu. 

INAPPETENCE  if.  Mot  inusité  «^ue  l'on 
trouve  dans quebjues  dictionnaires,  ou,  on  lui 
fuit  signifier,  dégoût. 

INAPPLICABLE." adj.  des  deux  ginrea.  Qui 


m  peut  s'appliquer.  Cette  loi  étl  inapplicable 
au  cas  dont  U  s'agit. 

INAPPUCATION.  s,  f.  Défaut  d'appUcation. 
li'on  inapplication  le  rend  incapahle  de  tait're 
une  affairé  '     '    ' 

INÀPPLIOUÉ ,  ÉE.  adi.  Qui  n'a  poiot  d'ap- 
plication. Un  prince  faible  est  inappliqué. 
(Volt.)  Beaucoup  d'esprits  légers  et  inappli' 
qués ,  décorentleur  ignorance  a  un  air  depjrr-, 
rftonisme.  (Idem.) 

INAPPRÉCIABLE,  adj.  desdeux\genres.  Qui 
ne  pèutéireapprécié.  Quaniité  inappréciable, 
f^aleur  inapprébiable.     • 

IN  APPRÊTÉ  ,  ÉE.  adj  Qui  n'a  pas  été  ap- 
prêté. 

INAPPRIVOISABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  apprivoisé. 

INAPTITUDE,  s.  f.  Dé^ut  d'aptitude  à 
quelque  chose.  On  ne  tait  à  quoi  l'employer 
a  cause  dé  son  inaptitude  a  tout. 

Inaptitude  ,  Incapacité  ,  Insoffisasce.  {Syn.) 
V inaptitude  indique  que  l'on  n'jsst  pas  pro- 
pre ^  l'iraca^acité,  que  l'on  n'a  pas  de  facul- 
tés assez  grandes  ,  que  l'on  ne  peut  pai  saisir, 
embrasser  et  contenir  son  objet;  \' insuffisance, 
que  leiiacuUés  que  l'ota  a  ne  suffisent  point. 
T—  h'inaptilude  exclut  tout  talent  j  Vincapa- 
cité,  tout  pouvoir  et  tout  espoir  j  Vinsuj^ 
sance  ,  les  moyens  proportionnés  à  la  (in. 

INARTICULÉ  ,ÈE;  adj.  Qui  n'est  point  ar- 
ticulé. Les  cris  inarticulés  sont  ceux  qui  se 
forment  dans  la  bçuche  ,  sans  être  frappés  , 
ni  avec  la  langue ,  ni  aveeles  lèvres'.  (Cond.) 
Des  accent  inarticulés.  Des  sons  inarticulés. 
—Il  se  dit  aussi  des  mot;3  qui  ne  sont  pas  pro- 
noncés distinctement,  qui  (ont  imparfaite- 
ment artiiîulé?.  Des  mots  inarticulés. 

IN  ARTIFICIEL,. LLE.  adj.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui 
fait  signifier  ,  san.»  art ,  sans  artifîce. 

IN  ASSORTI ,  lE.  adj .  Qui"n'est  point  assorti. 

IN  ASSOUPI,  iE.  adj.  Mot  inusité  mietfl'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  qui  n'est  point  assoupi. 

INATTAQUABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  attaqué.  De  ce  câlé-là ,  un 
rocher  escarpé  ■  rend  la  ville  inattaqwxble. 
(Volt.)  Un  poste  int^atptable.  —  On  dit ,  en 
jurisprudence ,  un  droit  ifiati§quable  ,  un.  ti- 
tre inattaquable.  ■'     ~ 

INATTENDU ,  UE.  adj.  Auquel  on  ne  s'at- 
tend point.  £/«  bonfieur,  un  malheur  inat- 
tendu. Une  impression  vive  et  inattendue.  Ton 
regard  timide  et  tes  yeux  baissés  dont  les 
éclairs  inattendus  me  jetaient  dans  un  trou- 
ble inévitable...  (J.-J.  Rouss.)  ui  son  aspect , 
j'éprouvai  cette  vire  et  délicieuse  émotion  que 
ne  donnaitquelquefoissa  présence  inattendue . 
(Idem.)  Tout  ce  qui  est  nouveau  et  inattendu 
saisit  toujÀurs.  (Volt.) 

INATTENTE.  s.  f.  Mot  inusité  qu'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  privation  de  l'attente. 

INATTENTIF ,  IVE.  adj.  Qui  b'a  point  d'at- 
tention. Cette  erreur  fut  causée  par  l'homme 
oui  fait  mes  affaires,  maij  qui  est  un  peu 
inatlentif.  (Volt.) 

INATTENTION,  s.  f.  Défaut  d'attention. 
//  a  fait,  cette  faute  par  inattention. 

INAPGÙRAL,  LE.  adj  Qui  a  rapport  i 
l'inauguration.  11  8«  dit  principalement  dans 
cotte  phrase  ,  harangue  inaugurale  ,  en  par- 
lant de  la  harangue  qu'un  professeur  pronon- 
ce pour  prendre  possession  d'uiie  chaire. 

INAUGURATION.  •.  /.  Dubitin  inmgurare 
qui  signifie  dédier  utt  temple  ,  élever  quel- 
qu'un au  sacerdoce,  aiirès  avoir  prit  les  au- 
Ëures.  Il  se  dit  queltf  uelois  de*  céremonias.  re- 
gieus<js  uni  se  pratifjueot,  au  tacre  d'uo  ep- 
pereiir,  d'un  roi,  o'un  p|-é1àt  Cënémonies 
que  Ton  appi^lle  ainsi  ù  limitaliou  do  crlt«i« 
que  faisaient  les  Romains  quknd  ils  cntraieciit 
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dans  le  collège,  des  augures.  —■  On  dit  ^hic 
ordinaiijement  sacre  et  couronnement. 

OnMttSpar  extension  ',  l'inauguration  d'mtie 
statue.      " 

.  On  dit  aussi  ,  ce  professeur  a  fait  aon  dis- 
cours d'inauguration  ,  c'est-à-dire ,  le  dis- 
cours par  lequel  il  a  pris  possession  de  sa 
chaire. 

INAyOURjER-  V.  a.  Dédier  ,  initier  ,  sacrer. 

iNADGuas,  Ée.  part.       ... 

INCAou  YNCA  ou  INCAS.  On  donnait  ce 
nojn  au  roi  du  Pérou,  et  aux  princes  de  sa 
famille. 

*  INCAGADE.  a.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  bravade,  défi  proposé  à  quçlqu'un^ 

*1NCAGUER.  y.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  défier,  braver,  provoquer. 

JNCAHOTABLE.  adj.. des  deux  genres.  Mot 
injisité  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire 
où  pu  lui  fait  signifier  qui  ne  cahote  pas.' 

INCALCULABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  pAit  être  calculé.  Cette  Ojff'aire  aura  des 
suites  incalculables. 

INCALICÉ,  ÉE.  adj.  T.  dé  bot.  Sans  calice, 
JFleur  incalicée. 

INCAMÉRATION.  s.  f.  T.  de  chancellerie 
de  la  cour  de  Rome.  Union  de  quelque  terre 
au  domaine  ecclésiastique.  ^     ; 

INCAMERER.  v.  a.  Unir  quelque  terre  au 
domaine  ecclésiastique. 

Ihcaméré,  ÉE.  part. 

INCANDESCENCE,  s.  f.  État  d'un  corps  qui 
est  échauflé  et  pénétré  de  feu  jusqu'à  devenir 
blanc.  Barre  de  fer  échauffée  jusqu'à  l'incan- 
descence. Ce  métal  est  dans  l'état  d'incandes- 
cence. 

*  INCANDESCENT,  TE. adj.  Quiest  en  în. 
candcscence. 

INCANE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de  bot. 
Blanchâtre  par  pubescence. 

INCANTATION,  s.  f.  Nom  qu'on  donne  aux 
cérémonies  absurdes  des  fourbes  qui  se  don» 
.nent  pour  magiciens. 

INCAPABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'a 
pas  les  qualités  et  les  dispositions  nécessaires 
pour  faire  ou  recevoir  quelque  chose.  //  est  . 
incapable  de  mentir.  Un  homme  incapable 
d'application.  Ilest  incapable  de  toute  lumière 
et  de  toute  instruction.  (Montesq.)  Les  enfans 
dans  la  première  année  de  leur  âge  ,  sont  in- 
capables de  broyer  let  alimens.  (  Buff.  )  Qui'- 
conque  ne  sait  pas  connaître  les  fautes  dks 
grands  hommet  est  incapable  de  sentir  le 
prix  de  leurs  perfections.  (Volt.)  Il  hissait  la 
corftance  des  Athéniens  flotter  entre  plusieurs 
concurrent  incapables  de^la  fixer.  (Bartb.) 

lBCAPABj,e,  se  dit  en'  termes  de  jurjsprûdoD- 
ce,  de  celui  qui  est  privé  par  la  loi,  de  cer- 
tains avantages ,  ou  exclu  de  certaines  fonc- 
tions. Un  mineur  est  incapable  de  disposer 
dejftn  bien.  On  l'a  déclaré  incapable  de  po$' 
swer  aucune  cliarge. 

On  dit  absolument  qu'un  homme  est  inca- 
pable ,  pour  dire  qu'il  est  malbabilç^,  q» 'd 
manque  de  talent  et  de  connaissance.  C'tit 
un  hommfi  incapable'. 

iHCAPABte ,  se  dit  aussi  de  ce  qui  n'^si  pas  le( 
qualité*  et  le*  conditions  nécessaires.  Son  es- 
tomac est  incapable  de  digérer  les  chotes  les 
plus  légères.  Une  terre  incapable  de  rien  pro- 
duire. Un  méchant  arbre  est  incaj/fàblc  de  por- 
ter de  bon  fruit. 

INÇAPAUTÉ.  s.  f.  Défaut  de  capacité.  H 
ne  se  dit  qu'en  parlant  deï  personrie* .  On  « 
reconnu  ton  incapacité.  V.  Jmaptitdde. 

INCARCERATION,  s  f .  Action  d'incarcérer 
ou  état  de  celui  qui  est  incarcéré. 

INCARCÉRER,  v;  a,  Mettre  eo  prison.  U 
a'vst  usité  qu'itu  palais. 

I«»cah':kiip.,  ée    part. 

INCARNADIN  ,  INE.  adj.  Il  nt  se  dit  (|u« 
d'uue  couleur  plus  faible  que  l'inoamat  ordi- 
naire. Du  ruban  inoarnadin-  Moire  incari^' 
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aine.  '91  y  a  det  anén 
nadines. 

Il  est  aussi  «ubsta 
gne.  fi^oilà  qui  est  d 
INCARNAT,  TE. 
entre  la  couleur  cerii 

■^utatin,  du  velours  t 
Mearnates. 

Il  est. aussi  subslani 

.INCARNATIF,  IV£ 

J'tif ,  camit  chair.  ' 

'    bandage  incamatif,  < 

procurer  la  réunion 

tection  incarnative,  et 

aune  plaie,  et  qui  le 

remèdes  incamatifs ,  à 

on  attribue  la  vertu  d 

"ans  les  ulcères. 

INCARNATION.  8.  ; 
tienne.  Union  du  verb 
humaine  ou  mytlért 
éternel  s'est  fait  homi 
rédemption.  Zewyrté/-. 
"«rftationdufîltâeDii 
iJJCAàjrATio».  T.  de  cl 

»  INCARNER.  Vpro, 
tienne.  Il, e  dit  de  Je 

*  t«ca/7i«r  pournotre  Si 
lin  termes  de-^hiru 

n^l^-ommence  à  s'incc 
les  chai„  conaoïencent  I 
IWAaNÉ,ÉB.part.£e, 
_?S  i*i^8"rémentet 
méchant  Bomme,  que  « 
un  démon  incarné. 

"nie  dit  de  même  de 

^''f^^.^ertu'}  ta  prude, 
malice  incarnée. 

Personne  fait  inconsidéi 

j"".^*'  incartade.  Il  lu 

''•^  "^t  une  incartade  b 

On  appeUe  aussi  incar 

;ncarville.,:„.V 

«  adiectirementdecelui, 

jedmon    àtroul/lerl'ord 

mCENDIE.  g.  of.  Gra 

l«^V**î>"*.''«''«'»08e»uti 

^/j/ice«d,^    (Volt.))// 
^'^fuent  d'abandoLr  l 
'/"^"fcendie  jet,  après  . 

/;ww  ,ils  mirent  sur  det  Mi 
',""^<=<»pable  de  porter  lh\ 
f^"'er,  éteindre   appaiser 
..^•'CE.p,E,XduSir-^ 
l^o"ctde.^;&blè«« 

r*  ''«'"  «*y  w  rqyatipu 

'''\l^'>nl  au*  incendies  d^ 

'"««OIE  ,    Embrasemknt.  ( 

"»*««t  un  feu  général  il'] 
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tlineMly  a  des  anémones  qu'on  appelU  incar- 
nadines, 

n  est  aussi  substantif.  Incarnaâin  d'Espa- 
gne, f^nila  qui  est  d'un  bel  incarnadin. 

INCARNAT ,  TE.  adj.  Espace  de  couleur 
entre  la  couleur  cerise  et  le  couleur  de  rose. 
Du  satin,  du  velours  incarnat.  Auoir  les  lèvres 
inearnàies.  - 

Il  est  aussi  substantif.  f^oUa  de  hel incarnat. 

INCÀRNATIF,  IVE.  adj.  Du  latin  caro  «ë- 
nitif ,  camis  chair.  T.  de  chir.  On  appelle 
bandage  incarnalif,  celui  uui  e»t  capable  de 
procurer  la  réunion  des  lèvres  d'jïne^plaie  ; 
section  incarnative,  celle  qui  rej[oiatiëi  lèvres 
d'une  plaie,  et  qui  les  tient  unies  ensembltli) 
remèdes  incarnalif  s ,  des  medicamens  auxquels 
on  attribue  la  vertu  de  faire  croître  les  chairs 
dans  Jes  ulcères. 

INCARNATION,  s.  f.  T.  de  religion  chré- 
tienne. Union  du  verbe  divin  avec  la  nature 
humaine ,  ou  mystère  par  lequel  le  verbe 
éternel  s'est  fait  homme  afin  d'opérer  notre 
rédemption.  Le  mystère  del'inoarnation.  L'in- 
carnation du  Jils  de  Dieu. 

Incarnatioii .  T.  de  chir.  -  Régénération  des 
chairs  dans  les  plaies  et  dans  les  ulcères. 

s'incarner.  V.  prou.  T.  de  religion  chré- 
tienne. Il  se  dit  de  Jésus-Christ  qui  a  voulu 
s'incarner  pour  notre  salut. 

En  termes  de  .chirurgie ,  on-  dit    qu'u/M 

(daie  commence  a  s'incarner,   pour  dire  que 
es  chairs  commencent  à  revenir. 
Ihcakhé  ,  Ée.  part.  Le  verbe  incarné. 
On  dit  figurément  et  familièrement,  d'un 


méchant  ïiQtame:,c[\ie  c'est  un  diable  incarné^  ^^^^^'^^^v-  Variable.  Le  temps  est  i/ieertaihi 
un  démon  incarne,  Lttf'avàsrdes  rois  est  incertaine.  Sa  vie  in- 

On  le  dit  de  même  des  vertus  et  des  vices,    f^^rtainà  et  chancelante  parait  devoir  finir  à 


Cest  la  vertu')  ta  prudence  incarnée.  C'est  la 
.malice  incarné^  , 

INCARTJV.lHCAaTATioii.     >  "^ 

INCARTADE  s.  f.  Espèce  d'insulte  qu'une 
p^nontxe  fait  inconsidérément  à  une  autre. 
Etrange  incartade.  Il  lui  a  fait  une  incart^^ 
de.  Cest  une  incartade  bien  extravagante. 

On  appelle  aussi  incartades,  âet  extrava- 
gances, des  folies.  //  a  fait  mille  incartades. 

INCARVILLE.  s.  m.  T.  de  Ut.  Arbrisseau 
grimpant,  radlcant,  etc.,  qui  forme  un  genre 
dans  la  didjrnainie  angiospermie  ,  et  dans  la 
faoïilledes  bicornes.  Uincarville  croit  à  la 
Chine:  on  l'a  appelé  aussi  ogmpris. 

INCENDIAIRE,  s.  m.  etf.  Celui ,  ceUe  qui 
par  méchanceté  met  le  feu  i  des  édifices.  L'in- 
eendiaire  mérite  une  punition  rigoureuse. 

Ibcejidiaibb  ,  se  dit  aussi  substantivement 
et  adjectivement  de  celui  qui,  par  ses  dkdburs 
ou  par  ses  écrit*  ,-clierche  à  excitei/quelque 
sédition  ,  i  troul^îcr  l'ordre/  publié.  C'est  un 
écrivain  incendiaire.  Un  intendiàire. 

INCENDIE,  s.  ni^.  Grand  fedqui  consume 
des  bàtimens  ,  des  palais, fine  ville,  un  vil- 
'*ge ,  et  autres  choses  uiW^  Un  horrible  in- 
cendie. J'ai  vu  l'incendia  affjreux  d'une  ville 

M*i  n'"""**  ''^'"^'^noo  et  tans  défenseur. 
(J.-J.  Rouss.)  Lesflammes  dont  Jhrenne  avait 
braiédeux  viiUset  vingt  viilages,  n'étaient 
que  des  étincelles,  en  comparaison  de  ce  der- 
nier incendie,  (y  çM.f  U  ne  coûta  rien  aux 
athéniens  d'abandonner  leur  vjlle  au  pillage 
•1^  a  r incendia;  et ,  après  qu'ils  eurent  sauvé 
l^urs  vieillards  et  leurs  femmes  avec  leurs  «n- 
f'tnt,  ils  mirent  sur  des  vaiséêaitxtoiU  ce  qui 
<laii  capable  de  parler  lis  oW^TVBoss.)  Al- 
k^mer,  éteindre ,  appaiser  uéJneJndie. 

Incendie  ,  sa  dit  figu«ftt»ur^la  combu»- 
lion  et  des  ttMibles  q^a«^s  factions  et  !«$  mn- 
nions  roHgi^aes  cxc/tent  dant  un  Etat,  tes 
nouvelles  ofàu^OnU  ont^usé  de  grands  incen- 
die* dans  tout  ee  rmramne.  UJaut  empêcher 
'•  progrès  de  eef  incendie.  Les  feux  de  joie 
iuocidenl  au*  Incendies  de  la  ditcnrde. 

Incknoie,  EMUHA!iEMK(<T.  {Sfn  )  Venibraso- 
tnenl  eat  un  feu  gcnéral  ;  V incendie  a  des 


pro- 
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grès  successifs  \  il  s'jpUume ,  il  s'accroU ,  il  te 
communique,  il  gagne,  il omA/oje des  masses 
énormes.—  Une  Sincelle  allume  un  incendie; 
et  Vincendie  produit  un  vaste  embrasement. 
—  V  incendie  est  un  courant  de  feux  ^  f  embra- 
sement présente  un  brasier  ardent. —  Vinceh- 
die  porte ,  lance  de  tout«s  parts  les  flammes  : 
dsinsV embrasement ,  le  feu  est  partout  ;  tout 
brûle,  tout  se  consume.  — V embrasement  ne 

f  résente  l'objet  <(ue  sous  un  aspect  physique  j 
incendie  le  représente  en  outre  sous  un  as- 
pect moraU  La  physique  et  la  chimie  s'occu- 
pèrent de  Yembrasement  des  corps  ;  Tfaistoire 
nous  retracera  les  terrible^^ets  a'un  gr^nd 
incendie. 

11H£Ef(Dim.y.  a.  Mettre  le  feu  â  une  mai- 
son ,  à  un  palais  ,  à  une  ville ,  etc. ,  les  con- 
sumer par  le  feu.  L'ennemi  a  incendié  un 
grand  nombre  de  villes  et  de  villages.  L'in- 
cendie d'une  maison,  d'une  ville,  d'un  viUage, 
d'an  magaskt.  Cette  ville  a  été  incendiée. 

l8CEt(oiB,*E'  part. 

INCÉRATION.  s.  f.  Du  latin  cera  «ire.  T. 
de  pharn;.  Réductioia  de  quelque  substance 
sèche ,  par  un  mélange  insensible  d'ijn  liquide 
approprié ,  jusqu'à,  ce  que  le  tout  ait  la  con- 
sistance d'utie  éire  indlê. 

INCERTAIN,  AINE;  »dj.  Qui  n'est  nas  cer- 
tain ,  qui  peut  être  combattu  ,  qui  n  est  pas 
d'une  rérité  irrésistible.  Cette  nouvelle  eut  in- 
certaine. Pensée ,'  opinion  incertaine.  Cas  in- 
certain. Événement  incertain,  —  Solîttantive- 
ment  ,  quitter  ta  certain  pouf  l'incertain. 
V.  DooTSiox,  PiioaUMATiQoe. 


chaque  instant.  (haS.)  Ha  d^tinée  était  in- 
certaine, 

Imce«taw,  en  paelant  des  personnes,  signi- 
fie irrésolu.  Je  suis  incertain  de  ce 'que  je  dois 
faire,  il  avançait  dans  des  pars  perdus,  incer- 
tain de  sa  route.  (Volt.) —  Il  signifie  aussi, 
indéterminé.  Un  nondttt  eertain.  Un  nombre 
incertainr    ^  '    .       '^  v .  " 

On  dit ,  être  incertain ,  pour  llire  ~,  ne  savoir 
pas.  Je  suis  incertain  de  ce  que  je  dois  deve- 
nir. Il  est  incertain  de  ce  qui  arrivera ,  etc. 
,  INÇERTAINEMENT.  adv.  Avec  doute  et 
incertitude.  //  ne  faut  pas  assurer  tes  ^choses 
quand  on  ne  les  sait  qu' incerlairtemtnt.  '  On 
parle  de  cela  ineertainement. 

INCERTITUDE,  s.  f.  État  d'Indécision  de 
i'ame ,  lorsque  les  sensations ,  les  perceptions , 
font  s^r  elle  des  impressions  égales.  iVbiw 
sommes  dans  l'incertitude  de  ce  que  riàus  devons 
faii'e  ,  de  ce  que  nous  deviendrons., Nous  na- 
geons dans  l  incertitude.  (  Volt.) 

iHCKRTiTDiiB.  M  dit  BUssi  des  «hoseii.  L'in- 
certitude de  l'histoire.  L'incertituih  des  juge- 
mens  Jes  hommes.  L'incertitude  des  fortunes. 

Il  se  dit  aussi  absolument,  lly  a  beàuèoup 
d'incertitude  dans  la  médecine,  dans  l'histoire. 

On  dit  aussi,  f  incertitude  du  Uçtps,  pour 
dire ,  l'inconstance  du  temps.        . 

IncBaTtÎTODE ,  DooTE ,  '  Ikrés01£utiôn.  (Syn',) 
L'incertitude  vient  de  ce  que  l'événement  de» 
choses  est  inconnu }  le  doute,  de  ce  que  l'esprit 
ne  sait  pas  faire  un  choix  ^  Virrésolùtion  ,  de 
ce  que  la  volonté  a  de  la  peine  à  se  détermi- 
ner. ~-  On  est  dans  V incertitude  s>ir  le  succt^s 
déMStd^nuirch^S}  dans  le  doute  iw  ce  qu'on 
doit  (hxn\  dam  Virrésolùtion  sur  ce  qu'on 
veut  faire,  —r  L'homme  sage  ne  sort  guère  de 
Vineértitudê  surr  l'uveuir;  du  doute  sur  les 
«pintdiu  i  de  Virrésolùtion'  sur  lés  «ngagOT 
mens. 

INCESSAMUlENT.  adv.  Sans  délai,  au  plus 
tAt.  On  lui  a  ordonné  de  partir  incessamment. 
Je  pourrai  bien  revenir  i  Londres'  incpssam' 
ment.  (  Volt.)  Je  vous  enverrai  incessamment 
cette  titigr'diii...  (Idpa.) 

U  signifie  aussi,    coati^ue^lment ,    sans 
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cessf .  Ses  désirs  naftront  incessamment  par  la 
facUité  de  les  satisfaire.  (J.-J.  Rouss.)  (iu'est 
devenu  ce  temps  fieureux,  ois  je  menais  tncet- 
samnient,  sous  les  yeux  de  mesjtarens,  une  vie 
innocente  et  sage?  (Idem,)  Ailfourd'hui  il  est 
peu'  usité  en  ce  sens. 

INCESSANT,.  TE.  adj.  Qui  ne  resse  pas, 
sans  fin.  C'est  un  mot  nouveau  que  l'usage  n'a 
pas  encore  cdopté. 

INCESSIBLE,  adj.  T.  de  Jurisprud.  Il  se  dit 
de  ce  quine  peut  être  cède  par  une  pcrsoane 
à  une  autre.  Un  droit  incessible. 

INCESTE,  s.  m.  Conjonction  illicite  entre 
des  personnes  qui  sont  parentes  aux  degrés 
prohibés  par  les  lois.  —  U  se  prend  plus 
particulièrement  pour  le  crime  qui  se  cora- 
inet  j>ar  la  conjonction  ,  que  pour  la  conjonc- 
tion même.  Commettre  un  inceste,  faire  un 
inceste. 

'  Les  catholiques  rom^kins  appellent .  inceste  , 
spirituel ,  la  conjonction  entre  les  personnes 
alliées  par   une  afllnité  spirituelle ,   comme 
entre  le  parrain  et  la  filleule. 

INCESTUEUSEMENT.  adv.  Avec  inceste  ^ 
dans  l'inceste,  f^ivre  incestueusement. 

INCESTUEUX,  ,EUSE.  adj.  Coupable  d'in- 
ceste. Un  homme  incestueux.  ' 

U  se  dit  âiHsi  des  choses.  Un  commerce  in- 
cettiienx.  Un  ritari^ge  in<^esliten.r.'     ,, 

Il  s'emploie  quelquefois  substantivement. 
Cest  un  incestueux. 

Il  se.  dit  aussi  du  fruit  d'un  commerce  in- 
cestueux. Bâtard  incestueux.  ~       ■ 

INCHANTABLE.  adj  dés  deux  genres.  T.  de 
musique.  Qu'il  est  impossible  de  chanter. 
Musique  inchantnble.  Paroles  inchanlables. 
Air  inchantable.  Il  e.st  peu  usité, 

INCHARITABLE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
inusité  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire , 
où  on  lui  fait  8ignifier,quin'a  point  de  charité. 

INCHOATIF,  IVE.  adj.  (On  prononce  in- 
coàtif.  )  Qui  commence  ou  qui  exprime  le 
commencement  d'une  action.  Il  n'e.sl  guère 
d'usage  que  dans  la  grammaire,  f^iéiilir,  s'en-, 
dormir,,  verdir,  'Sont  des  verbes  inchoàlifs. 

INCICATRISABLE,  adj.  des  deux  gerircs. 
T.  àê  chicurgié'.  Qui  ne  peut  se  cicatriser. 
Ulcère  incaatrisable. 

INCIDEMMENT,  adv.  T.  de  jurisprud.  Il 
se  dit  de  ce  qui  vient  à  l'occasion  de  quclqu© 
cl^ose  ;  par  exemple ,  le  défendeur  cjui  est  as- 
signé pour  le  paiement  d'une  somme,  et  qui 
jrétcnd  que  le  deijuandeur  lui  doit  aussi  quel- 

3ue  chose ,  se  constitue  incidemment  df  man- 
eur  h  l'eàiet  d'en  être. payé. 

INCIDENCE,  s.  f.  Il  signifie , "en  mécanique, 
la  direction  suivant  laquelle  un  corps  en 
frappe  un  autre.  — En  optique,  on  appelle 
angle  d'incidence,  l'angle  coiftpris  entre  un 
rayon  inpident  sur  un  plan,  et  la  perpendi- 
culaire tirée  sur  le  plan  au  point  d'incidence. 

INCIDENT,  s.  m.  Événement,  circonstance 
particulière  qui  survient  dans  le  cours  d'une 
afliiire,  d'une  entreprise.  Un  incident  déran- 
gea tous  ses  projets.  Je  n'ignore  pas  qu'on  - 
■pourrait  ajouter  aux  causes  de  la  ruine  'du 
Rime  ,  beaucàuj^^'inciden's  particuliers. 
(Boss)   ■    ■'    J^^P 

IncidéHt.  T.  de  littér.  C'est,  dans  un  poème, 
un  épisodçj  ou  une  action  liée  à  l'action  prin- 
cipale ,"ouq^i  en  est  indépendante.  Cette 
comédie  est'  pleine  d agréables  incidens.  La 
varié(é  d' incident  bien  amenas  et  bien  ména- 
gés fait  la  beauté  du  poème  héroïque. 

Incideut.  T.  de  jurisprud.  Contestation  ac- 
cessoire, snrvenué  a  Ivoccasion  de  la  contes- 
latiou  principale. 

Incident,  se  dit  aussi,  danSç^lc  langage  ordi- 
naire ,  des  discussions  parti^iilières  (pie  Ton 
élève ,  pour  distraire  de  la  question  princi- 
pale, ou  la  faire  perdre  de  vue.  On  ne  pntt 
pan  iuii>re  une  queslion  moc  cet  homme- la  t 
il  fait  tutijours  des  incidens. 
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INCIDENT,  TE.  adj.  T.  de  jurisprud.ït  «é 
«lit  de  certaines  diflicult*^»  qui  surviennent 
dan»  les  alFaires.  Une  demande  incidente.  Une 
requête  nncidente.  Un  point  incident.  Une 
question  incidente. 

On  appelle  ,  en  termes  de  grammaire  ,  pro- 
fiositio/f  incidente ,  ci-Ile  qui  est.insërëe  dans 
'  une  proposilioii  principale  dont  elle  fait  par- 
fit;. Dans  cotlc  phrusi»  :  Dieu  ,  qui  est  juste, 
leiidia  à  chacun  selon  ses  œuires  ;  qui  est 
_/irj/e,  est  une.proposition  incidente. 

On  dit  en  optique ,  rayon  incident ,  par 
rapport  au  rayon  re'flëchi  ou  rompu. 

iNClDENTÀmE.  s.  m.  Qui  forme  des  inci- 
dens,  cliicatieur- 

INCIDENTER.  v.  n.  t.  de  jurisprud.  Faire 
naître  des  incidens  pour  empêcher  la  fin 
d'une  contestation. 

INCINÉKATiON.  s.  f.  Du  latin  cinis  cendre. 
T.  de  chimie.  Action  de  rc'duire  en  cendres. 

*  iNClPIOMNlTE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  signjlfiait ,  qui  commence  tout  et  ne  finit 
rien. 

INCIRCONCiS,  ISE.  àdj.  Qui  n'est  point 
circoncis. 

Il  se  dit  aussi  figurëmcni.dans  le  style  de 
l'Ecriture.  Incircancis  de  lèt'res.  Jncirconcis 
dé  cœur.  Jncirconcis  d'oreilles. 

Les  Juifs  a[rp6!aient  incirconcis ,  ^ux  qui 
-  nVluicnt  pas  de  leur  nation  ;  et  dans  ce  sens, 
il  est  substantif. 

INCIRCONCISIOW.  s.  f.  n  ne  se  dit  qu'au 
iiaiiié.  L'incii concision  du  cœur. 

INCISE,  s.  f.  On  donne  ce  nom  en  gram- 
maire à  tout  sens  détaché,  quand  il  a.  peu 
d'étendue.  Dans  le  style  coupe,  il  y, a  presque 
autant  d'incises  que  de  propositions.  —  Il  se 
dit  en  musique  des  difierens  membres  d'une 
pensée.  -  . 

INCISER.  T.  a.  i)u.  latin  incidere  couper. 
Faire  une  fente  avf  c  r^clque  chose  de  troh- 
chunt.  Les  chirurgiens  disent  inciser  les 
chairs.  ^ 

Il  se  dit  aussi  des  taillades  qu'on  fait  à  des 
,  arbres  en  certaines  occasions.  Inciser  l'écorce 
d'un  arbre  pour  le  greffer.  Inciser  un  pin  JÊOur 
en  tirer  la  résine.  ' 

Incisé,  éz.  part. 

En  terme  de  botanique ,  il  est  adjeétif,  et 
Mgnifie  ,  qui  a  un  bord  découpé  par  des  in- 
cisions aiguës  et  étroites  j  les  lanières  qui  en 
résultent  étant  plus  longues  que  larges ,  et 
trop  allongées  ou  trop  grandes  pour,  recevoir 
le  nom  de  dents  ou  crans. 

INCISIF  ,  IVE:  adj.  T.  d'àriat.  On  appelle 
dents  incisives  ,.  les  quatre  dents  antérieures 
dj;  chaque  mâchoire ,  qui  servent  û  coupel- 
les alimens.  On  appelle  muscles  incisijs,  et 
trous  incisifs,  deux  muscles  et  deux  trous 
qui  sont  près  de  ces  dems.  — En  terme  de 
médecine ,  il  se  dit  des  remèdes  propres  à 
diviiier  et  atténuer  les  humeurs  ,  et  su  prend 
sub.stantivemcnt. 

INCISION.  8.  f.  T.  dé  chirurgie.  Opération 
par  laquelle,  avec  un  instrument  tranchant, 
un  ouvre,  on  coupe  les  chairs.  —  Il  se  dit 
aussi  de  l'ouverture  faite  dans  les  chaiirs  par 
cette  opération.  Une  grande  incision.  Inci- 
sion profonde.  ■ 

On  appelle  en  chirurgie  ,  incisif^n  cruciale, 
une  double  incision  dont  les  taillados  se 
croisent 

INCITABILITÉ.  ».  f.  T.  de  méd.  Facullé 
de  recevoir  l'action  d'un  stimulus. 

INCITATIF,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  Qui 
rnpime  l'incitabilité. 

INCITATION,  s.  f.  V.  iMsmATioN.  Action 
de-  celui  qui  incite.  ' 

INCITKMENT.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  (|iu;1quc$  dictionnaires,  où  on 
Jui    lait   signifier,  motif,    aiiiiiilon ,  sujet, 
«'.tii'^i'. 

INCl  rF.R.  V.  a,  SoUiciler,  pirter  querqu'un 
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A  faire  qi^«lque  chose.  Lei  bons  exemple»  in- 
citpnta  la  vertu,  V.  Exciter. 

inClVit ,  Le.  acij.  Qui  nianque  de  civilité. 
Un  homme  incivil.  Une  personne  incivile.  Un 
procédé  incivil.  Il  ne  faut  presque  rien  pour 
être    cru  fier,    incivil,  méprisant,   désobli-. 
géant.  (La  Br.) 

On  dit  qu't4»e  <Zema/i^0  ,  qu'une  prière  est 
incivile ,  pour  dire  qu'elle  est  contraire  à  lu 
bieqséance. 

En  termes  de  jurisprudence ,  on  appelle 
clause  incivile ,  une  clause  faite  contre  la  ôia- 
posifiôn  des  lois. 

INCI VILEMENT,  adv.  D'une  manière  inci- 
vil^. Entrer  incivilement  dans  une  compagnie. 
Parler  incivilement.  Traiter  quelqu'un  ind^ 
vilentent.  . 

INCIVILISÉ,  ÉE.  ad).  Çui  n'est  point  civi- 
lisé. Les  peupfes  incivilises. 

INCiVILITE.  8.  r.  Action  ,  difeouA  qui 
blesse  les  lois  de  la  civilité.  Paire  des  incivi- 
lités. Commettre  une  incivilité .  Une  fràideiir 
ou  une  incivilité  qui  vient  Je  ceux  qui  sont 
uu-désius  denoiu,  noU»  les  fait  haïr  ;  mais 
nri  saiut  ou  uti  sourire  nous  les  réconcilier 
(  La  Cr.)  On  appelle  aussi  incivilité,  le  défaut 
d'une  personne  incivile.  Cet  homme  eât  d'une 
incivilité  choqtfante. 

INCIVIQUE,  adj:  de»  deux   cenrès.    Çiii 
pèche  par  défaut  de  civisme.  Alttion.ihciyi- 
^que.  ÇonÈiiite  incivique. 

INCIVISME,  s.  tn.  Défaut  de  civisme.  Sën- 
timens  et  conduite  bjppbsés  à  céuf^  d^un  Kon 
citoyen. 

INCLÉilENÇE.  i.  î.  Rigueur.  11  se  dit 
particulièrement  en  poésie.  L'inclémence  des 
airs.  L'inclémence  des  dieux.  L'inclémence 
de  la  saitçn. 

INCLÉMENT,  TE.  adj.  Mot  inusité  aue 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  ou  lui 
fait  signifier  «.sans  clémence. - 


le  aigu 


ou 


de 

par 

au  |[)Oint  dé  leui- concours  j  un'aiid 

obtus.  L'inclinaison^' une  tijgne  aràite^à  un 

plan ,  est  l'angle  aiçu  que  cette  ligne  droite 

fait  avec  une  autre  ligne  droite  tirée  dans  ce 

[tian  ,  pitir  le  point  ou  il  se  trouve  coupé  par 
a  ligne  inclinée ,  et  par  le  jpoint  ou  '  il  se 
trouve  aussi  coupé  par  une  perpendiculaire 
■tirée  de  quelque  point  que  ce  soit  de  la  ligne 
inclinée.  L'inclinaison  dé  l'axe  de  la  terre, 
est  lé  ooinpléraent  de  Tangle  que  cet  axe  fait 
avec  le  plan  de  l'écliptique,  ou  Fangle  com- 

{>ri8  eintre  le  plan  dé  l'éqùafeur  et  celui  de 
'écliptique.  L'inclinaison  d'une  plànite  à 
l'écliptique ,  est  l'angle  compris  entre  l'éclip- 
tique ,  et  le  lieu  de  la  planète  dans  son  orbite. 
— En  ternies  de  gnoînoniquè ,  on  appelle  in- 
clinaisnn  d'un  plan ,  l'arc  n'un.  cercle  vertical 
compris  entre  le  plan  et  l'horizon. 

On  appelle  inclinaison  de  l'aimant ,  la  pro- 
priété ou'a  l'ainp,ant  d'incliner  une  de  ses  ex- 
trémité ver»  là  terré,  c'est-à-diro ,  de  faire 
un  angle  avec  le.plan  de  liiorizon. 

On  dit  en  chiniie,  verser  par  inclinfxisoh, 
pour  dire,  verser  quelque  liqueur  en  pen- 
chant dWceràent  le  vaisseau.:       ^ 

INCLINANT.  adj.^m.  T.  de  gnomonique.  H 
se  dit  des  cadrans  solaires  cjui  sont  tracé»  SMr 
iinj>)an  qui  n'est  pap  perpeiidioulair«  &  <j*ho- 
rizon,  mais  qui  incline  diu  côté  du  midi.  Chi 
les  ficpelle  aussi  (/ic/(Wfé 

IMJLINATION.  s.  f.  Action  do  peAoher.Tl 
ne  se  dit  guère  qu'en  pai;-]aRtde  la  tét«  «u  du 
corps.  On.  fuit  une  inelination  de.iéte,,  en  ■ 
signe  d'ac((uieKceroajit  ou  de  civilité^  \  on  fait 
une  inclination  de  corps  ,  en  signe  de  respect , 
ou  simplimient  jtour  saluer. 

ImaiNATiON.  l'enrhunl-,  di*p(^sition  de  l'ame 
ù  Huc  elmsr  par  goût  et  par  prclVrchce.  Le» 
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inclinations  (6ùt  une  pente  de  la  volonté  qui 
l'entratne  vers  certains  objet»  plutôt  que  vers 
d'autres ,  mais  d^une  manière  assez  égale  et 
assez  tranquille  pour  ne  pas  trâii1>)er  ses  opé- 
rations. Incliiuuionf  naturelle».  Inclinions 
vertueuse».  Inclinations  vicieuse».  Si  jeunes 
encore,  rieti  rt'àlU-re  en  rions  les  penchons  de 
la  nature ,  et  toutes  nos  inclinations  semLlciit 
se  rapporter.  (  .T.-J.  Ronss.)  Elle  eut  de  bonms 
inclinations...  (  Fléch.)  La  politique  gêna  tes 
inclinations ,  et  l'obligea  de  les  sacft^er  aux 
préjugé»  d'un  parti  qui ,  lui  ay/jint  aplani  le 
chvmin  du  trône,  pouvait  l'y  affermir,  (Ray.) 
On  ditcernàit  encore  dans.son  ame ,  ce  fond, 
d'inclinations  basset  qu'il rcqut  de  la  nature... 
(Barth.)  Que  nepuis-je  votis  marquer  ici  cette 
.inclination  bienfaisante  qui  tH  a  jamais  perdu 
unç  occasion  de  servir  ceux  qui  ont  besoin  de 
son  »ecours.,.  (Fléch.)  OeU  un  rôle  pour  U~ 
qiul  té  talent  the  manqué  moins  que  f  incli- 
nation. ().-J.  trouas.) 

iHcuiiATioir.  Disposition  de  l'ame  qui  porte 
A  avoir  de  l'amour  pour  une  personne-  -^voUr 
de  l'inclination ,  se  sentir  de  l  inclination  poùif 
une  personne.  —  On  dit  famillèrèinent  d'une 
personne  que  l'on  aime ,  c'est  mon  inclination, 

IkcliMatioii  ,  Pehchart.  (Spra.)  \! inclination 
dît  qudque  chose  de  moins  foft  que  lé  pen- 
chant. La  première  nous  porte  vers  un  objet  ^ 
l'aiitré  nous  y  entraîne.  -— 11  semble  aussi  que 
1  inclindtlort  doive  beaucoup  à  l'^ducalion  :  et 
que  le  petuhant  tienne-  plut  du  tempéra- 
ment. '—  dn  donne  ordinairement  à  Vineli- 
nation  un  objet  honnête  ;■  mais  on  suppose 
celui  dii  pericnant  pliis  sensuel ,  et  quelquefois 
méme..honteuY.  Un  homme  a  dé  Vinclutaiion 
pour  le»  ârta  et  pour  les  scien<ie8  ;  un  hommi; 
a  du  penchant  i  lA  débauchiB ,  aii  libertinage. 
V.  Amitié.  ' 

INCLINER.  T.  a<  Baisser,  pench«rt  cour- 
ber. Ikcttner  te  corpi ,  là  tête.  S'incliner  de- 
vant quelqu'un. 

On  dit,  en  termes  de  g^oniéttie,  qu'un  plan 
s'incline  de  plus  en  plus  sur  un  autre  plp^* , 

})Our  dire  que  pàf  son  mouvement  il  Vient  à 
brmér  avec  l'autre  i^an  un  angle  plus  aigu 
que  celui  qu'il  formait  auparavant.  Et  on  dit^e 
même ,  qu'une  tigiti  s'inolin^  de  plut  en  plus 
sur  Une  autre  ligne.  1        - 

iNCimËR.  V.  n.  Avoir  du  penchant  â  ,  être 
porté  à  quelque  chose.  Inchiii^  h  la  miser i- 
crtrde ,  à  ta  pitié ,  h  ta  paix.  \Iiwtiner  a  un 
avi»,  àuHt  oninioh/  . 

'    En  termds  ae  roàthéinàti^uésy  on  dit ,  qu'un 
plan  incline ,  pour  dire  qu'il  va  éh  penchant. 

s'iNCLintK.  se  pencher,  se  baisser,  se  cour- 
hw.  '■■■.•■' 

Incliné,  éE.'part.  Çotfs- ineUhé.  La  tête 
inclinée.  Un  plan  inctitu. 

INCLUS ,  USE.  ijarticdpe  Au  verbe  inclure, 

3ui   n'est'  Jilùs  U*ité.    Enfermé ,    enveloppé 
atu  on  p'a((uet.  Xe  paguet  ci-i^clu».  Le  billet 
ci  inclus.  La  lettre  ci-indusë. 

Où  dit  absolument  et  au  substantif,  Vi/^- 
'^élUse  ,  pour  dhe  ,  la  lettre  cnfeirmée-dans  un 
paquet.  Je  vous  prie  de  rendre  l'incluse  a  un 

"inclus  use.  «dj.  T.  debbtan.  Ne  saillant 
point  an  dehors  de  la  partie  contenante  ou 
ambiante. 

INCLUSIVEMENT,  àdv.  H  est  opposé  àex- 
clùtivemtnt ,  et  il  signifie  que  la  cliose  dont 
on  parle  est  (Comprise  dan»  là  convention  ou 
disposition.  Depuis  lé  premier  du  mots  ,  jus- 


quau  qulpte  inclusivement  ^  c'cit'O-uire ,  eu 
y  cùn:rr*»»i»!î!:!«>q«iinMèo'>ejour  du  moi». 
INCOERCI]SlE.  adj.  de»  deux  grfnrc».  Qui^ 

"?JV^ÔSlfl^3.  «dv.  ('On  rtionilie  GN.) 
San»  être  conhn.  Ce  ^erme  est  ji»urenient  ita- 
lien, et  »odit  en  parlant  d'un  homnwqùiest 
dan»  un  lien  sans  vouloir  y  être  coumi.  ]\ 
«e  dit  purliculiùementdcs  grands  qui  entrent 


dans  une  ville^,  . 

rues ,  sans  pompe 

^     train  ordinaire ,  ,< 

grandeur,   non  ji 

méconnus,  maisj 

être  traités  avec  1 

le»  honneurs  du»  i 

coiirut  incognito  t 

'    roycu^me,  —  On  di' 

l'incognito. 

INCOHÉRENCE, 
incohérent.  L'inco) 
L' incohérence  des  i 

INCOHÉRENT, 

liaison.  Le»  parties 

.       II  se  dit  aussi  a 

images  font  inoohét 

INCOLORE,  adj., 

nat.  Qui  n'est  poml 

INdDMBANt,  T 

taché  au  filet  par  h 

Wnt  plu»  élevé,  e 

la  partie  inférieure 

yi'iUhère  incombanti 

JNCOMBUSTIBai 

chose  qui  l'empêch 

tibilitéde  l'amiante, 

INCO.^USTIBLE 

Qui  ne  se  consume 

combustible. 

,  INCOMMENSURAI 

*«îe  de  ce  qui  est  i 

^INCOMAlENSURAI 

T.  d«  jgéoméliie.  Il 

3111  n'ont  point  de  m 
'un  carré  est  inconf, 
gonate.—.  On  Ali  qat 
mensurabte»  en  pm»»t 
vent  être  mesurées  f 

mune lacomment 

substantivement.  Le 
INCOMMODANT, 
ode,  qui  gêne.  U 


mo 
INCÔMMODE^adi 


II 


dit  de  ce  qui  gène , 
ce  soit.  Un  appartem 
l"t  inaotimoa^.  Une 
f -/-»/  ^wn  de  plut  tn 
(J.-J.  Rbusf.)  Ilntain 
commo.de  et  vain  ai 
l'abondance,  le»  vérii 
^ie.{Ueya.)  Un  hoi 
société  incpmmode, 
mode.  Un  voisin  inci 

.  incqmmoMment 

incommode.  Etre  togi 

assis  ineommodément. 

1      ,  INCOMMODER,  y.  s 

(    d'incommodité.  La  i 

f»ode.  J'ai  peur  dç  voi 

Incommodbb,  Causer 

perte,  de  la  douleur. 

incommodait  hettucout 

desperte»  qui  l'ont  bea 

•"f  km*ure  qui  l'iiico 

Ijipoioiooé ,  4e.  pan 

tn  t^mo»  de  marin 

Incommodé ,  pour  din 

il  est  arrivé  quelque  ac 

dce  quelque»-un»  de  se 

l'euvro  en  désordre 

un  combat ,  ou  d'avoii 

On  dit  qu!ua  honunt 

dir»!  qu'il  a<une  léger 

en  ineommUé  d'un  br 

dire  qu'il  p\  pa»  l'us 

i««>bej  et,^tiCèrehMj 

'Ions  ,e»  fl^o^TM  ,  pom 

•ont  en  m«uvaia  état. 

INCOMMODITÉ  .  f 
euo«e  incommode.  Lin 
**«■.  L'inconuno(Iité  des 


V-.,-.. 


■  t 


/.; 
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)i)e 
lîet 


in- 
un 
un 


pu 
us- 


l.) 
ta- 
on t 

]\ 

L-I)l 


dans  uue  Tiile^i  «^  qui  marchent  dans  les 
rues,  sans  pompe,  sans  oerëinoaie,  san^ leur 
tcain  ordinaire ,  .et  sans  les  inarques  dé  leur 
grandeur,  non  pas  absolument  pour  être 
miiconDus,  mais  parce  om'iIs  ne  veulent  pas 
être  traites  avec  les  cérémonies,  ni  receToir 
l^S  honneurs  dus  k  leur  rang.  Ce  prince  pat- 
courut  incognito  toutes  les  pi'ovinçe*  de  son 
royaume.  —  Oti  dit  substantivement ,  gacder 
l'incognito. 

INCOaÉRENOE.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
incojxérept.  L'incohérence  des  parties  de  l'eau. ^ 
L' inc,ohérence  des  idées. 

JIÏCOHERENT ,  TE.  adj.  <îui  manque  de 
liaison.  Les  parties  de  l'e'au  sont  incohérentes. 

n  se  oit  aussi  au  figuré.  Ces  idées,  ces 
imaa?s  sont  incohérentes. 

INCOLORE,  adj .  des  deux  genres.  T.  d'hist. 
nat.  Qui  n'est  point'coloré. 

INCOMBA^,  11.  adj.  T.  de  Botan.  At- 
taché au  filet  par  le  milieu  du  dos  ou  par  un 
Ï>utnt  plus  élevé ,  et  incliné  de  manière  que 
a  partie  întérieurje  est  rapprochée  du  fi|et. 
yttilhère  incombante. 

ÏNCOMBUSTIBILITÉ.  s.  t.  Qualité  d'une 
chose  qtii  Tempéche  de  hrù)er.  L'incombus- 
tibilité  de  l'amiante.  Il  est  peu  usité. 

INCOMBUSTIBLE,  «dj..  des  deux  genres. 
Qui  ne  se.  consiime  ppint  au  feu.  Corps  in- 
combustible, 

INCOMMENSURABILITÉ  s.  f.  État,  carac- 
tère de  ce  qui  est  incommensurable. 

INCOMlilENSURABLE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d«  jgéomét|i0.  Il  <e  dit  de  deux  quantités 

3 ni  n'ont  noint  do  mes,ure  commune*  Le  çâté 
'un  corfé  est  inconfsnenturable  avec  a^  dia- 
gonale. —  On  dit  (^aeeles  surfaces  sont  incom- 
mensurables e/tpmisartce,  lorsqu'elles  ne  peu- 
vent être  mesurées  par  aucune  sutface  com- 
mune. —-  Incommensurable ,  s'emploie  aussi 
substitntivement.  Les  incommensurables. 

INCOMMODANT,  TÉ.  ady.  Qui  incoa»- 
mode ,  qui  gène.  Un  vent  incommodant.  Il 
est  peu  U9ite:  on  préfiàre  inenmmqdts. 

INCuMMOpE^^dj.  des  d«ux  genres.  Il  se 
dit  do  ce  qui  gène ,  de  quelque  mnoiére  que 
ce  soit.  Un  appartement  inoonmode.  XJn  ha- 
bit inoon^ihoa^.  Une  chaleur  incommode.  V- 
a-t-il  rien  déplus  incommode  aue  le  faste? 
(  J.'J.  Rbnisf .)  il  maintient  chez  lui ,  non  l'in- 
commude  pt  vain  appareil  du  luxe,  m^is 
l'affondanoe ,  les  véritables  commodités  de  la 
►-ic.  (Idep.)  Un  konme  incominodfi,  tf'une 
société  incpmmode ,  d'une  humeur  incoiftr 
mode.  Up  voisin  incommode. 

INCQMMOMMENT.  aidv.  D'une  mani^^re 
incommode.  Etre  logé  incommàdéritent..  Être 
assis  incommodémeht. 

INCOMMODER,  v.  a.  Causer  uuelque  sorte 
d'incommodité.  La  moiifdre  chose  l'incoat' 
mode.  J'ai  peur  dç  vous  i/Kontmoder. 

Incommodbb,  Causer  du  dommage  ,  de  la 
perte ,  de  la  douleur.  Cette  batterie  tùt  canon 
incommodait  btnucoup  l'ennemi.  Il  a  éprouvé 
despertes  qui  l'ont  beaucoup  incommodé.  Il  a 
une  blessure  qui  l'iiicqmmodo  beaucoup. 

InçoMMooâ  ,  (E.  part.         • 

En  termes  de  marine,  oo  dit ,  un  vaisseau 
Incomtftodé ,  pour  dire  ,  un  vaisseau  auquel 
il  est  arrivé  quelque  accident ,  comme  de  per- 
dre quelques-uns  de  Sf s  mAts ,  d'avoir  sa  ma- 
n'Auvro  en  désordre  ^  d'être  désemparé  dan« 
un  combat ,  ou  d'avoir  une  voie  d'eau. 

On  dit  qu'an  homme  eit  incommodé  f  pour 
dir««  qu'il  a^une  légère  indisposition  j  qu'i/ 
eu  ineommfâé  d'un  bras ,  d'une jambf ,  pour 
dire  qu'il  Â'n  pas  l'usage  d'un  bras,  ^une 
jambe  j  et,^èiiIièKi/nent,({u'(/M|ùi«omiiS04it> 
dnns  ses  ^tt<nu ,  pour  dire  qu»}  ^s  à^AÏres 
■ont  oo  mauvais  état, 

INCOMMODITE,  s.  f.  Peine  que  cause  uœ 
chose  incommode.  L'ineomimgdtté  de  ta  olia- 
'«ur.  L'ùusommoifitédès  chempu.  L'dne  résiste 


également  aux  mauvais  trgitèmens  et  aux  in- 
commodités d'un  «limaffdcheux  «t  d'uofi  nouTr 
riture'grossiire.  (BufT.)  Laliberté  que  Je  donne 
,  à  nton  élève  le  ^dom'mtkge  ampleme/ft  aies 
le  frères  incommoditéi  auxtjitellef  je  le  Iftitte 
exposé,  (  i.-i.  Roiiss.) 

Jcu^owuotUTÉ.  loqisposition,  maladie  légère. 
La  vieillesse  est  sujette  a  bien  des  incommo- 
dités. 41.  a  unejpcammodité  qui  l'pinpéche  de 
sortir.  ,  ^       ■     ■ 

En  termies  de  marine,  on  dit  qu'un  vais- 
seau a  doftné  le  j^ign^t  d' inoûnunoaité ,  pour 
dire  qu'il  a  marque,  par  un  signal,  quil  a 
besoin  d'étçe  secpuru. 

INCOMMUNICABLE.,  adj-  de»  deux  genres. 
Qui  ne  peut  se  communiquer,  dont  on 'ue 
peut  {aire  part.  La  toute-puisfance  de  Ùie/i 
est  inctunmunicable.  C'est  un  ftien  incomiq^- 
nicabbs.  Des  honneurs  ,  des  (froUs  ij^coiAif^u- 
nienbles, 

ÏNÇOMMUTABIUTÉ.  ».  f.  T.  dejurispr. 
Qualité  de  ce  qui  est  incommutable.  L'incom- 
mutabUité  d»  sapo^testiçn, 

INCOMMUTABLÉ.  adj.  des  d«ux  gqnrea. 
T-  de  jurispr.  Qui  ne  peut  plus  être  changé. 
Un  propriétaire  incommutaole  est  celui  ^qiii 
n^  Q^ut  être  évincé  de  «a  propriété.  Propriété 
incoiftmutable. 

INCOMMtITÀBLEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière incommutablO'  Posséder  incommufabliB- 
ment  une  terre  • 

INCOMPAIVABLE.  adj.  des  deux  genres.  Ce 
qui  est  si  supérieur  euson  gcqre ,  qu'on  ne 
trouve  rien  qui  puisse  lui  être  comparé.  Un 
homme  incomparable.  Une  vertu  incompara- 
ble. Des  terres  d'une  fertilité  incomparable, 
Jipuiset  vos  trésors  et  votre  industrie  sur  oet 
ouvrage  incomparable,  (  La  Br.  )  Jamais  cette 
incomparable  mère  ne  fat  si  bonne ,  «t  char- 
mSntè ,  si  digne  d'être  adorée,  {i.-i.  Rouss.  ) 

INCOMPMABLEMENT.  adv.  Sans  compa- 
raison, P'^otre  maison  est  incomparablement, 
plus  grande  que  la  ptienne.  Il  est  incompara- 
blement plus  fart  que  son  faèrf,  Il  pai'le  in- 
comparablement mieux  que  sa  sotur.  Ce  terme 
ne  s'emploie  jam<iis  sans  Mre  suivi  de  quel- 
que autre  adyêrhe  de  comparaison  ,  comme  , 
plus  et  fiùeux. 

INCOMPATIRIUTÉ.  s.  f.  Ce  qui  fait  que 
deux  clioses  ne  peuvent  s'acoordér  entre  elles, 
ne  peuvent  subsister  ensemble.  L'incompati- 
bilité des  humeurs,  lly,  a  de  l'incompatibilité 
entre  ces  deux  esprits. 

Il  se  dit  au9si  de  1  impossibilité  qu'il  y  a  , 
selon  1^8  lois,  que  deux  charges,  deux  dxgui- 
tés  de  oflirtaine  nature  soient  possédées  par 
une  m^nie  p^rsonm.*.  It  X  ft  incompatibilité 
entre  ces  deux  emplois, 

INCOMPATIBLE,  adj.  des  déuxgénrcs.T.  de 
phjs.  Qui  ne  peut  subsister  ou. demi^urer  avec 
un  autre  sans  se  détruire.  Lefrbidet  le  chaud 
sont  incompatibles  dans  le  même  sujet.  Le 
mouvement  et  le  repos  sont  incompatibles  dans 
le  même  corps. 

Ihcompatible.  t.  de  jurispr.'  fl  s^>,t  de  ^ea% 
emplois,  de  deux  charges,  etc.,  qui  ne  pcu^ 
v^nt  être  possédés  par  la  m^me  perpoovie.Ce^ 
deux  ensptois  sont  incompatibles  • 

Incompatible,  60  dit,  on  morale,  des  oarac- 
tères  ,  dos-humeues,  dos  esprits  qui  ne  peu- 
vent s'accorder  ensemble.  Cçs  deu^  caractàret 
soiH  incompatibles.  $on  humeur  est  inoompa* 
tibU  ifvêc  celle  de  son  frère. 

JNCOMPATIBLEMKNT.  adv.  Blol  ini^nité 
quptl'on.  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  ou  ou 
lui  ^it  signifier  ,  d'une  manière  inoompa- 
tible. 

INCOMPÉTEMMENT.  adv.  T.  ilo  jurisnr. 
P^r  «m  juge  incompétent.  Cela  a  été  r|^  et 
innnmpet»mf»viUjmé. 

INCOMPETENCE  s.  f.T.  dejurispr.  Défaut 
de.poiivpir  «kde  juridiction  en  la  personne 
d'un  ji«g«  pour  connaître  .d'une  a^HiTe.  •<x^f'*  I 
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?'uer  l'incompétence  d'un  jitgei  Faire  jn^er 
'incompétence. 

J^COMPETENT,  TE.  adj.  T.  de  jurisprud. 
Quf  n'est  pas  compétent.  Jugp  incompétent. 
,Partie  incompétente- 

\  jWCqMPLAISANCE.  s.  f.  Mot  inusité  qne 
l'ou  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où 
on,  IiiiiAit  signifier  ,  défaut  de  complàisatnce. 

INfcQMPL'AlSANT  ,  TÉ-  adi.  Mot  imisité 
que  l'on  trouve  dans  quelques  aictioiiiiaires  , 
où  on  lui  fait  sienifier,  peu  complaisant. 

INÇpIMlPLÉMENT.  s.  m.  Mot  inusité  .^ue  l'on 
trouve  dans  un  diclionnairc ,  où  on  lui  fait 
signifier,  étal  d^^  ce  qui  est  incomplet. 

INCOMPLET,. ETE.  adj.  Qui  n'est  pas  com- 
plet. Un  ouvrage  incomplet.  Un  recueil  in 
complet.  Idées  incomplètes, 

iNcoMFLtT'  T-  de  botan.  Qui  n'a  pas  toutes 
les  parties  qu'il  devrait  avoir  pour  <i(ro  com- 
plet. Fleur  incomplète. 

INCOMPLEXE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
n'est  pas  coinposé.  —  On  appelle,  en  logique,  ■ 
syllogismes  incomplexes ,  ceux  dont  les  pro- 
positions jiontf  impies. 

En  termes  d'algèbre  ,  on  appelle  grandeur 
■incomplexe,  une  grandeur  simple,  c'est-^-dire, 
qui  uW  exprimée  que  par  un  seul  terme. 

INCOMPOSÉ,  adj.  m.  T.  de  musiq.  fl  se  dit 
d'un  mteryalle  qui  ne  peut  se  résoudre  en  in- 
tervalles pliis  petits. 

INCOMPREHENSIBILITÉ .  s.  f.  Qualité  de  ce 

Suine  peut  être  compris.  £'i>i<;arn/;<'eAe/t5(6(7(to' 
e  Dieu.  L' incompréhensibitité  des  mystères. 

INCOMPRÉHENSIBLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  compris.  Dieu  est  incompré- 
hensible. Les  voies  de  Dieu  sont  inconqtrénen- 
sibles.  —  Oatiit  aussi,  une  proposition  incom- 
préhensible. V.  lKmTELLiaU|.E. 

On  dit  familièrement  qu'an  homme  est  in- 
compréhensible ,  pour  dire  qu'il  se  conduit  si 
déraisonnablement ,  qu'on  ne  saurait  deviner 
({uels peuvent  être  les  motifs  qui  le  font  agi,r, 
et  le  jbut  qu'il  se  propose. 

INCOMPREHpSIBLEMENT.  adv.  Mot  inu- 
sité que  l'on  trouve  dans,  quehiues  diction- 
naire^, où  on  lui  fâi^t  signifier,  d  une  manière 
incompréhensible.  \  \ 

INCOMPRESSIBILITE,  s.  f.  Propriété  d'un 
corps  qu'aucune  force  >^xtérieure  ne  peut  ré- 
duire 1  un  mP><^dre  vonime  par  la  compres- 
sipix.  L'incompressibilité  ^  l'eau. 

INCOMPJIESSIDLE.  ad}rde4  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  comprimé.  L'éAu  est  inc'om-   - 
pressihte.  .     •        >*. 

INCONCEVABLE,    adj.  des^^enx  genres. 

ui  n'est  pas  concevablu.  Il  se  dit  absolument. 
1^  grandeur  de  Dieu  est  inconcevable  ;  ou  re- 
li^tiveincnt  :  D'après  la  conduite  qu'a  tenue 
cet  homme  jusqu'à  présent  ^  ce^qu  il  vient  de 
faire  est  inconcevable.  '    ■ 

Imcokcevable  ,  se  dit  aussi  par  exagération. 
//  s'exprime  avec  Une  facilité  inconcevable. 
Une  hardiesse  inconcevable.  V.  Inintelugidie. 

INCONCILIABLE.  aiH.  des  deux  genres.  Que 
l'on  ne  peut  concilier.  Il  se  dit  des  personnes 
i:t  des  cnoscs.  Ces  deux  plaideurs  sont  incon- 
ciliables, f^oi/à  des  faits  inconciliables, 

INCONCLUANT,  TE.  adj.  Mot  inusité  qv« 
l'on  trouve  dans  un  dictionnoire ,  où  on  lui  ' 
fait  signifier  ,  qui  n'est  pas  concluant. 

lî^CONDUITE.  s,  f.  Défaut  d'ordre  ,  de  nf,. 
gularité,  de  prudence  dans  lu  conduite.'  Il' 
s'cj^t  ruiiiépar  son  inconduite .  Son  incoruluite 
est  la  seule  cause  de  ses  malheurs. 

INCOI)[GUU  ,  UE.  adj.  Il  se  dit  des  fautes 
coi^tre  \a  langue  ou  la  lôjgique.  One  phrase 
isscniLyrue.  Urt  srllngïsme  incongru. 

iNCONGRUMEin .  adv.  D'une  manière  in- 
congrue. Parler  iaeortgiument. 

INCONGRUITE,  s.  T-  f«i«««  coixtro  l'hoip- 
nêtcté ,  la  bien»cance ,  les  usages  i«çus.  Il  est 
peu  usité. 

INCONNU,  UE.  adj.  Qu'on  no  connaît  pointi 
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La  ccm^^e  cet  effet  est  inconnue.  Les  mpyeni 

?  là' ils  ont  emplojrcs  t'ont  inçannui.  l/usage  de 
a  poudre  h  canon  était  inconnu  aux  anciens. 
Quii  Je  conseils  te  seraient  nécessaMs  dans 
ee  monde  inconnu  oii  tuvas  t'engager  !  '(  J.-J. 
'  Bouss.  )  Terres  inconnues.  Ile  inconnut,' il  le 
regardait  avec  itonnement ,  et  cherchait  ç  dé- 
mêler des  traits  qui  ne  lui  étaieht  pas  incon- 
nu* ,  mais  qui  ne  lui  étaient  plus  familiers. 
(  Barth.)  Une  puissance  inconnue  sembla  cor- 
riger tout  h  coup  le  désordre  de  mes  affections, 
et  les  rétablir  selon  la  loi  du  devoir  et  de  la 
nature.  (  J.-J.  Houss.  )  '        ' 

Inconnu.  Obscur,  quin^a  point  de^'enom- 
mëe  ,  de  .rëputation  ,  dont  on  ignore  l'dt.at  et 
l'origine.  t//i  auteur  incorinu.  Tout^  peuple  qui 
n'a  point  ciiltiyé  tes  arts  doit  être  condamné  à 
être  inconnu.  (Volt.)  —  On  dit  substantive- 
roent ,  en  ce  sens  ,  un  Inconnu.  Onne  saurait 
avoir  confiance  dans  cet  inconnu. 

Ihcomnd.  Qu'on  n'a  pas  éprburë.  Comment 
le  chant  des  oiseaux  lui  causera-t-il  une  émo- 
tion voluptueuse  ,  si  les  aceerts  de  l'amour  et 
du  plaifir  lui  sont  inconnus  ?  (  J.-J.  Rbuss.  ) 
L'ennui ,  qui  dévore  les  autres  hokifiiës  au 
:  milieu  ntâme  des  délices,  est  inconnu  h  ceux  aui 
sat>ent  s'occuper  par  quelque  ieeturu,.  (Fénel.) 

Inconnu.  Néelièd ,  méprisé.  Dans  ce  temps 
de  troubles,  tes  lois  Jurent  inconnues.  (Volt.) 

En  termes  d'algèbre  ,  on  appelle  quantité 
inconnue  ,  ou  substantivement ,  inconnue ,  la 
quantité  qu'on  cherche  dans  la  solution  d  un 
problème. 

Inconnu  ,  se  dit  aussi  substantivement  pour 
désigner  ce  qu'on  cherche  à  connattrc.  Pour 
apprendre  méthodiquement ,  il  faut  aller  du 
connu  à  l'inconnu. 

INCONSÉQUENCE,  s.  f.  Défaut  de  consë- 
"qucncc..// r  a  inconséquence  dans  les  idées  , 
dans  les  discours  et  dans  les  actions.  Si  un 
Iiomme  c^^nclut  de  ce  qu'il  pense  ou  de  .ce 
qu'il  énonce ,  le  contraire  de  ce  qu'il  devrait 
conclure  ,  il  y  a  inconséquence  dahs  ses  dis- 
cours et  dàtis  ses  idées.  Si  un  homme  tient 
une  conduite  contraire  à  celle  qu'il  a  déjà 
•  tenue  ,  ou  contraire  à  se?  intérêts  ,  iljr  a. in- 
conséquence dans  ses  actions.  Il  y  a  uÂe  troi- 
/''sième  inooniéquence  ,  c'est  celle  des  pensées 
et  des  actions,  et  c'est  la  plus  commune.// 
jr  a  mille  J'ois  plus  d'inconséquence  encore 
dans  la  vie  que  dans  le.<i  jugemens .  (  Encyc.) 

INCONSÉQUENT,  TE.  adj.    Qui  commet 
des  inconséquences.  Un  homme  inconséquent 
dans  ses  idtfs  ,  dans  ses  discours  ,  dans  sa 
iconduite.  ' —  Il  se  dit  aussi  des  choses.  Raison- 
nement inconséquent.  Conduite  inconséquente. 

INCONSlDEhATION.  s.  f.  Discours,  action 
dont  on  n'a  point  pesé  les  conséquences.  Par- 
ler ,  agir  avec  incomidération. 
.  INCONSIDÉRÉ,  EE  adj.  Il  sa  dit  des  actions 
ou  des  discours  dont  on  n'a  pas  pesé  les 
conséquences.  On  se  perd  par  un  propos  in- 
corlsidiré  ;  on  s'embarrasse  par  une  promesse 
inconsidérée  ;  on  se  ruine  par  une  largesse  in- 
considérée. 

II  Rc  dit  aussi  des  personnes.  Jeuneue  ineon- 
sidèrée.  —  Substantivemeot ,  vous  êtes  un 
inconsidéré. 

INCONSIDÉRÉMENT,  adv.  D'une  manière 
inconsidérée,  ^gir,  parler,  se  conduire  incon- 
sidtrcmrnt.  Il  n'est  pas  homme  h  parler  incon- 
sidérément, (  J.J.  Ronss.  )  \     ■ 

INCONSISTANCE,  st.  Défaut  de  consis- 
tance Il  est  peu  usité.  <^^ 

INCONSISTANT,  TE.  aJj.  Mo^nusilé  que 
l'on  trouve  danï  un  dictionnaire  ,  où  on  IuL 
.  fait  signifier,  qui  no  s'accnrdc  pas,  qui  n'est 
pus  bien  lié  u.vcc  un  autre. 

INiJONSOLABLE.  adj  dos  deux  genres.  Qui 
ne  »f  petit  consoler  ,  qu'on  ne  peut  consolei-. 
Je  suis  inconsolable  de  celte  séparation., 
(  S<>\i^  ]  Douleur  inconsolable,  jiffliction  in- 
consolable. 
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mCONSOLABL£MENT.  «dr.  De  manière  â 
ne  pouvoir  être  cpntolé.U  ist  qffJigé  inconso-' 
labiement. 

INCONSOLÉ  ,  ÉE:  adj.  Qui  n'est  pas  con- 
solé. Il  est  peu  usité.  ;       - 

INCONSTAMMENT. adr.  Avec  inconstance. 
^gir  inconstamment.  Se  conduire  inoonstatn- 
ment,  V 

INCONSTANCE,  s.  f.  Indifférence  ,  dé- 
goût d'un  olij'et  qui  noiui  plaisait.  //  avoue  $on 
inconstance.  L'inconstance  d'un  dmant.    ■ 

Incomstahce.  Disposition  de  l'aine  qui  fait 
qu'elle  ne  reste  pas  constamment  attachée  à 
ses  opinions,  à  .ses  résolutions,  à  ses,  passions, 
à  ses  sentimens ,  et  qu'elle  en  chance  facile- 
ment. L'inconstance  forme  le  fond  ae  son  ca- 
ractère. j4insi ,  par  la  fausse  idée  que  nous 
avons  des  biens  ou  des  maux  ,  autant  que  par 
l'inconttane'e  de  notre  volonté ,  nous  agissons 
presque  toujours  sans  savoir  précisément  ce 

'il  faut  désirer  et  ce  qu'il  faut  ormndre. 

Barth.) 

iNcoRsTiNCE,  se  dit  aussi* des  choses  qui  sont 
sujettes  à^hanger.  L'inconstance  des  saisons.' 
Linoonstahee  du  temps.  L'inconstance  de  la 
J'ortune,  IfincoHstanee  des  choses  humaines. 

INCONSTANT ,  TE.  adj.  Qui  change  ai- 
sément de'goût,  d'opinioo,  de  sentiment. 
Homme  inconstant.  Femme  inconstante.  Esprit 
inconstant.  Caractère  inconstant.  Inconstant 
en  amitié  ,  en  amour.  V.  FaibIb  ,  Léoee. 

Ihcorstart,  se  dit  aussi  des  choses  qui  chan- 
gent souvent.  Un  temps  inconstant.  Une  sai- 
son inconstante.  La  loi  de  la  mode  est  incon- 
stante et  ruineuse.  (  J.-J.  R6as8.)/ 

INCOJÏSTITUTIONN ALITE,  s.  f.  Caractère 
de  ce  qui  est  inconstitutionnel.  L'ineorutitur. 
tionhalité d'un  projet  de  loi* 

INCONSTITUTIONNEL,  LLE.  adj.  Qui  est 
contraire  à  la  constitution ,  4  l'esprit  de  la 
constitution.  Cette  entreprUe  est  inconstitu- 
tionnelle.     .  " 

INCONSULtÉ  ,  ÉE.  adj.  Mot  inusité  mie 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire^! «Ù  on  lui 
fait  si&niiier  ,  uiii  n'est  plus  consuhé.X 

INCONSUMPTIBLE.  adj  dçs  deu»  ^|éBres. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  un  diction- 
naire >  où  on  lui  fait  signifier  ,  qui  ne  peut 
être  cdnsumé  ,  qui  dilre  toujours. 

INCONTESTAblLITÉ  s.  f.  Qualité  de  ce 
qui  est  incontestable;  11  est  peu  usité. 

INCONTESTABLE,  adj  des  deux  genres. 
Qui  est  certain  ,  qui  ne  peut  être  contesté. 
Vetie  vérité  est  incontestable.  Principe  incon- 
testable. Autorité  incontestable.  Preuve  in- 
contestable. Droit  incontestable.  Titre  incon- 
testable. Posons  pour  maxime  incontestable , 
que  les  premiei's  mowemens  de  la  natuie  sont 
toujours  droits.  (  J.-J.  Rouss-  )  Ces  principes 
éternels  et  incontestables  ne  furent  point  écou-, 
tés.  (Ray)  . 

INCONTESTABLEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière incontestable.  Cette  proposition  est  in- 
contestablement vraie, 

INCONTESTÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  n'est  point 
contesté. 

INCONTINEMMENT.  adv.  Mot  ipusité  que 
l'on  trouviR  dans  quelques  dictionnaires, où  on 
lui  fait  signifier ,  par  incontinence. 

INCONTINENCE,  s.  f.  Vice  opposé  A  la  con- 
tinence, à  la  pudicité.  Son  incontinence  a 
ruine  sa  santé.  6  'abandonner  à  l'incontinence. 
'Prut'cnir ,  arrêter  l'incontinence.  Lâcher  la 
bride  à  l'incontinence.  Incontinence  publique. 
Sous  les  empereurs  romains  ,  on  qfficha  sans 
crainte  le  débordement  de  l'incontinence. 

Iacontincncb.  T.  de  méd.  11  se  dit,  en  gé- 
néral, de  l'inhabileté  des  organes  i  retenir  les 
matières  qu'ils  no  devraient  lAoher  qOe  vo.> 
lontairemcnt.  Incontinente  d'urine ,  écoule- 
ment involontaire  de  l'urine.      - 

INCONTINENT  ,  TE.  adj;  Qui  ■  le  vice  de 
riacontinence.  Un  homme  incontinent,  , 
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TNCONTIKENT.  adv.  de  lemp».  AossitAt , 
au  même  instant  II  est  peu  usité: 
^  INCONTRADICTION,  s.  f.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve^datis  quelques  dictionnaires  ,  ou 
on  lui  fait  sigfnifier,  absence  de  contradiction, 
efassentimefit,  accord,  cbnformitë  d'opinion. 
r  INdONVENÀBlE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
n'est  pas  convenable. 

INCONVENANT,  TE.  adj^  Qui  blesse  les 
convenances. 

-INCONVÉNIENT,  s.  m.  Il  se  dit  de  tout 
obstktclequf  se  présente  dans  la  conduite  d'iine 
aitàirej  et^e  toutes  les  suites  déi;avantageuses 
qui  naissent  de  sa  conclusion.  Eviter  ,  préve- 
nir les  inconyéniens.  Tomber  dans  un  Incon- 
vénient. Faire  cesser  les  inconvénieiu.  Corri- 
ger un  inconvénient.  Ce  projet  est  sujet  à  de 
grands  inconveniens. 

Il  se  dit  aussi  de  toutes  les  choses  qui,  par  leur 
nature,  entraînent  des  suites  fâcheuses.  Après 
deux  ans  de  troubles  et  de  confusion  ,  les  in- 
cànvéniens  qu'entratrie  l'anarchie,  ramenèrent 
les  esprits  h  la  paix.  X  Rav.)  La  Gièce  préfé-^ 
rait  les  inconvéniens  de  la  liberté  h  ceux  de 
la  sujétion  légitime^..  (  Boss.  )  f^0i7À  l'incon- 
vénient des  caractères  froids J^  tranquilles. 
(  J.-J,.  Ronss.  )  L'on  Unère  "quelquefois  ,  dans 
un  Etat ,  un  asie»  grand  mal ,  mais'qui'dt- 
tourne  un  million  de  petits  maux  ou  d  incon- 
véniens qui  tous  sont  inévitables  ou  irrémé- 
diables. (La  Br.) 

INCONVERTIBLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  converti. 

INÇONV ERTISSABLE.  adj .  des  deux  genres. 
'Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  quelques 
dictionnaires  ,  où  on  lui  fait  signifier ,  qu'on 
ne  peut  coQVortir.»  ^ 

INCOQUE,  adj.  des  deux  genres.  Mot  inu- 
sité que  Vàn  trouve  dans  un  dictionnaire  , 
où  oÀ  lui  fait  sienifier  ,  sans  coque.'  ^ 

INGORPORALITÉ.S.Y.T.  dogmatique  quise 
dit  de  Dieu  et  des  esprits  qui  n^ont  point 
de  corpq.  ,, 

INCORPORATION,  s.  f.  Union  de  deux  ou 
de  plusieurs  choses  en  un  seul  corps.  L'incor- 
poration de  plusieisrsdmguesmélées  ensemble. 

Il  se  dit  aussi  d'une  terre  réunie  i  une  aii' 
tre.  L'incorporation  d'une  tç/re  h  un  domaine. 

INCORPOREL  ,  LLE.  «(dî.  Il  se  dit  d'une 
substance  spirituelle  qûin^  point  de  corp.i. 
L'ajne  de  l' nommé  est  incorporelle.  Dieu  esl 
incorporel.. 

.  Ikcobporel  ,  en  termede  iurisprudence,  s^ 
dit  des  choses  non  matérielles  ,  qui ,  consc- 
quemment ,  n'ont  point  de  corps ,  et  que  l'on 
né  peut  toucher  corporellement  :  tels  sont  Ick, 
droits  et  actions ,  que  l'on  appelle  droits  in- 
corpoYels.  '  ' 

INCORPORER.  V.  a.  C'est ,  en  général^  unir 
un  coTpa  à  un  autre.  Incorporer  une  substance 
avec  une  autre.  Incorporer  une  troupe  dans 
une  autre. 

s'Imcorpobek.  Ces  substances  s'^incorpprentr 
facilement  l'une  avec  l'autre.  Le  vice  s  inco)' 
pore  h  l'homme.  Les  lois  rencontrent  toujours 
les  passions  et  les  préjugés  du  légistuleur  ; 
quelquefois  cites  passent  au  travers  et  s'y 
teignent  ;  quelquefois  elles  y  restent  et  s'y _ 
incorporent  (  Montcsq.  ) 

1hcori>ohé[  ,  ÉK^  part.  '  "^ 

INCORRECT ,  TE.  adj.  Il  se  dit  du  style 
qui  s'écarte  souvent  de  la  orammairfej  et  dans 
les  arts  du  dessin,  d'une  figure  dessinée  «jm 
pèche  contre  les  proportions  reçues.  Style 
incorrect.  Fif;uro  incorrecte. 

INCORRECTION,  s,  f.  En  parlant  du  style, 
faute  contre  les  loi»^,la  erainmaire  j  en  pai  • 
lant<les  ait»  du  dcisin  ,  faute  contre  les  pro- 
portions reçues.  Cet  ouvrage  at  plein  d'in- 
corrections- lly  a  beaucoup  d'incorrernons 
dans  celte  figure.  Incorrection  de  dessin, 

INCÔRRIGIBILITÉ,  s.  f.  QuaUlé  de  celui  «jui 
est  incorrigible. 
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INCOBWGIBLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
no  peut  être  corrigé.  Un  esprif  inoorriffjljjfi- 
Un  enfant  incorrigible.  L'opinion  et  les  p8S- 
siontJCfindent  les  hommes  inoorrigibUs,  lly 
a  des  vices  de  l'esprit  qui  sont  incnrriçibles. 

iNCOKROMPtl,  DE.  adj.  Mot  inusité  riue 
l'on  trouve  dan»  un  dictionnaire  ,  où  on  lui 
fait  signifier ,  qui  n'est  pas  corroinpu. 
-INCORRUPTIBILITE.  ».  f-   Qualité  parla- 
miélle.  une  chose  est  incorruptible. 

Il  signifie  figurément,  Tuitégrité  ^par  la- 
quelle un  bomme  est  incapable  de  se  laisser 
corrompre  pour  agir  contre  son  devoir.  L'in- 
corruptibUité  d'un  iuge.  ■ 

INCORRUPTIBLE,   adj.   des  deux   genres. 

Sui  n'est  pas  sujet  à  corruption.  Il  n'y  a  rien 
ans  la  nature  d'inèorrupjtjble  j  cependant  la 
corruption  ne  se  dit  guère  que  des  substances 
animales  et  végétales;  on  regarde^  les  sels  , 
les  pierres,  les  métaux,  etc.-,  com'nïe  incor- 
"ruptibles.  .        , 

'  Il  signifie  figurément,- qui  est  incapable  de 
se  laisser  corrompre  pour  agir  contre  son  de- 
voir. Un  juge  incorruptible.  Un  magistrat 
incorruptible. 

INCORRUPTION.  ».  f.  T.  de  phys.  Etat  des 
choses  qui  ne  se  corrompent  point. 

INCOUPABLE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
inusité  que  l'on  trouve  dans  quelc^ues  diction- 
naire» ,  où  on  lui  fait  signifier  ,  innocent.  -" 
INCOURANT,  TE  adj.  Mot  inupité  que 
l'on  trouve  dan»  quelques  dictionnaires  ,  où 
on  It  donne  pour  un  terme  de  commerce , 
en  lui  faisant  signifier,  qiii  n'a  «pas  de  cours. 

INCOURQE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Courbe  en  dodans  ,  de  manière  que  la 
«onvexité  de  la  courbure  est  en  dehors. 

INCRASSANT  ,  TE.  adj.  Nom  que  certains 
médecin»  donnent  auX'  aliàiens  et  aux  médi- 
camens  auxquels  ils  '  attribuent  la  propriété 
d'épai*»ir  le  sang  et  les  humeurs.  —  Il  se. 
prend  aussi  substantivement.  Donner /e«  inî- 
crasshns.  .    , 

INCRASSATION.  ».  f.  T.  de  méd.  Epais- 
.  siasement  jprocaré  aux  humeurs  par  de»  re- 
mèdes incrassan».   . 

INCRASSËR.  ▼.  a.  T.  d«  méd.  Epaissir  le 
sang ,  leS'  humeurs. 
'    Ihgrassé ,  ÉE.  part.  '   '' 

INCREDIBILITE.  ».  f.  Ce  qui  fait  qu'on  ne 
jiBat  croire.  Motifs  d'incrédibilité, 

f  INCRÉDIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Vieux 
mot  inusité  qui  signifiait ,  incroyable ,  qui 
n'est  iH»  croyable. 

INCREDULE,  adj.  dei  deux  genres.  Qui  ne 
croit  que  difficilement ,  ^u'on  a  peine  à  per- 
.  Eùader.  f^ous  êtes  bien  inoriduCe.   C'est  un 
esprit  incrédule.    .    ^ 

On  entend  ordinairement  par  ce  mot,  celui 
qui  ne  croit  point  à  la  religion  révélée. 

JNCRÉDULITÉ.  ».  f.  Opposition  ,répugnan: 
ce  à   ccoire  ce  qui    est  pourtant  croyable. 
.  Grands  iitctédulité.  Incrédulité  opiniâtre. 

Il  se  prend  ordinairement  pour  le  refus  de 
croire  ce  qui  est  enseigné  par  la  religion  ré- 
vélée, lé' incrédulité  a  fait  bien  des  progrès 
depuis  deux  siècles. 

INCRÉÉ,  ÉE.  adj.  Qui  n'a  point  été  créé. 
Les  anciens  philosophes  ont  cru  que  lajta^- 
tiire  était  incréée  et  éternelle.  Les  chrétiens 
croient  qu'il  n'y  a  qu»  Dieujqui  soit  incréé. 

INCRÉMENT,  s.  m.  T.de  géom.  Il  s*dit  de- 
là quantité  dont  une  quantité  variable  aug- 
mente ou  crott.  Si  la  quantité  varial>le  dé- 
croît ou  diittinue  ,  sa  diminution  ou  son  dé- 
croîssement  [s'appellQ  aussi  inetément ,  mais 
alors  I'tnci4'r«0/i(  est  nigatif— On  a  aussi  ap- 
pelé inenàt»^  ,  les/iuantités  difl'érentielles. 
*  INCRÉPER  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
xigniiiait,  «orriger,  grond'er,  blltiner,  repren- 
tlre  ,  rénrimunaer. 

INCROYABLE,  adj.  des  deux  genres.  Ce  qui 
OQ  nous  paraît  pas  digne  de  foi.  Cela  eU  in* 
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envahie.  Ce  que  cet  hutorien  rapporte  est 
incroyable.  Celui  qui  ne  trouve  rien  ain- 
croyable  est  un  Komme  sans  expérience  et  tans 
jugement.  (Encyc.  ) 

iKCRflyABlE ,  se  dit  souvent  ^ar  ezagéra- 
tioir,  et  sigpifie  excessif,  extraordinaire,  Une 
joie  incroyable.  Un  plaisir  incroyable.  Xerxès 
fit  passer  dans  la  Grèce  urte  multitude  in- 
croyable  de  soldats.  Alexandre  se  plaisait  a 
tenter  des  choses  incroyables.  Uriit  magnifi- 
cence incroyable. 

Incroyable  ,  s'emploie  quelquefois  substan- 
tivement. Le^:  tragiques  grecs  ont  erré  en  pre- 
nant souvent  l'horreur  pOur  la  terreur ,  et  le 
dégoûtant  et  l'incroyable  pour  le  tragique  et 
le  merveilleux.  (\  oit) 

Incroyable,  Paradoxe.  (»yyn.)'0n8e  sert 
^'incroyable  en  fait  d'événemens  ,  et  de  pa- 
radoxe  en  fait  d'opinions.    On  racontç  d 
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s'il  s'agit  d'une  faute  ;  on  accuse  d'ude  mau-  • 
vaise  action ,  d'un  vice.  —  On  i/jcu//>e  ,  sciit 
en  imputant  ce  qui  est  rléellement  faute  ,  soit 
en  imputant  à  faute  ce  qui  ne  l'est  peut-âtre' 
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noncée ,  ferme. 

INCULQUER.  V.  a.  Du  latin  in  'dans,  et 
calcare  frapper  avec  le  pied.  Littéralement , 
enfoncer  en  frappant  avec  le  pied.  Imprimer 
une  chose  dans  1  esprit  de  quelqu'un  à'  force 
de  la  répéter.  La  seule  règle  d'éducation  qui 
était  donnée  h  leurs  parens ,  était  de  leur  ap~ 
prendre. ,  de  leur  inculquer,  dfi  leur  faire  06-  ~ 
server  cette  sainte  loi.  (Coss.  }  Inculquer  une'- 
maxime.  Inculquer  des  principes.  Inculquer 
les  vérités  de  le  religion. 

Inculqoé,  ÉE.  part.  .      ,.. ,    '     , 
INCULTE,  adj.  des<deux  genres-  Qiii  n'est 
pas  cultivé.  Jardin  inculte.    Terres  incultes, 
deux  incultes."  Pays   inculte,    r-  FJg.  Ls- 
prit  inculte.  Moeurs  incultes.  JYalurel  inculte. 
INCULTURE.  8.  f.  État  de  ce  qui  est  in- 
culte. \  .  ^ 
INCUMBANT.  V   INCOMBANT.  * 
INCUNABLE,  adj.  des  deujt  genres.  Du  la- 
tin   incunabula    langes.   Mot   inusité,  qu'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  ou    on   lui   fait 
signifier,  de  l'enfance  de  l'imprimerie.  Une 
édition  incunable. 

INCURABILITÉ.  s.  f.  État  de  ce  qui  ésk: 
incurable. 

INCURABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qni  ne 
peut  être  guéri.  Mal  incurable.  Maladie  in- 
curable. Ce  malade  est  incurable.  —  Fiour. 
Passion  incurable.  Défaut  incurable.  Il  fut 
bientôt  convaincu  que  tous  les  gouvernemens 
sont  attaqués  de  maladies  incurables.  (Barth.) 
Des  préventions  incurables.  (  Fénél.  ) 

Il  est  substantif ,  en -narlant  de'  ceux  qui^ 
habitent  les  hôpitaux  tf incurable».  Cest  un 
incurable. 

Incwrabie,  Ikguérissabie  (i$yn.  )  Le  mal  in- 
curable est  celui  contre  lemiel  tous  les  eflort» 
de  l  art  ne  peuvent  rien  :  la  maladie^  ingué- 
rissable est  celle  contre  laqUelie  la  nature  et 
1  art  ne  peuvent  pas  davantage.  Il  n'y  a  point 
de  remède  à  l'un  ,  point  de  ressource  contre 
1  autre.  La  folie  est  un  mal  incurable ,  l'art 
n  en  guérit  pas  ;  elle  n'est  point  inguérissable, 
on  en  guérit.—  Le  mal  incurable  n'est  pas  ton  - 
jours  funeste  et  mortel  ;  il  n'Èn,est  pas  de 
même  de  ^a  maladie  inguérissable.  On  vit 
avec  des  ^aux  incurables ,  on  meurt  d'une 
maladie  inguérissable.  Un  mal  peuÇ  n'être  pas 
incurable  ,  et  le  malade  être  inguérissable  par 
sa  mauvaise  conduite.  —  Inguérissable. n^e^t 
que  de  la  conversation  familière.  Incurable 
est  de  tous  les  slyles. 

INCUfdE.  s.  f.  Défaut  de  soin,  négligence. 
//  a  dé  fange  ses  affaires  par  son  incurie. 

INCURIEUX,  EUSE.adj.Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  faitsi- 

Snificr,'  uni  n'a  point  de  curiosité,  de  soin  , 
e  souci.  H  pourrait  être  utile  en  certains  cas, 
dans  le  sens  de ,  qui  n'a  point  de  curiosité. 
^  IN^RIEUSÉMENT.  adv.  Mot  inusité  ,  que 
l'on  trouve  dans  quelques  diclionuairos  ,  où 
on  lui^ fait  signifier ,' sans  soin.  D.'aprè»  étia  , 
IncolpS,  it.  part.  .  >,  .   .  ■  ^  ■     ""''^  incurieiwcrneMl ,  signifierait ,  virre  sans 

Irc»l?er,  AcrtisER.  (i5f/i.^  Celui  qui  Yoks-f'^i^in. 

iNCUWOSITÉ.  s.  f  Négligence  d'appirndr. 
ce  <Mi'on  ignore.  L'incuriosité  de  cette  nation 
empêche  set  progrès  tians  les  sciences  et  danê 
les  arts. 

INCURSION,  s.f.  Entrée  bnisnnc  de  troupes* 
ennemies  dan»  une  contrée  qu'elles  traversent 
en  la  dévastant.  Faire  des  incursions.  Les  Bar- 
bâtes faisaient  continuellement  des  incursions 
dan*  l'empire  romain.  Ces  deux  provinces 
sontàl'abridcs  incursionnUs  Tartarés.  (Vol».) 


choses  incroyables  ;  on  propose  desparadoxes, 

INCROYABLEMENT,  adv.  D'une  manière- 
incroyable.        . 

•INCRUSTATION,  s.  f.  On  nomme  ainsi  une 
croûte  ou  enveloppe  de  pierre  qui  se  forme 
peu^à  peu  autour  des  corps  qui  çnt  séjourné 
pendant  quelque  temps  dans  certaines  eaux. 

INCRUSTATION,  s.f.  T.  d'arch.  Sorte  d'en- 
duit dont  les  anciens  Romains  couvraient  les 
murs  ,  les  planchers ,  les  toits.,  les  pavés  ,  les. 
frises  et  autres  parties  des  temples,  des  palais 
et  d'autres  bâtimens. 

Incrdstation  ,  se  dit  aussi  des  ouvrages  où 
l'on  voit  des  orUemeiM  d'or,  d'argent,  en- 
châssés dans  une  autre  matière  ;  et  de  l'action 
d'enchâsser  ces  orneméns. 

INCRUSTÉ,  s.  m.  T.  de  tabletiers.  Ouvrage 
qui  se  fait  par  plaques  d'or  ou  d'argent  qui 
s  incrustent  ou  s'enchâssent ,  par  une  pres- 
sion violente,  dans  l'épaisseur  de  l'écaillé 
échauflée  et  disposée  à  cet  effet.   | 

INCRUSTÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Il  se  dit  ^u 
péricarpe  et  de  la  graine ,  lorsque  le  premier 
est  tellement  inhérent  à  la  seconde,  que  leurs 
enveloppesjpropre»  se  confondent.  ■ 

INCRUSTER.  V.  a.  Couvrir  ,  revêtir  de 
nurbre,  de  jaspe,  etc. ,  une  mUraille  ,  un  pi- 
llBBtre ,  etc.  Incrusterun  pilastre.—  Il  signifie 
aussi,  enchâsser  une  matière  dans  une  autre , 
pour  en  faire  des  omemeos. 

En  terme  de  médecine ,  il  signifie  ,  former 
une  croûte  sur  quelque  partie.  —  On  dit, 
s'incruster.  Les  tinraux  s' incrustent  de  stalac. 
titet.  L'or  s'incruste  sur  lé  fer? 

Ihcrost^  , .  ÉE.  part.  Une  bofté  d'écaillé  in- 
crustée d'or  ou  en  or. 

INCUBATION.  ».  f.  Du  latin  incubnre,  être 
couché,  Action  de  la  femelle  des  oiseaux, 
lonqti'elle  se  met  et  demeure  sur  ses  œuf»  , 
pour  le»  couver.  La  durée  de  l'incubation. 
Pendant  l'incubation. 

INCUBE.  ».  ih.  Sorte  de  démon  qui,  sui- 
vant une  erreur  populaire,  abuse  des  iemmes. 

En  terme  de  médecine ,  incUbe ,  est  la 
même  chose  que  cauchemar  .\.ée  mot. 

INCULPABLE.,adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  inculpé.  Il  est  peu  usité. 
.  INCULPATION,  s.  f.  T.  depalaw.  Attribu- 
tion d'une  faute  â  quelqu'un.  " 

INCULPER  V.  a.  Accuser  quelqu'un  d'une 
faute.  On  m' inculpe,  mal  à  propos  dans  cette 
ajjaire 


■n.)C 
celui 


ac- 


qui 
inculpe ,  vous  provo<iue  ;  celui  qui. vous 
cu'^ ,  vous  poursuit.  Le  premier  est  votre  d|j- 
tracteur,  le  second  est  votre  partie.  —  On  in- 
culpe celui  qu'on  ne  craint  pas  de  inettre  en 
caiMe  ;  on  accuse  celui  qui  est  l'objet  direct 
de  l'action. — ^our  «/itM/f>er ,  il  faudrait  être 
en  état  tWiccuter  ;  pour  accuter  ,  il  faut  être 
en  état  de  prouver.  —  On  se  disculpe  d'une 
ùic-u//;<l/io/i;t>n  se  justifie  d'une  accusation. 
—  On  inculpe  ]iruprcuvntCQ  matière  légîru , 


\ 


>■ 


r* 
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l.sccEjio:» ,  se  [n-end  au«i  J«o«  un  sens  un 
jpeu  dëtouro^  du  preceJcwt.  On  dit  d'uo  sa- 
vant, qu'i/  t^est  appliqué  à  telle  science,  mai» 
qu'ilajaildtgi'anke»  incurtiontdaHf^d autres. 

\vcv*sio»yMvn\ov.{Syn.)Vinéiirsion  e»t 
l^cfioii  rie  courir,  de  faire  une  course ,  de  se 
']ctçr  daus  uae  voie  ,  sur  un  objet  étranger  , 
jtoiir  en  rapporter  quelque  avantage  ou  une 
Kutisfaclion  quelconque.  Virruption  est  l'ac- 
tion de  romi^re  ,  de  forcer  les  banièrcs  ,  et 
de  fondre  av^Q  impétuosité  sur.  un  nouveau 
•  charap,  pour  y  porter  et  y  répandre  le  ravage. 
■^Vincurtion  est  brusque  et  passagtb-e  ;'si 
l'on  sort  tout  à  coup  de  sa  ca^rié^^e,  on  y 
rentre  bientôt.  Virruption  est  violente  et  sou- 
tenue :  si  l'on  renverse  la  barrière,  c'est  pour 
se  répandre.  -^V! incursion  est  faite  comme 
,  une  course,  dans  un  esprit  de  retour  j  Virrup- 
iioh  est  un  acte  de  violence  fait  dans  un  es- 
prit, de  destruction  ou  de  conquête.  —  Un 
,  peuple  barbare  ,fait  des  incursions  dans  un 
pays  pour  le  piller;  il  v  fera  des  irruptions 
pour  s'en  emparer ,  s'il  le  [îeut ,  ou  pour  le  dé- 
vaster, tant  qu'il  ne  sera  pas  répousse.  —  Les 
Barbares  qui  détruisirent  l'empire  romain  , 
commencèrent  par  des  incursions  qu'ils  re- 
nouvelèrent sWent,  parce  que  les  empe- 
reurs payaient  bien  leur  retraite  ;  et  unirent 
par  de  terribles  irruptions ,  dont  la  violepce 
,  ne  s'arrêta  que  quand  il  ne  leur  resta  plus 
qu'à  s'asseoir  sur  les  ruines  de  l'empire. 

INCURVATION,  s.  f.  Action  de  courber,  de 
plier ,  .d'arquer ,  ou«eflct  de  cef'te  action.  T. 
de  méd.  Courbure  non  naturelle  dès  os.       ! 

INCUSE.  adj .  f .  Il  se  dit  d'une  médaille  tfn- 
fiquc  ou  moderne  qui  se  trouve  sans  revers , 
'  ou  qui  porte  en  creux  la  tête  qui  est  en  bosse 
de  rautre  côté,  parce  que  le  monniayeur  a 
oublié  de  mettre  les  deui  carrés  en  la,  frap- 
pant- Médaille  incute. 

IND AGÂTEUft.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouvé  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signiHer ,  qui  rechemhe  avec  soin. 

INDAGUE.  adj.  des  deux  genres.  Vieui:mot 
inusité,  qui  signifiait,  mal  mis»  mal  v^tu, 
sale.  . 

ISDAYE.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Nom  d'un  oi- 
seau dé  prpie  peu  connu  des  naturalistes. 

INDE.  «.  m.  Couleur  bleue  que  l'on  tire  de 
l'indigo. 

On  dit  en  peinture  ,  employer  de  l'inde  , 
du  Ifleu  d'inde. 

INDÉUROUILLABLE.  pdj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  débrouillé.  fJn  point  d'his' 
toire  inaabrouillahle. 

INDÉCEMMENT,  adr.  Contre  4a  décence. 
//  agit ,  il  se  comporte  indécemment. 

INDÉCENCE. s.  f.  Discours,  action  contraire 
à  la  décence.  //  a  commis  une  grande  indé- 
ceruç.  Il  n'y  a  point  d'exemple  d'un»  indécence 
si  barbare.  (\< 
entre 


r^écentes.  Action  indécente.  Posture  indécente. 
,  Spectacle  indécent.  Ses  moeurs^  sans  être  pures, 
ne  sont  pas  indécentes.  (Bartli.  )  Des  erit  in- 
déeeiu.,  ^ 

INDECHIFFRABLE,  adj.  des  dVux  genres. 
Qui  no  peut  être  lu  ,  déchiffré.  San  écriture 
est  indéchiffrabh.  Un  chiffre  indéchiffrçible.— 
Figurément.  Un  homme  indéchiffrable,  dont 
on  ne  saurait  pénétrer  les  vues ,  les  desseins. 

INDI^.CIS,  l^E.  adj.  Qui  n'est  pas  décidé. 
Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Un 
homme  indécis,  est  un  homme  qui  iie  sait  â 
quoi  se  décider  ,  qui  balance  entre  deux  opi- 
nions ,  entre  doux  partis  contraires.  Une 
question  indécise,  sur  laquelle  on  n'a  ,^int 
,cncore  prononce'.  On  laisse  en  philosophie  et 
I  en  thtiologie  beaucoup  de  question»  indécises. 
L'affaire  reste  indécise  comme  tant  d'autres. 
(  Volt,)  Cette  première  bataille  JmI  indécise 


par  le  nombre  des  morts ,  mais  elle  ne  le  fut 
point  par  les  suites  qu'elle  eut.  (Id.)  V  Iratfuuu. 

INDECISION,  s.  f.  État  d'un  hwmme  indé- 
cis. //  reste  toujours  dam  l'indécition. 

INDÉCUNABIUTÉ.  ».  t.  T.  de  grara.  Qua- 
lité de  ce  qui  est  indéclinable. 

INDÉCLINABLE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  gram.  Qui  ne  saurait  être  tycÛMé.  iVom 
indéclinable. 

INDÉCOMPOSABLE,  adj.  des  deux  geures. 
Qui  ne  peut  être  décomposé. 

INDÉCKOTTABLE.  adj.  des  deux  genre». 
Qui  ne  se  peut  décrotter.  Il  n'est  guère  usité 

Sue  dans  cette  expression  basse  ,  animal  in- 
écrottuble,  qui  se  dit  en  plaisanterie  et  en 
dénigitfméut ,  pour  signiiier,  un  homme  d'un 
caractère  tro8-^if(icile.  < 

INDÉFECnBIUTÉ.  #.  f.  Qualité  de  ce  qpi 
est  iodéfectible.  H  n'est  guère  d'usage  que 
dans  cette  phrase  Ibmployce^  par  les  catholi- 
ques, /'(W«Apt{^(7(i</ «^ /'i?|tf/(««. 

INDÉFÊCTILLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  p^ut  défaillir ,  (}ui  ne  peut  errer.  C'est  un 
mot  employé  p^rmi  les  théologiens  catholiques 
en  purlant  derÉglise.  ^' AxÀ^e  ett  inUeJectible. 
JNDÉFEMDU,  UE.  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  ou 
liii  fait  «ijzniûer ,  abandonné,  sans  défense. 

INDÉFENDABLE,  adj.  des  deux  genres.  Mot 
inusité,  que  l'on  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires ,  où  ou  lui  fait  signiiier ,  qu'on  ne 
p'out  défendre. 

INDÉFINI ,  lE.  adj.  Dont  op  ne  peut  dé- 
terminer les  bornes ,  dont  on  n'a  pas  4^ter- 
miné  les  bornes.  Temps  indéfini.  £spaep  in- 
défini. Ligne  indéfinie. 

jHDéfiio.  T.  de  gram.  Indéterminé.  Sen»  in- 
défini. Article  indejini. -Pronom  indéfini. 
"Temps  indéfini. 

INDÉFINIMENT,  adv.  D'une  maniera  indé- 
finie. Oa  a  ajourné  indéjin^m»r\t  la  discus- 
sion de  V affaire. 

IN1)EFIN1SSABLE.  adj.  de«  à^\xt  genres. 

Qu'on  itio  saurait  définir.  Itn'ett  que  du  style 

fjamilier,  et  ne  se  à^xi  guère  que  fies  person^ 

nes.  C'est  ^n  caractère,  c'est  un  fùtnifne  indé- 

Jinissable. 

mpÉFINlTÉ.  s.  f.  Mot  inusité  que  Von 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier,  qualité  de  l'indéfini. 

INDÉFINITIEME.  adj.  des  deux  genre*. 
Mot  inusité  que  l'on  donne  dant'  un  dicUon- 
naire  comme  un  terme  de  géométrie  syno- 
nyme d'iKDÉriNi. 

INDÉHISCENCE.  s.  f.  T.  da  botan.  C'o»t 
dans  'mfi  péricarpe ,  la  privatiou  de  )a  faculté 
de  s'ouvrir  naturellement  à  l'«poquede  sa  ma- 
turité ,  pour  donpor  issue  aux  graines  qu'il 
coptient. 

INDÉHISCENT ,  TE.  »dj.  T.  de  bot.  Qui 
ne  s'ouvre  point ,  qui  n'a  pas  la  faculté  de 
s'ouvrir  spontanément. 

INDEL.  8.  m.  T.  de  bot.  Palmier  qui  pa- 
rait extrémenient  voisin  des  dattiers  ^  mais 
3ui  forine  un'  genre.  Il  ç,vo\ï  dans  Hnde  et 
ans  les  tlps  qui  en  dépendent. 
INDÉLÉBILE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
pent  titre  effacé.  Encre  indéiébile.  Caractère 
indélébile.  Les  Oatholûjues  disant,  le  baptême, 
le  sacrement  d'ordre ,  in^f riment  un  caractère 
indélébile.  Il  n'est  guère  dVsage  que  dans  ces 
phrases.  V.  InEFr^çÂBLE.     f 

INPÉLÉBIUTÉ.  s.  f.  Caractère  de  ce  qui  ne 
peut  être  effacé.  Encre  connue  par  son  indété- 

INDÉUBEBÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  s'est  fait  tans 
attention ,  sans  examen ,  sans  délibération  , 
presque  machinalement.  Un  jugement  indéli- 
béré.  Un  ifiou^e^n<s/it  indélibéré. 

INDÉLICAT,  TE.  adj.  San»  délicatesse.  Per- 
sonne indélicate.  ProposHion  indélicate.  Pro- 
cédé, indélicat.  C'est  un  mot  tXQuveau  qpi 
prend  fEtvfuv 
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INnÉlICATESSi:.  s.  f.  Mancme  de  déli- 
calijji!.  Mot  nouveau  qui  prend  laveur. 

INDBINE.  adj.  de»  deux  genres.  (  EM 
se  |>roponct>nl  comme  dans  .Jérusalem.  )  T. 
de  jurisp.  Il  n'est  guère  d'usage  que  dans  ces 
phrases  ,  rendre  quelqu'un  indemne  ,  pour 
dire ,  le  dédommager.  Sortir  indrmne  aune 
affaire  ,  pour  dire,  tître  dédommagé. 

INDEMNISER,  v.  a.  (  On  prononce  indem- 
niser. )  T.  de  jurisp.  DJilommager  quelqu'un 
d'uiie  perte  ,  en  vertu  d'une  obligation,  d*uu 
titre  cjuelconque  par  lequel  on  était  engagé.  • 
Il  est  contenu  d'inik-inn'iter  sonj'etmier,  dans 
certains  cas  indiqués  au  bail.'       ,     '    ^   '  . 

iMDCMNisé,  ÉR.  nart. 

Indemniser  ,  Depommaubii.  (Syn.)  On  indem- 
nise éa  argent  ou  en  valeurs  égales,  des  pertes 
ou  des  privations  appréciables  en  argent  ou 
en  valeurs  égales,  celui  qui  ne  doit  p^f  les 
«upporter.j  on  dédommage  par  des  çompen- 
oations  quelconques ,  des  portes  ou  de»  pri- . 
valions  de  toute  espèce ,  celui-là  même  à  qui 
on  aurait  pu  les  laisser  supporter.—  Vintùim- 
mto' yoiis  laisse  la  même  somme  de  ibrtupéj 
le  dédommagement  tend  à  vous  rendre  une 
somme  semblable  d'avatitages  ou  do  hoa- 
heur.  —  Un  propriétaire  indeinni^e  son  fer- 
mier dans  les  cas  ro#9urs,  suivant  les  <?un- 
v^ntions;  le  richp  dédommage  par  |^iepf(if/)nce 
le  pauvre  d'une  perle  fdcheii||e. 

INDEMNITÉ,  s.  f.  Ce  oui  èi»t  donné  à  mlel- 

3u'un  pour  empêcher  qu'il  nffsouflre  quelc|iic 
ommage.  //  a  re^ss  une  indethniié.  jDetnqndtr 
une  indemnité. 

QuelqMofoi»  on  entend  |/ar  «,  terme,  un 
écrit  par  lequel  ou  promet  d«  rendre  quel- 
qu  un  indemne. 
Imoimmité,  est  quelquefois  pris  nourdiminu- 

j1°p  «°  'Y""''  1"*.°'"  P*»  J*>"»  pleinement 
dCl  effet  de  son  bail,  demande  au  proprié- 
(^k  une  indemnité,  c'etf-ànlire  une  oimiou- 
tpiaur  le  prix  de  fon  bail.        ;  ,. 

INDÉMONTRABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Quf  l'on  ne  peut  peu»  démontrer.  Proposition 
indémontrable. 

INDENTÉ ,  ÉE.  adj(  T.  de  h^  San.  dents. 
Il  est  oppose  i  <A;n(<^.        'V 

INDEPENDAMMENT,  adv.  D'une  manière 
indéj^endante.  Dieu  existe  ind^pemUmmeni 
de  tout  autre  être.  '•-  ?    ' 

IspÉPEirpAMMEiit.,  Sans  auçon  égard-  te*  re- 
belles qui  s'opposent  aux  desseins  de  Dieu, 
font  éclater  la  puissance  par  laquelle  ,  indé- 
pendamment de  tot^te  chtise,  il  a,ci;onmlit  Us 
promesses  qu'il  a  faites  h  son  Église.  (Boss.  ) 

INiDJ^PENDANCE.  9.  f  Étal  4e  celui  qui 
est  iodopendant.  Les  peuples  di^  n^rd  ont  et 
auront  touj^nr*  un  efprit  d'indépendmce  et  de 
liberté  que  n'ont  pas  les  peuples  du  midi. 
(  Montesq.  )  Comiite  les  homnies  ont  renoncé 
a  leur  indépendance  ftatuivlla,  pour  uivre  sous 
des  hit  OQlitiques ,  ils  ont  ninonçtf  h  la  corn- 
munaiftté  naturelle  de*  bient ,  poiir  uifiv  tous 
des  hin.  (Idem.  )  H  lui  faisait  sentir  qu'il 
n'existe  de  t^éri^abfe  éféttition  ,  d'entière  in- 
dépendance,  que  dans  une  ame  vert^ieuse. 
(fiarth.)  Jouisse*  dé  t'otre  considération  per- 
sonnelle, et  de  uotré  noble  indépendance. 
(  Volt.  )  L'indépendance  d'une  nation ,  d'un 
royaume,  d'une  république. 

INDÉPENDANS.  s.  m.  pi.  T.  d'hiat.  eecles. 
On  donne  ce  nom  à  de*  sectaires  d'Anale  terre 
et  des  Pays-Bis,  ainsi  appelés  narce  qu  ils  font 
profession  de  no  dépendre  d'aucune  assem- 
blée ecclésiastique,  m  prétendent  que  chaque 
église  ou  coDgcegatipn  particulière  j»  en  eUe-r 
même ,  radiqtlomeu'^  «^  osséntioll«n\ent ,  tout 
c^qpi  est  nécef#aire  pour  hu  conduite  et  pour 
son  gouvemame"'^  •  (ju'ello  a  foute  la  puis- 
sance ecclésiastique  et  toute  la  juridiction  , 
et  qu'elle  n'est  point  siijaltf  à  une  ou  plu- 
^iou»)  églises,  ni  à  leur»  disputé» ,  ni  à  lem"* 


IND 

aMtmhiéét,  td  i  leurs  syno 
aucun  évédue.       * 

INDÉPEiIdANT  ,  TE.    a 

do  toute  dépendance.  Tout* 

ni  règle,  m  Ici,  ni  matfre, 

tueUe,  est  moins  une  nation 

tumnltueux  d'hommes  barhiu 

qut  n  obéissent  qu'a  leurs  po 

',"a'3i  ''"'  "" peuvent m-oir  u 

(  Buff.  )  //  n'y  a  rien  de  pluf 

indépendant  qu'un  homme 

pou ,  et  qui,  sans  rien  attend» 

ou  de  la  libéralité  d' autrui , 

*tstanc0  que  sur  fori  industr 

(Boss.)  , 

ImttvMbkiir.  Qui  ne  déptf 

le*  anitHaudt,  ceux  qui  se  nou. 

'ont  Itisptus  indépendant  de  i 

La  sensibilité  porte  toujours 

"ertaifi  contentement  de  sei-i 

tpint  de  la  fortune  et  des  à 

ftouss,  )  L'agrément  est  arbit 

è$t  quelque  ehote  de  plu*  réel 

pendant  dugodtetêe  lopinit 

«DÉPÉMoAiii.  Qui  n'a  point 

conaiexité  avec  nne  autre  cl 

c^fiMtee  èit  indépendante  d* 

ifldé^ndâirt.  Uinâépendaniitt 
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ÏNÛESTIlOtrnBIUTÉ.  à 

INDESTRUCTIBLE,  adj.  do. 
Qu  no  Peut  étrèdélhiit.  V/,  , 
tible.  Une  hrUHe  atroee  et  indt 
yetéra  entré  eux  ^t  leurs  ntàtti 

.IWïÉrEftMiNATlON^s-f.Ét. 
n  est  pas  déterminé.  Il  est  eneo 
lermtHatirui:  . 

imjimm,  ÉE.  adj.  In. 
P^celhdftàHHlné.  Un  terni,  int 
nombre  hutétermtné. 
,11  «igtfifie  ,  eo  parlant  des  «( 
1  «  pas  ^ris  um>  détermination 
tiDU.  u  est  encore  indéterminé  lu 
doitorèhdre. 

miîï**'  **?.  ^/"*"  ^^  Pb»>os< 
matière  est  d'elle-même  indéterm 

nêmé  ni  l'une  ni  l'autre  do  ce 
M8,  et  (qu'elle  est  également  cap 
voir  l'utîo  Où  l'autre.      ^  *  ""^ 

anl"»*!!"*"^'  r  '»«»'«?'*>ntîques 

quantité  ou   d'une   chose  qui 

JJornefs  rtrtaines  ou  toroscHtes 

l^cinihs  ildétermin^riTTarK 

'{"•  peuvent  changer  de  grandem 

tion  aux  cmantRés  dolnée.  e 

lont  la  grandeur  reste  tomour 

problème  indétefntiné ,  cS2  do 

donner  un  nombre  infini  de  sol, 

ini!!S^IF^.*'^'^*''EJ'T- adv.  D»j 
'ndétérminéo,  éarnii, pacifier.  /// 

INDEVIKABLE.  adj.  des  deux 
•on^ne  pe„t  dévinet.    Une  éni, 

INDÉVOT,  TE.adj.  Qmn'ap 
&»i,'l«^évotion.  àetl!lmL^ 
*  'nme  indéfote, 

-.  sWioje  aiMsi  snbstaBliven 

jmDÊVÔTEM4T'adv:i)Wn 

j^;fljmi(ëu  t.  m..i  de 

{•i'ZnH      'u**-  *ûtpri»ddIaUn 
ftX  r"^"'*  îl"«  latiblefl 
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atsemblëèt,  ni  k  leurs  synodei,  non  plus  qu'à 
aucun  .ëvértiie.       * 

IKDÉPEIIDANT  ,  TE.  adj.  Qui  est  libre 
de  toute  dë^ndance.  Toute  nation  oU  il  fiy  a 
ni  règû,  m  toi,  ni  matfre,  ni  ioeiété  habi-^ 
tuelle,  est  moins  une  nation  qu'un  atsèmblage 
tumultueux  d'homme.i  barhitrea  et  ihdéfiettdant, 
qui  n'obditfenl  qu'a  leurs  paisloni  ^arliculiè' 
les,  et  qui  ne  peuvent ofoir  un  intcrct  eommun. 
(  Buff.  )  //  n'y  a  tien  de  pluf  Ukrà.  ni  de  plus 
indépendant  ifu'un  homme  qiii  tait  vivre-  île 
peu ,  et  qui,  sans  rien  attendre  de  la  prottction 
ou  de  ta  tioéralité  d' autrui ,  neJhnJa  sajub' 
slttahc»  que  sut  fort  in^usttie  et  son  travail. 
(Boss.  ) 

lnotrMbAMi.  Qui  ne  dépend  pas.  De  tous 
lèt  anirttau*,  eeux  qui  se  nourrissent  de  chair , 
sont  teaplus  indipendans  de  l'homme.  (  BuiT.  ) 
lia  sensibilité  porte  toujours  dans  lame  un 
èertaid  contentement  de  soi-même ,  indépen- 
ilant  d»  la  fortune  et  des  événemens.  (  J.-J. 
Kouss,  )  L'agrèmtnt  est  arbitraire  t  la  beauté 
é$t  quelque  chose  déplus  réel  et  dé  plus  indé- 
pendant dugatUetéa  l'opinion.  (LàBr.) 

.IttoépÀKoART.  Qui  n'a  point  de  liaison ,  de 
connexitri  avec  nne  antre  eliose.  Cette  eir- 
conitnHee  est  indépendante  da  l'affaire  dont  il\ 
s'agU.QettunpointindépendahtdelaqueiUon,' 

INDEPENDANTISME,  s.  m.  Système  des 
i<idât>endAiiS.  Vindépendanlisme  subsiste  lut- 
tout  en   Angleterre   et, dans  les  Etats-Unis. 

INDeSTROGTlBlUTÉ.  i.  f.  Qualité,  état 
de  ««rMiii  est  iad«8thietibie. 

INDESTRUCTIBLE,  adj.  des  d«nx  ieniws. 
Qiii  n»  néut  être  dëthiit.  Un  mal  ina§stfttc- 
tibbs.  ÛhéhalHe  atroce  et  indeHrltctiblv  s'in- 
vétéra  entra  eux  ^t  Uurs  tnàUree,  et  fut  une 
seconde  nature.  (  Voitt)         f 

lïTDiTBRMlNÀTION.  s.  f.  État  de  celui  qui 
n'iest  pas  déterminé.  H  est  eneoredans  t'ituté- 
terminatifUé: 

INDÉTERMINÉ,  ÉE.  adj.  Indéfini.  Un  es^ 
pnce  ihdifUHniné.  Un  temps  indéterminé.  Un, 
nombre  hdJtetminé. 

Il  sigdifie  ,  en  parlant  dies  périoAnn»,  oni 
n'a  pas  ^lis  un«  détermination ,  une  résdiu- 
tiou.  U  est  encore  indéterminé  sur  le  parti  qu'il 
Joitprèhdre, 

Cil  dit ,  en  ternies  de  philosophie,  que  la 
ma{iire  est  d'elle-nséme  indéterminée  au  repos 
ou  au  mn^vémeni ,  pour  dtfe  qu'elle  n'a  d'elle- 
iitâmé  ni  Tune  ni  l'autre  du  ces  dcuti  qnaK- 
tds ,  et  qu'elfe  est' égal^iittcnt  capable  de  rece- 
voir l'utié  où  l'autre-. 

iNDÉtEttiKiEihÊ,  en  mathémn tiques,  «te  dit  d'un» 
quantité  ou.  d'une  chone  qui  n'a  point  do 
bornéf  fèrti^ines  ou  prcjcntvs.  On  appellç 
quanliiés  indéterminées  on  variables,  Celles 
<(ui  peurént  chnb^er  de  grandeur ,  par  oppo^ 
«ition  aux  cpiantités  données  et  constantfis 
<lont  la  grandeur  reste  tovjonrs  la  même  ; 
problème  indéterminé,  celpi  dqnt  oH  neut 
donner  un  nombre  infini  de  soIutiops^.JlQ'é- 
rentc».  '    '  '  \ 

INDE TERMINÉMENT.  adr.  D'une  manUre 
indëtèrnrinée,  ssrns  spécifier.  H  Iki  a  pHtntis 
beaucoup  de  ehoses ,  mais  indéterminément. 
^  INDEVINABLE.  adj.  des  deux  genres,  Que 
l'on  ne  peut  diéviner.  Une  énigme  indevi- 
nabte. 

INDÉVOT ,  TE.  adj^  Q«  n'a  point  de  sen- 
timent de  dé  votio 
Pemme  indévote. 


adj.  < 
.  Cet 


homm*  est  indévot. 


H  s'çiatpidie  aiMsi  snbstantÎTemet^t.  C*eit 

iifl  in.idi'ot.  UneirJ^Mt,  .       '         ,^, 
INDËVÔTEMEÂT.  adt.  D'une  Wi(^  in- 

Jévbté,       '  .  -  r  ..  ';■;  ■'".'•■•  ' 

iNDtVOTIÔW^  s.  f.  Défaut  de  dKvbtiiin. 
IIY0I':!X.  8.  mi.  Motprisddlalin,  qaisij^fai- 

^'v  la  iiiéiae  ciiose  que  la  table  d'un  livr«. 

I'"iiuléx  d'un  livre.  Il  faut  chei  cher  dans  fin- 

«'m.  II  n^estd'usûgc  aujoard^hui qu'en  parlant 

"uulixj-c  latin. 
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On  appelle  index  expurgsUoire ,  on  simple- 
ment index  ,>un  catalogue  de  livrisa  défendus 
à  Home  par  les  inquisiteurs.  La  congrégation 
de  l'ineuus.  Ce  livre  est  b  t  Index,  est  mis  à 
l'index. 

Inubx  ,  se  dit  aussi  du  doigt  le  plus  procite 
du  pouce,  parce  que  c'est  de  cetui-la  qu'on 
se  sert  ordinainament  pour  iodiquer ,  i>our 
montrer  queh|ée  chdsn  uvec  le  doigt  \  et  dans 
cette  accenlion  on  dit ,  en  termes  u'anatomic 
et  de  chururg^ ,  la  doigt  index ,  ou  simple- 
ment l'JndexT 

On  l(ppelle  encore  index ,  une  aigaille  por- 
tée par  un  pivot  éarré ,  et  dont  1  extrémité 
parcourt  un  limbe  divisé. 

INDIANITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Substance 
qui  parait  devoir  constituer  une  nouvelle  es- 
pèce de  la  classe  des  pierres.  Elle  est  blanche 
ou  d'un  blanc  légèrement  grisâtre ,  trausln- 
cide  ,  ou  légèrement  transparente.  Elle  sert 
de  gangue  au  corindon  de  Camate ,  est  assez 
Iréquemnent  tfiôlangée  d'amphibole  noire  , 
et  renferme  anssi  d'autres  nkinériiux ,  comme 
du  quarz,  de    l'^idvte,   des  grenatr,   du 

Ilà)ieÂTEUR.  s.  0t  ad;,  ta.  Celui  qui  fait 
connaître ,  ^ui  dénonce  un  coupable.  Dans 
un  état  oh  itjr  a  des  eschves,.it  est  naturel 
qu'Ut  puissent  étte  indleatêurs,  mais  ils  ne 
sauraient  être  témoihi.  (  Sontesq.  ) 

En  termt)  d'anatoàliie  ,■  onl  appdlef  indica- 
teur .le  muscle  de  l'index. 

INDICATEUH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  sylvains,  delà  tribu  des 
zygodàctyl^s ,  et  de  la  nrmîlle  des  iraiberbes. 
•Ce  genre  ne  contient  que  dcuxespéccs  qufha- 
bitent  les  forêts  de  l'Afrique  méridionale.  Le 
nom  qu'on  à  d<>nné  à  csis  oiseaux  vient  de  ce 
qu'ils.  serVexH  d'e  guide  aux&abitans  pour  dé- 
couvrir lès  ruches  d'abeilles  sauvages  qii'ils 
dééouyrent  en  criant. 

INDICATIF.' s.  in.  On  appelle  ainsi,  en  ter- 
me» de  taraolimaire,  unmodèftersonneiquiéx^ 
priifte  directement  et  purement  l'existence 
d'un  sujet  déterminé  sous  un  attribut.  J'aime 
est  te  présent  dé  l' indicatif  du  verbe  aimer. 
J'aimerai  éit  le  futur  de  l'indicatif. 

INDICATIF,  IVE.  àdj.  Qui  indique.  On 
'donne  ce- nom  on  médecine  aux  sif^nes  qui 
font  connaître  l'état  d'une  personne  saine  où 
malade.  Signe  indicatif,  à'ympnôme  indicatif 
d'une  crise, 

INDICATION,  s.f.  Action  d'indiquer. r«rt- 
dicatioit  d'un  crimirpet^  L'indication  d'un  re- 
mède. 

iNMèiTioif.  Céuui  indique, ce  qui  donne  à 
connaître.  D'après  tindication  que  vous  m'a- 
ven  donnée, 

Imdicatioi^.  T.  dé  niéd.  Il  se  dit  d'un  moyen 
qui  se  présente  pour  conserver  la  un^ ,  ou 
pour  guérir  les  m^iladies.  Dans  tes  embairas'des 
premières  uùiCs ,  Pévaauatiori  est  l'indication 
qui  se  préàehlé  peur  rétablir  la  santé.  -^  On 
appelle  indication  prophylactique  ou  préser- 
vatrieê.cvMe  qui  a  pour  objet  de  conserver 
la  santé  ou  de  préveniirles  maladies.:  indica- 
tion eurativ^  ,  ^celle  qui  s  pour  but  d*  guérir 
lés  maladies  i  t/M/iea(io/i  vitale,  celle  cpii  a 
immédiateihentpOur  but  la  conservation  de  la 
vie  ;  imlioalioÂ  palliative  on  urgante,  o^lle  qui 
a  ,poui'  bot  d'adoucir  des  symptômes  trop  vio- 
lent ,  ou  de  myctéfér  les  «fl'ets  d'une  maladie 
incri<'uble\         \  j^^ 

INDICE,  s.  m'.^gne  apparcnlt  et  nroHl^le 
de  l'eiistenciB  d'une  chose.  Je  rfài  découvert 
aucun  Indice  dé  ce  crime:  J'ai  remarqué  plu- 
sieurs  Itùiieéadè  ia  bonmfoi'  Elles  prennent 
pour  dés  ihdîres  extrà0whairet  ceux  même 
Mfui  marquent  l'ordre  accoutumé.  (J.-J.'  Rous.) 
Léger  ^  faible  indice. 

hroiCB ,  en  terme  de  jurisprudence  ,  se  dit , 
rn  matière  criminelle ,  dis  circonstances  qui 
font  penser  quel'accusé  est  coupable  du  crime 
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J 
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do'iit  il  est  prévenuj  par  exemple  ,  s'il  a  chan- 

(|é  de  visage  et  a  paru  s«  troubler  lorM]u'itn 
a  rencontré  aussitôt  après  le  délit  y  s'il  a 
}>aru  s'enfuir  :  si  on  l'a  trouvé  Im  arise»  à  ia 
main,  ou  qu'il  y  eftt  du  sang  sur  ses  habit.<i , 
ce  sofit  la  autant  d'indices  du  crime.  /.c.« 
indices ,  en  quelque  nombre  qu'ils  soient ,  fiti 
forment  pas  des  preuves  stiflisantes  pour  tw<  - 
damner  un  atcusé.  t^s  indices  les  plus  forts 
sont  souvent  trompeurs. 

INDICIBLE,  adj.  dus  deux  senr»».  Qui  ne 
peut  pas  être  exn0< ,  expliqué,  exprime  suf- 
fisammenf  par  «les  paroles.  Un  plaisir  indi- 
cible. Une  siitisf action  indicible,  il  est  fami- 
lier. V.  iNErrABLC. 

INDICOUTHK  o»  INDIGOI.ITIIE.  k  i.  T. 
d'hist.  nat.  Variété  de  tourmaline  de  couleur 
bleue  ,  d'Uton'en  Siiède,  qui  avait  été  rcgar-    ■  * 
dée  d]ubord  comme  une  ckp^ce  particulière  ,    . 
ut  qui  ne  diilère  de  celte  substance  que  par 
la  couleur  qiii  nasse  du  blfu  grislltre  au  bleu, 
d'indigo  d'où  lui  est   venu  son  nom ,  cl  au    . 
noir  brillant. 

INDiCTION.  a. /■'Convocation  d'une  grande 
assemblée  k  certain  jour. 'Il  ne  se  dit  gui^re 
qu'en  parlant  de  la  convocation  d'un  concile. 
Depuis  l'tndiction  du  concile  Je  Trente  jus-  ■ 
qu  à  l'ouverture. 

Indictior  ,  est  aussi  un  terme  de  chronolo- 
gie,^ qui  se  dit  d'un  espace  de  quinze  années., 
n  n'est  plus  en  usage  que  dans  les  bulles  du 
pape  et  dans  certaines  cours  ecclésiastiques. 
L' indiction  est  un  des  trois  cycles  qui  entrent 
dans  la  pérjode  julienne. 

On  appelle  indiction  première ,  indiction 
seconde ,  et  ainsi  du  reste ,  la  première,  la  se- 
conde année  de  éhaquc  indiction. 

INDICTIVES;  adj.  f.  pi.  T.  d'hist.  onc.  On 
appela  itâ  Rome,  y<frie«  iWteliVej,  celles  qui  ■ 
étaient  ordonnées  par  le  magistrat ,  et  funé- 
railles indictives  ,  celles  qui  étaient  accompa- 
Snées  de  jeux  plus  solennels  que  les  simplu- 
iaires.  V.  ce  mot. 

INDICULE.  s.  m.  Ce  oui  montre ,  ce  qui  en- 
seigne, annonce  jpetit  indice. 

INDIEN,  s.  m.  T.  d'astr.  Constellation  de  la 
partie  méridionale  do  ciel ,  et  oui  est  placée 
au-dessus  du  microscope  et  au-dessus  del'«c^ 
tant ,  entre  le  paon  et  la  grue. 

INDIEN.  ».  m.  INDIENNE,  s.   f.   Celui  o* 
celle  c^ui  est  de  l'Inde.  —  On  l'emploie  aus^i 
adjectivement.    Les    troupes    indiennes.   Lit 
flotte  indienne, 

INDIEN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Qn  donne  ce 
nom  au  poisson  nommé-autrement  eo/iFiomonT, 

INDIENNE,  s.  f.  Toile  peinte  aux  Indes.  C» 
nom  est  devenu  appellatif ,  et  se  dit  de  toute 
sorte  de  toiles  peintes  k  la  manière  des  indien- 
nes. Une  bette  indienne.  Une  robe  d'indienne. 

INDIFRÉREMMENT.  adv.  Avec  indiflcrcn- 
ce.  Recevoir  quelqu'un  indifféremment.  Trai- 
ter quelqu'un  indifférenanettt. 

Il  signifie  aussi ,  sans  préférance,  sans  choix. 
Il  mange  de  tout  indifféremment.  Il  lit  toutes 
sortes  de  livres  indifféremment, 

INDIFFERENCE,  s.  f.  État  tranauUle  dans 
lequel  l'ame  placée  yis-A-vis  d'un  objet ,  ne  le 
désire  ni  ne  s'en  éloigna,  et  n'est  pas  plus 
afl'ectée  par  sa  jonissaneé  qu'elle  ne  le  serait 
par  sa  privation.  Etre  dans  l'indifférence,  yi- 
vre  dans  l' indifférence.  Avec  le  mépris  de  l'or , 
ilt  avaient  pour  toutes  les  oommoditéà  que  la 
nature  ne  leur  fournissait  pas  ,  une  indiffé-      ) 
renoe  qui  eitt  fait' honneur  a  des  pvmples  fer-     ^ 
tueur.  (Ray.)  Avec  tant  d'indifférence  pour 
teute  ehose  ,  on  ne  réussit  jamais  à  rien.  (  J.-J . 
Rouss.)  J'ai  vu  la  mort  de  près  ,  et  la  regarde 
avec  trop  d'indiff'eivnce  pour  aller  la  chenher» 
(  Idem.)  Ses  règlemens  nous  vréparenl  k  une       . 
sorte  *d  indifférence  pour  des  hitns  dont   l'nt- 
quiaition  cnilie  plus  de  chaqrin» ,  riue  la  pos- 
session ne  procitre  de  plaisirs.  (  Barlh.)   On-  .  ^ 
t'élèyc  à  l<i  ville  duns  une  indifférence  gios-f 
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sière  d«s  chotèi  rurales  et  champdWes.  (La 
lir.)  -m^  tndiffeivnce  te  preod  aussi  pour  froi- 
<leur.  Ceit  sur  cette  règle  que  l'on  nutui 


mtture  tes 


tolfu ,  tes  complaisances ,   son  estime  ,   son 
iiidljfference ,  son  mépris.  (Lu  Br.)  Cest  trop 

?ue  d'auoir  h  supporter  a  la  fois  la  misère, 
indifférence  et  l'esclavage.  (lUjr.)  ■   ^ 

iNuiFràapicE,  iNsEitsiBiuTi.  {Syn.)  L'indiffé- 
rence est  à  Tame  ce  (|ue  tk  tranquillité  est  au 
corps '{  et  la  tëlharsie  est  au  cora$ce  que 
ViniensibUilé  ett  à  l^ime.  Ces  derniereB  modi- 
Hcations  sont  l*uae  et  l'autres.rexcé8  des  deujt 
premières ,  et  par  conséquent  égalemeot  vi- 
cieuses. —  V indifférence  chasse  du  cœur  les 
raouvemens  impétueux,  les  désira  fantaKfpes 
et  les  inclinations  aveucles  ;  Y intensibilite  en 
ferme  l'entrée  à  la  tendre  amitié ,  à  la  noble 
reconnaissance ,  à  tous  les  sentimens  les  plus 
justes  et  les  plus  légitimes. —  V indifférence, 
détruisant  les  passions ,  ou  plutôt  naissant  de 
leur  uon-existence ,  fait  que  la  raison  sans  ri- 
Taies  exerce  plus  librement  son  empire  j  Ti/t-' 
sensibilité  détruisant  l'homme  lui-mémo ,  en 
fait  un  être  sauvage  et  isolé ,  r{iii  a  rompu  la 
plupart  des  liens  qui  l'attachaient  au  reste  de 
runivers.  —  V indifférence  fait  des  sagesj  Vin- 
seiuibitité  fait  des  monstres. 

INDIFFÉRENT,  TE.  adj.  11  se  dit  de  plu- 
sieurs chofes  dont  les  avantages  et  les  iu- 
eonvéniens 'sont  les  métues.  Deux  chemins 
«ont  t/uli^rp/Mf^lorsqu'ils  mènent  au  même 
endroit  avec  dès  facilités  ou  des  difficultés 
semblables.  Ces  deux  moyens  sont  ùtdUfé- 
rens.  Le  choix  entre  ces  deux  choses  est  inaf/fe- 
rent ,  elles  sont  également  bonnes  ou  égole- 
inenl  mauvaises. 

iNDirrÉREHT.  Qui  u'est  en  soi-même  ni  bon 
ni  mauvais.  Je  conçus  que  le  caractère  général 
de  l'homme  est  un  amour-propre  indiffèrent 
par  lui-même ,  bon  ou  mauvais  par  (es  acoi- 
dens  qui  le  modifient.  (J.-J.  Rouss.)  Action 
intîifférenteu  , 

Indifférent.  Qui  n'intéresse  point ,  qui  n'est 
d'aucune  conséquence.  Nous  ne  parlions  tque 
de  choses  indifférentes.  J'ai  appris  (jue  yous 
vous  intéressé*  encore  un  peu  h  moi ,  et  que 
'le  poème  de  Henri  If  ne  coiu  ett  pas  indiffè- 
rent..,, (Volt.)  Hien  n'est  moins  selon  Dieu 
et  selon  le  monde,  que  d'appuyer  tout  oe.  que 
l'on  dit  dans  la  eonfersation ,  jusqu'aux 
ahoses  les  plus  indifférentes ,  par  de  longs  et  de 
fastidieux  sermens.  (La  Br.^  D'autres  consens 
tent  d'être  gouvernés  par  leurs  ami»  en  des 
choses  presque,  indifférentes  ,  et  s'en  font  un 
droit  de  les  gouverner  à  leur  tour  en  des  choses 
graves  et  de  conséquence.  (tdeoi>)  En  rentrant , 
je  vis  que  la  conversation  avait  eontiwùi  sur 
le  màme  sujet ,  mais  d'un  autre  ton ,  et  eomma 
eur  une  matière  indiffêrerae,  (J.-J.  Rouss.)  Tou- 
tes cet  choses-là  me  sonti'ndifférentet. 

iNDiFPikkNT.  Qui  n'«  aucun  KOÙt,  aucun 
penchant  pour  queluue  cbose.  mon  coeur  était 
indiffèrent  sur  tous  les  biàu  de  l'oainion.(J.- 
I.  Rouss.)  Le  mépris  que  tes  grands  ont  pour 
le  peuple  les  rend  indiffèretu  sur  les  flatteries 
9u  sur  les  louanges  qu'ils  en  reçoivent...  (  La 
Dr.)  —  Lire  thilifféreiU  pour  quelqu'un  ,  n'a- 
voir pour  lui  ni  goût  ni  penchant ,  ni  attache- 
ment, ne  prendre  aucun  intérêt  ii  lui. 

iNDiFFéaENT.  Qui  ne  s'intéresse  à  rien,  qui 
n'a  de  l'attachement  â  rien.  Il  faudrait  que  je 
fusse  mort  pour  être  indifférent.  (Volt.)  Une 
femme  indifférente,  (yx\  n'aime  rien.  On.  dit 
«n  oe  sens,  un  cœur  indifférent.  Un  esprit  inr 
différent,  y,  fxHLW..    j 

Il  s'uniploie  quelquefois  substantivemtnt. 
Les  indifférons  ne  peuvent  se  faire  musidéede 
l'amitif'.  V.  Faible. 
r^  ,  INDIFFÉHENTISMR.  •.m.5ystèmeds2eux 
qui  sediscnt  indifférons  Atout,  et  s'abaado^^- 
nent,  au  hasard.  -^  Il  se  dit  a,ussi  du  système 
de  ceux  qui  rngHi'dent  toutet  les  religions 
Ifomxfic  iudiirérciilcSf 
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INDIFFÉRENTISTE.  ».  m.  PartUan  d<  Tin- 
difTéreutisme  en  matière  de  religion. 

INDIGÉMAT.  s.  ui.  (Je  mot  est  usité  en  Po- 
logne, et  d)i)ns  quelques  autres  pays ,  pour  si- 
gniUer  naturalité.  Donner  l'indigéiuU,  c'est 
naturaliser  quelqu'un. 

INUlUENCe.  s.  f.  Extrême  pauvreté.  Etat 
dans  lequel  ou  numque  des  choses  uéops- 
saires  à  la  vie.  Tomber  dans  l'indigence.  Être 
réduit  à  la  plu*  affreuse  indigence.  Set  talens 
U  tireront  de  l'ej^tréme  indigence.  (  Volt.)  Ar- 

racfté  par  l'indigence  du  sein  de  ta  patrie 

(Barth.)  Le  plut  grand  malheur  de  l  indigence 
eii  de  faire' ressortir  les  vices, et  de  ne  pou- 
voir les Jaire pardonner.  (Barth.)  Des  hommes 
avili»  par  l'indigence.  (Riiy.)  V.  PAtvaKTi.  -' 

iMiiicbNCB ,  se  prend  quelquefois  pour  man- 
que, absence  de  quelque  cliose.  La  moquprie 
est  souvint  indigtnce  d'etprit.  (La  Br.) 

INDIGÈISE.  a^j.  des  deux  genr.  U  se  dit  de 
tout  ce  qui  est  né  dans  un  pays,  par  opposi- 
iion  Ace  qui  vient  d'un  pays  »i'«ager,. et 
qu'on  appelle  0xolt(/u0.  Plante  indigène.  Ani- 
maux-indigènes. —  On  appelle  peuple»  indir 
gènes,  les  pétiples  établis  de  tout  temps  dan» 
Te  pays.  —  il  •'emploie  .  substantivem«0t 
en  ce  sen;.  jLe«  ûu/i^0/tM.<20  l'Amérique.—^ 
Ce  mot  est  relatif  çooknne  it  mot  exotique 
Ainsi  les.  plantés  qui  .viennent,  jpoptanemeat 
dans  les  Antilles,  sont  exotiques  pour  nous, 
et  indigè,oe9  pQur  les  habitan*  dé  ces  Iles,  et 
récipruqi;^iBment. 

IJSDKxEKElTÉ^  •.  f.  État  de  ce  qui.  fst  in- 
digène. U  est  peu  usité. 

lltmOpT.  TE.  adj.  Qui  est  dans  Tm- 
digence.  Un  nomme  indigv^l,  -r  11  s'emf'oie 
plus  ordinairèmi^nt  ao  subàtantif.  l(n  indim 
gent.  Secourir  le»  indigent.  V.  Padvm. 

JNOIÛESTE.  adj.  des  deux  genr.  Difficile  à 
digérer.  ^lim<inf  indigente»,  friande  indi- 

8"'*^-  ■'■,  V.  |.-    .  ■ 

Il  signifie  aussi,  qqi  n'est  pas  digéré.  // 
rend  le»  viandes  crues  et  indi^e*t^»,        ^ 

On  dit  figurémeat  dit  matiières  ,  des  pen- 
sées qu'on  n'a  pas  encore  Bien  expliquions» 
bien  mises  dans  leur  jour ,  -qù^e^s  sont  indi^ 
gestes. 

INDIGESTION,  s.  f.  Mauvaise  oootion  des 
alimens  dans  l'estomac.  Avoir  une  indiges- 
tion. Légère  inàigettion.  Indigettion  grave. 

INDIGÈTE.  Sf  m.  Nom  que  les  anciens  don- 
naient à  leurs  héros ,  aux  demi-dieux  parti- 
culiers d'un  pays. 

INDIGNATION,  s.  t  Sentiment  mêlé  de 
mépris etde  colère^  excité  parcertaines injus- 
tices inattçoduefi  par  certaines  actions  gros? 
sières.  Mtre  rempli  dinelignation.  L'indigna-, 
tion  de  la  vertu  ne  peui  supporter  le  spectacle 
du  vice,  (J.-J.  Roiiss.)  Avoir  de  t indignation 
contre  quelqu'un-  Je  pétille  d'indignatiànf 
(Volt.)  L'indignation  et  ta  fureur  sont  encore 
peintes  sur  son  vis(i§e.  (Fénél.)  Le  viae  gros- 
sier fait  horreur,  f  impudence  brutale  donne 
del'tndigmtion...,  (Fénél>)  Ufrèndtsait.  d'in- 
dignation, (Barth.)  A  Paris  sur-tout  oi^  l'on 
hé  saisit  lef  choses  que  par  l»  côté  plaisant,' 
tout  ce  .ifui  doit  allmner  la  colère  et  l'indigna' 
tion  est  toujours  malre^u,»'il  n'est  mit  en 
chatuon  et  en  épigramme.  (J.-J,  Rouss.)  Il» 
dénoncèrent  léurohej'h  Vindign'dion  publique, 
(llay.)  Il  faut  qiie  votre  indignation  tombe  en 
éclat»,  »ur  la  lieenoe ^ui  détruit  le»  matufs. 
(  Barth»)  //  m'en  a  écrit  plusieurs  foi»  avec  la 
plu»  violenle  indignajLion.  (YqUl)  Je  le»  ai, 
vus  étftrmsef  ^n  ffuelquefcçon  uff  proei» ,  en 
obtenant  de»  df^ai»  sucepssij»  ,et  ne  pfrntett^ 
aux  uibufiaux  do  statuer  sur  Imri  sriflftr 
que  lorsque  iinHMnnkinpi*lil\que  é^ait  entiè- 
rement Refroidie.  {B»ruï.) 

INDIGNE,  adj.  des  deux  genr.  En  parlant 
des  personnes ,  qui  n'est  pas  oigne ,  qui  ue  mé- 
rite pas.  Indigne  de  pardon.  Il,  est  indigne 
des  grdiiçs  qnç  t'ouf  luifaiteê.  Je  ferais  vhH- 


~  ÎND  ~ 

gn$  de  ton  amitié  si  j'avais  enfiore  li  la  eoa- 
tulter  sur  des  suitu  graves,  (J.-J.  Rouss.)  — 
Il  se  dit  aussi  dun  homme  vil,  mépiisaole. 
Périsse  l'homme  indigne- qui  marchande  un 
coeur ,^  et  rend  l'amour  mercenaire l  (J.-J. 
Rouss.)  , 

iHDiaNK.  En  parlant  des  choses,  qui  ne  4H>n- 
vicnt  pas,  qui  est  trop  au-dessous.  Cest  une 
chose  i/uiigne  d'un  honnête  homme.  Cela  est 
indijgne  dun  homme  d honneur.  Une  action 
indigne  d'un  magistrat.  Je  commence  k  trouver 
mon  ouvrage  tout-à-fait  indigne  du  publie.... 
(Volt.)  —  n  signifie  aussi,  condamnable  ,  di- 
gae  de  bl/lme.  Une  action  indigne.  Je  vous 
avoue  qu'il  fafuira  que  je  eoisbien  philo»»- 
phe  pour  oublier  la  marùère  indigne  aont  j'ai 
été  traité  dan»  ma  patrie.  (  Volt.)  C'e»t  un 

»ale  et  indigne  métier que  de  tromper. 

(  La  Br.)  //  me  parlait  avec  utq'uiétude  de  Son 
foyage  de  Home,  et  des  indignes  atlachemens 

Îui  fy  rappelaient  malgré  lui.  (  J-J>  Rouss.) 
e  np  veux  épargner  aucun  moyen  pour  préve- 
nir une  alliance  indigne  et  déshonnête,  (Id.) 
En  tero^e  de  droit,  on  appelle  indignes ^ 
ceoxqui,  pour  avoir  manqué  A  quelque  de- 
voir essentiel  envers. un  défunt,  de  son  vivant 
ou  après  sa  mort,  sont  privés  de  sa  suoeassion 
ou  de  ses  libéralités. 
Les  catholiques  appellent  cdaiMdniton  iruft- 

Ge .  une  coinmunion  qui  n'est  pas  faite  arec 
I  dispositions  requises.         '^  -  ;    . 

■   .11  s'emploie  aussi  substantivement.  'JVa  me 

ff^rletpas  de  cet  homme-là,  c'est  un  indigne. 
estlainilier. 

INDIGNEMENT,  adv.  D'une  manière  iadi- 
gue.  S'acquitter  indignement^de  »a.  ehswge. 
S'allier  indignement.  On  P*  traité  indigne- 
ment, Communierxnd'iffnement, 

INDIGNER,  v^a.  Exciter  rindicnation.  Cette 
'trahison  a  indigné  tout  h  monde.  —>  Ou. dit 
AVMx  êtét  indigné  de  quelque  chose.  J'ai  été 
indû[neye  ta  conduite, ,  . 

s'Jndiohui.  Concevoir  de  l'indignatioiï.  La 
vertu  »'aigrit  et  ,»' indigne,,.,  (Rày.)  'San»  ja- 
mais »avoirgré  die  ta  comahuance ,  ilj^ûidi-^ 
gne  de  toute  opposition.  (J.-J.  Kouss.)  ^":    ^, 

Iifi>Miv|.tB.  part.  ( , 

INDIiGkNITE.  s.  f.  Qualité,  d'une  personne 
oui  est  iudigni^  Z'ifw'^nité  de  »aper»onne  l'a 
fait  exclure  de  cette  charge, 

\mi6vnt.  Qualité  jodieiise  et  méprisablo. 
L'indignité  tfuné  action,  dun  procédé,  -z  ^ 


gnité». 

INDIGO  ou  INDE.  s.  m.  SuMtanoe  de 
couleur  bleue  servant  aux  teinturiers  et  aux 
peintres  en  détrempe,  provenant  d'une  plan  to 
nomméeiiWf^o  parlai  Trànçaiai  anilto  par  Ici 
Espagnols,  et  indigotier  par  les  botanistes. 

INDIGOTERIE.  •.  f.  Lieu  où  l'on  prépara, 
oà  Ton  fiiit  de  l'indigo. 

Il  signifie  aussi,- une  .cuve  de  maçonnerie 
destinéti  au  travail  de  l'indigo.   : 

INDIGOTIER,  s.  m.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  dé  la  familla  des  légumipeuses  qui  ae 
rapproche  beaucoup  du  galéga.  Les  espère:* 
nomprifca  dans  ce  genre ,  au  nombre  de  plmi 
do  soixante,  sont  des  herbes' ou  des  arbpslci 
exotiques,  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  fuui- 
nisfent  l'indigo.    ' 

INDIÙGENT  ,  TE.  adj.  Mot  inuiinJ  q"1 

l'on  prouva  dani  un  4>ouoi^«i>:«*  <>■)'  o°^"' 
fait  signifier,  qui  n'est  pas  dUig^t*  , 

INDIQUANT,  TE.  Vi'J-.^"  "^r  *2'" 
indique  quelque  chose.  On  donne  ce  nom  auv 
signes,  quels  qu'ils  ♦piopt-,  qui  indiquent  an 
me4eci|»  ce  qu^tl  y  a  A  faire  df^ns  l«t  maiadic> 
PQur  en  obtenir  la  gu'é|-ison. 

INDIQUER.  T.  a.  Donner  des  lumières,  des 
renseignemens  sur  un  objet,  qu^'on  ignore  ou 
qu'on  cbcrcbo,  de  manière  A  çitifjfir  oo»  f^' 
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Éttâ»,  nos  pùtt  nnsH 
I  vMr,  la  reounhwi 
d'un  iifre  imtique  la  d 
matiànei.  yotrednigt 
f«e  *wsu  voide»  moMtn 
dique  vetre  route,  Kim 
ration  faite  ^n  faveur  d 
f^oiei  let  raican»  d'im 
*^ntjhmdée»  le»  pré»nmp 
diquér,  (Bnff.)  le  temjp 
té»  emjitnt  c»t  indiqué  pm 
(J.'i.  Roissa.) 

iNoiQOEi.  Marquer ,  fl 
L'atpemiléé  cet  indiquée 
Je  >r<y  rendrai  k  l'neurt 

iaoïQoé,  âa.  part  Ce  a 
deciae  oomna  substaatii 
poucsigniAor  toat*^ea  qi 
tré  dans  lea  matadie*  poi 
tels  «ont  l'^nétiqiM  datfs 
q<W;  et  Im  purgatibdi 
iestinsL 

JSDf«e.i.  m.T.da^ 
Aiidoa  droit  apparteMm 
gniPa  fiefs,  dédoubler 
vassauB  leur  daraia«t,  da 
le  voyage  d'otttra-aaer,  p« 
valerie ,  pour  laranooa  « 
mariage  d'onailU. 

1NDÏ&E€T,  TE.  adj.  ( 
rer».  On  dit  auptiyaiqae, 
Un  mowmment  iadinct,  ( 
«iq^ei»  iadlrcct.Be*  poi 
louange  indirceU,  On  mvU 
eetu  l'Oie  indirecte,  je  n 
succès,  {^l.-l.  Rouss.)  -,  U 
dre  indirect  av«o  àéliqtm. 
toujoum  en  maùTaisa  pa 
prend  ai  «a  bonns,  ni  en 
trer  dans  une  pUee  par  d 

■'••^  P*"J«»*«*ppar  An 

dlmte», 

IMDflWîCTIMBNT.adv, 
directe.  Je  sentis  que  ce  à 
indieeeUmcHt  à  moi.  J'ai 
parler  Imndton  en  «taxim 

llOBSS.) 

INOiBOERNABLE.  adj.  i 

Qui  oVst  pas  «usœpUWo  I 
fntfwt  inditaipUnaila,  U 
plinaèéek 

IN|>itk2iPUllE,«.f.  Man. 

l'indieeipHncdJun  régimm 

INDISCIPUNÉ,  ÉEfadT 

soumis  A  la  disoMlna ,  ou  q 

iité,  li^dieeiplùtc  m  la  à 

tout  dans  celte  journée.  (Vo 

d' armes  m  servaient  àrien, 

pas  suntoutk^ indisciplinée 

^INDISCRET,  ETÎE!.7d 

fut  connaître ,  qui  a  l'habi 

00  faip»  ooanattre  oe  qu'ild 

*  caché.  Un  homme  qui  réoèl 

l'u  aeonfiéecttinditcret.  L'a 

letjaveitrs  4fu'il  a  reçues  d»  » 

'^«lantiiMliteret,  CélitiMiou 

inihffiremt  ett  inditcrct,  le» 

«'tjànt  lont  pretque  ton»  imilt 

y'*Ji*nmUi^nteetfidèU, , 

(';*biUmrde.O.'^.f^WU.)^ 

^  I  paHii^  renéittditcrct,  —, , 

«liosoe  par  UJaquailM  on  ei 

Siite    IM  reàkrd,  mn  mot, 

U»waa«t.  ^QW  hit  pw  i, 

,eiouMerie  ou  i»ar  faux  tuaitr 

*1"««W[u««t  les  autres,  Cr 

««ttéètdaviWbarras.  Cr, 

^scrol  qui  clierche  toufeuTt  À 
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Éirdi.  nos  |M«  i  *â»  «oiM ,  no»  peni^Mpour 
I  voir»  U  wBUWtttor,  U  trourw.  f  «wto» 
if  iM  Âi/i«  Mû|H«  *<*  dk>ision  et  la  plap*  dm 
mMièi^.  yotn  doigt  Miwt»  l'oki*i  étoigne 
mua  vui  voulttmtuUmr.  Um  cmrte  von*  i«- 
diqu»  vtttn  rmH».  /^indts  indùfuah  ««ntpi- 
ration faite ^nfa^eutdeTarauin.  (IfcmtawO 
roisi  U»  raieonê  d'aïutrtgle  sur  U$qwiilfi^ 
iântJomd4e0le»an(*'*mptUiuau0Jtt>it>fu  é  utr 
diqjéf.  (Boff.)  es  tempe  oit  l'on  doU  t»>rer 
tèt  eHjmnt  ett  utdiqmépar  f  éruption  de*  de»U. 
(J.J.  Rohm) 

IdDiQUE».  Marquer ,  ftior  le  joiir  »  Tbiure- 
L'ame^Ue  ett  indiquée  pour  iundtproalhtin. 
Je  m'r  rendrai  k  l'Heure  indùquée.  Le  aent'ui 
fui  indiqué ,  Ufeilaitt'x  rendre  et>*nt  U  let^r 
■a«M/ei/ (IWurUï.)  ^  ■ 

IiiDiQOÉ,  iM>  part  Ce  raot  •  emploi*  «n  nitt- 
decine  oomoM  «ubtta«tif  et  oomiae  adjectif, 
po(Mr.jig^or  tooUee  qui  doit:  être  adataUH 
ïré  dans  ks  iMbdieepoor  répéter  lu  «anté  : 
tell  «ont  r4flirftiq«M  daifs  xm  «mbarras-  IM|rif 
«(lie,  et  Im  p«irg»liA  daoa  un  «mbarrallin-r 

iiMtinal*  ,    - 

JKDIAR.  t.  m.  T.  de  TteiUe  jnrispr.  UmI. 
Ancien  drotk  appartenimk  ans  «ei^natmi  da 
gniPs  fief* ,  de  doubler  laa  rentae  quih  leom 
vanaus  Icnr  deraient»  dam  qaaln  te»  :  pour 
le  voyage  d*oiitra~aaer,  pour  une  no{»Tellech» 
valerief  ponrl»  rançon  dnaaigiMuti  penv  le 
inariaoe  d'une  fiU*. 

lNmAË<:T,  TE.  adj.  Cett  l'oppearf  de  itt* 
reet.  On  ditaupkyniiue,  une  choie  indireete» 
Un  moumment  iiitfwnet.  On  dit  an  moral,  un 
moyen  iadlréet.'  De*  voie*  indirecte*.  Un» 
louange  indireete.  On  mvi»  indirect.  J'ai  tenté 
eetie  l'tde- indirecte ,  je  ne  détetpire  pes  du 
*nceàt,{h-J.  BoiiM.)  •-?  U  ne  faatpaa  coofofi' 
dre  iadtreci  av«o  àbliqtm.  Obliauewe  prend 
toujours  en  inaaraise  part;  inainet  ne  se 
prtind  nien  bonne,  ni  en  maiiTaisM  part.  En- 
trer daas  une  pUce  par  des  i>oie»  ^indirectes , 
n'eat  pas  y  entrer  par  db«  poin  oblique*  et 
iUioilee, 

INDiUiEGTlIfENT.  adr^*une  manière  in- 
directe. Je  sentit  que  ce  diteourt  s'adresiait 
inditmotemitml  à  moi.  Jei  fait  inditvetément 
fiarler  '•*vi«on  en  tnaslnte*  générâtes.  (J.-J. 
Uonss.) 

11IOW0ERI7ABLE  adj.  des  Atmà.  nenr.  T. 
«lidiM^iM.  Ont  n^  peut  étrn  discerne. 

IHUgCll'UNiUil%.  ai^.  des  doux  f^ras. 
Qui  n'est  pas  susceptible  de  diséipline,  Un 
erfant  inditciptinablu.  Un*  année  indteeif 
pfinaidei 

lN<M8aiPURE,«.  f.  Manque  de  discipline. 
L'indietÀp^midUm  régiment. 

INDISCIPUNÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  n'a  peint^til 
.tnumU  à  U  disomlne ,  eu  qui  n'en  a  pat  pro- 
<it^.  L'it^UMipli'ut  'i*  l»  *eireiw  finmt  donc 
tout  dan*  celle  journée.  ([Volt.)  Tout  ee$  f  ait* 
d'armes  me  seivaieni  kricH^  fl  ne  temédtaieni 
pat  «untonc  à^ffimlfsciplime  des  armé»*.  (Idem.) 

INDiSCAÊT,  Ermadj.  Oui  r^v^le,  qtii 
f.til  connaître ,  qui  a  l'habitude  de  réféïèr, 
do  faire  ooainattra  ee  ^n'ildoit  tanir  seoreti  et 
"  RAchcl.  Un  homme  qui  réuàte  nue  ehos0  qu'an 
lui  a  eonfiéeest  indiscret.  L'amant  qui  4i*'uéÊua 
loê  faveurs  qu'il  a  remuas  de  m  matirtese  êit^un 
nmanibidieeret.  C*luiqm  outre  son  eeeurk  un 
iiuUJJërent  ett  indiscret.  Les  malheureum  et  tes 
mjànt  sont  presque  tout  indiscret*.  Oitte  fam- 
ine estirtteUigetteetfidèU,  maie  inditeiwtte  et 
ttnbiUurde.  (].-<J.Riontt»)  Fuyet  les  indtscreU. 
1 1  t^amt/é renéituliseret.  ~» Il «e  dit  aussi  des 
choses  par  Inqnellea  en  cM  iédisoret.  Un. 
gustè,  «N  reimrd,  un  ntot,  la  siSene»,  ai^e 
«ttindùvnft.n 

mnntx,  ^Qui  liit  pnr  impnideiKte ,  par 

^étouMerie  ou  par  faut}u||«ment ,  âm  eboses 

*'1*ii  fll)hoqnent  ws  autres,  leur  déplaiaenteules 

oMttéM  da^s  l^aabanras.  Ce*t  un  homme  in- 

^screl  qui  clu:rchc  touj^uft  <k  te  métee  des  af 
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/aii-et  qui  ne  le  regardent  pat.  f^ouiétesligft 
indiscret, dp  me  faire  un&queetion  de  cette  na- 
ture, —Û  se  dit  des  obèses.  Question  indis' 
cretle.  Demande  indiscrette.  Les  particulier* 
fatiffftcnt  le  ciel  par  deé  tfoeua  indiscret*. 
(Barth.)  Je  fit  auprès  de  votre  père  une  dé- 
marc/te  indUerette.  (J,-J.  Rouss.)  JW/^*  in- 
discret. Lear*  soins  sont  sout>ent  indiscrets. 
(  Jdom.)  Le*  consolations  indiscrettes  ne 
font  qu  aigrir  le*  violentes  évictions.  (  Idem  ) 
Une  cuiiosite  indiicrette. 

Induoret^  se  prend  aumi  substantivement. 
OeilUnindueret.  une  indiscrette. 

UiOJSCRÉTIOIf .  s.  f.  Vice .  défaut  de  celui 
qui  est  indiscret.  tiWA  indiscrétion  m'a  fait 
beaucoup  de  tort, 

IiioiacaKTiev.  Action  indiscrette.  Commet- 
tre ,  faire  une  indinerétien.  Puifje  penser  qu'il 
ne  lui' ferait  jamais  éf,ltappé  d'indiscrétion. 
(J.J,  Rens*.  ) 

UfOiliGRETTEMEflt.adT.  Atco  indÏMsrë- 
tioa.  AiriW  indisereUemeia.  Se  penduire  in- 
diœreltemestt. 

\  INDISPENHABIUTÉ.  s.  f.  Met  inusité  que 
l'on  trouTO  dans  un  dictionnaire ,  «à  on  iûi 
iait  signiAei^  qualité  de  ce  <{ui  est  indispen- 
sable. 

iNDISPCRSABUi:.  ac^.  de»deuzgenr.  Il  se 
dit  des  devoirs  qu'on  ne  peut  ni  omettre  ni 
oublier  {  des  lois  auxquelles  on  ne  peut  se 
soustraire  sani  erime.  Un  devoir  inili^pensa- 
44».  Une  toi  indispensable.  Une  eff'irire  Indis- 
pentabêe.  Uy  a  des  dépentes  pubuque*  néces- 
saires ,  indispensables-^  et  auxquelles,  par 
aoneéquent ,  les  cùojrens  doivent  4soniribuér. 
(CobAU.  )  Cas  mots  sont  indispensables  dans 
un  oufrage  qui  veut  de  texaetHude.  (Volt.  ) 

INDISPiàiSABLEMEirr.  adv.D'une  manière 
indispensable.  //  ^t  ùidispentablement  en- 

^mblSPOinBIUTÉ.  s.  f  Mot  innsitJ  que 
l'on  trouve  dima  un  dictionnaire,  où  on  iui 
fait  »i|^Qer,  ^tat,  qaalitiS  de.ee  qui  est  in- 
disponiMe^^ 

llfDISPOiniIIA.  adj.  des  dinix  «nr.  T.  de 
jurisprud.  n  s^dit  des  biens  dont  les  lois 
nu  permettent  pas  de  disposer' par  teatament. 

miNtiPOSB ,  BE,  adj.  Qui  ne  jonit  oas  do 
toute  s«  sant<J,  dpttt  lu  conté  a  soniren  quel- 
que dtStsAgement  l^«r.  Mon  pèm  est  indis- 
potéj  Je  ifta  sens  i^uposé, 

niDISPOSCRw  t.  a.  Mettra  «qnelqn'an  déns 
unedltnositionpeufiayttrabte  àoeque nous  dé. 
sirens  en  Ini^  Hkua  conduite  noue  a  indisposés 
eimlre  tîii,  HimRs^dil  contre  lui  la  ^tion. 

imMNPOSlTKm,  ».  f.hicncraieditd  UgAre, 
Ugétre  altération  duns  Ik  santé.  Jai  eu  une 
indisposition. 

11  se  dit  aussi  d'an  «itat  de  l'ama  dans  le- 
quel le*  hommes  nbugnent  à  (bire  i%p  que 
nona^déiirons  d'eux.  7ou(  le  inon<fo  est  dSni 
umirnnde  indisposittAn contre  téi. 

nlol$l>t)TAOtE.  Mj.  d«sdeux  genres.  Qiii 
lie  peut  être  disputé  Avoir  un  droit  indispw 
twM».  Cette  opinion  n'est  pus  itsiHeputable. 

inOnrVTABtfMCjri'.  adv.  M«t  inusitéque 
l'on  tf  ouT»  dan»  un  dtot|oiiniiiijs  où  «rn  lui  Mit 
signifier,  d*oi»e  mam^re  inaispQtpble,  ^fi$ 
contestation.  ,         .       .     ^ 

IRfUiBOfÀlBilil'ri;.  t.  t  T.  <Ud«otiqae. 
Quanti  dune  âni  est  in41stalàblé.  «  se  dit  en 
SMfilin^ii^tHHlité  dt  l'or  dtmt  l'mu 

An  flg«i# ,  on  le  4it  d'imè  imio!n<  t/'^tUt* 
sotttbilité  d!vn  Um  entre  dmt»  amiis  ^  •>iii% 

ÊMÊHi  f  ÉÊÊÊ^ÈWVÊ 

INDNKIOLtJBUl.  adj.  des  deoi  g«nr«s.  Qui 
ne  peut  se  disscnidr».  a  se  dit  ail  propre  et  au 
fiiguré.  L*urgem  est  indittoluH»  dans  teau  ré- 

Î^ate.  Le  retable  autour  est  un  lien  indisto- 
ubké  Loti  liant  tfli.eMiitiédoiyéni  ékf^  indit- 
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fhlbfes.  Dite  union  inéKli*pluble.  Unattadte- 
mentindissolitbfe.  ■      , 

t¥È>W§bWVLV^mr.»ér  D%m«  tnnAén 
indtSMolntAe.  Us  sont    unis  indi^alub/ement. 

INDISTIHCT .  WCra.  adj.  iWtit  foitte»  le» 
parties  ne  se  séparât  pas  bien  lèlr  qoé*  des 
antres ,  etne font  pas  une «ensation  oldire et 
nette.  Une  idée  indistincte.  Une  voix  lndi*~ 
Unete.  La  mémoire  ne  nous  laisse  quelquefois 
des  chntcs  que  de*  nntioti*  indistincte*.       ,    ' 

IWDMTIWCTKMKNT.  adv.  D'une  manièt* 
ittdifltiqete.  I^arlm- lwli*ttmiement.J*fononcer 
indistinctement.  Oatte  idée  ne  se  présente  a  moh 
esprit  qu'indiHinctement.  • 

IinBisnHCTBMgMT.  Sans  distinction.' Taiu  ont 
été.  ^nis  indistinctement.  Il  les  fit  tout  appe- 
•lerinrlistinetement.        i 

INOiOTINCTlON.  s.  f,  Mot  inusité  aqej'oa 

Itoiave  dans  quelques  dictionnaires,  on  oh  lui 
ait  signifier  eonnision.     ^_  •     ^ 

.  INDIVIDU,  s  m.  T.  de  mdtaph.  Êlrepar- 
tieulier  de  chaque  es^iéce  qui  ne  peut  élre  di- 
visé en  d'autres  étres  semblables  ou  égaux. 
L'hotM^  a  détruit  ou  réduit  k  un  très-petit 
nombna  d'individus  tes  espaces  vnraeesott  nui- 
tibtvs-  (Bnil'.)  Comme  les  individus  multi- 
plient beaucoup.....  {Ideta.)  Dan*  ie  torrent 
des  lempa ,  qni  amène ,  entrntne  f  absorbe  to^s 
le*  individus  de  l'univers,  (lèctn.)  Il  n'eriste 
dans  la  nature  que  des  individus.  (  Gondill.  ) 
On  dit  en  termes  de  plaisanterie,  at^o/rjoia 
de  son  individu,  confcry'çr  sonjndividu ,ntfnt 
dire,  avoir  grand  soin  de  ta  personne,  de  sa 
santé,  etc. 

INDinOÙÀLIS ATION.  s.  f.  T  de  métaphyi, 
.^Action  d'individualiser ,  et  les  eflets  de  celte 

IWMVIDUÀLISER.  v.  a.  Considérer  indivi 
dueQement:  sëpantr,  abstraire  de  l'espèce. 

nfDlVmtrAUTE.  s.  f.  Qaaliti^tat  de  l'in- 
dividu. Ce  qui  le  constitue  td-  L-> 

WDIVÎDl/EL  ,  UE.  adj,  T.  «^ïldooJiqnft. 
Ôni  est  de  l'individu,  qui  appartient  4  l'indi 
vidtt.  Qualité  individutfle.  Di0rence  indivi- 
duelle: U  n'jra  dans  l'éléphant  que  des  varif'tdt 
légire*  et  presque  individuelle*. j(  mi0\)  P^ou% 
voyez  donc  cn/nment  nos  premii\tes  idées  sont 
il'nfrond  individuelles ,  comment  elles  te  gc- 
nératitea0,.et  comment'tde  générales ,  elleà  de- 
viennent de*  espèces  surbordbntjiée*  à  un  genre, 
(CoedUn  /        I 

JNDIVroUr.LLEMEIf'rr-adi^  T.  didactique, 
DNMle-mani^  indiTiduolb].  Pierre  e*t'inmvi- 
dueHsmient  dij^erent  de  Paul,  et  ne  fett  pai 
spérifiemament. 

iMprVlDlîER.  v.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  daps  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier, constituer  un  individu. 

llfDlVM,  ISE,  adj.  T.  de  inrisprud.  i^ui 
n'est  point  divisé  ou  jialrtag^.  Héritage  in- 
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Mvi*:  Suceenian  indivue. 
On  entend  quelquefois , 


lar  ce  mot,  l'élot 


iauerois,na 
dHndiTtsioti  dans  leqtiel  lof  co-prapriéliaircs 
joiiUaent  en  commun.  On  dit,  an  ce  sans,  que 
péat^rt  personne*  jouistentpar  indivis ,  pour 
dli«  qiiVQM  pMRèdenteqflommun. 

iKDiyiSE,  EE.  edj.  <^ii  n'est  pas  divisé. 
Les  éêémetis  loht  des  corps  divisibles,  mais  <n- 
divisés.(y^lA 

lïfWVÏ&EMlîIT.  adT-  T.  de  iurispr.  D'une 
manière  indivise.  Posséder  intnvisément,  ,       . 

iMDlV'ISfBlVrrEH.  f.T.  diUaeticiuo.  État. 
de4»eqni  iiepetrt.étre,  divisé.  Vindiviiibilitp 
dffin  tfl^me,  Jt'in4i>'i*ikilité  du  poiat  miuffé- 
ntaltmt$,      ■  /' :•  ■  \  ■. 

IfipiVISIBLE.adj.  dtn  deux  Mnr,  Qttf  «1 
peut  être  dfvisé.  Un  point  indivitibir.  l/^ 
mwm  inditneible.  %. 

lIlD^lsHlLEMElfT.  k4¥.D>«  li>»<«i*rt> 
indtviiible.  fi*  tant  indivUibitsnSnt  HUtil'  ^ 


INDIVISION,  s.  f.  T.  de 
ce  qrii  est  indivis..  La  ticii 
fiftÀ  cçster  FinJiviiion, 
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IN^DIX-IIUIT.  (.  m.  Livre 

sont  ,pli''GS  en  tlix-huit  feui 

INDOCILK  adj.  dea  deux  g< 

Vanimul  qui  se  refuve  à  l'insti 

suit  la  liberté  qun  la  i^ature  ' 

répugne  à  s'en  dëpar'ir.  Letveupkg-iOîtuages 

aiint  tJ'Mft  naturel  indocile.  Unesprit  indoèile. 

Un  caractère  imlocilt.  Je  vou$  citerai  deux 

'  lois  très-sagçi,   çàncernant  cette  populace  in' 

docile  et  tumultueuse .  (Ëarth.)  //  est  impos- 

iible   qu'ili  dev'ienncnt   indocile^,   mévhans, 

'^  .menteurt,  awide^  quand  on  n'aura  pas  semé 

*lans  leurs  cœurs  les  vices  qui  let^  fendent  tels. 

(  J.-J.  R0U88.  ) 

IKDOCIIJTÉ.  B.  f.  Manque  de  docilité.  L'in- 
docilité d'un  enfant,  L' iiulocilitéd'un  écolier. 
JJindovilité  de  son  esprit.  La  sottise  des  rnat- 
éi  es  fait  soutient  l'indociliié  des  enfans. 

IKDOCTE.  adj.  des  deux  eenres.  Mot  iou- 
.''ite  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où 
ou  lui  fait  sianidcr,  icno^nt. 
INDOLEJlMENT.  advT^'une  manière  indo-: 
'  '  Icntu,  avec  nonchalance.  ' 

mDOLENCE.  «.   f.  Privation  de  sensibilité 

morale,   qui  fuit  que  Vhomme    reste  dans 

-  Vinaction.  f^ifre  dtùis  l'indolence.  Se  laisser 

aller  à  l'indolence.  L'étatd' indolence  est  l'état 

naturel  de  l'homme  snucage ,  et  peutétrecelui 

d'itn  esprit  étendu  qui  a  tout  uuet  tout  comparé. 

f^ous  ne  partHénarer  jamais  à  le  corriger  de 

son  indolence.  Son  indolence  lui  afaitùeau- 

eoup  de  tort.  '•'.'''' 

En  termes  de  médecine,  indolence  se  dit 

.  pour,  absence  de  douleur.  i  N, 

INDOLENT,  TE.  ady.  Qui  n'agit  point,  par 
défaut  dic  sensibilité  morale.  L'hbmme  indolent 
n'est  touche  ni  de  la  gloire  ,  ni  de  la  réputa- 
tion ,  ni  de  la  fortune , , ni  des  nœuds  du  sang, 
ni  de  l'amitié,  ni  de  lamour,  ni  de«art«,  ni 
de  la  nature.  11  jouit  de  son  repos  qu'il  aime, 
et  c'c^t  ce  qui  le  distingue  çlé  V indifférent ,  qui 
peut  avoir  de  Tinquiélude,  de  l'ennui.. fîip/i't 
iiidilent.  Caractère  irulolent,  Une  indolente 
oisiuelé.  (  J.-J.  Rouss.)  £tte  n'(st  point  de  ces 
'  indolentes  mères  de  famille  ,  contentes  d'étu- 
dier quand  ('  ftut  agir ,  qui  perdent  à  s'in- 
siruiro  des  devoirs  d  autrui ,  le  temps  qu'elles 
./devraient  mettre  a  remptif  les  leurs,  (Idem.) 
',  Il  est  quelquefois  substantif.  Ce«lu/i  ïnc/o- 
lent  qui  ne  se  met  en  veine  de  rien. 

En  termes  de   médecine,   on  dit,   tumeur 
■'■  indolente,  humeur  indolente,  pour  dire.  Une 
tiiiheur  ,  une  hnmour  c|ui  n'excite  point  de 
douleur.. 
Indolent,  Nonchalant,  Paresseux,  NéaLiaxNT. 
,'(iSVi.)  On  est  indolent ,  par  défaut  de  sensi- 
bilité \  nonchalant  ,    nur  défaut    d'ardeur  ^ 
parei jeux,  pardéfuntd  action  \  négligent,  par 
défaut  de  soin.  -^  Rien  ne  pique  1  indolent  i  il 
vit  dans  la  tranquillité  et  hors  dei  atteintes 
que  donnent  les  fortes  passions-  Il  est  difll- 
.  cile  d'animer  |o  nonchalant  ;  il  va  mollement 
et  lentement  dans  tout  ce  qu'il  fuit.  L'amour 
.  du  repos  l'emporte  chez  le  paresseux ,  sur  les 
avantages  que  procure  le  travail.  L'inattention 
i ,     «st  l'apanage  du  négligent;  t<),ul  lui  éohanpo,  et 
il  ne  se  pique  point  d'exactitude— L'inoo/c/ice 
cmo^sse  le  goâit^  \n  nonçhalttnce  craint  la  fa- 
!*■  ti{]^e  j  la  paresse  fuit  la  peine  }  la  négligence 
lipportc  les  délaiset  fait  manquer  l'occasion, 
^rr"^/.  INDOMTABLE.  adi.  dos  deux  genres.  Il  se 
dit.  d'un  homme  ou  d  un  animal  qui ,  quelaue 
.  „  moyen  qU'on  emploie ,  refuse  absolument  a*o- 
■'.*  ■   béii* ,  «t  reste  indompté.  Un  homme  indqm- 
■tvïde-   Un  enfant  indonUalle.  Un  ckèv^l  in,- 
''  idomtable.  U ri  animal  indomtable,— 'Un  coii- 
,  ;q:  ,rage  indonttable.  (/h  orgueil  indoihtable.  Lé 
' . ,  "    ,'-'^'':W  j^.Wié-princeji:  apprit  à  supporter  la  faim  et  ta 
.;■  Xi,; '  .    *'  joi/* ,  fl-  ioumit  eelte  nation  jusqu'aiori ^irt- 
'^  dotUtàble.  (Boas.)  Cet  hotiime  ,  dont  le  earaa- 
^'^  '  tire  indomtable  était  presque  toujours  en  con- 
tradiction avec  les  circonstance^- ,  n'avait  requ 
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uutndement.  (Ray.  )  ^  Un  homme  instruit  dif- 
fère de  celui  qui  ne  l'est  pas ,  comme  un  cour- 
sier docile  au  frein  ,  diffère  d'un  cheval  in- 
domtablp.Jhwtb.) 

INDOMTÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  n'a  pu  encore  être 
domté.  Cheval  indomté. 
.  On  dit  aussi ,  cheval  indomté ,  pour  dire , 
un  cheval  furieux  ,  fougueux  ,  sauvage.  On 
l'attacha  a  la  queue  d'un  cheval  indompté. 

On  dit  aussi  dans  le  .même  sens  ,  un  tau- 
reau indomté. 

INDOU.  s.  m.  Habitant  indigène  ^e  l'Inde  qui 
suit  la  religion  deBrama.  On  écrit  aussi  hindou. 

IN-DOUZE,  s.  m.  T.  de  librairie.  Livi-e  dont 
les  feuilles  sont  pliées  en  douze  feuillets.  Un 
in-doute, 

INDRI.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  mam- 
mifères quadrumanes ,  qui .  se  rapprochent 
beaucoup  des  makis.  Ce  genre  ne  comprend 
que  deux  quadrupèdes ,  tous  les  deux  «-appor- 
tés  de  l'tle  de  Madagascar.  Les  indris  sont  des 
itnimaux  tr(^s-doux.  Les  Madégassea  les  pren- 
nent jeunes,  et  les  dressent  pour  la  cnasse 
comme  nous  dressons  nos  chiens. 

INDU  ,  UE.  adj .  Qui  est  contre  la  règle  , 
contre  l'usage.  A  heure  indue..  Il  n'est  guère 
d'usage  que  dans  cette  phrase. 

INDUBITABLE,  ttdj.  des  deux  genres.  Dont 
on  ne  peut  dbjuter.  Le  succès  de  cette  affaire 
est  indubitable,  Soti  droit  est  indubitable.  Il 
y  a  peu  de  choses  indubitables. 

INDUBITABLEMENT,  adv,  A  n'en  pouvoir 
douter.  Cela  doit  arriver  indubitablement, 
:    INDUCTION,  s.  f,  T.  de  logiq.  Mai#re  de 
raisonner  par  laquelle  on  tire  une  conclusion 

Sénérale  et  fconfôrroe  à  ce  que  l'on  a  prouve 
ans  tous  les  cas  particuliers.  7bu(  e«  que 
nous- ont  dit  les  physionomistes  tst  destitué 
de  tout  fondement  ,  et  rien  n'est  plus  chimé- 
rique que'  les  indw^nt  qu'ils  ont  voulu  tirer 
de  leurs  prétgnduesobservations  métoposcopi- 
ques.  (  BulT.  )  La  raison  a  tenté  d'expliquer 
M  couleur  des  nî^rs  par  des  inductions  tirées 
des  phénoinènes  de  la  chimie.  (  Ray.  )       ' 

INDUIRE.  V.  a.  Conduire  doucement ,  faire 
aller  â  ,  mettr«  dans.  InduiriÊk  une  chose.  In- 
duire h  faire  une  chose.  Induire  au  mal,  in- 
duire au  crime.  — On  dit  quelquefois,  induire 
en  tentation,  Induireen  erreur.  L'auteur  de  la 
fable  des  abeilles  nous  a  induits  dans  le  piège. 
(  Volt.  )  .  •    .V 

Inuuiiib.  Conduire  à  une  idée  ou  â  un  but, 

Sar  les  rapporti  ou  la  vérité  des  propositions 
éduites.^ui  y  mènent.  On  induit  par  une  suite 
de  propositions,  de  déductions,  de  conséquen- 
ces ,  qui ,  naturellement  et  progressivement . 
rapprochent  l'esprit  de  la  vérité  à  laquelle  il 
s'agit  de  le  faire  parvenir.  Ou'induisetrvous 
de  toutes  ces  propositions  ?  V.  IiirtaBa. 

Inddit  ,  TE.  part. 

INDULGEMMENT.  adv.  Avec  indulgence. 
Il  m'a  passé  indulgemment  cette  faute. 

INDULGENCE,  s.  f.  Diaposition  à  suppor- 
ter les.  défauts  des  hommes'^  et  â  pardonner 
leurâ  fautes.  Avoir  de  findulgenee.  User 
d'indulgenoe.  Je  «ait  quelle  est  votre  bonté  et 
votre  indulgence.  (  Volt,  )  Il  y  a  un  excès  de 
rigueur  et  un  excès  d'indulgence  ,  tous  deux 
également  à  éviter.  (  J.-J.  Rouas.  )  Portée 
les  enfans  au  devoir,  les  pères  à  l'iruluigenoe. . , 
(Idem.)  Le  vi/ulicatif  ne  devrait-if  pas  faire 
ré/texion  ,  qu'il  peut  à  son  tour  auoir  besoin 
a  indulgence ,  et  qu'il  t'expose  à  éprouver  la 
même  rigueur  dont  il  use  envers  tes  auù^es  ? 
(  Massiir  )  Je  vous  demande  votre  indulgence 
pour  la  tragédie  des  SovAps^  (  Volt.  ),  Plus 
de  sévérité  i-endmit  quelquefois  d'assez  beaux 
sujets  impraticables  ,  et  plus  d'indulgence  ou- 
vrirait la  «arrière  h  de  trop  graruls  août,  {Id.  ) 

IhduLobncb.  T.  de  religion  catholique.  Ré- 
mission donnée  par  les  papes  de  Ja  peine  du^ 
aux.  pëohés  ^  sous  certaines  conditions  prés 
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de  la  chrétienté  des  indulgences  pléniire^  , 
eoiaenant  la  délivrance  des  peines  du  purga- 
toire ,  soit  pour  soi-même  ,  soit  pour  ses  pu- 
rens  et  amis.  (Volt.)  Le  trafic  des  indulgences 
fut  cotise  de  la  réfornuition  en  Allemagne, 
Donner,  accorder  Jet  indulgences.  Gagner  des 
indulgences, 

INDULGENT,  TE.  adj.  Qui  a  de  l'indu^ence. 
Une  personne  indulgente.  Un    maftie  tndtil- 

Îent.  Un  prince  Jndulgent.  Un  père  indulgent, 
fn  piari  indulgent.  Etre  inautgent  a  quel- 
qu'un,  uour  quelqu'un.  —  Des  moeurs  faciles 
et  indiUaentes.  (  Volt.  )       • 

INDUlT.  a.  m.  Lettres  par  lesquelles  le  pape 
accorde  à  quelque  corps  ,  ou  à  qucl(|ues  par- 
ticuliers ,  le  pouvoir  de  nommer  à  de  certains 
bénéfices  ,  ou  de  les  tenir  contre  la  disposi- 
tion du  droit  commun.  L'induit  était  accordé 
par  le  pape  aux  conseillers  ,  maîtres  des  re- 
quêtes et  présidéns  du  parlement  de  France. 

Inddlt  ,  se  disait  du  droit  particulier  ,  par 
le^elle  chancelier  de  France,  les jnattres  des 
requttèa  ,  et  lea  ofiîciera  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  étaient  autorisés  par  les  lettres  du  prince  - 
â  requérir  sur  un  éjécKé,  ou  sur  une  abbaye, 
le  premiisr  bénéfice  vacant  ,  soit  pour  eux- 
mémea  ,  aoit  pour  un  autre  ;  et  c't;at||||ns 
cette  acception  qu'on  dbait ,  mettre  son  induit 
sur  une  abbaye.  Placer  ton  induit, 

Inddlt  ,  signifie  aussi ,  le  droit  que  le  roi 
d'Espagne  lève  sur  l'argent  et  sur  les  marcha  n- 
diaea  qui  arrivent  d'Amérique.  L'induit  a  été 
plusfirt  cette  année-ci  que  l'année  dernière. 

im)ULTAIRE.  a.  m.  Celui  qui  a  droit  à 
un  bénéfice  ,  en  vertu  d'un  induit.  L'un  est 
l'irfdulUfire,  l'autre  le  résignataire. 

INDÛMENT,  adv.  T.  de  jurisp.  D'une  ma- 
nière indiie.  Il  a  été  mal  et  indûment  procédé 
contre  lui.  On  a  indûment  procédé. 

INDURATION,  a.  f.  T.  de  chirurg.  Endur- 
cissement. Ç'eat  une  des  cinq  manières  dont 
«e  termînenfln  tumeurs  humorales. 

INDUSIE.  a.  f.lT.ile  botan.  On  appelle  ainsi 
l'enveloppe  qui  recouvre  les  semtnces  des  fou- 

Sèrea.  '  Elle  n'eat  autre  choae  que  l'épidermc 
étaché. 

INDU^IE.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Fôaaile  com- 
posé de  tubes  ouverts ,  d'&n  côté ,  de  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre  ,  sur  aeux  à  trois 
pouces  de  long  ,  formé  par  la  réunion  de  trois 

Setitea  coquillea  ou  de  frugmens  de  pierres. 
n  les  trouve  aur  la  montagne  de  Saint-Gé- 
raud ,  près  MquUna-le-Puy  ,  et  dans  plusieui-s 
autres  lieux  autour  du  plateaU  volcanique  db 
l'Auvergne.  Ils  y  sont  si  abondans  ,  ^ironen 
ferre  les  cheminf>.  Il  paraît  qu'il  provient  dus  ' 
lames  d'une  frigane  «xtrémemeut  grosse ,  qui 
n'txiafe  plus.  ''>i^ 

INDUStUM.  a.  m.  T.  d'biat.  anc.  Sorte  de 
vêtement  que  lea  dames  romaines  ^rtaient 
sur  la  peau. 

INDUSTRIAL  ,  LE.  adj.  T.  de  jurisp.  Qui 
no  se  dit  guère  (|u'en  cette  phrase  t  fruits  in- 
dustriaux,  qui  signifie,  fruits  qui  proTteunent 
de  l'induntrie. 

INDUSTRIE,  s.  f.  Faculté  de  l'ame  dont  Tob- 
jet  roule  sur  les  productions  et  les  opérations 
les  ,  qui  sont  le  fruit  de  l'invention  , 


Oiétaniques ,  qui 

et  non  oas  seulement  de  l'imitation 
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fi 
dreue  et  de  la  routine  ,  comme  les  ouvra;;es 

ordinaires  des  artisans.  L'industrie,  asuireo 
d'un  salaire  que  la  ttoneurrence  seule,  réglait, 
et  tur  lequel  il  n'y  avait  rien  A  retrancher , 
s'occupa  du  moyens  d'augmenter  ce  salaire  , 
«oti  en  créant  de  nouveaux  arts  ,  soit  en  per- 
fectionnant les  arts  déjà  connus.  (  CondiHJ 
Le  moyen  ordro  s'est  enrichi  far  l'industrie- 
(  Volt.  )  Esprit  d'industrie.  Mettre  des  *n- 
W«#  kriiUlu*tri4'  L'induètria  n'a  fait  aucun 
progris  chei  eespeuptes. 

Ou  dit ,  vii're  d'itidustnie ,  subiistefid'indii'' 
trie,  pour  dire,  Irouver  des  moyens  de  «u»** 
fi/ti^r ,  boas  çu  mauvais»  ~ 
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On  dit  aussi  en  1 
trie,  par  opposition 
le  travail  .   le  coi 
J  axer  l'industrie. 
-     On  appelle  «n  ph 
dustne  ,  ou  cheval 
qui.  n'ayant  point  ( 
et  il  ne  se  dit  qu'en 
iNnosTRiB,   en  ter  I 
merce,  signifie,  ou  U 
pu  lea  inventions  de 
les ,  relativement  au 
mot  industrie  compt 
l'autre  de  ces  deux  c 
les  deux  ensemble.  C 
*•  industrie.  Aujoure 
mille  chemins  qu'on 
cent  ans.  (  Volt.  )  P 
merce  et  l'industrie. 

iMDOSTaiB  ,  SaVOIB-I 

est  un  tour  ou  une  ai 
savoir-faire  est  un  a 
lent  -  Dans  la  née 
\  industrie  est  plus  pr, 

INDUStRIEL.LLE 
provtent  de  l'industri 
1  industrie.  Produciio 
'''*V"l}'^i**trieUes  d 

*  INDUSTRIER.  y. 
trouve  dans  quelques  < 
laitsisnifier,  emnlov. 

^  ÎNlIbsTRlbŒ 
tne,  avec  art.' C»&„ 

J.y^K"'^"  i'tdustrieui 
INDUSTRIEUX,  EUS 
trie.  Un  homme  très-in 
industrieux.  Quand  le 
la  nation  industrieuse 
longue.  (  Volt,  ) 
On  dit  d'un  ouvra» 

d  industrie,  qu',/ Cil /^ 

trieuse.  "* 

INDUTS.  s.  m,  pi.  T 
^*='=]f"««Hue8  qui  assis 
revêtus  d'aubes  et  de  tJ 
«lianre  et  le  sous-diacn 
INDU  VIE.  s.  f.  T    i 
vellement  donné  aux! 
d  un  ovaire  supérieur 
lors  deJa  maturité ,  p| 
près  ou  accessoires  de  il 
INÉBRANLABi;E.adr 
no  peut  être  ébranlé,  f 
Un  mur  inébranlable,  , 
inébrantablet  au  feu     j 
tinéedes  États  ?  (Volt. 
Figui-ément.    Courael 
nieté  inébranlable.^^ 
courage  inébranlable   1 
m^^it  leur  manquer  dà 
(Ray.  )  Cest  ce  qui  déà 

<,!'ncQ,ur  inébranlable!! 
[^''fbivnlable  lésoiutioÀ 
y  t  aussi  inébranlable  , 
yj  dansées  actions,  ( 

^"^  ^t'i  rien  de  ton  oràui 
y'  a;«Ottr  est  fondé  suA 

,:^'I'^">'f'f»fertut.r 
.JNÉBRANLABLEMEN^ 
inébranlable.   Cett  un 
"'Vii^^f^ohé  h  ton  devt 
JNÉÇLAIRCI.   lE    .1 
éclairci.  Un  fait  inéctail 

mÉDIE   a^Mot  ff 
,i"|/'"«"WdicUonna 

JNEFFABJLITÉ.  a.  f .  , 
^rS^olque  choae  p« 
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On  illt  aiisii  en  matière  «le  finance  ,  inilus' 
«ne,  par  oppoaition  iifondi  réel»  ,  pour  dire  , 
le  travail  ,  le  comoierce  ,  le  savuir-faire. 
Taxer  l'industrie.  »  • 

On  appelle  en  plaisantant ,  ehei'alieri  d'in- 
dustrie ;  <m  chéfalien  de  l'industrie  ,  ceux 
qui,  n'ayant  point  de  bien  ,  vivent  d'adf esse  ; 
et  il  n«  se  dit  qu'en  mauvaise  part. 

iNnoiTRiB ,  en  terme  de  oolitique  et  de  com- 
merce, signifie,  om  le  simple  travail  des  mains, 
ou  les  invention*  de  Tesprit  en  machines  uti- 
'  les,  relativement  aux  arts  et  aux  métiers.  Le 
mot  industrie  comprend ,  tantàt  Tune ,  tantôt 
l'autre  de  ces  deux  choses,  et  souvent  toutes 
les  deux  ensemble.  On  ne  saurait  trop  protéger 
tindutti'ie.  Aujourd'hui  l'industrie  a  ouvert 
mille^  chemina  qu'on  ne  connaissait  pas  il  y  a 
cent  ans,  (  Volt.  )  Partout  il  animait  te  com- 
merce et  l'industrie.  (  Idem.  ) 

iNDDSTaiB  ,  SAvoia-PAisE.  ÇAjm.  )  VinJuslrie 
est  un  tour  ou  une  adresse  de  U>conduite  ;  le 
savoir-faire  est  un  avantage  d'art  ou  de  ta- 
lent. —  Dans  la  nécessite  ,  la  ressource  de 
Vindustrie  est  plus  prompte;  celle  du  f dcoirr 
faire  est  plus  sûre. 

INDUSTRIEL    LLE.  adj.  Mot  nouveau.  Qui 

Itvovicnt  de  rinaiistriç  ,  qui  est  le%»roduit  de 
'industrie.  Productions  influstrieUes.  Les  ri- 
chesses industrielles  d'un  Etat. 

*  INDUSTRIER.  v.  n.  Mot  inusitë  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  oùonlui 
faitsignitier  ,  employer  son  ind^istrie. 

INDUSTRIEUSEMENT.  adr.  Avec  indus- 
trie ,  avec  art.'  Celaestfait  industrieiisement. 
Il  travaille  industrieutentent.  \ 

INDUSTRIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  db  l'i^us- 
trie.  Un  homme  très-industrieux.  Un  ouvrier 
industrieux.  Quand  le  terrain  est  fertile  ,  et 
la' nation  industrieuse  ,  tout  se  répare  à  la 
longue.  (  Volt.  ) 

On  dit  d'un  ouvrage  fait  avec  beaucoup 
.  d'industrie,  qu'il  estjait  d'une  manière  indu»- 
trieuse. 

INDUTS.  s.  m.  pi.  T.  de  culte  catlulique. 
EccWsiastiqiies  qui  assistent  auxmesses  hautes, 
revêtus  d'aubes  et  de  tuniques,  pour  servir  le 
dianre  et  le  sous-diacre. 

INDUVIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  nou- 
vellement donné  aux'  përigarpes  provenant 
d'un  ovaire  supérieur,  lorsqtrilest  recouvert, 
lors  da^la  maturité ,  par  les  enveloppas  pro- 
pres ou  accessoires  ae  la  fleur. 

INEBRANLABLE,  aili-  des  d'eux  genres.  Qui 
no  peut  être  ébranlé.  Un  rocher  inébranlabl». 
Un  mur  inébranlable.  Les  bataillons  les  plus 
inébranlables  au  feu  ,  ne  font-ils  pas  la  des- 
tinée des  États  ?  f  Volt.  ) 

Figurément.  Cowage  inébranlable.  Fer- 
meté inébranlable.  \/ne  savante  théorie  et  un 
courage  inébranlable  ,  remplaeèrent  ce  qui 
ppuf0it  leur  manquer  du  câté  de  l'expérience. 


vutit  aussi  inébranlable  dans  ses  projets  ,  que 
^if  dans  ses  actions.  (  Volt.  )  Sa  captivité  ne 
lui  âia  rien  de  son  orgueil  inébranlable,  (Id.) 
Cet  amour  est  fondé  sur  la  base  inébranlable 
du  m/rite  et  d^s  vertus.  (  J.  J.  Rouss.  ) 

INÉBRANLABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
inébranlable.  C'est  un  homme  inébfanlable- 
mant  attaché  h  son  devoir. 

mÉCLAIRCI  ,  lE.  adj.  Qui  n'a  pas  été 
éclairci.  Un  fait  inéclnirci 

INEDIE.  s^^Mot  inusité  que  l'on  trouve 
.""*  queknMs  dictionnaires  ,  oikon  lui  fait 
*ignifinr  ,  d|4le  ,  abftinence. 

INÉDIT ,?XE.  a4J.AQui  n'a  noini  été  impri- 
mé, publié.  Ouvraghtnédii,  Histoire  inédif,e. 
"oème  inédit. 

INEFFABILITÉ.  s.  f.  L'impossibilité  d'ex- 
primer quelque  chose  par  des  paroles  L'inef- 
/»*</»*<<  det  nyrstères,  L'inejabitilé  des  grati- 


'     •■  .    INÊ    •   '  •  , 

deurs  de  Dieu.  Il  n'est  d\isage  que  dam  ces 
phrases. 

INEFFABLE,  adj.  des  deux  g.  Qui  na  peAt 
être  exprimé  par  aucune  parole.  Il  ne  se  dii 
qu'eu  parlant  de  Dieu  et  des  mystères  de  la 
religion.  La  grandeur  ineffable  de  Dieu,  La 
bonté  ineffable  de  Dieu,  Le  mystère  ineffable 
de  l'incarnation', 

.  Inrffabli,  iBàNAKaiUB,  IgroicniB  ,  Imxpai- 
^kU.i.  (  Syn.  )  Ineffable  ,  que  l'on  ho  peut 

[troférer  ,  parce  qu^on  manque  ou  de  l'iutcl- 
igenoe  de  U -chose  ,  ou  do  la  liberté  d'en  par- 
ler; inénarrable  .  qui  est  si  extraordinaire  , 
SI  merveilleux  qu  on  ne  peut  le  raconter  dans 
ses  détails  ;  (n(/ioi6fa ,  que  l'on  ne  peut  mettre 
dans  tout  son  Jour  ;  inexprimable  ,  que  l'on 
ne  peut  exprimer,  peindre  au  naturel.  Le 
mystère  rend  la  chose  ineffable  ;  le  merveil- 
leux la  rend  inénarrable  ;  un  cbarme  secret  la 
rend  indicible;  la  force  ou  l'intensité  la  rend 
inexprimable.  —  Les  attributs  de  Dieu  »  les 
secrets  de  la-providence  sont  ineffables  ;  nous 
ne  les  comprenonspas.  Le  nom  mystérieux  de 
Jéhovah  était  ineffable  chez  les  flébreux  ;  il 
n'était  permis  qu'au  grand-prétre  seul  de  le 
prononcer.  Les  merveilles  de  la  nature  sont 
inénarrables.  Les  délices  de  la  volupté  sont  m- 
dicibles.  — >„  Ineffable  et  inénarrable  sont  du 
style  religieux  ;  indicible  est  du  style  fami- 
lier j  inexprimable  est  de  tous  les  styles. 

INEFFAÇABLE,  adj.  des  deux  g.  Qui  ne 
peut  titre  eubcé.  Tache  ineffaçable.  Càruotères 
ineffaçables.  Traits  ineffaqablet.. 

Au  figuré  ,  en  parlant  d'un  homnie  qui  a 
fait  quelque  action  indigne ,  on  dit  que  c'est 
une  tache  ineffaçable.  Malheur  à  qui  prête  le 
flano  au  ridicule  ,  sa  caustique  empreinte  est 
ineffaçable.  (  Volt.  )        ^ 

Un  dit  aussi  au  figuré  ,^que  le  caractère  du 
baptême  est  ineffaçable  :  que  le  caractère  du 
sacrement  de  tordre  efl  ineffaçable, 

Inbfvà<;ablb  ,  iNniLisiLB.  Ç^yn.  )  Ineffaçable 
désigne  propreincnt  l'apparence  de  la  chose 
empreinte  sur  une  autre.  Lorsque  cotte  appa- 
rence doit  touîovrs  être  sensible  ,  la  chose  est 
ineffaçable.  Indélébile  désigna  proprement 
la  ténacité  d'une  chose  adhérenle'a  unelkutre. 
I<orsque  cette  adhérence  est  indestructible  , 
la  chose  est~  indélébile.  — ■  La  forme  est  vrai- 
ment ineffaçable ,  la  matière  est  indélébile. 
Rien  ne  fera  disparaître  aux  yeux  la  marque , 
l'tftnpreinta  ineffaçabU  ;  rien  n'enlèvera  de 
dessus  un  oorps  l'enduit,  la  matière  indèlébUe 
oui  le  couvre.  Une  écriture  est  ineffaçable,  et 
1  encre  indélébile  ;  et,  quoique  .l'encre  soit  in- 
délibUe ,  l'écriture  ne  sera  pas  ineffaçable , 
vouB-pouvei  encore)  altérer  et  rayer  les  mots. 

INEFFEGTIF,  IVE.  adj.  Sans  effet  ,  qui 
n'est  pas  suivi  de  l'effet. 

INEFtiCAfiE.  h^.  des  deux  ^nres.  Qui  n'a 

ftoint  de  vertu  ,  qui  ne  produit  point  soq  ef- 
ist,  Bemède  inefficace.  Secours  in^cace. 
Protection  inefficace. 

INEFFICACrrl  •■  f.  Manque  d'efficacité. 
L'in^atuité  d'un  moyen,  L'infffioacité  d'un 
secours.  L' inefficacité  d'un  remède. 

INÉGAL,  LE.  adj.  Qui  est  nlua  grand  où 
plus  petit  qu'un  autre.  Des j/fusdesirs  iné- 
gales, /if  se  «onl  battus  h\^ces  inégalée. 
Mouvemens  inégaux.  —  On  appelle  chemin 
inégal ,  terrain  inégal ,  _  un  chemin  ,  un 
terrai^  qui  n'est  pas  plain  et  uni.  D'au- 
tres éiHinenees  concourent  à  rendre  le  solde  la 
ville  extrémerhent  Inégal.  (Bar  th.  ) 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  se  oonduit  pas 
d'une  manière  uniforme  ,  qu'i/  a  une  conduite 
inégale  ;  et  on  dit  du  même  homme  que  o'ejl 
uimkomme  inégal ,  un  esprit  inégal. 

Qn  dit  aussi  d'un  écrivain  dont  le  style  ne 
sa  soutient  pas ,  au'il  a  un  *{yle  inégal.  La 
pièce  est  quatre  fois  trop  longue  ,  au  moins  ; 
d'ailleurs  extràuement  inégale.  (  Volt.  ) 
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On  dit  en  médecine  ,  un  pouls  ifuigal ,  ftouv 
dire,  un  pouls  qui  ne  bat  pas  également. 

On  dit  aussi  que  la  respiration  est  iru'gale. , 
lortqueles  mouvemens  dunspiration  ou  d'ex- 
piration ne  s'exercent  pas  de  la  mime  ma- 
nière. ■"    . 

INÉGALEMENT,  adv.  D'une  manière  iné- 

Sale;  C'est  un  homme  qui  t'est  toujoun  oon- 
'uitjkrtinégiflement.  ..« 

INEGALITE,  s,  f.  Défaut  d'égalité,  l'itié- 

ÎalUèdedeux  lignes.  L'inégalité  d'un  chemin, 
l'inégalité  du  terrain.  On  trouve  des  cantons 
fertiles ,   quoiqu'en    certains   endroits  ,   par 
t inégalité  du  terrain  ,    la  culture  exige   de 
grands  travaux.  (  Barth.  )  La  surfate  de  In 
terre  a  beaucoup  plus  d'inégalités  verà  téquo" 
teur  que  «vrs  te  nord.  (  BufT.  )  L' kntiiiathie 
que  produit  une  excessive  inégalité  des  con-" 
ditions  et  des  fortunes  a  favorisé  tous  lespro' 
jets  qiti'dcvaient  agrandir  l'autorité  royale. 
(  Ray.  )  Qn  chercha  par  l'avantage  des  posi- 
tions h'Aniinuer  i    égalité  des  forces.  (  Id.  ) 
Inégalité,  entre   les    hommes.  Je   ne  conçoit 
tf  inégalité  déshonorante  que  celle  qui  vient  du 
caractère\ou  de  l'éducation.   (  J.-J.  Rouss.  ) 
Cest  un\des- justes   retours  de  l'inégalité  , 
qu'elle  coûte  pouvant  au  plus  élevé  des  avancée 
mortifiants.  (làetu.)lnégalHé de  style  ,  d'es-  ■ 
prit ,  d'humeur,  y.  Duntni. 
•     INELEGAMMENT,  adv.   Sans  élégance.  M 
n'estpoint  usité.  -  ■    ' 

INELEGANCE.  8.f,Défautd'élégance.  Z'iW- 
légancejdu  style. 

INELEQsA^T  ,  TE.  ad)'.  Qui  manque  d'élé- 
sance.   Expression    inélégante.    Style    iné- 

INÉUGIBILITÉ.  s.  f.  Qualité  d'une  per- 
sonne inélijjrible.  Il  est  peu  usité.,. 

INELIGIBLE,  adj.  dos  deux  g.  Qui  ne  peut 
être  élu. 

INÉLOiJUENT,  TE.  adj.  Mot  inusité  que  l'oii 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fuit 
signifier  ,  sans  éloquence. 

INEMBRYONÉ  ,  EE.  adj.  Privé  d'embryon . 
T.  de^botan.  On  donne  ce  nom  aux  njunles 
qui  n'ont  pas  de  graine  proprement «jli te,  et 
qui ,  par  conséquent,  sont  denué<»  d'ofganél 
sexuels. 

INÉNARRABLE,  adj^.  des  deux  g.  Qui  no 
peut  être  raconté.  Il  nW  d'irtago  que  dans 
les  phrases  tirées  de  l'Ecriture  sainte.  S(^l  '■ 
Paul ,  étarU.  transporté  au  troisiènie  ciel  ,V 
de»  choses  inénarrables.  Géfuissement  ininm-- 
rable.  V.  IuBrrABLEV 

INEPTE,  adj.  des  deux  g.  Qui  n'a  nulle  ap- 
titude  à  certaines  choses.  Cest  un  homm» 
tout-kfait  inepte  aux  sciences.  Il  e»t  inepte  k 
tout. 

^  n  signifie  aussi ,  impertinsnt,  absurde  j  et, 
dans  cette  aocention  ,  il  .se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  C'est  un  homme  inepte^  Tout 
ee  qu'il  dit  est  inepte.  Les  raitons  qu\l  en 
donne  sont  très-ineptes. 

INEPTEMENT.  adv.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier,   par  ineptie. 

INEPTES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  na».  Famill« 

SarticuUère  d'oiseaux  qui  ne  renferme  que  lo 
ronte. 

INEPTIE,  s.  f.  Absurdité  .  sottise  ,  imper-  • 
tinence.  Ct  livn  est  plein  tf  inepties.  Il  ne  dé-\ 
bite  que  des  inepties. 

INEPUISABLE  ai\j.  des  deîtx  g.  Qu'un  n« 
peut  épuiser  ,  qu'on  ne  peut  tam  ,  qu'on  n& 
peut  mettre  à  sec.  Une  saurce  inmuisable. 

Figurémnnt.  Richesses  inépuisable».  Sa 
bomne  m'est  point  inépuisable.  (J.-J.  lUuM.  ) 
'Au  courage  intrtpifle  quéHonne  l'énergie  di*  ' 
caractère  ,  elle  joint  une  bonté  aiusi  activa 
qu'inépuisable.  (  Barth.  )  Il  n'yaaue  son  tel» 
admirable  qui  soit  inépuisable,  (  Volt.  )  Puis' 
aue  la  contradictoire  de  chaque,  proposition 
jauue  est  lutevérité^  te  nombre /de»  irrités  est 
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iiu-puii.ilh  tùmme  celui  .dut  entun.  (  'J.-J. 
Roiiss.) 

iKè(j;yiLAth:RE.  adj.  dos  deux  g.  T.  <l« 
bolan.  A  c4((i«  ip^fi;ai)x.     . 

INÉQIJJiELl'.Sou  FILANDIÈRES.  s.  f.  pi. 
Tt  d'i>)^^  nat.  Division  ou  tribu  de  la  faiaiUa 
(les  araoëidus  ou  amcliaUles  pulmonaires. 

INÉQUtVALVE.  udj.  des  d«ui.  genres.  T. 
(Vhist.  nat.  Dont  les  vulves  sont  inégales.  Lei 
fiuUres  io/il  intnuiualvet. 

INil^UIVALVE  ,  ÉK.  udj.  T.  d'bist.  nat. 
Il  se  <ut  des  fruits  et  des  coquilles  dont  les 
valves  Mot  imfeales. 

INERME,  id>-  <1«*  ^*^  fi-  ?'  ^*  ^''*^"- 
&ins  arnies  ,  c'vst'à'dira  ,  sans  piquans  f  sans 
lipines. 

JKERTE.  adj.  Qui  est  sans  ressort  et  sans 
uclivitâî.  Jja  mutière  iiurte.  Une  masse  incite. 
JJ  M  s^craploie  guère  qu'au  fémiiiin. 

IKERTIE.  s.  f:  T.  de  phys.  Défaut  d'aptl- 

1  udo  qu'ont  les  corps  polir  apporter  d'enx- 

niéweti  im  chaageroont  dans  leur  ^t^  actuel. 

,  Force  d'ine*- lie.  —  Figui-^inent,  f^ifre  <J|;m  ta 

paresse   et  l'inertie.    Tomber  ,  languir'  t/nns 

HinerM'-  ' 

INKhUDlT  ,  TE.  adj.  Sans  érudition.  U  est 
peu  usité. 

INESCATIOtf .  s.  £.  Prétendue  manii^re  d« 
giicrir  en  croyant  ftiirc  passer  la  maladie  dans 
un  anjnial  dont  on  mungn  quelques  parties. 

JNESPÉKÉ,  ÉE.  adj.  (^u'onn'e8p"ërait  point 
Vn  botAeur  inespéré.  Un  coup  inespéré.  Un 
t't'enéinent  ineapcrc.  Un  sucds  inespéré-  De* 
ressources  inespérces..  11  no  se  dit  que  des' 
lîhosf's  qui  peuvent  ^tro  Tohiot  de  nos  espc- 
rjuces,  et  par  conséquent,  de  nos  dcsirs.  V. 

iAIPKÉVU. 

INESPÉr.ÉMKRT.  adv.  Contr*  toute  espé- 
rance. 11  n«  se  dit  que  des  bons  evénemens.  // 
tdail  ruiné ,  il  lui  est  sun'cnu  inespérémenl 
»ne  surccsaion  qui  a  rétabli  sei  affaires. 

INESTIMABLE,  adj.  des  deu.Y  g.  Cet  ad- 
jectif n'est  pas  oppose  i  Padjeotif  hiraple  es- 
fimàble  ;  il  sienihc  ,  au'on  ne  peut  trop  esti- 
mer. .  f^dteur  tnestimaule.  Prix  inestinutbte. 
Jf  l'aime  tendrement ,  et  son  mnitié  m'est  un 
trésor  inestimable.  (  Sëvig.  ) 

IN  ÉTENDU  ,  UE,  adj.  Qui  est  sans  éten- 
due. Points  inttendus. 

JNÉVIDENT,    TE.    adj.     T.    didactique 
Obscur  ,   qui  n'est  pas  évident.  Proposition 
inéi'identp. 

INÉVJTAniLlTE.  s.  f.  Mot  inasitiTbue  l'on 
Irouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  iTait 
.tigniftrr,  «jualité  de  ce  qui  est  inévitlfble. 

JNÉVlTADi-F.  adj.  des  deux  g.  Qu'on  ne 
peut  éviter.  La  mort  est  inévitable  ;  il  ne 
/tous  est  pas  plus  possible  d'en  reculer  le  terme 
ialal  ,  que  de  changer  les  lois' de  Lt  nature. 
*(Buir.  )  il  y  «  des  temps  malheureux  où  les 
J'autes  sont  inévitables.  (Volt.  )  Cet  incowé- 
nietit  eit  inévitable  ,  mais  il  est  faible.  (  J»-J. 
Mouss.)  Dieu  tempère  les  prospérités  dts'hom- 
mes  puiasans  ,  par  des  peines  presque  inéfita- 
bles...  (Kléth.  ) 

INÉVITABLEMENT,  adv.  Wécessaiveraent , 
«an»  qu'on  puisse  l'évite/,  t^oiu  tomberez 
inévilableinent  dans  ce  malheur-là. 

1M1  VITE  ,   ÉE.  adj. 

IWEXACT  ,  TE.  adj.  Qui  manque  d'cxaoli- 
~  tudo.  Un  copiste  inexact.  -» 

INr.XACTirL'lJE.  s.  f.    Manque,  d'exacti- 
tude. Il  y  **  bien  de  l'inexactitude  dans  son 
ouvrage,  Ce  qui  accoutume  notre  esprit  h  cette 
inexactitude  ,  c'e.t  lu  manière  dont  nous  nous 
jbrmnns  un  lunffa^e.  (  Condill.  ) 

INEXCUSABLE,  adl  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  Ati-e  oxcuié.  raute  inexcusable. 

Il  se  dit  aussi  des  pcnonnes.  f^ous  Aes 
.iiu'ieu.tqble  d'en  m'oir  usé  ainsi. 

INEXECUTABLE,  adj.  des  deux  genijes. 
Qni  ne  peut  Afre  exécuté,  f'^otre  piojel  est 
i/ii-xcciUai'le,  '•  .  .  '     . 
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MEXÉCUTION.  s.  f.  Manque  ^d'exécution. 
L'inexécution  d'un  contrai,  d'un  testament , 
d'unanét ,  iTun  traité, 

INEXERCE,  ÉE.  adj.  Mot  inusité  auc  l'on 
trouve  dans  un  diotionoaire  ',  où  on  lui  fait 
signifier  ,  qui  n'cMit  f  a»  esercé. 

iNEXlGlèlUTË.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  im^  dictionnaire  ,  oîi  on  lui  fait 
signifier  ,'  qualité  de  ce  qui  est  inexigible. 

INEXIGIBLE,  adj.  des  deux  g.  Qui  ne  j>ent 
étn  exigé. 

INEXftTENCR.  s.  f.  Défaut  d'existence. 
L'inexittence  des  registres  puolies  ,  d'un  tes- 
tmment, 

inEXt^RABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  être  fléchi ,  app  aisé.  Il  estuiexot^ble. 
Un  juge  inexorable. 

IiixxoïkABLE  ,  InrLsxiBtE  ,  Imfitoyablk  ,  Im- 
piAGABLB.  (  t^n.  )  La  sévérité  de  la  justice  et 
la  jalouse  obstination  du  pouvoir^  rendent 
^inexorable,  La  rigidité  des  principet  et  la  rai- 
ideur  du  caractère  ,  rendent  inflexible.  La  fé- 
rocité de  l'humeur  et  rinseasibilité  du  cœur, 
rendent  impitoyfible.  La  violence  de  la  càlèro 
ef*  li^  profondeur  du  vcssentfracot ,  rendent 
,  implacable...—'  Vous  avejt  beau  vous  humilier 
devant  le  personnage^  inexorable  ,  vous  ne  le- 
gagnex  pas  ;  vous  ayes  beau  chercher  un  fai- 
ble au  personnage  inflexible ,  il  ne  cède  pas  ; 
'  vous  avex  beau  préitcnter  au  personnage  im- 
pitoyable  Ac%oh^e\t  les  plus  propres  a  l'at- 
tendrir  ,  vous  ne  le  touchez  pas  ;  vous  avez 
beau  faire  des  remontrances  et  offrir  des  sa- 
tisfactions au  personnage  implacable ,  il  ne 
se  rond  pas.  —  Il  faudrait  inspirer  de  la  clé- 
mence à  celui  qui  est  inexorable ,  de  la  béni- 
gnité à  celui  qui  est  inflexible  ,  de  là  pitié  â 
celui  qui  est  impitoyable  ,  de  la  modération  à 
celui  qui  est  impbàcabte.  —  Soyons  donc  fiers 
devant  l'homme  inexorable  ,  fermes  devant 
l'homme  iiMesible ,  constans  devant  l'homme 
impitoyable  ,  flegmatiques  aveo-  l'homme  im- 
placable. 

INEXORABLEMENT,  adv.  T>'un«  maniée 
inexorable.  IV*  lui  demande»  point  cette  grd- 
œ  ,  il  vous  reûtserait  inexorablement. 

INEXPÉRIENCE,  s.  f.  Manque  d'expérienéa. 
L'inexpérience  d'un  jeune  homme. 

INEXPÉRIMENTÉ  ,  ÉE  adj.  Qui  n'a  point 
d'expérience.  Général  inexpérimenté.  Chirur- 
gien inexpérimenté. 

INEXPIABLE,  adi.  des  deux  genres.  Qui 
n«  «e  petit  expier,  il  y  a  des  crimes  inexpia- 
bles. 

1NEXPI.ICABLE.  adj.  des  deux  g.  Qui  ne 
peut  éite  exi>liqué  pur  aucun  discours.  Le 
nyrstèivdefeuelMjfAtie ,  la  prédestination  sont 
ineaplicables.  ' 

IVEXPUESSIBLE.  adj.  des  deux  g.  Mot  inu- 
sité que  l'on  trouve  dans^UA  dictionnaire  ,  où 
on  lui  fait  signifier  ,  qui  n'est  ivu»  expressible. 

INEXPRIMABLE,  udj.  des  deux  genres,  Que 
l'on  né  peut  exprimer  pur  des  paroles,  /^u- 
leur^inexptiimable-  Joie  inexprimable.  Senti- 
mens  inexprimables.  Le  charme  mexprimabte 
de  la  t^erlu,  ().-J.  Rouss.  ) 

INEXPUGNABLE,  adlj.  des  deux  genres. 
(Le  G  se  proBonre  forjement.)  Qui  ne  peut 
être  forcé,  pNfd'as.saur.  fi7/e  inexpugnable. 
Voit  inexpugnable.  Il  ne  se  dit  guère  ^ue  dans 
le  style  soutenu.  • 

INEXTlNCUIBfLITÉ.  s.  f.  T.  didactique. 
Qualité  de  c»  qui  est  inextinguible. 

INEXTINGUlRU,  adj.  de»  de.Ux  genres. 
Qu'on  i\e  i)eut  cleind^ei.  t/njku  inextinguible. 
Aoifinritniifuible. 

INEXTIRPABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qu'on  ne  peut  extirper.  Cest  une  eritur 
mexliriHible.  • 

INEXTRICABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  être  di'mêlé.  Un  Libyrintlte  inextri- 
cable. Un  chaos  inextrirnble  de  d'fficultrs. 

INFAILIJUIUTE.  8.  f.  Crrtituiic  cnlii^rc. 


"INF  ' 

L'infaillibilité  d'une  règle.  L'infaillibilité  des 
mathématiques. 

Les  oatbolirtues  appellent  InfaitljhUM ,  le 
don  d'être  infaillible,  c'est-à-dire,  de  ne  |)oii- 
voir  ni  se  tromper ,  ni  être  trompé.  L'injail- 
libilhé  de  l'én/ise. 

est 

éruystetit  de  ceti» 

Ce  que  je  fomtpro- 


INFAILLIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
rluin  et  immanquable.  L'ét'éneptettt  de  et 


t. 


cerli 

affnirela  est  infaillible 
metê  est  infaillible.  Sa  perte'  est  infaillible 
lièf^le  infailHbte.  f^érité  infaiUihU.  Science 
injàillible,  La  recette  est  inJaiUible ,  ttje  eon- 
^setts  a.l'éprmn>er.  (\jkTir.)  Ilprenait  de»  me- 
•sutes  presque  infaillibles...  (Flécb.  ) 

^  11  sfgniue  aUssi ,  qui  ne  peut  ni  tremper , 
ni  errer.  Dieu  est  infaillible  dans  ses  pro- 
messes. Les  catholiques  disent  que  l'église  est 
infaillible.  : 

INFAILLIBLEMENT,  adv.  Immanquable- 
ment ,  assurément ,  sans  doute.  InfuillibU- 
métit  cela  arrivera.  Je  m'y  trouverai  infailli- 
blement. 

lNFAISABLBi>u  INFESABLE.  adj.  des  deux  g. 
Quine peut  être  fuit.C'e«(iw>etAojein/àisa&/<;* 
INFAMANT,  TE,  adj.  du  verbe  infamer, 

ui  n'est  point  en  usage,  (^ui  porte  infamie. 

i^j  paroles  ,  des  injures  infamante».  .Arr£t 
infamant.  Ctiix  qui  nuisent  à  la  réputation  on 
h  la  fortune  des  autres  plutôt  que  de  perdre 
un  bon  mot  if^éritent  une  peine  infamante. 
aaBr.)  '' 

[  INFAMATION.  s.  f.  Note  d'infaihie.  Ta 
condamnation  au  bldme  emporte  infamation. 

INF  Ame.  adj.  ^es  deux  genres.  Qui  est  dif- 
famé ,  noté  ,  flétri  par  les  lois ,  par  l'opinion 

ublique.  Ce  jugement  l'a  rendu  infdiue.  — 

1  se  dit  aussi  des  choses  viles,  honteuses  ,  «  ( 

ui  dénotent  une  ame  basse   et  méchante. 

ne  action  infâme.  J'espère  qu'enfin  cette  in- 
fâme persécution  cessera,  (Volt.)  Le  sénat 
abolit  la  mémoire  d'un  si  ii\fdme  jugement. 
(Boss.)  Si  quelques-unes  font  un  infâme  cont- 
merce  des  services  qu'elfes  rendent ,  des  mil- 
liers ttauties  s'occuptnt  tous  tes  jours  gratui- 
tement à  secourir  le  pauvre  de  leur  bourse ,  et 
l'opprimé  dé  leur  cn'dit.  (J.-J.  Rouss.) 

On  appelle  lieu  infâme,  une  maison  où  des 
filles  de  débauche  se  prostituent. 
}^FlME,  est  aussi'substantif,  et  signifie,  celui 

Sii  est  difl'amé  par  la  loi,  ou  qui  u  fait  des 
loses  qui  le  déshonorent.  C'est  un  infâme. 

INFAMEMENT.  adv.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on 
lui  fait  signifier  ,  d'une  manière  infAme. 

INFAMkR.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire,  où  onluifuitsigniiier, 
rendi'e  infâme. 

INFAMIE,  s.  f.  Du  latin  in  non  ,  sans  ,  et 
fama  réputation.  Flétrissure  notable  à  Plioii- 
ncur,  à  la  réputation,  soit  par  la  loi,soil  \n\r 
l'opinion  publique.  IVote  d'infamie,  jii'oir 
une  tache  d'infamie.  (Barth.)  De  Ih  la»  régU- 
mens  par  lesquels.  Solon  assigne  t infamie  a 
t oisiveté.  (Idem.)  Ceitt  été  sans  doute  un 
grand  bien  que  tes  enfans  n^euueat  pas  hénié 
de  l'infamie  de  teui*  pèêes.  (  Ray.  )  Le  détnt 
qui  ^es  cowrit  d:  infamie  Jùt  gravé  sur  m» 
colonne  de  broute.  (Barth.  )  Ctt  abus  n'nt 
qu'un  léger  symptôme  de  Vii^anne  de  /«'" 
conduite.  (Idem.  )  Va  homm*  couvert  â'i'*' 
famie.  U  tes  conduit  tuL-m^e  dans  la  roui* 
de  l'infamie.  (Barth.) 

Inkamic  ,  se  dit  aussi  d'nne  action  infiAinr  » 


laFAMiF. ,  jicnitkj  auMi ,  parole  injurieuse  <» 
l'honneur ,  à  fa  réputation  de  quelqu  un.  <"» 
lut  a  du  mille  iiîfamies ,  toutes  sorus  d  ««' 
famics.  .  .,. 

iNfAMIK  ,  IcNOMlKir  ,  On'«o»«B.  (^IT"-  )  *'  ", 
yhmw  ttv  la  veputalion ,  Uclvit  l'Iiônumi  i  i'«' 


■  ,  jugcoMOtlrappej' 

le  namj  c'est  une- 

Iioate  avilissante  : 

plsiae  de  tui'pituu 

nie  etJUtétAe  ;  c'est 

jettit  au  Moroch 

ges.  —  Les  idée^d 

coomiiws  à  ces,, 

ces  idéiM'par  celle 

<le  déshoiuMiur  j  l'f 

luiiiatioo  j  Vopprol 

scandale ,  d'analtit 

INFANT,   TE.  i 

des  rois  d'Espagne 

LUnfahte, 

INFANTERIE,  s.  1 

les  Iroiipes  qui  com 
nonime  aussi  fantai 
d'infanterie.  Comp^i 
dinfnntaria,  Undéi 
première  ligne  de  se 
fliinc.  LVoXt.)  L'inj 
de  ses  lignes,  et  s'uv 
plaine.  (Idem.) 

INFANTICIDE,  s. 
Commettre  un  infan 
«ucurlrier  d'un  enfai 
fanticide. 

INFATIGABIUTÉ. 
l'on  ti'^uve  dans  que 
on  lui  fuit  signifier 
infatigable. 

INFATIGABLE,  ad 
ne  peut  être  lass^  par 
par  la  fatigue.  Un  t, 
,orps  infatigable.  Un 
dit  aussi  ua  travail  i,, 
tigable.  Son  travail 

IKFATIGACLEMEN 
■attaché,    appliqué 
travail. 

INFATUATION.  s. 
el  ridicule.  L'infatiu 
rend  ridicule  aux  yen: 

INFATUER.  V.  a.  Di 

fou  ,  mettre  une  perse 

sens.  Préuocuper,  pr 

qu'un  eu  faveur  d  ui 

chose  qtù  ne  |e  mérit» 

l'cuie  à  l'en  désabuser 

ndant.  Il  est  injatué  i 

ttri  infatué  de  soi ,  , 

sitatU  qu'on  a  beâuc^u) 

tient  gui  n'arrive  guètt 

poir.t ,  ou  qui  en  a  peu 

<i  une  opiatoa,  S'infatu 

inérite. 

li^Uftai,  iM.  part. 

iNFAToaa ,  FAsoiMaa , 
"ne  sort»  d'engoueroe 
>',ihilué!  et  l'eagouera^ 
lUe  ne  p«ase  jtiWi  i 
aveuglement  dans  celi 
■  «veu^lement  fait  itti't 
'«w  visions.  Il  y  a  d*  la 
'!">  est  entdté  ,  et  la  rés 
'  "iVh^  «Wparlir  de  se 
INFÉCOHÔ,  ONDEr 
•^"ux  «Il  n'engendrent 
"■'.  pioduisent  non.  Slé 

^?'"V  **"  <**"  produit  li 
l".^hamp  est  ififcond 

.INFECT  ,  "Ve.   adj.  i 

»r„nefo,.j^odeurdep 
',f  e».  Un  corps  infect 

^^'y)  Entre  les  oLuis 


^    ' 
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iagcmtatie»jpifàiUnJantie.VignûMÙm'e  souille 
le  nom  j  c'est  uuo  humiliation  publiqua ,  une 
lioate  aviliMante  ;  ou  c'est  uoe  aclùm  b«»«e  , 
jileiae  «le  tui'pituue.  Vopprobr»  e»t  lH||nonù- 
nib  «jUbrétAe  ;  c'est  u«  «itol  dU  rebut  qui  awuh 
jettit  aHX  motocIm»  ,  (mi  touaret  su»  outra' 
gc«.  —  Les  id<ie|^e  honte  et  à*  hlAme  sont 
coaunuD!»^  À  oe*  termes  -.Y'n^famiM  «gffMjC 
ce*  iCUnft  par  cei|e  «le  dticn  ,  d«  'iUtrissurTi 
(le  (Idshoiutfur  i  Yigntfimtiiû  ,  nar  c«U<  d'hu- 
luiliation  j  Voyprqbre  ,  par  oellu  d|B  i^bwt,  de 

INF4NT  ,  '  l'£.  s.  litre  do^ftns  pufn^s 
(les  rois  d'Espagne  et  de  Piwlii^.  Vu\faitl- 
l^Un/aate, 

U(r\NT£AIE.  s.  f^  C'est ,  dans  les  arnuhs , 
les  troupes  cj^ui  combattent  à  pied ,  et  qu'on 
nomme  aiiss»  iJintawias  et  piétons.  Rémimmit 
d'in/antena.  Comfutgtàiod'infanUiu.  Colonme 
dinfnntariti.  UndoU^hmnanidinftmterio,  La 
première  ligma  de  soninjanteriej'ut  prùe  en 
Jliinc.  C  Vult.  )  L'infuMeriê  moacovUe  sortait 
Je  ses  lignes f  et  s'ufAnçaii  en  bateùlle  dans  la 
pl<tine.  {Idém.) 

INFANTICIDE-  s.  m.  Meurtre  d'un  enfont. 
Commeltre  un  infanticide.  Il  se  dit  aussi  du 
.  locurtrier  d'un  enfant.  Cette  fille  est  une  in- 
fanticide. 

INFATIGADIUTÉ.  s.  l  Mot  inoMt^quc 
l'oit  ti'^uye  duiis  quelques  dictionnaire!»  ^ik 
»n  lui  fait  signifier  ,  qualité^  de  ce  qui  est 
infatisabie. 

INFATIGABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
IIP  peut  être  lassii  par  le  travail ,  pur  la  peine, 
pur  la  fatigue.  Un  /lomme  infatigable.  Un 
lorps  inJ'aUgatle.  Un  esprit  inJuiigalfU. —'Qa 
(Ut  aussi  MA  tia*>aU  ii^'aligabU ,  un  tèle  info' 
tigabte.  Son  travail  infaiigablû  abrégea  ses 
jours....  (Volt.)  Çiitl  zèle  infatigablm  l... 
(J.-J.  Ronss.  ) 

IKFATlGAliLEMENT.  adr.  Sans  se  lasser. 
Attache  ,  appliqué  infaiigahlemeni  à  .  son 
irat'ail. 

TNFATCATION.  s.  {.  Pi-«Jvention  excessive 
et  ridicule.  L it\fatnation  de  son  mérite  le 
rend  ridicule  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

INFATDER.  v.  a.  Du  latin  ii^uare  rendre 
fou  ,  mettre  une  personne  hors  de  son  bon 
sens.  Préoccuper ,  urcTenir  toUemeat  quel- 
qu'un en  faveur  dune  personne,  oik dune 
chose  q<ii  ne  le  mérite  pas  ,  qu'un  aa  do  la 
])eine  à  l'en  desabuser.  Oh  l'a  infatué  de  ce 
flattant.  Il  ett  infatué  de  ce  mauvais  ouvrage. 
tiré  infatué  de  soi ,  et  Are  fortement  per- 
sutuU  qu'on  a  beaucoup  d'esprit ,  est  un  a^i- 
deni  qui  n'arrii-e  guèiv  qu'à  celui  aui  n'«Ma 
}>nir.i ,  ou  qui  en  a  peu...  (La  Br.  )  S'i/fattar 
d'une  opinton.  S'infatuer  d'un*  i^^fuu'tesans 
mérite.  -'^f' 

htktai,  it.  pari. 

iNFAToaa ,  FAsomiia ,  EniTsa.  {Syn  )  Il  y  a 
une  sortsr  d]engouero«tik  dans  ctiUii  qui  est 
infulué:  et  l'eagouein^t  empêche  uue  la  tu- 
lité  ne  passe  jusqu'A  son  esprit.  11  j  a  de 
j'uvcuglcment  dans  celui  qui  estfescirié;  et 
'  iivcii^lement  fait  q«)'on  ne  ereitplus  qu'tl 
st's  visions.  H  y  a  de  la  nisolulioa  dans  celui 
<|ut  est  entêté  ;  et  la  r«isolution  ne  lut  permet 
|>-ti  de  se  départir  de  son  idée. 

INFÉCORO  ,  ONDE  .  a4).  Il  se  dit  des  ani- 
maux .(itii  n'engendrent  jpas,  «t  des  terres  qui 
oc  produisent  rion.  Steùle  ,  qui  ne  produit 
|>oint ,  ou  qui  produit  peu.  Terre  injeconde. 
<o  champ  est  ififteonj.  Le  tnuUi  n'est  pas 
f  i'ifement  inféèond.  (Bufl)— Figurrfment  £s- 
(""'tin/tcond.  Génie  infécond,  freine  inféconde. 

.INFÉCONDITÉ,  s  f.  tfanquc  de  fjcondité, 
^'«•«jlité.  L'infiibttdUé  des  te,res. 

INFECT  ,  TE.  a.lj.  Qui  offense  l'otlorat 
1  ar  une  forte  odeur  de  putitîfactiou.  Vn  lieu 
'■•/«•cl.  Un  corps  infect.  Une  haleine  infecte. 
'•'■*  txhatuisnns  infectes  lempUi-ent  l'uir.... 
V"'y)  Bntrc  testiuirui*  infects  qui  occupent 


l 


<;        'INF 

les  lieux  bas  ,.  (Buff.  )i?c'5  eaux  infeetea  et 
bourbeuses.  (Ray.) 

INFECTER.  V.  a.  G.-iter  ,  eorroinpre  en 
coMmmiqiiant  une  forte  odçur  de  putr^fdo- 
tion.  Un»  puanteur  qui  infecte  l'air.  Il  a  une 
haleiàe  qui  infecte  tous  les  lieux  dà  il  te 
trouve,  tfrferter  un  puits,  en  y  jetant  dés 
matières  pourries.' 

Piguvéawnt.  L'hérésie  a  infecté  cette  prêt- 
vince.  Quelque  glorieuse  mte  fttt  la  source 
dont  il  soifait ,  l'hérésie  des  dernière  temf/s 
t  avait  iitfeetéei  (  Fiéeh.  )  Une  extràvaganee 
pareille  à  injecté  la  morale.  (  Vclt,  )•  Heureux 
l'homme  qui  natt  après  Ftxlin^tion  de  cette 
longue  suite  d'erreurs  qui  a  infecté  lu  na- 
tion !  (  Ray. )  ' 
Infect*,  ée.  part. 

INFECTION,  s.  f.  Grande  pnantcnr  conta- 
gieuse. L'odeur  de  cet  égout  at  une  infection. 
J^s  cadavres  rt-panditieiit  C infection  auns  tous 
les  environs.  —  Il  se  dit  aussi  de  l'introddc- 
tion  d'un  virus  dpns  l'économie  animale. 

Infection  ,  Poai»tbd».  (Syn.  )  Vinfection 
répand  une  puanteur  contagieuse  :  la  puan- 
teur c«t  l'odeur  forte  et  désagréable  exhalée 
des  corps  sales ,  pourris ,  ou  de  tout  autre 
corps  qui  ,  à  cet  égard  ,  s'asairai'e  à  ceux-là. 
—*  La /vKo/i/eur  oB'ense  le  ^nez  et  le  cerveau  j 
Vinfection  porte  la  corruption  et  attaque  la 
santé.  Vous  direz  lu  puanteur  d'un  morceau 
de  viande  gfltée  ,  et  Vinfection  des  cadavres. 
—  La puanlewr  d'une  personne  sale  nous  fait 
reculer  j  de  grands  marais  Vépandont  Vinfec- 
tion et  la  ihsiladre  dans  un  vUlage  ,  dans  un 
canton. 

IKFltLlClTÉ.  s.  f.  Malheur,  disgrâce.  11 
est  peu  usitt^. 

INFEODATION.  s.  f.  T.  de  gouvernement 
fcod.  Aclioude  mettre  en  fief  une  chose  qui 
ne  l'était  pas.     . 

INFÉODER:  V.  a.  Donner  unS^^-rc  pour 
être  tenue  en  fief.  s, 

Inféoda,  éc.  part.  Domaine  inféodé. 
On  appelait  ilimes  inféodées  ,   des  dîmes 
aliénée»  par  l'église ,  et  qui  étaient  possédées 
par  d^s  laïques. 

INFÈRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  d^bot. 
Il  se  dit  d'un  ovaire  lorsqu'il  fait  entiérment 
corps  avec  le  tube  du  calice  ,  de  manière 
qu'il  porte  sur  son  sommet  toutes  les  autres 
parties  de  la  fleur.   Ovaire  infère. 

On  appelle  ovaire  demiinjère ,  celui  qui 
ne  fait  corps  avec  le  tube  du  calice  que  par  sa 
moitié  inférieure ,  sa  partie  supérieure  étant 
mani^Mtement  saillaide. 

JNFÊnER.  V.  a.  Déduire  une  proposition 
comme  véritable  ,  en  vertu  d'une  proposition 
qu'où  a  déjà  donnée  comme  véritable.  J'in- 
Jère  de  cette  proposition  que  souvent  l'esprit 
se  ha'te  dinférer  Uhe  chose  itune  autre ,  avant 
que  d'avoir  aperçu  la  connexion  des  idées 

?ui  doivent  lier  ensemblp  les  deux  extrêmes. 
Condill.) 
Infb&&  ,  il*,  part, 
>  iNFiaaa  i  Imouub  ,  Conciukb.  (Syn.  )  Voua 
inférée  par  une  conséquence  *  fondée  sur  lus 
rapports  que  vous  étabusscii  entra  diflérentej 

ÇiHkpositions  ,  quelle  que  suit  votre  marche.' 
ous  induise»  par  une  oonsétiuenca  qui  chi- 
coulç  naturellAnenI  d'un  principe  ou  d'une 
vérité  dont  le  développement  progressif  m^no 
droit  ù  ^otre  but  :  vutra  marche  est  dé^t^- 
miuée  pi^r  Tordra  naturel  des  idées  et  par  un 
but  i^arqué.  Vous  concis  i>ar  la  consé- 
quence nécessaire  qui  i-«f«uUe  de  vos  principes, 
et  qui  termine  le  raisonnement }  ■  votre  mar- 
cha est  didactique. 

INFERIEUR  ,  RE.  adj.  Qui  est  placé  au- 
dessous,  n  est  opposé  a  supérieur.  La  mâ- 
choire inférieure  est  la  seule  qui  ait  du  mou- 
vement datu  l'homnte  et  dans  les  animaux. 
(Buff.)  La  réqion  inférieure  de  l'air,  /^partie 
supérieure  ,  )ti  pnrHe  iofricitrt  du  corps. 
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Eh   lernMs  do   géographie  aacieune  ,  ou 

j  dit ,  Gcr/Mrt/ijc   itiféricurc ,    Germanie   supé- 

rieure.  Pannonie  inftriewx».,  PmUMOMiè  snpe- 

rioÊsra  ,   ete.  Ce  qai  est  la  aitAma.  obnse  que 

|i*a»M  Germanie  ,  hante  Germanit,  «te.  ,  par. 

rapport  an  eoBrs  des  rivières. 

Il  «ignifia  autsai  ,  «pii  «st  an-desMu«  d'»« 
autre  en  ranç ,  en  di|;nité  ,  en  mérita  ,  en 
forces.  Inférieur  en  sctence.  Inférieur  en  doc- 
trine ,  en  mérite.  Les  ennemis  nhus  éteient 
inférieurs  en  forxes  ,  en  nontbre  ,  en  infkn^ 
terie.. 

On  appelle  juges  inf<  rieurs  ,  ccox  don!  il 
y  a  appel 

Il  est  aussi  subatantif  ;  et  alors  il  ne  se  dit 
preprement  que  de  celui  qiii  eat  au-dessous 
d'uiii  autre  en  wng ,  en  dignité  ,  et  ordînai- 
rament  avec  subordination,  avec'dtTten- 
dance.  Les  inférieurs  doii^em  respect  aux  su- 
périeurs. Il  en  use  bitn  ni'r«  .vr*  inférieurs. 
Du  même  fond  d'orgueir  dont  on  s'étève  fihv 
^nt  ait-detsus  de  ses  inférieurs,  l'on  iampir 
Vilement  devant  ceux  qui  sotit  au-dessus  de 
*oi.  (La  Br.)  Les  grands  Seigneurs  sont  pleins 
tfégnrds  pour  les  princes  ;  c'est  kur  ajffairg  , 
ils  ont  des  inférieurs....  (  Idom.  ) 

INFÉRIEUREMENT.  adv.  D'une  manîcio 
infévicure.  Cet  auteur  a  traité  celle  mutièic 
bien  infêrieurement  à  ses  prédécesseurs. 

INFÉRIORITÉ,  s.  f.'Ran^  de  l'inférieur  .î 
l'égard  du  supérieur.  Ilesl  timide  ,  et  sent  son 
injériorité.  — .  Infériorité  de  nur^te.  Infério- 
rité de  génie. 

INFERJMABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qu'on 
ne  peut  fermer.  Il  est  peu  usité. 

INFERNAL',  LE.  adj.  Qui  appartient  à 
l'enfer.  Monstre  infernal.  Furie  infernale. 
Les  puissances  infernales.  Une  rage  infernale.  ^ 

En  chimie  ,  on  -appelle  pierre  infernale  , 
une  substance  caustique  et  brùlaute faite  av^o 
l'argent  et  l'esprit  de  nitre. 

IKFERNALEMENT.  ady.  Mot  inusité  «ne 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui 
fait  signifier  ,  d'une  manit^re  infernale. 

IKFÉROBRANCHES.s.  m.  pi.  T.  d'hîst.nM. 
Ordre  établi  dans  les  mollusques  gast^podes. 
11  rentre  dans  celui  qu'on*  a  app^é  dcrmo- 
branrh«;s.    '         ' 

INFÉROBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hisf.  nat. 
On  a  appliqué  ce  nom  à  un  ordre  établi  dans 
les  mollusques  céphalopodes.  H  a  pour.carar- 
t^re  :  branchies  placées  au-dessous  du  cor p^ 
INFERTIIJE.  adj.  des  deux  genres.  Stérilei; 
qui  ne  produit  rien  ,  qui  ne  rapporte  ripn  , 
ou  qui  ne  rapporte  que  peo.  Un  champ^infer- 
tile.  Des  terres  it\fsrtUes.  Pays  infertiles.  Si 
vous  êtes  sensible  à  la  compassion ,  ne  nie  re- 
flue* pas  dans  cei  vastes  pays ,  quelque  coin 
de  terre  infertile,  (fénél.) 

Figurémeut.  Un  esprit  infertile.  Un  sujet 
infhrtib.  V.  Sriaui. 

INFERTILITÉ,  s.  t.  StenUté!  L'itifertilité 
d'une  terre. 
INFESABLE.  àdj.  Sa  deux  genres,  V.  Is»-    . 

FAISABLC,  '       , 

INFESTATIOlf.  *\f.  Action  d'infester,  ou 
état  de  ce  qui  est  infesté.  Il  est  peu  usité.- 

INFESTER.  V.  a.  Incommoder ,  tourmenter, 
ravager  par  des  incursions.  Une  foiêt  est  in- 
feitee  de  volews.  Les  ennemis  infestèrent  /.i  '  • 
frontière.  I^s  pirates  infestent  les  v6tes.   la 
France  était  infestée  par  der  brigands.  (Volt.)  y 

ImfutA,  ic.  part.         l  .   • 

IKFEUILLE,  ÉE.  adj.^T.  de  bolan.'Sans 
feuilks.  , 

INFIABLE,  adj.  des  deux  genrei».  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaira  ,  oi\  on 
lui  (bit  sicnifier  :i  qui  l'on  ne  peut  se  tier. 

INFIBULATION.  s.  f.  Opération  par  laquelle 
ou  réunit ,  au  nioyep)d'uu  anneau,  les  partie  * 
dont  la  liberté  Cft  nccessaire  à  IVcte  de  l.« 
géqurutioa. 
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■^  IKFIBULÉR,  V.  a.  l'Viw  l'opération  de  l'in- 
libulalion.  ^^  ,  *•  .  / 

IlfFIDÈLE,  adfj.  d^s  Jeu i  genres.  Qui  maa> 
({ue  de  fui  i  de  Jtidéiité,  Uiusfomtfw  ii^fidèU  Jl' 
son  mari.  Un  domestique  ih/idèlei  Vu  ami  in^ 
Jidèkr  Une  i>Ule  infidèle  aux  traité».  -^  ^n 
appelle  mémùire  infidèle  ,  une  mémoire^u 
ne  rend  pas  bien  ce  aui  lui  a  été  c<|^é>      '  . 

iNriuÉLK   Inexact.  Une  copie  injmèle.  Un 
rappoU  infidèle.  Un  récit  io fidèle.      '    ,    " 

IISFlDËLË.s.  m.  lyde^h^logiechn^tienne. 
Il  io  dif  de  ceux  qtii  ne  sont  point  baptisés , 
,et  qui  ne  cruieut  point  les  Térites  de  la  reli- 
gion chrétienne.  C'est  dans  ce  sens  (^gu'on 
appelle  infidèles  les  idolâtres  et  les  niaho- 
luétans.  01  appelle  infidètei  négatijê  ,  ctiux 
cjiii  n'ont  jamais  entendu  ni  refusé  d'entenoM^ 
la  prédication  de  l'ËTan&ile;  et  infidèles  poti- 
tijs  ,  ceux  qui  ont  refuse  d'entendre  la  prédi- 
cation de  1  Évangile ,  ou  qui ,  rayant  enten- 
due ,  ont  ferme  les  yeux  à  sa  lumière 


plkr'un  nombre,  à  l'injini.    Qui 
une  idc-e  nette  de  VirijinC?  (  Volt. 


Infidèle,  Perfide,   {jfyn.  )  Une  femme  Jn/î-^   </*  monde  tejelef  d<ins  ce  pi^rti.! 


dèle  ,  si  elle  est  connue  pour  telle  de  )a  per- 
sonne intéressée,  n'est  qu'(ft/>(té/« ;  s'il  Ja 
croit  n«lèlc  ,  elle,  est  f»e/)^</é.  — Vififid^iU 
est  un  simple  manque  de  loi  ,  uu^iniple  viu- 
Icment  des  promesses. qu'on  avait  faites;  lU 
/>e/^'t/je  ajoute  a  cela  le  vernis  impostcurd'iine'^ 
Jîiiclili;  constante.  —  L'i/i/i'Jc'/ite  pt•i^t.n'ât^t^■ 


la  perfidie  est  un  crime^^dant/^artic.  Il  \sp  dit 


r. 


qu'une  faiblesse 

I1SF1DÈLE!\Î£^T.  adv.  dVo  œanière  jnfi- 
dèlc.  jiffir  infidèlement  ai>ec  ses  amis.       i   ■ 

INFlDÉLiTÉ.  ^.f.  Manque  deifidélité;  Action 
contraire  à  la  iidélilé.  jl' infidélité  d'un  ami. 
L'infidélité  d'un^omesli^tte.  L'ir^ffdèUlé  d'un 
amant.'  L'infùlélitétt  une  femme  ,  d'un  mari. 
Commettre  une  infidélité.  Faire  une  infidélité. 
T— On  a\fi)e\l«3  iiifidélité  de  mémoire,  un  manque 
de  mémoire. 

Infidélité.  T.  dé  théol.  péfaut  de  foi.  Il  se 
dit  ordiiiairement  di*  défaut  de  foi  ,,  dans^ 
C.CUX  qui  n'ont  ^jamais  fait  profession  des  vé- 
rités chrétiennes.- On  appelle  infidélité  posi- 
tiue ,  le  défaut  xle  foi  aaiis, ceux  qui,  ayant 
entendu  parler  de  lésu^-Ghrist  et  de  sa  rèli-^ 
gion  ,  ont  refusé  de^s'y  soumettre  ;  ef:,  infidé^ 
htc  tugative  ,  le  défaut  de  fçi  dans  ceux  qui 
n'ont  ni  confnu;  ni  pu  Oonnaitré  Jésus-Christ 
et  s^  loi.  '. 

INFILTRATION,  s.  f.  Action  d'un  liquide 
qui  $'iufilU(c  ou'^i  passe  dans  les  porcs  d'uà 
;;olidc ,  comme  par  un  liltre.  L'infiltration  de 
Lvau  dans  le  ioîi.^-llse  dit,  en  médecine,  de 
la  sérosité  qui  s'insinue  et  pénëtrc^nscnsible-. 
ment  dans  Ic-tissû  cellulaire  des  parties  solides. 
Ltfiltralion  locale.  Irtfîltration. générale. 

s'INFILTREK.  v.  pr.  Passer  comme  par  un 
tiltre^  Z^'ieau  s'infiltre  dans  le  bois  le  plus  dur. 
/Infiltré  ,  ÉE.  part.      v 
:   INFIME,  adj.  dés  deux  genres.  Le  plus  bas, 
le  plus  petit.' Il  n'est  plus -usité.      ^ 

INFINI ,  lE.  adj.  Qui  n'a  point  de  bornes.  // 
n'y  a  qaf  Dieu  qui  soit  irifini.  —  Il  je  dit  aiusi 
dos  attributs  de  Dieu.  La  miséricorde  de  Dieu 
estfinfinie^  Sa  bonté  est  infinie.  Sa  puissance 
•est  infiniei  —  Le  mondf'réel  a  ses  bornés,  le, 
Tjwnae  Imaginaire  est  'infini.  (  J.-J.  Rouss.)    I 

Infini.  Innombrable.  Ils  avai^t  régné  Jb^ 
raîït  des  milliers  infinis  d'années.  (  Bt>ss.)  La 
t'firiélé  irtfinie  de  ta  natuire.  (Idem.  )  Je  vous 
»éu>oue  que  je  seraif^'çjft  aise  que  l'ouvrage 
pariU  appris  ,  purgé  des  fautes  ittfini^s  que 
•ies  éditeurs  hollandais  ont  faites.  {Volt.  ). 

Infini  ,  se  dit  aussi  par  exagération,  el  signifie 
très  grand  ,trti$-con$idérMble, excellent.  P^ous 
jugez  de  tout  comme  vous  écrirez,  avé'c  un  goiil 
i'ffini.  (Volt.)  Je  te  sais  un  gré  infini  de  vou- 
loir partager  avec  moi  le  toin  de  sa  famille. 
{J.-J.'  Rouss.  )  —  Une  distance  infinie. 
.  Infini,  s.  m.  Qui  n'a  point  de  bornes.  Le 
raUul  de  l'infini.  •^'cU-r'tdrç  à  /'infini.  Âlulti- 


riie  donnera 

HNFINIMENT.advv  San»  bornes  et  sans  me- 
mre.  Dieu  ^st  injiniment  bon ,  infiniment  juste. 
;  InrvUMtvT.  Extrêmement.  Je  lifi  donnai  l'è- 
ilojgt  ifu'il Méritaii,  d'avouTipandu  infiniment 
d'esprit  et  fi  clarté  sur  é$tte  bello  partie  de  la 
physique...  X^'olt,  )  Tout  ceà  est  injiniment 
desagiéabU.  (Idem:  )  La'eonvertation  l'inté- 
ressait infiniment.' {Dàrt\x.)  >_ 

En  mathématii|ue8  ,  on  appelle  quantité 
infiniment  petite  ,  celle  quléatrcon^ue  rx)mme 
oioindrequ'aucune  quantité  assignable, 

INFINITE.  8.  fiN^uaUté^e  ce  qui  est 
L'infinité  de  Dieu,  '■   ' 

Infinité.  Grande  quantité  ,gran'd  nombre. 
Une  injinité  de  frersonites..  Une  infinité  de 
peuple.  Ç/rii  infinité  de  choses.  On  pourrait 
vous  alléguer,  une  injinité  'de  faisons.  Une 
itifinité  de  personnes  ont  pris  la  peine  de  me 
Umoigner  le  déplaisir  qu'ils,  en  ont  eu.- Il  y  en 
a  une  iriRnUe'  qui.  pense.nt  qinsi.  Une  infinité 


inCni. 


bois  où  ils  suient  préserva  dos 
urdu^poleil.  .    " 


INFINn^lMAL ,  LE.  adj.  T,  de  géom 
Il  est  principatemeut  d'usage  kn  cette  phrase,' 
calcuL^infinitésinutl ,  pourjji^iier  ,  lecalcuf 
de»  in;tiai,meilit'i|ètits.  LeUtdcul  iafinitésimal 
a  deux  bhàftchÛÎ  le  calcuf^différentiel ,  et  lé 
calcul  tnti'fiicali..'  .  • 

I  INFIMTESIMÇ.  s.  m 


ou  adj,  en-Roiis-ènten- 
en  terme  dSrgéomé- 


trie  i   des  pai:ilbs   inGniinen.t  }>eltitcs"  d'une 
g;Fandeur  quelconquis."     ',*'-"  - 

INFINITIF,  <r,mïr*rv_^e  grammaire.  On 
appéll^Yâinsi  dans  Içs  verbes  le  mode  qui  sr- 
gnifle  ï^ni  ailîrm^tion  j  o^  qui  signifie  FaDir- 
niatibu  indéiinihiènl,  et  sans  aucim  rapport 
expfiipé  de  non'ib^e  ni  de  personne»)  Aimer  , 
>Mtigifinitif  du  verbe  yaiiue. 

ÏNFÏRMÀTJ^F  ,  IVE,  adj.  T.  de  jurispr.  Qui 
iiiuri|ae  ,  qui  rçud  nul.  l(  ne  se  dit  guère  que 
dans  ^ette  pUrilkiùiji^firrét/infirmatif  d'une 
sentence.'    >'  "'[.  ••     r    . 

INFIRMÉ;.  adi|dés  deux  genres.  Oui  a  qui(l- 
que  iniihnitc.  Un  homme  itfirtmà  0;ne femme 
lirfirmér'Un  tieillard  injirme.  Une  vieillesse 
Itris-iafirme  m'a  seule  ,empéo}ié  d'Are  témoin 
--  .^  ■aghifiquesfites  que  vous  embellissez 
si  singulièrement.  (Volt.)  Il  faut  songer  qu'on 
devient  vieux  ,  infirme...  (Idem.) 
"  ir  s'emploie  aussi  substantivement,  ffn  in- 
firme. La-salledes infirmes  , dans  un  hôpital. 

Il.;signiôe  aussi,  taible  ,  fragile  ,  qui  man- 
qu^de  force  pour  faire  le  bien.  L'habitude 
du  i^ioefend  l'homme  infirmé.  Et  substanti- 
veniiprit ,  loind' accabler  les  iiifirmes.etles  pé- 
cheurs ,  sa  voix  charitable  les  appellera  et  sa 
main  bienfaisante  sera  Içur  soutien.  (  Boss.  ) 
y.  Valétouinaire.  '■<  ■ 

JNFlKMER.  V.  3.  T.  de  jurispr,  Casser,  an- 
nuler un«  seatencp  ,    un  contrat ,   un  testa- 
ment. Il  se  dit  sur-tout  des  sentence^  qui, sont 
corrigées  par  le  juge  d'appel.   Infirmer  un 
Jugement. 

On  l'emploie  aussi  dans  le  style  didactique.. 
Infirmer  une  preuve  ,  un  témoignage  ,  pour 
dire  ,  montrèt  le  f  jible  d'une  preuV^  ,  d'un 
témoignage.  V.  Annuler.        .  ' 

Infirmé  ,_jiE.  part.  '     " 

INFIRMERIE,  s.  f.  Lieu  destiné  dans  les  copi- 
munautés  ,  dans  les  collèges  j  pour  les  ma- 
lades etles.i.niirities.//  est  a  l'infirmerie. 

Infirmerie.  T.  d'-oiseleurs.' Cage  dont  les 
côtés  et  le  dei^ns  sont  doublés  d'une  serge 
épaisse,  rouge  ou  vertç  ,  et  dont  le  devant 
est  garni  de  jparreaux  d'osier  mince.*  On  met 
dans  cette  cage  les  oiseauxl  malades  ,  et  que 
l'on  v'eut  soigner  pi^rticulicrement.  —  On 
appelle  aussi  Wn/irme/'te  j^en  terme  de  jardi- 
nage, un  lieu  destiné  aux  arbres  en  caisse  quj. 
sont  languissans  ,  à  ceux  qui  sont  nouvelle- 
ment plantés  ,  etc.  Ce  n'est  autre  chose  qu'un 
abri  qu'on  Içur  choisit  à  l'ombre,  cOmme  une 


allée  ou  un 
vents  et  d«  l'unie 

INFIRMIER,  s.  m.TNFIRMIÉRE.  «./.Em. 
plu^é  subalterne  dit  ns  les  hôpitaux)  pt  dunt 
les  infirmeries  ,  préposé  à  la  gardé  et  au  iTou- 
laecment  des  malades.  Un  bon  infirmier.  Une 
infirmière  inte/Higente,  ,      '^ 

INFIRMITÉ:  »;  f.  Dérangement,  habituel 
d'une  fonction  particulière  ,  et  qui  n'importe 

^»as  essentiellement  à  l'économie  générale  de 
a  vie  et  de  la  santé.  Xa  surdité  ,  la  cécité  ,  la^ 
claudication  ,  etc.  r  sont  des  infirmités.  J'ai 
toutes  les  infirmités,  de  la  vitillesse.  (  Volt.  ) 
,Les  vieillards scfnt  sujets  à  do  infirmités  natu- 
relles auint  viennent  que  du^péris'sement  et 
de  t  affaissement  déboutes  les  parties  de  leurs 
corvs,    (  Buff..  ) 

11  signifie  aussi ,  faiblesse,  fragilité  pour  le 
bien  ,  défaut ,  imperfection.  L'injirmitd  hu- 
maine. Il  faut  supporte»-  Iv  infirmités  de  son 
prochain.  -,       . 

INFJXER.   V.  a.  Fixer  une  chose  dans  une 
autre  ,  l'y  j-endrc  fixe  ,  stable,    Les  premières 
dents  n'ont  que  fort  piude  racine  ,ne  sontpas- 
infixées  dans  la  mâchoire  ,  et  s'ébranlent  ai- 
Séinent.   (  BufT.  )   ,  -^  » 

INFLAMMABILITÉ.  s.  f.  T.  de  phy».  et  de 
chira  Dans  le  sens  le  plus  précis  ,  c'est  la  pro- 
priété d'un  corps  capable  d'être  enflammé  , 
ou  de  brûler  avec  flamme.  Mais  l'usage  a  éten- 
du cette  dénomination  à  la  propriété  générale 
de  brûler  ,  sait  avec  flamme  ,  soit  sans  flam- 
me. Dans  ce  dernier  sens  ,  inflammabiUté  est 
synonyme  de  combustibilité. 

INFLAMMABLE,  adj.  des  de^x  genres.  Qui 
pertt  s'enflammer.  —  En  terme  de  chimie  ,  il 
se  dit  des  cdrps  doués  de  l'inflammabilité.  Le 
soufre  ,  le  camphre  sàitt  des  matières  fort  in- 
/tahimables.  / 

INFUMMAT.ION.  s.^f.  T.  de  nhys.  et  de 
chim.  Étal  d'un  corns  qui  brûle  avec  flamme. 
—  It  signifle  aussi  l'actioa  par  laquelle  uw 
matière  combustible  est  enflammée.  L'inflam- 
malionj'ut  très-prompte.  '     «^ 

Inflammation.  T.  de  médecine.  Nom  d'une 
classé  dff^  maladies  qui-  consistent  .  dans 
l'exaltation  des  propriétés  vitales  des  parties 
où  elles  ont  leur  siége-l  Inflammation  du  cer- 
veau. Inflammatio'n  du  coeur.  Inflammation 
deténirailles,  Inflammation  de  la  gorge  ,  du 
foie,  etc. 

INFLAMMATOIRE,  adj.  des  deul  genres. 
Qui  enflamme,  qui  cause  l'inflammation  ,^ui 
tient  de  l'inflammation.  Maladie  infînmma- 
loit^.  —Il  y  a  des  auteurs  qui  disent  que  le 
sang  est  irifiammatoire ,  lorsque ,  évapué  par  la 
saignée  et' pris  en  caillot, il  oflre  à  sa  surface, 
supérieure  la  couche  jaunâtre  qu'on  appelle 
couenne.  y  -^ 

INFLATION.  8.  f.    T.  de  médec.  Enflure  ,  > 
tumeur  .gonflement.  Il  n'est  plus  usité. 

INFLÉCHI ,  lE.  adj .  T.  de  botari.  Fléchi  en 
dedans.  C'est  l'opposé  de  réfléchi. 

s'INFLÉCHlh.  V.  a.  T.  de  phys.  Dévier.  Il 
est  peu  usité.  , 

INFLEXIBILITÉ,  s.  V.  Qualité  ,  caractère  de 
ce  qui  est  inflexible.  £'ira/?e.t-i6i/{rc(/'u/i7i>g^e. 
L'inflexibilité  de  son  cœur.       ^ 

En  physique  ,  on  entend  par  inflexibilité ,' ^ 
la  propriété  qu'aurait  un  corps  dont  la  dureté  ' 
senjit  telle  ,  gu'il  ne  pourrait  céder  à  l'efl'ort 
d'aucune  '  puissaticc.    L'inflexibilité  est  une 
f  propriété 'qui  n'ap^rtient  h  aucun  corps.     I' 

INFLEXIBJLE.  adj,.  des  deux  genres.  Qui  ne 
se  laisse  point  fléchir.  Il  ne  se  dit  que  dans  un 
sens  moral.  Un  homme  inflexible,  Un  carac- 
tère inflexible.  Kertu  inflexible.  Juge  inflexi- 
ble., finflexible  rigueur  d'un^  maître,  inhii- 
main^  (  J.-J.  Rodss.  )  Je  ne  lui  connais  d'autre 
force  dans  l'ame  que  l'inflexible  raideur  avec 
■  faquelle  ilexiee  que  tout  plie  sous- ses  volontés 
paisagèfcf.  (Barth,  )  Esftrit  trop  irjflexiàlà  , 
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mais  J^gc  intègre  et  d'une,  vertu  recOfif, 
(  y o\t,  y  ^insi  l'ordonne  l^uiflexible  dey 
(  J.  J.  Kous.  )  V.  Incxokabi.e.  , 

INFLEXIBLEMENT,    adv.   D'une  manière 
intiçKible.  Il  dtmcure  injleiiblement  alt<iohé 
'    «  son  opinion. 

INFÛXiON:  8.  f.  Changement  do  la  vpi:^ 
ui}i  p^ao  d'uu  ton  i  un  autre.  J'étais  surpris 
de  l'extrême  importance  qu'on  mettait  m  diri- 
ger sa  voix,  tantét  pour  er(  varier  les  in- 
,  flexions ,  tantôt  pour  l'arrêter  sur  une  syllabe, 
ou  là  précipiter  sur  urib  autre.  (  Barth.  )  Des 
inflexions  de  poix  ou  t  déplacées  ,  ou  peu 
justes  y  ou  très-peu  variées  y  d^rob&tt  auiécil 
taiitesàgrdce,  (Volt.)  Èei  inflexions  sont  si 
nécessaires  que  nous  avons  quelque  peine  à 
comprendre  ce  qv^ on  nous  lit  sur  te  niéme 
ton.  ( CondiM,.) 'Tout  annonce  en  ce-pays  la 
dureté  de  l'organe  musical  ;  les  voix  y  sont 
rudes  et  tans  douciw'- ,  les  injlexions  après  et 
y"o/-tw...  (  J.-J.  Rouss.) 

On  dit  inflexion  de  corps  ,  pour  dire ,  une 
certaine  disposition  naturelle  à  plier,  a  in 
cliner  le  corjis  ,  â  bien  porter  son  corps.  • 

On.  dit ,  en  termes  de  grammaire,  l'in- 

Jlexion  des  noms  ,l'inflexion  des  verbes,  pour 

dire  ,  ce  qui  est  ajouté  n-  la  partie  radicale 

d'un  nom  pour  le  décliner,  d'un  verbe,  pour 

le  conjuguer. 

Inflexion,  en  terme  d'optique  ,  sorte  de 
déviation  que  soufTrént  les  rayons  de  lumière, 
lorsqu'ils  rasent  les  bords  d'un  corps  opaque. 
C'est  la  même  cl>0sc  que  ce  que  1  on  appelle 
plus  communément  dwfraclion. 

INFLICTIF  ,  IVE.  adj.  Qui  est  ou  doit  élrc 
inflÏKé.  Pet/ke  in/7ic(tfe.  °  . 

INFLICTiON.  s.  f.  Condamnation  à  une 
peine  aiHictiw  et  corporelle. 

INJ'LIGrER.  v.  j^.  Imposer  une  peine.  Le 
juge  prononce  les  peines'  que  la  loi  inflige. 
(  Montesq.  )  Il  fallait  une  hi  pojir  infliger 
une  peine  capitals...  (  IdeQ[i.  )  Injîiger  un  sup- 
plice. Il  ne  jiaut  jamais  infliger  aux  enfans  le 
châtiment^  comme  châtiment,  mais  il  doit 
toujours  leur^-rstriver  comme  une  suite  natu- 
relle de  leur  mauvaise  action,  (  J.-J.  Rouss.) 

INFLORESCENCE-  ».  f!  T.  de  bofin.  Les 

-  diverses  dispositions  des  fleurs  j  le  lieu  d'où 
elles  naissent.         .  '    -  ; 

INFLUENCE,  s.  f.  Action  d'une  cause  qui 
aide  à  |)rodulre  un  cfl'et.  On  croyait  autre- 
fois h  l'influence  des^  astres  sur  ta  deitinée 
des  hommes.  Bonne  influence.  Maliane  in- 
fluence. ,Le  climat: et  lia  nburritùre  ont  peu 
lïinfluénce  sur  les  animàust  libres.  (  BuflV  ) 
Pans  cette  région  ,  l'air  a  une  influence  mar- 

-  allée  sur  le  lempéramehides  habitons.  (Ray.  ) 
Sileclimatin/luesurle  caractère  des  hommes  , 
le  gouvernement ^bien  plus  d'influence  enepre 
que  le  climat.  (  rblt.  )  U  ne  peut  résister  aux 

junestes  influences  de  ce  climat  brûlant.  (Id.  ) 
^Ifaut.peu  de  chose  pour  modifier  l'influence 
du  climat.  (Barlh.yU esprit  déthommp  ne  de- 
mande qu'a  s'instruire  ,■  quoique  aride  dani^es 
commencemens  ,  il  devient  bientôt  fécond  par 
l'action  des  sens ,  et  il  s'ouvre  a  l'influence  de 
tous  tes  objets  capables  de  susciter  en  lui  quel- 
que fermentation.  (Condiil.)  Il  opéra  ce  pro- 
dige d'^ord  par  iiiifluence  de  ses  vertus  et  de 
ses  talens.  (  Barth.)  L'influence  des"^ hommes 
puissans.  De  simpl^spariicutiers ont,  dans  les 
délibérations  publiques, ,  l'infltténce^que  le  -sé- 
nat'devrait  avoir.  (Barth. )t5on  influence  se  flt 
sentir  dès  les  premiers  jours.  (Rày.  )  T'ai  senti 
que  la  dotft^  influença  de  cette  àme  expansive 
agissait  atil^ur  d'elle  ,  et  triomphait  île  l'in-' 
sentibilil4  mfme.  (J.-J.  Rnuss.  )        < 

iNFLUBNCER.  v.  a.  Ëxerceic  une  influence. 
Influencer  le  peuple. 

Influencé  ,  ée.  part.  ' 

-  INFLUER;  V.  n.  Agir  par  influence.  À. 
Rome  ,  les  ajfrandiis  euhent  bien  quelque  part 

.\  ';^    - .    ■•  i- 


à  la  ttgiilation  ;  mûts  iU  n'inftuaient  presque 
point  dafis  les  résolutions  qu'Ain  pçuvait  pren- 
dre. (Montesq.  )  f^s  principes  de  la  religion 
ont^extrtmement  influé  sur  Im  propagation  ile 
l'espèce  humaine:  :  {lAvm,')  JLe  climat  influe 
sur  la  disposition  habituelle  des  corps,  et  pqr 
conséquent  sur  les  caractère» .  (Coiiaill,  ) 
.  Influk  ,  feK.  part."  -^ 

*  INFOLIATURE.  8.  f.  Vieux  mot  inusité 
qui  sicniflait ,  incrustati^on ,  mosaïque. 

IN-rOUO.  s,  m.  Livji;é  dont  les  feuilles  sont 
pliées  en  deux  feuillets. 

INIONDRE.  V.  a.  Ttlot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionpaire,  où  on  lui  fait 
signifier  ,  fondre  dedans  ,  faire  pénétrer  , 
communiquer. 

INFORMATIF,  IVE.  adj.  Qui  serf  à  repré- 
senter. 

INFORMATION,  s.  f.  T.  de  jurispr.  Acte 
judiciaire  contenant  les  déposiiiods  des  té- 
inoins  que  Ton  fait  entendre  sur  un  crime  ou. 
délit.  En  ce  sen^  ,  il  ne  se  dit  qu'en  matière 
ciiminellc.  faire  une  information,  faire  des 
informations.  Informations  secrètes^  Conti- 
nuer les  informations.  * 

Où  appdle  en  matière  civile  ,  infoiination 
de  vie  et  mœurs,  cçUe.qui  se  fait  de  la  conduite 
et  des  mœurs  de  quelqu'un  qui  doit  être  reçu 
dans  une  charge  ,  dans  une  dignité. 

On  appelle  information  ,  en  matièrt'  crimi- 
nelle ,  ce  qui  Rappelle  enquête  ,  en  matière 
civile.  ''- 

On  dit  ,  aller  aux  informations  ,  prendre 
des  informations  ,  pour  dire  simplement, 
faire  u^s  recherches  ,i.afin  do  découvrir  la 
vérité  de  quelque  fait ,  de  quelque  bruit  qui 
court.  '  - 

INFORME,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'a  pas 
la  forme  qu'il  doit  avoir.  Un  animal  injorme. 
Un  acte  infoYine.  Une  pièce  informe.  Un  ou- 
vrage informe.  Il  a  epuruquelques  épttres  très- 
informes  ,  MOUS  mon  hom.  (  Voit,  )  —  Informe 
signifie  aussi ,  qui  A'a  pas  une  forme  détermi- 
née. Une  masee  informe.  ^ 

Les  astronoihes  appellent  étoiles  informes  , 
celles  qui  u'appairtieahent  â  aucune  constella- 
tion. I  " 

INFORMER,  t.  Ht  T.  diftjuVispr.  Faire  des 
infoj'mations.  lilfof  mer- contre  quelqu'un,  Ii}- 
former  d'un  crinii;.  -^  On  dit  ïn/orwçr  des  vie 
eitQoeurs  déifuelqu'unl,  pour  dire',  prendre 
des  informations  sur  -sa  conduite  ,  afin  de 
savoir  s'il  est  dignede  poBséder  tel  ou  tel  em- 
ploi. '  >  . 

INFORMER.  V.  a.  Instriiirei.  //i/brmej«^i«;/- 
qu'un  d'un  fait, ^' un  événement.  On  m'a  in- 
formé de  ce  qui  se  passée  .  "'  • 
s'informer.  V.  pron.  Chercher ,  deman- 
der des  lumières',  des  e'claircissemens  pour 
savoir  ce  qui  est.  S' informer  d'une  chose.  JS'in- 
former  de  la''santé  de  quelqu'un.  Elle  s'in- 
forme des  besoins  de  son  voisinage  ,  avec  la 
chaleur  que  l'on  met  à  son  propre  intérêt.  (J.-J. 
Rouss.)  Vi  Enquérir.      ^ 

'Informé  ,  ke.  pari.  Juge  bien  informé..  Un 
homme  bien  inrortaé  ,  mal  informé. 

Informé.  (  Plus  amplement.)  Expression  de 
jurisprudence.  Manière  àe  prononcer  en  ma- . 
tière  criminelle.  Quand  les  juges  ne  trouvent 
pas  assez  d»  preuves  pour  asseoir  une  con- 
damnation ,   mais  qu'il  y  a  de  violens  soup- 
çons que  l'accusé  est  coupable  ,  alors  on  or- 
donne qu'il  en  sera  plus  amplement  infonné. 
INTORTIAT.  s.  m.  Nom tUi  second  volume 
du  Digeste  compile  soiis.Justinien. 
:  INFORTUNE,  s.  f.  Suite  de  malheurs  aux- 
quels l'homme  n'a  point  donné  occasion  ,.et 
au  milieu  des<iuels  il  n'u  pas  de  reproches  à 
,  se  faire.  Grande  infortune.  Tomber  dans  l'in- 
foruuie.  Causer  l'infortune  de  auelqu'un.Eile 
va  donc  une  secondé  fois  tirer  la  vertu  du  sein 
de-i'opprobie  et  de  l'infortune,  (  Volt.)  Être 
"plongé  dans  l'infortune.  Kii're  dans  l'infor- 


fu/ie., (Barth.)  Ce  contre-temps  aegravait  en- 
core' son  infortune,  (Volt.)  Quand  la  maladie 
se  joint  a  l'infortune  ,  c'est  le  comble  de  la 
misère  humaine.  (Idem.)—  Il  se  dit  aussi  des 
malheurs  particuliers  qui  causent  l'infortune. 
C'est  ufi  amas  d'infortunes  dont  il  est  bien 
difficile  de  retirer.  (Volt.)  Ils  essuyèrent  bien 
des  infortunes.  (Barth)  Le  cours  de  tant  d'in- 
fortunes parait  devoii-  être  arntfé,  (  Ray .)  Za 
mort  termina  ses  infortunes.  (Barth.) 
•  INFORTUNÉ  ,  ÉE.  adL  Malheureux  qui  » 
contre  lui  la  fortune.  Un  homme  infortuné. 
Une  femme  infortunée,  f^ous  n'êtes  plus  cette 
fille  infortunée  qui  déplorait  sa  faiblesse  en 
s'y  livrant.  (  J.-J.  Rôus.s.  )  Le  sort  de  cet  i'îfor- 
tuné  pays  ne  devait  pas  changer. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  C'«ituAt 
infbitune  ,  une  infortunée.  Un  de  ces  infortu- 
nés qui  exposent  leur  miièrc  aux  passans. 
(  Barth.  )  'On  ne  sait  pas  où  est  mort  cet  infor- 
tuné dont  les  moindres  actions  avaient  de'.l'é-^ 
clat ,  miand  il  était  puissant.  (  Volt.) 

*  INFORTUNER.  y.,  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  affliger',, rendre  ^malheureux. 

INl'RACTEUR.^i^yn.  Violateur.  W,  n'est 
guère  d'usaee  qu'en  parlant  de  loi  ",.  iè  trai- 
té ,  etc.  InfrçiCteur  des  lois ,  dej' traites^  Les 
infraciûfrs  des  ordonnances.  > 

.INFRACTION,  s.  f.  Violation.  Il  nW  guère 
d'usage  qu'en  parlant  de  traité  ,  de  loi  ,  etc. 
Ils  ont  fait  une  infraction  au  traité  ,ç(/fitre  le 
traité.  L'infraction  des  lois.  Quelle  a  été  la- 
suite  de  cette,  infraction  au  droit  général  ? 
(Ray,)  Pierre  se  plaignait  de  plusieurs  infrac^  ,  , 
lions  de  la  part  des  Suédois.  (Voll.)  L'iîspfl-  .'" 

gnol  avait  fait  plusieurs  petites   infractions  ^     \ 
tacites  à  la  paix.  (Ideiat.)  .  [ 

INFRALAPSAIRES.  s.  m.pl  T,  théol.  Théo,  1 

logiensqui  soutiennent  que  Dieu  n'a  créé  un     ■  '     ! 
certain  nombre  d'hommes  que  pour  les  dam-  "1 

ner  ,  sans  leur  donner  les  secours  nécessaires 

Eour  se  sauver ,  quand  même  ils  le  voudraient, 
es  sectaires  sont  divisés  en  deux  branches. 
)Les  utas  disent  que  Dieu  ,  indépendamment 
de  tout  ,  et  antécédemment  à  toute,  connais- 
tan.ce  DU  prévision  de  la  chute  du  premier 
homme  ,  a  résolu  de  naaiiifestef'  sa  misérf» 
corde  et  sa  Justice:  sa  miséricorde ,  en  crcaiit 
un  certain  nombrfc  d'hommes  ,  pour  les  ren- 
dre h.eui:eux  de  toute  éternité  .5  et  sa  justice  , 
en  créant  un  certain  nembred'autrçs  hommes 

Êour  les  -puniR,  éternellement  dans  rerifer*^  • 
'autres  pensent  (^ueDiéu  n-'aprîs  cette  réso-^ 
lution  qu^en  consWucn«e  du  péché.^oiigi'ner 
et  de  la  prévision  de  ce  pèche  qu'il  ^a  vu  de 
toute  éternité  qu'Adam  «oramettrai|^  C#ux 
qui  défendent  ce^seritiraent  de  \a.j  ^emière. 
roaijière  ,  sont  nommés  superlapsaires\;  ceux, 
qui  la  défendjpt ,  (|e  la  seconde  ,  sont  appelés 
infralapsairés. 

INFRANCÎUSSABLÉ.  adj.  des  deux  genres. 
Qye  l'on  ne  peyt  franchir.  77«  espace  infrdn- 
chissable,  "^       yfft 

INFRÉQUENTÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  n'est  pasfré- 
qii^nt^T  (jui  n'a  pas  encoreété'^-é^juenté.  Un 
"lieu  infréquenté.  Des  mers  infréquentées,  ' 

INFRIPONJÏABLE.  adj.  des  deux  echre.s. 
Mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  un  diction- 
naire ,  où  on  lui/ait  signifier  ,  qu'on  ne  peut 
voler. 

INFRUCTUEUSEMENT,  adv.  Sans  fruit.  U 
a  travaillé  infructueusement. 
'  INFRUQTllEUX  ,  EUSE,  adj.  Qui  ne  rap- 
porte aucun  fruit.  Terre  infructueuse.  Année, 
'infructueuse..  ^, 

Il  est  plus  usité  au  f  figuré,  et  signifie  qui 
n'apporte  aucun  profit  ,  aucune  utilité.  Tra- 
vail infructueux.  Soins  infructueux,  P^eille's 
infructueuses.  Ces  nouveaux  périls  rendent 
la  bataille  infmctueuse.  (  Yo\t.)- Je  regarde 
cette  tentative ,  tout  infructueuse  qu'elle  peut 
être  ,  comme  un  coup  essentiel.  (I^eijQ.)  L'en- 
treprise Jttt  infructueuse,  {Idiim.) 
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ISfftUCTtOSlTK  I»  f.  Mat  iuusiil«<  «n^  l'on 

trouvé  dansun  dic»iqnn«ivB  ,  où  ttw  iwi  fart 

v^sîgoUicr,  dfal ,  ffulih!  do  ce  qui  cstiufrue- 

INFULK.  8  f..  T.  9\\hi.  «tic.  W«m  nMcl'èn 
donnait  ancidnnetnent  anK  of  nhtifths  duspon* 
lifes  ,  en  g*in^t-al ,  et  qrti  se  disait  piirticolié- 
riimja»*  àc  rorrientiftirt^  de  tel*.  L'M'ulc  »îtait 
J  jn-opremeak  (j[ne  bandtlstte  où  balidCe  de  laine . 
itfiiDi-h'i  qui  couvrait  la  partie  dte  b'tétç  oiV 
i!y  a  des  cheveut ,  jasuii'aM»  tempes  ,;ét  de 
I.Kjtielle  tombaient,  ue  chaque  cdte.  deux  cor 
.Vons  pour  la  lier.  V<f\fute  ëtait  a\fT  prêtres 
n>qu'csti??  diadème  aujc  roisi  la  marque  dé  leur 
«Vgnilé  tt  de  leur  autorité. La  ditV*irçnce  enti-e 
l^diadènw  c\  Yinjulu  ,  c'est  que  le  diatléme 
.■;tait  plat  et  large  ^  et  l'infulc  entoi-lilltfe  et 
.     londe.    -  .      . 

ISFUNDIRULE  .EF.adj.  Du  latin  jfi/imrf^ 

hiihtm  entonnoir.  Qui  est  îni  forJne  d  euton- 

iifiir.  lï  se  djt  en  botanique  ,  d.*s  corolles  qui 

•  oui  cette  forme  ,  c'est-A-dirc ,  ilont  la  oàsc  est 

*  'ùu  tube,  et  dont  le  liinbc^se  rédresào  en, 

cyuc  r«nversd.  On  dit  a\isf>\  tnjundibulijbrme. 

I^FUIYDIBULUM.  s.  ui.  Mot  latin  qui 

ifie  entonnoir.  L'es  anatomistes  ont  donni< 


sign 

.  I  e  nom  ,  à  cause  de  sa  forme ,  à  un  canal  si- 
tue dans  le  Jrofsit^rae  ventricule  diicen-eaù; 
;tii-de3«ous  duJpijier  antérieur  de  laToftte'et 
(jui  ?'elend  obliquement  de  denrière  eti  âçyaqt 
i-l  de  haut-en  bas  ,^sqae  vers  la  tig«  pitui- 
(;,irè.  — 1  Où  a  d&çnece  nom  ,  en  histoire  na- 
turelle -,  à  un  Genre  de  coquilles. 

INFUS  ,  USt.  âdj;  On  dit  icienr.e  itifUst , 
grâce  infusa,  gagesse  infuie  ;  c'est-^-dire  , 
<|i'on  n«  point  acquise  par  ses  soin^,. mais 
i|ii°Llaplu  à  Diciidc  vewer  dans cftJlques  âmes 
privilt'içiees.  ^  ■      ,,      . 

INFlfSER.  V.  a.  Verser  et  laisser  péfroidir 
c\)ne  TKjucrur  bouillante  sur  une  substance  dont 
«)n  veut  extraire  les  vertus  médicamenteuse». 
J iifuser ,  faire  infuser  du  tfttintjuina  ,Ue  Im 
Hiubarhe.  —  On  i/ifuseuasii.âftoid.i. 
Infuse,  ÉE.  part.  ,,         -j 

1NFUS1BL.E.  adj.  des  deux.genres.  H  se  dif 
d'un  corps  qu'où  ne  peut  fopdre. 
•      IKI-USION.  s.  f.  Action  d'infuser. 
^  ^  JU  se  "prend  aussi  pour  la  liqueur  qui  résulte 
de  rîniusîon.    Une  infusion  de  rhubarbe. 

IwFOâio'y.  T.   de  chirur.  Opération  par  la- 

,  tiuclle  on  jryecte  une  liqueur  dans  une  veine 

ouverte  pour  faire  quelque  expérience  anaïo- 

m'ique  ,  ou  pour  guérir  les  maladies  ,  en  fai- 

V-sant  entrer  dans  le  sang  quelque  médicament 

lùuiidc.  - 

il  signifie' aussi  ,  la  manière  dont  certaines 
fa  cultes  suruatnreues  sontinfuse'es  dans  l'ame. 
J^s  apôtres  dvaj,enl  le  don  des  langues  pat-  in- 
' fusion  ,par  l'infusion  du  Saint-lisprit. 

11VFUS01ÏIF.S.  adj.  pi.  des  deux  genres,  T. 
d'hist.  nat.  On  appelle  animaux  infusoires , 
ou  t'er^,  infusoires  ,  une  foule  d'animaux  mi- 
croscopiques que  Ton  a  observas  dans  les  infu- 
sions de  diverses  plantes  ,  dans  les  eaux  plus 
ou  moins  oori^onipues  ,  elci  Ces  ^fros  difii^rent 
ties  autres  auimaux  ,  èr}  ce  qu'ils  n'ont  point 
ilc  bouche  distincte  et  qu'ils  ne  présentent  au- 
cun orgaiic  intérieur  constant  et  détermi- 
nabk.  fis  sont  gélatineux  ,  transparcns  ,  po- 
l^-morphes,  conirartiles.' 

lT?rtlSUM.  s.  m.  T.  de  chim.  froduit  d'une 
infusion.  f 

ÏNQA.  s.  f.  T.  de  bolan.  Gpnre  de  plantps 
i-labli  aux  dépens  des  acacias^  Il  renfermé 
celtes  de  ces  plantes  qui  ont  un  grand  nombre 
«l'ëtamincs  mo^adelphcii  ,  et  dont  les  semen- 
ces sont  renfermées  dans  une  pulpe. 

IN<iAMBE,àdj.'desdcuxaenr(J5.T)eritaUen 
gamba  jambe.  Expression  fan(ii1î*^re  dont  oU' 
sij  sert  quelquefois  pour  sigiiîfier  léger  ,  aîer- 


f^ous  n'êtes  pat  assiz  ingambe  pour  iqulèàÂ  j'^'^th.  >.' 


fossé. 
INC'UN'KB^UiLE.  adj.  des  deu.t  genres. 


Mot 


■    ;.   .  mo  ■ 

ittnait^  qtM  l'on  lro«v«  dMns  plusienn  djc- 
tiomaires  ,  eà  oa  kn  fuit  •ignUier  V  qui  ne 
peut  étvf  eiHMiuhHi. 

s'iN6R!fIt^.  ▼.  pnm.  ClMwhtr,  tâcher  dt, 
trocrrer  dMM  Mn  M^rit  qu«^Ci«  moyen  pour 
r^ssir.  ittgéitia%-*>mu  p«ur  toriir  de  cet  em- 
6arr«4.  tt  «H  f'*n»ili«r. 

INGÉNlEUH.s.  m.  Dit  l«tÎA  tHgemum  esprit, 
g^nie.  Od  «ppelle  ingénieur  dànt  rëtat  inili* 
taire,  un  oWctmrobai'grfdifla  CurliâiGatîon,d«; 
l'iittaque  et'ée  1« 'dëwnse  des  i^aces ,  rt  des 
dillcreni  travaux  nécessaires  pour  fortittér  les 
camps  et  les  postes  qu'on  veut  défendre  à  lu 
gnerre.  — Il  y  a  de»  m^''nieur<  pour  la  «a- 
ritie,  qui  smit  versé)  dans  oe  qui  à  rapport  k 
la  guerre  et  au  service  de  mer }  et  3et  iiige- 
nieurê  pour  l«s  pouts  ut  chaussées ,  qui  s'oocu- 

f)ént  de  la  perfection  des  grandes  routes  ,  de 
a  conslrMction  des  ponts ,  de  reiiU>#liÎMeaient 
d^  rues  ,  <le  l4«o«duite  etrdpafBtiondéa  cn- 
riaux^ ,  .etc.  ingénieur  miUtmire.'IngeHiemr  de 
marine.  Ingénieur  des  pont»  et  ehtmssévi,  trt- 
génteur  géoetytphç.  ^ 

INGÉNlErUSEMENT.  »ét.  DNinè  manière  in- 
génieuse. Cela  est  ingénieuseHèenl  unaginé  , 
ingffnietf^iitnetu^.  '  •  "     ^ 

vlHGÉNiEUX,  EUSE.  «dj.^<^i  àonH-e  de 
l'^eJ^rit ,  de  la  sagapit^.  H  se  dit  desjpérsoniH^^ 
et  des  choses.  l//iiK>^'tf(/^eni«ù«°.  ,Ùn  machi- 
nisto  ingénieux.  Une  pensée  ingénieùe  Une, 
ntaehine  ittgénieHie.  f.Mirtboé$UtlfOHtnobieil 
leurs  fables  ingéntenset..  (Volt.)  Je  uout  re- 
mercie dn  titre  ingénieux  etprnfonU  tjuevoui 
ayez  eu  lu  bonté  ih-m'eté'ojiiir.QAém.  ) -^in- 
génieux i  faire'  qttelt/iK  chàte,  Comnîenqons 
par  exeepier  cps  améi  no^t  et  comragéusei  -, 
ingénieuses  h  faire  Nubien...  (  La  Br.  )  Un 
homme  ingéniettx  k.  se  tourmenter.  '  ^ 

>  INOÉNUJ  DE.  adj.  Ifaïf ,  simjple  ,  fnncji 
Qui  avoue  sans  déguisement  et  sins  finesse  , 
c^  qu'il  sait  et  ce  qu'il  itnt.  Un  ho^hine  ii*gé- 
nu.  Un  espriiAngénn.  H  m  l'air  ingénu,  çki- 
cours  ingénu.  Décùtmtion. ingénue.  yÊ*»^  in- 
génu. Je  tuii  ingénue  et  tranche  ,  j»  ipe  ueux 
rien  vous  ditsimuter.  {i.'}.,^oum.')    .       ' 

Ingéito  ,  «e  dit  dam  le  droit  romafai  ,  jd«h 
l'hotnmc  né  libre  et  qui-  n'a  jamait  ^ié  «Sans 
(ine  légitime  sen  Itnde.  Ce  mot  Vetaploie  par 
oppositiçn  !i  offranchi, -ixataiK  l«  mot  libre 
par  opposition  ii  esclave.  /  . 

INGENUITE,  s.  f.  Oualitë  d'une  innomnee 

qui  si  montre  telle  mrelle  est,  pareequHln'y 

a  Vien  en  elle  qui  robtiae  a  se  cacher,  htf- 

-^or^clre  avec  ingénuité.  Un  air  d'ingénuité.  V. 

NaÏVET^  ,    SlHCKRTTC.  >  ■ 

INGENUMENT,  adv.  D'une  manière  «ng«5-- 
nue.  /ct5e  montrent  ingénument  ta  grostièreté 
et  la  franchise... {La  Dv.) 

Il  signifie  iuSsi  quelquefois,  franeliemcnt  , 
sincèrement.  Je  vous  uvoiterpi  ingénument 
que...  f^our  vous  parler  ingénument..., 

slNGÉRER.  V.  pron.  Se  mêler  d'une  cheve 
sans^roit',^  sans  vocatiot||l6^;ra8  connaissances 
rctativ.es  à'cett*  chose.  I^Shneà  s' ingérer  des 
rrffaiiTS  des  autres  ,  des  trffàires^ui  ne  le  re- 
gufdcat  piti.  A  Rome  ,"  s'ingéfait  été  ta  mé- 
decine qui  voulait  :' mars  parmi  nous,  les 
médecins  sont  oètîgés  de  _/îiin»  tfci  éludés. 
(Montcsq.)  ^  .    ' 

-^ING^STyl.  s.  m.  pi.  Mc^t  latin  qui  signi- 
fie 'prof>i'ement  »  choses  introduites.  T.  de 
médec.  On  s'en  (^st  servi  ppiir  désigner,  parmi 
les  choses  qui  font  la  matière  de  l'hygiiène  , 
cellcS'qùi  sont  destinées  h  être  introduites 
«luns  le  corps  par  les  voie^  alinreniaires^ 

IN  GLiyHO.  ExÇtieS!rioti.adTci  birie  em- 
pruntée du latfn ,>q6i signifie ,  enniiassc ,  en- : 
semble,, stihs  compte,  sons  dislrnction.  J'ai 
aé^l^tousces  meubtet J^g^tobQ  ,  de  sorte, que 
fé.^^is!^sfignert^,riji'-ÛàrticMiérh  l'un  ou  h 


'/X 


INH 


«K 


P'r'DeHMq  ,  qui  a  dit  me$  iouiy  ingtortatijf .' 
'  ^  LXGOGKE .  »,  f .  Boisson  tres^gr^aUe^quan'd  '' 


elle  est  récente  ,  que  fabriquent  ie»5 
Senésambie  .  avçç  un  fruit  jaune  ijL 
Mabie  à  la  péçhe  ,  dont  on  ne  coanSt 
nom  botanique, 
IKGOUVERNABtE. 


*8de 
seîn- 
|>it»  lé 


.'■,-. 


.    ««Jj.  des  den»  genre/. 

V«90  ne  peirt  gouvernèjr^   Plusieurs.  .aut«'û(i''~ 
ont  emiTlmré  ce  tnot^  n^is  il  n'es^t  pa^,4'ùr 
osago  cénJraJ.  '    '         '-        ",    >;'.      • 

ING«AT,  te.  adff    Qui  «rt)Hc,  qui  inrf<  - 
connaît  les  bienfuttsqu'il  a  re«;q».  //  est,i»grtitC 
htl»  est  ingrate..  Je' serais  utùhomme  biei^-in'..  . 
^'^  »  "  »  '"  *w»-t»^fil  h  Paris,  je  ne  çoinmenrj  ' 
çqis  par  votu  remercier  de  to^tei  virs  bonléf.,  : 
(yoh.)  1/s  ont  erferminë  hé  peuplé  ingmk  .. 
V  Wow-  )  —  On  d  i  t  a  ussi  nn  casur  ingrat.  ',.  /.  J  j* 

Il  «e  prend  substantivement.*' Cf^tn^/af^:;. 
une  ingraié.  J'ai  rè^û  votre  lettre  qui  m'a  fait  i^: . 


•V* 


^  WGL(ÎÏ?IÉXJ^  ,  ÉdSE;  atÇ.*'ee  inot ,  inusité 
en  .pirose  ,  a  élé<;mployc  arec  succès  en  vir» 


btejtvoir  qufjen'o&Ugepas  un  j/»*»vrt,(8rfvig:) 

,f  xûHAT.  Qui  no  rapporte  pas'  à  jprdrportioh  '  ;  î 
des  peines  que  Ton  se  donne  pour  le  cultirér.  ■ 
7«fr#|oire  in^dC^  (  Barth,  )  Déficher  des  tet^ 
res  ingrates.  (  VoH.)  La  terre  n'est  jamais  in- 
grate. (  Féoél.  )  J'habite  malheureusement  un 
coin  de -terre  dont  le  sot  est  abssi  ingrat  que 
f  aspect  en.fst  /ian<.  (  Vdtai)  —  On  dit  unirai 
vaitingrat.  Oetr^avait  est  fort,  ingrat  et  fart 
détagiéable.  (Vblt.J  Z^  service  est  ingrat  dans 
^P»y»'la.  (Metn.)  Jtà  tangue francaite  qui , 
par  malheur,  est  .trèt  -  ingrate  pour  "le  style 
lapidaire...  (  Vblt.  )  ^  Une  matière  ingrate  , 
»"» 'HK'  /«•jT'-ai  ,■  une  matière  ,  un  sute.tdont 
il  est  dilUcile.de  tirer  quelque  chose  ae  bon  , 
de  beau  ,  de  brillant." 

l^IGHATiMKNT.  adv.  Mol  iiuisité  cine  l'on 
trouve  dans  quelques  diclio.nnaires,  ou  on  lui    . 
fait  sisnifier  ,  avec  ingratitudo.' 
.  INGnATlSSlMt^.ad^.  des  deux  «.Mot  inusiKé' 
que  i'on  f  ronviB  dans  quelques  uictionnaires,      ' 
où  on ^i  fait>  signifier  t^-ingrat. 

INGRA 1  f'IUDE.  s.  T  Oubli ,  ou  plutôt  mé- 
connaissance desi  bienfaits  reçus,  horrible 
ingrftitude.  Un  trait  d'ingratitude.  Se  voir 
payer  d'une  noire  ingratitude.  (Sévig.  )  Sa  lâ- 
che ingrutltuie ,  le  plus,grarftjl.d^  tous  les  vi- 
ces, ma  Ihtndu  irréconciliable.  (Volt,)  ZV- 
cès'de  teitr  bassesse  ne  m'annonça  que  t'eicis 
de  leur  ingratitude.  (Darth.)  L'ingratitude 
était  aussi  grande  que  tes  services:  (  Volt.  )  * 
lly  a  en,.lui  double  ingratitude.  {\à^m.) 

INGRÉDIENT,  s.  m.  pu  latin  i/^rerfior  j'en- 
tre. X'  depharm.  On  désigne  par  ce  nom ,  une 
mati^  coh4deVée  comme  faisant  partie  d'une 
composition  pharmaceutique,  f^oilatous  tes  ^ 
ingndiens  nécessaires  pour  composer  cette 
thedaeine.  Il  n'entre  que  trois  ingrédiétis  dans 
cette  compositiojt.  ,, 

«  Les  ingrcdiens   solides  sànt    connoâ  dans     l 
l'art ,  sous  le  nom  d'espèaém 
\  Dans  le  langage  ordinaire,  ou  appelle  aussi 
ikgrédiens,  les  choses  que  l'on  fait  entrer  dans 
Iffl  composition  d'une  sance ,  d'un  ragoût.  // 
enHrv  beaucoup  d' ingrcdiens  dans  cette  sauce, 
CHEZ  ou  INGAES.  s.  ni.  T.  d'art  mécan. 
mtioo  ,  CBtrëe ,.  imbibilion.  H  est  peu     . 
luitd.  '.  . 

imUÉAISSAeLE.  adj.  Il  se  dit  des  inala- 
dies  qui  ne  loisseot  aucun  espoir  de  gutfrisoa.   . 
JMataaie  inguérissable.,  V.  Ikooi&ble. 

iNGUmAL ,  LE.  adj.  (  i'U  se  prononce.  ) 
Dn  hitin  inguen  utnc..  T.  de  .rotidec.  Qui  con- 
eerno.  iVuo  ,  dniis  Talnc,  Hernie  inguihaU, 
PandagWy  inguituU.  Ligament  ingu.inai.  — <-  Oa 
a  donné  A  le  nom  artères  inguinales  ,  aux 
branches  «ue  fournuseut  les  artvres  crarales, 
près  de  leur  origine .  .'<     . 

ffiilA^ILf:!  adj.  des  deux  gw  T.dejun'spr. 
Qui  n'a  pas\les  qualités  rc<pu8es  poBr..,  hika- 
bile  à  tvster\  Inhabile  h  mtceéder. 

INHABILETÉ,  s.  f.  Manque  d'habileté.  L'in- 
habileté  de  ccgt'h&al  fui  a  fait  perdre  la  b'i- 
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_e  d'haWctiJ.  //"«- 
fait  perdre  h  *<•' 


'  taill<!,.iÙ^  ouvrage  a  l'U.  manqué  par,  l'inhahi- 
lél^de  t'oui'rter. 

.     IMIA-WLETÉ.  ».:  f.  T.  de  jurispr.  Incapa- 
«jilë.  y.  1n»i>yitude; 
.^  >    jNHAlijrAnLI'.  adj.   des  doux  g.  Qui  ne 
^'''pfUt   âtrc  liahito.  /)y/4(50M  inhaliUabk-.  Par  y 
.  '    yih'JihhuHle,  Les  Lnpntwhân>is  suednii,  mon- 
,>;;  punîtes ,  etc.  ,  teilihlenl  être  ttùt  d^  la  niéifie 
:';    race,  qui  t'est  étendue  «t  muUiptiée  le  l»mf  dr* 
côtes  dtsmtrssefjte'ili  iotiafes,  dan*  dc$  dise0f^ 
et  snus  un  vlimàt  inhtibitàbL  Hpur  toutes  les 
autres  nu^iit.  (  BulY.  y 
,    INHABITÉ,  EE.  udj,  QtH  n'eut  point  lobitë. 
Âïeu  inhabilti.  Lieux  uifiabilés.   faille  inlia- 
bitép.  V.  Dbsebt,  ,    '•  •   /  ' 

'    INUAmTUpE.J^.D^fautd'liabitude.A'irt- 

■  habituift  lie  fjenser,  d'élu^lter.  Ljinluibttiult!  de 
—    pptisef  dans  l'enfance,  en  6le  la  faculté  Jurant 

~~  le  reste  de  la  t'ie.  (i.-J.  l\o^>«s)  } 

INHABirUÉ,  EK.  adj.   Oui  n'I  pas  l'habl- 
.     tude  ,   (Ml  qui  ira  plus  l'Iiamtude.  ' 

.  INHALATION,  s.  f.  T.  de  bol.  Action  par 
laquelle  les  plantes  se  pëuètreut  du  Uuidê  qui 
les  entoure.  '  '       ^'i 

INHAKilONIEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  musiq. 
Sans  baFmouie.     .  ;  •    - 

iNHl.hENÇE.  s.  f.  T.  de  philosophie.  Il 
se  dil  de  ia  jonclion  des  choses  inséparablt^s 
par  Ic.ir  nature  ,  ou  qui  ne  peuvent  éti-e  sojia- 
tétA,  que  nieutaleiaent  el  par  abatraclipn»  L'ià- 
hcrence  du  t'ttccid'Knl  à  la  ,tub.\taitcc.  *•' 

JNHÉKKNT',    TE.   adj     Qui  par  sa  nature 
""est  joint   iusi*papableuient  à  un  sujet.  On  de- 
.   mitnilesi  la  pesanteur  esl  uneqnahii:  inbçrente 
À  lii  niitli^ie. 

-  INHlBEh.  V.  a.  T.  de  jurisprud.  Faire  dc- 
feuic, 

Iniiioé  ,    ÉK.    pari.  '■    .  ''  ■ 

iNHIBinON.  H.r  T.  de  jurisprud^  DiTeusc 
fuite  par  la  loi/ou  par  un  jugitmeut  du  laiiu 
qvi 'Uiiio  ciiose.  V.  Diit'bN»É. 

INtllBi  I  (HKE.  adj.  d.-s  d«ui  g.  T.  dt'jurispr. 
Qui  proliibe  ,  ipii  détend.'      ■■  \ 

INHONOat  ,  EE.    adj.   Qui    n'a    pas  reçu 
d'tinh^eurs  ,   I» 4  honneurs  «pii   lui  sont  dus 
Cèadret  inbtin-trées.  Il  ne  se  dit  qU'en  po«isie  , 
Où  dans  le  style  soutenu. 
■  ^     INHOSPiTALIEK  ;  lÊKE.  adj.  Qui.n'eierce 
.     'poiut  l'iiosnitalitd.  Peuple  inhospitalier. 

.  INilOîiPJTALITÉ.s.f.  Manqged'ljospitalitë. 
L'iah'tspitnlitedc  ces  peuples  cloighe  les  etrait- 
gers  de  leur  pays.  -        . 

INHUMAIN ,  AINE.  adj.  Qui  est^ans  huma- 

nit«^,  quia  iine  dureté  de  cœur  qui  n'est  pas  na- 

..    turelle  à  l'homme.   L  in fitsible  rigueur  d'uh 

pi'dtre  inhumain,  -f"  Oft  dit  aussi,,  action  ih- 

■  humaine.  Il  n'y  a guire\ie  peuple. dont-(a  re~ 
liffion  n'ait  été  inhumaine  etmanjg^ldfite.  (y o\i.) 
Il  fut  uainquéur  A  rendit  sa  i^i^toire  inhu- 
maine. {]àem.) 

On  appelle  i/i&um^tn«,  dans  le  langage  des. 
amans  et  des  poètes ,    une  femnfie  qui  ne  ré- 
pond pas  à  la  passion  de  celui  4ont  elle  est. 
aimée.  Bergère  inhumaine. 
•    Il  est  aussi  substantif.  Oest  une  inhumaine. 

INHU.MAlNE^ENT.    adv.    B^n»^  mani|ire 
inhumnine.  Comme  tes  rois  de  Bahylone  trài- ■ 
taient  inhumainement  leurs  sujets....  (Boss.)  ' 

INHUMANITE,  s.  f.  Vice  qui  nous.,8ort  de 
notre  espace ,  qui  nous  fait  cesser  d'être  hom^ 
me;  durtté  de  cœur,  dont  la  nature  semblait 
riou»  ayoir  rendus  incapables.  Za  fraude  éf 
\  l'inhumanité  sapent  peu  à  peu.  toiis  les  plus 
.solides  fondemens  dé  .l'autorité  légitime. 
(Fénél.  1  Un  acte  dSnhumahilé,  Exercer, 
commr<itte  des  inhumanités. 

INHilSIATION.  s.  f.  Action  de  mettre  le 
corps  ttuii..  homme  mort,  dans  la  sépulture. 
Inhumation  pompeuse  ,  solennelle. 

INHU.MF.n.  V.  jy.  Mettre  le  corps  d'un 
homme  mort  dans  la  sépulture.  Inhumer  un 
corps  dans  une  egfi.ie,  dans  un  cimetière.  Ces 
ityramidcs   étaient  d>'s  tombeaux  ;  encore  les 

TOMt;    I.  \ 


rois  qui  les,  ont  bâties  n%tt-fls  pas  ffu  le  pou^' 
\'o'u-  éjr  être  inhumât.,  et  iU  n'or^  pas  joui  de 
leur  sfpulore.  (Boss.  )      \  ,  •      ,  "* 

iNHUlUt  ,    ÉK.  pajt.  '^         .  '    ' 

Inhumk»  ,  ENTtHHbn.  {Sfn.  )  On  enterre  tout 
ce  qu'on  cache  eu  terre  j  on  inhume  l'homme 
à  cjiii  l'on  rend  les  honnwur»  fuuèbré».  —  Les 
ministres  du  la/religion  inhuntent  les  lidèlesj 
un  assassin  e/iierre  le  cadavxe.  de  la  pcrsonrie 
qu'il,  à  tû^o y—  On  enterre  en  tous  fieux  ;  on 
inluime  proprement  en  terre  Saîtite,jOH[î  dans 
des  lie.ux~ci insacrés  à   cet  utiat^e  pieuk. 

INlMAGINAliLE.  adj.  desdcuxgcnr.  Qu'on 
ne  se  peut  und'^iutsr.,  Une  m>eniur^}  inimagi- 
nable, 

JNIMITADLE.  adj.  des  «ïeux  genre*.  Qu'on 
ne  peut-imilcr.  La  nature  a.  de^  beautés  ini- 
r^Htubles.  Tout  ce  qui  porte  un  carat  1ère  de 
génie  pu  d'originalité  est  ininnlahle.  l'n  ou- 
uraue  inimitable.  Un  homme  ihimitable^ 

INIMITIÉ,  s.  f.  Disposition  du  cœur  qui. 
fait  que  l'on  ciierch^  k  nuire  ù  quelqu'un. 
Ai>oir  dp i' inimitié  contre  quelqu'un..  L^it're^se 
tuihaujfaii  et.  ranitfiait  entre  les^familles  des 
inianties  assoupies  ou  mal  éteintes,  t  hay.  ) 
t»es  inimitiés  sont  très-dangereuses  cnei  un 
peufdehijre.  (Monte.s(^(.  )  . 
;  InimJtie  ,  se  dit  aUssi  pour  marquer  toute 
sorte  d^ntipalhie  ,  suit  dans  les  animau|^ 
.soit ilans  Tes  yé^,é\iy\^.  tnimUié  naturelle. 

On  dit ,  en  lerities  de  hotanique ,  qu'i/  ^^  a 
de  l'inimitié  entre  teiUTou  telle  plante ,  entre 
.tvl.el  iel  animal. 

•  Inimitié,  hAm:uNE,''(,  iÇt^/i.  )  L'inimitié  est 
plus  dt'clarée  ;  elle  parait  toujours  ouverte- 
invtit.  Lu  rantUne  est  plus  cacliéc  ^  elle  dis- 
biuMile.' 

iNiNTKLLIGIlHLnÉ.  s.  f. Qrtalité  de  coqui 
est  iniiitelligiblc.il   estiieu   lisilé. 

IMN^TELLIGILLE.  a<ll.  des  deux  genres. 
Qu'on  ne  peut  couipreiulrc.  l)i.\cours  iiimlel- 
ligiblf.  l'iirase  inintelligible.  /jOngage  inin- 
uUigible.  -.'■•' 

/T  iNINTtLLKJlBLR  ,  IhCOKCEVaBLF.  ,    iNCoMPnMUlNSlr 

BLE  (  Ay".  ). Inintelligible,  se  dit  par. rapport 
à  l'expression  ^  «>icon|;ei'rtA/« ,  par  rapporta 
l'imagination^  iacomfM-chensibïe,  par  rapport 
à  la^nalure  de  l'esprit  humain.  .7-  Ce  qui  est 
■i>u/ife///«,'(We /est  vicieux  ,  il  l'.tiit.l'éviterj  ce 
(lui  çst  incnrtcefrt/'/e  est  surprenant ,  il  faut 
s  en  délier  j  ce  qui  est  iht^mprehensiOle  est  su- 
blime j  il  faut  le  respecter. 

INIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Injuste.  11 
se  dit  partiéulièremen't  dés  juges-et  des  juge- 
mens.  Ju^e  inique.  Jugement  inique, 

INIQUEMENT,  adv.'lnjustement. 

INIQUITÉ.  8.  f.  Injustice.  Il  se  dit  particu- 
lièrement des  injustices  faites  ]  ar  des  juges 
ou  des  iiigemèns'.  L'inimité  d'un  juge.  L'ini- 
quité; a  un  jugement.  luette  éloquence  pathé- 
tique ,  en  faisant  horreur  à  ses  jugeyde  l'ini- 
quité q/£:iU  allai^it  commettre,  leur  aurait 
éparffn&un  crime  irrémissible  et  un  opprobre 
ineffaçable.  (  Marmont.)  Ceft  là. qu'on  s'in- 
rStruit  par  quelles  iniquités  secrètes  le  puissant' 
et  Iç  ric^e  arrachent  un  reste  de  pain  noir  à 
l'opprimé  qu'ils  feignent  de  plaindre  en  pu- 
blic. (  J.,-J.  Bou.ss^  )  Il  était  venu  de  Paris  tout 
exprès  pour:  consommer,  son  iniquité.  (Volt.) 

ImQmTÉ,  se  dit. aussi  ,  ^nr-tout  en  terme  de 
riiligirtn,  du  péché  ,  de  la  corruption ,  du  dé- 
oonlement  des  vices.  L'iniquité  du  sièc/e.  il 
fie  se  laissa  point  ébranler  par  ^iniquité  des 
temps.  (  Dartîi  )  Boire  l'iniquité cOmme  l'eau  , 
commettre  des  péché»  .sans  scrupule,  sans  re- 
mords, et  comme  des  actions  indifférentes. 
Je  suis,  accoutumé  h  porteries  inlaiiités  d'an- 
trui.  (  Volt.  )  L'homme  fut  donc  laissé  à  lui- 
même  ;  ses  inclinations  se  corrompirent,  ses 
débordemens  nttèrent  h  l'excès ,  et  l'iniquité 
couvrit  toute  la  surfice  de  la  terre.  (  Boss.  ) 

INITIAL  ,  LE.    adj.    Du  latin   initiwn  en- 
1  Irée,  coismaucemtint.  On  appelle  Utlre  ini- 
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tialè ,   la  première   lettre  de   clrafiue  mot , 
roioBie  on  appellç  finale  ,  la  dcriiitre.  L'n  a  . 
initial.  ■■■'■ 

IKlTIATIFylVE;  adj.  Qui  donne ,  qui  laisse 
l'initiative.  > 

JNll lArTION.  s.  £.  Cérémonie  |>ar  laqiiçlle 
on  blait  initié  à  la  connaissuno*;  et  à  la  par- 
ticipation de  Certains- niyHlères  dans  léa  reli- 
gions anciennes  et  les  sociétés  secrètes.  Étf^ 
admis  à  tinitiation.  \  " 

INITIAI  IVE.  s.    f.  Droit -^lep'jrlpr  le ^irt- 
njicr.  .Act;inn   de  parler  le  premier  |)r)nr  pi;o.- ,  7 
poser  qiielque  cliose.  Avoir  l'initiative.  Pien- 
dre  l' initiative.  \, 

INITIEH.  T.  a.  Admettre  ;V  1^  partiripation 
des  opinions  et  des  cérémonies  secrt'tiw  d'une  ' 
religion,  d'une  sociélt-  si  ci  «Me.  Il  se  dit.parti- 
cqlitremeqf  en  parlaiitld^  n)j«lères  des' an- 
ciennes religions  ,  que  l'on  ne  côniiMuniqnait 
^ju'à  des  personnes  ifmtruitt's  ,ct  après  dûs  . 
épreuves  et  des  punlÎAition.s.  Les  vrifcsAni- 
tioient  aux  mystères  dé  Grès  ,  de  li.K-dn.s. 

11  se  dit ,    par  extensi«in  ,  «les  mj  si  ères  de 
la   religion  chrélivn'ne.   Éii:^ initie  aux  nifs~  ' 
tères  de  la  religion  chrétienne. 

On  dit  aussi,  ^tre  initié  à  une  science. 
Initié,  tE.  part.  11  s'emploie  substantive- 
ment. Lesinilirs.  Dans  les  rcligums  anciennes, 
lés  initiés  s'engageaient  a  remplir  cirlains 
devoirs  et  cerfaines  forma litcs  prescrites  qu'on 
exigenit'd'eux.  \ 

INJECTFB.  V.  a.  Du  .latin  ////iVrvy  jeter  de- 
daiis.  Introduire  avec  une  .<ierin<^iie  nirli(|Mi«le 
dan»  une  cavité  du  corps.  Jnje<  ter  fine  li- 
queur dans  l'anus,  dans  le  vagin  ,  dans -l'u- 
rètre. 

On  dit,  infecter  un  cadavre,  pour  «lire, 
introduire  dans  les  vi-ines  et  dans  his  artères 
upe  liiiueur  colorée.    ' 

On  dit  aussi,  injecter  les  veines,  les  artères, 
les  vaitfcaiix,  etc.  "  ^ — 

lt<JKi:Tt  ,  KK.^parf.  Fti  termes  de  médecine  , 
on  dit  que  Al  _/«<•«  est  injectie,  <pian(l  elle 
eut  d'un  riioge  «pii  ])nralt  di-pendre  .dii  l'en- 
l^orgemout  du  sanc  dans  les  cnpilliiires  vei- 
neux^ elle  dillcre  de  la  face  vulixieuse .  en  le 
nue  celle-ci  est  d'un  rou^e  plus  vif)  avec  aug- 
mentation de  son  volume.     -     /■  -    -. 

INJECIION.  s:  f.  Action  d'Injecter.  Faire 
des  injections  dans  l'anus  ,  dans  l'itiètre.  . 

On  apitcUe  aussi  injection;  la  liqueur  (ju'on 
injecte.  w 

On  appelle,- on  tCTrtie^  d'anàitomie  ,  injec- 
tion, un  art  nouveau  qui  a' beaucoup  perfec- 
tionné les  préparations  anatomiques  ,  'et  qui' 
.  consiste  à  injecter  qiiel<|ue  liqueur  dans^  les 
'vai».scaux  des '^viscères  ,  pour  augmenter' leur 
diamètre,  leur  donner  une  couleur  nÉjk!. for  te, 
et  les  préserver  de  la  pourriture.  Une  injec- 
tion de  colle  de  roisson  colorée  avec  la  ^co- 
chenille ,  rerûl  h .  un  cadavre  les  cquléurs  de 
la  vie, 

INJONCtlON.s.  f.  Coml^ndcment:cxprès 
fait  par  l'auforité  atWni^istValivc,  militaire  ou 
judiciaire. /"V''^  une  injonctimif  A rrCt  portant 
injonction.*()n  à  fait  injonction  H  tous  les  offi- 
ciers de  ce  corpi  de  se  troui/kr  dans  teÙc  vitte, 
à  (elle  époque.  V-  CoMMAiiBUMENT. 

INJOUABLE;-  aijj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
peut. être  joué.  Cette  tragédie  est  injouable.  Il 
est  peu  usité.  '  ''         '     '    -  -    * 

MNJUDICÏEUX,  EUSE  adj..  Sans  juj;pment. 
On  disait  autrefois  ,  un  homme  injiuiuieux  , 
un  esprit  injudicieux.  Ce  mot  n'est  plus  ii'iilé. 
INJURE,  s.  f  11  se  dit  de  ton^c  action  in- 
juste, considérée  relativement  au  fort  (ju'un 
autre  en  reçoit ,  ou  dans  fa  personne  ,  ou 
dans  -'<a  réputation  ,  ou  dans  ses  biens. 
faire  une  injure  à  qtulqu'Un.  Endurer  , 
dévorer  une  injure.  Souffrir  une  injure.  Re- 
pouiser  une  injure.  Faire  asyigncr  en  iréparà- 
tinn  d'injure.  S'il  Y  a  un  i  tiré  n:<:pectable  et 
frappant  dans  noire  rctifiion ,  c'est  le  pardon 
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<^ei  injure»^  quid'Mphuri*éfpu)ouri  fiéroï" 
'que ,  quand  ce  n'eitTpaiun^jffht  de  la  ermnu. 
(  Volt.  ^  J'ai  déforé  toujouirif  cette  injurm..., 
(Idem.)  Je  lui  pardonne  tans  JHSine  i««  iriju- 
re$  ,  en  J'aveut  de  quelques  trbità  i/^éniemx 
''■et   plaùuQS  dont  son. ouyhafM  m'a  pant  $emé. 
(Ide^.  )  X-es  y^rabei,  peuple  brigartd ,  *e  fai- 
saient tnuuent'des  injures  et  desInjusUcet. 
(Moulesq.  )^  Rome,   tes  escUtués'ne  pow 
•paient  ai>oir.)aucune* justice  conffe  Itt  inSul- 
tet  ,  ni  contre  les  injures.  (Montesq.  )  Le»  int 
jures  tes  plus  sensibles ,  dit^on  ,  sont  Us  rait- 
/«/(«. -^ Volt.  )/e  sais  supporter  te»  mqlkeurr 
et  tes   i;y'«re*.  (•  Volt.  )  On  l'cf  un  simple  par^ 
licutiertie.  cesser  de  l'interrompre  et  de  i  ou- 
trager ,  le  suture  avec  de»  injures  jusque  dans 
.    sa   maiion.  (  Barth.  )  Injjjtre  légère,  atroce, 
grave^  Dire  des  injure». ■       .    .        ''#    '   ,   , 

Figurëment ,  on  ait,  l'injure  du  temps  ,  les 

injures  du  ten^ps ,  de  l'air  ,  pour  indiquer  let 

;  incommoditës  ouïes  maux aue  peùrftnt  causer 

.le\ent ,  la  pluie  ,  la  grêle,  la  gelëe ,  le  brouili 

lard ,  etc.  Etre  e:rposé  aux  injures  du  titmps* 

•■Ma  santé,  si  robuste  contre  lajatigue  et  les  in* 

'    juj^  de  Vair,  ne  peut  résiitter  aux  intempéries 

'  des  passions....  (j. -3,  houss.)  Ils  s'asserifbtent 

dans  une  espèce  de  salle  qui  n'est  garantie 

des  injures  de   l'air  que  par  un  trtit  rustique. 

I    Y.Burth.  ).X«*s«/i7ur^J  de  l'air  et  dès   saisons 

(J.-J.  Houss.  )  -^  II, commentait  à  sentir  les 

(^injures  de  la  froide  f  ie(//ej»«.  (  Fdniil.  )*V. 

Tort. 

On  dit  aussi ,  l'injUire ,  les  injurejs  du,  temps , 
dés  temps  ,  pour  indiquer  les  rhangemens. , 
les  dégradations  que  les  ouvrages  de  la  nature 
ou  d<^s  lioinuies  i^prouvAnt  par  la  «durée  du 
temps.  Ce  monument  a. beaucoup  soùJfertjJe 
l'jjljiiré  du  temps.  Ces  édifices  ont  été  niiV 
nés    par   l'injure  des    temps. 

INJUBlKh.  V.  a.  (Mlénser  quelqu'un  p«r  de* 
parojjes    injurieuses. 
iNitRiÉ,  KE.  part. 

Injurilk  ,  iMYECTivïn.  (  Sj(n.  )  Le  mëf^ris  , 
rinsolcnce,  la  grossièreté  i/yurien*  ;  lu  cita-, 
leur ,  la  coltTe ,  le  aèle  int'ectît^enl.  Lès  inju- 
res appartiennent  A  la  populace  et  à  ceux 
qui  ont  rcqu  une  mauvaise  éducation.  Les 
int'ectii^es  sont  pn^ur  les,  gens  ardens  qui  s'a- 
bandonnent à  leur  vivacité,  sansinéme  aban- 
donner l'a  décence. —  Une  injure  dite  de  sàng- 
froid  est  plus  piquante  et  plus  humiliante 
(|u'une  longue  et  sanglante  ini'ectife  ;  il  vaut 
encore  mieux  exciter  une  grande  colère  qu'un, 
^l-and  mépris.-^  L'emportement  fait  souvent 
tomber  yim'ectii^e  dan^  la  bassesse  de  Vinjure. 
L'Iïomme  qui  se  re8|M!cte  n'injurie  pas  j  mais , 
violemment  ému,  il-  incecliVe  avec  noblesse 
et  dig^fcé.v— jWi  n'irt/uWe  que  les  personnes; 
on  ini>ectii'c  aussi  contre^les  choses,  contre 
les  vices,  les  abus  ,  les  miBUrs.  -r-  Injurier, 
désigne  pai-ticuliéremènt  l'efitet  produit  par 
le  discoui-s,  l'oflense  ;  inp-ertiVer  désigne  pro- 
pirement  la  qualité  distinctive  de  l'action  ,  la 
véhémence. 
'  INJUhlKUSEMENT.  adv.  D'une  manière  in- 
jurieusi*,  outrageante.  Il  l'a,  traité  injurieuse- 
ment.  Il  a  parti: fort  injurieusemimt  contre  lui. 
INJURIEUX,  EUSE.  adi.  Oflensant.  Dis- 
.  ^■^ours ,  écrit  injurieuv.  Cela  est  injurieux 
pour  i^ous.  J'ai  extrêmement  à  ceeur  que  le 
public  soit  desabusé  des  bruits  injurieux  qui 
ont  couru  sur  mon  caractère.  (  Volf.)  Desre- 
rhérches  exactes  dissipèrent  ce  toup^on  {aussi 
injurieux  que  mat  fondé,  (^huy.) 

INJUSTE,  adj  des  d«"ux  genres.  Qui  agit 
'  contre  les  principes ,  les  règles  de  la  justice. 
Un  homme  injuste.  4-  11  se  dit  aussi  di-s  cho- 
"  .ses,  et  signifie,  nui  est  contraire  à  la  jus- 
tice ,  à  IVquité.  On  arrêt  injuste.  Uneten- 
tenie  injuste.  Une  action  injuste.  Une' de- 
mamle  injuste.  Des  prétentions  injustes.  Des 
vtnycns  injustes:  Des  propositions  injustes. 
Jt  dt  t-rai  que  l'anél  était  sJfçre  ,  mais  as- 
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sûrement  il  ne  peut  parafe  injuste.  (  Volt. 
//  s'était  rendu  mettre  de  toutes  ses  passion^ 
à  l'exception  d'une  seule  qui  le  matlrisaii  ,,/et 
qui,  enrichie  de  la  dépouille  des  autres  ;  tfiait 
ileferuse  {yrannique, injuste,  incapable dt^par^ 
donner  une  offense  ;  c'était  un  amour  excessif 
de  '  ta  gloire.  (  Barth.  )  //  n'a  jamais  euLhon-^ 
néteté  de    détourner  ce»    injustes    soupçons.' 
(  Volt.  )  £a  msmière  dont  on  te  train  est  bien 
injuste  et  bien  dure.  (Idem.)   Hparlet  d'in- 
justes défiances  capables  de  réyeillber  quelque- 
fois tes  s^ntimens  qui  let  ont  produites..  0.-3, 
lioass.)   •  / 

IKiJU&TËMËNT.  adr.  Conli^e  la  justice.  Se 
plaindre  injaistement.  / 

INJUSTICE.  ».  t.  Violatin^  des  droits  d'an 
trui.  l'aire,  une  injustice ^/Commelire  une  {if 
justice.  Il  me  pria  de  l/kider  q  réparer   une 
injustice  dont   son  coetit  gémissait.  (Bartk'5) 
J'étais  indigné  de»  fureurs  et  des  injust\c^» 
que'  le  peuplé  exercé/quelquefois  dan»  nos  as- 
semblée», (Barth.  yPeranniie  ne  réclame  con- 
tre cette  injustice,/ (  Volt.)  ,11»  se  langeaient 
âe  leur»,  ivistn»  en  tes  couvrant  de  ridicules  ; 
et  des^getis  riches ,  en  dévoilant  leurs   injus- 
tices. (Barth/)  Jamais  injustice  ne  fat  ni 
mieux  colorée ,'  ni  plits  heureuse  y  ni  plus  jus- 
tifiée par   une  conduite  hardie  et  prudente. 
(  y.6It.  )   Dan»  ces  occasion»  ,   la  république 
iroit^ïs^ait  de  ses  injustices.  (  Barth.  )  La  plu- 
part.de*  hommes ,   tour  à  tour  esclave»  'eu<^- 
fans ,  se  résultent  contie  l'injustice ,   moins 
parla  haine  qu'elle  mérite  que  par  tti  crainte 
qu'elle  inspire.  (Barth  )  //  n'y  a  pas  moins 
de  grandeur  èi  supporter  de  grandes  injustice 
(fu  a  faire  de  grandes  actions.  (VolK)  Qui 
sait  les  secrets  rensOrts  des  fautes  et  de»  in- 
lusticts  des  hommes  ?  (  Vjalt.  )  Leur»  injusti- 
ces étaient  d'autant   plus  dangereuses  qu'ils 
savaient  mieux  les  couvrir  du  préteite  spé- 
cieux de   t  équité...   (fiosa.)    Tout  ce  tps'on 
peut  alléguer:  pour  cotorer  l'injustice   qu'un 
vous  fait',  est  parfaitement  alisùrde.  (Volt.  ). 
lî lie.  tassa  l' mjuitice  par  sa  patience.  (F léch.)' 
'  JMJSIULE.  adj.  des  deuf  genres. Qui  ne  sau- 
rait être  lu.  Sa  main  ne  forma  que  de»  carac- 
tères inùsiblei.  (  Voit.  )  —  Inlisible,  se  dit  de 
l'écriture,  des  caractères  que  l'on  i^e  )>eut  litt^ 
et  i//ùi6^ ,  des  ouvrages  qui  so|it  ai   mau- 
vais, qu'oit  ne   peut  en  supporter  la  lecture. 
Pourquoi  ces  hommes  n'oni-iU  écrit  que  «til- 
litiblcs  ouvrages  ?  (  La  Harp;)  ,         ^         / 

lNNASCIBILn;É.  B.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  ddns  uît  dictionnaire,  où  oq  lui  fait 
signiliei' ,  mialité  de  ce  qui  est  ionascible. 

IKNASCfBLE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
'inusité  que  l'on  trouve  dans  quelques  dictiou- 
naire.s  ;  où  ou  iui  fait  sigoitier  ,  incréé.  \ 
INNAViGAUILITÉ.  s.  f  Mot  inusité  (juel'oB 
lrou\c  daus  quelques  dictionoaires,  où  on  lui 
fait  signiiier ,  dégradation  d'un  Vaisseau  qui 
le  met  hors  d'état  de  naviguer,  /«k, 
.  INNAVlGAbLE.  «dj  des  deux  ge^8!(0n 
prononce  les  N.)  Oà^l'on  ne  peut  naviguer, 
/.es  glaces  rendent  celte  mer  innavigable. 

INNÉ,  ËE.  adj.  (On  prononce  les  N.)  T. 
didact.  Qui  cil  né  avec  nous.  iVo*  habitudes 
sont  ptises  de  si  bonne  heure  ,  qu'on  les  ap- 
jiette  natuitllés,  innéet.  (Did  )  Loche,  dans 
te  premier  livre  de  son  Kssai ,  examine  l'o- 
pinion des  idées  innées.  (  Gondill.  )  L'ingrati- 
tude me  parait  innée  dans  le  gewe  huiuain  . 
bienf  plu»  que  les  idées  métapliysiquès  dont 
parient  Deécartes  et  Matlebrtwche,  (Moït.)  Le 
désir  inné  du  bien-être  ...  (  J.-J.  Knuns.  ) 

INNOCEMMENT,  adv.  ( On  nionoiice  ino- 
càment:)  Avec  innocence,  sans  dessein  de  mal- 
laire.  Je  l'ai  fait  innocemment,  ./ilgir  inno- 
cemment. Parole  dite  innocemment. 

Thnocemment  ,    signifie    aussi ,    sottement  , 
niai.st'ment.  //  va  tout  innocemment' raconter 
la  sottiic  qu'il  a  jaite^ 
INNOCENCE.  ».  f,  (  On  prononce  inocancé.) 


Exemption  de  crime,  de  vice  ,  àe  mëcban" 
ceté,  de  mauvaise  intention  ;  di«rk>ntion  hav/ 
bituellfl  de  l'ame  qui  rendincapanlede  nui|«    ' 
ou  de  vouloir  nuire  aux  autres.   Que  c'est  un 
spectacle  Agréable  et  touchant  que  celui  d'une 
maiton  limple  et  bien  régléfi,  oit  régnent  l'or- 
dre,  ta  paix  ,  l'innocence  !  (3.-1.  nouss.)  /« 
laitage  et  le  sucre  'sont  un  des  goûts  naturels 
du  fexe  ,  et  comme  te  symbole  de  l'innocence 
et  de  la  douceur  qui  sj>nt  son  plus  aimable  orr 
hement.  (  Idem.  )  Que  je  me  serais  méprisé  de 
souiller  d'un  s^ut  soupir  un  aussi  ravissant 
tableau  d'innocence  et  d'honnêteté'.  {\AetD,.) 
Il  çriU  que  l'innocence  de  sa  vie  devaiÇ' ré- 
pondre à  là  pureté  de  sa  créance.  (Fléch.) 
L'attrait  touchant  dé  l'innocence.  Je  suis  morte 
au  bonheur,  h  la  paix  ,  a  l'innocence.  ,(  J.-J. 
Rouss.)  //yi^ui  d'une  main  soutenir  tinnoe^ce, 
etJêl  aiitre  écraser  le  crime.  (  Volt.  )  Cest  en 
me  dévouant  pour  venger  l'inhoernce  que  je 
veux  finir^mà  carrière,  (idem.)  Flvre  dans  le    . 
sein  de  l innocence  el  de  l'amitié.  (  J.'^ .  RouS,  ) 
L'innocence    opprimée  tm' altendriu   (  Volt.  ) 
Perdre  son  innocence. .Recouvrer  son  inno- 
cence. Abraham  régnait  dan»  »a  famille  avec  * 
laquelle  il  embrassait  cette  vie  pastorale' tant 
renommée  pour  sa  »impÛcité  et  «on  innocence. 
(Bo9s.)  L'aimable  punei^  de  l'innocence.  Oi}   > 
a  dit  que  la  plue  belle  couleur  qu'il  y  eût  au 
monde,  était,  cette  rongeur  aimabie  dont  l'in- 
nocence ,  /a  jeunesse-,  la  sànt^,  la  modestie 
et  ta  pudeur ,  coinraient  les  jhues.d'une  jeune 
fille,  {hià.")  Son  innocence  parut .^en  vain 
dans  tout  ion  jour.  (Volt.)  «Sont  innocence  est  ti 
palpable...  (Idem  )  Je  venge   l  innocence  op- 
primée. (Idem.  )  Jouissez  de  t'honnrur  et  au 
pbtisir  dêjre  te  vengeur  de  f  innocence.  (VoH.) 
Son  inhocenc^ne  peut  plus  lui  être  cOntettée, 
{laem.)  Défendre  tp  cause   de  l'innocenc0i 
(Barth.}  Il  fera  sdrcmént  triompher  leur  inno- 
cence, (  Volt..)  Socrale  M. défendit  pour  obéir 
à  ta  (pi ,  mais  ce  fut  avec  la  fermeté  de  ^' in- 
nocence et,  ta  dignité  de  ta    vertu.  (  Barth.  ) 
Je  m'enveloppe  avec  sécurité  dans  mon  inno- 
cence. (Volt.  )  I^es  toit  étant  faites  pour  punir 
la    nitchancete   des    homme»,   elle»  doivent 
avoir'  elles-mêmes  la  plus  grande  innocence. 
(  Mpùtcsq.  ) 
On  appelle  l'enfance ,  f'dige  d'innocence. 
Jl  signifie  aussi,   trop  grande  aimplicité. 
Admires,  l'innocence  de  cet  homn^e.    / 
iKNOCEHT,  TE.  adj.  (On  prononce  ino- 

Smt.)  Exrnypt  de  crime ,  de  malice  ,  d'astuce, 
e  supercherie.  Un  homme  innocent.  Une  jeu- 
i\efiite  innocente.  Une  àme  innocente.  J'aime 
mieux  être  ton  etetavi  et  vivre  innocente , 
que  d'acheter  ta  dépendance  au  pirix  de  mon 
déshonneur.  (J.-J.  Rouss.)  On  l'a  accusé  d'un 
crime ,  mais  il  est  innocent.  Une  vie  innocente. 
Les  Jeux  ,  les  Ri»  ,  tes  Grâces  ,  JuiVàienf  par- 
tout te»  innocente»  bergère».  (Fénël.  ):  Des 
mœurs  douces  et  innocente».  (Volt.)  Plus  je 
relis  cette  épttre  dédicatoire  /  plus  jy  trowe 
des  lérités  utile»  ,  adoucit»  par  un  badinage 
innocent.  (  Volt.  )  .Ce»  deux  petiteji  créatures 
m'accablent  de  leurs  innocente»  caresses. ... 
(J.-J.  Ro/is.  )  L'innocente  joie  aime  h  s'éva- 
porer au  grand  Jour  ;  mais  le  vice  est  ami 
des  ténèbres.  (  Idem.  )  Elle  veut  inspirer  h  ses 
enfan»  ieffoiit  de»  innocens  plaisirs....  (Idem.) 
iNRoctnT ,  qui'  n'est  point  coupable  de  ce 
dont  ou  l'accuse.  Il  est  innocent  du  crime 
driât  on  t'a  accusé.  —  En  r«  sens,  il  se  prend 
souvent  substantivement.  Protéger  le»  inno- 
cens.  Persécuter  les  innocèns/  Opprimée ,  ac- 
cabler le.%  innocens.  C'est  de  tiû  que  tes  na- 
tions tiennent  ce  grand  principe  i  qu'il  vaut 
mieit»  hasanler  de  sauver  un  coupable  que  de 
condamner  un  inn  -cent,  (  Volt.) 

Innuckht  ,'se  dit  des  choses  qui  ne  nuisent 
point ,  qui  ne  peuvent  faire  de  mai,  par  op- 
position à  celles  oui  nuisent  ou  peuvent  faire 
du  mal.  Un  remède  innocent.  Substituer  les 
(  \ 
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instrument  innocent  de  J' agriculture  aux  ar- 
mes destruiijtivei  du  Hteuilre.  (  J\ay.  )  ' 

Imnogsrt,  se  dit  substantivement  des  .en- 
fans  aui'  ne  sont  point  encore  en  Age  do  rai' 
son.  u'est  une  expression  d^intérit  que  Ton 
emploie  quand  ils  sont  exposes  ,  sans"  protec 
tion  et  sans  ap[).ui  ,iaux  injustices  des  bfim 
mes  et  aux  cajtrices  du  sort.  Les  pauvret  pe- 
tits innovent  ont  perdu,  daiii  la^méme  année  , 
\leur  pire  et  teur^m^re.  t>esol){at  n'eut  àu- 
curie  pitié  de  cet  petits  inni>cen\  et  tes  nuu- 
saora  tout  let  Yeux  de  leur  mèie, 

Oo  appelle  les  innocent,  lei  tfùntt  innor 
cent,  les  petits  eiiitiQS  <jue  le  roi  Hërode  fit 
égorger.  La  fête  dct  Innocent ,  ou  let  Inno^ 
cens. .Massacre  des  innojceni.         * ^ 

On  appelle  aussi  innocent,  un  homme  qui  a 
Tesprit  taihie  ,  un  idiot.  Cest  un  innocent,  un 
•^,i ,  un  pauvre  innocent ,  unffanc  innocent. 

INNOCENTER,  v.  a.  Absoudre,  déclarer 
innocent.    Leur  jugement  tes  innocente. 

iMNocENTà,  BE.  part. 

INNOCUITÉ,  s.  f.  T.  de  méd.  Qualité  de  ce 
qui  n'est  pas  nuisible.  Il  est  peu  usilié. 

INNOMBRABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  se  peut  nombrer.  Multitude  innombra- 
ble. Nombre  innp/nbrdbte.  Athhnea  avait 
dans  son  sein  une!  multitude  innombrable  de 
peuple.-  (  Montesq..  )  Les  grendt  effett.  qu'a 
opérés ,  dans  tous  tes  temps  ,  la  lecture  publi- 
que de  cette  toi  ,  tonl  innombrables.  (  Bofti  ) 
Ou'il  y  ait ,  ti  l'on  veut ,  de  l'exogération 
aant  ce  nombre  ,  toujourt  est-ii  atturé  que 
ton  peuple  était  innnmbrablr.  (Boss.) 

INNOMBRABLEMeN T.  adv.  D'une  manière 
innombrable. 

INNOHE.  adj.  T.  de  droit.  On  appelle  oon- 
tratt  innomét,  ceux  qui  n'ont  point  dedifoo- 
miiiation  particulière.  Ce  sont  ces  actes  où 
Tun  promet  de  faire,  et  l'autre  de  donner,etc, 
L'engagement  d'un  dpmettitfue  ett  un  contrat 
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INNUMINABLE.adj.  des  deux  genres.  Mot 
inusité  que  l'on  troïive  dans  un  dictionnaire, 
où  oa  lui  fait  signifiei' ,'  que  l'on  ne  peut 
nommer.     , 

INNOMINE,  ÉE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  n'a 

Iioint  de  nom.  Il  se  dit  de  deux  grands  o!« 
arges  et  pareils  qui ,  Avec  le  sacrum  et  le 
coccyx ,  forment  le  bassin.  —  On  a  appelé 
arliret-  innnminéea ,  le  tronc  de  la  sous-cla-' 
viére  et  de  la  carotide  primitive  droite  j  vei- 
net  innominéet  du  cœur,  deux  ou  trois  veines 
qui  s'ouvroût  à  la  partie  intdrieure-infërieure 

c  l'oreillette  droite.  — •  Quelques  anatomistes 
ont  appelé  nerfs  inriominia  où  annnymet ,  les 
nerfs  trijumeaux  ou  de  la  cinquième  paire  j 
glande  innominée ,  la  glande,  lacrymale  ;  pe- 
tits ot  innominét ,  les  trois  os  cunéiformes 
du  \&r^  i.tunique  innominée ,  la  sclérotique. 
INNOVATEUR,  s.  m.  Celui  qui  innove.  Oa 
dit  mieux  Novateue. 

INNOVATION,  s.  f.  Introduction  de  quel- 
que nouveauté  dans  une  coutume,  dam  un' 
usage  ,  ou  dans  le  gouvemettient  politique 
d'un  État.  Faire  des  innovations:  Ces  sortes 
d' inriovationt  doivent  te  faire  avec  beaucoup 
de  prudence.  Tout  s  cet  innovatinnt  pouvaient 
éprouver  det  dtjfficultés.  X  R^J»  )  2a/iâ  d'in- 
novations utiles  étaient  reçues  <ifec  apptau- 
dittement  de  lu  plus  taine  partie  de  la  na- 
tion,  et  lèt  plaintes  des  partisans  deâ  an- 
ciennel  mœurs  itaie^tt  étonfféet  par  les  accla- 
mations des  hommes  raiionnablet,  (  Volt.  ) 
INNOVER  V.  II.  Faire  des  innovations,  «fi , 
^our  t'hndinaire,  ceitx  qif,i  gouvernent  laissent 
aller  let^.chotet  comme '^ elles  allaient  n^ant 
eux ,  \[  arrive  aussi  quelquefois  qu'ils  inno- 

vent  pour  le  plaisir  d  innover.  (  La  Br.  X^      ) 
Il  se  prend  activement  dans  cette  phrase. 

//  rtf  Jaut  riefTînnover. 
Innové,  ke.  part.  , 

-      INNUMÉRABli;.  adj   des  deux  genres.  Qui 


ne  .peift  être  nombre.  On  dit  coniauoéaiept, 
iiinombrable.  :    .*  \      .         > 

INO.  s.  m.  On  doùne  o«  nom  A  un  papillon 
de  jour,  nouvellenMnt  découvert  dans  Us 
montagnes  de  l'Autriche. 
,  INOBSERVATION,  s!  f.  Mépris,  négligenjsa, 
"  '  infraction  des  lois  ou  régies  qui  sont ,  ^  vi- 
gue.ur.  L' inobtervatiim  déi  lois.  JJ in«bierva- 
lion  du  rigletuent.  tJinobtervatipn.  de$  oofn- 
mandemeru  de  Dieu,  L inobservaXion  du  ca- 
rême. *  -       . 

INOCARPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  à  feuil- 
les aUernes ,  qui  croit  naturell<;ment  dans 
lestlesd«!la  iher  du  Surd,  èti  principalemeht 
à  0-Tahiti ,  ou  l'on  mange  ses  fruits  ,  coiùme 
en  Europe,  on  mange  les  cbàtaigoes  dont  ifs 
ont  le  goût,  quoique  okoin»  agréables  et  plus 
dors.  On^t.ire  de  son  écorce  un  >uc  glutineux 
dont  les  ^sauvages  se  servent  ruiur  affermir 
les  liens  lies,  pointes  ,de  leurs  (Iv'chei.  H  for- 
me un  genre  dans  la  d<fcandrie  monogynie. 

INOCCUPE,  EE.  adj.  Sans  occupation.  Un 
homme  inoccupé.  Une  femme  inoccupée. 

INOCTAyO,  8.  m.  Mot  emprunté  du  la- 
tin. Livre  dont  les  feuilles  sont  pliées  en  huit 
feuillets.  Un  in^oc^vo.  Des  in-octavo. 

INOCULATEUR.  1^.  m.  Celui  qui  fait  l'o- 
pération de  l'inoculution. 

On  a  dit  inoculatrice ,  en.parlantide  quel- 
ques femmes  grecques ,  api  ont  apporte  ou 
renouvelé  la  pratitpie  de  Vinooulation  à  Con- 
stantinople. 

INOCULATION,  s.  f.  (  0,n  «ous-ent«nd  ,  de 
la  petite-vérole.  )  Opératipis  par  laquelle  on 
communique  artitlciellement  la  petite-vérole, 
dans  la  vue  de  prévenir  le  danger  ot  les  i-a- 
vages  de  cette  maladie  contractée  'naturelle- 
ment. Za  ^acct/ialio/i,  plus  titre  et  moins  dan- 
gereuse ,'  a  succédé. h  l'inoculation, 

laocoLi,  ^.E.  pari.  > 

INOCULISTK,  s.  m.  Partisan  de  Hnoctifa- 
tion.  Celui  q^i  approuve  la  pratique  de  l'ino- 
icnlâtion.  Plusieurs  écrivains  modomes.ont 
hasardé  ce  met  jiour  éviter  une  périphrase 
nu  de  fréqiien.tes  répétitions  ,  et  quelques-uns 
celui  A'àntiinociititte ,  pour  désigner  les  ad- 
versaires de  "Cette  méthode.  .On  compté  de 
grands  médecins  au  nàmbre   des  inoau/ittes. 

INODORE,  adj.'  des  deux  genres.  Sans  odeur. 
Fleura  inodores. 

INOFFENSIF,  IVE.  adj.  Qui  ne  peut  offen- 
ser, qui.  n'ofl'cose,  ji^attiuiue  pcnonne.  C'est 
un  mot  nouveau  qùî  prena  faveur. 

INOFFICIEUX,  adj.  m:  T.  de  jurispr.  On 
appelle  testament  innffîcienx ,  ciAm  où  Vhén.- 
tîur  légitime  est  désnérilé' sans  cause  parle 
testateur. 

On  appelle  aussi  f/o/ia(inn  inoffîcieuse ,  celle 

Sar  laquelle  Un  des  cnfans  est  aicantagé  aux 
épefts  de  la  l«^time  des  hutres.   '  \ 

lNOF^TCiOSlfÉ.  s.  f.  T.  de  jnrispr.  QuiUté 
d'un  acte  inofllcieux.  /         ' 

On  appelle  action  d'inqfficiotitë ,  l'action 
intentée7  la  plainte  faite  contre  un  testanjient 
inofTiciéux  ,  une  donation  inoOicieuse,  etc.' 

INOLITE.  8.  ffr.  de  minéral.  On  a  donné 
c^nom  A  la  chaux  carbonates,  concrétion- 
'oh ,  à.  structure  fibreuse.  C'est  la  stalactite 
oalÀtire  des  {incicnt  minéralogistes.- 

INONDATION.  8.  f.  Débondfemcnt  d'eaux 
qui  sortent  de  leur  lit.  Payt  sujet  aiix  innnc 
t^aliont.  A  calé  de  éampagnet  fertiles  ,  noua 
en  avons  vu  que  de  fréquente!  inondations 
chrtdamnaient  à  une  perpétuelle  ttérilins 
(?ta,r\hf)'Let  inondationa  du  NHfèrtilUent  let 
campngnet  de  I^Égypte. 

On  dit  i  ^tre  dis  inondaiiont  autour  d'une 
place,  pour  dire,  lâcher  les  eaux  pour  en  en^- 
péclier  les  approches. 

On  appelle  aussi  inondation,  les  eaux  dé- 
bordées. Jt  entra  dont  ta  place  en  pattant  ii 
trni'ert  l'innrtdntion. 

lKONn«noN  ,  se  dit  flgurément  de  l'envahis- 
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sèment  d'un  pays  (>ar  uoe.srande  multitude 
de  pcupItt«i.,X'Oc«<«/tf/it  étahtfoublé  par  l'i- 
nondattondea  Bariaret.  (H^ee) 

INONI^,  ËR.  adj.  T.  ât  bot.  Use  dit  des 

plantes  qui  naissmt  dans  l'eau  ,  et  qui  ne  flot- 

rtmitiamaie  à  sa  supurii'cie .  Plantet  inondée  , 

IliQfiDER.T.  a.  Couvrir  d'une  grande  quan- 
tité d'eaux.  Ce  débordement  ànjteiwe  inonda 
Ut  cmmpàgnea.  Let  pluies  luraborûlantea  inon 
dent  tes  plaines.  ÇRay.  )  Rans  les  montagnes, 
qlimtfe  ou  cinûvaicans  votàirent  des  colonnes 
d'eau^ti  prodi,'jieusfS  ,  que  le  pays  en  fut 
inondé,  (idera.)  On*>oit,  pepdaht  plusieurs 
mois,  tes  ea%x  du  ciel  inonder  ta  terre;....  . 
(Barfh.)  * 

1noi«i>eh  ,  te  dit,  par  anriio~gie  ,  de  l'action 
d'une  multitude  de.  peuples  qui  envahissent 
uu  payai  Les  Barbares  inondèrent  l'empire 
romain.  Les  CaïUois  inondèrent  t  Italie,  jus- 
qu'alors Qn  avait  vu  des  troupes  sans  roulais 
ïfiondertaut  à  coup  un  pays  voisin  ,  et  se  ré- 
tiret-  après  des  hostilités  et  des  cruautés  passai 
gères.  (Barlh.)  Les  nations  eiiropéenfies  ont 
inondé  l'inde.  (\o\t.')  '  C     .  , 

)noi«dcr.  Figurément.  P/uj'  bas  ,  au  piid  de 
ta  montagne,  une  multitude  immense  inowiùit 
la  pilai/je.  (Barth.)  Tout  cela  s'engtoulit  dans 
te  torrent  de  sottises  dont  on  ast  inciiuié.  (Voit.) 
On  est  inondé  de  brochuresen  tout  genre,  (id .  ) 
'Les  manifestesidu  roi  et  du  parlement  inondent 
l'Angleterre.  (Id.  )  f^eut-on  placer  quelqu'un 
dans  un  nouveau  pqste,  c'est  un  débordement 
île  louanfres  en  ta  faveur  qui  inonde  les  cours, 
la  chapelle..  ..{Vihr.)  ^ 
•  I^0HDÉ ,  ÉE.  part.  Ne  teni-tu  pat  ton  char- 
mant visage  inondé  des  pleurs  de  l'amour  et 
de  la  tristesse  ?  (  J:-J.  Rouss.  )   .  , 

INOPHYLLUM.  s.  m.  t.  de  botan.  Mot  grec 
qui  signifie  ,  feuille,. veinée.  On  donne  ç« 
nom  aux  espèces  de  calaha  ,.À  cause  de  leurs 
feuilles  lucides,  élégamment  "striées  en'  Ira- 
vers  par  des  veines  nombreuses  et  parallèles. 
C'est  pour  cela  aussi  qu'on  a  nommé  ce  genre 
calophytIoJendron ,  arbre  à  l>cHes  feuilles  ; 
nom  abrégé  parLinnéeonr«liii  de  (Yi/o»A^7/um. 

INOPINÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  Vient  sans  ,W  at- 
tendu. Un  accident  inopiné.  Un  bonheur  ino- 
piné. W.JttpKiw. 

INORfiANlQUE.  adj.  des  deux  genres.  II  se. 
dit  de  tous\lcs  corps  qui  n'ont ,  en  général  , 
point  de  vie\proprc ,  et  ne  sont  composes  que 
de  molécules  sinilùires,  juxtaposées,  conune 
les  .parties  intégrantes  «j'iiné  pierre  ,  d'iia 
ni^al ,  d'un  sol  ;  au  lieu  que  les  corps  orgo- 
rasés  sont  formés  de  tissus  "quelconr/ues  ,  fi- 
breux ,  ou  lamelleux  ,  ou  collulenx  ,''nlu8  on 
moins  traversés  de  vaisseaux  remplis  ae  flui- 
des j  et  qu'il  existe ,  dans  l'état  ordinaire  de 
la  vie  de  ces  corps,  un  concours  d'actions dn 
diverses  parties  pour  faire  subsister  le  tout , 
pour  le  répaiier  parla  nourriture,  ou  le  mul- 
tiplier par  kl' génération  ,  toutes  choses  qu'on 
n'observfrjamuis  dans  les  matériaux  purement 
innrgàhiques.  Ceux  ci  sont ,  ou  tout  solides  j 
oii  toiit  liquides,  communément;  ils  n'ont 
point  de  parties  spécialement  con.slruitcspwir 
det  autc»  dëtarminéa  .ou  des  [fonctions;  il  ny 
a  pas  une  ^nonspiration  delTcnsemble  à  un 
but,  maiajohafiune  cka  pariies  est  indépen- 
dante du, tout,  et  p#ut  en  être  séparée  sans 
unconvési^at.  ■■  .>,    ,   .  .  „ 

INORTHODOXIE.  a,  f.  C'est  la  même  chose 
qu'HÉ.TÉaoDOxiP.. 

INOSCULATION.  s  f.  T.  d'anat.  Abouche- 
ment. Il  se  dit  des  artères.  L'inoscutation  des 
ertiret. . 

INOUÏ  ,  INOUÏE,  adj.  Qui  est  tel  qu'on  n'a 
rien  ouï  de  pareil.  Aa  conduite  est  inouïe. 
(  Volt.  ) .  Leurt  exploitt  étaient  inouït ,  leuii 
cruautét  .aussi.  (  Idem.  )  Une  action  inouïe. 
Une  cruauté  inouïe. ,  .      . 

INPACB.  s.  m.  Mots  latins  qui  signifiant, 
en  pi«x.  S'est  le  nom  que  les  moines  don-. 
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Duiéut  ù  tics  pristtti»  «lan^  |ej(C(Ue1Ies  ili  enfer-, 
muieiit  ceux  (1«  Ii;»r8  canfr«irBs  contre  lesquels 
il»étaie^t.inih^«.  Ils  njufaie^t  1»  prison  aprè» 
les  y  jfvoir  (jjit  cutrer,  et  Iç»  y  lausaientHn""- 
rir  «le  faim. 

,  IN-QIJ/^HANTE-HUIT.  ».  m.  Livre  dont  les 
ffiiillf-'s-ffont  pU^L's  en  quarantç-hdit  feuillet». 

JiNQlIART.  8.  m.  T.  de  clnm.  Action  de 
joindre  tniis  parties  d'argent  contre  «ne  d'or,, 
pour  en  faire  le 'départ.  C'est  un  synonyme 
de-  nuartntioii.  V.  QuAnTAtJON. 

Ijy-QUAnrO.  &.  m.  Mots  latjn» que  Von 
emploie  pour  designer  un  livre  dont  les'fenil- 
les  sont  pliûes  en  quatre  feaillets.  V^in- 
(luarlo . 

IN -QUATRE-VINGT-SEIZE,  s.  m.  Livre 
dont  If.H  feuilles  sotit  plîées  en  quatre^vingt- 
sel/e  feuillets.  Un  in-quatre-uingt-seiî«. 

INQUERES'SE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Ouvrière 
<(ai  dispose  les  harengs  pour  les  porter  au 
roussabic  où  <^n  les  fait  sanrer.  -  , 

INQUIET,  ITE.  adj .-  Qi|li  a  de  riaquiétude. 
//  tst  inqui/tiles  suilef.  de  non  affaire.  Sa  si'- 
tuation  le  rend  Irès-incfuiet.  C'est  vn  homme 
inquiet  fiar  caractère.  Il  parut  inquiet  et 
aoucfeùx  ,  mais  il  reprit  bientôt  son  air  se- 
rein. (Darth.)  A'on4'oit  des  gens  brusques  ,in^ 
quiets ,  siiffisans  ,  qui  ,  bien  qu'oisifs ,  et  sans 
aucune  affaire  qui  îei  appelle  ailleurs,  vous 
expi'dienl ,  pour  ainsi  dire  ,\en  peu  de  paroles, 
«t  -n4  songent  qu'à  se  dégager  de  fous,.,.. 
(La  Dr.  >.        "  "  ,       ; 

Inquiet.  Remuatit.  Esprit  inquiet.  Plus  if 
est.dj//ici/e  de  se  distinguer  pafmi  fes  nations 
policces  ,  plus  la  t'imite  y  devient  inquiète  et 
eapaMe,  des  plus  grands,  ej cet.  (  Barth.)  // 
itail  né  «•'<;'"  u/.i  espi:it  inquiet,  turpulent.  (Id.) 
CorAnte  il  ne  s'est  point  l'iè^é  parmi  euji  de 
génies  inquiets.  ...  (Idcrh.  )  Une  ambition  in- 
quién^^  (Volt.)   i/.ne  politique  inquiète.  Une 
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<urtnsité  inquiète.'  Tous   nus   transports   in- 
ijuiets  sont'éteints.  (J>X.  Rouss.)    . 

On  dit  (pi'iin  malade  est  inquiet ,  pour  dire 
que  son  rauUle  met  dans  une  agitation  conti- 
nuelle. Kt  on  dit ,  un  iomtneil  inquiet ,  pour 
exprimer  un  sommeil  qui  est  souvent  intei- 
rompu  ,  qui  est  tcouhie  par  q'uelcjue  peine 
d'esprit ,  ou  ])ar  la  mauvaise  constitution  de 
relui  qui  dort. 

INQUIÉTANT,  TE.  ddj    Qui  cause  de  Tin 
({wiéKwàc:,  yoisinage  inquiétant.  Situation  in- 
quictanté.   Celte  ajffîtire  a  été  aussi  ruincufe 
qu'inquiétante.  (Volt.) 

INl^HmTATION.  s.  f  Mol  inusité  oue  Tan 
trouvfe^iteïs  quelques  dictionnaires ,  ou  on  lui 
fait  si^niflfer ,  l'action  d'inquiéter. 
,  INQUIÉTER,  v.  a.  Causer  de  l'inquiétude. 
Lés  suites  de  c^tte  affaire  m'inquiètent.  Za  ma- 
^ridin  de  mon  fils  m'inquiète.  Ce  rêve  a  quelque 
chose  d'effrayant  qui  m'inquiète  et  m'attriste, 
'Tiiafgré  que  j'en  aie.  (J.-J.  nous».  ) 

Il  signifie  àus^i ,   troubler  quelqu'un  dans 
la  possession  de  quelque  bien.  F^es  Espagnols 
.    ne  furent  pas  inquiétés  dans  leur  première 
conquête.  (Ray.) 

11  signifie  a^issi  généralement,  troubler, 
faire  de  la.peine  en  queh|ue  chose  que  ce  soit. 
Inquiéter  l'cnnàmi  par  de  fausses  attaques. 
Son  règne  fut  pluttit  inqnicté  que  trouble  par 
deux  aventures  étonnantes.  (Volt.)  Inquiéter 
^  les  nssicgeans  par  dos  sorties  fréquentes. 

s'In(^iui6trh.  Pourmini  vous  inquirtez- vous 
de  si  peu  de  ehose .  Il  s'inquiète  d'un  rien , 
sur  un  rien. 

lNgtii#rF. ,  ÉE.  part. 

INQUIÉTUDE.  8.  f.  Agitation  du  rorps, 
dt'faut  de  repos  cause  par  (juelque  indisposi- 
.  lion.  Un  mtilade  qui  a  de  l'inquiétude ,  des  in- 
quiétudes. —  On  appelle  aussi  inquiétudes , 
rcriaines  dtiuleui-s  légères  qui  donnent  de 
Ta^ilation  ,  cLqui  se  font  sentir  ordinaiie- 
nuMil  :\us  j'ambes.  Avoir  des  inquiétudes  aux 
jambes  ,  dans  les  jttmbet. 


IcQoiÉTDDK.  Agitation  d'espril  cannée  par  la 
crainte  ,  l'espérance  ,  par  le  mécontenteméat 
de  8<m  état ,  de  sa  situation  ,  par  1«  mécon- 
tentement de  sr)i-méme,  par  l'ennui ,  le  be^ 
soin,  le  dégoût.  LtKte  est  le  premier  que  ait 
renuirqué.  que  l'inquiétude  causée  par  la  pri,<'a- 
tj/on  d'un  objet  est  lé  principe  de  nns^étert^- 
'  natiohs.  (Condill.)  JVous  sommes  dans  dt/$i'n- 
quit'tuiles  qu^l  nv  a  que  vous  qui  pâtissiez 
comprendre.  (Sévign.)  L'inquiétude  que  l'ôtjt 
cause  (t  un  homme  dépend  entièrement  du  de- 
gré de  sa  sensibilité.  (Mpntesq.)  Je  vous  prie 
de  me  tirer  de  cette  inquiétude.  (Volt.  )  f^ous 
ne  sauriez  croire  dans  quelles  inquiétudes  son 
silence  me  jette.    (^Idém.  )    Mon   inquiétude 

3  f'ôlc  le  sommeil.  (Ideih.)  Comme  je  ne  veux 
Ire  tourmenté  ni  par  des  regrets ,  ni  par  des 
inquiétudes ,  je  rejette  loin  de  moi  les  idées 
du  passé  et  île  l'avenir  ;  je  fij  tout  entier  durs 
le  présent.  (Barth.  )  La  dejianeq  et  l'inq&iélude 
tenaient  en  suspens  tous  les  Ifsprits.  (Volt.) 
Pour  la  première  fois  de  ma  vie ,  je  eonniis 
l'inquiétude  et  la  tristesse.  (J.-J.  Rouss.)  Il  nie 
ptirlait  avec  inquiétude  de  son  voyage  de  Rome. 
(Idem.)  Tel  était  le  mystère  que  ie  voulus 
vous  dérober,  et  que  vous  cherchiez  a  pénétrer 
avec  une  si  curieuse  inquiétude.  (ld(!m.)  Use 
desséchait ,  il  te  consumait  dans  ses  inquié- 
tudes. (Fénél.)  Une  autre  inquiétude  le  dévore 
en  secret,  (Barth.)  f^otre  consolante  lettre  est 
venue'  calmer  une  partie  .de  mes  inquiétudes. 
(Volt.)  //  avait  abrégé  ses  jours  par  les  inquié- 
tudes qui  le  dévoraient  dans  la  plénitude  de 
sa  puissance.  (Idem.)  Seul,  eo  proie  à  tant 
d'inquiétudes  cruelles....'.  (Ideod.)  Ce  prime 
était  agité  par  /le  mortelles  inquiétudes. 
(Barth.] 

INQUÎNER.  v.  a  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait ,  souiller.  . 

INQUISITEUR,  s.  m.  Juge  de  l'inquisition. 
Inquisiteur  de  la  foi.  Grand  inquisiteur.  In- 
quisiteur générnl, 

nSQUISlTION.  s.  f.  Recherche  ,  enquête  y  II 
n'est  guère  d'usage  encc  sens. 

INQUISITION  s.  f.lribunal  établi  en  cer- 
tains pays  pour  rechercher  et  |)our  punir 
ceux  qui  ont  des  scutimens  contraiics  à  la  foi 
catholique.  C'est  un  pays  d'inquisition. 

INRAMO.  8.  m.  Sorte  de  coton  en  masse 
et  non  file  j.  qui  se  tire  du  Levant  et  de^'É- 
gypte  par  la  voie  du  Caire.    -  ' 

INRUINABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
peut  être  ruiné. 

INSAISISSABLE;,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  être  saisi.  iJes  biens  insaisissables. 
Une  pension  insaisissable. 

INSALUBRE,  adj.  des  deux  genres.  Malsain, 
qui  nuit  iH  la  santé.  Un  logement  humide  est 
insalubre. 

INSALUBRITÉ  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
nuisible  à  la  santé.  L'insalubrité  de  l'air 
cause  des  maladies, 

INSÀpABILITÉ.  s.  f.  Avidité  de  manger 
qui  ne.  peut  être  ^sou vie. 

Il  est  aussi  en  usage  an  figuré.  Insatiabilité 
de  gloire.  L' insatiabilité  des  richesses  ,  des 
honneurs. 

INSATIABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  être  assouvi. ,  Appétit  insatiable. 
Faim  insatiable. 

Il  se  dit  aussi  au  figuré.  Avarice  insatiable: 
Insatiable  de  gloire.  Insatiable  d'honneurs  , 
de  richesses.  Insatiable  de  louanges.  Je  dé- 
couvre sur  la  terre  un  homme  avi^e,  insatia- 
ble, inea  omble ,  qui  veùtù  aux  dépens  de' tout 
ce  qui  se  trouvera  sttr  son  chemin  et  h  sa  ren- 
contrm,  et  quoi  qu'il  en  puisse  coûter  aux  au- 
tres ,.  pourvoir  a  lui  seul ,  grossir  safôtflune  , 
et  reg'  rger  de  biens.  (  La  Br.  ) 

INSATIABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
insaliTiblo.  Il  est  iiisatiablemcnt  avide  d'han- 
neurs  et  de  gloire. 


PSATURAJ^LE  adj.  de»  deux  genre».  Qui 
ne  («eut  être  saturé. 

>  INSCIEM MENT.  adv.  SanssaToir,  sansconr 
'^nattre.  Je  vous  ai  nui  insciemment, 

,  INSCIENCE,  s.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait, 
ignorance.  Quelques  auteur»  modernes  l'ont 
rajeuni  avec  succès; 

'INSCRIPTION,  s.  f.  Caractère»  gravé»  sur  le 
marbre,  lebronze,  etc. ,  poi^r  transmettre  à  Ja 
postérité  la  méraoi»-e  de  quelque  événement. 
Hééhdote  a  vu  dans  l'Àsitj  mineure ,  d'urm 
mer  à  l'autre  ,  les  ntonumens  dé  ses  victoire^ ,  y 
nveclef  superbe^   inscriptions  de  Sésostrts, 
roi  des  rois  ,et  seigneur  des  seigneurs.  (Bo»».)     " 
Les  inscriptions  des  .pyramides  n'étaient  pas^ 
moins  nobles  que  l'ouvrage.  (Idem.)  Déckif-^  i 
frer  des  inscriptions  antiques,  V.  ÉcBiTrAC.      ;  . 

IwscRiFTioii  EW  FADx.  T.  de  jurisprud.  Acte 
par  lequel  on  sontieijt  en  justice  qu'une  pièce 
est  fausse.  Eorn^eir^he  inscription  en  faux. 
Inscription  de  faux.  )     ;  '  ~^     "    .     |      ^ 

Inscriptioh   iiYPbTiiÉCAiHE.  On   appelle  ainsi',: 
l'inscription  faite  dans  de»  registres  publics  ,    ■ 
''|>our  établir  une  hypothèque  ou  un  privilège 
flur  des  immeubles.  Prendre  une  inscription 
hypothécaire.     .        ,       *        '  -  • 

INSCRIRE,  v.  a.  Écrire  le  nom  de  quelt^u'un  . 
dans  un  registre  public. 

En    mathématique»,   on ''dit,  inscrire  une 
figure  dans  une  autre  ,,pobr  dire  ,•  tracer  une 
figure  au   d^*^""'  d'iine  autre.'  Inscrire  un 
triangle  dans   un  cercle.   Inscriée 'un  Cercle  . 
■  damî  un  carré. 

s'iNScniRP..  y.  pronom.  Faire  inscrire  son 
nonii  dans  un  registre  public^  S'inscrire  dans 
la  matricule ,  dans  le  re(j;i.\lre  public.  ^ 

On  dit ,  en  termes  de  jurisprudence  ,  s'in- 
scrire en  faux ,  pour  dire  ,  soutenir  en  justice 
•qu'une  pièce  que.  iS  ipartte  adverse  produit 
est  fausse.  Je  me  suis  inscrit  en  faux  contre  ce 
billet ,  contre  ce  contrat. 

On  dit  aussi  papextcmion,  quand  on  vjjut  - 
nier  quelque  pro|M>8ition  qu'Anne  perfçi^ne  al- 
lègue ,  je  m'inscris  en  faux  contre  ce  que  vous  / 
dites. 

>  Inscrit  ,  te,  part.  ^ 
INSCRUTABLE.  adj.  des  deux  genres.  Im- 
pénétrable ,  qui  ne  pe^ut  être  cmiçu»,  qui  ne 
peut  être  compris  par  l'esprit  humain.  Il  ne 
se  dit  guère  qu'en  parlant  des  desseins  de 
Dieu  ,  dos'  décret»  dé  la  providence.  Am  dr.Kr 
seins  de  Dieu  sqnt  inscrutables\yLé  cœur  de 
l'homme  est  inscnftable.  Il  n'e«  guère  usité 
qu'en  terme  de  l'Écriture. 

INSÇU,  ».  m.  V.  hisv.    ,  . 

INSCULPER.  v.  a.  Frap^ier,  btt  parlant  d'un 
poinçon.  -  '        »  S  \ 

Inscolpé,  ÉE.  parr.  1 

.  INSÉCABLE,  àdj.  dés  deux  genres.  Qui  ne 
peut  être  coupé.  i»   .  -    \ 

INSECOUABLR.  adj.  des  deux  genres.!  Qui 
ne  peut  être  secoué.  Un  joug  insecouable\^ 

INSECTE,  s.  m.  Du  latin  insfcure  coujicr. 
Petit  animal'  dont  le  corps  est  comme  coupé 

Ïiar  anneaux.  lusectes  coléoptères,  qui  ont  des 
burreuux  sur  les  ailes  ;  insectes  hémiptères  , 
qui  ont  les  ailes  croisées  ef  une  trompe  rc- 
coui  bée  sous  la  poitrine  ;  insectes  névroptèns, 
iàui  ont  quatre  ailes  parsemée»  de  veines  en 
tonne  de  rése.au  ,  insectes  lépidoptères  ,  i\\\\ 
ont  quatre  iiiles  ngehibranenses,  et  la  plupart 
une  trompe  cn^spiiale;  insectes  diptcfcs  ,  qui 
otat  deux  aile»,  et  sous  chacune  un  stylet  ter- 
miné par  un  bouton  ^  insectes  hyménoptères  , 
qui  ont  quatre  ailcS  membraneuses  ;  inse<  (es 
aptères,  qui  n'ont  point  d'ailes  j  etc.  ,  etc. 

Les  insecte»  foripbnt ,  en  histoire'  naturelle  , 
la  classe  d'animaux  lapVus  étendue  et  la  plus 
variée  dé  la  zoologie..  Elle  ne  le  cède  point  à 
la  botat)ique,  sou»  lé  rapport  du  nombre  de» 
espèciS  i  car,  mul};ré  Timlicrfuction  de»  re- 
cherche» de»  naturaliste» ,  ou  en  coanatt  déjà 
plu8"^e  vingt  mille. 
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INSEOTIFÈRE.  adj.  des  dct«  genres.  T.  de 
))Otan.  Qui  représente  un  insecte. 

mSECTIBtJDEïi.  8.  m  AI-  Du  greainsectum 
insecte,  el/v»£/ercrongei'?î\d'hi8t.  nat  Famille 
d'intectes  hymen6pli-rcs  qni  déposent  leurs 
œufs  dtfn.s«le,s  larves  des  autres  jnscctes. 
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H  applique  en  général  aux  animaux  qui 
>urri.ssent  principalement,  d'insectes.  On 
a  subdivisé  l'ordre  de»  mammifères  carnas- 
siers en  cinq  familles,  dont  la  seconde  est  celle 
des  irtse^i^'ores.  —^  On  *donne  au.ssi  ce  nom 
aux  oisefftix  qui  virent  d'insectei.    ^      ^ 

INSEC  TOLOGIF.  s.  f.  Du  lati^  insèctum  in-\ 
MCtè ,  et  du  grec  logps  discours.  Ti\aité  des 
insectes.  \      ■ 

INSENSE  ,  ÉE.  àdj.Oà donne  cette  'Uthète 
à  deju.ï  sortes  d'hommes  :  à  ceux  qui  opt  rdel- 
ment. perdu  le  sens  et  la  rhison,  *.t  à  ceux  qui 
»c'.  conduisent  comme"  s'ils  en  étaient  privés.  • 
Un  homme  insensé.  iJne  femme  insensée.  Cet 
ancien  royaume. i., .  Jcuini  la  proie  de  Cam- 
'    hj^te ,  te  plus  insensé  de  tous  tes  princes.  — 
On  l'emploie  aussi  suhsftantiyement.  C'est  un 
insensé,  une  insensée.  C<^iir  comme  un  in- 
tense. Parler  co/nnie  un  insensé, 
'     Insersk.  Contraire  à  la  raison  ,'au  bon  sens. 
Discours  insensé.  Action  insensée.  Entreprise 
insensée.    Passion   insensée.    Délire   insensé. 
Maximes  insensées.   Préjugé  insensé.  Dése/t- 
■    poir  insensé.  Je  ne  cnnnus  jamais  mieux  com- 
■  bien  il  est  insensé  de  chercher,  dans  l'égare- 
ment de  son  coeur ,  un  repos  qu'on  ne  trouve 
4Jue  dans  la  sagest  \  (J.-J.  Rouss.  ) 

JlNSENSlBim  É.  8.  f.  Défaut  de  sensibilité 
nhysi(|ue  oit  'morale.  L'insensibilité  tle  son 
bras. a  été  cai^ée  par  la  paralysie.— J'ai  senti 
que  la  douce  influence  de  cette  ame  expansit'e 
Mgissàit, autour  d'elle,  et  triomphait  dr  l' in- 
sensibilité f  nélmr..  (J.-J.  ^oyxts.)  L'insensibilitr 
.  des  gens  du  monde  est  moins  barbare  que  leur 
eohimisération.  (Idem.)  V.  iNnuFKm.Nr.E. 

INSENSIBLE,  adj.  des  dcus  genres  Qui 
n^ éprouve  point  l'irtpression  «pie  lés  objets 
d(«iv«nt  faiVe  sur  les  seus  ou  sur  l'ame.  /lest 
insensible  àufrmd.  Comment  cette  ame  si  sen- 
sible serait-elle  insensible  aux  plaisirs?  (J.  J. 
Rouss.  )  Etre  insensible  h  l'amour ,  h  l'amitié. 
Il  faut  s'armer  de  patience  dans  celte  fie ,  et 
tacher  d'être  ausst,  insensible  aux  traverses , 

?ue  nos  oflpur-t  sont  ouvert»  aux  charmes  de 
amitié.  (Fénél.  )  Ses  malheurs  l'ont  rendu 
r    insensible.* 

Il  se  met  quelquefois  substantivement.  C'est 
un  insensible.  Lt  alors  il  se  dit  plus  ordinai- 
rement d'une  personne  qui  n'est  point  sensi- 
ble à  l'amour. 

Insensible  ,  signifie  aussi  imperceptible  , 
qu'on  n'aperçoit ,  qui  n'est  coi]mu  que  diflici- 
lemcnt  pui*  les  sens,  et  même  dont  on  neneut 
s'apercevoir.  Le  mouvement  de  ^aiguille  d'une 
horloge  est  insensible.  Cela  se  fait  d'une  ma- 
nière insensible.  Pente  insensible.  Ija  fin  de 
la  vie  n' arrive jamai^que  par  nuances  souvent 
insensibles.  (Bull'.)  1 

•INSENSIBLEMENT,    adv.    D'iknc  manière 

S  eu  sensible.  Le  temps  passe  insensiblement. 
)epuis  long  -  temps  je  pleurais  la  meilleure 
des  mères ,  au  une  langueur  mortelle  consu- 
mait insensiblement.  (J.-J.  Roustf.  )  Il  sut  ga- 
gner insensiblement  mon  cœur  et  attirer  ma 
confiance-  (  Fénél.  )  L'esprit  de  Sagesse  et  de 
critique ,  qui  se  communiquait  de  proche  en 
proche,  détruisit  insensiblement  beaucfn^p  de 
superstitions.  (  Volt.  )  On  se  dégoûte  insensi- 
blement Ù<H  malheureux.  (  Idrm.  ) 

INSÉPAHABlLITÉ.'s.  f.  Quilité  de  ite  qui. 
est  inséinii'able. 

INSÉPARABLE',  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  âtre  séparé  d'un  autre.  La  chaleur 
est  inséparable  du  feu.  Les  formes  sont  insc' 
P'irabtec  de  la  matière.  Lé  vice  le  plus  inhc^ 
rent ,  si  je  puis  parler  de  la  sorte ,  et  le  plus 
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inséparable  des  choses  humaines  ,  c^est  leur 
propre  caducité.  ( Boss.  )  Lis  calamités  insé- 
parables de  la  guerre,  (^ay.) 

On  dit  aus^i  que  <^ux  amis  sont  insépara- 
bles ,  pour  dire  qu'ils  ne  se  quittent  presque 
jamais.  ^ 

INSÉPARABLEMENT,  adv.  D^une  manière 
û  ne  pouvoir  être  séparé.  Ces  deux  amis  sont 
unis  inséparablement, 

INSÉRER»  V.  a.  Mettre  une  chose  parilp^ 
plusieurs  choses,  entre  plusieurs  choses,  pour 
qu'elles'  ne.  fassent  qu'un  tont  avec  elles.  In- 
sérer uri  feuillet  dans  un  livre.  Insérer  une 
anecdote  dans  un  ouvrage.  Insérer  une  clause 
dans  un  acte. 

Inséré,  éb.  part,  /^ej  Qthons  firent  diverses 
constitutions  générales  qu'on  trouve  insérées 
dans  les  lois  des  Lombards.  {Montesq.)      ' 

INSERMENTÉ  ,  ÉE.  adj.'  Qiri  ta'a  pas  prêté 
le  serment  ordonné  par  une  loi.  \ 

INSERTION,  s.  f.  Action  d'inséi^r.  /^'inser- 
tion d'une  loi  dans  un  code  ,  d'une  clause  dans 
un  contrat.  L'insertion  d'une  letuy  dar/.^  un 
mol.  '  "A      V 

Insertion.  En  ânatomie  ,  il  se  dit  de  la  ma- 
nière dont  une  partie  est  engagée  dans  une 
uutre.  /y insertion  des  muscles ,  des  tendons  , 
des  vaisseaux  avec  d'autres  parties. 

Insertion.  En  botanique  ,  se  dit  de  l'endroit 
où  les  diilérentes  parties  d'une  pliiute  sont 
fixées  sur  d'autres  piKrties  ,  ou  bien  "de  la  ma- 
nière dont  ces  parties  sont  attachées. 

On  dit  aussi ,  Vinsertion  d'une  lettre  dans 
un  mat ,  d'un  mot  dans  un  discours,'— ...,L' in- 
sertion d'une  loi  au  Bulletin,  L'insertion  d%n 
article  dans  un  traité.  L'insertion  d' un-article, 
d'une  annonce,  d'une  critique  dans  un  journal. 
L'insertion  d'une  note  dani  un  texte. 

INSESSlON.  «  f.  Du  latin  insedere  s'asseoit; 
T.  de  médcc.  Demi-bain  ou  bain  ,c^e  vapeur 
(lUC  l'on  prend  ordinairement  assis. 

INSEXÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de'botan.  p.  se  dit  des 
fleurs  qui  n'oiit  point  de  sexe.       I 

INSI6IATEUR.  s.  m.  INSIDIATRICE.  s.  f. 
Qui  tend  des  cmbAches  ,  qui  porte  au  mal ,  i'i 
l  erreur.  Ce  mot,  hasaj^dé  par  les  écrivains  de- 
Port-Royal,  est  peu  usité  ailjoii'd'htii.  On  Ta 
employé  aussi  adjectivement.  Dùnon  insi- 
diateur. 

INSIDIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  in 
sidicusc. 

INSIDIEUX,  EUSE.  adj.  Ce  qui  est  suggéré 
par  le  dessein  secret  de  tromper  et  de  nuire. 
On  tient  des  discours  insidieux;  on  envoie  des 
présens  insidieux  ;  on  fait  des  caresses  imi- 
dteuses.  f^ous  sentez  tout  ce  qu'il  y  a  d'insi- 
dieux dans  ce  projet.  (D'AIemb.  ) 

Insidieux,  Captieux.  (Syn.)  Dans  l'emploi 
des  moyens  insidieux,  1  intention  çst  ain- 
duire  en  erreur  ou  en  faute  ;  dans  celui  des 
moyens  captieux  ,  elle  est  d'emporter  le  con- 
sentement ou  le  sufl'rage.  Pour  parvenir  au 
premier  but,  on  vous  tend  un  piège;  pour  atr 
teindre  au  second  ,  on  jette  sur  vous  une  es- 

Sèce  de  charme.  —  Les  moyens  insidieux  sont 
e  douces  insinuations,  des  suggestions  adroi- 
tes ,  des  ûnesses  subtiles  ;  les  moyens  cap- 
tieux sont  des  séductions  spécieuses  ,  dés  illu- 
sions éblouis.sant«s,  de  belles  apparences. — 
La  malice  des  premiers  est  cachée ,  vous  n'y 
voyez  rien  ;  la  malice  des  seconds  est  parée  de 
dehors  trompeurs,  vous  voyez  les  choses  tout 
autres  qu'elles  ne  sont  en  eH'et.  —  Tout  ce  qui 
t^nd  A  surprendre  ,  discours ,  actions,  ca- 
resses ,  flatteries  ,  présens ,  e}c. ,  s'appelle  (Vi- 
sidieux  ;  on  n'appelle  captieux  que  les  dis- 
cours ,  les  raisonnemens  ,  les  questions ,  les 
termes,  etc.  Ceux-ci  n'uttaquent  que  l'es- 
prit ou  la  raison  :  ceux-là  vous  altauuent  de 
toutes  parts.  —  I.a  galanterie  est  le  men- 
songe insidieux  de  l'annour  ;  la  modestie  est 
le  langane  le''' plus  captieux  de  la  vanité. 
Ce  ({uc  les  raisonnemens  les  plus  captieux 
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n'ont  pas  [irocTnît,  une  caresse  insîjiiieitse  sufi 
fit  souvent  pom"  l'opérer. 

INSIGNE,  àdj.  des  deux  gepreit'.  Qui  se  faït 
disti^nguer,  remarquer  par  qiielq),ie  qA^lité 
peu  commune.  Il  se  dit  'les  .personnes  et  des 
choses,  et  se  jorcTid  tantôt  en  bonne,  ^â^lut 
en  maa\aise'pirt.  Vi^  bonheur  insigne.  Un 
malheur  insigïfe.  Jtendre"<f^qnelqtjt'un  un  ser-. 
vice  insigne.  Un  scélérat  insigne'  Un  i'/i*ri«^V 
fripon.  Un  insigne  coquin.  C/ne  insigne  J'aus-  .  •  ' 
setéi  Calonmie  insigne.  \.  Sic,:gài,t. 

INSIGNIFIANCE,  s.  f.  Qualité  de  oH  «m^  est     ,  ^ 
insignifiant.  C'est  un  homrne  d'une  grande  in-.       • 
signifiance.X'insignifiancede  sa physionoiniA,'  . 

INSIGNIFIANT,  TE.  adj,  0»i  ne  .signifiV    ■ 
rien.    Discours  ipsigni fiant..  Phrase' insigitir   .; 
fiante.  v  ".  /■ 

On  dit,  en  tei*mes  de  peiAture,  unecmn-  *' 
position  insignifiante.  '    " 

INSINUANT  i-m.  adj.  Qui /sait  entrerdan»  /  • 
les  esprits  et  leur  persuader  Ce  qu'il  leur  pro- 
pose. L'homme  insiriuant  a  une  élonu'ence  qui 
lui  est  propre.  —  11  se  dit  aussi  des  choses. 
l^Ianiè'res  insinuantes,  Ton  insinuant.  Conver- 
sation insinuante.  Un  air  insinuant. 

JNSINUATIP ,  IVE.  adj.  Qui  s'insinue.  Il  se 
(lif  des  cho.sf  s ,. et  non  des  personnes.  - 
'    INSINUATION,  .s.  f.  Action  défaire  passeï'      *•. 
adroitement,  artiticieusemént^juelque  chose' 
dans  l'esprit.  V.  Suggestion.  S^ 

Insinuation.  T.  de  jnrjspr.  Enre^strcment      /, 
ou  transcription  qui  se  f«rt  dans  un  registre 
public  destiné  i}jpct  usage',  des  actes  qui  doi-^  ,. 
vent  être  rendii%j)ublics,,afin  d'é  ri  ter»  toute      ,, 
surprise  au  préjudice  de  ceux  qui  n'auraient 
|ias  connaissance  de  ces  actes.  L'insinuation 
d'un  acte. 

INSINUER.  V.  a.  Introduire  insensiblement. 
Insinuer  le  doigt  ,  une  sonde  dans  une  plaie. 

11  signifie  figurément ,  faire  entnT  ailroite- 
luîîftt  diuis  l'esprit.  La  première  chose  qu'on 
in.unue  par  forme  de  leron  à  tous  tes  étrangers' 
qui  viennent  dans  ce  pays  f  c'est  que  tous'  les 
étrangers  conviennent  qu'il  n'y  a  rien  de  si 
beau  dans  le  reste  du  monde  que  l'Opéra  de 
Piiris  (J.-J.  ^oush)  ./'ai  déjà  iminuë  mes  sen- 
tivuns  dans  l/!S  éditions  précédentes  duSiècle  ' 
de  Louis  XI  f^.  (Volt.) 

.s'Insinuer,  v.  pron.  L'air  s'insinue  dans  le 
corps.  La  lumière  s'insinue  dans  une  chambre. 
—  Figùrém'ent.  S' imiiiuer  dans  l'esprit  de  quel- 
qu'un, te  mettre  bien  dans  l'esprit  de  quel- 
qu'un ,  gagner  adroitement  ses  bonnes  grâces-, 
sa  bienveillance.  Personne  ne  connut  mieux 
que  lui  l'art  et  la  nécessité  de  s'insinuer  ..dans 
les  coeu/j.  (  Bart h  )  S'insinuer  dans  les  es- 
prits. (  Idem.  )  Elle  ne  s'est  insinuée  à  la  cour 
ni  par  de  pressantes  srfllicitations  ,  ni  par  de 
lâches  flatteries.  (  Fléch.  X  —  Figurément. 
Fj  amour  s'est  insinué  trop  avant  dans  la  .uiL- 
stance  de  votre  ame ,  pour  que  vous  puissiez: 
l'en  chasser i^  (J.-J.  Rouss.)  La  persuasion  s'in- 
iinue  et  pétiètre  par  tous  les  moyens  de  sf- 
duire  ,  d'intéresser  et  d'émouvoir.  (Marmont) 
Un  sentiment  plus  dotix  s'insinue  peu  à  peu 
dans  mon  ame.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

On  ■disait  aussi,  en  termes  de  pratique,  in- 
sinuer oa  faire  insinuer  une  donation,  un  tri- 
tament ,  pour  dire  ,  faire  enregistrer  une  do- 
nation ,  un  testament  à  un  certain  grefl'e  des- 
tiné pour  cet  efTet. 

Insinué  ,  Ée.  part. 

Insinuer,  Pûrsuadek,  Suggérer.  (Syn.)  On 
insinue  finement  et  avec  adresse  ;  on  per- 
si^ade  fortement  et  avec  éloquence  ;  on  sug- 
gère par  crédit  et  avec  artifice-^*.  Pour  iViii- 
nuer,  il  faut  ménager  le  temps,  l'ocasion  ,  l'air 

â(  la  manière  de  dire  les  choses;  pour/>ersuii< 
ér,  il  faut  faire  sentir  les  raisons  et  l'avan- 
tage de  ce  qu'on  propose  ;  pour  suggérer,  il 
faut  avoir  acquis  de  l'ascendant  sur  l'esprit 
des  personnes.  —  Insinuer  dit  «pielque  chose 
de  plus  délicat}  persuader,  quelque  cliose  de 
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plu«  pathétiaae  ;  sugg^if**  |M»part»  «ualqae- 
lois  dan»  sa  valeur  auelqueiatloui  éa  firaudii- 
leux.  ^  On  cosf  re  hatnlBiniat.oè  qu'oa  veut 
,%  intinuer  ;  on  propose  nettement  -ce  qu'on  veut 
**  pefiuaderi  on  TUtt  fâlc^if  ooaiii^da  veut  ^ig- 
/iérer.       '"    .•"  -'  '  vlj.,^',  <  ,^ij)  .;-;/^  >■  ,■  ■■ 

I^SINDE.  àdj.  derdàfÉBy4»>Q<ii  n'aOecte 
j.ointouaflfectep«nI(8BorgBiiBt4a§ofttk£è^i»Hr 

sobre  eLtnoaUftiquiMe  »tnwnqA>dBvim;l'fi- 

*  sa^e  tro/»  /réifuent  qu'il*  pn  .imitait U  huf-a 
renduiniipide...(l*ht.)'»-fil^vucéauxA,J6ie 
voit  sowent  sa,uounr  tm  piaitw  d enfant  qui 
serait  insipide  k  tout  àulra.  (^--f-  Rpuaç.)  Polir 

'      qui  trouve  au  sein  d»  sa  famiUe  vite  douce 
)•      sàcielé,  les  autres  sont  bien  insipides.  (Idem.) 
Jl  8e  dit  figurémenl  4è«  ouvrages  d'esftrit, 
ci  signifie,  qui  n'a  aucon  agrément,  qui  n'a 
1  ien  qui  touche  et  qui  pique.  Ouvraàs  insi- 
:■<■      pide.  Poème  insipide.  Eloge  insipide.  Je  vous 
\,    .   avoue  que  j'aimerais  mieux  avoir, fait  Une 
■     demi-douztUne  de  ces  petits  morceaux  qui  sont 
':'(<.     épats  dans  cette  pièce ,  qu'un  de  ces  opéras 
insipides  et  uniformes...  (Volt.)  Plus  une  ac- 
tion Ûicdtrale  est  majestueuie  ou  effrayanle , 
.    .  plus  elle  devundrait insipide ,  <i  e'te  étaitsou- 
vent  répétée.  (Idem.) 

Il  se  dit  aussi  figureme'nt  des  personnes.  Un 
harangueur  insipide.  Un  orateur  insipide^  Un 
^  railleur  froid  et  insipide.  V.  Fade. 

IrtSlPIDEMENT.  adv.  D'une  manière  ibsi- 

■  ^ide.  Il  plaisante  bien  insipidemçnt. 

1NSIPU)ER..  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait,  signi- 
iier ,  rendre  insipide. 

INSIPIDITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  <|ui  est  in- 
sipide. L'insipidité  de  l'eau.  L' insipidité  d'une 
viande,  d'un  mets,  _    , 

•   *I1  se  dit  aussi  aii  figuré.  L'insipidité  de  ce 

■  poème.  L'insipidité  de  ces  railleries.  L'ennui 
■     et  l'insipidité  sont  un  poison  froid  contre  le- 
quel bien  peu  dé  gens  trouvent  un  antidote. 

(Volt.)  jT-: 

*  INSIPIENCE.  8.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  folie ,  extravagance. 

INSISTER.  V.  n.  Faire  instance.  Demander 
une  chose  à  plusieurs  reprises.  .Insisfen  et 
vous  obtiendrez  ce  que  vous  déeirex,  P^out  me 
refusez,  je  n'insiste  pas. 

Insister.  Appuyer  fortement  sûr...  Insister 
sur  une  preuve.  Insister  sur  une  clause.  Com- 
bien j'insisterais  sur  ce  point ,  s'il  était  moins 
décourageant  de  rebaltre  en  vain  des  sujets 
utiles.  {3.-3.  ^oast.) 

INSOCIABILITE.  8.  f.  Garaclère  de  cehii 
qui  est  insooiable. 

INSOCIABLE,  adj.  de»  deux  genres.  Avec 
qui  on  ne  peat  avoir  de  sociétd,  qui  se  refuse 
à  tout  ce  qui  lie  les  hoirome»  entre  eux.  Un 
tiomnte  insociattlè.  Une  humeur  insociablè. 
Les  caprices  dé  cette  femme  la  rendent  inso- 
ciablè:   ■  '      ■       . 

LN-SOIXAKTE  DOUZE.  8.  m.  Livre  dont  les 
feuilles  sont  pliees  en  soixante-douze  feuiUel  s. 

IN^SOIXANTE  QUATRE,  s.  m.  Livre  dont 
'les  feuilles  sont  pliéès  en   soixante -quatre^ 

INSOLATION,  s.  f.  Du  latin  injo/aro 'expo- 
ser au  éoleil.Tidechim.  Exposition  au  so- 

*  leil  dés  matières  contenues  dans  un  vaisseau. 

INSOLEMSIEIÏT.  adr.  Avec  insolence.  l'or- 
1er  ,réponilréi  tt!  conduire  intolemmenl. 

INSOLENCE;  a.  f.  Viàe  qui  consiste  à  exa- 
gérer les  avantages  de'son  état,  et  à  les  faire 
valoir  d'une  manière  outrageante  pour,  le« 
»  '  autres.  L'insolence  d'un  nouvel  enrichi.  L'in- 
iolencedun  financier.  L'insolence  d'un  grand 
seisneur.  Cet  profits  multipliés  les  mttent  en 
état  de  se  prftcurer  des  profusions ,  de  ywre 

(lins  un  lux&  révoltant ,  et  de  joindre  l  inso- 
lence des  prétentions^it  la^tassetse  des  senti- 
iiuns.  (Barth :) —  On  voit  paC'ln  combien  il 
sui>uit  KuineUre  t'insoknce  de  ses  pauioiu 
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pfMogirti'riii'interéi  pémument  de  sa  poU- 
ti<^iie.  (  Volt  )  —'Il  signifie  aussi,  manque  de Ves- 
pci;t  avee  arrogance.  L'insolence  d'un  laquais, 

INSqWr,  TE.  adj.  Qui  croit  y  el'ne  ca- 
cha poiiu  qu'il  s'estime  plus  grand  que  les 
autres.  Comptez  que  les  hommes  insolens  pen- 
dmt-la  prospérité,  sont  toujours  faibles  et 
tremblons  ^ns  la  disgrdce,  (FénéH)  —  iT  si- 
gnifie auMi  qui  nl'anquc  dé  respect  avec  arro- 
gance. Ge  Lnfutut  est  un  insolent.  Il  y  à  des 
mendions  qui  sa/fi  inaoleru,  —  On  dit  des  aùrs 
insolens.  Leurs  a^  insolens  ,  leiir  puérile  va- 
nité ne  iaar  attirent  que  mortijicatinns ,  dé- 
dainr,  railleries.  (J.-J.  nous8.)/M  ayaientpassé 
rapidement  de  ta  coftsterautioa  la  plus  pror 
fonde  à  la  plus  insolente  présomption.  (Barth.) 

U  est  aossi  substantif.  C'est  Uff  insolent. 
Cest  une  ifuolente. .  "■■■■". 

IRSOLEfl.^  V.  a.  t.  de  chim.  £xpoacr  au 
soleil. 

INSpliITE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
jurispc.  U  se  dit  de  ce  qui  est  contre  l'usage  , 
contre  la  coutume.  Une  clause  insolite.  Une 
procéduie.  insolite. 

INSOLUBILITÉ,  s.  f.  Qqalité  de  ce  qui  est 
inaolublé.  En  chimie ,  qualité  de  ce  qui  ne  se 
peut  dissoudre. 

INSOLUBLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
se  peut  résoudre ,  expliquer.  Arguiiient  inso-> 
lubie.  Difficulté  insoluble.  Problème  insolu- 
ble. Les  philosophes  ont  souvent  perdu  à  exa- 
miner des  questions  insolubles,  untempt  qu'ils 
auraient  pu  employer  a  des  récherches  utiles. 
(CondUl.)  ; 

En  chimie ,  on  appelle  insoluble  ,  ce  qui  ne 
pent  se  dissoudre. 

INSOLVABILITÉ,  s.  f.  Impuissance  de  payer. 
L'insolvabilité  d'un  débiteur. 

■^INSOLVABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n'a  . 
pas  dé  quoi  ^a ver.  Débiteur  insolvable.  Il  est 
devenu  insolvable. 

INSOMNIE,  s.  f.  T.  de  méd.  Affection  inor- 
bifkiue  qui  tient  le  malade  éveillé ,  et  sus- 
pend lé  sommeil  dont  il  a  besoin.  Insomnie 
fébrile..  Il  est  sujet  à  des  insomnies. 

'  INSONDABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qu'on 
ne  peut  sotidcr.  Il  est  i^eu  usité. 

INSOUCIANCE,  s.  t.  État  ou  caractère  ,de 
celui  qui  est  insouciant.  //  est  la-dessus  d'une 
grande  insouciance.  Cest  un  homme  d'une 
grande  insouciance. 

INSOUCIANT ,  TE.  adj.  Qui  ne  se  soucie  et 
ne  s'affecte  de  rien.  Ce«c  un  homme  fort  in- 
souciant. 

INSOUMIS  ,.ISE.  adj.  Non  soumis.  Peuples 
intounUs: 

INSOUTESABLE.  adj.  des  deux  genres.  H 
se  dit  des  choses  et  des  personnes ,  et  signifie 
qu'on  ne  peut  défendre,  ou  qu'on  ne  peut 
supporter.  Dans  le  premier  sens,  une  proposi- 
sipn  est  insoutenable  ;  dans  le  second  ,  un 
homme  est  insoutenable  par  l'impertinence  de 
<ies  propos  et  de  ses  manières.  Une  vanité  in- 
soutenable. ^ 

INSPECTER.  V.  a.  Examiner  en  qualité 
d'inspecteur.  Inspecter  des  travaux.  Inspecter 
un  établissement  public  Inspeèter  itn  hôpital. 

INSPECTEUR,  s.  m.  INSPECTRICE,  s.  f. 
Celui ,  celle  à  qui  l'on  a  confié  le  soin ,  la  con- 
duite, l'inspection  de  quelque  ouvrage,  de 
quelque  établissement.  Inspecteur  des  tra- 
vaux. Inspecteur  des  manufactures.  Inspec- 
teur des  fortifications.  Inspecteur  aux  revues. 

INSPECTION,  s.  f.  Action  pyr  laquelle  on 
regarde  ,  on  considère  ,  on  examine  quelque 
chose .  J'ai  connu  f^  l'inspection  des  pièces 
du  procès  ,  que...  A  ~ta  première  inspection , 
on  connaît  que  cet  acte  est  faux.  L'inspection 
du  ciel,  des  astres.  Les  arupisces  jugeaient  de 
l'avenir  par  l'inspection  des  entrailles  des 
victimes.  '. 

Il  .lignifie  aussi,  la  charge  et  le  soin  de 
veiller  à  quelque  chose,  de  prendre  garde  aux 
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foaçUon«î  «a  travail  de  quelqu'un,  l/intpte- 
tion,  des  travaux^  L'inspection  des  bdtimens. 
On  lui  a  remis  le  soin  du  chdteaU ,  et.uno 
inspection  sur  la  recette.  (3 .-J .  ^ouas.) 

INSPIRATEUR,  adj.  Qui  inspire.  Génie 
inspirateur.  ■ 

En  anatomie  ,  on  appelle  muscles  inspira- 
teurs ,  les  muscles  qui  concourent  par  leart 
contractions  sim^Utanées  i  l'ampliatioo  du  - 
thorax  pendant  l'intpiration.  Le  diaphragme^ 
et  les  intercostaux  sont  les  seuls  muscles  in- 
spirateurs ,  excepté  dans  les  inspirations  ëx- 
Iréoieraent  grandes ,  où  la  plupart  des  muscles 
pectoraux  entrent  aussi  en  action. 

mspiRATION .  s.  {.  Action  par  laquelle  l'air 
entre  dans  les  poumons.  EUe  est  opposée  i  ex" 
pirationi  Lorsqu'on  vient  à  penser  tout  à  coup  à 
'quelque  chose  qu'on  désire  ardemment  ou 
qu'on  regrette  vnvement ,  on  ressent  un  tres- 
f^illement ,'  ou  un  serrement  intérieur  ;  ce 
mouvement  du  diaphragme  agit  sur  les  pou- 
mons ,  les  élève ,  et  occasione  une  inspiration 
vive  et  prompte  qui  forme  le  soupir,  muff.) 

IxsriKATion.  s.  f.  Grâce  par  laquelle  Dieu 
éclaire  l'esprit ,  et  pousse  ra  volonté  â  quelque 
cho.^e.  .      • 

iMSPiaATiOM.  Chose  inspirée.  Inspiration  di- 
vine. Inspiration  d'en  haut. 

Inspiration.  Moyen  insensible  et  pénétrant 
de  faire  naître  dans  l'espiit  de  quelqu'un  des 
pensées,  ou  dans  soii  cœur  des  sentimens  qui 
semblant  y  nattre  comme  d'eux-mêmes,  f^ous 
faites  brûler  nos  en  fans,  parce  qu'ils  suivent 
les  inspirations  que  leur  ont  données  ceux  qtie 
la  loi  naturelle  et  les  lois  de  tous  les  peuples 
leur  apprennent  à  respecter  commie  des  dieux, 
(Mon tesq. )  V.  Suggestion. 

En  terme  de  botanique ,  on  appelle  inspira- 
tion ,  ouinhalalion ,  la  faculté  qu  ont  les  végé- 
taux de  se  pénétrer  des  fluides  qui  les  envi- 
ronnent. 

INSPIRER.  V.  a.  Faire  nattre  insensiblement 
dans  l'esprit  de  quelqu'un  des  pensées,  au 
dans  son  cœur  des  sentimens  qui  semblent  y  4 
\iaUre  comme  d'eux-mêmes,  f^fs  lettres  m'in- 
spirent des  projets  de  retraite  convenables  h 
mes  maximes  et  à  mon  âge.  (J.-J.  Rouss.)  Elle 
veut  inspirer  a  ses  enfans  le  goût  des  innocens 
plaisirs...  (Idem)  Lfes  soins  qu'une  certaine 
langueur  d'ame.  lui  eût  fait  négliger  autre- 
fois ,  lui  déviennertt  intéressnns  par  le  motif 
qui  les  inspire.  (Jdem.)  'Pour  l',ordinaire ,  les 
chants  religieux  sont  brilUnns  et  plus  capables 
d'inspirer  ta  joie  qïie  la  tristesse.  (Barth.) 
Après  avoir  recueilli  les  fruits  de  la  terre,  les 
peuples  s'assemblaient  pour  offrir  des  sacri- 
fices ,  et  se  livrer  aux  transports  qu'inspire 
l'abondance.  (Idem.)  La  plupart  des  monu- 
mens  que  je  viens  d'indiquer,  inspirent  d'au- 
tant plus  de  vétiéraûon ,  qu'ils  n'étalent  point 
de  faste.  (Idem.)  La  vraie  sagesse  se  sert  de 
tout ,  et  Dieu  ne  veut  pas  mie  ceux  qu'il  in- 
spire négligent  les  moyens  humains  qui  vien- 
rient^aussi  de  lui. . ...  (  Boss.)  Sa  présence  in- 
spire la  joiei  (J.-J.  Rouss.  )  f^ous  m'avez  in- 
spiré une  tendre  vénération,  (Volt.  )  Il  y  avait 
des  divinités  a  qui  l'on  demandait  de  ne  pas  in- 
sp  rir  le  crime,  et  €l' autres  à  qui  l'ondemandatt 
de  le  détourner.  (Montuesq)  Les  lois  de  la  reli- 

Ïion  éviteront  d'inspirer  d'autres  mépàis  que  ce- 
ti  dit  vice.  (Idem.)  On  lui  inspira  l'amour  delà 
gloire.  (Ray.)  //  sera  très-avantagéux  pour 
lui  qu'il  ait  les  qualités  qui  inspirent  le  res- 
pect, et  les  apparences  des  vertus  qui  attirent 
l'amour.  (Barth.  )  Le  dieu ,  pour  les  récom- 
penser ,  leur  inspira  le  gmlt  Je  la  musique ,  et 
fit  éclore  parmi  eux  une  foule  de  ialens. 
(Idem.).Jie  me  suis  souvent  troiwé  en  faute 
sur  mes  raisonnemens ,  jamais  sur  les  moiwe-  ■ 
mens  secrets  qui  me  les  inspirent.  (J.-J.  RouSs.) 
Je  lui  ai  inspiré  un  di'sir  très-vif  de  vous  avoir 
auprès  de  lui.  (Volt, 
part. 
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INSTABILITÉ,  s.  f.  Mapqae  dé  stabilitf 
L' instabilité  du  temps ,  de  la  fortune ,  dès 
t  entimens,  des  passions ,  îles  ffoitts-,  des  désirs, 
du  bonheur ,  des  choses  humaines,      , 

INSTABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n*est 
pas  stable. "11  est  peu  usité.  ,'> 

INSTABLEMENT  adv.  Motindsité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  oni  on  \ui  fait 
signiHer,  sans  stabilité. 

INSTALLATION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
unenersonne  est  mise  en  possession  publique 
d'uae  place  qu'il  doit  occuper.  L'installation 
d'un  président. 

INSTALLER,   t.   a.  Mettre  qoelqa^nn  en 

Snssession  d'une  dicnité ,  en  lui  faisant  pren- 
re  \t  place  qui  Im  appartient,  il  n'est  pas 
encore  installe.  Installer  dans  iiM  digmté. 

Installs  ,  ÉE.  part. 

INSTAMMENT,  adv.  Avec  instance.  Prier 
instamment.  Demander  instamment. 

INSTANCE.  •:  f.  Demande,  solliciUtion 
pressante  et  réitérée.  />e»uz/uier,  solliciter 
une  chose  a»eo  instance  ,  avec  de  grandes 
instances,  af«e  les  plus  vives  instances.  Il 
se  rendit  à  nos  instances,  (Barth.)  //  me  per- 
sécutait par  ses  instance^.  (Idèm.) 

Ihstàncei  1  en  forme  de  jurisprudence ,  si- 
gnifie en  général ,  la  poursuite  d'ane  action 
en  jQstice.  Former  une  instance.  Poursuivre 
une  imtanee.  faiep  vider  une  instance.  Être 
ju^é  en  première  instance.  JYibunal  de  pre- 
mière instance. 

Il  signifie  aussi ,  en  termes  d'école ,  nou- 
vella  objection  qui  sert  à  donner  plus  de  force 
à  celle  que  l'on  a  d^à  faite.  CeUi  instance  est 
forte,  ilest  difficile  d'y  répondre,  f^oilàune 
Sonne  instance,  uiie  forte  instance,  . 

INSTANT,  TE.  adj.  Qui  ne  s'arrête  pas, 

3ui  insiste  vivement",  qui  poursuit  ar- 
epiment.  Il  ne  se  dit  que  des  prières  ,  des 
demandes ,  des  sollicitations ,  des  pouÉ*suites 
qu'on  fait  avec  continoité ,  persévérance, 
pour  obtenir  ce  qu'on  désire. 

Instant,  preMadt,  urgent. /.e  peirt/  erl  in- 
stant. Lé  besoin  est  instant. 

Instant,  Psesbant,  Uboent^  Ihmineiit*  («^/ii) 
Les  sollicitations  i/istantes  tendent  à  ravir, 
par  une  ardente  persévérante  et  par  une 
sorte  de  violence  douce.,  notre  coBsenteinent,' 
ou  à  déterminer  notre  volontéeti  favear  d'un 
obj^  à  l'égard  duquel  nous  n'étions  pas  bien 
disposés.  Les  considérations  pressantes  nous 

ÎoHssent,  ayee  une  forte  impulsion,  k  faire,'  ou 
faire  au  plus  vite,  ce  que  nous  ne  ferions  pas; 
on  ce  que  nous  négligerions  de  £iire,  soit,  pour 
notre  intérêt,  soit  pour  un  intérêt  étranger.  Les 
,  causes  urgentes  nous  portent  avec  une  force 
majeure  et  violente,  à  les  satisfaire,  ouâ  sor-. 
tir  de  l'état  dans  leiuuel  elles  nous  tourmen- 
tent ,  si  nous  ne  voulons  aggraver  le  mah  Les 
dangers  immihe'ns  nous  avertissent ,  par  leurs 
menaces ,  de  ramasser  nos  forces  pour  nous 
dérober  aussitôt  â  un  mal  trét^procnain ,  sous 
peine  d'en  ^tre  tout  à  l'heure  frappés. 

INSTANT,  s.  m.  Partie  de  la  durée  dans  la- 
quelle on  n'aperçoit  aucune  snceession ,  ou 
ce  qui  n'occupe  que  le  temps  d'^ne  idée  dans 
notre  esprit.  Ce  temps  est  le  moment  le  plps 
court  pour  nous,  {//i  instant  d'ilHuion ,  de 
délire  ,  d'enchantement.  InsVmt  favorablje. 
Notu  mourons  tous  les  jours,  chaque  instaitt 
nous  dérobe  une  portion  de  notre:  vie.  (Mnaa.) 
L'infant  de  jouir  passe  et  n»  revient  plut ,  cè^ 
lui  de  mt§f  faire  pfisse  et  retiieni  sans  cessé. 
(J-.-J.  Aou^.)  L'instant  de  sa  btessdre  avait  été 
celui  deiiimort.  (Volt.)  A  chaque  tnstani  du 
jour ,  l'diilènds  les  accent  dr-  sa  tfoir.  (J.-J. 
Ronss.)  \jéu  même  instant ,  dans  le  même 
iistant.  Ses  yeux  se  éouvrirent  à  l'instant  tl'un 

mis  nuage  Semblable  à  celui  de  la  mort. 

^ënél.)    ^ 

On  appelle  t/i5fa/i( ,  en  matliématiques,  line 
partie  du  temps  si   petite  qu'elle  ne  nous 
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1  tarait  pas  divisible,  quoiqu'elle  le  toit  réel- 
ement. 

INSTANTANÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  ne  dure  qu'un 
instant.  Ce  mouvement  n'a  été  qu'instantané. 
Une  frajrnuf  linstantanéei  Quelques-uns  écri- 
vent instantanée  dans  levdeuz  genres. 

INSTANTANÉITÉ,  s.  f. T.  diiwt.  Existence 
instantanée. 

iJS&l'jlR.  (Vx])  l'iirase  adverbiale.  Tetmc 
emprunté  du  latin.  À  la  manière,  à  l'exemjple, 
tout  de  méàie.  Ces  bains  sont  cotfsttuitt  à 
f  instar  de  ceux  des  anciens  Romains. . 

INSTAURATION,  s.  f.  Rétablissement  d'une 
chose  dans  son  premier  état.  Il  se  dit  parti- 
culièrement d'un  temple ,  d'une  rdigion , 
d'un  culte. 

INSTAURER,  v.  a.  Restaurer,  renouveler, 
reparer,  réédifîec. 

INSTIGATEUR,  s.  m.  INSTIGATRICE,  s.  f. 
Celui ,  celle  qui  excité,  aiguillonne,  pousse 
un  autre  i  faire  quelque  chose  de  répréhen- 
sible',  de  blÉmable.  Instigateur  du  crime. 
Elle  a  été  t  instigatrice  de  cette  révolte. 

INSTIGATION,  s.  f.  Action  par  laquelle -on 
excite ,  on  aiguillonne  ,  on,j^usse  quelqu'un 
à  faire  quelque  chose  de  répréhensible ,  de 
blâmable.  //  a  fait  cela  a  l'instigation  d'un 
traitre  qui  voulait  le  perdre.  V.  Soo6amoN. 

INSTIGUER.  ▼.  a.  E^tciter,  pousser  quel- 
qu'un Â  fait-e  quelque  mauvaise  action. 

Instigdé  ,  Éx.  piirt. 

INSTILLATION,  s.  f.  (On  prononce  JesL 
sans  les  mouiller.  )  Du  latin  in  dans ,  et  stilla 
goutte.; L'actibo  de  verser  une  Uqueur  goutte 
a  goutte.  F'ei^er  une  liqueur  par  instiUalion. 

instiller!   T.   a.    Faire   couler,   verser 

goutte  à   gou^e  dans Instiller  quelques 

gouttes  d'essenée  dans  une  plaie.  V>  JBSTiiLÀ- 

TtoN.    ■■  \  '         ■.      -  ■'■'■■.'       , 

Instilllé,  ÉE.  part. 

INiiTINCT.  s.  m.  Du  gi'ec  en  en  ,  et  tixtin 

1>iquer.  Principe  qui  dirige  les  animaux  dans 
eurs  actions  mécaniques.  La  nature  active, 
en  produisant  les  êtres ,  leur  imprime  Un  carac- 
tère particulier  ,  qui  fait  leur  nature  propre  ou 
passive,,  de  laquelle  dérivé  ce  qu'on  appelle 
leur  naturel,  leur  irutinct,  leurs  J acuités  na- 
turelles, (iuff.)  Peu  de  gens  distinguentnette- 
ment  les  nuances  qui  séparent  les  idées  et  les 
sensation*,  la  connaissance  et  le  sentiment ^ 
la  raison  et  l'instinct.  (Ideih,)  Le  sentiraient  ou 
plutôt  la  fhcutté  dé  sentir,  l'instinct  qui  n'est 
qite  le  résultat  de  cette  faculté ,  et  le  naturel 
qititi'est^fue  l'exercice  niabituelde  P instinct, 
guidé  et  mente  produit  par  te  sentiment ,  ne 
sont  pas,  h  beaucoup  près,  lès  méfhes  dans  les 
diffërefis  êtres.  (Idevil^A  Les  habitudes  du  coips 
sont  des  mouvemeasf  régies  qui  se  font  en  nous 
sans  que  nous  pardistufnt  les  diriger  nous- 
mêmes  ,  parée  qu' h  force  dé  les  avoir  répétés , 
nous,  le  ^faisons  sans  avoir  besoin  d'y  penser  : 
vé  sont  ces  habitudes  qu'on  nomme  mouvemens 
naturels^  actions    mécaniques ,    instinct ,    et 

?ù'on  suppose  faussetnent  être  nés  ai'cc  nous. 
Condill.)~^'<'"'*'ic(  n'est  qu'une  habitude 
privée  de  Réflexion.  (Idiem.)  L'ins^inet  paraW 
être  plus  constant ,  plus  unif arme ,  plui  régu- 
lier,  moins  capricieux ,  moins  sujet  à  l'erreur 
que  ne  test  la  raisoni'{  Buli'.  )  L'instinct  n'est 
qu'une  imagination  dont  l'exorcice  n'est  ppint 
du  tout  à  nrts  ordres  i  mais  qui  f^  par  sa  viva- 
cita ,  coneoùrt  parfaitement  à  la  eonservation 
de  notre  être.  (Condill.)  L'art  de  la  guerre 
êemblatt  eh  lui  un  instinct  naturel.  (Volt.) 
Cela  fait  que  j'ai  plus  de  confiance  a  mon  in- 
stinct qu'à  ma  raison.  (J.-J.  Rouss.)  J'ai  un  in- 
stinct qui  méfait  aimer  le  vrai  ;  mais  je  n'ai 
que  l'instinct ,  et  vos  lumières  le  eomluiront. 

INSTINCTIF ,  IVlÊ  adj.  Qui  vient  de  l'in- 
stinct ,  qui  est  produit  par  l'instinct.  Mouve- 
ment iitstinci'tf.  Impulsions  instinctives. 
INSTINCTiVEMENT.  ady.  Mot  inusité  que 
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l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signifier,  par  inttiiMt. 

INSTIPULÉ ,ÉE.  udj.  T.  «fc^boUn.  Sans 
stipoles.  .  .   ,„ 

INSTITOIRE.  Mdj.  f.  Du  latin ,Wilor  lic- 
teur, c'estrà-dire ,  celui  doni  un  marcband  se 
sert  pour  l'aider  daost  aou  émamrVté.  On 
appelle  action  inttitoire,  ou  substaiitivémeDt 
iiMtiioire,  l'action  qu'exerce  un  cniàpmis  con- 
tre so»  maître ,  pour  raison  de  ce  qu'il  à  /ait  ' 
en  son  nom.  U  n'est  plus  usité. 

INSTITUER..  V.  a.  Créer  et  former  une 
«hose.U  se.dit  particulièrement,  des  fêtes  pé- 
riodiques, des  ordres  religieux  et  militaires  , 
et  autres'  choses  semblables.  'Instituer  une 
Jête  aniwelle.  Instituer  des  jeux  selennels. 
Instituer  un  ordre  religieux. 

On  dit  en  terme  de  jurisprudence ,  instituer 
un  héritier,  pour  dire;  nommer  ,  faire  un  hé- 
ritier par  testament.  //  institua  un  t(l  son  hé- 
ritier. ,• 

On  dit  aussi ,  instituer,  un  officier^,  pour 
diie,  l'établir  en  charge,  en   fonction.  V.' 

FONDEB. 

Institué  ,  ^b.  part.  ♦ 

INSTITUT,  s.  m   Système  de  règles  aux- 
quelles une  société  d'hommes  consent  de  s'as- 
»ujettin.4rVu«  les  ordres  religieux  ont  leur- 
institut,,ii^, 

Institut.  Terme  général  par  lequel  on  dési? 
gne  une  société  d'homines  réunis  sous  l'ob- 
servation de  certaines  règles.  En  ce  sens,  les 
ordres  religieux  sont  des  instituts.  On  dàit 
avouer  qu'Ignace  brillait  de  l'ambition  d'être 
che^ d'institut.  (  Volt.) 

Certaines  académies  ont  pris  le  dom  d'in- 
stitut. L'institut  de  Boulogne. 

On  appelle  aujourd'hui  en^France  insHtut 
des  arts  et  dés  sciences ,  un  établissement  lit- 
téraire fixé  à  Paris  ,  pour  s'y  occuper  à  per- 
fectionner les  sciences  et  les  arts.  Il  est  com- 
posé de  »cent  quarante-quatre  membres  rési- 
dans ,  et  d'un  pareil  nombre  d'associés.  Cet 
établissemeiit ,  destiné  à  remplacer  les  an- 
ciennes incadémies ,  «^t  divisé  en  trois  classes , 
dont  chacune  est  subdivisée  en  plusieurs  sec- 
tions. '' 

INSTITUTAIBE.  s.  m.  On  donne  quelque- 
fois ce  nom  â  un  professeur  des  institvtes  dev 
Justinièn.  «t.         , 

INSTITUTES.  *.  l  pi.  T.  de  jurispr.  Les 
principes,. lesrélémens  du  droit  romain,  ré- 
digés'par  ordre  de  l'empereur  Justinièn,  et 
qu  on  met  entre  les  mains  de  ceux  qui  com- 
mencent i  étudier  cette  science.  Commentaire 
sur  les  insfi tûtes.  Quelques-uns  disent  instituts 

INSTITUTEUR,  s.  m.  INSTITUTRICE,  s.  f. 
Qui  institue ,  qui  établit  j  qui  a  institué,  éta- 
bli. L'inetituteitr  d'une  fête,  d'une  cérémonie. 

On  appelle  aujourdliui  instituteurs  et  j«- 
stitutrices,  ceux  ou  celles  qui  tiennent  des  éco^  ■ 
les  ou  des  pensions  pour  l'instruction  .de  la 
jeunesse.  v 

INSTITUTION,  s.  f.  Action  par  laquelle  on 
institue,  on  établit.  L'io/ttitution  d'une  fête 
anntudle.  .L'institution  ttun  ordre  religieux. 
L'institution  d'un  hôpital.  Les  langues  sont 
d'institution  humain*.  .    .\<:\  ■  ,,. 

Il  se  prend  aussi  pour  la,  chose  instituée. 
L'hâtel  des  Invalides  pstune  keUe  institution. 
Une  institution  admirable,  L'iniftimi^n  de  la 
tragédie  avait ,  elset  sesJwvnteurs,  un  fonde- 
ment  de  religion  qm  suffisait  pour  f  autoriser. 
(J;J.  Rouss.)  Una.insMut^in  paissante,  l'jie 
institution  quitILditas  tpufe  ,«rt  fwc».  "Une 
institution  qui  «NNlit  «/»  décadence.  Cette  in- 
stitMion ,  trop  héite  ptmr  durer  ifopg-temps,  ': 
ne  dura  qu'environ  ««.^ièfife.  jB»|*h.)  xê# 
vi/les  les  plu»  célébras  venaient  apprendre  ^ 
Egypte  leurs  antiqiuités  ^■«tiM  ^ifurce  de  leui-f 
plut  belle» in*iituti(ms,itiO»»,}Iitstituf  ions  po- 
litiques. JVous  Us  contiendrons^,  rufn  par  des 
lois ,  mais  par  la  vigueui'^d'une  institution  qui 
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réglera  leurs  jfatsiens  M  leurs  v/trtuM  mêmes. 
(Barth.) 

IuïTiTOTioif,  M  dit  aussi  âflVaction  de  for- 
mer l'esprit  çt  ie  cœur  do  la  jeun(|ise.  L'édu- 
cation, F  institution,',  c  instruction ,  sont  trois 
choies  aussi'idifférerfies  que  la  goui^ernante,  le 
précepteur ,  et  le  maître.  (  J.- J  Rouss.) 

En  termes  de  jurisprudence,  on  appelle 
institution  d'héritier ,  \».  nomination  d'un 
héritier.       \  ' 

.  INSTRUCTEUR,  s.  m  Qui  instruit^ Il  sedit 
particulièrement  d'un  officier  ou  sous-oflicier, 
cliargé, d'instruire  les  nouveaux  enrôles  ,  dans 
les  div«r.sdj{lails  du  service  militaire  j  et  par- 
ticulièrement du  maniement  des  armes. 
^.  INSTRUCTIF,  IVE.  adj  Qui  instruit,  il  ne 
se  (]jt  que  des  choses,.  Un  li^'i-e  instnictif.  Un 
mémoire  instructif.  Une  métltnde  insirudi^'e. 
La  conversation  est  souvent  très-instructive  et 
n<^urrit  l'ame.(Wo\i.)  Cette  critiqtui  msparati 
beaucoup  pins  instructif^  que  l'autre,  mais 
bien  pfus  mnliffne.  (Idem.) 

INSTRUCTION,  s.  f.  Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
est  capable  do  nous  éclairer  su^:  quelque  objet 
.que  ce  soit.  Orf  nous  instruit  par  les  discours, 
par  les  éi-rits ,  pàf^s  raisons,  parlesfaitf, 
.  finr  les  exemples.  Toute  l'È^rpte  a  profité  de 
le'iis  lumières  ,et  Thèbésdoita  leufàinstruc- 
iijns  d'avoir  eu  pende  lAauvaisprincn, (^o^s.) 
F/  rrsoliU  d'augmenter  sef  connais lances ,  et 
df  les/ consacrer  a  notre  inJt/vicff  un.  (Barth)  ^ 
porta  d'ins  tous  les  genr'es  d'élfides  l'ardeur  et 
l'nbslinuiinn  d'une  am»  forte  et  avide  d'in- 
stfurtion.  (Barth.)  Tout  est  instruction  pour 
des  élres  animés  Si  sensibles.  (J.-J-  Rouss.) 
Point  d'autre  livre  que  lemtonde,  point  d'au- 
tre insimclion  que  les  faits.  (Idem.)  L'in- 
■  'stnirii^eit  sèche  quand  elle  n'est  pas  ornée. 
(Condill  )  yifec  quelle  docilité  écoutait-il  tes 
insirutlions  sahitaires  des  prédichleurs  éftin- 
eéliques  ?  /Flcch^  L'instruction  de  la  jeunesse, 
y'oaa  quelques  ftdhles  idées  des  précautions 
avec  lesquelles  )i  voudrais  qu'on  donnât  aux 
enfans ,  les  instructions  qu'on  ne  peut  quel" 
.  qùefois  leur  refuser...  {J  -J.  Rouss.)  L'art  de 
renlre  l'instruction  facile,  a^réable^.  attrayan- 
te. (Marmont.)  ,     , 

On  appelle  instruction  pastorale:  un  man- 
dement d'un  e'véque  sur  quelque^oint  de 
doctrine.  ' 

Instroction  ,  signifie  auss'  ,  èonnaissance 
qu'on  donne  de  quelques  faits,  de  quelques 
usages  qu'on  ignore'  Je  vous  demande  cela 
pour  in>n  imtruclion.  J'ai^faït  tin.  mémoire 
pour  l'instruction  de  mon  rapporteur.^ 

On  dit  aussi  ,  l'instruction  d'un  procè^ 
pour  dire,  tout  <'e  qui  est  nécessaire  pour 
mettre  un  procès  en  éfai  «l'être  juge.  Tra.- 
vailler  h  V instruction  d'un  procès.    ' 

Instructio-»  ,  se  prend  aussi  pour  les  ordres 
et  les  mémoires  donnésà  un  ambassadeur,  "à 
un  envoyé,  à  ceux  qu'on  cliarge'de  quelque 
commission.  Donner,  des  iiutructions  a  un 
ambassadeur ,  h  des  corhmissaire.s.  Je  ne  sau- 
rais agir  contre  mes  instructions.  Instructions 
seirctes. —  Les  instructions  àc  particulier  à 
particulier ,. sont  colles  que  les  marchands, 
négocians ,  banquiers,  etc.,  donnent  par 
écrit  ou  de  vive  voix  à  leurs  courtiers ,  coin-' 
miS^onnaires  ,  correspcindans, commis,  etc., 
toit  pour  les  achats ,  ventes  et  envois  des 
marcliandises  ;  soit  pour  les  remises  d'ar- 
pent,  la  réception,  racceptation ,  le  paie- 
ment des  lettres  d(*  change  j  soit  enfin  pour 
la  con-luite  dçs  fabricant  maîtres,  et  ou- 
Yfiers  de  leui-s  tlhanufacturcs ,  ou  tout  autre 
obift  relatif  à  lei^r  commerce. 

INSTRUIRESv.  a.  Enseigner  ce  au'il  faut 
faire ,  ou  comment  il  faut  faire.  Mettre  au 
fiit  des  choses  par  des  détails.  Aa  meilleure 
manière  d'instruire  les  atttrc.t,  c'e-'t  de  les  ci<n-. 
dnirr  par  la  route  qu'on  a  dd  tenir'  pour  s'in- 
struire soi  m(mc.  (t.ondill.)  fjss  poHes  marnes 


Î}iù  étaient  dans  Us  mà\ns  de  tout  le  peuple , 
tt  instruisaient  plus  encore  qu'ils  ne  les  di- 
vertissaient. (B088  )  On  i^vuit  soin  de  tes  bien 
instruire  dans  leur  enfance.  (Idem  )  Instruirt 
dans  là  science  du  mulk^ur.  (Burtli.)  //  a 
fdlu  que  nos  malheurs  m'aient  instruit,  pour 
m' Apprendre  ce  que  je  ne  vùulais  pas  croire. 
(Fénél.j  Rien  ne  recule  plus  t^s  progr^  des 
connaissances  q/u'un  mauvais  ouvrage  d'un 
"auteur  célèbre ,  parce  qu'avant  /Ç{nstruire ,  il 
faut  commencer  par  rft-f rowi^er. .  (  Mootesq.  ) 
Les  ministres  doivent  être  instruits  des  maxi- 
mes de  ta  monarchie.  (Boss.)  Z)f«u  a  t/oulu 
que  Moheftlt  instruit  dans  toute  la  sagesse 
des  Egyptiens...  ^dem)  La  fin  de  tout  écri- 
vain est  d'instruire  ou  dé  plaire  ;  ou  de  plaire 
et  d'instruire  tout  à  la  fois...  (Condill.  )  L'é- 
crivain instruit  en  donnant  des  connaissances, 
en  dissipant  des  préjugés^  en  détruisant  des 
erreurs,  en  combattant  des  vices  et  des  ridi- 
cules. (Idem.)  Je  m'en  liens  aux  vérités  de 
"pratique  qui  m  instruisent  dè\  mes  devoirs. 
(J.-J.  l\ouss.)  //i5'ru(re  aux  ar'M^,  aux  lettres, 
aux  affaires  —  En  parlant  des  animaux-  In- 
struire des  chiens  a  la  chussb.  Instruire  un 
cheval  au  manège: 

Instrdiiie.  Informer.  Instruire  quelqu'un 
d'une réi>»lution  que  ton  a  prise.  Je  vous  siip- 
ptie-de  m'tnslruire  de  l'état  des  choses,  (y oW..) 
f^ous  n'éles  nas  instruit  de  ce  qui  se  passe. 

Instrdire.  T.  de  jurispr.  instruire  un  procès, 
mettre  un  procès  en  état  d'être  jugé.  Instruite 
une  affaire.  Ce  fut  pendant  qu'il  instruisait 
solennellement  le  ■'procès  de  son  fils  , "que 
Pieire/'r.fitresréglemens.ÇVolt.) 

s'IîîSTnuiaE-.  /ï  l'activité  dueorps  qui  cherche 
à  se  dcvelopper ,  fuccède  l'activité  de  l'esprit, 
qui  cherche  à  s'instruire.  (J.-J.  Rouss.  )  L'en- 
fant qm  litne  pense  pas,  il  ne  fait  que  lire  ; 
il  ne-s' instruit  pas  ^  iljapprend  des  fpots.  (  Id.) 
On  s' ihslruil  beaucoup  mieux  avec  luidepuis 
qu'Un  est  plus  si  savant.  (Idem)  L'expérience 
qui  lui  fait  remarquer  pourquoi  il  a  mal  fait, 
comment  il  peut  mieux  faire  ^  développe  peu  à 
peu  toutes  les  facultés  de  son  corps  ,  et  ils'in 
struit.  (Condill  )-//<  ie  sont  instruits  en(dlapi 
d»"Connu,'a  l'inconnu.  (Idem.)  C'est  par  l'a- 
nalyse ,  et  par  l'oMily se  seule  ,  que.,  nous  de- 
vons nous  instrum.  (luem.)  //  persistait  a 
s'instruire  dans  plus  d'un  art.  (  Volt.)  //  ad- 
mira teurs  talens ,  et  s'instruisit  par  leurs 
écarts.  (Barth.)  lYous  commençons  .à  nous' in- 
struire en  commençant  à  vivre.  (  J.-J.  Rouss.) 
F'oilà  comment  on  tire  parti  du  présent,  en 
s'instruisant  pow:  l'avenir,  {là^m.)  y.  Ensei- 
gner, Appbendbe.'  ;; 

Instruit,  ite."  part.  Uithomme  in'strx^t ,  qui 
a  de  l'instruciioii ,  des  connaissances.  —  Un 
procès  instruit.  —  Un  ambassadfur  instruit , 
qui  a  reciK^es  instructions.  V.  Éclairé. 

*  INSTRUISABLE,  adj.  des  deux genres. 
Vieux  mot  inusité  qui  signifiait,  qui  peut 
s'instruire.    ', 

*  INSTRUISANT;  TE.  adj.  Qui  instruit,  qui 
sert  d'instruction.  On  le  disait  dans  le  siècle 
de  Louis  XIV  ;  on  ne  le  dit  plus  aujotird^hui. 

-INSTRUMENT,  s.  m.  Ce  mot  signifie,  en 
général ,  ce  <|ui  sert  à  une  cause  pour  pro- 
duire soneflct.  Les  peitples  et  tes  sociétés  ne 
s'int  que  les  ihstrumens  des  hommes  de  génie. 
(Kay.)  C'est  souvent  par  vanité,  quelquefois 
par  intérêt,  que  nous  consumons  notre  vie 
dans  la  culture  des  arts  ;  nous  en  faisons  les 
inslrumens  de  notre  fortune.  (\o\\.)  JN^est-il 
pas  'a  crairulre  qu'en  /ibusant  de  sa  reconnais- 
sance, je  ne  foixe  ttt  vertu  même  a- servir 
d'instrument  au  vice?  (J.-J.  Rouss.)  Quel 
charme  dé  voir,  de  bons  et  sages  régisseurs 
faire  dh  la  culture  <le  leurs  terres  l'instrument 
de  leurs  bienfaits!  (Idem.)  Je  vois  bien  que  la 
destinée  fait  tout,  et  que  nous  ne  sommes  que 
ses  instrumens.  (  Volt  ) 
I;'STRu:tt[.NT.  Outil  d'une  iurention  adroite, 


ingéniéuéie ,  dont  les  artsWlevc»  et.  le»  scien- 
ces se  servent  pour  faire  dV»  opérations  et  de» 
ouvrage»  d'un  oi^re  supérieur  et  relevé.  Les 
travaux  îles  hom<iies  ont  toujours  été  propor- 
tionnés à  leur  force  et  uux  instrumens  dont 
ils  se  servaient.  (Ray.)  Instrumens  de  chirur- 
gie. Instrumens  de  mathématiques.  Instru- 
mens ^agriculture.  V.  Outil.  — En  chimie, 
on  appelle  instrumens ^  tout  ce  qui  sert  aus 
opérations  chimiques,  comme  les  fourneaux, 
les  vaisseaux,  etc. 

Instroment.  En  musique,  machine^  inven- 
tées et  disposées  par  l'art  pour  exprimer  les 
soos.  Instrumens  a  cordes.  Instrumens-a^vent^ 
Instrumens  de  percussion.  Jouer  d'un  instru- 
ment. Un  concert  de  divers  instrumens.  Un 
concert  de  voix  et  d^ instrumens  Us  arrivent 
au  son  des  instrumens.  (  Barth.)  Joueur  d' in- 
strumens. 

Eh.terme8d'arehitecture,on  appelle  inttru- 
nu-nt  de  sacrifices,  des  ornemens  de  l'archi- 
tecture antique,  tels  que  des  Vases,  patères, 
candélabres,  masses,  ooîiteaux,  etc. 

On.  appelle,  en  artillerie  ,  (/Mtoimerat  balis- 
tique, up  instrument  qui  sert  au  jet  des  bom- 
bes  En  astronomie  ,  on  appelle  instrument 

des  pasta^ea^  une  lunette  fixée  dans  le  nlail 
du  méridien ,  qui  se  meut  verticalement  daVw 
ce  plan ,  et  dont  on  se  sert  pour  ob»erver  la 
passage  des  astre»  au  méri^i«6j  instrument 
des  hauteurs  correspondantes,  un  instrument 
dont  on  se  sert  pour  (^étexminer  les  hauteurs* 
des.  astres  à  'distance?  ^égales  du  méridien  , 
^v^^'ît  et  après  leur?  passages  dans  la  ligije 
méridienne  du  ciel  :  le  principal  usage  de  cet 
instrument  est  de  régler  les  pendules,  en  dé- 
terminant le  point  du  midi  vrai  du  lieu  de 

I  observation  ^  instrument' pour  prendre  hau- 
teurs, un  instrument  d*int  on  se.  sert  pour 
prendre  la  hautetir  du  soleil  et  des  autres  as- 
tres, et  pour  trouver  l'heure  .^vraie  sans  cal- 
cul, etc.  !/  ■'       \ 

Instrument,  se  dit  aussi  des  contrat^  et  des 
actes  publics  par-devanf  notaii-ç.  Cle'st  un  in-  . 
strumènt  authentique.  .^     * 

On  appelle  Ausn .  instrument  de  paix ,  les 
traités  de  paix  rédigés  par  e'crit.  L'instrument 
de  ta  paix  de  JVestphalie,  ^  ■     1 

INSTRUMENTAIRE.  adj.  m.  T.  de  (urispr. 

II  se  dit  d'un  témoin  qui  assiste  un  oflicier  pu- 
blic qui  instrumente. 

INSTRUMENTAL,  LE.  adj.  Qui  sert  d'in- 
strùm.ent.  La  cause  instrumentale.  •  _y 

On  appelle  musique  instrumentale,  celle 
qui  e.st  faite*pour  les  iiiRtrumens. 

INSTRUMENTATIF,  IVE.  adj.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on 
lui  fait  signifier,  qui  sert  à  instrumenter. 

INSTRlJMETîtER.  v.  n,  T.  de  jurisprud.^ 
Exploiter,  passer  des  contrats  ou  autres  a.ctcsHP  1 
publics.  Les  huissiers  instrumentent.  Les  no^  I 
taires  instrumentent. 

-INSTRUMENTISTE,  s  m.  Musicien  qui 
joue  d'un  instruWnl.  C'est  urt  mot  nouveau 
qui  n'est  pas  sénéralement  adopté. 

INSU.  s.  m.  Il  n'est  en  usage  qu'avec  la  par- 
ticule 'a  dans-  ces  manières  de  parler  adver? 
biales,  a  mon  insu,  k votre  insu,  h  lew  insu, 
pour  dire",  sans  qu'on  en  ail  eu  connaissance. 
y»  linstl  de  tout  in  monde  tt  s'est  marte  h 
l'insu  de  ses  parens.  Des  gens  vous  pl-onirt- 
tenl  le  secret ,  et  ils  le  révèlent  eux-méhies , 
et  à  leur  insu:  ifs  ne  remuent  pas  les  l^-res  , 
et  on  les  entend;  on  lit  sur  leur  front  rt  dans 
leurs  yeux  ;  on  voit  au  traders  dt(  leur  po:- 
trine,  ils  sont  transparens.  (La  Br.) 

INSUBMERGIBLE,  adj.  des  deux  genn-s  Qui 
ne  peut  êtr-e  submergé, 

INSUBORDINATION  s.  f.  Défaut  de  s.ibor- 
dinalion,  manquement»  la  suborilinalion  II 
règne  d-ms  ce  corps  une  ••raiidè  insubordina- 
tion. Punir  V  insubordination.  Aue  et  insubor- 
dination. 
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mSIJBORDOÏWt ,  ÊE.  adj.  Ouï  a  l'esprit 
d'inàpbordinàtiun ,  qui  manque  fréquemment 
â  la  lubordination. 

INSUCCÈS,  s.  m.  Défaut  de  sucrés.  Mot 
nouveau  qui,  n'est,  pas  encore  ge'néralement 
adopt4 

INSUCCESSIF,  IVE.  adj.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où 
on  lui  fait  signriier,  qui  n'est  pas  successif. 

INSUFFISAMMENT,   adv.  D'une  manière 
qui  n'est  pas  sullisante. 
y-      INSUFFISANCE,  s.  f .  Manqup  de  suffisance. 
H  se  dit  des  personnes  et  des  cboaes.  h'insuj- 
Jisance  consiste  dans  le  rapport  des  moyens 
employés  et  do  l'effet  à  produire.  Je  connais 
ntfin  insujftsance ,  c'e»t-u-dire,  j'ai  conïparé 
ce  que  je  nuis  avec  ce  qu'on  exiee,  et  j'ai  re- 
connu qu  il  n'y  avait  point  d  égalité  entre 
mon   talent  et  la  fonction  qu'on  m'impose. 
L' insujjisance  des  moyens.  La  nation  examina 
ses' toit  de  snnif-f'rqid;  elle  pouruut  h  leur  in- 
sujffisance...  (Montcsq.)  L'insuffisance  des  re- 
colles jetait  l'Etat  aaiu  des  embarras  conti- 
nuels. (Ray.) 

'  Imsoffisance  ,  iNc.APACi'riji  Imaptitdde.  (Syn.) 

ii' insuffisance  v'ieul  du  défaut  de  \proporfion 

eolre  les  moy^bs  et  la  un  ;  Vincapacité  ,  de  la 

■.    privation' des  moyens;  V inaptitude ,  de  l'im- 

.  possibilité  d'acquérir  aucUn    moy(!n.  ■ — On 

'   peut ,  souvent  suppléer    à   Y  insuffisance  ;  on  . 

i>eut  quclquefoi.\  réparer  F(/ica/9<ic(tc';  mais 
^inaptitude  est  sai|S  remède.  ' 

INSUFFISANT,  TE.  adj.  Q/ii  ne  suffit  pas. 
Ce*  moyens  sont  iniijffîsans.  La  raison  est^in- 
sufftsante  pour  pénétrer  les  mystères  de  la 
foi.    • 

INSUFFLATION,  s.  f.  T.  de^ï»*.  Action  6e 
souffler  dans  quelque  cavité  du  qorps,  pom* 
transmettre  à  quelque  partie  aiTectée  le  re- 
mède qui  lui  est  propre.  \ 

INSULAIRE,  adj.  .des  deus  genres.  Habi- 
tant d'une  tle.  Il  ne  se  dit  guère  que  des  liabi- 
tans  des  tlus  mrf  sont  dans  la  mer.  Les  peu- 
ples insulaiies^ sont  ordinairement  plus  pro- 
près  à  la  na\'igation  que  les  autres. 

Il  est  aussi  substantif  Colomb  ne  .négligea 
aucun  des  m<yeiuqui  pouvaient  lui\  concilier 
les  insulaire/.  (Ray.^. 

INSULTABLE.  adj.  des  deux  genres.  Exposé 
à  l'insulte.  Une  placé  insultaile.  Il  est  peii 
usité.      ■       • 

INSULTANT,  TE.  adj.  Qui  insulte.  Dis- 
cours insultons.  Procétté  insultant.  Paroles 
insultantes.  Parler  aneb  une  hauteur  insul- 
tante. Je  ne  crois  pas  que  uous  balanciez  en- 
tre votre  ami  et  un  homme  qui  ly^s  a  traité 
mvec  le  mépris  le  plus  insultant...  (  VoU.)  Il  y 
a  un  silence  insultant. 

INSULTE!  s.  f.  Esprce'  d'injure  accompa- 
gnée de  mépris,  et  faite  avec  insolence.  Une 
ïfgèré  insulte,  Une  insulte  atroce.  Fai^e  une 
insulte  à, quelqu'un.  Avoir  recours  a  l'in- 
julie.  Recevoir  une  insulte.  Tous  ceu.v  qui 
l'ehctntaient ,  le  voyant  sans  ressource ,  cltan- 

fèrent  leurftatlerie  en  des  insultes  sans  pitié. 
Fcnél.)  Zej  punitions ,  v/uit  les  Japonais, 
sont  regardées  comme  la  vengeance  d'une  in- 
sulte Jaite  au  prince.  (Montesq.)  L'insulte  et 
le  mépris  flJlrissuient  a  jamais  celui  qui  fuyait 
sans  combattre ,  parce  qu'il  faut ,  dans  tous 
les  teràps ,  saVoir  aff'ronter  la  mort  pour  mon- 
ter de  vivre.  (Bartii.)  V.  ArraoïfT. 

Insdctc.  t.  d'art  milil.  Attaque  faite  ou- 
'vertement  et  à  découvert.  Celte  place  n'est 
pas  acliei-'i^e,  mais  elle  est  hors  d'insulte.  La 
distance  à  laquelle  nous  sommes  dt  l'ennemi, 
n'iUs  nuit  ii  l'abri  de  l'tnsuUe.  Le  roi  établit 
une  iious-elfe  police  pour  mettre  lés  Saxons  h 
ÏÏffbri  des  insultes  de  ses  soldats.  (  Volt.  )  Le 
port  était  mal  pourvu  d'artillerie  ;  on  n'avait 
point  pris  les  précautions  nécessaires  contre 
une  insu'ie  qu'on  n'attendait  pas.  (Idem  ) 
INSULTER.  V-  a.  Faire  une  insulte,  insulter 
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par  des  violences  ou  des  injures.'  (  Btrth.  ]^  // 
Insulte  violemment*  dans  ees  lettres  ,  l'uiadé- 
mic  dans  laquelle  il  sollicita  depuis  une  place. 

(Volt.)  : 

iNSDLTca  X.  Faire  sentir  h  quelqu'un  ,  d'une 
manière  injurj^yb,  l'abaissement  où  le  rédui- 
sent sa  misère,  ses  infortunes,  ses  peines,  etc. 
f^ous  insultes  h  sa  misère.  Insulter  aux  mal- 
heunux.^Dès  que  les  richesses  n'ircxnt  pas  se 
perdre  dans  un  petit  nombre  dé  familles ,  il 
n'y  aura  plus  demies  jouissances  exclusives 

2ùi  insultent  h  la  misère  publiqné'et  f,ui  seni- 
lent  rjfaccu  du  nombre  des  hommes  In  plus 
granile  partie  descitnyens.  (Condill.)  yf  Dieu 
ae  plaise  que  je  veuille  insultera  vos  déplai- 
sirs. (J.-J.  Ronss;)  lYous  insultons  a  la  crédu- 
lité des  Indiens.  C^oXi.) 

IicsDLTicn.  T.  d'art  milit.  Attaquer  vive-* 
ment  et  à  découvert.  Insulter  une  place.  Ou 
insulta  te  chemin  couvert  du  front  de  la  basse 
ville...  (Volt.)  /^  était  nécessaire  d'y  entrete- 
nir une  /lotte,  pour  empêcher  les  raisscaux 
suédois  d' insulter  la  pro^'ince.  (Volt.)  Avec  le 
temps,  les  Anglais  insulïùren.1  lepavdlon  des 
Européens  ,  qui  se  virent  réduits  'a  ne  plus  na- 
viguer que  sous  cotivqi.  (Ray.)  L'empire  de  lu 
mer  à  toujours  donné  aux  peuples  qui  l'ont 
possédé  une  fierté  noturel'/e,  parce  que,  se 
sentant  capables  d'insulter  partout,  ils  croient 
que  leur  iwuvoir  n'a  pas  plus  de  bornes  que 
l'Otéan.  (Môntcsq.)  '. 
ïitsoLTK,  É£.  part. 

INSIM'ÉRABLE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
inusité  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire  , 
où  on  lui  fait  signilicr,  qui  ne  peut  être  sur- 
passé. 

INSUPPORTABLE,  adj.  des  deux  genres. 
'Qu'on  ne  peut  iiupporter ,  ou  qu'on  ne  sup- 
porte qu'avec  beaucoup  de  chagrin  et  d'im- 
patience. Il  se  dit  des  cfidses  et  des  personnes. 
Un»  douleur  irisupportable.  Un  joug  insup- 
portable. Un  défaut  insupportable.  Un  or- 
gueil insupportable.  C'est  un  hameau  dont  Je 

séjour  est  insupportable  en-^té  et  en  hiver 

(Barth  )  Daignez  me  tirer  de  ce  doute  insup- 
portable. (J.-J.  Rouss.)  JYous  avfïns  pour  l'es 
grands  et  pour  les  gens  en  place  une  jalousie 
stérile  ,  ou  une  haine  impuissante  aui]|i0  nous 
venge  point  de  leur  splendeur  et  ae  leur  élé- 
vatinn,  et  qui  ne  fait  qu'ajouter  h  notre- pro- 
pre misère  le  poids  insu/tportable  ^u  boiiheur 
d autrui...  (La  Br. )  Un  poids  insupportable 
me  tombe  tout  a  coup  sur  le  cœur.  (J.-J. 
Rouss.)  Un  homme  insupportable.  Avec  de  la 
vertu ,  de  là  capacité  et  une  bonne  conduite  , 
on  peut  Are  insupportable.  (  La  Br.  )  Ils  ne 
pouvaient  souffrir  autour  d'eux  aucune  domi- 
nation ;  et ,  voulant  tout  mettre  sous  le  joug  , 
ils  devinrent  insupportables  aux  peuples  voi- 
sins, (  Boss.)  Leur  conduite  inégale  déplaisait 
a  laurs  alliés ,  et  était  encore  plus  iruàppoita- 
ble  à  leurs  sujets.  (]*\efn.)  - 

INSUPPORTABLEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière insupportable.  Il  écrit  insupportable- 
ment.  Il  danse  insupportablemènt  mal. 

INSURGÉ.  V;  InsUoew; 

INSURGENCE.  s.  f.  Étal  d'insurrection  Con- 
tin\tée  et  soutenue.  Mot  nouveau  qui  a  pris 
favéiir.       \ 

INSURGENS.'s.  m.  pi.  On  donnait  autrefois 
ce' nom  à  des  troupes  qu'on  Icviiit  extraordi- 
nairement  en  Hongrie  pour  la  défense  du 
pays  ou  pour  quelque  autre  granddessein.  — -' 
Aujourdhui  on  entend  yar^insurgcns ,  fine 
tjuantité  d'hommes  qui  s'opposent  ouverte- 
ment à  quelque  entreprise  du  gouvernement, 
regardée  comme  injuste.  Ceux  qui  ont  regardé 
comme  juste  la  cause  des  peuples  de  |a  Nou- 
velle-Angleterre qui  se  sont  soulevés  contre 
la  métropole,  les  ont  appelés  insurgtns.  Ceux 

aui  ont  cru  leur  .cause  injuste  lus  ont  tr^iiés 
e.  rebelles  ou  dt;  révoltés.  V.  Ri^belles. 
s'INSUUOtli.  Y.  pron.  Se  soulever  contre. 
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n*  se  dit  d'dnpevpb  qui  se  sonlère  contré  un 
gouvernemcut -regarde  comme  injuste  et  ty< 
ranni^ue.  ,    ^ 

Iksdroé  ,  ÉE.  part. 

INSUR-MONTALLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  surmpnté.  Les  projets  qui 
paraissent  les  plus  faciles  au  premier  juoup 
d'œil,  présentent  ensuite  des  df/icultcs  insur- 
montables. (  Encycl.)  Quoique  doyj  dans  son 
enfance,  il  avait' une  opiniâtreté  insurmonta- 
ble. (^\ o\i.')  Forcer  une  barrière  insurmonta- 
ble. File  avait  une  aversion  imurmofilabla 
pour  les  borgnes.  (Volt.)  Tentation  insiumon- 
table.  . 

INSURRECTION,  s.  f  SiulèVement  contre 

le    gouvernement,  Ct;m  qui  emploient  cette 

expression  y  attachent   une  idée  do  droit  et 

de  justice.  Dans  le  cas  conlruire,  on  dit  rc- 

.volte.  L'insurrection  des  Amcrlciiins. 

L\SLiR«Ei:TiOMNKL ,  LLE,  adj.  Qui  lient 
•de  l'iniurrcction.  Maiivi'.meni  insurrccliinnel. 
INTABULEJV,,  t.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  Quelques  dictionnaires,  où  oh 
lui  fait  signifier,  mettre  le  nom  de  quelfiu'uu 
sur  ki  tubleaii  çle  la  liste  dés  memhitsji'une 
compagnie.  On  dit ,  inscrire  ,  inettrc,  placci- 
sur  le  tableau.         '  •  \jf 

INTACT,* TE.  adj.  (On  prononèe.  le  C  et 
le  T  )  A  quoi  l'on  t'a  point  tor.ché.  Le  dépôt 
s'eit  trouvé  intact.  —  Figurcmcnt.  Miitière  in^ 
tacte,  qui  n'dT  point  été  traite'c  j  rrpulntian 
intacte ,  cmi  n'a  jamais  été  attaquée  ,  ou  sur 
laquelle  liTcalomnie  n'a  pu  l,uisser  aucun  soup- 
çon ;  vertu  ,  probité  intacte ,  vertu ,  probité 
qui  est  ù  l'abri  de  toute  espèce  de  reproche. 
On  dit  aussi  dans  ce  dernier  sens,  cest  un 
homme  intact ,  pour  dire,  un  homme  évidem- 
ment irrt-prochable ,  auquel  on  n'a  jamais  en 
droit  dé  reprpcher  rien  de  malhonuôte. 

INTACTILE,  adj.  des  deux  genres.  T.  di- 
dactique. Qui  ne  peut  pas  être  touché  ,  qui 
échappe  au  sens  du  tact. 

INI  AILLE,  s.  f.  De  l'italien  intaglin  gra- 
vure, ciselure.  Pierre  gravée  en  creux.      ' 

INTARGILE.    adj.   des  deux    genres.'    Qui  . 
échappe  au  tact.  C'est  le  terme  commun.  In- 
taciilç  est  le  terme  scientifique.  / 

INTARISSABLE,  adj.  des  deux  genres.  Oui 
ne  se  peut  tarir.  Il  se  dit.  proprement  nés 
eaux,  l/ne  source  intarissable-,  L  eau  qui  dé- 
coule de  toutes  parts  y  forme  de  petits  ruis-  ' 
seaux  intarissables.  (Barth.)  Larmes  ,  pleurs 
intarissable»,  —  On'  dit  par  analogie  ,  une 
mine  intarissable,  une  carrière  intùrissnbie.— 
FiguiLHnent.  Une  érudition  intarissable.  La 
verve  de  ce  poète  est  intarissable.  Le  babil  de 
cette  femme  est  intarissable.  Celait  le  sujet 
iiUari!.  sable  de  nos  entretiens.  (Barth.) 

INTEGRAL,  LE.  adj.  T.  de  mathém.  Il 
n'est  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase , 
calcul  intégral,  qui  consti>te  â  trouver  la 
quantité  (inie  dont  une  quantité  infiniment 
petite  proposée  est  la  dillerentielle.  Xe  calcul 
intégral  est,  emcore  très-impaifait.  Le  calcul 
intégral  est  l'isivtsrse  du  calcul  différenlicl. 

Ou  dit  substantivement  au  féminin  ,  l'inté- 
tégrale  d'une  quantité  différentielle  ,  pour 
dire,  la  quantité,  finie  duut^  cotte  dill't'rcn- 
ticlle  est  la  partie  infiniment  petite. 

INTÉGRALEMENT,  adv.  Enticremcnl.  Il 
est  peu  usité. 

INTEGRANT,  TE.  adj.  Il  no  se  dit  qu'en 
cette  phrase,  les  parties  intégrantes.  On  ap- 
pelle ainsi,  vn  philosophie,  les  parties  qui 
contribuent  à .l'intcgrite  d'un  tout;  à  la  dif- 
férence des  parties  csscntyelles,  sans  lesquelles 
une  chose  ne  saurait  subsister.  Les  bras,  les 
jambes  sont  des  parties  intégrantes  du  eorp$ 
humain.  ^' 

INTÉGRATION,  s.  f.  T.  de  mathém.  Ac- 
tion d'inlégr.  «. 

INTEGRE,  adj.  de»  deux  genres  Qui  pvuli- 
que  la  justice  duos  luute  son.«teuUue  ,  el  daâs 
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lia ngueilf  la  ï>1n4  ««hipulease.  UnliOmna  in- 
tègre* Chacun  doit  aimer  son  pafi ,  élra  intè- 
gre et  courageux,  tenir  sa  foi  .même  aux  dé- 
fient de  sa  fie.  (3.-3.  RoiM».)  Une  vertu  inlè- 
giv.  Un  juge  intègre.  />  êénat  de  l'aréopage 
«*/  fe  plu*  ancien ,  et  néanmoint  le  plut  intè- 
gre des  tribunaux  Jt  Aihèaes.  (Barfh.)  /e  «roi* 
ii'ie  nous  afh'ns  rtjfnire  h  des  juges  intègres.,. 
(  VoU.)  —  Une  vertu  intègre.  * 

INTÉGMR.  V. /«.  T.  de  mathém.  Trouver 
l'ilàtëgrale  d\ine/t|naQtité  diiitiéreutielle.  Inté- 
grer ^ne  dij^érentielle.  " 

Intég»é  ,  Et.  part. 

INTÉGRITÉ.  8.  f.  La  vertu ,  la  qualité  d'une 
personne  intègre:  LliMégrité  des  mœurs. 
Graiule  intégrité.  Parfaite  intégrité.  L inté- 
grité d'un  juge.  Corrompre  l' intégrité  de  (quel- 
qu'un. Lm  confianee  qu'on,»  dans  leur  inté- 
grité donAe  'a  leurs  institutions  une  force  qui 
>  tes  Jait  valoir  et  prévient  les  abus.  (J. -J. 
Koitss  )  V-  PnoDjTé. 

il  signifie  aussi  réiat  d'un  tout  qui  a  toute» 
«>e.s  p^'ties.  Un  ouvrage  n'a  pas  \oute  son  inté' 
grité  lorsqu'il  r^ est  pas  achevé.  Quelques  pré-- 
cautions  que  l'on  prenne  pour  conserver  les 
substances  natitrelùs  dans  leur  intégrité,  on 
jr  réussit  d[fficilemen{.--  On  dif,  en  termes  de 
.  religion  ehrëtienne,  que  l-i  matière  et  la  for- 
me sont  nécessaires^h  l'intégrité  du  snererhent. 

INTÉGUMKNT.  s.  m.  PeaiiJt  ou  membranes 
^ni  rouvrent  les  partie»  intérieures  du  corps. 

INTELLECT,  s.  m.  (On  prononce  le  C  et 
Iç  T.  )  Du  latin  iittelïigere  comprendre ,  con- 
^  cçvoi*,  connaître.  L^ame  en  tant  qu'elle  con- 
çoit. tJ intellect  est  comnuin  à  l'homme  et  à  ta, 
héte.  (Tînoycl.) 

INTEpiECTlF,  IVE.  adj.  Appartenant  à 
rint«HfcL  11  n'est  guère  usité  qu'au  féminin 
et  dans  CCS  phrases  ,  ta  faculté,  la  puissance 
inlellective. 

INTELLECTION.  s.  f.  T.  didactique.  Ac- 
tion par  laquelle  rentendemenl  êoraprcnd 
imc  chose ,  la  conçoit.  11  est  peu  usité. 

INTELLÉCTl VE.  s.  f.  T.  didactique.  La  fa- 
culté de  concevoh'. 

INTELLECTUALISER,  y.  a.  Mot  inusité  mie 
Ton  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui 
fait  signifier,  élever,  mettre  au  rang  des.cho- 
ses  intellectuelles, 

INTELLECTUEL,  LLE.  adj .  Qui  appartient 
"  A  rintellcct,  à  renfen'dèment.  Objet  inteltec- 
tuel.  Lit  fncuhé  intellectuette.  Transformons 
nos  sensations  en  idées  ,  mais  ne  sàutout  pas 
tout  d'un  coup  des  ofjets  sensibles  aux  objets  ^ 
intellectuels.  (3. ■3- J^mss.) 

lirpsiiECintL.  Spirituel.  Use  dit  par  opposi- 
tion à  nuztériel.  Les  âmes  sont  des  substances 
^inteUertiieliei.  L'ame  est  un  être  intellectuel. 

INTELLIGEMMENT,  ady.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où 
on  lui  fait  signifie)-,  avec  connaissance. 

INTELLlGl  NCE.  s.  f.  Faculté  de  l'ame  par 
laquelle  nous  concevons ,  nous  comprenons  les 
choses,  même  incorporéUcsJ^On  dit  qu'un 
homme  est  doué  <{iinc  intelligence  peu  com- 
mune ,  lorsqu'il  saisit  avec  facilité  les  choses 
les  plus  didicilcs.  Un  \tnmme  qui  a  beaucoup 
d'intelligence ,  qui  a  peu  d'intelligence.  Cela 
usurpasse  mari  intelligeire.  .Nous  diffémns  sur- 
tout par  les  besoins ,  qu.  lont  une  suite  de  nos 
habitudes,  et  qui,  se  muliiptiant  à  proportion 
du  procès  des  n-'ts ,  dévctoppent  par  deg^it 
notre  sensibilité  et  notre  intelligence.  (CondiflV' 
La  nature  a  donné  cette  intelligence  aux  aai 
nuiux  tiinides....  (Buff.)  L'objet  du  bon  sti 
me  paraît  se  rencontrer  dans  ce  qui  est  facile 
et  ordinaire  ;  et  c'est  à  l'intelligence  à  faire 
concevoir  ou  imaginer  des  chotes  plus  compo- 
sées et  plus  neuves,  (Condill.) 

IwTEtuGEHCE.  Connaissance  approfondie  , 
compréhension.  L'intelligente  des  langues. 
L'tntellif^ertce  des  njfàtres.  Ce  proeureur  a  une 
grt:ule  iruelUgcmt  du  njfitirsi.  Untnawais\ 
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eammentaUfÛr  obscurcit  quelquefois  un. pas- 
sage ,  au  lieu  d'eii  donner  l'intelligenhe.  Je 
dois  ne  vous  apprertdre  les  mots^  que  vous  ne 
savez  pas  ,  qu'après  vous  en  avoir  don/té 
l'idée,  0H  me  servant  des  mois  dont  vous 'avez 
l'intelligence.  (  Condill.)  Racine  passa  de  bien 
loin  et  les  Grecs  et  Corneille  aanr  l'intelli- 
gence des  pastiom.  (Volt.)— On  dit.,  en  ter:- 
mes  de  peinture ,  Y  intelligence  ductair-obteté, 
po,ur  désigner  i'hubiletë  de  l'artiste  i  traiter 
^elte  partie.  Le  premier  pas  vers  l'intelligence 
du  clair-obscur,  c'est  une  étude  des  règles  de 
là  perspective .  (Did.) 

Intelliuencb.  On  dit  qu'i7y  a  de  l'intelU- 
gencé  dans  un  oitvrat^e ,  j^toxir'  signifier  qu'on 
y  remarque  l'intelligence  avec  laquelle  il  a 
été  composé.  Ce  qui  nous  étonnait  le  plus 
était  une  certaine  intelligence  dans  la  distri- 
bution des  ornemens  qui  parent  ces  retraites. 
(Byrth.)  tt  n'y  a  point  d' intelligence  dtins  les 
fns  de  ta  couleur.  (  Did  )  IVulte  graniie  route, 
nulle  communication  ,  ■  nul  vestige  d'intelli- 
gence dans  un  lieu  sauvage...  (Biifl'.) 

Ihtelligence,  Union,  conformité  de  senti* 
mens  qui  fait  que  plusieurs  personnes  vivent 
paisiblement  ensemble,  f^ivre  en  bonne  'ntel- 
ligcnce ,  en  parj'aite  intelligence.  Un  père  de 
famille  s'occupera  particulièrement  à  entretf^ 
nir  la  bonne  intelligence  entré  'sçt  enj'ans. 
L'antipathie  ancienne  se  rél'cillnit  quetqnejnis 
entre  les  peup!e-> ,  quoique  l'intelligence JUi  en- 
If-e  leurs  rois.  {V M.) 

IxtELLiGtNGE.  Correspondance  secr'le  entre 
des  personnes  ,  pour  tromper  un  tiers.  Jt» 
sont  d'intetligettce  pour  tromper  ce  jeune 
homme.  Mon  procureur  était  d' intetlrgence 
avec  ma  partie  atlverse.  Il  (tait-  d'intelligence 
avec  les  conjurés-  Je  remarquait  entre  eux 
des  signes  d'intelligence.  (  J.-J.  Rouss.  )  — 
Comment  ne  pas  succomber  lorsque  l'espni 
et  le  cœur  sont  d'intelligence  ? 

On  dit ,  en  termes  Cte  guerre  ,  qu'un  gé- 
néral a  des  intelligences  dans  une  vif  le  ,  dans 
une  place  ,  [wur  dire  qu'il  a  dans  cette  ville , 
dans  cette  place  ,  des  gens  gagnée  qui  jfaci- 
litent  ou  doivent  faciliter  ses  desseins.  .Au- 

fasle  avait  des  intelligences  dans   la  ville. 
Volt.  )  —  Ses  compatriotes  l'accusent  d'ofoir 
des  intelligences  avec  l'ennemi. 

Ikteîligekce  ,  sieniQe  ^juAii ,  une  substance 
purement  spintueTie.  />/eù  est  la  souveraine 
intetligenée  ,  la  suprême  intelligence. 

On  ap|ielle  les  anges^  le»  intelligences  cé- 
lestes. ' 

INTELLIGENT ,  TE.  adj.  Oui  a  la  facul- 
té inlellectivc.  IJ'homme  esa  un  élrv  intel- 
ligent. Les  angis  sont  des  substances  intel- 
ligentes. 

iNTEtLiGEST.  Qui  a  heaucoup  d'intelligence , 
d'habileté.  C'est  un  homme  trrs-inlelligent. 
Il  est  Jktrt  inleUigent  dans  les  t^nires ,  dans 
les  n<-gotiiitinnS:  Il  s'est  conduit  en  nomme 
intelligent.  Un  domestique  intelligent.  Le  suc- 
cès couronna  ,lcs  travaux  dés  navigateurs 
harilis  ef  intelligens  qui  avaient  obtenu  sa' 
confiance.  {Yxiy,)  L'expéilition- de  f  amiral 
ytmon'Cst  une  preuve  de  ce  que  peut  un  hom- 
me intelligent  et  ferme ,  malgré  la  faiblesse 
dés  préparatifs  et  la  grandeur  des  dangers. 
(Volt.) 

INTELLIGIBILITÉ,  s;  f.  Mot  inusité  ano  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui 
fait  signifier,  clarté  d'un  discours  qui  le  rend 
intelligible ,  compréhensible. 

INTELLIGIBLE,  adj.  des  dçux  gei»r*8.  Qui 
peut  être  ouï  facilement  et  distiocleioent. 
Parler  à  voix  hniite  et  intelligible.  Des  sons 
distincts  et  intelligibles.  Cette  Imngue  n'est  pas 
articulée,  mais  elfe  est  accentué»  ,  sonore , 
intelligible.    3.-3.  Rouss.  ) 

H  signifie  aussi ,  qui  e«t  $Mi  à  compren- 
dre. Ce  passage  est  fort  intetligille;  Cette 
phrate  n'est  pas  inteltif[i>jle,  fis  taittaUnt  au  I 
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vulgaire  tari  de  parler  d'un»  manière  intel- 
ligible r  une  chose  dite  entre  eux  peu  clairement 
en  entraînait  une  autre  fneore  plus  obscure  , 
sur  laquelle  on  enehéritsaii  par  de  vraie»  érùj^' 
mes  ...  (UBr.  )  .  •' 

JN'TELl  fGIBLEMENT.  adv.  D'une  mkniéM 
intelligible.  Lire  ifUelligiblement.  Prononcer 
intelligiblement.  Kcnre  intelligiblement, 

INTEMPÈAARIMENT.  adv.  Mot  iBwité  an* 
Von  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui 
fait  signifier,  avec  intempérance.  -    1 

INTEMPÉRANCE,  s.  f.  On  entend,  en  gé- 
néral ,  i?ar  ce  mot ,  tout  exc^s.  oppoa^f  à  la 
modération  dans  les  appétits  Mnsuen ,  et  flpii- 
cialeroent  ht  vice  contraire  â  la  sobrietc.. 
Tout  les  jours  il  se  signale  par  son  intêm- 
péranceét  tes  d^phauchet.  (Bartii.  )  Son  génie 
avait  betoin  d'être  ex  rite  par  l'intempérance. 
(klem.  )  If  ont  sacrifions  plu»  eneore  h  notre 
intempérance  que  nous  ne  donnons  a  nos  be- 
soins. (  Buff*.  )  Je  sait  que  l'intempérance  eT-  ' 
cite  les  passions  ;  elle  exténue  aussi  le  corps 
i  la  longue.  (  3.-3.  Rouss»  )  —  On  dit  ^piré- 
menf,  intemperrince  de  lungue,  pour  désigner 
le  dç'faut  de  ceux  qui  parlent  beaucoup  , 
sans  prudeiice  et  san«  retenue. 

INTEMPERANT,  TE.  ^adj.  Qui  a  le  vice 
de  l'intempérance.  Ccst  un  homme  fort  in- 
Ism fêtant. 

11  est  aussi  substantif.  L'intempérant  ruine 
sa  s.inlé. 

INTEMPÉRÉ  ,  ÉE,  ad].  Mot  imisittj  que  l'on 
trouve  dans  un  dicti^mnaire,  où  on  lui  fait 
signUier/<  déréglé  dans  ses  appétits,  dans/  ses 
pa.ssioos. 

JNTp-VlPÉRIE.  ^.  f.  Dérèglement    de'sorare, 
dérangement.  H  ne  se  dit  que  de  la  mer ,  de 
r.air,  du  climat ,  des  saisons  et  des  humeurs 
■du   corps.'  Il  f  a  intempirif.  data  l'air  ,  lors-' 
qu'il  est  trop  froid  ou  trop  ciiaud',  relative- 
ment  à  la  abison  ;  dans  la  uu-.r  ^  Itjrsqtie  son 
agitation  en  rend  la  navig^tiàn   périiiousd  ; 
dans  un  clii^iiU  ,  lorsque  le»  habttans  en  soAt 
incommodés  \  dans  les  humeurs ,  lorsqu'il  s\~ 
excite  un  mouvement  contraire   à  1  état  de 
santé;  dans  is  saisons  ,  lorsqu'elles  sont  plus 
chaudes  ou  plus  froides  au'on  n'a  coutume 
de  les  éprouver  sous  le   climat.  Endurcissez 
leur  corps  aux  intempériet  Jet'  saisons  ^  des  ^ 
climats  ,  des  étémens^.  (J.-J.  Rouss.  ) 

INTEMPPTIF,  IVE.  adj.  Qui  n'est  pas  fait 
dans  un  temp*  convenable,  qui  est  aura  de 
saison ,  qn'il  n'est  pas  à  propos  de  faire  pour 
le  moment.  Traité  intempêttif.  Demande  in- 
tempestive. Qémaixhe  intempestive. 
.  Jr^TENDAKOE.  •>  f.  Direction  ,  administra- 
tion-d'aflairett:  // ii/'jntefu/«rnce  fur  tells 
chose.  Il  lui  a  donné  rintindaïue  de  sa  mai- 
ton  ,  de  tet  financiu.  L'intendance  des  bâu- 
mens.  L'intendance  dèivivret. 

On  appelai!  antrefoiainte/u/ance,  en  France, 
la  charge  00  cofluiniarion  d'un  intendant  di- 
proTtnce.        , 

n  signifiait  aoMÎ ,  le  temps  qne  dtirait  Fad- 
ministration  de  l'intendant.  Pendant  son  in- 
tendance. 

Il  se  disait  encore  du  district  ois  s'éten-  . 
dait  la  charge  d'un  intendant.  Cela  n'est  p:  s 
de  ton  intenmtmce,  H  se  prenait  ausai  potiT 
la  nuùfon  où  logeait  l'intendiuit.  Jto  vais  ù 
l'intendance,  ■ 

INTENDANT,  s.  m.  Celui  qui  est  prépo.<i<' 
pour  avoir  la  conduite  ,  la  direction  de  c«i- 
laines  aOaires,  Intendant  de  la  maison  d'it-'t 
prinee.  intemlant  des  finances.  Jntendemtd'une 
province.  Intendant  des  bâtiment. 

INTE|<IMT.  s.  m.  Vieux  mbt  ioasité  qui 
signifiait ,  intention  ,  volonté  ,  production 
de  preiive» ,  moyens  ,  pièces'  employée»  dan» 
un  prooès « deoiaod^  foimée «n  justice,  plat^ 

INTENSE,  adj.  d^^dedx  g.  T,  dephys.H 
M  dit  d«  tout  c«  u^K^  ^rand ,  fort ,  vif  , 
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i«  meniir«  Intel- 
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xcè«  opposai  à  » 
»i«n8ueIt,«l«P«- 
re  à  U  aohnéU. 
'a  par  «on  inttm- 

iartU.  )  *<>«  **n« 
ar  l' intempérant: 
Itt»  encore  h  notre 
ilonnons  »  nos  le- 
t intempérance  «t-' 
f/Kie  mussi  le  corpa 
)  —  On  *l  iBçiirrf- 
gue,  ponrd^ttgnrt 
.arlent  beaucoup,, 
enue. 

idj.  Qui  a  \«  vice 
i/i  homme  fort  in- 

L' intempérami  ruiite 

Mot  iwisitië  que  ï'on 

aire,  o"  «"  ï»'  ^"'^ 
s  appétits ,  dans  ses 

égU-ment^dc.'iortlifi,  . 
t  que  de  la  mer,  de 
jonsct  de»  UumfMirs 
irit  (i'iiii  i'nir  ,  lors- 
roj'  cliand,  rclative- 
la  iiK-.r ,  Jursque  son 
vÏKalion   p«?iiliûusd  ; 
I  le»  habitans  eo  »o*  t 
ummurt ,  lorsqu'il  s'y 
nntraire   à  Tétat  de 
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climat.  Endurcuus  ^ 
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adj.  Qui  n'est  pas  fait 
itfe,  qui  «»t  hora  de 
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endant.  Cela  n'est  p^»^ 
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tfn  qui  poisâd«  q«ek(ue  qualité  A  h»  hatit  de- 
gré. Una  ichalMsr  iiOense.  Un  froid  intente. 
—  £n  termes  d«  musique  oji  appelle  «on*  in- 
tensest  oeui  qui  ont  le  plt|àde  forcé  ,  et  qui 
•  «ileadent  de  plus  loin^—  En  termes  de  mé- 
decioie ,  on  appelle  malnd'MukeTue,  celle  dont 
les  symptômes  se  manifeRenr  arec  beaucoup 
de  loree.  ■  ■      A;\\  *^ 

INTENSIF,  IVE.  adj.  Ho^4tt*itë  que  l'on 
trouve  dans  tm,  dictionnaire  v\^  on  Ii«  fait 
«gnifier ,  qualité  qui  a  de  l'id^iisitë.,  On  dit 
intense.  '  \\  " 

INTENSIÔTÎ.  t.  f.  T.  de  phl^  Force  ,  v^ 
htunvnoe,  ardeur.  L'inieHston  duia  fièfn. 
^  WTENSITÉ.  s.  f.  T.  de  phys.  erdp  mécan 
On  s  en  sert  pour  desinier  la  forc^d'ùbe  ac- 
iton  comparée  avec  la  force  d'une  ti^kre  action 
dami  des  circonstitnces  semblables^' Ainsi  on 
dit,  tu  lumière  du.  soleil  a  plus  d'intensité 
««•  celle  de  la  lune ,  k  la  mime  distance.  La 
uimièri  dun/Umbeau  a  plus  d iruetkiié (fue  la 
lumièrp  d'une  simple  (toueie,  àdistances  égaies^ 

INTENSIVEMENT,  adv.  Avec  intcSsion. 
Aveefbroe,  vlihémence. 

INTENTER,  v.  a.  T.  de  jurispr.  Commen- 
cer. Iiuenter  une>aetirm  ,  intenter  un  procès  , 
,  intenter  une  action  contre  quelqu'un. 

iMTtsTÉ,  ÉE.  part. 

INTENTION.  *.  f.  On  entend,  par  ce  mot  , 
la  un  (^u'uB  hom^ne  se  propose  en  agissant. 
P'tn)têMt«Mion.JHau*>aaie  intention.  Intention 
ëxffrimée.  IntenAion  secrète.  Inlenlion  pure , 
louabie,  honnête.-  f^otts  connnisse»  la  pureté 
de  »e0  intention»...  (  FWch'.)  IVe  sat^ent-Us  pas 
piittjier  les  nuan-ais  ùuxès  par  les  bonnes  in- 
tentions?... (La  Br.^Ëllejcomprit  mon  inten- 
tion. (  J.-J.  Rou«3.)  Exp'iquez-moi ,  je  vous  en 
Vfie  .toutes  t^s  intentions.  (Volt.)  f^ous  rendit 
j  tstif eûmes intentiûMS. (là.)  Leciel  éclaire  la 
bonne  inlentiffn  des  pètes  ,  et  récompense  la 
iiocilité  des  en/ant.  (  J.-J.  Rouss.  )  Celui  qt,i 
.  se  défia  sans  cesse  des  intentions  det  autres  , 
rn'apprend  à  me  défier  des  Hennés 't  Bartli.) 
Je  connais  la  droiture  de  ses  intentions,  (  Id.) 
//  a  parti  contre  ses  intentions.  Otdhger  d'in- 
tention. Je  viens  d'exposer  mes  véritables  in- 
tentions ;  si  je.a'ai  pu  lés  ex^ctitér  encore,  c'est 
que  les  àiffioultés  semblent  crohre  avec  mon 
*èle  à  les  surmonter.  { J.-J.  Rouss;)  Si  je  vous 
dois  wmpte  de  ses  intentions..'.  (Volt.)  Ilpimr- 
ràit  faite  beaucoup  de- mal- tans  mal  taire  , 
.patee que-la  maumaite  action  dépend  de  l'in- 
tention de  nuire  ,  et  qu'il  n'aura  jamais  celte 
intention.  (J.-J.  Koûss;>  f^ous  ne  saisissez  pas 
Cintentioh  de  Vouvrier  ,  de  Parlitte.  —  On 
dit  fMrorerbialepaent ,  ,ce  n'est  pas  l'intention 
dujunâateur,  i^nr  dire,  qu'une  chose  se 
fait  eonfav  la  voioote  de  ceux  qui  en  oatl'ad- 
fltinrîstration ,  la  direction.  Je  t'entrai  en  moi- 
m^me,  et  jefuffmpj^  4e  ctH  attrait  pour  le 
plaisir,  de  cette  at'crsipnpour  lu  peine  que  la 
nata/^  avait  mise  au  Jond  de  mon  cœur, 
comme  tleu.t  signes  eertaiha  et  sensibles  qui 
m'avertissaient  de  ses  intentions.  (  Bartli.) 

-Quelquefois  un  aupérieur ,  pour  adoucir 
l'expression  d'an  ordre  fprmd ,  dit  :  nion  in- 
tention est  que ,  jpour  dire  ,  je  veux  que. 

Faite  une  chose  h  f  intention  de  quelqu'un , 
la  ftrin  à  M  Consid^tion ,  pour  Im  faire 
plaiair. 

11  y  a  certains  casuist^s  qui  ont  imaginé 
une  Certaine  direction  d'intention,  A  l'aide  de 
U^iuelk  ib  peuvent  mentii' ,  médire ,  calom^ 
,  nier  eritjsftrel?  de  consfûeuce  ;  e^  l'on  dit  en 
ce  flçiif  J  JHriget  son  intention ,  pour'  dire ,  la 
tourW  rlrejra  um  bonne  fin.  //  njra  rien  qu'en 
ne  prétende  justifier  parla  direction  d'itUen- 
tiw.  '   ' 

/En  style  de  dévo^on  ,  faire  des  prières , 

donner  des  aumônes ,  dire  ta  messe ,  etc. ,   à 

'  l'intenti'}n  deqiielqu'un ,  c'est  faire  ces  choses 

dut     le  dcs4€in  qu'elles  servant  i  le  rendre 

»irc  -We  à  Dieu.  V.  VoiomtA. 


fliTinrrroir;  T.  de  chirùrg.  On  dit  <f^on gué- 
rit uHe  plaie  par  première  intentiort ,  lorsque 
satboras,  ayant  été  réunis  par  uq  agglutinât  if, 
ou  un  bandage  unissant ,  se  collent  et  se  ci- 
catrisenl^immédiatcment  ,^  et  sans  suppurer. 

INTENTIONNÉ  ,  ÉE.  part,  du  verbe  *rtf<»i- 
tioandr,.xiiii  n'est  point  en  usage.  Qui/a  i^er- 
tainc  intention.  Une  personne  bien  intention- 
née. Des  hommes  mal  mlentiainnt's.'Il  faut  des 
fripons  ii.la  cour  auprès,  des  grands  et  des  mi- 
nistres, mémèles  mieux  intentionnés. . .  (La  Br.) 
Il  ne  Se  joint  guèl'ê -qu'avec  6tea  ,  mal  ou 
miSÊûr  - 

INTENTIONNEL  ,  LLE.  adjj  Qui  appar- 
tient A  l'intention.  £ejeni  apparent  de  cette 
proposition  est  bien  fliffereUt  du  sens  intention- 
nel de  l'auteur. 

D'ans  la  JHrisprbdënce  acUielle  ,/on  appelle 
question  intentionnelle,  une" question  soumise 
à  la  décision  du  jury  ,  relative  à  l'intention 
de  l'accusé  en  commettant  le  crime  qu'on  lui 
impure.  Cet  -accusé  a  été  acquitté  p^r  la  ques- 
tion intentioruietle. 

LNTENTIpNNELLES.  adj.  f.  pi.  Qui  ne  se 
dit  qu'en  cette  phrase ,  espèSts  intentionnelles. 
L<es  anciens  nommaient  ainsi  les  imiiges  qu'ils^ 
supposaient  sortir  des  corps  pour  frap^ier  les 
sens,  ils  les  aomrauient  aussi  espèces  im-^ 
presses. 

INTER ARTICULAIRE,  adj.  desdcnx  genr. 
T.  d'anot.  Qntse  dit.des  parties  qui  sont  si- 
tuées entre  les  articulatlous.Cari(/a^è«  inter- 
articulaires. 

IKTERCADENCE.  s:  f.  T.  de  mcdec.  Il  ne 
se  dit  qlie  du  pouls  ,'  lorsqu'il  est  tantôt  fort,, 
tantôt  faible.  L'intercade.tce  du  pouls. 
,  INTERCADENT,  TE.  adj.  T.  dcwmé- 
dec.  Il  ne  se  dit  que  du  pouls  ,  lorsque  ses 
Kattemens  sont  tantôt  plus  forts  ,  tautùtplus 
faibles.  Pou^  inlcrcadent.  Pulsations  interca- 
denles.  —  On  dif  aussi  les  mouventens  iritèr- 
eadens  d'unfiuUle. 

INTERCALAIRE,  adj.  des  deux  g.  Qui  est 
inséré  ,   et  ajoaté;  Il  se  dit  proprement  du 

I'our  que  l'on  ajoute  au  mois  de  lévrier  dans 
'anneft  bissettub.  Jour  intercalaire. 

On  appelle  /une  intercalaire ,  la  treizième 
lune  qui  se  trouve  dans  une  afraée  ,  ,de  trois 
ans  en  trois  i^ns.  Il  y  aura  uns  tune  interca- 
Uàre  eetce  aiùiée.  .• 

Il  de  dit  aussi  de  «niains  Yers  qu'on  répète 
plusieurs 'fois  dMis  quelques  poèmes  ,  comme 
dans. les  <;hants  rojnaox  ,  dans  les  ballades  , 
datis  fies  virèlitis,  etc.  rers  intercalaires. 

INTERCALATIO».  s.  f.  Addition  d'un  jsur 
dan*  le  mois  de  février  aax:  années  bissextiles. 

IKIMCALER.  V.  a.  Insérer.  U  se  dit  pro- 
prenrenC  d'un  jour  qu'on  ajoute  de  quatre  ans 
en  quatre  ans  dans  le  mois  de  février ,  afin 
que  la  manière  de  compter  cadre  plus  exac- 
tement avec  le  conri  do  soIeH.  Cett  une  an- 
née bissextitfi , .  il  faut  intercaler  un  jour. 

hfcMcÀ^i ,  É8.  part. 

IlfTERCÉUER.  V.  n .  Protéger  une  personne 
•uprèsd'nae  autre  ,  supplier  pour  elle  ,  l'éx- 
c.user  ,  demander  gtiftce.'  On  a  intercédé  pour 
itsi  -auprès  «hi ptinie.  \ 

INTEftCEPtATlON.  s.  f.  ActionNl'intercep 
ter.  L'inierceptation  d'une  leUre.  C'e^t  un  mot 
nouveau  qui  manquait  à  la  langue 

INTEttCEPTER.  v.  a.  Surprendt*  une 
Vhose  quî  va  â  sa  destifaation.  On  inlereçpte 
t^fie  lettre  j  un  courtier ,  unç  neeH^tteJHs  se 
déterminèrent  hïntercepter  les  vàffiêaux  chi- 
nob.,  (  Ray  )  Les  vàisseaiuc  qui  aftntieht  croisé 
dahs  ces  parages  ,  auraient  facilement  inter- 
cepté la  navigation  des  autres  nations .  (Idem  ) 
—On  dit  en  pbysiqne  ,  intercepter  des  rajronj 
de  lùmîèn. 

ImKdtxnt ,  te.  part.  Des  tettres interceptées. 

INIERCEPTION.  s.  f.  T.  diAict  Interrup- 
tion du  cours.  Interception  des  esprits.  Inter- 
ception des  rafons  de  la  lumière. 


On  ne  le  dit  point  dans  le  sctts  d'interceptée 
uÉM  lettre. 

INTERCEPTION.^,  f.  T.  demédec.  Les  an- 
ciens appelaient  ainsi  une  espèce  de  bandage 
dont  ils  faisaient  asage%  et  qui  «bnsisfait  à 
couvrir  tous  les  inembres  d'un  mafade  ,  de 
laine  cordée  <|v'on  y  fixait  paf  de  large* 
bandes  ,  depuis  le  bout  d«*i  doigls-jàsqu'aux 
aisselles  et  jaux  aines.  On- remployait  contire 
'certajiies  lAaladics  ,  ,f elles  qu«  les  afFections 
goutteiise.s  et  atlliritiques  ,  etc. ,  dans  le  des- 
sein d'altérer  et  de  détoiiraér  la  cause  4'* 
maU  ^ 

INTER-CERVICAL  ,  LE.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'aoat.  On  a  appelés  inlcr-cervicaux ,  les  mus- 
cles inteiMÛiineux. 

INTEl\CESSÈUh.  s.  m.  Q.ii  iritèrfeède.,P«i«- 
sant  intercesseur.  Faible  intercesseur.  Je  so- 
rai  votre  intercesseur  auprès  du  prince.  » 

ÏNTE^C^SSION.  s.  f,  Action  ,  prière  par 
laquelle  on  intercède.  Puis^te  ,  faible  in- 
tcrceaion.  On  peut  implorer  j  intercession  da . 
madame ,  l'obtenir  quelquefois  ,  et  rentrer  en 
grdce  h  sa  prière.  (J.-J.  Rftusi.yE  lie  savait* 
*(n^on  a  besoin  d'intercession  et  de  faveur  h 
lacour..(¥léoh.)  -  ** 

INTERCIDENCE.  s.  f.  C'est,  dans  IcpIaJn- 
cliant^une  sorte  de  pcriclè^-*  ou  de  passage  qui 
se  fait  sur  la  dei^pi^rc  note  d'un  chaut  ,  ordi- 
nairement après  ungrandinterv'all>i  en  mon- 
tant. Alors,  pour  assurer  la  justesse  de  cette 
finale  ,  on  la  marqiic  deux  fois  ,  en  séparant 
celte  répétition  jjar  une  troisièrae  note  que 
l'on  baisse  d'un  degré  en  manière  de'  note 
sensible.  On  appelle  aussi  Tintercidence,  i^ap" 
tosc  et  petite  chute.  *- 

INTfflV-CLAVlCULAmE.  adj.  des  deux  g.^ 
T.  d'anat.  Il  se  dit  des  parties  qui  s'étendent 
d'une  clavicule  à  l'autre.  On  appelle  ligament 
iriler-claviciitaire  ,  un  faisceauuransversul  de 
fibres  (Parallèles ,  étendu  postérieurement  §n- 
tre  l'es  extrémités  stemales  des  deux  clavicu- 
le6 ,  et  fixé  au-dessus  de  chacune,  de  ces  extré- 
mités.      ■  . 

INTERCOSTAL,  LE.  àdj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  11  se  dit  de  ce  qitt  occupe  fts  inter  vaHerv 
des  cAtes.  Les  muscles  intercoitaux^snt\t  ài^ 


\ 


artères  intercostales  varient  en  nombre', 
.nppelle  artère  inlcrcoslale    supérieure. 


tin  gués  pn  internes  et  e.rfer/iei.'Lcs  piieiniers 
ont  Icurinseition  à  la  lèvre  interne  du  rebord 
des  côtes  ;  et  les  seconds  à  la  lèvre  externe.—^ 
Los 
On 

cdie  qui  provient  de  la  partie  inférieure  de/la 
soiis-clavtère ,  et  s'étend  aux  deux  premien 
espaces  intercostaux.  Il  y  a  ordinairement 
neuf  artères  intercostales  oit  aortiques  ,  ainsi 
appelées  parce  qu'elles  naiiiscnt  ordinaircmei^t 
de  l'aorte.  Il  y  a  aussi  des  veines  intercostales, 
les  unes  supprioéires,  les  autres  inf:rieures.~~ 
On  appelle  nerf  intercostal  le  grand  sympa- 
thique.        .  /     ■ 

mTERCURRENT ,  TE.  adj.  Du  /latia 
intercurrere  courir  entrt.  Il  >  se  dit  /d'une 
puls..fion  di;  l'artère ,  considérée  relativ/émént 
a  colle  qui  la  précède,  et  à  celle  quiia  suit. 
-—  On  appelle  aussi  fièvres  intercurrentes  , 
des  fièvres  qui  régnent  dans  de^  saisons  on 
dans  des  Keux  qui  ca  sont  ordinairement 
exenmts.  .^      /  - 

INTERCUTANE  ,  ÉE.  adj.  Du  latin  intei- 
entre,  et  cu/Mpeau^T.  didactiq.  Qui«.st  entré 
la.'chair  et  la  peau.  On  dit  plus  eomuiunameut 
^ous  (iutan^.  *  ./  - 

INTERDENTAIRE.  adj.  dos  deux  g.  T.  de 
médttc.  véléri'tt.  Il  se  dit  de  Tesnacev^qui  est 
(«lire  les  dents  des  animaux.  Lsnace  inter- 
dentaire. 

mTERD!CTK)N.  s.  f,  T.  de  jiiri.'ipr.  Dé- 
fense faite  û  quelqu'un  de  failce  quelque 
chose.  I 

L'interdiction  d' une  personne  ,\  e%\.  la  sus* 
pension  des  fonctions  de  sa  charge  ou  de  sa 
profession.—  Lei  mincars  ,  les  iiU  du  famille 
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et  le»  feniraci  ca  puissance  de  mari ,  lent 
âuiis  une  espèce  d'iiUe^Jictinn'  àa  s^obliger 
el  de  disiKWér  sans  ^tre  autorisa  par  ceux  en 
la  puissance  desquel»  il»  sont.  On  prononce 
' des  interJutinns  contre  4des  imbéciles ,  des 
furieux ,  des  prodigues  ,  afin  qu'il»  ne  pnis- 
aent  faire  aucun  acte  à  leur  dclriment. 

On  appelle  interdiclion  de  ammerce ,  les 
défenses  aue  le  pri|nce_fait  ^ux  nL^gucians , 
marcha  nus  et  autres  de  ses  sujets,  de  faire 
aucun  cnininercc  avec  iesi  nation»  avec,  les- 
quelles il  est  en  guerre  ,  ou  avec  qui  Ù  ne 
trouve  pas  â  propos  que  ses  peuples  aient  cor- 
responoi^pe.  Pendant  l'interjidionydu  com- 
merce. 

INTERDIRE.  V  a.  Il  se  conjugue  commedirc, 
i  l'exoeplion  de  la  seconde  personne  du  plu- 
riel du  présent  de  l'indicatit,  où  Ton  tjlit  fOus 
"'    interdisez.  Dofonilre  quelque  oiiose  à   qnel- 

Îu'ua  On- lui  a  interdit  l'entrée  de  ta  fille. 
rd  ^'iUe  lui  eit^ interdite.  Interdire  toute  tom- 
*''  municatinn,    Inlcrdirv  fa  parole.   Le  climat 
''    leur  interdit  antre  iuxe.   {  h^y  1  )  La  /'àfinnu 
même  semblait  leur  interdire  jusqu'à  Cespé- 
rance.  (  Iilein.  )  f^c  travail ,  aui  utait  usa  con- 
solation ,  m'est  interdit.  (Volt.) 

Il  se  dit  absolument,  d'une  sentence  par 
laquelle  on  défend  aux  ccciéiiastiqnes  l'eser- 
■  cice  de  IcArs  ordres ,  et  la  célébration  des 
sacremens  et  du  service  divin/dan»  tous  les 
lieux  soumis  à  l'interdit.  L'dféque  a  imerdit 
ce  prêtre.  On  a  inleYJit  cette  éalise. 

Il  se  dit  aussi  des  ofliciers  oe  justice  ,  aux- 

■  quels  on  défend  d'exercer  leurs  tbnclion». 

Ou  dit  en  termes  de  jurisprudence  ,  inter- 
dire un  JioTflme  ,  ponr  dire  ,  lui  défendre  par 
justice  de  contracter ,  de  disposer  de  son4)ien. 
OiiM  interdit  ce  prodigue ,  ce  i'ieillard. 

l»TEBDiKE.  Déconcerter  au  point  qu'on  ne 
sait  plus  que  dire  ni  que  faire-  La  peur  m'a- 
fait   interdit  en  voyant  jMrftitre  son  père.    . 

Interdire  le  feu  et-  l'eaù.  Formule  des  Ro- 
niiiins  quand  ils  bannissaient. 

Ihterdit  ,  iTE.  part.  Ils  demeurèrent  inter- 
dits et  niuctfi  dejrajreur.  ^ 

INTERDIT,  s.  m.  Sentence  ecclésiastique  , 

■  qui  défend  à  un  ecclésiastique  l'exercice  des 
ordres  sacrés,  et  la  célébration  des  sacremens 
dans  les  lieux  soumis  à  l'interdit.  Mettre  une 
église  en  interdit.  Fulminer  un  interdit  sur... 
Jeter ,  lancer ,  lever  un  interdit. 

INTER-ÉPINEUX.  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat. 
On  appelle  muscles  inter-épineux  ,  dcç   raus- 
,    clés  qui- occupent  les  intervalles  "des  apophy- 
ses épineuses  cervicales  j  \n  les  nomme  aussi' 
inter-cervicaux.  Ligamens  inter-épineux. 

.  ■  INTÉRESSANT ,  TE.  adj.  Qui  intéresse. 
Ouvrage  intéressante  Pièce  intéressante^  Jeu 
intéressant-  Je  dirai  moins  de  vérités  trivinles 
€t  plus  de  vérités  intéressantes.  (  Volt  )  P^ous 
avez  trouvé  le  secret  de.rendie  la  vérité  aussi- 
intéressante  qu'un  roman,  (Id.)  Sa  conversation 

est  animée  ,  facile ,  intéressunte (  Barth.  ) 

{/ne  situation  intéressante.  Rien  de. si  intéres- 
.    saut  que  l' extrême  douceur  jointe  h  l'extrême 
souffrance.  (Darth  )  Une  physionomie  intéres- 
sante. 

INTÉRF.SSE.  s.  m.  INTÉRESSÉE,  s.  f.  Celui, 

/celle  qui  a  intérc^t  à  (pielqne  chose.  Je  suis  un 
des  iiit<rtssés-4lans  cette  affairé.  Pour  consom- 

,  mir  l'fiffaire,  ujaut  que  tous  les  intéressé  et 
toutes  les  iiJcressées  signent. 

On  appelle  plus  particulièrement ,  un  in- 
téressé, c<lni  qui  a  ^ulér^t  dans  une  banque  , 
dans   une  crini|ia!;nie  ,  dans  une  entreprise. 

,Cvi>l  un  des  intcress's-  V.  Attaché. 

INTi:ftESSER.  V.  a.  It^ytoHer.  Cela  intéresse 
t'otre  Ivnnrtir,  votre  réputation  ,  votre  tante. 
Cela  ne  m'inhietsc  en  nen. 
,  iNTÉBtssKR.  Attirer  par  quelque appiU  On 
l'a  iitu'jjit^r  diiiii  ctlté  affaire  ,  en  lui  donnant 
une  fia- 1  iln  gain.  Il  cherchait  à  l'intéres- 
ser par  dvs  fluitci ies  outrtkt.  (Barlb.)  Inté- 


INT 

re«Jer  b>  jeu ,  le  rendre  plu*  attachant  |iar 
l'appllt  du  gain. 

Intéhuisek,  Qlcsser,  nuiiti.  Cb/a  intéresse 
votre  santé.  Cela  interesse  ma.  conscience-^ 

iNTÉRESSEa  Réveiller  l'attention  ,  piquer  la 
runositë.  il  est  une  ardeur  de  savoir  quC n'est 
Jondée  que  sur  le  désir  d'être  estimé  savant  ; 
il  en  est  une^ autre ,  qui  naît  d'une  curiosité 
luitùirelle  h  l'homme ,  pour  tout  ce  qui  peut 
l'intéresser  de  près  ou  de  loin.  (J  -J.  Rotiss-  ) 
Ce  roman  intéresse  depuis  le  conmtencement 
jusqu'à  la  fin. 

iNTéH'  ssEB.  Toucher  d'admiration^  d'cbtime, 
do  respect,  de  vénération  ,  de  pitié-,  de 
compassion.  J'out  ce  qui  se  rassemble  ici  intér 
resie  le  coeur  parquelque  endroit  avantageux. 
(  J.-J.  Roiiss.)  Elle  m'avait  intéressé  par  tout 
ce  qui  pouvait  toucher  mon  cotur.  (Idem.)  />e 
sort  de  cet  infortuné  m'intéresse  bemuconp.  Les 
objets  qui  s  offraient  à  mes  regards  eommen- 
i^aient  a  m' intéresser.  (Rarth  )  La  bienfaisance 
s'annonce  moins  par  une  protectiaaj/istinguée 
et  des  libéralités  éclatantes  ,  que  par  te  senti- 
ment qui  nous  intéresse  aux  malheureux.  (Id.) 

Irtéruber  ,  émouvoir  le»  esprit».  Personne 
vfa  mieux  connu  tart  sublime  et  délicieux 
d'intéresser  et  d'attendrir.  (  Bartb%)  C<bI(«  tra- 
gédie intéresse  vcyeme^  tes  spectateurs  j  onjr 
verse  des  larmes: 

On  dit  uu'u/ie  afftùre  intéresse  une  personne^ 
une  famille ,  pour  dire ,  que  cette  personne  , 
cette  famille  y  a  intérêt. 

8»'INTÉRESSER.  T.  pron.  Prendre  intérêt  , 
prendre  part  â  quelque  chose.  Je  m'intéresse 
siffort  à  tout  ce  qiie  vousfaitest,  que  je  ne  puis 
vivre  sans  le  savoir.  (Sévig.)  JYe  semble-t-il 
pas  que  l'enfant  ne  montre  une  figure  si  douée, 
et  iin  aip-si  touchant ,  qu'afin  que  tout  ce  qui 
ittpffi'oclie  ,  s'intéresse  h  sa^^f^ibtefse  ,  It 
^mpresse  a  le  secourir?  (J.-J.  nèùss.)  Ce  qui 
est  sûr  ,  c'est  qu'il  s'intéressera  bien  uive- 
ment  à  votre  santé.  (Volt.)  S' intéresf0 mix 
peines  de  qàelqu'un.  S'intéresser  au  sort  de 
quelqu'un.  Toutes  les  femmes  qui  se  piquent 
de  science  et  d'esprit  seront  pour  nous  ;  les 
autres  s' intéressent  .tnoiru  is4a  gloire  de  leur . 
sexe.  (Volt.)  Jti  m'intéresse  a  vos  lauriers  au- 
tant que  vous-mêqte.  (Idem.)  C'pst  de  la  que 
dépend  vott^  destinée ,  h  laquelle  je  m'inté- 
resse bien  viveme/it.  (Idem.)  Je  m'intéresse 
dans  cette  affaire.  Ne  s'intéresser  pour  aucun 
parti. jS' intéresser  daru  u^  affaire ,  dans  une 
entreprise  ,  y  prerulre  part. 

Intéressé  ,  éb.  part,  rues  intéressées .  Libéra- 
lité intéressée.  Démarches  intéressées  ytmoûr 
intéressé.  Motif  intéressé.  Etre  intéressé  a 
une  chose,  y  avoir  intérêt,  y  être  attaché, 
engagé  par  un  motif  qui  touche  personnelle- 
ment. —  On  appelle  Aomme  intéressé,  femme 
intéressée ,  un  nomme ,  une  femme  qui  aiine 
le  gain  ,  et  ne  fait  rien  gratuiteiâênt.  V.  At- 
taché .,     . 

UfTÉRÊT.  s.  m.  Ce  mot  jpris  dans  un  sens 
absolu.  j<aus  aucun  rapport  immédiat  avec  un 
indivia.u  ,  ifn  corps ,  un'  peuple  ,  signifie  ce 
vice  qui  noua^it  rechercher  nos  avantages, 
au  iriépris  de  la  justice  et  de  hî^ vertu.  Le 
caractère  essentiel  de  chacun  de  ces  deux 
temps  ,  est  que  ,  dans  l'un\  Contour  de  ta 


que 
patrie  et  des  lois  retrait  -^'les/ esprits  ,  et  que 
dans  l'autre  tout  se  décidait  uar  l' intérêt  et  par 
la  force.  (  BosSj.  )  '  Un" vif  intérêt  erulurcU 
leurs  âmes.  (  Barth.  )  Nous  avons  chtnhé  à 
les  dépouiller  de  c^t  intérêt  so'dide  qui  pro- 
duit tant  de  crimes.  (  Idem.)  Ce  n'iest  que  la 
crainte  et  l'intérêt  qui  rendent  l'homnse  mé- 
chant. (  Ray.  )  Un  peuple  qui  ne  conn  issait 
ni  l'intérêt ,  ni  l'orgueil ,  /i(  l'ambition  ,  ne 
devait  pas  avoir  des  mœurs  fort  compliquées. 
(Ray.  )  Il  J'ai  un  temps  oit  un  vil  intérêt  ne 
souillait poifU le  langajgede  lapoésie-  (Barth.)' 
Intérêt.  Ce  qui  importe,  ce  qui  convient, 
en  faisant  abstraction  de  ce  qui  convient  aux 


INT  ,    ,       .  *    - 

«litres.  C'est  ^tu  ce  «en»  qu'on  dit  l'iitxérék 
d'un  individu.  L  intérêt  d'un  corps,  /^inttrn-* 
d'une  ntition.  Mon  intérêt.  L'intérêt  de  l'Etat. 
Son  intérêt.  Leut  intérêt.  L'intérêt  personnel.  ( 
Si  ses  tnms  sf'M  eoHf ormes  aua  intérêts  de  ina 
patrie...  (Darth.)  //  sacrifia  les  intérêu  de   , 
son  frère  aux  tiens  propret   (  Volf.  )  Tbufe* 
les  nations  mirent  4emrs  intérêts  entre  les  maint 
tf  Aristide.  (  Barth.)  Cet  deux  grandes  répubU. 
ques...  étaient  toujours  ememiee',  plus  eneor* 
parla  contrariété- de  leurs  intérêts  ,  que  par 
l'incompatibilité  de  leurs  hun>eurs.  (Bàss.  ) 
Trahir  les  intérêts  de  sa  pairiei^urth.)  i^^lta- 
lie  a  toujottrs  été  te  pars  te  pt^eher  mtui  in- 
térêts de  l'empereur.  (  \o'X.)  César  mit  Rome^ 
dans  ses  intérêts.  {fio»s.)  Si  l'amotu^dè  la  verlut  ■ 
etlacrainte  desdieux  nevous  touehentptus,  au 
moins  soyez  touchés  de  votre  réputation  et  de 
votre  intérêt.  On  sait  combien  l'intérêt  parti- 
iW^MX  el    rétrécit  l'esprit; 


c'ulier  fascine  tes- 


(  Volt  J  //  préjéra^éf  intérêts  aux  bienséan- 
ces. (U^m.)  Ne  pouvant  avoir  un  -  intérêt  • 
commun  f  ilhsoiù  incapables  dç  se  diriger  vert 
te  même ^ut...  (Buff.)  Ce  xjrstème  nojit  sembla 
propre  à  concilier  tous  tes  intérêts,  (Ray.) 
Le  clergé  el  la  noblesse  parurent  t'unir  d'in- 
térêts. (  Montesq.)  Les  autres^ provinces  d'Ita- 
lie écoutèrent'  des  intérêts  divers.  (Volt.) 
L'austérité  républicaine  n'est  pas  de  mue  en 
ee  pays  ,  it  y  faut  des_vprtus  plusjîexibles  , 
qui  sachent  mieux  se  plier  aux  intérêts  det 
amis  ou  des  protecteurs.  (  J.rJ.  Rouss.)  Leur 
activité  se  nourrit  des  éterhelles  et  subtiles 
discussions  de  leurs  intérêts,  (hàrth.)  Rien  au 
monde  ne  me  tient  au  cœur  que  vos  intérêts. 
(  Sévig.)  //  aurait  Jaltu  lier  à  l'intérêt  gé' 
néral ,  ceux  qui  n'avaient  connu  que  des  in- 
térêts privés.  (  Ray.)  Ses  pièces  tragiques  sofit 
fondées  ou  sur  l'intérêt  de  toute  une  nation  , 
ou  sur  les  intérêts  particuliers  de  quelque 
prirfce.  (  Volt.  )  Il  est  heureux  pour  les  hom- 
mes d'être  dans  une  situation  ,  ou  pendant  que 
leurs  passions  leur  inspirent  la  pensée  d'être 
méchans  ,  ils  ont  pourtant  intérêt  de  ne  pat 
l'être.  (  Montesq.  )  Complet  que  jj/urai  soin 
de  vos  intérêts.  (  Volt.  )  Je  vous  recommande 
instamment  mes  intérêts  dans  cette  occasion. 
X  D'AÏ.)  L'intérêt  général  fit  taire  tes  intérêts 
particuliers,  i^Ay .)  Epouser  avec  ardeur  les 
intérêts  de  ses  voisins.  (  Idem.  )'  Nuire  aux 
intérêts  de  quelqu'un.  Entendre  ses  intérêts. 
Etre  toujours  occupé  de  ses  intérêts.  Penser  f 
veiller  a  ses  intérêts. 

On  dit~y  l'intérêt  de  son  amour^de  ses  paS'*  • 
sions ,  etc.  Rien  ne  ressemble  mieux  à  une 
vive  amitié  ,  que  ces  liaisons  que  l'intérêt  de  . 
iiotre  umour  nousjait  cultiver.  (  La  Br.  )  L'in- 
térêt de  ses  passions  est  ta  seiUe  règle  de  sm 
conduite  (Ray.)  Louis  Xlf^  conciliait  tes 
intérêts  de  sa^religion  et  ceux  de  sa  gran- 
deur... (Volt.) 

Intérêt  ,  se  dit  particulièrement  de  ce^qui 
concerne  l'argenfet  le  gain.  Ce  mnnhand  ne 
songe  qu'à  l'intérêt.  Il  ^lurijierait  son  ami  au 
pius  tt-ger  intérêt.  J'ai  un  léger  intérêt  dans 
cette  affaire,  il  a  été  amorcé  par  l'intérêt. 
L'envie  veut  mordre  ,  l'inUrêt  veut  gagner. 
(  Volt;  )  Mettre  quelqu'un  hors  d'intérêt  ,  le 
tledomnh'ger ,  taire  qu'il  ne  souff^re  aucune 
perle ,  aucun.dommuge  ,  datts  une  affaire  où 
it  ittiitengogé. 

l.^TrRE^:.  Profit  que  tire  lé  créancier  du 
prêt  de  Nou  argent.  On  dit  que  l'intèiêt  est  à 
tant  pnitr'^cent  par  mois  ,  par  ai\,  pnUr  dire, 
qu'autant  de  fois  que  cent  t^t  rontrnu  dans 
leca(ntal,  autant  de  fois  on  lire^pour  l'intérêt 
le  nombre  désigné  par^ïÀ/jt.  —  On  dit  aussi 
que  l'iniérêi  est  atel  ilenier ,  pour  dire ,  qu'au- 
tant de  fois  que  le  nombre  qui  marque  le  de^ 
uier  est  contenu  d^n»  le  capital ,  autant  de 
fois  on  tiré  l'intérêt.  Ainsi  ce  denier  'tant  i8, 
l'intérêt  est  tm  pour,  \9,Gros  intérêt  Pclititi- 
terêt.Jntfiêlau denier io,  intérêt àSpowceni. 
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n  inttrêU  ,  que  par 
■  hunieurs.  (Bà»s.  ) 
<airieiiiB»rth.)l'Jta- 

UylMthei-  miûi  in- 
ilr.)  Cé$4ir  mit  Rome, 
U  l'amotu'dé  la  veriii 
>out  louchent  plus,  au 
otre  réputation  et  de 
mbien  l'intérêt  parti- 
:  et  rétrécit  l'espriti 
ntérêis  aux  bientéan- 
>ant  avoir  un  intérêt  • 
blet  rfç  *e  diriger  fers 
V  système  no|^  .semble 

tes  intérêts.  (Ray.) 

parurent  »' unir  il' in- 
utrefprouinces  d'ItO' 
irêis  diyert.  (  Volt.  ) 

n'est  pas  de  mue  en.    ' 
j>prlus  plusjlvxibles , 
plier  aux  intérêts  des 
s.  (J.»J.  R^uss.)  Leur      < 

éterhèlles  et  subtiles 
«■A*.  (Barth.)  Hien  au 
cœur  que  vos  intérêts, 
u  lier  à  l'intérêt  gé' 
erU  connu  que  des  in- 
s  pièces  tragiques  sofft 
:  de  toute  une  nation  , 
articuliers  de  quelque 
heureux  pour  les  hom-  , 
4tuion  r  ou  pendant  que 
tpirent  la  pensée  d'être 
iitant  iniirêl  de  ne  pat 
i^ptex  que  j^rai  soin 
)  Je  fous  recommande 
ils  dans  cette  occasion. 
••al  fit  taire  les  intérêt» 
itouser  avec  ardeur  les 
$.  (  Idem.  )■  JVuire  aux 

hnlendie  ses  intérêts, 
de  ses  intérêts.  Psnser, 

i  son  amourjfde  ses  pas*  • 
es^emble  mieux  a  une 
liaisons  que  V intérêt  de  . 
cultiver.  (  La  Br.)  L'in- 
esl  In  seule  règle  de  t» 
uis  Xiy  concUiuit  les 
m  et  ceux  de  sa  gran- 

rticuli«'reineut  de  €e,qui 
le  gain.  Ce  marihand  ne 
l  si'crijieratt  son  ami  au 
!ii  un  léger  intérêt  dans 
té  amorcé  par  l'intérêt. 
! ,  linUrêl  veut  gagner, 
qu'un  hors  d'intérêt  ,  le 
qu'Une  iouffie  aucune 
tgCf  dans  urw  affaire  où 

e  tire  le  crt'ancier  du 
[In  dit  que  l'intiiêt  est  a 
ni*,  par  an,  pour  dire, 
je  cent  ?St  roat»nu  dans 
foi»  on  «ire4>o«r  l'intérêt 
•ar  tant.  —  On  dit  aussi 
denier ,  pour  dire ,  q«»'a<«- 
ombrc  qui  marque  I»?  de- 
mi le  capital,  autant  de 
Ainni  ce  denier  'tant  lo» 
^d^ Gros  intérêt  PcHtiH- 
sriOfinterêtàSpouiccni. 
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^e'targeni  <pé,porte  intérêt.  Emprunter  de 
tardent  h  iWnft^  L.i/Uérêt  court  depuis  ^is 
moif.  fntéi-é.  légitime,  intérêt  Usuraire.  ^ 
En  terawj»  ^le  jiirisprudeDoe ,  on  appelle 
int'êls  iivt's  ,  Mne  soiiiine  d^argent  que  Ton 
adjuge  eti  mati^rç  criminelle  ,  à  la  partie  ci- 
yi^écoolrei''-dCcaié.^laetéeo»dantnâ  à  tous 
la*  dtpèn*,  dommages ,  et  ùUerêis. 

^  _  iNTÉa&T.  Sentiment  quj  fait  que  l'onaffec- 
ti^ne  une  personne  ,  et  que  l'on  prend  part 
à  tout  ce  qui  lui  arriys  d  agréable  ou  de  fâ- 
cheux. Preihlre  intérêt  à  une  personne.  Il 
prend  beaucoup  d'intérêt  h  cegui  v^us  regarde. 
.  Peu  .sensible' au  pla^t  et  ^  la  douleur  ^  il 
.  n'éprij*  e  même  que  très-ffiblement  ce  senti- 
ment d'intf.rêt  et  d'hûinamlé  qui  nous  appro- 
prie les  uffections  d  autrui,  (^-i.  AouM.)  Oès 
ce  "ninmeiit  Je  pris  à  voire  bonlieur  mutuel  un 
trnL'uintti'rêt  qui  ne  s'éteindra  point,  (idem.) 

.  Ce  jeune  lioume  est  bien  digne  par  se»  talens, 
son  bon  gvdt  et  son  coulr^sge,  de  l'intérêt  que 
vous  urcnet  h  lui.  (D'Âl.),//j^  a  des témoigna- 

Îes  d'itétsi'iH  et  de  bienfaisance  qui  font  plus 
'effet  et  sont  réellerneiil  plus  utiles  que  tous 
^        les  duns.   (  J.-J.    Rouss)  Ët/e  redoubla  mes 
douleurs  p'ii:  l'intérêt  qu'elle  jr  firil.  (  Sdvig.) 
Quamlje  vois  des  hommes  si  dissipés  ,  pren- 
dre un  intérêt  si  tendre  a  tant  de  gens  ,  je  p'é- 
sumef'iis  vnlnniiers  qu'iU  n'en  itrenttentà  per- 
sonne. (J.-J.  Rouss.)  Je  le  considérais  avec  un 
vif  intérêt.  (Barth.)  Qu'estdeienu  cetiniérêtsi 
tendre  au.t  peines  et  aux  plaisir»  daittrtii  ? 
(.iJeàd.  )  iVous  partageons  uti  intérêt  ii  vif  et 
M  tendre.  (  Idem.)  Après  avoir  re^u  de  (ew* 
^      amis  de  nouvelles  marqués  d'intérêt...  (Idem.) 
Inspirer  de  l'intérêt.  —  On  dit  aussi ,  prendre 
intérêt  à  une  affaire,  f^ous  devez  être  ndviinie 
dans  votre  style ,  et  dans   l'intérêt  que  nous 
prenez  à  certaines  affaires.  (  Se'vià  )  —  Us  se 
jpénitrent  d'un  vif  intérêt  pour  leur  deuoir. 
V      (Barth.)  —  Cette  étude  dénu-'e  de  tout  intérêt 
\     ne  nous  donne  pas  plus  de  plaisir  que  d'in- 
struction. (  J.-J.  Rouss.)  'w  . 
IifTÉnfer.  On  entend  aussi  par  ce  mot  le  plai- 
sir que  nous  éprouvons  à.^tre  émus  de  curio- 
sité ,  d'inquiétude  ,  de   crainte ,   de  pitié  , 
d'admiration.  L'intérêt  dans  les  ouvrages d'es- 
prit  nait  du  style,  des  incidens ,  des  caraetè- 
.    reSf  de  la  vraisènALtnce  et  de  l'eachainer,teiit. 
L'intérêt  le  plus  vif,  le  plus  attachant ,  le  plus 
fort ,  est  celui  de  l  action  dramatique.  Tout  ce 
que  je  vojrais  ,  tout  ce  que  j'entendais  m'était 
si  nouveau  »  qu'à  chaque  instant  num  inU'iêi 
croissait  avec  ma  surprise,  (  Barth.)  Quel  in- 
térfi  peut-il  résulter  des  peintures  qui  ne  pré- 
sentent les  hommes  que  d/sns  les  oonfuLinus 
de  le  fureur  et  du  désesf/nir .-'  (  Idem  )  //  te  fil 
un  silence  profond,  et  je  me  sentis  entraîné  par 
cet  intérêt  qui  remuait  tous  lef  cœurs,  et  qu'on 
n'éprouve  pas  dan»  les  spectacle»  des  outres 
nations.  (  Idem .  )  L'intérêt    qui  se   partage 
s'anéantit  hientél.  (  Volt.J 

INTÉRIEUR,  RE.  adj.  C'est  l'opposé  d'ex- 
térieur. La  surface  d'un  corps  est  la  limite  de 
ce  qui  lui  est  intérieur  et  extérieur.  Ce  qui  ap- 
partient à  cette  surfai-e  r  et  tout  ce  qui  est 
ftlacé  au-delà  vers  celui  qui  regarde  ou  touche 
c  corps  est  extérieur  ;  tout  ce  qtii  est  au-delà 
de  la  surface  dans  la  profondeur  dti  corps  est 
intérieur.  Il  se  dit  au  physique  et  au  moral. 
Les  parties  intérieures  du  coi  pi.  Lies  pttfties  in- 
térieures d'une  maison.  Lis  eonformnUnn  inté- 
rieure du  corps  humain.  Le  portique  exposé  au 
midi  estdouhle,  afin  qu'en  hiver  Li  pluie  agi- 
tée par  lèvent  ne  puisse  pénétrer  dans  sa  par- 
tie iHàérieure.  (  fiaith.  )  Les  feux  intérieurs 
dont  Scxptosionjail  le»  trcniLlimtns  'de  terre 
et  les  \>olcans.  (  Bull'.  )  Notre  sens  inU-rieur , 
notre  urne  a-t-elle  tien  de  semblable. ,  rien  qui 
luis'iil  commun  ,  avec  ta  nature  des  organe's 
e;tl<.n>iirj>?  (Idem.  )  Lr.  diophntj^me  est  le 
principal  organe  du  sentiment  intérieur.  (  Id  ) 
Mouvement  intérieur,  La  paix  intérieure*  La 
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jouistance  de  la  vertu  est  tout  intérieure.  (J.-J. 
Rouss.) 

En  termes  de  dévotion,  on  appelle  f homme 
intérieur ,  rhomqaç  spirituel ,  par  opposi- 
tion à  l'homme  matériel  ;  vie  intérieure,  un 
commefce  spirituel  et  réciproque  qui  se  fait 
au-deiibms  de  l'anu  entre  le,  créateur  et  la 
créature  ,  par  les  opération^  de  Dieu  dans 
l'«me  ,  et  la  coopération  de  l'ame  aveic  Dieul 

IMT*  'UKUi$w  s.  m.  Ce  qui  est  en-dedans 
de  quelque  chose,  au-delà  de  la  surface. /.'in- 
térieur os  la  terre.  fL'intérieuX  d'une  maison. 
Je  vois  que  daru  l intérieur  de  la  terre...  on 
trouve  des  coquilles.  (Bufl'.)  Ce  n'est  pas  seu- 
lement ilans  l'intérieur  de  son  palais,  c'est 
à  la  face  des  nations  qu'il  dégrade  la  ma- 
jesté du  tràne.  (  Barlh.)  L' intérieur  d'un  pays, 
se  dit  de  ce  qui  est  au-delà  des  limites  ,  en 
avançant  dans  le  pays,  L  intérieur  du  pays 
n'est  qu'un  désert.  (  hay.  )  Lu  tranquillité  in- 
térieure du  royaume.  Je  t^us  ai  Jail  courir  à 
perte  d'haleine  dans  l'intérieur  de  la  ville  ; 
vous  allez  d'un  coup  d'œil  embrasser  les  de- 
hors, (barth.)  L'intérieur  des  familles  est 
souvent  trouble  par  tes  défiances  ,  par  les  ja- 
lousies et  par  l'antipathie,  perulant  que  des 
dehors  conlensypaiiibles,  et  enjoué»  nou»  trom- 
pent et  nous  y  font  supposer  une  paia  qui  n'y 
«it  point...  (La  Br.)  il  ne  s'-jccupe  que  des 
choses  qui  ne  le  touchent  point  ;  pour  moi , 
tiion  intérieur  me  suffit  (Bartl).) 
.  ^n  dit  qu'un  homme  è»t  gai,  triste,  malheu- 
leux  duns  son  intérieur,  pour  dire  aans  l'in- 
léricurjje  sa  maisou. 

On  appelle  eli  France  ,  min'itlre  de  l'inté- 
rieur,  un  ministre  chargé  d'une  gMmde  par- 
tie d,e  l'adimnibtration  intérieure.  , 
.  'Intkkieo'b  ,  iNTfcKNB  ,  Inthinïeque.  .(  Syn.  ) 
intcrieur ,  ce  qui  est  dans  la  cliose ,  sous  sa 
surface  et  non  apparent  ,  par  opposition  à 
extérieur,  qui  est  apparent,  hors  de  la  chose, 
k.  sa-  surface,  interne  ,  ce. qui  est  profondé- 
ment caché  et  enfoncé  dans  la  chose  ,  par 
oppos.tibn  à  externe,  intrinsèque,  ce  quifait 
comme  -partie  de  la  chose ,  ce  qui  lui  est  pro- 
pre ou  CKieutiol ,  ce  <|ui  fait  le  fond  ,  ou  tient 
au  fond  delà  chose,  pa^jppposition à  eatrin- 
scque.  —  Un  mal  inVrieitr ,  un  trouble  inté- 
rieur, un  mouvement  inlii.rieur.  Des  principes 
interne»  de  vie  ou  de  mort ,  tMie  vertu  interne 
ou  occulte,  une  maladie  interne  on  insensible 
au-deWrs.  Les  propriétés  ,  les  qualités  intcin- 
tèque»  i  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies. 
.  Interieu»,.  DtuAMS.  (.Syn.  )  Vinterieur  est 
caché  par  l'extérieur  y  le  dedans,  est  renfermé^ 
parles  dehors,  -^-ll  faut  pénétre^. dans  Vin- 
terieur des  hommes  pour  u'éliepas^Ja  dupe 
de  leur  extérieur.  Un  bâtiment  doitétre  com- 
mode en  ded.tns  et  régulier  en  tkhors. 

INTÉRiKUREMENT.  adv.  Au  dedans.  Celle 
médecine  agit  intérieureme'nl.  C'est  peu  dé 
uii'ifiile  l'iedces  ejfirt»  rapides  ou  lents  que 
tes  Etats  Joni  "sans  cesse  les  uns  contre  1er  au- 
tres, et  ces  mouveinens  presque  imperceptibles 
qui   les  détruisent   intérieurement...  (Barth.) 

En  parlant  de  l'ame,; on  dit  in  termes  de 
dévotion ,  la  gidte  de  Dieu  agit  intérieure- 
ment. Dieu  parle  intérieurement. 

ilSTEJUM.  ».  m  Mot  puremepHutin,  qui 
signiûe,  cf^iendant,  en  attendant.  Dans  l'his- 
toire ecclésiastique  d'AU^'u^pifl,  o|n  u  dési- 
gné par  ce  mot,  une  espèce  de  règlement  pour 
1  empire  ,  sur  les  articles  de  foi  qu'il  v  fallait 
croire,  eu  attendant  qu'un  concile  gt^éral  les 
eût  plus  amplement  décidés.  />'t/Umra , <ic- 
curaé  par  Cfui'rtes- Quint.  '  ,     4 

On  dit ,  en  termes  de  Jurisprudence  ,  jo^jf 
par  inientn.  Exercer  une  foncti  <n  pur  inté- 
rim ,  c'usl-à-dire ,  en  attendant  la  décision  de 
quclq<ie  contestation. 

.  INTtRJECTION.  s  f;  Pa*lie  d'oraison  qui 
sert  à  exprinier  Its  niouvemfus  des  passions  , 
cvHQffle  ftéUiii ,  qui  exprime  la  douleur,  la 
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iristesse  ^  ah,  ha  ,  eh,  oh,  ho  ,  qui  expriment 
la  surprise;  ^a  ha  ha;  hi  ni  hi,  qui  expriïnent 
la  ioie  ;  /i ,  pouah ,  qui  exprim«nt  le  dégoût 
et  l'aversion. 

<  On  appelle  ,  en  termes  dé  pratique ,  inter- 
jection d'appel,^  V action  d'intcrjeter^ùn  appel. 

INTERJETER   v.  a.  T.  de  jurisp.  Appeler 
d'^n  jugemeât.  -Interjeter  appel  d'^^n  juge-. 
<  ment.  '...•.  < 

Interjeté,  ée.  part. 

INTERLIGNE,  s.  m.  Lespace  blanc  qui 
reste  entre  deux  lignes.  Ecrire  dans  t'inter- 
ligne. 

INTERLIGNE,  s.  f  T.  d'impr.  Parties  minces 
de  bois  ou  de. métal ,  que  l'on  met  entre  cha- 
que ligne,  pour  Irnr  donner  plus  de  bUmu. 

On  appelle  ausni  interligne,  l'espace  vide 
qu'on  onserve  entre  les  lignos  ,  et  qui  peut 
être  rempli  de  note»  et  de  corrections. 

INTEHLINEAIRE.  idj.  des  deux  genres. 
Qui  est  écrit  dans  l'iu'.erligne.  Glose  interli- 
néaire. 

INTERLOBULAIRE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  sé- 
pare les  lobules  du  poumon. 

INTERLOCUTEUR,  s.  m.  Ce  terme  ne  se 
dit  qu'en  parlant  des  personnages  qu'en  in- 
troduit dans  un  dialogue.  Il  faut  attacher  des 
caractères  d'ifférens  à-  ses  interlocuteurs. 
Contmuaément  tout  se  pas.se  en  beaux  dialo- 
gue» bien  agencés  ,  bien  •  ooftansi ,  où  l'on  voit 
d'abord  que  le  premier  soin  de  chaque  interlo- 
cuteur est  toujours  celui  de  briller.  (  J.-J. 
Rouss.  ) 

INTERLOCUTION,  s.  f.  T.de  prat.  Juge- 
ment préparatoine.  ^Irrêtd' intertoeution. 

INTERLOCUTOIRE,  adj.^de»  deux  geure». 
T.  de  jurispr.  11  se  dit  d'un  jugement  qui 
n'est  point  détinitif,  c'est-à-dire,  qui  ne  dé- 
cide |)oint  le  fond  de  la  contestation.  On  dit, 
un  jugement  interlocutoire  ,-  et  quelquefois  , 

Eour  abréger ,  un  interlocutoire ,  seulement. 
>ans  ce  dernier  cas,  il  est  substantif. 

INTERLOPE,  s.  m.  T.  de  com.  Celui  qui 
empiét«  sur  les  privilèges  d'une  compagnie 
de  marchanda:,  en  faisant  sans  autorité  le 
ïSkè.me  commerce  qu'eux,  et  dans  le  même 
endroit.  On  les  appelle  aussi  aventuriers. 

IK  se  prend  aussi  adjectivement.  Le  com- 
.  merce  toujours  interlope  ,  et  qui  fut  l'objet 
de  tant  de  déclarations  ,  devint  licite,  en  1 76?. 
(Ray.)  f^aisseau  interlope.  , 

INTERLOQUER,  v.  n.  T.  de  jump.  Ordon- 
ner quelque  chose  de  préalable  avant  de  ju- 
ger le  fond  d'une  contestation. 

On  dit  familièrement,  interloquer ,  pour 
dire,  embarrasser,  étourdir, interdire.  Cette 
pta'uanlerie  m'a  interloqué, 

I?*TEHLOQUÉ  ,  ÉE.  part. 

INTERLUNIUM.  s^.  m.  Du  latin  inier  entre, 
et  luna  lu'ne.  T.  d  astr.  Temps  où  la  lune 
ne  parait  pafi. 

INTERMAXILLAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  latin  tiiter  entre,  et  maxilla  mâchoire. 
T.   de   botan.   Qui  est  entre  les  mâchaires. 

INTERMEDE,  s.  m.  Sorte  dé  représentation 
et  de  divertissem'^nt ,  comnle  ballet ,  danse , 
chœur  ,  etc. ,  entre  les  actes  d'une  pièce  de 
théâtre.  Intermèdes  de  musique,  en  musique. 
Les  intermèdes  du  Malade  imaginaire. 

InteRmede.  Les  chimistes  prennent  ce  mot 
dans  trois  sens  différens  ^  ils  désignent  par-lA^ 
igMttorps  qu'ils  interposent  entre  le,  feu  env- 
^Ijé  à  qutiqué  opération ,  et  le  sdjet  de 
celte  opération.  Digisce  s^n»  intermède  est . 
synonyme  de  buin  ,  qm  est  beàijcoup  plus 
usité.  Appliquer  hffu  à  une  cornue  chargée 
d'une  manière  quelconque ,  par  l'intermède^ 
avec  ou  moyennant  l'intermède  du  sable,  des 
cendres  ,  de  la  limaille  ,  de  feau-,  c'est  Fa 
même  <  hose  qu'exposer  ce  vaisseau  à  la  Ifa^-  ' 
leur  d'un  bain  de  sable ,  de  cendres  ,  de  li- 
maille, ou  du  bain-marie.  Ils  appellent  aussi 
intermèdes  y  certains^  corps  qu,'iU  mêlent  par 
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simple  oonfurfon ,  à  certiiiafls  matiAres ,  {K>ur 
leur  procurer  uDe°(Uaoontiiiuitë  ,  une  tgf^é- 
gatisQ  plus  lâche ,  ou  toMe  autre  altération 
non  chimique  «jui  1«  dispçse  à  éprouver  plus 
.  èfBcacement ,  ou  â  mieux  soutenir  raclion 
du  feu,  -^  Enfin  ib  entendent  par  intermède, 
la  tnéme  chose  qu'agent  ou  moyen  chimlcrue 
<1».d^composili»D,  moyen 'pris  dans  Tordre 
des  menstrues. 

INTEKMEDIâIIVE;.  adj:  dés  deux  genres.  Il 
se  dit  d'un  objet  placé  entre  deux  antres, 
entre  plusieurs  autres.  Il  faut  (Ju'ilf  ait  entre 
les  objets  et  nous  un  fluide  intermétliaire  qui 
nous  te*  Jfaise  apercevoir  ou  qui  nous  les 
Jiuse  tourner  des  yeux.  Espace  intermédiaire. 
Puissance  intermédiaire. 

Il  se  prend  aussi  substantivement.  Passer 
bfuèqltement  dune  idée  à  une  autre,  sans  inr- 
tennédiaire . 

WTEftMÉDIAT  ,  TE.  adj.  qui  se  dit  d'un 
intervalle  de  temps  entre  deux  actions,  entre 
deux  terjrnes.  Il  n  est  guère  usité  qu'en  cette 
phrase.  Le  temps  intermédiat. 

On  apneUit  Lettres  d" intermédiat  ,^  des  let- 
■ires  quelie  roi  accordait  pour  faire  jouir  des 
gages  d'un  office ,  depuis  la  mort  du  titulaire, 
jusqu'à  ce  que  lesubcesaeurfût  pourvu  et  qu'i> 
eût  pris  possession. £n  ce  sens  il  est  sùbstaittif. 

INTERMINABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 

'  ne  peut  être  terminé.  Un  bruit  interminable. 

ilcomnienca  cette  quecelle  interminable. (y  o\t) 

INTERMISSIOW.  s.  f.  T.  de  méd.  Intervalle 
ni  a  Heu  entre  deux  accès  d'une  .fièvre  ou 
_'anc  antre  maladie  ,  pendant  lequel  le  ma- 
lade est  presque  dans  un  état  naturel.  On  dit 
aussi'inferTnù/e/ictf.  V.cemot. 

Dans  .le  langage  ordinaire,  on  dit,  travail- 
ler son*  trttertnission,  pour  dire,  travailUr 
aans  disContinnation; 

mlîRMrrreNCE.  •.  f.  En  tçrme  de  rté- 
debine ,  il  aignifie  la  même  chose  qu'iuter- 
mission .  et  est  plvs  usit^.  Vintef-mittcacB 
d'un  àcma  de  fièvre  à  l'anti'e  se  nomma  aussi 

^TEWIITTENT ,  TE.  adj  Du  latin  tV 
termUtéf»,  interi'ompte.  Qui  discontinue  M 
reprend  par  intervalles.  T.  de  mÂl.'  Il  y  a  des 
Jièyres  intermittentes ,  qui  varient  heaucoup 
par  les  diin$rencès  qu'on  observe/dans  leurs 
intermiisions  tt  par  le  caracti^re  de  l'accès. 
On  les  appelle  quotidtennirs ,  quand  les  accès 
reviennent  tous  les  jours  apx  m^mca  heures , 
et  qu'ils  ne  présentent  dans  leur  intensité  et 
Iriir  durée,  ajucune  diffëreilce  sensible  ;  ItercM 
quand  les  accès  reviennent  de  deux  jours  l'un, 
t  tJes  tierces  Se  divisent  «u  doublé-tierce, 
tierce  doublée  eVhimittltée ,  quartes,  juand 
Its  accès*  leviennuit  dans  les  trots  jours , 
c  cst-à-dire  ,  quand  il  y  a  deux  jours  d'apy- 
rt  :iie  entre  doux  accès  ,  et  les  quartes  se_ai- 
vi-ient  en  double  quarte ,  quarte  doublée ,  et 
quarte  triplée.  Om^fcMie fièvres  inurmitlentes 
fernale*  ,  celles  qui  régnent  an  printemps, 
et  fièvres  intermittentes  automnales,  celles 
qui  régnent  «n  automne. 

On  dit  aussi  ,  fontaine  intermittente,  .en 
parlant  d'une  fontaine  qui  coiHe  et  qui  s'ar- 
rête alternativement. 

INTERMOKDE.  s.  m.  Espace  qui  existe  en- 
tre les  mondas  répandus  dans  l'itamensité 
des  cieux. 

'  INTCR-lUtlSCtlLAIRE .  adj .  des  dMux  genres. 
Du  utin  inlei'  entre,  vt  musculus  muscle. 
T.  d'anat.  Il  se  dit  de  tout  ce  qui  ast  situé 
entre  les  muscles. 

IKTEJVÏIÇ.  adj.  des  deux"  genres.  Qui  est 
au  dodans.  Qualité  inUrne.  Catue  interne. 
Douleur  inteetie.  Maladie  interne.  Le  déve- 
hppemont  interne  de  nos  facultés  et  de  nos 
organes  est  C  éducation  de  ta  nature.  (J.-J. 
Rouss.  )   V.  iNTMieca. 

En  t«rmes  de  géométrie ,  on  appelle  angles 
internet ,  tous  l'es*  angles  que  foi*ment  \A  ta- 
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tes  d'une  figure  rectiKgne ,  pris  au  dedans  de 
cette  (igure.'  ,        „  . ,     , 

s'nilïRHEA.  V.  pnm.  flot  muittiicnie  Von 
troora  difns  quelques  dictinMiMres)  on  on  lui 
fait  signifier ,  aé  «onfondre  ,  Mê  feir«  ijfu'ttn  , 
s'unir  intiinemont  aVee-'Un  amL 

IlfTERWOHCE.  s.  m.  Enroyé  extrèçrdtnqire 
du  souverain  pantife  ,. agent  qui  fait  «es  af- 
faires dans  nne  cour  étrangère ,  en  attendant 
qu'il  y  ait  i|n  nonce  en  titre.  Il  y  a 'des  oour.s 
ou  les  affaires  se  font  toigours  par  un  intér' 
nonce  ,  etjaroais-par  un  nonce. 

INTERlfoWCIATURE.  s;  f.  Charge ,  olKce 
d'intemonce. 

INTER-OSSEUX,  adj'.  et  t.  m.  T.  d'anat. 
On  appelle  muselés  iMer-oeseux ,  ceux-  qui  oc- 
cupent les  espacesqueles  os  de  la  main  et  du 
pied  laissent  entre  eux.  On  en  compte  vingt- 
butt ,  sept  à  chacune  des  mains  et  aatant  aux 
pieds.  Des  sept  inter-vsseux  de  la  main,  il  y 
en  a  deux  pour  chacun  des  trois  doigts  Aoyens, 
et  un  pour  le  petit  doigt ,  le  pouce  n'en  a  pas. 
On  appelle  inter-otseux  adducteurs ,  ceux  que 
d'autres  anatomisles  ont  nommés  inter-osteux 
palmaires  ,  inter-osseux  antérieurs ,  inter- 
osseux internes;  inter-osseux-  abducteurs,  ceux 
que  d'autres  anatomistes  ont  nommés  tnCtfr- 
osêeuv  dorsaux,  inter-osseux  antérieurs,  inter» 
osseux  internes.  —  On  dit  autsr  ligamens 
inter-osseux,  des  ligamens  placés  entre  cer- 
tains os  dout  lis  empêchent  l'écartement ,  tel 
est  le  ligament  inter-osseux  radto-eubitat , 
et  le  péronéo^tthial,  artères  inter-onseuses. 

INJERPELLATEUR,  TRICE.  adj.  et  »uh. 
Qtri  interpelle. 

ISTEftPELLATlON.  ».  f.  T.  dejurîsp.  Som- 
mation et  réquisition  qui  est  faite  à  quelqu'un 
par  un  jëge  ,  un  huissier ,  un-  notaire  .  ou 
autre,  offieier  public,  de  déclarer  quelque 
ehftse.  Faite  une  interpeitaiion.  JRàp<mtite  à 
uH&interpellaiion, 

INTERPELLER^  V.  a.  Faire  une  interpdla- 
trao.  Leyt^iitterpeUe  une  partie  om  un  té- 
moin dé  déclarer  la  vérité  sur  un/ait.  Un  nor 
taito  mterpeUe  ceux  qui  sont  partiee  dans  tm 
acte ,  éê  le  signer.  Un  huissier  .  intëmelle 
eeuK  amxauels  il  parle  éam  tott  exploit ,  de 
déelarer  kmr  nom  et  de  eigner  leur  Tëpanse  ; 
il/aitmentioa  qu'ils  ont  étedeee  iitUrpeUé$, 
suii>ant  fordpnname». 

IdTeapEiti ,  ÉB.  part. 

INTEfiHNNÉ ,  E£.  adj.  Du  latin  inter  entre, 
et  pinnatus  crénelé,   â  folioles.   T.  de  bot. ,' 
U  se  dit  des  ftuiHet  qili  ont  d«  petites  folioles  ' 
interposées  A  de  plus  grandes. 

IN'TERPLEVRl-COSTAUX.  adj.  et  s.  m.  pi. 
T.  d'anat.On  a  appelé  ainsi  les  muades  inier- 
OMtaux  internes. 

tNTERFOLAlTUR.  s.  m.  Celui  qfii  ajoute 
quelque  chose  k  un  écrit  ancien. 

INTERPOLATION,  s.  f.  Insertion  d'un 
mot,  d'une  phrase  dans  Je  texte  d'un  manus- 
crit. 

INTERP(MiER.  t.  act.  Insérer  un  mot,  nne 
phrase  dans  le  texte  d'un  manuactit.  On  'm 
interpolé  dans  Uûtes  ces  lettres  dm  aftiellie^ 
très-impertime/nsettrèf-lnsoiemi.  (Volt.) 

iNTtKPoii  .  te.  part.  ' 

INTERPOSER,  t.  a.  T.  de  phys.  Il  se  dit 
d'an  corps  qui  se  Taot entre  deux  autres  oovps. 
Ce  qui  est  interposé  enlr»'  l'aril  et  l'objet, 
Quatul  la  lune  viertt  k  s'interpomir  entre  ta 
soleil  et  ta  terre.  ■   '  ■  ' 

Figurésnent ,  interposer  ton  sàttetité,  «du 
erédit ,  emp^j*r  son  autorilë,  s6ii  crédit., 
poi^r  faire  /éussir  au  pour  terminer  une  af- 
faire. 

iMTeaPosÉ ,  ie.  part. 

On  dit  ,  négocier  par  perimnes  interposées 
pour  dire  ,  se  servir  de  la  médiatioti,  de  fen- 
tremisc  de  quelques  personnes ,  pout  la  négo- 
ciation d'une  aflaire. 

mTEAPOSniON.  aab.  f.  Sitoation  A'vta 
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corps  ntre  deux  autres ,  qu'il  ctëht  Mi'dorit 
H  empéche1\iction.  U  est  sur-tout  usité  en  U^- 
trpnomie.  L'écKpse  da  soleil  ne  se  fait  auà 
par  t  interposition  de  ta  terre  entre  te  soleil  et 
ta  lune  ;  celles  des  satellites  de  Jupiter  et  dh 
Saturne ,  par  l'interposition  de  Japtier  et  djt 
HatuMe  entre  ces  latetlmt. 
_  H  se  dit  aussi  de  l^inlerveotion  d*ane  auto- 
rité snpérieui^.  L'interposition  de  f  autorité 
sotiveraine^^ 

On  dit,lén  termes  de  juriT>rudenc*,  inter- 
position de  décret,  pour  dire,  un  jugement 
rendti  avec  la  partie  saisie ,  lequel  çrdonn^ 
cpiale  bien  saisi  réellemeut  sera  vendu  et  adî- 
jugé  par  décret.  Et  l'on  dit  qu'i//  a  interfjô^ 
sitien  de  personnes,  lorsciue  quelqu'un  se  pré- 
sente pour  un  outre ,  qui  ne  veuPou  ne  peut 
pas  paraître  intéressé  dans  l'affaire. 

INTERPRÉTATEUR.  s.  m.  INTERPRÉTA- 
TRICE.  ».  f.  Celui ,  celle  qui  interarète. 

ÏNTERraÉTATIF,  I VE.  a^K  Qm  interprète^ 
qui  explique.  Dcclnration  interprétative. 

raTERPRÉTATlON.  s.  f.  Explication  d'une 
chose  qui  parait  ambiguë.  V interprétation 
d'un  passage  de  l'Ecriture  sainte.  Donner  , 
trouver  une  interprétation  h  un  passage.  Ces 
discours  sont  sujets  h  interprétation.  Je  laisse 
ta  subtile  interprétation  des  dogmes  que  je  ne 
comprends  pus.  (J.-J.  Rouss.  ) 

IaTEaF>ÉTA.T]0N.  T.  de  jurispr.  En  matiè/v 
criminelle,  l'interprétation  des  faits  et  des 
actes  se  fait  toujours  à  la  décharge  de  l'ac- 
cusé. 

INTERraÉTATIVEMERT.  adv.  D'une  (ta- 
nière interprétative.  Il  est  peu  usilé. 

INTERPRÈTE,  s.  m.  Celui  qui  fait  entendre 
les  sentimens,  les  paroles,  les  écrits  des  autres 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  iiitellikiblei.  Savant  in^ 
!'terprète.  Fidèle  interprète.  Les  interprètes  dt 
l'Écriture  sainte.  Les  interprètes  de  Platon  , 
ttjlrittote.  il  faut  que  la  bonne  serve  d'inter- 
prète k  Penfantdeta  ville,  sans  quoi  l'on  n'erv- 
tpnd  rifin  a  ce  qu'il  grometle  entre  ses  detitt. 
.(  J.4.  Aonss.)         ■ 

On  ap|i«lle  aussi  interprète,  mi  truchement, 
««lui  qui  interprète  ce  qui  se  dit  par  un  am- 
iMsaaaeur ,  par  un  prince ,  été. ,  dans  fine 
andienoé  pnUiqae  •.  les  lettrée ,  .tmitéa,  etc. 
■Interprète  de  ta  Port».  Interprète  du  goitver- 
nementt  pour  tes  langues  orientales.  En  ce  sens 
on  dit ,  its  te  parlent  par  interorèle. 

Itrtaanita.  Celui  qui  est  charctf  de  faire 
eonvattre  lea  intentions ,  lea  wlootéi  d'an 
tmlTe.^}fétit$^Cfnist ,  fidèle  interprète  des  pro- 
ptiétîM  et  des  votontéi  de  son  père...  (  Boss.  ) 
Je  serai  auprès  de  votre  ami  Cinterprite  de 
vos  sentimens. 

n  s«  dît  ausai  de  celui  qui  expKané  ce  qne 
pntege  quétqné  choaa^  imerprète  des  tonget. 
Interprète  du  vol  des  ■ôiteiAur. 

On  dit  fifful!«éa)«nt ,  qne  lea  yeux  sf>nt  les 

tgrprètet  de  famé ,  pour  dire  qu'ils  servent 
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i  Aire  connaître  les  sentmiens,  les  moove- 
néns  de  1  ame. 

INTERPQETEB.  r.  a.  Expliquer  une  chose 
qui  paraît  taabignë,  iniatelUpHle.  interpré- 
ter un  passage  d'un  auteur.  interpMer  t'E- 
eriture  Sainte.  Interpréter  les  songe*. 

IiiTeaPBÊtM.  T.  dejorisp.O/i  Mterprètemte 
ibi,  lorsqu  ■  le  législaletir  n'V^pas  prerH  totls 
les.casqnise  rencokitrent,  on  que  les  teii'mes 
de  cette  loi  présentent' diffifretts  setbs.  Cest 
au  législateur  qu'il  appartient  natarelleripent 
tfintent^ter  la  loi.  — •  Interpréter  un  arrtt , 
c'est  Impliquer  par  un  aecond  airêt. 

hruracTEK.  Prendi;é  en  boonè  ou  màtfvaise 

Îart.  titterpréter  une  action,  un  discours  ,  en 
len ,  en  niai;  supposer  delMiues  eu  dé  man- 
▼aisvs.  intentions  a  celui  qui  en  est  l'auteur. 
Interpréter  les  intentions ,  tes  tenlimehs  de 
quelqu'un.  On  a  interprété  cette  action  bien 
favorablement, 
hraniri,  tt.  part. 


lui 
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nrrERRÈG?}?.  s.  m.  Ces) ,  daM  ane  «bo- 
narchie ,  le  Umps  qui  s'écoalé  depuis  la  mort 
du  souveniia  ,  jusqu'à  rélëvAtian  de  soo  auc- 
CMMW.  jtprè*  Ut  mort  de  ets  rot,  U^  eut  mn 
jmtoffianedt six  mois.  U  se  dit  partieoUére- 
naent  des  Etats  où  lu  souverain  est  électif. 

ISTËHHEX.  s.  m.  Mot  oarement  latin 
•dopté  en  français.  Qa  .«ppeiait  aitisi,  chez 
les  Romains,  un  magistrat  tj^i  ëtait  fevéta  de 
Tautorilë  suprême  durant  cinq,  jenrs  pendant 
la  vacance  du  trùne  sous  lu  royauté ,  ou  si*us 
la  ré(»ublk|ue  pendant  la  vacance  de»  pre- 
mières magistratures.  '—  En  PQlo(|n«,  pn  di- 
sait inter-roi  ,  pour  désigner  celui  qui  gou- 
vernait pendant  la  vacance  do  trôile. 

IKTEhROGANT.  adj.  T.  de  gram.  Qui 
murqiie  l'interrogation.  H  n'est  usité  qu  en 
cette  phrase  ,  point  intefrogant ,  qui  est  Im. 
puintdonton  se  sert  dans  récriture  pour  mar- 
quer l'interrogation.  U  est  figure  de  cette 
sorte  (?). 

lîiTEftROGAT.  s.  m.  T.  d^jurisp.  lise  dit 
des  demandes  ou  interro^Catoires  iails  par  le 
'ng6  ou  commissaire-député  ,  à  un  accusé  ou^ 
i  une  partie  civile.  V.  litTEMOGATOiaE. 

INTERROGATÏf ,  IVE.  adj.  T.  de  gram. 
Qui  sert  à  interroger.  Une  phrase  est  interro- 
gative  lorsqu'elle  indique  ue  la  part  de  celui 
qui  parle,  une  question  plutôt  qu  une  proposi- 
tion, i^'e/u  iii^eripffatij'.  Ce  n'en  $ouv'kni  que  le 
ton  otites  ciircnnsliincts  dudisçohn  qui  déter- 
minent une  phrase  nu  sens  interrogatif }  et 
comme  l'écriture  ne  peutjîgurer  le  ton,  c'est 
alors  le  point  interrogiU^f'  qujf  décide  te  sens 
de  la  phrase. 

INTERROGATION,  s.  f.  Question,  demande 
qu'oïl  £uit  â  quelqu'un,  ttabimn  répondu  aux 
iuterroigations  qu'an,  lui  a  faites, 

iMTMaooàTiotf.  Fignre  de^,j4iétoriqne  parda- 
quelle  Celui  qui  parle' avance  une  chose  par 
forma  de  question,  ù'intarrogation  contribue 
k  l'expressinn  du  sentiment  \  elle  parait  être 
U  tour  la  f  tus  propre  aux  reproche».  (Coodil.) 

mTEMtOGATfVEMENT.  «dv.  Mot  innsRé 
^tic  Ton  trouve  dans  un  4>ction:naire ,  où  on 
ai  AiîC  ligirtfter,  ao  interrogeant. 

INTERROGATOIRE,  s.  m.  On  entend  par 
m  mot  les  questiaos  que  fait  un  juge  ou  un 
commissaire  déllfgué,  sur  des  faits  civils  ou 
criminels ,  et  les  réponses  <|[ui  sHit  filâtes  &  ces 
question^.  Faire  subir  un  mterrogatoirt  à  un 
ùcetité.  Cet  interrogatoire  a  duré  deux  heures. 
(Sévîg.) 

n  se  dit  aoui  d\i  procès  verbal  qui  contient 
les  quesTfains'et  les  rMonscs.  On  lui  atusoA 
iatenoff^ln ,  et  il  ta  signé. 

lNTCt\1^00EA-  V.  a.  l'aîni  aiie  question  'ou 
des  questions  à  q^ielqu'un.  Je  l'Uiier<bgeiii/i , 
je  t écoutais  avec  transport.  (  Barth.  )  Vmrx 
d'interroger  n'est  pas  u  J'aeih.^  qu'on  pense. 
(  J.-J.  Rouss.)  f^ou»  i-cjj^e^  dojf  gens  qui  *^U9 
interrogent làns  vous.  re^(tr<(bù^.  (La  Br.)  Om 
les  voit  couHr,. parler  en  tinifastit,  et  vous. ii^ 
terrt>0tr  sans  attendre  de^égiMfe.  (Idem.  ) 
V.  Q«EaTiaf«»Ea*  ■. 

^TsanoGER.  T.  de  ^urisn.  Q  se  dit  d'un 
juge  ou  d'un  commissaire  diuégjié  qui  fàitdea 

Suestions  ou  des  demandes  â  un  accusé  ou  à 
es  témoins ,  pour  en  tirer  réclairciasem^nt 
de  Ja  vérité.  On  voudrait  t interroger  légère' 
ment  j.  et  w  pas  parler  sur  tous  les  articles. 
(Sévy;.)  . 

On  dit  r'jfignroment ,  interroger  la  nature , 
iateirngetta  canscief^fiç. 

liitBiuiimit  ,  ta.  part.  La  ruiture  inter- 
rogée lu\  ddéeàw^ert  une  injiniiéiltt  sècivta  , 
donttouies  les  seienoes  sont  enrtcfti«s.(Baj.) 

INTER-ROI.  a.  m  En^ Pologne,  on  appelait 
aatrefdit  inier.-roi ,  le  primat  du  royaume , 
e'osl>à-diTC ,  l'archevêque  de  Gnesne,  lorsque 
la  mod  ^\  roi  ayeit  lail»c  le  tjp6a«  vacant. 
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L1n»eiHr6i  geavei-nait  jnsqu'i  râcctioa  A*at 
nouveau  roi. 

IHTERROMPRE.  v.  a.  (Rse  eonjnçoe  comme 
nmpre.  )  Enntéctier  la.  continjaation  d'une 
cbnse ^emp^ner  une  personne  de  eonlhtiuer 
une  chose.  On  interrompt,  le  cours  «f  une  W- 
fiire ,  par  des  dtgues ,  par  des  canaux  de  déri- 
vation. On  interrompt  un  ehemih  ,  par  dèr 
eoupares  ,  des"  traverses  j  de»  fossés,  tnter- 
rompreun  discours.  Interrotnpre  quelqu'un  qui 
panet  Parte»,  je  ne  vous  interromprai  pas. 
Écouter  quelqu'un  sans  f  interrompre.  J'ai 
respecté  vos  occupations ,  je^ne  les  ai  point 
ititerrothpues  par  mes  lettres.  (Volt.^  Pendant 
que  vous  hti  répondes,  il  perd  lejil  de  sa  cu- 
riosité, vous  interrompt ,  entame  un  autre  sw 
jet.».-  (  La  Br.  )  Il  interrompt  ,  il  redresse  ceux 

Îmi  ont  ta  parole.  On  ne  linlerrompt  pas ,  on 
'écoute  aussi  long-temps  qu'il  veut  parler... 
(  Idem.  )  Les  combats  ont  été  sarclant  ,,et 
n'ont  guère  été  interrompus  que  par  des  trêves 
plus  ou  moins  courtes.  (Ray.)  .Aucune  eànsi' 
dération  n'avait  interrompu  ses  voyages.... 
(idem.  )  Il  a  interrompu  ses  études. 

Ihtebrodiuk.  T.  dcjurisp.  On  dit , .  inter- 
rompre  la  possessioni  interrompre  là  prescrip- 
tion ,  interrompre  la  péremption ,  pour  dire  , 
empêcher  qu'une  possession ,  ii|ie  prescrip- 
tion ,  une. péremption  ne  continue. 

IiiTEEB()Mi>o ,  Vf.,  piart. 

En  terme  de  botanique,  il  se  prend  ad- 
jectivement, et  signifie  ,  dont  les  parties  com- 
posantes sont  entrecoupées  par,  des  espaces 
vides  ou  par  des  parties  plus  petites.  OnAt 
qu'u^  é;»i  est  interrompt»',  lorstju'il  est  cotBpb- 
se  de  plusieurs  fascicules  ou  groupes  qui  ne  se 
touchent  point. 

INTERRUPTEUR.  ».  m.  INTBRRUPTRICE. 
s.  f.  Ceini ,  oclle  qui  interrompt ,  qui .  icoupe 
la  jparale  à  quelqu'un  qui  parlé. 

ÏNTERRUPTWN.  s.  f.  Action  d'interrom- 
pre ^  La  guerre  a  causé  l'interruption  du  com- 
merce. —  Il  signifie  aussi,  dtftt  de  ce  qui  «st 
interrompu.  JL'inlerruffiinm  du  commereé  dé~ 
sespikre  tout  lemonde.  (  Volt. )  Le  temps  n'est 
rien  pour  tu  nature  ,  et  la  cause  qui  agit  sans 
interruption,  est  capeUe  4ee  mlus  grands 

effets.  (h»T)  ■ 

iMTEhaorrioir.  Figura  derhétortque>  dans  la- 
quelle l'orateur,  ou  distrait  par  un  seatimcnt 
plua  violent  qui  s'élève  sabiteilientao  i^Kid  de 
soaame,  ounonteus  dece  qui  lui  reste i dire  ^ 
•'interrompt  lui-mêim  et  se  livre  à  d'autres 
idées. 

INTERSCAPULAIRR.  di«.  des  deux  «mre.x. 
T.  d'aiial., Qui  étt  entré  les  épaulée.  1m  ré- 
miomintersempulmire. 

INTERSECTION,  a.  t.  T.  de  géométrie.  On 
anprlle  ainsi  le  point  oi'k'  deux  lignes,  deux 
plans ,  etc.  ,  se  coupent  l'un  l'autre.  L'in- 
terseetion  mutuelle âe  deux  plans  est  une  ligne 
droite.  Le  centre  d'un  cercle  est  dansai' inter- 
spetion  do  deux  de  ses  diamètres.  Le  point 
centrât  d'une  figure  régulière  ou  irréguliire 
de  quatre  eôtés  ,  est  le  point  d^ intersection  de 
tes  iteux  diaaoHaUs. 

INTEHSTEUAIRE.  adj.  m.  T.  d'astr.  H  se 
dit  des  espaces  qui .  se  trouvent  entre  les 
étoiles.  Z«j  espaces  inierstelfaires  sont  situés 
sut-delà  de  notre  rjrsième  solaire. 

I^NTERSTICE.  s.  m.  Intervalle  de  temp.i. 
Ën\physiqne;  il  se  dit  de  petits  espaces  qui 
se  vvuvent  éatre  les  parties  des  Icorps,  ^tqui 
spot  vides  de  la  propre  substance  de  ceA  corps. 
Ce  .sont  ces  interstices  qu'un  appelle  pores. 

INTER-TRAOHÉUE^.  i.  m.  T.  d'annt. 
n  se  dit  des  BM|tele«  inW-transversaires  du 
cou-,  c'est-à-dire  ,  qui  sont  situés  entre  le» 
apophvses'transverseft  des'?  erti^Wes  cervicales. 

INfER-THANSVBRSAIRE.  adj  et  s.  m. 
T.  d')»é«it.Oli>  appelle  mnséles  iMCrtransver' 
sairev-f  de  petits  muscles  distingués  en  anté- 
rieur» «tpostéVitfUHVqui*  occupent  k«  intei* 


indict  diM  afiopbyMi  tnmmmmim  des  vertèbres 
aarviealas .  dwsalcs  et  luaibaires.  Les  inter- 
transversaire*  <hi  cou ,  Imit  lee  isi(er-traché- 
liei|s.  •—  On  a  donné  ausai  1«  nom  de  tigamens 
inter-transvtrsaires,  à  des  faiaeean*  ligamen- 
tew  qui  s'attacbant  aux  apophyeals  transver 
ses  des  vertèbres  ,  et  S4>mblenl  foniker  dans 
leur  ensemble  un  seul  ligament  pour  toute 
la  longueur  de  la  colonne  vertébrale. 

imH  -  TRANSVERSAL  ,  LE.  V.  Ikti»- 
TaAHseERSAniE. 

INTER-TRIGO.  s.  f.  T.  de  «éd.  Blessure 
causée  par  le  frottement  d'un«  partie  centre 
l'antre.  — Il  se  dit  aussi  de  re:tcoriation  die  la 
peau  par  l'âcreté  de  la  sueur  ou  de  l'urine. 
—  On  le  dit  aussi  pour  \ntumescenee,  tumem^ 
générido; 

INTERVALLES  s.  m.  Distance,  espace  qtii 
est  edtre  deux  extrémités  de  temps'  ou  de 
lieux.  Il  y^  a  dix  pieds  d'intervalle  entre  ee 
fossé  et  ce  mur.  Le  pluf  dangereux  intervalfe 
de  ta  vie  humaine,  est  ce/tii  de  la  nmssance 
h  rage  de  douze  ans.  (  J-rJ-  Rons9.)'/^'ffncAir 
un  ttilervalte.  Quelques  Ethiopiens  ont  régrtâ 
a  Thèbes  dans  cet  interifalle.,,  (Bost.)  Le 
ternps  dé  tirtspiration  est  celui  de  l'intervalle 
du  silence  qui  est  entre  les  gémissemens ,  et 
ordinairentent  cas  intei-vaUeifsont  éifaiix  pour 
la  durée  et  pour  la  distance.  (Bufi*.)  Cket  tes 
anciens,  le  ehosûr  remplissait  f  intervalle  des 
actes,  et  paraissait  toujours  sur  la  scène. 
tVoli.)  Ce  niai  le  prend  par  intervalles.  —  Où 
le  dit  aussi  paur  exprimer  l'espace  qui  est 
entre  deux Highes  de  troupes,  soit  en  bataille, 
soit  dan»  je  camp.  Intervalle  des  bataillons. 
Iiilervalle  des  escmhons. 

Imtervaile.  t.  de  musique.  On  appelle  ainsi 
la  distance  qu'il  y  a  d'un  son  à  un  autre ,  dik 
grave  a  l'aigu.  C'est  l'espace  qné  l'un  des  détià 
aurait  à'  parcourir  poi|r  arriver  âl'nnisSon 
dal'autr».  À  jkreBdre  ce  noot  àkhs  le  sens  le 
plus  étendu ,  il  esl^  évident'  qq'il  y  a  une  infi^ 
nlM  d'itftervalle»;  maiseemoM^  en  musique^  ^ 
on  bom*  le  nombre  des  sons  à  eeox  qui  conî- 
posévt  un  certain  système,  on  borne  aussi 
par-là  le  nombre  des  intervalles  à  ceux  que 
Ms  sous  peuvent  former  entre  eux.  De  sortrt 

Îu'en  combinant  deux  à  deux  tous  les  sons 
'un  système  queteonquc",  on  aura  précisé- 
ment tout  les  intervalles  possibles  Qàn»  ce 
même  système.  Intervafh  èonsannant.  Inter^ 
vûtie  dlssontuU.  On  appelle  intervdUe  simple  , 
celui  qui  est  renArrmé  dans  les  bornes  de  l'oc- 
tave ;  interuatte  radoubée,  celui  qui  excède 
cette  étendue. 

INTERVALVAIBE:  adj.  des  d«ùx  genres. 
T.  do  botan.  Il  se  dit  d'une  cloison  ou  pb' 
centa  ,  opérant  par  son  interposition  la  cna- 
missure  des  valves  d'un  fruit,  de  maniOre 
qu'elle  dievient  librr  par  la  déhisccncc  du  pé- 
ricarpe. La  cloison  iraervalvaiiv  est  un  dei 
carnelères  de  tt  sitique  bitocutaire. 

INTERVENANT,  TE.  adj.  T.  dejurispmd. 
Qui  intervient,  /l  demande  àéti^  re^u  pflrtié 
intervenante  dans  ée  procès.  ' 

Il  est  aussi  sub^ntif.  L'intervenant  a  été 
condamné. 

INTERVENIR.  V.  n.  Entrer  dans  une  affaire 
par  quelque  intéi'ét  que  ce  soit.  Le  mari  in- 
tervint dans  ee  contrat  pour  autoriser  sa 
ftmmé.' 

iHTBHVBimù  T.  de  juriaprud.  Se  rendre  par- 
tie dans  une  contestation  qui  était  déjà  pen- 
dante eirtre  d'autres  personnes.  Intervenir 
en  première  instance.  Intervenir  en  appeti  It 
intervii^t  un  tiers.  — -'  Il  se  dit  aussi  des  jdge~ 
tihens  qui  se  rendent  durant  un  prori':s  ,  et  de 
toutes  les  choses  qui  arrivent  pendant  la  du■<^ 
rée  d'une  affaire.  //  intervint  plu.neurs  arrêts. 
Tous  les  arrêts  qui  intervinrent.  Il  serait  long 
de  dire  tous  Icsincidens  qui  Uttèrvinrent  durimt 
cette  affaire. 

litTEBVEtiiB  ,  se  dit  d'une  personne  supç- 
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rieure  qui  prend  coonaiiianM  d^aa  <}ifl((r0né , 
d'une  conUstatioo,  d]une  aflàire ,  pour  le*  ter- 
miner ,  soU  ?"■*  v>'  ^*  conciliation  «  soit 
d'autorit<i.^  i^i  inteivint  dan*  cette  contes- 
tation ,  et  concilia  les  deux  partis.  L'aulorilé 
royale  inteivint  et  fit  cesser  t^ute  discutsién, 
iNT£>vEHa,  DE.  part. 

INTERVENTION.  ».  f.  T.  de  jurijprud.  Il 
se  dit  de  l'action  d'un  tiers  qui  se  rend  («artie 
dans  une  contestation,  qui  était  déjà  pen*- 
dante  entre  deux  personnes.  —  En  fait  de 
contrats,  il  se  dit  de  Taction  d'une  personne 
-  (lui ,  n'étant  pas  l'une  des  principales  parties 
dans  Tacie,  y  parait  néanmoins  pour  l'ap- 
{UMUver  ou  le  ratitier ,  soit  comme  caution  ou 
■•>    autremeni. 

(iNTElWERSrON.  s.  f.  Renversement ,  dé- 

#ransemcnt  d'ordre. 
INTER  VERTÉBRAL,  LE.  adj.  T.  d'anat. 
Qui  est  situé  entre  les  ^erlt-bres.   Cartilages 
i/iler-t^ertéùraux. 

INTERVERl'IR.  v.  a.  Déranger,  renverser 
l'ordre.  On  a  inten^rti  l'ordre  de  c^tCe  Suc- 
cession. 

Interverti  ,  ie.  part. 

lNTEhVEKTlSSE.\lENT.  s.  m.  Action  d'in- 
tervertir. L' inlervertiasement  de  l'ordre  établi. 

INTESTABLE..  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  servit'  de  témoin.  Il  est  peu  usité. 

IN'^ESIAT.  T.  de  jurisprud.,  qui  se  dit 
dans  lès  phrases  suivantes  :  Décéder  intestat, 
c'cit  décéder  sans  avoir  fait  de  testament,  oa 
après  en  avoir  fait  uii  qui  n'est  pas  valable^ 
Hcriter'ab  intestat ,  recueillir  une  succession 
eu  vertu  de  la  loi ,  et  non  en  vertu  d'un  testa- 
ment. Succession  ab  intestat.  •»»,..*•■■ 

INTESTIN ,  INE.  adj.  Qui  ckiste  ou  qui  se 
passe  au  dedans  du  corps.  Mouvement  intes- 
-  tin ,  ae  dit  du  changement  de  oiace  entre  les 
parties  constituantes  de  quelque  corps  ou 
masse  que  ce  soit,  sans  que  la  masse  totale 
change.  Douleur  ,  cfialcur  intestine. 

On  dit  ûgurément ,  en  parlant  d'un  État  , 
di fistons  intestines  ,  guerre  intestine.  Il  déli- 
vra sa  pairie  des  divisions  inteUine»  dont  elle 
é.t.iit  dtchirée.  (Bai'tii.)  — Quant  à  nos  sottises 
intestines ,  elles  cùmmencent  à  foisonner  un 
peu  moins  dans  ce  moment-ci.  (D'AÏ.) 

Ou  appelle  t^ers  intestins  ou  intestinaux , 
des  ver<<  que  l'on  trou  ve.jdâns  le  corps  des  ani- 
maux. V.  INTESTINAL. 

INTESTIN,  s.  m.  T.  d'anat.  Ce  mot ,  dans 
son  sens  le  plus  étendu  ,  signifie  -un  canal  de 
l'animal,  dans  lequel  l'aliment  est  reçu,  et 
duquel  cet  aliment  est  distribué  dans  tout  le 
corps.  Dans.ce  sens ,  Vintestin  est  la  partie  la 
plus  essentielle  de  l'animal.  l 

Dans  un  sens  plus  étroit,  on  appelle  intes- 
tin, lu  partie  de  ce  canal  alimentaire  qui  est 
cylindrique,  tient  à  l'eiktomac,  et  est  plus 
étroite  que  cette  dernière  partie.  On  distingue 
■    le  gros  kntéttin  et  l  intestin  gréU.  —  On  Tem- 

Sloie  fréquemment  au  pluriel  ^  à  cause  des 
iilérentcs  parties  que  l'on  distingue  dans 
IHntestin.  Les  intestins.  Les  gros  intestins. 
Les  intestins  grêles.  Y.  Viscbbe, 

INTESTINAL ,  LE.  adj.  T.  d'anat.  Oui  ap- 
partient aux. intestins.  Canal  intestinal. 

En  anatomie,.  on  appelait  t^ers  intestinaux, 
ou  yers  intestins ,  des ,  vers  que  l'on  trouve 
dans  l'inlérieur  du  corps  de  difieicqi  ani- 
maux, qui  y  naissent,  s'y  développent,  s'y 
multiplient,  et  que  l'on  ne  rencontre  jamais 
ailleurs.  Us  appartiennent  à  la  classe  des  ani- 
maux sans  vertèbres. 

INTJGÉ,  ÉE.  V.  AcAow. 

INTIMATION,  s.  f.  T.  de  jurisprud.  \h  se 
prend  quelquefois  pour  touk acte  judiciaire, 
-,'::-  par  lequel  on  dcrlare  et  notifie  une  procédure 
à  quclcfu'un  ;  mais  il  se  dit  plus  ordinnire- 
ïnent  de  l'exploit  d'assignjition  qu'un  appe- 
lant fait,  donner  à  celui  qui  a  obtenu  gain  de 
cause  devant  les  premiers  juges,  pour  voii- 
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réformer  le  jugement  par  le  juge  topmeuf. 
INTIME,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit  der 
choses  qui  sont  liées,  unies  d'une  manière 
étroite  et  profonde.  Ces  corps  contracuml  une 
union  iniinte,  D'ok  vient  que ,  sur  le  point  de 
se  briser  mille  fois ,  la  chaîne' intithe  de»  êtres 
se  conserve  toujours  ?  (  Barth.)  —  On  appelle 
union  intime,  une  union  entre  des  personnes 
nui  n'ont  rien  de  caché  ni  de  secret  l  une  pour 
1  autre.  Liaison  intime,  jimitui  intime.  —  On 
dit  familièrement ,  c'est  mon  intime  ,  pour 
dire  ,  c'est  mon  ami  intime ,  et  alors  intime 
est  employé  substantivement. 

IntiME  ,  se  prend  quelquefois  dans  le  sens 
d'intérieur.  Lire  et  penser  sont  pour  nous  la 
même  chose  ;  cette  vérité  est  intime  et  plus 
qu'intuitive.  (  Bulf.  )  Penuasion  intime.  Le 
iint'imenl  intime  de  la  conscience. 

INTIMEMENT,  àdv.  D'une  manière;. très- 
étroite.  Ils  sont  unis  intimement.  —  Il  signifie 
aussi  intérieurement ,  j'en  suis  inlimemeui 
convaincu.  »      ' 

INTIMER,  v.  a.  T.  de  jurisprud.  Signifier 
avec  autorité  de  justice.  11  est  purticulu'reuient 
usité ,  pour  dire  ,  assigner  pour  procéder  sur 
un  appel. 

Intink,  ée.  part. 

Il  est  aussi  subètantif,  et  signifie,  défen- 
deur en  cause  d'appel.  L'intimé.  L'mtiinéé. 
L' a;>pelant  él,l'.tnttmé,  , 
'  INTl-MiDATlON;  s.  f.  T.  de  jurisprud. 
Action  d'intimider ,  menace  pour  inspirer 
de  la  crainte.  Ig/n  acte  fuit  par  intiuiidulion 
est  nul  de  plein' droit . 

«INTIMIDER.  V.  a.  Faire  naître  la  crainte 
dans  rame  de  quelqu'un.  Son  aspect  nututi- 
mide.  Le  son  de  sa  voix  douce  et  touchiintij , 
gagnait  les  coeurs  qu'intimidait  sa  puusùnce. 
(Volt)  Il  croyait  que  les  (pis  étaient  J  ailes 
pour  secourir  les  citdjreiis  autant  que  pour  Us 
intimider.  (Idem.)  On  intimide  aisément  les 
âmes  faibles. 

Intimidé.,   ke.  part. 

INTIMITÉ,  s.  f.  Liaison  intime.  Ces  deux 
penonMs  yiyfitt  eiuemble  dans  la  plus 
grande  iHtimii'é. 

INTITULATIDN.  a.  f.  LHnrcription ,  le 
titr^et  le  nom  que  l'un  donne  À  un  livre. 

INTITULER.  V.  a;  Donner  un  titre.  Il  ne 
se  dit  qu'eu  parlant  des- litres  .qu'on  donne  à 
un  ac^e  judiciaire ,  à  un  livre,  à  une  comé- 
die, ou  à  quelque  autre  ouvrage- d'esprit. 
Comment  inlitulcret-vous  votre  comédie  f  In- 
tituler un  acte. 

InTiTCLi,  ér.  part. 

Il  est  aussi  substantif,  et  signifie  le  titre  et 
les  qualités  d'un  acte.  On  dit  ^intitulé  d'un 
inventaire,  pour  dire  ,  les  qualités  dps  par- 
tics  comparantes ,  et  le  préambule  qui  pré- 
cède la  deticriptinn  des  efiéts. 

INTOLÉRABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  se  peutlolérer.  Ouest-ce  qui  rend  un  mal 
quelconque  intolérable?  c'est  la  durée.  (  J.-J. 
Rouss.)  J'avoue  qu'il  jr  à  des  situations  into- 
lérables. (  Volt-.)  C'est  un  climat  oit  les  cha- 
leurs sont  intolérables  toute  l'année.  (  Ray.  ) 
Cela  est  intolérable.  Injure  intotérablè, 

INTOLÉRABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
intolcrabli;. 

INTOLERANCE,  s.  f.  Passion  qui  porte  à 
haïr  et  à  persécuter  ceux  qui  sont  ou  que 
l'on  croit  dans  l'erreur.  Il  se  dit  sur-tout  en 
matière  de  religion.  La.  raison  n'est-elle  pas 
le  piéservatif  de  l'intolérance  et  dujanatisnu? 
(J.-J.  Rouss.) 

INTOLÉRANT,  s.  et  adj.  Qui  manoue  de 
tolérauce.  11  se  dit  sur-tout  ei^'matière<ae  reli- 
gion. ■  ~ 

INTOLÉRANTISME.   s.    m.  SenUment  de 
ceux  qui  ne  veulent  soufl'rir  aucune  autre  re- 
ligion que  la  leur.  L' intolérantUme  est  le  fléau 
de  la  société. 
.  INTOLÉRER,  r.  #.  Mot  inusité  que  Too 


INT 


où  on  lui  -fait 


trouve  ddn's  uu  dictionnaire, 
signifier,  ne  pas  tolorer. 

INTONAU'^N.  s.  f.  T.  de  musique.  Actioa 
d'entonner.  l'aire  l'intonation  tlnn  (hant. 
c'est  le  commencer  et  donner  le  ton  sur  lequel 
il  doit  être  suivi.  , , 

Intonation  ,  se  dit  aussi  dip  la  inanière  d'exé- 
cuter les  intervalles  de  musi'.]ue.  On  dit  d'un 
musicien  qu'i/  a  l'intonation  juste  ,  lorsqu'il 
exécute  avec  précision  les  intervalles  de  mu- 
sique. Ln  justesse  de  l'intonation  dejtrnd  de  la 
voix ,  de  l'oreille  et  de 
assure  les  intonation*. 


voix,  de  l'oreille  et  de  l'exercice.  L'harmonie 


wp> 


Intonation,  se  dit  aussi  du  ton  que  l'on  donne 
aux  syllabes  en  parlant.  Donner  auxsyllubes 
le  mouvenient  et  les  intonations  qui  leur  con- 
viennent... (J.-J.  Rouss.)      ^ 

IKTORSlON.fl.  f.  T.  debotan.  Volubilité 
où  contorsion  d'une  partie  ;  ou  flexion  quel- 
conque ,  qui  donne  à  çertaiiirs  plantes  une 
direction  autre  que  celle  qu'elles  sembleraient 
devoir  suivre  naturellement. 

INTRADOS,  s.  m.  T.  d'archllect.  La  partie 
intérieure  et  concave  d'une  voûte.  On  l'ap- 
pelle aussi  douèlle  intérieure. 

INTRADUISIBLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qu'on  ne  peut  traduire.  Un  auteur  est  intra- 
duisible ,  lorsqu'il  y  a^peu  de  ternies  dans  la 
langue  du  traducteur  qui  rendent  ou^la  m^me 
idée,  ou  précisément  la  même  collection 
d'idées  qui  sont  dans  |a  langue  de  l'auteur. 
Un  pasiiifie  intraduisible.- 

INTRAITABLE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se 
dit  d'un  homme  qui  jtar  la  dureté  de  son  ca- 
ractère, la  férocité  de  son  esprit,  l'inflexibi- 
lité de  son  humeur,  la  fierté  de  scsvmœurs, 
repousse  tous  ceux  qui  ont  i  traiter,  agir,  ou 
converser  aVec  lui.  —  On  dît  aussi  des 
mœurs  intraitables.  {Woh.  Un  esprit  intraita- 
ble. Une  humeur  intraitable.  —^  I.M  maladie 
rend  quelquefois  un  homme  intraitable. , 

IIVTR^  -  A/UROS.  Expression  adyer- 
biale.Mots  latinsqui  signifient,  dans  l'enceinte 
des  murs.  On  les  emploie  adverbialement  en 
français,  pour  signifier,  dans  l'cncvntt;  de  la 
ville^ 

INThANSITlF ,  IVE.  adj.  T.  de  jçrûmm.  Il 
se  d^it  des  verbes  neutres  qui  expriment  des 
actions  qui  ne  passent  point  hors  du  sujet  qui 
agit.  Dîner,  souper,  marcher,  parler^  sont 
des  verbes  intransitifs,  .  *     •    s 

INTKANSMUTARLE.  adi.  des  deox  genres. 
11  se  dit  en  histoire  naturelle  des  insectes  qui 
ne  subissent  point  de  métamorphoses. 

INTRANT.  s.  m.  Terme  employé  dans  les 
universités.  Nom  que  l'on  donnait  à  celui  qui 
était  chargé  d'élire  le" recteur.  ^ 

"  INTRA-PELVIO  -  TROCHANTÉRIEN.  adj. 
et  s.  iD.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  à  l'ob- 
turateuir  interne ,  nomoté  aussi  sous-pubio-r 
trochantérif  n  interne. 

IN-TRENTE-DEUX.  s.  m.  Livre  dont  les 
feuilles  sont  pliées  en  trente-deux  feuillets. 
Un  in-trente^eur, 

IN -TRENTE -SIX.  s.  m.  Livre  dont  les 
feuilles  sont  pliées  en  trente-six  feuillets.  Un 
in-trente-six. 

INTRÉPIDE  adj.  âS»  dénx  genres.  Qui  a  de 
l'intrépidité.  Homme  intrépide.  Avec  une  gra- 
dation lente  et  ménagée ,  on  rend  P homme  et 
l'enfant  intrépide*  a  iout.  (  J.-J.  Rouss.  )  — 
//  était  intrépide  dans  t amitié.  (  Volt.)  —  Lm 
valeur  de  Charles  XII  était  intrépide  et  opi- 
niâtre. (  Idem.)  C'est  à  la  l'irtu  d'être  intré- 
pide. (Idem.) 

INTRÉPIDEMENT,  adv.  D'une  manière  in-, 
trépidç. 

INTRÉPIDITÉ,  s.  f.  Force  extraordinaire  de 
l'ame  qui  l'élève  au-dessus  des  troubles ,  des 
désordres  et  des  émotions  que  là  vue  des 
grands  périls  pourrait  exciter  en  tUe.  C'est 
par  l'intrépfdité  que  les  héros  se  mamliennent 
en  un  état  paisme  ,  et  coiittivent  l'otage  libre 
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de  leur  raison ,  dans  U*  accident  les  plus  nir- 
prenant  et  Us  plut'leiriblet.  H  y  a  dès  esprits 
fiers,  profonds,  d'une  intrépidité  opiniâtre, 
qui  s'irritent  par  tes  difficultés ,  (  Volt.)  Leur 
.  courage  n'étant  plus  soutenu  par  aucune  espé- 
rance, l'amour  de  la  uie  l'emporta  sur  l'intré- 
pidité. (Idem.)  J'aimais  l'intrépidité  de  son 
ame,  (  Idem.  )  On  ne  'pouvait  montrer  plus 
d'intrépidité.  (Idem.)  C était  L' intrépidité d'kne 
armée  uictorieuse ,  animée  par  des  succès  ines- 
pérés. (IdemO  V.  CoECa. 

INTRIGANT,  TE.  adj.  Qui  s'occupa  d'in- 
trigues. Cet  homme  est  intrigant.  Il  s  est  atta- 
ché à  une  femme  intrigante94[  s'emploie  aussi 
«ùbstaativemeDt,  c'est  ur^  intrigant, 'une.  in- 
Vigante. 

INTRIGOTERrE.  ».  f.  T.  de  dcnigremcnt 
dont  on  8'«8l  servi  pour  designer  une  intrigue 
méprisable,  mais  qui  n'est  pas  d'un. usage, 
général.  •  ^ 

INTRIGUE,  s.  f.  Conduite  détouriiée  de 
'  gens  qui  cherchent  à  parrenir,  à  s'avancer,  à 
obtenir  des  emplois ,  des  grâce»,  des  favoyrs, 
des  honneurs,  etc. ,  par  la  cabale  et  le  manège, 
ou  â  détruire  ce  qu  ils  haïssent  ou  ce  qui  leur 
déiAuil.  F'ormer,  conduire,  mener  une  intrigue. 
Démêler  une  intrigue.  Basse  intrigue.  File  in- 
trigue. Le  fond  d'une  intrigue.  Intrigue  poli- 
tique. Intrigue  de  galanterie.  Il  conduisait 
toute  celte  intrigue.  {  Volt.)  Une  partie  de  cet 
argent  servit  a  ménager  des  intrigues  dans  le 
sérail..  (Idem.)  P^ous  passez  pour  aimer 
micux.une  intrigue  de  conjurés  qu'une  intrigue 
d'nmans.  (Idem.)  Ùiarles  JCH^sàit  qu'il  se 
délassait  de  ses  fatigues  militapres,  en  arré- 
'■  tant  tes  intrigues  de  la  cour  romaine...  (Idem.) 
"*  On  lui  impute  une  intrigue.  (Idem.)  Cette 
cour  ne  fut  qu'un  chaos  d'intrigues.  (Idemj.) 
/«  sérail  était  alors  plus  rempli  que  jamais 
d'intrigues  et  de  factions.  (  Idem.)  Il  négociait 
cependant  avec  tous  les  princes  eonféd>irés  , 
pour  mieux  cacher  ses  intrigues  secrètes.  (  Idi) 
L'artifice  des  intrigues,  (Idem.)  Il  écoute,  U 
veille  a  tout  ce  qui  peut  servir  de  pdture  insOn 
esprit  d'intrigue,  de  machination  et  délnanége- 
(  La  Br.  )  Un  homme  qui  a  vécu  dans  l'in- 
iri^ua  un  certain  temps ,  ne  peut  plus  s'en 
passer  j  toute  autre  vie  pour  lui  est  languis- 
sante. (Idem.) 

IntaibnE.  T.  de  belles-lettcc}.  On  entend  par 
intrigue  ,.  daas  un  poème  dramatique  ou  un 
mman ,  une  combinaison  de  circonstances  et 
d'incidens ,  d'inlcr^ts  et  de  caractère»  ,  d'où 
résultent, dans  l'uttentedc  l'événement |  l'in- 
«crtitude  ,  la  ciiriosilë,  l'impatience  ,  l'in- 
quiétude, etc.  Dans  le  poème  dramatique,. 
1  intrigue  consiste  â  jeter  le»  spectateurs  dans 
l'incertitude  sur  le  sort  qu'auront  les  prin- 
cipaux personnage»  introduit*  sur  la  scène. 
Intrigue  natfirelle.  Intrigue  vraisemblable. 
Intrigue  forcée.  Intrigue  compliquée. 

INTRIGUER.  T.  a.  Inquiéter.  On-l'à  intri- 
gué par  défausses  nouvelles.        ' 
.   iRTaiGDEB.  V.  n.  Faire  des  intrigues.  C'est 
un  homme  qui  ne  fait  qu'intriguer.  Il  intrigue 
à  lu  cour. 

s'iNTiuGOEK.  Se  donner  de  la  peine  pour 
faire  réussir  une  atl'aire.  //  s'intrigue  beau- 
coup pour  faue  réussir  cette  négociation. 

iNTXiaué  ,  ÉE.  part.  On  dit  qu'un  homme 
est  bien  intrigué ,  pour  dire  qu'il  est  bien 
embartassé  \  qu'uiria  pièce  de  tnédlre  est  bien 
intriguée,  pour  dire  qu'elle  est  remplie  d'évé- 
nrmcns  ({in  ombarras.sent  les  personnages  in- 
téressés. O/ile  dit  fort  intrigué  dans  celte 
affaire. 

INTIUGUEUR.  s.  m.  INTRIGUEUSE.  s.  f. 
Mot  inusitéiju'on  trouve  ddns  un  dictionnaire, 
où  ou  Itii  f^it; signifier,  quifuit,  qui  fabrique 
■  des  iutrigiie».  On  dit  inlriguMt,  intrigante, 
1NTR1N>È<ÎUF,.  aJj.  JcS^dcux  genres.  T.  de 
jpbilis.  Qui  Cit  au  Jfdan*  do  qiiehjue  choie, 
et  qui  lui:  est  propau  et  esscntial.  Ou  dit  t/uali- 
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tés,  propriétés intrinsèijues.  Binté  intrinsèque. 

V.   iNTÉaiEDR. 

ItfTBiNSEQOE  ,  a  uu  seus  plus  déterminé 
dans  les  cas  où  il  s'applique  à  la  valeur 
des  objets.  La  valeur  intrinsèque  d'un  bijou 
d'or,  est  la  matière  même,  sans  aucun  égard 
à  la  façon.  La  valeur  intrinsèque  d'une  pièce 
de  monnaie ,  c'est  le  métal  considéré  relative- 
.ment  au  grain  de  fin  et  non  au  travail.— 
En  générai ,  la  valeur  intrinsèque  des  clioses 
est  la  valeur  indépendante  de  nos  conven- 
tions,  de  nos  caprices. 

Linnél!  appelait  maladies  intrinsèques  ,  les 
maladies  internes  j  et  quelques  anatomistes 
ont  décrit  sous  le  nom  de  mmfcles  intrinsèque» 
de  la  langue,  les  divers  faisceaux  musculaires 
qui  concourent  à  former  la  langue. 

INTRINîjÈQUEMENT.  adv  tTuné  manière 
intrinsèque.  Cela  est  bon  intrinsèquement. 

INTRODUCTEUR,  s.  m.  INTRODUC- 
TRICE. 8.  f.  Celui  ou  celle  qui  introduit.  Je 
serai  votre  introducteur.  Il  m'a  servi  d'intro- 
dufiteur.  Elle  a  été  mon  introductrice. 

On  appelle  introducteur  de${  ambassadeurs , 
uu'ofEcier  dont  la  charge  est  de  conduire  les 
ambassadeurs  çt  les  princes  étrangers  à  l'au- 
dience du  roi. 

LNTRODUCTIF  ,  IVE.  adj.  T.  de  jurisprud. 
lise  dit  du  premier  exploit  par  lequel  on 
commence  une  contestation.  On  l'appelle  ex- 
ploit, introductif,  ow  demande  introductive , 
parce  que  c'est  ce  qui  a  introduit  la  contes- 
tation. On  dit  aussi  requête  introductivoi 

INTRODUCTION^  s.  f.  Action  par  laquelle 

on  introduit.  Introduction  de  la  sonde  dans  la 

vessie.  '  '.      :■ 

On  dit    figurément  ^   l'introduction  d'une 

coutume,  d'un  usage. 

.Inthoddctiom  ,  se  dit  en  terme'de  littéra- 
ture et  de  science,  d'un,  petit  ouvrage  que 
l'on  met  à  la  tète  d'un  plus  grand  ,  et  dans 
lequel  on  donne  des  no'. ions  préliminaires  in- 
dis{)ensables  pour  l'intelligence  de  ce  dernier. 
iNTRopcoTioi».  T.  de  jurisprud.  Commence- 
ment. Depuis  l'introduction  de  l'inslanc», 
.c'est-à-dire,  dejvuis  le  premier  exploit  qui  a 
commeucu  railairc.  L  iiuroduvlion  d'unAn- 
stance.  ' 

INTRODUIRE,  v.  a:  Faire  antrer  avec  pré- 
caution. Introduire  la  sonde  daiu  la  veuie, 
dans  une  plaie.  m     " 

iMTHuuuiae,  faire  entrer  dan»  un  ouvrage 
de  l'art  une  partie  (jui  n'y  tient  pas  essen- 
tiellement. /(  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  du 
choeur  que  /introduis  dans  ma  pièce.  (  Volh) 
IwT^oDUiRK,  procurer  i'admifsion  dans  une 
coUr.  dans  une  maison,  dan»  une  société  ^ 
l'accès  auprès  de  quelqu'un.  C'est  moi  qui 
l'ai  introduit  à  la  cour.  On  l'a  introduit  dans 
le  cabinet  du  ministre.  Il  s'est  adressé  à  moi 
pour  l'introduite  auprès  de  vous.  (  Uarth.)  // 
veut  que  ma  lettre  l'introduise  auprès  de  vous. 
(Sévig.) 

Inthoooire.  Faire  connaître  ,  mettre  en 
usage,  faire  prendre  faveur.  Il  ne  voulait  in- 
lroduir%dans  ses  Etats ,  ni  les  nuxurs  turq^^s 
ni  les  persanes  ,  mais  les  nôtres.  (VoU.)'// 
voulut'  introduire  dans  ses  Etats  l'amour  des 
lettres  et  des  arts.  (  Darth.)  L'aOonda.nee  avait 
introduit  trop  de  dérèglement  dans  les  rtiœiir^. 
(Boss.^  La  perfection  d'un^rt  introduisit  la 
connaissance  de  plusieurs.  (  Ray.  )  Chacun 
deux  voudra,  suivant  ses  facultés,  jouir  des 
commifdités  que  l'usage  introduit.  (Coadill.) 
Je  peux  qu'on  y  règle  le  travail  de  manière 

Îiu'il  bannisse   lu    pauvreté'  sans    introduire 
'opulence.  {^Ar\\\.) 

>  s'lNT)iODUiai:.  Uu«  coutume,  un  usage  s'in- 
troduit. C'eyl  ainsi  que  se  sont  introduites 
toutes  les  religions  factu.es.  (Ray.)  L'ordre 
s'inlioduisit  dans  ses  iroupes  et  duns  ses  af- 
faires. l'Yole.)  M' puis  tiutf^Ie  goUt  des  bdu- 
mens  s  est  introduit...  (Uar.!^.  ;  L-jrsqua  la 
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religion ,  fondée  sur  le  cliiHat ,  a  trop  choqué 
le  climat  d'un  autre  pays,  elle  n'a  pu  s'y  in^ 
traduire...  (fiLontesq.)  Insensiblement  lafroi 
deur  s' inlroJiariHt  entre  nous  aveiS  la  réserve» 
(J.-J.  Rouss.)  Quand  nous  commençons  à  ré- 
fiéchir,  nous  ne  voyons  pas  comment  les  idées 
et  les  maximes  que  nous  trouvons  en  nous  au- 
raient pu  s'y  introduire  ;  nous  ne  nous  rappe- 
lons pas  d'en  avoir  été  privés.  (Condill.) 
VIhtrodcit,  te.  part. 

INTROÏT,  s.  m.   Prières  quelle  prèlr<yca- 
tholiuue  dit  à  la  messe  quand  il  est  monté  k 
l'autel,  ctcjuisont  chantées  par  le  cKîsutjmï^ 
commencement  des  grandes  messes. 

•INTROMISSION,  s.  f.  T.  de  phys.  Actioa 
per  laqiielle  un  corps ,  soit  solide ,  soit  fluide, 
s'introduit  ou  est  ii^lroduit  dans  un  autre. 
L'intromission  de  l'air  dans  l'eau.  ^ 

.  INTRONISATION,  s.  f.  L'entrée  d'un  prMt 
en  possession  de  son  siège  épiscopal.  '  s^ 

Intbojusation  ,  se  dit  aussi  d'une  partie  de 
la  cérémonie  du  courounement  d'un  souve- 
rain. C'est  le  moment  où  le  souverain  cou- 
ronné se  placé  sur  le  trône. 

INTRONISER  v;  a.  Jl  n'est  d'usage  qu'en 
parlant  de  la  'cérémonie  qui  se  fait  quand  on 
met  un  évé(pie  dans  son  .siège  épiscopal,  lors- 

?u'il  prend  possession  de  .son  église.  Après 
avoir  intronisé ,  on  chanta  le  Te  J^cum,  . 

Intronisé  ,  ée.  part.  ' 

INTROUVABLE,  adj.  des.  doux  genres. 
Qu'on  né  peut  trouver,  f^ous  êtes  un  homme 
introuvable.  \[  est  familier. 

INTROUVE,  ÉE.  adj.  Qui  n'a  pas  été  trouvé^ 
qui  n'a  pas  pu  être  trouvé.  Il  est  peu  usité. 

LN'CRUS,  USE.  adj.  Il  se  dit  de  celui. qui  est 
entré  dans  (juelque  place,  dans  quelque  em-. 
ploi,  dans  quelque  société,  sans  droit,  par 
force  ou  par  nise.  —  Il  se  dit  aussi  en  termes 
de  jurisprudence,  de  celui  qui  s'est, empare 
de  .quelque  bien ,  sans  titre  légitime.  —  U 
s'emploie  orçlinliirement  comme  substantif. 
Cest  un  intrus.  ' 

.  INTRUSION,  s.  f.  Action  par  laquelle  on 
s'introduit ,  contre  le  droit  ou  la  forme ,  dans 
quelque  charge ,  etc.  Intrusion  violenta,  yt/tics 
son  intrusion. 

INTUITIF  ,  IVE.  adj.  T.  de  théol.  11  n'est 
d'usage  qu'en  cette  phrase,  la  t;i.sion  inlitiln'e 
de  Dieu,  c'est-à-dire  ,  la  visloiï  dt>  Dieu  telle 
que  les  bienheurcui  l'ont  dalis  le  cii-l.        ^ 

INTUITION.  ».  f.  T.  de  théol.  Il  se  dit  de 
la  vision  claire  et  certaine  des  bienheureux  A 
l'égard  do  Dieu. 

INTUITIVEMENT,  adv,  T.  de  théol.  D'une, 
vision  intuitive,  f^oir  Oieu  inluilivrment. 

INTUMESCENCE  »  f^T.  de  méd.  Tiimcur 
qui  se  forme..sur  tout  le  corps  ou  sculemenl. 
Iiur  une  partie  du  corps,  et  (|ui  routrent  de 
Pair,  de  la  lymphe  ou  do  la  graisse.  Action 
par  laciuelle  une. chose  s'euile.  L'intumescence 
de»  chairs- 

mTUS-SUSCEPTiON.  ».  f.   Action  par  la- 
uuslle  les  plante»  attirent  ji  elles  la  sève  ,  le  , 
suc  delà  terre  «(ui  sert  à  leur  nourriture  et  k 
aocrois,sement.  Let^j^égétaux  se  nourris- 
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mht  croissent  p^r  inlui-suscrution.l —  Il  se 
it,en  terme  de  médecine ,  de  l'enlréjecontr* 
nature   41  uuc  portion  d'iutestiu    dabs    uns" 
autre,. 

INULE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de^Iantêii 
de  la  syngènésic  polygamie  superûue  et  de  la 
famille  dvjs  coryrabiferc».  On  en  compte  un* 
quarantaine  d'espèces  .1 

INULEES.  s.  f.  pi    T.-de  botan    Trjbu  de  ' 
plantes  ou  division  i»ropo^ée  pour  la  fumillo  . 
des  synanliiiérées.  Elle  a  reçu  pour  type  le 
arurv.  in4ile.V 

,lNijLINE.«».  f.  T-  d'hist.  nat.  Ma'ière  ami-    • 
lacée  que  l'on  a  iro«\ée  dans  les  racines  de 
i'inule,  et  (lui  ne  paraît  pas  de\oir  être  dis- 
tinuiiée  tic,  1  amidon. 

UiU^T£»  liE.  adj   Qui  n'est  point  usito. 
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Célail  une  çhote  inusitée  pnrmi  nous.  Ce  mot 
att  inuùié.  Façon  de  parlvr  inusHée. 

INUTILE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne  sert 
&  rien ,  qiii  ne  produit  aucun  effet  utile  ;  dont 
on  n'a  pas  besoin.  Personne  n'aima  h  prendre 
une  peine  inutile.  (  J.-J.  Rouss.J  Jln'étaitpas 
permis  d'Are  inutile  h  l'État,  la  loi  alsignàtt 
à  chacun  son  emploi,  qui  se  perpéti^ait  de  peré 
en  fils.  (  Boss.)  t/n  combat  inutile.  l(  Volt)  li 
ne  fit  qu'un  effort  intt^le.  (Idem.)  Tout  ce 
que  vout  faites ,  tout  ce  que  ifout  difés  est  inu- 
tile, Toutes  fos  démarches  sont  irtûtiles.  Dus 
discours  inutiles.  (  La  Br.  )  On  dit  qu'une 
chose  est  utile ,  lorsqu'elle  sert  à  quelques^- 
uns  de  nos  besoins  ;  et  qu'elle  est  inutile,  lors- 
iju'elie  ne  sert  k  aucun  ,  ou  que  nous  n'en  pou- 
vons rien  faire.  (  Condill.)  Im  •'W  ««  "«P 
courte,  le  temps  trop  précieux ,  pour  dire  des 
choses  inutiles.  (Volt.)  Supprimons  doréua- 
yant  les  inutiles  formules...  (Idem.'^  Les  lois 
inutiles  affaiblissent  les  lois  nécessaires... 
(  Montesq!)  Jflffifli*  (es  Anglais  ne  firent  des 
actions  plus  mémorables  et  plus  inutiles. 
(Volt.)  Chacun  doit  suivre  courageusement 
sa  destinée ,  il  est  in'UtUe  de  s'qffliger.  (Fénél.) 
'  '  Pendant  que  je  me  consumais  ainsi  en  regrets 
inutiles... (là»m.) Des  hommes  qui  onttoujours 
mené  une  uieobseure,  lâche,  inutifo...  (Mass.) 
Combien  de  belles  et  inutiles  raisonf  a  étaler 
''i  ce^ui  qui  est  dans  une  grande  adi'ersité, 
pourjessayer  de  le  rendre  tranquille  !  (  La  Br.) 
//  aperqoit  le  vieui  Nestor  qui ,  d'une  main 
trembfante,  jetait  au  hasard  quelques  traits 
inutiles.  (Féncl.)  . 

mUTILElVIENT.  adv.  Sans  utilité,  ei}  vain. 
F'ms  trai'dillez ,  nous  t'eus  fatiguez^  vous 
t'eus  tourmentez  inutilement. 

JNUTILISER.  V.  a.  Rendre  inutile. 

INUTILITÉ,  s.  f.  L'inutilité  d'une  machine, 
d'un  meuble.  L'inutilité  d'un  travail.  L'inuti- 
lité de  vos  soins ,  de  vos  peines.      . 

[Indtilité,  Défaut  d'emploi.  Laisser  un  hom-: 
'vie  de  mérite  dans  l'inutilité,  . 
.    (  Inutilité.  C|»ose   inutile i;  superflue.  Dire,. 
faire  des  inutilités.  Tout  est  égalentent frivole 
en  ce  monde  ;  mais  il  y  a  des  inutilités  qui  pas- 
sent pour  solides ,  et  ces  inutilités-là  ne  sont 
pas  h  négliger.  (  Volt.) 
i   INVADEK.  V.  a.  Mot  inusité  «jue  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier, 
faire  une  invasion  .assaillir. 
^  INVAINCU,   UE.  adj.  Qui  n'a   point  été 
vaincu.  Quel<iues  grands  ppètçs  ont  employé 
ce  mot. 

INVALIDE,  adj.  des  deux  genres.  Oui  n'a 
plu»  le»  forces  nécessaires  pour  faire  les  ou- 
vrages qu'il  faisait  auparavant,  le  service 
dont  il  est  chargé.  Un  ouvrier  invalide  Lés 
mendian»  valides  et  invalides.  —  Il  se  dit  par- 
^"  liculièrcraent  des  soldats  qui  ne  peuvent  plus 
servir  ù  cause  de  leur  .^ge  ou  de  leulrs  bles- 
sures. Soldats  invalides.  —  Il  se  prend  quel- 
quefois snbslantivemenl.  Un  invalide. 

InvALiDii.  T.  dejurisprud.  Qui  n'a  pas  les 
qualités  requises  par  la  loi  pou>  prodfiire  son 
eWeX.  Acte  inifulide.  Donation  invalide.  Ma- 
riage invalide. 

INVALIDEMENT.  adV.  Sans  validité,  Con- 
tracter int'alidement.    ■  -  v^     . 

INVALIDEit.  V.  a.  T.  de  jurisprud.  Uécla- 
Ter  invalide,  rendre  invalide.  Invalider  un 
testament ,  un  mariage. 

Invalidé  ,  ée.  part.  * 

INVALIDITÉ.  8.  f.  Manque  de  validité.  On 
^  lui  a  fait  voir  l'invalidité  de  ces  procédures. 
L'invalidité   d'un   contrat.   L'invalidité  d'un 
maringe.  L'invulidité  d'un  titre. 

INVARIABILITÉ,  s.  l  Qualité  de  ce  qiiiest 
invariable.  In-nriabilité  de  Dieu.  L'invaria- 
lilile  des  principes. 

INVARIAULE.  aJj.  des  deux  genres.  Qui 
n'cbt  pyiu».  Btijct  au  dïangcracut.  Le  cours  des 
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astret  ttt  ini^atiahle.  Il  n'y  a  personne  qui 
toit  invariable  dans  ses' opinions ,  dan»  sesju- 
gemens ,  daru  ses  sentimens.  L'homme ,  com- 
me être  physique ,  çst ,  ainsi  que  les  au^tts 
corps ,  gouverné  par  des  lois  invarifdflu.  Ces 
principes  sont  aussi  invariables  que  /d  justice 
et  la  vérité  dont  ils  émanent.  (  Barth.) 

INVARIABLEMENT,  adv.  Vune  manière 
invariable.  //  est  invariablement  attaché  h 
son  devoir. 

INVJ^SION.  s.  f,  Action  violente  et  subite  , 
par  laquelle  on  s'empare  d'upA  contrée  en- 
nemie i  ou  regardée  comme  telle,  faire  une 
invasiàn.  Prévenir  les  invasions.  Garantir  un 
pays  des  invasiqff. 

INVECTIVE.  8.  f.  Discours  injurieux  et  vio- 
lent adressé  à  quelqu'un.  U  ne  invective  fiirieu- 
se.  S'emporter  en  inyectii'es  i.ontre  quelqu'un. 
—  Il  se  dit  aussi  en. parlant  des  'choses.  Le 
sermon  de  ce  prédicateur  était  plein  d'irwecti- 
ves  contre  les  progrès  de  l'incrédulité. 

INVE(j;TIVtR.  V.  n.  Faire  des  invectives. 
Invectiver  contre  le  vice  ,  contre  quelqu'un. 

INVENDABLE;  adj.  des  deux  genres.  Qu'on 
ne  peut  pas  vendre.  Cette  terre  jst  invenda- 
ble. Des  marcliandises  d'une  si  ntauvaise  qua- 
lité sont  invendables. 

INVENpU  ,  UE.  adj.  Qui  n'a  pas  été  vendu. 
Ces  étoffées  sont  restées  invendues.  Marchan- 
dises invendues. 

INVENTAIRE!!»,  m.  C'est  en'  général  un 
état  et  une  description  de  quelque  chose.  On 
fait  un  irtvenlaire  des  titres  d  une  famille. 
L'inventaire  d'une  succession  est  une  énumé- 
ratiun  et  une  description  des  effets  mobiliers , 
et  des  titres  et  papiers  d'un  défunt.  Mettre  , 
coucher  une  chose  dans  l'inventaire  ,  sur  l'in^ 
ventaire,  Clorre  un  inventaire.  Hécollement 
d'un  inventaire.  —  On  ajtpeMe  héritier  par  bé- 
néfice d'inventaire ,  l'héritier  qui  n'est  tenu 
des  dettes  d'une  succession  que  jusqu'à  la  con- 
currence de  ce  qui  est  porte  par  l'inventaire. 

On  appelle  aussi  inventaire  ,  la  vente  des 
meubles  qui  sont  contenus. dans  l'inventaire. 
Il  y  a  un  inventaire  dans  cette  maison.  J'ai 
acheté  cela  à  un  inventaire.  L'huissier  qui  a 
fait  la  criée  d'un  inventaire,     ~ 

On,  appelle  en  termes  de  pratique  ,  inven- 
taire de  production  ,  le  dénombrement  des 
pièces  qu  on  produit  en  un  procès.  Dresser 
un  inventaire.  Faire  l'inventaire  des  pièces. 
Fournir  l'inventaire. 

On  appelle  parmi  le  peuple  ,  inventaire, 
un  panier  plat.  V.  Évertaibe. 

iNVEN'I  tR.  V.  a.  Trouver  quelque  chose 
de  nouveau  par  la  force  de  son  espnt ,  de  son 
imagination.  Inventer  un  art ,  une  science  , 
un  système.  InveHter  un  instrument  Je  ne  puis 
laisser  aux  Egyptiens  la  gloire  qu'ils  ont 
donnée  h  leur  Osiris  ,  d'avoir  inventé  le  la- 
bourage. (  Boss.  )  C'est  aussi  ce  qui  leur  a 
fait  iitventer.  ou  perfectionner' la  médecine. 
(  Idem.  )  Pendant  que  les  empereurs  se  con- 
sument dans  des  disputes  de  religion  et  inven- 
tent des  hérésies,  tes Sarrasinf  pénètrent  dans 
l'empire,  (idem.)  Sophocle  touchait  au  temps 
fiù  la  tragédie  fut  inventée.  (Volt.  ) 

Il  signifie  aussi  ,  supposer ,,  controuvcr. 
C'est  un  menteur ,  il  a  inventé  cela.  Ce  fait 
eit  inventé.  Inventer  une  fausseté ,  une  ca- 
lomnie. ,    tr 

On  dit  proverbialement,  qu'un  Aomme  n'a 
pas  inventé  la  poudre  ,  ««pour  dire  qu'il  a  peu 
d'esprit; 

Inventé  ,  Éi.  part. 

Inventek,  Tkoovrb.  {Syn.)  On  invente  Ae 
nouvelles  choses,  par  la  force  ^erimagiifation; 
on,  </«i«'e  des  choses  cachées ,  parla  recher- 
che et  par  l'étude.- L'un  marque  la  fécondité 
de  l'esprit  j  l'autrtS  la  pénétration.  —  La  mé- 
canique invente  les  outils  et  les  macliioe.s  ;  la 
plivsique  trouve  les  causes  et  Irs  efl'tts. 
rWVENTEUn  s.  m.  INVENTRICE,  s.  f.  Cc- 
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lui,  celle  qui  a  inventé.  L'inventeur  de  l'itnr 
primerie ,  de  la  poudre  à  eanon.  Les  inven- 
teurs des  choses  utiles  regevaient_  et  de  leur 
vivant  et  après  ksur  mon,  de  digne»  réébmr 
penses  de  leurs  travaux.  {^oi».)h»'en!Leur  de 
calomnies. 

INVEBTIF  ,  IVE.  adj.  ^ui  »  le  génie,  le 
talent  d'inventer.  Homme  w^entif.  apprit  in- 
ven$if  Une  femme  inventive, 

IN  VENTIt)N.  s.  f.  Terme  général  qui  «'appli- 

3ue  à  tout  ce  qu'on  trouxe,  qu'on  invente,  qu'on 
écouvre  de  nouveau  dans  les  arts,  les  scien- 
ces et  les  métiera.  Belle  invention,  Invenii"n 
utile.  IJinvention  du  labourage  ,  de  l'impri- 
merie. Qui  ne  sait  qu'ifs  ont  appris  des  Car- 
thaginois l'invention  des  galères...?  {Hoss.  ) 
Syracuse  ne  peut  se  défendre  ni  par  ses'  for- 
tifications ,  ni  par  lés  inventions  d'Archimède. 
(Boss.)  '  . 

Invention.  T.  de  belles-lettres.  Qualité  ,  fa- 
culté ,  disposition  de  l'esprit  qui  fait  que 
l'on  choisit  entre  les  pensées  qui  se  présen- 
tent, celles  qui  sont  les  plus  convenables  au 
sujet  que  l'on  traite,  à  retrancher  celles  qui 
sont  fausses  ou  frivoles  ou  triviales  ;  à  consi- 
dérer Iç  temps,  le  lieu  où  l'on  parle  j  ce  qu'on 
se  doit  h  soi-même  ,  et  ce  qu'on  doit  -à  ceux 
qui  .nous  écoutent.  L'invention  consiste  a  cotu- 
biner  d'une  manière  neuve  les  idées  que  novs 
recevons  par  les  sens  ;  il  y  en  a  de  deux  espè- 
ces ,.  le  talent  et  le  génie.  (Condill.  )  Ilsjoi- 
fnirent  a  la  valeisr,"  l'esprit  et  l'invention^ 
Boss.  )  • 

Invention,  se  dit  encore  de  la  découverte 
des  reliques  ,  et  aussi  de  la  fête  que  l'église 
romaine  célèbre  en  mémoire  de  cette  décou- 
verte. L'invention  de  la  sainte  croix ,  etc. 
L'invention  des  corps  de  saint  Gervais  et  de 
saint  Protais.  * 

On  appelle  brevet  d'invention ,  un  brevet 
accorde  aux  inventeurs  ,  aux  auteurs  de  nou- 
velles découvertes ,  pour  leur  en  assurer  la 
propriété  et  l'exercice  exclusif  pendant  un 
certain  temps. 

INVENTORIER,  v.  a:  Mettre  dans  un  in- 
ventaire. Inventorier  les  meubles  d'une  mai- 
son ,  les  dvres  d'une  bibliothèque ,  les  pièces 
d'un  procès. 

Imventobié  ,  ÉE.  part. 

INVERSABLE.  adj.  des  deiix  genres.  Qui  rie 
peut  verser.  On  n  fait  plusieurs  mémoires 
sur  la  construction  des  voitures  invtrsabùs. 

INVERSE.  »Ay  des  deux  genre».  Léi  logi- 
ciens appellent  inverse  ,  une  proposition  qui 
résulte  'd'un  échange  ^e  fonctions  entre  le 
sujet  et  l'attribut  d  une  proposition  quelcon- 
que qu'ils  conçoivent  comme  diftcte.fn  con- 
sidérant cette  proposition  ,  tous  les  méchans 
sont  fou»  ;  comme  une  pi-opcaition  directe , 
tous  les  fous  sont  méchans ,  sera  J'invene.  — 
Ce  terme  s'applique  aussi  aux  mathémati  ■ 
(|ucs.  —  Inverse,  se  dit  aussi  d'une  certaine 
manière  de  faire  la  règle  de  trois  ou  de  pro- 
portion ,  qui  semble  être  renversée  on  coa- 
'traire  A  l'ordre  de  la  règle  de  trois  directe. 
Dans  la  règle  de  trois  directe  ,  les  termes 
étant  ranges  suivant  leur  ordre  'naturel ,  le 
premier  terme  est  au  second  ,  comme  le  troi- 
sième est  an  quatrième:  c'est-i-dire  que  ,  si 
le  second  est  plus  grand  ou  plus  petit  que  le 
premier.  le  quàtnème  est  aussi  plus  grand 
ou  plus  petit  une  le  troisième  dans  la  même 
proportion.  Mais  dans  la  règle  ^nverse ,  le 
quatrième  terme  est  autant  au-dessus  du  troi- 
sième ,  que  le  second  est  au-dessus  du  pre- 
mier. 

Ce  mot  est  d'un  grand  usage  dans  la  phy" 
que  ,  pour  exprimer  l'état  actuel  ou  la  loi  de 
variation,  d'une  chose  auî  augmente  ou  qui 
diminue,  à  mesure  qu  une  autre  dont  elle 
dépendait ,  qoi  lui  est  comparée ,  diminue 
ou  augmente.  L' intensité  de  la  lumière  est  en 
raison  invers&^es  carrés  *de  la  distance  du 
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esl  au-dessus  du  pre- 
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«uî  augmente  «u  qui 
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t  comparée,  dini.oue 
lité  de  la  lumière  est  en 
\rrés*de  U  distam»  ^"^ 
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torpi  lumineux  ;  c'est-à-dire  ,  qu'elle  dimi' 
nue  daua  le  même  ra{«port  que  ces  carrés 
çruiMent. 

On  l'emploie  aussi  dans  un 'sens  moral.  Il 
y  a  une  estime  publique  atlachce  aux  diffé' 
rens  arts  ,  en  raison  inverse  de  leur  utilité 
r«W/«.  (  J.-J.  Ijiouss.) 

INVERSEMENT,  adv.  Mot  inusité  que  J'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  où  on  lui  fait 
sigiiitier ,  d'une  maniire  inver.se. 

INVERSION,  s.  f.  T.  de  gram.  qui  sienifie 
]:en  versement  d'ordre.  Ordre  diliérent  d^l'or- 
dre  direct.  JVùtiv  langue  n»comp0rte  qi^e  peu 
d'inversigns,  f  Volt.  )  ' 

IN  VER  I ÉDRË  ,  ÉE.  adj.  et  s,  dès  deux  gen- 
res. Les  naturalistes  ont  appelés  in>>ertébrée , 
la  grande  division  des  animaux  dépourvus 
d'u9  véritable  squelette.et  d'une  colonne  ver- 
tébrale osseuse  ,  destinée  à  protéger  ja  prin^^ 
cipfle  jiartie  du  système  nerveux.  ' 

INVESTIGATEUR-  s.  m.  Celui  qui  fait  des 
recherclMs  suivies  sur  quelque  oojet.  Inves- 
tigateur des  secrets  de  la  nature. 

INVESTIGATION,  s.  f.  T.  didactiaue.  Re- 
dierche  suivie  sur  quelque  objjet.  L  investi- 
gation de  la  vérité. 

On  dit  aussi  en  grammaire ,  V int>estigàtion 
dû  thème ,  pour  dire  ,  la  recherche  analytique 
du  premier  radical  d'un  temps  d'un,  verbe. 

INVESTIR.  V.  a.  Donner  avec  de  certaines 
formalités,  avec  de  certaines  cérémonies , -le 
titre  d'un  fief  et  la  faculté  de  le  posséder. 
L'empereur  l'a  im^esti  de  cet  électoral ,  de  ce 
duché. 

Investir.  T.  d'art  militaire.  Investir  une  pla- 
ce j  c'est  l'entourer  de  troupes  de  tous  côtés , 
de  manière  que  la  ville  ne  puisse  recevoir 
aucun  secours,  soit  d'hommes  ou  de  provi- 
sions, •/ni^ejtir' un  oam;>.  UéjàTpyimai,  cette 
ancienne  capitale  de  là  domination  j'ranqaise 
était  investi.  (  Voit.  )  La  ville  $»  trouve  in- 
vestie des  deux  côtés  de  la  rivière;  nui  secimrs 
n'y  peut  plus  entrer.  (  Idem.  ) 

Investi  >  it,  part. 

INVESTISSEMENT.  ».  m  Action  d'entou- 
rer-une place  de  troupes ,  pour  se  préparer 
à  en  faire  le  siège. 

INVESTITURE,  s.  f.  L'acte  par  lequel  le 
'  seigneur  dominant  investit  d'uu  fief  son  vas- 
sal. Donner  l'investiture  d'un  fief.  Lettres 
d'investiture. 

INVÉTÉRER.  v.  n.  Dévenir  viçux.  Fous 
laisse»  invétérer  cette  maladie.  Les  anciennes 
défiantes  étaient  si  invétérées...  (  Volt.  ) 

s'InvItém».  Celte  mav*> aise  habitude  s'est 
invétéré».  ^ 

iHvàTkai  ,  éfe.  part.  Habitude  invétérée,  tl 
a  toujours  été  plus  aisé  dans  tous  les  pars  d'a- 
bolir des  coutumes  invétérées  que  de  us  res- 
tmndre.  (  Volt.  ) 

INVINATION.  s.  f.  T.  de  théol.  Union  de 
la  substance  divine  de  Jésus-Christ ,  au  vin 
consacre. 

INViNCIBlUTÉ.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier  ,  qualité  de  l'être  invincible. 

INVINCIBLE,  adj.  dm  deux  genres.  Qui  ne 
peut  être  vaincu.  Une  armée  utvinèible.  Un 
monarque  invincible.  C'est  au  temps  a  aguer- 
rir les  troupes  et  h  la  discipline  à  les  rendre 
invincibles.  (Volt.)  l*enJantque  lia  Rochelle 
ne  prépare  ainsi  h  une  résistance  invincible.... 
(  Idem.)  Un  courage  invincible. 

Invincible.  Qui  ne  peut  être  surmonté.  Un 
obstaoie  invtticible.  Une  opiniâtreté  invinci- 
ble. Il  .se  téntifit  entraîné  au  vice  par  une 
J'oroe  iiwiniihle.  (  Boss-  )  Un  dégottt  invinci- 
ble. Sa  paresx  dUecriitesl  invincible.  (  Vo'.t.  ) 

Invincible.  À  quoi  on  ne  peut  résister.  Un 
amour  invincible.  Un  ascendant  invincible. 
Un  attrait  invincible.  Des  charmes  invincibles. 

Invincible.  Que  l'on  ne  peut  faire  cesser ,'' 
4ue  l'on  ne  peut  ébraolor.  f^ous  gardet  un 


INV- 

silence  ini>incibUk  (J.-J.  Roun;.)  Une  patience 
invincible.  (  Barth.  ) 

On  apWlle  argument  invincible  ,  raison  in- 
vincible .  un  argument ,  une  raison  où  il  n'y 
a  point  de  bonne  réplique  ;  et  ignorance  in- 
vincible, l'ignorance  des  olioses  dont  il  est 
impossible  qu'un  homme  ait  eu  connaisMi^ce. 
INVlNCllitEMEWT.  adv.  D'une  manière  à 
laquelle  on  ne  peut,  résister.  Cette  raison-là 
prouve  invinciblement  ce  que  j'avance. 

IN-V|1^T-QUATRE.  s.  tn.  Livre  dont  les 
feuilles  sont  pliëes  en  vingt-quatre  feuillets. 
Un  in-vingt-quatr^. 

INVIOLABILITE,  s.  f  Qualité  de  cequi  est 
inviolable.  L'inviolabilité  des  sermons  ,  du 
droit  des  gens. 

Inviolabilité.  Droit ,  prérogative  d'une^per 
sonne  publique ,  qui  cansÉte  à  ne  pouvoir 
être  arrêtée  ,  mise  en  jugement,  pour  les 
faits  relatifs  à  ses  fonctions. 

INVIOLABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ne 
sera  point  violé  ou  qui  ne  le  doit  point  être. 
Un  serment  inviolable.  Gest  l'asile  inviola- 
ble de  la  confiance ,  de  l'amitié ,  de  la  liberté. 
(  J  -J.  Rouss.  )  Je  lui  garde  une  fidélité  invio- 
lable. (  Volt.  )  Je  garderai  le  secret  le  plus 
inviolable.  (Idem.)  Un  sanctuaire  inviolable. 
J'en  conserverai ,  vif  ou  mort ,  une  reconnais- 
sance inviolable.  (Idem.  )  Une  amitfé  invio- 
lable. (  Idem.  )  Une  coutume  inviolable.  Une 
loi  inviolable. 

IJ^VIOLABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
inviolable.  Ce  qu'il  a  une  J'ois  promis  ,  il  le 
tient  inviolablement. 

INVIOLÉ  ,  ÉE.  adj..  des  deux  genres.  Mot 
inusité  qui  se  trouve  dans  un  dictionnaire  , 
où  on  lui  fait  signifier,  qui  n'a  pas  été  violé. 
INVISIBILITE,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  invi- 
sible. L'invisibilité  des  atomes.  L  invisibilité 
des  esprits. 

INVISIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  échap- 
>  pe  à  la  vue ,   ou  par  sa  nature ,  ou  par  la 
petitesse  de  ses  parties,  ou  par  sa  dislance. 
Les  substances  spirituelles  sont  invisibles.  Les 
particules  de  l'air  sont  invisibles.   L'univers 
J'ut  à  leurs  yeux  une  superbe  décoration ,  dont 
les  ressorts  se  mouvaient  au  gré  d'un  nombre 
infini  d'agens  invisibles.  (  Barth.  )  —  Se  ren- 
dre invisible  ,  ne  pas  se  laisser  Voir.  //  n'aj' 
J'eclait  point  de  se  rendre  invisible  aux  étran- 
gers et  à  ses  sujets  f  pour  devenir  plus  respec- 
table. (Volt.  ) 

On  dit  ligurément ,  devenir  invisible,  pour 
dire  ,  disparaître  subitement ,  sans  que  ]>er- 
sonne  s'eu  aperçoive,  liétait  là  tout  à  l'heure, 
il  est  devenu  inviiibde. 

Et  dans  le  même  sens  on  le  dit  des  choses. 
Je  tenais  cette  montre  dans  mes  moins  .  elle 
était  tout  a  l'heure  sur  cette  table  ;  elle  est 
devenue  invisible.    ' 

On  dit  aussi  d'une  personne  qu'on  ne  sau- 
rait trouver,  quoiqu  on  lu  cherche,  qu'eue 
est  invisible-  » 

IN  VISIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  invi- 
sible. * 

INVITATION,  s.  f.  Action  d'inviter.  Invi- 
tation à  unjestin.  Invitation  a  une  noce,  f^ous 
savez  que  je  ne  suis  entré  dans  votre  maison  , 
que  sur  l'invitation  de  madame  votre  mère. 
(J.-J.  Rouss.  )  En  fait  de  changement  de  re- 
ligion ,  tes  itwitatioiu  sont  plus  fortes  que 
Us  peines.  (Montesq.  ) 

INVITATOIRE.  s.  m.  T.  de  culte  catholi- 
ques On  appelle  ainsi  l'antienne  qui  séchante 
ù  matines  avant  le  f^enite  exultemus.  L'invita- 
toire  change  suivant  la  qualité  des  jours  et 
des  fêtes.  IJ invitatoire  du  dimanche. 

INVITER.  V.  g.  Engager  à  une  chose.  H  se 
dit  particulièrement  de  l'action  (J^cngager  . 
de  prier  quelqu'un  â  uq  ropas  ,  à  une  fête,  à 
une  cérémonie.  //  m'a  invité  à  dîner.  Je  l'in- 
viterai a  mes  noces.  On  m'a  invité  en  cérémo- 
nie h  assister  au  Te  dcum...  (Volt.)  Le  prince 
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de  Prusse  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  sou- 
vent pour  m'inviier  d'aller  à  sa'  cour  passer 


pour  minvaer  a  aller  a  sa  cour  passer 
quelque  temps.  { Idem.  ) 

Inviter,  se  dit  aussi  de  oq  qui  engage  i 
faire  une  chose.  Des  sièges  placés  sous  les  ar- 
bres engagent  à  s'y  reposer.  (  Barth.  )  Les  ri- 
vières ,  par  la  fertilité  qu'elles  répondent  sur 
Uurs  bords  ,  invitent  à jr  établir  des. peupla- 
des. (Ray.)  V  langage  de  l'amour  n'étant 
pas  comme  aujourd  hui  le  sujet  de  toutes''  les 
conversations  ,  les  poètes  en  étaient  moins  in- 
vités à  traiter  celt^  pdision...  (  Volt.  ) 
Invité  ,  ée.  pari,  et  adj. 
INVOCATION,  s.  f.  Action  par  laquelle  On 
appelle  à  son  secours  une  divinité ,  une  puis-  ^ 
sance  .surnaturelle.  L'invocation  du  Saint- 
Esprit.  L'invocation  des  démons.  Un  magi- 
cien quifait'Ses  invocations.  L'invocation  des 
saints  est  en  usage  chez  les  catholiques. 

Invocation.  T.  de  poésie.  Prière  que  le  poète 
adresse.,  en  commençant  son  ouvrage ,  à  quel- 
que divinité ,  sur-tout  à  sa  Muse  ,  pour  en 
être  inspiré.  L'invocation  est  absolument  né- 
cessaire dans  un  poème  épique. 

INVOCATOIRE,  adj.  des  deux  genres.  Con- 
tenant  une  invocation.  Prière  invocatoire. 

INVOLONTAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Ce 
à  quoi  la  volonté  n'a  point  eu  de  part  ;  ce 
qui  n^.pOint  été,  ou  n'est  pas  voulu ,  consen- 
ti.^cdo/i  i/ico/ontâiVe.  Mouvement  involon- 
taire. Cette  altération  de  la  couleur  du  visage 
est  absolument  involnntaire^r^Ue  manifette 
l'état  de  t'ame ,  sans  son  consentement.  (Bufl'.) 
Une  erreur  involontaire  se  pardonne  ou  s' ou- 
blie aisément.  (J.-J.  Rouss.  )  Je  ne  t'abordais 
point  sans  un  certain  mouvement  de  lespect 
involontaire.  (  Idem.  )  Elle  a  beau  vouloir 
rejeter  ces  teireurs  involontaires  ^lles  revien- 
nent la  troubler  a  ch.ique  inslanfri  Idem.  ) . 

INVOLONTAIREMENT,  adv.  Sans  le  vou- 
loir, contre  sa  volonté.  //  a  fuit  cela  involon- 
tairement. 

INVdLUCELLE.  n.  m.  T.  de  botau.  Involu- 
cre  partiel  ou  secondaire  j  relui  de  chacune 
des  petites  ombelles  particulières  qui  compo- 
sent une  ombelle  générale. 

INVOLUCRE.  s, m. T.  de  botan.  Assemblage 
de  folioles  ou  feuilles  tlorales,  Ji  la  base  com- 
rauuè  de  plusieurs  pédoncules  ou  fleurs  aes- 
siles. 

.On  dpniie  aussi  ce  nom  â  l'enveloppe  cora-. 
muiiç  continue,,  ou  comme  caliciformo  da 
plusieurs  fleurs. 

INVOLUCRE  ,^ÉE,  adj.  T.  de  botan.  Pour- 
vu d'un  involiicre. 

INVOLUTÉ  ,  EE.  adj.  T.  de  botati.  U  se 
dit  d'une  gemmation  où  les  rudimens  des 
feuilles  sont  roulés  en  dedans. 

INVOLUTIONI  i.  f.  T.  de  palais.  AMcmbla- 
ge  d'«mbarra»,  de  difficultés.  Involution  de 
procès],  de  procédures. 

INVuOUÉR.  ,v.  a.  Appeler  A  son  secours  , 
À  ^pn  aiue.  11  ne  se  dit  que  d'une  puissiiace 
divine  ou  surnaturelle.  Invoquer  Dieu  à  son 
aide.  Invoquer  le  Saint-Esprit.  Les  catholi- 
ques romains  invoquent  les  saihU.  —  On  dit 
aussi  invoquer  les  démons  ;  et  en  poésie,  in- 
voquer Apollon.  Invoi^ucr  ^0  'Muse*  et  4et 
autres  divinités  de  lajable^ 

Eu  termes  de  l'écriture  sainte  ,  invoquer  le 
nom  de  Dieu,  du  Seigneur ,,  c'est  l'adorer  et 
faire  un  acte  de  religion.  Enoch  commença 
k  invoquer  le  non»  du  Seigneur.  V.  Appeler.' 

On  dit  kussi ,    invoquer  une  loi  ,  un  témoi- 
gnage ,  pour  dire  ,  citer  en  sa  faveur  une  loi 
Sin  témoignage.  La  loi  qu'ils  invoquant ,  *'«-    . 
lève  contre  eux.  (Ray.  ) 
IwvdgoÉ,  6r.  part. 

INVRAISEMBLABLE,  adj.  de»  deux  fi*«res. 
(S  se  prononce  fortement  dans  ce  mot  et  le 
suivant.)  Qui  n'est  pas  vraisemblable.  Ce  fait 
est  invruisemldalle. 
•  INVRAIS1:MULABLE.MENT.  adv.  Mot  inu 
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site  qite  ^n  lrouv<>  flans  quelques   diction- 
nairi'S  ,  oiVouiui  fait  signiaer,  tl'une  maaitre 

invraiséniblabV'. 

USVhAJSEMlJLANCE  s. -f.  Défaut  tic  vrai- 
serablarice.  L itwraiseniblarwe  de  cejail ,  de 
ce  rvcit. 

On  dit  au,isi  au  pluriel  ,  «ette  tragédie  est 
vieint;  d'int'iuisem/danccs. 

INVULNÊUADlIiTÉ.  a.  f.  Ét^t  de  ce  qui  est 
inviflnérabJe. 
.  INVULNb.RADLE.adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  pcul  «5tre  bitssd.  »S'e/o/i  laJ'ubLe,  Achille 
était  i/walnéruble  ,  excepté  au  talon.  ■ —  Hgu- 
jpment.  H  est  im'Ulnéruble  aux  traits  de  la 
incdnance.  ^         "  • 

lÔ  s.  m.  Sorte  de  papillon. 
lODK.  Sv.  m.  T.  d'hist.  uat-  Nouvelle  sub- 
stance simple,  découverte  dans  Teau-mère 
dos  soudes  de  varec.  Sa  couleur  est  bleuâtre  j 
il  est  solide  ,  sous  foraie  laraelleuse,  et  a  un 
cc!at  métallique.  Son  odeur  est  analogue  à 
telle  du  chlore  ,  ou  acide  muriatique  oxygë- 
iié;  enfin  il  est  volatil  prè.squ'à  la  tentpéra- 
tuie  ordinaire.  Si  on  le  chauH'e ,  il  se  vaporise 
en  répandant  une  belle  couleur  d'un  Jviolet 
poiirjirc.  C'est  de  cette  dernière  propriété 
.Hi'esl  tiré  le  nom  d'ioJe  que  porte  ce  nouveau 
irincipe.  Ses  combinaisons  avec  l'oxygène  et 
'hydrogène  donnent  naissance  aux  acides 
ioilif/iie  et  hydriodique.  l\  se  combine  égale- 
ment avec  le  soufre  ,  le  phosphore  ,  l'étain^, 
le  fer,  le  mercure  ,  avec  lequel  il  forme  des 
compose's  d'une  belle  couleur  jaune  ,  rou- 
jge,  etc.  Enfin  ,  il  colore  l'amidon  en  très- 
beau  blej. 

lOL    s.   m.  On   donne  ce  nom  à   certains 

Eetits  vaisseaux  légers  ,  dont  les  Russe»  et  les 
ànois  se  servent  iioiir  naviguer. 

IOUTHE.il.  f:  T.  d'IiLst.  nat.  On  .a  donné 
ce  nom  qui  signifie,  pierre  de  violette,  4iu 
minéral  que  d'autres  appellent  cordiérite  et 
dichroïte. 

lONItN  ,IENNE.  adj.  (Les  lettres  10  for- 
ment deux  syllabes  dans. ce  mot  elles  sui- 
vans.  )  Il  se  dit ,  en  parlant  de  l'ancienne 
littérature  ,  d'uii  pied  composé  qui  entrait 
dans  la  versification.  On  l'emploie  ordinaire- 
ment coiniflc  substantif..  Il  y  avait  le  grand 
ci  le  petit  ionien.  Le  grand  ionien  était  com- 
posé d'un  spondéè-et  d'un  pyrrhique,  et  le 
Îietit,  d'un  pyrrhiuue  et  d'un  •  spondée.'' —^ 
)n  dit  aussi  les  philosophes  ionif.ns-,  pour 
dire ,   les  phib)s6phcs  de  la  secte  ioni<pic. 

IONIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  vient 
d'ionie  ,  qui  a  rapport  à  l'Jonie.  On  a|ipeUc 
'secte  ionique,  la  secte  de  philos(i{ilies  dont 
Thalè»,  nui  était  de  Milel.  en'  lonic  ,  fut  lo 
chef.  — tu  terme  d'architecture,  on  appelle 
ionique ,  l'un  des  cinq  ordres.  Cet  ordre  tient 
lin  juste  milieu  cnti'ela  manière  solide  et  la  dé- 
licate;—  On  appelle  dialecte  ionique ,  le  dia- 
lecte particulier  à  l'ionie.  —  Les  vers  ioni- 
.  ques,  sont  des  vers  latins  comnosés  de  cpiatrc 
mesures ,  dont  chacune  est  de  deux  brèves 
et, deux  longues. 

IOTA.  ».  m.  Le  petit  i  des  Grecs.  Ce  mot 
Réemploie  quelquefois  dans  la  conversation 
familière  pour  dire,  rien ,  pas  la  moindre 
choÂe.  On  a  copM  cette  lettre  mot  à  mot ,  il 
ne  manque  pas  un  iota  À  la  copie.  Je  n'omet- 
trai pas  un  iota. 

lOTACISME.  a.  m.  Du  grec  ioM,  T.  de  méd. 
Oh  a  donné  ce  nom  à  Ip  uiflîculté  de  pronon- 
cer les  Içltres  gutturale» ,  comn^e  le  J  et  le 
0  doux. 

lPÉCACUANHAi|#.  m.  T.  de  botan.  et  de 
méd.  Nom  d'une  petite  racine  qui  nous  est 
apportée  d'Amcnque  ,  et  dont  on  fait  un 
giand  usage  en  médecine.  Elle  est  rangée 
•  au  nombre  des  vomitifs  et  des  altérans.  C  est 
k  seul  émétique  tiré  du  régime  végétal  qu'on 
eniplo'*'  aujourd'hui.  Cette  racine  est  noueu- 
'  ce  ,  iuudurc  ,  d'une  saveur  'àotu.,  nauséabon- 


IRA      ^ 

de  ;  elle  a  une  ëcorce  épaisse  ,  respective- 
ment à  sa  grosseur.  Elle  est  brune  ,  grise  ou 
blanche.  Lipecacuanha  brun  est  le  plus  esti- 
mé. Prendre  de  V ipécacuanha.  On  lui  a 
donné  dç  l' ipécacuanfifl. 

IPO.  s.  m,  T.  de  botan.  Arbre  très-véné- 
neu%,de'  l'ile  de  Java.  C'est  le  même  que 
l'upas  ou  le  bubon  upas. 

IPOMÉE.  s.  f.  T.  de  bptan.  Espèce'de  con- 
voi vulu». 

II'OMOPSIS.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  poui:  placer  le  quamoclit  à 
fleurs  rouges.  Le  principal  caractère  qui  le 
distingue  des  quamoclits,  est  d'avoir  le  stig- 
mate tripariite,  tandb  qu'il  est  globuleux' 
dans  ces  derniers. 

IPPO.  8.  m.  T.  de  botan.  Substance  noire 
gommo-résineuse  ,  provenant  d'un'àrbre.qifl 
croit  dans  l'Ue  de  Célèbes,  C'est  un  poison 
contre. lequel  on  ne  connaît  point  d'antidote. 

IPRÉÂU.  s.  m.  Sorte  de  peuplier. 

IPS.  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pcnta- 
mères  ,  famijle  des  clavicornes,  tribu  des  pec- 
toidés.  Les  ips  se  trouvent  sous  Içs  écorces  des 
arbres  ,  sur  le  bois  ,  et  môme  souvent  dans 
nos-  habitations.  On  les  voit  coqrir  sur  les 
châssis  et  les  vitrages^des  croisées,  dans  toutes 
les  saisons  de  l'année.  L'espèce  ^a  plus  com- 
mune des  ips  est  Yips  celleriéi'.  Il  est  très- 
petit ,  d'un  brun  fauve  j  pubescent ,  poin- 
tillé ,  avec  deux  dents  de  chaque  côté  du 
corselet. 

IPSIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Insectes 
qui  forment  parmi  les  coléoptères  une  divi- 
sion de  la  famille  des  clavicornes  ,.  composée 
des  genres  dacnc  et  ips. 

iPSO  FACTO.  Expression  adverbiale 
empruntée  du  latin  ,  et  qui  se  dit  de  tout  ce 
qui  «uit  infailliblement  de  quelque  fait.  Il 
»  emploie  plus  ordinairernenl  chez  les  catho- 
liques romains  ,^cu  parlant  d'une  excommu- 
nication encourue  par  le  seul  fait.  Celui  qui 
commet  ce  péché  est  ea  communié  ipso  facto. 

IPSOLA.  8.  f.  T.  de  comm  Espèce  de  luline 
de  Cùnstantinople. 

IPSULLICES.  8.  f.  ni.  T.  d'hist.  anc.  Mé- 
daillons, ou  plaques  de  métal ,  représentant 
des  hommes  ou  des  femmes  ,  que  de  préten- 
dus ma^^iciehs  vou.laient  rendre  amoureux  par. 
la  force  île  leurs  enchitntemens. 

IQUETAYA.  8.  f.  T.  de^  botan.-PIanle  du 
Brésil  qui  semble  être  la  scrofulairo,  aquati- 
que. Chacune, des  ces  deux  plaçtes-  miclée  à 
égale  dose  au  séné  ,>  détruit  son  mauvais 
go(\t ,  sans  nuire  â  ses  vertus  purgatives. 

IH.s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du  Sénégal 
avecle  bois  sec  duquel  les  nègres  allument  du 
feu ,  ■  en  tournant  rapidement  un  morceau 
de  ce  boi^  aminci  ou  pointu  ,  dans  une  envi- 
té  creusée  dans  un  autre  morceau.  Presque 
tous  les  bois  spongieux  peuvenbétrc  employés 
au  même  usage. 

IRA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  donne  ce  nom 
d  une  espèce  de  souchet. 

♦  IRACONDE.  ».  f.  Vieux  mol  inusité  qui 
signifiait ,   colère. 

IRASCIRLE.  adj.  des  deux  genre».  T.  de 
philosophie  Bcolastique.  Tous  les  mouve- 
mens  de  notre  ame  peuvent  se  réduire  au  dé- 
sir et    à    l'aversion 


au  desir 


approcher  \  A  l'aversion  ,  qui  nous  iu»pire  a< 
fuir.    Les  scolastiques  ont  compris  ces  deux 
mouvemcns  soud  le  nom  d'appétit ,   et  ils  ont 
distingué  l'appétit  en  irascible  et  en  conçu- 

(nscible.  Ils  rapportent  au  premier  la  colère  , 
'audace  ,  la  crainte  ,  l'espérance  ,  le  déses- 
poir,  etc.:  et  au  second,  la  Volupté,  la  ieiç  , 
le  désir  ,  1  amour ,  elc.  Faute  iràsxiible.  Qua- 
lité irascible. 

Irascible  ,  se  dit  danS  le  langage  ordinaire 
d'une  personne  disposée  â  se  mettre  en  co- 
lère ,  que  Ton  irrite  facilement.   Cett  un 


mi 

homme  irascible.  Une  Jemme  irascible-  On 
dit  aussi  caractère  irasciJb(e.  Tempérament 
irascible. 

IRASSE.  8,  m.  T.  de  botan.  Palmier  de 
l'Amérique  méridionale  ,  dont  les  ^ractères 
ne  sont  pas  connus  des  botanistes.  Il  semble 
se  rapprocher  des  martinèzes. 

IRE.  ».  f.  Colère.  Vieux  mot  que  l'on  em-' 
ploie  encore  quelquefois  dans  la  haute  poésie, 
et  dan»  le  genre  marotiquc. 

IRÉNARQUE.  s.   m.  T.  d'hist.-  Officier  do   ' 
l'empirC' grec,  «qui  était  chargé  de  mainte- 
nir la  paix  et  la  tranquillité  dans  les  provin- 
ces. 

IRENNUS.  ».  m.  T.  de  botan.  Nom  d'un  pe-  . 
riploque  de  Ceylan  ,  dont  la  ra'cine  e*t  véné- 
neuse et  purgative. 

IRÉON.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  qui  forme  un  genre 
dans  la  pentaudrie  monogynie. 

IREOS.  a',  m.  T-  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  à  l'iris  de  Florence ,  dont  là  racine  est 
employée  en  médecine,. 

IRÉalNE.  s.  f.  Du  grec  eiroj  laine.  T.  de  ' 
bol^n.  Genre  de  niantes  de.  la  dkecie  pen-  ' 
tandrie,  famille  de»  amaranthoïdes  qui  ras- 
semble une  douzaine  d'espèces  à  feuilles  op- 
posées ,  et  à  fleifi'»  en  jpanicules  ,  toutes  pro- 
pres aux  parties  chauaes  de  l'Amérit/tie.  Une 
espèce  est  cultivée  dans'  nos"  serres  ,  Virésino 
amaranthoïde.  Elle  est  viv.ace  et  s'élève  à 
deux  pieds  de  haut.  Ce  genre  tire  son  nom 
de  ce  que  les  semences  des  plaùtes  qu'il  com- 
prend,  sont  enveloppées  d'un  duvet,  ou  laine 
très-fine. 

IRÉSIONE  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  C'était,  chez 
les  anciens  Grecs,  l'attribut  ordinaire  des  sup- 
plians.  Il  consistait  en  un  rameau  d'olivier  , 
entortillé  de  laine,  avec  des  fruits  attachés 
tout  autour. 

IRI.  s.  m., T.  de  botan.  Racine  qui  sert  aux- 
.naturels  du  Brésil ,  à  ftbriquer  des  arcs.  On 
ignore  de  quelle  espèce  d'arbre  elle  provient. . 

IRI  A.  s.  f;  T.  de  botan.XÇr^re  de  plantes 
établi  pour  placer  les  souchets  i  un  seul  épi, 
et  des  Indes  ,  qu'on  a  recpnnu^. susceptible» 
d'être  séwarés  des  autres.  -   .    . 

IRIARTÉE.  8.  f.  T.  de  botan.  Petit  palmier 
du  Pérou,  fort  rapproché  dés  cai-yote»,  et 
qui  ne  paraHii>a9  diflJérer  du  ç^roxyl*.  Il  for- 
me un  genre  aans  Ja  monœcïé  dnidérandrie. 

IRIÇIN;  s.  lin.  T.  d'hist.  riàt.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  accipiires ,  de  la  tribu 
des  diurnes,  de  la  famille  des  vautourins.  11 
se  trouve  ù  la  Guiane  et  au  Bi^é»il. 

IRIDÉE.  t.  f.  T.  de  bi*  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  de»  vai'ec»  de  Linnëe.  Se» 
caractères  (ont  :  fronde  càrtUAR>neu»e ,  cy- 
lindrique ,  trè»-rameij»e  ,  pinnee  ;  rameaux 
opposes  ,  décomposés,  en  dessu» ,  et  capillai- 
res :  fructifiicktion  inconnue. 

ÏRIDÊES.  8.  f.  ph  T.  de  botan.  Famille  de 
plantes  dont  le  caractère  consiste  en  une  co-  ' 
rollo  tubulcuse  A  sa. base,  à  limbe  divise  en 
six  parties  égales  ou  inégales  :  'trois  étiimines 
insérées  au  tube  de  la  cprolie.,  et  opposées 
aux  divi»ion»  alterne»  de  son  limbe  j  à.fila- 
mens  distincts  ou  rarement  connés  en  un  tnbe 
travt'i-sé  par  le  slyle  ;  '  un  ovaire  inférieur 
à  »tyle  unique  ,  à  trois  stigmates;  une  cap- 
sule triloculaire  ,  trivalve  et  polysperme  ; 
des  semences  souvent  arrondTes ,  disposées" 
ordinairement  dans  chaque  Joge  sur  deux 
rangs  ,  et  attachées  au  bord  central  .des  cloi- 
sons j  un  périsperme  charnu  ou  carlilagi-- 
neux:  Tembryon  droit.  Le»  plantes  de  celte 
famille  ont  Une  racine  tubéreuse  ou  bulbeuse; 
leur  tige  rarement  nulle,  presque  toujours 
herbacée,  comprimée  pu  aplatie  par  les  côte.i, 
porté  des  feuille»  alternes  ,  engainantes ,  sou- 
vent cnsiformes  :  leurs  fleurs,  ou  solit-iires 
au  sommet  des  tiges ,  ou  disposées  en  épi  et 
CO  corymbe  terminal,  sont  renfermées  en 
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toussant  dans  ^es  spathes  membraneuses,  sou- 
vcjit  bivalve:i  ;  quelquefois  elles  sont  accom- 
pagnées d'écaillés  spathucées.  Cette  famille 
comprend  huit  genres ,  ^^us  deux  tlivisions  : 
las  aidées  ddnt  les  élinKncs  sont  connées  , 
et  les  t/jV/e'«  dont  les  élaininesspnt  libres. 
•  IRIDIUM,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Métal  d'un 
blanc  d'argent ,  trcs-dur  ,  dilHcile  à  fondre  , 
iixc  au  feu  et  cassant.  Il  s.e  trouve 'à  l'état 
natif  au  Choco,  en  grains  ,  en  paillettes 
)>ai'mi  ceux  du  platine ,  avec  lesquels  il  a 
(iiic  assez  grande  ressemblance ,  mais  qui 
sont  beaucoup  plus  durs,  point  mallpables 
et  lamellcnx. 

IKIDOIIKIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli dans  la -famille  des  orchidées  ,  et  qui  ne 
renferme  qu'une  espèce  ,  décrite  sous  le  nom 
d'angrec  distique.  v 

IRIDROGALVIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  du  Pérou,  qui  doit  être  réuni  au 
narlégc.  _ 

IRIEN;  IRIENNV.  adj.  T.  d'anat.  Qui  a 
rapport  à  l'iris.  On  appelle  artères  iriennes  , 
les  branches  ciliaires  longues  fournies  par 
l'oplitalmique. 

IRlON.s.  m.  T.  de  botan.  On  a4<»n  né  ce  nom 
au  sénevé  des  champs,  à  un  sisymbre  et  au 
saiTasin.  —  On  l'a  dpnné  aussi  a  une  plante 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  qui  ref-temble 
beaucoup  â  nos  rossolis  ,  par  les  poils  glan- 
duleux .dont  elle  est  hérissée. 

IRIS.  8.  m.  Météore  ,  qu'on  appelle  vulgai- 
rement l'arc-en-ciêl.  ijC5  couleurs  de  l^Yis. 
L'iris  se  forme  dans  les  gouttes  de  pluie  par 
les  rayons  du,  soleil  rompus  et  nifléchis. 

IRÏS,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
à  uji  seul  cotylédon  ,  de  la  famille  de  son 
nom,  qui  a  des  rapports  avec  lesraorécs  et 
les  ixies ,  et  qui  comprend  plus  de  quatre- 
ving^  e!?pfcCos  indigènes  et  exotiques  ,  toutes 
'^i^ces  par  la  racine',  qlii  est  ou  traçante  , 
ou  bulbeuse,  ou  tubéreuse.  La  plupart  de 
cejs  espèces  ont~  leurs  feuilles  engaînées  par. 
leS  côtés,  à  bords  tranchans,  et  terminée; 
en  pointe  comme,  la  lame  d'une  épép:  dans 
quelques  espèces  \  elles  sont  planes  et  linéai- 
res; dans  d'autres  ,  elles  sont  en  gouttière 
ou  à  quatre  angles.  Le  port  '4|||  ces  plantés 
leur  est  particulier  ,  elles  ont  nn  aspect  à  là 
fois  triste  e^  ngblc  ;  elles  sont  sur-tout  re- 
marquables par  la  forme  de  leurs  fleurs ,  et 
parles  couleurs  variées  plus  ou  moiiis  vives 

a  ut  les  nuancent  agréublemeiit  ;  ce  qui  sans 
otite  :a  fait  donner  au  genre  le  nom  d'im. 
■^  On  prétend  qu'il  existe  dans  lés  tles  de 
l'Archipel  ,  une  espèce  d'iris  dont  on  tire 
une  fécule  que  les  femmes  emploient  en  guise 
de  fard.       ;  * 

IRIS.  8.  m.  ou  PIERRE  D'IRIS,  s.  f.  T. 
d'hist.  nat.  Quelques  naturalistes,  donnent  ce 
nom  aui  crutaux  de  roche  irisés ,  c'est-;^- 
dire,  qui  présentent  dans  leur  intérieur,  des 
Tohes  concentriques  colorées  comme  l'arc-en- 
ciel.  Ce  phénomène  est  occasioné  par  un 
vimple  étoilement  dans  la  pierre;  et  d'un, 
cristal  ordinaire  ,  on  peut  faire  ,  avec  tin 
coup  de  marteau  ,  ou  par  le  moyen  du  feu , 
un  cristal  irisé  i  une  pierre  d'iris.-  Les  cris- 
taux de  roche  qui  présentent  cet  accident , 
sont  employés  en  bijoiUerie  et  se  vendent 
assez  cïier,  sur-lout-^nand  l'irisa  une  rer- 
taine-éteuduo  et<  que  les  couleurs  sou  t  bien 
tranchées,  ' 

Ibis.  T.  d'aniU,  Membrane  circulaire ,  nuan- 
cée, mofi (le  ,'qu informe  la  pupille  ou' prtinelle 
de  l'eeik  et  que  l'on  aperçott-au  travers  de 
la  cornic  transparente.  Un  iris  fort  brun,  tel 
qiji'on  u  trouve  dans  des  bœujs  et  des  c7te-> 
yaux.  ^ 

*■  Inis.  s.  m.  On  donne  ne  nom  à  une  plante, 
à  la  racine  de  C(;tte  plante ,  et  à  la  poudre  odt>- 
rifcratil«  que  l'on  en  tire.  On  dit  aussi  racine 
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d'uis  ,  poudre  d'iris.  Je  ne  sais  quel  jhrfum 
presque  insensible ,  plu^  doux  que  la  rose  ,  ei 
plus  léffer  que  l'iris  ,  s'exhale'de  toutes  parts. 
(  J,-J.  Rouss.  )  \^ 

■  En  terme  de  docimastiqué ,  on  appelle  iris , 
les  petites  blueltes  qui  se  croisent  rapidement 
dans  un  essai  qui  bout  sur  la  coupelle  ,  et  qui 
font  .dire  qu'il  circule  bien. 

IRIS.  s.  f.  Divinité  de  la  falilc  ,  qui, .Selon 
les  portes  ,  était  la  messagère  des  dieux.  — 
Les  poètes  donnent  quelquefois  le  nom  d'/m 
aux  belles  qui  sont  l'objet  de  leurs  chants 
amoureux. 

IRISÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  d'hist.  nat.  Il  se  dit  des, 
objets  ou  des  pgrties  qui  présentent  les  cou-, 
leiirs  de  l'arc-en-ciel.  Plante  irisée.  Feuille 
irisée.  Pierre  irisée. 

IRISIOLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  Jamaïque ,  qui  ne  diffèrent  pas  dés 
àchits. 

IRLANDAIS,  s.  m.  IRLANDAISE,  s.  f.  Ccluij^ 
celle  qui  est  d'Irlande."—  On.disait  ancienne^ 
ment  nibemois ,  et  dn  le  dit;  encore  aujour- 
d'hui par  dénigrement." 

IRONIE.  8.  f.  Figure  de  rhétrfrique ,  par  la- 
quelle on  dit,  par  plaisanterie,  le  contraire 
de  ce  qu'on  veut  faire  ei|(tendre.  L'ironie  n'est 
autre  chose  qu'une  raillerie.  (  Volt.  )  Em- 
ployer l'ironie.  Se  servir  de  l'ironie.  Irûnie 
légère.  Il  lance  a  tous  momens  sur  eux  les 
traits  de  la  satire;  et  ceux  de  l'ironie ,  mille 
fois  plus  redoutables.  (  Barth.  )  //  s'est  attiré 
des  ennemis  en  yersant  dans  ses  écrits  une 
irortie  piquante  contre  plusieurs  auteurs  cé- 
lèbre/. (Barth.) 

IROQUÔIS.  s.  m.  IROQUOISE.  s.  f.  Celui 
qui  est  né,  celle  qui  est  née  "parmi  les  Iro 
quois  ,  peuple  de  1  Amérique.  —  On  a  fait  di 
ce  mot  un  ternie  d'injure  ,  que  le  peuple  em- 
ploie quelquefois  pour  désigner  une  personne 
dont  la  conduite  et  les  actions  sont  bizarres 
et  contraires  à  la  raison  et  aux  usages  reçus./ 
'Cest  un  Iroquois  ,  une  Ifoquoise. 

IROUCAN.  s.  m.  T.  de  bol.  Arbrisseau  à 
feuilles  altemesV ovales ,  dentées^  etc.  ,  qui 
forme  un  genre  dans  l'octandi'ie  monogynie. 
Il  croît  à  la'tjuiane.  ♦ 

IRRADIATION,  s.  f.  (On  prononce  les  deux 
R  dans  ce  mot  et  les  suivans.  )  Action  par 
laqtielle  un  corps  lumineux  lance  ses  rayons. 
L'irradiation  des  rayons  du  soleil. 

Irradiatiom.  Il  se  dit  de  tout  mouvement 
dans  l'économie  animale  qui  va  du  centre  à 
la  circonférence.  L'irradiation  des  esprits  ani- 
maux. 

Ihhaoiatiom.  T.  d'astronom.  et  d'optiq.  Ex- 
pansion ou  débordement  de  lumière  t^i  en- 
vironne les  astres  ,  en  forme  de  couronne ,  et 
qui  forme  l'extension  apparente  de  ces  objets 
lumineux. 

IRRADIER,  v.  t|^  T.  de  phys.  Se  séparer  en 
rayons  du'  centre  ti  la  circonlerence. 

IRRAISONNABLE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  n'est  pas  doué  de  raison.  /Inimfil  irrai- 
Monnable.  n  né  s'emploie  guère  que  dans  le 
style  didactiquCi 

IRRAISOKNABLEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière irraisonnablc  ,  contraii-e  à  la  raison.  Se 
conduire  irraisonnablemenl. 

IRRAMENABLE^  adj,  des  deux  ((bnres.  Mot 
iniisité  que  l'on  t/ouvc  dans  quelque*  diction- 
naires ,  où  oa  lui  .fai|;  signifier,  qu'on  ne 
peut  ramfner.  * 

IRRASSASIABLE.  adj^l^*4pux  genres.  Mot 
inusité  c(ne  l'on  ti;ouve  darisunxdictionnaire  , 
où  on  lui  fait  signiiier ,  qui  ne  peut  être  ras- 
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IRRATIONNEL,  LLE.  adj,  de  géomét.  Il 
se  dit  des  quantités  qui  n^oiit  aucune  com- 
mune mesure  avec  l'unité,  c'est-à-dire  , 
qui   n«   peuvent  'ù\rv   rcpréscutéfa  ui    par 
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iRlŒCOKClLIABLE.adj.  des  dèiix  genres» 
Qui  ne"  peut  se  réconcilier.  Ce  terme  est  re- 
latif à  la  haine  ,  à  l'envie  ,  à  la  jalousie,  et 
à  d'autres  passions  odieuses  qni  divisant  ïa 
hommes.  L'enfie  est  plus  irrcconciliable  que  la 
hnine.  lly  a  de  certaines  familles  qui  ,  par 
les  lois  du  monde ,  j)u  ce  qu'on  appelle  ItX 
bienséance  ,  doivent  être  ,irréconcilimbles.„ , 
(  La  Br.  )  i)es  eniteiins  irréconciliables. 

IRRÉCONCILIABLFMENT.  adv.  D'um>  ma- 
nière irréconciliable.  Ils  ont  rompu  irrt'con- 
ciliablement.  ils  sont  brouillés  irréconcilia- 
blemenl.  ,      "' 

IRRÉCONCILIÉ,  ÉE.  âdj.  Il  se  dit  des  en- 
nemis qui  i>e  sont  pas  récoaçiliés ,  qui  n'ont 
pu  être  réconciliés.  v 

IRRÉCUSABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  être  récusé.  Un  juge  irrécusable. 
I)es^  témoins  irrécusables.  Des  tcmoignages 
irrécusables.  / 

IRRÉDUCTIBILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  iui 
est  irréductible.  - 

IRRÉDUCTIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Il 
se  dit  d'une  chau](  métallique  qu'on  ne  peut 
réduire  en  métal. 

En  algèbre,  il  signifie,*  ce  qui  ne  peut 
être  réduit  sOus  une  autre  forme  plus  simple. 

n  se  dit  particulièrement  des  équations  qui 
ne  peuvent. être  abaissées  à  uii  nipindie  de- 
gré que  celui  sous  lequel  elles  se  présentent  , 
et  plus  particulièrement  encore  du  «as  où 
une  équation  cubique  a  trçi.."  raicines  réelles  , 
toutes  trois  inégales  et  venant  sous  une  forme 
imaginaire;  Le  cas  irréductible  du  ttioisièma 
degré.  Ce  'cas  est  ainsi  appelé  ,  nuoiqu'ou 
n'en  puisse   démontrer  l'irréductibilké. 

IRRÉFLÉCHI ,  lE.  adj.  Qui  est  fak^gui 
est  dit  sans  réflexion.  Action  irréjléiih^ 
Propos  irrré/léchi. 

IRRÉFLEXION,  s.  f.  Défaut  de  réflexion. 

^  IRREFORMABILITÉ.s.  f.Mot  inusité  que 

Vqjfl  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où 

on  lui  fait  signifier ,    qualité  de  ce  qui  e,st 

irréforma  ble. 

IRRÉFORMABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  ne  peut  être  réformé.  Jugement  irréfor- 
niable.  Lorsque  le  jugement  du  public  est  gé- 
néral y  il  pusse  pour  infaillible  et  pour  irré- 
formahle.  (¥.ncy  cl.) 

IRRÉFRAGABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  être  contredit  "avec  avantage,  qui  ne 
peut  être  récusé.  Docteur  irr^'ragable.  Une 
autorité  irréfragable.  Un  témoignage  irtéfra- 
gable.  Il  n'est  en  psage  que  dans  L'école. 

IRRÉGULARITÉ,  s.  f.  Défaut  contre  les 
règles.  Partout  où  il  y  a  un  système  de  rè- 
gles, qu'il  importe  de  suivre,  il  peut  y  avoir 
écart  de  ces  règles ,_  et  par  -conséquent ,  j»- 
régularité.  L'irrégularité  d'un  bâtiment ,  d'un 
poème.  L'irrégularité  du  poiils.  L'irrégula- 
rité des  traits  du  visage.  L'irrégularité  des 
saisons.  L'irrégularité  d'un  mouvement.  L'ir- 
régularité de  la  conduite  ,  des  procédés  de 
quelqu'un.  Tout  concourt  à  une  même  fin  ,  et 
c'est  faute  d'entendre  le  tout  que  nous  trou- 
vons qu'il  y  m  du  hasard  ou,  de  l' irrégularité 
dans  les  rencontres  particulières. 

Irhégolarité.  T.  dejurispr.  ecclésiast.  Vice 

Sersonnel  qui  empêche  d'être  promu  aux  or- 
res  sacrés,  ou  d'en  faire  les  fonctions,  ou  d'ob- 
tenir ou  conserver  des  bénéfices.  Encourir 
l'irrégularité,  (dispenser  de  l'irrégularité.  « 
IRRÉGULIER ,  1ÈRE.  adj.  .Quf  n'est  p'oint 
selon  les  règles,  qui  ne  suit  pas  les  règles. 
<)«ii  n'est  point  conforme  d  l'ordre  ordinaire,' 
à  l'ordre  reconnu  ,  établi.  On  dit  en  {gram- 
maire ,  itne  construction  inrégulière,  pour  dire 
une  constriiclion  qui  n'es^j>as  conforme  aux 
règles  ;  virbe  irréguUvr  -,  dont  les  variation'" 
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n'iinilcnl  pas  exucliitiHMit  celles  <lu  païadigmc 
commua,  tidlimenl  irrigulïcr.  Mouùtmeril  if 
régulier.  Pouls  irrcgntier.  Je  suivait  des  al- 
lées tortueuses  et  irrégulières,,  bordées  de  cei 
Jfncagrs  flcuiia....  (nJT-J-  Rouss.  )  l.a  campa^ 
gne,  à  droite  et  à  gauche,  était  livrée  h  la  fu- 
reur des  troupe»  irrégulières ,  au  succagement 
et  à  la  dés^aslation.  (  Vott.  )  JYotre  langue  est 
très-irrégutière.  (  Volt,  j  Les  idées  fausses  sont 
cffmme  ■^des  pierres  irrégulières  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  la  contlru^ion  d'un  édifice. 
(  Barth.^CWl  homme  est  bien  irrégulier  dans 
ses  procédés.  (Volt.)  Conduite  irregulière.  — 
yers  irréguliers.  Esprit  irrégulier.  Génie  ir- 
régulier.   " 

Jbjiéodlier  ,  en  terme  de  droit  canon  ,  se 
dit  des  personnes ,  et  signifie  celui  qui,  après 
avoir  reçu  les  ordres  ecclésiastiques, "devrent 
incapabfè  d'en  exercer  les  fonctions  ,  pour 
avoir  encouru  les  ceAsures.  Ce  prêtre  est  de- 
venu irrégulier  pous' un  meurtre  qu'il  a  commis. 
InnéeuÙER  ,  en  terme  de  matliématiques, 
se  dit  d'un  corps  ou  d'une  figuré  dont  les 
parties  ne  sont  pas  égales.  Par  exemple  ,  lors- 
que,  dans  une  figure ,  les  côtés  et  les  angles 
qui  la  forment  ne  sont  pas  é^aux  ,  ou  lors- 
que ,  dans  un  corps,  les  Cotes  n^  sont  pas 
-egauif  ou  d'une  même  espc-cc,  on  dit  que  cette 
figure  ,  ce  cnrfis  j  sont  irréguliers. 

l'aKÉGUUER  ,  en  terme  de  plain-chant,  se  dit 
des  moiU's  dont  l'éleiidiie  iest  trop  grande, 
ou  qui  ont  quelque  irn'gularité. 

En  terme  de  médecine  ,  irrcgnlier  se  dit  du 
pouls  dont  Us  palsatioiis  ne  sont  ni  égales  en- 
tre elles,  ni  régulières  dans  leurs  inégalités. 
Pauls  irngulier.  —  En  terme  de  botani(|ue  , 
il  se  dit  des  fleurs  dtmt  les  pétales  sont  sensi- 
blement inégaux  j  et  des  étamines  qui ,  étant 
inégales  cntr»;  elles  ,  ne.  suivent  pas  un  ordre 
bymétrique  dans  leurs  dispositions. 

IRRÉtiULlÈKEMENT.  adv.  D'une  façon  ir- 
regulière. //  vit  irrégulièrement.  Cela  est  bâti 
fort  irrégulièremem. 

IRRÉLlGIEUSEMENT.  adv.  Avec  irréligion. 
Il  vit ,    il  se  conduit  irrcligieusemcnt. 

IRRÉLIGIEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  n'a  point  de 
religion,  qui  manque  de  respect  pour  les 
ciioses  saintes  ,  et  qui ,  n'admettant  point 
de  Dieu ,  regarde  la  piété  et  les  autres  vertus 
qui  en  dépendent ,  comme  des  mots  vidée  de 
sens.  C'est  un  homme  irrcHgieur,  Il  a  des  sen- 
limens  irréligieux.  Action  irréligieuse.  Con- 
duite irréligieuse. 

IRRÉLIGION,  s.  f.  Manque- de  religion.  Jo/ï 
irrélèeion  lui  a  attiré  des  persécutions, 

IRRÉMÉABLE.  adj.  des  deux  genres.  D'où 
l'on. ne  peut  revenir.  Il  est  pou  usité. 

IRRÉMÉDIABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  sans  remède.  C'est  un  mal  irrémédiable. 
—  Figurément.  Une  faute  irrémédiable. 

IRRÉMÉDIABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
irrémédiable;  Les  débaucfixs  l'ont  ruiné  irré- 
médiablement. 

lïVRÈMlSSIBLE.  adj.  des  doux  genres.  Pour 
.  lequel,  il  n'y   a  point  de  rémission  ,  point  de 
,pardon.  Faute  irrémissible.  C''"'^^  irrémissi- 
ble. /!.«  cas  est  irrémissible. 

IRRÉMISSIBLEMENT.  adv.  Sans  rémission, 
san^  miséricorde.  //  sera  puni,  condamné  ir- 
rémissiblement. 

IRRÉPARABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  se  rénarer.  Perte  irréparable.  Injure 
irréparable.  Port  irréparable.  Qui  consUlére- 
rait  bien  le  prix  du  temps,  combien  la  perte  en 
est  irréparable ,  pleurerait  amèrement  sur  de 
si  grandes  misères.  (  La  Br.  )  C'est  un  malheur 
irréparable,  f  Volt.  )  f^ous  m'avez  fait  un  tort 
irréparable.  (Idem.) 

IRRÉPARABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
irréparable. 

IRREPARÉ,  ÉE.  adj.  Qui  n'a  pas  été  réparé, 
n  s'emploie  iigurénteut.  àlal  irrcparé.  Injure 
irreuaree.  Grime  irréparé,  Il  est  peu  usité, 
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IRRÉPRÉHENSIBILITÉ.  i.  t.  Qualité  de  ce 
qui  est  ir^-éprébensible.  11  est  peu  usité.' 

IRMEPREllENSlBtE^    des  deux  genres. 
.Où  il  n'y  a  rien  â  reprendre.  Une  action  ir- 
répréliensible.  Une  vie  irrcprtthenstble.  Il  est 
irrépréhensible  dont  tes  mœurs ,  dans  tes  ac- 
tions. 

IRRÉPRÉUENSIBLEMENT.  ad^.  D'nne  roa^ 
nière  irrépréhensible.  Il  vit  irréprétiensible- 
ment, 

IRRÉPRIMABLE.  adj.  desdeux  genres.  Qu'on 
ne  peut  réprimer.  Une  ardeur  irreprimable.  11 
est  peu  usité. 

IRRÉPROCHABLE,  adj.  des  deux  genres." 
A  qui  ou  k  quoi  on  n  a~  rien  i  reprocher. 
Conduite  irreprocliable.  f^ie  irréprochable. 
Des  moeurs  irréprochables.  Il  faut  que  l'ora- 
teur monte  à  la  tribune  avec  la  sécurité  ^el 
l'autorité  d'une  vie  irréprochable.  (  BsrUi.  ) 
Il  faut  des  moeurs  irréprochables  à  des  honl- 
mes  destinés  à  gouverner  Uk  autres.  (Idem.  ) 

On  dit  au  palais  qu'un  témoin  est  irrepro- 
cliable ,  quand  il  n'y  a  aiiouae  cause  de  récu- 
sation â  alléguer  contre  lui. 

IllRÉPROCHABLEMENT.  adv.  Sans  méri- 
ter de  reproches.  Cet  homme  a  toujours  vécu 
irréprochablement. 

IRRESISTIfilUTÉ.  s.  f.  Qualité  d'une- chose 
à  la^iille  on  ne  peut  résister. 

, IRÛEj^lSTIBLE.  adj.  des  deux  genres.  Aquoi 
on  ne  peut  pas  résister.  Cliarme  irrésistible. 
Attraits  irrésistibles. 

IRRÉSISTIBLEMENT,  adv.  D'une  manière 
irrésistible.  Il  est  entraîné  irrésistiblement. 

IRRÉSOLU,  UE.  adj.  Qui  a  peme  il  se  ré- 
soudre ,  à  se  déterminer.  Un  hon^^  irrésolu. 
U II  caractère',  un  esprit  ii  résolu,  <B 

Irbesolu  ,  Ikdécis.  (  Sy-n,  )  On^St  iiiesolu 
dans  les  matières  où   1  on  se  détermine  par 

Î;o(\t,  par- sentiment  j  on  e.st  {/i(/t'c<>dans  cel- 
és où  Von  se  décide  par  raison  et  après  une 
discussion.—  Une  ame  peu  sensible ,  peu  élas- 
tique ,  indolente,  pusillanime,  sera  irrésolue: 
uu  esprit  lent ,  timide  et  peu  subtil ,  sera  in- 
décis. —  Dans  V irrésolution,  l'arae  n'est  afl'cc- 
tée  d'aucun  objet  assez  fortement  pour  se  por- 
ter vers  lui  de  préférence  ;  dans  1  indécision , 
l'esprit  ne  voit  dans  aucun  objet  des  motifs 
assez  puissans  pour  fixer  son  choix.  —  \J in- 
décis Balance  entre  les  différens  :partis ,  sans 
pencher  vers  l'un  plusque  vers  l'autre  :l'i>r</- 
sulu  flotte  d'un  parti  à  l'autre ,  sans  s  arrêter 
définitivement  à  aucun.  — Virrcsolu  ne  peut 
vaincre  son  indiflu'ence  :  V indécis  n'ose  por- 
ter un  jugement.  —  Virrésolu  hésite  sur  ce 
u'il  fera  ;  Vindécis   sur  ce  qu.'il  doit  faire. 

Douteux. 

IRRÉSOLUBLE,  adj.  des  deux  genres.  Mol 
inusité  que  l'on  trouve  dans  quelques  dièlion- 
nuires  ,  où  on  lui  fait  signifier 'i  qu'on  ne  peut 
résoudre.  On  dit  insoluble.  V.  ce  mot. 

IRRÉSOLUMENT.  adv.  Diine  manière  ir- 
résolue et  incertaine.       . 

IRRÉSOLUTION,  s.  f.  État  de  l'ame  lors- 
que 4$galement  aflectée  par  diflérens  avantages 
ou  diilérens  inconvëniens ,  elle  no  sait  quel 
parti  prendre  dans  une  àilàire.  L'irrésolution 
est  un  état  fâcheux.  Cet  homme  est  toujours 
dans  l'irrésolution. 

iRaÉSOLOTUOM,  INCERTITUDE,  PEaPLEXlTÈ.(JÏ//J.) 

L'irrésolution  est  une  timidité  à  entrepren- 
dre; Yineertitude  ,  une  irretiïlution  â  croire; 
la  perplexité ,  une  irrésolution  inquiète. 

IRRESIJECTUEUX,  EUSE.  adj.  Qui  manque 
au  respect ,  ou  qui  manque  de  respect.  ■ 

IRRÉUSSITE.  9.  f.  Manque  de  succès.  H  est 
peu  usité. 

IRRÉVEREMMENT.  adv.  Avec  irrévérence, 
U  est  peu.  usité. 

IRRÉVÉRENCE,  s.  f.  Manque  de  vénération. 
Il  ne  se  dit  guère  que  des  choses  saintes  et 
sacrées.  //  porte  h  l'église  une  irrévérence 
scaïuhfeme.  Il  ne  faut  jamais  parler^vec  ir- 
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révérenc»   ^def  eérémoniei   et  du  culte  d'un 
peuple  che*  lequel  on  vit.  (  Eucycl.  ) 

IRhÉVÉJJiENT,  TE.  adj.  Qui  est  contre 
le  respect  ,1  contre  la  vénération  que  l'on  doit 
à  la  religion  et  aux  choses  qui  en  dépendent. 
Discours  iirevérent.  Posture  irrévirente. 

IRHÉVOCABILITÉ.  s."  f.  Qualité  de  ce  qui 
est  irrévocable.  L' irrévocabilité  des  jugemens, 
des  décrets  de  Dieu; 

IRRÉVOCABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ne  peut  être  révoque.  Serment  irrévocable» 
Loi  irrévocable.  Donation  irrévocable.  Arrêt 
irrévocable.  Les  décrets  de  Dieu  sont  irrévo- 
cables. Un  congé  qu'elle  donne  est  irrévoca- 
ble. (  J.-J,  Rouss.  )  Que  tous  ces  refus  soient 
irrévocables.  (  Identîf)  Puisque  le  public  n'a 
un  sentiment  décidé  et  irrévocable  qu'au  bout 
de  plusieurs  années  ,  que  penser  de  ceux  qui 
jugent  de  tout  sur  une  lecture  précipitée  ? 

laaÉvocÀBLE ,  signifie  aussi,  qui  nvpeut  être 
rappelé.  Le  passé  est  irrévocable, 

IRRÉVOf^ABLEMÈNT.  adv.  D'ufte  manière 
irrévocable'.  Cela  a  été  décidé  (irévocable- 
ment."^ 

IRRÉVOOUÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  n'a  point  été 
révoqué.   fTne  loi  irrévoquée. 

IRRIGATION,  s.  f.  Arrbsement  des  prés  , 
des  terres  ,  par  des  rigoles  ou  saignées  tirées 
d'une  rivière,  d'un  ruisseau,  etc.  Canaux 
d'irrigation. 

*  IRRISION.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait,  moquerie  ,  mépris  ",  dérision. 

IRRITABILITE,  s.  f.  T.  de  physiol.  Phé- 
nomène  caractéristique  du  corps  animal,  ex-  ' 
clusif  pour  tous  les  antres,  essentiellement 
distinct  de  la  sensibilité  physique,  et  qui 
donne  Iftu  à  des  niouvemens  de  certaines 
parties  de  ce  corps,  auxquels  l'être  entier 
ne  participe  pas,  et  même  qu'il  ne  ressent 

Cas.  Il  consiste  en  certains  mouvemens  su- 
its,  plus  ou  moins  remarquables,  qui  s'exé- 
cutent localement  datis  les  parties  molles  ou 
certaines  parties  ]i;nolles  des  animaux,  clia- 

Ïue  fois  qu'une  cause  excitante  les  provoque, 
e  phénomène  de  l'irritabilité  est  lout-ù-fait 
independant.de  celui  qui  constitue  la  sensi- 
bilité. —  Il  n'est  le  produit  d'aucune  fônôtion 
organique  exécutée  ,  et  n'exige  pas  d'organe 

[larticulier  pour  sa  production  ;  au  lieu  que 
a  sensibilité  n'a  heu  qu'à  l'instant  où  1è 
système  d'organe  qui  la  produit  exécute  sa 
fonction.  La  sensibilité  se  trouve  anéantie 
ail  même  instant  que  la  vie  ;  au  lieu  qu0 
l'irritabilité  subsiste  encore  quelque  temps 
après  la  mort. 

En  botanique  ,  on  appelle  irritabilité  des 
plantes,  la  propriété  qu  ont  certaines  plantes 
ou  certaines  parties  de!^ plantes  ,  de  se  con- 
tracter, soit  d'elles-iuêoaes ,  soit  seulement 
lorsqu'on  les  touche.  ' 

Ihhitabilité,  se  dit  auiisi  de  la  qualilé  des 

Îiersonnes  nerveuses  qi^ii  sont  vivement  af- 
ectées  des  impressions  qu'elles  reçoivent  , 
spit  au  physique^  soit  au  moral. 

IRRITABLE,  adj.  des  deux  genres,  Il  ne  se 
dit  guère  que  dafis  la  phrase  suivante  ,  il 
a  le  genre  nerveux  irritable, 

IRRITANT,  TE.  adj.  T.  de  jurispr-  Ce 
qui  casse,  annuité  et  rend  inutile  quelque 
acte  ,  quelque  chose.  Décret  irritant.  —  On 
appelle  condition  irritante ,  une  condition  tel- 
lement essentielle  à  la'  validité  d'un  acte  , 
que  l'acte  serait  nul  si  elle  n'était  pas 
fempUo. 

Irritant,  te.  En  terme  de  fhédocine,  se 
dit  de  tout  ce  qui  produit  de  l'irritation.  Il 
se  prend  aussi  substantivement ,  les  irritans. 
On  a  divisé  les  irritans ,  en  irrit^at^  mécani- 
ques ,  tels  nue  les  piqûres  ,  ]e<i  coupures  ,  les 
tract iqns  ,  léirnceue  électrique,  etc  J  en  ir- 
rilans  chimiques  ,  qomine  les  alcalis,  les  acj- 
des,  les  dif<sulutious  inétuUiqties ,  etc.:  et  en 
irritant  spécifiques ,  (jui  sont  cbujt  dont  le 
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mode  d'action  est  particulier  et  lie  peut  être 
rapporté  ni  à  l'une  ni  à  l'autre'  des  divisions 
précédente*  ;  tipls  sont  les  virus  ,*  les  venins 
des  animaux ,  quelques  poisons  végétaux, 
les  cantharides ,  les  pasApns  ,  etc. 

IRRITATION  s.  f.  T.  demédec.  Action  des 
irritans,  ou  état  dés  parties  irritées.  11  j  a 
irritation  dans  une  partie  quand  sa  sensibi- 
lité et  son  action  organique  sont  augmentées. 
Si  cet  él»t  donne  lieu  à  une  augmentation  de 
clialeur ,  de  rougeur  et  de  tension ,  il  y  a 
inflammation.  —  On  appelle  pouU  tTirtita- 
tion  ,  un  pouls  vif  et  fréquent. 

IRRITER,  v.  a.  Exciter  la  colère,  IVos pé- 
chés ont  irrité  Dieu.  On  l'a  irrité  contre  moi. 
Tous  les  esprits  sont  violemment  iriité»  con- 
tre lui.  (  Volt.)  Mes  atiénliorts  l' irritent  ;  ma 
froide  tristesse  l'aigrit.  (  J.-J.  Rouss.  )  Il  si- 
gnifie aussi ,  augmenter  la  colère.  Au  lieu  de 
l'appaiser ,  vous  l'irrites. 

Irkiteii.  Provoquer ,  exciter ,  augmenter  la 
force ,  la  vivacité.  Je  savais  que  les  grands 
combat»  ne  font  qu'irriter  les  grandes  pas- 
sions. (J.-J.  Rouss.  )  IjCs  obâtacles  irritent  le 
courage.  Ce  qui  irritpjfl  douleur  en  un  temps 
l'adoucit  dans  un  autre.  (  Fénél.  )  Lèsuersé- 
culioiii  ne  pouvaient  qu'irriter  le  mal.  (Volt.) 
Im  gêne  continuelle  oit  vaut  tenez  vos  élèves 
irrite  leur  vivacité.  (J.-J.  Rouss.)  Irriter  les 
désirs.  Irriter  la  cupidité. '^''ommént  irriter-par 
degrés  la  curiosité  du  spectateur?  (  Volt.)  Ler 
moindivs  retardemen»  irritaient  son  naturel 
ardent.  (Fénél.) —  Oh  l'emploie/anssi  avec 
le  pronom 
qui  Si 
masser, 

les  jouissances  de  la  vanité  et  par  les  priva- 
tions de  l'avarice,  (hAy.)  Peut-être  sera-t-il 
aussi  violent  dam  f  emportement  de  la  colère 
qu'il  est  doux  et  tranquille  tant  au  il  n'a  nul' 
sujet  de  ^'irriter.  (  J.-J.  RbusiJ.)^—  La  mercom- 
mmce  h  s'irriter, 

Ikriter.  t.  demédec.  Animer,  exalter,  ré- 
veiller la  sensibilité  d'une  partie ,  '  d'un  or-r 
gane,  les  stimuler.  On  irrite  les  narines  par 
les  stermitatoires.  (  Bufl'.  )  Cette  humeur  irrite 
la  membrane.  Souvent  le  remède  irrite  le  mal. 

Ihhité  ,  ÉE.  part.  Un  père  irrité.  Un  vain- 
queur irrité.  — :'  Figurément.  La  mer  irritée 
s'élève  vers  le  ciel.  (  Buff.  )  Les  flots  irrités. 

IRRORATION.  8.  f.  t.  de  chim.  et  de  méd. 
Arrnsemcnt. 

IRRUPTION,  s.  f  C'est  en  général  l'action 
de'  rompre  ,  de  forcer  les  barrières ,  et  de 
fondre  avec  impétuosité  sur  un  nouveau 
champ ,  pour  y  porter  et  y  rép.indre  le  ra- 
vage. Il  se  dit  de  l'entrée  subite  de  l'ennemi 
dans  une  contrée  pour  s'en  emparer  ou  pour 
la  ravager.  Les  irruptions  des  barbare»  dans 
l'empire  romain.  Ils  firent  des  iraîpfionsj'ré- 

Ïuentes  dans  cette  province.  —  II  se  dit  aussi 
e  la  mer  qui  répand  ses  eauX  sur  les  terres. 
IjCS  ohangemens  arrivés  sur  le  globe  par  l'irr 
ruption de  l'Océan  dans  les  terres.  (Buff.)  La 
terre  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est 
au-dessUs  de  ses  irruptions.  (  Idem.  )  V.  iMta- 

SION. 

ISABELLE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit 
d'un  cheval  dont  le  poil  tire  sur  le  iuune-clair. 
Les  chevaux  isabelles  ont  quifïqitetois  lés  crins 
et  la  queue  isabelles. —  On  idit  ausi  couleur  isa- 
belle,  ruban  Isabelle.  Ona'emploie  aussi  sufc- 
stai^tiveroent.  Un  bel  Isabelle.  Isabelle  clair, 
Isabelle  brun, 

ISACHNÉ.  s.  T.  de  bot.  Plan\e  de  la  Nou- 
velle-Hollmde ,  qui  constitue  un  cenfe  dans 
la  triandyi#  digynie ,  et  dans  la  famille  des 
graminévji.^ 

ISAGOnE.  adJ.  des  deux  genres.  Du  grec 
in*  égal,  et  gonia  angle.  Qui  est  à  angles 
égaii\. 

ISAIRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  d»  champi- 
gnons qui  offre  pour  caractères ,  des  filamcns 
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slmplM  on  rameux  cylindriques ,  ou  termin«;'s 
en  massue ,  recouyerts  d'une  poussière  fari- 
neuse adhérente  à  des  lilamens  très-menus. 
Toutes  les  espèces  qui  le  composent  vivent 
sur  les  écorces  ,  sur  les.  feuilles  ou  sur  les 
racines. 

ISANA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  du  Mexi- , 
que,  qu'on  dit  être  un  élovrnean.     • 

ISAHTHE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  didynamie  gymnospermie  et  de  i^ 
famille  deSlblnées.  Il  ne  contient  qu'une  es- 
pèce q)il  est  une  plante  annuelle  qu  on  trouve 
en  Caroline..  On  l'a  appelée  aussi  sariole. 

ISARD.,  s.  m-  Espèce  de  chèvre  sauvage  , 
qn'on  connaît  plus  ordinairement  sous  le 
nom  de  chamois.  ^ 

ISARIS.  s.  m.  Toile  de  coton  des  Indes. 

ISATIS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède 
du  genre  des  chiens,  qui  habite  les  contrées 
les  plus  st^ptentrionales  de  l'ancien  continent. 
Il  vit  à  la  manière  du  renard.  En  été  ,  son  pe- 
lage est  d'un  gris  d'ardoise,  etc.  ;  en  hîyer  , 
il  est  blanc.  Sa  fourrure  est  très-estimée. 

ISATIS,  s.  m.  T.  de  bot.  Pline  et  Dioscoride 
donnent  ce  nom  à  une  plante  dont  on  distin- 
guait denx  sortes  j  l'une  sauvage,  qui  est  no- 
tre pastel  ;  l'autre  cultivée,  qui  est  un  réséda. 

ISAURE  s.  m.  T.  de  bot.  Très-bel  arbris- 
seau de  Madagascar,  qui  seul  constitue  un 
genre  dans  la  pentandrie  digynie,  et  dans  la 
tamille  des  apocinées.  On  l'a  appelé  aussi 
stéphanote. 

iSCA.  s.  ra.  T.  de  bot.  On  adonné^ ce  norri 
au  bolet  ongulé,^ avec  la  substance  duquel 
on  fait  l'amadou. 

ISCHASou  ISCHIAS.s.  m.  Ce  nom  et  celui 
de  leucacantba  désignent  la  même  plante 
chez  les  Grecs.  Le  premier  rappelle  qu'elle 
était  utile  danâ  les  douleurs  de  càtu ,  et  le 
second,  qu'elle  avait  des  épineis  blanches.  On 
croit  que  c'est  ou  le  chardon  marie,  ou  une 
autre  espèce  de  chardon ,  ou  la  chausse-trape, 
ou  la  carlinc  à  grande  fleur ,  ou  bien  une» 
euphorbe'. 

JSCHÊVIE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  déplantes 
de  la  polygamie  mondscie  et  de  la  famille  des 
graminées.  Il  comprend  dix-huit  espèces  ve- 
nant des  Indes- et  de  la  Nouvelle  Hollande. 

ISCHIADIQ_UE.  V.  Ischutiqde. 

ISÇHlAGRb.  s.  f.  Du  grec  tic/u'o/i  la  hanche. 
T.  de  médec.  Maladie  connue  communément 
sous  le  num  de  goutte  sciatique ,  et  qu'on  a 
aussi  appelée  sciatique  i'raie.  On  lui  a  donné 
récemment  le.ooin  de  névralgie fémoro-po- 
plitée, 

ISCHIATIQUE  ou  ISCHIADIQUE.  adj.  des 
deux  genres.  T.  d'anàt.  Qui  appartient  à  l'os 
ischion,  V.  ce  mot,  Artère  ischiatique, 

I8CHI0-CAVERNEUX.  adj.  ni.  Du  grec  is- 
chion l'os  ischion ,  et  du  latm  caverna  cavité. 
T.  d'anat.  Qui  appartient  à  l'ischion  et  aux 
corps  caverneux  delà  verge.  Muscleà  ischio- 
caverneu.r. 

ISCHIOCÈLE  ou  ISCHIOTOCÈLE.  s.  f.  Her- 
nie ischiatique. 

ISCHIO-CLlTORIDIEN.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  ischio- 
caverneux  chez  la  femme.  C'est  le  muscle  que 
l'on  noihmc  aussi  ischio-tous-clilarien. 
«»lSCH10-C0CGYGIEN.adj.tt3  m.  T.  d'anat. 
On  a  donné  câ(H|ra  ù'^un  muscle  qiii.  s'étcYid 
de  l'épine  du  coffiyx  et  de  la  p^artie  inférieure 
du  lacrum  à  l'épine  sciatique. 

ISCUIO-CRÉ-TI-TIBIAL.  adj.  et  s.  m.' T. 
dianat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  demi- 
tendineux,  ou  ischio-prétibial. 

ISCHIO-FÉMORAL.  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  au  troisième  muscle  ou 
grand  adducteur  de  la  cuisse  ,  parce  qu^it'é— 
tend  du  la  branche  et  de  la.tubérofùte  de  l'is- 
chion ,  A  la  tubérosité  du  condyle  interne  «lu 
fc'mur  et  (\  1.1  ligne  itprc  de  cet  os. 

ISCUI0-FÉ.\I0RO-P£l\0NIEh.  adj.  et  s.  m. 
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T.  d'anat.  Ou  a  donné  ce  nom  au  biceps  cru- 
ral, 4  cause  de  ses  insertions  à  la  tubérosil«î 
de  rtsohion  ,  à  la  ligne  âpre  du  fcmnr  ,  et  à 
l'extrémité  supérieure  du  péronë. 

ISCHION  (ÔsV  s.  m.  T.  d  anat.  Mo»  grec 
par  lequel  on  désigne  un  des  os  du  bassin  où 
«'emboîte  la  tête  du  fémur.  L'ischion.  —  L'os 
ischion.  Dans  ce  dernier  exemple  il  est  ad- 
jectif. 

ISCHIO-PECTJNÉ.  adj.  m.  T.  d'anat.  Qiri 
a  rapport  à  l'os  ischion  et  an  musrie  rectin»' 

ISC'HIO-PKMEN,  ENNE.  adj  et  queiqucfois 
s.  T.  d'anat.  On  a  appelé  iscnio-pénieme ,  la 
division  supérieure  ou  profonde  de  la  hon- 
teuse interne. 

ISCUIO-PÉRINÉAL.  adj.  et  s.  m.  T.  de  bot. 
On  a  DtMnmé  ainsi  le  muscle  trânsverse  du  pé' 
riné ,  parce  au'il  s'allàche  en  dehors  à  la  tii- 
hérosité  de  1  isçjjiouj^  et  s'unit  en  dedans  à 
celui  du  côté  opposé  ,  avec  lequel  il  concourt 
à  former  le  périné. 

ISCHIOPOPLITl  TIBIAL.  adj.  et  s  m.  T. 
d'anat.  Oïl  a  donné  ce  nom  au  muscle  demi - 
apohévrotique ,  ou  demi-membraneux,  paire 
qu'il  s'attache  ik  l'ischion  et  i  la  f ubérosité.  i rr- 
terne  du  tibia  ,  et  qu'il  répond  dans  son  tra- 
jet à  la  région  poplitée 

ISCHIOfRÉIlBlAL.  adj.  et  s.  m.  On  ap- 
pelle ainsi  le  muscle  demi-nerveux  ou  demi- 
tendineux,  parce  qu'il  s'attache  supérieure- 
ment à  la  partie  iiosférieure  de  la  tubérosité 
de  l'ischion,  et  inféricnrcment  à  la  partie 
interne  de  la  tubérosité  du  tibia.      '' 

ISCIIIO  PROSTATIÇtîE,  adj.  et  s.  m.  T. - 
d'anat.  Plusieurs  anciens  anatomistes  ont  re- 
gardé comme  faisant  deux  muscles  distincts  y 
les  fibres  charnues  que  les  apatomistes  mo- 
dernes décrivent  colleclivement  sous  le  nom 
de  muscle  transverse  du  périné,  réi^esvant  ce 
dernier  nom  pour  les  fibres  qui  vont  s'unir 
avec  celles  du  côté  opposé,  le  bulbo-caver- 
neux  et  le  sphincter  superficiel  ;  ils"  décri- 
vaient, sous  le  nom  de  muscle  ischiopros- 
tatiaue,  celles  qui  se  portent  vers  la  prostate. 

ISCHIO-PUBl-FEMORAL.  aclj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  gratnd  ad  duc-, 
teur  de  la  cuÏMe  ,  oii  ischio-f^moral. 

ISCUIO-PUBI-PROSTATIQUE.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle 
transverse  du  périné ,  ou  ischio-périnéal. 

ISCHIO-SOUS-CUTORIEN.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  ischio- 
caverneuxchez  la  femme  ,  parce  qu'il  s'étend 
de  la  branche  de  l'ischion  aux  parties  laté- 
rales du  clitoris. 

ISCHIO  SOUS-TROCHANTÉRIEN.  adj.  et  s. 
m.  T.  d  anat.  On  a  nommé  ainsi  le  carré-cru- 
ral, parce  qu'il  s'étend  de  la  lubérositâ  de 
de  l'ischion  û  la  partie  inférieure  du  bord 
postérieur  du  grand  trochanter. 

ISCHIO-SPINI-TROCHANTÉRIEN.  adj.  et ... 
m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nonj^A  chaciui 
des  jumeaux  de  la  cuisse  ou  du  bassin. 

ISailO-TROCHANTÉrJEN.  adj.  et  s.  m. 
On  a  appelé  muscles  ischio'trochantériens  , 
-les  jumeaux  du  bassin,  à  cause  de  leurs,  at- 
taches Â  l'épine  sciatique ,  et  au  grand  tro- 
chanter. 

ISCHNOPHONJE.  s.  f.  Du  grec  ischnos  fai- 
blqa|et  phdné  voix.  Littéralement  ,  faiblesse 
de  la  vt^ix.  T.  do  médecJ  On  a  donné  ce  nom 
au    hégitinmcut.  '^ 

ISCHNOTE  ou  ISCllNOTIE.  s.  f.  Du  grec 
ischnos  crê\e.  T.  de  médec.  On  a  quelquefois 
emploie  cette  ex|uession  pour  signifier ,  la 
gracilité  extrême  du   corps. 

ISCHURETIQÙE.  a.lj.  et  s.  m.  T.  de  méd. 
Il  se  dit  des  remèdes  propres  à  guérir  ou  à 
modérer  l'ischuric. 

ISCHURIE.  s.  f.  Du  grec /V/jJ  j'arrête  ,  je 
retiens  ,  et  nnrnn  urine.  T.  «le  médec.  luii- 
po.ssibilité  d'uriner.  On  appelle  isrÂurt'e  l'niic, 
celle  dans  laquelle  TurUiG  accumulce  dausJa 
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vessie  ,  n«  peut  élre  «Jvacuëe ,  et  Uchurie 
j'auste,  celle  dans  laquelle  l'urine  ne  peut  arri- 
ver \  la  vessie ,  à  cause  d'une  lésion  parti- 
culière des  reins  ou  des  uretère»  ;  —  iiehurie 
wetrale ,  celle  qui  dépend  d'une  lésion  du 
canal  de  l'urètre  j  Uchurie  wéticale ,  celle  dont 
la  caiwe  est  dans  la  vcssipj  ischuneuréléti</M, 
celle  qui  provient  de  l'obstruction  des  ure- 
tères ;  isehurie  rénale,  oui  est  causée  par  une 
allection  des  reins  ;  isehurie  calculeuse  ,  qui 
est  due  à  la  présence  de  quelques  calculs 
dans  les  voies  urinaires  j  isehurie  syphilitique, 
celle  qui  a  pour  cause  un  virus  syphilitique. 
ISÉLASTIQI'E.  adj,  m.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  Uux  isélaitiques ,  chez  les  anciens 
Grecs  ,  oes  jeux  où  les  athlètes  vainqueurs  , 
auxquels  on  donnait  le  même  nopou»  acqué- 
raient ,  par  leurs  victoires  ,  le  droit  d'entrer 
en  triomphe ,  par  une  brèche ,  dans  leur 
ville  natale.  .  ■ 

18EL0TTE  ou  ISOLOTTE,  s.  f.  Monnaie 
li'argent  turque. 

I8EWNE.  8.  f;  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
ainsi  une  Variété  "aiénaceie  de  titane  oxydé 
ferrifère  ,  qui  se  trouve  dans  le  lit  de  l'iser , 
enJBohéme. 

ISERTIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  l'hexandric  monogynie  ,  qui  renferme 
deux  espèces ,  dont  l'une,  qui  a  été  figuVt^e 
»ou8  le  nom  «le  guettarde ,  est  un  arbre  de 
moyenne  grandeur,  qui  croît  dans  les  bois 
do  la  Guianc  ;  et  l'autre  vient  de  l'île  de  la 
Trinité. 

iSGARUM.  s.  m.  Espèce  de  soude. 
ISIAQUE.  adj.  des  deux  geni'es.  11  ne  se  dit 
qu'en  parlant  d'un  célèbre  monument  de 
Tanliquité,  sur  lecjuel  sont  représentés  les 
mystères  d'Isis.  La  table  isiaque  a  été  gravée. 
ISIDÉES  s.  f.  j»l.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  ordre  de  polypiers  dendroides, 
formés  d'une  écorce  anaJbgue  à  celle  des 
eorgoniers. 

ISIDION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
«ryptogames,  de  la  famille  des  algues,  éta- 
bli aux  dépens  des  lichens  de  Linnée.  Ce 
genrç  ,  tiui  a  été  aussi  appelé  stéréocaulon  , 
a  pour  type  les  lichens  corallin  et  verru- 
qutnix  de  Linnéé.  ^ 

ISIS.  s.  f  T.  d'hist.  natur.  Genre  de  poly- 
piers ,  qui  a  pour  caractères  d'être  branohu, 
composé  d'articulations  pierreuses.  Les  isis  , 
comme  tous  les  autres  polypiers'  corralligè- 
iies ,  ont  été  long-temps  prises  pour  de»  plan- 
tes. Elles  sont  iixées  sur  les  rochers  par  un 
«•mi^atement  très-solide  ,  et  croissent  conli- 
injelltunent  en  grosseur,  en  hauteur  et  cri 
ramificaliou,  par  la  multiplication  des  po- 
lypes qui  les  habitent  et  les  forment.  Qn  les 
.  a  .souvent  confondues  avec  le  corail.  On  con- 
:'  uaît  quatre  espèces  d'isis  dont  une  seule  est 
commune,  c'est  Visii  pesse,  iiui  se  trouve 
dans  toutçs  les  mers.  Les  autres  n'habitent 
que  dans  la  mer  des  ludes. 

ISLAMISME,  s.  m.  Nom  que  prend  le  ma- 

homélisme.  Il  se  dit  aussi  relativement  aux 

pays   mahométans  ,  dans  le  môme   sens  que 

clirétienté  par  rapport  aux  chr^Mens. 

ISLANDAIS,  s.  m.  ISLANDAISE,  s.f  Celui, 

'    celle  (lui  est  d'Islande. 

ISNAKDE.  s.  f  T.  de  bot.  Plante  deia  tf 
trandrie  monogynie  et  de  la  famille  dePépi- 
lobiennes.  C'est  une  plante  annuelle  qui  a 
les  tiges  noueuses  ,  faibles,  couchées  sur  lu 
terre  ,  ou  flottantes  sur  l'eau ,  et  poussant  des 
racines  de  tous  leucsrnœuds.  Elle  croît  en  Eu- 
,  rope  et  et»  Améritpie...    V 

ISOCARDE,  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
coquilles  dont  les  espèces  sont  cordiformes  , 
à  crochets  écartés,  unilatéraux,  roulés  et 
divcrgens.  ,    '  * 

ISOCtLE  ou  IS0SCD;LI:.  adj.  Du  gi-pc  isos 
éi-al ,  et  skélos  pmhé.  Il  se  dit  d'un  triangle 
«iii  \\  deux  côtés  égaux. T'»«/»^^«  i$ucàU*  ■ 


ISOCHRONE,  adj.  dusdeuxaeniM.  Du  grec 
isos  égal,  et  chronos  temps,  il  se  dit  en  mé- 
canique pour  sigtiilier  des  inouvemens  qui 
se  fout  en  temps  égaux.  F'tbràlioni  iso- 
chrones. 

ISOCURISTES,  s;  m.  pi.  Du  grec  isos  égal , 
et  Christos  le  Christ.  Sectaires  chrétiens  du 
huitième  siècle,  qui  prétendaient  qu'après  la' 
résurrection  les  apôtres  étaient  égnu^  à  Jésus- 
Christ.  '  , 

fêOCURONISME,  s.  m.  T.  de  mécaniq. 
Égalité  de  dur^e  dans  les  mouvemensi  d'un 
corps.  / 

ISOCHRYSON.  s.  m.  Du  ^rec  isos  j^\ ,  et 
cA/'ujof  or.  Littéralement,  égal  à  l'or. T.  de 
pharm.  Galien  donnait  ce  nom  à  un  collvre, 
auquel  il  attribuait  de  grandes  propn^és. 

ISOÈTE.  s.f.  Genre  de  plantes  cryptoga- 
mes, de  la  famille  des  fougères ,  qui  com- 
Erend  deux  espèces  de  plantes  aquatiques, 
a  première  ,  t'iioèta  des  étangs ,  se  trouve 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
Elle  a  les  feuilles  subulées  et  demi-cylindri- 
ques. La  seconde  ,  Visoile  sétacée,  les  a  beau- 
coup plus  grêles,  et  n'a  encore  été  trouvée 
que  clans  le  lao  de  Saint-Andéol ,  lur  les 
montagnes  du  Gévaudan. 

ISOGONE,  adj.  des  deux'çenres.  Du  grec 
isos  égal,  et  gânià  angle.  Qui  forme  des  an- 
gles égaux.  Il  se  dit  des  cristaux  qui  ont  cette 
propriété. 

ISOLATION.  8.  f.  T.  de  phys.  L'action  d'i- 
soler les  corps,  c'est-à-dire,  dç  les  soutenir 
sur  des  supports  qui  s(^ient  de  nature  à  ne  pas 
transmettre  aux  corps  voisins  l'électricït*  ics 
corps  soutenus. 

ISOLEMENT,  s.  m.  Il  se  dit  de  l'état  d'une 
personne  qui  vit  séparée  de  la  soci^  par 
quelque. cause  que  ce  soit,  f^ivre  dans  Wisole- 
ment ,  dans  un  grand  isolement. 

En  terme  d^rchitecture ,  il  se  dit  de  la 
distance  qu'il  y  a  d'igné  colonne  à  un  pilas- 
tre, ou  de  quelque  autre  pièce  à  un  mur. 

Isolement  ,  se  dit  aussi  en  parlant  d'électri- 
cité ,  pour  désigner  l'espace  vide  qui  sépare 
la  personne  isolée  qu'on  électrise  d'avec  le^ 
corps  environnans.  qui  pourraient  faire  l'of- 
fice de  conducteurs.  Plus  l'isolement  est 
grand ,  moins  la  personne  électriséc  perd  du 
fluide  électrique. 

ISOLÉMENT,  adv.  D'une  manière  isolée. 

ISOLÉPIS.  s.  m.  T.  do  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  scirpes ,  dont  il  ne 
diffère  que  parée  qu'il  manqua  de  filets  à  la 
base   de  l'ovaire. 

'  ISOLER.  V.  a.  Séparer  du  reste,  rendre 
seul.  On  isola  un  corps  des  autivs  ,  un  bâti- 
ment du  reste  d'une  habitc'ion  ,  une  statue 
dans  un  jardin  ,  une  figure  sur .  un  tableau. 
On  isole  une  colonne  a  un  mur. 

On  dit  s'isoler,  pour  dire  ,  se  séparer  de 
la  société.  //  s'isolait  au  milieu  de  la  cour. 

Isoler  ,  est  aussi  un  terme  d'électricité.  Il 
signifie  ,  soutenir  un  corps  que  l'on  veut  élec- 
triser  par  communication  j  avec  des  supports 
qui  soient  ,de  nature  à  ne  partager  que  très- 
l>eu  ou  mdrae  point  du  tout  spn  électricité  , 
et  qui  ne.l^  transmettent  pas  aux  autres  corps 
qui  sont  dans  le  voisinage.  , 

Isolé  ,  ée.  part.  Il  est  plus  usité  c}uo  son 
verbe.  Une  maisoriisolée.  Une  colonne  isolée.. 
Une  statue  isolée. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  un 
homme  isolé,  pour  diref  un  homme  libre  , 
indépendant ,  qui  nu  tient  à  rien.  11  se  dit 
aussi  d'un  homme  â  qui  personne  ne  s'inté- 
resse. 

Il  se  dit  aussi  d'un  corps  que  l'on  veut  élec- 
triser  par  communication  ,  et  qu'on  soutient 
pour  cela  sur  des  matières  qui  ne  sont  que 
trèspev  ou  même  point  du  tout  électrisées 
par  ct.'tte  voie. 

I!>01j01R.  8«  iu.  T.  do  pl>/Si  Espèce  de  lup- 
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port  ou  tabouret  sur  lequel  on  pTace  une  per- 
sonne qu'on  doit  électriser.  Les  pieds  de  en 
siège ,  qui  tout  en  verre ,  empêchent  le  fli)ido 
électrique  communiqué  par  Vélectrisation  de 
se  rendre  au  ré^rvoir  commun. 

ISOMÉRIE.  s.  f.  Du  grec  tJ0«  égal,  et  méeit 
partie.  T.  d'arith.  usité  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  et  par  lequel  ils  désignent  la  réduc- 
tion de  plusieurs  fractions  au  même  dénomi-. 
Dateur.  / 

ISONÉMA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplantes 
de  la  famille  des  «pocynées ,  qui  ne  comprend 

Ïu'un  arbrisseau  à  feuilles  opposées,  et  à 
eurs  eu  corymbes  ,  disposées  en  une  pani- 
cule  terminale.  Il  croît  eu  Afrique  ,  entre  lef 
tropiques. 

I9ONOME.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
isot  égal ,  et  nomos  loi.  T.  d'hist.  nàt.  Il  so 
dit  des  cristaux  dont  les  décroissemens  sur 
les  bords  sont  égaux ,  aussi-bien  ,qVie  ceux 
qui  sont  sur  les  angles. 

ISOODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nouveau 
genre  de  mammifères  marsupiaux  qui  fait  le 
passage  de  celui  des  péramèles  à  celui  du 
potoroo.  Il  ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
originaire  de  la  Nouvelle-nollande ,  et  aont 
les  habitudes  naturelles  sont  encore  inconr 
nues.  C'est  Visoodon  obésule;i\  est  de  la  taille 
du  didelphe  marmose ,  ou  de  celle  du  rat  ;  ses 
pieds  de  derrière  fjnt  beaucoup  plus  longs 
qu\;  ceux  de  devant ,  comme  dans  les  péra- 
mèles j  son  pelage  est  d'un  feri'ugineux  jau- 
nâtre en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  sa 
qu£Ue  est  de  moyenne  longueur  ,  et  ses  oreil- 
les sont  médiocrement  développées. 

ISOPÉRIMÈTRE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
^rec  isos  égal,  et  pmme'tron.  contour,  cir- 
cuit. Il  se  ait  des  figures,  dont  les  contours 
sont  ejiaux. 

ISOPULIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  générique  à  une  production  marino 
gélatineuse  dos  mers  de  Sicile  ,  qu'on  a  pla-* 
céo  dans  la  classe  des  plantes  aootylédones, 
et  qui  ne.  paraît  pas  encore  suflisamment  de'^- 
crite  et  figurée  pour  êti-e  admise  dans  les  clas- 
sifications naturelles.  ' 

ISOPLEURE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
géomét.  Figure  qui  a  sept  côtés  égaux. 

ISOPODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  natur.  Cin- 
quième ordre  de  la  classjt:  des  crustacés ,   qui^ 
ont  les  pieds  presque  semblables.  11  y  a  des' 
isopodes  aquatiques,  matins  et  terrestres, 

ISOPOGON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tés établi  aux  dépens  des  protées.  Il  comprend 
une  dou/.aine  d'espèces. 

ISOPSÈPHE.  adj.  deS  deux  genres.  Du  grec 
isos  égal ,  et  psépno.%_  fcalcul.  Les  Grecs,  qui 
n'avaient  pas  d'autres  chiflres  que  les  lettres 
de  leur  alphabet,  appelaient  mou  isOpsèphes , 
ceux  dont  les  lettres  calculées  produisaient 
le  même  nombre,  yers  isopsàpnes,  tes  vers 
construits  de  manière  aue  les  lettres  de  cha- 
que vers ,  de  chaque  distique  ,  de  chaque 
quatrain,  etc.,  produisaient  en  sonkme  le 
même  nombre. 

ISOPYRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  nlap- 
tes  delà  polyandrie  polygynie,  et  de  la,^ fa- 
mille des 'ranonculacees ,  qui  ne  diffère  de 
celui  des  hellébores  que  par  son  port  et 
par  SCS  pétales  tridenies.  L^s  isopjrres  com- 
prennent trois  espèces  de  -plantes  annuelles 
ou  vivaces ,  à  feuilles  une  ou  deux  fois  fei- 
iiées  ,  stipiîlées  ,  à  fleurs  terminales  ,  dont 
deux  sa  .trouvent  dans  les  Alpes.  L'isopyre 
thalictroïde ,  qui  a  les  stipules  ovales  et  Its 
folioles  du  calice  obtuses,  et  Visopyre  aqui- 
légioïde ,  qui  a  les  stipules  d  peine  visibles. 
La  troisième  espèce,  Visopyre  fumaroïde,  a 
les  stipules  en  alêne ,  les  folioles  du  oalics 
aiguës,  est  annuelle  et  vient  en  "Sibérie. 
■  ISOPYRON.  s.  m.  T.  de  bot.  Gcmje  de  plan- 
tes que  l'on  a  confondu  avec'les  liellébore», 
Les  aucieus  ont  âounu  Qe  nom  à  uue  plante 
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f  q»  nous  oe  recÀnnaiMons  pas  dans  nos  es- 
pèce». 

I60TRIA.  ».  f.  T.  de  bot.  G«nr«  de  plante» 
du.  la  /aiaille  des  orchidiées,  Il  d«  comprend 
qu'une  e»pèce  qui  erott  aux  Etats-Unis.  C'est 
une  herbe  â  feuille»  verticill^s  et  à  fleur  so- 
litaire,  terminale  et  sessile. 

ISHAËL.  s.  m.  !ttÉ|*h>**-  sacrée.  Ce  nom  se 
prend  quelquefois^lnr  U  personne  de  Jacob , 
quelquefois  pdur  tout  le  peuple  d'Israël ,  et 

Quelquefois  pour  le  royaume  des  dix  tribus  , 
istingué  du  royaume  de  Juda. 

IShAEUTES.  On  appelle  /^r<n^/ite«.  le»  de»- 
cenduns  d'Israël  j  d'abo'rd  appelas  Hébreux , 
eusuite  hraéliles  ,  et  enfin  Jui/i.  —  On  dit , 
c  en  un  bon  ieraélite  ,  pour  dire ,  c'est  un 
homme  simple  et  plein  de  oaiodeur^ 

ISSER.  V.  a.  t.  de  mar.  Y.  Hwbr. 

ISSOUS.  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  Cordage» 
blai>e»  qui  servent,  â  hi»»er  les  vergues. 

ISSU ,  UE.  part,  du  v%rbe  i$sir,  qui  n'est 
plu»  en  u»age.  On  ne  s'en  sert  que  pour  si- 
nifler,  venu ,  descendu  d'une  personne  ou 
l'une  race.  De  ce  màriaga  sont  is»u$  tant 
-d'enfant.  H  est  issu  de  La  rvce  de....  Issu 
du  sang  des  rois.  Issu  d'un  père  mtdheureus. 
i*iu  de  heu  lieu. 

On  appelle  oeusin$  istu$  'de  ffermmin ,  les 
enfakis  de  deux  cousins  germains,  il  est  ton 
eouiin  issn  de  germain.  On  dit  aussi  absolu- 
ment ,  ils  sont  usât  de  germain,: 

ISSUE,  s.f.  Sortie,  lieu  par  où  l^n  sort,  par 
où  l'on  peut  sortir.  Cette  maison  a  une  itsue 
fiant  urne  ruelle,  Itsue  teerite.  Issue  apparente. 
En  certains  endrpitt .  leurs  eaux  trop  abon- 
dantes, ne  iroufont  point  d'issues  dans  la  plai- 
ne, te  précipitent  tout  à  coup  dams  des  gouffres 
profonds...  (  Barth.  ) 

Pigurément.  J'ai  tdchi  dé  me  p'réparer 
quelques  ittuat ,  «I  <ls  n«  me  pas  fermer  la 
portejema  patrie.  (  Volt.  )  * 

On  dit,  tet  ittuet  d'une  i>Ule,  d'une  maison, 
pour  dire  ,  les  dehors  et  I9»  environs  j  et  en  ce 
sens  ,*11  nt  se  dit  guère  qu'au  |>lunel.  CaUe 
maison  de  campagne  a  de  bellet  issues. 

On  dit  adverbialement ,  h  l'issue  du  eon- 
seil,  k  l'issue  du  dtner  ,  pour  dire  ,  immé- 
diateoont  après  le  conseil ,  après  le  dtner. 
V  Issoi ,  signifie  aussi  fi|urëment ,  la  manière 
ylontse  termine  une  afTàire  ;  ce  qui  en  résulte 
d'avantageux  ou  de  désavantageux.  Telle  fia 
f  issue  de  cette  fameuse  eonférenoe.  (  fiarth.  ) 
Lés  tentatiites  qu'on  hasardera  auront  une 
issue  funeste.  (  Ray.  )  On  attend  l'issue  de 
cette  affaire  ,  de  cette  guerre. 

U  signifie  aussi ,  moy«n  ,  espMient,  pour 
sortir  d'une  affaire  ,  d'un  embarras.  Une 
seule,  issue  fous  restait  dans  textrémitè  du 
malheur. 

Les  bou^ers  appellent  issues  ,  les  extr^ 
mités  et  les  éntraillM  des  animaux ,  comme  les 
pieds ,  la  tète .  la  queue,  le  cœur ,  le  foie,  etc. 

Issues.  Où  donne  m  nom  A  ce  «jui  reste  des 
moutures  après  la  Airine  >  comme  sons  1  i«- 
coupes ,  rsooupettes. 

ISSUS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  désigna 
sous  ca  nom  ungenns  d'iaseetes  de  l'orare 
des  hémiptères ,  qn'on  a  réuni  aux  fulgore*. 

ISTHME,  s.  mi.  Langue  da  terre  entrtf  cleux 
mers  ou  4attt  golfes  ,  (|ui  joint  une  presqu'île 
vu  eoniilfient.  L'isthilk  de  Corintke.  L'isdbiue 
de  Panama.  \  (  ' 

ISTHME,  s.  m  T.  d'anat.  Èntréy  du  g^ier, 
détroit  qi^i  sépire  la  bouche  d«^  Tarrière». 
boutihe»   Â 

ISTHSI^ÉnSo*  ISTHMIQUES.  adj.  m.  pl.lT. 
d'hist.  nàV.  Les  inoiens  donnaient  ce  nom  è 
de»  jéux{q|ii  80  èélébraient  tous  Ita  trois  ans 
A  Corintlie.      '1  * 

ISTIOPrtORR.  8.  M. T.  d'hi»é.  nat.  Gem-e  de 
poisson»  de  la  divÎMon  de»  tlioraeiques  établi 
pour  iplaoer  le  sunmbr»  ^lier  qui  doit  être 
«^lare  des  autres    L'espèce  qui  constitue  ce 
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ganre  s'appelle  ViHiophor»  porte -§UU>^.  Im 
matelots  la  connaissent  sousie  nomoe  brochet 
falanttet  de  bécasse  dé  mer.  Elle  a  beanooup 
de  rapport  avec  les  xiphia*  par  sa  forma  et  ses 
habitudes.  Elle  habite  dann  les  itters  entre  les 
tropiques  ,  et  se  tient  1i  ta  surface  de  l'aan , 
au-dessus  de  laquelle  sa  nageoire  dorsale 
parait  d'assiex  Mn ,  semblarble  a  uM  voile. 

ISTONGUE,  s.  m.  T.  ^'hist.  «at.  Espèce  de 
colibri  de  la  Caroline. 

ISUAUS.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Genre  de 

fioissons  établi  aux  dépens  de  celui  des  raies. 
1  ne  comprend  (Ju'um^  seule  espèce  ,  Yiturus 
oxjrrinehus ,  qui  se  trouve  dans  la  mer  de  Si- 
cih  ,  et  qui  est  connu  dans  ce  payv  sous  le 
nom  de  pesce  tondo. 

ITA  EST.  ExprOTsion  empninîéè  du  ki* 
tin  ,  qui  signifie ,  il  est  ainst.  On  s'en  sjrtr 
dans  quelques  formules  du  palais. 

ITAGUftou  ITÀ9UE.  s.  f.  T.  de  marine. 
Cordage  qui  sert  A  tisire  couler  la  wrgne. 

ITALIANISER.  T.  n.  Affecter  les  mœurs  fta- 
Uennes,  le»  loeutions  italiennes.  H  est  peu  usité. 

ITAUCISMË.  ».  m  Mot  inu»il/qiiB  l'on 
disait  autrefoiè  pour  ita/unse.  V.  ce  mot. 

ITALIEN  ».  m.  ITALIENNE,  s.  f.  Celui, 
oalle  qui  est  d'Italie.  — >  H  est  aussi  adjectif. 
£e«  mœurs  italiennes.  Les  usages  italiens, 

ITALIOUE.  «dj;  4^  deux  genres.  <^i  a 
rapporté  l'Italie.  On  appeUé  heures  itahques, 
les  vingt-quatre  heures  du  jour  natui-el  que 
l'on  compte  entre  deux  couchers  du  soleil  eon- 
»écutif».  On  appelle  secte  italique  ,  une  secte 
de  philosophes  ,  dont  Pythagore  fut  le  fonda- 
teur dans  la  partie  méridionale  de  l'Italie. 

Italiqok  ,  se  dit  en  terme  d'imprimerie  , 
d'un  caractère  différent  du  caractère  rbmain, 
et  qui  est  un  peu  couché.  Jhus  les  exemples 
ées  articles  de  ce  dictionnaire  sont  en  carac- 
tères italiaues.  --*  En  ce  sens  ,  on  la  feit  quel- 
quefois substantif.  Un  bel  italique, 

ITALISME.  s.  m.  Maniéré  de  parler  pdr- 
ticulière  A  la  langue  italienne.  Tour  ,  expres- 
sion conforme  augénie  de  la  langue  italienne. 

ITAM.^s.  lâ;  T.  de  botau.  Variété  ou  es- 

ftèce  de  citronnier  qui  crott  A  Amboine.  On 
e  trtfuve  aussi  aux  Philippines  ,  en  Ghine^et 
en  Cochinohine. 

""ITCHIXPALON.  s.  m.T.  de  botan.  Palmier 
de  l'Inde  dont  les  feuilles  servent  A  faire  des 
pataiers  qui  contiennent  l'eau. 

ITÉ.  s.  m.T.  de  botan.  Genre  de  niantes  de 
là-pentandrie  monogynie  ,  de  la  famille  des 
rhodoracéas  ,  on  salon  d'autres  ,  des  saiifra- 
gies..Ce  genre  comprend  deux  espèces  ,  i'ité 
de  Flrainie  ,  et  l'ile  de  Caroline. 

ITEM,  adv.  Mot  pris  du  latin.  De  plus. 
On  s'en  s^t  dans  les  comptes  ,  dans  les  états 
que  l'on  fait.  J'ai  donné  tant  pour  cela  „  item 
pour  cela... 

On  dit  fiimiUèrement ,  intllk  titem,,  pour 
dire ,  tqUA  de  qiiol  il  s'agit ,  voilA  le  point 
derladiffiaulté. 

ITERATIF  ,  IVE.  adi.  .T.  de  Jurtsp.  II  se 
dit  de  ce  qui  est  réitère.  Itérati^eommande- 
mentj  oomuiandeiaent  fait  pour  la  seconde 
fuis.  Lorsqw^  le  juge  renoovellis  des  défendes 

Ïu'il  a  déjA  prononoëes ,  il  faitJtèratit'es  in- 
ibitioneetdefmtet.  héUntdifes  jJmonà.  héra- 
tifes  fmfonlTMM». 

ITÉRATIVEMENT.    adv.   Une    second»^ 
troiéièose  ou  quatrièma  fois.  On  ta  tomme 
itékatiffmént,  '^     ■■    ■ 

*\  ITBREHi  Y.  a.  Vieux  mot  inusité  oui  si- 
gnifiait ,  nftt^rer  ,  «nontmenoer  ,  rdaire  , 
redoubler.  *  i 

1THVM8E.  s.  mi  Tv d'hist.  ane.  Ghanson  A 
l'honneur  de  Bacchus.  —  On  donnait  aussi  oe 
nom  A  ua«  danse,  et  A  l'air  sur  lequel  on 
l'axéotttait.        ■ 

ITIGUE  ou  ITÈQUE.  s.  f:  t.  d-'hist.  mod. 
C'«st  le  titre  que  l'on  doUnq  #n  Ethiopie  ou  en 
Abysdnie  A  la  f<Hnme  que  le  néga»  ou  emp«- 
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rèwr  a  «heiaie  pbur  épons*.  Ce  titra  répond  i 
calas  de  reine  ou  d'imMfnjMoa. 

rriNËRAIRE.  s.  m.  DcscrîptVDn  que  te'A  un 
voyageur  de  son  voyage  et  ém  s&ifularités 
qu  il  a  observées  dans  les  lie&x  oè  fl  <a  passé. 
1/ itinéraire  d'ulatanin  marque  toué'jki  grands 
chemins  dans  l'empire ,  et  IouIa»  les  Mations 
di(t  années  romainet. 

^TiNÉRAiBE.  Écrit  dans  lequel  on  a  indiqua 
la  roule  que  l'on  doit  suivre  dans  un  voyage, 
et  les  lif  ux  nar  lesquels  il  faut  passer. 

ITINERAIRE,  adj.  Colonne  itinéraire.  Co- 
lonne ,  poteau  placé  dans  uu  carrefour  ,•  ou 
sur  un  grand  cheçain  ,  et  qui  indique  les  dif- 
férentes routes  par  des  inscriptioos.  Àlesure 
itinéraire.    ■ 

rrTNERE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  dofiaé  c» 
ném  ^u  genre  que  Linnée  avait  appelé  najade^ 

ITVPHALLE.  s.   m.  T.  d'hist.  an*.   Es- 
pèce de^ulle  en  forme  de  coeur  que  l'on  pen-' 
dait'au  «on  des  enfans  et  de»  vestales  ,  et  A  ^ 
laquelle  on  attribuait  plusieurs    propriété»  «; 
mer4*éilleuses. 

ITYPHALUQÙE.  adj.  des  deux  g.  t.  d'bUt. 
anc.  On  appelait  ainsi  .une  sorte  ^:  vers  ea 
usaçe  dan»  la  poésie  grecque.  On  on  distin- 
guait de  deux  sorte»  ,  VityphalUque  Uoehaï- 
que  ,  et  Vityphallique  dactrlique.  Le  premier 
était  un  petit  verà  composij  de  trois  trochées, 
qu'on  entremêlait  alternativement  de  vers 
un  peu  plus  longs..  Ces  vers  furént>  d'abord 
consacrés  aux  mystères  de  Bacchus ,  dans  lesr 

auels  on  portait  en  pompe  la  repréaientation 
(is  parties  uaturelles  d'un  homme  ,1  que  les 
Grecs  appelaient phalhs ;  mais  on  •nets  servit 
dans  la  suit^pour  célébrer  les  hommes.  L't- 
trphtdlique  aactylique  était  composa  de  trois 
dactyles  fX  d'un  ïambe. 

ITYPHALLORES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ano. 
Nom  uue  portaient  les  ministres  des  orgies 
qui  ,  dans  les  processions  ou  coursé*  des  bao- 
chantas  ,  s'habillaient  en  faune»  ,  contrefai-y 
sanl  les.K^s  ijivr^s ,  en  chantant,  en  l'honneur 
de  Bacchus  ,  des  cantiques  assortis  A. leurs 
fonctions  et^  leur  équipage.  | 

ITZCEOBfTEPORZÔTLl.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Espèce, oie  chien  de  la  NouveUc)-£spaBne, 
qui  ressemble  A  celui'de  Malte.  Sdkr poil  est 
varié  de  bl«nc  ,  de  aèir  et  de  fauve.  |1  a  sur 
les  épaules  une  proéaùnence  ou  basais  qui  lui 
couvre  tout  le  oou  qui  est  très-coiut.      ' 

IULE.  «m.  T.  dlùst.  nat.  Genre  d'iâséctet 
de  l'ordre  des  myriapodes  ,  famille  des  chi- 
lognathes.  Ce  genre  a  ét^  divisé  en  pluweurs 
autres.  Les 'espèces  qui  ont  le  corps  obtong  » 
et  qui  se  mettent  eii  boule  comme  les  jgrma~ 
dilles  ,  forment  un  genre  npmmé  glomeris  t 
celles  qui  ont  le  corps  alongé,  aplati  ,  et  saas 
appendice  A  son  extrémité  postériaure ,  se 
nomment  polydèmet  ;  celles  qui  sont  Mon- 
gées  ,  déprimées  et  terminées  A  l'anif*  ]^r  des 
appendices  en  forme  de  pinceaux ,  composent 
le  genre  pofyxésie.  Xes  iules  proprement  dit* 
sont  restreints  aux  espèces  qui  ont  iine  fiirqie 
de  serpent  oif  dei  ver ,  c'est- A-dire  ,  qui  sont 
langues  ,  cylindriques ,  et  qui  se  roulent  sur 
elles-mêmes.  '  . 

IVA.  s.  f.  T.  de  botan;  {ftenre'de  planies  de 
la  monencie  pentandrie-,  «t  de  la  famille 'des 
orties.  Il  renferme  dés  plantes  annuelles  on 
frut^centes  ,A  feuillets  opposées  ou  alternes  « 
et  A  fleura  disposée  en  qits  ou  en  patricule». 
On  en  compte  quatre  espéftiè  tohtes  dri^i<- 
nàires  d'Amérique.  -« 

IVB  ou  IVETTl:.  s.  t.  T.  >dë  bbt.  Oq  doatn* 
ce  nom  A  deux  plantes  du  genre  de  la  g«i^ 
mancnNwv     ■ 

IVOIRE,  s,  m.  On  donne  èe  nom  aux  d«at« 
d'éléphant ,,  ou' A  4es^  morèeaux  de  dents  CMr 
léphant,  destinéa' A  'être  mis  éiteeu^re  ,  m 
dejA  ra^p  ëti  oeuvre.  Achetée  de  i'ityirwpour 
te  mettre  en  ceufre.  Trattailleren  b'àiMé  T^vft* 
nemr  en  it^oire.  Botte  d'ivoiye.      ^^^    '«<; 
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On  appelle  ifoin  vert  ,  l'iroire  naturel 
dans  lequel  on  rem.irque  une  teinte  verte. 
On  appelle  îfoin  ,  uue  coquille  du  genre 
bucoio  de  Linn^e.  On  en  a  fait  un  genre  nou- 
veau aouii  le  nom  d  éburne, 

IVOIMEH.  8.  m.  Q'il  travaille  en  ivoire , 
ou  qui  vend  des  ouyiagea  d'iyoir^  Ce  mot , 
que  Von  trouve  dans  iilusieurs  dictionnaires , 
est  peu  usité. 

IVRAIE  ou  rVROIE.  s.  f.  Espèce  de  mau- 
vaise herbe  qui  cr^tt  parmi  le  froment ,  et 
qui  produit  une  graine  noire.  Un  champ  plein, 
div t'aie,  Artacktt  l'ivraie, 

Oadit  figuréui^nt,  séparer  l'ivraie  d'avec 
le  bon  grain ,  pour  dire  ,  séparer  la  mauvaise 
doctrine  d^avec  la  bonne ,  ou  lés  méchans 
d^avec  les  bons. 

\2 ivraie  est  un  genre  de  plantes  ,  dé  la  fa- 
mille des  graminées ,  qui  comprend  six  â  huit 
espèces.  . 

IVRB.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  le  cer-^ 
veatrt roubfe  par  les  fuméeè  et  par  )es  vi^urs 
du  vinou  de  quelqueautre  boisson. I7nAomme 
ivre,  Oiitl  un  objet  bien  odieux  qu'une  femme 
-  ivre.  (  J.-J.  Rouss.  )  —  On  dit  familièrement 
qu'un  Aomme  M t  lire  mort ,  pour  dire  qu'il 
est  ivre  au  poiiït  d'avoir  perdu  tout  senti- 
ment. ■  . 

Figurément.  Être  ivre  de  joie  et  de  vin. 
(  Barth.  )  Être  ivre  d'amour  ,  d'espérance  ,  de 
volupté ,  '  de  reeonnaitsance.  Ivre  d'oiffueil  , 
de  vanité. 

IVRESSE,  s.  f.  État  d'une  personne  ivre.  Son 
ivresse  n'a  pas  été  longue.  —  Figurément.  /% 
I  l'ivresse  du  carnage  ,   on  passe  à  celle  de  la 

débauche.  (  Ray.  )  Dans  L'iv reste  de  son  or- 
N  gueil. .  .(BartlL.)/>wM  auelle  ivresse  de  joie  nage 
'  notre  petite  province!  (  Volt.)  Danâ  tivreste 
étune  fausse  grandeur.  (  Ray.  )  L'j*'resse  du 
succès.  (  Bartb.)  Actuellement  nous  sommes 
dans  l'ivresse  du  bonheur.  (  Volt.  }  Ils  mm- 
chaient  dans  l'ivresse  de  la  joie  ,  au  ton  des 
Jldtes...  (harth.)  Dans  l'ivresse  de  la  victoire 
et  des  plaisirs.  (  Idem.  )  Je  commence  à  sentir 
t  ivresse  oh  cette  vie  agitée  et  tumultueuse 
plonge  ceux  qui  la  mènent.  (  J.-J.  Rouss.  )  Il 
faut  encore  de  l'art  et  de  la  conduite  «  jusque 
daiit  l'iyreste  de  la  plaisanterie,  (  VolL  )  .ré- 
tait  dans  cette  espèce  d'ivresse  aue  cause  au 
premier  moment  la  présence  des  nommes  célè- 
bres ,  et  le  ptaitit  de  les  approcher.  (  Bàrth.  ) 
J'ai  vu  pius  d'une  fois  la  vilh  entière  plongée 
dan*  f  ivresse  la  plus  profonde.  (  Barth.  ) 

IVROGNÇ.  adj.  Qi^i  est  sujet  â  s'enivrer  ou 
*     à  boire  avec  excès.  Un  laquais  ivrogne.  JLc- 
maître  eit  encore  plus  ivrogne  que  le  valet'/ 

n  est  aussi  substantif.  Vn  grand  ivrogne. 
Un  franc  ivrogne.  Un  vieil  ivrogne.  Cest  un 
ivrogne. 

IVROQNER.  V.  n.  Boire  avec  excès  et  sou- 
vent. //  est  tous  les  jours  dans  les  cabarets  h 
ivrogner.  il  ne  fait  point  d'autre  métier  que 
d'ivrogner.  Il  est  bas. 

IVROGNERIE,  s.  f.  Habitude^e  s'enivrer. 
//  n'j"  a  jamais  eu  de  talent  durables  avec  l'i- 
vrognerie. (  Viilt.  ) 

I  VaOGNESSE.  s.  f.  Femme  sujette  ù  s'enivrer 
et  à  boire  avec  excès.  Cest  une  ivrognatte  , 
une  vieille  ivrognesse.  Il  est  populaire. 

IVROIE.  V.  IvaiiK.     ' 

IWAFICURN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  S«lon 
quelques  Anciens  voyageurs  ,  o&  appelle  ainsi 
sur  les  côtes  du  Japon  ,  une  .espèce  de  ba- 
leine qui  se  nourrit  principalement  de  sar- 
dines. 

IX A.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. GenrtT de  crustacés, 

.  fouiné  avec  la  leucosie  cylindre. 

JttEUTlQUE.  ».  f.  Du  çrec^iaroi  glu  ,  jïluau. 

(fnusse  aux'^lJuaux.  —  11  u'est  uomt  usité. 

V'  IXIE.  s.  f.Ti  de  bof.  Nom  d'un  genre  de 

.  V       plantes  A  un  seul- cotylédon  ,   de  la  famille 

«•à  iffidéfls.  La  plupart  des  iit«5  sont  des  ker^' 
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bes  exotiques  ,  et  onl  une  racine  bulbeuse. 
Dans  les  qnatre-vingts  espèces  que  comprend 
A  peu  près  ce  genre  ',  il  y  en  a  beaucoup  de 
très-jolies  qui  ^ont  recherchées  des  amateurs  , 
et  qui  servent  à  l'ornement  des' jardins.  Leur 
patrie  est  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

IXION.  8.  m.  Nom  donné  par  les  astronomes 
à  la  constellation  d'Hercule  ,  et  A  celle  de  la 
couronne  âuittrale. 

IXOCÀRPÉIA.  s.  f."  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  est  le  m^me  que  le  schizoltena. 

IXOCAULOS.  s.  m.  T.  de  bolan.  On  adonné 
ce  nom  A  trois  espèces  ^e  caryophyllées. 

IXODE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de  la 
Nouvelle  -  Hollande  qui  seul  constitue  un 
genre  dans  la  singénësie  égale. 

IXODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'ara- 
chnides ,  de  l'ordre  des  trachéennes  ,  famille 
des  holètres  ,  tribu  des  acarides  ,  division 
des  tiques.  Les  ixodes  s6nt  connut'  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  tiques.  On  en  connaît 
particulièrement  deux  espèces  :  l'une  que  les 
piqueurs  nomment  louvette  ,  ou  tique  des 
chiens ,  tourmente  quelquefois  les  chieois  de 
chasse  ;  l'autre  s'attache  aux  bœufs  et  aux 
moutons. 

IXORE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrie  ttionogynie  ,  et  de  la  famille 
des  rublacées.  Ce  genre ,  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  pavets  et  des  cnomels,  est  com- 
posé d'une  vingtaine  d'espèces  qui  croissent 
dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Inde  et 
de  l'Amérique.  Ce  sont  des  arbrisseaux  A  feuil- 
les limples  ,  opposées ,  accompiagnées  de  sti- 
pulesr  a  fleuri  terminales  ,  disposée^en  cime 
ombelliforme  ,  et  ordinairement' -î^vement 
colorées. 

IZQDIERDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbre  du 
Pé^ii  qui  forme  un  genre  dans-4a  polygamM 
àt^Saott  et  dans  la  diœcie  tétrandrie. 


J  .  s.  m.  C'est  la  dixiènàe  lettre  et  la  septième 
consonne  de  l'alphabet  français.  Le  vrai  nom 
de  celte  Igtivs  eat  7e  ,  comme  nous  le  pronon- 
çons d'MfMtt  pronom  de  la  première  personne  : 
car  Ik  TJf^MtF.l^ropre  de  ce  eara<!tère  est  de  re- 
présenter Parnoiilation  sifflante  qui  com  mence 
les  mots  Japon  ,  j'oté  ,  et  qui-est  le  faible  de 
l'articulation  forte  qiii  Qommence  les  mots 
presque  semblables  chapon  ,  chose. 

JA.  adv.  Mot  qu'on  employait  anciennement 
pour  défit. 

JAAJA.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de  palé- 
tuvier qui  crott  A  Sierra  -  Leone  ;  et  qui , 
comme  ceux  d'Arnérique  ,  s'étend  par  le 
moyen  des  racines  qui  descendent  de  ses  bran- 
ches ,  de  manière  à  couvrir  de  grands  espaces 
de  terre  et  d'eau. 

JABEBINETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Raie 
qu'on  ndche^sUr  les  câtes  du  Brésil.  On  ignore 
à  quelle  espèce  il  faut  la  rqpporter. 

JABET:  a^m.  T..  d'hist  nat.  Espèce  d'ar- 
che nommée  autrement  l'tu'cAe  o/Kcai/re. 

JABIL.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Espèce  de  ro- 
cjier. 

JABlRU.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Genra  d'oi- 
seaux ,  de  l'ordre  de$  échassicrs  ,  et  dé  la  fa- 
mille des  érodions.  Les  jabicus  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  cigggnes  j  mai*  ils  en  dif- 
fèrent par  leur  bec  qui  «si  parfaitement  lisse, 
et  dont  la  partie  inférieure'  est  légèrement 
recourbée  en  haut.  « 

JÀBLE.  s.  m.  T.  de  tonneliers.  La  partie  des 
douves  d'un  tonneau  qui  excède  les  fonds  des, 
deux,  côtés  ,  et  qlii  forme  en  quelque  façon 
la  circonférence  axtérienre  de  chacune  de  ses 
extrémités,  licjabte  se  prend  depuis  l'entaille 
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on  rainure  dans  laquelle  sont  enfoncées  et  as- 
Bujcttiesles  donvesdufondde  la  futaille  .jus- 
qu'au bout  des  douves  de  longueur.  Cette  cr- 
taille  ou  rainure  se  nomme  aussi  quelquefois 
leja^le. 

On  appelle  peignes  dejable  ,  de  petits  mor- 
ceaux de  douve  taillés  exprès  ,  qu  on  fait  «r.-^ 
trer  par  force  sbus  les  cUMaux  >  pour  réta- 
blir li>8  ja  blés  rompus.     ^W 

JABLtR.  V.  a.  Faire  le  jable  des  tonneaux 
et  des  douves. 

Jablé-,  ée.  part. 

JABLOIRE.  s,  f.  T.  de  tonneliers.  Instru- 
ment qui  sert  A  fa^re  les  rainures  que  l'on 
nomme  jables.  , 

JABORANDL  s.,  m.  T.  de  botan.  Nom  bré- 
silien ,  sous  lequel  on  désigne  plusieurs  e<- 
tèces  de  plantes  ,  dont  les  plus  remarqua- 
les  sont  le  poivre  en  ombelle  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  la  mounière  triphylle. 

JABOROSE-  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

[liantes  de  la  pentandrie  monogynie  ,  et  de 
a  famille  des  solane'es.  Ce  gcurc  renferme 
deux  es{>èces ,  dont  Tune  a  les  feuilles  entières , 
et  Tautre  les  feuilles  rongées.  Elles  croissent 
naturellement  au  Brésil. 

JABOT,  s.  m.  Sac  membraneux  et  muscu- 
leux  qij^'un  grand  nombre  d'espèces  d'oiseaux 
ont  solis  la  gorge  ,  etdansleqûel  la  nourriture 
qu'ils  prennent  est  d'abord  reçue ,'  et  séjourne 
(juelque  temps  avant  que  de  passer  dans  l'es- 
tomac. Cet  oiseau  a  le  jabot  plein, y  le  jabot 
vide. 

JàMt  ,  se  dit  aussi  de  la  toile  et  de  I»  den- 
telle qu'on  attache  par  ornement  A  l'ouver- 
ture d'une  chemise  au-devant  de  l'estomac. 
Un  jabot  de  dentelle.  Un  jabot  de  point  (tAn- 
gleterre. 

JABOTER  ou  JABOTTER.  y.  n.  Parler  et 
causer  bas  avec  un  petit  murmure.  Les  jeu- 
het  demoiselles  s'étaient  rassemblées  dant  un 
coin  du  salon  pour  jaboter.  Cet  petites  filles 
ne  font  que  jaboter' 

JABOTIERE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  l'oie  de  Guinée ,  dont  la  gorge 
est  enflée  et  pendante  en  manière  de  poche 
ou  de  petit  fanon. 

JACA  ou  JACKA.  s.  m.  On  donne  ce  nom 
dans  l'Inde  à  l'arbre  A  pain.  Les  fruits  de  cet 
arbre  sont  gros  comme  dés  melons. 

JACACAIL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
oiseau  du  Brésil  qui  a  la  tète  petite  -,  le  bec 
long  de  dix  lignes  ,  droit  et  un  peu  crochu  à 
son  extrémité  ,  la  t^te  et  le  dessus  du  cou 
noirs  ,  les  ailes  variées  de  noir  eX  de  blanc  ,. 
une  tache  transversale,  de  cette  dernière  cou- 
leur ,  entre  les  ùles  et  la  ciueue  ,  le  reste  du 
plumage  jaune  ,   et  la  taille  de  l'alouette^ 

JACAMAR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  sylvains  ,  de  la  tribu<dcs 
xygodactyles ,  et  de  la  famille  des  auréoles. 

JACANA.  s.  m.  t.  d'hist.  nat  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  échàssiera  ,  et  de  la  fa-. 
mille  des'macronyches.  Ce  genre  est  suscep- 
tible d'être  partagé  en  deux  sections  :  la  pre- 
iuière'peut  se  composer  des  espèces  qui  ont  le 
bec  caroncule  A  la  base  ;  et  la  seconde  ,  de 
celles  qui  l'ont  sans  caroncules.  On  trouve  ces 
oiseaux  en  Asie  ,  en  Afrique  et  en  Amérique/ 
Ils  se  rapprochent  des  gallinnles  par  leur  na- 
turel ,  leurs  habitudes  ,1»  forme  de  leur  roh)» 
raccourci ,  la  (igjire  du  bec  ,  et  la  iietitesse  de 
leur  tète  ;  mais  Us  en  diB'èrent  sous  plusieurs 
autres  rapports.  '  ,,  . 

JACAPA.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d  oi- 
seaux de  Tordre  des  sylvains  1  et  de  la  fa- 
milledespéricaUes.  Il  correspond  A  la  division 
des  tangaras-que  l'on  a  appelée  ramphocèlo». 
H  ne  compreiad  que  déUx  espèces-  <(ui  se  trou- 
vent en  Amérique  sogs  la  xone  torride. 

JACAPANÏ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espi-ce  «le 
rossignol  varié  de  ttrun  et  de  jaune  ,  qui  vU 
de  mouches.  ,       • 


%.f- 


^.^ 


.■_Jl,..v, 


tnfoncées  et  ts- 
la  f "taille, j lo- 
ueur. Cette  «r- 
usi  quelquefois 

,  de  petit»  roor- 
,  qu  on  fait  cr.» 
u» ,  pour  r^ta- 

e  des  tonneaux 


ineliers.  Instru- 
liuures  que  l'on 

botan.  Nom  bra- 
ue  plusieurs  tt- 

Klus  remarqua- 
e  de  Saint-Do- 
aylle. 

botan.  Genre  de 
onogynie  ,  et  de 
gcurc  renferme 
touilles  entières, 
18.  EUea  croissent 

raneux  et  muscu- 
fespcces  d'oiseaux 
equel  la  nourriture 
regue ,'  et  sëjounne 
le  passer  dans  Tes- 
o(  plein,    léj^bol 

i  toile  et  de  U  dén- 
uement à  l'ouver- 
vant  de  Véstoinac. 
abot  de  ftoint  iAn- 

£R.  y.  n.  Parler  et 
murmure.  Les  )€U' 
auembtéti  dan*  un 
'.r.  Ce*  petites  jUki 

d'hist.  nat.  On  a 
linëe,  dont  la  «orge 
\  manière  de  poclio 

.  On  donne  ce  nom 
in.  Les  fruits  de  cet 

m  melon*'  ., 

hist.  nat.  5om  d  un 
ttte  petite^  le  bec 
et  un  peu  crochu  a 
!t  le  dessus  du  cou 
e  noir  «t  de  blanc  , 
B  cette  dernière  cou- 
queue  ,  le  reste  du 
Ue  de  l'alouette* 
list.  nat  Genre  dqi- 
lins  ,  de  la  tribunes 
nille  des  ouréolej. 
i«t.  nat.  Genre  d  oj- 
issiew,  et  delata- 
Ce  genre  est  susct p- 
,ux  sections  :  la  prè- 
les çsp^c*»  <1")  •*"'  1 
:  et  la  seconde  ,  de 
iculés.  Ou  trouve  ces 
queet  en  Amérique/ 

IlinMles  par  leur  ua- 
i  forme  de  leur  r^orç» 
ec,  et  la  petitesse  de 

■rèrentseiispluMO"'* 


List.  nat.  Genre  d  01- 
Ivains  ,  et  de  la  fa- 
IrMpond  àia  divwjon 
InpeWe  .ramphoc»Me». 
twpèoeirqHVsotrou- 
la  lonetorrjde- 
Vbisl.  nat.  Esp^T  •'« 
[  et  de  jaune,  <1"»^" 


li^t-vfrléi^'-i^r-tv'^  ^''\^ 


JAC 

s.  m.  T.  d'hist. 


m 


JAL- 


1067 


JACAPU.  s.  m.  T.  d'hist.   lat.  Oiseau  du 
Brésil  qui  a  la  taille  de  l'alouot^a  ,  la  queu 
et  les  jambes  courtes ,  le  plumage  tout  noir 
hors  une  tache  rouge  sous  la  gorge. 

JACARANDA.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
bignone  du  Brésil  qui  a  servi  dp  tjrpe  au  genre 
jacarande.  • 

JAÇAhANDE.  s.  f.  T.  de  bttan.  Genre  de 

tdantes  de  la  didynamie  angiospermie ,  et  de 
a  famille  des  bienondes  ,  eti  bli  pour  pbcer 
quelques  espèces  des  bignones  de  Linnëe ,  qui 
on^|>aru  avoir  des  caractère  isuffisans  pour 
être  séparées  des  autres.  Leii  espèces  de  ce 
genre  sont  des  arbres  à  feuilles  opposées  ,  bi- 
piniiées  avec  impaire  ,  et  à  fleurs  disposées 
en  nânicules. 

JACARINL  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
«spèr«  de  bruant  que  l'on  a  placé  dans  la 
division  des  passerines. 

JACÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  cynarocépliales  ,  qui  a  des 
rapports  avec  les  centaurées  et  les  bluets  ,  et 
qui  comprend  des  herbes  qui  deviennent  quel- 

Iuefbia  ligneuses.  Il  comprend  une  vingUine 
'espèces. 

J ACENT  ,  TE.  adj.  T.  de  pahiis,  (^ùi  se  dit 

des  biens  qui  n'ont  aucun  propriétaire  ,  des 

successions  auxquelles  personne   n'a^  droit. 

Mienaîaeen».SiH:cetsl6nj«eente. 

XACHÈRE.  s.  f.  État  d'une  terre  labourable, 

ÎiCon  laisse  ordinairement  reposer  de  deux  , 
e  trois  ou  àa  quatre  années  1  une  ,  p0ur  être 
.,  ensuite' cultivée  et  ensemencée  de  nouveau. 
Laitser  une  teite  en  joffhin  ,  la  laiuer  une 
année  en  jachère. 

Il  se  dit  aussi  de  la  tenfjp  même  quand  elle 
repose.  Oe*t  unejat^ret  labourer  des  ja- 
enère*.  ) 

JACUÉRER.  V.  a.  Labourer  des  jachères. 
C'est  donneNle  premier  labour  A  une  terre 
qu'on  a  laissée  reposer.  . 
JACMÉaÉ,  tiL.  part. 

JACINTHE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaafees  de  la  femille  des  Ullacée*.  hm  jacin- 
the* sont  des  herbes  à  foaiUea  simples  et  1^- 
dicales.  Elles  ont  beaucoup  de  rcMemblanoe 
avec  les  scilles.  Ce  genre  comprend  une  ving- 
taine d'espèces  parmi  lesquelles  ae  trouve  Ta 
belle  ^«cMtA*  orientale ,  qui  fait  romement 
des  partnres. 

On  appelle  ijacintha  ,  un*  aorte  de  prune 
longue  et  violàtre.  '      -^ 

JACKANAPER.  s.  m.  T.  d*hist.  Bat.  On  a 
donné  ce  nom  â  quelques  ainges  des  lies  du 
Cap- Vert ,  et  de  la  cote  occidentale  d'Afri- 
que. Il  parait  que  ce  sont  desguenons  calll- 
triches,  ou  des  guenons  patas. 
JACKASH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
^quadrupède  de  la  baie  d'Hudson. 

JACKIE^a.  t.  T.  d'hist.  nat.  Gnnouille  de 

Surinam. 

y    JACKSONIE.  s.  t  T.  de  botan.  Genre  de 

plantes  établi  aux  dépens  des  gompholebions. 

JAGO.  s.  m.  Nom  cjue  l'on  doçne  ordlnaire- 

.   ment  .à  plusieurs  espèces  de  perroquets  ,  et 

'  partioulièrementau  perroquet  cendré,   parca 

qu'ils  naraissent  se  plaira  a  prononcer  le  mot 

^aco.  C  rat  auui  l'un  des  noms  vulgaires  du  gaai. 

JACOBEE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du 

senru  des  ^necons.    . 

JACOB-EVEATSEN.  a.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  bodian. 

JACOBIIT  s.  m.  On  a  donné  en  nom  A  plu- 
sieiirt  oiseaux  d'après  leur  plumage.  Tels  sont 
le  canani{morillon  ,  un  gros-bec  des  Indes  ,^ 
unortola^da  l'Amérique  septeaf rionale ,  et* 
uncouemi    , 

V,  JACOllSE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat  Nom  vul- 
gaire de  la  cprneille  manlelée.  —On  l'a  donné 
aussi  A  un  oiseau-mouche. 

JACOBUS.  s.  m,  l(oanj|ie  d'or  anglaise  sous 
Jacques  !•'. 
JACOUROU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 


du  I  d'une'  espèce  de  couleuvre  dite  CQuleulfrè  da-<  Vifuanâ  enfail  une  saigmfe  ;  qne  le  lait  jaillit 
sue  I  boie.  '  '         i  du  sein  dlune  nourrice.  Ils  tamtient  deijlam- 

ir ,        JACQUINIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de    be€atx  ,  et 'en  faisaient  iaUHf  de*  étineelles 


Îtlintes  de  la  pentandrie  monogynie  ,  et  de 
a  famille  dm  hilospermes.  Il  contient  six  ar- 
brisseaux de  l'Amérique  méridionaie ,  A  feu^- 
lei  presque  oppdiées  ou  verticillées  ,  et  A 
fleurs  disposées  ep  grappes,  ou  solitaires. 

JACRE-  s.  m.  Espèce  de  sucre  qu'on  fait 
avec  le  tari  ou  vin  de  palmier  et  dn  cocotiet. 
On  l'appçUe*JafafYt  dans  le  pays  des  Mala- 
bares. 

JACTANCE,  s.  f.  Langage  d'une  personne 
qui ,  par  vanité  ,  dit  d  cUe  le  bien  qu'elle 
pense.  Tenir  de*  discours  pleins  de  jactance. 

JACTATEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  oik  on  lui  fait 
signifier .  qui  a  de  la  jactance. 

JACTATION.  s.  f.  T.  de  méd.  Quelques  au- 
teurs anciens  ont  désigné  par  ce  mot ,  un 
symptôme  qui  a  lieu  dans  beaucoup  de  mala- 
dies. 11  consiste  dans  une  espèce  d'inaiilétude 
qui  empêche  le  malade  de  rester  au  lit  dans 
Une  méiM  position  ,'  et  l'oblige  de  changer 
continaellement  de  place. 

SB  JACTER.  V.  pron.  Se  vanter  av^e- jac- 
tance. Plusieurs  bons  auteurs  l'ont  employé  \ 
mais  il  n'esipas  d'un  usage  général. 

JACULATOIRE.  adj[.  des  deux  genres.  Il  se 
dit ,  en  hydraulique  ',  des  fontainra  qui  for- 
ment; des  jets  d'eau  ,  soit  par  la  compression 
naturelle  du  poids  des  eaux  ,  soit  par  la  force 
des  pompef  et  autres  machines. 

JACULATOIRE,  adj.  T.  de  théolos.  Il  se  dit 
des  prièrw  courte^  et  ferventes  adressées  A 
Dieu  du  fond  de  l'ame.  11  se 'joint  toujours 
avec  le  motoratjon.  Oraison  jaculatoire. 

JADES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  AJIes  substimces  minérales ,  amorphes, 
compactes  ,  qui  jouissent  d'une  granda  téna- 
cité ,  dont  les  couleurs  sont  le  vert  et  ses 
nuances.  On  l'appelle  aussi  pierre  népikrétitpse. 
On  le  portait  autrefois  en  aknuletto  centre  le* 
maladies  des  reins.  1' 
JADIS,  adv.  Autrefois ,  an  temps  passé  ,  il 

Ïa  long-temps.  Ja^  an  pressait  les  conuitvs 
boire  ;  aujourd'hui ,  on  ne  le*  jr  infite  pas 
même.  V.  AiicftimÎMiin'. 

JAGRA.  s.  m.  T.  de,  botan,  Écorce  aroma- 
tique que  las  Indiens  font  entrer  dans  la. fa- 
bncalion  de  leur  arack.     , 

JAGUA.  s.  m.  T.de  botan.  Palmier  trèa- 
élev^  de  l'Amérique  méridionale  qui  fournit 
du  vm  de  palme. 

JAGUAR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  bodian.    ^ 

JAGUAR,  s.  lA^ T.  d'hist  nat.  Quadrupède 
du  genre  des  chata  \  A  pelage  moucneté 
comme  les  léopards  et  les  panthères:  mais 
qui  est  parUciuier  aux  contrées  méridionales 
oU  nouveau  continent.  C'est  le  plus  grand  des 
chats  movichetés  ,  et  il  se  distingue  par  la^ 
petit  nombre  et  l'étendue  de  ses  taches. 

JAGUARËTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Grand 
chat  A  pelage  noir ,  marqué  de  taches  encore 
plus  foncées ,  cpi'on  trouve  an  Paraguay  ,  et 
qui  paraît  n'être  qu'une  simple  vari«é  du 
jaguar. 

IaGUARUNDI  ou  GAQUARUNDI.  s.  m. 
T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  mammifère  du  Para- 
guay ,  appartenant  au  genre  des  chate. 

J^AGUDE.  s.  f.  Pêche  qui  se  fait  avec  une 
espèce  de  mfnet. 

,*7AGU1L|IA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
espèce  de  perroqaat.  ^ 

JAÏET.V.  JamT 

JAILLIR,  v.  n.  Il  se  dit  propreioent  des 
eaux  qui  s'élèvant  en  l'air  ,lBt  qui  y  sont  pous- 
sées avec  violence.  Du  pied  de*  montagnes 
jaiUitsent  des  sources  ttufia  eau  pure  eomme 
le  cristal.  (  Barth.  )  MiU^JinUmi^  y  jàUUt- 
sent  de  tous  eétt'$,,\,  (  Iden\.  \  -r-  Oo  dit ,  par 
analogie  ,  qiit,  ia  sang  jâi/tit  à$  Ut  veine , 


qui  mut  éitoHusàient.  (  BarUi.) 

PH{uréiilent.  Il  faut  que  le*  ornes  pensaMe* 
se  frottent  l'une  contre  l'autre ,  pour  faire 
jMtir delà  hiiiàère. X  Volt .  ) 
.  Jaillir  ,  Rejailur.  (.  Sjrn.  )  Jaillir  itaarqa» 
l'éruption;  rejaillir  ,  les  efi'ets  divers  d'une 
grande  éruption.  L'éau  jaillit  en  un  flot  du 
tny&u  d&nt  elle  sort  avec  impétuosité  { dirise'n 
en  filets  différons  ,  comme  une  gerbe ,  elle  re- 
jaillit sur  divers  points  de  la  circonH^rence. 
La  vcipie  s'ouvre  et  le  MngjaiUit:  il  rymllic 
de  toutes  parts  sur  le  lit  du  malade  et  sur  les 
assittans.  Un  accident  fuit  jaillir  du  rùisseau' 
un  filet  de  boue  ;  un  carrosse  eq  fait  rejaillir 
de  tous  oêtés  sur  les  passané.  La  lumière  jaillit 
du  seiu  dit  soleil ,  et  rejaillit  sur  l'immensité 
de  l'èspkoe.  — >  faillir  ne  se  dit  guère  que  des 
liquides  A  qui  le  mouvement  semble  être  en. 

Îuelqne  sorte  naturel;  rejaillir  m  dit  des  liqui- 
es  ,  et  par  extension  des  solides  qui 
renvoyés ,  repoussés  ,  réfléchis. 

JAILUSSANT  ,   TE.  adj.  Qui  jaillit. 

eaux  jaillissante*.  ^  ' 

JAILUSSEMENT.  s.  m.  Action  de  jaillir. 

Le  jaillissement  de*  eaux.  Le  jailliuentent  du. 

JAIS   eu,  JAlET.  s.  m.  Substance  bitumi>- 
,  solide  et  d'un  noir  luisant.  On  le  taille- 


sont 
Des. 


neusot 

pour  eli  faire  divers  petits  ouvrages  ,  comme- 
dra  cordons  ,  des  boutons  de  deuil ,  des^^lhis- 
seme'ns,  eto.  Cordon  da  jais.  Bouton  de  jais.. 
Broderie  de  jai*.  Cela  est  noir  eonune  fait , 
comme  dujai*.  Huile  dejaif. 

On  appelle  aussi  ^aù  ,  certain  yerré  qu'on, 
tmnt  de  différentes  couleurs  ,  dont  onfait  di- 
vers oityrtigjéi.  Du  jais  blanc.  Du  jai*  bleu, 
Lejais  f  tût  de  verre  est  creux  eitdedan*, 

JALAP.  s  m.  T.-de  botanV  Plante  dont  U 
racine  est  communément  employée  en  méde- 
cine^. Son  nom  lui  vient  dé  Xaleita  ,  vUle  du 
Mexique  ,  aux  environs  de  laquelle  on  la 
trouTe.  C'est  une' espèce  de  lisercwir  Le  jalap 
eat  un  des  meilleurs  pqrgatifs  comiius.  Plua 
doux  que  la  plnaart  aes  autres  ,  il  peut  les 
remplacer  tous.  Il  agit  en  petites  dosVs  ,  n'a 
pqint  d*odeur  ,  et  n  est  poiat  désagréable  à 
prendre. 

JALE.  s.  f.  Espèce  d^grande  jatto  ou  de 
baquet.  W 

JALÉE.  s.  f.  Plein  une  jale  ou  une  jatte. 

JALET.s.m.  Petit  caillou  rond  «Il  est  vieux. 
On  appelait  autrefois  tuialète  kjalet ,  une 
espèce  d'arbalète  dont  on  se  servait   A  la 

Suerre  pour  lancer  des  ctiilloux  et  des  ballet 
e  plomb  ou  de  fer. 

JALON,  s.  m.  BAton  droit  ,  long  de  cinq  A 
six  pieds  ,  uni  et  plané  par  un  des  bouts  qui 
s'appelle  la  tête  du  jalon ,  et  aiguisé  par  Tau- 
tre  bout  que  l'on  fiche  en  terre.  Les  jalon* 
servent  A  prendre  de  longs  alignemens  ,  et 
souTent  on  garnit  leurs  têtes  de  cartea ,  de 
linge ,  oU  de  papier  ,  pénr  Im  distinguer  de 
loin  dans  le  nivellement.  Planter  des  jalons. 

JALOIUER.  V.  n.  Planter  des  jalons.. OiJ  le 
fait  InssaT  actif.  Jalonner  une  mlU«  pour  /• 
dresser.  •  ^ 

JAtomri  ,  il.  part. 

JALOT.  s.  m.  T.  de  chandeliart.  F.8pAee  de 
grand  baquet  de  hois. 

JALOUSER,  y.  a.  Avoir  de  la  jalousie  con- 
tre-quelqu'ini.  Jalouser  ses  concurren*, 

JAtovsi',  Éi.  part.. 

JALOUSIE,  s.  f.  Inquiétude  d»  l'ame  qui  la 
porte  A  envier  1»  gloire  ,  le  boulieur  ,  les  ta- 
leps  S'autrui.  L'éclat  de  son  opuUnee  et  de 
son  mérite  excitait  la  jalousie.  (  Bferth.  )  Sa 
jalousie  éclata.  (  Volt.  )  Ct-t  arrangement  su*- 
peiuHt  pour  un  peu  de  temps  le*  jalousies  Je* 
barons  et  des  princes  ,j^saHs  en  étouffer  enlii- 
rement  le  gernié.  (  Ray.  )  Sjrlla ,  patricien  ,/ 
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locS  '    ^      JAL 

■   iieviol  l'Qb)«t  dis  la  jalousie  ^le  Marius.i^om.) 
Il  y  eut ,  entre  ces  deux  corps,  plus  de  jalou- 
4ieque  d'émulation.  (  Kay.  )  //  a  régné,  entre 
tous  ces  ordivs  ,  une  éniulation  qui  est  sou- 
tient devenue  urus  jalousie  éclatante.  (Volt.  ) 
On  vit  la  nation  la  plus  valeureuse  de  l'uni- 
vers ,   préférer  ses  vertus  à  sa  f  engeance  ,  et 
déposer  sa  jalousie  à  la  voix  de  la  raison. 
(  Ji»rth..)  Tout  le  Nord  était  enjaloi4sie  et  en 
alarmes.  (  Volt  )  Tout  le  secret  de  leur  poli- 
tique était  d'entretenir  ces  jalousies  et  de  fo- 
menter ce*  dit'tHons.  (Barth.)  Jl  sut  réveiller 
la,  lalnusie  dés  peuples  voii>itif.,.  (  IdenA.  )  Il 
'tàvhait  de  semer  partout  la  jalousie.  {ïiné\,) 
Jalousie.  La  jalousie  en  amour  est  la  dispo- 
sition ombrageuse. d'uqe  personne  qui  aime 
et  qui  craint  >|ue  l'objet  aim<$  ne  fasse  paKt<> 
une  autre  personne  de  son  cœur ,  de  ses  sen- 
timcns  ,  et  de  tout  ce  qu'elle  prétend  lui  d,e- 
▼oir  ôtre  réservé.   Peu  d'hommes  et  peu  de 
femmes  seint  exempts  de  jalousie,  Sa  femme 
lui  donne,  de  la  jalousie.  U  dépouille  les  m 
chesses  tte  leur  considération  -,    et  l'amour  de 
sa  jalousie.  (BsiTlh.  )  La  sévérité  des  lois  ne 
saurait  éteimtre  d(ins  les^  coeurs   le  désir  de 
plaire ,  et  les  précautions  de  iu  jalousie  ne 
servent  qu'h  l'enflammer.  (Barth.  /  Après  de 
longs  combats  entre  la  jalousie  et  l  amour. 
(Idem.)  Il  semble  que  ,  s' il  y  a  un  soupçon  in- 
jmte  ,  bizarre  et  sans  fondement  qu'on  dit  une 
fois  appelé  jalousie  ,  celle  autre  jalousie,  qui 
est  un  sentiment  juste  ,  nàlurel,  fontféHh  rai- 
sonl^  sur  l'expérience^  méritait  un  autre  nom. 
(LaBr.  ) 

Jau)Dsie  ,  ËMDLATioH.  (  Sfn.  )  La  jalousie 
et  y  émulation  «'exercent  sur  le  même  objet  , 
<|»ii  est  le  bien  ou  le  mérite  des  autres.  Vému- 
tatioh  est  un  sentiment  volontaire  ,   coura- 

f;eux  ,  sincère  ,  qui  rend  l'ame  féconde  ,  qui 
a  fait  profiter.dcsgraod^  exemples,  et  la  porte 
souvent  au-dessus  de  ce  tju  elle  admiréi  La 
jalousie  ,  au  contraire  ,  est  un  mouvement 
violent  et  comme  un  aveu  contraint  du  mé 
rite  qui  est  hors  d'elle  :  elle  va  mérae  jusqu'à 
nier  la  vertu  dans  les  sujets  où  elle  exi-ite  ; 
ou,  forcée  de  la  reconnaître,  elle  lui  refuse 
V.  .  les  éloges  ou  lui  envie  les  incompensés. 

JALOUSIE,  s.  f.  T.  de  menuis.  Fermeture  de 
fent!tre  faite  de*p«;titcs  tringles  de  bois  croi- 
sées ,  q^i  lais.scnt  des  vides  par  lesquels  on 
peut  vbir  sans  ^trc  aperçu.  Hegnrder  par  une 
jalousie  ,  au  travers  d'une  jalousie. 

En  terme  de  jardinier  ,  oriappelle/Vi/oMjiV  , 
une  grosse  poire  d'automne,  comprimée  et  de 
couleur  de  noisette.  —  En  terme  de  botani- 
que ,  ou  a  doané.w>  nom  ù  Tamaranthe  tri- 
colore. 

JALOUX  ,  OUSE.  adj.  Quia  ^e  1» jalousie, 

aui  envie  la  gloire  ,  le  bonheur  ,  les  talons 
'autrui.  //  njr  a  guère  d'homme  dont  la  for- 
tune ait  fait  plus  de  jaloux  ,  et  qui  ait  dit 
moins  en  faire.  (Moll..)  Il  voyait' combien  se.^ 
alliés  étaient  jaloux  de  sa  puissance...  (  Id.  ) 
Ils  étaient  trop  jaloux  des  peuples  qu'ils 
voyaient  s'élever  au-dessus  d'eux...  (  0  iss.  ) 
//  devait  voir  d'un  qtil  jaloux  le  u/ccàs  des 
armes  françaises  en  Éipagne,'  (  Volt.  )  Je  ne 
suis  point  surpris  qu'une  cabale  jalouse  ait 
voulu  le  perdre.  (  Idem.  )  La  calomnie  est  en- 
trée très-aisément  dans  un  coeur  ng  jaloux  et 
soupçonneux.  (Idem.  )  V.  Knvuux. 
.  '  Jalodx.  Qui  aime  une  chose  ,  qui  la  con- 
-  serve  avec  une  scrupuleuse  attention  ,  ot  sup- 
pose avrc  vivacité  à  tout  ce  (|ii'il  soupçonne 
pouvoir  la  ^hii  faire  perdre.  Lire  jaloux  de 
son  hoi.aeur,  de  sa  réputation  ,  de  ses  titres  , 
des  droits  de  sa  charqe,  Uh  peuple  jaloux 
de  sa  liberté...  (  Boss.  );/-es  Allemands  tou- 
jnurs'jaloux  de  leurs  droits...  (Volt.)  l/n 
knmm»  ,  qui  néglige  sa  réputation  ,  est  indi- 
"^gnA  d'en  avoir  ;  j'en  suùjalou.x  ,  et  vous  de- 
vez l'être  ,  vous  qui  élef  mon  ami,  (  Idem.  ) 


JAivr 

Irte  montrait  jalcuir  démon  estime  et  de  mon 
amitié.  (  Barth.  )  Ce  sont  des  charges  qu'on 
est  plus  jaloux  de  posséder  que  de  remplir, 
i  Idem.  )  Je  ne  suis  point  du  tout  jaloux  de 
mes  opinions.  (  Volïl  )  —  Il  était  p/ds jaloux 
d'instruire  que  de  plaire.  (  Barth.  )  - 

Jalodx.  Qui  craint  que  sa'femme  ou  sa  maî- 
tresse ne  fasse  part  à  d'autres  des  sentimens 
ou  des  faveurs  auxquels  il  prétend  .seul  avoir 
droit,  et  qui  est  totn-menté  par  cette  crainte. 
Un  homme  jaloux  de  sa  femme.  Il  est  jaloux. 
Il  est  jaloux  de  sa  itiattresse.  —  En  ce  sens,  il 
est  quelquefoisB'ibstantif.  C'est  un  jaloux. 

Jaloux.  T.  de  mar.  On  dit  qu,'un  vaisse^ 
est  jaloux  ,  lorsqu'il  roule  et  'se  tourmente 
ti'op  ,  de  sorte  qu'il  est  en  dang^  d^se  ren- 
verser ,  s'il  n'est  pas  asseiy  lesté  ,  ou  si  l'arri- 
vage n''^st  pas .  bien  fait.  Bâtiment  jaloux. 
Galère  jalouse.  Ce  terme  n'est  guère  en  usage 
que  dans  la  Méditerranée. — On  appelle  aussi 
vaisseau  jaloux  ,  un  vaisseau  qui  a  le  côté 
faible. 

.On   dit  ,  qu'une  place  est  jalou$§  ,    qu'un 
poste  est  jaloux  ,    pour  dirjB  que  c'est  tine-  > 
.place  fort  exposée  ,  quec^csl  un  poste  fbrt    x- 
posé  ,  et  où  des  troupes  peuvent  être  facile- 
ment enlevées. 

JAMAIS,  adv.  de  temps.  Il  se  dit*  par  néga- 
tion de  tous  les  périodes  du  passé,  dû  présent, 
de  l'avenir.  //  est  impossible  que  l'ordre  de 
la  nature  soit  jamais  suspendu.  (  Encycl.)  La 
littérature  m'est  plus  clière  que  jamais,  (Volt.) 
Je  n'ai  jamais  vu  cet  homme  dont  t-ous  me 
parlez. 

On  dit ,  à  jamais  ,  pour  dire,  toujours.  Et 
c'est  dans  ce'  sens  qu  on  dit ,  dieu.soit  béni  à 
jamais.  Et  on  dit  adieu  pour  jamais ,  pour 
dire ,  adieu  pour  toujours. 

Jamais,  se  dit  aussi  quelquefois  sans  être 
négatif,"  comme  en  cette  phrase  ,  c'est  ce 
qu  on  peut  jamais  dire  de  plus  fort ,  de  mieux. 
■  \  Jamais,  poor  Jamais.  {Syn^  A  jamais  mair- 
que  la  force  de  la  cause,  l'énergie  de  l'action^ 
la  grandeur  de  l'elict.  Pour  jamais  exprime 
l'intention,  le  fait,  une  cirddinstance  de  temps. 
La  passion  d-it,  à  jamais;  et  le  réci^ ,  pour 
jamais.  —  Une  personne  s'éloigne  d'une  autre 
pour  jamais,  comme  elle  s'en  éloigné  pour 
huit  jour»,  pour  un  av ,  pour  un  temps  li- 
mité.: la  séparation  sera,  dans  le^fàit,  éter- 
nelle. Un  ami  rompt  à  jamais  avec  un  ami 
perOde,  par  ressentiraeqt,  sans  retour,  4Vine 
^manière  irréconciliable  :  la  rupture  est  pour 
l'éternité  par  la  nature  des  choses.  —  Un  hom- 
me est  perdu  h  jamais  ^  quand  le  mal  est  tel  , 


jurent  d  eire  a  jnmms 
l'un  à  l'autre  j  deux  époux  sont  l'on  à  l'autre 
pour  jamais,  La  dernière  phrase  ««n'exprime 
que  le  fait,  ce  (|ui  est;  dans  la  première, 
il  s'agit  d'exprimer  la  force  des  sentimens, 

Ear  la  dilrée  éternelle  d'un  attachement  li- 
re. —  Une  action  est  mémorable  à  jamais, 
lorsqu'elle  est  ri  grande ,  si  belle,  si  écla- 
tante ,  qu'elle  ne  doit  jamais  dtre  oubliée  ; 
mais  ipie  action  p'cst  pas  mémorable /lour^/i- 
mois  ,rcar  le  souvenir  étemel  n'est  ni  établi 

Car  l'intention  ,  ni  mis  en  fait ,  ni  suscepti- 
le  de  former  une  circonstance  de  l'action. 

JAMAVAS.  s.  ra.4 Taffetas  des  Indes  à  ITeUrs 
d'or  ou  de  soie.  U  y  en  a  de  brodés. 

JAMDAUE.'s.  m  T.  de  maçonnerie.  On  don- 
ne ce  nom  d  dos  piliers  de  ttiierre  de  taille  ou 
de  maoonherie  (|ui  servcnti  soutenir  quelque 
partie.  Une  poutre  pofée  sur  un  jambage. 

On  appelle  ^'Amfra^ej  de  cheminée  \e»  deux 
petits  murs  qu'on  élevé  de  chaque  cAté  d'une 
cheminée  pour  en  porter  le  mautcau  ,  et  for- 
mer fa  largeur  de  1  lire.. 

Les  tanneurs  appellent  ;am^<Tfe,  dans  une 
peau,  les  parties  qui  coiivrentjes  pâtes  de 


/ 
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l'animal.  Plier  lesjânibages.  -^  Les  tourneurs 
appellent  jambages  d'un  tour  ,  deux  grosses 
pièces  de  bois  aéoamssage  posées 'à  plomb 
sur  des  jumelles  assujetties  par  dos  liens,  et 
dans  lesquelles  les  jumelles  sont  emboîtées. 

Jambage  ,  chez  les.  maîtres  à  écrire  ,  se  dit 
des  lignes  droites  du  M,  du  N  et  de  VU.  Les 
jambages  de  ces  lettres  sont  mat  formés,  sont 
mal  liés.  Faire  des  jambages  trop  affamés. 

JAMBAYEB.  T.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  marcher ,  se  promener  à  grandi 
pas.  • 

JAMBE,  s.  f.  Partie  du  corps  humain  qui 
s'étend  depilis  le   genou  jusqu'au  pied,  f/nc 
belle  jambe:  Avoir  les  jambes  grosses,  menues, 
courtes ,  torluei,-  cagneuses.  Il  a  les  jambes 
enflées.  Il  s'est  cassé  la  jambe.  J'ai  mal  h  la 
jajhbe. .  Ce    vieillard  a   les  jambes    faibles. 
Ses  jambes  sont  chancelantes.  Quanti  je  l'ai- 
aperçu  ,  fes  jambes  m'ont  tremblé ,  et  le  caur 
m'a  bàltii  si  fort  que  je   n'en  pouvais  plus. 
(ïiév.) — On   dit  qu'un  homme  a  d/e  bonnes 
janibet,  pour  dire  qu'il  peiit  rriarchcr  long-  ^ 
temps  sans  se  faliguçr.  —  Courir ,  aller  à  tou-  j 
tes  jambes ,   courir  aufsi  vite  qu'on  le  peut. 
On  le  dit  également  d'un  homme  qui  court» 
pied,  et  d'un  homme  qui  court  à  cheval. 

Jambes,  se  dit  aussi  de  la  partie  du  oorpH' 
4es  animaux  qui  leur  sert  i  se  soutenir  et  i 
marcher.  Les  jambes  d'un  chevaL  Les  jambes 
d^un  botuf  Ijts  jambes  d'un  chien.  Les  jambtt 
de  dei'ant ,  les  jambes  de  derrièie.  Les  jambes 
d'un  oiseau.  Les  jambes  d'un  insecte. 

Ou  anpeWe  jambe  de  bois  ,  un  morceau  de 
bois  taillé  pour  t«nir  lieu  dejumbe. 

On  dit,  en  termes  de  manège , /<i  jcirnce 
du  cavalier-  consiite  dans  l'accord  de  la 
main  et  des  jambes  ;  saisir  avec  précision  /et 
temps  des  jambes  du  cheval.  Ce  iheval  entend 
très-bien  tes  jambes  ,  pour  dire  qu'il  esl  jen- 
sib!e-aux  aides  de  ces  parties.  Se  servirde  la"^ 
jambe  de  devant.  Soutenir  la  jambe  de  de- 
hors. Hetenir.  la  jambe  de  dedans  du  chei'ot , 
ou  celle  de  dehors  ,  la  gauche  nu  Ja  droite  , 
celle  du  monloir  ou  du  hors  montoir ,  en  reti- 
rant la  réae  a  soi.  CSioager  la  direction  de  telle 
ou  teUe  jambe  do  l'animal,  par  l'action  obli-  ■ 
que  et)  croisée  de  l'une  ou  l'autre  rêne. 

On  dit  qu'un  cheval  a  bien  dé  la  janibn , 
pour  dire  qu'il  •  les  jambes  ûnes^  qu'(7  tin 
point  de  jambes ,  pour  dire,  qu'il  oronclie 
fréquemment. 

Jambe  db  cerf  ,  est  la  partie  du  pied  d'cm 
cerf  coniprise  entre  \fi  talon  et  les  ergots , 
qu'on  appelle  les  ns. 

On  ait  proverbialement,  qu'on  a  coupé 
bras  et  jambes  a  un  homme  dans  une  affaire  , 
pour  dire  qu'on  lui  a  retranché  beaucoup  de 
ses  prétentions,  ou  qu'on  lui  a  fait  perdre 
son  pFOcès.  Cette  sentence  lui  a  coupé  bras  et 
jai/nbes. 

Jambes.  T.  de  bAtim.  On  appelle  jambes  de 
force,  deux  grosses  pièces  de  'oois  qui  .étant 
posées  sur  les  extrémités  de  la  poutre  du  der- 
nier étage  d'un  bâtiment,  vont  se  joindre 
dans  It  poinçon,  pour  former  le  comble  ;  et 
jamhe  sous  poutre ,  la  chaîne  de  pierre  de 
taille  mise  dans  un  mur  pour  porter  la  pou- 
tre. * 

On    appelle  Cgurément  jambes,  les  <lrux 
branches   d'un  con^pas  ,  et  les  deux   règles    , 
mobiles  d'un  compas  de  proportion. 
/  On  dit  proverbialement  et  familièrement , 
J|el«r  le  chat  aux  jambes  de  quelqu'un  ,  pour 
aire,  lui  imputer  une^faute  C;pmmi«c. 

En  termes  de  rivière,  <m  appeUe  jambe  de 
fil/eu  ,  la  partie  d'un   bateau  loncel  qui  sert 
à  retenir  les  haubans  du  mât. 

On  appelle  éouteaw  ou  cineaux  h  jamhe  de 
princesse,  un  couteau  ou  des  oiseaux  dont  le 
.manche  ou  les  branches  sont  supposés  repré- 
senter (a  forme  d'une  jara^e. 
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JAMfiÉ,  ÉE.  adj.  H  ne  se  dit  qu'avec  bien , 
tt  signifie  ,  qui  a  la  jambe  bien  faite.  Cest 
un  jeune  homme  bienjanibé.  Il  est  familier. 

JAMBELONGE.  s.  f.  On  ap[ .  Ile  ainsik  fruit 
du  jamhosicr. 

MMBETTE.  s.  f.  Petit  Cftwteau  de  poche 
dont  la  lame  se  rc{/lie  dans  le  manche.  Por- 
ter une  jambette  dans  sa  poché. 

Ces  charpentiers  appellent  jambette,  une 
pièce  de  bois  qui  se  met  aux  pieds  des  che« 
vrons  et  sur  les  enrayures.  t-  Les  marchands 
.  pelletiers  donnelit  ce  nom  à  la  seconde  espè- 
ce de  pelleterie  nue  lenTurcs  tirent  de  la  peau 
desmfUres  tibelines.  Elle  est  fort  inférieure 
à  la  tnfflre  proprement  dite. 

J'AMBIËR.  adj.  et  s,  m.  T.  d'anat.  Qui  ap- 

Îartient  à  la  jambe.  On  appelle  muscles  jam- 
iers,  trois  muscles  qui  participent  au  mou- 
vement du  tarse  sur  lu  jambe.  Muselé  jam- 
hier  grêle.  Muscle  jambier  extérieur.  Muscle 
jwnbier  poj(erieur.—ll  se  prend  aussi  substan- 
tivement. Lejflm^ier extérieur.  Le jambier pos- 
térieur. ^         ■■■         . 

JAMOIER  BLANC,  s.  m.  T.  d«  bot., Agaric 
qui  se  trouve,  eh  automne ,  dans  les  bois  des 
environs  de  Paris,  et  dent  1<;  pédicule  esttrès- 
éUvé.  11  est  fauve-dair  en  dessus,, et  blanc 
en  dessous. 

JAMBIERS.  s.  m.  pi.  famille  de  champi- 
gnons établie  parmi  les  agarics..  On  j  rap- 
porte deux  espèe^  le  jambier  blanc ,  et  le 
champignon  réf/ane. 

JAMi^OA.  s.  ^T.  de  bot.  On  donne  ce 
nom  au  citron  des  Philippines. 

JAMBOLANA.  s.  m.  t»  de  bot.  On  a  donnîf' 
ce  nom  au  jaraboiier  ëpiuCux  de  Linnèe.- 

JAMBOLIER.  8.  m.  Arbre  de  l'Inde  qui  for- 
me un  genre  dans  l'octaudrie  monogvnie  , 
et  dans  la  famille  des  myrtes  ou  plutôt  des- 
xantoxylties.  On  en  connaît  trois  espèces,  le 
jontholier  védoneuié,  la  jsunboiier  odorant, 
et  le  jambolier  résineux ,  qui  croissent  â  la 
Cochincbine.  On  mange  les  baies  du  premier, 
on  «fnploie  comme  aromate  les  feuilles  du 
second ,  et  la  décoction  des  racines  du  troi- 
sième sert  A  goudronner  les  ûlets  des  pécheurs 
et  autres  onjcts  qu'on  veut  garantir  de  la 
pourriture. 

JAMBOLOM.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
myrte  ou  de  jambosier  qui  crott  dans  l'Inde, 
et  dont  on  confit  le  fruit,  qui  ressemble  à 
une  grosM  olive,  pour  lo  manger  avant  le  re- 
pas ,  afin  d'oxcitcr  l'appétit. 

JAMBON,  s.  m.  La  cuisse  ou  l'épaule  du 
porc  ou  du  sanglier,  séchée  et  assaisonnée 
pour  être  gaixloe.  Jambon  de  Bayonne.  Jam- 
bon du  H^estuhalie.  Jambon  de  sanglier.  Jam- 
bon de  cochon,  ^fambon  de  défont.  JamboâS 
de  derrière.  Une  tN^nohe  de  jambon.  , 

JAMBON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  laÉÉnne  ronde >  à  raison  de  sa  forme. 
—  On  àppolle^'nnt&on  de  jardiniers  ,  l'on«gre 
bisannuelle  -,  jambon  de  Saint-Antoine ,  l'ona- 
graire  bisannuelle ,  dont  les  racines  se  man- 
gent dans  quelques  endroits. 

JAMBONNEAU,  s.  m.  diminutif.  Petit  jam- 
bon. Manger  d'un  jambonneau. 

£n  histoire  ftaturolle ,  on  a  donné  ce  norti 
aux  petites  espèces  de  pinnes  marines.  .*-  On 
a  appelé  aussi  jambonneau  un  genre  de  testa- 
cés  (lue  l'on  a  formé  d'une  pinne ,  do  plusieurs 
mouJes,  d'une  chameet  do  l'avicule. 

JAMBOS.  s.  m.  On  nomme  ainsi  «n  Améri- 
que, 1m  enAms  d'un  sauvage  et  d'une  métive. 
'  '  "  "  i.  ni.  T.  de  bot.  Ou  a  donné  ce 
arbre  ipii  a  fait  partie  dos  goya- 
ui  constitue  aujourd'hui  un  genre 
iWraroédécasperme. 
ÎOSA.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  sous  le- 
(|uel  on  a  décrit  plusieurs  espèces  de  jambo- 
siors  et  lu  gméline  d'ANÏa, 

JAMBOSIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Cente  de  la 
famille  des  myrtoides,  qui  a  de  grands  r»p- 
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ports  avec  les  myrtes  proprtroeni  dits,  et 
avec  les  girofliers ,  et  qui  oomprcfnd  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  exotiques,  dont  les 
feuilIpB  sont  entières  et  opposées  ,  et  dont  lés 
pédoncules  axillaires  ou  terminaux  portent 
urfe  ou  plusieurs  fleurs.  Le  fruit  «st  une  drupe 
ovoïde  où  ronde ,  couronnée  par  le  calice ,  et 
contenant  dans  une  seule  loge,  un  nu  pUn 
^sîenrs  noyaux  entourés  d'une  pulpe  plus  ou 
iQotns  charnue.  Ce  genre,  qui  comprend  près 
deNiualre-vingls  espèces ,  a  été  so«»-divise' 
en  qttaire  autres  nommés  greé(gi€\,  calrptroH' 
the  ,  sir^adion  et  syîjrgie.  Le  genre  du  gi- 
roflief  y  a~été>(;éuni.  > 

JAMBU.  s.  m>T.  d'hist.  nat.  On  nomme 
ainsi  uiTtinamoujdu  Brésil. 

JAMESONITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  la  substance  minérale  que  les  mi- 
néralogistes ont  connue  jusqu'ici  •oos  les 
noms  â'andaloiuile  et  de  feld^ath  apyre , 
et  à  laquelle  on  a  donné  aussi  ceux  de  stan- 
taït  et  mic,:phjllite.  Cette  substance  est  d'un 
rouge  de  chair  ou  lihis ,  passant  au  brun ,  au 

t;ris  et  au  verddtre ,  ^elquefois  perlé.  On 
a  trouve  en  masse  ou  cristallisée.  Ses  cris- 
taux sont  des  prismes  carrés,  empâtés  dans  la 
roclie.  •         .        , 

JAMMABOS.  s.  m.  pi.  Sorte  de  moinendu 

Japon  qui  suivent  une  règle  trè»-a#ltèFe.   '    : 

JAMMA-BUKI.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 

de  corette  du  Japon,  que  les  Japonais  em>- 

Eloient  en  poudre  contre  les  hémorragies, 
ans  le  saignement  de  nez ,  ils  Pintroduisent 
dans  les  narines  à  l'aide  d'un  tuyau  déplume. 
JAMMALAC,  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
jaraerose  de  l'Ile-de-France. 

JAMMA-NINSIN.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèœ 
de  cerfeuil  du  Japon. 

JAMArSIMlfiA.  s.  m.  T.de^bot  Espèoe  de 
cornouiller  du  Jappn. 

JAMOGI.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  d'armoise 
du  Japon. 

de 
dames 
,  .  __  ^, —  _  un 

des  côtés  du  trictrac.  On  appelle  grand  jan ,' 
celui  qui  se  fait  dans  le  coté  du  trictrac  op- 
posé à  celui  où  les  dames  sont  empilées,  et 
peiit  jan  ,  celui  c^ui  se  fait  du  càtc^de  ces  da- 
mes. On  appelle  jan  de  méaéas ,  un  coup  qui 
se  fait  quand,  au  commencement  d'une  par- 
tie ,  on  se  saisit  de  son  coin  d«  repos  ,  ^sans 
avoir  auciyie  a)itre  dame  abattue  daua  tout 
soti  jeu: ;cn  tfui  ne  peut,  celui  oui  se  fait, 
lorsque  lés  nombres  de  points  qu  on  amène 
tombent  sur  une  damé»-  découverte  de  l'ad- 
versaire ,  et  que  les  cases  forment  les  passa- 
ges ^  jan  de  retour,  celui  qu'où  ue>peutfaire 
sans  ayoir  romnu  son  grand  ;a/| ,  et  nue  l'on 
fait  en  passatit  les  dames  dans  les  taoU»  de 
son  adversaire. 

JANACA.  s.  m.  T.  d'hist,  nikt.  Quadrupède 
d'Afrique. 

JANDIROBE.  s.  f.  T.  de  bot.  Pbnte  ram- 
pante de  l'Amérique  roéridioD aie.  Son  fri^it 
contient  trois  amandes  dont  on  retire  une 
huile  qui  est  d^uu  grand  secours  contre  lôi 
rhumatismes.  Oà  ignore  à  ijuel  genre  appar- 
tient cette  plante. 

JANFREDBRIC.s.  sa.  T.  d'hist.  nat^  Espèce 
de  marie  d'Afrique. 

JANGAC.  s.  m.  Sorte  de  toile  de  coton  des 
Indes. 

JANGOMAS.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  Java 
lur  lequehonva  fondé  le  genre  stigmarota. 

JANICULE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  L'une  des 
sept  collines  de  Rome.  * 

JANIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gehre  depoly- 
flicr  établi  aux  dépens  des  corallines. 

JANiPARA.  V.  GamPATEa. 

JAMIPHA-.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de  médi- 
oinier,  dont  on  avait  fkiît  un  genre  particulier. 

JANISSAIRE.^  s.  m.  Soldat  d«  Vinfanteric 

■      •     ,    .  '■        -Ji 
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(urqne  qui  icvi  à'ià  garde  du  grand  seigninjr. 
—  Les  janissaires.  , 

JANNEQUltt  s.  m  .Sorte  de  coton  Clé ,  de 
médiocre  aualité  ,  qui  s«  \vn  àf\  Levant  i>ur 
la  voie  de  Smvme.  * 

JANKETON.  s,  f.  Diminutif  du  4ioiii  de  bap- 
tjâroe  Jeanne.  Ce  mot  ne  kignifle  point  unf  fllh-- 
de  joie ,  comme  on  le  dit  dan^un  dictionnaire. 
Les  jamstmreS'    - 

JANOM-TAKEJ?TISME  s.  m.  T.  de  méd. 
Nom  qu'on,  donne  à  une  espèce  d|  tarent  isaïc 
spontané  et  endémique  en  Afrimie. 
JANOYARE.  s.  m:  Espère'de^ia^iar. 
JANSENIEN  ,  NKE.  adj.  Qui  a  rapport  au» 
jansénistes.  Il  se  prend  en  rKauvaise  pari . 
D'Alembert  a  dit,  intolr-rance  jansénienne. 

JANSENISME,  s.  m.  Doctrine  des  janséniste)< 
extràiie  de  Jansénius,  évèque  d'Ypres  ,  sur  la 
grâce  et  la  préd«etinatîon. 

JANSENISTE.  «.  m.  Partisan  de  la  doctrine 
de  Jansénius. 

JANSÉWJSTIQUE.  adj.    de.s  deux  genres. 
Mot  inusibé  que  l'on  troute  dans  un  dictio.n- . 
naîre^  oà  on  lui  fait  signifier,  dcsjunsénisfesi 
ce  qui  veut  dire  probablement ,  qui  a  rapport 
aux.jansénistes.  ^  , 

JANTE,  s.  /.  Pièce  de  bois  de  charronag,- 

-courbée  ,  qui  fait  une  partie  du  c«icle  de  la 

"roue  d'un  carrMse ,  d'un  chariot ,  d'une  char 

rette  ,  etc. 

On  appelle  j«n«s  de  roue ,  une  pièce  de  boi 
composée  de  quat.re  jantes  ,  formant  un  ronu 
qui.  est  enchâssé  sur  la  sellette  de  J'avant- 
train.  ^    ' 

JANTHINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quilles quià  pour  caractères,  coquille  presque 
globuleuse  ,  pres(|ue  diaphane,  à  ouverture 
presqu^rianeulaire ,  avtc  un  sinus  anguleux 
au  boiiM|roit.  La  coquille  qui ,  seule ,  forme  ce 
cenre,  avait  été  confondue  avec  les  hélices'par- 
Linnée.  heajanthines  ne  se  trouvent  que  danr 
la  haute  mer.  Elles  sont  éminemracrfit  pho3- 
phoriques  pendant  la  nuit,  et  leur  marche  est, 
quelquefois  ua  spectacle  brillant.  Elles  fournis- 
sent une  couleur  qui  est  fort  voisine  de  cells  de 
la  pourpre^^  On  a  réuni  ce  genre  aux  phasia- 
nefles ,  aux  ampullaires  et  aux-  nfelanie».,  pour 
former  le  genre  conchylie. 

JANTIÈRE.  s.  f.  Ce  sont  quatre  morceaux 
de  bois  enchâssés  carrément,  auxquatre  coiits 
desquels  sont  posées  quatre  chevilles,  qui  «er-- 
vent  A  embrasser  plusieurs  jantes  acrr^ées  les 
unes  A  côté  des  antres,  ponry'pércer  des  mor 
taises. 

JANTILLE.  s.  f.  Gros  ais  qu'on  applique 
autôurdes  juntes  et  des  aubes  de  la  roue  dTuà 
mouliii,  pour  recevoir  la  chute  de  l'eau  et»ac- 
célérer  son  mouvement.  Ou  emploie  aussi  dés 
;a/in7/0«,  pour  élever  les  eaux  A  l'aide  de  roues 
dinxiséee  A  cet  eStt, 

JANTILLER.  V.  a.  Appliquer  «des  jantilies 
A  une  toue  de  moulin ,  ou  A  une  roue  qui  strt 
A  élever  les  eaux.  djk 

JANUAL.  adj.  et  s.  m.  T.  d'Mst.  ane.  On 
nommait  ainei  chei  les  aitcien^  Romains  ,  un 
gâteau  qu'ils oflVaient  A  J»nu&iu>ivmier  jour 
de  janvier.  U  était  coroiiosi^SK^ farine  noir- 
velfc,  de  wl  nttuvrau,  d'encens  et  de  viir. 

JANViEÎR.  ».  m.  Le  premier  mois  de  l'i^nnce 
suivant  l'usage  commun.  i 

JAPON,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  A  la  por- 
celaine apportée  du  Japon.  Ces  tasses^  ceUa 
théière  tant  d'anoirn  japon. 

On  a  donné  aussi  ce  nom  A  une  espèce'  de 
poisson,  du  genre  de  la  perche,  qui  fait  au- 
jourd'hui pfliti*  des  liiijans. 

JAPONAIS.  |.  m.  JAPoriAJSE.  s.  f.  Celui, 
ceUe  qui  est  du  Japon. 

JlPONNER.  V.  a.  Jerme  usité  dans  les 
manufactures  de  porcelaine.  Il  «iâMfie^  don- 
ner une  nouvelle  cuisson  aux  p^P^laines  de 
la  Chine  ,  pour  les  faire  passer  pour  porcelai- 
ucs;4u  JapoB. 
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JAPPEMENT,  s.  m.  lActiôn  de  japper.  Il  ne 
fcé  dit  quç  des  petit*  chiens.  ,    ; 

JAPPEK.  ,v.  n.  Aboyer.  Il  se  dit  plus  ordi- 
iiaireni<nt»dii  cri  des  petits  cliîens.  C«  ctùe,n 
hv  fait  Que. iauptt.  tf're(iard  jappe. 

JAQC$.  $.  I.  Mot  ancien  qui  signiHait,  iin 
linbiUeraent  court «l  serré,  qui  n'est  plus  d^ 
L  Mific  que  dans  le  mot  suivant.  / 

JAQUE  DE  MAILLES,  s.  f.  Armrtre  faUe jle 
mailles  ou  annelcts  de  fer  qui  couvrentle  corps 
depuis  le  cou  jusqu'aux  cuisses,  //  ai>aU ,  il 
portait  une  jaqufi  ae  mttilUs. 

JAQUEMART,  s,  m.  Figurede  ferj  de  plomb 
ou  de  fonte ,  qu^  reiiresente  un* homme  artii^, 
et  qu'on  met  «ucl<|uefois  sur  le  haut  d'une 
toarpoiir  frapper  les  heures  avec  un  mar- 
teau surta  cloche  de  l'horloee.  i'    '  ' 

On  dit  proverbialemc^nt  dTun  bomna/îe  ^ui 
est  armé  de  cuirasse ,•  erscmbarrassé  de -ses 
i<rme8  .qu'j/ejt  armé  comme  unjaifuemart.  Il 
ne  stWit  qu'en  dérision. 

JAQUÈTf  E.  s.  f.  Sorte  d'habillemept  qui 
vient  jusqd'aux^  genoux ,  et  quelquefois  plus 
basi.  Les  paysans  et  gens  de  petite-  condition 
avaient  acContu'mé  den  porter  autrefois.  Por- 
ter une  faquette.     / 

Il  se  dit  encore  en  parlant  de^  la  robe  que 
portent  les  pçtils  garçons  avant  qu'on  leur 
donne  la  culotte^  //  partait  encore  Ut  jaquette, 
^llv-tait  a  Ut  jaquette.  Enfant  h  la  jaquette. 

JAQUIER,  s.'fn.  T.  de  pot.  Genre  de  plan- 
tes de  I9  monœcie  mopandrie,  et  de"^  fa- 
mille des  urtice'es,  dont  >Vie  des  espèces  est 
trcs-conniui  sous'le  nom  «}'àrbre  à  pain.  11 
comprend  cinq  ou  six  espaces.  Ce  sont  dés 
arbres  lactescens^â  rijimeaux  termina  par  un 
bourgeon  pointu....  Cet,  arbre,  qui  fournit  le 
fniit  à  pain  ou  rima  ,  s'élève  à  quatrâ^q^  cinq 
.toises.  Il  croît  nMurellement  dans  ^jrtles  de 
la  mer  du  èaà,  dans  les  Moluques  ,  les  tles 
Mari.ines  et  à  Batavia.  On  1g  cultive  actuel- 
]e'ment.à\ l'Île-de-France,  Â  la  Jamaïque  et  à 
Cayenne.  On  fait  du  pain  avec  son  fruit  ^'^tsti 
en  miin gelés  noyaux,  coftnme  nos  châtaignes; 
Je  bois  sert  à^construire  des.  maiions  et  des 
bateaux  j  oii  fait  dés.  véteraens  avec  la  secon- 
de /fcorce;  ses  chiftoa^s  mâles  tiennent  lieu 
d'amidon  ;  ■ott  fait  avec  ^on  suc  laiteux  Aune 
glu  pbur  prendre  des  oiseaux. 

JARAÇATIA.  9.  m.  T.  de  botj  Espèce  de  jcac- 
tier  qui  .cro4t  au  BrésiL— C'eét  aussi  lé  qom 
d'uTié  espèce  de  papayer,  et  d'un  arbr^ 
ticulier  au  Brésil,  qui  par  se^  fe&iUes  et'  ses 
fruits',  a  des  rapports  avec  l'^llasie. 

JARARACA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat„Vipèrt  du 
Brésil  nommée  »\jssi  toùroàcoco. 
,.  JAJJLAREV?-  f.T:  debot.  Nom  4l'une  légu- 
mineuse  du  Brésil  qyi  patraît  être  un  ^oli-i 
«hos,  ;     '  1. 

,  '  JARAViEA.  8..  t.  T.  dé  bot.  Genre  de  ^lan 
tes  établi  (îèur  placer  les  espèces  de  mmasto- 
niesdoDrt  la  capsule' esta ^deux  ou  cinq  Kiges, 
à  autant  d«|ÉalVés  ,  et  dont  les  graines  n»^ 
:  attachées  sûr  un  seul  réceptacle. 

JARAVE.  s.  f.'ft  de  bot.  Plante  vivace  du 


m^ 


JAR 
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IMrou  qui  ferme  Un  senre  dans^là  monandrie 

"'digynic,'et.dan.^.la'  famille  d(es  graminées.  Il 

rentré  dans  les  sYipes.de  Linnée.  Les  tiges  d« 

Lé&pccé  appelée  vulgairement  icha  servent  à 

*^fairc;(Te.'<  nattes  ,  à  couvrir  des  maisons  ,  etc. 

'  ,  J^<i.RBlÈkE.  s.  f-jMme  de   fer  ^ancbaiite , 

,*  ajusiée  dadsMn  manche- ou  une  p'flfigiiée  de 

bols  *  qui  ya  et  vient  librement ,  et  dont  se 

servent  Jés  bQi!iscli(;rs.        * 

JARDE.  V.*Iabdon.  '''      . 

JARD^.  y.  m. '.Lieu  artistement  planté  et 
cultivé  *oit  pQurjies  besoins,  soit  pour  l'agré- 
ment. 0/i,com^ofj)^/e«)<i/-JM<,  diiivant  leur 
étendue  ,'d«!  po|tagers  poiir  le^  légumetl  de 
vergers  pour  les  arbres  fruitier*,  de  parter- 
res pour  les  fl»'urs  f-dé  bnis.de  haute  futaie 
'pour  le  couve'rt.''  On  c^bettit  lès  jardin»  de 
turrasses,  d'alUes ,  de  tfosquçts'ij^  jett  d'eau , 


f^^ijlCjIfjm^  houfittgrint.  On  y  ^>oit  mainte- 
mmVfit^gymnase  çt  un  jardin  entouré  de 
murs  ,  orne  de.pronienades  cout'ei'tes  et  char- 
manies  ,  embelli  par  des  «aux  qui  coûtent  à 
l'ombre  des  platanes  et  dà  pliuieurs  autres  es- 
pèces d'arbres.  (Bârth.)  Nous  passâmes  dans 
un  petit  jardin  que  Pnilotème  cultivait  lui- 
miéme,  et  qui  lui  fournissait  des  fruits  et  des 
légumes  en  abondance,  (Idem.)  Les  fruits  de 
ntnjittdins  ont  une  douceur  exquise.  (Idem.) 
Jamais  ni  le.^ouffle  ém/^té  du  midi ,  qui  sè- 
che et  ^ui  brille  tout ,  ni  le  rigoureux  aqui- 
lon ,  n'ont  osé  effacer  les  i'ives  couleurs  qui 
prnent  ae  jardin.  (Fénéi.)  Cultîvet^  unjHrdin. 
TrdttQÀlUr  c'iin  jardin.  Labourer  ,'bécher—un 
jardin.  Se  promener  dans  son  jardin.  Jardin 
fruitier.  Jardin  potager.  Jardin  fieurisle.  Jar- 
din français.  Jardin  de  niyeau  parfait.  Jar- 
din en  peat/é  douce.  Jardin  en-  terciisse, 
.  J'ARDIN.  s.  m.  T.  de  fauconnerie.  Lieu  où 


l'on  expose  les  oiseaux  de  vol  au  toleit^,;;' pen- 
dant lâ  matinée. 

On  appelle  jardin  botanique ,  celui  où  l'on 
rassemble  avec  ordre  ,  avec  làétho^e ,  des 

ftlantes^e  toute  espèce  ; .  jardin  fleuriste  ,  çer 
ui  où  l'on  ne  cultivé  dès  plantes  que  dans 
la  vue  d'en  obtenir  les  plus  belles  variétés 
de  fleurs  j  jardin  fruitier ,  celui  où  l'on   ne 


un  ordre  symétrique,'  qui  en  repd  la  pérspéc 
tive  agréable  et  la  promenade  commode  \ 
jardin  anglais  ou  cAiiioù, ^cellii  qui  est  fait 
â  l'imitation  d'une  nature  agreste  ,  et  qui 
s'éloigne,  coipme  elle  ,'  des  lois  de  La  8ymé~ 
trie.         ^^    ■  ,.  '  .    '  ■'•"■' 

On  appelle  aussi  Jardin  botanique ,'  un  ou- 
vrage qui  traite  methédiqnemenf  dés  plantes 
cultivées, dans  un  jardih  botaniqiie.    . 

On  dit  fignrément  et  pr«rerbialement ,, 
qti'un  homme  fait  d'unç  chose  comme  des/ 
choux  de  sors  jardin ,  pour  dire  qu'il  en  dis-- 
pose  comme  iii  elleét«it  i  liSi.  IltembU  tfue 
cela  toit  k  fOus,  voas  en  faites,  comm»  des 
'choux  de  uotreimrdin. 

On  dit  finir^ent  et  proverbialement ,  je- 
tetiuie  piit^re ,  des  jfierrpidans  te  jtirdin  de 
<mefqu'ifn\  pour  dire, mêler  dans  un  (^isfcoars 
qes  panjes  qui  attaquent  quelqu'un  injdirec- 
tement.  Ne  uojez-t'puM  pas  qu'en  .disait  telle 
chose  ,  il  jetait  des  pierres  dans  uolré  jardin  ? 
Ce  mot  est  une  pierre  jetée  da^s  mnn  jardin, 
■  On  dit,  en  termes  de  fa,uconoene  «Wonner 
le  jardin  au  lanier,  au  sacre,  ètfaMèw^,  poui^ 
dire ,  l'exposer  au  soleil  dan^riin  jardi 

"JARDINAGE,  s^m.  Nom  collectif  par  lequel^ 
''on  désigne,  plusieurs  jai^ins  plicés  dans  un' 
même  lieu.  Une  partie  de\cette  ville  est  en 
'jardinage,  "A 

JakdinàGe.  L'art  de  cultiver  les  jardins.  Dé- 
puis queUjue  temps,  il  s'applique  beaucoup 
/lu-jardijnage. 

JAtiniMAGE,  se  dit ,  ec  général ,  des  légumes 
que  l'on  poireau  marché.  Il  mène  ^aque 
jour  au  marché  trois  voilures  de  jardinage. 

JAkoïKAGE,  le  dit  aussi  des  défauts  d'un  dia- 
mant ,  occasionés  par  des  grlins  de  couleur. 
.JARDINAL.LE.  adj.T.  de  bot.  Qui  con- 
cerne lésjardins ,  qui  y  crott ,'  ou  qui  y  est 
cultivé'  comme  ornement  hab^uel. 

JARDINEE.  adj  .  f.  Les  lapidaires  appellent 
piertes  jardinies,  les  pierres  fines  qui  présen- 
tent des  herbes,  c'est-à-dire,  des  fissures ,  des 
glacek ,  des  portions  presque  opaques. 

JAilDINER.  T.  n.  Travailler  au  jardin.  // 
s'occupe  à,  jardiner.  Il  s'amuse  à  jardiner,..  Il 
sh  pltiU^  à  jardiner.  1}  e»\hmi\ier. 

On  du  en  termes  de  fauconnerie  ,  jardiner 
l'oiseau,  pour  dire  .l'exposer  à  l'air  ,  au  so- 
leil- Dans  ce  sen»  il  çst  aciif. 


>  JAI\       *- 

oiseaa  de  proie  que  l'oh  dresse  ,  et  qui ,  Aà    • 
terre  ,  saute  de'toute  l'étendtie  Je  %a    lotjgie, 
sur  le  poing  de  celui  qui  le  leurre.  En  ce  sens 
il^st  neutre.  '     -  ^ 

JARDINET,  s.  m.  Petit  jardin.  "        i 
JAilDlNEUSE^dj  T.dejoaiyiers.  Éjîith^fe" 
qu'ils  donnent  aux  émeraudes  'q^ii'ont  quel- 
que chose  de  tonibre  et  de  mal'nel^ 
H  JARDINIER,  s.  m  JARDINIÈRE,  «f.  Celui, 
ou  celle,  dont  le  métier  est  dé^  cultiver  ,  de 
soigner  Igs  jardins  L'art  du  jardtiiier.  l/n  ha- 
bile jardinier.  On  appelle  jardiniers  maraî- 
chers ,  lesf  jardiniers  qui  se  sont  attachés  à  la 
culture  des   légumes  :  jardiniers  fleuristes,  t 
ceux  qui  s'occuj»«it  particulièrement  de  la ^-. 
cultu4-e  des  fleurs  ^jardiniers  marehanils  d'ar-  ^ 
bres ,  ceux  qyi  fout  pfofe.ssion  d'élever  et  de   . 
vendre  des  arbres  ,  jardiniers' planteurs  ,  ceux 

S|i|i  n«   ^''occupent  que  de  1  agriculture  des 
or«Us.  ^ 

JiHDiNiER  ,  est  Je  ..nom  vulgaire  du  bru«nt 
ortolan.  i 

JARDINIÈRE,  s.  f.  T.  de  bréfe.  Petite  brode* 
rie  étroite  et  légère  ep  fil ,  exécutée^  l'extré- 
mité d'iine  manchette  de  chemise  ou  de  quel- 
que autre  vétèmont  semblable. 

JARDON.  s.  m.  T,  d'hippiatrique.  Tumeur 
dure  t|ui  s'étend  depuis  la  partie postérieuvç- 
et  inférieure  deil'os  du  jarret  du  cheval ,  jus- 
qu'à la  partie  supérieure  et  postérieure  de 
losdu  canon',  »ur  le  tendon  fléchisseur  du 

Sied,  .Elle  tient  assez  souvent  du  phlïgmoh 
ans  son  cqinmeolcement ,  et  fait  boiter  le 
cheval. 

JARET.  ç.  .m.  T.  d'hist.  nal.  Petite  espèce 
dé  spare  ,  voisfn  de  la  mendole. 
.    JÀRGAUDER.  V.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  parler  à  tort  et  à  travers  ,  caque- 
ter ^    •  ' 

JARGON,  t.  m.  jLangagé  corrompg^el  qu'il 
se  parle  dans  les  Villages  ,  dans  les  provinces. 
Jaigon  viUagioisrJargàn  provincial.  _   •         1 

Ja«goii.  Lang(|e-ftfctir«  dont  quelques)  per- 
sonneti  çonvienB«nt  pour  ae  parler  en  com-  1 
^pagnie\,  et  n'être  pas  entfendues//^  Mie  est    / 
partagée  en  diivrses  sociétés,  qui  sont\omme 
autant  de  petites  républiques  qui  nn\  leutt 
lois,  Ifurs  usages,  leur  mrgon:...,  {JjthtA 
ha  langue  t/e  ta  philosophie  n'a  éléfruunJkiV 
gim^ndant plusieurs  siècles.  (Condill.)y^  n^ 
sais  quel  jargon  scientifique,  encore  plus/ mé-' 
prisàble  que  l'ignorance,  avait  nàttrpé  lé  wtm  ^ 
de  savoir,  et  opposait  k  sori  retour  un/obsta- 
cle  presque  invincible.   (J.-J.  Rouss,]j  Si  là 
coni'erstttion  se  tourne  par  hasard  sur  les  con^. 
vives,  c'est  communément  dans  un  certain  jar- 

?on  de'sociétcdont  il  faut_  avoir  la  clef  pouf 
entendre.  (Idem.)  — Les'gueux ,'  les  voleurs, 
de  profession  ont  leur  jargon.      .  \ 

JAtGOîi.  Certain  ramage  de  sociétXqui  con- 
siste dans  des  tours  de  phraseis  particuliers  , 
dans  un  usage  singulier  des  mots ,  dans  l'art  < 
de  relever  de  petites  idées  froides  ,  puériles , 
communes^  par  une  expression  recnercHée. 
Le  jargon  des  coquettes  -,  deé.  pelits-maUpes. 
Le  jargon  Je  société.  Plus  un  peuplé  estsen^ile 
et  corrompu,,  plus  il  a  de  jargon.  V .  Lamgage. 

JARGON.  s.  m.  Nom  que  le»'  joailliers  doii- 
nént  à  uoteespèce  de  pierre  précieuse  qui  vient 
de-  Ceylan.         l      .     ' 

JARGONNELUE.  s.  f.T.  de  jardin.  Petite 
poire  d'été,  conique,  mi-partie  jaune  et  d'un 
J>eau  roux.  .       '         •.      ^ 

JARGONNER.  v.  n.  Expression  fkmUièret 
dont^  un  se  sert  quebniefois  pour  signifier , 
parler  un  langage  barnare  ,  corrompu  ,  nioû 
intelligible.  Us  jargonntiient  enseiftble.. 

Il  est  queldn^ois  actif.  Qu'est-ce  qu'il-l, 
jargoiment  ?  Ils  jaigonnaient  je  ne  sais  quoi, 

JARGONNEUR.  s.  m.  JARGONNEUSE.  s.  f,^ 
Celui ,  celle  qui  jargoune ,  qui  parle  un  mau: 
v»is  langage. 


JAftoirki.  £d  faucônuesi^ ,  se  dit  aussi  d'un  {     JARLOT.  s.  m.  T.  de  mar.  Entaille,  dans  la 


"quille 
bâiimi 
petite' 
brés. 

JAR 

une  esj 

dans  p( 

fie ,  un 

qui  ava 

atteint. 

JARP 

"  nonis  d' 

JARF 

.     anses,  c 

l'eau  dû 

j         On  ap 

cuite  do 

Les  cl 

dur  et  II 

des  peau 

àola  fab 

aussi  du 

JARRE 

on  se  sen 

Earticulit 
^uiles  et. 
tient  env 
de  Paris. 
Jaires.' 
cristal ,  de 
usaee  en  ( 
ment  nom 

lautea  «aria 

poilè  blanc 

JARREBi 

nie  d'un  cr 

l'anneau  d 

JARRET. 

l'os  de  la  CE 

j  la  partie  pb 

j;  cuisse  avec 

antérieure , 

ret.  Roidir 

«p^lle  jan 

"ère  .qui  i 

Un  cheuitl  ^ 

bien  vidés , 

bien  U^  jat 

peUis II 

quatre  pied 
^ ,  d'un  ci 
Jiaatt.  T. 
conduite  d'e 
I  droite  HgDe 
raift.y^ou'  de 
un  angle./ 

Jahbet.  T.^ 
dans  la  coui 
J'unç  direct! 
une  sinuosité 
s  appe;lle  eoMc 
Une  ligne  fin 
courbe ,.  loraq 
au  pqint  d'at 
1/;^  droite  ïi'est  p 
Jarret.  T.  t 
che  d'arbre  tr 
i-pmilles ,  et  c 
Qellés  qui  viei 
forme  une  esp 
.  Leséperonn 
*'e  d'un  mor* 
.fUsqM  aux  petil 
nelte.S 

JAfiRETÉ, 
dmpède  qui  a 
neesendedaop 
•'eux  jarret*  s 
<  Jiant.-  Un  che\ 
.JARRETER. 
'■'•.(?,  pour- dire 
ftnJt.., 


/ 


)'. 


^,     -'    "V'  r'.:  ••■"   ■■-'-■■■■  ■■'  •  ...-' 


•^ 


y 


■■•ts-^ 


■^ 


JAR 


len» 


Kef«" 


uel- 

)eliu. 
,  de 
I  ha' 
arat- 
sàla. 
$tes ,  />      • 
ie  la  j» 
d'ar-f 
et  de   - 
,  ceux 
re  des 

jrimnt 

brode* 
l'éxtré- 
e  quel-   ^ 

'utneur 
érieuve- 
al ,  jus- 
Bure  de 
neur  dti 

oiler  le 

s  espèce 

'  ,     '  ■"■'-. 
tsité  qui 
, caquc- 

l4el  qti'il 
•iàvinces. 

[Ucs)  per- 
en  com-'i 
i>|i/fe  est 

\nra;  letttf 
yla  Br/)\. 
lu'unjjvy 
\\\,\/inà 
pÙu/m^-'  ' 

{un /ohsta-,' 

'4  Si  ta 

les  coiy. 
iHainjarr 
\clefpoùr 
\s  voleurs\ 

j^qui  con- 
iiculiers.,  ■ 
Idatis  l'art  - 

1  puéri'i^f  » 
^cherchée. 

ïïts'inaîtfvi- 
testterfil» 
'  Langage.     ' 
tUiérsdoiï- 
i  qui  viûnt 

lin.  Petite 
fneetd'ua 

l^miïièrc 

sigfiific^' , 

Impu ,  non 

in-ce  qu'ilf^ 
sais  ^M"'^ 
[eUSE.  s.  f-- 
yie  an  i»a«* 

laïc,  dans  la 


,  *^ 


Vieux(  mot  qui  sfjiçniGait', 
t  poifinard.  U  s'est  conserve 


■\-    .\-'' 

i|uillc ,  dattO'etrave  et  dans  rctanaWd^a'iin 
briment,  dan/ laquelle  on  fait  entrer  un*^ 
petite  pârlifi  clu  bordage  qui  couvre  les  mem- 
orés.      •  ' 

JABNAC.  8.  m 
une  espèce  dc'petit  poigna^' 
dans  pelle  phrase  ,  efoup  de  jarnac ,  qui  signi- 
fie ,  un  mauvais  service  rendu'par  uti  traître 
qui  avait  l'air  de  favoriser  la  ^^ersonne  qu'H 
atteint. 

JARNOTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un  des 
noms  de  la  teri^-noix.       '        i-  <>, 

JARRE,  s.  (.  Grand  vaisseau  de  terre  à  deux 
anses,  dont  1^  ventre  est  foVt  gros.  Mettre  de 
l'eau  dans  des  jarre  f.  ..  ^ 

On  appelle  aussi/arre,  les  fontaines  de  te^-re 
suite  dont  on  se  sert  dans  les  maiuons. 

Les  chapelicrs.appelle  jrtrre,  le  pqil  lon^"^ 
dur  et  luisant,  qui  se  trouve  sur  la  superficie 
des  peaux  de  castor ,  et  qui  ne  peut!  pas  servir 
à* la  fabriquci!^e  chapeaux.  —  4fli"«  ,  se. dit 
aussi  du  pail  de  vigogne,,  ■  *    /  <; . 

JARHE.  s.  pa.  Mesure  4p  conJ«|nstnce  dont 
on  sesert  dans,  quelques  échelle»  dj!>tevanl. 
partiçuUèremeat  à  Métclin  ;  pouiVmesur«ir,  les 
huiles  et.  les  vins.  Le  jurr©  de  Métèlil?  vP«*" 
tient  environ  quarante  des  «acièiancis  pintes 
de  Paris,      vt.'^'    ,  ■      ■/■■  ...  ^'    "^   "^' 

Jabues.'  Espèces  de  cloche»  de  , 

cristal ,  de  difl'érenlej  capacités  ,  |aôo^  àji  Tait 
usage  en  chimie  et  en  physiquei;  prittcîpalr-^ 
ment  rtoor  former  les  batteries  électriques. 

MME  ,  ÉE.  adj.  T.  de  fahrilq.  On  appelle 
lainetrùtrnées  t  deis  laines  où  Ton  ti'ouve  des 
poilè  blancs,  longs;  el  durs.  \      , 

JARïIëBOSSF,.,».  f.  T.  de  ipar.CWe  gar- 
nie d'un  crampon  de  fer  qui  sept  à  accro'cnèi* 
Tanoeau  de  l'ancre  quand  elle/sort^  de  l'eau. 

JARRET-  ».  n>.  T.  d'ana».  p  jointure  de 
l'os  d«  la  caisse  avec  ceux  de  la  janibe ,  dans 
la  partie  post^rMiire  La  jointure  de  Pos  de  la 
cuisse  avec  ceux  d«  la  jambe ,  dans  la  nartie 
.antérieure,  se^oiyme  lu  ^«/^ou.  Plier  le  jar- 
ret. Roiiir  le  jairnet.  —  Dante  le  cheval ,  on 
appelle  jainst  f  la  jointure-  du  hain  de  der- 
rière t^qui  ia'sscmble  la  cuisse  avec  la  jambe. 
t/n  chefttliqui  V  tes.  farretsjgrartds ,  amples  , 
bien  vidés  ,  som  enfltut'^  un  chti'al  qui  plie 
hien  fc*'  jaÉretiy  Des  jarrets  gras,  chah^y 
petits.  —  Il  se  dit  aussi  des  autre»  ianiniaux.  i 
quatre  pieds.  Les  jarrets  d^  un  bœuffitun 
dfie  f  d'un  chien,  etc. 

JiaaET.  T.  d'hydraul.  Courbe,  que  fait  une 
conduite  d'eaU' qu'on  n'a  pu  faire, aller  en 
droite  Hgne  ,â  causé  de  la  sit.uatio^  du  ter- 
rain.y^ou'  de  la  disposition  du  jardin  qui  fait 
un  ànglè.  Y      ^         », 

Jarbet.  T.^dè.uaçbnD.  ,0n  donne  ce  nom, 
dans  .la  coUpe  des  pierres  ,  ^  l'imperfection 
d'unç  direction  de  ligne  où  de«urface  qui  fait 
une  sinuosité  ou  un>a^1e.  Le./<inyt',iut/Za/}t 
s'appelle  cout^,  et  le  rentrant  s'apbellb  7>'(- 
Une  ligne  fjroitejlait  un  jarret  afec  itne  ligne 
cour^w  ,.  lorsque  leur  jonction  ne  sç  \fait  pas 
au  point  d'attducUcinent ,  ou  que  U  ligne 
droite  ti'es't  pais  tangente  à  la  courbe. 

Jarret.  T.  de  jarclin.  Il  se' dit  d'une' bran- 
che d'arbre  tràs-fdngue ,  dénuée  de  tout^ses 
rumilles ,  et.  dont  on  ne  laisse  pousser  qiie, 
celles  qui  viennent  à  son  extrémité ,  ce  qui 
lolrme  une  espèce  de  jarret. 

Les  éperonniers  appellent  j<ir<'e( ,  cette  par- 
tie d'un  mors  qui  descend  depuis  le  roqieau 
.hisqq^aux  petits  tourets.de  la  première  chai- 
nette.S,  .  "      ', 

JARRETÉ^  ÉE.  adj.  Il  m  ^it  de  tout  qua- 
drupède qui  a  les  jambes  de  derrière  kourr 
nées  en  dedans ,  el  si  peu  ouvertes,  que  leurs 
deux  jarretli  se  touchent  presque  en  mâr- 
ihant.'  Un  cheval jarrelé.  ,  . 

JARRETER.  >.  n.  On  dit  qu'une  %ne  jar- 
rète^  pour'dire-qu'cUe  forme  un  angle  ou  une 


JAS 


•'\., 


I  WnETliiR.  adj.  et  s,  m.  T.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  au  muscle  poplité.  —  Il  se  dit 
enhippiatrique  ,  des  chevaux  dont  les  jarrets 
le  déversent  en  dedans  et  se  touchent. 
'  JARRETIÈRE,  s.  f.  Lieg  avec  lequel  on  at- 
iachp  ses  bias.  Jarretières  dé  rubans.  Jarre- 
tières  élastiques.  ^ lUicher  ,  détacher ,  nouer, 
dénouer  ses  jarretières. —  Il  y  a  en  Angleterre 
un  ordre  qu'on  ^pptîlle  l'Qrdrç  de  la  Jarrp- 
.tiire.  , 

Jarretière  ,  en  termç^o  pêche,  se  dit  d  un 
lien  de  charpente  qui^lluticnt  les  jumelles 
des  bondes.  C'est  sur  ces,  jarretières  qu'on 
cloue  les  planiches  ^'percées  qui  fornjent  la 

JARRETIÈRE.  (^.T.T.  de  méd.  On  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  dartre  simple,  farineuse, 
♦èche  ,  qui  affecte  le' jarret  à  l'endroit  où  l'en 
'met  la  jarretière.     /  ■ 

JARRT.UX,  teUSE.  adj.  T.' de  fabriq.  Il  se 
dit  des  poils  blancs ,  lopgs  et  durs  ,  qui  se 
trouvent  da^nslles  laines  jarrccs.  Poils  jar- 
reux.  ^  ■    •    ■  .  . 

JARO.<>SE,.JARO.UGE-ou  J ARGUEE,  s.  f. 
T./de  botan/On  donne  ces,  noms  à*a  igesse 
cliiche  ,  et  à  la  gesse  vulgaire.  V.  Gaiboutte. 

/JARJ?.  s.  m.  Le  mille  d'une  oie. 

ilARUPARICURARU.  s.  m.  Hooti  d'un  fruit 

du  Bré^  ,  d'une  forme  éléjgante,  semblable 

à  une  silit^ue,  lai^e  de  trois  pouces ,  longue 

de;  six  à  sept  y,  à  écorce  rouge  ,  couverte  d'e- 

pines  fauves,  et  remplie  d'une  pulpe  jaune. 

^p  ignore  de  quelle  planle  il  provient^ 

,  V  JAS.s.  m,  T.  de^mar.  On  appelle  j<m  d'arf 

\cre1,  l'assemblage  ae  deux  pièces  de  bois ,  de 

|çn!|éraè  (firme  et  de  même'  grosseur ,  jointes 

ensemble  vers  l'argâneau  de  l'ancre ,  et  qui 

emjifrhé  qu'elle  41e  J  se   couche,  sur  le  fond 

■lorsqu'on  la  jette  en  mer.  ^ 

JasI  t.  de  salines.  On  donne  ce  nom  ,  dans 
les  marais,  salans  ,  au  premier  réservoir  de 
ces  marais^  Le  jw  n'est  séparé  de  la  mer  que 
par  une  digue  de  terre  revêtue  de  pierfS 
sèche. 

"     *  JASARD.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait ,  babillard,  j,"       ■  ô 

JA.SERf  y.  n.  Parler  et  causer  beaucoup ,  à 
son  aise  ,  et  d'abondance  de  coeur.  Cts  deux 
voisines  passent  toutes  les  soirées  a  jaser. 

Figurément  et  familièrement ,  dire  et  révé- 
ler quelque  chose  qu!oQ  devait  tenir  secret. 
On  vous  corffie  ce  secret ,'  prenez  gardé  de 
jaser..       •  *   '}      .  ;        ..-y     '''\:  '- 
!^ Jaser  ,  se  dii  àtusi  des  ^éais  et  dé  quelqiiés 
autres  QisJeatix  ^,  particulièrement  des  pies , 
des  perroquets,  aes-^naerles  qui  parlent.. 
,  JASERAN.  8.  m.  yieux  m(Ot.inusité,-quï  dé- 
signait une  chaînette   composée  de  petites 
agisses  ou  minlles  d'Ior  on-  d'argent  que.  l'otj 
portait  au  cou  <hi  à  la  tête  -^  Otuappêlait 
-  aussi  jaserons  ou  jazerans ,  une  sorte  de  cui- 
rasse.    ■  ^      ■  ;    ' 

JÀSERlE.'i8.  f.  Baba  ',  «aqïuaif  //  n^f  a  que 
de  la  jaserie  dans  tout  ce^ qu'il  dit. 

JASERON.  s.  m.  T.  de  brod.  Gros  bouillon 
qu'on  emploie  dans  lexoupé,  pour  faire  de  ri- 
ches nervui^es.    -^  ■"       , 

JIASEUR.  s.  14.  JASEUSE.  s.  f.  Causeur, 
babillard.  C'est  un  grand  jaseiir.  C'est  une 
grande  jaseuse.      ^    ' . 

JASEUR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  sylvains,  et  de  la  famille 
des  <baccîyore«.  On  l'avait  placé  'parmi  les 
grives  et  parmi  les  cotingas.  Onconnatjt  deux 
espèces  aïe  ce  genre ,  dont  l'une  habite  l'Eu- 
rope ,  et  l'autre  PAmérique  septentrionale. 
Les  jaseurs  sont  de|  oiseaux  erratiques  qui 
vojragent  en  bandes  nombreuses. 

JASEUSE  ou  PETITE  JASEUSE.  ».  f.  T. 
d'hist.  nat.  Nom  vulgaire  du  tîrica  ,  espèce  de 
touis.oo  perruche  à  queue  courte. 
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JAS^pNE.  s.  f.  T.  dé  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  syngénésie  monogamie,  e}  de  la  famille 
des  campanulacées.  11  renft'rme  troia  ou  qua- 
tre èspi^ces ,  dont  deu;i  d'Europe.  Ce  sont  dt's  . 
{*  liantes  à  tiges  ordinairement  simples  et  m 
èuilles  alternes.  ^ 

JASMIN,  s.  m.  Sorte  d"arbustc  q'ui  produit 
des  fleurs  odoriférantes.  .^«in<i/2  double.  Jâs-  '■ 
min  d'Espagne.  Fleurs  Je  juiinin  jaune."  Uijt 
berceau  de  jasmiru. 

Il  se  prend  couvent  pour  les  fleurs  de  celtt 
plante.  Jasmin  commun.  Jetsmin  doublé:  Bou- 
quet de  jasmin.      '*','.' 

Il  se  dit  aussi  des  choses  où-il  entre  des 
fleurs  de  jasmin.'  Êiiu  de  jasnùn.  Huile  de 
jasmin.  Poudre  de  jaahiin.  Pommade  de  j as-  '■ 
min.  Gants  de  jasmin,  c'est-à-dire,  parfumés^ 
avec  du  jasmin.  ' 

Jasmin  ,  en  botanique  ,  est  un  genre  ^de 
plantes  de  la  famjlle  désjasminecs,  qui  com- 
prend deS  arbrisseaux ,  la  plupart  toujours 
verts.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces. 

JASMINÉES.  H.    f.    pi.  FaiiiUle   Ac.   plantc->j  .' 

3ui  ont  une  tige  frutescente  01^  arborestpntp  , 
es  feuilles  simples,  rarement  ternées  ou  ailées, 
des  fleurs  di.sposées  en  corymbe,  on  en  pj.ni- 
ciiJe  terminaleVçu  a'xillaire.  Elle  coropicqid  siv 
'genres.  ^~"^.  ■-■:-'>■;.'.',." 

JASMINOÏDES,  T/f.  pi.  Qnia  figuié  Sous  ç<î 
■non»~deux  iBsptces  de  cestraux.- 

Jj^SmiVUAI.  s.  m."T.  de  bot.  Nomitffin 
des  jasmins ,  que  l'on  a  appliqué  à  beaucoup) 
d'autres  plaplesi  ^/ 

JASONIE'.  s..f.  T.  de  bot.  Genr^  de  i)lante» 
('tabli'pour  placer  les  vergerollcs  à  longues. 
feuilles  et  fétides,  qu.i  n'ont  pas  lé  caraclèrc  .- 
"liçs  autres. 

JASPACIIATE.  s.  f.  Pierre" précieuse  coniW 
posée  de  jaspe  vert  et  d'agate. .{ 
JASPE,  s.  fi  Sorte  de  picne  précieuse  <)f«a- 

3ue  très-dure ,  qui  prend  très-  liifen  le  poli ,  et 
onne  des  étincelles  lorsqu'on  la  frappe  avec  ^ 
dé  l'acier.  Jasp*  blanc  ,   brun  ,   bleu  ,  utn  , 
gris ,  etc.  —  On  appelle  jaspe  fleuri ,  celui 
qui.est  de  plusieurs  couleurs. 

JASPER,  y.  a.  Peindre  en  jaspe.  Lès  relieur» 
jaspent  qiielc^ue'''>is  ta  couverture  et  même  la 
tranche  des  livres.  .  ,^ 

Jaspe,  ée.  P^-  H  se  d^t  des  objets  ,mii 
offrent  les  cbùroh-s  du  Jaspe  ,  soit  naturelle- 
ment ,  soit  par  i/n'cffét  del  aiçt.  Marbre  jaspé. 
Colonne  jaspéé.    Tulipe  jaspée.    Ce  livre  est 
felïé  en  veuii  Jaspé.  ' 

•     On.dit»ett  termes  de  bôtaûique ,  qu'iiné' 
/kiur  est.  jaspée  ou  bigarrée ,  (|Ha!nd  ses  pana-  ■ 
ches  sont  courts,  étroits  ,  et  très  multipliés.  " 

En  histoire  naturelle,  on  a  doniie  ce  nom 
■  à  une  phalène./  -    '       ■■■'  j^     ' 

*JASPINËR^  y.  n.  'Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gniflait ,  causer  à  tort  et  à  travers ,  baYardér. 

JASPÙRI^s.^.  Action  de  jasper,  ou  l'effet 
dé  cette  adtian.  La  jaspure. d'un  livré,' 

JATAR0S[:8..m.'T.  d'hist.  pat.   Coaùille. 
appelée  par  Liiinée  chama  gnrphotde  ,  M  par 
os  marchands  ,  vieille  ridéeT^ 

■   JATÔU;  s.  m.  T.  d'hist.  na^  Espèce  de  ro- 
cher. 

JATTE. , s,  f.  Espèce  de  vas»  de  bois,  de 
faïence ,  de  porcelaitre  ,  etc. ,  qui  est  rond  , 
tout  d'une  pièce ,  et  sans  rebords.  Gramle 
jatte.  Petite  jatte.  Jatt^.de  bois.  Jatte  de  por- 
celaine. -| 

On  appelle  familièreflpt  cul-de-jatte ,  ud^ 
personne  estrojpjée  qui  ne  peut  faire  usage  cle    . 
ses  membres  m  de  ses  cuisses  pour  marcher. - 

En  terme  de  marine ,  on  appelle  jatte ,  un^ 
enceinte,  de  planches  faite  vei*s  l'avant  du 
vaisseau ,  pour  recevoir  l'eau  que  les  cdups. 
de  pner  y  font  entrer  par  les  écubiers.  —  Les 
passeinentiers-boutonniers  appellent  j'a'^' , 
un^  espèce  de  sébile  trouée  patr  le  rtiilieu  ,    ' 
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fur  laquelle  ils- fabricjncnt ,  a\ec  JeS  fuseaux , 

^    •    l«s.^i  os  cordens  de  soie,  de  fleuret,  de  fil,  etc. , 

((Il i  servent  A  faire  des  guides  de  chevaux  de 

cai'rbsse  ,  à  »usj)end,re  des  lustres  ,  etc.  —  En 

termes  d'artiliciers*,  c'est  une  sortife  d'artifici! 

assez  srmbrable  aux   roues  de' feu   appelles 

■    iiirandoles.  — Oh  appelle  j^«,ei  ,  une  espère 

ii(!.  |)elits  plats  ou  de  soucq'upes  de  verre  ,  de 

(I  )rct'iaine  ou"  d'autrC'  matière  ,  dont  bn  su 

M'.vt  dans  les  laboratoires  de  cliimie-  -r  On 

"Sr^ppiiUe  suif  en  jalte  pu>en  pains  ,  le  suif  fige 

.       i\u  on, a  moulé  dans  une  jatte  de. bôi»'. 

JATTl^E-  *•  f-  Plein  une  jatieCwegranc/e 
.        jattee  He  soupe.  Unajattée  eh  latt.  ;  » 

JAlîGR.  s.  f.  Çesl  en  géf)?^al  un  irtstru- 
ment  dont  on  se  sert7)our  cànhattre  la  quan- 
iTTe  de  quoique  qualité  physique ,  telle  que  la 
longueur,  la  largeur  >  la  [/fofondeur,  le  nom- 
bre ,  la  consistance,  etc. 
'  Jao(j&^  Verge  de  bois  ou  dé  fer ,  i^visée  en 
.. ,     travers^ar  pieds  ,  pouces  et  lignes  ,  aVec  la- 
((iiollç  on  prend  la  longueur  et  la  largeur  des 
■      "  fiilaillês.   On  dit  ([u' une  futaille  n'a  pas. 'de 
jnitife,  lorsqu'elle  n'a  pas  la  grandeur  qu'elle 
'devrait  avoir.  ^ 

,  Les  fontainiers  app«;lléDt  j'àu^e ,  une  boite 
percée  de  plusieurs  trous,  qui  leur  sert  i  con- 
naître la  quantité  de$-p«uces  et  lignes  d'eaU 
<[iie  produit  une  source.  -  ^ 

Rn  termesj'architecture,  on  appclttt/auj^a, 
un  l»!ltnn  étalonné  sur  la  profondeur  et  la  lar- 
•  geur  que  doit  avoir  là  tranchée  que  l'on  a 
faîte  pour  fonder  un  bâtiment..-»-  En  tèttnè 
de  pirarpjgnticrs  ,  c'est  une  petit»  règle  de 
bois  divise"(§par  pouces  .et  par  Ugneti ,  qi^i  sert 
a  tracer  les  jnprtaises  ;  jtenops,  etc.  ;  —  en 
torffie  d'aiguitliers  ,  une.  plaque  de  fer  percée 
de  trous,  pc^^ur  eprouveiNla  grosseur  des  ai- 

Suillcs  j  r—  eh  terme  d'çpingliers ,  un  fil^ 
'ai'clial  qui  se  replie  en  serpentant ,  ayant 
de  chacp^e  c.ôté  six  branches  t/di  servent  à 
,  fixer  la  grosseur  in  -fil ,  et  l'espèce  d'épingle 
<[i/on  veut'fairc;. —  eif tephic  de  ^Iseurs  de 
bas  au  métier,  une  machine  qui  sffjt  à  mesu- 
rer let  intervalles  de  c^iiainesi  parties  de  ce 
métier.  '  . .  '    >  -      -V 

'  JAUGEAGE,  s.  m.  L'aotioa  âe]]nugçp  II  a 
fait  le  jaugeage  de  tous  ces  tonneaux. 

'JAUGER.  V.  à.  Mesurer  là,  capacité  ou  le 
contpnu  de  toutes  sortes^de  vaisseaux!  et  dé-^ 
^tèrn^iner  la  quantité  de  fluides  ou  d'autres, 
matières  que  ces  vaisseaux  peuvent  Contenir. 
Juniper  des  futailles.^.  i      ,       , 

En  terme  d'architecture  ,  il  se  à\\  de  l'ac- 
tion d'appli(|uér  une  mesure  d'épaisseur  ou 
de  largeur  vera  les  extrémités  d'une  pierre , 
pour  rendre  parallèles  les  arêtes  pu  les^ur- 
facc.«  apposées.  - 

Jaugé',  ée.  part. 

JAUpEUR.  s.  m.  Celui  dont  remploi  est  de 
jauger,    f  ^     :. 

JAUMEA.  s.  m.  T.  dêbotan.  Genre  de 
plantes  qui  qe  comprend  qu'un  arbrisseau 
qui  croît  à  l'embouchure  de  la  Plata.  Ses 
feuilles  sont  linéaires ,  opposées  et  réunies  à  la  1 ,  caractéristit^ue  es 
base,  et  les  fleurs  portée»  sur  des  pédoncules 
terminaux  pèndahs. 

J AUlVlltRE.  s.  f.  T.  de  raar.  Petite  ouver- 
ture à  la  poupe  du  vaisseau ,  près  de  l'étanf- 
bord  ,  par  laquelle  le  timon  répond  au  gou- 
vernail ,  afin  de  le  faire  jouer. 

JAUNÂTRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  tire 
sur  le  jaune.  Une  étoffe  jaunâtre, 

♦JAUNÂTRE,  s.  nfûTL,  d'l»st.  aat.  Poisson  du 
genre  labre. 

JAUNE,  adj.  des  deux  genres.  Qni  est  cou- 


gnine,  la  eéuleu'r  jaune.  Jaui^e  pdlt.. .Jaune 
dore.  Jaune  couleur.de  citron.  Oesl  du.  jaune 


'îi' 


..jfu 


•■  V 


leur  d'or,  de  citron,  de  safrah.  Drap  jaune 
Couleur  jaune.  'Fleur  jaune,  //'  a  le  teint 
jaune.  .  ■ 

On  dit"  d'un  homme  qui.  a  le  teint  jauhe,- 
qu'i,'  est  jaune  comme  un  coing ,  comme  souci i^. 


CiV/lint  4.7 


ijran 


Jau.ne,  est  aussi  substantif  masculin  ^tjjir 


On-  appelle  jaund  d'œuf,  cett^  juirtie  de 
'çeuf  qui  e.st  janne.  avaler  Un  jau^ne  d*àfuf. 

En  termes  de  médecine  ,  on,  appelle  fieure 
jaune,  , une  fièvre  essentielle  qui  est  accom- 
pagnée d'ictère.  .• 

JAUNE  ANTIQUE,  "s.  m .  Nom  fflUe-  \m  ar- 
tistes donnent  à  un  marbre  que  les  anciens 
tiraient  de  Numidie",  et  dont  on  voit  divprs- 
monumens  à  Rome  "et  dans"  d'autres  vjHes  d'I^ 
laiie.  Sa  couleur  est  vive ,  et  approcliç  quel- 
quefois d§  celle  du  souci.  *  V 

JAUNE  DE  MONTÀGNIF:.  s,  m.  On  donne 
ce  nom  à  une  ocje  ou  argile  .(|c  couleur  jaune , 
chargée  d'oxyde  de  fer,  qui  est  fàrl^'i)onije  i 
être  employée ,  soit  en  peinture ,  soit  p'oul: 
colorer  les  pêïiux,  chainoiséex,.  Onen  trouve 
des.  dépôts  considérables  dans  plusieurs  .con- 
trées de  la  France.       ^ 

JAUNE  DE  NAPLES.  s.  m.  Matière  jaune 
qui  a  unt  apparenci^  terreuse ,  que  l'on  a  prise 
long-temps  pow'un  produit  naturel  des  vol- 
cans,  mais  qui  n'est  qu'un  éuvrage  de  l'ait. 
On  L'emploie  dans  la  peinture  «n  émail ,  et 
sûr  les  belles  porcelaine  de  Sèvres.  / 

JAUNE  D'OEUFT s.  m'.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  c^Dj^m.À  uiieiooqa^Ile  du  genre  natice, 
ad  fruîFxlu  caïmitier';  cia^eçlui  d'un' arbre 
du  genre^  lu^raa*  _  **^    •    .  v  _;         .  ;  '        ' 

■  " "  detoT.  On  a 


ijaifàrtenettrné ,  celui  quiioccupe  la  coutonhe 

très  ffb  sabot.  —  Lç  jat'.art  auquel  le  b<»uf  et 
!  mouton  sont  sujets, yappeileyt>ù<<;Ae(.     . 
JAVEÀU.  s.  m., T.  d'eaux  et fur^i^  .Nom 


;iM«Mnt  ^'l^i'.niiée  , 
UjivioBv/^BU  - 


JAUNE  ECVVRLATE.  s.  m.  T. 
donné  ce  nom  à  lîagaric  orangé.  ' 

JAUNE  IJSSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sijîlè  de 
fléchie.  ■^•'  ■,     .    ""■'  ^■■'    '.r.^  ;       /•; 
.   JAUNET.  s.  m.  Espècevde  petite  fleur  j^|yie 
qui  croU  agita  \e&  i^vé».   Cf s  pns  sont  ipiùt 
couverts  de  jaunets,  ''■'■;' 

.  On  appelle  jàimatrl'eau ,  une.  espèce  ^e  ne^ 
nunhar;    ;  j       "^       '    .     '  ' 

Jaunir,  v^  a.  Rendra  jaune,  teindre  en 
jaune,  tl  faut  jaunir  èette^oile.  Jaujfjr  un 
plancher.         , 

En  terme  dé  diarcurs  «ur  bois  ,  il  ae  dit  de 
l'action  (f  enduire*un  ouvrage  à  dorer,  d'une 
couche^de  jàuDjé  à  l'eau  ,  après  la,  couche 
xl^assiette  ,  pour  rendre  la  dorure  plus  belle; 

—  en  terme  d'épihgliers,  de*  l'action  de  don-'î 
ner  au  01  dç  laiton  la.  prchiièrie  façon  ,  «rui 
consiste  à  en  séparjer  la  rpuillcje^  la  gravelie  j 

—  en  terme  de  jclbùtiers  xJ'épihgtes ,  .de  Fac- 
tion d'éclaircir  let  clous  de  cuivre  ou  de  lai- 
ton ,  en  les  sccouau^dans  un  pot^^df  grés,AvQC 
du  vinaigre  ou  de. la  gravelle.    Vl  "^ 
:     Jaunir  ,  est  aussi  t^eutre.  PeveWr  jaune. 

Ces  fruits  commencent  h  jaunir.  Les  hl^s  jau- 
nissent. Toute  la  campagne  jauniisait,:  Cet 
honime-là  a  beauo^jup^de  bile,  il  jaunit  à  (>i)i£ 

d'ceii. ,       ■■  ■  ■'    ^    -^ .  .  ■■;..    \  .     '^ 

Jaoni,  ie.  paçt.  •■  \      . 

JAUNISSANT,  TE.  adj.  (^ui  jauriit.  On 
l'ertiploie  plus  souvent  er\,poé8ie  qu'en  priise. 
Des  épis  ijoffrusstuu^  Le»  moisson»  jaunis- 
sàrftes.         *''  ■'.'■'  \ 

.    JAUNISSE,  s.  f.Msiladie  dont  le  symptôme 

._^ Je  changement  de  la  éon- 

lèur  naturelle  du  cjovi^»  en  jaune.  Les  quadru- 
pèdes et  les  pla^maont  sujeti  à  u  jaù- 
Hisse*  ■''.',  \  ' 

JÀibNOiR.>»m.  T.  H»hist.  nat.  Merle  dii 
Cap  de  Bonne-Esjpéranoe.  \ 

JAUNÔTE.  s.  (.  Champignon  du  genre  aaa-^ 
rie ,  qui  est  jaune  de  solifre.  U  fait  parti^aes 
privats.  '  .'' 

JAVA,,  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Poi&soa  du 
genre  t<uitlîh< 

JAVARI.  s.  m.  T.  d'hisi.  nat.  Espèce  de 
^sanglier  d'Amérique.  V..Pi:cABir  ■ 

JAVAhT.  s.  m.  T.  de  raédec.  vétér.  C'est , 
en  général,  u%petit  bourbillon  ou  une.  por- 
tion de  peau  qui  tonibe  eo  .gangrène,  et  qui 
se  détacntLcn  produisant  uite  légère  .«itîrosite 


qu'on  donne  à  une  île  npiij 
au  milieu  d'unç  rivière  , 
amas  dclimon  et  de  sablé. 

JA VELER.  V.  a.  Mettre  les  bWs  par  j^tite»  ' , 
poignées  ,  et  lés  laisser,  cqucliés  sur  ^eS'Slll^m«,^  , , 
afin  nue  le  grain  sèche  et  jaunissp.  y<U'e/er"  •  . 
dgs  blés ,  .des, avoiite».  ;     '         V' 

U  eat  diissi  neutre  )  et  diiOtis  çe.^sfcjris'oi»  dltv       ^ 
r^le  blé  javelle.  Il  faut  laisser  jài>eM'çe,mé:^- 
\  cette  a  f  aine . ,       '    •  ,'    .       '    '    * 

El  on  appelle,  àvoinei^if^fèfées  ,  gelles  dont 
le^rain  est  devenu  noir  et  pesartt  par  ïa  pluie    "^ 
c{^i  lés  a  mouillées  tandis. qn.'jeUéa  étaient  en 
-javeUe..  .c^;  ■  .    -'^     .^   \    \-,..^^^ 

J AVELB  ,  ÉE.  part.   •  -    ■    '•   •'   .i:  "  '  *  ' 

^     JAVELEUR.  s.  m.  Cel»f  qMHat<^lf  (//./.    ' 

ai'ait  tant  de  jat^'eleurs  dans  ée'  cnnmpÇjJ   -x'     ' 

JAVELINE,  s.  f.  On  appelle  ainsi'.unéî.'éa-'- 
pèce.de  demi -pique  donti  se-.sérv^ient  les  *n- 
^ciens.'  •  .  ^>  '.'  ■'  A'-'-  '  ■  1"  '  .ijv  ':';'  ^ 
JAVELLE,  s.  f.  CW  la  quantité  de  bjé  ; 
d'avoine,  de  seigle  ,  ou  d'une  autre  graine 
qui  se  moissoniie ,  qu'e\lc  .^pissoniieur  peut 
-^jnbrasser  avec  sa  faucille  et  couper  dune 
seule  fois.  On  ranyisse  \^e»  javelles  pour  en 
former  de»  gerbes. .  , 

JAVEL0X..8.  m.  Émèèa  de  dard  dont  se 
servaiént-les  .anciens ,  tt  particulièrement  les 
vélites  pu  trôjines  légères  des  Romains.  Il  se 
Iançait.par1,a  tQrce  seule  du\bras.  Lancer  un 
jauelot:  Il  tomba  percé  d'un  javelot.  (Barth.) 
Lés  Lapons  moscovites  lancenvuh  javelot  avec 
tant  de  force,  et  de  dextérifé ,  qu'ils  sont  sûrs 
de  nïtttre  ,  h  vingt  pas  ,  dans  un  l)lanc  de  la 
largeur  d'un  c'cïi.  (Bafl".)  \ 

En  terme  d'histoiVe  naturelle^  on  appelle  . 
^'ot'eiol ,  la' couleuvre  dard. 

■  "  JaYET.  V.   LiOfllTE. 

■   JE.  Pron'^inde  la  premièi-e  persoilhe ,  jdont 
/ioiur^est  le  pluriel.   Il  est  des  deuxVgenres 
masculin  ,  si  b'est  un  homme  qui  p^rlc;-  " 


■.■•^.■^■*-  En  parmat. dn.fcheval ,  on  appelle  jàvart 


'"ièdlineux^  <^ttiU;qtn  est  V.tué  sur  le  tendon  j 


«^■i^-^^/ 


;--rv 


.  r  -i 


rie  ;  fé- 

itque 

pré- 


81  b'est  i^n  homme  qui  pi 
rainin ,  si  b'est  une  femme.  Il  ne  se 
des  personnes ,  est  toujours,  sujet  de 
position),  et  se  met  ordinairement  deva\it  les 
verbes  je  vais ,  je  cours  ;  et  l'c  se  remplace 
par  une  apostrophe,  qujftid  le  verbe  com- 
mencé par  une  voyelle  ;  j'ordonne ,  j'entends.. 

Je,  se  tnet  âprès  Iq:  verbe ,  soitdar»l|!S 
phrases  iàterrogaiives  0^1  admiratlvcs  ,  çonï- 
me  ,   que  fleviendrqi  -je  ?  que  ferai  -je  ?  soit 
quand  lé  verbe  se  trouve  euferirié  tlanS  ùpè 
parenthèse,  comme,  oseret-vnuf  ? ,titi  répt^n-; 
dis-je;  soit  quand  on  l'emploie  par  ûiàpiî;ve 
de  souhait  on  par  manière  de  diute,  comme,, 
puissé-je  ,  dussé-je  ,  en  croirairjp  mes  yeux  ^' 
soit  enfin  quand  il  est  précédé  de  la  conjonc^ 
tion  aussi ,  ou  d'adverbes  semblables  j  aussi 
pensé-je  mourir  d'effroi  ■;  inutilement  voudrais- 
je  me  penùader  qui...  Dans  toutes  ces  façpnS- 
de  parler,  le  TerDé\ne  change  pas  â^  tenni'' 
naison  ;  sctilement  on  met  le  pronom  je  apiès 
le  temps  du  verbe  que  le  sens  de  la  phrase 
demande.  Si  la  preipière  personne  de  ce  veil?e 
finit  par  un  e  muet ,  comme ,  j'aime ,  je  souf- 
fre ,  cet  e  muet  se  change  en  e  fermé ,  et  l'oft 
à\\  ,ainté-je ,  souffré-je  ,fussé-je. 
'  Dans  les  cas  oùje,  mis  après  le  verbe,  pro- 
■  duit  un  son  dur  et  désagréable ,  il  faut  pren- 
We  uh  autre  tour;  ainsi,  au  lieu  de  dire, 
^ors-je?  mens-je?  on  dira,  cJt-ce  que  je 
d^rs  ?  est-ce  que  je  mens  ?  ' 
,     On  dit  substantivement ,  un  je  ne  sais  qufit 
pour  désigner  une  chose ,  une  idée ,  une  set 
sa  tion  qu'oq  ne  saurait  définir ,  exprimer ,  e* 
pliqhcr. 

JE  ou  ROTIN,  s.  m.  T.  de  plomb.  Esp^e\ 
de  sonde  déjoue  dont  on  se  sert  pourdég<;r' 
g'er  les  tuyau.\  qui  conduisent  les  eaux-u"' 
goût».'       • 
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TEÀNDEGAND  «•  ra.  T.d'hUt.  nat.  C'est, 
jelon  les  navigateurs  hollandais,  un  oiseau  de 
.  .la  grosseur  et  de  la  figure  de  la  cigogne ,  qui 
g  le  plumage'blanc  et  itoir ,  la   vue.  fort  uer- 
oani;  et  le  vol  trésTrapide.  On  le  trouvé  d^ns 
;  l'a  mer.  d'Espagne ,  et  presque  partout  dans 
telle  du  Nord  ;  mjiis  sur-tout  dans  les  endroits 
;,  oit  Ton  fait  la  hëchc  des  bàrengs. 
:■:;■■   JEAN-DE -JANTEN.  ».   m.  T.  d'iust.  nat. 
:  ,v Nom  que  les. Navigateurs  hollandais  dounqnt 
à  l'alùatros.  V.  ce  mot.  "^ 

JEAN  LE  BLANC.  V.  Circaète. 
JEANNELET.    s.  m.   T.   d'hist.   nat.   On 
.donne  ce  nom  ù  la  chanterelle. 
;      JEANN^ETTE.  «,  f.  T.  de  botan.  Dans  plu- 
sieurs endroits,  on  donne  ce  nom  au  narcisse 
des  poètes,    j,: 

'     JÉCORAIRE.  adi.  des  deux  genre.s.  Qui  ap- 
partient au  foie.  V.  Hépatique-  , 
JECJl&A'^ION.  s.  f   T.  de  médec.  Tt;»»- 
.^saillement  .^q  pouls  'qui  irldique  que  le  cer- 
veau'est  menacé  d'être  'dai^s,  un  état  con- 
vulsif.     "   «                               .♦     ^A 
JECTISSES.  adj.  f.  pi.  Il  se  dit  des  terres 
••  qui  ont  été  remuëes  ou  rapportées.  Une  faut 
pas  hdtir  sur. ce  fonda  ,  ce  sont  des  terret-iec— 
tisses.             *                         .  —           . 

On  appelle  pier/'«  jectjiie* ,  les  piéçrejs  (J»ii 
peuvent  se  poser  à  la  matn  ,  dans  toutes  sor- 
tes de  constructions.  \ 
JEFFEHSONE.  s,  f.  T.  dt,  botan.  Genre  dé 
plantes  de  l'AmcVique  septîlÎYitrionale  ,  établi 
pour  placer  |epodophylle  diphylle.     #• 
.JÉtjNiEUX."%.ra|k  Sorte  de  gobelet  fort  évasé 
et  qui  à.une'anse. 
",    JEHOVAH.  s.vrn.  Nom  de  Di^i  en  hébreu. 
L/Cs  Juifs,  par  respect,  ne  prnttonçaiçnt  point 
le  nom  de  Jéhni/ah,  On  a  gravé  un  JéhovaH 
au-dessus  Jp  l'autel. 

JEJUNUM,  i.  m-  T.  d'anat.  Dû  latin  je- 
junus  qui  esV.A  jeun.\  On  appellç  ainsi  la,se- 
^nde  partie  a»  Tinte.^tin  grêle,  parco  qu'on 
^a  trouve  presque  toujours  vide. 

JEK.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Serpent  aqiia- 
tiq^ue  du  Brésil,  qui  est^sL  visqueux,  que  les 
animaux  i(ui  le  touchent  so  collent  après  s^ 
peau  ,  et  que  l'homaieiniéino  ^ai  voudrait  le 
pprândre  se  trouverait  dans  l'ÏAipossibilité  de 
s'en  détacher.  Il  est  probable  que  c'est  une  es- 
pèce de  cécile ,  voi'vine  de  la  cécile  visqueuse , 
.  dont  les  qualités  ont  été  exagérées. 

JELDoVëSIS,  s.  m.  RiP  Je  dromadaira 
pfoprc  à  lu  course.  < 

JElMBLET.  s.  m.  Partie  du  moule  du  fon- 
deur. 

JENAC.  s.  in.  T.  d'histïx  ni  f.  Coquille  du 
genre  crépidulé, 

*JENIN.  s.  m.  Vieux  mot  inusitt!  qui  signi-, 
fiait,  sot,  niais";  cc^ciir  mari  dont  la  femme 
est  infidèle.  "'à         - 

JENNY,  s.  f.  Mot  an|»fëis';-"^opté  «n  fras- 
*    ç4s ,  pour  désigner  une   machine  â   iUer, 
montée  d'un  grand  nombre  de  fuseaux. 

JERBOA ,  YÎERBOA ,  JERBUA ,  ÏERBltAH , 
JERBO  ou  GERBQ.  s.  m.  DiflFérens  noms,  ou 


nlul 
la  gi 


lut6t  difl'érentës  manières  d'é<!^ire  le  nom  de 

ferbpise  d'Egypte.  .  .  ' 

ÉREMIADlÇ;.^.  f.  Ce  mot  vient  dos  prophé- 
ties de  Jéramie  ,  intitulées  Lamcatati^Vii.  Il 
s'emploie  fainilièrement ,  pour'*  signifier  .  des 
plaintes  importunes  et  simulées.  Il  ntjgecabla 
de  ses  jérémiades.  -      . 

JERNOTTE.  8.  f.  T.  de  botan.- 
gaircde  l'icnanthe  pimpincllo'ide. 
.  JÉROPHORES  ou  lÉROPHORES.  s 
grec  hié»4s  sacré,  et  f»/iero  je'  porte.  T.  d'hist 
anc.  Prêtres  égyptiens  (]ui  portaient  les  choses 
sacrées!  .    - 

JÉR05E.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  plante  an- 
nuelle qui  forme  un  genre  danala  tétradynamic 
■siliculeuse,  et  dans  la  famille  des  crucifères. 
Cette  plante,  qu'on  appelle  vulgairement  rose 
de  Jàf^ho,  croit  aux  lieux  maritimes  dt  $ab}oa- 
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neujt  de  la  Syrie  et  deTAr-àbîe-  Elle  esl  lî 
sensible  aux  impressions  hygrométriques  de 
l'Air,  «'ouvrant  par  rhumidité  et  se  contrac- 
tHiit  par  la  ssthcrcsse,  que  les  charlatans  s'en 
serventpoiir  tromper  lacrédulitédes  igadrans-. 
Leruns,  ce  sont  les  moines, Vprétendentqu'elle 
ne  s'ouvre  qiie  le  jour  de  Noél  ;  les  autres , 
ce  sont  les  empiriques ,  l'indiquent  comme 
propre  à  appreadre^^si  un  accouchement  sera 
facile  (Ht  dillicile,  heureux  ou^^mallieureux. 

JtSITE/s.  f.  T,  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quille éty))li  aux  dépens  d'up  genre  que  l'on 
a  notomg  polythalame.^Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  espèce  ^  qu'on  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée ,  et  qui  acquiert  rareôaent  plus  d'une 
ligne  de  diamètre.  «^ 

JESON.  s.  m  T.  d'hist.  nat.  Coquillage. du 
Sénégal  qui  fait  partie  du  genre  cardite. 

JESSEi,  s.  m.  Poisson  du  genre  cyprin. 

JÉSUITES,  s."  m.  pi.  Nom  d'un' ordre  reli- 
gieux Connu  aussi  sous  celui  de  société  ou 
compagnie  deJésUa^  Ils  étaient  chargés,  dans 
divers- endroits ,  de  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse; mais  on  les.  a  chassés  de  presque  tous 
les  jElats,  à  cause  de  leur  ambition  démesurée, 
de  lè.ijrs  intrigues  et  de  leur  doctrine  jperni- 
cîeuse;  et  le  pape  a  aboli  l'ordre. 

-On  appelle  figurétn3ot;ié'5u<70 ,  un  homme 
■faux  ,  rusé ,  qui  cherche  i  irumper  ^80us  .des 
apparences  séduisantes!  .  .'   i  * 

JÉSUITESSES.  s.  f,  pi.  Religieuses  qui  sui- 
vaient'la  règle  des  jésuites;  . 
v^JÉSUITIQUE.  adj.  des  deux  g.  Qui  à  rap- 
port aux  jésuites,   fl  se  prend  en  mauvaise 
part.  Ofiçtrine jésuitique.  Morale  jéiu^tique. 

JÉSUITISME,  s'',  m.  Système  de  conduite 
des  jésuites.  Il  se  prend  touj'Ggrs  en  mauvaise 
part.  Le  jésuitisme  a  fait  trembler  lés  rois. 

JÉSUS-CHRIST,  s.  m.  (Qn  prononce  Jésu. 
Chiri.  )  Fondateur  de  la  religion  chrétienne. 
La  doctrine  de  Jéstis-Christ.  La  passion  de 
JésUs-Chrisi,  La  morale  préchée  par  Jésus- 
Gtrist.  .On  dit  aussi  simplement,  Jésus, 

JÉSUS,  s.  m.  Sorte,  de  papier.  Ofjk,  .(lit  du 
Jésus,  et  dà  papier. jésùs.  :^ 

JET.  s.  m.  Mouvement  d'un  corps  lancé 
avec  le  bras  ou'  avec  un  inslrumeirt.  Le  jet 
4e  la  pierre  avec'  la  fronde  est^fmis  t'ioUnt 
qu'aveu  le  bras.  "  "^ 

Jet.  Espace  que  peut  parcourir  une  pierre 
jetée  àvecle  bras  où  avec  un  instrument. 
Un  jet  de  pierre.       . 

Jet..  T.  de  pécheurt.  On  ap|ielie  jet  d'un -fi- 
let ,  Taction  du  pécheur  qui  jette  un  filet 
da'n;;  la  mer  ou  dans  une  f-ivi^,  pour  pren- 
dre du, poisson  ,  et  le  poisson  qui  se  trouve 
pris  4ans  le  filet,  par  suite  de  cette  action. 
//  a  pfis  cent  livres  de  poisson  en  deux  jets-. 
Acheter  un  jet  de  filet. 

On  appelle'  jet^  de  lumière ,  un  rayon  de 
l.umièréqui  paraU.^nbitement. 

Jet.  T.  de  jardin,  ka  poi>jse  p,ërpendicu- 
làire  d'un  arbre  pendant  nne  année.  On  dit 

aa'un  arbre  fait  de  beaux  jets,  quand  il  sort 
e  sa.  tige  des  branches  fqrtes  et  vigQureuses. 
Jet  ,  s*  dit  'dé  ch»|ue  nouvel  efsatm  <^i 
sort  d'une  ruche  d'abeilles. 

Jei'',  calcul  par  des  jetons.- C<:i/cii/er  au  jet 
et  à  la  plume. 

.  Jet",  t.  d'hydjraulique.  On  appelle  jet  d'eau 
une  lamfe  4'eau  qui  s'olève-en  l'afr  par  un 
seul  ajutage  qui  en  détermine  la  grosseur. 
Jet  jperpendiculaire.—-  On  appelle  je(<  dar- 
idàns  ,  ceux  qui  sont  croisés  en  fornie  de  ber- 
ciiau.        .  ^-^'  ^ 

Jet.  T.  d'art  militaire.  On  appelle  arme  de 
jet;  les  a^mes  propres  à  lancer  des  corps 
avec  force  pou«  oSenser  l'ennemi  ^e  loin. 
Tels  étaient  chez  les  anciens  la  fronde  ,  l'arc, 
la  baliste,  la  catapulte,  etc.  ;  et  chez  nous 
le  canon,  le  mortier,  le  fusil ,  etc.  —  On  ap- 
pelle le  jet  des  bombes,Vnci  oa.ld  science  de 


les  tirer  avec  méthode  poui^  les  faire  tombejr 
'sur  des  lieux  dclerininés. 

Les  brasseur^-appellent/et  v  "Oe  espèce  de 
timbale  dont  ils  .se  servent  pour  jeter  r.ofMi 
ou  les  matières  dans  les  bars  ;  — ^  {es  savon- 
niers ,  un  vase  de  cuivre  ,  de.figurç  ronde  ,.; 
dont  ils  se  servent  pour  transporter  la  lessive  > 
dans  la   chàud.ière.  —  En  lermes  de  marine  , 
on  appelle  7C«  é/e   voilés,  rapparcil  cotnpiet 
de  toutes  les  voiles  d'un  vaisseau.  f//i  nuyire' 
bien  équipé  doit  avoir  au  maint  deux  jets  <le~. 
voiles  i  et  jet  de  mnrchaïuiises  j  l'action  de  je- 
ter des'marchandi.ses  ii  la  nier,  pour  ullégcr 
un  vaisseau  qui  se  trouve  en  danger.        .  ^  ■ 

On/dit,  en  termes  de  peinture,  le  jet  d'une 
draperie ,  pour  signifier  la  manière  plus. ou 
moins  naturelle  dont  les  plis  d'une-  draperie    . 
sont  rendus  dans  un  tableau. 

On  dit,  en  termes  de  fonderie  ,  une  figure  . 
d'un  seul  jet ,  pour  dire  ,.u%e  figure  qui  a  été 
fondue  tout  à  la  fois.  CelU  statue  équestre  oit 
d'un  seul  jet. 

Los  fondeurs^ppellent  ;e(i  ,  des  tuyaux  d^ 
cire  que  l'on  pose  sut  une  figiife  ,  et  q^ie  l'oja 
enferme  dans  le  moule  de  terre. 

JeTs  ,  Se  dit',-  en  ter^nesde  fauco^rierfe  , 
d'unç  mekiue  courroie  qii'on  met  '.'iutour 
de  la  jambe  de  l'oiseau,  ôter  les  jets  a  un 
oiseau.  ^ 

JET.  S.  m.  T.  d'hist.  pat.  On  appelle  jets\ 
les  cannées  faites  avec  le  rotang.  —Quelques 
voyageui^ont  appelé  jet  d'eau  marin  ,  le» 
ascidies  qu\,4orsqu'on  les  louche,  lancent  par 
leurs  ouvertures  IVau  contenue  dans  leur 
corps.  -—  On  appelle  jet-sureau  ,  une  plante 
aquatique  des  Antilles,  qu'on  dit  apcritive  ,  et 
qui  paraît  étre.itne  espèce  du  genre  noiyrc. 

•  JETÉ.  s.  m.  T.  de  danse.  Pas  qui  faiTpartic 
d'un  autre ^a^.  Uiijeté  seul  ne  peut  remplir 
une  mesure  ,  il  en  faut  faire  deux  de  suil^ 
pour  l'équivalent  d'iin  autre  pas. 

JETÉE.' 8.  f.  Uigue^ou  muraille  qu'op  fait 
dans  la  mer  i«  force  d'y  jeter  une  grande. quan- 
tité de  quartiers  de  piciTe  ,  pour  servir 
d'entrée  ,  de  môle ,  d'abii ,  de  ceuvcri ure  \ 
un  port ,  ou  pour  le  résseiTer  dans  son  en- 
trée, Fa^  une  jetée  'a  l^ntrée  â'u^n  port.  La 
tête  d'une  jetée. 

JtTiiE,  se  f„dit  aussi  dos  amas  de  pierres  ,  de' 
sable  et  de  cailloux  jeius  dans  la.  longueur 
d'^in  mauvAs  chemin  pour  tel  rendre  plus  piu- 
.  ticable.  '      \     ^ 

Jïi^'ER.  V.  ttî  Je  jette  ;■  jo  jetais  ;  j'ai  jeté  ; 
je  jetterai  ;  je  jeUa-ais,  Lancer  avec  la  main 
ou  tfcec  un  iusmiment.   Jeter  des  pierres , 
jeter  un  dard  ,  un  jdveht.  Jeter  des  fusées  ;\ 
des  grenades  ,  des  bombes.  Jeter  dés  cendre» 
au  vent.  Jeter  de  l'eau  par  la  fenêtre.  Jeter,  un 
papier  au  f  eu'  Jeter  de  l'huile. dans  le  féii.  Jeter 
des  marchandises  à  la  mer.  Les  vrÉtres  jettent-- 
de  Veau  bénite.  Jeter  quelque  chose  a  la  tét€ 
de  quelau'un.  Jeter  d^  l'argent  au  peuple.        ^ 

On  dit  figurémeot ,  jeter  son  soupçon  sur, 

quelqu'un  ,    piour    dire ,    soupçonner  quel- 

:^qu'un  ;  jeter  des  soupçoi^contre  quelqu  un  ,' 

pour  dire,  faire»  smipçonner  quelqu'un  ;    et 

jeter  des  soupçons  dans  i^esp^it  de  quelqu'un  , 

fiour  dite  >  faire  naître)  des  soupçons  dans 
'esprit  de  quelqu'un.     1  "  • 

■  Jeté*.  Répandre.  Jetéf  ifu  sel  sur  du  lard.' 
Jeter  de  l'huile  sur  leféu.  Je^r  des  fleurs  sur 
un  chéfiiin.  —  Tigurcment.  Jeter  l'effroi ,  la 
terreur,  l'épouvante.       .  ^    -      ' 

Jeter..  Mettre  ,  poser.  Jeter  les.fondemcns 

d'un  édifice  ;  et  flgurémeht ,  jeter  les  fonde~ 

-n^ens  d'une  institution.  Ce  mot  jette  beaucoup 

d'obscurité  dat\s  cette  phrase.  Cela  nous  jette 

dans  un  grand  embarras. 

Jeteîi.  Eu  pariant  des  plantes,  pousser. 
Celte  vigne  a  jeté  bien  du  bois. 

Jeter.  Pousser  dehors.  Oie  fontaine  qui 
jette  de  l'eau.  Une  plaie  qui  jette  ,  «a  cheval 
qui  jette ,  c'est-à-dire  ,  qui  a  un  flux  ,   un 
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fÇcoulemeDt  par  les  naseaux. ,—  Figurtinieat , 
jeter  ion  Jeu.  c, 

JeI-es,  faire  couler  du.  mëul  foodu  daaf  un 
i.nonie ,  voiir  en  tirer  quelque  ligure,  ffttor  en 
sttble,  Jeter  en  moule.  ,       ! 

'«  Jeteb.  Calculer  fl-vec  des  jetons.  Il  est  vieux. 

Figurement.  Jeter  un  coup  d'oeil ,  Jeter  les 
yeax  sur  qjuelqu'iin^  owsUr  efuetque  cnnse ,  re- 
garder quelqu'un  ,  etc.  Jeter  inh  bien  par  fes 
'fenêtres  ,  \ôtre  prodigue,  dissipateur.  On  dit 
ffu'u»  homme, ne  jetie  rien ,  pour  dirte  Vjn'il  ne 
'fait  polnt«J:8  folles  dt-pcnscs.  Jeter  une  chose 
à  la  tétc  de  "4>ielqu'un  ,  la  lui*  donner  .lans 
♦(u'illa  demaiide,  et  s^ns  savoir  s'il  la  désire. 
Li'S  pieilleuret  choses  sont  dégqiltanies ,  quand 
elles  sont  jetées  a  La  téïe.  (Sevig  )  Jeter  son 
ptotnb  sur'  une  chose ,  %voir  des  Vues  sur  une 
cKose  ,  foî'mer  lé  cfessëin  de  se<^la  procurer  , 
de  l'hbtciiir. ,—  Jeter  le  manche  après  la  co- 

Sr^e  ,  négliger  ,  par  d«?sespoir  ,  de  se  tirer 
'une  mauvaise  aflaire.  Jeter  de  là  poudre  aur 
jeiir  ,  éblouir  ,  suriirendre  par  de  fâtisses 
promesses  ,   par  de  faussè|<  espérances.  Jeter 

^e*  yeux  jitr  (/«cA/u'Mirï,  faire  choiX  de   lui 

*iour  qiiel<|i]e  poste  ,  ,]^our  quelque  emploi  , 
prtur  quelque  affaire,  pôuiLJïuelque  ope'ra- 
tion  ,  pour  quelqujs  expédition.  J'ai  jeté  les 
yeiur  sur  i^ous  pàjir  lédncalion  de  nies  e/i- 
Jansl.-  "        '  \\-  ■        . 

SE  JETER.  V   prop..  Se  précipitet-  Se  jeter ^ 
à  terre.  Se  jeter  par  la  Jenétre.  Se  jeter  dans 
le  feu  ,  dani  unjfuits ,  ^aiis  la  mer.  —  Zè 

;  gibier  wenail  se  jeter  dans  lesjflels.-r- Se  jeter 
sur  quelqu'un.,  pour  le  p»al  traiter.  Se  jeter  au 
milieu  des  ennemis.  Se  jeter  aux  pieds  ,  aux 
•genoux  di!  quelqu'un.  Rejeter  au  cou  de  quel- 

>  qu'un  p«ur  l'embrasser.  Sejt^er  entr^  Us  bras 
>  ,</e  que/qu'un ,  se  réftigier  vers  lui  ,  implorer 
^on  secours  ,  sa  protection.  -^  Se  jeter  dans 
wt  parti  ,  s'y  joindre.  Se  jeter  dans  un  cou- 
pent ,  se  faire  mqinç  on  reijgieuse  ,  par  dépit , 
^ïar  désespoir.  —  Se  jeier  a  la.  télé  de  quel- 
*tju'un  ,  s'offrir  à  lui  ave^  etnpressemelil ,  et 
san^  çn  être  reclicrché.  —  On  dit  ({uune^ri- 

■  yière,^e  jette  dans  la  mer;  jou  dans  une  autre 
nV/^ris ,  pour^dire  qii'ellc  s'y  rend. 

Eti  termes  de  marine,  jeter  dehors  lejond 
du  hunier ,  ])o{is.se'r  dçliors  la  voile  du  mat  de 
htino  ;  jeter  l'ancre  ,  laisser  tomber  l'ancre  , 
lorsqu'on  est  dans-iine  rade  ,  pour  y  arrêter 
ïe  vaisseau  yjpier  lé  plàmb  ou  la  sonde,  laisser 
tomber  la  sonde  pour  connaître  la  hauteur 
«le  l'eau  ,  etsil  y  a  de  l'eau  pour  mouiller  ; 
jeter  un  vaisseau  sur  des  roches  ou  à  la  côte  , 
aller, donner  exprtîs  contre  un  rocher  ou  sûr 
la.  côte  pour  s'y  échouer.  —  En  termes  de 
brasserie, ;«(«'' /ef 50co/i^e5,  c'est,  apr^s  avoir 
tiré  les  premiers  métiers,  jeter  de  l'eau  une 
>!ec'onde  fois  sur  la  drègc.  —  En  termes  dé 
boulonniers  ,  jeter  en  soie  ,  c'est  couvrir  un 
moule  de  bouton  d^uno  soie  tournée  sur  la 
bobine  en  plusieurs  brins.  —  En  terme»  de 
monnayage  ',  jeter  for ,  l'argent ,  le  cuiure  m 
lames,  c'est  remplir  de  ces  métaux,  quand  ils 
sont'en  bain  ,   les  moules  ou  châssis  qui  ont 

■  été  préparés.  —  En  terme  de  ciriers,  jeter , 
c'est  enduire  de  cire  le?  mèches  de  la  seconde 
couche.  —  En  termes  de  pipmhiers  ,  jeter  le 

•plomb  sur  toile ,  c'est  se  servir  d'une  forme 
-«u  moule  ,  couvert  d'un  drap  de  laine  ,  et 
doublé  par-dessu< ,  pour  jet«r  le  plomb  en 
lames  très-fines.  En  termes  de  peinture  et  de 
sculpture  ,  jeter  les  draperies  ,  c'est  disposer 
lés  plis  de  façon  qu'ils  annoncent  sans  <^qui- 
voque  les  objetsqu'ils  couvrent.  Ce  peiniie 
.  Jette  bien  une  draperie.  -—  En  termes  de  ver- 
gelliers,  jc/er/u/-  le  pied,  c'est  rouler  en  pre- 
nant sous  le  pied",  le  chiendent ,  pour  le 
dépouiller  de  sori^corce  ,  et  .le  rendre  propre 
a  {^trc  employé  à  loiHes  sortes  d'ouvrages.  — 
hn  tenues  de  poti'crs-.'d'élain  ,  jeter  sur'  la 
pièce,  àju.st<«r  une  an^e  ou  une  pi«':ce  ;V  un 
tase  par  le  moyen  d'uii  mp(»!e.   >  v 


JÈU^ 

En  termes  de  faucotnierio  ,jtler  Un  oiseau , 
c'est  le  débarrasser  de  «es  entraves  et  lui  JTaîre 
prendre  l'.e8Bor. 'L'usage  ,  narmi  les  faucon- 
niers, est  âv  àin,  jeter  (e  J'aucon,  Idch^r 
l'autour.  I  ■  \ 

Jrté  ,  ÉE.  part.  •/ 

JETON,  a.  m.  On  donne  ce  nom  i  tout 
ce  qui  servait  chez  les  'anciens  ,  (k  faire  <)cs 
ralculff  sans  écriture  ,  comme  petites  pierres, 
noyaux  ,  coquillage^  ,^  Jçl  autres  choses  de  ce 
genre.  -■;__■      '     ' /'    ;■;  '^-  .  • 

Jeton.  Pièce  ronde  etplàte  ,»ordinair«?menl 
de  métal ,  sur  laquelle  orl  met  des  portraits  , 
des  armes  ,  des  devises  »  etc.  ,  et  dont  on  se 
sert  pour  jeter  et  calculer  ,  pour  marquer  et 
payer  au,  jeu.  Ces  pièces  dont"  on  se  servait 
anciennement  en  Franco  pour  faire  toutes 
sortes  de  calculs  ,  se;  nommèrent  d'ajbord  , 
geitoirs  ,  jettouers  ,■  fsetteurs  ,  gets  ,  giétons  ; 
et  depuis  deux  siècles,  jetons.  Jetoru  d'or , 
d'urgent ,  de  cuivre,  d'ivoire. 

JETOTf.  s.  m.  Petit  instrument  de  cuivre 
ou  de  fe.r  mince  ,  à  l'usage  des  fondeurs 
de  caractères  d'imprimerie  ,  qui  fait  partie 
d'un  autre  instrument  aussi  de  fer  ou  de 
cuivre  ,  appelé  justification,  L'un  et  l'autrn 
servent  à  s'iissurer'si  les  lettres  sont  bien  en 
ligne',  c'est<-à-cljre  i  de- niveau  les  uiies  avec 
ïcs  autres.  ;   s  v       '        - 

-'  J.ETTIÇE;  adj.  ff  11  se  dit  de  fa  laine  de 
rebut  ou  jarrée. 

JEU.  s. 'm-  Ce  mot  signifie  ien  g'énéral,  tout 
ce  qni  se  fait  d'agrcable.ou.de  badin,  par 
esprit  de  gaieté  et  par  pur  amusement.  Jeu 
innoce/it.  Jem  d'enjani,  JoueY  h  de  pelits^Ux, 
Il  a  dit  Cela  par  jeu.  llJ'aU  cela  par  jeu.  Une 
fait  pas  cela  sérieusement ,  cç^^'est  qu'an  jeu. 
Le  tumulte ,  les  jeux  bruyant  ,  les  longs 
éclata  de  rire  nt  retentissent  point  dan»,  ce  pair 
sible  séjour.  (  J.-J.  Rouss.  )  Je  t'ai  t^ue  natfe 
dans  tes  jet*x.i(l(ictn.)  J'ai  cru'm'aperceuoir 
queLjueJnis  que  le  jeu  ne  lui  déplaisait  pas 
trop  alui'-méme.  (Idem.  )  Lés  habilarts  da  la 
campagne  ne  connaissent  guère  les  joies  J'ein' 
tes  -.toute  leiirame.  se  déploie  dans  les  sf/ec- 
t(f clés  rustiques  et  dans  les  jeux  innocent\qui 
les  rasstmbletH.  (Barth.)  Il  ne  connut  plut,  ni 
magnificence.,,  ni  jeux  ,  ni  délassemens  ;  il 
réduisit  sa  table  a'ia  frugalité  l<;i  plus  grande. 
(  Volt.  )  Il  n'y  avait  rien  dé  plus  délicieux  ii 
voir  que  leur  fille  ,  où  les  Jetés  et  les  jeux 
étaient  perpétuels... (Ko9B,),'r'Onfip\^e^ïe  jeux 
tle  main  ,  le/  jeux  où  l'on  joue  à  se  donner 
^c  j>etits  coups  les  uns  aux  autçeii.  On  dit  en 
xe  sens_, yeu  de  main  ,  jeu  de  vilain' ,  pour 
signifier  qu'il  n'y  a  que  lus  gens  du  peujile 
qui  badinent  ainsi.  —  On>dit  fàminèreçien.t 
qu'une  affaire  n'eât  pas. vn jeu  d'e/Jant ,  n'est 
pas  jeu  d'enfant,  pour  signifier  quelle  est 
grave  et  sérieuse.  Onle  dit  de  m^me  d'un 
engagement  sérieux.  Prendre  quelque  chose 
enjeu,  le  prendre  en  plaisanterie.  Cela  passe 
le  jeu ,  cela  est  plus.fort  que  le  jeu  ,  cela  piisse' 
la  raillei^ie.  —  Oii^^it  d  une  chose  qu'on  fait 
facilement ,  que  ce  n'est  qu'un  jeu.  Cet  ou- 
vrage n'est  qu'un  jeu  pour  lui.  L'astronomie 
est  Un  jeu  pour  un  mathématicien  ,  et'on  peut 
tracer  une  méiidienne  sans  '  être  un  Cassini. 
(Volt.  )  Se  faire  un  jeu  de  quelque  chose.  Se 
faire  un  anàusement  des  actions  méchantes , 
cf'uellcs  ,  barbares.  //  se  fait  un  jeu  de  tour- 
menter sa  Jémme  et  sef  enjans.  Les  dieux 
Âous  ont  accordé  i^n  pouvoir  bien  funeste  et 
bien  humiliant,  celui  de  nous  accouiumrr  à 
totftf  et  d'en  venir  au  point  de  nous  faire  un 
jeu  de  la  barbarie,  ainsi  qu^du  vice,  (Barth.) 

Jèd.  Espèce  de  convention  fort  en  usage  , 
'dans  laquelle  l'habileté  ,  le  hasard  pur,  ou  le 
hasard  mêlé  d'habileté  ,  selonla  diversité  des 
jeux  ,  décide  de  la  perte  ou  du  gain  stipulés 
par  celle  convention  ,  entre  deux  personnes 
ou  un  plus  grand^ombre.  Jeu^t  d'adresse  ; 
comme  le  jeu  de  ta  paume  ,  {ejtu  du  mùil ,  le 


jeu  du  billard,  etc.  Jiux  d'eiprit;  comme  la 
jeu  des  échecs^  le  jeu  des  dûmes  ,  etc..  Jeux 
de  hasard  ;  c6iume%i  jeux  de  cartes ,  iesje^dc 
^edés  ,  etc.  Jeux  de  j,<^cief^jeux.où  lé  hasards  • 
est  joint  à  l'adresse,  tjn  beaUJeu.  Un  jeudi-  . 
avertissant.  Vnsotjeui  Vhvitainjeu.JJnjeusé-\v 
lieux.  Les  règle.*  dis  jeu.  Aimer  Ù:  jeu..  Être 
adonné  au  jeu.  Être  âpre  ,  ardept ,  av  fiché  au 
Jeu,  Être  heureux ,  malheureux  ait  Jeu.  Perdre, 
gagner  nu  jeu .  Se juineraujeu.  Se  mettre  au 
jeu.  L'argent  du  jeu.  S'engager  aujeu.lTrom.- 
pfir  au  jeu.  Il  se  plaint  que  sa  femme  n'aime  . 
point  assez  le  jeu  et  la  tOfiéfé.'(ha  Dr.)  ils  Itii 
inmirl-rml  legiiiîi  de  la  table,  et  laj'tf/renrdu 
jen.  (Rày.)  Ce  n'est  pas  joverJi  un  jeu  égal. 
(Volt.)  —  lly  a  i^raïul  j tu  dans' cette  maison  ; 
il  s'y  .ras.semble  beaucoup  da  personties  pour 
lojier.  —  Tct>\r  le  jeu  de  Jquelqu'itft ,  jouer 
i)our  lui.  -r  On  apprlle, /«/.r  de  renvi ^  cer- 
tains jeux  de  carte»  ;  comme  le  brelan ,  où  les. 
joueurs  mettent  au  jeu  des  sommes  plus  foileS. 
que  celleti  de  ceux  qui  en  ont  mis  avant  eux. 
Ouvrir  le  jeu  ,  c'est  faiçe  la  première  vade  ;  . 
fermer  le  jeu  ,  c'e«t  tenir  la  dernière  vàde  ,  et. 
ne  point  feire  dé  renvi.  -r  Tenir  jeu  ,  conti- 
nuer à  jouer  avec  ui^homnie  qui. perd.  Cou- 
per jeu  ,  se  retirer  Rvec  gain  ,  et  ne  vouloir 
jpas  tenir  jeu.  ,"  ,   ' 

Jeu  )  se  dit  .des  régies  d'un  jeu.  Savoir  un 
jeu  ,  i7  sait  bien  le  jeu.  Ceat  le  jeu.,  c'est  ainei 

Ju'il  f^t  jduer  ,  s^lon  \t^  règles  du  jeu  j  et 
on  dit  dans<run  sent  contraire ,  ce  n'est  pas 
lejeu,^  '  '    ■■  ;,■■"•;  ;'.        ■'  ,• 

Jeu  ,°  en  parlant  «jles  jeux  de  hasftrd  ,  m  dit 
des  cartes  qui  viennent  ou  des  des  que  l'on 
amène  aux  jeux  des  dés.  //  m'est  vhnubeanjeu. 
Il  m'jfit  rentré  beau  feu.  J'.ai  beau  jeu.  J'ai  un 
[mauvais  jeu,  un  vilain  jeu.  Le  jeu  est  par- 
tagé.. On  voii  votre  jeu..  Cachez  votre  jeu. 
Jouer  a  jeu  tUr.  —  Figurément ,  «a  dit 
qu'un  homme  a  béait  jeu  ^poav  dire  que ,  dans 
une  affilire ,  l'apparenee  du  succès  est  pour 
lui.  ' —  Faire  bonne  mine  h  mauvais  jeu  ,  faire 
semblàn^  d'être  content ,  quand  on  n'en  a 
pas  sujets  —  Jouer  h  jeu  sûr,  être  assuré  de 
réussir  dians  liue  aflitire.  —,  Donner  beau  jeu 
h"  quelqu'un ,  lui  prpcurer  «me  occasion  favo- 
rable ,  Ibi  donner  de  grandes  facilite^  ,  un 
grand  avaiiiagé.  —  Si  vous  m'attaiipu»  ,'  voui 
verrez  beaU  jeu  ,  vous  verre»  comme  je  m'en 
vengerai ,  comme  j^vous  en  ferai  repentii'.  — 
Mettre  quelqu'un  enjeu  ,  le  citer  sans  sa  par- 
ticipation ,  le  mNor  à  son  insu  dans  une 
afl'aire  ,  dans  de  mauvais  propos. —  Ttrerson 
épingle  du  jeu  ,  se  tirer  habilement  d'une 
mauvai.ie  affaire  où  l'on  s'était  engagé.  — 
Bon  jeu  bon  argent,  sérieusement,  véritable- 
ment, //j  5e  sont  battus  bon  jeu  bon  argenté 

Jeu.  Ce  que  l'on  mel(|u  jeu.  Jouer  gros  jeu ,  , 
jouer  petit  jeu. 'Jouer  mnjeuàae  ruiner.  •—  On 
dit  aux  jeux,  de  renvi  ,  j'y^  vais  du  jeu ,  je 
suis  du  jeu  ,  pour  dire  je  ioue  une  somme 
pareille  a  cielle  qui  est  sur  le  jen.  —  On  dit 
figurément  qu'un  homme  joue  un  jeu  a  se  , 
perdre,  qu'il  joue  gros  jeu  ,  pour  dire  qu'il 
fait  quelque  chose  qui  peut  avoir  pour  liu  les 
suites  les  plus  fâcheu.ses. 

Jeu.  Manière  dont  on  joue.  Cet  homme  a  un 
jeu  serré ,  il  nV  hasarde  rien.  //  sait  cacher 
son  jeu.  il  eonduit  bien  son  feu.  —  Figuré-  ■ 
ment  ,  «b^'*  qu'un  homme  sait  bien  couvrir 
*toajeu  'i  cacher  son  jeu  ,  pour  dins  qu'il  sait 
bien  cacher  ses  desseins. 

Jeu  ,  se  dit  aassi  de  la  manière  la  plus  prtv 
bableraent  avantageuse  dont  un  joueur  puisse 
jouer,  dans  la  circonitàncfe  de  jeu  où.  il. se 
trouve.-  Cest  mon  jeu  de  jouer  pique.  C'est 
mon  jeu  d'écarter  un  asi 

Jeu,  se  dit ,  au  jeu  de  la  paume ,  de  la  divi 
sion  d'une  partie.  O/i  divise  lapartie  de  paume 
en  plutieurs  jeux .  Une  partie  de  quatre  jeux  , 
de  six  jeux.  Gagner  le  premier  jeu.  Avoirtrois 
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aux-  à  deux.  Us  soM  a  deux  de  Jeta.  —  On  dit 
iigitrémeDt  et  familièrement  que  deux  per- 
sonnes tonl  h  deux  de  jeu,  pour  dite  qu'ils  se , 
•oiitjhendu  réciproquement  de  mauvais  of- 
fibes  ,  ou  qu'ils  ontëtë  égalemeut  maltraitas 
dans  U|fie  aflaire. 
'  ,    /  JeuV^e  dit  d'un  lieju  où  l'on  joue  incertains 
jeux.    Un  jeu  de  paterne.   Ua  jeu  de  longue 
.[pàume.  Un  jeu  de  courte  paume,  t/njeudà 
bou^e.  Un  jeu  d'arquebuse.  —On  nppelje/^iix 
publics ,  les  licîTt  où   l'onl  donne  a  jouer  A 
toutes  sortes  de  jeux  j  et  l'oki  dit  de  ceux  qui 
.    df^Hient  à  jouer  â  jours  règles,  qn'i^  tiennent 
•  «^«;e«;     ■  ,■ 

Jeo  ,  se  ditdè^ce  qui  sert  A  fouer  à  cer- 
tains jeux.  Un  jeu  d'échecs.  Tin  yeu  de  dûmes. 
rUn  jeu  de  quilles.  Un  jeu  detcàrtes. 

Jeu ,  se  dit ,  par  anal(>gie,  des  actions  suivies 

qui   tendent   a   obtenir  quelque    chose   par 

>    adresse  ,  par  ruse  ,  par  une  suite  de  comoi- 

naisons.  La  rie  de  la  cour  est  unjeu  sérieux  ,.. 

mélancolique ,  qui  applique  :  il  faut  arranger 

■  tes  pièces  et  ses  baileries  ,  a^mr  uH  dessein  , 
le  suivre,  parer  celui  de  son  adversaire  ,  hn- 
sardèr'quelquejois  et  jouer  de  caprice;  et,  après 
toutes  seiréuéries  et  ses  tnesures ,  on  est  échec, 
quelquefois  niai.  (LaBr.)  Le  jeu  de  la  coqùet- 

■  terie.  .     '       '  ■ ,    .  ■ 

Jeu  ,'  se  dit  |)ar  analogie  de  tout  çè  Iqùi 

semble  produit  par  la  fortune  ou  le  hasard. 

'   £n  viérité  tout  est  un  jeu  de  hatard' dans  eé 

■  monde,  ou  peu  s'yon  faut.  (^Volt.)  tes  jeux  dé 
la  fortune.  Le  concours  bien  combiné  dû  jeu 
4e  la  fortune  et  des  actions  des  hommes,  me 
platt  extrêmement ,  comme  une  belle  symétrie 
dans  un  tableau  ,  ou  comme  une  pièce  bien 
conduite  au  tkédtre.  (J.-J.  l^oms.) 

Jeo  I  se  dit  du  tnoiivement  d'une  chose 
qui  tend  â  produire  un  effet.  Le  jeu  d'un 
ressort.  L»  jeu  d'une  machine.  Ije  jeu  d'une 
serhi'rt  ,  le  jeu  d'une  çl^ef  dans  une  serrure. 
jYous  ne  distinguons  dans  le- corps  humain 
que  tes  parties  les  plus  grossières  et  les 
plus  sensibles.,:  encore  ne  pou.'ons-nnus  les 
observer  que  quand  la  mort  en  cache  tout,  le 
jfeu.  (Condill.)  -i-Figùr.  Le  jeu  des  passittns^ 
I^jeu  de  la  politique.  La  nature  ne  dispense 
aucun  talent  pour  le  réndiv  stérile  ;  et  le  grand 
art  4u  législateui*.est  de  remettre  enjeu  tous 
les  ressorts  qu'elle  fournit,  et  que  nous  lais' 
tons  en  r^^os.  (Barth.)  t'nmour  propre  en 
fait-il  moins  ton  jeu .'  (J.-J.^Rouss.) — Donner 
du  jeu  h  une  porte ,  h  une  fenêtre, ,  a  un  kalan- 
vier,  procurer  de  la  fàcilitë,,de  l'aisance  au 
loouircsgwnt  qu'ils  doivent  avoir.  Ce  ressort 
n'a  pas  a^et  de  jeu.  Il  faut  donner  plus  de 
Jeu  k  cette  penture. 

ieu..  T«  4ie  pfiys.  On  appelle  jeu  de  la 
nature f  i«ut  être  naturel  dont  la  structirre 
s'éloigne  de  la  nature  ,  de  manière  à  fra|^er 
Jes  yeox  ,  et  à  s'attirer  l'attention  du  physi- 
cÂ^O.  Haïti  le  corps  faumuié^  on  appelle y^u 
de  la  •Mdirs ,  nne  confommtion  de  qnelques- 


-  •/.    .   .JEU 

HM  jeu  d'orgues  ,  pour  signifier  l'instrument 
«}ue  l'on  appelle  autrement  orgUe  ;  et  en  par- 
lant des  aivers  jeux  dé  l'qrgue  ,  on  dit  jeu 
de  vrfix  humaines  ,  jeu  de  flûtes  do^oe%  f  jeu 
de  trompettes , 'etc. 

Jeu.  Ija  Ynanjére'dont  un  comédien,  ou  nn 
tragédien  ,  repi^sentc  un  peroonnage.  lia  le^ 
jeu  tendrf  ,  touchant ,  pathétique.  Son  jeu 
p'idtt.  Jeu  muet.  On  appellc'/eit  de  théâtre.;, 
certaines^  actions  des  acteurs  qui  c^psistentlu 
plus  souvent  cri  gestes  et  en  mines.  —On  dit 
proverbial Anent  y  c'est  urk  jeu  forcé  ,  pour 
dire  ,  c'est  une  feinte  concertée  (entre  des 
personnes  qui  s'entendent.  /';-. 

Jeu.  En  termes  de  ttia,rine',  on  appelle  un 
jçu  de  voile's ,  toutes  les  voiles  nécçssaires 
pour-^accompagner  convenablement  urt  vais- 
seau. 

En  termes  déi  fauconnerie  ,  <m  dît ,  donner 
jeu  aux  oiseajftx  de  fol ,  pour  dire  ,  leui^  lais- 
ser plumer  là  p^foie.  '  " 
Jeu,  se  dit  aussi  de  l'exercice  et  de  la  flacon 
de  manier  les  hautes  armes  Le  jeu  de  la  halle- 
barde. Le  jeu  de  la  pique.  Le  jeu  êujbdton  a 
deux,  bouts.  Le  jeu  de  l'espadon,  été. 

H  se  dit  au3si  de  la  façon  d'escrinier ,  de 
faire  des  a^mes.  Je  sais  soit,  jeu.  J'ai  étudié 
son  jeu.  Son  jeu  est  de  porter  en  parlant,  etc.- — 
Etjon  dit  fîgurément,  de  la  nranière  d'agir  de 
quelqu'un,  y«  sais  ton  jeu.  Soit  jeu  est  fort 
ouvert,  fon  caché.   ■   '  ,     " 

-  En  termes,  de  commerce  inaritime,on  dit, 
faire  jeu  de  partie  ,  pour  diçe ,  ,  rpmpre 
uVie  société'  d'intéressés  sur  un  vaissea.u ,  de 
manière  que  l'on  estime  les  parts,  ou  que 
le  tout  reste  â  celui  qui  fait  la  .meilleure  con- 
ditibn^aux  autres. 

Jeux  ,  au  pluriel,  se  dit  des  spectacles  pu- 
blics qu'ont  eus'la  plupart  des  peuples.  Jeux 
puhlics.Chçi  l'es  Grecs  on  appelait yeitxgy/n- 
niques ,  A^i  jeux  publics  qUi  comprenaient 
tous  les  exercices  au  cèrps;  7>mx  siénitfues  , 
ceux  qui  se  représentaient  sur  la  scène  ;  j'eiur 
olympiques ,  ceux  qui  se  célébraient  tous  lès 
quatre  ans  auprès  de  la  vil^ie.d'Olympie.  Le*; 
Romains  avaient  detjetix  séculaires ,  des  jeux 
du  cirque,  des  jeux  scéniquet ,  etc.  Ouvrir  les 
jeux.  Commencer  letJeuXf  Jeux  funéraires, 
oui  se  faisaient  pour  hono^r  des  funérailles. 
Que  dirai-je  de  la  pompe  des.  triomphes  ,/tèt 
cérémonies  de  la  religion,  des  jeux  et  des 
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'■:  Jeudi  derriier.  Jeudi  ^i»  - 
huit.  .. 


mainè-,.  JeiifU  /,. 
chain.  Dejeùdk  en 

'On  appelle /feiw/tfrrtl^,  le  jeudi  qui  préci^de 
HJ  mai-di  gra#;  el  jeudi  saint  oa  jeudi  absolu, 
I»  WvVi  d"  la  mmMÏnn  a^infi.  -,  ■ 

JBUMERANTE.  li.  f.T.  de  charmni  Petite 

(>)anchede  bois  plat,  formant  la  sixième  otï 
a  huitième  partie  d'un  cercle  .^«qairsert  de 
patron  pour  faire  des  jantes  de  mue.., 

JÉUPf.  Ce  terme  ij'estiisito  que  dans  cetf«' 
façon  de  parler  advtrbialc ,    à  jeun  ',   qyi  si- 
gnifie, sàns^avoir  mangé  de  la  jourmie.  "ïît.eiC 
^core  à  jeun.  Prendre  un  remède  à  jpufi.    'v 

JEUNÇ.  ailj,  des  deux  genr,   Qui  n'est  pa*> 
•avancé  eh  âge-  Un  jeune  enfant.  Un  jeune  gar-^," 
(jorti.  Un  jeune  homme,   tfite  jeune  fille.   Une' 
jeune femrhe,  IJ^s jeunes  geii^  nouvellement' 
mariés.  Celle  explication  peut  faire  connattr*:, 
combien  la  leefuiy  des  romans  est  '  dangetir 
reuSe pour  les  jauruss , personnes  du  .texe ,  dont 
le  cerveau  e§Uort  tendre,  ( Coudill,)  //  serait 
bien  h  stHihaiier  qile  les  jeunes  personnes  des 
deux  sexes  fussent  toujours  éclairée  ^ ,  dans  ces 
sortes  de  lectures  ,  par  des  directeurs  qui  con-  ' 
naîtraient    la   trJmpe^de  leur   imagination. 
(Idem.)  Cejeunehornme  d'une  très-rgrakde  es-  - 
pérancéfiU  tué  h  la. télé  de  sa  trçupe. .(  Volt.)   - 
-h  ne  puis  souffrir  que  les  vieilles  gens  disent , 
jfsuis  trop  vieisx  pour  nie  .corriger;  je  par- 
donnerais.plutôt  aux  jeunes  gens  de  dire  j  je 
sine  trop  jeune.  (Scvig.)  C'est  là  qu'on  trouve 
lecpuragf  des  jeunes-guerriers ,  toujours  adott 
ci  par  la  Sagesse  '  consommée]  des  vieillards. 
(Bartb.)  Jeune,,  ojn  conserve po^r  sa  vieillesse^ 
"ieux,   on  épargné  pour  la  mort.    (La  Br.) 
Quoique  je  sois  jeune,  j'ai  déjà  vieilli  dans 
l'habitude  de  ■ne  dire  jamais moh  secret,   et   ' 
encore  plus  de  ne  trahir,  spus  aucun  prétexte, 
le  serret  d'autrui.   (Fe'neT.)  /e  rie  saurais  te 
dire  avec  quel  étonnement  j'appris  i  et  le  plai- 
sir que  prenait  unéfemrfie  si  jeune  èi  si  dissipée 
à  remplir  cet  aimables  devoirs ,  et  carnbihn  peu. 
elle  y  mettait. d'ostentation,  (J.-J.  RousSi)  — 
On  dit,  jeunet  an.f ,  jeunet  années ,  etc.  ,  ppnr 
dire.,  le  temps  de  Ja  jeunesse.    Combien  dans 
nos  jeunes  ans,  la  raison,  t  amitié^,  l'Honneur,  ' 
t'inspirèrent  pour  moi  de  craintes ,  mie,  l'aveu- 
gle amnurme'fît  mépriser!  (J.-J.  Rous«t.)  Com- 
me il  ne  perdit  pas  ses  jeunes  années  dam  la  , 
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spectacles  qu'on  donnait  au  peuple  ?  (Tins f.'^ 
On  a^ipelle  jVuT  d»pria;,  ceux  auxquels  il 


^tnanife«t«ot  ext^rieurtn^apt ,  de  manière  9* 
.empêcher  de  reconnaître  la  f<»raie  humaine. 

Jeu.  t.  de  litt^r.  On  appelle  jeu  «itf  mots  , 
nne  pointe  d'esprit  fondée  sur  l'emploi  de 
deux  mots  4|ui  s'accordent  pour  le  son  ,  mais 
qui  diffèrent  â  l'égard  du  sens.  Il  y  tf  (Quelques 
jeux  de  mots  ciui  sont  spirituels  et  piquans  ; 
mais  il  r  en  a  d'autres  qui  sont  bien  insipides: 
tels  s^iJt  ceux  autqiiels  on  a  donné  le  nom  de 
calenibiiurs.  —  On  appelle  jeux  d'esprit  , 
certaines  >productions  qu^  indiquent  plus  de 
aubtiliM  que  de  solidité  ;  tels  sont  les  ana- 
grammes^ les  énignws^  les  bouts  rimes  ,  etc. 

Jeo.  T.  de  musique.  La  manière  dont  on 
4ouche  Iés~tn8trunien8.  Avoir  le  jeu  beau  , 
brillant ,   tendre ,  léger ,  jiéRcat.  —  0«  dit 


avait  des  prix  pour  (itiol<|ue  exercice 

On  appelle  jeUx  floraux  ,  ou  académie  det 
jeux  floraux  ,  une  asseitiblée  qui  se  tient  à 
TouIous|e°pour  la  "distribution  de  quelques 
prix  qui  i'cprés'entent  des'  fleurs  en  or  et  en 
^rgent.,  et  qui  se  donnent  à  ceux  qui  ont  le 
mifux  réus"si  en  certains  genres  de  poésie  ,  ou 
dans  un  discours  d'éloquence'.  Remporter  le 
prix  aux  jeux  floraux. 

En  poésie;  on  dit,  les  deux,  tes  Ris  et  les 
Grdces ,  les  Jeux  et  les  Plaisirs,  les  Jeux  et  les 
Amours  ;  et  dan^  ces  phrases  on  entend  pnrles 
Jeux,  des  cs^jèces  de  divitiités  allégoritpiesqui 
sont  censées  présider  à  la  joie. 

Ou 'dit  de  même  ,  en  parlant  d'une  belje 
personne ,  que  les  Jeux  |  les  Ris  et  les  Grdees 
Vaçcàmpagnènl  partout. 

Jeu.  t.  de  peintur.  On  dit  m'ily  a  du  jeu 
dans  une  composition,  lorsqu'il  y  a  du  inou- 
Ten»ent,  une:v&riété  d'aspects,  et  lorsque  les 
objets  ne  sont  point  entassés.,  mais  au'' ils  lais- 
sent entre  eux  l'espace  nécessaire  à  la  facilité* 
de  leur  mouvement. 

"  Jeu->pikti.  t.  de«omrti.  de  mer.  lise  ditd'une 
convention  entre  des  «ssociés  â  un  mètpe  na- 
vire, ei»  vertu  de  laquelle  i'un  venant  à  se  re- 
tirer ,.  le  total^  appartient  à  cé^ui  iqi^i  fait  aux 
autres  les  meilleures  conditions. 
JEUDI,  s.  m.  Le  cinquième  jour  <}«  hi  se- 


mollesse  et  la  volupté,  il  li'a  pas  été  contraint 
de  passer  tes  derni^ret  dant  t  oisiveté  et  dans 
■ta  faiblesse.  (Fléch.)  Dans-mhn  jeune  ii^ge'i 
Dans  mon  jeune  temps.  Comment  un  jeune 
coeur  aussi  généreux ,  aussi  tendre  ,  aussi  rf«<- 
sintéressé  que  celui  ^e  fjoure,  a-t- il  pu  feule- 
ment supporter  tes  prei^iers  désordres?  '  it-). 
RousM.)  yotrejeuhe  et  brillante ^muse.  (  l^olt.) 
,  Jeupe  ,  qui  a  encore  quoique  chose  de  la  vi- 

Sueur  de  la. jeunesse;  Ce  vieillard  a  beauvàup 
é  vivar.iff,  il  est  toujours  jeune .  Je  ne  tais  si 
ma  tête  est  jeune ,  mais  mon  corps  est  bien 
vieux.  (  Volt.)  —  On-dit  d'un  homtné  étourdi ,  . 
évaporé  ,  qu'i/  est  bUsnieurte,  métne  Iors(|u'il 
n'est  plus  dans  l'âge  de  la  jeunesse.  Que  vous 
étet  jeune!  f^out  serez  donc  téujouh  jeune. r^ 
On  dit  familièrement ,  une  jeune  barbe ,  pour 
dire ,  un  jeune  homme  sqins  expérience.  Ce 
n'ett  encore  qu'une  jeune  barbe.  '  .' 

:  Jeunb  ,  se  dit  aussi  pour  cadet.  Un  tel  le 
yeune,  pour  le  distinguer  de  son  atné. 

Jeune,  se  dit  aussi  des  bétes ,  n^r  rapport  â 
l'âge  qu'elles  ont  accoutumé  de  vivi,e.  Un 
jeune  chien.  Un  jeune  chat.  Un  jeune  oiseau. 
Un  jeune(coq.  . 

Jeune,  se  dit  aussi  des  arbres  et  des  plan- 
tes. Unjetme  chêne.  Un  jeune  noyer.  Unjeurta 
arbre.  Un  jeune  arbrisseau.  Un  jeune  bois. 
Un  jeune  plant.  Une  jeune  vigne.  Une  jeune 
plante. 

JEÛNE,  s.  m.  Abstinence  de  nourriture ,  par  ' 
motif  dé  religion.   L'usage  du  je.itne  est  de  ta 
plus  grande  antiquité.  (Encycl.)   Les  Égyp- 
tiens ,  las  Phcnitient ,  les  Assyriens  avaient 
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iciirs  jfiitncs'saçres.{  l(\cm)C^ez^lés  Ath^nienr,- 
/i-5  Jéte$  d'Eleus'uie  e»^  des  Therimophoses 
rthieiftt.acrompagneeilde'jednes.  (Idem.)  Numa 
Pç^Hpilius'ùbseivAii  des  jeUnes  périodiques. 
(  lucm.)  Lcjeffne  cliez  les  cathôliqiieWoraain» 
consiste  à  nç  faiic/qii'nn  repas  par  jour  et  à 
«'abstenir  de  viaii^c.  Uujoup  de  jeitne.  Le 
iedhedit  carême.  Hompre  s^ort  j^ne .  Le  jeune 
des  proiestans/.  l.p  jedne  des  juifs.  Le  jeiine 
dts  mahorttët/inii.  • 

Jeûne  ,  se  dit  pissi  d'une  abstinence  d'ali- 
mens  volontaire  ou  fôrfce'e,  sang  aucun  rap- 
port à  la  ffelicion.  Un  trop  long  jedne  ruine 
l'eSlomac.  Il  a  été  obligé  de  Jaire  un  long  jeû- 
ne ■Jante  de  trouver  de  quoi  manger. 

JEUNEMENT.   adv.   Nouvellement.   T.    de 

chasse  ,  qui  n*est  uïitt'  qu'en   cette  phrase: 

Un  cerf  lie  dix  cçrs  jeunernent ,  ce  qui  se  àï% 

'  d'un.  Cerf  qui  a  pris  depuis  peu  un  cors  de,dix 

andouillerS  de  cliaquc  côte.  .  -       •    / 

Jeûner.  v.Ti.  Ne  point  prendre  d'alimens 
pendant  uùelque  temps.  Les  sotdafs  ont  sau- 
tent jciiij/e  pendant  cette  campagne. 

Jeûner.  Fin  ternjeS  de  religion  catholique  , 

©bscrvcr  les  jeûnes  ordonnés  par  l'^slise.   Jl 

hjfune  tout  le  carême.,  Jl  ne  jeilne  que  pendant 

i(4, . semai  ne '^ai*iU>  • 

.  Jr.ÛNEH ,    signifie    aussi,    manger    peu,   ou 

inrme  moins  qu'il  ne  faut,  soit  par  une  absti- 

.^cncc  volontaire ,  soit  par  une  aDstinence  for- 

•  fioe.  C'est  un  avare  qui  fait  jjeUfier  ses  domesli- 

<qués.~'H  eslhrop  replet  f  itjaut  le  Jaire  jeûner 

pour  le  guérir.  "  ^ 

JEUNliSSE.  .s.  f.  L'.1{»e  qui  touche  et  qui  ac- 
compagne le  dernier  progrès  de  l'adolescence. 
JCu^ennesse  s'cténd  jusqu'à  l'âge  yiril,  et  va 
rarement  au-delà  de  trente  ans.  j4  trente  ans 
passes  ,  siin  %'isag^  èit  celui  d'un  homme  dans 
iia   perfcctihn  ■,  et  joint  au  Jeu  de  sa  jeunesse 
'la  majesté\de ■  l'âge   mûr.  (J.-J.  BcAiss.)    La 
jeunesse  est  si  ainiaJjle  ,  quU  faudrait  l'ado- 
ré^ si.  l'ameïft  l'esprit  étnjent',aussi  parfaits 
tjue  le  corps\  ... (  Sévig.^  iTrois puissans  prin- 
t:es  ,  voulant  se  prévalol^-  de  son  extrême  jew 
nesse,  compirèrent  sa  ruine  presqu'en  même 
temps.  (  Voltl  )  Ce  touchant, spectacle' lui  rap- 
pelait virement  les  premiers  ^emps  de  sa  jeu- 
jiesse.  (J.-J.  Iwnss.)  Platon  comparé  la  poésie 
àlépnuillée  du\chnnt,  ii  un  visage  qui  perd  sa 
heriittv    en  perdant   la  ,fleur  de  la  jeunesie. 
(  Barlh  )  Toi-même  qui' jouis  maintenant  d'une 
•jiuinesse  si  t'ii'e  et  si  féconde  en  plaisirs  ;  sou- 
p-iens  toi  que  ce  bel  dge  n'est  qu^unejleur  qm 
aéra presifué  au^silài  scchéequ'éclose,  iVénvl.) 
4^uand  des  mnitres  j d'erreurs  ont  plié  notre 
uinedans  notre  jeunesse  ,  nous  ne  faisotu  pah 
même  d'cjforls  pour  la  redresser;  nous  enj'ai- 
sons    au   contraire   pour    la    courber  encore. 
(  Volt  )  Il  était,  encore  dans  toute  ta  vigueur  de 
4U  jeunesse.  (¥éué\.)  Six  ans  d'une  vie  hon- 
nête et  régulière  ii'eÛ'acenl-ils  rien  des  erreurs 
éle  la  jeunesse?  (J.-J.  houss)  On  en  jugeait 
f>ar  (Quelques  emporWmens  de  jeunesse  suries- 
^fuels  il  ne  faut  jamais  juger  les   hommes. 
(^  Volt.)  Le  dernier  rejeton  de  tant  de  rçis  et  de 
tant  ti' infortunés  consumait  sa  jeunesse  auprès 
*le  son  p'ère  retiré  h  Home,   (Idem.)   Tandis 
^u'il  comptait  ainsi  les  années  de  sa  jeunesse 
par  des  victoires ^..  (Idtui.)  I'\tyez  les  dangers 
de  voire  jeunesse,  {l'énél'^  Nous  y  trouvâmes 
ï^es  filles  de  DéUis  ,  couronnées  de  fleurs,   vê- 
tues de  robes  éclatantes  ,  emparées  de  tous  les 
attraits  de  Injeuncs^se  et  db^taJigaulé  (Barth.) 
Jl  a  eu  dans  ta  jeunesse  toute  laprùrience  d'un 
tige  Sivancé ,  et  tl/ins  un  âge  avancé   Ùtute  la 
■    vigueur  de  la  jeunesse.  (  Fléch.)  J-JUe  nous  en- 
tretenait sans  cesse  des  aventures  de  sa  jeu- 
nesse. (J.-J.  Kouss.)  Ce  qui  perj'ectionnait  le 
plus  liui-  raison  ,  c'était  le  calme  de  leur  esprit 
lUhvre  iîe.r  folles  passions  et  des  caprices  de  la 
jeunesiic.  (féncl.)    Il  est  temps  de  renoncer 
aux  erreurs  de  la  jeunesse.  (J.-J,  Rouss.)  S'il 
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n'y  avait  point  de  retour  aux  faute»  de  la  jeu- 
nesse... (Idem.)  . 

On  dit  proverbialement  et  figurement ,  /«u- 
nesse  est  forte  a  passer  ,  pour  dire  que  dan» 
la  jeunesse  on  à  nien  de  la  p,eine  -à  mode'rer 
ses  passions.  Et  on  dit  A  peu  près»dans  Icimé- 
nié  sens',  il  fyut  que  jeunesse  se  passe,  pour 
dire  que  la  jeunesse  est  sujette  a  'faire  dès 
fautes  ,  et 'qu'il  faut  les  excuser,  (kl  dit  figu- 
re'raent  et  proverbialement,  si  jeunesse  sa- 
vait et  vieillesse  pouvait ,  pool'  dire  si  la  jeit- 
nesse  avait  l'expérience,  et^que  la  vieillesse 
eût  la  force.  '  ■     .     j 

Jednesse,  se  dit  de  la  vigueiir  qui  se.  con* 
serve  dans  les  hommes  après  quelp  temps  t)r- 
dinaire  de  la  jeunesse  est  passé.  .Malgré  tes 
ans,  la  jeunesse  fleurie  s'était  rènouveléç  sur 
son  visage.  (Fe'ne'l.)  Une  vie  sobre,  modérée., 
simfle,  exempte  d' inquiétudes  et  de  passit>rK  , 
réglée  et  laborieiue ,  relier^  dans  les,  membres 
d'un  homme  sûjge,  layive^eunessé  'qui  ,  sans 
cette  précaution,  est  toujours  prête  h  s'envoler 
sur  les  ailes  du  Temps.  (Féiiël.) 

Jeonesse,  prise  simplement  pour  l'âee  ,  se 
dit  quelquefois  de  l'enfance  même.  La  Jeu- 
nesse de  cet  enj'ant  intéressait  tous  les  speeta- 
teurs.  Quand  il  me  vit,  il  fut  touché  de  ma 
jeunesse.  {Yéiné\.)         -.  ' 

Jeunesse  ,.  signidç  aussi  ceux  qui  sont  dans 
l'âge  de  la  jeunesse  j  et  même  il  se  dit  pareille^ 
ment  de  ceux  qui  sont  encore  dans  l'en- 
fance. Enseigner  la  jeunesse.  Corriger  la  jeu- 
nés.$e.  Elever  soigneusement  la  jeunesse. 
Avoir  de  V  indulgence  pour  la  jeunesse.  Il  faut 
pardonner  bien  des  choses  à  la  jeunesse,  Itome 
savait,  par  son  cens,  (ont  ce  qu'elle  aUail  de 
citoyens  capables  de  porter  les  annesJet  ce 
qu'elle  pouvait  espérer  de  la  jeuriesse  qui  s'éle- 
vaittous  les  jours.  (Bpsa.)  .    . 

Jeuhesse,  se  dit  aussi  deU  jeunes  gens  qui 
sont  dans  Page  de  la  jeunesse.  Toute  la  ieu- 
nesse  dé  la  ville  assistait  à  ce  baU  II  me(ait 
aussi  dans  ses  chants  les  travaux  des  labou- 
reurs et  le  repos  de  l'hiver  pendant  lequel  la 
folâtre  jeunesse  danse  auprès  du  J'en.  (Fënél.) 
—  Quelquefois  il  se  pruna^seulement  pour  \/e» 
jeunes  gjens  du  sexe  masculin.  Ce  combat  fut 
un  de  ceux  où  l'on  eut  lé  plus  h  déplorer  la 
perle  prématurée  d'une  jeunesse Jl9rissa{iie  inu- 
tilement Sacrifiée.  (Volt.)  Cette  manière  basse 
de,  plaisanter  a  passé  du  peuple  h  quihiUe  ap- 
parlieiH ,  jusque  dans  Une  grande  partie  de  la 
jcunesseide  la  cpur  ,  qu'elle  a  dijh  infectée. 
[(LaBr.) 

^  11  signifie  aussi  ceux  qui  sont  de  Tilge  de 
vingt  ans  â  trente  cinq  ou  environ.  Tpute  la 
jeunesse  de  la  ville  s'exerçait....  A vei-vous  vu 
jamais  plus  de  jeunesse  ensemble ,  de  plus  belle 
jeunesse  ,  de  la  jeunesse  mieux  Jaite  ^  plus 
adroite ,  plus  brave ,  plus  leste  ?  Il  y  avait  à 
ce  bal  bien  de  la  jeunesse. 

Jeui^esse,  se, dit  aussi  de  iMge,  de  l'accrois' 
sèment  des  animaux  etdcspl;}ntcs.J 

JEUNET,    ETTE.   adj.    Qui  est  extrême-' 
ment  jeune.  J/  est  tout  jeunet.  JCIle  est  bien 
jeunette.  Elle  est  encore  toute  jeunette.  Il  n'est 
guère  d'usage  que  dans  le  style  familier. 

JEÛNEllh.  s.  m.,  JEÛNEUSE.  «.  f.  Celui , 
celle  qui  jeûne  beaucoup  et  souvent.  C'est  un 
grand  jeiineur.  C'est  une  grande  jeiineuse.  Ce 
terme  u'est  guère  d'usage  qu'a veo  l'adjectif 
grand. 

.JOAILLERIE,  s.  f.  Art ,  métier,  Co'mtperce 
de  joaillier.  Il  se  mêle  de  joaillerie.  Il  s'est 
enrichi  a  la  joaillerie.  ,, 

Il  se  dit  aussi  des  raarchandi<(<ts  qui  consis- 
tent en  joyaux  ,  bijoux  ,  pierreries,  etc. 

JOAILLIER.  8.  m.  JOAaUÈRE.  s,  f.  Celui 
celle  qui .  truvaillo  en  joyaux  ,\en  pierreries , 
ou  dont  la  prufessiou  est  d'en  vendre.   ^ 

*  JOBElàK^.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
giii(iait|  <:ot ,  niais ,  tiigimd  ,  méprisable. 


'JÔI^ 
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sons, 


'*'  JOBER.  T.  a.  Vieux  mot  iuusîte  qui  signi- 
fiait, se  moquer  ,  railler. 

JOBET.  s.  m.  T.  de  fondeurs  de  caractères. 
Petit  morceau  de  fil  de  fer  plié  en  équerre  , 
qui  se  met  au  moule  entre  le  bois  deia  pièce 
'de  dessus  et  la  platine,  pour  empêcher  que 
la  mAtrice  ne  s'éloigne  trop  de  sa  placé  lors-  . 
que  l'ouvrier  ouvre  son  moule* 
■  JOC.  T.  dte  nieuuiers ,  qui  n'est  d'usage  que 
dans  cette  phrase ,  mettre  le  moulin  a  joc , 
pour  dire ,  J  arrêter.        i 

JOCKEX'  8-  na-  Mot  nouveau  tiré  de  l'an- 
glais. Jcdne  homme  faisant  l'oflàpe  de  postillon 
o^  même  de  valet  de  i^ied. 

JOCKO.  s.  m.  T.  d'bist  njit.  Nom  sous  le- 
quel Buflbn  jreprésente  l'orang  d'Afrique. 

JOCRISSE,  s.  li».  Terme  injurieux,  qi^i  se  dit 
d'un  benêt  qui  selaisse  gouverner,  ou  qui  s'oc- 
cupe des  plus  bas  soins  du  ménage.  C'est  un 
joerisse. 

.    Il  se  dit  aussi  d'un    TaletMpiais/et  mal- 
adroit.  '  '      /         /  ,  -^ 
JOi'X.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poissoà  du  gcnrdi 
athérine.                     .     \    '      \\     j 
JOHN.  s.  m.  T..  d'Kîst.  natl  Genre  de  pois- 
ns,^  que  l'on  a  réiAii  aux  ^abrei.         •         .^ 
JOHNgONÏA.  s.  fi  T.  de  botàn.  On.adionné 
ce  nôfn  au  rallicarped'Amériqufi,  donton^a- 
fait  un  genre  particidiei^  On  1'^  donné  e)ii))iii'te' 
à  unautre_genTe.      .  '■ 

JOPNSONIE.  8.  f.  T.  de  botan.  Plante'vivace 
de  la  Nouvellé-Hollandé  qui  'forme- un  geiftVe 
dans  la  triandrie  n^nogynie  et  dans  la  famille 
des  asphodèleg.  I     ■  ',      ,    /  /: 

JOIE.  ».  f.  Satisfaction,  y^ye  c[u'on  ressent 
en  soi ,  et  'qu'on  témoignei  souvent  au  deJ||or8. 
Éprouver  une  grande  joie ,  une  joie  extrfxordi- 
naire.  Etre  saisi,  transporté  de  joifi.  Être  dans 
la  joie.  Transport^de  joie.  Etre  au  comble  dé 
ta  joie.  Tressaillir  de  joie.  Cris  de  joie.  Je  ne 
me  sens  pas  de  joie,  rattie  éclater  sa  joie.  La 
joie  est  peinte  sur  son  visi^ge.  .Pivndra.pnrt  ît, 
la  jdie  de  quetjki'un.  Cette  nouvefj/  nous  rem'- 
plit  de  joie.  Etre  ivre  de  joif.       ^  '■'['''■ 

On  dit  familièreTOent  de  quelq^u'lin  qui  est 
transporté  d*>>loie ,  qu'i/ e*(  à  la  joie  ^  daqs 
lajoiede  soric^ur.  .         ,  ''>»'' 

On  appelle  Jeux  de  joie ,  lf)s  fe«x  qu'on  fait 
dans  les  réjouissances  publiques.  On  fit  des  ■ 
feux  de  joie  pour  la  naissance  de  ce  prince ,  , 
pour  la  prise  dé'cèiteviJJe. 

On  appelle yiV/e  de'joie\jme  fille  prosti-  - 
tuée.  '^\ 

Joie,  Gaieté.  (Syn.)  la  joie  est  dans  le 
cœiir^ 'la  A'nrefe  est  dans  Us  manières.  L'une 
consiste  iians  Un  dou^  sehtimcnt  de  l'a  me  j 
l'autre,  dans  une  ^gi'^ijble  situation  4.'fsprit. 
—  La  (ffl/et^e8t*oppo.sée  à  la  tristesse,  comme 
laj'uV  l'cit  au  chagrin.  La  joie  et  le  chagrin 
sont  des  situationi^Mipitlfùteffe  et  la  gaieté 
soiit  dc8-  caractèrc^^mais  le*  caractères  les 
plus  suivis  sont  souvent  distraits  par  les  si- 
tuations \  et  cVst  ainsi  qu'il  ariiye  a  rhomMe 
triste,  d'êjrc  ivre  deyoté/  et  àl,'boilluné  gai^ 
d'être  accablé  de  chagrin. 

JOIGNAI^T ,  TE.  adj.  Qui  *8l  si  proche 
qu'il  joint.  Il  ne  se  dit  (|ne  des  maisons,  des 
jardins  et  autres  np.sM«istons  en  terres.  Une 
maison  joignante  a  lu  mienne.  Un  champ  joi- 
gnant h  lu  frairie.  Les  maisons  joignantes  ont 
été  fyfultfiM.  • 

Joignam ,^ est  quelquefois  préposition,  et 
signifie  aussi ,  tout  proche,  sans  qu'il  y  ait 
rien  entre  deux.  Une  maison  joignant,  tout 
joignant  la  sienne.  Joignant  l hôtel  de..,. 
Joignant  l'église  de..., 

*  JOINDRE.  V;  la.  Assembler,  faire  un  tout  de 
plusieurs  çhosies  séparées.  Joindre  deux  plan- 
ches, en  faire  un  tout  en  Jes  approchant  et 
en  les  Irnant  appriTchccs,  soit  parties  rainures, 
soit  '  de  quelque  autre  manière.  On  joint 
deux  tomes  en  un  volume  en  les  reliant  en- 
scnible.  On  joint  plusieurs  sommes  ensemble  , 
«  -^    ■ 
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êu  Von  en  fait  un  tout  par  l'addition,  •—  Qqel- 
quéfois  il  <S8t  neulr|^comme  dansces  pnra- 
aes  :  -  Cette  menuiseni  joint  mal.  Ces  fenê- 
tres ne  joignent  pas  bien.  Faites  joindre  ce» 
deux  planches. 

Joindre  les  mains ,  c'est  tenir  les  deuxmain» 
étendues,  c^bBorte qu'elle»  touchent  l  une  à 
l'autre  par  tfedans.  Joindre  les  mains  pour 
prier  Dieu ,  pour  demander  pardon.  Joignez 
tes  mains. 

Joindre  Unir,  rassembler,  mfler.  Joindre 
i' exf>^rience  aa  raisonnement.  Joindre  l'utile 
]à  l'agréable.  Jhignez  t'as  prières  aux^ieru^s. 
.  ff oignez  h  cela  (fite.... 

Joindre.  Atteindre  en\mar«îhant.  //  partit 
auaht  moi,  mais  je  le  rejoignis  bientôt.  Nous 
joignîmes  l'ennemi  h  quelques  lieues  de  cette 
,  Pille.  ^    '    ■         ', 

Joindre.  Trouver,  rencontrer.//  m'évite, 
niais  je  parviendrai  a  le  joindre.  Je  sais  qu'il 
va  souvent  aux  Tuileries ,  je  tacherai  de  l'jr 
joirttire. 

SE  Joindre,  v.  pronom.  t.es  deux  arméer 
combinées  se  joignirent.  — JVous.nous  joignî- 
mes à  la  promenade.  —  //*  se  sonif  joints  en- 
semble pour  leur  intérêt  commun'.  A  l'endroit 
«h  deux  riuières  se  joignent. ,, 

Joindre.   Ta  de  jufispr.  On  dit_;ojW/i9  deuj: 

■    instances  ,  joindre  deux  procès  ,  joindre  une 

instance  avec  un  procès.,  pour  dire ,  les  unir 

J/poiir  être  jugés  conjointement.  Joindre  un 

.incident  à  l'instance  principale.  Joindre  une 

requête  au  principal. 

Joi,«T  ,  TE.  part..  Des  ais  bien  joints.  Deux 

'hommes  joints  ensemble.   Une  instance  jointe 

au  principal.  Deux,  armées  jointes.  À.  mains 

jointe*.  Ay  pieda  joini.M 

.     Jôi*DR^,\,,/ Accoster  ,   Aborder.  {Sftî.  )  On 

'}ijoint\&  compagnie  dont  on  s'était  écarté  j  qm' 

accoifie^e  passant  qu'on  rencontre.sur  sa  routé^ 

on  aborde  les  gens  de  connaissance;  t-  Les 

personne!)  se  joignent  Ytonr  être  ensemble  j 

'    ellejj  ^accostent  p^ùrsèconnaîtrej  elles  s'a^or- 

''tU^nt  podr  8e  saluer  ou  se  parler. 
,/i    cl  -  J9ÎNT.*Faç9n  de  parlef  adverbiale.  Ci- 
/.  ijpint;  le  propès^yerbal.  Ci-joint  le  congé  de  ce 
i    militaire.  Lorsqu'il  .esta  la  sin te  du  substantil , , 
i    il  se  préncl  toujours  adjectivement.  Les  mé- 
T^ires  loi- joints  i  La  d<  clnraiinn  ci-jointe.  Il  est. 
«ussi  quelqiicfpi».,adjertif  devant  le  siibstiil^ 
\\t.  f^fius  trouvfi^èt  ci-jointe  ta  décbtrutinn. 

JOIIJJT-  8.1  m.  Artinilation  ,  l'endroit  où 
deux  os^se  joignent.  Il  n  le  bras  catsi  au-des- 
eus  du  joint.  Jjf'fuint  de  l'épaule.  Trouver  le 
joint,  f^ous  h'enttndct  pas  k  couper  un  ch»-^ 
pon  ,  f  oVi  ne  siiuriet  trmver  (e  joint. 

Joint.  T.'  d'archit.  L'intervalle  plein  ou, 
vide  qui.  reste  entre  deux  pierres  contigué's. 
Petit  joint.  Grand  joint.  -çyJl  se  prend  aussi 
pour  les  lignes  des  divisions  des  voûtes  en 
claveaux. —  Les  joint»  de  pierre  prennent  di- 
verses dénominations,  suivant  leur  position 
ou  leur  forme.  Les  joints  de  lits    sont  ceux 

3ui  sont  de  niveau  ,  ou  suivant  une  pente 
onnéfl  ;  les  joints  montons  ,  ceuxqui  sont  A 
plomb  ^  les  joints  carrés  ,  ceux  qui  sont  d'é- 
querre  en  lenr  retour  ;  les  joints  en  coupe  , 
ceux  qui  sont  incline»  «t  tracés  d'après  un 
centre  ;  tes  joints  de  tête  ou  de  face,  ceux  qui 
sont  en  cpupe  ou  on  rajonsau  parement,  et  sé- 
parent le»  voussoirs  et  les  claveaux  j  les  joints 
de  douelle  ,  ceux  qui  sont  »ur  la  longueur 
du  dedans  d'une  voûte ,  ou  sur  l'épaisseur 
d'un  arc  ;  les  joints  de  reeouuremeiù ,  ceux 
qui  se  font  far  le  recouvrement  d'une  Miarche 
sur  une  autre  ,  etc.  —  Les  menuisiers  appel- 
lent joint  à  pointe  de  diamant ,  celui  dont  les 
pointes  dequa tre  pièces  d'assemblage  coupées 
en  angle  .  viennent  se  réunir  au  sommet  ;  et 
iotnl  a  plat  point ,  celui  oi\  deux  pièces  sont 
rapprochées  sans  rainure  nilanguette. 
Oa  dit  iigurcai«at  et  fuxuUv^rwtent ,  trowtr 
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le  joint,  pour  dire,  trouver  la  meilleure  façon 
de  prendre  une  afl'aire. 

JOINTE.,»,  f.  T.  demaréchallerie.  11  signi- 
fié la  même  chose  que  pàtmon.  Un  chewafqui 
a  la  jointe  grosse,  -r-  En  terme  de  manufac- 
tures de  soie ,  il  se  dit  d'une  partie  d'organ- 
sin dévidée  sur  des  ruchcts  pour.nouer  les  fils 
qui  cassent. 

JOINTE  ,  ÉE.  adj.  Il  n'est  guère  d'usage 
qu'en  parlant  d'un  cneval ,  et  seulement  dans 
ces  phrases  ,  un  cheval court-jointè  ,  un  che- 
val longjointé  i  polir  dire  ,  un  cheval  qui  a 
le  paturon  trop»  court  et  disproportionné  ,  ou  . 
qui  a  cette  partie  trop  longue.  Les  chevaux 
court-jointés  deviennent  aisément  bouletés  et 
droits  sur  leurs  membres.  Les  chevaux  long- 
joiniés  ont  rarement  dis  la  force,  ils  ne  réussis- 
ient  pas  au  travail.  '  *" 

JOINTÉE.  s.  f.  Autant  que  les  deux  mains. 
en8emble  peuvent  contenir.  Une  jointée  d'x^r- 
gé.  Une  jointée  d'avoine. 
'  JOINTIF  ,  IVE.  adj.  Qui  est  joint.  Les  plan- 
ches de' cette  cloison  sontjointives.    ' 

JOINTOYER.  V.  a.  T.  de  maçonnerie.  C'est 
après  qu'un  bâtiment  est  élev.é ,  et  qu'il  a  pris 
sa  charge,  remplir  les  ouvertures  des  joints 
des  pierres ,  d'un  mortier  de  la  même  couleur 
que  la  pierre. 

JoiNTOTÉ  ,  ÉE.  part. 

JOINTURE.  8.  f.  L'endroit  où  deux  corps 
approché;  9é>tbuoheht  et  se  lient.  Quand  un 
ou^rqg^e^t  bien  tra\>aillé ,  on  n'aperçoit  pas 
les  jointures. 

Jointure.  T.  d'anat.  Il  se  dit  de  tout  endroit 
du  corps  humain  où  les  os  sont  joints  ensem- 
ble pour  l'exécution  de  plusieurs  .sortes  de 
mouvemens;.  Jointure  convexe,  concave,  can- 
nelée ,  sillonné^ ,  etc. 

Jointure,  en  .terme  d'art  vétérinaire,  se 
dit  au  lieu  de  paturon  ,  dans  les  phrases  sui- 
vantes. Un  cheval  qui  a  la  jointure  grosse ,  la 
jointure  menue,  la  jointure  lortgue,  ta  join- 
ture courte.  ,:^  -^  ! 

Jointure  J"^  terme  di?  peîotiire  ,  se.  dit  du 
lieu  où  se  jaîgoetitdeux  partieaj  difiiérentes.  de 
la  même  figure  ,  comme  la  ]urghe  avec  la. 
cuisse,  le  nras'avec  Tavant^bras  >  etc. 

JOL.s.m.T.d'hist.nat.  Petite  Coqi^ille  qui 
paratt^appjartenir  au  genre  buccin  de  Linnée. 

JOLIi,  l£.  adj.  Qui ^atte  les  sens  par  des 

Îualilés  gracieuses  ,  qui  font  éj)rpu\er 
l'aine  des  sensations  d  autant  plus  agréa- 
bles ,  qu'elles  l'agitent  doucement  ,  sans  l'é- 
mouvoir ,  et  qu'elle»  silmblent  plutôt  la  cares- 
ser que' la  faire  agir.  UnjoU^r^'ant.  Une  jolie 
fille.  l(ru  jolie  personne.  Unk  jolie  iaille.  Un 
joli  cabinet.  Une  jofio'petite  comédie.  Un  joli 
madrigal.  Une  içlie  ^igramme.  faire  de  jo- 
lis vers'.  Un  joli  cheval.  Un  Joli  petit  chien. 
Dire  de  jolies  choses.  Un  joli  nomme.  Une  jo- 
lie femme.  —•  On  dit  quHin  jeune  homme  est 
un  joli  stfjèt ,  pour  dire  qu'il  se  rend  agréable 
et  intéressant ,  par  la  manière  dont  il  se  com- 
Jiorte  dans  la  profession  qu'il  a  embrassée.. 

On  dit  ironiquement  à  un 'homme  qui  fait 
ou  dit  quelque  ohose  qui  déplaît ,  qu'il  est  joli. 
Je  vous  trouve  bien  joli,  Kraiment,  vous  êtes 
joli  de  me  parler  de  la  sorte.  Cela  est  joli  de 
venir  faire...  C'est  une  jolie  action,  un  joli 
discours  que... 

On  dit  figurément  d'un  jeune  garçon ,  qn'iV 
estjtU  ganqo/f ,  qu'il  est  devenu  ,  qu'il  s'est, 
fait ,  qu'(/  s'est  rendu  joli  garqon  ,  pour  dire 
qulil  a  beanooup. profité  en  quelque  exercice. 

On  le  dit  aussi  proverbialement  et  ironi- 
quement d'un  homme  qui  s'est  enivré  ,  qui  a 
été  battu  ,  qui  «sten  mauvais  état,  f^otuvenee 
du  cabaret,  vous  voilà  joli  gardon.  Fous  vous 
êtes  fait  joli  garçon.  Il  est  tout  chiffonné  , 
tout  ooui'ert  Je  boue  ;  il  est  bien  joli. 

En  ce  sens  il  se  dit  auisi  de  ceux  qui  ont  mis 
leur»  ifùiixifi  ç^  désordre  par  U  a<ii)iiuche  , 
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Eàr  Iqur. mauvaise  conduite. //a  dissipé  son 
ien  ,  il  s'est  fait  joli  garçon.   '      .. .. 

Joli  ,  se  met  quelquefois  au^sub»thntif.  Le 
be^u  est  à^-desius  dit  joli.  Onn'aime:pas  ton-*  ' 
jours  l0  beau ,  on  aime  quelquefois  mieux   le 
joli:  Cela  passe  le  joti.  V.  Beao,  BliâHôv.        ,J 

JOLIET,  TTE.  adj.  Diminutif  ^  JaM.  U  . 
n|est  guère  d'usage  qu  au  féminin  ,  etdâi^Je  ' 
discours  familier.  Mlle  estjolieite.  ' 

JOLIÈTE.  s.  f.  Planche  couvw-te  de  potéa' 
d'étain  ,  qui  sert  â  polir.  **. 

JOLIMENT,  adv.   D'une  manière  jolie.  H  ' 
danse  joliment.'  Il  est  joliment  vêtu.  Cet  en- 
fant répond  joliment.  11^  écrit  joliment  ^  etc. 

JOLlTEou  lOUTE.  si.f;'T.  d'hist.  hat.  On 
a  donné  ce  nom"  i  la  pierre  de  violette  et  .ï 
la  cordiérite.  ,  '    . 

JOMBARBE.  s.  f.  t.  de  mus.  Nom  vulgaire- 
d'une  flûte  à  trois  trous  j'celui  par  lequt;!  on- 
souifle,  celui,  de  la  lumière,  et  celui  du  pa- 
villon, pn  couvre  le  troii  pay  lequel  on  l'cra- 
;  bouche  ,  d'un  canepin  ou  peau  fort  délice 

JOMBARBE.  s;  f.  T.débotan.  V.  Joubarbe.  * 

JONC.  8.  m.  Du  latin  juncui  ,  Ûe  jungeie 
joindre.  On  donne  ce  nom  .à  une  plante  très- 
connue  dont  on  fiiitdes  liens  .des  natte?,  etc. 
et  qui'crottdans  les  eaux  ou  le  long  des  eaux. 
Jonc  de  marais^  Jonc  de  rivière.  Jonc  marin.  ' 
JYatte  de  jonc.  Panier  Je  jonc.  Balai  rft  jonc, 
"^anne  de  jonc.  —  0n  appelle  jjussi  simple- 
ment jonc ,    up^  canné  de  jonc. 

On  dit  familièrement  d'une  personne  gran-    ' 
de  et  bien  droite  ,  qu'elle  est  droite  comme  un 
jonc  ,  qu'elle  se  tient  droite  comme  un  jonc. 

Lé  jonc  est  un  genre  de  plantes  de  î'Jiexan- 
drie  raonogj'nie.etdela  famiUcdes  joncoïdes. 
Il  renferme  une  soixantaine  d'espèces ,  qui 
la^ilupart  sont  vivaces  et  propres  à  l'Europe. 

On  appelle  jonc  à  liens,  une  espèce  de  jonc 
qui  est  plus  propre  querles  itutre.s  pour  lier  les    . 
vignes  ,  les  salades  ,  etc.  ipn  Tappelle  aussi 
jonc  des  jardiniers. 

JONG.  s.  m.  T.  de  joailliers,  Bague  unie  qui 
n'a  point  de  chaton  et  dont  le  cercle  est  parr 
tout  égal.  Un  jonc  d'argent ,  d'or ,  de  diu- 
mans. 

JONCriAIE.  8.  f.  Lieu  rempli  de  joncs.  ' 

JONCHE,  s.  f.  T.  de  pèche.  t>an.se  de  corde 
qui  5ert  à  joindre  plusieurs  pièces  de  filets  les 
unes  au  bout  des  autres. 

JONCHÉE,  s.  f.  Toutes  sortes  d'herbrs  ^  de 
fleurs  ,  et  de  branchages  ,  qu'on  répand  dans 
les  rues,  dan»  les  églises,  les  jours  de  grandes 
cérémonie»,  ou  pour  faire hôi;ineur  à  quoique 
«!tind  personnage,  Faire  une  jonchée.  Jeter 
de  la  jonchée, 

JONCHER.  V.  a  Répandre  sur  la  terre  sans 
ordre  et  avec  profusion  todto»  sorteH  d'herbes, 
de  fleurs  ,  de  branchages.  Joncher  la  terre  de 
fleurs.  L'église  était  jonchéi  de  fleurs.  On  jon- 
cha de  fleurs  les  chemins  qui  eondui.  aient  k 
son  palais. 

Figurémcnt.  Joncher  demorts  ,  de  cadavres. 
Ils  y  virent  la  terre  jonchée  de  moits  ,  et  cou- 
verte de  riches  dépouilles,  (  Barih.) 

Jonché  ,  ée.  part. 

JONCHERE.  s.  f.  Toufle  dejoncs ,  lieu  cou- 
vert de  jonc».  ^'"^ 

JONCHETS.  8.  m.  pi.  Petits  bâton»  d'ivoire 
avec  lesquels  on  joue  â  an  jeu  nommé  le  jeu 
des  jonchets.  On  leur  donne  ce  nom,  parce 
que  dans  l'origine  on  jouait  à  ce  jeu  avec  de» 
brin»  de  jonc.  Jouer  aux  jonchets. 

JONCIeR.  s.  m.  T.  de  botaji^On  donne  ca 
nom  au  genêt  d'Espagne. 

JONCINELLE.  i.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  de  la  tétrandrie  digynie ,  et  de  la  fa- 
mille des  joncoïdes  On  compte  dans  ce  genre 
trente  espèces  toutes  vivaces  ,  et  la  plupart  i 
tiges  simple» ,  nues ,  et  portant  une  seule  tête 
de  fleurs  ^  et  â  feuilles  radicales  ,  entières  , 
graminiforme»  ,  courtes  et  disposées  sur  U 
terre  ;  en  forme  d'une  rosette ,  du  ceatxt  do 
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laquelle  •orlarit  ^ine  ou  dcud  tige».  AiMSui^e 
de  ces  espèces  n'est  cultivée  «n  tMrope.  Piur 
,  fieurs  croissent  en  Aiûërique. 

JONCIOLE.  i>f-  T.  de  botao.  Petite  plante 

a  ai  a  le  port  d'un  petit  jonc-,  mais  dont  la 
éur  a  1  iispect  de  celle  d'un  œillet.  Cha<(ue 
li«  porte  a  9pn  sonimet  une  ou  deux  fleurs 
b^ues.aEUe  fonne>«n  genre  dans  Thexandrie 
monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  joncoïdes. 
Cette  plante  crott  dans  les  lieux  mô^tueux  , 
pierreux  et  gt^riles  desoartiies  méridionales 
de  la  France;  On  Tappelle  bragaUm  â  Mont- 
pellier ,  et  non-feuiiùée  i  dans  qùelcjucs  autres 
endroits.     . 

JONCOtDE.  s.  f.  CVst  la  même  choie  que 
■   luzule.      .  ^     .  / 

JOKCOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  debotan.  Famille 
de  plantes  qui  sont  toutes  herbacées  ,  dont  la 
tige  est  tantôt  simple ,  nue  ou  presque  nue , 
tantôt  rameuse  et  fcuilléo  Dans  quelques  gen- 
res les  feuilles  ressemblent  aux  graminées.  On 
rappûrte  à  cette  fiimill^  sËpt  genres  sous  trois 
divisions  :  tés  joncoïdes  i  cà^OB  plumacé  et 
à  semences  attachées  confusément  à  Tangle 
interne  des  lo^es:  cette  division  comprend  la 
jonciole  et  le  jonc  ;  \es  joncoïdes  à  calice  sémi- 
pétaloïde ,  à  semences  insérées  aux  parois  des 
valves,  c'est  la  commeline  «t  l'éphémère  j 
et  les  joncdîëes  à  calice  pétaloïde  ,  et  à  se- 
mences insérées  aux  parois^des  valves  ,  c'est 
la  narthèce  ,  la  varaire  et  la  colchique. 

JONCQUETI A .  s.  f.  T.  de  bot.  Oh  a  dopné 
ce  nom  au  genre  tapira. 

JONCS,  s.' m.  pi. T.  de  botan.  On  appelle 
''fréquemment  ainsi  toutes  les  plantes  aquati- 
ques dont  les  tiges  ou  les  feuilles  sont  longues 
.  et  spongieuses.  Ainsi  les  massettes,  les  scirpes 
et  les  roseaux  sont  des  joncs  pour  queloues 
personnes^  mais  on  ne  doit  réellement. appli- 
quer ce  nom  qu'aux  espèces  du  genre  jonc. 

JONCS  DE  PIERKE.  s.  3.  pi.  T.d'hist.nat. 
Quelques  naturalistes  ont  donné  ce  nom  aux 
tubipores  pétrifiés  i  parce  que  leurs  cylindres 
réunù  parallèlement  ont  quelque  ressem- 
blance avec  une  poignée  de  joncs. 

JONCTION,  s.  f.  Union  de  plusieurs  choses 
qui  étaient  éloignées  ,  et  que  l'on  a  rappro- 
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tai  jes  mousses.  E^les  préfèrent  les  bois  frai^et 


lesceittetfj-amifiées  et  ^'éiitabJtimentJ'cuiUées; 
et  en  jongermannes  sans{iges  ou-à  expansions 
memùranatses  ,  rampantes ,  lobées  ou  décou- 
pées ,  tenant  lieu  de  tiges  et  de  feuilles. 

JONGIE.  fr  f.  T.  de  bplan.  Genre  de  plantes 
qil^ia  étiLreimi  ^ux  stéréoxylons. 

JONGlIER.  t.  n.  Amuser  par  des  jonglcFi  es 
n  i)'estpoint  usité. On  dit,  faire  des  jougle ries. 

JONOPSIS.  s,  m.  ï.  dehotan.  Plante  para- 
site du  Pérou,  à  racines  filiformes  ,  à  feuille» 
linéaires  ,  à  fleurs  en  épi  ,  qqi  seule  fprm^  un 
genre  dans  la  gynandde  difindrie  ,  et  dans  lia 
famille  des  orchidées.  Il  est  fort  voisin  des 
orchidies.    ■      .  .  - 

JONQUE  ou  JOUNQUE.  s.  f.  T.  de'mar. 
Sorte  de  vaisseau  en  usage  dans  les  Indes. 

KWQUILLE.  s.  f.  S(^rte  de  fleur  jaune  prih^ 
tanière  et  odoriférante  que  Toiji  cultive  dans 
lei  jardins.  /p/u/ui//e  simple.  J&nqii^Ule  dou- 
ble. —  On  anpeBe  aussi 7o/?^ui/fe  la  planté  qui 
Sorte  cette  neur.  La  ;o/t7ut/&  estmne  plante 
u  genre  des  narcisses. 

JO^UILU  DU  CHÊNE,  s.  f.  T.  de  botan. 
On  donne  ce  nom  à  un  agaric  à  pédicule  la- 
téral oui  croit  sur  lés  vieux  ch^es.  Sa  surface 
est  velue  ^  et  sa  conteur  celle  de  la  jonquille. 

JOKSONIA.  8.  f.  T.  dy  botan.  Nom  qu'on  a 
d<ftiné  au  genre  cédrèle. 

JONTULASPl.  8.  m.  T.  de  botân.  Genre  de 
plantes  qni  est  la  même  ch<^e  que  le  genre 
civpéole. 

J0081E.  s»  f.  T.  de  botan.  Espèce 


JOTtEREAUX.  s.  m.  j>l 


T.  de  nur.  Pièces 


humides,  et  fleurissent  généralement  pendantTaèvbo'is'qui  soutiennent  Téperop. 

liMVer.  On  les  divise  en  jongermannes  cou-  \     JOTTES.  a.  f  pi.  T.  de  mar;  Il  «e,  dit  de« 


chées  ,  ou  qui  sa  sont  rapprochées.  Zm  jonc- 
tion d^  deux  armées.  La  jonction  de  deux  ri- 
vières, La  jonction  des  ruisseai/LX  forme  Us 
ritfières.  V.  Uwon. 

JONDELLE.  s.  f.  T-  d'hist.  nat.  Nom  vul- 
gaire d^  I»  foulque'. 

JONESE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  dans  l'hestandrie  monogjrnie  ,  qui  est 
formé  sur  un  arhre  des  Iodes  de  grandeur  mé- 
diocre. On  l'a  figuré  aussi  soùs  le  nom  d'asio- 
gam. 

JONGLERIE,  s.  f.  Charlatanerie.  Faussée 
apparences  que  l'on  emploie  pour  en  imposer 
à  1^  multituoe. 

JONGLEUR,  s.  m.  On  appelai tjonWeu/», 
des  joueurs  d'instrumens  qui  ,  dans  la  nais- 
sance de  notre  poésie ,  se  joignaient  auc 
troubadours  ou  poètes  provençaux  ,  et  cou-' 
raient  avcceux  les  provinces.— On  appelle  au- 
jourd'hui )a/^^/-i  ,  les  joueurs  de  gobelets  , 
les  faiseurs  de  tours  ;  <—  ot  figurément  ,  les 
charlatans  qui  cherchent  à^tromper  la  multi- 
tude par  défausses  apparences. 
•  JONIDIE  </u  lONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  éubli  aux  dépens  des  vieiWttes. 
L'espèce  qui  s'emploie  pour  émétique  lui  sert 
de/ype  ;  sas  caractères  cpnsistentprimHpale- 
tnent'à  ne  pas  aVoir  les  anthères  reuaica,  el^<i 
manquer  aéperon.  Ou  l'a  appelée  ausfi  pom^ 
balie.  ' 

JONGERMANNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Geniv 
de  plantes  cr^ptpgames  d^  la  famille  des  hé- 

SaUquei  ,  qui  est  monoïque  ,  et  quelquefois 
iojique.  Toutes  les  espèces  de  ce  genfe  sont 
terrestres  ou  parasites.  Quelques  -  unes  ont 
l'iMpect  de  lichen^  ,  d'autre«  ,  cfslui  de  cer 
l 


de  }pii- 


minee  du  Japon. 

JOPPE.  ».  f .  T.  d'ûist .  nal .  Genre  d'insecte» 
de  l'ordre  des  hyménoptères ,  iamille  des  pu- 
pi  vorés,  tribu  des  ichneumonides.  La  plu- 
part des  espèces  qu'il  comprend  sont  de  TA- 
mériq.te  méridionale. 

JOKDAIN.  i.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson 
d^raboine  dont  on  a  fait  une  sciène. 

JOhÉNA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes tr(»-voisin  du  suria&a ,  et  qtli^ne  paraît  en 
dilTérar  que  par  ses  feuilles  opposées  et  aes 
graines  ovoïdes  et  assez  grasses. 

JOR|[>.  S.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  du  Ja- 
pon qui:a''lë  port  du  sureau.  >v  . 

JOROFA.  s.  m.  T.  de  Iwtan.  Palmi*  de 
l'A incrique  méridionale,  dont  les  fruits  «ont 
bons  à  mabger. 

JOSEPH,  s,  m.  T.  de  papèt-Oh  appelle  Jo- 
seph, on  papier  Joseph,  une  sorte  de  p^ier 
trés-mince,  qui  seii  à  feire  des  enveloppes  ou 
à  filtrer. 

En  terme  d'histoire  naturelle ,  on  appelle 
Joseph ,  un  poisson  de  la  mer  du  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

JOSEPflJË.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes. qui  ne  difière  pas  assez  du  driandre 
pour  en  être  séparé.  Il  contient  quatorze  es- 
pèces ,  toutes  dé  la  Nouvelle-Hollande,  et  fort 
rapprochées  dés  banksies; 

JOSEPHJNIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

E  Unies  de  la  didynamie  angiospermie ,  et  de 
i  famille  des  bignones.  Ce  genre ,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  sésames  etdes  pédalions, 
ne  renferme  qu  une  espèce ,  la  jotéphituPim- 
pératrice ,  qid  est  une  plante  IneaBnuelie 
d'Australasie ,  à  feuilles  opposée»,  pétiolée»,' 
ovales ,  aiguës ,  fortement  oentées ,  et  à  fleurs 

Srandei ,  pédonculéc» ,  rougefUree ,  solitaires 
^ns  les  aisselles  des  feuilles  supérieures. 
JOSSELASSAR.  s.  m.  T.  de  cdHom.  Coton 
filé  de  Smyrae. 

JOTA'  »•  m.  T.  d'hi^t  nat.  Oueaii  de  proie 
du  Chili.  C'est  une  espèce  de  gailinaze  anrn. 

JOTAVaLA.  8.  f.  Nom  tvé  d«  l'iMliim- 
T.  d'hist..  nat.  Espèce  d'alouette. 

JOTTE.  s.  f.  T  delïotan.  On  dflHBne ,  daw 
quelques  endroiti ,  oe  nom   à  jb.l^etf*   ou 
I  poiree. 


deux  rôté»  de  l'avant  du  vaisseau ,  dépuia  \t. 
épaules  jusqu'à  l'étrar^^. 
.JOU AILLER.  V,  n.  Jouefà  netit  jeu,  et  »ea- 
lémAut  pour  s'amuser.  UneJajLMiejouailUe.. 
Il  e<it  familier.  IP  . 

JOUANT,  TE.  adi.  ikerbal  qui  est  peu  usité. 
Il  sighiCe,  qui  Pacifie,  qui  va  de  côté  et  d'au- 
tre, qui  est  i  rais<rdans  quelque  partie ,  et 
ne  se  dit  que  des  choses. 

JOUBARBE.  ».  f;  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantes  Aa^  la  dod($candrie  .'dodpoagynie,  et 
e  la  famille  des  succulentes-  H  prélente  dés 
plantes  herbacées  ou  frutesceiftcs ,  à  fc.iill^s 
éparses  ou  imbriquées ,  ou  dispov^s  en  roset- 
tes radicales,  toujours  très  -  simples ,  très- 
épaisse»,  succulentes,  charnue»  et  tendres, 
et  â  fleurs  en  pa^icule  terminale,  ou  en  cime 
rameuse.  On  en  compte  quiiizc  d  vingt  e.wè- 
ces',  la  plupart  d'Europe ,  et  le»  autres  des  Ca- 
naries. 

JOUDARDE.  ».  f.  T.  dVt.  nat.  On  a  don- 
-né  ce  nom  â  la  foulque. 

JOUE.  s.  f  La  partie  du  visage  qui  s'étend 
dés  deux  côtés  du  nez  jusqu'aux  oreijies  ,  et 
depuis  les  tempes  jusqu'au  menton.  Ses  traita 
sont  beaufc  et  réguliers  i' ses  joues  larges  et 
pleines  annoncent  la  fanté  { Djd)  Une  pâleur 
afjpreute  ternit  ses  joues...  (  Fénè'î.  )  Peut  -  être 
vous  eussé-je  dit  adieu  tjTun  <xil  sec ,  si  vos^ 
larmes  coulant  sur  ma  joue  n  eussent  forcé  Jei 
mieanes  de  s' y  confondre.  (  J.-J.  Rouss.)  Bai- 
sera la  joue  ,  sur  la  joue. 

On  dit ,  donner  sur  la  joue ,  couvrir  la  joue , 
pour  dire,  donner  un  soufflet  j  et  tehdre  la 
joue  ,  poivdire,  présenter  la  joue. 

On  dit,  coùcAer  enjoué,  pour  diw,  ajuster 
son  fusil  pour  tirer  sur  quelqu'un  ,  aur'quel- 
que  chose..  Il  fa  couché  en  joue. 

On  Je  dit  au  figuré  ,  mais  dans  lé  style  fa- 
milier, pour  dire  ,  visera  quelque  chose  pour 
l'-obfenir.  li  a  couché  en  joue  cette  charge, 
cette  héritière. 

On  dit  aussi  le«  joues  d'unoheval.  Ce  cheval 
a  trop  de  joue.  ' 

On  appelle  joues  d'un  veson  ,  de  petites 
plaques  pla<^ées  de  pir^l  el  q'awtre  sur  le«»  bro- 
ches d'un  peson.  —  En  tewnos  d'artillerie,  on 
appelle  joues  .  les  deux  côtés  de  l'épaidement 
d  une  batterie  coupée  selon  son  épaisseur , 
pour  pratiquer  Ferabrasure. 

JOUÉE,  s.  f.  Ëpainseur  de  mur  dans  PouTer* 
tiire  d'une  fenêtre.  Cette  fenêtre  a  beaucoup 
déjouée.  On  dit  aussi  ,  jfiuéè  d'abalrjour ,  de 
soupirail ,  de  luearne. 

\ JOUER.  ▼.  a.  et-n..II  se  dit  de  toutes  les  oc- 
copation^  frivoles  auxquelles  on  »'anluse  ou 
l'on  se  délasse.  .^ 

JooEa.  S'amuser  avec  des  jouet».  Il  se  dit 
particulièrement  des  petits  enfans.  Une  petite  : 
Jille  qui  joue  avec  une  poupée.  Celte  grande 
fille  joue  encçrè  à  la  poupée.  Un  petit  gardon 
àm  joue  twee  um  chenal  de  bois  ,  avec  un  taM- 
bour.  Ce  groftd  garçon  foue  comme  un  et^^nt. 

Joo£a.  1^  récréer  ,  s'éibattre  ,  badiner  ,  io- 
lÂtrer  par  esprit  de  ga?té,  ou  par  amvsement, 
Uj^s  jestnef  gens  qui  jott/enl.  I^s  jeupes  gent 
aisfunt  à  jouer.  Jouer  à  dspttittjeux  ,  à  dt 
petits  jeux  innoantf.  Jouer  aux  barres  ,  aux 

ÎlMilra  coifft ,  à  14  m^in  cba/ude  ,-  à  colin-mail- 
ird. — Jover  d^s  mains  ,  se  donner  des  coups 
légers  les  un»  auK  auti^  ,  pour  badiner. 

Qn„dit ,  jouer  avec  la  rie ,  pour  di4i,  rcgac- 
disf  la  vie  comme  un  jeu  ,  comme,  un  amuser 
ment ,  et  ne  pas  s'a^ppesaaitir  sur  les  peines 
^^quelW  eUe  est  su^âte.  Je  joué  avec  (a  vie, 
elfe  n'est  bonjUet (/m'a  cela.  (  Sévig.  )  Il  faut 
jouer  aifee  14  wie,  jusqu'au  dernier  moment. 
(Volt-)  TdchôiH  4n  atleude/tl  déjouer  avec  la 
vie  ,  mais  o'eft  fie  jouer  qu'à  ofUia-miuiUaid. 
(Idem.) 
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Jimet  sorte  mol,  jouer  sur  lès  mots  ,  ftiire 
des  allusidtis  ,  on  ïes  ë(j[ui«MMes  fondées  aur 
là  ressemblaiirie  des  mots.  " 

JooB».  S'amuser",  s'occupàrtnijr*!,  on  Ion 
risque  ordinairemeot  de  Vargeiit ,  dSans  le 
dessein  d'en  gagner  d'autre.  Jouer  h  un  jeu 
d^adresse.  Jouer  h  un  jeu  de  hasard.  Joiur 
aux  échecs  ,  k'  la  psaume  ,  au  billard.  Jouer 
aux  cartes.  Jouer  au  piquet.  Jouer  aux  det. 
Jouer  au  triétràe.  Jouer  avec  quelqu'un.  Jnuer 
contre  quelqu'un.  Jouer  bien.  Jouer  thtd.  Jouer 
adroitement.  Jouer  prudemment.  Un  kontthe 
qui  aime  b  jouer.  Une  maison  oit  l'on  dbntte 
ajouer.  —  Jouer  h  jeu  sûr  ,  aroir  un  iéu  q\ii 
assare  le  gain  de  la  partie.  F&Mtreittent  , 
jôwr  h  jeu  sàr  ,  être  sûr  de  rëuswr  dans  utfe 
entreprij»e.  —  Jouer  de  bonheur  ,  avoir  un 
bonheur  constant  dans  une  partie  dé  jeu  ,  gid- 
gnpr  par  des  coups  extraordinaires  ,  lori^e 
Ton  jurait  dû  perd^,  éëlon  les  cbanctes  orai- 
naiAs  dn  jeu<  Ondit ,  dans  un  setis  çonthiire , 
jouer  de  malheur.  — ■  Vune  et  l'autre' de  ce» 
expressions  s'emploie  figiirëment'f(/«Joaif{/e 
bonheur ,  il  a  joué  de  malheur  dans  cette  affai- 
re. —  Jouer  a  quitte  ou  double  ,  jcAier  pour 
s'acquitter  de  ce  ({u'on  doit  si  l'on  gagne  ,  on 
pour  devoir  le  double  si  l'on  perd.  — ^Figurë- 
nfeht  ;oii«r  à  quitta  .ou  douMe  ,  Tttelfn  tout 
ce  qu'on  a  au  hasard  ,  risquer  le  tout  pour  le 
tout.  —-Jouer  de  son  r«tc ,  jonei"  at^ec  une' 
petite  somme  qui  est  la  dernière  ressource 
du  joueur.  Fieurémënt ,  prendre  \in  moyen 
extrême  ,  après  le(|uçl  il  n'y  a  plus  de  ries- 
•ource.  On  dit  auftn  qu'un  homjnejoue  dé  son 
^ste ,  jponr  dire  qu'il  achève  de  se  rainer. 

On  dit  ata  jèu^de  paaine  ,  jàuer  du  battoir , 
■pour  dire ,  jouer  avec  le  battoir  ;  joutr  avec  ta 
raquette.  Au  jeu  de  pautie  e^  au  jeu  de  ydlunt  j 
jouer  quelqu'im  par-dessous  là  jantbe;  par- 
dessous  jambe  ,  c'est  lé  gagner  en  rece- 
vant toujours  la  balle  ou  le  voUnt ,  pàr-des- 
sous  la  jambe  ;-^et  figurément  Jouer  quel- 
au'un  par^dessous  la  jambe ,  par-dessous  jam- 
be ,  c'est  avoir  sur  lui  une  grande  supërioYitë 
de  talent ,  d'adresse,  de  finesse  dans  les  affai- 
res. lY'ajret  rien  à  démêler  avec  cet  hontfne  , 
il  vous  jouerait  pàr-dessous  la  jambe  .  par- 
dessous  jambe.  -*  On  dit  au  jeu  de  billard  , 
jouer  de  la  masse  ,  jouer  de  là  dueue  ,  pour 
dire  ,  jouer  avec  l'un  ou  l'autre- ae-ees  instm- 
meniJI 

A  cbrtàins  jeux  de  cartes  ,  on  dit  ,  jouer  en 
cœur  ,  en  carreau  ,  en  pique  yen  trèfle  ,  podr 
direqné  le  coup  doit  être  joiië  dans  IJiine  ou 
Tàutre  de  ces  coiAean.— Jouer  sans  prendre, 
faire  jouer  sans  prendre,  jouer,  faiiT  jouer, 
sans  prendre  de  nouvelles  cartes  au  talon. 

Jouer  unjeu,]e  savoir  jouer.  Je  ne  joue  pas 
lepiquel.  Jouer  /fl_/eii,joùer  suivant  les  règles 
du  jeu.  Jouer  son  jeu,  jouer  de  la  manière  la 
plus  sûre  pour  gagner,  ou  porir  perdre  le 
moins  possible  ,  diaprés  la  situation  de  la 
partie  ,  ou  les  cartes  que  l'on  a  dans  la  main. 
—  Jouer  bien  tes  cartes  ,  jouer  mat  les  cartes  , 
signifie  au  jeu  de  piquet ,  joiier  de  manière  à 
faire  ou  ne  pas  faire  toutes  les  levées  possi- 
bles. -—Jouer  du'Càeur,  du  carreau.  Joi^pr 
eceur.  Jouer  carreau.  Jouer  une.  carte.  Jàiser 
un  coup.  Jouer  une  partie.  Jouer  grés  jeu. 
Jouer  petit  jeu:      "  / 

On  dit  jouer  des  gobelets  ,  poui*  dire  ■,  faire 
des  tours  d'adresse  avec  des  eobeleta. 

JuuEB.  Tromper,  amuser. yoUerçue/^u'iin. 
>  //  i>ous  jotjie  par  de  fausses  promesses.  — Jotter 
une  pièéti ,  jouer  un  tour  h  quelqu'un  ,-':lui 
faire  un  méchant  tour.  —  On  dit"  provér- 
bialem<|n^ ,  dans  le  même  s^ns ,  jouvr  d'an 
tour  a^.telffu'un  ,1   lui  en  jouer  d'u'/te. 

Joutn.  Représenter.  11  se  dit,  soit  de  la  pièce 
dé  théâ^^e  qu'on  joue.,  soit  du  persoonafjè 
que  ji>ne   un    acteur.  ■  Jouer  une  contedie , 

lie  trugcdie  .,   un  drame.,    un  mélodrqnie  , 
opéra.  OnaJQuéaujiMtrd'-huiAuètomif 


que  :  on  jouera  demain  le  Gloriewt.  (TeH  le 
nouvel  acteur  qui  a  joué  Oreste.  Cet  tfoteuir 
joue  bien.  Cette  açtriee  rtejoue  plu»,  -r-  Figu- 
rëmedt  ^  on  dit  qu'un  homme  joue  un  grand 
rôle ,  lorsqu'il  à  un'O  grande  influence  dvns 
les  affaires  de  l'État,  ou  dans  celles  de  la  poli- 
tique de  plusieurs  Etats  \ — qu'un  hoitnhejone 
un  petit  rôle  ,  qu'i/  joue  un  petit  personnage , 
lorsqu'il  a  peu  d^iuflu«jlice.  —  Jouer  la  comé- 
die ,  feindre  ce  qu'oiT^  pe  sent  pas.  f^ou*  le 
crojre»  aihoureux  ,-  il  n*en  eet  rien ,  il  joue  la 
eotnédiey —  On  dit  dans  le  même  sens  tj'"'^'' 
.  la  douieur ,  jouir  la  surprise ,  jouerTqffligé , 
jouer  fhomme  d'importance. 

JoPÉB,  railler  qUi^i'un  ,  le  tourner  ett 
ridicule.  Màliène  a  jotsé  les  faux  dé>ots'. 
CeH  lui  qu'on  a  jotÊé  dans  eette  comédie. 

^OU^.  V.  n.  T.  de  lAusique.  Jouer  des  in- 
sinuttens,  eïéeutelr  sur  les  instrlimens  déâ  nAfor- 
ceanl  de  nfnsique.  Jouer  du  violon ,  de  la 
basse  ,  du  hatabou  ,  de  la  flttte  ,  du  piano- 
forte  ,  de  la  trompette  ,  dà  cor ,  eti. 

tovt»,  avoir  l'aiMnee'et  la  faculté  du  nion- 
vén»ent  itse  dit  d'un  ressort,  d'une macbine. 
Ce  resttfftjoiéeiiert,  ne  joue  point.  Celte  ser- 
rure rie  joue  pat  bien,  La  clef  ne  joue  pas 
bien  dans  la  serrure,  —^  On  dit  qa'iM  homme 
a  fait  jouer  toutes  sortes  de  ressorts  dans  une 
affaire,,  pprir  dire'  qu'iLA  eta^yé  toutes 
sortcMrde  |âoyent>.  -^  On  dit ,  faire  jouer  une 
mine,  faire  jouer  le  canon ,  ppiir  dire  y  mettre 
le  feu.  Faire  jouer  de»  pétards.  —  On  dit  que 
les  eaux  ,.  les  jets  tteau ,  les  cascades  jouent , 

Êour  dirt»  qu'on  les  fait  jaillir  ou  couler.  — 
n  tertees  de  marine,  le  vaisseau  joue  sur  son 

'  aaere ,  quand  il  est  agité  par  les  vents  ,  e;t  en 

<mênie  teibps  arrêté'  par  son  ancré.  Le  gou- 
verrùtil  j&ue ,  lorsqu'il  est  en  moiiveraent. -^ 
Un  cheval  joue  ai>eb  son  mors  ,  lorsqu'il  le 
mâche  ei  lé  secoue  dans  «a  bouche. 
'SE  JOUER,  y.  pron.  S'amuser ,  folâtrer.  Cet 

.  enfant  se  joue  avec  tout'  ce  qu'on  lui  donne. 

,  Despetits  enffUis  qui  se  jouent  avec  des  jouets. 
Elle  s'amuse'  et  se  joue  avee  votre  fiUe. 
rSëvis.  )  Il  se  dit  aussi  des  jeunes'  animaux. 
jSOusia  trOtti'dmes  occupée  àbroder  une  robe, 
plus  occupée  de  deux  colombes  ^de  Sicile ,  et 
d'un  petit  chien  de  Malle  qui  se  jouaient  cu- 
tottr  d'elle.  (Barth.)  Un  petit  chat  qui  se  joue 
avec  une  balle.  —  Se  jouer  de  quelque  chose , 

faire  quelque  chose  en  se  jouant ,  faire  quel- 
que chose  en  s'amasant ,  en  badinant,  sans  ap- 
plication et  sans  peine.  —  Se  jouer  de  quelque 
choie  ,  4'en  raoqner  ,  le  tourner  en  ridicule. 
C'est  un  impie  qui  se  joue  des  nrrslères  de  la 
religion.^  il  se  joué  des  Ipis.  Jf  se  joue  dès 
âhoses  les  plus  respectables,  —r  Se  jouer  de 
quelqu'un  ,  se  mbquer  de  lui  ',  le  railler  adroi- 
tement <,  lui  faire  concevoir  de  fausses  espé- 
rances. —  Se  jouer  ^e  là  vie  ,  «je  la  fortune 
des  (tommes  ,  en  disposer  arbitrairement  et 
selon  son  canjptéts^,-y>r-  La  fortuné  se  joue  des 
hommes  ,  trémp;îè'les  espérances  des  hommes. 

—  Sejpiter  à  quelqu'un ,  athftjuer  inconsidé- 
rénjctft  plus  foft  que  soi.  il  ne  faut  pas  se 

Jouer  à  cet  hemmé-la  ,  i/  est  trop  puissant. 
Ne  vous  jouez  pas  a  lui ,  il  n'entend  pas  rail- 
lerie. -^  Ne  vous  joue*  pus  a  cela.  Ne  vOus 

y  jouez  pas. 

Ce  mot  s'emploie  dans  plusieurs  autres 
façons  de  parler  familières  ou  proverbiale^. 
Jouer  a  se  perdre ,  à  se  J aire  enfermer ,  à  se 
càssét  le  coif ,  à  se  noyer  ;  se  mettre  en  danger 
de*  se  i»érdi1e',  de  se  faire  enfermer ,  etc.  — 
[louer  swf  le  mot,  faire  dès  allnsi.oiis ,  d^s 
équivoques  —  Jouter  au  plus  sûr  ,  choisir  de 
deox  expédiens  celui  où  il  y  a  le  nroins  de 
rilqoé.  —  Jçuer  a  jeu  sdr,  être  sûr  de  la 
réusliite  d'aune  chose  que  l'on  entreprend.  — 
Jqittr  au  fin ,  joiter  ou  plus  fin ,  employer  W- 
dn^e  et  fa  finesse  polir  venir  A  liout  de  ses  des- 
seins.— Jouer  dus  mains;  badiner  avec  les 
marna  ,  se  dohoèV-des  eoups  les  uns  auxau' 
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Ire»  avec  let  mùn: -^  Jouer  de  la  prunelle , 
diriger  ses  regards  avec  affectation ,  i  dessein 
de  plaire  ,  d'inspirer  de  l'anionr.  —  /oa«r  de 
l'espadon ,  du  bdton  à  deux  bouts ,  maiiiei' 
ces  armes  avec  adresse.  —  Jouer  dis- drapeau 
faire  voltiger  un  draprau  avec  adreM*. 

JoDB  ,  ÉE.  part.  On  dit  au  jeu  dé  dMoes  . 
de  trictrac  ,  dame  touchée,  dame  joiit^ ,  pour 
dire  que  ,  lorsqu'on  a  touché  une  dame  ,  on 
est  obligé  de  la  jouer.    / 

JOUEhEAU.  s.  m.  ifot  inusité  mie  l'on 
trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  et 
dans  quelques  autres ,  où  on  lui  fait  signific-r , 
qui  ne 'joue  pas  bien  à  quelque  jeu  ,  ou  qui 
joue  petit  jeu. 

JOUET.  «;  m.  Ce  avecqnoi  on  amuse.,  oà 
fait  jouer  les  enfatis.  Donnpr  des  jouets  h  un 
enfant.,  —  On  dit  aussi  le  jouet  à'un  jeune 
chat  ,.d'un  jeune  chien.. 

JooET  i  se  dit  d'une  personne  dont  on  se 
moque  ,  dont'on  se  fait  un  amusement.  Jl  est 
le  jouet  de  cette  société.  —  On  dit  qn'i</i 
homme  est  le  jouet  de  la  fortune  ,  de  ses  pas- 
sions ,  etc. ,  pour  dire  que  la  foiiifne  lui  a  fait 
éprouver  plnsieurs  reKers  ,  qu'il  cède  facile- 
ment à  sé6  passions.  ïC'/i  prince  jouet  dè.sts 
passions  ,  est  dupe  \ie  ses  vertus  même.':.  ■ 
(  Muotesq.  )'  Cesse  ertj/in  d'être  le  jouet  d'un 
vain  espoir,  et  dé  te  repaître  de  chimères. 
(J.-J.  Ronss.)  .Alors  jouet  plus  qUej/iinais  des  . 
circonstances  qui  changent  continuellement , 
un  peuple  change  continuellement  lui-mérne , 
els'applaudit  de  tous  ses  diangemeris. (Coodill.) 
Si  jamais  vous  substituez  dans  son  esprit  l'au- 
torité h  la! raison,  il  ne  raisonnera  puis  ;  il  ne 
serapltu  que  le  jouet  de  l'opinion  des  auties..  , 
(J.-J.  Rpnss.  )  Faut-il  que  les  gens  d'esprit , 
rendus  souvent  par  leurs  querelles  lejoiket  dés 
sots  ,  soient  les  bouffons  d'un  public  dont  il i 
devraient  être  les  maîtres  ?  (Volt.)  Seul  et  sans 
protection ,  il  se  v/oit  le  jouet  de  tout  le  m^nde. 
(J.-J.  Rouss.  )  —  On  dit  figurément  qu'un 
vaisseau  est  le  jouet  d^s  vents ,  des  flots  ,  des 
tempêtes.,/ 

En  terme  de  manège,  on  appelle  youeï , 
une  petite  chaînette  suspendue' a  la  hrisuié 
du  canon  qui  forme  l'embouchure. — En  ter- 
me de  ni'annc,  on  appelle  Joue/j,  certaines 
plaques  de  fer  destinées  à  empêcher  une  che- 
ville de  fer  oui  les  traverse  ,  d'entrer  dans 
le  bois  où  elles  sont  posées.  —  On  appelle 
jouets  de  pompe ,  les  plaques  de  fer  clouée»» 
aux  côtés  des  fourches  deJa  potence  d'qne 
pompe,  au  travers  dé  laquelle  on  fait  passeï' 
des  chevillés  x|ui  servent  à  tenir  la  brimbale  ^ 
et  jouets  de  sep. de  drisse  ,  les  plaques  de  fer 
que  l'on  cloue  au  côté  du  sep  de  diisse ,  pour 
empêcher  que  l'essieu  des  poulies  n'entaille 
le  sep. 

JOUETTE;  s,  f.  T.  de  chasse.  Trou  que  le 
lapin  a-fait  en  se  jouant ,  et  qui  n'a  pas  au- 
tant de  profondeur  que  le  terrier. 

JOUEUR,  s  m.  JOUEUSE,  s.  f.  Celui,  celle 
({ui  joue'  à  quelque  jeu.  Nous  étions  trois 
joueurs.  Joueur  de  paume.  Joueur  de  boule. 
Beau  joueur ,  celui  qui  en  gain  comme  eu 
perte  est  toujours  le  même.  Mauvais  joueur , 
celui  qui  marque  de  la  mauvaise  humeur  lors- 
qu'il perd.  Bon  joueur  ,  qui  joue  bien  ,  qui 
possède  bien  le  jeil  ;  et  en  parlant  des  jeux 
d'adresse ,   qui  est  très-adroit  au  jeu 

JocEOR.  Qui  a  la  passion  du  jeu.  C'est  un 
joueur  qui  finira  par  se  ruiner.   Cest  une  ' 
joueuse.  Un  joueur  de  profession. 

JoDeo>.  T.  dé  musiq.  Un  joueur  d'instru- 
niens.  Un  joueur  de  violon  ,  defldte,deliattt'-' 
bois,  etc. 

Jouton  QE  GOBELETS..  Escamotcur. 

JOUFFLU  ,  UE.  adj.  Qui  a  de  grosses  joué*. 
Un  homme  joiifflu  ,  jt né  femme  jouffiut.  -^î-' 
11  s'emploie  aussi  substantivement.  Un  gros 
joiffflu  , -une  grosse  joi{f/lue.  Y.  ^àtT\.ù. 
.^OUO.  5.  m'.  (On  fait  sentir  un  peu  le  G- 
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uiéàje  deraiit  une  consonne.'  )  Pièce  de  bois 

Îu«:f  on  met  sur  la  tête  des  bœufs  et  qui  sert 
lès  atteler.  Mettre  det  fnxufê  au  joug,  l^vr 
Mer  U  joug.  —  Kigurëmènt ,  servitude  ,  «U- 
jjétion.  Le  joug  delà  letvitude.  Le  joug  de  Im 
domination  J^  joug  de  Ifi  loi,.  Le  jfoug  du/ 
Mewrp  sous  14  ioug.  Tenir  sous  Je' 


marias  ,     „  ,      , 

Imposer  un  joug.  Porter  le  joug.  Sufnr  le 


\ 


sous  Ujoug' 
joug-  Imposer  un^    _ 

joug.  Secouer  lé  joug.  S'affranchir  du  joug. 
Le  joug  s'appesantit  de  plu»  ea  plu»  sur  ce 
peuple  riiatheàreur.  ^  • 

Joac,  Les  Romains  appelaient  jou^ ,    un 

'  aiciiain  assemblage  de  troi$  piques  ou  javeli- 
nes ,  dont  deux  étaient  plantées  en  tefre  de- 

*  bout,  surmontées  dé  la  troisième  attachée  en 
travers.  Elles  formaient  une  espèce  de.  baie 
do  ^orte  plus  basse  que  la  hauteur  d'un 
iiomme  orainaire  ,  afin  d''obliger  les  vaincus, 
qu'on  jr  faisait  passer  presque  nus  l'un  après 
1  autre  ,  de  se  oaisser,  ce  qui  nfarquait  l'en- 
tière soumission.  Faire  passer  une  armée  sous 
le  joug.  • 

JuuG.  ^ocamet  ou  fléau  d'une  balance.  - 
JOUI.  s.  m.  Espèce  de  liqueur  nourrissante 
et  fortifiante  que  font  les  Japonais  ,  et  dont 
ils  tiennent  la  composition  secrète^.  Ils  la  ven- 

.dent  fort  c^er  aux.Qhinois  et  autres  Orien- 
taux' qui  en  font  un  gl'and  cas  ,  et  la  regar^ 
denf  comme  .  un  puissant  restaurant.  Cette 
liqueur  ,  ou  plutôt  ce  jus  ,^  car  elle  ressemble 
à  du  bouillon  épa^s ,  a  pour  base  ,  à  ce  qu'on 
croit,  diijus  de  b^iBuf,  exprimé  après  qu'il 
.a  été  rôti.  Il  peut  se  conserver  pendant  plu- 

816lirs     3QQ6CS 

JOUlÈRES-'ou  JOUILLÈRES.  t.  (.  pi.' On 
dcEime  ce  nom ,  dans  1^  écluses  ,  à  deux  murs 
it  plomb,  avancés  dans  Teaiij  qui  retiennent 
les  berges,  et  auxquels  SOT>t  attachées  les 
portes  ou^in^ulisses  des  vannes- 

JOUIR,  v.n.  Avoir  l'usage,  la  jouissance  ac- 
tuelle d'une  chose  ,  et  en  retirer  Içs  profits  , , 
les  avantages,  du  plaisir,  des  agrémens.  On 
ne  travaille  que  pour  jouir  ;  celte  altentàtife 
de  peine  et  dé  jouissance  est  noire  t^éritable 
fooalion.  (  J.-J.  .Rouss.)  Je  sentis  que  de  i'ous 
seule  dépendait  tout  le  bonheur  dont  je  pou- 
rais  jouir.  (  Idem.)  On  ne  jouit  sans  inquiéta^ 
4ie  que  de  ce  qu'on  peut  perdre  san*  peine. 
(Idem.  ).  Il  jouit  de  l'estime  publique,  et  il 
la  mérite.  (Idem)  Allez  au  plus  f^îte  jouir 
des   douceurs  de   la  campagne.  (  Voit.  )  // 
jouit  en  paix  de  sa  réputation.  (  Barth.)  f^ous 
pouuet  jouir  assurément  de  la  l'ic  la  pluf  ho- 
norable et  la  plus  honorée.  (  V'olt.  )  Je  n'ai 
point  assez  joui  de  l'honneur  que  f^ouJt  m't^ez 
/ait. '(.Idem.  )  It  jouissait  d  une  gloire  ^^ui 
n'était  point  souillée  d<;  rapines  et  de  cruautésj 
(  Idem.  )  Jouisseï  de  cotre  raison  dont  si: peu, 
d'homines  jouissent.'  (  Idem .  h  .Nous  jouirons 
des  charmes  de  votre  amitié.  ^Idem.)  Il  jouis- 
sait d'un  grand  crédit.  (Barth.  )  On  ne  par- 
fint  à  jouir  de  quelque  tranquillité ,    qu'en 
l'achetant  par  de  nouveaux  combats  et  de  nou- 
veaux triomphes.  (  Ray.  )  Jouir  de  l'autorité 
suj>riiae.   (  Barth.  )  Jomr  .d'un  pom^nir  im- 
meiue.  (Idem.)  Je  ne  jouirai  pas  du  fruit 
de  mes  travaux,  (Volt.)  Elle  jouira  des  agré- 
,mens  de  t^otre  société.  {  Idem.  )  Je  vient  de 
jouir  du  plut  doux  speclatle  qui  puisse  char- 
mer mes  yeux.  (- J.-J,  Rouss.  )   Jomr  de  tous 
les  plaisirs  dès  sens,  est  une  chose  dont  tout' 
hs  homtnetsont  aisément  capables.  (Montesq.) 
Ily  a  bien  lùns-temp^  que  je  n'ai  joui  de  celte 
comolation.  (  Volt.  )  Il  faut  jouir  du  présent, 
les  chagrins  reviennent  assez  tôt.  (  aévig.  ) 
,1iiuir  de  la  lumière.  (.Fc'ncl.  )  Jouir  d'une 
bonne  santé.  IVuljù  peut  être  Iteureur ,  s'il 
ne  jouit  de  sa  pr^re  esfiine..  (J.-J.  Rouss.) 
Supportez  la  vie^i'eàr,  lorsqu'on   à  passé  le 
temps  des  illusions  ,  on  ne  jouit  plus  de  cette 
vie  ,  on  la  pratne.  ,(' Volt.  )  Jouissez  de  pous- 
même,  (Idem.  )   La  France  jouissait  de  la 
paix.  (ldi:ai.  )  Quand  on  commence  ^  croirt 


qu'on  en  caût  mieux  parce  qu'on  fouit  det 
ckotes  dont  les  autres  né  jouissent  pat ,  on  ne 
cherche  Mu  i  valoir  que  par  oes  tortet  de 
choset.  (Goodill^  Ilsjouittent  du  monde  en 
y  mettant  leur  affection ,  au  lieu  'd'en  prêter 
pour  leur  talut,  en  le  méprisant.  (  FUch.  ) 
Jouir  d'une  fortune  bien  établie.  (  la  Br.  ) 
Jouir  d'un  palais.  (  Idem.)  Quelett  lefrmt 
d'une  grande  fortune  ,  ti  te  n'est  de  jouir  de 
la  vanité ,  de  l'induttrie ,  du  ird'ail  et  de  ta 
dépente  de  oeiÂX  qui  tant  venut  dJant  nous  ?.... 
(  La  6r.  )  Je  jouit  encore  de  toutet.cet  gran- 
det  JUgnitét.  (Volt.  )  Jouir  de  ses  drôiu, 
Joidr  a  un  privilège  exclutif.  Jouir  d'un  rev». 
nu  considérable.  —  Jouir  de  l'embarras  de 
quelgu'un  ,  s'en  amuser.  —  Jouir  diu»e  fem- 
me ,  avoir  commerce  avec  elle.  —  Jouir  d'une 
personne ,  avoir  le  temps  y  la  liberté  de  con- 
férer avec  elle ,  de  l'entretenir,  d'en  tirer  ^el- 
que  service  ,  quelque  plaisir.  IV^ous  jouwons 
de  lui  pendant  tout  l'été.  Il  ett  toujourt  absent, 
on  ne  peut  jouir  de  lui.         • 

JLOUISSANOE.  s.  f .  Usage  et'  poflsession  de 
quelque  chose.  Jouiisance  paisible.  Longue 
jouissancot  Avoir  pleine  et'e/tttère  jouissance 
de  ses  biens.  It  n'a  point  lu  propriété  de  cette 
teire  ,  il  n'en  a  que  là  jouissance.  Cette  alter- 
native de  peine  et  de  jouissance  est  noue  t*é- 
ritable  vocation.  (J.-J.  Rouss.  )  //  ne  vous 
reste  plut  de  jouissance  k  goûter  ^tu  celle  de 
lu  sagesse.  (Idem.  )  Si  un* jour  «fe  félicite 
nous  olfi  un  an  de  jouissance ,  c'est  une  nsau- 
vaise  philosophie  d'aller  toujours  jusqu'nî*  le 
désir  nous  mène.  (J.-J.  Rouss.)  Z^  cominereedet 
Indes  augmente  évidemment  la  massé  de  nos 
jouissances  i  U  nous  donne  des  boissons  saines 
et  déUfieuset ,  det  commodité»  plut  recher- 
chées ,  dis  ataèublemens  plut  gait.y  quetquet 
nouveaux  plaisirt ,  une  existence  plut  agréa- 
ble. (Ray.  )  Âien  n'est  si  courageux ^^ue  de 
mettre  à  ta  fois  des  borne»  âuj^  privation»  et 
aux  jouissances.  (  Bartn.  )  Le  travail  est  une 
jouissance.  (Voit.  Y  Espérer ,  c'e»t  se  flatter 
de  la  jouissance  d  un  bien..  (  Condill.)  f^ous 
savez  que  depuis  long-temps  tout  mes  désirs 
et  toutes  mes  espérances  sont  de  passer  avec 
vpufi  quelques  jours  dans  les  douceurs  dfi  t'a- 
mitié'i  et  dans  uite  jouissance  entière  det  belles- 
lettres.  (  Volt.  )  —  Avoir  la  jouissance  d'une 
femme,  avoir  comoifrce  ayec  elle. 

JOUISSANT,   TETadj.  T.  de  jurisp,  Qui 

jouit.  il/a/«ur  usant  et  jomtsant  de  ses  droits. 

Fille  majeure  usante  etjouissipitè  de  ses  droit». 

Joujou,  s.  m.  Jouet  d'enfant.  Z>o/iner<iiM 

joujoux  à  un  enfirit. 

JOUR'  s.  m.  Clarté ,  lumière  que  le  soleil 
répand  lorsqu'il  est  sur  l'horizon  ou,  qu'il  en: 
/«st  proche.  Le  jour  ^comriience  h  paraître  ,  il 
est  jour.  Il  fait  _jtrand  jour.,  Petit  jour^La 
'pointe  du  jour.  Aujjoint  du  Jour.  Avant  le 
jour.  Sur  le  déclin  du  jour.  Al'dube  du  jour. 
P'oir  une  clith^e  au  jour  ,  en  plein  jour.  Les 
"yeux fixéi  vers  l'orieni,  nous  admirions  les 
apnréls  éclafans  de  la  naissance  du  jour. 
^  Barth.  )  //  n'est  pat  digne  de  voir  te  jour. 
(  Bo»s.  )  La  sérénité  "du  jour.  (  Barth.  )  La 
naissance  du  jour.  (Idem.  )  Oétait^une  con- 
solation pour  moi  que  ta  luhùètc  du  joiii'  me 
quiÛdt ,  et  que  ta  nuit  vint  m' envelopper  de 
tes  ombre»,  pour  déplorer  en  liberté  ma  mi- 
sérable destinée.  (  Fénél*)  Le  jour  était  se- 
rein. ^Barlh.)  La  loi  det  douze  Tablet  per- 
mettait de  tuer  le  voleur  de  nuit,  autti-oicn 
que  lé  voleur  de  jour  qui  ,  étant  pourtmvi^  te 
mettait  en  état  dc-  défe/ue.  (  Montesq.  )  — 
Ou  appelleyàujr  jour,,  une  clarté  qui  entre 
dans  un  lieu  de  tcll^  sorte  qu'elle  ne  fait  pas 
voir  les  objets  tels  qu'ils  sont.  Le  marckind 
fait  det  montres  pour  donner  de  sa  marchan- 
dise ce  qu'il  Y  o  de  pire  :  it  a  te  cati  et  tes 
faux  j'ours  afin  den  cacher  les  défauts ,  et 
qu'elle  paraisse  bonne.  (  La  Br.  )  Qui'  peut 
HOniiner  de  certaine»  tfituleurs  changeantes, 


JOU  * 

M  qui  ionl  iivenet ,  selon  let  dtvtr»  joprt 
doiu  on  le»  reganU^,.,  (  Idem.  )  Mettr»  un: 
chose  dant  ton  jMr ,  la  placer  de  manière 

?u  oajpuisse  bien  U  voir  telle  qu'elle  est-  .— 
igurément.  G»  n'etf^pa»  assez  que  les  pensée» 
soient  prétentfkt  dant  tout  leur  jour,  U  est 
nécettairfi  que  de»  exempt*»  te*  rendent  plu» 
tentiblet.  (  CgndiU.  )  La  poljtetié'ftaUe  le» 
vice»  de»  tfit(nu ,  et  ta  civitite*hom»  en^téeha 
demeura  le»  nôtrp»  au  jour.  (Montesq.)  F'ùu» 
faite»  luire  tut  nouveauJour.  aux  yeux  de» 
gen»  de  lettre».  (  VoU.  )  Tout  fut  mu  tout  un 
jour  avantageux.  (  J,  J.  Rouss.  )  Jamais  la 
vérité  n'a  parurdant  unjourplut<ilair.(y6\t,) 
La  philatophiff  fait  luire  un  nouveau  jour, 
(  VoU.  )  —  On  dit  proverbialement ,  qu'Hun 
enfant  ett  beau  comme. le jow,  qu'une  femme 
ett  bette  comme  te  jofir,  -poàr  qiarquer  une 
beautë. fraîche  et  éclatante... 

Jo9a.  La  -vie,  te  temps  pendant  lequel  on 
tU.  En  oe.M(ui ,  il  s'emploie  le  plua.«outl«nt 
au  plurieU  J'ai  pensé  être  à  mon  dernier  jour. 
Letauteiû-t  de  me»  jour».  Il»  coulaient  leur» 
jour»  tan»  inquiétude ,  et  dan»  une  douce  in- 
dolence.  {h»y.)  Je  ne  powvM»  mieux  finir,  ma 
carrière  qu'en  connurent. mes  derniers  travaux 
et  me»  dernier»  jour»  k  un  tel  ouvrage.  (Volt.) 
Met  jours  videt  de  plaitir  et  de  joie  i' écou- 
lent dont. une  longue  nuit.  (  J.-J.  Rouss.  )  La 
douleur  a  abrège tet jourt.  (.Volt)*  OnTa'^ 
vait  vu' dant  une  bataille  se  précipiter  tant 
ménagement  au  milieu  des  ennemis..,,  pour 
sauver  les  Jours  d'un  frèrtt    qu'il  aimait.... 

i  Barth,  )  Je  «uùr  bien  hàfuéux  de  n'avoir  plut 
vous  offrir  que  des  jours  si  tristes  ,  et  de 
n'apporter  dans  vc^re  société  que  de  la  dou' 
leur  et  de  Rabattement.  (\ oit,)  N'usez  pas 
vos  jours  à  conmUtre  Pmigine  de  Vumver».... 
(  Batth.  )  Paster  se»  fiuri  dan»  une  douce 
oisiveté,  (Idem.  )  Leur» Jour»  M  dis»ipaient 
dan»,  lés  excès  de  la  tabler  (Hem.)  Tout 
cela  vous  rappelle  vo»  jour»,  passés  y  comme 
de»  jours  pleins,  occupé» ,  marqué»  chacun 
par  de»  action*  mémorable»  ,  et. par  det  évé- 
nement dignet  délre  contervét  h  ta^postérité. 
(  Mas».  )  Contristerai-je  par  det  tràiû(tet'  do- 
mestiques ,  les  jours  d'un  père  ?..j.„  (  S.-J. 
Roùss.)  Cette  vie-ci  nett  qu'un  jour ,  te  soir 
devrait  du  moins  être  sans  orages.  (Volt.)  La 
douleur  consume  nos  jours.  (BarJ;ii.  )  vTous 
vivons,  tous  incertains  de  la  durée  de  nosjfirs. 
(  Mass.  )  On  poursuit  avec  acharnemeiu  ma 
vieillette ,  on^nipoisonne  mes  derniers  jours. 
(  Volt.  )  Tout  cela  empoisonne  les  derniers 
jours  de.  ma  vie.  (Idem.  )  Je  vous  souhaite 
des  jourt  langtet  heureux.  (Idem.  )  PUuieurt^ 
vitlet  te  disputent  l'honnemr  de  lui  avoir  donné 
le  jour,  (Barth. ^  Au  milieu  de  tet  beaux 
jour»  ,  et  loin  du  tombeau ,  elle  commença  ce 
tacrifice  dette-même.  (Fléch.  ) 

JoOB.  Certain  espace  de  temps  par  lequel 
on  divise  les  mois  et  les  années.  Il  y  en  a  de 
deux  sortes;  le  naturel,  qui  est  de  vingt-qua- 
tre heures,  comprenant  le  jour  et  la  nuit  ;  et 
t artificiel,  qui  se  prend  depuis  le  lever,  jus- 
qu'au coucher  du  soleil.  Le  ^ourctt'i/ se  prend 
otdinairement  parmi  nous  depuis  minuU  jus- 
qu'au minuit  suivant-  liy  a  tfuit  de  jourt  au 
mois  ,à  te  semaine,,  dans  l'année.  Le  premier 
jour ,  le  second  jour ,  etc.  Jour  ouvrier.  Jour 
ouvhtble.  Jour  de  fête.  Jour  gras.  Jour  mai- 
gre. Ijb  jow  de  Noël.  Le  jour  de  Fan,  ou  fe 
premier  jour  de  l'année.  Le  premier  jour  de 
Caa.  Le  jour  de  Pâques.  Jour  de  dépêches.  Le 
jour  du  courrier.  Le  jour  d'hier.  Le  jour  de 
devant.  Le  jourdeAon  sacre,  $(c.  Inerquèr, 
assigner  un  jow.  Prendre  unjoitrf  Donner  ufs 
jour.  A  jourpréfix.Àjournommé.  Çuandle 
jojir  futvenu.  Je  t attends  de  jour  en  jour.  De 
jour  k  autre:  D'un  jour  à  l'autre.  Il,  pa^e  tant 
par  jour.  J'en  ai  fait  le  relation  jour  par  jour, 
t/n  jour  que  je  me  promenais.  Le  jour  du  juge- 
ineiit.  fjnjour  t;iendia  y«e,o  SoiiHaiter  leb9'\' 
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)«Ur ,  âoiu^r  le  bonjour.  Tétaii  allé  passer 
'Quelques  jours  h  (a  campagne.  (J.-J.  Rouss.) 
il  n'y  avait  point  de  jour  qui  ne  fiU  ^idUmié 
par  quelque  ai'antage.  (Volt:)  £««  voUea  d'oies 
et  de  canards  saufoges  qui  totnbent  hur  nos  ri- 
viiresY  séjournent  plus  la  nuit  que  te  jour. 
(  Bun'.;  Le  sommeil  paisible  menait  taules  les 
itsine  détasser  des  MwmajA^jour.  (F^aëL) 
it-fuiaceji/uLpassjsa  tous  te/fiiurs  au  milieu 
des  fatigues  de  la  guerre...  (  Yolt.)  Ce  jour 
fut  pour  elle  un  jour  de  fatigue.  (J.-J.  Rouss.) 
Jour  consacré  par  des  fêtes.  (Voit.)  Un  jour 
d'action,  unjrturde  bataille.  Èltè  avait  passé 
deux  jours  chez  une  de  se*  anuès.  (Idem.) 
Lorsque,  dans  un  beau  jour  de  printemps,  nous 
t'Oyons  ta  verdure  renattre....  (Baff.  )  //  s'est 
occupé  de  faire  refleurir  le  commerce  oui  Lan- 

fuLsaittous  les  jours  déplus  en  plus.  (Fén^l.) 
/  répara  un  jour  de  témérité  par  une  suite  de 
succès[t^  à  sa  prudence,  (Volt.)  Ce  fut  te 
plus  beau  jour  de  saitie.  (léem.  )  Il  devenait 
plus  difficile  de  jour  en  jour  de  soutenir  lès 
colonies.  (Idemj  En  attendant  le  jour  éfudé- 
part.  (  Barth.  )  Soerate  passa  trente  joursdans 
sa  prisori ,  entouré  de  ses  disciples...  (Barth.) 
L'on  ouvre  et  l'on  étale  tous  les  matins  -pour 
'  tromper  son  monde ,  ei  l'on  ferme  le  soir  après 
aroir  trompé  tout  le  jour.  (La  Br^)  On  inf  en- 
tait cltaque  jour  de  nouveaux  plaisirs  pour  me 
rendre  ut  vie  plus  délicieuse.  (Fénël.^  —  On 
dit  les  beaux  jours  ^un  rofaume  ,  dun,em- 
^pire ,  pour  dire,  le  tiempi  do  sa  pro8|^të ,  de 
sa  srandcui-,  du  bonheur  des  pMples  <]ui 
rhaoitent.  Les  beaux  jours  de  la  France. 
(Volt.)  L'Europe-  voyait  naître  de  beaux 
jours.  ({àem.)Je  ne  verrai  pas  ces  beaux  jours, 
niais  j'en  vois  l'aurore.  (Idem.)  L'Europe 
entière  ne  vit  guère  luire  de  piMsJicaux  jourt 
que  depuis  la  paix  d'Aix-lt^ShapelU,^en 
f^^S ,  jusque  yers  Fan  fjSS.  (Idpm.) 

On  appelle  Jour  astronomique ,  le  temps 
pendant  lequel  le  soleil  nous  paraît  faire  utae 
rcrolutioa  eutièreautour  de  la-terre  d'orient 
en  occident ,  c'est-à-dire ,  le  temps  qui  s'ë- 
coule  ebtre  ^^(nstaçt  où  le  centre  du  soleil  est 
dans  le  plan  du  méridien^'un  lieu,  et  Tin- 
•tant  auquel  ilest  retourne  au  même  mëridicn, 
après  une  révolution  entière.  —  On  dit  pro 
Terbialeo^ent ,  bon  jour,  bonne  oeuvre  ^  quand 

Î'uelqu'un  fait  une  raÀ:hante  action  le  jour 
'une  bonne  fête.  — .  On  dit  en  termes  de  dé' 
TOjtion,,  fture  son  bon  jour,  pour  dire ,  faire 
■es  dérotioBs ,  recevoir  la  sainte  communion. 

—  On  dit,  prendre  le  jour  de  quelqu'un ,  pour 
dire  le  temps ,  le  montent  qui  lui  c^onvient.  Je 
prendrai  votre  jour. 

On  appelait  autrofou  grands  jours ,  une 
asserableeou  colnpaigpie  extraordinaire  de  ju- 
gqs  tirëstirdinairement  des  cours  Supérieures, 
qui  avaient  commission,  d'aller  dai^s  les  pro- 
vinces éloignées  ponr  écouter  les  plaintes  des 
peuples ,  et  faire  justice.  Lies  grands  jours 
étaient  a  Clermonl  en  Auvergne.  On  trans- 
féra tes  grands  jours  de  Limoges  h  Poitiers. 

—  On  appelle  les  premiers  jours  du  prin- 
temps ,  /es  beaux  jours.  Remettez  votre 
voyage  aux  beaux  jours. 

.On  dit  proverbialement,  t/^<i^he  sa  vie  au 
jour  la  jownée  ;  il  vit  au  jour  la  journée ,  au 
jout  le  jour ,  pour  dire,  il  ne  travaille  chaque 
jour  que  pour  gagner  ce  qu'il  lui  faut  pour 
vivre  pendant  ce  jour-là.  Les  hommes  qui 
cfuuigeront  le  moins  sensiblement  leur  ma- 
nière de. vivre  ,  sont  ceÛM  qui ,  subsistant  au 
jour  léÇfioar ,  gagnent  trop  peu  pour  amélio- 
rer lear  condition.  (Condill.)  ->  On  dit  aussi 
de»  P^donnes  négligentes  qui  Qe  prévoient 
pas  l'avenir ,  qu'elles  vivent .  au  jour  la  jour- 
née. -^Oa  appelle  jours  canicutairef ,  les 
jours  qui  sont  rompris  depuis  le  a4  juillet 
.  jusqu'au  a4  août. 

JoUiB.  Tt  d'arclilt  II  se  dit  de  toute  ouver- 
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tufe  faite  dans  les  mo^kjMur  où  on  reçoit  l* 
lumière.  C'est  ce  qu'on nooune  aussi  fenêtre, 
vue.  CMte  maison^^n'a  psu  assez  de  jour .^On 
»ppe)le  jour  droit ,  celui  d'une  feiiêtre  â  bau- 
t«ur-d'appui  j  jomw  à  plomb ,'  celui  qui  vient 
directement  par  en  haut  j  jour  d'en  naut,  ce- 
lui' qui  «st  communiqué  par  un  abat-jour, 
une  lucarne  fattière,  etc. \  faux  jour ,  celui 
qui  éclaire  quelque  petit  fieu,  comme  une 
garde-robe ,  un  retranchement ,  un  petit  es- 
calier i^urd'ejca/i^r,  le  vide  oul'«space  qui 
rentre  antre  les  limons  sur  lesquels  est  portée 
larampe.de  fer.  —  En  termes  deujurispru- 
dence,  on  appelle  ^'our  de  coutunie  ,  un  tour, 
une  fenêtre  qob  le  propriétaire  d'une  maison 
iait  ouvrir  dans  uu  mur  contre  lequel  son 
voisin  n'a  pas  de  bâtiment  adossé  ;  Jour  de 
servitude ,  une  ouverture  ou  fenêtre  faite 
dans  un  mur ,  en  vertu  d'un  titre ,  d'une 
convention  particulière  ;  jotir.  de  souffrance , 
une  ouverture  ou  fenêtre  donnant  sur  la  fco-. 
pnélé  d'un   voisin ,'  qui  le   80>ifirb  ou   qui 


l'a  permis  verbalement,  r—  En  termes  de  pein- 
ture ,  on  dit  qu'un  tableau  est  dans  son  jour, 
lorsque  la  lumière  ■  qui  fait  qu'on  le  voit 
ijMjient  du  même  côté  que  celle  qui  est  censée 
éclairer  les  objets  peiqts  dans  le  tableau.  — ^ 
Les  passementiers  appellent  ^outj  ,  des  ome- 
mens  pratiqués  d>H)8  les  dessins  dVn  salon , 
qui  laissent  effectivement  à  jour  les  figures 
qu'ils  doivent- représenter  par  leurs  contours. 

JooK.  Occasion,  -fiicilité,  moyen.  Je  vous 
servirai  dans  cette  affaire,  si  j'y  vo^s  jowr,  si 
j'y  vois  le  moindre  jour.  Je  vois  jour  a  faire 
cette  proposition. 

JotFB.  T.  de  comm.  et  de  banq.  On  appelljB 
jour  de  grâce  et  défaveur,  un  certain  nombre 
de  jours  que  l'usage  accorde  à  celui  sur  qui 
uilp  lettre  de  change  est  tirée,  au-delà  du  jour 
où  tombe  son  échéance.  Une  lettre  tirée  à  jour 
fi.re ,  qui  ne  doit  point  jouir  des  jours  de 
erâce.  Une  lettre  tirée  a  dix  jours ,  a  vingt 
jours  de  vue,  payable  dix  joui^,  vingt  jours 
après  son  acceptation. 

On  dit  je yàire^'our,  pour  dire,  se  faire 

Ïassage.  //  se  fit  jour  a  travers  les  ennemis. 
,es  Portugais  s'éc/iappèrent  en  se  faisant 
jour,  à  travers  les  vaisseaux,  ennemis.  (  Ray.  ) 
—  Figurément.  La  vérité  ne  tarda  ^as  à  se 
faire  jour.  (Ray.)  —  On  dit ,  perc^  a  jour , 
pour  aire,  .percé  de  part  en  part,  en  sorte 
'qu'on  voielejour  au  traivers.  —  On  dit  d'un 
bâtiment  qui  n'a  ni  portes  nlfcnêtres ,  qu'il 
est  à  jour,  tout  à  jour.  — >  Mettre  un  livre ,  uh 
ouvrage  au  jour,  le  faire  imprimer,  le  rendre 
public.  —  Mettre  tut  jour ,  divulguer.  Je 
mettrai  votreperfidie  au  jour. 

Dans  la  manière  de  compter  les  jours  d'a- 
près le  système  nouveau  adopté  pendant  la 
ré.volution,  on  appelait  j  jours  complémen- 
taires, cinq  ou  six  jours  que~l'on  ajoutait  aux 
douze  mois  de  l'année  ,  qui  étaient  de  trente 
jours  chacun ,  pour  commétar  les  365  ou  3û6 
jours  dont  est  composée  Tannée  solaire.   . 

En  termes  de  médecine,  les  anciens  appe- 
laient jçurs  critiques  ,  des-jeturs  qu'ils  regar- 
daient confiné  autant  d'époques  où  les  mala- 
dies se  jugeaient.^ — On  appelle  jours  de  mé- 
decine, des  jours  qui ^  dans  les  fièvres,  ne  sont 
ni -Critiques ,  ni  indicatoircs,  et  dans  lesquels 
il  est  à  propos  d'ordonner  des  remèdes. 

Joua ,  JouMiit.  (jSyn.)  Xi  en  est  de  la  syno- 
nymie de  ces  deux  tcnnes  ,  comme  de  celle 
d  «r.  et  année.  ^—  Le  y'our  est  un  élément  natu- 
rel du  tempi,  conUjM|  l'an  en  est  un  élément 
détarminé.  De  là  Wni  qu'on  se  sert  du  .mot 
jour  pour  marquer  une  époque ,  ainsi  que 
pour  déterminer  l'étendue  dane  durée.  Ue 
même  que  l'on  fait  abstraction  de  l'étendue 
des  points  élémentaires,  on  envisage  aussi  le 
^oursans  attention  à  sa  durée.  La  jour/iée  , 
au  contraire ,  est  envisagée  comma  «ne  duVéc 
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déterminée  et  divisible  en  plusieurs  parties , 
à  laquelle  on  rapporte  les  événemens  qui  peu- 
vent s'y  rencontrer.  De  là  vient  que  Ion  qua- 
lifie la  journée  ,  par  les  jévénemens  mêmes 
gui  en  ren^lissent  la  durée. — La  )dii/7iee  est 

I  est>ace  de  temps  qui  s'écoule  depuis  l'heure 
ou  l'on  s<î  lève  ,  jusqu'à  l'heure  où  l'on  se  cou-  ' 
clie.  Quand  le  temps  est  serein  e^  doux,  il 
fait  une  belle  journée.  Une  ;'oKrnc«f  est  heu- 
reuse ou  malheureuse ,  agréable  on  triste-,  â 
raison  des  événemens  qui  s'y  passent.  On  doi)r 
ne  aussi  le  nom  t1e;ou/-/je'e  au  travail  que  l'on 
fait  dans  le  cours  iVune  jownée ,  et  souvent 
au  salaire  rai-ine  de  ce  travail. 

JOURDAIN,  s.  m.  T.  d'aslron.  Une  des  con- 
stellation!* de  la  partie  septenlrionaie  du  ciel 
et  qui  est  placée  au-dessous  de  la  grande 
Ourse. 

JOURDIN.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  On  a  donné 
.ce  nom  à  un  poissop  nommé  aussi  Tholocentl^ 
rabaji. 

JOURET.  s.m.  F.  d'hi»!.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  venus  nivea^ 

JOURNAL,  adj.  U  ne  se  dit  guère  qu'en  ces 
jUirajes  ,  livre  journal,  pauiers  jounmux , 
pcMïr  dire  ,  un  livre,  des  papiers  qui  contien- 
nent ce  qui  se^perçoit ,  ce  qui  se  dépense  ,  ce 
qui  se  vend  chaque  jour/ 

Il  est  aussi  sulfstantlf ,  et  signifie ,  rel»f 
tion  jour  par  jour  de  ce  qui  sa  passe ,  ou  «'est 
passe  en  quelque  pays,  en  quelque  endroit, 
en  quelque  alFaire.  Journal  de  ce  qui  s'eéT^ 
passé. au  conseil  sur  cette  affaire.  Journal  de 
l'assemble.  Il  a  un  journal  de  la  campagne  de 
Etandrerde  telle  année.  Journal  du  siège  de 
Candie.  Faire  un  journal.  Ecrire  un  journal. 
J'en,  ai  vu  deux  jounuxux  dijffi-rens.  Journal 
d'un  voyage.  Faire  le  journal  dtunè  nattiga- 
tion.  Les  journaux  des  navigateurs.  ■ 

On  donne  le  nom  die  journal  à  des  ouvrages 
périodiques  ,  qui,  sous  le  titre  de  journal  Ou 
sous-  d'arutres  titres  ,  rendent  compte-dcs  li- 
vres nouveaux  et  des  nouvelles  publique/.  Le 
journal  de  Leipsick.  Lesjburnaux  de  Hol- 
lande ,  d'Angleterre ,  etc. 

JoDBNAL  ,  signifié  au.sgi ,  une  ^^esui-e  de 
terre.  Ce  mot  est  usité  en  quelques  provinces 
au  lieu  de  celui  d'arpent.  Le  journal  varie 
suif  ont  les  provinces.  / 

JOURNALIER ,  1ÈRE.  adj.  Qui  se  fait  chaque 
jour.  Cest  un  travail  journalier.  Mon'  exet- 
cice  journalier.  Occupation  journalière.  Ma 
tdcne  journalière.  Il  a  besoin  de  nos  secours 
journaliers.  (Volt.) 

JoDaNALlka ,  inégal ,  qui  est  sujet  à  changer 
chaque  jour.  «5on  eeprit  ett.journalief.  Son 
Immeur  est  journalière.  Les  plus  grandes 
beautés  sont  journalières.  Les  armes  sont 
journalières. 

JOURNALIER,  s.  m.  Homme  qui  travaille  à 
la  journée.  C'est  un  pauvre  journalier.  Parer 
des  journaliers.  ^ 

JOURNALISME,  s.  m.  Mot  nouireau  auquel 
on  fait  signifier,  la  fonction,  le  Système  des 
journalistes  ,  leur  influenco  sur  l'opinion.  Ce 
mot  est  nécessaire. 

JOÛRNALfSTE.  s.  m.  Celui  qui  fait  un 
journal. 

JOURNÉE  8.  f.  L'espace  de  temps  qui  s'é- 
coule depuis  l'heure  où  l'on  se  lève  ,  jusqu'à 
l'heure  où  l'on  se  couche.  Heureuse  journée. 
Belle  journée,  il  a  patsé  la  journée  tristement. 

II  a  bien  employé  la  journée.  La  journée  ne 
lui  paraît  jamais  assez' longue  pour  fus  l^s 
soins  dont  aile  aime  à  la  remplir. (J.-J.  Rouss.) 
Après  une  journée  laborieuse  te  sommeil  me 
gagne  en  rentrant.  (Ide^.)  Divers  amusemens 
remplissent  les  intervalles  de  la  journée. 
(Barth.)  Je  vous  souhaite,  dans  votre  agréable 
retraite,  dés<journées  remplies  et  heureuses, 
(Volt.)  La  route  que  nous  prenons  est  fr.énuen- 
tçe  dans  tous  les  temps ,  h  toutes  les  heures  de 

=  1 36  -. 


j" 


'7 


'Y/ 


/■ 


■*•:■ 


^ 


■He«, 
peu- 
qua- 
^mes 
pe  est 
leure 
cou-  ' 

«,u 

leu- 
Ic,  * 
doqr 

l'on 
vent 


:j^ 


1 


0S2 


JOU 


1 


r. 


lajournée.(Jia!tih.)Jeiis,Jer<^fléchi$,   et 
j'-attrape  l*  bout  de  la  journée.  (Voh.)  Touêles, 
maiix    du  trat'aîl  Jinissenl  at'ec  la  journée. 
(  Fën«5l.)    La  journée  se  passe  en  JutHités. 
(Volt.)  Pendant  plusieur$  jours  ,'vous  les  vvr- 
ret  abandonner  .leurs  affaires,  se  refuser  au 
sommeil^  passer  ici  une  partie  de  la  journée, 
sans,  pouuoir  se  rassasier  des  divers  spectacles 
'  qu'on  y  <io/ine:(Barth.)  Passer  la  journée  m'ec 
quelqu'un.  Je  me  figurais  que  j  allais  passer 
des  journées  délicieuses.  (Volt.)  —  Par  exten- 
sion. Il  est  bon  de  se  retrouver  le  soir ,  après 
^voir  coiiru  dans   celle  journée  de    la  i>ie. 
(Volt.)  Je  me  sens  sur  la  fin  de  la  journée  de 
.  la  i'ie.  iyoW.)  V.  Joc«. 

JouliNÉE.  Travail  d'un  ouTrier  pendant  un 
jour,  il  traînaille  a  la  journée..  Un  homme  de 
journée.  Louer  des  gens  h  journée,  à  la  jour- 
née. Ce  sont  des  gens  de  journée.  La  journée 
d'un  qiwrier,  ses  jt^urnéès.  Il  a  bien  gagné  sa 
Journée.  Perdre  sa  journée /Il  n'a.  fait  qu'une 
demi^jnuénée.  '       .     ■ 

JocRNÉE.  Salaire  qu'on  donnç  à  un  ouvrier 
pour  le  payer  dû  travail  qu'il  a  "fait  pendant 
un  \o\^.il  faut  lui  payer  sa  journée. 

JotJH^iÉE,  se  pt'endqael((iiefois  pouf  le. che- 
min aii'on  fait  dUm  lieii  à  un  autre  dans  l'es- 
pace d'une  journée.  S'avancer  h  grandes  jour- 
nées .Il  fut  fort  abattu  fa  secowle  journée  ;  je 
la  fis.  courte,  voyarip'qtic  la  vilesse^de  notre 
inarche  irritait  sa  douleur.  (  J.-J.  Kouss!)  //  y 
à  une  journée  de,  chemin  de  'ce  Ueu-ia  a  cet 
autre.  Tm  jamrnée  est  trop  grande.  Il  mnr- 
«îhait  à  grandes  journées,  h  petites  jOUriiées. 

■  Ftfire'  dé'igrandes  journées.  Journée  de  messa- 
ger. Journéed' armée. 

.^ocRNKE.  Un  jour  de  bataille,  on  la  balainc 

t  mâmc.  Ce  fiit  une' grande  ',  une  ruile^,  une  fu- 

rieiue_jxxitrnée  ,  une  sanglante  journée.   Celte 

^  journée  sî  sang!anlc  et  si  décisive  mérite  une 
attention  particulière.  (Volt.)  On  désespérait 
du  sitrrès  de  la  journée.  (Idem.)  On  dit  que 
celle  journée  fut  bri/fnnie.  (Idem.)  Cette  jour- 
née fut   une  des  plus   tm-urlrières  qu'on  ait 

«-  fues. depuis  plusieurs  siècles.  (Idem.)  Il  eut 
presque  seul  l'honneur  de  celle  célèbre  jour- 
née. (Idem.)  //  prit  une  résolution  qui  pnut'ait 
lui  assurer  le  succès  de  cette  journée.  (Idem.)' 

■  Cinq  a  six  mille  hommes  tués  ou  blessés  <le 
'  part  et  d'antre  signalèrent  cettei  journée,  (\t\  ) 

La  journée  de  l'anienoi.  La  jourttée  d'yius- 
terliix. 

JOURNELLEMENT,  adv.  Tons  les  jours. 
//  Ira  faille  'a  cela  jnurneUenient.  Il  s'y  emploie 
.journellement,  /lu  lieu  de  le  laisser  crotipir 
liant  l'air  usé  tl'unc  ch/ytibre,  qu'on  le  mené 
journcUenienl  au  milieu  d'un  pré.  (J.-J. 
Hous'».  ) 

JOUr.NOYER.  V.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
tt-ouvc  dans  un  diciionnatre,  où  on  lui  fait 
«ignificr ,  passer  la  journée  .sans  travailler.  Il 
ne  peut  venir  qi.e  ilu  vieux  mot  journoier  on 
journoyer.  Mais  ,  loin  de  sii^nifier  passer  la 
journée  sans  tnn'ii.'ller ,.  il  signifiait  au  con- 
traire, travailler  à  Jijourndc,  voyager,  faire 
dL\s  joiirniies  de  voyage. 

JOUSION.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  au  squale  marteau. 

JOUTAI,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  t^leve'  de 
In  Guiano,  qui  forme  un  genre  dans  la  trian- 
dric  rtionogynie.  . 

JOUTE,  s.  f.  Combat  singidier  d'homme  à 
homme  ciui  se  faisait  dan,s  le  temps  de  l'au- 
<'  .  ciçnnc  Cnevaleric.  Za  youte  tn  faisait  à  ta 
lance. 

JoPTK ,  so  dit  des  combats  qui  ont  lidu 
aiijonrd'lini  sur  l'eau  dans  cer.taincis  fêtes  ,  et 
où  deux  hoin  nés  places  l'un  sur  un  bateau , 
l'antre  siir  un  autre,  lilchent  avec  dcgrimdfs 
pTcbcs,  de  .se  jeter  l'un  l'autre  dan»  k  ri- 
vit'-rc.  Gagner  le  prix  de  la  joute. 

JdUTi. ,  su  (lit  aussi  de  certains  animaux 
qu'on  fait  combattrejpar  divortisscmcot  les 
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ans  .contre  les  autres.  La  joute  des  eoqi.  La 
joute  des  cailles.  -v- 

vIOUTEH.  T.  a.  Combattre  arec  des  lances 
l'un  contre  l'autre,  ou  à  outrance  ,  ou  par  di-, 
vertisseaoent.  S'exercer  à  jouter.  Le  lieu  où 
ion  joutait. 

On  dit  aussi ,  faire  jouter  des  coqs ,  des 
cailles. 

Il  signiûe  flgurément  et  familièrement, 
disputer.  Je  ne  fous  conseille  pas  de  jouter 
vontre  lui.  Je  n'ai  garde  de  jouter  contre  un  si 
habile  homme ,  contre  un  homme  d'une  si 
grande  réputation. 

JOUTEREAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  mar.  On 
appelle  ainsi  deux  pièces  de  bois  courbes, 
posées'  parallèlement  à  l'avant  du  vaisseau  , 
pour  soutenir  l'e'peron ,  et  qui  répondent 
d'une  herpe  à  l'autre. 

.On  appelle  joutereaux  de  mâu ,  deux  piè- 
ces de  bois  courbes  que  l'un  attache  au  haut 
du  pât  de  chaque  côté ,  pour  soutenir  les 
barres  de  hirae. 

JOUTEUR.  8.  m.,  Celui  qui  joute,  Un  rude 
jouteur.  Un  grand  jouteur. 

On  appelle  figurément  et   familièrement , 
un  rude  jouteur ,  celui  qui  est  redoutable  eÂi 
quelque  sorte  de  combat ,  de  jeu  ou  de  dis- 
pute t(ue  ce  soit. 

JOUVE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Petit  oiseau 
d'Afrique  dont  parlent  les  voyageurs ,  et  qui, . 
selon  eux ,  sert  à  tirer  des  pronostics. 

JOUVENCE,  s.  f.  Jeunesse.  Il  est  vieux,  et 
ne  peut  être  employé  qu'en  rettre  phrase,' /a 
fontaine  de  Joufence.  Ou  feint  que  c'était  une 
fontaine  qui  avait  la  vertu  de  rajeunir:  Je 
cmis  que  i^ous  ai^ez  été  à  la  fontaine  de  Jou- 
i^cnce. 

JOUVENCEAU,  s.^m.  Jeune  honjme  qui  est 
encore  dans  l'adolescence.  On  ne  le  dit  qu'en 
plaisanterie.  Un  beau  joui'enceaîi.  Un  jeune 
joui^enceau,  f^ous  êtes  un  joli  jouvenceau  de 
wenir  me  donner  des  conseils. 

JOUVENCELLE,  s.  f.  Jeûne  fille.  Il  n'est  que 
du  style  burlesque. 

*  JOUVENTF.MENT.  adv.  Vieux  mot  inu- 
sité qui  signitiait ,  en  jeune  homriac ,  en 
étourdi.  .      *''  • 

*  JOUXTE,  prépos.  Vieux  mot, inusité  qui 
signifiait ,  procne  ou  conformément,  •/ouate 
le  paliiis.  Joui  le  la. copie  originale. 

JOVEL'LAKE.  s.  f.  T.  det;bbtan.  Genre  de 
plantes  de  la  diandrie  monogynic  et  de  ia fa- 
mi  Ile  des  calcéolaires.  Ce  genrç  didère  peu 
de»  calcéolaires.  11  contient  trois  espèces  dont 
i'nt^>  a  les  feuilles  opposées,  et  les  fleurs  dis- 
posées en  pairieides  spicifpnues  f  une  autre,  les 
feuille.s  radicales  et  les  hampes  unitlm'es  ^  et 
la  troisième ,  les  feuilles  pinnatiiides  et  les 
fleurs  Iriandres.  Elles  se  trouvent  toutes  au 
Pérou. 

JOVIAL,  LE.  adj.  Gai,  joyeux.  Humeur 
jouinlé.  Être  de  complet  ion  )'>i''iale.  T'^nce  jo- 
i'inle.  ICspr'it'jjovial.  H  est  familier.  Ce  mot 
n'a  point  de  pluriel  au  masculin. 

J()V/LABE.  s.  m-  T.  d'astron.  Instrument 
propre  à  trouver  les  configura  fi  Ans  ou  les  si- 
tuations l'cspedtivcs  apparentes  des  satellites 
de  Jupifei". 

JOYAU,  s.  m.  Or'neméut  précieux  d'or, 
d'argent ,  de  pierreries,  dont  se  parent  ordi- 
nairement les  foinmes ,  comme  sont  les  bra- 
celet», les  penâansd'ôfeilles,  etc.  Les  joyaux 
^de  la  f'ortf'o/i/fe,  c'est-A-dlre,  qni  appartien- 
nent à  la  coot^irie.  Bttiu joyau.  Htcne joyau. 
Elfe  était  chargée  de  joyaux. 

On  dit  lroni(|ùcmrnt  et  familièrement  de 
quelque  clio^c  que  les  antres  veulent  faire 
passt^r  pour  beau  ou  pour  bon  ,  voilis  un  beau 
joyau  ! 

Joyau,  Bijou..(iS'y«.)  Les  joyaux  sont  plus 
beailx  ,  plus  riches,  plus  précieux  ^  les  bijoux 
.sTfnt  plus  jolis,  plus  agréahles,  plus  ctirieux. 
Pans  la  corop araison ,  on  voit  lejo^au  plus  en 
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5rand,et  Ie&i;oupIusenpetît.Op  ditlesjoraiMf 
e  la  couronne,  on  les  garde  danS  un  trésor. 
Une  femme  parle  de  ses  bijoux ,  elle  les  -serre 
dans  un  écrin.  •—  Le  b^u  est  toujours  un 
ouvrage  travaillé  ,*  le  joyau  n'est  quelquefois 
que  la  matière  brute.  C'est  sur-tout  la  façon 
que  l'on  considère  dans  le  bijou  ;  c'est  la  ma- 
tière dans  le  joyau.  Ainsi  la  joaillerie  se  dis- 
tingué de  la  bijouterie ,  en  ce  qu'elle  com- 
prend dans  son  négoce  les  pierreries  qui  ne 
sont  pas  taillées  ou  montées,  ou  autres  objets 
précieux  et  informes  ^  tandis  que  celle-ci 
s  occupe  d'ouvrages  façonnés  pour  parer  les 
personnes  ,  les  appartemens,  les  cabinets.  — 
Autrefois  on  employait  plus  communément; 
le  mot  joyau  ;  aujourd'hui  on  dit  plus  sou-  " 
vent  bijnu. 

JOYEUSEMEWr.  adv.  Avec  joie.  Faites 
cela  joyeusement. Dlous  passantes  la  journée 
joyeusenunt, 

JOYEUSETÉ.  s.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait, 
joie,  plaisanterie,  plaisir,  festin,  réjouis- 
sance. On  l'emploie  quelquefois^familièreraent 
pour  signifier  des  plaisanteries  inconvenan- 
tes, déplacées  ou  de  mauvais  goût.  //  se 
pertnet  des  joyeusetéa  qui  ne  sont  pas  goûtées 
de  tout  le  monde.  Ces  sortes  dejoyéuseiés  ne 
réussissent  pas  aueç  des  gens  de  bon  goût. 
^  JOYEUX  ,  EUSE.  adj.  qui  a  de  la  Joie,  qui 
est  rempli  de  joie.  Un  nomme  joyeux ,  bien 
joyeu^.  Cela  ia  rendu  plus  joyeux:  J'en  suis 
bien  joVÊÊtx  f^ivez Joyeux  et  content.  It  est 
d'huntewfjoyeuse.  Tenez-vous  joyeux.  Mener 
une  vie  joyeuse.  Mener  joyeuse  vie. 

On  appelle  familièrement ,  bande  joyeuse  ^ 
une  compagnie  de  gens  uni  ne  cherchent  qu'A 
se  réjouir.  Cest  la  hnnue  joyeuie,  Étes-vOua 
de  la  bande  joyeuie  ? 

;  Joyeux,  signifie  aussi,  qni  donne  de  la 
joie.  Une  joyeuse  nouvelle.  Une  chanson 
joyeuse,  "  '^  '    ^ 

JOZO.  s.  nk.  T.  d'hist.  nat..  Poisson  du 
genre  gobie.    1  .. 

JUANULLEJ  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  fru- 
tescente, parasite,  etc.,  qui  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie.  Elle  crnu  au 
Pérou  sur  le  tronc  des  vieux  arbres.  Elle  a  été 
aussi  appclt'e  ulloa. 

JUBAUTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
baleine  sans  dents. 

JUBE.  s.  f.  Du  latin  juba^  Quelques  auteurs 
l'ont  dit  delà  crinière  du  lion. 
.  JUBÉ.  s.  m.  On  donne  ce  nom  h  des  tri- 
bunes élevées  dans  les  églises ,  et  sur-tout 
dans  les  anciennes,  entre  la  nef  et  le  choeur,  ■ 
et  dans  lesquelles  on  monte  pour  chanter  l'é- 
pttre  ,  lévan^ile  et  lire  des- leçons,  des  pro- 
phéties, etc.  Al'^nler  au  jubé.  Le  diacre  va 
chanter  l'(vangile  dans  le  jubé. 

On  dit  proverbialement ,  venir  à  jubé , 
pour  dire  ,  se  spumettre  ,  venir  à  la  raison 
par  contrainte ,  malgré  qu'on  en  ait.  Je  le 
ferai  bien  lenir  à  ji4>é.  Il  est  venu  à  jubé. 

JUBÉE.  s.  f.  T  de  botan.  Palmier  du  Chiji 
(|iii  forme  seul  un  genre  dans  la  polyandrie 
trigynie.  L'amande  de  cc  palmier  se  mange 
gfius  Icnom  de  cn/^Mîfto. 

JUB11  AIRE,  adj  des  deux  genres.  T.  de  re- 
ligion catholique.  Il  .se  dit  de  ceux  qui  exer- 
oent  011  qui  ont  exercé  toutes  les  pratiques 
religieuses  ind'cjuées  pour  gagner  les  irau!- 
gences  d'un  jubilé. 

•  On  le  *\\\  aussi  d'im  religieux  qui  a  cin- 
quante aus^de  profession  ^  et  d'un  iM'néfîcicr 
qui  exerce'^  des  fonctions  depuis  cinquante 
ans 

JUBIT.ATIOK.  s  f.  Réjouissance  ,  bonne 
chère.  Il  ne  ne  dit  qu'.-n  terme  de  plaisante- 
rie Il  y  avait  grande  jubilation  dans  cette 
innis'tn.Ils  étaient  en  juiilat'ion.  C'est  un  vrai 
visrge  thi  jubilation. 

JUDIlI'l.  s.  m.  C'était  parmi  les  Inraélilcs, 
dons  ia  loi  de  Moïse ,  une  solennité  publique' 
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qui  se  faisait  de  ciuqi^aute  ans  en  cinquante 
ans,  diins  laquelle  toutes  soi-tes  de  dettes 
étaient  c'emises  ^  chacun  rentrait  dans  son  hé- 
ritage,  et  les  esclaves  étaient  rétablis  en 
liberté.  L'année  du. jubilé.  Qutuid  le  jubilé 
fulfenu. 

.  Dans  la  religion  catholique ,  c'est  une  in- 
dulgence plénière ,  sdlennetie  et  générale  , 
accordée  par  le  pape  en  certains  temps  et  en 
certaines  occasions-  Z,e  grand  jubilé.  Jubiùi 
universel.  Le  pape  a  accord*^  le  jubilé.  La 
bulle  du  jubilé.  Recevoir  ^  publier,  ouvrir  U 
jubilé.  Les  stations  ,'  les  prières  du  jubilé. 
Faire  son  jubilé.  Jubilé^  pour  M  pair.  Les 
pupes  donnent  communément  un  jubilé  extra- 
ordinaire, à  leur  avènement.  "^ 

JUBILER. >.  a.  Mot  inusité  qiie  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires  «  où  on  lui  fait 
signifier,  doniicr  à  un  vieux  domestique  la 
nioilié  de  ses  gages,  et  l'exempter  du  service. 

JUBIS.  s.  m.  Au  midi  de  k.  France,  on 
donne  ce  nom  à  des  raisins  sécïïd»  au  soleil. 

JUC.  s.  m.  (  On  ne  prononce  pas  le  C.  ) 
Lieu  où  les  poules  et  autres  animaux  de  basse- 
cour  juchent  pendant  la  nuit. 

JUCHER,  vl  n-  H  ne  se  dit, proprement  que 
des  poules  etd<i  quelques  oiseaux  (lui  se  mettent 
sur  une  branche,  sur  une  perche  pour  dor- 
mir. Les  poules  juchent  dans  le  poulailler. 
Les  faisans  juchent  sur  les  arbres. 

U  se  met  avec  le  pronom  personnel.  Quand 
.   les  poules  se  juchent. 

il  se  dit  figurément  et  populairement  d'un 
homme  loge  à'  un  troisième  ou  quatrième 
étage,  ou  p'acé  dans  un  lieu  haut ,  éleivé  et 
peu  convenable.  Il  loge  U  un  froisièma  étage; 
où  s'est-il  allé  jucher  ? 

JucBÉ ,  ÉE.  part.  On  appelle  cheval  juché , 
celui  dont  le  boulet  se  pdrte  tellement  en 
avant .,  qu'il  marche  et  repose  sur  la  pince. 
Un  cheval  ',  un  mulet  juché.  Eu  ce  sens  il 
est  syaonjme  de  rampin.  On  dit  6ou^',  du 
devant,  et  ;u<.A(?' du  derrière. 

JUCtlOIR.  s.  m.  L'endroit  oùJjuchent  les 

poules.  A 

JUDAÏQUE,  adj.  des  deux  genPes.  Qui  ap.- 
partieut  aux  Juifs.  La  loi  juduique.  Les  anti- 
quités judaiifues. 

On  appelle  pierres  judaïqut^s  ,  des  pierres 
d'une  forme  ovale,  et  semblables  à  des  olives, 
ayant  ordinairement  une  queue  à  un  de  leurs 
côtés.  — Quelques  naturalistes  ont  aussi  donné 
le  nom  de  pierres  judaïques  à  des  pierres  cy- 
lindriques, longues  et  pointues  par  un  bout, 
et  arrondies  par  rajitre.  Ces  pierres  ont  été 
ainsi  nommées  parce  qii'on  en  trouvait  parti- 
culièrcnientent  Judée  et  dans  la  Palestine. 

JUDAfSËR.^V.  n.  Avoir  de  ratlachement 
aux  cérémonies  judaïques.  O/t  a  reproche 
aux  premiers  chrétiens  de  judtfîser.  —  Nous 
disons^  auJourd*lKii  qu'un  homme  judaïse , 
lorsqu'il  ODservé  trop  scrupuleusement  des 
choses  peu  importantes  de  la  religion. 

JUDAiSMK.;  s.  m.  La  religion  des  Juif». 
Faire  profession  de  judaïsme. 

JUDAS.*"»,  m.  (  On  ne  prononce  point  le  S, 
il  sert  seulcincut  à  rendre  la  syllabe  longue.) 
Nom  propre  do  l'apôtre  qui  a  trahi  Jésus- 
Christ.  — -  Il  est. devenu  noui  commun  ,  poiu- 
signifier  uu  trattrc.  Baiser  de  Judas ,  caresses 
perfides.  —  On  appelle  jutlas  ,  une  ouverture 
avec  trapc  ,  |>ratiquce  au  plancher  snpérietir 
(jd'une  bauli({iie,  d'un  magasin,  etc.,  par  la- 
<iue;llc  on  peut  voir  el  entendre  de  la  pièce 
8up«3»ieure  ,  tout  ce  «pii  se  fait  ct.se  dit  daAs 
c6\U  boutique  ou  ce  magasin.  Oui;rir  lejudtis. 
FerUwr  le  jUdas.  Ji<-garder,' écouter  par  le 
judas. 

JUDÉF.  (Bitume  de)  Bitume  qui  se  trouve 
à  la  surface  de  la  mer  Morte  eu  Judée. 

On  a|>|H}llc  iirbre  de  Judée ,  un  arbre  dont 
les  llcurs  rouges  Ornent  les  Jardins. 
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leur  noire  quand  it«*t  eu  mjisse ,  et  qui  parait 
alors  parfaitement  opaque,  .mais  doutles  frag- 
mens,  quand  ils  sont  Ir^s-minces  ,  sont  quel- 
(|uefois  translucides  vers  les  bords ,  et  parais- 
sent d'une  couloi^  roqge  obscure.  /Oû  l'ap- 
pelle aussi  goitre  des  juiiéraillcs ,  karapéile 
Sodome  ,  etc.  >     • 

JUDELLE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  â  la  foulque. 

JUDICANDE.  s.  m.  T.  dç  logique.  Sujet 
d'une  proposition.       -  i 

JUDiCAT.  s.  m.  AttMbutd^ncproposition. 

JUDICATEUR.  s.  m.  T.  de  logique.  Copule, 
lien  d'une  proposition.  Il  est  pei^  usité.  - 

JUDICATOInE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  jugement  par  jtrrét  o^  sentence. 

JlfDlCATUM  SOLt^L  Expression  em- 
pruntée du  latin,  et  dont  un  se  scrtaii  palais 
dans  cette  phras^,  caution  judicalum  solvi , 
podr  signifier,  la  caution  qu'un  étranger  qui 
était  demandeur  ou  appelant ,  était  obligé  de 
'^donner  pour  sûreté  des  condamnations  de 
dépens  et  autres  qui  podVaient  être  pronoil'' 
cées  contre  lui  par  le  jugement.    . 

JUDICAÏURE.  s.  f  T.^e  jurisp.riid.  État 
de  ceux  qui  sont  employérà  1  adrainistratiou 
de  la  justice,  -r-  On  appelle  office,  de  judica- 
lum ^  ceux  qui  ont  pour  objet  Tadramistra- 
tion  de  la  justice ,  tels  que  les  oflices  de  prési- 
dens,  juges,  crei(îérs',  huissiers,  procureurs. 

JUDICIAIRE,  adj.  dès  deux  genres.  Ce  qui' 
se  lait  en  jugement,  ou  p^r  autorité  de  jus- 
tice ,.  ou  qui  appartient 'à  la  justice.  Ordre 
judiciaire,  ordre  établi  pour  f  administration 
de  la  justice.  Bail  judiciaire-,  qui  esl^ait  par 
autorité  de  justice.  Pr<dique  jutlieiaire  ou 
J'ornu  judiciaire  f  style  usité  dans  les.  tribu- 
naux ,  pour  les  procédures  .et  pour  les  jiige- 
mens.  Pouvoir  judiciaire ,  pouvoir  d'admi- 
nistrer la.  justice. 

Judiciaire.  T.  de  rhétor.  On  appelle  geniv 
judiciaire,  celui  des  trois  genres  d'éloquence 
par  le<|.uel  on  accuse  ou  l'on  défend.  Discours 
dans  le  genre  judiciaire. 

Ou  appelle  astrologie  judiciaire ,  l'art  de 
juger  de  l'avenir  par  les  astres.  ,//  ne  faut 
point  avoir  de  croyance  a  l'astrologie  judi- 
ciaire. L'astrologie  judiciaire  est  une  pure 
chimère. 

JUDICIAIRE,  s.  f.  On  dit  familièrement 
({u'u/i  homme  a  une  bonne  judiciaire ,  pour 
dire  qu'il  a  un  jugement  sain.  > 

JUDICIAIREMENT,  adv.  En  forme  judi- 
ciaire. Un  bail  fait  judiciairement. 
,  JUDICIEUSEMENT,  adv.  Avec  jugement. 
Écrire ,  parler,  agir  judicieusement.  La  rade 
était  déjenduepar  des  batteries  judicieïisemr.tU 
ploct-es.   (Ray.) 

JUDICIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  marque  du 
jugement ,  de  l'expérience  et  du  bon  sens.  Un 
homme  judicieuxi.  Ijts  historiens  les  plus  ju- 
dtcieux  ne  font  pas  celte  monarchie  si  an- 
cienrte  que  les  autres  nous  la  représentent. 
C  Boss  )  /^ous  êtes  l'écrivain  le  plus  utile  et  le 
plus  judicieux  que  je  'co/i/iai«ie^.(  Volt.) — 
Est-ce,  aimi  que  vous  exercez  votiv  t'I'jve  a 
cet  esprit  de  critique  judicieuse ,  qui  ne  s'en 
laisse  imposer  qu'à  bonius  ea.fieig'ies?...  (J.-J. 
ilouss.)  J'aime  beaucoup  mieux  projiier  des 
njùixionf  judicieuses  et  fines  qu'il  a  reparHhies 
dans  son  livre ,  tfue  de  m  engager  à  en  réfuter 
quelqucs-uiu*  qui  me  paràitse/it  nioinsvraies 
que  les  uuires.  (  Volt.)  Je  crpjutis  vjtir  son 
œil  péntira/it  et  juduieux  percer  au  fond  de 
mon  cœur.  (  J.-J.  I\uus8.) 

JUGAL,*LE.  adj.  V.  Zï'gomatiqde. 

JUGE.  s.  m.  Magistrat  cooslitué  par  fe 
souverain  pour  rendre  la  justice  un  sou  ii'tin. 
Bon  juge.  Jugé  équitable.  Juge  intègre.  Juge 
inflexible.  A'Liuvcùs  juge..  Juge  prévenu.  Juge 


juge.  Prendre  i^  juge  à  partui.  Il  ne  ftmt, 
point  de  juge  parmi  euXj  cçr  (fur  propre 
conscience  les  juge^VénéX.)  jUf  Itnihes  d^i 
son  époux  la  dérobèrent  h  piipa  <i  tçi  fi^firité 
desj^ges.  (Barth.)  "'      '  ;      ! 

On  appelle  juge  de  paix,  ,uQ  •  o.(IIeit)r' 4p  ^ 
justice  dout  la  prii|cipale  fonction  coiU)i»(e^ 
concilier  les  partips, 

/Quelquefois  en  pi^rlaqt  de  Pieu,  on  l'an- 
pelTe  /c  souverain  Juge.  Puit^é-jo  ykmo^^ 
dernier  jour  ,  offrir  uu  soi4v.eraiu  juge  ùijie 
vie  aussi  peu  criminelle  q/te  celle. que  j*«i 
paisèe  cet  hiver.  (J.  J.  Rijuss.) 

Ou  drt  à  une  personne  au  jugement  de  la- 
quelle on  s'en  rapporte  dans  Uu/aHiti^e  ,  ^djMif 
une  contestation  :  Je  vous  en  fais  juge,  S<^ef 
mon  juge ,  soye*  notre  juge.  Je  ne  viy^  pt^t 
être  juateen  ,fna  propre  cause.  (J.-J..  Kqtjjsf.) 

Qn  dit  aussi  »  les  sen4'\Àml  j^igcs-  de  ct^>f 
Cœil,  Coreilte  enestjuge^ 

On  dit  aussi  qu'u/t  hon^me  est  juge  d'u^ç 
chose  y  qua^d  il  est  cvpa>ble  d'eç  porter  jm^e- 
ment.  r  dus  été»  mauvais  juge ,  (xm  juge  en 
cela,  /^ou*jt'étes  pas  bon  juge  fie  là  pmJsie. 
il  J4  appfouvç  cet  ouvrage ,  il  est  bon  juge.  If. 
n'est  pas  jugt  de  ces  chosfs-lâ. 

(in  appeuejcs^j liges  ,  le  septi^qte  livre  d* 
l'Ancien  Testament',  qui  contiuut  rhistoiri; 
de.s  Juifs  depuis  la  mort  du  Jusué,  jusqu'A.lâ 
naissance  de  Samuel.  ' 

JuGB  ,  dans  jjp  matières. de 'go6t ,  se  dit  dr 
celui  qui- prononce  ou  qui  est  en  état  de  pra- 
noncer  sur  le  Iran  et  sur  le  mauvais.  j^mI^mi 
tribut  que  jevaie  h  l' amateur  des  arts  ,1aujugp 
éclairé.  (\<A{.)  Il  n'y  a  que  Icf  mattiê*  de 
Vart  qut  soifiM  bqns  juges  du  dessin  ;  tout  tp  ^L 
monde  peut  juger  de  la  bnuleur.\  Did.)  Kn  nfi  ^ 
prenant  pour  juge  que  so^  plaisir...  (Volt.)  La 
raison  est  un  juge  révère  qu  il  J'aut  craindre^ 
l'oreille  y  un  juge  orgueilleux  qu'il  J'aut  ména- 
ger. (D'AÏ  )  On  dit  que  le  te.nips  esl  le  seid 
bon  juge.  (Volt) 

.^JUGÉABLE.  adj.  des  deux  gaarci.  Qui  {>ciljt. 
être  mis  en  jugement.  Il  est  pcM  usité. 

JUGEMENTS  s.  m.  Faculté  de  l'ame^u^ 
juge  de  la  convenance  ou  de  la  disconvenaoqe 
des  idées.  Un  jugement  bon,  soliile,  stiin,  ntt. 
Cet  homme  a  beaucoup  de  jugement.  Ceft  na 
hoimpe  d'un  bon  jugement,  d'un  grand  juge- 
ment. Il  est  dénué,  destitué,  ^pourvu  de 
jugement.  C'est  de  votre  jugenifsnt  ^ne  j'ai 
besoin  daàs  unch'ùx  oit  doit  pr<  s'uier  la  raisom 
seule,  et  oit  la  mienne  peut  m'ai>ttser.  (J.-J. 
Rouss.)  Ze  b"n  et  l'honniête  ne  dépendent  point 
du  jugement  des  homme*  >  niais  de  la  nature 
des  clioses.  (Idem.)  Les  hommes  ue  méritent 
certainement  i^s  qu'on  se  U.vre  h  leur  juge- 
ment, et  qu'on  fasse  dépendre  son  boidieurde 
leur  manière  de  penser.  (  Volt.)  La  raison  ,  Ip 
jugemtent  viennent  lentement ,  les  préjugés 
accourent  enfouie.....  (J.-.(.  Rouss«  )  Je  ne 
sais  si  mon  amot^r  propre  corrompt  màn  juger 
ment.  (  Volt.  )  Tout  ce  qui  l'environne  est  le 
livre  dans  lequel ,  sans  y  songer,  il  enrichit 
continuellement  sa  nu-moi  e,  en  attendant  çûfi 
s'^n  jugement  puisse  en  projeter.  (  J.  J.  Rouss.) 
Nous  luiissons  stiipides ,  nous  qyons  besoin  du  ' 
jugement.  (Idem.)  Les  enfans  ,  n'étaût  pas 
capables  dejiigement ,  q.'ont  point  de  véritable  < 
mémoire.  (  Idem.)  Dans  l'honmie  où  tèvi  doit  • 
être  jugenutnt  et  raisom ,  le  sens  l/|<  toucher  esl 
plus  parfait  que  dans  l'animai  où  il  y  a  moins 
de  jugement  que  de  seitliment.  (  B'ufl.)  Que 
ne  puis-je  vous  décrire. .i.  ce  jugement  fi 
éclairé  et  si  incapable  d'être  surpris...  (Vïéth.) 
f^ous  prenet  un  air  si  sérieux,  .li  froid,  si 
glacé ,  que  le  respect  et  la  crainte  dp  vous 
déplaire  m  étent  la  présence  d'esprit  et  le  ju- 
gement. (  J,-J.  Rouss  )    ^ 

Jucëmemt.  Idée  qui  résulte  .d^ns  l'e.iprit  Je 
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la'coroparaison  quMl  a  faite  de  deux  idées 
distinctes.  Un  jugement' n'est  que  te  rapport 
aperçu  entre  des  idées  aui  s'offrent  en  même 
temps  h  l'espiit.  (^ConA\\X.^  Uirjugement  ex- 
primé  par  des  mots ,  est  ce  qu'on  nomme  pro- 
position, (lâem)  Raisonner,  c'est  former  des 
jugemens,  et  les  lier  en  observant  la  depen- 
dnnce  oit  ils  sont  les  uns  des  autres.  (Idem.) 
Un  jugement  ne  se  compose  pas  comme  une 
proposition  ,  il  est  toujours  simple ,  parce  qu'il 
ne  peut  janutis  être  Jormé  que  de  deux  idées 
que  nous  comparons.  (Idem.)  Les  passions 
*>icieuses  supposent  toujdw^^  quelque  Jaux 
jugemèm:^[Mem.')  ' 

JuQEMF.KT.  Avis  ,  .Sentiment,  opinion  ,  déci- 
sion.   Il  s'agit  avant  tout  d'être  vrais ,  çt  de 
ne  pas  trahir  cette  conscience  pure  et  droite 
qui  préside  h  nos  écrits  et  nous  dicte  tous  nos 
jugemens.  (Ray.)  Je  veux  régler  mon  juge- 
' ment  par  le  vStre,(\(?\t.)  Je  vous  demande 
en  grâce  de  ne  point  painipiler  votre  jugement. 
^(D^l.)  Quand  je  té  rends  compte  de  mes 
observations  et  de  mes  jugemens,  c'est  pour 
que  tu  les  corriges ,  non  pour  que  tu  tes  ap- 
pro'  ves\  (  J.-J.  R0U88.)  f^ous  savez  quelle,  aé- 
Jérence  il  a  toujours  eue  pour  vos  jugemens. 
(Volt.)  Les  jugemens  que  je  porte,  l'espe- 
rience  les  conjvme  ouïes  corrige...  (Cpndill.) 
Autant  je  mets  de  prix  à  l'estime  des  gens  sen- 
sés ,  autant  je  méprise  les  jugemens  téméraires 
de  la  multitude  qui  tse  laisse  étlouir  par  un 
foux  éclai^  et  ne  voit  rien  de  ce  qui  est  hon- 
nête, (  J.-3.  Ronss.)  Les  manières,  que  l'on  né- 
glige eomme  de  petites  choses,  sont  sf)Ui'enl 
ce  quifoit  que  tes  hommes  décident' de  vous 
'en  lien  ou  en  mal  ;  une  légère  attention  ^  les 
avoir  douces  et  polies  ,  prévient  leurs  mauvais 
jugemens.  (La  Dr.)  f^ous  avez  trop  bien  justi- 
jie  le  jugenbent   que  j'avais   porté  de  vous. 
(  J.-J.  Rouss.  ) 

■  JuoF.MKM.  T.  de  jurisprud^  Ce  qui  esf  or- 
donné pur  un  juge  ,  sur  une  contestation 
portée  devant  lui.  Rendre  un  jugement.  Pro- 
noncer un  jugement.  Donner,  confirmer,  in- 
jfirmer,  casser  un  jugement.  JOéctarA"  nul  un 
jugement:  Appeler  d'un  jugement.  La  justice 

•  était  administrée  avec  un  désintéressement  fjui 

Garantissait  l'équité  des  jugemens.  (  Ray.  ) 
ubir  un' jugement.  Jujfëment  préparatoire., 
Jugement  provisionnel.  Jugement  définitif. — 
On  appelle  jugemens  tle  Dieu  ,  les  décrrl»  de 
la  Providence.  Dieu  exerce  ses  redoulaJ  les 
jugemens  selon  les  règles  de  sa  justice  toujours 
infaillible,  (^hoss.  )  Jlfiut^i  vous  dccoin'rir 
les  secrets  jugemens  de'  Dieu\sur  l'empire  rcf- 
main  et  sur  Rome  même.  {Idem.) 
■  Jugement  ,- se  prend  aussi  quelquefois  pour 
justice  en  général,  comme  quand  on  dit  qu'ii/i 
homme  est  en  jugement.  lister  en  jugement. 
Los  chrt^tlcns  appellentyugcwie/jt  dernier,  Ic;^ 

I'u{»emcnt  par  lequel  Dieu  jugera  les  vivans  el 
es  morts.  On. dit  aussi  en  ce  sens,  le  jiii^c- 
ment.  Au  jour  du  jugement,  i^e  jugement  uni- 
■  verset.  —  Ils  appellcut  luqement  particulier, 
le  jugement  par  Iccfuel  lUmi  juge  les  amos 
aussitôt  après  la  mort. 

Jl'gemknt,  Sens.  {Urn.)  Le  sens  est  la  raison 
qui  c'claire  ;  le  jugement  est  la  raison  qui  <!('- 
termine.  Le  seiu  nV-stpas  dicid»;,  <l<'fermim', 
fixe  et  fcf me  côlfenje  le  jugement.  A  mon  sens, 
marque  une  sorte  d'iusfincl,  de  goût ,  de  jiw»- 
chant j  une  idée,  unie.opinion  légi're,  un  avis 
.  f|ui" n'est  pas  raisonné  et  décidJ.  —  La  «Iroi- 
I  ture  ou  la  rcctitudi^  de  l'esprit  sul'it  au  sens  ; 
il  faut  encore,  pour  le  jugement ,  la  droiture 

•  d«  l'ame.  La  pas,sion  qui  hVst  pas  assez  forte 
pour  vous  ôter  le  sens  ,  est  ubse/. 'maligne  pour 
corrompre  votre  jugement  :  elle  met  en  con- 
tradiction le  sens  qui  voit  bien  les  chosrs , 
avec  ]e  jugement  qui  obéil  à  la  volonté  per- 
vertie. •— ^*  Celui  qui  n'a  jioinf  de  sens  àsl 
btMc  ou  ind)écilc  ;  celui  «pii  n'a  point  t\v juge- 
ment est  fou,  extravagant,  La  rait-ou  manque 
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à  celui-ci  ,  l'entendement  à  celut-là.  Sans 
jugement ,  on  peut  avoir  de  l'esprit ,  même 
du  brillant;  sans  aucun  ««ni,  on  n'en  a  pas, 
m^me  du  piàs,  eommuni.  -7-  Le  sens  fait 
l'bomme  sensé  ;  \e  jugement,  l'homme  jtuli- 
cieux.  L'homme  sensé  a  de  la  rectitude  ,  du 
discernement^  de  la  sagesse  dans  l'esprit  ; 
l'bomme  )u<;I(cieux  a  de  plus  de  la  réflexion  , 
de  la  critique ,  de  la  profondeur.  On  écoute 
l'homme  sensé,  on  consulte  l'homme  judi- 
cieux. liC  premier  obtient  de  la  considération; 
le  second,  de  la  confiance.  —  11, faut  qu'un 
écrivain  soit  sensé,  qu'il  e'êrivc  sensément , 
c'est-à-dire ,  avec  sagesse ,  avec  retenue,  avec 
égalité,  sans  prétention,  sans  .  afl'ectation , 
sans  écarts  ;  il  faut  qu'un  auteur  8oit_;iu/i- 
ciiux ,  qu'il  ait  l'esprit  philosophique,  c'est- 
à-dire  ,  <|u'i)  pense  mûrement,  qu'il  réfléchisse 
profondément:  qu'il  discute  sagement,  qu'il 
prononce   mouestement ,    qu'il  ordonne   ses 

fensées  et  son  di;>coursméthodiquement.  ■^ — 
e  sens  l'egarde^particulièrementliTlEonduite, 
les  affaires ,  les  objets  usuels  ;  le  jugement 
embrasse  tous  les  objets  de  raisonnement.  Y. 
Discernement. 

JUGER.  Vv  a.  et  n.  En  lalin^Mt/irare,  dc;u5 
dicere  rendre  la -justice.  Il  se  dit  des  juges 
qui  prononcent  dei  ari^ts ,  des  sentences  dans 
les  tribunaux.  Juger  un  procès.  Juger  une 
affaire.  Juger  une  cause.  Quand  il  jugeait 
une  affaire ,  ce  n'était  pas  lui  qui  jugeait , 
c'étiijt  la' loi,  (Volt.)  Bien  juger.  Mal  juger. 
Juger  en  dernier  ressort.  Juger  selon  la  loi.  ■ 
Juger  selon 

e 


an  l'équité.  Juger  arbitrairement 
Juger  ^ue/<^'u/i,  juger  l'affaire,  Icprocésdc 
quelqu'un.  On  nous  jugera  demain.  Juger  un 
accusé ,  prononcer  la  peine  qu'il  a  encourue ^ 
s'il^ejU-céiipable ,  ou  son  absolution  ,  s'il  est 
innocent.  Jugera  mort.  Trente  jîtges  étaient^ 
t^s  des  princip/des  villes  pour  composer  la 
compagnie  qui  jugeait  le  royaume.  (  uom^  " 

Jdgeh.  Prononcer  solennellement  sur  lemé- 
rite  ou  le  démérite  de  quelqu'un,,  après  avoir 
examiné  et  apprécié  sa  conduite  et  ses  actions. 
Cette  coutume  de  juger  les  rois  après  leur 
mort ,  parut  si  sainte' au  peuple  de  Dieu ,  qu'il 
l'a  toujours  pratiquée.  (Boss.)  Ce  n'est  point 
dans  le  sein  dès  hohneurs ,  rii  dnns  V opinion 
des  hommes ,  ''que  nous  devons  chercher  à  nous 
distinguer',  c'est  det-ant  le  tribunal  redoutable 
f/ui  norrs  jugera  tous  après  notre  mort.  (  Barth-) 
.  JuGiR"..  Prononcer  sur  l'objet  d'un  diflércnd, 
d'une  contestation  ,  d'après  des  raisons  d'é- 
quité et  de  convenance.  Ifous  l'avons  choisi-rt 
pour  arbitre ,  il.  nous  jjigèra.  C'e.st  dans  ce 
sens  qu'on  dii  à  certains  jeux,  yuj;er  un  coupi 
juger  des  coups f 

Juger.  Penser ,  décider  qu'une  pi?a"Sonnc  ou 
qu'une  chose  est  de  telle  ou  telle  façon.  Com^ 
ment  jugerais-je  un  homm&.que  ja- n'ai  .vu 
qu'un  après-midi?  (.J.-J.  Rouss.  )  -/''ou/o/j5- 
noiis  êfre  humains  ,  jugeons  loi  actions  et  non 
pas  us  hommes,  (idem.)  Il  ne  lit  que  les 
bons  livres  ,  il,  les  lit  et  les  digère  ;  il  ne  les 
juge  pas  ;  mais  Uies  sait.  (Idem.)  Ceux  qiii 
rendent  compte  'îles  ouvrages  ,  doiijOfit  rare- 
ment s'empresser  de  (es  juger.  (  'Vo\t.)  On  juge 
rrs  personnes  défavorablement ,  lorsqu'on  fie 
les  connaît  pas.  (  Bufl.)  Respectez  l'enfnnct:  et 
ne  inus  pressez  point  tle  ià  juger/soit  en  bien, 
soit  en  mal.  (J.-J.  Viousn.f-J^^ldche  d'écrire 
en  sage  ,  je  crains  que  des,  fous  ne  me  jugent. 
(Volt.)  On  jugerait  bien  mieux  les  visages ,  si 
chacun  portail  ses  cheveux ,  et  les  lais^aiLjlot-' 
ter  librement.  (Bufl.)  Ils  les  jugèrent  suscep- 
tibles du  bonheur,  puisqu'ils  étaient  sensibles. 
(Barth.)  ;  , 

Juger.  Apprécier  les  qualités  des  objets, 
d'après  l'esamen  qu'on  en  a  fait,  et  la  con- 
uaiosance  <|u'<)n  en   a  accpiisc.  C'est  à  vous 


qu'il  apparHi'nt  de  juger  des  lalens.  (  Volt.) 
Lorsqu'il  s'agit  des  habitudes  du  corps,  tout 
le  monde  peut  en  y«j«r.(Condill.)  Je  crois 
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que  vous  voyez  combien  l'art  des  veri  «'  l'art 
de  juger  sont  difficiles.  (  Volt.)  —  tes  poètes 
se  jugent  eux-mêmes  avec  plus  dé  sévérité. 
(Condill.)  - 

Juger  de...  Se  faire  une  idée,  8>  former 
une  opinion  bonne  ou  mauvaise  d%me  per- 
sonne ou  d'une  chose.  D'après  les  effets  qu'on 
voit ,  on  juge  des  causes  qu'on  ne  voit  pas. 
(  Condill.)  il  est  aisé  de  juger  de  la  force  par 
la  continuité  de  l'exercice ,  et  par  la  légèreté 
des  mouvement.  (Buff.)-iVo«i  jugeons  natu- 
rellpjttent  de  ta  peine  qu'un  écrivain  a  eue  h 
s'exprimer,  par  celle  que  nous  avons  a  l'en- 
tendre. (  Condill.)  Si  vous  pouviez  comprendre 
avec  quel  effroi  j'éprouvai  les  premières  at- 
teintes du  seiitiment  qui  m'unit  a  vous ,  vous 
'jugeriez  du  trouble  qu  il  dut  me  causer.  (  J.-J. 
Rouss.)  2yous  jugeo.ns  des  choses ,  par  les  liai- 
sons et  les  accessoires  que .  nous  y  mettons . 
(Montesq.)  //  en  juge  comme  un  aveuglg  des 
couleurs.  La  politique  né  juge  que  d'après  ses 
vues,  le  commerce  que  d'après  ses  intérêts. 
(Ray.)  Fais  quelques  épreuves  ^  nef  Ut-ce  que 
p  fur  juger',  h  l'œuvre ,  des  gens  qui  pùrlent  si 
bien.  YJ-J.  Rouss.  )  Ést'ce  it  l'air  qu'on  doit 
juger  des  hommes  ?  (Marm.)    - 

Juger.  Conjecturer,  //«t  aisé  de  juger  par 
un  seul  événement  à  quidevait  enfindemeurer 
tout  l'avantage,  (hoaa.)  lljit  dans  le  passé, 
voit  le  prescrit ,  juge  l'àvënir.K  (  Buff.) 

On  dit ,  au  jeu  de  paume  ,  juger  la  balle  , 
^pour  dire ,  prévoir  ou  la  baÙe  doit  tombej- , 
et  figurément  et  familièrement,  juger  la  balle, 
pour  dire  ,  prévoir  l'issue  d'une  afluirc. 

Juger.  T.  de  logique.  Apercevoir  un  rap- 
port entre  deux  idées  que  1  on  a  comparées. 
IVou s  jugeons  souvent  h  la  hâte.  V.  Décidkb. 

Jugé,  ée.  part.  Bien  jugé,  mal  appelé  ; 
mal  jugé ,    bien  appelé  ;   formules  d'arr«5ts , 

Î[uan<}  un  juge  supérieur  confirme  ou  casse 
a  sentence  d'un  juge  subalterne. 

*  JUGÈRË.  8.  f.  Vieux  mot  inusité,  qui  se 
disait  d'une  mesure  de  terre. 

*  JUGERIE.  8.  f.  VieUK  mot  inusité  ,  qui 
signifiait ,  charge ,  oflice  ,  fonction  de  juge. 

JUGEllR.  s.  m.  JUGEUSE.  s.  f.  Qui  juge  , 
qi^i  décide  de  tout  sans  examen  ,  sans  con- 
naissance. Il  se  prend  toujours  en  mauvaise 
part.  Il  y  a  beaucoup  de  jugeurs  'et  peu  de 
juges.  C'est  un  graïul  jugeur,  une  grande 
jugeuse.  I .es journalistes  se  sonf.  établi»  jugeurs 
dès  ouvrages  d'esprit. 

JUGLA.KDÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  b«tan.  Fa- 
mille de  plantes  proposée  pour  séparer  (juel- 
3ues  genres  de  térébinthacées ,  auxquelles 
s  se"  rapportent  imparfaitement  ;  elle  aurait 
pour  type  le  genre  noyer. 

JUGOLINE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  .sésamè^^Orient. 

JUGULAIRE,  adj.  et  s.  f.  Du  latin  >HfM/i/ni 
1»  gorge.  Qui  appartient  à  la  gorge.  T.  d'anaK 
Oti  appelle  veines  jugulaiies ,  ou  substantive- 
ment les  jugulaires,  quati^c  veines  placées  aux 
Sarties  latérales  du  cqu  ,  deux  a  droite  et 
eux  à  gauche.  On  les  distingue  de  chaqne 
côte  en  interne  e\  eateine.  Les  jugulaire»  in- 
terne eC  externe  aboutissent  aux  sous  -  cIm- 
vières.  Saigner  à  la  jugulaire.  — On  appelle 
f6s.\'es  jugulaires  ,  deux  petites  cavités  qui  xe 
trouvent  en  Ire  les  apophyses,  styloides  et  rort- 
dyloïdes  de  la  surface  inférieure  et  extei  ue 
du  criinc. 

JUGULAlW.S.  s.  m.  pl.t.  dlhist.  nat  (l^u 
appelle  ainsi  des  laissons  dont  les  na{;eoiies 
ventrales  sont  placées  à  la  gorge  ,  et  par  con- 
séquent plus  près  de  l'ouverture  de  la  boucKri 
quç  les •  nag(ioircs  pectorales.  Ils  forment  la 
seconde  division  de  cette  classe  d'animaux; 
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JUGULERi  v.  a.  Égorger,  étrangler.  On  le 
dit  quelquefois  familièrement  par  exagéra- 
tion ,pour  dire  ,  t<!brtnentcV  ,  f>resser ,  pour 
avx)ir  de  l'arjcnt  j  exiger  quelque  chose  avec 
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.  obstinatioi^.  Il  n'est  pas  d'un  u«a«e  général. 
.  JUIF  8.  lii.  JUIVE.  8.  f.  Celui,  celle  q^iii  pro- 
fesstla  religion  judaïque.  Cette  dénomination 
est  devenue  injCrieuse,  parce  qu'on  l'emploie 
figure'ment  poui;  signiticr.  un  homme  vile- 
njent  intéressé,  un  usurier,  un  homme  avide 
d'urgent.  —  Ceux  qui  ne  veulent  pas  choquer 

^  les  personnes  de  cette  religion  ,  les  appellent 
isicaélites.  —  Op  dit  -populairement  qu'un 
Ihomme  est  riche  conime  un  juif,  pour  dire 
qu'il  est  fort  riche. 
■  JUIF.  s.  ml  T.  dMùst.  nat.  Les  oiseleurs  de 
Paris  dé-signent  par  iS^mot  le  bi^iant  des  ro- 
seaux. C'est  aussi  mp  des  ^oras  vulgaires  du 
martinet  Boîrr—  Oa  donne  aussi  ce  nom  au 
squale  marteau  et  à. un  autre  poisson  d'i^fri- 

a  ne ,  dont  on  |ie  connaît  p^s  le  genre ,  mais 
ont  on  dit  la  chair  excellente. 

JUILLET,  s.  m.  (On  mouille  les  LL.  )  Le 
septième  mois  de  l'anime ,  en  la  commençant 
au  mois  de  janvier.  Le  mois  de  juillet.  Le 
premier  ei(  le  deux  juillet.  IL  est  ne  en  juillet, 
ta  mi-juillet.        .        "      \ 

JUIN.  s.  m.  Le  sixième  mois  de  l'à/inée ,  en 
la  commençant  par  le  raois  de  janvier.  Au 
mois  de  juin.  Lo  premier  et  le  Jeux  dejuirf. 
A  la  mi-juin.       • 

jmîVERlE.  s.  f.  Quartier  d'une  ville  habité 
parles  Juifs.  Lajuiyerie  de  Metz. 

On  appjelle  ûguréroent  jutVerie,  un  marché 
usuraire.  C'est  une  franche  juiverie.  Il  m'a 
faiPitne  juit>erie.  •        '  "' 

JUJUBE  s.  f.  Le  fruit  du  juji^bicr.  a 

JUJUBIER,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  do 
plantes  de  la  famille  des  rhamnoïdes  ,  com- 
prenant des  arbrisseaux  épineux  à   feuilles 
simples  et  alternes ,  et  ù  fleurs  planes  et  axil- 
Uires.  Le  fruit  est  une  drupe  ovale  ou  oblonguo 
j  contenant  sous  un  brou  charnu  ou  pulpeux  , 
>\  yn  noyau  à  deux  loges  et  ù  deux  semences.  Il 
se  rapproche  beaucoup  du  genre  condalie ,  et 
renferme  une  vingtaine  d'espèces- connues.  Le 
jujubier  croit  dans  tous  lès  climats  chauds.    ' 

JULE  ou  JULES,  s.  m.  Monnaie  de  Rome 
I  qui  vaut  environ  3o  centimes  de  France.  Elle 
tire  son  nom  du  pape  Jules  II. 

JuLE.  T.  d'hist.  nat.  V.  Iule. 

JULEPk  s.  m. {^tion  médicale  faite  avec  des 
eaux  distillées  et  autres  ingrédieus.  Julep  ra- 
fraîchissant. Julep  cordial.  Julep  somnifère. 
Donner ,  prendre  un  julep. 

JULIEN  ,  NNE.  adi.  des  deux^eux  g.  T.  de 
chronologie,  usité  dans  ces  phrases,  calen- 
drier julien ,  année  julienne,  période  julienne. 
•  ^JULIENNE  ou  JULIAKE.  s.  f.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes  que  l'eif'confond  souvent  avec 
le  genre  giroflée ,  dont  U  se  rapproche  beau- 
coup. Il  appartient,  comme  ce  dernier,  à  la 
famille  ides  crucifères.  .On  en  coroptç  plus  de 
cinquante  espèces,  dont  plusiéurit  sont  em- 
ployées en  médecine  ,  «u  estimées  comme 
J liantes  d'agrément.  —  On  appelle  aussi  ju- 
ienne,  une  variété  de  fèves  de  marais. 

JUMAhT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mulet  pro- 
duit par  Taccouplenient  du  taureau  et  de  la 
*ument,  ou  du  taureau  et  de  l'dnesse,  oii  de 
'âne  et  de  la  vache.  L'existence  de  cette  sdrte 
de  mulet  n'est  pas  généralement  recont  ue. 
Buflpn  prétend  que  ces  prétendus  jumnrt!  ne 
sont  que  des  bardeaux,  c'est-à-diro',  q\pi  des 
mulets  provenant  du  cheval  et  de  1  âne  se. 

JUMEAU,  JUMELLE,  adi.  11  seditded^ux 

I  trois  cnfans  nés  d'un  nicme  accouchement 
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Deux  frères  jumeaux.  C'est  sa  sœur  jumelle. 

II  ejj^  souvent  substantif.  £lle  accoucha  de 
deux\f  Mne aux ,  C'est  un  jumeau.  ' 

On*  nomme  anssi^u/neaujr  ,  les  jeunes  ani- 
maux) nés  ensemble  d'une  mémo  portée, soit 
qu'ilsviennent  au  nombre  de  deux  ou  plus.  / 

Il  se  dit  aussi  des  fruits  quand  il  s'en  trouve 
deux  joints  ensemble-,  et  aloi's  il  n'est  d'u- 
sage qu'à  l'adjectif.  Une  pomme  jumelle.  Des 
abricots  jumeaux.  Des  cerises  jumelles.  Cette 
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noix  est  jumelle.  Amande  jumelle.  Des  grains 
de  raisin  jumeaux , 

On  appelle  aussi ,  lits  jumefosx,  deux  lits 
^eaux  placés  parallèlement  dans  la  même 
pièce. 

Jumeaux.  T.  d'anat.  On  donne  ce  nom  h 
deux  petits  muscles  qui  concourent  au  mou- 
vement de  la  cuisse.  > 

Jumeaux  ,  en  chimie,  s£.dit  de  deux  alam- 
bics ,  dont  l'un  sert  de  récipient  â  l'autre. 

JUMEAUX,  s.  m. pi.  t.  debptan.  Nomd'une 
famille  de  champignons  dans  laquelle  on  a 
réuni  deux  espèces  d'agarics ,  l'un  nomme  le 
chapeau  blanc  ,  et  l'autre  le  nombril  6lanc. 

JUMELER,  y.  a.  Fortifier,  soutenir  quelque 
chose  avec  des  jumelles.  On  dit  en  termes  de 
marine, 7'ume/er un  m<ft. 

JUMELLES,  s.  f.  pi.  T.  de  charp.  On  ap- 
pelle ainsi  deux  pièces  de  bois  qui  entrent 
dans  la  composition  des  pressoirs. 

En  terme  de  marine  ,  ce  sont  de  longues 
pièces  de  bois  de  sapin,  an'ondies  et  creusées, 
que  l'on  attache  autour  d'un  mât  avec  des 
cordes ,  quand  il  est  nécessaire  de  Je  renfor- 
cer. —  En  termes  d'imprimerie,  on  appelle 
jumelles  de  presse ,  deux  pièces  dé  bois  po- 
sées d'à-plomb  vis-à-vis  lune  de  l'autre,  et 
qui  font  partie  d'une  presse.  —  Les  tourneurs 
appellent  jumelles ,  deux  longues  pièces  dé 
bois  placées  horizontalement,  entre  lesquelles 
il^  mettent  les  poupées  à  pointes  ou  à  lunettes 
qui  soutiennent  les  mandrins  pendant  qu'ils 
travaillent.  *^En  terme  d'artificiers  ,  il  se 
dit  de  deux  fusses  adossées  sur  une  baguette 
commune.  * 

,  JUMEUT.  s.  f.  C'est  la  femelle  èa  cheval, 
et  la  même  ëKose  que  cavale.  On  se -sert  plus 
communément  du  mot  jument  ,  dans  les 
phrases  suivantes!' On  appelle  jument  pouli- 
.nière ,  cellequi  est  destinée  à  porter  des  pou- 
lains ou  qui  en  a  déjà  eu  ,  on  l'appelle  aussi 
jument  de  haras  ;  jument  pleine  ,  celle  qui  a 
un  poulain  dans  le  ventre  \  jument  %>ide , 
en  terme  de  haras,  celle  qui  n'a  pas  été  rem- 
plie par  l'étalon.  —  Monter  une  jument. 

JUMPERS.a.-m.^pl.  Espèce  de  convulsion- 
naires  du  pays  de  balles.        fi 

JUNCAGO-  s.  m.  T.  de  J^otan.  Nom  que 
l'on  a  donné  au  genre  (rosc'art. 

JUNCAIRE.'  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de 
plante, rameuse  du  genrç  mosi'na.  . 
.  JUJYCELLUS.  8.  m..  Diminutif  du  mot 
latin  juncus  jonc.  T.  de  botan.  On  a  désigné 
sous  ce  nom  le  seirpe  nageant,  qudques  autres 
espèces  de  scirpes,  de  choins,  et  une  espèce  de 
kilineie.  . 

JUKGUILL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.;Npm  d'un 
ibis  qui  se  trouve  sur  les   bords  du   Gange. 

JUKOIE.  s.  f,  T.  de  bot  Linnée  a  doniié  ce 
nom  à  une|)lantede  l'Amérique  méridionale, 
à  tiges  ligneiîses,  couverte  de  poils  de  cou- 
leur de  rouille  ;  à  fleurs  disposées  en  petjtes 
tôles,  sur  une  graiide  panicule  termiiiale. 
Cette  plante  forme  un  genre  dins  la  syngé- 
nésie  polygamie  agrégée.  —  On  a  donné  le 
même  nom  à  un  arbrisseau  des  lies  de  la  mer 
du  Sud,  de  lai  pentandrie  raonogynic  ,  qui  a 
de  très-grands  rapports  av«c  les  escalones  et 
les  stercoxylons.  /  '  '  i 

JUNIA.  s.  m.  Raisin  nré^coce,  dont  le  grain 
est  pointu  ,  verdâtre  ,  doux  et  mou.^ 

JUJVlPKnUS.a.m.  T.  de  botan  Nom 
latin  adopté  en  françaijrpour  Résigner  le  genc- 
vrijr ,  parce  qu'il  engendre  .do*  hou^veaux 
fruits  pendant  (|ue  les  autres  mùris^nt.    ^ 

JUNON.  s,  f.  T.  de  mythologie.  Déesse,  fille 
de  Saturne  et  de  Rhce,  sœur  et  femme  de  Ju- 
piter. ~  En  astronomie  ,  on  donne  ce  nom  ii 
une  planète  placée  entre  \%sta  et  Cérès. 

JUNONAtES  oo  JUNONIES.  s.  f.  pi.  T. 
(l^'hiil.  at^c.'fjéics  instituées  par  les  Româius, 
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^  on  l'honneur  de  Junon,  à  l'occasionde  certains 
prodiges  arrivés  en  Italie. 

JUNTE  ou  JONTE.  ».  f.  En  espagnol  ,junta 
du  verbe  juntar  joindre,  unir,  assembler, 
(hi  appelle  ainsi  «n  Esnagne  ,  une  assemblée 
d'un  certain  nombre  de  personne^ ,  que  le 
roi  choisit  pour  les  consulter  sur  des  «flaires 
importantes.  -—Oa  donne  le  même  nom  a» 
conseil  établi  aj>rès  la  mort  du  roi,  pour  veil- 
ler aux  affaires  du  gouvernement.  —  En  Por- 
tugal ,  on  donne  ce  nom  à  un  conseil  charge 
de  quelque  partie  d'adijainistration  publique. 

JUPE.  s.  f.  La  partie  de  l'iiabillcment  des 
femmes,  qui  descend  de  la  ceinture  jus  qu'aux 
pieds.  Jupe  de  dessus.  Jupe  de  dessous.  Jupe 
de  serge.  Jupe  de  taffetas  , de  tabis,de  sa- 
tin, etc.  Corps  de  jupe.  V.  Cobps. 

JUPITER,  s.  mv  T.  de  myth.  Le  plus  puis- 
sant des  dieux,  fils  de  Saturne  et  de  Rhée.  i — 
En  astronomie,  c'est  le  nom  d'une  planète 
placée  entre  Pallas  et  Saturne.  Les  satellites 
.  de  Jupiter.  Les  bandes  de  Jupiter.  Les  taches 
de  Jupiter." —  Les  alchimistes  donnaient  ce 
nom  à  l'étain. 

JUPON.  6.  m.  Courte  jupe  que  les  femmes 
mettent  sous  les  autres  jupes.  Juponde  ratine, 
deu^loun,  etc. 

JURANDE,  s,  f.  Charge  ou  fonction  de  juré 
d'une  communauté  de  marchands  ou  artisan.-:, 
et  le  temps  durant  lequel  on  Tcxerçait.  Les 
jurandes  sont  abolies  en  France, 

JURAT,  s,  m.  Our appelait  ainsi  à  Bor- 
deaux les  consuls  ou  échevins. 

JURATOIRE.  adj.  des  deux  genres.  Il  n'est 
en  usage  qu'en  cette  phrase,  caution  jura- 
toire  ,  qui  est  un  serment  que  fait  quelqu'un 
en  justice  de  représenter  sa  personne  ,  ou  de 
rapporter  quel(|ue  chose  dont  il  est  chargé. 
On  l'a  élargi  a  sa  caution  juttitoire.  Il  a  eu 
main-levée  sur  sa  caution  juratoire,  La  cau- 
tion juratoire  soumet  a  la  contrainte  par  corps. 

JURE.  s.  m.  T.  de  jurispr.  crim.  Membrp 
d'une  commission  nommée  juri,  charge  avec 
plusieurs  autres  de  constater  l'existence  d'un 
délit  dénonce,  et  de  déclarer  s'il  y  a  lieu  à'ao- 
cusation  contre  un  prévenu;  ce  qu'on  appelle 
jure  d'accusation  :  ou  de  déclarer  si  la  per- 
sonne prévenue 'du  crime  en  est  véritablement 


trisc.  Ecrivain  juré.  Jurée  lim^ère. 

Il  se  di.sait ,  dans  les  corps  dos  artisans  ,  «lo 
ceux  qui  étaient  préposés  pour  faire  observ<>,r 
les  statuts  et  réglemens  à  ceux  de  leur  métier. 

On  appelait  e'co/icr  jure ,  celui  qui  avait 
fait  ses  ctudeis  de  philosophie  dans  une  uiàr 
versité,  e<  qui  en  avait  le  certificat  du  rec- 
teur ,  pour  être  reçu  ensuite  maître  es  arts. 

JUREMENT,  s.  m.  Serment  ou  affirmation 
que  Ton  fait  d'une  chose  en  justice.  Il  est  peu 
usité  en  ce  sens.  Il  fît  d'horribles,  d'etçgni^cs 
juremens.  V.  Serment. 

JURER.  V.  a.  Afiirmcr  par  serment,  en  pre- 
nant queltpt'un  ou  quelque  chose  à  témoin. 
Jurer  sa  foi,  U  jure  son  Dieu.  —  H  est  aii-^^i 
neutre  en  ce  sens.  Jurer  pur  son  Dieu ,  par  m 
foi ,  Sfir  son  honneur.  Jurer  sur  j' Evangile, 
Jurer  par  l'amour.  (  J.-J.  Rouss.  )  Ji^ixr  par 
l^iom  sacré  de  l'honneur, 
^^UKEH.  V.  a.  Blasphémer.  //  nefeiil  que  ju- 
rer Je  nom  de  Dieu.  Jurer  Dieu.  En  ce  sens 
on  dit  absolument,  j'dt  Aor/vur-t/e /'c7i/e/i(/rc' 
jurer,  Ilvifit  a  moi  en  jurant.  ^  ^ 

JuREK.  Confirnier  ,  ratifier  une  chose''par 
serment.  Jurer  la  paix.  Jurer  l'alliance,  Jurc'r 
fidélitéfjurer  obéissance.  Quand  la  paix  fut 
jurée  par  les  deux  rois.  -    V        - 

Il  signifie  aussi,  promettre  Tortcmcnt,^Vett 
serment  ou  sanS;Sermcnt.  Ils  jurent  ensuitede 
maintenir  les  lois  ,  et  d'être  inacccssiblts^ux  \ 
prcsens;  ils  te  jurent  sur  tes  frri^inaux  mé'me» 
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Jet  lois  qtte  l'on  eonseive  afec  un  respect  re- 
li"ieux.  (Barth.)  f^oui  me  jure*  un  amour 
éternel  d'un  air  aussir-^ai  que  si  t'ont,  ilitiez 
la  chofe  du  ptonJé  la,  plu«  ptaitunle.  (i.-J. 
Rouss.  )  ///  te  sont  jnrJ  ajnitié.  Jurer  à  tfuel- 
qu'un  une  hûine  éternelle. 

On  dit ,  jurer  la  itiort  Jh  quelqu'un.,  jurer 
sa  ruine ,  jurer  sa  perte  ,  pour  dire,  faire  une 
'  Muile  resolution  de  procurer  sa  mort,  aa  ruine, 
s;i  perte.  Ils  sont  bien  persuadés  que  tfous 
àt'etjuré  sa  rui/te.  (  D'AI.  )  IJs  ont  j un:  entre 
eux  de  youi  corrompre ,  et  ils  te  vantent  drjà 
de  pouvoir  y  réutsir.  {La  Br.) 

JcRER.  V.  n.  Faire  des  sermens  «ans  néces- 
sité, par  emportement,  ou  par  une  mauvaise 
iiihitmk;.  Il  jure  à  tout  prouas.  On  ne  croit 
jiiis  ceux  qui  jurent  tant.  Il  jure  comme  un 
charretier  ,  comme  un  duirrelier  embourbé. 

JuBKR  ,.8e  dit  fi^urémcnt  au  neutre ,  de  deux 
choses  dont  l'union  est  choquante.  Le  uert 
jure  gn'ec  le  bleu.  Des  airs  ét'aporet  jurent  avec 
det  chevieux  gris.  Det  airs  éyaperés  et  des  che- 
veux grit  jurent  entemble.  ■ —  On  dit  anssi , 
qu'un'  uiolnn  du  un  aUtre  instrument  jure  , 
lorsqu'il  rend  un  son  aigre.  Un  violon  qui 
jure  tous  l'arcliét.  .         . 

JctÉ,  É"!.  part.  On  appelle. un  çrund  et  irré- 
conciliable ejiaemi ,  un  erinemi  juré. 

JUKEL'K.  S:  m.  Qui  jure  beancoup ,  par 
mauvaise  habitude  >  par  passion.  Cest  unju- 
rtar ,  un  grand  jureur. 

•IL'Rl  011  JURY.  ».  m.  Mot  anglais  adopte 
aujourd'hui  en  France,  pour  dësiener  ia  com- 
mission, le  c>rp9  ,  l'assemblée  des  jurA  ,  et 
la  distinguer  de  chacun  de  ses  membres.  — 
On  appelle  7«ri  d'accusation ,  celui  qui  déclare 
si  l'accusation  doit  <?tre  admise  ou  rejeUîe  ;  et 
jiiri  de  jugement  ,  celui  qui  prou'mcc  sitr 
l'existence  du  délit ,  et  sur  la  jjart  qu'^  a  eue 
l'accusé.  On  appelleJMri  militaire ,  ceïni  qui  est 
formé  de  cens  de_guerre, 

♦JUhlDlCIANT.  s.m.  Vieux  mot  inusité  qui 
Kignidait ,  qui  read  ou  qui  fait  rendre  justice. 

♦JURIDICIÉ,  ÉK.  adj.  Vieux  mot  inusité 
*|ui  «icniliait ,  à  qui  on  fait  rendrç  justice. 

JUWDICTJON.  s.  f.  (  Quelques  uns  écrivent 
et  pi"ononcent  juriidiction.  )  T.  de  jurispru- 
dence. Di-oit  de  rendre  la  justiire  k  quelqu'un. 
—  Quelcpiefois  il  se  prend  pour  le  tribunal  où 
se  rertd  la  justice  ,  ou  pour  les  officiers  qui  le 
composent.  En  ce  sens,  on  distingue  la  juri' 
diction  séculière  ou  ecclésiastique  -,  la  jari- 
tliclion  volontaire  ou  mnlenticuse  ;  lu  juri- 
diction ordutnire  ou  exlraorJinnire.  /'';>  créer  sa 
juridiction.  Usurper  la  juridiction.  Cmiflit  de 
juridiction.  Faire  acte  de  jàfidiclinn.        ' 

JcHiDicTioN  ,  signifie  aussi -jressortj'étendue 
du  lieu  où  le  juge  a  le  pouvoir,  f^out  passez. 
les  limites  île  votre  juridiction. 

JUHlDlCÏIONNll,  LLK.  iulj.  T.  dcjurispr. 
Oui  a|»particut  à  la  juridiction.  Droit  juri- 
dictionnel. 

JUHIDIQDE!  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
régulier  et  conforme  au  droit.  Cette  tentenre, 
cet  arrél  est  juridique.  Cela  n'est  pas  juridi- 
que. Procédure  ,  acte  juridique^ 

.IUKIDIQUESIENT.  adv.  D'une  manière  ju- 
lidiqiic.  Une  sentence  prononcée  juridii/ue- 
ment.  Il  Y  faut  iirncéder  juridiquement. 

JURlSCOiVSIJLTE  s.  m.  Celui  qui  est  versé 
dans  la  jurisprudence  ,  c'est-à-dite  ,  dans  la. 
science  des  lois,  coutumes  et  usages  ,  et  de 
tout  ce  qui  a  rajtport  au  droit  et  à  l'é((uité. 
Savant  jurisconsulte.  Bon  juriiconsuUe.  Les 
jurisconsultes  romains.  Les  répontes  des  jn- 
riscohiulles.  Il  n'ett  pas  grand  jurisconauUe, 
V.  .linrsTF, 
JUhlSDiGTJON.  V.  JoKiniCTioN. 

JUUiSI'J\UI)l':N€E._B.f.  Science  du  droit 
tjdit  public  ({uc  prive',  c'est-ù-<lire,  la  coniiais- 
smice  de  U)u\.  ce  (pij  est  juste  ou  injuste,  r— 
.()n  ci-.tciid  aussi  \)-dV  jurisprudence  ,  [es  prin- 
cipes !{!!■;  l'on  .suit  eu  matière  de  drjit  darw 
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chaque  payj  ou  dans  chaque  tribunal  ;  l'ha- 
bitude où  l'on  est  déjuger  dé  telle  ou  telle 
manière  une  question  ,  et  uue  suite  de  juge* 
meus  uniformes  sur  une  nu?me  question  ,  qui 
forment  un  usage.  Il  est  savant-  en  juritpru- 
denœ.  Il  entend,  il  tait.la  jmrisprudence.  En- 
s^iifnerla  jurî*prudfnce.  La  juritprudence  ro- 
maine. Lajuriijjrudenvefranç^aitç.  CeliejurLi- 
prudence  eut  tes  vuriatiuiu  comme  toutet  les 
insiuunont  ou  sages  ou  fûUes  det  hommes. 
(  Volt.  )  ' 

On  a|)pelle  jurisprudence  médicale,  la  con- 
naissance dus  lois  et  des  réglemens  concer- 
nant reoseignemeot  et  là  pratique  de  la'  mé- 
decine.. 

JURISTE,  s.  m.  Qui  fait  profession  de  la 
science  du, droit.  C'est  un  tavant  juritta. 

ÎWmV.  ,   JUB1»C0NSULTE  ,^  LitilSTE.  (  ify/I.  )    Le 

juriste  est  celui  qui  fait  profession  de  la 
science  du  droit  ;  le  légisU ,  celui  qui  fait 
profession  de  la  science  de  la  l^i  \  \t  juriscon- 
sulte ,  celui  qui  possède  la  science  dû  droit 
dans  tous,  ses  rapports,  l'art  de  l'applicatipn 
des  lois  ,  et  celui  d'écLaircir  les  dillicultés  et 
de  docider  les  questions  dilliciles. 

JURON.  8.  m.  Certaine  façon  afTcctûe  de 
jurer  i  comma ,  ventrc-saint-urit ,  etc.  C'était 
son  juron ,  ton  grand  jUi  on.  lia  juré, s  nn  grand 
juron.  l\  est  familier.  V.  Sebmebt. 

JUS.  s.  m.  Substance  liquide  qu'on  tire  par 
artilice  de  la  viande  de  boucherie  ,  de  la  vo- 
laille ,  du  poisson  ou  des  végétaux,  soit  par 
exj>re8sion  ,  soit  par  coctioa  ,  soit  par  infu- 
sion. Jus  dd  citrou,  Jutd'ora/^e,  Jus  d'iurbèt. 
Ex'  imer,  tirer  le  jus.  Le  jus  d'un  gigot  de 
nioulrvi.  Jus  de  veau.  Jus  de  réglisse.  , 

JU  MST.  s  m.  T.  de  mar.  Il  se  dit  du 
mou .  emcut  des  eaux  lorsque  là  mer  descend 
et  qu"-;ili'  reflue.  On.  dit  ,jtot  et  jusant,  pour 
dire  ,  flux  et  reflux. 

JUSÉÈ.'s.  f.  T.  de  taon.  Eau  que  Ton  a 
imprégnée  des  sels  contenus  dans  la  tanqée  , 
ou  eau  qui  a  déjà  servi  et  que  Ton  expriine. 
Laiutée  a  une  oouUur  roustdtre ,  telle  que 
celle  que  l'on  voit  s'icouler  des  fumiers.  Pré- 
parer des  cuirs  a  la  jusiée.  Passei/tenl  à  la 
jiisc'e. 

JUSQUE.  Préposition  qui  marque  certains 
termes  de  lipu  ou  de  teajp» ,"  au-delà  desquels 
ou  ne  passe  point.  Depuis  la  rivière  de  tjiire 
jusqu'à  la  rivière  ile  Seine,  Depuis  Ç^ris  jus- 
qu'il Home.  Depuis  Pdques  jusqu'à  ta  Pen- 
tecôte. Il  alla  jtuqu'en  Afrique.  Jusqu'à  ce 
qu'on  l'ait  contenté.  Jusqu'à  la  mort.  On  n'a 
point  vu.cela  jusqu'à  cette  heure  ,  jutqu'ici, 
jusqu'à  notre  tempt.  Lisez  ce  lii're  jusqu'au 
dit  icnie  feuillet  jusqu'au  bout.  Jusqu'où  faut- 
il  que  j' itille  ?  Jusqu'à  quel  temps,  jusqu'à 
quand  souj^Hicv-vout  que...  ?  Allant  ensem- 
ble jiuqu  a  un  tel  endroit .  Ht  en .  vinrent  jut- 
que-lit  qu'on  crut  qu'ils  s'allaient  battre.  Jus- 
que mr  le  trône.  Jusque  dans  les  enfers.  Jus- 
que par-denus  la  tête.  Jusqu'au  revoir.  Jusqu'à 
nouvel  ordre.      , 

On  dit  quelquefois  jusques ,  avec  un  s  àla 
fin  ,  quand  une  voyelle  suit.  Juiques  au  ciel. 
Celle  nouvelle  n'cleit  pai  encore  venue  jusqueê 
à  nous. 

Jufi<^u'À  «Jusqu'aux,  marque  ausii  qiieUpie 
excrs ,  quelque  chose  (|ui  va  au-<lelù  de  l'or- 
diiiaii'c  ,  tant  en  bien  qu'on  mal.  Il  aime  jus-, 
qu'à  ses  ennemis.  limtnt  tué  jusqu'aux  cnf ans. 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  Valets  qui  ne  s'en  mêlent. 
Tous  lés  pères  jusqu'aux  plus  sages,  se  jouent 
avec  leurs  eitfins.  Il  donna  à  tout  le  monde-, 
jufqu'au  moindre  des  valets. 

JUSQUlAME^  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  de>splanécs  ,  qui  se  rap- 
|)roche  des  nicotlancs  et  des  înotènes.  Les 
jusqiiianics  aoni  doâ  herbes  qui  ont  )ès  feuilles 
alternes  j  leurs  fleurs  naissent  aux  aisselles  des 
feuilles  et  à  rcxtrémité  des  rameaux:  elles  sont 
souvent  uuilaicralet.  Les  botanistes  rompltot 


dix  à  douze  etp^ifes  de  jutquiamet.  *-  Ofc  a 
donné  au  tabac  le  nomde  jutquiame  duPerou. 

JUSSIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  da.  plantes 
de  la  décandrie  monogynie  ,  et  de  b  farnill* 
des  épilobienncs,  qui  ne  difiére  véritablement 
des  onagres  que  parce  aue  le  calice  est  per- 
sistant sur  la  capsule.  On  cQiaftte  une  vios- 
taine  d'espèces  dejusties ,  une  partie  natu- 
r^ille  aux  Indes  ,  et  l'autre  à  TAniérique.  La 
juuie  eàmeitible  forme  aujourd'hui  le  genre 
antichore. 

JUSSlOtî.  s.  f.  Ord;-e,  commandement.  Ce 
ferma  n'est  guère  usité  qu'en  pariaoide  cer- 
taines lettres  du  prince  qu'on  appelle  lettres 
dcjussion,  par  lesquelles  il  enjoint  très-éf  roite< 
i;mènt  â  une  cour  de  ^trocéder  à  l'cnrrgistre- 
naent  de  quelque  ordonnance ,  édit ,  déclara- 
tion ,  commandemênît,  ordres  par  lettres  scel- 
lées. V.  GoMlUMDEMEffT. 

JUSTAUCORPS.  6.  m.  Espèce  de  vêtement 
à  manches  qui  descend  ja:qu'aux  genoux,  et 
qui  serre  le  corps,  il  c«t  vieux.  C%t  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  un  habit. 

JUSTE,  adj;  des  deux  genres.  Équitable  , 
qui  est  conforme  au  droif,,  à  la  raison  et  à  la 
justice.  Un  arréi,  une  '.entence  Juste.  H  n'y 
eut  jamais- rien  deplusjuAe.  Cela  gtt  jusU  et 
équiyhU ,  lout-à-fait  jmte  et  ràiionnable. 
Juste  punition.  Juste  récompense.  Juste  juge- 
ment de  Dieu,  liien  n'est  bas  ici  que  le  vice , 
et  tout  ce  qui  est  honnête  et  juste  est  utile  et 
bienséant.  (  J.-J.  Rouss.)  Telle  est  la  trop 
juste  cause  dé  ses  chagrins  secrets.  (  Idem.  ) 
Je  connut ,  par  sa  jutle  rigueur  à  bldmer  tant 
de  faiblesses ,  qu'il  craiffnait  peu  de  Us  imiter. 
(  Idem.)  f^cts  nflexionisont  trèi-justes.  (  Yolt.) 
Une  juste  colère.  (Idem.)  L'armée  était  sous 
les'ordre\  d'un  général  en  qui  on  avait  ta  plut 
juste  confiance,  t  Idem.)  J  avais  de  justes  siî^ 
jets  d'espérance.  (Idem.  )  Toutes  ces  réflexions 
sont  justes ,  profondes  et  fines.  (Idem.  )  Son 
esprit  était  juste,  ce  qui  est  le  fond  de  tous 
les  vrais  talent...  Mdem.  )  Le  caractère  de 
l'esprit  juste ,  c'est  a  éviter  l'a  reur,  en  évitant 
de  porter  des  jugemens...  (  Condill.  )  Quel 
sujet  peut  inspirer  des  senlin^ens  plus  justes  et 
plus  touchant ,  qu'une  mort  toudaine  et  sur- 
prenante ,  i^at  a  suspendu  le  cours  de  nos  vic- 
toires ,  et  rompu  les  plus  douces  espérances  de 
la  paix  ?  (  Fléch.  ) 

On  le  dit  également  des  personnes  qui  ju- 

Ïent  ou  qui  agissent  selon  l'eqiiilé.  Juge  juste. 
)ieu  ett  juste.  Darius ,  qui  régnait  en  Perse , 
était  juste,  vaillant,  généreux..  (Ross.)  /^ 
vrai  chrétien,  c'ett  l' nomme jiiite. (3. -J.houss.)\ 
Un  homme  jutte  dant  tes  choix.  (Fléch.  )  — 
On  dit  par  exclamation  ,  juste  Dieu  !  juste 
oie// 

JosTE.  Jpui  observe  exactement  les  devoirs 
de  la  religion.  Un  homme  juste.  Il  était  juste 
et  craignant  Dieu.-—F.n  ce  sens  il  est  souvent 
substantif.  Dieu  a  fait  luire  le  soleil  sur  les 
juttet  et  tur  le I  pécheurs .  Dieu  est  le  protec 
leur  du  jutte.  A  peine  le  Juste  sera  lauvé.  Le 
jutte  tombe  sept  J'ois  par  jour.  Que  ne  puis-je 
vous  montrer  ici  quelles  seront  la  gloire  et  lu 
consolation  tu  véritable  juste...  (Mass.  )  La 
conscience  du  juste  fui  tient  lieu,  àes  louanges 
de  l'univers.  (J.-J.  Rouss.  )  M  ardiez  touj  nirs 
dans  les  voies  du  juste.  —•  Juste  ,  se  dit  aus-i 
de  la  personne  de  Jésus'Christ.  LjCs  gentils 
verront  ce  juste ,  et  tous  les  rois  connaîtront 
cet  liomme  tant  célébré  dans  les  prophéties  dr 
Sion,  (  Ross.  )  C'est  le  juste  de. 6ion  qui  s'élè- 
vera comme  une  lumière...  (  Ideîflf.  ) 

Juste.  Qui  a  la  justesse  convenable.  Lajuslif 
mesure.  La  juste  uroportion.  Un.  juste  poid.\ 
Juste  grosseur.  Un  habit  juste.  Calcul  juste. 
Observation  jutte.  Urne  cadence  juste.  Une- 
voix  jutte.  Balance  juste.  Expression  juste. 
Penséejuste.  Métaphore  juste.  —On  dit  d'une 
montre ,  qu't'/te  est  juste ,  pour  dire  qu'elli' 
marque  exactement  le»  luaures.  —  Ou  dit  qncl 
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fuéfois,  ^ 
pour  dire i 
w'il  ne  fa 
bien  juste. 
ce  sens  on 
ett  chautst 
liers  sont  t 
meut ,  cet 
que  ce  don 
la  quantité 
qu'une  urm 
quand  elle 
est  Juste.  ( 
juste,  —  0 

Îuand  il  di 
on  tireur, 
Juste,  es 
dans  la  jus 
parle  juste, 
f^ous  avez 

■  chercher  sei 
Jf^ftns  vouloi 

à  nos  senti 
sourit  à  un 
Isomme  d'es^ 

Îu'il  n'est  j 
*eserjusf'f, 
JosTk,aa 
précisément 
tout -juste  l 
pas  là  ce  qu 
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se  dit  du  pi 
la  mesure.  J 
coUte ,  à  cou 
prix  au  justt 
bien  savoir  a 
t^eux  savoir , 
/juste  ce  que 

JOSIE,  ÉQt 

M  fait  en  ve 
reux  J  l'exéc 
force ,  si  l'on 

■  qui  est  équit 
droit  imparf 
ne  peut  en  â 
trainte  ,  elle] 
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paiement  dnl 
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et  qui ,  bar  A 
eK  équiVibUl 

JUSTE."  s.  r 

JUSTEMEi 
justement.  7/1 
tement. 

Il  signiflc  I 
ni  plus  ni  n- 
f^oilàjusUn\ 
arrivé  justen 
tementéel/i. 

JUSOtsSEl 
eisinnt  La  jfj 
Chanlff  avecX 
avec  justesse  f 
—  Il  «edit,  1 
sée» ,  de  l'esJ 
La  jusu-sse  Ji 
en  tcmn»  pr] 
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fuéfois,  qu'une  elujse  est  juita,  bien  futte, 
pour  (lire  qu'elle  est  plus  courte ,  plus  étroite 
qu'il  ne  faut.  Ce  tailleur  m'a  /ait  mon  habit 
bien  juste.  Cette  mesii/t  est  bien  juste.  —  Ea 
ce  seaa  on  dit  proverbialement,  qaun  komiue 
est  chaussé  trop  juste  ,  pour  dire  <|ue  ses  sou- 
liers sont  trop  étroits.  —  On  dit  proverbiale- 
ment ,  ctla  est  juste  'comme  l'or ,  pour  dire 
que  ce  dont  on  parle  a  pr«Jris^a»CT»t  lej>oid«  , 
la  quautité  ,  etc. ,  qu'il  doit  avoir.  —  On  dit , 
qu'u/i«  arme  a  trait  ou  une  arme  à  feu  est  juste, 
quand  elle  borte  droit  au  but-  Celte  arbalète 
est  juste.  Cette  arquebuse  ',  ce  fusil  est  ttés- 
juste.  —  Ou  le  dit  aussi  de  celui -qui  tire, 

Ïuand  il  donne  au  point  où  il  vise.  C est  un 
on  tireur ,  il  est  bien  juste.  Juste  arquebusier. 
Jdste,  est  quelquefois  adverbe  ,  et  signifie  , 
dans  la  just6  proportion,  comme  il  laut.  il 
'  parle  juste.  Il  chante  juste.  Il  raisonne  juste. 
J^ous  auet  de^'iné  très-juste.  (  Volt.  )  Il  faut 
chercher  seulement  à  peiuer  et  à  parler  juste  , 
^ons  vouloir  amener  les  autres  à  notre  goiU  et 
<à  nos  sentimens.  (  La  Br.  )  Si  quelquefois  il 
' sourit  a  un  homme  du  dernier  ordre,  à  un 
Isomme  d'esprit ,  il  choisit  son  temps  si  juste , 

Îu'il  n'est  jamais  pris  sur  le  fait.  (4uem.  ) 
^eser  justf.Auner  juste.  ' 

JosTB ,  a  aussi  quelquefois  la  signification  de 
prt^cis^ment ,  comme  dans  ces  phrases ,  voiliL 
tout 'juste,  l'homMe  qu'il  noua  faut.  JSf'e^t-ce 
pas  Ih  ce  que  t>ou»  'me  demandez  ?  tout  juste. 

AD  JuStb.  adv.  Justement  et  précisément.  11 
se  dit  du  prix,  du  nombre ,  du  poids  et  de 
la  mesure. /e  vous  dirai  au  juste  ce  que  cela 
colite  ,  à  combien  il  me  revient.  Dites-m'en  le 
prix  au  juste  ,  t^ut  au  plus  juste.  Je  vomirais 
bien  savoir  au  juite  le  nombre  des  soldats.  Je 
peux  savoir  au  juste  quel  4ge  il  a.  f^oytz  au 
/juste  ce  que  cela  pèse. 

Juste,  ËQCiTAStc:  {Srn,)  GeV|tiiest  juste 
se  fait  en  vertu  d'un  droit  parfait  et  rigou- 
reux 3  l'exécution  peut  en  étre^exigée  par  la 
force,  si  l'on  n'y  satis&it  pas  de  bon  gré.  Ce 

3 ai  est  équitable  ne  se  fait  qu'en  vertu  d'un 
roit  imparfait  et  non  rigoifreux  :  l'exécutiôu 
ne  peut  en  être  exigée  par  les  lois  de  la  con- 
truintu  ,  elle  est  abandonnée  à  l'honneur  et  à 
la  conscience  de  chacun.  —  Le  contrat  de 
louage  donne  au  propriétaire  le  droit  parfait 
d'exiger  du  locataire,  même  par  force  ,  Te 
paiement  dnlojrcr  j  il  est  doiic  juste  de  le 
payer ,  et  c'est  une  injustice  d'éluder  ou  de 
retoser  ce  paiement.  Lo  i»uti  vre  n'a  qu'un  droit 
imparfait  à  l'aiitnùne  qu'il  demande  ,  et  il  nu 
peâtrfexigcrpar  contrainte  ^  mais  le  principe 
de  ré|{allt«  naturelle  en  fait  un  devoir  à  la 
consciencede  l'horpme  riche^  11  est  donc  équi- 
table de  remplir  ce  devoir  ;  «t  si  ce  n'«wt  pas 
une  injiutice  ,  c'est  au  moins  une  iniquité  de 
s'en  dispenser  quand  on  )><>,ut  s'en  acquitter- 

—  Co  sont  leH  lois  positives  qiii  dé4;iaent  de 
ce  qui  e%iju\te  ou  injuste  ;  co  sont  les  prin- 
cipes do  la  loi  naturelU  qui  constatent  le  drOit 
moim .  rigoureux  d'apr«s  l'é|^ali(é.  naturelle  , 
et  qui ,  bar  conséqnont ,  décident  de  ce  qai 
CK  équivtble  ou  iniijue. 

JUSTF.'s.  m.  Habillement  d»  paysanne. 

JUSTEMENT,  adv.  Avec  justice.  //  à  jutfé 
justement.  Il  agit  justemenu  11  a  été  puni  jus- 
tement. 

Il  signifie  aiMsi ,  dans  la  juste  proportion  , 
ni  plus  ni  moins  qu'il  ne  faut,  précisément. 
f^oilh  justement  cm  qu'il  vous  faut,  f^ous  êtes 
arrivé  justement  àl'hemre  qu'il  faut.  C'est  jus- 
temenLéebi.  • 

JUSn^SSE.  s.  f.  .Exactitude,  régularité,  pré- 
dsioni  La  justesse  de  la  voix ,  de  l'oreUle. 
Chanlfr  avec  justetsf.  Jouer  d'un  i/uirument 
avec  justesse.  BUamier  un  cheval  avec  justesse. 

—  Il  se  dit ,  au  (igni-é  ,  du  langage,  des  pen< 
sée»  ,  do  l'esprit ,  du  goût  et  du  siçnliinent 
Lu  justesse  du  langage  cousis  e  ai  s'expliquer 
en  tcrmtf»  propres  ,  choisis  «t  Ués  ensemble , 
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ai  ne  disent  ni  trop  ni  trop  peu.  Lu  justesse 
Je  la  pensée  consiste  dans  la  vérité  et  la  par- 
faite convenance  au  sujet.  27ae  pensée  qui 
manque  de  justesse  estj'auste.  htju'stesse  d'es- 
prit Uil  démêler  le  yuie  rapport  qi^e  les  choses 
ont  ensemble.  La  justesse  degoUt  et  de  senti- 
ment fait  sentir  tout  ce  qu  il  y  a  de  fin  et 
d'exact  dans  le  tour,  dans  le  choix  d'une  pen- 
sée et  dans  c«iui,,  de  l'expressioav  J*  tais  que 
vous  ave»  autant  de  noblesse  dans  le  cœur  que 
de  justesse  dans  l'esprit.  {VoU.)  JUme  semble 
qugr  personne  ne  pense  ni  avec  tant  de  profon- 
deur, ni  avec  tant  de  justesse  que  vous.  (Idem.) 
Ce  prince  avait  dans  l'esprit  plus  de  justesse 
eCde  dignité  que  de  saillies.  (  Idem.  )  Im  jus- 
tesse de  celte  réponse  est  sensible'.  (  Condill.  ) 
Des  réflexions  pleines  de  profondeur  et  de 
justesse.  (  Volt.  )  La  menu  justesse  d'esprit 
qui  nous  fait  écrire  de  bonnes  choses ,  nous 
fait  appréhender  qu'elles  ne  le  soient  pas  assez 
pour  ntériter  d'être  lues.  (La  Br.)  Je  n'ai  ja- 
mais entendu  parler  notre  langue  avec  plus 
d'énergie  et  de  justesse.  (  Volt.) 

Justesse,  PaÉcisioN.  {Syn.)  La  jusUssq  cax- 
péclte  de  donner  dans  le  faux  j  la  précision 
écarte  l'inutile.  —  Le  discours  précis  est  une 
marque  ordinaire  de  la  justesse  de  l'esprit. 

JUSTICE.  ».  f.  C'est,  en  général,  une  vertu 
qui  nous  fait  rt^ndre  à  Dieu,  à  nous-mêmes 
et  aux  autres  hommes',  ce  qui  leur  est  dà  ù 
chacun  j  elle  comprend  nos  devoirs  j  et  être 
juste  de  cette  manière,  ou  être  vertueux,  i^e 
sont  qu'une  même  chose.  11  se  dil^^souvcaten 
style  de  religion.  La  justice  destendra  du  ciel 
comme  une  rosée.  La  terre  produira  son  germe, 
et  ce  sera  le  Sauveur ,  avec  lequel  on  verra 
naître  la  justice.  (  Boss.  )  Alors  le  eiel  est 
promis  a  ceux  qui  souÛrertt  persécution  pour 
la  justice.,..  (  lacm.  )  Les  rèffles  de  la  justice 
huntame  nous  peuvent  aider  a  entrer  dans  les 
profondeurs  de  la  justice  divine  ,  dont  elles 
sont  une  ombre;  mais  elle.i  ne. peuvent  pas 
nous  découvrir  le  fond  de  cet  abjrnie.  (i^ss.) 
f^oilh  la  disposition  générale  de  son  é^ur  ; 
voilà  la  sjturce  féconde  de  tant  d'oeuvres  <fe 

justice  el  de  chanté  qu'elle  a  pratiauées 

(Flécli.)  Marcher  dans  les  voies  de  la  justice. 
Persévérer  daiu  la  justice. 

Justice  ,  dans  un  sens  plus  restreint  ,  est 
un  sentiment  d'équité  qui  nous  iiitt  agir  avec 
droiture  ,  et  rendre  à  nos  seiublahic»  cv  que 
nous  leur  devons.  La  justice  est  la  p-enuète 
des  vertus.  Il  est  du  la  justice  utùversolle;  Que 
ces. abus  soient  redreut^s.  (  J.-J.  IVuuss.  }  Des 
ptUlosophes,  oubliant  qu'ils  aiment  la  jiisliotr, 
ont  favorisé  la  prévention.  (  Bai'th.)  'J'railet- 
nous  comme  vousferic»  ,  si  ,  n' ityanlitfiw  les 
faibles  lueius  de  justi<-'e  ifiA»  launture  nvmt 
donne  ,  uoiis  nui'iez  point  une  rsiltgion  i>our 
vous  conduire  ,  et  une  révéliilion  pour  vous 
éclairer.  (  Montesc].)  Jeiievou*  tlemamlo  qne 
la  plus  exacte  ;m5((<«.  (Volt.)  Les  ligles  nie  la 
justice  élititttt  C'mnues\  ptirmJL  eux,-..  (  Ooss.) 
//  opposait  la  utsiice  aux  voLoiUts  du  »utlnn. 
(Idem.)  L'uptlAlion  ne  permettait  pas  ii  la  jus- 
tice de  régner  dans  leurs  eorueils.  (  Biwa.)  Le 
premier  sentiment  de  la  Justice  rus  nous  vient 
pae  de  celle  que  •  notn  devons  ,  ntqis  de  celle 
qui  nntss  esl  due,  (  J.-J.  Uousa.)  Ce  serait  un 
roi  accompli,  si  la  justice  et  la  bonne  foi  ré- 
glaient sa  conduite.  (  Fénél.  ) 

Justice.  Bon  droit ,  raison.  JVe  compte*  pas 
trop  sur  Injustice  de  votre  cause.  J'ai  la  jus- 
tice de  mon  ç6lé.  H  a  reconnu  la- justice  de 
met  prétentions.  On  le  blâme  avec  justice.  — 
Se  faire  justice  ,  se*  Condamner  quand  on  a 
tort.  Faites-vous  justice  vom-mémo.  Personne 
ne  se  fait  justice.  —  On  dit  qu'i/  ne.  faut  pas 
se  faite  justice  h  soi-même,  pour  dire  qu'il  no 
faut  pas  se  venger  Boi^méme  y  se  payer  par  ses 
mains,  etc.  ,-taiais  avoir  roeoars  hilX  voies  or- 
dinaires d«  la  justice. — Justice  commutati- 
vf;  tertiM  do  morale  et  do  jurisprwdwnoe,  jus- 
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tice  qui  concerne  le  comowrce,  les  échanges 
et  les  ventes. —  Justice  diatfibutive ,  celle  par 
la^uelljkles  ma^trats  adjugent  à  chacun  ce 
qui  lui.  appartient ,  distribuent  les  récom- 
penses Mies  peines  j  él  cette  dernière  espêo» 
de  justice  ,  qui  regarde  les  peines,  s'appelle 
vindicative,  il  y  a  bonne  justice  en  Ftstnce. 
Bonne  et  briève  justice.  Faire  justice.  Paire 
Injustice.  Exercer  Injustice. 

On  dit  absolument,  rendre  Injustice,  pour 
dire,  juger,  faire  fonction  de  juge  ;  et  rendre 
justice,  rendre  a  quelqu'un  la  justice  qui  lui 
esl  due  ,-  pour  dire  ,  penser  ,  parler  de  lui 
et  agir  A  son  éf^ard  comme  il  Je  mérite.  Je 
puis  vous  assurer  qu'il  vous  rend  bien  toute 
Injustice  que  vous  pouve*  désirer.  (D'Alemb.) 
Il  fallait  rendre  justice  h  son  courage  et  à  ses 
grandes  vues.  (  Volt.)  Jemc  flutte  qu'il  rend 
justice  à  la  pureté  de  nui  conduite  et  aux  sefi- 
tiinens  de  mon  cœur.  (  Idem.)  Qui  est-ce  qui 
se  rend  justice  ?  (  Idem.  ), 

On  dit  qu'o/i  ne  peut  ai'oir  justice  ftun 
juge  f.miaad  on  né  peut  i'obhger  à  rapporter 
une  aflaire  ,  à  la  juger. 

On  ditdc^  juge.^  qui  passent  pour  injustes, 
ne  vous  pourvoyez  pas  la,  car  vous  n  aurez  pns 
de  justice,  f^nus  at'.cz  affairé  h  un  homme  puis- 
sant,  vous  n'aurez  point  de  justice.  Il  n'y  a 
piiinf  de  jusUee  en  ce  siégc-fà. 

On  appelle  déni  de  justice  ,  le  refus  qu'un 
juge  fait  de  juger. 

On  dit ,  Jfiire  imtire  ,  pour  dire  ,  punir 
corporellemcut.  On  a  fait  justice  aujourd'hui, 
on  a  décapité  deu:t  hommes. 

Justice  ,  se  prend  pour  les  oiïiciers  et  magi- 
strats qui  rendent  la  justice.  La  justice  s'est 
saisie  du  corps.  Les  gens  de  justice .  Un  hom- 
me de  justice.  La  justice  en  connaîtra,-  Mettre 
en  justice.  Appeler  en  justice.  Sous  le  nom  de 
gens  de  justice  ,  aont  compris  quelquefois  les 
oQiciers  inférieurs.  \ 

JuiTiCE.  Juridiction.  Justice  civile.  Justice 
criminelle. 

On  appelait  haute  justice  ,  la  juridiction 
d'un  seigneur  dont  le  juge  connaissait  <|n 
toutes  aflaires  civiles  et  criminelles ,  excepté 
des  cas  royaux  ;  moyenne  jàstire.,  la  justice 
d'un  seigneur  dont  \i  juge  connaissait  de  tou- 
tes les  actions  civiles  ,  tnais  ne  pouvait  juger 
au  criminel,  que  les  délits  dont  la  peine 
n'excédait  pas  soixante  quin/.csous  d'amcncir; 
et  basse  justice  ,  relie  di-'s  Seigneurs  dont  [p 
juge  connaissait  seulement  des  droits  dus  aii.^ 
seigneurs,  des  aeti^ms  personnelles  au  civil 
jiKqu'ti  soixante  sons  parisis  ,  et  des  délits 
dontrauiciide  n'excédait  pas  dix  sous  parisis. 

JiMTu;e  ,  signilio  aussi ,  le  pouvoir  de  faire 
droit  à  oliucun  ,  ou  rcxenicc  de  ce  pouvoir. 
—  Il  se  prend  aussi  quelquefois  dans  le  même 
•eno  qu'orr/rv;  judiciniiVi 

Jus'iicE,  Équité,  (^ly^;)  L'objet  propre  de 
la/wUiie  est  le  respect  de  la  propriété;  l'objet 
de  Véquiié ,  en  général ,  est  le  respect  de  l'hu- 
nanilé.  Votre  existence  ,  vos  faculli^  ,  vos 
taJens  ,  Vetre  travail ,  les  fruits  de  votre  tra- 
vail ,  votre  fortune,  votre  réputation,  Votre 
honneur  ,  sont  A  vous  j  la  justice  défend 
qu'oay  porte  atteinte  ,  elle  oflare  l'àlteinlc 
qu'an  y  a  portée.  Mes  besoins  ,  me»  misères , 
ma*  erreurs  ,  mes  fautes,  mes  t/^rls ,  sont  de 
la  faiblesse  humaine;  Véquilé  y  roin|)atit  , 
eUe  ruas  «ngai^  à  me  faire  du  bien.  —  La 
jtutioe  noiu  s«ipare  en  quelque  sorte,  nouB  . 
iflolo,  nous  défend  contre  chacun  et  contre 
tous  ,  comme  s'ils  étaient  ou  pouva|ieut  <levc- 
nir  nos  ennemis.  L'équité  nous  rapproche  , 
noiialie,  noux confond  pour  ainsi  dire  ensem- 
ble ,  comme  amis ,  comme  frtres  ,  comme 
membres  du  même  corps.  —  La  justice  est  in- 
flexible, «lié  assuro  la  tranquillité  des  États 
et  veille  à  la  sûreté  des  citoyens  j  mais  oMe  se 
trouve  souvent  en  opposition  avec  i'ét/ui/t-  , 
parce  que  ,  jugeant  d  après  des  règles'iuva- 
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riables  ,  elle  ae  doit  jamais  voir  que  le  fait  : 
au  lieu  que  V équité ,  se  rapprochant  de  l'in- 
ttiotion  ,  n'a  d'autres  lois  que  celles  que  la  na- 
ture ou  les  circonstances  lui  dictent.  —  Tout 
est  piste  quand  la  loi  prononce  \  c^est  à  Te'- 
{jitité  à  tempérer  la  rigueur  de  ses  arrêts.  V. 
DsoiT. 

JUSTICIABLE,  adj.  des  deux  g.  Qui  doit  ré- 
pondre devant  certaine  juges.  Jô  ne  tuU  pas 
votre  justiciable, 

JIISTICIEMENT.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  si(;niflait,  exécution  de  justice.  On  disait 
plu<i  communément ,  jiuticement. 

JUSTICIER.   V.  a.   Punir  quelqu'un  d'une 
l>einc  corporelle ,  en  exécution  d'un  jugement. 
.  II. a  été  justicié.  On  a  jiuticié  quatre  hom- 
mes i  etc. 

^,  JuiTiciÉ  ,  ÉE.  part. 

;  JUb TICIER.  s.  m.  Se  disait  autrefois  de 
celui /qui  «rvait  droit  de  justice  en  quelque 
lieu.  On  disait  seigneur  jutlicier.  Seigneur 
haut  justicier. 

JUSTIFIABLE,  adj.  de^  deux  g.  Qui  peut 
être  justifié.  Sa  conduite  n' eut  pas  justifiable. 
Ses  procédés  ne  sont  pas  justifiables. 

JUSTIFIANT ,   TB.   adj.  Qui  rend  justice 

intérieurement.  Il  n'est  guère  en  usage  qu'en 

'  ces  deux  phrases  du  style  de  dévotion.  La 

grâce  justifiante  ,  la  loi  justifiante. 

.     JUSTIFICATEUR,  s.  m.  t.  de  fondeurs  de 

caractères.  Ouvrier  qui  justifie  les  lettres. 

JUSTIFICATIF,  IVE.  adj.  T.  dejumprud. 
H  se  dit  de  ee  qui  sert  â  la  justification  d'un 
accusé.  Ce  terme  esl  psincipalement  usité  en 
parlant  des  faits  justiucatifs  ,  à  la  preuve  dés- 
quels  un  accus/ peut  être  admis.  Un  fait 
justificatif.  Il  a  été  reçu  en  tes  faits  justifica- 
tifs. Pièces  justificatiif  es. 
■  JUSTIFICATION,  s.  f.  Action  ;  i>rocédé  par- 
Ipquel  on  se  justifie.  Il  sera  requ^'a  sa  justifi- 
cation. Je  veux  travailler  à  ma  justification. 
Elle  commença  d^un  tan  plus  sérieux  à  entrer 
dans  sa  propre  justification.  (J--J.  Rou8S.)l7/ifl 
justification  ti  évidente  M  fut  point  reçue... 
(Volt.)  Je  dois  dire,  à  la  justification  de  mon 
ami  ,  que...  (  J.-J.  Kouss.)  . 

Il  signifie  aussi  ,  en  termes  de  l'Écriture 
sainte  ,  l'action  et  l'effet  de  la  grâce  pour 
rendre  les  hommes  justes.  Z)a;(Mt(/Tca(io/i<ie< 
pécheurs.  La  justification  des  hommes. 

JtJSTiFicAnoN.  s.  f.  T.  d'imprim.  On  en- 
tend par  ce  mot  la  longueur  des  lignes ,  dé- 
trvminée  et  soutenue  dans  une  même  et  juste 
i-galité,  La  justification  est  déterminée  par 
l'espace  que  l'ouvrier  a  laissé  dans  le  compos- 
teur. 

Justification,  s.  f.  Nom  d'un. petit  instru- 
ment de  cuivre  ou  de  fer',  qui  sert  aux 
fondeurs  de  caractères  d'imprimerie  poui* 
s'a.ssurer  si  les  lettres  sont  bien  en  ligoo  et  de 
hauteur  entre  elles. 

JusTiriCATiQH ,  AvoLooie.  (Syn.)  l^justifica- 
cion  est  le  but  de  V apologie  ,V apologie  est  un 
moyen  de  justification.  L^ apologie  n'est  que; 
la  Jéfonsc  de  l'accusé;  la  preuve  ou  la  mani- 
festation de  son  innocence  fait  tajutlifioation. 
Tant  de  srands  hommes  ont  eu  besoin  d'a- 
pologie .'Tant  d'iuuocens  u'unt  pu  parvenir 
i\  leur  justification  /'Il  esttriite  aêtro  obligé 
de  faire  son  apologie  devant  des  gens  qui  ue 
veulent  pas  \o\.vc  justification.  V apologie  tai*- 
pose  l'attaque ,  l'accusation  ,  l'inculpation  , 
piiinquc  c'est  une  défense.  Mais  si  vous  forinez 
Tousin^me  \inc  attaque,  une  prétention,  une 
demande  ,  vous  êtes  leuu  ,  comme  agresseur, 
ùt  la  justification  de  vos  droits  ou  de  vos  allé- 
gations.—  Vapologie  n'est  qu'un  moyen  par- 
ticulier de  vous  justifier  j  des  pièces  justiuca- 
tives  ,  les  dépositions  des  témoins  ,  etc.  , 
opèrent  aussi  votre  justification.  •—  Vapolo- 
gie est  proprement  en  paroles  ;  cependant , 
par  extension  ,  on  «lit  que  les  chusei  font  vo- 
t^e  apoluijis  ainsi  que  votre  élo^e  ,  comm«  on 
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dit  qu'elles  parlent  en  votre  faredr.  Ainsi , 
ce  qui  sert  à  •voire  jastifioation  i>eut  s'appeler 
apologie. .—  Une  bonne  conduite  constan»- 
raent  soutenue  ,  est  une  excellente  apol^;îé^ 
toujours  prête  contre  toutes  les  accusations. 
La  plus  terrible  des  injustices  est  de  nç  pas 
entendre  la  justification  d'un  accusé. 

JUSTIFIER.  V.  a.. Montrer ,  prouver,  dé- 
clarer que  quelqu^un  qui  était  accusé  est  in- 
nocent. Par  un  arrêt ,  il  a  %té  justifié  de  ce 
cririte-là.  Je  vous  aiderai  à  vous  justifier.  Oh 
me  reproche  telle  cho)e  ,  mais  je  m  en  justi' 
fierai.  Il  a  été  justifié  par  un  jugement.  Il  me 
reste  a  me  justifier  du  reproche  de  te  conter 
mespeines.  (J.-J.  ^oias.)  Il falltut  absolument 
me  justifier  des  calomnies  dont  on  m'as'ait 
chargé.  (Volt.)  L'honnêteté  de  ses  démarches 
suffisait  pour  la  Justifier  à  ses  propres  yeux. 
KouM.)  Je  me  crois  moins  coupable 
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en  me  reprochant  mes  fautes ,  qu'en' cherchant 
à  les  justifier.  (Idem  ^ 

JusTiriÈa.  P/ouver  la  bonté ,  la  vérité  <i^une 
chose,  il  i^oulut paraître  avec  un  éalat  qui  pût, 
aux  jreuJc  du  peuple  ,  justifier  ses  hautes 
prétentions.  (  Barth.  )  Il  justifiera  uotre  con- 
fiance. (  J.-J.  Rouss.  )  Parvenu  aux  premiers 
grades  militaire} ,  il  justifia  le  choix  du  géné- 
ral... (Barth.  )  Sa  pauvreté  justifia  sa  mé- 
moire. (  Volt.)  L'événement  Justifia  leur  poli- 
tique.- (Ray.  ) 

JosTiriER.  Montrer ,  vérifier  qu'un  fait  est 
comme  on  l'a  posé.  Justifier  un  fait..  Je  vous 
justifierai  le  contraire.  J'ai  avancé  telle  pro- 
position ,  je  voiis  la  veux  justifier  par  dix 
passages  de  l'Ecriture  sainte,  par  les  conci- 
les ,  etc.  Cest  ce  que  vous  ne  saurie»  justi- 
fie^ f^ous  disiez  que  ce  passage  n'était  pas  en 
tel  livre ,  je  vous  l'ai  justifié. 

JosTima.  T.  de  dévot.  Donner  la  justice 
intérieure.  Dieu  l'a  justifié  par  sa  miséricorde, 
JYous  sommes  tout  justifiés  par  le  sang  de 
Jésus-Christ. 

Jdstipiek.  T.  d'impnm.  Tenir  les  pages 
également  hautes  ,  et  lés  lignes  également 
longues  entre  elles.  Justifier  les  pages.  Justi- 
fier les  lignes.  ■  - 

Justifié  ,  ée.  part. 

JusTiriÉK  ,  QÉrEMDHB.  (  Syn.)  Justifier  sup- 
pose le  o^n'drçiit ,  ou  au  moins  le  succès  ; 
défendre  suppbsêi^eulement  le  désir  de  réussir. 
•—L'innocence  a  rarement  besoin  de  se  dt fen- 
dre ,  le  temps  la  justifie  toujours. 

JUSTIFIEUR.  s.  ni.  T.  de  fondeurs  de  carac- 
tères. C'est  la  principale  partie  du  coupoir  , 
avec  lequel  on  coupe  et  approprie  les  caractè- 
res d'inaprimerie. 

JUSTINE,  s.  f.  Monnaie  de,  l'ancienne  ré- 
publique de  Venise,. qui  valait  environ  «ix 
de  nos  francs. 

JUTEUX  ,  EUSE.  adj.  (^ui  a  beaucoup  de 
jus.  Aielon  juteux,  Pécnp juteuse.  ^ 

JUXTAPOSÉ  ,ÉE.  adi.  T.  de  pliys.ni  se 
dit  des  parties  qui  -sont  reunies  i  d'autres  par 
juxta-poèition.  Les  molécules  juxta- posées 
d'une  pierre ,  d'un  métal ,  d'un  sel, 

JUXTAPOSITION,  s.  f.  T:  de  physique  , 
qui  exprime  la  manière  dont  les  corps  ausmea-  ' 
tent  de  volume  et.de  quantité ,  par  l'addition 
de  la  matière  qui  s'y  ajoute  extérieurement. 
Il  esC  opposé  \  intus-  susception.  On  croit 
communément  que  les  pierres  ne  croissent  que 
par  juxta-position. 
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ri. ,  ««ibstantif  masculin  ,  ontlème  lettre  dé 
l'alphabet  français  ,  et  la  septième  des  con- 
sonnes. On  prononçait  ka;  et  dans  la  nouvelle 
apj>ellatioji  ou  piououcv  he  ,  comme  le-o  dui'. 


On  s'en  scrvaitautrefoisen  quelques  moU> , 
cortlme  kalende  ,  kàlendrier.  * 

On  s'en  sçrt  encore  en  quelques  noms  pro- 
pres^ comme  Stockholm ,  rorck  ,  etc.  ,  "et  en 
quelques  mots  tirés  des  langues  étrangères  , 
tels  que  les  suivans. 

KAA  ou  KAHA.  s.  m. T.  d'bist.  nat.  Espèce 
de  curcuma  de  Ceylan. 

KAARSAAK.  s.  m.  T.  dHiist.  nat.  Oiseau  du 
Groenland  ,  dont  le  nom  exprime  le  cri.  .On 
croit  que  c'est  un  grèbe.  Les  Groënlandais 
l'appellent  aussi  oiseau  d'été  ,  parce  que  son 
arrivée  annonce  la  belle  saison.  Selon  eux  ,' 
il  présage  la  pluie  et  le  beau  temps  ,  suivant 

Sue  le  son  de  sa  voix  est  rauque  et  rapide ,  ou 
Qux  et  prolongé.  '* 

KAAT.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  dans  l'Inde, 
la  décoction ,  ou  plutôt  l'extrait  des  rameaux 
de  la  barleria  hystrix  ,  auquel  on  joint,  pour 
le  dessécher ,  la  farine  d'une  graminée  et  de 
la  sciure  de  bois.  La  pâle  qui  en  résulte  passe 
pour  astringente  et  pour  spécifique  contre  les 
ophthalmies,  la  rage  et  les  ulcères  des  gen- 
cives. 

KAATE.  s.  m.  T.  débat.  On  donne  ce  nom, 
dans  l'Inde  ,  à  un  arbre  dont  la  pulpe  entre 
dans  la  compQsition  des  pastilles  de  bétri 
que  les  Asiatiques  mangent  sans  cesse.  Ou 
pense  que  c'est  l'arec. 

KAAyA  ou  KAVA.'s.  m.  Boisson  enivrante, 
faite  avec  une  racine ,  par  les  sauvages  des 
lies  des  Amis  ,  dans  la  mer  du  Sud.  ^ 

KAAWY.  s.  m.  Nom  d'une  boisson  que  l'on 
prépare  au  Brésil  avec,  le  maïs  cuit. 

KABAK.  s.  m.  T.  de  relation.  Nom  qu'on 
donne  en  Moscovieà  des  lieux  publics  où  l'on 
vend  du  vin ,  do  la  bière,  de <l'eau-de-vie ,. etc. 
C'est  une  espèce  d'estaminet. 

KABANL  s.  m  T.  d'hist.  mod.  On  appelle 
ainsi,  dans  le  Levant ,  un.  homme  public 
dont  les  fonctions  répondent  à  celles  d$  noa 
notaires* 

KABASSOU.  s.  m.  T.  4'hist.  nat.  Nom  oue 

Sorte  à  la  Guiane  française ,  la  grande  è|pece 
é  tatou  ,  OU' le  tatou  à  douze  bandes. 

KABBADE.  s.  f.  Habit  militaiire  de  Grecs 
modernes. 

KABESQUI.  s.  m.  Monnaie  de  Perse  qui 
vaut  environ  six  deniers  tournois. 

KABIN.  s.  m.  T.  de  relat.  Mariage  en  usage 
chez  lés  mahométans  ,  par  lequel  un  homme 
épouse  une  femme  pour  un  temps  limité. 

KACHIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
Sénégal. 

KACHO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
Kamtschatka ,  nui  a  la  tète  longue  et  plate  t  le 
museau  r^pûrDé  ,  et  des  dents  semblables  à 
des  crocs  de  chien.  Son  dos  est  noir  et  son 
ventre  blanc.  Ou  ignore  i  quel  genre  il  ap- 
partient j  mais  il  y  a  }ieu  de  soupçonnitr  que' 
c'm  4n  squale. 

KACY.  s.  m.  Arbre  dont  les  nègres  font  des 
canota.  - 

KADAR  ou  KADARI.  s.  m.  Secte  de jbalio- 
métans  qui  nient  la  nrédestina4ion. 

KADELEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  d'une  es- 
pèce de  iiaricot  de  l'Inde.     /     . 

KADRIS.  •.  m.  Religieui  turc,  qiii  danse 
sans  cesse  en  tournant.       / 

KAGENECKE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  d« 
plantei  de  la  polygamiS  diéscie.  Les  caractè- 
res de  ce  genre  sont  fort  voisins  dp  ceux  du 
smegmadcrmos  ou  quillais. 

KAGNE  s.  f.  Pâte  qu«'font  les  Italieâs  avec 
la  plus  belle  farine  de  fi-oment. 

KAHIRIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  que  l'on  a 
donné  à  un  ccnre  de  plantes  qtiiest  la  même 
chose  que  l'ethulie. 

KAUOUANNE.  s./.  Espèce  de  tortue <)p^t 
l'écaillé  s'emploie  dans  les  ouvrages  de  mar- 
queterie. 

KAIR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  F^spèce  de  gat^i 
qui  ne  (Uficre  pus  beaucoup  du  fflwlus. 
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KAIRE.  s.m.T.de  bot.Filamenidu  ctx^tler 
av«o  lesquela  on  fabrique  d'excellentea  corde* 
dans  rinde. 

KAISCHUCPENANK.  «m.  T.  de  bot.  1U- 
ctne  d'Amériaue,  blanche ,  de  la  fome  et  de 
la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  ,  et  qu'on 
ipanee  cuite. 

KAJOtJ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  nomme 
ainsi ,  dans  les  contrées  .arrosées  par  le  fleuve 
des  Amazones,  dans  l'Amifrique  méridionale, 
une  espèce  de  sinee  â  barbe  grise  ,  dont  la 
figure  ressemble  ,  dit-on  ,  à  pelle  d'un  vieil- 
lard .  et  dont  la  queu^  est  trés-loogue. 

KAKATOES,  s.  m.  T.  d'Wst.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  Tordi-e  des  sylvaips ,  de  la  triba 
des  zy|[odactyles  ,  et  de  la  fat^nlie  des  psilla- 
cios.  Ce  genre  est  divise  en  deux  sections  fia 
première  renferme  les  espèces  qui  ont  les 
joues  nues  ;  la  seconde ,  celles  qui  les  ont  era- 
plumiies.  Les  kakatoès  se  distinguent  encore 
par  une  huppe  compos<$e  de  plumés  longueu  , 
étroites  ou  larges  ,  rangées  sur  deux  ligues  , 
se  couchant  et  se  redressant  au  giédu  Toiseau. 
G  est  parmi  les  espèces  â  joues  emplupiers  que 
se  trouvent  celles  qui  ont  le  plumage  .blanc  , 
le  sommet  de  la  tcte  ordinairement  glabre  , 
les  ailes  arrondies  ,  et  dont  plusieurs  pennes, 
secondaires  sont  lirescjue  aussi  longues  que  les 

Snmaires.  D'autres  ont  les  plumes  du  sommet 
e  la  tête  longues  et  larges,  qu'ils  peuvent 
relever  à  volontd,  en  forme  de  huppe.  Ce 
sont  de  grandes  espèces  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  dont  les  ailes  sont  étroites  ,  pointues  , 
et  â  pennes  secondaires  beaucoup  moins  Ion- 
gués.  Deux  espècei  du  même  vcontinent  se 
rapprochent  des  perroquets  gris^wr  leur  en- 
.  semble.  \ 

KAKERLAK  ou  KAKURLACO ,  ou  KURUI- 
lAGKO.  s.  m.lT.  d'hist.  nat.  On  donné  ce 
nom  ,  aux  Indes  ,  à  des  individus  de  l'espèce 
humaine,  qdi  ne  sortent  que  de  nuit ,  parce 

aue  leur»  yeux  sont  offusques  par  la  lumière 
u  jour,  comme  ceux  des  chats-huans.  Ce 
sont  les  mêmes  qu'on  nomma  dondos  â  Loàngo, 
albinos  ou  nègres  blancs  en  Afrique  ,  chucre- 
las  ou  kakerlaks  en  Asie ,  dariens  à  Tisthme 
de  Panama  ,  et  blafards  eh  Europe. 

KAKERLAQUE.  a.  f.  V.  Biatte; 

KAKETAH .  s.  m.T .  de  bot  jEspèce  de  liseron. 

KAKI.  s.  m.  T.  de  bot.  Çipèce  de  plaque- 
minier  du  Japon. 

KAKIOUDE.  s.  f.  Tablette  ou  "pa/itille  par- 
fumée ,  tfotnnosiie  avec  de»  aromates  exquis 
des  îles  de  l'Inde ,  et  que  les  riches  mâchent 
continuellement  dans  ces  îles  et  à  la  Chine 

KAKONGO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ppisson 
des  rivières  d'Afrique,  qui  est  d'un  goût 
ddièàt ,  et  que  les  rois  de  Ces  icontrées  se  r<i- 
servent.  Il  y  a  lieu  dé  présumer  que  c'est  une 
espèce  de.  salmonè. 

KALAADAR.  s.  m.  T.  de  relat.  Officier  su- 

F Prieur  qui,  dans  les  villes  de  Pei-se  et  de 
Inde,  commande  le  château.  ^ 

KALAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  OîTa  donne 
ce  nom  A  la  coquille  ,  ou  â  une  d«s  coqiiilk's 
qui  fournissaient  la  pourpre  aux  anciens. 
KALANChÉE.  s.  f.  t;  do  bo>.  Gent«  de 

ftlantes  de  l'octandrie  ti^lragynio ,  et  de  lu 
amille  des  succulentes  ,  qUi  ne  diiière  dei 
cotylefs  que  par  lé  nombre  des  parties  de  sa 
fructification.  On  en  connaît  deux  espèces  , 
1  «t»e,  la  kiilanchétiT Egypte,  imi  a  les  /cuilles 
presqit«  rxn\AM  ,  concaves,  It'gèi-eipent  cn<- 
nolt'os  ,  glabres  ,  et  Ici  fleurs  roui 
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consisté  il  tendM.Mcces«iTeinent  chaque  pied, 
et  A  la  retirer^  frappant  plusieurs  lois  pre'- 
cipitammeat^^.terre  ^  de  la  pointe  et  du 
taiOQ. 

KALENDER.s.  m,  Moine  turc. 

KAU.  s.  ni.  Nom  arabe  de  la  soude  ,  em- 
ployé quelquefois  en  fran(^ais.  C'est  celui  de 
la  plante  qui  donne  le  minéral  dit  soud^  , 
nommé  autrefois  ta  cause  de  cela  a/Aa/t.  Les 
botanistes  ont  décrit  et  indiqué  comme  des 
kalis ,  ooa-seulement  toutes  les  espébes  du 
genre  actuel  sals<^  ,  mais  aussi  des  plantes 
qui  font  maintenant  partie  d'autres  genres. 

KAUrORMIE.  s.  /.T^de  bot.  Genre  de 

Etantes  établi  aux  dépens  des  varecs  de 
innée.  U  rénferine  cinq  espèces. 

KALKSINTEK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
compris  tous  ce  nom  les  variétés  de  la  chaux 
cai'boi^tée  concrëtionnée  ,  et  les  variétés  co- 
ralloïdes  de  l'arragonite. 

KALKSPATH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  la 
chaux  carbonatée  cristallisée.  T^^utes  les  au- 
tres variétés  de  la  chaux  carbonat4|^ont  clas'- 
sées  sous  le  nom  de  kalkitein. 

KALL.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  d'euphorbe 
de  l'Inde,  dont  les  naturcls^font  un  grand 
usage  dans  leur  médecine  ,  quoique  son  suc  , 
pris  à  une  certaine  dose ,  soit  un  poison  vio- 
lent. 

KALLSTROEMfA.  s.  f.  T.  de  boè.*Genre 
dejplantes  de  la  décandrie  monogynie. 

KALMIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  rhodoracces.  On  cultive  eii 
France,  dans  les  jardins  des  curieux,  sik 
espèces  de  kalmies ,  qui  nous  viennent  de 
l'Amérique  septentrionale. Ce  sont  des  arbris- 
seaux ou  des  arbustes  toujours  verts  ,  qui  ont 
des  feuilles  simples  ,  et  de  très  -belles  fleurs 
Indisposées  en  corymbe  sur  les  côtés  des  ,bran- 
•fehes  â  leur  sommet. 

KAMICHI.  s,  m.  T.  d'hist.  pat.  Genre  d'oi- 
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rouge  jaunâtre  de  l'hyacusthe,  av«c  del  refléta 
d'un  rouge  de  sang  ou  de  couleur  d'infuaion 
de  cannelle',  passant  au  Jaune  de  rntel  ,  ou 


orao 


)gé,  OU.  bien  aurore.  Elle  est  trauspa&ente 


ises  :  l'autre, 
enipatuit,  qui  a  les  feuilles  près- 
faiblement  crénelées  ,    glabres , 


la  kalani 

(|ue  roh< 

et  les  flcj 

Chine. 

à  un  pied  environ 

KALAVEL.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes que  1  on  a  place  dans  la  famille  des  pista- 


ir»  jaunos ,  et  qui  est- originaire  dé  la 
t  «tes  deux  sont  vivaces,  et  s'éUV/mt 

1  Anvirnn  ' 


cliiers. 
KALENDA. 


s.    f.  Danse  des  nègres,   qui 
TOME  I,- 


ou  demi-transparente.  On  nous  apporte  1« 

'  >  fragmcns  ou 
e  dans  lé  aablo 
vient  encore  de 
Çeilan  une  substance  en  masse  granulaire 
qui  est  9i>sez  commune  dans  nos  cabinets ,  et 
qu'on  a  JÎomraée  kanetslein  de  Ceilan.  Elle  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  un  grenat  en 
masse  granulaire.  C'est  qn  assen^lagc  de  gros 
grains  d^  ianeUtein  agglutinés.  —  Il  existe 
dans  la  jx^aUlerie  beaucbupdc  pierres  de  Aa/ieZ;^ 
tttin  taillées.  Elles,  y  sont  connues  sàvtsr^ 
nom  à'f^jracinthes  ;  mais  elles  |ont  aisées  à 
di  >tinguer  par  leur  couleur  aurore-brune  phis 
ou  moins  foncée  ,  et.  par  leur  éclat,  de  l'hya- 
cinthe véritable  qui  est  plus  vive,  et  d'une 
couleur  orahgée  plus  agréable  à  l'œil.  -^P 
voit  dans  les  cabinets  ,  sous  le  nom  de  kann- 
slein,  plusieurs  minéraux  qui  ne  doivent  pas 
y  être  rylpor tés.  Ce  qu'on  appelle  Aa/ie/ifdtfi  Je 
Porlo-Rlco ,  est  un  zircon  en  cristaux  extrê- 
mement petits  ,  de  forme  et  de  couleurs  ana- 
logues à  celle  du  zircon  de  Nprvège.  On  a 
n6mmé,kanelUeinduBréiil,  de  petits  cristaux 
primitifs  de  grenat ,  d'un  jaune  de  miel ,  et 
qui  viennent  efl'eclivcment  du  Brésil.  Le  ka- 
neLtein  de  Groenland  est  aossi  un  véritable 
zircon.  ^  * 

KANGIAR.  s.   m.  On  appelle  ainsi  le  poi- 


s.  m. 
seaux  de  l'ordre  des  échassicrè  ,  de  la  famille 
des  uncirostres..  Il  n'est  composé  que  d'une 
seule  espèce.  Ce  sont  .de  grands  oiseaux  qui 
se  tiennent  dans  les  vastes  marécages  de  la 
Guianci 

KAN  ou  KHAN.  à.  m.  Prince  ,  commandant, 
■gouverneur  en  Perse  et  en  Tartaric.  Le  kan 
des   Tartans.  \  • 

KANAAP.  s.  -m.  T.  de  "bot.  E.spèce  de  mi- 
mosa qui  sert  de  nourriture  à  la  giraflc. 

KANAHIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  dé  plan- 
tes de  la  pcntandrie  digynie  et  «j^  la  futaille 
des  asclépiadées  ,  établi  aux  dépens  du  genre 
asclépiade. 

KANASTER.  s.  m.  On  donne  ce  nom  , 
en  Amérique  ,  à  des  paniers  de  jonc  ou  de 
canne,  dans  lesquels  on  met  le  tabac  que  Ton 
envoicen  Europe. C'est  de  là  que  vient  le  nom 
de  t_abao  de  kanatter,qQe  l'on  donne  au  tabac 
i  funier  qui  vient  de  ce  pays, 

KANDEN.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbro  fort  épi- 
neux ,  ù  feuilles  opposées  ou  temées  ,  un  peu 
pétiolées  ^  ovales  ,  pointues  c(  entières*;  à 
épines  axillairas  ,  droites  et  aiguës  y  i  fleurs 
petites,  odorantos,  d'un  vert  blanchâtre,  dis- 
posées sur  dus  grappes  axillaires  ,  moins  lon- 
gues que  les  feuilles.  Ses  fruits  sont  des  baies 
arrondies,  comprimées,  d'un  pouq>re  bléùâ 
tre  ,  et  qui  contiennent ,  sou»  une  pulpe  suc-  KAPTIJR.  s.  m 
entente,  d'une  saveur  agréable,  deux  noyaux 

ittolii- 


8.   m.  ^  ^ 

riard  que  les  Indiens^ont  coutume  de  porter 
leur  ceinture.  U  a  une  lame  large  ,  tran- 
chant^ des  deux  côtés  ,  et  quelquefois  flam- 
bovante. 

KANXiUROO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  marsupiaux ,  beaucoup  plus  ran- 

f)rochés  des  rongeurs  que  tles  carna.ssiers.  (în 
es  trouve  particulièrement  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Les  peaux  des  kanguroos  composent 
presque  uniquement  les  vèteniens  des' peuples 
qui  habitent  sur  tous  les  points  de  la  Noùvclile- 
Holiaode  et  de  la  Tcrrc-de-Diémen. 
.  KANNA.,  s.  f.  T.  <le  bot.  Racine  qui  croît 
au  Cap  de  Bonne-Espérance, -et  que  les  Holteir- 
lots  mangent'  comme  propre  à  exciter  la 
gaieté  et  a  donner  dés  forces.  Oh  ignore  à 
quelle  plante  elle  appartient. 

KANNAME.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  d'une  es- 
pèce d'alisier  du  Japon. 

KANTLFFA.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  qu'on  .1 
donné  à  une  espèce  d'acacie  d'Abyssiriie,  qui 
est  très-épineuse. 

KAOLIN.'s.  m.  T.  \l'liist.  nat.  et  de  mamif. 
On  appelle  ain.si  la  terre  auifait  la  base  de  la. 
porcelaine  de  la  Chine.  C^est  une  espèce  i\n 
feldspath  ,  qui  paraît  être  dans  un  état  do 
décomposition  qui  lé  fait  plus  ou  moins  res- 
sembler dr  dé  l'argile. 

KAOUANE  ouCAOlJANE.  s.  f  T.  d'hist. 
naf.  Espèce  de  tortue  de  mer. 

KAPfGI-BACHI.s.  m.  T.  d'I 


hist. 


mod.  Olli- 
cicr  du  .grand  seigneur  qui  a  soin  des  )>ortes 
du  palais. 
KAPIHAT.  ».   m.  T.  d'hist.  nat.    Poisson 


g  1^^^  on  u  formé  nn  geurc  ,  sous  le  nom  du 


ro 


séparés  l'un  de  l'autre.  Cet  .i^rbrc ,  qui  est  to 
joi^-s  vert ,  paraît  devoir  constituer  un  geù 

i>art{culier.  Il  se  trouve  sur  la  côte  de  Ma- 
àbat.         •  • 

RANbhQUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
llAdtsq'ni  n'est  connu  que  ^très-incomplèlc- 
meat.On'neosn  qu'il  se  rapproche  du  grignon. 
,  KANELSTEIN.,s.  m.  On  u  donné  d'abord  re 
nom  é  uuo  substance  minérale  rapportée  de 
Ceilan,  et  qui  paraît  extrêmement  rappro- 
•hée  di^s  grenats.  On  lui  a  donné  dans  la  suite 
celui  d'eteonita.  Sa  couletir  principale  est  le 


Vtère. 


T.  d'hist.  uiod.  Nd 


m 


quo 
l'on  donnait  en  Pologne ,  dans  le  trinp.-!  cl  Un 
interrègne  ,  et  ncndant  la  ^diète  convoquée 
pour  l'élection  d'un  rui  ,  à  une  commission 
établie  contre  ceux  qui  troiiblcraicut  la  tran- 
quillité publique.  F 

KARAB^.s.  m.  V.  Cahabé. 

KA^AUE  ou  AMBRE  JAIINE.  s  m.T.  d'hist. 
nat.  Matière  bitumineuse,'  dont  l'origine  pa- 
raît être  végétale  ,  qu'on  trouve  enfouie  danii 
les  sables  ,  Vur  les  côtes  méridionales  de  la 
Baltique  ,  et  principalement  sui-  colles  de  lu 
Pomériinie. 

4ARA0AN,  s.  m.  T.  d'Jiist.  nat.  Mummi- 
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iitrt  carnasiier  digitigrade ,   dit  genre  des 

JCARA-KUSA.  «.  f.  T.  dp  bot.  Espèce  d'orti« 

"Kif^ANDA  ou  GARANDA.  s., m.  T.  de  bot. 
Espèce  de  palmier  de  Ceilaa. 

KARAT.  V.  Caiut. 

KAKATAS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  dans 
lequel  ou  a  compris  les  bromelie»  ou  ananas 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  un  cOrymbe 
ou  bouquet  ëpais  ,  qui  sort  immédiatement 
de  la  racine  ,  et  qui  est  dégarni  de  feuilles. 
—  On  donné  aussi^ce  nom  a  une  espèce  d'o- 
ranger du  Japon. 

KÀRATATSBANNÀ.  s.  f.  T.  de  bol.  Plante 
cultivée  ^u  Japon  rt  à  la  Cbine ,  à  cause  de 
Todeur  aromatique  de  ses  feuilles  qqi  sentent 
le  citron  et  l'orange. 

RARIBEPOU.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  du 
Malabar  qui  parait  avoir  beaucoup  d'affinité 
avec  le  murraya. 

KARMESSE  ou  KERMESSE,  s.  f.  Nom  qu'on 
donne  ,  en  Hollande  et  dans  les  Pays-Bas  ,  à. 
des  foires  annuelles  ,  qui  se  célèbrent  avec 
des  processions  ,  des  mascarades  ,  des  danses 
et  autres  divertissemens. 

KARNITE,  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  d'tine  es- 
pèce de  titbymaleou  euphorbe  dont  la  coque 
'  solid»  et  ligneuse  Tavait  fait  comparer  à  la 
noix. 


KARODIE.  8.  f.  T.  de  bot.  Plante  singulière 
de  rindc.  Elle  a  le  port  d'une  igname  ,  et  W 
fleurs  analogues  â  celles  d'une  anguiite.  Sa  ra- 
cine est  tubéreuse  et  d'une  saveur  acre }  sa 
tige  sarmcnteuse  est  garnie  de  niauans.  Ses 
feuilles  sont'  alternes,  ternées,  à  folioles  ovales, 
irrégulières  à  leur  base  j-  ses  fleurs  sont  axil- 
lairés  ,  solitaires,  formées  par  une  corolle 
naonopétale ,  partagée  en  sept  ou  huit  parties, 
dont  le  bord  est  vdu  ou  frangé. 

KAS.  s.  m.  T.  de  papeterie.  Châssis  garni 
de  toile  de  crin  ,  et  qui  donne  issue  à  l'eau 
«aie  et  à  la  graisse  fournie  par  la  matière  qqi 
(te  triture  dans  les  piles  à  défilocher  et  4  raf- 
finer. 

KASBIACO.  s.  m.  T.  de  bot.  Très-belle  es- 
pèce de  lis  du  Japorr. 

KASCllOUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
Nil  qui  se  rapproche  du  brochet.  C'est  un  des 
meilleurs  poissons  de  ce  fleuve.  11  est  d'un  gris 
bleuâtre  surle  dos  et  hjuncliâtrc  sous  le  ventrej 
«on  museau  est  rouge  ,  «t  sa  tête  parsemée  de 
pelitsVoiuts  blancs;  \ 

KASSIGIAK.  s.  m.  T.  dlils^nat.  Espèce  de 
p'jotiue  sans  oreilles  externes.  \ 

KA T-CHÉRiF.  s.  m.  T.  d'iiist.  jriod.  Ordon- 
nance qui  étnaue  imraédi^tejoaent  du  grand 
seigneur.  --^ 

KATQUl.  s.  m.  Toile  de  coton  de  Surate. 

KAURIS  8.\a.  T.  d'insl.  nat.  Coquille  du. 
genre  porcelaine ,  ejui  sert  de  petite  monnaie 
aux  nègres* 

KAVAUCnE.  s 


f.  T.  d'hist.  nat.   Sorte  de' 
carpe  ({ue  les  l'arlares  fout  sécher  pour  s'en 
nourrir  pendant  l'hiver.  ,> 

KAVEKIN.  8.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'une  es- 
pace de  mimusops  qui  cr«rlt  à  Pondichéry. 

RAVEKINK.  s  f  T.  de  bot.  Nom  d'un  ar- 
brisseau du  Tlude,  peu  connu  ,  de  la  famiUe 
«les  myrtes.  "  W 

KAVIAC.  V.  Cavuh. 

KAZINK.  H.  f.  Ou  appelle  ainsi  le  trésor  du 
grand  seigneur. 

KEDEY-MAIl.  s.  m.  T.  de  b«t.  Arbre  de 
Nubie  qui  ressembb:  par  sa  forme  ù  Tolivier  , 
et  par  sa  feuille  au  citronnier.  11  porte  une 
noix  exceJlcnte  ii  manger  ,  e.l  qui  (lunnc  une 
huile  qui  remplace  avaulageusemeut  celle 
d'olive. 

KHFFFKim  HE.  s.  ra.  T.  d:iu8t.  n»t.  Miné- 
val  |)v«i  onnu  ,  trouvé  en  Crjmée  ,  entre  Sé- 
ha.st<)|>(il  (  iHurktsrhisari.  Oki  le  regarde  coumic 
de  lu  mu^néitii-  caibuuatév. 


KELEU.  1. 19-  T.  de  bot.  Espèce  de  taqlk 
oui  crott  sur  les  l^^s  du,]!fu;i;r.  doqt  les 
feuilles  sont  trèt-ooujrtes ,  et  anto^aies  par  les 
extrérnités.  Le*  ttégm  ont  UM  grande  véné- 
ration pour  cet  arbiv.  ^ 

KEUN.  s  m.  T.  de  bçlf.  Plante  de  l'Inde 
dont  on  mange  les  tubéro^ités  après  les  «voir 
fait  cuire  dans  l'eau  ou  soysja  cendrç. 

HELL^.  s.  m.  T.  de  i^yxfrt.  l^spèce  de  ra- 
deau en  usage  sur  l'EuphjPttç  et  sur  le  Tigre, 
n  est  formé  de  plasiepra  outres ,  liées  ensem- 
Me  et  fixées  som  des  branches  de  sautes. 

KELONTER.  a.  m.  t.  dlii»!.  mod.  Princi- 

5 al  magpystrat  de  ceçtaifies  villes  ae  Perse  , 
ont  remploi  a  quelque  rapport  &  celui  de  tioe 
maires. 

KENIGE.  8.  f.  T.  d«  bot.  Petite  plante  ^- 
nuelle  d'Islande  â  tige  succulente ,  à  feuilles 
alternes  ,  otoïdea.»  très-en  titres ,  et  qui  forme 
un  genre  dans  la  triandriè  trigynie  ,  et  dans 
la  Emilie  des  chéMpodées. 

KENNEDIE.  s.  t  T-  de  bot.  Genre  de  nian- 
tes établi  pour  ^placer  Wglycines  qui  diflè- 
rent  des  antres  pal*  leur'fruH  multifoculaire, 
et  par  leur  car«ae,  dont  le  sommet  if  st  repouasé 
par  l'étendard.Ce  genre  renferme  trois  espècesi 
dont  deux  ont  les  feuilles  ternées  ;  la  troisiènae 
les  a  simples..  Toutes  sont  des  arbrisseaux 
grimpans  ,  à  fleurs  vivement  colorées  ,  origi- 
naires de  U  Nou velle^Gallea. 

KENNEL  KOHLE.  ^m.  T.  dliUt.  nat  Va- 
riétéde  bouille  ou  de^arbop  de  terre,  q^n'on 
-trouvé  dans  les  mines  de  Kilkenny  co  Irlapde. 
Elle  aîbeaucoupde  ressemblance  avecle  jayet. 
Elle  est  de  même  susceptible  de  poli ,  et  ou 
l'emploie  aux  mêmes  usages.  £e  kennel-ltQhle 
est  la  houille  compacte  des  minénUogistes 

KENT ROPHYUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre 
établi  aux  dépens  descarthames.  Le  cartbame 
laineux  sert  de  type  ù  ce  genre. 

KERATITE,  s.  f.  T.  d'hist.  npt.  On  a  dési- 
gné par  ce  nom  le  néopètre  ou  silex  corné , 
qui  est  le  plus  souvent  le  hornstein  des  Alle- 
mands ,  c^st-â-dire ,  un  quarz  compacte  pas- 
sant au  silex  ,  pu  ce  qu'on  aappele  le  quarz- 
agate  grossier. 

KËRATOGLOSSE.  s.  m.  V.  Cékatoclosse. 

KÉRATOPHYTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
C'est  lé  nom  commun  qu'on  donnait,  il  y  a 
cent  ans ,  â  toutes  les  productions  polypeuses. 
dont  la  contexture  était  cartilagineuse. 

KERAUNOSCOPIE.  s.  f.  Du  g^rec  kémunot 
foudre  ,  et  ihopeâ  j'observe ,  je  considère. 
Art  d«  deviner  par  l'observation  de  la  foudre. 

KERÈ:RE.  s.  f.  T.  de  bot.  Espèce  de  bignone 
sarmcnteuse ,  employée  à  faire  des  liens  et 
des  paniers.  '        • 

KERMES,  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hémiptères.  Ce  genre  est 
peu  distingué  de  la  cochenille ,  et  on  les  a 
réunis.  Ces  insectes  croissent  sur  lek  arbris- 
seaux ut  les  plantes  qui  passent  l'hiver.  11 
leur  faut  une  plante  qui  les  nourrisse  i>endant 

ftrès  d'un  an ,  terme  fixé  pour  lir  durée  de 
cur  vie.  Après  avoir  pris  leur  accroi.HHemcnt, 
les  uns  ressemblent  à  de  petites  boules  atta- 
chées contre  une  branche  ,  et  dont, la  grosr 
seur  varie  de  celle  d'un  grain  de  poivre  ii 
celle  d'un  pois  j  les  autres  Ont  qne  forme  splic- 
riuue  tronquée  ou  Àtongée  ;  ceux-U  sont 
obiougs  i  ceux-ci ,  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre,  ivssemblenl  i  un  bateitu  renversé  y  leurs 
couleurs  sont  diversifiées.  Les  arbres  frui- 
tiers ,  et  sur-tout  les  pêchers,  sont  queluu*- 
fois  tellement  couverts  de  kermès ,  iaot  d  uiie 
espèce  en  bateaux  renversés ,  que  d'une  autx* 
eu  petits  grains  ,  que  leurs  bronches  eo  pa- 
raissent toutes  galeu^.  —  L'estwce  la   plus 

renomméu  du  kermès  est  celle  «ont  la  figure 
i._  j>..a_  i-_..i_  j A :>  »>!._„- 


approche  d'uiic  boule  dont  on  aurait  retran- 
elle  un  petit  segment.  Ce  kermès  vient  sqr  une 
cs^icce  o^  petit  cbêae-vcrt    q<ii  n'ut  qu'un 
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arbrisseau  qui  «'élève  ^  environ  d«tix  Mi  troife 

{)ied)i..  Ce  chipe  c^ott  en  ^ra«d«  quenttt^  aaoi 
es  terres  incultes  des  parties  miHd{iJkit*le>l 
de  la  f  rance ,  en  ^p,M;na  et  daaa  Us  tWi  de% 
l'Archioel.  C'est  sur~<4(Eee  arbm  que  l'on  A>it 
la  récolte  du  kermès ,  que  rb|n  appelle  an* 
jourd'hui  graine  d'éatrlate  et  ifennî^on.  C'eit 
avec  cette  graine  qu'on  fait  le  sirop  d«  ker- 
mès et  iM  pastilles  de  kermès ,  autntfois  d\ia 
grand  i|S%ge  en  médecine ,  mais  inusitées  au»  ' 
lourd'bui.  l^  kermès  sert  ^  teindre  la  soie  et 
la  laine  «n  un  beau  TOu^TcraiBioisi  ;  mei<  U 
découverte  de  la  cocheni]|le  ei^  a  oien  dl" 
minué  l'usage.  \ 

KEANEfUE.  s.  t.  T.  de  bdtlQenrade  planteis 
qui  forme  un  genre  dasyi  la  polyj^ie  mo- 
noBcie ,  et  dans  la  famlUe  des  ttuviatilo?.  Oo. 
l'a  aussi  nommé  càu/tme  tt  potsitlptiie.  Vet- 

Sèce  que  l'on  nommé  kemèfè\océanique ,  crott 
ans  la  Méditerranée.  C'est  la  véritable  algue 
marine  des  anciens  botanistes ,  celte aveoia- 

Ïuelle  on  epibaUé  les  produits  de*  verrerie» 
e  Venise.  Ce  sont  le*  sovbs  de  la  baM  de  sei 
tiges  qui ,  avalas  par  les  poissons  ,  forment 
ces  boules  qu'qn  appelle  igagk^qvHfi  <lf  mer. 

KÉRONjE.  s.  f.  T.  d'hist.  ngt;  Genre  db  vers 
polypes  amorphes ,  ou  d*aninuilcules  infusoi- 
res ,  dont  les  caractères  sont  d'être  munis , 
sur  une  partie  de  la  superficie ,  de  piqiiana 
courbés,  semblables  à  des  Gorne«.  Les  kéronea 
commencent  la  série  des  animaux  véritable- 
ment infusoires^  car  i^ne  «partie  des  espèces 
se  trouvent  dans  les  eaux  de  là  mer  et  de* 
marais;  et  l'autre ,  qui  est  la  plus  petite, 
dans  les  infusions  végétales.  On  en  a  décrit 
quatorze  espèces,  . 

KERSANTON.  s.  m.  T.  d'hist  nat  A  Brest, 
on  donne  ce  nom  i  une  roche  d'un  gria  plu* 
ou  moins  noir,  parsemée  de  points  brillans„ 
Ivusceptible  d*ua  beau  poli ,  et  qui  se  laisse 
entamer  au  couteau.  C'est  un  composé  d'am- 
phibole noir ,  grisâtre ,  de  quarz  olapc  ,  de 
feldspath  et  de  mica  brun.  G^esl  une  svénite. 
On  a  beaucoup  employé  autrefois  le  kersan- 
ton.  Dans  le  dépanement  du  Finistère ,  il  a 
servi  â  la.  construction  des  monuinenfl  reli- 
gieux ,  et  des  vieilles  sculptures  gbthiauea  qui 
ornent  les  anciennes  b&lisses  de  ce  départe- 
ment. Maintenant  cette  roche  est  fort  rare  et 
fort  chère. 

KETCH,  s.  m..«T.  de  mar.  Sorte  de  bâh- 
ment  anglais  ,  è  poupe,  carrée  et  à  deux  mâts , 
le  grandet  celui  d  artimon. 

KETMIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  malvacées ,  dans  lequel  on 
compte  quatre-vingts  espèces  connues  ,  et  qui 
compnnd  des  herbes  et  des  arbrisseaux  exo> 
tiques ,  dont  les  feuilles  sont  alternea  et  les 
fleurs  presqqe  touffes  pandes  et  belles. 

KEVEU.  s.  m.T.  d'his.  nat.  Oiseau  du  Chili, 
trèsrpeu  conjiVi ,  que  las  Espagnols  apnellent 
griv9  parce  qu^Q  en  a  aissez  l'extérieur  \ 
mais  il  n'en  a  ni  les  mOMtrs ,  ni  l'instinct, 
car  il  fait  sur  les  arbres  tua  nid  semblable  a 
celui  des  hirondelles ,  mange  la  cervelle  des 

Setits  oiseaux,  a   un  chant  varié  et   mélo- 
ieux  ,  et  ap|)rend  facilement  à  parler. 
KHAF.   s.  m.    Plaute  que  1rs  babitans  du 
royaume  de  Maroc  fument  avec  leur  tabac 

KliOAlBUtl.  s.  m.  T.  de  bol.  Arbrisseau 
grimpant  de  la  Codiinchine ,  qui  naît  d  une 
racine   tubéreuse ,    très-grosse  ,  et   quc  l  %a 

™k1SsTRE.  s;  m.  ou  plutôt CHJASTftE ,  en 
nec  chiMmoi .  qui  signifie  ce  aue  ".""•  «PP» 
fons  croix  de  bVttl-ASdré.  T.de  ri.mirg.fs' 

pètie  de  .bandage  qui  repréK"»*-,»  """'  ^  ' 
et  qui  sert  pourra  rotule  fracM»;ee  en  travers. 

KIECAn!  s.   m.  Sorte  d'étoffe  du  Japon  , 

'  Sl."':."».  t.  de  botan.  Arbrisseau 
des  Moluques  ,  dont  les  fleurs  sont  alternes  , 
pétioW«s ,  ovales  ,4>ointu«»,  presqu  en  caur , 
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•tonduUet»  Ses  fleurs  viennent  aux  settimit^ 
des  rameaux ,  sur  des  grappes  «iticiformes. 
Il  est  irempU  d'un  sue  ^lenx  qui ,  en  se 
dBserfohanti  prend  une  couleur  bleufttre , 
devient  easnite  iaoîr  en  se  condensant,  «t  sert 
i  teindre  les  étoffes  en  cette  deràière  couleur. 

KIEU.  s.  d.  T.  de  bot.  Espèce  d'ail  de  la 
Coehindime  et  de  k  Gbine. 

KIOOUXAIRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrissean 
fort  rameax  ,  qui  seul  forme  un  cenre  dans 
la  dimcit  daOandrie,  et  dans  la  famille  des 
titbrmaleidM.  Il  orott  <n  Afrique ,  et  est  cul- 
tirre  au  lardîn  àê$  Fiantes  de  Paris. 

KIHAIA.  •.  9t'  T.  d'hist.  àmd.  £'«st ,  «n 
Turquie  ,  le  lieotenant  général  du  grand 

^IlCOIA.  $.  m.  T.  de  bot.  Plant«  du  Ma- 
labar, qme  Fon  croit  appartenir  au  genre 
ixore.  .  ' 

ULDIR.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
plu^lar  è'Amériqm'. 

KIUARE.  s.  m.  Mesure  de  superficie ,  qui 
contient  mille  ares. 

KJLLAf,  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Les  mineurs 
de  Comoaatilea  donnent  ce  nom  è  un  schiste 
argileux  .  d'an  gris  pâle  ou  d'un  gris  noirA-^ 
tre ,  et  jMOè  ou  moins  fissile. 

KILUHGE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genr^g  de  nlan> 
ter  de  la  famille  des  soOchets.  Il  renferme 
nkie  qùiniaine  «Tespèces  propires  aux  parties 
les  pins  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 
Aucune  n'est  cultivée  dans  nos  jardins. 

KILO.  Du  grec  ehitioi  mille.  Annexe  oti 
prénom  des  mesures  nouvelles  ,  qui  indique 
une  unité  miUe  fois  pins  grande  que  l'onité 
généhitriee. 

KILO6ONE.  s.  m.  Du  grec  ehilini  mille  et 
gonid  angle.  T:  de  géom.  Figuré  qui  a  mille 
cdtés  et  mille  angle». 

iULOGRAl^ME.  s.  m  Du  ffecchilioi  mille, 
•t  ffriammâ  aiMen  poids  grée.  Poids  nouveau 
qui  contient  mH|le  grammes ,  et  qoi  revient , 
au  poids  de  mare,  à  a  livres  5  gros  4o  grains. 

lUUtLITAE.  s.  m.  Du  gne  ehithi  dnïfê  , 
et  titra  ancienne  tnet'ure  grecqtie.  Nouvette 
mesure  de  capacité ,  qui  contiedt  looOlitrles, 
et  qui  est  è  i>eu  près  égale  A  la  capacité  du 
toanean  de  vin  de  Bordetanx  composélde  qna- 
tre  pièces.  I 

KILOMÈTRE,  s.  m.  Du  grec  chilioi  mille , 
•t  m^ron  mesure.  Nouvelle  mesure  itinéraire 

3ui  contient  mille  mètratf,  Un  peu  ^ùs  de 
076  pieds.  ^ 

KIUMTfeltE. 
•aille  stèves. 

,KIM.KUIT.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  arbris- 
seau de,  la  Coçhinchine,  d'une  formé  élé<- 
gante,  dont  les  ratnekux  souples  «t  li^roêux 
•e  prêtent  A  tout  les  nsagt*  awtquélsori  veut 
les  employer.  On  le  cultive  dans  les  vergers , 
«n  Cbine  et  en  COebiuoMné,  à  cad»  de 
l'odenr  aiMDalItnie  dee  ftJniHes ,  qni  eM  voiw 
aine  da  oell«'<dé  l'orangeVi  —  O0  dbMe  kusai 
ce  nom ,  dans  ce  parS|  A  une  espècard'o^ 
«■Anjpr.  .    ■    \% 

lail-PHAIfG.  tv  n^  T.  de  botait.  Foib  d'na 
petit  arbre  de  la  Cllhw'et  de  la  Cochtndiîné , 
que  l'on  cwitive  danc  |«ft  jat^ins  dé  ce»  pWs. 

UHA'  on  KNIAKIlf  A.  ».  m.  C'eét  la  mène 
chose  aue  le  dtainqnina.  —  On  appelle  kbm  d» 
M  Guiane ,  réoorec  de  la  portiandie  hexan- 
«»j .  paroe  qu'on  s'en  «ait  cotoCre  les  fièvreé 
intjte^ittentes. 

KINATE.  s.  m.  T.  de  chim.  Hom  flnériqae 
«les  sels  Aurmés  par  U  «nmbinailioa  de  l'adda 
kiniqne!  aW  une  baie.  JTindle  ifé  cfum*. 
jJiPiSll  •■  T..dTikL  aaf.  Ëtoèce  d*oi«Éi» 
de  la  ChUe,  qne  Vo,  ,  ph«ée  entre  le  earailga 
•t  le  miMe,  ou  elle  teoiMe  réunir  par  un  clUt- 
non  commua.  EUe  .  U  bec  compnmifpAr  les 
•Até».  comme  le  moHe ,  maU  seV  bord»  son| 
sam  4oliancmrM ,  comme  A  éehii  dn  canMigé. 

iUHi0,  »,  sa.  Livres  saetA  d«  Ghin^^  I 
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eentenant  la  doetrine  et. la  morale  de  Con- 
fucius.  Ils  sont  au  nombn»  de  cinq,  -w  On 
donne  aussi  ce  nom.  A  la  Chine,  A  deux 
sortes  d'instrumens  de  musique. 

KINIQUE^j.  m-  T.  de  chim.  On  A  dénué 
ce  ^om  A  un  aculé  particulier  qiii  existe  dans 
les  écorce»  de  quinquina  -,  A  l'état  de  combir 
naison  avec  la  chaux. 

KISKAJOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Geni^e  de 
mammifères  carnassiers,  plantigrade.  Il  est 
particulier  A  l'Amérique  méridionale  et  aux 
plus  grandes  Iles  du  golfe  du  Meàique>  Il  ne 
renfenne  qu'unie  setde  espèce  dont  lé  genre  de 
▼ie  est  oamaasier  et  nocturne ,  comme  oelui 
des  animaux  du  geora'des  martres.  A  la  Ja- 
maïque ,  on  l'appelk  fotot  ou  poto.  Il  n'est 
pa»  plus  groé^quun  efaat,  mais  son^  corpe 
est  plus  mmçe  et  pins  alongé.  Vue  de  face  , 
sa  tété  ne  ressemble  pas  mafi  Celle  d'un  itetit 
chien^danois.  -    <^ 

KIN-KAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'un  oran^ 

Ser  du  lapon ,  dont  les  fruits  mûrissent  en 
écembre  et  en  janvier.  Ils  .ne  sont  pas  plus 
gros  que'dés  cernes,  aâMi^sont  plus  dont  et 
très-ajfréables  A  mangei'.  ' 

KImKINA.  V.  Ooiii<}oiHA. 

KINO.  s.  m.  Substance  ve'gétale  d'un  beau 
rouge  f.  qui  se  trouve  depuis  quelques  année» 
dans  le  commerce  des  drogues ,  et  qui  pro- 
vient d'un  arbre  du  ^énre  orthérocerne. 

KIONKOUM  s.  m.T.de  bot.  Nom  d'ni^  pal- 
mier du  Sénégal ,  très-voisin  dn  dattier ,  et 
dont  les  fruits  sonlrplns  groeet  plus  sucrés 
que  éeat  de  ce  dernier. 

KIOSQUE,  s.  ib.  Mot  emprunté  du  turc , 

Îui  se  dit  de  eef tains  pavillons  qili  sont  dans 
es  jardins  *ur  dçs  terrassés. 

KIjQOAT-YONG.  s.  m.  T.  de  bot:  Nom  d'nA 
arbrisseau  de  la  Cltine ,  dont  on  prétend  que 
la  racine  prise  en  décoction  corrooore  les  ten- 
dons et  les  os. 

KIRGANELLE.  s.  f.  T.  de  botat^.  Genra  de 
plantes  de  h  monoscief  monadélphie ,  et  de  la 
Mmillè  des  euphorbes.  Il  né  renfertèé  qu'une 
espèce  qui  croit  A  l'Ile-de-Francé.  Elle  eA  con- 
nue sous  le  nom  de  Boii  d*  detnoUtUé ,  et  se 
rapproèbe  du  kiruri. 

KIRLANGHISCU.  s.  m.  T.  dé  mar.  Petit  bâ- 
timent léger  des  Turcs ,  qui  suit  le  vaisseau 
dé  l'amiral. 

KIRSCH-WASSER.  s.  m.  Mot  allemand, 
qui  signifie  cauda eeris»,  etqtieron  é  adopt^ 
en  fran^is'j  pour  signifier  urie  liqueur  filite 
aveii  des  censés  sauvages. 

KIRSOTOMIE.  s.  f.  Di^i  |;reo  ktrto$  varice, 
et  lomé  incision.  T.  de  cbirug.  Incision  del 
varices. 

KI-SI-THAN.  s.  m.  Nom  d'une  plante  de  la 
Chiné  et  de  la  Coçhinchine.  qu'on  ai^Ile  nw- 
mo  daW  ce  dernier  pays.'  Elle  est  ligneuse  j  ses 
rameaux  grimpent  jur  les  arbres  et  dans  les 
haies  |  tes  feuilles  aont  ovales,  laiaoéoléés  et 
entSènes  :  elles  ont  une  savéut'  amèi«  et  une 
odrar  désagréable,  qù'enea  perdent  en  së^ 
chant.  Files  ^nt  néiuiiiioln»  un  aHinentsain, 
toniqiM  ,  stomachique,  et  f^  facilité  la  di- 
gestion. 

KISLAR-AOA.  j.  m.  C*est,  ali  Turquie ,  lé 
chefdes  ennuqués  noir». 

KITAIBBLIE.  ».  f.  T.  dé  bot.  Platite  d'une 
toise  de  haut,  oOoVérté de  peUts poils  gian- 
dnlUlèraé ,  visobanx .  dbbt  le»  féoiUee  sont 
alterne» ,  péaoUeé ,  A  ci|ib  lobée  inégilétatoM 
dmibfo ,  et  accontptegné»  de  s^péMs  ovale»  et 
inégalémasit  bUMisè:  dont  leë  fledra  »ont  axil- 
biin» ,  ordinéiraflaMÉt'vort^  troU  par  trois 
ta»  lamAiie  pédoncdlf.  Cetta  plante ,  q«d 
crott  en  Hongrie,  flMrme  un  fsnra  dads  la 
monadiilphié  polyandrie ,  et  dates  la  famiU» 
dermalvacéés, 

KITTAVlAfl.  ».  m.  Oiièati  f^lvon .  «nii 
se  platt  dan»  les  tenraid»  incultes  et  stériles 
dé  la  Barbarie,  et  qn'ba  croit  Itfa  U 
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que  la  gelinotte  dé»  Pyrénées ,  ou  le  ffausa 

KLAAS.s.  m. -T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom. A  un  coucou  d'Afrique. 

KLÀNDIANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Espèce  d'aca- 
cie  de  Java ,  dont  les  branche»  se  couvrent 
de  galles  dé  la  arosaeur  du  poing,  rousse»  , 
d  un  goût  aigrelet ,  et  que  l'on  manae. 

KLÀPROTHITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Sub- 
stance minéralogique ,  que  l'on  a  nommée 
aussi  laxutilhe.  Elle  est  d'un  bleu  de  ciel  paé.^ 
saut  au  bleu  indigo ,  au  bleu  do  Prusse  et  au 
blau  de  smalt.  On  la  trouve  cristallisée  et  en 
petites  masses.  Elle  est  translucide  ou  opaqao 
Sa  duraté  n'est  pas  considérable. 

KLAVAIS.s.  m.  pi.  ou  GOUMAILLES.  s.  f. 

Îl.  On  damne  ce  nom ,  dans  quelques  pays  , 
oertaides  failles  des  mines  de  houille.  Elles 
se  distinguent  des  autres  failles  en  ce  que  la 
houiHe  y  est  en  fragmens  irrëguliers ,  agglu- 
tinés Avec  des  cailloux  qui  proviennent  ûfe  Ik 
couche  supérieure.  A 

KLEBSdHlEFER.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  » 
donné  ce  nom  à  la  marne  feuilletée  qu'on 
trouve  dan»  les  carrières  de  pierre  A  plAtre 
de»  environs  dé. Paris,  et  qui  sert  de  caneur 
A  la  méniHte  ,  espèce  de  eUex. 

KLEINHOVB.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  la 
grandeur  d'ud  pommier',  qui  forme  seul  un 

Senre  dans  la  monadélphie  dodécandrie  ,  et 
ans  la  famille  des  maWacées.  Il  croit  natu-'  >   . 
rellement  dans  les  lies  de  l'Inde  :  ses  feuilles ,'. .' 
quand  elles  sont  jeUues ,  ont  rôdeur  de  IW 
violette.  *  ,  •'■> 

KLEiNIE.  s.  t.  T.  de  bol.  Les  anciens  bo-  *  *  ■" 
tanisté»  avaient  donné  ce  nom  A  des  plantée 
ligneuses,  A  feuilles  épaisses,  que   Linuéé  Jt!" 
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hrgamie  égale ,  et  de  la  famille  des  corymbit  *  ' 
téres,  comprend  cinq  espèces.  ' 

KLEiST^GNATHES.  s.  m.  pi.  Ordre  de  ^i*/ 
classe  dés  insectes ,  auquel  on  a  donné  poijir,*,' 
caractère»  plusieurs  midioires  extérieures»  f, 
la  lèvre  et  fermant  la  bouche  ;  cet  ordre  coi&-! 
respond,  en  majeure  partie ,  aux  crustacés  4f^,, 
canodés  A  courte  qoeue,  ou  braohyures.'    •  « ,  ^ , 

KUNCrSTElN.  s.  m.  Composé  de  deui  mM*\  . 
allemand»  qui  signifient  j»ierre  lon'Mnre.'T*.. , 
d'hist.  natur.  Espèce  de  pierre  nouvel leménlb  •' 
introduite  {c'est  la  matière  qui  forme 'la  pâte 
ou  la  basé  du  porphyre  schieffer ,  ou  pér- 
phjrre  sObisteux.  Sa  couleur  est  grise,  plus  ou 
moins  foncée ,  tirant  qnelquefou  sur  le  ver- 
dAlre.Le  A/i/i|^«to(n  forme  des  montagnes  en^ 
tière»,  où  il  scu. présente  comme  1»  basalte, 
tantôt  en  boules ,  tantôt  en  colonnes  prisma- 
tiques, tantôt  en  grandes  tables.  Cette  pierre 
rend  un  son  quand  on  la  frappe  avec  le  mar- 
teau ,  et  c'eét  de  lA  que  lui  est  venu  son  nom. 

KLlRPSPRlNbER  ou  SAUTEUR  DE  RO- 
CHERS, a.  m.  T.  d'hfst.  nat.  Mammifère  ru- 
niiimnt  dà  gédre  des  antilope». 

KLOPODE.  s.  f.  T.  d'hUt.  natar.  Genre  de 
v«rs  polvpés  amorphes,  ou  d'antmalonles  iii- 
RilOlres ,  dont  le  caractère  est  d'être  ti^u-sim^ 
plé.  aplati,  sinueux,  transparant.  Ce  genra 
dtSété.A  peiné  desgones;  leii  espèces  qui  la 
ooeAposént  ae  trouvent  dans  les  eaux  des  ma- 
rais ,  dans  celles  dé  la  mer ,  et  fréquemment 
dan»  les  infunon»  vég^ales. 

KNAPPIA.  ».  f.  Nom  que  l'on  a  donné  A  un 
Béiun  créé  sous  .divers  noms  pour  placer 
rmgroétii  ndnimà  ,  joKé  petite  graminéé 
pfrafjakntèlt^ ,  qoi  dMèra  beaucoup  des  autre» 
eapjloé»  dWro»tidé». 

XNAirriE.  a.  f.  T-  de  bot.  Genra  de  pUnte» 
de  là  tévandrie  monogyliie,  et  de  la  famille  daj» 
dipsaoéé» ,  ranfermant  des  plantes  annuelle» 
a«sei  élevées ,  qui  ont  dé  grands  rapports  aveo 
le»  scabiéuses.  On  en  compte  quatre  espèces  , 
toutes  dé  Syrie  ou  des  contrées  voisines. 

UïAVEt,  ».  m.  ou  JUfAVELLE.  ».  f.  T.  de 
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bot.  Nom  qui  a  <ité  donne  trét-ancientteiaenl 
l«n  AllcAiagne  au  solerantus  annuui. 

KNÉMA.  8.  m.  T.  <1«  botaa.  Grand  arbre  ii 
ieuillrt  iiUcrnM ,  qui  forme  un  f(enre  dans  la 
diœràe  inonandrie.  Il  est  fort  voisin  des  mus- 
cadiers ,  et  s«  trouve  dans  les  foi'éts  de  la  Co- 
chinciiiue. 

KNEPJER.  s  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  l'Amé- 
rique m('!ridionale  ,  qui  forme  un  genre  dans 
l'ortandiie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des 
AaponuG^cs.  On  le  cullive  dans  les  jardins  du 
Mexiauo  ,  à  cause  de  ses^fruits  dont  on  mange  : 
la  pulpe  ,  qui  est  d'une  saveur  douce,  un  peu 
acide  et  astringente.  On  mange  aussi  ses  grai- 
jics ,  après  les  avoir  fait  cuira  ou  rôtir  comme 
'les  châtaignes.  Ses  fleurs  sont  tantôt  très-odo-  ; 
rantcs,  tantôt  inodoresi  —  On  a  découvert 
depuis  peu,  à  l'Ile-de-France ,  une  seconde 
espèce-  qe  ce  genre.  " 

KNES.   s.  m.  Titre  d'une  dignild  h^rëdi- 
taire  parmi  les  Busses  ,  que  Ton  traduit  ordi- 
nairement par  prince,  muisuiii  est  aussi  com- 
mun en  Russie  que  celui  de  Laroa  en  France. 
«^     KNIFFA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  que  l'on  a 

Ï (reposé  pour  diviser  celui  des  millepertuis. 
1  comprendrait  les  millepertuis  à  deux  styles. 
KNIOHTIE.  s .  f.  T.  de  bot.  Grand  arbre  de 
la  Nouvelle-Zélande,  qui   seul   constitue  un 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  ,  et  dans 
t  4a  fuuiilie  des  protées. 
.;    KNIPOLOGOS  ou  AMASSEUR  DE    MOU- 
.<CHES.  s.  m.  Aristole  a  désigné  sou»  tift nom  un 
.-lisi'au  àpeine  aiissi  f.iaïul  ((110  le  cliardonneret, 
d'un  plumage  gris  tacheléj  dont  la'  Yoix  est 
iaible,  etqui  frappe  les  arbres.  Ou  penae  que 
Vest  lie  grivnpeieaù. 

KNORHaHNou  COQ-KNOR.  s.  m.T.  d'hisl. 

Ijut.  Oiseau  du  Cap  de  Bonne-Espérancç.,  qui 

est  gros  comnui  une  poule ,  qui  a  le  bec  court 

•   «*t  noir,  le  plumage  des  ailes  et  du  corps  màlé 

cîe  rouge  ,  de  blanc  et  de  ceûdré  ,  les  jambes 

piuiies,  les.ail<$  petites.  11  est ,  dit-on ,  la  sert- 

V»nella  des  autres  oiseau»,;  il  ^es  avertît  lors- 

^Vil  voit  approcher  un  homrae^.par  pn  cri 

f^tti  ressemble  au  son  du  mot  crak ,  ■ii\.  qu'il 

:<lfpèle  fort  haut.  '  |  \ 

.  KNOÏES  s.i.pl.T.  d'his^.  nat.  Nom  qu'on 

fVnne  dans  les  mines  de  plomb  de  Blevberg  à 

lin  mélange  de  plomb-sulfuré  ou  galène  ^^ 

grains  épar<  dans  la  grès.  ' 

KNOliT;  s.   m.  Supplice   usité  en  Russie  , 

qui  consiste  en-dfs  coups  de  fouet  applitiues 

-   Bur  le  dos  et  qui  le  décluront  par  lanières. 

KNOXIE.  s.  f.  T.  de  l>ot.  Plante  herbacée  , 

•  haute  d'un  pied  ,  dont  les  feuilles  sont  oppo- 
»;ée8  ,  lancéolées ,  ses.Hile»  ,  les  (leurs  alternes 
«ri  disposées  en  épi  terminal ,  qui  constitue 
un  genre  dans  la  tétrandiiémonogynicetdan» 
la  famille    des    rubiacécs.   On   trouve    cette 

.]>lanle   dans  TUe  de  Ceilan  ,    sur  los   troncs 

d'arhro.s  pourris.^  Ce  genre  comprend  trois  es- 
pères. 

KOALA,  .s.   ni.  T.  d'hist.  natur,, Nouveau 

•  Ht-nre-dc  manw"ifères  .marsupiaux  , "de  la 
iNouvollcHollande  ,  qui  ne  renferiii/)  q^u'we 
espèce.  C est  un.  animal  de  la  tailla, /l'>^ff 
clucn.  médiocre.  Son  poil  ust  long,  tuiiflu , 
grossier  ,  bruu  cho<<ilat.  Il  a  le  port  et  U,dé- 
man.he  d'un  petit  ours  ,  et  grimpe  aux  arbres 
avec  beaucoup  d«  facilité. 

KCDIVETI  ou  SCHEIIENNAAD,  ou  TSIEN- 
.PIlN.  s.  m.  T.  d'hikt.  nat.ponis  (m'on  donne 
«n  Pur^)  ù  une  matière  grasse  ,  doja  consis- 
tance du  suif,  et  m^lée  de  pétrole.'  Elle  est 
analogue  ù  ce  qu'on  iMùmo  }>«iurr«-ci«.(9pu- 
tagnr. On  en  trouve  sur  les  côtes  «le  f  iolautle 
et  pn^s  de  Strasbourg. 

KOÉLkhE.  s.  m.  T.  do  bolan.  Arbre  i 
fouilles  alternes,  péliolées,  mtières  ,  etc., 
aui  rrotl  i\  Saiiit-Domiiigiié  et  forme  un  genre 
ilunii  lii  iliofcie  pentandrie. 

KOF.I.KUli:  s.  f  T.  de  bot  Genre  de  plantes 
éc  la  Iriuudrio  di^uie,  vt  dv  la  iumillv  ^vi 
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gr&tpînéen  ,  établi  pour  pincer  de»  can'cbes 
Otdes  paturins  qtli  n  ont  pas  les  caractères  des 
antres.  Il  renferme  cinq  espaces  prenne  tontes 
propres  à  l'Europe ,  et  doqt  la  plus  connue 
est  M  hoélin  jfléoïde.       ■  ' 

,  JLOELLEE-  s.  f.  T.  de  botan.  Geni:e  de  plan- 
tes établi  pour  placer  l'hellébore  blanc.  11 
a  été  appelé  depuis  robertte. 

KOELPINIE.  s.  f.  T.  de 'botan.  Genns  éta- 
bli aux  dépens  des  lampsanes. 

KGELREUTÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau de  la  Chine  que  l'on  cultive  depuis  qael-< 
a ues.  années  en  pleine  terre  dans  les  jardins 
e  Paris.  Il  forme  un  genre  dans  l'octandrie 
monogynie  ,  et  dans  Va.  famille  des  sapona- 
cées. La  disposition  de  ses  feuilles  et  celle  de 
ses  fleurs  auxquelles  succèdent  des  vésicules 
triangulaires  très^grosses  ,  et  qui  subsistent 
jusqu  â  l'hiver  ,.  le  rendent  trèspittoresaue  , 
et  en  conséquence  très-propre  â  orner  \tt  dos* 
quets  d'agrément.  —  On  a  donné  le  même 
nom  à  un  autre  genre  de  la  famille  des  mous- 
ses. • 

KOETSCHWASSEB.  s.  m.  De  l'allemand 
koatsch  prune,  et  wtitaereau.  EaQ  do  prune, 
qile  l'on  vend  souvent  pour  du  kirâchwfMer. 
KOFF.s.  m.T.  M  marine.  Sorte,  de  bâti- 
ment hollandais  fait  pour  porter  des  mar- 
chandises. 

KOHLENIIORNDLENDE.  s.  m.  Mots  alte.- 
mands  (|ui  sigfiiiiciit  amphibole  charbonneu- 
se. On  a  donné  Ce  nom  a  une  substance  sin- 
gulière ,  qui  a  tont4>-fatt  l'aspect  du  cbar^ 
bon  de  bois  ,  et  qui  qdeluuofoia  môme  «qt 
accompagnée  d'une  pellicule  blanche  ,  sem- 
blable pour  la  (încsse  et  la  couleur,' â  celle 
qu'on  voit  sur  la  braise,  ce  qui  aionte.-lA 
1  illusion.  Cette  pierre  est  d'un  noir  de  char- 
bon i  velouté  ou'  saline,  passant  au  brun. 
Elle  est  dis.séai>née  en  petitûs  masses  iiembla- 
bleK  à  des  fragmiMi.fou  éclats.  Cette  substance 

Siarattôtre  un  véritable  charbon  vé^'tal  passé 
I  l'état  pierreux.  On  la  trouve  en  Saxo. 

KOKADATOS.s,  m.  T.  d'hist.  nvt.  OJseaq 
gallinacé  de  la  grosseur  d'un  poulet ,  que  l'on 
trouve. sur  la  côte  <,Ie  Afalaguette  en  Afrique. 

KOKERA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  formé 
sur  une  plante  de  la  Jamaïque.  Il  est  très-vbi- 
sin  de  la  célosie. 

■  KOL.  s.  m.  T.  de  pAc!>e.  Grand  filet  que 
(os  lioUandais  tri^tnent  à  la  /çmoirque  sous 
voile  ^  pour  prendre  des  morueSf    .  -       « 

ILOLA.  s.  m.  T^  de  botan.  Fruit  çu  Stcrcu- 
lier  à  feuilles  ncumiuécs.  11  est  de  la,fovme  et 
de  lagrosseur  d'une  pommede  pin,  fit  contient 
plusieurs  noix  semblables  à  ues  cii4taîgnes  , 
maift  qui  sont  amères.  Les  noix,  m.lrhées  ef 
constirvées  dans  la  bouche  ,  éteignent  la  soif, 
fortiiient  les  gencives  ',  et  conservent  les  deiit». 
Elles  donnent  un  trèii-bou  goût  à  l'eau  dans 
laquelle  on  les  fait  tremper.  ° 

KO-LAO;.  s.  m.T.  d'hisl.  mod.  C'est  â  la 
Chine,  tfn  grapd  maudarin,  appelé  auprès 
de  l'emperei^r,  pour  l'aider  de  ses  con^ils  , 
prédidtir  le*  tribunaux  ,   rtc. 

KOLE'HO.  •  m.  T.  do  botan.  Arbre  de  Java 
q^ijipparticnt  4u  genre  (|ue  l'on  a  nommé 
scuphe  ,  et  dqift  le  fruit  uue  l'on  mange  est 
analogue  au  tomate  pour  1 
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e  goftt. 
de  botan.  Nom  malabare 


d'une  espèca  de  léguinincu.se  du  genre  g>  leua. 
KOLLYUrrE-  •    m-  T.  d'hist.   nat.  Terre 


neige    passant  «u 
l'ougelllre.    Elle  est 


argileuse  d'un  h^^ac  d 
gns,  au  jaunltre  et  au 
amorphe,  saut  éclat  dans  l'intérieur,  si  t^ 
uit^K  dans  la  vuriété  rougedtre  (|ui  cliatoif 
(aiplemoiit.  Le  koUyrite  a  été  trouvé  au  lieu 
dit  ../fi  ./otêe  Sa^t^t- itiieruie  ,  à  Scliemnitz  en 
llotici'ie.  U  y  Iprfiie  upe  veine  du  ,qualre  |iau- 
ces  d  épaisiiour  dans  un  filon  «h:  grès. 

K()LrQUA14"  ,t'  S^\  '^'  Û*'.  Ijo'*»"'  On  a  dpn- 
né  re  nuni  A  une  cup^urlty'  à  lige  vrtoggm- , 
V'I  à  £ruit9  d'uu  rougK  cramQiai,^  qu'on  crofi 
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être  Teophorie  de»:  boutiques,  lie  laî!  qu'ii 
rend  est  très-caustique  ^  et  sert  à  enlever  le 
poil  des  cuim  qu'oa  destine  i  élKe  taantfs. 

KOMANS.  i.  f<  T.  de  botan.  Genrn. établi   " 
pour  placer  le  millepertoif  de  la  Chiné  i  il  n'a 
pas  été  adopté. 

K.OONA>  t.  f.  T.  de  botan'.  Feutllei  d'une 
espèce  d'échite  ,  dont  la,. décoction  aert  aux 
peuples  dé  Sierl*a>Le.one  ,  pour  empoisonner 
le  fer  d«  leurs  flèches.  ,    ^ 

KOPECK,  «.  m.  Monnaie  de  Russie  qui  Vaut 
à  peu  pr^s  cinq  centimes  de  France. 

KOPEST.UCK.  1.  m.  Monnaie  qui  a  coara 
dans  divers  Cantons  de  l'Allemagne ,  oit  elle 
vaut  vingt-quatre  creulMra,  ou  un  aixiémë 
d'écu.  ■  r 

ÏCOPSTUCK.  fr.  m.  Monnaie  de  bUlon  de    - 
Dahemarck  ,  qui  vaut  dit  stuivers  où  vingt 
escalins. 

KO-PU  s.  m.  On  appelle  ainsi,  eii  ChiUe, 
une  étoile  fabri(|uée  avec  la  aecoiide  écoroe 
d'une  plante  appelée  Au  ou  co. 

KOKALLEK  ERTZ.  s.  m-  T  d'hist.  nat. 
Nom  que  les  mineurs  d'idria  donnent  i  un 
minerai  de  mercure,  qui  s» présente  sous  la 
forme  dé  tubercules  lamelleux  ,  ■  frii4>let  et  ' 
d'un  noir  luisant,  dans  une  gangue  dé  sohista 
bitumineux.  .      • 

KORAN.  y.  AwoRAM. 

KORBAN.  s.  m.  On  appelle  ainsi  dans  le- 
Levant,  une  grande  réjoui.s8an(;|e  dans  laquelî» 
on  fait  cuire  un  grand  animal  tout  entier^ 

Ïu'on   partage-  ensuite    entre   les   assistans. 
'était  autrefois  un  saciiiice  en  usage  parmi  ' 
le»  chrétiens  orientaux. 

KORÉ.  s.  m.  T  de  botan.  Arbre  d'Amboino 
nommé  aussi  niko/e,  ékora  et  ay.  U  est  peu 
connu  des  botanistes.  Ses  fruits  sont  de  la 
grosseur  des  olives ,  mais  plus  secs  et  à  trois 
noyaux. 

KOREITE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  On  adonné 
ce  nom  ^  cutte  pierre  onctueuse  avec  laquelle 
les  Chinois  font  leurs  magots. 

Elle  est  connue  sous  le  nom  de  pierre  de 
lard,  et  classée  avec  les  talcs. 

KORIOM.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  d^ali-  - 
sier  qui  croît  au  Kamtschatka. 

KORNOEKRENERZ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Les  mineuis  dculaHesse  donnent  ce-  nom 
allemand  à  l'ar.gent  en  épis,  qui  .'est  une  %a-' 
riété  du  cuivre  sulfuré.  Oii  le  trouve  pavti- 
culivrement  à  Frank^nbèrg  fin  liesse. 

KOROSVEL.  s.   ni.  Arbrisseau  sarméntenx    • 
du  Ceilan  ,  que  l'on  a  réuni  auttcrfacères.  ■ 

KORRO.  s.  in.  Instrument  de  musique  des 
nègres.  C'est  une  grande  harpe  A  dixrhuit 
cordes.  i,  :•.         ■ 

KORSAC  ou  CORSAC.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Espèce  du  genre  chien  ,  .voisine  de  celle  du 
renard. 

KOSCIIAB.  s.  m.   Biii^n  des  Orie|i.taux  , 
faite  aveo  4*-'8  pistaches  ,  de*  raisins  secs  ,  , 
des  poirier  ^*  prunes.,  ctc,  ,  cult^dans  d*  ' 
l'eau.,  ,  i' 

KOIÎBO  ou  KUBO.  s,  m.T.  d'hist.  mod. 
Titre  de  l'empereur  civil  du  Japon  V  dans  les 
mains  duquel  réside  la  souveraine  puissance  , 
A  la  diile'rcnce  du  dairi  ou  empereur  religieux 
qui  7  avec  tous  les  honneurs  de  la  souvM'aiue 
puissance,  n'en  a  point  l'autorité. 

KOlIFIS^jUE.  s.  m.  Ancienne  écriture  ara- 
be^  usitée  jusqu'en  gSS,  épo<|ue  o«'i  le  at»V.JY,  ' 
nui  est  un  koiiflsqnr  «  inbelli  et  perfectionné ,    . 
lut  inventé  et  généraUmebt  adopté.  On  dit 
aussi  cuflque. 

KOUNTING  ••  m.  Espèce  de  guitare  à 
tn)i»  cord«'s,  en  iioace  iiarmi  l"  tM^Rr*"»- 

IIODPUOLITHE  ou  PIBBRK  LEGERE,  s  f. 
T.  d'iMst  nat.  Substance  formée  d'un  assem- 
blage de  petites  lamrs  blanchit  res  denii- 
Iranxparoutes,  d'rnxiron  une  demi-ligne  do 
diuuu'ljr«  ,   et  d'une  forme  0  |»eu  t»"*«\»  carrée. 

.pu  f|i(  a  ((Ut  la  duçout4ivt«  ca  j  7tiO  aux  en 
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virons  de  Dai-fège,  dans  les  llaulesPvrënpM, 
où  elle  avait  pour  g&Pgue  un  marbre  blepfttre 
primitif.  On  Ta  d'abord  copsidëïrfe  comme 
une  espèce  dP" nëolitho  fixais  dans  la  suite  , 
on  l'a  rdunie  à  la  prehnitc. 

KOURI  ou  PETIT  UNAU.  s.  m.  T-  d'hwt. 
nat.  Quadrupède  de  la  Guîane,  qui  ne  pa- 
raîtras difl'erer  spéciûquemoot  duJ>raaypc' 

KOUXEURY.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Powson 
des  lacs  de .  l' Amérique  riiëridionale  ,  dont  le 
palais  sert  aux  sauvages  pour  polir  leurs  ou- 
vrages en  bois.  On  ignore  à  quel  genre  il  ap- 
partient. ,  .  .  . 
:  KOVA.  s.m.'Ancien  caractère  chinois,  qui 
a  prëcë  jé  ceux  dont  oni  se  sert  aujourd'hui. 

koWEL  ou  CAVEL.  s.  m.  T:  de  botan. 
Nom  d'une  plante  qui  abonde  dansle  Darfour 
en  Afrique.  Elle  est  d'un  vert  fonce  ,  et  a  un 
goût  très-fort.  On  la  mange  en  grande  quan- 
tité. 

KRAAL.  s.  miCVst  ainsi  qu'on  appelle  un 
village  ch«z.  les  Hottentotb. 

KhAKp:.  s.  f.  T.  de  pêche.  Sorte  d'ancre  où 
de  cabliere  dont  se  seryentles  Wprve'giens,  à 
la  uilclin  du  saumon.  h       . 

RHAKEN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Animal 
monstrueux  qu'on  dit  habiter  les  mers  du 
Nord  ,  sur  lequel  on  a  débite  une-  multitude 
de  fables.  On  dit  entre  autre»,  qu'il  a  une 
dcmi^lieue  de  long.  On  ne  croit  pas  que  cet 
animal  existe/ 

KRAMI'.R.  8.  mvT.  de  botan.  Arbriss^u  à 
feuilles  altfirnes  ,  lanceolecS;  j  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  lerniinales  ,  munies  d'ube 
bractée  et  ue  deux   écailles  ,    qui  forme   un 

{;cnrc  dans  la  tétraudrie  monogynie,  et  dans 
a  famille  des  ncrsou'nccs.  H  croît  dans  l'A- 
mérique   méridionale.  Trois  autres  espèces 
lui  ont  été  jointes. 
^    iCRASGHkNNiNIKOFIE.  s.  f.  T.  de  botan. 
Genre  de  piaules  établi  dans  la  diœcie  tétran- 
ne. 

'  KREMLIN,  s.  m.  Nom  du  pillais  impérial  â 
Moscou. 

KREUTZEL.  s",  ni.  Monnaie  de  Sîléaie  qui 
vaut  un  peu  moins  de  quatre  centimes  de 
France.  1^ 

KRIGIE.  s,  f.  T.  do  botAn,  «enre  de  plan- 
tes établi  p(M«r  placer  l'Iiyoséride  de  Virginie, 
KROREB'IE.  s.  f.   T.  de. botan.   Genre  de 

Etantes  établi  pour  placer  le  lotier-coniesti- 
le.  Ce  genre  diOVie  des  lotiers  par  son  fruit 
aui  estune,  gousse  plate,  gibbeuse  ,  profonr 
ément  silloiméu  .>nr  la  suture  inférieure.  H 
n'a  pas  été  adopté  par  les  botanistei*, 

'KhOS.  s.  m.  Vt^tiuent'des  Hottentots  en 
forme  denianloaii ,  et  ordinairement  de  peau 
de  mouton  ,  dont  la  laine  se  porte  cai  dedans 
itendant  l'lii*er  et  en  dehors  pendant  l'été. 
KROL'I'FE.ou  CRKIN.  s.  m.  t.  d'hist.  nat. 
Sortjti  de  faille  des  min^s  de  houille  ,  produite 
par  un  seul  caillou  d'^m  oU'deiîx  pieds,  et 
que1((uefois  île  deux  toises  de  longueur ,  qui 
se  trouve  au  milieu  de  la  couche  de  houille, 
et  la  traverse  t'out-à- l'ait  ,,  ou  le  plus  souvent 
la  comprime  ,  jus(|ii'à  la  réduire  k  une  seule 
veinule  très-uiiiuv.  Ordinairement  ce  caillou 
s'élève  du  mur  contre  Ih  toif. 

K  rill.INA.  s.  f  T  d«  botan.  Plante  des dé- 
■erlsde  l'Arabie  ,  arrr  laquelle  on  remplace 
ramadoii  ,  aprèn  l'avoir  battue  et  séciR'e.  On 
ignora  le  genre  auquel  cUe  se  rapporte. 


KUARA.  s.  f.  Tvde  botan.  (Hi  a  donu<!f  ce 
nom  à  une  superbe  eipèce  d'érythrine  qui 
croît  en  Abyssiniè.  Oa^  sert  de  ses  semences 
comme  de.poidsp'our  peïeir  lesmatiètes  d'or, 
et  les  diamàns;  et  jt^on  .prëteud  que  c'est  de 
cet  usage  que.  nous  vient  le  mot  dé  karat. 

KUPDA-MUUA.  s.  ni.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau du  Malabar ,  qui  partit  être  le  tnéme 
que  le  sambac.   ' 

KUEMA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a. donné  ce 
nom,  aux  à.gariçs  à  sui-face  supérieure ^euil- 

JLtJl^LLE:  s.  f.  T.  d'hist.  Tiat.  On  donne 
ce  nom  dans  les  mines  de  houille  d'Anzin  ,' 
au  grès  schisteux  qui  accompagne  ce  combus- 
tible. 

KUIINIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  syngénésie  égale  et  de  la.  famille  des 
cyparocépiiaïes.  U  renferme  deux  espèces  de 
1  Amérique  septentrionale. 

KUIINIS  FERA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  d| 
platités  qui  rentre' dans  celui  que  Ton  u  uuia- 
me  datée,  "        •    , 

KUKAN.  s  m.  On  appelle  ainsi  dans  le 
royaume  de  Darfour.  en  Afriqtie. ,  une  sorte 
d'onguent  que  l'on  fait  ayec  les  graines  de  Ja 
pastèque  pu\melon  d'eau. 

KI^LËN.  s.Vm.  Nom  d'-uoe  plante  légumi- 
n«usé  du  Pérqu  ,  qui  paraît-étre  une  espèce 
du  genre  dalée. 

KUNTHIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tés établi  pour  placer  un  palmier  découvert 
dans  la  (Nouvelle-Grenade.  Lés  feuilles  de  ce 
pahnier'toot  planées;:  et  sa  spathe  est'poly- 
phyUé. 

RUPFER -NICKEL,  s,  m.  Mots  allemands 
qui  signifient  cMiPr0-/i('eAe/'  ou  nickel- cui- 
vreux. Nom  que  les  Allenlands  donnent  au 
minerai  qui  contient  lenickcl.  C'est  une  com- 
binaison du  nickel  avec  Iç  fer ,  le.  soufre  ,  le 
cobalt,  et  sur-loutaveé  rarscnic.  II.  se  fond 
en  une  scorie  où  l'on  aperçait  quelques  grains 
métalliques.  Le  kiinfer-nickçl  accompagne 
ordinairement  les  nions  de  cobalt:  /■ 

KUPFER-RIBCHEM.  s.  m.  t-  d'hist.  nat. 
Dénomination  triviale  qu'emploient  les  mi- 
neurs allemands  pour  designer  des  grains  de 
pyrite  cuivreuse  tombant  en  décomposition, 
et  qui  sont  revdtiis  d'une  couche  d'oxyde 
vert  de, cuivre.  Ils  donnent  i  la  pyrite  cui- 
vreuse non  décomposée  le  nom  de  hipj'er- 
Aiest.  '  , .       - 

KUPIIE.  s.  m.  T.  d'hist,. nat.  On  a  donné 
ce  nom  li  un  fossile  «j^ui  ii  le  corps  coui<me  , 
la  partie  anG^riein'o "grosse,  I.1  pbstéi-ieure  four- 
chue et  l'intérieure  divisée  ou  deux  tuyaux. 

KUPIIÉA.  V,  Cci.uÈ.-,.  V  - 

KUR&ATOS.  s.  m.T.  d'hist.  n.-it.loiseau 
du  Sénégal  dont  -nlusieurs  voyageurs  parlent 
sans  le  décrire.  C  est  Un  oiseau  pt^chcnr  d'un- 


plumage  varié.,  à  très-long  bec  intérieure- 
ment dentelé,  se  balançant  avec  une  léj^èi-cjé 
et  une  vitesse  étonnante,  près  de  la  sur»;ii;c 
de  l'eau  ,  pour  attraper  les  petits  poissons.  Il 
est  du  nomb^o  des  oiseaux  nui  ont  l'instinct 
de  mettre  leur  couvée  à  l'abri  des  singes  ^'t 
'dés  serpeus  ,  en  suspendant  Jeuî'  nid  comme 
un  lustre  ,-  nu  bout  d'une  branche  flexible  , 
sur  laquelle  ces  animaux  ne  pounaientse  sou- 
tenir. Ces  nids  sont  de  terre  gâchée  avec  de 
la  mousse  et  des  plumes ,  et  ftfssez  solidles 
pour  s'entrc-cliuqnèr  saus  inconvénient  les 
uns  les  autres  /  quand  la  vent  les  agile. 

•''.''■' 
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KURITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de  la 
mer  des  Indes  qui-  fait  paliie  du  genre  sco- 

lopsis.  "^ 

KURSAWSKA.  s.  m.  T.  d'hiat,  nat.  Les  niî- 
neurs  de  la  mine  de  plomb  de  Tàrnowitz  en 
Silésie ,  donnent  ce  nom  à  une  couche  argi- 
leuse ou  de  terre  bleuâtre  «jûi  recorivre  la 
couche  de  plomb.  Cette  terre. est  spongieuse  j 
elle  absorbe  toute  l'eau  du  terrain  ,  la  rbtlcut 
à  peu  près  comme  une  éponge  ,  la  verse 
de  proclie  en  proche  dans  les  nombreuses  ex« 
cavatioiis  8outeri4iiiés  de  la  contrée  ,  et  forcî 
ainsi  d'abandonner  les  travaux. 

KIIRTCHIS.  s.  m.  iil.  Corps  de  cavalerie 
pei"sane ,  composé  do  1  ancienne  noblesse. 

KUSSIR.  s.  m.  Instrument  des  Turcs,  cpm-' 
posé  de  cinq  cordes  tendues  sur  une  peàwqui 
couvre  une  assiette  de  bois.    ..." 

KUZCRI  s.  m.  Alphabfcldcs  Géorgiens  donL 
l'usage  est  borné  aux  livrer  sacrés.  • 

KYNANCÏE.  s.  f.  Du  grec  kiinos  c\\\ii\\ ,  et  ,• 
</(^tÀ(J,ie.,«ull'oqjic.  T.  de  méilec.  Esquinancit; 
inflainmatoire  qui  empêche  la  respiration  ,  et 
oblige  le  malade  de  haleter  en  tiranfla  lauiiio 
.comme  les  cliiins.  //  a  été  mffoqiié  par  ttiic 
k/nantie.  Il  at  mort  d'une  kY.nàncie.  ■ 
/KYNODON.  s.  m.  T.  d'hist-  nat.  Genre 
d'animatix  danftlctiuel  on. a  fait  entrer  les  vi- 
pèrç?  proprement  dites  eues  crotales.         ^ 

KYNORRtlObON.  V.  Cynohhodoh.  './.'. 

KYPH0SE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genrfc  de 
poisseus  de.  la  mer  du  Sud,. établi  daaâla: 
divisiondes  thoraciques.  Il  a  pour  c^iract^/tis , 
un-dos  très-élevé,  iiné  bosse  sur  la  Uutpie , 
deS écailles  semblables  à  rcllps  du  dos  siïi'l';.' 
totalité -ou  sur  '  une  grande  part  je  des  opercu- 
les qui  né,sont  paS  dentelés  :  ce  gen>c  v^oisii)  . 
des  labres  ,  ne  renferme  qu'une  seule  espete, 
le  kyphose  double-bosse. 

K YRIÉ  ÉLiUSON.  s.  ni.  Mots  purement  gjer.s, 
qui  indiquent  la  partie  de  la 'racsse  oi'i  INy 
inripiore  la  miséricorde  de  Dieu.  Oneit'Ct'Ht. 
au  kyrie  eleison.  '  •  ,  .■ 

.  KYRIFLLE.  s.  f.  Litanie.  En  ce  scns.'^!; -i't 
de  peu  d'usage.    '  "     '      •>'•... 

,  On  s'en  sert  (igurément  et  partionlièi"'fM()ihi, 
pour  signifier,  une  lonfjuc  suite  de'iîliosi» 
ennuyeusesou  filche.uses,  Uitp  lonsiie  l'iyi'ia'le 
d  injures.  Une  longue  kyrielle  <l  iny'eclit'os  , 
de  reproehes.  Une  longue  kyrielle  di  noms  in- 
connus et  barbares:  -  ^i 

KYSTE,  s.  m.  Du  {;rec  kustis  vessie.. T. 
d'aniit.-RIenihrane  en  f<jrm.iB  de  vessie ,  .qi.i 
rentoinic  des.  humeurs  lii^ui^e^  >  '''P>ii.'<.<e!) , 
adipeu.^ts  ,  c'^arnues ,  etc.  ,  contre  uulure. 
E.rlirpcr  l'iit  kjsie. 

KYSri'OTOMIE  ou  KYSTIOTOMIE.  s  f  D.i  . 
grec  k'islis  vessie  ,   et  temnfi  je  coupe.  T.  de 
cliirurg.  Opération  qu'on  fait  à  la  vessie  lors^ 
({u'on  en  veut  tiicr  l urine.  On  l'appelle  ouà.si 
ùi  ponction  au  périnée. 

KYSTITO.VIE.  s.  m.  Du  grec  kuslis  vessie  . 
capsule,  kyste,  tiiiemnô  je  coupe,  lustrii'- 
nient  inventé  pour  ouvrir  la  capsule  «lu  cris- 
tallin ,  dans  1  u|iéi'ation  de  la  calaiacte. 

KWAI.  s.  m,  'F.  de  botan.  (îiand  et  bel 
arbre  du  Japon  ,  du  g(;nre  des  tliu>r,aS,  Irèti- 
eurienx  parla  forme  de  st>s  laui'iaux,  dont 
la  partie  supérieure  porte  desfouilU's  qui  sont 
vertes  et  convexes,  eu  dessus,  et  blanches  et 
comific  sdiifpk'^fmtdesious. 

/      ■•    ■     ■  .  .  -     •'  ■  * 
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La,  $.  m.  suWiQt  Tapp^tation  noatrelle ,  qui 
prononça  le.  C'est  la  aousième  lettre,  at la 
neuvième  consonne  de  notre  alphabet.  lîe  son 
propre  de  cette  lettre.est  le,  couiine  dans  (iyre. 
toge ,  lufUf  huit .  Murûe  ^  Ueon-  L  initial 
conserve  toujouni  le  son  cmi  lut  est  propre , 
tapin ,  larron.  Au  milieu.q'un  mol«<ii  te  oon- 
serre  ëgalenaent  lorsqu'il  est  entre  dejix 
voyelles ,  comme  dans /S/isr ,  t>oier,  JidUe, 

Îréle,  appeler^  On. le  fait  sentir  dans  le  oorps 
es  mots  ,  quatque ,  quoUpt'un  ^tfuaUju^ou. 
Oa  le  pronoDM  dans  le  mot  il,  iU. 

L  final  se  pronimce  ordinairement  comme 
dans  profil,  lubtil,  puériL  morale  ete.  On  ne 
doit  exoèpter  que  i^ori/ ,  chartil,  eoutUi,/enil, 
fournit f  fusil ,  oulii,  gril,  noatbril,  pertil,  et 
ifçntil  funs  la  signification  de;o/i  ;  toutefois 
ai  cet  a^eotif  est  suivi  d'une  Tdvelle ,  la  lettre 
L  prend  le  son  mouUU:  gentil  anfani ,  gett- 


tithomme.  Au  pluriel,  il  est  muet  dans  gen-  \pe»  étaient  ditpenéet  qketÙt. 
tilshomnM*  ,  et  dans  lé  moXfiU.  Il  se  joint  aussi  •▼««  quèlqu* 

On  le  distingue  aussi  en  L  mouilla.  Nous  re-    bes  de  lieu  qu'il  prAsMe  touy 


f. 


pnfsentoQs  l'articulatiou  mouillëe  dont  il  s'a- 
gît, I".  par,  la  seule  lettre  L,  quand  elle  est 
inale  et  (fraîsiSdde  d'un  i  soit  prononçai ,  soit 
muet ,.  comme  dans  bakil,  eil,  mil,  sorte  de 
graine{4[eiili/ ,  païen rn^n*/,  bail,  vermeil, 
eoueit ,  fenouil  f  etc.  U  faut  en  etoepterfil , 
JVit,  nul,  adjectif  numérique,  et  les  adjectifs 
en  il,  comme  t>il,  eifU,  eta. ,  où  la  lettre  L 
garde  sa  prononciation  naturelle. 

a**.  On  représente  l'artioidation  mouiUtfo 
pu-  U  dans  le  mot  S(flli ,  et  daqs  ceux  où  il 
y  a  avant  :^  un. t  prononcé,  comme  dans 
Jilie,  anguittr:,  piUage  ,  cotillon,  aointit- 
leux,eto.ll  faut  excepter  Gilles,  mille ,  itUte 
et^touB  lés  mots  commentant  par  iÛ,  comme 
illégitime,  illimtiné.  iUution,  illuttre,  etc. 

S».  On  représente  U  méoie  articulation  par 
itl,  de  .manière  que  Vi  est  réputé  miiet  lors^ 
,t|ue  la  voyelle  prononcée  avant  l'àrtieulation 
est  autre  que  i  ou  u  ,  comme  dans  paillmste, 
or«ille,feHiiUë,  rouille,  etc. 

i".  Enfin,  on  emploie  quelquefois  M  ,  pour 
la  même  articulation ,  cdmme  dans  Milhmmt, 
ville  dé  Finance.  - 

LA.  article  des  noms  féminins.  V.  Li.  ' 

l-A,  propom  relatif.  V.  La, 
1»  H"  ""^  ^^  ^*  distingue  dt;  ta  article  -,  par 
1  apAot  ({rkve  oui  est  sur  l'i.  fl  sert  <k  désigner 
que  U  civile  dont  on  parla  est  éloignée  , 
tomme  ci»  désigne  qu'elfe  est  proche,  i^/i  ce 
icnéu,^  J,  eetmpt-lk.  Un  oe  lieu-ei,  en  ce 
«•«MJtti.  vf «M-fOMj  en  là,  je  mom«  mUeitdral 
^Hii"*^*  /i,  H  n'mppnfohe»  pmt  iriei. 

A  la  giiarré ,  ceux  qui  sont  en  faction  de- 

^     ';;.•'■,.'  ,.TOMK  -h; 


mandentdpeeux  qui  les  approchent,  qui  fa 
là?. On  diT aussi,  altelk,  àd$»  troupes  qui 
marchent,  pour  leur  ordonner  dp  s'arrêter. 

AUe  th  se  dit  eiiuore  femilûèrement  à  quel- 
qu'un dont  on  veut  suspendre  la  marche  ou 
interrompre  le  discours. 

LX ,  se  metjfluifent  au  oommeneement  du' 
membre  d'udflHviode,  et  ne  se  dit  que  pour 
ipaniuer  la  doKenee  des  lieux,  sans  aucun 
rapporiau  plus  ou  au  moins  de  distance.  Le 
peintre  avait  rassemblé  dam  un  même  tableau 
plusieurs  diffUrens.  objets  t  là  une  troupe  de 
baeehantes ,  iei  une  troupe  déjeunes  gens  ;  th 
un  saerySee  >  ioi  une  disjnUe  de  philosophes. 

Quelquefois  il  se  met  après  l'adverbe  (fi , 
somme  dans  mtté  phrase ,  ^à  et  là  ;  et  alors 
ces  deux  adverbea  de  Heu'  j<ânts  ensemble , 
signifient  dispersion  et  dpnfusipn.'  Ihus  set 
meubles  éMent  jetés  fit  etVk.  Toutes  les  trow 

".  Courir  çà  et  là. 
les  autfes  adver- 
touyours.  Là  haut. 
Là  bas.  Là  Jtensuii,  Lk  auprès.  Là  contre. 

Il  se  met  «nfsi  à  la  suite  des  pronom»  dé- 
monatratilh  et  des  noms,  pour  désigner  les 
obiela  d^ane  manière  pluspartioulière.'<7eci, 
cela  ,  eelÊU'oi,  oelU'tà.  CXit  homme-là.  Je  ne 
eonnais  pas  ées  gcns-là, 
l  Ouelinielbi»  m  n'est  employé  nue  par  une 
espèce  de  redondance,  et  pour  donner  plus 
d'énergie  an  disoours.  C'est  là  une  belle  ac- 
tion. Ou»  ditas-vous  tàf  Qu'aveii-f^ous  fait 
làf  Fous  avee  fait  là  une  belle  affaire. 

On  dit  figuremant ,  et  pôuv  marquer  l|a  né*, 
oéssité  indispensabU  dé  faire  une  chose ,  qu'il 
en  f  fut  passer  fUttUt,  jiour  dire  qu'on  ne 
peut  faire  autMinaiit,  :#%ua  «ces  beau  diro 
et  beau  faire,  vous  anpassere»  par  là.  On  di( 
A  peu  près  dans, le  mwie  sens,  il  en  faudra 
venir  la. 

On  dit  prover^alement  dans  le  style  fami- 
lier ,  ii^««l  DMser  par  là  ou  pqr  la  fenêtre . 
pour  dire,  o^Ml  une  néOMshé,  c'est  le  seul 
parti  oui  reste  A  prendre. 

On  dit  figoréiMiiti  s'en  tenir  là ,  pour  dire, 

s,'arréter  f  ce  qui  a  éli  proposé  ,  parce  qu'on 

nV  jpeut  tihonver  mieux.  C'est  le  meilleur  ex- 

,  péwent  qu'on  puisse  trouver  en  cette  ajfaire  , 

^  il  faut  s'en  tenir  là.  -  , 

On  dit  aussi  fia wréméUt  «  «s  demeurer  là , 
pour  dire,Vva  parier  plus  d'une  chose  qu*on 
croit  avoir  été  assex  aplée.  Cet  oêsm  parler 
4a  oeltematêàre'^  deateurons-en  là.  La' même 
oh«se  se  dit  4|uaiid  on  veut  faire  finir  un  dis- 
oours dont  UéMiU  pouiTaitétre  ficheuse.  De 
gréée  dem^fom»  Ht  là.  Brisons  ta. 

^  ^>  **'^^Hj»iMirjJk  Qé  Uçtt-là,  4«  o« 
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poinl-IA.  Dit  là  à  la  montagne  ',  il  y  a  deua^ 
cents  ioises.  De  làaumur,  il  y  a  deux  toises. , , , , 

On  dit ,  duçà  et  delà ,  puUr  dire  ,  de  càtt, , . 
et  d'autre,  il  ^a  deqà  et  delà  pour  chercher  . 
fortune,  il  a  cherché  deqà  et  de  là.  £Ue  est  g.  , 
citevat ,  jambe  deqà ^  jambe  delà.  ',  ' 

Delà,  signifie  aussi,  de  cette  cause-lA„> '  > 
de  ce  sujet-4a.  De  là  sont  veniies  les  auerréa , 
civiles.  Om  voulez  vous  inférer  detàf      /•>••. 

DéÙi.  Préposition.  Plus  outre ,  de  l'autre  '  > 
cûté.  Delk  La  rivière.  Délaies  monts.  Delàlf*i  ' 
mer,  Delà^eau. 

En  ce  sens  il  se,,  joint  avec  les   particu^eh'  '  > 
(lu,  de  et  par.  Au-delà  des' mers.^u-delb.' 
(iu  Jlhâne.  Il  est  de  dota  les  niants^  C'est  t^Vi  ' 
/ieue«  par  delà  Home,  .'"  ' 

On  dit  figurément  ,  au-delà  dé  mes  e«j&Vi'' 
rances ,  au-delà  de  l'imagination ,  au-delà  àb  '  ' 
ceqiteje  er^aù ,  ppur  dire ,  beau(ioup  |:|ul 
qu'on  ne  se  peut  imaginer,  beaucoup  plus 
que  je  ne  croyais ,  que  je  n'espéri^is. 

Au-delk  ttuar-detà  se  disent  aufsi  absolu- 
ment ,  pour  dire ,  encore  plus ,  enco^^e  davan- 
tage.^îe  iui  ai  donné  tout  ce  que  je  lui  devais, 
et  au-delà,  il  m'a  traité  aussi  bien  que  je  te 
pouvais  désirer ,  et  au-deiàmJe  tai  satisfait  et  . 
par-delà,  '  ^  ■ 

En-delà.  Façon  de  parler  qui  signifie ,  plus 
loin .  Cest  plus  én-delà.  MeUn-vods  un  peu 
en-delà. 

On  dit,  jusque-là  ^  pour  dire .  jusqu'à  ce 
temps  ,  jusqu'à  ce-kéu,'  jusqu'A  ce  point, 
jusqu'au  point  de.  V.  Ici. 

La  la.  ragon  de  parler  familière,  dont  on 
se  sert  par  menace  :  La  la,  nous  nouf  retrou- 
verons. On  s'en  sert  par  réprimande  i  La  ta, 
ioHt  beau;  et  par  forme  de  consolation  et  d'a- 
doucissement :  Lala,  rassuie*-vous  ,  il  n'y  a 
rien  à  craindre. 

On  dit  aussi  A  peu  près  dans  le  même  senti, 
lu  seul.  La ,  èrmi>oilà  asse».  .    , 

La  la.  adv.  Réponse  que  l'on  fait  A  certai- 
nes questions ,  et  qui  signifie  médiooi-emuut. 
yous  a-t-ilfait  bonne  chère  ?  La  ta.  J£st-il 
fort  savoir  La  ta. 

LA.  s.  m.  La  sixième  note  de  la  gamme  de 
musique.  ■ 

LAn  ou  LADBE^s,  m.  Noms  de  certains  oi- 
seaux de  mer  «onnus  en  Suède. 

LA-BAC-TUAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrii.- 
seau  de  la  Cochinçhine ,  A  fieurs  blanche» 
et  A  iléuTs  hriUaules  comme  de  Targuol. 

LABARIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  CoquiUe  du 
qenre  des  rochers. 

LABAHUM.  s.  m.  Mot  nullement  latin  (jui 
signifiait,  dans  l'origine  ^  Vegieigue  ,  '  l'éleii^ 
dard  qu'où  porU>t  à  la  giiLiru  (l^jjvuut  lu*-       • 
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cmpei^eurs  romaine.  On  ddùgm  particuU^re- 
.mont  en  fcan<;aia  par  ça 'mot,  oot  éUndartl 

Îortant  une  croix  avec  le  mo'nogramiqe  dé 
,-G.  que  Tempereiir  Constantin  y  avait  fait 
mettre ,  au  lieu  d'une  aigle  peinte  ou  brodée 
qu'on  y  voyait^fpparavant. 

LABATIE.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  t^trundiie  raonogynie  ,  et  de  la  famille 
des  ëbdiiacees.  U  renferme  deux  arbres  à  feuil- 
les npnosties,  et  ordinairement  acrumult^fs  à 
l'extrémité  d( 


les  rameaux  i 


l'un 


,  qui  a  servi  u 
l'dtahlisseitkent  doMura.  se  trouve  è  Cuba, 
et  a  les  fcûtU^s  VelSes  e|  les  fleurs  ofssiles  j 
l'autre  fe  trouve  i  C<ytt)i}« ,  et  a  les  fc^Ues 
"ginhres,  et  les  fleurs  pédoncuWes.  • 

LABAZI.  s.  m.  Espèce  de  hutte   en  bran- 
chages, ({lie  ,  dans  quelques  rt^i^ions  du  Nord, 
-      les  voya<jeur8  surpris  pur  la  dëbitcle  se  con- 

*  struisent  sur  les  arbres  ,  pour  éôhapper  aux 
dc'hordcmens.  ,  ■( 

LABRE.  V.  STERcoRAinE.' 

LABDjECISME.  s.  m.  T.  do  gramm.  grec- 
que. Vice  du  discours  qui  consiste  en  plu- 
suMirs  mots  de  suite  qui  commencent  par  la 
«  «'îcliri  L. — On  le  dit,  par  extension,  d'une  sorte 

•  ùt'tde  grasséiement  dans  la  prononciation  qui, 

dit-on,  n'«5luit  pas  dtfsogrcahle  dans  la  bouche 
'•'-'•'d'Alcihi.ide  et  de  Démosthiines^. 
>-•  ••    LABDANliM.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Substan- 
ce aromatique  résineuse  qui   découle  de  plu- 
''  Oeurs   cistes,   principalement    de    celui  de 
•   "'CrtHe.  V.  Ladanum.-^ 

•.'   ";LABELLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  donné  nou- 
,^* V.ellumçnt  au    pétale   inférieur  de   quelques 
•,','ajHirs  ,  lorsqu'il  se  rétrécit,  et  prend  la  for- 
■^  »  .Jjne  d'une  lèvre.  Ce  sont  sur-tout  les  orchidées 
*,  ."qi^i  en  offrent  des  exemples. 
^.  ..^ABÉON.  s.  m.  T.  d'hist.  nut.  Sous-genre 
^  .  d«t?pois.~<ons  établi  parmi  les  cyprins.  U  diirèi-e 
.^. 4w)- carpes  par  l'alisence  d'épines  et  de  bai*- 
y.'fcSilons  ",  et  par  des  lèvres  tres-cbarnues. 
«;.. ->|iABEUK.  s.   m.  Du  latin  lalor.   Travail 
.  •  r«!ri<porel ,  long ,  pénible  et  suivi.  Il  commence 
;>-^v^iIliri  cependant  on  remploie  encore  qucl- 
•  queifois  avec  énergie  ,  et  dans  -des  occasions 
où  ses   synonymes   ne  feraient  pas  le  même 
eflet.  Ici  le  fruit  ilu  labeur  patse  soutient  i'a- 
honJance  prc'sanle  ;  et  le  fruit  du  labeur  pit'- 
sent  annonce  f  abondance  ^h  uenir.  (J.-J.  Rouss.) 
.On  dit  que  de*  terçes  sont  en  labeur  ,  poui- 
dire  «{u'elles  sont  façonnées,  cultivées,  qu'el- 
les ne  sont  pas  en  friche.  V,  Thavail. 

L4BBUH,  en  termes  d'imprimerie  ,  se  dit  des 
ouvrages  considérables  et-^tirés  ikgrand  noni- 
'bre.  Il  est  opposé  â  ouvrage  de  wille,  qui  s<> 
dit  des  fuctums  et  autres  o4ivra(^es  de  peu  d'é- 
tendue ,  et  qui  se  tirent  ordinairement  â  pe- 
tit uwmhre. 

LABEllBEH.  v.  n,  Opérer.  Il  n'est  usité  (|ue 
dans  ce  proverbe.  Jùi  peu  d  heures  Dieu  la- 
beuie,,  ({ui  se  dit  en  parlant  d'un  ])échenr 
.qui  u  changé,  du  vie  tout  à  coup,  ou  d'un 
grand  «^harigcnienl  de  fortune  auquel  on  ne 
s  attendait  point. 

LABIAL  ,   LE.  adj.  T.   d'anat.  Qui  «  rap- 
port aux  lèvres.  On  appelle  muscle  labial ,  le 
muscle  orbiculàire  dus  lèvres {  artère  labiale,  la 
branche  que  fournit  la  carotide  externe  immii- 
diùturaént  au^essoiis  du  muscle  digustriqiu;; 
'  i'tines  labiales ^  des  \eiues  que  l'on  distingue 
en  supérieures,  moyenne»  el   inférieures,  et 
qui  s'ouvrent  toutes  dnna  la  Jugulaire  interne. 
LABIAL  ,  LEf,  udj.  T.  de  Jurispr.  iTdésigne 
r.c  (|ui  se  dit  de  bouche  seulement.  On  appelle 
o/^'f!j /aA<«/<;ji ,  celles  qui  ne  aont  faites  que 
du  bouche  ,  ou   niéinu  par  écrit ,  mais  sans 
exhiber  la  suniuutviiuc  Ion  oBVe  de  payer,  11 
la   difl'érence  des  oAres  réelles  qui  ye  l'ont  à 
>  deniers  décou\<:rts. 

LABIALE.  i4(lj.  f.  T.  de^ramm  Qui  anparr 
tient  nux  lèvres.  Il  y  a  trois  clasies  générales 
d'arlirululions  ,  cuninie  il  y    u,dan.s  l'orgune 
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cure  l'explosion  au^on;  savoir,  les  lalialei, 
les  linffumles  et  les  guttuiitlet.  On  appelle  «r- 
ticulaïmn's  labiales  ,  oellee  qtii  sont  produites 
par  les  divers  mouvemens  des  lèvres  ;  et  von- 
sonnes  Libiafes  ,  les'lettras  qui  représentent 
ces  articulations,  Lettres  labiales. 

LABIATIFLORR.  adj.  f.  T.  de  bot.  Il  m  dit 
des  fleurs  conàposées  dont  les  fleurons  sont  à 
doux  lèvres. 

LABIATION.  s.  f.  T.  de  bot.  État  d'une  fleur 
labiée.  Il  est  peu  usité. 

LAB19E.  s.  f.  T.  d^histi  nat.  Oh  a  nommé 
ainsi  un  genre  d'insectes  de  Tondre  des  by- 
ménoptiérea  ,  deia  famiUe  des  bélé|rDgy<ics  ,« 
Irès-Toisin  du  genre  doryle  :  ces"  Msecles  se 
trouvent  à  Cavenne.  ^ 

LABlDOUhÉS  ou  FORFIÇULES.^.  m  ni. 
T.  d'iiist.  nat.  Famitlé  d'insectes  ,  de  l'ordre 
des  orthoptères  ,  et  qal  ne  comprend  que  le 
genre  forucule.    . 

LABIÉ,  ÉE.  adj.  T.,  de  botan.  Il  se  dit  des 
(leurs  dont  le  limbe  est  comme  partagé  en 
deux  lèvres,  f^eur  labiée. 

LABIEES,  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille  de 
plantes  qui  ont  une  racine  presque  toujours 
fibreuse,  rarament  tubéreuse.  Leur  tige  com- 
munément herbacée  est  tëtragonil|||ramouBe, 
à  rameaux  opposés.  Les  feuilles  sinij^ei ,  otle 

[dus  souvent  entières,  oni  uhe  situation  sem- 
tlable  â  celle  des  rameaux.  Les  fleurs,  ordinai- 
rement munies  de  bi'actées  ou  de  soies ,  sont 
presque  toujours  veriicillées ,  terminales  ou 
a^illaires:  ces  fleurs  ont  communément  une 
corolle  bilabiée ,  o'est-ii-diieîfl|!le  limbe  for- 
me deux  lèvres  plus  ou  moiWrapprochées. 
La  lèvre  supérieure  est  en  général  moins  large 
que  l'inférieure  ,  et  recouvre  les  étamines. 
Elle  est  si  courte  dans  quelques  espèces  qu'elle 

f  tarait  entièrement  nulle.  On  rapporte  a  cette 
amille  quarante-troii  genres  sous  quatre  di- 
visions. ' 
LABILE.  adj.  des  deux  genres.  Il  n'est  usité 


Sue  dans  cette phraie ,  mémoir»  labilt ,  qui  se 
it  quelquefois  d'une  mémoire  peu  heureuse, 
|>eu  lidèle ,  et  qui  manoue  souvj^nt  au  besoin. 
//  a  la  Victoire  fort  labile. 

LAfiORATOlflE.  s.  m.  Du  latin  laborare 
travailler.  Lieu  dus  et  couvert,  «aile,  pièce  de 
maison  ,  boutique  ,  qui  renferme  tous  les  us- 
tensiles chimiques  qui  sont  compris  soui  lés 
noms  de  fôurueaux,  vaisseaux ,  instrumeas,  et 
dans  lequel  s'exécutent  commodémeut  lea 
opérations  chimiques. 

LABORIEUSEMENT,  adv.  Avec  beaucoup 
de  peine  et  de  travail.  Il  passa  sa  vie  J'ort 
tristement  et  fort  laborieusement. 

LABORIEOX  ,  EUSE.  adj.  Qui  aime  el  qui 
soutienp  le  travail.  Les  ouvriers  auparavant 
laborieux  ie  faisaient  une  habitude  de  la  fai- 
néantise. (Condill.)  Cet  auteur  est  un  homme 
laborieux,  exact  et  sans  génie.  (Volt.)  —On 
dit  aussi  une  vie  laborieits»,  une  journée  la- 
borieuse ,  pour  dire  une  vie ,  une  journée 
remplie  par  un  travail  assidu.  Ae  charme 
dt:s  doux  loisirs  est  le  charme  d'une  vie  labo- 
rieuse. (J.-J.  l\o»MXyiprès  une  journtie  labo- 
rieuse ,  le  sommeil  me  gagne  en  rentrant. 
(Idem.)         \, 

Lahorieox,  qui  m  fait  avec  peine.  La  diges- 
tiondet  alimens  devient  lente  et  laborieuse,... 
(Butl.)  Un  accouclument  laborieux. 

Laboribux,  cjui  est  aooçmnagné  d'activité 
et  de  travail.  Ias  place  du  amtmn  est  Quelque- 
fois la  plus  oisive  de  la  terrt ,  el  celle  du  grand 
visi/  ta  plus  laborieuse.  (Volt.) 

Laiorikux  ,  se  dit  des  ouvrages  qui  deman- 
dent plus  de  travail  que  de  génie.  Des  re- 
fheiTncs  /aborivuitrs . 

LABOL'R  s.  m.  Le  remuement  de  la  terre 
fuit  avec  un  instrument  quelconque.  Donner 
plusieurs  labour»  h  unx  terre.  Labour  profond 

,  ..  ,    _  _.p f''ib"ur  sn/>er/icirl.  Quelques  ilegiés  av  fi iabi- 

trow  purlios  mobiles  dont  le  nuniwuiuQt  ]>ro     Jj<  du  moins  tlonnent  ce  qu'on  uppoUe  une 
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ten^  forte  qui  exige  una  plut  gnfufe  quantité 
dû  labnurs  et  des  labours  plut  pénibles.  (Hay  •) 
— •  Uno  terre  en  labour  ^  est  celle  qui  a  été  suf- 
fisamment remuée  pour  rerevoir  la  «emence. 

Labour.  Outil  dont  les  plombiers  ae  servent 
pour  remuer  le  sable  de  leur  moule  A  tables, 
après  l'avoir  arrosé.  Cet  outil  est  fait  iTpeu 
près  comme  une  bêche. 

LABOUHABLE.,»di.  4e8  deux  genre».  Qui 
peut  être  jàbouré.  fl  se  dit  de  toute  terre 
propre  à  rapporter  des  grains.  Des  terres  la- 
bourables. 

^.ABOUHAGE.  a.  m.  L'adioB  de  labourer  lea 
terres.  Le  labouMce  est  la  première  «t  princi- 
pale opération  de  l'agriculture. 
'  LabodhA(>e,  L'art.de  cultiver  les  terres.  Tes 
travaux  du  labourage.  Ces  instrument  du  la- 
bourage. S'appliauer  au  labourage.  ^ 

On  dit,  le  labourage  et  déchargea ge  dei 
vins  ,  cidres  et  autres  liqueurs t  pour  dire,  la 
sortie  de  ces  liqueurs  hors  des  bateaux  qui  lés 
ont  amenés  aux  ports  de  Paris.  — Labourage 
se  dit  aussi,  en  tèrine  de  rivière,'  des  deux 
-parties  d'un  train  dans  toute  sa  longueur,  ut' 

3ui  plonfje  le  plus  dans  l'eau.  —Il  ne  dit  au.ssi . 
u  travail  que  font  les  maîtres  d'un  pont , 
lorsuu'ilsdescendeiit  ou  remontent  un  bateau» 

LABOURER,  v.  a.  Remuer  la  terre  avec  la 
charrue,  ou  la  bêche,  ou  la  boue,  etc.  Qii 
laboure  les  champs  avec  la  charrue  ,  les  jar- 
dins avec  la  bêche ,  les  vignet  avec  la  houe. 
Labourer  la  terre.  Labourer  avec  des  bœufs , 
avec  des  chevaux.  Labourer  h  doux  charruei, 
h  troit  charrutt. 

Il  se  dit  de  quelques  animaux  et  deschtMea 
qui  font  i  peu  près  sur  la  superficie  de  la 
terre  le  même  eflet  que  la  charrue ,  la  bê- 
che, etc.  Les  taupes  ont  labouré  tout  mon  jar- 
din. Les  cochons  ont  labouré  tout  ce  uré. 

Labourer.  Terme  dont  on  se  sert  a  la  mer 
pour  dire  que  l'ancre  ou  ne  prend  pas  ou  ne 
tient  pas  bien  dans  le  fond,  de  sorte  que  le  vais- 
seau Pentratne. — On  dit  aussi  qu'un  vaisseau 
laboure  ,  lorsqu'il  pas^e  sur  un  fond  mou.  ek 
vaseux  où  il  n'y  a  pas  assex  d'eau ,  et  dans  le- 

3 uel  la  quille  entre  légèrement,  sans  tiepeu- 
ant  s'arrêter.. 

LABODHERy Terme  d'art  militaire  qui  sa  dit 
du  sillon  que  trace  â  tvrre  i/n  boulet  de  canon 
lorsqu'il  est  tombé  sur  la  fin  de  sa  portée.-"  On 
dit  que  le  canon  laboure  un  rempart  lors(|ua 
plusieurs  batteries  obliques  sont  dirigées  vers 
un  ntêine  point,  comme  centre  de  leur  action 
commune. —  f-abourer,  se  dit  aussi  de  l'action 
de  la  bombe  qui  hsmue  les  tferrea. 

En  terme  de  plombiers,  labourer,  se  dit  de 
l'action  do  mouiller ,  remuer  et  disposer  aveo 
un  b4ton ,  le  sable  contenu  dans  lu  châssis  au- 
tour du  moule.  —  En  tcimes  de  commerce  , 
labourer  les  vins  ,  c'est  les  décharger  des  ba- 
teaux sur  léSc(uels  ils  ont  été  chargés  ,  et  les 
mettre  à  terre. 

Labodrâ  ,  BB.  part.  Champ  labouré.  Terres 
labouri'es, 

LABOUREUR,  b.  m.  Celui  qui  laboure  ou 

2ui  fait  métier  de  labourer  la  terre.  Bon  iu- 
oureur.  Pauvre  laboitreur.  Miche  laboureur, 
L'agricultur«  fleurit  dans  ce  pars ,  parce  qu* 
le  gouvernement  a  pour  Ut  laboureurt  let  -^ 
égards  que  méritent  ces  citoyens  utiles. (Biàrlh) 
Son  pire  le  menait  soui'ent  h  la  chasse ,  mais 
touj'iurs  sur  des  terres  incultes,  pour  ne  pat 
détruire  les  espérances  du  laboureur.  ^Barth.) 

Ix-s  nluinhiers  appellent  laboureur,  le  bAion 
dont  ils  se  servent  pour  labourer  leur  sable. 

LABRAX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Kienre  de 
poissons  i|ui  se  rapproohent  beaucoup  deB 
sraras.  Les  trois  ou  quatre  espèces  qui  le  com- 
posent, vivent  dans  les  mers  du  Kumlschatka. 

LABRE.  B.  m.  T.  d'hiH.  nat.  Genre  de  pois- 
souB  de  la  division  des  thoraoiqnes  ,  dont  lé 
caractère  consiste  à  avoir  la  lèvre  supérieure 
eitenaible,poialde  dents  incisives  ni  mulairesi 
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lesoverodei  desbranohimd^Qil^depiquans 
et  de  dentelures  j  une  saulu  oa^isolre  dorsale. 
C«  genre ,  extrêmement  nombreux ,  renferme 
(Ua«spèoes  d^une  forme  éil^gante ,  d'une  très- 
grande  yttiéU  de  couleurs ,  «t  d'une  agilité 
ramârquaÛle:  mais  aucune  n'est  d'une  grande 
/utiliW  pour  l'homme. 
w  LABRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  sous  lequel 
on  cÛsign»  maintenant  celte  partie  de  U  bou- 
che def  inuotei  que  Ton  appelait  auparavant 
la  lèvre  supérieure. 

LABROJiDES.  s.  ra.  pi.  T.  d'iiist.  nat.  Fa- 
mille'delMissons  qui  .rentra  dans  celle  que 
l'on  a  appelée  léiopomes. 

*  LABllOSlTE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  chose  dont  les  bords  s'élèvent  en 
ibraie  de  lèvre. 

LABRUSGA.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  vigne  qui 
erott  en  Virginie. 

LAfidRNUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  des 
anciens  que  l'on  rapporte  à  notre  cj^tise  des 
Alpës.  On  l'a  aussi  appelé  faux  ébénier. 

LABTRINIHE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  de 
grands  édifices  des  anciens  dont  il  étaitdifli- 
cilo  de  trouver  l'issue,  l^e  iabrrinlhe  d'Egyp- 
te. Le  labjrriiahe  de  l'tle  de  Lemnos.  Lflabjr- 
riathfidel'tUde  Crète.  Le  labyrinthe  d' Italie. 
Je  ru  parlerais  pas  de  ce  beau  palais  qu'on 
appelait  la  labyrinthe,  si  Hérodote  qui  /'<i  fu 
ne  nous  assurait  qu'itatitait  plus  surprenant 
que  les  pyramides.  (B^  ^ 

Lasyrinthc.  Dois  uuupé  de  diverses  allées 


"■  .     '     . 

LABYRlNTHiqUE.  adj  et  •.  m.  T.  d'anat. 
On  appelle  nerftaiqrrinthique  ,  le  nerf  audi- 
tif, par<;fe  qu'il  s<)  distribua  dans  le*  cavités 
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du  labyrinthe  de  l'oreille. 

LAG.:8,.m.  Grand  amas,  grande  étendue 
d'eaux ,  qui  n'a  d'issuQ  que  par  une  rivière  ou 

fa 


pratiquées  avec  tant  d'art  au'on  ceut  s'jr  éffa- 
rt'r  ncilement.  Grand  labyrinthe.  J'ai  fait 
planter  un»  infinité  dé  petits  arbres  et  un  ia- 
bjrrinthe  d'nk  l'on  nm  sortira  pas  sans  U  JU 
<^'/#Wa/M.  ($évig.) 

LAnaiRTHE.  Figurément.  2Vous  naissons  au 
milieu  d'un  laèyrinthe ,  ok  mille  détours  ne 
sorU  tracés  que  pour  nous  conduire  à  l'erreuit 
s'il  y  m  un  chemin  qui  mène  k  la  vérité,  il  ne 
se  montre  pas  d'abord.  Souvent  c'est  cetui'qui 
paraà  mériter  la  mutins  notre  confiance; 
■  (Condill.)  Que  si ,  dans  ta  recherche  "des  lois 
féodales ,  je  me  t'ois  dans  un  labyrinthe  ob- 
scur, plein  de  routes  et  de  détours,  je  crois  que 
je  tien^  la  bout  du  fil ,  et  que  je  puis  marcher. 
(tMontesq.)  Un  labyrinthe  d'aj^aires. 

LAsnuNTHB ,  DiDALB.  {JSfyi.)  Selon  sa  valeur 
primitive, /flAj'i'tn/Ae désigne  le  dessin  de  Pou- 
vrage  ;  dédale  manjue  l'habileté  de  l'ouvrier. 
Labyrinthe  est  devenu  le  nom  propw  des 
constructions  ,  des  plantations ,  des  lieux 
dont  les  tours  et  les  détoufs'sont  si  multipliés 
qu'on  s'y  égare ,  et  qu'on  ne  sait  où  trouver 
une  issu*,  n  se  dit  aïKjtropre  et  au  figuré. 
Dtiilalé,  nom  détourné«typpiiqué  de  l'ouvrier 
à  l'ouvrage  ,  ne  se  dit  ginre  que  fignrémént 
des  choses  in£uument  compliquées ,  ut  qu'il 
^st  dilBoile  d^J^bevoir  nettement  et  de  tirer 
au  clair.  —  Dédale  est  un  mot  noble  \  laby- 
rinthe est  de  tous  les  styles.  On  dira  égale- 
ment le  labyrinthe  et  le  dédale  de  la  chicane. 
L(^  palais  de  la  justice  est  un  vaste  dédale,  et 
>cs  avenues  sont  <(M«luuefi»is  de  tortueux  Uh- 
byrinthét.  —  Au  figuré,  dédale' ne  devrait  se 
prendre  «{n'en  bonne  part ,  et  labyrinthe  en 
mauvais*  part.  Une  anaire  obscure  et  difficile 
ù  démller ,  est  un  tab^rrinthe  ;  un  ouvrau 
plein  de  savantes  combinaisons,  est  un  dédale 
P'^iir  l'homme  qui  n'a  pas  l'habitude  de  la 
iiidoxion  et  de  l'étude. 

LAivaiNTiiB.  T.  d'anat.  H  s*  dit  de  la  secon- 
(|e  cavité  de  l'oreill*  interne  qui  est  creusée 
"sni  l'na pierreux,  et  qui  est  ainsi  nomipé*  à 
«»n«e  de  d)fl'érens  contour»  «{u'on  f  obMrve. 
LAsyaiNTl^i.  T.  d'hist.  nat.  On  odan*  quel- 
Tiefois  ce  fiom  auxcoqtiilles  d<iMnre  cadran. 
1 P  «Ppeilé  JafrniKib*  kchapeXi,  un  agaric 
|"<^t  vninin  de  l'agaric  de  cbAne  de  Linnécj 
''jkT'-inihaetrtlle,  l'agaric  du  chêne  j  labyrin- 
f'«  rocher,  \m  ohampignoa  fort  voisin  du 
'••'yrint»*  étrUleî  ' 


qui  n'a  d'issu*  que  par 
ar  quelques  canaux  souterrains.  Un  grand 
ac.  rOorf^uhe  rivière  de  ce  lac.  Le  Uic  de  Ge- 
nève ,  fo-^ti^e  Constance ,  etc. 

LACATAM.  s.  f.  T.  dm  bot.  Ex^coUonte  va- 
riété de  banaïk^  que  l'oir^ultive  aux  Philip- 
pines./ 

LAGCA.  s.  f.  T.  d'hist.^iiat.  On  a  donné  ce 
nom  â  uiTiuc  résineux  qui  noiu  vient  de 
l'Inde ,  et  qu  on  employait  en  médecine  après 
l'avoir  fait  dissoudre  dans  le  ^ait  ou  le  miel. 
C'est  notre  gomme  Lacque. 

LACE.  s.  ra^  On  appelle  luttre  à  lacé,  un 
lustre  orné  d  entrelacs  de  petits  grains  dé 
verre. 

LACER.  V.  a.  Serrer  ou  fermer  avec  un  la- 
cet. On  lace  un  corps  en  passant  un  lacet 
dans  des  oeillets  jpercés  sur  les  bords  à  droite 
et  à  gaiioh^  -—  On  lace  une  uoileen  là  saisis- 
sant avec  un  quarantenier  qui  passe  dans  les 


ireux  du  pied  et  qui  s'attactie  à  la  vergue , 
orsqu'on  est  surpris  de  gros  temps ,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  garcette  «u  ris.  —  Lacer,  en 
terme  d*  vénerie,  se  dit  d'un  chien  qui  couvre 
une  chienne.  On  fait  lacer  sas  lices  par  de 
bons  ohieni. 

Lacé  •  àa.  part.. 
-  LACÉRATION,  s.  f.  T.  de  pratique.  Déchi- 
rement de  quelque  écrit  ou  imprimé  ,  dér- 
claré  nul ,  reconnu  faux ,  ou  supprimé  comme 
scandaleux,  ou  injurieux 'à  quelque  personne. 
Le  juge  ordonna  ta  lacération  de  cet  écrit. 

LACERER.  V.  a.  T.  de  jurisp.  Déchirer  en 
exécution  d'un  jugement  Quand  on  déclare 
nulles  des  pièces  nui  sont  reconnues  fausses  , 
on  ordonofl-cra^MS  seront  lacérées.  Quand 
on  supprime  uirS^rit  ou  un  imprimé  scanda- 
leux ,  ou  iMurieux  à  quelque  personne  ,  on 
ordonne  quit  sera  lacéré. 

hAcini ,  it.^  part. 

LACERET  ou  LASSERET.  s.  m.  Petite  ta- 
rière d<ynt  se  serveiit  les  ouvriers  eh  bois. 

On  appelle  laœrét  toarrumt ,  celui  qui  tra- 
verse une  barre  où  il  est  arrêté  par  une  con- 
tre-rivure  ,  et  laisse  tourner  toujours. 

LACERNE.  s.  f.  T.  d'antiquité.  C'était  un 
habit  grossier  qui  ne  fiit  d'abord  en  usage 
chcs  les  Roinains  que  pour  la  campagne.  On 
s'en  servit  dans  la  suite  A  la  Ville  pour  se  ga- 
ranMr  de  la  pluie. 

L^CERON.  V.  Laitixoh. 

LACERTIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille établie  dans  l'ordre  des  sauriens. 

LACEHTOÏDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  un  groupe  de  reptile^ 
qui  comprend  les  lésards  proprement  dits. 

LACET,  s.  m.  Petit  cordon  rand ,  ou  plat , 
de  fil  ou  de  soie  ,    ferré  par  les  deux  bouts  , 

aui  sert  è  quelques  vétemens  de  femmes  et 
'enfans.  Lacet  de  fil.  Lacet  de  soie.  Serrer 
fin  lacet.  Passer  un  lacet.  Son  corps  la  serré 
trofyilfaut'ldcherson  lacat,  eduperion  lacet. 

Il  se  dit  aussi  d'uh  lacs  ayec  quoi  on  prend 
les  |>crd.rix  ,  les  lièvres  ,  etc.  Tendre  un  lacet. 
Prendre  un  lièvre  au  lacet. 

Laobt  ,  e»  terme  de  boyaudîêrs ,  est  une 
petite  cordo  uni  tient  i  une  cheville  â  laquelle 
on  attache  un  bout  de  boyau  qu'on  veut  re- 
ttyxlre.  —  En  terme  de  serruriers  ,  c'est  une 
petite  broche  de  fer  qu'on  appelle  auui  rifure. 

LACETS,  s.  m-  ni  Los  muteloU  donnent  ce 
nom  à  des  aiaemolagrs  de  varecs  linéaires  , 
qui  sont  quelquefois  si  considérables  ,  qu'ils 
ressemblent  à  dos  tlea. 

LACBUR.  s.  ni.  Meilleur.  Ouvrier  qui  fait 
des  fil«<«. 

*  LACEURE.  ■■  l.  Vieux  mol  inusité  qui  si- 
gnifiait ,  l'ageooemeat  d'un  ruban  autour,  des 


hautS'de-chausset ,  et  ainsi  Ja  manière  d'-ir- 
ranger  et  de  feroier  1*  corsage  d'une  robe  sur 
le  devant ,  avec  un  ruban  croisé. 

LÂCHE,   adj.  des  deux  g.    Qui 'n'est  pas 
tendu.  Une  corde  est  Idch'j ,  si  ^le  parait  ilé- 
chir  en  quel(|ue  ondrmt  de  sa  langueur  {  elle 
est  tendue  ,  si  elle  ne  parait  fléchir  en  aucm 
point  de  sa  longueur.  tJne  ceinture  lâche.  Un 
cordon  lâche.  Une  étoffe  est  Idche  ,  si  elle  a 
été  mal  frappt'^  ;  elle  est  ferme  ,   si  bile  est 
bien  fournie  de  traniei 
LlcuB.  Qui  n'est  pas  ferme  ,   qui  est  mou. 
LlcHB.  Qui  n'est  pas  actif.   Un  animal  est 
Idche  ,    lorsqu'il  se  meut  nonchalamment  et 
faiblement.  Les  charmes  d'utu  fie  Idche  et  ef- 
féminée. (  Fénél.  ) 

LlcHE.  Qui  n'est  pas  resserré.  Avoir  le  ventre 
Ideha, 

LlcHK  ,  qui  n'est  pas  sorré.  En  ce  sens  ,    il 
s'emploie  souvent  adverbialement.  Coudre  Id- 
che, c'est  éloigniir  ses  points  et  les  faira  longs 
et  mous.  On  dit  aussi ,  en  termes  de  gravures, 
graver  lâche.   Les  uns  gravent  ierré ,  d'autres  • 
lâche.  La  gravure  lâche  alourdit ,  6le  la  sou- 
plesse ,  et  fatigua  l'œil.  (  Did.  ) 
.    LlcHB  ,  pris  figurément ,  est  l'opppsé  de 
brave.  Ôe  soldat  est  lâche.  Liches  toute  leur 
vie  ,  héros  dans  un  moment.  (  Ray.  )  —  U  si- 
gnifie aussi  amolli ,  sans  vigueur ,  sans  acti- 
vité. £n  parlant  ainsi ,  le  babylonien  pleu- 
rait comme  un  homme  lâche  ,  qui  a  été  antol/i 
par  les  prospérités  ,   et  qui  n'est  point  accou- 
tumé à  supporter  constamment  un  malheur. 
(  Fénél.  )  — ■  Lâche  ,  signifie  aussi  vil  ,  hon- 
teux ,  indigne  d'un  homme  d'honneur,    f^ous 
passiez  pour  ami  fidèle  ,   sincère  ,  généreux , 
on  verra  que  vous  élie»  lâche  ,   perfide,  inté- 
ressé ,  sans  foi ,  sans  honneur ,  sans  probité  , 
snns  conscience  ,  sans  caractère.  (  Mass.  )  Un» 
action  lâche.  Une  tâche  et  maligne  passton. 
(  Vléch.  )  La  trahison  est  peut-être  la  plus  lâ- 
che de  toute*  les  actionf.  — X),n  dit ,   en  litté- 
rature ,    qu'un  style  est  lâche ,  lorsqu'il  est 
chargé  de  mots  inutiles  ,  et  cine  ceux  qii'on  a  ° 
employés  ne  peignent  iinint  1  idée  fortement'. 
.  LlcHE  ,  s'emploie  substantivement  dans  le 
sens  de  poltron  ,  d'homme  vil ,  sans'Jiohncur. 
.  Cest  un  tâche  qui  se  cache  le  joue  d'un  com- 
bat. Oeit'un  tâche  qui  a  trahi  son  flttti ,   son' 
bienfaiteur.  Les  fers  devenaient  le  partage  des 
lâches.  (  Ray.  )  —  On  dit  aussi  ,  c'est  un  lâche, 
c'est  un  grand  lâc'he  ,   pour  dire ,    c'est   un 
homme  insolent  et  sans  vigueur. 

Lâche  ,  PoLTadif.  {Syn.)  Le JacA«  recule  ,  le 
poltron  n'ose  avancer-  Le  premier  ne  se  défend 
pus ,  il  manque  de  valeur  \  le  second  n'a.^taquc 
point ,  il  pèche  par  le  coui-agc  II  ne  faut  \r,\s 
compter  uur  la  résistance  d'un  lâche  ,  ni  sur 
les, secours  d'un  poltron.  V.  Poltron. 

LACHE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  petite 
clupée  de  la  Méditerranée. 

LACHEMENT,  adv.  Mollement ,  avec  non- 
chalance ,  avec  jpeu  du  vigueur.  //  traifaillç 
lâchemeht.  iHiV 

'  Ilsig«ifie  aussi  d'une  manière  vilefluRrneuse. 
S'enfuir  lâ^meat.  Trahir  lâchement  son  ami. 
LACUENALE.  s.  f.  t.  de  boton.  Genre  da 

t  dan  tes  de  l'hexandri*  monogynie  ,  et  de  In 
iimille  des  liliacées ,  établi  aux  dépens  des 
jacinthes.  Ce  sont  des  plantes  è  racines  bul<  • 
Deuses  ,  A  feuilles  simples ,  ep^aiuées  è  leur 
ha.se ,  et  A  fleurs  disposées  en  c|>i  terminal.  Ou 
en  compt*  une  trentaine  d'espèces  ,  toutes  ve- 
nant du  Cap  de  Bonne- Espérance. 

LÂCHER.  V.  a.  Abaq^ouner<(ell*-int!me  ui\p 
chose  retenue  par  un  obittacle.  On  lâche  en 
diminuant  l'obstacle ,  en  l'écartant ,  en  le  dif- 
tniisanl.  Lâcher  une  conte  qui  était  trofJtfn-  , 
due.  Ltchtir  une  ceinture  qui  était  fm;>  sefré^, 
'On  lâcha  une  pierre  ,  qn*  l'on  tenait  ilans  lu 
main  ,  et  elle  tombe.  On  lâche  la  corde  d'une 
grue  ,  et  le  poids  desrend.  On  lèche  un  roti^i- 
net  ,  et  l'eau  couIV.   On  lâche  un  coup  dtu)>i.*- 
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map  sur  l(i»<Àlp«s  ,  les  Pyr«jhëes  ,  les  monûi 

unes  les  plus  fcoitle»  dé  TADgleteriia  ,  sur  cel-  >fciJi 
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les  d'ÉcORsé  ,  en  Sibérie  ,  en  Groenland  ,  A  fa 
baie  d'Kudson  ,  jiu  Canada  ,  etc. 
,  LAGOPHTHALMIE.  if.  Du  grec  Ut^ 
,Uévi;e,  ict  ophûmlmos  œil.  T.  dé  mëd.  Maladie 
jfes  paupières  qui  sont  tellement  tetirçes,  que 
l!œil  reste  ouvert  en  donnant.^  comme  cela 
parait  avoir  lieu  chez  les  lièvres,   " 

LAOÛPl^S.  s.  m.  T.  d'hirt.  nat.  Dënonii- 
iiatiori  appliquée  par  quelques  naturalistes  à 
des  animaux  qui  ne  sont  ni  du  même  genre 
ni  de  la  même  classe.  Linnée  s^en  est  servi 
pour  désigner  Tisatis.  On  l'applique  plus  gé- 
néralement au  lagopède.  « 

LAGOPdS.  8   m.  T.  de.  botan.  Nom  sous 

lequel  on    a   désigné  plusieurs    espèces    de 

•  trèfles.  .  ' 

LAGOtRIÇHE.  s.  m.  f .  d'hist.  nat.  Nou- 
veau genre  de.  mjimraifères  de  l'ordre  clés 
Juadruraanes  ',  et  de  la  famille  des  singes. 
»n  en  distingue  deny  espèces;  le  lagotriohe 
griion  ,  ci  le  lagotriché  cappitro.        '    ^ 

LAGOUAN.  s.  m.  Bois. rouge  et  blanc  des. 
"    Philippines  ,  employé  dans  les  constructions. 
Oh  ignoré  le  nom  botanique  de  Tarbre  qui  le 
CoUrnit.  •  i  V    " 

Ï^GRIE.  s.  f.  T.  d!bist._uafr  Genre  d'in- 
sectes' de  l'ordre  dès  coléoptères  ,°  section  des 
hétérômère^  ,  famille  de  stétiolytrés.  L'espèce 
la  plus  connue  ^e  trouve  en'  Europe  ,  c'est  la 
lagric  Jiérisscp.  ■  .  -"       '  ^ 

LÀG^UE.  s.,  f,  vT,  de  màr.  Synonyme  de 
sillage.  P'enir  dans  la  lague  d'un  uainseitu,, 
c'est  venir  dans  ses  eaux  ,  danç  son  sillage. 
■  ■  LAGUlLLÈRE.s.  f.  T.  de  nêche.  Sorte  de  reU 
ou  filet  en  usagé  à.  Marseille^  Il  est  fuit  avec, 
du  fil  de  lin  (in-double  ,  et  a  devx  cents  bras- 
sés de  long,  siir  six  de  large. 

LAGUIS.  s.  m.  T.  de  marine.  Nœud  coulant 
^ait  sur  le.bout.'d'iin  cptdàfee.^ 

LAGUNCULAIRE;  s  f.  T.  çle  botan.  Genre 

dç  plantes  établi  9ux  dépens  des  conocarpes. 

i     LAGUNÉE.   s.  f.  T.  de  botan.   Genre  de 

f >lantcs  de  la  monadelpbie  polyandrie ,  et  de 
a  famille  des  raalvacées.  il  est  très- voisin  .des 
ketmies  ,  et  renferniiB  quatre  plantes  à  feuil- 
V  les  alteinnes^  et  à  fleurs  disposées  en  panticules 
terminales.  ^i 

.  LAGUNES,  à.  f.'^l.  Espace»  de  mer  qm  ont 
peti  de  {{'rofQ(i.deUi\^  qui  couvrent  un  fond  sa- 
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Lai  ,  est  auwï  substantif.  Les  clercs  tt  les 


■  blonneux  .  et  qui ,  de  distance  en  distadte  , 
sont  entrecoupés 'par  des  tlots  nresqu'à  fleur 
d'aau.  On  donne  spécialement^  nom  de  la- 
guties  auk  lies  balîses  et  nombreuses  qui  se 
trouvent  au  fond  du  golfe  Adriatique ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Brenta  ;  au  nord  de  l'fmbou- 
çbure.du  Pâ  et  de  l'Adige  ,  et  qqi  nctfont  sé- 
parées les  unes  des  autres'-que  par  de  petits 
bras  de  mer  très-peu  profonds.  La  ville  de 

.  Venise  est  bâtie  sur  un  grand  nombre  de  ces 

'petites  tles  ,  et  les  canaux  qui  la  séparent  for* 
ment  en  qu.elque  sorte  ses  rues:  '    . 

LAGUBE.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  .Espèce  de  rat 
qtii  vit  dans  les  déserts  sablttnneux  de  It^J^i- 
bérie.  ',"''' 

LAGURE.  s.  m.  T.  do  botan.  Plante  annuelle 
de  la  triandrie  digynie  ,  et  de  la  famille  des 
graminées  ,  qui  a  des  feuilles  velue^  efl  des 
épis  ovales  ,  et  qui  fojwne  un  genre.   Cette 

.'plvntn  croît  dsTns  les  ch&mps  des  parties  méri- 
dionales de,  l'Europe.  '  j 
lAHMA.  V.  Glama.                       l,  "^ 
LAÎ,  AIE.  adj.  Laïque. 
On  appelle  frère  lai ,   moUie  lai  >  les  frères 

^ervans  qui  ne  sont  point  destines  aux  ordres 
sacrés.  Et  de  même  on  appelle  sœurs  laies  ,  les 
converses  ,  les  religieuses  qui  ne  sont  point 
du  chœuii» 
On.  appelait  autrefois  moine  lai ,  un  soldat' 

entretenu  par  une  abbaye  ou  un  autre  bcoc- 

fioe  .à  la  nomination  du  roi.  t 


LAt.  s%  m.  Vieux  mot  qui  signifie  ,  com- 
plaibie,  doléance.  On  appelait  aussi  autreibis 
lai  ,  ittie  ^pèce  de.  poésie  plaintive. 

LAICUE,  s.  f^T.  d'hist^  nat.  On  appelle 
ainsi  ,  dans  certains  pays  ,  les  lombrics  ou 

^ICHE.  s.  f.  t.  de  botan.  Genre  de  plan-^ 
tes  de  la  rannoecie  (riandrie  .  et'de^a  faïuilié* 
des  cypéroïdes,  qui  présente  pour, caractères, 
des  fteuk's  glumacées ,  imbriquées  autour  d'un 
axe  commun.  Ce  genre  renferme  près  de  trois 
cents  espèces  connues  ,  la  plupart  propres  à 
l'Europe.  Ce  sont  des  plantes  vi^aces  qui  fi»u- 
rissent  presque  toutes  au  printemps  ,  qui,  ânt 
.souvent  des  oractées  ,  dont  on  trouve  le  plus 
grand  nonfkbro  dans  les  lieux  aquatiques  ,  et 
qui  forment  un  très-mauvais  fourrage  nour 
les  bestiaux  dont  elles  ensaoclantent  la  Dou- 
che avec  les  bords  coupaiis  de  leurs  feuilles. 

LAID  ,  DE.  adj.  Il  se  dit  des' hommes  ,  d«s 
feiàtnes  ,  des  animaux  qul^anquent  des  pro- 

[>ortions  ou  des  couleurs  aqq^nous  formons 
'idée  de  beauté  j  il  seditAussldesdiflërentes 
parties  d'un  corps  animé  j  mais,  quoi  qu'en 
disentles  a.u)AÙr8  du'dictioiinaire  de  Trévoni, 
et  même  ceux  du  dictionnaire  de  l'Académie, 
on  ne  doit  pas  dia'e,  et  ob  ne  dit  pas  q^and  on 
parle  aVeç  noblesse  et  avec  précision,' u/i<»/ai(/e 
^mode  ,  une  laide  maison  ,  une  efrffè  laide.  On 
fait  usi^ge  d'autos  épithètes  ,  ou  de  périphra- 
ses ,  pour  exprimer  la  privation  des  qualités 
qui  nous  rendraient  agroable^  les  êtres  inani^ 
mes.  11  en  e's^de  même  des  êtres  moraux  ,   et 
ce  n'etf t  plus  que  dans  quelque^'^^overbes 
^ou'on  emploie  le  mot  laid ,   dans  le  sens  mo- 
rat.  C'est  ainsi  que'  l'on  dit   far^iliérement 
qu'i/  n'y  a  point  de  laides  amours-,  pour  dire 
que  quelque'  laide  que  soit  une  femme  ,  elle 
ne  laisse  pas  de  paraître  belle,  aux  yeur  de 
celui  qui  en,  est  amoureux.    Un^iorttme  laid., 
le  fenme  làid^  Cet  enfant  es^  tien  laid, 
n  chien\bientlaid.  Elle  a  les  mains  laides. 
Laid  ,  DiFFOUME.  (  <$^«.  )  Laid  se  dit  des  es- 
êces  trop  diflerenles  de  celles  qui  peirvent 
Sus  plair*  :   et  difforme  ,  des.  individus  qui 
manquent  a  l'excès  des  qualités  de  leurespèce. 
Laid-  suppose  des  défaufs  ^  difforme  ^uppose 
des  défectuosités. 

*  LAIDANGE.  s.  f.  Vieux  mot  infJsité  qui 
signifiais,  injure  ,  insuùc  ,  outrage  ,|  bles- 
^reJl^flffense  ,  i^^illerie  piquante ,  opprobre, 
icnoroinîe  ,' mépris  ,  auront.  .    "* 

*  LiYlDANGER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
ignifiait  ,    injurier,  offenser;   calomnier,* 

imulter,  outrager,  mépriser,  rtvilir,  gronder, 
faire-jCQnfusion  ,  blesser  j)ar  dos  paroles  pi- 
quatiteé ,  maltraiter  de  paroles  ^  du  latin 
iœdere ,  en  basse  Utilité  laidare.     ■"   '• 

LAIDASSË.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier , 
gro8.9é  femmb  très'laide.  - 

LAIDEMENT,  àdv.  Mot  inusité  que  l'on 
trbuve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fuit 
signifier  d'une  manière  difformç.  <' 

LAlDEltON.  s.  f.  Expression  familière  dont 
an  se  seift  quelquefois  pour  signifier  une  jeune 
fille  ou  un^  jeune  femme  qui ,  quoique  laide , 
n'est  pas  sans  :  agréinens.  Une  petit»  laideron. 

LAIDEUR,  s.  f.  Diflormité  ,  défaut  remar- 
quable dans  les  proportions ,  ou  dans  les  cou- 
leurs requises  pour  la  beauté.  Grande  laideur. 
Horrible  laideur'.  » 

11  se  dit  figuréinent  des  vices  et  des  actions 
vicieuses  et  malhonnêtes.  La  laideur  du  fice. 
La  laideur  de  cetie  action.  Vf  DirrotMiTi. 

^LAlDlR.  V.  a  \Vieuxmot  inusité-qni  signi- 
fiait ,  dénigrer ,  rendre  laid  ..rendre  difibrme  ; 
.^insulter ,  blesser  de  paroles  )  maltraiter  ,  of- 
fenser ,  mépriser ,  deshonorer ,  faire  tort,  etc. 

LAIDURE.  s..f.  Vicuj^  mot  inusité  qui  sicni- 
Ilait  mauvais  traitement,  tlétris,sure ,  itwtute, 


ouirpge-,  injure;  tort,  hon»^  ,  n^ris  , Niés- 
honneur ,  etc.  11.  ne  signifiait  pas  difformité , 
comme  on  le  prétend  dans  un  dictionnaire. 

LAIE.  s.  f .  La  femelle  du  sanglier.  Une  Imie  ' 
avec  ses  huucassifu.  Une  lai»  qi4i  est  prête  à 
mettre  ^as.  i 

LAIE.  s.  f.'ïloute  que  l'on  a  ouverte  dans 
une  forêt ,  en  coupant  ,  pour  cet  eflèt ,  le 
bois  qui  se  trouvait 'dans  le  passage.  Une  taie 
de  trois  pieds.  —-  Lahi  se  prend  quelquefois 
pour  une  cerfoiti«  éteudjie  de  bois. 

Il  se  dit ,  en  ternite  de  maçojpiefie ,   d'une 
denture  ou  hiteleluire  que  laisse  sur  la  pierre  ' 
le  marteau  que  .l'on  appelle  aussi  laie ,  lors- 
qu'on s'en  sert  pour  la  tailler. .      - 

LAINAGE,  s.  m.  11  se  dit  de  tofcs  les  poils 
d'aniinaux  qui  s'emploient -dans  l'ourdissage, 
et  dont  on  fait  commerce.  Il  fait  comrfterçe 
de  lainage.      ,  "      ' 

On  appelle  aussi  lainage ,  la  façon  qu'on 
donne  aux  draps  en  les  tirant  avec  les  char- 
dons pour'y  faire  venir  le  poil. 
.  LAINE,  s.  f.  On  nomme  ainsi  le  poil  des 
agneaux  ,  béliers  ,  moutons  et  Krcbis  qui  de- 
là se  sont  appelés  léte's  à  laine.  On  appelle 
toison, ^ou  laine  de  tois(^rf ,  la  laine  qui  est 
telle  qu  elle  a  été  coupée  de  dessus  le  corps  de 
1  animal.  On  tire  de  chaque  toison  trois  sortes 
de  lamés.  ;  la  mère-laine ,  qui  est  cellp  du  .4o8 
et  du  col  j  ta  laine  des  queues  et  des  cuisses  ; 
la  laine  de  laeqrge  et  duuentre.  11  y  a  une 
autre  sorte  de  laine  que  l'on  appelle  eroion  ou 
erotin,  mais  elle  est  si  mauvaise  qu'on  n'en  fait 
presque  aucun  cas.  Son  nom  lui  vient  dçs  crot- 
tes et  excr^ens  qui  y  sont  attachés.,  et. qui 
la  g<itent|„  etscn  font  une  laine  de  rebut.  On 
nomme  lairus  en  suin  ,  ou  surgei  ,  celles  qui 
n'ont  poin|  encore  été  lavées  ;  îainés  mortes., 
celles  qui  ont  été  prises  sur  l'animal  après  sa 
mort- ;  en  général ,  on  donne  à  la  laine  la 
plus  fine  ,  Ife  nom  de  prime  j  celle  qiÂ  suit' 
s'appelle  seconde j  et  la  troi^èrae  s'appelle 
tieree.'XSn  les  distingue  ensuite  en  ajoutant  le 
nom  de^^pays  d'où  elles  viennent,  comme 
primé  ségnuie ,  seconde  eï  tierce  ségoviane  ,etc. 
On  appelle  laine  de  AIoscot>iey  te  duvut  de 
la  peau  ^es  castors ,  que-l'on  tirç^droitemeut 
sans^offenser  le  grand  poil. .        C 

On  appelle  laine  4^nelin  ,  ceîle  qui'pro-; 
vient  des  agneaux  et  jeunes  moutons;  faitià 
crue,  celle  qui  n'e-st  point  apprêtée;  lui4e 
cuMfe,  celle  qui  est  coupée  entre  les  cuisses  des 
brebis  et  des  moutons  ;  laine  piiade  ou  d'a- 
falie,  celle  que  les  mégissjitirs  et  chamoiseurs 
font  tomber  ,  par  le  moyen  de  la  chaux  ,  de 
dessus  les  peaux  de  brebis  et  de  moutons  ; 
laine  pignon  ,  le  reste  de  la  laine  qui  a  été 
pjsignée  ;  laine  riffard ,  la  plus  longue  laine 
qui  se  trouve  sur  les  peaux  de  mouton  non 
apprêtéel  ;  laine  de  cftefron  ,  une  sorte  de 
laihe  noire  que  l'on  tire  du  Levant. 

.On  appelle  laine  d'autrucfte ,  par  (Corrup- 
tion de  laine  d' ./Autriche  ,.  ou  laine-ploc,  uhe 
substance  dont  on  se  sert  dans  les  manufac-y 
tures  de  draps  ,  '  pour  faire  les  lisières  def*^ 
draps  noirs  les  plus  fins.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pe|ue  aussi  poi/ W<iulriicAe.  Ces  noms  ne  doi- 
vétii  pas  faire  penser  que  cette  matière  soit    f 
fournie  par  l'autruche.,  comme  on  l'a  dit  dans 
quelques  dicl,iobpaire^  iMine  blanche.  Laine 
noire.  Laine  grasse.  Laine  fine.  Grosse  laine. 
Bortne  laine,   taine  courte.    Grande  laine. 
Mouton  bien  cowert ,  bien  fourni  de  laine. 
Flocon  dé  laine.  Échauderde  la  l^ine.  Carder 
de  la  laifKi.  Filer  de  ta  lafne,  hcheyeau  de    , 
laine.  Fotàer  de  ta  laine.  OuMriefsèn  laine. 
l/B  commerce  des  laines.  Un -bonnet  de  laine. 
Un  chapeau  de  laine.  Un  bas  de  laine.  Celte 
ét^e  est  moitié  fil  et  moitié  laine  \  fnoilié  soie, 
moitié  lain^. 

On  dit  proverbialement  et  fîgurémént,  d'un 
homme  qui  soufl'rc  tout,  qu'il  se  laisiotiiflnger 
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/d  laine.su 
>  homme  qui 
,  pas  manger 

On  appel 
et  crépus  d 

'  Laihe  ,  T 
ment  dé  Ta 
—  Une  tois 
l'animal  esl 
/sortes  de  la 
on  enlève  , 
c'est  la  tain 
vaille  de  mi 
objet  de  vei 
en  œuvre  p 
la  toison  ret 
\^^om  ,  da 

LAINE  D 
une  dénomi 
donnée  par 
-zinc  qui  se 
ibincrais  d 
jnine',  et  qu 
flocons  de 
compare  à 

LAINE  D 
nom  au.  4u 
les  jambes 

LAINE  Dl 
à  l'amiante 
fabriqué  av( 
lie  petits 
des  personn 
de  voir  qu" 
tion ,  et  à  q 
minéral  éta 
dans  le  feu 

LAINE  PI 
chimistes  di 

I>hoiix  ,  au 
'obtient  en 
aussi,  connu 

LAINERoi 
sur  la  super 
faire  venir  U 

LAINERIE 
tibns  et  de  r 
trafic  de  laii 

LAINES,  s 

Îrlâtre  des  € 
aine»  ,-un.l 
en.  cristaux 
serve  dans 
bancs  plus  ~< 
pacte.  Le  sb 
et  les  autres 

LAINEUR, 
draps  et  auti 

LAINEUX 
laine  ^  qui  e 
Il  ne  se  dit 
faite»  de  laii 
sont  bien  plu. 
bien  laineux 

En  terme 
tles  qui  sont 
la  laine ,  ou  i 
—  On  dit  au 

L»1N1ER.  ( 
laine. 

LAÏQUE.  I 
des  personnt 
l'état  ecclésia 
à  l'églipe. 
.  LAÏ9tE,en 
.  toutes  oellés 
les  onlres ,  o 
En  parlant  d 
«'f  la  puissan 
l""ir  exprima 
)'«|<.ain  égli.4« 
f'Jlioii  à  la  pu 
'"(uc.  Unju^ 
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la  laine  sur  le  dos;  «t  «rt  contraii»,  d|utr 
.  homme  qui  sait  se  diSfendre ,  qu'iLn6*e  laiu* 
va»  manger  la  laine  sur  le  doi. 

On  appelle  aussi  /aine ,  les  cheT«ux  épais 
et  cnipus.  des  nigres.  .  \    ' 

'  Laiwe  ,  Toiso».  (  Ajjrn.  )  La  laine  »t  le  ▼««• 
ment  dé  ranimai  ;  w  toiion  est  sa  dëponille. 
—  Une  toison  est  la  totaliU?  de  la  laine  dont 
ranimai  est  rev*tu  :  qn  distingue  différentes 
/sortes  àe  laines  dans  une  loijora.— On  coupe  , 
on  enlève  ,  ou  lave  ,  oivvend  la  toison  ;  mari 
c'eit  la  laine  que  lindustriepn^pare  et  tra- 
vaille de  mille  manières.  La  «©«•«.n'esiqu  un 
objet  de  Tente  ;  la  laine  est  la  matière  misé 
en  oeurre  par  ^ifli^ren»  «"rts  ;  c'est-à-dire ,  que 
h  toison  redévient  laine  ou  qu'elle  en  reprend 
^^om  ,  dans  les  mains  des  divers  fabricans. 

LAINE  DE  FER.  •  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
une  dénominatidn  assex  impropre  ,  qtii  a  été 
donnée  par  quelques  naturalistes  à  l'oxyde  de 
•zinc  qui  se  volatilise  pendant  la  fusion  des 
binerais  de  fer  qui  contiennent  de  là  cala- 
jnine',  et  qui  retombe  sous  la  forme  de  petits 
flocons  de  filets  blancs  très-dëliës  ,  qu'on 
compare  A  des  flocons  die  laine. 

LAINE  DE  MOSCOVIE.  s.  f.  On  donne  ce 
nom  au  duvet  très-fin  qu'on  arrache  entre 
les  jambes  du  castor.  _/ 

LAINE  DE  SALAMANDRE,  s.  f.  Nom  donne 
à  l'amiante  par  les  charlatans  qui ,  ajrant 
fabriqué  avec  cette  substance  incombustible 
(le  petits  tissus ,  1m  jetaient  au  feu  devant 
des  personnes  simples ,  qui  étaient  surprises 
de  voir  qu'ils  en  çtaîent  retirés  sans  aéra- 
tion ,  et  à  qui  Fon  persuadait  que  ce  produit 
minéral  était  l^poil  d'un  animal  qui  vivait 
dans  le  feu.       *    t 

LAINE  PHILOSOPHIQUE,  s.  f.  Les  anciens 
chimistes  donnaient  ce  nom  et  celui  de  pom- 

Jiholix  ,  au  zinc  oxydé  J)réparé  par  l'art.  On 
'obtient  en  flocons  laineux  très-légers  II  est 
.  aussi.conau  sous  le  nom  àc  fleurs  de  zinc. 

LAINER  ou  LANER.  v.  a.  C'est  tircjrJa  laine 
sur  la  superficie'  d'une  étoffe  ,  U-garnir  ,  y 
faire  venir  le  poil  par  le  moyen  des  chardons. 

LAlNERIE.  s.  f.  Toutes  sortes  de  fabrica- 
tions et  de  marchandises  de  laines  II  fait  le 
trafic  de  laine  rie.  .  ..    _. 

LAINES,  s.  f  pi.  Le's  ouvriers  dç  pierre  à 
çtâtre  des  environs  de  Paris  appellent  les 
taine*, -un  banc  pé»i  épais  de  rJiaux  àulfatée 
en.cristai)X  alongés  et  rapprochés.  On  l'ob- 
serve dans  la  seconde  masse' ,  entf#  deux 
bancs  plus  "épais  de  gypse  ,  en  masse  com- 
pacte. Le  supérieur:  ae  nomnse  les  Moutons  , 
$t  les  autres  les  ^eur5.       _  -^  ,' 

LAINËUR-'s.  in.  Ouvrier  qui  travaille  les 
draps  et  autres  laiiiagcs.         »        , 

LAINEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  bi^conp  de 
1"^  laine  j  qui  est  extrêmement  fourtai  de  laine. 
H  né  se  dit  que  des  moutons  et  des  étoffes 
faites  de  laine.  Ilyadespaysxiiilés  mr>utons 
sont  bien  plu*  laineux  (ju'en  d'autres.  Un  drap 
bieti  laineux.  Urne  étoffe bie/,  laiteuse,  j 

En  terme  de  botanique  ,  il  se  dit  des  par- 
ties qui  sont  couvertes  de  poils  qui  imitent 
la  laine  ,  ou  un  tissu  drapé.  Pt'inte  laineuse. 
— '  Qn  dit  aussi  lanigère  et  lanugineuse. 

LïtINlER.  s.  ra<  Marchand  qui  vend  de  la 
laine.;.  "         -  - 

'  LAÏQUE,  adj.  des  deux  genres.  H  se  i^it 
des  personnes  ou  des  choses  distinguéeis  de 
l'état  ecclésiastique  ,  ou  de  ce  qui  appailient 
à  l'église.  .     * 

.  LakJde  ,  en  parlant  des  personnes  ,  se  dit  de 
■  toutes  dallés  qi^i  ne  sont  point  engagées  dans 
les  onjres  ,  ou  du  moins  dans  la  ctericatun;. 
En  parlant  des  choses ,  il  se  dit  des  biensou 
<ie  lii  puissance.  Ainsi  l'on  dit  biens  laïques  , 
l'oiir  expiini^tr  des  biens  qui  n'appartiennent 
l'i'î'.aiix  egli.4<*s  ;  puissance  laïaue  ,  par  oppo- 
sition à  la  puissance  spirituelle  ou  eccWsias- 
,  "lue.  Un  juge  laïque  est  un  magisirat  qui 
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tient  son  antorit^  du  prince  et  de  la  républi- 
que, par  oppoûtioa  au  fo|se  eeotë9ia8tique  qui 
tient  la  sienne  imtaédiatëioettt  de  Dieta  même . 
tels  que  \ei  évéques  \  ou  dnt  ëvéques  ,  comi^ie 
l'official.  ^ 

LÂIRD.  s.  in  .'Ce  raiot  8iffiH£<^chefeles  Ecossais, 
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ce  que  signifie  celui  de^lori^het  les  Anglais. 

LAIS.  s.  m>^J^une>aUv«au  de  l'âge  dulrais, 
qu'on  lais8e..4H5°<l  on  toâpe  le  taillis  ,^afin 
qu'il  viende  en4iaut<Lfutaie. 

LAISCHES.  8.  f.  pl.TIaques  de  fer  qui  s'a- 
^daptafent  à  l'aûcienne  ànniire  des  Français. 

LAISSADE:  s.  f.  T.  db  marine.  L'endroit 
d'une  galère  où  Vàxi  diâkiue  1»  largeur  des 
fonds  en  venant  s^ir  l'arrière.  ' 

LAISSE,  s.  f.  Corde  avec  laquelle  oii  tient 
un  chien  i>our  le  conduire ,  ou  qui  tient  deux 
chiens  accouplés.  Mener  un  chien,  'des  chiens 
en  laisse.   Une  laisse  de  ievriers,        ^ 

On  dit  figurément  et  famiUèremenX  d'un 
homme  qui  dilmose  d'un  autre  comme  il  lui 
platt,  et  oui  lui  fait  faire  tout  ce  qu'il  veut, 
({a^il  le  nîeneen  laisse,    ■   ,      ' 

Laisse.^,  dé  chapeliers.  Cordon  dont  on  fait 
plusieurs  tours,  sur  la  forme  du  chapeau  , 
pour  la  tenir  en  état.  Laisse  de  crin ,  laisse 
de  soie  ,  d'or,  d'argent. 
V  On  appelle  aussi  laisse ,  une  espèce  de,cor- 
*don  de  chapeau ,  fÀit  de  crin ,  de  fil ,  de 
soie ,  etc.  / 

LAISSÉES,  s.  f,  pi.  Ternie  de  vénerie  ,  qui 
se  dit  de  la  fiente  du  loup  et  des  aujtres  bétës 
noires.  .     ^ 

LAISSER.  V.  a.  H  se  dit  pour,  quitter  ,  se 
séparer  de  ,  avec'  rapport  à  un  endroit  ,'â 
un  lieu  oùjreste  la  personne. ou  la  chose  que 
l'on  quitte^  dont  dn  se  sépare,  lia  laisse' sa 
f>oîtun  h  Orléans,  Il  a  uoyagé  avec  sps  èjt^ 
fans  et  les  a  laissés  b  liantes. 

Laisses.  Ne  pas  emporter ,  ne  pas  emmener, 
ce  qu'on  pbuvait  emporter ,  emmener.  J'ai 
laissé  ma  Montre  chez  moi.  Ldtssez  votre  mate 
teau  ici.  J'ai  laissé  mes  enfans  avec  leur  mère. 

Laisser.  Na  pasôter,  ne  pà?  retirer  d'un 
endroit,  de ' chez  quelqu'un  une  personne  ou 
une  chose  que  l'on  peut  en  retirer.  //  laisse 
son  enfant  en  nourrice.  Il  a  laissé  sa  charme 
dans. les  ch^Mps.  J'ai  laissé  mes  papiers  chez 
fhon  procureur,-  Je' laisse  tpuJQurs  une  somme 
considérable  entre  lès  jnains  de  mon  homÀie 
d'affairés,  ùtifser  d^  V  urgent  en  dépôt  cliet 
un  notaire.  Je  vous  laisse  cela  en  î^tirde. 
•  Laisser,  signifie  ,  quitter  ,  se  séparer  de, 
a,vec/ rapport,^  l'étal ,  à  la  situation. de  la 
-personne  uo^de  la  chose  que  l'on  quitte ,  dont* 
on  se  sépare.  II  a  laisse  son  père  en  bonne 
santé.  F"ous  partez,  et  me  laissez  dans  un- 
grand  embarras, ^En. partant  de  Paris  ,  il  a 
laissé  ses'  affaires  ^n  bon  état.  Laisser  une 
place  bienpourvue  de  munitions  de  guerre  et_ 
de  bouche.  Il  laisse  les  peuples  dans  l'abon- 
dance,  et  sa  famUCe  dans;  la  médiocrité. 
(Fénel.) '//»«!•««  laisse  dans  le  désespoir^ 
(Volt.)  —  On  dît,  laisser  quelau'un  dans  l'em- 
barras ,  dans  te  péril ,  dans  la  misère ,  pour 
dire,  ne  pas  lui  donner  les  Conseils^,  les  se- 
cours qu'on  pourrait  ou  qu'on  devrait  lui 
donner.  //  laisse  son  frère  dans  la  misèj-e, 
Laisseret-Pous  votre  anii  dans  cet  embarras} 
On  me  laisse  sans  appui ,  Sans  secours.  Laisser 
des  ouvriers  sans  ouvmge. 
'■  .  Laisser  ,  se  dit  d'une  personne  décédée  , 
relativenlent  aux  personnes  et  aux  choses  qui , 
pat  l-'effet  de  ce  décès,  cessent  de  lui  appar- 
tenir ,  ou  d'avoir  quelque  autre  rapport  in- 
time avec  elle.  Il  laisse  une  femme  et  deux 
enfans.  Il  a  laissé  dé  grands  biens.  Il  laisse  un 
"^rand  nombre  d'amis  qui  le  regrettent  sincè- 
rement. L'homme  de  génie  passe  trop  vite,  il 
ne  laissé  point  de  postérité.,  (hay.)  \ 

Laisser.  Transmettre  à  ses  héritiers  ou  à 
des  légataires  ,  soit  en  v^ertu  de  la  loi.,  soif 
par  quelque?  dispositions  testaraentaiies.   // 


laisse  0  ion  fils  une  fortune  ^nsidérable.  Il 
a  laissé  quture  imlie  francs  aux  pauvret,  -^ 
Par  analogie.  Imittx  un  si  bel  exempte ,  et 
laissez'^le  à  vos  deseendans,  (^ou.') 

Laisser  ,  se  dît  d'nne  ^rsonne  quin'est  plus,    . 
relativement  aux,  opinions  ,  aux  impressions 

Ïui  sont  restées  de  ses  actiona,,  de  sa  cçn^ 
uite ,  de  ses  talens  ,  de  ses  vepla*  ,  de  ses 
vices.  Il  laisse  la  réputation  d'un  grand  poli-: 
tique,...  et  d'un  général  à  craindre.  (Volt.) 
Oest  une  consolation ,  en  mourant ,  de  laisser 
son  nom  en^t^lime  parmi  les  hommet.  (Bom.) 
//  a  laissé  la  réputation  d'un  homme  de  bien,  -^ 
plein  de  lumières,  et  entièrement  attaché  h 
sa  patrie.  (Barth^)       '  ■ 

Laisser  ,  se  dit  des  personnes  qui  ont  vécu  « 
passé  ,  séjoui-né  dans  un  lieu  ,  ou  qui  ont 
exercé  quelque  fonction , .  quelque  emploi , 
relativement  aux  suites,  aux  eflets  qui  ont 
résulté  de  leur  conduite,  de  leur  passage ,  de 
leur  séjour.  //  laissa  dans  les  pàjrs  qu'il  avait 
envahis  et  quitt4s,  plus  de  haute  que  d'admi- 
ration pour  liA,  CVoU.)  yous  m'avez  laissé  ert 
partant  bien  des  re^U.  (  Idcin.  ) '•(G^'fieait  un 
homm^  de  /nérite  plein  de  droiture  et  de 
eanSutr ,  et  qm  a  laissé- en  Allernagne  une 
mémoire  précieuse.  (Idein.)  Le  cardinal  de 
Fleuri  mourut...  au  jnilieu  de  tous  ces  désçs-  i 
très ,  et  laissa  les  affaires  de  la  guerre ,  de 
la  marine  ,  délajinance  et  de  la  politique 
dans  une  crise  qui  altéra  la  gloire  de  son  . 
ministère ,  et  non  la  tranquillité  dé  son  ame. 
(Idem.)  . 

Laisser.  Produire  uii  effet  qui  est  sensible 
après  l'action  immédiate  de  la  cause.  Ce  vin 
laisse  un  mauvais  godtr  L'envie,  qui  s'attache 
aux  noms  illustres  ,  ineurt  à  la  vérité',  mais. 
elle  laisse  après  elle  la  calomnie,  qui  ne  meurt 
jamais.  (  Barth  .^  Un  poids  insupportable  me 
tombe  tout  à  coup  sur  le  cœur  ,  et  me  laisse 
une  impression  funeste  qui  ne  s'efface  qu'à 
peine.  (  J.-J.  Rouss.  J  Sa  conduite  avait. laissé 
auelques  nuages  dans  les  espriu,  (Barth.) 
Les  plaisirs  sorit  des  amusemenx  qui  ne  laissent 
qu'un  long  et  pénible  repentir,  f  Fléch .  )  Ti'op 
d§  Fronça'*  ne  virent  dans  Pierte  le  Grand, 
que  les  dehors  ghfssiers  que  sa  mauvaise  édu- 
cation lui  avait  laissés...  (Volt.)  Ma  maladie 
m'a  laissé  des  ttiites- affreuses.  (Idem.)    . 

Laisser.  Ne^p^s  détruire  ,  ne  pas  prendre.^ 
ne  pas  ôter,  ne  pas  enlever,  ce  qu'on  powr- 
rait  détruire  ,  prendre  ,  ôter  ,  emever.  Je  te  «-  ' 
laissé  to/j  erreur.  (J.-J.  Rouss.)  Les  ennemis' 
ont  détruit  ce  village  ,  et  ■  n'ont  J^issé  que 
l'église.  Les  voleurs  ne  lui  ont  taiisé  que  sa 
chemise.  Tous  ces  soins  et  d'autres  semblabfpS- 
sont^mis  'ptr  elle  au  rang  dé  ses  plaisirs  ,  et 
reinplissent  ^ne  pà^ie  du  temps 'que  bit  lais- 
sent ses  devoirs  Ies,plus  chéris,  ^dem.)  Leur 
•despotisme  ne  taissait  aux  choses  et  aux  per- 
'srmnes  qu'une  existence  précaire  et  fi^itive, 
(Ray.)  Les  Turcs ,  fidèles  enfin  aux  traités , 
^laissaient  à  sa  puissance  et^à  ses  desseins  , 
tOuté  sonétendue.^(\o\t.) 

Laissera  Ne  pas  fiiire  usage ,  ne  pas  em- 
ployer. Iljr  a  dans  cet  auteur  plus  à  prendre 
qu'a  laisser.  .Je  laisse  une  infinité  d'autres 
preuves.  Laissez  ce  chemin  et  prenez  l'autre. 
— Laisseirun  chemin,  une  maison,  etc.,  à  droite, 
sur  la  droite ,  prendre  6ur  la  gauche ,  en  sorte 
que  le^chemin.  la  maison  soit  sur  la. droite... 
On  dit  aussi ,  dans  le  sens  opposé,  laisser  uri 
chemin ,  une  maison  ,  etc. ,  a  gauche  ,  sur.  la 
gauche. 

Laisser.  Écarter,  éloigner.  Laissez  ces  vains 
scrupules.  (Ji-J.  Rouss.  )  Laissez  ces  vaines 
terreurs.  Laissez  ces  simagrées  ,  soYet  ver- 
tueux et  bons...  :(J.'J.  Rouss.  V  ". 

Laisser.  Céder  ,  ne  pas  disputer  qu^ue 
chose  à  quelqu'un.  Les  ennemis  furent  con- 
irnints  de  nous  laisser  le  champ  de  bataille. 
Je  vous  laisse'toule  la  gloire  tic  cette  action. 
Il  rappcll^a  soi  toute  l'autorité  de  la  table,  et 
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il  y  a  tin  moins  grand  inconfMmt  i  la  Iw 
laisser  entiir»  qSa  la  lui  disputer.  (  1»  Br.  ) 
>  Laiibu.  Abandonaer.  Ce  çenre4».vim  qu'ait 
pour  eux  tant,  de  charmes  qi^'its.  laissmieni  h 
iours  femmes  tous  /et  Uat'auxr  de  ïagrioukure. 
(Ray .  )  La  raison  veut  que  nous  laissions  baau- 
cottp^de  choses  au  hasard.  ^  (J.-J.  Rotiss)  — 
Laisser  tout  4i  l'abandon ,  n«  prendre  soia  de 
rien.  —  On  dit  familièrement  laisser  la  bride 
sur  le  cou  a  quelqu'un  ^  Xfôw  dite  l'aban- 
donner à«lui-méme.  ,''  L  . 
'  Làimi^  ConfliS^.  J^  laisse  cela  h  ùoire  soin , 
à  votre  discrétion ,  à  votre  prudence.  Il  a  laissé 
Je  soin  de  ses  affaires  à  sonfrèieUe  lui  laiftse 
la  conduite  de  ma  maison. 

Laisseh.  Ne  pas  ôter  une  personne  ou  unç 
chose  de  la  place  où  elle  est,  de  la  situatiotn 
où  elle  se  U'ojive.  Laissez-moi  -auprès  dufèu^ 
fjdiàset  ces  livres  sur  ma  table.  Il  m'aurait 
laissée^  à  genoux,  si  je  m'y  étais  mise.  (  J.-J. 
lilouss.*)  Au  Japon ,  on  laisse  toujours  em  paix 
la  ville  de  Méaço  ,  qui  est  "mie  ville  isainte, 
(  Montcsq.  )  Laissez-mpi  dans  mon  heureuse 
pauvreté,  (féuéi.  )  Laissef^moi  en  paix ,  en 
repos.  ^^. 

Laisser.  Consentir  à  livrer  une  mansbandiée 
pour  an  certain  prix.  Je  vous  laisse  un  cheval 
pour  six  cents  Jràncs.  r—  On  dit  qu'une  mar- 
chamlise  est  h  prendre  ou  a  laisser ,  pour 'dire 
qu'on  ne  «fiminuera  rien  du  prix  auquel  on 
propose  de  la  venBrt. 

.  On  dit,  je  vous  laisse  h  penser  oe  qui  en 
arrivera  ,  jevoits  laisse  à  penser  s' il  profilera 
de  l'occasion ,  pour  dire,  d'après  oçiqueje 
vous,  ai  dit ,  ou  d'après  ce  que  vous,  siyez, 
vous  penseriez  sûrement.... 
''.  Laisser  ,  suivi  d'un  infindtif  «  signifie" 
permettre. .  Je  t'ai  laisfe  reposer.  Laissez 
jouer  ces  enfans.  ^—  Ne  jvas  empêcher.  Lais- 
sez-moi parier.  ÏMisser  échapper  un  ptlsonr 
nier.  Les, uns  ,  a  ttm^ct  déee  ntatheureux 
laissaient  échapper  dei  nuHive^mens 
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.rien  d'offisnsant.  (Idem.)  Sy lia  ^  dans  la 
guerre  cqntre  Miûiridate,  laissait  enrichir  ses 
soldats  pour  les  gagner.  (Boss.  ^  —^  Ne  pas 

.    se  soucier,,  ne  pas  se  mettre  en  peine.  Laissez^ 

'  les  dire.  ÎMiiséz-tes  faire.  —^  Lâcher  ,  ne  pas 
retenir.  Laisser  tomber  ce  qu'on  a  dans  la 
main.  Il  est  donc  des  vérités  que  le  sage  doit 
garder  comme  un  dép'it ,  et  ne  laisser  ,  pow 
ainsi  dire ,  tomber  que  goutte  hgoutte  (Barlh.) 
Xai»*er>»ow-;  faire  voi^  ,  montrer  découvrir. 
Loin  de  suivie  ces  modèles,  la  plupart  des 
orateurs  ne  laissent  voir  dans  leurs  traits  , 
dans  leurs  cris  ,  dans  leurs  gestes  ,  dans  leurs 
vêlemeris  ,  que  l'assemblage  effrayant,  de  l' in- 
décence et  de  la  fureur.  (Barth.  )  A  mesuré 
que  la  faveur  et  les  grands  biens  se  retirent 
d'un  homme  ,  ils  laîssetit  voir  en  lui' les  ridi- 
cules qu'ils  couvraient ,  et  qui  y  étaient  sans 
que  personne  s'en  aperqdt.  (ùi  Br.)  •—  Laisser 
tout  traîner,  laisser  les  choses  où  ell^s  se 
trouvent ,  ne  les  point  ranger  ,  ne  les  point 
mettre  â  leur  place. 

Laisser,  s'emploie  ailssi  avec  le  pronom  per- 
sonnel ,  et  alors  il  est  toujours  suivi  d'un 
autre  verbe.  «Se  laisser  pénétrer  ,  ne  jpas 
cacher  avSc  soin  ses  intentions ,  seli  desseins. 

'  iSe  laisser  dominer,  se  laisser  vaincre,  se 
laisser  enl rainer. ''Se  laisser  abattre.  Se  laisser 
corrompre.  On  se  laisse  filler ,  quand  on  çst 
las  de  résister.  On  dit  familièrement  qu'un 
homme  se  laisse  mener  par  le  nez  ,  jwur  dire 
qu'il  se  soumet  sans  exaVnen  -,  âans  réflexion, 
a  ce  que  les  autres  exigent  de  lui.  Vainia 
mieux  être  taxée  de  caprice  que  de  me  laisser 
dominer  par  mes  fantaisies.  (J.-J.  Rous's.)  Le 
sét'ère  Çoriolan  se  laissa  vaincre.  (  Boss.  ). 
Livrés  h  nous-mêmes  ,  a  celte  double  conlem- 
p/iition ,  nous  nous'  laissons  entratnér  h  nos 
rcvcrias.  (J.-J.  iloiiss.)  Le  vrai  courage'^  se 


lame  jamais  aUare.  (FénA.)  jHàn  jugement 
né  s'ettpoint  laiué  corrompre.  (Ray.j) 

IVe  pas  laisser  deftnre  ,  did»e ,  etc.  Con- 
tinuer de  faire  v  de  dirw ,  mal^  certaine^ 
raisons,  certains  o'bstacles,  ^rtaines  consi- 
dei^tions  qui  devraient  eil  empêcher.  Malgré 
les  défenses  de  son  père ,  il  ne  laisse  pas.de 
fréquenter  les  maisons  dfO  jeu.  Ces  grands 
affaiblissemens  ,  quoique  produits  par  d^s 
causes  acoiderUellos  et  secondaires,  ne  laissent 
pqs  de  tenir  une  detpremiitès^lacès  entfe  les 
prinaipauxfaits  de  rhistoirpde  la  terre.  (Buff.) 
—-Une  laisse  pas  djr  avoi*  comme  un  charnie 
attaché  à  chacune  aSs  différentes  cimditions  , 
et  qui  y  demeure  jusqu'à  ce  que  la  misère  l'en 
ait  âté.  (La  Br.)  —  Ce  fait  nt  linitc  pft  que 
d'Are  Vf ^i, ..,  '■  .■■'.■^»  .:-•';«. 

Laissé  ,  ÉB.  tAirt.  J'       "    . 

tAJ!?SEK-ÇOURREi  'a.  m.  r.  «{e  chasse. 
Lieu  6u  temps  daps  lequel  on  \t/êke  les  chiens. 
J^  m^  suistroiwé  au  laisser-c/Mirre. 

LAISSES,  s.  m^  pi.  T.  de  marine.  Terres 
que  la  mer  a  laissées  au  rivage,  et  qui  s'afler- 
missentpeu^i^neli.  '    '   ,^  ^, .  ^^-^       ,. 

^AIJ'.  s.  m.  Matière  anini^e.bianeW ,  ii- 
qtiide  ;  dmice  et  sfiicrée  qui  se  forme  dan^ 
4es  mamelles  de  la  .femm«.  et  des  Jumelles 
des  animaux  mammifères,  ppur  servir  de 
tfburriture-  i  leiifs  petits.  Zait  de  femme. 
Lait  dte  vache.  Lait  de -chèvre,  de  jument , 
^.d'dnesse ,  de  brebis.  Se  mettre,  au  lait.  Être 
au  tait.  Ne  vivre  que  déliait.  Lait  aigre, ,  lait 
caillé.  Un  pptaee  au  lait.  Des  oèujs  auleit. 
Un  pot  au  laU.Kache  a  laitZÇe  ^'esl  sdiremènt 
pas  pour  rien  qUft  dans  les  femelles  de  toute 
espèce,  la  nature  a  change  la.  consistance  du 
laiti.sélonl'dgé  du  nourrisson.  (J.-J.  Rouss.)' 
L'intempérie  des  passions  peut ,  comme  celle 
des  hommes,  altérer  son  âul.  (Idem.)  Le  nou- 
veau lait  est  iMt-a-fuk séreux.  (Idem.  )  On 
craint  le  laileàilté;  c'est  une  folie,  puisque 
l'on  sait  que  le  •  lait  se  caillé  tcmjofirs  dans 


de"pitie7.7^rtL)  La 'gàiétP laissait  q^^  )  Le  .tait  des  fmèlies  hâr- 

sfo'is  échapper  des   sailUés  qui  n'Uvaient    bivores  est  plus  doux  et  plus  salutaire  que 


celui  des  carnivores.  (Idem.) 

.On  appelle  Jflt^ie  lait:,  le  lait  d'une  iîemmé 
acioouchée  depuis  peu;' et.  cieiAx  Au( ,  èelui 
d''une  femme  accouchée  il  y^  a  lông-tem^. 

On  appelle  figurément:  et,  familièiemënt 
vache, ^lait ,  les  peTsounes  ,  etpar-extension  ^ 
les  choses  dont  on  tire  ujq  proUt  continuel. 
Qftte  diwe-là  est  une  vacHe  à  lait  pour  un  tel. 
Cette  affaire  est  une  vache  itlfit  pour  cepro- 
ciifêur.  Ce  matade  est  Une  vache  à.  lait  pour 
ce  médecin.      '    .      '  '  -^  '   ■ 

Frère  de  lait ,  sçéur  de  lait ,  M  dit  de  l'en- 
fant de  la  nourrice  par  rapport  i  son  nour- 
risson, On  le  dit  aussi  de  deux  enfans  étran- 
gers qui  ont  sucé  le  même  lait. 

On  appelle  dents  de  lait ,  les  premières 
dents  i}ui  viennent  aux  en|Éns.  11  se  dit  aussi 
des  chevaux.'^C/n  cheval  qu^eneore  des  dents 
de  laitJ 

On  dit  provérbialemeoi  ai'oii;  une  dent  de 
tait  conue  quelqu'un  ,  pour  dire  lui  vouloir 
du  mal ,  avoir  une  ancienne  ranciiiie  contre 

lui..'-  :'  :  ■  ■   x^ 

O9  appelle  veau  de  lait,  cochon  de  tait, 
un  veau  ,  un  c^ichon  qui  tette  encore. 
On  appelle  pifit  it^t  ou  lait  clair,  la  sérosité 

3Hi  tombe  du  lait  lorsqu'il  se  caille.  Prendre 
uoetittait. 

CW  appelle  lait  coupé ,  di\  lait'daus  lequel 
on  a  mis  une  portion  d'èaU.      •■ 

Ou  dit  proverbiiilemtat  et  figuréoaeut,  que 
le  vin  est  le  lait  des  Pieittards. .  ^ 
;  Oir;.jippielle  «ou/v-de-/:^.,.,  la  couleur  de 
cer^^^^^^^c^vaux  bffin;^  tu^nt  sui'  l'isabelle. 
(^Uffîfiss  s9isperde:Mij^.  ^pOnlt ppellb;  de  même 
cefiàtn«'pig^iik  bt^ncs  isabeUe'.'i^f^ieoRfl«oit/;o- 
de^l^t-^ 

'   Lait.  T.  de  méd.  On  appelle  vulgairement 
lait  répandu  ou  épanché;  beaucoup  de  mala- 


diés  àlâërente»^  ira'on  attribue  &i2pvH<^'^^':^ 
du  lait,  parce  qu  elles  arrivent  apeni^i  o&ti- 
chet,  sur-tout  chei  les  femoies  qui  né  nour-^  :,.' 
^  rincent  pas.  On  appelle  caifihm^nt  de  lait  ,pcfU  \-r  ]■■  * 
\de  lait  ^  un  accident  a<sex ^ordinaire  aux  feni?'-'  ^  /' 
wes  ^u^  «a  nounisient  pas ,  et  aux  siouvriÂa      '^'\ 
4ai|i^ «oàjtp^suffiaamqiVtit tétéii,  et«(u%i»-,<    ' V 
**?f  ^!^  ^  engoi^leuti  mamelles  1  On  ap^  '  '     ir 
^«•"i^JW  àe  lait,^  une  iûèvi-e  qui  vieol  au* .. 
femmeà  çmm  les  premiers  jours,  de  leurs  .cou^     ■■  •  t 
ches.  :  V-     .,,  \.  <   '    '.^■■y 

X^n.U^^r  blanche  qui 'le  inéatce  ft^' :    . 
desitus  de«  OBùfs  frais  cuits  i  là  ynoouet    ■^^:\ 

Lait  w  csiox.  T.  d«  maçeo.  Ghaqi^' .dtf-:-i    '  :' 
lavée  avec  d^  l'^u ,  dont  on  se  seirt  pour  Blan-  ~; 
chirlesmurf.    \  ..  ,"  ""     .  -  ''^^^.'•'*^. 

Lait  .  T.  dis  \Àùia .  Siio  blanii  gui  sotl  die'  • '. 
ouelques  ^ntes  et  de  ouelq^i^s  i^iuts,  £ait:'-,:l'': 
de  liguai  llitpH  du  laà  de  çèàe  ôlaiit».  "  > 

Lait  n'AïuNDE.  Ligueur  artificielle  faite  avec 
desamandes,  et  qui  ]  parsa  couhiir,  reissçm- 
We  à'  du  lait  --.Lait  de  pouia,  Ja^nè  d'çauf 
délayé^dans  de  l'ei^u  chaude  avec  du  sucre. 
•^  On  appelle  comnàiune|synt /a  <^>ie  </e  ^oit, 
cet  amas  d'étoiles  que.l^  astronomea  appel- 
lent la  voix  lactée:    \    A 

LAITAGE.  '9.  m..n  se  diidu  lait,  et  de  tous 
les  aliniens  qui  se ,  tirimt  4u  lait ,  <^^pE>mtne 
beurre,  crérae,  fhptnagV,  etc.  Le  lattage  et 
te  sucre. sont  Mtndes  f^iàkflàbtreli  du  sexe. 
(J-J.  Rouss.)  \     \ 

LAIT  DE  LUNB  oulAIT\DE\MONTAGNE. 
s.  m.  TerrA  calcaire  très-d^ée  ei  d'un  beau 
blaili: ,  qui  éàt  entraînée  pariè,8  eapx,  et  dépo- 
sée dans  lés  fentes  des  montftgbe8.\ 
{    liAIT  DE  SOUFRE,  r.  m.  On  donnait  autrer; 
fois  ce  nom,  en  pharmacie,  aux  sulfures  hy-v     v 
drogén^  précipités  par  un  acide ,  parce  que  y 
le  soufre,  eot  ':.<n  précipitant,  donxuUÂ  la  11-  \ 
queuraneai'ipârenbe  laiteuse.        \     V  -  > 

LAlT^DOREoufcAITEUX-BRIQUETÉit.m.  V       ' 
T.'darbotan.  Sorte  de  champignon.  \ 

LAITE  ou  LAITANCE,  s.  f.  On  donne  ce    \ 
nom  à  la  p|irtie des jioissons mâles  qui.coif- 
tietit  la  semence  ou  liqueur  séminale.  J^a  laite  ' 
ou  la  laitance  d'une  carpe,  d'un  brochet  i  d'un 


liareng. 
LAjTË,  ÉE.  adj.  lise  dit  des jtoissons  qui 


Carpe 


ee. 


Portée  d'une 


kl  lat- 


ont  de  la  laite ,  de  la  laitance. 
Hareng  laite. 

LAITÉE.  s.  f.  T.   de  véner. 
chienne  de  chasse. 

;  LAITERIE,  s.  f.  Endroit  où  ron  fait 
tage.  Une  laiterie  bien  exposée. 

\snZfm  ou  LAITRON.  s.  m.  T;  de  bot.\ 
Genre  de  plantes^dc  la  syngénésie  polynmi^ 
égale  ,  et  de  la  famille  des  chicoracees.  1| 
renferme  des  plantes  laiteuses  i  feuilles  al-\ 
ternes,  et  â  deurs  terminales  jaunes,  rou^\ 
geàtres  ou  bleuâtres.  On  en  compte  une  quiji- 
rantaine  d'espèces  dont  plusieurs  sont  com- 
munes A  l'Europe.  Le  taiteren  commun  est- 
annuel  et  se  trouve  partout.  Les  vaches  et  leà 
lapins  l'aiment  beaucouip.  - 

LAITEUX ,  EUSE.  ac^j.  \ï  se  dit  de  ceriaincs 

Îlantea  qui  ont  un  sue  semblable  è  du  lait. 
.e  tithymsde  ou  réveiUe'malin  est  une  plante 
laiteuse,  —r  Le*  lapidaires  disent  aussi  do 
certaines  pierreries ,  qu'elles  sont  laiteuses j 
pour  dire,  queleblane  en  est  trouble.  Cette 
opale  est  laiteuse. 

On  appelle  volgaireinent ,'  malarias  lai- 
teuses, diverses  t^Bèctiona  nui  surviennent  à 
la  suite  des  couches ,  et  qa  on  attribue  à  la 
di$viation  dû  lait. 

LAJTEUX-POjyil^S.js.  m.  ijlur.  T.  de  bot. 
Famille  de  champignons  qni  renierme  les 
agarics  qi^i  laifseni  fluer ,  lorsqu'on  les  enta< 
me ,  vn  siw  laiteux,  piquant  au  goût. 

LAITIER,  s.  m.  T.  de  mé^Uargie.  Matière 
^cumeuse  qui  sort  du  fourneau  où  l'on  fait 
fondre  la  mine; 

LAITIÈRE,  s.  f.  Femme  qui  vend  du  lai' 
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-■••■-:V  ;  ■    LAM.'        ■••  •  }■ 

Uffi. -*  On  appelU  àonmê  UUààtt  «jlè  tMk« 
oui  doàne  beaûeottr  dtt  lait»  Qm  «t  aUiaM 
jru««  araiimo*,  qtt'«00  M  «m»*MMi  Mli^, 
pdor  4ira  ^ii'clk  •  kM«Muf  à»  ImL 

iAlTKR  DES  VOLGAllS.  *.  m,  T.  d'hitt. 
"nat.  Oa  doaiM  èe  *oai  •«»  obnliéèiMé  et  à 
''  des  Javea  yitrauBea  de  ooulmir  noira  ««JUm*- 
ité,  ou  tihiol  iràr  le  vert  obscur. 

LAITON,  s.  I».  T.  de  niétattUr|i*.  Alliage 
.  d*«°ae  eertaitte  quâotitii  de  pierre  iBal«mittÉlre, 
de  cuivre  de  rosette  ,  et  de  vieux  cuirre  ou 
içitMiiUe. 

LA»T-SAINTE-8IARIE.  i.  m.  t^  dé  hàljkn. 
CtM  le  ohardon-natrie ,  reaur^tiisblé  pal"  M» 
feaillea  jMnathëeji. 

LAITOEvi.  f.  (Sotte  d Vrbe- |iQl«gAM  do 
geM«.des]»ljiilt«l)k|iteusei.  l*etiUlbfUaé.  Lai- 
ttujpommé^.  Lailim  tamfogt.  Laiuu  româimB, 
SaUuk  dt  iattué. 

La  Utue  furote  un  CfeaM  dààs  là  iyngdfntfsie 
poijfjàtpie  égate,  et  laili  la  fârtiilie  d«s  cjriaa^ 
.rooéphales,  et  se  rapprecbe  beaucoup  des 
.iaitermis.  "    ^  , 

LAITUE,  s.  f.  T.  d'hisL  sut.  Coquille  nni^ 
taire  du  géarts  rodtér<  —  Eq  botaai^ne,.  <âi 
-  appelle  Uuiti»  ddimt^k  cariléi«  aaiasaiite|: 
taUm  Je  gtvmmlttet ,  le  potaiaot'  çrépii  j  i^- 
tueé  dtiàér,  tMUtkueê  marine»,  plusieurs  es- 
pèces d*ulres  .aienabraneoses  et  Tértes,très- 
abdadauteé  daili  fiMités  |èt  alèrs  ^  Imitue  de 
mmriatte^vMeiritiétiéelkilkitaa. 

LAITUE  ymEÙSE.  s.  f.  Sorte  de  laitae 
dont  an  fait  usage  en  olëdeolite.  Efte  contient 
au  principe  natseotidue ,  «t  on  Tepiploiie  aussi 
comAMÉ  dtdHtitftie;' 

LAIT  VlRGlR  AL.  s.  m.'On  a  donn^  ce  nom , 
en  pbaltnide ,  'i  ^»^  sortes  de  liquidés  : 
r".  à  YMtéULlé  de  ^lomti  liquidé  prÀ&pité 
par  l'eau  ; '»*.  â  là  diseolutibn  akotidËume  ou 
teidtUM  d<r  benjoin  ,«ossi  ptécipit^  parTean. 
LAlît.  ».  t.  iT.'  dé  méitolàci.  Larâeur 
d*atM  ijtàtté ,  d*rfne  toile ,  etc; ,  entre  les  deux 
lisières.  Çe'drfip  à  einqtfiimrù  de  laite. 

-  UfJL  on  tSK:.  s.  m.,  aonnaîe  de  compte  de 
TerSé,  etc.  •  qtti  Tant  cent  mille  l'oupiesdai^ 
.  gient,  àpen  imadeux  ceta  mille  fraA«s.  .  ^ 
LAKMW.  s  j  m.  Bleu  quijprotient  dn  mé- 
langé dn  ttto  dn  fnât  de  mjnruile  avep  la  çbanx 
Tiré ,  le  Tert-fdé-gris  et  le  sel  aigunoniac 

LAKSAI).  é.  m.  Kom  ctu*on  donné  i  Bata- 
via i  I»  Talenr  de  dix  aaine  caches.      . 
'     LAKTAK. ,8.  m.  T.  dUiist.  nat.  HvuSà  pho- 
que du'Kamtschatkft.  H'  a„qaelqoefbis  douiè 
nieds  de  longueur,  et  pèaë  j^Çt^f  huit  tenta 
.  -liTres.  ,    <|' .  .'■■''f' 

LALLATION,  a.  f.  On  a  donné  oenDOB  i  nn 
vice  de  proaoiMi«tion  dans  le  ^liel  on  dmiblé 
mal  â  propos  U  letton  if  où  bien  on  Tadod- 
oil,  on  bien  on  la  snbstitoe  A  û  lettre  r< 

LAMA.  s.  m.  Nom  qœ  l'on  demte  aai 
prèûeis  des  Tartares.  Le  gtiêitd  tmmm  eet  i«> 
gardé  eafmmam  dkm,  et  on  le  abvnM  dét^ 

LAU A.  s.  m.  t.  d'bwti  «il .  GoÉre  d«  mam 
niftm  vMridMrt,  trJvvdUa  de  «M  4M 
chnuwmiB ,  et  doi  «ppu^ft»  eseinaiiadient 
A  1  Amëri^  méridionale.  U  làam  est  kani 
d'eiiMitrMi  qmHhne  pieds ,  et  son  Adipe ,  V  com- 
prie  In  t«t*«tb  «««,•«•  cinq  on  ait  de  Ion- 
gaemr.  Son  ooa.  aetd  à  priée  de  tran  pieds 
d«  lo«g'  Ce  genrneKmtorend  deux  espAoeà» 
le  taaia  propremenl^^  «k,  et  la  riga^  OU 

'"uifiMJf.  iu  m<  EspèMde  m«Mlle. 

UklÊàÉmt.  4<  M.  T.  àê  mÊlr.  Ld  ttatiH  et 
U  tMt^ctfH  ita  fodt  M  miteldt*  on  Nnnrt- 
nierrwHft  MtrifAMsMipoft  «t  dans  tfiM 
tMht,  oé  pmif  «*  soMK-é  MiMoat  kMi^ 
l'entrée  en  est  difficile. 

LAMANBINI.  t.  m<  PMole  qui  oonnafi  par- 
tietdléntflieÉf  redti^  d  nA  port ,  dt  qoi  /  ce* 
iide  ponr  «Mdnkd  ktf  taissAnitt  étniftgei%  A 

'       TOME  II. 


L\M 


■•■^ 


/\, 


l'entré*  et  A  la  sorti*.  On  le  nomnie  àuuiiae- 
nsois.  '  ' 

LAMANTIN,  s.  m.  t.  d'bisi.  nat.  Glmre  de 
mammifères  amphibiél  d«  l'ordre  des  cétacés , 
et  de  la  famille  des  berbiveree.  Les  lamantins 
babitaot  k»  rivages  de  la  mér  it  prlbOipAlB^ 
ment  vers  re^bouobure  des  fleuves.  Ils  sont 
confinés  sour  la  zone  lorride  V  et  V^  Ci"  9**^'' 
parattv  dm»  l'océan  Atlantique. 

LAMAAKEE.  s.  f.  T.  debotan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  pentandrie  mouogjrniei 
qui  né  ÉeniÏBnBie  qu'une  espèce,  la  tantiarkée 
ecariale  f  et  qui  vient  de  Cayënoe.  —  On 
appelle  auisi  lamarkée,  un  genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  varees  de  Linnée^  dont 
les  car.actère»  sont,  fronde  cotonneuse  ou 
soyeuse  1  fibriles  ayant  rappareaoéd'épOriKe. 
L  AM  AMUE-  s-  /  T-  de  bot  Genre  de  plantes 
de  la  fismille  dergraminée»,  établi  pour  pli^cer 
la  oretelle  .d<wée.  La  seule  espèce  qui  coîbppse 
ee  gei|re  se  trouve  dans  les  partie|i  méridiona- 
les de  TEarope.  On  l'a  appelée  a'usii  ehtjrsure. 
:  J4A-MAT-CAT.  s.  m.  Nom  d'un  arbi-e  de  la 
Coebinçbine  «  dont  le  bois  «eri  A'  la  construc- 
tion deé  maûons,  et  les  feuilles  de  couverture 
peur  Im-toslt. 

.  LAMBDA,  a.  m^  T.  d'bist.  nat.  On  a  donné 
œ  neâO^i»  lépiddptèra^ nocturne ,  du  gf  nre 
desttoctttél^è.  -    *        . 

LAMBDQIDE.  adj.  T.  d'anat.  Nom  que  l'on 
donnée  la  troisième  sature  projpfV  du  cHlhe , 
parée  qd'ctta  a  la 'figure  d'un  laèid»da  grée; 

LAMBEAU.  M.  m;  HoKfean  d'étoffe  déchi- 
rée, itfeureaa  AtmJtMUjr,  c'est  dédiiinr  en 
plusieursendh^its.  SanluJnimianUààtéatix , 
s'emimenbm^letuc. 

Les  chapeliers  appdlént  lambëatt,  an  Mor- 
eeawde  toile  ««aVe  etibrie,  taillée  enpdidte, 
de  la  ferme  des  capadett  «t  qwt  l'on  met  en- 
tre chacude  poar  le»  empéehér  d«  tejiAH' 
4»  I  Undis  qu'on  les  bâtit  poor  ett'Torèaer 
un  chapeau,  -i^  Ett|iÉrmm  de  vénéirié,  làm- 
Adon,  sedit  d'dne  ncfia  vdlne  da't|dis<d*dn 
céif ,  q«d  l'MÙiial  dépend  A,Aertain«s  épd* 
#ies.^       -     ■. 

LAMBEÀTlSf  a.  f  T.  d«  Bdlait.  GenM  de 
plantes  rtrèft'Vdisili  des  protéée|^<|di  estfitr- 
mé  de  ^attv  aH»rtotet«%l«  la  Ne«lvMi-li<d> 
landot 

.  LAMBIN,  s.  m.  LAMBINE.. s.  f.  Cèttii  dà 
éelfe  ^  Agit  trèsMefttemedt.  Ciit  un  Prai 
AMiAcd.  CàH  une  loMlMe.  H  est  fiimiliei'.  "' 
LAliBlN.s.m.T.  d'bist.  naC.Quét^ués  voya- 
geùirs  ont  nônidié  AlttsiTAï ,  À  cèu^  de  IW 
tréme  lenteur  de  sa  mii^be. 

LAMBiNÉtt.  V.  n.  Agii^  lebtemént.  UiéâfaU 
i^ue  lëmbitkn'.  U  est  Umelt.  y 

■  LAMttS.  s.  mi jUs  unisiena  oonoby^polofU- 
tes  frad^ais  appeiaiedt  finsi  les  coqnilke  <iu 

Kotre  deK.struêâhes,  qi^i  odt  de  c^  l«b*ren- 
sailUns,  de  grandes /i^bries  A  nntéiienr;  et 
l'ouverture  ttès^nie^  et  oo^)«u#  de-dliaiiv  Ce 
mot  ne  sVmploie  j^los. 

L AMBltiF.  s.  m.  Du  latin  lambei^  léehér. 

T.  daphéHdad.  iMietikeM  kmêH^ftfPtU 

Ja  mérae.choiie  qde  ldocM< ,  -•.{ 

tiAMBOUAM.  tJ  t.  T.  Àê  éliU|tAAiUfié.  Oa 

d-mde  ce  èeen  A  deff yiAaua' dd  1m4«  <|a»  iVtii 


aaet  le  laUg  des  amntJf  le  kmf  d^  piInMM  ^ 
snr  du  AdrtNiMih  m  hmtf  deiei»  o«  m  pién»i 
pt^ur  soutenir  le*  bouts  des  solide*  loréqu'elkM 
nd'portM»tfna>dads  ImittiH/hli  SMIm  toOu- 
'tre*/-^  On  donsw  aiHki.'ii*  noiii  A  dds  pi^èMM 
d*  hnis  dd  eharpen«M|y  aênicni  A  aMiMWlr  le 
paMnal  on  Ids  «h  4Pd«  plin«hét-j  Pêêë^f  aèêt- 
ter  dee  lamèoutde». 

l<*eiimwN*,  *d  ikl  «dMi  d*Mitt  espèM  de 
moellon  qu'on  retire  des  carrières  dtt  ftid- 
kwarg  fldAt4Meq|ae*,  APM*. 

LAMBOURDE.  É.  t.  T."  de  jardinier*,  (in 
donne  ce  nom  A  de  p«fiCes  branches  dd  pé- 
ehcr ,  qiennçs  ,  longms  de  cinq  A  six  ponces, 


lAM 
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ordioairédient  pin*  longue*  *nr  le*  Cintre*  ar- 
bres. Elle*  naisaent  oommombdeat  vers  1*  bas 
A  travers  récoraedu  vieux  bois  et  m^e  des 
yeux  de  I  l'année  précédente.  Leurs  yeux  sont 

noirâtres  et  pin*  gnMqneoenxdm.lwrtmlMraa-  . 
ehe*.  '  ...•,:■;...  \ 

LAIIB1U8.  s.  m;  T.  d'^njUtoot;  C«»t  «■-««- 
nérai  tout  re  <|ni  est  au-dessus  de  la   t^e^  -^ 
En  terme  de  maeonaerie ,  on  dékigne  parti-.  ^ 
caUèrement  par  ce  mot ,  todt  eaddit  de  plâ- 
tre soutenu  par  deslattes,  formant  deeçidisons. 

LAMsau.  On  doncie  aussi  ce  nom  A  tOtt^  oU-. 
vrage  de  menuiserie  dent  on  revêt  le*  mors 
d'un  appartement,  tant  par  les  cAtés  qn'ilu 
plafond.  Ldmhrit  d'a^pmi ,  qui  nia  que  deux,, 
trois  ou  qui^tra  pieds  dans  le  pourtour  d'utie^ 
pièce.  Lambris  Je  revêtement ,  qui  prend  de- 
puis le  bas  jusqu'en  bauff.  Lamiris  de  demi- 
reféumenl ,  qui  ne  passé  pas  Ife  bèutknr  de 
l'attiqne  de  b  cheminée ,  et  àa-déssus  duquel 
on  tnet  de  la  tapisserie.  Laa^ri»  feiia,  lifeé'-  - 
bris  de  eouleor  fait  par  compartiment,  et 
imitant  Un  véritable  lambrisV  Éjambrit  de 
mariri,  revêtement -par  divei^  «ompArti-r~ 
mens  de  riihrbre,  A  rdse,  c'eS^Adire,  wds 
Saillii»,  en  avec  deesafllies.  Lèt  Idmkri»  d^t , 
le  iiuce  et  U»  magpt^eeàeé  t  H'àtméntOid.  aàe 
ta  vanité  de  eétiM  ^mi  Itt  étal».  (j.hI.Rooss.) 

LAMBlUSSAGE\s;  m.  Ouvragé  du  nU^on  00 
meiinisdpr  qui  a  lambrissé. 

^LAMBRISSER,  vi  a.  netêeir  d«  lambri*.  . 
laimbrUmè't  faite  Imniriitèr  tUté  chmM.      ^ 
baaisÉwd^  BK.jiért. 

XAMBRUS  oaïAMBRUSQUE.  *.  f.  6h  donMe 

cd  dont,  dan*  <|ud4^  liéui  ^  A  la  tigne 

sadvaj^-'  ■        ^'  ^ 

LABR.  s.  r.  li  M  diten  géîiéret  dé  tànfa: 

Sortion  de  nHÇtal  plkt,  vIotigt%  éUrdUM'^ 
lihoé.  iUme  Jecuft/fé^lrf'é/ie^,  '  ^^  >  ^ 
Oi*  appelle  aoMi  /ornes;  derta}M  diihhiAïts 
d'argent  ou  digr,  desquelipo  oouvrë^oà^. 
foi*  des  étofies,  on  du  od'  énlploté  dxitif  le* 
dettt^lè*  i  d(tii*lé*  ^dNMiSi  été;  Soii  haéUmit 
(Ml  couvert  de  buna$.  Ce paéHiiiétU  éiipésiiki  ; 
ily  « dtMâ  lUMm ,  1^  Année ,  -fit.       ' 

H  «igdifie',  ed  lèMë^^  feiifbissédr*,  f^ 
paHitf  éh»  épétMFV^M»  pèrt^  bàiOi^ 

netNié etlintre*  Mt^Seêti^iimi^férttiovi 
qui  trauche.  -r  Op  dii^nssi  la  leme  d'uh  eoÙ- 
têoéi,  d'iA§WM«Fv<^|Mi»«H^^  de 

ee*  nWMSihtf  (i^Miiédai^  <î«i  c^pe  ôo  dtii 
raaé.'  .  ^       •■-'''    ■  ■    \  .     ■ 

En  terme  dd^marine ,  on  utpelle  laatèi  wlés 
flotrdd  *MB(i/$nrii  ièéir^^nà^Ui  ttàt  éoa- 
ttre  lés  «nfriM.'  m  éitlH  HitJm^éiérdtféèv'éit 

od  de  Tàmèrèifién  dttd>  '^^ymi^oum 

la  vague  contre 
taidWid'iér 


rel>van|f«  «Mirfc  fdl'itttrè  dii 

lahiaêéifimiipatJéiif&Mè^^  Mg 

les  iHragods  on  1m  flots  donntoflf  «d^îtfé  Ul  dOte 
dn  tdksèadi  «^  Ob  dit  ètit  Ùi-Ùdkè  ètt  èùuHe, 
-îonifiktVâih^  ^  upétam*  i^téé  les  d«d* 
le*  «titMèf^  tat^ftiMmuki,  lèrid^ 
ks  vague*  m  suivent  de  loin/ etTiiirttÉilélît! 
Od  appMe  «NiliéÂiièlMâlt >ié  M^i$ir«- 
ént,  ddd.frLM^lMè  «ttteéékfMAM 
tamé ,  mtÊeJitie  taaati  *«       . 

Les  dtMJ^fMH  i[pprflé«i  1^;  tkiê'hi 
d'or,  d'MvMwiAB  AiViBldér,  MUtéé  è]t  j 
en  éÉdnl«  «hinë  éMiiaéédr  réhitité  I  ||*( 
de  riiiondAié  qd»  Ton  teut  hUrt/fiiat.' 

hoi4ogtt*  dbdnébt  te  nom  A  nàé  MCfté 

de  dMfsA  dtt  béé  lâaëài,  étéM^énnéreihen 

i  h  bdddé  ê'ÈaiÈt  mtàfi  ma  «It  totAé  \t 

âhtûémtt&d  (Fana  Aiotftif«  00  êtd^  tiMidole. 
■M  Ëff,  Widé  de  \ÉSiâk\m,  tM  àMH  aîiisi 
dné  «Mrté  dé  lémd  dé  (JtfOtédu  dont  fébau. 
èhétfr  «é  fleHjkHir  haèhèr  *a  rOdé  :  —  eta  (er- 
Me  d«  riifiAtftdM,  dé  pétKé»  liar^  dé  bon 
4de  lé»  lAaréhtAr  lotet  iMilMAr  tiàr  tb  n^ofen  dé 
leurs  lac*  ;—  en.termes  iM  tisserands,  la  par^ 
tie  du  métier  qui  est  faite  de  plusieurs  peti* 
tes  fleelles  AttAchééS  piar  les  deux  bouts  à  de 
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,io  LAxM 

IpuÇqes  tringles  «le  bois  jppelë^  /iW*  ;  •—  en 
tiîrme  tl  «natomie ,  une  partie  osoeiise  et 
Rlince.  —  Ea  tenaes  de  phjtiqite ,  on  appelle 

,  tames  magnétiquea  ^  de«  l^mes.  d*4cier  -aux- 

.  ,<[(ielLe8  on  a  coakpMiBiquè  ^.oe  ifectu  inagrié- 
tifjue  j,  et  qui  sout  trod-prôpres  d'elle»-njê' 

.Hbça  à'ep  éommuuiqiier  1  d/Butrè8t,V--0ii  'ap- 
pèUe  lanui  du.  canon  ■Je  fiml^    un  moi-ceau 

-de  fer  piaf  destiné ti  être  roalë  çt  tourné  sur 
une  longue  brocUe  ,  pour  former  le  tuba 'ou 
canal  du  câi\6a.  --r  En  termie  de  botftniqne  , 
on  appelle  lamn  ;  une  pasliei  eupetieure  d^un 
p«'tareOnguictili^  ,:élargie,  pt  qrdinaireitient 

f^tnU^,     V .  '  ■-  -  ■'  ..i  ,ij-  ';:,■'",■•  •  ■'  ■' 

.  , ,  Lii);&l(É  , .  EE .  ;  nâ\.  II.  «6  dit  de  Iqdt  <)«vra{i;e 
-,pù  1'^  a i«aiploy'é  5le.la..knia  (d'or  ou  d'ar- 

■  fjî?i|t—-  ■  '  ''■■;;•'■  \  ■^»v^■'  •»  •   ■<  ••'■•  ;.'>''  -•••■■\    ■■'■'••M  ■ 

.     LAWEtLE  ,  Et .  adi.tT;  aejbotaB.,  Aminci 

.c/i  peliteilartie*  On  dit  'que  /«  o*a/ie«<*  </»' 

champignon fifiilameUéfquùnai  éfst  garnide 

feuilleta.  •  Qu   appelle  ruaa^i:  .chair  ■.lamèUée  , 

Jbllequi  est  «QH^post'e  d^  lamealdistinctes,  et 

qui  est coHi'nqie  feuilletée. !  M  ,V     ».,      >  -  '  ■> 

LAâVXUEUX ,  Et)SE  ;  «dj-  .T.  de  bot.  Garni  ' 
oi^t-composéd»?  iaini88.ou  foudleta.   ■■ '.   . 

iA^:LLieORKES,  »   m  pL  TV  aiiiait.  qat 
Fari|ille  d'insec.tes^dô  i''^)B4p'<i««  colëoptire*; 
sççtion  des  peotAinèrps»  %y wttipoilr.cawctèrès 
les  antcDv<|s  termia^SFen  «ntùtetoc-j  t»tlij^s<!eb 
d'urticles  en  îoraaljS,^, l!imesu<«u d^ fowjUets,! 
tanlùt  s'oiivr4»tou0c  pliaût  àiUiitiatiiére  ff  un  > 
éventail  «.   tantôt  disnaMs  parallèiemeot  .]èt 
pei'pendiculaircmenl;.ra*  l'axe.,    en  fai^nl  de 
dents  deppiftnej''..  !;v  !;/;   '.*!,  V'  ;  l,"ii''^î 
.  JLAMElilRQS'IiRES.i  ».  m., , pi.  T.  dJlmi. 
nàt.  Nomd'une  famille  d'oiseaux  de, KordjX! 
.dcspalmipéde^,  ;<|ni  porrespo^idfà  œB*  que 
.rônlal^tQniui^e  dermoHiyoqu^.    -.i.    .  l     < 
i^lliRîftiLOl^RASCHE.  s,  1  T.>  d'hisl.  nà». 
ilfe  e'ta)>ii  dans  la  classe  d^SiOtoUiuques 

^acéphales >,    <,  '      •   ^  •■"  „  >■<'  ''»••.  .   .' 

,.  IAMELLOSODE^STATImS.  m.  |»h  Familfe] 

.dVi^^^"^  ^W  (vjr}-e$pond  exacl^eknenti  ji  celle 

dips  femellirostrei. ,   ^■>    ^ni  W^"*;-'-  •       '  , 

tAMENTABLÈ.^Ud«s  Mm  gw^w*.  QtiiJ 

. , Jperi^e  ,  qui , px^^^  dflj_la^nçAtat'M>fl»/,  c'e»t-à-  j 

dire  ;^  ^^y,crJi|..pV^^»tif ^^p#.^t  intwaodérés. 

. , Une  .mf>^f,r^aâ^?n^<im-yJM'  actMfefnJànteH^' 

Ç.  afgnif^e  ajtt^ 
-ui  excite  :^  Ja  pi,ti«,  Jf„pft>iff^n^a;c«si>jfiioi*s\ 
'un  so/iïle  i'O^x  lamentable.  Les  cris  lamen^ 

Lamesta»!,^,  ;,  4?ÉPfcoa|àBVB„Acyf/?rP.  i,a>rtenl0-  [ 

aép/brqlile^^tp^,  àj  f^^te,ijç|ée.,,.\ç#)(r.de  pfOr  j 

,  LAME»TA|î^flIpIÏ,T,;  ^c|v,„  J),^n  ,,toa,  )iv- 
itaentable,  |jf  noi4i^^c,<?fl^  »e<,.fl(4K«*'***«i<«'«>,  ^ 
WnfrtA/flàf/^r^lMe,,,,  (,    '.,1»?  i  i><-  .....  ! 

LAMEPTi\Jjt^,  ».  .  Ê,  DyuJpu^.ç.wrinwfi' , 
»r  de»  cris  i,jip^ni3qyW9  ej  Iji^u^içe^^^Cjii j^V/»»- 


tendit  tqui  Uu>\I^UtiiQ(if(\^^i;f*itei<nnnU.e  lut 
mefilaiip^.,,,  .       ,,     ,,,,  j^f. ,     ,  ,  ' .,  ,.  .,  i-,  .    ( 

■;uiié  f'T^Ç  dp  po^'^jc.qj^  ce  jinopUéte  aXjtf^ 
s'ùrta  riiuie  de  Jérusalen).,     >  , .,  \  .,.>,      „,  ,\ 

e^t  ^uné^/iii,((if«  f9^t«  qt  cont^niQie.  Lapfof/rie 
s'ex^inme  par,  M  discpurs  j  les  K^mùsép^eA? 
acfompa'gn^ept  lnJumerUafio^y,—  On  8ç  ^- 
iiie/i(«d»us  la  douleur  i  .,o^n  $e  blaintda  }na\- 
lieur.  —  L'homme  quisccpa/flt,  dcinandc 
justice  :  celui  qui  se  lamtn^e  if]Dlplqpe  ia.pitie. 


r 
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y.  a,  ,PoplpirF«k*.,;»ffl«.#cr 


avec  dei  cris  injmodyr<^^el  )ug^l^f)^^f-;-,<(l  ne 
s'emploie  gùîre  auj(iijr^;UMij,(|u'^^e;ç,,|^/pi;o- 
nom  peMopncl/^otjf  vn.{i^  tainptt^i  eji^.ai^ 
Desjejntne^<fiii  se  ln^ipiitent/  Dçfnopl\i(ii  tf 
Lirrteiiiè  et  s'i'rric  ;  Toàt  eH  p<(i:ifu', ^  ç^esUfait 
de  l'État....  (lu  6rJ  .  ,^,  .,  '  ^  ,  , . 
I;AM^.^T^; ,  tt.  |>arn  ,    \-^ 

LAAÎETTE.  s.  1.  Ou  dounc  ccjQom.  dansle  ' 


•    im    ■ 

■♦■' 

métier  dei'oavra|i;e  an  étoSIt  de  soie ,  H  de  pe- 
tites lames  de  bois,  d'une  ligne  d'épaisseur, 
servant  à  soutenir  les  carreaux  des  lisses  qui 
passent  entre  les  cirqufroai ,  et  qtàVdMittt 
moi  n»  ciuH  la  corde.  ... 
^  LAMJE.B.  f.  T>  d'hist.  nat.  Spus*genrtf  éta- 
bli pairmi  les  squales ,  et  qui  a  poi^r  type  le 
squale  la'mie.  U  difiiène  des  autr^sipat  un  mu- 
seau pyraAiidal,  sous  la  basé  duquel  sont*  les 
narines  ;  «t»  par  les  trous  des  branchies ,  t6us 
■en  avant  des  pectorales. 

LAMIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  IWdre  des  coléopttres ,  section  des  tétra- 
•  mères,  famille.  <des  lonigicornea.:-Ce^eeDre  iw. 
comnoM  d'un  grand  nnmbrj/ d'espéces\  ré- 
ipanaues  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
•^.LAMIEH;  a.  a&.  Ouvrier  ôdi  prépare  la  lame 
d^4uriet  d'argent  pbur  Le  (uauufacturieren 
étoffesTinhes.  •   .      . 

LAMIËR.  s.  m.  T.  de  bofaoL  Geore  de 
plantés  -de  là  didynamie  gvmnotpermie  ,  et 
de  b  famille  des  labiées.  Len  espèce^  de  ce 
genre  sont  dçs  herbes  vivaces  ou  anhuëlfe» , 
presque  toutes  d'Euro{)ei^  dont  les  leùitlés 
sqnt  opiposces ,  simples,  et  les  Aeurt' disposées 
ea  verticilles  axillaircs ,  accoiapagnaes  dç 
bractées  sëtifoivaes.  On  è$i  oomp^ 'qi^xe  ou 
jKàa^',  la  plqpart  exhalant  narlaichBleur^  on 
lorsqu'on  leji  écrase  ,  ^ine  oaeur  iicA^ta ,  plus  ou 
œoios^'itagréable.f     '.  •.*■,,(,'   i 

ItÂMlKAGE.  8i  m.  Action  de  latniner.   ^  . 

LAMlNAlRt'is.  f!  T.  de  botan.  (^nre^ 
plante»  établi  aux  dépens  des  /VarÀfs.  ..Son 
caractère  «Ht  ; .  ràci ne  iibreute ,  rameus«ii 

JLÂSiiKC^mART.  a.  m.  T.  .de  botan.^Nora^ 
.d'un  arbre  de  la  Cayenne.  On  ignt>re  à  quel 
genre  Àl  .dfnt^étrér  rapporté.    .  ;•- 

LA]U1JNER.:v.  a.  Donner  iA  une  lame  dé  mé- 
tal une. épaisseur  uniforme  par  une.  oompret- 
«ioY^  toujciurs  é^gale.  Itominefii^t  plomb,  '  } 
V  .'JLaMikÀv  ÉXi  f  art»  t  j-.  r  ''.■■>  '  .  .  ••■  ' 
.  LAMINOIR,  s.  m.,i  Machine  composée  de 
de^ux,  rojileAnx;  ou  eyjiqdres  'd'acier,  entre 
lesquels  on  £ait 
auxquelles  on 

<€fn  rapproQhiint  plu^'f6u')aM>i|tt jlieSicyliùd/es. 
Getlf»  machine  estiinise  qn  jnouv«raent  pàf 
uniq  itvmiveHe.;,'  oU  par  jun  ipaàége^.s^rvi.  par 
clievaux.  Laminoir  des  mênna^eurf\  dà 


lit^l^sser  les.Jaaie8;de|niélal^ 
don  ne, 1  épaisseur  qu'on  veu% 


des 


plomhiersi^         *■        5       i     .  ?.      r 

^AMIODONTE  oaDE5T.DE  LAMIE.  s,  f, 
T^  «rK^t.  nat.  Dent  de  requin  fosàile ,  connue 
sous  le  nom  de  glossopètre  qui  est  tr^S'ûn- 
jifi'bpre._^'puis<[u'iT  si^rtifié  largue  pétrifiée, 
mâts  qui  est  gené'râlemcnt  ^opté. 

LA.MNU;^GUlA.>..f  T/tt'hist.  nat,p^  àéL-i- 
WrsSiiB  cé'liiîiiii  uneYatài^e  de  niamktiifères, 
intermédiaire  entfe  ws  ^ni^gfeiïrs  et  lespachy- 
dermè«,'et"qui  ne  cottfpreûd  que' le  gcni%  da- 
htan  iét'lè  fi«nr4  |{p(t;^a. 

LA-MPADAIIVE.  |8.  ih.  T,  d'liï*t:  "adC.TÎom 
d'un  bfficier  qui J|>H^(*i(dé8  lamrteiT;  deft'flatn- 
hi'ailk  dcVànt  rë»iipei*ùl*^;"Viinpéràtrîce ,  et 
.devant  (luelciues  autres'  përioitiltis^  coHstdé- 
rcblMi  '  ••:■  n).!  «U  •■•.  .  ■'■■Vui-'.f  ' 
i'IiiM^nAiin^.to'Mi*  éuM'  d'un  instratnent 
propre  ùi  .soutenir  dès  Idmpés.         '  ' 

r,rLAMRADAïJON;,  s.,  f;.  Espètfé; de  question 
lisii^it^u»  r|(>»,(emp«Nyurs 'ronaains  ,  et  qui 
conài^tait  AfiBiipliquer'i au  I  patient  Uns  latupas 
.04A,  bpiigie|i.^raeittq»(.4|u<lnd'«l  4^tail  étendu 
sur  leicbKBfsdat.  ^■-  ,\  •^  I  .i  > 
.  LAMPADEQROIfI£S.  •.,/.  pl.Du«reo  tant- 
pas  laropl; ,  0.>\mh«nn  ,>  ek  dr»mos  courseV  Sorte 
dp  «j^ux,  établi»  i  iAtWnesi  II»,  consistaient  en 
daa«pour»e^.qui  se  Iki^aieitt  un  flambeau  âJa 
main.  Celui  qui  arrivait  le  premier  tou  but, 
S4P8  que  «ou  flambeau  s'étciguit ,  remportait 
l/s-.prixi    .   ■  ■     "^    :'       1      .      t    ;,    -,., 

LAMPADIAS.  s.  f.  T.  d'astron.  Hom  d'une 
^toiie  qui  est  à  l'œil  du  Taureau ,  «t .  qu'où 
uumme  au.ssi  aldébaran. 

XAMPAPJSÎES,  i/m.  pi.   T.  d'airtiq.  On 


ap]pelait  ain»i-  éhel  les  Oi'ecs ,  ceux  qui  s'cxér-j'    "^   " 
çHient  â  la  conrsè'dies  flambeaux..        '-  '      *^  * 

,  LAMPADOMAliClE.  s:  UD\i  me  lampas 
lampe  ,  KiniùMèià  divmaHon.  Divination  qui 
coi)»ihtait  à  ofau^rver  la  forma ,  la  couiènii  et 
les  divi^imouventien»  de  la  lumière  d'ilne 
bunpejM>.U|  en  tirer  des  présages. 

LA^ADOPHORE.  »,  m.  Mot  tiré  du  grec. 
C'ert  le  non)  qu'où  donnaiitr^  ceux  qui 'por-t    , 
talent  le»  lumières  di||ns  le»  çérémoniM  reli- 

LAMPÂriÔPHpRiE^.  ».  f.  pi.  Fétesdans \t^- 
quellos  on  se  servait  dé  lampe» pour  Je^^^'qn- 
lîces  et  les  jeux.  ■    '  ''i'>.'      ■■•...     .Ai'/..*' 

;LAMPANT£.  adj.  f.  t,de  savonnîeî»/ «  se 
dit  des  huiles  qui  sont  clfiir«s.  Les  ^tlfpniiifrf  . 
'exigent  que .  les    huilés  dont  il»  se.^iiëifi^nt 
soient  tamb a ntfs.  ^i-     '  ■    - 

LAlVIPARlLLAS6ù^6MPARm|ÉÊir.».iipI, 
T.  de  coram.  ]Pe.^its  ramdot^.  irè»f-légcrs  qui 
se  fabrijini^t  particulléreraép^,  à  U\\h  et  dai)|      ■ 
le»  .environ».-:  ■"         '  ,><>    '''  v"  '  '}»■  '.'-f  v'  ''    :-,-(  . 

LAMPAS.  s.  ni.'t. ;de Wd.  v«(e^n. Iforo 
d'une  ,tum«ur  jnfla.mmatoiire  qi\i  '»Hi]v|içnl  U(|    .' 
pftfais'â^s  qhevau'x ,  derrière  le*  p.inç^s'dç<' i^ 
màcbaire  supérieure.      "  .    ,      'm 

lAIUPAS:,^.,  m'/T.  de  comm.^Étofle  de,!(bjc 
du  génrtf  dejt  perslenites  ,  quelq^efoia^ej^riçlti^      , 
de  mainiki»  "  ,  ,  /  ': 

LA.\IPASSAS  ou  L AMPASSESl.  «t '.  f.  ,pl .  T!     . 
db  dômm.  Toiles  peinle»  que, l'on  fabrique 
anx  Indes  orientales.,  en  pluàieur»  lipuxrde 
Jii  càte^  CoromjmdeL  ,^  v, 

iMiiS^.  i.  f.  Vaisseau  propre  à  brftliçr  ^é 
l'huile  é«  y' joignant  une  mècue-dç  .çç^^oq  ' 
pour  éclairer^  /Aimpe  de  terre,  dk  ye^re ,sde. 
cristal ,  etc..  Mettre  de  l'hutte  dans  la  lampe.  ' 
ii>a  pièce  est  ^^ctairée  de  trois  lampes.  (3. •J. 
Roiffc.)  ;  V 

On  appelle  lampe  de  Cardan,  du  riom  de 
Fau^leu^,  une; lampe  qui  est  faite  de  telle  fa- 
çon ,  que ,  dé  quelque  côt^  qu'en  là  tourne , 
fhtiilte  ne  se  répand  jahtiais."   _  '  , 

.  Op   apnel^  lampe  docimàsli^ue,  ùné  p^    ' 
"riéce  d'eolipjrlp  dont  la  vapeur,'^a'û  m'oyeB'de/ 
nrjùtage  qUi  se  replie  sur  lui-même  ,  anim^ 
la  flauime  qui.  ^ei^  à  cchaufl'er  l'éolipyle  mé-^ 
me.  Celte  lamp^  ,  de  nouvelle  inveintion,,  s^rt 
à  la  soudure  dé»  àiétaui ,  à  la  niùniptilation 
du  verre  et  aùt  essais  minéralogique»»  On  la 
nommé  àxfiixjhntainé  defeii. 

On,dit  flgarément  d'un  hommcqui  meurt 
par  i  épuisement ,  par  défaillance  de  natù^ , 
iQl'it  n'jr  a  plus  d%ùile  dans  la  leCnipé,      '  ■► 

On  appelle  cul-dc^lanipe ,  ceirtain  orne- 
ment de  lanibris  ou  de  voûte  ,  qui  est  fait 
comme  lecuid'unaJampe'd'église.  ily^a'oiissi 
en  arèihté(^tnre  éenains  cabinets  saillans  en 
dehors,  et  faits  en  cul-de-lampe.' '       )       / 

On  appelle  encore  cùl-deHampe  ;  un  cer- 
tain fleuron  qui  se  met  à  la  lin  d'un  livre , 
d'un  chapitre ,  etc. 

»  Dan» -l« commerce,  on appellc^in^.j,çer> 
taincs  étamines  de  laine  d  Espagne  qui  se  fa- 
briqueiM-  dan»  l'Orléanais  et.  le»'  ebVirons. 
On  appelle /«(/ra*  /<iM«/>«i  /  le»  laines  dont  on 
les  fabrii|tte.  —*  On  appelle,  lampe  i  .aouJer , 
la  lampe  dont  se  servent  le»  émaiileur».  / 
,  iAMPE  ANTIQUE,  s.  f  Le»  marchand» 
d'objet»  d'histoire >  naturelle  donnent. ce  nom 
à  dÀyeraes  coquilles  du  igenre  des  ltéli<'e»  de 
Linnée ,  qui  ont  une  forme  leutioulairc  et  el- 
liptique à  leur  on>erture^/     ■  «'■      .        •• 

LAMPE  ou  LANTERNE  DE  SURETE.  ».  f. . 
Lampp'de  nouvelle  inventicKi*  destiné»  à  ga- 
rantir les  ouvrier»  qui  travaillent  dan^  ^es 
mino8  de  hbuillç ,  des  accideps  funestes  qu'oc- 
Ciiïioueot  les  fluides  gazeux  qui  s'exhalent 
du»^n  de  la  .houille ,  et  viennent  »'enflam-: 
mer  à  la. lumière  '     f  .\. 

LAMPÉE,  a.  f.  Grand, verre  de  vin.  lien 
avalii  cinq  ou  si*  lampée».  Il  ^t  populaire,   i 

LAMPEa.  y.  a.  Aotrê  avidemcut  de  grands 
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vcrn$  àe  iHp.  ll.«at  i)UMi  iU)utn«  //  «f»"!* ^ 
lamper.  Il  Ml  popuUira.  .  *Vii^>.a'i''>  ,r  «'•*!♦ 

LABIPERON .  iTm.  Le  petit  tuyau  ou  b  Ja»- 
euelte  qui  tient  la  mèche  dan»  une  Mmpe: ,   ^ 

LAMPERY:  8.  m.  T.  de  botita^  Arbruiseou 
dus  Mulucloeé  qui  paraît  avoir  quelques  affini» 
léi  avec  le^  sapotiliers  et  les  mwtiusu'p4.  H  h 
les  f«uillc8  alternes ,'  ovales-<pblon^ues  ,  poin" 
tues  ,  .entières  et  'glajbresi  et  ses  fruits  «ont 
i]ci  drupes  ovoïde»  ,..|diâ  la  couLBur>t,d«  1» 
forme  de  uo«  cerises  ^  ayaut  à  t^nrjbase  ua 
calice  persistant.  '    ,        ,       s     "".         T^''J-\ 

LAAffEïT*  oû  LAI*flRETTE.  8.  f-  T,  de 
^^tan.  Notti  vulgaire  du  ^githage  des  bl^s  «  et 
de  la  Ivchnido  fwur  4e  coucou.         ,      ,   •    .  .; 

LAMPION,  s.  m.  Sorte  de  petite^  Umpet 
dont  ou  s^  sert^dans  les  illuminât iom;     >;    , 

On  appelle. aussi  /am^pyi ,  le  va^  de  yerrff. 
<(u'on  snspend.au  iuiliçu  d,ù6  iuinpesi'd^égli^', 
untre  le  panache  èl  le  c^l^t-  •  . 

LAMPIOKEB.  V.  a.' M.<rt  inusité  que  l'on 
trouve  dpvs  Un  diçJïiOnuaire  , .  où  T  on  fait 
sifiuiUeE^  eiii'nir  de  JaippioQs.  - 1  «  '  ;,  •  ,, 
jl^AA^QNS.  '««.ra.  pi..  (Expression  populaire, 
SaKé,de  chanson  à. boire  QÙ  l'on  répète  >,Â  1» 
fin.  de  chaque,  cMiq^et,  lanipons ,  pour  dire  , 
buvons.  Cette  chanson  n'est  plus  d'usagf,, 
même  parmi  la  populace.         .       •.,  -  . 

LÀMPOTÏE.  s,,f.  T.  d'hist  ndt.  On  ap- 
pelle Mofti  les,  patçllea.^  •— ^  Oii  emploie  ,fi^- 
quemn><!nt  la  chair  de  ce ,  coquillage  pour 
aitiorcer  les  lignes  \  de  14  le  nom  de  tampotte , 
iu'qn  .donne  mux  c^pèçeS;  d'appâts  qui  sont 
ait»  avec  les  anim&UiL  des  coquillages,  engo- 
uerai.    »  ..  !■ 

LAMPOURDE.  s.  f.  T.  dd  botân.  Genre  de 
plantes  de  la  inOnœcie  peutandrie ,  et  de 'la 
famille  des  orticëes.  Ce  genre  réunit  sept  à 
huit  espèce^  mii  sont  des  arbrisseaux  ou  de^ 
herbes  annuelles  ,  droites  j  à  feuilles^lterjaes, 
ou  opposées  ,  rudes  au  toucher  ,  et  à  fleurs 
disposées  en  épis  axilliures  ou  terminaux. 
•  LAMPOURpES.  s.  f.  pi.  Les  ouvriers  des 
carrières  de  pierre  calcaire ,  situées  au  midi  do 
Paris ,  nomment  les  fànipourdes  ,  un  banc  qui 
se  troiive  inférieur  à  celui  qu'ils  nomment  Ut 
roche,  et  q^i  est  remarquaola  ,  \e  plus  sou- 
vent, par  âa  dureté  et  Ja  prodigieuse^ quantité 
lie  cérites  fossiles  qu'il  reiifcrmc.  Les  lam- 
finuràes  donnent  un  excellent  moellon  pour  les 
fondations  et  pour  la  construction  des  voiites 
et  des  puits.  - 

LAxMPRESSE.  s.  f.  T.  de  p«»chc.  Filet  dont 
on  se  sert  dans  la  Loire  ,  pour  faire  la  p^che 
des  lamproies. 

LAMPRIE.  s,  f.  T.  d'hist  nat.  Genre  d'iii- 
sccte.s  de  l'orilre  des  coléoptèrfis  ,  qui  com- 
|ii(jnd  les, lubies  ,  dont  le  corselet  est  trans- 
versal,  et  ^ont  le  pénultième  article  des 
tarses  est  simple  ou  entier. 

IlAMPRIME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes do  l'6rdre  des  coléoptères  ,  section  des 
)u-ritamères  ,  famille  des  lumellicorhes  ,  tribu 
lies  lucanides.  — ^  Le»  lamprimes  sont  des  co- 


X^UPIlQirOIT  •u.UMm^lLLOR.s.  m.  di» 

jEtepUjklinaproit.  Jlfapger  d**  Uaupu^ons.   ..  i 

,  .*iiW^ANE.  «.  C<  T.   d«  botwtt.  Gonre  dfir 

pUnte«t4<t<U  ftjrngëa^si^  poljrfainie  égale  tiel. 

deJUiamiUe-desciùcuracées,  .qai  eontprepà^ 

de^.  Whn»;  «QQ^ièrUe*  ;qu  vivi^cè»  .'doôt  14» 

feuilles  sont  alterties  .v«stière9  oU;  d^ooup^OPt* 

.et  les  flewf  t^M^imi)^  et  di«^o«éé8<Q40):yfb- 

berouei»  pAQicuJXi^i  ^««n>  connaît  «air^iqbitu- 

,z«infl.d'«(ûrèoe8t.'.  ';Kin>tt  -i^'v  ''■'''"     ■  •»■•'! ('■■•i' 

'    J,4JiiPa'j|R^S..',,:f.;fL  Do  gvfc  Impifir 
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li'optfires  trcs-brilhios  ,  et  ciui  paraissent  jus- 
<l>i'ici  être  particuliers  à  la  Nouvelle- Hollande 
et  à  rtle  de  Norfolk  de  la  m<'r  Pacifique. 
Leurs' habitudes  doivcut  être  très -analogues 
'•  celles  des  lucanes. 

LAMPROIE,  s.  f.  Poisson  de  mer^t^ui  res- 
'«■mble  à  l'anguille  ,  qui  a  des  troiis  des  deux 
côtés ,  et  qui  entre  au  printemps  dans  les  ri- 
■^  ières.  Crosse  lamproie.  Petite  lamproie. 

aussi  le  nom  spéciiique  de  plusieurs 
pétromyzon. 

^S.  s.  m.  pi.  Du  .grec  lampros 
>l ,  éclatant,  et  pAerd  je-portn.  LittértH 
i^ment ,  qui  porte  un-  h^bit  éclatant  par  sa 
^'tancheur.  On  appelait  ain^i ,  dans-U  primi- 
"'  .église,  les  néophytes  qui,  pendant  les 
•''l'Vlours  qui  suivaient  leur  baptême  ,  por- 
«a'ent  ua  hlbit  blanc.  , 


X 


tlamlieau.T.  d'hist.  anc.  Fét«9-itooti^ne0qi<4 
i;u^,(^4àraiit.|ytoi^i«bei(tixrf- e»  PklotttiMW-ilé 

Uacchus.  <^i\\,  i.'i:\i]Hii.-  ii,-i  f  ii))iv-.;-wr«-'.'i 

,:L4M]^UG£Mf*  m„iT.4liist;.  jnaAi  On«don»ë^ 
ioo^jo  «il  coryphétie  pompile.'  ;  i.    n  .,     i, 
.  fcAMPYaEi ».  m.  t.  d'hist;  naU  {ft»v  à^i^*^. 
sectes de,jI:'oMc4:de8:CoieoptènH,SM:ction  de^ 

Sentamères ,  fanùllf  àafi  àeirifloflieil,  division 
as  lampyrides.  Oni  a  4oniw  à  ce»  i«seotes:le 
nom  de  i'ers  luisant,'  parce  que  les  '/^tmeUé^ 

3ue  l'op  rençQntce  le  plu*  ordinairemeiit  $wqt 
«pourvues  d'^itu^  AbriDent  pendant  la  fiuitii 
On  en  a>  cnmpttf;un9  cinquantaine  d'espèces. 

LAMPYRIDES.  s.  f.  pi.  T.d'hist.  nat.  Tribu 
d'in9ecte9.4e  la  famille  dçs  -serricornes,  ordre 
des  coléoptères ,,  section  des  pentainères; 
uy^nf  ptàur  c«rActéres  ;I'aiTiéi:e'8.térnum.sans 
(«aiilie,  mandibules  .terminées  en  p^otcïtrè^- 
^igué's,  palpCs*,  maxillaires  plus  grande  que 
les  labiaux ,  et  plus  grpt  vers  lei^rsextréq^i- 
.lés,  etc.,   ,\.  .  .   .\  .  '   '       ■  '■,. 

vLANAIRE.  è*  f.{r„de  bot.  Plante  yiv^ice  du 
Cap  de, Bunne-Espérapce,  qui  forme  un  genre 
dans  l'hexandrie  monogynie,  et<dan^  la  fa- 
mille des  lihacées.  '  , 

XANARIA.  s.  f.  Les  Napolitains  donnent  ce 
nom  à  une  plante  du  suc  de  laquelle  ils  se 
ïserVeut  pour  nettoyer  la  mine.  C'est  un  dé- 
membrement du  g(enre  gysophyla  de  Linnée. 
■  iLANCE.  8'.  f..  Arme  «l'hast  ou  à  long  bois, 
qui  est  terminée  par  uq  fer  pointu.  Lajttclie 
ouïe  nfanche  dune  tance.  Les. ailes  d'une 
lance.  La  pointe  d'ui^/lauce<  Porter  iin  coup 
(le  lance.  Tenir  la  Upicpefiari^.  Du  temps  de 
l'ancienne  chenalerie,  (e  eopibat  de  la  lance 
était  Jort  eif  usage.  On  disait  alors  .^«ire 
un  coup  de  lOijuce.  Rompre  des  lances.  Briser 
la  Innée.  Baisser  là'  lance.  Cette  dernière  ex- 
pression signifiait  céder  la  victoire.  Nous  l'em- 
ployons «encore  aujourd'hui,  au  figure. 

On  appelle ,  dans  le*,  joutes ,  lance  brisée  , 
une  lance  à  demi-sciée  près  du-bout ,  en  sorte 
((u'ciîe  se  peut  facilement'briser. 

Oi/ditfaniilièremeal  et  proverjiialement , 
ronuyre  des  lances  pour  queUniun  ,'pour  dii'e, 
le  défendre  contre  ceux  qui  l'attaquent. 

Les  chirurgiens  ont  deux  ii>strumen8  qu'ils 
appellent  lance.  Le  premier  sert  k  faire  1  opé- 
ration de  la  fistule  lacrymale,*^  et  le  second , 
qu'ils  nomment  /(inc«  de  Mauriceau ,  sert  à 
percer  la  té(e  du  fœtus  mort  et  arrêté  au  pas- 
sjSe. 

On  appelle  T^ifc,  une  espèce  de  spatule 
dont  se  S^wvqnt  les  sculpteurs  en  stuc. —  L<!8 
chaufourniers  appellent  A"u?e,  une  barre  de 
fer,  de  sept  A  huit  pieds  de  long,  avec  laquelle 
ils  plongent  entre  les  pierres  dont  le  four  Â 
chaux  est  chargé.  Elle  est  pointue  par.  un 
bout ,  et  tournée  en  anneau  par  l'autre. 

On  dit  proverbialement  et  figurément , 
qn'im  hitmme  est  uenu  à  beau  pied  sans  lance, 

3u'il  est  retourné  à  beau  pied  sans  lance,  pour 
ire  qu'il,  est  venu  à  pied ,  qu'il  est  retourné 
à  pied.  Elle  arriva  k beau  pied  sfuu  lance  entre 
orne  heures  et  minuit.  (Sav.)  . 

On  appelle  lance  de  drapeau,  lance  d'éten- 
dard, le  bâton  auquel  est  attaché  le  drapeail, 
l'étendard.  ,    ♦  ■ 

On  appelle  lance  h  feu ,  unt  espè<ie  de  fu- 
sée qui  ne  s'élève  point  en  l'air,  et  qui  sert  d 
mettre  le  feu  à  une  pièce  d'artifice. 

Lakce  ,  se  dit  aussi  d'up  certain  météore 


•    '       '    '      ■  , 
igoi  >  fîti  «ifi^'A jiau^pràe  de  U  Çgurc  d'uiie' 
Imfcce.j  «v-n.f.JI  »«'■  .'i' <■•/'     •■;■.•»■>  u^ «..■.» V. '..  ;   > 
LANCELLEE.  V.  L«waTn*,«>;*K\  i,J.  Ji  v^*.. 
>lJANCÉOU!IKEîidj.,i.  T.  de  |»rt«ft.' Il  se 
ditid''utM  fMtille  :plu»tJf  noue  q^e  lar^e  «.i»- 
trëcio  À  ses  àoux  ntrémii^,  ,(^ui ,  «inn  qu'un  >. 
fer  de  lancé,  se  termine  eij  pointe.  Letjhuiites. 
duJâtiFiensonilaiteéùlaiivs.yr.rVA   »    a 
.  LANCEÉM.E;  ÉE.  «dj.T.  de  bofari.  II»  dit  , 
|,  dea>feuiil<i».^f;ui ,  <laM  leur  lob^eur ,  ont  trois  • 
[ou  quatre  fois  leur  largeur,  et  qui  font  plus. 
1  '^rg'cs  i  leur.bW  qu'à  léiif  extcéAiiJté  iépé- 
r#yitn,Mm  de»  dàl^ne  par  ce  mot ,  parco: 
(|B  «l^srm«84)n(j«^  M«ezbi;a  unferdelânce;) 
'  .•.J-'AHGEft.  Tt -a.:,Jetor  en   avant  avec  yio— , 
ïUrice,  poiu Atteindre  au  loin.  Lancer'un  ttait.. 
Lancer  Mkfatthti  Au3r\traits  lancés  par  l'en-' 
tfcmi  se.  joignirent  bientôt  d'autres'  causes  de 
'leslrucUon.;(haiy.)  L'Être  Suprême  alluniale  '' 
soleil  et  le  tarifa  ,   ài^ec  leS.  autres  planètes  > 
dans  la  t^st9.tolidute  des  dirsi  \'^^:)'Die& 
lance  la  tontttrre  ,  lance- la  foudre.', 
;  Figuré,nAat.  Lancer  iies  œillades.,  des  re- 
gards. Lwtcer  un  regard  de  colère;  d'indigna- 
tion. Lancer  dés  œillades  amoureuses.  Lancer  ■ 
,  dés  irait»  Ae  ftàUetie ,  des  épigrammes. 

Lakcer.  T.^de  mar..  Lancer  un  vaissetw  a 
leau,  le.  mettre  pour.' la.  première  fois  à  la 
mer  au  sortir  du  dian^er. 

On  dit  qu'u/|  p(fisnmu, lancehdhwd on  stri-. 
bord,  lorsqu'au  lièu  d'aller  droit  sa  route  ,  il 
se  jette  d'uu;cotéoudo  l'autre,  soit  qoele  ti^ 
mpnier  gouverne  mal,  soit  par.quelqnc  autre 
raison.  -;-  MAincer  imè  maiitieuvre  .  c'est  l'a- 
marrer en.la^tournaut^aùtour  d'un  bois,  des-i 
tiné  à  cet  usftçe.  ' 

En  termes  de  vénerie  ,   làMer  le  cerf ,   le 
faire  partir  de  k  reposée  j  lancer  urtioup,lé 
faire-  partirdu  liteau  ;  lancer  un- Itèvre  ,  le 
faire  sortir  du  gîte  ;  lancer  ime  hêle  noire,  la 
faire  partir  du  bauge.               ,  '  .  . 
Lajicév  bb.  part-,    :           '              '  ^ 
Lancm  ,    DaiI^P.  (Syrt.  ).  On  lancr  toutes 
sortes  de  corps  pour  attjeindre  du  loin  ;  on- 
nef/ar«^0  quoles.fnstrumens  perçan»,  et  on- 
les  dafde  pour  percer- .vous  làncet  an  vais- 
seau j  l'abeille  «JarJe  un  aiçuilKiia Lancer 

n'a  que  la  signification  de  jeter  j  darder  a  de 

Elus  celle  de  frapper,  jjercer,  p<!nétrcri  — 
e  soleil  '«>»««  et  darde  ses  rayons.  ILles  lance, 
lorqu'il  les  rénand  dans  le  «vide  ou  le  vague 
des  cieux  i  il  les  i/art/e  ,  lorisqu'il,  les-jelte  à 
plomb  sur  un  objet ,  le  frappe  et  le  pénètre.  , 

LANCERON.  s.-  m.  Jeuiie  brochet  dont  le 
corp.s  est  efiilë  comme  une  lanQji!'. 

LANCETIER.  s.   m.   Étui  dans  lequel   les 
chirurgiens  serrent  leurs  lanéettes. 

LANCETTE,  s.  f.  PetitunstruAient  cTe  chi- 
rurgie d'un  acier   extrêihemcnl  , fin  ,.  très- 
nointifetà  deux  tranchans ,  qui  sert  à  ouvrir 
les  veines  ,  lés  artères  ,  Ifcs  abcès  ,  etc.' Lan- 
celte  h  grain  d'orge  ,  qui  est  plus  large  vçm 
la  pointe  que  les  autres,   afin  de  faire  un<^ 
plu»  çrande  ouverture  en  .saignant  ;  lancette 
p  grain d'offôine,  dont4a  j^ointe  c»t  plusalon-' 
gée  que  celle  de  la  précédente  j  lancette  en  ' 
pyramide  ou  à  languide  serpent ,  qui. va  tou- 
jours en  diminuant ,  et  se  termine  par  une», 
pointe  très-loltigue  ,  très-fine  et  très-aiguèj\ 
lancette  h  abcès  ,  lancette  plus  forte  ,   plu» 
longue  et  plusUrge  que  les  autres.— Z>omi'» 
un  coup  Je  lancette. 

Le.»  bouchers  appellent  lancette  un  couteau 
dont  la  lame  est  courte  ,  assez  large  ,  et  très- 
aiguë,  -r  Les  graveurs  en  bois  donnent  ce  nom 
à  un  ferrement  qui  «  la  forme  de»  lancettes 
des  chirurgiens  ,  tranchant  des  deux  r^Jt^  ,,  . 
fort  aigu  ,  éromaUché  dans  un  petit  bâton, 
et  qui  ]e»r  .sert  pour.évider  les  petits  point.<«, 
blanc»  qui  se  trouvent  entre  le$  hachurv;.  q^ii 
se  croisent.'  f 

LANCIER,  s.  m.  On  appeint  ainsi  autrefois    ■ 
un  cavalier  dont  l'arme  était  une  lance    Une 
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ttonfpegnifi  tie  tftnt  l^ncJLcn.  JVàui  M*9fU  cu^ 
dans  nos  temps  modernes ,  dei  (aneieis  polo- 
nais rt  des  lanciers  russes. 

LAlVGfeRE.'B.  f.  ou  LANÇOIR.  ».nj.  Ou- 
verture, wi  p«ssagr>  p«r  où  i'cà«  t'ëcoute , 
«|ttand  les  moulin<fn«  tiiavailicut  paa.  On  dit 
aussi  afa^.  ">' 

LANCWAKT,TE;  fdi.  Du  ktiq  /««ce*  lance. 
T.  dhe  mëd.  Il  ae  dit  d  une  espèce  de  doi^leur 
qui  se  fait  sentir  par  des  ëlancemcns.  Douleur 
lancinante. 

LANÇIS.  s.  m.  T.  d'architecf .  On  ai^Ile 
ainsi ,  dans  le  ja^mba^  d'une  porte  ou  d'une 
q-oisM,  les  deui  pierres  plus  longues  que  le 
pied  qui  est  d'une  pièce.  On  iiomme  lancit  du 
tableau  y  eeiyi  qui  est  au  paremept  :  et  lancis 
je  ^VcoÏMcon ,  celui  qui  est  au  dedans  d'un 
mur.    .-'         '. 

LAHCISIE.  s  f.  T.  de  botan .  Genre  de  plan^ 
'  tes  établi  pmx  dépens  des  «otulés. 

LANCISTÊME.  s.f.  T.  de  hotan.  Genre  de 
plantes  autrement  appelé  nématosperme. 

RANÇON,  s.  m.  T.  de  p<»che.  On  donne  ce 
nom. aux  jeunes  brochets  dont  la  forme  n.'*' 
semble  au  fer  d'une  lancé. 

LANCRKTIE.  s.  f.  T.  de  bot^in.  Genre  de 

{ilantes  dé  la  décandrie  pentagynie,  et  de 
a-  famille  des  caryophyllëés.  U.eât  fort  voisin 
des  spereiiles. 

LANDAN.  s.  m.  Arbre  dont^pn  retire  le  sa- 

gOU.'V.   SAGOrTlE*. 

LA,NDE.  s.  f.  Grande  étendre  de  mau- 
l^aisesi  terres  qui  ne  donnent  que  quelques  mi- 
sérables productions,  ^e  ikiot  sVmploie  ordi- 
nairement au  pluriel ,  et  ser|  à  désigner  une^ 
;rande  étendue  de  bruyères  ,  de  genêts,  de 
loueèrcs ,  de  ronces  ,  de  genièvre  ,  de  brous- 
sailles ,  etc. 

Lardes  ,  Fbicres.  (  Syn.  )  iMifâes  annonce 
une  étendue  que  friches  ne  demande  pas.  11 
y  a  dcs,/î°(cAe«  dans  des  cantons  ,  des  landes 
dans  les  provinces,  hes  Ifintles  sont  de  mau- 
-vaises  terres  <iui  ne  donnent  <|ae  quelques  mi- 
sérables productions  ^  les  Jric^s  «ont  des 
terres  incultes  ou  négligées  ,  auxquelles  ilne 
manque  que  la  culture.  Les  landes  soui  telles 
par  leur  tiature  ;  le»  friches  ne  sont  telles  que 
Hùte  de  culture.  —  Au  iiguré ,  on  appelle 
landes  ,  les  passages  longs ,  secs  ,  vains ,  va'- 
gues  et  ennuyeux  d'un  ouvrage  :  on  dit  d'une 
personne  qui  a  de  l'esprit  naturel ,  mais  sans 
acquis  et  sans  connaissances  pour  le  faire  va- 
loir, que  c'est  un  esprit  en  friche, 

LANDGKA-VE.  s.  m.  Ce  mot  est  composé 
"Ée  deux  mots  allemands  ,  fanrf  terre ,  etgraff 
comte.  On  donnait  anciennement  ce  titre  h 
des  juges  <|ui  rendaient  la  justice  au  nom  des 
empereurs  dans  l'intérieur  du  pays.  Dans  la 
constitution  gérnianique  ro)>demé  ,  on  donne 
le  titre  dîe  lantlgrate  m  des  princes  souverains 
de  l'empire  qui  possèdent  héréditairement 
des  étati  qu'on  nomme  lan<Igrat'iats  ,  et  dont 
ils  re<joivent  l'itivestiture  de  l'empereur.  Le 
landffrnve  de'  H*s\e.      \ 

LANDOKAVI  A T  s.  m.  État  d'un  landgrave. 
MjB  lifndf^ra%'iat  de  Thurin'ge. 

LANDIE.  s,  f.  T.  de  bot. ..Genre  de  plantes 
qui  ne  difl^re  den  mussendes  que  parce  que 
les  divisions  du  calice  sont  égales. 

LANDIFR.  s.  m.  Granc}. chenet  de  cuisine. 

LANDIT.  s.  m.  Nom  d'une  foire  qui  se  te- 
nait ù  Safnt-Denis  près  Paris  ,  et  qui  était  un 
jortr  de  congé  ««^lèhrc  dans  l'Université. 

CVlàit  aulrefoi.<)  le  nom  de  l'hotioraire  que 
les  écolier^  donnaient  ù  leurs  régens. 

LANDOLPHIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbris- 
■eau  de  la  cûtc  occidentale  d'Afriaue ,  qui 
forme  seul  un  genre  dans  la  pentandne  mono- 
gynie.  '     .  ' 

LANE.  s.  f.  Terme  de  p^che  usité  surles 
H)()rds  de  la  Dordogne.  Etendue  de  rivière  où 
on  laisse  dériver  les  filets,  à  la  piiche  des  sau- 
nious  et  des  aloses. 


^ 
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LANER.  V.  a.  T.  de  manuf.  do  draM.  Op^ 
ration  qui  consiste  à  ^ixer  le  poUdes  dram  du 
cùté  de'  l'endroit,  sur  la  pèrenc,  avec  le  cWar- 
don  mort ,  jusqn'à  ce  qu'ils  soient  ëgalement 
peuplés  de  laine  dans  toute  l'étendue  des 
pièces ,  et  que  la  laine  a^ft  exactemant  cou- 
verte. On  dit  aussi  Usiner. 

LA  NERET,  s.  m.  Le  mile  du  lanier. 

LANEiv.  s.  m.  T.  de  péohe»  Petite  truble 
montée  comme  une  raquette,  dont  le  manche 
est  fort  court.  Il  sert  pour  ^prendre  des  che^ 
vretlea  dans  les  atgnes. 

LANEUR.  s.  m.  T.  de  manufbct.  de  d#aps. 
Ouvrier  qui  Une  ou  garnit  les  draps 
^  LA^G.  s.  m.  T.  à'hisfnat.  f^ua^pide  de 
la  Xbine  dont  (fndqués  afciens  vdyugenrs 
font  mention  ,  sans  dire  aiilre  chose ,  smon 
qu'il  a.  les  jambes  de  devant  fort  longues ,  et 
celles  de  derrière  fort  courtes. 

LANGAGE,  s.  m.  Manière  dont  les' hommeft. 
se  communiquent  leur*  pensées ,  leurs  senti- 
mens.  Le  tangage  d'action.  Le  tangage  oral. 
Le  langage  msyeux.  Le  tangage  par  signe.. 
En  parlant  te  tangage  d'action ,  on  s'était 
fait  une  habitude  de  représenter  tes  choses  par 
des  images  sensibles.  (CoUflill.  )  j4u  tangage 
de  ta  yoix  ae  joint  celui  du  geste,  non  moins 
énergimu.  {l.-i.  Rouss.  )  Le  tangage  stjrmbo- 
tiffue  des  anciens^  a  cessé  avet  la  religion  qui 
lui  a  fait  donné  naissanee.  {Cohd.) 

Largagi.  Idiome.  MaQÎwe  de  parler  d'une 
nation.  Le  langage  des  Turcs.  Je  n'entends 
pas  le  langrtgt  des  Hune».  Langage  barbare. 

LANeÀGE  ,  se  dit  de  la  langue  d'une  nation, 
relativement  i  ses  qualités  ,  à  ses  progrès  ,  i 
sa  perfection,  fje  succès  des  génies  tes  mieux 
organisés  dépend  tout- à  •fait  des  progrès  du 
langage  ]  pour  le  siècle  oit  ite  virent.  (Gond.) 
Point  de  heurtemeru  pénibles  ,  point  de  chocs 
viotens  entre  les  étémens  du  langage.  (Barth.) 

Cette  pféhurie  de  tangage,  commune  m  tous  

tes  peuples  de  t Amérique  ,  était  la  preuve jiu  <  l'autre^   Les  ditàectes  prôdAfaest ,   dans   la       t» 
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IVin  «nnm:  Tangage  clair,  ofaesir,  eatoi^ 
tilté.  Citniinuez  dAre  clair  et  froid,  le  temps  , 
ne  viendra  que  trop  tât  de  prendre  un  outra 
btngaife.  (X.-J.  Rouss)  Les  grâces  du  tangage. 
Langage  dtshonnéte^  il  prit  le  tangnge  hon- 
nél»  et  insinuant  at^ec  lequel  mille  fourbes  té- 
duisepst  tout  hs  Jours  tanidefilUt  bien  nées.  . 
(J.-J.  Rouss.)  Si  vous  eontinuet  d'être  insoknt, 
je  voili  ferai  changer  de  langage.  «. 

Laiwaok.  se  dit  de  la  voix,  du  cri,  do 
ohaat ,  etc. ,  dont  les  animaux  se  servent  pour 
se  faire  entendre.  Le  tangage  des  oiseaux. 
Le  langage  des  bêtes. 

Largage^  Largd|!,  Imomc  ,  Dialbcte  ,  Patois,, 
Jamor.  (.ti^n.  )  Langage  convient  i  tout  te  ' 

Îui  fait  ou  parait  faire  .oonnattrfs  les- pensées, 
ne  larigue  est  la  totalité  des  usages  propres 
d'une  nation,  pour  exprimer  les  pensées  paie  * 
la  parole.  V idiome  exprime  les.  vues  particu- 
lières à  une 'nation,  et  les  tour*  singuliers 
qu'elles  oocasionent'  n^essairement  dansy  sa 
lâanière  de  pavlei-.  Le</ci/ecteest  une  manière.  - 
de  parler  mç  langue  dans  un  État ,  relative- 
ment à  d'autrcs^mani^fes  ile  parler  |a  même    > 
langue  dans  d'autres  Etats.  Tels  sont  les  dif- 
ferens  dialectes  des  États  d'Alleipagne  et  d'Ita- 
lie. Un  potois'est  un  usage  particulier  dans  la 
manière  de  parler  une  langue ,  contraire  à  ce 
qu'on  appelle' le  bon  usage,  chez  une  nation 
qui  n'a  qu'un  seul  gouvernement.  Un  jar^n 
est  un  langage  particulier  aux  gens  de  Cer- 
tains  e'tats  vils ,  comiaM  les  gueux  et  lés  filou* 
de  toute  espèce;  ou  c''est  nti  composé  de  fa- 
çons de  paner  qui  Hcnnent  b  quelque  défaut 
dominant  de  l'esprit  bu  du  cceur,  comme  il  - 
arrive  aiix  petits-raattres ,  aux  coquettes ,  etc. 
Le  tangage  ie  sert  de  tout  pour  manifester  les 
pensées.  Les  langue*  n'emploient  qu^  la'pa-' 
rôle.  Les  idiomes'Mi  sont  approprié  exclusive-  ■  - 
ment  certaines  façons  de  parler  qui  rendent  ~ 
difficile  la  traduction  des  pensées  de  l'un  en 


peu  de  progrès  qu'y  avait  fait  l'esprit  humain 
(  Ray.  )  Les  têtes  se  forment  sur  tes  tangages  ; 
tes  pensées  prennent  ta  teinté  des  idiomes. 
{3  -J.  Rousst)  Les  même»  génies  qui  avaient 
écrit  iris-bien  en  latin....,  rs'étaient  pluT  tés 
mêmes  quand  ils  tttaniaient  leur  propre  lan- 
gage. .( Volt.)°Ze5  dtfauts  du  langage.  La  pu- 
reté du  langage.  Le  vieux  langage. 

Langage  ,  se  dit  de  la  manière  particulière 
dont  parlent ,  dont  s'expriment  les  gens  d-nn 
certain  état,  d'une  certaine  condition,  d-une 
certaine  profession.  Le  langage  des  honnêtes 
xens.  Le  tangage  des  fipons.  Le  tangage  d'* 
intrigans.  Le  langage  des  halles.  Le  langage 
des  médecins ,  des  procureurs.  Les  sciences 
ont  fait  des  progr/ks ,  parce  que  les  philoso- 
phes ont  mieux  observé,  et  qu  ils,ont  mis  dans 
leur  langage  la  précision  et  l'exactitude  qu'ils 
avaient  mises  dans- leurs  observations.  (Gond.) 

Langage  ,  se  dit  de  la  manière  particulière 
dont  s'exprime  chaque  persoqne.  Il  ^ne  faut 
qu'étudier  un  homme  quelque  temps,  pour  ap- 
prendie  son  langage  ;  je  dis  son  langage ,  car 
chacun  a  le  sien,  selon  ses  passions.  (Cond.) 
Fm  Fontaine,  bien  moins  châtié  dans  son  style, 
bien  mnins  correct  dans  son  langage.,.,  (Volt.) 

On  dit  te  langage  de  la  raison ,  de  ta  folie, 
de  la  vertu  ,  au  vice ,  de  la  débauche.  Le 
tangage  tIe  la  philosophie  ,  du  fanatisme.  Le 
langage  de  la  bonté ,  de  la  méchanceté.  Le 
langage  de  l'amour  était  autrefois  le  sujet  de 
toutes  les  conversations.  Le  bon  sens  parte  le 
même  langage.  (Volt.)  Le  modeste  tangage 
de  la  vaillance.  (J.-J.  Rouss.)  N'est-ce  pqf 
un  peu  rappeler  l'art  des  vers  a  son  origine , 
que  défaire  parUt  yipolfon  le  tangage  de  la 
pfùlosophie?  (Voit.)  Ae  grossier  langage  de  la 
débauche.  (J.-J.  Rouss.^ 

Langage  ,  ne  dit  de  la  manière  de  s'expri- 
mer, relativement  aux  qualité»  du  style,  ou 
l  â  la  nature  des  idées  et  des  scntimens  que 


langue  nationale  ,  des  "variétés  mi)  nuisent 
quelquefois  à  l'intelligence,  mais  qni  sont 
ordinairement  favon^bles  i  Thannonie.  Les' 
expressions  propres  des  patois  «ont  des  restes 
de  Paneién  langage  national,  bui  ;  bien  exa- 
minés, peuvent  servir  A  en  fain^ti^^nver  les  . 
origines.  Demander  si  le  françaiit  est  une 
langue  ou,  un  jargon ,  c^est  presqù'un  crime 
de  lèse-majesté  nationale.'       i 

LANGAHA.  s.  m.  T.  d%ist,  nat.  Genre  de 
reptiles  de  la  famille  clés  serpens.  Il  offre  pour 
caractères ,  un  corps  revêtu  antérieurement 
de  petites  écailles  en  desi^us,  de  plaques  en  , 
des«ous  î  d'anneaux  écailleux  vers  l'anus  ,  et , 
de  petites  écailles  au  bout.  Il  a  environ  troin 
piedi  de  long,  sur  un  demi-pouce  de  dia- 
mètre. 

LANGAR.  s;  m.  T.  de  mar.  Bâtiment  qni 
diffère  peu  du''brigantip.  On  l'appelle  aussi 
senaurbrrk. 

LARGE,  s.  m.  On  comprend  sons  ce  mot 
tout  ce  qui  'sert  A  envelopper  les  enfans  au 
maillotk  Les  langes  qui  touchent  immédiate- 
ment i  l'enfaUt-,  et  oui  servent  à  la  propreté,  ,j 
sont  de  toile  $\ceux  ae  dessus ,  et  qui  servent  ' 
A  la  parure ,  sorti  de  satin  ou  d'autrcl  étoiles 
de  soie.  Les  tattget  d'entrë-deux  ,  qui  servent  . 
A  eîitretenir  la  chalçur ,  sont  de  lainé  ou  de 
coXon.. L'enfant  était  moins^  à  l'étroit,  moins 
comprimé  dans  t'amnios  ,   qu'il  ne  l'est  dans 
les  langes.  (J.-J.  Roi^ss.)  . 

On  appelle  aussi  ranges  ,  en  terme  de  cnr- 
tonniers,  des  morceaux  de  drap  ou  de  serpe 
sur  lesquels  on  renverse  les  Jeuiiles  de  carton 
dont  les  formes  sont  chargées.. 

LA^GELOTTE.  s.  f.  Machine  dont  Lange- 
lotte  ,  médecin  anglais,  a^fakusage  pour  tri- 
turer l'or  et  le  rendre  potable. 

LANGIT.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  dé  plan- 
tes appelé  aussi  pongelion  ,  et  qui  est  très-voi- 
sii^  des  Sumacs.  11  ne  rebfcrme  Vju'un  arbre , 
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angiMÛi^  è»  la  Chine  et  àa  lapon.  Les  seuls 
inconvéniens  de  cet  arbre  ,  c'est  ^'it  fïhfle 
pendant  la  ehakear  «ne  odeur  qui  p«rte  à  la 
Ut* ,  «t  <|u'il  est  sujef  à  se  liendi  «  p»v  la  ^lée. 
On  dit  <|ue  c'est  de  cet  ar(»re  que  le»  Chinois 
ticent  le  yorni*  qui  rond  leun-  inbnBlés  si 
luillans  j  mais  oe  tait  est  pins  que  douteuà  : 
-  du  lÀins  en  Europe  il  ne  fournit  rien  qui 
puisse  le  faire  croire.  Cependant  on  l^noouiie 
encore  gëiwSralement ,  yernis  duJafnn-     ^ 

LARGOH.  s  m.  T.  de  bot.  Fi-iiit  iVun  arbre 
«irmonteux  de  Madagascar.  Il  est  anguleux, 
tX  les  habitans  mAchent  continuellement  ses 
feuilles  ,  pour  se  noircir  les  lèvres  et  Içs  gen- 
'  cives.  On  ignore  â  quel  genre  il  doit  être  rap- 
porta. 

LANGOUREUSEMENT,  adv.  D'une  manicre 
langoureuse .  Regarder  langoureiuemerJ . 

LANGOUfiEUX,  EUSE.  adj.  Qui  ne  fait  que 
languir.  Amant  langomreux.  Air  Langoureux. 
Parler  àun  ton  langoureux.  V.  Lan&uissant. 

LANGOUSTE,   s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés  de  Tordre  des  décapodes.  ,>>fa- 
.    mille  des  maéroures  ,  tribu  des  homard»  Lus 
langoustes  ont  des  rapports  avec  les  ^ Re- 
visses ,  et  plus  encore. avec  les  scj'llaras. 

lANGOUSTIËRE.  s.  f.  T  de  péclse.  Filet  à 
mailles  très-larges  qui  sert  â  prendre  des- lan- 
goustes. ■ 
'      LANGOUSTINES,  s.  f.  ul.  T.  d'hist.  nat. 
^  On  a  donne  ce  i  om  à  une  famille  de  crustacés 
décapodes^  raaorbures. 

■LANGRAIEN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
,  "  l'ordre  des  oiseaux  sylrains  ,  et  de  la  famille 
des  collurioiis.  Les  espèces  dont  se'compose 
r.ette  division  se  trouvent  en  Afrique,  dans  les 
grandes  Indes  et  en  Auatralasie.  On  lés  a  nom- 
més aussi  pies -grièches- hirondelles  ,  parce 
^  qu'ils  se  rapprochent  de  ces  deux  animaux. 

LÀNGREJVUS.  s.  m.  Une  des  taches  de  la 
lune. 

LANGUE,  s.  T.  Corps  charnu,  mollet,  ca- 

Sable  d'une  infinité  de  raouvemens  ,  situé 
am  la  .cavité  de  la  bouche.de  l'animal,  et 
qui  est  le  principal  organe  du  goftt  âour  tous 
les  animaux ,  et  de  la  parole  pour  les  nommes. 
La  langue  d'un  homme.  La  tangiie  d'un  che- 
val ^  dTun  poitton.  Lé  dessus  ,  le  dessous  de 
la  langMU.  Les  mou*^emens  de  la  langue.  Re- 
muer la  langue.  Tirer  la  langue.  La  langue 
du  sit^  a  paru  aux  anatomisles  aussi  par- 
faite que  celle  de  l'homme.  (Buff.)  Manger 
une  langue  de  mouton ,  une  tangue  de  bœuf. 
Un  pdté  de  langues  de  carpes.  —  En  termes 
de  médecine ,  on  dit  que  la  tanfpte  d'un  ma- 
lade est  blanche ,  pdle ,-  /iVtc/e ,  jaune ,  noire, 
rouge.  On  appelle  langue  chargée ,  celle  sur 
la  surface  de  laquelle  il  s'est  formé  une 
.  croûte  plus  ou   moins  épaisse.  Sécheresse , 

t  relié ,  rudesse  de  la  langue.  Langue  sèche, 
ingue  ridée. 

Lanooe,  considérée  comme  l'organe  de  la 
parole.  At'oir  une  grande  volubilité  de  langue, 
parler  avec  nne  grande  rapidité.  //.  n'est  pas 
possible  que  ,  quand  la  mémoire  vacille ,  la 
langue  no  balhufie  aussi.  (J.-J.  Rouss.  )  On 
dit  qu'iwie  personne  a  Im  langue  grasse ,  pour 
dire  (|u'elle  a  la  langue  épaisse ,  et  qu'elle 
prononce  mal  certaines  consonnes ,  et  parti- 
culièrement les  r.  —  Prendre  Itutgue ,  s'infor- 
mer de  ce  qui«se  passe ,  do  l'élaf  d'une  af- 
faire ,  du  caractère  ,  des  dispositions  de  ceux 
aveq  qui  on  doit  traiter.  Afunt  de  s'engager 
,  danà  celle  e^ffaire,  il  faut  prendre  langue.  La 
lanàue  fournit  un  babU  facile  aux  attacha' 
"    "le'jf  niéiUocres,  (J.-J;  Rouss.) 

Familièrement.  Avoir  la  langue  bien  pan- 
<^ue,  avoir  une  grande  facilité  de  bien  parler. 
Cela  lui  a  dénoué  la  tangue,  lui  a  donné  plus 
de  facilité  de  parler.  Avoir  ta  tangue  bien 
offilée ,  parler  beaucoup  et  avec  facilité. 

On  dit  ligurémeat  et  tumilièrcmcnt  de  quel- 


qu'un qai  pf  rie  fteileroent  «t  ^égnnunetiit , 
que  c'eut  une  tangua  dorée. 

On  dit  famllicrement  qu'une  personne  a 
bien  de  Im  langue ,  qu'elfe  a  Im  tangue  bien 
longue ,  qu'elle  fie  saurait  tenir  sa  langue , 
'  pour  dire  qm  c'est  une.  personne  qui  décou- 
vre tout  oe  <|u'eUe  sait ,  et  qui  ne  saurait  gar- 
der un  aeoret» 

On  dit  encore:  dans  le  même  sens,  qM'un 
Aomnse  ejt  matsite  ou  n'est  pas  maître  de  *a 
langue. 

(jn  dit  familièrement  d'un  homme  qui,  par 
mégarde  ou  autrement,  dit  un  autre  mot  que 
celui  .qu'il  voudrait  ou  devrait  dire,  et  qui 
n'en  diflère  que  de  peu  âe  lettres ,  que  la 
langue  lui  a  Jourché.  \r 

On  d;t  qyxon  a  un  mot  sur  ^  bout  dé  la 
langue,  quand,  après  l'avoir  cherché  dans 
sa  mémoire ,  on  croit  être  près  de  le  trouver, 
de  le  dire.         "  i 

On  dit  figurément  d'ùue  personne  qui  aime 
à  médire  et  à  déchirer  la  réputation  d  autrui , 

Zue  c'est  une  mànvaise  langue ,  une  méchante 
tngue  ,  une  langue  dangeieuse ,  wte.laiigue 
de  serpent, i une  tangue  Je  viftère. 

On  appelle  figurément  coup  de  langue ,  une 
médisance  ou  un  mauvais  rapport  que  l'on 
fait  ;  et  on  dit  proverbialement  qu  un  coup 
1 4e  langue  est  pire  qi^un  coup  de  tance.      . 

Larouc^  La  totalité  des  usages -propres  à 
une  nation ,  pour  exprimer  ses  pensées  par 
la  voix.  La  tangue  grecque.  La  langue  latine. . 
La  tangue  française.  La  tangue  anglaise.  Les 
tangues  anciennes ,  tes  langues  modernes. 
Langue  riche,  pauvre.  La  richesse,  la  pau- 
vreté ,  la  beauté ,  te  génie  d'uite  langue.  Par- 
ler plusieurs  langues.  Savoir  une  langue.  En- 
seigner tes  langues.  Toutes  nos  langues:  mo- 
dern»s  sont  sèmes ,  pauvres  et  sans' harmonie, 
en  comparaison  de  celles  qu'ont  parlées  nos 
premiers  maîtres ,  les  Grées  et  les  Romains. 
(Volt.  )  Le  caractère  d'une\tangue,  tur-tout' 
s'il  est  fixé  par  des  icriifqins  célèbres,  ne 
change  pas  aussi  faciiement  que  les  mœurs 
d'un  peuple,  (fiondill. }  Les  circonstances  fa- 
vorables au  développement  des  génies  se  ren- 
contrent che*  une  nation ,  dans  isMmps  oit  sa 
langue  commence  k  avoir  des  prjlKipes  fixes 
et  un  caractère  décidé.  (Idem.  )  Oest  parce 
qu'une  langue  supposa  une  suite  de  pensées 
que  les  animaux  n  en  ont  aucune.  (F*ufi'.)  Des 
traductions  bien  faites  seraient  le  moyen  le 
plus  sdr  et  le  plus  prompt  d'enrichir  tes  lan- 
gues. (D'Alemb.)  6%es  toutes  les  nations  du 
monde ,  la  langue  stkit  tes  vicissitudes  des 
mœurs ,  e<  se.  conserve  pu  s'altère  conune  elles. 
(J.-J.  Rouss,')  Unmame  quji  veut  nous  forceir  à 
partager  ses  émotions ,  pppelle  toute  ta  nature 
à  son  secours,  et  se  fait  une  tangue  nnu¥eUe. 
(fiarth)  Une  langue,  jusqu'alors  barbare ,  eut 
enfin  des  règles,  et  acquit  avec  le  temps,,  de 
la  précision  et  de  t'élég:ance.  (  Rajr.)  Ce  ne  fut 
pas  ce  qui  commença  a  polir  ta  tangue  fran- 
çaise. (Volt.) 

On  appelle  langue  vivante ,  une  langue  que 
tout  un  peuple  parle  ;  et  langue  inorte ,  celle 
([u'un  peuple  a  parlée ,  mais  qui  n'est  plus 

S|ue  dans  les  livres.  La  langi^e  française ,  la 
angue  ^pagnote  ,  sont  des  tangues  vivantes. 
La  tangue' latine,  la  tangue  greçqua  Uttéralp, 
sont  des  langues  mortes. 

On  appelle  aussi  langue  mère,  une  langue 
primitive ,  qui  ne  s'eut  point  formée  par  imi- 
tation ou  par  corruption  d'une  autre. 

On  appelle  maître  de  tangue,  celui  qui  en- 
seigne une  langue  vivante  ;  et  enfans  de  lan- 
gue,  Ivt^eune»  gens  que  les  princes  entre- 
uennent  dans  les  Echelles  du  Levant,  pour  y 
apprendre  les  langues  orientales,  et  devenir 
capables  de  servir  de  drogmans. 

On   appelle  la  langue   hébraïque ,   langue 
sainte.  V.  Langage. 
LakucX;  se  dit ,  en  terme  de  marine,  d'un 
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morceau  tto  to!)e  élroit  par  le  haut  et  lofge 
par  le  bas,  qu'on  met  aux  côtés  de  quelques 
voiles.  -^  On  appelle  /«A^ne  </e  earpe,  un  oii- 
tii  tranchant  des  diBUX  c^éfj  fkil  it  l'extréniité 
comme  une  langue  de  carpe  ,  et  qui  sert^mx 
a.rquebusiers  pour  creuser,  scuïj»tcr,/clc..-*- ' 
iha  appelle  langue  de  halance,  un  petit  sfyte 
perpendiculaire  an  fléau  de  la  balàof'e,  qui 
doit  être  caché  p^r  la  châose,  Ior8<r|ue  la  ba* 
lance  est  en  équilibre.  On  rappelle  aussi  lan- 
guette ei  aiguillé; —  Om  appelle  îaiguts\  les 
fausses  directions  du  diamant  a  rabot,  sut  la 
glace ,  lorsqu'i-lies  sojit  i^n  peu  sensibles. 

Lauroe,  se  prend  poiir  ration  ,  en  parlant 
deschflérentes  liatjons  de"  l'ordre  de  Malte. 
On  disait ,  la  tangue  de  Proi'cnce  ,  ta  langue 
d'Auvergne,  ta  tangue  de  France,  d'Arra- 
(fon,  etc. 

L.iwttUE.  T.  de.«liirurg.  Les. chirurgiens  ap;< 
peKent  langue  de  serpent,  un  petit  instrumenf 
dont  on  se  sert  pour  racler  les  dents  de  là 
mâchoire  inférieur*. 

LangdeT.  de  géograph.  On  appelle  ifoMue 
de  terre,  certain  espace  de  terre  beauiRiap 
plue  long  que  l«»i^e,  qui  ne  Ment  que  par  un 
bout  aux  autres  terres ,  et  qui  est  cnvironnd 
d  eau  de  tous  les  autres  côtés,  il  8e  dit  aussi 
des  pièces  de  terre  longues  etétroites  qui  sont 
«nclavces  dans  d'aotroK  terres;  • 

LANGUE,  s.f.  T.  d'hist.  nat  LeS  entomo- 
logistes donnent  ce  nom  à  la  trompe  roulée 
en  spirale ,  et  formée  de  deux  pièces  pareille- 
ment roulées ,  que  l'on  remarque  en  général 
dans  tous  les  insectes  de  l'ordre  des  lépi- 
doptères. 

En  termes  de  botanique ,  on  appelle  langue 
d'agneau ,  ^ne  espèce  de  plantain  j  langue  de 
bœuf,  une  espèce  de  bolet,  et  la  doradille 
scolopendre  j^H^ue  de  cerf,  l'osmoode  lu- 
naire i  langue  de  chat,  le  bident  tripartite,  et^ 
une  espèce  de  telline';  langue  de  cheval ,  le 
fragon  i  languette:  laitue  de  chien,  la.cvno- 

Îlosse  officinale;  tangue  d'oie,  là  grassêtte  ; 
jngue  d'oiseau ,  la  stellaire  bolost<&  j  tangue. 
d'or,\»  tellioe  foliacée^  langue  de  nnrer,  un 
agaric  à  pédicule  latéral  qui  croit  sor  les 
noyers  ;  langue  de  passenau ,  lastellène  passe- 
rine  t  et  la  reuouée; VonJto  de  pommier,  un 
agaric  à  pédicule  latéral  d'un  blanc  de  lait , 
qui  croit  sur  les  vieux  pommiers  ;  langue  de 
serpent ,  l'ophioglosse  vulgaire  j  langue  de 
vache ,  la  grande  consoude  et  la  «câbleuse  des 
champs. 

On  a  appelé  langue  de  tign,  une  coquille 
du  genre  venus.  —  Quelques  charialaos  ont 
appelé  langues  de  serpent-pétrifiées ,  deadents 
de  requin  ,  sur-tout  celles  qui  sont  minces, 
étroites. ,  un  peu  ondovantes  ,  accompagnées 
de  deux  crochet^  à  la  oase ,  et  qui  parement 
très-voisines  de  celles  de  certains  SMuales. 

LANGUETTE,  s.  f.  Diminutif  de  hingue. 
Terme  usité  fré({uemment  dans  les  arts  et  mé- 
tien.  Les  luthiers  appellent  languette,  une 
petite  pièce  de  métal  qui  se  hausse  et  qui  se 
baisse ,  et  qui  bouche  un  trou  aux  instrumens 
à  vent.  La  langueUe  d'un  hautbois  ;  —  les 
tailleurs  et  les  couturières ,  un  morceau  dé 
toile  ou  d'étoffe  découpé  Ou  cousu  en  fornM 
de  petite  langue  au  bord  d'une  toile  ou  d'une 
étofie;  —  les  maçons ,  le  mur  qui  fait  la  sépa- 
ration de  deux  luyaiix  de^heminée; ->  le« 
menuisiers,  la  partie  d'un  ais  qui  est  ame- 
nuisée par  le  rab<)t ,  pour  entrer  dans  la  rai- 
nure d  un  autre  a»;  -^  les  orfèvres  ,  un  petit 
morceau  d'argent  ou  d'or  qu'ils  laissent  en  sail- 
lie à  chaque  iiarlie  qu'ils  fondent,  et  qui  sert 
à  faire  l'essai  avant  de  la  marquer  au  poinçon 
delà  ville^  — les  couteliers,  une  partie  fort 
mince  d'un  métal  destinée  à  être  logée  dan» 
une  rainure  ;  —  les  ferblantiers  ,  une  feuille 
de  fer  battu  après  la  première  préparation 
pour  en  fairedu  fer  blanc;  —  les  potiers  d'é- 
lain,    une    pitce   placée  sur    le    couvercle 
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d  laire.lerer  ]e . comercle  ,pai'  J'açtion  du 
;  pouce  que  ro^pçse  d«s8(i«;  — 1^  imprimeurs, 
npe  pçUtc  pièce  de  fer  mince ,  attachée  hon 
Oœuvfo-  au  châssis  do  Ja  frisquette  «.pour 
fijcer  ù  l'ouvrier  un  endroitxertain  ou  il  piiiœ 
11)  lever  et  la  Baisser  à  mesure  qu'il  imprime 
chaque  feuille.  —  Eo. terme»  de  botanique  , 
on  dit  que  tgs  demi-ftturoiis  font  detjïeur»  en 
languette,  parce  qu'elles  sont^^'minc'es  pir 
un  appendice  long,  étroit,  ^découpé  en  lan- 
guette. —  On  appelle  aussi  languette,  celte 
petite  pièce  de  fer  d'une  balance  qui  sert  à 
marquer  l'équilibre ,  quand  elle  est  à  plomb , 
et  que  d'autreif- appellent  aiguille.  >^  On  ap- 

Îii'lle  languette  de  Ballon,  un  petit  moroeau 
le  bois  rond ,  percé  des  deux  côtés ,  auquel 
on  attache  la  vessie ,  et  par  lequel  on  seringue 
Tair  dans  un  ballon. 


En  hi.stoire  nalnrellc ,  on  appelle  languette,     '^J'  'J'f.  »  <j^  misère.  Languir  </, 
.la  partie  supérieure  de  la  bouche  dès  liv  me-'  ^"rtguir  ^s  un  long  exil.  —  Lame  languit 
,noptères  opposée  au  menton.  En  botanique,     «["""d  elle. n  a  ni  lesâoyens  ,  ni  réspératce 


■     *^;.      -LAN;,    ^       ; 

porc,  pour  connaître  s'il  est  ladre  ou  tain. 
^  tANGUEYER.  v.  a.  Visilnr  un  porc  pouV 
s  assurer  s'il  n'est  point  ladre  ,  ce  qui  se  çé- 
çonnatt  à  Ul^anguë.  Languejrer  un  pore.  ^ 
LANGVETÉe ,  iB.  part.         ■•*-;..,!,    .;.-•" 
LANGUeYElJR.  s.  mOfBrfer  établi  dons  W 
foires  et  marehés ,  pour  visiter  ou  faire  visi- 
ter les  porcs  ,^t  pourqu'il ne  s'en  Vende  poiitt 
do  lapre.  '  .   «  . 

LANOyiER.  «.  m,  On  appelle  ainsi  la  lan- 
gue et  la  go^ge.d'^n  porc,  quand  elles  sont 
tum^os.  XV»  languiers  du  Mans,  l>es  Un- 
guiers  d'Anjou.. 

LANGUIR.  V.  n.  Être  dans  un  étal  de  ïjin- 
gucur.  Languir  de  uieiUesse.  U  languit  en- 
coi-e  un  moit^  et  ai'hèt^e. . .  la  vie  obscute  qu'il 
afait  menée  sur  le  trâne.  {\oh.)  Languir  dans 
Voisiucté  _,  dansjia  misère.  Languir  de  faim  ,■ 
de  soif ,  de  misère.  Languir  dans  une  prison 


•..•4:.'-"  ..^^^  ■'  '^■■■"-- 
qui  inarabenl  be&uooup  d'abattement  ouKieaa-^ 
coup  d anour. ,_      .     ^        .        ,,,     ,  ,    ,,^ 


'^ 


,npj>tères  opposée  au  menton.  En  botanique , 
on  donne  ce  nom/î  une  membrane  t^ès-mmce 
qu'on  remarqua  wt  sommet  de  la  gatne  des 
:  feuille;  dés  graminées:  on  l'appelle  aussi  /ir- 

f',ule;  elle  est  ou  entière  où  déchirée,  ou  vc^ 
ue  j  où  formée  de  poils.  On  donne  encore  ce 
'       nom  à  la  partie  saillante  des  flcur^  sémi-flos- 
culeuses. 

LANGUETTE,  s;  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 

J)1.antcs  de  Ficosandrie  pentagynie  et  dé  la 
amillc  des  (icoïdcs.  Les  e.spèccs  de  ce  genre 
Bonttouti-s  des  plantes  grasses ,  ordinairement 
rampantes  j  à  feuilles  alternes  ,  solitaires  ou 
géntunées,  et  inégales  ;  à  fleurs  solitaires  et 
axiilairés,  Les  une^  sont  annuelles ,  les  autres 
vivaccs.  On  en  trouve  une  espèce  en  Espagne, 
une  autre, dans  lés  Canaries,  et  les  autres  , 
au  nombre  de  huit,  viennent' du  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

LANGUEUR,  s.  f.  Faiblesse  ,  état  du  corps 
dans  lequel  on  ne  se  sçnt  propre  à  aucune  es- 
pèce d'exercice  et  de  travail,  où  le.s  muscles 
semblent  refuser  leur  action  ;  on  n'a  pas  même 
la  volonté  de  les  mouvoir,  pai;ce  qu'on  souffre 
un  malai^  quand  on  le  fait.  Je  suis  retombe 
dans  toutes  les  langueurs  de  mon  âge.  (Volt.) 
La  nature-  unus  a  àffmé  eefeu  ai/tc  lequel  on 
ne  sent  jamais  tes  langueurs  del'dge.  (Idem.) 
H  est  mo'it  de  maladie  el  de  langueur.  (Sévig.) 
Le  moindre  refroidissement  serait  bientôt 
pour  uous  la  langueur  de  la  mort.  (J.-J.  Rouss.) 
—  Langueur  d'eHdmac. 

Lakgueub,  se  dit  aussi  de  l'ame ,  de  l'cs- 
prit,  et  de  ses  opérations.  Les  facultés  de 
'^  sentir ,  de  penser ,  d'imaginer ,  de  raisonner, 
sont  quelquefois  dans  un  élnt  de  langueur, 
f^otre  imagination  rallumerait  la  langueur 
de  mon  esprit.  (Volt.)  C/ne  langueur  mor- 
telle s'empare  de  son  ame.  (J.-t.  Rouss.)  Dans 
'4  la  langueur  el  la  tristesse ,  tout  le  corps  est 
immobile.  (Buff,)  Une  secrète  etdonce  lan- 
gueur s'emparait  de  moi.  (  Fénél.)  C/ne  lan- 
gueur secrète  s'insinue  au  fond  dé  mon  cœur, 
^  je  le  sens  vide  et  gonflé.  (J.-J.  Rdli.ss.)  Lan- 
gneur  voluptueuse.  Il  règne  encore  dans  vos 
lettres  'un  ton  de  mollesse  et  de  langueur  qui 
me  déplaît.  (J.-J.  Rouss.^  Des  soins  qu'une 
certaine  langueur  d'ame  lui  eût  fait  négliger 
autrefois,  lui  deviennent  intéressans  par  le 
motif  ifuilét  inspire,  (lâern.)-—  L'ame  est 
dans  la  langueur,  quand  elle  n'a  ni  les 
moyens ,  ni  l'espérance  de  satisfaire  une  pas- 
sion. Langueur  amoureuse. 

Il  se  dit  aussi  des  Etats ,  du  commerce ,  etc. 
Les  États  sont  dans  la  langueur,  quand  le  dé- 
rangement de  l'ordre 'g<'ni!ral  ne  laisse  plus 
voir  distinctement  au  citoyen  ,  un  but  utile  â 
8*8  travaux.  En  1672,-  on  avait  encore  l'ingra- 
titude de  rejeter  sur  Colbert  la  langueur  qui 
commençait  h  se  faire  sentir  dan*  tes  nerfs  de 
l'État.  (\oh.)  '' 

lAPrGUÉyACE"s.  m.  Visite  de  la  langue  du 


.       '~.-~r; JesmoybuB  ,   „»  i  c:>i<cj ««bi 

de  satisfaire  une  passion  qui  la  remplit.  lan- 
guir d'aniour.  Lmguir  d'ennui.  Je  languis 
apirès  les  jours  de  poste.  {Séy'i^  )  —  UneAeur 
qui  tattguit  et  se  dessèche,  ^érxéi)  Ônn'j^  sen- 
tait jamais  les  doux  xéphirs ,  ni  lès  grâces  nais- 
santes du  printemps ,  ni  les  riches  dons  de 
l'automne;  la  terre  ar'idey  languissait.(ldem.') 
-r  Ranimez  un  peu  nos  Mutes  qui  languissent 
en  plus  d'un  genre.  (Volt.)  —  Une  affaire  Um- 
guit ,  lorsqù  elle  tratne  en  longueur.  Tout 
cela  me  donrie  une  bonne  espérance  de  cette 
affaire,  quoiqu'ellelanguissebeaucoup.  {Volt.) 
—  Un  Etot  languit ,  quand  totfte»  les  parties 
de  l'administration  y  sont  négligées  ,  ou  uni- 
quement dii-igées  par  l'intrigue  et  la  corrup- 
tion. La  Auède  la/'iguiisait.  (  Volt.  )  —  Le 
eomméheeet  la  population  lànguireni,égalè— 
ment.  (  Ideià.  )  Les  cultures' languirent  long- 
temps dfins  celle  vaste  et  belle  province.  (Ray.) 
Çelétablissement  a  langui  long-temps  .(Idem .  ) 
Les  fabriques  languirent.  (  idem  )  Il  parait 
qu'une  des  grandes  attentions  de  Louis  Xlf^ 
était  éf  animer  ,  jdans  tous  les  genres,  cette 
■mulàtibn  sans  laquelle  tout  Imguit.  (Volt.) 


UupDissAw ,  LA»eouai*x.M»(,rfyn.)  ]0n   est 
naturellement /àii^MÙwiJK  y:  on  tait  «rttficiett* 
semeplt  le  /a^^ou/vux.  On  a   bien  l'air  ibff-^ 
guissata  }  mais  op  jimid  l'air  langourmuxi 
Votre  ami  vous  dit  adieu  d'une, voix  lmngmt<^ 
satUe  !  un  galant  pousse  auprès  de  sa  bel^  de» 
souiJirs  tofl^pureu*.  Ud- malade  très-aflaib^ 
vous  aemaçde  de^  iecours  d'un,  ton  languitr^' 
iflrtlf  un  mendiant  rusé  vous  demande  l'au- 
mône d  un  ipp  langoureux.  ^  $'il  n'y  a  pa» 
de  I  aileçtation  dans  le  langoureux.  M  v  a  du 
moius  quelque  chose  d'excessif,  d'imraod^fré, 
d  habituel,  de  singulier  dans  sa  manière^d'é-, 
tre.  Ainsi  l'on  dira  d'un  convalesbent ,  qu'il 
^st  encore  un  peu  languissant;  et' d'un  autre 
qu  U  est  encore  tout  langoureux.  Il  ne  suffitl 
pas  4'étré /ara^uMftml  pour  être  appelé  lan- 
goureux ;  il  faut  le  paraître  par  des  signes  bu 
des  démonstrations  frappantes  de  languCur , 
et  d  une  langueur  assez  soutenue,.et  sur-tqur 
mêlée  de  plaintes  et  de  marcOi^'^de  keniribi, 
hte,  etc.  —  Ainsi ,  langoureux  sert-il' à  eii* 
primer  telle  espère  de  langueur  qu'on  atti-î^î 
bue  à  quelqve  passion  violente;  tandis  qUc  (a 
lançueur,  exprimée  parle  mot  languissant,   " 
ne  désigne  que  rabattement ,  ou  la  «imble  di- 
minution des  forces.  —  Un  amant  est  bngoa-' 
reux  saxya  être  languissant.  Un  ^discours  A*/i- 
goureux  sepa  tendre  j  un  discours  làhguissànt 
serait  froid.  Les  regards  languissans  sont  lan-' 
goitreux  ,  s'ils  sont  tendres  en  même  tenipsi  .' 
LANGURIË.  s.  l.T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des' 
tétiamères,  famille  des  clavinalpes,  tribu  des 


otylènes.  Ce  aerire  est  établi  sur  une  espèce, 
portée  de    1  Amérique   septeùtrionale.    Il 


'—Faire  languir ,  laisser  languir.,  faire  atten- 
dre long-Umps  à  quelqu'un  une  chose  qu'il 
désire  ave^ardeur  et  qu'il  attend  impatiem 


ment.  //  rie  fit  pas  languir  leur  impatience  ,  et 
les  mena  à  l'ennemi,  (nny.) 

pli  dit  qu'u/i  discoure,  qu'un  ouvrage 
d'esprit  languit ,  lorsqu'il  n'y  a  rien  qui  ré- 
veille la  cunosilé,  1  attention  de  l'auditeur 
ou  du  lecteur,  et  que  le  style  en  est  sec  et 
traînant.  Les  nouvelles  languissent, ïoraqu^ou 
est  long-temps  sans  en  recevoir ,  ou  que  celles 
que  l'ota  reçoit  ne  .sont  pas  intéressantes.  Les 
plaisirs  languissent,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
vifs  et  animés.  La  conversation  languit ,  lors- 
qu'elle cesse  d'être  intéressante  ,  et  qu'on  ne 
sait  plus  comment  la  soutenir. 

LANGUISSAMMENT.  adv.  D'une  manière 
langiiissante. 

LANGUISSANT  ,  TE.  adj.  Qui  est  dans  un 
état  de  langueur.  Un  vieillard  languissant. 
Languissant  d'ennui ,  d'amour,  de  misère.  La 
vieillesse  languissante  ,  ennemie  des  plaisirs  , 
viendra  rider  ton  visage ,  courber  ton  corps  , 
affaiblir  tes  membres  ,  faire  tarir  dans  torf 
cœur  la  source  de  ta  joie  ,  te  dégoûter  du  pré- 
sent ,  te  faire  craindre  l'avenir,  te  rendre  in- 
sensible à  tout ,  excepté  a  la  douleur.  (Fénél.) 
Sa  santé,  autivfois  languissante ,  s'était  réta- 
blie. (Barth.  )  Moà  état  est  très-tanguis- 
sant  et  très-triste.  (Volt.)  Le/s^trtfupeaux  lan- 
guissans que  l'ardeur  de  l'été  consume. 
(Fénél.  )  Ranimeriez  cultures  languissantes. 
(  Ray.)  Le  commerce  est  languissant ,  mais 
prêt  a  $e  ranimer.  (Volt.)  Que  son  lustre  est 
terni  !  que  ses  grâces  sont  languissantes  ! .... 
(J.-J. Rouss.)  —  Unsiyle  languissant.  Un  ou- 
vrage languissant. -'Des  regards  languissans 


ero  _ 
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comprend  trois  espèces  de  celte  contrée,  et 
deux  des  Indes. orientales. 

LAN|.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  des  Mo- 
luçiues  dont  les  rameaux  s'alongent  pour: 
grimper  sur  les  aibreS  voisins,  ou  s'enfoncer 
et  prendre  racine  ert  terre.  Toutes  les  parties 
de  cet  arbrisseau  et  principalement  ses  fruits 
sont  d'une  amertume  extrême.  On  s'en  sert 
dans  le  pavs  contre  les  poisons. 

LANIAIRE.  adj.  m.  Du  û tin  laniare  déchi- 
rer. T.  d'hist.  nat..On  appelle ife/Jt»  l(uiiaires ,' 
les  dents  des  animaux  mamndifcres  qui  sont 
placées  sur  les  côtés ,  et  qui  j  étant  ordinai- 
rement ^plus  longues  que  les  incisives  >  poin-, 
tues  ou  en  forme  de  coin,  sont  propres  à  dé- 
chirer. 

LANICE.  adj.    Il  n'est  d'usage -qu'avec  le' 
mot  bourre.  On  appelle  bourre  tànic^  de  la 
bourre  qui  provient  delà  laine. 

LANIER.  s.  m.  Espèce  de  faucon. 

LANIERE,  s.  f.  Bande  de  cuir  mince  etlon- 
gue,j]u'on  emploie  à  différens  ouvrages.    ..  , 

LANIFÈRE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latià 
Idna,  laine  ,  et  ferre  porter.  Qui  porte  laine  } 
ff  se  dit,  en  zoologie.er en  botanique  ,  de  tout 
ce  qui  produit  une  matière  laineuse  ou  coton» 
neiise.  ;—  En  liotanique  on  dit  aussi  lanigère. 

LANILLE.  s.  f.  Petite  étoffe  de  laine ,  fabri- 
quée-^nsla  ci-devant  piYivineie  de  Flandre.   • 

LANIOGÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dS 
mollusques  établi  dans  la  classe  des  nudi- 
branches.  La  Hmle  espèce  qui  le  forme  ,-a  un 
pied  peu  apparent ,  quatre  petits  tentacules 
sur  |e  dos,  et  .les  branchies  latérales  sur  un 
seul  rang. 

LANION.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
1  ordre  des  oi«eaux  svlvains  et  de  la  famille 
des  coUurions.  Les  deux  espèces  qui'le  com- 
posent se  trouvent  à  Gayenne  et  «u  Brésil. 

LANISTE.  s.  n^'T.  d'antiq.  On  donnait  ce 
nom  à  celui  qui^hetait,  formait,  ou  ven 
dait  des  gladiateu 

LANISTE.\8.  f.  TS^hist.  nat.  Genre  de 
coquille  établi  pour  plfcer  une  espèce  de  cy 
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«.lostome  .Cette  coquille  vit  d»n«  les  oaïuui  de 
r^eypto-  .  '    ^■ 

XARMAY AN.  s.  m.  Nom  d'une  e«p*oe  d'à- 
maranthe  des  Antilles  que  Ton  mange  en  guise 
d'iipiaards;  .; 

LANNEÀET.  s.  m.  T.  d'hist  b«V  C'est  U 
mile  de  r«splèca  du  laaier. 

'^LANQUEnAE.  s.  f.  Gros  bourrelet  qui  aide 

à  oagor.  /  ■     ,   ' 

LAjNSA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  des  Mo* 
luques  établi  sur  la  seule  consid^ratition  du 
fi-uit.  Ce  fruit  est  une  baie  k  leinq  loges  mo- 
nospermes ,  â  .éeorce  coriace ,--rade  au  tou* 
cber,  revêtue  inttérieurement  d'une  mem- 
•  brane.   ,' 

i,ANSAC.  s.  m.  T.  dé  jardin.*  Poire  d'au- 
tomne,  assez  grosse,  Arrondie',,  glabre,  et 
jaunâtre     ^ 

LANSQUENBTi  s.  m.  De  l'allemand  land 
pays,  elnnecht  serviteur  ,.  valet^'On  appelait 
ainsi  un  fantassin  allemand.  —  C'est  le  nom 
d'un  jeu  de  carre.i  qui  n  est  plus  en  usage.  .  • 

LANT.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  au  Këbu,  petit  boQuf.boMU  du  nocd  de 
l'Afrique.  ,  'V  '    •;"   if.       '     ' 

.  LANTANA.  s.  f.  T.  de  botan.  O^n  adonné 
ce  nom  à  la  mantienne,  parce  que  les  bran-, 
ches  de  cet  arbrisseau  sont  tréa-iouples  et 
t^ès-pUantes. 

LAiS-TANIER.  V.  tATANiEB. 

LANTÉAS/  r'nj.  T.  dé  mar.  Barque  «hi- 
no.ise  dont,  le»  Portugais  de  Macao  se  seï-vent 
pour  la  coqlraerce  de  Cantop. 

LANTEh  ou  LENTER.  v.  a.  T.  de  ohau- 
drO|tti.-F»ire  arec  la' tête  du  rnarteita  ,  de  pe- 
,  tits  agrémens  sur  le  cuivre  que  Ton  met  en 
oeuvre^  .... 

LANjPEBNE.  s.  t  II  »e  dit  «n  général  d'une 
vnfichine,  faiteiOiu  leirétue  de  quelque  chose  de 
solide  et  de  trartsparerit,  ouverte  par  sa  par- 
tiç^upérifcurev  et  fermée  de  toute  autre  part, 
au.fiientre  de  laquelle  on  peut  placer  un  corps 
Ifimineux  «de  xi^apiére  .  qu'il  éclaire ,  et  qu« 
le  vei^t  oel'ét^ignaipas.  iutnter^*^  ftm, 
do,  corne  ,  ^9  ^gt^**r  ^  toife,  «i»,  papier,  — 
On itppflle/âaiar/M «oitfdSBy  upe.sorte  de laa- 
ter/ii^  faite  de  telle  im\(^T^  y.  que  celui  qui;  la 
porte  peut  voir  sf^nstêtre-vu-,  etqi^'il  os^  Caclie 
eatiéraioent  la  lumière' qtiandïi  veut.  '  < 

LANT|iki)|  MAGjiQtjiB.  T^acbipc  qui  a  la  pro- 
priété de  faire  pat'attre  eu  grand,  si^r,u.n|| 
muraille  blanchit ,  d«;s,  figures' (teintes  en  petit 
8ur  des  morceaux  4*>  veçr^,  nfinoef,  et  avec. 
d<>8  cowlearsbie)<»  Iransp^rentw..    ;  .    .     t 

lOn^wpe^^  ^«Atef^,  iQ|[»>roHit^cture,  upe 
sorte  d^.  touft;)!^  ouyerte  par  les  côtés ,  et 
posée  sur,  le,  oomble  aune  lé^^ise-  Ou  d'un 
autre,  l>Âtii;nèpt ,  «t  diocdinaire  ai|-4eM4is  d'un 
dôme.;-.  ,.■  ■('.$;'»'.•■.■,-.«    ■..,  ,■)  -.li.^  j;  ■  :  -'    ,• 

On  «ppellje  aussi  .f^i^ernes,  certiuns  petits 
cabinets. plaii^4*  dan»  .les  ^Ueux  où  se  font  dias 
actions  publfquies,  et;,d'jpù,  sans, ét^<  vu ,  on 
peut,vpii;etéopiiJ«r.  .,:;•..  ,i-",    . 

En  terme  de  mecaniaiie,  on  Appelle jfan: 
lèrne^  on^  ipetite,  roué,  in^rnfiée'  de  plusieurs 
fuseaux,, diii^jtifiiueKeengré^nt  jUs,  «leftts 
d'un  rieri8io;i,oif  d<un.,rpuet..EUm,  tiennent 
.  lieu  de^e'  4"'^^  «BP'^le  pitinonsci/^<^imsftfk* 
chines. déiv^à tes,, |«llffs  quelf)s.qoiji)ntTes. •,  A' 

Les  çsyayeurs  4'pr  pt  4#i:gc^^>R^¥'*>t  les 
niati^res  fjanSin^iB  tfinta^nei  pou^.evii^r  TàOr. 
lionde  l'air  uir^l»  iri^uchet^  ,  ■,  ..  ^  l 

et  familièrement,  des  fadai^s,  dit  sotK^cqO: 
te»,  t3el. choie»  ia»pertvieflto„j7'oj«  c^^fiftl 

vti  4it,  protrerbia^ement  ,d:uQ  hororne,  qpi 
veut  faire  croire.  de|t  fm9sef  jmpeirtinentes ,.  et 
''^"l-f  fait.éïoifm^  ,clu  seM  Commua  ,.qù'tiF 
♦•eiu/ai/e  çroin  qm  J»é.ye^ïiM,  sont  des  lun 

^  orXèvre|,f£||d(|^t  Uuiitfà^t  1^  i»rti« 
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d'une  crosse  d'évéque  ou,  d'uo  bâton  de 
châtre  qui  est  grosse  et  A  jour,  et  vepresen^  j 
en  quelque  façon  un^  lanterne.  i—  En  termes 
d^umlleric,  on  apnelle  ianterae.k  gargouMos , 
un  étui  de  bcds  dans.lequeJLjoa  mft  les  gai'- 
'  gousses  j  et  lanterne  à  mUr*Ule ,  unjB  bot^e  de 
ier-blanp  cylindrique,  à  demi  sou<}de,  du 
calibre  du  boulet  des  pièces  auxquelles  elle 
doit  servir.  Qn  la  remplit  de  mitraill»,  dii. 
b«lles  de  fuail ,  etc.  ^  et  on  la  loudo  ensuite' 
.entièrement.  Son  mage  est  d'être  mise  par-> 
détins  un  bônlet  dans  le  canon,  pour  être 
tirée  à  l'enpemi  à  la, distance  de  ceist  è  deux, 
oentstoiaea.-r-  Les  gaziers  appellent ./d/tfer/ia,, 
un  instrument  rond  qui  leur  sert  pour  ôterla 
soie  de  diessus  l'ourdissoir^  et  le. mettre  sur 
les  deux  enauplcs  qtii  soàt  au  haut  du  métier. 
— ^.Les  rubaniera  appellent  lanterne  de  l'our- 
dL»toir,laL  cage  destinée  à  loger  le  moulin  qui 
sert 'â  ourdir..  <  .■.■>,.■•■'.      •■■.   'u.  ./•  •;.    *    .-i.'.t.' 

lANTËKNE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  CoaQiUe 
du  genre  des  myes.  — ^  On  appelle  en  oofa' 
nique  i  lohterné  rouge,  un^  espèce  de  pbam- 
pignon  du  genre  des  dattifes. 

LANTEKNEAU.  s.  m.  T.  de  salines.  Petite 
chaaiwée  qui  aép<ire  les  méans  dans  les  aires. 

LANTERNER,  v.  a.,  Etre  irrésolu  en  aB'ai- 
res,. perdre  lie  temps  en  choses- frivoles,  i/ ne 
Jiiit  tf¥e.  lanterner  et  n'at't^ace  à  rien.  Il  s'est 
amuse'  à  lanterner,  U  est  familier. 
.:  U  est  aussi'  actif,  et  signifie,  importuner , 
fati^er  par.des  discours  impArtiuens. et  hors 
4e  propos.  Je  n/a  sais  ce  quil  vient  me  lan- 
terner tùus,t^  jours,  Qu'est-ee  qu'il  me  vient 
lànierner?  .     .''  > 

LANTERNERIE.  s.  f.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelqqefoispour  signifier  des 
fadaises,  des  discours,  deTecrits  fÀnvolen.  Le 
devçîir  et  ta  raison  sont  autour  de  vous,  et, ne 
vousdanMnt  pa*  ,ua  inQmeat  de  repos,  f.,  le 
ntojren  qu'ils,  ypus  laissent  tire  de  belles  lan- 
ter/iert'e*.  (Sévie.  ) 

LANTERNIER.  s.  m.  LANTEPiÈRE..  s;  f. 
Celui,  cellfe  qui  fait  ou  qui  vend  des  laUtcr- 
Ues  il  n'eJst  guère  en  usage  au  propre.     ^ 

Il  signifie  Tigurément  et  /amuièrement ,  un 
diseur  de  fadaises.  Né  vous  amusez  pas  a  ce 
qu  il  dit  j  c'est  un  lanternier,  un  t' rai  lanter- 
nièr.  Qui  est  le  lartlemierqui  vous  a  dit  cette 
ni>uvejtlé?  ,  ■■■■'.'     -  i   '  ,.'  ' 

Use  di^t  aus.si  d'un  hoiprae  irrésolu,  indé- 
termifié  ^n  toutes  choses ,  ave^.qui  on  ne  peut 
rieU;POiiclure.  P^ous  nefiniret  rie^mveo  lui  ; 
p'efi  ijfi  Jqniernier,  Hnjianc  lantèrjiier.  Ce 
n'fstâu'un  Iqntérnieiy  "^   • 

LANTliRïîlNE.  i^  f.;,  Monnaie  d'argent,  de 
Florence  qui  vaut>.en'vir6n  six  Uvres  du  pays. 

XAJïTERNONÎi.'in.  T.  d'ar^it.,  Diminutif 
de  lanterne.    .        „ ,  -,  ,-.   , 

LANTIPONVAOE.  s.  n»,  L?aetion  d^  lauti- 
ppnner,  discours  frivoles  et  importuns.  Pgint 
tantdejetntiponntige-  U  est  populajj^. ,  ••,  .. 
'  LANTiPONN£|li  f^im^iTentP; des  discours 
frivoles  V  SmulilM:  et  imp<irtùaài  Ilmmjtiit^ue 
lantipomterui.au  lieu- de  sikmf'W  mitei  VMe 
me  v>iehi4l-iantiporineiif  U «atipqpulaiiret « >  -? 
'  liANTOA.-^  a.  mi;  T.  de  hnttm.^  Bspèoe'd* 
palmier.,  aui  inratt  ti\Té  le  taiètae'^u»  Ib  Ion* 
htf  Ws  lMe<l  dont^iebom^èritit  «lUiWlA  • 
♦•LANtmiK  V;  'f.  •T.»fr#'<4atidi^n.'  'Aétion 
cEè'laHtlé  ;^d^i  <$ê;tfài'i^rolte  dt»  cette  adtitofar 
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et  sous  l^s  amortisscmons.-Op  l'appelle  «usii 
basque.  '     f 

LAOCOON.  Si;  PB.  T  d'astron.  Non»  donné 
par  quelques  astronorrics  à  la  constellation 
d'ofi'tiucns  ou  du  Mrpeat^ù'e. 

LAOMÊDÉE.  s.  l  f.  d'hwt.  .P?t..,  Genre  Jo 
pioly^piurs  établi,  aux  d<{pcas  des  sei'iulaircs.  U 
comprend  neuf  espèces.  , 

LAONAIS.  s.  m  LAONAISE.  ».  f.  Celui , 
celle  qurckt  de  la  ville  de  Labn. .    ,  "^ 

LAPA.  V.  Lanpa. 

LAPAGERIE.  s.  f.  Ti  de  bglan.  Genre  6^ 
;nlautes'de  l'héximdrie  mo'nogjaie,  et  de  )a 
fumUle  dtisaKparagoïdcs.lInc  r.oplicut  qu'une 
espèce.quicniît  au  Pérou. 

LAPAROCELE.  s.  frJ)ugrco  lanait  ka^^m 
bes,  etA^/^  tumeur.  T.  de  niéd.  lieiuLc  abdo- 
minale.       ,t  ,,  ♦ 

lapas.t:  tAVA^Tiiûx.        •  ''■  ' 

LAPATiiONou  LAPATHUM.  s.  là.  T.- de, 
bptan.  Plante  des  anciens  placée  par  eux 
parmi  les  pl^ntts  alimentaires.  Ils  en  comi»^ 
ttticnt  cinq  espèces.'On  a  cherché. à  les  reron- 
nattro  dans  nos  espèces  de  patiences  et  d'c- 
seilles,   '   .    ,    . 

LAPp.^.  V.  Xv  II  se  dit  de  la  paanièré  dont 
les  auiraaux  quadrupèdes  de  la  nature  des 
chiens  ,des  loup.s,  des  renards,  etc.,  boivent 
l'eau  pu^-mangent  des  choses  fluides.  Les 
chiens  lapent. 

LAPEREAU,  s.  m.  Jeune  lapûi  de  trois  oti 
quatre  nàois  ou  au-dessous . 

LAPEYROUSIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Souk- 
arbrisseau  du  Cap  de  Bonne  Espérance. 

LAPHRIE.  s.  f.X  d'hist.  nat.  Gcnrft^'în- 
sectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  des  ta- 
nystomes  ',  tribu  des  asiliqucs  ,  formé  aux 
dépens  d^  asiles  de  Linne'e. 

LAPIDAIRE,  s.  m.  Ouvrier  qui  taille  les 
pierres  précieuses. 

Lapidaieb  ,  est  aussi  adjectif  j  mais  dans 
cette  acception  il  n'est  d'usage  quedanâ};ette 
phrase ,  style  lapidaire ,  qut  se  dit  du  stylu 
des  inscriptions  sur  le  marbre ,  sur  le  ,ci4i- 
vre ,  etc. 

LAPIDATION.  8.^  f.  Du  latii^  lams  i)i^rrç. 
L'action  de  tuer  quelqu'un  à  cou^  de  pierres, 
La  lapidation  était  un  supplice  oftez  les  'Ùc' 
breux.  ,  '  _^ 

i  LAPIDER- v, a.  Assommera  coups  de  pîérrc.s. 
Ces  Ju^s  lapidaient  les  adultères,  les  blas- 
piliémateurt  et  les  faux  prophètes.  Les  Juifs 
lapidèrent  saiiH  Etienne. 

Lapider,  se  dit  fréquemment  d'un  mouve- 
ment aveugle-  de  la  populace  qui  se  déclaro 
avec 'fureur  contre  ceux  qui  contrarient  pu 
ont  contrarié  ses  opinions  ou  ses  |)réju{^s. 
Ùaiconqttie,  en  I793  ,  aurait  manifesté  en 
rranee  une  opinion  contraire  à  la  destruction 
ties  trônes,  se, serait  fait  lapider. 

LiiVlDft,'ÉE.  pt»ijt, , 

IV^^)JFICATION.  ».  f.  C'est  ^  en  g<f>éra\, 
l'Pliér^tioD  par,  laquelle>  la  najture^  forme  .J^en 
pierre»;  ilr/iutila' distinguer  de  la.  Oflri/kc/ulib/> 
quii  eet  MM  -opérqiAioii  par  laquelle  la,  nature 


..  LAIÏUGINJPUK,  ÊUSE,  a<y .  Du  làiï^  l«îii|À 
4iiye|t-T..def}}ot«n.  I|  g^  ^t  des. plantes  cpu- 
yertwi  ^ .  duyetvfr«,  <ÎW*  ^^  ,«*"  j''"»'  Ifii^k 
iteux..,  .•',.  ,     r  <-.     .  -■^,.  _.  .  .  •' 

LANUSURE.  s.  f.  T.,  de  çlpa<ï;.  pièf^  de 
plomb  qui^fc  place  sju ,  ft^pi^^dcs  '^rètièrw 


change* ka^iiiirrieidQieubstances  qui  auparaj 
v&ubtt'appaKttinMeot  point  au  règne  minéral. 

'  LAMDIFIBR."^^  «.'T.  de  clUmie..  Réduira 
1^  tiMfcnx  enr'piepro.-  vl 

'LA^IDIFIQIIB.  'adfi  des  deux  genres.^  Nom 
géàériqdti  donné  flftr  les  physioiensanx  eau;| 
et  aux  sucs  'chargés  de  particule»  terreuses  » 
qûV,  fen' se  déposant  i  ew  s'amassant',  pufen 
»e  crisfaWi8ânt","fort46dtle»  ^erre».-  X«*  suc»' 

âipimmàuv '>.  »"»--»v  ^"'  ■'■■■•■■  *.•  . 

LAPlLLO.  s.  m.  Gravier  de  lave. 
'  tAPW.'  tf.'tt.  Artimal  miadmpède  ^Ui  a 
beaiicprtâ'dfe  Ta|f>p«^^t  ilvw  le  lièvre  dans  la 
confofinajlibh  diii  cohtâi'.'  Làpinsawage.  Lapin 
de gai'eriir^.pd^hidrmeHiqué.  F^Àpin  ttyingO' 
rd.  Lapin  ^laM'f  grisi  Terrier  de  lapin,  roit 
'do  Mtpin.  . 


^     LAPIN. 
.  d'une  L , 

lapinI 

.    pihe  pr 
LAi 

'  latin  qui 
graphes  o| 
quelquefoi 
beaucoup! 

onentml ,  ( 
remarquai! 
et  son  em| 
la  pierre 
(te  Cdme  ( 
'    Mtancie  d'u| 

Î>annilesi 
e  Vésuve  < 
vé  l'actioi 
comme  ut 
ches  qu'os 
'  Somma. 

lapli 

versmoltu 
avoir  la  p 
des  partie 
pltque  ,  et 
qui  avalen 
leur'  corps 
.«rreur ,,  d 
propriétés 
.odeur  si  n 
nlutx^t  disi 
LAPMUl 
Cette  expr 
nord. 

LAPON. 

qui  eit  de 

LAPPA. 

née  par. PI 

dane. 

LAPPAC 
ancfem.  C 
que  à-  fcitB 
.     eaillet. 

LAPPAC 

'  plantes  de 

.  mille  dès  | 

espèce  ,  U 

sous  le  no 

est  annuell 

la  mer  ,  di 

LAPPUI 

botan.  Lei 

sieurs^lii 

de  icaufeali 

lAPPOl 

{liantes  d< 
a  famille 
une  quini 
alternes  . 
et  dont  u 
fiont  des 
laa  plu»  ci 
LAI^!  « 
.  leSjT. 
»ertdece 
Onditley 
bé  et  rel 


preecfft  ] 
aoeknieli 

maître  ou 

laquais. 
V.  Valxt 
LAQUi 
•spèoc»  <] 
servent; 
ment  iaq 
.  dure  ,  c 
vient  du 
Lacqok. 


LAQ 


LAR 


LAPiN.  •.  m.  T.  d^'hiit.  nat.  Kon  rulgaire 


d'uiM  coquille  du  fsnre  det  porcelaines,     l 
LAMNE:  s.  r.  LvfemeUeduliipia.  Uh0% 


>'# 


piha  préUt  k  meUn  bn» 

LAIHU.  a.  m,  (On  prononce  le  S.  ) 
'  1.1  tin  qui  signifie  pierre.  i«a  anciens  oryoto- 
graphes  ont  décrit  sons  ce  nom,  qui  prend 
<|ueiquefoitcBexeuz  la  signification  dbterrtf, 
raaiicoup  de  substances  imn<iirkles  diveraes. 
1^ —  (>gi  appelle  toftii ,  Utitit  Uauli  oi^  Upiê 
orientml ,  une  substance  min^ale  nrécMuse  , 
remarquable  par  sa  belle  couleur  bietle  d'aïur 
et  son  emnlot  dans  les  arts  \  lapis  ei*mmnH$  , 
la  pierre  dUaire  exploitée  aux  environs  du  kc 
(le  C6mfr  en  Italie  :  lapis  tbt  f^éttst^,  une  suh- 
.'    Mtance  d'un  beau  bkni  d'axur  ,(j|ae  l'on  trouve 
itarroi  les  matières  rejetées  awnénnement  par 
le  Vésuve  et  qu^ne  paraissent  pésaTOtr  ëprMH 
Vf!  Taction  ItquéGaUte  du  fsu  .   qt^ifccouVre 
comme  une  croûte  la  surfeoe  ae  qiieiqûea  ro- 
ches qu'on  rencontre  aux  environs  du  mont 
'  Somma.  ; 

LAPLYSIE.  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  Ottirt  de 
vers  aoltttsqiles  nus.Les  Up^Çnes  passent  pour 
avoir  la  propriété  de  iisire  tomber  ^ea  poils 
des  partiel' du  corps  sur  lesqnelles-^n  les  ap- 
plique ,  et  de  causer  des  stranguries  à  oeas' 
qui  avalent  un  pen  de  U.sanie  qui  découle  de 
leur' corps.'  On  a  découvert  que  è'était  une 
frreur ,,  du  moins  quant  à  la  première  de  ces 
propriétés.  Du  reste  ,  él^s  répandent  une 
odeur  si  nauséabonde  et  sifijtide  ,  qn'on  est 
plutôt  disposé  à  les  fuir  qu'M'en  approcher. 

LAPMUuE.  s.  f   Robe  de  peau  Je  renne. 
'    Cette  expression  nW  en  usage  que  dans  le 
nord.  iW 

LAPOW.  s.  m.  LAPONE,  s.  f.  Celoi ,  celle 
qui  eit  de  Laponie.    '  * 

LAPPA.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  mention- 
née par  Pline ,  et  qtii  parait  être  notre  bnr- 
dane.  »■ 

LAPPAGO.  ^.,m.  T.  de  botan:  Plante  de* 
.  anciew.' C'est,  selon  qnelqne»-uns ,  la  vénmtr 
■  que  à  (eitSle»  de  lierre  ,  et  aeloa  d'autres  nn 
caillet.     . 

LAPPAGUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  dr 
plantes  de  la  triandrie  digynis  ,  et  d«  la  £a- 
.  miilc  dés  graminées ,  qui  ne  renferme  qu'une 
espèce  ,  faisant  auparavant  partie  des  râcltos 
sous  le  nom  de  récte  en  gf^PP*-  ^  l«pt*aque 
est  annuelle  ,  f t  on  la  trouve  sur  le  bord  d« 
la  mer  ,  dans  l'Europe  méridionalt.    n  -  '    ' 

LAPPULA.'s.  f.  Diminutif  de  kppa.  T.  de 
botan.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à  plu- 
sieurs, plantes  que  l'on  croit  ^tre  des  'Mpèces 
dejMu^alides.  (  * 

LAPPULlER.  s.  m.  T.  de  botan'.  Genre  de 

(tlantes  de  la  dodécandrie  monogjrnie  ,  et  de 
a  famille  des  tiliacées.  Ce  genre  renferme 
une  quinxaine  d'espèces  dont  les /«ailknaoat 
'  alternes  ,  plus  ou  moins  lobées  «t  dentées , 
et  dont  les  fleurs  sont  asiUaiiM.  La  plapart 
Koiit  des  arbrisseaux  omgiaaiKa  des  partiea 
les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'AïaMnoe. 
LAP»:  s.  m.  et  adj.  (Oli  pnmoMe  la  P«t 
b  S,  )  T.  de  jurispr.  Qiu  est  toaabé.  Oai  ■«  sa 
•ert  de  ce  terme  <pi'en  pailaaAd'aM  hMtique. 
On  dit  Idyv  et  Maff*  I  pour  dira  <|a'H  aal  toaa- 
bé et  retombé  dans  les  erreur».  —  Jbto*  él» 
umps  .  signifie  l'écoulement  de  temps.  On  ne 
prescrit  point  contra  la  droit  naturel ,  par 
qoelaMelaps  da  temps  qur  ce  soit. 

LAQUAIS,  s.  m.  Valet  daatiné  à  suivre  son 
mattnou  sa  maîtresse.  GÂpt/  Uufuiùa.  PalU 
laquais.  Il  a  trois  ou  f  iMtfrrf  a«Miâ(U  Irt^uai». 

V.  Valet.  ^  .    *  \. 

LAQUE,  s.  f.  On  donne  ce  nood  à  fduaiaars 
espèces  de  pâtes  sèches  dont  le»  pei*ln*  sa 
servent;  mais  ce  qu'en  appelle  plus  propre» 
ment  iaifu»  jst  une  gomme  ou  résine^  roûge  ^ 
.  dure  ,  claire  ,  transparente  ,  fragile  ,  qui 
vient  du  Malabar  ,  du  Bengale  et  de  Pégu.  Y. 
Lacquk. 


Laqob.  t.  de  peinture,  qui  se  dit  da  {dusiaurs 
«ories  de  p4tas  ,  de  difiérentes  oaulaûrs ,  que 
l'oé  tins  des  fleurs ,  etc. 
^LAOUfiAlhC.  s.  m,  T.  d'hist  auc.  inata 
M6t^  d'athlcta  q.ni  avait  d'une  aMiia  na.lae«t,  et  4m- 
ISiutr»  nu  poignard.  \/ 

LAQfJETOM.  s.  n^  Mot  inusité  i|aa  l'au 
trouve  dans  quekpies  dictionaaires  ,  oà  du 
lui  faitsignifiar  &miliéremaut .  petit 


LAR 

LAfipOIf.  »,«.  Fwtit  tAonmm  de  lard  dont 
«m  arma  sa  lardoire  pour  piqiier  une  viande. 
«fMiw  imrthnê.  Gros  lantons.  flaira  éa»  iar- 


.  T.  d'hist.  nat.  Hom  qu'au  (Sauna 


au  gibbon ,  sioge  du  lenra  da»  «tj 
LAAAIAE.  B.m.  1°d'autiq 


.  Ou  donnait  ca 
non ,  ahaa  les  homains  ,  A  uue  petite  oha- 
pelle  dntiuéeà  placer  le» diauk  Lara». 

LARBaiE.  ».  ff  T.de  hotau.  GaMu  da  plan- 
te» ,  proposé  pour  plaoark  sftsllaira  aqua- 
tique. 

;  LARCIN.  ».  na.  T.  da  jurispr.  Toi  qui  se 
oenÉUMt  par  adressa  ,  at  nou  A  feroa  ouvarta, 
ni  avec  rttra^ion.  Fairaisn  larcin.  (Jommtittê 
nu  tanin.  JStrt  mcmu4 ,  éure  cowaiMu  dé 
lattim. 

Il  signifia  apwn  ,  la  chose  dérobée.  // 
cachar ,  porterêém  Imraim  an  tatmulnit. 
iar  um  éarcin.'       -         * 

LAadN  ,  sardit  aussi  d'un  passage  •»  d'uua 
pensée  qu'u»  «tuteur  prend  eutiéraaaaut  et 
groasièrMaent  d'un  autre  pour  «a  l'appropriar. 
Lie$  ptii  èaoAic  ^nâroii»  éa  spm  Ufrt  toméu 
larcins  ,  sont  amêoM  dt  tareitu.  ''  ' 
.  LARD.  ».  m.  Graisse  blanche  qu'on  trouva 
entre  la  éouenne  du  porc  et  sa  chair.  /Lard 
sété.  Lara  r»naa.  lardjirm».  Lard  à  fantte*. 
Petit  t0K4>  Jn»Mmnhedé  tard.  Umjfécka 
de  tard.  i       "  ■■    ■ 

hkuo  ,  se  dit  aussi  de  cette  parUe  grataequi 
est  entra  la  paau  et  la  <^ir  de  la  iNdeiua  ^ 
des  marsouin»,  et  de  certain»  autres  groepoia^ 
sons  de  inénie  niture.  Du  lard  dit  Maine. 

LARDAOE.  ».  m.  T.  de  vieille  jurispr.  fto^ 
dale.  Droit  que  le»  seigneùn ,  levaient  sur  le 
lard; On  disait  aussi,  lardier. 

LARI^R.  V. a.  C'est,  âveel'imétrumentBotn- 

tu  ,  appelé'  lardoire  ,  piquer  àue  viande  de 

lardons  ,  ou  la  cotivrir  entièrement  de  petits 

morceaux  de  lard  coupés  en  Jang.  JLarder  de 

tta  nande. 

On  dit ,  en  termes  de  marine  ,  lardpr  Us 
bpnnettes ,  pour  dire  ,  les  piquer  d'étoupe. 

LAHDEKi  V.  <6.  Se  dit  en  termes  de  mba- 
nerie  ,  de  soierie  ,  ctct-,  lorsane  b  navette , 
au  lieu  de  passer  franeheiaent  dansh  levée  du 
pas  ,  pane  à  travers  quelmw  portion  da  la 
"chaine  kvée  ou  baissée  j  ce  ^i  serait  un  dé- 
faut semble  dans  l'ouvrage ,  si  l'on  ti'y  reoié- 
diait.  La  navette  a  tardé. 
-    Lakoé  ,  Ae.  part. 

LAHDWH.  s.  aa.  Tkd'hUt.  nat.  Ou  doune 
ce  nom  i  une  espèise  de  mésange. 

LARDlTE.».  f;  T.  d'hist.  nat.  On  aqualqua- 
fbis  dounécenoaa  A  dîea'piarras  qui  ,  par  linûr 
aspect  et  la  disposition  de  leurs  vuinés  htan- 
ehe»  at  reuga»  ,  ont  quelque  lealamblattce 
aveodu  lard.  Dans  k»  moatagou»  du  Fora» , 
ou  tréuvo  iiaca  fcéqueBaaaeut  de»  aMuroeaut 
de  quarsqui  présentant  dis»  aeaidens  de  cette 
nature.  Il  na  dut  pas  aoakddre  k»  iMtdites 
avrc  k  pierre  da  Uro.  -, 

LAlAZABALE.  a.  f.  T.  da  b<4au.  G«un 
da  plante»  de  k  dieaoM.  monadelphie  ,  at  de 
k  taaaiUe  des  aénisparaaoiides ,  qui  renferaaa 
plusieurs  arbrisseau*  volubks ,  muais  de 
vriOe»  vers  leur  somnftet ,  dont  la»,l»nilles 
sont  deux  fois  taraées  ,  portées  sur  un  pé- 
tiole renflé  A  sa  basé  ,  «t  dont  lef  flaun  sOttt 
disposées  en  grappes  aalllabi»!  ,  «ioiplél  at 
pendantes. 

LARDOÂE.  s.  t.  Ilotœau  de  fer  tn  de  eui- 
rre  «reux ,  et  fbndn  par  un  bout  an  plnsiaurs 
Itrandies ,  pdur  contenir  des  laidoit»  de  di- 
verses gnisseurs,  et  aigu  par  l'autre  iK>utpottr 
pi<per la  viande  et  ^laisser' le  lardon,  ùar- 
doiirt  dt  bois,  Lardoire  dtcm'rt. 


Labooh  ,  se  ditfigurément  et  famifiéiument 
«rua  brocanl ,  d'an  mot  piquant  «autfa  quel- 
quun.  Lapaufre  hammaful  niai  aeoomasodà» 
•*«•«•  bii  dornm  son  lardon.  U  n'y  eut  par- 
tonne  guignent  son  (ardon.  rous  auret  amssi 
voue  lardon ,  vomê  n'en  seretpas  aicempt. 

Labooii  ,  té  dit  aussi ,  en  terme  d'artifi-  • 
awrt ,  de  eerUin»  sarpenleauk  un  peu  plu» 
"'••5'^  •?•  «eipanteaux  ordinalrts ,  dont 
on  gArmt  ks  pota  de»  anins  pièoes  d'ar- 
.luice-  ^  ep  terme  de  serruriers  et  autres 
ouvriers  en  fer ,  d'un  morceau  de  ter  au  d'a- 
ciar  que  l'on  mat  aux  crevasse»  qui  se  fer- 
ment aux  pièçai  en  les  forgeant;  —/en  terme 
d  horlMsrs ,  de  petites  pièoes  qOi  entrent  en 
queue  d'aronda  dans  k  nei  et  le  talon  de  la 
potc^  de»  montras.  '*-  On  appelle  aussi  lar- 
don, kfÎMiilktqui  sert  de  suppléaDént  A  un» 
gifMHa. 

URDORIfÉR.  V.  a.  Mal  Inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  oik  on  lui  lait 
ugajier  .  co«q»er  ,  tailkr  ,  pincer}  et  fiau- 
rénaut.kaoerdaslafdoos.  ^ 

.  UJUNIRI.  ».  t.  T.  da  nianuf.  Défaut  dan» 
k  tuMi  d'un  drap  ,  qui  £on«lsta''ett  de»  fik 
entremêlés.  ,    ^ 

LARE.  ».  i».  T.  d'hist.  ait.  Buitron  a  donné 
ta  aoaa  au  gaéknd ,  «t  divers  àuteun  A  la 
mouette ,  aux  hiroudeOea  de  tuer»  au  naddtt 
et  •«  nhalaiôpa. 

LAREMieR.  a.  m.  T.  d»  meuuiiieHa.  Piéea 
da  hoiaqui  atauce  au  pied  d'un  jhlsak  dor- 
mant d  une  croisée  ou  d'un  cadra  de  vitiua 
pour  empêcher  que  l'eau  ne  ooukdant  l'In- 
térieur du  bâtiment ,  et  i^ur  r«a«otar  «* 
dehors.  — >■  \         . 

LARES,  s.  m.  pL  Le»  Romainr  doanaMit 
en  fénéral  k  uomdé/amttnM  A  toute»  ka  itta» 
des  morts.  Mai»  ik  an  dklinguaknt  de  deux 
sorte»  ;  les  uns  bleufaisan»  at_pai»iblesttai  fai- 
saient vokmtkrs  leur  M^our  din«  le»  aMiaoïla, 
et  que  Ton  appelait  Ib>m  où  dieut  deoMsU- 
qoe»  ;  le»  aulréa  aulfriaau»  at  inquiéta  qui  n'y 
rsvauaient^  pour  yjïiira  du  nVage ,  et  que 
1  on  appelait  tatyot  ou  /kméams*  <—  Les  an- 
glvMÙPe»  Vaaapkknt  quaiqnafbi»  afl  «tegulier. 
vn  dtanlofê* 

Ouditeupoésk.lsilam,  pour  dira,  là 


La»»  ,  PiMTaa.  (  djnu.  )  Laa  fàrus  peuraift 
étf«  panictthèrauMUt  tMoiàMà  aouima  les 
dieux  protecteur»  de  rhahitatiott  «t  de  k  h- 
«ilk  en  général  ;  et  kauéiwaïai,  conUM  les 
dknx  ttttékSresda  la  ummou  intAieuio  ou  de 
k  chose  doeoestioue.  Lea  loras  gardaient  attr" 
tout  k  UHii»^  de»  euaeniis  du  dabon  ;  lea 
pénaioê  kpréserrakut  detinridan»  Intérieur». 
«^  Les  tâtti  pnMdmt  propremant  A  la  sftioté; 
les  pennées  pré»identparti«tdiér«flaftnt  au  aaé^ 
Dnne. 

LARGE,  adj.  des  deux  gentu».  n  le  dit  d*un 
corps  considéré  dans  l'ettenaioin  qu'il  a  d'un 
de  se»  cMto  A  rautre ,  at  par  apposition  t 
long.  Ceturptifea  ,  «a  uftawir»  ce  _^in 
est  tane,  phu  Sotfg  ipaê  huffé.  ï/n  phemin 
tdi^.  Ut  rh^ibré  ait  pttu  ktfg»  an  tpt  andhtil. 
Vna  large  épie.  Des  mèàiu  ImhMi. 

La»ob,  e»t  aussi  mlnfanltf.  €M»  di^a 
tant  et Urte.  Data toUe  iptla  uué dMM ^nune , 
MttmMtmtarffo^ 

Lâififc.  T.  de  nuir.  CmHtmà  tatVe  ,  s'4oi* 
gn«r  de*  ht  ed«e  6if  de  ttÊéktae  trtMeau.  9* 
mettre  au  large ^  »'ék\er  ,  s*avan<kr  an'  tter. 
Oé  dK  qna  la  itsar  HMfdiklatgs ,  jMiii'  dire 
que  tés  tag^  «ddf  podiséiM  par  le  tant  de 
k  mer  ,  t^H&A  pas  pàf  odtti  de  k  terre. 

Lnlat.  T.  de  peint.  PekniNt  tnrge ,  n'est 
pas  ,  ainsi  qu'on  k  pourrait  croire ,  donner 
de  ginnd»  coups  de  pin«ctttt-bi«n  larges ,  mais 


en 'i^exprlmai 

de»  ei^ÉtM  qu^ 

sur  des  mnsaai 

bres  qui  donni 

oune  de»  pail 

quemment  aui 

plus  grand  qn 

louer  ans  In  i 

large  ici  tnf^ 

fartiita.  (Didi 

En  termes  di 

ualargli,  tro/f 

meure  pas  suj 

grandterrain  ;t 

traflAu» 

^fttfignfi 


AD  Lasoi.  Fa 

cieusement.  il 

tient  quà'tuide 

trop  ptessé ,  met 

On  dit  figur 

dire,  étre^ns  1' 

pour  dii^  ,  met 

mode  et  pliia  oj 

expression  est  p 

AO  Lons  xt  ao  ] 

dfle  de  k  àuperf 

cesenson  dit ,  i 

poui»  dire  ^  fin 

terrain,  d'éspao 

LARGE,  s.  m. 

oiseiHs  de  votfai 

aile»  ;  c'est  nn  8l| 

Les^an»t<Mai8te 

tains  tinnolea.  t 

cou ,  le  muscle  p 

lé  crand  dorsal , 

pMf  bnndthlai'gie 

LAROE-DOIOI 

d'AmériAud,  on  i 

LARÔfiiâlT. 

et  plus  qu'il  ne  fa 

On  l'a  htetflnpéns 

-là  ootttamt*u  an 

scandale  énpidti 

erétsmn  eerpi,  (  J 

Onditvpeï/id^ 

meni\  pour  dire 

La«oe  en  peinture 

LARG£R.v.a. 

gagoel>k  termine 

la  vahatétM  tra 

.LARGESSE.  É;i 

lité  fiiitaatettpvol 

vent  aof4i»îél,^ 

de  targesies.  (V6ll 

iedànnèré/ttkhU, 

et  des  largeséesi 

(Boss.)///rt  dam 

On  wptSM«pU9 

d'or  et  d*airgentqn 

le  peupk  a^  sacre 

des  oévédionk».  V 

LAaokéM'Dfttoi.l 

le  titre  ordonne  pi 

LAR6ETTB.  ».  i 

Hte  fkvettl'. 

LARGEUR,  s.  f. 
des  corfis.  Laturgt 
gue  de  SA  l^ftamn 
h  plus  petite  des  é 
1»c  k  Ibngdéar  est 
<)>td'{hMAilftee,(i 
tuises  dèl6èl<<étjr) 
S'urd^ùhMséia'A 
«>'<•  a  nh»  «une  d 
«"«rian'éslpatm 
(""H»)  VMe  h£) 
P''"  mofueilt^kx  \^ 
firaie  m  pont  de  p 

'  TOM 


9 


,,      ^ 


\      • 


;.  "lar  •,.  .^■v./.... 

co  n^eniHiaMnt  pat  trop  1m  ptffitAt  pârltea 
dm  «fajéts  qu'on  imite  ,  «t  en  l«  r^vniMMlIt 
«ur  des  nia«m  gënërales  ât  lateiAkuf  «t  à\/m* 
brea  qui  donnent  Un  certain  tpéAnàX  àlott«- 
ouDfl  dés  parties  de  oe8>  objets  ,  et  eoMéh 
qveiBinent  «utont,  te  fair*j>anttw  bonUcoUp 

Silos  gniMl  qu'il  n'est  rëelkinnit.  O/t  |i<«« 
ouer  tf**  /<•  touche  detjifpm»,  t/ài  titplm 
larg9  ici  <f^^  aucune  des  oomâotkiùHt  éê 
fmrtiàte,  (  Dtdi)  Draper  làrg$.  (Idafti.)  ;»,; 

Sn  termes  de  manège  ,  on  ditqu'iw(llp^ 
tmlargl^ ,  trop  large,  pour  dih-»  qu'il' tl0'<!h^ 


eétSmla  filfi».  ftta  f  immente  largeur  Je  ce 
Jlew'e  séparait  tivp  ,  pussent  commuai^fuer 
effMtnMr;  (  Béas.  )  Jbor4^ii«  l&cùrpi  a  étoquis 
toute,  son  étendue  en  hauteur  et  enS  largeur, 
paru  dévaiopfâtàeia'erUiei^  de  toMtà  aâpar- 
He»,  il  auffmemte  en  épaisseur.  {  Buff.)' 

LARGUETTOi  adr.  T.  d«  musique  emprun- 
te' de  l'italien.  11  indique  un  raouvement moins 
lent  que  oelui  qdi:  est  indique  jlar  le  aaot  lar- 
ge i  nuA»  nlua  lent  que  oelui  qu'igadique  le 
^ntotâdu^         :•/-'■  -ï.'  ■    ■•■■■         '    '  /■ 

,  __^ ,     ^ I    hht^mi  adt.  Tv/JeniUs.  fi«d«^lUHiïièa  , 

meure"  pas  sujat^,  "qu'if  s'^tofld^r  un  tK*p  hqui,  plaorf  A  la  téie  d'un  air,  indiqÉf  u»  mou 


grand  terrain  ^'  et  ({vi' un  chetml  et»  litige  dà 
'dbKSMt ,  pouir  dire  qu'il  a  beauboup  de  pot^ 

trajujui^ 

4^Hit  figvrëment  et  JhmlKèkwkitoi;;  ^ 
■8'^^MÊÊk»  e^  prendre  le  large  ,  pouv  dlrr> 

ÂV  tàna*.  Façon  de  parler  adverbiale.  Spa» 
cieusement.  //  est  logé  bien  au  btrge.  H  ne 
tient  tju'à^luidese  mettre  au'targe,  roue  êtes 
trop  pè-essé ,  atettet-uous  un  peuplas  att large. 

On  dit  figurëment,  Are  au  large,  pour 
dire,  étredtius  Topulenee  j  et  mettre  au  large , 
pour  dii^  ,  mettTû  dan»  utt^  état  plus  coiM- 
mode  et  plus,  opulent.  lien  au  ^f'iS*'  C**^ 
expreanoQ  est  peu  usit^. 

AO  Loto  it  àv  Lauot.  adv  Dans  toutoa  WtwH 
dfie  de  laèuperfioie  doUtcMl  parle  j  et  dam 
ce  sens  on  dit ,  s'étendre  au  long  et  au  large, 
poui^diva^  pRnidce>  èe(nl<^riir  bMiitcoilp  de 
terrain,  d'espace iiotoutd«  sloii  ^    ' 

"  LARGE,  s.  m;  T.  de  faucotin.  On  diwiu'iin 
0Me4«  dévot  feit Uiige ,  quand  il  ëdRirtè  k» 
ailes  ;  c'est  un  sigtie  dé  fbreè  «t  èa  aàûXé. 

Les^Matmoisteé  ontdtfsigttrf  païf  oeib»t,e«r> 
tains  tiimoltis.  On  a  ef^  tëttès-làrge  du 
cou ,  le  masclft  pêaMmn  Oti  «  noitortie  atissi^ 
léjrand  dorsal ,  le  taHi-large  du  dos.  On  a  ap> 
pMe  bakào-laffû,  ràpodërtose ftscia-lata. 

LAROE-DOtOTS.  s.  m.  Dmus  1m  cokHnies 
d'Amériéui,  «a  è«nine cef rioià  aux'  «ùdlts.^ 

LAI10BliERT.adi>.Abotadtfini»ent ,  autant' 
et  plus  qu'il  ne  faiit.  Ua  été  paré  largement. 
On  l'a  h/e&iapènsé  largèmièM.  Lès  fé^tftés  de 
4à  coin- ont  OH  qu'Une âor^  déduM/tteètt  uH 
scandale  en  puilio;  elles  orit  iofgéméia  éehêh^ 
oré^amn  éofps.  (  J.-J .  Kotirt;  ) 

On  dit ,  péindfe ,  dessirtét ,  hoMposét  Idrgé- 
ment,  pour  dire,  d'une  Aulttière  lai'gd.  T. 
LAsioB  en  peinture.  ' 

LARGEh.  t.  a.  T.  dè^iaib^.  AUer  h^  , 
gagnetr  kiteiMioétt  s'élbi^atot  ièti  ééptta  d«> 
la  Tah*  t  «t  tfft  traçant  tt^irûiàâféM.         ) 

xARGEsse.  it  tàà^vmkmi.  imt^-- 

liM  feitaate«pf<ol\g|iMén.^Il  feVttitiMtfblttrfott- 
vent  au  {rturlél ,  Méxs  sii^W.  //  Je  èiHnSêi 
de  targesiet.  (Vàll)  Ui  tmàpéé  dé  sô/tpHnf 
se  dànnèréMh  hU,  totsehé¥s  étk  nétH  4e  CAsar^ 
et  des  latgesées  pt^ijfieùâes  ^'d  léi/^  fit. 
(Boss.)  Iljit  de  grandes  ldrg»sëi  au  pét&U. 

Oa  w^&XiéplSees  de  targette,  dbir  ftièees 
d'or  et  d^argetUlqiM  1«b  htfra«itsjetai«àtpai^î 
le  peuple  a^  sacre  des  rois  et  aus  autres  gi^ti-. 
des  orfrAÉotiiét.  V.  CièiakiA. 

LAR«M«a'Df;toi.T.detnoMi.Ce  qài  etcèds' 
le  titre  ordouilé  pit  ie«  lois.  ^ 

LAltGETTE.  «.  f.  T.cle  pMMnMMiMi.  P». 
Hte  tà^éta.    ■■  '/■■  :   *■■  ■  ■  ■  '■'^•/•-^^' 

LARGEUR,  s.  f.  Uà«  des  ttxiis  ditlllëtiliiïiii' 
des  corfis.  Lalof^féari^xxru  sifAfac«  se  tS^ffn- 
gue  àé  sa  lèttÉAiM*,  on  ce  qn«  la  bitetlr  élit 
la  pluspetitèt/des  di|taebsioi!U'de^IÉ  sititiuto .  «i 
que  h  IbttMèar  est  la  bhui  ttniiib.  Ai^l  Toft 
dit  d'&MiumcO,  éi^mé^T  ^è^tMXeMM 
toises  dèl6#i«tfrkqdiÉth9;  AéUi^Mdv.'&T^' 
Seurd^ùhWsséia'àfii^riiei  étimé  mh^TVà^à 
ioih  a  ahe  mitne  «h  h/WBur.  Là  tat^w  de 
«^(e  tla  n'est  patmv^mant^hsa  Ibrtjètutiu'. 
(Harth.)  Cette  iWte  entreprit  an  travail  bien 
Pj"  marveilbhx  yce  fut  d'élever  sûr  t'£u- 
phraie  un  pont  de  pierre,  ajin  que  les  tiéhx 
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Teme«td'liésl(;nA«ftr  inodérëe  entre  lÎÀmJb/ite 
eiiWiWfe.  €•  tai6t  miarque  qu'il  f^ul  tirer  de 
gVtttids'Mnià,  d<ftmeff  de  grands  coups  d'an- 
chat ,  etc. 

i.àmVE.ëi^  T.  dé  mar.  On  appelle  vent 
•  largua,  uaeTins-^  ta*l  comprise  entre  le 
▼•al  arriéré  et  le  vent  dé  bguline.  t'expé- 
rienee  a  appris  emgénén4  qu'un  vaissesm  qui 

JUit  trois  lieues  par  heure  avec  un  peiM  larg^, 
n'en  fait  qui)  deux  avec  unventdepaùpe. 

■)t'lu  Lamo»  Fa^b  de  parler  adrerbiale 
dont  od  se  serb  snc  la'iner  HediteiTaa^ ,  poui^ 
dire ,  loin  du,  bord ,  loin  dés  autres  vaisseauji. 

,  ie  mettre  k  la  lurgUa  ;'  (|t  ea^icommaxidant ,  h 
talarmù^  k  ta  largue. 

■  HArGUE.  s.  vpa  w^dil)  anasi  poar  bautemar . 
Prendre  Ip  targué,  unir  le  targua  ,  faire  lar- 
gua,  prenàtv  }tt  bidfsmiir  f  tonbr  la  haute 

inBeri-effB»     ;*■  ■  •■"■''■  ■■', 

I  LAAGUER.  ir.m,  T.  de  aiar.  Uisser  aller  et 
fibr  les  ananseuvreb  quand:  ailes  sont  hakfes. 

!  Largulêr  les  écoutes  ,  -  c'est  détacher  les  écou- 
tes pour  leu^  donner  plut  d«  jcm.  Larguer 
une  amarre  ,  e'eet  détacher  «ne  corda  d'«É 
«lie  est  attâenëe.'*^  Larguer j  s'emploie  attssi 
neutraleaieat  pignir  ennasérTétat  d'un  «ai» 
seau  loMçraa  ses  mbuuiws  on  ses  bordages  «e 
séparent  ^  lonaif^'ll  •VisrrM  ab  qoaiqu^  endroit. 
OnditaWi*  ^ve  la  Taliaaaii  faiyùa; 

',  -  Lii0oi,  tal-paM.'''  ','■■,    '    '• 

LARIGOT,  s.  oK.  C^eitJ»  jpitt»  atM  de  tMs 

les  jeax  de  Forgot^'Il  sdamt  la  qfliite  au-dA- 

snsde  la  dooblett«.€«  j«0',  «Md  ekk  A»  nlottib , 

a  dnatre  octavas  d'^tcftdaeb  2)e>«s^Wu  lêfigét. 

LAIUM.  s.  A.  Mdtinila  4»  Pienè.     ..  « 

LABIX.  s.  m.  T.  d«  bô<â»;G«ttir«  A^pliiiiMs 

qui  reùferma  lamélèM  ^  alk  oédf«  âà  lâbmi. 

LARME,  s.  f.  Du  kti*  teèrthMM  4«rt  signifie 

la  lùlkA»  diost.  ÙskkUt  Hféat  ifià  ebrt  àe 

l'air,  4i  èa«t  ta  «HW*' ak|.  <»rdiiiairefliiWit  la 

douleur  ,  PtWtftiMi ,  D>^  A^t ,  h  kont« ,  le 

désé^r }  MuéléÉwlbii'  avisai:  »  faMUeArisie' 

[ilMmft ,  ta'Scié. 'Am  lÉnMM  sfe  éhuhat.  Dés 
termes  de  joie.  Des  larmes  4*  pitié  ^  êe  rJh- 

grttf  àettlmordt.  de  r^màUi^.  DeimMes 
amèret  w  doueeé-,  ekiieiémée.  ËhpoMiré  tj*îêr» 

verser  des  larmes.  Plemet  k  ehsusées  iatétee. , 

}àgi*as9ès  tarmeè^  teè  Aiftnes  iài  vinreié^asuc 

[jreusri  fottântmliirtms.  Il  tifû  êéê'tirmeé  des 

jnsiiir  eh  mtOê  ftoeèMlfl^V  Ûh»  étfltreé ,  un 
ruissem,  itntàiV'ém  âê^dtrni».  Riris  asut  tar- 
mae  ,fm»^'mt  ImiMl.Êidi  teàntls  dupubUo, 
km  làmêsdam  ékin^finit  éàe&mipafpté  au 
tomètma.  {tutéi. )  êfifctt négUslMt  pat  tur 
hs  pentééiit  amttsètdt  iéa^émrs  eh  tarmés. 
(Mirif  )  KUétesttUmttretkblamé.épardtu, 
désirata,  ^etWtgnaMde  lepéttur  lai  ses  yeux 

'etmf>éktdèR»tinée.  (Btttft.  )  J'ai  éewt  fois 


entrepfie  lit triaiersén éloge,  demt fhU 
larmet  fom^ffhie«.  ('MeMi.')  /•  h'dn&  pUtt  dé 
Imfmetk  réfàHêm...  (lHkÉn.)  £tint  énm  jus^. 
ijU'éuixitumésynklt.-tàtm.JJiu  récit  éané 
gmndèkcttoni  m»tHi^^Mihànvisp ,  nétiré 
eesur  s'émeui ,  tavQÙr  npusWamhiè  ,  nos  léH^ 
liS^  c^iàlsirf;  ri)l|4)'^  noyii  set  YéuX  de 
/^rriim  Çtàm.\ni^së ttff\Mm  lames 
pieuse^.  Clêikà.yjènilàdhfiàat^^  les  larmes 
IkirouUnMtdahs  les  yeux.  Q.-i.  Rdnsii)  Un 
etrur  bteri  né  ne  peut  liredepareils  traits  sans 
verser  des  larmes  d'adeûralion  et  de  tendresse. 
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(Volt.  )  nfil  des  n^  roches  À  lis  reine  md  ne 
répondu  qtteparJee-.tm/mes.  (:V<dt.  )  PnitoiQ' 
tète,  plus  sensible  quufS:  autre  par  l'expérience 
de  ses  malheurs  ,  ne  put  retenir  ses  termes  ji^ 
(  F«M1.  )  Quand  aurai-je  le  plaisir  de  mêler 
mes  larmes  aux  siennes  r  (  Volt  )  Mon  adast" 
ra^em  avait  besoin  de  se  soulager  par  des  lar- 
mes que  je  ait  pouvais  retenir.  (  fiarth. }  Ceti 
adieu  éternelredoublcdtleslarmesmdn'tà>àient 
.cessé  de  couler  de  tous  tes  yeux.  (  IdejBS.)  Set 
yeux  étaient  devenus  deux  fontaines  dé  larmae  ' 
qui  ne  pmtvaieat  tarir.  (  Fëuël.  )  Ces  révotu- 
lionsme  s' opéraient:  au' mvea  dèetnrrens  tiè  lar- 
mes et  de  Sang.  (Idem..  )  Je.  viendrai  bientât 
verser- dans  votre  sein  des  larmes  qui  ne  tari- 
ront jamais.  (Volt.)  Ma  surprise  et  ma  dou- 
leur mtarrtuMrenldes  larmes  amàrtt.  (Bartii.)  ■ 
.  C'était  laqua,  depuis  dix  ans,  it  venait,,  à  .eerr- 
taitu  jours  ^  arroser  de  ses  larmes  ces  cendrée 
I  éteintes  et  encore  chères  k  son  caur.  (  Bàrth.) 
Ses  larmes  ofU  coulé  du  fond  de  son  ceeur. 
{^li^)  Se*  yeux,  étaient  nuit  et  jour  baignée 
de  lanues.  (  Volt  )  Elle,  alla  au  tombeau  dm 
sonépottXf  tàmsà  de  se»  formes...  (  Idem.  ) 
//  ne  lui  reste  ptu»^  dans  la  vie ,  qu'un  chemin 
\de  bamee  qui  le  tnéne  au  tombeau.  (Fënâ.) 
Qua$d.vouseÊa>eamtmiyé  vos  premières  tannes.  ^ 
(  S<rfirig,y  Bnftromutfànlees  moU  ,  il  versait 
deetprreksdilatpses.  (VinA.)Je  vousembrasso 
«tW?  kamee.  (  Volt.  )  Les  larmes  qui  coulèrent . 
tehag'dateêjauesaonnt^enlunnouveautststra 
k  M  heaaéi:  {BénA.  )  P^ous  ne  devee  pas  hono- 
rer tes  morts  par  des  larmes  ,  et  par  Mine  shu- 
taur  iikmodérée..^i  Barth.)  Ce  oui  fait  et  fera 
toujours  4t  ee  manda  un*  vallée  sk  larmes  , 
c'est  l'insatiable  cupidité  et  Findomptabta  o/v 

Î^ueU  des  Aomnwa.  (V<dt;)  L'ejfueion  de» 
«urnes  est  (toujours  accompagnée  d^utie  tan- 
sion  dee  nmeeles  du  pkaae  qui  fait  ouvrir 
ta  boucha.  (BulT.  ) 

On  dit  flgurtfment  ^  s^sAreuver  d^larmes  ,- 
vipre  éh  lanim ,  fiaurdire  ,  se  Uvrer  iisae 
grand»  devleiir. 

MBNa««i|M«Ue  âbirteent  et  provarbialeaBaat , 
taitaes  de  erocéiMIe .  la»  larmes  ^à  répand 
une  peraonné  danaà  le  dessein  d*Mi.  trompe* 
;  u9e  antvc'  i  et  o4a  te  dit  pavée  <|u'oa  jlM^teaMl 
<{iMl«Wttd(>AléVP<M>>'«tu)rarla^MàM^M  et 
les  drfvoN»,  otÂa^fiût  le  cri  d'oa  eùlbak 
qui  pleure.  . 

En  pMlmt  d'un  dfap  nortnatre  tvà  ily  a 
des  larnses  réMi<aeiuAs>  on  dit ,  un  dtap 
mortuaire  eensi'detarinet. 

Lasiu  ,  sa  dit  anssi  d'une  geartte  ou  d'an» 
petite  «fnatffitédt^hlitW^tflMelqaet  aotra  Vk- 
queur.  Usée  iàmtede  vin:  n 'i^m  pli»  qi^un» 
larme  ée'iHtt.net^ttmQier.        . 

On  app«ll#  léfiito  de  plgne ,  la  liqwuor  <ps« 
distiAr  ttitireKentént  coutta  à  gcHitte  .  asi 
printemps,  des  sommités  ou  sa i mens  oa  la 
vine  9É  Mvé  >  apré^qu'aUa  a  4U  làilMa. 

Liarit* ,  se  dit  atuéi  des  s«oa  |oaimau  et 
résineux  qui  se  ooacoieflt  fln  distillant  de» 
arbi^  qbi  lé<  produMent.  Larutet  jia  tapin. 
Larmet  detUuue.  Èarmas  db  lierre. 

lAKin  mr  iràia*.  T.  de  pbys.  I>itits  nor* 
ceaux  de  virra  ordinaire  qu'on  tire  do  vasv 
où  le  Terre  étt  aà  fiision  »  avec  l'extrémité  en 
tujrau  de  fer.  Chi  an  laisse  (ombeir  les  gooMa» 
qui  sont  exlréttiémattt' chaudes .  dans  on  vas» 
od  il  r  a  dé  l^san  fréide^»  et  on  léa  r  laissa  ra* 
froidir.  l^à,  diés  prennent  une  rame  aases' 
semblable  ft  odh)  d'une  larme.^On  fait  av«« 
ces  tart^^M  une  e^rieaoe'  fart  Mrprenanté  f 
c'eirt)iàtf'aussitôt  qtfàtt  en '^iasle  Textrémité  , 
toute  la  larme  se  bHM  en  plàées'  avec  un  grand 
tyriitt'.  te*  ùuitàet  de  verre  s'appellent  aussi 
tàrmes  bàtaviqtut  »  parce  que  c'est  en  NoK 
latide  qu'on  a  «otnmeneé  A  enihire. 

On  appelle  larmes  de  cerf,  une  liqnenp 
jaune  qui  sort  de  deux  ouTertures  que  cet  anir 
mal  a  au-dessous  des  jeux  .  al  qn'çn  appe}!« 
lamtièret.  Oa  remploie  en  niédeoine» 
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Dans  les  verreries  ,  «n  appelle  larmei  ,  des 

Souttee  qui  tombent  des  parois  et  des  voûtes 
es  fourneaux  vitrifi^^  par  la  violence  du  feu. 
—  En  termes  de  chasse  ,  on  apnelle  larmes  du 
plomb  ,  une  sorte  de' plomb  dont  on  8«  sert 
pour  tirer  des  oiseaux. 

Larmes,  Piedks.  (Syn,)  Les  p/ewr*  renché- 
rissent sur  les  larmes.  Là  tragédie  en  pleurs 
uous^rrache  dés  larmes  your  nous  divertir.. 
La  tragédie  excite  la  pitié  et  la  terreur; 
qu'elle  fasse  couler  mes  larmes  .  j'en  sortirai 
plus  tendre  et  plus  humain  ;  si  elle  m'arrache 
des  pleurs  ,  j'en  sortirai  mélancolique  et  farou- 
che.Les/ar/MM  embelliront  souvent  la  beauté; 
Jes  pleurs  la  défiEureiit. Les  larmes  soulagent, 
les  pleurs  semblent  aigrir  la  douleur.  —  La 
•ensibilité  ,  la  pitié  ,  la  tendresse  ,  les  pas- 
«ipns-^ouce^  ,  répandent  des  larmes  ;■  la  colè- 
re ,  la  fureur  ,  le  désespoir  ,  le?  passions  vio- 
lentes ne  versent,  que  des  p/«i4M.  On  dit  des? 
pleurs  dérape  ,  et  des  larmes  de  joie.  Le  re- 
pentir si  nct^ré  fait  verser  des  larmes  ;  le  re- 
mords déchirant  n'a  que  des  pleurs.  —  Il  y 
aura  dés  larmes  partout  ou  sç  trouvera  l'hu- 
manité; dans  l'enfer  et  dans  tout  ce  qui  lui 
ressemble  sur  la  terre  ,  ,il  y  aura  des  pleurs.  . 
>  LARME  DE  JOB.  s.  f.  ou  ARBRE  DE  VIE.  s. 
m.  T.  de  botan.  On  a  dopné  autfïfois  ce  nom 
au  stapbylier  à  feuilles  ailées  ,  dont  les  grai- 
nes dures,  coriaces  et  brillaulïs  comme  celles 
de  la  laritiille  ,  servaient  à  faire  des  chape- 
lets. Ces  graines  ressemblent  un  peu  d  des 
larmes  ,  par  leur  forme.  , 

LAftMES  MARINES,  s.  f.  pi.  T.  d'hiiit.nat. 
On  a  donné  eC-^m  à  des  masses  glaireuses , 
.  pyriformes,  terminées  par  une  longue  queue, 
«t  de  la  grosseur  d'un  grain  de  raisin  ,  qu'on 
a  observées  dans  la  mer ,  aux  environs  du  Ha- 
vre. On  y  a  vu  deux  espèces  d'animaux  dont 
l'un ,  à  peine  de  la  longueur  d'une  li^ne,  pa- 
raît se  rapprocher  beaucoup  des  néréides  ,  et 
Fautrç  des  lombries.  On  pense  que  ces  masses 

Slaireuscs  sont  le  frai  de  quclqiie  |>oisson  bu 
le  quelque  coquillage,  et  que  lei.antnoaux 
qu'on  y  a  observés  étaient  ou  les  sennes  ,  ou 
des  animaux  qui  vivaieiit  à  leurs  depen»,  c'est- 
à-dire,  qui  n'y  étaient  qu'accidentellenaent. 

LARMETTE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'an  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier , 
petite  larme. 

LARMIER,  s.  m.T.d'archit.quiseditd'une 
«ailliequiest  horsdc  Tà-plombdela  muraille, 
«t  .qui  sert  à  empâcberque  l'eau  ne  découle 
lellong  du  mur. 

Larmibr  ,  dans  une  corniche  ,  se  dit  aussi 
délia  partie  qui  est  le  plus  en  saillie. 

nappelle  aussi  larmier ,  une  pièce  de  bois 
mise  en  saillie  au  bas  d'un  chAssis  ,  pourem- 

I lâcher  que  l'eau  n«  coule  dans  l'intérieur  de 
a  chambre. 

LARMIERS,  s.  m.  pi.  Fentesquisont  ail-des- 
8ous\dcs  yeux  du  cerf.  11  en  tort  une  liqueur 
jaune  ,  <iu'on  nomme  tonnes  de  cerf. 

LARMIERS,  s.  m.  pj.  T.  do  médéo.  véter.  Il 
se  dit  des  piirties  du  chavaluiii  répondent  aux 
tempes  dans  les  hommes.  Sai/çner  un  ehefal 
auxlarmiersi 

LARMILLE.  ».  f.  T.  débataii  On  a  donné 
ce  nom  au  gremil. — On  appelle  inrmilles  des 
Indes-  ou  larmes  fie  Job,  une  plani  n  de  la  mo- 
nœcie  triandrie  ,  famille  des  graminées  .qui 
croît  naturellement  aux  Graudelt- Indes  et 
dans  les  Mes  de  l'Archipel;  On  la,  cultive  sou- 
vent en  Espagne  et  en  Portugal ,  où  les  pauvres 
font  moudre  sa  gr.aiue  pour  et|  faire  du  gi:o» 
pain  ,  lorsque  le  blé  est  rare.  .,      ' 

LARMOIEMENT,  s.  m.  T.  de  médec.  C'est 
la  mÂme  chose  qu'épiphore.  Econlemeot^nvo- 
loutaire  des  larmes.  Ou  en  a  fait  un  genre  de 
maladies    ■    - 

LARMOYANT ,  TE.  adj.  Qui  fond  en  larmes. 
On  U  tmufa  toute  larmoyante. 

On  appelle  vomiqut  larnie^'ant ,  une  eipâce 
■    .      ■       ■    .       .    \ 
.        ■■  ■     .  \ 
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de  ebmeSdie  où  il  y  a  des  situations  attendris- 
santes. ^^^ 

LARMOYER.  T.  n.  Pleurer  ,  verser  des  lar- 
mes 4e  douleur^ 

LARRATES.  s.  f.  ni.  T.  d'hiit.  nat.  Tribu 
d'ifiscctcs  de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille 
des  fouisseurs  ,  que  l'on  trouve  sur  le  sable 
ou  sur  les  fleurs. 

LARRE.  s.'f.  T.  d'hi8t..nàt.  Genrç  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  liyménoptères  ,  section  des 
porte-aiguillons  ,  famille  des  fouisseurs.  Ces 
insectes  ressemblent  beaucoup  aux  pompiles , 
et  encore  plus  aux  astatcs. 

LARRÉE.  4.  f,  T.  de  botan.  Arbrisseau  du 
Brésil  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie 
monogvnie  ,  et  dans  k  famille  des  rutacées. 

*  LARR^S  s.  ra.   Vieux  mot  inusité  qui  si- 

?;niiiait ,  jLendes  ,  terrain  inculte  ,  terres  en 
riche. ,  bruyèreccontiguës  aux  forétsi 

LARRON,  s.  m.  LARRONNESSE.  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  dérobe ,  qui  prend  furtivement 
quelcfue  chose.  Le  larron  a  été  découueit.  On 
a  pr\s  le  larrdn. 

On  dit  proverbialement  que  l'occasion 
fait  le  larron,  jtour  dire  que  l'on  est  tenté 
par  la  présente  de  l'objet. 

On  dit  proverbialement ,  ils  s'entendent 
comme  larrons  en  foire ,  en  parlant  des  jier- 
sonnes  qui  sont  d  intelligence  pour  faire  des 
friponneries. 

Il  est  à  remarquer  qu'encore  que  par  le  mot 
larron  on  n'entende  pas  ordinairement  un  vo- 
leur dé  grand  chemin ,  cependant ,  en  parlant 
des  deux  voleurs  qui  furent  mis  en  croix iivec 
Jésus-Christ,  on  ne  se  sert  que  dti  mot  larron. 
Jésus-Christ  fui  crucijié  entre  deux  larrons. 
Le  bon  larron.  Le  màm'ais  larron. 

En  terme  de  librairie  ,  on  appelle  larron  , 
le  pli  d'un  feuillet  qui,  quand  An  a  relié  le 
livre,  n'a  pas' été  rogné.  Ce  relieur  a  laissé 
plusieurs  larron*  dah*  fia  fokune. 

En  terme  d'imprimerie ,  on  appelle  aussi 
larron  un  petit  fragment  de  ^papier  qui  se 
trouve ,  par  accident ,  entre  la  forme  et  la 
feuille  ae  papier  que  l'on  tire,  et  qui  empê- 
che celle-ci  de  recevoir  l'einprcinte  de  l'encre. 

Labroh  ,  Fripon  ,  EtLOU  ,  Voleur.^  t^f*'  )  ^^ 
larron  prend  en  cachette  ;  il  dérobe.  Xe^t/ro/i 
prend  par  finesse:  il  trompe.  Lt filou  prend 
avec  adresse  et  auotilité  ;  il  escamote.  Le  vo- 
leur prend  de  toutes  manières,  'et  même  de 
force  et  avec  violence.  Le  larron  craint  d'être 
découvert;  \e  fripon,  d'être  reconnu  ;  \e  filou,- 
d'être  surpris  ;  le  %>0(leur ,  d'être  prfs. 

LARRONNEAU.  s.  m.  Petit  larron ,  qui  ne 
dérobe  que  des  ch«ses  de  peu  de  valeur.  U  est 
familier. 

LARUS.'s.  m.  T.  d'hist.  n«t.  I^om  généri- 
que appliqué  par  l'innée  aux  mouettes ,  aux 
mauves  et  aux  goélans. 

LARVE,  s.  {f  T.  d'hift.  nat.  Insecte  dans 
l'état  où  il  est  no  ,  et  qui  doit  subir  des  mé- 
tamorphoses ,  c'esi-à'dire ,  passer  à  l'état  de 
chrysalide ,  de  oyinphfl  «t  de  papillon. 

LARVES,  t.  f.  pL  t^ea  anciens  Romains  dé- 
signaient (ous  ce  nom  les  âmes  des  médians 
qui  erraient'  çâ  et  là  |>our  tourmenter  les  vi- 
vans.  Zarfa,  signifiait  proprem.çnt  un  mas- 
que ;  e|  comme  autrefois  on  les  faisait  si  gro- 
tesques qu'ils  éppuvantaient  les  enfans ,  on 
s'est  servi  de  ce  pom  pour  désigner  les  mau- 
vais génies,  que  l'on  croyait  capables  de 
nuiiçe  aux  hommes.  Op  l'emploie  aujourd'hui 
dans  le  sens  de  fantôme.  Je  n'aper^is  4fua 
larves  etfantimes  qui  frappent  l'œil  un  mo- 
ment ,  et  di4paraisten^,tuuiil6t,  qu'on  veut  les 
saisir,  (  J.-J,  Roua».  ) 

LARYNGE  .  ^£.  a<lj.  T.  d'anàt..  Du  grec 
larugr  larynx,  partie  sup<$ricure  de  la  Ir^- 
cbée-artère.  Qui  appartient  au  laiynx. 

LARYNGOCRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  tarugx 
laryuXj  et  grapMia  décria.  Description  au 
larynx. 
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LARYNGOLOGIE.  ■.  f.  Du  grec  larugx  là- 
rynx,  et  /o^<>5  discours.  Partie  de  l'anatô- 
mie  qiii  traite  des  usages  du  larynx. 

LARYNGOTOMIE,  s.  f.  Du  gi4c  larugx  U- 
ryn»,  et  te/Mnd  je' coupe  ,  jç  dissèque.  Sec-, 
bon  du  larynx.  Opération  par  laquelle  on 
•wit  une  incision  au  larynx ,  pour  introduire 
l'air  dans  les  poumons ,  lorstiue  les  voies  na  • 
*""»^e8«ont  obstruées.  V.  IÎrobchotomie. 

LARYNX,  s.  m.  Du  grec  larugx  qui  si- 
gnili#la  même  chose.  T.  d'anat.  Partie  su- 
péneure  de  la  trachée-artère.  11  est  situé  au- 
dessous  de  la  racine  de  la  langue,  et  devant 
le  pharynx.  Le  laryn3$  est  un  de»  organe* 
djf  la  respiration  et  le  principal  in*SnuHeht 
de  la  voix. 


LAS.  Interjection  plaintive  qui  n'e^ÉjÉliii 

nmma* 


usitée  aujourd'hui  .  si  ce  n'est  .di 


le 
'a*. 


usitée  anjourdb^ù  .  si  ce  n'est  .dHH; 
marotique,  et  que  l'on  a  rcmplaccl^t 
V.  ce  mot. 

LAS.  s.  m.  Outil  du  batteur  d'or. 

LAS  ou  LASSIEN.  s.  m.  T.  d'économîe  rus- 
tique. La  partie  d'une  grange  à  cûté^e  l'aire, 
^t  où  Ton  entasse  les  gerbes. 

LAS,  SSE.  adj.  Qui  est  fatigué.  Être  las  de 
marcher,  de  travailler.  Je  Jus  me  coucher  bien 
lassé,  et  je  ne  fit  qu'un  somme.  (J.-J.  Roiis.)    . 

Il  se  dit  aussi  d'un  ennui ,  d'une  espèce  de 
dégoût  que  l'on  éprouve  dequelaue  chose. 
Je  suis  las  de  voir  cet  homme-là.  Jç  suis  las 
du  Jeu; 

Las,  Fatigoé,  Harassé,  {^yn.)  Ces  itoh 
termes  dénotent  également  une  sorte  d'in- 
disposition qui  rend  le  corps  inapte  au  mou- 
vement et  â  l'action.  —  (hi  est /as  quand  où 
est  afl'ecté  de  cette  inaptitude,  abstraction, 
faite  de  toute  c«use.  On  e*i  fatigué  %\wnià  on 
a'cst  rais  dans  cet  étaK  d'inaptitude  par  le  tra- 
vail. On  est  harassé  quand  on  ressent  une 
fatigue  excessive.  -1  Quand  00  est  las  du 
travail ,  il  faut  le  suspendre  ou  le  change: 
car  ce  n'est  souvent  que  l'uniformité  qui 
lasse.  Quand  on  est  fatigué,  il  faut  se  re- 
poser. Quand  octest  haratsié ,  il  faut  se  jré- 
tablir.  • 

LASCIF ,  IVE.  adj.  Qui  est  fortement  enclin 
aux  plaisirs  de  l'amour.  Un  homme  lascif. 
Une  femme  lascive. 

\\  se  dit  aussi  des  mouvemens  par  lesquels 
se  manifeste  cette  inclination.  Darue  lascive. 
lUouventens  lascifs.  Regards  lascifs.  Discour» 
lascif*.  ' —  P'ert  latc\f's. 

Lascif  ,  Li'briqcb  ,  Impodiqce.  {Syh.  )  Le 
latcif  tressaille  à  la  vue  de  son  objet ,  ou 
à  la  seule  idée  du  plaisir  :  il  désire  vivement, 
il  jouit  voluptueusement.  Le  lubrique  e.st  em- 
porté vera  son  objet  ;.  il  est  sans  frein  dans 
ses_  désirs  ,  comme  uns  retenue  dans  ses 
plaisirs.  Vimpudique  se  livre  sans  pudeur  â 
un  objet  ou  à  ses  go(!kts  ;  sans  respect  pour 
la  pureté,  il  se  souille  de  jouissances  crimi- 
nelles. V.  LAScivtTi. 

LASCIVEMENT,  adv.  D'une  manière  las- 
cive- ^Regarder  lascivement.  Danser  lascive- 
ment.'   , 

LASCrVETÉ.  •.  f.  Forte  indication  aux 
plaisirs  de  l'amour.  La  lasciveté  est  un  vice 
qui  blesse  la  puieté  de*  moeurs. 

Il  signifie  aussi ,  ce  qui  porte  ,  ce  qui  ex- 
cite i  la  luxure.  Il  y  a  trop  de  lasciveté  dan» 
ce  tableau,  dans  ces  vers, 

LASCivETi,  LuBRiciTé  ,  luraDiciTÉ.  (  Syn.  ) 
Lu  la*civeté  nàtt  d'un  tempérament  auiou- 
Deux ,  irritable,  voluptueux.  La /u^Wcitt;  con- 
siste dans  l'extrême  pétulance,  dans  l'incon? 
tinence  hardie ,  dans  l'insatiable  avidité  de 
ce  teni]>éramen{  ^ui  dévore  l'objet  avant  que 
d'en  jouir  ,  et  qv/i  «  également  irrité  par  la 
résistance  et  par  la  jouissance,  va  sans  cesse 
demandant  â  son  objet  de  nouveaux  plaisirs  , 
les  provo<|ue  par  la  débauche.  Vimpudicité 
résulte  des  scntimcns  et  des  mœurs  propre* 
>  A  c«  ttmpérament  et  à  «es  vice»,  et  conirairea 
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k  la  modération  de  la  nature  et  à.  la  sain- 
teté des  règles.  V.  Lakcif. 

LASER.  (  On  prononce  le  IVi^  §•  m.  T-  de  bot. 
Genre  do  plantes  de  la  pentandrie  digynie  , 
et  de  la  fatnillo  des  ornbellifires.'  Il  est  com- 
posa de  plus  de  trente  espèces  ,  presque  tou- 
tes prut>rçs  aux  parties  mëridionaler  de  TEu- 
rope.  Ce  sont  des  plantes  yiTaces  ,  i  feuilles 
compostée  ou  surcomposées ,  qui  répandeut,' 
'  dans  la  chaleur,  ou  lorsqu'on  les  écrase, 
ane  odeur  aromatique  qui  porte  i  la  tête. 

LASERP1T1U.\I.  s.  m.  Plante  des  ancieps. 
Nous  avons  aussi  un  genre  de  jn^rae  nom  qui 
renferme  le  laéer  et  quelques  autres'  plantes. 
•  LASIANTHERE.  s.  f.  Plante  vivace  de  la 
câte  occidentale  d'Afrique,  qui  seii)^  consti- 
tue un  genre  daVs  la  pentandrie  moêlttvnie, 
«t  dans  la  famille  des  apocinées. 

LASIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
détaché  de  celui  des   fourmis. 

LASIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  mousses. 

LASIOCAMPE.  s.  m.  T.  d'Jiist.  nat.  Genre 
de  lépidoptères  formé  avec  les  bombyx  dont 
les  ailes  inférieures  débordent  les  supérieures. 

LASIOPETALE.  s.f.  T.  de  bot.  Genre  de 

f  liantes  de  la  pentandrie  mono^r^uie,  et  de 
u  famille  des  nerpruns ,  ou  plutôt  des  butt- 
nériacées.  U  renferme  trois,  arbustes  origi- 
naires de  la  Nouvelle  Hollande. 

LASIOPYGES.  s.  m.  C'est-à-dire, /e«« 
f  élues.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  singé  voisin 
de  celui  des  guenons,  qui  ne  comprend  que 
le  doue ,  et  qui  est  particulièrement  carac- 
térisé ,  en  ce  qu'il  a  les  fesses  colTvertes  de 
poils. 

LASSANT,  TE.  adj.  Qui  lasse.  Un  traçait 
lasaant.  Une  besogne  lassante^ 

LASSER.,  v.  a.  Causer  de  la  lassitude.  Cette 
lecture  me  tasse,  f^ous  iasset  ma  p/ttience/i  On 
*doU  éiiitcr  les  longueurs,  parce  tfu'ellei  las- 
sent l'esprit;  les_jdigressions  ,  parce  qu'eOesle 
distraient.  (Condill.  ) 

SE  Lassex.  On  stHatse  h  demeurer  debout, 
yous  me  ferez  un  plaisir  bien  sensible  ,  uout 
ne  vous,  latfe»  jamais  d'en  faire.  (  Volt.  )  Le 
public  se  lasse  bien  d'être  généreux.  (  Idem.) 
f^os  bontés  ne  se  tassent  pas.  (  Idem.  )  On 
se  lasse  de  faire  toujmurs  ta  même  chose. 

Luat ,  Ab.  part. 

Lasser  ,  Fatioobr.  {Syn.  )  La  continuation 
d'une  même  chose  lasse i.\tk  jte'me  fatigue.  On 
se  taise  à  se  tenir  debout;  on  se  fatigue  à 
travailler.  —,  Être  /ai',  c'est  ne  pouvoir  plus 
agirj  être  y*a<^u^ ,  c'est  avoir  trop  agi.  —  La 
lassitude  se  fait  quelquefois  sentir  sans  qu'on 
ait  rien  fait  j  lafatigUè'eni  toujours  h  suite 
de  l'action.  —  Dans  le  nns  figulK ,  un  sup- 
pliant lasse  par  sa  persévérance  ;  il  fatigue 
par  ses  importunites.  — ■  On  se  tasse  d'atten- 
dre ;  on  se  fatigue  à  poursuivre. 

LASSERÉT.  «.  In.  T.  de  serrur.  Espèce  de 
piton  à  vis  ,  à  double  pointe  ,  dont  on .  se 
sert  pour  retenir  et  arrêter  les  pièces,  Comme 
on  voit  aux  boucles  des  portes  qui  sont  ar- 
rêtées par  un  lasseret.  V.  Laceret. 

LASSERIE.  s.  f.  T.  de  vailViiers.  Tissu  d'osier 

mince  et  serré  ,  qui   remplit  le  corps  d'une 

corbcUle.  Lus    vanniers   comprennent   aussi 

jious   ce  nom  tout  ce  qu'ils  font  de  plus  fin 

et  do  plus  beau.  "  , 

*  LASSETÉ.  a.  f.  Vieux  mot  quef  Ton  disait 
autrefois  pour  lassitode. 

tASSIER.  s.  m.  Sorte  de  fîlet  à  manches. 
ASSIJpHE.   s.  f.  T.  de  chasse.  Filet  pour 
prendre 'âes-loups. 

LASSIS.  s.  m.  Espèce  de  capiton  ou  bourre 
de  soie>  ou  étofTe  fabriquée  avec  celte   ma- 
tière. 
LASf    rUOE.^  s.  f.  Sentiment  désagréable 

Ïu'on  ô[   ouve  ,  pour  l'oi'dinaii'e  ,  après  avoir 
tit  des  exercices  immodérés  en  force  ou  en 
longueur.  Ce  scutimuut  nst  joint  à  uns  inap- 
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titud«  au  mouvement.  Une  ankée  exténuée 
de  lassitude  et  de  faim.  (  Volt-.')  •—  Il  w  prend 
aussi  pour  dégoût,  ennui.  On  fit  la  paix  pas 
lassitude  delà  guerre.  (  Volt.  )  //  sauait  qu'il 
ne  faut  attaquer  tes  passions  i^es  hommes  , 
pour  les  i-éduire  à  la  raison,  que  quand  elles 
commencent  a  s'affaiblir  par  une  espace  de 
lassitude,  {rénéh) 

Les  médecins  appellent /aiiiciide  spontanée, 
une  sorte  de  lassitude  qu'on  ne  peut  attribuer 
à  aucun  mouvement  cnnjtiderabie  précédent. 
Les  tasAtudes  spontanées  aniMncent  toujours 
un  dérangement  dans  la  machine  et  une  fai- 
blesse 4aQS  les  nerfs,   L 

LAST.  f,  m.  Mesure  de^grande  capacité  en 
usage  dans  plusieurs  contrées  de  1  Europe, 
qui.  varie  selon  la  nature  des  différentes  mar- 
chandises» pour  lesquelles  on  l'emploie,  mais 
qui ,  en  général  \  équivaut  4  quatre  mille  °cin(||^ 
ceqfs  livres,  poids  de  marc  ,  ou  à  dixrueuf 
septicrs ,  ancienne  mesure  d(^  Paris  ,  ou  à 
deux  tonneaux  de  mer. 
^  LAST-GEtr.  s.  m.  Mot  hollandais  qui  dé- 
signe un  droit  perçu  en  Hollande  sur  les  vais- 
seaux qui  entrent  dans  le,  pâ/s  ou  qui  en- 
sortent; 

LASTRIO.  s.  m.  Mot  italien.  SortQ  de  cou- 
verture de  toit ,  faite  avec  un  ciment  compiosc 
de  chaux  et  dcpozzolane.  > 

LATANIER.  s.  m.  T.  de  bot.  On  donne  ce 
nom  ,  dans  l'Inde ,  à  plujtieurs  espèces  de  pal- 
miers du  genre  ronoier.— On  lo  donne  .'en 
Amérique  ,  aux  palmiers  qui  ont  les  feuUles 
en  t^vcntail ,  comme  les  coryphes.  —  On  1^ 
donné  particulièrement  k  deux  palmiers  cul- 
tivas â  l'tle  Bourbon  ,  qui  forment  an  genre 
dans  la  diœcie  monadelphie. 
.  LATENT,  TE.  adj.  Du  latin  ^f«o  je  suis 
caché.  T.  do  médec.  Qui  est  caché,  /^«u  la- 
tent. Péf'ipneumonie  latente. 

LATÉRAL,  LE.  ad).  Du  latin  iâtus  eàté. 
Qui  appartient  au  câté  ,  qui  est  au  côté  de 
quelque  chose.  Les  sinus  latéraux  du  eer- 
f^eau.  Les  parties  latérales  d'un  chapiteau. 

Il  se  dit,  en  terme  de  botaniaue,  des  feuilles, 
dos  ûcùrs,  des  stipules,  des  pédoncules,  quand 
ils  ont  leur  point  d'insertion  sur  leci  cdtés  dé 
la  lige  ou  des  rameaux.  On  appelle  style  la- 
téral ,  celui  qui  n'est  pas  contmu  à  l'axe  ver- 
tical de  l'ovaire  ,  et  semble  naître  d'un  pro- 
longement latéral  de  ce  dernier  ;itr^fhitf(0  laté- 
ral ,  celui  qui  ne  termine  pas  exactement  l'o- 
vaire ou  le  style,  ou  qui  rampe  sur  un  coté 
de  celui-ci. 

LA  1 ÉRALEMENT.  adv.  D'une  manière  li|- 
téralc  . 

LATÉRAUSÈTES  ou  CHÉLOTOXES.  s.  m. 

SI.  T.  d^his.  nat^  Famille  d'insectes  de  j'ordi-e° 
es  diptères ,  composée  de  ceux  oui  ont  le  su- 
çoir nul  ou  caché  j  une  trompe  retractile  dans 
une  cavité  du  front;  des  antenqei  avec  un 
poil  isolé,  latéral ,  simple  ou  barbu. 

LiVTERGULE.  s.  m.  OiBciér. des  empereurs 
grecs ,  qui  avait  soin  de  leur  cabinet.  ( 
LAtERE'.  A  LATERE.  V.  L*oai 
LAHIIGRADES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  natur. 
Trihu^le  la  classe  des  arachnides ,  famil|e 
des  llleuses  ou  des  aranéides.  Ces  aranéides 
marchent  souvent  à  reculons  »  comme  les 
prabes,  et  ayant  avec  eux  quelques  rapports 

[[énéraux  de  formes,  elles  ont  été  désignéeMfar 
à^  plupart  déS  naturalistes  sous  le  nom  dwai- 
gn^'es  crabes.  Elles  se  tiennent  tranquilles ,  les 
^ièdK  éttnnlus,  xt^  font  point  de  toile  ,  et 
jettt^t  simplement  quelquai^.  HU  solitaires  , 
afin  d'arrêter  leur  proie. 

LATHIPHROSYJJJE.  s.  f.  T.  de  médec.  V. 
AxNisix. 

LATHRjEA.  «.  f.  T  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes qui  comprend  deux  espèces  d  Europe ,  la 
ctandestinu  et  la  squamaria.  .    . 

'    LATHROBIE.  s.  f.  T.  d'hist.  natur.   Genre 
d'iasectés  de  l'ordre  des  coléoptères,  famille 
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des  braohelrtres  ou  mycroptèrès ,  tribu  des 
Ossilabres.  lu  ont  de  gi'an^ rapports  avec  les 
staphylins  .proprement  dits,  et  semblent  len 
réunir  aveji  les  pœdères. 

LATHYRI^.  s.  m.  T.  de  bot;  Plan^e  désan- 
çiçns,  qui  paratt  être  une  euphorbe. 

LATfUfROÏDE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  adonné 
)ce  nom  â  une  espèce  d'arobe. 

LATHYRUS.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  réuni  - 
sous'cé  nom  une  vingtaine  de  plantes  qui  , 
presque  toutes ,  rentrent  dans  le  genre  'la- 
thyrus  de  Linnée. 

LÀTIALITHE  ou  PIERRE  DU  LATIUM.  s.  f. 
T.  d'hist  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  pierne 
nommée  depuis  hauyne. 

LATICAUDA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nota 
d'un  genre  "fjîn  renfermé  les  serpens  aquati- 
ques, appelés  aujourd'hui  piaules. 

LATICLAVE".  s.  m.  T*  d'hist.  anç.  Tunique 
è  large  bordure  de  pourpre  par-devant ,  et 
qu^. était  un  habillement  de  aîstinction  chez 
les  Romains.  .    ^ 

LATIN, INE.  adj.  Qui  vient  du  peuple  latin. 
iM-tarigue  latine.  ^  Qui  est  écrit  en  languo 
latine.  Uiseour»  latin.  Harangue- latine. 

On  appel!»  église  latine  ,  l'église  d'Occi- 
dent ,  par  opposition  à  l^église  grecque  ou 
église  d'Orient.  JYous  at/ôns  uu  tes  sept  con- 
ciles généraux  que  l'Orient  et  V  Occident , 
l'église  grecque  et  l'église  latine  reqoîtjent  a\'ec 
une  égale  révérence.  Ç  Boss.  )  —  On  dit  aussi. 
le  rit  latin,  pour  dire  ,  le. rit  de  l'église  r^ 
maine.      .^ 

LATIN,  s.  m.  La  latigué  latine-  Apprendre 
le  latini  Enseigner  t&  latin.  Composer  en 
latin.  Du  latin  pur.  , 

On  dit  nroverbialement  et  populairement ,  ' 
dif  latin  de  cuisine,  pour  dire  ,  du  mauvais 
latine  —  Latins  ,  en  terme  d'histoire  ecclé- 
siastiifjue ,  signifie ,  les  -  catlioliques  répandus 
en  Occident.  Dans  les  conciles  de  Lyon  et 
de  Florence  ,  on  travailla  à  ta  réunion  des 
Latins  et  des  Grecs. 

On  dit  familièrement  d'un  homme  qui  ne 
^sait  nias  où  il  en  est ,  qu'il  est  au  bout  '  d» 
son  latin;  et  d'un  homme  qui  a  trii vaille 
inutilement  à  quelqu«  chose  ,  qu'i(^  a  perdu 
son  latin ,  pour  dire  qu'il  y  a  perdu  son  Icmps 
et  sa  peine.  < 

En  teignes  de  «narine ,  on  appelle  voile  la- 
tine ,  une  voile  faite  en  forme  dé  triansle 
rectangle.  Elle  est  plus  en  usage  sur  la  Mé- 
diterranée que  sur  1  Océan.    . 

LATINEUn.  s.  m.  Mot  ^inusité  que  l'on 
trouve  dans  quclqij^s  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  signifier  i  marchand.de  latin,  pédant. 

*  LATINIEH.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  truchement ,  interprète ,  traduc- 
teur, commentateur. 

LATINISATION,  s.  f.  Action  de  latiniser. 
.  LATINISER.  V.  a.  Donner  une  terminaison , 
une  inflexion  latine  â  un  mot  d'une  autre 
langue.  Tif-Live  a  latinisé  tous  les  noms 
barbares  qui  entrent  dans  son  histoire; 

LatinuA,  it.  nart.  En  matière  de  contro- 
verse  ,  on  appelle  Grec  latinisé,  un  Grec  qtit 
est  entré  d^na  les  sentimens  de  l'église  latine. 
.  LATINISEUR.  s.  m.  'Mot  inusité  gue  Voit 
n!0uve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
^gqi^er ,  qui  forge  du  latin- 
'  LATINISME,  s.  m.  Locutiçn  propre  à  la 
langue,  latine.  Cet  ouvrage  ^s^  plein  de  ^ 
tinismet. 

LATINISTE,  s.  des  deux  genres.  Qui  entend 
et  parl0  bien  la  langue  latine.  Bon  latiniste. 
Bonne  latiniste. 

LATINITÉ,  s.  f.  Langage  latitf.  Belle  lati- 
nité. Bonne  latinité. 

On  appelle  la  basse  latinité,  le  langage  des 
auteurs  latins  du  dernier  temps  où  le  peupla 
parlait  encore  la  langue  latine,  / 

LATIOME.  t.  f.  T.  do  miir.  Espèce  <lc  ga- 
lère chikiipise.  y 
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tATlQUE.  adj.  f.  T.  de  m&lac.  H  te  dit 
A'nae  Mpéce  de  ftèm  quotidie|^ne  rataiit- 
tenie ,  dont  \<u  accès  sont  ttrés-longi ,  «t  qui 
est  accomptsaée  d'une  cbalepr  latente. 

iAIVRE.  «.  m.  T.  d'irist.  nat  Genre  de  co- 
(lùilles  étthli  pour  placer  imeetnèce  de  rocher. 
Celte  coqnille  a  trois  poncés  de  long,  «test 
l'emarquable  par  sa  couleur  orange,  tuIm' 
.  rt^  de  ponceau.  £Ue  provieÉit  des'mriï*de 
îa  HonveUe-Hollande. 

LATIROSTRE».  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
T-'a mille  d'oiseau»  de,  l'ordre  des  ^chassitors  et 
de  la  tribu  des  tëtracbctyles.  Elle  se  compose 
des  gearm  spatule  et  savacou. 

*  LÀTlTER.  T.  ••  Vien»  mot  inusité  c(ai 
signifiait ,  cacher ,  détourner  ^  receler. 

LATITDDE.  ».  f.  T.  de  giiocr.  Distmee 
d'un  lieu  â  IMquatenr ,  ou  l'arc  du  iaéridien 
coinpris  entre  le.zënith'dece  lieu  et  l'équa- 
.  teur.  La  latitude  peut  donc  être  seftùntrio- 
arde  ou  miéridionaU ,  selon  que  le  hsn  dont 
il  est  question  est  situé  en-«ieçâ  ou  au-delà 
d»  '?éqn»teur.  —  Les  oerdes  piuralltfes  à  ïé- 
quatèur  sont  nommés  paraiiètes  de  latitude , 

ftarce  qu-ils  ibnt  eonnatlre  Jes  latitudes  dés 
ienx  au  moyen  d«  leur  intersection  avec  le 
mjjfHdien. 

On  appelle  en  astronomie  latitudef'  géoc^tt- 
tflque,  Tàngle  sous  lequel  parait,,  vue  de  Ja 
terre  ,  la  distance  perp^diculaire  du  centre 
d'une  planète  a  réclipti<jue  ;  et  latitude  he- 
Hpcçiiliiffue  y  l'angle  sous  lequel  pai'étt,  vue 
du  soleil,  la  distancé  perpendicuiaii'e  tlu 
centre  d'une  planélç  A  l'Aîhptiqne.  V  / 

Latitude.  Du  latin  latituilo  étendue  en 
Largeur.  On  .l'emploie  en  français  figurémeut 
pour  dire,  Jadillë  de  s'étendre  «n'  traitant 
un  sujet,  d'employer  un  grand  nombre  de 
moyens  pour  faire  quelque  eliofe.  Ce  pro^ 
gi'ami*te  dontie  beaucoup  de  latitude,  f^os 
instructions  nous  donnent  beaucoup  de  la- 
titude. 

LATOMIE.  s.  f  T.  d'hist.  anc.  Carrier*  où 
l'on  renfermait  des  prisonniers 

LAThlDlK  s.  f.  T.  d  aist.  nat.  Genre  diu- 
•eotès  de  l'ortlrc  des  coJooptéres ,  section  xics 
tiîtraméres  ,  famille  des  xyiopnagea.  tics  co- 
léoptères sont  très-petits  ,  se  trouvent  sUr  lo 
■\ïc\x\  bois  et  souvent  aiis.si  sur  les  mur»  et 
duns  l'intérieur  des  miiisoiis.  On  les  a  piacû^^ 
parmi  les  dermestos  et  parmi  leo  ips. 

LATRIE-  s.  f.  Du  grec  tatreiax^uiU",  hon- 
«cnr ,  servitude.  On  emploie  ce  ui^t  pour  »i- 

Snilier,  le  culte  religieux  qui  ù'e^t  dû  qu'à 
lieu  sfeiil.  Culte  de  latrie<  Les  càtfn>éufues 
tidorent  Dieu  d'un  oiiUe  de  latrie  ;  ils  tumo- 
rent  tes  saimtsd'un  culte  de  dulie. 

LATHINF.S.  8.  f.  pi.  Retrait ,  privé ,  lieu  où 
l'on  se  «Itichargo  le  ventre.  Iljr  ut^ait  à  Honte 
Jtis  latnnes  puf/tii/itrs. 

LATTE,  s.  f.  Morcoaui  de  bois  de  chêne 
ou  <le  ciiOlaignicr  ,  coupé  de  fente  sur  peu 
il*^  lur;'(nir  ,  peu  dVpaisseur.,  et  qui  a  quatre  à 
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Cl n((  pieds  oa  longueur.  La  latte  fait  partie 


la  couverture  des  maisons;  elle  s'attache 
«ur  l«»s  chevron»  ,  et  serl  d'arrêt  et  de  Moution 
ù  l'ardoise  /  i)  la  tuile  et  aux  autres  matières 
«|ui  forment  le  desaïu^is  couvertures.  Botte 
*hi  lattes.  Cé^ifer  des  luties,  La  lui/c'  se  pose 
rt>ur  des  lattes.  Un  grenier  lambrissé  sotis 
iuttes.  " 

Ort  appelle  /««e  l'o/ice  ,, celle  qui  sert  à 
porter  i'anloiso  ■  lutte  jointife,  celle  «|u't>n 
m<'t  iiiix  pan.s  de  charpente  pour  reoevoir 
«l  teniiMm  enduit  de  pMtre.  On  appelle  con- 
tre-lnite ,  la  latte  attachée  en  hauteur  sur 
une  autre -latte  qu'elle  coupe  tk  anglu  droit 
nu  obruiue;  c\  latte  de  scinge.  Celle  qui  est 
taillée  i  la  «rie^^^,i^  fjatté,  se  dit  aussi  des 
échclo'is  des  uiles  d'un  moulin  à  vent,  sur 
hMr|uel.i  la  toile  est  tendue.  ;—  En  'erme  de 
marine,  il  se  dit  de  petite.s  piîces  de  bois 
foit  miucos  que  l'on  uct  euti'v  Jet  baux,  les 


l)arrdtset  lerbarrutins  du  vaioeau.  On  ap- 
pelle /elles  de  caillebotis^  de  petites  -plan-: 
«he»  reeeiées  qui  servent  ^  «ouvrir  I«  barro- 
tms  des  oaillebotis }  et  laKes  de  gabarit ,  c^ 
les  qui  eerventi  former  le»  f«çon»  d'un  vai»^ 
»e«u  en  lui  ^ionnant  ta  ««ndeur.  On  «ppelle 
laites  de  galère,  des  traverses  ou  litagaet 
pièces  de  bois  qui  soutienpent  lâ  eouvei'nure 
d'une  galèife. 

LATTER.  T.  a.  Ûwair  do  lattes.   ' 

LATti/ Et.  part. 

LATTIS.»,  m.  Arrancemeat  de  lattes  sur 
pn  comble. 

UTTONE  s.  f.  T.  de  mar:  Bltiment  «ni 
apptoehe  de  la  «orme  de  nos  galères ,  et  dont 
le»  «orsaires  chinois  font  Usam. 

LATYRHOS  ou  LATHYRONT  ».  m.  T.  de 
bot.  Plante  de»  anciens,  que  Ton  or««t  être 
notre  8e»se  oultiv^.  _, 

LAUDANUM,  s.,  m,  T.  de  pharm.  E«tnttt 
d  opium. 

LAUDATIF,  IVE.  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
1  on  troui^  dan»  un  dictionnaire ,  où  on  lui 
fait  sientfier,  qui  loue  ;  et  on  doone  peur 
exemple  ,  discours  hud<^if, 

LAUDE.  s.  f.  T.  de  vieille  coutume.  Drtoit 
qui  M  payait  en  «wt^im  lieux  pour  la  veute 
de»:marcliandi9e8  dan»  lée  foire»  et  marcha. 
En  basse  latinité ,  lauda. 

T  'ifH!^'  *•  ^'  ''*•  ^"  '■*'"  '"«**  lonanges. 
I .  de  Méviffire,  ^ui  signifie  la  seconde  partie 
de  lo^  qui  suit  immédiatement  les  ma- 
tines et  précède  les  heures  caBooiafe».  JDifV  ^ 
faudes.  _ 

LAJJDICANPS  s.  m>  pi.  T.  d'higt.  ancOn 
appelait^^Mflsi  ohex  les  anciens  Romains  des 
gens  payés  pour  applaudir  aux  pièces  dé  Ihéâ- 
tre  el^ilKix  huran^^ues  puhUuues.  J 

XAUGRRIE.  s.  f:  t.  de  bot.  Genre  de  pltT 
tes  de  la  pentandrie  monngynie  ,  et  de  fa  fa- 
mille de»  TUbiacéiS.  n  est  composé  de  cinq  à 
SIX  arbrisseaux  ;.  fa.iillcs  opposées  .;t  fiititres, 
"*  1,  """j*  ®".  h'^!»Vl>fs  axUlaiP-s .•  tous  venant 
de»  Iles  de  )  Ainrri<nje.  Le  plu»  connu  il  le 
plu»  mtéressant  est  le  Janvier  odorant  qui 
croît  au  Mi'xique  çt  dont  le.H  tleurssont  très- 
odorantes  iterulant  la  nuit. 

LAliGIFl\.jr.i^t,^t^,'^. 

LAUMOMTF;  8.  f.  T.  d'!,i<rt,  na».  Substance 
iniD.»ralo de  1»  faroîlie  des  yeolilhe.s,  qui  a  ète 
dciouverfe,  en  i-85,  par  M.  Oillet  I.aumont, 
dontello  porte  le  nom  ,  dans  les  rai  nerf  de 
i)kMnbdfHueJ{!;Q,.t.  département  du  Finistère, 
lu  laumonife.se  reconnaît  ai-HUieul  dsa  cou- 
leur hlaiiciio  on  jaumltre,  opatinetin  translu- 
tîule  ,  ou  mf^ine  tuvosparçutc  j  à  .sa  rtruclure 
»^nellcu»e,  cl  sur-tout  à  la  propriété  qu'feUe 
a  dejomber  en  elHôrescftice,  m  ndiettesl par 
le  contact  de  l'oir,'  ou  pllulôt  parla  séche- 
resse. . 

lAim/.W.  ».  m.  T.  de  bofau.  Nom  d'un 
«rbre  de  1  Inde.qtii-seul  forme  vti  genre  dan» 
la  décandrie  m6nogyrii</.. 

1  \ÙP^^'  "•  f  ^T^  d'anciens , monastères 
de  1  Onenl  don»  le*  cellules  népatuU^  éwr- 
^'s  çà  et  U;  formaient  une  sorte -^liUaèie. 
C  est  Un  vieux  mot  de  la  laAgur  Wçaise 
qui  signifiait,  hameau,  cantoiL  vilhlffe.  ha- 
bitation isolée.  :^-^.» 

LAURE,  ÉE.  adj.  Mot  innsité  que  l'on 
♦«?"»?  dans  quelques dictihnuuii-es,  où  on  lui 
""t  «ij^'ier,  couronné  de  lauriers. 

I^AUREAT.  adj.  m.  Oui  n'est  d'usage  qu'en 
parlant  de  Quelques  poitea  qui  ont  été  cou- 
lonnés  publiquement.  Péttaràua^ti  w  Jas 
poètes  lauréats. 

LAURÉLIE  s.  m.  T.ndeRhVan  Arbre  du 
thih,  à  feuilles  aromatiques,  qui  forme  seul 
ud  genre  dam  la  robnœcie  dodécàttdrJe,  et 
dans  lu  famille  des  monimiécs.  ' 

LAUMLLE.  s  f.  T.  d«  botau.  Plan|e  li- 
cneiu<^ ,  sarmenteuse ,  à  rameaux  vdoutés  j  â 
remllet  alternes,  ova^,  pointues,  entières, 
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glabres;  ifleurspetiteset  en  gnippM  »TÎl1r,î- 
res ,  et  qui  forme  un  genre  dan»  la  t^randrie 
monogynie,  et.daa»  la  fjimillo^e»  tbyméléis. 
Cette  plante  erott  sur  la  cAte  deiMàlahar ,  et 
conserve  touionrs  ae»  feniHea. 

LADREMUERGE.  ».  f.  J.  de  hot.  On  a  douté 
«•nom au  «enM appelé  Mnpicu/e. 

LAl^ElieiE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te» étahh  ans  dépea»  des  Varecs  de  Linnée , 
qui  comprend  vingt  et  un»  espèces.  Ses  éarac- 
tère»  «ont:  tnberouks  glpbi^ei|x  i  demi  tran»- 
^rena ,  Htués  aux  extrémité»  des  rameaui 
et  ^  leui»»  divisions.  ^Quelque»  espèces  de  ce 
aenre  devitonent  écrt»  à  certaine»  époiiue» 
de  tannée,  ce  qui  le»  fajt  employer  «nmne 
aMaisonnement  pas  les  l^abitans  du  nord  de 
I  Europe. 

LAtiRENT*E.  s.  f.  T.  dé  bot.  Geurç^qui  ne 
diflére  pas  de  celui  qu'on  appelle  4<m*>rta/(«. 

LAMeNTIA.  s.  f.  T.  âe*^bot.  Genae  qui 
eoinp««nd  'Mk  espace»  de  lobélie  dont  lâ  cap- 
sule est  biloçnjlairc.  ' 

j^^^AUREKtlNE.  s' f.'T.  de  bbtà».  ^pècç  de 

TAÛRèNTJNE.».  f;T.  de  jcomm.  tt^fft  k 
fleurs  de  soie ,  coton  et  poiL- 

UUKÉOLE.  s.  f.  QùGABOUouSAUlBOre. 
8.  m-  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  apparW 
nant  à  la  faipille  des  daphnoides,  fort  voisin 
des  passerines ,  des  lagets  et  des  laurelles.  Il 
oompreud  des  arbrisseaux  et  des  arbustes 
croiSMOt  la  plupart  en  Europe;  leurs  fruits 
sont  des  cApcoes  de  drupes  ovales  ou  spbéri- 
ques ,  renfermant  une  pulpe  succulente,  sous 
laquelle  se  troUve  une  coque  mince ,  à  une 
\4^e  et  à  une  seule  semence.  Les  botanistes 
càmptenf  pi*ès  de  quarante  espèces  dans  ce 
gbnre. 

LArRIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Sorte  d'arbre 
louionr.s  vert,  et;  qui  porte  une  petite  graine 
noire  et  anièré.  •  ^ 

LAURII.R.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes  de  l\;pi>éandrie  monogjnie.  C'est  un  des 
plus  btfanx  genres  du  règne  végétal' U  appar- 
tient à  la  lauùlle  des  lauiinées.  De  tous  le» 
lauriers,  le  plus  célèbre,  le  plus  anciennement 
connu,  est  le  laurier  commun.  Il  était  en  hon- 
neur chez  les  peuples  de  l'antiquité,  et  il 
fut  dé  tout  temps  la  réconii>ense  des  yiprius 
militaires  et  des  grands  talens.  Les  Grew  dé- 
colrûaient  une  couronne  de  laurier  A  tous  ceux 
qui  avaient  vaincu  dans  les  combats.  Les  Ro- 
mains  en^  couronnaient  les  triomphateurs  • 
les  tentes,  les  vais8<.-aux  ,  les  lances,  deji  sol- 
dats vairiquours  en  étaient  ornés.  Parmi  nous, 
le iauri.i^r est  aumi  Icsi^no  de  la  victoire.  On 
dit  y  cueillir  des. lauriers ,  pour  dire,  se  distin- 
guer par  de  hautsfait.s  militaires.  Les  sciences 
et.  les  arts  gagnent  à  éire  eulii^ét  pur  les  mains 
qui  ont  cueilli^  des  lauriers.  (VoU.)  La  p^ic 
toire  ta  souvent  couronné  f)a/i  laurier  im- 
morte/.  (Barth.  )  //  ne  parle  que  de  lauriers , 
que  de  palmes ,  que  .de  triomphes  et  que  de 
Iro/fA/ev.  (  J  a^Br.)  If  triomphe  et  ne  j endort 
pas  sur  ses  lau<ier$.  (Ray.)  l'ieltir  ses  litu- 
ri'erj ,  'dé»liQnorer%a  viotoice.  âioiunnner  des 
lauriers. 

Les  holanisiof,  comptent,  pri^s  de  soixante- 
espèces  de  lauriers ,  dont  la  plupart  soutaro-^v 
matiques.  ^  ,        .  '  -^^-^    - 

LAURIER-CERISE,  s.  an.  T.  de  bot  Petit 
arbre  du  genre  des  cerisiers  ,  dont  l'écoire 
est  lisse  et  d'un  vert  brun.  Il  croit  sponta- 
nément près  de  la' mer  Noire,  ^nx  cnvii-ons 
de  Trébisondé.  Ou  le  cultive  en  France  ,  sui»- 
tout  au   midi.     ^  ,     .  ;     ^ 

LAUaiER.ÉPlRE^X.  s.  m.  T.debotan.  Va- 
riété du  houx  nrdinairci     '  ' 

LAURIER-MARITIME.  ».  m.  T.  de  botan. 
C'e»t  le  phvllanle.  " 

LAURIER-NAIN.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
d'un  iou$*arb|iMcau  de  Sibérie, ^ui   crott 
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LAVARGHE  ot)  LiVANGE.  Y.  Aval^ughe. 
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botan^ Genre  de  plantes  de  la^t^ntaodrie  nao- 
uo){x.Die ,  fikittille  d«*  ap<]!pioéMfi»x|iii  a  des 
rapports  avec  les  franobipanièrs  et  Im  échitesy 
et  qui  oompreild  de  petits  arbres  ou  des  àr- 
liri^àua'toujoiig^s  Tcfm.  dçnt  les  fejail]es  sont 
■opposées  pu  vértioillëér  trois  â  trois,  et  les 
fleurs  cÙuposées  encorjrmberi^eux  espèces  de 
'  cenuirilPnt|«~n  Europe^  rornenvnt  des  grands 
,  jarains.- Vun  |)«t  la  tauiUr-ro^  commun ,  ou 
d'Ei»rope,'9lt»\i,Xv0,Ulauriéi^ro$9àdoreuit, 
ondef  Iiules.  Le  kmner-rd*a  des  teinttîriers 
fournit,  dansTInde  ,  ui\  iudijgo  qu'on  dit 
foirt  abondant  et  dWoeâcjnUi  qualité.  On  en 
0  Aiit  un  genre  sous  le  npni  de  writhie. 

l^^mUER-ZiROSE  DES^LPES.  s.  m.  T.  de 
^bot.  C'est  le  rosage.  -  '*" 

^        LAUBIER-TIN.  s.  m.  Les  jardiniers  donnent 
ce  nnmà  la  viorne-tin. 
I+AUWFOUA.  s,  f.X  de  bot.  On  a  détimi 

{»àr  c^.mot.quiMques  arbres  .^qtiques  don^ 
es  fëtitlles  ont  du  rapport  avec  celles  du  lau* 
lier ,  par  |eur  iîorme  et  leur  «onsistlMtcp  oi^ 
JjBur  sdv^eur  ai-oi^a tique.  ^ 

LAUBINE.  8.f.  T.debotaa.  Variété dV 

•Ufier.  ,     ^  ♦  ; 

^      LAURINÉES.  s.  f.  pi.  T.  d«bot.  FaaalUed^ 

■*  plantes ,  qm  sont  frutescentes  ou  .arborescent 

'    tes,  et  garnies  d'ttn  grand . nombre  de  ra- 

'     ,  Mc^aMx.  Céura  /euiUca  sont  simples ,  alternes , 

r«r4!(nent  opposées  «  et  toujours  dôponrvilies 

4e  stipules,  teurs  Ôeùrs»  bcTjnapUrudites  ou 

.  <d^cliQes  par  ra^ortemeot.d'un  des  orfianes 

ysexueU,  aflioctent  difttJrentes  dispositions.  I41 

plupart    de  ces    plantes  sont  aronuitiqiies  , 

Srécieuses  par  l'usage  que  l'on  en  fuit ,  soit 
nus  les  arts ,  soit  dans  récmaoïnie  domesti'- 
que ,  Boit  en  médediie. 

LAURIOT.  s.  m.  T.  de  boulang  Petit  ba- 
quet dMM<i  le(|uel  on  lave  Tecouvillon  après 
fl.en  Aire  servi  pouf^neHoyer  le  four.  —On 
ae  sert  aussi  du  tminot  pour  y  mettre  trem- 
|>er  les  drapeaux  avec  lesquels  on  bounhe  les 
jointuirH  lie  la  bouche  du  four  et  du  fermoir. 
V   Loriot. 

LAUROPHYLLE.  s.  mv  T.  de  botan.  Arbre 
du  Gap  de  fionnc-Espérance  qui   forme  seul 
un'  genre  dans  la  polygutnie  cliœcie. 
.     LAIJROSK.  V  Lao»ihi-R6«k. 
LAUVINES.  V.  AvALâNCHEs. 
LAUXAME.  s.  f.  T.  d'hist..  natur.  Genre 
d'insectes  àfs  l'oi-dre  des  diptères ,  famille  des 
atliërix,  tribu  des  muscidcs. 

Lyt  F" A  A  O.  s.  m.  Mot  emprtlnttf  du  latin. 
En  terme  de  liturgie  ,  il  se  dit  de  l'action  du 
prêtre  qui  se  lave  les  doigts ,  à  un  certain 
endroit  de  la  messe  \  de  la  pVrtie  de  la  messe 
où  se  fnit  cette  action  ;  du  linge  avec  lequel 
le  prêtre  s'essuie  les  doigta  après  se  les  être 
lavés:  et  d'un  carton  placé  au  côté  dix>it  de 
l'autel ,  oîi  srnit  écrites  oti  imprimées  les  pa- 
roles qoÀil  doit  dire  pendant  cette  cérémonij. 
LAVAGE:  s.  m.  Action  de  laver.  Le  "îaftlge 
de»  uitres.  '-  ■ 

<  11  se  dit  plus  orclinairement  des  aliinens 
et  des  breuvages  où  Ton  a  m^lé  plus  d'eau 
qu'il  ne  fallait.  Cette  tonpe  n'tft  pat  faite, 
re  n'est  ^^un  lattage  ,  qu'un  mauvais  la- 
fage.  f oiu  ateu  mis  tivp  d'eau  dans  ce  t-in  , 
ee  n'est  que- du  lavage. 

LiTAm ,  se  dit  aussi  quand  on  prend  bfau^ 
coup  d'eau  ,  ou  beaucoup  d'autres  breuvages. 
f'nua  v>ùms  trouvent  mul  de  tout  ce  ta.ave. 
On  d)t ,  prendi-e  une  mt'decitte  ,  un  vomHîJ 
en  Uu'stge ,  pour  dire,  la  noyer  par  beaucoup 
d'eau.  ^- 

Lavagc,  se  dit  aussi  dans  lu  travail  des  mi- 
nes,-d'une  opération  où  l'on 's>t  )M'op  VIO  de  dé- 
gager, à  Faille  dti  IV-au,  le»  partira  terieuses  , 
lùcrr^oMa  et  sablonneuses  qui  sout  jointes  aux 


LAVA|(OE.  »:  f.  ou  iPIO  où  STOECIIAS. 


s.  n.  Genre  dcrplantes  de  la  didynanue  gym- 
nospermie ,  et  ile  la  famille  des  labiées  ',  qui 
coniprend  des  herbes  et  de  petits  arbustes.  Il 
renferme  une  douzaine  d'espèces  dont  deux 
SoQt  employées  en  médecine  :  la  lavande  com- 
mune tt  la  loi'ande  stœcluts.  —  Qn  appelle 
eau  de  lavande ,  une  dissolution  à't^M  eue^- 
.tàfiïle  de  lavande  dans  l'esprit  de  rin. 

XAVABDIER.  s.  m.  On  donne  ce  nom  dans 
ctorUinea  «OUI*,  â  un  officier  du  roi  qui  veille 
an  blaoehiaaa'fEe  du  linge. 

LAVARDlMlE.  s.  f.  Femme  qui  lave  la  les- 
sive. Une  lavandière, 

LAVANÈSE.  s.  f.  T.  debotan.  Genre  de 
plantes  que  l'on  app^e  aussi  brissonie  .et  té- 
obrosie. 

LAVAÎÎGES.  y.  AVAIANCHEB. 

LAVARET.  s.  in.  Poisson  du  genre  salmone 
trè^bon.à  manger,  qui  se  trouve  dans  les  lacs  _ 
de  Savoie  ,  et  qui  est  long  d'un  pied. 

LAVASSE,  s.  f.  11  se  dit  de  la  pluie  lorv- 

•qu'ctlle  tombe  toutà-coup,  avec  impétuosité 

et  a\%c  abondance  ,  et  qu'elle  coule  %  grands 

ruisseaux.  //  vint  tout  a  coup  une  grande  ta- 

fiaése.  1  ,  '    '  ' 

LAVATÈRE.  s.  f.    T.  de    bot.  Genre  de 

filantes  de  la  monadelphie  polyandrie  ,  et-de 
a  famille  des  malvacées.  Il  renfertne  une 
viugtame  d'espèces  la  plupart  d'Europe,  dont 
les  unes  sont  des  arbustes',  les  autres  des 
plantes  viVHces  ou  annuelles. 

LAVli.  s.  f.  Sorte  de  pierre  plate  qui  se  dé- 
tache ai!>ement,  et  qui  se  tire  à  découvert  des 
cairièrt-ij  dont  elle  forme  la  superficie.  On 
irouiie  des  tarrières^fie  lave  dans  les  lieux 
élet'ei .  Dans  plusieurs  provinces  4e  France  on 
se  sort  de  laves  pour  couvrir  lej^  maisons. 

LAVE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  générique 

Ïûe  l'on  donne  aux  matières  liquides  et  vitri- 
écs  <|ue  le  Vésuve,  l'Etna  et  les  autres  \olcans 
Vomissent  dans  le  temps  de  leurs  éruptions. 

L'AVÉE.  s.  f.  Lavçe  de  laine.  Tu»  de  laine 
tirée  de  l'eau.  -  ^       :^  .. 

LAVÉGEou  LAVEZZE.  s.  f,  Pierre  dont  on 
fait  des  vases  qui  résistent  au  feu. 

MVE^MAIN.  V.  Uvoia. 

LAVEMENT.  «.  m.  L'actioo  de  laver.  On 
l'emploie  polur signifier  l'action  délaver  les 
pieds  ,  coutuine  usitée  chez  les  ancien^'à  Té- 

[;ard  de  leurs  bûtes  ,.ot  ({ui  est  devenue  dans 
c  christianisme   une  cérémonie  pieuse,   /jy 
jeudi  saint  onj'ail  ta  cérémonie  di^,  lavement 
des  pieds.  '*  .     » 

Lavembmt.T.  de  roéd.- Remède  qu'on  injecte 
dans  le  fondement  des  animaux  constipes  ou 
échauffés  par  les  matières  trop  long-temps 
retenues  dans  les  intestins.  y.,CLYSTÈai.." 

LAVEKDEh.  s.  m.  Sorte  v^clinge-ouvré  qui 
se  fabrique  dans  la  ci-devant  Flandre. 

LAVER.  V.  a.  Netlover  avec  un  fluideC  La- 
fer  du  lingt.  Laver  la  vaistelle.  Lnver  une 
plaie  ayee  du  vin.  Layer  dès  vitres.  — ^  Se  la- 
ver li-s  mqins ,  la  bouche  ,  tes  pieds',  etc. 

On  dit  aussi  absolumcnt.-(ionner  à  Iwer  , 
pV>ur  dire,  présenter  de  l'eau  è  quelqu'un 
pour  qu'il  se  lave  les  mains  avant  le  repas. 

On  dit  proverbialement  et  ligurément, 
liti'er  la  tête  à  auelqu'un^  pouiMire,  lui  faire 
une  sévère  réprwnaudc*. 

On  dit  figurémeut,  se  laver  d'un  crime, 

tiour  dire,  s  en  purger ,  b'en  juitifler.  Et  pour 
aire  entendre  qu'oA  no  veut  poiiU^avoir  de 
part  dans  une  affaire  qu'on  ne  cro.'t  pas 
juste ,  on  dit ,  je  m'en  (ave  les  mains. 

On  ditqu'M/ic  rivière  f  <\yxunjleuyt  Uve 


MX  it 

les  murailles  duae  ville,  potrr;  dire  qu'il  passe 
auprès.  ^ 

Laves.  CbcK  loa  boyaudierS  ,  c'est . dernier 
les  un»  d'avec  |es  autres,  les  hojkux  sortant 
dq  la  boucherie  ;  -*-  cb(»  les^épinglien ,  c'est 
àter  dans  uneTèëonde  «au  le  ruate  de,  lagra- 
velle  qui  s'était  attachée  aux  épingles  dans  le 
blauchissaeé.  ->  En  termes  de  monnayage  , 
laver  aii  plat ,. c'est  séparer  par  plusieurs  lo- 
tions les  parties^Ies  plus  fortes  du  métal  qui 


se  trouve  fau  fond  des  plateaux,  que  l'on  aper- 
çoit facilement  d  l'œil ,  et  qui  peuvent  se 
retirera  la  main. 

Laveh.  En  terme  de  peinture ,  c'est  pas.<ier 
avec  un  pinceau  de  Fencre  de  la  Chiné  dé- 
layée dans  de  l'eau ,  ou  une  autre  couleur 
dâaj^ée  djins  de  l'eau  gommée ,  sur  des  objets 
dessinés  au  crayon  ou  à  la  plume ,  sur  du  pa- 
pier ou  sur dn  vélin.  Lai'is  à  l'encre  de  lu" 
Chine.  Laver  de  brun,  de  rouge,  de  bi*tre. 

LaV^jEB.  part. 

Il  est  aù«si  adiootif,  mais  dans  cette  accep- 
tion ,  il  n'est  d  usage  qu'en  pariant  de  cer- 
taines coùleors  pcn  vives  et  peu  chargées. 
Ainsi  on  dît  d'un  cheval ,  qu'Hast  de  poUhai 
lavé,  pour  dire  ,  de  poil  bai  clair;  et  on  ap- 
pelle en  pointure,  cou/ei<r  lavée,  une  couleur 
faible  et  décharjgéé. 

LAVÉTOI^-  •'  mi  Grosse  bourre  qui  sort  des 
draps  qu'en  foule. 

LAVETTE,  s.  f.  Petit  bout  de  torchon  dont 
on  se  sert  pour  laveria  vaisselle. 

LAVEUR,  s.  m.  LAyEUSE.  s.  f.  Celui  ou 
celle  qui  lave.  Zai^eîir  i/e  vaisselle.  Laveuse 
d'écuelles. 

LAVIGNON.  s.  m. Nom  que  les  pécheurs  des 
environs  de  La  Rochelle  donnent  à  un  coquil- 
lage que  l'on  mange.  C'est  la  mye  d'Espagne. 
On  Ta  regardé  comme  pouvant  servir  de  type 
â  un  sous-genre  de  mactrcs. 

L^VIS.  ».  m.  T.  de  dessinât.  Manière  de  la- 
ver un  dessin  ,  ou  avec  l'encre  de  la  Cbine  , 
ou  avec  quelque  autre  composition. 

LAVOIR,  s.  m.  Lieu  destiné  à  laver.  Dans 
les  villages  on  appelle  Savoir,  l^e  lieu  o'ù  on 
lave  lé  linge.  Lavoir  de  cïiishie\  «st  le  lien 
où  on  lave  Ta  vaisselle.  Il  se  dit  auuldansles 
communautés  et  dans  les  sacristies,  du  lieu 
où  l'on  se  lave  les  mains. 

On  appelle  lavoir ,  une  verge  de  fer  A  la- 
quelle  on  attache  un  morceau  de  linge  mouillé  . 
que  l'on  introduit  dans  le  canon  d'un  fusil 

Siour  le  hiver  et  le  nçttoyer.  —  On  appelle 
avoù' ,  un  ctfnal  entouré  de  planches,  rem- 
Sli  d'une  eau  couraiite  ,'  où  on  lave  la  mine 
e  fer  dans  des  paniers  d'osier.  Ce  lavoir  est 
ordinairement  accompagné  d'un  Bocard.  V. 
ce  mot. 

LAVURE.  s.  f.  L'eau  qui  a  servi  i  laver  les 
éeuelles.  Il  n'est  guère  d'usage  qu'en  celte 
phrase ,  de  la  lavure  d'écuet^s.  Laver  les 
jambes  d'un  cheval  avee  de  la  lavure  d'écuelles. 

LAVURE.  s,  f.  T.  de  monnayage.  On  donne 
ce  nom  à  l^opération  qui  se  fait  pour  retirer  l'or 
et  l'argent  des  cenares ,  terres  ou  creusets 
dau^Lisquels  on  a  fondu  ,  et  dçs  instr^mfens 
et  ^nBk  qui  ont  serti  A  cet  qsagc.—  On  donne 
aussi  ce  nom  à  l'or  et ^  l'argent  que  l'on  re- 
tire par  cette  opération.  \. 
•  LAXATIF  ,  IVE.  a^j.  Du  latin  btxo  je  rc- 
JAche.  T.  de  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  qut 
purgent  sans  irriter ,  tels  que  la  manne ,  ^ 
cas!te,  etc.  Remède  latatif.  Titamo'^laxative. 

LAXIFLORE.  adj.  des' deux  genres.  T:  df 
botanique.  Dont  les  nenrs  sont  lubes  ou  écar- 
tées les  unes  des  autres  par  la  distance  ou  la 
divergence  des  pédoncules.    ,       . 

LAXITÉ.  s.  f.  Du  Iktin  laio  je  relâche.  T. 
de  méd.  Reltchemeot ,  défaut  de  fbrce  et  de 
ten.^ion  dans  la  'fibre. 

LAXMANNIE.  s.  f.  T.  de  bot  Genre  de 
plantes  qui  n'a  pas  été  adopte,  et  qu'on  pcntt 
ne  pas  di/fcrer  des  bidents.  ^ 
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LAYER,  V.  a.  T.  de  forêt.  Marquer  le»  boi» 

3ui  doivent  être  laisses  dans  l'abatiK  des  bois 
e  haiite-fuUie,  ou  dans  la  coupe  des  taillis. 

Lave».  Du  latia  Lan'igare  polir.  T.  de  taiU 
leurs  d«  pierres.  Tailler  une  pierre  avec  une 
'««pècc  de  bacba  brëtelëe,  cVt-A~^ire,  dqntëe 
eu  forme  de  scie. 
•    XfWk,  ÉB.  part. 

/  £.\ÏET^En.  s.  m.  Ouvrier  oui  fait  et  vend 
des  layettes  et  toute!  sortes  d  autres  bottes  de 
menue  menuiserie. 

LAYETTE,  s.  f.  Petit  coffret  fail  d'uû  bois 
fort  Idger  et  fort  mince ,  dans  lequel  on  serre 
du  linge  ouautres  choses  semblables. 

Lavette,  s.  f.  T.  de  It'ng-  Assemblage  de 
tous  les  vétemons  et  les  ustensiles  nécessaires 
tant  à  l'enfant  qui  vient  de  naître  qu'A  sa  mère 
pendant  le  temps  de  ses  couches. 

LAYETTERIE.  s.  f.  L'art  ou  le  mdtiçr  des 
layetiers. 

LAYEUR.  s.  m-  Celui  qui  fait  des  laies,  oy 
qui  marque  les  bois  que  Ton  veut  layer. 
I  LAZAGNE.  s.  f.  Espèce  de  pâte  moulue  en 
fpxme  de  rubans  ou  dé  granos  laqets  plats  ,. 
.  dont  on  façonne  quelquefois  les  bords,  en  les 
iSchancrant  ou  les  festonnant.  Les  lazagnés  se 
font  avec  de  la  semoule  ,  comme  les  macaro- 
nis et  les  verniicels  ,  et  de  la  même  manière. 
i',  .LAZARET-  s.  m.  Lieu  destiné  dans  quel- 
cfties  villes  ,  et  principalement  dans  certains 

} torts  de  la  mer  Méditerranëe  ,  pour  y  faire 
aire  quarantaine  à  ceux  qui   viennent  de 
lieux  infecte's  ou  soupçonnés  de  peste. 

LAZULITE.  s.  f.  Pierre  remarquable  par  sa 
couleur ,  qui  est  d'un  bleu  d'azur.  V.  Lapis- 
La7.uu. 

LAZZI.  8.  m.   (  On  prononce  l<ui.  )  Mot 

emprunté  de  l'italien.  Action,  mouvement , 

,   jeu  muet  de  théâtre  dans  la  représentation  des 

comédies.  Let  coméditê  italiennes ioiU  pleines 

de  laui.  Les  lazzi  d'arlequin. 

LE  ,  LA,  LES.  Ces  trois  mots  sont  dés  ar- 
ticles ,  lorsqu'ils  sont  joints  à  des  nom».  Le 
«st  l'article  du  nom  masculin ,  au  singulier  ; 
le  soleil.  Lff  est  l'article  du  nom  féminin,  au 
singulier;  la  lune.  Les  est  l'article  du  pluriel,- 
commun  auL  deux  genres;  les  hommes,  les 
femmes. 

Lorsr|ue  les  prépositions  A  et  de  se  trou- 
vent devant  l'article  le  ,  et  que  lé  mot  sui- 
vant commence  par  une  conkonne  ,  alors  on 
change  h  le  en  au,  et  de  le  etiL.  du  ;  au  père , 
du  père.  Mais  si  le  nom  commence  par  une 
voyuUo  ,  alors  la  préposition  et  l'article  n'é- 

{ trouvent  aucun  cuangement ,  si  ce  n'est  quâv 
'article',  soit  masculin,  soit  féminin,  s'élide. 
A  l'enfant,  de  l'enfant .  A  l'amitié,  de  l'amitié. 
Quant  i\  l'article  du  pluriel ,  la  inéme  con- 
traction a  lieu ,  par  quelque  lettre  que  corn* 
mence  le  mot  suivant.  Pour  a  les ,  on  dit  aux, 
et  pour  de  les  on  dit  des.  Aux  mois.  Des  mois. 
,Aux  enfans.  Des  enfant. 

LE  ,  LA  ,  LES.  Ces  trois  mots  sont  des  pro- 
noms lorsqu'ils  sont  joints  â  des  verbes.  Ils  se 
disent  des  iiersonrios  et  des  choses.  Le  est  pour 
Jo  masculin  singulier,  la  pour  le  féminin 
singulier,  «t  les  pour  les  deux  genres  au  plu- 
riel. roUh  un  bQn.ouurage  ,je  i'ous  engage 
h  le  lire.  Il  y  a  une  belle  église  dans  cette 
fille,  nous  iivns  la  foir.  J'ai  re^u  eentécus 
hier  ,  fe  les  ai  dépemét. 

Les  pronoms  le ,  la.  If  s ,  et  en  général  les 
pronoms  en  régime  ,  doivent  se  répéter  avant 
chaque  verbe.  iL'idée  dates  malheurs  le  pour^ 
suit,  le  tourmeiUe  et  /'âoca&Ze ;  maÂt  on  ne  ré- 
pète pas  les  pronoms  en  nfginM,  avant  les 
verbes  qui,  cdtnposésdu  premier,  expriment 
la  répétition  de  1«  jqa^me  action ,  comme^e 
f  ouste  dis 
tans  oeste 


et  redit,  il  te  fuit ,  refait  et  défait 
Cependant,  lorsque  les  verbes  ne 
■ont  pas  aH  même  temps ,  la  répétition  est 
nécessaire.  Je  le  crois  et  le  oroirat  jutquh  ce 
qu'on  m'ait prvftt'é If  rnutiaire. 


ir 


Quand  plustenrs  jironoms  accompagnent  un 
verbe,  me,  te,  te,  noua,  vous  doivent  être  pla- 
cés les  premiers  ,,le,la,UuM  slacent  ensuite  : 
Im  ,  leur,  en,  y  sont  toujours  les  derniers. 

Le  pronom  m  pe^t  tenir  U  place,  soit  d'un 
substantif,  soit  d'un  adjectif,  soit  A\vk  tûMm.' 
bre  do  phrase  entier.  Si  le  tient  la  place  d^un 
membre  <fe  phrase  entier,  il  ne  prend  ni'  gen- 
re ni  nombre.  On  doit  s'accommoder  h  f  hu- 
meur des  autres  autant  qf'on  le  peut.. 

Si  le  tient  la  pUce  d  un  substantif ,  il  doit 
en  prendre  le  genre  et  le  nombre  ;  mais ,  s'il 
tient  la  place  d  un  adjectif  ou  d'un  substantif 
prid  adiectivemeut,  il  ne  doit  prendre  nigenre 
ni  nombre ,  parce  que  les  adjectifs  n'en  ont  pas 
eux-mêmes  ;  ils  ne  règlent  pas  l'accord  ,  ils  le 
reçoivent.  Étes-voui  la  mère  dé  cet  enfant? 
Oui,  je  la  suis.  Étet-vout  les marehands  dont 
on  m'a  parlé?  Oui,  nous  les  sommes.  —Étes- 
f'ous  mère?Oui,je  lesuis.  Étes-yous  chasseurs?! 
Oui  ,  nous  le  sommet.  Je  vous  étais  indiffé- 
rente,, je  vois  bien  que  je  vous  le  suis  encore. 

On  ne  doit  point  mettre  le  ,la,  les,  poar 
rappeler  des  mots  qui  sont  employés  indéfi- 
niment. Ainsi  l'on  ne  doit  pas  dire ,  voiu 
avei  droit  de  chasse, et  je  le  trouve  bj^en fondé; 
le  roi  lui  a  fait  grâce  ,et  il  l'a  re^ue  en  allant 
au  supplice . 

Us,  dennt plut ,  moins ,  mieux,  ne  prend 
ni  genre  ni  nombre;  i**auand  avec  «es  ad'- 
verbes,  il  forme  un  superlatif  adverbe  S&est 
la  chose  que  j'aime  le  plus.  Ce  sont  tes  biens 
que  je  désire  le  moins.  Pfous  devons  parler  le 
plus  sagement ,  et  nout  énonrer  le  plus  clai- 
rement qu'il  est  possible.  Le  ne  change  point 
même  quand  ces  adverbes  de  quantité,  sont 
suivis  aun  adjectif,  et  n'indiquent  pas  pro- 
prement de  comparaison.  Nous  ne  pleurons 
pas  toujours  lorsque  nout  tommes  le  plut  qfii- 
gés.  Mais  on  dira,  La  dame  qui  pleure  moint 
que  les  autres  n'est  pas  la  moins  ^qffligée,, 
parce  que  cettephrase  indique  clairement  une 
comparaison. 

Toutes  les  fois  qile  le  ou  la  sont  devant  un 
verbe  qui  commence  par  une  voyelle  ,  ils  s'é- 
lident  dans  l'écriture  et  dans  la  prononcia- 
tion. Je  la  vis  ,je  l'aimai. 

LÉ.  s.  m.  La  largeur  d'une  toile,  à^tSffi 
étoffe  entre  ses  deux  lisières.  Un  lé  de  damai, 
Ort  lé  de  velours,  lly  a  trois  lés  de  toile  à  ces 
draps.  Et  on  appelle  demi-lé,  la  moitié  de  la 
laréeur  d'un  lé. 

'  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  espace  de  huit 
mètres  qu'on  laisse  le  long  des  rivières  pour  le 
halage. 

LEiERA.  s  f.  T.  de  bot.  Plante  qui.  forme 
un  genre  dans  la  dioscie  hexaudrie,  et  dians 
la  famille  des  méoispermes.  Elle  orott  en 
Arabie. 

LÉAM  ou  LEANG.  s.  m.  Morceau  d'argent' 
qui  sert  de  monnaie  à  la  Chine ,  et  qu'on 
prend  au  poids. 

LEANGION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  proposé,  ayant  pour  caractères  :  Id 
forme  presque  globuleuse  ;  un  péfioarne  sim- 

Ste,  crustacé,  membraneux,  se  déobv'ant; 
es  amas  de  flocons  attachés,  vers  la  base  in- 
térieure; oolumelle  entre  le  réceptacle  ;  spo^ 
ridies  rassemblées. 

*  LÉANS.  adv.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait là -dedans  ,  en  ce  lieu ,  en  «et  endroit. 

LEAO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Vom  que  les 
Chinois  donnent  A  la  substance  minérale  qui 
leur  fournit  le  bleu  pour  la  porcelaine,  et  oui 
probablement  est  ou  le  saure ,  ou  la  smalt, 
ou  quelque  anti-e  préparation  de  cobalt. 

LEARu.  «.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné  oe 
nom  au  peuplier  noir. 

LEBBECK.  H.  m.T.  de  bot.  EspèM  d'aoaoia 
de  l'Inde  qu'on  cultive  en  grande  auantit^  i 
l'ile-de-Frauce ,  sous  le  nom  de  hois  noir, 
pour  s<ii-vir  d'abri  contré  les  grands  vents  , 
parce  qu'il  y  réyiste  ipieux  que  les  a'utrçs  ar- 


lÉG 

bres.  Ses  feuillei  servent  de  nouiriture  aut 
bestiaux. 

LEBECKIE.  •.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  trois  arbustes  idi  Gap  de 
0onP4«.Esri%ance  jusqu'alors  ùonfoodue*  aveo» 
les  spart&ns  et  les  geudts. 

LEBERERZ.  s.  m.  t.  d'hisl.  nat.  Qn  «dé- 
signé par  cette  expression  allemande,  Vargcnt 
muriaté,  la  mine  de  cuivre  hépatique.  A 
Freiberg  en  Saxe,  c'est  le  plomb  suturé  com- 
pacte, mêlé  de  zinc  sulfuré)  mais  leflus  grand 
nombre  dos  minéralogiste/»  appliquent  cette 
déooraiiMition  â  un  inélafijM  intimé  de  mer- 
cure sulfuré  avec  une  argile  endurcie,  bitu- 
mineuse. C'est  le  mercure  hépatique, 

LEBERFELFETZ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Lea 
Allemands  appellent  ainsi  une  sorte  de  trapp 
de  transition  pénétré  de  fer  oxidé ,  dont  fa 
couleur  janoâtro,  mêlée  a  vecle  vert  noirAtre 
de  l'amphibole  ,  donne  au.  tout  une  couleur 
d'un  brun  de  foie. 

LEBERGEBIRG.s.  m.T.  d'hist.  nat.  On  dé- 
signe sous  ce  nom,  dans  la  Haute-Autriche  , 
une  argile  commune  inéliingée  dé  soude  mu- 
riatée  naturelle. 

LEBERGYPS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Boni  al- 
lemand d'une  vatfété  de  chaux  sulfatée,  cris- 
tallisée, mêlée  de  bibme. 

LEBERIS  ou  LOBEHIS.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Vipère  du  Canada. 

liBERKIE.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Nom  que  les 
Allemands  donnent  à  la  pyrite  hépatique, 
c'est-Â-dire ,  au  fer'  sulfuré  décomposé ,  ou~~ 
plutêt  au  fer  hydraté  épigène.  <—  Dans  qnel- 
ques  mines  d'Allemagne ,  oe  mot  désigne  une 
variété  de  fer  sulfure  argentifère ,  et  une  ar^ 
gilejpalcarifère  endurcie. 

LEBEROPAL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Opale 
hépatique  ou  couleur  de  foie. 

LEBERSPATU  ou  LEBERSTEIN.  s.  m.  Nom» 
allemands  que  l'on  donne,  dans  le  Startz ,  â  la  , 
baryte  sulfatée  mêlée  de  bitume.  C'est  sous  le 
nom  de  kberstein  ,  que  plusieurs  Allemands 
désignent  la  baryte  sulfatée  fétide.  D'autriss 
l'applic|ùent  k  une  chaux  sulfatée  cristallisée 
et  lâminaine  ,  avec  bitume;  d'autres  ,  A  une 
chaux  sulfatée,  intimeinent  pénétrée  de  chaux 
carbonatée fétide;  d'autres  enfin,  i  une  chaux 
dirbonatée  compacte  avec  alumine ,  silice  et 
sulfures  alcalins. 

LÉBETIÇIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  vipère. 

LEBIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nnt.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  penta- 
mères ,  famille  des  carnassiei-s ,  tribu  ae»  ca- 
rabiques. 

LÉCANOMANGIE.  s.  f.  Du  grec  léhané, 
bassin,  et  manléta  divination.  Divination 
usitée  dans  l'empire  grec.  Elle  se  faisait  en 
jetant  des  pierres  dans  un  bassin  plein  d'eau. 
,  LEGUK.  s.  f.  Tranche  fort  mince  de  quel- 
que chose  â  manger.  Une  lèche  de  jambon, 
nes.tbas. 

LECHE.  ».  f.  E»pèce  de  vernis  que  l'on  donne 
au  Mexique  aux  piastras  qui  t'y  fabriquent, 
aBn  de  les  rendre  d'un  plUs  ImI  «il. 
Lbchb.  t.  de  pêche,  V.  AcHiB. 
LECHEFRITE.  ».  f,  Uttensile  de  cuisine, 
ordinairement  de  fer,  et  qui  sert  è^reoevoir 
la  graissa  delà  viande  que  l'on  fait  râtir  A  la 
broche. 

LÈCHE-PATE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  quelquefois  ce  nom  â  l'unau.  mais  fort 
mal  à  propos,  o#r  cet  animal  ne  lèche  ni  se» 
pales  ,  ni  aucune  autre  partie  de  son  ooipa. 
LECHFJl.  V.  a.  Pa*»er  la  langue  sur  .quel- 
que chose.  Lécher  uh  pktt».  hicher  det  «tnfi" 
turet  sur  une  mitlelt*.  Lit  chient  U^mt  hurt 
plalet ,  et  les  guéritttnt  en  les  léchant.  JL'ourt 
lâche  ton  petit. 

LÉOHr.'a.  T.  de  peinture.  C'est  finir' extrê- 
mement les  tableaux,  tuais  d'une  façon  froide 
et  insipidp,  et  où  l'on  remai'quc  partout  la 


peine  <iu«  s'e«< 

ainsi»  alenfin 

'/htaUté-tUt  h 

lècfiê  trop  tet 

d'âme ,  il  ett  i 

■  Lèche.,   è^ 

Une  meniàpê. 

LECHT.  ».  I 

sure  ^ort  «nui 

«oxtiant  douB 

LfiClDEE.  » 

qui  rentre  dai 

■psoté ,  ttcuno 

rhieocarpe. 

LEÇON.».  ( 

a  f«(u  de  bonr, 

Il  prend  ses  le\ 

hommes,  (J.-J. 

les  leçons  de  U 

la  nature,  et  /i< 

Let  expression 

^  léçont  de  vertu 

l'hittoire  doit  l 

entre  t>oiw  de 

douce  qui  tém^ 

rend  tet  le^oi 

ptut-on  reeevoi 

nité  det  gram 

«eivfljti  de  froi 

exemple  cantin 

.que  celui  quiU 

d'autrui?  (  J.-i 

jouement  vient 

peutr4trepour  i 

de  lu  raison.  {. 

l'amitié.  Jffe  dt 

pèae  de  leçon  y  i 

de  ï  expérience, 

bien  profité  des 

néet.  (  D'Al  )  i 

Rouss.  )  Ce  «oni 

liflue.  (Volt.) 

.  Lbçom.  Cé^qu' 

par  coBur.  /v(u<i 

%on.  Je  tais  bia, 

Lbçow.  Enseig 

un  profos»eur  I . 

libéral.    Leçon 

maire.  Leçon  d* 

leçon  d'un  maUi 

pour  y  puiter  di 

det  teçoni  d'eu 

anatomitle  expl 

et  lui  fera  l^appi 

animé  et  vivant. 

Lbçok,  aignii 

texte  d'un  mkn 

féren»  manuaori 

Let  vertiont  d^ 

det  Ifiçont  d\jfé 

divart  manutcn 

tom>ent  des  'le\ 

Î^ue/ls  est  la  t 
iffifrentes  leçon 
U  »e  dit  «M»»i 
de  la,  différente 
oontéa,  débité 
manièrmtmait  i 
Uçon  dMirente. 

;.Onait,/^i« 

dire,  rui»Uru»r« 
dit,  qu^oii  «  ^M 
pour  dire  qu'on 


tout«  parsonne  q 
ouvrage.  —  On  i 
•vertistament  oo 
cernent  d'un  livi 


■-'v!' 


»« 
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p0in«<lM««Vt  (JonntieU  p«iat{r«poui;lM  finir 
^in*i*  Bltnjinir  sês  om>ragt* ,  0*t  >"**  Ifonn* 
dH«AW;  Ut  Heher  0%  un  fict.  Ct  peùitra 
U^  trop  te*  oufiWfëê^.Qit  inu^rag*  n'a  point 
4'aiiM  ,  il  o«<  trop  Uehé. 
■  Lica>4  if.  p^rt,  Fn  terme  d«  paintiire. 
U*I9  ménièrijhoide.  douM,  Uehét.  (Did./ 

LECUT.  •.  m.  T.  de  00m.  et  de  mar.  M«- 
•ure  fort  «n  umm  >ur  le*  mer*  du  Nord.  Elle 
«oBUeat  douce  baril*. 

LECIDEE.  1.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  lichen 
qui  rentre  dani  oeu»  l'on  a  appelai»  patcUairo, 
■paofé,  ieoanore  t  piacodion  ,  tquainairt  et 
i-hiaocarp».  , 

LEÇON.  4.  f.  InÀructbn.  6«  jeune  homme 
a  fW(u  de  botinet  lecom ,  de  matt^'ai»es  le^oni. 
Jt  prend  tes  leqant  ae  ta  nature,  et  non  pat  det 
hommet.{i,-}.  Rouss.  )  JYoua  avont  confondu 
let  tenons  de  la  phUotophie  ayec  tet  tenant  de 
la  nature,  et  nouf  avant  mal  raitonné.  (Cond.  ) 
Let  exprettiont  d'un  prince,  tfan/tvi,  sont  det 
léçont  de  ferlu  pour  le.  rette  det  hommet ,  et 
l'hittoire  doit  let  conserver.  (  Volt.  )  Je  trouve 
entre  t>OiW  deux  cette  tiluation  paitible  et 
douce  qui  tempère  l'autUrité  de  la  vertu,  et 
rend  tet  levons  aimaklti.  (  J.-l,  Roun.  )  Oit 
peut-on  recevoir  une  plut  Itelle  leçon  de  ta  v»- 
niti  det  grandeurt  numainet  f  (Boas.  )  Que 
t^rvenl  de  froide t  leqont  dementiae  p<fr  un 
exemple  continuel ,  ti  ce  n'ett  h  Jki/e  penter 
■  ijue  celui  qui  let  donne  tpjoue  de  lattrédulité 
U*autruiF  l  J.-J.  Roi^a.  )  C#«l,  a/or«  que  l'en- 
jouement vient  k  mon  tecouft ,  et  fait  plut 
peutrétre  pour  la  vertu,  qm  îtt  gravée  fp^ont 
de  la  raiton.  (Idem.  )  Ûdférer  aitx  Uffont  de 
l'amitié.  Ne  donne»  k  votre  é^v^  aucune  ei- 
pèoe  de  lésion. verbale,  il  n'en  doit  recevoir  que 
de  f  expérience,  (tdeoi.)  f^ou*  vojtcm  qu'ils 
bien  profité  det  leçtint  qftv  vouaf  lui  avet.  don- 
niet.  (  D'AÏ;.  )  Il  pratiquera  vos  leçont.  (  J.-J. 
Rou**.  )  Ce  toat-vot  leqont  que  Je  mett  pn  pra- 
tique, {WoU.) 

.  LaçoM.  Ce^<|u'i«n  mattre-donne  â  apprendre 
par  coaur.  Étudier  ta  leqon,  Appnndre  ta  A»« 
^on.  Je  tait  bien  ma  leqon. 

LaçoK.  Enaeignenittat  «(u^e  donne  un  maître, 
unpro^taeuri  tur  une  âuiencei.tur  i^a  art 
libéral.  Leqon  dé  philotophie  ,  de  gram- 
maire. ZtCfon  de  mutique ,  de  dante.  Pivndre 
leçon  d'un  miaitre;  6"  il  vient  dans  ce  lieu,  c'est 
pourv  puiter  det  principes  dé  philosophie ,  pt 
det  ïeçont  d'éloquence.  (  Barth.  )  Un  habile 
anatomiite  expliquera  i  nton  élève, l'éeorché, 
et  lui  fera  l^  application  de  tet  tenant  titr  te  nù 
animé  et  vivant,  {Dià.'^ 

LiçoN,  *igniGe  au*si  la  maniér«  dont  le 
texte  d'un  intime  auteur  est  rendu  dan*  dlif- 
fôren*  manu*orit*ou  dan*  diflHreute*  éditions. 
Itet  vertiont  de  l'Ecriture  portent  touvent 
det  Ifiçont  d\ff}irentet  du  (ex la  hébreu,  et  let 
divert  manutcritt  de  ce*  vertiont  ]prétentent 
loufent  det   leçons  diJPûentet  entre    ellet. 

Î Quelle  etl  la  hoMte  leçon?  Confronter  Us 
iffiirehtet  leçons  d'un  pattagé. 
U  «e  dU«M«n  figor^ment  qt  iamiliérpmeqt, 
de  1%  diffëreate  manière  dont  ont  «bçte  ««( 
oontM ,  débitée  :  voue  diUet  eeU  4«  ee^t». 
manière,  mais  a jr  «  ano  «titimjeigoit,  un» 
leçon  Mgfërente. 

'  Ouw,fminfakçonk  auflqu'um , jaour 
dire,  ViuiUrujre  de  oè  qu*il  doit  faire,  ft  on 
dit,  qu^oA  abimfaU  •  quelqu'un  ta  l/eçon , 
pour  dire  qu  on  lui  a  mi  «me  réprimanda. 
On  aiwejie  au**i  la^aiM,  otr^iM  Mtitu  !>••- 
^Kontura  ou  dM.Divw,  oui  Iftai  jpmcr 
n(viaire  ,  etquo  "00  Moitt.  o»  qftê 
Intaà  matin**.  Uy  «  trois  %bm  î 

rÊUa.  a.m.  11  M  dit  en  grfn^l  d«, 
toute  paraonne  qui  Ut  uii  livre ,  un  éenis  ^m 
ouvrage.  —  On  apptiUe  avie  au  lecteur,  up 
*vertia*ement  court  qu'on  i^el  au  oomman- 
6«m«at  d'ua  livra  imprime. 


LÈD     .     - 

On  dit  provgbiiilement  et  ^oriiment, 
avit  au  lecteur  ,  c'est  un  avis  auuteUuritX 
cela  se  dit  lorsque,  «ou*  de*  terme* -c^n^raux, 
quelqu'uu  a  dit  de*  chose*  daoi  le  des*ein 
qu'uQ  autre  «'en  fl^  l'application.  f^aùM  en-' 
tendee  bien  ce  qu'il  vous  dit,  o'esl  un  avit  au 
lecteur. 

On  le  dit  au**i  d'un  malheur  arrivii  À  quel- 
qu'un ,  et  qui  doit  le  faire  penser  A  en  éviter 
un  pareil  qui  le  menace.  Cef/e  malqdie  mar- 
que de  l'altération  dant  ton  tempérfiment,  e'ett 
un  avif  au  lecteur. 

LecTEua,  te  dit  relativement  A  la  maiùére 
dont  uue  personne  lit.  tout  haut.  Un  bon  lec- 
teur. Vi%  mouvait  lecteur.  Quel  que  toit  le  ta- 
lent du  lecteur.  Une  produit  jamait  un  tenti- 
ment  de  plaisir  autti  vif  que  celui  qui  natt  de 
la  déclamation.  (EncycV  % 

LecTBUB,  est ,  dans  rEglisé  catholique,  un 
des  quati'e  ordres  qu'on  appelle  les  quatre  mi- 
neurs. 

Bans  les  maisons  religieuses ,  on  appelait 
lecteur ,  celui  qui'  était  en  semaine  pour  lire 
au  rdfectoii'e  ;  et  dans  les  maisons  de* .fille*, 
on  anpelait  lectrice,  colle quili*ait  â  son  tour 
dans  lo^nSfeotoire. 

.  Lbctedk  est  aussi  chefs  un  roi ,  un.  titre  d« 
charge ,  dont  la  fonction  est  de  lire  devant  le 
roi.  Lecteur  du  roi. •      ■ 

LECTICAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Du  la- 
tin Uciica  litière.  On  appelait  ainsi  chez  les 
Romains,  et  les  ouvrier*  qui  faisaient  le*  li- 
tière* ,  et  les  homme*  qui  le*  portaient. 

LECTJ8TERMES.  s,  m.  pT.  T.  d'hist.  anc. 
Festins  auxquel*'  les  Romains  invitaient  les 
dieux ,  doDtles  statues  étaient  posée*  sur  des 
lits  autour  d'une  table.     - 

*  LECTRIN.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait lutrin ,  grand  pupitre*^  servant  à 
poser  les  livres  pour  chanter  dans  les  église*. 

/'LECTROIS.  s.  m.  Du  latin  ieotorium.  Vieux 
mot  inusité.  Lieu  destiné  à  une  assemblée 
pour  y  faire  une  lecture. 

LECTURE.  *.  f.  If  art  délire.  Enseigner  la 
lecture.  Lecture  det  yeuxi.  jLêcturé  a  haute 
voix. 

.  Lbctdbk.  L'action  de  lire.  J^ ai  assisté  k  la 
lecture,  d'une  conuidie  qui  n'a  pas  encore  été 
représentée,  il  a  re^u  une  lettre  et  en  a  fait  la 
lecture.  Je  sais  que  le  aublie  qui  est  quelque- 
fois indulgent  au  théâtre ,  par  taprioe,  est 
toujours  sévère  k  la  lecUire,  par  raison.  (Voit.) 
il  dit  qu'il  voui  m  trouvé  plongé  dans  les  lec- 
tures les  plut  édifiante».  (D'AÏ, ) 

LacTuaB.  Aotion  ,  habitude' ae  -lire,,  dans 
le  dessein  de  s'amuser  ou  de  s'instruire.  Cette 
lecture  noût  a  divertit.  Il  aime,  beaucoup  la 
lecture.  Un  homme  qui.n'a  point  de  lecture, 
qui  ne  s'est  point  iaatruit  par  la  lecture  des 
bons  livres.  Une  personne  qui  a  beaucoup  de 
lecture^  Digérer  te»  laeturet.San»  la  eonsoUh 
tion-  de  la  lecture ,  nous  màurrion»  <;j!'«wiM. 
(Sévig.)  Nourri  par  sa  mère  éantjà  lecture  de 
fAneien  et  du  IVoweéiu  Testament ,  ii  tes 
piotsédait  tous  deux,  (yoli.) 

LÉCYTHE.  *..m.T.d'aniiq«  C'était  la  nom 
d'un  vase  liût  en  forme  d\in«  groase  bouteille. 

iiCTTBlS.a  ni.T.  de  bdt.  Genre  éuhli 
•ur  un  arbre  du  Brésil ,  dont  k  fruit ,  grand 
et  operculé,  a  été  comparé  [è  aoo  mamite, 
et  qui ,  è  oautt  de  oettii  forme  ,  «  été  nommé 
Àuurmito  Jkllngé.  • 

^l^DfL.i;  f.  La  lèif^d'un  mfid»  salant.  Le 
milieu  et  U  t>lu*  grabd  ••pi|C)fi  du  jf  1. 

LJKDE,  a.  m.  t.  de  bot.  pernr*  d«  pUnUs 
do  la  d^ndria  moaoumjitf  et  de  la  nmille 
dM  trliQdofaoée*.  11  ranlerme  trois  eepécea 
,d  arbuate*  ap|iartenanl  au  nord  de  l'Eurone 
et  da  l,^Am4nqua,  qui  ont  le*  douille*  «impie* 
,  et  alterna*  ,  A  borda  roulé*  en  dehor*,  cou- 
verte* dp  ^uv^t  en  daaaoMa^  et  de*  fleur*  di*- 
posées   eu  oorymbos  termuuus,  muais  do 
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bractées.  On  donne  ce  nom'  au  ciste  ladani- 
ftre. 

LEDÉRIS  ou  LOBÉRIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Vinère  du  Canada.  • 

LEDOIRE.  a.  f.  Du  latin  lader^,  en  basée  lu 
tmité  ledoria.  Vieux  mot  inusité  qui  signifiait 
ou  traae ,  inj  ur©  ^  li««ioh.  ' 

LEDRE.  s.  1.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d  insectes  de  l'ordre  des  hémiptères ,  «eutiou 
des  humoptJres  ,  famille  de»  cicudaires ,  Ui- 
bu  des  cicadelles.  Ce  genre  est  un  démembre- 
ment de  celui  des  membraciis. 

LEDUM.  s.  19.  T.  de  bot.  Ou  a  réuul  ou» 
décrit  sous  ce  nom  les  lédcs,  les  rosace*  d'Eu- 
rope, et  beaucoup  de  cistc»>  dont  une  espèce 
est  le  lédon  des  auciens. 

Lee.  s^f.  T.  de  bot.  Genre  do  plantes  de 
la  penlundrie  monopgrnie.  11  comprend  trois 
pliinteï  dont.deux  vionnent  iln  Cap  de  Bpnne- 
Espérancej  et  l'autre  ,  qui  est  l'aquiUce,  crott 
dans  riude.— En  terme  de  jardin. ,  on  appelle 
grejffè  lée.  une  grefle  en  fente  ,  û  un  seul  ra- 
meau tlNUé  triangulaireroent,  et  inséré  dans 
une  fente  de  même  forme. 

LEERSIE.  a.  <•  T.  de  bot.  Genre  do  plant«a 
de  la  famille  des  graminées.  --  Ç*  nom  a  été 
aussi  donné  â  un  genre  de  Ih  famille  de* 
mou**e*,  établi  aux  dépéu*  de*  brys ,  et  com- 
posé de  quatre  osp^ces. 

LEFÙRGE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plante* 
de  la  triandrie  roonogynic  et  de  lu  famiUe  des 
canropbytlée*.  Il  comprend  deux  espèces  ,  la 
léfllnie  i^Etoagne  .  et  la  lej^inge  de  l'Ipule. 

LEGAL  ,  LE.  adj.  Qui  concerne  lu  loi , 
qui  est  selon  la  loi.  EiiVce  snns,  il  se  dit  parti- 
culièrement de  la  loi  de  Dieu  donnée  par 
Moïse.  Les  cérémonies  légales ,  let  viandes  lé- 
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médecine  aux  diilérentes  questions  de  droit 
civil ,  criminel  et  canonique ,  nour  les  éclair- 
cir  ou  les  interpréter  conyeuaolement. 

LftcAL^  Légitime,  Licitx.  (  «fy'n.  )  Lc'gal  se 
dit  proprement  des  formes  ,  des  choses  pres- 
crites par  la  loi  jpositive ,  sous  peine  ou  de 
nullité  ,  ou  d'animadversiun  de^^a  part  de 
la  loi.  Légitimer  di^ propreihent  des  chosea 
fondées  sur  la  justice  essentielle  ,  au  sur  lu 
loi  sociale  dérivée  de  lu  loi  naturelle  de  ju»- 
tice,  en  un  mot,  sur  un  droit  qu'on  ne  peut 
violer  sans  tomber  dans  l'injustice.  Licite  se 
dit  {proprement  des  actions  ou  de*  choses  quo 
lus  lois  regardent  du  moirik  comme  indiJS^- 
rentes  ,  et  qu'elles  rendraient  moralement 
niauvaifaa  si  elles,  le»  défendaient.  —  Mon  ac- 
tion e*t  légale,  lorsqu'elle  est  faite  dans  les 
forme*  prescrites  ;  et  1»  loi  me  la  garantit. 
Mon  action-  est  légitime ,  lorsque  je  ne  fais 


ou  qu'elle  n'est  aucunement  défendue  ;  et  lu 
loi  me  garantit  d'animadversion.— La  forme 
rend  la  choiM  A^«iAi;  le  droit  la  rend  légitime  s 
le  pouvoir  la  rend  Uéite. 

LEGALEMENT,  adv.  D'une  manière  légale. 
Cela  n'eit  paifait  légalement. 

LEGAU8ATION.  a.  f.  Certificat  donné  par 
un  offlditr  public ,  et  par  lui  m^ni  du  soe^iu  ' 
dont  il  a  coutume  d'user,  par  lequel  il  iatfeato 
que  l'actf  au  bas  duquel  il  donne  ce  oertifi- 
ôat,  «at  «juthentique  dans  la  lieu  où  U  a  été 
paaté  •  «1  qu'on  doit  y  ij\ioat«r  foi.  Vé^t  d« 
MégmUiaUon  eatd'étUMlra  VauMMntkiy  d'ai^ 
IMiu^àn*  on  antre ,  oA  «A*  na  aérait  pa*  oou- 
Qtiajao*  oatta  formalité. 

LEGAUSEM.  y.  a.  CerUfi«r  l'aathfoticité 
d'un  .acte  public,  afin  que  l'on  y  ajouté  fui . 
même  hora  du  diatriot  des  ofliâen'  dont  il 
est  émané.  Faire  légalitéf  un  acte,  faire  lé- 
galittr  UN  extrauèaptittain ,  un  aatrait 
mo/liMirt, 
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LÉûALisé ,  ÉK.  pari.  Vn  act»  en  lonn«fàrm», 
Mt  bien  et  ddnuml  Iv^atisé. 

LÉGALITÉ.  1.  f  Qualitti  do  ce  qui  e«t  faU 
«elon  1»  loi.  La  légalité  d'un  aeU. 

LEGAT,  t.  m.  On.ltipelU  l^ifat  du  pape, 
ou  du  saint-siége ,  un  eccl^tia^ti€]tie  (|ui  fait 
lus  fonctiout  du  vicaire  du  pape ,  et  tfii  exerce 
H*  juridiction  dans  les  lieux  où  le  pape  ae 
]i«iit  se  trouver.  La  leitn  du  concile  h  saint 
Léon  fuit  iiolr  que  ce  pape  y  pritidait  par 
^tesiégaU...'{hon.) 

.  On  appelle  légati  a  latere ,  d«s  cardinaux 
que  lojpape  tii-e  du  Kacrë  ooUëge ,  pour  les 
envoyer  dans  diflërens  Etats,  aVec  la  pldni- 
tude  du  pouvoir  apostolique. 

LÉGATAIhE.  odj.  des  deux  f;enrci.  T.  de 
iorisprud.  Celui  ou  celle  à  qui  on  n  laisse 
quelque  chose  pur  testament  ou  oodlcillto.  Z«^■ 
guiuire  particulier.  Lëgataifi)  unit'erset.  Etre 
légataire  de  quelqu'un. 

LÉGATINE.  s.  f.  Sorte  d'dtofle  moitié  fleu- 
ret, et  moitié  soie  ou  Iline. 

LÉGATION,  s.  f.  Charge,  fonction,  di- 
gnité d'un  légut.  Le  pape  a  donné  une  léga- 
tion à  cf  cardinal.  Durant  ta  légation.  — 
Légation,  se  dit  aussi  du  tribunal,  de  la 
juridiction  d'un  légat;  enfin  il  se  prend 
quelquefois  aussi-pour  le  territoire  où  s'iétend 
le  pouvoir  d'un  légat.  Ojfi  appelle  légation* 
ordinaires  f  de  simples  vicariats  apostoliques,, 
comme  la  légation  d'Atugnon  ;  et  légations 
eXtniordinaii-es ,  oeU.is  des  légats  que  le  pape 
envoie  pour  traiter  tpielquè  aflaire  particu- 
lière. \  ^  , 

Lboitiom  ,  en  diplomatie ,  se  dit  de  la  com- 
mission que  quelqiic.1  puissances  européennes 
donnent  a  une  ou  plusieurs  personnes  pour 
aller  négocier  auprès  d'une  puissance  ëtran- 

5 ère.  Il  y  a  des  conseillers  et  des  secrétaires 
e  légation.  On  dit ,  la  légation  de  Prusse , 
la  légation  de  Jtussie.  Ce  mot  comprend  non- 
sculemcnt  l'arobaspadcur ,  l'envoyé  ou  le  mi- 
nistre plénipotentiaire  chargés  des  aflaires  , 
mais  encore  les  conseillers  ou  secrétaires  em- 
ployés sous  lui ,  et  payés  par  le  gouverne- 
ment. ^ 

LÉCATOIRE.  adj.  f.  Terme  dont  op  selièrt 
eu  parlant  du  gouvernement  des  anciens 
homuins,  Auguste  divisa  les  provinces  de 
Tcmpire  en  consulaires ,  légataires  et  prési- 
diales.  Les  provinces  lésatoires  ,  étaient  celles 
dont  l'emnereur  lui-même  était  gouverneur, 
mais  où  il  ne  résidait  pas,  y  administrant  les 
uOaires  par  ses  lieutenaus  ,  :dits  en  latin 
légats. 

LÉGE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de  inar. 
On  dit  qu'un  l'aisseau  fait  un  retour  lége, 
pour  dire  ([u'il  revient  sans  charge.  —  On  ap- 
pelle aussi  faisteau  lége,  un  vaisseau  qui  n  a 
pas  assez  de  lest ,  ou  qui  est  trop  léger ,  jiar 
quelque  autre  défaut. 

LÉGE^DAIIŒ.  s.  m.  Alrteur  de  légende. 

LÉGENDE,  s.  f.  On  appelle  légendes  ,  les 
vies  des  saints  et  des  xnartyrs ^  parc»  qii'oD 
devait  les  lire  dans  les  léçona  des  ralitines ,  et 
dana  les  réfectoires  des  communautés.  Lire  ta 
légende.  On  a]^peUeyau«ie«  légendes ,  les  ties 
des  saints  qui  ne  sont  pas  authentiques  ,  et 
légende  dore*,  un  ancien  leçueil  des  ties  de 
plusieurs  saints. 

LàcBNOK.  T.  d'art  nàmismaliqUe.  On  noili- 

319  ainsi  les  paroles  qui  toatàutour  d'utte  raé* 
aine ,  et  qui  serrent  I  «Mllquer  les  fltui^ 
crat^l  dant  U  champ.  Dana  oa  aeni ,  iffaut 
dire  que  chaque  médaille  pot-l«4#^^  l^endes, 
celle  delà  Ulte  et  celle  Jti  revei^^  ti  (iremii^ra 
ne  sort  (^rdinp^roHifiit  qu'i  fiiiM  oôOibiittre 
lapenonne  ret>r^ut^e,piir  4ot|jfibrtt  ^l'éDi'a, 
par  tes  ol)arfé« ,  ou  ^r  certains .  sur'noAis 
nue  lea  vertus  lui  ont  aoduia.  La  seconde  «si 
qeslini^e  it  publier ,  soit  k  tort^  soil  ji  justice, 
ses  vertus  ,  ses  belles  actions  :  à  perpétuer  je 
•ouTOnir  Ucs  vvuatagcs  qu'il  a  ptrôcor^s  Â 
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l'etnpire ,  et  Aei  monumens  glorieux  qui  sér- 
veat  à  immortaliser  sou  nom. 

LEGER ,  ERE.  adj.  Qui  ne  péie  suére,  Un 
corp»  léger,  Léger  comsiu  une  jpmma,  Vi0 
étpffi  Uifèiv.  Des  armes  ll^ifu,  Unfardeùu 
léger.  Ils  n'opposaient  h  la  ngueur  dos  saisons 
que  des  l'éiemens  léger*,  (Barth.)  >-0a-  dit> 
qu'une  pi^ce  de  mômmie  est  légère ,  pour  dire 
qu'elle  n'a  pat  le  poids  qu'elle  devrait  avoir. 
—  On  appelle  alimens  légers,  ceux  qui  ne 
chargent  jtas  l'estomac ,  et  «ont  faciles  A  di- 

Sérer. — '■  On  dit  qu'u/i«  terre  est  téàère ,  pour 
ire  qu'elle  s'ameublit  aisément.  UnsolUgér, 
poreux  et  profond,  est  celui  que  la  rtature  a 
destiné  h  cette  production.  (Ray.) 

LioBR.  Peu  considérable,  i/n  somttuil  léger. 
Un  repas  léger.  Un  soupçon  léger.  Je  ne  pus 
ni  ne  dus  refuser  cette  li'gère  eomplaisanc^  h 
trente  personnes  qui  me  la  demandaient  en 
corps.  ÇVolt.y  Pelrtp  légère.  Ïm  grâce  est^U- 
'^ire  ,  mais  je  la  demande  très-imiamment. 


l 


Volt.)  Je  défie  au'on  ait  contre  moi  la  piysui^e 
a  plus  légère.  (Volt,)  Je  l'ous  aimerai  toujours 
san»  la  plus  tégètre  diminution.  (Idem.)  //  n'y 
a  rien  dans  lu  pTOfincc  qui  donne  la  plus  lé- 
gère espérance.  (Jdem)  Peut-être  trou»êrai-je 
oeeàjtion  de  lui  àonnér  quelque  jour  une  tçgèr« 
marque  de  reconnaissance.  (D'Al.)  Assurément 
le  malheur  eft  léger.  (Volt^^  Le  parlement  ne. 
donna  qu'an  très-léger  subsuie.  (Volt.)  La  pe- 
tite l'érote  parut  après  deuxjours  et  sf annonça 
par  une  légère  éruption.  (Volt.)  Une  légère 
blàssmv.  (La  Br.)  Une  té^e  ineohreétion  de 
dessin ,  qu'on  daignerait  k  peine  apercevoir 
dans  un  takléàu,  eti  impardonnable  dans  une 
statue.,  (Did.)  Prendre  nri*  légère  téîMUre  ifes 
sciences  exactes,  ^arth.)  La  petite  féfàie  n'a 
laissé  sur  ses  joues  qvê  qtielqùes  légères  traces 
presque  imperoeptilites.  (J.-J.  Rouss.)  Un  iruU 
léger  vint  frapper  huin  oreille.  (Bsti*tli.)^ 
XioBR ,  se  prend  aussi  pour  le  ô6iiiraire  de 

Î rave,  d'important.  C'est  dans  oe  «émt  <^*0B 
it  de  légers  services ,  des  fautes  téfàrés.  Tout 
cela  a  causé>4et  malheurs  qui  ne  mvalént  pès 
naître  d'une  siJ^èUnK'ause.  (Volt.)-  T'oitfe  dé- 
libération légère  est  un  crime ,  quand  il  s'agit 
du  destin  de  l'ame  et  du  choix  de  la  vertu. 
(J.-J,  Rouss.  )  Jamais  on  m  te  vit,  perdre  ta 
mémoire  du  plus  léger  serviêe.  (^j-) 

Liaxa.  Dispos  et  «(pif-  Alarcher  ttun^ied 
léger ,  d'un  pas  léger.  Etre  léger  h  la  courte. 
Les  nymphes  de  lAttiqum  vont  d'un  ont'  ti- 
mide essayer  sur  le  gazon  des  danies  légères. 
(Barth.)  f^ouj  peignée  des  choses  n^rwble* 
d'une  main  légère  ;  et  moi .  dés  sottises  gih- 
\ves  d'une  main  aftpesantie.lVoM.)         ■  ■  m 

On  dit  d'un  chirurgien ,  qu'i7  a  ht  maw%é- 

{l'ère ,  pour  dire  qu'il  fait  set  op^fralions  faoi- 
ement,  adroitement,  .sans  qa'oA  aenta  ta 
main. 

On  dit  aussi  d'un  joueur  de  fort^-pian»,  de 
clavecin  du  d'orgue,  etc.,  qu'î/  c  la  main 
légère. 

XéOBR.  Qui  no  iieni  forteaaot  ni  A  tet  prin- 
cipes ni  à  ses  habitudes ,  et  que  l'intérêt  da 
moment  âidàr.  Patate  téger.  EtpHt  tdger. 
Avoir  le  cesur  (é^r, 

Liasa.  Superdoicl.  Légère  teiiOure,  légère 
idée,  f^ous  trot^veree  dans  ma  desçriptit^  un 
léger  érajron  de*  mœurs  de»  hnbitani.  (1.4. 
Rouas.) 

On  dit  Cgurément ,  qu'u/i  homme  est  l^fer 
de  cerveau  ,  qu'i/  a  ta  télé  légire .  le  ciivmhi 
léger,  Feiprit  Uger ,  pour  din  4u'U  ttW 
pas  trop  tèké ,  trop  ieiué,  V .  FÀiàii. , 
^  tàùH,  tMt.  AàréAMé.'faoUef,  ata  parf^l 
de  tenveVsatlon  al  «St^atyit.  jfPotr  Im  eonvei^- 
*ation  légire  et  Éhée.  dt  «lUMr  «  k  É^  1er 
ger  etfaciie. 

On  appella  p^pot  léger,  an  proj^  inflon» 
sidéré. 

Liota.  T.  d'archlt.  Se  dit  d*ira  duvran 
|)orc4  &  Joar  ^  dot^  U  I^«ut4  ooniWi  dH»  u 


délicatesse  dea  nattieamiiif  OoiDpoaant.  il  W 
dit  aussi  en  sculpture  d»a  omeaBcna  drflieita| 
évides  et  en  l'air,  et«.«-Ca  atot  s'entené 
auaai/dans  l'art  de  bfltir,  èm  nwniM  ouvragée 
comme  les  plafonds,  lee  ourdis,  km  oloisona , 
les  lambris,  les  enduits ,  1rs  crépia ,  !«•  tn^eùx 
de  ohbmiaM  en  pUtre ,  les  montans  da  oh»' 
mitflfe^et.lea  oarreaax  de  terre  cuite.  6k 
nondme  tous  œs  ouvrages  téger*  omr*feei.  — 
En  termes  de  peinture,  on  dit  un  pinéeait 
léger,  pour  exprimer  une  gr«nde  facilita  de 
la  main  A  neindre  les  objets.  L'on  dit  auNi 
que  les  bords  ou  extrémîlea  d'un  tablfau  doi- 
vent être  légers  d'ouvrage  ,  pour  dira ,  p«u 
chargés^^nerou/f itr/c'^'éiv  ,adriantae  et  trads- 
uarente.  —  On  dit  qu'un  cA«f«i/  «<t  téger ^ 
lorsqu'il  est  vite  et  dispos  ;  qo'i/  est  légÊr  «^ 
la  main  ,  quand  il  a  bonne  boilche  et  qiril  na 
p^M  pas  sur  le  moi-s.  Un  cheval  de  carrasse 
est  léger  lorsqu'il  t^  remue  bien  ,  qu'il  craint 
le  fouet ,  et  qu^il  trotte  légèrement.  Dur  au 
fouet,  est  en  ce  sftis ,  le  contraire  de  léger.— 
Un  eai'atier  légèi-  monte  i  ohoval  et  et  place 
sur  la  selle  aveo  aitonce  et.faAilitë.  Un  horil- 
me  de  cheval  doit  avoir  la  niain  légère  ,^  c'est 
ù-dire  qu'il  fadt  qu'Usent^  seulement  son  ehe- 
val  dans  la  main  ,  pour  lui  résister,  et  qu'il 
baikrfe  la  main  dès  qu'il  a  résisté.  —Figuré- 
ment ,  pour  gouverner  qiutqu'un  long-temu»^  . 
et  ahsahunent,  it  faut  a\*oir  Im  main  légère, 
et  n»  lui  faire  sentir  que  te  ikdins  furil  se 
peut  sh  dépendance  (La  Br.)   '   ,  ' 

On  an|Velle  dans  l'art  militaire  troupM  lé- 
gères,  dee  troupes  cra'on  «ittpleie  hors  de  li- 
gne, pour  reronnattlre ,  harceler,  poursui- 
vre l'ennMni.  Ondit/«  cavalerie  légère,  pir 
opposition  <  la  cavalerie  pesaMiment  armée. 

Léoaa ,  dans  les  arts ,  se  prend  qnelqnefcia 
substantivement.  Oiit  aurait'H  puisé  tes  idéee 
du  grand,  du  simple,  du  no&M,  du  lourd ^ 
du  téger,  <Ai  svehe ,  éiu  grave ,  de  l'étégam , 
<^u  «^ieujr.'(Did.) 

Léoftaa ,  Ittcomnirrit ,  VotAai ,  CRAMXAim. 
(Syn.)  Une  légère  ne  s'attache  pal  fortement; 
une  inconslonle  ne  s'attache  pa*  pooT  Wv- 
teropa}  ÛM  volage  ne  s'attache  pat  A  oh  iéul} 
une  ckaHgèénte  né  l'attadie  pas  att  même.  — >• 
La  légère  te  donne  A  un  autre^  parce  qa«  l* , 
premier  ne  la  retient  pas  { ViftconstaMe,  paro* 
que  son  àtiiout  est  fini  j  la  volage,  pHrea 
<(u'ellatMtt  goMerde  plusieurs;  la  eAsm^Am-' 
r«,  jMhse  q^Telle'en  veut  goftier'de diflVSrens. 

X  tA  LioMB.  adv.  Une  aedit  gnAre  an  ptt>pv«,  - 
qn'en  pariant  dea  armes  etsfies  Itahitt  i|tti  iito 
pèsent  guère.  Etre  armé  à  bà  légère.  Etre  t^étit 

n  8i||iiâb  An  fignNi  tnoonëidésAnent ,  ttti* 
héiM^onp  de  réflexion.  Entreprendre  àuétqni0 
àhàee  A  U  Ûtgère.  Vnns  y  all*%  bien  à  l»U* 
aètm  '  ■  ^  '■,■■•'- 

LécËREMENT.  Adv.  Âtee  légèret^f ,  d*nn« 
manière  lëgère.  Etre  légèrement  véta.  Être 
armé  légèrement.  lUèrcHér  ,  eàiirlr  légèt^ 
ment,. 

n  aignlflè  anasi,  jk  la  légère,  leeeswtt&mpé 
dan*  tés  ëtgiràHeet  utut-é^  trep  U^fè^*ien^ 
pritee....,  Passer  Itgèrement  smruneohote.  It 
Mefesét  fktk  traire  M  Ugèrenfeht.  Il  n'«  tmtckd 
•ce  point  qmetégèremant. 

Il  aedttattMi  poiA-.inoMisldéréfnant.  Oinmd 
it  t'âgit  dm  iott  de  la  vie,  tm  prudence  ne  pér^ 
éeétwà»  de  ee  déterminer  /wArMMàM.  (J\*l. 
lUMM».)  ' 

LloiaiMiaT ,  X  ti  LAatai.  dfyn.)  I^égèremmt 
égfonoe  ttne  dmfik  «fieidlflflAlwn  delà  mtméto 
dont  IM  «ihoÀM  MOtti  «a/loirent  4tra{  hlkU-^ 
gèn ,  àétiglàe  dn  odMtum  aUWraîM  A  t&it\ 
que  lea  eboMM  ont  dant  l'état  ttaMnl>cl.  l/*d- 
Vwrbo  IMi^u*  une  narti«iikrlU)  KpNm* 
atfl^arfiMa,  one^ingularhë.  Lia  aoMita  aiv 
ont  des  armet.  et  dea  vêtto- 


ment  qol  ne  les  ohargent  point  \  les  toMatt 
aro)^  <b  la  Irgèrt  ont  n«a  tAp^o*  d'annort 
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particuliAni  qui  le»  diitingwe.  —  Vool  éU» 
v^tn  Ugèremtnt,  lorsqu»  TOtw  hibtH«««nl 
oVMfe  bÏ  peMnt,  ni  epaii,  ni  inconanBOd»} 
▼OUI  êtes  têtu  k  la  légèn ,  lonqae  la  foroM 
«t  1«  qualiU  d«  vetn  hablUflOieiit  vou»  lau- 
MDt  un  »ir  libre ,  d^Mgrf ,  leito.  En  étà ,  on 
9*1  yétaUgèrmmêiUi  èUcampainu,  on  Mt  v4tu 
à  la  légère.  Une  femme,  en  rooe  de  gaie ,  cit 
Lùfirwmtnt  vAtuo  ;  une  danseuse  ,  en  cortet 
bUno,  IW  k  la  légin.  «-Au  figura  ,  oooiaae 
au  propre,  légèrement  m  dit  ^fiieliiuefois  en 
bonne  part,  par  esempDi,  Uraqùil  lignifie 
sufterficuUementi  mais  an  ûgarët-^  'o  ^9^ 
ne  se  prend  au'cn  mauvaise  part.  Un  pané- 
;;yriste  passe  légitwmmt  sur  les  dëfauU  et  les 
torts  de  son  hrfros  {  et  il  ne  le  fait  pas  kjm  lé- 
ger», il  agit  avec  réflexion  et  itvec  adresse. 
—  Légèrement ,  pris  au  iigur^  dans  le  mAme 
sens  d^a'k  la  légère ,  d«iDot<t  ou  un  défaut  de 
réflexion,  d'examen,  de  jugement,  ou  und^ 
faut  d'égard,  de  mënagetaoat,  de  biensdanoe  \ 
à  la  téfir»,  désigne  dans  la  personne  l'air , 
le  testume,  les  manieras  de  la  lég«ret«  -^ 
1 /homme  qui  ne  nSHéohit  pas  agit  légèrtmeiHi 
rttomme  frivole  asit  k  la  /t^Are.  Vous  p^rlex 
MfàrvnseM,  lorsquil  vous  <$chappe  une  parole 
imprudente  {  vous  parlex  h  la  léger» ,  lorsque 
vous  aflectex  dans  vos  discours  uu  ton  liatr. 
—La  pNlsomptuaux  traite-  las  choses  légèm- 
menti  le  fat  les  traite  à  la  tégèra.^ 

LEGERETE,  s.  f.  Qualité  opposéM  la  pesan- 
teur. Privation  ou  difavit  d«  pesanteur  dans 
u|^  oorps  comparé  avec  uu  autre  peu  pesant. 
La  lég^nté  da  tair.  La  légèreté  da$  vapeurs. 
Il  n'y  ayoint  de  légèreté  fotitive  et  absolue  s 
mais  seulement  une  légèreté  relative ,  qui  ne 
signifie  qu'une  pesanteur  moindre. 

liiaàBETé.  Agilité  ,  vitesse.  Lu  légèreté  du 
corps,  Ïm  légèreté  Je  la  course.  La  légèreté  du 
cerf. 

LÉoàaavà,  en  morale,  est  le  contraire  de  gra- 
vité ,  d'importance.  Ltt  légèreté  d'un  service 
rendu.  La  légèreté  d'une  faute. 

LioàaiTi ,  se  dit  aussi  du  caractère  des 
personnes  qui  ne  tiennent  fortement  ni  à  leuilv 
prin<npei,ni  è  leurs  habitudes,  et  que  l'ioté- 
rÂt  du  momant  décide.  La  légèreté  fait  qu'on 
entf*prendsans  sujet,  et  qu'nn  abandonne  de 
mime.  Son  ambition  formait  dfs  projeU  <fue 
sa  légèreté  ne  lui  permetta'a  pa$  de  suivie. 
(Bartn.)  La  vanité  ou  la  légèreté  l'emporte 
queùiuaftit  sur  le  ressentiment, .,i.  (La  Dr.) 
I^QS  goiU* peuvent  avoir  île  la  légèreté,  mais 
vowe  aceur  n'en  a  point.  (Volt.)  —On  appelle 
(/e«  légèretés ,  des  a«^Uons  qui  sont  faites  avec 
légèreté.  •*-  Légèreté  dans  t  esprit  se  prend 
quelquefals  en  nonne  part  ;  on  entt^'nd  ordi 
naireroent ,  par  cette  expression  ,  un  défaut 
mii  exclut  la  suite  ,  la  profondeur  ^/t^pplioar^ 
t  loQ  ,  mais  qui  n'exclue  pas-  la  sagacité  ,  la 
vivacité. 

LéaàasT*.  T.  de  peinture.  On  dit  qu'on  re- 
marque dans  un  tableau  ta  légèreté  du  pinoemt, 
lorsqu'on  y  reconnaît  la  sÀreté  de  la  main, 
et  une  grande  aisanrn  à  exprimer  les  objets. 
LEGlîiE.  a.  m.  Pièce  d'étoSis  qui  recixivre 
le  pupitre  de  l'Evangile*  â  la  inesae. 
LEÛlON.^s.  f.  Du  Utin  léger»  choisir.  On 

nppdatt  ainsi  ohet  les  Romains  les  oorps  de 
I  roupes  d'hommes  choisis  parmi  e«ux  qui 
n'avaient  Aputre  bien  que  l^ura  bras.  Les-  té- 

Hions  mmamrn  étaient  eompotées'  sfiitfanteria 

ft  de  aavalàrie.  La  première  légion ,   U  aa- 

«onde  légiùn ,  etc. 
Ce  non  a  été  donné  en  Pranee  à  rertaina 

corps  da  troupes  ,  tenions  fkanckes  ;  et  A  un 

onlra  oinl  et  «niUtaire  ,  la  légion  d'honmmt. 
UuiQNk  sa  dit  aussi  figurément  et  faroiHA- 

''•ment  a'un  grand  nbmbre  de  personuaa. 

^»e  ktgion  de  parens. 
Dans  k  st^le  de  TBoriture  ,  on  dit ,  dts  U- 

fi'l'^J^ anges ,  des  légion»  de  démons. 

IRE.  s.  m.  .Hdldnt  qui  fait  partie 


LÈOIoSGÎ 


LÉO 

d'une  Idgion  militaire  {  membra  de  la  légion 
d'honneur. 

Uestaussi  adjectif.  Saldal  Ugionn{re.  /tpées 
Idffianairet ,  épéesqai  étaient  a  l'usage  des  lé- 
gions. 

.  LBGIS.  s.  la.  T.  de  oomm.  Ou  app«Ue%if 
ou  soies  légis,  les  plue  belles  soies  de  Perse. 
U  ]|r  en  a  de  trois  sortas  :   tes  téf^s  uourines , 

2ui  sont  les  plus  bellea  j  les  tégts  bourmes  ou 
•WJ7HM«:,  qui  viennent  après ,  et  les  légi»  ar- 
4f««fM ,  i}ui  sont  les  plus  gaossas.  Cette  der- 
uère  sorte  «st  celle  qui  vient  en  France  en  plus 
grandie  quantité. 

UGISLATEE.  v.  n.  On  a  inventé  ce  mot, 
pendant  la  r^vdlutien  fraufàiie ,  |K>ur  tour- 
ner en  ridicule  la  manie  de  certaines  assem- 
blées ,  de  faire  dis  lais  A  la  moindre  occasion. 

LEGISLATEUR.  §.  m^  LEGISLATRICE,  s.  f. 
Celui  ou  oejla  qui  a  composé  un  eorps  de  lois 
qui  sert  ou  a  servi  de  rè(;Ie  A  un  peuple  ,  ou 
une  nation.  Soton  fut  Ip  Ugitlateur  A*  Athé- 
nien* ;  Lyeurgua ,  celui  des  Laoédémomens. 
Moïse  est  te  législateur  des  Hébreux.  Pieu 
veut'il fuir» des  legUtateurs  ;  illeur  envoiason 
eeprit  de  sagesse  et  de  prévoyance  ;  1/  leur  fait 
prévenir  les  maux  qut  menacent  les  état» ,  et 
poser  la»  fondemens  de  ia  tranquillité  publia 
</u«. '(Ross.) 

Léoivlatxpr  ,  se  dit  aiis«i  de  celui  qui ,  dans 
un  Etat  politi(|iie ,  n  l«i  pouvoir  de  donner  ou 
d'abroger  le»  lois.  Quand  la  loi  ne  parait  pas 
claire ,  c'est  au  tégtslateur  qu'il  appartient  de 
l'eapliqmer. 

LEÔisLÀTEDa ,  se  dit  aussi  du  fondateur  d'une 
religion.  Oot^'iusius  est  Utégislateuf  des  Chi- 
nois i  MmhonuA ,  celui  des  musulmant  ;  Jésus- 
Christ,  «étui  des  chrétiens; 

Léoislatcdr  ,  se  dit  aussi  d$  celui  dont  les 
écrits  servent  généralement  de  mudèlé'et  de 
règle  dans  queUfae  partie.  Molière,  ce  législa- 
teur dans  ta  mortue  et  dans  les  bienséances 
du  iwon<l«......'(Yolt.)  f^ous  êtes  te  tégisla- 

lateur  dugodt  et  de  la  raison.  (Idem.)        ^ 

LEGISLAriP,lV£.  adj.ll  se  dit  du  pS^- 
voir,  de  la  puissance'de  faire  des  lois  dans 
un. État.  Pouvoir  législatif ,  Puissance  légu- 
lative.  Ces  règlement  sont  une  branche  tte  la 
puissance  téfrulatife.  t 

LÉGISLATION,  s.  f.  T.  de  .droit  public. 
L'art  de  donner  des  lois  aux  peuples.  //  est 
temps  quaia  législation,  aujtmrd'hut  pluséclai^ 
rée  ,  t'Oie  dans  tes  colonies  plutét  des  établis  ■ 
semons  de  choses  que  île  personnes.  (Ruy.) 

LcuiHLATiOM.  Corps*  fie  lois.  Que  de  maux 
naissent  dfune  tégislakion  vicieuse  ou  déjec- 
tueuseî  (Ray.)  hnhardi  par  le  succès,  Solon 
acheva  f  ouvrage  de  sa  législation.  (Barih.) 
Ch^»-^o»uvr9  de  législation.  Ce  n'est  encore 
quo  l'ébauche  d^^ne  Yégittation.  (Ruy.) 
'  LEGISLATURE,  s.  f.  Exj^ression  tirée  de  la 
langue  anglaise,  pour  signifier,  un  corps  lé- 
gislatif en  activité. — Il  se  dit  aussi  du  temps 
|<endant  lequel  dure  cette  activité.  Cette  f(f- 
gisiature  dura  un  an. 

LEGISTE,  a.  in.  Celui  qui  Donnait  bien  les 
.  lois.  Cas*  un  bon  légiste*  •«-  Il  se  dit  ,au«» 
d'un  étudiant  en  droit.  ^ 

LÉGfriMAlKE.  adj.des  deux  oonr««.  Qui 
appartient  A  la  légitime.  Droits  Ggitimains. 
Ce  mot  s'emploie  aussi  substantivement ,  et 
alora  il  signifie  celui  dul  a  dmit  A  la  légitime, 
où  qui  peut  Y  être  rrani  t. 

LKGITIMMION.  s.  f.  T.  de  jurispr  Apte 
Twi*  Ufquerun  eniint  naturel  est  ix$pulé  légi< 
lime  ,  et  jouit  des  mêmes  privilège*. 

LioiTiilATioa ,  signifie  aussi  reconnaissance 
authanUqna  et  jisrtdiqne  des  pouvoirs  qui  ont 
été  donois  A  qutlqu'un  |HHir  concourir  ,  ou 
être  admit  datts  un  eongi^às ,  dan»  une  assem- 
blée |M>lltiaaa.  Après  ta  légitimation  4e  ses 
pouvoir^.*  On  procéda  k  ta  légitimation  des 
pouvoirs, 

LÉGITIME,  adj  d«i  deux  genre*.  Qui  a  les 


conditions,  tel  qualitir  requises  par  la  loi. 
Mariage  légitime.  Enfant  légitinne. 
.  LtGiTiMx.  Qui  Mt  permis ,  oui  n'est  nas  dé- 
fendu par  la  \tÀ,  Amour  téffttim».  J'ai  trop 
?priskmes  dépens  eombien  nous  peuvent 
arer  In  habitudes  lesulus  légitimtis  en  ap- 
pkrerioe,  13,-3,  Reuss.)Afon  seul  regret  est  a'of 
*^il^9mhattu  des  sentimens  si  eHers  ot  si  lé- 
gHtma».  (Idem.)  Le  peuple  romain  ne  te  crut 
pat  libre ,  s'il  n  avait  des  voies  tégitimèh-pQjM^ 
rétister  au  »énM.  (hon.)  * 

LAoitims.  Juste,  éuuitable ,  fondé  en  raison. 
Ma  demande  est  iégitime.  Ses  prétentionT 
t'yntlégititnes.  Il  a  des  droits  plus  légitimes 
sur  notr»  respect.  (Barth)  Cet  orgueil  é^t 
d'autant  plus  légitime  4111»  jamais  on  neeqm- 
battit  pour  una  casue  plus  juste  et  plût  impor- 
tante, ^rth.) 

LÉGITIBIE.  Svf.  Portion  assurée  par  la  loi 
sur  la  part  hérédltaife  que  l'on  aurait  eue  , 
sans  les  dispositions  entré  vifs,' ou  testamen- 
taires oui  ont  donné  atteinte  a.odtte  part.  Un 
fits^duUksa'tégiUnu.V.lAQii.. 

LEGlTIMEMEnT.  .  adv.  Justement ,  !^vea 
raison.  -s 

LEGITIMER,  v.  a.  Dohner  à  un  enfant  na-  . 
turel  les  droits  d'un  enCtnt  légitime.  V.  Lèui' 

TIMATIOH. 

On  dit  /iiiVe /éjitimèr  sis  pouvoirs,  pour 
diri,  les  faire  reconnaître  pour  authentiques  et 
légitiilnes.  On  dit  aussi  en  ce  sens,  se  légaimer. 
•    Li^gitimA  ,  ÉB.  part. 

LÉGITIMITÉ,  s.  f.  L'état  d'un  enfant  légî- 
time.  On  lui  dispute  sa  légitimité. 

LiciTiMiT*.  Èc|ulté.  Je  reconnais  la  légiti- 
mité de  set  prétentions. 

Légitimité.  Qualité  de  ce  qui  est  conforme 
aux  lois.  On  attaque  la  légitimité  de  son  ma-    . 
riage. 

LEGOUZIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  une  espèce  de  cumpannle 
qui  diil'èredes  autre»,  eii  ce  qu'elle  a  la  corolle 
en  roue  ,  et  la  capsule  priomutique.  On  a 
changé  ce  nom  en  celui  de  prismatocurpe 

LEGS.  s.  ra.  (Le  G  ne  se  prononce  pus.)  Li- 
béralité  fiiite  par  un  testateur  ,^jiar  testa- 
ment ou  par  codicille.  Legs  pieux.  Faire  un 
legs.  Des  logs.  Un  legs  de  mille  francs,      ■' 

LÉGUER,  v.  a.  Lamer  par  testahieni  ou 
par  codicille*  //  m'a  légué  mille  écus. 

LéodA  ,  Ax.  part.      ^         .  « 

LEGUME,  s.  ra,  On  comprend  sous  ce  mot 
tontes  sortes  de  plantes  potagères ,  ou  de  ra- 
cines bonnes  A  manger ,  et  il  s'emploie  plus 
ordinairenqient-.au  pluriel.  Fivre  de  légumes. 

LÉr.uMB ,  se  dit  aussi  de  certaius  fruits  yert» 
qui  viennent  dans  des  gous!)es ,  comme  pois  , 
fôves,  etc. /7e  £*on< /(^«i4nt«i. 

LéuuMa ,  en  terme  de  botanique,  est  syno- 
nyme de  jrouite.  V.  ce  mot. 

LEGUMINEUX,  EUSE.  a^.  T.do  bot.  On 
appelle  plantes  léguminautes  ,  celles  dont  le 
jMÉ^  qui  se  nomme  gousie  ou  siliqué,  vsl 
oc^tpé  par  des  semences. 

LGGinflNIFORHI^.adi  de»  deux  genre».  T. 
de  bot.  Qui  ressemble  A  une  gousse. 

LÉHA.  ».  m.  T.  de  bot.  Arbre  de»  Sfolu^ 
ques  qui  i  l«s  fauilles  alternes ,  ovales ,  den- 
tées.  glabres ,  et  les  fleurs  petites  diwoaiies 
sur  a«»  grappe»  àxiUairas.  On  se  «art ,  dans  1« 
pays  j^diB»  nuiUes  et  de  l'écorce  de  cet  arbre , 
pour  nker  la  couleur  rouge,  sur  les  matières 
que  l'oo  v«ut  teindrs. 

LEIOHK.  s(  ni.  T.  d*hj«|.  n«t.  Sous-genru 
qua  rop  H  proposé  fttntA  tes  squales  \  il  ^u 
pour  type  le  squ/Ue  l»ima  c«  lie^a. 

LEWVin'IllOn.  s.  m.  T.  da  bot.  Oeoro  de 
plahttfs  établi  pour  pUoer  qii<|tli|a<is  espèces 

'LwBSSrks.  s.  m.  p».  T.  aniist.  nat.  Fa- 
mille d'oiseaux,  de  Poftlre  des  Sylvains,  et  da 
la  tribu  de»  anisodacty  les.  EUeest  rompoM^e  ilm 
(^euresstuumclle  ,  étuurneau  et  pique-boDUl. 
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LÉ10BATE.  I.  m.  T.  d'hist.  naf.  Genre  de 
poissons  établi  aux  dt'jxïns  i1<;  oolui  dus  raies  , 
et  çaraxijlémë  par  une  nageoire  sur  la  queue  , 
et  une  à  l'extrémité  d«  cette  partie. 

LÉIODE.  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Genre  d'inwo- 
tes  de  l'ordre  des  coléoptiVes ,  section  des 
héléroiui'iv!) ,  famille  des  taxicornes,  tribu 
des  diupérales  j  ils  avaient  d'abord  été  con- 
fondus avec  loH  spbéridies  dont  ils  dilTèfBnt 
par  le  nombre  des  articles  dçs  tarses  ,  par  les 
«iitenoes  ,  les  parties  de  la  bouche  et  la»  ha- 
bitudes. ,. 

LEIOGNÂTE.  s.  m.  Genre  de  poissons  éta- 
bli dans  la  division  des  thoraci(|ue8.  Ce  genre 
présente  pour  principal  caractère,  des  mi- 
«.lioirvs  denne'es  de  dent»  proprement  dites.  Il 
ne  cortiprend  (lu'un  genre,  le  léiognat»  étUnté. 

LÉIOPOMES.  s.  m.  pi  T.  d'hist.  naU  Fa- 
mille do  poissons  qui  renferme  les  poissons 
osseux  A  brauchicâ  comnUtes  ,  à  nageoires 
paires  sous  le»  pectorales ,  ^  â  corps  épais , 
comprimé,  <i  mAclioires  garnies  de  aejats,/et 
«1  opercules  lisses. 

LEIOSÏOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre 
'de  poissons  dti  lu  division  des  thoraciques.  Il 
ne  opntient  qu'une  csiit^t^e  qu'on  a  observée 
dans  les  eaux  douces  u«  la  Ciiroline.  Ce  pois- 
son, qui  n'atteint  guère  plus  d'un  demi-pied 
de  long,  est  assez  estimé  dans  le  pays  comme 
aliment ,  et  y  porto  un  nom  qui  signifie  queue 

I'aiine  ,  qui  lui  a  été  donné  a  cause  delà  cuu' 
euijiXe  sa  q'ueuo ,  qui  est  plus  jaune  que  ses 


^eoirrs. 

LÉI.ÉUA.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  graminée 
encore  peu  connue  des  botanistes,  mais  qu'on 
sôupcnuiie  être  une  rspi^ce  do  naste  ou  bam- 
bou. Elle  se  trouve  i\  i\mboine  et  dans  les  tles 
voisines.  On  fuit  dos  cannes  aveo  ses  tiges  et 
des  liens  avec  son  écorce. 

LëMA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'ipsec- 
tes  dans  lequel  oa  -a  compris  lu  plupart  des 
criorère«. 

LËMANËE.  s.  f.  T.'de  bot.  Genre  du  plantes 
établi  pourjplacer  q\)elques  conferves. 

lEMANITE.  s.  m.  Nom  donné  uu  jude  que 
l'on  a  découvert  d'ubord  aux  environs  du  lue 
Léman  ,  et  enisuiiie  purmi  les  cailloux  roulés 
de  lu  Durunoe.  Le  jade  est  Vert  et  violet. 

LEM1NG..8.  m.  T-  d'hist.  nat.  Quadrupède 
rongeur  du  genre  campagnol. 

LEMME.  s.  m.  T.  d«)  mathém.  Propo.sition 

Ïrcliminuirc  qu'on  démontre  pour  préparer 
une  démonstration  suivante  ,  et  un  on  pluce 


LEN 

qui  désignait  un  petit  bateau  dont  on  |e  ser- 
vait pour  la  pèche, 

LEMONIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  établi  aux 
dépens  des  glayeuls,  mais  qui  n'a  pas  été 
adopté. 

LEMOULEMON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  insecte  de  Cayenne  que  l'on  soupçonne 
être  de  la  famille  des  capricornes. 

LÉMUH.t.  m.  T.  dliist.  nat.  Nom  latin 
donné  aux  mammifères  quadrumanes  du  cenre 
dés  makis.  On  l'a  donné  aussi  A  quelques 
autim 

LEMURES,  s.  m.  pi.  Cétait ,  dans  le  système 
des  anciens  païens  ,  des  génies  mulfoisaus  , 
ou  les  amesMes  morts  inquiets  qui  revenaient 
tourmenter  les  vivans.  ■  -.    -  ' 

LÉMURIENS,  s.  m;  pi  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  mammifères  ,  qui ,  aveo  celle  des 
singes,  compose  l'ordre  des  quadruoianes.  Elle 
forme  tré8-bienlepassage°dea  singes  anx  autres 
mammifères.  Les  lémuriens  vivent  de  fruits 
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avant  les  théorèmes  ,  pour  renuvo-la  ttemon 
strulion  moins  emburrassée  ,  ou  avant  les 
problèmes ,  afin  que  In  solution  en  deviepne 
plus  courte  et  plus  niséo. 

Lemme.  t.  de  musiq.  Silence  nu  pause  d'un 
temps  bref  dunslc  rhyfhme  cutulectique. 

LKMMING.  s.  m.  T.  d'hist*.  nut.  Espèce  de 
maniiuit'ères  rongeurs-,  du  genre  des  huj;n- 
etors  ,  (|ui  voyugeiit  souvent  en  troupes  de 
quatre  cents  ,  à  lu  file  les  uns  des  autres.  Ils 
habitent  lu  Pologne  et  la  Sibérie. 

LEMNISCATE.  s.  f.  Nom  que  les  géomètres 
donnent  it  une  courbe  qui -a  la  forme  d'ui^ 
de  chiIVre. 

LEMNISCÉROS.  s.  m.  T.  de  géom.  Courbe 
ou  portion  de  courbe ,  qu'on  a  uommée  aussi 
nœud  ou  tact  d'amour.  ^* 

LEMNISCIE.  s.  f.  T.  de  bol.  On  a  donné  ce 
nom  au  genre  de  plantes  ctubli  sous  le  nom 
de  i'anUme. 

LEMNLSQUE  s.  m. T. d'hist.  une. Bandelette 
de  pourpre  avec  laquelle  on  liait  les  courtm- 
nas ,  et  on  ornait  les  palmes  des  allilètes  vain- 
t^ueurs.  •—  On  désigne  aussi  par  ce  'riiot ,  un 
signe  usité  dans  Ifs  anciens  manuscrits  ,  q«)i 
consiste  en  un  trait  liorixontal  placé  entre  deux 
|)ointN.  On  l'eaiployait  pour  marquer  ladiiTé- 
rencedos  interprètes,  quant  aux,  termes seu' 
lement. 

*  LEMNUNCULE.  s.  m.  Vieux  mot  iuusité 


et  d'ipseotes.  Ib  appartiennent  tous  aux  con- 
trées les  pins  ohaudes  de  l'ancien  continent,, 
et  particulièrement  A  l'Ile  de  Madagascar ,  où 
ils  forment  un  groupe  non  moins  remarqua- 
ble que  celui  des  animaux  marsupiaux  uni 
Bèuplent  presque  exo)yivemeut  la  Meiiveue- 
ollande. 
.  LEMURIES  ou  LEMURALES.  s.  f.  ni.  T. 
d'hist.  anc.  Fêtes  qu'on  célébrait  A  nome, 
en  l'honneur  des  lemnres. 

LÉN  A-NOËL.  s.  m.  T.  de -bot.  Nom  d'une 
espèce  de  liseron  de  Ténériffe ,  qui,  lor8<|u'oa 
le  fP'atte ,  exhale  l'odeur  de  la  rose. 

LENDEMAIN»  s.  m.  Jour  qui  i^^it  celui  dont 
on  parle.  Lo  hntlemain  de  ce^jour-tii.  Le 
lendemain  matin.  Le  lendemain  de  son  arrivée. 
Dijlet'er  jusqu'au  lendemain..  —  On  appelle 
surlendemain  j  le  jour  qui  suit  le  lendemain. 

LENPORE.  s.  dus  deux  g.  Un  homme  lent 
et  paresseux  ,  qui  semble  toujours  ^tssoupi. 
Oe$t  un  lendore  ,  c'est  une  grande  lendore. 
11  est  populaire; 

LILNÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes  athé- 
niennes en  l'honneur  do  Bacdius. 

LENGO-BOUJNO.  s.  m.  ou  LANGUE  DE 
BOEUF,  s.  f.  T.  de  bot.  Sortcde  dmmpignon. 

LENIDIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbre  de  Madu- 

{;ascar  qui  forme  seul  un  genre  dans,  la  po- 
yaudrie  pentandrie ,  et  dans  la  famille  des 
magnoliers ,  mais  qui  parait  se  rapprodier 
beaucoup  des  sialites. 

LENIFIER.  V.  n.  T.  de  médeo.  Adoucir. 

Lénifib,  il.  part. 

LENITIF.  s.  m.  Du  latin  lenire  adoucir.  Il 
se  dit  des  médioamens  qui  calment  les  dou- 
leurs en  reUchant  et  en  humectant ,  et  d'un 
électuaire  qui  purge  doucement  en  adoucis- 
sant. 

11  s'emploie  aufii  adjectivement,  Pdlion 
lénitii'e.  '  «  m 

LÉNOK.  s.  m.  T.  d'hist.  na|t.  Poisson  des 
rivières  de  Sibérie  dont  le  genre  n'est  point 
ooniUi. 

LENT ,  TE.  adj.  T.  relatif  au  mouve- 
ment j  c'est  l'opposé  de  vite  ou  prompt .  On 
dit  c|ne  plus  les  planètes  sont  éloignées  ,  plus 
leur  mouvement  puratt  lent  ;  que  le  lièyre  est 
l'Ile  et  le  loMwe  tante  ;  qu^urynoinme  m  l'esprit 
lent. 

On  appellejfSècre  lente ,  une  fièvre  inlerae 
dont  les  mouvemans  ne  sont  pas  extt<êiDemei(it 
niuixjués  au  dehors.  Le  fiouls  «Tiwi  keeu/  est 
plus  lent  {fue  eelui'  d'un  iiomme,  et  celui 
d'un  chien  plus  Jlréquent.  (Buff.)'L«  plupart 
de  eeuM  qui  résistent  k  la  maladie  traînent 
une  oonvalesceno  Itnteetdfâitiile.  i^Ray.)  On 
le  fuit  mourir  ,d'un  uoison  *e<|4 ,  ^i  lui  avait 
étié  donné  il  y  ai'nii  pl%ts  de  dix  années  ,  et 
qui  le  eonsuma  k  l'dge  de  quMFnnf-quatre 
ans.  (Volt.)  Son  style,  après  une  manhe  lente, 
pesante,  fatigante,  court  et  te  précipite  comme 
un  torrent, ..  (Barth.)  Pans  les  projets  d'une 


exécution  lente ,  riett^e'  donné ph$  de  supit* 
riorité  que  la  douceur  et  taJlHiHilité  de  ca- 
raetèfe. .  (  Idem.)  Sa  politiaué  lenh'et  htesw 
rée  voulait  laisser  tota  mttrir. 
LENTE,  s,   f.  C^est  l'osuf  du  pou  ,  oa  le 

E>u  même  nouvellement  produite  jivoir  des 
nies  h  la  téta ,  dan»  les  cbfveua.  Des  lentee 
vivei.       ■    ■  ' 

LENTEMENT,  adr.  Avec  lenteur.  Marcher 
lentement.  Se  mquvoir  ^  agir  lentement.  J'a- 
vançais toujours  y  ^uolaue  lentenieiU.  (J.-J. 
Rouss.  )  ]Yous  suivions  lentement  le  cours  du 
Pënée.  ( Barth.  )  U  pranon^a  lentement  ces' 
mots...  (Idem.)  Ifous  vhnes  passer  un  homme 
nui  se  promenait  lentement  auprès  de  nnus> 
(idem.)  //  descend  l'escalier  lentement.  (J.-J. 
Rôuss.)  Lef  Français  parlent  vite  et  agissent 
lentement.  (  Volt.  )  Les  organes  te  dévelop^  , 
penl  lentement  ;  la  raison  vient  avee  plus  de 
lenteur  encore,  fCondill.)  (j}|iandf  on  s'enri- 
chit lentement  él  a  force  de  travail. . .  (Condill.  ) 
Dans  la  carrière  des  idées  morales,  on  ne  peut 
avancer  trop  lennment ,  ni  iroD  bien  t'mffer^ 
mir  à  chaque  pas.  (  J.-J.  Rouft.)    . 

Lentement  ,  en  terme  de  musique ,  réi>ond 
à  l'italien  adagio,  et  marque  un  mouvement 
lent  et  posé. 
LENTER.  V.  a.  T.  de  cbiftidron.  L'action  de 

Slaner  en  imprimant  sur  une  pièce  de  euivre 
es  Cotips  de  marteau  réguliers.   ' 

LENTEUR,  s.  f.  Manaue  d'activité ,  de  cé^ 
lérité.  La  vivacité  ou  la  lenteur  du  mouvement 
des  yeux  fait  un  des  ptincipaux  caractères  de 
la  physionomie,  et  leur  couleur  contribue  k 
rendre  ce  caractète  __plus-  maramé.  (  Bull'.  ) 
Pardonn*»  'o  lenteur  aux  vieillards ,  c'est 
leur  apanage. (Volt. )Ites lenteurs  detajustice, 
—  On  dit  aussi  lenteur  d'imagination  ,  len- 
teur d'esprit. 

LENTICULAIRE,  adj.  des  deux  genr.  T.  de 
diopiriq.  Qui  a  la  forme  d'une  lentille.  Ferra 
lentiviUaire. 

On  donne  aussi  ce  nom  A  une  espèce  de  co- 

Ïuille  nétrifiée  cnii  a  la  forme  d'une  lentille. 
Coquille  tenticxuaire. 

11  se  dit  aussi ,  en  terme  de  botanique  , 
des  grains  ,  anthères  ,  glandes  dont  la  forma 
approche  de  celle  d'une  lentillo.  On  dit  aussi 
lenticule. 

On  le  dit  aussi  d'un  instrument  de  chirur- 
gie. Coiif«<ii4  lentieuiaire. 

En  anatomio  on  appelle  os  lenticulaire,  la 
plus  petit  des  osselets  de  l'ouïe.    '    #      _, 

LENTICULAIRE.)  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  I^os- 
sile  qu'on  désigne  aussi .  sous  le  nom  de  nu- 
mismalo  ,  de  nummulaire ,  ou  nummalithe , 
de  fromentaire  on  de  porpitê.  Sa  forme  est  cir* 
cidâire ,  aplatie ,  un  peu  relevée  ven  le  Asntre, 
et  allant  en  s'aminoissant  vers  les  bords.  Ce 
fossile  ne  présente  A  l'extérieur  aucun  indice 
d'organisation  1  mais ,  lorsqu'il  se  refend  en' 
deux  feuilles  A  sa /|dus  jurande  surface ,  on 
voit  qu'il  y  a  dan^  rintérieur  un  canal  creusé 
irégidièrement  en  spirale.  Cette  spirale  a  son 
centre  daus  le  centre  même  du  corps  du  fos- 
sile ,  et  vient ,  après  avoir  fait  un  grand 
'  nombre  de  révolutions  ,  aboutir  A  sa  cir- 
conférence. Des  cloisons  transversales  très- 
nombreuses  divisent  ce  canal  en  petites  cel- 
lules ;  et ,  nomme  elles  ne  sont  point  percées, 
las  cellules  qu'elles  séparent  njppt  aucune 
communication  visible  ni  entre  «Pas ,  ni  aveo 
le  dehors.  Ces  cellules  sont  ordinairement 
vides  ,  A  moins  qu'elles  n'aient  été  remplie» 
parades  infilirations.  La  grandeur  der  leoti- 
oulaii-es  varie'depuis  une  ou  deux  lignes  lus- 
qu'A  deua  poncée  de  diamètre  \  mais  cas  oer- 
nières  we  se  trouvent  guère  que  dans  le  voi- 
sinage de  Vérone.^  Les  plus  ordinaires  ont 
quatre  A  cinq  lignes  de  diamètre.  Elles  sont 
qualauefois  entassées  On  si  grande  quantité  , 
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^aat  toutes  r«8piir(i«i  du  rancien  conânent. 
LENTlCULAteE.  s.  f.  T.  de  bot.  FamiUo  do 

Îlantes  <(tablio  pour  plaoer  le  ^enre  utricu- 
lire  et  quelques  auti-ea. 
LENTltUL^.  a.  r.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes deladiandrîe  moDogyoiu,  et  de  la  famille 
des  nyraphaf«(MM.  de  sont  des  hvrhos  extrê- 
mement petites  ,  flottantes  4  la  surface  des 
eaux  tranquilles,  composées ^oomiD^ntiuient 
de  deux  ou  trois  petites  fetiilles  jointes  en- 
semble ,  dont  l'une  périt  d  mesure,  qu'uçe 
kijtrè'pousse ,  et  munies  de  racines  sur 
leur  surface  inférieure.  Ces  plantes  sont  des- 
tinées par  la  nature  à  purllior  Tair  malfai- 
sant^ dek  lieux  'marécageux.  Elles  ab^orheivt 
cet  âir  pendant  le  jour ,  pour  le  rendre  ,  pen: 
daiM  la  nuit ,  prive  de  tous  %w  pripoipes  dé- 
létères. Elles  retardent  également  la  puti*é- 
faqtion  des  eaux  où  elles  se  trourent- Mais 
ces  deux  effets  n'ont  lieu  que  lorsifue  l'air  et 
l'eau  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  leur  der- 
nier  degré  d'altération  ,  car  alors  les  lenticu- 
les périssent ,  et  même  avant  la  :  plupart  des 
autres  végétaux.  Aussi  na  les  trouvf^t-on-qùe 
dans  les  eaux  pur^s.  Ce  genre  comprend  huit 
espèces. 
LENTICULE ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  V,  Ukti- 

LENTICUUNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
dn coquilles,  (lui  renferme  une  espèce  ma- 
rine ,  et  trois  fossiles.  Go  sont  de  très -petites 
coquilles  qui  se  rapprochent  beaucoup  des 
cuiUérines  pur  leur  forme,  et  des  rotalieapar 
leur  organisation.  On  trouve  ces  fossiles  près 
de  Parfs. 

LENTIFORME.  adj.  des  deux  g,  T.  d'anat. 
En  forme  de  lente.  -^.    . 

LENTILIER.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  On  «  fait 
sous  ce  nom  un  nouveau  genre  aux  dép^s 
des  achircs.  Il  n'a  pas  été  adopté. 

LENTILLAC,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
en  nom  sur  la  côte  de  la  Méditerranée  au 
sipialo  émisaolo. 

LENTILLADE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  ap- 

ÎrUo  ainsi  la  mie  1^hinobate  sur  la  Côte  de  \a 
léditerranée. 

LENTILLE,  s.  f.  ou  ERS.  s.  m.  T.  do  bot; 
Genre  de  plantes  d«  la  famille  de»  légumi- 
neuses, qui  se?  rapprochent  beaucoup  deaves" 
ces.  Il  no  comprend  que  cinq-  ou  six  espèces; 
Ce  sont  des  herbes  qui  ont  use  tige  érigée  et 
gvèle ,  des  feuilles  ailées  terminées  par  une 
vrille  ,  et  des  j^dencules  axillaires  ,  portant 
une  ,  deux  ,  ou  un  pli^s  grand  nombre  de 
fleur».  L'espèce  lu  ph»  connue  et  presque  la 
seule  <|ul  soit  utile ,  est  la,  ttntUie  cuHifée  ou 
lentiUecommunt.  Onencultite  deuxv^riétés^ 
la  première  est  nommée  ^rowe  iMitHubtotuh; 
la  seconde  est  la  petiu  tenlUtt,  d'un  brun 
clair  rougeAtre,  nommée  «iissi  petite  /en- 
tille  rotiga ,  ou  leniilte  à  la  reitif.  Les  len- 
tilles donnent  une  nourritura  sabstai;(tielld  , 
•aine  et  a|{i-éal)le  ,  soit  qu'on  les  m^gf  en 
grain  ,  «oit  qu'on  en  fasse  dei  purées. 

LaNTiLiB.  T,  d'optique.  Verre  UiUé  enibr- 
me  de  lentille ,  énais  dans  le  milieu ,  tran- 
chant Hur  les'bortlii.  Il  est  oonvex^  d«^  deux 
çAtés  ,  qqol(juefoi»  d'un  seul  ,,  i^t  plat  do 
I  atitre  ,  ce  qui  s'dppelle  ;>/(i/i  cnmejte,  —  Le 
mot  4*  IfntiUe  s'entend  onlinaîi-ement  des 
verres  oui  servent  au  mioruioope  à  liqueurs ,  ' 
tt  des  objectifs  deé  microscopes  à  trois  Verres. 
W  y  deux  sortet  do  Untitles  ,Yf»  unes  im*/*- 
^ca$  et  les  mitres  trt»>aittéu.  On  entend  par 
UntiltàÉtoulfliiêM ,  de  netito  riobulesde  vfcrre 
fondu4^  U  llamme  d*uno  lampe  ou  d'une 
bougUi  et  par  lantMn  irtn-ailÛei ,  oeUes  dnl 
•ont  dilies  «A  tour  dans  d«  petits  baMins  de 

<!uivr*;  ^  ^ 

Lsmulim.  t.  de  méden.  Petites  taches  wqs- 
•Aires,  qui  mat  iVpan  lum  ^i  e(  là  sur  la 
V*»  du  visaoo   at  «les  mNius. 

K«t  tesme  d'horlogerie .  on  appelle  tcttlitle, 
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un  C6rps  |i««int  de  métal ,  qui  a  I:i  forme 
d'uUo  lentille.  Elle  termine  la  verge  du  pen- 
dule qu'on  applique  aux  liorloges.  On  peut  la 
faire  monter  ou  descendre  au  moyen  d'une 
vu  ou  d'un  éçruu  sur  Iwiuel  elle  repoStf/pqur 
avancer  ou  retarder  l'horloger. 

LEMTiLLfcUX  ,  EUSE.  udj.  Semé  d«  taches 
ou  lentilles. 

LENTISQUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  donné  , 
de  toute  ancienneté,  d.  une  espèce  de  pista- 
chier qui  paraît  avoir  été  nommé  UntUciu 
par  Ipa. Grecs  et  les  Latins,  parce  qu'il  laisse 
tluer  une  liqueur  gluante  ou^squeyse.  Ge 
nom  de  leraiicus  se  tl<ouve  avoir  été  appliqué 
aux  bonducs,  à  quelques  autres  arbres  «des 
Indes  peu  connus .  et  au  nhùius  mollir. 

LENTISQUE.  adi.  m.  U  se  dit  d'un  miroir 
ardent  composé  de  deux  lentilles  de  Terre. 
Miroir  lentuqite. 

LEO.  »l  m,  T.  de  bot.  On  s'est  servi  de  ce 
nom  et  de  celui  de  cha'rdon  féroce ,  pour 
désigner  une' espèce  de  chardon  remaitiua- 
ble  par  les  nombreuses  épines^  dont  elle  est 
hérissée. 

LÊOCARPE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes qui  est  extrêmement  voisin  des  écidies. 

LèOGROCOTTE.  s.  m.  T.  d'hist.  naty'Pré- 
tendu  métis  de  la  lionne  et  de  la  hyène  mâle. 

LEONCITE  DE  MOCOA  s.  m.  T.  d'hist, 
nat.  Nom  d'un  petit  quadrumane  du  genre 
des  tamarins  ou  de  celui  des  ouistitis. 

LÉONKSSËS.  adj.  f.  pi.  On  appelle  d«i\s  le 
commero^t ,  t^ofies  léomesae* ,  tes  plus  belles 
laines  d'Espagne  qui  se  tirent  au  royaume  de 
Léonf. 

LÈONICSPS.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  ungi  jpetite  espèce  d'ouistiti , 
le  pitioluK    •  '■>  '  .'      i    '■         •  •»■  '■  '■  '! 

LËONiE.  s.'n(ii  T.  de  l>9t.  Arbre  du  Pérou , 
de  première  grandeur,  qui  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  moi^ogynie,  et  dans  la 
fhmilledmsapotilljcrs.  Son  ^uit,  qui  est  gros 
comme  une  pomme ,  iaundtre ,  èk  rude  au 
toucher,  est 'tp^bon  a  manger,  lorsqu  il  est 
bien  mûr.  Son  bois  est  dur,  oompaoto  , jau- 
nâtre ,  et  sert  A  fikire  divers  usteusiles. 

LEONIN  ;  INB\  adj.  Qui  appartient  au  lion, 
qui  est  propre  au  lion.  Il  n  est  guère  d'usage 

3u'en  cette  phrase ,  société  léonine  ,  qui  veut 
ire ,  société  oi^  le  plus  fort  tire  tout  l'avan- 
tage de  aion  c^té. 

LÉONIN.  INE.  adj.  Se  dit  ea  parlant  de 
certains  \én  latins  ri  mes ,  qu'on  a|)peUa  fers 
léonin*..  On  n'est  pa*  bien  assuré  du  temps  oit 
les  fera  Uehine  ont  eommenoé.    ' 

LÉONITJS.  s,  m.  T,  dé  bot.  Genre  de  nian- 
tes établi  aux  déplus  diet  phlomides.  il  est 
fort  voisiit  des  lenoadea,' 

LEONITIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de  phlo- 
mide  qui  croît  au  Cap  de  Bortne-Espéranee  , 
remarquable  par  sea  fleurs  d'un  beau  rouge 
de  feu  ,  disposé%en  vertidlles, 

LEON  riAsiS.  a.  m.  et  f,  T,  de  médeo.  L« 
anciens  médecins  ont  donné  ce  nom ,  dérivé 
du  met  latki  leo  lion ,  è  une  maladie  qi^ 
change  telltiinent  la  flgure,  qu'elle  resMomhle 
en  quelque  açrte  i  celle  d'une  bétu ,  et  que  sa 
vue  inspire  la  terretir  comme  colle  d'un  lion , 
oe  qui  u  été  appliqué  è  Téléphantiasia  de» 
Greqa,  et  A  d'autres  ulliiotioDa. 

LEONTICE.  a.  f.  T.  de  but  Genre  de  plan- 
tée de  l'hexandriemonogynie,  etdela  famille 
Vies  herbMridéee  .  qui  r.uuipre\ul  cinq  ospècqs 
^ui  sent  aea  herbes  vLvace»  .  A  racines  tubé- 
redsetf  ,1k  fsuilles  alterne» ,  aiMea ,  dout  les  pé- 
tioles commun*  sont  dilaté*  A  l«ur  Ikie ,  et 
forment  une  demi-^.ilne  y  t\  (leurs  diino^ée»  eh 
grappe  terittiiMle,  aoditmpagnées  de  bractée*. 

LI10NTIQUF.S.  adj    et  s.  m-  )>l.  W  d'hist 
ane.  Fétip  ou  mjf«tèn)«  qui  se  célébrairut  on 
rhoitneiirdii'diduMithra.  . 

LÉONTOnoN.K.  m.  C'est-A-dire ,  dent  de 
lion.  T.  de  bot.  Lionée  s'est  sei^i  de  ce  ooui 
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pour  désigner  an  genre  qti'il  a  établi  dans  la 
syngénésie  ,  et  uui  appartient  A  la  famille 
des  ohicoracéea.  L'eppece  lapluH  remarquable 
est  le  plissenlit ,  dont  les  feuilles  sont  décou- 

Sées  en  dents  aiguës  ^  caractère  commun 
ans  la  même  famille  ,  mais  plus  prononcé 
dans  cette  espèce.  Les  dents  ordinairement 
arquées  ont  été  comparées  aux  crocs  du  lion , 
quoiqu'elles  n'aient  rien  d'épineux. 

LÉONTOPETALON.  s.  m.T.  de  bot.  Plante 
i  racine  tnbéreuse  et  notre  ,  citée  par  Dios- 
(;oride  et  Pline ,  et  dont  les  feuilles  avaient 
quelque  ressemblance  ,  pour  la  forpie  ,  ave« 
la  piité  du  lion.  On  la  rapporte  A  la  plante 
noinmée  par  Linnée  ,  léontice  léontoin-talon. 

LEONTOPODION  ou  PIED  DE  LION.  s.  m. 
C'est ,  selon-Dioaroride  ,  le  nom  d'une  petite 
herbe  dont  les  feuilles  rudes  et  lanugineuses 
ont  trois  ou  quatre  doigts  de  longueur.  On  ne 
sait  A  quel  genre  appliquer  ce  nom  ,  «(ue  les 
anciens  ont  donné  à  diverses  plantes. 

LÉONTOSERK.  s.  m.  Les  Grecs  ont  donné 
ce  nom  A  des  pierres  auxquelles  on  attri- 
buait la  propriété  do  vbincre  la  rage  dos  bê- 
tes ftSroces  ,.et  spécialement  celle  du  lion. 
Ou  suppose  que  cb'sont  quelques -unos  de 
nosagatesi 

LEONTOSTOMON.  ».  m,  T.  de  bot.  Ce  nom 
sienifie  gueule  dcilion.  On  s'en  est  servi  pour 
designer  l'^ncolio  dos  jardins. 

LEONURUS.  s.  m.  T.  do  bot.  On  a  donné 
ce  nom  A  une  très-belle  plante  labiée  du  Cap 
de  Bonue-rEspérance  ,  dont  les  fleurs  grandes 
et  d'un  rouge  de  feu  forment  A  l'extrémité 
des  branches  ,  de  nombreux  vertieillea  dispo- 
sés A  la  suite  les  uns  des  autres,  et  représen- 
tant une  queue  flamboyante..  On  en  a  fait  un 
genre.  Le  leonurus  do  Linnée  répond  au  g<|nt«. 
agripaurne.  ••     • 

LÉOPARD,  s.  m.T,  d'hist.  nat.  Animal  qua- 
drupède qui  a  beaucoup  do  rapport  au  tigre  , 
tant  pnr  la  forme  de  son  corps ,  que  par  son 
naturel  féroce.  Il  est  du  genre  des  ciiuts. 

IJÈOTI.  s.  m.  T.  de  bttt  On  a  donné  ce 
nom  aux  champijmons  à  surfaces  unies. 

LÉOTIE.  ».  f.  T.  de  bot  Genre  de  ploute» 
établi' pour  toutes  les  hélevolle^  qui  ont  le 
chapeau  conique  et  orbiculaire,  relevé  en  ses 
bords  .et  entourant  fortement  le  pédicule; 

LBPADITE  ouPATELLITE.  ».  f.\T.  d'hHt. 
nat.  Op  donne  oe  noip  uux  patelle»  fossiles. 

LÉPADOGASTÈRE.  s.  m.  T.  d'hixt.  nat. 

Genre  de  poissons  établi  dans  la  division  des 

branchioaléges  ,  et  qui  présente  pour  carac 

lères  ,  des  nageoire»  pectorales  doublés  ,  dont 

'  les  inférieures  «ont  réunies  eu  forme  de  dis' 

aue.  Ce  gen)«  est  fort  voi«lu  des  oyolontère», 
no-ronTorate  qu'une  espère  observée  xlans  la 
Médiieinranée.  elle  a  prç»  de  deux  pied»  do 
long  ,  est  grisâtre  ,  aven  trois  taches  brunes 
•n  croissant  sur  la  tète.  Klle-a  ,  an  lieu  d'é- 
oaillea  ,  de  petits  tulieroules  bruns.  On  a 
augmenté  oe  genre  de  six  nouvelles  espèces. 

LEPANTHE:  s.  f,  'r  de  bot.Nouveau  senre 
de  planles'de  la  famille  des  orchidées ,  établi 
aux  dé|>euB  dee  nngfecs.  Il  rilnferme  quatre 
«,onèr<«»  dont  aucune  n'est  cultivée  en  Europe. 

l.EPAHUi.  s.  m.  T.  do  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  plut;er  le  malatls. 

LÉP  AS.  a.  m.  Du  grec  Ujjas  rocher. 
,  Genre  de  coquillage  univalve ,  kiqsi  nommé , 
par  les  anciens  nuturalintes  .parce  qu'il  est 
toujours  adhérent  aux  rocher*,  ou  A  quelques 
autres  corps  durs.  On  l'amtolle  uujauid  hui 
fHttelle ,  ou  tril  </><  bou<\  lAtpas  épini'tu\  fjé- 
ptu  finiiuietu  centuiv,  Lépat  tachtité  Je  blane 
et  tfe  rouné. 

LRPKClilNlR.  t.  f,  T.  de  bol.  Genre  de  plan- 
te» ijui  diHVre  peii  de»  mélisjes.  Il  a  été  réuni 
aux  horminulle». 

LÉPICAIINK.  ».  f.  T:  de  bot.  Genre  de  plau- 
lo»  établi  iiux  (lé|>eus  «le»  épervièies  et  dus 
ci'épidos.  il  ronfuruio  u«ml'  oapèves. 
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LÉPi'DAGA'I  E.  '•.  f.  T.  de  bot.  Planta  fru 
tosceiitc  de  Tlnde,  A  feuilles  opposées.  MUilet, 
linéaires ,  obluaos  ,  trè«-en titres  ;  à  neun  ra- 
nias8«!e& en  t^te ,  grosites coiniue  le  poing,  qui 
l'orme  un  genre  a»o»  lu  didynaoïie  «ngiosper- 
niie  ,  et  dana  la  fuaiiUn  des  acanthvtt. 

LEPIOAPLOA.  s.  m.  T.  de  bot.  Genrfl  de 
plautes  et<ibli  uiu  dt^neos  des  vernoniea. 

LI-.PIDK)N.  s.  m.  T.  de  bot.  Piante  des  an- 
ciens que  quelt(ue«i-uus  ontorue  Mrv  le  passo- 
ruji;o  à  larges  feuilles  ,  d'autres  la  menthe  des 
jui-dius,  d  autres  la  dentelajfe  et  le  cochMà- 
l'iu  à  feuilles  de  pastel ,  etc. 
»  LÉPIDIOPTERES.  a.  m.  pi.  On  a  voutu  sub- 
MÎstuer  ce  noraà  celui  des  lépidoptères ,  attri- 
bué aux  insectes  A  «ileé  fariuau^j  mais  il  n'a 
pas  été  adopté. 

liPlDOCARPODERDRON.  t.  m.  On  a  donné 
ce  nom  à  quelques  espaces  de  prot^a  dont  on 
M  formé  un  geure.  Elles  sont  remarquables 
par  leurs  fleurs  réunies  en  cane  écaiUe«x  ,  à 
^cailles  panachées.  Ce  genre  ne  di£l(ère  pas  du 
protéa  de  Linnée. 

LËPIDOCARPUS.  s.  m.  T.  de  bot.  Qn  a 
appelé  ainsi  un  groupe  d'espèces  d«  protéa 
de  Linnée,  dont  les  Beurs  réunies  en  cône 
écailleux  ont  les  anthères  soudées  «t  les  grai- 
nes Gonronnées  de  poils. 

LEPlDOiDE.  adj.  f.  Du  grec  iepÎM  éc«îlle  , 
et  eidoi  forme ,  ressemblance.  T.  d'anal.  Qui 
i-essemble  à  une  écaille.  U  se  dit  de  la  suture 
ècaiUeuse  dp  crâna. 

LEPIDOLEPRE.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  i^oissous  établi  dans  la  classe  des  thoraci- 
t\\xca.  Ses  caractères  sont  :  corps  et  tète  re- 
couverts d'écaill«s  carénées  ,  rudes  ;  deux^na- 
acoires  au  <los  ,  dont  la  seconde  tient  i  celle 
e  l'anus. 

LEFIDOLITHE.  s.  f.  Du  grec  /e/iiJ  écaille , 
*rtitho4  pierre.  T.  d'hist  nat.  Substance  mi- 
nérale qui  se  trouve  en  masse  écailleuse  .  or- 
dinairement violette  et  de  couleur  de  lilas. 
Elle  t^st  très-voisine  du  naicu. 

LEFJDOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nah  Genre  de 

Coissons  que  l'on  a  réuni  aHx  triciiim-es  d» 
innée. 

LEPIDOPHYIXE.  s.  f.~l\  de  bol   Genre  d«H 
plantes  établi  pour  placer  la  conise  cuprtsst- 
J'orme.  11  est  voisin  du  genre  ptéronie. 

LEPIDOPOME».  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  natur. 
Famille  de  poissons  établie  parmi  les  oeaeux 
abdominaux  ik  branchies  complètes.   Ses  ca- 
i-Uctoms  sont  :  corps  couiuue,  à   opercules 
rcitillenses  ,'  et  bouche  sans  dents. 
^       LEinDOPlEhES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  de  la  clause  des  i«seates ,  ayaut  pour 
caractères  ,.  quatre  ailes  membraneuses ,  «ou- 
vertes d'une  poussière  farineuse  ,  formées  de 
Îetites  écuillus.,  uiio,  trompe  roulée  eu  spirale 
la  bouche. 
lEPIDOSARCOME.   a.  m.  Du  arM  /«H 
évuille  ,"  et  Mrkômm  tunéur.  T-   de  médeo. 
'    Tumour  sarcomateuse  formée  dans  la  bouche, 
fel  c«uiverte  d'éoailles  irréeulières. 

LEPIDOSPEHME.  s.  m.  T.  de  bot.  Gennide 
piaules  de  la  NoavoUe^Uollande  .  que  l'on  a 
appelé  aussi  faguieU*.  11  est  de  la  tri«n4rie 
nionogynie,  et  de  U  famille  des  cypérec^.  11 
comprend  sept  esp'ècas.        \ 

LEPIDOTE.  s.  f.  T.  d'his\.  nat.  Oeora  de 
poiseons  de  k  division  des  tliorariqlWs.  Ses 
raraotèras  oonsisUnt  ^L^voir  le  oerps  Irès- 
alongé ,  comprimé  en  forme  de  lame  ,  et  un 
.  seul  rayon  anx  nageoires  llioi-acines-st  A  celle 
.  dé  l'anus.  {)•  genre  ne  renfermait  d'abord 
qu'une  espèce;  on  y  a  ajouté  ht»  Uftkiolu 
ftémrt  et  aimfituine ,  qui  sont  des  poieaons  dia- 
phanes ,  fort  petits ,  nuis  brUkoa  par  leurs 
coaleurs. 

LEPIDOTE.  s.  f  T.  de  bol.  G«nf«da  fiuÊt- 

les  établi  aux  cl^pvns  <lea  lypepodes  de  linnée. 

lÉPlDOIIS.  s.  •).  ou  LEPIDOTE.  s.  f    T. 

d'hist.  nat.  Pierre  citée  par  Pline,  qui  inùloit, 

\ 
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par  ses  reflets ,  les  écailles  versicolorcs  des 
poissons.  On  jtcnse  qujs  ce  pourrait  être  du 
mica  en  masse  ,  ou  peut-être  une  aventurine 
quaneusc. 

LfiPIMPHIS.  a.  m.  T.  d'hiat.  ntot.  Genre  de 
poissons  thoraciques  ,  voisin  de  celui  des  co- 
ryphées,  établi  sur  denx  espèces  qui  habitent 
les  mers  de  la  Sirile.  Ils  ont  le  corps  ooaiquc 
et  comprimé  ;  la  této  aussi  comprimée  ,  an- , 
uuléuiie  en  deissus  :  une  nageoire  dorsale. 

LEPmONlE.  s.  t  T.  de  bot.  Plante  de  Ma- 
dagascar ,  qui  sculc)  constitue  un  genre  dans 
la  triandrie  mouogyuie,  et  daiula  famill^  âta 
souchets.  Ce  genre  diâlère  fort  peu  des,  ciisi- 
triceji. 

LEPISACANTHE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gen- 
re de  poissons  établi  dans  la  division  des  tho- 
raciaués  pour  placer  upe  espèce  du  genre 
gasterostée  de  lltinée ,  qui  n'a  pas  les  carac- 
tères propres  aux  autres.  Ce  genre  comprànd 
une  seule  eiqpèoer,  le  Upismcamu  japoitoit-  Su 
grandeur  surpasse  rarement  un  diemi-ipied. 

UPISME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gem-e  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  myriapodes ,  famille 
des  lépismènea.  On  les  avait  nommés  d'abord 
foibioinu^  mais  la  dénomination  df  Uaigmc 
cfue  Linnée  leur  a  donnée  depuis  a  nrévalu.' 
Ûb  a  séparé  de  ce  genre ,  pour  en  laicc  un 
genre  narticuliér ,  les  lépismts  qui  pnt  la  fa- 
culté d«  sauter ,  et  on  l'a  nommé  m^^it^. 
Phisieurs  espèces  des  iépismestt  cachent  dans 
les  fenteà  des  boiseries  ,  des  châssis  qui  res- 
tent fermée ,  ou  qu'on  o^buvrc  que  rartfment , 
ainsi  que  sous  les  planches  un  p(BU  humides 
et  dans  les  armoires  ;  d'autres,  so  tiennept 
sous  Içs'pierres.  — -  On  donne  anssi  oe  nom  A 
une  sorte  de  poisson  du  genre  •oiène. 

LÉPISMENÊS.  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes 
de  l'ordre  des  tysanonrcs ,  formée  des  genres 
lépisme  et  furbicine.  Ils  font  le  passage  de  la 
là  mille  des  cljiilopodes  A  celle  des  podurelles. 

LEPISOSTEE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre 
de  poissons  établi  aux  dépens  des  ésoces  de 
Linnée.  Ce  poisson  ^  renferme  trois  es)iè«es , 
dont  le  Upisonèti  gai'ial,  ou  Yé)iOc9  caïman , 
«st  la  plus  connue.  On  la  trouve  daus  les 
rivières  de -l'Amérique  septentrionale,  où 
elle    atteint   une  longueur   de   cinq   A  six 

'^'lÉPODUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a.  éta- 
bli sous  ce  nom  un  genre  de^  poissons  très- 
voisin  de  celui  des  léiqgnates  ,*uiaia  qui  s'en 
distingue  pur  sa  bouche  muoie  de  dents  ,  et 
par  ses  nageoires  dépourvues  de  rayons  épi- 
neux. C'est  un  poisson  estimé  dont  la  chair 
est  trétMlélioate. 

LEPORINS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  FamiUe 
de  mammifères  rongeurs  qui  no  reniierme  que 
les  (jbBarWi  lièvres  et  pika. 

IXPRE.  s.  f.  Du  grec  Upii  écaille.  T.  de 
médeo.  On  a  désigné  sous  ce  nom  trois  mala- 
dies difléreutes  :  i".  ^  Uprm  Jt$  Juifi,  qui 
ooDsisIe  d«.ns  une  tache  cutanée  blanohllre  , 
composée  de  plusieurs  patiteli  taches  qui  se 
poi^téât  souvent  comme  en  soinentant,  d'une 

Îiarlie  A  une  autre ,  et  sur  lesqaelles  il  se 
orne  dei  Veuille*  ou  de  légères  aspérités  ^ 
»*.  la  Uprm  ou  VéUphatttimm  des  Grecs ,  qui 
est  U  Ù^n  proprtmtM  dit* ,  maladie  héré- 
ditaire et  conlagiewèe  ,  dans  laquelle  la  peau 
se  ra<<ouvre  de  tubercules  durs,  inégaux  , 
plus  au  moins  volumineux  ,  passant  par  de» 
grés  A  un  état  d'ulcération  qui  rongib  les  on- 
gles et  feii  tomber  les  doigts  ;  cette  maladie 
parait  avcir  disparu  de  l'Europe  ^  S*.  ^4  làpr* 
499  jirmhf  ,  qui  Attaque  particulièrement 
les  inembtes,  et  revient  par  accès  qui  ounsie- 
tent  en  une  douluiir  vive  dana  lisM  gUnde  , 
ou  dans  le  tri^t  des  nrlnoipanx  trence  des 
lymphaliqufs  .  avec  uèvre  et  gonflement 
comme  érysipélaleui  dti  la  partie  ,  qui  reste , 
après  chaque  accès ,  plus  volumineuse  qu'elle 
a  était  |iu)>aravaat.   £tr$  oouftrt  é$  tèpra  , 
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lOHt  blane  de  Upn.  //  fut  frappé  de  lèpre. 
La  ville  et  ion  territoire  prétentent  le  ipevtn- 
ele  d'une  lijtre  hideuse  qiii  ftttoque  iatjiffè- 
remnwnt  Us  régnicnles  et  les  orangers:  (Rav.) 

LtPKX.  T.  de  jurd.  Maladie  qui  attaque  les  « 
arbres,  et  que  l'on  apj|>elle  aussi >é/«nc  ou 
meunier. 

LEPRE  ou  LAPRAIRE.  s.  f,  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  famille  des  lichens, 
et  qui  fait  le  pnssage  entre  cette  famille  et  les 
conferves.Ses  caractères  sont  :  croûte  irrégu- 
lière ,  composée  de  gobules  pulvérulens.Lee 
espèces  de  ce  genre  s  appelaient  bysses  dans 
ie9  ouvrages  de  Linnée.  On  en  trouve  cinq 
daus  les  environs  de  Paris.:  la  lèpre  des  tùUi- 

Îjues  ,  qui  est  noire  .et  forme  snrles  pierres , 
es  statues.,  les  rocnes  ,  des  taches  souve|^ 
fort  lùrges ;  la  lipreverte .  que  l'on  trouve 
sur  les  murs  humides  ;  la  lèpre  lactée,  qui  est 
couleur  de  lait,  et  vit  sur  les  troncs  d'arbres, 
sur  les  moellons ,  sur  les  plantes  mortes  \  el 
la  lèpre  odorante,  qui  est  rouge ,  orangée  ou 
jaune ,  selon  son  Age  ,  et  qui  exhalé  ^  lors- 

Îu'elle  eft  fratehe ,  une  odeur  de  violette  ou 
'iri^  de  Florence.  ^ 

LEPREIRE.  a.  m.  T.  do  bot.  Gértre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  lichens  de  Linnée. 
n  rentre  dans  le  genre  conie. 

LEPREUX,  EUStÊ.'adj.  Qui  a  la  lèpre.  17;, 
Somalie  lépreux..  Une  iemnie  lépreuse.  Il  est 
aussi  substantif.  Un  hôpital  pour  les  lépreux. 
H  se  dit  aussi  des  plantes  ,  plante  lépreuse. 
Orotite  lépreuee. 

LtPatox ,  Lmax.  (tfyn.)  Is  lépreux  ei  U 
ladre  soql  attaqués  de  la  même  maladie.  La 
lèpre  est  le  genre  de  maladie  {  la  ladrerie  eut 
cette  maladie  particulière  dont  un  si^et  est 
actuellement  atteint.  Lépreux  est  le  nom,  i>ro- 
pre  et  connu  des  anciens  ;  ludreetX  une  déno- 
mination détournée  et  corrompue  de  quelque» 
dialectes  celtiques.  —  Jjéprewc  te  dit  plutôt 
des  hommes  ;  J<i</r0  des  animaux.  La  lèpie 
était  connue  chea  les  Juifit  ;  la  tadrene  est  as- 
sex  commune  parmi  les  cochons.  — An  figure, 
/è/>rv  est  un  mot  noble:  on  dit,  la  tèpreùa  pér 
cl»é  :  ladrerie  ne'jie  ait  qu'en  dérision. {  on. 
distingue  par-lA  line  Vilajne  et  sordide  avarice. 

LÉPRONQUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  de  là  famille  des  alcues, 
établi  aux  dépens  des  lichens  de  Linnée.  L'ex- 
pression de  soaoaractère  est ,  poussière  éparse 
sur  une  eroûté  lépreuse. 

LEPROPINACE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  algues , 
«tabli  aux  dépens  des  lichens  de  Linnée.  Il  - 
ofiVe  pour  caractères  une  croûte  lépreuse  , 
parsemée  de  ennuies  en  forme  d'écusfons  f 
munies  d'un  reoord  rarement  entieir. 

LÉPROSERIE,  s.  f.  Uêpital  pour  des  lépreux. 
il  fonda  une  léproserie.         -  ^ 

LEPTA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  A  feuilles 
Cernées,  qni  forme  un  genre  dans  la  tétran-  . 
drie  monogynie. 

LEPTÀDBNIE.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre  de 
plantes  ,  de  la  famille  des  asclépiades.  Troii 

£  lentes  volnbles  d'Afrique  ou  dei  Indes  orien- 
iles,  entrent  dans  ce  genre.  Elles  smit  rerou- 
vertes  d'un  duvet  oendré  très-fin.  Leurs  feuil- 
les sont  planes  oi|i  opposée»  j  leurs  fleun  nais- 
sent en  ombelles  ou  oorymbes  interpétiolairea. 
LEPTANTHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  triandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  pontédères.  Il  renferme 
trois  eapèœs.  qui  sont  dee  nlanles  aquatiquee . 
A  feuilles  alternes  ,  engalnées  A  leur  base  ;  A 
fleurs  aiillairee  et  soluiaires.  On  les  distingue 
par  les  noms  de  lemiamthk  ùfâle  »  Uptsuuke 
graminée  et  hptanthe  réniformu. 

UJ>TASIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Oenre  de  gra- 
.minée*  établi  sur  une  srule  espèce  originaire 
de  le  Nnuvelle-Uollaade. 
LEPl'E.  s.  f.  T.  d'hirt.  aao.  Mwmaie  ée» 
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Ifl  .         «noieni ,  d«  peu  d«  valeur.  Il  en  fallait  qua- 
\m  rante^eux  pour  faire  un«  oboI«. 

LEPTE.  8.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Genre  d'ara- 
chnidei ,  de  l'ordre  des  traehrfeones,  famille 
dea  hol^tres  .  tribu  dei  aoaridea  »  ayant  pour 
caraotérea,  six  p«tea,  un  suçoir  avanoë,  avec 
deux  palpes  courts  et  presque  coniques^  corps 
noou ,  presque  ovale. 

LEPTÈRANTHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
niantes  que  l'on  a  Irrfunies  aux  bluels. 

LEPTEAUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.PoUsonde 
Sicile  dont  on  a  fait  un.  genre  particulier,' 
voisin  de  celui  des  holocentres ,  mais  qui  s'en 
distin{i;ae  particulièrement  .parce  que  soh 
nageoires  sont  ècailleuses.  ^Ce  poisson ,  qui 
porte  on  Sicile  le  non^i  ébftuda ,  est  rare ,  et 
sa  cbair  est  peu  estinirfa. 

LEPTINITE.  V.  LttT^NiTX. 

LEPTIS.-  s.  n.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères ,  api>elë  aupa- 
ravant rAntfiuw. 

LëPTOCAKPE.  s.  m.  t.  de  bot.  Genre  «itabli 
dans  ladicBoie  triandrie ,  et  dans  la  fumilledes 
restides.  U  contient  sept  enaéces ,  toutes  ori- 
ginaires de  la  Nnnvellê-HoUande. 

LEPTOCARPOkDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante 
de  la  Nouyelle-Hollande ,  qui  constitue  seule 
un  genre. idans  la  dioscie ,  et  dans  la.&mille 
des  joncs.  , 

LEPTOCÉPHALE.  ».  f.  T.d'hUt.  nat.Getfre 
de  poissons  de  la  division  des  apodes  ,  dont 
.le  caractère  consiste  k  n'avoir  ni  nageoire 
pectorale  ni  caudale,  et  à  avoir  l'ouverture  des 
JDranpUies  située  en  partie  au-dessous  de  la 
tfte.  Ce  genre  ne  renfenna  qu'une  espèce  ,  le 
.  leptocdpbale  morrisien.  Elle  a  la  corps  très- 
along4 ,  comprima  ,  plissa  et  demi-transpa- 
rent ^^  la  t^d  trt^s-itetite ,  et  la  bouche  ar- 
Itatfe  de  dêntit  à  peine  sensibles  ;  les  nageoires 
du  dos  et  de  l'anus  trùs-lungùes  et.  tr^s-étroi- 
tes.'Elle.se  trouve  sur  les  cotes  d'Angleterre. 
On  l'a  appela  .AM|»e^is,  à  cause  de  la  lon- 
gueur de' ses  nagecÀres.  —  On  a  attribua  ii  ce 
Senre  une  seconde  espice ,  à  laquelle  on  a 
onnë  le  nom  de  jpa/M/tsa/ii.     '^ 

LEPTOCëAE.  s.  f.  T.  de  bot.  Gltareide  plan- 
tes «itabli  aux' dépens  des  calad^niea  ,  dont 
il  diffère  uniquement  parce  que  les  pétales 
sont  itarfgaux  ,  et  que  l  intérieur  est  lobé. 

LEPTOCULOA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
graminées. 

LEPTODACTTUS.  s.  m.  ni.  T.  d'hiat.  nat. 
Famille  établie  pour  placer  le  genre  ajre-aye 
entre  les  m^kis  et  les  tarsiers  d'une  part ,  et 
les  marsupiaux  de  l'autre, 

LEPTODON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
pianos  de  la  famiUe  des  mousses  ,  qui  a  été 
proposé  ,  et  oui  se  compose  des  lasies  ou  des 
ptérogones ,  dont  la  ooifie  est  velue. 

LEPTOGASTRE.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Genre 
d'inàeotes  ,  qui  est  le  même  que  le  gonype. 

LEPTOLÈNE.  s.  m.  T.  de  lM>t.  Arbrisseau, 
de  Madagascar  qui  ileul  constitue  un  genre 
dans  la  monadelnhie  déoandrie ,  et  dans  une 
famille  voisine  aes   nuilvacées.,  que  l'on'  a 
nommée  cJdinacéeê. 

LEPTOMBRE.  a.  m^Jiyd'hist.  nat.  Genre 
de  oruataoés  de  l'ordre  des  loiniodipodes  , 
qui  iMi-aiaient  pro|>rea  aux  mers  du  nord  de 
1  Europe. 

LEPTOMÉRIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
lantes  de  la  ptntandria  monogyuie>  et  de 
la  famille  des  chalefi ,  établi  pour  placer  huit 
arbustes  observés  sur  les  o&tes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Los  caraolirea  de  ce  genre  rentrent 
dans  Max  du  thésion.  « 

LE|<TOPB.  s.  m.  T.  d'hisl.  ntt.  Geni«  d'in- 
secleàjde  l'ordre  des  hémiptèNs ,  section  àêf 
hétérapt^ret,  hmilledes  g<l«tc(inses,  tribu  des 
•culiras  ,  tr^s-voiain  de«  ur^iiitlties.  mais  qui 
•Q  difl'ére  par  ses  antenots  presuu'eu  forme 
de  soie  }  par  son  bec  oeurt ,  arque  et  épineux- 
ta  desaousi  et  par  sas  cuisses  auiérieures  qui 


LE 


LEQ 


r. 


«ont  grandes  et  épineuses.  Xe  ttptope  littoral, 
sur  le<^uel  ce  genre  a  été  établi ,  est  long  de 
deux  bgnes ,  ovale  ,  d'un  cendré  obscur , 
avec  Quelques  taches  sur  les  él^tres.  Les  pieds 
sont  d'un  jaune  très-pÀle.  Il  vimtd'Espagnei 
On  a  découvert  dans  le  départempét  du  Cfd- 
vados  d'ue  seconde  espèce ,  U  Mfptop»  taftidi- 
cota ,  qui  est  iré»-voi«tne  de  la  précédente. 

LEPTOPHYTE.  s.  f  T..  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  synanthé- 
rées,  et  dans  la  tribu  des  ioulées,  pour  placer 
l'immortaHe  leysséroïde. 

LCOPTi>PODE.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Sous- 
genre  étal>li  aux  dépens  des  coryphènes.  Il 
rentre  dans  le  genre  oligopode. 

LEPTOPODIE.  s.  f.  Genre  de  crustacés.  V. 
MAoaopooia.. 

LEPTQPYRON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  la 
la  famiUe  des  graminées  ,  .établi^rés  des 
avoines. 

LEPTORIMA.  s,  m.  T;  d'hiat^  nat.  Genre 
de  production  marine,  rapporté  li  la  fu mille 
des  algues ,  et  voisin  des  vurecs.  C'est  un 
corps  parasite  ,  plane  ,  irrégiilier  ,  de  sub- 
stance coriace ,  crustacée  ou  friable  ,  qui  est 
appliqué  et  comme  parasite  ,  le  plus  jou  vent 
sur  les  feuilles  de  xostéros  et  autres  plante^ 
marines.  Une  de  ses  faces  est  appliquée  exac- 
tement sur  ces  corps  étrangers,  et  Taulro  pré- 
sente des  fructifications  en  forme  do  pores. 

LEPTOhKIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  établi 
danslaïamille  des  orchidées ,  n^ais  qui  naratt 

Eeu  dill'érur  de  celui  que  .  l'on  a  appelé  nu»- 
iTi>.  ■. 

LEPTOSOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  F»; 
mille  de  poissons  dont  les  caractères  sont  : 
poissons  osseux,  thorachiques,  i  branchies 
oompléies,  à  corps  très'ihinGe ,  presque  aussi 
haut  que  long ,  à  yeux  latéraux. 
.    LEPTOSOMUS.  "V.  VooaoonaioK. 

LEPTOSPERME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 

{liantes  de  l'ioosândrie  monogynie ,  et  de  la 
amille  des  myrthoïdes.  Il  est  trés-voisin  des 
nétrualdéros  d'une  part ,  des  raélale\iques  et 
des  syringas  de  l'autre.  Il  renferme  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées  , 
alternes  .  entièrej  ,  ponctuées  ,  souvent  tra- 
verséeë  dans  leur  longueur  par  trois  ou  cinq 
nerrurea ,  et  à  fleurs  disposeea  iolitaireroent, 
ou  plusieurs  ensemble ,  snr  des  ptfdoncules 
axilfiirea  ou  terminaux.  41s  viennent  tons  de. 
la  Nouvelle-Hollande,  ou  des  Terres  Australes 
voisines.  On  en  compte  «me  vingtaine  d'eupè^ 
ces  ,  dont  plusieurs  sont  cultivées  danà  nos 
jardins.  Toutes  ou  presque  toutes  sont  a  raniu- 
tiquee  ,  et  fournissent  une  décoction  thrfifor- 
me,  agréable  ù  boiTe.  On  peut  aussi  obtenir, 

Kir  leur  distillation,  une  huile   essentiehe 
rtodorante.  , 

LEPTOSTACHYA.  s.  m.  On  a  doiné  ce  nom 
an  genre  de  plantes  appelé pAijma  jbarLinnée. 
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LEPTOSTOMt.  s.  m.  T.  de  bot 


la  /amillo  des  ^aobtissos ,  qui  ofl'i.-e  }foiir  carac 

iUonnée 


Genre  de 


un  péri- 


téres ,  une  capsule  oblongue ,  non 
un  opercule  uémiiphéri«(ue  obtus  , 
stome  simple ,  membraneux ,  anmji'laire*  en- 
tier. Il  est  composé  de  quatre  espécM  ,  toutes 
delà.  Nouvelle-Hollande.  \ 

LEPTURE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geni^  d'in- 
sectea  de  l'ordre  des  col^ptères ,  swtion  des 
télramères  ,  famille  des  l!|ii|iqprQes.  Ces  in- 
srcles  se  trouvent  dans  les  bou  ,  au'r  les  troncs 
\des  arbres ,  et  souvent  au^pi  sur  Ita  fleurs.' Ce 
gefire  comprend  un  gi^nd  nombre  d'esptu-^s. 

LEPTURE.  s.  f.  T.  de  bot.  P\ante  rampante 
des  celtes  de  la  Nouvelle  Hollande .  qui  'Seu\e 
forme  un  genre  dans  la  triandrie  digytoie ,  et 
dans  la  famille  des  graminées,  ll^est  tort  voi- 
sin des  rutibolles. 

LEPTURÈTES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  liai.  In- 
sectes coléoptères  formant  une  division  de  la 
famille  des  lungieornea  ,  section  des  tclra- 


méres  ,  et  distinguée  en  ce  que  les  yeux  n'en- 
tourent pas  la  base  des  antennes. 

LEPTURUS.  a.  m  T.  d'hist.  nat.  Nom  gé- 
nériqiie  du  phaéton  ou  paille-en-queue. 

LEPTYNITE.  s.  f.  T.  d'hist.  hat.  Nom, que 
l'on  a  donné  è  la  roche -primitive  que  lès  mi- 
néralogistes allemands  appellent  weisiteifi 
(pierre  blanche) ,  dont  la  base  essentielle  est 
du  feldspath  granulaire ,  un  peu  mélangé  da 
mica  et  de  quant.  11  y  en  a  de  massif,  et  du 
schisteux.  On  y  rencontre  fréquemment  des 
grenats  et  de  l'amphibole  ,  quelquefois  du 
disthène.  -"' 

LÈQIIE.  s.  m.  T.  de  bot:  Genre  d«  ptanfes 

de  la  triandrie  trigynie  et  de  la  famfllo  des 

raryo{>hylWes<i  il  comprend «ix  espèces  dont 

les  feuilles  sont  alternés  et  lès. fleurs  axillaires 

J 'ou  en  paiiiculè  terminale. 

•LEQUEL,  LA(^UELLE. Pronom  relatif  conr 
posé,  .aè  quel ,  ou  quelle  ,  et  de  l'article  /«  , 
ou  la.  De  tous  les  pronoms  rfjatifs  ,  'c'est  Ifc  \ 
sail  (|ui  prenne  l'article;  cncni-e  cet  article  lin 
est-il  si  intimement  uni ,  qu'il  no  s'en  scparu 
jamais  ,  .et  ne  fait  plus  qu'un  seul  et  mèmu 
mot  avec  lui. 

Leqdel  et  Laquelle,  tant  aii  singulier  qu'au 
pluriel ,  peuvent  se  dire  également  des  pur--' 
sonnes  et  aes  choses  j  maiil'usuge  ne  les  ad- 
met pas  dans. toutes  les  occasions  où  l'on  au- 
rait lieu  de  les  employer. 

On  ne  s'en  sert  presque  jamais  en  nujetnu 
en  régime  direct,  et  on  ne  dU  pas  :  Dieu  le- 
quel a  créé  le  ciel  et  la  terrée  Le  lii'.re  lequel 
m'appartient ,  etc.  H  faut  alors  avoir  rçcour.i 
au  pronom  relatif  ^mi,  et  dire  :  Dieu  qni  a  cièé 
le  ciel  et  la  terre ,  le  liv-re  qui  m' appartient,  ete. 

Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne  puisse  et 
qu'on  ne  doive  même  quelquefois  employer 
ces-  pronoms  en  sujet  ou  en  régime ,  quand 
oii  veut  éviter  toute  étjuivoque ,  comme  dansi 
ces  phrases  où  le  relatif  est  séparé  de  l'antcce- 
deqt  par  d'autres  noms  de  divers  genres- , 
dans  les  ordonnancés,  dans  les  contrats ,  etc.,  . 
où  il  est  asses  ordinaire ,  pour  plus  (|rande  -., 
pi-éuision  ,  de  répéter  l'antécédent  dejè  ex- 
primé ,  et  de  le  joindre  au  pronom  lequel  , 
laquelle  !  cottkiae  àina  lequel  principe  uif 
fait  conciutv  ,  etc.  De  laquelle  ferme  jout- 
ront,  etc.  Mais,  en  ces  occasions  ,  il  est.moini^ 
qiiestion  de  la  pureté  des  termes,  qiie  de  lit 
clarté  et  de  la  netteté  du  8tyl<)  ,  «t  u  semblr 
que  le  génie  de  la  langue  répugne  de  l'eui  _ 
ployer  ailleurs.  , 

Les  pronoms  lequel ,  laquelle  ,  ^ont  d'un 
usagevUn  peu  plus  étendu  en  régime  indiit^cl . 

Quand  lequel,  régi  paY  la  préposition  </e  , 
est  avant  le  nom  substantif  dont  il  dépend  , 
l'usage  ne  soufl're  pas  que  l'on  emploie  cl«</<^-/ 
ou  de  laquelle  ,  et  <|ue  l'on  dise  ,  par  exem- 
ple :  la  religion  de  laquelle  on  n'obaei^^  pas  les 
nuiximet  ;  la  li^re  auquel  yi>us  m'àye»  fait 
pissent.  Il  faut  dans  re  cas  faire  usage  du  pro- 
nom dont.  Mais  s'il  est  après  le  nom  substan- 
tif dont  il  dépend  ,  dui/nel ,  de  laquelle  sont 
les  seuls  dont  on  puisse  se  servir  :  en  parlant 
(le  choses  ou  d'animaux  ,  il  faut  donc  dire 
la  Seine  dans  le  lit  de  laquelle  fiemnent  se 
jeter  l'Vonmé,  Ut  Marne,  ete.  Les  mou-- 
tons  h  ta  dépouille  desquels  ht  homm»*  doi- 
i'ent  teutv  cÀeaMjw.. 

En  parlant  des  personnes ,  il  est  souvent 
égal  d  employer,  de  qui  ,  ou  duquel ,  de  ta-, 
quelle;  «rm  à  l'oreille  è  en  .décider.  AiSu 
Ion  peut  dire  :  le  prince  à  Im  pntfetion  dv 
qut  ou  iluquèl...  C'est  utte  famme  sur  le 
cammtm  da  qui  ou  de  laqtmUe.     ■ 

L  usage  de  lequel  régi  par  la  préposition  ii 
est  indispensable  quand  il  est  question  de 
chose*. /-«j  richesses  auxquelles  nou»  «I(«h.Ao/u 
tant  de  prix  ;  les  pla  isirs  auMmtejls  no^s  nous  U  - 
vtwis  «ii'ec  tent  itardmr...  Mais ,  si  l'on  parht 
des  |»era(Mne«  on  préférera  à  ^mi.  Hfaut  bien 
ckouir  tes  personnu  h  qui  t'oni^ut  donner  su. 
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confiance.  Dieu  h  qui  nous  Jei>ons  rapporter 
toutes  nos  actiohs . 

Vw  Toutes  c^a  règles  sur  le  pronom  lequal  ré~ 
gi  pur  une  de^  prdpositioas  </«  ou  a  ,  sont 
iipplicabli'^  .u\\  cat  oik  ce  pronom  est  régi 
puf  toute  4UtrD  pi'tiposilion.  Ainsi  ou  dira  : 
nnnffeons  a  ftéehir  lé  juge,  dêfant  qui  nous 
tlei'ons  paraître  un  jour.  On  s'ennuie  toujours 
at>eo  qui  il  n'est  pas  pernùs  de  s'ennuyer, 
Mais  pour  les  clioses  ,  oc^  fera  usaue  du  pro- 
nom lequel ,  et  Ton  dira  *.  le  bois  dans  lequel 
nous  nous  sommes  promenés.  L'opinion  contre 
laquelle  je  me  déclare.  Le  'cheval  sur  lequel 
j'ai  monté, 

LËI\iA.  8.  f.  T.  'de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  labiées.  11  n'a  pas  été 
udopté.' 

LÉ1\1E.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plftnles 
dtub|i  pour  placer  quelques  espèces  de  lion- 

-  dents  et  de  tussilages  qui  avaient  été  mal 

l^RNE  ou  LERNÉE.  s.  f.  T.  d'hlsé.  nat. 
Genre  de  vers  parasites  qui  se  rapprochent  des 
nioIhis/|ue8  par  leurs  organes  extérieurs,  mais 
(lui  en  diffèrent  beaucoup  par  leur  manière 
tio  vivre.  Toutes  les  lergées  s'attachent  sqil 
aux  branchies  ,  soit  aUx  lèvivS  ,  soit  aux  au- 
tres parties  nucii  des  poissons  do  mer  où  d'eau 
douce,  et  y  vivent  du  sang  qu'elle»  sucent  avec 
leur  trompe.  Quelques  espèces  pénètrent 
même  fort  avant  dans  les  chairs,  et  sont 
conformées  de  manière  in  no  pouvoir  sortir 
d'elles-mêmes  de  la  cavité  qu'elles  ont  creusée. 
Cea  animaux  sont  rares  ,  et  on  n'en  trouve  ja- 
mais qu'un  petit  nombre  sur  un  seul  poisson. 

•Ce  '^nxvi:  comprend  dix-huit  espèces. 

lilVOT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  mammi- 
fère rongeur  ,  du  genre  des  loirs  ,  très-com- 
mun dans  nos  jardins  où  il  détruit  beaucoup 

>'}|e  fruits,  Il  est  remarquable  par  la  couleur 
cris  fauve  du  dessus  de  son  corps,  le  blanc 
pur  de  son  >  entre  ,   la  bande  noire  qui  passe 

-  sur-  son  œil  ,  le  flocon  qui  termine  sa 
queue,  etc.  ' 

LEROUXIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  la  lisymaohie  des  bois. 

LEhQUK.  8.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  des 
Indes  i\  rirmeaux  presque  articulés ,  à  feuilles 
opposées,  etc.,  qui  constitue  un  genre  dans 
la  monadelphie  pentandrie,  etd^nala  famille 
de?  malvacées. 

LES.  Pluriea  de  LE,  V.  ce  mot. 

LESIUE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de  pois- 
«ons  établi  dans  la  division  des  abdominaux  , 
et  dans  le  voisindge  dus  poécilies.  Il  ofl're  pour 
éaractères ,  deux  mâchoires  aplaties  à  aents 
dentelées  ,  et  cin(|  rayons  aux  ouïes."  Ce 
genre  renferme  deux  espèce*  dont  le  pays 
n'est  pas  cpnnu. 

LESCHÉ.  8.  m.  T.  d'hist  anc.  C'était ,  chez 
\ci  GyecH  ,  un  endroit  particulier  où  l'on  se 
rendait  pour  converser.  Ce  nom  était  parti- 
«.'iiliùremeni  consacré  ,  chez  les  Spartiates  ,  à 
des  salles  publiques  où,,  l'on  s'assemblait  pour 
€onyerser  sur  les  aH'aires  de  l'État. 

LESE,  adj.'ll  s'emploie  principalement  avec 
les  mots  de  nation,  de  majesté.  Qui  blesse, 
qui  oflense.  Crime  de  làse'tialion.  Criminel  de 
'  lèse-majesté, 

lÉSLR.  y.  a.  Faire  souffrir  n  ((uelqu'uo 
quelque  préjudice ,  quehjue  perte.  //  n'y  a 
que  moi^dl  léjié  dans  cette  ujj'aire.  htre  lésé 
d'outre  moliié  ,  c'est  avoir  vendu  une  chose 
plus  de  moitié  au-dessous  de  son  véritable 
prix.  Chez  Us  peuples  policés,  les  hommes  , 
comme  les  plut  forts ,  ont  dicté  des  lois  oii  les 
J'emines  sont  toujours  plus  lésées  h  proportion 
dit  ta  grossièreté  dei  mœurs.  (Bull'.)  yf  l'égard 
des  accouplement  des  mulets  entre  eux ,  je  tes 
ai  présumés  sieriles  ,  parce  que  de  deux  nàtu- 
rei  déjk  /ésaes  par  la  génération ,  et  qui  , 
parleur  mélange,  ne  pourraient  tnanquer  de  sa 
ti.itirdat'uiila^e,.on  ne  doit  nUendre  qu'un  pfio- 


LES 

duit  touth-fait  uicié , et  absolument  nul.  (UulT.) 
Lésé  ,  KB.  part- 

LESINE.  •.  {.  Epargne  sordide.  Fttaine  lé- 
sine,  li^it  de  lésine.  J'attire  quelque  chose  aar . 
lésine.  Il  ettt  été  sage ,  s'il  n'eut  été  qu'éco- 
nome !  mais  une  lésine  honteuse  et  des  rapines 
fiscales  ternirent  sa  gtouv.  (  Volt.) 

LESlNEli.v.  D.  Userdfl  léiine.  i/2^4t/i««iir 
touttjs  choses, 

LES1^ËRJK.  8.  f.  Acte  de  létine.  Se»  iési- 
neries  le  rendent  ridicule. 

LESION.  •.  f.  T.  de  jurispr.  C'eit  le  pré- 
judice ou  la  perte  que  Ton  souflVe  par  le  fait 
d'autrui ,  ou  par  quelque  acte  que  Ton  a  );>at- 
sd  inconsidérament ,  ou  par  force  ou  uol. 
Lésion  énorme.  On  ai>uulle  lésion  du  tout  au 
tout ,  cède  par  laquelle  une  des  partie*  con» 
tractantes  perd  tout  ce  qu'elle  devait  retirer 
de  son  bien  ou  de  se*  droits.  Lésion  d'outre 
moitié.  Lésion  de  plus  d'un  quart.   . 

Lésion.  Du  latin  Indn'^a  blesse.  T.  de  roéd. 
Il  se  dit  de  toute  altération  des  orsanés,  des 
propriétés  vitales  ou  des  fonctions  de  l'écono- 
mie  animale. 

LESKIE.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plante* 
établi  dans  la  famille  des  mousses.  11  se  rap- 
proche beaucoup  des  gradulei. 

LESQUK  ou  LESQUÊ.  s.  f.  T.  de  pèche. 
Sorte  du  lilct,,  espèce  de  cibïiudière. 

LËSSE.  s.  f.  T.  d'horl.  Le  tour  qu'on  laisse, 
i^'fairè  au  ressort  d'une  montre  ou  d'une  pen- 
dule, aurès  quela  chatnuaété  remontée  sur 
le  barillet. 

LESSEH TIE.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  deu^  espèces  d^agUe- 
naudiers.  ^ 

■  LESSIVE,  s.  f.  £au  rendue  détersiv^Kir  la 
soude  ,  la  cendre^  etc.  Bonne  lesiivt^hrte 
lessive.  Mettre  du  linge  à  la  lessive.  Faire  la 
lessive  ,  blanchir  du  linge  entassé  dans  un 
cuvier,  sur  lequel  on  a  mis  un  lit  de  cen- 
dre ou  de  soude,  en  y  versant  de  l'eau  cluiude 
à  plu*ieur»  reprise*. 

Lessive  ,  se  dit  aussi  de  quelque*  lotions 
qu'on  fait  en  chimie. 

Figurément  et  familièrement  i  en  parlant 
d'uuu  grande  perte  qu'un  homme  a  fuite  au 
jeu  ,  ou  dit ,  qu't/  afaU  une  étrange  lessive, 
une  furieuse  lessive.  Il  faut  bien  vous  avouer 
que  j'ai  perdu  oetU  louis  au  pharaon  ,•  selon 
ma  louubtfi  coutume  de  faire  tout  if  s  am 
quelque  lessive  au  jeu.   (  Volt.) 

LESSIVER.  V.  «.  Blanchir  le  linge ,  faire  la 
lessive. 

Lessivek  ,  en  terme  d'arts  ,  c'est  nettoyer 
et  laver  avec  une  eau  seconde  ou  mordante. 
Lessivé  ,,  ée.  part. 

LEST.  sub.  m.  (  Le  T  ae  prononce. }  De 
l'allemand  last  charge ,  fardeau.  T.  de  mar. 
Choses  pesantes ,  telles  que  des  pierres  ,  des 
cailloux  ,  du  sàhlo  ,  etc. ,  qu'on  met  au  fond 
de  cale  d'un  vaisseau  ,  pour  le  faire  enfoncer 
dans  l'eau ,  et  lui  procurer  une  assiette  *olide. 
u^u^ménter  ,  diminuer  le  lest  d'un  vaisseau, 
Iljaut  pour  le%t  h  ce  vaisseau  au  moiru  un 
quai^de  sa  oltarge.  —  On  dit  qu'un  vaisieau 
retient  sur  son  lest ,  quand  il  revient  san* 
cargaison. 

LtSTAUE.  *.  m.  T.  de  marine.  Action  de 
lester  un  vaisseau 


LÉT 

Il  te  dit  de»  çhoce*  ,  dan*  ca'dernier  »en«. 
Un  propos  leste.  Une  réaontm  leste, 
.ESTEMENT.  adv.  ITune  n 


n 


était  lestement  vêtu. 


npianière  le*te.  // 


LES  TE.  adj.  des  deux  a.  Qui  a  de  la  légèreté 
ms  ses  mnuvemens.  Un  ' 
Des  troupes  lestes. 


dans  ses  mnuvemens.  Un  jeune  hontme  leste. 


Leste  ,  légèrement  vêtu,  f^'ous  êtes  leste.»^ 
Oa^il  un  équipage  leste,  nourdire,  un  é'^uipa- 
ge  propre  ,  et  attelé  de  clievaux  vif*  et  léger*. 

Lt.sTE  ,  se  dit  llguréih.  d'un  homme  adixiit, 
habile  et  agissant.  C'est  un  homme  J^rt  leste. 

11  se  dit  aussi  ,  ligurément  et  eu  niauvaive 
part,  d'un  homme  léger  et  peu  délicat  sur 
tes  principes  ,  les  égams  et  les  convenances. 
Ccsl  un  nomme  leste  en  procédés ,  leste  dana 
ses  propof. 


11  signiiie  aussi ,  avec  adresse ,  avec  acUité. 
Il  s'est  tiré  lestement  de  ce  mauvais  pas.  Il  m'm 
répondu  fort  lestement. 

L£STER.  V,  a.  T.  de. mar.  Mettre  de*  oail- 
loux  ,  du  *abl« ,  ou  ai^tres  choses  pesante*  au 
fond  d'un  vai**eau  ,  pour  le  faire  enfoncer 
dana  l'eau  et  le  tenir  droit,  de  manière  qu'il 
porte  bien  ses  voiles.  Lester  un  vaisseau, 
.  hmi  .  ia>  part. 

LESTËUR.  s.  m.  T.  de  mar.  Bateau  qui  sert 
A  transporter  le  lest. 

LESTÈVE.  a.  f .  T.  d'hUt.  nat.  Genre  d'in- 
*eote*  de  l'ordre  des  coléoptère* ,.  *ection  de* 

S  eniamères  .famille  des  braohelvtre* ,  tribu 
es  aplati*.  Il  est  fomni  de  phisieun  espèce* 
d'insiBcte*  mixte*  entre  les  cara'bos  et  le*  *ta- 
phylins ,  mai*  il  *e  rapproche  beaucoup  de 
ce*  dernier*  par  là  conformation  d|B*  partie* 
de  la  bou^e.  Cea  petita  insectes  forment  un 

f;enre  comiwaé  d'une  dizaine  d'espèces.  On  en 
rouve  quelaiies-unos  sur  les  fleurs,  et  notam*- 
ment  sur  celles  de  l'épine  blanqhe. 

LES TIBOUDÈJE.  a.  f.  T.  de  botan,  Genr* 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  soucis. 

LESTIBOCDOISE.  «.  f,  T.  dobotan.  Arbris- 
seau de  Madaga*oar ,  qlui  *eul  constitue  un 
Senre  dans  la  monadelphie  pentandrie ,  et 
ans  la  famiUe  de*  amaranthes. 

LESTHIGONS.  *.  m.  pi.  Nom  d'un  peupl* 
de  la  GarApanie  ,  que  le*  poète*  ancien*  noua 
ont  représenté  comme  dei  anthropophage*.  Il 
était  devenu^,  par  cette  raison  ,  un  terme 
odieux  ;  et  o  e*f  dan*  ce  *eQ*  qu'on  l'emploie 
ici.  Cet  homme  était  un  barbare  ,  un  Lestri- 
gon.  Il  n'est  plus  usité.  u 

LETCHI.  V.  Litchi.  ^ 

LETHAUTÉ.  a.  f.  Du  latin  lethum  mort. 
T.  dechirur.  Qualité  de, ce  qui  est  mortel.  On 
appelle  léthalité  des  plaie.i ,  certaine*  candi- 
tion*  qui  rendent  le*  plaies  es*entiellement 
mortéUes. 

LETHARGIE,  a.  f  Du  grec  MA/ oubli ,  et 
ar^oj  Idche  ,  paresteux  ,  on  argos  prompt , 
comme  qui  dirait  qui  jette  dan*  l'oubli  ou 
dans  l'inaction  ,  ou  qui  jette  promptement 
dan*  l'oubli.  T.  de  médec.  Suspension  conti- 
nue de  l'action  des  sens  et  delà  locomotion  , 
état  d'assoupissement  d'où  l'on  ne  peut  tirer 
le*  malades  que  momentanément ,  et  dont 
l'attaque  est  suivie  de  l'oubli  des  impre**iona 
roques ,  quolauefoia  même  dea  oonnaiasances 
acquise*  anterieuromeut.   Tomber  en  léthar- 

fje.  il  tomba  dans  une  léthargie  profonde. 
Volt.)  °     '^  ' 

Il  «ignifle  au*si  Cgurément  une  inaenaibi- 
lité  blâmable  pour  tout  ce  qui  arrive ,  et  une 
extrême  nonotialanoe  en  toutea  ohoaea.  On 
l'attaque  de  tous  côtés  ,  <<  il  reste  dans  une 
honteuse  léthargie, 

LETHARGIOIIE,  adj.  dea  deux  genres  Qui 
tient  de  la  léthargie,  t^ommeil- léthargiqùa. 
Paresse  léthargique. 

LETHÉ.  a.  m.  T.  de  my thol.  Flenve  des  en- 
fera,  qu'on  appelle -aussi  fleuve  d'Oubli,  parce 
que  se*  eaux  faisaient ,  dit-on  ,  oublier  le 
passé  A  ceux  qui  en  buvaient. 

LETHECM  ou  LÉTECH.  *.  m.  ou  LÉTÈQUE. 
a.  f.  Sorte  de  mesure  chez  lea  Hébreux. 

LÉTHIFERE.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
lethum  morl,  et /ern  je  porte.  T,  de  raédeo. 
Qui  donne  la  mort.  Potion  téthijère. 

LBTHlFÉRE.a.f.  T.  d'hiat.  nat.  On  adonné 
ce  nom  à  une  soiis-diyision  du  genre  vipère 
qui  renferme  celle*  dont  la  morsure  provo<pie 
au  sommeil  qui  conduit  i  la  mort. 

LÉTHRDS.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  deis  ooléuptères  ,  section  dé* 
pentamères  ,  famille  des  luinellicornes  ,  jrihu 
de*  soaraboides.   Ce*  inseclQ*  oui  de  grand* 
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rapports  «Teo  U<  •cfcrtbrfM ,  dit»  f^trap«i.  \ 

LETTENK.OHL.  •,  m.  On  ù4»\%w  par  c« 
„oro  aUemiod  ,uo«  bouilU  gbirauM,  U  plu» 
netanU  da  lout«l,  «t  qui  e»t  regardd«  cemm* 
formant  un"  fap^*  ^  part.  EUe  uat  de  couleur 
noire  ,  griiâtre  ou  bleuâtre  ,  fe  rapprochant 
^uelqueroi*  4a  noir  velouliL 
LRTTRC.  ••  (•  Du  latin  littera.  On  donne 
„  nom  à  chacun  de»  caractère»  repr^lsentatib 
^^8  ^rfmen»  de  la  voix.  Comne  noua  distin- 
guon»  dan»  la  voix  deux  sorte»  d'ëlémens ,  le» 
«ou»  et  le»  articulation»  ,nouâ  dia^inguons  de 
mdme  deux  sorte»  de  /e(lrt« ,  le»  tojelle»  *et 
le»  consonne».  i><(rec«r^tto/e.  Lettre towante, 
lettre  labiale ,  que  l'on  prononce  avec  les  lè- 
vres i  lettre  dentale  ,  que  Ton  prononce  avec 
le»  dents.  Cet  enfmU  commenee  à  coimettre 
tetlettrei.  Lettre  grecque.  Z^Mnt  arabe.  Let- 
tre nllentanàe.  Lettre Jrmt^ais», 

Lbttxb  ,  »e  prend  ku»»i  pour  «Soriture ,  raa> 
nière  d'écrire.  Lettre  goOtique^  Lpttre  italien- 
ne. Lettre  Jinattcière,  Lettre  bdtanh.  Lettre 
ronde  ou  française.  Lettre  ntenue-  Lettre  mai" 
re  ',  qffitmée.  Lettre  bien  nourrie.  Lettre  moN-  ' 
ée.  ■;■  '  ■  ■ 

Letiai.  T.  d'impr.  Le»  imprimeurs  nom- 
ment lettre  ,  sans  exception  de  corps  ou  de 
Srandeur ,  chaq^ue  pièce  mobile  et  séparée 
ont  »o»t  assortis  le.4  différens  caractères  en 
usage  dans  Tiroprimerie  }  mai»  ils  en  distior- 
gueat  quatre  sor^s  dans  chaque  :coq)9  de  ca- 
ractère»,  »avoir  :  le»  capitale»  ,  le»  petite»  ca- 
pitales you  raii\iu»oule8  et  minuscules  ,  tet  let- 
tres du  bat  de  eatte  ,  et  le»  lettres,  doubles  , 
telles  que  lej^ ,  le  double^ ,  lea^,  1«»J^  •  oto. 
Il»  apnellent- Mttre  grise,  une  grande  lettre 
capitale  qui  est  iuçonnée ,  figurée ,  gravée 
•ur  du  bot»  ou  »Hr  du  cuivre.  — >  On  aj>' 
pelle  Ufttres  erénées ,  celles  dont  une  partie 
est  en  saillie  sur  la  lettre  suivante.  Lettre* 
numéretei ,  celles  dont  les  Romains  se  servaient 

Sour  leurs  ohiflVes  ;  et  que  nous  avons  prises 
'eux ,  comme  C ,  D  ,  I  •  L ,  jM  ,  V,  X.  —  On 
'dit  écrire  une  jomma  en  toutes  Ipttret ,  par 
oppoùtion  à  l'écrire  en  chiflVes. 

On  appelle  lettre  dominicale  ,  la  lettre  qui 
marque  le  dimanche  dans  l'almanach  perpé- 
tuel. Le  cycle  des  lettres  dominicales  '  est  de 
a8  «ni. 

Lettre  ,  en  parlant  d'un  texte  ,  se  dit  du 
sens  Kltéral ,  par  opposition  au  sen»'  figuré. 
Lm  lettre  tue, mais  taprit  vivifie,  il  y  a  mille 
maniâtes  de  parler  qu'il  ne  jfau*  pas  prendre 
k  la  lettre.  {),'■}.  Rou»s.  )  Prendre  une  chose 
au  pied  de  là  lettre.  Il  est  devenu /ou ,  mth 
au  pied  de  la  lettre  ;  e'est-^à-dire  qu'après 
avoir  été  iaigné  excessivement ,  U  ne  laisse 
pas  d'être  en  jureur.  (Sévig)  Exécuter  des  o/v 
dres  h  la  lettre.  J'ai  exécuté  les  ordre»  dà  votre 
granttmaman  k  la  lettre.  (  Volt.  ) 

AIDER  i  LA  Lettee  i  »ignifie  ,  ou  »iippléer  à 
ce  qui  manque  à  quelque  pa»àage  d  un  écrit 
ob»cur.,  défectueux  ;  où  entrer  daf  «l'intention 
d'une  per»onne  qui  parle  ou  qui  écrit ,  en 
expliquant  co  qu'elle  a  dit  ou  écrit  obscuré- 
ment.— Onditau»si  traduire  h  la  lettre,  ftour 
dire,  traduire  littéralement  et  mot  pour  mot.- 

Lbttee,  Épttre ,   missive  ,  dépêche  ,  écrit 

que  l'on envqie  A  quelqu'un.  Ét^tre  une  lettre, 

fermer,  cacheter  une  lettre.  Envoyer  une  lettre, 

décacheter,  ouvrir  une  lettre.  Lire  une  lettre, ^ 

Cette  lettre  ne  m'est  pas  adressée)  Intercepter 

une  lattre.  Ltttre  d'affairé.  Lettre  degalanttri^, 

atamàW'  Lettre  de  commliment.  Lettre  de  re- 

commandation.  Lettre  de  condoiéance.  Lettre 

anoiÉfme.  il  règne  dans  vos  lettres  un  ton  de 

mo/4^l«  et  de  langueur  qui  me  déplaît.  (j.-J. 

Rous».)  Malgré  le  mauvais  ton  de  vos  lettres: 

elles  me  touchent  et  m'instruisent.  (  Idem.  1 

Elle  m'écrivitdes  lettrtis  menaqantes,  (Idem.^ 

f^os  lettres  attendrissent  mon  cœur,  et  le  <le- 

^hirentm  (feu:^VoU:  )  yous  m'ayà*  écrit 
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une  letUr»  loul  mMmée  de  l'enthomsiasm»  de 
l'amitié,  (  Idem.  )  Entretenir  un  cemmtrce 
de  lettres  avec  quelqu'un,  \^o$   lettres   tne 
prolongeront  la  vie  t  je  les  relis  vingt  fois, 
et  mon  cctur  se  dilate.  (  Idem.  )  TVe  *oy*t  pas 
étonné ,  si  je  ne  dispute  pat  avec  vott*  sur 
plusieurs  points  de  votre  lettre.  (  J.-J<  Rous».  ) 
Je  vous  mi  écrit  ufte  lettre  bien  chagrine. 
(  VoU.  )  Un  recueil  de  lettres.  H  n'y  a  pas 
une  seule  de  ces  lettres  qui  ue  soit  falsifiée. 
(  Idem.  )  Je  vous  promets  défaire  mes  lettres 
plus  courtes.  (Sévig.)  //  m'écrivait  des  lettres 
fort  spirituelles.  (  Volt.  )  Les  expressions  de 
ses  lettres  étaient  mesurées  sur  la  dignité  des 
persifnnes.  (  Idem.  )  .f^otre  letire  que  la  dou- 
leur a  écrite  pénètre  nion  cœur.  (  Idem.  )  On 
ni  trouve  que  la  minute  de  ces  lettres,  (Idem.) 
lYos  lettres  s'étaient  croitées.  (Idem.  )  /éli- 
sais votre  lettre  vite  ,  par  impatience;  et  puis 
je  m'arrdtais  toutcourt,  pour  ne  pas  la  dé- 
vorer si  promptément.  (Sévig.)  Qisandie  relis 
mes  lettres  ^  je  suis  toujours  tentée  de  les  brû- 
ler, en  voyant  les  bagatelles  que  je  mande. 
(  Idem,  )  Mes   lettres    sont  fort   négligées. 
(Idem.)  iVe  soyez  point  étonné  de  lajréquen- 
ci  de  mes  lettres,  (Volt.  )  Telle  est  la  sub- 
stance de  ma  lettre.  (  Idem.  )  Lettre  a  cachet 
vobnt.  \  Idem.  )  il  envoya  des  lettres  cir- 
culaires dietéei   en  apparence  par  tesprit 
de  concorde  et  par  la  charité',  pièges  uses  et 
éontms ,  maià   oiU  les  hommes  sont  toujours 
pris.  (  Volt.  )  On  vou\écrira  une  lettre  em- 
miellée, (Idem.  )  C'est  ainù  qu'itn  a  empoi- 
sohml  presque  toiUes  les  lettres  qu'on  a  du 
yasiemùlerde  moi.  (  Idâm.)  La  situation  très- 
tristé  oji  nous  nous  trouvons   ne  m'a  pas  per- 
mis de  répondie  plus  tôt  h  l'honneur  de  votre 
■lettre,  nlatim.  )  f^otre  lettre  est ,  connue  vos 
ouvrages ,  pleine  d'esprit  et  d'imagination. 
(Idem.  )  Je  passe  h  un  article  de  votre  lettre 

mi  n'est  pas  te  moins  essentiel (  Idem<  ) 

/  n'est  point  question  d'écrire  des-  'lettres 
pensée*  et  réfléchies  avec  soin,  qui  peuvent 
un  peu  aodter  k  la  paresse  ;  il  n'est  question 

Îue  de  deux  ou  trois  mots  d'amitié.  (  Idem.  ) 
t  y  aurait  bien  -à  cat4ser  sur  tout  cela  .  mais 
il  m'est  impossible  par  lettres.  (Sévig)  Con- 
soles-iftoi  de  votre  absence,  par  te  commerce 
aimable  de  w* /«llrM.  ï  Volt.  )  V.  EvItre. 

liSTTEE  DE  cuAMat.  Éspècè  de  mandement 
qu'un  banquier,  marchand  ou  négociant  don- 
ne i  quelqu'un  pour  faire  payer  dans  une 
autre  >iUe  à  celui  qui  sera  porteur  de  ce  man- 
dement ,  la  somme  qui  y  est  exprimée.  Tirer 
une  lettre  de  change  sUr  Bordeaux.  "Hccepter 
une  tett^  de  change. 

On  appelle  lettres  circulaires  ,  '  ou  simple- 
ment cu'culaires  ,  plu»ieur»  lettres  de  mémo 
teneur ,  écrites  et  adressées  i  différentes  per- 
sonnes pour  le  même  sujet.  On  a  envoyé  une 
circulaire  k  tous  les  généraux.  V.  Circulaire. 
On  appelle  lettres  de  créance,  des  lettres 
émanées  du  souverain  on  de  quelque  autre 

1  personne  constituée  en  dignité  ,  portant  que 
'on  peut  (ûouter  foi  à  ce  que  dira  celui  qui 
est  muni  de  ces'^lettres.  Le»  ambassadeurs 
plénipotentiaires  ,  envoyés  ef  auti'es  niiuis- 
tr«a  qui  vont  dan»  une  cour  étrangère  ,  ne 
partent  point  sa|^voii^des  lettres  de  créance; 
et  la  première  cHoae  qu'il»  fout  lorsqu^on 
leur  donné  audience  ,  est  de  présenter  leurs 
lettres'  de  créance,  —  On  entend  aussi  par 
lettres  de  créance,  la  même  cbnae  que  par 
Itittres  de  crédit,  —^  On  appelle  lettre  de  Voi- 
lure ,  une  lettre  ouverte  que  l'on  adres»e  à 
celui  auquel  on  envoie ,  par  de»  routier»  et 
autre»  voituriora  ,  uuelques  marchandises. 

Lettres,  au  pluriel,  se  dit  aU8»i  il^e  certain» 
actes  qui  »'expédient  en  chancellerie  fcu  nom 
du  prince.  Lettres  closes.  Lettres  patentes. 
Lettres  de  grdce.  Lettres  d'abolition.  Lettres 
de  rémission.  Lettres  de  naturalité.  Letties  de 
répit.  Lettres  de  reprétaittea  ,  etc.  Toutes 


..V' 


ces  leltreé  s'aj'pdaieht  génerulemeut  /ei(re« 
royaux, 

ï-n  ce  même  sen»  ,  on  appelle  lettres,  tous 
les.  actes  qui  s'expédiitnt  sous  le  sceau  d"  quel- 
que puissance  ou  de  quelque  communauté 
ou  compagnie  ecclésiastique  ou  «vculière. 
lettres  de  toniure.  Lettres  de  prAfite  ,  etc. 
Lettres  d'académicien  de  l'académie  franqaise. 
Lettres  dematfrf  is  aria. Lettres  de  bourgeoisie^ 

On  dit  proverbialement  et  Qgurément ,  co 
joni  lettres  closes  ,  poi.r  dire ,  c'est  un  se- 
cret qu'on  ne  peut  ou  t|u'on  ne  doit  pas  |^né- 
ti-er. 

Lettres ,  déiiiene  en  généial ,  lud lumières 

Îue  propurent  l^tude,  et  en  particulier ,  cella 
e»  oelle»-lettre8  ou  de  la  littérature.  Dana 
ce^demier  aen» ,  on  dislingue  les  geus  «lo 
lettre»,  qui  culUf«nl«n9ulement  l'érudition 
variée  i  de  ceux  nui  .s'attuchont  aux  sciences 
abstraites,  et  à  celles  d\iue utilité  plus  sensi- 
ble. L'italie  et  ta  Hussie  ont  été  unies  par  les 
lettres.  ^Volt.)  Les  lettres  fiorissaient ,  le  bon 
goxU  et  la  raison  pénétraient  dans  les  écoles 
de  la  barbarie.  (Idem.)  La  lenaissance  des 
lettres.  Ce  i-oi  avait  quelque  teinture  des  let- 
tres. (  Idem.  )  il  continua  toujours  à  répan- 
dre des  bienfaits  sur  les  lettres  et  sur  les  arts. 
(Idem.)  Je  sais  que  vous  êtes  non- seulement 
homme  de  letties  ,  mais  un  excellent  citoyen, 
un  ami  tendre,  (  Idem.)  foi»  soutenez  seul 
l'honneur  des  lettres.  (  Idem.  )  f^ous  voulez 
nous  borner  h  cultiver  les  lettres.  (  Idem.  )  La 
culture  des  champs  est  plus  douce  que  celle 
des  lettres.  (  Idem.  )  Tant  que  l'on  continuera 
en  Frane^  de  protéger  les  lettres  ,  nous  au- 
rons assez  d'écrivains,  (Idem.)  Les  lettre» 
nourriisent  l'ame  ,  la  rectifient ,  la  consolent. 
(  Idem,  y  On  ne  donne  aux  élèves  qu'-une  lé- 
gère teinture  des  lettres.  (Barth.)  itles  enhor. 
tait  k  cultiver  les  lettres  et  les  sciences  dans 
lesquelles  il  était  lui-même  très-versé..  (Idem.) 
Le  déchaînement  eonOv  la  raison  et  les  lettres 
est  plus  violent  que  jamais.  (D'Alemb.)  Toute 
votre  famille  paraît  consacrée  aux  lettres. 
(Volt.) 

On  appelle  belles-lettres ,  \^  grammaire  , 
l'éloquence ,  la  poésie.  Je  t^tus  regarda 
comme  le  restaurateur  des  bettes  -  lettres. 
(Volt.)    ^       .  . 

LETTRE  ,  EE.  adj.  Qui  a  de  rérudition  , 
ni  a  des  lisltres.  Cest  un  homme  httré.  On 
it  substantivement  tes  lettrés  chinois.    . 

LETTRINE.  ».  f.  T.  d'imprimerie.  On  ap- 
pelle lettrines  des  lettres  dont  on  accompagna 
un  mot  qui  est  expliqué  à  la  marge  ,  ou  eu 
note  au  bas  de  la  page.  Ces  sortes  de  lettres' 
se  mettent  ordinairement  en  itali(|ue ,  et 
entre  deux  parenthèses ,  et*se  répètent  ainsi 
au  commencement  de  l'explication  ou  inter- 
prétation A  laqpelle  ou  renvoie. 

On  appelle  aussi  lettrine ,  dans  ui#diction- 
naire ,  les  lettres  maiuscules  qui  sont  au  haut 
d'une  page  pour  imiiquer  les  lettres  initiales 
des  mots  qu'elle  contient ,  et  celles,  qui  se 
trouvent  dans  la  page  môme  ',  lQr8((ue  la  syl- 
labe initiale  change. 

LETTSOME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  I»  polyandrie  monogynie ,  qui 
comprend  deux  arbrisseaux  du  Pérou. 

LEUGACANTHA.  s.  f.  Enjftançais  épine 
blanche.  T.  de  botaif.  Plante  des  anciens , 
(pièces  linodernes  ont  de  la  peine  à  rcconnat- 
tre  dans'les  descriptions  qu'ils  en  ont  laissées. 
On  a  cru  la  reconnaître  dan»  plu»ieui-à  plan- 
tes blanches  et  épineuse*  ,  comme  la  centau- 
rée solatioiale  ,  la  cai'line  caulescente  ,  quel- 
ques espèces  de  chardons  ,  etc. 

LEUCACHATES.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ph«« 
désigne  sous  ce  nom  une  sorte  d'achate« 
blanche  ,  que  l'on  crott  dtre^une  calcédoine. 

LBUCAuE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  phlomidei  ,  et 
qui  est  fort  voisin  de»  Ivunites. 
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LtlT.ADKNDM.  ».  f.  V.  Uucaomoiiow. 
T.  lie  but.  C'««l  uuBsi  l«  nuiu  d'uue  etpèoe 
du  iudlalt)U4Ufl  (li>nt  le*  feuilles  donneat.,  pur 
diittillutioa  ,  rhuilu  de  oajeput  ;  et  d'une  «■• 
p^xt^  qui  crott  à  l'tle  Sainte-HéUne. 

LEUCiAOËNOHO.  ».  m.  T.  de  botau.  Genre 
tle  plante»  établi  aui  dépen»  du»  protéea.  11 
comprend  trante-huit  e»pèco». 

LËUCADENDhON  ou  LEUCADENDROS. 
».  m.  T.  du  botau.  On  u  olasse  hou»  oe  nom 
le»  espL'oes  dtprotéesqui  sont  remarquable» 
pur  leur»  feuille»  velue»  »oy«ust:»  ut  d'un 
blanc  argentin. 

LEUCAÉhlE.  ».  f.  T.  de  botaniq.  Genre 
(établi  dan»  la  famille  de»  con)po»ee«  à  co- 
rolles bUubioes  ,  pour  placer  quelque»  plan- 
tes glanduleuse»  de  T Amérique  méridionale, 
H  fleur»  alternes ,  profondément  pianatitide», 
et  &  Heurs  tolituires  et  terminales. 

LEUCANTUfcMON ,  LEUCANTUEMIS.  LEU- 
CANTHEMDS  ou  LEUCANTUEMUM.  ».  m. 
T.  de  bot.  Noms  d'une  e»p«^tja  d«  plante»  de» 
anciens ,  qui  loi>  doit  A  ses  Ueuit  blancbes , 
mais  jaunis  au  milieu.  Elle  est  voisine  du 
<:l\amcBineluui ,  qui  u  l'odeur  de  la  pomme. 
—  On  les  u  donné»  au»»i  A  quelque»  autre» 
plantes.  ^        , 

LEUCAîi.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  wom  à  la  dryade  ,  dont  les  feuilles^  sont 
d'un  blanc  de  neige  en  dessous.  —  On  l'a  ap- 
pliqué aussi  à  une  e»péce  de  ftblomide  coton- 
neuse. '■'■'  ~,    , 

LEUCÊ.  s.  f.  Du  grec  leuoot  blanc.  T.  de 
méd.  Tache  blanche  qui  vient  à  la  peau  ,  et 
pénètre  jusqu'à  la  chair. 

LEUCHSFATH.  a.  m.  T.d'hist.  nat.  Parce 
mot  allemand  qui  »iguitie  spath  lumineux ,  on 
désigne  lu  chaux  tluatée  et  la  baryte  «uUatée 
crétee  ,  deux  pierre»  phosphorescente». 

LEUCITE.  ».  f.  Du  grec  teucot  blanc.  TIa 
d'hïst.  nat.  Matière  pierrfeuse  que  l'on  upitelle 
ainsi  à  cause  do  sa  couleur  blanohAtre.  Elle 
est  connue  aussi  sou»  le»  noins  àegremt  blanc 
tilà'amphigèno. 

LEUCOCHHYSOS.  s.  m.  T.  d'hvst,  nat.  Pline 
donne  ce  nom  à  deux^emme»  ;  l'une,  d'un 
blanc  dor^.  wflétant  en  blanc  comme  le 
cristal  ou  bien  présentant  une  veine  blan- 
che :  l  autre  ,  d'un  blanc  jaunâtre  enfume. 
Ces  deux  gemme»  paraissent  être  deux  vatrii- 
lés  de  quara  iaupe  pâle  et  enfumé. 

LEUCUDOÎi.  a.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
niantes  proposé  dans  la  famille  des  mousse». 
'  LEUCbOfUl'llUS  ou  LEUCOGhAPMlS.  ». 
m.  T.  de  botan.  Espèce  de  plantes ,  mention- 
née parPUne ,  et  qui  est ,  dit-on,  le  chardon 

""lEUCOION  ou  LEUCOIUM.  s.  m.  Plante 
de»  anciens,  que  l'on  a  appelée  viotette  btan- 
iAe.,Les  moderne»  ont  donné  ce  nom  à  plu- 
sieurs plante»  qui  sont  pi-esquè  toutes  des 
ci-ucifère» ,  et  ont  été  placées  dans  divers 

flunre».  „    ,    .  ... 

LEUCOION  NOIR  ».  m.  T.  de  botan.  Hin- 
poorate  tléiigne  par  ce  nom  la  violette  de 
mars  •  selon  se»  commentateur». 

LEUCOUTllE.  ».  m.  T.d'hist.  nat.  Sub- 
stance blanche',  connue  sous  le  nom  de  ichort 
hlanc  prumatiaue.  On  l'a  reconnue  depuis 
pour  une  variété  de  silice  iluatée  ou  tonase. 

LEUCOLirUE  DE  MAULEON,  ».  m.  On  a 
dtisJuné  sou»  ce  nom  le  dinyre. 

LEUCOMA  ou  LEUCOAlE^j;  m.  T.  de  med. 
Petite  Juche  bkncha  qui  »e   forme  sur  \^ 

cornée.  .  _  ,     , 

LEUCOPHLEGMATIE.  s.  f.  Du  ^rec  leukos 

blanc',  et  phlegma  pituite.  T.  de  méd.  tapè- 
ce  d'hydropisie  pituiteuse ,  ainsi  nommée  ,  A 
cause  de  la  pâleur  ifu'elle  occasione  sui"  toute 
lu  surface  du  corpa. 

LEUr.OPttRE,  s.  f.  T.d'hist.  nat.  Genre  de 
ver»  polypes  amorphes  ,  ou  d'animulcides  in- 
iiitouts,   ilout  le  caractère  consiste  ù  être 
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transparent ,  et  garni  d«  cili  lur  toute  Utu« 
perlicie.  Le»  e»péce»  de  ce  genre  ne  diflî^reut 
de  celle»  du  trioode  auquel  on  le»  u  réunie» , 
une  parce  (|u'«lle»  «ont  «ntiércuient  couverte» 
(le  poil».  Elle»  •<*  trouvent  dam  le»  «ai^k-  de» 
marai»  ,  dan»  celle»  de  la  mer  pures  ou  putré- 
liéfl»,  et  dan»  le»  infusion»  végétale»  ou  elle» 
nagent  avec  vélocité ^«nT^déuri vaut  perpé- 
tuellement de»  cercle».  On  en  a  décrit  vingt- 
»ix  e»pècea.   - 

LEOCOPUTHALMOS.  ».  m.  T.  d'hi»t.  nat. 
Gemme  mentionnée  par  Pline  i  que  l'on  croit 
être  une  aorte  d'agalhe  caillée  blanche  et 
noire., 

LEUCOPHYLLE.  t.  m.  T.  de  botan.  Arbuste 
de  la  Nouvelle -EapHgne,  à  feuilles  alterne» 
•t  à  fleurs  axillaire»  ot  »oliUiirM ,  qui  seul 
constitue  un  genre  dan»  ladidynamie  angio»- 
p^rmie  et  dan»  la  famiUe  de»  »crofulaires. 

UUCOPOEGILOS.  t.  m.  T.  d'hi»t.  nat. 
Pierre  blanche  rayée  de  lignes  de  couleur 
d'or  ,  dont  parle  Pline^  On  »uppoae  que  c'est 

Seut-âtre  une  pierre  chatoyante,  dun»  le  genre 
e  r«U-de-ohat. 

LEUCOPOUON.  ».  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plante»  établi  dan»  la  pentandrie  mono- 

Rgynie  et  dans  la  famiUe  de»  bicornea ,  pour 
Ucw  une  cinquantaine  d'arbriaseanx  de  la 
ouvelle-Hollaude ,  qui  se  rapprctchent  beau- 
coup dé»  »tYPhélie»  et  de»  purojoa». 

LEUGOPidS.  ».  m.  T.  d'hist.  uat.  Genre 
d'inaectea  de  l'ordre  dea  hyn^énoptère»  ,  aeC' 
tion  def  térébraus ,  famille  de»  pupivores 
tribu  des  chalcidites.  On  le»  trouve  en  France, 
et  aux  environ»  de  Pari» . 

LEUCOPYKUS.  ».  m.  T.  de  boUn.  Nomi 
»péciUque  de  la  Uuggée,  arbrisseau  de»  Id" 
dfes  orientale»,  qui  a  pour  fruits  des  baies  d'un 
blanc  de  neige. 

LEUCORHUËE.  s.  f.  Du  grec  leucM  blanc , 
et  rA«d  je  coule.  T.  de  méd.  Ou  donne  oe 
nom  aux  éceulemena  paasifs  de  matière  mu- 
queuse ou  puriforme  qui  ont  lieu  par  Iç  va- 
gm.  On  le»  appelle  aussi /tour*  blanches.  Ceux 
qui  «pnt  accompagné»  d  intlammation  ,  s'ap- 
pellent commi)  ches  le»  homme»  bitnnorma- 

'lEUCORYX.  s.  ra.  T.  d'hist.  nat.  Quadru 
pèdu  du  genre   des  antilopes,  long -temps 
confonda  avec  l'antilope  onyx ,  dont  il  a  les 
corne»  droite»  ,  mai»  dont  il  diâ'ére  par  le» 
couleurs. 

LËUCO -SAPHIR  ou  LUCO- SAPHIR,  km. 
C'est-à-dire,  »àp.hir  blanc.  On  donne  ce  nom 
à  des  saphir»  tendres,  laiteux  ou  blanc»  , 
quelquefoi»  mélangé»  de  bleu  ,  qu'on  trouve 
«ur  le»  ooniln»  de  Ta  Boliémo  et  de  la  Silé»ie. 

LEUGOSCEPTR^.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
de  l'Inde  ,  tjui  seule  constitue  un  genre  dans 
la  didynamie  gymnospermie ,  ut  dans  lu  fa- 
mille de»  verbenacées. 

LEUCOSIE.  ».  f.  T.  d'hi»t.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  de»  décapodes  ,  famiUe 
des  braohyures ,  tribu  de»  orbiculaires.  Le 
test  de  ces  cru»tacé»\  e»t  ordinairement  bom- 
bé ,  dur  et  blanc ,  d'où  vient  icT  nom  géné- 
rique de  teucosi»  qu'on  leur  a  donné.  Plu- 
sieurs espèces  sont  mémo  remarquable»  par 
leur  puh.  Ce»  crustacés  sont  généralement 

rtits  ou  de  grandeur  moyenne  ,  et  mauvais 
manger.  Oli  le»  trauve  dan»  le»  mo venue» 
profondeurs  de  la  mer,  dans  les  écuèu»  des 
rocher»  calcaires  ,  parmi  les  flustres  et  les 
niudrépores,  où  ils  vivent  solitaires  et  ca- 
chés. 

LEUCOSPERME.  s.  m.  T.  de  botan,  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  protées.  11 
renferme  six  espèce»/. 

LEUC()STlCTOî|.fs.  m.  C'està-diro,  poin- 
tillé de  blauc.  T.  d'hiiit.  nat.  C'eat  m\  des 
nom»  »ou»,le»queU  le  porphyre  rouge  anti- 
que est  mentionna  dans  Pline.  C'est  Tevjtor- 
.pliyre  rouge  antitiue,  dont  la  pâte  rougo  ou 


•       LEU 

violette  est  remplie  d'una  grand»  quantitif 
de  trèa-petita  cristaux  bUnoa. 

LEUCWHNU.  a.  f.  T.  d'hUt  Mt/  On  a 
nommé  ainai  1m  porphyres  rouges,  A.b*» 
de  pétroeilex  rouge  ou  rougeAUre ,  «nU  fon-» 
tieiintia  dU  petits  «ristaut  da  fudlpath 
blauo.  qui  ont  donné  oooasion  A  6*  noi»^ 
On  a  étendu  ««.atoia  A  d'autras  substanoàa/'' 

aUQOTUOt  Ln,  T.  d'UUt.  ont.  iianrè 
da  crustacés  qui  a  été  fonvé  sur  un  petit 
eiustaoti  dM  mara  britanoiquas ,  mais  IrAl'' 
rare.  -, 

iKUCOXYtON.  s,  m.  t.  à*  botan.  On  • 
<)onoé  ce  nom  à  une  tspAoa  da  bigiiona,  qui 
croit  dans  le»  tlesi  «t  A  une  i^utra  pfouta,  qui 
rentre  dan»  le  ^nre  agéria. 

LEUDE-  >•  f'T,  d'ancienne  coutume.  Droit, 
de  péiiga  qui  se  levait  an  quelques  endlolli' 
du  Langui'dqc  ,  sur  les  denrée»  et  narobao* 
di»«»  nortées  A  'l'ouluuse  par  le»  étrangers, 

U0DES ,  LEODES  et  iUOUES.  s.  m.  pi. 
T-  d'hist.  de  France.  Noms  que  donnaient 
les  premiers  rois  d«  Franoa  A  itturs  sujets, 
lli^vieutAjMMas. 

LEUGAIKe.  a4j.  f.  T.  d*hist.  ane.  tes  an- 
cien» Romains  ap|>«laieut  coioiuse  hugmiré , 
oalla  »ur  laquelle  le»  distance»  étaient  mar- 
quea»  par  liaues  (  ^ue«.  ) 

LEUviEON.  s.  m.  T.  de  ^Acha.  FQat  d« 
genre  das  manèt» ,  pour  prendre  des  raies,  eto, 

LËUll,  s.  m.  Livre  dans  lequel,  selon  l'A^ 
coraa ,'  toute»  las  actions  des  hommes  sou^ 
écrites  par  le  doigt. des  anges. 

LEUR,  proQ.  pL  da  la  tiNÙsiAmaparsonnaj, 
»e  considère  GiMaaimv  pronom  personnel  oupro* 
nom  uosseasCf.  Quand.  Uur  mi  sana  artiela , 
et,  qu  il  est  joint  A  un  verbe ,  il  est  pivnom 
personnel  «t  signitie  k  «m»  ou  k  a/fes.  Quand 
il  a  un  article,  ou  quand  il  astioint  A  u« 
nom  exprimé  ou  sou»-eotend|i  >  il  Mt  pro* 
nom  possessif,  et  si^ifia  cCeiM  ou  «fal/ai. 
Exemples.  L^t  Jêmnteê  dttitwu.  éirf  «Iteis» 
<ifM  ,  var  Hit*  ùmph  0po«r*ii*u>  hwrjkit 
amkfutj'oi*  jp/m»  àa  ton  tfu  une  Ja\tt9  wlU, 
Ltt^Jemtutu  oMt  |M*i*  tt'tmagUunifm ,  Jawie 
imUUun  éoriu  tant  tous  eowma  tlUt  »J»ii9 
tt  /«fiijU.  Ln  lUtwàtMt  AOHS  «omiNiuuijfueitl 
ta  tumiii'»  du  soloUf  «t  jamaif  lu  Inw* 
Dan»  le  premier  exemple  ,  Uur  est  pronom 

Sersonnel ,  parce  qu'il  evt  »«n«  artibfe ,  aue 
'ailleurs <il  e»t  join|t  au  verbe^il ,  et  qu  on 
peut  metti'e  k  «lUot  A  la  place.  Dans  le  s«« 
coud  iêuf  est  pronom  possessif ,  parce  qu'il 
est  joint  A  un  nom  qui  est  e«n( ,  et  qu'on 
peut  mettre  défies  A  aa  place.  Enfin  dans  la 
troisième  exemple^  hue  ««t  égalemen  t  pronom 

£us»e»sif ,  iMiroe  qu'il  a  un  article  <(ui,  est 
I ,  et  qu'il  se  rapporte  au  nom  4uMtAre.  — 
ComuM  pronom  personnel ,  leur  ne  prend 
point  la  marqua  du  pluriel.  Le  parmn  de^ 
pntwmit  ne  oami^a  pas  teuifinient  h  nopai 
kur  nutit,  UfuM  «Mcera  tes  aimer  t'«ri<|i6/e- 
m«nl ,  et  teur  faire  plaisir  si  l'ocomion  s  ett 
présente*  —  Comme  pronom  poaa«ssif,  /«ur  ' 
prend  la  marque  du  pluriel.  7'ohs  les  eorpé 
ont  leurs  dimensions  ,  loiM  /•«  ordres  partent 
leurs  fruits  ,  chacun  dans  Utur  saison,  —> 
Leur  y  pronom  personnel ,  se  dit  principale- 
ment des  personne»,  il  aime  ses  anfans,  et  il 
no  leur'  pasie  rien.  Quelquefois  U  se  dit  des 
animaux.  Quand  je  fois  les  nids  des  oiteaux 
formés  aveo  tant  ifart ,  \e  demande  quel  mat' 
•tre  leur  a  appris  tes  Htatkématique$  et  tarcki" 
tecture.  Il  se  dit  aussi  uuelquetois  des  chosea 
inanimées.  Les  eaujt  Je  oknrégps  soni  irAa- 
esti»w9s  ,  je  leur  suis  redevable  dû  ta  «4U^> 
Lsoa,  se  place  ordirtalrament  camma  tous 
les  pronoms  pei'sonneli  en  régimes ,  avyiQf  le. 
verbe  dont  il  est  le  régime ,  Je  leur  donnetvri 
»i  ce  n'e»t  en  apostrophe*  quand,  la  propo- 
sition e»t  attirmutive  ,  dvnHe»-4eui  ;  car  si 
elle  est  négative,  il  sa  met  avant ,  ne  teuf^ 
donnes  pus.  -^  ' 
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UWi.aal 
fie  laiira  mi 

»apt«tt«oM| 

tJfeifê  p^tftr, 

garnie  da  \h 
P»8«m(a  d'un 
rMsamble  un 
l'attachant  ,A 
crochet  (le  of 
-    mer  les  oImi 

(|U0il«,ft|tt| 

ner  fe  lew^ 
çeau  <^  0j^i 

l'SOItll,   (M 

W'Ment  ^jirl 

.  ser  un  oi^isai 
leurre.  €r«  o<j 
itaoaaia ,  si 
dans  la  laux  j 
an  les  faisan! 
vantagaux.  £ 
poir.  Il  m'«» 
(Volt.)  O^i 
UsUuerwêt» 
(  '''•4.  Jlouss.  ) 

faoaaA .  Aa. 

LEUTRITE. 
inamause  argi 
tre  ou  jaunAti 
UAra  propiiéti 
miAra  phosp!» 

Eratto,  nafaoi 
entra  ^pilés 
Mr  las  tocraa. 

LEU^B.s. 
^àblipour.pli 
dîjflniredas  aui 

l^VAIJI.  a. 
ter  un  gpnHen 
ne  dans  {a  «oi^ 
apvMIa   nartii 
raOfoaaudepA 
la  pèleront  o 
faire.  Ia.far.  A 
letHiin,  ^nini 
^ieuic.  Mettrai 
de  Imaim  dan. 
Mot  nsoMier  les 
tinr  baaufloup. 
«Mtf,  unkvjiii 
ou  tit¥aiH  ja^m 
de  tenaps  .A  lav< 
twains,  l'état 
wsntalion  A  4t 
ployés  dans  la 
<i«i^  du  pain, 
un  morc«au .  «, 
ordinaÏM ,  «t 
9.n  «ppeUn  it». 
dtttiiMtdeU 
vain  provenant 
hrassaiMi  4ipe9 

l^AM«T    T.  ^1 

inaurs  4  qualtti 

4ui  r«ate4i«n<V 

Ur^w ,  aa  < 

péoJ||éyi«,2a 

.  Il  «0  dit  ^luS 
«««»  TiAl«Qiçi 

|)o«lU<Hi(  aU4«fl 
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(-KUlUffMHB.  1.  m.  Suldm  <|„i  f^,t  partie  I      LElilIlMK.  idj  ilei  d«iii  geuif*.  Qui  a  te*  |  ftBmeH»iouriwU«  ,  .Jlournoau  el  i.i4>io-bwur 
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Uni,!  .•»!  flmïuu*f(wi  «ubiMintU,»  f  itUini- 
■aptiiU«<uUf  •  C^fMfi  *im»U**m*  >  /«  «'ùi- 

'  LeUHAOuLi.  r  T,  d«  botan.  oèara  d« 
pluoUa  aui  «a  4ifl!k«  Bik*  4«  l'«AUte< 

tEURAfi.  a.  la.  T>  a*  UMooriAfrui.  Fi(pn 
garnia  d«  )mo,  d'oBgl«a,«k  d'aiW  •  «ooofn- 
pagn^ja  d'uo  .piorQflfkU  d|i  cuir  km^i»  ,  )iuî 
rt>iMM.i|it4«  .iM>  P4U  ikn  Dmipoo.  Lm  f«uoa(.nFiwc« 
l'atUch^nt  ,à  uns  l^  .p^r  )«  vOU]^«n  ^'(11* 
oroehat  do  «HWa/"  i  «^  V«n  «qnvispt.poiir  ru- 
iner Ua  oiMinic. dw  tPi^i«-  ^A  x«tu»4wi  «> 
<|»aî  l«i  fjitfara  }  «*Mt  qa  (^u*oa  âppalla  «o^r- 
;j«r  (•  laurfii ,  ,||^«n0j;|||'oii  y  ,9i«t  tm  mor- 
ceau d^  o)^ir, 

I.K0I4I ,  «a  dit  figuniipyit  4«*  ^n>«i  ^uî 
agiueut  inr, rapprit  pour  la  trQ(a(Ki'  i^r  da 
nluM«i  ùnMir^aoaa.  V.  Ar^At. 

i£Uiy\CR.  T.  a-  T.  de  fauconnoria.  Ont: 

.  aor  un  oiiitiau  .au  leurre ,  \\k\  prëKQntwr  le 

leurra.  Vn.  o^aau  ^ui nui  f»s  4i»é )t  Uuir^, 

Laoataa ,  •ignifi'a  tigurtf ment ,  faire  4oiV**<r 
daiii  le  fiiux  par  lea  jippAU  de  r««uâc9lM«  > 
tn  laa  faiiant  briller  par  quelcfue  (jboM  i^/i^ 
viiatanux.  Leurrer  (fHtiqùtmft m  doux  ,^- 
pair.  Il  m'avait  Uurré  d«  ç^{*  9*p4rtimo. 
(  Volt.  )  Oji  tofit  eot  ftfinc*  euxtraffem  ^oM 
t»  iêufftit  ii  iout^mt  ma  cr4dtU9  timptl 
(  J.-J,  Kouas.  )  V.  SoMBtmiiv 

Lpoaaâ .  ia.  part. 

UUTWTE.  ».  f.  T.  d'hiat.  nat,  Pliarra 

pameuaa  «rgilo-oaloaire ,  d'un  blano  oriaâ- 

ire  ou  jjauoâbQQ  ^  ranaarqùable  par  la  nntu- 

UAre  proprtrflrf  4u*tlla  «  d«  r4pandfe  uns  lu- 

'miéra  phoipbwrlauo  tria-vive  ,  leraquW  la 

tratta ,  nafflae  .lagéraneot.  On  4'«|iù»l«i«  à 
aûtra  rp*^  d'iéna  en  S««« ,  pour  «BKraia- 
•ar  laa  tecnaa.  ' 

L£U2|E..a.  f.  T.  do  b«Uov(kiu«4«  plantM 
^iiblipour.pU<Mr  la  oa»i»wr«ffl  «ouifteia,  ^ui 
diMr«diM  «utna.paraii  Irueliiioaltion, 

yiVAlN.  a.  «B.  S^baUnoa  4wpaya  d?«(«i< 
ter  un  gpaHemeiit ,  AnaJerauintatàon  iatMr< 
ne  dana  la  «oi^avim}  laaaal  ou  la  naéla.  Ok 
yipy^e  MrtàD^liArMMiit  latMin ,  un  patit 
nabrcMMudo  pâle  âigna,  aui,  iUot  paâU  «vao 
la  pAtadont  on  .vautifiiiw  la  pain ,  a«i«  A  la 
faire,  la-var ,  à  k  i«iv»  hvmMlme.  J^if«  m 

fiawe,  M^if  iUW  4«i«Mi4M.  Jfaliaa  >ln>f  fan 

Mut  mam»r  In  Iwtii^  «  |>«nr  ^rer,  jlea  \f4' 
ttnr  be«u(a0up.Jlt.aal(BodaattpM*.4a*<^^««f- 
giui,  unUvaùnJiflGfiiyi,  MfMir^btMMitfaMl. 
ou  Utyêin  ja^na ,  oalfti  qu'on  «  Jaiaat.naotw 
do  teiapa  .a  Uv«r.  On. vitf  ad ,  piur  f^^ieék  en 
h^MM ,  Veut  «à  lia  jMMt.pnll»  Mr  1«  Ut* 
mantalittn  à  4tre  .raoouireUf ,  «mi  J*  étte  an- 
i>lQjr4a  daai  la  «im^mmUiihi  «a  ta  pAta ,  pcMMr 
lui^  du  p«iu.  -^  un  «ppaUé  lm»min  tk^k^', 
un  «koiwaMi.Aa  ipAlt  pjrftriaAwao  la  lavàin 
ordinaiita  ,  «t  4|u'«n  UiÀaa  leaaaaatar  à  \%wK. 
On  «ppeUa  .Umin  ^niéMflt  aalui  uui  aat 
dilttMat  de  la  i^UiarnMt^  {  *al  eat  la  Je- 
vain  pi-ovenant  de  la  levure  de  bîAso.  .-rr.  i«a 
braaaaw»  4if«ntaMf4i«  V*  (•»'«t«  ,:p«Mr  dtr«  i 
faira  feqfnaatar  \a  IbuàMr. 
U^a^Mt  t.  4« .«|i^.D)Mp««iti<m 
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loauct  «  oualtiua  «laTa^te  pivM^aiB» 
t{ui  r«a^4«^<lMlium^r!iAPi^«.woe«wl 


Quiie  J^ve.  Il  n'est  uai.N 


&t»i«|lil  «la  (»(  UlkH'ié  ê'étêniitaUdaïu-lomt'tem- 

(||i!«ii  «atta  pbnate.  S'oimi 

.Lf^v^T.,  «al  .auiii  aubslantif ,  et  alonifla 
l*9Vm)ti  >r«JUtivenkant  au  lieu  où  l'on  èti ,  la 
|karUp  qiu  naiMide  où  la  aoloil  le  Mva.  Ouio- 
f«(U  tm (MwfAflfft.  Emrtl» iêvmtt -alla  miéi. 
Ul*  ifiHAif^iKiitÊttaaniinmux  tiuMoné*  fit*  te 
(a»'4ff(.,  ifi^fi/uvhoiUn  Umuli  «l  U  i§pÊ«Mtfion. 

.  0^  AMmU*  '^  .(a^AMi .  «ftâla ,  jla  partie  du 
oifll  uA  le  aoleil  ae  ïita  lur  notre  boHiion  aft 
i\4 1  pt  Jtp  l0tMâ  éNtik'tf,  oella  èùi<le<amil 
aa  liwi  fW^liivyir. 

\^KVy4K»,  Oaïam. ,  (  ^y^:') 'Caa  deux  «itti^ 
•PfAt  gW«i(MWi^U'  igrAonymea  aa  giiogrnpiiie  , 
<)9imtn^  ^  >9lkt  J«  lOMkotiant  et  l\>onidctit  ; 
HVWi.fW  9«  iet9i«nkii«4^M»toujounkiBditiMvem- 
|i)«At.  liOciM|ulil.sWt  deeoaioMtrce  at  de  na« 
JfLùtioui,  Qp  «ppàUe  ;/«  XeifOMlj,  loutfa  Jea 
eobat  d  Asie  le  long  de  la  Mit  Ultm^n  ,  el 
méine  toute  la  Tur<|[uie  «siatiqiitf.  G'eat  pour- 
giMi  VPUtaa  .|qa>tf«haMtt«>  depuia  Alavandriè 
«l^tMjFptiB,  ^luuU'iiiû  .mer  Roiw ,  >0Ï  m^e 
k^  .WMa>r.t4M  im  de  il'AvQbipel ,  ^oot  ««tmr 
priaa»  dan*  ce  qu'on  uomme  /•  iLaa«H4.'Kafi< 
di|Mi  «19» ,  ixqjfifiito  éi  Ummty murehatt- 
difiM  ,d^  Lemnii  M  non  pâa  i»^<vi*  ^f>0^ 
rifB^j,  ^mni'phaniivv  aOriaM.  k  l'rigard  de 
W  JMT*»  M|aje«t^  ITian  établi  que,  par 
ûviaiir,  (Mi«itfAiMl<)a  IWvae,  leaJnda^,  Siam^ 
lf>  A'A)>(I\>i.a .  U  Chiaè  »  la  Japon  >  ato.  Ainsi 
(•  4M<Mif«»t  U»|M'iia.aooideotak  -de  rAsie  , 
âk  I  M^^  «lit  Umt  fa  qui  f»t  au-dalA  de 

gii^fl'iiwpk»:' 

Nà<MHSi  difia  <'.U(taaiu  ii'Mmfin  étpHcM. 

HVÀirt ,  OwfiKv.iEfr.  («fyw.  )  LeVèfanèaat 


d'b jrlofteria ,  pn  appelle  arc  <h  I«v4« ,  la  par<> 
tie  de  ^«lahappt^niaiit  par  laquelle  la«foroe 
moti-ioe  euttranamiaa  aur  le  régulateur^  — 
En  terme  de  «hirurgia ,  l«f  «a  ae  dit  de  l'ap^ 
pareil.  AnlHmrk  lé  tét^  th  tappanii ,  e*eat 
être  préaqr^t  lorau u'oa  ik  aitfpara  A«  la  blei- 
ou  de  la  plaie.  -^  Cp  ferma  d'agrioul- 


ce 

Uv^ia,  aa  dit  ^fl^^^ntii^»  »ty£e  da 
'«'^♦^tjw.i  fl«{i.waMV»inaaiï(»njrwipn»  4"«  K 
l><o]i4  Uim  iwai  UjP«  .f«  mût*  4t*  K«*«' 

n^iadit  ^itt>t  d<i»  M^.da  itarViU««.A«)i- 

mv^  Ti4WlQ)«a  ,  <M«MMei  la  bma.  «t  dai  dM- 
|)oiiti9|»>  au  jt»4ttlAv«u»eut  pps  Vf»ffli\  dw 
ixuplaa,  tiVfttin  A  Kaw*.  ItnifaiM  ifimmiUJ, 
tfp  <fi4«oa<a  ,  4a  «fiVutoM.  0«<  /«<<«I4II  4i  «Ita- 
cerda  jr/fraiiiHanl  c(  ««maal  ffM  m^Immw 


TOME   II, 


—  r 


«MM  «Pi  UHit  fa  qui  f»t  au-Ualà  de 
ita.JKo^  quapd.il  «'^tfiaaqueaUon 
N«ro«  .tt  de  wMri|;atiQip ,  «t  qu'il  aV 
Kpke«t  dlhiatoise  aneiénpe,  on  doit 


^tlifr^icg^e^Ut  Jk  IUm  ^ti  la  aiileil  pacalt 

I)  Variant  eat 


eat  le 


AVWMT T«piMi;t,A  UQ  paya, 
VV^m  ^«1  pu  la  jaiur  roaanyne»  è  luire  ,  la 
«m4ii^.A  brtUar  i  XaH  aat  la  lieu  de  Thoria. 
am  d'A^i  k  Tant  ^Mitte  qiuwid  le  aok^il  ae 
Mfa.  T-.lta  é»rMldkpfMfti|int  uropremeut  A 
la  ,fi^i«i .  àU  f^ugrapliia  ^  d'o^ani,  à  la 
o^«|«PfCNAM4  irr^tranoaiia  ^  4'aaè ,  A' la  na- 
v||AjioA  .jAk.nJt^iolofliA. 

iPwtUi  *^Mï.>  a4j7U«atif  daa  pays  du 
i^M ^nt.  -fm  4imipUi  k^mtiiu.  £â  «Mi^ai  te- 

j^^aaiaint  pl^t  prdiaaii^aïaaot  au  éubstan- 
t;if.  i«i  (tannwtwW'  C?<|i<  i^a  JLammtia. 

^  lUcUnt  dM  Anoiana  Rauplea^  en  dit , 
ies  CiiienlAHJr:  «Mia  «AJM  dit  paaua^Mfuial. 

.  JbEVAKTJMÈ.  a.  I.  ;T.  da  ooioaiiRoMi  quU 
^i)i«pa  à  iwa  ,e«fi^  dVitdk  an  «ua  tout 
Uftia  ,  qu'on  6d)viqua  A  Lyon  et  daoa  q«ial- 
quaa  autraa  viliaa  dia  iFraaaè. 
\LEVAîrri»ES.  a,  f.pl T,  dMiiat.  nat.Nom 
que  l^eaiuaciQna  oqiaobvliolQgiataa  donnaiant 
A  quelquaa  «««IttiUea  du  fenra  vdaua.  Ai^ai 
la  vâpuap^iaaiiaiiait  U^niai^a.lèr^iitina,  ^t 
)ja  v«luua  Qi|i««  I  ,Ai  ^ile-Zanylif  a.  ' 

LËVAIlXlS'  a<  fla.tMiun  qùxMi  dpiMa  aux 
loldata  d^igvMvèatuMuaa. 

liPyE.,avlv%49«  dacuilUre  dabois  A  long 
m^qcjhKB  .  4itMt«làaBMrt  au  jau  de  mail  pour 
lever  Ik  boule  et  la  faire  pauer  dana^  pasMe. 

lUEVE.  ••  m-  T.  d«  i»i)ai((.-i:'eat  la  lempa  de 
la  àmXK  oi^  un, lève  ta  4uaiiii«m<la  pied. 
\  MVEa  a.,f  .RacuIlB.  ^ile.'««  S#i  Jruiti 
d'iM*  *h^wp.  T-  Ilaii^eauaai  oollaote,  re- 
«atta  4^  '49qi«i»>  4*  Uum  «U*  ÙHpdtt.  -^  Il 
9f  dit  ^tmï  4vs ibummaa^ivearoa  p«-«ad  |)out- 
e^  tptfK  dp  «(AdaJIa  /'Vira  j««a  Im^  de  »o4- 
<£aii .  nifà  initia  Jh  troupat.  i)u^itauaai^^<« 
«JM  /«!'«•  de  è^mUet*  ,  pour  dura ,  atiiinuon- 
oar  .^na  guaiva.  y  h/»  taUlonûa  ,  U\  ctiutu- 
riArfa  el  laa  «Gl«ri<kaa  an  linge,  apnalJleiH 
ietme  ,  ca  qu'itu  lève  aur  la  Turgeun  «rune 
«Mjb  4  d>«o  («^99  do  lipila.  •«<>  £a  twroMia 

',■  V,      ■ 


tura,  i»*^  aa.dit  de  l'action  de  recueillir 
les  grains  lur.la  terre.  11  le  dit  aussi  de  la 
rdoolle.  -r  En  terme  du  m«{oanlqua ,  te*^  s«i 
dit  ,,  dans  quelques,  maabines ,  :de  ce  qu'on  : 
àpiHille  o««t<nM  dans  d'autres.  Ce  sont  dw 
ëmÎAanees  pratiquées  sur  un  arbre  qui  tour* 
ne  ,  et  fejui ,  venant  A  en  roncQptrer  d'autrua 

CratiqiNea  i  des  piétés  debout ,  fontrvievev 
i^Moa,  tsVahappent  et  la  laivent  retomber. 
G'att'le  milaanifme  des  bocards.  — En  terme 
da  èioitlins  A  papier;  on  nomme  ainsi  des 
morppaUx  de  bois  plats ,  i;iifono«b  de  dia- 
Uiioé'  en  diatanoa  dans^l'arbre  de  la  roue  du 
moidin  ,  >at  qui ,  donnant  le  mouvement  au«  ' 
maillets  qu'ils  enli^vent  ,  (es  laissent  retom- 
ber aprèe ,  «e<qui  réduit  la  «biflbn  eu  bouil- 
lie. -^  En  t«irme  èé  rubanien  ,  /e«,y>a  signiiie 
toute 'porltcfij  dA'fllHitpe  qtù»  lea  liées  font 
levfrauifaiM<]a  pi|"s^gt>^n  patron.  C'est  ton- 
iaiprf  Ailiaavars  bette  ltev«è  quela  navette  passa 
latAilné  mi'elle  Mn«iettt\  —  U»  tisserands 
appalloot  laM^,  la  quantité  d'ouvrage  qu'un 
ouvjptar  peut  faire  ,  iatis  <^tre  obligé  de  rou- 
lar  sur  4'an8UPle  d«  devant  rduvràge  qui  aal  ■ 
déjà  tait.  wX^i^t^ ,  «a>  ferme  denvîèr»,  aa 
dit  de  l'éWvalion  f>rmé«  aux  deux  aatrémt- 
t^  d'uta  boi«<>n  >  où  e)les  forment  un  aiége. 
—-/iiafM,  en  parlant  de  course  de  bagua  ,  aa 
dit  'de  l'aotioa  da  «alui  qui  court  la  bague , 
lovaqu'il  vient  4  lever  la  lance  dans  la  coursa. 
il  a  fait  «ito  betUUvée,  Faire  i|Ne  ^e^>4e4» 
bonite  fiNhe.  -*-  lat^ée ,  signifie  auui ,  une 
digue ,  une  oKiiussée.  Îm  Kyét  de  ia  n¥>ièfe 
dtt  Xoire.  ^r-  <£if^  ,  signifie  aussi ,  l'i^eure 
A  laquelle  une  jèompagiue,  une  assemblée  sa 
lAva  poaHlnirlir  aeance.  —  On  appelle  te*-^ 
d!um  M(fe,  laf"  retraite  des  troupes  qui  te- 
naient U(M  placé  assiégée. --«laH^^/u  ieeUé^ 
Taction  pf  r  iR^ùelle  c^n  lève  nn  sceUé.  Oa 
dit ,  faine  ta  J^fliée4^m  eorpSt  d^un  eada*>re, 
pour  dire  ,  .«Ijileiver  un  cadavre,  un  corp» 
mott,  et  lftéii#«  pcHTter  au  HauNoù  il  doit 
être  ioltumé.on.eapoaé  an  publio.  -^  Le*»éa^ 
an.taraa-|i«ijau  de  «artes ,  sa  dit  d'une  main 

au'on  a  levée.  '—En  termes  de  marine  ,  on 
it ,  qtt'iY  r  a  de  ia  'a»^ ,  pour  dire' que  la  ' 
aaouvameat  da  ,'la  mer  la  fait  élever ,  et 
qu'elle  n'-aat  ipaa  lout-A-iait  calma  et  unie. 
vÛaVitllAOA^C^  a.  f.  T.  d'hiat-  ««t.  Pois, 
aon  dittjMnae  «las  gadea. 

XlvâlMMlUBT.a.  f.  T.  de  botan.  Palita 
plaàta  dala  |fouvella4Iollanda  ,  fart  voiaina 
daa  âtylidiaa,  qui  a  servi  pour  établir  im 
■anredaaa  la  gyaandria  diandne  ,  at^*n*  U 
fiunilla«l«s<or«bjdé5is. 

LEVER.'  T.  a.  Oter  ,  enlever  une  chose  de. 
la  place  aà  alla  ét,ait  j  «t  iMMiiculiéremeut 
Ater  uaa  «l^ose  da  dessus  une  autre.  Lettr 
det  réepitoê.  £e¥er  déi  deniers.  J.iaver  son 
twUa.  Cet^rle-eowerelettwt  eojfre ,  d'u^ 
^tte.  Le^'er  fa  nappe,  i^ei-er  l'appareil  «tune 
pTate., '«*,:fiMréa(ent.  l4e*-er  des  doutes ,  dea 
«ont^Hla» ,  M}*  obstiwles  ,  des  di^enkés.  Ce 
'que  j'ai  dit  pour  lever  vos  doutes  ,  peut  ser- 
¥ir  enee^  k  rt»*A«dra  en  partie  %^*  objeetion^. 
(  J.-J.  Houss.  )  Je  idcheraid'akordktefertée 
eMtkaêras d!unesuceeiaion mnkrouiUit,  ( Id.  ) 
rfe  te*'eM  pas  le  moMm  i  etne  vous  charges 
point  d'a^kr  û^e.lMM  ^  ioutenir.  { Sévig.  ) 
êtj'autdiro  l«  •'ériiff '  4sWa  anitanfani  :  sitôt 
.pt  on  l'^  cQMiL'1%  tfun  iiiiie  ^  iis  ni  se  do4iient 
l>lus  la  peine  de  le  le^^r,  (J.-J  .■  Eousa.)  J'at  un  om- 
tif  sarufmie  ^ue^e  l'out  prt^  de)lne  hver.  (Hay  ) 
Lavaa.  IVapdra  A  upa  choie  aa  hauteur  na- 
lurelle  ,  par  un  simple  changement  de  situa* 
tittu  OU  da  direation,  JLm-er  una  cAmp  9w.«ii 
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y«nihé»>  On  tà^  ia  iétt,  Ioi'rt(|ira)l«  étitU  bail- 
la. On  Mm  ^«  nMtM  «w  «i«/.  Om  I4t<«  Im 
,  /««  «IfMuief ,  ««(«.  -"  icf«r  («  NMiM  M 
ju*lic« ,  pr4U:r  ««(toent.  —  X«»««r  Ai  main 
«wr  47m«/m»'im.  Ivvor  U  main  «op^nt  «i  Tua 
«uu)uU  tr«p|*«r  qwt4<iu*un.       j     "      ,. 

U.vit.  l'ojrUir  d«  bit!  sa  haut  Vmfvmm» 
iit^  M  mie  yw«  liWi^f.  X«  fx^fiw  «||iw^«  /« 

On  «lit  i^r  téHi^âurd ,  pour  «dira.,  «aani- 
fuat«r  publiqi^QiAuai  mw  opposiUoo  A  «juel- 
tpia  cUoM ,  ou  A  quulfiu'un.  LwMt  t'ét*mmr4 
»9nt/w  qvii^u'Hiê,  te  diktlartr  ouvertvinont 
•on  «tantHui. 

Ltvip.  T.  d'artu  «t  intHtarf.  I4i  taUlaun 
dUout ,  /•»'«''  MM  fc«Ai4  ,  i>our  âivt ,  proudra 
»ur  ua«)  pièuo  d«  drap  d«  quoi  £ptr«  ua  babîtii 
Les  linatrea  dUoot  tefur  *i*r  tê  targmur  (la  im 
toih'iae  quoi  f min  Uê  nm/i«&«4.  —  D«M  l«t 
t>okich«ri«a  ,  on.làvt,  ^H  «(o>*«h  »ur  M*  iow/V 
unu  «inmh .  (m«^I  ««*•  •»«  moMlon.  —■  0» 
du,  duRi  l«  nulme  •«»«« ,  invar  um  «mijm  , 

Ea  tarmai  d«  juiiApru4f»u«  1  •«  dil .  Iomt 
un  0fr4t,  hi»9r  wè*  *m»*n^  du  t^îtr*  <"■ 

CAAilVit  oAm  <M  IKHW'M.  ->'  :/^«<'  MU  «OI|M  <, 

«mport«r,  par  «ulorn^  4f  ju*tiqa  ,1  uu  «m|i« 
«Àoi'i,  da  l'endi-oit  «iii,  U  e»t.  — •  Ltn'W  tm 
t^tfn  Mini ,  le  lirvi  ^v  tombvaii  oii  il  «itaU , 

Sïwr  rexi»o»ttr  A  la  if4MAr<tlioa  de*  fitUlaa.  -* 
n  dit  au  palaù  »U  cçtw  «*t  ^m««>  i'amkvi€t 
Il  l^vét ,  pour  dira  qw  la*  jugaa  oat  quitté 
\iwt  «i^ge  f  et  qna  ratidtanoe  ait  floie-  ' 

L,i.v£H.  T.  de  g^m.  /^twr  imi/iAui.  Prendra 
aveo  un  in»truiiaant  la  grandaiwr  dai  ao|l«M 

aiii  doleraiii>«at  lM,la«i§u9Mr  «tUidiapoiiition 
ea  ligna*  pur  )oM|ueUu«  a«t  taruùn4  la larania 
dont  on  te  proposai  l  de  lever  la  plan. 

Au  jeu  do  caries,  Iwft  UM  MMin,  Vaat 
r«aitta3er,  quand  ou  a  fait  la  anaio,  lot  car- 
iai qui  ont  étfi  jouéet,  Qn  dit  au  jeu  de  tiic- 
irao,  qu'wM  JoMcur  JifaMM  «JaiiMt ,  lorih 
<iu^apr^8  avoir  pussti  toute*  aat  damât  dan» 
le  jan  de  retour  ,  il  lot  liye  entuite  wur  la 
hùnda  ,  laquelle  aloiteat  ragardaa  oonunf 
case. 

On  dit;  en  termes  du  cbaate  ,/«<i'«  U^^r  tm 
li^rv ,  fitii-«  l«yi  iitw  fetiiti^f ,  pour  dira  la» 
faire  purlir  j  «t  ngurément  at  lainiliAvemant , 


'        LEV      / 

tioa  d«  pUor  le*  laiiat  du  fond  A  une  Mr> 
taiiia  dittaaoa,  pour  former  le  bord  da  la 
piAoa. 

••  ^f y"*'  ^^  JMMPionne  ooùohrfa  ou  couiv 
Ma  aa  leva  ^  quand  aile  ta  reniât  dana  u  poai- 
Uon  ordinaire.  Om  «a  Mfa  J»  «an  tiéga,Ch 
«a  iift  4»  Uihl«,  On  m  tèt^  pmr  M/ilati», 
pmrntêptfit,  pour  recevoir  quelqn^un.  —  «îa 
^*^t  Mitir  du  lit.  il  *•  tii'a  tmu  Ut  >oltrf 
à  «im  kmmtet  ilu  matin.  --  On  dit  que  i$  toimil , 

Ina  imbuH)  ««  ^i^nt ,  lonqu'ila  oommenoanl 
paraîtra. 

UKVCR.  T<  n.  On  dit ,  an  tarinat  d^aftèioul* 
tura,  que  4»t  piaiuet,  91M  UMMraitm  Av«nl, 
lormu>lb|  oonimenoaat  A  aor«r  de  terra.  £m 
MMua  iAt«a  tNr«alM«oiioAa.  Xm  oimi  tommem- 
Mnt  A  Im^.  —  Lat  dUtiUàtour*  disent  /«««ac 

S»»,yu«'t.  I»our  dira,  an^tar  l\  diataiation 
a  l  aau-^via ,  al  retirer  la  Uauaur ,  quand 
il  y  a  lui  quart  d*eau-de-vie  faible  sur  une 
aau-da-via  forte. 

«  UyA ,  Aa.  jpart.  AUtr  fmrtout  (Aa  ln/d«  . 
if  (AalaHrfi ,  c'est  aller  partout  lani  craindre 
^  ti|»rouver  aueun  reproohf .  <-  Pnntirt  qn«t- 
*f*iim  «M  pitilUfé  I  le  prendra  au  moment  de 
MA  départ 

,  UvM ,  lUmaaa.  {Srm.)  L>ction  de  Inw  a 
MroMranaeat  pour  objet  d'Atar  .  de  tiv«r, 
d|«j|avar  la  chose  delà  place  ott  elle  4hk. 
UactioÂ,  da  4a«MMr  a  powttbift  propre  de 
donner  plua  de  hauteur  .plut  dntttfvattoa ,  un 
plua  haut  dandl  dan»  )a  Uf^na  paru^ondlcu- 
laire ,  A  U  «hoaa  Won  AaiNua.  —  (»n  lA*^  et 
on  ne  &«i*tse  paaVapparail  d*une  phàe  ;  k' 
«ceUé ,  un  <Mge  ,  une  aune  d^tftoMb ,  le  anal- 
uue.i^  jugaBBMik ,  ua  interdit ,  le*  firoits , 
^  MStas  f  dea  «ontributiona  ^  on  iU<MS«  et 
on  ne  <A»>e  pat  un  aa^,  un  pUnober,  les 
monnaies ,  une  paye  ,  des  gag«| ,  les  nrl«  des 
dsnréaa.  ->  Ou  ne  M»«a  que  oe-qnVm  At«  d'une 

Elaee  )  «n  ne  *«iM«a  ^ue  ce  qn'on  41Av«  jMus 
aut. — On  IAhi  cm  qui  )f tait  baisséj  on  iMtiwM 
ua  qui'^tait  trop  bas.  Une  échelle  est  ranver- 
s4ki  A  terre ,  vouA  la  !»•««  pour  la  dretter  et' 
l  appuyer  contra  un  mur  j  si  «lie  n'a  pai  assaT 
du  hauleur  pour  que  vous  atteigniec  A  votre 
but,  U  laukla  A«uM«r.  —  Vous  étiei  assis  , 
vous  vout  «»•<» ,  et  vous  ne  vous  hmum»  paat 
si  vous  V04I  metlea  sur  hi-poin|e  du  pied ,  et 


inior  une  oliosè,  une  aflàire,  qui  peut  trouver 
*  des  conti*adioleurs.  ? 

En  termtiK  de  manège  ,  ^«W  wn  «Aacai  Ai 
cabrioh»  ,  h  p«.«ad<>«  ,  «  cowbnlhu  ,  c'eat  le 
.  manier  A  cabriulea ,  àpeaades,  etc. 
°  En  terme*  d'art  militiiire, Im-er  J««  troupes, 
iwtr  des  taldatt,  c'etit  tirvr  dea  hommes  des 
villes  et  des  campagnes  ,  pour  en  former  des 
«oldut*  ,  pour  mettre  une  armtie  sur  pied.  — 
L«f*r  ù>  «ic^'a  d'un»  fdao»  ,  se  dit  des  «uldatit 
-  4iui  *e  i-eliieut  d'une  place  qu'il*  tenaient' ai* 
«légée  UuD  armée  lève  un  camp ,  lorsqu'elle 
quille  le  camp  oi^  elle  était.  Ûm  iru^pm*  lè- 
«  tinl  tu  yiquvi ,  lorsqu'elle»  quittent  avec  pré' 
cipitation  la  uoùtion  qu'elle*  occupaient.  — 
Xat'cr  Itt  guM*  ,  retirer  de*  soldais  qui  suit 
de  garda.  Lvt^i-  la  ntnùnal/l» ,  retirer  uu  sol- 
dat qui  est  Vn  faction. 

Eu.  termes  de  marine  ,  fe>«r  Imitcn ,  reti- 
rer l'anok$>  t|u'on  av  fit  jetée  A  la  mer.  Touta 
iajtoile  iefa  l'mmrt  ai  mit  k  la  foiU. 

tie^r  èiOuliqu«f  Commencer  A  tenir  une 
bouti<|ue.  > 

Los  jariliniera  disant ,  lat^r  un  «rire  an 
mdlle  ,  pour  dira,  iirracbar  un  arbre  avec 
la  portion  de  terra  àui  liante  A  aaa  racine*, 
dans  le  deaaain  de  lé  Iranaplanter.  —  £a  ter- 
mes d'imprimeiirag,  on  dit ,  tavar  im  iattra , 
pour  indiquer  l'action  du  com)>outeur,  lora- 


laftr  h  tièi-ra ,  pour  dira ,  proposer  le  pi>a-  -que  vous  élaviea  le*  hra*  tani  que  vous  pou- 

'  ""'"  '' "    vea ,  pour  toucher  un  objet  trop  élevé  pour 

vous ,  voua  vous  httui^c».  —  Vous  /«ve«  et 
vous  hmMtat^  la*  épauliM.  Le  premier  exprime 
le  mouvement  simple  j  U  looond  désigne  une 
hauteur  quiln'etl  point  ordinaire ,  eî  qui  a 
quetqu*  obose  de  remarquable.  '  <' 
,  Lavw ,  Et-Kvsa  i  Siiawvta ,  HAnaaa ,  Ex- 
^ussKa,  (»>>«.  )  On  Mh*  ,  en  drassant  ou  en 
mqtWt  debout.  Ott  éMf  «  ,  en  piaf  ant  dans 
un  liêi)  ou  dans  un  ordre  éminetit.  On  «OHr 


qu'il  i>ieitd  dan*  la  casse  le*  lettrea  le*  uuea  ,on  a  iet'é  Iv  pian  ;  de  manière 
jipni*  If*  autras ,  et  qu'il  le*  arranae  daua  la  ''^^—- ' -  '      --*  "     ■ 

ÎomiM)sl<!m'  pour  en  fttriuju;^  des  lignes,  •» 
«»«i-,  H  dit,  «a  t«c«w  dirVaniàers ,  do  l'ac- 


/A^ ,  an  faisant  perdre  terre  et  uortant  ea 
l'air.  Ou  *««uMe  ,  en  «youtant  un  degré  supé- 
rieur,  soit  de  situation ,  sait  de  force ,  soit'* 
déteudue.  On  tshmàua^  an  augmentant  la 
dimenai«^n  perpendiculaire  ,  oW-A-dire  ,  en 
donnant  plus  de  hauteur  par  une  continua- 
Hiion  de  U  cho*e  mAmt .  -»  On  dit ,  tayar  une 
échelle ,  àlaver  une  statue,  HUtlat-ar  un  ooflVe, 
hmuttar  les  épaules  et  la  yoIi  ,'  ojikauttar  un 
bAtjimenU  S    .    r 

Uvta  m  ^lAH ,  F*i»i  na  rua.  (Syn,)  On 
,  «n  travaillai^t  sur  le  terrain  ; 


,  Fitai  va  rua 

MA  liioM 

o'ast-Aodire ,  «n  prenant  des  angle* ,  et 


en 


aneturaut  des  ligne*  dout  00.  écrit  lea  dimen- 
sion* dans  nu  registre,  atin  de  t'en  rettouve- 
uir  pourJiuM  la  pimn.  Faire  ua  plan .  c'est 
tracer  en  petit ,  snr  du  panier  ,  du  carton  , 
ou  toute  autre  matiArr  spmMable  ,  les  angles 
et  le*  lignes  déteraùuéee  sur  le  teirain  dont 


V-    j'        I  «^ ■'  """ '  ''"■'  k*  figure 

-tt^oée  sur  la  carte ,  ou  décrite  »ur  l^nupier^ 

soit  tout-A-fait  semblable  A  celle  ' 

et  «raatieuttf  ou  iirtit ,  qivsQt 


t|U« 

r  ' 

«Li 


t-  n: 


Us 

tittiii .  tout  ce  que  raiitre  oontiènl  eo  frundr 
LEVER,  t.  ro^.  'Vtm\>»  où  on  se  Mva.  ^mmd 
Itfar.  A  voira  tevar.  —  0  ta  dU  «uàii  du 
temps  où  le  soleil  et  les  étoiles  te  létent.  ta 
lat'ar ^  toiail,  l»  laver  Jtuite éleïlt.  jSiiafer 
tkfmtrora. 

On  apj^le  .  en  astronomie .  lavar  aalro. 
mqm ,  k  lev^  d^one  étoile  ,  lorsque  cette 
étoile  se  lère  1«  soir  au  moment  où  le  t<^eil 
sa  couche.  CéU  ia  moment  dm  cowcAer  du 
Mieit  ÇMi  i^ii  la  hver  «cA»  oiumia  d^s  étoilof, 

étoile  .lorsqu'elle  se  jeta  le  matin  en  même 
temps  que  le  tùleil.  Cett  ta  mmmt  At  lever 
Aitoleil  oui  rimla  la  lever  ^àiame  des 
étoitae.  On  annelle  laver  héUmiiua  ^  |«  lover 
d'une  oonsteUation  ou  d'une  étoile ,  lorsque 
cette  constellation  ou  cette  étoile  oommence 
^A  paraîtra  le  matin .  en  se  levant  un  peu 
avant  que  la  lumière  au  crépuscule  aoit  ataei 
oontidffrable  pour  la  faire  ^spaiattr*. 

LÉVER-DlEU,  t,  m,  Le  tompt  de  la  mrita 
où  le  oNlUraleve  Ihoslie.  /f  n'en  «rr^e'  qu'mu 
léverrtiieu. 

LEVEUR.  t.  m.  On  appeUe  ainai .  dant  lat 
papetenet ,  l'ouvrier  uui  lève  les  feuiïkt  de 
papier  de  dessus  les  feutres ,  pour  les  pla- 
quer sur  le  drapeau. 

LEVEUSE.  t.  ^  On  appeUe  ainsi  dant  la 
fabrication  dea  éyenlailt ,  une  ouvrière  qui 
sépare  les  doublu  feuilles  collées ,  pour  les 
ét*nd|i>a  su^  lea  cercles. 

l4yiÀTIlAN^a.  m.  Ou  trouve  sous  ce  nom^ 
dans  le  livire  de  Job ,  la  description  poétique 
d'un  grand  animal  aquatique ,  que  les  savan* 
ne  pavent  A  quelle  espèce  rapporter.  Les  uns 
ont  cru  y  voir  le  orooodile  ,  d'autres  la  ba> 
laine }  c'eat  le  sentimeiit  des  rabbins  modernes. 

LEVIER,  s.  m.  Verge  inflexible  ,  soutenue 
sur  un  seul  point-ou  appui,  et  dont  on  se  sert 
pour  élever  dea  poids.  Lm^f^rea  d'un*  levier. 
Le  point  d'appui  d'un- lav^er^  Je  trouve  que 
téqmiUhn  retûltedume  proportion  réeiproqu» 
emiire  la  quantité  dea  poide  ^  et  la  longueur 
de*  leviers.  (J.^T  Rouss.)  Un  levier  trop  eourt. 
-<  En  terme  d'borlogerte  ;  on  appdAe  levUr , 
un  outil  qui  aert  A  ^aler  la  fiisée  au  ressort, 
—  En  terme  de  mécanique  ,  on  appelle  U- 
vier ,  une  machine  qui  sert  A  votturer  ou 
élever  un  poids  oonsidérable.  Elle  est  com- 
posée d'ui^e  roue  dentée ,  ayant  A  son  centre 
un  arbre  ou  treuil  autour  duquel  file  la 
corda  qui  r^totfdii-au  poids  d'un  balancier 
dont  l'appui  aa  trouve  au  milieu ,  et  de  deux 
crochets  qui  aœrocbant  alternativement  lea 
dents  de  la  roue.  Le  poids  n^poae  sur  an 
asaemblafe  de  charpente  portée  par  des  rou- 
lettes ,  et  il  est  attiré ,  au  moyen  de  poulies 
et  de  cordages  .  par  le  mouvement  quiinpri- 
ment  au  balancier  quatre  hommes  placé»  deux 
A  un  bout  et  deux 'a  l'antre.  —  En  terme  de 
chirurgie  ,  levier  signifie  une  tige  de  fer  oour- 
bée  de  manière  A  nouvoir  ae  mouler  sur  la 
convexité  de  la  taie ,  et  telwinée  par  un 
manche.  On  s'en  sert  dana  les  accouonemens 
laborieux. 

LEVITE,  s.  f.  T.  de  pèche.  Grosse  corde 
qui  note  sur  un  treuil ,  et  qui  sert  A  retenir 
les  filets  qu'on  tend  aux  arches  d'un  pont. 

LÈVIGATION.  a.  f.  Opération  pliarma- 
oeutique  qui  a  pour  but  d'obtenir  diverses 
tubataucrs  terreuses ,  sous  forma  de  poudre 
trèa-fine.  Elhs  consiste  A  agiter  «et  tuhstanoes 
d^lJA  |)ulvériséès ,  dans  un  vase  cyllndriqtka 
d'une  certaine  haqteur  et  rempli  d'eau ,  A 
laisser  le  liquide  qnelqiiçs  momena  en  repos  , 
afin  que  les  molécules  le»  plus  groetièras  piiis- 
sent  gagner  le  fond  i  et  A  verser  etisuite  dans 
un  autre  vase  la  plus  grande  partie  du  liquide, 
ilenant  en  suspension  lea  mioléculés  les  plui  . 
divisées.  On  laisse  déi>o>ér  ce*  tleniière*  mo- 
léiBulesi  et, lorsqu'elles  tout  {9^%  ra»s«mbl<iea 
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LEV 

«u  lDa<l4u  ▼••• ,  «•  !«•  iMipi*»  4«  U4«i4«  p»? 

uMitl^l^fiM.  y.  UvtAATMiri  £^  ivtn?  .?  ' 

LlVIIf À.  t.  m.  T.  4»  bot,  0««r«  qui  nipond 
au  PJMiilaii  J«  Uaa^. 

aSVlH^fm  •.  m  ni.  Da  ktin  IvtM 
l<l|«r ,  «t  rNlffim  boo.  T.  d'hUt,  m^  FamUU 
d'oiMM^iu  griiÙMiurt  qui  ont  ou  b«o  H  irolu* 
miocot,  quHl  devioadr«it  une  gkwrgii  «'ti 
o'<Slait  vi^tt  infiMaureoMm^  tt  f«|p4à  màn* 

|J^y\9<  M|i«  (Le  s  M  M  pronoiDMpM,  nAii 
il  ftut  ilongoi-  la  i/Uab*,  )  U  n'eit  d Wg« 
(ju*«n  «tttfl  phraM .  ^KMl  im>U ,  pour  «iinifiar 
uu  noot  qai  M  hémt  et  a«  Uye  pour  ouvrir 
ou  fVriMr  Je  pauan  d'un  ùmi. 

UVlSÂlfÙrTm.  T.  de  bot.  On  a  Ogurrf 
aous  oe  nom  un  arbriiaeau  du  Gap  de  Bonne- 
Espérmnoe. 

LCVISILEX.  1,  m.  Ceat'â-dira  ùlex  l^ger. 
T.  d'hiat/  nat  On  a  iippel«{  ainil  le  quan 
agate  neotiqiie^  â  «auw  quHl  est  tréa>l4ger , 
et  même  au  point  d«  nager  aur  l'eau..    „ 

LKVISTICON.  a,  m.  f.  de  bot.  PÙntt  dn 
andena  que  Ton  •  rapportée  à  notre.Uv4obe. 

LfiVnil.  «.  m.  PréU-e  qù  aaorili«al|iur  h^ 
breu  ,  ainai  nàmmd  paroe  qu<Hl  était  de  la 
tribu  de  Léri.  /4«  ZMtMut^hiu,  <Am  Jm 
<iuU^  .un  orrfM  ji|^«itr ««« itréirM, 

avITiQUC.  a.  m.  Nom  du  troiaiéme  litre 
du  Pent«teuqu«.  On  lui  a  do^joi  oe  non , 
paroo  qu'il  y  eat  traité  "jnrinoipalement  dea 
c;«r<h|ioniei  et  de  la  maoidro  dont  Dieu  tou> 
lait  que  «oui  peuple  le  aeruHpar  k  miniiiire 
de^  aanifloatèuT»  et  dea  Létifea. 

lEVO  KIOQ  ou  COULERO.  a.  m.  T.  d'biat. 
nat.  Nom  dHine  fbiirmi  du  ot-devant  Langue- 
doc,  qui  a  la  télé  roun  •  eat  trilt-rotfobante , 
et  dont  Tabdomen  eat  touiou 


Qura  dOevé 
.  adj,  Hot  inuaité  que  l'on  Lli*Yn>  qui  tAte  encore 
iotionnaiN ,  où  on  lui  fait       LEyMTEhlK.  a.  f.  T.  de  ehaaae.  L'art  de 


LEVAAU.,«, 
ivàn^é  dani  un 

si^niller ,  «n  parlant  d'un  bomme  ,  pour- 
tiiuvi  ,  peraéouUl ,  pQurobMlé  «omma  un 
Wvw,  .  ^-^•■'Ji^  ■■■■ 

LEVRA^.  a.  m.  Jnwî  lièvre.  PtU.  U- 
treut.  €inm4  Ufrmut  é$  Irak  ^tuwu. 

LEVRE,  f.  f.  On  appelle  |è»f«r,  eej^ partie* 
vormeillea  «itnéaa  autour  de  la  bo^oUe  de 
rhorome  dont  ellea  forment  Touverture  et  le 
contour  devant  lea  nnoivea  qu^aUw  recou- 
vrant en  debors.  Lm  Ofra  infUrmu:  Im  U^rm 
suféiinur:  Puif  tèfn.  GnuMlàym.  lituu 
lijji  rU  itHma4of4i.  iei  lè^raa  «oui  J6rt  om- 
k-mei...  ^Buff.  )  Ùatu  k  méfirU  «t  i«  «bri- 
j((Mi ,  lii  ièfr«-»iifHki*unf  ««  nti¥«  dm»  cité , 
et  tiiM* iHtratUvhi «Imki...  (Idem)  Ûtuti  ta 
p«Hr.  /atennaur,  ttffroi,  rAumraiv.,. ,  U 
6<>W(Af  9tt  oMHfrie,  Im  tivru  «•  retirwtf  ,  ei 
laiss0ttt  paritttrê  Im  fhm  d'mt  kmU  el  <J'«ii 
l»n,  (Mem.)  Lm  «OMleur  nennetlfo  4lea  lifiw. 
(Idem.  )  OaH$  t»  «oiutt  mmtint  on  uirf  d«- 
^unt«g0  Im  Jiffwa  tune!  «ouïra  rawl<«  » p^r  im 
"«oui^aiMl  th  U  tèfm  ii^féiitturt.  (ld«m.)  Im 
Oouçhê  «t  (m  Mfrai  ««it ,  tifirh  Utjr^tut ,  hi 
}'<trUct  tht  vi*«g9  fNÎ  OMI  U  vftw  «la  mtmv- 
w«ii(  «(  dtimfnuvm.  (Idem.)  On  appelle  «ow 
«Ttieuitt ,  «f^  ^i  «OMI  m<M\ti§*  /»«r  la  Nèow- 
t'«iiMiil  4f$  lu  Ini^vm,  lortqH'«Uafiiiipp0  cONlra 
'•  l'olaù  ON  ceiilMw  /•«  «kùt*;  al  r«ii«  ^mj  «daI 
"««fi/Ui  jMf  la  MoiwaiNMl  «Im  i«%/^<,  lort- 
4H'a<(aiJhvf««itl'HiM  «o<««r«l'«wli«.  (Gondili.) 
<>«j  lii^^  t'ff6rê9i9M  an  «^«n  «l'cjr|MtiiMr  /m, 
l^'t«^  Jui  40iM(«n4  «iv««  itfutétttMitm  ituiond 
^  ion  elmr.  (TétxÛ.)  Ltt^^M  aemUa  tiii- 
tertur  UÊfn  làvw.  (Raj^.)  ITifjmm  /tu  wrêt^r 
?•  "e**»*"  WMim  «li  *'»e  «mifil  iw  «m  ttvrM... 
(  i>«rth.  )  U  ««Ml4t  au*  la  iiuuM  p^rtuation 
•*^t  coulé dt  fi  Ufrw4.,.  (Fpnél.)  /laW/irt 


1*W 

Mi  MHfOHf^  ««M'  /n  tt««M  '••<(  '(  l.*J-  Rouaa.)  -..• 
OndU q^e  lM,^/ie«mi4frJt'A«'Mi«iM IM«m fwa 
{dM  IfèviW.  <—  ^)«(nV  im  fl«ei  ,  Ml  (iM«N.«iurla. 
i9rd  fi—  <tM««à  o*eit  è\n  aupr  le  iioiM  4a  dire 
iin  ma ,  de  mre  un<av.eu  ,^ek  ne  p«|  le  dire 
ofji  la  liira.  /«  ne  voulut  jwmi  f<Hi4..dMrl'Ao«- 
nêtirmê  m0jitir$  tmjQuraè  kohi  aUbei«nt*ai* 
9«e  M  ^•({{r^  à  tkiuftut  vui«Mi  «ur  la>arul  «la 
H«4  ?a»««w«4,--»wtfvo<r  un  mol  «ur  II  ionl'«|a« 
ièvr44 ,  aifaiHia  auaai  «  être  aur  le  poi«t  de  le 
dire ,  et  ne  le  pmi  dire  pare*  qu'il  m  .fevient 

£aa  4bi  miknoire.  •*-  On  dit  qu'ut  ^Mme  ,41 
I  «Noi/t  ifir  fM  l^nM  I  pour  aire  qu'il  .«at  à 
raaoaie»         ,        .\ 

On  dit  fàm^tèreiiiMiQt ,  qu*Mii  Aomma  «  le 
le  ««Mr  «ur  «m  fi^ru  »  pour  dire  qu'il  ait 
frano  et  aiiMère. 

En  tormea  d*anatomie ,  on  appelle  jriwaKlM 
lit'i^f  tipttiuu  Uftrê,  daa  prolonfeiàena 
du  tiaau  oelluiait^  qui  fnrment  lea  bordi  de 
la  vulve  dea  femmea.  — On  dit  auaai  la«  iNkiwi 
d*uiMpUi« ,  «l'iiM  uMrû,  «>  En  tanne  de  bo- 
nique ,  ldk<ra«  ae  dit  de  eertainee  déooiiptiraa 
qui  oaraotériaent  le«  tleura  dea  plantea  »  qai , 
par  oette  raiaon ,  aont  nummuiea  jv'wilwi  Id- 
%i4*».  On  distingue  doai  lea  fleura  ,  U  Uvn 
*UfiirimH  et  la  lét<ra  ii^én»ur«.  Isi^eiin 
du  thym  ,  de  l<i  ***tg^  >  *^'  \  «ont  fMl<a(fA'' 
«<•  «Inix  /èfivj.  —  Un  appelle  auaai  lit^rM , 
en  eonohyliologie  ,  lea  borda^de  la  bonoho 
d'une  coquille.  <-«  En  tanne  d'art  vétérioairo , 
UvfM  ,  ae  dit  do  la  paau  qui  i^^jpne  aur  lea 
borda  de  la  bouobe  du  oUeval  et  qui  envi- 
ronne le«  miohoirea.  On  dit  qu'un  «Aanil 
i'mfme  dt  I»  là^n^  quand  il  ka  a  ai  croaaea 
tfu'ellea  oguvrent  le*  barraa  .  «a  HkmX  le  «en- 
ttment ,  et  rendent  l'afftui  au  mora  lourd  et 
Maant.Hw  On  appelle  par  analogie  ,  lè^rtt  \ 
diveraea  piécea  oornéèe  de  |a  Jbouobe  dea  in- 
aeotea. 
LEVRETEAU.  a.  m.  T.\d'bMt.  nat.  Petit 
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lever  et  de  drataer  lea  lévriera  pour  la  ohaas^. 
—  C'eat  auaai  le  Keu  où  on  lea  tient. 

LEVRETEUR.  a.  m«  Celui  qtU  eat  obargé  du 
aoin  dea  lévriM«« 

LEVRETTE,  a.  f.  U  iemeUe  du  lévrier. 
I7«ia  «i^UHla  IjiMratie.  I*elil«  ImMMt», 

LEVRETTE ,  E£.  f^.  Qui  a  la  taiUe  minoe 
,oomme  un  lévrier.  EintgtmU  U^ntté. 
I    LBVRETTRR.  v.  n.  Chaaaer  un  lièvre  avec 
dea  lévrier*.  «^  Il  aignifia  auiai ,  mettre  b«a , 
en  parlant  dea  femeUea  diM  lilivi«a. 

LEVREUX,  EUSE.  a<\i,  Motinuaité  aue  l'on 
trouve  dana  quelquea  dictionnai»^ ,  ou  on  \)x\ 
jbit^gnitler ,  qui  a  de  groasea  livre*. 

liViUCUE.  a.  f.  FeoieUe  du  lévron. 

LEV  RIËR,  *.  m.  On  appelle  Iwr'um,  une  race 
de  chiens  A  hautes  jambe* ,  qui  ohaaMnt  de 
viteaae  à  l'œil  et  non  jk  l'odorat.  11*  ont  lu  télé 
et  la  taille  déliéea  et  fort  longuea.  hévèier  k 
liéi'iM.  Lévritr  k  loufn.  Le*  grand»  lévriei* 
deatinéa  A  courre  le  loup ,  le  aanglier  ,  le 
renard  et  toutea  lea  groaauâ  béte* ,  ae  nom- 
ment eu  général ,  Uwt^n  «i'«il«Mua. 

UVROH  ou  LEVRIER  D'ITAUE.  a.  m,  Cm) 
la  |dua  jolie  et  ta  plu*  délicate  dea  variété*  du 
lévrier.  —  (jtieKiue*  personne*  donnent  aussi 
co  nom  aux  |>etiU  de  tous  les  léviiers. 

LEVURE.  *.  t.  Ecume  qu'on  tire  jle  U  bi*r* 
quand  elle  fermente  dans  la  cuVét  L«a  bou- 
knger*  al  lea  p^tiaaien  ae  aervent  quelque- 
tbi|  de  kvùre  au  lieu  de  levain. 

On  appelle  Ut^Uf  tiiM  1  la*  lévùre  réduite 
en  une  pâte  molle ,  m<ù*  arcbe. 

Lavdàa  ,  ae  dit  au**i  de  eu  qu'on  kve  de 
dessus  et  de  dessous  le  lard  ji  lattler.  Un* 
le^Urt ,  «Im  iM'WitM  «le  •imfd, 

LEVVISJE.  s.  I.T.  de  bot.  Plante  vivace  dé 


tHaaité  d'une  hampe,  et  qcii  |eule  «oaatttue 
genivi  dana  l«jBdyatidri«  mon<Mmùe. 

I  UXiARQUi'iÇ  ni.  T.  dTii«t?an«l.  On  don- 
nait  oe  aoavv'elljMliHOveoa»  à  dM  magiilrats 
M*«  «uminaknt  bi  ttbmivite  de  ceux  que  l'oa 

*  .  «i^'îvî.*  """t***  PtyttÈht$ ,  etc. 

.    LEXICOORAPife.  t"i,    Dtt  «m!  ^^lAon 
lexique ,  diettonnaire ,  at  «wsMj'éoria.  Au- 

LEXiCOGRAPIttE.  a.  f   Du  Kr«o  hxîkoH 

ïffe"*'iîî'*i?".?**'*'.'*«"'pA«r^fi«-  ï*Vt 
de  Mre  an  dictionnaires.  '  ^ 

LEXICOLOGIE,  a  f.  Du  grec  le^iAen  mot , 

et  lo^  dMcoura.  Science  de  la  ligniRoation 

1 5î?.Î5AÎÏÎ^*îlf.".!L**  «igniaration  dea  moU. 

LEXICOLOOIQUE.  a«Ç.  dea  deux  genr«». 
Qn>  •  ««PIHMft  à  la  lexicologie.  ?     , 

LEXIQUE^  a.  m.  Mot  emprunté  da  gno  , 
pour  dire  .  un  lictionnaire.  U  ae  dit  pnooi- 
palemeutdHdiotionnairvsgiieoa.  Xajri^ufMt 
adjectif  dana  ce  titre ,  m«wiiia|  lairiMu» ,  et 
veut  dire,  dictionnaire  dont  I*uMae  ut  facile  ^ 
et  fréquent. 

LEVSBRE.  a.  I.  T.  de  bot.  Genre  déplantes 

•  ?'  •X?'*?***  poljgamie  superflue  ,  et  de 
».  ""■*:'•  a«>  oorvrobilères.  H  est  oompoi^ 
d  une  douuioe  dVtpécea  ,  ,qui  ae  trouvei^ 
au  Cap  de  Bonne-Eapéivince.  ^ 

LEï.  s.  m.  Cété ,  birgeur .  flaoo.  Vieux 
mot  qui  n'eat  uaité  que  pour  ngnifier  la  lar- 

Siur  d'une  étoffe,  et  qu'on  écrit  aHJonid'hqi,    s 
.---*«a  a'emplovaît  adverbialement  pour  \ 
•JUlMfier ,  à  côté  de  .  proche  de  j  un  diMÎt .  ^ 

«»Mii>'Z)«n«a^e»/>«if«,  pour  di«),  Saint-Donia 
prM:P»ru. 

LBXARD.  a.  m.  T,  d'bisl.  nat.  Genre  d« 
»:«P»»l«a  ou  de  quadninMaa  ovipares  ,  de  la 
"»Mk««Huriana,  JUm^sris,  LèMtuxivnrt. 

LEZARDE,  a.  f  Fenta ,  crevasse  qui  se  fuit 
dans  un  mur ,  par  vétùaté  ou  mulAioon.  ~ 
On  appalla  qualqiieAna  UamrJ* ,  la  i'eméUe  du 

LÉZARDÉ  ,  ÉE.a^j-  Fendu,  crevassé.  —  ' 

II  neae  dit  que  des  mura.  Ûr  mw  mI  Ioni 
téinrdéi 

LB?ARDBLLE.  a.  f.  T.  de  b^t.  Plante  vi< 
vaca ,  bertaoée ,  A  racine  traçante  j  A  tige  en 
aigiagi  A  feuOlM  alternoMpétiob^s ,  ooidi^ 
formée  ,  un  peu  veluea  sl^^les  nènwre»  :  A 

S  étiolas  pruaque  ailés  et  amplexicaules  j    A 
cura  ^  petite*  ,  blanches  ^  di»)>u«ée!^  en  épia 


"^V '***'*'  fwtntr^  mmiê  U»  gHk*i  cl  la  jwr-  «A'AmJriquu  seitteutrionale,  A  racine  fusiroriue, 
*}^}^  —mhUitta  coulaf-  Je  «m  IA*y««(Id«in  )  rouge  «  a  feuUles  radicules  1  épaisse*  .  linéai- 
yHitfi  l'Oeil  (|'(i|wi(riff!iu«^^  9^kr^f,jp9»\  A  UtuiiK  loUtai^^  ùu  |«i«ùl|t««l  ^  X^^ 

6    '    ■        -■■         ■  V  ■  7--  >:>    •■  .',»*  M'-i.  ■♦•'.■'••■■      "•  ■(  ■  ..   '■>'■       ■  .   - ,  iT  '    •    1.     "  .«i- 


iwur»  |ioiiiw ,  oiuncnes  .  ai»)>u«ee!r  en  epw 
ulongéa  et  axUlaiirea  j  qui  forme  un  genra  dtina 
1  heplandrie  télrag]mie  ,  et  dana  la  famille 
des  naïadM.  Oette  planta  croit  dana  lea  lieux 
aqualiquea  et  ombragea  de  l'Amérique  a«p- 
tentrionale.  S«a  longuea  grappea  de  feuille» 

Eandantes  lui  donnent  unaapect  rvraaix]uubltt. 
n  la  cultiva  dan*  quelques  jardins  de  Paris. 
vLUERZOUTME.  s  f.V.  d'hist.  nat,  Sub- 
*tauce  minérale  qui  a  élé  découverte  en  1787, 
dans  lea  moolaauM  qui  environnent  le  port 
et  Télang  de  Lhera  ,  dans  lea  Pyréiiéea ,  où 
die  *e  trouve  en  abondance.  C'est  une  variété 
de  pyroxine  en  maue. 

UAGE.  a.  m.  Dans  *lea  maqulactnre*  en 
apie ,  on  anpelkijfil«Ai  li>^,  le  fil  qui  ho  ]« 
dorure  ai  la  «oie  i  et  lis—  de  iU^  ,  ]«  h*aa 
qui  ftnt  bkitaer  lea  fils  qui  lient  U  doiura  ek 
la  aoie. 

Dan*  le*  moulina  A  poudre ,  on  dit  la  li«q|f 
«Ai  s*»luétr^^  du  aoM)^  «l  «In  cAaf  Aon ,  pAùr 
dire  ^  le  mélange  de  cm  matiArca  dana  lea 
moi'tiei-s.  '  ' 

UAGORB.  a.  t  T.  d'hut.nat.  OenMda- 
polypier*  établi  aux  dépena  d<*  tubulairm.  Il 
tunfarme  Mpt  espéoêa  »  parmi  ksquellM  on 
|)i»tingue  ta iUmnn  k  ittmitun  couleurs,  uni 
se  trouve  dapila  (Uéditerranéa ,  et  |a  litigw 
MincAJirs ,  ^ui  eat.  originaire  Um  Indes, 

LIAIS,  a^  aa.  On  «ppelle pierre  «^  Iwiis ,  une 
espèce  do  pierre  A  onaux  oompuote,  dont  le 
grain  e*t  dIu»  fin  que  celui  de  lu  pierre  a  hA- 
^"-  «r^HWI^  EUi  l^enl  M  aùvr  «^  iamv*  a*«ea 
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niooM.  On  t^  f»U  det  ehaaiWliiWdè  iib4- 

ti^oj^fl  4!Lb0U  qui  a<HrttMQmiif»KMiM^ 

Umm,  1.  frUaton  a«  pliNilwr^  obMM 
•litir**  etlei;  Qualité  «a  ««ot^kmiBMM  cit- b^ 
qu«H«  ellea  forment  ou  rkiuv«nlfltl1i'r«girtlléa 
comme  formait I  un  iom.  £■«  (Mt«oii</M  /tiètim 
et  boit  d'une  shitrft&iU*.  Lu  lUiann  </•«  c<ire««- 
l^i««  do  teenlur*\  -*  Qn  dit  »  en  nlktlfk|ibjf  ' 
aiqii,a  ,  lu  iitUon  d^  tu  «A*M«.«t<«t>  J'dh*- 
Toutts  U$  fMurliet  dû  mondt  «oui  «ni  immm, 
Ltt  tiëifvt  dêt  idéu.  «-  /w'<N4nii ,  «d'uMate» 
«ttàoheroeat ,  union  rut replutieum  narfien- 
liera ,  ou  entra  det  $!«(».  >-  iM/tvtt  îtttmitié 
LiaUoit  d'intét'él.  LtêUnn  éttfftléi  JLii^èiit4h 
é6»imerèt ,  d'ajffmrm  ,  ik]  jfléirir*  /Whmt, 
•niiviwtjr,  romftm  tim  li«ttnm  ÉitUtim  do 
pkrtntit  ^imi  tt/orm^  dé-  é*ime  hmif  té' 
troilê  tt'dauco  Hwfotfimmo  ^  /«Il  h  A«n- 
«011  «Im'  ivtiiii.  (J  -J.  RouMi  )  i^oim  ItAJxm^ 
Jwmé*  4èt  noir*  «n/Nnfrv,  iw  «-'e*!  |i6ùit«li^^ 
dtoMii.  (Burth.)  iSit  cH  i/ufeiti,  MliM^tpHili* 
••4NM(  k  injnit  txmU*  Ih  4tl»pH*^  d^n^tM- 
ton  ii«t«««H«  èl  ^vUm  ùê  douomm  d^m  <*•» 
ekAiH  »miUé.  (td«|»^  ),  A  coiHMrtiM  im» A«t^ 
«on  plut  tniim»  «voo  (iu.  (  Idam»  V«->.  i>«  («•)« 
ImfoupUt  qtti  otit/nfmté  d^t'UmMUU-mt'oe  Um 
€}fyHnitt  fJti^ltHrtmosi  cëbH.fui  «fi**  ekt  «le 
/tftu  i)iii'ic«.  TlCiy,  )  J'«tHiu  iNnmv  étrùit9* 
Uoùnnt  àfof  fui,  (QarUi.) 

IJAUOM.  A'apport  dèe  chesea' entré  divk.  £«• 
omftirea  oui,  /«rnir  /«  ptHp<*n ,  mmv  /IiiuMiI'  m^. 
cfitsairt  myiÊc  VkUtoiett  du  p#Myrf«>4e'  />^i 
(  HoM.  )  <^i;e  «/^iM  a  ^««wcoMf»  «Je  IM#dm< 
«f «e.  ce//e  tlo  cutra  ^Hi^rt. 

Eu  teruicia  do  Utttirtttuiw ,  l»^limhan  diur 
phnuct,  La  liaisot^ do^'fUirtm  d^disc^vrt. 
Lf  /iMÙQA  dét  seine* ,  d«ktj<  un#  piéc*-  de 
thtl/ktre'  lui  Haiton^doê'idéo**  ' 

LuiaoN ,  en  terme-  d^elftihilectvre ,  «ft  dit 
d*une  certaine  manière  d'arranger  et  d«r  liei' 
les  ptent<»  «t  lus  bii({<iea ,  par  tnolMtlillittèAt 
lea  unes  avec  lel  autre*,  dO'^ mnniér*  q«|'ime< 
pierre  ou  une  brique  recouvre  le  joidf  dee 
depx  qui  sont  au-dlMsoua.  — •  Oà  appela  M- 
ton  dû  joint ,  le  mortitir  oul«  pll(r«dëtrei«pë 
dont  on  fiche  et  |oitttoie  lt«  piarrei.  Liaison 
k  «eç ,  oeil?  donl  le*  piarreraond' panée*  «an* 
mortier,  leare  Ht*  «itant-|)olia>et  frotta  au 
gré*. 

L4AU0N  .  en  parlant  de  U-  d^èomtion  tant 
înUirieure.  t)u'e&t«irieure  d'un  bitiment',  *e 
dit  de  Taooord  que  doivent  avoir  le*  partiei 
le*  une*  avec  ItM  autiea ,  de  manière  qik^Uei 
paraiurnt  étnt  unie*  enaerable  et  n«  fMre 
qu'un  ioni  liarmouieui.  -~  On  a|>paUe  Umi' 
.  4M« ,  .dan*  la  coupe  dea  pierres,  un  armnne^ 
ment  des  j«ùnti  qu'il  est  e*a«nttel  d'obaefver 
pour  la  snji4lit<5. 

LuiauN,  en  terme d'ëcriture ,«i|f|nifie  l'angle 

![aucl)<i  de  la  plume  j  o'eatoàHjirt) ,  une  lime 
brt  dtjlicate  qui  enchaîne  Itfa  oaraotèrel  les 
uns  avec  lea  autres.  ^^"^ 

,ltUiaoH.  T.  ^e  ouisirte.  Certaine  qiiantitêde 
'fiirine,  de  jaunua  d'crufs,  ^ttiutrés  matièivk 
semblables  qvi*uu  met  dans  lefaHUotfs  {toirr 
lea  ënaisslr. 

UAlSOKMER.  V.  I  T.  deroaoon.  Arrlmger 
de*  pierres  de  fa|;on  (|ue  l«s  jaintadita  uiies 
portcut  sur  le  milieu  des  uulr«à.  —  H  signille 
aussi ,  remplir  de  mortier  ou  de  plàtr«  les* 

1 'oints  dea  pierres .  pendant  qu'ollca  sont  a^ 
auri  caleit.  —  On  In  dit  «uiai  des  pav^: 
LtiMONNà,  it.  ))art. 

/UANÇE.  a  r:  Dn  latin  iÎMmseialNiii  Terme 
devieillojuriHpnitlonce  f<iudal«,  qui  signiUalt 
le  droit  qu'avait  le  aeigneur  stir  soavMMd 

Xi  An  F.,  s  f  T.  de  bot  Nnm  qu'on  donne 
ea«Am«*ri((ue,  et  dans  d'autres  pajrs ,  tk  toutes 
lea  plault's  dont  lea  li^e-t-sont  sunnenteusea , 
tvaniaulea  ui»||ima|>«aVtis  et  muiMmt  >  ear 


(• 


qoel^MÉH^,  à  deacQUAè^.  CeKbM  eat  tèiH 
.}oui«  moàdïtiMgné  d*uii  nkot',  pti  de  qWdqu^li 
nMMadul  ItKM^lueAf l'e«MA(^'drUifte'doili <th 
veuf  INA-M*.  Miié'VùifdiU'Hmièimhf, 

IdAin  MtOlï  ANTir.  tt  f.  Qii«pP«l)«  nMaiV** 
Saint  OtimhHMiff,  «ii«trdtti({ntia'mitmgA\#t,frtt> 
un  pMtMa^iT  grhilil«^^ftleit*ro«h«iriV«l  dont' 
WaW  eH'aKcHtMtitfué,  <}ùe,  k)ta(|a*atftni-n)«W 
nui»  gÀutt*  aur  là'  Uitigdes  éHe  )prtMluil  une  Ut- 
fUmmatiM  roMatdItliUtf.  .  - ,"  ■ 

MMlf?  COll^AI<Tr  s  f  On-«l<|i«Ui>i^*1, 
A  CiH%)Mi(^,  wM  ei)iécè  de  ^rbMfu  "dotit  le* 
feuillM  aont  ouupanfci*,  au  point  de  mdttfè 
e«  pihi'dVitl^'WbbtHlirhpilt  d^  *^rvtcë. 

HAlrt  PÛROAtlVfe ,  tIANE  X  BlÉDEClUr 
ou  UAKÇ  A  BAUDUIT.  «,  f.  Nom  d'une  v»- 
pècia  «^e'hsèron*  dé- Saint  -  Domingue ,  que  lea* 


jnA  idioMé»  d^  l*Bùi^ . 
T0nkfltifai>ett  iti<Me«hi»; 


C»ra\V<W  t 

lAim  a;  s 


em« 


qut  eixitrda'ni  le,*  mornjBa,  ap 
vMt'.'  Ellii  eat'  pleine  d;unip  lîùu 
rduà^  dchfiiiié  du  sang  <^  .besuf 


imingue ,  m 
ient  ore^ra ,  et  qu'il*. 

s.  f.  T.  de  bqtan*  0«ui,te 

a^x  lleaiéoCi*-le> 

^ueur  épài«a^ , 

[AKllA  CÙKtOl^  l/f.  )d.  T.  de  botati. 
HèrMs  q«\  oroissenl  A  Saint- Pomiiigue,  ^tt 
dont  lé*  ffliMilie*  g«ën**9n(  U  luqûro  dee 

oliiqbet.  V  ^  V 

UANT ,  TE.  adji  Il>  a«i  dit  sa'  pKyt^M  et 
au  moral-;  Il  indi(|ue<,  a^phyelque,  une  aon- 
pleaae  molle,  ùnedaetieitedoocA et  iroifonifW' 
dana  toiUe  la  con'ttnnitrf  du  oorpa;  G^eeV  «1  w 
sena.<|U'on  ^it  qu^wn  rossôfi  m<  UmtU  MetiMU 


lans  toiUe  la  con'ttnnitrf  du  oorpa;  O^eeV  «1  w 
»en*.<|U'on  ^it  qu^wA  rossôfi  m<  Umtt.  MetiMU  ' 
do  fntior  e«i  Awif. -^  Anmond^-il  eto  dit  d*im 
cafact^duux<)-.al)tidil« ,  (Xrtiahlaisant ,  ai  <|tti> 
invite  à  former  une  liaiaMil  />ieii  /ee  rc^MH 
«<|il  fHt  tut  Jirtid-  0€<om-H\  jHtt  tm  tevéïMo'dm 
«oji  «iHiiiilîeM  otdofaimimn',  ««  «Mi)«  / WAit«s 
laieMt  ht*  tomlro  plut  liant  al  plut  accottiète. 
(6àT\k.)  il'4ttmit  tm  frirv' dÙA' lot  ptimipêt 
étaiont  moins  té*4ros,  mmia-tpoi^aitiitpktêilf 
luttt  «««IToa/Mciié.  <hajr  )•  (M  iMkmojêêstMo 
el  Hmt.  (Barth.).     ^ 

LlAED-  a.  ni.  Ancienne  natita  monnaie  de 
oaivipe  qui  vtdait  troia  déniera. 

UAHD.  a.  m.  T.  de  botan.  OftapfKlIi'ailist 
1»  Mupller  noir,  dntia  lés  e^vIroA*  d'^Angatri ,^ 
et  le  prupllef'  è  feniNe#  V«rHiatë«a  dani  léa^ 
l)4i»i«Mére«i  dèa-  en^rtm*  dft  Pal*!*. 

UAnDGIt.  V.  n^  BoursilW,  donner  A'eha»- 
ou»  onw  petite  aomt»e>  H  eal  familier, 

LIAlwKUH.  •;  m.  Kipresaioa  ]inmdaK<e  qtii 
se  dit  dJAin  homme^  avare ,  <}«)  ne  fUit  qne  dé 
})«titM(fl<lp^M* s  et  a^oe  répiigiianee. 

UA^R.  a.  f  Ainas  de  |>aj>ier*  li^s  enMm- 
ble,  et  ordinairement  rrlatiH  tnn  même  ob- 
jet. Liusië  et  lettutt,  —  Rn  tetmv  de  juri^- 
]>rudeno« ,  il  se  dit  dé  pliisieuni  pitres  et 

t»rnc4il^res  eitfUAM  et  altiich^  ensemble  pai' 
e  moyen  d\m  lacet.  Lorstpi'il  y  a'pln^ienrt' 
lias«e.<  dans  un  inventaire ,  on  Irsrotte  ordi- 
nairemetit  par  première,  sMnndè  ,  °  troi- 
sième, et«. ,  afhida  la*  dtatinguvf  et  da  le*' 
reoannattre. 

LIATKIX.  i  m;  T.  db  botan.  Genre'  d« 
planti^s' <(tàbli  pour  placer  qnclqi^es  espaces 
du  genre dtfsaarratule*  de  Linn«<e.  H  «*at  fort 
peu  diatingutl  d«s  ae^ratulêa  rt  de«  i«u|i>itoireS, 
pur  «es  caractères i  maia  raaiecfl  des  plantes 


lilBAirattAllOn.  «t  f.  IM  gm'IiUuM  «rie 
cens  ,  et  i««i/tt<M  divination.  D(lri«lltltW  <|vA' 

UBANOTK.  é,  tàl  V.  MÏHàM.AMt^»  âé 
plantaa  établi  pour  placer  l>tbatAairt«  lit»- 
ntittt  d#  hibliéê,  qdl  nV  ^^a'  lel^  eaHMtlNlt* 


M 


de*  ^utret  espèce*.  Ce  gMil^  iin  AU  Ut  ijaih 
'     *  VdliVilik',  rt'delafio«lledJ!aflWi«6fli- 
Le  llbiinMtr  atr  lr<itit%dliniilè(' partial 


taMdrii^  dl 
fèi^. 


A'^lyirtta.  (M^ 


UBAIIOTIS.  I  lè'.  T.  dto  h^i  f)«  iiànMfflt^ 
aitiù ,  ohea  le*  Grecs ,  de*  planta*  Utfl  diha-' 
MeM  ulMr  o«lMti"d«akMMli  miafe>  distlukUalit 
en  ktlèMttt^itMiiMi  îkrl^,  éî' tiK$mU- H 
/•tùiktditmdi:  kearUotaulttM'dil'di^-MtS-' 
tlMitf'rièdJ}.  et  oe\n  dëaMMBM  aM'(N^é\ir«i. 
ont  appliqua  cTtlotit  A')il«llt«imrs'aaUiHi«a  dr 
piattt^a. 

^BM^^OIV.  iT.  f.  (MHMonte'T^ltgièua^  deV 
anciena,  oi^  lé  prêtre  ri|)anobait  sur  ratitol' 
qufèMile'  IfMietAr'ert  rHbtfité^f  dé  U  divlnilii  i^ 
liatiAlè  cm^stiérifbit*.  -^  0^  MàKU  auui  de* 
lifaMkiMir  *ati«'stierifloea  L  o6itime'  dta*  les  né» 

Sociation^J  d^f'lèsMhrtVrilr;  dMiàlM'iiaAViagets 
i«è  hftfbft^Miillèli,  au  ctttuili«tlinétlfe\it'^'à  la 
Rtiêità'r^^i  Fkit^difà'tihiittùfi» 

IdBATTE.  *:  f  Oit  dotitie'  ce*  nàm'  i'  vnr 
camp  oii  A  unr  viHbgC'  di^ntlnDr 
tlBÈtLATlQUE.  **.  m.  T.  dTi1«.  écéli*. 


Bm  «  (f«s  m»gi*fMn'q«rt  ] 
Hét  dç  aanvé-SÉt^ 
~  B^Ù.K.  :  tû.  KbHt' iiijdH^tiâ;  Z/ISaOI' 

mmpéf.  enê  inémi  tli&tièê  m  tff^tént 

oHtmo,  anf  îaiÂr  «la  là  njfMtMoK  <r«inriil. 
(Volt.)  X«  «Mi^R ,  siptéttèw  moHt  court  polr* 
Mi  lopoupNt.  PémktM  ^létftMéé  dkistoM" 
plot  r«««fl«<««8wr  dli  km  ^Mlr^  I  ilè  né  nttf^ 
n'ic-ni  9iM/dite#Àii«  ni  tfib/A*»  ni  dtaté^iJMt' 
très }  if^MfhlIêmat^^^  foia 

/«s  <letM^  rLa  Br.  )' 

UittiLi.  T.  «lé*juliM^.  0«  atttmtê  nM^'dé 
dit^roo ,  raéte^T ié^luH  Mirt  ilnliûé  A  se' 
femme  qu'il  entend  la  répudiai^.  JUMfo  «TmM 
•ktD'o^i  oti  dl%im' dtm»idê\  o»  qtit  •Hf^tkà* 


roWt  de  lNd<mtiléitt%iR. 


qui  ie  coropoMent  rén-i*i>le  aluolument.  On 
en  oonnatt  sent  espèce*,  qui  cnùs^mt  en  Ca- 
roline, et  qui  ont  les  plus  grands  rlipporta^ 
entre  elles  ,  |Nir  leurs  fitiiille!i  lonjniin  altér* 
ne»,  et  ^lar  l«ur*'rHcinri(tou|(uirs  tuhcinHlséti. 
UBAt«K.  s.   m.  tiroi  ntnellon  mal  tallté, 

Sii'on  n'emploie  que  dans  les  (ondemi*n«  d'itn 
dlllée. 

.  LIBAN,  s  m.  T.  de  nêrhi>.  Cnnle  qui  bordé 
le  pîetl  d'un  (Itet ,  rt  a  latpiellc  on  attaclw  le 
lo«t.  —  H  se  dit  au««i  d'une  cnixie  «runlt^t  (|ui 
sert  it  attacher  le*  grosses  pièces  dé  liège  au 
met  d«rla*i|iadnfué. 


BCUS^t  V,  a.  T.  de  n^tTo,  11  n'est  gUè^a 
-d*u»aga'qaVn'<)er]^rti«ér,  iiMItr  mn  otpUH^ 
tHhHér  un#  dtHNMt^',  pbor  dlH ,  di'é4*er  utk 
etploit,  et  réx|d)(fa«t  saHléttiAtidé.  it/kttuit 
nèioiot  /<Mbr  cet  ot^pthit. 

Orrditantii,  étt  maHèitldéftiiinM*,  liM- 
Ur  un  iHMMtméMt ,  mM  arilMiHaiice ,  pour 
dti«,  epëDffléfli  dbtlnàtltiU  dé  là  tfbmtné  qut 
yettpéttêé;-  _^  ^ 

•  Liattut,  it.  pàH.  £jtphitVliotU.  Onfoii- 
islrisca  HMféi: 

LIBBUJHTC.  •'.  m.  Oit'  à  eMlidoytf  oé  mot 
ptmr  dédirtiét  un  autiatdk  libelle. 

yBKUIUEE.  *;  f.  t.  dliièt.  nat.  Qenra 
dinsecté*  dé  l'orditi'dék  nifvr«ntét<a* ,  ftimi|la 
d«*  rabulitoni^ ,  tHbu  dél  liballultne*.  Lea 
libélkih*  aaat^gtlto^Hilé.rtiént  connue*  sous  là 
nbmdé«taM«t«eVfa«x  Blléé  lé  dohatit  v^isem- 
btaMameirt  A'  la  loAjMéUr  ei  A  la  foritie  da 
lenr  onrptr  et  a^it  «oâaurt  agi'tfalde*  dont  i| 
est  orné ,  A  léuta  tAUt  tfiiliparentêé  4-oninié 
de  la  Kate ,  et  nui ,  vueiT  A  un  oeHatti  tour, 
paraiswnt  dor^A»  on  arMutêéé,  etdontjdta- 
ajeuiii  ont  des  taché*  comn^'. 

UBEUUUIIFS.  *:  f  pi.  T.  d'hiat'.  nat.  fa- 
s««*teâ  dé  l'ordre  dés  ntfvroptèi^ ,  forment 
une  tribo  dé  la  ftimille  dé*  aubulioornea. 

UBl-iR.  s.  m.  (Oit  pi|i«nMiM la  iV.)T  dé bbK 
C'e-Ht  la  démièt%' déa  enveloppes  qui  fonné^t, 
par  leur  réunion  ou  leui'  superpocitlon .  ca 
qu'on  appelle  communément  técorro.  httitor 
«at  oémpi^ de  pvilicntéa  plus'ou  moins  ifyfik- 
Si's,  sur  |«»4ni«i|lea  on  écrivait  an4«'nn«m«*nt  ) 
«t  c'est  de  la  que  lui  vient  snn  nom.  H  (ouclia 
I  idnan^atamaat  au  boi»»  Uu  uuuvvau  libof  tv 
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farm  9^  «1^<M  ««Vti,  fl  1^  ptM^ni 
XMRffir^tf.  ii\  n:  ll6at  ^rib  lirlèrtr  qM 

UUbUOi,  LU  t^i  (MatiMf  dbrfnah, 
dMt  m  ]4aH  *  doUtoar.  I7n  orime*  hiënti. 
Ji^àir  fAuMawr,  rtfahè  UMvle,  £*  />«*««• 
«f^i«M*9^«»  «tfitt,  ttHértitut  éH*-*lr$  iè* 
éniitigért,  «t  ili  ««(kiiaMl  Van  «fivir.  (fioab.) 
^  pà'dit  attatU  ww  malH  UMrnié. 

IhiAAit.  Digîia  d'une  aluaUhi^,  liùM^,!^ 
n^rauM.  (|ul  ■•  platt  à  iair^'  tbht  oe  qai  paut 
AfM  uU^  auK  autraa.  —  Ob  dit,  ato  m  mm  , 
«Mr  <tM  idM  iiHéralnl 

Qd'  appelle'  «m  /iMraujr  j  p«l<  opâoiîUon 
alMt«rU  «li^0Ént«Ha<,  «a^x  qhi  apnartieanaBt 
ubiiqtiaaintfA  raspiit,  et  niémf  o«\ia  où  IW 
plit  cpluldtfitait  qaa  le  tVavail'deik  tnain. 

UBpALEBfENT.  «dy.  D*oùe  maoùVo  libë- 
rtHa<  Dvinèr  ^à^raltiNani.  //  «n  u«'i  tihémb- 
nianf.  J'«(  bim'ftêur  àua  noiu  n'mroiw  ^«M,  i 
Mmmmnp  ptè$,  tu  «UMia»  <jiwe4  «/alwMMpAàra 
^u'oitMtt^h  filhiruleMsttt  à  noln»  rMli/WA>^* 

CiraAAUâEA.  V.  a.  et  prba.  N^t  laïuiU 

qiia  l*oa  trbava'  daMfK>  diolionnaira ,  où  otf 

.    lai  ftU  dgniâar,  «|ibt  lUMral ,  àoUa,  et 

llOTB. 

lOBi»  AUTÉ.  i,  f.  Vérlu  qdi  aVlroa  an  don- 
nant grttuilailkénratfk  aulra^dè  <«  qui  aooa 
apparnaBl.  Im  Uhéntlité  tumùèi»  moiiu  à 
^vuMT  Haanaaiy  ^'i  damer  à  ^rywa«.  (  t» 
W.)  UkttièétutiU  KiMriére ,  mni  doHnt  um 
«tuf  pour  tMutt  un  Hct^f.  (  J.-J.  AouM.  )  //  ne 
«Mfito^jMU  Mi  MiajiMiN  A<MJ»  ^ue  ce/ui  iJe 
M  coiMèi^  éit  momt«  ;  akaù ,  tn-oM  qtM  dt 
^rMr  Jk  «OM  rifftMmi» ,  ll/miwvui  A  ta  ittrêié 
<W  detfauM ,  «WfiurAukI  /a  cotur  <le  loiu  j««  mm. 
piM  jAr  Ai  UmmitéM  p«r  Im  ^ailjœ.  (Boea.) 

U  rigirtfltf  ans*) , Je  doQ  onétné  que  nit  una 
MnoQiialibërati.^<(ira4ll«/4*<Wii««.  /<«i«li 
M  «ft^paiwalàW  dé  m  tiêtlHttitd$,  (Volt.) 

LiittAUt*,  t^Koam.  (Syii,)  La  tibivtiêp 
elt'utt  dota  aÂiA^tlx  t  la  larafeiae ,  una  ampla 
UèéfmUté  (V  uu*oti  dimna  Khéralment  n^t 
pM  dtt^{  oë  qtToQ  donria  larm^f^nu  n'aal  paa 
Mtnpttr  fltt  nMattf.  Sra  y  a ,  dîna  l«a  iti«fm- 
ih^it ,  de  Tabdodanaa ,  U  y  ^ra  da^a  ka  Air- 
i^éthrM  la  piVtfudon.  -»  Léa  Urgêauf*  aonl 
de  raràént'iattf  ait  Vairi  laa  ltférHH(c4  abnt 
dt  iV^tot  plaè^.  —  Lea  UMr.Uitét  aont  faitea 
pbuir'aoutantr,  encitafager,  attacher  i  lea  /«r- 
^MM  aont'ptut^lt  )|>iH>pmà  oonrottpW.ëhtomr, 
avi^r" 

UBâlV^Ugl.  a.  itf,  Iln&RATMtiE.  ;t: 
Cnii  oi|  célll^jui  rend  ou  qui  a  rtfadu  la  \ip 
berl«<,  WtihëMfHr  th  tu  pÂln'e  ~>  il  aa  dit 
a\|«al  de  relui  nu  de  celle  qui  diilivreou  qui< 
.  a^d^Wlr^  uAe  pt^rnnnne,  uue  ville,  un  peuple, 
dl»  roppretetod  ,  de  la  arrvituda,  d'un  |)^ril 
làkmineUt.  tt  tjC  «nom  tihét-mltur.  Kn  ombrant 
iès  yeiar ,  êth  t'ii  «m  tihertHur,  (VtJt.)— On 
dit  que  J«tU4-0hr«tl  eal  t^  Uhérmtnur  du  MMivt 

LIBER AflO»;  a.  y;  t.  daiuriapr.  Ddchirae 
d*»»na  d^tlV,  d*una  poursuite,  d'une  aervi' 
**d*  v.«ud^  qutelqua  autiv  ohar^e  ou  di-oit. 

LiBClWn  ▼.  ».  T.  de  jurixpr.  Dtilivror  de 
Sht'lque  olt<ue  qui  ino«iminoileit  et  était  i 
ckurgtf.  £  /^rei  (ifuNe  </«t|e.  lÀi^nr  mtv  mmi- 
*oit^HHo  tu'vUmif.  il  aVlMi'l  démit  </e  *nn 
•^Af>  «le  fiv/u« ,  t^t^i  Vm^oir  tiêtn  dm  «leilaa 


LIB 

staaiir;  itiliit  8<na,  ùau'pmniàiê\  aa««  «fa- 
baritw;  n'ai  ùXt  a'o  nhjaiqua  al  au  «dorai.  -« 
DklU  tu  t^itMtUêf  lu  M'raMiklioM  «iafifiudki 
téjfkU «i^^  moimt-4»  Rh^Hé.  (Bkdr)  ifuàpm 
tu  Mêtrté  dî  êtipmif.  lu  lihwté  dp  tu  tm- 
gH  .dktt  |p«r*M.  •>-  CNt  dit .  an  na^aiMqua, 
<|ti*iiM  WMm  «  èéuucoup  d^Mb'ifi'  tjfowe  dire 
au'ella  ae  maqt  avae  becueoup  de  iaeiKUf.  — 
Otf  appelle,  aii  peinture  »  tiUrté  ib  pjnn^mit, 
la  faouilè  aveii  Mqnelle  un  peintre  haibile  tau- 
nw^yé^SK^u,  On  dit ,  dan»  la  même  sana, 
tiêëkftUtkuid.'J'-Oh  a|q>eUe  tUnirul  du  twiMra, 
la  faowWuueJia  ventre  a  da  bien  faiw  ilê* 
foBotiiittar^^K^  lihfrtét  ton  pouvoir  né  t'é~ 
léndtM  ffu'»uaitieitr^fHa  («ijfonva  nutunttèt* 
(JT-X  IU>aa8k)  £'«iiiMiW)|«iiW«^e,'i)'ol«^««il 
ffu'it  tm  um»ur*\  lae  çonnutt  d'auiro^  tôiê  qu» 
céttiu  4u  l'aMiJn  al  <la  M,  Hheiiè-.  (Butf.)  /mm- 
«OMf  i  tétffénct  tfxtftioa  dt  la  tibené'itatif 
nlh  ^t éioignu,  du  moin$  /tour  un  tumpt,  dt* 
f  je«a^iM i'<M  oMtrutt*  dmiut9sçtm*'i»g*,  (ld<)' 
~  On  dit',  par  analb^  >  tittvrté  d'esprit.  Eih 
pariait  dans  ti  même  tênt ,  <i»'«o  ta  mém*  /<- 
6«r(tf  d'aijpn'f.,,.  .(  J.^J-.  Rouaa.  )  Depuis  une- 
longue  tuitè  d'années  ,  it  coûtait  dès  jour*  con- 
êaefé*  k-ta  phUnsapKie  ,  à  la  binittaitaftce  ,■  à 
tagricutlure ,  ii  la  cMasse ,  k  tous  les  ejiereines 
91M  enlrelîeMiie/il  la  U6enè,  de  l'apprit  et  la 
sohM  du  corps.  (  Baril).  )  La  liberté  du  l'om- 
merce,. 

LiMtarà  On  appelle  liberté  cit>ile^  le, droit  de 
fiii^etoui  ce  que Wa  loia  itermeltent.  La  libtrté 
ciVîla  consista  pridcipalement  bne  pom-otr  Are 
/hné  itfiiire  une  cko*e  que  la  loi  n'or^nne 
pas.  (Ilonteaq.)  —  ùHeriépntitiiiUf^  par  rap- 
port au  citoyen ,  celle  qui  oontiista  tiana  sa 
aûrettf ,  on  du  moina  dàna  Topinion  qu'il  a  de 
aa'  aùretët-i^Mi^f/c'  potituipte  consiste  à  p^m' 
foi'r  Joire  vis  ^p^.  l  ou  dou  t^mloir ,  et  k  n'être 
point  cQi^int  dé  faire  ee  qu'on  ne  dâk  pag 
fouloir.  (Mbnteaq.)  Idbei  té  pùiitiqtse  l  par  rap* 
port  à  un  peupitf  ou  une  nation ,  e«t  une  ex 
lureaaion  que  1  o 


îi'  **"' L^"*'^"*''''  (Volt.)  —  Ondit  au^ ,  •« 
tfb^hr.  w(  n'a  pm  eneore  pu  se  liberté. 

LIB||{|«H:  a.  f.  ni.  t.  d'Uùt.  ano.  Fétaa  que 
>|^  H'>ufciina  «^dbraiant  le  16  des  oalandea 
*>  <<>vril ,  joui'  auquel  leA  eufau»  quittaient  la 
i^bè  du  pminittf  âge ,  pour  prendra  oalle 
l'',","  «PlîaJait  I  .^  Ttbte  (  i«i^«  libem.  ) 

UBRftTfi.  a  f  On  eulead  en  ■rfnrfral,  par 
•a  niot ,  U  faculté ,  le  pouvoir  d  agir  aaua  ob- 


preaaion  que  1  on  a  priae  dana  une  multitude 
de  U|taific«iiAna  dilMNotea,  Lea  uoa  l*ont 
priae  pour  la  âicultrf  d«  d^poaer  ceJlui  i  qui  ila 
arait  dturaë  un  nouvoir  tyrannique^  leaail^ 
trea,  pour  U-fawutrf  d^éiite  celui  A'qui  ils  dé- 
vaiebt  dhxrfhr  \  d  autres ,  pour  )e  drôit  d^étre 
arntÀ.  et  4a  pouvoir  atertoer  la  violencei 
oauxHSt ,  pour  le  privil^  de  ne  noufoir  être 
Kouvern^  que  par  un  hombia  de  leur  uation, 
ou  par  lanrs  propres  loia.  Un  certain  peuple 
i^lonf-temus  pfria  la  liberté  pour  Tuatige  de 

rtrter  una  lonnie  barba.  Ceux-cà  ont  attacbé 
ocT  nom  une  roraaa  da  gouvamemant ,  et  en 
ont  exda  laa  autraa.  Ceivx  qui  avaient  g<iùtdx 
le  ggiavwmainant  républicain ,  Tont  mise  dana^ 
ce'  fauvarnemant  i  œux  qni  avaient  joui  du 
lOttvememant  mbnarobique,  l'ont  ^«Ma  dana 
a  naonarchie.  Enfin ,  chacun  a  appelé  kbertét 


jpMikMi'.  Émêk,  Motmwju'âêum.  iv 

[sonne  nWif  atMora  •çM*'  rt-t^u^l^  dite 
Afibri/.  (?^\.)Jî^l^e0tdkrilé^ii^tiê^ 

m>ueiit',A(poiii.  enitim  «éHU  Jk  tu  nMtut 

uâtyéux ,  ff  celui  àe  ta  vrmié  gi'iii^uT  est 
simptk.  (Voit.)  its  t»upéiJ^i^mqk&  tu  tibèrti 

ne  dégénérdl  étl  lit^ènoë:  (Btëf.) 

LiBSkTé.  Pouvoir  d'agir  ou  d«  D%gîr  paa. 
Dans  cet  repas  ,  on  boit  à  discrélion  ,•  U  li- 
berté n'a  d'autres  bornes  que  l'konnéMd.  ÇT,  J. 
Rouaa.)' 7oH«  les  princes  du  I^ord'qui  at/uiettl 
des  intérêt  i  démêler  avec  le  roi  dé  Suidu.t 
restèrent  en' pleine  liberté  de  se  disputeras 
d^souities  de  ce  vHncé.  (Volt.)  J'ai  uté,  ei 
peut-être  abusé  de  cette  liberté.  (  Idism.  ) /.'on 
se  lune  <t abuser  d'un  moutent  de  licence,  tan- 
dis qifo  fatttrè^touioutyt  sdr  de  sa  libertt ,  ne 
se  presse  jamais  d'en  mer.  (i.-i.Kousi.) 

LibbrtA.  Manière  d'agir  libre  et  Irànebe-, 
<iui  natt  ordinairement  de  la  familianté ,  de 
1  attachement ,  de  l'amilié  ,  de  la  <H>nfiance , 
et  miehiueinis  de  la  hardiesaaj  de  raiidaoe  et 
de  le  témérité,  tt  avait  tirquis  té  droit  tie  lui 
parle*' a^i  liberté,  (yolt.)  On  dit,  par  bette 
humeur  et  dans  /m  liberté  de  lé~eom>eruÊliOn , 
de  ces  vhote» /i-oidcs ,  t/u'fi  la  ^-ét-iWl'ontLiipin» 
pAur  telle* ,  ot  qu'on  ne  donne  pour  tetl^^e 
parce  quelles  sont  extrAnement  matwmisc* 


I 
le  gouvernement  qui  était  conforme  à  saa  cou- 
tumaa  et  à  aaé  inounations.  (Montesq.VCeYul 
utors  qu'fxplru  !■  liberté  de  laGrice.  (BarUti) 
D'iuufes  mlteê  gémistnùuiu  sur  lu  peeH  de 
lAirs  tais  et  detmtrtibeixë.  (Idam.l  Im  liberté 
était'Um  tfé$or  qu'Us  pr^fitnâên»  a  toute»  las 
rietUmes  «ia  trtmk'ers.  (Boas.) /I  ajfèrmii  la  U- 
bertéj^mdéu  pur  son  père.  (  VbltJ  ^  la  mort 
duCUtigtUmtteeém^^  suri»  point  du  rétablir 
la  tièftné  et  la  puissanee  eonsutaire ,  en  est 
empêelké  peir  tes  §em  de  guerre ,  qui  feulent 

\uu  cbefpermétuêtt  M  quie.mu  chtfsoit  ntattr». 

VBms^  Cmmt  at  /iktoim»  défilant  Brutut  el 
CWaÎMT;  lu  Hbéné  UMpim  ofèe  eux.  (Idem.) 
On  entend  par  iilarle  naturelte,  le  droit 

3u«  la  nature  donna  A'  tous  Itis  hommes  de 
ispoaer  da  leur  personne  el  de  leurs  biena , 
de  la  inanii^ra  qu'ila  jugent  la  plus  conve- 
nabb  A  leur  bonheur .  sous  la  restriction 
quHIs  h  fassent  dana  lea  termes  de  U  loi  un- 
turelle ,  et  qu'îla  n'en  abusant  paa  au  pri^u- 
dioe  dea  autres  houimes, 
LiBUTÉ ,  est  l'opposé  da  aervitude ,  d'up- 


f La  Br.)  Pren^  un«  hbntiête  liberté.  J'uipris 
la  tibertfde  fùus  écrire.  J*ai  pris  «Mv/a-sÂmn/e' 
cette  liberté  a^ec  confiance.  (Voit.)  ity  a  de 
l' audace  k  prendre  une  telle  liburté.  O»»  Mèut^ 
tt^a-lk  ne  plaieent  pas  k  tout  le  moudé.. 

Lisnrr* ,  est  ropnoarf  de  oaipttvitë,  dVtn- 
pnsdnnshment;  ^pns  trois  mais  XeàiUfiiion' 
nememt  onlutreùdit  htlibertti.  Al  eMpMwNr, 
;mn«^s«  pracurer  «ne  liberté  promple\  promH 
um  ftfiuse  mtqim:  (VoH.  )  -J-  n  sa  dit  aaai 
d«  l'état  d'ode  JMnomie  libre  ;>at  «ta'  ce  sans 
il  aat  Pdppdsé  d^aidavaga.  Doiptêt^  rtmétulm 
tUlerié  k'UU  esdUt^. 

Limtt.  IikiépMiMinoé.  JoMÏr  de  Jk  Hietrié. 
Ku^  auHb»ttê.  lîn'ya  pofut  d'oMMiètè^m- 
ment  pbts  parfmtqmUcêtitt-qtitéib^^l'afàm- 
rèuea  S  lu  hlkrtr.  (J.l.  RoiW}  Oh  cSt 
comment  dès  citoyens  achètent  tmèt  léé  jéuài. 
pur  lu  suerifii:e  de  leur  litèlië,  t^  dbuefmti' 
etle»ci»Umàdités  th  lat'ie  «Ust^clàeHès  ils  sàitt 
«cctMrtiiMM  <Mj  tt/nfance.  (HNy')        , 

On  appelle  liberté  de  penser,  le -droit'  dé^ 
sounleitMi  à  Teiraièen  d«r  la  jràtspn  iM  «dî- 
nions,  lel  dogmes  reoiflt ,  el  dé  né'  Ict^  don- 
net  qu'un  dègrV  d'adhésion  propoirtituinV  iV 
léutr  degré  djT  «erlitudé;   //  est  plus  «Singe- 
réux  d^eteiujlfbr  ta  libeHé  dé  pénséf,  0tf  de 
s'aliandomier  k  su  pente  et  k  sajougu».  flU}'.  J 
*iroM«  «iJHMIs  lUieux  sati^aire  une'  vaut^  cm- 
rv>sitét  etuourifr,  dans  nétrfsàptit  iitHàéilé^ 
là  libiprté  du'pénsey  tiutt  cf  «mjL|^  pAin, 
Meydt  p/qj^taws  /«jour  dé  t'a^Sbé  tnvine. 
(Boù.)  leésHénces  et  toi  «^«s  luétgUiiséUt  en- 
sembt»  partout  ok  n'tt  point  êlubHé  la  li- 
berté d»  pensét.  CRay.)  —  On  appelle 7<Aeri«' 
de  la  prajuc  ,  la  libat-té  de  p'àuler  ce  qu*oi|i 
veut  |tar  la  voie  de  rîmuresiuon ,  sous  les  res- 
trictions presorlteà  (uir  les  lois. 

On  appelle  /i^'l»  de  c*>Hicienre,  le  dWlil^ 
de  suivre ,  eb  matière  de  religion  ,  lea  hi-' 
mièivs  de  sa  cot>soi«-ac«    f  V  christiumism» 
bten  entendu  ne  gtrtsirua- pu*  lu  tibeHj  «le 
co<uei«/ice.  (Ruy/    ^ 

LiuaTVs,  au  |di^el,  signifie ,  (Vàndiisea 

irauaittfs,   /.os  limités  Jes  libertè^gife  ^ 
ftUts ,  celles  ilu  poi^foir  des  *eiMn«urMt 
lier»  ,  ont  touimtis  tkangé,  (N'oit.  ^  <—  On  a)>* 

Sellk  libertrsdet'éfrtitegatlirane,  l'obwTvativn 
'un  grand  nombre  <\f  |H>ints  de  l'ant-iciT 
tiroit  commun  eycanoniqtie  ,  «oocernHut  la 
«lisoipiiue  e4«Usia»lîque  (/uèl*««HliK<*ti«  Ki'«tncf 
a  couwrvée  dans  toute  1^  pureté  «  sans  sou^< 
Mx  que  l'on  admit  auouua  dus  uouvcautus 
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i^ui  «^onl  iritrodultes  à  cet  éçaid  Jans  pluv 

■vOn  appelle  Tît^rte  dt  cour,  «n  termes  de 
nmmei*e  ,  l'affranchisscroent  dont  jouit  un 
marchand,  dé^a  juridiction  ordinaire  des 
liaux  où  il  fait  son  négoce,  et  le  privilège 
qu'a  uà  ëtranger  de  porter  les  afiïires  concer- 
iwntsontralîcp^iwlevanl  unjuge  de  sa  nation. 

Liberté,  FraWchise.  (»>y/i!)  La  /i&erte  est  le 
pouToir.de  réduire  ep  acte  ses  facultés,  ou 
it'eiercer  lia  vdonté.  La  franchise  est  une 
^  ,•  «:\èiaption  de  charges  ou  de  conditions  oné- 
.  i(  uses  sur  l'exercice  df  ses  facCiltés  erde  sa 
volonté.  L'usasç  du  root  franchiie  est  astreint 
à  tel  ou  tel  ohire  de  «hosfes  ;  mais  celui  de  U- 
herté  conyient  partout  où  il  s'agit  de  pouvoir 
inire  ou  ne  pas  taire.  —  La  liberié  supposé  un 
droit  j  \»  franchise  un  privilège  ,  et  elle  s'ap- 
pliriue  princinalemcnt  aux  exemptions  de 
droits  pécuni*res.  —  Les  lois  prohibitives 
Y^îïeht  la  liberté  du  commerce ^  les  lois  fiSc^ales 
tn  ôteftt  U  franchise .  — ^Au  moral ,  la  frart- 
thise  fait  dire  ce  qu'on  pense  ;  la  liberté  fait 
oser  dire  ce  qu'on  dit.  C'est  la  vérité ,  c'est  la 
«Iroilùre  qui  inspire  Xa  franchise  ;  c'est  la  har^ 
dicsse,  c'est  le  courage  ,qi»i  inspire  la  liberlè. 
.^, —  On  parle'  z\ ce' franchise  à  ses  amis ,  à  ceux 
.  qui  demandent  des  conseils;  on  parle ^avcc  li- 
berié à  des  «upérieurs ,  i  ceux  à  qui  Ton  doit 
des  miînageraens. 

LIllEmCIDE.  adj.  de»  deux  genres.  Des- 
j^  tnictif  de  fa  liberté.  Vnc  loi  liberHeide.  Une 
institution  liberlicidé.  "         « 

LIBERTIN  ,  INTE.  adj.  Il  se  dit  de  celui 
qui  ,   céilant  ii   l'instinct  (|irii  le    porte  aux 

■  plaisirs  des  sens  ,  "se  livre  a  ces  plaisirs  sans 
respecter   1«:8  mœurs.    Un    hifnime  libertin. 

'  finefemthé  liheHinè:  —  Dn  dit  aussi ,  ùne-\ 
humeur  libertine.  One  vie  libertine^  —  ILse 
prend  aussi  substàntlvemeiit.  Ce*t'««  libertin, 
(f'est  une  libertine.. — En  langage  de  religion, 
on  appelle  libertins ,  ceux  qui  aitectent  de  ne 
pas  respecter  les  mystère»  et  les  dogmes  de  la 
rt'ligion ,  et  vont  même  jusqu'à  les  tourner  en 
ridicule.  Le^  libertins,  et  les  if^réduUs.  En  ce 
sens,  il  est  t<»ujours  substantifS-^ 

LIBERTIN,  adj.  En  terme  d'arts-^  se  dit  de 

•  ce  qm  ne  s'asservit  point  aux  règles.  JVesti- 
rftet  ni  un  trat' ail  propre ,  égal,  ei  servilement 
conduit ,    ni  un  ihivail  libertin  et  déréglé. 

-  (  Did.  )  Le  crayon  est  plus  libertin  que  le  ci-' 
seau,  (idem.) 

LiBEiiTiN,  Vaôabond,  Bandit.  (Sfn.)  Le  li- 
bertin pèche  propreçnent  contre  les  boimè9 

■  mœurs;  la. passion  ou  l'amoiit  du  plaisir  le 
'  domine.  Le  vag^fonàsasinque  par  la  conduite; 
;    l'indocilité,  ou  l'aigour  eicessit.de  la  liberté, 

i l'éoarta .  des  bonbes  compagnies,  te  bandit 
■  pèche  par  le  cœur  et  la  probité;  ^ne  se  con- 
forme pas  même'  aux Tois  civiles. 
"LIBERTINAGE,  s.  m.  Habitude  de  céder  à 
''    'l'instinct  qui  nous  porte  aiix, plaisirs  des  sens, 
'    et  dî  se -livrer  à  ces  plaisirs  sans  délicatesse 
'    °.    et  sam, respect  pour  les  mœur^.  La  table ,  ain- 
Miquei'antour ,  a  son  libertinage.  P^iuredans 
le  iiberiinage.   Tomber  dans  le  libertinage, 
.    Donner  dans  le  libertinage. —  Il  se  dit ,  en  lan- 

Sage  de  religion ,  de  l'habitude  dé  manifesteK 
t  l'irrévérence  pour,  les  choses  saintes,  et 
même  db  les  tourner  éii  ridicule.  Les  discours 
.  de  l'impiété  eldu  libertinage  jpeuvenl  étourdir. 
(Mass.)  '       ,  .  T     - 

':     '       LiBERTijtAOE ,  se'dit  aussi  d'uue  certaine  in- 
.      •  oonstanoe  ,  d'uue  certaine  légèreté  de  caràc- 
.     ^  tère  çt  d'esprit  qui  fait  que  l'on  ne  s'assujettit 
^ii'aiitune  règle,  à  aucune  méthode  ,  et  que 
l'on  psîisse  sans  cesse  d!un  objet  à  un  autre,  ii-; 
.  tértinage  d'esprit.  Libertinage  d'imaginiitiOn. 
LIBERTINER.  v.  n.  Vivre  dans  le  liberti- 
nage ,  dans  la  dissipation.  Il  est  populaire  et 
"^    pe*i  jisité.  On  en  peut  dire  autant  du  verbe 
pronominal ,  se  Itbertiner^  pour  dire ,  s'écar- 
te j-  de  son  devoir,,  se  livrer  à  la  dissipation. 
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usités 'dans  l'ancienne  constitution  de  . Po- 
logne ,.pour  désigner  le  droit  qu'avait  chaque 
noifce  ou  député  de  la  noblesse  ,  raembi'e 
d'^rie  diète  ,  de  s'opposer  &.  une  ré.solution  , 
qiutl  qi^'en  fut  l'objet ,  et  par  là  de  la  rendre 
nulle.  Ce  droit  s'eténdait  jusqu'à  dissoudre 
la  diète  dle-mâme.  —     • 

LIBIDINEUX  ,  EUSE.  adj.  Dissolu ,  lascif. 
Appétits  libldineui.^\  est  peu  u^ité. 

UBIDINOSITÉ.  ».  f.  Mot  inusité  que  l\on 
■trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signîfierv  Vice  du  libidineux. 

*  UBITINAIRE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  désignait  un  fournisseur  de  toutes  les 
dioses  nécessaires  pour  lés  convois  funèbres. 

LIBOURET.  s.  nïTT.  de  pèche.  Ligne  enGlée 
dans  un  trou  fait  à  un  morceau  des  bois  qiii  ,'^ 
à  son  extrémité,  porte  plusieurs  piles  garnies 
d'haims.   Celtç   ligne   est  terminée  par  un 
poids.  .  . 

.LIBRAIRE,  s.  m.  Marchand^-de^livres.  Un 
libraire.  11  est  aussi  adjectif.  Marchand  li- 
braire. . 

On  dit ,  en  parlant  d'une  femme ,  uns  mar- 
chande librairp. , 

LIBRAIRIE,  s.  f.  L'art,  la Wfes^on  de  li- 
braire. //  a  quitté  la  librairie.  ^11'  s'est  enri- 
chi dans^la  librairie.  Il  est  dans  la  librairie 
depuis  bien  des  années.  Jl'entfsnd  bien  la  li- 
brairie. .  " 

LIBRAMENT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.J  C'fsst  là 
tuème  chose  que  balancier ,  en  parlaftKdes 
insectes  diptères^ 

LlBRATiON.  s.  f.  T.  d'astrôn.  Irrégularité 
apparente  dans  le  mouvement  de  la  lune ,  par 
laquelle  elle  semble  balancer  sur  son  axe.  tan- 
tôt de  l'Orient  à  l'Ocfcident ,  çt  tantût  de 
'l'Occident  à  l'drienjt.  De ,  Id  vient  que  quel- 
ques parpics  du  boild  de  la  lune  qmclaient 
visibles  cesscnt'dc  l'jetre,  et  viennent  à  se  ca- 
cher dans  le  côté  que  nous  ne  voyçns  ja- 
mais, pour  devenir  ensuite  de-nouvMu  vi- 
sibles. Les  astronomes  distinguent  <|uatre 
sortes  de   lihrations  :  ^la]  ISbration  ^ifime^, 

Î[m  est  égale  à  la  Mfallaxe  horizontale  ;  la 
ilwation  ens^latitudi^qui  vient  de  finclinai- 
.son\de  l'axô  de  h  lune  sur  l'écliptiquej  la 
libration  en  longitude ,  Mai  vient  des  iné- 
gàli^'s^du  mouvement  de  la  lune  dans  son 
orimé  ;  énOn  la  /{^ration  qui  provient  de  l'at- 
traction de  la  terre  sur  le  sphéroïde  lunaire. 
— On  appelle  libration  de  l'apogée  de  la  ly,nef 
unLmouvemcnt  alternatif  que  iraction  du  so- 
leil produit "dans  le  mouvement  de  cet  apo- 
géjB.  Quelques  anciens  astroiu>mes  appelaient 
libratiomie  la.terre,le  mouvement  par  lequel 
la  terre  est  contenue  dans.sun  orbite,  de  ma- 
nière que'son'  axe  demeure  toujours  parallèle 
à  lui-même^ —  Libration  de  l'obliquité  de 
l'écliptique ,  mouvement  de'l'axe.cle  la  terre 
admis  par  .Copernic ,  pour  expliquer  la  dimi- 
nution "de  l'obliquité  de  l'écliptique.  Il  ne  se 
dit  plus  aùjourd  hui.  '^ 

LIBRE,  adj.  des  deux  genres.  Il  signifie," 
en  général ,  exempt  de  contrainte  ,^  de  gène , 
d'obstacles ,  d'eiùharraS' >  de  liens.^f/n  triou- 
vemeni  libre.  Une  démarche  libre.  Une  taille 
libre  et  aisée.  Un  air  libre  et  dégagé,  Afoir 
le  corps  libre  et  agite.  Dé  peur  que  les  cérps 
ne  se  déforment  par  des  mouvemens  libres , 
on* se  hdtê  de,  téf  déformer  en  les  mettant 
en  presse.  (  J.-J.  Rouss.  )  Sa  démarche  est 
plus  assurée  ,  saconteriance  plus  libre,  ilàern.) 
Un  air  plus  libre  et  des  grâces  plus  franches 
orU  succédé  à  ces  manières  corUrainies ,  mê- 
lées de  tehdivssg  et  dé  honte.  (  Idem.  )  //  a  la 
voix  libre,  la  paréle  libre.  —  Un  homme  a»/e 
ventre  libre ,  -  lors(^if  il  se  décharge  aisément 
le  ventre ,  qa'il  n'est  pas  censtijpé.  —  On  dit, 
en  inécanique  ,  qu'une  roue  est.  lÙ>ré ,  pour 
dire  qu'elle  se  meut  avec  facilité  /  qnrelle 
n'éprouve  point  d'obstacles  diias  son  moure- 
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n'a  point' d'entraves  ,  qu'il.n'est  point  géo^ 
pardes  prohibition^.  Jamais  /ç  sommeréewt 
fut  si  libre  ni  si  florissant.  (  Volt.  )  ^  Urt 
corps  sain  ,  une  anie  libre  ,  voTt^  touirce  qu& 
la  nature  tiestine  à  l'homme  solitaire  pq^r  le 
ivndre  heureux,  {B&rih.)  Avoir  l'esprit  H^ 
bre.  La  nature ,  toujours  libre  ,  toujours  riche 
dans  ses  produe(ions ,  jette  au  hasar^.  tet^  'gé- 
nies sur  la  terre;  c'est  aux  circonstances  à  les 
déi'eloupe$\  (  Idem.  )Jm  vie  est  ici  très-douce, 
tièS'Hbre.  (Volt.  )  Les  siiffinges  soht  libret. 
.  IjpRË.  Indépendant.  iJ^^jktt  libre ,  il  ne  dé~ 
pend  de  personne.  Il  a\^fusé  une  place  ,  '^ 
parce  qu'il  veut  rester  lilire .  -\  On  dit  d'une 
personne  ^qui^_n'est  nai'  mariél:  ,  mnl^lle  est 
libre.  Il  se  dit  aussi  d'une  personrw  qfli  n'est 
point  engagée  dans  les  liens  de  l'amour.  Je 
suis  libte.Mon  cœur  est  libre,  —  Un  sage 
'Athénien ,  et  qui  connaissait  admirablement 
le  naturel  de  son  pars  ,  rious  apprend  que  la 
crainte  était  nécessaire  à  ces  esprits  trop  vifs 
et  trop  libres  ,  et  qu'il  n'y  eût  plus  moyen  diS 
les  gouverner  quand  la  victoire  de  Salamina 
les  eut  rassurés  contre  les  Perses.  (  Boss.) 
;  LiBKB.  Qui  ar  la  faculté  d'agir  ou  de  ne  pasf 
agir,  ^Oui  êtes  libre  de  parler.  —  Imperson- 
nellement. Il  vaut  est  libre  de  faire  ce  que 
vous  voudrez.  Illui  est  libre  d'aller  oit  il  lui  •. 
plair^.  Il  n'est  pas  si  libre  à  cJtacun  que  vous 
le  peruet  dg  dire  son  avis  sur  o0>  gratte  sujet. 
(J.-J.  RoiiM.  ) 

LiBM.  Dégagé  de.  Libre  de  soins  ide  soutfs, 
de  toute, éspi^e  d'engagement.  Elle  parlait  . 
de  tout  avee  \ne  attention  et  un  intérêt  qui 
thontraientun  e^rit  très-libre  de  soins,  (J.-J. 
1^<iu»9.y  Libre  de  tout  préjugé ,  et  n'ayant 
point  l  affèciatiomde  trop  les  mépriser.  (Volt.) 
Une  ame  libi:e  de  tous'  les  atlachèniens  dit 
monde  Jet  dé%ivarfité....  (Mass.)  ^  On  dii 
familièrement  qù^n  est  libre  ,  quand  on  o^u 
plus  rien  à  faire  dans  le  moment. 

LiBKE.  Qui  jouit  de  la  liberté  politique.  Un 
homme  libre.  Un  peuple  libre.   Une  nation   ■ 
libre.  Une  ville  libre.  Plus  ces  peuvles  étaient 
-.libres,  plus  il  était  nécessaire  dy  établiii  ,     <. 
par  de  bosnks  raisons  ,  les  règlen  des  mœurs 
et  celles  dp  la  société.  (Boss.)  Les  deux  partis,    ' 
fatigués  iiei^nt  de  divisions  qui  menaiaiént 
l'état  de  sa  ruine.,  conviennent- de  faite  des 
lois  pour  donner  le  repos  aux  uns  et  aux  au- 
tres, et  étaJbtir  l'égalité. ,  qui  doit,  être  dans 
une  viU^  libre.  (  Idem.)  On  dit,  uii  gouverne- 
ment libre ,  pour    dire^un  gouvernement   . 
fondé  sur  la  liberté  politique  dès^itoyens. 
Quel  fut  le  motif  qui  put  déterminer  ces  Es-   [ 
pagnols  h  préférer  un  goiwerriemer^  oppres- 
seur a  un  gouverrtemefit  libre  ?  (  Ray.  ) 

Libre  ,  se  dit  par  oppositi^  à  esclave.  Un 
kohtme  de  condition  ubre.  H  y  avait  dans 
cette  colonie  plus  d'esclaves  que  d'hommes 
libres. —  Il  se  dit  aussi  par  opposition  à  cap- 
tif ^prisonnier.  H  n'est  plus  en  prison,  ïtest 
libre  depuis  hier. 

Libre.  Fa°milier ,  sans  séné ,  sansc^monie. 
Etre  libre  avec  quplquun.  Il  y  ^i  dans  les  ■■ 
cours  des  apparitions  de  gens  aventuriers  et 
hardis  ,  d'un  caractère  libte  et  familier ,  qui  ^ 
se  produisant  eux-mêmes  ;  protestent  qu'ils 
^ont  dans  leur  art  tautèl'ltabileté qui  inanque  aux 
ufitres,  et  qui  sont  crus  sûr  leur  parole,  (Li  Br.^ 
.^On  dit  que,  dans  une  assemblée ,  tes  suf- 
frages, ne  sont. pas  lib.res  ,  pour  dire  qu'on 
n'ose  y  dire  sop  avis,  son  sentiment. 

Libre,,  se  dit  aussi  en  parlant  des  mers  ,. 
des  cliemins  ,yde8  jpassages.  Ainsi  on  dit  que  ^ 
les  mers  sont  libres  ,'  poior  dire  qn'on  peut  y  ^ 
naviguer  sans^àujjyiiflf^rainte  des  corsaires  e^l 
de»  einnttmMjài^aeles  passages  .  que  les  che- 
mins spnt^sfes,  pour  dire  qu'on  y  peut  al- 
ler en  toute'  sûreté  ,  ou  qu'on  n'y  rencontipe 
aucun  cmbariràs,  aUcun  «nipèchement.  ,  < 
En  termes  d«  botanique ,  on  appelle  ovaire    . 


■   litre,  celui  qui 
dà  caliç^e  ;  c<am 
v^poiat  réunies  e 
Boil  'par  les  an 
^      Libre  ,^  se  pr 
part,  et  sicniti 
méraire.  Paroi 
On  dit ,  des  v 
OÙ  r«2D  admet  1 
appelle ,  en  pêii 
une  cptinpositioi 
bonnes  mœiirs 
bre,  et  personi 
un  Jdit  aussi,  <i< 
des  chansons  li< 
LIBREMENT 
.  librement,  f^ivf 
J'ai  deux  partis 
libreutent  ctftûi 
(  J.-Jï>  Rouss.  J  ti 
son  cœur,  ((en 
quelqu'un. 

Il  signiGe  au 
spection.  //  ne, 
devait  une  jeun 
ment  à  son  maîl 

On  dit,  en  te 
hrement ,  pour 
JEn  général ,  l'h 
sition  sera  d'aut 
tre  aura  été  plus 
aura  touché  plù 
aura  moins  rem 
s  l'aura  employée 
(Did.V 

LIBURNE.   s 
Sorte  de  frégate 
ganlin  à  voiles 
les  Liburniens  p 
ionienne. 
.     UBYTHÉE.  s 
par  ce.  mot  un 
peqi  dos   papil 
quatre  à  cinq  es| 

LIGATI  s.  m. 
,1a  Ouiane,  Uu^ou 
que  ses  fcuiliey  s 
parties  sont  arc 
odeur  de  Ytise  a| 
sous  lé  nom  de-f 
.partio^des  sorai; 
vbsé. 

LICE.  s.  f.  Ch 
*  -anciens  chevalie 
trance  ,  soit  pat 
i;t  les  tx>uifnois'  - 
nère  à  courre  U 
de.  la  course  à  pi 
la  lice.  Ouvrir  l 

On  dît  lices ,  a 
côtés  de'Iapalis« 
rières  qui  sont  fi 
;  des  toiles  ;.  et  on 
qiii  sont  ^  enlouT 
]>arts  pour  eaipy 
tre  ^hormis  ceui 

Il  se  du  Ggurc 
Plusieurs  poè'es 

LICE.  s.  f.  SorI 
«ju'on  appelle  de 
»ar  lequel  les  ouv 
l»aut  en  "bas;  ei 
couché  horizon  ts 

On  dit  absolu 
Wë-/<c|;,pour  ( 
«ce,  de.' basse-lie 

LicE  du  Lisse. 
■««anuiailtures  de 
yelacées,  dan;i 
^  la  chaîne  pou 
"n  appelle  lices  i 
fervent  à  passer  1 
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■lihn,  celai  qui  ne  fait  pus  corài  avec  le  tube 
da  calice  ;  Staminés  Hères  ,  celle*  qui  ne  sont 
point  réunies  entre  ellei,  aoit  par  les  filet* ^ 
"soil  |i»r  les  antii^res. 

LiBKE  ,<  «p  prend  quelquefoU  en  mauvaise 
part,  et  signifie,  licencieux ,  indiscret  et  té- 
méraire. Paroiéà  Ubret.  DÙMun  libm. 

Oit  dit ,  des  vers  libres ,  pour  d>re ,  des  vers 
où  Viffi  admet  tbute  espèce  de  me»«ii^.  —  On 
appelle,  en  peinture  ,  une  composition  libre  , 
une  cpdaposition  licéikcieuse  et  contraire  aux 
bonnes  mœurs.  Celle  composilion  M  tris-li- 
bre, et  personne  n'en  est<blessé.  (Did.  ^  — 
(Tn  :dit  aussi ,  des  chansons  libres ,  pour  dire , 
des  chansons  licencieuses. 

LIBREMENT,  adv,  Sans  contrainte,  -r^^ir 
librement,  f^ii^re  librement.  Parier  librement. 
J'ai  deux  partis  à  '  t'ous  proposer  ;  choisissez 
libreotent  ccftûi  Qui  t^Ms  contiendra  le  miçux. 
(J-.4v;Kouss.J  Suivre  librement  la  pente  de 
son  coeur,  (iéaii.)  En  tuor  librement  avec 
quelqu'un.  , 

Il  signifie  aussi ,  sans  égard  ,  sans  circoUT 
spectiun.  //  ne  faut  pas  parler  si  libixmenl 
Mi'àat  une  jeune  personne.  Il  parle  trop  libre- 
ment a  son  maître. 

On  dit,  en  termes  de  peinture,  toucher'li- 
brement,  pour  dire  ,  toucher  avec  facilité. 
£n  général,  l'harmonie  d'une  bonne  compo- 
sition sera  d'autant  plus  durable  que  te  pein- 
tre aura  été  plus  sUr  de  P effet  de  son  oinceau  ; 
aura  touché  plus  Jiirement ,  plus  librement  ; 
aura  moins  rem,tnié. ,  tourmenté  sa  oauleur , 
'  l'aura  employée  plus  simple  et  plus  franche,. 
(Did.)     / 

LIBURNE.  s.  f.  T.  de  mar.  des  anciens. 
Sorte  de  tréçate  légère,  de  galiote  ou  de  bri- 
ganlin  â  voiles  et  à  rainés,  qu'eranlovaient 
les  Liburniens  pour  courir  les  lies  do  la  mer 
ionienne.  .  >   _         . 

.  UBYTHÉE.  s.,  f .  TTd'Iîist.  nat.  On  désigne 
par  ce  mot  un  genre  d'insectes  formé  aux  dë- 
peqi  des  papillons  de  Liiinée.  Il  comprend 
quatre  à  cinq  espèces. 

LICATI  s.  m.  T.  de  bot.  G.ra*d  arbre  de 
,1a  Guiaue,  qu^a  croit  être  un  laurier,  parce 
que  ses  fcuilley  sont  ^dternes  ^  que  toutes  ses 
parties  sont  aromatiques  et  répandent  une 
odeur  de  tose  agi'éable.  On  l'a  décrit .  aus.ti 
sous  lé  nom  de-iedac^rè  câlinée.  Il  doit  faire 
.partie. des  sorao^ics.  On  Vappellc  aussi  bois 
rbsé.  ^    '  .    -■  .  .^ . 

L(€E.  s.  f.' Champ  dos  ou  carrière 4>ù  les 
-ancienâchevaliei>.  combattaient,  soit  à  ou- 
trance ,  soit  par  galanterie ,  dans  les  joutes 
t;l  les  tournois- — -  C'est  aussi  une  simple  car- 
rière à  courre  la  bague  ,  et  à  disputer  le  prix 
de.  la  course  à  pied  oH  à-  cheval.  Entrer  qqns. 
la  lice.  Ouvrir  la  lice.  Uatter  en  liée. 

On  dit  lices,  au  pluriel,  lorsque  des  deux 
eûtes  de' la  palissade  il  3'  a  comitae  deux  bar- 
rières qui  sont  fermées  de  côté  et  d'autre  par 
des  toiles  \  et  on  appelle  lices  closes  ,  celles 
qih  sont  enlouroes  de  barrières. de  toutes 
]>arts  pour  empêcher  que  personne  n'y  en- 
tre^, hormis  ceux*  qui- doivent  co'jrir.  v_ 

il  se  dit  iigurément  des  combats  d'esprit. 
Plusieurs  poètes  entrèrent  en  Irce.  (Bartl|.)7 

LICE.  8.  f.  Sorte  dé  fabrique  de  tapisserie  , 
({u'on  appelle  de  haute-lice,  quand  le  fond 
sur  lequel  les  ouvriers  travaillent  est  tendu  de 
haut  en  'bas;  et  de  ^ajse-/ice ,  quand '^il  est 
couché  horizon talempnt. 

On  dit  absolument,  une  haùte'::lice ,  u^e 
l^isse-lifk ,  pour  dirci,  vine  tapisserie  du  haut$-^ 
Lee,  de! basse-lice.  '^    i  - 

Lice  ohi  Lisse.  On  donne  ce  nom ,  dans  les 
^anuiaqture»  de  soie  ,  aux  boucles  de  fil  eii- 
Irclacées ,  dan;}  lesquelles  on  passe  Jes  fila 
de  la  chaîne  pour  ieif  faire  lever  pu.  baisser. . 
vn  appelle  lices  à  grand  cotisse  ,  celles  qui 
'cvent  à  passer  les  fils  de  poils  dans  les  étof- 
•«s  richçg;  lieet  à  peiii  colis  se ,'  de  pelitçs 


boude»  i/i  ne  servent  qu'aux  étofles  nnïes  ; 
Items  de  méat,  «elles  sous  la  masse  desquelles 
les  fils  sont  passés  pour  les  faire  baisser  :^ices 
de  liage  ,  celles  sous  lesquelles  '  les  fiu  qui 
doivent  lier  la  dorure  dans  les  étofles   sans 

toil,  sont  passés  pour  les  fwire  baisser.  — 
es  guxiers  appellent  lices  ,  des  perles  d'émail 
percées  par  le  milieu  /  et  au  travers  ^dés- 
quelles  passent  les  fils  de  la  chaîne.  J      / 

LICE.  s.   f.  Femelle   d'un  (Stwfn  courant,'^ 
destinée  à  propager  sa  race. 

On  ditqu^une  chienrte  liccest  nou^,. quand 
elle  a  été  couverte-«t' qu'eUé  a  retenu.  ' 

LiCEE.  V.Lycée,^       V 

LICÉE.  s.  f  T.  de  bot.  Genre  dé  plantes 
établi «ux  dépens'des  sphérucarpes.  11  renfer- 
Die  quatre  espèces  qui  croissent  en  automne. 
sur  les  bois  qui  comme^nccAt  à  pourf ir.  Quel- 
ques botanistes  l'ont  rtiuui  aux  tubulin(;s. 

LICENCE,  s.  f.  Liberté  excessive.  Quand 
Brulus  inspirait  au  peuple  rontain  un  amour 
immense  de  la  liberté ,  il  ne  songeait  pas 
qu'il  jetait  daru  les  esprits  le  principe  ^ 
cette  licence  effrénée  par  laquelle  la  tyrannie, 
qu'il  voulait  détruire ,  devait  être  un  jour- 
létublie,  plus  dure  que  sous  les  Tarqiiins. 
(Boss.)  T'oiM  lei  esprits ,  fatigués  de  leur  inac- 
Gon ,  regrettaient  la  licence  et  lesfacttons  , 

Zui  avaient ,  pendant  si'  long-temps  ,  exercé 
iur  actif  itè.  (B^rth.)  La  liberté  politique  n'est 
point  la  licence  absurde  de  faire  ce  qu'on 
veut.  Le  tumulte  et  la  licence  étaient  bmnnj» 
de  ces  triste»  fêtes.  ^Ray.)  On  réprima  la 
licence  du  peuple ,  sans  nuire  à  ta  libeité. 
(  barth.)  y^  j4thènes ,  la  liberié  tendait  Tia- 
titretlemeni  h  ,la  /icence...  (  Boss.)  L'av,idité 
.veut  s'enrichir  sans  trav4ul  ;  la  vengeance  , 
s'exereersans  crainte  ;  la  licence ,  écarter  tout 
fnin...  (hay.)  —  Il  se  dit  des  mœurs.  7^ 
étonna  tes  matlres  par  sa  docilité ,  et  les 
athéniens ,  par.  la  Ùcince.  de  sa  conduite. 
(  Barth.  )  Périclis  autorisa  la  licence  ;  yts-. 
padt  Cétendit.;  Alcibiade  la  tendit  aimable. 
.(Idem.)  Je  m' abandonnai  sans  réserve  au  plai- 
sir et  à  la  licence.  (Barth.  )  Une  hcence  ef- 
frénée. Réprimer  la  licence  des  moArs. 

On  appelle  /tcencM, tlans  les  arts  ,  des  fau- 
tes heureuses  quç  l'on  n^a  pas  faites/sans  les 
sentir ,  ùais  qui  étaient  préf<.'rablcs  i  une, 
froide  régulante.  —  Ep,  poésie ,  la  licence 
est  une  incorrection  ,.  une  iri>égularité  de 
langage  permise*  éâ  fayeur  du  nombn:  j  de 
l'harmbnie,  delà  Hme  ou' de  l'élégancu  du 
ver».  -.--  On  appiçUe  licenees ,  en  terme  dé. 
mattreeâ  îécrire,  des  traits  de  plume  éic- 
cutés  pour  orner  des  pièces  d'écriture.' 

.iJCEMcB  ,  en  théologie ,  en.. droit ,  en  méde- 
cine, est/le  pouvoi^que  l'on  àcquiert'de  pra- 
fefser  ces  sciences^  et  de  les  enseigner,'  —  (]e 
mot  sigiiitie  aussi  le  coura  d'étude  au  bout 
duquel  .on  parvient  ai^  degré  de  licencié.  11 
se  prend  aus.si  pdijiirjc  deare  même  de  licence. 

UCENClEiMENt.  s.  ut.  T.  d'art  mUit.  Ac- 
tion de  réformer  des  corps  de  tr^nipes ,  en 
tout  ou  en  partie,  de  congédier  pt  renvoyer 
âttoBi  leors  fojrers  les^  soldats  qui  les  compo- 
sent. Le  licenciement  des  trtiupes.  LeJicen- 
«iemenf  d'un  corps  (de  cavalerie  ,  d  infan- 
terie. 

LICENCIER.  T.  a.  CongAlicr.  En  ce  sens 
il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlait  des  trou- 
pes, qu'un  jpnnce  congédie  de  son  service. 
'Xicéncier  des  troupes.  Après  la  paix  on  li- 
èencia  une  partie  des  troupes. 
)  SE  LiCEHçiEH.  V.  pron.  S'émanciper  à  quel-, 
que  chose  ;  sortir  des  bornes  du  devoir  ,  de 

la  modestie.   //  se  licvicia  jusqu'à  dire 

C'est  un  homme  qui  se  licencie  en  paroles. 
Il  s'était  licencié  a  des  paroles  un  peu  trop 
htsrdies.  Il  se  licencia  beaucoup, 

LiceMcix,  ée.  part. 

Licencié  ,  est  aussi  substantif  ,  et  signj^fie  , 
qui  «  fait  sa  UCÇOCC;  qui  a   pris   âCS  degrés 
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de  licence,  stnt  en  théologie,  soU.en  droit  , 
soit  en  médecine  Lieeneié  es  loii.  Licencié 
en  droit  easum.  Vn  lieeneié. 

SE  LicEMcjKâ  ,  s'ÉiWANCirEa.  i'Syn-  )  Le  pre- 
mier dit  plus  que  le  second.  Se  liceneier  ne 
se  dit  quen  matière  de  morale,  quand  on 
sort  des  bornes  du  dévoie,  du  respect  ,  de 
la  modestie.  S'émanciper  peut  se  dire  fami- 
lièrement dans  les  choses  indifférentes ,  qu'on 
n]avait  pas  osé  faire  ,  qui  ne  sont  qn«  Jiar- 
diesi  mais,  à  la  rigueur,,  il  marque  seule- ' 
ment  plus  de  liberté  au  lieu  d'une  vraie  li- 
cence. Qui  s'émancipe  pourra  bientôt  se  li- 
cencier. 

UCENCIÉlTSESfENT.  adv.  D'une  manière 
licencieuse,  yivre  licencieusement.  Parler  li^ 
cencieusement.  '^ 

LICENCIEUX,  EUSE.  adj.  La  significalion 
de  ce  mot  est  plus  étendue  que  celle  du  sub- 
stantif licence  d'où  il  dérive  ;  il  exprime  un 
assemblage  de  licences  condamnables.  Ainsi  , 
des  discours  licencieux,  une  conduite  Hècn- 
cieuse,  sont  des  discours,  une  conduite  ou 
l'on  se  permet  tout,  où  l'on  n'obserVe  au- 
cune bienséance,  et  que,  par  conséquent, 
on  ne. saurait  trop  èyi^r.  Les  doutes  succé- 
dèrent à  l'ignorance,  eT^p^rtduisireni  des  opi- 
nions licencieuses  que  les  jeunes  gens  embrfis-' 
soient  avecf^Mvidèté.   (  BaHh.  ) 

UCEROIf  ou  LISSERON.  s. m.  T.  d'ourdis. 
Il  se  dit  d'Un  petit  liteau  dç  bois  plat  «t 
trts-nirince  ,  sur  quoi  se  tendent  les  lices. 

LICE  T.  (  On  ^Vononce  le  T.  )  t.  emprùVitë 
du  latin.  Permission.  Obtenir  un licet. 

.  UCETTE  ou  LISSETTE.  s.  f.  T.  d'ourdis. 
,^orte  de  lice  qui  est  ordinairement  attachéo 
ù  la  aucue   des  rames ,  au .  lieu  que  les,  lices 

S ont^  fendues  sur  les  licerons.  Du  reste,  l'usage 
l«s  ilccttcs  est  le  même^que  r«îui  des  lices. 

.  LICHANOTUS.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  On  a 
remplficë  par  ce  mot  celui  dUndri  qui  avait 
éjk^  donné  à  un  genre  de  immmifères  qua- 
drumanes, de  la  fanhlle  des  makis. 

LIVUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifique 
d'un  poisson  du  genre  squale. 

JJCIIEN.  (  On  prononce  le  N.  )  s.  m.  T.  de 
bot.  Genjpe  de  plantes  cryptogames,    de  la 
famille  des  algues.,  C& geyire ,. sui^l'expressino 
cavact5Jpi,stlJue  duquelleS  botanistes  né"  sont 
pas  accord  ,  comnrend  près  de^ six  cents  esr 
pèces  décrite»  et  hpfutées^  et  dopt  la  formel 
;etlà  substance   sonÇ' exirémement  variées.  ; 
Les' unes  présentent  des  expansions  cnista'^ 
çée^,  étendues,  j(tertout.  également adliéren-  '■ 
tésàujc  corps  qui  les  soutienn'ént ,  membrq,- 
neuses  ou  coriaces  ,  très-aplatics ,  comme  fo^ 
liacées  et  i-ampàntes..  Les  autres  offrent  dés    ' 
exnansîons  fongueasi^,i)re8que  fruticuljf^er, 
redressées ,  ramifiées,  dendroïdes pu  filameti-' 
teuses:  11  parait ,  par-là  qu'elles  n^appartien-- . 
nent  pas'à 'un  itieme  .genre  :.  aussi  en  a-t-oii 
formé  plusieurs.  Les  liéhens  ont  été  quelque- 
fois appelés  herpettes-i  On  remarque  sur  près-  . 
aueV  tous  une   poussière'  blanche ,  grise  ou- 
'anirt  couleur ,  ou  plusieurs  tubercules  gi^ 
nulairK,^<Klu  plusieurs  cupules   orbiculaires  , 
sqjt  planes  ,  sôit  un  peu  concave  ,  quelque- 
fois campanulées  ;  enf)n  des  scuteiks  de  i«i*me 
très- variable  ,  placées  ou  sur  le  disque,  ou  sur 
les  bords  ,  ou  aux  extrémités  des  rameaux. 
Les  lichens  croissent ,  les  uns  sur  les  arbres  ; 
les  autres  4ur  la'  teri-e,  .les  uuties  sur  les 
pierres.      , 

LICHENÉES  ou  UKEKÉES.  s.  f  pi.  T.  d'hist. 
nat.  On  donne  ce  nom  aux  chenilles  de  quel-' 

3 ues  noctuelles,  parce  qu'elles  se  Nourrissent    . 
e  lichens,  et  quelles  en  ont  les  couleurs. 
LICHENITES.  s.  f.  pL  On  a  donna  ce  nom 
à  des  piciTes  sur  la  surface  desquelles   sont 
fortement  appliquées  des  espèces  de  lichens.  * 
LICHENOÏDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  établi   - 
aux  dépens  des  lichens  de  Liimée.Il  rentrty^ 
dans  le  genre  que  l'on  a  appelé  ihalmie.  '        ' 
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Su  ynn  ,  et  yiift^d  je  pp 
n  appelait  "ainsi,  ceiiu  qui  portaieot  uii  Tan 
dans  lo3  fât«s  de  QaccUiu. 

IJCHTENSTEPili:.  ».  /.  T.  de  bot.  Genne 
de  pUàU)3  qrii  °e  compread  .qu'une  ^spéce. 
C'est  un  arbrisseau  â  feuilles  opposées  ,  ova- 
les, blunçhiltres,  ot  à  fleurs  routes ,  disposées 
9u  petits  paquets  sous  ]^i  uisiselles  des  fetùlles. 
Il  <:,it  duJsîp  de  Bonnc-KsperuDCc. 

UCIlTENSTËilNlE.  ».  f.  t.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  dans  l'ht';iLandrie  trigjraie. 
11  renferaax!  deux  plantes,  vivaces  du  Cap  ik 
BonneEspérante.  ,'  /    ■  ) 

UCII 1  ta.  s.  m.  T.  de  mar.  Petit  IjiAOMQnl 
«n "usage  à  "Tiuutcrdara  ,  pour  le  Jra-nsport 
des  marchandises  des  magasins,  au  port  ot  du 
j>orl  aux  magasins. 

Ll-CI.  8.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'un  fruit  de 
la.Cliine,  Ce  mot  est  un£  légère  altération  de 
celui  de  li-clii.  .  , 

•  LKîltT.  s.  m.  T.  de  boï.  Geurc  de  plaptes 
•  de  la  pentandrie  raonogyuie,  et  de  la  taïuiUe 
des  solanées.  Il  renferuft;  des  arbrisseaux  or- 
dinaiireraeat  épineux  ,  à  rameaux  p<)iutu.s,  à 
feuilles  .alternes  ,  quiilqu&fois  fasclpulécs  ,  et  à 
tleurs  axillaires ,  s  'Utaires  où  géuiiiiécs.  On  «m 
compte  plus  de  vingt  espèces  ,  dont  trois  se 
:   trouvent  en  Europe.     ,  .  • 

LICIiNE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
'  t«s  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des 
pc'ntmnèros,  tribu  des  carabiqucs.  Ces  in' 
«eclt:8  ont  de  graliJs  ramnirls  avec  .les  bar- « 
pales  j  mais  ils  eu  ditlorant  li)ar,.la  manière 
dont  Ms  terifiineut  leu^s  mandibule^  et  Uurs 
palpes  extérieurs.  Toutvk  les  espèces  connues 
kont  tmtiéremént  ttoires.  On  les  tnxive  sqms 
ks  pierres ,  et  particuli«rea)ob.t  flâius  les  te'c- 
.raini  calcaires  ot  élevés. 

LtClIATION.  ».  f.  T.  de jurisnt  Actis  ^r 
)c(|u«l  un  iaûneuble,  conidiuq^  plusieurs  pet- 
toavU»  ^t  qui  ne  pwit.ae  .partaKar*aoi^(no.dé- 
ment,  est  veu«lM  1  et  adjugé  à  Vuà  dVntre^ 
«ui.oU  méau  à  un  (kfan^er.  i/ér;^((ye  éoftu 
par  ticitation.  Prendre  une  9iaiion  fxar  ticità- 
tion    Conlrut  (le  iiciialion.  .-'. 

UÇri >  i  OIHE.  a<lj  des  deux  |;oiu-es.  T«d« 
jurisiM*.  Oui  a' «apport  à  la  ticitation. 

.ÙCl'f  E-  .adj/dAS  deux  genres.  T.  de  jurisp. 
.  Qui  tUfil  poiïit  déicpdu  p«r  les  Ipis.  Foin  une 
tihoieUçiie.  .   -, 

l,Vi«TE ,  PfikHU.  {Syn. )  Ce  qùi^est  licite  n'a 
lilé  déolac^  mauvais  par  ajucuneloi  \  ce  quiest 
permis  a  été  autociae  piar  une  loi  expresse.  — 
Ce  qui  est  licite ,  tant  que  la  loi  n'a  rien  pro- 
noncé de  contraire ,  est  indifférent -en  soi  :  ce, 
((ui  est  permis  ayant  que  la  loi  s'expliquât , 
était  oviuvais  en  vertu  d'une  autre  loi  anté- 
rieure. —  Ce  qui  «esse  d'ôtre  licite  est  illicite  ; 
-ce  qui  cesse  d'être  pfirmis  de:vieat  4éfôndu. 

V.  LùGAL.  ■ 

LICITEMENT,  adv.  T.  de  jurispr.  Sans  al- 
ler contre  la  loi.  C'est  urte  chose  que  l'onpeut 
faire  liciltmeht. 

LIGITER.  V.  a.  T.  demrispr.  Poursuivre  la 
,  vente  et  adjudication  d  un  bien  qui  est  pos- 
sédé par  iâdivis  Cintre    pJiu^ieu'r^  coproprié- 
tairps  ,  et  qui  ne  peut  se  partager  sans  incon- 
.  vénient.  Liciter  unetnaison  ,  un  héritage. 

LiciTK ,  te.-  pai'l. 

LICOCHË.  s.  f.  T.  d'bist.nat.  Nom  vulgaire 
de  la  limace. 

LICOL  0.1  UCOUL^.  m.  (  Ziréo/n'e»t  plus 
d'usage  qu'en  (loésle,  dorant  uue  .voyelle  ou 
à  la  lin  d'un  vers.  On  dit  toujours  licou.  )  Licm 
de  cuir ,  de  corde  ou  de  crin ,  «{ue  i'^n  met 
autour  de  la  tâte  des  cbevACtx,  des  mulets , 
des  dues  .  pour  les  attacher.  Licpu  de  corde, 
de  cuir,  de  crin.  Le  licou  d'an  cheval.  Méœr 
avec  un  licou  ,  par  le  licou. 
.  LICONDO-  s-  m.  Arbre  d'Afrique  qui  e.st , 
dit-on  ,  d'une  telle  grosseur,  que  six  lnHaines 
peuvent  ù  peiue  embrasiur  iJQu  troac^ctil'uae 


> 


lié;        • 

pAuvMit  ^tre  #  couvert  MUS  ^QD  umill^ge.  Cet 
arbre  paraît  être  Je  taobab.    . 

J4Ç0PUnE.  «.  f.  T.  d'bist.  OAtur.  Geiuv  de 
'CoquilUs  qui  ne  compreiid  qu'une  «eule  es- 
pace, que  Pon  trouve  fossile  en  Tran.sylyanie  j 
son  diamètre  «it  de  trois  ligues.  Elle  «e  rap^ 
proche  beaucoup  des  nummulitbes. 

LICOREE.*.  i.  T.  de  bot,  Genre  dej>l»ntw 
delà  famille  des  wntboriz^Qt. 

LICORNE.'s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Ui  anciens 
auteurs  <ont<p«rlé  d'un  quadrupède  i  pied 
fourchu,  dont  la  tête  est  orn^  d'une  leule 
corne.  Ut  l'ont  représenté  oonMne  un  animal 
sauvage',  férooe  ot  terrible  ,  de  l'Inde  et  de 
rÉtliiopie ,  qui  ne  pouvait  ^tro  pri3  que  jeune, 
quelques-uns  ont  ajouta  que  par  un^  fille 
vierge,  il  patatt  que  c'«8t  un  animal  fabuleux. 

LicuAHc.  T.  d'astronom.  Ctuistellktion  de  la 
partie  méridionale  du  ciel  >  et  qui  est  pUdée 
.  à  oâte  de  la  ûonstallation  d'Orioa  ,  entre  le 
grand'et  le  petit  Chien. 

LICORNE.  ».  f.  T.d'htst.nat.  Onji-'quol- 
quefjois  donne  .oe  nom  aux  charansons. 

LICORNE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  c6- 
(juilles  établi  aux  dépens  des  pourpres,  il  ren- 
ferme plusieurs  esp^tea»'  dont  la  plu|  com- 
mune a. un  à dei^pouqe» de diametne. V- On 
a-; donnai  lè'nom  de  petite  licornW,  -jk  un  pois- 
ton  appelé  oammunément  éalisté- Ptlu»    . 

UCiyBWE  FOSSILE.  ».  f.  T.  d'hi*t.  iiatur. 
Léibaitz  dit  qu'on  a'^sduvept  trouvé' des  li- 
corues.fQssites)  joes <ptétçodues  lioprnQ8;i>nt 
été  ^regardé^s  comme  étiint  des  oétacés  ^a 
genre  narwal  \  mais  il  est  plus  probable  que 
itis  débris  dont  il  s'agi^-ajppartenaient  i  l'èi- 
p«3ce  de  l'élépli^nt  Fossile  de^^ Sibérie  , /-ou 
mammouth^  '    ,  1      ^'      '   .     ' 

LICOIVNE  D^  MERI».  ^.  t.  d'hi«t.  nat.  C>»t 
le.  nu^wal ,  cétucé  remarqtuible  par  «a  Igngue 
dent  cdttique,  imoùu(é«,  en  ipirale,  et  qui  «ort 
horizoDtaleiaeot  4e  ta  mâch^re.,»«pérteure. 

LICTEUR.'s.  m.  Uuissier  qui  marcbtit  de- 
vant les  premicnmagistrat»  de  .Rome,  etcpii 
portait  la  bacjie  enveloppée  dan»  un  faisceau 
de^erges.  Il  Àiisait  tout  ensemble ,.  l'otliice  ^ç 
sergent  et  de  bourrt^Uy  ' 

UCUALE..».  m.  T.  de  bot.^rbre.de la  Ca- 
mille des  ivdmiers  qui  orott  .aux  Moluf]ue». 
^1  ne  â'élève  <iu  a  la  hauteur  d'un,  homme ,  et 
•es  pétioles  sont  troi»  ou  quatre.lbi»  ^ lu»  longs 
que  son  tronc.  On  m  sort  de  ces  p^^l^oû»,  qui 
sont  creux;.  pour  ^ire  de»  tuyaux, de pine^ 

LIDBECKÊ^,  s  f.  T.  de  boUn.  Plante  herba- 
cée ,  à  tige  droite  ,  .anguleuse',  élc.  ,  qui  fai- 
sait partie  du  c'enre  cotide  deyltJMnée  ,  et  qui 
fbrme^aujqurd  hui  un  genre  parUculierd^n» 
la  «yngénésie  polycamie  superflue,  et' dan»  la 
famille  des  coryiupifères.  On  l'«.auasi  appelée 
césie  et  lancisiè.  La  lidbàçke  crojt  agu  .Cap  de 
Ronpe-Esperance. 

LlDMÉE,  S..X  t.  d'bist.  nat.  Cet  animal, 
rapporté ,  jpôqù'^  -présent ,  â  l'esp^éce  .de  l'an- 
tilope déi  Indes,  <w  antil^ ,  prgpremeïit 
dite,  habite  l'Afrique  me'riimmile  ,  et  n'est 
point  une.fspèce  partiçuli,ère..      - 

LIÉ.  8.  f.  ,La  partie  la  plus  épaisse  .et  )a  plus 
grossière  des  liqueurs ,  qui  £prme  un  sédiment 
en  tombant  au  fond  des  tonneaux,  lorsque  les 
liqueurs  se  soat  éclaircies:  Quand  pn  dit  ab- 
solument delà  lie,  on  et)toad  de  La  lie  de^viu. 

Ou  dit  ilgurément,  ta  Ue  du  peuple ,  pour 
dire,  la  pW»  vile  et  la  plus  basfe jpppujace  ; 
et  Ai  lié  du  getyv  huniflin ,  yotu-  désigner  dw 
Uom*"*^  très-vils  et  très-m^cbaos. 
■  LlE.j»4j.'  yieux  mot  qui  »ig»iÇait ,  f;ai  ,• 
joyeux,  «t  iqui  n'est  plus  d'usa'^e  qu'«n  Qette 

Sbrase  du4ty  le  familier,  j(iz(n!  chère  lie,  ppur 
ire ,  faire  bopne  chère  avec  gaiele', 
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LIÈGE,  s.  ia.  Esn^e^e  çhénié  dout  l'^corçe 
est  "ifppjâÉcièuse  etlégé^  .    •  :>-■ 

l^iéC  Jtebyce  extiryimi^Afi  l'^^cbre  ^qui 
ppfrç  Ié^j9^^|«îipjnW  le 


hec»  pour  bouoher  des  cruches  el  de»  toji-  . 
telUes.  Liège  blanc  q^  de  Frtihce.  Liéàé  noir    ; 
o\X4i'£spagn(t,  V n  bouchon 'd^liiBg.e.  "  "    '■  , 

En  termes  d'histoire  naturelle,  on 'j||||Ûl«.     ' 
iiége  /lutifs.,   upè  espèce  de  pierri)  eapHle- 


ment  légère  <|ui  (tai ait  composée  4e  fim-6S:pu 
de  filets  flex^iblcs ,  et  d'un  lu»»»  i^pQagie^]^ 
comnïe  le  liège.  •    ;    A.  .  ' 

LiBos,.  Morceau  de  bois  èp  fiirme  de  petîJé'^  /' 
aile,  qui  e^  aux  deux  ç6tés  du  pommeau 4e,,  . 
la  ^Ue,  et  qui  s'appelle  b(ilte\  lork(qu'ir;e«,<>^ 
'couvert  dfe  cuir  et  embelli  ^é  clous. 

LIÈGE  PES  ANTILLES.  «^  m.  T.  debotap. 
On  donne  ce  nom  àd  bois"  dti'  mahot,  ou  iuf-'    - 
tonurer.  siflU^ux,  espèce  de  fromager.    .,    ' 

LIÉGEOIS,  s.  m.  LIÉGEOISIÇ,.»:  if!  dé^i, -,':■ 
celle  qui  est  du  pays  de  Liège.  *  ■'^ 

LlÉGER.  V.  a.  Les        ' 


V.  a.  Les  péclieurs  diseét -W^^^'.C  ;'; 
un  i/ï^ct ,  pojir  dire,   ie>garnir\de  morceaux    ^^V^ 
de  liège  qui  le  tiennent  su^mJhi^dans.re^ 
LiBGÉ ,  ÉE.' part. 


^nOu^dansleau..    ■ 

MÈGEUX.  EUSE.  ad>  t.  di.W.  (jui^st  ' 
de  la  pâture; du  liège ,  qui  ressemblé  au  liège.     < 
.  UEN«  s.   m.  Il^e  dit  de  tot^it  ce' qui  seft. 
à  lier.  Lé  lien  d'une  gerbe'.  Le\lien  d'Un  fa-. 
g9t.   Ceux-  iB^\i,'oa   renferme  datis  us  pi'is'ons 
sont  charges  ^e  liens  qui  Uu»  ^tent,  t usage 
datous  leurs  moui^eme/fi  (RarthV)  ÎBfisef  un  -• 
lien. -Briser  ses  tiens.  Hompre  ses  tien^  —  Fi- 
gurémcnt ,  te  lien. oa  les'Jlens  du  nuiriaqe,  La 
uincoryugat.  Les.tiei^.de  l'aniitie.  T^  m'at 
fue  ' snccefsinemànti  fiUf  ,    pmie_,   amante  , 
épouse.....  Çuelf/tteM-uns^dé  <^s-  lièni  sont  dé- 
truits, ,  d'autres  sont  reldahés .  (i .-}.  Rouss.  ) 
On  c(i  forineir  âe  n^wéttos  cV  Utu  qui  re- 
Idxsherot^t  l^s  dpux  tiens  de  l'aiiutié.(idé^.) 
Le  véritable' amour  est  le  plus  cht^ste  de  tous 
les  liens.  (Jdem.  )   Nos  lien*  ««  fortuit èiU 
at^  les  année jL  (  Bartb.  )  //  uienl  restert^r 
les  liens  des  4ienx  nations.  (Volt.  )  Dans  ces 
vonttées  ,  ce  s  )rit.^  moins  tes  besoins  rècivm^ 
^uet'  gui  rupuroçheni  les  hommes  que  les  lieni   • 
du  sang  qui  les  empêchent  de  se  repousser. 
(Ray.  ;  *l  y  *   M/^e  grande  différence  entré 
■ootnopttté  les  superstitions   des   homnes,  et 
rompre  les  liens-  d»  la  société  et  les  châtrai    \^ 
de  ta  yertu.  (Volt.  )  Le  eàmméroé  est  fait 
pturétfe  tê.  tien  Jhs  nations ,  pour  consoler,  ' 
ta  tsrre,  $t  non  pour  ta  dévaster.  (  Volt.  | 
Britèr  tes  tiens  de  t'égutlité.  (  BarU».  )  Les  re-\^ 
formateurs  dw  seitiirHe  siècla  ayant  déchiré  \ 
tpits  io*    tie^i  par  ,t«tqttel$  l'église  romaine 
teiffU  Ifs  hommes...  (  Volt.)  San'  rompre  dès 
lient  trqp-  chprs  k  yolre  coeur  ,^  contracteM-eu 
de    nouveaux  qm   relèvent  nos    espérancîj, 
(9arth.  )  V^" 

En  terme  4e  chirumie ,  on  appelle  tien , 
des  bandes  dé  soie ,  de  fil  ou  de  lainej  dont 
on  tfi  »ert  pour  maintenir  les  malaoes ,  prin-  . 
cipalélnent  dans  l'opération  de  la  taille ,  afin 
qu'ils  ne  chapgient  point  de  situation.  ~  En 
terme  de  seiTurerie  ,  on  ' appelle  tien,  une 
pièce  qui,  dans  les  grilles ,  ramp«s  «t  autre» 
ouvrages  de  cette  nature ,  lie  jes  i-o.ul(;aux 
ensemble  dans  les  parties  pCk  ils  se  touchent ,  . 
et  fait  sçlîdité  et  Qrpament  aux  pann<;aiix.  On 
appelle  lien  à  coi:</on,  celui  «u  mibeu  du 
ch^unp  duquel  on  a  pratiqué,  l'ornement  ^p- 

Sçlé.eortion.  — '  Les  vitriers  appellent  tiens  , 
e  petites  bapdes.4e,i>lomb  d  ime  op  deux  li- 
gpx!s  de  large ,  spV  upe  4'épaisseur  ,  qui  sont 
soudées  sur  le  plomb  4^  panneaux  ,„et  qui 
servent  i  aUtaçber  l^s  verbes  de  fer  pour  en- 
tretenir ^qa  p«ppeaiix>  Ils  appellent  moules  à 
tiens,. un  moule  à  4eux  branches,  comme 
.pn  gaufrier  ,  ^ui  sert  à  faire  pjusieurs  lient 
à  la  fois.  —  Lien  se  4it ,  en  terme  4e  chape- 
liers ,  4u  b^  4e  bi  formjB  4u  chapeau,  ou 
4e  l'epdroit  jusqu.où  ils  font  descendre  la 
^cellè. 

UENNE.  s.  f.  T.  de  tis.ser.  On  appelle  ainsi 
.les  ms  de  U  «hatoc  dans  lesquels  la  trame 
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Lier.  Joindre 
res.  Cette  murt 
pierres  écarriet 
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'  n'a  \point  passe  ,  parcç  qu'Us  n'ont  pas  ^te 
l<ivës^u  baisses  par  les  marcnet. 

;  UENTERIE.  s.  f.  Du  grec  léioê  poli ,  et 
eiiUrùn  intestin.  T.  de  m^dec  Espèce  de 
daVoiemont  daiisf  iequel  on  rend  les  aliraenis 
presttue  tels^u'on  les  a  pris.  Cette  maladie 
a;gté  irommëe  ainsi ,  parce  que  les  anciens 
ÇroyaiiMit  qutf ,  daffs  ceiîx  qqi  en  étaient  at- 
tii^<iéa  ,  la  tunique  interne  ou  muqueuse  des 
intestins   fêtait    si  glissante ,   qu'elle  laissait 


di'apper  les  alimens.avant  qu  ils  fussent  il 
jerës.  ■  ■ 


g( 

LÏEH.  T.  a.  Dirgrrfc  lugoi  osier ,  branche 
.pjtanté.  Attacher,  serrer  avec  un  lien.  Itier 
*#*  chti'ettx  ai'ee-un  rubnn~  Lwr  quelqu'un  ; 
•lui  tltif  U  bras  ,  ta  main  ,  le  corpt.  LierTun 
f«g^t,  une  botte  de  J'oin  ,  une  gerbe  de  blé, 
'  Lief'  lâche. -^Itier  serré:  Lier  un  homrpe  à  un 
.  arbrcy  h  unpoteau,  Unfnuk  lier.  Lier  la  vigne. 

LiEh.   Faire, un  nœud.  Lier  ses  jairetiires. 
Lier    des    rubans.  Lier  les  .cordons   we    tes 
■■  louliert.  * 

Lier.  Joindre,  unir.  Le  cimeni^l'e  les  pier- 
res. Cette  muraille  fut  construite  dé  grosses 
pierres  écarries ,  et  liées  a  l'extérieur  par  des 
tenons  de  fer  et  de  plomb.  (Barlh.  )  *-  On 
dit ,  par  analogie ,  lier  les  mots  ,  lier  les 
parues  d'un  discours.  L'ordre  est  la  meilleure 
manière  rfc  '  lier  les  ^parties  d'un  discours. 
( Condill. )  ta  chaîne  de  mftntignesimi lie  la 
Californie  a  la  Nouvelle- Espagne,  (nay.  i  — 
Ftgurémerii.  Être  lift  d'amitié.  É(re  lié  d'in- 
térêt. J'ignorais  que  vous  fussiez  lié  at>er 
lui  d'une  amitié  si  tendr^.  (Volt.  ).  Ses  com- 
plices,  liés  h  son  sort  par;  les  cHmes  dmt  ils. 
se  sont  iouillés ,  sont  forcés  d'aopuyer  des 
entreprises  dont  ils  ont  ndrréur.  (nay.  )  Pen- 
dant son  silence ,  un  sommeil  doux  et  puis- 
sant vint  me  saisir  :  mes  sens  étaient  liés  et 
suspendus.  (  Flech.  )  l^erfant  aperçoit  les  ob- 
jets ,  mais  il  ne  peut/  apercevoir  les  rapports 
qui  les  lient,  (J.-J.  RauHs.)  Liercomnurce^fU'ec 

Îfuelqu'un.  Je  n'ai  asêurément  nulle  envie  de 
ier  aucun  commerce  avec  ce  calômnialetiK 
(  Volt.)  Lier  com'ersàlion.  Lier  société,  -—  En 
^  termes  de  î[h«(ologie  chrétienne  ,  on  dit.,  lier 
et  délier)  pour  dii-e  ,  refuser  ou  donner  l'ab- 
solution. Les  prêtres  ont  rtqu  le  pouvoir  de 
liéHàt  de  délier.  .  ,4 

Xiea.  Engager .  oblige'r.  Etre'  lié  par  un 
.    contrat ,  par  sa  signature,  par  sa  parole.  Cet 
engagement.,  qui  ne  liait  que  leur  probité , 
Ofs  les  inquiétait ^uère.  (Ray.  ) 

On  dit ,  lier  une  partie  de  promçnade.,  de 
Avertissement,  pour  dire,  concerter  une  partie 
'e  promenade  ,v<ip.  j 

Lier.  Se  lier  avec  quelqu'un,,  former. avec 

'  une  liaison  d'amitië,  d'intt'i;«)t ,  de  .so- 
ciété.^ //  faut  prendre  garde  avet  qiiir£.an  se 
/ccXt-:  Se.  lier ,  s'engagA*.  //  s'est  lié  par  un 
sernunt ,  par  sa  parole.  Se  lier  par  un  vœu. 

LjÀr.  En  terme  de'  cuisine,  épaissir  le» 
saiiceà  avec  de  la  farine  ,  de  la  chapelure  de 
pain  et  d'autres  ingrédieps  proprQsy>à  cet 
"usage.  \— En  termes  de  vénerie,  on  dit  que 
Ifjaucot^  lie  /â^roie ,  lorsqiiUl  l'enlèvje  en  l'air 
■,<;n  la    " 


lorsque 
tient  serré 


tenant  lortement  dans  ses  8erre\,,  ou 

e  .yrayant  assommée,  il  la  lie -et  la 

a  terrç.On  dit  aussi  que  deux  6i- 

ieaux  se  liiMt,  lorsqu'ils  se  font  compàgnie.ct 

■^'unissent   pour  poursuivre  le   héren,  et  le 

I  \  serrer  de  si  près ,  qu'ils  semblent  le  lier  et  le 

\tcnir  dans  leurs  aiprra».  Eiï  parlant  de  l'autoiir, 

^n  dil  eitipiétér.  —  En  termes  de  peinture ,  on 

qlt  que   des   lumièrfis ,  des  groupes  se  lien^ 

l^ien,  fovt  dire  qu'ils  se  communiquent  bien 

«' font  un  bel  ensemble. 

Lié  ,.É«..part.  On  l'a  mené,  pieds  et  poings 
•''<^*.  £ié  M  gaiTotté.  Un  discours  bien  lié.    • 

l<»  médecins  appellent  nuttières  liées  ,  les 

'"Jf^^iens  qui  ont  une  certaine  consistance. 

y  a  dit ,  jouer  en  parties  liées  ,   pour  dire* 

4"<  Il  faut  gagner  deux  partie*  Je  suite  ,  ou 


TOME    II. 


■;••.'.    ::"■•■  ^^      ■  ■■^■'*  ;/ 

deyr  (tarlies  sur  trois.   lU  ont  jatte  u\i  louis 
d'or  en  deiix  parties  liées,    '      "    ' 

Liée,  Attachbb.  («Syn.)  On  /ie  pour  em- 

t>éoliçr  que  ks  membres  n'agissent ,  ou  <{ue 
Q-i  parties  d^uuQ  chose  ne  se  sépareiû-  On  at- 
taclie  pour  arrêter  une  chose ,  ou  pour  erti- 
pécher qu'elle  ne s'élbi)gne.  -~. On  Violes  pieds 
et  les  mains  d'un  criminel,  et  qp  Vattache  à  un 
poteau.^-  On /««uu/faisceau  de  verbes  avec 
une  corde  j  on  attache  une  platachç  avec  un 
clou.  —  Dans  le  sens  figuré  ,  un  homme  est 
lié  i  lorsqu'il  n'axpas  la  liberté  d'agir!|;  et  il 
est  aUacn«,. quand  il  n'est  pas  en  état  "de 
changer  de  parti,  ou  de  le  quitter.  —  L'auto- 
rité et  le  pouvoir  lient  ;  l'intéréj^et  l'amour 
attachent. 

LlEHNE.  ».  f.  Pièce  de  bois  qui  sert  à  faire 
-  les  plancliers  en  galetas. 

Li^aivE.  ï.  d'hydraul.  Pièce  de  bois  qui  sert 
à  tenir  les  tiles  de  pieux  d'une  palée.  tlle  est 
boulonnée  ,'et  n'a^pas  d'entailles  cemme  la 
moise^  pour  accoler  les  pieux.  '  r    " 

On  appelle  aussi  Home  ,  une  des  nervures 
des  yoùtes  gothiques  ,  qui  lie  lé  nerf  appelé' 
^(ç^-C(;ri>n,  avoc'çelui  de,ia  diagonale,  qu'on 
appelle  o^iV«.><^  ',         ^ 

,  Eh  ttrmc  d^  rivière  ,  on  appelle  liefni^s  , 
les  planches  d'un  bateau  fonce t  qui  sbntentre- 
^iliécs,  dans  les.  clans  et  dans  les  bras  des 
liUres.  )    ■    ■       • 

",1  lEKNER.  V.  à.  Attacher  avec  des  liernes. 
.  LiEt;KEY~Ht:RftE  E«  ARURE  ,  LIERRE 
D'EijROPE.  8.  m.  T.  de  botaiï.  Grand  arbris- 
seau .urimpaut ,  résineux  et  toujours  vert  ; 
trtti-«:elébré  parmi  Je»  poèt^,  et  tmi  varie  dans 
sa  forme ,  dans  son  feuillage  et  dans,  sa-  gran- 
deur, selon  le  lieu  où  il  croit,  et  selon  son  âçe.- 
Il  est  de  la  pentandrie  monogynié  ,  de  la  la- 
millo  des  caf)rifolii|cc(;s ,  et  forme  nu  genre 
très,  voisin  des  actii^s  et  des  vignçs.  On  trouve 
cet  arbrisseaii  en  Asie  et  en  Europe,  dans  les 
haies  et  les  bois ,  sur  les  rodiers ,  contre  les 
masures  ,  les  mûrs  des  jardins  ,  etc.  , 

UERRETERhÉSTRE\8.  m.  V.TEiiaÈTii.  .. 
.  Ll^SE.;8.  f.  Joie,  gaieté.;  Vieux  mot  qui 
n'est  plus  d'usage  que  dans  celte  phrase  du 
style  tamilier  ,  vivi:e  en  joie  et  en  liesse.  / 
LIEU.  s.  m  La  partie  de  l'espace  iuimoMle 
qui  est  O0CU|H)»  par  un  corps.  Un  cor/is  ne 
peut  être  en  même  ^nips  en  plusieurs  lieux. 
Sur  la  même  montagne  ois  Abraham  ,  prêt  k 
immoler  son  fils  unique  ,  fiU  retenu  par  la 
mai n  d'un  ange  ,  il  désigna,  par  ordre  de 
Dieu ,  te  lieu  du  temple.  (  Boss.  )  Ils  ne  s'ih- 
forniaient  jamai*  du  nombre  de  leurs  ennc' 
mis  ,  mais  du  .lieu  oit  iU  étaient.  (Volt,) 
Changer  de  lieu.  ' 

LiEir ,  se  dit  d'un  endroit  considéré  relati- 
vement'â  sa  situation  ,  à  W  qualités  ,  ù  ses 
accessoires ,  à  l'usage  qu'on  en  fait  ou  qu'on 
en  peut  faire  ^  à  ses  rappbrl^  avec  nos  goûts  , 
nos.  commodités  ,  nos  plaisiit.  Lieu  éleùé. 
Lieu  bas.  Lieu  enfortcé,  Lieii  sea  Lieu  hu- 
mide. Lieu  sombre.  Lieu  vaste.  Ce  lieu  est 
chprmant ,  mais  agreste  et  abandonné.  ^  J.J. 
Rou9j9.  )  Lieux  écaiftés.  Lieu  tranquille.  Lieu 
(jfl  délices,  jypus  altans  son  tombeau  dans  le 
lieu  le  plus  apparentae  la  ville,  (Bar  th.)  Lieu 
dé  récréation.^  Lieu  public:  Lieu  particulier. 
Lieufavorablei.  ,Lieu  commode ,  incommode, 
ïjct  Espagnols  ne  ^e  virent  pas_,  plutôt  maîtres 
de'cettè  r^che  et  vaste  région,  qu'ils  s'empres- 
\ièrjent  d'y  édifier  des  villes  dans  les  lieux  qui 
leur  paraif*aient  les  plus  favorable^  at^  main- 
iiee  dateur  autorité ,  li^u  ceux  qui  leur  pn- 
'  mettaient  les  plus  grands  avantages  de  leurs 
conquêtes.  (  Ray.)  C^est  le' lieu  de  la  côte  le 
plus  favorable  pour  une  descente.  (  Idem.  ) 
Tandis  que  je  parcourais  avec  extase  ces  Heur, 
si  peu  connus  et  si  dignes  d'être  admirés.  (J.-J. 
Rouss.)  //  revoit  enfin  ce  lieu  si  long-temps 


jattraè  peine.  (  M 
dan*  l'-univers  oU  q 
pas  sous  la  main 
ne'savait  s'accommàt 
lieux.  {\Q\t.)  Uni 
appellent   les  saints 
1  erre-Sainte  qui  sont 
tères  de  la  ^édemptionV 
,    Lied  ,.se  dit  d'un  ondl 


LIE  7  4» 

tWq.)  ICsl-il  quelque  lieu 


■T.- 


être  existant  ne  fait 

?  (J.-J.   Rouss.) /£ 

ni  (ùut  temps  ni  au* 

C."-*  Les  chrétiens 

«â^x  ,    les  lieux  de   la 

ébrea  par  les  mys-v' 


quelque  action  qui  s'y  eà^ 
opération  ,que  l'on  .doit 


\m 


un  hnrtime, 

n'a  poiut 

un  homme 

Iieu  ou 
ïé  En- 
s  mauvais 
i  ,  lieux 
unauté, 
laj^tre  , 


is  lie 
itiche 


MC 


le  dont 
un  pro- 
Vli'oite 


d« 
lèty. 


désiré.  (  Fénél.  )  L  idée  d'un  lieu  de  récom- 
pensé emporta  nécessairement  l'idée  d'un  se- 


rçlatirement  â 
passés,  à  quelque    . 

.  -,-_  .„ire.   Le  lieu  du-,    f 

délit.   Les^  experts  se.  transpioi  tirent  sur  les,* 
lieux,  f^isiier  les  lieux.  Le\  juges  ordonnèrent      j- 
une  deicente  sur  les  lieux.— \¥Ai  parlant  d'une 
maison,  d'un  appartement,  réj^iarer  les  /teuj:^____^ 

fiire  unétatdes  Àeux.— On  ail\qu'c  -  *---" 

n'a  ni  feu  ni  lieu  „p«Mir^ire  ,\  q\i^l 
de  domicile,  que  c'est/un  vagab 
sans  aveu.  —  On   ilppelle  m 
mauvais  lieux ,  leS  maisons  de 
trerdans  un  mauvais  Cieu.  llnnl 
lieux  f--  On  appelle  dans  les  couv 
réguliers,  ceux  (pi  servent  à  la  coin 
comme  le  dortoir,  le  réfectoire ,  Ifl! 
le  cloître,  etc.:   ■  •  ' 

Lieu  ,  en  géométrie,  se  dit  d'une' 
cha({ue  point  peut  également  résoud 
blt-me  indéterminé.  S'il  ne  faut  qù^i 

[iour  construire  l'équation  dn  probKrne  ,  le 
it;U  s'appelle  lieu  h  la  ligne  dr<  ite  ;  s'il\ne  faut 
qu'un  cercle, lieu  au  cercle  ;  ail  ne  faut^ii^une"' 
parabole, lieu  à  la  parabole;  s'il  ne  faut 
ellipse,  lieu  à  l'ellipse  ;  et  :iinsi  des  aiVi 

Lied  ',  en  astronomie  ,  se  dit  du  poi 
ciel  auquel  répond  une  planiMe ,  une  co 
Comme  nous  les  voyons,  de  dessus  la  surface 
de  là  terre  ,  nous  les  rapportons  à  Un  point 
différent  de  celui  hù  elles  seraient  vues  du 
contre  de  la  terre ,  ce  qui  fait  qu'on  distinglje 
le  lieu  appareru  du  lieu  véritable.  Leur  dillt^- 
rence  li'apptiUc  parallaxe. 

On  appelle  lieu  excentrique  <¥une  planèle\ 
le  lieu  de  l'orbito  où  paraîtrait  cette  plant'-te 
si  on  là  voyait  du  soleil.  —  On  appelle  lieu 
hcliocentrique  d'utte  planète ,  ou  lieu  e.x/een- 
triqne  dans  l'écliptique ,  le  point  de  l'érîlip- 
tique  auquel  on  rapporte  une  planète  vue  «lu 
soleil  ;  et  lieu  géocentriqiie  ,  le  point  de,  l'é- 
eliptiqhe  au([ucl  on  rappoulc  unu4>laàète  vus 
de  la  terrp.  _y| 

LiEii ,.  on  terme  d'optique  ,  se  dit  du  point 
nuquell'œiljpapporte  un'objet«.^-Ondit  aussi  . 
lieu  optiqUfi,'—  On  appelle  iitruo/^^c^enl ,  le 
lieu  où  UO  oBiet  est  aperçS^/^or^^/ue  nous  re- 
gardons un  objet  dti/ts  un  miivir',,ou  au  tra- 
vers Jun  verre  confixe  ou  coftcave  ,  nous  le 
voyons  hors  de  son  vrai  lieu  ;  et  l' endroit  oif 
nous  l'apercevons  esA  son  lieu  apparent.— '.(^k  1 
dit  aussi  dans  le  même  sens ,  lieu  de  l'imaÈe. 

Lied  ,  signifie  aussi , 'place.  H.se  dit  parti- 
culièrement en  terme  de  jurisprudence.  Cha- 
que créancier  viend  a  en  son  lieu.  Il  a  été 
subrogé  en  son  lieu  et  place. ^—  On  dit  ,  en 
premierZieu  ,  en  second  lieu  ,  en  ^•nier  lieu\ 

!)our  dire ,  premièrement^  scr.Qridement ,  en- 
in.«— '*^/i  demierlieu  ,  si^ifie^aussi ,  der- 
nièrement.. Je  nie  suis  cru  ",  en  dernier  lieu ,  . 
dans  la  nécessité  de  prêter  tout  ce  dont  je  pou- 
vais disposer.  {^yolK.) ,  V    > 

Lied,  se  prend  pour, 'extraction,  na^sance. 
Cet  homme  vient  de  bon  lieu.  C'est  unhomme 
de  bas  lieu.  H  est  softi  de  bas  lieu.     —-*■ 

On  dit  qu'une  chose ,  qu'uMc  nouvelle  vient 
de  bon  lieu  ,  pour  dire  ((u'elîc  vient  de  per- 
sonnes bien  instruites  et  dignes  de  foi.  Je 
tiens  cela  de  bon  lieu.  Tout  ce  détail  est  den 
trèj-fcon /t'eu.  (Sévjg.  ) 

Lieu  ,  se  prend  pour  ,  pays ,  ville  ,  village. 
//  n'est  pas  du  lieu.  Sachant  que  j'avais  cul- 
tivé quelques  talens  agréables  ,  elle  a  cru 
qu'-ils  ne  seraient  pas  inutiles,  dans  un  lieu  dé- 
pourvu de  maîtres  ,  à  l'éducation  d'une  fille 
/qu'elle  adore.  {],-},  l^o\^%s■). 
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tiEu  ;  l'endroit ,  le  temps  eonycnablej  ,  de 
dire  ,  de  faire  quelque  chose.  C*  n'en  pat  ici 
,  'le  /ieM  de  porter  de  cette  affaire.  Dfoui  tnpar-r 
,-    léronf  en  temps  et  lieu.  '  . 

.  LiEO.  ©«'casisn  ,  siqet.    Celte   eirronstc^nce 

iimm  lieu  dé  douter  de  la.  S'ente  de  cerapport, 

,  it  n'y  a  P"*  lieu  de  le  soupçonner.  /Vous  ver- 

''       TOUS  s'il  f  aura  Hei4  de  pdrhr  en  vnlire  faveur.' 

Je  n'ai  pas  lim  de  me  plaindre  dé  tin^  Il  n'y 

.^(i\fiucuii  lieu  iJ à  craindre.  J\ii  tout  lieu  d'être 

,     iurpri's  de  fotre  conduite.        ) 

».  ;       LiV,q  ,  se  dit  pour,  pirssage  d'un  liyre, Mon- 

lesquieu  a  mdnifesté  cette  opinion  en  p^us  d'un 

,;,.-  T*!»!»  MeÛ  ,  se  dit  pour,  retnplarer,  valoir 
,    autitiir.  H  pie  tient  lieu  de  père.  Le  cpftraffe  et 

„  "  l'inipétuoiité  doivent  tenir  lieu  auXuns'ct  aux, 
autres  de.  lactique  et  de  discipline.  {Wnyf^  flotte 
amitié  nie  tiendra  toupturs  lieu  de  tfiut  tp  reste. 
(Volt.)  ^a  cour  fi' est  jamais  dénuée  d'un  cer- 
tain nombre  de  gens  en  qui  l'usage  du  monde, 

•  la  politesse  ou  la  fortune  tienrt.ent  lieu  d'esr 
prit  etsupplçènt.  au  mérite.  {La  Ht..)  Le  nial- 
heurjn'a  tenu  lieu  de  force  pour  vaincre  la 
naitms  et  triompher  des  tentaimhs.{y-i.^o\xs».) 

En  termes  de  rhétorique ,  on  appelle  lieux 
chmmuns  ,  des  recueils  dé  pensées.,  de  té- 
Ûexions,  de' sentences  dont  on  a  rempli  sa 
Mémoire  ,  et  qu'on  appliqué  à  proùos  aux  sq- 
-  jets  qu'on  traite,  pour  Ites  embellir  ou  leur 
donner  de  la  force. 

On  appelle  naasVlieux  communs  ,  certaines 
pensées,  certains  traits',  certaines  réflçxions 
qui.sontdevenuscommunspar^l'usagefréquent 
que  l'on  en  a  fait,  et  qui,  par  cette  raison,  ont 
perd  u  tout  leur  mérite .  C«{  ouvrage  est  plein  de 
',  lieux Jcommuns. Letteaulés  de  Quinault  et  de^ 
Liulli  honl  devepues  des  lieux  communs.  (Volt.) 

Lieux,  s.  m.  pi.  est  le  synonyme  d'aisances, 
commodités ,  privés,  y/ller  aux  lieux,  Itjr  a 
des  ,lieux  dans  cet  escalier.  '' 

LiFU.  T.  d'arl.vétér.  U  se  dit  de  Ja  posture 

•   et  de  la  situation  de  la  tête  du  cheval.  Un 

ilievalqui  porté  en  beau  lieu  ,^u  simplement 

qui  porte  beau  ,  est  un   cheval  qui  soutient 

bien  son  encolure,  <lUi  IV  élevée  et  tournée 

en  arc  conxme.Ie  cou  d'un  cjrgne,  et  qui  tiçnt, 

sans  contrainte,  la  f^te  haute,  ferme  et  bien 

"placée. 

,  V    .  Lrtu  ,  Endroit  ,  Place.  (jSyn  )  Lieu  marque 

un. total  d*espace.  A'nJroit  n'indique  propre- 

,  ment  <{'à'e  l»  partie  d'un  espace  plus  étendu. 

Pla.cf  Insinue  une  idée  d'ordre  et  d'arrjnge- 

menf.  Ainsi  on  dit ,   le'//eu  de  l'habitation  j 

•  l'e/irfroù  ■  d'un  livre  cité  ;.  la  place  d'bn  con- 
vive ,  oade  quelqu'un  qui  a  séance  dsn»  une 
(issemb)ée. —  On  est  dtfins  le  lieu ,  on  cherche 
Vendmit ,  on  occupe  la  place.  —  Paris  est  le 
lieu  du  monde  le  plus  agréable  y  les  espions 
vont  dans  tous  les  endroits  de  la  ville  j  les 

A    premières  places  ne  sont  pas  toujours  les  plu» 
commodes.  —  Il  faut,  tant  qu'on  peut ,  préfo- 
<     rcr  les  Iteux  sains  ,'-les  endroits  connus,  et  les 
places  convenables. 

ailLieu  de  ,  «orte  de  préposition  qui  signi- 
fie ,  eh  place  de.  ./lu  lieu  d'épée  ,  il  se  servit 
d'un  bâton.  Au  lieu  d'étudier ,  1/  né  fait  que 
s'amuser. 

blEU.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Poisson  du  genre 
des  çades. 

LIEUE,  s.  f.  Mesure  de  distance  d'iin  lieu  à 
''  un  autre.  Les  lieues  sont  plus  ou  moins  lon- 
gues selon  les  paVs  et  les. provinces.  Il  y  a 
quatre  lieues  d'ici  à  f^ersaîlles:  Une  grande 
lieue.  Une  petite  lieue.-  Une  lieue  de  potte. 
Une  demi-lieue.  Un  quart  de  lieue.  Une  lieue 
et  demie.  Il  a  fait  deux  lieues  eh  une  heure. 
On  a  perdu  dam  um  seul  jour  quinze  ceiits 
lieues  de  pays.  (Volt)  ï,e^^euve  d'yimur,  qui 
coule  l'espace  de  cinq  centslieues  datis  la  Si- 
bérie et  la  Tartnrie.  (Idem.)  J  •. 

On  djt  aussi  proverbialement"  et  figuré-., 
jjaciit  ,  en  parlant  d'une  aU'aii'f, (..d'une  lUlB-  [ 
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culte  ^  en  être  a  cent  lieue  f,  n'en  approcher 
pas  décent  lieues,  pour  dire  que  ce- qu'on 

Sensé  ,  que  ce  qu'on  propose  est  fort  éloigné 
u  fait.  Kous  êtes  à  cent  lieues  de  la  question. 

—  On  dit  familièrement  d'ua  homme  distrait 
qui  n'écoule  pas  ce  ciu'on  lui  dit ,  et  pense  â* 
natre  chose  ,  U  ne  m  écoute  pat ,  Uett  à  cent 
,/li«Me* «/'jci. ..■■■'■'■  ■  ■"    '       ■     L--    " 

'  LIEUR.  s.' m,  Gelui  qin  lie  des  bottes  de 
foin  ,  des  gerbes  de  blé  ,  etc. 

LIEUTENANCE.  s.  f.  La  charge  ,  IJofliôe  de 
lieutenant.      '  .  1-      .    ■    f 

LIEUTENANT,  s.  m.  Ce  mot  signifie  pro- 
prement, qui  tient  le  lieUj  la  place  d'un  autre. 
Ainsi ,  le  uèuteriant  génératuu  royaume  tiept 
1%  lieu  e^la  place  du  roi  pendant  l'absence  de 
ce  dernier.  Autrefois  cntHqués juges,  quelques 
baillis  avaient  leurs  tieuUoans.  Il  y  avait  de» 
lieutenans  généraux  et  des  lieulenniis  parti- 
culiers.-^ En  teiTne  d'art  militaire",  on. donne 
ce  titre  à  celui  qui  comnfançle  en  l'absence 
d'uù,  .oflioicf  supérieur.  Lieutenant  général. 
Lietitenant  colonel. — ■  Ou  appelle  proprement 
lieutenant  ;  l'officier  qui  cummunde  en  l'ab- 
sence du  capitaine.  //  est  lieutenant.  11  y  a 
aussi  des  sous-Ueutenans. 

*LIÈVE.  s.  f.  E^xtruit  d'un  papier  terrier 
d'une  seigneurie ,'  qui  sert  de  mémoire  au  re- 
ceveur, pour  faire  payer  les  cens  et  rentes,  et 
autres  droits  seigneuriau^.  Ce  mot  n'est  plus 
usité.'  ' 

.  LIÈVR^.  8.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  de 
mammifère  de  l'ordre  des  rongeurs.'  Le  lièvre 
prpprement  dit ,  ou  lièvre  commun  ,  est  un 
aninôal  fort  vite  eC  fort  timide  ,  qui  vit  et 
multiplie  dans  les  champs.  Chasser  le  lièvte, 
)  Courte  le  lièvre.  Tuer  un  lièvre:  .Un  rdble  de 
lièvre.  Le  caractère  du  lièvre  est  la  crainte  et 
lu  timidité.  —  On  dit  figurément  (l'un  homme 
fort  timide,  qu'i/  est  peureux 4:omme  unUièvre. 

—  On  dit  fatailièrement ,'  c'est  là  quegtl  le 
lièvre^,  pour  dire ,  c'est  le  nœud  ,  le  point 
principal  de  Taflaire.  . 

/On  dit  figurément,  lever  le  lièvre^  pour 
.dire,  fitre  le  première  faire  quelque  ouver-* 
turc,  i  proposer  quelque  chose  dont  les  autres 
ne  s  étaient  point  avisés.  C'est  lui  ifi4i  a  levé 
le  lièvre.  Il  tie  fallait  pat  levée  ce  lièvre-lh. 

On  dit  proverbialement  d'une  personne  qui 
a  peu  de  mémoire,  et  à  qui  une  chose  en  fait 
oublier  aisément  une  autre ,  qu'i/  a  une  mé- 
moire de  lièvre ,  que  c'est  une  mémoire  dé 
lièvre,  qui  ip  perd  en  courante 

On  dit  aussi  d'une  personne  qui  a  la  lèvre 
do  dessus  fendue  par  le  milieu  ,  que  c'est  un 
bec  de  lièvre. 

On  dit  proverbialement ,  aaU  'hefaut  pas 
chasser ,  courif  d§ux  lièvi'es  a  la  fois  ;  etyïut 
court  deux  tièvrei  n'en  prend  point ,  pour  dire 
que,  quand  on  uourluit  deux  afl'alres  i  la  fois, 
on  ne  réussit  m  dans  l'une  ni  dans  l'autre. 

En  termes  de  marine  ,  on  appelle  lièvre  ou 
sai*tne  de  beaupré ,  plusieurs  toun  de  corde 

3ui  tiennent  l'aiguille  de  î^peron  avec  le  mât 
e  beaupré. 

LiÈvBB ,  en  astronomie ,  est  le  nom  d'un<;- 
cons^Uation  de  l'hémisphère  austral. 

LIEVRETËAU.  8.  m  Mot  inusité  <|ue  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  liii 
fait  signifier ,  petit  lièvre  nourH  par  le  père 
et  la  mère. 

LIGAMENT,  s.  m.  T.  d'anàt.-  On  donne  cç 
nom  à  des  parties  du  corps  très-déliées  et  très- 
fortes  qui ,  par  leur  différent  arrangement , 
forment  ou  des  oordoqs  étroits  ,  ou  des  ban- 
des ,.  ou  d$8.  toiles  minc«s.  Ils  serrent  à  atta- 
cher ,  soutenir  ,  contenir,  borner  .et  garantir 
d'autres  parties.  On!  distingue  les  ligament 
cartilagineux ,  membraneux ,  nerveux ,  selon 
qu'ils  ont  plus  de  rapport  aux  cartilages  , 
aux  membranes  ou  aux  nerfs.  —  Ou  le^  dis- 
tiijgtie  aussi  scion  leurs  pld<!es  et  leurs  usages 
p;aliculicr.'j  Ligament  cpr-jnnire  du  foie   Li- 


gantent  latéraux  du  foie.  Ligament  sxupeii.' 
taire  du  foie.  Ligamenjtdéla  matrice. 

On   appelle  ligament   ciliairt  ,,  une  ligne    ' 
blanchie  circulaire  qui  so  remarque  au-oelÂ  . 
d'un  cercle  peint  de  différentes  ooul<Aun,  qui   , 
borde  la  prunelle  de  l'œil,  et  -que  l'on  app«le 

•   LIGAMENTEUX »,EUSE.adj.  T.  de  botan. 

S'ui  tient  de  la  nature  du  ligament.  Use  dit 
es  plantes  dont  les  racines  sont  grosses  et 
ent6rtillé«^s  en  nn.inière  de  cordage. 

LIGAN.  s.m.T.d'hist.  nat.  Espèce  d'abeille 
des'  Philippines,  de  la  granileiir  d^  celles  d'Eu- 
rope, 4iu^  fait  son  nid  dans  les  arbrt»  creu$. 

LIGAn.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  des  sabots ,  qui  a  servi  pour  élabllf  un  • 
gftire  que  l'on  a  nommé  tUrritelié.  .^ 

LIGATURE,  s.  f.  T.  dechir.  Petit  rubari  de 
fil  ciré  dont  on  lie  une  artère  ou  une  vfine 
considérable  ;  pour  prévenir  ou  jal'rêter  une  . 
hémorrhagie.  — ^  On  donne  authsi  ce  nom  à  un 
cordon  de   fU  ou  dé  soie  avec  leqtirl  oh  serre 
le  pédicule  crune  Itoune  ,  B'un  polype,  d'Une  . 
verrue  ,  d'une  excroissance  charnue  dont  la 
base  est  étroil;jB'^,  pour  en  produire  la  morti- 
fication ^  -~>  â  une  bande  de' drap  avec  laquelle 
on  serre  le  bras  ,  la  jambe  ou  le  cou  ,  pour  \ 
faciliter  l'opération  de  la  1  saignée.  7-  /l'^fl- 
iuré,M.  dit  aussi  de  la  manière  d'appliquer' 
les  ligatures.   H  entend  bien,  Ut  ligaturet. 
Traite  des  ligaturet.  ^^ 

En  terme  d'jmpi^merie ,  on  appelle  /r^f- 
tiiret ,  les  lettres  doubles  ;  mais  ce  terme's'ap-  ^, 
Jplique.phis  parti6nlièremeut  ans  caractères 
^recs  ,  dont  quelques-uns  ,   liés  ensemble  , 
,  aonnent  des  syllabes  et  des  mots  entiers. 

En  tejçqieyde  magie  ,  on  appelle  ligature , 
ui^  ét^t  d'impuiisaqce  véqériiçnne  que  Ton 
croyait  causée,  par  quelque  charme  oir  ina- 
léfice.  C'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  - 
nouure  d'aifiuiltette. 

-LlGEfadj.  T.  de  jurispf.  U  se  dit  de  ce 
qui  lie  pliis  étroitement*  qiM  les  autres.  Le 
pefli^e  était  celui  pouriequel  le  vassal  h'o- 
bligeaitde  servir  ion  seigneur  envers  et  contre 
tous.  Le^ •>«««<!/  /f^e  était,  celui  qui  possédait 
un  fief  lige  ;  et  l'on  appelait  Aom>na|^  lige  y 
l'hommage  «lui  était  dQ  pour  un  fief  lige. 

LIGEMENT.  ady.  D'une  manière  lige.  Te- 
nir une  terre  ligemenl.  Il  n'ekt  plus  utile.'  * 

LIGENCE.  s.  {.  Qualité  d'un  fief  lige.  Firf 
de  ligence.  Il  n'est  plus  usît«.  4 

LIGHTFOOTE.  s.  f  T.  dl  bolan.  Genre  de 

[dar^tes  de  lu  penlandrie  monogynie,,  et  de 
a  famille  dus  campanglacées.  Il  contient  deux 
plantes  vivaces  à  feuilles,  alternes  ,  sessiles  , 
et  À  fleurs  solitaires  ou  géminées  à  l'extré- 
mité des  rameaux,  et  ç]u'on  trouve  au  Cap  de  - 
Bonne-Espérance,    ij'  ' 

UGIE.  s.  i.  T.  d'hist.  nàt.  G«nlre  de  crus- 
tacés  de  l'ordre  des    isopodes  ,  famille  des 
ptérygibranohes.Cescrustacésontune  grande 
"analogie  avec  les  cloportel. 

LIGNAGE.  8.  m.  coUfecU  T.  de  jurispr.  On 
entend  ordinairement  par  ce  mot ,  ceux  qui 
sont  de\la.méme  ligne,  c'est-â^Iire  ,  d'un 
même  ordre  ou  suite  de  personnes.  ,    . 

LIGNAGER.  s.  m.  T.  de  jurispr.  Celui  qqi 
est  de  même  lignage. 

Il  est  aussi  adjectif ,  et  n'est  guère  d^usage 
qu'avec  le  mot  retrait.  Retrait  lignager ,  qui 
signifie ,  action  par  laquelle  une  personne  re- 
tire sur  uii  étranjger  un  héritage  qui  a  eié 
vendu  par  quelqu  un  de  sa  parenté ,  descen- 
dant comme  lui  du  premier  îicqucreiir. 

LIGN  E.  8.  f.T.  de  geom .  Étendue  en  longueur, 
considérée  saqs  largeur  et  sans  pro/ondenr.  ', 
jDans  la  nature  ,  il  n^y'^a  point  réellement  de 
ligne  sans  largeur ,  ni  même  sans  profondeur; 
mais  c'est  par  abstraction  qu'on  a  considère 
en  eéomctrie  les  lignes  comme  n'ayant  qu'une 
seulu .  dimension  ,  c'eat-à-dire  1  la  longueur. 
Zigne  droite.  Ligne  coui'llf9t,Jfo*it  porp*^  en 
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moul'fmenl  tend  h  se  mouvoir  entignè  droit*. 

Lislp^ ,  trait  de  plume,  de  crayon  oa'de 

/ , ,,    pinceau;  Tîi-ar  une  Ugiie.  Tracer  des  lignes. 

-  ^  On  anpelle  figne  carrée,  la  ligne  aai  est  cçm- 

posde  dtr  produit  d'une  lipne  rauitipliëe  par 

^        iinèjigne;  et  c'est  alors  ane  ligne  de^iurface» 

°   ^  Ainsi ,  une  ligne  étant  composée  de  i  »  points, 

la  liane  carrée  est  de  \^\  points  carres,  nom- 

l]ire  formé  de  la  multiplié  par  la'  I41  ligne 

«•àrréeiCst  la  i44*-  partie  d'un  pied  otarré.  — ' 

On  appelle  ligne  euoe ,  lu  ligne  qui  eat  copr 

p68ée  du  produit  de  làligne  carrée  multipliée 

.par  la  ligne  simple;  et  c'est  alors  une  ligne  de, 

.  solidité^  Ainsi ,  une  ligneèaitée-  étant  cewn- 

^  posée  de  <44  points  ,  et  la  ligne  simple  étant 
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u  quelnuun,,  c'est  ne  nïéttre  dans  la  i)^-eifiiùrc 
ligne  d'une  lettre  j  que  le  mot  monsieur,  ma^^ 
dame  ,  morusigneur ,  etc.  .  et  laisser  Jo  reste 
de  cette  ligne  eu  blanc.  //  /le  donne  la  ligne 
qu'aux  personnes  qu'il  honore  d'une  considé- 
ration partieuUire.  ■■  ■  "  .     . 

Ligne.  T.  de  musiq.  On  appelle  lignes ,  des 
traits  horizontauK  et  parallèles  qui  composent 
la  portée,  et  sur  lesquels. ou  dans  les  espacies 
desquels,  ovplace le» différentes  notes.,  seloii 
leurs  degrés/ta  portée  du  p|ain''-ciiftnt  n'est 
que  de  quatre  lignés.  £n  musique,  la  portée 
a  cinq  lignes  stables  et  continuelles ,  outre  lei 
lignes  accidentelles  qae  Von  ajouté,  scttkn  le 

,-..  w q »->.^^  l>c8oip  ,  aii-dessus  ou  au-dessous. 

composée  de  la  point* ,    la' ligne  cuDè~Wt~    l)  Ligke.  T.  de  commerce  et  de  teneurs  de 
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de  i^aS  points  cubiques,  nombre -qui  est 
fu^mé^e  144  multiplie  par  la.  La  ligne  où be 
est'  la  1798*.  partie  d'un  pouce  cube,  et 
la  3985904*-  partie  d'un  pied  cube.  —On  àp- 

f>elio  ligne  à  plomb ,  une  ligne  perpendicu- 
aire  àPhorizon;  et  on  désigne  aussi  par  ces 
mots ,  une  ligne  droite  formée  par  un  fiV>  ^ 
l'extrémité  duquel  est  attachéun  poids  qui 
tend  toujours  Vers  le  centre  des  graves,  en 
Vertu^de  sa  pesanteur.  On  d'en  sert  dans  les 
boussoles  A  cadl^n,  et  dans  les  instfumens 
de  math^lmatiqueB ;,  pour  lès  placer  d'une 
raaniérc^oonvenabU.  -r  On  appelle  ligne  d'as^ 
pect ,  l'axe  du  cône  dont  lo  sommet  est  à  l'oeil' 
du  spectateur  mi  observe  l'arc-qn-ciel  ;  lequel 
axe  est  perpendiculaire  au  soleil.^»  En  térmeK 
de  mécanique  ,  on  appelle  ligne  de  direction , 
la  ligne  dans  laquelle  un  corps  sèment  actuel- 
lement ,  ou  dans  laquelle  il  se  mourrait  s'il  n'en 
ctiiit  empêché  \  ligne  de  gravitLalion,  celle  qui 
"fva  du  centre  de  gravité  d  un  corps  pesant  per-  ' 
pendiculaireraentâ  l'horizon.—  On  appelle  lit:- 

3 ne  deprojectiQn ,  lalieneique  les  corps  graves 
écrivent  dans  Tâir ,  lorsqu'ils  tolit  jetés  on 
hprizontaleroent  ou  dans  une  direction  obli- 
que; ligne  de  réflexion,  la  ligne  que  suit  un 
corps  en  mouvement ,  après  Wohangement 
•dèxdircclion  qu'il  reçoit  par.la-réncbntre  d'un 
obstacle  qui  foblige  â  rebrousser  chemin ,  et 
le  fait  rejaillir  apr^s  le  choc^  .ligne  d'inei- 
dence  ^  une  ligne  suivant  larineila  un  corps 
est  dirigé  veiii  un  autre  qu  il  va  toucher; 
ligne  oblique ,  nnti  ligne  qui,  tombant  sur 
une  autre  ligne  ou.  sur  un  pMn ,  fait  artc 
cette  Jignc  ou  ce  plan ,  d'une  part  on  angle 
aigu,  et  de  l'autre  part  Un  angle  obtus;  lignes 
convergentes ,  des  Iignies  qui ,  li  on  les  conti- 
nue, M  rencontrant  dans  un  point;  lignas 
divergentes ,  des  lignes  qui  s'éloignent  tou- 
jours de  blus  en  plus  l'une-do  l'autre,  k  me* 
sui'e  Qu'elles  se  prolongent^  lignes  parallèles, 
des  hgnes  qui  sont  partout  éaalenMnt  étoi- 

8 nées  Pune  dé  l'autre  j  c'est-à-dire  ,  qui'  gar- 
ent entre  elles  une  égalé  distanoe:  lignes 
proportionnelles,  des  lignes  qui  sont  dans  une 
certaine  raison  les  unes  aux  autres',  c'est-à- 
dire,  dont  la  prçmièi-e  est  à  la  seconde,^ 
comme  la  seconde  est' à  la  troisième,-  ou 
comme  1|  troisièroô  est  à  la  c^iatriéme. 

LioBE  ,' en  terme- d'imprimerie  ,  est  une 
rangée  ou  suite  de  caraclores  renfermés  dans 
l'étendue  qne  donne  la  justifîcation  prise  avec 
le  composteitr.  La  page  d'impression  est  com- 
posée d'un  certain  nombre  de  lignes. Il  ge 

dit  I  aussi  ,  en  terme  d'écriture  ,  de  toute 
récriture  qtii  est  sur  unp  ligne  droite.  Cette 
page  n'a  que  dix  lignes.  Faire  ses  lignes 
droites.  Ecrire  enin^  les  lignes. —  Lignes,  au 

Ejuriclf /se  prend  quelquefois  pour  lettre  ,* 
illét.  Je  i^ous  adressai  sept  à  huit  lignes  un 
P^n  ii  ld.hdte.  (Volt.)  Que  ces  lignes  soient 
'".'ifSniTe^ de  fos  larmes.  {lâem.)-;?^'itfettreun 
'""«  à  la  ligne,  c'est  commencer  par  ce.  mot 
""e  nouvèn«iigne,^ûôique  la  dernière  né  soit 
P"»  urne  ,e»  laissant  avant  ce  raot,.8ur  cette 
°^Vt'llc  ligne,  un  petit  espace  en'blunc 


livres.  On  appelle  ligne  de  compte ,  chaque 
article  qui  compose  un  registre  ou  un  campte. 
On  dit  en  ce  sens,  j'ai  mis  cette  somme  en 
ligne  décompte,  pour  dire,'j'en  ai  chargé  mon 
registre  ,  mon  compte.  •—Quelquefois  on  en- 
tend par  ligne  de  compte,  la  dernière  ligne 
de  chaque  article.  Dans  ce  sens  ;  on  dit  tirer 
des  sommes  en  ligne ,  pour  dire ,  les  mettre 
vis-à-vis  de  la  dernière  ligne  de  chaque  arti- 
cle ,  dans  les  diiTérëns  espaces  marqués  pour 
les  livres ,  sous  et  deniers  ^u  pour  les  francs, 
^nntimçs  et  milliiines.  —  Tirer  hors  de  ligne , 
ou  hors  ligrie,  c'est  mettre  les.  sommes  en 
marge  des  articles ,  avant  et  proche  la  der- 
nière ligne. 

Ligne.  Rang.  Être  sur  la  même  ligné  que 
quelqu'un,  marcher  sur  la  méhie  ligne  que 
quelqu'un i  être  du  iqéme  ràns,  jouir  des 
mêmes  honneurs,  des  mêmes  prcirogatives.  — 
On  dit  figùrément  uu'u/t  homme  a  toujours 
marché  sur  la  m^e  ligne,  pour  dire  qu^'il  ne 
s'est  jamais  écarté  des  principe»,  des  opinions 
qu'il  av^it  adoptés.  -  >    , 

XiGirx.  Les  raaçobs ,  les  charpentiers.,  et 
quelques  autres  ouvriers  appelleut, /i^ne,  une 
petitie  cordelette  ou  ficelle  dont  ils  se  servent 
pour  rendre  leui^  ouvrages  droits.  Tiivr  une 
muraille  k  ta  ligne,  ^Marquer  le  l>où  à  la 
ligne.  Planter  des  ttrbres  k  la  ligné. 

Lraifi.  Instrument  de  pêclio  composé  d'une 
forte  baguette ,  d'un  cordon  et  d  lin  hanîu- 

S:on  qu'on  amorce.  Pécher  h  la  ligne.  Jeter  la 
igné.  Prendre  du  poisson  k  lalignty—^n 
appi>Ho  ligne  dorwsante ,  utae  ligne  qu'on  lai.sHc 
dans  l'eau  lana  la, tenir. —  Diims  U  pêche  de 
mer ,  on  appisUa  Hgites  ^-^des  cordes  a  l'extré- 
mité dcflfpMlles  sont  ajustés  des  haims  ou  ha- 
meçons garnis  d'appMs  qui  attirent  le  pois- 
son. Péener  daf  mamtfreaux  à  la  fign», 

LioMB.  T.  d'art Imlit.  On  apnelleZi^'/t«s  po- 
raUiles  ou  places  d'airmest  des  partie*  dt- 
tranchées  '  qui^  entourent  tout  lé  front  de 
l'attaque  ,  et  qui  servent  à  contenir  des  sqI- 
dats ,  piour  sAuteiolr  et  protéger  l'avancement 
des  approches  ,d*une  place  qu'on  ^nsiégo. — 
Ligne  magistrale,  en  termes  de  fortiûcatiop, 
la  principale  \\^ne  du  plan.  —  Lignes  de 
c0mmunicntion  ^  ou  sinlplenleat  lignes  des 
fmsés  do  six  A  se^)t  piéusde  profondeQr ,  et  de 
douze  <T!s  largeur,  qu^on  fait  d'un  ouvrage  oq 
d'un  fort  à  un.autre,  st^n  de  pouvoir  aller  de 
l'un  à  l'autre  .  aûfement ,  particulièrement 
dans  un  siège.  —  Ou  appelle  aussi  lignes  de 
communication,  lesptirtles  de  l'enceinte  d'une 
place  de  guerre  qui  a  une  citadelle ,  qui  joi- 

Î;nent  la  ville  ù  la  citadelle.  —  On  appelle 
iqne  de  troupes ,  iine  suite  de  bataillons  et 
d^cscadrons,  placés  à  côté  les  uns  des  autres 
sur  la  même  ligne  droite ,  et  faisant  iace  du 
même  côté.  On  appelle  lignes  pleines,  celles 
qui  n'qnt  point,  d'intervalles  entre  les  ba- 
taillons et  les  escadrons  ,  et  Ugnef  vides , 
celles  qui  en  ont.  Lorsque  les  troupes  sont  en 
lignes  ,  on  dit  qu'elles  sont  en  ordre  de  ba- 
taille, ou  simplement  en  bataille.  ■  Ainsi , 
mettre  dei  troupes  eh  ligne ,  c'est  les  mettre 


ie  exprime  la  plu»  courte  distance  du  four 
Bau  à  la  partie  extérieure  des  terres  dam 
squeUes  dt^t  plicé,  elle  offre  la  inoindw 


\teux  lignes.  L'armée  tuarchdit  htr  deux  li- 
gnes.  —  Oo   ApiJclle  troupes  de  ligne,  celles  ■ 
qui  sont  destinées  i  être  rapgées  m  bafanie  ;* 
(>ar  opposition  aux  troupes  légères ,  qui  s'é- 
cartent de  côté  et  d'autre.  —  En  termes  d,'ar-. 
tillerie,  on  appelle  ligné  de  moindre  résU" 
tance,>cellc  qm  ,  parlant  du  centre  du  four- 
neau ou  dé  la  chambre  de   la    mine ,    -va 
rencontrer  pei  pen.liculairémént  la  superficie 
extérieure  la    plus  |;.rochaine,  On  iWelle 
ligne  de  mhindre  résistance ,  parce  que  comme 

neau 
lesqi 

opposition  i  l'eÔort  d'diu 'poHdr«j°  ce  rfni  U 
drtterrame  «  aeir  selon  celle  ligne  —  En  ter- 
'Bcs  de  fortification  ,   dn  appelle  ligne    de  .' 
rf*/fl/Me    une  lignb  que  l'on  imagine  Urne  àr^ 
I  angle  du  flanc  i  Tangle  flanque^  du  bastion  •' 
oppose.  —  Oh  appelle  lignes,  des  'retranch<^ 
men8.f9rl  étendus ,  dont  l^objet  est  de  fi^rmer 
étendue  d'un  pays  i  l'ennwni ,  et  de  couvrir, 
les  troupes  c|ui  font  un- siège  contre  les  atta- 
ques extérieures ,  et  contre  les  entreprises  des* 
assiégé».  Le»  dernières  lignes  s^nt  appelées 
tignes   de   circonwallation   et  de   contrevnl-    "^ 
lation. 

LiGira.  T.  de  mw.  Mettre  en  ligne,  disposer  . 
une  armée  nivale  .vir  la  même  ligne.  —  Un 
jour  de  combat ,  lorsqu'il  s'agit  cPévohitiort? 
navales,  on  dit ,  gHriler  sa  ligne,  uenir-it  sri 
ligne,  marcher  en  ligne,  etc.  —  On'  appeUe 
vaisseau  de  li^ne,  un  vaisseau  assez  f»rt  pouf 
se  mettre  en  ligne  un  jour  de  combat.  —  0» 
appelle  Ugne  du  fort ,.  Pendroit  oU  un  vaisseau 
est  Je  plus  gros;  ligne  di^l'çau ,  l'endroit  d(i 
boidage  jusqu  ou  Teau  mc^te ,  quand  le  bâf i-  ' 


!* 
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timent  a   sa 
appelle  aussi 
servent  _  ^. 
les  cordes. 


charge  et  q«'il  flotte.  —  On 
lignes,  de  petits  cordages  qui 
servent  a  plusieurs  usa^^vn ;. lignes  (TanuirrasA,, 
les  cordes -qui  servent  à  lier  et  atfacher  le 
cable  dans  Targanean  ,•  et  qiJi  renforcent  et 
assurent  les   Iraïusières  et  les'màBœuvre». 

LiGHE.  T.  de  geograph.  et  de  Qavig.  Lois- 
qu  on  se  sert  de  ce  terme  sans  aucune  auH* 
addition,  il  signifie  l'équalenr  on  la  Usine 
rfçamoWt.-. Celte  ligné rapporléç  au  ciel,  est 
un  cercle  que  le  soleil  décrite  peu  près  le  ai 
mars  et  le  ai  septembre;  et  sur  la  teire^c'cst 
un  cei-cle  fictif  qui  répond  au  cercle  céleste 
dont  on  vient  de  parler.  Xej  peuples  qui  sont 
»ous  la  ligne.  Passer  là  lignét  -  On  appelle 
ligne  méridienne,  une  ligne  qui,  marque  le 
méridien  dans  le  lieu  oiV elle  cst^tracéè;  li- 
grie hontontale,  une  ligne  pnrallôlo>  â  l'I" 
nzon  ;  ligne  dés  aspidts 


une 


ligne. 


10- 
droite 


son 


p      --  --Q....,  U..  |/v.i..,  .^^i.avD  EU  uiaub.  rnciircffc*  gijjupes  en  Ugne,  c  eax  le»  meure 

«^n  termes  de  cifrémoniat,  donner  la  ligne  '  en  bataille.  Mettre  des  troupes  en  batailla  sur 

■■    )      ' 


^i^»l«  de  foi,  en  mathématiques,  .se  dit  de 
ligne  tracée  sur  l'alidade  mobile  d'un  in- 


la 
sti'umcnL 


En  termes  dVscrime  ,  oq  appelle  la  lien* 
CcUc  qui  est  directement  oppost'.-  A  l'en!  -mi 


que  I  on  conçoit  tirée  de j'aphélie  d'une  pla 
nète  à  son  périhélie;  ou ,  ce  qui  estia  même 
chose,  le  grand  axe  deM'orbite  id'uné  nia- 
nète; —WjjfTj*  des  nœuds  d'une  planète,  un* 
ligne  droite  quç  l'on  conçoit  tirée  de  la  pla- 
nètn  au  sol^,  lorsqu'elle  est  dans  le  point  dô 
son  orbite  qui  conpe  l'écHpUque^  où  hier» 
o  est  la  ligne  droite  que  l'on  tire  d'ui\  des  ' 
points  où  le.  plau  de  l'orbite  de  là  planète  "' 
coupe  le  plan  de  l'écliptique  ,  à  l'autre  point 
diamétralement  opposé ><rti\/îes  deux  plan»  se 
coupenf  encore  l'uu  l'autre. 

On  anpelle  aussi  ligne,  une  certaine  miî> 
sure  <|^B>t  la  douzième  partîe  d'un  poiice. 
'  Cette  fWfe  à  deux^^ieds  six  pouces  quatre  li- 
gnes de  long.  Ce  cercle  a  quinte  pouces  huit*  j 
lignes  de  diamètre. 

Les  fpntainiers  .ippellent  ligné  d'eau,  I» 
cent  quaranle-quatriérac  partie  dVin  pouce 
d!eau.  //  a  tant  Jo  lignes  d'eau  datt» 
jardin,.  ^ 
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cVilati.s  laqùtillq  doivent  dite  les  épaules  ,  le 
.  Éi  B9  "dniji  pi  Vëpëc.    ,       *  '         ■.. 

lAi^ne  4^  êcmareatinn,  ou  ligne  de  dmsîoh, 
de  partition ,  se  dit  d'une  ligne  fictive  uùè  les 

ÎiuncB  av^ent  eliablic  pour  le 'partage  des 
nues  entre  le»  Portugais  et  le»  Espagnols.  — 
On  Ir  dit  fij^'irëment  d'une  ligue  qui  sëpare 
iine  propriété  d'une  auttv  («ropriëte.  Leaoigt 
de  la  nature  a^t-il  tracé  sur  te  sol  qu'habitent 
lis  hommes  quelque  ligne  de  ih-mnrcation  ? 
XRay.)      ^  _  .        .-_ 

Ligne-  T.  de  jurispr.  Il  se  dit  d'un  certain 
ordre  datis  lequel  des  personneFïc  trouvent 
«disposëes  de  suite,  relativement  â  la  pareille 
ou  uflinitë  qui  se  trchive  entre  elles.  On  ap- 
pelle //if  ne  ascendante ,  celle  qui  comprend  le» 
asccndans,  8oit\en  directe  ,  comme  lo  (ils,  le 
pire  ,  r;^ïeul,  le  Disaieul,  etc.:  soit  en  collaté- 
rale, comme  le  neveu,  l'oncle,  le  grand-on- 
cle, etc  ;  —  Ui^ne  collatérale,  celle  qui  com- 
prend les  pareiïÈqui  ne .  t^scéndent  pas  ks 
uns  des  antres  ,  comme  les  frères  et  les 
sœurs  ,  les  cousins  et  cq'u&inefl,-les  diicles,  ne- 
Teux  et  nièces.  La  ligne  collatérale  est  ascen- 
dante du  descendante.^ — On  appelle  ligne  des- 
cenJftntè,  celle  où  l'on  considère  les  parens  çn 
descendant  :  comipe  en  directe ,  le  père ,  le 
lils  ,  le  petit-ûls,  etc.  j  et  en  cçllatcrale',  l'on- 
cle el  le  neveu,  le  cousin  germain  et  le  cou- 
sin issu  de  germain.  —  On  appelle  liifne  di- 
re**;,  celle  qui  comprend  les  paréns  ou  allids 
qui  sont  jofuls  ensemble  en  droite  li^ne,  el 
qui  def^cendent  les  uns  des  autre*  ,  comme  le 
trisaïeul  He  bisaïeul,  l'aicu!,  le  père,  le  fils, 
le  petit-fils,  cic.  La  ligne  directe  est  atcen- 
dtinte  ou  tiîAfe«t/anf«;,'. c'est-à-dire,  qu'on  la 
considère  en  remontant  ou  en  descendant,  jùi 
rcmoiitunt ,'  c'est  le  fils ,  lo  père  ,  l'aieul ,  etc  j 
en  descendant,  c'est  au  ciuitraire,  l'aïeul,  le 
père  ,  le  fils,  etc.  —  On  dit  qu'une  ligne  est 
déJ'aiU/inte  ou  éteinte,  lorsqu'il  ne  se  trouve 

Elus  <]^>  parcus  de  la  '  ligne  dont  procède  un 
erilage. 

En  termes  d'anatomie  ,  bn  appelle  ligne 
Hanche,  la  rëuniçn  (Jes  fibres  tendineuses  ou 
apondvroliques  des  muscles  du  has^ventre. 
,  LIGNÉ,  ÉK.  adj.  IVde  botan.  Marque  de 
lignes  {l4es-,  simples  et  paiallèlcs,  d'une  cou- 
leur difTerente  de  celle  au  fond. 

LIGNÉE,  s.  f.  Suite- d'cufaiis  et  de  petits- 
cnfans.  Ce  mot  a  trait  à  la  descendance  com- 
mune.  La   ligm'e  d'Abraham,   la  lignée  de 


taint  Lnuis  f 
à 


la  li, 


;nfe  de 
une 


Henri  IF. 
aussi 


Dieu 
promit  à  Abraham  une  lignée  aussi  nom- 
breuse que  les  étoiles  du  ciel.  H  ne  se  dit  ({iie 
dans  le  sens  pnipre.»  Un  homme  laisse  une 
lignée  nombreuse  ,  un  autre  ne  laisse  point  tic 
lignée,  (ie)ieudant  ce  mot  est  ipielqnefois  dis- 
tingiié  par  l'idtfe  d'une  noblesse  ancienne , 
comme  la  noblesse  de  race  o.u  d'extraction. 
Un  homme  de  noble  lignée. 
.  Lignée,  se  dit  aussi  des  animaux^  en  terme 
d'Itistoire  naturelle.  On  a  jugé  le  mulet  inca 
pable  de  se  reprn/iuire  lui-mùne  et  de  former 
%ne«.(Bun.)V-'hA<:F.. 

LIG^^R-  V.  a.  T.  de  vën.  Il  se  ait  du  loup 

t^ui  couvre  la  loUve.  — En  U;rme  de  rharpen- 

.  tiers  ,  tracer  avec  une  li;;ne  ,  hlanclie,   noire 

ou  rouge ,  ce  qu'il  faut  ôtei  du  buis,  pour  lui 

donner  une  figure  conVciiuble.        jj^ 

Ligné,  fi:,  part.  ?W 

LIGNEROLLE.  s.  f.  T.  (îtrmar.  Petite  ficelle 
'^faite  iï  la  main  ,  avec  du  vieux  fil  de  caret 
def;Hf. 

LIGNETTE.  s.  f.  Médiocre  ficelle  pour  faiie 
des  filets. 

Ou  appelle  aussi  lignette  ou  brumet ,  une 
li^ne  mince  c\  fort  dt'liee  (jui  sert  pour  la 
pecbe  à  la  canne.. 

'  LION  EUE.  S-  m.  Fil  de  chanvre  jaune,  plitJ 
en  pliisieiirs'donblcs  ,  et  frott(f  de  poix,  dont 
«n  se  .sert  pour  coudre  le  cuir. 

LIGNEUX  ,  EUSE.  adj.  T.  de  bot.  U  eo  dit 


I 


LIG        .-]     . 

deifidantcs  qui  ont  la  t^onsislance  cX  le  tisfu 
'du  buift,  dont  la  Mge,  les  branche?  ,  tes  raci- 
nes sont  composées  découches  coiàcentriques 
el  solides  cqmme  celles  des  arbres ,  des  ar- 
bustes. 

LIGNEUX,  s.  m.  T.  de  c^im.  On  ehtend 
par  ce  mot  ce  que  les  anciens  appelaient  caput 
mortuum  ;  c'etl  le  squelette  vëgëtal,  .la  ma- 
tière propre  du  bois  qui  reste  après  l'ëpuise- 
ment  complet,  dsttout  ce  que  les  substances 
vëfiëtales  contiennent  de  dissoluble  dans  l'eau 
et  1  alcohol.  On  peu  considérer  la  toile  comme 
du  ligneux  prive  de  la  plus  grande  partie  des 
matières  ëtrangères;  et  le  papief  non  colle, 
cufnme  du  ligneux  pur. 

tE^LlGNIFlEH.  V.  pronom.  Se  convertir  en 
bois. 

LIGNIPERDE  s.  f.  T.  dhisL  fiât.  Oh  a 
donne  ce  nom  au  bostriche  tarinM. 

LIGNITE,  BOIS  BITUMINEUX  ou  BOIS 
FOSSILE.  B.  m.  T.  d'hist.  nat.  Substance  mi- 
nérale combustible  ,  bitumineuse  ,  dont  cerr 
taines  variétés  ont  été  souvent  confondues 
avec  la  houille,  d'autres  avec  la  tourbe,  et 
qui  parutt  cependant  devoir  constituer  une 
espèce  distincte.  Les  caractèTes  essentiels  du 
lignite,  sont  :  i°.  Je  brû}er  avrc  une  odeur, 
souvent  âere  et  fétide ,  quelquefois  a.sscz 
agréable,  mais  toujours  différente  de  celle 
(|ue  produit  la  combustion  de  la  houilje  et  du 
bitume  ,  sans  co.ule^  comme  les  bitumes,  el 
satis  s'agglutiner  comme  les  houilles,  en  lais- 
sant pour  résidu  une  cendre  pu Ivjéi'U lente , 
ferrugineuse  et  terreuse  qui ,  dit-on ,  ren- 
ferme de  la  potasse  j  a"  de  donner -un  acide 
ti  la  distillation  j  3°.  de  présenter  le  plus  sou- 
vent ,  au  moins  dans  quçlques  unes  de  ses 
parties,  la  texture  lignciHe  ,  et  un  ensemble 
de  caractères  ([ui  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  sa  formation  ne  soit  due  à  des  végé- 
taux ,  et  particulièrement  à  des  bois  enfouis. 
Du  reste ,  les  caractères -extérieurs  du  lignite 
sont  extrêmement  varié»  :  ils  offrent  des  va- 
riétés qui  paraissent  entièrement  semblables 
à  certaines  varié.tés  de  la  houille  et  mème^ 
d'anthracite.  D'autres  semblent  se  rapprocher 
beaucoup  de  la  tourbe:  on  ne  voit  dans  d'au- 
tres que  des  arbres  enfouis,  dont  la  nature 
végétale  est  A  peine  altérée,  etc.  ^ 

LIGNIVORES  ou  XYLOPHAGES.  s.  m.  ni. 
T.  d'hist-,  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  de»  coléoptères, 
((ui  répond  à  celle  que  l'on  a  appelée  longi- 
eorne.  •■,.': 

LIGNOLET.  If;  m.  T-  de  coiivrenr».  On  dit, 
couvrit  en  tignnlet ,  pour  dire,  couvrir  les 
faîtes  en  ardoise. 

LIGNURDE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
lignus  suie.  T.  de  médec.  Couleur  de  suie. 
Ilippocrato  ledit  de  )a  langue,  dans'  quelques 
maladies,  aiguës  où  elle  est  brûlante  et  noire. 
11  le  donne  aussi  aux  crachats  dans  les  mala- 
dies du  poumon  ,  lorsuu'îls  sont  noir».  C'est 
la  m/^mc  chose  que  fuligineux. 

I.IGNYDION.  s.  m.  T.  do  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  section  des  gastéromvceSr  dont 
les -caractères  sont  d'être  pre8<|ue  globuleuses, 
fixées  à  nne  membrane  étalée  ,  d'avoir  un 
péridie  simple,  membraneux,  se  déchirant, 
des  flocons  dans  l'intérieur ,  des  sporidies 
entassées. 

LIGUE,  s.  f.  Jonction  formée  entre  plusieurs 
souverains  ,  entre  des  partis,  des  particuliers 
puissans,  par  des  traités  ou  des  conventions  , 
pour  exécuter,  par  un  concours  d'opérations, 
une  entreprise  commune,  et  en  partager  le 
fruit.  Faire  une  ligue.  Former  une  ligue.  Les 
Francs  étaient  une  ligue  de  princes  germains 

Î fui  habitaient  le  long  du  Rhin,  (l^oss.)  Cette^ 
igue  prit  un  a.tcendant  que  îles  victoires  égO' 
lement  glorifuses  rt  utiles  augmentaient  à  cha- 
que campagne.  (  Ray.  ) 
En  France ,  on  appelle  particulièrement  la 
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ligue,  cellf  union  de  quelu/ies  princes  e|  de 
quelqties  villes ,  qui  se  fit  sur  la  fin  du  seizième 
siècle,  sous  prétexte  de  défendre  la  reli^on 
catholique  contre  les  protestans.  Du  temps 
de  la  ligue: Les  mémoires  de  la  ligue.  •  . 

LiGUR ,  se  dit,  aussi  du  complot  et  des  ca<- 
bales  que  plusieura  particuliers  font  ensemble  ■ 
pour  quelque  dessein.  Dans  cette  fille,  dans 
cette  tnnipagnie  il  y  a  des  litrutt^t.    Alors  il  «e 
dit  toujours  dans  un  sens  odieux.  - 

On  donnait  le  nom  de  ligues,  aux  trois 
communautén  qui  composaient  le  corps  des 
Grisons.  V.  Aluauce. 

LIGUER.  T.  a.  Ujiirdans  une  mémelÎR^'c- 
//  a  si  bienfait  au'il  à  ligité  tous  tes  princes 
chntient  contràle  Turc.  ' 

Il  est  aussi  pron.  Se  liguer.  Toute  l/x  France 
te  ligua  pour  la  di'fense  de  sa  liberté.  Les  en- 
fans  se  liguèrent  contre  leui^père.  Si  les  àmès 
honnêtes  ne  peuvent  pas  se  conjidérer  contre 
les  hommes  j'aïut  et  pervers,  qu'elles  se  liguent 
du  moins  en  faveur  des  gens  de  bien,.  (Barth  ) 

Ligué  ,  ée.  part. 

LIGUEUR   s.  m*  IIGUFliSE.  ».  f.  Il  se  dit  > 
seulement  de  ceux  quittaient  de  la  ligue  dn 
teniiiK  de  Henrrill-<;i  de  Henri  IV.  Les  ligueurs. 

LlGULAIRE- s.  f.  t.  de  bot  an.  Genfe  de 
plantes    établi  pour  placer -^ la  ci^^rure  de  • 
Sibérie,  qui  a  la  fleur  radiée.  11  se  rapproche 
beaucoup  du  genre  gel misie.  '  - 

LIGULE,  s.  f.  X-  d  hist.  nat.  Genre  de  vers 
intestins  tpvi  a  pour  caractères  ,  un  corps. 
aplati;  linéaire  ,  très-alongé  ,  inarticulé,  au- 
quel on  ne  voit  ni  bouche  ni  anu.s  ,  et  ((ui  est 
traversé  dans  toute  sa  longeiir,  par  un  sillon 
apparent  do  chaque  côté.  Une  de»  espèces  de 
ce. genre;  la  ligule  peryyanle ,  a  élt^  placée 
parmi  les  fascioles  On  la  trouve  dans  la  ca- 
vité abdominale  des  cyprins.  On  raconte 
qu'elle  s'étend  quelipiefois  de  la  tête  à  l'anii»^ 
et  âoit  même  en  partie  hors  du  -corps 5  qju^élle 
ne  reste  dan.s  lea  poissons  qu'en  automne,  et 
en  hiver  ,  qu'elle  le*  quitte  ,  en  perçant  leur 
dqs  ou  leijr  ventre  d^s  que  leurs  ovaires  com- 
mencent à  grossir,  et  qu'elle  périt  aus.sitôt 
'  qu'elle  est  dehors.  Enfin ,  on  prétenfl  qiA}n  l'a 
trouvée  quelquefois  dans  des  poifsons  cuits  , 
fait  qui  a  besoin  d'être  vérifié.  Les  autres  es- 
rnèces,  au  nombre  dé'vingt-une  ,  vivent  dans 
te  corps  des  lamproies  ,  des  truil^^^  des  fau- 
cons ,  des  mouettes  ,  des  cigogiiés  ,'%îtc. 

LIGULE,  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  membrane 
tantât  enlièrfe,  tantôt  déchirée ,  qui  ne  trouve 

Quelquefois  au  sommet  de  la  gainée  des  feuilles 
es  graminées.  "  -      ",. 

LIGULE  ,  ÉE.  adj.1T.  debotan.  Oui  eAt  en 
languette.  Les  demi -Jleùrons  sont  desjleun 
ligiilées.  I,  . 

LIGURITE.  *.  f.  T.  d'hist.  nat.  Variété  du 
titane  -s ilicéo  -  calcaire  ,  découverte  sur  les 
bords  de  la  Stura;  On  avait  d'abord  cru  y 
reconnaître  une  substance  nouvelle. 

LIGURIUS.  s.  m.  T.  â'hiit-  nat  Ce  nom  dé- 
signe ,  daiis  la  Vulgate,  l'une  dc<  deux  pierres 
du  rational  d'Aaron-  On  présiiiAc  que  ce  pou- 
vait être  l'hyacinthe,  ou  peut-être  lesuccin. 
,  LlGUSTlCUM.  s  m,  T.de  bot.  Plante  dti 
anciens.  Ombellifère  ^jui  doit  son  nom  à  la 
Liguric  ,  aujouttTkui  côte  de  Gênes ,  où  elle 
croît.  , 

LIGUSTRDM.  s.  m.  T.  de  bot.  On  donnait, 
chez -les  Latins ,  ce  nom  à  un  airbrisseau  de  la 
Ligurie ,  qu'on  croit  être  le  troène. 

LIGUÙS,  s.  m.  T.  de  bolan.  Nom  latin 
que  l'on  a  donné  à  uitl(|pnr4ldb  coquilles  uni- 
valves  établi  aux  Ahf*nf^w%  buUmes  ,  et 
qu'on  a  appelé  aussi  rn^ait. 

LIK.ENÉE.  s.  i.  T.  d'hi«».  nat.  On  a  donné 
ce  nom  â  deux  noctuelles',  W^ihenée .roUgc  et 
la  likenée  bleuet  remarquables  par  les  belles 
coulcuTV  de  leurs  ailes  inférieures ,  qui  con- 
trastcnt  avec  les  teintes  sonAfies  des  supé- 
rieurv'i).  Ou  les  trouve  daui  le»  bois  de  haute- 
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fulaie  ,  ordinuit'cment  ap|^ù|U($es  contre  les 
troncs  des  chi'ne.s  ,  ou  rél'iï^es  dans  les  trous 
crcusëf  dans  le  bois. 

LlLAÉEi  8  f.  T.  de  bol.  Genre  do  plantes 
établi  dans  la  monœcie  inonandri'c  ,  et  4anB 
la  famillu  des  joncs  ,  pour  placer  uuc  i^aiite 
vivaoe  de  l'Amérique  mdiidionale. 

LILACÉES.  s.  f.  pi-  T  d'hist.  hat.  Famille 
de  plantes  qui  ont  une  tige  frutescente  ou 
arborescente  ,  garnie  .de  rameaux  opposés. 
Leuirs  feuiH«8  sont  ordinairement  simples, 
rarement  ailées,  toujours  oppo.séc8  ;  le^s 
fleur*  ,  presque  toujours  coniulétes,  forment 
commiméincnt  un  panicule  Qtielqucfuis  elles 
^  sont  disposées  en  grappes  ou  en  corymbcs. 

LlL4k.  S",  m.  T.  de  botan.  Ou  a  donné  ce 
nom  au  lilas.  ^  .      -  ■. 

LlLAS.  .s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  de»  lilacée» ,  <|ui  se  rapmoclie 
beaucoup  ilu  troène ,  et  qui  comprend  de  jolis 
arbrisseaux  .exotiqu^j  dont  les  fleurs  sont 
d\spos«;es  en  ^gcîppé«  droites  ou  lilches ,  à 
rcxfrcmilé  des  rameaux.  Oi  ne  conns^ît  que 
trois  espèces  de  ee  Eeure.  La  plus  géiwJrale- 
i^ent  répandue  est  le  Ulas  commun  ou  ela 
jardins.  C'est  un  arbri.sscau  ori};inaire  du  Le- 
vant, cultivé  .depuis  long-temps  en  Europe,. 
4oni  le  feuillage  est  d'rtn  bcaa  vert,tjui  s'é- 
lève à  Ja  bauteur  de  dix-buit  à  vingt  pieds,  et 
■  qui  ,He  ei)uvre,au  retour  de  ,1a  belle  saison, 
d'une  grande  quantité  de  bo.iquets  de  fleurs 
d'une  oiieuf  suave  et  très-a{;réahle.  La  couleur 
-la  plu»  ordinaire  des  Ûeur.s  de  lilas  est'celle 
dont  rarl)risscau  norte  le  nmu  ;  mais  il  y  a 
des  lili».s  à  fleursblanebos,  à  fleurs  pourpres 
et  à  fleurs  panai^i  >s  en  blanc  ou  en  jaune.  Ce 
sont  d'is"  v.iriéiés  fie  l'espèce  co.nmime. 

LILAS  m:  PF.hK.s.  m.  T  de  botan.  Es- 
pèce tic  lilas  (|u'on  rullivf  dans  les  jardin», 
mais  qui  est  distincte  de  la  ])récédimt.é.  C'est 
ni)  arbrisseau  beauroup  plus  jjctit ,  s  feuil- 
lage p' us  lin  ,  nlusjoli;  et  en  quelque  sorte 
pbts  élégant.'  Il  s'élève  i-niement  à  plus  de 
cinq  à  six  pieds. ^Ses  feuilles  rc.sseijiMent  à 
celle!»  du  tnène  ;  aussira[>p(llel-on  quelque- 
fois filas  à  //durs  <le  lio'-nr.  Ses  fleurs  naissent 
jpn  panicules  larges  aux  exlréntités  des  bran- 
ches de  l'iHinée  précédente,  comme  celL-s  du 
lilas  comnum  ,  a>nt  elles  ont  à  peu  près  l'o- 
deur. Ces  fleurs  ,  d'un  pourpre  p.lle  ,  parais- 
sent à  la  fin  de  mai ,  et  conservent  assez  long- 
temps' leur  beauté.  Cette  csj)èce  ollre  deux 
variétés  ,  l'une  à  J'enitlea  déqonpées  ,  et  l'au- 
tre h  fUurê  nombreuses.  Cette  dfernière  est  la 
seu|£  qu'on  nrhiltiplic  dans  les  jardins  de  Paris 
—  Il  y  a  une  troisième  esnèce  de  lilat ,  qu'on 
appelle  lHa$  du  Japon,  C  est  un  petit  arbris- 
'scau  rameux ,  k  ^corce  tuberculeuse,  et  k 
feuilles  dentées  ,  les  unes  simples  ,  les  autres 
composées  de  trois  folioles.  Ses  fleurs  ont  une 
corolle  en  cloche,  sans  tube;  elles  sont  jaunes 
et  disposées  en  grappes  lltches  et  )>en(iantes; 
elles  s'épanoaissent  avant  le  développement 
des  feuilles.  Il  croît  au  Jupon.  On  en  a  fait  un 
genre  sous  le  nom  ûeforsrihie. 

LILAS  DE  TEKRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
de  jacinthe. 

LILAS  DES  INDES.  V.  AzÉDAEACH. 

LIL£E.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  annuelle 
des  marais  de  l'Amérique  méridionale  ,  à 
feuilles  toutes  radicales,  cylindriques,  subu- 
lées  ,  à  fructification  portée  sur  de  longs  pé-' 
doncules  radicaux  ,  ^ui  seule  constitue  un 
ccnr^dans  la  monœcie  «nonandne,  et  dans 
•ii  famille  des  cypéroïdea.  •.',"'  **  ' 

LILIACÉ  ,  ÉE.  adi.  Il  se  dit  des  plantes 
,  ^ont  la  ftour  ressemple  à  celle  du  lis. 

LlLJApEES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Famille 
"«plantes  oui  présente  pour  caractén>s  :  co- 
roHe  de  six  tolioles  ,  ou  divisée  en  six  parties 
<^dvnairemcnt  égales  et  régulières;  six  éla- 

"les  insérées  â  la  baseou  au  milieu  de  la 

«■olle  ;  un  ovaire  simpU^  supiéneur ,  à  style 
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unique,  quelquefois  nul  ;  i  stigmate  tantôt 
simple  ,  tantôt  trilide  ou  trilobé  *rune  capsule 
triloculaire  ,  triyalvc,  poly sperme  j  des  se- 
mences planes  ,  anguleuses  ,  Insérées  au  bord 
central  des  cloisons ,.  presque  toujours  dispo- 
sées sur  deiix  rangs  ;  le  périspei-nurcbarnu  ou 
cartilagineux  ;  l'embryon  lautôtd^oit ,  tantôt 
courbé.  On  rapporte  à  cette  famille  vingt- 
quatre  genres  sous  trois  divisions,  qui  sont; 
les  aspbodéluïdcs,  les  superbes,  et  les  atoïdées. 

LILIAGO.  s.  m.  T.  de  botan.,  On  a  désigné, 
par  ce  mut  ,  les  deujt  héraéiocalles,  ou  lis 
asphodèles  d'Europe.  On  a  douné  aussi  ce 
nom  à  une  espèce  d'antbérie. 

LlLIANllIOS.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  du 
Canada  ,  qUe  l'on  a  rapportée  au  genrc^uvu- 
laire  («fM/ar/rt.  )  ^  •     j, 

ULlASTfiU.M.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  à  une  e.sj)ècejLantbéric; 

LILITH.*».  m.  C'est  ,  selon  les  Juift  super- 
stitieux ,  un  Iniin  qui  vient,  pendant  la  nuit, 
faire  vacarme  ,  enlever  les  enfans  qui  ne  sont 
pas  sages,  les  tuer-,  et  s'envoler  ensuite 
aans  les  airs.  (^uel(|iics- uns  pensent  même 
qu'il  noue  l'aiguillette,  qu'il  etnpiVhe  ail  mari 
d'upproclier  de  sa  femme ,  et  peut  s'opposer 
à  la  conception.  Le  prophète  Isaïé  parle  de' 
ce  lilitb  comme  d'unspcfctrc  nocturne. 

LILIU.M.  s.  m.  T.  de  médec.  hcmède  fort 
connu  sons  le  nom  tle  Itltum  de  Paràcelse,  et 
sous  cclûi''de  teinture  des  métaux.  C'est  une 
liqueur  cordiale  ,  sudorifique  ,  dont  les.-  iii- 
grédiens  sont  les  régules  d'antimoine  martial, 
cuivreux  et  jovial ,  fondus  dans  un  creu.sct, 
avec  du  nitre  et  dirlartre ,  puis  digérés  au 
bain  de  sable  avec  de  l'alcohol. 

LILIUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  sous  lequel 
les  Latins  ont  désigné  divcrses*plantes.  — 
Nous  appelons  liiiunt  alernndriniun ,  l'orpi- 
tliogale  à  feuilles  larges  j  et /(/iu/ra  confallium, 
le  muguet. 

UUUiM  LAPWEUM.  s.  m.  T  d'iust. 
nat.  On  désigne  ,  par  ces  deux  mots  latins,  un 
fossile  articulé  qui  appartient  aii, genre  en- 
crinè.  .11  est  fprmé  dune  tige  très- longue, 
copiposée  d'une  suite  d'articulations  à  cincj 
angles ,  et  terminée  p;«r  un  réceptacle  arti- 
culé qui  sert  de  jwint  d'attache  a  cinq  bran- 
ches divisées,  dèsieur  naissance ,  en  deux  ra- 
mea'.i%  composés  d'articulations  ,  et  garnis 
en-dedans  de  palmures  également  formées 
d'articulations.  Le  tilium  Inpideum  complet 
est  fort  rare  ;  mais  ses  articiilationsi, séparées 
sont  très -communes.  Celles  de  la^,  tige  sont 
«Connues  "sous  les  noms  d'entrôcjnes ,  de  co- 
lomnitxïs  ,  et  de  pierres  étoilécfs.  « 

LJLLOIS.  s.  m.  LILLOISE,  s.  f.  Celui  ou 
celle  qui  est  de  la  ville  de  Li^l«.  ^ 

LILLOIS,  adj.  n^'.  On  appelle  chien  lillois  y 
chien  iilois  ,  chien  artois ,  et  chien  quatre- 
uinglM ,  une  race  de  chiens  provenant  du  croi- 
sement du  doguin  et  du  roquet.  Ces  mots 
s'emploient  aussi  substantivement.  Un  lil- 
lois ,  etc. 

LIMACE,  s.  f.  Machine  qu*on  appelle  aussi 
uis  d'Archimède ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  élève  l'eau  ou  un  autre  liquide,  quoiqu'il 
ait  toujours  dans  le  tuyau  un  mouvement  de 
chute  par  son  propre  poids. 

En  termes  d  arctiitecture ,  on  appelle  esca- 
linr  h  limace  circulaire ,  un  escalier  dont  le 
limon  rampant  fait  un  cercle  par  son  plan. 
On.  dit  qli  i/ eîf  a  limace  ovale  ^  lorsque  le 
plan  est  ovale.  V.  Limas. 

LLMACE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  mol- 
lusques nus,  qui  présente  pour  caractères,^  un 
corps  oblong  ,  rampant ,  ayant  le  dos  pourvu 
d'un  écusson  coiiace ,  contenant  un  csselet  li- 
bre \  une  tète  ninnie  de  quatre  tentacules,  dont 
les  deux  plus  longs  portent  chacun  un  œil  .-\ 
leur  extrémité  i  une  ouverture  au  c3té  droit  du 
col ,  donuant  issue  aux  parties  de  la  généra- 
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tion  el  nui  f:icrK'inbx\f..  Les  limacr-j  ^c  rencon- 
trent parloufa  la  cuiMrapjne.  On  les  appellç  ; 
ijuelquefois  limaçoifSi  j.  maistce  noni  est  aussi 
donné  quelquefois  aux  hélices  ou  escargot»-, 
dont  elles  ne  difl'èrent  presque  que  par  le  dé- 
faut de  coquille  apparente.  Les  limaces  lais- 
sent transsuder  de  leur  cor^B,*ùnè  miatièré 
visqueuse  qu^  leiu  sert  à  s'attaqher  aux  coi,j)i 
sur  lesquels  elles  miircbent.  On, peut  suivre", 
j>ar  le  moyen  de  cette  bave  ,  devenue  friabbi 
etjiiisante,  une  limace  à  la/pisto^,  soutr^t 
plusieurs  jours  après  qu'elle  est  parfscV.  '  Les 
limaces 'sont  emi)loyé('s  en  niédt;cine.' É(!ei< 
passent  pour  rafWîclii'isajites  <  luimeçt-diile.,* 
et  pectorales.  On  compte  t.rei.zé  à  <[naloi/é 
éspètes  de  limaces  ,  dont  ileuf^e  trouvent  cri 
l'rance.    .  ,    • 

Ll.VIACE  A  plantes:  s.  f.  T-  d'hist.  nat 
On  donne  ce  nom  au  doris  argo  ,  sans  doute 
à  cause  des  pioductions.r.unHljees  qu'il  porte 
sur  son  dos.  *'      *■         "\ 

LIMACE  DE  MFR.  s.  f.  T  d'hist.  tint.  On 
donne  ce  nom  à  diHérens  animaux  des  genres 
téthys  ,  laplysie  ,  tritonie  et  doris  ,  qui'  <'it,l 
auelqnes  rapports  de  forme  et  de  niaqiéie 
trêtre  avec  les  limaces  teriestres.  ,' 

LIMACE  GObGE-DE-PIGEON.  s.  f    T.  de 
bgtan.  Agaric  des  environs  de  Paris ,  dont  la, 
surface  est   couverte   de   mucosité,   le>;ha'» 
peau  roux  et  violet  en-dc'.»us  ,   et  louge  de 
minium  en-dessous. 

LIMACIE.  s.  f.  T,  de  bot.  Arbrisseau  grjra- 
pant,  sans  vrilles,  à  feuilles  alternes,  ovales, 
obfcjngues,  aiguës,  très-entières,  et  glabres  , 
à  flei^rs  d'un  jaune  verd;Ure ,  qui  forme  un 
genre  dans  lailiœcie  hexandrie.  Il  croît  dans 
les  forêts  de  la  Corhinchine. 
.  LIMACINE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
mollusques  gastéropodes ,  établi  pour  pl^icer 
le  clio  bélieine  ,  dont  la  queiie  est  contournée 
en  spirale,  et  qui  se  loee  dans  une  coquille 
très-mince,  dont  l'animal  se  sert. comme  d'un, 
bateau,  qu'il  fait  voguer  avec  ses  ailes  sur  la 
surface  de  la  mer.  . 

LÙIAÇON.  s.  m.  T.  d'horlog.  Pièce  de  la 
quadrature  d'unjô' montre  ou  d'une  pendule  à 
répétition. 

En  terme  d'anatomie  ,  limacnn  se  dit  de 
cette  partie  osseuse  du  labyrinthe  du  l'oroille 
qui  a  la  forme  d'une  cociuille  de  limaçon. 

LIMAÇON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  1  es  anciens 
conchyliologistes  donnaient  ce  nom  à  un  cel"- 
tain  nombre  de  co<|uillagcs  univalves  ,  qui 
avaienj  pour  caractère  commun  d'être  glo- 
buleux ou  presque  spliériques.  On  les  divisait 
en  tintaqons  a  Vnuchc  mnde ,  qui  Co|dpre- 
naicnt  particulièrement  dos  sabots,  et  quelques 
hélices  ;  linuiqons  h  Louche  demi  -ronde ,  f{ui 
renfermaient  prestjue  exclusivement  des  né- 
rites  ;  et  limaçons  h  bouche  ti'platie  ,  qui  con- 
tenaient tout  le  genre  des  toupies  et  quelques 
hélices.  Cette  division  est  abandonnée  au- 
jourd'hui ,  et  on  y  a  .substitué  des  genres 
dont  les  caractères  sont  précis.  D'après  cela  , 
on  appelle  encore  communément  limaçons 
de  terre  ,  les  coquilles  terrestres  ,  sur-ifout 
les  hélices  \  et  limaqons  d'eau  douce  ,  ceux 
de  rivière. 

LIMAÇON  À  CLAVICULE  RETOUi'.NÉE. 
s.  m.  ou  LAMPE  ANTIQUE.. s.  f.  Coquille  du 
genre  hélix  de  Liunéc  ,  dont  on  a  composé 
un  genre  ,   sous  le  riom  de  tomogère. , 

LIMAÇONNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  don- 
né ce  nom  à  la  chenille  du  bombyx  agate. 

LIMACULE.  s',  f.  T.  d'hirt^  nat.  Sorte  de 
dent  de  requin  pétrifiée. 

Ll.MAILLE.  s.  f.  Les  petites  parties  du  métal 
que  la  lime  fait  tomber.  Limaille  d'acier,  de 
Jer.  Limaille  d'or,  d'argent.  La  limaille  d'a- 
cier est  un  remède.  Prendre  de  la  limaille. 

LIMANCHIE.  s.  f.  Du  grec  Hmos  faim  ,  et 
agchô  je  serre ,  j'étrangle.  T.  de  méd.  Jeûne 
excessif.  ! 
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\  J.IMANDE.  s  r  d'Iiist.  iiiff.  Esj..-ce  de  pois- 
sion'du  genre  des  pleuroneclcâ  ,  qu'on  pèche 
éa  grande  abondance  sur  toutes  les  côtes  des 
mers  dé  l'Europe.  La  limande  est  jaunâtre  en 
dessus ,  ot  blanche  en  dessousTj  ses  écailles 
sont  grandes  ,  dores  et  dentelées  ;  ««  tète  est 
petite  j  son  corps  est  ovale  et  très-aplali  ; 
«es  nageoires  sont  brunes.  Ell(^  parvient,  rare- 
ment a  un  pied  de  long       ; 

LIMAS.  8.  m.  t.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  tantôt  à  la  limace  ,  tantût'à  l'hélice' vi- 
gneron et  autres  genres  voisins  ,  tanJtàt  aux 
coquillji^s  univalves  en  général,      "f 

'     LIMB4RDA.  s  f.  T.  de  botab.  Genre  qui  a 

ftour  tyoe  l'inule  crithmoïde,et  qui  comprend 
es  espèçe^'inulcs  dont  les  folioles  da  calice 
sont  imbriquées ,  droites  ot  menues, 
^^LIMBE.  s.-m.  T.  de  bot.  Partie  laminée 
d'un  c;»icé  ou  d'une  corolle  (|ui  se  prolonge, 
ou  s'étale  au-delà  des  plus  prbtondès  incisious 
<lu  tube  d'une  fleur-  —  En  terme  de  mathé- 
m^tiqU  ;s,  bord  extérieur  et  gradué  d'un  as- 
t^olaoe  ,  d'un  quart  de  cercle ,  ou  d'un  instru- 
:iiieptde  matlicmatiqucs  semblable. —  On  w 
sert  aussi..de  ce  n)ot,  mais  plus  rarement, 
pour  marquer  le  cei^e  primitif  dans  tinepro- 

IectionJdela  sphère  sur  un.  plan;  «'est-à-dire, 
e  cercle  sur  lequel  se  fait  la  projection. -~ 
Limbè\.  en  terme  d'astronomie ,  signifie  aussi 
le  bord  extérieur  du  soleil  et  de  la  lune.  Le 
limbe  supérieur  ^  U  limbe,  inférieur  d^  soleil. 
lies  tsironomes  observent  soux>eni  des  ondula- 
tions dans  le  limbe  du  soleil. 

LIMBES,  s.  m.  pi.  Le  lien  où,  selon  quelques 
théologiens ,  étaient  les  ames  de  ceux  qui 
étaient  morts  en  la  grâce  de  Dieu,  avant  la 
venue  de  Jésus-Christ.  Jésus-Christ  apr^  sa 
mort  tira  des  limbes  les  patriarches ,  les  pnf- 
phètes ,  efc. 

~  Quelques'théologiens  appellent  aussi  limbes 
certain  Jieu  où  ils  tiennent  que  vont  les  en^ 
fans  morts  sans  baptême. 

LIMBIUTHE.  s.  f.  T.  d'hist.  >iat.  Matière 
volcanique  découverte  dans  une  colline  de 
lave  porphyrique  ,  nommée  colline  de  Lim- 
bourg,  qui  est  la  plus  sçptenttionale  de  celles 
à  qui  Ton  a  donné  le  nom  de  volcans  éteints, 
du  Brisgaw.  La^limbilithe  est  abondamment 
disséminée  dans' les  divers  porphyres  de  cette 
r,olHne.  Elle  est  en  grains  de  forbe  irrégu- 
li^re,  angiUjeuse  ,  de  deux  ligné»  de  diamè- 
tre ;  sa  coiueur  est  le  jaune  de  miel  plus  ou 
moins  foticév 

LIMBORCHIA,  s.  f.  T.  de  botan.  Ce  genre 
est  le  méiae  que  la  gentianelle. 

LIME.  s.f.  Morceau  de. fer  ou  d'acier  trempé 
dpnton  a  rendu  la  surface  raboteuse  ou  hé- 
rissée d'inégalités,  et  l'aide  desquels  on  réduit 
en  poussière  lés  corps  les  plua  durs.  Lime 
douce.  Lime  rude.  Grosse  lime.  Petite  lime. 
Lime  plate,  ronde,  carrée.  Polir  avec  une 
lime-  ,  ,  : 

Ou  appelle  lime  sourde,  une  sorte  de  lime 
qui  est  garnie  de  plomb,  et  qui  ne  fait  point 
(le  bruit  quand  on  l'emploie.  Couper  des  bar- 

reaiix  dej'er  avec  une  lime  sourde Figiiré- 

ment.  La  politique  est  une  lime  sourde  qui 
use  et  'qui  parv.ient  lentement  a  sa  fin.  (  Mon- 
tesquieu.) 

On  dit  Ggurément ,  passer,  repasser  la  lime 
sur  un  ouvrat^e  de  prose  ou  de  poésie ,  pour 
dire  ,*1e  rémanier,  le  corriger,  le  polir. 

On  appelle  lime  de  cuivre  a  main,  une  lime 
à  l'usage  de  c.-Ux  qui  travaillent  en  pièces  de 
rapport;  lime  a  découvrir,  une  lioie  ordinaire 
dont  se  servent  les  metteurs  en  oeutre,  mais 
qui  est  détrempée,  pour  travailler  sur  les  ser- 
tissures d'une  pierre:  —  Les  metteurs  en  œu- 
vre ont  encore  des  limes  de  toute  forme  et  de 
toute  grandeur,  qu'ils  appellent  limes  d'ai- 
■guilles  ou  à  aiguilles ,  et  dont  ils  se  servent 
•  pour  les  enjolivcmens  dos  corp*»  de'  bagiie. 


\ ,;';     '-mi    ..    '■':■'■•,. 

Cet  petits  outils  ont  un  trou  i  la  tétr ,  çamme 
les  aiguilles.     It^  . 

LIME.  8.  f.  T.  d'Iiist.  nat.  -Nom  d'une  co- 
quille bivalve  du  genre  des  huîtres  de  Lin- 
née ,  qui  a  servi  de  type  'pour  établir  un 
genre  nouveau.  Les  coquilles  qui  forment  àe 
genre  avaicnt^^tc  plucees  par  les  conchylio- 
logistes  fnin^ai.s  au  nombre  des  peignes  ,  avec 
lesquels^elles  ont  en  etiet  les  plus  grands  rap- 

riorts.  Le  caractère  le  plus  saillaut  qui  les  dis- 
ingue  ,  est  le  'bâillumcht  de  leurs  valves  , 
bitillemeiit  qui  sert  à  la-  sortie  d'un  Jiyssqs, 
avec  leuuel  l'animal  qui  les  habite  et  lesfor- 
\^  se  Axe  aux  rpcliei4 ,  ce  qui  n'a  pas  lien 
dans  les  peignés.  L'espèce  la  plus  commune 
de  ce  genre  ,  qui  n'en  contient  que  cinq  pu 
six  ,  est  la  litité  écailleuse:  Elle  se  trouve  dans 
la  Méditerranée  et  dans  lu  mef*  des  Indes, 

LIME.  8.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  à  plusieurs  variétés  de  citroniers  ;  à  Une 
espèce  de  cretelle^,    parce  que  son  épi  a  été, 
comparé  à  une  lime.  —  .C  est  aussi  le  nom 
vulgaire  de  ralpistc  rude. 

LIME-BOIS.  «.  m.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptère»,  section 
des  peutamères,  famille  des  serricomes.  Cette, 
tribu  est  coniposéé  d'insectes  oui,  sous  la 
forme  àt  larVes  ,  vivent  dans  le  bois  et  le 
percent.  ■ 

LIMENARQUE.  «.  m.  Du  erec  lit^én  port , 
et  orcA^  gouvernement.  T.'drhist.  anc.  Gou- 
verneur d'un  port^cbez  les- anciens. 
'  UMENITIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  le'pidoptéres.,  famille 
des  diurnes  ,  qui  comprend  le  papiUon  du 
peuplier  et  quelqUes  autres  espèces  analogues . 

LIMËOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de.plan- 
!#es  de  rbeptandrie  digynie ,  et  dé  la  famille 
des  portulacées.' Ce' çenre  renfeime  des  her- 
bes çpù^chées ,  i  feuilles  et  à  fleurs  disposées 
en  côrymbes  terminaux.  On  en  compte  trois 
espèces ,.  to^Hès  venant  de  l'Afrique  et  qui 
difTèrcnt  peu. 

'  LIMElt.^v.  a.  Polir,  ctfuper,  amenuiser  avec 
la  lime.  Limer  un  canoa,  un  ressort  de  fusil. 
Limer  une.  grille  de  Jer,<Cela  est  forgé  et 
limé.     \  .  - 

Il  se  dit  Ggurément  des  pièces  de  prose  et 
de  vers ,  et  de  toutes  sortes  d'ouvrages  d'es- 
prit ;  et  il  signifie  ,  corriger  avec  soin ,  polir, 
perfectionner.  Jugez  si  j'ai  du  temps  de  reste 
pour  limer  une  tragédie.  (Volt.)  L'auteur  aura 
tout  le  temps  de  limer  sop  ouvrage.  (Idem.) 
.^lyet  le  courage  de  limer  ceitet  production 
vingt  fois.  (Idem.) 

Limé  ,  ÉB.  part.  v 

Limer,  PuLia.  {Sfn.)Limef',  c'est  enlever 
avec  la  lime  les  parties  superficielles  et  sail- 
lantes .d'un  corps  dur;  polir,  c'est  rendre, 
par  le  frottement ,  un  corps  uni ,  luisant , 
agréable  à  l'œil.  —  L'action  de  Ume>-  t.  pla- 
sieurs  objets  difiecensj  on  lime  pour  polir, 
pour  amenuiser,  pour  scier  ou  couper.  L'ac- 
tion de  polir  s'exerce  parAfTércns  moyens; 
on  pâlit  avec  la  lime,  avec  l'émeri.  avec  le 
polis^r,  etc. —  Limer  pour  polir,  c  est  enle- 
ver les  aspérités,  les  parties  superflues,  ce 
qu'ua^corps  a  de  rude  et  de  raboteux.  Polir 
ajoute  à  cet  effet  éetui  de  donner  au  corps  la 
netteté,  la  tlarté,  le  lustre  qu'exige  la  perfec- 
tion.—  Au  figuré,  //mer désigne  fort  niep  la 
critique  qui  retranche  ,  réforme ,  corrige  y 
efl'ace  ce  qu'à  y  a  d'inégal,  d'inexact ,  de  dar, 
de  rude  «ins  un  ouvrage  d^esprit  \  polir  dési- 
gne bien  la  dernière  façon,  la  dernière  malin, 
la  perfection,  l'agréhient  et  le  brillant  qu*il 
s  agit  d'y  mettre.  —  L'exact^ude ,  la  correc- 
tion, la  précision,  l'égalité  ,-fotft  un  style 
/tme;-le  style  poli  à.  de  plus  beaucoup  d'Aï- 
gance,  une  grande  pureté  ,  une  douce  har- 
monie ,  quelque  chose  de  brillant  ou.de  lumi- 
neux. — ^ossuet  et  Corneille  ne  limaient  pas 


LIM 


leur  style  ;  Racine  let  Fénéion  polissaient  le 
leur  avec  beaucoup  de  soin, 
LIMÉUM.  S.  m.  T.  de  bot.  Plante  vénéneuse 

•  des    anciens.    Quelques    botanistes    pensent 
que  c'est  une  renoncule  ,    et  d^autres  une  va- . 
raire.  v 

*  LIMEUX  ,  EUSE.  adj.  Vieux  mot  inusité  ^ 
qui  signifiait ,   fangeux  ,   bourbeux  ,  limo- 
neux. 

*  LIMiCOLE.<a.«m.  T.  d'hist.  nat.  Famille   . 
d'oiseaux  qui  comprend  les  petits  échassiers. 

^  bec.gréle  ,  plus  lon^  que  la  tétA  ,  ou  droit 
ou  £rqii4,'et  à  face  garnie  entièrcnient  de 
pjtimes  ,  à  pieds  à  quatre  doigts  ,  etc.»,  tel*       • 
que  les  Courlis  ,   les  bé<asse8  ,   les  ércunètet;  , 
les  sfrejpsilas  ^  les  vanneaux  ,  etc. 

LlMlCULA.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Nom  géné- 
riaùe  des  barges. 

LiMIE.  «.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
qui  doit  ^tre  réuni  aux  gatilliers. 

LIMIER,  s.  m.  Gros  chien  de  chasse  avec  le- 
quel lè  veneur  quête  et  détourne  la  béte  , 
pour  l'a'laneer  quand  on  veut  la  courir.  31e-' 
ner  un  limier  au  bois.  Dresser  un  chien  pouf 
en  faire  un  limier.  * 

*  LIMINAIRE,  adj.  des  deux  genres  et  s.  m, 
Du  latin  liminaris.  Vieux  mot  ii>usité  qui  si- 
nifiait  préliminaire ,  avant-propos  ,  entrée  en 
proposition  de  paix,  d'accommodement  ,  etc.' 

LIMIN ARQUE,  s.  m.  Du  latin  linien  porle,. 
entrée  ,  et  du  grec  archos  chef,  commandant.      " 
^.  d'hist.  anc.  C'était,  chez  les  anciens  Ro- 
mains ,  un  PlEcier  qui  veillait  sur  les  fron- 
tières de  l'empire. 

UMITATIF,  IVE.  adj.  Qui  limite  ,  qui 
renferme  dans  des  bornes  certaines^ 

En  terme  de  jurisprudence  ,  il  se  dit  de  ce. 
qui  restreint  l'exercice  d'un  droit  sur  un  cer- 
tain objet  seulement ,  à  la  différence  de  ce  qui 
est  sinaplement  démonstratif,  et  qui  indique 
bien  que  l'on  peut  exercer  son  droit  sur  un 
certain  objet ,  sans  néanmoins  qiie  cette  in- 
dication empêche,  d'exercer  ce  même  droit 
sur  quelque  autre  chose.  C'est  ainsi  qu'on  dis- 
tingue Vassignat  limitatif,  de  celui  qui  n'est 
que  démonstratif. 

LIMITATION,  s.  f.  Fixation  ,  restriction  ^ 
détermination.  On  lui  a,  donné  un  pouvoir 
sans  limitation.  Il  peut  rentrer  dans  sa  terre 
sans  aucune  limitation  de  temps. 

LIMITATIVEMENT.  Jidv.  Mot  inusité,  que 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  ojionlui 
fait  signifier ,  ave^  des  limites  ,  d'une  ma- 
nière limitée. 

LIMITE.  8  f.  Borne  ,  extrémité.  En  terme» 
de  mathématiques  ,  on  dit  qu'une  grandeun 
est  la  limite  d'une  autre  grandeur ,  (fuand  la 
seconde  s'approche  continuellement  de  plus 
en  plus  ,  et  peut  en  différer  aussi  peu  au'on 
voudra  ,  sans  néanmoins  qu'elle  paisse  deve- 
nir égale  à  celle  dont  elle  est  la  limite.  —  Ce 
mat  «"emploie  ordinairement  au  pluriel,  ct^ 
désigne  en  géographie  ,  les  bornes  qui  divi- 
sent ,  qui  séparent  un  territoire  ,  une  pro- 
vince ,  un  État ,  d'avec  un^otfe  territoire  v 
une  autre  province ,  etc.  Étendre  ,  rétrécir 
les  limites  ^'un  État.  Leurs  limites  étaient 
fixées  par  une  haie  de  plantes  épineuses  qui 
formait  toute  leur  défense.  (  Ray.)  Si  j  après 
avoir  parcouru  de  l'œil,  toutes  ces  vastes  pro- 
ptfS^,  fOUsjetet  la  vue  sur  ^Orient  y  c'est  la 
qiie  les  limites  de  l'Etirope,et  de  V Aaie  «e.coa^ 
fondéTûenehre.  (Volt.)  —  On  dit  les  limites 
de  l'hutotité  ,  les  limites  da  oouyoir.  Cet 
amour  de  la  liberté  attuiita  dans  let  cœurs  gé- 
néreux, la  haine  excess^e-dune  autorité  sans 
limites,  (Ray.  yChé^léiita'gne 'songea  à  tenir 
te  pouvoir   d^  i*^  '^^^l***^  dans  ses  limites. 

LMonstesq>)  JVdim  ne  connaissons  pas  asset 
If  limites  ae  ce  que  notre  corps  est  capable 
de  sot^rir ,  d'acquérir  on  de  perdre  par  /**«»- 
bititde.  (  BufT.  )  Lèt^imites  du  commerce.  L'é- 
panoliemenl  du  luWet  de  l'argent  du  midi  dt 
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UMITER.  V. 
une  province  , 
ordinairement  < 
du  temps  ,  du 
des  denrées.  J'a 
Ce  prince,  enli 
plus  solide  et  pli 
tages  qu'un  mar 
faire  par  testât» 
(  Montesq.) 
'       LIMitAOPHE. 
.     terres  ,    des  paj 
limites  ,•  qui    gc 
Pays  limitrophe 
province  est  lim 
UMNÉE.s.f. 
mollusques  des  i 
pour  type  les  ani 
mulettes  ,  et.de 
vipare,  et  porte 
UMNIE.  s.  f. 
sectes  coléoptères 
nommé  elnûs. 

LIMNITE.  s.  f. 
ainsi  des  pierres 
drites  noires  qui,  ] 
imitent, une  carie 
LIMNOBION.s. 
aquatique,  quel'o 
nom  de  morène  tf 
un  genre. 

LIMNOCHARE. 
d'arachnides. 

LIMNOCHARIS 
de  plantes  établi 
nâtre^ui  s'éloign 

LIMNOPHILE  ( 
ne  diffère  presqut 
^1        LIMNORIE.  s. 
crustacés  Irès-voi 
La  seule  espèce  c 
brante.  Son  corps 
ligne  et  demie  du 
et  lés  yeux  sont  « 
peu  sur  la  couleu 
quelques  parties  t 
»e  loge  dans  les  tr 
LIMOCTONIE.  i 
AWjfldjetue.  T.  d 
ble  de  faire  périr 
LIMODORE.  s. 
plantes  de  la  gyna 
mille  des  orchidée 
tame  d'espèces  toi 
racine  tubéranse 
femllçgsinnpi^, 

«s  fleur»  disposées 
minai  plus  ou  moi 
;UMÔIf.  ,,  m. 
'«"n^r.  Ifsu  humid 
entraînée  et  dépo* 
'^rrieni  et  dépoi 
ff-^Jmplusieu 
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/  ËUT'ipe,  changea  la  face  et*la  direction  du 
commerce ,  en  même  ten^t  qu'il  en  étendit 
lei  limitée.  (  Ray.  )  Let  limitée  d'un  art.  Je 
crains  bien  que  let  peintres  pusillanimes  ne 
soient  partis  de  tk  ,  pour  restrbindre  pauvre' 
ment  les  limites  de  fart ,  et  se /aire  un  petit 
technique  faoile  et  borné  ;  ce  que  nous  appe- 
lons entre  nous'  un  protocole.  { Did    )      . 

En  termes  d^aslrooomk: ,  on  ap|>elle  limi- 
tes des  plnnètes  ,  les  points  de  leur  orbite  où 
elles  sont  le  plus  oioignees  de  IV'cliptique.  — 
Limites^  se  dit  en  terme  d'algèbre  ,  (le  deux 
(jiiantite's  ,  entre  lesquelles- se  trouant  com- 
|>rises  le»  racines  réelles  d'uoe .équation.  V. 
Tebmes.      l 

LIMITER.  T.  a.  Donner  des  limites.  Limiter 
une  province  ,  un  territoire.  —  11  so  dit  plus 
ordinairement  en  parlant  du  prix-des  choses, 
du  temps  ,  du  pouvoir.  On  a  limité  le  prix 
des  denrées.  J'ai  limité  le  temps  dé  son  congé. 
Ce  prince ,  en  limitant  son  autorité  ,  la  rendit 
plus  solide  et  plus  durable.  (Barth.)  Les  àfun- 
tnges  qu'un  mari  et  une  femme  pouvaient  se 
faire  par  testament  étaient  limités  par  la  toi. 
(  Montesq.) 

LIMltAOPHE.aclj.  des  deux  g.  Il  se  dit  des 
terres  ,  des  pajs  qui  se  touchent  par  leurs 
limites  ,-  qui  sont  contigus  Tun  à^  Tautre. 
Pays  limitrophes.  Terres  limitrophes.  Cette 
province  est  limitrophe  de, l'Allemagne.^ 

LIMNÉE.  «.  f.  t.  d'hist,  nat.  Genre  de  vers 
mollusques  des  mers  des  Deux-inciles  ,  qui  a 
pour  type  les  animaux  des  genres  anodontcs  , 
muleltes  ,  et,do  plusieurs  cardites.  D  est  vi- 
vipare, et  porte  ses  petits  dans  ses  brancbtes. 
LIMNIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'ia 
sectes  coléoptères  ,  le  même  que  celui  qu'on  a 
nommé  elmis.  ^ 

LIMNITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
ainsi  des  pierres  sur  lesquelles  sont  des  den- 
drites  noires  qui,  parleurs  diverses  sinuosités, 
imitent  une  carie  de  géographie. 

LIMNOBION.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  vivace, 
aquatique,  que  l'on  a  décrite  et  figurée.sous  le 
nom  de  morène  spongieuse  ,  et  dont  on  a  fait 
un  genre. 

LIMNOCHARE.  s.  f.  T.  d'hist.  nàt.  Genre 
d'arachnides.  ^  . 

.  LIMNOCHÀRIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  e'tabll  pour  placer  ie  .flûteau  jaur 
nâtre^ui  s'éloigne- des  autres. 

LIMNOPHILE  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  qui 
hë  diffère  presque  pas  des  hottones. 

LIMNORIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de^ 
crustacés  très-voisin  de  Celui  de  cymothoa.* 
La  seule  espèce  connue  est  la  limnorie  téré-, 
branle.  Son  corpsestlongd'une  ligne  ou  d'une 
ligne  et  demie  du  pied  anglais  \  il  est  cendré , 
et  lés  yeux  sont  d'un  noir  foncé  ,  tirant  un 
peu  sur  la  couleur  dé  poix.  On  la  trouve  sur 
quelques  parties  des  cotés  d'Angleterre.  Elle 
se  loge  dans  les  troos  'qu'elle  fait. 

LIMOCTONIE.  s.  f  D»  srec  limos  faim  ,  et 
AteM^je  tue.  T.  de  méd.  Jeûne  excessif  capa- 
ble de  faire  périr  un  malade. 

LIMODORE.  s.  m.  T.  de  botan.  Geiu-e  de 
plantes  dé  la  g^ynandrie  diandrié  ,  et  de  la  fa- 
mille des  orchidées: ,  Il  renferme  une  quaran-, 
taine  d'espèces  tputes  très-belles.  ËUes  ont  la 
racine  tubéreuse  ,  ou  au  moins  -épaisse  i  les 
feuillçs simples  ,  presque  toutes  radicales,  et 
les  fleurs,  disposées  sur  une  hampe  ou  épi  ter- 
minal plus  oti  moins  gâtai. 
'  L1M0II.  «,  m.  Du  grec /fmn^  marais ,  où 
leimôn  lieu  humide ,  prairie.  Terre  délayée, 
entraînée  et  déposée  paries  eaux.  Les  rwières 
^rrre/ij  et  déposent  du  limOri:  Les  grands 
/teiiKCi  dm  plusieurs  boviolies  ,  dont  les  intéi^ 
^"tk's  ne  sont  remplis  que  des  sables  ou  du 
'tninnqn'iU  ont  charriés.  (Buff.)  Un  torrent 
J°'''"éparlafontedes  neiges, cliar riait  avec  bruit 
««  kuiQn  ,  du  table  et  des  pierres.  —  Figuré- 
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ment.  lYoïu  sommes  tous  pétris  du  même  ti- 
mon ,  du  limon  dont  Adam  fut  formé. 

LiMOM  ,  Fàngc  ,  Booc  ,  BousBE  ,  Cbotte. 
(  Sj-n.  )  Le  timon  est  le  dépât  des  eaux  cou- 
rantes ;  la  bourbe ,  le  dépôt  des  eaux  croupis- 
santes :  la  boue  ,  de  la  terre  détrempée  ,'  telle 
quecelle  qu'on  trouve  dans  le%rues  ;  Va  fange, 
de  la  boue  presque  liquide  ;  Jta  crotte  ,  de  la 
boue  considérée  relativement  h  l'eflet  qu'elle 
produit  sur  les  vôteraens.  .—  Le  Nil  dépose'du 
limon  ;  on  trouve  de  la/fcourAc  au  fond  des 
mares  ^  après  la  pluie  ,  il  y  a  de  la  boue  dans 
les  rues  j  après  de  la  pluie  ,  il  y  a  de  \n  fange 
ddns  les  sillons  des  terres  jabourées  j  quand 
on  marche  sans  précaution  dans  la  houe  ,  on 
couvre  ses  vétemens  dé  crotte. 

LIMON,  s.  m.  Fruit  du  limonier,  qui  tient 
beaucoup  du  citron.  Jus  de  limon.  Eau  de 
limon.  Rcoree  de  limon.  Sirop  de  limon. 

LIMON,  s^  m.  On  appelle  ainsi  chacune  des 
grosses  pièces  de  devant  d'une  voiture  ,  entre 
lesquelles  on  attète  le  cheval.  Le  limon  droit. 
Le  limon  gauche.  Mettre  un  dieval  dans  les 
limons.  —  Les  charrons  appellent  limons  de 
trayeuse  ,  les  morceaux  de  bois  longs  d'envi- 
ron huit  ou  dix  pieds ,  dans  lesquels  s'enchâs- 
sent les  rouloâs  par  le  milieu  ,  et  qui  termi- 
nent les  ridelles  par  en  haut.  I^  a  ordinai- 
rement à  une  charrette  ,  deux  limons  de  tra- 
verse  de  chaque  côté. 

On  appelle  aussi  /£moa  ,  en  architecture  , 
cette  pièce  de  l|bis  qui  soutient  les  marches 
d'un  escalier  par  une  de  leurs  extrémités. 

LIMONADE,  s.  f.  Breuvage  ,  boisson  qui  se 
&it.  avec  du  jus  de  limon  ou  du  citron  ,  de 
l'eau  et  du  sucre.  Boire  un  ferre  de  limonade. 

On  appelle  limonade  sèche  ,  une  poudre 
faite  avec  du  sucre  ,  de  l'huil^  de  citron  et 
du  sel  d'oseille. 

-LIMONADIER,  s.  m.  UMONADIÈRE.  s.  f. 
Celui  pu  celle  qui  fait  et  qui  «veqd  de  la  limâ-^ 
nade ,  de  l'orgeat ,  des  liqueurs  ,  du  café,  du 
chocolat ,  etc. 

UMON  D'ATTÉRISSEMENT.  s.  m.  t. 
d'hist.  nat.  Quelques  savàns  naturalistes  dési- 
gnent sous  ce  nom  tous  les  terrains  qui  ont 
été  remaniés  ,  quelle  que  soit  leur  nature. 
Ainsi  ,  .nbn-seu}enlent  tes  dépôts  argileux  , 
semblâbl6j9  à  ceux  de  la  vallée  du  Nil  ,  par 
exen^ple ,  sont  pour  ces  naturaliâtes  dii  limon 
^àttérissement^  ;  mais  encore  ,  ils  considè- 
rent coinnie  tels  ,  les  sables  calcaires  déposés 
{Mir  la  Marne  dans  soa  longtrajet ,  les  sables 
siliceux'  des  eç virons  de  Paris >,    les  galets 

3ui  garnissent  tous  nos  villages  de  Norman- 
ié  ,  etc.  ,  etc. 

LiMONCELLO.  8.  m.  T.  de  botan.  Nom 
d'une  variété  de  lifnonier  ^ui  crott  en  Calibre, 
et  qu'on  cultive  dans  les  làrdins  d'Italie  et  de 
Nice  pour  l'ornement,  rjp 

LIMONELUER.  s.  at'.'T.de  botan^  Genre 
de  niantes  de  la  décandr>0  monoeynie  «  et  de 
la  famille.des  hespéridées.  Il  renferme  des  am- 
bres Ou  arbrisseau^  à  feuilles  simples  ,  ou 
temées  ou  ailées  avec  impaire  ,  à  fleurs 
axillaires  solitaires  ,  ou  disposées  en  grappe. 
On  en  compte  dix  espèces  ,  toutes  des  Indes 
orientales  ou  dès  tles  qui  en  dépendent ,  dont 

?|uatrc  sont  épineuses,   et  plusieurs  ont. les 
lf:uits  ,   les  feuilles  et  même  le  bois  aroma- 
tiques. 

■LlMONER.  T.  n.  T.  d'administration  fores- 
tière ,  en  parlant  du  bois.  Être  assez  gros 
DOjur  faire  des  limons.  "  . 
'limoneux,  EUSE.  adj.  Plein  de  limon. 
On  dit  d'une  terre  qui  a  ^té  couverte  autre- 
fois des  eaux  d'une  rivière  ,  qu'e//0  est  liiho- 
neuse  ,  lorsque  cette  rivière  y  a  laissé  du  li- 
mon ;  d'un  lieu  abreuvéd'caux  croupissantes, 
dont  la  terre  est  déti-empée  ,  qu'il  est  Upio- 
neux  ;  du  fond  d'une  rivière  ,  qu'i/  est  limo- 
neux ,  lorsqu'elle  charrie  du  limon. 


LIMONEUX,  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  cobite. 

LTMOîllA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
Linouc  qui  appartient  ^  la  famille  des  oran- 
ger»- s 

UMONIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  des 
némocères  ,  tribu  des  tipulatret. 

limonier,  s.  m.  Cheval  de  voiture  attelé 
entre  deux  limons  ,  ou  qa''on  a  coutume  d'y 
atteler.  Bon  limonier.  Fort  limonier. 

limonier,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  qui 
port»4e8  limons. 

LIMONIERE.  s.  f.  Espèce  de  In-ancard  , 
formé  par  les  deux  limons  adaptés  au  devant 
d'une  voiture. 

LIMOSELLE.  s.  f.  T.  de  botan. -Genre  de 

f  liantes  de  la'didynamie  apgiospei*mie  ,  et  de 
a  famUie  des  personnéea.  Il  contient  cinq 
petites  plantes  herbacées  ,  -stolonifères  ,  an- 
nuelles ,  qui  croissent  dans  les  lieux  où  l'eau 
a  séjourné,  et  dont  les  feuilles  sont  r.idi<;ales, 
fasciculées  ,  et  les  fleilrs  axillaires.  L'une  croît 
en  Europe  ,  les  autres  au  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 

.  IJMOUSIN.  s.  m.  UMOUSINE.  s.  f.  Celui  , 
cellequi  est  du  Limousin^ — Il  est  aussi  adjec- 
tif. Cltet'ml  limouain.  Jument  limousine.  -*•■ 
On  appelle  limousins  ,  les  maçons  qui  vien- 
nent du  Limousin,  à  Paris,  pouir  travailler  de 
leur  état ,  pendant  la  belle  saison. 

LIMOUSINAGE.  s.  m.  Maçonnerie  faite  de 
petits  ntoellon^i^ou  de  cailloux  à  bain  de  mor- 
tier. Ouvrage  que  font  ordinairement  les  Li- 
mousins. 

LIMOUSINER.  V.  n.  T.  de  maçons.  Faire  du 
limousinage.  Ce  maçon  limousine  bien. 

LIMPIDE,  adj.  des  deux  ç.  Clair,  net,  très- 
transparent.  Qe  l'eau  Ijjmpide.  Les  eaux  de  c« 
fleuve  sont  communément  pures  et  limpides 
(Barfh.).  Toutes'ces  petites  mutes  étaient  bor- 
dées et  traverséfs  d'une  eau  limpide  et  claire^ 
(  J.»J.^^ouss.  )■ 

LIMPlDrî£  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  lim- 
pide. ^^ 

LIMULE.  s.  in:\r.  d'hist.  nat.  ^enre  dé 
crustacés  de  l'ordre^des  branchiopodes  ,  fa- 
mille des  pœcilopes  ,    tribiudes  xiphosures. 

LIMURE.  s.  f.  Action  de  liiiier,  La  limure 
de  cet  ouvrage  sera  longue.  ^"x 

,,  LiMCBE  ,  se  prend  aussi  pour  l'état^-d'une 
chose  limée.  Cette  tabatière  est  d'une  limure 
parfaite.  La  limure  de  ces  pistolets  est  très\ 
Jine. 

LIN.  s.  m.  Sorte  de  plante  de  l'écorce  de  la- 
quelle on  fait  du  fil  plus  fin  que  celui  du  chan- 
vre. Semer ,  cueillir  du  lin.  De  la  fleur ,  de  la 
graine  de  lin.  Huile  de  lin.  Du  fil  de  lin. 
Filer  du  lin.  Toile  de  lin.  Du  lin  fin. 

Le  Un  est  un  genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  pentaeyniç  ,  et  -de  la  famille  deâ  raryo- 
bhyllées.  Ce  sont  des  herbes  ou  des  sous-ar- 
brisseaux, la  plupart  indigènes  de  l'Europe. 
Ils  ont  des  feuilles  simples  ,  nombreuses^ , 
éparses  ou  alternes  ,  et  quelquefois  opposées 
ou  verticillées.  Leurs  fleurs  ,  souvent  assez 
grandes  et  d'un  aspect  agréable  ,  viennent 
aux'  côtés  ou  an  sommet  des  tiges  ,  et  présen- 
tent ,  suivant  les  espèces  ,  des  couleurs  dif- 
férentes. Ce  genre  comprend  plus  de  quarante 
espèces.  Celle  dont  on  fait  du  Cl  ,  se  nomme 
lin  commun  ou  à'usage. 

On  retire  ,  par  expression  ,  de  la  graine  de 
lin  ,  une  huile  qui  est  un  objet  important  de 
commerce.  Cette  huile  sert  à  bràler  ,  et  pour 
la  peinture;  elle  est  la  basa  de  toqs  les  vernis 
budeuX  qui  imitent  je  vernis  de  la  Chine.  La 
graine  de  lin  est  aussi  employée  en  médecine. 

On  appelle  gris  de  lin  ,  une  couleur  qui  res- 
semble à  la  fleur  de  lin.  Du  ruban  gris  de  lin. 

LIN  AIGRETTE;  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  d« 
plantes  de  la  triaadriu  monogym«  ,   et  de  la 
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lamilledes  cypéroïdes.  11  n'est  point  distingue 
des  sciipes. 

LINAIt\E.  s.  f.  T.  de  botah.  Nom  spécifique 

*d'»ae  plante  du  cenro  des  mufliers.  On  en  a 

fait  qn  geore  que  1  on  a  divisa  en  deux  sections, 

.dont  l'une  comprend  les  linairés  qui  ont  Tes 

feuilles  anguleuses  ,  <t  Waite  ,  celles  qui  ont 

•    les  feuilles  inférieures  opposée». 

LINCIE.  s.  f.  Sorte  de  satin  de  la  Cbine. 

LINCEUL,  fc  m.  On  seservait  anciennement 
de  ce  mot  pour  signifier' un  drap  que  l'on  met 

^     1  1*L      /~^_   «•»  P^H^.-vlA.n   rallia  niiii^kifil   nul 
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dans  un  .lil.  On  ne  l'emploie  plus  aujourd'hui 
^juu  rtéur  signifier  un  drap  dans  lequel  on  en- 

/     sei  .îlit  un  mort.,  «• . 

LINÇOIR.  s.  m.T.  dé  charpcntcrie.  Pièce, 

q    de  bois  dans  laquelle  on  assemble  les  solives 

\  d'un   plancher   au-dessus   de  la   baie  d'une 

'    porte  ,  'd'une  croisée  ,  etc. ,  ou  les  chevrons 

iiU  droit  de» fucarnes  ,  et  poiir  le  passage  des 

cheminées. 

LlNCONE.  s;  f.  T.  de  bofau-  Arbnsseatt  du 
Oap  de  Bonnc-Espérahce.  Cet  arbrjsseau ,  que 
l'on  a  placé  aussi  parmi  les  diosmas ,  forme  un 
genre  dans  la  penlandrie  digynie  ,  et  dans  la 
lamille  des  pimprenèlles.  ,1 

LINDÈKE.  s:  f.  T.  de  botan,  Arbrisseau  cjui 
forme  un  genre  dans  l'hexartnjpe  monogynie. 
il  croit  au^apon.  Le»  habitahs  font  Wec  son 

■  bois   des    pinceaux   propres   à    neitoy^fer    les 
.dents  ,    et  de  jolis  meubles  de  toilette. 

LINDEHNE.  s.  f.  T.  '  de  botanj.  Genre  de 
plantes  de  la  didynamie  angiospermie  ,  et  de 

■  la  famille  des  personnéçs.  Ce  gerire ,  fort  voi- 
nin  des  gralioles  ,   renferme  des  plantes  an- 

■  -huelles  à  feuilles  opposées,  et  à  fleurs  disposées 
dans  les  aisselles  des  feuillet.  On  en  compte 
.     «ix  espèces.  Elle  est  originaire  de.  MAmérique 
septentrionale.  ^^ 

LINDSÉE:  s.  f.  'n'ue  botan.  Genre  de  plantes 

cryptogames  ,  de  la  famille  des  fougères.  Il 

est  formé  aux  dépens  des  adiantes  de  Liniîée. 

LINÉAIRE,  adj.  des  deux  g.  T.  didactique. 

Qui  a  çapport  aux  lignes  ,  qui  se  fait  par  des- 

lignes.  Perspective  linéaire.  —  On  appelle 

•prpblèm»  linéaire  ,  en  mathématiques  ,  celui 

•      qui  n'admet  qu'une  solution  ,   ou,  qui  ne  peut 

'  être"  résolu  que  d'une  seule  façon  ^  équation^ 

linéaires  -,  celles  où  L'une  des  inconnues  ne 

.     monte  qu'au  premier  degré 

LINÉAIRE:  s.  m.T.  d'hii 

'    genre  des  labres. 

LINÉAL  ,  LE.  adj.  T.  de  juri^pr.  Il  se  dit 
dt;  ce  ((ui  est  dans  l'ordre  d'une  ligne.  Une  sub- 
ttiliitinn  est  graduelle  et  linéale  ,  lorsque  sa 
«Fogression^uit  l'ordre. des  lignes  de^degré  cnl 


■     '   LIN 

Linge  Jtn.  Linge  plein.  Linge  ouvré.  Linge 
uni.  Linge  damassé.  Linge  neuf,  f^ieux  linge^ 
Linge  blanc.  Linge  sale.  Changer  de  UÎ^fe^ 
Ouvrière  en  linge.  Coudre  du  linge  f  ^ 

LINGER.  g.  m.  UNGÈRE.  8.  f.  Celui  ou 
celle  qui  travaillé  ea  linge ,  ou  qui  vend  de  la 
toile  et  du  linge.  JUprchahd  Vnger.  Mar- 
chande ling^re.  tioutiqué,  magasin  de  lingère, 

LINGERIE,  s.  f.  Trafic  de  linge.  //  apprend 
la  lingerie.        r  ' 

Il  signifie  aussi  ,  le  lieu  où  sont  les  bou- 
tiques des  lingei-s  ,  des  lingères.  f^ous  trou- 
verez tout  ce  qu'il  vous  faut  à  la  lingerie. 
,  Ou  appelle  dans  les  hôpitaux  et  autres  éta- 
blisSemens  de  cette  espèce  la  lingerie  ,  le 
lieu  où  l'on  serre  le  linge  destiné  aux  personnes 
dé  la  maison.' 

LINGEÎTE.  8.  f.  T.  de  comm..  Espagno- 
lette ,  petite  serge. 

LINGOT,  s.  m.  Morceau  de  métal  brut , 
jqui  n'est  ni  monnayé  ni  ouvragé,  n'ayant 
reçu  d'autre  façon  que  celle  qu'on  lui  a  don- 
née dans" la  mine  en  le  fondant ,  et  le  jetant 
dans  une  espècQ,  de  moule  qu'où  appelle  lin- 
gotière."  Lingot  d'or  ,  d'argent  ,  de  cuivre  , 
d'étain.  Jeter ^e  l'or  en  lingot. 

En  terme  de  chasse  ,  on  appelle  lingot ,  un 
petit  cylindre  de  fer  oiitie  plomb.,  dont  on 
charge  quelquefois  le  fusil ,  au  lieu  de-  balle. 

En  terme  d'imprimerie  ,  an  appelle  lingot, 
différentes  parties  de  garniture  ,  et  différens 
morceaux  die  Tonte  ,  dont  on  m  sert  pour  for- 
mer les  blancs.. 
,  LINGOJIÈRE.  s',  f.  Morceau  de  fer  creux 
et  long  ,  dans  lequel  on  jette  de  la  matière 
métalliqùCvea  fusion  ,  pour  eni  former, des 
lingots. 

UNGOUJ^BAUD,  «.  m..T.  d'hist.  nat,  Esr 
péce  d'écreyisse  de  mer. 
■  LINGUA.  SI  f.  Mot  latin  qui  signiÇe  Jan- 
T.  de  botan.  On  l'a  appliqué  a  quelque»^ 


degré.  SurceÉsion  linéale. 


Linéament,  s.  m.  Du  grec  Unea  ligne. 
Trait,  pu'ligne  délicate  qu'on  observe  sur  le 
■Vffh"e  ,  qui  en  forme  la  délicatesse^,  qui  en 
fait  conserver  l'image  ,  et  qui  en  cause  la  res- 
semblance avec  quelque  autre.  C'est  par  les 
lineamchs  ({\ic  les  physionomistes  prétendent 
juger  (lu  tempérament  et  des  inclinations. 

LINÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  On  a  proposé 
de  former  ,  so<is  ce  nom  ,  tine  famille  unique- 
ment pour  le  genre  lin  ,  qui  se  rapporte  fort 
improprement  aux  caryophvllées.  ■ 

LINETTE.  s.  f.  Semence  de  lin. 

LINGAM  ,  LINGANou  LINGUM.  s.  m.  Di- 
vinité adorée  dans  les  Indes  ,  sur-tout  au 
royaume  de  Garuate.  Elle  offre  le  spectacle 
de"  l'union  des  principes  de  la  génér.-ition . 
Par  cette  représentation  ,  les  bramines  pré- 
tendent enseigner  que  l'être  suprôme  qu'ils 
adorent  est  l'auteur  de  la  création  des  ani- 
maux des  différentes  espèces.  , 

LINGARD.  s.  m.  T.  de  njlhiufactures.  Fd  de 
chaîne,  empesé,  qui  sertà  i^cc<»É(ira6dôrceui 
qui  .se  rompent  dans  le  (^avail.        '  '   ^ 

LINGE,  s.  m.  H  se  dit ,  en  général",  de  toute 

toile  mise  en  cciivrC.  Linge  de  table.  Linge  de 

yrorj>s.  Linge  de  lit.  Linge  de  cuisine.  Linge 

iiuuld.  Veau  linge.  Gros  linge  Menu  linge. 


gue. 


plantes  dont  lés  feuilles  ou  d'autres  partie 
ont  été  comparées  à  la  langue  du  chien  ,  du 
cerf ,  du  cheval ,  des  oiseaux,  y.  LuiGtiE.  -^ 
C'est  aussi  le  nom  d'une  renoncule. 

LING,UAL.  s.  m.  (  On  prononce  lingoual.  ) 

T.  de  chirurigie.  Machine  dont  on  se  sert  pour 

la  réunion  des  plkies  transversales. 

LINGUAL ,  LE.  adj.  (  l'U  tt  pronqnce  OU.) 

T.  d'hist.  nat.  Poisson  du  "^ui  appartient ,  qui  a  rapport  â  la  langue. 

Quelques  anatomistes  ont  appelé  os  lingual , 
l'os  hyoïde  j  on  appelle  muscle  lingual  \,  un 
petit  faisceau  Aiusculaire  ,  étendu  de  là  base 
a  la  pointe  de  la  langue  ,  entre  le  genio-glosse 
et  l'hyo-glosse  ;  on  rappelle  aussi  le  glossien,; 
artère  linguale  ,  celle  qui  provient  de  la  par- 
tie anl^éneure -inférieure  ae  la  carotide  ex- 
terne ;  nerf  lingual ,  le  nerf  hypoglosse  ,  oii 


grat^hypoglosse  ,  appelé  aussi  hjro-glossien. 
LINGUALE,  adj.  f!  T.  de  gràmm.  On  ap-, 
pelle  articulations  Uffguales  ^   celles  qui  dé- 
tendent principalement  du  mouvement  de  la 
angue  ;  et  consonnes  linguales ,  les  lettres  qui 


représentent  ces  articulations.  D  ^  T,  L,2y, 
R  sont  des  consonnes  linguales.  ■ 

LlNGUAREf.  s),  m.  ou  LINGUE,  s,  f.  On 
donne  ce  nom  ,  «Jans  le  commerce  \  au  gade 
molve  qu'oti  apporte  de  l'Amérique  ,  salé  e^t 
préparé  comme  la  morue. 

UNGUATULE.  8,_f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  intestins  qui.  est  intermédiaire  entre 
les  ténias  et  les  fascioles.  Il  ne  difl"ère  pas  de 
celui  qu'on  a  appelé  polystnme.  Il  comprend 
six  espèces,  dont  une,  que  l'on  appelle  lingua- 
tule  lies  veines  ,  vit  ,  à  Ce  qu'on  dit  ,  dans 
les  veines  de  l'homme  ;  et  une  autre  ,  nom- 
mée linguatule  ovaire  ,  vit  dans  la  graisse  des 
ovaires  de  la  femme^ 

LINGUE.-  s.  f.  Morue  verte  qui  n'a  presque 
que  la  peau  et  l'arâte.  V.Ljikgoard. 

LINGUET.  s,  m.  T.  de  mar.  Pièce  de  bois 
attachée,?  sur  le  tiUac  d'un  vaisseau  ,  pour  ar- 
rêter le  caljcstau.  ,  T"        , 


un 

LlNGUlFORME.adj!  des  deux  g.  T.  d'hist. 
nat.  Qui  est  en  forme  de  langue. 

LINGUISUGES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  proposé  de  donner  ce  noai  aux  insectes  dont 
l'extirémité  de  la  lèvre  inférieure  forme  une 
langue  distincte  j  ,ce  sont  les  hyniénoptères. 

IINGULE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  loa- 
gitudinalc,  aplatie ,  composée  de  deux  valves 
presque  égales ,  tronquées  antérieurement ,  à 
'charnière  sans  dents ,  à  base  du  crochet  des 
valves  pointu ,  et  réuni  à  un  tube  tendineux 
qui  sert  de  ligament  à  la  coquille  et  la  fixe 
aux  corps  solides.  If  forme  un  genre  dans  la 
famille  des  bivalves.  Cette!  coquille  avaitétë 
placée  ,  tantôt  parmi  les  moules  ,  tantôt  par- 
mi les  pinneg.  Sa  forme  imite  beaucoup  la  man- 
dibule supérieure  d'un  bec  de  canard  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  vulgaire  de  bec  de 
cane  qu'elle  porte  parmi  les  marchands. 

LINGULIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
des  lingules.       ,  ^ 

LINIENSTEIN.  s.  m.  De  l'allemand  linien 
ligne  ,  et^tem  pierre.  Nom  que  l'On  a  donné  à 
un  jaspe  onyx,  que  l'on' trouve- dans  la  princi- 
pauté de  Bareitn  ,  et  qui  présente  dés  lignes 
noires  parallèles,  qui  figurent  des  carréis,  sur 
un  fond  bleuâtre: 

LINIER.  s.  m.  Celui  qui  prépare  et  qui  Tend' 
du  lin. 
;LINIÈRE.  s.  f.  Terre  semée  en  lin. 

LINIFICE.  a.  m.  Mot  inusité  auej'on  trouve 
dans  quelques  dictiongaires  ,  oy  on  lui  fait  sif 
gnificr  ,  I  art  de  travailler  le  liu'. 

LINIMÈNT.  s.  m.  Dujatin  Unire  oiWdre  1 
doucement.  T.  dei^méd.  Topique  onctueuxde 
consistance  moyenne  dont  on  frotte  les  diffé- 
rentes parties  du  corps.  .     , 

LINITION.  s.  f.  T.  de  méd.  Action  d'oindre, 
d'enduire.  -^^ 

LINKÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  adonnéfte 
nom  aux  ohampignons  du  genre  pezize.v 
-  LINNÉB(  s.  f.  t.  de  botaC  Petite  plante  tou- 
jours verte  ,  à  tiges  gréleS  ,  rampantes  ,  mu- 
nies de  quelque  poils  ,  qui  forme,  dans  la  di- 
dynamie angiospermie  ,  et  dans  la  famille  des 
chèvrefeuilles  , .  un  genre  consacré  à  là  mé- 
moire de  Linnée.  EUe  croît  en  Europe  ,  en 
Asie  et  en  Amérique.  On  la  cultive  dans  les 
jardins.  Ses  fleurs  répandent,  sur-tou^  le  soir,  - 
une  odeur  stgréable.    - 

LINOCARPE.  s.  m.T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli pour  placer  le,  lin  multiflore.  Il  n'a  pas  été 
adopté. 

LINOeiERE.  s.  f.  T-  de  botan.  Gendre  de 
plantes  de  la  diandrie  monogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  jasminées.  Elle  croit  à  la  Jamaïque  et 
ù»  Cuba  ,  et  comprend  cinq  espèces. 

IJNON.  8.  m.  T.  de  comm.  Toile  de  lin  blan-  ' 
chc  ,  claire  ,  déliée  et  très-fine.  On  distingue 
.quatre  sortes  de  linon  :  le  linon  batiste  clair 
uni,  de  deux  tiers  d'aune  de  large  ,  ou  de  trois., 
quarts  ,  et  de  quinze  aunes  de  long  j  le  linori 
batiste  clair  a  jour  ,  an  rayé  a  petits  objet* 
brochés,  à  l'imitation  des  mousselines  à  rama-^ 
gesou  grands  dessins,  à  fleurs  et  mignonetteè» 
contrefaisant  le  point  k  jour ,  de  trois  quarts 
de  large,  et  de  quinze  aunes  de  long;  le  linon 
gâte ,  uni ,  broché  à  petits  ougrands  dessins  ,~ 
à  mouches  bu  ramages  ,  de  trois  quarts  ou 
d'une  aune  de  l^^rge  ,  sur  quatoi^  aunes  de 
long  ;  et  le  linon  uni ,  rq)ré  ,  à  carreaux ,  pour 
mouchoirs  ,  de  quinze  aunes  de  longueuir , 
pour  pouvoir  fournir  à  la  pièce  vingt  mou- 
choirs de  trois  quarts  de  large ,  ou  vingt-deux 
mouchoirs  de  deux  tiers.  —  On  dit  delà  toile 
de  tin  ,  et  plus  comipunément  t/u  linon.  Oa 
disait  autrefois  \inomple. 

LINOT.  s.  m.  Mâle  de  la  linotte. 

LINOTTE,  s.  f.  Espèce  d«  petit  oiseau  de 
-plumaigc  gris  .  q,ui  chante  trés-agiréablement. 
Linotte  de  vi^ne.  Le  chant  d'une  linotte.  Sif- 
fUir. une  linotte. 
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LIO  * 

Oo  4it'  cl*ane  personae  qui  a  peu  da  Mni  et 
beaucoup  de  lëgéretë  d'esprit ,  que  «'•«(  une 
té(e  de  linotto.  '   .      , 

La  linotte  est  uo  oÏMaddu  genre  frinciHe  , 
de  Tordre  des  oiseaux  sylvains  ,  et  de  Ta  fa- 
mille de  granirorei.' 

LINSENSTEIN.  a.  m-  De  l'allemand  linaen 
lentille ,  et  slein  pièrrcT.  Les  ÂUemandf  dësi- 

Saent  par  ce.noin ,  les  pierres  qui  contiennent 
es  camërineii/,  les  camdrines  elles  •  mêmes , 
une  variété  de  chaux carbonatëe  globuliforme, 
et  une  sorte  d'amygdaloïde  qui  contient  beau- 
coup âe  noyaux  semblables  a  des  lenlitt^ 

LINSOIR.s.  m.  T.  d'arohitectùTe.  lise  dit 
des  pièces  de  bois  qui  servent  à  porter  le  pied 
des  cherrons  à  l'endroit  des  lucarnes  ,  et  au 
passage  des  cheminées. 
LINSOmS.  V.  LitigoiE. 
LINTJIAIRE.  s.  f.  T.  de  géoraijtrie.  Courbe 
que  formerait  une  corde  attachée  verticale- 
ment A  deux  points  fixes,  et  chargée  d'un  fluide 
en  équilibre. 

LINTEAU,  s.  m.  Pi&e  de  bois  qui  se,met  en 
travers'  ^u-dessus  dé  l'ouverti^e  d'une  porte 
ou  d'upe  fenêtre  ,  pour  soutenir  la  maçon- 
nerie. 

En  terme  de  serrurerie,  on  appelle  linteau^ 
un  bout  de  fer  placé  au  haut  dès  portes  ,  des 
grilles ,  ou  entre  les  tourillons  des  portes, 

LINTHÉE.  s.  f.  T.  decomm.  Sorte  d'étofifc 
de  soie  qui  se  fabrique  à  la  Gbine. 

UNT^URIE.  s.  fT  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles-,  composé  d'une  seule  espèce  qui  se 
trouve  près  de  Sienne.  Elle  ne  passe  pas  trois 
lignes  de  diamètre.  Les  cotes  transversales  in- 
dicatives de  ses  cloisons  sont  perlées  àfg^B  le 
jeune  tge  ,  et  unies  dans  la  vieillesse. 

LINTlBULAIKES.  s.  f.  pi.  T.  de  botaè.  Fa- 
mille àe  plantes  établie  entre  les  acanthacées 
et  ies'^primulacées. 

LINTFUIE.  8.  f  •  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides de  lVrdf<«  d^  pulmonaires ,  famille 
des  aranéides  I  trib/des  (iiandières. 

L105.  s.  m.  LIONNE,  s.  f.  Animal  féroce  , 
si  fort  et  si  courageux  ,  qu'on  l'appelle  le  roi 
des  animaux.  Le  rugissement  d'un  lion.  Xm 
gueule  d'un  lion.  Un  lion  rugitumt.  La  lionne 
est  lafemelU  du  lion.  La  lionne  porte  quatre 
lionceaux  ,  èl  quelauefois  plut,  Augiraonunè 
une  lionne  irritée.  (J.-J.  Roiiss.  ) 

On  ait  figurément  d'un  homme  brare  ,  que 
c'est  un  lion,  un  vrai  lion,  qu't/  a  un  cœur, 
de  lion  ,  pour  dire  qu'il  a  un  courage  de  lion. 
On  appelle  partage  du  lion  ,  un  partage  oit 
le  plus  fort  s'empare  dCj^toul.       ■  ^      ' 

On  appell<rX(on ,  le  cinquième  signe,  fin' zo- 
diaque. Le  soleil  entre  dans  le  Lion  vers  là  fin 
.de  juillet.. 

■iiWff.  T.  d'hist  nat.  Animal  féroce  que  les 
naturalistes  ont  placé  dans  le  genre  des  chats. 
C'est,  avec  le  tigre  et  le  jaguar ,  le  plus  grand  et 
le  plus  robuste  des  maniiniféres  carnassiers  qui 
se  nourrissent  exclusivement  de  proie  vivante. 
Il  est  particulièrement  caractérisé  par  son  pe- 
lage fauve  uniforme  ,  par  la  crinière  qui  cou- 
vre le  dessus  de  son  cou  et  dont  la  femelle  est 
dépourvue  ,  et  par  la  touffe  de  poils  qui  ter- 
mine sa  queue.  Il  appartient  i  Tancilen  Conti- 
■  nent ,  et  particulièrement  à  l'Afrique.  —  On 
a  donné  ce  nom  i  un  crustaco'  de  la^Méditer- 
ranée  qui  est  couvert  de  poils  de  la  couleur 
de  ceux  d^  lion.  C'est  une  espèce  de  galathé.e. 
-*  Plusieurs  voyageurs  donnent  impropre^ 


ment  aju  ceuguar ,  le  nom  de  lion  d'Amérique. 

UOHCEAU. 
lion. 


s.  m.  Dimunitif.  Le  petit  d'un 


UOHCl 

on.       .. 

LlO'XDfiNT.  s.  m.  Genre  de  plantes  de  la 
7<^g«nésie  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille 
^f'  chicontcées.  Il  renferme  une  vingtaine 
r.'spèces,  toutes  d'Europe.  Ce  sont  des  pluntes 
Jjvacej  ,  à/euille.4  radirales  et  à  hampe  uni- 
'*<>''«»  qui  croissent  dans  les  prairies ,  dans  les 

TOME   II. 
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champs  ^  et  les  lieux  découverts  des  monta- 
gnes. • 

UON  DES  PUCERONS.  «.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  ft  donné  ce  nom  i  des  larves  dMiémérobes. 

LION  MARIN  ou  UON  DE  MER.  s.  ra.  Les 
navigateurs  ,  et  d'aorés  eux  ,  les  naturalistes 
ont  donné  le  nom  de  lion  marin  ou  lion  de 
mer ,  â  des  phoques  d'espèces  dilVérentes. 

UORUÏNQyE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  ve|«  intestinal ,  voisins  des  ascarides.' 11 
renferme  quatri!  espèces. 

LIUURBt.  s.  f.  T.  de  raar.  Entaille  qUe  l'on 
fait  pour  euter  un  bout  de  mât  sur  la  partie 
qui  est  restée  debout ,  lorsque  le  mât  a.  été 
rompu  par  un  gros  temps. 

LlPAnA.  s.  m.  Du  grec  Uparqs  gras.  T.  de/ 
méd.  Nom  que  les  anciens  uoanaieut  aux  em- 
plâtres gras  ,  c'est-àrdire,  à  ceux  où  l'huile  eu- 
trait  en  plus  grande  proportion  que  les  autres 
ingrédiens. 

LIPARE.  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  dos  coléoptères  ,  ^section  des 
tétramères,  famille  des  rhin'çhophores ,  tribu 
des  chàransonites.  " 

LIPARE.  s.  f  ,T.de  bot;  Genre  de  plantes 
de  la  diadelphîe  décandrie  ,-  et  de 'lu  famille 
des  légumineuses.  Ce  genre  renferme  des  ar- 
brisseaux du  Cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  à 
feuilles  simples  ,  sessiles  ,  velue»  ou  glabres  , 
â«tipulés  presque  nulles  ,  d  fleurs  axillaires 
ou  terminales  ,  rarement  'solitaires.  On  en 
compte  cinq  espèces. 

LIPÀRIS.  s.  m..  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  Un  gepre  de  lépidoptères  nocturnes. 

LlPARiS.  s.  m.  T.  d'htst.  nat.  Espèce  decy- 
oloptère  jfit  sous-genre  de  poissons  ,  qui  n'ont 
qu  une  Mule  nageoire  dorsale  longue  ,  et  le 
coi'ps  alongé  et  comipriiué. 

LJPAROCËLE.  s.  f.  Du  grec  liparos  gras ,  et 
hélé  tumeur.  Espèce  de  hernie  du  scrotum 
cauiée  par  une  masse  d'une  substance  sembla- 
ble à  de  la  graisse. 

LIPIN.  s.  m:  T'.  d'hist.  nat.  Nom  d'une  co- 
quille du  genre  des  rochers. 

LIPOGRAMMATIQUE.  adj.  des  «leux  genres 
Du  grec  léipè  je  manque,  et  gramma  lettre.  Il 
se  dit  des  ouvrages  ou  l'on  afi'ecte  de  ne  pas 
faire  entrer  quelques  lettres  particulières  d| 
l'alphabet.  * 

LlPOME.s.  m.  Du  grec  Upos  graisse.  Loupe 
graisseuite  ou  tumeur  formée  par  la  graisse 
épaisaie  dans  les  cellules  de  la  membrane' adi- 
peuse. 

LIPONIS.  •;  m.  T.  de  bot.  Nom  générique 
daroucou. 

LiPOPSYCUlE.  s.  t  V.  Lipothymie. 

LIPOTHYMIE,  s.  f.  Du  grec /c-i/i^<)  je  manque, 
et  thum'ts  esprit  ,  courage.  T.  de  méd.  Dé- 
couragemept  .défaillance',  pâmoison  ;  dimi- 
nution considérable  des  forces  vitales,  accom- 
Sagnéed'un  pouls  petit,  faible  et  languissant, 
'une  respiration  presque  insensible  ,  de.  pâ- 
leur et  de  froideur  aux  extrémités. 

LIPPE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  ,  par  dénigre- 
ment ,  la  lèvre, d'en.bas,  lorsqucilé  est  trop 
f  rosse  ou  trop  avancée.  Ayoir  une  grosse  lippe. 
Ine  vilaine  lippe.  Il  est  familier. 

LIPPEE.  s.  i.  Vieux  mot  qui  signifiait  grosse 
bouchée  ,-et  dont  on  se  sert  encore  familière- 
ment dans  cette  phrase  'franche  lippée ,  pour 
dire ,  nn  bon  repas  qui  ne  coû'te  rien. — Ou  dit 
aussi  familièrement,  un  clusrcheur  de  fran- 
ches lippees,  pour  dire,  un  parasite,  un  homme 
3ui  cherche  à  faire  bonne  chère  aux  dépens 
'autrui.  * 

LiPPI.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
la  didyiiamie  angiospermie  ,  et  de  la  famille 
d2!»verbénac<les.  Il  est  fort  voisin  des  camaras , 
des  sélàgines  et  des  zapanes.  11  renferhie  des 
arbrisseaux  de  l'Amérique  méridionale  ,  ù. 
feuilles  opposées  et  simples  ,  à  flciirs  di.ipo- 
sées  en  tètes  imbricpiées ,  pédonculées  et  axil- 
lalres.  Ou  CQ  compte  oinq  espèces. 
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'est  ainsi  que  nous  disons  d  un  buveur  ,  t^u'il 
is  le  inrt,  pour  dire  qu'il  l'aimé  beau- 


LIPPISTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gevjre  de  co- 
quilles établi  pour  placer  l'argonaute  cornet  à 
bouquin  ,  qui  s'écarte  beaucoup  des  autres. 
Cette  coquille  vit  dans  les  mers  d  Afrique.  Elle 
arquiert  un  demi-pouce  de  diamètre.  Sa  fra- 
gilité est  extrême.  I 

LIPPITUDE.  s.  f  (  On  prononce  fortement 
les  deux  P.  )  T.  de  méd.  Maladie  appelée  vul- 

t;aireinent  i  hasùe  ,  qui  consiste  dans  l'écou- 
ement  d'une  humeurë(V>isse,vi8<(ueuse  etâcre 
qui  suinte  des  bords  des  paupières  ,  les  cçUe 
I  une  i  l'autre  ,  les  enflamme  et  souvent  les 
ulcère.     . 

'  LIPPU ,  UE.  adj.  11  se  dit  de  celui  ou  de  celle 
qui  a  une  lippe.  11  est  familier  ,  et  se  dit  plus 
ordinairement  au  substantif.  Un  gros  lippu. 
Une  grosse  lippue. 

LIPTOTE.  s.  f.  Figure  de .  rhétoriqye  que 
l'on  apjpelle  autrement  diminution  ,  parce 
qu'elle  augmente  et  renforce  la  pensée  ,  lors- 
qu'elle semble  la  diminuer  par  l'expression. 


ne  haitp^s  i 
coup. 

LIPURE.  ?.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geiire  établi 
pour  placer  un  qujadrùpède  de  la  baie  d'Hud-" 
son  ,  qui  est  très-peu  connu. 

LIPYhlE.  s.  f.  Du  grec  leipô  i'abaudonne  , 
et  pur  feu  ,  chaleur.  T.  de  med.  Espèce  de 
fièvre  continue  ,  accompagnée  de  l'ardeur  in- 
terne des  entrailles  et  d  un  froid  extérieur. 

LIQUATlON.s.  f.  (On  prononce /icoMa(io/i.) 
Opération .  de  inClallurgie  qui  se  fait  sur  dcT 
Composés  et  sur-tout  sur  des  alliages  métalli- . 
ques  ,  dont  une  ou  plusieurs  matières  compo- 
-santes,  se  fondant  seules  ,  peuvent^tre  sépa- 
rées des  autres. 

LIOUÉF ACTION,  s.  f.  (  On  fait  sentir  l'U 
dans  la  prononciation.)  Du  latin  tique facio je 
fais  fondre  ,  je  liquéfie;  Changement  d'un  so^ 
lide  en  liquide,  La  liquéfaction  de  la  cira 

LIQUÉIiER.  v.  a.  (  QUE  se  prononce  comme 
KE.  )  Rendre  fluide  par  l'action  du  feu  ou  de 
quelque  autre  dissolvant.  Le  feu  liquéfie  la 
cire.  Ltsfeu  liquéfie  le  plomb  ,  l'argtnt ,  etc.    ' 

Il  s'emploie  aussiavec  le  pronom  personnel. 
/m  cire  se  liquéjie  auprès  du  feu. 

LiQrÉFiÉ ,  ÉE.  part. 

LIQUET.  a.  m.  "C'est  le  nom  qu'on  donne  à 
une  espèce  de  petite  poire  qui  est, bonne  à 
cuire.  Son  goût  d^  un  peu  d'ilcreté  ,  mais  on  le 
corrige  par  le  sucre.  On  la  nomme  autrement 
la  f  allée.  «  '     .  .  . 

LIQUEUR,  s.  f.  Substance  liquide.  Veau  est  , 
la  plus  simple  des  liqueurs.  On  appelle'^/içuéurt 
maigres  ,  l'eau  ,  le  vin  ,  et  les  autres  liqueurs 
semblables  ^  et  liqueurs  grasses  ,  l'huile  ,  la 
gomme,  la  poix,  etc., —  On, appelle  particuliè- 
rement, liqueurs  foites,  liqueurs  spiritueuses, 
ou  simplement  liqueurs,  des  boissons  dont  la 
base  est  l'eau-de-'vie  ou  l'espritKle  vin.  Les 
hommes  recherchent  en  général  les  saveurs 
fortes  et  les  liqueurs  spîritueuses.  (J.-J.Rouss.) 

LiQUEDR  ,  se  dit  quelquefois  d'une  certaine 
qualité  de  qqelqûes^vins  ,  comme  des  vins 
muscats,  des  vins  d'Esnagne  et  autres  ,  que 
par  cette  raison  on  appelle  l'ins  de  liqueurs. 

Lorsque  des  vins  qu  on  boit  ordinairement, 
comme  les  vins  de  Bourgogne  et  «le'Champa- 
gne  ,  ont  trpp  de  douceur  ,  on  dit ,  qu'i/<  ont 
de  la  liqueur  ,  trop  de  liqueur. 

LIQUEUR  DE  CAILLOUX,  s.  f.  T.  de  chim. 
Nom  donné  à  la  dissolution  de  la  .silice ,  dant 
la  potassé  liquide.  . 

LIQUEUR  DE  L'AMNIOS.  s.  f.  C'est  la 
même  chose  que  les  eaux  de  l'amntos. 

.  LIQUEUR  DE  VAN-SWIÉTÊTN  s.  f.  T.  de 
pharmacie.  Dissolution  de  miiriate  de  mer- 
cure au  maximum  d'exygénation ,  dans  l'eau- 
de-vie  de  grain  ,  à  la  dose  de  douze  grains  . 
pour  deux  livres  de  liquide.  On  emploie  en- 
core aujourd'hui  ce  remède  contre  les  mala- 
dies Téoérifiones  i  mais ,  au  lieu  d'employer 
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Î'eau-de  vie  pour  dissolvant ,   pu  se   sert  de 
*eau  disfillëe  ,  et  cette  dissolution  a  conservé 
\e  nom  (\e  fiqueurdr  P^an-Swiéten. 

LIQUEUREUX.  adj.Mot  innsité  que  l'on 
trouve  dans. un  dictionnaire  ,  où  on- lui  fait  si- 

fnificr  ,  qui  a  beaucoup  de  corps  ,  d'esprit. 
.  Liquoheux. 

,  IIQUECR  FUMANt»:  DE  BOYLE  "s.  f.  T.  de 
chim.  Nom  qu'on  avait*  c^nne'  ancierinemerit 
au  sulfure  hydrogène  d'ummoniaqui»  ,  parce 
que  ce  liquide  furae  à  l'air  ,  et  que  Boyle  est 
le  premijT  qui  l'ait  préparé. 

LIÎJUEUh  FUMANTE  DE  LIBAVIUS.  s,  f. 
T.  de  chim.  M.uriate  d'étain  ,  au  maximum 
d'oxydation,  privé  d'eàu.  On  avait  ainsi  ap- 
pelé ce  liquide-,  parce  qu'il  fume  à  l'air  ,  et 
qu'il  avait  été  découvort  par  Libavius, 

LIQUEI  R  MINÉRALE  ANODINE  D'HOFF- 
MANN, s.  f.  T.  de  pharm.  Médicament  offi- 
cinal que  l'çn  pré])are  en  mêlant  ensemble 
deux  onccs^  d'alcohol  ,  et  .lutant  d'éther  sul- 
îiiriquc  rcctilié  ,  auxquels  on  ajoute  douze 
grains  d'huile  douce  de  vip.  Ce  mélange  est 
employé  cotnnjc  stimulant  diS'usible  ,  et 
comme  antispasmodique. 

LlQlIiDAMBAR    s.  lo.  T.  de  bplan.  Genre 

de  plantes  de  la  raonœcie  polyandrie  ,  famille 

.    des  amentacées  ,   qui  a  des  rapports  avec  les 

platanes  ,    et  qui  comprend  des  arbres  et  de.s. 

•«rbustes  odorans  et  résipeux  ,   dont  les  fleurs 

sont  moiioïques.  Cet  arbre  croît  naturtllement 

à  la  Louisiane  ,  en  Caroline ,  daJis  la  Virginie, 

'  le  Maryland  et  la  Pensylvanie;  mais  ce  n'est 

que  danft'lfcs  climats  les  plus  chauds  de  ces 

Says  qu'il  produit  l'espèce  de  résine  connue 
atis  le  commerce  sous  le  nom  de  baumeou 
lYamkreliquide.    C'est  une  substance  liquide, 
jaunâtre  ,  d'une  odtur  qui  approche  de  cefle 
, du  styrax  ,  et  d'utie  saveur  acre  et  aromati-\ 
que.  Ses  propriétés  médicinales  ne  diffèrent 

{>oint  de  celles  du  baume  de  Copahu  ,  du 
)aume  du  Pérou  et  du  haume  de  la  Mecque  ,- 
auxquels  on  peut  le  substituer  dans  tous  les 
As-iJU  se  sépare  quelquefois  du  suc  du  liqui- 
dambar  nouvellement  récolté  ,  une  matière 
'balsamii'quc  ,  comme  oléagineuse  ,  roussâtrè  , 
très-limpide  et  fort  fluide  j  c'est  ^qu'on  ap- 
pelle huile  de  liquidambar.     '  '»> 

LIQUIDATEUR,  s.  in.  Celui  qui  liquide  un 
compte. 
>  LIQUIDATION,  s.  f.  T.  de  pratique  ,  de  fi- 
nances ,  de  cominerce.  Action  par  laquelle  on 
débrouille  ,  on  règle  ,  on  fixe  ce  (|ui  était  em- 
barrassé ,  incertain  en  matière  d'affaires.  Li- 
t/uidation  de  commerce.  Liquidation  de  dé- 
pens. Liquidation  d'inttrtls.  Il  Irat'aiUe  a  la 
liquidation  de  ses  dettes  ,  de  son  Lieu ,  de  tes 
comptes  ,  etc. 

LIQUIDE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  se 
prend  aussi  substaiilivement.  Corps  qui  a  les 

Î>ropriétés  de  la  fl^iidilé  ,  et  outre  cda  la  qua- 
ilé  particulière  d'humecter  ou  mouiller, les 
autres  corps  qui  y  sont  plongés.  .Quoique  in- 
fluence que  les  liqridcs  contenus  dans  le  cdrps 

humain  puissent  a'oir  sur  son  économie 

(Bufl.  ) 

On  appelle  confitures  liquides, \cs  marmela- 
des ,  les  gelées  et  les  confitures  qiti  sont  dans 
du  siroj)  , .  qui  ont  du  si»  np. 

F,n  termes  de  grammaiii^,  on  .appelle  con- 
sannes  liquides,  ces  rpiatrc  lettres  L,  M,  N,  R  , 
pnrco  qu  étant  employées  î^  'a  suite  d'une  au- 
tre consonne  dans  une  méni'>  syllabe  j  elles 
sont  fort  coulantes  ,  et  se  pi  énoncent  plu» 
aisément  que  d'autres  consonne»  eu  la  même 
place.  •"    _  '  ' 

Li()un>r.  T.  de  jurisprul.,  d'administ.  et 
de  coinm.  Il  se  dit  d'une  chose  qui  est  claire, 
et  dont  la  quantité  ou  la  valeur  est  déftrmi- 
néc.  Une  rn-ance  peut  «lire  certaine  ,  ,>ans 
^Irc  li<juidc.  Par  exemple ,  un  ouvrie\  qui  a 
fuit  des  ouvr.if^os  est,  sans  contredit,  créan-  j 
ciur  du  pris  j-iimis ,  s'il  n"y  a  pas  eu  de  mur-  ; 


ché^ait  à  uné^cèrtaine  somme,  oU  que  la 
quantité  dos  ouvrages  ne  suit  pas  constatée , 
sa  créance  n'est  pas  liquide ,  jusqu'à  ce  qii'il 
y  ait  eu  un  toisë  ou  état  des  ourrages ,  et  une 
estimation.  jj^ 

On  entend  aussi  quelquefois  ,  par  liquide, 
ce  ^ui-eart  actuellement  exigible j  c'est |>oilr- 

Ïuoi ,  quand  on  dit  tiue  la  compensation  n'a 
eu  que  </é  liquide  à  liquide ,  on  entend  non- 
seulement  qu  elle  ne  peut  se  faire  qu'avec  des 
somtngs  ou  quantités  fixes  et  déterminées, 
mais  aussi  qu  il  faut  que  les  choses  soien^  exi- 
gibles ail  temps  où  l'on  veuten  faire  la  com- 
pensation. 

On  dit ,  un  bien,  un  revenu  clair  et  liquide, 
pour  dire,  un  bien,  un  revenu  nel  et  clair, 

aui  n'est  ni  sujet  à  contestation  ,  ni  chargé  de 
etles.  . 

LIQUIDEMENT.^dv,  D'une  manière  li- 
quide,     k 

LIOUroER,  V.  a.  X  de  comm.  et  d'admi- 
nist. Fixer  â  une  soinme  liquide  et  certaine 
des  prétentions  contentieuses.  Liquider  des 
intérêts ,  c'est  calculer  à  quoi  montent  les  in- 
térêts d'une  somme ,  à  proportion  du  denier 
et  du  temps  potir  lequel  ils  sont  dus.  Liqui- 
der ses  affaires,  c\s\.!  y  mettre  de  l'ordre  en 
payant  ses  dettes  passives ,  en  sollicitant  |lé 
paiement  des. activés,  ou  en  retirant  les  fonds 
qu'on  a  et  qui  sont  disbersés  dans  différentes 
affaires  et  entreposes  de  commerce. 

Liquidé  ,  ée.  psfrt. 

LIQUIDITÉ,  s.f.  Qualité  des  corps  liquides. 

LIQUOREUX  ,  EUSE.  adj.  Il  nVst  usité 
qu'en  parlant  dé  certains  vins  qui  ont  une 
espèce  de  douceur  qu'ils  ne  devraient  f^oint 
avoir.  Des  vins  liquoreux. 

LIRE.  y.  a.  Je  lis ,  tu  lis,  il  lit  ;  nous  lisons, 
vous  lisez,  ils  lisent.— Je  lisais ,  nous  lisions. 

—  Je  lus  ,  nous  lûmes.  —  Je  lirai ,  n/ous  li- 
rons. — :  Je  lirifis ,  nous  lirions.  7—  Lis ,  lisons. 

—  Que  je  lise  ,  que  nous-  lisions.  — Que  je 
lusse ,  que  nous  lussions.  —  Lisant.  Parcourir 
des  yeux  ceyqui  est  écrit,  et  le  pareourir  avec 
la  connaissance  de  la  valeur  de^  lettres ,  soit 
qu'on  profère  les  mots,  soit  qu'on  nelespro- 
f^>re  pas.  Lire  tout  bas.  Lire  à  haute  voix.  // 
ne  suit  .ni  lire  ni  écrire.  Il  lit  bien  le  grec, 
l'hébreu.  Une  écriture  malaisée  à).tire.  Lire 
toutes  sortes  d'écritures. 

Lire.  Parcourir  des  yeux  ce  qui  ést^rit, 
pour  en  connaître  le  sens,  pour  s'instruire  ou 
s'amuser.  Lire  une  lettre.  Lire  un  livre.  lAre 
un  ouvrage.  Lire  une  brochure.  J'. ai  lu  avec 
un  e.rirênie  plaisir  votre  livre  ,  qui  dit  beau- 
coup,  et  qui  fuit  entendre  davantage.  (Volt.) 
Avant  que  de  vous  faire  lire  ma  tragédie , 
souffrez  que  je  vous  prévienne  sur  le  succès 
quelle  a  eu...  (Volt.)  //  lit  exactement  la  Ga- 
zette de  Hollande  et  le  Mercure  galant.  (La 
Br.  )  (Test  un  bel  esprit  qui  a  lu  tous  les  ro- 
mans. (Sévig.)  H  y  a  une  grande  différence 
entre  lire  un  livre  toute  .seule ,  ou  avec  dés 
gens  qui  relèvefft  les  lte(tux  emlroits,  et  qui  ré- 
l 'cillent  l'ijllention.  (Idem.)  Je  fais  l'histoire 
delà  science  dont  je  parle,  ej.  c'est  peut-être 
ce  qui  sera  lu  avec  le  moins  dedégoitt.  (Volt.) 
Avec  quelque  attention  qUe  j'aie  lu  les  ouvra- 
ges de  cet  écrivain,  sa  pensée  m'a  échappé. 
(Condill.)  Quelffuefois  je  lis  Montaigne  avec 
beaucoup  de  plaisir. . .  (  Idçm.)  //  avait  lu  tous 
les  Itons  auteurs  français,  (y  o\l.)  Quiconque 
lit  l'histoire  avec  fruit,  voit  qu'il  y  a  eu  au- 
tant fin  révolutions  dans  le  commerce  que  dans 
les  l'kats.  (Idem.)  f^ous  aurez  le  plaisir  de 
lire  du  neuf.  (Volt.  )  S'il  n'y  a  pas  assez  de 
bons  écrivains  ,  où  sont  ceux  qui  savent  lire?/ 
(Idem.)    ■  ,       '  7 


pareillement  en  -parlant   d&  j^^chique  d'automne 
u  un  i>rofesseur  exnliciue  à  ses         On  dit  figuréraent, 


LuiE ,  se   dit 
quclfjue  livre  qu  un  |>roiPiscur  expiKj 
;iiidituui's  ,  et  qu'il  picnd  pour  sujet  des  le 
fj  JUS  (juil  IsurduuQf.  Un  tel  professeur  nous 


LIS'-  ■ 

lisait  Homère.  Vn  régent  qui  lit  Virgile  a  ses 
geôliers.  Et  on  dit  â  un  écolier,  quel  auteur 
vous  lit-on  dans  votre  classef  ou  bien ,  quel 
auteur  lisez-vous  dans  votre  classe  ?  Appren- 
dre  à  lire.  Enseigner  h  lire.  C'est  là  que  le$ 
enfans  apprennent  à  lire,  (  Boss.) 

XiHE,  se  prend  figurémcnt  pour,  pénétrer 
dans  la  connaissance  de  quel(|ue  chose  d'ob- 
scur et  de  caché.  Je  ne  piiit  bien  lire  dans  son 
ame;  il  n'y  lit  pas  mieux  lui-même.  (J.-J. 
Rouss.)  Est-ce  ainsi  que  vous  lisez  dans  moft 
coeur  ?  (Idem.)  Hors  d'état  de  lire  dans  f  ave- 
nir, il  ne  peut  prévoir  les  conséquences  des 
ch«s9s....  (Idem.)  lit  ont  la  prétention  de  lire 
l'avenir  dans  le  vol  des  oiseaux  et  dans  les 
entrailles  desyictimet.  (Barth.)  L'OEHéicr- 
nel  qui  voit  tout ,  lit  mbintenant  au  fond  de 
mon  cœur.  (J.-J.  Rouss.)  ^    . 

Les  imprimeurs  disent ,  lire  sur  le  plomb, 
pour  dire,  lii'e  sur  l'œil  du  caractère ,  le  con- 
tenu d'une  page  ou  d'une  forme. 

En  terme^ouvriers  en  gazes  et  en  étoffes 
de  soie,  /tre  signifie,  déterminer  sur  le  sem- 
ple,  les  cordes  qui  doivent  être  tirées  pour  for- 
mer sur  la  gaze  ou  l'étoffe  le  dessin  donné.    - 
Lo ,  DE.  part. 

LIRELLÊ.  s.  f.  T.  de  botan.  Mot  nouveau 
introduit  pour  désigner  la  fructification  de* 
hypoxylées  qui  sont  étroites,  alongées ,  sou- 
vent ramifiées,  et  qui  s'ouvrent  sur  une  fente- 
longitudinale. 

LlRl.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  patelle 
remarquable  en  ce  que  sa  çoqudle  est  presque 
cartilàdneuse ,  et  qu'elle  n'a  guère  que  trois  '. 
lignes  de  diamètre.  '^    " 

LIRIODENbRON.  s.  m.  T.  4e  botan.  C'est- 
à-dire,  arbre  qui  porte  dés  lis.  C'est  le  nom 
que  Linnée  donne  au  genre  tulipier.  * 

LIRION  ou  LIRIUftf  s.  m.  T.  de  bot^. 
Plante  des  anciens.  On  a  pensé  que  l'amaryl- 
iys  d'automne ,  que  Irpu  nomine  aussi  ^ra/id 
colchique  jaune ,  est  une  des.espèces^u  lirion 
de  Théophraste.  .   .' 

LIRIOPE.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  plantes  que  l'on  a  aussi  ap- 
pelé sansevière.  '  • 

LIRIS.  s.  m.  T.'  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  lin  f;enre. d'insectes  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères, qui  correspond  à  celui  qu'on  a 
appelé  stize, 

LIS.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  l'bexandrie  monogynie ,  famille  des  lilia- 
cées.  11  a  de  grands  rapports  avec  les  fritillai- 
res  et  les  hémérocalles.  Les  lis  ont  une  racine 
bulbeuse ,  recouverte  par  les  bases  épaisses  et 
imbriquées  des  feuilles  :  une  tige  simple  , 
ainsi  que  les  feuilles ,  et  des  fleurs  grandes  et 
belles ,  tantôt  droites ,  tantôt  renversées ,  et 
communément  disposées  en  grappes  ou  en 
épi  terminal.  On  compte  une  vingtaine  d'es-    ' 

Scces  de  lis.  La  plus  connue  est  le  lis  blanc, 
ont  la  fleur  forme  une  espèce  de. cloche. 
Une  fleur  de  lis.  La  blancheur  des  lis.  Blano 
comme  un  lis.      ■ 

On  appelle  lis  d'étang ,  lé  nénuphar  blanc'; 
lis  des  Incas  ,  l'alstroemère';  lis  du  Jupon  , 
l'uvaire  de  ce  pays  ,  et  aussi  une  e-spèce 
d'amaryllis  ;  lis  de  mai,  le  muguet  i  Us  de 
Matthioie  ,  le.  pancrace  maritime  j  lis  du 
Mexique  ,  l'amaryllis  belladone;  lis  nnr- 
ci555e  ,  ramaprllis  d'automne;  lis  narcisse 
lies  Imles  ;  l'amaryllis  des  Indes  ;  Us  de  Suint- 
,  Bruno,  la  phalancère  liliastre;  lis, de  Saint- 
Jacques  ,  l'amaryllis  ù  fleurs  en  croix  ;  lis  de 
Saint-Jean ,  le  vrai  ^layéul  ;  Us  de  Surate ,. 
une  espèce  de  kctmie;  Us  deSuse,]ji  fritil- 
lairede  Perse;  lis  des  teihturiers,  lat;audc-et 
la  lysimachie  vulgaire;  lis  turc,  l'ixie  de 
Chine  ;  lis  des  values ,  le  muguet  ;  lis  vert ,  le 


etc. 
figurément,  un  teint  de  lit ,  un  teint 
de  lis  et  de  roie ,  pour  dire ,  un  teint  extrê- 
mement blanc  et  Yermeil;  et  poétiquement  « 


l«s  lit  âéto) 
fiètrira  ces  U 

riEDa  DE  l 
de  trois  feuiJ 
les  celle  du  r 
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en  dehors.  F 
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FLEOH  DE  Ll 

marque  dont 
coupeurs  de 
avec  un  fer  cl 
"  y. avait  m. 
condamné  à  a 

LISARD.  8. 
la  Perse. 

LISARDE  o 
lézard. 

LISBONINE, 

.    Il  y  a  Vancieni 

quatre  livres 

'*"'fi  qui  vaul 

80Ù8  six  denier 

LISËRAGE.f 
d'une  étoffe,  i 
soie. 

LISÉRÉ,  s.  n 
Vail  qui  s'exéci 
le  contour  des 
ou  cordonnet  t 

LISÉRER.  V. 
fleui-s  et  des  jra 
avpc  un  cordo 
une  jupe ,  un 
d'un  brocard,  t 

Liséré,  ée.  pt 

USEROLE.  5 

} liantes  de  la  p< 
iimiile  des  con 
des  liserons  qui 
qui  le  compose: 
une  douzaine  < 
simple|^,allem 
aucune  n'est  lac 

LISERON.   8. 

1)lantesde  la  p< 
amille  des  con 
beauteup  des  ( 
qui  comprend  ] 
plupart  exotiqu 
I>es,etles  autr 
ment  à  tiges  gn 
USET  ou  Ll 
»•  f.  T.  de  botar 
champs  et  du  li 

LISETTE,  s. 
BECHE,  s.  f.  T. 
des  insectes  qu 
boutons  de  vigi 
des  abricotiers. 

LISEUR,  s.  m 
qui  a  l'habitudi 
teur.  C'est  une  g 

LKEÙR.  adj. 
des  quatre  musc 
sert  Â  faire  tou 
l'on  fait  lorsqu 
(ixi'addufèteur. 

TJSEUSE.  s.  f. 
briaues  d^ëtofTei 
les  de::iinl,  et  h 
•ur  le  seAple, 

LlSlAîfTHE.  , 
plantes  de  la  pe 
«mille  des  cent 
J«  arbustes  â  f 
J  «eurs  terfijiaî 
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■;.    LIS     ■.-,       ..  ■'  } 

l*a  lu  dé  son  tejnt ,  de  son  uisage;  Le  temps 
Jtetnra  ces  fis  et  ces  roses. 

riEDB  DE  Lis,  en  «rmoiriu,  est  ane  figure 
de  trois  fcuiJles  «le  lis  liëes  ensemble,  dusquel- 
jes  celle  du  milieu  est  droite,  et  les  deux  au 


.iSi 


très  ont  les  sommilë^^  penchanlM  et  courbées 
en  dehors.  Fleur  de  li>  d'dr.  Fleur  de  lis  d'ar- 
gent ,  etc.  Autrefois  dans  l'écu  de  France  il 
y  ai>ail  des- fleurs  de  lis  sans  nonibre.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Charles  Vl  let  rédui- 
sit a  trois.  i(emé  de  fleurs  de  li^. 

rLEoa  DE  Lis,  signifie  aussi  qatjquefois  ,  la 
marque  dont ,  en  [France ,  on  flétrissait  les 
coupeurs  de  bourses  et  autre»  -malfaiteurs , 
avec  un  fer  chaud,  parce  qu'au  bout  de  ce  fer 
»1  y  avait  une  fleur  de  lis  empreinte.  Il  fut 
condamné  à  ai>oir  le  fouet  h  la  fleur  de  lis. 

LISARD.  8.  m.  Sorte  de  toile  des  Indes  et  de 
■"  la  Ferse. 

LISARDE  ou  LÉZARDE,  s.  f.  La  fcmeft^u 
lézard.. 

LISBONINE.  s.  f.  Monnaie  d'or  de  Portugal. 
Il  y  a  Yancienne  lisbônine,  qui  vaut  soixaute- 
quati-e  livres  tournois^j  et  la  nouvelle  lisbo- 
"*«•»  »  _<|ui  vaut  quarante-deux  livres  dix-sept 
80ÙS  six  deniers  tournois. 

LISERAGE.  s.  m.  Broderie  qui  se  rail  autour 
d'une  dtoife,  avec  un  cordonnet  d'or  ou  de 
soie.  '         ~ 

LISÉRÉ,  s.  ni.  T.  iîe  broderie.  C'est  le  tra- 
vail qui  s'exëcute  sur  une  étoffe ,  en  suivant 
le  contour  des  fleurs  et  du  dessin ,  avec  on  fil 
ou  cordonnet  d'or,  d'argent  ou  de  soie. 

LISëRER;  V.  a.  t.  de  broderie.  Broder  des 
fleurs  et  des  ramages  sur  lé  fond  d'une  étoffe , 
avec  un  cordonnet  d'or  ou  de  sois.  Lisérer 
une  jupe ,  un  justaucorps.  Lisérer  les  fleurs 
d'un  brocard,^  un  damas. 

Liséré,  ée,  part.   •  '  ' 

tISEROLE.  s.  f.  T.  de  botan.   Genre  de 

Î liantes  do  la  pcntandrie  tétragynie ,  et  de  la 
amille.des  convolvulacées.  Ce  genre  nedilTèi^ 
dés  liseirons  que  parce  que  la  fleur  dés  plant& 
qui  le  composent  «  quatre  styles.  II  comprend 
une  douzaine  de  plantes  annuelle^  à  feuilles 
simple|.^=aUeme«,  et-à'ûeurs  axiUaires,  dont 
aucune  n'est  lactescente. 

LISERON.   8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

f>Iantes  de  la  pentandrie  monogynie ,  et  de  la 
amille  des  convolvulacées ,  qui  se  irapproche 
beauKftup  des  qnamoclites,  des  liserojes,  et 
qui  comprend  prés  de  deux  cents  espèces,  la 
plupart  exotiques ,  dont  les  unes  sont  des  her- 
bes ,^  et  les  autres  des  arbrisseaux,  communé- 
ment à  tiges  grimpantè^,et  sarmenteuses. 

LISET  ou  LISERET? 's.  m.  ou  USETTE. 
*î.^"  '^'  ^*  '^ot*»'  Nom  vulgaire  du  liseron  des 
champs  et  du  liseron  des  haies.    ' 

^}^}f>^^TTt.  s.  {.  COUPË^QURGEON.  s.  m. 
BECHE.  8.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Noms  donnés  à  1 
des  insecies  «}ui  font  beaucoup  de  tort  aux 
boutons  de  vigne ,  aux  greflTes  de»  pêchers  et 
des  abricotiers.       ,, 

LISEUR,  s.  m.  LISEUSE,  s.  f.  Celui  ou  celle 
qui  a  l'habitude  de  lire.  C'est  un  grand  li- 
seur. C'est  une  grande  liseuse  de  romans. 

LISEUR,  adj.  m.  T.  d'ànat.  H  se  dit  d'un 
des  quatre  muscles  droits  de  l'œil ,  parce  qu'il 
sert  A  faire  tourner  l'œil  vers  le  nez,  ce  que 
Ion  fait  lorsqu'on  lit.  C'est  la  mém«  chose 
qu  adduvteur, 

"LISEUSE,  s.  f.  On  appelle  ainsi ,  dans  les  fa- 
brumes^  djélofTes  de  soie ,  l'ouvrière  qui  lè#e 
les  défini,  et  les  transporte  corde  par.corde 
•ur  le  sertiplp,  *^ 

LISIANTHE.  t.  (.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  Je  la  pentandrie  monogynie ,  et  de  U 
wmillo  des  gentianéos.  Ce  sont  des  herbes  ou 
^?8  arbustes  â  feuilles  simples  ,  opposée» ,  et 
*  "eurs  teriqiaaies  ou  axillaires,  peu  nom- 
^rsusc»,  q^  ont^de  très-grand»  rapports  avec 


Ui  genHane».  On  en  c6in(pt«  une  ▼Ingtalnie 
d'espèces. 

LISIBLE,  adj.  des  deux  genres.  A}sé  à  lire. 
Caractères  lisibles.  'Écf'ilure  lisible. — Ou  dit 
tigurénient  qiii'u/i  oui>rage  n'est' pas  lisible, 
pour  dire  qw'il  est  impossible  de  le  lire  sau^ 
dégoût  ou  sans  ennui.' 

..LISIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  lisible. 
Ecrire  lisiblement.  ■> 

LISIERE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  le  bord 
d'une  étofle  do  laine  ou  de  soie,  qui  est  tou- 
jours d'un  tissu  plus  fort  et  plus  serré,  et 
communément  d'une  antre  co<|ileur  q)ie  l'é- 
tofîe.  —  Lisière,  se  dit  aUssi.de  dexix  cordons 
larges  pt  plats  qu'on  allèche  a ui?  corps  des 
enfans.  par  derrière,  à  la  hauteur.des  épau- 
les, à  1  aide  desquels  onlcs^outie^t  et  oi^leur 
appiend  à  marcher. -— On  dit  «figuréraent 
drun  homme  qui  se  laisse  cpnduire  aveuclé"- 
meut'pal"  un  autre,  qu'il pst  mené  à  la- lisière, 
qu'il  se  laiUe  mener  à  la  [lisière.  —  On,  dit 
aussi  la  lisière  d'une  prot'irtce,  la  lisière  ou 
les  lisières  d'une  forêt,  d'un  bois,  pour  dire, 
les  extrémités  d'une  province  {»  d'une  fo- 
rêt ,  etc. 

En  termes,  de  fortification  ,  on  appelle  /»- 
sière  en  saillie,  une  espèce  de. chemin  de'  dix 
à  douze  pieds  de  large,  qu'on daissc  dans  les 
places  revêtues  seulement  de  gazons ,  entre  le 
pied  extérieur  du  rempart  et  le  bord  du  fossé, 
et  qui  sert  à  empêcher  que  les  terres  du  rem- 
part ne  s'éhoulent  dans  le  fossé.  On  l'appelle 
aussi  berme  et  retais.  • 

Lisière,  Barde,  Barre.  {Syn.)  Là  lisière  es\ 
une  longueur  sur  peu  de  largeur,  prise  ou  le- 
vée sur  les  extrémités  d'une  pièce  ou  d'un 
tout.  La  bamle  est  une  longueur  sur  peu  de 
largeur  et  d'épaisseur,  qui  est  prise  dans  la 

Eièce ,  où  qui  môme  n'en  a  jamais  fait  partie. 
a  biure  est  une  pièce  ou  même  un  tout  qui  a 
beaucoup  de  longueur  sur  peu  de  largeur , 
avec  quelque  épaisseur ,  et  qui  peut  faire  ré- 
sistance. Ainsi  l'on  dit ,  là  lisière  d'une  pro- 
vince, d'un  drap,  d'une  toile,  une  bande  Ae 
toile ,  d'étofie ,  de  papier ,  une  bai^e  de  bois 
ou  de  fer. 

LISIMACIIIE  ou  LISIMAQUE.  s,  f.  t.  de 
botan.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famiUe  des  primulatiées.  Ce 
genre  renferme  des  plantes  i  i^uilles  opposées 
ou  verticillées,  à  fleurs  axillaires  ou  termi- 
nales', solitaires  ou  disposées  en  épis,  dont 
les  étamine»  sont  quelquefois  réunies  iH  leur 
base.  Oii  en  compte  une  vingtaine  d'espèces , 
qu'on  divise  en  lisimachi'es  mulliflores  ,  et  li- 
siniaokies  uniflores. 

LISOIR.  s",  m.  T.  de  charrons.  Pièce  de  car- 
rosse 0(|  de  chariot,  sur  laquelle  posent  des 
Eièces  qu'on  nomme  moutons.  —  Dans  les  fa- 
riques  de  drap^  on  appelle  ainsi  des  bâtis 
de  charpente  qui  servent  à  l'apprêt  de  certai- 
nes étones,  et  particulièrement  des  étamine» 
du  Mans. 

LISPE.  s.  f.  "T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  diptères,  famille-  des  athéri- 
cées ,  tribu  des  muscides.  La  seule  espèce  çou' 
nue  est  la  lispe  tentaeulaire'.  Elle  ressembla  â 
la  mouche  domestique ,  et  se  trouve  fréquein\ 
ment  sur  le  sable  des  bords  des  mares.  Son 
j>corps  est  d'un  noirdtre^cendré ,  avec  le  de- 
vant de  la  tète  blancliâtre ,  et  l'abdomen  mar- 
qué de  plusieurs  taches  d'un  blanchâtre 
soyeux; 
ilSSANTHE.  s.  f.   ..  „. .„.  „.„.«  „„ 

J>lantes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la 
iimille  des  bicornes  ^fort  voisin  des  styphe- 
lies,  et  contenant  six,  espèces,  toutes  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Homnde. 

LISSE,  à.  f.  T.  de  mar.  Oa  appelle  lisses , 
de  longues  pièces  de  bois  que  l'on  met  en  di- 
vers endroits  sur  lé  bout  des  membres  des 


,        •.;    -,     lis  5l 

suivany^endroit  du  vaisseau  où  elles  sont  pla.< 
cées.  OtT  appelle  lisse  de  tHbord ,  une  pré- 
ceinte  un  peu  plus  petite !que  les  autres,  qui 
tient  le  vaisscuii  tout  autour  par  les  hauts, 
tisse  de  plat-bord  y  celle  qui  ifermine  les  œ'i 
ires   mortt's  entre  les  deux  [<reuiièros  rabat- 
tues f   tissfi  dniotirdi ,  ou  grande  b<iri;e  d'ar- 
<làsse  ,\\ne\o\\^nK  pLtico  de. bols  qlii  C5t\|{)lacé6 
a  1  arnèro  ,  et  qui  peut  être  rcgai-Jce  comme 
un  bon  qiji^  passe  ileriic'ic  l'éfarabot  ,>t  sur 
lequel  sont  attachosles  cstains  ;  liises  dé  gab to- 
rils, la  beloiro^,  les  lattes  ,  et  et)  général  tou-  ' 
tes  les  pièces  qui  sont  employées  pour  foroiei' 
les  gabarits  ou  les  façons  d'un  vaisseau  ;  lisses  > 
de  porte-haubans,  de  longues  pièces  de  bois 
plates  ,  que  l'on  fait  régner  le  long  des  pîirte- 
haubans,  et  qui  servent   à   tenir  dans  leut   * 
place  les  chaînes  de  haubans.  V.  Lice, 

En  tertne  de  courtiers  ,  on  appelle  lisse  ,  un  ' 
équipage  prop.rÇa  frotter  les  cartnii»  à  cartes, 
avec  une  pierre  dure  et  polie  ,  pouiVIcur  don- 
ner un  ton  brillant.  V.  Lice. 

LISSE,  adj.  des  deux  genres.  Uni  et  poli. 
Unejiloff'e  lisse.  Une  moire  lisse.  Tous  les 
corps  lisses  sont  froids  au  toucher.  Cela  est 
lisse  comme  du  uerre. 

En  terme  de  botanique ,  lisse  se  dit  pour 
glabre,  aveé  cette  diflerençe  que  la  yèwtV/e 
liise  est  toujours  glabl-é ,  *du  lieu  que  ta.  tige 
ou  la  feuille  glabre  peut  n'être  pas  lisse , 
c  est-^-dire ,  offrir  des  sillons ,  des  stries. 

LISSE,  s.  f.  T.  d'hist^nat.  Couleuvre  d'Eu- 
rope. . 

LISSE,  s.  m.  T.  de  confiseurs.  Ils  appellent  g 
grand  lissé,  un  sucre  <5uit  au  point  de  former  * 
un  filet  assez iort  pour  ne  point  se  rompre  en 
ouvrant  les  deux  doigts  qu'on  y  a  trempés,  et 
.pour  prendre  ainsi  une  assez-gratide  étendue. 
Ils  disent  petit  lissé,  quand  ce  sucre\  fait  en- 
tre les  deux  doigts  un  filet  imperceptible ,  et    • 
très-aisé  d  être  rompu  pour  peu  qu'on  écarte 
les  doig^. 

LISSEAU.  s.  m.  T/de  faiseurs  de  filet?.  Pe- 
loton de  fil  ou  de  ficelle. 

LISSER,  v.  a.  Rendre  lisse.  Lisser  du  linge. 
Lisser  un  mouchoir  de  cou,  de  la  dentelle^ du 
papier,  des  bas. 

Les  ciriers  disent,  lisser  la  bougie,  pour 
dire,  la  rendre  unie  dans  toute  sa  longueur, 
en  la  faisant  passer  sous  le  rouloir  ;  /mer /<« 
bougie  filée,  pour  dire,  la  faire  passer  dafts  ". 
une  serviette  mouillée. — Dans  les  fabriques  de 
poudre  à  danoo,  lisser  les  grains  de  poudre, 
se  dit  d'une  opération  qui  se  fait  dins  un  cy- 
lindre creux  mis  en  mouvement. 

Lissé  ,  ée.  part.  Papier  lisSé.  Carton  lisse. 
Amandes  lissées ,  des  amandes  pelées  et  cou- 
vertes de  sucre.      ^      ^ 

LISSETTE.  s.  f.  Petit  instrurâent  d'os  plat, 
dont  les  paumiers-raquctiers  se  servent  pour 
polir  et  lisser.  " 

LISSETTE.  V.  LicETTE, 
LISSOIR.  8.  m.  Instrument  ^e  verre ,  de 
marbre ,  d'ivoire ,  ou  d'autre  matière  sembla- 
ble ,   avec  lequel   on  lisse  le  linge ,  le  pa- 
Îier ,  etc.  Lissoir  de  ferre.  Lissoir  de  marbre. 
*asser  le  lissoir  sur  le  linge.  " 
Les  cartqnniers  appellent  lissoir,  un  instru- 
ment composé  d'une  perche  et  d'une  boîte 
qtMJest  fixée  au  bout  infénieiir  de  la  perche, 
hllp^orte  un  rouleau  de  fer  avec  lequel  on 
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, _  jlqnne.iin  certain  lustre  aux  cartons,  après 

/^  qu'ils  sont  séchés  et  collés.  Les  chaudronniers 
T.  de  botàn.  Genrer^e    aonnent  ce  nom  â  un  outil  de  fer  qui  sert  I 

polir  les  ouvrages  de  lËhandronnerie  dans  le» 
endroits  où  il  y  a  des  moidures.  —  L«^s  impri- 
meurs s«  servent,  pour  lissir  le»  feuilles  im- 
Srimées,  d'un  lissoir  composé  de  deux  cylin- 
res  semblables  à  un  laminoir.  —  On  appelle 
aussi  liuoir,  une  nuchino  qui  sert  à  lisser  la 
poudre  i  canon.  —  Les  gatniers  appellent  lis- 
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et  à  polif  les  gros  ouvrages  j  1m  lingèras,  un 
insti'umçht  de  verre ,  ou  de  marbre ,  ou  de 
bois  tourne,  dont  elles  se  servent  pour  lisser 
leurs  ouvrages.  '  >* 

USSOTYlE.  s.  f.  T.  de  b4tan.  Genre  de 
plantes  très-voisin  des  gravilliers. 

LISTE,  s.  f.  Suite  plus  ou  moins  longue  de 
simples  et  brièves  indications.   Liste  Jet  ju- 

Ses,  Liste  des  morts.  Liste  dlea  blessés.  Liste 
e  candidats.  La  liste  de  là  loterie. 

Liste  CIVILE ,  se  dit.,  dans  qu^ques  monar- 
«hics,  delà  somme  assignt'e  chaque  année  au 
roi  pour  la  dépense  de  sa  maison. 

Liste  ,  Citalogue  ,  -  Rôle  ,  NomebclitiMe  , 
Démombremekt.  {SyiK)  La  liste  est  une  suite 
d'indications  simples  et  brièves.  Le  ca/a'o^«e 
suppose  un  certain  ordre,  une  certaine  dis- 
trioution,  un  de&scin  particulier,  souvent 
même  des  explications  et  des  ëclaircissemens. 
Le  f d/e  est  une  Sorfe^de  registre  qui  marque 
le  rang,  le  tour,  l'ordre  àJob»erver  à  Tégard 
des  personnes  qui  sont  engagt^es  diins  le  mé- 
nfe^etat,  assujetties  à  la  même  condition,  sou- 
mises à  une  règle  commune.  La  nomenclature 
est  une  exposition ,  un  dénombrement  de 
noms.  Le  dénombrement  est  un  compte  dé- 
taillé des  parties  d'un  certain  tout,  comme 
des  habitans  d'une  :ville,  d'un  royaume.  -— 
Une  liste  dé  candidats;  un  catalogue  de  li- 
èvres; un  rôle  àe  contribytions,  de  soldats, 
d'ouvriers:  vlne  nomencla(ure  des  plantes  de 
l'Europe  j  le  dénombrement  des  habitans  de 
Paris.  , 

LISTEL,  s.  m.  T.  d'arjchit.  Ceinture,  mou- 
lure carrée,  bande  ou  règle  rjui  sert  d'orne- 
ment. —  Il  se  dit  aussi  de"  l'espace  plfein  qiii 
est  entre  les  cannelures  des  colonnes  ,-  et 
qu'on  appelle  aussi^/et  ou  carré. 

LISTEKE.  s.  f.  X-  «Je  botan.  Genre  de  nian- 
tes établi  pour  placer  les  épipactcs  ovale  et 
en  cœur.  Ses  caractères  sont  :  oorblle  irrégu-  ^ 
lière ,  nectaire  bilobé  ,  étatnines  insérées  à  la 
base  de  la  colonne  ,  pollen  farineux. 

LISTRONITÉ.  s.  f.  T-  d'hist,  nat.  Coquille 
bivalve  fossile  qui  parait  appartenir  au  g«lre- 
peigne. 

UT-  s.  M.  Meuble  où  l'on  prend  le  repos 
'  pendant  la  nuit,  et  où 'l'on  reste  quelquefois 
couché  pendant  le  jour,  lorsqu'on  est  malade. 
Le  lit  est  ordinairement  composé  du. châlit 
ou  bois  de  lit,  de  la  pétillasse , -des  matelas  , 
'  du- lit  de  plume,  du  traversin,  des  draps,  des 
couvertures,  de  la  courte-pointe ,  des  rideaux,^ 
du  couvre-pied  ,  etc.  Un  lit\bien  garni. 
Dresser  un  lit.  Tendre  un  lit,  Lè^dei'ant  du 
lit,  Les^pieds  du  lit,  La  ruelle  du  lit.  Se  met- 
tre au  lit.  Etre  au.lil..  Se  tenir  au  lit.  SeJever 
ilu  lit.  Sortir  du  lit.  Je  l'ai  pris  au  sortir  du 
lit ,  au  saut  du  lit.  Je  l'ai  tiouué  encore  au  lit. 
Je  me  tpouue  dans  mon  lit ,  accablé  de  fali- 

Sue  et  trempé  de^ueurs  et  de  larmes.  TJ.-J. 
lOiiss  )  Je  me  jette  h  bas  de  mon  lit.  (Idem.) 
J'oui're  son  ri  leuu,  et  me  laisse  tomber  sur 
ton  lit.  (  Idem.)  Il  se  met  a  genoux  aux  pieds 
de  son  lit.  (Idem  )  La  peur  que  u  nus  a  fez  eue 
et  qui  i'ous  oblige  à  garder  le  lit,  m'en  fait 
bien  plus  qu'à  i/ous.  (bévig.)  yiu  plusjori  de 
mon  sommeil ,  il  saute  à  bas  de  son  lit.  (J.-J. 
Bouss.)  Jetne  trouvai  si  mal,  qu'en  nte  met- 
tant au  lu,  j'esptfrai^e  tn' en  plus  relever. 
'  (  Idem.)  Depuis  que  je  t^ou»  ai  écrit  ,-j'ai  gardé, 
■le  lit  fresque  toujours,  (Volt.) 

Op  appelle  lit  de  repos  ,  une  sorte  de  petit 
lit  sjins  rideaux ,  où  l'on  se  repose  pendant  le 
jour;  lit  de  iangfes ,  un  lit  fait  de  sangles  at- 
tachées «ô  deux  pièces  de  bois  qiii  sont  soute- 
nues, par  di'S  liicds  Ou  dés  jauibagr»'qui  se 
croisent  ;  lit  h  tombeau ,  un  ht  fait  en  ina- 
nièrc  du  tombeau;  lit  de  camp,  un  lit  de 
planchf  s.  sur  letjiiel  se  reposent  les  soldats 
dans  les  corps- d«KÇarde.  —  On  appelle  lit  nup- 
tial, le  lit  où  les  nouveaux  mariés  couchent 
la  prcmUrc  nuit  de  leurs  noces;  lit  de  parade, 
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an  lit  tendu  dans  une  chambre  plutôt  pour 
l'ornement  que  pour  l'usage ,  ou  bien  un  lit 
où  l'on  expose ,  durant  quelques  jours ,  W 
princes  ou  grands  seigneurs  après  leur  mort. 
—  On  dit  cTun  mari  et  d'une  femme  qui  ne 
couchent  point  ensemble,  qa^Hs  J'onl  lit  à 
part.  — .  On  dit  ,Jouiller  le  lit  nuptial,  pour 
dire,  manquera  la  foi  conjugale.  X^'w/ee  mê- 
me de  souiller  le  lit  conjugal  ne  leurjait  plus 
horreur.  (J.-J.  Rouss.)  —  On  dit,  être  au  lit 
de  la  mort,  pour  dire,  être  malade  sans  espoir 
d'en  revenir. 

Lit  ,  se  prend  quelquefois  seulement  pour  le 
bois  de  lit-  Un  lit  de  noyer.  Un  lit  d'avajou. 
— ,0n  appelle  lit  de  plume,  une  toile  ou  uq 
coutil  rempli  de  plume,  et  qui  entre  dans  1(1 
composition  du  ht  proprement  dit.  — -  £Àt,;8e 
prend  quelquefois  particulièrement  pour  les 
matelas,  le  lit  de' plume,  les  draps  et  les 
couvertures.  Un  bon  lit.  Un  lit  bien  mollet. 
Faire  le  lit ,  c'^st  ar|-anger  toutes  ces  xi^oses 
que  l'on  soit  bien  couché.  Bassi^ 
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de  manière  que 
ner  un  lit. 

On  dit  proverbialement  et  Ggurément ,' 
comme  onjait  son  lit  on  se  couche ,  pour  dire 
que  l'on  se  trouve  bien  ou  mal,  selon  les  me- 
sures que  l'on  a  prises  -et  Ig  conduite  que  l'on 
a 'tenue. 

Lit,  se  dit  de  tout  liefi  où  l'on  se  couche. 
Un  lit  de  gazon.  Une  butte  de  paille ,  voilà 
son  lit . 

Les  accoucheurs  et  les  sages-femmes  appel- 
lent lit  de  misère  ou  de  travail,  un  lit  préparé 
pour  h-s^femmes  en  travail  d'enfant. 

Lit  ,  se  prend  quelquefois  dans  la  significa- 
tion de  mariage.  Ainsi  on  dit ,  Ut  enfant 
du  premier  Ut^du  second  lit ,  pour  dire  ,  les 
enfaps^urfrremier ,  du  second  maria^.  ILa 
dvt  enfant  de  deux  lits,  Sij'avait  de*  ehfam 
d'un  ^Ëlond  lit ,  je  me  croirait  la  grand'mère 
de  ceux  du  premier.  (J.-J.  Rouss.  J 

On  dit ,  mourir  au  lit  d honneur,  pour  dire, 
lAourir  à  la  guerre  dans  quelque  occasion  re- 
marquable. 

On  dit  aussi  par  extension,  en  parlant  d'un 
homme  qui  est  mort  dans  l'exercice  actuel 
d'une  profession  honoral\!e ,  qu'i/  est  mort  au 
lit  d'iionneur. 

Lit  -  de  -  JtisxicK..  Ce  terme  pris  d^ns  le 
sens  littéral  ,^gnif!ait  autrefois  le  trône  où 
le  roi  était  assis  lorsqu'il  siégeait  en  son  par- 
lement. —  On  entendait  aussi  par  Ht  de  jus- 
tice, une  séance,  solennelle  du  roi  au  parle- 
ment, pour  jr  délibérer  sur  les  ailaires  impor- 
tantes de  l'^^tat.  •  '^ 

On  appelle  lit  de  table ,  un  lit  tor  lequel  lés 
anciens  se  mettaient  pour  prendre  leurs  re- 
pas dans  les  .salles  à  manger 

•  Lit.' Canal  par  où  coule  une  rivière.  £c,/it 
de  eçite  rivière  esljtrofoml.  Cette  nVt'è/'g  est 
sortie  de  son  lit.  (Condil.  )  Le  lit  delce^euve 
esc  embarr^sc  d'un  grand  nombre  de  rochr.rs 
qui  réduisent  par  intervalles  fet  navigateurs  h 
,  porter  les  bateaux  et  Us  denriits  'dont  ils  sont 
chargés.  (Ray.)  Un  fleuve  qui ,  après- av^ir 
couvert  la  campagne,  se  retire  insensibUment 
dans  sonlit..  (Dartn.)  C'est  lit  qu'un  torrent  im- 
pétueux te  précipite  sur  un  lu  de  rnçKert  .qu'il 
ébranle  par  la  violence  de  set  clnhés.  (Barth  ) 
^s  eaux  se  creusent  tm- lit.  (lifitty)  Une 
nuche  de  glaite  couverte  d'un  pouce  de  gra- 
vier du  lac  ,  et  piirsemà  de  c^qiiillages,  for- 
mait Uliides  ruisseaux.  (  J.-J.  Rou  ft.  ) 

Lit  ,  sctlit  d'une  matière  peu  épaisse  éten- 
due horizontalement  sur  une  autre.  V.ft  car- 
rières sont  composées  de  dijfenns  Ittson  <  oi, chrs 
presque  tnuti^s  horizontales  oui  ni  Uni  es  sitivimt 
ta  même  pentr.  (Biifl'.)  J'observe  ifue  dans  tous 
b'x  /Us  de  terre ,  il  y  a  des  fentes  (Idem.)  — • 
En  termes  de  cuisine,  on  dit  un  lit  de  viande 
et  un  lit  de  se/ ;  un  lit  de  tranches  de  pommes 
ei  uit  fil  de  .suite.  —  On  l'emploie  aussi  dans 
le  même  sens  eu  chimie  ,  eu  parlant  des  ma- 
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tlères  que  Ton  ^tend  les  unes  tfor  les  anfarêt.*^ 
On  dit  aussi  dans *le  même  sens,  un  litlfle 
pierre,  un  lit  de  moellon-  ' 

Lit  ,  terme  de  tailleurs  de  perres ,  ter  dit  de 
la  situatio^i  naturelle  de  la  pierre  dans  Ik  car? 
rière ,  q^ui  est  telle  que  presque  toutes  lesfeuilles 
de  la  pierre  sont  parallèles-  à  l'horiion  ,  d'où 
ils  ont  pris  le  nom  de  litt,  —  Il  se  dit  aussi  de 
la  surface  sur  laquelle  on  pose  une  pierre.  On 
appelle /(t</e<ieMiM,  la  surface  qui  regarde 
toujours  vers  le  ciel  supérieur  ;  et /(t  de  det- 
tout,  celle  qui  regarde  la  terré  ou  le  ciel 
inférieiir.  —  Lorsque  les  surfaces  sont  incli- 
nées â  l'horizon,  comme  dans  les  voussoirs 
ou  claveaux,  on  W  appelle  liu  enjoints. 

En  terme  de  marine,  on  appelle/itt/e  marée 
lia  endroit  de  la  mer  où  il  y  a  un  endroit  as- 
sez rapide  ;  lit  du  vent ,  les  lignes  ou  direc- 
tions par  lesquelles  le  vent  souflle. 

Les  ciriers  appellent  lit,  un  matelas  couvert 
de  draps  et  d'unecouverture,  entre  lesquels  on 
met  les  cierges  jetés  pour  refroidir  ou  étuver. 
'  Les  sculpteurs  disent  faire  un  lit  Tout 
plinthe  ,  pour  exprimer  fe  premier  trait  de 
scie  qu'ils  font  donner  à  l'un  des  bouts  d'un 
bloc  de  marbre ,  pour  en  former  l'assise. 

LIT,  MUR,  CHEVET,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  appelle  lit ,  mur  ou  chevet  d'iin  filon  ,  la 
salbande  sur  laquelle  repose  léISlon.  —  Lit 
se  dit  aussi  d'un  banc  de  matièi-es  minérales. 

LITA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  -de  plantes 
autreiûent  appelé  «'oAine. 

UTAGE.  s.  m.  T.  de  fabrique  de  draps.  Le 
lilage  det  dràpt  est  une  opération  qui  con- 
siste à  appliquer  au  bord  de  la  lisière  une 
corde  forte  cousue  avec  de  la  fic«lle,  à  l'en- 
droit et  à  l'envers ,  afin  qu'il  reste  un  cordon 
blimcqui  règne  le  long  de  la  lisière.  Faire  le 
litage.       ©  V 

^LITANIES,  s.  f.  pi.  t)u  grec  Utontai  prier  , 
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Supplier.  On  donne"  ce  nom  dans  l'élise  ro- 
maine â  certaines  prières  cjue  l*on  chante  en 
l'honneur  de  Dieu  ,.de  la  viérg^  et  des  saints» 
en  les  invoquant  les  uns  après  les  autres. 
Dire  des  litaniet.  Chanter  lei  litanies.  Les  lin 
tamet  det  taints.  (  * 

LiTAitiE ,  se  dit  quelquefois  familièreii^nt 
au  singulier,  pour  dire,  une  longue  et  en* 
nuyeuse  énumeration.  il  nout  a  fait  une 
longue  litanie  de  tet  exploitt ,  de  set  plaintett 
de  tet  chagrint. 

LITCHI,  s.  m.  Genre  déplantes  de'l'oetan* 
drift-monogynie  î  et  de  la  famille  des  sapona- 
cées. Il  a  été.  aussi  nommA  dimocarpe ,  po- 
métie ,  et  scytalie ,  et  a  été  r^uni  au<  savon- 
niers. Il  renferme  quatre  arbres  de  la  plus 
grande  importance  pour  les  peuples  de  l'Inde, 
a  cjinse  de  l'excellence  deleurs  fruits. 

LITE.  s.  f.  T.  d'hist.  pat.  Les  habitans  de 
Madàgàsc&r  donnent  ce  nom  à  différens  sucs 
végétaux  dont  ils  font  habituellement  usage. 

LITEAU,  s.  m.  T.  de  cliarpenterié^  et 
de  menuiserie.'  Petite  tringle  de  bois,  ainsi 
appelée,  ou  de  sa  disposition,  ou  de  son  usage, 
on  parce  qu'elle  est  couchée  sur  une  autre 
qui  lui  sert  délit,  oU- parce  que  d'autres  rer 
posent  sur  elle.  .^ 

'  Liteau,  s.  m.  T.  de  chasse.  Il'se  dit  du  lieu 
où  le  loup  se  repose  pêndanf  le  jour.  "  . 

LITEAUX,  si  m.  pi.  Raies  colorées  qui  sont 
Â  quelque  distance-  des  extrémités  de  cer*' 
taines  serviettes.  ^  ;         ' 

LITER.  V.  a.  T.  de  pêche;  Mettre  fô  poisr 
son  pur  lit  dans  les  .tonnes.  Liter  est  aussi  i^i 
terine  de  manufactures  de  draps  ,tjui  signifie, 
coudre  ou  attacher  avec  du  gro«  (il  bu  de  la 
monueficelle, de  petite». cordes  de  la  gros- 
seur du  bout  du  doigt ,  le  long  de  la  pièce , 
entre  l'étofle  et  la  ^lisière,  alin\{ue  la  partie 
qui  en  a  été  coi|vertc  ne  puisse  prendre  tein- 
ture, et  qu'elle  garde  son  fond  ou  pied. 

Ln  EUSE.^  s.  f.  T.  de  raanuf.  de  draps. 
,  Ouvrière  qui  lite  les  dra'ps. 
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<  UTBAGOOUE.  idj.  des  deux  genres.  Du 
grée  lithos  pierre  [  eiJtigô  j»  chasse,  je  fais 
sortir.  11  se  dit  des  remèdes  auzqudson  attri- 
bue^ la  propriëtii  de  chasser  de  la  Tessie  la 
pierre    les  graviers. 

LlTUAHtiii.  s.f.  Du  grée  lithos  pierre,  et 
arguroê  «rgeot-Ozjde  de  plomb  demi-ritreux. 
On  ramawe  la  litiuii^e  sur  la  coupelle  ,  après 
avoir  coupelle  l'argent.  Lorsque  la  couleur 
en  est  blanchâtre ,  on  l'appelle  litharge  d'ar- 
gent; lorsqu'elle  est  jiiuu/tre«|<dle  se  nomme 
Jithttrxe  dot,  .    >         _ 

UTUARGEouLYTBARGIJUtadj.  des  deux 
genres.  Altéré  avec  de  la  litharge.  llimporte, 
avant  de  boira  du  fin  stupéct ,  de  savoir  s'il 
«»t  lithar^iré  ou  s'il  na  l'est  pas. 

LITHÉOSPUOKE.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Va- 
riété de  barjrte  sulfatée  radiéç ,  connue  sous 
le  nom  de  pierre  du  Bologne , ^phosphore  de 
Bologne  yetc.      •  /  «■ 

LJ  rHIASIE.  s.  f.  du  grec  lllho^  pierre.  T. 

^néd.  Formation  de  la  pierre  ou  du  calcul 
s  le  corps  humain.  —  Il  se  dit  aussi  d'une 
maladie  des  paupières,  causée  par  de  petites 
tumeurs  dures,  et  comme  pétrifiées,  qui  se. 
forment  sur  les  bords. 

LlTjtilATËS.  s.  m.  pi.  Du  grec  lithos  pierre. 
T.  de  chimie.  Nom  eénérique  qu'on  a  d'a- 
bord donné  aux  sel»  formés  par  la  combinai- 
son de  l'açUe  lithique  avec  différentes  basèr.^^ 
Ce  mot  est  remplacé  aujourd'hui  par  celui 
d'u'rofe.  * 

«THIQUE.  adj.  Du  grec  //«^oj pierre.  T.  de 
cfaim.  Où  a  désigné  d'abord  ,  par  ce  mol , 
l'acide  qu'on  retire  du  calcul  de  la  vessie.  11 
est  remplacéi'iijourd'hui  par  celui  à^urique. 

LITHIZONTHOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les 
ancienk  donnaient  ce  nom  aux'  escarboncles 
des  Indes  qui  ,  avec  un  éclat  faible ,  mon- 
-  traieikt  une  teinte  blanchâtre. 

UTHOBIBUON.s.  m.  Do  grec /iiAo«  pierre, 
et  biblion  feuille.  T.  d'hist.  nat.  On  «fêsigne 

Star  ce  mot ,  les  empreintes  de  feuilles  et  les 
éuilles  que  l'on  trouve  fossiles.  On  dit  aussi 
bibliolithe ,  et  UlhnphfUum, 

LITHOBIE.  s  f  t.  d'iMst.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  de»  myriapodes ,  et  de  la  fa- 
mille des  cbilopndes  ,  formé  des  scolopendi-es 
qui  ont  quinze  pâtes  de  chaque  côtér 
LITHOBOUES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.~F,8te8 

Îui  se  célébraient  à  Epidaure  ,  à  Kgine  et  â 
'rézèiJe,  en  m  -moire  de  bainie  et  d  Aunésie, 
deux   icuneS  filles  de  l'île  de  Oçtte  «lue  qucl- 

aucs  habitdus  de  Tr^zène  avaieiit  lapidées 
ans  une  «édition. 

U IHOCALAME  iu  STÉLÉCHITE.  s.  f.  T. 
d'hist.  nat.  Qui-I(mios  orybtigraphè's' ont  ainsi 
nomrn.*  les  tiges  des  phiites  pétrifiées,  et  par- 
ticulièrement cflK's  qu'on  croit  avoir  appar- 
tenu à  di»  rosoauz  et  h  des  uraminées. 

LiTH')CAKPE.  s.  m.  T.  d'mst.  nat.  Nom 
des  fruits  fossiies  ou  pétrifiés.  .      ^ 

LITHOOOLLE.  s.  f.  Du  yren  liihns  pierre, 
elA.i//a  cn.le.  Ciiiiuntaveclequ^illts  lapidaires 
attachent  les  pierres  prJcieuses  pour  le»  tail- 
ler sur  la  ineuie. 

LITHDDE  s.  f.  T.  d'hist.  nah  Genre  de 
crustacés  do  l'ordre  des  decap-ules  ,  farhiHe 
des  macroures ,  tribu  des  triangulaire'* ,  voi- 
sin dq,  ccuz  fini  sont  désigt  es  vuljiairement 
80I1S  le  nom  à\n;ngnees  le  mer. 

LITUODOME.  «"m  T.  <ri.ist.  nat.  Sous- 
R'-nre  de  coiuiHagcs  établi  dans  le  genre 
«e»  inDule.s.  ,  " 

UTÎI,.GIÊ\ÉS|E.,.  f.  T.  d'hUt;  nat    Nom 

pro|MMc  p,  ur  remplacer  le  mot  de  géologie, 

\  Ço  n,ne    e;  pri„,aut  mieux   le    but    de    celte 

IITHOGLYPHITES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
le*  1,!"*  "*;*"»''«l"»e8  ont  donné   co  nom   â 
Ifiiiit  ,"'^''* ."f""^»!'» .  «jui  ne  sont  ni  îles  pclri- 
œàu  .u'  "'    .     produils  de  b'^iisiMllisation, 
.   ""^l^les  jeux  de  la  nature  et   du  ha- 
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sard.  On  les  divise  en  technoafyfihiUSyOVi  qni 
représentent  des  formes  de  oliosetf  artificielles, 
comme  des  monnaies  ,  des  bouteilles,  du  fro- 
mage ,  etc.  ;  et  en  lithoglrpkites  mathéma- 
tiques ,  qui  représentent'  des  formes  mathé- 
matiques comme  le  cube,  la  forme  sphérique 
ou  ovoïde ,  etc . 

LITHOGRAPHE,  s.  m.  Du  gr^T/itAojpierre, 
et  graphô  je  décris.  Celui  qui  imprime  ,  qui 
dessine  ,  qui  écrit  sur  des  pierres.    * 

LITHOGRAPHIE,  s.  f.  Dp  grec  lithos  pierre, 
et  graphâ  je  décris.  Description  des  pierres. 
—  Il  se  dit  aussi  de  l'art  d'imprimer  avec  des 

Slanches  de  pierres  gravées  ou  imprégnées 
'un  crayon  ou  substance  grasse  ,  puis  imbi- 
bées d'eau  et  touchées  d'encre. 

UTHOGRAPHIOUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  lithographie,  j^rt  lithogra- 
phique. 

LlTUOÏDE.  adj.  des 'deux  genres.  Du  grec 
lilkos  pierre  ,  et  eidos  aspect  ,  ressemblance. 
Qui  a  l'aspect  d'une  pierre.  Lave  lithoïtk. 

LITHOLABE.  s.  m.  Du  grec  lithns  pierre , 
et  lambanS  je  prends  ,  je  saisis.  T.  de  cbir. 
Pincette  propre  à  saisir  la  pierre  dans  l'opé- 
ration de  la  taille. 

LITH(>L0G1E.  s.  f.  Du  greo  lithos  pierre  , 
et  Ingos^  discours.  Partie  de  l'histoire  natu- 
relle qui.  a  pour  objet  les  terres,  les  pierres 
et  les  tnefoux. 

UTHOLOGUE.  s.  m.  Du  grec  lilhos  pierre, 
et  /Oj§'r)«  discours.  Auteur  qui  a  écrit  sur  les 
terres  -,  les  pierres  ,  etc.  « 

UTHOMANCIE  s.  f.  Du  grec  /itW  pierre, 
et  mantéia^  divinatiqii  Sorte  de  divination 
qui  se  faisait  par  le  son  des  pierres. 

LITHOMARGE.  s.  f.  Du  grec  lithos  pierre  , 
eimarga  marne.  T,  d'inst..nat.  Sorte  d'argile 
infusibte ,  beaucoup  plus  siliceuse  qu'alumi- 
neuse- 

LITHO.MORPHITES.  s.  f.  pL  T.  d'hist.  nat. 
On  donne  ce  nom  à  i)es  pierres  configurées 
de  nipniére  qu'elles  représentent  quelque  ob- 
jet connu. 

UTHONTRIBON.  s.  m^  T.  de  botan.  Nom 
que  la  bemiole  outurquette  doit  à  fa  vertu 
qu'on  lui  attribuait  de  guérir  de«ja  pierre. 

LITHONTRIPTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  lithps  pierre ,  et  tribô  je  bnse  .  je 
romps.  T.  de  iped.  11  se  dit  dos  remèdes  qu  qiI 
croit  propres  à  dissoudre  la  pierre  dans  les 
reins ,  dans  la  vessie. 

LITHOPHAGE.  s.  m.  Du  grec  lithps  pierrg , 
etphagâîie  mange.  T.  d'hist.  nai(.  Noni.id'uti 
pbtit  ver  ntoîrâtre  qui  ap  trouve  dans  l'ardoise, 
et  qni ,  dif-on  ,  y  vit  en  la  rongeant. 

LITHOPHOSPHORE,  s.  f.  T.  dliist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  abx  pierres  qui  deviennent 
phosphoriqaes  parle  seul  coiltact  de  la  lumii^r^. 

LITHOPHYLLES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Feuilles  pétrifiées. 

LITROPHYTE.  ».  m.  Du  grec /JtAo5  pierre, 
et  phuton  plante.  Terme  général  par  lecpiel  on 
désigne,  en  histoire  naturelle  ,  toutes  les 
substances  pierreuses  produites  par  les  in- 
sectes de  mer,  telles  que  les  coraux  i  madré- 
pores ,  astroïtes,  etc.  V  ' - 
^On  appelle  plus  proprement  Vit^AfA^/^*  ; 
des  substances  moins  dures  queues  premières 
et  plas  flexibles. 

LITH08IE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'iffî, 
sectes,  de  l'ordre  des  lépidoptères,  famille 
dos  nocturnes.  Ce'sonten  général  des'cspqces 
de  bombyx  >  à  forme  de  teignes. 

LITllOSPERME.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  dtà 
anciens  qui  doit  son  nom  à  ses  graines  qui 
soulr  dures  comme  de  la  pierre ,  rondes  et 
blanches  On  croit  que  c'est  legrémil  oinctnal. 

LiTHOSTROTOS.  s.  m.^  Du  grec  tit/mt 
pierre,  >{rotos  pavé".  T.  d^hist.  nat.  C'était  , 
chez  les  Grecs  ,  iiA  lieu  pavé  de  marbre  «je 
diliercntes  couleurs  ,  e^  à  diâcrens'coiupaiti- 
mons.  r- 
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LITHOTOME.  s.  m.  Du  grec  lithos  pieire, 
et  temnô  le  coupe.  Instrument  de  chirurgie 
propre  â  i  opération  de  la  taille. 

UTHOTOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  à  des  pierres  qui  ont  naturel- 
lement la  forme  de  pierres  travaillées  ,  ou 
qui  semblent  avoir  été  taillées. 

UTHOTOMIE.  8.  f.  Du  grec  /i7fte>j  pierre  , 
et  temnô  je  coupe.  T.  de  cbîr.  Taille  ou  opé- 
"^^ V?"SrtlTÎrtl".*'i?^"  ***■*  'apJerredela  vessie, 
re 
que  particulièrementà  l'opéra  lion  de  la  tâûlec 

LITHOXYLE.  s:  m.  Du  grec  Ulho%  pierre,  «t 
xulon  bois.  T.  d'hist  nat.  B  ^is  pétrifié.  On 
désigne  par  ce  mot  toutes  lus  nature»  de  bois 
fossile  ou  pétrifié. 

LITHUANIEN  s.  m.  LITHUANIENNE,  s.  f. 
Celui,  celle  qui  est  de  la  province  deLithuanic. 

LITIÈRE.  8.  f.^  Paille  ou  autre  chose  sem- 
blable ,  qu'on  répand  dans  les  écuries  ,  dans 
les  ctables  ,  sous  des  crievaux ,  des  hceufs ,  * 
des  montons  ,  etc.  ,  afin  qu'ils  se  couchent 
dessus.  Litière  fraîche,  p^ieilte  litiçre.  Faire 
la  lilure  h  des  thei>aux ,  à  des.  vnches  ,  etc. 

On  dit  qu'un  iket^/ilest  sur  la  tilière,  quand 
il  est  malade  ou  estropié  à  ne  pouvoir  sortir 
(le  récurie. 

On  dit,  proverbialement,  /flire//tiè»w  de 
quelque  chose  ,  pour  dire,  la  prodiguer  et  la 
répandre  comme  une  cliosc  vile.  //  ne  tient 
point  compte  de  l'argent ,  il  enjait  litière.  Je 
ne  me  soucie  point  de  cela ,  j'en  fais  litière. 

Litière,  s.  f.  C'était  chez  les  anciens,  comme 
parmi  nous  ,  une  espèce  de  corps  de  carrosse 
suspendu  sur  des  brancards,  et  porté  par 
deux  mulets  ou  deux  chevaux,  l'un  devant  , 
l'autre  derrière.  Aller  en  litière.  Se  faire 
porter  en  litière. 

LITIGANT  ,  TE.  adj.  T.  de  jurisprudence. 
Celui ,  celle  qui  conteste  en  justice.  On  dit 
les  parties  Utigantes;  et  on  appelle  co-/tt(£'<i/M 
ceux  qui  sont  unis  dPintérét  et  qui  plaident 
conjointement. 

LITIGE,  s.  m.  Contestation  en  justice,  par- 
devant  les  juges.  On  dit  qu'«/i  bien  est  en 
/({(g:^,  pour  dire  qu'il  y  a  contestation  en  jus- 
tice, au  sujet  de  ce  bien. 

On  se  sert  quelquefois  de  ce  mot  dans  Tu- 
sage  ordinaire ,  pour  signifier,  toute  sd|te  de 
contestation.  Cela  peut  occasioner  un  litige. 

UTIGIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  ou  qui 
peut'étre  en  litige  et  contesté  en  justice.  Ce 
titre  est  litigieux. 

On  appelle  droits  litigieux  tous  droits  et 
actions  qui  ne  sont  pas  liquides,  et  qui  souf 
frent  quelque  difficulté.  //  a^'ait  des  droits 
litigieux  sur  la  Provence,  qu'il  pouvait  faire 
valoir  par  les  armes.  (Volt.  ) 
;  UTISPENDANCE.  s.  f.  T.  de  jurisp.  Le 
temps  durant  lequel  un  prscès  est  pendant  en 
juTStice.  Il  est  vieux. 

LITORNE.  s.  f.  Espèce  de  grive  qui  est  un 
■  pdi  plus  crosse  (Mie  la  grive  ordinaire. 

LITOTE,  s.  f.  Du  grec  litos  simple  ,  petit. 
Trope  par  lequel  on  se  sert  de  mots  qui ,  à  la 
lettre,  paraissent  aflàiblir  une  pensée  don*  on  "7 
sait  bien  que  les  idées  accessoires  feront  sen- 
tir tou^Ja  force:  on  dit  le  moiii.s ,  j>ar   mo-  ^ 
dcstielQpar  égard;  mais  on  sait  bien  que  ce 
lïioins   réveillera  l'idée   du, plus     C'est  ainsi, 
qu'on  dit  ,/■«!  ne  ^M(i  l'ous  louer,  pour  dire, 
,je  blâme  votre  onduilewe  ""  'n,.prj$e  paf 
t^nfgprt'sens  ,  nrtur  dire  ,  j'en  fais  beaucoup  de 
cas.  On  appelle  aussi  cette  figure c-j<<7JU(i((on;  ^ 
elle  est  oppo.sé.' il  rhyjierboiw.  -"      • 

LITRE  ou  CEINTURE  FUNÈBRE,  aj.  Lé  de 
velours  noir,  sur  lequel  on  po.se  les  étjussons  des 
ariTles  des  princes  et  iiuMes  seigneurs,  lors  de 
leurs  obsèques  —  On  enten^l  aussi  par  ce  mot 
une  bande  uoiie  |>cinie'br.  loinie  tlc'Té  de  ve- 
Inurs  ,  sur  les  murs  d'une  «  };lise  ,  en  dedans 
et  en  dehors  ,  sur  faqucllc  on  pcijjnatt  autre-  ' 
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fois  les  armoiries  despalrcTus  et  3«8  seigneurs 
hants-ii\8ticier«  après  leur  décès. 

LITRE,  s.  m.  Nouvelle  mesure  de  capacité'. 
Le  litie  est  l'unitë  des  nouvelles  mesures  de 
capacité.  IW  est  la  milirème  partie  du  mètre 
vulic.  Il  est  destine  à  mesurer  les  liqueurs  et 
les  grains  qui  se  vendent  en  détail.  Il  rem- 
place la  pinte  de  Paris  et  le  litron,  dont  les 
capacités  sont  un  peu  moindres  qgc  la  sienne. 

LITRON,  s.  m.  Petite  mesure  française, 
ronde,  ordinairement  de  bois,  dont  on  se  sert 
pour  mécurer  les  choses  sèches,  comme  grains, 
craiaes  ,  pois,  fèves,  et  autres  légumes;  sel, 
larine  ,  châtaignes  ,  etc.  Le  litron  de  Paris 
doit  avoir  trois  pouces  ef~3emi^e  haut ,  sur 
trois  pouces  dix  lignes  de  diamètre.  Le  demi- 
lition  doit  avoir  deux  pouces  dix  lignes  de 
haut ,  sur  trois  pouces  ®^  demi  de  diamètre. 

LITTEE.  s.  1.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  difrèrc  à  peine  des  agaves  avec  lesquelles 
on  Ta  réuni.  Il  ne  comprend  qu'une  seule 
flspèce  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  ui\e 
hampe  de  huit  ù  dix  pieda  du  hauteur. 

LITTER.  V.  a.  T.  de  fabrique  de  drape- 
ries. Litler  un  drap  ,  c'est  en  rouler,  la  lisière 
;>ur  elle-même  ,  et  ^a  serrer  avec  des  ficelles. 

LITTÉRAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartientaux  belles-le  tires.  Société  littéraire. 
Journal  littéraire.  Nouifçlles  littéraires.  Il 
savait  mieux  qu'un  autre  a  quel  excès  se  porte 
l'orgueil  littéraire.  (  Volt.  )  Discussions  litté- 
raires. (Idem.  )  / 

LITTÉRAL,  LE.    adj:  Pris  à  la  lettre  ,  ou 
dans  l'exactitude  rigoureuse  de  rexpression. 
.  Le  sens  littéral  de  l'Ecriture  sainte,  l'explica- 
tion littérale.  . 

Littéral  ,  se  dit  aussi  en  parlant  de  la  lan- 
gue grecque  telle  qu'elle  est  dans  les  auteurs 
a^ncieas ,  par  opposition  à  la  langue  grect|He 
telle  qu'on  la  parle  maintenant  dans  la  Grèce 
et  dans  les  îles  de  l'Archipel.  Il  se  dit  aussi  de, 
t^  langue  arabe  dans  le  même  sens.  Le  grec 
littéral  est  fort  différent  du  grec  vulgt^re.  Il 
sait  bien  l'arabe  littéral,  mais,  il  n'entend  pas 
te  vulgaire. 

On  dii  dans  la  cohversation  ,  qu'un  homm* 
est  trop  littéral ,  noùr  dire  qu  il  prend  trop 
les  choses  au  piea  de  la  lettrer 

LiTTÉHÀt.  Les  mathématiciens  appellent  cal- 
cul littéral,  celui  dans  lequel  on  fait  usage  des 
lettres  de  1  alphabet ,  et  ils  le  distinguent  par 
Id  du  calcul  numérique,  où  l'on  n'emploie  .que 
dos  chiffres. 

LITTÉRALEMENT,  ady.  À  U  lettre.  //  ne 
faut  pas  expliquer  cela  liUéraUmient,  Ce  pas- 
'  sage  pris  littéralement  signifie... 

LiTTËHALEMCNT  ,  À  tA  Lettre.  {Syn.)  Littéra- 
lement  désigne  le  sens  naturel  et  propre  du 
discours  ;  à  la  lettre,  en  désigne  le  sens  strict 
et  rigoureux.  —  Il  ne  faut  pas  prendre  litté- 
ralement ce  qui  ne  se  dit  que  par  métaphore, 
il  ne  faut  pas  prendre  h  la  lettre  ce  qui  ne  se 
dit  qu'en  plaisantant.  —  On  rend  littérale- 
ment ,  ou  par  une  simple  version ,  le  texte 
.d'un  auteur,  lorsque  les  expressions  et  les 
phrases  correspondantes  dans  les  deux  langues, 
ont  les  mêmes  prqpriétés  et  font  le  même  ef- 
fet dans  l'une  et  dans  l'autre,  n  ue  faut  pas 
prendre  les  complimens  à  la  lettre.' 

LITTERALITÉ.  s.  f.  Attachement  scrupu- 
leux à  la  lettre  dans  une  traduction. 

LITTÉRATEUR,  s.  m.  Celui  qui  est  versé 
dans  la   littérature.  Un  grand  littérateur. 

LITTÉRATURE,  s.  f.  Terme  jgënéral  aui 
désigne  l'érudition  ,  la  connaissance  des 
belles-lettres  et  des  matières  qui  y  ont  rap- 
port. Chapelain  avait  une  littérature  immense. 
j(  Voit.  )  La  littérature  et  un  coeur  noble  iont  le 
véritable  diarnte  de  la  société^,  (Idem»)  Ce 
que  vous  me  dites  d'une  douce  retraite  avec 
moi  ,  dans  le  sein  de  l'amitié  et  de  la  littéra- 
ture ,  me  louche  bien  sensiblement-  (  IdeiU-  ) 
lJn()ui>rn^e  plein  de  Ifitératitrç, 


LIV 

ILm  du  aussi  de  l'ensembU  des^roduct^ons 
littéraires  d'une  nation ,  d'un  payii  ~,  d'une 
période  de  temps.  La  littérature  anglais».  La 
titténtture  allemande.  La  littérature  ancienne. 
La  littérature  du  trioyon  âge.  La  ÙUérature 
moderne.  La  littérature  dudix^uiliinteeiècte. 

LiTTÉRATDIlE  ,    ÉhODITIOBT  ,     SaVOU,     SçiKHCK, 

Doctrine,  (dj/zi.)  La   làtérature  deiigqé  sim- 

f dément  les  connaissances  qii'on  acquiert  par 
es  études  ordinaires  du  collése  :  car  ce  mot 
n'est  pas  pris  ici  dans  le  sens  ou  il  sert  à  dér 
nommer  en  général  l'occupation  de  l'étude  et 
les  ouvrages  qu'elle  produit.  Vérudition  an- 
nonce des  connaissances  plus  recherchées , 
mais  dans  l'ordre  seulement  des  .belles-lettres. 
Le  «acoi'r  dit  quelque  chose  de  plus  étendu, 

Erincipalemcnt  dans  ce  qui  est  de  pratique, 
a  science  enchérit  par  la  profondeur  des  cou- 
naissances  ,  avec  un  rapport  particulier  à  ce 
qui  est  de  spe'eulation.  Doctrine  ne  se  dit  pro- 
prement qu'en  fait  de  mœurs  et  de  religion  ; 
il  emporte  aussi  une  idée  de  choix  dans  le 
dogme  ,  et  d'attachement  ù  un  parti ,  a  une 
secte.  —  La  littératiire  fait  les  gens  lettres  ^ 
Vérudition,  les  gens  de  lettres;  le  savoir ,  les 
doctes  ^  la  science,  les  savans  j  la  t/ocln/ie,  les 
gens  instruits. 

LITTORAUX  adj.  m.  pi.  On  ledit  des  pois- 
sons qui  fréquentent  les  côtes.        '  ' 

LITTORAUX,  s.  m.  pi.  T.  d'hist  nat.  On 
a  donné  ce  nom  â  une  famille  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  échassiers  ou  riverains  ,  caracté- 
risés par  leurs  ailes  propres  au  vol,  leurs 
jambes  grêles,  propres  à  la  course  i  etc.  '    i. 

LITTORELLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite  plante 
vivace  dont  les  feuilles  sont  toutes  radicales, 
linéaires ,  un  peu  charnues  ,  et  ^es  fleurs  cen- 
trales ,  nombreuses ,  uni-sezuelles  ;  et  qui 
forme  seule  un  eenre  dans  la  monœcie  tétran* 
drie  ,  et  dans  la  famille  des  plantaginées. 
Cette  plante  croît  en  Europe ,  sur  les  bords 
des  eaux  dormantes. 

UTUITES.  s.  f.  pi.  Les  orycto^phes.  ont 
donné  ce  nom  à  toutes  les  coquilles  i(|Spfile8 
cloisonnées  qui  sont  recourbées  seulement  à 
une  de  leurs  pointèf ,  et  pourvue»  d'un  siplion 

LITliOLITHE.  V.  Lituite». 

*  LITURE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité'  qui  si- 
gnifîait,  rature. 

LITURGIE,  s.  f.  Du^grec  léito*  public,  et 
ergon  ouvrage.  Ce  mot  signifie  aujourd'hui 
l'ordre  et  les  cérémonies  qui  s'observent  dans 
la  célébration  du.  service  divin.  Il  se  prend 
sur-tout  pour  les  prières  et  pour  les  cérémo- 
nies de  la  tqeBM.Xa  liturgie  grecque.  La  li- 
turgie de  l'église  latine.  L'ancienne  liturgie, 

LITURGIQUE,  adj  .Quia  rapport  A  la  liturgie. 

UTURGISTE.  «.m. Au^or d'onrecueif de 
liturgies. 

LITC/DS.  s.  m.  T.  d'hist.  ano.  emprunta 
du  latin.  Bâton  en  forme  de  crosse,  dont  les 
augures  se  servaient  dans  leurs  observations 
dû  vol  des  oiseaux.  — '  On  donnait  aussi  ce 
nom  à  un  instrument  de  la  musique  militaire 
des  Romains  j  c'était  uoe  espèce  de  trompette 
rccoyrbée. 

LIURE.  s.  fr  Câble  d'une  charrette,  qui  sert 
à  lier  les  facdeaux  dont  on  la  charge. 

En  terme'  de  marine ,  il  se  dit  do  plu- 
sieurs tours  de  oordes ,  qui  lient  deux  objets 
ensemble:  et  en  terme  de  charpeuterie,  des 

Sièces  de  bois  courbes  par  un  bout,  destinées 
élever  les  bords  d'un  bateau. 

tiVANB.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  Nom  vulgaire 
du  pélican.        , 

LIVARDE.  8.  f.  T.decord.  Corde  d'étoupe 
autour  de  laquelle  on  tortille  le  fil  pour  le 
rendre  plus  uni. 

LIVÉCHE.  s.  f.T.debot.  Genre  déplantes 
de  la  pentandrie  digvnie ,  et  de  la  fjamiUe  des 
ombeflifères,  qui  renferme  une  quinzaine  d'her- 
hes  vivaccs  ou  bùanoueUcï ,  a  feuilles  aiter- 


ne«  composées  ou    «urHCumposceB ,  presque 
toute»  des  parties  méridionales  de  l'Europe^ 
i  et  remarquables  par  leur  odeur  forte, 

LIVIDE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit 
d'une  couleur  plombée ,  tachée  et  chamarrée 
de  noir.  On  dit  que  le  teint  d'une  personne 
«*«./*«/i///»  lorsqu'un  mébu^e  de  blano  $t  de 
wpir  lui  donne  une  couleur  sombre  ou  rem- 
brunie. Un  malheureux  tout  meurtri  de  coup» 
est  livide.  Avoir  le  teint  livide  ,  les  chaires  2t- 
vides ,  la  peau  livide.  \ .  Viùe..      . 

LIVIDITE,  s.  f.  État  de  ce  qui  est  livide. 
La  lividité  de  la  peau, 

LIVIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes, 
de  l'ordre  des  liémiptéres  ,  section  des  homo- 
ptères,  famille  des  hyménély très ,  tribu  des 
psyllides.  Ce  genre  est  très^voisin  de  celui 
despsylles.Cet  insecte,  qiii fréquente  les  lieux 
marécageux,  se  trouve  dans  les  environs  de 
Paris  ,  et  dans  plusieurs  parties  de  la  France. 

LIVISTONE.  s.  f.  Genre  de  plantes  de 
l'hexandrie  trigynic  et  de  la  famille  des  pal- 
miers.. Il  renferme  deux  espèces  originaires  de 
la  Nèuvelle-HoUande. 

UVON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  J7om  d'une  es- 
pèce de  sabot. 

LlVOWIKE»s.  f.  Monnaie  d'argentdo  Liva- 
nie  et  d'Estbonie. 

LIVOURNINE.  s.  f.  T.  de  cômra.  Monnaie 
de  ooinpte  et  de  Toscane ,  t[ui  vaut  enviiton 
quat)re  francs  cinquante-quatre  centimes. 

LIVRAISON,  s.  f.  T.  de  com.  et  de  jurisp. 
Tradition  d'une  chose  dont  on  tftet  en  posses- 
sion  celui  à  qui  on  la  livre.  Ce  terme  ne  s'ap- 
plique communément  qu'aux  choBes  qui  se 
doivent  livrer  par  poids  et  par  mesure  j  pour 
les  autres  choses  mobiliaires  et  pour  les  im- 
meubles,  on  dit  ordinairement  tradition.. 

En  terme  de  librairie  ,  on  apjpelle  livraison 
une  partie  d'un  ouvrage  que  1  on  ne  publie 
que  par  parties.  La  premièie  livraison'  de  cet 
ouvrage  paraît, 

LIVRE,  s.  m.  Ouvrage  d'esprit,  soit  en  véro 
poit  en  pro^ ,  d'assez  grande  étendue  pour 
faire  au  moins  un  volume,  f/n  livie  en  deux 
volumes.  Un  bon  livre.  Un  livre  plein  d'éru- 
dition. Un  livre  de  théologie.  Un  livre  4e  mé- 
decine. Faire  tm  tiviv.  Composer  un  livre. 
Mettre  un  livre  au  jour.  Un  livre  bien  écrit. 
Sans  étudier  dans  tes  livres ,  l'espèce  de  mç- 
moire  que  peut  avoir  un  enfant  n»  reste  pas 
pour  cela  oisive.  (  J-.-J.  Rouss.  )  Le  public  en 
fait  de  liftes  est  composé  de  quarante  ou  cin- 
quante  personnes  ,  si  le  livre  est  sérieux  ida 
quatrtf,  ou  cinq  cents,  quand  il  est  plaisant  ;et 
d'enfiran  onae  ou  dowte  cents ,  s'il  s'agit  d'une 
piice  dv  théâtre  (  Volt.  )  F'otre  livre  me  pa- 
rait éloquent,  profond  et  utile.  (Idem.)  L'A  n- 
Îleterre  voit  éélore  tous  lès  jours  une  foute  de 
vres,  oit  tout  ce  qui  touche  la  nation  est  traité 
avec  liberté.  (Ray.)  •/«  voudrais  t^us  en- 
voyer dits  livres  qui  puissent  occuper  votre  loi- 
iir.  (  Volt.  )  Il  faut  du  temps  pour  apprécier 
Us  livres,  et  pour  fixer  tes  réputations.  (Idem). 
Ce  sera  votre  licre  qui  vivra ,  parce  qu'il  est 
fondé  sur  Cexpérienoe  et  sur  la,  raison^  (Idem.) 
Les  livrât  d'Origine,  quitrouhlai^nttout  t'V- 
rient  depuis  un  siècle,  furent  aussi  réprouvés. 
(Bobs;)  Je  trouve  ce  livre  admirable.  ($évig.  ) 
Ce  livre  n'est  point  un  amusement ,  c'est  une 
étude.  (  Volt.  )  Ce  méàfiant  livre  n'est  que  l'é- 
cho des  cris  des  misérables  auteurs  aui  ne 
cessent  d'aboyer  contré  moi.  (Idem.  )  Xi  livre 
est  plein  de  grandes  idées,  (Idem.)  Toutes  tes 
nouvelles  qffligent ,  et  presque  tout  Ut  nou- 
veaux livres  impatientent,  (idem-  ) 

On  appelle /(Vrv  «*cfà,  lifret  canoniquet, 
les  livres  de  l'Écriture  sainte  qui  sont  reçu» 
de  toute  l'église;. et  livres  apocryphes,  ceux 
que  l'église  ne  reçoit  pas  ;  livres  a  église ,  les 
livres  qui  servent  a  l'usage^ordinaire  de  l'é- 
glise romaine  ,  comme  les  i^issolf ,  los  aati-* 
pLonaires,  ^\a^. 
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Oti  dit  dévorer  un  Ui're ,  dévoper  âeè  livret , 
pour  dire,  les  lire  avec  une  «»trémeàvid»te 
et  une  eïtrôrae  promplitade.  ParUr  comme 
un  livre,  se  dit  par  à^nigrertent  dane  per- 
sonne trop  reohercUëe  dknt.ses  «sprewions  et 
les  tours  de  phrases  qu'elle  emploie  dans  la 
conversation.  Quelquefois  aussi  il  se  prend  en 
lionne  part,  et  se  dit  d'une  personne  qui  parle 
avec  beaucoup  de  netteté ,  de  clarté  et  d  élé- 
gance. —  Je  iréutsirai;  ou  j'y  brûlerai  mes 
îicrM,  expression  proverbiale  qui  signifie, 
j'emploierai  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon 
pouvoir  pour  réussir. 

Livre,  se  prend  quelquefois  J)0ur  une  des 
principales  parties  d'un  ouvrage.  Une  pensée 
qui  demande  un  développement  d'une  certaine 
étendue,  forme  ce  qu'on  appelle  un  paragraphe; 
plusieurs  paragraphes  Jbnt  un  chapitre  ;  plu' 
sieurs  chapitres  font  un  livre  ;  plusieurs  livres 
font  un  traité.  (Cond.)  Le  premier  livre  des 
JRois.  Cet  ouvrage  est  du>isé  en  douze  livres. 

On  appelle  livres  auxiliaires,  des  livres  qui, 
quoique  moins  essentiels  en  eut-mémes  ,  ser- 
vent a  en  composer  ou  à  qq  expUqaerd''a'utJres, 
confimé  dans  l'étude  des  lois,  les  livres  des 
In6titutea,  les  Formulée,  les  Maximes,  etc.  ; 
/t^r0<  élémentaires,  des  livres  qui  contiennent 
Ifes  plus  simples  élémens''  des  sciences  ;  tels 
sont  les  rudimens ,  les  méthodes ,  les  eram- 
maires,  tic.  y  livres  authentiques,  ceux  qui 
sont  véritablement  des  auteurs  auxquels  on 
les  attribue  ;  livrés  anonymes  ,  ceux  qui 
sont  sans  nom  d'auteur  j  livres  de  biblio- 
thèque ,  ceux^que  d'ordinaire  on  ne  lit  pas  de 
suite,  mais  qu«  l'on  consulte  au  besoin; 
livres  classiques ,  les  meilleurs  ouvrages  dans, 
leur  genre ,  et  qui  sont  regardés  comme,  des 
modèles. 

On  dit  figurément ,  le  livre  de  la  nat^e  ,  le 
livre  du  monde,  étalon  on  considère  la  na- 
ture, le  monde,  bommé  une  source  d'instruc- 
tion. Le  livre  de  la  nature  était  ouvert  dtivanl 
leursyeux;  au  lieu  de, le  lire,  ils  entreprirent 
de  le  commenter.  (Bai'th.)  Cestpar  cette  lu- 
mière qu'il  voit  et  Ut  dduu  le  livra' du  nionde- 
comme  dans  un  exemplaire  de  la  divinité, 
(Buff.)  \        , 

•-  LivRB.  Volume  dé  pluswurs  feuilles  de  pa- 
pier ,  de  vélin ,  de  p^rcheniin  pu  d'autre 
chose  semblable ,  écrites  â  la  main ,  ou  im- 
priméM ,  et  reliées  ensemble.  Livre  manus' 
crit.  Livre  écrit  h  Ut  main.  Livré  imprimé. 
Grand  livre.  Petit  livre'.  Livre  bien  relié,  bien 
battu.  Un  livre  doré,  marbré  suc  iranehe.  Un 
■  litre  bien  conditionné,  mal  eonditionné.  Ache- 
ter ,  vendre  des  livres.  Un  ballot  de  Uvees. 
Catalogue  dé  livres.  Làenwerture  éturt  livre , 
La  tranchejile  d'un  livre.  La  marged'un  livre. 
Lts  feuilles,  les  pages ,  la  couverture ,  le  dos 
tfun  livre. 

On  appelle  Jivrê  in-folio,  un  livre  dont  lés 
ft*uillcs  8o«t  nliées  setdement  en  deux  ;  in- 
luarto,  celui  doat  les  feuilles  sont  pliées  en 
<|iiutre;  in-octavo^  quand  elles  le  sont  en  huit: 
•:l  pareillement tn-aoUv,  in-seite,  etc.,  quand 
c\k»  sont  pliées  en  douve ,  en  seize ,  etc. 

On  appelle  livre  en  blanc,  le»  feuilles  impri- 
ijides  d  UQ  livre  qui  n'esl^as  eijicore  relié. 

On  dit,  eollationner  un  livre,  pour  dire, 
voir  si  un  livre  est  complet ,  et  s'il  n'y  man- 
<l"e  point  quelque  feuille.  " 

Livne,  se  prend  aussi  pour  registre ,  papier- 
I  J'>urnal.  Zù/re  de  marctiand.  TAjvre  de.  compte, 
l'ivre  de    'aiaon.  LAvre  de  dépense,  livre  de 
"1"«  et  de  I  tcetlè.  Etre  s\ir  le  livré  d'un  maffi 
[«•«nj,  o'eç  t  y  être  inarqqé  pour  marchandise 
l-^heWe,  f^rive»  ,  mettez  cela  «*w  Votre,  livre,', 
^^^^red^un  marchand  fait  foi. en,  justice, 

.  *  «Ç  cominerçans,  on°  appelle  livre  mé- 

«ona.|  ou  livre  brouillard,  un  livre  où  l'on 

^"t  toutes  les  affaires  du  négoce  confnsé- 

'^^)  et  pour  ainsi  dite  méMcs  ensemble; 


l^      ■  ••■•        ■■■'     ^ 

livre  journal,  celui  où  Toii  AsrK  par  "jour 
toutes  les  affaires  i  mesure  Qu'elles sefont; 
grand  livre,  livre  d'extrait,  iii're  de  raison, 
un  livre  oà  l'on  formé  tous  les  comptes  en 
débit  et  en  crédit,  dont  on  trouve  leti  afticles 
sur  le  livre  journal  ;  livré  dé  caisse  ei  bor- 
dereaux ,  un  livre  qui  contient  en  débit  et  en 
crédit  tout  ce  qui  entre  d'argent  dans  la  caisse 
et  tout  ce  qulén  iiort,'^«vec  l'indication  des 
espèces  de  monnaies  qui  sont  entrées  et  sor- 
ties ;  livre  dés  échéances ,  'On  livre  dans  le- 
quel ça  écrit  le  jour  de  rëchéance  dé  tontes 
les  sommes  que  l'on  a  à  payer  ou  à  reCeVoir , 
soit  par  lettres  de  change ,  billet:)^  marchan- 
dises ou  autrement;  livre  des  numéros,  un 
livre  qu'on  tient  pour  connaître  facilement 
toutes  les  marchandises  qui  entrent  dans  un 
magasin,  qui  en  sortent  ou  qui  y  restent; 
livre  des  jàetures ,  un  livre  -sur  lequel  on 
porte  les  facture»  ;  livre  des  comptes  courons, 
un  livre  qui  se  tient  en  débit  et  en  crédit  de 
même  que  le  grand  livre,  el  qui  sert  à  dresser 
les  comptes  qui  sont  envoyés  aux  correspon- 
dans  pour  les  régler  de  concert  avec  eux, 
avant  de  les  solder  sur  le  grand  livre  ;  livre 
des  commissions,  ordres  ou  avis ,  un  livre  sur 
lequel  on  écrit  toutes  les  commissions ,  ordres 
ou  avis  que  l'on  repoit  de  ses  cofrespoudans  ; 
livre  des  acceptations  ou  des  traites ,  un  livre 
destiné  à  enregistrer  tontes  les  lettres^ de 
change  que  lès  correspondans  marquent  qu'ils 
ont  tirées  sur  la  maison  de  commerce  ;  livre 
des  remises,  un  livre  qui  sert  à  enregbtrer 
toutes  les  lettres  de  change ,  à  mesure  que  les 
uorrespOodans  les  remettent  pour  en  exiger  1« 
paiement;  livre  de  dépense ,  \e  livre  où  se 
mettent  en  déiail  toutes  les  menues  dépenses 
qu'on  fait,  soit  pour  son  ménage,  soitpour  son 
commerce  ;  livre  des  copies  de  lettres ,  un 
livrç  qui  sert  â.conserver  des  copies  de  toutes 
les  lettres  d'affaires  qu'on  écrit  à  ses  corres- 
pondans ;  /itra  des  ports  de  lettres.  Un  petit 
registre  sur  lequel  on  ouvre  des  comptes  par* 
ticuliers,  à  chacun  de  ses  correspondans, 
pour  les  ports  de  lettres  qu'on  a  payés  pour 
eux ,  et  que  l'on  solde  ensniie  quand  on  le 
juge-*à  propos ,-  litre  de  vaisseaux;  un  livre 
qui  se  tient  en  débit  et  en  crédit ,  en  donnant 
un  compte  à  chaque  vaisseau  ;  livre  des  ou- 
vriers, un  livre  qui  est. particulièrement  en 
usage  chez  .les  marchands  qui  font  fabriquer 
des  marohattdiaes ,  et  qui  se  tient  en  débit  et 
en  crédit  pour  chaque  ouvrier  qu'où  fait  tra- 
vailler; livre  de  banque ,  celui  qui  se  tient  en 
débit  et  eu  crédit,  et  sur  lequel  on  met  les 
soràoàes  que  paie  ou  que  doit  payer  au  négo- 
ciant, une  banque  publtquç  ; /t«^r«  </«  sous- 
bwd,  un  lixre  que  tient  réorivAin  d'un  na-r 
vire  marchand  ,  dans  lequel  il  .  enregistre 
toutes  les  marcbandisos  qui  doi\'ent  <^re  veb- 
dues ,  chacune  suivant  les  endroit»  où  la  traite 
s'en  doit  faire ,  de  même  que  celles  qu'où  ne 
prend  qu'à  fret ,  chacune  suivaqit  les  |»er8ounet 
et  ;les  lieux  où  elles  sont  adressée»,  i  ; 

Les  imp;-imcurd  appelletit  li^frçidebaMwt, 
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e.re^tw<sur  lequel  ils  écrivent ,  tous  les' nuit 
ou  dixjourj^,  l'ouyragequi  s'est  fait  chca  eux 
pendant  ce  f^mps,  aveol  énonoéduprixqu'Us 
sont  convenùfl.d'ca.payfcr  aux  ouvriers. 

On  dit  qu'un  marchand  ^ait  -bUn  tenir  les 
livres,  pour  dire  qu'il  lient  un  bon  état  de  ce 

Ïu'il  achète  et  de  ce  qu'il  vend.  Un  bon  tenew 
9  livrés.  .. 

'  (hi  appelle  Uvi-e  blanc ,  un.  livra  qui  est  tout 
de  papier  blanc ,  et  dans  lequel  Qb  u'u  encore 
ri«o>.«cri^.'  .'■■•j-  >  ■,(■'■_■ 

Oài  app^e  \é  livre  d'or  f  le  rcsistre  où 
étaichC  inscrits  lcs.nônu'âu9  n.Qh]^*  Vénitiens. 
On  dit  dans  le  langage  de  J'bcriture,  (|ue 
les  élussàntéurits  dans  te  livre  de  vie,  pour 
dire  que  Dieu  les  a  prédestinés  pour  leur  faire 
part  de  sa  gloire.  Ueuivux  «eux  que  Dieu  a 
lur'its  dans  le  livre  dp  via  !  .i-. 


On  dit  aussi,  eetà  ek  écrit  dan*  te  livre  du 
destin. 

À  LivRi  ODVEjtT.  Façon  de  parler  adver- 
biale. On  dit,  cfianter  h  livre 'ouvert ,  pour 
dire,  chanter  sans  avoir  besoin  d'étudier  la 
note  ;  traduire  un  auteur  h  livre  ouPert ,  pour 
dire ,  eâtendre  assez  parfaitement  la  langue 
datas  laquelle  il  a  écrit ,  pour  le  traduire  en 
la  lisant,  ' 

LlVhE>  s.  f.- Poids  contenant  un  eeirbia 
nombre  d'onces,  plus  ou  moins,  sel«n  !• 
diflérent  usage  des  lieux  et  des  temps.  La  livre 
de  Paris  était  de  seize  onces  ;  celle  de  Lyon 
de  qualorxas  Une  livre  de  beurre.  Une  livre 
de  viande.  Ce  ballot  pèse  cent  livres;  Cet 
homme  porte  cent  livres  pesant.  Une  demi- 
livre. 

LIVRE,  s.  f.  Monnaie  de  compte  qui  valait 
vingt  sous,  et  ù  laquelle  on  a  substitué  le 
fratac.  On  disait  on  chiffrant  ou  en  comptant, 
jU/ie  livre,  deux  livres ,  trois  livrejs,  quatre  li- 
vres, et  ainsi  du  reste  ;  mais  dans  le  discours 
ordinaire ,  on  disait  plutôt  vingt  sous ,  qua- 
rante sous ,  un  écu ,  quatre  francs ,  cent  sous, 
six  francs ,  sept  francs.  —  Dans  les  nombres 
rompus,  o^  disait  livres  au  lieu  de  ftancs  , 
comme  quatre  livres  dix  sous ,  cinquante  livres 
dix  sous ,  etc. 

On  dit,  venir  au  sou  la  livre,  au  marc  la 
livre,  pour  dire,  venir  au  partage  ou  à  la 
contribution  d'une  sommé,  suivant  la  pro-* 
portion  de  ce  cj[ui  est  dû  é  chacun.  Les  créan- 
ciers ont  été  payés  au  sou  la  livre.  ' 

Livre  sTÉRLitift.  V.  Sterlino.  . . 

LIVRÉE,  s.  f.'Couleur  pour  laquelle  on  a 
eu  du  goût,  et  qu'on  a  choisie  par  préférence 
pour  distinguer  ses  gens  de  ceux  «les  autres , 
et  par  là.  se  faire  reconnaître  soi-même  des 
^autres.  Les  livrées  se  prennent  ordinairement 
de  fantaisie  ,  et  continuent  ensuite  dans  les 
familles  par  succession.  Les  anciens  chevaliers 
se  distinguaient  \e\  uns  des  autres,  dans  leurs 
tournois,  en  portant  les  livrées  de  leurs  maî- 
tresses. Ce  fut  de-Ià  que  les  personnes  de  qua- 
lité prirent  l'usage  de  faire  porter  à  leurs 
domestiques  leurs  livrées,  c'e^-à-dire,  des 
liabitt  des  couleurs  qu'ils  avaient  adoptées. 

On  appelle  ordinairement  gens  de  livrée , 
tous  le.s  domestiques  portant  les  couleurs. 

Livrée,  se  dit  aussi  collectivement  dé  tous 
les  geoà.  portant  une  mâmc  livrée.  Toute  la 
livrée  d'un .  tel  prince ,  d'un  tel  seigneur ,  ac- 
oourut  au  bruit. 

n  feditausslde  tous  les  laquais  en  général. 

On  aj^pelle  la.Uvxà^Je  la  noce ,  la  Uvrée  de 
ia  ma/riec,  le*  rubans  de  couleUr  que  l'on 
dAvne  aux  doc^sde  village  à  un  certain  nom- 
bre de  ^uoes  gens,  de  jeunes  fillet. 

LivRKCvsadit  aussi  du  poil  de  certain^  ani- 
maux, qui  est  marqaeté  jusqu'il  un  certain 
.Ige-         ;         ^     ■ 

On  dit  figurément,  la  livrée  de  la  misère, 
poutv dioe,  les  mauvais  ^étemens ,  les  hail- 
lool  dont  sont  couverts  les  gans  qui  6ont  dan» 
la  misère,  ^a  '  Uvrée  de^  ta  servitude  ^  pour 
dire,  les  marques  extérieures  do  la  servi- 
tude.  ^;  1.  . . 

.  LIVRÉE,  s.  f.  Nom  que  les  jardiniers  don- 
nent à  una  chenille,  parce  que  son  corps  c.i% 
liseré ,  et  représente  les  ruban.4  des  livrées  d«  ' 
tioces  des  gens  de  la  campaciie.  dette  che- 
nille. »e  nourrit  de  fouilles  de  poirier  ,  dr- 
ponviiier  etde  prunier.  —  On  donne  aussi  c-r 
uom.à  une  espèce  du  genne  héltna;  -»  On  ap- 
peUo  livtyie  d'ancre ,  une  ^  espéoe  "de  triohiv. 

UVil\£À;  V.  a.i  C'est,  en >géuéial,  mettiv! 
une .  choses  ^n  la  possession ,  aut^.^pàuvoir  de 
niHilqu'un.  Qn  Uifre  des  marchandises  qw^ 
fou  a  i(endues.  On  livre  de»  vivres,  des  //(a 
nitivn»,  aux  époques  dont  on  est  convenu  par 
un  marché.  On  livre  un  ouvrage  qui  a  été 
ropimitndé, .lorsqu'il  est  fait  et  aciievé.  —  On 
liyra  itke  ville,  une  pUue,  eu  con«:rniii.'i\cc 
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d*une  capiUUaUon  «u  d'un  tnili.  —  Figaré- 
uieat.  H  semble  qu'on  livre  en  gros  àuxoro' 
miers  4olm  (tour,  l'air  de  hauteur,  thjterté 
et  de  commtUÊdement ,  mfin  qu'ils  le  ditlnbuent 
en  détfUl  dttfis  les  provi/^ec»'.  (  La  Br.) 

LivBE»,  remettre  par  trahiiQn  uue  personne 
ou  une  cboM  eu  la  poMeafioa ,  au  pouvoir  de 
quelqu'un.  Le  traître  0ft  cplui  qui  lifre  U 
trésor  ou  le  secret ,  ou  les  places  de  son  matt/'e, 
ou  son  matire  lui-même  h  l'ennemi.  (  Volt^ 
Livrer  wie  ville ,  une  place  par  traJùson.  il 
atfuit  promit  de  livrer  une  porte  de  la  ville 
aux  ennemis. 

LiVKEK.  Ex|»Q9er,  mettre  à  U  vagrdf  à  la 
dJspbsitioa.  Cette  espérance  ailoucU  tous  les 
maux  auibuels  la  linture  m'a  livré.  (  Volt. ) 
^4fjrès  s'éirK  assuré  de  la  majeure  partie  du 
produit  des}  conquétçs ,  le  gouvernement  U-. 
vrera  de  nouveau  ces  régions  au  géide  oppres- 
'  saur  du  monopole.  (Kay.)  Us  abandonnèrent 
là  ville  qui /ut  livrée  au  pillage.  (Barth.)  La 
viUe  fut  livrée  à  la  fureur  du  soldat.  —  On 
dit,  en  termes  de  vénerie  ,  livrer  le  cerf  aux 
chiens,  pour  dire,  'mett|u  les  chiens  «près  Iç 
cerf.  . 

£tre  livré ,  ^Ire en  proie,  élre  à,  la  merci, 
A  la  discrétion,  Élre  livré  aux  erreurs  fie  sa 
passion.  (  J.-J.  Rouss.)  Élre  livré  aux  horreurs 
du  crime...  (  Idem.)  Etre  livré  au  repentir,  au 
désespoir.  (  idem.)  Le  vice ,  outie  qu'ildégrade 
notre  ame  ,  est  iSi  ou  tard  livré  au  supplice 
qu'il  a  mérité.  (Barlh.)  Être  livré  à  l'op- 
probre, 

LtvH.iiR.  Abandonner.  Livrer  quelqu'un  a 
son  désespoir,  La  philosouliie  fut  livrée  et 
réslreinte  aux  sophistes..  (  Ray.  )  iVis  livre 
po'uit  la  vie  entière  au  sonunvU  de~la  raison. 
(J.-J.  Rouss.)  '. 

LivuEii.  En  terme  d'art  militaire  ,  livrer 
bataille,  c'est  attaquer  l'ennemi  aûn  de  l'en- 
gager dans  une  bataille.  tt,s  grandes  batailles 
qui  ébranlent  les  États,  et  qui  restent  à  ja- 
mais daiu  la  mémoire  des  hommes ,  n'avaient 
été  livrées  en  ce  temps  que  par  Gustavé-ùldot- 
phe.  (  Volt.)  On  dit  aussi ,  livrer  des  onmbats. 
Livrer  un  assaut.  —  On  dit  Cgurëment ,  /(crer 
un  assaut  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  emj^oyer 
tous  les  eftbrts  pour  engager  quelqu'un  a  faire 
ce  qu'il  refuse  de  faire,  à  conaenlir  à  une 
chose  ,  à  laquelle  il  s'oppose. 

SK  Livrer.  S'abandonnera  quelqu'un,  s'en- 
ager  à  quelqu'un  pour  le  servir  sani  réserve. 
sénat  ne  peut  plus  rien ,  tout  se  f  aie  par  la 
Jçrco  et  par  les  soldats  qui  se  livrent  à  qui  plus 
leur  donne.  (  Ross.)  .—  Se  livrer  à  quelqu'un , 
«ignifîe  aussi ,  se  conûer,  s'abandonner  à  lui 
•ans  reserve,  f^ous  vous  livre»  à  des  gens  qui 
vous  trahiront,  —  On  dit  qu'un  hommç  ne  se 
livre  pas,  pour  dire  qu'il  est  trés.-circon- 
spect ,  qu'il  évite  de  6un  connaître  ce  qu'il 
pense ,  de  laisser  pénétrer  ses  secrets ,  ses  in- 
,  ^entions, 

SB  LivKEik.  Se  raattr*  è  la  discrëiioa,  a^ez- 
.poser  au  jugement.  Le  ton  modeste  doit  être 
M  mien,,  jet  celui  de  tout  homme  qui  sê  livre 
au  public.  (Volt.) 

SB  LivAEH.  S'abundonuer.  Pemtant  qu'elles 
se  livraient  h  leurs  craintes.  (lUsrth.)  il  faut 
hien  se  livrer  k  songoiil.  (Volt.)  Le  vrai  cou- 
rage consiste  à  se  livrer  aveuglément  à  la  né- 
cessité. (  barth. )'°iV«  vous  livrez  pas  au  dégoUt 
et  au  dépit,  (Volt.)  Ils  soulageaient  leur  dou- 
leur en  s'y  livrant.  (Barth.)  Quand  une  J'ois 
les  hommes  se  livrent  à  la  superstition,  iu  ue 
font  plus  de  pas  que  pour  aller  d'égaremens 
en  égaremeatk  (Condill.)  Se  livrer  muftexeès 
du  luxe,  de  la  table.  Â  peine,  après  wieti 
longue  absence ,  m'ëtais-j'e  livré  aux  piremiefs 
transports  d^  mon  cœur.  (J.-J.  Routa.)//  se 
livra  au  brigcndege  le  plus  effréné  etàla  plus 
houleuse  dissolution.  (Ray.)  Je  me  livre  dans 
celle  espérance  à  des  idées  si  flatteuses.  (Volt.) 
Se  livrer  à  ses  passions.  Se  livrer  aux  plaisirs. 


gag 
Le . 


Je  me  livrai  i  mon /wicW  (J.-j.  Roiut.  f/  UXIVIEL,  LLE.  «idi.  Du  latio  liscifium 
Le  vieUloid  enc/iaaté  i^  It^re  à  î  epane/umwu\  JUuive.  On  dostiaU  iiutUibia  le  nom  de  set* 
de  son  cœur,  j    >iV     .  lisHvielt ,  aux  aloalia  fuM  qu'on  tire  de»  vë- 

SE  Livaw.  Comacnr  m  Wi*! ,  «s  travaux.    g<$taux  p«r  la  ILsiviation 
Se  livrer  a  ses  devotr,.  {,14.  Rouss.)  Joue  si        L12ARDE.  s.  f.  T.  d«  conuo.  ToUm  ao* 
livrèrent  a  des  fatigues  inororabUs.  (ttay.)    l'on  fabrique  au  Caire. 
Ce  faible  commerce  ,wraU  requque^u*  «c-        UUh  ou  ÉUZER.  v.  a.  "Ç.  d«  draperi«. 
croissemeat,  m  les  habitons  d  jimbomeet  des^  Tirer  une  piéc«  de  drap  par  les  lisières  sur  U 
petites  Uns  avaient  voulu  se  livrer  à  la  eulture    largQur,  pour  en  ôter  les  faux  plis. 


des  poivf'es  et  de  l'indigo ,  lipni  les  essais  ont 
ele  heureux.  (Id«m;)  Ils  devaient  se  livrer  en 
aveugles  aux  tentatives  les  plus  désespérées. 
(Idîm.) 

SK  LiVBca.  S'appliquer,  s'adouner  à  quelque 
chose,  sans  contrainte ,  sans  gène ,  «ans  dis- 
traction ,  sans  embarras.  J'ai  été  si  touché  de 
cette  nouveauté ,  que  Je  n'ai  pu  encorei  me 
livrer  à  la  critique.  (Volt.)  (Juand je  serai 
débarrassé  de  mes  affaires  ,je  me  livrerai  à  la 
composition  de  cet  ouvrage.  Avec  quel  charme 
alors,  je  me  livrerai  sans  contiainte  à  moi^ 
attachement  pour  vous  !  (  J.-J.  Rouss.) 

On  dit,  en  termes  d'art  militaire,  en  parlaqjt 
de  deux  armées  opposées ,  de  deux  États  eii- 
nemis  ou  rivaux,  se  livrer  des  batailles  f  te 
livrer  des  conibats.  Ces  deux  villes  m  sont 
plus  d'une  J'ois  liffré  des  combat»  sanglant, 
(Barth.)  .. 

LivRi ,  ÂK.  part, 

Liv&EH ,  Délivkeb.  (Syn.)  Livrer  n'exprime 
que  la  simple  tradition  d'une  main  à  l'autre, 
à  quelque  titre  que  ce  «oit.  /D^/icrer  exprime 
l'action  de  livrer,  dans  les  formes  ou  dans 
les  régies,  en  vertu  d'une  charge  ou  d'une 
obligatioa  dont  on  s'acquitte  à  regard  de  la 
personm  qui  est  en  attente  ou  en  soufikraaee. 
— ;.Vous  délivre*- ist  chose  que  vous  devex  li- 
vrer. Vons  gardes  ce  que  vous  ne  livre»  pat , 
vous  retenez  ce  qui;,  vous  avex  â  délivrer.  La 
livraison  chango  la  possession  de  la  chose  j  la 
délivrance  acquitte  l'un  et  satisfait  l'antre. 

*  LlVRESt^UE.  adj  des  deut  genres?.  Mot 
inusité  qui  se  disait  anciennement,  par  une 
sorte  de  dénigrement ,  de  ce  qui  était  puisé  dans 
les  livres ,  paT  opposition  â  ce  qui  venait  de 
la  réflexion,  de  la. raison,  de  l'expérience.  On 
disait  une  iriflruçt'ioh  livresque,  une  étude 
livresque.  Cc  mot  mà'itque  â  la  langue. 

LiVAE'r.  s.  m.  Diminutif.  Petit iivre.  Un 
livret.  Un  petit  livret. 

En  arithmétique,  on  appi^lte /tffet ,  nue 
table  qui  contient  tous  les  produits  possibles 
des  neuf  premiers  chiflres. 

Au  pharaon  et  à  la  bassette ,  on  appefle 
livret,  les  treize  cartes  différentes  qu'on 
doone  â  chacun  des  pontes. 

Les  batteurs  d'or  appellent  livret,  an  p«tit 
livre  où  ils  renferment  les  feuilles  d'or  ou 
d'araent  oui  sont  préparées."  .^ 

LlVRIEn'.  s.  m.  J.-J.  Rousseau  s'est  servi fle 
ce  mot  pour  désigner  un  diseur  de  livres  ; 
un  homme  qui  fait  des  livres  comme  par  mé- 
tier. L'usage  ne  l'a  pas  adopté  ;  on  dit  un  f»\* 
seur  de  livres. 

LIXE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'inecotes 
de  l'ordre  des  ooléoptéres ,  section  de*  tétra- 
méres,  famille  des  rhinchopbores  ou  porte» 
beev,  tribal  dee  '  charançomtes.  Ces  inseotes 
ont,  en  général,  la  forme  d'un  fuseau  ou 
d'un  ovale  alongé,  rétré(si  en  pointe  aux  deux 
extrémités.  Leureon>sest,en  toutou  en  partie, 
couvert  de  petites icailles  ou  d'un  duvet  gri- 
sâtre ou  cendré,  souvent  divisé  par  des  ta- 
ches en  manière  de  bandes ,  de  raies ,  eto.  La 
plupart  se  tiennent  de  préférenèe  sur  les 
plantes  à  fleurs  oomposécs^^  comme  Je*  char- 
dons, les  centaurées,  les  îacées ,  «to-.;  d'au- 
tfcs  vivent  â  terre,  dans  les  pâturages  et  sur 
letf  bords  des  chemi^f. 

LIXIVIATION.  s.  f.  Du  latin  /ixiMun»  les- 
sive. Opération  chimique  qUi  consiste  à  faire 
macérer  d*^"  cendres  dans  l'eau,  et  A  filtrer 
eiisuito  caiiime  dans  la  leesive  domestique. 


ELAGUNE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbi-isseaa 
du  Pérou  qui  forn^e  un  genre  dans. la  aonoccit 
octundrie ,  et  dans  la  famille  des  euphorbes. 

LLAMA.  s.  V.  Uma.  . 

LLAMA.  s.  m.  (  Alouillez  les  LL.)  Animal 
du  Pérou ,  semblable  â  un  petit  chameau. 

LLAUPAMtE,  .8.  f.  T.  de  botan.  Planteda 
Pérou  employée  i  la  teinture. 

LO.  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  une  sorte  do 
gaze  fabriquée  à  là  Chine. 

LOASE.  a.  t.  T,  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  l'ic^sandrie  monogjnie,  et  de  la  famille  de 
son  nom.  ll'trenfenne  des  plantes  annuelles  , 
à  feuilles  alternea  ou  qpposées,  découpées  plus 
ou  moins  prpfond^nrent,  et  âr  fleurs  axillaires 
ou  terminales^  Elles  soQt  toutes  originaires  do 
l'Amérique  méridionale,  et  peut-être  même 
exclusivement  propres  au  Pérou,  Ces  plantes 
sont  hérissées  de  poils ,  souvent  colorés , 
ayant  A  leur  base  un  léger  renflement  que 
Ion  soupçonne  être  le  réservoir  d'une  li- 
queur caustique.  Leur  piqûre  est  plus  dou- 
loureuse que  celle  dje  l'ortie. 

LOASÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Famille 
de  plantes  à  laquelle  le  genre  loase  sert  d« 
type.  .  '   %  ■ 

LOBAIRE.  B.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  de  la  famille  des  al- 
gues j  établi  aux  dépens  des  lichens  de  Linnée. 

LOBARIE.  s.  f.  J.  de  botan.  Genre  de 
niantes  que  l'on  avait  d'abord  réuni  aux  im- 
bricaires ,  et  qui  constitue  ai^ourd'hui  celui 
que  l'on  nomme  parmelie. 

LOBE.  s.  m.  En  grec  lobes ,  dû  ytrhelàm- 
banâ  je  prends.  Jl  se  dit  proprement  du  bout 
de  l'oreille ,  par  où  Ton.  peut  prendre-  uùe 
personne,  ily  a  det  peuples  qui  agrandissent . 
prodigieusement  le  wbe  des  oreilles ,  en  le 
perq<tnt  et  eny  mett4Mt  des  morceaux  de  boit 
ou  de  métal.  ^Buff.)  —Il  sp  dit ,  par  analogie, 
de  toute  partie  détachée  du  viscère  dont  elle 
est  une  partie  intégrante.  Les  lobet  du  foi» , 
dujioumon ,  du  cerveau,  ' 

En  terme  de  botanique,  on  appelle /o&e^^ 
les  deux  cotylédons ,  ou  les  deux  parties  qui 
composent  la  '  semence  et  les  fruits  de  cer- 
taines plantes^  On  appelle  lôbei  de»  feuille», 
les  divuions  de  leur  disque  plus  ou  moins 
grandes,  plus  ou  moins  profondes. 

On  appelle  aussi  lobet,  ce»  corps  d'une 
grosseur  a'wez  cotuidérable ,  qiit  sortept  les 
premiers  du  germe,  et  qui  nourrissentJa 
plante. 

LOBÉE,  adj.  f.  T.  de  boUn.  Partagée  en 
lobes.  Il  se  dit  des  feuilles.  FeuitU*  tobeet. 

LOBËUA.  s.  f..  T.  ip  boten.  Genre  de 
plantes  qui  sert  dé  tyjpe  'f  la  famille  des  lo- 
néliacées. 

vLOBEUAGÉES.  t.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  qui  se  distingue  des  cam- 
panulacées  dont  elle  faisait  partie,  par.  une 
corolle  irrégulière ,  inclinée  sur  le  cbli ,  ten- 
du» en  dessous  jusqa'è  sa  bfeae;  par  une  cou- 
ronne membraneuse ,  souvent  bordée  de  poils, 
formant ,  A  l'extrémité  du  style,  aise  espèce 
d'involuere  ou  collet  autour  du  stigmafto. 
On  l'a  appelée  ^nuigoodénsicée. 

LOBKUE.  s.  f.  -T.  de  betan.   Genre  de 

{>làntes  de  la.penlandrie  monogynie ,  et  de 
a  famille  dee  campanulaoées ,  ou  de  la  fa- 
mille de  son  nom.  Lm  lobéliea  sont  des  plantes 
vivaces  ou  annuellee,  A  suc  laiteux  ^  A  feuillei 
alternes.,  entièrée  ou  découpées  ;  A  fleurs  <|i|^ 
posée»  le  plus  souvent  en  grappes  ou  épi  1^ 


minai.  On  en  i 

dont  quatreiioi 

divise  en  trois 

prend  les  lobél 

la  seconde,  le^ 

dentées  ou  déco 

luis  dont  la  tii 

dentées, 

,  LOBIER.  s.  i 

du  genre  bolet, 

pas  de  la  chair, 

Iwrds  sont  lobt 

reùse ,  sa  coulcii 

LOBIOLE.  s.  f 

lobe.  Ce  mot  s'a 

tourent  les  exna 

frondes  ou  thalle 

LOB/PÈDES.  s 

slon  de  la  farail 

respond  au  eenn 

LOBULAlKE.i 

rapport  au  lobe. 

LOBULAIRE.  ( 

établi  aux   dépei 

Î[u'on  a  cru  devo 
erme  trois  esnéo 
conoïde,  et  l'aie! 
LOBULAIRE.  s, 
bli  pour  placer  i 
Méditerrane'e,  qu 
tie  desçlypéoles, 
ges.  Ses  caractèrei 
entière,  déhiscian 
'primées,  non  boi 
valves. 

LOBULE,  g  m. 
lobe  du  poumon  se 
lobules. 

LOCAL  i  LE.  ad 
qui  a  rapport  au  I 
cale;  celle  qui  et 
Aille,  A  une  seienc 
cales,  particuIRre 
position  locale  de 
du  gout^ernement 
croyaient  générale 
locales,  acquises  p 
sieurs   années,  pnt 
tant  d'écueils.  (Idei 
couleur  locale ,  ce 
relié  A  l'objet,. qui 
— Etf  ttathéma  tiqn 
eal ,    un  problèno 
rapporte  A  un  liei 
usité. 

LOCAL,  s.  m.  h 

faut  voir  te  làeat.  . 

LOCAUSATION 

trouve  dans  un  die 

pour  un  mot  noqv< 

fier    action  de  ren 

localités    ou  ce  qu 

LOCAÙSER.  T. 

trouve  dans  un  diot 

<-;Omme  un  rootnou 

»«r,  rendre  local,  i 

LOCALITÉ,  s.^f 

•Wnce  locale.  Cerc» 

J^';\l«: l«t  loeaUu 

.'.LpCAlfDE.  s.  1 

•'gniflait,  charabi 
louer.  * 

LOCATAIRE,  s.  » 
«eUequ,  tient  quek 
«Moaisonoumun 
chose  aiolfe|îaire.Di 

""jae  est  blu,  coma 
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minai.  On  en  compte  p}ut  de  c«nt  eto^ces , 
4ont  quatre'Hont  pcoptea  A  TEvrope.  On  les 
divise  en  trois  sections  :  la  première  corn- 

{trend  ks  lobélies  gui  ont  d«i  fleurs  entiifeê  ; 
a  seconde,  les  lobélies  qui  o{U  UsfsuUles 
dentées  ou  découpées  ;  ^;troisiéme ,  tes  Mé' 
lies  dont  la  tige  est  juchée  et  les  feuilles 
dentées,  .-<»        ' 

LOBIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Champignon 
du  genre  bolet,  dont  les  tubes  ne  se  séparent 
nas  de  la  chair,  et  qui  croit  sur  les  arbre«<  Ses 
bords  sont  lobes,  sa-  consistance  est  subë- 
reùsc ,  sa  couleur  grise. 

LOBIOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Diminutif  de 
lobe.  Ce  mot  s'applique  aux  lanières  qui  en- 
tourent les  expansions  des  lichens,  appeUes 
frOades  ou  thalle  parles  botanistes  modernes. 

LOBIPÈDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Divi- 
sion de  la  famille  des  longirostres ,  qui  cor- 
respond au  genre  que  Ton  a  appelé  phalaropè. 

LOBULAlHË/adj.  dea  deux  genres.  Qui  a 
rapport  au  lobe. 

LOBULAIBE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat  Genre 
établi  aux   dépens  des  alcjons.   Ce  genre, 

Siu'on  a  cru  devoir  réunir  aux  anthélies ,  ren- 
erme  trois  espèces  :  Taic^yon  disité,  l'alcyon 
conoide  ,  et  1  alcyon  maiu-de-ladre. 
.  LOBULAIKE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli pouir  placer  une  plante  des  bords  de  la 
Méditerranée ,  qui  a  fait  successivement  piir- 
tie  des  clypéoles ,  des  alysses  et  des  passera- 
ges.  Ses  caractères  sont  :  silicnle  comprimée , 
entière ,  déhiscente'  ;  graines  solitaires ,  com- 
■  primées ,  non  bordées  ]  cloison  parallèle  aux 
valves.  X 

LOBULE-  s.  m.  Diminutif  de  lobe.  Chaque 
lobe  du  poumon  se  dit'iie'en  une  multitude  de 
lobules. 

LOCAL ,  LE.  a^ .  Qui  appartient  au  lieu  , 
qui  a  rapport  au  lieu.  On  appelle  coutume  lo- 
cale; celle  qui  est  particulière  à  une  seule 
^ille,  à  une  seigneurie.  Des  circonstances  lo- 
cales ,  particulières  au  lieu  dont  on  parle.  La 
position  locale  de  la  France.  Cela  dépend 
du  gouvernement  local.  (  Ray.  )  Ités  pilotes 
croyaient  généralement  que  des.  connaissances 
locales,  acquises  par  une  expérience  de  plu- 
sieurs années,  pouvaient  seules  faire  éuiter 
lantd'éoueils.  (Iderb.) En  peinture,  on  appelle 
couleur  locale ,  celle  qui  est  propre  et  natu- 
relle Â  Tobjet,  .qài  rend  fidèlement  ^a  nature. 
— EflfiÉathématiqueSi,  on  appelle ^rofr/ème  lo- 
cal ,  un  problème  dont  la  constniction  se 
rapporte  à  un  lieu  géométrique.  Il  est  peu 
usité. 

LOCAL,  t., m.  La  dîspoiition  des  lieux.  // 
faut  voir  te  local.  Je  connais  bien  ce  local. 

LOCALISATION.  •.  f.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  le  donne 

!>our  un  mot  nouveau  ,  auquel  on  fait  ngni- 
îer,  action  de  rendre  locd,  d'adapter  aux 
localités  ,<  ou  ce  qui  résulte  de  ce!  te  action'. 

LOCALISER.  T.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouv9  dans  un  diçtionaMire ,  où  on  le  donne 
t^ommeun  root  noufean  auquel  on  fait  signi- 
(ier,  rendre  local,  adaptei'  au  local. 

LOCALITÉ,  s.^f.  Particularité  on  ciroon- 
«tance  loeale.  Certaines loitdoiventétrê tnùdir 
fiées  par  les  loooUtia.  ' 

"  LOCANDE.  •,  t.  Vieux  mot  inusité  qni 
signifiait,  chambre  qu'on  loue,  chambre  A 
louer.  ' 

LOCATAIRE,  t.  des  deux  genres.  Celui  ou 
celle  qui  tient  quelque  chose  i  lojrer ,  comme 
«ne  maison  ou  autre  héritage ,  du  méaie  uotf 
chose  niolhliaire.  Dans  tous  baux  A  loyer  ou  A 
terme.  leOocatenr  est  appelé  prsMwr;  mais 
^*ni  1«  dikoouts  or^iuaire,  le  locataire  d'une 
nraie  est  fprtus  coBamanëmeat  appelé /ermier. 
,  "".•Ppalla  primelpai.tooiaain,  celui  qui 
J^M  du  proprMUire  une  maison,  dont  il  re- 
Tr5f?i5l?*P<«*i<«*d'aut»«. 
«•OCATEVl.  s.  m.  Mot  ipdsité  que  l'on 
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trodttv  dans  qoelqtie»  dictionnaires ,  «A  on  lui 
fait  signifier,  celui  de  qui  on  prend  A 
louage. 

LOCATI  ou  LOCATIS.  s.  m.  T.  de  déni- 
grement. Expression  pomilaire,  dont  on  se 
sert  pour  signifier,  un  cheval  dé  louage ,  une 
voiture  deiouage. 

LOCATIF  ,  IVE.  adj;  Qui  regarde  le  loca- 
taire. Il  n'est  guère  d'usage  qu'avec  le  mot  ré- 
parations. Réparations  localives. 

LOCATION,  s.  f.  T.  dejurisprud.  Acte  par 
lequet-  Tun  donne  quelque  chose  A  titre  de 
louage,  et  l'autre  le  prend  A  ce  même  titre,  ce 
qui  3  appelle  conduction  i  ces  termes ,  location 
et  conduction  sont  relatifs. 

LOCH.  s.  m.  Moivcau  de  bois  qui,  étant  at- 
taché A  une  corde ,  et  jeté  dans  la  mer ,  sert 
à  mesurer  la  vitesse  d'un  vaisseau. 

LOCHE,  s.  f.  Sorte  de  petit  poisson  que  l'on 
pèche  dans  les  ruisseaux  et  dans  les  petites 
rivières,  et  dont  il  r  a  plusieurs  espèces. 

LOCUER.  V.  n.  Il  ne  se  dit  qu'en  parlant 
d'im  fer  de  cheval  qui  branle,  et  qui  est 
prêt  A  se  détacher  t»ut-à-iait.  Un  fer  qui 
loche.  ^  . 

On  dit  populairement,  en  parlant  d'une 
aflaiire,  qu  «îj'  a  quelque,  fer  qui  loche,  pour 
dire  qu'il  y  a  quelque  chose  qui  l'empêche 
d'aller  bien. 

LocBEa.  T.  de  raffinerie  de  sucre.  Déta- 
cher le  pain  de  la  forme ,"  en  le  Secouant  sans 
l'en  tirer. 

LOCHËT.  8.  m.  Bêche  étroite. 

LOCHIES,  s.  f.  pi.  Dii,  grec  lochos  femme 
en  couche.  T.  de  méd.  Évacuation  sanguino- 
lente qui  suit  l'accouchement ,  et  qui  dure 
plus  ou  moins  long'temps-  On  les  appelle  aussi 
quelquefois  vidanges. 

LOCUIORRHEE.  s.  f.  Du  "vcc  loch^ia  lo- 
chies ,  et  rhéâ  je  coule.  T.  de. méd.  Flux  ex- 
cessif des  lochies. 

LOCHNERIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  d'^r 
rabetté  dont  on  a  fai^  un  genre. 

LOCMAN.  V.  Lamareok. 

LOCOL.  s.  m.  T..  d'hist  nat.  Très-petite 
abeille  des  Philippines  qui  fait  un  miel  acide, 
et  une  cire  noire. 

LOCOMOBILE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  changer  de  place. 

LOCOMOBULITË.  s.  f.  Faculté  de  se  mour 
voir. 

LOCOMOTEUR,  s.  m.  Qui  sert  A  l#lomo- 
tion.  —  En  anatomie,  on  distingue  deux  es-T 
pèoes  de  locomoteurs ,  ou  d'appareils  locomo- 
teurs t  les  uns,  comme  les  os  et  leurs  dénen- 
dance^,  comprennent  les  organe»  passifs  de  la 
locomotion; les  autres,  comme  les  muscles  et 
leurs  annexes,  comprenneut  les  organes  actifs 
de  la  loeemotion. 

LOCOMOTIF,  IVE.  adj.  Qui  produit  la  lo- 
comotion. Faculté  locomotive. 

LOCOMOTION,  s.  f.  Littéralement,  chan- 
gement de  lieu  ou  de  place.  Fonction  par  la- 
quelle l'animal  déplace  son  corps  et  le  trans- 
Sorte  d'un  lieu  A  un  autre.  Elle,  dépend  de  la 
isposition  mécaniaue  du  squelette  et  de  la 
contraction  musculaire.  ËUe  comprend  le 
marcher ,  la  course ,  le  saut ,  le  vol ,  le  nager, 
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buisse<  des  béiès  A  laine. 

LO€RENAN.  s.  m.  T.  de  comm.  Grosse 
toile  de  chanvre  acru ,  qui  se  fabrique  dans  la 
dfdevaat  Basse-Bretagne ,  dont  les  pièces  sont 
de  trente  aunes ,  sur  deux  tiers  dn  large.  On 
s'en  Sert  pour  faire  dés  voiles.  On  la  nomme 
aussi  toile  d'Oloqne. 

LOCULAIBE.  ad^.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Il  se  dit  de  ce  qui  est  relatif  aux  loges. 
Mais  ce  tenue  ne  s'emploie  que  dans  ses  com- 


LOF 

biloaulaire 


Irilocu- 


5 «osés,    uniloeulaire , 
aire,  etc. 

LOCULAR;  s.  m,  T.  de  boUn.  Variété  de 
l'éueautre.  4 

LOCULE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  sigot- 
fiait,  bourse  A  argent ,  du  latin  loculut. 

LOCUSTA.  s.  f.  T.  de  bolan.  Nom  donné 
autrefois  aux  espèces  de  mâchas.  Elles  ont  été 
confondues  en  ui*  seule  par  Linnée ,  et  pla- 
*''?'UÇÎIL'"*  **""»  "«genre  valérUne. 

LOCUSTAmES.  i\  ni.  Tribu  o»  sous- 
famille  d'insectes  de  l'ordre  des  or^optères. 
Les  locustaires  ne  comprennent  qu'un  seul 
genre,  celui  de  sauterelle .  ^ 

LOCUSTE,  s.  f.   On  désigne  par  ce  mot 

I  ensemble  des  fleurs  des  graminées ,  conte- 
nues dans  une  clume  ou  b^ïle  calicinale.  Cc-st 
le  synonyme  dépillet ,  lorsqu'il  y  a  plus  de 
trois  fleura  opposées  et  disposées  altemative- 
ment.- 

LOCUSTELLE.- ï.  f.  T.  d'hist.  nat.  Petit 
oiseau  qu'on  a  appelé  aussi  ,  alouette  des 
saules  et  alouette  pipi.  D'autres  l'ont  considé- 
ré comme  une  espèce  de  fauvette ,  et  l'ont 
&we\é  fauvette  loausielle. 

LOCUTION,  s.  f.  f  xpre.s-non,  phrasé,  fason  . 
de  parler>  Cette  Incution  n'est  pas  bonne.  Une 
locution  basse.  Une  mauvaise  locution.  Une 
locution  impropre.  Il  n'erft  guère  usité  que 
dans  le  didactique. 

LODDE.  s.  m.  T.  d'hist-  nat.  Nom  vulgaire 
d'un  poisson  du  genre  salmone  ',  qu'on  [^che 
en  abondance  dans  la  mer  du  No'ra. 

LODOIGESIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
du  Cap  de*  Bonne-Espérance  ,  fort  voisin  des 
crotalaires ,  mais  que  l'on  a  fait  servir  de 
type  à  un  nouveau  genre  dans  la  diadelphic 
décandrie,  et  dans  la  famille  des  légumi- 
neuses 

LODICULAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées ,  établi 
pour  placer  quelques  espèces  de  rottboUes  qui 
s'écartent  des  autres  par  leurs  caractères. 

LOpiCULE.  s.  f.  T,  de  botan.  On  a  donné 
ce  noiu  aux  parties  des  fleurs  des  graminées 
qui  entourent  immédiatement  l'ovaire.  Ces 
(artiés  avaient  été  appelées- coi\>Ile ,  écaille  , 
nectaire  et  glumellc.  Il  y  en  a  ordinairement 
deux,  et  elles  sont  si  petites  et  si  minces,- 
qu'on  les  observe  difficilement  sur  le  vivant , 
et  qu'il  est  souvent  impossible  de  les  recon- 
naître sur  le  see.  . 

LODIER.  s,  m.  Couverture  de  lit,  faite  de 
laine  entre  deux  toiles  piquées, 
xLODOÏCE.  s.  f.  T.  dé  botai,.,Genre  de 

Etantes  établi  dans  la  famille  des  palmiers, 
a  seule  espèce  que  comprend  ce  genre  est 
connue  sous  le  nom  d*  rondier  des  Séchelles. 

II  fournit  le  fçuit'.si^  célèbre  nommé  -  coco 
des  MaMires,         / 

LODS.  s.  m.  pL/T.  de  pratique ,  qui  n'e-rt 
d'usage  qu'avec/ le  mot  verUes  au  pluriel. 
-^  Le  droit  de  lods  et  de  ventes  est  la  rede- 
vance qu'un  «éigneur  rensier  avait  droit  de 
prendre  sur  lé  prix  d'un  héritage  vendu  dan^  ' 
sa  consive.Xe  droit  n'existe  plus  en  France. 
"  \^ÊÊÊIlr'  ^'  E-ip^ce  de  perruche  A  mun'- 
teau  nw. 

LOESEUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  A  tige 


et  tous  les  mouvemeus  du  tronc  et  des  mem 

bres  ;  enfin  elle  est  intimement  liée  A  la  eir^  ^adrah|^ulaire  qui  forme  un  aenm  dans  fa 

culation  et  aux  fonctions  du  cerveau.   .  oîdynemté  angiospermiis ,  et  dans^  la  famille 

LOCQUETS.  s.  m.  pi.  Nom  qu'on  donne  en 
Nonaanoie  A  la  laine  qu'où  coupe  sous  les 
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des  liseron».  Cette  plante  cl-ott  au  Mexique. 

LOF.  s-  m.  T.  «lis  mariiie.  On  appelle  ainsi 
la  moitié  du  vaisseau  considéré  relativement 
A  une  ligne  qui  le  partagerait  é^lement  de 

S  roue  A  poupe ,  laissant  une  moîtiélksslriborcl 
u  grand  mAt,  et  l'autre  moitié  A  bibord. 
Celle  qui  se  trouv^  au  vent ,  s'appelle  lof.  On 
dit ,  bouter  le  tof^ur  dire,  mettre  les  voiles 
en  écharpe ,  pour  prendre  le  vent  j  Are  au 
lof,  être  sur  le  vent,  s'y  maintenir  ;  tenir  le 
lof,  serrer  le  vent ,  prendre  le  vatot  do  eèté. 
Lor ,  signifie  a^s8l  le  point  d'une  basse 
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foiU  rpii  est  téfs  le  v^nt.  Leiyr  le  lof,  c'est 
U'ver  le  lof  «îe  la  si-ande  voile. 

LOFin\."'v.'n.  T.  de  mjir.  VeilirauVent. 

LOGANlIi.  «.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tct'<qtti'ne  fliOt'^e  pas  dii  ru;^scl).'On  a  dbniiti 
le'  méttie  "nom  'à  un  tmlre  gcnirc  fort  Toisin 
dès  getillanclles,  des^voSmes  èt^és  itcffnan- 
dres.  il  renferme  otiïe  espèces,  toutes  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

LOGARPTHME.  «.  *n.  Du  grec /oeo«  raîsoti , 
propbi'tion,  et  flnrtno*  nombre.  T.  4e  ma- 
théiâàliqàès.  Oti  doniàece  nbhi'à des'noMlbres 
en  prdgrfesSidn  atithtnëti^ue ,  qui  répondent , 
terme  pour  terme,  à  d'autres  nombres  en 

Îirogrcssion 'gëoiriéttiqne.  La  découverte  tjles 
osarithmef  en  itue  h  jYéper,  baron  ébor$ais. 
TOGAKITBMIQUE.  adj.  dès  deux  gèAres. 
Qui  a  rapport 'aux.  logairithmcs,  qniejst  de 
la  ûàtare'ûeï  logarithmes.  Courbe  logarUIi- 
■   niique.   Spirale   logarif-hmique .    Baguettes , 
takélles,  règftalogttritlimiifnes. 

LOG ARlTHMlOllE,  ».  f.  T.  de  math.  Cdnrbe 
qui  tire  ce  nom  de  éès  proprtëtës  et  de  ses 
iisai^es  Vlans  la  construction  des  logarithmes^ 
et  dans  l'explicaticm  dclear  théorie.  Les  pro- 
priétés de  la  Ingarilhtiitque. 

LOGE.  s.  f.  Petite  hutte,  petit  rëduit.  On 
appelle  l(fge ,  «ne  pètîle  charpbre  au  rez-de- 
chaussée,  sous  rentrée  d'une  grande  maison 
destinée  pour  le  logement  d'un  portier.  La 
lr>ge  du  portier.  Le  portier  n'est  pas  dans  sa 
lo^e.,T^  On  donne  aussi  ce  nom,  dans  les 
ménageries ,  à  de  petits  réduits  sûrement  fer- 
més ,  où  l'ond^ent  séparément  les  animaux 
rares.  —  Qons  les  salles  de  spectacles ,  on 
appelle  logei,  de  petits  cabinets  ouverts  par- 
devant  avec  appui ,  rangés  au  pourtour  de  la 
salle  ,*t  séparés  les  uns  des  autres  par  de?  cloi- 
sons. Il  y  a  deux ,  trois ,  et  ciuelquefois  qua- 
tre rangs  de  loges  l'un  sur  1  autre.  Les  pre- 
mières toges,  les  secondes  loges,  6lc.  — •  On 
appelle  loges,  Ita  boutiques  qui  sont  occiipées 

1)ar  les  marchands  dans  les  foires.  —  l5an4 
es  vaisseaux,  on  donne  ce  nom  aux  logemens 
de  quelqikes  officiers  inférieurs.  La  lo^e  de 
l'autnônier.  La  loge  du  inuttre  cànonmer.  — 
Oh  appelle  loges  ,  dans  les  tnaisons  de  fous  , 
les  réduits  oh  Von  enferme  les  fous. —  On 
dit  la  loge  itun  chien,  pour  signilieV,  le  ré- 
tluitoùl\>n  enéhutne  un  chien  datis  aneconr, 
ou  qui  loi  sert  de  retraite  Contre  le  froid , 
les  grandes  chaleurs  ou  la  pluie. 

Dans  un  bUflet  d'orgues ,  le  lieu  où  sont 
les  soulllcts  s'appelle  toge. 

En  terme  de  commerce ,  on  appelle  lo^e  , 
un  bureau  général  établi  en  quelques  Tilles 
<les  Iodes,  peur  diverses  compugnic^'dc  oé- 
goci;<tis  européens.  C^est  à  peu  pr^-s  la  même 
chose  ({néio'fnptoir. 

Loue  ,  se  dit  en  botanique ,  de  petites  cel- 
lules ou  Cavités  ordinairement  séparées  par 
«les  cloisons ,  et  dans  lesquelles  sont  rcnter- 
méii  les  n«nins  des  fruits. 

LOtiKAlJLE.  adj.des  deux  genres.  Où  l'on 
peut  loger  commodément.  Maison  fort  lo- 
geable. 

LOGEMENT,  s.  m.  Lieu  d'une  .maison  qui 
cit  ou  qui  peut  être  habité.  Cetle  "maison  est 
distribué»  en  trois  togetnens.  Un  tngrmeni 
composé  dé  six  pièces  ■  Beau  logement.  Grarul 
logement.  Petit  lagétnent.  Le  logement  du 
jardinier.  Le  lo^tneht  ifw  concierge.  —  En 
forme  d'art  militaire  ^/0jf«Me/i(  s»  dit  quelque- 
fois du  campement  d'Une  armée.  —  Faire  le 
litgement,  c'cNt  régler,  areé  les  Officiera  muni- 
cipaux dos  villes,  les  difTérentea  maisons  de 
bourgeois  où  l'on  doit  mettre  le  soldat  pOur 
loger.  —  Etre  sujet  au  logement  des  Kent  de 

ÎiM/re.-<-On  appelle  logement ,  daxisl  attaque 
es  places,  une  espèce  de  tranchée ,  ou  phitAt 
do  retranchement  que  l'on  fait  à  découvert 
liuns  un  ouvrage  dont  on  vient  de  chasser 
rcancmi ,  afin  de  s'y  maiulcnir  dans  ses  atta- 
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qnes ,  ti  de  se  ««ouvrir  du  feu  ^es  ouvrages 
voisins  qui  le  défetident.  —  On  appelle  loge- 
ment du  chemin  coui'crt,  la  tranchée  cm  le 
retranchement  qne  l'on  forme  sur  le  haut 
du  glacis ,  après  ^  «voir  chassa  l'ennemi. 
V.  Laite.  ' 

On  dit  qti'i/  y  a  beaucoup  de  logement 
dans  une  maison ,  pour  dire  qu'il  y  a  de  quoi 
loger  beaucoup  de  monde.  V.  Logis. 

LOGER.  V.  n.  Hwbiter ,  demeurer  dans  me 
maison ,  dans  qdelque  pai*tie  d'une  maison. 
Loger  dans  un  palais,  dans  un  çhdieau,  dans 
une  grande  maison,  dan»  une  petite  maison. 
Loger  au  premier  étage,  /lu  second  étage. 
Loger  sur  le  deuant,^  sur  le  derrière.  Nous 
logeons  ensemble.  JVous~li*georis  sous  le  même 
toit.  Loger  à  l'auberge.  Loger  en  hiitel  garni, 
f^enet  loger  chez  moi.  —  On.  dit  loger  à  ta 
beHe  étoile ,  pOtir  dire ,  coucher  dehors ,  ou 
n'avoir  pas  de  retraite  bien  assurée.  —  Figu- 
rément.  Joules  les  passions  sensibles  logent 
dans  des  corps  efféminés  ;  ils  s'en  irritent  d'au- 
tant plus  qu'ils  peuvent  moihs  les  satisfaire, 
.(  J.-J.  Rouss.  )  La  débauche  et  l'amour  ne 
sauraient  loger  ensemble,  (Idem.)  V.  De- 
mec  afea.. 

LOGER,  i'^  a,  Donner  à  loger.  Je  vous  lo- 
gerai chez  moi.^.Jljr  a  dans  cette  maison  Je 
5\uoi  loger  vingt\versonnes.   On  vous  a  mal 
'^^-  !►      .     . 

SE  LoGEti.,  signiQe  ,  ou  faire  b.llir  une  mai- 
son- pour  y  loger ,  ou  ajuster,'  embellir  les 
appartemens  on  où  loge  ,  où  on  se  propose 
de  loger.  Se  loger  magnifiquement.  Se  loger 
avec  goût,  —  On  dît  en  termes  d'art  mili- 
taire, se  loger  sur  la  contrescnrpe ,  sur  la  de- 
mi-lune ,  etc, ,  pour  dire,  s'y  établir,  s'y  retran- 
cher, s'y  mettre  à  couvert.- Il  no  se  dit  que 
des  assiegeaùs. 

On  dit  figurément  et  familièrement  qu'un 
homme  en  est  logé  lit,  pour  dire  qu'il  est 
tellement  attache  à  une  opinion ,  à  une  ré- 
solution qu'il  est  impossible  de  l'en  faire 
changer  ;  ou  pour  dire  qu'après  avoir  per- 
du sa  fortune ,  il  est  réduit  à  un  état  fàcbeux. 
—  On  dit  aussi ,  en  parlant  d'une  affaire  dont 
le  cours'  est  arrêté  par  quelque  difGcultë  , 
par  quelque  obstacle ,  nous  en  sommes  logés 
là ,  nous  i'oilà  bien  logés  ! 
.    Logé,  ée.  part.  ». 

LOGETTE.  s.  f.  Diminutif.  Petite  loge. 

LOGEUR,  s.  m.  Celui  qui  tieut  des  logcr- 
mcns  garnis. 

LOGICAL,  LE.  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signiGer  logiqueniient ,  qui  appartient  à  la 
logique. 

LOGICIEN,  s.  m.  Qui  sait  la  logique.  Bon 
logicien.  —  Il  se  dit  aussi  d'un  écolier  qui 
étudie  en  logique.  —  On  dit  d'un  homme  qui. 
raisonne  mal ,  que  c'est  un  maui'ais  logiiien." 

LOGIE.  s.  f.  Mot  tire  du  grec  logos  ,  qui 
signifie  discours ,  traité  raisonné,  etc.  Il  dé- 
«ignc  un  gy nre  de  science,  de  éomiaissalioet, 
de  traité,  et  eiitre  dans,  la  composition  de 
plusieurs, mots  français ,  comme  dans  astrolo- 
gie,  chronologie ,  physiologie;  ou  bien  il  ex- 
prime une  qualité  du  discours,  comme  dans 
amphibologie,  balhologie.  On  ne  .l'emploie 
jamais  seul.  ** 

LOGIQUE,  t.  f.  Du  grec  logns  discours, 
raisonnemisnt.  L'art  de  penser  •<  de  raison- 
ner avec  tustbssc  Traite  >le  logique.  Les  rè- 
gles de  la  logique.  Pendant  que  l'on  eon- 
struisait  avec  effort  l'édifice  de  la  logique,  s'»- 
levait  h  cité  celui  de  ta  rhétorique,  moins  so- 
lide, h  la  vérité,  mais  plu»  élégant  et  plus 
tttaftnifique.  (Bàrih.)  La  logique  prAa' de  nou- 
velles force»,  et  la  rhétorique  de  nouveaur 
charmes  k  la  raison.  (  Idem.  ) 
'  Oa  dit ,  être  en  logique ,  aller  en  logique , 
pour  dire ,  étudier  dans  la  classe  où  Ton  en- 
seigne la  logique. 


LOG 

On  appelle  logique  natureile,  la  disposilitHi 
naturelle  que  l'on  a  A  ^istAiner  juste.  U  m 
une  logique  naturelle  fortjuire. 

(hi  dit  qu'il  n'y  a  pointda  lojfiwe  dSén»-uH 
tmvrajge ,  pour  dire  qu'il  ekt  fait  sins  métho- 
de,  qu'il  est  mal  raisonné.  ' 

LooiQOBj   DiAtiiCTiQOE.  {Syn.)  La  logique. 


tion  commune ,  part  de  données  incertaines , 
pour  atteindre  au  vtwsfemblable  par  des  con- 
clusions apparentes,  déduites  avec  des  rai- 
sonnemens  peut-être  réguliers ,  mais  hypothé- 
tiques. —  La  logique  est  nou'^enlement  »ne 
science,  nais  la  première  des  sciences  néces- 
saires aux  philosophes.  La  dialectique ,  en  se 
jetant  dans  le  champ  immense  des  probabili- 
tés, est  devenue  nn  art  conjeètnral^  honteu- 
sement dégradé  par  les  sophistes.  —  Un  logi- 
cien a  une  logique  ferme ,  vigoureuse ,  serrée, 
pressante  j  un  dialecticien  a  une  dialectiqiia 
fine,  subtile,  ingd'nieuse ,  séduisante.  —  U 
y  a  une  logique  naturelle ,  ou  une  disposition 
naturelle  a  raisonner  juste,  qui  vous  mène 
droit  à  la  vérité,  même  à  travers  les  pièges 
du  sophisme,  qu'elle  évitera;  sans  tâdmélCr 
tout  l'artifice  do  ses  combinaisons.  Il  y  â  une  ^ 
dialectique  d'édole,  ou.  une  méthode  d'argu- 
menter, qui  s'oppose  aux  procès  de  tontes 
les  sciences ,  par  l'esprit  de  doute  ,  de  dis- 

[lute  et  de  contradiction  qu'elle  répand  avec 
'obscurité. 

LOGIQUEMENT,  adv.  ieoàfdrm<Jmenl  à  Fa 
.logique.  Procéder  logiquement.  Raisonner  lo- 
giquement. Discuter  Irigiquément. 

LOGIS,  s.  m.  Logement  suffisant  pour  éta- 
blir une  dcmeur^.  tlhbon  lôgia.  Un  mauvais   '  " 
logis.  U  n  logis  spacieux ,  commode.  Un  grand 
logis.  Un  petit  logis. 

On  appelle  corf>5  de  logis,  ]*  masse  ou  la 
partie  principale  d'un  bâtiment,  t/n  corps  </& 
logis  entre  deux  pavillons. 

Il  se  prend  aussi  pour  un  logement  détaché 
de  la  masse  idu  bâtiment  principal.  Il  oc- 
cupe un  petit  corps  de  logis  sur  le  «levant,  sur 
l'aile,  etc. 

Logis  ,  ce  prend  aussi,  pour  batellerie. 
L'hou  de  France  est  un  bon  logit ,  c'est  un  des 
meilleurs  logis  delà  route.  Aux  enseignes  des 
hôtellerifs,  on  met  ordinairement,  DoM  louis 

X  PIED  ET  À  CHEVAL. 

Loois  i  signifie  encore  la  maison  de  celui 
qui  parie.  Il  y  a  long^temps  que  vous  n'.éle» 
venu  au  logis.  On  m'attend  au  logis,     m 

On  appelle  à  la  cour  maréchal  des  logis ,  un' 
ofTicier  chargé  de  marquer  A  la  craie  |es  logis 

3ui  seront  occupés  par  les  personnes  de  la  suite 
e  la  cour. — On  donne  le  même  nom  dantf  les 
armées  à  un  soiia-olficièr  chargé  de  marquer    ., 
d'avance  les  logit  destinés  pour  les  soldats. 

1uoc,\É,  LoctMBMT.  (Syn.)  Logis  désigne  une 
retraite  suffisante  pour  établir  une  demeura; 
logement  annonce  de  plut  «ne  destination 

Sersonnellc.  Le  maréchal  det  logis  marque 
et  logis  qui  teront  occupét ,  mait  il  n'c.it 
charge^  d'aucune  destination  personnelle. 
L'officier  municipal  qui  attigne  aux  troupes  , 
par  des  billets,  les  liedlc  d*  retraite  où  cha- 
cun doit  te  rendre  ,  distribué  det  logemens ,  S 
parce  que  chacun  de  ces  billets  deterinim 
une  destination  pertonnelle.  V.  MAnon. 

LOGISTES.  t.  ra.pl.  Dvcrec  logo»  compte. 
T.  '  d'anliq.  Macittrata  d'Athèoi-t ,  formant 
dant  cette  répnniiqne  aof  tribunal  dont  les 
fonctions  répondai^t  icrlle  de  nos  ohiHnbres 
des  comptât.  Le»  loigisté».  eiékeaient  avec  les 
archontes,  Ik  examinaient  la  conduit*  de 
ceux  oui  avàÎMit  M  chargés  dé  la  recette,  de 
la  ré^e  ou  de  l^eaploi  det  denieili  publics. 

LOGISTIQUE,  t.  f.  Du  gnc  logiatmài  c/A- 
culcr.  T.  d«  nath^m.  C'cit  le  non  «(«'on  a 
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point.  —  Il  se 

des  choses  de  peu 

dispute  qui  s^t 
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mier  sur  I»  terr 

droit  ou  le  pied  m 

LOGOTrfÈTEr, 
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VOGUER,  v.  a. 

»e  dit  de  l'action 

frottant  l'intérieui 

hnee  imbibé  d^eai 

LOGUETTE.  s. 

quel'oa^outû  âi 

bateaux. 

LOGUIS.  s.  m.  B 
que  l'on  vend  aux 
LOL  t.  f;  Lesb 
plus  étendue,  sont 
dérirent  de  la  natu 
tous  les  être»  ont  L 
l^u,  les  b^e»  ont 
lois,  (  Monteki.)  ^ 
que  est,  ai/m  que  l 
par  des  loi»  invari 
la  natute  sont  les  i 
corp»  agis»eni  les  i 
des  limites  et  de»  L 
à4isujetti».  (Baff.) 
T^s  lois  de  la  réfrt 
la  pesanteur.  Là  ne 
établies  pour  t'exis. 
succession  de»  être 
cessité  est  toujours 
est  la  loi  sacrée  dt 
P'rmiM  à  l'homme  t 
*-es  loi»  de  la  nau 
»  /ortee  que  t'ho, 
utevUaile.  (  Fléch.) 
Lot.  Régie  qnf  on 
choses.  On  appelle/ 
«t  l*t  principaa  d* 
"»•••«  ooB«rd*lo« 

Jatreà  autrui  C0  m 
^^>*i»ouef[tftnù 

'^«»  «Ua  «toyegt  e 
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'd«nii^  «nitrefou  A  la  logarithqsiqae 
nVst  prstqiM  plus  en  usager. 

LOUOGAAPttE.  «.  m.  Du  greo  hgot  dis- 
ooun,  et  (fiytphd^yicria.  Qui  écrit  auMÎ  vite 
qfnHWtfàrle.  ^ 

LOGOURAFHIE.  a.  f .  Du  grec  /o^*parole , 
etgrapM  Téeris.  Terme  nouveau  qui  sigui- 
fie  l'art  d'eortrn  auut  Tite  que  l'on  parle. 

LOUOGMPBIQUE.  odj.  des  deux  genrçs. 
Qui  a  rapport  A  la  logographie. 

LOGOtilUPHE.  s.  m.  Du  grec  hgna  mot, 
discours,  elgripkos  énigme.  Sorte  d'énigme 
diont  (DU  décompose  le  mot,  pour  en  fermer 
d'autrbt  mots  qu'on  définit  et  «{ue  l'on  donne 
à  deviner.  Le  logosriphe  consiste  ordinaire- 
manten  quelquesallusionséquivottues,  ou  en 
une  décomposition  des  mots.,en  aes  parties 

3ui,  prises  séparément ,  signifient  des  choses 
ifi'érentes'que  celles  que  marque  le.  mot.  Le 
logogriphe  iienl  te  milieu  entre  te  réltus  et  l'é- 
nigme proprement  dite. 

LOGOMACHIE,  s.  f.  Du  grec  loffos  mot, 
et  ffuiçAomai  combattre,  disputer.  Dnpute  de 
mots  dans  laquelle  les  disputansTie  s'entendent 
point.  —  Il  se  dit  aussi  d'one  disputé  %ur 
des  choses  de  jpeu  d'importance.  Telle  est  la 
dispute  qui  s  est  éleree  entre  des  critiques, 
)K>ur  savoir  si  le  pied  qu'Enée  mit  le  pre- 
mier sur  le  territoire  latîn,  était  le  pied 
droit  ou  le  pied  gauche. 

LOGOTUETE.  s.  m .  Du  sr«o  lagos  compte , 
et  tihémi  réeler.  Officier  de  l'efflpiro  grec , 
chargé  de  l'administratioa  des  finances. 

VOGUER,  y.  a.  T.  de  raffinerie  de  sucre.  Il 
ne  dit  de  l'action  d'humeoter  les  formes  en 
frottant  l'intérieur  avec  un  inoroeaifde  vieux 
Unce  imbibé  d'eau. 

LOGUETTE.  s.  f.  T.  de  rivière.  Cordage 
que  l'on  ajoute  à  un  câble  ponr  le  tirage  des 
bateaux. 

LOGUIS.  s.  m.  Marchandises  de  verreterie 
que  l'on  vend  aux  nègres. 

LOI.  s.  {.  Les  lois ,  dans  la  signification  la 
plus  étendue ,  sont  In  rapports  nécessaires  qui 
dérirent  de  la  nature  des  choses.  Dans  ce  sens, 
tous  le*  Ares  ont  leur*  loi* ,  la  divinité  a  te* 
lab,  les  b4tea  orU  tettra  toi*,  l'homme  a  te* 
lois.  '(  Monte^.)  L'homme  comme  être  phjr*i-. 
que  ett,  ain»  que  le*  autre*  eorp*j  gouverné 
par  de*  loi*  inuarinble*.  (Idem.)  Le*  loi*  de 
la  /ialM*>  »ont  le*  règle*  *uivantlesifmêllàÊdÊt 
corps  agisient  les  uns  lur  le*  mutre*.  La  ^Kk 
des  limite*  et  de*  làis,  se*  mowementjr  *ont 
assujetti».  (Ba£P.)  Le*  loi*  dit  mmwement. 
Les  lois  de  la  néfractiott,  de  la  ré/lexion ,  de 
fa  pesanteur,  Fm  nature  est  le  tysttme  ^f*  loi* 
établiet  pour  l'exittenve  dei  cnote*  et  ptnir  ta 
siucestion  det  ëtresi  (Bufl'.)  La  loi  dé  ta  né- 
cessité  cit  toujoUr*  la  fjremâre.  (  Volt..)  Telle' 
est  la  loi  taerée.de  la  nature ,  quOi  nest  pas 
permit  k  l'homme  d'enfreindre,  (  J.-J.  Houss.) 
Les  lois  de  la  nature  et  du  *aog  ne  lont  pas 
si  forte*  que  l'horreur  dune  mort  pretque 
ineuUabtm.{  Réch.) 

Loi.  Règle  qo^ordona*  ov  défend  certaine* 
choses.  On  appelle  lai  naUireUe ,  let  senttayeM 
et  Im  principee  de  justioe  et  d'équité .  'm^ 
nés  au  ooBur  de  lo«a  les  hommes  par  l'aateor 
de  la  nMura  :  Im  loi  naturelle  noua  Mfemiée 
faire  à  autrui  ea  mue  iteue  ne  vtmdrtonèpm 
fi'on  nmu  fit  ;  M*  di^itte* ,  celles  de  la  ,mU- 
(^n ,  où  rappdkél  sàMi  cesse  l'iiorome  k 


terufe  régie  qui  est  ireç  ue  <  dans  rétal^-  al  qui  a  ' 
force  deloi,  soit^'eHc  ait.  rapport  auf^u- 
verncmeat  général.,  ou  au^roit  des^particu- 
liert.  On  entend  aussi  par  loi  deCEt,Mt  une 
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JMniaiiMS,  toute*  oeilee 


wnnmes  font.  On  «•  •»*<  poi-t  statuer  par  Ue 
m*  dùtin^ee  '       - 


les 
f«r 
tea  toi* 


;  *y?*  ^*«  f^  ^*  ^^^  P^  fea  lois 
'"««MÉM»,  mt  mémier  par  tee  liti*  hiumaùee*  et 
^aoitf  UmptSiee  tais  divine*.  (Uontem^,) 
"^  ^anV^  ^  P»ti»inaes ,  celles  uni  .ont 
pour  oliâiTUM«»,i|.  conservation  de  l'État 


"PV^***  iMi^uement  an  lui-m^me.  «-t 
*"^tion  Uà»  des  «neiét^  Mtnfsrraées  dan» 
TvBtat}  iei»  eifika,  oeilee  nui  roulent  les 
•«»ts  dea  oitojreQs  entre  eitt;  ioU  £  l'État 


stitution.  Loi  fondamentale,  se  dit  de  toute 
loi  primordiale  de  la  constitution  d'un  gou- 
vernement. —  On  appelle  lois  criminêue* , 
celles  quistatiientfiM'  (es  peines  des  crime*  et 
des  délits  ;  toi  pénale,  ctM»  qui  est  Coite  pour 
prévenir  les  crimes  et  les  délits  »  et  pbùr  les 
punir:  loi*  somptuaires,  celles  qui  ont  pour 
objet  de  réprimer  le*^  luxe  ;  loi  générale,  celle' 
qui  est  observée  dans  tous  les  pays  >d'une 
même  domiiiation ,  ou  du  moin|  dans  toute 
une  province  I.  par  opposition  '  aux  /nù  ;>ar- 
ticuliere*  ou  loctttet,  qui  ne  sont  faites  que 
pour  une  ville ,  une  communauté.  —  On  en- 
tend aussi  par  tloi  particulière ,  celle  qui  est 
faite  précisément  pour  un  certain  cas ,  à  la 
di^Térence  des  autres  lois ,  qui  contiennent  des 
règles  générales  que  l'oU  applique,  par  inter- 
prétation aux  diverse»  lois  qui  y  oiit  rapport. 
'—  On  appelle  loi  annonaire,  celle  qui  poiir- 
voit  à  ce  que  les  vivres  n'enchéiissent  point , 
et  qui  rend  sujets  à  accu^tion,  et  à  punition 
publique,  ceux  qui  sont  cause  de  c<^tte  cherté  ; 
loibursale,  celle  dont  le  principal  objet  est 
de  procurer  au  souverain  quelque*  finances 
pour  fournir  aux  besoins  de  l'Etat.  —  On  ap- 
pelle toi  ancienne,  vieille  toi,  la  loi  de  Moïse  j 
et  loi  nouvelle,  laiévangélitfue,  Ini  de  grâce ^ 
celle  qui  nous  a  été  donnée  jpar  Jésus-Christ. 

—  On  entend  par  lois  ecclésiastiques ,  celles 
qui  concernent  l'église,  ses  ministres ,  et  les 
matières  qui  ont  rapport  à  l'église  j  toi  de  l'Al- 
oofaii,  loi  donnée  par  Mahomet  dans  l'AIco- 
Can.  —  Loi  écrite.  On  entend  quelquefois  par 
ce  terme,  la  loi  de  Moïse,  et  aussi  le  temps 

2oi  s'est  écoulé  depuis  Moïse  jusqu'à  Jésus- 
hrist,  pour  le  distinguerdu  temps  qui  a  pré- 
cédé, qu'on  appelle  le  temps  de  la  loi  de  na- 
tuie,  où  les  hommes  n'avaient  pour  se  gou- 
verner que  la  loi  naturelle  ,  et  le»  traditions 
de  leurs  ancêtre*.  En  France,  dans -le  commen- 
cement deJa  troisième  race,  on  entendait  par 
loi  écrite,  le  droit  romain  qui  était  ainsi  ap- 
pelé par  opposition  aux  coutume*  quicom- 
mençèrent  alon  è  se  former,  et  qui  n'étaient 
point  encore  rédigée» pi^  écrit.  —  On  entend  ' 

Sar/oïs  d*  ta  guerre,  certaines  maximes  du 
roit  des  gêna  que  toutes  les  nations  convien- 
nent d'obeérrer  même  en  faisant  la  guerre. 

—  Loi eintpie.Loi.douee,  rigoureuse, sévère, 
atroce.  Bonne  loi.  Loi  admirable.  Loi  alaire, 
ptéciie.  Loi  vague ,  incertaine ,  obscure.  Loi 
sage,  La sanotinn  d'umeê^L^Jabrofiation d'r-' 
toi.  La  sévérité,  ta  Hgmeur,  l'atrocité  d'i 


une 
une 


toi.  L'origine  de*  loi»,  Tt'mppUeation  d'une  loi. 
Faite  de*  lois.  Porter  une  l^*'.  Abroger  une 
toi.  Faire  fleurir  le»  ioù.  Hfterver  te»  loi*. 
Observer  une  loi:  Fiol0f  la  lai.  Respecter  la 
loi.  Éluder,  détruire,  aj^ldir  une  toi.  Aimer 
le»  lois,  pîanner  de*  tempérament  k  une  loi. 
fifaintenih  le*  loi*.  6l»wîrw  nir  à  une  loi. 
Faire  plier  Ueloiè.  RemmMie  une  loi.  Mo- 
difier une  toi.  il  ne  t'apfrkgMplw  qu'il  faire 
peurir  tas  loi»  et  le»  tUt*  dan*  ta»  Etat».\.. 
(  Volt.)  En  développant  imeemtibiemeiit  k  »e» 

r-  Ist  aksdne  aie  se»  devoir*,  itkùfait  remar- 
kt  ehalme  de»  lieie  qui  fobti^roni  h  le» 
,ralikplir  (Bertb.  )  //  fasU  évitée  la»  toit  péna- 
le* en  fait  dp  tteUgieie.  (Moatesd.  )  Lee  en^sc 

>ar  Ira 


: 


reur»   tituutmfmi  te*  lai*  par  Ira  privilèges 

Îu'its  denmbrem.  (  Idow.)  Uy\  beameoup  dé 
H»  toealea  dan»  m  divertet  rtljbfiem».  (Jdem.) 
Ccèt  dam  tee  I*NUM  dl*  éorfSptiam  mte  tet 
lois  te  multiptietUt  OnettfaiM  eâmimuntement 
part%  qi/on  en  tant  oentlnsseUemeni  te  besoin  ; 
r(  U  tennble  qu'o0Menfait  toafour»  inutilement, 
car  eUè*  tombent  btentôt  pn  déinétuJef  et  on 
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est  tant  eette  obïigéd'en  refaire.  (Gondill.) 
Aprè't    t'erputtion   des   déeeiuvir» ,  presque 
toutes  les  loi»  qiii  avaient  ^J*  le*  peine»  fk- 
rent   ôtves.  (Montesq.)  JÊugutte  aima  mieux 
alors  recevoir  des  lois  dure»  de  »on  vainqueur 
que  de  ses  sujets.  (Yolt.)ffout  miles  la  loi 
sur  le  tréiie,  et  nos  magittratt  h  set  genoiuc , 
tandis  qu'ailleurs  on  met  un  homme  sur  Itf 
trône  et  la  loi  sou%  ses  /xWs.  (Barth.)  I^  an- 
ciennes toit  de  l'Etal  furent  respeeu'é».  (Volt.) 
//  t'aperçut  bientôt  qu'il  ne  t'agitsait  pa*  de 
'"^P*"^"'  i édifice  det  lois,  mais  de  le  détruire 
et  if  en  éUiveir  un  autre  sur  de  nouvelles  pro- 
portion». (Barth.)  ils  furent  tous  populaires , 
non  point  en  Jluttant  le  peuple,  mais  en  pro- 
curant son  bien,  et  en  faisant  régner  ta  loi, 
CBoSs.)  Oest  ainsi  que  cette  loi  reçut  peu  à 
peu  des  ententions.  (Montésq.)  La  loi  de  Pla- 
ton voulait  qu'on  puhtt  celui  qui  te  tuerait , 
non  pas  pour  éviter  l'ignominie ,  mai*  par  fai- 
blesse. (Idem.)  fl  ne  faut  pas  confbrutre  la 
violation  des  lois    avec   la    violation   dé  la 
simple  police  ;  ces  choses  sont  d'un  ordre  diffàr 
rent.  (Idem.)  Si  te  monopole  vexait  les  partie 
culie,rs,   il  était  g^né  à  son  tour  par  des  lois 
fiscales.   (Rtiy.)  On  sait  que  les  bonnes  lois  • 
sont  rares  ^  mai*  que  leur  exécution  l'çst  en- 
core davantage.  (Volt.)  //  était  le  dépositaire 
et  l'interprète  des  lois  anciennet  et  nouvelles. 
(  Idem.)  U  avait  sapé  4ai-rnéne  lesfande- 
mertsdj»  ta  frondeur  pontifîcaie ,  en  avouant 
qu'il  y  avait  des  lois  que  tes  papes  ne  pou- 
vaient enf  teindre .  (Idem.) 7/5  ne  prétendirent  h  . 
rien  nioin»  qu'à  mettre  premièrement  leurs  voi^ 
sin»,  et  ensuite  tout  l'univers  sous  leurs  lois. 
(Boss  )  Cifuje  qui  ont  dans  leurs  mains  les  lois 
pour  ^u^emer  lés  petites,  doivent  toujours 
se  laisser  gouverner  eux-mêmes  par  les  lois. 
(Fénét.)  J'ai  établi  des  toit  contre  les  crimes, 
je  n'en  ai  point  décerné  contre   let  vices. 
(Barth.)  Dans  les  commencémens  de  la  mo- 
narchie française  toutes  let  toit  étaient  per- 
ionn0^«.   (Montesq  )  La  liberté  entière  de 
cpnteience ,  ta  tolérance  de  toutet  les  religion* 
fut  le  fondement  de  ce*  lois.  (Volt.)  Il  conçut 
qu'il  fallait  fléchir  sous  la  toi  qii,' imposait  tk 
roi  de  Suède.  (  Idem.)  H  ne  faut  point  faire 
de  changement  dans  une  loi  .  sans  Une  raison  ' 
tu  disante.  (Montesq.)  Il  n'était  pat  étonnant 
qu  6>i  violât  let  toit  de  ta  guerre ,  après  avoir 
violé celtfitdét  nations.,,.  {VoXtS  La  crainte 
d'être  déposé  est  un  plui  grand  frein  pour  les 
empereurs  tares  ,que  toutes  tes  lois  de  l'Alco^ 
ran.  (  Idem.)   Les  lois  "saliques  qui  n'admet-' 
talent  point  cet  usage,  devinrent  en  quetqufi 
façon  mutiles ,  et  tomlUèrent;  les  toit  romainet, 
qui  ne  If  admettaient  pat  non  plut ,  périrent  de 
même.  (Montesq.)  V\J Décret. 

On  appelle  /'e|u(/e  des  toit,  l'étude  du  âtoîi  ; 
gent  dm  loi ,  Ubs  juDnsconsultes.  Cetf  un  hoiuma 
delàC         '■  -  ^ 

Loi,  se  dit  de  plusieurs  autres  chose»  dans 
le  »ens  8e  n^gles.  La  loi  de  l'histoire  ne  nous  a 
permit  ni  de  rien  déguiser,  ni  de  rien  affai- 
blir dans  le  récit  de  cette  tragique  aventure. 
(  Volt.)  Let  toit  det  tournait.  Il  rédigea 
quetquet  toit  ppur  la.eétébration  de  ces  jeux. 
rldem.)  Abn#  examineront  d'abord  les  toit  de 
ta  traduction.  (  D'AI.  )  tt  pouvait  avoir  man- 

Îué  aux  toit  de  ta  politique ,  nuti^  non  h  celle* 
e  Vhumanité.  (  Volt.  )  JVotre  tangue  ett  la 
plut  tévère  de  toutet  dans  te»  lois,..,  (D'AI.) 
Oe^t  ainsi  qu'aprèt  avoir  ineulié  anue  toit  de 
l'hormaur,  il  osa  se  rendre  h  L<teédémono^ 
^  Barth.)  On  dit  aussi,  le*  loi»  de  t  amitié] 
let  toit  du  devoir  ,  tee  toit  de  la  bietuéanee. 

On  dit  qu'un  Aontme  n'a  ni  fol  ni  loi ,  pour 
dire  qu'il  n'a  ni  religion  ni  probité.  —  On 
a|ipelle  ta  loi  ths  plut  fort ,  la  puissance  que 
le  plus  fort  exerce  sur  lo  plu*  faible  ;  cVst 
dans  re  sena  qu'un  conquérant  ra»ge  des  pro- 
vinces ej^  det  empire*  tout  te»,  lot».  Subir  la 
loi  du  vainquaur. 
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^Eh  terme  de  monnaie,  loi  signiGo  le  litre 
on  le  carat  auquel  le's  monnaies. doivent  être 
fabriquées  ,  ou  le  fin  et  la  bontd  intrinsèque 
lie  l'or  et  de  l'argcnl, 

♦  LOIGNER.  V.  a.  Du  latin  fo/ig-iicare  et 
dangare.  VifUiToaot  inuailë  qui  signifiait, 
*  éloigner  ,  séparer  ,  devenir  long. 

LOIMOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec /oimoj  peste, 
«<t,  graphô  je  décris.  T.  de  méd.  Description 
«le  la  peste  ,  et  par  extension ,  description  des 
iunlauies  contagieuses.      , 

LOIN.  adv.  de  lieu.  A  grande  distance. 
Jliiemeure  loin,  f^oir  de- loin.  Entendre  de 
loin.  loin.  La  vius  porte  fort. loi  ft.  Regarder  de 
Parler  de  loin.  Aller  loin.  Bien  loin.  Fort 
loin.  Si  loin.  Hévenir  de  loin.  D'austi  loin 
qu'lll' aperçut.  Vnjusil  ijui  porte  loin,  yous 
ai^ez  tiré,  ce  lièvre  de  trop  loin.  Pousser  bien 
loin  ses  conquêtes.  On  foit  de  loin  les  objets 
lien  autrement  qu'ils  ne  sont.  (  Volt.  )-  U  't'y 
a  rien  de  terrible  ni  de  charmant  que  de  loin  ; 
mais, pour  s'en  assurer,  ilfaut  auoir  le  couroffe 
et,  la  sanessa  de  voir  l'un  et.  l'autre  de  près 


(lîafl.)  On  va  chercher  qdelauef ois  bien. loin 
ce  qu'on  a  chez  soi.  (  Volt.  )  Pierre  ne  p$ul 
alors  poysser  plus  loin  ses  conquêtes.  (Idem.) 
On  dit  proverbialement ,  à  beau  mentir  qui 
fient  de  loin,  pour  dire  qu'un  homme  qui 
vient  d'un  pays  eloignd  ,  peut  mentir  à  son 
aise  ,  sans  craindre  d'être  contredit.  —  On 
dit.,  familièrement  et  figuréraent ,  qu'on  voit 
'iyenir  un  homme  de  loin  ,  i>our  dire  qu'on 
'ilëmôle  à  travers  ses  discours,  quel  est  son 
but ,  quelles  sont  ses  intentions.  Revenir  do 
loin  ,  de  bien  loin  ,  se  dit  figure'mcnt  d'une 
personne  qui  est  récliappëe  d'une  maladie 
très-dangereuse  ,  ou  d'uu  extrême  danger.  // 
a  été  a  L article  de  la  mort  ,  il  est  revenu  de 
loin.  La  jeunesse  revient  de  loin.  — -  Rejeter  , 
envoyer  une  chose  bien  loin  ,  signifie  ugura- 
incni  ,  la  repousser  ,  la  rebuter  ,  ne  pas  vou- 
loir eu  entendre  parler.  Jl  a^rejeté  cette  pro- 
position bien  loin. 

Aller  loin',  signifie  figure'ment ,  en  parlant 
des  sciences  et  des  arts ,  y  faire  de  grtnds 
progrès.  Ce  jeunes-homme  ira  Ipin  dans  les 
matliématiqttes.  —  ..éller  loin  ,  parvenir  à  un 
haut  dcgrd  do  fortune.  Avec  des  talens  et  des 
protections  ,  on  va  loin.  Celte  charge  le  mè- 
nera loin.  On  le  dit  aussi  en  mauvaise  part 
et  dans  un  sens  contraire.  Ce  défaut-la  le 
mènera  loin.  Cette  passion  vous  mènera  plus 
loin  que  vous  ne  pcnset.  —  AlLr  loin  ,  8*é- 
'  tendre -beaucoup.  Jamais  ton  autorité  n'ira 
plus  loin  que  tes  facultés  re«^^.  (J.-J.Rouss.) 
Aller  loin  ,  persister  long-tçmps.  On  ne  peut 
hller  loin  dans  l'amitié ,  si  l'on  n'est  pas  dis- 
posé à  se  paixtoaner  lei  uns  aux  autres  les 
petits  défauu:  (JM^^j^t^  Aller  loin ,  pousser 
.  loin ,  porter  à  un  haut  degrë.  Les  femmes 
vont  plut  loin  en  amour  que  la  plupSht  des 
hommes  *  mais  les  homnies  l'emporteitl  sur 
elles  en  amitié.  (  La  Dr.  )  Jantais  pciU-étre  on 
■  rte poussa  plus  Iqin  l'exagération,  {^y.)  Les 
j  gouverneurs  espagnols  traitèrent  avec  rigueur 
les  marcharuls  anglais  ,  et  la  rigueur  se  pousse, 
toujours  trop  loin.  (  J.-J.  l^ous».)  Pousser  loin 
ad  haine  ,  Jto/i  restentimeiH.  --Ltre  parent  de 
loin  ,  c'est  être  parent  v  un  degr«$  fort 
ëloignë.  , 

AU  Loin  ,  phrase  adverbiale.  \Duns  un  lieu  , 

dans  un  pays  reculti ,  t'cartë  de  celui  uuji'on 

«st.   Il  s  en  est  allé  au  loin  ,  nu  haut  et  au 

^  loin.    Chercher  les  aventtmn  au  loin.  Aller 

choêter  tUA  Join. 

'  LoiH  ,  est  aussi  quelque  fois  adverbe  de 
'  temps  ,  et  signifie  ,  un  temps  fort  raçulë  de 
oolui  dont  on  |)arle>  Vous  me  parle*  du  temps 
d  Henri  iy;c  est  parler  de  loin ,  e'^eslte  fow 
t>eiùr  de  /oijn.  f^ous  remette»  A  me  payer  dans 
deux  ahs  ;  e' est  me  remettre  bien  loin. 

Loih  X  Low,  DC  LbiH  ï  Loin  ,  nhrase  adver- 
lii^lt.  A  une  uislance  coiuid6'aDl«  do  lieu  ou 


LOI 

de  temps ,  eu  «^gàrd  à  la  chose  dont  on 
parlé.  Planter  des  arbres  loin  i  loin.  Il  ne 
me  vient  plus  voir  que  de  loin  à  loin. 

Loir  ,  est  aussi  proposition  de  lieu  et  de 
temps ,  et  a  la  mérae  signification  que  loin 
adverbe.  Zoin  du  lieu  oU  vous  êtes.  Loin  de 
là  ville.  Loin  d'ici.  Ils  sont  loin^l'un  de  l'autre, 
JYous  sommes  encore  loin  de  Pdques. 

On  dit ,  loin  d'ici ,  profanes  ;  loin  de  nous 
des  pensées  si  funestes  l  jMJur  dire  ,  retirez- 
vous  d'ici ,  profanes  i  nows  prifse'rve  le  ciel 
de  si  funestes  pensées  f 

On  dit  figurément  qu'u/i  homme  est  loin 
de  son  compte,  pour  dire  qu'il  s'en  faut  beau- 
coup qu'il  soit  près  de  i-e'ussir  dans  ses  pré- 
tentions. 

On  dit  encore  de  -deux  personnes  qui  sont 
en  traité  ,  en  marché  de  quelque  chose  ,  et 
qui  ne  peuvent  convenir  ensemble  ,  qu'<7j 
sont  encore  toui  deux  loin  de  compte  ,  bien 
loin  de  cempte. 

LiOiN,  BiER  Loir  «  <e  construit  aussi  avec 
les  -verbes ,  soit  à  l'infinitif,  avec  la  parti- 
cule f/e,  soit  au  subjpnctif,  avec  la  particule 
que  ;  et  il  signifie  au  lieu  de  ,  tant  s'en  faut 
que.  Bien  loin  de  me  remercier ,  il  m^a  dit 
des  injures.  Lpin  qu'il  soit  disposé  à  vous 
faire  satisfaction  ,  il  est  homme  h  vous  quer 
rellerr 

litre  loin  ,  être  bien  loin  de  faire  une 
chose  ,  être  dans  des  dispositions  toutes  con- 
traires à  celles  qui  pourraient  porter  à  faire 
une  chose.  Je  suis  bien  loin  de  soupçonner  qu'il 
vous  ait  donné  le  moindre  sujet  d'élre  mécon- 
tent. (Volt.  )  Je  suis  bien  loin  de  m'enor- 
gueillirdu  succès  passager  de  quelques  repré- 
sentations. (Idem.)  Je  suis  loin  de  peiuer 
ainsi. 

LOINTAIN,  AINE.  adi.  Qui  est  fort  loin  du 
lieu  où  l'on  est ,  ou  dont  on  parle.  11  ne  se 
dit  que  des  ])ays  ,  des  terres  ,  des  climats  , 
des  régions  ,  de&jieuplcs  et  des  nations.  Un 
pays  lointain.  Des  régions  lointaines.  Des 
climats  lointains;  Peuples  lointains,  Nations, 
lointaines.  Il  était  souvent  occupé  tt expédi- 
tions lointaines,  ' 

LOINTAIN,  s.  m.  Endroit  que  l'on  voit  do 
loin.  IjO  goUtdfiS  points  de  vue  et  des  loin- 
tains'vient  du  penciiant  qu'.ont-la  plupart  des 
hommi's  à  ne  se  plaire  qu'où  ils  ne  sont  pas. 
(J.-J.Rouss.  )  — •  En  terme  de  peinture  ,  oiï 
appelle  lointain  ,  les  jparties  d'un  tableaa  qui 
paraissent-le.'i  plus  éloignées  de  l'œil.  Le  /oi/t^ 
tain  d' un  tableau.  Ce  Itnntain  est  fort  beau. 

LOIR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'ordre 
des  rongeurs ,  très-voisin  des  rats.  Le  genre 
des  loirs  se  compqse  de  ciqci  espèces. 

LOISELEURIÉ.  a.  f.  T.  de  Ibot.  Genre  de 
]»luntes  établi  pouf  placer  l'azalée  rampante  , 
(|ui  a  les  divisions  du  calice  inégales  :  la  co- 
roll(A  campanulacée;  les  étamines  droites, 
courtes  et  insérées  â  la  base  du  pistil  ;  la  cap- 
sule A  deux  loges.  . 

LOISIBLE.,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
permis.  Cela  n'est  pat  loisible.  Que  cela  soit 
loisiblp-'OU  non,  il  ne  s'en  soucie  pas.  C'est 
une  chose  loisible.  Il  est.vieut. 

LOISIR,  s.  m.  Temps  vide  que  nos  devoirs 
nous  laissent ,  et  dont  nous  pouvons  disposer. 
Le  matin  ,  chacun  vaque-  à  ses  fonctioiu  ,  et 
il  ne  reste  de  loisir  a  personne  pour  aller  trou- 
bler ceUtt  d'un  autre.  (J.-J.  Rouss.)  Leeharme 
des  doux  loisirs  est  U- fruit  d'une  vie  lab»' 
rieuse.  (Id«m.^  Avoir  du  Imitir.  Ïjb  Loisir  fut 
oertainememl  te  père  des  Mutei.  (  Volt  )  Une 
pmix  qui  laissait  du  loisir  au  gouvernement. 

S  Idem  )  La  musique  qu'il  avait  apprise  sous 
es  plus  habiles  maîtres j-ettaemait  quelquefois 
ses  loisirs.  (  Barth.)  (jiu4»nd  vous  aune*  un 
moment  d»  'loisir ,  répondt*  i  me*  quesiiont. 
(Volt.)  Ce  qui  mé  manque  le  olus  dans  ma  re- 
traite, e^est  le  loisir.  (  Idem.)  Dépense»  votre 
loisir  à  écouler  les  discourt  toges.  (l^tiT\h.)  Dts 


LOM 

reparties  asse»  heureuses  (jui  m^échflppaieiU 
quelquefois ,  amusaient  ses  loisirs,  (idem.) 

LoLiin.  Espace  de  temps  sufTisant  pour  faire 
une  chose.  On  n'a  pas  le  loisir  de  penser  h 
ces  choses-la.  f^ous  ne  me  donne»  pas  lé  lùisir 
de  répotiÈre. 

X'  Loisra  ,  saiis  h.lte  ,  conlmodémcnt.  En 
contemplant  a  loisir  ce  mélange  de  vices  naiS' 
sans  et  de  vertus  antiques. •,  (  Bartli.)  Leur 
admiration  s'accroît  insensiblement ,  lorsqu'ils 
examinent  à  loisir  ces  temples  ,  ces  portiques  , 
ces  édifices  publics  que  t,ous  les  arts  te  sont 
disputé  la  gloire  d'embellir.  (Barth.)  Réjït^^ 
chisset  à  loisir  sur  le  parti  que  je  vous  pro- 
pose. {3.-3.  l\oU83.  )  " 

Loisia ,  Oisiveté.  (  Syn.  )  Le  loisir  est  un 
tcn)ps  de  liberté  \  on  peut  en  disposer  pour 
agir  ou  pour  ne  pas  agir  ,  pour  un  genre 
d  action  ou  pour  un  autre.  L  oisiveté  est  un 
temps- d'inaction  j  la  liberté  pouvait  crh  dis- 

Iinser  autrement ,  mais  elle  a  fait  son  «choix 
joiyiveté  est  l'abus  du  loisir,  —  Le  /où/r  d'nn 
homme  de  bien  occasione  souvent  bcaucoiip 
de  bonnes  actions  j  Voisiveté  ne  peut  occu- 
sioner  que  des  maux.  ■'' 

LOK  ou  LOOCH'  s.  m:T:  de  méd.  Ce  mot  est 
arabe.  Il  sert  à  désigner  un  médicament  li- 
quide ,  de  la  consistance  d'un  sirop  épais;  — 
Oh  appelle  lok  blanc  pectoral ,  une  émulsion 
d'amandes ,  édulcoréc  avec  addition  d'an  peu 
d'huile  d'amande  douce,  et  aromatisée  par 
un  peu  d'eaii  de  fleur  d'orange  ;  lok  de  jaune 
d'a-uf,  une  émulsion  faite  avec  du  jaune 
d'oeuf,  de  l'huile  d'amandes  douces,  de  l'eau, 
du  sirop  de  guimauve  composé  ,  et  d.e  l'eau 
de  fleur  'd'ofange  ;  lok  vert ,  une  émulsion 
laite  avec  diês  pistaches  ,  et  édulcoi'é«  avec 
du  sirop  ou  du  sucre. 

LOLIUM.  s.  m.  T.  de  bot.  PJ^nte  des  an- 
ciens ,  qui  semble  être  l'ivraie. 

LOIUANDRE.  s.  £.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  l'hexàndrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  ioncoïdes .  qui  renferme  deux 
espèces  dont  les  feuilles  sont  linéaires ,  engat- 
nàntes'par  la  base  ,  et  les  fleurs  agglomérées 
dans  les  aisselles  des  bractées  ,  et  formant  par 
leur  ensemble  un  pamculc  spiviformc.  On  l'a 
aussi' appelé  vinule^mérote. 

LOMARIE.  s,  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  onoclécs  |  et  qui  com- 

[>i||Md  une  douzaine  d'espèces.   Ce  genre  est 
Mpeme  que  celui  qu'on  a  appelé  stvganie.     .. 

LOMATIE^,  s.  f.  Genre  de  plantes  établi  au^ 
dépens  des  lembothrions  ,  et  i-enfermant  huit 
espèces  originaires  du  Chili  ou  de  la  Nou-'. 
velle-UoUainde. 

LOMATHOPHYLLE.  s.  f.  T.  db  'obt.  Genre 
déifiantes  établi  pour  placer  l'aloès  pourpre, 
'ou  dragonior  murgirié. 

LOMBA.  s.  m.  "l .  de  bot.  Espèce  de  poivre 
qui  croît  A  Aniboine  dans  les  bois  moutueux. 

LOMBAGIE.  V.  Ldmbaoo. 

LOMBAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T^d'anat. 
Qui  appartieut  aux  lombes.  Artères  lom- 
baires. Keiires  lombaiief.  Clêndet  lombaiies- 
JVerJs  lombaires.  Vertèbres  lombaires. 

LOMBARD,  s.  m.  Nom  d'un  établisaemtnt 
autorisé  dans  plusieurs  villes,  où  Ton  prêté 
sur  gvges  de  l'argent  à  tin  intéf et .  régM'pàr 
le  nwKistrat ,  à  tant  par  mois. 

LOMBES.  ■■  m.  pt  T.  d'aûkt.  PartÎM  laté- 
rales de  la  régioo  ombilioala. 

LOMBO.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  à'an 
poisaun  qu'on  appellfl  «usai  K'tirï. 

LOMBO -ABDOMINAL.  |.  m.  T..d'awit.  Oa 
a  donné  ce  nom  au  moiole  truasvtrM^du  bas- 
ventre  ,  parot  qu'tt  a'rftoàd  dw  aiNiphyae» 
IransversM  des  quatre  vertilMw  'supviturM 
des  lombes  •  à  la  ligoe.kUoeh*.    I 

LOMBO-COSTAL.  ».  m.  T.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  au  muscle  deataU.  poaUriattr- 
inférieur  ,  oti  petit  dentelé  infériaur  ,  parce 
qu'il  t'étead  caUr«  lei  apophjr^iei  épio«uM» 
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lies  trois  Tertèbres  supérieures  desVlombes  , 
et  les  quatre  dernière^  fajusscs  çAtesoM  eûtes 
asternalcs. 

LOMBO  -  COSTO  ^  TRACHÉUF.N.  adj.  et 
s.  jn.  T.  d'anat.  On  a  donne  ce^  nom  au 
sacro-lombaire ,  portion  citerne  oi|  dorso- 
trach^lienne  du  sarro-sninal. 

LOMBO-DOBSO-TR  ACHELIEN.  adj .  et  s.  tn. 
T.  d'anat. On  a  donne  ce  nom  au  Ibng-doi-sal, 
partioncosto-tracliélienne  du  sacro-Rjùnal. 

LOMBO-HUMÉRAL.  s.  ni.  T.  d'anal.  On  a 
donne  ce  nom  au  muscle  grand-dorsal ,  parce 
qu'il  s'ëtend  des  loqibes  jusqu'à  Iji  partie  an- 
térieure du  bord  postérieur  de  la  gouttière 
bicipitale  de  l'humérus. 

LOMBO- IL1 -ABDOMINAL,  adj".  et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  transverse 
abdominal.  ^ 

.  LOMBOYER  v^  n.  Tefme.  usité  dans  quel- 
ques saline; ,  où  il  signifie ,  faire  épaissir  le 
sel. 

LOMBRIC,  s.  m.  T.  d'histMiat.  Genre  de 
vers  libres ,  connus  Tulgairemeht  sous  le  nom 
^  uen  de  terre.  Ils  sont  cylindriques  et  for- 
mes d'anneaux  charnus ,  coi)itractiles.  —  On 
donne  aussi  vulgairement  ce  itom  à.  iM  ver 
intestin  uni  ressemble  an  lombric  terrestre. 

LOMBRIC,  s.  m-  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'un  angiiis.,  . 

LOMBRICAÎRE.  s.f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algijies,  section  des 
fucacéf^s  Oh  l'a  réuni  aux  varecs. 

LOMBRIC  AL,  LE.  ^dj.  Qui  ressemble  à  un 
lombric.  T.  d'anat.  Il  se  dit  de  quatre  petits 
muscles  de  la  main  et  du  pied  qui ,  situés  le 
long  du  bord  des  tendons  des  fléchisseurs 
communs  ,  s'attachent  à  l'extrémité  des  pha- 
langes des  quatre  derniers  doigts  :  de  la  les 
noms. de  palmi~phalangiejn_a\  de  plaiiti-sous- 
.phalaH'^eni  qu  on  leur  a  donnés. 
•■.LOIVIE.  s.  m.  t.  d'iiisl.  nat.-  On  donne  ce 
nom  au  n1oD*;eon  à  gorge  rouge. 

LOMECIl USE.  s.  f .  T. . .  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
des  pentaméres,  familW  des  brachélytres. 

LOMENTACEES.  s.  f.pl.  T.  de  hot;|Drdre 

.de  la  famille  des  légumineuses  qui  remerme 

tous,  les  genres  <^ui, ,'  avec  des  étamines  péri- 

gynes  ,  ont  une  corolle  irrégulitire  sans  ètn 

papillonacéé ,'  et  un  embryon,  droit. 

LQ.HPE.  «il»..  T-  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  cVck)|rMr0i 

LONA^a*  tb.  T.  de  bot.  Nom  donné  i  un 

Senré  dé  phintes  établi  aux  dépeqs  de  celui 
es  athandse*  de  Linnée  ,  ou  des  aohillées  du 
même  auteur  ;  ear  la  plante  sur  laquelle  il.esl 
formé  avait j$té  décrite  parle  naturaliste  sué- 
dois ,  90U8  les  noms  d'at/tanosie  et  d'acfiiilée. 
Le  lona$  est  Une  plante  annuelle  ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes ,  pinnatitides  et  den- 
tées; et  les  fleurs  disposées  en  corymbe  ter- 
•minal  très-serré.  Elle  orott  naturellement  en 
Afrique  .  et  est  eultivée  dans  les  jardins 
du  muséum  de  Paris. 

LONCHERES.  s.  m.  pi.  T..  d'hist.  nat.  On 
a  donné  M' àom  aux  rongeurs  du  geiirt  des 
tfohimya,  remarquables  par  les  poiU  aplati» 
fort grâa ',  forl l»^m et piquansuiii couvrant 
leur  oorps.  .  \  »     ,  -"-"^ 

LOKCUITE  ou  HASTIFORME.  s.  f.  T; 
daistroo.-  Esp^  de  oemète  qui  ressembhr 
A  une  lance  ou  pique. 

LONCUITE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  pUntes 
cryptogames  .    de  le  famille  des  foueère^, 
doat  kM  of  rticUres  sont  d'avoir  la  fruetifica- 
en  pelitaa  lionw  limubi«f ,:  ri* 
\  sinus  du  fèuiUajn ,  el  Vnjî>m 
^uréea  d'un  anneau  élastique^     , ,  r 
ITIS.'  •.  f.  Du  grec  to^rehé  )|Q|c 


tipn 
tu^  ait 

UMiCL. 
J>  d«  bot.  Les  aaoiens  ont  doen'^  ce  ooqi  A 
deux  plantât ,  sur  lasauellea  les  nodenM*  «t 
•ont  pu  d'eooord.  On  le  donae  aui«ttni'iMii  A 
un  gsore  i$  fougéiw  notiques. 
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LONCIIURE.  s.  m.  T.  d'hist.^;^at.  Genre  de 
poissonp  de  la  division  des  th'orsiciques.  Ce 

Senre  est  composé  d'une  seule  espèce  qui  vient 
e  Surinam.  Ou  l'avait  appelée  d'abord /on- 
ctiura  barbu  ,  on  l'a  appelée  ensuite  lonçhiue 
dioflime. 

LONDRE.  s.  m.  Vaisseau  de  bâbord  en 
forme  de  galète  ,  mais  plus  matériel. 

LONDRES  ou  LONDRINS.  s.  m.  pi.  T.  dé 
comm.  Draps  qui  se  fabriquent. en  France, 
et  particulièrement  dans  les  ci-devant  pro- 
vinces-dû Dauphiné  et  du  Languedoc.  Ils  ont 
un  quart  de  large,  e't  17  à  18  aunes  à  la 
pièce.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  ^  les  uns  nom- 
més hndrei  ou  loiuJrins  premiers  ,  les  autres 
londres  ou  londrins  seconda  ,  dénominations 
qui  indiquent  la  diflérenoe  de  leurs  qualités. 

LONG,  GUE.  adj-  Étendue  en  longueur. 
11  est  opposé  à  jarge.  C//i  champ  long  et  étroit. 
Long  d'un  pied.  Porter  ta  barbe  longue.  Les 
oifeaux  sont  en  général  les  animaux  dont  te 
cou  est  te  plus  long.  (  Bufl'.  )  Un  chien  qiii  a 
les  oreilles  très-longues-  Les  cils  des  paupières 
font  aussi  leur  ejfet  lorsqu'ils  sont  longs  et 
garnis...  (  Idem.  )  On  anpelle  lutbit  long ,  lu 
soutane  et  le  manteau  long  que  portent  les 
ecclésiastiques. 

LoN0.  Qui  dure  long  -  temps.  £'n  été  les 
jours  sont  longs.  La  journée  ne  lui  paraît 
jamais  assez  longue  pour  tous  tés  soins  dont 
etf»  aime  a  la  remplir.,  (  J.-l.  Rouss.  )  Si  la 
fie  est  courte  pour  le  plaisir  ,  qu'elle  est  lon- 
gue pour  la  vertu',  (Idem.)  Malgré  de  si  longs 
repentirs.  (Idem.)  Les  longs  éclats  de  rire'ne 
retentissent  point  dans  ce  paisible  séjour, 
^Idem.)  Une  longue  vie  passée  sans  reproche. 
(Idem,)  Les  sons  du  gémissement  sont  plus  ou 
moins  longs  ,  suivant  le  degré  de  tristesse  , 
d'affliction  et  d'abattement  qui  lés'cause.{^\ifX.) 
JYous  devons  trouver  le  temps  plus  court  oii 
plus  long ,  selon  que  nos  iaées  coulent  plus 
uniformément ,  ou  se  croisent  plus  irréguliè- 
renui'rU.  (Buâ'.)  Une  ti/ftgue  suit^  d'observa- 
tions. (Barth.)  Ses  longs  voyages  altérèrent 
sa  santé.  (Idem.)  Importuner  les  dimxpar  des 
prières  indiscrètes  et  longues.  (  lUe m.  )  £//?«. 
longue  réprimamle.  Une  longue  et  profonde 
paît.  (  Boss.  )  Un  long  repas.  Recueillez  dans 
votre  j'ein  les^  longs  discours  de  l'amitTé. 
(J.-J.  Rouss.)  Des  raisons  trop  longues  à  dé- 
duire. (Barth.)  f^ers  te  temps  de  la  bal  aille 
de  Marathon  ,  la  peinturé  et  la  tculpture  sor- 
tirent de  leur  longue  enfoncé.  (Idem.y  Les 
peuples  se  réveillent  d'un  si  toitg  assoupisie-  |  cy 
nient,  (bons.)  La  civilisation  d'un  empire  est  km 
un  ouvrage  long 'et  difficile,  (Ray .)  Une  Ion-  \e 
gue  etforieuse  tempête.  Cette  longue  illusion 
s'est  évanouie.  (J.-J.  Rouss.) 

On  dit  qu'un  diseours  est  long ,  qu'un  ou* 
vrage  de  littérature  est  long  ,  lorsqu'il  n'est 
pas  écrit  avec  une  précision  convenable. 
f^oiis  saurez  écrire  avec  clarté  et  précision  , 
lorsque  l'ous  aurez  observé  ce  qui  rend  le  diS" 
cours  long ,  pesant  el  ^barrasse.  (Condilf.) 
Cet  ouvr£%e  est  long. et  a6«(riM.  (Vèlt.)  Sj'l- 
labe  longue.  . .  .\i\\    ..     1        , 

.  LoKG.  Tardif;  lent,  .iffeii  t^ng  U  tout  ce 
.qi^ilj'dtti  PouftutoiétM-vous  si  long  ^  venir? 
Cet  ouvris^  0êt  bien  tthjgi  Les  «fràr*»  mtt 
longs  à  Venir.  .     ,      , 

UMMDK  ,  s'emploie  quelquefois  suhstanti^e-v , 
ment,  pour  signifier  unesvlla^4o|)gue.  Le 
fhctyUt  aftf.oqmpoâé  d'une  fot^ti^r^  de  deiia 
brifes,^    ;•     •    ,     ,  ,  ,  ;■•    V 

On  appell9  lunettet  à$  iongjié^  vue  V^ea 
luettes  d'appi^he  ,  d^s^luneÙes^^veQ  les- 

ad^èr- 

-,.  -^ «,^-,  «,—  .^..v,.B  ...  .eau. 

Lm  iang  des  «««f,.  Itf  netuni  a  creusé  des 
^fie»  autame  cfum^U»*  «•  sont  élevées  der 
¥tl/êi  qm  l'tirt  mjw'^t"'  ( Barth. )  iVoiM 


JuON.      '    .        -Gr. 

vtines  le  long  du  e^ein\n  quantité  de  tombeaux. 
(Idem.) 

Use  dit  flussi  du  Uinips  ,  et  signifie  diirant. 
//  a  travaillé  tout  le  long  du  four. 


AU  Long  ,  signifie  aussi  amnlement;  et^alovs 

est  adverbe.  Il  à  traité ,  il  a  expliqué  cela 
bien  au  long.  Je  vous  écrirai  plus  au  long.  Il 
en  a  discouru  bien  au  long, 

1  LA  LoNtiOE.  .Phrase  adverbiale.  Avec  le 
temps,   à  la  continue.   It  marché   bien  les 
premiers  jours  ,  tuais  a  la  longue  il  se  lasse,  . 
La  plupart  de  ces^  chansons  sont  de  vieilles 
romances  dont  les  airs  ne  sont  pas  piquons  , 
mais  ils  ont  je  ne  sais  quoi  de  doux  qui  touche 
il  ta  longue.  (J.-J.  Rouss.)  Je  vous  avoue  qi^t 
j'ai  été  long-temps  ,  sur  le  sort  de  mon  fiiari , 
d'une  inquiétude   qui  m'edt  peutré{fè   altéré, 
l'humeur  à  la  longue.  (Idem.)  J'étais  commo 
un  ankre  qu'on  transporterait  d'une  forêt  dans  ■ 
unjttirdin,  et  dont  les  branches  ne  pourraient 
qu'à  la  longue  se  plier  \au  gré  du  jar/Nnier., 
(Burth.  )  Il  a  prévu ,  par  la  seule  disposition 
des àffaiires,  que  l'Ktaidk Home  ,  h  la- longue, 
reviendrait  à  la  monarchie.  (BossA 
.  DE  Loi^uB-MAiN.  Ph.iasc  advcrbiulc.  Dçpui* 
long-terop».  Je  Aj  connais  de  longue-main.  Il 
est  mon  ami  d6  longue-main. 

EN  Long.  a9v.  l\dc  faucon.  P'oter  tn  long , 
c'est  voler  en  ligne  droift-.  On  dit  qu'un  oi- 
seau 'vole  en  long ,  quand  il  cherche  s\  s'é- 
chapper. 

LONG.  s.  m.  Loneueur.  Çct(e  ptartche  V/,  . 
siiç  pieds  de  long,  t'etulrc  en  long,  llétai/i 
foùçlié  t<)ut  de  son  long.  Se  promener  en  long 
et  en  large.  —  On  dit  preiulrc  le  plus  Ibng  ,>, 
pour  dire  ,  aller  en  quelque  lieu  par  le  che- 
min le  plus  long,  f^ous  avez  pris  le  plus  long. 
C'est  Ce  plus  long-,  le  chetoin  lo  plus  long. 
—  11  se  dit  figurémcnt  cii  parlant  des  affaires. 
f^ous  avez  -pris  le  plus  long  dans  cette  affaire. 

LONGANIME.  adj.  des  deu\  genres.  Mot 
iniisité  que  ypn  trouve,  dans  quelques  .dic- 
tionnaires),, où  on  lui  fait  signifier ,  qui  a  de 
la  longanimité. 

LOJNGANIMITÉ.  s.  f.  Clémence  d'une  grande 
ame.  La  longanimité  de  ce  prir\ce,  —  Ln  lau-- 
{^age  d'Ecriture  sainte,  il  se  dit  particuUère- 
vntiikt  de  la  olémcncé  de  Dieu.  La  longqnim'ué 
Je  Dieuenvers  Ifs  Vfcheurs. 

LONGE,  s.  f.  T.  de  bouclierie  et  de  cuisine. 
On  appelle  ainsi  la  moitié  de  réchine  d'un 
veau  ou  d'un  chevreuil  depuis  le  ba.s  des 
t^aùles  jusqu'à  la  c^ueue.  Une  longe  Je_veau: 
Une  longe  de  chevreuil.  Quand  on  dit  seule- 
nent ,  une  longe  ,  sans  ripn  ajouter ,  nn  çn- 
cnd  toujours  une  longe  de  veau.  Manger 
d'une  bonne  longe. 

Longe,  lanière  de  cuir  ou  de  corde  q,u'on 
attache  dans  les  manèges,  A  l'anneau-du  ca- 
veçon.  Donner  dans  tes  longes  ou  cordes  ,  '■ 
.se  dit  d'un  cheval  qui  travaille  entre  deux 
piliers». r-*  On  appelle /ora^e  d'unlilcou,  une 
curde  ou  une  bande  de  cuir  attachée  à  une 
t4(i«re,  et  arrêtée  à  la  mangeoire  pour  tenir  ' 
la  tète  du  cheval  sujette.  Lu  longe  d'un  che- 
V0l^,, Mener  un  cheval  à  la  longe  ^ par  ta 
tong/f.  Cf  cheval  marche  sur  sa  longe.  —  On 
dit  ^gi^émeut  qu'if/i  honune  marc/te  sur  su 
longe  ,  pour  dire  qu^il  s'embarrasse  dans  ses 
propres  mesures. 

On  appelle  aussi  longes ,.  les  petites  lanièro.s 

Îu'on  attache  aux  picJs  d'un  oiseau  de  proie.  , 
,es  longes  d'un  oiseau.de  proie.  On  dit  qu'u/i  * 
otiseaufiee  à  la  longe,  pour  dire  qu'il. volu 
pour  revenir  à  celui  qui  le  gouverne. 

LONGER,  v.  a.  Aller  le  long  de.  En  termes 
de  guerre',  on  dit  longer  ta  rivière,  poui- 
diie ,  a^Ier  libreipent  le  Tapa  des  hords'  d'une 
rivière ,  ou  sur  la  rivière  mime.  L'armée  ton- 

Îeait  ta'rivière.  —  En  termes  de  chasse ,  on 
it  crue  ta  béte  longe  le  chemin  ,   quand  elle 
va  dCusurance  ou  qu'elle  fuit. 
LOnGEVITÉ.  a.  f.  Longue  durée  de  la  vie. 
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'  LOKCïèAtJDESv  f.  m.  pi.  T.  d'W*t  n«i. 
Famille  d'oiseuux  gallinar,^a,^iji  coiapreoA 
les  paoni ,  le«  coqk  ,  léa  ftiisaiiîs  ,  «to. 

L0NG1CAH3DES  ou  NACKOURES.  i.  m.  pi: 
T.  d'hist.  itat.  Famille  de  crastâcës  décapt)des. 

LO;^0ICORNfeS.  s.  m.  pi.  T.  dMiist.  nat. 
On  a  àonoi  ce  nom  i  une  famille  d'in- 
sectes <y>lëoptâres ,  que  Ton  appelait  aupa- 
ravant ij^rambycins.  Ces  col<$optèros  ont  gd- 
ntValement  le  corps  ëtroit ,  alongé  ,  déprimtî 
en  dessus  j  la  tête  saillante  ,  pench($e  ou  ver- 
ticale }  les  antennes  menues ,  souvent  fort 
longues  et  sëtacdos. 

LOMÛIMÉTHIE.  s.  f.  Du  Ivtin  longiu  long , 
et  du  grec  tnétron  mesure.  L'ari  de  mesurer 
les  longueurs  soit  accessibles ,  soit  ^inacces- 
)«iblcs. 

On.  appelle  aussi  longimétrie  ,  cette  partie 
de  la  eçooi^trie  élémentaire  qui  traite  des 
propriétés  des  lignes  droites  ou  circulaires. 

LONfclPALPES.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  â  une  division  d'insectes  car- 
nassiers do  la  tribu  des  carabiqùes.  •—  On  a 
donné  le  même  nom  à  une  tribu  ou  section 
de  la  famille  des  bracbélytres. 

LONGIPENNES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'oiseaux  palmipèdes. 

LONGIROSTRES.  s.  m.  pi.  .T.  d'hist.  nat. 
Nom  d'une  famille  d'oiseaux  de  Tordre  dçs 
échassiers  ,  q^i  correspond  principalement 
aux  familles  que  l'on  a  noramiéés  heptnomet 
tftfaUiroitrea. 

LONGITUDE'  s.  f.  T.  d'astron.  On  appelle 
longitude  d'une  étoile ,  son  lieu  dans  1  écltp- 
tique  ,  à  compter  depuis  le  commencement 
à'Atûi.  La  longitude  du  totéil  ou  d'une 
étoile  ,  depuis   le  point  équinoxial  le  plus 

5 roche  de  Pétoile,  c'est  le  nombire  de  degrés, 
e  minutes  qu'il  V  a  du  commencement 
d'jiriii,  ou  de  Liera,  jusqu'au  soleil  et  à 
l'étdilfc.  "• 

LdH6iT0i)B.  T.  de  géngrapk.  La  longitude 
d'un  lieu ,  est  la  distance  de  ce  lieu  à  un 
méridien  ,  qu'on  regarde  comme  le  premier; 
OH  uit  arc  de  Téquateur  compris  entre  le  mé- 
ridien du  lieu  et  le  premier  méridien. 

Oh  appelle  longitude  géoeentrique ,  le  peint 
de  l'écliptique  auquel  répond'  perpendtcuiai- 
rement  le  centre  d'une  planète  ,<iui*^o  la 
terre. —  Longttude  ftëlioeentriifue ,  le  point 
de  1'éolipti.que  auquel  répondrait  perpeudi- 
culairenient  le  centre  d'une  planète ,  si  elle 
était  viio  du  Soleil.^ 

LoHniTVDB.  T.  Me  navigation.  Disttance 
du  vaisseau  ,  ou  du  lieu  ou  l'on  ttt ,  A  un 
d litre  lieu  compttrde  l'est  à  l'dUest  en  dtogrés 
tlo  l'éqiïaWur. 

LOmiirUDINAL  ,  le.  adj.  Qui  est  é*»ftdu 
>in  lon^.  H  se  dit  particulièrement  en  anato- 
mie ,  des  parties  étendues  ou  situées  en  long. 
Membtanet  lpngiUulinate»k  Fibre$  longiUt- 
dinaloi.  Shtu$  longiiudinal.  ■ 

LONGlTllDrNALEMENT.  adv.  Enlôn^tleur. 
Mesurer  iine  chose  tongitudinalèment.- 

LONGJOINTÉ  ,  m  adî.  dtotf  deay  Mniw. 
T.  d'art  yéter.  II  m  dit  dHin  cheval  dont  le 
paturon  a  trop  de  lobgUfeUr.  Chiéféil^ng^ 
jointe.  Jument  long^jointée. 

LONG-NEZ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Noiti  «pê* 
ciiiqiie  d'un  anguis.  '<^  On  a  donné  inssi^ce 
nom  à  nn  poisson  do  genre  dés  squiilés. 

L0NG4>AN.  s.  m.  T.  de  charp^ntMe.  On 
appelle  ainsi  lé  plus  long  tiftC^d'uti  comble 
qui  a  environ  le  d.>uble  de  t»  l«i^j|(è)l)r. 

L0MG-TEttP9.  adv.  Pendant  uà  long  es- 
pace de  temps.  Ilva  hi^-ii/ino»  rfiie  cela 
dure.  On  ett  eneori  tàng-ienù>g  a  savoir  pat 
habUadê ,  el  k  se  dire  de  bouche  çutf  l'on 
s'aime ,  après  que  les  manières  disent  que  fon 
ne  s'aime  plus,  (La  Br,  )Onne  trompe  guère 
long-temps  le  monde ,  et  les  fourbes  sont  enfin 
déiiowerts.  (Sévig  )  Lei  esprits  tombés  depuis 
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long- temps  en  léthargie  furent  réveillés  par 
cette  eaïustfOÊske,  (Ravk)  V.  LoMotoesuiiiTi. 

LONGUE-EPINE,  ti  f.  T.  d'Mat.  naté  Qa  a 
donné  ce  nom-au  diodba  isotacantéi*. 

LÔNGUByEfilT.  adv.  Durunt  an  long  temps. 
F'ifte  longuement.  Il  a  parlé  longuêmnnt,  et 
ai  fort'  ennuyé  tout*'  l'assenMée, 

LoHouiMtMT,  LoRovrKMH.  («i/n.)  Long-tantps 
désiene  seulement* une  oeriaia* mesure,  ude 
durée  de  temps  ,  d^wistence  ,  d'action  ;./o/»-, 
guemeht  exprime,  A  I»  lettre,  une  action 
faite  d'une  manière  plus  on  moins  Iongne>, 
lente,  paresseuse  ,  languissante  ,  etc.  — -  Si 
vous  tournez  arec  de  longs  cireulls  ds  paroles 
autour  d'une  méine  idée ,  vous  parleres  lon- 
guement ,  et  on  ne  vous  écoutera  pas  lomg- 
tenspé.  Les  Athéniens  discouraient  longuement 
pour  l'oreillc'd'un  Spartiate.  Les  apophtheg- 
mes  de  Sparte  dureront  aussi  long-temps  que 
les   plus  beaux  discioars  d^Albènes.  —  Tant 

Îu'on  intéresse  ou  qu'on  amuse,  on  ne  parle  pas 
tnguement ,  quoiû|u'on  parle  long-temps.  •— 
Avec  une  grande  attondanoe  d'idées,  on  parle 
long-temps  ;  avec  unç  abondance  de  paroles., 
on  parte  longuement. 

vXONGUEKIE.  s.  /.  Mot  inusité  qne  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifie;!^ ,  lonmieur ,  lenteur  apprêtée-  dans 
les  diacours ,  dans  les  écHts. 

LONUUERINE.  s.  f.  t.  demar.  Assemblftge 
de  charpeiité  en  grillage.  " 

LONGUESijE.  s.  f.  Partie  de  la  carrière 
d'ardoisa  quTun  ouvrier  travaille. 

LONGUET,  s.  m.  t.  de  luthiers.  Sorte  dé 
mArteau  dont  \e  fer  est  très-Ionv ,  et  qui  sert 
â  ènfonoer.les  poinUss  autqoelTes  les  cordes 
de  daveoin  sont  attachées.     < 

LONGUET,  TTE.  adi.  diminutif  de  lon{ 
Qfù  est  un  peu  long^,  Cela  est  longuet.  Si 
discours  m  été  longuet ,  un  peu  longuet.  Il 
Ciimilier. 

LONGUEUR,  s.  f.  Étendue  en  long.  La  lon- 
gueur d'un  b^ton  .  d^une  pique ,  d'une  épée  i 
la  longueur  d*iM  ehomin ,  d(unè  allée  ;  Ai  ion- 
gueur  d'un  manteau ,  d'^e  tobe.  Les  çhàor^ 
prennent  en  moins  d'un  an  leur  accmisse^ 
ment  en  longueur  :  et  ce  n'est  que  dant  la 
seconde  année  qu'ils  achèveat  de  prendre  leur 
grossisur.  {àuff.) 

LuHGQÊim,  se  dit  ^uast  de  la  durée  du  temps. 
La  longueur  des  jours  et  des  hhits.  Le  roi  de 
Suède  ru)  souffrit  pas  que  landes  ministres 
traînât  les  nëgqeiation»  en  longueur,  (  Volt.  )  * 
Le  siège  tramait  en  longumu;  (Bavtli.  )  Û 
souffre  fart  patiemmwt  tq  longueur  Ue  mes 
conversations.  (  Sévig.  ) 

LoRGUEDR.  En  littérature  ,  se  dît  d'un  ou- 
'  vf:a|;e  ou  des  parties  dua  ouvrage,  qqi  est 
-trop  étendu  ,  trpjp  difl\ts ,  où  l*pn  remaniée 
un  défaut  do  précision.  Cet  ouvrage  est  déli- 
cieux en  certains  endroits ,  mais  if  une  Ion 
gueur  assonuHsuUe.  (  Sévig.  )  U  y  a  bien  des 
loftgueure  dans  et4  «««rff e. 

LONTARD.  ê,ms,  ^,  lie  hdi  Eapèoe  de 
palmier  du  genre  roadier. 

^OOUB.  «.  f.  T.  aillât,  liât,  tspébe  d'oié  , 
que  l'on  trouve  ehm  lee  Oillaqmsl  Elle  alèfe 
aites  et  ^01 ^'u«Mbo foncé'  «rlMIsé ;  éont 
estomac  est  rouoeàtre ,  et  l'on  voitaa  «eiramet 
de  la  tête  une'  méhé  bleoe  de  fbrme  «vak  , 
«%  une  ta«ka  rttuse  de  ehaque  cètrf  d«  oott. 
Vue  raie  «rMMttéé  ê»  la  IwfMir  '#«»  t«yiM 
de  plume  ,  «c  qui  fait  un  très-bel  effet,  tèffl» 
depuis  la'  têlè  JMqtiU  Festouac; 

LOPtnS.  t.  f.  t.  d«  bot.  PlaotiB  oriclnaiito 
du  MezkpM  I  qui  foi^oa'é  un  nnrë  dâiis  la  ' 
mdnandi'M HHtoogynief  kt  diàtla  fciiiUils  de^ 
onagres.  On  Ta  ndiriiùêe  ièsil  pisémlre.  EU« 
est  annuelll.  9«i  ûè^ti  itiat  nombràiiiél . 
nuancées  dajilatie  et  dq  p«iiit>]^re  { tes  Huiti  , 
longuement  pédicules  et  penduna,  Idi  don- 
nept  un  aspect  très-élégoal^i  Oh  la  cultiva 
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dans  las  iankus  de  Paris.  Ce  genre  comprend 
cinq  espèces. 

LOPHANTE.  ».  f.  T.  4e  bot;  Nom  d'un 
genre<de  niantes  qui  a  été  réuni  aux  valtkères. 

LOPUARIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat^  Genre  de 
poissons  osseux  thoraciques ,  qui  est  foriué 
sur  un  centropome. 

LOPHIDIE.  s.  f.  T.  de  bat.  Genre  établi 
dans  la  famille  dus  fougères ,  'nuis  qui  ne 
paraît  pas  assez  distingué  d«s  schiiaécK 

LOPBIE.  s.  f  T.  d'Iust.  nat.  Genre  d«  pois- 
sons de  la  division  des-  branchiosbiLges.  Ses 
caractères  consistent  à  avoir  un  trra-'grand 
nombre  de  dent»  aiguës ,  une  seule  puvnrtiue 
branchiale  de  chaque  cAlé  du  coi^s  ;  les  na- 
geoires nrçtorales  attachées  A  dis  prolonga- 
tions on  forme  dé  bras.  On  l'a  divisé  en  trois 
sections.  La  première  comprend  les  lophius 
qui  ont  je  carj»  aplati  en  dessus  ^  la  seconde , 
les  lophies  qui  ont  le  corps  comprimé  latéra- 
lement j  la  troisième  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce qui  a  le  coivs  de  forme  conique. 

LOPHIOLE.  s.  t.  T.  de  bot.  Genre  dé  plantes 
qui  ne  difl'èr»  pas  du  conostvla. 

LOPHIOHOTES.  s.  m.  ^1.  T.  d'bisft^nat. 
Famille  de  poi|^ns  établie  parmi  les  osseux 
A  branchies  complètes.  Ses  caractères  «ont  : 
nageoires  paires  ««us  les  pectoralee ,  corps 
épais,  comprimé  ;  nageoires  du  do>  trè*-lon- 
gnes. 

LOPHIEE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbra  d'Afrique 
dont  on  a  fait  un  genre ,  et- auquel  on  a  donné 
pour  caractères  :  calice  infiirifur  persistant 
et  A  cinq  divisions  très-iuégal«#,  Aoix  coriacv 
A  une  loge  monosperme. 

LOPUOBRANCBES.  s.  m.  pi.  Ordre  4e  pois- 
sons qui  rentre  dans  ceux  qu'on  a  nosumés 
éleuthéroponte  et  ostéodermes, 

L0PH0PU0Rë.#,  m.  T.  d'hist.  nat  Non» 
générique  du  monaul ,  qui  est  tin  gallinacé. 

LOPflORUIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d«: 
l'ordre  des  oiseaux  Sylvain»,  el  4«  I*  famille 
dta  maniMMidîates. 

LOPUOTE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gjr«n4 
poissoar  4«  la  Méditerrané*  nui  paraît  Cprt 
rare,  et  qui  a  servi  A  rétablissettient  d'ua 
genre  voisin' des  cépolea  et  de*  régaieot.  ' 

LOPUYRE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre  d« 
reptilea  sauriens  établlaiifcdépMM  de*  agames. 
Ils  ont ,  au  lieu  d'éoaiiles  ,,dM  grains  solides 
comiBe  la  chagrin  ;  une  crêti  sur  le  dos  ^là 
queue  comprimée ,  et  point  de  nayons  osseux. 

LOPHYIŒS.  >«.  m.  pL  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  mollusque»,  établi  pour  placer  les 
amm*«u  d**  osoabriona  ,  que  Linnée  avait 
omI;  a  propos  réunis  avec  les  doris.  Cejb.ani- 
mauxontle  eurps  ovale  ,  apikti  iuférieura'« 
ment ,  sans  yeux  ni  tentacules ,  etc. 

LOPUYRE.  s.  m;  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  de«  hyménoptères ,  scetion 
des  térébrans  ,  lamiUe  des  porta-soies ,  tribu 
des  tenthredinas ,  ou  mouones-A-scie. . 

LOPHYROPËS.  s.  m.  bli  T.  d'hist.  dat  Fa- 
mille de  crustacés ,  de  Pordro  4w  braaohio< 

LOPIN,  s.  ta.  Moremù'do  qneAqM  chose  A 
manger  ,  et  prinoipalèmoot  de  viande.  11. est 
|M>pu1aire  ,  et  na  m  dit  guèM  «n'en  'phiiMa-» 
terie.  <ri-o« lopin.  Petit  lopin.  On  tuim  donné 
un  bon  lopin.  Il  en  a  emporté  uà  bosi  lapin. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  en  une  portion 
oonsidérable  dans  quelque  chose  qui  était  A 
paHa^  ,  tin\l  enaeé^  qu'i/  en  a  emporté 
un  bon  iêfiiin, 

LOQUACE,  a.  m-  et  acy.  des  deux  geare». 
Mot  inusité  que  l'oa  teouve  dans  ouelquel 
dietioaaairee ,  où  oaHii  iiit  signifier ,  bavard, 

bavAi4e.         .     ■  '  ^      '    '    '  ,» 

ioOVACITft.  s.  f.  (On  ptrononoe  loootesicité.\ 
DÀut  de  celui  ou  de  celle  qoi  a  l'habitude 
4e  parler  beaucoup  sans  nécessité.  La  loqua» 
vite  de  e^te  femme  e»t  insupportable. 
LOQUE,  s.  f.  EsprewioB  fwnilière,  dosyt  ou 
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«e  ser^qnelquefoi 

ccau.  On  dit  qu'i 

qu'i/  s'en  y  a  en  i 

en  pièces  .qu'ils' 

LoQui.  En  tera 

ceau  de  drap  av« 

murailles  ,  au   n 

branche  et  ohaqui 

LOQUE,  adj.  m 

herenot  loques  ,  c 

blessés  par  des  cb 

animaux  marias. 

LOQUELE.  s.  f. 

on  s©  sert  pour  ex] 

des  choses  commu 

OsAftomnie >  de  le 

M)QUENCE.s.f. 

dans. quelques  die 

signifier  loquacité. 

lOQUET    s.  m. 

simple  que  l'on  mel 

sont  dormantes  et  t 

où  il -n'y  a  point  d< 

s'out'ro  qu'au  loque 

On  appelle  oouiet 

qu'on  ne  peut  ferrai 

aveo  le  pouce. 

En  terme  de  eomi 
la  laine  enlevée  de  ( 
A  laino;  Elle  est  la  a 
nairoment  A  faire  di 
LOQ^UETEAU.  s.r 
ordinairement  aux  ^ 
néire,  et  auquel  oi 
qu'on  puisse  les  ouvi 
lOQUETER.  va. 
porte  paur  inAquc 
dVntrer. 

,  LOQUETEUX,  Ed 
l'on  trouve  da^sque 
lui  fait  signifier, qui 
ques.  On  donne  u( 
teux.  ■ 

LOQUETTE.  «.  f. 
morceau.  Une  loque 
pulaire. 

LOQUISTE.  s.  m. 
trouve,  dans  un  dicii 
signifier    parleur. 

LORANDIER.  s.  n 
trouve  dans  un  dicti( 
«•«flftpàlètdechai 

LOHÀNTHE.  s.  f 
plantes  do  l'hexandr 
mille  des  capiHfoliacé 
fort  peu  de  celui  qu'( 
*«î«n^de8alhri8seaui 

tORANTHiÊS.s.f 
de  plantes  que  l'on  a 
les  rubiacées  et  les  es 
_,tORD.  s.  m.  Mot 
Titre  d  honneur  qtiVi 
au«  penronnes  consliti 
""/«fVfii-Mf.etmilord 
LORDOSE,  s.  f.  Du 
mdd.  Courbure  des  os 
de  leardireoUon  aati 

Ssnre  que  l'on  a  pl^t 
""«ftl^lwdeaexoro 

^LORÉe.|,f.T.deb 
bh  aux  dépens  des  v« 
forme  deux  «Hinèoos, 

LORGNADE.s.l.Co, 
We  ,  en  tournant  les^ 
usité.  .  / 

LORôNEf.  T.  a.  Rei 
r- f^f^ignerune  femmt 
W'nihwenaént ,  resard 
»»*«.*  fHiJo^ireq^' 
r-t^r^ner  aignifio  ai 
'"•'Bnetle.  (iuindilest 

^'a  du  dwM  le  stjrlQ  ] 
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«e  »er^qiieIqu«fois  pour  dire,  pièce,  mor- 
ceau. On  dit  qu'un  uétemtmt  «1  «•  '«?"•*  » 
qa  il  i'tn  fa  en  lo/fin» ,  pour  dive  qu'U,  eil 
en  pièces -qu'il  t'en  Ttt  en, jpiè«ei. 

Loque.  En  terme  de  jdrdioafle ,  Mitt  miir- 
ceau  de  drap  avec  lequel  on  attache  mr  Ici 
murailles  ,  au  môven  d'un  dou  ,  chaque 
branche  et  chaque  bourgeon  A  leurs  fdaoet. 

LOQUE,  adi.  m.  T.  do  péohe.  On  appelle 
hanmg$  loque»  ,  ceux  qui  ont  été  mordus  ou 
blessa  par  des  chiens  de  naer ,  ou  d'autres 
aoiraauz^naarias. 

LOQUELE.  s.  f.  ExpreseioD  CsQHliere  dont 
on  •©  sert  pour  exprimer  la  iacilU«$de  parler 
des  choses  communes  en  termes  commuos. 
Ctai^nmma'^  d»  la  Inqmila. 

LOQUENCE.  s.  f.  Motioufeit^qae  Ton  troisTe 
dans. quelques  dictionnaires  ,  où  on  lui  fait 
■icnîiier  loquaeitd. 

lOQUET  s.  m.  Sorte  de  fermeture  fort 
simple  que  l'on  met  aux  portes  oik  les  serrurei| 
sont  dormante»  et  siitis  demilour ,  ou  A  relies 
ou  il'o'y  a  point  do  serrures.  Gtlle  poHe  ne 
ê'oui're  qu'au  loquet.  Uautte*  ie  hquet. 

On  appelle  (K>u(«(iu  à  loquet,  un  coutcaii 
qu''on  ne  peut  fermer  qu'en  retil-ant  le  reisort 
aveolopouoe.- 

En  terme  de  commerce,  on  appelle  loquets, 
la  laine  enlevée  de  dessus  les  cuisses  des  bAtea 
à  lainoi  Elle  est  la  moins  estimée,  et  sert  ordi-: 
nairoment  à  faire  des  matelas. 

LOiJ^UETEAU.  s.  m.  Petit  loquet  qu'on  met 
ordinairement  aux  volets  d'en-haot  d'iioo  fe- 
nélre,  et  auquel  on  attache  un  cordon,  aGq 
qu'on  puisse  les  ouvrir  et  les  fermer  aisëmenf. 

LOQUETER.  v.a.  Remnjr  le  loquet  d'uu(| 
porte  p»ur  indiquer  qng  l'on  a  intention 
dVntrer.  i 

LOQUETEUX.  EUSE,  adj.  Mot  iauuté  que 
l'on  trouve  da^s  quelques  dictionnaires,  où  on 
lui  fait  8igniûet^,qui  est  dtîohirë  ,  tiuiest  en  lo* 
ques.  On  donne  pour  excmplç  na6tt  loque- 
teux, 

LOQUETTE.  s.  f.  dim^  Petite  pièce,  petii 
morceau.  Uiu  loquette  de  morue.  11  est  po- 
pulaire. 

LOQUISTE.  s.  m.  Mot  inusité,  que  l'on 
.trouve,  dans  un  diotioanaire  ,  où  on  >lui  fait 
signifier  .parleur. 

LORANDIER.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  si- 
gittfieirfvàliBt  de  charrue. 

LORANTHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  do  l'hesandrie  m'onogynieet  delà  fa- 
mille deteoftfifoliacdes.Ge  cenre,  qui  diffère 
fort  pou  dé  éelùi  qu'on  apj^le  gitttago,  r«u- 
^forme  des  nt'hrtsseaux  parasites. 

LORANTHEÉS.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.^  FamUlô 
de  plantes  que  l'on  a  proposé  de  placer  entre 
les  rubiacées  et  les  caprifoliacées. 

LORD.  s.  m.  Mot  emnrunté  de  l'anglais. 
Titre  d'honneur  qu'on  donne  en  Aosloterre 
aux  personnes  constituées  en  dignité.  Il  signi- 
fie «e/irnaur,  et  milordveutdire  monseigneur. 

LORDOSE,  s.  f.  Du  grec  lardés  plié.  T.  de 
mdd,  Courbure  des  os  qui  fait  qui'ils  s'écartent 
de  te^rdireotion  aaturdlei  On  en  a  fcit  un 

Ssnre  que  l'on  a  plsicé  i  oâtéjde'la  gibbotité, 
ans  l'ordre  des  «Tcroissancea. 
LOREE.  I.  f.  T.  de  bot.  Geiwe  de  plantes  éta- 
bli aux  dépens  des  v^tiBce  de  Lib«ée.  Il  ren- 
ferme deux  «spècoa.  ' 

LORGNADE.  s.  f.  Coapd'œil  jetée  la  déi^- 
oéo  ,  en  tournant  les  yeux  deoité.  Il  est  p4u 
usité.  y  ,  '       ,•  ;    *i 

L0R(^5EI.  T.  a.  Regardki<  do  ^n  dV t^l 
~-  Loti^neriune  femme  aignifie  flgoiP4ment«t: 
lainilitnremènt ,  regarder  une  llimm«  deima-i 
mère  Afairb  croire  qu'on  a  du gdftt  poar  die. 
r~  ^l'finvr  aigniûo  aussi  regarder  av«o  une 
'orgnetto.  Ouandilm  au  $peetMcl9.U  lorgne 
*»•;!" '«/Sfliwe».'  ' 

Pa  dit  don»  le  stylç  famUior  et  en  plaU«n- 
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terle ,tiu'un  hommo lo4gtieiM0\fymine ,  pour 
dire  qu'il  la  rcMKde  ea  homme  «loouaeux. 
'  On  dit  queT^nafeid  dan»  le  dÎMi^rs  bugai- 
Her ,  lorgner  urne  chafge ,  une  ninùpl , ,  pour 
dire ,  avoir  des  vue»  sur  une  oUaige  »  imswDe 
jnaison. 

Loaaai,  BE.  part. 

LORGNERIb.  s.  f.  Action  de  lorgner,  le» 
lorgneriei  d'un  fat.  Il  Mt  familier. 

LORXfNETTK.  s.  f.  Lunette  i  unseul  verre, 
qu'on  tient  à  la  main,  ou  petite  lunette  à 
tuyau,  oomposée  de  plusieurs  verres ,  que  l'oo 
tieni  aussi  &]f  main.  Lorgnette  d'opéra. 

Les  pbysioieBS.appbUcnt  aussi  les  lorgnet- 
tes des  inomoolet,  .paroc  qu'ollei^iie  ,p4uv«*l; 
servir  aue  pour  un  seul  œil  â  la  fois  ^  au  lion 
que  les  lunette»  oompolées  de  deux  verres ,  et 
qu'on  met  ordinairement  sur  le  «es ,  servent 
[>onr  les  doux  yeux. 

LOHGNEUR.  s  m.  Celui,  celle  qui  lorgne. 

LORl  ou  LORY.  s.  m.  T.  d'hist.  aat.  Nom 
tire  du  cri  d'un  petit  perroquet  des  lies  des 
Papous ,  et  donné  par  Diigbn  à  ;une  divisjpn 
des  perroquets. 

LORICAIRES.  s.m.  pi.  T.  d'hist.nat.,Genra' 
de  pousopa  appelé»  auwi  VHirofsiVrjr. 

LOJUCERE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  coléoptères,  section  des 
S  entameras ,  famille  des  earnassiers  ,  tribu 
es  earabiqiies.  Le  éorps  de  ces  insectes  est' 
alongé  et  très-voisin  ,  par  la  forme.,  de  celui 
des  barpales.  Us  vivent  à  la  manière  des  ca- 
rabes, i-tse  trouvent  sqiis  las  piems  dans -les 
lieux  numides  et  sur  le  bord  des  rivières.  On 
en  trouve  nne  espèce  aux  envireas  de  Paris , 
e'est./a  loriot  oromee,  qui^a'Mrois  lignes  de 
longueur,  et  dont  le  oorps  est'jd'un  noir 
bronxé  en  dessous ,  et  d'une  belle  couleur  d'ai- 
rain en  dessus. 

LORIOT,  s.  m.  T.  d'kist.  nat.  Oiseau  qui 

est  à  p«u  près  ^e  la  grosseur  d'un  merle ,  et 

qui  a  le  plumafp  de  ooideur  jaune  et  verdit  tre. 

.  Le  loriot  est  de  Pondre  des  oiseaux  syl- 

vaÎMj'fltde  laiamille  de^^isscraads. 

LeaiOTi  T.  de  boulangers.  Espèce  de  pe- 
tit'baquet  rempli  d'eau  ,  dans  laciuel  on  lave 
l'écauvillon  mprk*  «voir  nettoyé  le  four. 

LORlPEi  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de  vers 
mollusques  testacés. 

LORlQUE.  s.  f.T.  de  Bot.  Tunique  qui  re- 
couvre la>  graine.  Elle  n'est  que  la  seconde  , 
quand  il  y  a  une  arille.  Qn  y  remarque  un 
trou  nommé  mjreronrle. 

LORIS. s.m.  T.  d'hist.  nat.  Genrede  mam- 
mifères de  l'ordre  des  quadrumanes  et  de  l{i 
famiUo  desmttxis  ou.  lémuriens.,  il  ne  oom- 
'  preàd  qu'une  -  e4|>èipe ,  le  lorix  grêle ,  qui  ha- 
bite l'tia  de.Goilai^.  C'est  un  animal  mélanco- 
lique ,  sileneiettx;  patient ,.  fart  lent  dans  ses 
mouvemens,  qui  dort  pendant  le  jour,  et  ne  s'é- 
véillequelesoir.Uest  delà  tailla  d'un  écureuil. 

LOIIMAN.  s,  ta.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
ainsi  |e  homard  sn%lestcAte»de<la  Méditerra- 
^née ,  déiiendantesidala'OirdevankpiTovincade 
Lanmedoo. 

LORMERIEw  s.  f.  Nom  que  Von  donne  à  de  pe- 
titsouvrager  de  ier  travaillés  par  les  cloutiers , 
sèUiors  ou  épcronnier^ ,  {gui  prennent  aussi  la 
quditidde  iormiers.  Omvtgesde  lormerie. 

LOftMlER.  s.  m.  Ouvrierqui  i^it  de  la  lor- 
merie.:     « 

LORMUSEa^m.  T.  ^st.  nat.  C'est  an 
des  noms  julgalres  da'MW^gfts. 
vLOJMmLOSSBi  iK  vm..Tr!do  bot.  Genre  de 
|>laote»«ft«ibUA«x  dé|Mnstde»  opbryidea  et  des 
orohys  de  Linnée. 

.   LtiRRAlN,  s.  m.  LORRAINE,  tv  f.  Celui, aélle 
qui  eMdaU  ol-dtfihntjproyiàdi  de  Lorraine. 
'    tXkR9««.|irép.iOansila  temps  de,  à  l'époque 
dsk  Kore  du  oour&nnetnent  du  roi.  Lors  de  son 
tvénemmtt  au  tf4no.^  JLort  de  ton  mariage. 

Qo  dit  M$-lors  ,  ^our  dèa<Mi  temps-la  :  et 
poNr  ^ofi  ,>pour  dire  >  aA  ce  tamps-la,    Vèf 


(en  4  -80  dit  qualquf fois  fma/rMà  aa  dèji'lè , 
par  £nrqaede  ffoiM^Hamp*.  Cçl  *mu^  «*t  %h 
fuite ,  dès-tor4iil^**i/^^  nUReçt, 

LORSQUE.  rfonj^Quwd  4*»  déeijfrw  tort- 
.q/ue.uous  maure*  ^p9^.fd^ire>rt0M  ter  finit. 

U*KiOK,  qvjtm.  (•$r*»')  OW^;*»wft  plus 
propre  À  marquer  U  ciroftmafaaf^  du  temps  j 
et /ori<9'«e  parait  ipaieux  cotivf«ir  pour  mar- 
quer oeUe  de  l'occasion.  Ainsi  on  qit .,  il  fiuat 
tnnuiUer  auand  on  est  jeune,  jil(iiMt  itra  do- 
cile Urtqu  on  nous  reprend  à;  propos.  Oo  ne 
Jait  jamais  tant  de  fulies  que  quand  on  «ine  ; 
on  se  fait  aimer /orjou'on  aime. 

LO&UM-  «.  m.  T.  d'ornithologie.  On  donna 
ce  nom  i  la  partie  do  la  tète  dès  oiseaux  qui 
asl  entre  le  bec  et  l'osil.  Le  lorum  est  glabre 
oueimplumé. 

LOa.  s.  m.  Vic\ixmot  qui  signifie .Iquange , 
et  qui  n'est  plus  en  usage  que  daQS  le  style 
maruti|<|ue. 

LOSANl^E<  s.  f.  Du  gnsc  loxos  oblique ,  et 
du  latin. <Mi#ulvi  angle.  T.  de  ^m.  Figure  à 
quatre  o6tés  égaux  ,  placés  obuquemeat  l'un 
sur  l'autre,  et  uui  a  doux  angles  aigus  et 
deux  obtup.  Un  diamant  taillé  en  losange. 

.Oi)^f^p«lle  aussi /ojdiwe  une  vitre  taiUee  en 
lofange.  issl9sanges  d  une  fenêtre. 

LOSANGE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  è  une  espèce  de  rouleuwe. 

LOSANGERIE.  s.  f.  Vieux  mpt  inusité  qui 
siffaiOait ,  louange  perfide. 

^  LOSiANGiER.  s.  m.  Vieux  mot  iniuité  qui 
signifiait  ^agorneur 

LOSSE  9U  LÔUSSE.  s.  f.  T.  de  ton- 
uelifrsi  OMtil  ()«ft>r  aoéré  et  tranchant,  fait 
cofMua  un  dosui-cûne  coupé  du  haut  en  bas 
dans  l'axe,  et  concave  en  dedans,  étant  em- 
.  qtanohé  comme  une  vrille  j  i|  sert  ù  percer  les 
bondes  des  barriques.  F".  Bonpohnikbe.   . 

LOT.  s.  m.  Portion  d'une  chose  divisée  çn 
,pli<si^urs  partie»,  pour  la  partager  et  la  dr<v;_ 
trvbuefî^nlre  plnuieurs  personnes.  Faire  des 
lots,  égaler  leslats,  J^rer  les  lots,  Apris  qua 
cet  uiçtoires  miraouUuses  eurent  mis  les  /a- 
taélUes.  eh  possession  de  lapiû^  grande p^tie 
de  la  terre  promise  à.  leurs  pires  ,  Jo'tué  et 
f.léaiar  souverain  poroife  ,.,at>ek  tes  chefs  Jes 
douxeWiltus ,  leur  en  firent  le  parfHge  s^on  ta 
lai  de  Âlohe  ,  et  assignèrent  a  la  tribu  de  Jtt- 
^a  It)  premier  et  h  plut  grand  loti  (  Boas.^  H 
se  dit  particulièrâment  en  matière  d'hurouite 
et  do  suoression. 

Oo  ditfigurément,  c'tstlelotde  la  sagesse, 
de  la  vertu,  du  fiçe,  </u  cr^»e,  ppiir^^.  c'est 
ce  qui  doitapjiartenir  &  la  sagesse,  <|(BVertii  , 
au  vice,  «u  crime.  l.qgloii-9.appaftieni  h  Dhh 
dofts  le  giet ;  sur  la  Urre  ,  v'estle  lot  de  l,i 
vertu  et  non  du  génie  i  de  fa  venu  utile, 
grandf:,  bie/^f'aisaïUe  ,  éclatanUs ,  hdroïque. 
(Ray.)  On  dit  mon  lot  est  délre  persécute, 
pour  dire  mon  sort  est  d'être  persécuté. 

Lot.  Ce  qîiç  gagne  ^  une  lo|erie  celui  i  nui 
il  écheoit  un  bon  billet  ;  Il  se  dit  aussi  du  billtt 
même.  //  a  eu  un  bon  lot  dans  cette  lolerig^ 
Le  gros  lot  est  échu  h  un  tel.  Qui  .peut  diff 
pouiquoi  quelques^^ns  ont  le  gros  lot,  on 
qufilqnes  autres  lafauptir  desgrands!  (La  Br.) 

itOTKRlE.  s.  f.  Espèce  de  icude  hasard  dans 
lequel  diflMrentes  sommes  d  argent ,  ou  diffé- 
rcns  lot»  de  inurchundiaos  sont  déposés  pour 
en  former  des  prix  e\  des  bénéfl^s  A  ceux  t\ 

Ïui les  billets  fuvorublei éehoient.  Faire,  éta- 
Ur  une  loterie.  Mettre  à  la  loterie.  Tirer'uae 
loierie.  Ouvrir ,  former  une  loterie,  lia  gagné 
le  gras  lot  k  ta  toteiie.—  On  dit.  flgurément , 
o'«s(unei«<srfe,  pour  d^^,  c'est  une  affaire 
de  basai^d. 

LOTJfJ\.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  d^  plantes 
de  lu  diadolphié  décandrie,et  de  la  famille  des 
légumineuses.  Il  rcnfernitt  des  plantes  herbat- 
diMiSf  vivaqes  ou  annuelles.  On.f  i^  ^compte  plus 
de  cinquante ,  qu'on  divise  eu  deux  sections. 
L^  première  comprend  les  lotiers  dont  les  pé 
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doneulei  sont  chargea  dVne  eu  deui  flenn  { 
et  la  seooode  eaux  qui  sont  charge  d»  trois 
fleurs  ou  d'an  plu*  grand  oombrs. 

LOTlOn.  I.  f.  T.  de  ai<id.  Action  d«  UiTer . 
en  propMQaiit  lur  la  «urfaca  dn  corps  un 
liuge  trempé  dans  up  liquide.  Faire  é»$  to~ 
tinnê  àf9o  de  t^au  iimph ,  mveo  une  d^eoo- 
tion ,  etc.  Les  lotions  sont  aussi  ohei  quelques 
peuples  une  opération  depropreté  ou  un  usage 
religieux.  Le$  eomtinueUei  lotioiu  sont  très  en 
usage  dans  tes  eUmats  chauds;  cela  fait  que  la 
loi  mahométaneet  la  religion  indienne  tes  or- 
donnent- 

Lotion.  T.  de  chimie.  Opération  pharma- 
ceutique par  laquelle  on  lave  quelque  sub- 
stance dans  l'eau  ,  ou  daqs  quelque  autre  li- 
queur, poMr  lu  notloyer  et  l'éduléorer ,  lui 
Ater  une  mauvaise  qualité,  ou  lui  en  commu- 
niquer une  bonne. 

'  LOTJ^.  y.  a.  Faire  des  lots,  des  portions 
d'une  chose  à  purtagerentre  plusieurs  person- 
nes. 'Zotir  une  succession.  Letir  des  marchan- 
dises achetées  en  commun  par  ptusieurs  per- 
sonnes. 

Loti,  «■  part. 

Op  dit  proverbialement  et  par  ironî^  d'une 
personne  qui  a  fuitnn  mauvais  choix,  prin- 
cipalemen^en  mariagu,  le  t>oUà  bien  loti ,  la 
voilà  bien  lotie. 

LOTISSAGE.  s.  m.  Opération  dodmastique 
qui  consiste  à  faire  un  tas  avec  le  minéral 
pulvérisé  ,  et  à  prendre  dans  diifliirent^  par- 
ties de  ce  tas  ,  de  quoi  en  faire  l'essai,  pour 
procéder  avec  plus  d'exactitude.  , 

LOTISSEMENT,  s.  m.  Aotion  de  faire  des 
lots.  Il  se  dit'prinoipalemenl  deymarcban- 
diseg.  ~~~^,  ,^ 

LOTO.  s.  m.  Espèce  de  jeu  resseiàblapt 
à  une  loterie  ,et  qui  se  joue  avec  90  numéros 
et  autant  de  boules. 

LOTOIRE.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Genrode  00- 

J'uilles  établi  aux  dépens  des  (rochers  deLinnée, 
l'est  une  coquille  de  six  pouces  do  longueur 
fort  remarquable  par  sa  lormv  et  la  grosseur 
de  ses  varices.  Elle  vit  A  une  certaine  profonr 
deur,  sur  les  côtes  d'Afiïque. 

LOTOPHAGES.  V.  Lotos. 

LOTOR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  pe 
nom  au  genre  qui  renferme  les  ratons ,  et  qui 
avait  reçu  précédemment  celui  de  procjron. 
Oe  dernier  a  été  conservé. 

LOTOS  des  Grecs,  ou  LOTUS  des  Latins. 
H.  m.  Ce»  noms  ont  dv$iené  im  grand  nombre 
do  pln^s  diiltTrentcs ,  dont  les  unes  sont  des 
^.arhrMPma  autres  dos  herbes.  Panm  les  pro< 
^niàres  se  trouve  le  fameux  .loius^oni  les 
ffuits  servaient  de  nourriture  aux  Uotopha- 
'cs ,  peuple  de  la  câte  septentrionale  d*A- 
l'rique.  G  est  une  espèce  de  jujubier  :  les  lotus 
horoacés  comprennent  un  grand  nombre 
d'herbe»,  aujtquelles  on  a  appliqué  oe  nom. 

LOTTE.  s.f.T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  pois- 
sons du  genre  des  gadéa.Oe  poisson  se  rappro- 
ctio  deli  hlennies  et  des  anguilles ,  soit  pour 
la  forme,  soit  (tour  le?  habitudes.  On  le 
p«tone  «jlans  les  rivières  et  dans  les  laOs ,  où  il 
parvient  quelquefois  i  quatre  pieds  de  lon- 

fueur.  On  l'appelle  aussi  motellot  mouUlle  ou 
ar&Qlla.  Sa  chair  est  un  mets  délicat  ;  soo^ 
foie  est  plus  estimé  encore  :  ses  mufiT  sont  dif- 
ficiles à  digérer.  Sia  vessie  natatoire  est  extrê- 
mement grande,  et  est  employée  dans  quelques 
pays  pour  faire  de  la  colle  de  poisson.  On  ra- 
conte que  les  pécheurs  de  l'Oder  en  prenaient 
autrefois  une  si  sranda  quantité,  qu'ils  ne 
pouvaient  les  vanare  ,  ot  qu'ilsjes  taisalrnt 
sécher  ,  après  les  avoir  coupées  en  lanières  , 

Ktur  s'en  seirvir  en  guise  de  chandelles.  Leur 
ie  se  résout  presqu'en  entier,  en  une  huile, 
qui  est  très-bonne  pour  assaisonner  lof  ali- 
mens ,  pour  brûler  et  pour  dos  usages  médi- 
cinaux. 
LOUABLE  adj.  d««  doux  g.  Digne  de  Ibuao- 
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ge,  Les  plus  louables  soiU  ceuf  qui  ont  U  cou- 
rage de  reeennattre  et  de  réph/ier  leur  Rare- 
ment. (Fénél.)  Je  te  eonfUn^Jààani  ees  dispo- 
sitions louables.  (  J.-J.  R^pw|,  tfnesi  noble 
ambition  dei^ait  at>eir  deél^mfiîts.  (Ray.)  L'u- 
tile et  la  louable  pratique  ^  ée.perdre  en  frais 
de  noces  ,  le  tiers  de  la  uH  ^fu»  la  femme 
apporte  !  (La  Br.) 
11  signiue  aiisst  nui  est  de  la  qualité  re- 

Ïuise,  et  dont  il  doit  être  dtas  son- genre, 
insi  les  médecins'  àutui^rmkeiMg  louable. 
Du  pua  louable.  Des  matières 'louables.  Des 
déjections  louables. 

LOUABLEMENT.  adv.  D'une  manière  Ibua. 
ble.  Ils'esteonduU  tirès4puablem»ntdMne  celte 
affaire.  •■■  i  -.'!  ,■  -..    v 

LOUAGE,  s.  m.  TranspoH^^  l'ÙMilge  de 
quelque  chose  pour  nn  certain  tempa  et^k  un 
certain  prix.  Donnera  louage.  Prendre  à 
louage.  Tenir  à  louage.  Le  louage  d'une  mai- 
son. Un  cheftU  de  louage.  Un  carrosse  de 
louage. 

^LOUANGE,  s.  f.  Une  louange  fine,  déli- 
oate f  grossière ,  directe,  indireote,  juste, in- 
juste, déptaeée,  'outrée,  ^c.  OMntor  les 
louanges  de  Dieu.  Les  beaux  procédés  méritent 
toujours  de»  louanges»  (Sévig.)  Il  faudrait 
être  bien  exempte  d  amùur-propre  pour  n'être 
pas  sensible  k  des  louanges  comme  les  vôtres. 
(Sévig.)  IVe  me  loue»  pas  comme  un  homme 
oiHOureux  des  touattges.  (Fénél.)  On  teflaùa 
paries  louanges  les  plus  délicates  et  les  plus 
insinusmtes:  (Fénél.)  âtes  critiques  et  même 
mes  tomoiges  purattrotit  également  suspectes.^  ^ 
(  Volt.  )  Appreneà  une  autrefois  k  psuv  'plué 
sobrement  de  tout  ce  rtui  peut  mou*  aùirer^ 
quelque  louange.  (Fénél.)  Théoponme  paraît 
asse»  exact,  mais  il  n'est  qu'un  déelanutteur, 

Ï'uand  il  distribue  h  son  gré  le  bldmeet  la 
mange.  ^Bikrth.)  Il  faut  oonnatlre  set  gens 
avant  deleur  prodiguer  des  louange».  (Volt.) 
Il  est  si  vain  qu'il  n'a  jamais  eu  de  eomptiee 
dans  le»  louanges  qu'U  se  doHite.  (Barth.)  Jl 
était  mi-dessus  des  fouange».  (&iv^)'La  louange 
ne  sert  qu'à  corrompre  ceux  qui  la  godtent, 
et  les  plus  indistnesen  sonitoi^oùrs  te»piu»  af- 
famés. (J.-J.  Rouss.  )  Xe«  htuange»  tétaient 
précieuses,  parce  qu'elles  se  donnaient  êvec 
connaissance....  (Boss.)  £a /oSuiMi^ «f I sloHce, 
et  le  bldmie  est  amer  À  mon  eoewr.  (Ray-)i  ^e* 
fidèles  auembléslqjffi'mient  tout  ensemble  un 
satri^ee  de  louange ,  dans  des  hjrmne»  et  des 
cantiJfues  spirituels....  (  Mass^)  Je n'-ai  jamais 
bien  eàneilii  leé  louanges  exceuives  ^ue  tous 
nos  auteurs  eeplésiasttque»  ont  prodiguée»  h 
Constantin ,  at^e  les  vices  et  le»  etimes  dont  sa 
vie  a  été  souiliée.  (Volt)  Il  aimait  tes  ioiuut- 
ges,  e(  il  est  h  souhaiter  qu'un  roi  les  snme, 
parce  qu'alors  il  s'^fôrce  de  le»  mériter.  (  Id.  ) 
Les  louanges  sont  te  prixdee  belles  actions;  à 
leur  douce  rosée ,  les  vertu»  croissent  comme 
les  plantes  k  ta,  rosée  du  cieL  (Bart.)  Me  Imis- 
serai-je  éblouir  par  un  air  de  eapaeité  et  de 
hauteur,  qui  vous  met  au-deuu»  de  tout  oe 
qui  te  fait  ,de  ce  qui  se  dit  ,etdeoe  qui  s'é- 
crit, qui  uotis  remisée  sur  les  toutaùfos,  et  em- 
pêche qu'on  ne  puisse  arracher  en  vous  ta 
uuiindre  approbation  ?  (La  Br.)  Craigne»  le 
poison  flatlieur  de  ses  louanges.  (Fénél.)  // 
t'taicftaii£^poiir,a«iaisonn«riMM  husinge  dé- 
licate ,  aui  ftt  bien  reçue  des  homme»  tes 
plus  mptlestM.  (Idein.)  On  m  taritMdi  point 
sur  vos  louanges.  (Barth.)         .. ,  * 

LOUANGEn.  ▼.*!.  DooMT  d«  lommies 
exagérées*  Cfut  umkotl/alm  fui  ieime  k^Ae 
louange. 

LodaM,  kk.  'P«ik'  "'  "'■  '..I  ir.'^  '?-•;>'>   ■  1      I 

LOUANGEVR^i  s.  nt^  .liOUANOlOSE.  a.  f. 
Celui,  oellè  qai  loùl  {aans  d^sparbenent.' 
Oett  tutfiuto.)tonm^ur,  CVst  un  tousmkeufà 
gage».  Un  lotiangeur  fattidioux.  Un»  (>uan- 
geuse  étemetlei        '  f  ."/'<' '!<;/  >>< 

On  appelle  fo^  laiwMffmr*!  frMt 
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geur ,  un  homme  qui  tae  lom  pu  1m  o|i«>M> 
autant  qu'elloa  le roériteati.o.  ,^.. 

LOUCHE,  adj.  des  dew  jen^a.  ^i  a  ks 
yeux  tournée- en  dedana.  «S4  i^un. dSas  yaux 
prend  plus  de  forée  mte  l'autre,  terfunt  de- 
viendra loueke.  (Bùff.)  L'inégalité  dmn»  les 
TÊmx  est  ta  eaute  du  regard  huche.  (Idem.) 
iies  personne»  qui  ont  fa  vue  courte  ou  qui 
sont  touche»,  ont  beaucoup  moin»  de  cette 
ame  extérieure  qui  réside  principalement  dan»t 
le»Yemm.  Çdem.)  V.  Bmlb.  / 

On  dit  qu'uiM  phrase ,  qu'iuie  expression 
dst  louehe ,  poiir  dire  qu'elle  parait  se  rapport 
ter  A  une  onoae,  et  qu'elle  se  rapporte  a  une 


-,*;-«- 


autre. 


re 


On  dit  qu'une  oelieo  est  loueh$,  P<HRI>dii 
que  l'intiintion  d'une  action  eat  ÀquivtMJIie. 

Et  Ton  dit  danale  même  *enf ,  aubstantiv»- 
ment .  qu'il  r  a  du  louche  dans  uine  action  , 
dans  ta  conduite  de  quelqu'un. 

On  ditque  du  vin  est  louehe ,  quand  il  est 
un  peu  trouble. 

.  On  dit  aussi  des  perles ,  qu'elles  ont  un 
air  /oucAe,  pour  dire  qu'elles  ne, sont  pas 
d'une  belle  eau ,  et  qu'elles  ne  sont  pas  bien 
nettes. 

LodChb,  Éqdivoqdi,  AmraiBOLoeiQOX. (•fyn) 
yfmphibotogique  eti  plut  général,  et  com- 
prend sous  SOI  les  deux  premiers,  comme  le 
genre  comprend  les  espèces.  Toute  phrase 
coucAe  ou  équivoque  est  par«U  itaéme  amphi- 
ibotogiaua.  Mais  ce  qui  rend  une  phrase  -/ou- 
ohe,  vient  de  la  disposition  particulière  des 
'Utots  qui  la  composent,  lorsque  ces  motssem- 
Ment  au  pi^miar  aspect  aToir  un  certain  rap- 
lM>rt,  quoique  véritablement  ils  eo  aient  un 
antre:  Ce- qui  rend  une  phraseï  ^«ii^ue, 
vient  de  l'indétermination  essentiçlle  è  cer- 

Slns  mots  ,  lorsoulls  sont  employés  de  ma- 
ère  que  l'application  actuelle  n'en  eat  pas 
fixée  avec  asses  de  précision. 

LOUCHER.  V.  n.  Regarder  de  travers  A 
cause  qu'on  est  louch«.  Un  ffjfant  qui 
louAe.  —-n  y  à  des  peràoàne?  qui  louchent 
par  inttfrvallet,  sans  étraprécMuMut! lou- 
ches. Cellf  jeum,filfe  lotetne  quetquiffhit. 

LOy(flIET.  s.  m.  Esp^  de  hovau  ou  de 
bêche ,  propra  A  fouir  la  terre. 

LOUDUNOIS.  s,  m.  LOUDimOISE^  •;  f. 
Celui ,  «elle  qui  est  de  la  rille  de  Lqudnn.  ; 

LOUER,  v.  a.  Prendro.ou  donner  A  louage , 
des  terres ,  dos  vignes,  doi.inai»on«  et  autres 
immeuhli^.  Jl  se  dit  auui  des  meubles ,  des 
voitures,  des  bestijinx ,  et  aussi  des  personnes  . 
et  àé  leur  travfiiL  Un  propriétaire  a  loué  une 
boutique  k  un  arliaan ,  et  un  artisan  loue  ta 
boutique  d'un  propriétaire.  Louor  un  maga- 
sin, une  éMtppe,  une  place  aux  halles, 
une  loge  k  ta  foire.  Louer,  des  meubles , 
des  hubits.  Limer  un  carrosse ,  un  cabrio- 
let, un  cheval.  Louer  de»  gens  de  journée  , 
de»  mMtouvriers,  été.  -^Sit  louer.  Le»  mai- 
sons s'y  louent  à  plus  haut  prix  atte  partosa 
ailteurs,  Un  homme  qui  se  louek  la  journée. 

Looà,  il.  jpart. 

LOUER.  T.  a.  Témoigner  qu^on  nense  «van- 
tageusemont  de  quelqu'un,  ou  de  quelque 
choie.  Je  eritiàuMavec  sévérité,  et  je  leueavoc 
transport.  (Voll.)  Un  cA«iiiA»^«ii  tutiit  une 
hanmgup  d$  ttois  quart»  d'hmre ,  dan»  lé- 
auelté  on  té  louait  expressément  d^  toute»  tes 
bonne»  qualité»  qui  lui^mnuquattnt:  (Volt.) 
Le  aémit,  dont  l'apmmboiion  tenait  lieu  de 
récoemtme ,  tavait  louer  et  bldmer  quand  il 
Ufklièihihon.)  Il  faudrait  autofH  ttgMr  leur 
4vtil4m» /mt. itffÊur  e^  leur  frMtjliff;  (Idî) 
UnemikMtutJbwê*  P*rues  da  M||  Relief  ro* 
«Minr,  (M<t  f«'(Bf|  «y  louait  p^M  laj'aussti 
vaUmr.  (liiÊUt»)  rous  n'êtes  poi»^_  sweère% 
fuand  vqu»  tua  (ou««  tant  aux  dépens  de  ce 
que  vous  vole*.  (Sévig.  )///«uiviil  un  amhur-"^ 
prapn  ridimiltÂ  smuffir  w'on  m»  louai» 


Tr- 


(Vd«.)  OhUme 

qu'on  imvoà  de  i 

p^gfotitmle.  (t, 

Min  oui  sont  U»  t 

Çitibldmenttontii 

pwsonnu}  v^ui»  rm 

même»  dont  pers< 

^tMser  qmlmiim 

»oit»mm0kieeaet 

sinàn  4ei  tmicet  d 

Louer  Oieu,  mani 

nuratioa  que  l'on 

grandeur  de  Dieu, 

un  est  pénétré  poiii 

sn  LuoBk,  se  d< 

loue    lu^'oûm»  u 

louer  de  qmtqu'un , 

t«otd«IMnro«édMi 

'fiuriee  train  k  qm 

prQcédés(.  (D'ADO, 

Looi,  Aa.  part. 

,  LOUER.  v!Vt< 

c  est  meUre  un  «Ai 

cerceaux,  «fia  de  le 

fMutmouiUwr.  Lese> 

LOOm  e^lTl 
CdUe  qtdJait  aiéttw 
,  A  lou»!*;  U  se  diij 
quiloutnat  de*  voit 
chaiaei  dana  les  1  ' 
d«s  puhUquea. 

LOUEtœ.  s.  m  ^ 
unté,ctQ,^ji,  qii, 

désigner  une  peraonii 
iMvera.  d»iM  l'iatert 

ment  maïK^luiQd. 

WlS.«.m,BspA< 
pelée  depuis  Louit  X] 
les  ont  fait  &briquei 

loui$d'argeniiin»i$ 
tre  monnaie  ayant  em 

*^^m*emd'à9mot 
,  QfM^i^dUnbsSl. 
end  tomoun  up  Io\j 

pèdeqwfjjHaoonpd 
jhitMmAli09,MHé] 
dHqofpaefcU^»,igXl 

«■«nim«l««nM8Mer( 


f^'^^hondmlmiê^lmj 


•^««••IropdahMiiél 
r«gji>  m/pha  JTïïl 

winq,lV««uà,Tbv- 
«lenMvmrle  eonptel 

voir  «M^  _L_Ai     ^' 

I  — i    '"*  vma^i   WHMI 

'SÏTàîL^'H 

IXÏME   il 


V-  ) 


.«. 


% 


:u--;jjL.. 


^ 


1 

■   •    "  ■ 

/ 

_ ,  * 

MHHHBI 

Èm 

t- 


"rr- 


im 


(V^.)  'OAimiê  lu  gramJt  fMtf'wtènfiur 
qu'<m  bf  t»Ht  de  ^r^,  ranmêt^pttr  ttiim >m 
pargf»tlim4t.  (U  Ht^iSivéut  «l»«f»^M'«o 
,oim  ^aj  iotU  ha  mm  «(U  it»  ptmmtA  Umr, 
qui  bUitunl  toi^9tir4 ,  qiU  4M  ««M  ••nUm  4e 
pérsonnai  i^ohm  tynMf^Utm  fu***^  «o«l  ««mt 
nténvtt  dotu  a0rs'>nn9  m'ttt  MMlmt.  (IdMB.) 
JkMier  ^mimim  wfM^t  ^  m«ou  (91M  ra  m 

c(/idn  ^  Mmmt  th  ¥aêil0r(i.-i.  iW>uis.|«>- 
£ouar  DiMiy  nuaifeeler  par  dee  louan^Pad- 
uùrttlioa  que  Voé  ëprouVe  «s  «onsiJUraat  b 
gtandeur  de  Dieu ,  et  la  reoouDaissaoce  dont 
uDMt  p^ini  pour  M*  iKepfait».  ¥.  V^mt». 
ss  Loaaa ,  se  donner  OM  louaAgae.  U  m 
ioite  kt^mitmiÊ  mm  «»4uii«  pudaiÊt.  --Se 
/Querife«iw^M'M«i»iteoitMr<p^|iett  ooai- 
teat  4«  «M  pr9«rfdli«,  de  •«  «ooduttt.  foiu.  «è 
iourm  èràétt  k  titml  point  U  te  Awie  dm  foa 
proeéJiti,  (D'AÏ.)  Om  ««io4Mi  àtmmup  é»  lui. 
Looi,  il.  part.  .,  ■..■>,    i 

LOUER.  V.  a.T.  deiinar.  £<iim  un  «dCNe , 
c'est  oMttn)  un  «âble  ^  raod»  en  fàfoa  dis 
ceroeaus ,  Wn  de  le  tenir  prêt  k  filer  lorsqu'il 
faut  mottiUmr.  U»  fiCMe^ Vo»f «w(  toi(|Qui«  être 

iouét  âëm.U  t^MH0^»'  '  '    ^  >' 

LOUEUR.  a.«.  UHJEUSB.  •.  t  Galia  ou 
cdlle  qu|fait  aiêtuir  ^  doNMr  qudyia  «hose 
à  louafo;  Il  se  dit  partiflulièrasa^Nil  4«  MM» 
qui  louent  des  voitures»  d«a,  «he.vauK.  An 
cluiisa*  dana  les  4^/^Mm  ou  4ê»k  les,  promena-^ 
des  pal^qoee.  ^«ff  <<•  «W«wr.  XoMtrur 
«2«cafir^»M«f,  dbe«|)n«f0(«,  icMeiMedAeAaiiae. 
LOUEtm.  s.  m.  LOUEUSE.  •.  l  ,It  «st  peu 
nnKi ,  «t  ne  M  dit  qnW  flMMnrftise  part,  pour 
designer  une  personne  qui  l»ilé  à  loirt  H  4 
iraven .  dam  Tialeiitionde  Aiin  sa  «mot,  Vm 

"l^Glill^m.  T.  cie  tMt.  Ea^  d«  bâi^ 

t  LOUIS,  s.  ni.  Espioo  de  BioiMaia»  aûiai  ap> 
ei^  depuis  Leuiâ  XIII ,  du' nom  des  rois  qui 
ss  ont  fait  febriauer.  L»  iam»  Jtorfuhriaui 
eMi6(o,i'«ilflj|i.tfMr/nwM««  Oami  faiii»  J'ois 
Ihmkkiouiê.    * 

On  «adit)»Qiiil  d«piI»dtso<Hits  ordiwe, 
/owjs  ^'«^feNi  i  inala  ^  cRken  torpas  oa  (hni- 
tiqua, i^^yr^ eisfoiuaii'oip  «I  d'mtffm^ ,  ai  ««<■ 
(ra  iwoKNaia  «^«nt  eOMTt.;  et  alors ,  par  ioMw 
d'^^oNi  ,yflM  «Mltn44«a  4io«s  htiinei(;  «t  les 
;  outras  «i^|^êcaad*àifaat»ii'dessom  da  V4io<|. 

QuaiRf^ditabsoliuMaA  um  lâiià,  oi»a»> 
tend  tomburs  un  lo^  ;ilV  an,  vin|t-«ia|ft 
livras,,  a»  1719.  Vml0*it^  Km  siMsiîmlJs. 
Un  dùttbtêbutiii, 

LOUP.  s.  «a.  T.  d'hUi,  Hit  AttiiMl  qwi^^ 
pèdequialMauoowpd*  r«giiartav««i)pgp|idi 
çhiwM  ntâtins,  noôrlfi  iMOf ,  l«s  ytopolti^M 
4^  oorpa  etla.aonfcsmMi(a»i  (tiMNlMirai  Cmlt 
«■aai]g|«le«rQasaMr4^9»«r9d«a«hi«ns^,  . 

Oa4itpruT«r)Malai««nt,J«/«iii»  «A«A«ie 
Ifttàkm dm  h»ê^  Ujidmifm  mtir  h(m»p 


lOU 
Mf^litmar.lmJUiip  dmm  Ut  ièi^|M«v  NMtIns 


AW 


â5 


<f«*«w,  pQw4ira.la«4«MiM»y^  «be^ 
char  d4^qu«i  vitra.f^Oi)^  ^*mkâmmm¥u 
la /«M,  n4Mi»du*Mpi?tla!«ii  IntuvtfaspQvdAÀ» 
grands  dangen ,  H  (|ii*il  «Mnatt  la  «inîèf*  4s 
•  an  tiMv, --/(Aiii  AaiMJtr  «Mae  ^  léii^,  il 
fitutaynaaawMflar  wu»  rikwiri,  §  m  i^ai^èras 
**ll*«»*ïf*lMaîî«iaon  Tk,  ava«|i»n«âa<)« 
sa  troava  IM,^ X^ 4t/M<4f»è«*rii»W  h 
"MHM,  tropda  iMmt^UoD  dAdakMa«t««o«ttr 
rage  les  mtfdMaa  à  powbiK*  àm  »aî>>W 
i^.èJ4  «•"^i^'V:'^  <•  lNW,fâ74«^|que 
mn  (|««p  ail  d^vbiMiMi4i»M(ivi^Qii«,  if 
tUn  saveur  le  «oaapta,  on  a«lais8a'M»ii«i4<> 
Huefiiik  4'< 
Kkarchev 
dife,  —,3 

1^  aaa'd««i'«Méa.  i>ô«««<  6a  MéAJa  A 
\lff^  étmhup^  dénner  à  gardar  qoalqae 

!r°?L^  WM  MraeM*.  qui  «at  BatuieUamaalt 
I  porttjo  4  an  abuser,  at  I  an  laire  sou  f^roAl'  «r 

TOMB   11,^ 


«>■»?«•»«»  lylaisaipaaaa^i 

l^httpim  4M«Ma|M%  M  air 
irti  pMa*e,_paiM  M^  jri*  do 


laisser  qnal^a'ton  dans  uà'  Kai»  oè  il  est 
méaaa  de  Caire  le  oial ,  qa*il  «  Pbabitude  et  le' 
êMt  de'fatfe.  ^-^."Bifi'ë  la^oemi»  du-limp, 
mmm  ^léÊé^ith4nklm.gmtul9  du  kmp,  être 
-aipMiri  à  an  péril  dvidant  ^  aapoler  quelqu'un 
i  un  pdril  évident.  M«nnU  •<(  prétentemeru 
dmna  r«niuh  du  roi,  t/tti^àdirÊ,  MagtteuU  du 
èmm  eomuM  le««M<i«a.  (Sdria.) 

On  dit  figoMiflaent  et  fiinUi«renient ,  entre 
ehiau  ut  Uup  ,  pour  indiquer  le  mouvenleat 
du  paSMga  meenhible  du  jour  à  la  nuit,  «a 
de  ta  nuit  an  Jour.  Jl  «st  -tuH^  him-  «nln 

-Lao»i  T.  ide  oMfd.  AabraMa  on  dotonaU  oa 
nom  àt  on  ntoèn  aaaiin,  cbaaoraux,  qui  ronge 
1rs  ehairs  ,  par  coBaparaisosi'  do  ses  «Ans 
aven  oéax  do  lariaarturo  d\ia  loifp.  « 

On  appelle  tout  tfe  Aa^p ,  un  feasé  alan 
large  pour  «'être  pas  frandhi  par  on  loop, 
et  qu^n  creuse  au  bout  daa  alMes  d'n»  paru 
poo*  las  former ,  sho  lour  4ler  la  vuo  do  la 
«aospacoo.    ^         ,  '".  ■*■         ■■^'»'   >■•    A 

Les  ubraûràs  nomment 'lowp>,  in  inWné^ 
xaukt  do  bds  aplali,  dont  on  sotort  pbur 
diAaser  lea  jsoquols  tquaqd  ik  son4  «OfdA|J''  • 

Oo'oppoUaAi  Amw,  ooe  ooasteH.atjiÉi'  do 
riidmispiiêre  au|trai.  V.  Louva.  'i'    )/--^'i>'<< 

U)UP<CERVilER.  S;  m.  T.  d'bttK  nàt.iOn 
nomma  ainsi  H>lyaB  ,  qua^vp^  dn  'gaiarè 
dosobats.'  ■■  ■'.  i  -/  ■  <   .>■■<  ■.•   ■ 

LOUP  »ES  lAUX  DOUCES.  a.;m.T.  «Vst. 
uat.  On  donna  cnielquefois  00  nom  ao  beo- 
obett  paroomHMifvMrOi beaucoup  dopolséoas. 

LOUP  DORâ.  s.  m.  T.  d'histi  nat;  km  on^ 
oiouê  dommtoM  oci 'nom- à  uo'ammol  4|4Éi>est  t 
tè  obaoal  ou  l'adivo. 

LOUP  DU  MEXIQUE,  s.  m.  T.  d%ist.  nat. 
X](oodrwpède  de  l*Aa|énqiM  puëridloiyaie  j  cbi 
ganre  des  chiens.  '      ir; 

LOUPE,  a;  f.  TMMori|ni  «blÉMtèyiHe  è 
qookpie»  animaux.  £»  eAaoseou  nmii  ayea  dtt 
bfp**  aur  k  do$^  f  0»  dm  Mdtoêitéê' fwr  lu  poi' 

Loova.  T.  de  méd.  'Purnoor  enkrstde.w^o*»'^ 
dina|«)imeot>  nmda  ,  pRia  ou  tbotOs  dni«  , 
et  flw  ou  «N^ns  volominooso;  .«A^oir  a  ne 
loupe  k  lu  Uk«.  Oh^mt.,  oarippui'  un»  kmp*. 

LoÔM)  on  4oraM  de  bofamqua,  (<o  «fit 
dos  exoroissances  Itguaosaoouoharsiues,  q^n 
reiMÔntro  sur  lai  t>ga.ou>  les  boaOobea  des 
plantée»  1  ■     .\  ... 

|4>0M.  t.  d%.d«o»«f«<pko.  LenliHe  A  deux 
fitooaooavoatoa^donitlaS'  rayons  sont  fort  pe- 
ti|a«  qui  a  Jtfisrt^ioWMl  do  gr«M|v  loa  objets. 
Ltnmm'Vm  'oupo.  . .       .  ^if  ^^  a,  '    ...  „ 

Looia ,'  a»  toroM  do  joaiWaiOi  sa  dltvdes 
pWios^pidBisiÉas  <|oaL  ht  natnron^i  pastaob» 

I  apnaUo  Jau» 

lox  des  vloai 

fonte  do  roaaA 

il  ao  tronfë 


papséuiM  if4lk*4lff**'f  9hm«m  ft^mm-mi 
«'«iiiMwf^Mo^ya^rafM.»  olMion/Vioabttiip- 

LOUP-ilAliEsT^j.  t.  d'hist.  nat.Béuo- 
miuatioo  i|«#  h^mm't'Wm,  «>•«•  *w»li<p»^ 
à  plusMun,asii4cfi  do.|lh<»q«et'         ' 

LOUP-HOIR.  •.  m.  T,  d'Ust.  nat  Eipêèe 
de  aÉoiHmiftoe  du  genn  dr s  eMsiM. 

LOUP-RÔUCE.  s.  m.  T.  dfkJk^.MtiM<^ 
do  loop  du  Mexique,  <   *^^'       ;.    P    ■^ 

LOURADIA.  s.  f.  T.  de  b<)taa.  iiéât^% 
plantée  de  là  fciMfie  des  rtëHaeëe*.  ~  *  f^' 

LOORO.  DE.  adj.  T.  rel»af  i  la  pMon 
teui'.  il  eài  irittiti'que  |a  quantité  ou  plutat 
l'exc^.  n^st  bpposé  à  léger.  Z'arntt  Upb^t 
tvfum  d»  tliui'iit  nUiauji;,  tfn  lourd  furtUMm. 
Un  fàriéÊti  bien  A>ùh/. -:.  Figuréiuent.  f^otu 
uyet  ih*niurt  WtAri$é  c«uic  quif  conteni  dfi 
taf)pttimcè\  parlèM  autreùuM  qu'iUi^agis- 
imt ,  9tchurg€ut  ht  autret  dk  Ipurdt  Jah- 
dsOMT  M%M«  Ut  lie  feulai  po«  toiicA^r 
éux-mém«t,  (JiJ.  Rouis.) 

Looeà,  éigli&fio  aueii ,  lont  dkos  lés  modve- 
mena.  H'oét  ««posé  A  adroit ,  Anil^ ,  dispoé. 
Oittm\di$f»$m»n  Aieis  ou  iwol  MtHpëeM  ce 
9USf«Ni^Jls  OlDflÉM  u^Ht  ou  hurdt ,  pesuit» 
«udttpm^  dmurditoupntdma.  (f.-J.  Ronss.) 

Looapi  M  dit  aussi  en  parlant de  l'esprit. 
CéH  tim  i^fit  lourd.  Jl  u  tetprit  timrtl.  Il 
n'y  a  Hou  dvtl  kurd  qu'un  p^tan  ,  ni  rien 
dapbttAn^fU'un  snwage. 

(mu  dxtvfirina  une  tùurth  chute,  pOiMT 
dir»j  toMNr  de  tout  son  pOlds,  de  toute  sa 
bootaar^  >Mw  une  lourde  femle ,  pour  dire  ', 
faire  uno  fiiute  grossière.  Jamais  pontife  tte 
/hmmf>luèiouNkjiiaè.{y<Ai.)  Ce  gêné, 
rmtmjfuk  éêlourdetfoÊÊet. 

LouBOi^  séntifieausai  figorément ,  diffidl* 
et  tmàah  ItOM}  et  an  ce  sen»,  il  no  se  dit 
guéro  que  dans  les  phrases  suivantes,  tfne 
Umtdà  keeogmi  Une 'lourde  tdeke. 

Laoa»,  se  dit  en  i^ture,  de  l'effet  do 
la  pdpilNUtts  lo<  parliaa'  do  mécanisne.  Oa 
dii%m  iofHike  lAurde^Jbet  «oalotir*  taérd*  , 


En  terme  do  nMmuriea, 
pos ,  dea  briquotot* 
foiwaoaux  qui  ont  a 
do  rargeat,  et  dat 
enoore  qticiqnoa 
cpioXonen  tùro 
lavuraa,  .      . 

lOWEUX,  El 
.LOUIMUROU 
anoétres  1 
dirobtupa 


ieideâ  do  oéa  aadtaipi  » 
aaojw»  dumouli»  A 


a^;  Qui  a  des  looMi. 

a«  m.  T.  'd%iat«  uaf^  Ilin 

nt  laupt^aroux  ,  o*oal4- 

d#l  ao  gMdaov  ooua  oui , 

aocoutwmés  A<^  obalr  bupaino ,  so  jottoat 

Mui^les  boa^moa,  aitta4|nout.laa  bor§«ra>  ol 

aa.oulaua«   .  >  '^ 

dov»  énonpo  lo  uom  «0  teoiph 

.  bMMMt-qo^supiKWO  Al*^  aoroia»! 

les  rues  et  U>a«lMinj|pa ,  trdaoibroao 

'  ■'jr'A  ijkè»  bmg  jMians<ëuoawi  mie 

i«  «rDjpaiont  (auM  lauin^garnak  • 

iMaidat<«Jtu  ^..owMi  oui  MUti* 

i^Mtlo  00010  d9>40to41efliar 

•MmHu  agwdmotti  ot  Ibmili^ff  mouk 

00^.  «lalMÉlÉBO  d*ou»Jiumo«ir  t^ 

U  4|iti  M  ,ytt)t,«!iro|^«4«^«od4|4  Mw 


svd»j 


«se  compmiUum  lourde,  f^out  appnmtre*  A. 
faire^f 04  eiela  nM«M«|lOMfW'.-..  V^id.V  {/• 
tableau  tour J  de  deasiin'et  dedrmpérif,  (loo*).) 
La  MifU  est  loutdf  kàute  Lt  ncAsoio  de  ta 


draperie  ne  déroba  jm*  la  potvreté  da  son  «)#• 

niMAio.  ( Idèm. )  '  '  ï         ■'"«■'-*  \' ' 

LooÉD.  PKunT.  /Jx'*')  i^  inoTfoW 
gai^o  i^iM  proprement  ce  q^ui  charge  _ 
oorpa  :  celui  de  petain  a  un  rapport  ploa  par- 
ticulier A  fo  qui  charge  respnt.  fl  faut  de  1% 
forofjMiû'  porter  rim  ,  et  de  la  sui^rlorité 
do  lOfiiA  pour  soutenir  1' 
faÎMo  lrouvo\/oMi^  ce  mi 
léger.  Ladadoistratioa  3 


;ênû  pour  soutenir  l*autre.  —Hliomino 

«  lrouvo\/oMi^  ce  que  le  rohusie  trouve 

li^ger.  L  adQiiiiistratioa  de  toutes  ,les  afl'aires 


/ 


d*un  État  «ft  d'un  fardeau  bien  iMuo^a  pout 
un  seul.     ,     '  ^ 

Dao^  (0  a^t  propre ,  tout  Qorpi  «»t  ptoonl, 
paroa  (||io|a  |ioianteur  est  la  ^end^nco  géné- 
ralo  dos  Mrpa,  vers  lo  Ofiotra  :  mais  on  ne. 
pool  appolof  limfdt  que  lof  qot||«  qui  ont  une 
po«««|ioMr  jpofiai^érablo ,  relativement  00  A 
laut  VM^ ,  o»  i  la  Ibrcf  ^li'on  y  oppose. 
<->  Difl«r»04' hommes  porteront  des  cbarces 
plu»  ou  jM^  ^^MOMlos  ;  i  raiapn  d«  la  dit<^ 
ronoeqaMpniMtfa  i  <aaisun  homma  faiUJo 
trouvoraum»  k^kd^  un  fardeau  quf  aep|)nil| 
AiMB  ^ftmH  ttgoureux qu'uoa chaffaltMàra. 
„  0»VJé,«fW figuré,  et  quand  il  «Mt  do 
r^a|.  filunf  omihérit  sur  pf«oM.  £%aprit 
pofopii  oq>9oit  avec  pei«e,  avance  lentement, 
«I  Ifîtpfw  4o  profTÂf).  L'eaprit  louiul  u* 
^njoli  rloU ,  n'av^noo  point  et  no  fait  auoua 
•  —La  mofUocritii est  r«|>apaga  due 
■'tunt ,  |aaau.l>o  peut  en  tirer  qia^. 
;  lii,«timMiy  est  )o  ofimotAro  dc| 

^  UUaUAimi  AltoR.  A.  GwNior  ot  n^h 
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LOÙ 


Un  vrai  Inunlaud.    Vite   grotte  louràtmnit, 

LOUADEMEKT.  tdt.  Pesamment,   nàt^ 

méat.  Tfimhur  lo^^^€ment.  Marcher  towde- 

meni;   '  •  ^'"' 

Il  éignitie  fl.giii'ëment ,  fi^tsijretnenl.  f^out 

■''^^ il  a  erré  huntéHtent .         ,'    •'*^ '%,  ■  ■■; 

LOimpERJE.  «.  f.  ExpreMinn  Àimilière 
dont  Qn  ér  sert  qatl^nefeia  pour  d^sisner  une 
ftuite/^grossitJre  dntis  la  conduite,  romavtt 
J'àii  là  une  ttuinUrie ,  tme  étftfnff*  lounltrie. 

LOURBEVR.  •.  f  Mot  inusité  uue  Ton  trou- 
ve iiatitle  uicfioQuaire  (le  PacuJ^raie  et  dans 
quelques  autres,  oà  ^  ,lui  fait  signifier  pe- 
santeur. L'acad^mio  prétend  uu^on  le  dit  au 
figuré,  et  donne  pour  exemples,  I0' lour- 
deur (le  ton  ton,  lourJeur  </«  itjte.  U  nVst 
usité  ni  au  propre  ni  au  ^guré ,  et  It^  lour- 
deur d'un  ton  est  une  expressioa  qui  D*est 
pas  supportable. 

LOUADISE.  s.  f.  II  cigpifie  la  même  diose 
que  /ourc/eW^^mais  il  vieillit. 

LOUKE.  a.  f.  T.  d«  mosiq.  Sorte  de  danse 

,    dont  le  mouvement  est  grawe^  Danter  une 

lowe.  C'est  aussi  un  air  de  musique  vpropoè 

à'Iâ  loure.  Jau9r  une  loure.  tJtte  tourene  te 

joue  point  sur  /•  ton  de  la  deieentedê  Mitre, 

'  (Volt.j  . 

LOURÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes que  l'on  a  appelé  aussi  moffkmnie  et  ehrittie. 

LOUREIIŒ.  i.  f.  T.  de  bOan.  Genre  de 

} liantes  de  la  diœàe  monadalphie  «t  de  la 
amtlle  des  euphorbes.  U  se  rapproche  beau- 
coup des  manloot ,  «t  a  été  àppdk{  aossi  Nia>- 
^ute. 

LOURER.  T.  •.  T.  de  musiq.  C'est  nourrir 
les  sons  avecdouMur,  et  marquer  un  veu- 
plusNensiblcraetot  la  première  note  de  cha- 
que temps  ,  que  la  seconde  de  même  valeur. 

Louai ,  àx.  part. 

*  LOUREUR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  joueur  de  musette  ou  de  loiire  , 
instrument  qui  était  une. grosse  musette. 

«  LOURPIDON.  s.  f.  Vieux  mol  inusité, 
expression  injurieuse ,  qui  se  disait  d'une 
femme  vieille  et  malpropre. 

LOUSSE.  V.  Lossx. 

LOUTRE,  s  f.  T.  d'hist.  nal.  Genre  de 
mammifères  carnassiers ,  digitigrades ,  qui  se 
rapproche  piarticulièrement  des  martres .  dans 
le  genre  desquelles  Linncc  les  avait  placés. 
Les  loutres,  comnaiées  nox  martres  propre- 
ment dites,  sont  des  animaux  d'asseï  grande 
laiUç.  En  général  i  elles  sont  moins  alongëos  , 
leur  corps  est  plus  trapu,  et  leurs  jambes 
sont  plus  courtes.  Ces  Quadrupèdes  se  tien- 
nent toujours  au  bord  des  eaux ,  où  ils  na- 
Sent  et  plongent  avec  la  plus  grande  facilité , 
Taidede  leurs  quatre  {lieds  palmés,  ils  vi- 
vent principalement  de  poissons.  On  en  con- 
naît trois  espèces.  L'une  api>artient  è  l'Eu- 
rope -et  <)st  particulière  aux  eaux  douces  y 
une  seconde  habite  dans  les  flevivet  des  4oux 
Amériques  )  et  la  troisième  n'a  été  renèon- 
trée  que  sur  les  rivages  septentrionaux  de  la 
mer  aite  du  Sud:  o'rst-A-dire ,  sur  la  câte 
Nord-Ouest  de  rAmëriqne  seplÀntrionale  , 
dans  les  Iles  AÎoontiuncs  auKamlsd)atka,elc. 
jLa  loutre  d'Europe  est  regardée  comme  un 
animal  nuisible  ,  A  cause  du  tort  qu'elle  fait 
aux  ^tanfi ,  eà  détruisant  le  poisson.  Les 
deux  autres  espèces  ,  sur-tout  la  dernière  , 
donnent  des  fotirrure«  fort  estimées ,  et  sont 
le  principal  objet  d'un  ooiamiérce  très-actif 
des  Russeaet  des  Anglais,  d«M  le  uord  de 
l'océan  Pacifique  ^  ' 

LOUVE,  s.  f.  La  femelle  du  loup.  ^ 

locvk ,  ie  dit  auui  d'un  outil  do  fiyr  «n*  ad 

'«boo  dans  un  trouvait  exprès  A  wji*  pl«rire 

qu'on  veut  élever.  Cet  <!>utU  estfalt  de  Wçon 

que  le  poids  d«  1«  piorra  fuit  écarter  en  deux 

U  parlW  qtù  Mt  «ttgagée  dam  1«  trou  »  au 


LOV 

moyen  de  quoi  la  pierre  se  trouve  soutenue 
sans  pouvoUD  tomber.  —On  dit  aussi- dans  ce 
sensk /oufei'M/ief^ieire. 

LOUVE,  s.  f.  ou  LOUP.  s.  m.  T.  de  pèche. 
Espèce  de  filet  en  nappe  dont  le  milieu  forme 
une  poche  ,  et  que  1  on  tend  vertiraleroent 
sur  trois  perches  ,  dont  deux  soutiennent  les 
deux  exlrenùtés.  un  filet ,  et  dont  la  troisiè- 
me, plus  lYoulée ,  maintient  le  milieu  de 
cet  instrument.  Ou  oppose  ce  filet  au  courant, 
de  la  marée  { et .  lorsque  le'  poisson  y  est  euga*' 
gé ,  on  enlève  au  80I  ileux  des  trois  perches , 
et  on  amène  le  iilel  dans  le  bateau  pécheur. 

LoovB.  T.  de  mar.  Ramque  défoncé*  que 
l'on  ntet  sur.  chaque  écoutill*  ,  par  laquelle 
on  fait  tomber  dans  la  cale  les  morues  ha- 
bîlléet ,  atin^da  les  saler. 

LOUVELLE.  a.  f.  T.  de  mar.  On  dit ,  éorr 
deren  loui>etlle,  .pour  dire,  border  de  ma- 
nière que  les  bordages  se  touchent  carrément, 
l'un  i  c6tié  de  l'autre. 

LÔUVER.  V.  a.  T.  de  maçonnerie.  Faire  un 
trou  dans  une  pierre ,  e^  y  mettre  la  louve 
pour  levor  la  pielrre. 

LOV  VET,  ÏTE.  a4j.  U  ne  ae  dit  qu»en  oar- 
lant  de.la  couleur  du  poil  d'an  cheval.  Che- 
ymliaim^t  o'ett  un  cheval  gris  couleur  de 
poilde^loup..  ,,;•(..»..." . 

LOUVET.  a.  tt.  Maladie  <|ai  attaque  les 
bestiaux,  le  /oui^et  attaque  indittinoement 
les  chevaux  et  les  bétea  i  oimifs. 

LOUVETEAU,  a.  m.  Petit  loup  qui  est  en- 
core aoos  la  mère.  .     ;•      . 

LOU VETER.  y.  n.  n  te  dil  d^e  louve  qui 
fiait  set  netita.         " 

liOU VETERIE.  s.  f .  EqaijNkfe  pour  la  ehaaiè 
du  loup.  Qffi»ier  de  U  loëveterie.^ 

Il  se  dit  aussi  do  lieu  destiné  dana  quel- 
is  royaitea ,  pour  loger  «et  A^ui- 


qaeaiaai 

^EoUVEtlEK.  a.  m.  n  ne  ae  dit  nière  qu'en 
cette  phrase.  Grmitd  fout^Mier.  On  appelle 
ainsi  un  officier  de  la  maison  du  roi ,  qui 
eomaéandait  l'équipage  pour  la  chasse  du 

**ÏÏ!)UVETTE  ou  PUALfeNE-LOUVETTE. 
s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  d'hépiale  dont  la 
chenille  vit  sur  le  houblon.  ^ 

LOU  VETTE  DES  WQUEURS.  s.  f.  On  donne 
ce'^m  è  la  tique  des  chiens.  .     -  ,  . 

LOUVEUR.  s.  A.  T.  de  maçonnerie.  Celui 
qui  fait  un  trou  aux  pierres  pour  y  engager 
la  pièce  de  fer  appelé*  lon»^.  ;    . 

XOUVIERS.  s.  m.  fd.  On  appelle  ainsi  des 
drapa  fitbriqués  A  Louviers,  viUede  la  ci-de- 
vant Normandie.        _    .  ■ 

LOUVOYER.  V.  n.  T.  de  mar.  Counr  au 
plus  près  du  Vent ,  tantèil  A  stnbord  ,  tantôt 
A  iiAoord ,  eu  portant  quelque  temps  le  cap 
d'un  côté  ,  puis  reviraut  et  le  portant  d'un 
autre  cùté  ,  ce  qui  se  fait  quand  on  a  le  vent 
^^traire ,  et  qu'on  veut,  chicaner  le  vent . 
et  maintenir  le  yaisaeau  dana  leparage  où  11- 
est ,  afin  de  ne  pas  s'éloigner  de  la  route. 
l^Mtt  JUmet  eontrmmte  de  (oufoyer.  iVolre 
i'aisteaujMtlimg-timmtàloM'oyer. 

LOUVRE,  s.  m-  Palais  qui  servait  de  de- 
meure aux  rois  de  France ,  A  Paris.  £m  gmle- 
riet  du  Lotwre. 

Louvax  ,  ae  dit  quelquefois  de«  maisons  au- 
perbcM  it  magnifiques.  Ce  n'mH  pt  U  mai»^ 
d'un  partictUer ,  eett  ma  foNfrâ. 

On  appelle  /*«,A*isjsei«rs  dm  Èoufre,  les  du- 
tiactiona  attachées  par  le  rm  A  cerlame»  di^ 
gnilés  ,  comme  d'entrer  en  «arrosse  dans  la 
cour  du  Louvre  «  etc. 

Loevaa.  T.  de  pèche.  V.  Vmvbox. 

LOVELY.  s.  m.  T.  d'hist.  net.  Nom  d'wn 
fringila  qui  sc<  trouve  dana  Nnde. 

LOVER.  V,  a.  T.  de  mar.  On  dit ,  h^t  mi 
édUé ,  poiur  dire  ,  le  mettre  en  ocriBeaux , 
afin  qu'U  suit  en  état  d^ètra  filé. 

toui  as.  part. 


LOY 

LOVET  ou  LOUVET.  s.  m.  T.  de  méd. 
vétérin.  Fièvre  avec  tumeurs  charbonneuses. 

LOWA.  s.  m.  T.  d'hist.  d«t,  Espèce  de  cor- 
moran de  la  Chine .  qu'on  apprivoise  et  qu'on 
dresse  pour  la  pèche. 

LOWANDO.  s.  m.  Espèce  de  guenon  des 
Indes  orientales. 

LOXARTURE.  a.  m.  Du  grac  loiros  oblique, 
e^  «rtkroB  articulation.  T.  de  méd.  Déviation 
ou  direction  vicieuse  d'une  articulation  d'un 
membre ,  sans* spasme  ni  luxation.  C'est  ca 
C[ur  a  Ueu  dans  Im  pieds  bots,  les  bosses  sca- 
pulairea,  etc. 

•  LOXJDION.  s.  m.  Genre  de  plantes  autre- 
ment appelé  twaintoite, 

LOXIE.  a.  £  T.d'hUt.  aat.  On  désigne  par 
ce  mot .  tantÂt  le  heo-oroiaé,  tentât  le  gros- 
bec  et  le  boNvreuil .  et  même  le  butor. 

LOXOCARYE.  s.  f.  t.  de  botan.  Plentede 
la  Nouvelle-lMlande  sur  laquelle  on  a  établi 
un  genre  fort  voisin  des  restios. 

LOXOGERE.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Geora 
d'insectes  de  Tordre  des  diptères ,  femille  des 
athéricères  .tribu  des  muscides. 

LOXOGOtME.  a.  m.  Du  grao  hxoê  oblique, 
et'  kotmoi  monde.  T.  d'astroif.  Instrument 


propre  A  démontrer  les  phénomènes  du  mou- 
vement de  la  tem  et  l'inégalité  (^|aars.  On 
'  '  *  mé  ce  nom  parce  que  ceâ  pEé«omè- 
produils  par Tobliqittité  de  l'axe  de 
>ur  le'idan  de  l'éçUptique. 


lui' a  donné 

nés  sont 

la  terra  «ur  .    , 

LOI^ODROMIE.  s.  f.  D^  8<^  loxes  ohUqu«  , 
et  <fn>iRO«  course.  Ty m  mar.  Il  signifie,  la 
route  oblique  dNps  vaisseau ,  ou  ^  ligne 
courbe  qu'il  déent,  en  suivant  toujouri  le 
même  rumb  de  Tcat. 

LOXODRPMIQUE.  adj.  des  deux  genrN, 
Qui  a  ramiort  A  U  loxodromie.  Ligne  loxodiV' 
mkput.mnKU  lo»odromiqm. 

On  appeilM  taUet  AurodramMue*,  des  tables 
par  UJaqûeUes  on  peut  calculer  le  chemin  d'un 
vaiaaâaa. 

11  s'emploie  quelauefoir  «ubstantivement , 
et  sigaifie  l'art  ou  la  méthode  de  faire  voile 
obUquement ,  au  moyen  de  la  loxodromie. 

LOYAL,  LE.  a4j.  Qtiiestdela  conditiou 
requise  parla  loi,  parÀVirdonpaaoe.  Mmi^ 
cAandîse  ioNMe  «â  loyoU^^-^t^^nrioyal  et  «Mr- 
fth^md,  '    ,      ' 

On  ^it ,  en  termes  de  pratique,  ^t/i^i» 
êtfitfyau»  eodt» ,  pour  dira ,  les  frais  léfiili- 
taément  faits.  On  dit  dana  le  mime  a^yl*  1  >*f* 
ion  et  loffal  in^ênttùre^  '  à4  ■ 

Lovii.  Oni  a  une  fnndiise  noble  et  gêné-  ^ 
rause  :  qui  annooce  cette  franchise,  tut  «Js  ' 
procédé  {(^«1-  d'à  eoiiAiile  est  trMMraie, 

En  termes  do  maRé|ew^on  appelle  chtvml 
taytd  V  celui  qui  emploie  sa  force  pour  obéir, 
et  ne  se  défend  point  (pimqu'on  le  maltraite. 
—  On  dit  auss^,  qu*Nii  diet'ét  m  /«  *«ucAe 
lirais ,  pour  dira  qu'il  a  la  bouche  exeelleate. 

Loi  Al ,  Faà«c.  (  dVa.  )  L'homme  yhme,  est 
^roit  et  ouvert}  l'homme  l^mt  ut  franc 
avec  une  sorte  de  générosité  i  avee  oet  aban- 
don de  l'homme  sûr  de  lui-mèOM.  et  qrti 
non-seulement  ne  dissimule  rjea  i  niais  eocora 
n'a  rien  A  dissimuler  de  ce  qui  peut  aervir  A 
le  faire  connaîtra  et  juger.  —  Vhvmneft^ane  " 
a  le  caractère  vrai  j  l'homme  loyal  rdeve  ce 
«araotèra  par  une  sorte  de  naïvelé ,  par  iine 
sorte  ée  noblesse,  par  une  sorte  de  grAce 
dana  lea  manièrea. 

LOYALEMENT,  adv.  Aveè  fidélité,  de  bonne 
foi.  f^endre  lojrmtiment.  Affir^m  eompbrter 
hratetnent*^ 

LOTAUTA.  a.  l  Qualité  de  l'homme  loyal. 

LOYER*  s.  m.  Ce  qii»  le  locatatra  donne 
pour  le  prix  ^WlootiUtar^OiiWiMsise  kieffr, 
eu  plHtM .4  IsaHye.  déa  «hoses  mobUiaires  , 
«oaame  un  eheval ,  oeameubles  meublaos,  etc. 
Prettdre  une  màitnh  k  It^er.  Mail  à  loyw. 
DoaiMr  k  loyer.  Peffmtmmgtoi  Uffmràe  mmr 
lioo.  -J 


.  le  terme  de  loy 
lièrameot  pour  le 
aon ,  d'une  terra  < 
■;■■  On  dit  aussi,  4 
mais,  en  parlant  d 
reçoit  du  bail  d'i 
point  du  mot  ^* 

LovMi,  «ifuifflft, 

dà  A  uQ^i-viteur , 

'  vices,  poiir  son  tr 

LUBIE,  s.  f.  Caf 
lubigt.  il  Uti  prend 
familier. 

LUiUNIE.  s,  i.  • 

{liantes  de  lapenl 
»  famille  des  lisito 
rapports  avec  les  li 
pèce  qu'il  reoJBrii 
mi  ces  plantas.   \, 
LUBRlÇlTBTs.i. 
ponte  où  l'on  ne  pe 
rel  qui  consiste  éi 
presque  irrésiètibb 
Lubrieàté  inttiabtt 
LUBRIFIER.  V.  « 
dra ,  rendra  glissan 
Itêhrifiê  les  intettim 
LDBBI9UE.  adj.  4 
la  lubricité.  Homm 
quê,  Mom^menÊf  a 
regarde  lubriquet^ 

f  URRMVEMENT 

bnaue.  Jtuwer  Uth 

LtlCANÉra.  m.  1 

seetea  de  Tordra  des 

S  entameras ,  fiîaiilU 
es  Inoaoides.  U  c 
d'eapAoes.doatleidu 
ger  A  PEuropa,  On  ^ 
tour  des  vieux  arbr 
le  soir.  JDs  se  q^imi 
leuse  qui  m  troura  : 
de  chiné.  ^ 

LUÇANlDE$.e.|. 
d'iaseofcMderonim 

ano.  FIlea  qui  se  0 

Morépr^dftRokp»^ 
les|loaaite,araQtél 
avaient  trouvé  dans 
nble»  * 

LVCAWB.a.f,D 
«alAnterae.Espèoei 
niohe,  daaileHoit] 
pl^o^  A^plomb.  et 
J«w  >wjw>ier  itaf 

laite  eét  oSiTart  d'un 
ftamtutd» ,  celle  quT 
/uoanseètlaMVHMfiN 
en  oroupé  de  oombi 
colle  qui  porte  sur  lei 
^  LUÔERhAmB.  s.  i 
««  y^n  radiairaa  qui 
quee  ,  de  fragmens  . 

LUCCairAlRE:a.  a 
cathoUqiMa,  on  dont 
qui  sa  chaateMt  aux 
autrafoU  anx  y^tu 
qu'eUes  se  QhantaUt 
A  la  Itteurdea  lampa. , 
uea«  Iraes  ont  auvâ 

«ûàïns.    "* 
LUCEU 

««wuieiitL 


^:^ 


A 


.^x. 


'  f.A. 


jÊL 


-i^ 


J  ^  i  -  - 


LUC 

La  tomafl  cl«  lo}rei<  m  Dr«n4  plui  partiou- 
liAremf ok  pour  le  pris  du  loiMga  d-uac  loai- 
•oa ,  d'uM  terre  ou  autre  M^Uga. 

On  dit  auMÏ ,  4MMr  une  ferma  k  lofer; 
mail,  en  parlant  du  prisqu^on  paye  ou  qu'on 
re<{oit  du  bail  d^uoe  ferma ,  on  ne  mj  lert 
point  du  mot  ^a*"* 

Lova*)  aif^iu*  encore  aalaire,  oe  qui  est 
dû  A  un  ^i-vileur ,  i  un  ouvrier  pour  set  mT" 
'  vioet  t  pour  «on  traKâil. 

LU6IE.  ».  f.  Caprice  eitravagant.  //  «  ihs 
tubies.  il  lui  prend  $<mveni  de»  tubiet.  Il  eat 
familier* 

LUBlMjB.  a.  f.  T.  d*hUt.    nàt;  Genre  de 

{liantes  do  la  '  pentandrie  monogjnie ,  et  de 
a  famille  dek  liùmaohiee  11  a  les  plus  grands 
rapports  avec  les  lisimacbies,  et  la  seule  es- 
pèce qu'il  reniÎBrrae  a  même  4té  plac^  par- 
mi ces  plantes. 

LUUIUGim  1.  f.  Du  laUn  tubricu»  glissant , 
pente  où  Ton  ne  peut  se  retenir.  IMfaut  natu- 
rel qui  consiste  tfn  nn  penchant  violent  ou 
Ïresque  irrësiètiblc  d'un  sexe  vers  Tautre. 
ubriaUé  mtëtUble.  V.  LAScivETi. 
LUBRIFIER.  V.  a.  Du  latin  /uikWe(i««  oin- 
dre, rendre  glissant.  L'huile  d'tUMUtde  doviee 
.  UtbriHe  les  inte*tin$, , 

LlJBBI<2UE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  de 
la  lubricité.  Homme  lubrique.  Femme  làbry; 
que.  Mom^menif  «c(ioM,.pMtiirH,  pmrolt, 
regiifj$  lubrUiueMt 

XUBMmBMEHTudr.  D'une  «laniâre  lu- 
brique. Jlwser  luiriquememL 

LUCANE,  t.  n.  T.  d'hwt.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  oolteptèrea ,  section  da> 
Sentam<lres ,  ftaailltdes  UmeUieômea  «Iribu 
es  luoanidea.  Il  oompread  u^e  trentaine 
d'esBAces.dont  le  plus  grand  nombre  as^  étran- 
ger a  l'Europe^  On  TcTt  voler  las  luoanea  au- 
tour des  vieux  arbres ,  principalement  Ters 
le  soir.  lU  se  a^urrissent  de  la  liqueur  miel- 
leuse qui  se  txwit  fëpandue  wr  let  fîtoilles 

,  WcSim^  îM^jl.  Tviiia^.  B»i.  Tribu 
diascotoaderordmdviooUoptèrN,  section 
des  Moiaitièrea ,  ftnaiUi  dea  lameilibonaM. 
LUGABIES  ou  Uupl^.a.  f.  pi.  t.  d'bist. 
ano.  F4t«t  qui  •«  oëMbnÀent  dans  un  bois 
sacré  près  dtt  fiolpa^  afi  mémoire  de  ce  que 
les  |lomaiM,  arantété  battus  par  les  Gaulois, 
avaianl  trouvé  daa*  oa  Itois  àa  asile  jbvo- 
rabla»  *  <> 

LUCARNE.  «.  f.  Du  latin  Aieem*  lumière' 
on  linterae.  EafMoe  d«  fsnétre  sur  une  o«r- 
nicha,  daa« laHoit  d*un  bâtiment,  qui  «st 
pUcéa  i^plomb.  et  qui  sor|  i  ^oai^,  ^ 
jour  «uderater  étage^  ,       ^        i  -'> 

lalta  aéroSivvrt  d'une  tuila  «ittiènTi Zieapse 
JI«m*Mde  ,  celle  qi|t  se  tenni^w  en  |rcn>toa  ; 
éuemrrn  k  U  eiqtueiite ,  'oelle  qui  est  ooimiiie 
en  oronpé  de  comble}  iNeariie  dbnoJaoUe , 
celle  qui  porte  sur  les  obevroos  de»'  oèmbiea. 
^  LU^ÊrRaiRB.  s.  f.  T.  d'hisf.  toai.  oSii 
de  vers  radiaires  qui  vivent  de  petlti  moilb»- 
ques  ^  de  firagmens  depolvpea,  d|  frai  de 
poMMm  et  da^tits  «oquiUages. 

LU^IAlBl.  a.  mTlÎNina'l.  Mtuégia  des 
eaiboUqaea,  oa  donné  «e  noa|,.kQs  rÂMas 
qui  sa  ohantealt  au*  vêpres.  On  las  doanaît 
autralbtt  ans  vêpres  ailes  -  méaaes ,  Wraa 
f\  'T'  ••«•»»•»«»•»»»•«  aolail  ooaohdaT  et 
à  la  liMiv  daa  laai|M»  t^daa  ciarfm.  Les  d^ 

ïf*.JÏ?5!  •"'  *T*  *"»  ^'W-«*««»  qui  ast 
ÇompMtf  d  un  graad  nombre  d«  Hiérea,  plus 

Jjjgw  q4  lae  viprsa  daa  ^«tUliqia  Vo- 
^  LUGERKàtE^.  t.  m.  p).  Caalîmiak  quo 

^•^«bWesa^  toWJat  ovdinaiioaMvt  déas 
ufrîV  '^^  •"  <UUdcUiré  par  des  lampes. 
M**  mf^Of^  «Ppalla  aiasi  dans  las 


LUC 

carrières  d'ardoise  »  ia  c^t4  mobile  du  bat- 
sicot. 

LUCET.  s.  m.  T.  de  botaa.Plaikte  râmpaàle 
des  tlet  Afalouinoi,  .auia  l'odeur  data  fleur 
d'oranip ,  et  qui  •  mise  dans  le  bit ,  en  fitit 
une  boisson  dès  plus  agréables.  Oa  ignore  A 
quel  genre  eUe  appartient. 

LUGU-SAPUIR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  U  pra- 
mièia  partie  àe  oa  nom  est  une  altération  du 
grec  lygx  le  Ijrnx  .  ot  non  pas  du  mot  grec 
(«Hoot  qui  signifie  blanc.  Le  mot  saphir  qui 
suit,  eapriaae  asseï  que  le  luckrsaphir  doit 
partiipiper,  par  sa  couleur  bleue ,  du  saphir 
proprement  dit.  Les  minéralogistes  ont  cru 

iusqu'ici  que  le  luch-^aphir  «ait  le  saphir 
klanc-bleuftre  avec  une  transparence  laiteuse, 
ou  une  obsidienne  globuliforme  d'une  couleur        •  nr'in  i  iti; 

Êrise  ou  noire  qu'on  trouve  i  Tokaj  et  A  Tel-<  -^  i-UtULU  I  fc 
obanjra  en  Hongrie ,  et  que  les  gens  du  pays 
nomment  S0phir  de  fynx.  Mais  c'est  à  tort  ; 
car  on  ne  peut  donter  qu'il  ne  s'agisse  ici  de 
cette  gemm^  désignée  dans  le  commerce  par 
saphir  d'eau  ,  et  qui  fut  employée  avec  pro- 
vision dans  les  tS*  et  i6*  siècles  uonr  nire 
des  colliers  et  pour  les  omemeni  a'épée  ,  d« 
fusil,  le»  damasquii^agéi^ato.  Cette  pierre 
est  bleue  dans  un  sans,  «t  rappelle  .%loirs  le 
saphir;  elle  est  jaune>fouuAtre  dans  un  autre, 
et  rappelle  la  pierre  de  lynx  ,  pierre  transpa- 
relite  et.de  covueur  de  feu.  Ainsi  le  nom  Uuih- 
saphir  lui  convient  paHaitement.  La  saphir 
d'eau^creocontre  dapp  les.  roches  primitives 
de  la  jBavière  et  du  cap  de  Gâta  ea  £«pagne. 
U  paraît"  an  Teair  aussi  de  laBobteie,  et 
même  de  PInde.  ,11  rentra  daaa  l'ospica  nsi- 
néralo  «jua'  l'on  a  nommée  dkAfoter .  ùti^he 
et  eordiérite ,  et  qui  est  très-voiaian  de  la  tour- 
Bialinfc.  1  :,.  , ,,»,, 

LUCIDE.  adj.''d«a  de«z  giarea^  Du  latin 
lueiduM  lumineux,  clair ,  net  j  tranwarent , 
diaphano,  il  ae  »e  oit  guèiô  qu'an  figure  et  dans 
cette abva8e,ii  à  des  imiert»iUks  StcOks ,  par 
la^ueUa  on  fçut  £ùre  entaodve  qu'un  homme 
qui  i  ccdinaireaoent  la  cerveau/ troublé ,  a 
qu^<KsIbis  des  momen»  de  raia<>n  et  de  bon 
séné. 

LUCIDITI.  s.  f.  Qualité,  état  de  ce  qui  est 
lucide. 

LUCIFER,  s.  w^  tku  latin  lux  lumière  ,  et 
Jero  je  porte.  G'est-A-dire,  porte-lumière- 
Cbes  les  anciens  on  donnait  ce  nom  à  l'étoile 
devenus,  lorsqu'elle  paraît  le  matin ,  quand 
die. est  orientala  au  aoWl.  -^Laé  coréliens 
ont  api^Miaé  oa  noaa  an  oliaf  des  défacm, 

LUUffUGeS  oa  PUOTOPUTGES.  s.  m.  pi. 
T*  d'hiait.  naV'Gu  a  donné  ce  nom  4  une  ia- 
a^m  dHnaaotasi  ftoléontèra» ,  qui  embrassé 
léé  dans  piaawèrtitnlHIi 4i  kUlamille  des 


•  v 


LUGlUB.  a.  f  %  de  Itotan.  6«aM  de  plan- 
tée établi  pour  plaoar  k  sarietta  à  fwùUes 


péiur 


l4iCIII6TRB^^  ■u.Iastnnaant 
éorar  Im  dainéa  da  la  lumière. 

LÇCiSirTv  f.  T.  dfl.tajFtlMa.3  IMéM  «lù 
préMdjttiam  >oooti«héa»aaa.vi  ■  i»    , 

LOClWB.  a  J.  T.  jdîiïïrBat,  Geaio  da  co- 
qwU«|af  établi  aw(  défMip  4é«  vénos  dé  Lfo- 
oéé.  IfooptiaBt  neuf  ésiièoé» .  et  sa.  rapproohe 
beaucoup  4es  pétfioo|es«  Laa  Ténus  sans  daat 
et  do  Peaajlvaaie  serveat  dé  type  A  ce  geare. 

UlàopWm  s.  C  pi.  T.  (Thist.  nSt.  Ce 
^t  d<^  deats  da  poisaoas  fassilas  qu'on  a  cru 
^voir  rapnortar  A  c^Ueé.du  braobet,  nuds 
vràisomblablement  sans  beaucoup  da  oarti-i 
tuda.  ■  ^ 

UUCEATIF ,  IVE.  a4).  Qui  rappovU  du  lu- 
«ré.  £At,  .«Miari  •<•  eNifilM  /bit  btetmtif, 
Vm^$jmmiaiùm  Imcntii'è.  Uiteckmr^  Iticta- 
(ÎMé.  ifm,sufu  /Mcr<rti/«.  { Bmrtb.  )  Lu  TmrUf 
i«f  «Msiratantloiyoïirs  la^wenw,  eawit les 
«rtiMM  tfMfcnl  ejrs««er  Imidi  praiksaioMs  Itt- 

«ia<4KW.,(Volt.)  WW#    Vv  , 


LUE 


LUCIE,  a.  m.  Gain ,  -  profit  , 
l'industrie .  d'un  négoce  ,   d'un 
ccnaire  ,  de  l'èxemoa  d'une  cba^ 
emploi.  TravaiUsr  pour  le  luere.JI 
dire  pas  en  cela  le  lucre  ,  Umi 
Inonnetir.W.  Gaiw,       i'    t>.i4'   i 
^  LUCRE.  1.  a.  T.  d'hlat.  nàt.  PeUt  >iseàu 
du  midi  de  la  France,  très-voisin  du?^rin 
par  ses  formes  et  par  «on  chant.^  ■".■• 

LUCTUEUX  ,  EUSE.  adj.  T.  <!«  iWd.  0 
est  synonyme  de  plaintif ,  et  m  dit  d*  Ik 
respiration  dans  laquelle  l'air  expiré  produit^ 
le  son  qu  On  appelle  gémissement.  Im  resuirsf 
lion  est  luctueusé  ou  plaintive  ,  dans  les  in- 
flammations do  poitrine  ,  et  dans  quelques 
iièvres  essentielles. 

s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
onné  ce  nom  A  la  chaux  carbonatëe  bitumi- 
nifère,  et  A  la  chaux  rarbonatée  fétide,  quo 
1  on  a  réunies  en  une  seule  espèce ,  que  Ton 
a  subdivisée  «'nsi  :  le  lucullile  compacte  ,  U 
tucnltite  piisi.  Mque ,  et  le  luvuUUe  feuitUté 
et  spathiqùe. 

ipCUirA.  a.  m   T.  de  boUn.  Genre  de 

Slantes  établi  dans  l'icosandrie  digynie ,  et 
ans  lalaniiUè  des  sapotilliers.  Ce  genre,  que 
quelques  botaoistes  pensent  devoir  Mre  réuni 
aux  sapotilliers,  renferme  cinq  espèces  toutea 
propres  au  Chili.  Ce  sont  de  grande  arbres  à 
feuilles  alternes,  toujours  TCrts,  dont  les 
fruiU  «ont  de  la  grosseur  dtt  poing,  ont  la 
peau  (annâtre  ,.  et  le  goût  de  la  pèche. 

LUPUl^  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
f  •'*.îf'  ,  *■  polyandrie  nionogynie  et  de  la 
famille  def  roencees.  U  renferme  trois  arbris» 
seaux  A  feuilles  alternes  ,  simples ,  et  A  fleurs 
latar«Ies  ,  presque  s«ttsilcs-i  qui  croissent  ex- 
diisivélBcnt  dans  les  lies  de  France  et  de  1* 
Réumoii.  C^eet  te  ludier  hétérophylte ,  h  tu- 
dier  k  feuilles  de  myrte ,  el  le  ludier  kJUurs 
missiles. 

LUplOK.  s.  m.  T.  d'hydrostatique.  Fiole 
rempile  d  Oéu  f  «t  contenant  une  figure  d'é- 
I  ««spéadue  A    nne  netita  ampoule    ~ 


maU  ««speadue  A    nne  petite  -^,.«».», 
▼ST""  »i  Vfi  Ton  fait  monter  et  fléàcendra  A 


âê 


volonté ,  en  pressant  le  bouchon  de  Kége  qui 
ferme  la  fiole.  On  l'appelle  aussi  ^imUe  oir^ 
testsm  ou  ds  Détrônes.  \  n 

LUDOYIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genn^de  p|ao^ 
te»  dé  1*  monoBcie  polyandrie,  etSla  fiiroilte 
des  aroïdes.  Il  oompcend  cinq  «apèlbs  .  toutes 
propres  an  Pérou.  ; 

LXlDWIOIE.  s.  f.  T.  de  botaa.  Genre  de 
nlaotaa  de  b  tétraodria  màoogyaie ,  et  dé  la 
famiUe  des  émlobienneé.  Ce  gm ,  fort  voi- 
sin de»  linardes,  realènae  des  plantas  vi- 
yaces  ou  aanuellea,  Oa  ea  compte  quinaa 

"uSStB.  •-  ('  T.  d'anat.  Petit  moroeaa 
de  chair  Ion|  et  arrondi ,  pendant  A  l'eltH- 
mité  et  ini  milieu  du  voile  du  palais,  A  l'en* 
t»<é*l  fOéiér.  X/Aoasma  seulei  leàtmeent 
uJÊ  êmm.  ÊMmdie  de  Im émette,  ii mSrlmm 
«Mmmc,  «Maftée .tmfdebde.  Jlemot^lm  Imelte, 

Um^•  s,  f  .  LamH»  AibU .  commence- 
ment  dé  clarté.  Fatbte  Imur.  Grmmh  lueur 
Lakmir«hUlum,iàhÊmu-Jts^mUes. 

FigàMoaaat.  l'eàoir  que  tisme  rends  «M 
triue  «<  «Mièra  ;  U  éteint  cette  lueur  si  pmn 
Mù  «oiw^dA  tant  de  Jois.-(  J.-3.  ltoMé.1 
il  y  m  dàux.  poiuU  dams  ^tte  métsqtkysique  t 
U  ptmum^esttomposéde^is uu  fMMréM. 
Mof  tAi^  fM  mai  le  MMsdfa  «pwioèl  t^ile^ 
memki  te  seemmd  est  «a  mbymu  imimue  oà 
pefeomm  me  *>oit  mmII#.  (  Voh.  ) 

Il  signifie  aussi  flgurémeat,  Idgèra  appa- 
reaoe.  l/me  lueur  di  raison.  Umé  ftiti^-  Ji 
plaisir  «'••,*-««•*  tfisia.  lymtr^s  trmdi-l 

(  Barth.  )  foa»  Verma  briUer  des  lueurs  dfé- 
qutté,  dams  mm  mma  ,>onJmk  rimjustite  ;  de 
t  dmm»  um  eeprk  li^ré  oommumwitn» 
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6a 

ou  àitii 
et  Ui-on 

Loïu»' 
est  une 
«n  est  la 
degré» 
accuilVR 
«t  «lëcoii 
nemenl 
les  mon 

LUI  F 
besont 
de  rind 
nit  la  r; 

Î)ine  Je 
'Ile  de! 
l'Inde. 
LUF 
;  la  mon< 
cuciirbi 
ces ,  do 
une  pla 
■    sillonna 
angles  i 
llUires 
aées  en 
les  est  i 
,    la  lufe 
exhaiei 
nuelle, 
ses  fnii 
LUG 
fleuve  I 
LUGl 
que ,  q< 
lugubre 
faut  ne 
Rouss.) 
lugubn 
et  son» 
Kubre» 
(Barth. 
reUgioi 
sammsi 
^     Cet  hc 
i'imagi 
speetM* 
L«0 
bre.  O 


LUll 
que  m< 
coôslit 
lyaudi 

LUI 
sonné. 
direcJb 
direct 
qualitt 
plus  d 
ïui-mÀ 
couru. 
'  èl»«  n 
Je  le  ( 
t««ia« 

ékmj 
U 

d'ètr« 

lui. 
Quj 

Qooin 
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^  LUI 

au  (Utire  ;  «l'humanité  dttni  un  cmactàre  du 

«8t  wn  oommenoeoicbt  d«  dané;  la  iplMtutour 
«Il  est  lit  p«rf«ciioa  :  oénioiit  le«  trou  différent 
degréi  d«  Peflot  <1fl  la  lumière,  o—  Tout  }• 
accoiii'H  rie  lu  '«MW  •«  boraQ  à  faim  aperoevoir 
«t  «lëcou.vrir  les  ohjots;  La  c/<irttf  le*  fail  pleU 
nem<inl  distinguer  et  connaître.  La  tpUtwur 
ie»  montre  dans  leur  ètilat. 

LUI  FA.  «.  f.  T.  de  bçt.  Nom  qa«  Iw  Ara- 
heH  ont  Aqnné  à  divertci  espèces  de  plantes 
de  rinde ,  dont  Tune  ,  à  ce  qu'on  croit ,  four- 
nit la  racine  que  les  Portu;^iiis  nootin^at  »«- 
ctne  </«  tiWo'' ,  parce,  qu'on  la  recueille  dans 
nie  ie  Solor ,  ul  qui  est  d'un  grand  usagio  dans 
l'Inde.  .    '  ^  ,     .      .    ■ 

LUFFE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
la  monoBcie  pentandrie ,  et  de  la  iaoïille  d«8 
cucurbitâcées.  Ce  genre  renferme  deux  espè- 
ces ,  dont  une  seule  est  bien  connue.  C  est 
une  plante  srimpanle,  à  tige  anguleuse  ou 
-  sillonnée,  à  feuilles  alternes,  en  çanur.  À  sept 
angles  aigus  et  dentés  ;  4  oirrbes  latëmlea.  .so- 
litaires ,  miultiQdos:  à  Heurs  jaunes ,  dls'po- 
Mles  en  grappes  axillaires ,  A  la  base  desquel- 
lés  est  une  llAur  fem^Ue  solitaire.  On  TajipeUe 
la  iuÀi.fétiJe ,  parce  que  ses  feuilles  fifoissce's 
exhalent  oné  odeur  dwacnSable.  Elle  est  an- 
nuelle, et  se  trouve  dans  riiide,  où  Ton  mang^ 
ses  fnnts  en  gulste  de  eornlchons. 

LUGIBI.  s.  m.  Liqueur au'on  ftbriqoe  «or le 
fleuve  Niger  avec  le  fmit  du  dattier.     ^ 

LlIGUBHE.  adj.  des  d*ux  genres.  Qui  mar- 
que ,  qui  inspire  une  sombre  tristesiie.  f^lk 
luguhm,  PtmiUû  tmgubre.  Ton  Iu0u^.  H 
faat  nêù»  i>étir  (tune  couleur  hifntire,  (  J.-J. 
Mouu.)  Il  fui—a  retentir  let  pMnet  th  cris 
iugubns;  (Qarlh  )  Im  ivrfàee  <<«#  eaux  unie 
et  sans  mtout'èment  $e  eouffeit  d»  couleur*  àt- 
guJUp»  deM  ie$  teintée  variaient  sons  c«ss«. 
(Barth.)  J'espère  qu'il  ne  leur  rendra  poii^la 
reUgion  h^Mre  et  triste ,  eny  m^ant  ineés- 
sammeut  des  pensées  de  mofU.  (1.-^.  Aottw.  ) 
'  Ces  horriHes  ei  lugubre*  scènes  embratent 
l'imagination  de  la  miîHitude.  (Bay.)  Un 
epeelMete  lugubre.  (J.-9.  Kouis.) 

LUGUBREMENT,  adv.  BNaiie  manière  lagu- 
hre.  Chaaur  lugubrement.Stre  fAu tUffubre- 


LUH^  s>  m-  T-  de  bot.  Arbre  de  TAmiiri- 
que  mt^cidioniUe,  à  fé«i*l««  alternée .  oui  seul 
constitue  un  genre  dans  la  noljadfllj^ie  por 
Uandria,  et  dans  la  AunilledattiKaodaè, 

LUI.  Pironom  àngulie»  de  la  tvoiMèmé  per- 
sonne, qui  e«t  UnlAt  sujet,  tantdt  Mgime 
direct,  mais  plua  ordinairemeat  r^ne  itt- 
dixect.  £141  n^sl  ordinairement  iiyat  qu'en 
qualité  d'explëtive,  et  quand  on  veut  d««a«r 
plus  de  force  au'  diacourt ,  comme-,  if  tm  dit 
lui-même-  Mes  J'tifM  et  mon  cousin  m'ont  se- 
couruj,  fl  'm*  iié'4S /«msrf.  —  h  nepeut  aorni 
étra  légimadireefe ,  qu'en  qiMlitë^^d^«s|MtiT«. 
Je  U  uartmi  tm*mdme.  Celui  9111  a'esiàm  Mjâ^i- 
la&^caieat  lui  même ,  e«<  peu  semeiSreyi  Pih- 
juste,  imjpiii  /autrui  »,  «1  M  craint  :  qi»  ^feu 
Arti«<Mrie.(J.-J.Rou«.)    ,  ' 

La  .f^Ation  natiireUe  de  oe  pMonoai  est 
d'étés  nigiaae  indirect.  Je  lui  i/«afsc  ifwrh*- 
lui. 

Quand  M  nga^t  i  lui,  à  elle,  il  est 
commun  au«  dima  •*>»••;  >>»>••»  daux  Tas 
uulament:kfreiniar,  loaAin'4  prA)««  le 
verba  :  J'ai  rencontré  vatmemur ,  a<  >  itet  «s 
paMéi  le  second,  quand  la  verbaast  à  l'im- 
it^lif:  Si  fous  rencomlim  ma,  sceur  f  parle»* 


ttoA  d«  lA  »  il  n'appartient  «ni  au  genre 


C 

mtMVIin  :  C*e*t.  lui  qui  me  /'«JassM^,  «'m( 
4f  lut  qu0  je  (^  U/^,  Il  ne  ttafaiUe  fM  mmt 
luif  Je  n'arrifermi  qu'après  lui,  rousmaé^ 
fca  ulus  penser  è  lui.  V.  Soi.* 
TuIGNàN.  *.  m.  T.  de  bol.  Eq>Mdelia|aa 
do  Madagascar  ijui  contient  un  sue  trè*>noir, 


l 


LLM  ,     • 

et  que  les  natureU  mâcbeat.  On  ignore  à  quel 
genre  ifile  appartient. 

\lJMitE.  V.  n.  Je  Uds.tm  |^i>,  il  luit  1  nous 
btisone,  ¥om  Imm»,  iU'tuisent.  —Je  lukaiit 
nous  luisions.  '—Je luirais  noue  luiront. r"  J" 
luirais  ,  naiu  UUrimmj^  auis ,  UUsonê»—  Que 
je  luise ,  que  nous  luisiom.  «^  Âuire ^-klieaiHt 
lui\  deiuiitt  luire.  Il  ia'a' «i  parfit  ind<ifiBi,'Ai 
imparfait  du  subjènctif.  lie  a^teii  hât.'  Les 
%>aUéesy  tant  si  prof  ondes  ,  qts'àpeine  le  «<>• 
leily  p^t foira  tuire  ses  nrfone.  {jMié\.)  Le 
jour  qui  nous  tuit.  La  clprté  qui,  mom  but.  ,La 
lune  commemte  h  fuire.  —  FiguréljMnt.  .f^ùUè 
un  rayon  d'espérance  qui  nous  but. 
Loi.  part.  Il  n'a  pointda  féminin. 
LUBAirr  ,  TE.  adj.  Qui  luit^  ({ni  Jelt« 
auelque  himiére.  Un  ner  luisant.  Une  étoile 
^misante. 

n  signifie  aussi ,  qui  à  aiidque  "rfdat.  Des 
coutelas  Nuisantes,  lAie  étoffb  bsisante.  De 
t'encre  biisAnte, 

Lmum- ,  est  aussilinbstaDtif»  Le  luisant  de 
cette  étofi'c. 

U  s'emploie' aussi  «nbatantÎTetaetat  au  fiinii- 
nin.  en  parlant  de  certaines  étoiles  remér- 
<raaole»pai'l«<irr  (Sdat  dans  dtllifrentes-oon'- 
steNations.  £«,Ani«nle  de  la  eauranne  ,L.  Ai- 
santiede  la  hrre,  la  bdêonte  de  l'aigle  ;  eie. 
,  LUISETtE  ou  LUIRTTB.  s.  t.  Maladte  des 
'vers  à  soie  ,'qni  leur  doopeune.  «eukar  blan- 
che On  rappaUe  a«Mi  elait<ette. 

LIMTBS.  •.  f.  pL  T.  '4»  duMt.  TMtibules 
d'un  MiàgHef .  '  'VH  ■'^',  ■■^■■'•>' 

^LUrnHf.  t.  m  Vieaoc  vàt'ittQfeiié  qui  n- 
niflak  ^aapril  Iblht ,  latin. 

LinJkT:  «.  n.  T.dliist.  net  CoqniUe  du 
fUtfaJdM  nooles.' 
LULU.s.m.T.  d'hist  nat  Sorte  d'^dooétte. 
I.IIMAG8BUiB  on  LUMàQUBLLE.  s.  l  IM- 
rittf  ë^mk  l»bt  italien  ^i  licnifie  colimaçon 
«V  eeifMJIte.  T.  d!hiat.  «at.  (m  déligae  encore 
paroatBolett  HaKe,  des! marbrée qaieontiei^ 
nnat  wM  granA  «(uantité  de  cMbrie  da  e»- 
ifttiNea  et  èe  «oMuY  fbesAIes  qoi  aèniblent 
eamaae  entaaa^  Ge  nom  eet  nhéme  reat4  i  cm 
marbrée,  etaussiaux  pierrejicoquiUiérea  d'irae 
autrai  natare,  mais  on  ne  le  danne  tçMa- 
lement  qu'aux  premiers.  Ce  «ont  des  pierres 
oalcairee  è  pâte  oempaete  ef  «iiceptiUâa  dTun 
beau  poK,  A  l'exception  de  quelqiiee-anaa 
qui  sont  da^diiets  da  euiioeîttf ,  et-<l«'on  lu 
trouve  qa*eâ  patita  vohiiMe.  Leelumachelles 
sont  atanla|Ms  aui  menée  uaagea  que  le»  mar- 
brée. tUm  oinMBt*«m  pané  noaabrt  Ai  varië^ 
«et.  ■•     ' 

>MB.  i.  m.  T.  d1m«  «at»  On  a  .drfcrit 
soue^ee  namoun  oisaaa  du  tMtabe««,'qui 
awUunme,  éiaa  «eat.qwU' a  1^ 
beoVroehu. 

A«(K  a.  m.  Du  latin</mM*i  tbIaliAiea. 
T.  de  MkL'Ahomatisme  dea  loMobes-,  anOoM-^ 
pagnii  d'une  douleur  j^lus  ou  nptoina  aiciKfqm 
empâokade  MBaonvnip  et  da  ea  eoAroer  en 

devant.  •       '•■■"' 

>  |.UMBItIClTB  ou  plutôt  LOMBBICrrE.  «  f. 
T.  d'hist^  nat.  QwMMaWktmalieltoi  ^t  dont 
n«'oa  nMn  à  daa  MWriÉoations  dont^hr-fcrmo 
a  quelque  rawwtblMiO  avec  oeNe  '  dae  \an 
oounns  aeua-laïKMndil  hiubrios.  Ptudeurse»' 
péaes  de  melluaquea  at  d'amieHdaa  i^réien- 
tenlnette  fbraw. 
LOIMB.  aw  f.  T.  d«bot.  Yari^  dVtNugèr. 
LUAHEBI.  s.  t  0»  au  movan  de  quoi  JM 
objats^eont  visiblaak^^qui  fait  ta  joAT ,  ee  oui 
fml  que  «o^a  vnyoM.  ^  GnuMi»  êtemUm:  iCé* 
mière  «ctalai^e ,  five  ,  deuca  ijMff^;  L'êàttâ 
de  la  himiire,  i*  r»yi«e((«(i  3e  Ik'lMtre- 
La  bsmèèra  du  soleil:  La  iMmière  du|f«ttr.  H 
remplissait  tmir  de  sus  erii ,  ee  ist  pquuaH 
soMr  Im  lumièro.  (féuA.)  Si  h»il/om're  M 
lu  bumière.  (Gondill.)  Une  luaùère  pure  è'é- 
temlanl  de  forianit  au  couchant  dere  knccessi- 
ytmcniios  hé'ni»phires  de  ec  gt<ibe.  (Buff.) 


S'il 


LUM 

Considères  ces  grands  corps  Jt  hantà^  qttl 
sont  si^pendus  tur  tietretéle  ^  et  qui  nagent . 
pour  ainsi  dire ,  dans  ces  espaces  tmmqiues  09 
la  raison  se  confond.  (  Maaa.  )  Je  vaif  dsinc  , . 
toute  en  vie ,  dtscenâre  lentement  daii*  la  se-  f 
jour  des  morts  I  Je  ne  mt^rrai  donc  pbttfla  lu» 
miire  des  deux I  (Barth.  V  Le  bmiièèà  trrai* 
bbuOe  delà' bute  répandwe  sur  la  iSnifet êef 
ondes....  (TénA.)  /.«  eensation  exeftée  «^* 
nolne  ame  par  la  lumière  ou  par  le  son ,  )>*■<>-.- 
semble-t-eÙe  à  cette  matière  ténue  qui  semh(p 
propa^r  la  htmièpe ,  oé  bien  k  <•  trAiMVSie.- 
-apvHl  qsie  le  son  produa  tlahs  l'air  f  (BufF.)  La 
^Itanière  fume  bougie,  Jd'un  JtaliUeqtt ,  d'une 
chamteUe  t  ihine  lampe. 
Ou  appelle  ablplument  lumière ,  de  la  bon- 
ie,  de  la- chandelle  aUumiie.  .^pfNMtee^ows 
^ilumUrc^Onmoué-ulaiseé*  SiUisbmière, 
Dans  le  style  de  l'Ecriture  ,011  dit  flguri}^ 
ment,  que  Dieu  habite  une  lumière  inaeees»i- 
blei  et  on'  dit  aussi  danf  la  ménoe  style,  an^ 
g*s  de  lumière,  ei^fmns  de  lumière ^  par  op- 
poêition^i  «ii{f«f  de  l^àfét,  i  enfons  de  té- 
nèbres. 

On  appela  AiMJèra  8odif««aA»,  otte  dartrf 
ou  himiAre  assea  semblable  A  «eHe  de  la  vota 
lactés ,  que  l'on  aperçoit  dans  la  oiw  en  Wr- 
Uùa  tempe'de  Pannrfe ,  après  le  eotioher  du 
•oleil ,  eu  avant  aon  lever.  | 

Lmiim.  T.  de  peint.  On  n^entend  Un ,  pai- 
ce  mot,  la  lumiAta  en  ell»>a|éma.  mu»  Pimir 
talion  de  ses  eftte  re|(rëaafltAi  d||i  un  lar 
bleau.  On  dit»  vidlkên^hmièré  btmlf§èadiii^, 
«Me  balte  distrUntUoiidè  làmiire  ',  uif*  |eiré  in- 
felfi;i»Mee ,  une  beth  éisonomiedé  hum^. Un 
eoupharmdébtmière'  Vnbat^ii^bimière. 
JKen  dephu  rare  que  tunité  tj^  lisière  dan* 
aiM  eoNqMsition.  tpià.)  Ltt  inàgie  dû  bilw 
nùète  et  de*  ornera*.  (Idem.)  L»  c^irU>t>ftut 
est  la  juste  disttibuitiott  djû  amê>$k*  m  fl  tê 
lumiér».  (Mbm.)  tir  a  «émI  dà*  ««Wttmtni» 
d'ombre*  et  de  hunl6o.(}iibU.)-^  OHn  diktin- 
gue  en  peinturo  ta  lunière  naturetU  «t  ta  hé* 
mièra  artifiçietté.  iMwiikàiifè  à»t  edté  qui  e«t 
proidnita  pair  la  s(dafl,14|é4uHl  U*ëet  points- 

Îua  prodlntt  tout  ètttttienfliUnM,  tattb  <rin>a 
ladé  héia.  dis  milté,  wb  umbèau,^alo. 

Où  appelle  ibifijAre  dliMie,  dna  lM«>ii&l^  n*: 
turtile  ou  artifloieUe  qui  M  porlëe  «Kl^s  1h- 
terroption  sur  les  objets  ^  ei  ItmiÀre  de  rifiei 
oeilé  qdé  renvoient  éa  aen*' extraira leaàb- 
jeté  «Ikirtls ,  sur  le  hiit  otdM  de  qeux  qui 
I|M  éulbanètti^On  appella  bunUlre  aecidenteUè 
SMl^quiyst^intt«dUite  bat  Utte  Porte,  pat 
una  lucarne ,  ou  i  l'aijd^viPuto  flàaabeau,  alc.« 
par  opposition  à  |a  A»)»''^  principale, 

l4)WiJuii,  fidM  «iMMi  de  l'ouverture ,  du  pâ- 
tit tr|>ù  qui  aat  i  la  <?ula«ae  d'une  arme  i  jeu, 
d^ùh  canon,  d*un  fini,. aie. ,  et  par  ou  "oq. 
y  met  le  fSsu.  La  tujoMre  dCun  cmoii,  tfsus 
jW^t,  <f«N  pistolet.  f«  ^ière  a^  bauMe. 

^mUf  inaUruwawi  da  matMaMUmiM  * 
pinni((M..on  appella  M4ni  Ja  potH  trou  à 
travers  leqUfd  on  aper^t,!  «Ifal  <mvm, 

Lea  £ialaun  dleâvuaa  appaUaat  àumièn. 


l'auvartum  par  laqitèUa  la  vaat  entea 
tt\yaa.  Lae  ébëniaiaa  appaUanl^  ftuMârea^  dae 
mortaiaee  faitaa  dans  laJtoia. 

Eo  Urmes  de  marine ,  bmièM4le  lapaNv»^ 
c^eall'onOrertureqw&eetAilMdala  pampa, 
el-par  laquelle  l'eau  aort  Mur  eatr^  daat  la 
,.mai)oh0.  .'■•  --i-'  ■  i- 

LoaiàaB,si|[niftafifar*»ent,  ioMNiMite 

^•2'Sim'^'SS^MJ^ 

\  eeV  fégà^lhénh^  ÊtlêkMcee  é^tlètei,  h>ee 
umpSituknee  Mjinle.  (taff.)  Si  dk^  l«*}imtpi 
paeMe,j^m>ais  moins  coaspld sur  màs  lumières, 
yaurats  moins  k  rougir  de  mrh^  «eiifl«ts«a>. 
{h-J*  »ù*t$»t)  Ungéma  «tineebtnt  </»  Ikmièie. 


(Barth.) //sn'ow 
puise  dont  te  co 
J'a>u^i  besoin  <A 
(J.4.  Ronss^  Al 

<J.5!î}usa!)!Sfl 

'    mièra*.  Entra  h 

vent  qu'une  n»t»t 

VM^areaifoir ,  mé 

■•  ta  maapcine ,  i 

'    tenliVa.  (Buff.)  S( 

proproe  'Immièrp* 

kHs^nuiea.  (V« 

meure  à  vos  tfum 

tante.  (Idam.)  a 

mièree  nom  disi 

(Gondillo  Ve  R'«j 

pf^-rfiOra  écouta 

LoMiias.a^édit 

prit  La  lumière  t 

vangUe.  Jf  pmrla 

miêttoe  dé  fa  JW. 

t*mp*  ok  tentU 

jomrsi^omi^rtUfm 

(Barth^)  J  metur\ 

tré  dans  I»  atprii 

mièrotéUdtmbin 

hommo*  wtrmeux , 

gf*.....  (Bairth.¥£ 

dfm  le*  liptee  élA 

«MifMiff  moui 

eii«er»'aist,pwuw 

là  prifUipe  de  mm 

Pmu^attféile  m 

faible*  btmièrÊt" 

{Barth.)^a<iaa«es 

de  ta  hunan.  m 

^Jlonmerdè*ksmièré< 

(Volt.)  Çhialquês 

^'fm*aillèa(deti 

«udb^oMfantMtaii 

j«itnquanMaira 

Jàieetda^etmotn,* 

posé*  aux  Mfat  gnm 

On  dit.dês  doptei 

l*»bsmi»ra*d^rm 

On  dh)^imhM 

d]nn|raninvoir, 

,  LoMtkav ,  a^piifii 
indice  s(jr  quetoua  1 
J»  n  ai  auctsma  tumi 
eonnai9*aHC€  de  oej 
mièra  dmt»  cette  «ÎR 

(<îr«0  La  bttur  asf 

E*»»{laefartf,  ane 
us  (Al  moins  poi^j 
aie  ou  une  vive  cA 
1;rande  lumière  et  U 
owi^fkit  voir;  la 
t^nieiMetoonfiis/mei 
tipoteinent  et  nettai 
cilement ,  mai*  quel 
fortement  la  vue  poi 

«J^nne  bougie  on  d^ 
'^n  moucSiuU  ta  bi 


Useds^auflUdeoe 
noune  oa  df  chaadHl 
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(Bardi.)  Itt  n'ont  poittt  iea  buntèrês  ^im  Ton 
pmiM  iUn$  /•  eommarea  det  têltrêê,  «dem.) 
J'mnnti  àMom  de  $eê  Lumièreê  «td»  «m  «àîfw; 
(h^.  Roou.),  AuirufiHt  um  «ertdMiM  tumiè$9 
à»  MtfMM  «Tffo  iVMNMi  JirifMUt  MM  voiomé. 

mièi^am  pmémeo.  (Burth.)  ZM^out  4»  tu- 
mièfea.  Sntrêla.mort  bt  la  .fi*-  iin'f  4  M«- 
PCMl  ya'iuM  '  niuiiMs  «i  fkihàe ,  fn'èn  Hé  jwut 
tmponmKtir^  même  «»'«•  4m  ImmnMtm  4b  fort 

MnliV*.  (BoC)  lyailrayi  db  «tNjjfSMietf  tkm  JW 

.  à/4r#>VwiM.  (Velt.)  l^NllMMM-fl•ol  <!•  «om- 
iNflUrt  ik  Mo<  IfuuUrv  une  oi4«n'ation  bnper- 
Umte.  (Ictora.)  ChM^we  homme  u  4W«m  <I»  fu- 
mtèrm  •omr  ditmnmr  ee  qui  «M*  hetUtél». 
(Gondili.)  /«  n'«j  que  trop  «efiiAi  dfi  AUMirM 
peurjhîf  ééoiOer  mes  êfU,  (J.-J.  Honu.) 

LoMiitB ,  aé  dit  ds  tout  ce  qui  édjiwe  tVw* 
prit  Im  immièm  de  Ittjbi.  tn  timùèk  Je  (*£- 
vanffUt.  Jf  fmr^  d'Minehrétivt  éetàUé  de»  !•- 
miim  de  injbi.  ÇfUkik.)  41  pmiu  dml$  lut 
temf»  0à  tbamrU  hifmmn  teniUaU  téu»  lé» 
jour»  ^ottt^r  de  mitÊ^ttleimmein  dêtmtdètttt 
(Birlhk)  A  iMMiv  qtm  Im  iiêmààtm  ont  fÉM* 
wé  dfiu  Itt  4iprj«r.  (H»/.)  £•  d>Mt  in  !«• 
mihvi  était  nldntmaml^wmUtt  m  attaque» 
hommes  i»artmmx ,  eoimiA  «owHiricqNi  A  <•• 
gis.....  tlliilli  j  I  I  jliq   ■lyililil  <^iMli^ 

(ym.)IUmiM  *on»')fca  pNNOm  Ib  luMiéf« 
tffW  Us  iiiftee  ilémentminà.  (  Cdùditt.  )  Loke 
i  Vit  fw  it$  moti  m  la  mamèrmAm  nousmuu 
en  serrems ,  iteà»  mtjoundr  dm  lumières  tmr 
lopruuipe  de  mmiéU^,  Çtéém.)  lamison 
pmu>reetV^^  àentius  eommsuàqtia  que  les 
feibéa  banièref  émt  mmu  «voinr   Usoin. 


(fiarth.)  Son  ame  s'ouurU  aaxprmmi  rqfbm 
tk  la  lumière.  (MlSn.}  Fous  êtes  fait' pour 
Jionmr  des  lumièiiu ,  et  moi  piomr  «M  profiler. 
(Volt.)  Quel  que  soit  h  eou/s  des  emmènes, 
qt^'fitm  aillàmdo  la  mmèoH  au  gmummmaa, 
ou  db  gomtnêemuMitla  nation ,  UfM  tou- 
jours quatuni  et  Pamn^kip^e^ànnmtt  à  Ai 
jhis  etde-eoneert ,  sans  quoi  /S»  Aa($  sàat  ex- 
posés auxtdu»  giim^m  rétfolkUmà.  (lUy^) 

On  dit.d^  doptMura  dèPlgliM ,  q[Ue  e«  sont 
téilumlèreemtJfyjIbe: 

On  dit  )àHm  homtào  6Nin  gnmd  ttétUo , 
d*an|rui'}  «voir ,  que  c'est  la  fmuièro  dé  son 

hanûn,  tUnifio  «otii ,  ^àirciuentent , 
indicé  »\ft  qovtoira  snjet,  stirquelqutf  aflkire. 
Je  n'ai  aueum  luofiiré  sur  c«tt»  ^«ù«.  la 
eonnaissunee  d*  ce  fait  a  j^uim  gi-ûndt  Iti^ 
mière  dont  cette  q0iiire.  "^ 

^^t'OMikM ,  totoa,  Ç^Mxi ,  Èeukr,  Srtftuni. 
(>9jrm)  U  tiimtr  miWf  tamiini  Àible  et  ïé^ 

E«i  la  clarté t  une  iuaiière  aiaei  vive,  M 
a  dit  inoiot  nurf  :  Véetat  ^  un*  Aunf^  bril- 
le on  uoe  Tlve  ctartéi  U  splmdeur,  la  jâù» 
grande  lumière  et  le  pltti  gratàl  éitêt.  -*  La 
Aimi^  Ait  Toir  :  la  iueurfkit  voiriiaptarfiii 
tèmeiH  et  «onfutémeikti  l«  elàné  fkit^i'  dis 
tinotenent  et  nettement il^Mnj^rYÂr  A'- 
oilennut ,  mala  quelqoeftaa  en  alradMi  téop 
fortjhuent  la  vue  pouV  qa*e}le  pahie  iraoutS^ 
nirlong-teaipt  ou  Wfficer  j  h  spUndèuf  fcit 
voir  tout  l'Alat  de  \a  chaae,  et  atwj  tant 

LUmftïWlf;  a.  «a.  Le  bout  db.la  arriche 
(l^iQe  bougie  ou  d\iae  ehaftdèlla  allibmée. 
tin  mouchant  la  hou^,  la  Utfigtmeilt 


U  M  du  au^  de  œ  qyi  reste  d'un  bout  de 
noocie  on  dffohandMlle  qui  aobéte  ^  ht&or. 
'^•fih  une  iLêgiaqàitmJInir,  Unaimm^pîàè 


«*>•"«  petitf  Imntgnàn. —fifirémeàt.  «M  la 
f***'  'uMi^MoJli  dit  raison  que  vous  eontriéms 
*  ''•liimer  datu  té  nation,  ne  uientpas  bientét 

.n*J'^-(Volt.;  ^ 

*-UJUKAlRt.  •.  m.  T.  d'ailrob.  Ifom  qu'ott 
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dMMM  ,'Oomme  par  exceUenne,  au  wleil  et  i 
la  lune ,  A  cause"  de  leur  lielat  extraordinaire 
et  de  la  grande  qaantitrféaluitridre  q'uHlanmis 
ètiTOienfe.  Mo'irn  dit  qiie  Dienjh  datim  grand» 
luminaires  ,*  l'un  pour  présider  au  jour ,  et  tau- 
tie  pour  présider  li  la  mtit^  ' 

LumiiAïav,  eat  aosat  m  terme  collectif, 
sous  lequel  op  «oaaprend  les  tofoiwa  et  les 
oiergee  dopt  oa  se  sert  dan*  lea^liaes  cat^o- 
liquee  p0«v  le  serviee  divin.  £e  luminaire 
come  beaucoup  dans  eetia  église.  Le  luminaire 
d'uu-eàler rement.  ^ 

ÏUMlNEUSEMEfï^adT.  D'une  manière  lu- 
mineuae.  B  est  pea  usit^. 

LUIONEUX ,  EUSE.  adj'  Qui  a ,  qui  jette 
de  la  lumière ,  qui  envoie ,.  qui  répand  ae  H 
Imniére.  Corps  htmineu*.  tesoletl  esttumi' 
neux.  tas  éioiiet  sont  lumineuses'.  Trace  tu- 
fuUieutei  IV  ^^  lumineux.       ' 

XoMHitjDX,  se  ÀtQigur^alentael'eipTit ,  et 
des  outragea  dl'esptit.  Cette  exoresaion  a  été 
cieéoe  par  lei  ^crÎTaina  i^  fori-^jeSi  Un  e^ 
prit  fuminfux.  £m  science  qui' ponUitffe  le 
pius  k  rendre  f  esprit  /mnummx  mi  étendu, 
c'est  la  métmhfsiqùe.  (Con^Q')  Jemlisntians 
épm  férUd*  fuminmues  mAmmfonit  Utes^jriux 
H  cdrt»«in^iiefit.  Nia  fatsàît.  (X-J.  Mb^s.)  il 
Pfuid.surles  sçienéès  éxoetea  âeè  ^Uv^ugés  bt^ 
minuià  qài  mérUèroàl  d'ère  aâoptéi^  pmr  les 
nations  les  plus  éclairées.  (K*f.)  c7b  pdHctp^ 
biMlttèùit.]    ':  • 

*tViBKÎB:AMà.  VieM  mot  itinrite  qui 
signifiait ,  plicSar/ <f  rfgliae  charge  d«  rèchi- 
ret,  adminiatrat«ut' ,  niarguiUier. 

LUMME  s.  m-  t.  d'hifk  nat.  f*»^  de 
(iéât  idOnl^a  que  Vofl  itov^é  en  lidrtége 
et  en  nlaira». 

LUMPEHEIU^.  a.  m.  De  VaUèmW^  btmpen 
dti^m ,  et  em  mins^jAinénd^  Utti^ftoman  t , 
de  çfUflon.  T,  d*hin.)iN(t  Soffp  d*aiibeste 
CnMaA,  d'un  brun  rongéêOne,' eiiii«- mêlée 
d'argent  iusqv'â  envirqn  qninna'  eéntièmea. 
et  qui  ner  a'i^  encore  tMt¥éit  mfè  dautthal 
au  Harta^  dan»  lea  minsaidilÉi  dtt  SoMitfaféft  et' 
de  Caroline.  —  Il  paraît  qu'on  a  donné  anàii 
«a  noai'è  MémiiiedèftvoivdéiNiogt,  été- 
langë  d'argent  et  de  nHuafanvaei 

LUItfSV  8^  ml  T.  d'biak.  ftat(  Sbne-ifAttM  de 
poissons  établi  peir*^  '^  cjcioptéres ,  pont- 
planer  l^pi««  M»fl»nbm  eiwun^mi  t*>is 
autrea. 

bURAIM.  adj.dtes  deM  ffMMM.  (^iaftiter- 
tiiÀt^Ala  lun«.  Vn  mah'luniiiimy  uiés  année 
Ammm».  Liémiée  'lumtlt^ast  th  trois>  cent  dm- 
ifiamt9-qaMrejcmm<,  Ikt'  Tut*»  Mxii^i4hl>  ;anr 
almeim  tmatmitl  (^j^eh  hèààirêi       '  - 

On  appelle  eadron  êtmakM ,'  n«  mèrtw  «n 
atarque  mr  Uèttris  pn»  k  woyeii>  de  1*  KineC 

tVifilllW;  s.  f.  f.  de  bot.  G«iii«  de  Man^ 
tM  dnik  UKMdynamitr'aUioùlMM.'et  delà 
famlDvdes  ciracifèM^:  Ce  gétiVe' anqAd  aàeh 
<^!alu  atttéimr'  «vt  iMant  tésA  de  rieMiè' , 
campnsaid'dvux  platitek  à  Art^UlM'  èimidèi; 
afterneb^  obpoâlaa ,  et  â  fféoM  dtspbaM  e* 

Entmlës'^  eifoir-.'tik  lluttUttr  fiVactr,  et  I* 
aaire  annuelle.  .La  première  a.  touteiaefe 
Alidlle^péHâlîu,  1««  dH^éoM  mpmâet  «  fku- 
odbn^:  '  Elle  vlmtt  <iàtUi«Iièin«M  diné  lét'éàk- 
tréea  mrfridinnaileil'dè  reut^.  Ohl  UnulOtra 
dinivwijIrrAnkdea  cutienx,  di6liis  A'ènnse 
qbi  cejMMdittt  sont  odmifntea , 
MittUinliNr  IMllantoa.  argra- 
MUMéMr>in«  ibrtnèttt  ke  dbè^ 
sonad«Ms^alllonliM,lèViinM  l«l  Vahrèa  aVn 
aMil  iépëM«.  Ce  hmàlntaHmieUk  thf  fb«il- 
lea  supdrieurea  aernilea ,  at  UH  dUettlëa  («ifëéqna 
i^ènidi.  Enn  se '^oMlta  dai*  lUm4tt«r  nan- 
tîmes que  la  vivace.  On  la  ccdtW*  éAlènAtat, 
et  mmie  n^r  comnAtii  Abêtit  dlieik  leijaitRqs 
d'igraoïmt  ;  oè  eRè  eat  ailssl  conàu*  Mtèstes 
noms  de  mi  iW ,  satin  blanc  ,  paue-satin , 
midailU  et  iutbonach.  OA  tteuf»  sa  racine 
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en  Miade ,  Opmttia  «^  de  la  eanpaov|i«  rai- 

On  donné «MÉi#««|»'jli  Itmtn,  è  me 
««pèoe'dViamonde.     ■.<■;:••«'■••■.  :^,.    « 

LUHAISON.a.  f.  T.  d'MTtym.  PMode  «u 
espace  de  temps  ceiMpria  èntïw  deux  nouTel- 
lea  Inuta  %on<<aatiirea.  Samè^etptamrr  *élon 
les  lunaieoos ,  sêion  lot  divenH  Itouiisims. 

LUHATIQUE.  adj.  d<M  denx  MnMa.  On  en- 
tendait «atrefeis  par  ce  mot  oâni  qui  avait 
deeaeeès  pdriodiuaes  de  ftiAie,  que  l'on  croyait 
produits  par  riniluflDce  de  la  lune.  U  se  dit 
aujénrd'ktti  d'une  petiutme  d'une  baUmur 
obangeante  «t  ftotasque.  H  est  tmnatiqtie. 
Oettam  /wi'VtMee.  V.  Ma^aqds. 

LodATiMm.  T.  d'ért  vëtërimire ,  se  dit  des 
oèevaut  dent  h  vne  se  tronMe  ou  s'^aircit, 
sekih  kn  pbases  de  h  lune. 

LUHDI.  s.  m.  L«  seoeud  jour  de  la  sfenMine. 
il^oM  ttms  peirrons  lundi  prochain.  On  s'oé- 
témàde  tmtgleà  htnâis. 

On  amMlB  kmtdigraé,  le  lundi  qui  ptid^ 
le  jont>  (MMrémè-pMnant  j  et  lundi  séhH ,  h 
lundi  dtf  la  aeadtaiée  sainte. 

LUME.ilift  Minète  la  plus  proebe  dé  ln> 
tbm»  aulMR'  dnIaMnelle  elle  faitaa  rév«tntioii 
dana  Vmmati  d'eàviMn  viogt-aept  jour»,  ^t 
qu'elle  dclMre  plendàni  la  nuit,  tdrbttt ,  ^ 
cercle  de  ht  hiHe.  Lé  globe  de  la  hme.  te  die- 
quedà  là  IWi^.  les^^ases  de  la  lune.  Lis 
quartiers  de  la  lune.  La  htne  est  dans  son  t^o- 
gée,  dam  son  périgée.  L'ombre  de  la  but». 
Le  eroiàmm  de  la  lune ,  ou  abanlument ,  le 
croiemmk  Le  décomrs  de  la  hme.  La  karn  e«( 
en  déooàrr. Smlef^date  kine.  Au  déetim 
*h>  éaktm.  La  luÉie  mt  dam  smi  plein.  L'À^ 
de  la  Urne.  Pleine  lune.  iViiacatfe  lum.  7.e 
premier  qsmrtierde  U  lum.  Le  dernier  qmanicr 
de  le  lune.  Clair  de  /une.  H  fait  un  b^uu 
elatr  delmte.  Um  éclipsa  dif  lum.  La  lum  de 
mmrtyd'ai'rilteU.  ^ 

Ce  lÉot  a'amploia  dana  quelques  eapreasioal» 
proverbialçs  ou  Aimilièrâ.  Aéorer  k  Ut  lune^  ^ 
«riftrnoptN  noe  personne  à  qui  oa  ne  |wut 
fiiire  de  imid^^  ttouloir  prendre  la  luné  Oéec  /m 
dents ,  vouloir  faire  nne  «ihose  impossible 
J^'aire  un  trou,  h  la  lune ,  s'enfuir  d^  nuit  pour 
uoe  mlljivatse  altaire. 

On  jdit  popu]birement  d-une  petsqnne  qui 
est  smettd  i  des  fantaisies  ,  â  des  cAprio^ , 
quV"  *  ^*  lunes.  \    ^ 

On  ditqu'NK  ckéifel  est  sujet  k  le  lum, 
pour  diae  qu'il  a  la  vne  grasse,  que  u  vue  se 
cbanfa  ets^obsourùt  de  temps  en  ten^. 

Le^  anciens  chimistes  donnaient  ce  nom  i 
l'argent.  On  anpelle  pierit  de  Amm  ,  ulte  espèce 
d'acte  nebufeusé  qui  rëâé^ùt  la  lumieiM. 
coinma  A^^n  lune. 

LUIIE.  «^  £  t.  dliist.  nat.  Genre  de  poi»- 
s<>na  étjibk  aipi;  dépensa,  des  tétraodons.  On 
l'appelle  abui  mite  de  merl 

Lune  D'EAU,  s-  f.  T.dAot.  On  4Q|u|ait . 
autrefoiacè'nAin  au  nébiipbàr Uànè.  ,  joek 

LUlltTlEK.TS.  m.  Fauenr  de  lunedS^ 
mardiand  de  lunettes. 

LUNETIERES.  s.  f.  pL  T.  de^.  Geni^  de 
plante!  dé  la  tétradVtaamte  sllicuteùtè,  et  de 
là  fhdiljk  iea  çlrùdfèvëk.  LesyiAoelièntt , 
auzqtaéllef  oh  a  r^ùni  U  riiioHe',  sont  dM 
ptantea  A  fibnillea  aikaplefe ,  altèiîtes,  ei  à  'flitara  ' 
diàt>:6Mbren  gktppea  términalea ,  rènkalwta» 
bM  nlrlAtiréilHcàlés,  qui  ressemMéét  iWb 
vs/aw  àtt  Innanea.  On  en  coaapla'  nMà'  db 
treniil^MfeètM ,  tnvsqne  inntàé  annttdKir  et 
indijjèiMi*i'euitip«.  ^ 

LuNETTG-.  a.  f.  fnatrament  cottipnàtf  d*o* 
ou'^  plu^iàurà  Tèttei ,  et  qui  a  la\ir«iH¥té  jDp 
dé  fÛii  ttail>diatiM«t»ttifcnt  ce  qvi'qfi  n*àpei^W 
oéVHifpdititAiMtitnuftibbatèdt  A  là  vu* 
shlfplé.  i!4MiMl^M#tfW,  pdè^gWi^  le«  ob-  : 
jets;  /ÉMrlliseoMNn/n',  pbiiF  Idl  dtilàinavr.  Lu- 
hHU  k  ponm^  à  u  main.  Se  tervit  d'um  petite 
lunetto.       ".  -  "  ■  ■  ■ 
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70     :  LUN 

0»M  dit  lunpttat  qu'an  pluriel ,  quancion 
parlu  (oei  deui  verrai  d»  lunett^  .nèenibl^s 
daoA^ne  mAme  enohÉMure.  Une  pmitê  de  tu- 
naltet.  Dea^luncUti  de  difféftru  dget.  De»  lu- 
netïèê  %i»H  nMtes ,  bien  elairei.  Prpndiv  des 
luneilea.  Un  étui  à  Lmelles 
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rMt/tfk,  des  «tpÂcei  de  places  d*ann«8  rotrtn* 
c\\in  o(|  enlourrfs*  d'un  foMti  et  d'un  parapet 
qu'on  construit  qudqnefois  dans  les  aa§les 
rpntrans  du  fosse  des  bastions  et  des  demi- 

lujl£S. 

.  ^     ,     ,,       ,  ,  LUNETTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 

On  dit  figurëa^ent,  ohecun  voit  <u>ecte»  lu-,  cbtiiropl^ro  de  rAîaëriqiM   méridionale  qui 
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ne(l««  ,  pour  dire  que  chacun  a  sa  manière  de 
voir,  de  penser. Xe<  lunettes  de  ta  j^i-évention. 
On  foit  tout  avee  des  fems  qui  diminuent  ou 
qui  augmentent  lè^  obieis^  tt  unsqu»  r^ 
nt't*!  les  lunettes  delà  i'érHé.  (Wolt.) 

,  On  appellfl /MAe((«  à  In^ou,  des  besiçsles  ou 
conserves  avec  de  petits  Uiy^aux  coniques  rais 
tU a  place  des  verres  j  lunettes  colorées ^  des 
besicles  ou  conserves  dont  les  verres  sont  co- 
lorriit  eti.vert,  ou  d^une  autre  couleur,  pour 

'^in^n'aeer  les  vues  faibles ,  en  modérant  Vtfclat 

(le  la  lumière;  lunette  de  jmloi^sie ,  une  lunette 

dans  laquelle  on  voit  directement  un  objet , 

en  paraissantfrcgardér  de  côté,  ce  <|ui  se  fait 

au  moyen    d'un    niiroir   posit   obliquement 

'  dans  la  botte  perpée  A  jour  :  /uiMUos  achromm- 

tiques,  les  lunettes  qui  ne  laiMeni  apercevoir 

.  aucune  couleiir  sur  les  bords  des  objets  lumi- 

mincut  qu'on  regarde  au  traverfc  i  lunette 

d'épreuve,  une  lufielta  bien  cintra,  qui  porte 

*deux  carrtis  aux  extrémit<<s  de  son   tubâ,  «i 

qui  sert  à  vërifier  divers  instmmens,. 

On  appelle  huietta  d^approehe ,  limÊlte  de 
longup  vue ,  ou  k  Ipngtié  vue ,  un  tuyau  ,  A 
chaque  extrémité  duquel  il  j  a  ordinaire- 
ment  un  verre,  qui  grossit  les  objeta^âoiguës. 
Mnnlfi);  une  lunule,  yt longer,  .raccourcir  , 
dresser  une  lunette.    Une  Jûneîie  de  poche. 

.  "  Une  lunette  de  êeite  pieds,  de  einauaiite  pieds, 
de  soixante  pieds.  , 

'    LOMETTE  CAJOPTIIQnf.  Y.  TittSCOK' 

'  En  architecture ,  on  nomme  lunettes ,  Une 
«spéçe'de  voAte  qui  traverse  les  reiita^'un 
berceau ,  et  sert  à  doi^ier  du  jour,  i  soulager 
la  portée  ,  et  A  empêcher  la  poussée  d'une 
yodte  en  berceau.  iMnette  se  dit  aussi  d'une 
petite  vue  pratiqù^e^nsun  comble,  ou  dans 
tfne  déehe  de  clocher ,  pour  donner  ^a  peu 
de  jour.et  4'air  à  la  coarpente. 

Les  eorroyeurs  et  d'autres  ouvriers  ippel 
lent  lunette,  un  instiniment  de  fer<de«eure 
sphérique,  plat  et  très-tranchant  par^ 
conférence  extérieure,  dont  ik  se' servent  pour 

rra tisser  et  parer  lés  cuirs.  —  Les  horlogers  ap- 
pellent lunette  ,  la  partie  de  |a  botte  d'nne 
moAtre  qui  contient  le  cristali  —  Un  fer  i 

'  /if^tf?;  aie  dit  d'un  fer  à  cheval  dont  les  éponges^ 
sont  coupées,  et  unferademi'liinette,  un^r 
à  cheval  dont  une*' sevitè  éponge  e^t  coupée. 
,  JFerrer  un  chef0i  k  Ifmettes,  -^Luneitfè  se  4it 

'  aussi  do^^certains  petits  ronds  de  feutre,  qu'on 
met  à  c6té  des  jréux  dc>  eherauz  de  manège 
pour  les  mener ,  pour  les  monter  pliis  facile- 
ment. "'^  „  '  ' 
On  appelle  lunette ,  un  os  fourchu  qui  est 
au  haut  de  l'estomac  d'un  poulet,  d'un  cha- 
pon; d'une  perdrix,  etc.  Xecer /a  tuneited'un 
chapon.  I  . 
.    On  appelle  aassi' /uneUe ,  un  rond  percé 

■  dans  un  iis,  pour  servir  de  siégfi.  A  un  privé 
ou  â  une  chàue  percée.  Une  tunitte  de  privé. 
-'  Lesorfévre«,'appellcnt /uneUe,lajparliedu 

'soleil  destinée  à  recevoir  l'hostie.— >Les  ver- 
riers donnent  ce  nom  à  certaines  ouvertures 
pratiquées  aux  foumeauxV^^les  tourneurs, 
à  un  trou  carré  garni  dedeux  pièces  de  cul^- 
Ti%  ou  d'étain  ,  qui  y  sont  retenues  par  une 
, pièce  que  Ton  appelle  chaperon,,  et  qui  estât-, 

.  tacheeà  lu  poupee.avec  dejn  vi8;~&i  te^me  ^ 
de  fortiGcation ,  on  appelle  lunette*  f  des  es- 
pèces de  demi-lunes ,  ou  des  ouvrages  A  peii_ 
près  Iriangulàires  ,  'composés  de  deux  faces 
.qui  forment  .un  angle  saillant  vers  la  cam- 

.  pagne ,  et  qui  se  construisent  auprès  des  gla- 
m  fis,  ou  aù'de  là  de  l'avant  fossé j  et  petites  tu- 


appartient  au  geiMw  phyllostome. 

LUNETTER.  v.  n.Hotinusitéque  l'on  trou- 
ve dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  jfait  signi- 
fier ,  se  servir  de  lunettes. 

t^NGENSTRIN.  s.  m.  De  ranemand-/uii|^e 

Soumon,^  et  stein  pierre.  Littéraleiioeni,  pierre 
e  poumon.  T.  d  hi&t.  nat.  On  donne  ce  nom 
^  un  tuf  volcanique  commun  sur  les  bçrds  du 
Rhin.  -    ,- 

LUNI-SOtAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'iiftron.  11 1«  dit  de  ce  qui  a  rapport  <  la  ré-' 
volution  du  soleU ,  et  è.celle  de  la  lune,  con- 
sidérés ensemblllr^OB  appelle  eiint'ê  liuil-so- 
laùv,  une- période  d'années  formée  parla 
inuliàplication  du  cycle  lunaire  qui  est  de 
dix-neuf  ans,  et.  du  cycle  solaire  qui  est  de 
▼ipgt-huit  «ni,  ■ 

LUinSTfE.^s.  m\lfot  inusité  (|ue  l'oâ  trouve 
djins  un  dictionnalrei  oi^  o»  lui  fait  signifier, 
qui  croit  â  l'influence  de  la  lune. 

LimULE.  s.  f.  f .  de  géom.. Figurerais 
forme  d'un  croissant.  ,        ,  .      '. 

LUNULE,  s.  f.  T,  d'bist;  natV  On  nomme 
ainsi  une  imprassion  ordinairement  profonde 

3ui  est  placée  au-4élA  de  la  face  postérieura 
e  quelques  coquilles  bivalves  ,  et  d(^t  cha- 
que valve jurésente  la  moitié. 

LUIIUL£.,s.  f.  T.'d'hiit.  nat.  On  donne  ce 
noin  au  diodon  qiote,  et  k  un  genre  de  pois- 
son du  genre  pleuronec}^^ 

LUI! ULÉ ,  ÉE.  a^i' T' ^  ^t-  Qpt /B>t  «n 
fornie  de  cjroisuint.  >»      f    .  ^ 

LURULITUE.  a.  f;  T.  d'£ist.  nat'.  Genre  éta- 
bli'parmi  les  poljrpiers  foramhiés.  On  indique 
deux  espèces  fossiles  dé  ^ee  genre^  qui  toutes 
âeux  se  trouvent  foésUés  au»  favirons  de 
Paris.  ^      ■  ,   . 

,   LUORJÈES.  s.  f.  dL  if  deWan^GeoM  de 
plantes  établi  jux  aépens'des  sainfokii. 

LUPE.s.  f.T.d'hist.  nat.  Geure  de 
Uoés: 

UJPERCALES.  «.  f.  pi.  Pètes  annuelletcbez 
les  Romains  en  Phoaneur  de  Pan.  . 

LUPËRE.  s.  m.T.  d'hist.  nirt.Genred'iasedtes 
de  Pordfo  des  «oléoptèneat  section  des  tétra- 
mères,  famille  des  cjoli(|ues,  tribu  dès  galé- 
rùcitea..Ge  sentdèpetitaineectes  dontle  corps 
est  mon ,  et  qui  se  Irourent  sur  les  feuilles  des 
•ormes  «t  des  aujtres  arbhés. 
■  LUPIN,  t.  m.  T.  de  botaja.  On  donne  ce  nom 
à  un  genre  ^e  plantes  de  la  fomille  des  légu- 
«mineuses  ,<  qui  comprend  environ  vingtqua- 
tre  espèces  annuelles  ou  rivaces ,  la  plupart 
étrangères  k  ITEurope.  |ls  fxaX  Une  goUase  co- 
riace ,  comprimée,  alongée ,  qui  renférme<^ 
plusieurs  semences  de  la  grosseur  des  pois.  Le 
petit  peuple  en  pange  en.  Italie.  Farine  de 
mpin. 

JLUPINAIRE.  s.  m.  Mot  inusité  que  Pon 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  ou  on  lui 
£iit  signi^âer  ,  marcbsrnd  delupins. 

^^NASTER.  s.  m.  T.  de  boten.  Genre 
de  plantes  connu  Sous  le  nom  de  peiUaphul- 
lon  ,  qu'on  lui  i^  donné  ,  parce  qiw  Pespèce 
«n  le  compose  a  les  feuillm  formûées  de  cijiq 
folioles  disposées  comme  celle  dés  lupipa. 

LUPINELJLE,  s.  f.  T.,debota«.  Nom  vulgaire 
du  trèfle  incarnat. 

LUPOGE.  s.  f,  T.  d'hiit  ait,.  Ona donnéce 
nom  ià  la  huppe., 

LUPON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petite  coquille 
da  genre  des  pôréelâi^es ,  que  l'on  trouve 
sur  les  côtcji  du  Sénégal.  ^ 

LUPUUNA.  s.  f.  T.  de  bot^n.  Liuuéo  « 


<^ 


citts- 


-■■•■:.:■  V    Lus^  •,■  /■• 

donné  ce  nom  è  ta  section  de  son  g«nre  tri» 
foliùm ,  qui  renferme  les  espèces  dont  V^iew- 
dard  de  la  corolle  est  réOé<^ii  ,.  ce  qui  donne 
aux  fietites  tétei  des  fleur»  quelque  reksem- 
blanoe  avec  les  fri|iits  du  hoqblon  ,  quç  l'on 
nomme  en  latin  lupuhis. 
,  LUPU^NE.  s.  {.  T.>  botan.  Espèce  du 
genWlusemel  '     v      '      ' 

'    LÛQUOISE  ou  LUCQUdlSE.  s.  f.  On  appeUe 
ainsi  une  sOiife  d'étofle  de  soie  dont  la  ohatno , 
est  très-mince.  Elle  a  été  imitée  en  Fran^pe 
sur  celles  qui  se  fabrlquiaient  è  Luoques.    ., 

LUSTRAGE,  s.  m.  On  appelle  ainsi ,  dans  le* 
fabriquas  de  soie  ,  une  maohiue  qui  sert  i 
lustrer  la ibie.  .*  '       s^ 

LUS^T&AL,  LE.  adj .  H  n'e^guèra  usité  qu'eu  ' 
cette  ph4Me,  eau  lustrale ,  qili  aigniOe  sacrée, 
que  les  anciens  mettaient  dans  un  vase  è  la 
porte  des  tamples  ,  et  dont  leurs  prêtres  se 
servaient  pour  purifier  le  peuple. 

LUSTRATIF ,  JVE.  adj.  Qui  donne  le  lustre. 
ll«stpfl!u  usité.     •        ^  ' 

LUSTRATION.  l.  t.  Cérémonies  sacrées 
accompagnées  de  saorî^es  par  lesquelles  les 

Îiajfens  purifiaient  les^Ue» ,  les  champ**,  les 
roupeaux ,  les.  maisons  .  1m  armées  ,  les  en- 
fans,  les  personnes  souiiléM  ds  quelque  cri- 
me ,  etc.  iMstrutinm  ou^liqtui, ,  celles  qui  se 
faisaient.  A  l'égard  d  un  lieu  publi«  ,., comme 
d'une  ville ,  d^uu  temple ,  d'une  açmée.  iMft* 
tratiohM  particutières  ,  qui  se  pratiquaient 
pour  la  purification  d'Un  nomme ,  d'une  liai- 
son ,  d'un  troupeau. 

LUSTRE,  s.  m.  Eclat  que  Von  dbiine  A  oM 
chose ,  toit  en  la  polissant ,  soit  en  employant 
«quelque  eau  ,  quelque  composition.  Donner 
le  tuêjtrekune  étoffe  ,  k  des,  chaoenux ,  à  det 
^euirs.  Uhe  éiofi  qui  n'a  point  de  tuêtre  »  qui 
aperduaonhutra.  J     ■  / 

On  appelle  aussi  Uutre  la  eompo*i(ion 
dont  quelâues  artisans  se  servent  pour  donner 
du  lustra  a  leura  ouvrages.  V.  Eciat. 

LcsTBK ,  se  dit  figurément  de  tout  ce  qui 

donne  plus  d'éclat  au  jnérite ,  i  k  gloire  ,  A 

la  rép.atatioa.  La  malheur  ajoute  un  nouveau 

Juitte  à  la  gloire  des  ^nds  hommes ,  it^leur 

*m0HquiB  quelque  ehoee  quand  U»  n'ont  jamaU 

été  mathieureMtr.  (féoA^ 

LosràB ,  chandelier  de  cristal  ou  de  broUM 
k  pluiienrs  branches',  qu«pn  suspend  au  plan-  ' 
«her  pour  écLairar.  Vu  lustre' de  eriatat.  L^ 
salle  était  éelairéede  doW*  lustreà. 

On  appeBc  lustre  klamé ,  un  lustra  ovné 
d'entrelacs  de  petits  grains  de  verra. 
''    LUSTRE,  s.  m.  Espace  de  temps  q<te  les  an- 
ciens ^  les  modeilnes  ont  constamment  »• 
gardé  comme  un  intervalle  dé  cinq  ans;        "■'-, 

LUSTRER.  T.  a.  Donner  du  lustra  â  un«. 
étoffe ,  Â  une  fourrure ,  à  iin  chapeau  ,  etc.. 
Lustrer  urte  étoffe.  Lustrer  un  chapeau. 

Les  miroitiers  disent ,  lustrer  une^  glace  ', 
pour  dira,  la  rechercher  avec  le  lustroir  après ~ 
qu*^on  l'a  entièrament  polieî 

Lvsrai ,  <K.  part.  ^ 

tLUSTREUB.  s.  m.  Ouvrier  qui  donne  le 
nstra'aux  draps ,  aux  étofles  ,  aux  fourrures. 
LUSTREUX,  EUSE.  adj.  Mot  inusitémie  l'on 
trouve  dwBS  ^n  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
sianifier ,  qui  a  beaucoup  de  lustre. 

LUSTRIëR.  s.  m.  Celui  qiù  fait  des  lustres 
on  chandeliers  â  plusieurs  -branches  ,•  qu'on 
suspend  aux  planchers  des  appartemens  et 
aux  voûtât  des  salles ,  des  specta^lJes ,  des 
églises.  <  '  ^ 

^LUSTRINE,  s.  f.  Etofi<B  ,  ^èce  de  droguet 
de  soie.  ^-^  ;.  ;/        __^ 

.  LDSTROIR,  s.  mt  On  appelle  ainsi ,  dans 
lesAoanufactures  de  glaces ,  une  petite  règle 
di;  bois,  doublée  de  uiapeau,  dont  on  se  sert 
,  pour  rechercher  les  glaces  après  qu'elles  oiit 
été  polies ,  et  pour  enlever  les  taqhés  qui  ont 
échappé  au  poussoir.  Cet  instrument  se  nopatae 
aussi  molette. 
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LUT.'s.  tt.  Enduit  tenace  et  du.ctUe  qui 
devient  solide  en  se  desséchant ,  ijju^on  ap- 
plique aux  vaisseaux  chimiques  ,  et  qu'on  y 
fait  follement  adhérer  ,  soit  pour  les  munir 
Voutre  l'action  immédiate  du  feu  ,  soit  pour 
fermejr  les  jointures  des  difliitens  vaisseaux 
qu'on  adaptt'  les  uns  aui  autres  dans  les  appa- 
reils, poiqaposés ,  sçit  enfin  pour  boucher  les 
fentes  des  vaisseaux  félës ,  en  aflermir  et  rete- 
nir les  parties  dans  leur  ancienne  union  ,  ou 
m^tue  lus  réunir  lorsqu'elles  sont  entièrement 
séparées  Faire  un,  lut. 

LUTAIHE.  s.  f.  T.  de   bolàn.  Gehns  de 

Îlantcs  de  la  famille  des  algues ,  première  tri- 
u  6u  section  des.iliodëesl  C'est  une  substance 
grenue  ou  filamenteuse  enveloppée  dans  une 
matière  gélatineuse.  Les  espèces  de  ce  genre , 
confondues  avec  les  conferr^s  par  quelques 
auteurs ,  se  trouvent  au  bas  des  vieux  murs 
oipbragés,  ou  au  fond  des  mares ,  AfiâépàU 
d'eau ,  lorsque  le  liquide  eit'eit  Jprea<|ue  «ntiè- 
rcment ' absorbé.     '      .,.".'%    .,,;.'■■■■■■ 

LUTATIOR.  ».  t.  En  tertoa  d«  èMmïe  > 
l'action  de  luter  les  Taisseaux. 

LU'tÉA.  s.  f.  T.  d<^  botan.  On  a  donné  ce 
nom  A  plusieurs  espèces  de  réséda ,  emplQjée» 
danjj»  Ifinture  en  jaune.  ,  ,    j  .     .  ■~i 

LIIPÉOI^A.  s.  f.  T.  de  bdtaii.  On  •  donné 
ee  nom  aux  espèces  de  réséda  qui  ont  les- 
feuilles  entières  et  les  capsules  profondément 
divisées  '  «t  pnaqu'A  trois  «ornes ,  et  on  a 
Toudu  eu  faire  un  genre ,  qui  n'a  pas  été 
adottlé.  ,^'*  * 

LUTER.  V.  a.  ApnliqiMr  do  lut  aox  vais* 
seaux  obimiqiiM  ,  «t  l'y  faire  fort«Aent  adhé- 
rer, soit  pour  les  nannir  coBtrt  l'action  ionnë- 
diate  du  l«u  ,  aoit  pour  farmèr  !«■  jointures 
des  difi^ns  Tainaatt»  c|u*on  pdapte  les  uns 
aux  aulrea ,  doaa  lea  appareiU  oomposés  y 
•oit  enfln  pow  Kouohev  lies  fimtot  dea  vais- 
seaux fêlés.  ÉMtêrun  wmUscmu,. 

LoTà ,  ai.  part.  ^  .  ' 
C  LUTH.  s.  m.  instrua|»ntde  tdhmqaa  à  cor- 
des ,  qui  diffère  peu  du  téorbe ,  et  quo  l'on 
joueilt  corooM  ce  dernier^  en  pinçant  les 
cordes.  C/n  luth  harnfnieux.  Vn  huk  tourd. 
Luth  da  Bologne.  Luth  de  Padoùe.  Cbrps  de 
luth,  fifanche  de  btfh.  Corde»  de  luth.  Le» 
vlietfiUeeituiiluih.  Le  do»  d'un  btth.lmttibU 
d'un  luth.  Le»  eâté»  d'un  lùidi,  'tk  roted^un 
luth.  Accorder  un  luth,  fouar  dnbtthiJaUmr 
de  luth,  ,  ■'    ,       '        .-.iT^.^^ 

r^  LUTHÉE.  adj.  fém.  H  se  dit^4mf  Itoaodore 
qui ,  ayant  plus  de''quatre  eoraés ,  a  ^''plur  là, 
plus  de  ressemblance  avec  le  luth. 

LUTUÉRANISMEVs.  mi.  Sèntimens  du  doc- 
teur Luther  et  de  vMS  seotateuft  stnria  reli- 
gion. -rOn  donna  aussi  ce  nom  A  là  secte  qui 
.  s'«st  fontH^e  d'après  les  sèntimens  de  ce  doc- 
teur. £a  AtiA^rd/iijme  l'en  établi  en  France. 

LUTHERIE,  9.  f.  Profession  de  luthier  ;  ou- 
vrage qu'il  fait ,  marchandise  qu'il  débite. 

LUTHÉRIEN,  s.  m.  LUTHÉlUENNE.  s,  f. 
Celui  ou  celle  qai-professe  la  doctraiie  de  Lu- 
ther.XuiA^/{9n  mitigé.  Luthérien  rigide^ 

LUTHIER,  s.  nr.  Ouvrier  qui  fait  des  luths 
«t  autre.*  instrumens  â  cordes.  .^ 

LUTIN,  s.  m.  C'est  dam  Tesprit  dascens 
superstitieux  un  espHt  malin ,  inquiétant , 
nuiÉible  ,  qui  ne  parait  que  de  nuit  pour 
tourmenter  et  faire  du  mal  ,  du  dégAt  ;  du 
désordre.  Il  y  a. peu  de  gens  aujourd'hui  , 
mémeparmile  peuple,  qui  croient  aux  lutin». 
.  On  dit  proyerbialeraènt  d'un  jeunç  enfant 
qui  fait  :onlinuellement  du  bruit ,  que  c'est 
«'«  Min ,  un  irai  lutin ,  qu'il  fait  le  huin! 

LUTIHEIU  t.  a.  Expression  famiUèrv  dont 
on  se  ser;  q4elquefois  pour  dire ,  tourmenter 
sans  cesse.  J'ai  fié  et  je  tuis  erfcore  lutine  par 
«M  embarras  me  me  donne  encore  ma  pauvre 
proWnce.  (Volt.)  '^     • 

LotiHEa ,  tit  aussi  neutre,  faire  le  lutin.  li 
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n'a  fait  que  tempêter ,  qui  bttiner  toute  ta 
nuit.  » 

LoTitit ,  ÉE.  parti  -  ■ 

LUTJAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  dans  la  division  des  thoraci- 
ques.  Il  a-été  principalement  formé  aivi  dé- 

Eens  des  perches  ,  des  labres  ,  des  spares  de 
innée, etip.  Il  compr«i)d  soi^xante-treiâe espé-- 
ces.  Ce  sont  en  générafats  poissons  de  médio- 
cre grandeur  ,  munis  d'annes  plus  jpropres  A 
la  ^éfénse  qu'A  l'attaque ,  et  parés  de  couleurs 
brillante». 

LUTRAIRE.  s.  fTT.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépens  des  macres  de 
Linnéé.  Il  comprend  celles  des  niaotii;^»  qui 
sont  transverxes  ,  inéquilatérales  ,  b|illantes 
aux  extrémités^,  qui  ont  deux  dents  cardi- 
nales ,  obliques  et  divergentes ,  accompa' 
Snant  une  large  fossette,  et  qui  n'ont  pomt 
e  dents- latérales.  < 

LUTRIN,  s.  m.  Pupitre  sunulequel  on  met 
les  livres  d'église ,  et  auprès  duquel^es  chan- 
tres s'assemblent  pour  chanter  l'office.  11  se 
dit  particulièrement  du  pupitre  qui  est  placé 
au  milieu  du  chœur.  Chanter  au  lutrin. 

LUTRlX-.  s.  m.  T.  d'hist.  na)k.  Couleuvre 
des  Indes.  .^ 

LUTTANT, TÈ.  adj.  ▼.  tiré  du  verbe  tuUer. 

LUTTE,  ».  f.  Combat  de  deux  hommes  v 
corps  A  eojps^pour  éprouver  leur  force^  et  voir 
^ui  terrassera  soif  adversaire.  La  lutte  était 
un  exercice  pôliti^ie  en  honneur  chez  les  an- 
ciens. L'exereioe  de  Ut  fuite.  S'exercer  à  la 
lutte.  Ihéiée  fitt  le  primer  qui  joignit  U^ 
force  i  l'adresse  dont  t  exercice  ke  labMe. 

On  dit  Ggurément  et  familièrement  ,^empor- 
ter  qùelaue  chose  de  haute  lutte ,  pour  dire  , 
venir  à  bout  de  quelque  chose  par  l'autorité ,, 
par  la  fbrœ.  Et  lon  dit  dans  le  même  sens , 
jaire  quelque  chote  de  haute  lutte.  '^ 

LUTTER.  ▼.B.  Combattre  corps  A  corps 
avec  quelqu'un  pour  voir  qni.terrassera  son 
adversaire.  Lutter  contre  quelqu'un. 

Ondit  Ùgarimenlt  lutter  e0ntre  la  tempéâ, 
contre  le»  fént*yeontrete»JI6tt  -,  lutter  contre 
Infortune  ,  éOntràla  mort.,  etc.  ,  pour  dire  , 
faire  eflbrt  pour  surmonter  là  tempête  ,  les 
vents  ,  la  mauvaise  fortune ,  se  défendre  «ou- 
tre la  miort ,  etc.  H-yaùt  mi^nx  at^oir  à  lutter 
contre- la- tuiUfre  qùê  contre  là»- homme»,  et 
»'expo»ief,éux  »ee«uâ»e»  de  la  terïé  i  qua¥* 
iniub€0de»Hation».Œ»^.)^CommeMtuHeM-voû» 
contre' ia  qtuiuè  de  thiPer.,  {  Volt.  )ilt  eurent 
h  bâter  eontre  dofobataelèa  toujourà  renais- 
»a/ii-  (Barth.)  Il^t  beau  de  i^6irun_  homme 
lutter  contre.^d  passion ,~  quand  cette  pasiion 
est  criminel^  etfiuieste.  (Volt.).  îf>ie  t'ètt 
presque  januM  rien  fait  de  grand  dans  le 
monde  ,  que  par  le  génie  et  la  fermeté  d'un 
seuthonune  qui  4utle  contre  les  préjugés  de 
là  muttit/ide'Ou  qui  lui  en  donne.  (Volt.) 
Lutter  contre  tes  difficultés.  (Barth.)  Ce  pein- 
tre ose  lutter' J  pour  ta  fimieur  du  pinceau, 
at>ee  le  terrible  fernet.  (Uià.) 

LUTTEUR.  ».  m:"Qui  combat  A  la  lutte. 
Les  lutteurs  quLcambattaient  aux  jeux  olynt- 
piques.  ^ 

LUXATION,  s.  f.  Du  latin  /hm/«  deliotter , 
disloquer.  T.  de  ebii-urg.  Solution  de  conti- 
guïté dans  les  os  ;  déplacerikent  d'un  os'^mo- 
b^lfl  de  l'endroit  ou  de  la  cavité  qu'il  doit  na- 
titrellement  occuper.  \ 

Luxe.  s.  m.  Dépense  excessive ,  désordon- 
née ,  fai^  pour  le  plaisir  ou  pour  paraître 
plus  riche  ou  plus  opulent  que  l'on  n'est'  en 
effet.  Le  luxe  est  de  tous  les  états.  Le  luxe  des 
habits.  Le  luxe  de  ta  lable.  Un  luxe  ruineux , 
scandaleux  ,  immodéié.  Les  lambris  dorés, 
le  luxe  et  ta  magnificence  n'annoncent  que 
la  fanitéde  celui  qui  les  étale.  (J.-J.  Rouss.) 
Touty  respire  l'abondanee  et  la  propreté;  rien 
n'y  sent  la  richesse  et  té  tuxt,  (  Idem.)  On 
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trouve  ,  dans  sa  maison  ,  le  luxe  déplaisir  et- 
de  sensualité  ,  sans  rqjffinement  ni  mollesse  ; 
quant  au  luxe  de  maghifieence  et  de  vanité',  \ 
4^  n'jr  en  voit  que  ee  qu'elle  n'a  pu  refuser  ' 
«il  goUt  de  son  pire.  (Idem,)  A  ne  contuttn' 
que  fimpressionta  plus  naturelle,  il  semblerait 
que  ,  pour  dédaigner  l'éclat  et  le  luxe,  on  a 
moins  besoin  de  motlération  que  de  goUt.  (Id.) 
Les  jouissantes  du  lu re  peuvent  énerver  et 
corrompre.  On  est  parvienù  enfin  h  ne  plus 
mettre  le  luxe  que  dans  le  goJk  et  la  comm4~ 
dite.  (Volt.)  Iljr  a  ici  un  luxe  révoltant ,  et 
une  muère  affreuse.  (Idem  )  ïj»  luxe  qu'il  éta" 
lait  dans  sa  maison,  régnait  aussi  sur  sa  tablent 
(  Barth.  )  Le  luxe  brille  dans  leurs  habits  et 
dans  leurs  maisons,  (  Idem.  )  Le  luxe  consiste 
dans  les  choses  qui' paraissent  un  excès  aux 
yeux  detasu ,  parce  qu'elles  sont ,  par  Intr  na- 
ture ,  réservées  pour  le  petit  nombre  h  f  exclu- 
sion du  plus  grand,  ((fondill.)  £e  linge  qui  a 
été  un  luxe  dans  son  origine,  n'en  est  pas  un 
aujourd'hui,  (hiera.)  ■     ' 

Par  analo^e.  Im  nature  y  Ùéptoyaitun  luxe 
de  fécondke  iunc magnificence ,  une  majesté 
qui  commandàieHtJa  vénération;  {9aty.)'^r\' 
gurément.  C'est  dhnc  le  luie  ries  pensées  qui 
empoisonife  nos  jours.  (Barth.) 

^5tB  ,  Faste  ,  Somptuosité,  M'io1nr\c.t^vc.t.. 
(«fy^O  î.<e  luxe  désigne  une  dëpenJe  excessive , 
désordonnée  j  leyàste,  une  dépense  d'afiparat,' 
d'éclat;  \b, somptuosité  ,'viiae  dépense  extraor- 
dinaire ..généreuse;  là  magnificence,  une  dé- 
pense dans  le  grand  et  le  beau.  — ■  Le  7kx0 
joue  la  richesse  ou  l'opulence  ;  \e  faste ,  la 
grandeur,  la  majesté;  la  iom^tuoiKt- àimoncn 
la  grandeur  et  l'opulence  ;  la  niagnificenétF^ 
annonce  la  grandeur  et  l'opulence  relevées 

Srla  manièiv  et  par  l'objet.  — Le  /uxe.est 
tous  les  états  :  il  se  glisse  dans  les  genres 
de  dépenses  les  plus  communes.  Le  faste  ne  se, 
trouve  propreQient  que  cheE  les  riches,  dans 
leurs  bitiraens  ,  dans  leurs  meubles,  dans 
leurs  habillemens ,  dans  leurs  équipages  et 
leur  train.  La  somptuosité  a  proprement  lieu 
dans  les  festins ,  les  édiHces  ,  les  (nonumçns  , 
les  choses  d'é<ilat,  La  Ma^/ti/tcéncei^e  convient 
qu'aux  ^grands.         f  ^      ^  ^ 

LUXER,  v.  a.  T.  dé  chimr.  Faîre«ortir  iin 
os  de  la  place  911  il  dorit  «ître  naturelleménr. 
Sa  chute  :lui  a  luxé  l'osde  Ift  cuisse..   -      -  K 

•Lbx*  -,  Ée.  part.   .   .  '  "  '  .  •        • 

LUXUEUX;'  EUSE.  adj.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  daàs  un  dictionnaire  ,  où  on  lui 
faitsignifîer,  quia  du  luxe.        , ^^  «'• 

LUXURE,  s.  t.  Passion  immodérée  dej  feom'i 
mes  pour  les  feinmes  ,  ou  des  femiàês  ponr 
les  hommes.  Ifans  la  religion  ch^-mër^ge  ,  la 
luxure  est  un  des  sept  péchés  Capitaux.  Le  jpf-^ 
éhé  de  luxure.   '•'■,■',  . 

LbxoaB  ,'Loiîaiçni ,  Lascivet)!...  (  Syn.  )  La 
luxure  etl  une  habitude  ou  un  jpenchani  cri- 
njiinel  qui  "^porte  u'u  sexe -vers  l'autre  avec 
'emporumeûiet  sans  retenue.  La  lubricité  est 
l'influence  sensible  de  ce  penchant  sur  les 
moujremens  ind^ihérés  ,  sur  la  contenance, 
les  gestes  ,  etc.  La  lascifeté  fct  la  manilkota- 
tion  extérieure  de  ce  penchant  par  des  acte» 
étudiés  et' prémédités.  '     , 

LUXURiANCE.  s.  f.  Mot  nouveau  auquel  on 
fait  signifier,'  pousse  trop  abondante  de»  ar- 
bres qui  jettent  trop  de  branches.  Son  usago 
n'est  pas  encore  bien  é4abli. 

LUXURIANT, TE. adj.  Mornouveau  auquel 
on  fait  signifier,  trop  fertile  ,  mii  poiisse  avec  ' 
trop  d'abondance.  Quoique  Delilfe  l'ait  exa- 
ployé  dans  son  poème  de  la  Pitié  ,  l'usage 
n'eu  est  pas  encore  bien  établi ,  et  on  ne  le 
souilrirdit  point  en  prose. 

LUXURIEUSEMENT.  adv.  Avec  luxure.  Il 
est  peu  usité. 

LUXURIEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est  adonné  A 
la  luxure  ,  qui  peut  induiie  â  la  luxure.  Un 
homme  luxurieux.  Une  ftmnte  luxurieuse. 
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Dei  ptinJes  luxuiinUses.  Det  regards,  luxu- 
rieux- Des  parolet  luxurieuaeis. 

LU/EJKNÉ.  ».  f.  T.  de  bolan.  (iepre  de  nlan- 

tei  de  la  famille. 4esiégumiaeus«t,   qui  a  do 

gruuds  ràppui-ts  avec  leH  frigunçllus  ,  et  çoin- 

lircnd  euvirun  cinquante  espèces'    presque 

toutes  lierbacees  ,  et  la  plu^iai'l.  indigène!»  de 

l'Europe.  Parmi  ces  espèuei  ,  ialuierru  culti- 

yée  esL  une  dus  plantas  économiques  les  plus 

prm>res  d  former  des  prairies  uriitîcieUet ,   à 

'rrHisede  sa  durée ,  de  raboudante  nourriture 

.  ({u'elle  fournit  aux  bestiaux  j  et  parée  qu  une 

fois  venue  ,  elle  n'exige  cliaime  auuee  ,  de  la 

ftart  du  cultivateur  ,  d'autre  soin  qde  d'être 

fauchés.  —  Luzenie  «e  dit  aussi  d'une  t«rre 

Mivaiaijtn  luzerne.  Aohat»r  une  ikicrn». 

LUZI-N.  s.  ii^.  T.  de  inar.  Cordage  propre 

,  à  fairp  des  enfUcliures, 

LDZIOLE.  s.  f.  T.  «le  botiin.  Genre  de  plan- 
tes (lu  la  moiioecie  octandrie,  et  de  la  famille 
des  ^raminc-e».  11  ne  cuatieut  qu'une  c»pèce 
,qui  vient  du  Peroq..        -     . 

tU/iUl/li.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  ^labli 

pour  placer  les  jonr4  dont  les  feuillet  sont 

planes.  Ce  genrei  qui^ a  ët<La usai  appela  ç^^ 

..  relu,  et  juncoïde  ^  comprend  pr«^s  de  trente 

espaces.  '  ■ 

LUZURUtiUH,  s.  f,  T.  de  bolan.  Genre  de 
plan  les  de  l'hexaudrie  monogynie  ,  et  de  la 
famille  des  asperges  ,  qui  a  beaucoup.de^p-- 
pirts  avec  les  calixènes.  Il  comprend- cinq 
espèces  ,  les  uties  du  Pérou  ,  et  les  autre*  de 
la  îïouvélle-HoUande.  .  '  " 

..  LT.  s.  rô.  filpm  de  la  mesure  itinéraîn  delà 
Chiné.  Dix  IfiJ'onl  un»  de  no$  liane».         ^ 
iTCANTUnOPË.  8.  m.  Dusrei;  AtAos  loup, 
rX  nnihropo*  homme.  11  se  ,(u|  d'im  berame 
attiiquu  d'une  e^éce  de  mélaacoHo..,  dan»  la- 
'  quelle  il  croit  quelquefois  étr^  loiipir 

L YC ANTHHOPIE.  s.  f .  Du  grec  iuko»  loup , 
t\.aM.hropos  ho«ane.  T.  dom^ecyEspèce-d^ 
niiélancolie.dau  làqùeïlo  le  œabdu  «'imaginfl 
r-tre  changé  enk>up  ,  «t.iiâiti^a£taine«  habi- 
tudes de  ces  aailuauX.  "  ) 
^  LY.CtË.  s.  io.-Licu  prés d^Atliènes  qui  était 
<-.onsacré  A  Apollon  Lucien  »<  où  Arïstotc  en- 
Hcignaitla  philosophie.  On>PadJ|ti  P^r  cx^- 
.8Joa  ,  de  tout  lieu  où  s'^scioblent  des  gens 
xle  lettres  i  et  en  Frànc«  ,'c«  waài  a  remplace 
celui  dé  collège. 

JuY-CHI.  ».  m.  T.  de  botan.  Nom  d'iio  arbhj 
fruitier  célébrai  en  Chine^  . 

lYCHNlDE,  s.  f.  T.  de  botan.  Gemre  de 
' triantes  de  la  décandrie  neoEazynie  ,  et  de  la 
, famille  des  oàry^phyUees  *  lort  Toisin  deè 
agrostémes ,  dc8.cucuibales ,  des  githaf)e».  de* 
saponaire* ,  et  de*  œillets ,  qui  corapreMa  de» 
herbe.s  ,■  la  plupart  indigène*  de  l'Europe , 
dont  les  feuilles  sont  simples  et  apposée*  ,  et 
les  fleurs  ordinairement  disposées  en  bou- 
quets aux  sommets  des  tige*.  On  en  compte 
une  quinzaine  d'espèces. 

LYCHNIS,  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  ainsi 
nommée,  dit  Pline,  parce  qu'elle  ressemble 
à  la  lumière  d'une  lampe»  en  grec  lychnot. 
On  la  trouve  dans  les  onvirona  d'Orthosi» 
,  et  dans  toute  la  Carie  ,  ainsi  que  dan*  les<^n- 
droits  yoisiins.  Mais  le  tyvhnis  le  plus  estinié 
est  celui  des  Indes ,  qui  a  été  appelé  par  quel- 
ques-uns escarhou4;le  terne.  Selon  Pline,  il  y 
avait  une  seconde  espèce  d»  lyduti^  ressemr 
hianle  à  la  première,  et  qui  prenait  le  nom 
d'{om/i  (  du  grec'iort  Violette.)  Ailleurs,  il 
ajouta:  qu'au  fai^ ,  avec-^le  /y«/tnt« ,  des  gobe- 
lets à  boire  ,  et  que  lotîtes  les  pierres  iie  cette 
nature  résistent  upiiiiiUrémept  à  la  gravure  , 
et  rdienucnl  une  partie  de  lii>  curé,.Ior*quW 
s'en  sert  comme  cachet  Pline  range  ce*  lyck'* 
nis  au  rang  de  ses  gemmes  ardebtes.  On  pense 
qu'on  pont  les  prendre  pour  des  ^uàrz  enfu- 
me» ou  d'un  brun  vtolâtre. 

LYCHNIS.  8.   ra.  Du  gr«o  lychnos  lampe. 
Cçi\ ,  clifM  les  Gvccs,  le  nom  à&  deux  plante^."- 


La  première  est  pt-obAblement  notre  .eA(|(it" 
lourde;  et  lâ.seuondu  leWitliagc.  On  a  domié 
renom  à  beaucoup  d  e>fi>çcu8  d^  ouryuptiyl- 
lées.  .        .    ■  .     \  »  ' 

LYCHNITE.  *.  m.  Du  grec  fychno»  l^mpe. 
T.  d'hist.  nat.  Noi»  que  les  tirées  dounaieul 
au  marbre  de  Paros  ,  purio  qu'on  l'exploitait 
à  la  lueur  des  lampes.      V 

lYCtiMniS<  (.  m.  Plaiite  tomenleuse  des 
anciens,  dont  on  fat*aii:des\m4cbe8  de  lampe. 
On  1<^  rapporte  aux  mulùnet  et  aux  phlu- 
iiiides.     ,     "    \  p  ■     \ 

LYCIJXÎOÏDES.  *.  <H>Ï  Tl  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  répo|idàux  phlox  dé  Linnéé 
Pn  â  donne  ce  nom  à  plimeur*  espèces  sa-, 
blines,  ;'      1  '     ;, .  i  ■ ,   -  ,„ 

LYCiUM.  8.  m;  T.  oc. botan-  'Arbre  épineux 
mentionné  par  '01osopnde  et  par  Pline.  li 
croissait  en  abondance  en  Cappadoce  ^t  dam 
les  lieux  arides  dç  t'a  Lycie  ,  •— '•  •'  •■—  * — 

nom.  On  .pi'^parait ,  l|ivec  L    

brancbés,  ^u  a vep ^ le^  graiiies,  une  liqueur 
Jpaifse  çomnysdu^mieil,  qtrôii  jeodàit  tion-r 
criète  ea  l'exposant  au  èoleil.  On  s'en  fcnrait 
di^ns  le*  ojpbthalmies,  pour^uénr  les  uloëre* , 
la  rage ,  la  dyssenterie  ;  et  jiour .  teindre  les 
cheveux  en  blond.-  Il  pa^tt  qùe\çette  liqueur 
épaissie  ^^^iu!éq  nemmtit  spfcialeménl  ir- 
ciupi ,  était  fournie  {Mir  n|u«j(eun  arbre*  mf- 
'^rens.   ,    ■      ■■'  /  '^^    ■T^y*;,..   ■]  '   ' 

Le  nom  de  iyéiurri  désfgnef,  dàit* 
teurs,  des  arbrisseaux  épineujc  Â  feuilles  dure» 
et  coriaces,  pa  dont  la  fdirmè  approche  de 
cell^  deii  feuilles,  du  buis.. 

LYCOCTONUM.  s.  m.  T.  de  bol.  l<fe»  anciens 
.ont  donné  ce  nom  à  deux  espèces  d'aconit 

LYCODORTIÏS  ou  DENTS-DE-LOUP.  s.f 

SI.  T.  d'hist.  nat.  'On  arrdonp4ce>nqm  âde* 
ents  de  reqtlin  fossiles  T  * 

LYCOOALE.  s.  f.  T.  de  botan.  G We  de 
gantes  établi  aux  dé|)ens  de;  réticnlalresij^t 
aie*  resS^IoMps  de  Liniiée.  Il  iieoferme  Içruatre' 
à  citict  espèces.  . 

-  LYCOP£.  s.  f  T:  de  bot.  Genre  de  pkntes 
de  la  déeahdrie  monog)7iie-,  et  de  hi  ramille 
dés  labiée*.  Il  renforme  de*  herbe*  Tirace* ,  i 
tiges  tétragoncs,  i  feuilles  ôppèséo*  ,  finnée* 
ou  pinnatmdes,  à'fleob.TerticiUëeis  ,  .a|il- 
laires  et  sessiles.  Oh  ep  compte  sep^  espèce*, 
dont  deujt  d'Europe.  -  .  •  \  " 

LVCOPERDIIfE.  ».  f.  T.  d'hist.  uat.  Oen^ 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoj^tères ,  sectiob 
destrimères,  famille  des  fungicole*.  Lealf'' 
coMfdihes ,  .ainsi  que  l'indiqua  .leur  noia,! 
vivent  dans  les  lycoperdôiis  ou  veMe-Ioup'a^  et 
ne  paraissent  qu'en  automne,  de  méoM  que 
ces  champignons.        .;  \> 

LYC0PEIU>ITÈS.  s.  in;  fil  T.  d'hist.  nat.  Qn 
a.  donné  ce  nom  au^, alcyons  fossiles  qui .  par 
leur  forài^ ,  rappellent,  une  Vesse-loap.     \ 

LYCOPERDPN^  s.  m.  T.  de  bot.  Nom^rec 
et  latin  des  plantes  cryptogame*  du  geiarex 
vèsse-loup.  >!'  \ 

LYCOPERSICO».  s.  m.  T.  de  botan.  Mante 
de|' anciens,  qui  éta^  une  espèce  do  stra'r 
moitié,  ;  V  j' 

LYCOPHTHALMOS.«\j,  m.  T,  d'hist.  nat. 
Nom  d'uqe  pieiTe  qui ,  selon  Pline,  ressem- 
blait à  ua  œil  de  loup^  et  qui  avait  ({ualre 
coaleurs.  La  première  était  rougeâtre,  et  elle 
passait  à  une'seçonde,  qui  était  celle  où  saocj 
une  tiroisiém»,  qui  occupait  le  milieu  de  la 
^pierre ,  était  noire  et  entonrëe  de  bfame.  On  a 
reconnu  dans  cette  pierre  une  agata  qeillée. 

LYC0P0DEi>8.  ra.  Du  grec  /iiKO.f  ''°"£,>  ^ 
podos  pied.  Littéralemeat,  pied  de  loup.T.  de 
botun.  Genre  de  plantes  cr^ptogaoïes.  delà 
faraUie-des  mousses,  dont  le  caractère  est' 
d'avoir  des  urnes  ou  capsules  sessiles,  presque 
rondes  ou  reniforraea,  dépouviiea  d'dpercule 
ou  decoifl'e,  uniloculairei,  ordinairement  bi- 
r^s  et  rempli*  d'uii^e  poussière  abondante 


^ 


.'■■  -m'-feiùro  a  b«aj^|i£(  .«piâidvte  avec  Ica  fou-  | 


^éres■,  parmi, îesquttUeB'i|uol(^s  auteurs  l'^^t . 
placé   II  rcnlerme  les  plus  grandes  rsp^èces  de  \ 
"a  luoiitle  dés  mousses.'^Ce  sont  des  her|>ea*- 
-I amuuses ,  rampantes  ou  droites^ jouveni^i-''.  ■ 
l'iiotoines,  d(mt  le  feuillage  est  «UHMV  iva^i^' 
que  circulaii'eineut ,  quelquef(i|P^iaii  ,^^1  "■'  •  ^ . 
comme  distique.  ^^    .  .'  l'  mi 

LYCOl'Sb.  s,  m.  T.  de  botaù.  Pfante  dii;,  .     '' 
'  anciens  que  q'u^lq(ies-ttna  nomment  %UMi  anry.;-'*/' 
rhuaa.  Selon  Dioscdi^idê ,  elle  a.les,  fei^iU'eiVl^/ ', 
plus'IoDguer,  pliis  lâr^s  el  plus  iipres  qua^/, 
culhts  de  la  laitue'.  f>a'tige  e»t'droitie ,  -tj?'"*  j^"'' 
rude ,  trèc  -  garnie  d^-rameàux  elIiÙs  et  velps ,'  A-\, 
qui  portent  de  petites  fleiurà  pourpres.  Sara» 
ciuè  est  rouge:  Ua  la  trouvé  dans  les  .campa-'    -;    . 
gnes.  Quelques   naturalistes  ont^ensé.flùt  ...■'/' 
c'est  une  burragiiiée,  et  peùt-étré  une  espeoa  ;,-"" 
de  vipérine,  qu  bien  une  espèce  de  eyn^gîossa  }  -  ,  .^ 
ou  de  bujciose',  ou  la  ivcopside  des  chamb8.,v    '.*'.■ 

UCOREXiE.  s.f.  T.  d9mé*i.,hÈiv^eûi:.^:; 
doonaiebt  ce  nom  à  iine  variété  die  bouliënfiia^y-' '<■'_' 
dans  laquelle  les  malades  rendent /par  les' . 
selletf ,.  dés  alimens  â  demi  digé'rés.  '.;-.!' 

LYCOSE.  *.  f.  T. d'hist  naf.  Genre  d'tf rach-; 
nides  de  l'ordre  des  pulmonaires  I  famille  dés       [   ' 
âranéides  «u  de*  ulcuèe*  ,  tribii   de$  citi- 
grade*..  •       •        ■     "      ■ 

tYCTE.  s.  f.  T.  d'hist.  t,|if>  Geir^'i»- 
sectes  de  l'ordre  des  OQléeptèriek ,  kectlQides         V 
tétramére*  ,  jhmille^dea  ^xylopKage*  ,  tribu 
de*  trogositaireis> 

LYCIHIE.  *.  f.  ir.  de  bot.  Genre  de  planté* 
de  la  moneecie  ;  triandrie ,  et  de  la  TapaïUe  de* 
graminées!,  n  è^mprend  deux  eloèces ,  qui  ' 
viénneni  de  l'Amérique,  méridionale. 

LYCUS  on  LYQUE.  *.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'inséote*  dé  l'ordre  de*  ooléoptére* ,-, 
sfction  de*  pentamèrea,  faibille  des  aerri- 
corne* /iribq  de*  lampyre*.  Le»  lyquc*  ont 
beaucDO]»  de  rapport  aveo  les  lampyre*  ;  mai* 
il*  en  *ont  aùftlsammeat  distingué*  par  la 
partie  antérieur»  de>  la  tête ,  en  forme  da> 
troinpe  plu*  ou  moin*  avancée,  et  par  le* 
mA<^oire*  simpli'i.  Ce  genre  oomprend  envi- 
ron quarante  espèces. 

I.YGÉE.  s.  m.  T.  d'hiM.  nat.  Genre  4'in- 
*)N:te*  de  l'ordre  de*  hémiptère* ,  sectio»  de* 
hétéroptère* ,  famille  de*  gi^corise*.  Le*  ly- 
gée*  se  .trouvent  sur  les  plantes  ,  et  y  vivent 
moins  du  suc  de  lei^rs  leuilles  que  d'autres 
][i«lits  insectes.  Le  fygé*  aptère ,  et  quelque* 
auire*  espèce*  ,  se  raasemblcnt.  en  grandci* 
<)uantité  sou*'  l'écorce  des  arbres  et  dans  le* 
crevaMes  de*  murs. 

LYGISTE.'  s.  m.  T.  de  boUa.  Genre  d« 
lantes  fort  voisin  des  ferndies  ,  des  pezésies , 
la*  manélie* ,  de*  barrelière*  ^  et  des-carmap-' 
tine*,'  dont  font  partie  les  deux  e«pctte*  qui  Ur 
c9ipnosent.  Ce*  deux eepèces  sont  ,.^0  Ifgitta 
axtUaire  et  le  lygUle  enipi.  Le  premier  croH 
A  la\Iamaïque ,  et  le  second  aux  Antilles. 

LYvGODION.  *.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
fougeti-e-que  l'on  a  appelé  aussi ,  hydrogloue 
et  rt/nuutdie, 

LYOpOISODÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  . 
grimpatit,  à  tiges  très-lpngues  ,  qui, forme  un  * 
oendi^e  dans  la  pe^ntandrie  monogynie  et  dans 
la  faibiilé des  rubiaoée*.  Use  trouve  au  Pérou, 
VM  M*  tigl*  servent  à  faire  des  liens,  et  i 
^'autres  uKiges  domestiques.  On  l'appelle 
ausai  di$odée, 

LYGOPHII^S  ou  TÉNÉBRICOLES.  *.  m.  pL 
T.  d'jbist. xoat.  Famille  des  coléoptères,  qui 
répond  i  la  troisième  division  de  la  famille  . 
des  mélasouies  ,  on  à  la  tribu  des  ténébrio- 
nites. 

LYMEXYLON.  s;  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre, 
d'insectes  de  l'ordre  des  Qoléoplères  ,  section 
des  peatamères ,  famille  des  serricornes ,  tri- 
bu des  lilue-bois. 

LYMNE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  des  raies. 
LYiyiN||l^.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Qenre  de  . 
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f«*t»odv  âe.la  clasMi  Ak*  auiralrei  »  étaUi  aux 
'(Mpeb«  de»  hi^iicet  de  Liiin«fe.  Il  reofermo  preil- 
qiWliMiléalâa  floquillea  ûuviAttlfla  â  apire  alon- 

:  LTIlJbi^ÉE.  a.  f.  T.  d*hist.  Hat  Ctate  il*- 
|>u  aux  dépeiu  a«i  méduM» ,  qui  a  éfe.rëuai 
aux  dianëe*. 

LÏMJmkTlQUi,  adi\  dea  d«ux  geniei.  Du 
i^ireé  fympha  de  numpM  dirinitti  des  eaux  i 
«I  par  flxtenaien,  eau.  T.  d^anat.  On  appelle 
t'oUêeaux  Ijmptiat'ufmn ,  doa  petiU  vaisseaux 
traïuparaoa  qui  Tienoent  oraiiiairem«nl  des 
gif  ndra,  et  reportent  datu  le  sang  uue  liqueur 
claire  et  lympide  appelle  trmpné.. 

LYMPHE,  s.  f.  Du  grec  numphé  eau.  T. 
dVnat.  Dans  le  sens  le  plus  exact  Irmpfia  Qe 
convient  qu'A  la  liqueur  qui  coule  par  les 
vaissm^ux  lymphatiques.  On  a  donne  ensuite, 
lis  loéme  nom  H  l»-liqiiearqui  sVpanche  dans 
les  grândet  caviM».,  et  à  celle  qui  fait  la  pair- 
tie  principal*  delà  masse  du  saD|;.  La  plupart 
lies  fçeiu  dgrs iférisseni' par  te  ioorbitt,lhydro~ 
piti^,  ou  par  d'autres  maladie»  qui  ientbUnf 
provwiir  du  fi  ce  du  sang,  de  l'alténttipn  îêi 
/•fr»^  ,  etc.  (Buff.)  -^ 

On  appelle  (f>/</7Ae  lacrymale  ti* 


.X 


{■^ 


qui  est  fournie  par  une  glande  conglomei;ëa., 

3 ni  se  rencontre  au-dessus  du  globe  de  rœtl, 
u  cAt^  du  petit  angle.  —  On  appelle  (jrmphe 
de  Cottuni ,  une  espèce  de  sérosité  xlont  sont 
remplies  toutes  les  parties  du  labyrinthe  d« 
l'oreiNe,  et  qui^transmet ,  dit-on,  auxn^ft, 
les  ^branlemcns  communiqués  par  la  men^ 
bran*)  de  1«  fenêtre  ronde ,  et  sur-tout  par  la' 
ha'w  de  F^trier  qui  posp  sur  la  fenêtre  ovale. 
LYNC^.  s.  m. T.  dliist.  nat.  Genre  dé  orosta- 
rés  de  l'ordre  des  brancbiopodes  ;  famille  des 
lophyropes.  Ce  genre  est  interm^iaire entre 
leson>ns  et  les  daphnies,  cUr  il  a  la  tête  des 
[H-emières  et  la  'queue  des  secondes.  Les  lynr 
ces  se  trouvent,  avec  les  autres  animaux  de 
rètte  classe',  dans  les  eaux  dormantes  où  nrots- 
sènl  des  plantes  .aquatiqa^. 

LYltClllUUS.  s,  m.  T;  d*lrist.toat^.  Pline 
rapporte  qo'on  donnait  ce  nom  i  une  pierre 
semblable  à  TeMai'boucle  ,  et  qui  briUjftit 
colmiiMS  du  feu.  On  ornait  qu'eÛe  ^tait  dbé  A 
Turine  oonget^  du  Ijnx  ;  etnoe  prigii^pa> 
roille -Mail  attribue)»  au  succin.  Le  fyneiériu» , 
ou  pierre  de  lynx ,  était  trahspàre^ ,  de  oovh 
leup  d«  feii  ,  solidç  et  difficile  â  poltr;  il 
avait,  conime  le  suocin,  la  propHét^  d'attim* 
des  brins  de  paillé ,  de  petites  lamea  de  cuivre 


étaiejnt  ploslon»^ ,  ^'appelait  purré  ih  fy-t,^ 
mdtè.  Ou  pense,  que  c'est  litae  .hyacinthe ,  ou 
■  zircon.  •  •'  ''^  ""x/:" 

.  LYNGODE.  s.  f.^u  grée  luffgtt  le  hoquet. 
T.  de  médec.  Oti  nonune  ainu  une  fièvre  «o- 
compagnëe  de  hoquet. 

LYNX»  s.  m.  Du  grec  luké  lumière.  T.  d'hist. 
nat.  Animal  nummifère.  nai-na^er,  que  lV>n 
a  appelé  ainsi ,  parce  qu'il  a  la  vue  trèfper- 
cantf.  U  est  du^genrè  des  ohata. 

LY0NHÀI8.  s.  m.  LYONNA&E.  j.  f.  Celui , 
celle  qui  est  do  la  ville  de  Lyon.      ' 

I  v™*!F- .;  .î-  '^  **«  ^^-  Arbriàseau  «te 
la  Nouvelle-Hollande  qui  seul  coortitue  un 
genre  dans  la  pentandiie  monogynie ,  et  dau» 
a  famiUe^de»  apocinées.  U  est  fort  voiiin  de 

l;iflars,onsie.-r 

LyPÈRAWTHE.  s  f.  T.  de  botah.  Genw  ,ie 
plantes  de  ^a  fjynandrie  diandrie,  etdeU  fa- 
mille de»  drçhidées  ,,qui  réunit  ttv>is  plantes 
pareilles^  la NouveUe-HoWande  ,  fort  voiti. 
nen  de»  caladenies. 

LYQUEi  V.  Lycm, 

LYBE. s. f. Instrument  dewnsique  A  cordes, 
3v!l  i!'i  ■"'='?"''  faisaient  tant  de  cas  ,  que 
d  abord  lespoc^tes  en  attribuèrent  Tmvrfntion 
•  oieroâre  ,  et  qu'ils  le  miroot  ctusuite  ebtr* 

TOME    M,        : 

J  "  ■  '     .     ■     ■         ■      ■      ^' 


les  mattis  d'Apolloq.  \Qri(^'  lirait  data  Ivre 
un  ptttt  nombie  de  tànà  agréable».  (  Barûi.  J 
■Apollon  dèietnd.de».  cfeux  ,  pour  leur  remet- 
tre »à  Ijre.  (Idem.)— F^|urément.  Verve  poé^ 
tique  J'ai  betoin  qu'il  uieniia  m'exoiler  à  ren- 
trer dans  la  carrière  de»  uer»  ;  iljr  a  long-tentp» 
que  je  n'ai  monté  le»  cf^rde»  de  ma  lyre  ;  je 
l'ai  quittée  pour  ce  qù'onappellé  philotophie, 
et  j'ai  bie/ijfeurd'ai^oirlf^itlé  un  plaitir  réel, 
pour  l'oihbre  dé  la  raison.  fVoll.)  Il  n'y  a  pa» 
moyen  de  remfonUrmu  *'ieitte  lyre  toute  dé»ac- 
co/id«e,  (ItWi.)  \,    i  ;-. 

L»*E  ,  en  astronomie  .  ^t  le  nom'^  d'une 
constellation  de  l'hiimisphérà  septentrional. 

LYRE.  ».  f.  T.  de  medec.  Les  anatomistes 
ont  dônmé  abusivement  le  ^m  dé  lyre ,  A  la 
partie  de  la  surface  inférieure  de  la  voûte  k 
trois  ailiers  du  cervéan ,  où  l'on  remarque 
deux  rignes  longitudinales  auxqueilerd'autres 
lijifnea  traosvemles  ou  obliques  viennent  se 
rendre. 

LYRE.  >.  CT.  d'hist.  nat.  On  a  <lDoné  ce 
nom  au  ipenuré.  -7  C'est  aussi  le  nom  d'un 
poisson  du  genre  calf|[ooyn»e.  —  On  appelle 
qualguefoiA  lyre  de  Dauid  ,  les  coquilles  appe- 
lées narpe«',  '  •'. 
•  WVL.  adj.  f.  T.  de  botan.  H  m  dit  d'une 
lelulle  oblongue  dont  le  disque ,  élargi  et  en- 
tier à  sa  partie  supérieure  est  divisé,  infé- 
rieurentent ,  paj  des  sinus  latéraux ,  en  plu- 
sieurs lobes  ,  qui  dtîoroisMnt  rapidement  en 
grupdeHT.   t  .      ,, 

LYRIQUE,  adj.  dps  deux  g.  Il  se  dit  de  la 
})oe8te  et  de»  vers  qui  se  chantaient  autrefois 
*!"■'*  'yre  ,  çomm»  les  od<;s  ,  les  hymnes. 
Hoéme  {yriAue.^  Genre  lyrique.  Il  cultivait 
(wec  tuccèf  lit^poétié  lyrique.  (  Bar th  •  )  ^ 

Il  se-dit  austti ,  par  extension  ,  des  vers  fran-. 
çais  qui  sont  pt-opres  à  êlreclwnté». 

On  appelle ypoete  /yriiyue,  celui  qui  compose 
des  odes  ou  des  poésies  propres  à  être  mise* 
en  nDmsique.  \ 

LYhODIE.  s.  f..  Oa appelait  ainsi  cher  les 
anciens  un'air  pour  If  Ivre.  -^  .... 

j^    LYRON.  s.  m. , T,  de  bolait.  Plante-des  an- 
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diffèrent  que  parce  que  leur  tête  est  IransvernA 
et  ne  se  prolonge  pas  antérieurement  en  forme 
de  musean.  Cas  iiieectes  se  trouvant  aux  Indes 
orientales  ,  è  la  Gliini» ,   et  dans  l'Aitu^rique. 
ine'ridioDale. 

LYTHRUM;  s.  m.  t.  de  botan.  Hante  des 
anciens  ,  la  même  que  celle  qu'ils  nommaient 
ty»imachia,  Linnée  a  donné  ce  nom  au  genre 
salicairc.  ^^ 

LYTRODE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donne 
ce  nom  â  la  variété  rouge  de  la  pierre  grasae 
ou  fettstein^  « 

LYTTE.  V.  CAUTHAaiDE. 

LYZAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Wout  d'un 
poissoQ  du  g«ire  centronote. 


M 


La  treizième  lettre  ,  et  la  ditiéme  cou  - 
me  de  notre  alphabet.  Nous   la  nommons, 
ri/ne  ,  et  alors  c^est  On  substantif  féminin. 

facilité  de  l'épetliition  deijfiandè  qu'on  la 

-1 .__  -1- »-.ii.i...  fj_: 


cieusque  l'on  croit  ÀLre  le  plantain  aquatique! 
LYKOPE.  s.  m,  t:  d'hist.  nat.  Gén^  d'in- 


sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères  Ytrès-vpi 
siivdu  cénre  des  larres. 

LYSANTHE.  s.  m:  T.  de  botàn.  Genre:  de 
plantes  établi  dans  la  tétrandrie  monogynie  , 
mais  que  l'on  a  r^unijaux  grevilliées. 

LYSARDE.  s.  f,  T.  tPhist.  nat.  Alt<^ration 
du  mot  lézard ,  du'on  applique  dans  quelques 
canmnsau'lrau'd  gris,    - 

LYSIMACBIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Planté  des 
anciens.  Les  modernes  ont  désigné  parce  nom 
quelques  espè<Ses  de  plantes  diverses  apparte- 
nante différens  genm. 

LYSjIfpMtS.  i.  t  T.  de  botan.  Genre  de 


monce  me  ,  et  ce  nom  alors  n'est  plus  fémi- 
nine mais  masculin.  Le  son  propre  de  cettS^ 
Icttinj  est  comme  dans  les  mots  machiné  ,  rué- 
midi  ,  morale^,,  muse.  M  ,  irfitiai , 
conseiVe  toujours  le  son  qui  lui  est  propre  , 
mais  atAmilieu  d'un  mot  ,  et  â  la  fin  d'une 
syllabe  V m  est  un  signe  de  natalité  quand  il 
est  suivi  de  m ,  b  ,  p.  Comme  dans  emmener , 
combler  ,\compafer. .  jfmende  et  amabilité 
n'onjt  pas  ce^son  nasal ,  parce  que  l'a  et  le  m  ne 


sont  pas  dam^a  même  syllabe.  —  On  donri« 
auxsi  au  m  sa  prononciation  propre,  dan.t 
'   '  'c  rt  ,    indemniser  ,   amnistié  , 
•mnon,  Mnémotyne ,  etc.  ;  on 
r  ,  autotnne  ,  ou  la  lettcéirt 
salité. 

le  denasalité  comme  dans 


les  mots  suivi 
hymne ,  yfgai 
en  excepté  dn 
egt  un  sigpe  de  r 
M  final  est  un 


fàim,parj^n  ,  th^ 
l'interjection  Aewi, 


ipè- 
Ce 


Sdante»  de  la  pentand^è  monogynie ,  et  de  la 
àmîlle  des  bicornes,  qut  renferme  cinq  espè- 
'^ces  ,  originaires  de  la  Noovelle-BoUanu 
genre  est  fort  voisin  des  épacris. 

LYSIODE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Baladi^qui 
jouait  dans  les  farces  des  anciens.  '^    . 

'.     LVS^.  s.  f.  Du  grec  /um  solution.  T.  de 
mcidec.  (^nelqueS  autentv  ont  '  appelé    ainsi 
toute  c/ise  salutaire'  qui  s'.:)pèrc  sans  phdno- 
i  inène  apprirent.   . 

LYSMATE.  s.  f.  T.  djhist.   nat.  Genre  de 
chîsibcés.     . 

!  L7«S0DEGTE.  adj  des  deux  genres.  T.  de 
I  médec.  Gallien  appelait  ainsi ceuxqui  avaient 
|ét<$  mordus*  par  un  chien  enragé. 
I  LYSTRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat..  On  a  donné 
ce  nom  A  ua  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hémiptères-,  section  des  homoptères,  famiUls 
des  cieadaires  ,  tribu  des  fulgorelles.  Ces  in- 
secte* ressemblent  au  premier  coup  d'œil  A 
de  petites  cigales  :  et  quelques-uns  d'eux  ont 
été  appelés  cigates'-mouehet  ;  mais  ils  sont 
bien  pins  rapprochés  des  fulgo^-os ,  et  o'eja 


,  etc.  II  en  faut  excepter 
uelques  mots 'latins  tels 
.que  item  ,  leptemi'ir  \eic.  ,  et  laplapart  dé» 
.^otr étranger  ,  comit^e  Scm ,  Cha*n  ,  Jéru-- 
talem ,  Surinam  ,  Pria 
conserve  sa  véritable  prtononèifcjtion^  cènen 
tiant  m  ne  rend  qu'un  son  nasal  dans  ^^uitm 

Lor^ue  m  est  redoublé  Von  n'en  jfirononce 
ordinairement  qu*W  j  eorttmôde  ,  commis  . 
Timmailtoier  ;  on  exe^te  le»  qoms  propres 
Ammoh  ,  Emtnanjuel ,  etc.',  et  les  mol*  où  le 
double  m  est^récédë  de  la  YOjreUe  1 ,  comme 
dans  infmânquabte  ,  irnmBnse\,,  immortel , 
immobile',  immeniité ^  que  ron  .  prooono* 
im  -  manqi^able  f  itn^  men»e  ,ete.\^ 

MA;,adj .  pron.  f.  ;  le  masculin  etCmnn.  Itfei 
sœur.  Devant  le*  mots  qui  commencent,  pao- 
nne voyelle  ,  on  ditTrioa,  quoique  le  mol 
féminin.  iVo^  <t9ie.  HHonégee.  X.'ttoH> 
'  MABA.  s.f.  T.de  botain!l>enjre  denlanl/'s 
de  la  dioécvB.  ttianoriff ,  et  de  la  famule\Jes 
ébénacéest,  fontcoisin  des  feitéoles,  desp'- 
sonet  et  deft.elirétîe.i..li  rynierrae  huit  ou  dis 
arbustes  dAla  Nouvelle-Hollande.  ^ 

MABIER.  km.  T.  de  botaA.  Genre  de  nlan- 
te^  de  la  monoécie  dode'candrieSvqui  renferme 
^euz  e«Jèces.Vui  ont  été  decouyertes  dans  les 
forêts;  de  ïà  (Aiiane.  Ce  sont  d«*  arbrisseaux 
lactesfeens,  A  fentlles  simples,  alternes,  accom- 
pagnées de  stipmes  ,  et  i  Beurs  petites  dispo- 
sée* en  grappes  terminal*!.  Le  ma6(erca/umer, 
dont  les  feuilles  «ont  ovales ,  oblongues  ,  et 
dont  les  jeunes  branches,  q«i  aont  creusea,  ser- 
vent A  faire  dea  tuyaux  de  pipe  ,  porte  dans 
.le  paya  le  nom  dti  iboi*  ca/u»te(, 

MAfiOLO.  s.  m.  T\d«botai4j  Arbre  des  Phi- 
lippinm  qui  forme  uV  genre  din*  la  polyan- 
drie monogynie  ,   et  aans  la  famille  ac»  pla- 
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'   queminierit.  Son  bois  e8tnoir,tr.i^-<IiH',«t  peut 
.   reraplacci' IVbtne. 

AIABOUltR.  8.  m.  T.  de  bot  an.  ^|-bre  do 
;ni(oyfnne  grandeur  ,  ((tiicroU  Mr  les  monta - 
gn«;s  de  rÀni'^rique  rniiridionale  ,  et  fm-mc  un 
'  ,  .^cnre  daths  la^pinmadelpbie  polyandrie,  et 
«lans  la  famille  des  capparidves.  i>es 'racines 
sont  nriires  ,  longues  Vnou(Juscs  ,  dure^  ,  pC' 
santés,  et  servent  aux  sauvage*  pour  faire  des 
J*-  massues  qu'on  appelle  meibouira,  c'èst-à-dirc, 

-  le  diable.  Ses  semences. snn|faii»«i'codOués sou» 
•      le  nom  âeipois  mabniiya.       •  ■' 

MARUKNiE.  s  f.  T.  de  bofan.  Plante  de  Ma- 
dagascar ,  ou  genre  dos  hurntannies. - 
,      ■MACACA.  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  On  adonnd 
cie  nom  au  genre  des  singes  appelés  autrement 
.     tnacMfues.  '  *    -  ^ 

,      MACAQtJA,.  s.  m.  T.  d'ïiiirt.  liai.  Genre  de 
I     •  ]V)rdrc  des  ($iseàuit  qccipitres,  de  la  tribu  des 

^  diut'ne^  et  de  la  famille  des  accipitrins.  H  ne 
comprend  qu'une  espèce.  Les  ihacaguas  babil- 
la <*  tent  les  bois  qui~bordent  les  savanes  novices  et 

-  les  liiarais ,  et  se  perclient  «ur  Ips,  brancncs.  s^ 
•     ^      ches  et  ^levties,  ce  qui  fait  soupçonner  qu'ils. 

%     se  nourrissant  de  ^enouillçt ,  de  Iczùrds  et 
•    d'autres  reptiles..  , 

MACAHALAF  bu  MACAHAUF.  s.  m.  Eau 

aUË  les  Égyptiens  tirent  par  distillation  del^ 
cur  du  caluf,  et  durit   ils  se  sÉ^vcnt   jiant 
-        cxt(lrieurem«Qt  qu'inlj^ricuremenf^  .daçs  les 
■    'fièvres  ardentes  et  pt-slilentiellns. 

'  MACAHANE.  s.  m.;T.  de  botan.  Nom  quç 
les  naturels  Je  la  Gniane  Frapçaise  donnent 
u  un  arbrisseau.  Onjcn  a  fait  un  genre  squs  le 
«        nom  ,de  7Wflcaftfl/ipVï> 

■..  '       MACAMITZLI.  sîm.  T..  d'bist.  nat.  Quadru- 
•  pcdc.de  l'Amérique  qui  paraît  ^tre  Je  jaguar 
ou  le  coucuard. 

MACANILLA  DE  CARIPF.  s.  m.  t.  de  bot. 

,  Palmier  de  FAmdriq^ic  nicridiouale  ,  k  tronc 

couvert  d't^pioes.  verticillees  ,  inais  qu'on  ne 

Eeul  rapporter  à  aucun  gejire  connu,  il  .sem- 
le  cependant  ac  rapprocbcr  du  martinèze. 
,  MACAQUE. -g.  m.  "J.  d'iiist.  naL  (js^ure^e 
mamniiC^es  de  l'ordre  des  quadrumanes.,  et 
de  la  fumiUc'dcs  singes.  Quelques  macaques 
habitent  les  contre'es  niericl)onule,s  de  l'Inde  ; 
d'autres  se'^trouveut  sur  divers  points  de  l'A- 
,    friquu  j  et  quelques-uns  dé  ce»  derniers  ont 
élè  transpoi  t«î8  (Tur  les  rocliers  de  Gibraltar 
oîi  ils  multiplient.  On  distingiie  six  espaces 
dans  Ce  genre. ^ils  vive\it  en  troupes  ,  comme 
j  la  plupart  desV^inpcH  dap»  les  grandes  forêts. 
.  Quelques-uns  S'approcbcnt  deà  champs  culti- 
,    v«8pi)ur  Ittsdévastcr  ,  et  détruisent  beaucoup 
.plus   qu'ils  ne  .  consomment.  Ce  sbnt  oui ,  et 
parliculitremfrnt  l'espèce  du  magbt  que  Von 
apporte  le plussoiivent. en  Europe,  et  qui  se 
prêtent  le  plus  facilement  à  e.\ccutcr  certains 
exercices  entre  les  mains  des  bateleurs. 
MACARANGUE.  s.  f.  T.  de  botaÀ.  Genre  de 
,  plantes  de  la  diœcie  octandrie  ,  établi  poUr 
placer  tro'is  arbres  de  Madagascar. 

WACAKET,  MASCARET,  s.  m.  ou  BARRE, 
s.  f.  T.  de  mar.  On  donne  ces  nom<  au  mou 
Tement  rétrograde  et  quelquefois  impétueux 

a  ne  le  flux  de  TOcéan  fait  éprouver  niix  eaux 
es  fleuves  près  de  Iciiremboncliurç.  Cetellet 
est  quelquefois  si  violetit  ,  (pi'il  fait  chasser 
'  les  vaisseaux  sûr  leurs  ancres,  et  cause  divers 
accidens.  V.,  B.^hhe. 

MACAREUX,  s.  in.  T.  d'bist  nat.  Genre  de 
Vordre  des  oiseaux  nageurs  ,  de  la  tri|)u  des 
atéléopodes  ,  cl  de  la' famille  des  bracJjy- 
ptères.  Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux 
espèces  bien  distinctes  fini  se  trouvent  dans  le 
nord  de  l'EurppeqtderA'inérique. Ces  oiseaux, 
,  qui  ont  une  marche^hancelante  el^embleut 
»e  bercer,  ne  vivent  sur  terre  (jué'rMirt's 
dans  les  cavernes  ou  dans  lés  trous  creusés 
sous  les  rivages  ,  où  ^ts.peuvcct  toujours  être 
,  à  portée  de  se  jeter  dans  J'cau ,  leui'-éléoient 
naturel.  (■ 
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•  MAèAFUOO  ou  CARIBOU,  i.ni.  T..  A^Ui 
'nat.  Renne  d'Ajnérique. 

Af  ACABI8IE;  «.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  Madagascar  que  l'on  a.regird^  comme  de- 
vant former  ui:<  genre  dans  la  monadelphie 
décandiie. 

MACARISME.  s.  m.  Les  chnÇtieijs  grecs  ap- 
pellent ainai  les  six  psaumes  qui  coinmVrYicent 
paf  beatui.nu  beati.  Ils  les  chantent  en  l'hop- 
netir  des  saints. 

MACARON,  s.  ni). Espèce ^epâtiMcriefriati - 
dç  dont  les  deux  l'ingrédielis  principi^ux  sont 
le  sucre  et  les  amandes.  Faire  de$  macaron». 
Manger  de$  nufcarohs)  >. 

Macaron.  T.  dé  i^âbletiers  -  cornetiev^^ 
Sorte  de  peigne  arrondi  pflr  les  deux  côtés  , 
ce  qui  lui  domine  la  forme  d'un  macaron.  /On 
lo  façonne ainsvpour  que  les  grosses-dents^des 
bouts  ne  blessent  pas. 

MACARONEE.  s.  f.  Pièce  de  vers  e^é  style 
macaroniquc 

JUACARONI.  s.  m.  Mot  emprunté/de  l'ita- 
lien Pilte  faite  de  farine,  de  fromaeè  et  d'au- 
tres ingrédiens  ,  dont  on  fait  des  potages  et 
•'autres  mets.  Il  ne  se  dit  guère  qi/au  pluriel. 
De  bàm  macaronis.  , 

On  a  itK>nnë.  aussi  ce  nom  â  uneprépavation 

f>harmàceuticrue  employée  ani-Zenneinent  par 
es  religieux  de  l'hôpital  de  la/Charité  de -Pà- 
"■"     contre  la  colique  métallique.  C'était  ùhé 


ns 

poudre  composée  d'une  partie, de  verre  J'an- 
tinioinc,  et  de  deux  nartieyde  sucre.  Aujour- 
d'hin  elle  est  iniisitec.       / 

MACARONiOUE.  adj.  (Jes  deux  genres.  Il  se 
ditd'unesorte  de  pof'sieburlesquequWonsiste 
«;n  un  mélange  de  mots  de  di^'éreiftes,  langues, 
avec  des  inot.'t  du  langage  vulgaire  ,  latinisés 
et  travestis  en  burlesquo.'A'eri  nuicamnique^. 
Poésie  mncfironi(/iie.  ^ 

MACÉDOINE,  s.  f.  Mets  composé  de  plu- 
sieurs .sortes  de  légumes.  , 

MACEDONIENS,  s.  m.  pi.  Sectaires  chrc;-" 
tiens  du  quatrième  siècle  ,  qui  niaient.' la  ^i-i^ 
vinité  du  Saint-Esprit.  Ils  futent  ainsi  *nom«^ 
mes  de  Macédonius,  leur  che^f; 

.MACER,  MACIR  ou  MACRE.  s.  m.  On 
donne  ce  nom  à  une  sorte  d'écorce  jaunâtre  , 
apportée  de'  l'Orient ,  dont  les  anciens  ont 
parié  ,  qui  ^t  à  peu  près 'semblable  à  celle 
du  simaf:oid>a  ,  et  uu-'on  soupçonne  ^tre  la 
milme  que  celle  do  l'arbre  qui  port o  ce  der- 
nier nom  II  ne  faut  pas  confondre  le  macer 
avet  le  macis  qui  est  l'enveloppe  moyenne 
du  fruit  du  muscadier. 

M/ÇCÉRATION.  s.  f.  ,T.^  de  dévotion.  Dou- 
leur corporelle  (lu'on  se  procui-e  dans  l'inten- 
tion déplaire  à  la  Divinité.  Lamacenitionde 
ta  iJiiiir.  fjt  rtacèr/i'.i'irt  s'impoie.âes  peines. 

Macrhation.  Opération  chimir|ue  qui  con- 
si.ste  ù  dls'^ôudre  partiellement  une  substance 
dans  lin  ii>termè<le  liquide  dont  la  tem|)era- 
tiirc  est  anulogiiei  celle  de  ^atmosphère.  C/ne 
substance  quùest  en  macération.  Mettre  en  ma- 
céiation. 

MACERER.  V.  a.  Mortifier,  mater,  oflfliger 
son  corps  dans  l'intention  de  plaire  à  la  Divi- 
my^Sc  macérer.  Macérer  son  corps.  Macttrer 
■^a  chair.        * 

M.icF.REi».  T.  de  médec.  et  de  chim  Dissou- 
dre partiellement  une  substance  dans  un  in- 
termède li(|uide  dont  la  température  est  anSf 
logne  à  celle  de  l'atmosplière/ Y.  Mate». 

Mackré  ,    ÈE.  part.    "  . 

,  MACÉRIS.  s.  m.  T.  .d'astron.  Nom  de  la 
CQnstellation  d'Hercule. 

MACERON,  s.  m-.   T.   de  botan.  Genre  de 

filantes  de  la  pentandric  digynie  et  de  la 
aniUle  des  ombellifères  ;  il  est  très-voisin 
des  Jivèclies ,  renferme  des  plantes  viyaces  ou 
bisannuelles  ,  à  feuilles  caulinaires  ,  simples 
ou  tcmées  ,  et  à  feuilles  radicales  compo- 
sées. On  en  compte  dix  espèces ,  les  unes  de 
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l'Enrone  méridionale ,  les  autres  dé  rAiriqu* 
et  de  l'Amérimie. 

MACHABÉES.  s.  m.  pi.  (  On  premonée  ma- 
habées.)  On  nomme  ainsi  les  aeux  demiéra 
livres  de  l'Ancien  Testament,. qui  cwn  tiennent 
l'histoire  des  Juifs  sous  les  premier!  princes 
de  la  raroe  des  Asmonéen's. 

MACHAC01RË.sf.  Instrument  pour  rora-, 
pte  et  broyer  le  chanvre. 

MACHARIlfE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  d» 


plantes  ^abli  pour  placer  la  choin  restio'idé. 
Ses  caractères  sont  :  épillets  comiwsés  d'é- 
caillcs  lâchement  imbriquée  )  calice  à  deux 
pralyes ,  point  de  corolle ,  des  soie?  â  la  bas9 
des  semences. 

MACHANK.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de 
Cayenne,  à  branches,  sarmentcuses ,  qui  for- 
me un  genre  dans  la  famille  desgnttifères.  Il 
porte  de  gros  fruits  rassemblés  par  paquets  , 
qui  r sous  une  écnrbe  lisse,  brune  et  coriace," 
marquée  de  petites  taches  rondes  ,  .çontieii- 
nent  quatre  ou. six  amandes.  ' 

MACHAONIR.'s.  m.  t.  de  bot.  Petit  arbre 
de  l'Amérique  méridionale  ,  qui  forme  seul 
un  gei'frf  dans  la  pentandric  mmiogynitf.  Il  «e 
rapproche  du  rhimarris  et  du  quinquina. 

MACHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  d^  ge»""? 
des  valérianes  ,  qui  se  trouve  abondam^ment 
dans  presque  toute  la  France ,  et  qu'on  cul- 
tive dans  Tes  jardins,  aux  environs  des  gran- 
des »illës,  pour  la  ma(nger  en  salade. 

mAchfx:ouus  ou  mâchicoulis,  s.  m. 

On- appelle  ainsi  les  ,  oiivertures  pratiquées 
-dans  la  saillie  des  galeries  des  anciennes  lorti-, 
iications  ,  pour  dérendre  le  pied  du  mur  ,  en 
jetant  par-là  sur  les  assiégeais,  de>  grosses 
pierres  ,  de  l'eau  bouillante  ,  etc.  Les  mâcher, 
coulis  il' ùn^  château  ,  d'une  tour. 

M.^CHEDRU.  s.  m.  Expression  basse  dont 
on  se  sert  parmi  le  peuple ,  pour  signifier  , 
un  gourmand,  un  grand' mangeur. 

MACUEFfR.  si.  m.  C'est  ainsi  qu'on  nomme 
jùie  substance  démi-vitrifîée ,  et  même  une  ' 
espèce  de  scorie  qui  se  foràie  sur  la  forge-des 
maréchaux  ,  des  serrurierl,:et  de  tous  les  ou- 
vriers qui  travaillent  le  fer.        V 

M ACHEUERE..  adj.  fr  B  ne  se  dit  aue  dest 
dents  de  derrière  ,qui  servent  principalement 
à  broyer  les  alimens.  Dent  md^heUère.  On 
les  appelle  aussi  molaires.  i 

11  est  -aussi  substantif.  Les  mdchelieres  de 
dessus.  Les  mdeheliires  de  dessous. 

MACHEMOURE.  ••  f-  T.  de  mar.  On  donna 
ce  nom  aux  plus  petits  morceaux  qui  viennent 
du  biscuit  écrase  ou  égrenée 

MÂCHER.  V.  a.  Briser  et  moudre  les  alimens 
sous  les  dents.  Mâcher  du  pain.  Mâcher  tle  la 
fiande.  Aveiler  sans  mâcher.  Jt  importe  que 
les  enfans  s'accoutument  d'abord  a  mâcher ,  - 
c'est  le  meilleur  nènjren  de  faciliter  l'éruption 
des  dents.  (  J.-J.  Rouss.) 

On  dit  d'un  cheval  qu'i/  mâche  son  frein , 
lorsqu'il  se  joue  de  son  mors  et  qu'il  le  ronge. 

On  dit  proverbialement  et  figurémentd^in 
homme  qui  n'entend  point  les  afl'aires  ,  et  qui 


ne.  veut  pas  se  donner  la  peine  qu'il  faut  pour 
I  c'est  un  homme  à  qui  il 
faut  mâcher  tous  ses  morceaux. 


les  entendre  ,  que  c  est  un  nomme  a  qm 
Et  figurément  et  fahiilièremcnt ,  en  parlant 


d'un  homme  à  ^ui  il  faut  préparer  tellement 
le»  afl'aires  ,  qu'd  n'y  ait  plu%qu'd  mettre  la 
dernière  main  ,  on  dit  qu't^ ^au(  lui  danner 
la  besogne  toute  mâchée. 

Figurément  et  familièrement^  '  en  parlant 
de  quelque  chose  de  désagréable ,  de  fâcheux 
(|u'on  a   dit    à  quelqu'un  durement  .et. 
adoucissement,  on  dit,  je 
mtichc. 

Mâché,  ée.  part.  Du  pain  mâché.  Ce  snnt 
morceaux  tout  mâchés.  On  lui  à  donné  cette 
affaire  toute  ruât  hée. 

MACHERIE.  s.  f.  ou  MACII/ERION.  s.  m. 
T.  de  bol.  Genrtf  d«  plantes  ilûM  pour  pl^i' 
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■;.i^-~  •.•■.  MAC     ■.■■■"'   .V' 

«er  quelques  espèces  de  nissoks  qnl  dîfèrenl 
djBs  autres.  ,  -  *      /   , 

.  MACHETE.  t.. m.  T. d'hUt.  nat. Hom  gén<- 
ria<^  3u  eorobattànt/  .... 

.  MACUEUR,  EUSE.s.'fleloi,  ceUe^qui  manee 
beaucoup.  Cest  ««  êrand  mdcheur.  Une  grgnde. 
mdcheuse.  Il  est  populaire.—Cwl  un  ntâcheUr 
detabao.  En  ce  sens  il  n'est  point  populaire. 
MACHI  ou  MATjCHI.  s.  m.  jf .  d'hist.  natur. 
Les  habitans  de»  colonii^s  estoagnoles ,  dans 
rAmdrique  méridionale  ,  donnVnt  ce  noraaux-K»/ç,^  j/  y  'aune  progression  de  causes  et  d'ef 


singes  dû  genre  des  sapajous.  Le»  créoles  re- 
tendent k  plusieurs  autres  quadrumanes. 
MACaiAVELiQU£./«idJ.  des  deux  genres. 

Sui  appartient  au  machiavélisme ,  qui  tient 
u  inachiaTélisme.  "^ -^ 

MACHIAVÉLISME'  s.  m.  Système  de  Ma- 
chiavel, esprit  conforme  aux  principe»  de  cet 
""iécrivain    politique.  Conduite   ru«ee  ,    astu- 
cieuse, perfide,  particulièrement  dans  le»  af- 
faires de  'politiqi^e ,   d'administration  et  de 
goavernenient.  Ili  se  prend  ordinairement  en 
mauvaise  part.  On  a  commencé  à  se  guérir 
dii^m*cl^vélisme\et  ou  s'en  guéHra  tous  les 
jour$.  (  Montesqi  )  i 
^^        MACHMyÉLIST|E.  s;  m.  Partisan  du  sys- 
.V   tème  de'Machiavel.l  . 

A      MACHJGATOIBE.V  r.  «.  T.  de  roédeo.  On 
y  donné  ce  nom  â  toute  substance  médicaméu' 
iale   qu'en  ordonne!  à  un  malade  de    tenir 
,  dan»  sa,  bouche  et  de  mâcher , /soit  qu'il  en 
doive  avaleir  le  suc  ,\  soit  qu'il  doive  le  reje- 
ter ^  LtftafraceX  un  maoAicatotre.  * 
MACHICOi^  s.  m.  III  se  disait  de  cerlaias 
.  chantres  attachés  â  certaines  églises. 
,  MACHICOTAGE.  s.  m.  C'est  ainsi  qif'on 
appelle  ,  dans  1^  plaid-chant ,  certaines  addi- 
tions et  compositions  de  notes  qui  remplis- 
sent, par  une  marche  diatonique ,  les  inter- 
valles de  tierce  et  autretw 

MACWCOTER.  V.  n.  T.  de  plain  -  cjiant. 
Altérer  le  chant,  soit  en  le  rendant  plus  1^- 
gei* ,  soi^  en  levrendantWlus  simple  ou  plus 
«omposé,  soit  en  prenant,  les  notes  de  rac- 
cord ;  en  un  mot,  en  ajoutant  de  l'agrément 
à  la  mélodie  ou  à  l'harmonie. 
MACHILE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Genre  d'in- 
'  sectes  de  l'ordi^e  des  lépism^nes.        ^ 

MAGBILE.  s.  m.  T.  de  bèt.  On  a  désigné 
sous  ce  nom  quatre  arbres  qu^^araissent  tort 
diflférensies  uns  des  autres.  Le  preipierparatt 
être  voisin  des  lauriers.  Son  bois  est  léger  , 
de  coulear  citrine  ;  et  dure  Ions-temps  dans 
les  constructions.  Le  second  a  le  bqu  moins 
coloré  et  moioa  durable.  Le  troisième  a  lin 
bois  jaunâtre,  noueux  et  de  longue  durée. 
Enfin  le  quatrième  a  le  bois  prepM  4  ht  em- 
•truotion  des  édifices.  Ces  quatre  arbres  ont 
les  feuilles  alternes ,  et  se  trouvent  dans  ks 
Moluq'ues. 

MACHINALE  LE.  adi.  Ce  à  quoi  la  vo- 
lonté n  a  point  de  part.  Mowieiiunt  machinal. 
Action  machinaie.  \        if 

MACHINALEMENT,  adv.  D>oe  manière 
machinale.  j4/eir  machinalement 

MACHiNATEUR.  s.  m.  Celui  aui  machiné 
yn  oonplot  contre  quelqu'un.  Je  nommerai 
tes  tiMchintUeurs.  Les  inachiaàleuri  de  ce 
complot.  , 

MACHINATION.  ..  f.  Aclion^l  concerter 
et  de  conduire  sourdement  des«rtific<la  odieux 
«jui  tendent  â  une  mauvaise  fin.  //  a  été  eon- 
t^mcudauoir  eu  part  à  cette  nUtchinaUon. 
V.  M4Ri<;Afct. 

MACIUIIE.  ».  f.  Du  grec  ns^c^/i^  machine  , 
invention  J  .rt,  adresse.  On  donne  ce  nom, 
en  général,  A   tout  instniipent   qui  sert  A 

S'iT*"'  '"»«*"■  q«'e»<|aediise,et,en 
^l^  W  «'»«°»?nt«r  ou  mieux  ajipiiquer  les 
forces.  Oo^^ppelle  machinée  eànplas,  miles 
?^1  •«•'';«'»'  à  composer  ks  autrM;  machines 
cow|,o,^,  ceil  ^i  r^aiteutdes  machines 
•laipiM  couibmgcs  ou  jointes  ens^mbkj  ma- 


MAC       .      . 

ehint  hydraulique ,  celle  qui  aert  â  élév«r  de 
l^au  d  une  profondeur  quelconque;  machine 
archiiectoniqut ,  un  assemblage  de  pièces  de 
bois  tellement  disposées  ,  qii  aii  moyen  de 
cor  des  et  de  poulie». un  petit  nombre  d'hom- 
mes peut  élever  de  grands  fardeaux  ^  et  les 
mettre  en  place  ;  tels  sont  les  grues,  le» 
crics ,  etc.  Faire  jouer  une  machine.  Jjes  piè- 
ces ,  tes  ressorts  d'une  machim.  Dans  une  ma-: 
èhthe  composée ,  dans  une  tiimilre ,  par  exem- 


féls  qui  a  son  principe  dans  une  première 
cause  ;  ou  une  progression  dé  phénomènes  qui 
s' expliquent  paK  sif»  premier.  L'uniue^s  est  une 
grande  machin^.  (iCondill.)  17/ie  obser talion 
qui  répand  un  grand  jour  sur  les  élément  de 
mécanique  f  c'est  que  toutes  les  machines  ne 
sont  que  le  léuier  qui  passe  par  différentes 
transformations.  (Idtm.) 
■-.  On  appelle  macAiVie  i/i/is/Tia/e,  une  c;spèçe 
ai  bAtiment  à  trois  ponts  chaitçés  de  poudre, 
de  bombes  et  d'artifice,  dont)  on  s'est  queU 
quefois  servi  pour  tâcher  de  détruire  des 
villes  et  diflérens  ouvrages.  —  Les  arlificicrs 
appellent  machine  pyjique,  \\a  assemblable 
de  pièces  d'à rtifioe  ,  rangées  sur  une  carcasse 
de  tringles  de  bois  ou  de  fer  ,  disposée»  pour 
les  recevoir  et  diriger  la  commi^nication  de 
leur» feux.  —On  appelle  machine  de  compres- 
sion ,  etquélquefob  machine  de  condensation', 
une  maciiine  destinée  à  comprimer  l'air  ,  â  le 
c<)tidensér~|^acAi/i0  électrique  ,  une  machine 
de  rotation  dont  on  se  sef  t  pour  faire  tourner 
lé  globe  ou  la  roue  électrique  sur  son  axe  entre 
deux  pointes  j  tnaehine  pneumatique,  machine 
de  Bjoyle  ou  mac^ne  du  vide  ,  une  machine 
destinée  à  raréfier  considérablement  l'air 
contenu  dans  un  Vase.  —  On  appelle  mZtchine 
a  vapeur,  une  naachine  dont  tons  les  mouve- 
mens  tirent  kur  origine  du  jeu. d'un  'piston 
qui  s'élève  et  s'abaisse  alternativement  dans 
un  tuyau  ë^lindrique,  en  communication  avec 
une  chaudière  où  la  vapeur  se  forme  par  l'ac- 
tion du.  feu  qù%  l'on  entretient  en  dessous. 

En  astronomie,  on  appelle  mac/tine  pneu- 
matique ',  une  des  consmiatioua  de  la-  partie 
aostrak  du  jciel,  et  qutest.plàui^e  tout  auprès 
du  tropique  du  Capricorne,  entre  le  Navire. 
et  le  milieu  du  corps  de  l'Hydre  iferaelle. 
'  Machihx  ,  se  dit  figui^ment  de  rhommc. 
L'homme  est  une  machine  admirable.  Je  vous 
avoue. . .  que  mon  chagrin  n'a  pas  peu  contribué 
h  envenimer Ihumeur  qui  rongeait  ma  déplora- 
ble machine.  (yq\t.')  Les  hommes  sont  comme 
des  machines  que  ta  coutume  pousse,  oommp  le 
vètufaU  Umrnerles  ailes  d'un  moulin.  (  Volt) 

MÀcnm,  se  dit  aussi  figurément  d'une  in- 
vitation, d'une  intrigue, 'd'une  ruse  ,  d'une 
adresse  d'esprit  dont«on  se  8crt.<dans  queli||ue 
affairé.  Faire  jouer  une  machine ,  des  machi- 
nes dans  une  affaire.  Qut^ 'U  vit  toutes  Us 
machinée  i/ue  la  politique  arrangeait  bien  af- 
fermies  (,Volt.)  N  ,Jt 

On  dit  figurément ,  la  machine  de  l'Etat.  Il 

Jjr  a  des  maùjê^qui  qffligent ,  ruinent  ou  désho- 

^norent  tes  fatnUtes ,  mais  qui  tendknt  au  bien 

età  la  eonservafion  de  la  nutehine  de  l'Etat  et 


du gouyerpement^  (La  Br.  ) 

M&cHiHB  ,  en  poésie  dramatique  et  en  poésie 
épique.  On  entend  par  ce  mot  l*is^tervention 
ou  le  ministère  de  quelque  divinité.  En  poésie 
dramatique  ,  c'est  l  aitihce  par  lequel  le  poète 
introduit  sUr  la  scène  quelque  divinité  ,  quel- 
que génie  où  autre  être  surnaturel ,  pour  faire 
réussir  quelque  dessein  important,  ou  sur- 
monter quelque  difficulté  supérieure  au  pou- 
voir des  hommes.  Dans  l'épopée ,  U  poète  ne 
fait  rien  que  par  mabhdnas,  e'cst-à-qire  ,  par 
l'intervention  des  diet|x.  Qu'on  parcoure  l'I- 
liade f-J' Odyssée  ,  l'Enéide  ,  on  trouvera  que 
l'exposition  fait  mention  des  machines ,  é'est- 
h-dire ,  des  dieux  ;  que  c'est  h  eux  que  s'adresse 
l'invocation  ;  qui'la  nof  ration  en  est  remplie  ; 


ihtellig<;|cc  do  lumière  dana  un  tahleàil.  On 
dit ,  vouh  une  belle  machine.  Le  peintre  en- 
tend bien  la  machiné  ;  et  lorsqu'on  dir,  une 
{{ronde  machine ,  on  entend  par-lù  ,  non-scu- 
cjnentuné  belle  intellieence  de  himière,  mai» 
encore  une  grande  (^donnance  ,  une  grançle 
compoRition.  —  C'est  dan»  ce  dernier  «eti« 
ait^ni  le  dit  aussi  en  ari-iliitocture.  L'rql'ue  de 
oaint\Pierre  de  Rome  est  une  grande  machine.' 

Machines  d&  thkAtiie.  ()n/;ht<;nd  par  co  mbt 
-les  cordes,  lés  iouei.  ,  les  cdnife-poids,  etc.  , 
an  moyen  des{jijé2»  on  opère  siy  la  sr.èn«  les 
vola,  le»  descentes  et  le»  ascensions  iles  «livï^ 
riiles  ,  ,Ké  .  aj)pariti';)t>»  des  dénions ,  des  iu- 
ries,  elG.\,  qui  S'jinblenl  sortir  de  l^a  tcrrn  ,  eli;>, 

MACHINER,  va.  l'ornier,  projeter  qiiclqi)'? 
mauvais  dcsseio  «ontrê  quelqu'un  ,  «faire  des 
menées, 'spurd'!».  Machiner  la  pprte  de  quel- 
qu'an.  Machiner  une  trahison.  , 

MACttiHÉ,\éE.  part.  .     ,    -^    "- 

MACHINOIR.i.  m.  T. 'de  cordon-  pctit^ou^ 
til  de  biiis  qui  sert  i  ranger  et  décrasser  les 
points  dé  derrière  du  soulier. 

MACHINISTE,  s.  m.  Celui  qui,  parlomoyeii 
de  l'étude  delà  mecaniqde,  invente  des  inà- 
cliines  pour  augmenter  les  forces  mouTànte.'* , 
[luur  les  décorations  de  théâtre,  l'horlogerie  , 
'hydraulique,  etc.  ■  .    - 

MACHO,  adj.  |n^  T.  de  comm.  En  Espagne  , 
on  appelle  ^liiAta/mac/to,  un  poids.de  cent.' 
cinquante  livres ,  c'c^t-à-dire ,  qui  est  plu»  fo/t 
de  cinquante  livres  uue  le  Quintal  ordinaire 
qui  n'est  que  de  cent  livres. 

MAOHOIRAN.  s  m.  T.  d'hist.  natur-  Soùs- 
gcnre  de  poissons  établi  pour  placer  quelques 
espèces  de  silures-  Aui  iont  partie  des  genres 
piinerode  et  doras.  Les  espèces  qu'il  comprend 
se  trouvent  aux  Antilles^ 

MACHOIRE,  s.  f .  U  «e  dit  de  deux  parties 
de  la  bouche  dé  la  plupart  des  animaux  ,  qui 
sont  garnies  de  dents,  et  servent  à  inciser  , 
^  déchirer  et  à  broyer  les' alimens.  On  dis- 
tingue/a mâchoire  supérieure^  qui  t^st  immo- 
bile, et  unie  au  crâne ,  par  harmonie  ou  par 
désarticulations  serrées  j  et.la  mâchoire  infé- 
rieure, qui  est  mobile  et  unie  au  critne  par 
une  articulation  lâche  ou  ligamenteuse-  La  ' 
mâchoire  inférieure  est  la  seule  qui  ait  du 
mouvement  danil'hornnie  et  dans  tous  les  ani- 
maux. (Buff.)  Lès  phmières  dents  nota  que 
fort  peu  de  racine  ,  ne  s^nt  pas  infixées  dans 
la  mâchoire  et  s'ébranlent  aisément.  (  Buff'.  ) 

Les  mâchoires  sont  latérales  dans  les  in- 
sectes, et  elles  ne  peuvent  être  désignées  que 
par  leur  position  A  droite  ou  à  gauche.  Les- . 
mâchoires  ,.  qu'i^  faut  bien  disiinguiir  dct 
mandibules  ,  sont  placée^ au-desspus  d'elles  , 
et  se  meuvent  comme  elles  j  mais  elles^.sont 
ordinairement  moins  fortes,   plus  aplatHs  , 

Iilutôt  membraneuses  que  cornées,  sur-tout  A 
eut  partie  interne.  EUes  portent  sur  leur  dos 
et  au  point  de  réunion  de  .kur  partie  .cornée 
avec  leur  partie  membraueuse,  un  où  deux 
petits  appendices  ,  ordinairement  filiformes  , 
cornés,  articulas,  ataez semblables  aux  anten- 
nes, que^l'on  a  nommé»  ^a/^e*  ou  qntennutes. 
^^Ga  appclk  mâchoires  ,  dans  toutes  ks  ma- 
chines destinées  à  serrer  quclaué  chose ,  com- 
-nie  l'étauviles  pinces,  les  moraache8,etc. ,  les 
extrémités  qui  embrassent  la  chose,  et  qui  la 
tiennent  ferme.  ,•       . 

La  partie  du  chien  du  fusil  qui  porte  la 
pierre  se  no^mme  aussi  mac^i/«. 

MACHO.MOK.  s.  m.  T/de  boïan.  Espèce  de 
champignon  du  Kamlschatkai  «^^ont  une  lé- 
gère infusidn  produit  la  gaieté  etmVresâe^-iHr 
une  forte  infusion ,  le  sommeil  et  la  mort. 

MÂCHONNER  V.  a.  Mâch«r  avec  dimcultc 
ou  avec  négligcnqc.  ',    , 

Mâcuoknb,  ÉE.  part. 
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qui  .dans  quaU^nes  tleAi<  signlifie  forgeron,  » 
'  '  de  iWdre  d«t  orlhop- 


nal.  Ce  noui 

été  ûrmné  &  un  îtisèQte 
,  t^res,  probablemeiit  un  krillon  ou  un  criiquet , 

1)»!^  âne  le  bruit  qu'il' fait  cuUndrè^est  sem- 
blable 4  celai  que  produiteot  de  loin  trois 
coups  de  marteau  frappés  l'un  après  l'autre 
«l  avec  mesure  sur  une  enijdume. 

mÂCHURAT    S;,  m.  T.  d'impr.  Ouvrier  q.ui 
travaille  maladroitement  e^^ec  malpropreté. 
\  Cet  oiwlier  n'eit  qu'un  mdchurat ,  un  vrai  md- 
rhurat.  ^ 

.   MÂCHURER.  T.  a.  Barbouiller  de  noir.  É/ld- 
rhurer  des  papiers  ,des  habitn  ,le  fi$age,  etc. 
\\  est  populaire. 
Kii  terme  d'imprimeurs  ,  il  signifie ,  ne  pas 
}.,  tirer  sa  feuille  nette..  ■*   , 

MÂcHVitÉ  ,  ÉE.  part.  .  , 

*  MACIGNO,.  s.  ni.  T.  d'Hist.  nat.  Pierre  mar- 
,  rieuse  et  raicar«$e,  tan.tôt  compacte,  tantôt 
acliistouse ,  qui  foripe  les  collines  stratifit'es 
d'une  purlie  de  la  Toscnne,  sur-tout  aux  en- 
'  virons  dè>F,lorence ,  où  Ton  en  fait  tin  grand 
nsage  pôUr  la  construction  dtis  édifices^  C'est 
dans  les  oiontagnes  dé  Macigno<  qu'on  trouve 
des  couches  de  cotte  picrte  marneuse,  connue 
sous  le  nom  de  pierre  de  Florence  j  dont  les 
unes  o|rrént^  des~  mines  et  ks  autres  des  pay- 
sages. 

HACIS.  s.  m.  Ecorce  intérieure  de  la^noix 
muscade.  Huile  de  macii.  \ 

»  MACKAU-TiVÉE.  s.  m.  T.  de  bot.  A  la  Ja- 
maïque, et  dans  las  autres  colonies  anglaises 
r  de  l'Amérique,  on  donne  ce  nom  â  un  pal- 
mier dont  le  tronc  C8t  épineux  '  et  les  fruits 
de  la  grosseur  des  prunes.  Ces  fruits  sont  en- 
^  toures  d'une  ëcorce  épaisse  uui  donne  une 
substance  grasse,,  analogue  i  celle  que  produit 
le  palmier  à  huile,  iies  graines  sont  suscepti- 
bles de  prendre  un  très-beau  poli.  Les  né^ 
gresses  en  font  des^  «hapdets.  Ce  palmier  pa- 
ratt  ^tre:  tr^s-voibio  du  cocotier  batyrace. 

MACLE.  s.  f.  T.  d'hi^t.   natur.  Stibutanoe 
pierreuse  très-remarquable ,  qu'on  trouve  en- 
{*tigée  dans  le  schiste  argileux  primitif,  et  qui 
in   présente  en  prismes  quadraQguIair«s  oui 
wmblent  formés  de  plusieurs' cristaux  mâclés 
et  unis  par  'la   même  anbstance  sdiisteuse 
-  .qui  leur  sert  de  gangue,  de  manière  que,'  lors- 
qu'on coupe  ie#  prismes  en  travers ,  leur  tmi- 
che'offre  des  lignes  dispotées  en  croix,  dans 
k  sens  des  diagonales,  ou  en  carrés  dont  les 
'  cAtés  sont  parallèles  au  bord  des  prismes. 
Cette  singulière  •tructore  a  fait  uommer  aussi 
4»  raicle,  pierre  de  croix. 
MACLE.  V.  Mackb. 

MACLER.  t.  a.  T.  usité  dans. les  verreries  , 

''     pour  exprimer  l'action  de  mêler  le  verre  dur 

t  avec  celui  (|ui  est  plus  mou.  Fer  à  mdcler. 

MlcLilt ,  Ae.  part.-  ' 

MACLONIÈRE.  s:  f.  T.  de  pèche.   Filet, 

1   espèce  de   folle  en  usage,  dauf  le  ci-devant 

i  Languedoc. 

j      MACOCQWER.  s.  m.  T-  dc.bot.  Espèce  de 
courge  dont  les  Américains  font  des   instru- 
I  iiMOi  de  musique  en  la  vidant  et  y  mettant 
«fuelqnes  cailloux. 

MACOGO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Grand  oua- 
«Irupède  du-  Congo,  auquel  oii  a  attribue  de 
longues  cornes  pointues,  des  jambes  grêles, 
\  le  cou  rayé  de  blanc  et  de  gris,  et  la  grosseur 
d'un  ebeval.  C'est  vraisemblablement  quelque 
arande  «apèce  d'antilopes  ou  gazelles.  Le  nom 
M  macogo  veut  Axragfemde  «étedans  la  laa* 
gued^  Mvs.  V  V--  ■ 

MACOLOR.  s:  m.  T.  d'bist.  nit.  Poiuon  du 
genre  diattramme. 

MACOMÉIRA.  s.  m.  T.  de  botanv£q>èc«  de 
Italmier  d'u  Brésil,  qui  nous  est. Inconnu. 

'MAÇOIi.  s.  m.  Artisan  employé  ordinaire- 
ment ,  sous  la  direction  d'un  architecte ,  â 
rlever  un-  bâtiment ,  et  ciui  fait  tous  les  ou- 
vrages où  il  entre  de  la  orique,  du  plilrc , 
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de  la  «baux ,  de  la  pierre  et  autres  matières 
semblables.  Maître  nunjon.  Oàrqon  tn*qon. 
Apprenti  maçon.  Fair«  uiwaiUer  un  maçon  i 
l'entreprise.,  le  faire  iravaUler  a  la  journée. 
On  appelle  aide-macon ,  le  manœuvra  qui 
sert  au  maçon  A  gàçher  le  piâtriT  et  à  purter 
les  matériaux. 

MAÇOH.  s.  m.  T.d^hist.  oat.  Nom  vulgaire 
de  la  sistelle  ,  parce  qu'elle  enduif  de  terre 
l'ouverture  dii«poii  de  l'arbre  où  elle  niche. 

MAÇON,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  vulgaire 
d%in  palmier  de l'Amiirique  méridionale,  qui 
n'a  pas  encore  été  observé  par  les  botanistes. 
MACONAJS.  s.  m.  MACONAISE.  s.  f.  Ce- 
lui ,  celle  qui  est  de  la  ville  de  Mâcoo.      v^ 

MAÇONNAGE,  s.  m.  Travail  de  maçon,  f-e 
nia^onrutge  de  cet  mun  est  bon.  On  a  payé 
tant  pour  le  maçonnage. 

MAÇONNER.  V.  a.  Travailler  à  un  bâti- 
ment en  pierre,  brique,  p|iilre,  mdfcllon,  etc. 
11  signifie  aussi,  boucnVr  une  ouverture 
dans  une  rauraiUe  avec  de  la  pierre,  du  mor- 
tier, du  plitre,  etc.  U  faut  maqonner  eelte 
porte  ,  .maçonner  cette  fenêtre. 

MAçoNuen  ,  se  dit  ugurément  pour  dire  , 
travailler  grossièrement,  yoyet  comme  il  a 
maçonné  cela  ! 

MAÇoHRi,  il.  part.    ~ 

MAÇONNERIE,  s.  f.  Oh  entend,  en  géné- 
ra) ,  par  ce  mot ,  non-seulement  l'usage  et  la. 
manière  d'employer  la  pierre  de  diflérente 
qualité  ,  mais  encore  celle  de  se  servir  de  li- 
bage ,  de  moellon ,  de  plâtre  ,  de  chaux  ,.de 
sable ,  de  glaise,  de  roc ,  etc. ,  ainsi  que  celle 
d'exieaver  les  terres  pour  la  fouille  des  fon- 
dations des  bâ^imens  ,  pour  la  construction 
des  terrasses  ,  etc.  Trauailier  en  maçonnerie. 
Un»  bonne  maçonnerie.  'Une  cloison  de  ma- 
çonnerie. 

MAÇONNERIE,  s.  f:  Juridiction  mii  connais- 
sait en  première  instance  des  difibrens  en- 
tre ouvriers  sur  le  fait  de  la  constrnclion  «les 
hlltimens.  Elle  était  aussi  chargée  de  la  potice 
de.<i  bâtimeos,  relative  à  kur  sûreté  eta  kur 
solidité.  La  juridiction  de  la  maçonnerie. 

MACOUËA.  s.  m.  Excellent  tabac  d'util 
couleur^fonuée  ,  et  qui  «  tiatureUement  l'o- 
deur de  la  rose. 

MACOUBÉ.  s.  ra.  T.  de  bot.  Arbre  devé  de 
l«  Guiane  ,  à  fleurs  opposées ,  .dont  l^fruils 
sont  de  la  grosseur  d'une  orange ,  à  <$corceVu- 
geiise,  et  qui  contiennent ,  dians  leur  centre  , 
une  grande  quantité  d'amandes.  1|'outes  les 
(jarties  du  macoubé  donnent  un  suc  laiteux. 
Son  bois  est  d'un  jaune  verdâtre  et  répand 
une  mauvaise  odeur.  On  a  fait  de  cet  arbrç 
im  f|enrèqu'on a  placé  dans  la  famille  des 
apocinées. 

MACOUCOU.  8,  m.  T.  de  bot.  Grand  arbre 
à  feuilks  alternes,  presque  sessiles ,  qui  forme 
im  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie.  Il 
croit  naturallement  dans  ks  forêts  de  la 
Guiane  ,  où  son  écorce  sert  à  >  cuire  ks  peter 
ries  que  fabriquent  les  sauvages.  Il  a  <^é  réuni 
aux  caïmitierr^ar  quelques  auteurs ,  et  aux 
houx  par  d'auttvs. 

MACQUE.  s.  f.  Instrument  de  bois  dont  on 
se  sert  pour  briser  k  obanvre  «t  le  réduire  en 
ÛUise. 

MACQUER.  V.  a.  Briter  avec  la  nacque. 
Maçtfuer  du  dtanur».  %  ' 

IIacqué  ,  Ée.  part.  -^ 

MACQUERIE.  a.  f.  Veine  de  matières  étran- 

Sères ,  inclinée  aU  nord  ,  dans  un  banc  d'ar- 
oise. 

M  ACRE.  s.  f.  SALIGOT.  s.  m.  CORNUELLE, 
CHÂTAIGNE  ou  TRCFFE  D'EAU,  s.  f.  T.  de 
bot.  Plante  annuelle  d'Europe ,  qu'on  trouve 
dans  les  rivières ,  les  lacs,  ks  étangs ,  dans  les 
fossés  des  villes ,  et  dans  les  endroits  où  il 
y  a  des  eaux  croupies,  ou  dont  le  sol  est'li- 
moneux  et  marécageux.  Elle  constitue  pres- 
que seule  un  geure  ,  que  quelques  botanistes 
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ont  mit  dans  la  familk  des  naïades,  ^nn\• 
qu'/elle  paraisse  appartenir  à  celle  des  épilo- 
oiennes.  Elle  porte  iSos  fruits  teitabkbkt  à  de 
petites  ch.1taignefl/  mait  armés  cbaiiran  de 
quatre  cornes  ap||«r)sées  deux  à  deux ,  et  for- 
méet  par  les  division*  endurcies  et  peraiafss* 
tes  du  calice.  Ces  fruits  sont  mlloinnés  irrégu- 
Kèrenqient  et  revêtus  d'une  rncubraM  gnsÉ- 
tre  qui  s'en  sépare.  Quand  elle  eit  tombée  , 
ils  ofl'rent  une  surface  polie ,  luisante  et  noire 
comme  du  jais.  lit  renfttrmvnt  ^nt  une  seak 
li>ge  ,  une  anOande  dure  ,  blanche ,  et  faiie  i 
|>en  près  en  forme  de  coeur.  Celte  amande  e^t 
très-bonne  d  maeger,  .d'un  go^t  approchant  " 
de  celui  <kla  cliâtaigne ,  mau  plus  fade.  Dans 
quelques  cantons  de  France  et  d'Italie ,  on 
vend  k^macres  dam  les  marchéa  ;'  on  le» 
mange  difns  comme  les  noisettes,  où  cdtts  tons 
la  cendre  ou  dans  l'eau  comYae  ks  naarrons 
OH  les  ch|laigne8.      , 

MACREE.  s.  f.  T.  de  mar.  Flux  violeni  de^ 
la  mer  dans  les  rivières  où  eHe  aïonte  avec. 
grande  impétuosité  en  feitaat  refluer  k  cou- 
rant de  k  rivière  vers  sa  source.  On  dit  ausesi 
macquerée,  jnatcàretel  barre  de  fioU  Y-  ces 
mots.  .    .   ,       *       "  - 

MACWÎUSE.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  Oiaeau  àe^ 
mer,  ressemblant  â>.un  .coinard ,  mois  qm  est 
plus  gros.  ,  , 

MACROBE.  t.  m<-  Do  grec  i^akros  long,  «t 
bips  vie.  Mot  peu  usité  ^uc  l'on  Irojwe  dans 
qi|dqo«s  dictionnaires  ou  oa  lui  fait  sàgniâer ,  ' 
perKoniiage'qui  a  vécu  an  nombre  eatraortli- 
naire  d'années ,  comme  ou  le  dit  des  a&toiens 
patriarche*.  , 

MACROBIE.  s.  f.  LoBgneVk.  Uot  indiité. 
V.  MAcaouc. 

MACROCÉPlIAiE.  a^.  et.  s  m.  Du  arcoma- 
hroi  long ,  et  képhdlé  tête.  T.  de  m^ec.  On 
a  donné  ce  nom  à  certains  peuples  d'Asie  , 
dont  la  disposition  endémique  était  d,'avoir 
la  tête  longue.  *    .  •.  y    ' 

MACROCEPHALE.  adj.  m.  T.  de  koî.  il  ae 
dit  de  l'embrj'on ,  lorsque  les  cotylédona  «ont 
renflés  en  un  t»rp*  fHus  gros  qae'le  reste.  -^ 
Sitbirlantivetneot,  onadeoné  cenonoT  «o  genre  - 
•ntribrs ,  «t  à.  celui  que  l'on  nomme  *rrtit. 

MACROCËRE.  s.  f.  T.  d'hist.  natur.  «ienre 
d'insectes  hyménoptères,  de  la  familk  des 
meVifèrés,  jtribii  des  apiaitM. 

liACl\OCEH£.  s.  f.T.  drhi{tt;^aatur.  Genre 
d'iutectet  dé  l'ordre  des  diprares.  Il  appar- 
tient d  la  tribu  des  tipulaires ,  et  doit  être 
placé  dans  le  yoitinacedu  genre  myeétophik. 
MACROCHÈRE,  s.  f.  T.  d^bist.  anc.  Du  grec 
makrot  long,  et  oVtnaatn.  Tuaiqoe  â  Ton- 
guet  ounchM.   * 

MACROCNÈliE.  t.  f.  T:  de  bot.  Arbrisoeau 
à  feuilles  opposées  et  f  fleurs  disposées  sur 
dés  paniçuks  dichotomes,qui  forme  un  genre 
dans  la  pentaadrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille doR  nibiacécs.  Les  espèces  qui  k  ooaope- 
sent  sont  au  nombre  de  iix  ,  toutes  propres 
à  TAmérique  méridionak.  Il  a  de  grands  rap- 
ports avec  les  muasendes  et  le  quinquitoa. 

MACROCOSME.  t.  m.Dupec  M/iAm«  grand, 
et  kosmoê  monde.  Quelques  philosophes  ont 
donné  ce  nom  à  l'univers  ,  par  op]>osition  ii 
microcosme  netit  monde,  nom  par  lequel  ils 
détigaaieiH  Thomme. 

MACRODACTYLES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  l^ordre  des  oiseaux  ^Miastiert.  rt 
de  la  tribu  des  tétradact^ks.  Elle  a  pour  ca- 
ractères, pieds  médiorres  ,  tarses  réticulés  . 
doigts  -  longs ,  ks  antérîeun  totalement  sé- 
pares ou  unit  à  la  base  par  une  petite  mem- 
israne,  lisses  ohex  les-  uns,  bordés  chez  Wn 
autres  d'une  membrane  enttière  j  pouce  arti- 
culé prenqu'au  bas  du  tarte,  et  pertant  ù 
terre  ïur  une  partie  de  "ta  longueur  j  ongks 
courts ,  courbés ,  peu  pointus  :  Dec  alonge  ou 
médiocre,  un  peu  épais,  incliné  à  la  poinl<'. 
MACR0DACTYLES.4./1V^I.T.  d'hist.  nat 
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7  nbu  d'inifctni  de  Tordre  de«  «dkoptères  ^ 
sfction  de*  pentamtrc^annUe  dea«l»vMX»"- 
iKs  Celte  0 ibu  t-nt  atrTsi  nommée  de  «e  quVn 
fjrsmd  nombre  d^intevtc»  qui  la  «wnpoaent 
«ut  les  farde»  longs  et  termines  |>ar  de  forts 
trocbfts.  ' 

MACnODITE,  s,  f.  T.  d'bisl.  na^Genre  de 
(''K|uillrs  dont  les  caractères  sont:  coquille 
libre",  uniral.ve  ,  cloisonnée  ,  en  diaque,  con- 
tournée en  spirabr ,  maraeloonëe  sur  ses  deux 
cratru  ;  do»  arrondi ,  ouverture  oWongue  , 
jfîcou^rte  d'un^  diaphragme  ,  etc.  l^  seule 
«spècecomiac  se  trouve  dans  la  Bléditerfané^, 
iBl  ne  parvient  nas  à,  plus  d'une  ligne  et  demifc 
de  diamètre.  Klle  reRsemlile  à  une  boUe  de 
savon  par  «es  couleurs  et  sa  diapbanéité. 

J«ACW)GA8TKES.  s.  m.  pi.  t.  d'hist.  naf . 

On  a  donné  ^  nom  à  uAe  famille  d'itisectes  de 

'l'ordre  des  coléopléfe»  ,  section  des  hétéromè- 

re»  ,  composée  des  genres  pyrochre  et  calope. 

MACllOGLOiiSE,.  s.  m.  On  a  donné  ce  nom 
à  un^georc  d*insestes  de  Tordre  des  lépidop- 
tères, et  qui  comprend  les  sphinx  dont  Tabac-' 
naen  est  termine  par  ulie  brosse.  - 

MACBOGLOSSK».  s.  m.  pi.  T.d'hist.  liai; 
Famille  de  Tordre  des  oiseaux  sylvains ,  et  de 
la.  tribu  dcjs  lygodactyles,  qui  comprend  les 
genres  pic  et  tsorcol. 

»lACftOGNATHE.  s.  tn.  T>  d'hist.  natur. 
Genre  de  poissons  de  la  divisioif  des  apodes  , 
■établi  aux  dépenx  jlçs  ophidies  de  Linnée.  II 
'  renferme  deux  espèces ,  le  macrognathe  aiguii- 
lonné,  qui  a  quatorze  aiguillons  au-devant  de 
la  nageoire  du  dos.  et  qui  habite  les  eaux  dou- 
iccs  de  Tinde ,  où  il  parvient  ordinairement  i 
plps  d'un  demi-jiied  ti  •  long  ;  et  le  macro- 
gnate  armé,  qui  a  trente-trois  aiguillons  au 
devant  de  la  nageoire  du  dos,  et  dont  on 
ignore  le  pays.  , 

MACROLObE.  s.  m.  T.  de  botao.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  monogynie ,  qui  a  <fcé 
établi  au  moyen  de  la  réunion  aey  genres 
putay  «t  vouapa.  Les  maerolobes  sont  des 
arbres  à'/euitlês  pinnées,  sans  impaire  et  à 
fleurs  disposées  en  grappes  axillaires. 

MAGROllYCHËS.  s.  m._  pi.  T.  d'hist.  natur. 
Famille  de  Tordre  des  oiseaux  éohassiers ,  et 
de  la  tribu  des  tétradactyles,  bile  ne  contient 
que  le  genre  iacaaa. 

MACaONYaUË.  s.  m.  T.  d'imt.  nat.  Genre 
dUnsectes  de  Tordre  des  (wléoptére* ,  section 
des  pentatttéres,  famille  de*  claviconies,  triba 
des  macrodactyles. 

MACROPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés.  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  geiirc 
dHnsecle^. 

MACftOPHTALME.  s,  m.  T.  d'hist.  natur. 
Poisson  du  genre  des  lutjans. 

MACROPHYSOCÉPHALE.  adj.  et  s.  m.  et  f. 
Du  grec  makros  long  ,  phusa  souffle  ,  et  ke- 
phalé  tête.  T.  de  medec.  11  s'est  dit  pour  dé- 
signer la  tête  d'un  enfant  alongée  et  gonUéc 
par  un  état  emphysémateux  qui  l'arrête  au 
passage  ;  et  on  a  diistingué  ce  gontlement  de 
celui  qii'on  appelle  hYtirocéjfhau. 

MAC|ROPNEE.   s.  i.  Du  erec  makros  long , 
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d'un 
grosse 


Je  respire.  T.  de  médec.  Respiration 
ralentie. 
OPODE.  adj.  m.  T.  de  bot.  11  se  dit 
bryon  ,  lorsque  sa  radicule  est  Irès- 
renflée  en  tête. 

PODES.  s.  m.  nl.T.  d'h'ist,  nat.  Genre 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  thbraci- 
ques.  Ou  ^nre  ne  contient  qu'une  espèce  ,  le 
macroffntt^  veri-dnré,  rnii  a  les  écaille^variées 
d'or  etjjdef  trert ,  toàtes  les  nageoire*  rouges,  et 
uno  pdiitb  tache  noire  sur  chaque  opercule.  Il 
**  trmive  dans  les  eaux  douces  de  la  Chine. 
MACROPODES.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  natur. 
On  a  donné  cle  nom  à  une  famille  de  «luailru- 
pède»  rongeurs ,  remarquables  par  la  lon- 
gueur «onsidé^le  de  leurs  extrémités  pos- 
térieurs*. \ 
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MACROPODIE.  s.  f.  T.  dliist.  ùat  Genre 
de  crustacés  décapodes ,  de  la  tribu  des  trian- 
gulaire», famille  des  braehynres.  Leur  coq>s 
est  triangulaire  ,  inégal  et  tubercule,  et  se 
termine  rn  avant  eu  manière  de  bec  ti^- 
poinlu,   et  sonvettt  même  fort  kmg. 

MACROPTÉRONOl  E.  s.  m.  T.  d'hiet.  nat. 
Genre  de  poisMins  établi  pour  pjaocr  quel- 
que» espèces  du  genre  silure  de  Li«M»é^s  Ce 
genre ,  qui  rentre  dans  celui  qti'on  a  api^lé 
n«l«Vo&rri/ic^A«;  renferme  quatre  esf>èces  dont 
font  partie  le  nutcroptéronole  chnmutth  ,  qo^ 
a  huit  barbillon/  à  la  bouche,  dix  rayons  à 
la  membrane  des  branchies,  et  que  Ton 
trouve  dans  le  Nil  ;  et  /«  macroptçronote  gre- 
ttouittier-,  qui  a  huit  barbillons  à  la  bouciie  / 
sept  rayons  à  la  mrn^branè  des  branchies , 
et  que  Ton  trouve  dans  les  (rivières  d'Asie  et 
d'Afrique.  Les  deux  autres  espèces  srnt  ^c 
la  Chine.  _« 

MACHORAWPHOSE.  s.  m.  T.^  d'^iist.  nat. 
Genre  de  poissons  établi  pour  )>lacer  le  nilure 
cornu  d'e  Linnée,  qui  clinère  assez  des  au- 
tres pour  en  être  séparé.  Il  habite  la  Médi- 
terranée. 

MACRORHYKGUE.  s.  m.  T.  d'hist.  natur. 
Genre  de  poissons  de  la  division  des  bran- 
chiostéges  dont  les  caractères  consistent' en 
un  museau  alongé  ,  des  dents  aux  mâchoires, 
de  petites  écailles  sur  le  corps.  Ce  genre  ne 
contient  qu'upe  espèce  qui  lie  les  syntpïathes 
av^c  les  pégases.  Hle  n'a  qu'un  seul  rayon 
aux  nageoires  ventrale»^  la  nageoire  du  dos 
s'étend  depuis  la  tête  jusqu'à  la  queOe.  Elle 
a  des  dents  aux  deux  michoires ,  et'ses  écailles 
SQnt  argentées.  De  là  le^ora  de  macrorhyn- 
gue  argenté  qu'on  lui  tr  donné.  On  trouve  ce 
poisson  dans  les  mers  de  la  Chine. 

MACfiOTARSlLNS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  iamille  copnposée 
du  genre  tarsier,  et  de  celui  des  galagos.  Ce 
sont  des  aniittatix  quadrumane»,  les  plus 
voisins  des  makis, et  qui  s'en  éMÉpent  prin- 
cipalement par  Talon^emcQt  oiPkurs  mé- 
tatarses. 

MACROURE.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Genre 
de  .poissons  de  la  division  des  thoraciques  , 
établi  pour  placer  une  des  espèces  du  genre 
des  eoryphènes  de  Linnée,  qui  diffère  des 
autres.  Ce  genre  présente  poiir  ca^iclcres , 
deux  nageoires  sur  le  dos,  iâ  queue  deux  fois 
plus  longue  que  le  corps.  ; 

MACROURES.  «  m.  pi.  T.  d'hist.Vnat.  Fa- 
mille d«s  crustacés  décapodes ,  compo.Hée 
d'une  grandi;  partie  des  craVs' macroures  , 
(Ai  à^  l«nguK  queue  ,  de  Litinée. 

.MACTRE.  .s.  f.  T.  d'histr.  nat.  Genre  de  co- 
quillages de  la  classe  dès  bivalves,  qui  otlrc 
pour  caractères,  une  ^coquille  régulière, 
transverse  ,  inéquilatéralé,:  un  peu  bâillante  j 
à  dent  caivlinalc,  ayant  uiiie  fossette  pour 
le  ligament,  et  n  dents  latérales  comprimées 
et  intra^tes  ou  nulles. 

MACUERE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  her- 
bacée qui  crott  naturellement  à  Amboine  où 
on  la  mange. 

MACULATURE.  s.  f.  Les  imprimeurs  ap- 
pellent maeulalure ,  les  feuilles  de  nupitr. 
grises  ou  demi-blanrhes  qui  servent  d  enve- 
loppe aux  rames.  On  buir  donne  l<^ljnênie 
qom  dans  les  napcteriea|r— -Ib  appellent  aussi 
maeulaiura ,  les  feuilles  qui  se  trouvent  mal 
imprimée»  ,  pochées,  peu  lisible»  et  entière- 
n}ent  défectueuses.  — On  donne  aussi  ce  nom, 
dan»  l'imprimerie  en  taille  douce, aux  feuilles 
de  papier  qu'oj^i  met  entre   le  cuivre  et  le 

MACULE.  8.  f.' Tache,  soaillnre.  Ce  pa- 
pier est  plein  de  macules. 

MACUL^.  ».  f.  T.  d'astron.  Tache  obscure 
qu'on  observe  sur  le  disque  du  soleil. 

MACULER.  V.  a.  Tacher,  barbouiller  de 
noir.  H  ne  se  dit  que  des  feuilles  imprimccâ 
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France  ,  en  parlant  d'elle;»  o.u  à  ell 
inot  de  maJatme  ,  sant  autrcj^ite  , 


quia  été  d'abord  fabriquée  à  Madras,  ville 
ne  l'Inde  ,  et\dep»iis  imiti'c  en  Iranre.  par 
ticulitrcmeat  à  Paiis  et  à'Lvon   On  en  fwlwi 


%     '/  /     '  -y  / 
et   des  effuropes   //  ne  /ttut  pa*  battre   'd^\ 
JeuUlei'fnttJ^emeM   wtpryntiM,  de  peur- de 
Us    maculer,  ''  "  .,  .    . 

Qn  dit  aussi  qae  <ict /^(//n  noiwèliement^ 
imprimce^  ntacUlerù,  et  dan»  cette  pbrAse  il  ' 
c»t.iKotrf.  ■  .  -\.^'-^-'''  -■,>'  ':../,•..-  %'..- 
■M*ooLE,-iE.  part..,,  *  ':',^^  "  ■  '  ■  ^.'■"^'  .  r .  :v>^■  >/ 
MADAME,  s.  t.  Titre  dîtionneor  qu^ri^  .j'  . 
donnait  autrefois  qu'aux  ftmvaef  de  qualîtç  , 
et  qu'en  donne  aujourd'hui  communément.' 
aux  femmes  mariées  ,  soit  en  parltfnt^'eljes  y 
soit  en  parlant  à  elles  j  soit  m»  leiir  écrivant 
Madame  la  duchesse.  Mtulntrt'è  la  m/frifuise.  • 
Afadame  une  telle.  Fn  parlapt  des. reines'  on 
ne  dit  point ,' méh/ame  la.  rt;ine  ,  bn  diitsek^  • 
lement ,  la  reinr,  et  on.  ne  se  sert  du  titre  de 
madame ,  «{n'en  lui  pariant  ou  en  lui  écriranf;. 
Madame,  si  votre ^itùjette....  Le  iitre  de  nwj- 
dnme  se  donnait   aussi  à  loutesles  /illes  p*: 

elles.  Par  I 
.on  ««iten^ 
dait  la  fille  aînée  du  roi.        ,. 

Dan»  les  tragédies,  on  appelle  le»  fille»  ma- 
dame. '  ,  '        1 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  relif^ieuses  des 
abbayes  et  de  certaines  autre*  communautés. 
Quoique,  régulièrement  parlant ,  lé  rapt 
de  madame  ne  doive  point  recevoir,  d'arti-^ 
«■le,  ni  rien  qui  tienne  lieu  d'article ,  oiî  ne 
laisse  pas  de  dire  par  jitaisanterié  et  populai- 
rement ,  elle  fait  la  madame ,  pour  dire,  elle 
se  donne  de»  airs.  On  dit  popidaireraent,  eu 
parlant  d'une  femme  riche  ,  c'est  une  grosse, 
màdnm^ 

Madame,  fait  au.  pluriel  Mejoames. 
;ootR  À  LA  Madame^  «e  dit  des  petites  filles 
q'ii  s'arnitsent  ensemble  à  contrefaire  les  d«- 
mes  ,  en  se  faisant  dçs  romplirncns  et  des 
visites  les  une$  aux  auti'es ,  comme  les  dames 
s'en  font  entre  elles.     , 

MADAROSE.  s.  f.  Du  grec  m/rdos  chauve. 
T.  de  roédftr,   C.liule  des  cils  des  paupières. 
MADÉFACTION.  s.    f.    Du   latin  madidus 
hunride  ,  ctfncere  faire.  T.  de  pharm.   Ac- 
tion de  rondrir  humide  ou  d'humecter.     ,  ^* 

MADEMOISELLE,  s.  f.  Tilrc  qui  se  donne 
ordinairement  aux  personnes  du  sexe  ffui  ne 
sont  point  mariées,  et  qui  ne  l'ont  point  été. 
On  appelait  absolument  mademoiselle ,  la 
fille  aînf-e  de  Monsieur  ,  frère  unique  du  roi 
Louis  XIV. 

MADl.  s.  m.  T.  do  bot.  Plante  de  la  syncé- 
nésie  polygamie  superflue  et  de  la  famille  des 
rorymliifères,  quia  une  tige  rameuse,  élevée, 
4és  feuilles  alternes,  linéaire!*  ,  entières,  ve- 
lues ;  des  fleurs  J3unes,  agglomérées  au  som- 
me l  dès  rameaux,  et  fossiles.  Elle  rroît  au 
Chili;  on  l'y  cultive  en  grand  ,  parce  qu'on 
extrait  de  ses  sentences  ,  soit  par  expression  , 
soit  par  coctioii  ,  une  huile  que  Ton  dit  plus 
douce  et  d'un  goÙt  plus  agréable  que  la  plu- 
part de  no4  huiles  d'olive. 

MADIAN.  s.  m.  ou  MAIN.  s.  f  T.  debofàrt. 
Nom  d'un  fruit  de  l'Inde,  q<ie  Ton  mange 
pour  aiguiser  l'appétit ,  et  nui  enivre. 

MADONE,  s.  f.  T.  empriATté  de  l'italien  . 
et  «pii  Kignifie  ,  une  image  ,  une  représenta- 
tion delà  vierge,  f.a  madone  de  Ltrelte. 

MADONNINE.  s.  f.  Monnaie  de  hillon  dr 
Gênes  ,  qui  a  cour»  pour  une  lirrc  de  Gâncs  , 
hors  banque.  A  peu  près  soixante  seize  centi- 
mes de  Frsinre. 

MADRAGUES.  ».  m.  ni.  T.  de  pêche.  Ou 
donne  ce  nom  à  des  pêcheries  faites  de c!lbI«K 
et  de  filet.'». pour  prendre  des  thons.  Les  mr. 
dittgues  sont  difl'érenlcs  des  pazes  ,  eh  a- 
«(u'cUes  sont  sur  le  bord  de  la  mer,  et  qu»' 
les  pâtes,  sont  sur  le  sable. 

MADRAS,  s.  m.  T.  de  comm.  ÉlofTe  don» 
la  chaîne  est  ert  soie  et  la  trame  en  coton  , 
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que  de  dij^net  couleurs  ef^de  divenet  lar- 
geurs j  o4  ea  fait  des  robes ,  des  schalb  et  des 
licluis..    ... 

MADRE,  EE.  adj^^ Tacheté,  dtveniaff  de 
eeuleiirs.  Poreéfcùne  madrée. 

On  appelle  bois  madré ,  celui  qui  a  d^  pe- 
tites tacnes  brunes-  On  «Ut  aussi ,  léopard 
madré. 

On  l'emploie  famiUèreraenf,  au  figui:é,  pour 

dire  ,  fin ,  rîise.  Un  homme  madré.  Onejèmme 

madrée.  On  dit;  aussi  substantivement,  c'est 

.  un  ,^adré ,  c'est  une  madrée,      "f  '       - 

MADKÉNAGUE.  s.  f;EsWcede  toile  doiiè 
la  chatiie  est  de  coton  et  la  trame  de  fil  de 
palmier.  Il  e^eu  fabrique  beaucoup  aux  lies 
Philippines. 

MADRÉPORE.  S.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypiers  qui  ont  pour  caractères  d'élrc 
pierreux,  fixes,  simples  ou  branchus^  avec 
une  ou  plusieurs  cavités  de  formes  variables , 
mais  toujours  garnies  de  lames  variées.  Les 
naturalistes  modernes  ont  regardé  pendant 
>  long-temps  les  madrépores  comme  des  plan- 
tes; mais  ïeur  organisation  s^cloigifânt  beau- 
coup des  autrw  végétaux,  ils  les  ont  appelés 
plantes-pierres ,  et  les  ont  placés  à  l'eirtrémité 
de  la  chaîne,  comme  faisant  récllemilnt  le 
passage  des  végétaux  aux  minéraux.  Plus  tard, 
on  a  constaté  par  des  expériences  que  lé  co- 
rail,  les  madrépores,  et  autres  productions 
marines  ,  sont  de  fabrication  animale.  La  naT 
turc  dés  madrépores  est  positivement  la  méinc 
que  celle  des  coquilles.  C'est  une  matiè]:;e  cal- 
caire ,  unie  à  une  portion  plus  où  rnoin^ 
grande  de  substance  animale  ou  gélatine.  Le' 
caractère  principal  du  genre  est  une  où  plu- 
sieurs étoiles  enfoncées  et)  formées  par  des 
rayons  en  lames  minces,  perpendiculaires  et 
souvent  inégales.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
tré^-nombreuses. 

MADRÉPORITE.  s.  m.  T.  d'hiit.  nat.  On 
.  a  donné  ce  nom  à  une  variété  dé  chaux  car- 
bonatée  ,  fétide,  qui,  par  sa  structure,,  a 
le  faux  aspect  d'un  madrépore  pétrifié  ;  le 
madréporite  se  rencontre  en  masses  arron- 
dies ,  qui  pèsent  dépuis  quelques  onces  jUs- 
qu'àLvingt  ou  trente  livres.  Sa  couleur  est 
celle  de  la  poix  dont  il  à,  aussi  le  brillant 
mat,  tirant  sur  celui  des  substances  métalli- 

Ïues  ,  particulièrement  du  fer  de  l'île  d'Elbe, 
parait  formé  par  la  réunion  de  plusieurs 
baguettes  déliées  ,  à  peu  près  cylindriques  , 
d'une  ligne  et  demie  à  sept  ou  huit  lignes 
d'épaisseur.  Quelquefois  ces  cylindres  sont  pa- 
rallèles entre  eux ,  et  forment  un  faisceau  ; 
auelquefois  aussi  ils  partent  en  divergeant 
'un  ou  de  plusieurs  centres  communs.  Dans 
ce  dernier  cas,  les  interstices  sont  occupés 
par  une  marne  durcie,  d'un  blanc  grisâtre. 

MADRIER,  s.  m.  Planche  fort  épaisse  qui 
sert  à  différent  usages  ,  en  architecture ,  dans 
l'art  militaire  et  en  hydraulique.  OnaUache 
des  madriers  sur  des  pieux  pour  asseoir  sur 
de  la  g  taise  les  murs  de  nufçonnerie ,  lorsque 
le  terrain  parait  de  faible  consistance. 

MADRIGAL,  -s.  m.  Petite  pièce  ingénieuse 
et  galante  ,  écrite-%n  vers  libres  ,  et  qui  n'est 
assujettie  ni,  à  la  scrupuleuse  régularité  du 
sonnet,  ni  à  la  subtilité  de  l'épigramme;  mais 
qui  consiste  seulement  en  quelques  pensées 
iendres,  exprimées  avec  délicatesse  et  préci- 
sion. Un  madrigal  bien  tourné.  Un  joli  ma- 
drigal: JVe  confondons  point  ici  avec  l'amour 
tragique  les  amours,  de  comédie  et  d'égtogue  , 
les  déclarations ,  les  maximes  d'élégie ,  les 
galanteries  de  madrigal.  (  Volt.  )  —  On  ap- 
pelle aussi  nuulrigal,  une  sorte  de  pièce  de 
musique  travaillée  et  savante  ,  qui  était  fort 
à  la  mode  en  Italie  ,  dans  le  ecizièrao  siècle. 

MADRIGALtSQUE.  adj.  m.  T.  de  musique. 
On  appelait  style  nmdrigalesque  ,  le  contre- 
point rigoureux  auquel  on  avait  assujetti  les 
pièces  de  musique  appelées  madrigaux ,  qui 


étaient  i  h  mode  en  Italie ,  dams  la  Mui^m* 
siècle, 

MADRIGALET.  s.  m.  Mot  inusité  qu'on  Mi- 
iâit  pour  madrigal ,  dans  le  .temps  que  les 
dirainutiA  étaient  à  la  mode. 

MADRM^AUQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  au  madripl.  Stjrle  madrig^- 
liqi^e.  C'çst  un  mot  nouveau  qui  doit  faire 
fortune.  * 

MADAURE.  s.  f.-  Tache  ou  marque  sur  la 
peau  de  quelque  animal.  Il  se  dit  aqs^i  des 
veines  du  bois  qui  est  madré  ,  c'est-â-dirc  , 
qui  a  de  petites  taches  brunes  et  solides.   - 

MAESIRAL.  i.  ta.  (On  prononce  mùtra/.  ) 
On  donne  ce. nom  ,  sur  la  Méditen''anée  ,  au. 
vent  qui  soutfle  entre  l|occident  et  le  septen- 
trion ,  et  qu'on  appelle  ,  sur  les  autres  mers, 
nord-ouest. 

MAESTRAUSER.  v.  n.  T.  de  màr.  Tour- 
ner  à  l'ouest.^ On  dit  ,  sur  la  Méditerranée  , 

aue  t aiguille  aimantçe  maestra/ùe,  quand' sa 
ecHnaiéon  est, occidentale. 

MA^LÉ  ,  ÉE.  adj.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  pour  exprimer  la  grosseur  de 
la  partie  antérieure  du  visage.  Un  t'isage 
mqfflé...li  s'emploie  quelquefois  substantive- 
ment. C'eit  un«  ^ro««e  n^o/^ee. 

MATThi,, iovFTiv  '  {Sjrn.)  Ma^éyqai  a  le 
visage  plein  et  large.  Joufflu,  qui  a  de  gros- 
ses joues.  Le  dernier  n'exprime  que  l'embon- 
point desjoqes  Maffié  exfnmc  proprement 
la  grosseur  de  la  partie  antérieure  du  visage, 
celle  des  lèvres  et  des  parties  vqisines. 

MAGADE.  s.  f.  T.  de  musiq.  des  anciens. 
Instrument  ;à  vingt  cordes,  qui,  étant  mises 
deux  à  deux,  accordées  à  l'unisson,  à  l'oc- 
tave ,  ne  faisaient  entendre  que  dix  sons. 

MAGADISER.  v.  n.  Chanter  à  l'octave.  — 
H  signifiait  aussi,  pincer  de  la  magade  ;  et, 
pat-  extension ,  de  tout  autre  instrumenta 
cordes.i  -  ' 

MAGAI,  s.  m.  T..  de  botan.  Nom  d'un 
arbre  aB|||érique,  dont  le  bois  sert  à  faire 
des  ?fum||Pions  qui  guérissent  de  la  maladie 
vénérienne  pai:  les  grandes  sueurs  qu'elles 
excitent. 

MAGALLANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  amé- 
ricaine ,  grimpante  ,  haute  de  trois  à  quatre 
pieds  ,  qui  forme  un  genre  dans  l'octandrie 
mpnogynie. 

MxVUAS.  s.  m.  T.  de  musi([.  des  anciens. 
Concavité  formée  vers  le  bas  de  la  lyre ,  pour 
en -augmenter  le  son.  Le  nû^iXf  distinguait 
la  grande  lyre  de  la  petite ,  qui  n'en  avait 
point. 

MAGAS.  8.  m.  T.  d'hist.  natur.  Genre  de 
coquilles  fossiles,  très-voisin  des  térébratules, 
caractérisé  principalement  pardes  appendices 
ibternes  qu  on  remarque. à  leurs  charnières. 

MAGASIN,  s.  m.  Lieu  où  l'on  serre  des 
marcîiandises  ,  soit  pour  les  vendre  par  piè- 
ces ,  où  ,  comme  on  dit ,  balles  sous  cordes, 
ainsi  que  font  les  marchands  en  gros  ;  soit 

^pour  les  y  conserver ,  jusqu'à  ce  qu  il  se  pré- 
sente occasion  de  les  porter  à  la  boutic^e , 
"comme  font  les  détailleurs.  Ces  derniers  nom- 
ment aussi  magasin,  une  arrière-boutique 
tyù  l'on  met  l.es  meilleures  marchandises,  et 
celles  dont  on  ne  veut  pas  faire  raonln.  Mor. 
gasin  d'étoffes.  Magasin  de  livres.  Magasin 
d'épiceries,  f^endre  en  magasin.  —  Amster- 
dam,  m'a'gré  les  incommodités  de  son  port, 
devint  lé  magas'm  du  monde,  {y o\i.) 

On  a|>pelle  marchund  en  magasin ,  celui 
qui  ne  tient  point  de  boutique  ,  et  qui  vend 
ses  marchandises  en  gros. 

Il  signifie  aussi,  uov  grand  amas  que  l'on 
^£ait  de  diverses  choses.  Magasin  devin.  Ma- 
gasin du  blé ,'  de  poudre ,  de  boulets ,-  ete.  On 
a  fait  des  magasins  de  blé  pour  la  subsistance 
des  troupes.  Des  magasins  de  toute  espèce 
étaient  distribués  sur  la  frontière.  (  Volt.  ^ 

On  appelle  aussi  magasin,  le  grand  panier 


Îui  est  derrièro  les  coches  et  les  carrouel 
e  vÀiture ,  et  où   l'on  met  les .  porte-man- 
télsux  et  les  paquets. 

On  appelle  garde-magasin ,  q^ïni  qui  a  soin, 
des  marchanoises  enfermées  dans  un  masa- 
sin,,  soit  pour  les  délivrer  sur  les  ordres  d%n 
supérieur,  soit  pour  recevoir  celles  oui  ar- 
rivant. <—  GaroB-magasin ,  se  dit ,  aans  1« 
commerce  en  gros  ,  dans  le  même'  sens  qiia 

8 arde-hbutique  dans  le  commerce  en  détail. 
.  In  entend  par-ld  des  marchandises  hors  d« 
mode  et  upi  n'ont  plus  de  débit. 

MAGASINAGE,  s.  m.  Le  temps  qu'une  mar- 
chandise reste  dans  un  magasin.  •  .  v. 

MAGASINER.  V.  a.  Melti-e  des  mai-cHan- 
dises  dans  un  magasin. 

MAGASINIER,  s.  m.  Celui  qui  est  chargé 
delà  gardé,  du  sbin  des  choses  renfermées 
dans  un  magasin. 

On  dit  aussi  garde-magasin. 
.  MAGASTACHYE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
gi'aminëes,  établi  aux  dépens  des  pâturons. 

MAGDALÉON.  s.  m.  Du  grec  magdalia  cy- 
lindre. T.  de  pharm.  Masse'^d'emplâtre  ou  de 
toute  autre  composition  mise  en  rouleau  ou 
en  cylindre.  ') 

MAGE.  s.  m.  Nom  que  les  Perses  et  autres 
peuples  orientaux  donnaient  à  certains  hom- 
mes savans  dans  l'astrologie  et  dans  la  phi- 
losophie ,  et  qui  avaient  l'intendance  de''la. 
religion.  Zoroastre  rétablit  la  religion  des 
Mages. 

MAGE  ou  MAJE.  Il  n'est  d'usage  qu'en 
cette  phrase ,  juge  mage ,  qui  est  le  litre  qu'on 
donnait ,  dans  plusieurs  provinces  de  France, 
au  lieut^ant  du  sénéchal.  '■ 

MAGICIEN:  s.  m.  MAGICIENNE,  s.  f.  On 
donne  ce  nom  à  celui  ou  â'  celle  qui  paraît 
faire  des  actions  surnaturelles.  -—Il  signifie 
atissi  un  devin  ,  un  diseur  de  bonne  aventure. 
Grand  magicien.  Fameux  magicien.  Consul- 
ter les  magiciens. 

MAGIE,  s.  f.  Art  par  lequel  on  prétend  pro- 
duire ,  contre  l'oixlre  de  la  nature  ,  des  effets 
merveilleux  et  surprenans.  Le  peuple  l'appelle  ^ 
)nagie  noire ,  parce  qu'elle  semble  faire  ses 
opérations  par  le  moyen  des  démons.  Opéra- 
tiondemagte.  On  a  cru  long-temps  a  la  magie. 

On  appelle  magie  naturelle  ,  un>  art  qui  , 
par  des  opérations  secrètes  et  inconnues  au 
vulgaire  ,  produit  des  effets  oui,  paraissent 
surnaturel» et  mevveil).eux.  On  l'appelle  aussi  . 
maauB  blanche. 

xMagu/,  se  dit  de  nilusion  qui  sqU  des  arts 
d'imitation.  La  magie  d'un  tableau.  Il  règne 
ici  la  plus  belle  harmoniede  couleur,  unepair, 
un  silence  charmant  ;  c'est  toute^la  rHaçie  se- 
crète de l'artsans  apprêt ,  sains  recherche,  sans 
effort.  (J>ïà.)Rembrant  a  tout  sacrifié  a  ta  ma- 
gie du  clair-obscur.  (  Idem.) 

On  dit  aussi  ,  la  magie  du  style,  la  magie 
de  la  poésie  ,  en  parlant  de  l'illusion  qui  en 

M  AGILE,  s.  f;  T;  d'hisL  nat.  Genre  de  Co- 
quilles dont  les  caractères  sent ,  coquille  li- 
bre ,  univalvfe ,  en  tube ,  à  sommet  contourné 
en  spirale  soudée  ;  ouverture  pyriforme  , 
diagonale  et  entière  ;  ventre  caréné. 

MAGI(^U£.-adj.  des  deux  g.  Qui  appartient 
'â  la  magie ,  qui  a  ra{iport  a  la  magie; ../^/t 
magique.  Paroles  magiques.  Caract^lpt  mn' 

Siques.  -r-  Magique ,  se  dit  par  extension  , 
es  choses  qui  produisent ,  comme  par  en- 
chantement ,  on  efiét  surprenant ,  extraordi- 
naire ,  immanquable.  £jffèt  magique.  Gardez-  . 
vous  de  domter  à  l'enfant  de  vaines  formuir s 
de  pollti^se ,  qui  lui  servent  au  besoin  de  pa- 
rolei'magi^uet  pour  soumettre  h  ê^  volonli  s 
tout  ce  ^t  l'entoure.  {  3.-3.  Rouss.) 

On  appela  baguette-magique  une  verge  , 
une  baguette  dont  se  servent  les  magiciens 
pour  tracer  des  cercles  daus  leurs  opcrat ions 
et  leurs  cnchanlemens.  " 
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On  appelle  miroir  markiue  ,  lantefne  nagi' 
que ,  des  machines  par  leaqueUes  ou  f|it  voir 
aivert  objets  surpren*os,'mais  p«r  artifice 
purement   nutiir^. 

On  appelle  carré  m,agique ,  un  wrré  forme 
de  plusieurs  cases  dans  lesquelles  on  place  des 
nombres  dont  la  somme  ,  prise  en  tout  sens  , 
est  la  même  :  -r-  tableau  magUfue  ,  un  ta- 
bleau prdpare  de  façon  â  pouvoir  donner  la 
comittotion  électrique. 

M  AGISME.  s  ■  m .  Religion  des  mages. 

MAGISTER.  s.  m.  Mot  latin  ,  transporté 
•ana  aucun  changement  dans  notice  langue  , 
pour  dire  ,  un  maître  d'école  de  villa^je.  Un 
magister.  Ottt  le  magisler  du  uUlage. 

MAGISTERE,  s.  m.  La  dignité  du  grand- 
maître  de  Malte.  Il  prétend  au  magistère. 

Il  se  dit  aussi  du  temps  du  gouvernement 
d'un  grund-matlre.  Penaantle  magistère  d'un 
tel  grand- tnaUrO' 

MAGISTÈRE,  s.  m.  Tenue  parlequel  les  an- 
ciens chimistes  désignaient  toute  préparation 
secrète  d'un  médicament.  —  Ils  donnaient 
aussi  .ce..uom  à  tout  précipité  de  quoique  dis- 
solution saline.  '      > 

Les  chimistes  i^oîlernes  disent  »  orfde  de 
bismuth  par  V acide  nitiique ,  au.  lieu  de  ma- 
gistère de  bismuth  ;  oxyde  de  plomb  précipité, 
au  liou  de  magistère  de  plomb.  Ils  appellent 
simpliement  soufre  précipité ,  ce  que  l'on  nom- 
mait magistère  dé  souj're.  .' 

MAGISTRAL ,  LE.  adj.  Qui  tient  du  maî- 
tre ,  qui  convient  à  un  maître.  //  imr/e  avec 
une  voix  magistrala-  H  dit  cela  d'un  air , 
d'un  ton  magistral,  autorité  magistrale. 

En  termes  de  médecine  et  de  pharmacie , 
on.app<^lle  cnmptmiions  magistialts,  lesmédi- 
camen»  composés  sur-le-champ  d'après  Tor- 
donnancedu  médecin,  par oppo^tition  à  ceux 
qiié  l'on  tient  tout  prêts  dans  les  boutiques  , 
et  que  l'on  nomme  compositions  officinales. 
Les  remèdes  magistraux.  Unt  potion  magis- 
trale.— Les  ingénieurs  appellent  ligne  magis- 
trale ,  le  principal  trait  qu'ils  tracent  sur  te 
papier  ,  pour  représenter  le  plan  d'une  ville. 

MAGISTRALEMENT,  adv. D'une  façon  ma- 
gistrale. Parler/ magistralement. 

.MAGISTRAT,  s.  m.  Ce  nom  couvientà  tous 
ceux  qui,  par  l'exercice  d'une  autorité  légi- 
time, sont  les  défenseurs,  et.  les  garans  du 
bonheur  public  j  et ,  danSrc  sens,  iTse  donne 
même  aux  rois.  Le  code  çivU  des  Indiens 
s'ouure  par  les  dei'piis  du  soutterain  ou  miir 
jgistrat.  (  Ray.) 

.  Magistr*t.  t."  de  jurispr.  Il  signiOaittan- 
cienuement  tout  officier  qui  était  revêtu  de, 
quelque  .portion  de  la  puissance  publique^, 
mais  présentement,  oti  n'entend  parce  terme 
que  les  ofTicicrs  (jui  ticnnont  un  rang  distin- 
gué dans  l':ac1ministrutl  >n  de  la  justice.  Les 
Jonctions  des  magistrats.  Les  defoirs  des  ma- 
gistrats. It  y  avait  entre  eux  des  distinctions 
extérieure»  qui  empêchaient  qu'on  ne  prit  la 
J'emme  du  patricien  pour  celle  d.  magistrat;  et 
le  roturier  ou  le  simple  ^-atet ,  pour  le  gentil* 
homme.  (La  Br.)    '       .     ,.     ' 

Dans  quelques  endroits  ,  on  dit  aussi  sim- 
plement ,  te  magistrat,  pour  dire  ,  le  corps 
des  magistrats. 

^MAGISTRATURE,  s.  f.  La  dignité  et  les 
BOilctionis  de  magistrat.  Exercp.  ta  magistra- 
ture. Aspirer  a  Il  magistrature.  Parvenir'.à 
la  magistrature.  Il  attendait  avJBc  impatiericé 
le  momçntoit ,  nu-études  magistratures  ,  iliç'r 
rait  enyiililc  déployer  son  zèle  et  ses  taleits'. 
(Bartly  Jefiui  disais  que ,  s'il  vàulait  se  çow 
vrir  tlf-  flfjire ,  et  même  augmenter  sa  puis- 
sance^ il  ifefait  se  composer  un  trésor  d'amis 
vertueux ,  pour  leur  confier  les  magistratures 
fl  les  emjtlois:  (  Idem.  ) 

Il  se  dit  aussi  du  temps  pendant  lequel  on 
'**  "oaRistrat.  Lfurunt  sa  magistrature.         ' 

MAGMA,  e.  ta.  Mot  grec,  du  ïjrbe  moitê 
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je  pila  ,''j*exprinie.  T.  de  pharmac.  L«  marc 
ou  la  lie  d'un  onguent  ;  maCiéres  épaisses  qui 
restent  après  l'expreiMon  des  parties  les  plus 
fluides  d  un  corps. 

.  MAGNANIER.  s.  m.  On  appelle  ainsi  le 
chef  des  ateliers  ,  dans  les  lieux  où  l'on  élève 
des  vers  à  soia».  t. 

MAGNAI^l9i  ou  MAGNQ5IÈRE.  s.  f.  Lieu 
où  on  élève  des  vers  à  soie.  On  dit  aussi  co- 
connière.  \    ' 

MAGNANlME.adj.  des  deux  g.  Qui  a  Tame 
grande  et  élevée  ,  et  fait  des  choses  grandes , 
«^ns  efforfèt  ^ns  idée  de  sacrifice,  comme  le 
vidgaire  fait  des  choses  simples  et  communes< 
Toujours  égale  ,  toujours  magnanime ,  e//e 
entietint  la  paix  dans  son  coeur  avec  ceux  qui 
lui  déclarèrent  la  guerre.  (Fléch  )  Cœur  m/t- 
gnanime.  Il  ne  m  appartient  pas  de  pénétrer 
dans  ce  cœur  magnanime...  (Iderti.)   - 

MAGNANIMEMENT,  adv.  D'une  manicrc 
magnanime. 

MAGNANIMITÉ,  s.  f.  Grandeur  d'ame 
devenue  instinct ,  enthousiasme  plus  noble 
et  plus  pur  par  sçn  objet ,  et  par  le  choix 
de  »iiB_  moyens  ,  et  qui  itiet  dans  ses  su- 
criticcs  ,  je  ne ''sais  quoi  de  plus  fort  et  de 
plus  facile.  Ce  cœur  dont  nous  anons  tant  fonte' 
la  niàgndnimitê.  (Mass.)  Cettk  magnaniviiiii 
devait  lui  faire  de  nouveaux  partisans.  (Volt.) 
V.  Ghakoeur. 

MAG^AS.  s.  m.^  T.  de  bot.  Les  premiers 
auteurs  ou  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  les 
plantes  de  l'Inde  donnent  ce  nom  aux  man- 
guiers. 

*  SIAGNAT.  s  nî  On  appelait  ainsi  autrefois, 
dans  la  con.otitution  de  Pologne  .  les  chefs  de 
l'État ,  les  principaux  s.-'igiieurs  dii  niyauiâe. 

MAGKES  ARSENICAL  s.  m.  On  appelait 
ainsi  dans  l'ancienne  chimie  /  un  mélange  de 
parties  égales  d'arsenic  ,  de  «oufre  et  d'anti-' 
mojue ,  fondus  ensemble. 

MAGNÉSIE  s.  f.  T.  d'hist.  âfct.  Terre  blan- 
che ,  douce  au  toucher  ,  légère,  infùsible  , 
qui  verdit  le  sirop  de  violette  et  absorbe  le 
gaz  acide  carbonique  de  l'air  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  La  magnésie  est  fréquemment 
employée  en  médecine. 

MAGNÉTIQUE,  adj;  des  deux  g.  (Depuis 
quelque  temps  on  mouille  GN  )  Qui  lient  de 
lairaaiit  «qui  appartient  â  l'aimant,  f^ertu 
magnétique,  fluide  magnétique,  f^ertu  ma- 
gnétique.   ■ 

On  9pp^)le  attraction  magnétique  ,  la  pro- 
priët«  qu  a  l'aimant  d'attirer  le  fer  et  Taçicr , 
et  (Âe  sy  attacher  fortement;'^ osimut/t  magné- 
tique ,  la  mesuré  de  la ,  dédinaison  de  l'ai- 
guille aimantée.  Matière  magnétique  ,  nom 
igéncral  que  l'on  donne  aux  différentes  pro- 
priétés de  l'aimant.  .On  appelle  aXissi  ma- 
gnétisme minéral ,.  îjn  fluide  subtil  et  in- 
visible/qui  'entoureichaqiio  aimant,  soit  na- 
turel, suit  artifi<Jel',  et  qui  pwalt  circuler 
d'un  pôle  à  l'autre,  eu  formant  a  1  aimant  une 
espèce  d'atmosgbère  ^  tourbillon  magnétique , 
la  mittière  magnétique  en  mouvement  autour 
et  au  dedans  d'un  aimant  j  barreaux  magné- 
tiques ,  owrbarres  magnétiques ,  deux  barres 
d'acier  trempé  auxquelles  on  a  communique 
la  vertu  magnétique  j  coura/U  magnttique , 
la  matière  magnétique  actuellement  eu  uiou- 
vement;  Innies  magnétiques,  des  lames  d'acier 
aux(]|uelle8  on  à  communiqué  une  vertu  ma- 
gnplique.—  On  a  appelé  emplâtre  magnétique, 
un\  emplâtre  aujourd'hui  iuusi,té  qui  avait 
pour  basé  Un  mélange  appelé  aimant  arseni- 
cal. Ce  mélange  était  formé  de  parties  égales 
d'antimoip«  )  de  soufre  et  d'arsenic ,  qu'on 
faisait  fondre  ensemble  dans  une  éucurbilc 
de  verre.  —On  a  nommé  aussi  emplâtres 
magnétiques  ,  des  composes  cmptastiques  qui 
contenaient  de  Taimanf  pulviCTisé.  . 

.MAGNETISER,  v.  a.  Communiquer  on  de- 
relopper ,  mettre  ca  mourcmcnt  et  en  action 
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le  magnétisme  animal.  CVîst  un  mot  nouveau , 
ainsi  que  la  doctrine  et  les  procédés  auxquels 
il  a  rapport. 

MAGNÉT1SEUJ\.  s.  m.  Celui  qui  magnétise. 

V.  Mac;!«étismf.. 

MAGNETISME  ou  FLUIDE  MAGNÉTIQUE, 
s.  m.  T.  de  physique. 

On  appelle  magnétisme  anir^al ,  un  fluide 
particulier  dont  on  a  cherché  il  y  a  quelques 
années  à  établir  l'existence  ,  sur-tout  en  agï».- 
sant  sur  l'imagination  et  surles  seps  des  iJcr- 
sonnes  nerveuses. 

MAGNETTES.  s.  f.  pi.  On  ^onne  ce  nom  & 
centaines  toiles  qui  se  fabriquent  enl  Hollande. 

MAGNIFICENCE,  s.  f.  Dépense  dans  le  grand 
et  le  beau.  Il  vécut  avec  quelque  magnificence.  . 
^  Volt.  )  //*  arrivent  au  son  des  instrumens  , 
a  la  voix  des  plaisirs ,  avec  tout  l'appareil  dit 
goût  et  de  la  magnificenct .  (Êarth.)//ie  co/i- 
ciliait  tous  les  cœurs  par  la  profusion  de  sa 
magnificence,   pur  la  de*térité ,    et   par  le' 
grand  art  de  plaire.  (  Volt.)  f.e  nouveau  roi  de 
Prusse  n'était  pas  mr>ins  ennemi  des  wanités  ' 
du  cérémonial  et  de  la  magnijicenle  ,    que  le' 
monarque  de  Russie.  (  Idem.-)  J'ai  peur- que  sa- 
magnificence  ne  lui  emlte  de  ti^s'es  monuns.  ' 
(Volt.)  Pierte-lé-Grand  étalait,  dans  les  occa- 
sions d'éclat  ,■  autant   c/e  magnificence  qu'il 
mettait    de   ,simplicité    dans   sa    vie   privée. 
(  Idem.)  Za  magnificence  brille  duns  ses  fêles, 
lu  gaieté  dans  ses  soupers.  (  tarth  .)Là  magni-    ■ 
Jiccnce  et   la  décence  embellissaient  sa  cour, 
{\cA\^)  Il  meVaitdans sesdons  la  magnificence 
d'un  prince,  Ici  la  politisse  d'un  ami.  (Idem.) 

Magnifigehce.  Qualité  des  choses  qui  sont 
magniliques.  Le  reste  répondait  à  cette  niagni- 
Jicence,  l»s  villes  ,  les  arsenaux,  Uf  chevaux, 
les  chariots,  la  garde  du  prince.  (  Bo.^s.  )  La 
magnificence  d'un  temple.  La  magnificence 
d'iui  palais-  La  mugnijxcence  y  est  en  ef^, 
s'il  est  vrai  qu'elle  consiste  moins  dans  la  ri- 
chesse de  certaines  choses ,  que  dans  un  bel  * 
ordre  du  tout,  qui  marque  le  concert  des  par- 
ties ,  et  l'unité  d'intention  de  l'ordonnateur. 
(  J.-J.  Rouss.) 

On  dit  fieurément,  la  magnificence  du 
style  ,  pour  dire  ,  la  richesse  et  l'élévation  du 
Bty\e.  Employer  la  magnificence  des  expret» 
sionset  des  idées.  (  Barth.)  V.  Luxe. 

MAGNIFIER.  V.  a.  Exaller  ,  élever  l«  gran- 
deur. 11  ne  se  dit  ^utre  que  de  Dieu,  en  style 
de  dévotion.  Mon  ame  magnifie  le  Seigneur. 
11  est  vieux.  ' 

MAGNIFIQUE,  adj.  desdeux  gen.  11  se  dit, 
au  simple  cl  au  figuré  ,  de»  personnes,  et  il 
désigne  tout  ce  qin  donne  une  idée  de  gran- 
deur et  d'opulence.  Un  homme  est  magnifique, 
lorsqu'il  nous  offre  en  lui-même  ,  et  dan» 
'  tout  ce  qui  l'intéresse ,  un  spectacle  de  dé- 
pense ,  de  libéralité  et  de  richesse  y  que  sa 
figure  et  ses  actions  ne  déparent  point.  Une 
se  permettait  d'être  magnifique,  que  dans 
l'exercice  de  sa  générosité.  {Jisir\\\.)  C'était  un 
prince  magnifique  etgnéieux  qui,  plus  d'une 
fois  ;  avait  dissipé  les  conjurations  ,  et  rem- 
porte des  victoires  par  son  courage  et  son  ha- 
bileté. (Barth.)  Une  efitrée  est  magnifique  , 
lorsqu'on  a  pourvu  â  tout,  ce  qui  peut  lui 
donner  un  grand  ééJat ,  p.-ir  le  cfioix  des  che- 
vaux ,  des  voitures  ,  des  vêtcmens  ,  et  de  tout 


que  de  richesses.  (T-^  Rouss.  )  Des  temple* 
mqgnijiqucs.  (BosS  )  Zes  ballets  sont  ta  partie 
la  plus  brillante  dé  l'npéra  de  Paris  ,  et  con- 
sidérés séparément ,  ils  font  un  spectacle  agréa- 
ble ,  magnifîqii*  ,  et  vraiment  théâtral.  (  J.-J. 
Rouss.)  ^ussi  du  temp^  de  David ,  et  sous  les 
rois  ses  enfans  ,  le  mystère  du  Mesiie  se  dé-, 
claïa-t-il  plus  (pie  jamais  par  des  prôfihétics 
magnifiques  et  plus  claires  que  le  soleil.- (Loss.) 
La  première  ch^se  que  la  reine  a  faite  ,  a  été 
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de  dislrihuer  aux  princessei  et  aux  damet  du 
pàlnis,  h»  bttgatelUa  magnifiques  qit'on^p- 


-  /." 


île  sa  corbeille;  cela  consistait  en  bijoux  de 


^ 
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isf 


,  ( 


nioux  de 
li^fe  espèce',  hors  les  diàmans.  £  Volt.)  — 
L'' esprit,  rempli  d'idéfirmagiufiquis,  qui  se 
piatt  a  se  perdre  daiis  ses  teastes  pensées  ,  s'en- 
nuie dès  qu'il  se  trou^'e  renfermé  en  lui-même, 
el  rot  serré  en  un  petit  nombre  d' objets  languis- 
sans  qui  ne  frappent  que  faiblement.  (  Flech.) 

On  dit ,  des  titres  magnifiques  ,  pour  dire, 
tjcstitrespompeux,  éclatans. 

On  dit  aussi ,  des  termes ,  des  parolei  magni- 
fiques .jtoar  dire  ,.  poBipcuses^et  brillantes. 

On  Oit ,  style  inagnijxque ,  pour  dire ,  élev^ 
cl.  siiblinae.  Son  styie  est  pur  et  cohstant , 
plein  de  douceur  et  d'harmonie  ,  quelquefois 
pompeux  et .  magnifique  ;  mais  quelquefois 
aussi  traînant  et  sùrchqrgé  d'qrnemens  qui  le 
déparent.  (  Barlh.  ) 

On  a'p^tWc promesses  n^agnifiques,  de»  pro 
messes  qui  ifoiit  espérer  deygrandes'choscs. 

MAGNIFIQUEMENT,  adv.   Avec  magnifî- 


Kecei'oir  quelqu'ii^n  magnifiquement.,  grain  sj  serre,   et  la  couleur  si . brillante  , 


cence  ....__- 

/^jVre  magnifiquement.     \\    '      l 
.  MAGNÔLiÉES.  8.  f.  pl.lT.  de  bot. Tamille 
de  plantes- qui  a  pdirtviy pelé  genre  magnulier^ 

JWAGNOLIEK.  s.  m,  T.  fil;  bot.  Nom  d'un 
genn;  de  plantes  ,  de  la  %aill):  de  son  nota, 
ou  drt  dilléniacécs ,  qui  "a  de  grands  rapports 
avec  le  tulipier  ',  et  qui  comprend  des  arbres 
(itrangers  dont  les  feuilles  sont  simples  et  al- 
ternes ,  et  dont  les  fleurt  trè%-graiides  nais- 
sent au  sommet  des  rameaux.  U  rèofeiWë 
quifize  à  seize  espèc»;». 

MAGOT,  s.  m  OnttonnoM  nom  à  des  figures 
en  terre ,  en  pWtre  ,  en  cuiçtv,  en  poroelaine , 
ramassée^  contrefaites  ,  bizarres,  que  nous 
rëgardonv  comme  représentant  des  Chinois 
ou  des  Indiens.  Un  magot  dâ  la  Chine.  '         , 

On  appelle  magot ,  un  amas  d'afgent  cach^. 
On  a  trouvé  son  magot.  Il  a 
'.  ent  à  la  cave.  Il  est  la  milier. 
/MAGOT,  s.  var.  T.  d'hist 
singe' s-nns  queue  qui'se  tfo 
.11  appartient  au  genre  des. m 

MAGRAPUE  S.  rn.T.d'hi3 
Voé   nom   à   <Î€UX  instrumens 
dont  Tub  élaît  une  espèce  de 
ire  une  espèce  de  tuyau 


^it  mis  son  nia- 

nat.  Espèce  de 
ve  en  Barbarie 

aques. 
.  auc.  On  donn» 

des   Hébreux 
plocheL.  et  l'au 

MAGhEbiNES.  s.'Vl  pi.  Tiiilcs  de  lin  d'É 
gypte  ,  «ni  se  vendent  an  Cai 


/' 


,  q 

MAGUEY.  s.  m.  On  a{>pelle 
que  ;  une  boisson  que  l'on  fi 
sève  d\uie  plante  ,  et  qu'on^ 
viu\  Cette  boisson  fournit,  pa 
yn  a^cohol  apjielé  menical. 

mI^HABOUD.  s.  m.    Monn 


e.  ' 

ïinsi ,  au  Mexi- 
bàque.  avec  la 
oit  ca-guise  de 
là  dibt^Uation, 


le 


d' 


usage 


en 


Bai-bài-ie,  particulicremen't  à  Tripoli.  H  vaut 
7  livres  4  sous  toumoLs. 

M^HaLEB.  9.  m.  T.  de  bi)t.  Nom  arabe 
il'un  peiit  fruit  qu'on  exportait  autrefois  de' 
Svrie  pour  l'Europe  ,  à  «cause  i  e  son  usage  en 
médecine.  On. croit  que  c'est  h  fruit  de  cette 
espèce  de  cerisier  qui  est  appelé  bois  de  Sairue- 
■  ùucie. 

MAHERNE.  s.  f.  Genre  de  plantes  dé  la  pen- 
tandrie  pentagynie  ,  et  de  la  fi  mille  des  ster- 
culiacécs.  Il  a  beaucoup  de, rapports  avec  les 
hermannes,  et  fenfernie  des  plantes,  la  plu- 
])art^utescentes,  à  fouilles  a  ternes  plus  ou 
moins  découpées  ,  accompagnées  de  stipules 
à  leur  base  ,  et  à  Ueurs  axillaires  et  termina- 
les. On  en  compte  ner.f  à  dix  espèces  ,  toutes 
du  Cap.  dé  Bonne-Espérance ,  dont  une  est  cul- 
tivée dans  les  ja.rdins  de  Paris.  C'est  la  ma- 
hérue  pinnée ,  <^i  a  Ips  fpuilles  deux  fois 
pinnces  ,  et  dc«J)«»dontfules  capillaires  et  bi- 
llores.  C'est  unej[»iante  très-«ïlégante  par  la 
délicatesse  de  son  feuillage  ,  et  la  belle  cou- 
leur rf>se  de  sa  corplle.  j 

"  *  MAllEUTRE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  spada.ssin  ,  bandit ,  pillard. 

MAUOGON.  s.  m.  T. de  bot.  Genre  de  plan- 


MAI 

tes  de  U  déeaodrie  monogynie  ,  et  d^s  la  fa- 
mille des  méliacées  ,  ou  du  moins  cjvfa  beau- 
coup d'affinité  avec  cette  famille.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  des  cédrcUes,  et  s'écarte  q^s 
méliacées  par  la  structure  de  son  fruit.  Il 
renferme  quatre  arbres  à  feuilles  (iltemes , 
ailées  j  â  folioles  recourbées  Mj^QÇ  r  ^  fleurs 
petites ,  disposées  en  grappes  nulaîres ,  dont 
un  est  trés-conaii  sous  le  nom  ilCaoajou  h  plan- 
ehes  ou  h  meublés ,  t^ue  lui  donnant  I(ts  Ha- 
bitans  de  Saint-Domingue  ,  quoiqu'il  n'ait 
réellement  aucun  rapport  avec  le  véritable 
acajou.  —  Le  mahogon  de  Saint-Domingue 
est  un  arbrtB  d'un  beau  port ,  dont  l'écorce 
est  cendrée  et  parsemée  de  points  tubercu- 
leux >  dont  les  feuilles  sont  composées  d& 
quatre  paires  de  folioles  opposées  à  base 
égale  :  dont  les  fleurs  sont  pietites  et  blanchâ- 
tres. 11  laisse  couler ,  lorsqu'on  entame  son 
écorce,  une  gomme  transpareilte,  abondante, 
_»• — ^ui.Li- s  1- u! —    ^ -  nudio- 

le 


MAI 


et  semblable  à  là  gomme  arabique.  Le  n 
gon  jaune  ,  croît  dans  l'Inde.  Son  bois 


qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  bois  de  satin.  On 
en  fat>rique  des  meubles  fort  recherchés. — Le 
mahogon  fébrifuge  est  aussi  un  bois  fort  re- 
cherché par  les  tabletiers.  Mais  c'est  son  ëcorce, 
qui  feupplée  fort  bien  le  quinquina  sous  le 
nomade  soymida  ,  qui  le  l'end  précieux  potir 
les  habitans  de  l'Inde  ,oà  il  croit  également , 
et  d'<^ù  le  commerce'  le  tire  sous  le  nom  de 
kinkina. 

MAHOGANI.  V.  Minoco». 

MAHOMÉTAN.  s.  m.  MAHOMETANE.  u.  f . 
Celui ,  celle  qui  professe  la  religion  de  Ma- 
homet-iLest  aussi  adjectif.  La  religion  ma- 
honiétanei  . 

MAHOMETISMi^,.  s.  m.  La  religion  de  Ma- 
homet. X/O  mcjtométisme  conynen(jait  à  péné- 
trer -parmi  eux,  (  Vojt_) 

MAHONNE.  s.  f.  T.  de  mar.  Sorte  de  ga- 
léasse  dont  les  Turcs  se  servent ,  et  qui  ne 
ditiièrcdcs  galéassès  de  Venise ,  qu'en  ce  qu'elle 
est  plus  petite  et  moins  forte. 

JVIAHOT.s.  m.  T.  de  bot.  Aux  Antilles ,  on 
donne  ce  nom  â  deu.t  ou  trois  espèces  de  frQ- 
magei's  ,  qui  ont  leurs,  semences  entourées 
d'un  cotoii  coui'tqiy  l'on  peut  emploj^er  à  plu- 
sieurs usaÇ^»^,  et  dont  le  Dois ,  anbique  ten- 
dre, sert  aliiiire  des  pirogues. —Il  y  a  aussi,  à 
la  Guiane ,  dne  espèce  de  mahot  arec  l'écorce 
duquel  on  fait  des  cordes ,  dont  on  calfate  les 
vaisseaux  ;  et  dont  le  bois  sert  à  faire  des  ha- 
macs et  d'autres  objets  d'utilité  domestique. 

MAIIOUDIER.  s.  m.  Pièce  d'or  turque  qui 
vaut  vingt-cinq  pfastres. 

MAHOUTS.  s:  m.  pl.T:  4e  coram\  Diaps  de 
laine  destinés  pour  les  échelles  du  Levant.  Les 
premiers  se  sont  fabriqués  en  Angleten-e.  On 
eu  fait  à  pn^nt  une  grande  quantité  dans  les 
ci-devafit  provinces  de  Languedoc ,  de  Dau- 

Shiiié  et  dç  Provence.  Ces^raps  sont  en  pièces 
e  diverses  couleurs ,  et  ont  une  aune  deux 
tiers  de  large. 

MAHURI.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  la 
Guiane,  à  feuilles  simples  ^  alternées  ,  ovales  , 
alôngées,  entières,  épaisses  et  i  fleurs  punpu- 
riacs ,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie 
monogynie;  et  dans  (a  famille  de» cistoïdes. 

MAÏÏUTE.  s.  f.  T.  de  faucon.  La  partie  des 
ailes  des  oiseaux  de  proie  ,  qui  tient  au  corps. 

MAI.  s.  m.  Le  cinquième  mois  de  l'année. 
^u  T^ois  de  mai.  Le  quinzième  mai.  A  la  fin 
de  mai.  C'était  en  mai. 

MAi.XGros  arbçe  ou  mmeau  qu'on  plante 
par  honneur  devant  la  maison  de  certaines 
personnes,  considérées.,  ou  auxquelles  on  veut 
témoigner^on  attaéhement  :  cette  cérémonie 
n'a  plus  lie^,  que  dar.s-jquelques  villages  et 
dans  auelquëspetites  villes.  Planter  le  mai. 

MAI.  s.  m.  T.  de  ofar.  Sorte  de  grillagç  de 
bois  sur  lequel  W  met  égoutter  le  cordagp  , 
lorsqu'il  est' réce\nment  sorti  du  goudron- 


MAI  ouMÉE.  s.  m.  Instrumrat  avéc  leqntloii 
mélange  la  calaminie  avec  le  charbon  de  boit 
pulvérisé ,  dans  la  fabrication  du  cuivre  jauna 
ou  du. laiton. 

MAÏA.  s:  f.  C'était ,' suivant  la  fable  ,  une 
fille  d'Atlas  et  de  Pléione  ,  qui  fut  aioaiie  d» 
Jupitar  dont  ell^eut  Mercure,  —r  Les  astrono- 
mes Qut  donné  son  nom  â  l'une  des  sept  Pléia- 
des, —r  On  a  aussi  appliqué  ce  nom  ,  en  his- 
toire naturelle  ,  â  un  genre  de  crustacés  de 
l'ordre  des  décapodes,  famille  des  braohyures, 
tribu  .des  triangulaires.  On  a.  l'éuni  sous  co 
nom  des  crustacés  d'une  forma  ovoïde  et  triau' 
^ulaire  ,  dont  le  test ,  ordinairement,  trètr 
inégal  et  souvent  épineux  ou  tuberculeux  ,  s* 
rétrécit  en  avant ,  en  manière  de  pointe  ou 
de  bec ,  et  dont  quelques-uns  sont  désignés  par 
les  hibitans  de  nos  cotes  maritimes  ,  sous  le 
nom  d'araigr^ée  de  mer. 

MAÏANlIlEME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantès<ëtabli  ponrplacer  dçux  espèces  de  nm- 
gueté  ,  te  muguet  a  deux  feuilles ,  et  U  mu- 
guet du  Canada. 

MAIDAN.  si  m,  T.'de  relation.  Nom  qu'oa 
donné  dans  l'Orient  aux  placer  où  sa  tionneat 
les  marchés^ 

MAIE.' s.  f.  On  appelle  ainsi  dans  qoelquee 
départemens  de  France  ,  la  huche  dU  'coffre 
où  l'on  pétrit  le  pain. 

MAifÈT£.  s.  f.  J.  de  bot  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  raëtostoraes.  Il  ira  difr 
fère  de  ce»  derniers  qae  {$arce.que;l'evaiÉ)e  est. 
inférieur ,  et  le  fruit  un.e  b»io.  - 
'  MAÏEUR.  s.  m.  C'e^t  dans plnsieun  endroits, 
la  imèmé  chose  que  maire. 

MAIGRE,  adf.  .des  deux  genr.  Ea  parlant 
des  personnes  ,  qui  a  très-peù  de  graisse  ,  qui 
est  sec  et  décharné.  Un  homme  trèe-maigr«. 
Devenir  maigre. —  Il  se  dit  aussi  desanimam, 
et  particulièrement  de  oeux  que  l'on  mange. 
Un  poulet  maigre.  Un  bœuf  ^maigre.  —  Vtk> 
appelle  viande  maigre,  d«  la\  viatue  cpii  est 
sans  graisse. 

On  appelle  repas  maigre ,  un  repas  où  IW- . 
ne  sert  yiqint  de  viande  ^,  soupe  nùùgrx  ,  un« 
soupe  faite  sans  graisse  m  bouillon  de  viude; 
jours  maigres  ,  les  jonrs  auxquels  l'églÎM  ca- 
tholique oéfend  de  manger  de  la  viimde.; 

On-  dit  par  analogie  soi  maigre,  terre  mai- 
gre. Dans  r  intérieur  du  pajrs  ,  le  sol  est  mai- 
gre ,  et  ne ^proAiit. qu'avec  peine,  (tiarûi.) 
Cest  sur  ces  maigres  campagnes  que  t'étabtt- 
rent  les  premiers  Français  qis' une  fatale  de^tiy 
née  poussa  dguu  la  Guiane.  (  Kay.) 

En  littérature  ,  on  idit  nn  sujet  maigre  , 
pour  dire,  uti  sujet  stérile  j  ««ouvrai  mai-     *^ 
gre  ,  où  il  y  a  peu  de  matière  ,  peu  d'idées. 
(tuant  à  Fouvraigè ,  il  est  maigre ,  mais  il  est 
aise  de  lui  donner  de  Fembonpoint ,   dan»  uiw  j^ 
seconde  édition.  (  D'AÏ.)  i7n  «tf  2e  maigre  ètWf 
décharné  est  un  stjrle  dépourvu  d'^igrément.    ^ 

On  dit,  adverbialement  en  terme  de  fiKicon- 
ncrie  ,^  que  /'oiseau  yole  bas  et  maigre ,  pour 
dire  ,  qu'il  vole^le  bon  gré  et  avep  aitanoe. 

M^ioRE ,  se  dit  aus.si  de  plusieurs  choses 

Ïiui  u'ont  nas  ,  dans  leur  genre ,  toat  ce  qu'il 
a  ut  pour  les  rendre  i^gréal>les.  C'est- dans  ce^ 
sens  qu^on  dit  uirmaigfe  divertissetfunt^  pour 
dite ,  un  divertissement  froid ,  peu  agréante  y 
maigreckère,  pourdiiv,  une  raauvaisochèrc. 
— En  termes  de  maîtres  d'écriture ,  on  appelle 
caractère  maigre,  un  caractère  donttles  traits, 
tracés  arec  tuniditë  ou  trop  lé|(«i«iii«nt  ou 
trop  obliquement ,  présentent  des  pleins  fai- 
bles et  délicats  ,  des  liaiaons  et  desdâiéide 
plusieurs  espèces. 

En  architecture ,  nuiifre  se  dit  dea  pierre*   . 
dont  les  angles  sont  plus  aigus  qu'ils  ne  de- 
vraient l'être,  de  sorte  qu^ellesn'ocoupeat  pas 
entièrement  La  place  k  lâqueUe  ellas  étaient 
destinées. 

'  Maigre,  se  dit  aussi  adverbialementan  «ett* 
phrase  de  maréchal ,  étamper  maigre ,  qui  .si. 
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■niCu  ,  percer  les  trous  ou  élarapures  du  fer 
d'un  cheval  près  du  bord  extérieur  ;  comme 
ou  dit,  étamper urtu ,  pour  dira,  pratiquer 
les  ëtampures  pcés  du  bord  iatërieur.  Ou  dit 
aussi  dans  le  même  sens,  élantffcr  plut  maign 
en  dehors  qu'en  dedans > 

MAIGHË.  s.  m.  La  partie  de  la  chair  où  il 
n'y  a  aucune  graisse,  roulez-vous  que  je  vou» 
seive  du  gras  ou  du  maigre  ? 

On  dit  fJe  maigre ,  pour  dire ,  les  aliraens 
maigres.  £e  maigre  échauffe.—-  Faire  maigre, 
manger  maigre ,  ne  point  «aanger  de  viande. 
X^aiter  eh  maigre ,  donner  uu  repas  sans 
viandes.  .  i 

^  MAIGRE,  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  sciéne. 

MAIGRELET.  TTE.  adj.  diminutif.  Il  se 
dit  seulement  des  enfans  et  des  jeunes  per- 
sonnes. Cet  enfant  ett  maigrelet,  remme  mai- 
greletie.  Il  est  familier. 

MAIGREMENT,  adv.  Il  n'est  guère  d'usage 
au  propre. 

Il  signifie  familièrement  et  figurément ,  pe- 
titement. Il  nous  a  traités  fort  maigrement.  Il 
a  de  quoi  vi^fre ,  mais  bien  maigretnent. 

MAIGREUR,  s.  f.  C'est  l'état  opposé  à  IW 
bdnpoint.  Il  consiste  dans  le  défaut  de  graisse, 
et  dans  Tahaissemenl  des  parties  charnues. 
La  fieiltesse  amène  nécessairement  larnaigreur. 

MAIGRIR.  T.  n.  Devenir  maigre.  //  maigrit 
h  vut  il'çeil.  Il  maigrit  dbjour  en  jour. 

Maigri,  k.  part.  Je  le  trouve  bien  maigri, 
mie  est  bien  maigrie, 

MAIGRIR.  T.  a.  T.  de  mar.  .Oa  dit  maigrir 
une  pièce  de  bois  ,  pour  dire  ,  en  ôter  ce  qu'il 
faut  pour  la  rendre  propre  à  l'usage  qu'on  en 
veut  faire. 

MAIHARI  ou  RAGUAHIL.  s.  iii%T.  d'hist. 
nat.  Nom  que  donnent-  les  Arabes  A  une  race' 
du  chameau  à  une  seule  bosse  ,  plus  petite  et 
l^eaucoap  pluj  rapide  à  la  course  que  la  race 
ordinaire. 
'  MAIL.  s.  m.  Espèce  de  jeu  qui  consiste  à 

Fousscr  une  boujé  avec  un  instrument  que 
oui  nomme  aumi  maifl.  Jouer  au  nuit.  Jeu  de 
mail.  Une  partie  de  mail, 

Mail.  Instrument  en  forme  de  maillet,  dont 
le  manche  va  toujours  en  diminuaut  de  haut 
en  bas ,  et  dont  la  tête.,  d'un  bois  .très-dur  , 
est  garnie  à  chacune  de  ses  extrémités  d'une 
virole  ou  cercle  de  fer  ,  pour  empêcher  qu'el- 
les ne  s'émoussent.  On- s  en  sert  pour  jouer  au 
mail.  Donner  un  coup  de  mail. 

Mail.  Lieu  ,  allée  ou  l'on  joue  au  mail.  Un 
beau  mail.  Un  mail  planté  d'arbres. 

Oh  appelle 6011/0 (u mai/ ,  la^boule avecla- 
qufUe  op  joue  au  inail. 

MAIL  ou  MAILLET,  s.  m.  Marttan  de  bois 
dont  se  servent  ies  charpentiers  et  d'autres 
ouvriers.  — ^^Les  carriers  appellent  mail ,  un 
gros  marteau  ou  masse  de  fer  dont  ils  font 
usage. 

AIAIL-ELOU.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  qu'on 
donne  au  Mahbàr  à  unr  arbrisseau  qui  parait 
voisin  du  eattilier  trifolié.  On  l'a  place  dans 
la  famille  des  verveines  ,  près  du  genre  vitez. 
Les  Portugais  aupellent  cette  plante  karilha  , 
les  Brames  lui  donnaient  le  nom  Aedavirinti. 

MAILLE,  s.  f.  Espèce  de  petit  anneau  dont 
plusieurs  ensemble  font  un  tissu/ Zes  mailles 
d'un  HUt ,  d'un  rets.  Des  fileu  h  grandes 
ittailles ,  à  petites  mailles. 

Il  se  dit  aussi  des  tissus  qui  se  font  à  l'ai- 
gnille  et  au  métier ,  comme  ceux  des  basd'es- 
taine  ,  des  bas  de  soie.  Mailla  fermée.  Maille 
tombée.  Mailles  mêlées,  Mailledouble.  Maille 
f^tournée.  j  - 

Maills  ,j  se  dit  des  petits  annelets  dont  on 
faisait  autrefois  des  armures. 

Maille  ,  en  terme  de  marine ,  signifie  , 
'a  distance  qu'il  y  a  entre  les  membres  d'un 
vaisseau. 

U  se  dit  aussi  d'un  même  cordage  qui  fait 
/■  TOME    II, 


plusieurs  boucles  au  haut  d'une  bannette, 
et  uui  sert  à  la  joindre  à  la  voile. 

Maille.  T.  de  chasse. 41  se  dit  des  taches  qui 
se  forment  sur  les  plumes  du  perdreau,  lors- 
qu'il devient  fort.  ■  ^ 

Maille.  Certaine  tache  ronde  qui  vient  ^r 
la  prunelle  de  l'œil,  et  qui  ofl'usque  la  vue. 
//  lui  viKnl  une  maille  à  l  veil. 

Maille.  Petite  monnaie  de  billon ,  au-des- 
sous du  denier.  Cette  monnaie  n'existant 
plus  ,  on  ne  Se  sert  de  ce  mot  que  pour  indi- 
quer une  chose  de  très-peu  de  valeur.  Il  n'a 
ni  denier  ni  mailte.  Cela  ne  faut  pas  une 
maille.  Je  n'en  rabattrai  pas  une  maille. 

On  dit,  dans  le  style  familier,  que  deux 
persnniKS  ont  toujours  maille  à  partir  ensem- 
ble ,  pour  dire  qu'elles  ont  toujours  quelque 
diil'crend. 

Maille,  signifie  en  terme  d'orfèvre,  un  petit 
poids  uui  est  la  quatrième  partie  d'une  once. 

MAILLE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom  à  une  variété  du  manioc. 

MAILLËAU.  s.  m.  Petit  instrument  de  bois 
qui  sert  aux  tondeurs  de  draps  à  faire  mou- 
voir le  côté  des  forces  qu'on  appelle  le  mâle. 

MAILLER.  V.  a.  En  terme  d.àrt  mi|itairè, 
couvrir  d'un  tissu  de  maiHes';-r-en  terme  de 
chasse,  il  se  dit  des  perdreaux  à  qui  les 
mailles  viennent.  Les  perdreaux  commencent 
à  se  mailler.  En  cç  sens  il  est  pronominal. 

On  dit  dans  le  sens  actif,  mailler  une  toile 
de  batiste,  pour  dire,  la  battre  sur  un  marbre 
avec  un  maillet  de  bois  bien  uni,  afin  d'en 
al)attre  le  grain  ,  et  de  lui  donner  un  œil  plus 
tin  ;  r-  et,  en  terme  de  jardinage,  on  emploie 
ce  verbe  dans  le  sens  neutre ,  en  parlant  du 
nœud  ou  se  forme  le  fruit,  dans  les  melons,  les 
concombres,  le  raisin.  Le  raisin blano  maille 
plus  tôt  que  le  noir. 

Maillé,  ée.  part. 

On  appelle^èr  maillé,  un  treillis  de  fer  qui 
se  met  a  une  fenêtre.  Les  jours  de  servitude 
doivent  être  a  fer  maillé  et  ferre  dormant. 
Les  oiseleurs  donnent  au  perroquet  Varié ,  le 
nom  de  perroquet  maillé, 

MAILLERIË.  s.  f.  Moulin  pour  battre  le 
chanvre. 

MAILLET,  s.  m.  Espèce  de  marteau  de  bois, 
ordinairement  à  deux  têtes,  dont  on  fait  aussi 
usage  dans  plusieurs  arts  et  métiers.*—  On 
donnait  autrefois  ce  nom  k  une  sorte  d'arme. 

ilAILLETAGE.  s.  m.  T.  de  marine.  La 
surface  du  doublage  de  la  carèoe  'd'un  vab- 
seau,  recouverte  de  clous. 

MAILLETER.  v.  a.  Couvrir  de  clous  le  dou- 
blage d'un  -yaisseau. 

Mailleté,  éb:  part. 

MAILLEUR.  s.  à.  Ouvrier  qui  maille,  qui 
fait  des  filets.  On  l'appelle  aussi  laceur. 

MAILUER.  s.  m.  (Jhatnetier. 
i  MAILLOCHE,  s.  fi  Gros  maillet  de  bois. 

Les  carriers  appellent  mailloche ,  un  petit 
marteau  ou  masse  de  fer  moins  considérable 
que  le  mail.  V.  ce  mot. 

MAILLOIR.  s.  m.  On  appelle  ainsi ,  dans  les 
blanchisseries,  un  marbre  ojj  une  pierre  dur£ 
sur  laquelle'qnbat  les  toiles  avec  des  maillets 
de  bois.  / 

MAILLON,  s.  m.  En  terme  de  gaziers ,  c'est 
un  petit  anneau  d'émail  qui  sert  â  attacher 
les  hcettes  aux  plombs..- —  £n  terme  de  chat- 
netièrs,  on  désigne  parce  mot  chaque  petite 

Eortion  du  tissu  qui  forme  une  chaîne  flexi- 
le  sur  toute  la  longueur.  La  chaîne  se  forme_ 
de  t assemblage  des  maillons. 
■  MAILLOT,  s.  m.  On  donfie  ce  nom  aux 
couches  et  aux  lan^s  dont  on  enveloppe  un 
enfant  i  sa  naissance ,  et  pendant  sa  première 
année.  Un  enfant  en  maillot ,  enveloppé  dans 
soin  maillot.  Un  enfant  au  maillot,  qui  est 
encore  dans  l'âge  où  l'on  met  les  enfans  au 
maillot. 
MAILLOT,  a.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  des 
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tesfar^s  de  la  classe  des  univalve6,iétahli.aux . 
dépens  des  bulimes,  des  hélices  et  des  Hahots. 
I  Ou  l'a  nomme  ainsi  parce  qu'il  a  la  rorme  d'un 
enfant  enveloppa'  dans  des  langes!  Souvent 
(çême  on  met  dans  l'ouverture  de  cetfe  roqtiilla 
une  petite  tête  en  cire,  pour  compléter  l'il- 
lusion.  On  en  a  compté  vingt-trois  espèces , 
toutes  terrestres  ,  qu\>n  a  subdivisées  en  trois 
sections.  La  première  renferme  les  maillots 
qui  ont  la  coquille  courte ,  cylindrique  et  oW- 
tuse  j  la  seconde,  ceux  qui  ont  la  coquille  ob- 
longue ,  conoïde  et  acuminée;  la  troisième, 
ceux  qui  ont  la  coquille  fusiforme  ,  à  sommet 
erêle,  obtus,  et  a  péristome  continu.  On  a 
formé  de  cette  dernière  division  un  geàre 
4uè  l'on  a  nommé  clausilie. 

MAILLÔTIN.  s.  ni.  Arme  ancienne  qui  était 
une  espèce  de  masse  de  bois  ou  de  fer,  avec 
laquelle  on  enfonçait  les  casques  et  les  cui- 
rasses.— On  donne  aussi  ce  nom  à  un  prcsspir 
à  olives.  • 

MAILLOTINS.  s.  m.  pLT.  d'hist.  deFranC^. 
On  a  donné  ce  nom,  sous  le  règne  dé  Ch.ir'- 
les  VI,  à  des  trpupe.s  armées  de  maillotins  qui 
s'étaient  levées  contre  !e  gouvernement. 

MAILLURE.  s.  f.  T.  de  chasse.  Il  se  dit  des 
taches  ou  mouchejlures  qui  forment  des  espè- 
ces dé  inailles  sur  les  plumés  d'un  oiseau.  La. 
muillure  d'un  perdiedu,  La  mailture  d'ut^  oi- 
seau  de  proie.  .         '   „ 

MAIMON.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Espèce  de 
singe  du  genre  des  macaques. 

MAIN.  s.  f.  Partie  du  corps  humain  qui  est 
à  l'extremitfi,du  bras,  qui  sert  à  toucher^,  à 
prendre  ,  et  aont  le  mécanisme  est  propre  à 
toutes  sortes  d'arts  et  de  manufactures.  La 
main  droite.  La  main  gauche.  Les  doigts  de 
la  main.  Le  creux ,  le  dedans  ,  ta  paume  de  la 
main.  I^e  dessus  de  la- main.  Le  plat  de  la 
main.  Ouvrir  la  main.  Fermer  la  main.  Ten- 
dre la  main.  Prendre  avec  la  main.  Tenir  à 
la  main.  Avoir  à  la  main,  dans  la  main. 
Mettre  ^ans  la  main,  ^e  laver  les  mains,.  Ser- 
rer la  main  avec  affection.  Joindre  les  mains. 
Avoir  les  mnins  jointes.  Lever  les  mains  au 
ciel.  Lever  la  main  sur  quelqu'un,  comme 
pour  le  fi"apper.  Lever  la  main  ,  levef  la 
main  vers  le  ciel ,  pour  jurer  et  afl'ermcr 
en  Justice.  Avoir  un  liifre' à  la  main ,  la  , 
plume  h  la,main,  l'épée  à.la  main.  Mettre 
l'épée  à  la  main  j  tirer  l'épée  hors  du 
fourreau.  Mettre  la  main  h  l'évée,  mettre  la 
main  sur  la  garde  de  son  épce.  Il  porta  la 
main  sur  son  épée.  (Volt.)  //  m'honora  d'un 
mot  de  sa  nOtin.  (Idem.  )  Je  suU  presque  ré- 
duit h  vous  écrire  d'une  main  étrangle. 
(  Idem.  )  Uaxaël ,  en  me  regardant  avec  un 
vif  âge  doux  et  humain ,  me  tendit  la  main. 
(  Fénél.  )  fiCS  ouvrages  qui  avaient  été  le  plus 
siffles,  ont  été  ceux  qui  ont  excité  le  plus  de 
battemens  de  mains^  {Volt.)  Il  partait  des 
applaudissement  des  mains  et  des  cœurs. 
(  Idein.  )  //  fut  tué  dans  la  "bataille ,  et  de  la 
maind'Artaxerce,  a  ce  qu'on  dit,  (Boss.)// 
prit  une  coupe,  l'appliqua  légèremeht  a  ses 
lèvres ,  et  la  fit  passer  de  main  en  main. 
(Bar  th.  y—  J  enrayais  que  tes  mains  ferme- 
raient  met  yeux ,  et  que  tu  recueillerais  mon 
dernier  soupir.  (Fénél.)  Tenir  une  chose  daru 
sa  main,  —>■  Figurcment.  Celui-là  seul  tient 
tout  dans  sa  main ,  qui  suit  le  nom  de  ce  qui 
est ,  et  de  ce  qui  n'est  pas  encore  ;  qui  présida 
à  tous  les  temps ,  et  qui  prévient  tous  les  con- 
seil*. (Boss.)  —  Entre  les  mains ,  signifie  fi- 
gurément,  sous  la  puissance ,  sous  l'autorité  , 
sons  la  direcfion.  Un  enfant  passe  six  ou  sept 
ans  de  cette  manière  pntre  les  mains  des  fem- 
mes, victime  de  leur  caprice  ou  du  sien.  (  J--J. 
Rouss.  )  Je  me  mets  entièrement  entre  vos 
mains,  (Volt.).  —  Prendre  a  la  main,  prendre 
avec  la  main.  Prendre  du  poisson  a  la  main. 
-^  Acheter  de  la  viande  a  la  mai/i ,  Tacheter 
sans  la  peser,  ^  ' 
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Main  ,  se  cîit  ^avec  rapport  au  travail ,    à 
l'ouvrage,  qui  se  faitavec  les  mains.  lU  cul- 
tù'e/il  Je  leurs  propre^  mains  un  terrain  plus 
ou  moins  faste.  (Ray'.)  D'autres  mains  s'exer- 
cent à  dorer  des  cuirs.  (Idutm,")  Tout  cela 
était  l'oui>rage  de  leurs  mainsr(  Volt.  )  //  est 
très-t^rai    que  cet   ouurage  est   de  plusieurs 
mains-    (  Idenn.  )   J!\/^us  ne  trqauions  aucun 
champ  où  la  fhairi  du  diligent  laboureur  ne 
fUt  imprimée.   (  Fënël.  )  ./lu  milieu  de  taât 
'd'ignorance ,   l'homme    uint  jusqu'à    adorer 
i'œuvre  de  ses  mains.  (  Boss.  )  Le  grand  point 
jist  de  se  fanùliariser  avec  Us  instrumens  ;  il 
faut  instruire  ses  mains  i  les  livres  instruiront 
son  esprit,  (  Volt.  )  1 

Main,  se  dit  en  parlant  Ses  œuvres  de  Dieui 
des  ouvrages  de  la  nature.  Tout  est  bien  en 
sortant  des  mains  de  l'auteur  des  choses.  O-'i- 
Bnuss.).  Les  miraclps  de.  la  main  de  Dieu. 
(Doss)  Pour  moi,  j^e  ne  reconnais  dans  cette 
propriété  des  corps  d'autre  chose  que  la  main 
toute^puissante  de  l'Etre  suprême.  {  Volt.  )>  Il 
.  nefaUaii  rien  moins  que  la  main  de  Dieu ,  et 
un  miracle  visible  pour  les ,  empêcher  d'acca- 
bler Id  Judée.  (  B088.  )  Les  '  hommes  'les  plus 
heureux  et  les  plus  malheureux  sont  égale- 
ment environnés  de  Iq  main  divine.  (Montesq.) 

—  On  dit  aussi  la  maia  du  sort.  IVous  scm- 
mes  des  ballons  que  la  main  du  sort  pousse 
aveuglément ,  et.  d'une  manière  irrésistible. 
(  Volt.  )  —  Les  mains  de  la  mort.  Une  chaleur 

■  agréable  le  dérobait  aux  mains  glacées  de  la 
mort.  (  Fenël.  ) 

Mettre  la  niain  h  tœuvVe ,  commencer  à 
travailler;  mettre  la  main  à  un  ouvrage,  y 
travailler  conjointement  avec  ic  principal 
auteur  ;  mettre ,  donner  la  dernière  main  à  un 

iouvragis,  achever  un  ouvrage,  y  dpnner  la 
dernière  perfection.  —  On  mt  qu'un  ouvrage 
est  de  main  de  maître ,  pour  dire  (|.u'il  est  fait 
par  une  personne  qui  possédait  bien  son  art. 

—  Faire  valoir  une  terre  par  ses  mains  ,  c'est 
la  cultiver  soi-même.  On  dit,  proverbiirtement 
et  figurëment  ^  mettre  la  main  à  la  pdtè,  pour 
dire  ,  travailler  soi-même  à  faire  quelque 
chose,  aider  à  quelque  chose. 

Main  ,  se  dit  relativement  à  la  moralité  des 
actions  qui  se  font  avec  la  main.  Souiller  sa 
main  d'un  homicide.  Comment,  ose-t'On  d'une 
main  sacrilège  troubler  le  repos  de  la  terre,..? 
(Barth.)  Saru  cette  adorable  amie  dont  la 
main  compatissante  '  essuie  si  souvent  mes 
pleurs...  (J.-J.  Ronss.  )  Tivmper  ses  mains 
dans  le  sang  des  hontmes,  (Ray.)  Pendant 
qu'elle  ouvrait  une  main  pour  distribuer  ses 
biens  dans  celte  grande  ville,  elle  étendait  l'au- 
tre pour  assister  des  provinces  ajjligées. (fléch) 
Main,  se  dit  aussi  pour  secqùrs.  7«n</r«r /<< 
main  à  quelqu'un ,  lui  offrir  du  secours.  On 
dit  dans  le  même  sens  ,  donner  la  main ,  prê- 
ter la  main  à  quelqu'un  ,V aider ,  le  favoriser. 
yluparàvant  on  mettait  la  force  et  la  sUreté 
de  l'empire  uniquement  dans  les  troupes  qu'on 
disposait  de  manière  qu'elles  se  orélaient  la 
main  les  unes  aux  autres.  (Boss.)  —  On  dit 
que  des  personnes  se  tiennent  toutes  par  la 
main ,  qu'elles  se  donnent  la  main  l'une  à  l'au- 
tre, pour  dire  qu'elles  s'entendent  entre  elles, 
Îu'elle»  s«  prêtent  mutuellement  assistance, 
tonner  sa  main  à  quelqu'un,  l'e'pouser.  Alon 
père  dispose  de  ma  main.  (  J.-J.  Kouss.  )    ' 

Main,  se  dit  de  l'ëcriture.  1/1  /tomme  nui  a 
une  belle  main,  est  \m  homme  qui  a  une  belle 
'  écriture.   Reconnaître  Ul  main  de  quelqu'un  , 
c'est  reconnaître  son  écriture. 

Main  ,  ce  mot  s'emploie  figurément  et  dans 
un  grand  nombre  de  phrases  proverbiales  ou 
familières  dont  voici  les  plu3  usitées.  On  a 
fait  cette  ajjfhire  contre  mon  avis,  je  m'en 
lave  les  mains,  je  n'y  ai  point  de  part,  on  ne 
peut  ra'accii.ser  d'y  avoir  eu  part.  On  dit 
aussi,  dans  le  même  sens,  en  parlant  d'une 
âflairc  odieusr» ,  j'en  ai  les  mums  nettes.  — 
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Ces  deux  hommes  sont  comme  les  deux  doigts 
de  Im  main  ,'sbnt  unis  comme  les  deux  doigts 
dè'lamain,  vivent  ensemble  dans  une  amitié 
intinM.  Ou  dit  en  parlaot.d'un  fait ,  qu'on  en 
mettrait  la  main  auYIpu,  pour -dire  qu'on  en 
a  une  certitude  entière.  On  dit  que  les  mains 
démangent  à  quelqu'un ,  pour    dire  qu'il  a 
grande  enviede  faire  une  chose,  comme  jouer, 
se  battre,  etc. — "yi lier  bride  en  main  dans  une 
ajffaire,  c'est  y  procéder  avec  beaucoup  de  rè- 
teni\e  et  de  circonspection.  —  Donner  de  la 
main  a  la  main,  faire  passer  de  sa  main  dans 
celle  d'un  autre.  —  /tendre  une  chose  en  main 
propre ,  la  remettre  à  la  personne  même  à  la- 
quelle ellç  doit  être  remise.  —  Mettre  une 
éjhose  en  main  tierce,  la  mettre  entre  les  mains 
4'un  tiers.  —  Faire  sa  main ,  faire  un  proiit , 
un  gain  illicite  dans  une  place ,  dans  une  af- 
faire.—  Une  chose  est  sous  la  main,  lors- 
qu'elle est  proche  de  nous  ,  à  notre  portée.  — 
On  Us  dit  aussi  pour  signifier  qu'une  chose  est 
daas  notre  dépendance,  que  nous  pouvons  en 
disposer  quand  nous  le  jugeons  à  prof^os. — 
On  cTit  en   parlant  de  deux  personnes  qui 
s'accommodent  facilement  ensemble ,  jparce 
qu'elles  sont  de  même  profession,   que    de 
1  une  fi  l'autre,  il  n'y  a  que  la  main.  De  mar- 
chand à  marehand  il  ny  a  que  la  htain.  '• — 
Mettre  la  main  a  la  conscience  ou  sur  la  con- 
science,, examiner  n  l'on  a  fait  tort  à  quel-, 
au'un ,  si  l'on  a  commis  quelque  injustice.  — 
Preruire,  acheter  une  marchandite  de  la  pre- 
mière main,  c'est  la  prendre^  l'acheter  de 
celui  qui  la  vend  le  premier  j  et  figurément , 
tenir  une  ndUvelle  de  U(  première  main ,  la 
.tenir  d'une  personne  qui  a  dii  en  être  instruite 
la  première. 

Un  chirurgien  a  la  main  légère,  lorsqu'il 
fait  Ses  opérations  avec  habileté  1  et  en  peu 
de  temps  ;  dans  le  cas  contraire ,  on  dit  qu'il 
a  la  main  pesante.  Il  a  la  main  heureuse,  lors- 
qu'il réussit  ordinairement  dans  des  opéra-^ 
tions  difficiles. 

Ç/in  cheval  bat  a  la  main,  lorsqu'il  secoue  la 
tête  et  lève  le  nez;  il  tire  à  ta  main,  lorsqu'il 
résiste  aux  efforts  du  (^ayalier;  il  force  la 
main ,  lorsqu'il  a  la  tête  pesante  ou  qu'il  s'ap- 
puie sur  le  mors;  il  part  de  la  mat/ij  l^rsqu  il 
part  légèrement,  et  qu'il  prend  bien  le  galop, 
qu'il  s'emporte  malgré  le  cày^ilier.  —  Figur. , 
Jorcer  la  main  a  quelqu'uhyle  contraindre"^ 
faire  quelque  chose.  —  Lâcher,  rendre  ta 
la  main  'a  un  cheval,  lui  lâcher  la  bride.  La 
main  de  la  bride,  la  main  jgauche  dii  cavalier. 
. —  Cheval  de  main  -,  cheval  de  maître  mené 
par  un  valet  monté  sur  un  autre  cheval.  —  On 
dit  qu'u/i  cheval  est  bien  fait  de  la  niain  en 
avant,  pour  dire  qu'il  a  une  belle  encolure- 
—  Changer  de  main,  porter  la  tête  du  cheval 
d'une  main  à  l'autre ,  pour  le  faire  aller  à 
droite  ou  à  gauche.  —  On  dit  d'un  cheval  de 
carrosse  qu't/  est  sous  la  main,  pour  dire  qu'il 
est  attelé  ou  qu'on, a  coutume  de  l'atteler 
sous  la  main  droite  du  cocher;  et  qu'il  est 
hors  de  la  main  ,■  lorsqu'il  est  sous  la  main 
gauche.       T 

Mettre  la  .main  sur  le  collet  à  quelqu'un, 
l'arrêter  pour  le  mettre  en  prison.  Mettre  la 
main  sur  quelqu'un  ,  le  frapper.  —  On  dit 
qu'une  chose ,  qu'une  affaire  est  en  bonne 
main ,  pour  dire  que  la  personne  qui  en  est 
chargée,  est  en  état  .de  la  faire  réussir. — 
"Prendre  en  main  /"  intérêts,  ta  cause  de 
quelqu'un,  se  charger  de  défendre  ses  inté- 
rêts ,  sa  cause.  —  Tenir  ta  main  à  une  chose, 
avoir  soin  de  la  faire  exécuter.  —  Donner  les 
mains  à  quelqêe  chose,  y  consentir,  ne  pas 
s'y  opposer .  —  Tendre  la  main ,  demander 
l'aiimône. 

On  dit  ,;e  voits  baise  les  mains,  et  c'est  une 
formule  de  civilité,  pour  dire ,  je  vous  pré- 
sente mes  civilités;  —  on  l«*  dit  aussi  ironi- 
quement, pour  marquer  qu'on  est  bien  éloi- 
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gné  d'accorder,  de  faire  une  chose,  parce 
qu'on  sent  bien  qu'on  en  éprouverait  quelque 
perte,  quelque  désavantage,  quulquecoagrin. 
f^ous  voulez  que/\achèMi  votre  nusison  a  un 
si  haut  prix  ,  je  vàfis  bais»  les  mains,  f^ous 
voulez  aue  je  m'expose  seid  h  ce  danger,  je 
uouM  baise  les  maiiù\^ —  Prendre,  recevoir  une 
chose  dé  la  main  de  quelqu'un,  c'est  la  pren- 
drn ,  là  recevoir  de  sa  part ,  dans  la  cdnuanra 
qu'il  la  connaît  bien  1  et  qu'il  ne  U  procure- 
rait pas  s'il  n'était  pas  sûr  qu'elle  convient. 
Je  veux  un  domestique  de  votre  main.  Je  re- 
<çois,avec  confiance  tout  ce  qui  vient  de  votre 
main.  —  Tenir  la  main  haute  b  quelqu'un,  le 
traiter  avec  sévérité ,  et\  sans  lui  rien  passer. 

On  dit,  un  coup  de  main,  poûï  dire. ,  un 
coup  hardi;  un  homme  de  main\  pour  dire  , 
un  hoiàme  capable  de  faire  un  coup  de  main. 

—  En  termes  d'art  militaire,  on  appelle  coup 
de  main ,  une  attaque  qui  se  fait  inopinément 
et  de  vive  force.  — £n  venir  aux  mairu,  com- 
mencer à  se  battre;  être  aux  mains,  en  être 
aux  mains  ,  se  battre.  —  Faire  main  basse, 
(tasser  au  fil  de  l'épée ,  n'épargner  personne. 
On  fit  main  basse  sur  la  garnison.  —  On  ap- 
pelle jeu  de  main ,  les  coups  que  des  gens  se 
donnent  les  uns  aux  autres  en  badinant. 

On  dit  qu'uifte  chose  est  faite  à  la  main, 
pour  marquer  qu'elle  a  été  préparé"e,  concer- 
tée ,  quoiqu'on  veuille  la  faire  passer  pour  un 
effet  du  hasard.  Cela  est  fait  h  la  inain.. 

On  dit,  de  longue  main,  pour  dire ,  de- 
puis  long-temps  et  particulièrement.  Je  le 
connais  de  longue  main.         ,       ' 

En  terme  de  jurisprudence,  mainmise:,  se. 
dit  de  .toute  saisie.  —  Saisir  entre  Us  mains 
de  (quelqu'un,  s'opposer  à  la  délivrance  de» 
deniers  qui  sont  entre  les  mains  de  quelqu'un. 
Il  a  saisi  entre  Us  mains  de  tous  les  débiteurs. 

—  Plaider  la  main  garnie ,  plaider  pour  un» 
chose  dont  on  ne  laisse  pas  'de  jouir  pendant 
le  procès.  ^  Kiderses  mains,  se  dessaisir  do 
l'argent  qu'on  j  avait .  entre  les.  miains,  et  le 
payer  â  qui  il  est  ordonné  par  justice,  —  Un 
immeuble  ou  autre  eflet  est  sous  la  main  de 
justice ,  lorsqu'il  est  sous  la  puissance  et  l'au  - 
torilé  publiques. —  On  appelle  main-Uvée ,  la 

SermissionV  la  liberté  qu  on  obtient  injustice 
e  disposer  des  choses  qui  avaient  été  saisies. 
Obtenir  main-Uvée.  Donner  main-Uvée. 

Imposer  Us  mains,  se  dit  de  la  cérémonie 
que  font  les  évêques  dans  la  consécration  de» 
evêques,  et  dans  l'ordination  des  prêtre». 
L'évêque  lui  imposa  les  mains.  L'imposition 
df  s,  mains. 

A  certains  jeux  de  cartes,  on  appelle  main, 
une  levée  de  cartes.  — •  On  dit  aussi  qu'une 
personne  a  la  main ,  pour  dire ,  que,  c'est  à 
elle  à  jouer.        _      •    . 

On  appelle  main  de  justice,  une  espèce  de 
sceptre  que  les-  souverains  portent  dans  les 
grandes  cérémonies,  au  bout  duquel  es^  la  fi- 
gure d'une  main.  .  <, 
'  Main  ,se  dit  du  morceau  de  fer  qui  est  aji 
bout  de  la  corde  d'un  puits,  où  Ion  passe 
l'anse  dii  seau;  d'une  petite  machine  de  cuivre 
qui  sert  â  prendre  de  l'argent  sur  un  Comp- 
toir: de  certaines  pièces  de  fer,  dans  les- 
Ïiieliessontpassées  les  soûpenlesd'une  voiture; 
es  cordons  attachés  en  dedans  d'une  voiture 
pour  se  soutenir  avec  la  main.  —  On  appelle 
main  le  pied  de  quelques  oiseaux,  comme  des 
perroquets  ,  et  de»  oiseaux  de  fauconnerie.  — 
On  appelle  main  de  papier  vingt-cinq  feuilles 
de  papier  blanc  pliées  ensemble.  Il  y  a  vingt 
mains  h  la  rame,  ^     • 

Les  orfèvres  appellent  main ,  une  espèce  de 
tenaille  de  fer  dont  les  branches  sont  recour- 
bées et  les  mâchoires  taillées  à.  dents  ;  — ^  les 
horlogere,  un  instrument  dont  ils  se  servent 
pour  remonter  le»  montres  et  y  travailler  ton» 
y  toucher  aycc  les  doigts  ;  -r-les  imprimeur», 
un  signe  figuré  Comme  une  luaia ,  dont  ils  »•> 
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servent  pour  marquer  une  note  oa  une  obnier- 
;;ratioa.  —  l^»  <;iriers  apiiellent  main ,  un  ou- 
til arec  lequel  ils  prenneul  la  chaudière  ouest 
la  cire  fondue.  lU  disent  faire  un  cierge  à  fa 
main  ,  pour  dire  envelopper  une  maip  avec  la 
cire  écachée.  Us  appellent  main  de  boit ,  une 
planche  de  sapin  août  le»  cojpes  sont  abattues 
et  qui  sert  à  retourner  la  cire.  —  On  appelle 
main  tiebriqueleurs,  une  troupe  de^treize  lioni- 
nies  qui  conduisent  un  fourneau  de  cinq  cent 
milliers  de  briques  j  — main-brune,  du  papier 
gris  qui  entre,  dans  rinle'rie,ur  des  cartons  des 
cartes  â  jouer,  pour  leur  ûterli^  tramparence; 
—main  de  euit^ré ,  un  petit  vase  qui  «ert  à  vi-^ 
der  la  inatière  de  la  poudre  à  canon  dans  les  ° 
layettes  ou  hioites  du  moulin  à  poudrp.  —On 
appelle  main ,  en  terme  de  i^acerie ,  deux  ou- 
tils de  cuivre  ou  de  fer ,  dont  l'usage  est  de  re- 
tenir le  verre  en  fusion ,  et  de  Tempécher  de 
déborder  au-desius  d^s  tringles,  par  la  près-' 
sion  du  rouleau  qu'on  promène  surAL  t«blc 
de  cuivre.  —  On  appelle  ntain  de  mer,  une 
uroduction  d'insectes  de  mer  delà  nature  des 
alèybns.   '  • 

I  En  terme  de  marine,  main-ai'ant,eit  un 
espèce  de  commandement  .pour  faire  passer 
alternativement  les  mains  des  travailleurs 
Tune  devant  l'autre  ,  en  tirant  une*longue 
corde  ,  ce  qui  avance  le  travail.  —  Monter 
main-avant ,  c'est  montrer  sans  échelle  ;  c  est 
monter  aiix  hunes  lé  long  des  manœuvres 
sans  enûéchures  ,  mais  seulement  par  adresse 
des  mains  et  des  jambes. 

On  dit  adverbialement ,  sous  main,  pour 
dire  secrètement ,  en  cachette.  On  m'a  J  ait 
piét^enir  sous  main  du  tour  qu'on  voulait  me 
jouer.  Nigocier  une  affaire  sous  iftain.  —  ^ 
deux  mains ,  avec  les  deux  mains.  Boire  à 
deux  nutins.  On  dit  qu'une  chose  est  h  deux 
mains  ,  -qjiand  o^  s'en  sert  en  la  tenant  avec 
les  deux  mains  ,èpée  a  deux  mains  ;  oU  quand 
on  peut  l'employer  à  des  usages  diflerens. 
tfn  cneval  à  deux  mains  est  un  cheval  aoipeut 
servir  à  la  selle  et  à  la  voiture.  —  On  ditJlfJssi» 
qu'it/i  homme  est  à  deux  mains ,  quaau  on 
peut  s'en  servir  a  différens  usages."  —  Prendre 
a  mutes  mains  ,  se  dit  des  gens  en  place  qui 
abusent  de  leur  arùtorité  ou  de  leurs  fonctions 
pour  tirer  de  l'argent  de  tou|«eux  qui  ont  af- 
faire à  ei|x.  •—  A  pleines  mains  ,  abondam- 
ment ,  libéralement.  Donner  à  pleines  mains, 

II  ne  s'agit  point  d'épuiser  sa  bourse,  ni  de 
rerser  l'argent  k  pleines  mains.  (J.-J.  Kouss.) 
Quel  charme  de  voir  de .  bons  et  sages  f^eis- 
seursjaire  de  la  culture  de  leurs  terres  t  in- 
strument de  leurs  bienfaits,...  et  versera  plei- 
nes mains  les  dons  de  IçL.Proi'ïdençe  !  (idem.) 
■ —  £n  un,  tour  dh'inqin  ,  en  aussi  peo  de 
temps  qu'il  en  faut  pour  tourner  la  main.  H 
change  d'avis  en  un  tour  de  main.  Il  fera  cela 

r  en  un  tour  de  main. 

MÂiif-roBTE.  Assistance  qu'on  donne  à  quel- 
qu'un pour  exécuter  quelque  chose.  Il  se  dit 
fil  us  ordinairement  du  secours  qu'on  prête  ù 
a  justice.  Donner  mainmorte.  JYous  filmes 
obligés  de  demander  main-forte.  On- nous 
prêta  main-Jorte, 

Mai«  -  d'oeuvre,  t.  f.  Le  travail  de  l'ou- 
vrier. La  main-d'œuvre  de  cet  ouvrage  a  beau- 
coup coûté.  Il  n'a  point  de  pluriel. 

Main  ou  vrille  ,.sc  dit  en  termes  de  bota- 
nique, de  ces  productions  filamenteuses  en 
lf)rmo  de  tire-bourre ,  au  moyen  desquelles 
l»îi  plantes  grimpantes  s'accrochent  aux  corps 
voisins,  Q\  soutiennent  la  faiblesse  de  leurs 
t'Kes.  [feifcssont  la  vigne,  la  clématite,  etc. 

MAINVTE.s.  f..  T.  d'hist.  natV  Genre   de 
1  ordre  das  oiseaux  sylvains,   de  la  tribu  des 
'  anysodaclyjes  ,  et  de  la  famille  des  caron- 
cules. 

;  aiAINBORNIR.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
"gnifiait  protéger,  défendrej  soigner,  gouver- 
ner ,  administrer. 
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*  M  AINDRE.  T.  n.  Vieux  mol  inusité  qui  si- 
^nitiait  demeurer,  rester  ,  habiter. 

MAINE,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de 
Cayenne  qui  forme  un  genre  dans  la  dioécie 
polyandrie'  Il  se,  couvre  d'une  grande  quan- 
tité de  fleurs  dont  l'odeur  est  tres-agréable. 

MAINMORTABLE.  adj.  des  deux  g.  T.  de 
vieille  jurisprudence.  Qui  est -de  mainmorte. 

MAINMORTE,  s.  f.  Cest  ainsi  qu'on  appe- 
lait l'état  de  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  ren- 
dre les  devoirs  ou  les  services  auxquels  les 
fiefs  obligeaient ,  et  dont  les  biens  n'étaient 
pas  sujets  à  mutation.  "  ■'^, 

On  appelai^  aussi  gens  dé"  mairirhorte  ,  les 
habitans  de  certains  lieux  ,  'qui-  étaient  dans 
quelque  sorte  de  servitude.  Tia  servitude  de 
mainmorte  est  abolie  en  France. 

MAINT,  TE.  adj.  collect. ,  qui  signiûe 
plusieurs..!!  est  peu  usité;  cependant  on  dit 
encore  maint  auteur  ,  maintes  fois.— '  Ce  mot 
a  le  privilège  de  se  répéter ,  et  d'exprimer  , 
par  sa  /*épétition,  un  assez  grand  no(pbre. 
Alaint  et  maiiit  auteur.  Maintes  et  maintes 

/or"'- 

Maint  ,  Plusieurs.  (  Syn.)  Maint  signifie 
plusieurs;,  mais  plusieurs  ma^ue  purement 
et  simplement  la  pluralité ,  le  nombre  j  au 
lieu  que  maint  réduit  la  pluralité  à  une  sorte 
d'unité,  comme  si  les  objets  formaient  une 
exception,  un  tout  séparé  du  reste,  un  corps 
â  part.  —  La  locution  de  maint  auteur,  sem- 
ble annoncer  un  nombre  ^'auteurs  qui  for- 
ment une  sorte  de  classe  ,  et  comité  s'ils  fai- 
saient cause  commune  -.  plusieurs  n'annonce 
que  le  nombre,  sans  désigner  aucun  rapport 
particulier  entre  eux,  si  ce  n'est  qu'ils  oirt  la 
même  opinion  ,  la  même  marche  ,  le  même 
titre  ,  ou  quelque  chose  de  sem^blable.  —  Ces 
mots  disent  plus  que  quelques-uns,  et  moins 
que  beaucoup. 

MAINTENANT,  adv.  dé  temps.  Il  signifie 
.littéralement ,  pendant  qu'on  y  tient  la  main, . 

Ju'on  a  les  choses  en  main ,  qu'on  est  après. 
e  vous  ai  parlé  des  monarchies  ,  maintenant 
je  vais  vous  parler  des  républiques.  Paàsom 
mairileruint  à  l'examen  de  la  question  princi- 
pale, V.  Actuellement. 

MAINTENIR.  V.  a  itou  tenir  une  chose  dans 
le  même  état,  Iljaut  mettre  une  barre  de  fer  à 
cette  charpente  pour  la  maintenir.  Maintenir 
l'exécution  des  lois.  Il  était  capable  de  main- 
tenir par  toutes  sortes  dé  crimes  ,  le  pou- 
voir qu'il  s'était  acquis.  (Boss.)  //  est  aisé 
d'entendre  qu'un  commerce  si  agréable  des  na- 
tions servait  a  maintenir  dans  tout  le  corps  du 
l'empire  la  concorde  et  l'obéissance,  {doss.) 
Plus  il  était  facile  'dans  la  société ,  plus  il 
était  sévère  lorsqu'il  fallait  maintenir  la  dé- 
cence de  chaque  état.  (Barth.)  Dieu  vous 
maintienne  dans  celte  bonne  disposition'.  (Sév.) 
Les  officiers  couraient  de  tous  côtés  pour 
maintenir  l'ordre.  (Barth.) 

Maintenir,  signifie  aussi  afllrmcr,  soutenir 
qu'une  chose  est  vraie.  Je  vous  maintiens  que 
cela  ett  vrai.  Je  niaintiens  qu'il  n'y  a  pas  d'au- 
tre mot  pour  exprimer  cette  idée, 
.  On  dit ,  en  terme  de  chasse ,  maintenir  le 
change,  quand  les  chiens  continuent  de  chas- 
ser la  hète 'qu'on  leur  a  donnée. 

ss  Maintenir.  Se  conserver  dans  leXméme 
état.  iSe  maintenir  dans  sagrandeur.  L'bit^ire 
se  maintint  en  grande  puissance  et  en  gn 
paix.  (Boss.)  L'homme  sage  saH  rester  à  sa 
place  ;  mais  l'enfant  qui  ne  connaît  pasjé^ 
sienne  ne  saurait  s'y  maintenir.  (J.-J.  Ricrtîss.) 
Les  Portugais  ,  n^al  affermis  dans  leftrs  con- 
quêtes ,  se  virent  hors  d'état  de  s'y  maintenir. 
(Ray.)  ^ 

Maintenu,  UE.  part. 

Maintenir,  Soutenir.  (Syn.)  On  maintient 
ce  qui  estdéjcitenu ,  etqu'il  faut  tenir  encore 
pour  qu'il  subsiste  dans  le  même  état  j  on  sou- 
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psftculièiv,  et  qui  courrait  risque  ,' sanii 
cela  ,  de  tomber,  —  C'est  sur-tout  la  vigilance 
qui  ^lintient;  c'est  sur-tout  la  force  qui  sou- 
tient. La  puissance  soutient  les  lois  ;  les  ma^ 
gistrats  en  maintiennent  l'exécution.  On  sou- 
tient  ce  qui  est  faible ,  cha%«lant;  ofi  main- 
tient ce  qui  est  variable,  cbiangeant.  *i-Il  faut 
de  la  forcgi  pour  soutenir  toujolirs  son  carac- 
tère; il  faut  de  l'habileté  pour  maintenir 
long-temps  Von  Crédit.  —  Vous  soutenez  des 
asàautsydes  eflbrts  ;  vous  maintenez  les  pri^- 
rpgativïs  de  votre  place  ,  lorsque  vous  ne  les 
négligez  pas. 
MAINT 


tient  ce  qui  a  besoin  d'être  tenu  par  utiè  force 


TENUEi  s.  f.  T.  de  jurisprudence. 
Jugement  qui  confirme  à  quelqu'un  la  posses- 
sion d'une  chose.  Obtenir  un.  arrêt  de  main- 
tenue. K 
^  En  matièi-e  bénéficiale  ,  on  appelait  pleine 
maintenue,  lin  jugement  qui  maintenait  déu- 
nitiyement  celui  qui  était  troublé  dans  la  pos- 
session d'un  Jjfiiéfice,  en  sorte  «ue  le  béneïice 
était  déclaré  lui  appartenir.  DiiBS  cette  ma- 
tière ,  hk  maintenue  provisoire  Y  appelle  ré- 
créance. 

MAINTIEN,  s.i  m.  Précautions  qurl'on  em- 
ploie afin  de  conserver  ,urte  chose  dans  son 
état  d'intégrité.'-  Les  Juges  s'occupent  con- 
stamment au  maintien  des  lois  ;  les  prêtres  ,'au 
maintien , de  la  religion  ;  le  directeur  de  la  po' 
lice  ,  au  maintien  lip  bpn  ordre  et  de  la  tran- 
quillité piiljlique.  Tous  tes  ordres  de  l'État 
contiibuaiènt  au  maintien  du  gouvernement. 
(Ray.)  r   , 

MAINTIEN,  s.  m  Jl  se  dit  de  toute  ITiabi- 
tude  du  corps  fen  repos  Prendre  un  maintien 
ffrave  ,  sérieux  ,  doux  ,  modeste ,  recueilli.  J|p 
maintien  séant  marque  de  l'éducation  et  même 
du  jugement.  lille  çonseive  le  même  main- 
tien et  1rs  mêmes  manières  qu'elle  avait  aupa- 
■ravant.  (J.-J.  Rouss.)'  JU  imposaient  autant 
par  la  gravité  de  leur  maintien  ,  ^que  par  la  . 
force  de  leur  éloquence  (Barth.)  Il  faut  que 
leur  maintien,  et  leur  récit  respirent  la  sainteté 
de  Af  vertu  ,  et  n'aient  pour  ornement  qu'une 
simplicité  extrême.  (Idem.)  Tous  ont  les  yeux 
lur  lui ,  obsen'cnt  son  maintien  et  son  visage. 
(La  Br.)  Cette  ajjactâlion  de  parole  et  de 
maintien  est  ^e  qui  rend  généralement  l'abord  < 
des  Français  \  repoussant  et  désagréable  pour 
les  autres  nations.  (J.-J.  Rouss.)  <7e  n'était 
pas  qu'il  y  et^t  la  moindre  altération  dans  son 
maintien  ni  dans  ses  manières,  (IdemO  N'a- 
vnir  point  de  maintien  ,  avoir  l'air  gauChe.et 
embarrassé.      ' 

,  M.1INTIEN ,  Contenance.  (Syn.)  Le  maintien 
est  le  même  nour  tous  les  états,  et  ne  varie 
qu'à  raison  des  circonstances,  ha^  contenance 
varie  fcu.ssi  selon  les  circonstances ,  mais 
chaque  état  a  la  sienne.  —  Le  maintien  est 
pour  marquer  des  ^ards  aux  autres  hommes; 
il  est  lion  quand  il  est  honnête  La  contenance 
est  pour  imposer  aux  autres  hommes  ;  elle' 
est  Iwnne  auand  elle  annonce  ce  qu^elle  doit 
annoncer  dans  l'occasion,  -r-  Le  putintien  est 
pour  la  société,  il  est  de  tous  les  temps  ;  la 
contenance  est  pour  la  représentation  ,  hors  de 
là  c'est  pédantisme.  —  Il  y  a  nne  infinité  de 
bonnes  contenances ,  parce  qu'il  y  a  des  états 
diiiérens,  et  que  les  dispositions  varient  ;  mais 
il  n'y  a  qu'un  bon  maintien,  jiarce  ^ue  l'hon- 
nêlelé  civile  est  une  et  invariable. 

MAIPOUHI.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Nom  d'une 
■petite  pen'ùche  de  Cayenné.  - —  Les  habitans 
de  la  Guiane  française  donnent  ce'nom  an 
tà'ir. 

PMAIRANIEsf.T.debot.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  les  arbousier  des  Alpes  et 
rai.oin  d'ours. 

MAIRE,  s.  m.  Magistrat  qharçé  de  plusieurs 
fonctions  administratives  miinicipi^lcs  ,  et  de 
la  police  dans  certains  endroits. 

Maire  do  palais.  C'était ,  ^sous  la  première 
riice  des  rois ,  le  premier  et  principal  oAiciev 
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qui  avait  la  (lisnnsition  de  toutes  les  affaires 
aer£ta(,   soù!)  le  nom  du  roi.  filaire  du  palau 
"  d' Muitrasie ,  de  Neuttrie.  Il  fut  maire  du  pa- 
laif  sffut  un  tel  mi.  » 

Mairie,  s.  f.  charge  et  di^ité  de  maire. 

Il  se  prend âussi  pour  le  temps  qn^on  exerce 
cette  charge.  Pendant  $a  mairie. 

Il  signifie  encore  ,  la  maison  où  le  maire 
donne  ses  audiences.      / 

MAIRRAIN.  s.  m.  V.'Merbaik. 

MAIS,   conjonct.  advcraative.  Elle   sert  à 

arquer  l'opposition  qu'il  y  a  entre  leé  deux 
membres  d'une  plirase.  Elle  est  belle  ^  mais 
elle  est  bien  méchante.-  Il  est  riche  ,  mais 
avarer-^  -  '  / 

Mais  ,  àert  quelquefois  h  lier  deux  membres 
d'une  phrase  ,  dont  le  dernier  expose^  la  rai- 
,  son  de  ce  qui  est  exprime'  par  le  premier.  Je 
l'ai  puni  ,,  mais  il  l'avait  mérité.  Je  l'ai  cor- 
rigé,  mais  j'en  avais  le  droit. 

Mais  ,, joint  g^ax  mots  encore  ,  de  plus,  bien 
plus  ,  sert  à  lier  dcu3L membres  d'une  phrase, 
^  dont  le  second  désigne  une  addition  à  la 
clïose  exprimée  par  le  pi'emier  ,  ou  uneaug- 
"roerflolion  de  cette  chose.  Non-seulement  il 
esi  oon  ,  mais  encore  ilest  brave.  Il  l'a  insulté, 
jnais  d*  plus  il  Itt  l^atlu. 

Mais,  employé  seul  >  sert  au  contraire  à  lier 

deux  membre^  d'une  phrase' ,  dont  le  second 

"       indique  la  diminution  d'une  qualité  exprimée 

dans   le  premier.  Jille  est  assez  bien  J'aite, 

tuais  elle  tùest  pas  grande. 

Dans  1%  conversation  ,  mais  se  mef  quelque- 
fois au  cômmencertient  d'une  phrase  ,  et  alors 
'"    '    il  indique  un  rapport  avec  ce  qui  a  été  dit  au- 
paravant.  Mais' pourquoi  n'avez-vOus  pas  ré- 
pondu ?  Mais  quel  rtipr<^che  avez-vou^à  me 
Jfiire  ?      '     ■'       ■  r 

/  'Sais  ,    s'emploie  quelquefois  comme    une 

'       transition  ,   pour  reveuir  à  un  sujet  dont  on 
s'ctait  écarté  :  mais  revenons  à  notre  ajf'aire  ; 
.  ou  pour  cesser  de  parler  deTcelui  dont  oti  s'oc- 
cupe actuellement  :  mais  c'est  trop  parler  de 
,  ce  malheur.  Mais  ne  parlant  plus  de  ce  misé- 
rable. 

Mais  ,  s'emploie  qu»;l({uefois  adveA>ialement 
dans  les- phrases^  suivantes  du  discoui's  fami- 
■  lier",  je  n'en  puis  mais  ;  elle  n'en  peut  mais, 
qui  signifient  ce'n'est  pas  ma  faute',  ce  n'est 
pus  sa  faute^  ou  je  n'en  suis  pas  cause  ,  elle 
n'en  est  pas  cause. 

Mais,  se  prend  quclquefoissubstafltivement, 
comme  dans  les  phrases  suivantes  :  Çuawj 
cette  femme  loue  ,  elle  ne  manque  jantais  d'a- 
jouterufi  mais  qui  affaiblitljeaucoup  sa  louan- 
ge. On  ne  finit  jamais  rienlinec  cet  homme-lh; 
U  vous  accable  de  si  et  de  mais  qui  éloignent 
•  ioujntirs  la  conclusion, 

MAÏS  ou  MAUJZ.  s.  m.  T.  de  bot.  Le  maïs  , 
que  l'oii  appelle  aussi  blé  d'Inde,  blé  d  Espa- 
,'  f;ne  et  blé  de  Turquie  ,  est  une  plante  de  la 
famille  de^  eraminées  ,  intéressante  par  son 
utilité  dans  Péconomie  rurale  et  domestique, 
'  «t  qui  forme  un  genre  particulier.  Il  est  évi- 
dcmmt^nt  originaire  de  l':^mérique  ^  pour  la- 
quelle il  était  ce  qu'est  pour  nous  le  froment. 
Ifon-sciilemèut  les  Américains  en  faisaient 
leur  nourriture  ,  mais  ils  en  préparaient  aussi 
des  boissons  fcrmentées  ,  et  particulièrement 
le  </itcca,  boisson  vineuse,  célèbre  parmi  eux, 
d'int  ils  se  régalaient  dans  les  jours  consacrés 
à  l'allégresse  publique  ,  mais  cpii  les  dispdlbit 
promptement  à  une_  ivresse  turbulente.  C'é- 
tait une  espèce  de  bière,  qui  porte  ncluellc- 
;  ment ,  dans  les  dinér.cntcs  parties  de  l'Aniéri- 
<[ue  inéri<lionule,  les  noms  de  chichu,  t  hiacour, 
H'issibrjr ,  etc.  -^  Celle  plante  est  cultivée  en 
Europe.  Elle  fournit  une  nourriture  salutaire 
aux  hal)itan'«  de  plusieurs  de  nos  provinces ,  un 
foQrrar<c  sain  aux  bestiaux  ,  et  un  bnu  engrais 
.  pixir  le^  coelions  çt  la  volaille.  Il  n'y  a  ipi  une 
s<'ule  cs|j*>«;  tie  mais  ,  liiais  elle  oHre  un  griiud 
nooibrc  ilc  \ariétcs.  Il  y  a  du  mais  rouge ,  bleu 
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et  noir  ;  du  ma'is  bigarré  ou  chiné  ;  du  mais 
jaune ,  du  maïs  roux  ,  du  maïs  blanc.  Ces 
couleur*  se  trouvent  dans  le  même  champ  et 
sur  le  m^me  t^pi.  ._ 

*  MAlSNÉ.,adj.  m.  Vieux  not  inusitë ,  qui 
signifiait ,  cadet ,  putné  ,  plus  jeune.  '^     , 

*  MAISNETÉ,  s.  f.  Vieux  mot  irftisité.  État 
d'un  enfant)  putné ,  ,4on  droit  dans  l'héritage 
de  ses  père  et  mère. 

MAISON.  8.  f.  Du  latin  mantio  habitations^ 
demeure.  Bâtiment  destiné  à  l'habitation  des 
hommes  ,  et  qui  consiste  en  un  ou  plusieurs 
corps  de  logis.  Grande  maison.  Maison  vaste-, 
commode  ,  agréable.  Maison  à  deux ,  à  trois 
étiiges.  Bâtir ,  abattre' ,  démolir  une  maisori. 
Les  murs  ,  la  couverture,  les  appartemens 
d'une  maison.  Une  maison  avec  ses  dépen- 
dances. Le  devant  ,  le  derrière  d'une  maison. 
Le  haut  de  la  maison.  Maison  de  campagne. 
Maison  des  champs.  Maison  de  plaisance. 
Cette  maison  est  d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
surptj/fnantes.  (Sévig.)  *i«  maison  de  plaisance 
était  également  superbe  et  délicieuse^  (Boss.  ) 
Leurs  maisons  étaient  des  cabanes.  (  Ra^)  // 
se  divertit  beaucoup  à  faire  ajuster  sa  maison, 
et  y  dépense  bien  de  l'argent.  {Sérig.  )  Il 
nous  montra  sa  maison  récemment  construite. 
(Barth.)  Plein  de  ces  idées ,  il  se  retira  dans 
une  maison  de  'cam^ngne  ,  sur  les  bords  dé 
PEuphrate.  (  Voit.  )  Ïm  vue  est  embellie  par 
les  jolies  maisons  de  campagne  qui  s'offrent  à 
npus.  de  tous  côtés.  (  Barth.  )  La  maison  me 
parut  ornée  avec  autant  de  décence  que  de 

Îotit.  (  Idem.  )  //  parle  des  maisons  qu'il  a  à 
I  ville.  (La  Br.)  Il  va  de  maisoru  en  maisons , 
javre  espérer  aux  mères  qu'il  épousera.  (Idem.) 
Maison  garnie  ,  maisomneublée  où  on  loue 
des  chambres  ,  des  appartemens  meublés. 
-Z'fgntr  ntaispn  garnie.  Loger  èrt^ambre  gar- 
nie, ou  maiton  garnie.  Garder  là  maison,  rw- 
%r  chez  soi ,  ne  pas  sortir.  —  On  dit  pro«eîf- 
bialement  que  ^  charbonnier  est  mnîtrtKmns 
sa  maison ,  pour  dire  que  chacun  vit  chez  soi 
comme  il  lui  platt. 

On  appelle  maison  de  vUle  ou  hôtel  de  ville , 
l'hôtel  où  le  premjer  magistrat  d'une  ville 
tient  SCS  séances  pour  les  aflaires  mtraicipalcs. 
— On  dit  d'une  église,  que  c'est  la  maison  de 
Dieu.  La  maison  de  Dieu  est  une  maison  de 
prière.  Il  faut  entrer  avec  respect  dans  la  mai- 
son de  Dieu'.  — IIV  avait  autrefois  à  Paris  un 
hôpitalappelé/»  Petites  Maison^,  où  l'on  en- 
fermait les  gens  aliènes  ;  et  qaoi(![ue  cet  hâpi- 
tal  ne  soit  plus  employé  aujourd'hui  à  cet 
usage,  on  désignequéluuefoispar  Petites  Mai^ 
sons,  en  général,  la  maison  où  l'on  enferme  les 
fous.  Cesl  un  homme  qu'ilfriudrait  mettre  aux 
Petites  Maisons.  —On  appelle  ftefite  maison, 
une  maison  située  daiia  uA^uartrer  éloigné  , 
et  dont  on  se  sert  pour  y  faire  des  parties  se- 
crètes. .  .  •  •, 

MaIson  ,  Hôtel  ,  Pa'j.ais  ,  CHATÊAn.~(iy^"/i.)  Les 
bourgeois  occupent  des  maisons  ;  les  grands  à 
la  ^iTe  occupent  des  hôtels  ;  les  rois  ,  les  prin- 
ces y  ont  des  palais  ;  les  seigneurs  uut  des  châ- 
teaux dans  leursjtèrres. 

Maiso;(  ,  LoGis,  (  Syn.  )  Le  mot'd'e  -  maison 
marque  plus  narticulièreniênt  l'édifice  ;  celui 
de  loifis  est  plus  relatif  à  l'usage-  —  On  iogc 
dans  une  mitison  ,  et  upe  niaison  peut  avoir 
plusieurs  corps  de  logis^imi  jieiiveitt  être  oc- 
cupés pardiflércntes  persomiês^On  peulmôme 
établir  dans  une  maison  autant  de  lo^is  qu'il 
y  a  de  chambres  ,  pourvu  que  cha(|uechan[i.- 
brdsfoit  sulFisante  aux  besoins  de  ceux  qu'on  y 
lose. 

Maison  des  champs  ,  Maisoi»  de  CAMPARtE.fAV//,) 
Une  maison  des  champs  est  uiit;  habitation 
avec  les  accessoires  in'cessaircs  uux  vues  éco 
noini(|ues((ui  l'ont  fait  construite  ou  acheter  ; 
conime  un  verger  ,  un  jjofager  ,  une  basse- 
cniir  ,  de»  ('curies  pour  toutes  sortes  de  b4'- 
tuil,  uu vivier,  etc.  Vniinutisonde  vamj>ii^t:e, 
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est  une  habitation  avec  les  accessoires  néces- 
saires aux  vues  de  liberté ,  d'indépendance  et 
de  plaisir  qui  en  ont  suggéré  l'a^iquisition  :  ^ 
copme  avenues  ,  i-emises, jardins  ,  parttirrc^ 
bosquets ,  parc ,  etc.  (       ^ 

Maison  ,  se  dit  des  periionives  cHii  sont  faîtes* 
pour  demeurer  et  vivre  ensemlMe  ,  «t  qui  en 
eflét  y  demeurent  et  y  vivent.  Dé  toute  la 
maison  ,  je' suis  peut-être  celle  que  vos  lettres 
ot^t  le  moins  réjouie.  (J.-J.  Rouss.)  f^ous  sen- 
iiié^Hen  que  ta  maison  d'un  homme  de  mon 
âge ,  n'est  pas  bien  sémillante.  (  Volt.  )  Com- 
ment me  retirer  décemment  dune  maison  dont 
la  maîtresse  elle-même  m'a  offert  l'entrée ,  oU 
elle  m'accable  de  bontés  ?...(y.-J.  Rouss.)  "Tou-^ 
tes  les  maisons  lui  furent  fermées...  (  Rày.  ) 
Quelques-uns  de  ces  imposteurs  se  glissent^ 
dans  les  maisoris  opulentes  ,  et  flattent  les 
préjugés  des  âmes  faibles.'  {Barlh.  )  L'arrivée 
du  médecin  causa  dans  la  maison  Un  trouble 
impossible  à  dépeindre,  (J.-J.  Rouss.)  La  mai- 
jo/i /7ate/-/ie//c.  V.  Famille. 

Maison,  se  dit  aussi  pour  ménage  ,  et  com- 
prend t(^t  ce  qui  a  rapport  aux'  adirés  do- 
mestiques. Cest  un  spectacle  agréable  et  lou- 
chant que  celui  d'une  maison  simple  et  bien 
réglée  oU  régnent  l'ordre,  la  paix,  l'innocence  ; 
où  l'on  voit  réuni ,  sans  appareil ,  tout  ce  qui 
répond  à  la  véritable  destination  de  l'homme. 
(  J.-J.  RousA.  )  Toute  niaison  bien  ordonnée 
est  l'image  del'ame  du  maître.  (  Idem.  )  C'est 
ainsi  que  les  détails  d'une  maison^  dev'Cennent 
délicieux  pour  l'honnéle  homme  qui  tait  en 
connaître  le  prix.  (Idem.  )  Régler  sa  maison. 
Gouverner  prudemment  ta  maison. .  (  3.-3, 
Rouss.)  f^ous  ne  m'avez  jamais  appris  te  secret 
du  gouvernement  de  votre  maison.  (Volt.) 
Faire  les  honneurs  de  là  maison. 

On  dit  /airerurae  bonncmaison  ,  pour  dire  , 
amasser  du  bien. 

j^isoN  ,  se  dit  de  la  collection  des  domes- 
tiques des  princes  ,  des  ambassadeurs  ,  et  au- 
tres personnes  élevées  en  dignité.  O  princt'._ 
n'a  pas  encore  fait  sa  maison.,  —  On  dit  fami- 
lièrement ,  faire  maisdh  nette  ,  pour  dire  , 
renvojser  ses  domestiques  j  et  faire  maisurt 
neuve  ,  pour  dire  en  prendre  d'autres. 
^  Maison  ,  se  dit  aussi  de  tous  les  officiers  de  la 
bouche  ,  de  la  chambre  ,  de4a  garde-robe  ,  et 
autres  de  la  maison  du  roi.  '  \ 

On  appelle  aussi  ta  maison  du  roi  ,  les 
troupes  diestinéospourla  garde  de  sa  personne. 
La  maison  du  wi  s'est  distinguée  dans  celte 
bataille..  -  '^ 

.  Maison  ,  se  dit  d'une  compagnie  ,  d'une 
communauté  d'ecclésiastiques  ^  ae  religieux. 
On  disait ,  lorsque  la  Sorbonne  existait ,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sorbonne...  La 
maison  professe  des  jésuites, 
.  MA^soî^ ,  se  dit~  collectivement  des  familles 
illustres  ,.  sorties  d'une  origine  commune.  Ld 
maison  de  Bourbon.  La  maison  royale.  La 
maison  de  Lorraine.  La  maison  de  Saxe. 
Dans  ~  la  maison  royale  ,  oh  dislingue  la 
famille  royale.  Des.  maisons  souveraines. 
On  ne  comprend  pas'  comment  tant  de  fa- 
miÛes  sont  tout  à  coup  érigées  en  maisons, 
sans  litiges  ni  'd'ancienneté,  ni  d' itlustration , 
(  Roiib.  )  La  maison  de  Clovis  était  tom- 
bi'e  dans  Une  faiblesse  déplorable.  (  Boss;  \ 
Celle  nutison  commence  par  deux  roi*  de  ca- 
ractères différens  ,  mais'admirables  tous  deux. 
(-Idem;  )  Xjtie  votre  auguste  maison  ,  la  pre- 
mière en  dignité  qui  soit  au  jnpnde  ,  'soit  la 
première  à  défénnre  les  droits^  Dieu.  (  13.  ) 
■Alexandre  ne  croirait  pas  travailler  ^our  ses 
capitaines  ,  ni  ruiner  sa  maison  par  ses  con- 
qité I es.  {lAero   )  y.  ifiACE. 

■On  dit,   un  homme  ,  une  femme  ,    un  en- 

Jant,  une  fil^c  de  borgne,  maison .,  pour  dire  , 

de  bonne.  Aimille  ;  et  d'un  jeune  homme  (jui 

a  If .«  manières  nobles,,    qu'  /'/  sent  son  enfant 

de  ùoiifie  ru.iiion. 
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Oa  appelle  en  Fraace  ,  la  maison  royale , 
les  princes  du  sang. 

On  dit'qu'u/ie  maison  est  éteinte,  finie  , 
pour  dite  que  le  djrfrnier  d'une  race  est  mort. 

On  dit  qu'un  hoinm»  a  relevé  sa  maison  , 
*pour  dire  qu'il  a  acijui»  des  biens  et  des  hon- 
neurs qui  ont  relevé  sa  famille. 

Maisùn.  t.  d'dstron.  On  dit  les  douze  mai- 
sons du  soleil ,  pour  dire. lés  douze  signes  du 
zodiaque.         -        '-    . 

Maison,  T.  de  comna.  Lieu  de  correspon- 
,  dancoque  les  gros  ndgpcians  établissent  quel- 
quefois, dans,  diverses  titles  d%  gratid  com- 
merce, pour  la  facilité  et  la  sûrireié  de  leur  né- 
Îoco.  Il  résida  hrParir-,  et  il  tient  maison  à 
yon.     ^  "*  •       . 

Maison  de  toi»nbiiiie.  T.  de  physiq.  Petit  édi- 
fice en  carton  ou  en  bois  mince  ,  dans  lequel 
on  place  npe  cartouche  que  Ton  peut  enflam- 
mer par  l'électricité.  L'usage  de  cette  machina . 
est  de  prouverj'utilité  des  conducteurs  contire* 
les  effets  du  /tonnerre.  L'étincelle  électrique 

1>as$e  sans  enflammer  la  «ar^bUche  ,  lorsque 
___^  es  conducteurs  qui  doivent  préserver  la  pe- 
tite maison  ont  une  disposition  analogue  à 
cet  effet.  Lie  contraire  arrive  si  les  conducteurs 
n'ont  pas  la- disposition  nécessaire  pour  pré- 

MMONNAGE.  8.  m.  Bois  do  h«»ute  futaie 
abattus  ,  pour  faire  du  bois  de  charpente  , 
destiné  à  la  construction  des  maisons. 

MAiSONNÉE.  s.  f.  Tous  les  gens  d'une  fa- 
mille qui  demeurent  dans  ime  même  maison. 
On  a  mené  en  prison  toi4te  la  ihaisonnée: 
Toute  la  maisonnée  est  venue  diner  cliet  moi. 
Il  est  familier. 

*  MAISONNER.  y.  a.  et  n.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait,  bâtir,  construire,  maçonfter, 
reconstruire,  refaire  une  maison  \  il  signifiait 
aussi,  recevoir  dans  sa  maison  ,  loger. 

MAISONNETTE,  s.  f.  Diraunitif  de  maison, 
luison  basse  et  petite.//  a  fait  bdtir  une  mai- 
soiinelte.  Il  est  «o/re  dans  une  maisonnette. 

MAÎTRE,  s.  m.  Celui  qui  a  des  domestiques, 
des  serviteurs  ,  des  esclaves.  Hon  maître. 
Mauvais  maître.  Servir  son  maître.  Un  la- 
qunis. qui  change  de  maître  Ce  domestique  est 
aitaenéà  son  maître^,  à  ses  maîtres.  — On  dit 
proverbialement  tel-mattre,  tel  \'alet.  — Maî- 
tre ,  se  dit  aussi  de  celui  sous  la  dépendance 
duquel  on  se  met  volontairement,  par  intérêt 
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ou  par  quelque  autre  motif.  L'escLwe  n  a 
qu'un  maître  ,  l'ambitieux  en  a  autant  qu^ily 
a  de  gens  utiles  à  saforiune.  (  La  Br.  ) 

■  Les  ïkmbassadeurrtlisent  eu  parlant  du  sou- 
.verain  dont  ils  tiennent  leiK  mission  ,  i'ern- 
pereur  mon  maître  ,  le  roi  mon  maître. 

MaIthb  ,  se  dit  d'un  artisan  ,  relativement 
aux  compnennns  aui  travaillent  sous  lui.  Ce 
cordonnier  travaille  chez  un  maître,  f^bilà  le 
maître  de  ces  garçons  menuisiers,  ) 

.  MaItre,  se  dit  de  celoiàqui  appartient  un 
animal.  Le  maître  d'un  chien  ,  d  un  cheval , 
d'un  dne,  Un  chien  qui  a  pe(du  son  maître. 
Un  cheval  nui  n'a  point  de  maître, 

MaItre-  Qui  a  le  droit  ou  le  pouvoir  de  com< 
mander  et  ue  se  faire  obéir.  Dieu  est  le  maî- 
tre de  l'Univers.  Un  prince  absolu  est  le  maî- 
tre dans  ses  litatSi  Dans  une  mona^rohie  limitée, 
le  prinéè  est  le  maître  ,  parce  que  tout  s'erç-* 
culepar  ses  ordres  suprêmes.  Le peuple^angtais 

?\tst  pas  de  ceux  qui  atteiùlcnt  l'opinion  de 
eur  maitre ,  pour  en  avoir  une.  (  Volt.  )  La 
Perse,  attaquée  par  un  tel  héros  et  par  de 
telles  af ruées,  ne  pnuvaitplus  éviterdé  cftanger 
de  ffMitÂr/(Boss.)  Cest  par-là  principalement 
que  les  Romains  étaient  jugés  dignes  d'être  Us 
'naîtras  d^  monde,  (id.)  — ^  f^oiîa  le  màîUc  de 
l»  maison ,  ^les  maîtres  de  la  maison.  La  pré- 
sence de  maîtres  si  respectés  contint  tout  le 
"lonJe.  (J.-J.  ^ouss.)  Cliucun  est  Itt  maître cliex 
^01,  ett  niiittre  cliez  soi.—  yigir  en  maître.  Il 
s  uHaçha  la  populace  par  des  largesics,.  et^(- 


eohdé  par  un  parti  redoutable  ,  il  a^il  éit 
maître  ,  et  fit  traîner  au  supplice  les  oitoyens 
qui  lui  étaient  Suspects.  (Uarth.)  //  se  plaisait 
plus  à  vivre  en  homme  qu'en  maître.  (  Volt.  ) 
Quand  les  Césars  fiatlaient  les  soldats  ,  ils 
n'avaient  pas  dussein  de  donner  des  maîtres  h 
leurs  successeurs  et  h  l'empire.  (  Boss.  ) — On 
dit  qu'une  personne  frappe  en  maître  ,  pour 
dire  qu'elle  frappe  à  uue  porte  très-fortement 
ou  à  coups  redoublés. 

MaItke.  Qui  a  une  chose  en  son  pouvoir  ,  à 
sa  disposition,  sous  sa  domination.  Jlse  voyait 
maître  par  ses  armes  et  par  les  traités  du  pre- 
mier royaume  de  Cyrus.  (  Volt.  )  il  était  maî- 
tre de  l'armée  dont  il  donnait  tous  les  emplois, 
(  Idem.  )  Maîtres  de  la  campagne  et  du  pays, 
ils  menaçaient  de  tout  perdre  ,  si  on  n'accor- 
dait leur  demande.  (  Boss.  )  Le  général  par  une 
manœuvre  supérieure  fut  d'abord  le  maître  de 
la  campagne,  (  Volt.  )  //  se  contenta  d'être  le 
maître  des  affaires.  (  Idem.  )  Les  Hollandais 
étaient  les  maîtres  du  commerce  des  épiceries. 
(  Ray.  )  On  est  le  maître  de  la  vie  des  'autres  , 
quand  on  ne  compte  plus  pour  rien  la  sienne. 
(Fénel.  )  Quoi  qi^n  fasse  ,  tout  homme  est 
toMours  maître  de  sa  vie.  (  J.-J.  Kous.s.  ) 

MaIthe.  Qui  peut  exciter  ,  diriger  ,  conte- 
nir ,  réprimer,  tempérer  ,  dominer  à  son  gré. 
C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  être  maître  de  sa 
voix.  Etre  maître  des  volontés  de  quelqu'un. 
Se  reruhe  maître  des  esprits  ,  des  coeurs. 
Se  rendre  maître  de  la  conversation.  Se  ren- 
dre maître  des  délibérations  d'une  assemblée. 
*  Il  faut  être  patient  pour  devenir  maîiie  de  soi 
et  des  autres,  (  Fléch.  )  Je  voulais  qu'il  apprît 
a  se  rendre  maître  de  lui-même  pour  mériter  de 
comrnander  flux  autres,  {harlh.  ) '^11' s'était 
rendu  maître  de  toutes  ses  passions ,  à  l'excep- 
tion d'une  seule  qui  te  maîtrisait...  (  Idenq.  ) 
On  ne  peut  analyser  l'enthousiasme  quand  on 
l'éf,rouve  ,  puisque  alors  on  n'est  pas  maître  de 
sa  réflexion.  (Condill.)  Si  l'on  n'est  point  mat- 
f.re  de  ses  sentimens  ,  au  moins  on  l'est  de  sa 
conduite,  (  J.-J.  Rouss.  )  Être  le  maître  ,  être 
maître  de  faire  quelque  chose  ,  '  pour  dire  , 
avoir  la  liberté  ,  avoir  le  pouvoir  de  faire 
quelque  chose,  f^oui  êtes  le  maître  de  venir 
citez  moi  quand  il  vous  plçira.  J^ous  êtes  le 
maître  d'y  aller  ,  ou  de  n'y  aller  pas^,  Et  abso- 
lument ,  vous  êtes  bien  le.maiti-e. 

MAtriiE ,  se  dit  aussi  de  tous  ceux  qui  en- 
seignent quelque  art  ou  quelque  science. 
Maître  à  danser.  Maître  de  musique.  Maî 
tre'  de  piano.  Alaîhe  de  dessin  ou  maître 
à  dessiner.  Maître  d'escrinie  pu  mtfître  d'ar- 
mes. Maître  de  mathématiques,  MaîCrf  d'é- 
cole ,  qui  apprend  à  lire  et  à  écrire.  Di- 
vers maîtres  tes  'accoutument  à  diriger  leurs 
voix  et  leurs  pas.  (Barth.)  I?lre  formé  par  des 
maîtres.  (  J.  J.  Roiisà.  )  L'enfant  pour  l'ordi- 
naire lit  beai\coup  mieux  dans  l'esprit  du  maî- 
tre ,  que  le  maître  dans  l'esprit  de  i'çnfant. 
(  J.-J.  Rouss.  )  Maître  de  philosophie.  Maître 
d'histoire.  —  On  appelle  maître  celui  qui 
donne  des  conseils  à  quelqu'un  ,  gui  le  dirige 
flans  son  art ,  dans  ses  éludes.  f^o&  avez  beau 
vous  défendre  d'être  mon  maître  ,  vous  le  se- 
rez qufn  qtie  vous  en  disiez.  Je  sens  trop  le  be- 
soin de  vos  conseils  ;  d'ailleurs  lei  maîtres  ont 
toujours  aimé  leurs  disciples ^  «  ce  r^e;st  pas 
lit  une  des  moindres  raison^  qui  m'engagent  à 
être  te  vôtre.  (  Volt.  )  Iai  plus  renommé  des 
conquérons  regardait  Homère  comme  unmattre 
qui  lui  apprenait  à  bien  régner.  (  Bo.ss.)  —  On 
appelait  mailre-ès-arts  ,  •  celui  qui  a  reçg  , 
dans  une  université  ,  les  degrés  q^ii  ^lonii^nt 
pouvoir  d'enseigner.      <    _  4 

Maître  ,  se  dit  de  celui  qui  a  tellement  ex- 
cellé dans  un  art  ou  dans  une  science  ,  qun 
ses  ouvrages  servent  de  modèle  à  ceux  qui 
veulent  y  fairft  des  progrès.  WÎoMc«-e  et  Vir- 
gile sont  deux^  grands  maîtres  en  poénio.-  Les 
mckns,  nQmiaitfcs  eml'M/umiC  j  melCau/U 


une  grande  différence  entre  les  discours  faits 
pour  être  prononcés,  et  ha  discours  faits  pour 
être  lus.  (Condill.) Zei  Chinois,  toujours  éco- 
liers dans  nos  arts  de  bixe  et  de  vanité  ,  sont 
nos  maîtres  dans  la  seience  de  bien  gouverner, 
(  Ray.  )  M.  de  la  Motte  veut  établir  des  règles 
toutes  contraires  a  celles  qui  ont  guidé  nos 
granits  maîtres.  (  Volt.  )  —  Il  se  dit  aussi  au 
pluriel  des  peintres  qui  ont  illustré  les  difle- 
rentes  écoles.  Les  maîtres  de  l'école  vénitienne. 
Les ^  maîtres  de  l'école  flamande.  I^es  maîtres 
de  l'école  française.  —  Maître ,  «e  dit  aussi , 
par  analc^e  ,  des  choses  qui  servent  â  nous 
diriger.  Le  besoin  est  un  grand  matiie.  JYos 
maîtres  sont  l'expérience  et  le  sentiment  ;  et 
jamais  l'homme  ne  sut  bien  ce  qui  convient  a 
l'homme  que  dans  les  rapports  où  il  s'elt 
trouvé.  (J.-J.  Rouss.  )  Foilà  à  quoi  servira 
l'esprit  philosophique  qui  est  aujourd'hui  ie  ■ 
maître  de  tous  les  arts.  (  Volt.  ) 

On  appelle  les  petits  maîtres  ,  un  certain 
nombre  de  graveurs  qui  sont  ainsi  désignés 
dans  les  catalogues  des  estampes  ,  et  cette 
désignation  est^ reçue. 

MaÎtke  ,  est  un  titre  qu'on  donne  aux  avo- 
cats ,  aux  notaires ,  et  à  quelques  autres  gens 
de  robe.  Quand  le  président  d'un  tribunal 
adresse  la  parole  ,  en  pleine  audience  ,  à  un 
avocat ,  à  un  greffier ,  il  lui  dit  maître  ,  en 
ajoutant  son  nom.    • 

Maître  ,  se  dit  de  celui  qui ,  ayant  été  ap- 
prenti ,  a  été  reçu  avec  les  formes  ordinaires 
«^ns  un  corps  de  méfier.  Mnîtiv  cordonnier. 
Maître  taîtlmr.  Maître  maçon.  Maîl/esse 
lingcre.  On  donnait  le  nom  de  corps  de  mé- 
tiers aux  différentes  classes  d'artisans  ;  et 
parce  qu'on  ne  pouvait  y  être  admis  qu'autant 
au'on  était  passé  maître  ,  on  leur  donna  aussi 
le  nom  de  maîtrises.  (  Condill.) 

On  dit  familièrement  qu'un  homme  a 
trouvé  son  maître  ,  pour  dire  qu'il  a  trouvé 
quelqu'un  plus  habile  que  lui  dans  un  exer- 
cice ,   dans  un  art  où  il  croyait  exceller.  

Oij,dit  familièrement  (ju'un  homme  est  un 
'""lire  tinmme  ,  -pour  dire  qiiil  a  beaucoup 
d  habilefir,  dc^çourage  ,  de  fermeté. 

On  dit  qu'un  orateur  est  maîtie-de  son  sujet, 
qu'tV  est  maître  de  sa  matière,  pour  dire  qu'il 
possède  entièrement' son  sujet,  qu'il  mauie 
sa  matière  cq  maître. 

On  joint  quelquefois  par  exagération  le 
mot  de  maître  à  certains  teimc%d'iDJnre. 
Maître  fou.  Maître  sot.  Maître  co^n.  Maî- 
tre fripon. 

s    Maître  ,  se  dit  au  pluriel  ,    en  parlant  de 
cavaliers.  Unecompagnie  de  cinquante  maître  s .  ' 
Maître  ,   en  terme  de  marine  ,  signifie  ,  le 
premier  plTicier  marinier  qui  commande  toute 
la  manœuvrjp.  Il  est  particulièrement  chargé    ' 
de  celle  du  grand  m.lt  d'artimon. 

On  appelle   maître  d'équipage  ,   un  officier 
marinier  établi  dans  chaque  arsenal  ,   ptnir 
avoir  soin  de  toutes  les  choses  qui  resanlent 
l'équipement ,  l'armement  ou  le  désarmement 
des  vaisseaux  ;  —  maître  des  ports  ,    un  in- 
specteur qui  a  soin  des  ports  ,  et  qui  fait  ran- 
ger les  vaisseaux  ;  — maître  de  chaloupe  ,  un 
olficicr  marinier  qui  conduit  la  chaloiinr,  qui 
lafaitdiibiirquer,  embarquer  et  apnarrilleix  et  ' 
qui  veill(?à  ce  que  les  matelots  ne  s  en'écartïnt 
point  quand  ils  vont  à  terre  j  —maître  mdleur,  * 
uiflMipèce  de  charpentier  qui  visite  lea  mâts , 
ct^Wchargé  du  soin  de  les  conserver. 

On  appelle  maître, valet,    maître  garçon, 
maître  clerc,  celui  qui  est  le  premier  entre 
ses  conipajgnons,  dans  une  maison ,  dana  une  ' 
bouticfue ,  ou  dans  une  étude.  '"•    , 

On  dit,  compter  de  clerc  ii  maître,  p^u- 
dire,  compter  exactement,  à  langueur. 

Maître,  est  aussi  le  titre  de  ceux  qui'sJft, 
revêtus  d«!  certaines  charges  à  la  rour.  A/aî\       \ 


tra  des  cérémonies.  Maître  de  la  garde-rniie. 
Mutlre  d'J.Cinl  du  /vt,  MaUrajfes  nquêlci,'. 
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Alattret  des  coviftfes.  Grand-medlre  des  eèr^ 
mrtniet..  Grand-nuitlre  de  Ut  gard»-robe. 

MaItu  ,  est  eocate  un  titfe  qu'on  dosae 
■iix  cheiii  des  ordres  militaires,  ov des  autres 
ordres  de  chevalerie.  V.  Ghard. 

On  afVpelte  mattre  de»  hautet-neuvres^X^fxé^ 
cuteur  oe  la  haute  justice ,  ou  le  bourreau; 
et  matire  de»  ba»iet  oeuvre» ,  un  cureur  de  re- 
trait ou  vidangeur.       * 

MAttae,  se  prend  aussi  pour  premier  ou 
k   principal ,  eu  parlant  des  choses  inanimées  et 

Îui  sont  de  même  nature.  Le  mattre.  autel. 
«  mattre  brin  d'une  plante. 

PETIT- HaItbe.   s.  m.  On  appelle  ainsi  un 
■    jeune  homme  qui  se  distingue  par  un  air 
avantageux,  par  un  ton  décisif ,  par  de^  ma- 
nières libres  et  étourdies.  Oett  un  petit-maî- 
tre. JlJ'ait  Iç  petit-matlre. 

MAfrKE-A-DANSEh.  s.  m.  Nom  d'un  com- 
pas dont  les  jambes  se  croisent  l'unesur  l'autre, 
et  dont  les  pointes  sont  tournées  en  dehors. 

MAITRESSE,  s.  {jÇe  mot  a  prévue  toutes 
les  acceptions  de  celui  de  mattre!  Une  jfemme 
etl  bonne  muitresse ,  quand  elle  traite  bien  ses 
domestiques  ;  mauvaite  nuittresse ,  quand  elle 
les  traite  mal.  La  mattre» »e  du  logi».  La  mai' 
tre»»e  de  la  mai»on.  Rome  fut  la  mattretse  du 
monde.  Celtefemme  est  maîtresse  d'eUe-ménte, 
maîtresse  de  ses  passions.  Un  objet  plus  noble 
qu'elle  se  propose  encore^fia_£ela,  c'est  de  res- 
ter maîtresse  d'elle-même,  d'accoutumer  »es 
passions  à  l'obéissance ,  et  de  plier  tous  se» 
désirs  à  la  règle.  (J--J.  Rouss.  )  On  ûit  en 
cette  journée  combien  la  prudence  humaine  est 
fteu  maîtresse  des  événemens.  (Volt.)  —  On 
appelle  maîtresse  d'école ,  celle  qui  enseigne 
à  lire  et  à  écrire  à  des  enfansj  —  maîtresse 
de  pension,  celle  qui  tient  les  jeunes  filles  en 
pension,  pour  les  instruire  ou  les  faire  in- 
struire. 

On  appelait  maîtresses ,  les  femmes  qui  ont 
des  lettres  de  mattriae  pour  certains  métiers. 
Maîtresse  lingère.  Maîtrase  couturière. 

On  appelle  familièrement ,  maîtresse  femme, 
une  femme  habile,  intelligente,  ferme,  qui 
sait  prendre  de  l'ascendant  sur  les  autres , 
qui  sait  faire  valoir  son  autorité. 

PETiTE-MAtiKESse.  S;  f.  H  se  dit  d'une  femme 
.    qui  a  les  mêmes  ridicules  que  le  petit-niattre. 

MaIteesse,  se  dit  des  (illes  et  dés  femmes 
qui  sont  recherchées  en  mariage ,  ou  simple- 
ment aimées  de  quelqu'un.  C'est  sa  maîtresse. 
Il  a  eu  plusieurs  maîtresses. 
'  On  appelle  la  pièce  principale  dVne  ma- 
'    chine,  là  maîtresse  pièce^ 

MAtTBESBE,  se  dit,  en  terme  de  cartiers, 
das  cartes  de  la  dernière  qualité  qui  puisse, 
entrer  dans  les  jeux. 

MAITRISE;  s.  f.  Qualité  de  celui  qui, 
ayant  été  apprenti  ',  avait  été  reçu  avec  les 
formes  «ordinaires  dans  un  corps  de  métier. 
//  a  obtenu  la  maîtrise.  H  n'y  a  plu»  de  maî- 
trises en  France.  —  11  se  disait  aussi  pour 
corps  de  métier.  Oh  donna  le  nom  de  corps 
de  métiers  aux  différente»^  classes  d'artisans; 
et  parce  qu'on  ne  pommait  y  être  admis,  qu'au- 
tant qu'on  était  passé  maître ,  on  leur  donna 
anssi  le  nom  de  maîtrises.  (  Condiil.) 

MaÎtbise,  ou  Ghande-Maîtbise,  se  dit  de  cer- 
taines charges  ou  dignités.  La  grande  maî- 
trise de  Malte. 

MaIteise  des  EAUX  ET  FORETS.  S  f.  C'était  la 
juridiction  qui  connaissait  en  première  in- 
stance ,  des  bois ,  des  rivières ,  ruisseaux , 
chasse ,  pèche ,  etc. ,  tatit  au  civil  qu'au  cri- 
minel. 

MAÎTRISER.  V.  a.  Gouverner  ^n  maitrere 

Ïuitend  â  la  liberté,  à  l'indépendance.  Les 
'hinois^  ont  repoufté,  contenu ,' maîtrisé  l'O- 
céan ,  comme  les  Egyptiens  domtèrent  le  Nil. 
(Hay.  )  Ses  projets,  étaient  médités  avec  tant 
fie  sagesse ,  qu'il  parut  maîtriser  les  hasards  el 
disposer  des  évenemenf .  (  Bjartb .)  C'est  un  peu- 
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pie  qui  ne  se  laisse  pas  msUtrittir  aisément.  Il 
les  aide  dan»  leurs  plaisirs ,  et  il  devient  capa- 
ble eruuite  de  les  servir  daru  leurs  passi*»ns  ; 
biaruât  il  Us  règle ,  U  le»  maîtrise  dans  leur 
cortduile....  ("LaBr.  )  Maitri»er  te»  pa»»iofu. 

MAtraisé,  ÉE.  part. 

MAJAGUE.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un 
oiseau  peu  connu ,  qa'on  dit  presque  aossi 
gros  qu  une  oie  et  qui  en  a  la  forme. 

MAJALE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  â  la  primevère  à  feuilles  farineuses  eu 
dessous. 

MAJ  ANE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Plante  à  fcuillea 
opposées ,  pétiolées ,  ovales, pointues ,  dentées 
en  sciei  marquées  en  dessus  d'une  large  tache 
d'un  rouge  foncé ,  un  peu  visqueuse  ,  et  exha- 
lant une  odeur  de  térébenthine.  Cette  plante, 
3ui  n'est  peut-être  qu'une  espèce  de  sauge  ou 
e  basilic  â  feuilles  panachées,  est  cultivée 
dans  les  jardins  de  l'Inde,  à  cause  de  son  as- 
pect agréable  et  de  son  odeur  siîave. 

MAJAUFE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  une  des 
nombreuses  vaiiétés  du  fraisier.  ^^ 

MAJESTÉ,  s.  f.  Qualité  des  choses  dont 
l'extérieur  imposant  attire  Tadmiratiop,  le 
respect  et  la  crainte.  La  majesté  de  la  nature 
ennoblit  le»  être»  le»  plu»  vils  à  no»  yeux, 
(Barth.)  Pénétré  de  la  majesté  tupréme  de 
Dieu....  (  J.-J.  Rouss.)  jiùjourde  ladédicaee 
du  ttmple.  Dieu  y  parut  daru  toute  »a  majesté. 
(Boss.  )  Je  ne  tais  quelle  terreur  vint  »ai»ir 
mon  ame,  dan»  ce  lieu  »imple  et  àugu»te,  tout 
rempli  de  la  maje»té  de  celui  qu  on  y  sert. 
(J.-J.  Rouss.)  Lé  Capitale  bdti  par  Tarquin-le- 
Superbe,  et  U  temple  qu'il  éleva  a  Jupiter  dans 
cette  fortereue ,  étaient  dignes  dès  lors  de  la 
majesté  du  plus  grand  de*  dieux,  et  de  la 
gloire  future  du  peuple  romain.  (Boss.)  Que 
de  don»  et  de  richesse»  eoruacrét  à  la  majesté 
du  culte  !  (  Mass.)  Le  faite  n'ajoute  rien  à  la 
majesté  du  trône.  (Ray.)  T^es  citorent  et  les 
étrangers  admiraient  la  majesté  des  rois  d'I- 
sraël. (Boss.)  Ce»  vérités  ne  doivent  pas  être, 
prétentées  avec  des  couleurs  qui  en  allèrent  la 
majesté,  (^arth.  )  I^' homme  a  la.  force  et  la 
majesté  ;  les  grâces  et  la  beauté  sont  t  apanage 
de  /"aiilre/rxe.f  Buff.) 

Majesté.  Titre  que  l'on  donne  aux  empe- 
reur», et  aux  rois  vivans,  ainsi. qu'à  leurs 
épouses ,  et  qui  leur  sert  souvent  de  nom  pour 
les  distingner.'On  dit  en  leur  parlant  :  Kotre 
majesté,  et  en  parlant  d'eux  ,  on  dit ,  leurs 
majestés.  Sa  majesté.  Foire  majesté,  sire,  m 
ordonné.  Plaise  a  votre  majesté. 

On  appelle  un  empereur ,  sa  majesté  impé-» 
riale  ;  le  roi  de  France ,  sa  majesté  très-chré- 
tienne ;  celui  d'Espagne ,  sa  majesté  catholi- 
que. 0»  dit  aussi ,  sa  majesté  britannique ,  »a 
nutjesté  suédoise ,  sa  n^ajetté  danoise ,  pour 
dire,  le  roi  d'Angleterre ,  le  roi  de  Suède ,  le  roi 
de  Danemarck..  On  dit  aussi ,  sa  majesté  leroi 
d'j4ngleterre ,  sa  majesté  le  roi  de  Suède,  etc. 
Louis  XI  fiU  le  premier  roi  de  France 
qui  prit  U  titre  de  majesté.  ,Sou»  la  républi- 
que romaine ,  le  litre  de  maje»té  appartenait  i 
tout  le  corp»  du  peuple  et  au  »énal.  Les  emp^ 
reitr»  romain»  prirent  le  titre  de  maje»té. 

Majesté,  *e  dit,  en  littérature,  de  ce  qui 
présente  quelque  chose  de  grand  ,  d'auguste. 
On  trouvait  dans  »e»  discours  une  majetlé  im- 
potanle ,  tout  laquel/e'le»  e»prit»  restaient  ac- 
cablé». (Barth.^  La  sublimité  de»  pen»ée»  et  la 
maje»té  du  »tyle  rendent  cette  hi»loire  digne 
de  Moue.  (Boss.^ 

Majesté,  se  dit  ironiquement  d'un  certain 
air  de  gravité  hautaine  par  laauelle  des  gens 
sans  mérite  réel ,  s'efTorcent  d'numilier  ceux 
qui  eu  ont.  Celtefemme  affecte  un  air  de  ma- 
jette  qui  la  rend  ridicule.  Si  les  pensée» ,  le» 
livre»  el  leur»  auteurs  dépendaient  de»  riches  et 
de  ceux  qui  ont  fait  une  belUf  fortune ,' quelle 
proscription I...  quelle  majesté  n'observenl-ils 
pas  à  l  égard  de  ce^  hornntet  cfiélijs,  que  leur 
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mérite  n'a  ni  placés  ni  enrichi» ,  et  qui  en  sont 
encore  i  penser  et  à  écrire  judicieusement  I 
(UBr.) 

MAJESTUEUSEMENT,  adv.  A^ec  majesté, 
avec  grai^leur.  //  t'avance  maje»tueu»tmeat , 
accompagné  de»  principaux  »eignieur»  de  ta 


cour. 


MAJESTUEUX ,  £USE  adi.  Qui  a  de  la  ma- 
jesté. Un  port  majestueux.  Un  nir  majestueux. 
Une  taille  majestueuse.  Une  démarche  majes- 
tueuse. Front  majestueux.  Tcmpte  majestueux. 
Style  majestueux.  Au-dessous  de  nous,  ceUe 
jrnmerue  plaine  .d'eau  que  U  lac  forme  au  »ein 
de»  Alpe» ,  nnu»  »éparait  de»,  riches  côtes  du 
pays  de  f^aud,  dont  la  cime  du  majestueux 
Jura  couronnait  le  tableau.  (J.-J.  Rouss.  )  ^ 
ces  saintes  institution»  il  ajouta  de»  céiémo- 
nies  majestueuses....  (Boss.)  il  a  dans  sa  sim- 
plicité un  sublime  »i  majestueux  que  rien  ne  le 
peut  égaler.. (Idem.)  Le» grand»  çynquéran» 
qu'on  nnu»  dépeint  avec  tant  de  gloire,  res- 
semblent a  ces  fleuves  débordés  qui  paraissent 
majestueux,  mais  qui  ravagent  toute»  le»  fertiles 
campagne»  qu'ils  devraient  seulement  arroser. 
(Fénél.)  Plu»  une  action  théâtrale  e»t  maje»- 
tuease  ou  effrayante ,  plus  elle  deviendrait  in- 
sipide ,  si  elle  était  soufent  répétée. .(  Volt.) 
Cet  homme  en  qui  l'on  remarque  une  physio- 
nomie forte ,  joint  a  un  air  grave,  austère  et 
majestueux....  (La  Br.  ) 

HAJET.  *.  m.  T.  d'hiM.  «ni.  On  a  donné  c« 
nom  à  la  porcelaine  stercoraire. 

MAJET.  s.  a.  T  de  botan.  Arbrisseau  de 
Cayenne,  de  deux  A  trois  pieds  de' haut ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie. 
Son  fruit  est  bon  à  manger.  ^ 

MAJEUR,  RE.  ad|.  T.  de  jurisptTid.  Il  se 
dit  de  celui  ou  de  celle  qui  a  atteint  l'âge  de  ma- 
jorité, auquel  la  loi  permet  de  faire  certains  ac- 
tes. Selon  les  loi»  qui  regiitent  actuellement  la 
France,  on  e»i  nuijeur  h  vingt-un  ans.  l.is 
rois  de  France  sont  majeurs  à  quatorze  an» 
commencfs. 

On  appelle  force,  majeure ,  une  force  â  la- 
quelle on  ne  peut  résister.  Tous  ceux  qui 
gouvernent  se  sentent  assujettis  h  une  force 
majeure.  (Boss.)  Une  force  majeure  m'a  cm' 
péché  de  remplir  le»  condition»  de  mon  bail. 

On  appelle  affaire  majeure,  intérêt  majeur ^ 
une  aflaire,  un  intérêt  d'une  grande  impor- 
tance. 

On  dit  /a  majeure  partie,  poqr  dire,  la  plus 
grande  partie. 
.  Des  sept  ordres  ecclésiastic^ues  admis  par 
les  catholiques ,  il  y  en  a  trois  qu'on  appelle 
nM/eurs ,  et  quatre ,  mineur»,  hè»  ordre»  ma- 
jeur» Hont ,  la  prêtrise ,  le  diaconat  et  le  sou»> 
diaconat. 

MAJEva.T.  de  musiq.  On  donne  ce  nom  à 
certains  intervalles  ,  '  quand  ils  sont  aussi 
grands  qu'ils  peuvent  l'être,  sans  devenir  faux, 
n  y  a  des  intervalles  qui  ne  sont  sujets  â  au- 
cune variation ,  et  qui  A  cause  de  cela  t'appel- 
lent ;ui(ej  ou  parfait».  D'autres,  sans  changer 
de  nom  ,  sont  susceptibles  de  quelque  din'é- 
renee ,  par  laquelle  us  deviennent  majeur»  ou 
mineur» ,  tjclon  qu'on  la  pose  ou  qu'on  la  re- 
tranche. Les  intervalles  variables  sont  au 
nombre  de  cinq ,  savoir ,  le  semi  ton ,  le  ton  , 
la  tierce ,  la  sixte  et  la  septième.  Le  »emi-ton 
mo/eurestl'interyalle  d'une  seconde  mineure , 
comme  d'ut  à  si,  ou  de  mt  à  fa.  Le  ton  ma' 
jeur  est  la  différence  de  la  quartp  à  la  quinte. 
La  tierce,  la  sixte  et  la  septième  diffèrent 
toujours  d'un  semi-ton ,  du  majeur  aii  mineur. 
Tierce  majeure.  Sixte  majeure.  Septième  ma- 
jeure. —  On  appelle  ton,  ou  mode  majeur,  le 
ton  dont  la  tierce  est  majeure ,  à  la  différence 
du  ton  mineur,  dont  la  tierce  est  mineure.— 
On  l'emploie  aussi ^bslantivement.  Le  ?na- 
jeur  et  le  mineuir 

Tierce  majeure,  au  piquet ,  signifie  qu'on  a 
l'as ,  le  roi  et  la  dame  de  la  même  couleur.  On 


--y- 


dit  au  même 
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dit  au  mémA  jeu ,  quatrième  majeure ,  quinte 
majeure ,  quand  on  a  les  quatr* ,  le*  cinq  carte» 
de  (oite ,  a  commencer  par  Va».  On  ditai^  au- 
trefois, et  Ton  dit  enoore  dnelqa^oii ,  Tierce 
major,  quinte  major.  V.  Mum. 

MAJEURE.  ».  f.  T.  de  lo^que.  C'est  la  pro- 
position d'un  sjllogtsme  qui  contient  le  grand 
terme ,  on  l'attribut  de  la  conclusion.  Je  vous 
accorde  la  mineure,  et  fouê  nie.  lu  min«u)e. 

HAJEDar  oaoïtiAiBE.  Un  des  actes  que  l'on 
soutenait  en  théologie  pendant  la  licence,  et 
qui  durait  depuis  huit  heurçs  du  matin  ju*- 
qu'â  sij(  heures  du  soir. 

MAJOR,  s.  m.  OflScier  dé  guerre  .-ordinaire- 
ment chargé  du  détail  d'un.  nSgiment.  Il  y  a 
aussi  des  majert  de  place  ,  des  majoré  de  bri- 
gade, dea  majors  généraux  ,  etc.    , 

MAJOR,  adj.  des  deux  genres.  Etat-major, 
<!tat  dans  lequel  sont  compris  les  oiQcierii^  su- 
périeurs et  quelques  autres  personnes.  Etal" 
majof-  de  P armée,  tune  place ,  d'un  régiment. 

On  dit  au  jeu  de  piquet,  tierce  major;  qua- 
trième, quinte,  tixièote,  septième  major ;^ut 
dire ,  trois ,  quatre ,  cinq ,  six  >Bu  sept  cartes 
d'une  même  couleur  qni  se  suivent  depuis  l'as. 
V.  Majeok.  .  • 

MAJOR  (le),  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Coquille 
du  genre  cône.         f' 

MAJORAT,  s.  m-  Biens  fonds  affectés ,  daus 
certains  États,  à  Tatné  d'une  famille. 

MAJORDOME,  s.  m.  Terme  emprunté  de 
l'italien ,  et  qui  signifie  Maure  d'fùilel.  11  ne 
se  dit  que  des  officiers  qui  serrent  en  4»tte 
qualité  a  la  cour  de  Rome ,  dans  les  autres 
cours  d'Italie  et  en  Espagtie.  Le  majordome 
du  pape.  Le  majordome  au  roi  d'Espagne. 

Sur  les  galères ,  an  appelle  majordome,  un 
officier  qui  a  soin  des  vivres. 

MAJORITÉ,  s.  f.  L'état  de  celui  qui  est  ma- 
jeur, qui  a  atteint  l'âge  compétent  pour  jouir 
pleinement  de  ses  droits.  //  a  atteint  l'dge  de 
majorité.  _       ^ 

li  se  dit  aussi  de  la  pi  ice  de  major.  On  lui  a 
donné  la  majorité  de  telle  place. 

MAJUSCULE,  adj.  des  deux  genres  II  n'est 
d'usage  qu'en  ces  phrases.  Lettie  majuscule. 
Caractère  majuscule.  ■* 

Il  est  aussi  substantif.  La  première  lettre 
d'un  nom  propre,  d'un  alinén,  doit  toujours 
être  une  majusctiu. 

MAK.  s.  m.  T.  d'hist.  n{it.  Espèce  de  cou- 
sin ,  plus  arand  que  le  cousin  commun ,  qui 
est  armé  d  un  long  aiguillon ,  raide ,  fourchu  i 
«on  extrémité ,  et  dont  la  piqftre  cause  des  dé- 
mangeaisons suiviei  de  pustules  avec  enflure. 
Leur  nombre  est  prodigieux  dans  tous  les  lieux 
humides  de  l'tle  de  Cayenne  et  de  la  Gnianc. 

MAKAIRA.  s.  m.  T.dhist.  nat.  Genrade 

1)oissons  de  la  diviaion  des  Ihoracîqnes  dont 
e  caractère  consiste  à  avoir  la  m^oire  su.- 
périeure  prolongée  en  forme  de  lance  ou  d'é- 
pée,  et  d'une  longueur  égale  au  cinquième, 
ou  tout  au  plus  au  quart  de  (a  longiwur  totale 
«le  Iwn  corps  j  deux  boucliers  osseux  el  lancéo- 
lés de  chaque  côté  de  l'extrémité  de  la  queue , 
et  deux  nageoires  dorsales.  11  oomprend  deux 
espèces. 

MAKAKOUNAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
que  les  uaturels  de  la  Guiane  donnent  à  une 
petite  espèce  de  Quadrupède  féroce  dont  on 
n  a  point  la  description  exacte.  On  dit  qu'il 
est  de  la  grosseur  d'un  chat .  que  son  poil  est 
grisâtre ,  et  qu'il  entre  dans  le  corps  de  divers 
animaux  pour  les  dévorer. 

MAKI.  fl.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  mam- 
nuffres  «e  f  ordre  des  quadrumanii  et  de  la 
lamille  des  lémuriens.  Leur  museau  est  ti«s- 
effilé,  cequiileur  donne  quelque  analojrie  avec 
celui  du  renard.  Ils  différent  fort  peu  des  sin- 
§es ,  par  leur  organisation  interne.  Ce  genre" 
comprend  un  assez  grand  nombre  d'espèces , 
«jui  toute»  se  trouvent  dans  l'iUs  de  Madagas- 
car et  dans  les  petites  Iles  qui  l'avoiainent. 
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MAKULU.  t.  m.  T.  de  botan.  On'  donne  ce 
nom  à  Ceilan  aux  feuilles  d'un  arbre  qui 
servent  è  enivrer  les  poissons. 

MAL.  s,  m.  Il  fait  au  pluriel  tnaux.  Le  con- 
traire de  bien.  Il  se  dit  en  général  de  tout  ce 
qui  nuit.  Mal  naturel  ou  physique^  Mai  mo- 
ral. Nos  nuuix  physiques  se  tlétruisealou  nous 
détruisent:  (  J.-J.  Rouss)  ôta»  les  douleurs  du 
corps  et  les  rentord^de  la  conscience ,  tous  nos 
maux  sont  inuiginaires.  (Idem.)  Heureux  de 
ne  connaître  dans  sonenfaaee  que  les  maux 
phfsi^ufi}  maux  bi^  moins  douloureux  que 
les  otages.  (Idem.  )  Quoique  toulxe  qui  nuit 
paraisse  plus  abondant  que  ce  qui  sert ,  cepen- 
dant tout  est  bien,  parce  que  dans  tuw fers 
physique  le  mal  concourt  au  bien,  et  que  rien 
en  effet  ne  nuit  à  la  nature.  (Buff.  )  Dès  l'in- 
stant' aue  nous  recei'Ofu  la  fie ,  nous  sommes 
condamnés  a  rouler  dans  un  cercle  de  biens 
et  de  maux ,  de  plaisirs  et  d/a  douleurs. 
(  Barth.  )  L'hottune  est  sujet  à  mille  maux,  sa 
fie  est  un  tissu  eh  misères....  (J.-J.  Rouss.^  Je 
suis  un  peu  aguerri  au  mal.  (Volt.)  Cette  es- 
pérance adoucissait  beaucoup  le  mal  dont  je  ne 
connaissais  qu'une  pallie.  (Idem.)  f^ous  com- 
mencez, par  l'expérience  de  vos  maux,  à  com- 
patir à  ceux  des  autret.  (Fénél.)  La  nature 
nous  fait  déjà  assez  de  mm  ,  sans  que  les  hom- 
mes nou*  en  fassent  encore.  (Volt.)  Je  puis  ré-^ 
parer  encore  tout  le  mal  que  je  tous  ai  fait. 
(  J.-J.  Rouss.)  A" empire»  point  volontairement 
vos  maux.  (  ulem.)  Dfousxraignons  quasi  tou- 
jours des  maux  qui  pen^U  ee  nom ,  par  le 
changement  de  nos  pefmKfet  de  nos  inclina- 
tions. (Sévig.)  Ils  ne  sentent  les  maux  de  f  E- 
tat  qu'autant  qu'ils  en  souffrenteux-mémes,  ou 
que  le^posde  leur  famille  en  est  troublé. 
(Boss.  )  On  ne  se  borne  pas  à  faire  à  son  en- 
nemi tout  le  mal  dont  on  peut  tirer  du  profit; 
mais  on  compte  pour  lut  profit  tout  le  mal 
qufin  peut  lui  faire  à  pure  perle.  (J.-J.  RoUss.) 
Arrêter  le  mat.  Prévenir  le  mal..  Les  œuvres 
de  miséricorde  soulagent  plus  les  maux  que 
l'argent.  (J.-J.  Rpuss.)  Je  prie  Dieu  qu'il  me 
garantisse  de  tous  les  maux.  (Sévig.)  Un  seul 
mot  peut  quelquefois  causer  un  grand  mul. 
(  Volt.  )  Nos  maux  moraux. sont  tous  dans  l'o- 
pinion ,  hors  un  seul  qui  est  le  crime,  et  celui- 
là  dépend  de  nous.  (J.-J.  Rouss.)  Il  ne  se 
contentait  pas  de  déplorer  les  maux  de  ta 
guerre ,  il  tachait  de  les  adoucir.  (Féucl.  )  Ils 
voudront  appliquer  des,  remèdes  ordinaires  à 
un  mal  désespéré.  (  J.-J.  Rotis^  )  //  -avait fait 
autant  Je  mal  à  la  France  par  son  etprit  que 
par.sci  arines.  (Volt.)  L'on  tolèos  quelquefoit, 
dans  un  État,  un  assez  grand  mal ,  mois. qui 
diurne  tin  million  de  petits  maux  ou  d'in- 
ennvéniens  qui  tous  sont  inévitables  et  irrémé- 
diables. (La  Br.  )  Les  (Meux  appliquent  quel- 
quefois des  remèdes  violem  k  des  maux  ex- 
trêmes. (Bàrth. )  Soyez  teiuibUr  à  C amitié ,  elle 
seule  adoucit  les  maux  de  la  vie.  (  Volt.  )  Je 
surmonte  tous  mes  maux.  (  Idem.  )  //  faut 
stwaorter  tous  les  maux  du  corps  et  de  l'âme. 

ifaein.  )  Ditei-lui  combien  je  laime,  et  eom- 
ienje  sotfffre  de  ses  maux.(  Idem.  )  Tous  les 
maux  sont  venus  à  la  fois  fondre  sur  moi. 
(  Idem.  )  IjCs  remèdes  sont  eux-tkémes  de  véri- 
tables maux  qui  usent  la  nature.  (  Fénél.  )  Ja- 
mais depuis  qu'on  fait  la  guerre,  on-  n'avait 
pourvu  avec  plus  tu  soin,  i  soulager  les  maux 
attachés  à  ce  fléau.  (Volt.)  Cest  sur-tout  la 
Ofntinuité  des  maux  qui  rend  leur  poids  in- 
supportable. (J.-J.  Rouss.  )  Dieu  qui  dispense 
les  biens  et  les  maux... .  (  F iéch.  ) 

Mal..  On  emploie  souvent  ce  mot  dans  le^ 
lanùge  médicinal ,  et  on  y  attache  différen- 
tes idées.  Quelquefois  on  s'en  sert  comme 
d'un  synonyme  à  douleur,  comme  quand  on  dit 
mal  de  tête ,  mat  aux  dents ,  au  ventre ,  pour 
dii'e,  douleur  de  tête,  de  dents,  de  ventre. 
On  appelle  mal  d'enfant,  les  douleurs  d'une 
feAUQe  qui  accouche.  D'autres  fois ,  il  n'ex- 
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prime  qu'un  certain  malaise ,  un  sentiment 
qui  n'est  point  douleur,  mais  toujours  ua 
étal  contre  nature,  qu'il  est  plus  facile  de 
sentir  que  d'énoacer.  C'est-le  cas  de  la  plu> 
pari  des  maux  d'estomac ,  du  mal  de  cotur.  Se 
trouver  mal,  toméer  en  faiblesse ,  en  pahioison. 
Durant  la  route,  elle  s'est  trouvée  mal.  (J.-J. 
Rouss.)  —  Mal  est  aussi  d'usage  pour  dési- 
gner une  afi'ection  quelconqui»  maétennini-'e 
d'une  partie  malade.  Ainsi  on  dit  communiî- 
ment  ,J'ai  mal  aux  yeux  ,  à  la  jambe,  etc. , 
sans  spécifier  quelle  est  resuèce  de  maladie 
dont  on  est  attaque.  —  Mal,  se  prend  ausù 
souvent  pour  maladie.  IjC  mal  caduc.  MiU 
dangereux.  Mal  incurable.  —  On  appelle 
vulgairement  mal  d' aventure  ^^n  panaris  ; 
mal  dts  cœur ,  un  soulèvement  d'estomac  j  mhl 
d'enfant ,  le  travail  d'une  femme  en  couche  ; 
mal  de  mère ,  la  passion  hystérique  ;  mal  de 
Naples,  la  maladie  vénérienne  j  mal  de  Siam, 
la  lièvre^  jaune  i  mal-mort,  uuc  espèce  de  le» 
pre,  où  la  peau  est  comme  morte  dans  Icii 
endroits  qui  en  sont  attaqués  j  mal  rouge  de 
Cayenne,  une  maladie  qui  ressemble  beau- 
coup à  la  lèpre  ,  et  règne  s])écialement  à 
Cay  enne  ;  mal  d'âne ,  des  crevasses  qui  vien- 
nent autourde  la  couronne  du  cheval ,  du  mu  - 
let ,  et  sur-tout  de  l'âne. 

Mal.  Choses  désavantageuses  que  l'on  dit 
de  quelqu'un.  Dire  du  mal  de  quelqu'un.  Ci- 
tait a  qui  me  dirait  le  ptus  ae  mal  de  lui. 
(  Volt.-  )  L'on  nie  dit  tant  de  mal  de  cet  hom- 
me, et  j'y  en  vois  si  peu,  que  je  commence  à 
soupçonner qu' U  n'ait  un  mérite  importun  ,qui 
éteigne  celui  des  autres.  (  La  Br.  ) 

Mai..  Faute,  crime.  Quand  nous  faisons  te 
bien ,  le  ciel  augmente  nos  jours  et  notre  bon- 
heur ;  il  nous  punit  quand  nous  faisons  le  mal. 
(  Barth.)  Il  vaut  bien  mieux  prévenir  le  nutl, 
que  if  être  réduit  à  le  punir.  (  Fénél.  )  Im  loi 
civile  se  détermine  selon  les  circonstances; 
quelquefois  elle  ast  plus  attentive  à  reparer  le 
mal,  quelquefois  à  le  prévenir.  (  Mont«sq.  ) 
Si  voire  cœur  facile  est  capable  d'une  fauta 
imprévue ,~  très-certainement  le  mal  prémédité 
n'en  approchera  pas.  (J.-J.  Rouss.^  Avant  l'dge' 
de  raison,  nous  faisons  le  bien  et  le  mal  sans  le 
connaître  ;  il  n'y  a  point  de  moralité  dans  no» 
actions.  (Idem.) 

On  dit  proverbialement,  ma/ (2'<iufrut/iV«t 
que  songe,  pour  dire  qu'on  est  peu  touché 
du  malheur  des  autres. 

Mal  ,  signifie  aussi ,  inconvénient ,  malheur. 
Cest  un  grand  nuU^ue  vous  n'ayez  pas  écrit 
cette  lettre  plus  tôt.  Cett  un  grand  mal  qu'il 
se  soit  absenté. 

On  dit ,  tourner  une  chose  en  mat,  l'expli- 
quer en  mal ,  pour  dire,  lui  donner  up  mau- 
vais sens. 

On  dit ,  prendre  quelque  cïuue  en  mal ,  fort 
mal ,  pour  dire  ,  s  en  offenser.  //  a  pris  cela 
en  nutl ,  ùtrt  mal.  Il  prend  tout  en  mai. 

Mal.  reine,  truvail.  lia  eu  bien  dm  mal  k 
l'armée.  Il  a  bien  du  mal  h  gagner  sa  vie.  Il 
est  familier. 

On  appelle  mal  de  mer ,  une  incommpdilé 
pauagère  qu'éprouvent  sur  mer  ceux  qui  ne 
sont  pas  accoutumés  à  y  aller. 

MAL.  adv.  Autrement  qu'il  ne  convient. 
Cette  affaire  va  mai.  Il  a  mal  fait  ses  affai' 
res.  Il  a  mal  réussi.  J'ai  mal  entendu.  Il 
chante  mal.  Il  écrit  mal:  Il  prend  mal  les  avis 
qu'on  lui  donne.  Ils  clutisitsent  mal  leurs  ter' 
mes.  (J.-J.  Rouss.)  Tout  est  mal  fait  chez 
eux.  (idem.)  Nous  sommes  avertis  par  là  qu» 
nous  avons  mal  observé.  (Condill.  )  Envoû- 
tant mieux  faire,  on  faut  plus  mal.  (Sévig.) 
Jamais  crainte  tia  été  plus  malfondée.  (Volt.) 
Se  défendre  mal.'V.  Parles.  ^ 

MALABATHRJNUM.  s.  m.  T.  de  phtirm. 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  un  ongiient 
et  à  un  vin  préparé  avec  le  malabathrum. 

MALAfiATHRUM.  s.  m.  Ou  donne  ce  nom, 
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dans  les  pliannacies  ,  à  une  feirille  qu'on  ap- 
poite  deVlnde ,  et  qu'où  fait  entrer  comme 
alexipliarraaqiie  dans  la  composition  de  la  thë- 
riaque.  Cette  feuille  est  celle  du  laurier  caisie. 

MALACHiE.  8.  f.  T.  d'hist.  n^t.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
pentamcres ,  famille  des  serricornes,  tribu 
des  lampyrides. 

MALACHITE,  s.  f.  Du  grec  malaké  mauve, 
fierre  précieuse  verte  et  opaque ,  dont  la  cou- 
leur approche  de  celle  de  la  mauve.  C'est  un 
véritable  oxide  de  cuivre,  formé  de  stalacti- 
tes ,  et  susceptible  d'un  beau  poli. 

MALACUKE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Ïdanœs  de  la  mooadelphie  polyandrie,  et  de 
a  famille  dies  malvacées.  Il  renfierme  des  plan- 
tes  exotiques  à  feuilles  simples  et  alternes , 
accompagnées  de  stipules  ;  à  fleurs  ramassées 
en  tcte  à  fettrémité  des  rameaux  et  à  l'ais- 
selle des  feuilles.  On  en  compte  neuf  à  dix  es- 
pèces., toutes  de  l'Amértque,  et  toutes  an- 
uiielles.  La  plfas  commune  de  ces  espèces,  la 
'oeulc  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique de  Paris,  cnWa  malaclu-ecapilée,  qui 
a  des  feuilles  rudes  au  toucher,  en, cœur,  an- 
guleuses ,  dentées ,  le  calice  commun  de  trois 
folioles  ,  et  renfermant  sept  fleurs.  Elle  vient 
des  Antilles,  où  elle  croit  dans  len  lieux  maré- 
cageux. 

MALACIE.-s.  f.  Du  grec  ma/a Ai<i  mollesse. 
T.  de  raéd.  Maladie  ordinaire  deë  femmes  en- 
ceintes, <[m  consiste  dans  l'appctit  dépravé 
pour  certains  mets  inusités  dont  elles  mangent 
avec  excès.  On  l'appelle  ainsi,  parce  qu4rtle 
est  causée  par  la  mollesse  dé  l'estomac. 

MALACODERME.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  malakos mou  ,  et derma^tan.  T.  d'hist. 
nat.  qui  se  dit  des  animaux  qui  ont  la  peau 
molle,  pour  les  distinguer  des  testacés  qui 
ont  la.  peau  dure. 

MALACODERMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce^nom  à  une  di- 
vision des  mollusques ,  qui  comprend  les  es- 
{tcces  à  corps  mou  et  gélatineux ,  c'est-à-dire, 
es  méduses  et  les  actinies. 

MALACODERMÇS  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pcntamèrcs ,  et  qui  comprennent  plusieurs 
tribus  de  la  famille  des  serricornes. 

MALACODENDRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau à  feuilles  alternes ^  grandes,  pétio- 
lées  ,  etc.  i  à  fleurs  grandes,  jagnes,  solitaires, 
et  presque  sessiles  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les j  qui  forme  un  geare^dans  la  monadelpbie 
polyandrie. 

MALACOÏDES.  s.  f  pL  T.  de  botan.  C'est  le 
m^mc  genre  que  lo  malope  de  Linnéc. 

MALACOLITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  ,  qui  signifie  pierre  itndre ,  à 
une  substance  minérale  aue  l'on  a  connue  d'a- 
bord sous  lo  nom  de  $ahlit9. 

MALACOPTERYGIEN.  adj.  ro.  T.  d'hist. 
nat-  11  se  dit  des  poissons  dont  les  nageoires 
ne  sont  pat  armées  d'aiguillons. 

MALACOPTERYGIENS  ABDOMINAUX,  s. 
01.  pi.  T.  d'hist.  n«t.  Ordre  de  poissons  qui  ré- 
pond aux  familles  dos  gymnosomes  et  des  der- 
moptères.    . 

MALAÇOSTRACES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  désigné  par  ce  mot  un  ordre  de  crusta- 
cés correspondait  au  genre  cancer  de  Linnéc. 

MALACOXYLE.  s.  m\  T.  de  botan,  On  a 
donné  ce  nom  i  un  grand  arbre  de  l'ile-de- 
l'rance ,  connu  aussi  sous  celui  de  mapou. 
-  MALACTIQUE.  adj.  deu  d«uç  genres.  T.  de 
méd.  Il  se  dit  des  médicamens  limoUieiu.  Il  se 
prend  aussi  substantivement,  et  au  masculin. 

MALADE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  n*est 
pas  en  état  de  santé  ^  qui  éprouve  quelque 
ultéraJtion  dans  «luelques  fonctions  de  l'éco- 
nomie animale.  //  est  malade.  Elle  est  bien 
malade.  Hélait  malade  à  l'extrémité.  (Volt.) 
'4'omber  ^  retomber  malade,  Etre  dangereuse- 
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mera  mnlade.  Cela  le  rendra  malade:  Ét^ejui 
lit  malade.  — •  On  le  dit  des  parties  du  corpk, 
«ffeqtées  de  quelque  mal.  rayons  le  bra* 
malade ,  la  partie  malade. 

On  le  dit  aussi  .des  animaux.  Quand  rani- 
mai est  malade,  il  souffre  en  silence,  et  se  tient 
coi,-  (J.-J.  Aouss.)  Un  chien  f  un  chef  ai  ma- 
lade. Un  oiseau  malade.  —•  On  dit  aussi  des 
arbres,  des  plantes ,  qu'ils  sont  malades, 
lorsqu'ils  dépérissent     .  / 

On  dit,  par  &na\ogie  ,  qu'un  État  est  ma- 
lade ,  est  bien  malade ,  quand  il  est  mal  ad- 
ministré ,  et  qu'il  y,  règne  un  désordre  qui 
tend  à  sa  dissolution.  (M  état  est  bien  nuslade, 
quand  il  est  déchiré  par  une  guerre  civile. 
L'Etai  ,  qui  a  été  aussi  malade  que  vous  et 
moi ,  reprendra  sa  santé.  (Volt.  )  —  Il  se  dit 
familièrement  des  diverses  institutions.  La 
faculté  de  théologie  est  bien  malade.  Là  comé- 
diefrancaise  est  auui  malade  que  moi.  (V«lt.) 

ngurément ,  avoir^Cesprit ,  l'imagination  , 
le  cœur  malade,  avoir  quelque  dérangement, 
quelque  dérèglement  dans  resprit ,  difns  l'ir 
magination  ,  dans  le  cœur.  Son  coeur  malade 
ne  sait  plus  rien  sentir  que  l'amour  et  la  dou- 
leur. (J.-J.  Rouss.)  J'espère  que  vous  m'aide- 
rez a  mettre  quelque  appareil  sur  les  blessures 
dece  coeur  malade,  qui  ne  peut  encore  écouter 
la  raison  que  par  l'organe  du  sentiment.  (Id.) 

Malade  ,  s&prend  substantivement.  Aller 
voir  un  nialaae.  F'isiter  les  malades.-  Garder 
un  malade.  Traiter  un  malade.  Soigner  un 
mçdade.  Faire  le  n^^de.  Combien  de  mal- 
heureux ,  de  mfiOlKm ,  ont  plus  besoin  de 
cditsolations  qtté'dt aumônes!  {3.-i.  Rouss.)  kfon 
cœurefidéj'aillance  était  dégoûté  de  toute  ami- 
tié,  comme  un  malade  eut  dégoiUé  dès  meil- 
leurs àlimens.  (  Fénél.  )  Ces  terribles  agonies 
effraient  plus  hs  spectateurs  qu'elles  ne  tour- 
mentent le  malade.  (^Eufi'.)    ^ 

MALADIE,  s.  f.  C^st  raltératiop  d'une  ou 
de  plusieurs  fonctions  de  la  vie  animale.  On 
appelle  maladies  extentes  ,  celles  qui  atla- 
'  quent  des  parties  on  des  organes  sensibles  à 
la  vue  j  maladies  internes  ,  celles  qui  n'atta- 
(£uent  (yje  les  organes  et  les  fonctions  qui 
sont  hors  de  l'avortée  des  sens.  Le  chirur- 
gien s'oceiupe  des  maladies  externes ,  et  te 
viédecin  des  maladies  internes.  La  cause  d'une 
maladie.  Le  traitement  d'une  maladie.  Mala- 
die incurable.  Maladie  eontagitusc  Maladie 
épidémique.  Maladie  héréditaire.  Maladie 
chronique.  Maladie  aiguë.  Gagner  une  niala- 
die.  il  est  iguéri  de  sa  maladie.  Le  climat 
n'est  pas  sain,  et  lés  maladies  contagieuses  y 
sont  fréquentes.  (  Rav.  )  La  maladie  semblait 
braver  les  règles  de  l'expérience,  {hinth.  )  Je 
suis  accablé  de  maladies  et  de  travaux.  (Volt.) 
L'homme  qui  ne  meurt  point  de  maladim  acci^ 
dentelles ,  vit  partout  quatre^ingt  dix  ou  cent 
fins.  (  BuflT.  )  -Cette  mtladiè  parcourut  toute 
là  France.  (Voit)  Une  complication  de  mala- 
dies dangereuses...  (Idem.  )  A'oui  nous  don- 
nons plus  de  iourmens  pour  guérir  nos  maL^ 
dies  ,  qiie  nous  n'en  aurions  à  les  supporUr. 
(  J.-J.  Kouss.  )  //  nous  guérit  moins  de  nos 
maladies  ,  qu'il  ne  nous  en  imprime  teffroi, 
(Idem.)  Les  maladies  qui  désolèrent  l'armée  ,. 
combattirent  encore  pour  Louis  XÎf^,  (Volt.) 
Etre  sujet  h  une  maladie.  Les  longues  mata' 
dies  ont  précipité  cheM  moi  la  décrépitude. 
(idem.)  Les  vers  et  les  maladies  vermineuses 
auxquels  les  en/ans  sont  suJeU...  (Bufl'.)  f^os 
maladies  sont  passagères,  (y  oit.)  La  sobriété , 
la  modération  et  les  meturs  pures  de  ce  peu- 
ple lui  donnent  une  vie  longue  et  exemple 
de  maladies.  (  Fénél.  )  //  contracta  dans  sa 
prison  une  maladie  mortelle.  (Volt.  )  On  ap- 
pelle ma/a</t«  du  pays ,  la  tristesse  ,  le  cha- 
grin de  ceux  qui  regrettent  leur  pays  dont  ils 
sont  éloignés  ,  et  l^ltération  qui  en  résulte 
dans  leur  santé.  —  Oh  dit  les  maladies  des 
animaux.  Les  maladifs  des  chevaux ,  tjles  mou- 
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tons  ,  des  ciseaux  ',  etc.  -r-  On  dit  aussi,  les 
maladies  des  plaiaes ,  des  arbres  ,  pour  dési- 
gner les  altérations  qui  surviennent  dans 
"économie  végétale. 

Maladie  ,  se  dit  par  analogie ,  en  parlant 
dos.  États  politiques  ,  de  l'esprit  humain  , 
pour  désigner  des  kchosci^qui  tendept  à  le» 
troubler,  â  les  affaiblir,  à  les  dénaturer  II  fut 
eorwaincu  que  tous  les  gouyernemens  sont  at- 
taqués par  des  maladies  incurables...  (fiarth) 
Les  maladies  des  empires  ne  sont  pas  dû 
nombre  de  celles  qui  se  guérissent  d'elles-mê- 
mes., (  R.iy.  )  La  multitude  det  lois  est ,  dan» 
un  Etat ,  ce  qu'est  le  grand  nombre  de  méde- 
cins ,  siçnede  maladie  et  de  faiblesse.  (Volt.) 
Elle  s  y  guérissait  de  l'igjtorance ,  la  plus 
dangenusè  de  ses  maladies  '^  et  là  sourie  de 
toutes  lès  autres.  (  Boss.)  , 

Maladie  ,  se  dit  aussi  d'un  travers  d'esprit, 
d'un  goût  désordonné  pour  quelque  chose-  /( 
a  la  nuiladie  du  jeu.  Il  a  la  maladie  des  ta" 
bleaux,  des  tintiques..  Quelle  est  l'incurable 
maladie  de  Théophile  ?  elle  lui  dure  depuis 
plus  de  trente  années  ;  il  ne,guérit  point;  il  a 
voulu,  il  veut,  et  il  voudra  gouvernet  les 
grarub...  (  La  6r.) 

MALADIF,  1V£.  adj.  Qui  a  un  principe  par» 
ticulier  et  actif  de  maladie.  Un  homme  mala- 
dif. Uns  femme  maladive.  Je  ne  me  charge- 
rais pas  d'un  enfant  maladif  et  cacochyme, 
diit-it  vivre  quatre-vingts  ans.  (J.-J.  Rouss.) 
—  On  dit  aussi ,  itn  corps  maladif,  une  com- 
plexion  maladive.  V.  Valétodiiiaire. 

MALADHERIE.  s.  f.  Mot  par  lequel  on  dési- 

Gait  un  hôpital  afl'ecté  anciennement  pour 
malades  attaqués  de  la  lèpre.  On  appelle 
aussi  ces  sortes  «rhôpitaux  léproseries. 

MALADRESSE,  s.  f.  Défaut  d^aptilude  aux 
ouvrages  de  la  main ,  aux  exercices  du  corps. 
La  maladresse  d'un  ouvrier.  Lu  maladresse 
d'un  chirurgien. 

Maladkessb  ,  aè  dit  aussi  Cgurémept  du 
manque  d'intelligence  dans  la  conduite.  Il 
s'est  conduit  avec  bien  de  la  maladresse.  Il  y 
a  bien  de  la  maladresse  dans  sa  défense. 

Maladrxsse,Malba«leté.  (Srn.)  Maladresse, 
•e  dit  dans  le  sens  propre  ,  du  peu  d'aptitude  ■ 
aux  exercices  du  corps  ^  malhabileténe  se  dit 
que  do  manque  d'aptitude  aux  fonctions  de 
resprit.  -—Un  joueur  de  billard  est  maladroit; 
un  négociateur  est  malhabile.  —  On  ndrape 
quelquefois  au  figuré  maladressé  ,  le  manqué 
d'intelligence  et  de  capacité  pour  les  opéra- 
tions qui  dépendent  des  vues  de  l'esprit;  mais 
il  n'y  a  pas  réciprocité,  et'l'on  ne. nommera 
jamais  malhabileié ,  le  défaut  d'aptitude  aux 
exercices  corporels.  On  peut  donc  dire  qu'ua 
négociateur  est  maladroit;  mais  on  ne  dira- 
pav  qu'un  jouent  de  biUard  soit  wialhabile. 

MALAoaoïT  ,  TE.  adj.  Qui  manque  d'adresse. 
Il  se  dit  principalement  en  parlant  des  ou- 
yraget  de  la  main  et  dea  exercices  du  corps. 
Un  ouvrier  maladroit. 

Il  se  dit  au  figuré ,  pour  exprimer  le  man- 

Î|ne  d'adresse  dans  Ik  conduite.  Cest  un  ma- 
adroU.  Cela  n'est  pas  d'un  maladroit.  CeU 
n'est  pas  maladroit. 

On  l'emploie  aussi  tubstantiTeinent..  Cest 
un  maladroit ,  une  maladroite. 

MALADROITEMENT,  adv.  Sans  adresse. 
Il  fait  toutes  choses  mfiladroitemerù,_  Il  t'est 
conduit  bien  maladroitement. 

MALAGUËTTE.  •.  f.  Esn^e  de  poivre, 
qu'on  nomme  aussi  graine  de  paradis. 

MALAI.  s.  m.  Rom  de  la  langue  la  pliu 
Le  matai ,  qui  était 


pure  de  Tlnde  orientale. 
la  lanyue  savante  de  l'a 


langue  savante  de  l'Inde,  est  devenu  celle 
du  commerce.  Plusieurs  écrivent  malais. 

MALAISE,  s.  m.  Léger  mécontentement. 
Sentiment  que  l'on  éprouve  par  l'idée  que 
l'on  pourrait  être  mieux  ,  dans  une  situation 

Îlus  commode  ,  dans  un  état  plus  anéablo. 
,e  malaise  ^ii  lUQios  que  l'iiuiuiétuae;  celU- 
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ei ,  moiiu  que  le  toMnnont.  Êpraww  du 
mataUe ,  ou  méttÙM' 

MALAISE ,  ÉE.  adj.  Qui  n*«rt  pM  Wti ,  qai 
«•t  difficile.  Lci  tradUioiuMnéiuutàê  dugann 
humain ,  et  eeUe§  de  ta  fumitte  d[ Abraham . 
pétaient  poê  maUitéa*  k  nauiUir.  (  Bou.) 
Cela  n'est  pa»  si  mglaiêé  ma  fou»  enrjra».  tl 
»*t  mataiti  d»f«ùn  tella  cnosa.  Jft  est  malaisé 
i  gouverner.  Il  est  bien  aisé  de  reprendre , 
tfiai*  malaisé  de  faire  mieux, 

iîàuuà ,  qui  n'est  pas  aisé ,  qui  n'a  pas 
autant  de  revenu  qu'il  lui  en  faudrait ,   ou 

3ui  ne  gagne  par  asses  pour  subvenir  aux 
ëpenses  qu'il   est  obligé   de  Cure.     Cette 
famille  est  malaisée. 

MAIAISÉMENT.  adv.  Piffioilement ,  avec 
peine.  P^ous  réussirez  malaisément  à  ce  que 
yous  entreprene*.  , 

MAL  AKENTOMOZAIRES.  s.  m.  dI.T.  d'hUt. 
4at.  On  a  doantf  ee  nom  à  une  clasiM  d'ani- 
maux marins  ,  intermédiaire  entre  lès  mol- 
lusques et  les  OBustacés.  Elle  ne  reofenne 
que  les  genres  oscabrion  et  %natif. 

MALAMIRI»;  s.  m.  T.  de  bèt.  Jfom  Indien 
d'une  espèce  de  poivre ,  appelée  au  Malabar 
anfolago  ,  et  qui  crott  à  la  Jamaïque  et,  A. 
Saint-Domincue. 

MALANDKES.  s.  f.  pi.  On  appelle  ainsi 

^  dans  la  médecine  vétérinaire  .  une  crevasse 

située  au  pli  du  genou  d'un  chevitr,  et  d'où 

découle  une  humeur  Acre  qui  corrode  la  peau. 

Malamdies  ,  se  dit  aussi  des  défectuosités 
des  bois  cari4* ,  lorsqu'une  partie  est  pourrie. 

MALANDJIEUX,  EUSE.  adjvll  se  dit  des 
bois  carrés  «'  lorsqu'ils  sont  en  partie  gâtés  et 
pourris.  Du  bois  malandreux.    ' 

MALANI.  s.  m., T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  létrandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille 
y  des  rubiacées.  11  renferme  des  arbres  et  des 
arbrisseaux  â  feuilles  simples ,  opposées  ou 
Terticillées  ,  accompagnées  de  stipules  inter- 
médiaires, et  À  fleurs  disposées  aux. aisselles 
des  feuilles  ,  sur  des  pédoncules  rameux ,  oii 
en  grappes  terminales. 

MALAP^NNA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du 
Malabar  à  feuilles  alternes,  et  â  fleurs  çn 
c«grmbes  sur  lés  branphes  ,  composées  d'un 
calice  â  quatre  ou  cinq  folioles  persistantes  { 
d'un  â  quatre  ou  cinq  pétales  f  de  huit  ou 
dix  étamines  ,  etc.  On  en  a  fait  un  genre  que 
l'on  a  placé  dans  la  famille  des -cistes. 

MALAPAIU.  s.  m.  Arbre  à  feuilles  alternes , 
pétiolées ,  pinnées  avec  imnaire  ,  et  à  fleurs 
jaunes  en  grappes  »  auxquelles  succèdent  des 

Bousses  oui  contiennent  une  â  trois  semences. 
i  crott  dans  les  Moluques ,  où  on  attribue  à 
son  éoorce  et  â  sa  racine ,  la  vertu  de  corri- 
fier  les  eflets  du  poison. 
MALAPERTURE.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Oq  a 

fippejé  ainsi  'un  genre  que  l'on  a  établi  dans 
a  division  des  poissons  i^bdominaux  ,  pour 
placer  le  silure  électrique  qui  n'a  pas  les 
caractères  des  autres.  .£•  mklaperture  élec 
trique  se  trouve  dans  les  rivières  d'Afrique  , 
et  atteint  deux  pieds  de  long.  Dès  qu'on  le 
touche  ,  on  éprouva  une  conumolioQ  violente 
aux  articulatioi^. 

MALART.  a.  m.  Le  mâle  des  canes  sàu- 
vans. 

HALATE.  s.  m.  Du  latin  malum  pomme. 
T.  de  chimie.  Rom  générique  des  sels  qeutres 
formés  par  l'union  de  l'acide  malique  avec 
-  ces  bases. 

MALAVER.  s.  sn.Bois  incorruptible  des 
Philipmnaa.  On  ignoni  da  quel  arbre  il  pro- 
.^   vient., 

MALAVISE ,  EE.  adi<  Qui  fait  une  chose 
sans  avoir  examiné  s'il  doit  ou  ne  doit  pas 
la  faire.  f^ous.at>é%  été  maUwisé  dans  cette 
cireonstance,   - 

.  Il  est  aussi  substantif.  Ce*t  un  malavisé , 
ivie  malavisée,  f^ous  ,ttes  un  maûwité  de 
parler  ainsi. 

TOME   II, 
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MAUTisi,  lunmvst.  {Syn.'S  Celui  qui  ne 
s'avise  pas  des  choses  dont  il  doit  s'aviser , 
est  mtilavité;  celui  qui  ne  voit  pas  aussi  avant 
dans  la  chose  qu'il  devrait  y  voir  ,  est  impru- 
dent. —  Le  maUwité  ne  regarde  pas  assez  à 
la  chose  qu'il  fait ,  il  la  fait  mal  ;  Viaiprudent 
ne  sait  pas  biep  la  valeur  de  ce  qu'il  fait ,  il 
fait  mal.  Le  piiemier  n'a  pas  pris  conseil  des 
.circonstance» at  des  convenances,  il  les  cho- 
que ;  le  second  n'a  pas  approfondi  les  con- 
séquences et  les  suites  de'û  chose ,  elle  tourne  ' 
contre  lui.  Celui-là  manque  d'atjUtntion  ,  de 
circonspectioa  ;  celui-ci  manquelle  sagesse , 
d'application ,  de  prévoyance. 

BJALAXER.  V.  a.  t.  de  pharm.  Pétrir  des 
drogues  pour  les  rendre  plus  moUes,  plus 
ductiles.  Malaxer  un  en^ldtre. 
"'  MiLAxi  ,  ÉE.  part.  .  ^ 

MALAXIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  gynandrie  diandrie ,  et  de  la  famille 
des  orchmées.  Il  renferme  trois  espèces. 

MALBATI  ,  lE.  adj.  Mal  fait  .mal  tourné. 
Cest  un  homme  maîbdlii  On  dit  aussi  sub- 
stantivement ,  un  grand  malbdti.  H  est  fa- 
milier.      ~  f    , 

MALBROUCK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Qua- 
drupède de  l'ordre  des  quadrumanes  et  du 
genre  Kuenon. 

M ALCOME.'s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  les  giroflées  maritimes , 
d'Afrique  et  quelques  autres. 

MALCOKTERT,  TE.  adj.  Il  se  dit  de  celui 

Îui  n'est  pas  aussi  satisfait  qu'U  espérait  de 
être,  f^otre  père  e*t  malcontent  de  vous. 
MALCoNTEBr ,  MÉcoiTEift.  («i/i.)  On  est  mal- 
çontent ,  quand  on  n'est  pas  aussi  satisfait 
qu'on  avait  droit  de  l'attendre  j  on  est  me- 
contént.  quand  on  n'a  reçu  aucune  satisfaction. 
—  Malcontent ,  se  dit  plus  particulièrement 
du  supérieure  l'égard  de  1  inférieur ,  parce 
que  l'inférieur,  est  ceulué  du  n)6fli|  avoir  fait 
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traire-  Uo  prince  peut  être  malcontent  des 
services  de  quelqu'un  de  ses  sujets  ;  un  père , 
de  l'application  de  son  fils  ;  un  matt|K  ,  dès 

Srof^és  de  son  élève  :.  un  citoyen  ,  dutravail 
'un  ouvrier  ,  etc.  Un  sujet ,  au  contraire  , 
Steui  être  mécontent  des  passe-droits  que  lui 
ait  ^e  prince  ^  un  fils ,  de  la  prédilection  trop 
marquée  de  son  père  pour  ain  autre  de  ses 
enfans  ^  un  élève  ,  de  1»  négligence  ou  de 
l'impéntie  de  son  maître  j  un  ouvrier ,  du 
salaire  que  l'on  a  donné  à  son  travail.  — 
JUatoontenl  exige  toujours  un  complément 
avec  la  préposition  de  ;  et  ce  complément 
exprime  ce^jui  ajurait  dà  donner  une  entière 
-satisfaction.  Mécontent  peut  s'employer  d'une 
manière  absolue  et  sans  cM>mplément.  Dans  ce 
sens ,  il  se  prend  quelquefois  substantivement, 
et  ne  se  dit  qu'au  pluriel.  Mais  malcontent  ne 
peut  jamais  se  prendre  substantivement. 

MALDISANT,  TE.  adj.  Médisant.  Il  est  peu 
usitiL 

MALE.  s.  m.  C«  mot  désigne  le  sexe  de^ 
l'homme  dans  l'espèce  huraaiao  ,  et 4e  JMMpt 
correspondant  è  celui  d«  l'Iiomme  danf 
toutes  les  autres  espèces  d'animaux.  Son  op- 
posé ou  corrélatif  tti  femelle.  Ainsr^Aomnse 
est  le  mâle,  la  femme  est  fa- femelle.  Le 
bélier  est  le  "utb,  la  brebis  est  la  femelle, 
fta  ffénération  se  fait  par  l'accouplement  du 
mdie  avec  la  femelle.  Tm  loi  salique  nepermet 
qu'aux  mdles  de  succéder  à  la  couronné. 

MALE,  adj.  des  deux'génres.  On  distingue 
des  plantes  fndlet  et  de»  plantes  Jernailes.  Un 
enfant  mdle.  --  Le  mdte  dint  les' espèces  ani- 
males ayant  plus  de  courage  et  de  force  que  la 
femelle  ,  ou  a  transporté  ce  terme  sui  rlioses 
intellectuelles  ,  et  1  on  dit ,  uii  esprit  mdlè  , 
un  style  mdle ,  une  pensée  mdle.  f^ous  êtes 
né  avec  le  génie  te  plus  mdle  et  le  plus  fer  nu. 


CYoU.)  Une  raison  forte  et  dé  V éloquence 
mdle.  (  Idem.  )  Qui  écrit  comme  vous  d'un 
style  mâle  et  nerveux  ?  .        . 

En  terme  de  marine,  on  appelle  ni^/«« , 
les  fers  qu|  entrent  dans  les  anneaux  qui 
portent  le  gouvernail  {  et  ces  anneaux  s'ap- 
pellent yemeU««.  —  Dans  les  forces  ,  on  ap- 
pelle mdle  le  couteau  de  dessus. 

MIle  ,  est  aussi  adj.  des  deux  geures.  Il  est 
opposé  à  femelle.  Enfant  mdle.  Perdrix  mdle. 

t)n  dit  encore  ,  encens  mdle. 

En  tjermes  de  botanique  ,  «n  appelle^fevr^ 
nulles  ,  celles  qui  sont  unisexuetles  ,  et  qui 
n'ont  que  des  étamines  sans  pistil.\         / 

MALEBESTE.  s.  f.  ou  MALEBETrt:  m. 
T.  de  marine.  Espèce  de  hache  à  mar- 
teau ,  dont  on  se  sert  pour  pousser-  Tétoupe 
daus  les  jgrandes  coutures  des  vaisseaux. 

MÀLEBETE,  s.  f.  Qui  est  dangereux ,  et 
dont  on  s»  doit  défier.  C'est  une  nSÊmbéte 
qu'un  chicaneur.  Ce  sont  des  malebeus.  Il 
est  familier. 

MALEDICTION,  s.  f,)  Du  latin  malè  mal , 
et  dictio  action  de  dire,  action  de  maudire, 
de  souhaiter  du  mal ,  de  prononcer  qu'il  at" 
rivera  du  mal.  Un  père  irrité  donne  sa  malé- 
diction h  un  enfant  ingrat.  S'attirer  des  ma- 
lédictions. 

On  dit  aussi  que  Dieu  a  donné  sa  malé- 
diction ,  pour  dire  que  Dieu  a  abandonnp  , 
a  retiré  ses  bénédictions,  ses  grâces. 

On  dit  aussi  familièrement  ,    la  malédia» 
tion  est  sur  cette  maison  ,  sur  cette  ajfaire  ^ 
^pour  dire  que  le  malheur  parait  attaché  à 
cette  maison  ,  â  cette  affaire.    - 

On  dit  t\Vi^ily  a  de  la  malédiction  sur  quel» 
que  chose ,  pour  dire  qu'on  ne  peut  y  réussir, 
qu'on  y  trouve  des  difficultés  insurmontables, 
V.  Imprécatioh. 

*  MALEFAIM.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  faim  extraordinaire,  -r  On  disait 
aussi  ,  malerage  ,  du  latin  mala  rabies.  ■ 

MALÉFICE,  s.  m.  On  entend  par  ce'  niot 
une  espèce-  de  magie  par  laquelle  une  per- 
sonne ,  avec  les  secours  du  démon  ,  cause  du 
mal  à  une  autre.  On  ne  Croit  plus  aujourd'hui 
aux  ..maléfices . 

MALÉFICIE  ,  ÉË.  adj.  Ensorcelé.  V.  Malé- 
fice. 


MALÉFIQUE,  adj.  des- deux  genres.  Terma 
d'astrologie  judiciaire ,  aui  se  dit  des  planètei 
auxquelles  la  sottise  et  la  superstition  attri- 
buent de  malignes  influences, 

*x  LA  MALEHEURE.  Phrase  adverbiale. 
MalhcureusemeQA.  Il  est  vieux  et  inusité. 

MALENCONTRE.  s.  f. "Malheur,  mauvaise 
fortune. Par  malencontre,ily  trouva  son  rival. 
Il  vous  arrivera  maUncontre.  1)  est  famiUer , 
et  peu  usité. 

♦AIAlENCONTREUSEMENT.  advi  Vieux  mot 
inusité  qui  signifiait ,  par  malencontre. 

MALENCONTREUX  .  EUSE.  «dj.  Malheu- 


reux ,  qui  porto  malheur.  Un  sort  malencon 

Unprésaui 
jnalencontreux.  Il  est  familier  et  peu  uiité. 


tifiis.  Un  présaue  malencontreux.  Un  homme 


*  MALENGIN,  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
igtiifiait ,  tromperie. 

MALENTENDU  ,  UE.  adi.  Mal  conçu  ,  mal 
ordonné.  Un  bâtiment  m«/e/i(e/tiia.  Cetjow 
vrage  est  tout-h-fuit  mâleMendu. 
'  MALENTENDU,  s.  m-  Parole ,  discours  mal 
interprétés.  Cest  un  malentendu.  Ils  se  brouil- 
lèrent pour  un  mnlentendii.  Il  fui  condamné 
par  un  malentendu. 

^  MALEPESTE.  Imprécation  qui  emporte  une 
sorte  d'élonnement.  A/ntepeste,  que  ce  potage 
est  thaïul!  Il  est  familier.  On  écrit  quelque- 
fois m(/tpesle. 

MALBROUDA 
Ceiian 

.EîsHERBE.  s. 
Pérou  qui  forme  uo  genre  dans  la  j^entaudria 
trigynie. 


quelque- 

s.  m.  Oiseau  noir  de  l'tle  de 

qui  n'est  pas  connu  desi  naturalistes. 

MALESHERBE.  s.  f.  T;  de  bot.  Plante  du 
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MAI£STAN.  t.  m.  T,  de  pèche.  On  donne 
ce  nom  aui  sardines  qu'on  a  raises  en  sau- 
mure ,  a\aut  de  hs  placer  dans  des  barils. 

MAL-ETRE.  8.  m.  État  de  langueur,  indis- 
position vague.  Avoir,  sentir,  épinuver  du 
mat-étr  ■. 

11  signiGc  aussi ,  ëtat  incommode.  Si  voua 
épargnez  avec  trop  de  aoin  aux  enfans  toute 
espèce  de  mal-étre .,  vous;  leur  préparez  de 
grandes  misères  ,  vous  Us'  rende»  délicats  , 
sensibles,,.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

MALE  VOLE.  adj.  des  deux  geiires.  Qui  veut 
du  maL  11  ne  se  dit  que  dans  le  stylé  familier. 

MALFAÇON,  s.  f.  11  se  dit  de  tout  défaut 
de  matière  et  de  construction  ,  causé  par 
ignorance  ,  négligence  de  travail  ou  épargne. 
Héformer  les  malfaçons. 

MALFAIRE.  V.  n.  Faire  de  méchantes  ac- 
tions. Lire  enclin  h  rhalfaire.  Il  ne  se  plaît 
qu'à  nialfaire.  11  nVst  ^uère  usité  que  dans 
ces  phrases  ,  et  â  Tinfinitif. 

Af  ALFAiT  ,  TE.  part. 

MALFAISANCE.  s.  f.  Disposition  ft  faire  du 
mal  â  autrui.  /(  a  donné  des  preuves  demal- 
f'àisance.  '     •  » 

MALFAISANT,  TE.  adj.  Dont  la  riîture 
est  lie  faire  le  mal.  Homme  malfaisant.  Esprit 
malfaisant.  Il  est  d'une  humeur  malfaisante. 

Il  signifie  aussi  ,  qui  fait  du  mal  ,  qui  est 
nuisible.  Les  vins  mixtionnés  sont  malfaisans. 
Les  ragotlts  sont  maifùisans. 

MALFAITEUR,  s.  m.  Qui  fait  des  crimes, 
de  méchantes  actions.  Il  faut  punir  les  mal- 
faiteurs. C'est  un  malfaiteur. 

MALFJIJflÉ ,  ÉE.  adj.Quin'a  pas  une  bonne 
répufat|nii.  C'est  un  homme  malfamé. 

MAL  FAMÉES  ou  MAL  NOMMÉES,  s.  f.  pi. 
T.  de  bol.  On  donne  ce  nom,dan8  les  colonies, 
H  quclijues  espèces,  d'euphorbes  qui  ne  sont 
point  malfaisantes  ,  comme  le  sont  en  général 
les  espèces  de  ce  genjre. 

*  MALGRACIECSEMENT.  adv.  Vieux  mot 
inusité  ,  que  l'on,  trouve  encore  dans  le  dlc- 
tionnutre  de  l'académie  et  dans  quelques  au- 
tres j  eu  on  iui  fait  signifier  d'une  manière 
raalgracieuse. 

MALGMACIEUX , EUSE.  adj.  Rude,  incivil, 
qui  traite  malhonnêtement.  li  est  malgra- 
cieux. Réponse  malgracieuse.  Il  est  famihcr  , 
et  peu  usité. 

MALGRÉ.  Préposition.  Contre  le  gré  d'une 
personne.  Celte  préposition  régit  les  noms 
sans  le  secours  d  une  autre  préposition.  // 
s'tsl  marié  malgré  père  et  mère,  il  a  fait  cela 
nuilgrcmoi. 

Il  se  dit  anB.si  en  parlant^ des  choses,  et 
signifie ,  nonobstant.  Malgré  le  mauvais  ton 
de.  vos  letlrhs  ,  elles  me  touchent  et  m'instrui- 
sent. (  J.-J.  Rouss.  )  Malgré  cela  vous  ne  sàw 
riet  croire  combien  l'ajtproche  du  danger  aug- 
mente mu  polironneiie.  (Volt.)//  est  sorti 
malgré  la  gtélè  ,  malgré  la  pluie. 

Malgré:  yuE  ,  n«;  peut  se  construire  «jDJavec 
le  verlM!  avoir  précédé  de  la  préjiositrôn  en  ; 
ainsi  l'on  dit ,  malgré  qu'il  en  ail ,  mmlgré 
que  j'en  eutte.  Des  idées  plus  funestes  s'élè- 
vent,  malgré  qu'elle  en  ait,  fi  la  suite  de 
celle  Ih.  (J^-J.  RouHB.)  Ce  réfe  a  quetquei^se . 
d'effrayant  qui  m'inquièUt  et  m'attriste  ,  mai- 
gre que  j'en  aie.  (Idem.) 

Ou  dit'  familièrement ,  vous  ferez  telle 
chose  bon  gré ,  malgré,  pour  dire  ,*^'ou•  ferez 
telle  rhose  de  «ré  ou  de  force.- V.  Contre. 

MALUAUlLfc.  adj.  d«t  deui  genres.  Qui  n'a 

{)oiut  d'aptitude  aux  ohqses  qui  exigent  de 
'intelligence  ,  de  l'esprit.  Jl  est  malhabile 
dans  les  affaires ,  dans  les  nègnoiatiom.  Il  faut 
être  bien  muUuibUe  pour  tnatujuerum» si  ielte 
occasion.  Vn  négociateur  malhabile. 

MALIIAISILLMENT.  adv.  D'uue  mabi^re 
maUiubil)'.  Il  s'y  prit  bien  malhabilenient. 

MALHAblLKTÉ.  s.  f.  Manque  d'aptitude 
aùi  chobcs  qui  dcoiundcut  de  l'iuteUigence,  de 
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l*eftprit.  //  a  montré  sa  malhabileié  àana  la 
négociation  dont  on  l'a  chargé.  V.  Maupres»». 
MALHERBE,  a.  f.  T.  de  fcot.  Nom  -lu'oq 
donne  ,  dans  les  parties  méndionales  de  If 
France,  à  la  dentelaire commune ,  et  â  Un« 

1>lante  des  mêmes  contrées  qu'on.emploie  é 
a  teinture.  On  pense  que  cette  dernière  est 
le  sumac  fustet. 

MALHEUR,  s.  m.  Infortune, désastre,  acci- 
dent dommageable  et  fDcheux.  Grand  mat- 
heur.  Malheur  affreux.  Le  dernier  des  mai- 
'*«"''«•  Malheur  réel.  Malheur  imaginaire. 
Mes  premiers  malheurs  n'étaient  que  defaiblks 
essais  des  outrages  de  laforhtne.  (  FcnéL  )  // 
a  soutenu  le  majheur  nvee  fermeté ,  avec  cou- 
rage. Je  sais  supporter  ks'  malheurs  et  les 
injures.  (Yolt.)  Jyousvoiis  souhaiténs  une  vie 
'hewreuse  ,  dans  ce  chaos  de  mallieù^s  et  dé 
peines  qu'on  appelle  le  monde.  (Idtim.)  Toutes 
les  forcés  de  mon  ame  défaillent  au  seul  soup- 
çon de  ce  malheur.  (J.-J.  Rouss.)  Les  nudheurs 
fondirent  tur  les  infortunés  habitons  de  cette- 
contrée.  (Ray.)  C'est  assurément  te  plus  petit 
malheur  qui  puisse  arriver.  fVolt.)  La  fermeté 
qu'il  montra  dans  ses  malheurs  donnm  plus 
•éclat  h  sa  veitu^  (^ayO  J^ile  me  voyait  sans 
guide  et  sanséspérance ,  accablée  de  mes  mal- 
heurs et  de  mes  fautes.  (J.-J.  Rouss.)  It  m'est 
arrivé  des  malheurs  de  toute  espèce.  (  Volt.  ) 
J^cz,  par  mes  malH^rs,  de  la  comp'assion  que 
f'^ipour  les  vôtres.  ^Fënél.)  //  est,  depuis  son 
enfance ,  nourri  tlahs  les  troubles  et  dans  Us 
malheurs.  (  Volt.  )  S'endurcir  aux  malheurs 
d'aulrui.  (  J.-J.  Rouss.  )  Prévenir  un  malheur. 
Essuyer  des  malheurs.  Je  vous  souhaite,  une 
patienee'qui  triomphe  de  vos  malheurs. {Séyig.) 
Il  est  temps  que  je  songe  à  réparer  mes  mau- 
heurs  domestiqués.  (Fénél.)  Kous  vous  dissi- 
mulez en  vain  vos  malheurs.  (J.-J.  Rouss.  ) 
Sentir  l'atteinte  du  malheur.  Dans  U  cours  de 
ces  calamités  publiques,  un  million  de  fa- 
mitUs  essuyaient  des  malheurs  non  moins 
grands,  quoique  plus  obscurs.  (Volt.)  Oàest 
le  philosophe  que  le  malheur  ne  peut  ébranler? 
(J.-J.  Rouss)  — On  dit  proveroielement ,  il 
n'y  a  qu'heur  et  malheur  en  ce  monde  ,-  pour 
dire  que  tout  y  dépend  du  hasard  ,  et  qtke 
souvent  les  mêmes  choses  font  le  bonheur  des 
lins  et  le  malheur  des  autres.  -^  Oh  dit  pro- 
verbialement, qu'un  malheur  ne  vient  jartiais 
seul.  '      ,     . 

Malheur.  État  de  celui  qui  est  malheureux. 
Etre  dans  le  malheur.  Ihméer  dans  le  mal- 
heur. PréeipiUr  quelqu'un  dans  U  malheur , 
dans  ufi  aoyme  de  malheur.  (J.-l.  Houill.) 
Dans  son  malheur,  il  a  de  certains  petits  bon- 
heurs qui  r^ appartiennent  qu'à  lui,  (Sévig.) 
Mon  malheur  croissait  toujours. *{ténél.)  Il 
n'attendait  que  la  fin  d'une  vie  usée  parle 
malheur.  (Volt.)  L'ambition  etf/ivatice  des 
hommts  sont  Us  seules  causes  de  leurs  mal- 
heurs. (Fénél.) 

Malheur.  MauTaiie  fortune  «que  l'on  se 
fîgure  comtùe  attachée  à  une  personnu ,  ou 
poursuivant  une  personne.  Le  nutlheur  lui  en 
véuti  Le  malheur  me  poursuit.  Je  suis  en  mal- 
heur. Jouer  de  ntatheur,  f^ous  meporteM  mat- 
heur.  J'ai  bUn  du  malheur. 

On  dit  matheitr  k.,  comme  pgr  imprécation. 
Malheur  aux  impies  !  Malheur  aux  méchans  ! 
Malheur  aux  traAies  !  etc.  —  On/le  dit 
aussi  par  simple  exclama^n ,  et  eomiae  fiôur 
prédire  le  malneur  qui  doit  tomber  a^r  quel- 
qu'un dans  quelque  circonitanoe.  M^Oieur  h 
(a  femme  quil  épousera  Je  méchant  homme  ! 
MntheUr  h  celui-  sur  qui  doit  tomber  un  sort 
si  cruel  !  Malheur  h, qui  est  exposé  k  l'entre- 
tien d'un  tell  personnage!  /  (  La  Br.  )  ^alheur 
aux  vaincus  il—  U  se  dit  ausli  des  choaea , 

Sour  marquer  qu'ellei  né  doivent  point  avoir 
e  succès.  Maùteur  aux  détails  !  la  postérité 
les  néglige  jlous  ;  c'est  une  vermine  qui  tue 
les  granas  ouvragés-i  Volï.) 
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'  Mitmui ,  Acèmew ,  Désastm^  (•%"»•)  ^ 
malheur  s'applique  particuliénemeot  anx^  ëv# 
tiemtm  de  fei^o^t  de  chMvt  ^traAgjèrèt  i" 
la  pértonne.  TJmnôment  rag^rdo  prqfprement 
oef  qui  arrive  dans  la  perM^ne  menf»;  hà 
désastre  dit  uuelqile  chose  et  fàOêJl^àinh  -^ 
C'est  lAi  malheur  de  perdre  «oU  argent  «tf  «on 
ami  I  é*est  un  accident  de  tomber  ou  d^étre 
blessé  :  n'est  un  désastre  de  se  vdir  tout  à  cassp 
ruiné  et  déshonoré  dans  le.mond«.  ^—Oii  dit, 
uni  grand  ma/Aeur,  un  cruel  accident  ^  uu 
désftstre  aftrauXk  . 

PAR  Malbeuh,  Façon  de  parler  adverbiale. 
Il  tomba  par  Malheur.  H  est  arrivé  par  mal- 
heur que. .. 

MALHEUREUSEMENT,  adv.  Par  malheur. 
Il  est  arrivé  malheureusement  que...i\âtiti-' 
heureusernent  il  est.  mort. 

U  signiïie  aussi ,  d'une  manière  maUieu- 
reuse.  //  est  mort  malheureusement.  Il  a  fini 
malheureusement.  „ 

MALHEUREUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  dans 
une  situation  fâcheusf,  affligeante.  Un  homme 
malheureax.  Une  femme  malhhiremse.  Il  n'y 
a  pas  de  gens  plus  malheureux  que  les  crirhi- 
neU.  (Montestf.  )  f^ous  mfavez  vu  bien  nud^ 
heureux  à  Paris  ,  la  même  destinée  m'a  po^sr-- 
suivi  partout.  (Volt.)  C'est  l'avantage  qu'il  y 
a  d'être  malheureux  ,  qu'on  tait  compatir  aux 
peines  d' autrui.  (Fénél.)  L'homme  seul  est  en 
proie  h  ses  désirs  ,  si  lafsse  déchirer  par  des^ 
craintes  ,  devient  triste  et  malheureux  au 
milieu  de  ses  plaisirs.  (Mass.)  Undéstinsévèr» 
m'attache  a  cette  malheureuse  patrie ,  il  faut 
souffrir  avec  elle.  (  Fénél.  )  lly  a  des  gens 
devant  qui  on  n'ose  pas  se  dire  malheùreur. 
(  V<^t.  )  Parmi  les  nations  de  l'Europe  ,  la 
guerre  ,  au  bout  de  quelque»  années ,  rend  la 
vainqueur  aussi  malheureux  que  U  vaincu. 
(Idem.  ^  Le  genre  humain  serait  trop  malheu- 
reux ,  s'il  était  aussi  cothmiih  de  commettre 
des  choses  atroces  que  de  Us  croire,  (idem.)  . 
Je  jetai  Us  yeux  sur  cette  rnatheareuse femme; 
je  vis  ses  cneveux  se  •dresser  sur  sa  tête  ,  et 
l'horreur  se  peiftdre  sur  son  visage ,  au  milieu 
des  ombres  de  ta  mort.  (Barth.)  £cj  états  du 
roi  de  Suède  étaient  encore  plus  malfiduré$x 
que  lui,  (Volt.)  Quel  est  ce  vieillard  si  mo- 
deste avec  tant  d'amour-propre  ,etsi  malheu- 
reux avec  tant  de  bonheur?  (Barth.)  —  On 
dit ,  une  vie  malheureuse  ,  u/t  règne  màlheu- 
remx ,  une  situatioH  malheureuse  »  une  condi- 
tion malheureuse.  Im  condition  des  despotei 
est  si  malheureuse,  qu'Uàent  assez  de  puissance 
pour  opérer  les  plus  grahdsmaux,'  (  idem.)  — 
Des  temps  malheureux.  Le  public  Sautant  plus 
sévère ,  qu'il  soàffrait ,  né  ionaeait  pas  qu'il 
y  a  des  tetnps  malheureux  ois  Tes  fautes  sont 
inévitabUs.  (Vok.  )  \ 

Halheoredx.  Qni  cause  ,  qui  jproduit ,  qui 
amène  le  mallteur  ,  qm  est  suivi  dn  malheur. 
Un  événement  malheureux.  Des  suites  mal- 
heureuses. Cette  campagne  d'IfalU  qui  eut 
des  suites  si  malheureusps.  (Volt.  )  Il  usait , 
dans  toute  son  étenibse ,  du  malheureux  droit 
de  se  venger,  (idem.)  L'habitude  malhew 
reuse  que  nous  avons  prise ,  de  nous  forger 
desfant6mes  de  douleur  et  de  plaisir.  (Bull'.) 
Un  jour  malheureuse.  Une  rencontre  malhéu- 
reuse,  — Oui  a  de*  suites  ilcheitsea.  Là  mal- 
heureuse facilité  que  nous  avons  k  nous  servir 
de  mots  que  nous  n'entendoru  point ,  com- 
mence plus  tdt  qu'on  ne  pense.  (J.-J.  RbuM.) 

Malmevreux  ,  se  dit  de  èelùi  qui ,  pouvant 
réuasir  ou  ne  pas  réusitif  dans  quelque  chose , 
ne  réussi!  ])as.  J'ai  été  bien  malheureux  dans 
celte  partie  de  jeu.  Je  suis  malheU^t  au- jeu. 
Il  a  été  rnOlheiireifx  dans  celte  entreprise-  — 
il  M  dit  aussi  des  choses.  Une  entreprise  mal- 
heureuse. Le  riimmerie  des  Irules  avait  été 
jusqu'alors  si  malheureux  que...  (Hay.  )  l^s 
armes  de  la  France  furent  d'abord  malheu- 
reuses de  tout  les  cAtés,  (Volt.)  Les  entreprises 


•ion  i 
ment 
malhei 
ënergii 
oO,  p* 
indifli^ 
une  vi 
jeu, 
oeveni 
reux, 
et  c'est! 
doit  iti 
moins 
Quell 

1>as  poJ 
ioikfll| 

homi 
ne  éléj 
reuxi 
niérit«| 
ne  ohal 
la  pre| 
MAI 


) 


•       MAL      ,     - 

Jmrdi^ ,,  quoique  malhêureuKt ,  JoM  téu^ent 
d»  ÀmUateurs.  (Idonpf.)  1/me.gtMMnutheu- 
reute.  Après  ai>oir passé  tm^Moitiéih  ma  fie. 
kmfunic  uM»passloitmalli«tir0tu9.:Vh^oix; 
VsaUfùeewc.Ua  aotai  Malheureux,  (  J.-J. 
Rdoas.  }  -r  Fmr*wHtfin  usatheureuse,  mourir 
comme  un'  impie  ,  ou  comme  un  criminel 
par  U  nudn  da  bourreau.  •—  On  dit  d'un 
chirurgien  qu'i/-  a  la  main  maUininuse ,  lors- 
qu'il réussit  rarement  daaa  ses  opérations. 
—  On  le  dit  aussi  de  tous  ceux  oui  ne  réus- 
sissent pas  dans  quelque  ouvra^  île  niain,  ou 
qui  gâtent  ou  cassent  les  ohoMS<iu'iis  tduehènt. 

HÂ-uiEOMax.  Sinistre  ,  de  miaurail  augure. 
Cet  homme  a  la  physionomie  malhéunme  ;  il 
a  quelque  chose  de  malheureux  dans  la  phjr- 
sionomïe.  Il  a  la  rnîne  malheureuse. 

MALHEUREUX.'*,  m.  //  lewrfaisaitparlaser 
^thonaeurde  soulager letmaUuureux.  (Barlh.) 
D'où  vient  que  les  malheureux  trouvent  ai>ec 
tant  defaçiliti  te  secret  dattmdrir  et  de  dé- 
chirer nos  ornes  ?.^  ^Barth.  )  Elles  nuisent 
sans  scrupule  au  malheureux  qu'elles  ne  cois- 
naiisentpos ,  pour  servir  lomalheureux  qu'elles 
connaissent.  (J.-J.  Rouss.)  On  twt  bien  faire 
des  malheureux ,  mais  on  souffi-e  d'entendre 
leur»  clameurs.  (Volt.  )  Ce  sonf  des  larmes  , 
c'est  l'expression  ou  le  silence  dé  la  douleur , 
qu'il  faut  au  maUieureu».  (Barth.)  Sun  eœur 
/attendrit  sur  le  sort  du  malheureux. ...  (Idem.  ) 
Que  tant  de  beaux  parleurs  seraient  confits 
ittvec  leurs  feintes  maximes  d'humanité ,  si 
tous  les  néaUieureux  qu'ils  ont.  faits  se  présen- 
taient pour  les  démentir  !  (  S.r).  Rouss.  )  Dé' 
claremHtous  hautement  le  protecteur  des  mal- 
heureux. (Id.)  Ses  jours  jurent  consacrés  au 
soulagèmet^tdes  inàlheureux.  (h»rth.)' 

IfALHEoaBDx.  Mëchaut ,  fourbe  ,  homme 
aans  mœurs  ,  sans  piidMir.-  Comment  peuvez' 
vous  fréquenter  un  malheureux  qui  p^ahi  sa 
patrie  ?  C'est  un  malheureux  que  tout  le 
mande  repouue.  •—  On  dit  dans  le  même  sens 
une  ma/A«iireiue  ^  en  parlant  d'une  femme. 
C'oit  une  malheureuse  qui  a  commis  plusieurs 
■vol*.  •>*  On  appelle  aussi  malheureuse  ,  une 
■femme  publique ,  une  femme  abandonuëe  au 
libertioage. 

'  Mawkvbbcx  ,  MiséaAtLB.  (tf)'/!.)  Cet' deux 
mots  expriment  tous  deut ,  sous  M»  aspects 
diflfirens ,  l'idée  d'unie  situation  fÉcheuse  et 
affligeante  ;  mais  malheureux  présçnte  direc- 
■temeat  cett^id^  fondamentale  ,.'«t  misérable 
n'exprime  dircctisment  que  la  commisération 
qui  la  suppose  ,  comme  l'eflet  suppose  la 
caAiae.  —  On  ^at  être  malheureux  par  quel- 
ques accidens  imprévus  et  fâcheux ,  sans  être 
réduit  pour  cela  A  un  état  dignti  de  compas- 
sion ;  mais  oelbi  qui  est  misérable ,  est  réelle- 
ment réduit  à  cet  état  ;  il  est  excessirement 
malheureuxL  —  Malheureux  est  done  moins 
énergique  que  misérable  ;  et  il  y  aurait  des  cas 
où  <JP<»ir  parler  avec  justesse  ^  il  ne  serait  pas 
îndinérent  ide  dire ,  une  vie  ttialheureuse ,  ou 
une  vie  misérable.  —  On  est  malheureux  au 
jeu,  on  n'y  est  pas  misérable;  mais  on  peut 
devenir  misérable  ,  à  force  d'y  être  mauuu- 
reux.  On  plaint  proprement  les  malheureux, 
et  c'est  tout  ce  qu'exige  l'humaqité;  oaaii  oa 
doit  assister  les  misérables  ,  ou  avoir  jdu 
moins  piti^  de  laar  sort. 

Quelquafoia  o««  mots  sont  «mployés',  n<^a 

Îias  pour  oaractéris«r  simplement  une  sihia- 
ioQ,  fMcbeuae  et  affliceante ,  nuis  iiour  indi- 
aiMr  qiM  l'être  auquel  on  les  applique  ,  est 
difée  da  cette  iilwatioii.  C'est  dans  ce  sens 
q«fi  l^gn  dit  d'un  méchant,  d'un  fourbe,  d'un 
homne  sans  oaasars,  sans  pudeur,  sans  aucu- 
ne élévation  d'am»,  que  c'est  un  malheu- 
reux ou  un  misérable,  parce  qu'en  efl(rt  il 
mérite  d«  l'être.  Cette  seconde  acception 
ne  clian(fa  rien  aux  différences  indiquées  par 
la  pramt^re. 
MALUOIINÊTE.  adj.  daa  deux  geani.  Qui 


•      ■    MM 

est  contre  la  civilité.  Action  malhonnête. 
Conduite  wudhamtéte.  Procédé  malhonnête. 
Cest  suQ  hosnme  ti-èa-malhannéte.  Cela  est 
.très-malhohaéte.. 

'  Mautommétb,  signifie  autei  contraire  à  la  pro- 
bité. On  dft  en  ce  sens  un  malhonnête  homme, 
pour  dire  un  homme  sans  probité,  sans  hon-' 
neur.  Une  action  nuUhonnéle.  V.  DÉsaoRRàTE. 

MALHONNÊTEMENT,  adv.  D'une  manière 
malhonnête,  d'uae  manière  contraire  à  la  ci- 
viliJ;éou  i  la  probité.  Enusermalhonnétement. 

DfALHONNÊTETÉ.  s.  f.  Incivilité.  Manque 
de  bienséance,  âtj'-à  de  la  malhonnêteté  dans 
son  procédé. 

MALICE  .s.  f.inclination  à  nnire  adroitement 
et  Qnement.  Un  homme. qui  adelt*  malice.  Il 
a  un  fond  de  malice.  Le  propre  de  la  malice  est 
de  cacher  ses  desseins  e^ta  marche.  — *0n  ap- 
pelle maUce  noire,  une  malice  qui  part  d'un 
cœur  SMroce,  perfide  et  traître.  Cet  homme  a 
une  malice  noire. 

Malicb  ,  se  prend  aussi  pour  une  action  faite 
avec  malice.  Il  m'a  .fait  une  grande  malice, 
une  malice  noire. 

Malice  ,  se  dit  dans,  un  sens  moins  odieux  , 
d'an  petit^our  de  gatté  qu'on  fiait  à  quelqu'un 
pour  rire ,  pour  badiner.^  Elle  m'a  fait  une 
petite  malice  dont  je  n'ai  pu  m'empécher  de 
rire.  Les  enfans  gais  sont  sujets  afairedca 
maliees»  Un  enfant  qui  médite  une  malice. 

MaLiob  ,  . Maligmité  ,  Méchanceté. . (i$y/i.)  Il 
y  a  dans  la  malice  de  la  facilité  et  de  la  ruse , 
peu  d'audace,  point  d'atrocité.  —  Il  y  a  dans 
la  matignité  ^tlusde  suite,  plus  deprouindeur, 

S  lus  de  dissimulation,  plus  d'activité  ,  que 
ans  la  malice.  La  malignité  n'est  pas  aussi 
dure  et  aussi  atroce  que  la  méchanceté  ',  elle 
fait verserdes  larmes,  mais  elle  s'attendrirait 
peut-être  si  elle  les  voyait  couler,  r-  Le 
substantif  malignité  a  une  toute'  autre  force 

Ïuésqd  adjecStii  ma/in.  On  permet  aux  onfans 
'être  malins  ;  on  ne  leur  passe  la  malieniié 
en  quoi  que  ce  soit ,  parce  que  c'est  Fétat 
d'une  ame  qui  a  perdu  l'instinet  de  la  bien- 
veillance ,  qui  désire  le  malheur  de  ses  sem- 
blables ,  et  souvent  en  j<>uit.  On  l^ur  passe  des 
malices,  on  va  même  quelquefois  jusqu'à  les 
y  encourager ,  parce  que ,  sans  tenir  à  rien  de 
révoltant ,  la  malice  suppose  une  sorte  d'es- 
prit dont  on  peut  tirer  parti  par  la  suite. 
Cette  sorte  4'indulg«nce  est  pourtant  dange- 
reuse :  la  ruse  qfue  suppose  la  malice ,  dispose 
insensiblement  a  la  malignité ,  parce  que  rien 
ne  coûte  A  l'amour-pronre.  pour  réussir  ;  et 
de  la  malignité  A  la  méonanaeté  il  y  a  si  peu 
de  distance ,  qu'il  n'est  pas  difficile  de  prendre 
l'une  pour  l'autre. 

MALICIEUSEMENT,  adv.  Avec  malice.  // 
l'a  fait  malicieusement.  Il  disait  cela  mali' 
eieusement.  Il  interprète  tout  malicieusement. 

MALICIEV3^,EUSE.adj.0aiest  encUn  A  faire 
des  malices,  de  petites  malices.  Le  màAtfMuir 
veut  faire  de  petites  peines ,  et»  non  causer  de 
grands  matheun.  Quelquefois  il  veut  seules 
ment  se  dmraer  uue  sort*  de  supériorité  sur 
cens  qu'il  tourmente,  t/n  homme  malicieux. 
Unefsmme  maiieieuêe.  Un  ettfant  maUeleitx. 
Un  esprit  malicieux. •^'Qn  dit  aussi,  un  dessein 
malicieux. 

MAbiciBox  ,  s'emploie  aussi  substantive- 
ment. C'est  un  mahcieMf,  unpetit  malicieux. 
V.  Mail*. 

MALICORIUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Chez  lès 
anaieua,  la  peuple  appelait  moAcorium  les 
jGroits  aon  mars ,  parce  qu'ils  s'en  servaient 
pour  préparer  lijs  cuirt.  L'éoorce  de  grenade  est 
•noere  employée  aujourd'hui  au  mêoM  usage. 

MALIGNEMENT,  adv.  Avec  maUgnM. 
Interpréter  malimemcnt  quelqtu  chose. 

MALIGNITÉ. iPf.MaluM  seorêU  «t  pro- 
foudo.  Usé  dit  dao  chose* et  des  persouiss.  La 
malignité  de  cet  homme.  La  malignité  de  ce 
propos.  Il  y  m  doits  Ut  cosur  de  l'Homme'  un* 


MAL 


Ô» 


mali^niléqui  lui  fait  adopter  le  blaïue  près  jua 
sans  exaitten.  La  malignité  du  siècle.  M.. 
Malice. 

MlLiGiriTÉ  se  dit  aussi  des  qualités  nuisibles 
qui  se  trouvent  ou  que  Ton  sup)>ose  dans  cer- 
taines choses.  La  malignitt!  duao'rt.  Leshontr 
mes  rejettent  quelquefois  leur  ntawaite  conh 
duite  sur  la  malignité  des  astres  qui  ont  pré- 
sidé à  leur  naissance.  (Encyc  )—La  nu^Ugnité 
de  l'air. 

Maligmité.  T.  de  méd.  Il  sç  dit ,  dans  le.s 
maladies,  lorsqu'elle.'i  ont  quelque  chpse  de 
singulier  et  d'extraordinaire,  soit  dans  leurs 
symptômes,  soit  dans  leur  opiniàtielé  à  résis- 
ter aux  remèdes.  On  a  Vi\iTfe\â  fièvres  nutligaes 
ce)lea  qui  sont  accompagnées  d'accableraeut , 
de  fàibles&ft,  de  lassitude ,  de  tremblement 
des  lèvres  et  des  mains  ,  de  délire  ,  etc.  Le 
sens  de  ce  mot  est  vague  et  indéterminé  \  les 
médecins  modernes  l'ont  rejeté ,  et  y  ont 
substitué  celui  iïataxie ,  pour  désigner  1  ordre 
des  fièvres  dont  l'irrégularité  des  syqiptômes 
et  le  désordre  dans  les  fonctions  forment  le 
caractère  distioctif  et  essentiel. 

MALUÏ,  MAUGNEvadj.  Qui  se  plaît  àfaire 
du  mal ,  A  nuire.  Cest  un  hùmm'e  bien  maliik. 
Une  femme  nudigne.  Un  malin  vieillard.  Un 
esprit  malin. — Qui  tend  à  nuire.  Un  discours 
malin.  Une  interprétation  maligne.  Cette  cri- 
tique me  parait  beaucoup  plus  ingénieuse  quit, 
l'autre  ,  mais^  bien  plus  maligne.  (Volt.)  Là 
se  montre  ingénuefnent  la  grossièreté  et  la 
franchise  ;  ici  se  cache  une  sève  maligne  et 
corrompue  sous  l'écorce  de  la  politesse.  —  On 
dit  un  regard  malin.  Un  souris  malin.  Un 
joie  maligne  ,  que  l'on  a  du  mal  d'autrui.  —, 
On  appelle  lé  diable ,  Vespiit  malin. 

Maliii  ,  se'  prend  aussi  substantivement. 
Cest  un  malin.  Vine  se  dit  pointeau  féminin  , 
en  ce  sens. 

Malin,  Majdvais,  Méchant,  Malicieux.  {Syn.). 
Le  malicieux  est  rusé  et  de  sang-froid  j  il  fait 
des  malices.  Le  malin  est  plus  malveillant  , 
plus  malfaisant  \  il  cherche  A  nuire.  Le  mau- 
vais ,  dépourvu  de  toutes  les  qualités  qui  con- 
stituent l'homme  bon,  fait  \é  mal  quand  il  en 
trouve  l'occasion.  Le  méchant  hait  le  bien  , 
hait  ses  semblables  ^  il  cherche  les  ^occasions 
de  faire  le  mal.      v_ 

MALINE.  s.  f.  n!,':  de  marine.  C'est  le 
temps  d'une  grande  marée ,  ce  qui  arrive  tou- 
jours à  là  pleine  lune  et  A  ion  déclin.  Grande 
maline ,  s'e  dit  du  temps  des  nouvelles  et 
pleines  lune*  4es  mois  de  mars  et  de  sep- 
tembre.   ■*• 

MALINGRE,  adj.  des  deux  genr.  Expression 
famihére  dont  on  se  sert   pouf  désigner  une 

Sersoqne  faible  ft  languissante,  soit  par  suite 
'une  longue  maladie  ,  soit  sans  aucune  ma- 
ladie apparente.  Elle  est  toujours  malingre  de- 
puis saaerni^re  maladie.  Un  enfant  malingre: 
MAUN'TENTIONNÊ  ,  ÉE.  adj.  Qui  a  l'inten- 
tion de  nuira.  Un  juge  malintentionné.  Dé- 
fiet-vous  de  cet  homme  qui  se  dit  votre  ami  . 
il  est  malintentionné.  —  Il  se  prend  aussi 
substantÎTament.  Iljr  a  en  tout  temps  des 
malintentionnés. 

MALIQUE.  adj.  T.  4e  chimie.  H  se  dit  de 
l'acide  végétal  qu'on  extiait  dos  pomme*. 
Acide  manque. 

MAUTORNE  adj.  des  deux  g.  Maladroit , 
inepte.  Il  s'emploie  ordinairement  comme 
substantif.  Ce  valet  n'est  qufun  malitorno.  II 
e»l  familier. 

.MAL-JUGE.  s.  m.  T.  de  juriapr.  Jugement 
rendu  contre  le  droit  ut  l'^fuit«  ,  sans  qu'il  v 
ait  prévarication  de  h  part  du  juge.  Le  mai* 
jugé  donne  iiou  h.  l'appel. 
^AULOttA.  «.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiaeaux  sylvaiiu  ,  de  la  tribu  dos 
xygodaetyles .  et  de  la  famille  des  burbciN.  Il 
e«t  corofoaéut  deux  espèce*,  qui  se  jrouvent 
duu  U»  iada*  ^  cUh  «o  aourviMcot  do-  fruit*. 
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MALLA.  B.  f.  T.  de  bot.  Etpi'e*  de  capn- 
^  dne  du  Pn'rou, 

MALLARD.  a.  ta.  Petite  mevle  de  r^moue 
lenr. 

MALLE,  s.  f.  Espèce  de  eoQre  de  bois  rond 
et  long  ,  mais  plat  par  dessous  et  par  les  deuf 
bouts ,  couvert  de  cuir ,  dont  on  se  sert  pour 
mettre  des  hardes  que  l'on  veut  porter  en 
campagne,  fouiller  dam  $a  malle,  attacher 
une  malle  derrière  une  voiture.  —  Faire  $a 
mnUe ,  mettre ,  ranger  dans  une  malle  ce 
qu*on  veut  emporter  en  voyage. 

On  appelle  aussi  malle ,  la  valise  que  les 
courriers  et  les  postillons  ont  derrière  eux  ,  et 
dans  laquelle  ils  portent  les  lettres.  La  malle 
•  d^Ângleterre ,  etc.  La  malle  ett  arrivée. 

Malle.  Sorte  de  grand  panier.  . 

MALLÉABiUTÉ.  s.  f.  (On  fait  sentir  les 
deux  L  dans  ce  mot  et  dans  le  suivant.)  Du 
latin  malleut ,    marteau  ,  maillet.  Propriét^ 

f)ar  laquelle  un  corps  cède  ,  sans  se  rompre ,  à 
'action  du  marteau  qui  étend  ses  parlies^ll 
se  dit  particulièrement  des  métaux. 
^     MALLÉABLE,  adj.  des  deux  g./.Qui  a  la 
'  propriété  qiie  Ton  nomme  maUéaoilile. 

MALLEMOLLE.  s.  f.  Mousseline  ou  toile  de 
.coton  blanche  ,  claire  et  très-fine,  dont  la 
pièce  contient  seize  aunes  de  longueur, _qui 
nous  vient  des  Indes-Orientales ,  et  particu- 
lièrement de  Bengale.  —  Il  y  a  une  autre  es- 
jiècede  ma/Zemo/Ze,  que  Ton  appelle  tarndtane, 
,qui  vient  ajissi  de  Bengale,  ciui  difl'ère  peu  de 
la  première ,  si  ce  n'est  qu  elle  est  quelquefou 
un  peu  plus  large.  —  On  donne  aussi  le  nom 
de  mallemollet  à  différentes  espèces  de  mous- 
selines ,  connues  soùs  les  noms  particuliers  de 
mamétiatis  ,  hamédii  , .  douleosais  et  abro- 
hanis.  —  On  appelle  aussi  mallemolles.  des 
mouchoirs  ou  fichus  de  mousseline  des  Indes, 
■  dont  quelques-uns  sont  rayés  d'or  et  de  soie  , 
quelques  autres  d'or  seulement ,  et  d'autres 
seulement  brodés  en  or. 

MALLEOLAIBE.  adj.  des.deux  g.  et  s.  f.  Du 
latin  ma//eo/iu  la  malléole,    la  cheville    du 

Sied.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  aux  malléoles, 
n  a  appelé  artères  malléolaires  ^  l'une  in- 
terne et  l'autre  externe ,  deux,  branches  de  la 
tibiale  antérieure. 

MALLÉOLE,  s.  f.  (On  fait  sentir  les  deux  L.)^ 
Du  latin  malleolus,  dim.  de  malleus  marteau. 
T.  d'anat.  L'os  de  lacheville  du  pied.  La  mal' 
léole  interne.  La-malléole  externe. 

MALLÉOLE,  s.,  m.  T.  d'hist.  anc.  On  appe- 
lait ainsi ,  chez  les  anciens ,  un  faisceau  de 
roseaux  liés  avec  du  fer ,  à  une  extrémité  du- 
({uel  était  une  cavité  que  l'on  remplissait  de 
matières  combustibles ,  et  dont  l'autre  extré- 
^  mité  était  armée  d'un  dard  «il  servait  à  met-» 
tre  le  feu  ,  en  lé  lançant  moilemeiit  contre  les 
objets  qu'on  voulait  incendier. 

MALLETIEK.  s.  *m.  Cofl'retier ,  ouvrier  qui 
fait  des  malles  ou  des  coffres. 

MALLETTE,  s.  f.  Dim.  de  malle.    Il  avait 

Ma  mallette  lur  le  dot  i   et  la   calèbatie   à  la 

.    teinture.  Un  pelitmercienfuiporte  »a  mallette, 

MALLIER.  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  cheval 
de  poste  destiné  i  porter  la  malle  des  lettres, 
ou  celui  du  postillon  qui  court  la  poste.  C'est 
proprement  le  cheval  que  monte  le  postillon. 

On  appelle  auvsi  mallier  le  cheval  qu'on 
met  entre  les  brancards  d'une  chaise  de 
nqtte.  \     - 

MALLINGTONE.  s.  m.  T.  de  bot.^Grand 
arbre  de  l'Inde ,  À  fUurs  bipinnées ,  et  à 
fleui-s  odorantes  disposeSKn  panioules* termi- 
nales ,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  la 
didynamie  lauospermie. 

MALLOÇOQUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantés  riui  ne  diffère  pas  du  greuyier. 

MALLOTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  médiocre 
de  la.Cochincliine  ,  A  feuilles  dentées  et  ve> 
lues ,  à  fleurs  en  forme  de  grappes  i  l'ex- 
trémité des  raïuiiaux ,  qui  rorme  un  gnn 
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dans  Ta  dioécie  polyandrie.  C'est  le  même 
que  celui  qu'on'' a  appelé  trémie  et  tétragat- 
Uie.  II  se  rapproche  on  peu  da  genre  adelie. 
MALMENER,  t.  a-  Maltraiter,  faire  éprou- 
ver un  grand  échec  j  one  grande  perte.  Ce 
mot  suppose  opposition ,  de  la  part  de  celui 
que  l'on  malmène ,  et  deMvantage  considé- 
rable de  son  côté.  No»  trowet  Jiuent  malme- 
nées dans  cette/ bataille.  On  malmène  quel- 
qu'un au  jeu,  dam  une  dispute,  dans  un 
procès. 
MÀLiiEMi,  Ab. part.  ~. . 

MALMOULUE,  adj .  f.  Terme  de  vénene,  qui 
ne  se  dit  que  des  fumées  du  cerf  mal  digérées. 
MAL-NOMMÉE,  s.  f.  T.  de  bot.  Les  ci^éb'es 
de  Saint-Domingne  donnent  ce  nom  à  quel- 
ques euphorbes. 

MALOPE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  nian- 
tes de  la  monadelpbie-polyandrie  et  de  la  fa- 
mille des  malvacees.  Il  renferme  des  herbes 
de  grandeur  moyenne  ,  et  comprend  trois 
espèces ,  toutes  annuelles ,  et  propres  aux 
parties  méridipnales  de  l'Europe.  La  pttHk^ 
commune  est  la  malope  malacoïde  que  Von 
cultive  dans  les  jardins  de  Pariï  ,  et  qui  pro- 
duit un  assez  bel  effet  lorsqu'elle  est  en  fleurs. 
MALORA.  s.  m.  T.  debot. Palmier  des  lies 
de  Nicobar ,  dont  on  mange  le  fruit. 

MALOTRU  ,  UE.  s.  T.  d'injure  et  de  mé- 
pris, par  lequel  on  prétend  signifier  en  mâoitf 
temps ,  une  personne  misérable ,  maussade , 
malfaite,  malbàtie.  Cest  un  malotru.  Un 
franc  malotru.  Une  grosse  malotrue. 

MALPIGHIACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  fa- 
mille de  plantes  qui  comprend  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux,  la  plupart  exotiques,  très-ra- 
meux  ,  qui  s'élèvent  tpielquefois  a  une  grande 
hauteur.  Les  feuilles  qui  sortent  de  boutons 
couverts  d'écaillés  et  quelquefois  gluans, 
sont  constamment^opposées ,  presque  tou- 
joun  simples  ,  et  quelcj^uefois  munies  de  sti- 
pules. Les  fleurs  sont  àxillaires  ou  terminales, 
remarquables  en  général  par  leurs  pétales 
onguiculés  ,  quelquefois  néanmoins  depour-  ' 
vues  de  corolle  ,  presque  toujours  herma- 
prodiles  ,  portées  sur  des  pédicules  souvent 
articulés  dans  leur  ibilieu  ,  et  munis  de  deux 
petites  écailles.   . 

MALPLAISANT,  TE.  adj.  Désagréable. 
Aventure  malplaisante.  Il  ■  se  dit  plus  ordi- 
nairement des  choses,  et  quelqueiois  pour- 
tant des  personnes.  Il  vieillit.  " 

MALPROPRE,  adj.  des  deux  g.  Sale.  Un 
hothme  malpropre.  Une  femme  malpropre. 
ûc^  habits  malpropres.  Une  chambre ;^tal- 
propre. 

MALPROPREMENT,  adv.  Salement,  avec 
malpropreté.  J[t  mange  .malproprement.  Il/ait^ 
tout  malproprement. 

On  dit  qu'un  ouvrier  travaille  malpropre- 
ment ,  pour  ^iiV^u'il  travaille  mal  et  gros- 
sièrement. 

MALPROPRETÉ,  s.  f.  Saleté.  Sa  chambre 
est  d'une  grande  malpropreté.  Il  mange  avec 
une  malpnpr^  insupportable. 

MALSAIN ,  AINE.  adj.  Qui  n'est  pas  sain  , 
qui /est  sujet  A  être  malade.  Cet  homme  est 
malsain.  Cette fomme  est  malsaine, 

Malsair.  Contraire  â  la  Santé.  Une  nourri- 
ture nuilsaine  ,  insuffisante,  achevait^ épuiser 
des  corps  excédés  de  fatigues.  (Ray.)  Envojre% 
vos  er^ans  reprendre  au  milieu  des  champs  la 
vigueur  qu'on  perd  dans  l'air  malsaùt  des 
lieux  trop  peuplés.  (J.-4.  Aouss.)  Personne  ne 
voulait  se  fixer  sur  un  terrain  si  mmlsain. 
(Rav.)  Hien  n'est  si  malsain  que  les  plaisirs 
oit  l'on  ne  peut  se  modérer  r  (Fénél.)  De»,  eaux 
msilsainer. 

En  termes  de  marine ,  oa  dit ,  un  rivage 
maltain  ,  une  cite  malsainr,  pour  dira  »  un 
rivage,  une  côte  dont  les  vaisseailx  n'appro-. 
chent  pas  sans  danger ,  A  cause  des  écutûi 
4ui  M  urouTest  d«M  les  en virgm. 
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MALSÉANT,  TE.  adj.  Messéanl ,  «ni  es^ 
contraire  A  la  bienséance.  Cela. est  malséant. 
Cest  une  chose  malséante. 

MALSEMÉ.  adj.  Termede  vétierie,  qui  ne  se 
dit  qu'en  parlant.des  bois  de  cerf,  des  tétés  de 
daim  et  dé  cheVrenil,  dont  les  "andouillers 
sont  en  Viomb'ra  imbair. 

MALSONNANTE,  adj;  f.  Qui  choque,  qui 
répugne.  11  se  dit,  en  théologie,  des  proposi- 
tions que  l'on  croit  contraires  A  la  saine  doc- 
trine.  Une  proposition  maltonnante. 

MALT.  s.  m,  (On  prononce  L  et  T.)  Orge 
préparé  pour  faire  de  la  bière. 

*  MALTALENT,  s.  m.  Mot  usité  djyns  le 
siècle  de  Louis  XIV,  et  qui  signifiait  mauvaise 
volonté,  haine  ,  ressentiment.  On  ne  l'em- 
ploie plus  aujourd'hui. 

MALTE,  s.  f.  Espièce  de^nastic  ou  ciment , 
composé  de  poix,  de  cire,  de  plâtre  et  de 
graisse  ,  dont  se  servaient  les  anciens,  -t-  D 
se  dit  aussi  d'une  composition  dé  cire  et  de 
poix,  dont  on  enduisait  les  tablettes  des 
juffes. 

.    MALTHA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  squale. 

\MALTHA  oilMALTHE.  s.f.  T.  d'hfst.  nat. 
Bitume  glutinexix  du  mciforme  ,  poix  miné- 
rale. Il  est  noir ,  et  d'une  consistance  sem- 
blable A  celle  de  la  poix.  Il  se. rencontre  très- 
souvent  dans  le  voisinage,  des  Sources  salées  , 
et  des  couches  de  sel  gemme. 

MALTHÉE.  s.f..  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre 
de  paissons  établi  aux  dépens  des  lophies. 

MALTHINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes. Ce  «ont  de  petites  espèces  de  télépho- 
res ,  dont  la  tète  est  amincie>en  arrière,  et 
dont  quelques-unes  ont  les  étuis  plus  courts 
qtae  l'aDoomen. 

MALTOTE.  s.  f.  Le  peuple  appelait  ainsi 
autrefiiis,  par  abus,  toutes  sortes  de  nouvelles 
impositions.  L'art  de  la  mahâle  est  toujours 
Uu'eiaé  après  coup  ,  et  lorsque  les  hommes 
commencent  h  jouir  de  la  félicité  des  autres 
arts.  (Montesq.) 

On  dit  quelquefois  fàmilièreihent ,  là  mal- 
tôté ,  pour  dire  les  maltôtiers.  Ce  mot  est  peu 
usité  aujourd'hui. 

MALTÔTIER.  s.  m.  Celui  qui  exige  des 
droits  qui  ne  sont  point  du/y  ou.  qui  ont  ét^ 
imposés  iuins  aufoi^té  légitime,  Cest  un  mal- 
{dlier.  Il'sè  dit  aussi,  par  abus  ,  de  ceux  qui 
recueillent  toutes  sortes  de  nouvelles  imposi- 
tions. H  est  peu  usité. 

MALTRAITER.  T.  a.  Faire  éprouver  des 
traitemens  violens.  Maltraiter  quelqu'un  de 
paroles.  Maltraiter  quelqu'un  eh  le  frappant. 
Unmattre  qui  maltraite  ses  domestiques.  Un  - 
mari  qui  maltraite  sa  femme.  Maltraiter  que/^ 
qu'un  sont  ménagement.  Maltraiter  quelqu'un 
■avec  la  malice  la  plus  noire.  (Volt.)  La  puis- 
sance souveraine  peut  maltraiter  un  brave 
homme,  mais  non  pas  le  déshonorer,  (Volt.) 

MALTaiiTEi.  Faire  éprouver  une  perte,  un 
dommage  .lia  été  maltraité  au  jein  Son  père 
l'a  maltraité  dans  ton  testament. 

Maltéuiteb.  Dire  du  mal ,  juger  avec  défar 
veur.  7/  a- été  très-maltraité  dans  un  journal , 
dan»  un  ouvrage.  ... 

(  MALTa>JTi  ,  ix.  part. 

^*MAi.TBAiTEa,  Tkàiteb  mal.  (Syi0  Mal- 
traiter ,  signifie  faire  outragé  A  quelqu'un  , 
soit  de  paroles ,  soit  de  coups  de  main.  Trai- 
ter mat,  signifie  faire  faire  mauvaise  chère  A 
quelqu'un ,  oU  n'en  pas  user  avec  lui  A  son 
gré.  — ■  Un  homme  violent  et  grossier  mal» 
traite  ceux  qui  ont  affaire  A  lui;  un  homme 
avare  et  môquin  uvite  mal  ceux  qu'il  est 
forcé  d'inviter  A  manger. 

MALVACÉES.s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille  de 
plantes  qui  ont  été  apjpelées  eolonnifères  par 

Slusieurs  botanistes ,  a  cause  de  la  réunion 
es  filamens  des  élamines  de  la  plupart  des 
genrw ,  ea  un  iuMMu  tubukia,  cyUBdn<|ue 
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eente  ou  arborescente  «»t  ordioaiwjnent  cj' 
lindriaue  ,  rlirement  an^IeuM,  !•  pluf  lou-- 
"r»nt  droite,    quetquefou   coucha ,  pr«équft 
toujours  rameuse  et  couvert^  de  poils. nom- 
breux de  forme*  diflVrentec.  Leurs  feuilles  qui 
sortent  de  boutons  coniquef  dus  ,  terotinaui 
—ou  axiUaires ,  sont  alternes  ,    simples ,  pal- 
mées on  digit^es  ,  toujours  garnies  de  sttpu- 
'  les  ,  quelquefois  munies  en  dessous,   près  de 
'  leurs  nervures ,  d'une  on  de  plusieurs  glandes. 
Leurs  fleurs   sont  terminales  ■  q[u  axUlaires  , 
presque  toujours  hermaphrodites  ,  en  gênerai 
aisez  grandies,  et  d'un  aspect  agréable. 

MALVEILLANCE,  s.  f.  Disposition  deTarae 

Ïui  porte  à  vouloir  du  npial  A  qiielqti'un-,  et  à 
Umer.Â  tort  et  i  travers  tout  ce  qu'il  fait. 
La  maltfeiUane»  s'attache  que/queJ'oi$  aux 
opérations  les  plus  sages  fht  gouvernement.  Il 
est  facile  aux  mihistres  de  tomber  dans  la 
malveillance  du  peuple,  sur-tout  dans  les  temps 
difficiles. 

MALVEILLANT,  s.  m.  Gelûi  qui  veut  du 
mal  &  quelqu^un ,  et  qui  estdisjp^së  à  blâmer 
ses  opérations  ,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  ^ous  êtes  un  malfeillant.  Les  malueil- 
lans  répanderit  de  faux  bruits ,  font  courir  de 
fausses  nouvelles,  dans  le  desssein  de  nuite  à 
ceux.hqui  ils  veulent  du  mal. 

MALVElSINÉ.  s.  f.  Ancienne  machiitè  de 
guerre  qui  était,  à  ce  que  l'on  croit jr> une 
espèce  de  pierrier  ,  et  qui  tirait  son  nom  de 
mauvais  voisin ,  parce  qu^elle  incommodait 
beaucoup  les  ennemis  qui  en  étaient  près. 

malversation;  s.  f.  n  se  dit  de  toute 
faute  grave  commise  dans  l'exercice  d'une 
charge;  d'une  «ronîmission,  ou  dans  un  manie- 
ment de  deniers.  Convuettre  de»  mmlversoie 
tiens.  Tout  le  département  se  plaint  des  mal-  1 


et  dans  les  lies  fraàç*iies  voisines  sous  le  nom 
à*abrieotier,  à  cause  de  la  riossèmblanoe  qu'on 
a  cru  voir  entre  son  fruit  et  les  abri- 
cots d'Europe.  Cet  arbre  a  une  racine  pivOr 
tante  et  profonde ,  qui .  rend  sa  ^transplanta- 
tinn  diflQciiej  son  tronc  s'élève  jusqu'à  foixante 
et  dix  piedi,  et  se  termine  par  un  grand 
nombre  de  ,  rameaux  qui  forment  uncf  vaste 
cime  pyramidale.  Le  fruit  consiste  en  une 
baie^umlocnlaire ,  très'grosse  ^  il  a  Fécorce 
épaisse,  et  renferme  dans  une  pulpe  charnue, 
quatre  coques  monosniermes  ^   de  forme  â  peu 

Srès  ovale ,  aplaties  d  un  o6té,  ordinairement 
e  la  grosseur  d'un  petit  œuf  de  poule  ,.  mais 
dont  quelques-unes  sont  presqUef  de  la  gros- 
seur die  la  tête.  Leur  saveur  est  douce,  aro- 
matique et  fort  agréable.  On  les  sert  ordinai- 
rement sûr  les  tables ,  coupées  par  tranches 
macérées  dans  du  vin  sucre.  On  en  prépatj^, 
avec  du  sirop  et  des  aromates,  d'excellentes 
marmelades ,  qu'on  transforme  facilement  en 
confitures  sèches  pour  les  envayer  en  Europe. 
L'esprit-de-vin,  distillé  sur  les  (leurs  demamei, 
se  change  en  une  liqueur  aromatique  ,  qu'on 
vant'ê  beaucouf)  dans  les  Iles  sous  le  nom  d'eau 
créole.  Le  manuel  croit  naturellement  dans 
toutes  les  Antill^et  à  la  Guiane.  Il  transsude 
de  son  écorce,  lorsqu'elle  est  entamée  ,  une 
gomme  qui  tue  les  chiques  qui  9'insinueot 
souvent  dans  la  chair  des  pieds  des  colons. 

MAMEKA.  s'  m.  On  appelle  ainsi ,  au  Cap 
de  Bonne-Espérance ,.  les  ficoïdes  que  l'on 
mâche  pour  appeiser  la  soif. 

MAMELEN.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  d'Am- 
boine ,  que  les  Malais  nomment  caju-euning, 
c'est-à-dire ,  arbre  de  nuit ,  parce  que  son 
feuillage,  qui  est  fort  épais,  produit  au-dessous 
une  profonde  obscurité.  Ses  feuilles  sont  op- 


dans  sa  clusrge.  ^ 

MALVOISIE,  s.  f.  Certain  ^  grec  qui  est 
fort  doux.  B0ire  de  la  malvoisie. 

On  appelle  aussi  malvoisie ,  le  vin  muscat 
cuij  ,  de  quelque  pays  que  ce  soit.  Malvoisie 
de  Provence. 

.    MALVOULU,  UE.  adj.  Qui  est  haï ,  à  qui 
on  veut  du  mal. 

MAMAN,  s.  f.  Terme  dont  les  petits  enfans, 
et  ceux  qui  leur  parlent ,  se- servent  au  lieu  du 
mot  de  mire.  Maman  me  l'a  défendu.  Deman- 
de* à  votre  maman  la  permusion  de  jouer. 
•^  On  dit  grand'maman ,  pour  dire  ,.  grand'- 
œère.. 

On  dit  familièrement ,  une  grosse  maman, 
en  pârlantd'une  femme  de  bonne  mine,  quia 
de  l'embonpoint. 

MAMANIRA.  s.  m.  T.  dé  bot.  Arbrisseau 
des  Moluques  à  feuilles  opposées ,  pétiolées  , 
blanchâtres  en  dessous;  à  fleurs  purpurines  , 
disposées  eq  petites  'granp.es  axiilaire»  ,. aux- 
quelles succèdent  des  baies-  monospermes , 
violettes ,  grosses  comme .  un  grain  de  che- 
nevis.  '  „^— ^ 

MAMANPIAN.4.  m.  T.  de  méd.  Ulcère  sor- 
dide par-où  commencé  le  pian,  qui  Cfeuse  in- 
sensiblement les  chairs,  et  corrode  les  os 
voisins^  On  le  ndmme  communément  la  nUr^ 
despia/ts. 

MAMfil.  s.  m.T.  d'hist.nat. Substance  d'un 

(;rifl  blanchâtre,  et  de  nature  savonneuse,  que 
es  Péruviens  mêlent  avec  les  feuilles  du  coco, 
<n  iiu'ils  mâchent.  Elle  pvrutt  être  la  cendre 
de  la  planté  nommée  ûiunoa.  - 

MAMBAINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Variété 
do  l'espèce  de  la  chèvre. 

MAMEl.  s  m.  T.  de  bot.  Trè^bel  arbre  de 
la  polyandrie  monogymc,  et  de  la  famille  des  | 


([ânes  glandiileux  ,  situés  sur  le  vctetre  ou  sur 
a-poitrine  des  animaux  mammifères  ,  et  des- 
tinés à  sécréter  le  lait.  '  Les  mamelles  des 
femmes.'  Les  mamelles  d'une  vache,  d'une  chi- 
vre,  d'une  chienne.  Mamelle  droite.  Mamelle 
gauche.  On  appelle  enfant  à  la  mamelle,  un 
enfant  que  1  on  nourrit  en  le  faisant  téter. 
On  appelle  ttussimamelle,  dans  les  hommes, 
là  partie  charnue  qui  est  placée  au  même  en- 
droit que  la  mamelle  des  femmes. 

On  a  donné  le  nom-de  mamelle  à  {^sieurs 
espèces  d'agarics.  On  appelle  mamelle  «nc/iaiV, 
un  champignon  du  genre  agaric  de  Linnée,  qui 
ala  forme  aune  mamelle,  et  qui  croit  dans  les 
bois  aux  environs  de  Paris  ;  mamelle  h  l'encre 
une  espèce  du  genre  Agaric ,  dont  la  forme  se 
rapproche  de  celle  d'une  mamelle  pourvue  de 
son  mamelon-,  qui  croît  en  touffe  dani  les  bois 
des  environs  de  Paris.  Elle  est  d'abord  gris 
de  lin  ,  ensuitVielle  rougit  au  centre  et  noir- 
cit en-dessous ,  sans  perdre  la  poussière  blan- 
che qui  recouvre  toutes  ses  parties vbuis  se 
j'ésout  en  une  liqueur  noire.  On  appelle  ma- 
melle peluchée ,  l'agaric  que  Vop  a  nommé 
Sranulé  ;  mamelle  rayée  et  dorée,  un  agaric 
é  quatre  ou  cinq  pouces  de  haut,  qu'on  re- 
connaît à  son  chapeau  roux  doré,  mahielonné 
a  son  centre,  et  lendilli^_en  «es  bords.  On  le 
trouve  dan*  les  bois  des  enyiïons  de  Paris. 

MAMELON,  s.  m.  On  jfippelle^nsi  le  tuber- 
cule ou- bouton  placé  a\i  bout  de  la  mamelle. 
Mamblom.  On  donne  auwi  ce  nom  en  ana- 
tomie  à  des  petites  pyramides  nerveuses  qui 
sont  répandues  sur  toute  la  surface  du  corps. 
Les  mamelon»  de  la  langue.  —•On  appelle  le 
mamelon  d'une  montagne,  la  partie  supé- 
rieure d'une  montagne  terminée  en  peinte. 
En  terme  de  .minéralogie ,  mamelon  se  dit 


do  certaine*  concrétions  pierreuses  et^iné- 
l^les,  dontle*  surfaces  pÂisentent  des  espèces 
de  tubercules  ^lies  semolablrs  aux^o^  des 
mamelles.  —  £n  terme  de  botanique,  on  ap« 
pelle  mamelbn»  de  petits  tuberenlee  ou  petites 
protubérances  ,  plus  ou  moins  considérables, 
que  l'on  observe  sur  diverse  plantes  )  ou  sur 
leurs  parties  seulement.  —  En  terme  d'arts 
mécanique^ ,  il  se  dit  de  l'extrémité  arrondie 
de  quelcîues  pièces  dé  fer.  ou  de  bois.  Le  ma- 
nteion  d'un  godd. 

MAMELOIT  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On-a  donné 
ce  nom  à  quelques  coquilles  uuivalves  dont 
l'extrémité  de  la  spire  est  terminée  en  boa*', 
ton.  —  En  botanique ,  ce  nom  à  été  donné  à 
plusieurs  espèces  d'agaric.  On  appelle  petit 
mamelon  ailé ,  un  agaric  toijf  blanc  qui  croît 
en  petites  toufiesau  pied  des  bouleaux ,  dans 
les  environs  de  Paris,  et  qui  a  ua  petit  mamer 
Ion  an  centre  de  son  chapeau  qui  âe  relève 
.  sur  les  bords  ^n  forme  de  petites  ailes  j  ma- 
melon à  Cail ,  une  espèce  d'agaric' qui  qrolt 
dans  les  dépà.rtemens  de  l'est  &  la  France,  et 

3ui  se  ftiit  reqiarquer  par  iine  odeur  d'airqui 
isparatt  par  là  cuisson.  Son  chapeau  a  un 
mamelon  au  centre ,  et  est  de  couleur  cha- 
mois. On  appelé  mamelop  ardoise,  un  agaric 
qui^crott  dans  lés  bois  des  environs  de  Paris , 
que  l'on  ret;onna!t  à  son  chapeau  violet  foncé 
et  mamelonné  à  sou  centre  ,  et ,  â  ses  lames 
couleur  de  chair;  mamelon  aurore,  un  petit 
agaric  qui  croit  sur'les  gazons  aux  environs 
de  Paris  ,  qui  se  fait  rémarquer  en  naissant 
par  sa  bello  couleur  rouge.qui  s'éteint  succès^ 
sivement ,  et .  dont  le  chapeau  est  pourvu 
d'un  petit  mamelon  central;  mamelon  sow, 
ris  ,  un  agaric  qui  croit  dans  l<is  bois  des  en-  , 
virons  de  Paris,  qui  a  la  couleur  de  la  souins, 
et  parait  velu  comme  cet  animal.  Son  cha-. 
peau  est  mamelonné  à  son  centre.  —  On  ap- 
"e  mamelon  d'oursin,  les  saillies  du  test 
oursin*  sur  lesquelles  s'articulent  les  pi- 
quaûs. 

MAMELONNÉ.  ».  m.  T.  d'hist.  nàï.  Pois- 
son du  genre  ba  liste. 

MAMELONNÉ  ,  ÉE.  adj.  -T.  de  botan.  Qtn 
est  recouvert  de  petits  tubercules  ,  ou  qui  est 
i'emarqpable  par.  une  protubérance  plus  on 
moins  Considérable  ,  que  l'on  pourrait  com- 
parer a  un  mamelon.  Plante  mamelonnée  , 
feuille  mamelonnée. 

On  le  dit  aussi  des  agates  appelées  prien- 
tales ,  qui  offrent  ,  dans  l'inténeur  de  leur 

Eâte  ,  des  formes  arrondies  ,  comme  des'  bul- 
is  d'écUme  de  savon.  On  les  nomme  aussi 
agates  pommelées. 
MAMELONNÉ,  s.  m.  T.  de  botan.  On  appelle 

frand  mamelonné  ,  une  espèce,  d'agaric  tout 
lanc  ,  de  cinq  ponces  de  hauteur  et  de  dia- 
mètre ,  qui  se  fait  remarquer  par  un  mame- 
lon central.  On  le  trouve  au  printemps  dans 
les  bois  des  environs  de  Pari*. 

MAMELONNÉ  BISTRE,  s.  m.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  â  un  agaric  des  éqvirons 
det^vl^aris  ,  qui  est  de  couleur  bistre  ,  et  qui 
oflVe  un  mamelon  à  son  centre. 

MAMELONNÉS,  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  champignons  qui  offre  pour  carac- 
tère un  bouton  au  centre  du  chapeau.  Il  y 
a  les  mamelonnés  blancs  ,  qui  comprennent 
le  grand  manfelonné  blanc  et  le  petit  mame- 
lonné ailé;  \ei  mamelonnés  pâles ,  où- se  trou- 
vent le  crotin  de  cheval ,  le  satin  pâle  , 
le  bouton  lilas ,  le  petit  bouton  blanc  et  roux; 
If  s  mamelonnés  grts  ,  sous  lesquels  s«  rangent 
la  mamelon  souris  ,  la  mamelle  rayée  et  do- 
rée ,  l'éteignoir  doré  ,  et  le  nyctalupique. 

MAMELONS  CARNÉS,  s.  m.  pi.  T.  de  bot. 
On  donne  ce  nom  A  deux  agaries  qui  croissent 
dans  les  bois  des  environs  de  Pans  ,  et  qui  se 
reconnaissent  â  leur  couleur  de  chair  ,  et  au 
mamelon  ceut  rai  de  leur  chapeau. 
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MAMELONS  PUT^UX-  «•  m*  pl»  T,  de 
^botti».  On  a  donné  ce  fiom  à  une  fkimUe  de 
i«hampi|;iMni  établie  daiu  la  çenve  aa»rio  de 
-  LiiMée ,  qui  wafernie  ceux  quioBtleabapeau 
vpût  «a  detMM-,  areo  un  mamaloaau  centre j , 
.«tibt  ]tmth  fins  larget  à  leur  baae.  Il  oom- 
prend  deita  «spùces  ,1e  -mapiebn  à  Vail ,  et  le 
Bouton  plateau. 

MAMELU ,  UE,  âdi.'  ^i  a  de  grosses  ma- 
aieUes.  Uommo  tnàmAu.  Femm^  mametue. 

Il  est  aussi  aubslauti/.  Gros  tnametu.  Cett 
unegroite  mamelue.  U'etl  familier. 

MABULLAIfŒ.  adj.  des  deux  genre»:  T. 
d't^Uat.  Qui  a  la  figure  d'un  mameloa. 

MAMI5A.  s-  m.  T.  dé  bot.  Arbre  de  ^iUe 
médiocre,  dont  les  feuilles  sont  épaisses ,  x>etio-' 
lées,  ovaus,  alongées ,  pointues ,  çnJnçlées, 
gUbres ,  coriaces  et  luisantes ,  et  doat  les  fleurs 
Tiennent  en  petits  paquets  latéraux  au-dc^uus 
des  feuilles,  sur  la  partie  nue  des  branîcbes  et 
des  rameaux.  Il  succède  à  ces  fleurs  des  drupes 
oblongs  ,  ombiliquës  ,  rougeâtres  lorsqu  ils 
«ont  mûrs ,  et  reniermau't ,  sous  uoç  çnl|>e  de 
.  |lbu  d'épaisseur  ,  une  noix  rude  et  ridée  qui 
contient  une  amande  visqueuse»  Cet  arbre 
croît  naturellement  dans  les  Moluqties.  ^es' 
jeunes  Içuilles  servent  âpurgevles  enfans  j  et 
•  «on  écorce  doqjie ,  lorsqu'on  l'enflamme ,  une 
liqueur  visffueUse ,  blanchâtre  ,  qui.jaunii  en: 
«e  dess^bant,  et  qui  a  une  say^eur  astringente 
désagréable.  -  *  ''* 

M AMU>UK ,  MAHIV%  on  MÂMELVK.  s. 
m.  On  appelle  aiiisi  «n  tgypU) ,  une  caya- 
.lerie  redoutable.  ti  ;   : 

MAMMAIRE,  adj.  des  deux  genr.  T.  d'aaat 
Qoi  couceitM  les  màmelUs ,  qui  a  rapport 
aux. mamelles.  Let  artèrei  mammaim,  Los 
veines  mammaires. 

MAMMAIRE,  s.  m^  T.  d'hist  aat:  Genre  de 
•yen  mollusques  nus  ,  composé  d'animaux  gé- 
latineux trés'petits  ,  qui ,  quoique  non  fixes , 
ne  se  trouvent  que  contre  les  tiges  des  varecs 
«t  autres  plantes  marines  ,  dans  les  mezis  de 
FEurope.  Il  y  a  trois  espèces  de  mammaires 
connues  :  la  mammaire  mamelon  ,  qui  est  co- 
nique ,.ventrueetblancbe  ;  la  manunaire  va- 
riée ,  qui  est  ovale,  blanche,  variée  depour* 
pre  ;  et  la  mammaire  globule  ,  qui  est  ronde 
fit  cendrée.  ^ 

K1AMMAT.X3GIE.  s.  f.  Du  latin  mamma  ma- 
melle,«et  du  grec  togoi  discours,  traif^é.  Ou 
Tiorameaimila  science  quia  pour  objet  l'étude 
des  animaux  û'  mamelles  ou  mammifères  , 
c'est-à-dire,  des quadrupèdesnroprementdits. 

MAMMACGGISTE.  s.  m.  €elui  qui  possède 
la  mammalçgie.  Un  savant  mammalogiste. 

MAMMIFERE,  adj.  des  deux  g.  et  s.  m.  Du 
latin  mamma  mamdle  ,  elfero  je  porte.  T. 
d'hist.  nât.  On  désigne ,  par  ce  mot ,  la  clas&e 
des  animaux  qui  ont  pour  caractère  essentiel 
de  nourrir  leurs  petits  au  moment  de  leur 
i^aissance,  avéodu  lait  que  fournissent ,  par 
voie  de  sécrétion  ,  les  mamelles  de  la  fepielle. 
Les  mammijires  sont  divisés  en  quatorte^- 
milles.  ^ 

MAMMIfORME.  adj.  des  deux  genres.  T. 
.  d'aaat.  Qui  a  la  forme  d'une  mamelle. 

MAMMONT.  s.  m.  Nom  que  les  habitans  de 
la  Sibérie  donnent  â  l'animal  dont  on  trouve 
lesossemens  fossiles  aux  environs  des  grandes 
rivière^  de  cette  contrée.  Ce  sont  des  os  d'élé- 
pbans  et  de  rhinocéros. 

MAMMUIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de  cu- 
pule que  l'on  remarque  dans  les  lichens.  Elle 
est  saillante  ,  bombée  et  dépourvue  de  bour- 
relet. 

MAMOSEUSE.  adj.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier  ,  en  parlant  d'une  femme ,  qui  a  de 
grosses  mamelles. 

MAMOUDI.  «,  m.  Monnaie  d'argent  qui  9 
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cours  en  fenot,  et  «n  plusi«ui|v  lieux  des  Indfs. 
orientales,  La- valeur 4u  ma4oudi  est  d'envi- 
,  ron  oj»iw  mU«  tournois  «u  oin^uaBteMsiaq  cen-i 
timps.ilbis!oette  valeur  va^e  dans  les  diverses, 
contrée*  «è  ïàu  «0  Ait  Mattev  :  ;  , 
>•  MlMfOUDU.  s.mipl.  Ti  (k  eomm.  Toiles 
peint4M  4ui.se  tirent  ides  fitat^4u  Grand>Mo- 
:  ga^>  pur  Surate.  On.donqe  aussi  ce  nom  à  des 
toiles  blanches  et  fines  qu'un  ai>porte  de  la 
Mecque  à  8mjrne< 

MAMPATA  ou  NjÉON.  s.  m.  T.  de  boUn. 
Arbre  du  Mnéttl.; 

MAN  ouMEM,i.a.T;decom.  Poids  denton 
se  sert  aux  Inde*  orientales .  particulièrement 
dans  les  Etafa  du  Orand^Mogul.  Il  y  a  deux 
sortes  de  man*  :  Fun  qui  est  appelé  man  de 
roi  ou  poids  de  roi  ;  et  rautré,  que  Ton  nomme 
simplement  man.  Le  man  de  roi  sert  à  peser 
les  denrées  et  les  choses  nécessaires  è  la  vie  , 
même  les  charges  de  voitures.  Il  est  composé 
de  quarante  serra  j  chaque  serre  valant  une 
ancienne  livre  de  Paris.  Le  second  mon  ,  dont 
on  se  sert  pour  peser  les  marchandises  de  né- 
goce ,  est  aussi  composé  do  (|uarante  serres  j 
mais  chacune  des  serres  n'est  estimée  que 
•douze  onces  ,  ou  les  trois  quarts  de  l'ancienne 
livre  de  Paris ,  de  manière  que  oe  man  ne  pèse 

3 ne  trente  givres  de  Paris.  —  On  se  sert  aussi 
^ns  les  Indes  oiicntales  d'uo  autre  poids  que , 
l'on  nomme  aussi  myin.  Cette  troisième  espèce  ' 
de  mon  est  de  vingt-quatre  rotolia  j  clutque 
rotoU  fj^isAnt  trois  onces  nngros  de  Paris. 

MANABO.  s.  m.  T.  .de  hotiin.  Genre  de 
{4ahtes  qui  a  été  Téuni  aui;  eagiphiles.  ' 

MANACA.  s.  m-  T.  de  J}otani  Palmier  de 
l'Anienque  méridionale  dont  le  genre  n'est  ^ 
ipais  encore  co^nu,        '  I 

*  MANAGE.  s.  m.  Vieux  mol 
lignifiait ,  demeure  ,  maison  ,  qiéi 

MANAGUIEja.  s.  m.  Arbre  de  «T  Guiane 
dont  lei  fruit»  «ont  p^s  baies  sphériques  de  la 
grosseur  d'une  noix ,  portées  trois  «u  cinq  en- 
semble aux  aisselles  des  f(^uil}e^ ,  sur  des  pé- 
tioles communs. 

MANAGURELfc.  s.  m.  T.  d'hist:  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  coendou  de  la  Nouv(Âie-Es- 
pasne. 

MANAKIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dfi 
l'ordre  des  obea^x  svlvains ,  de  la  tribu  des 
anisodactyles  ,  et  delà  famille  des  segitbales. 
Ces  oiseaux  habitent  d^ns  les  grands  hois  des 
climats  chauds  ,  et  ne  fréquentent  jamais  les 
lieux  découverts  ,  ni  les  campagnes  voisines 
des  habitations. 

MANALE.  adj.  f.  T.  d'hist.  anc.  On  appelle 
pierre  manale  ,  une  pierre  en  laquelle  le  peu- 
ple romain  avait  une  grande  conâance. ,  et 
qu'on  roulait  dans  les  rues  de  R(mie  ,  dans 
les  temps  de  sécheresse  ;.  pour  avoir  de  la 
pluie. 

MANANT.. s.  m.  Habitant  qui  demeure  et 
est  habitué  en  un  bourg  ou  village.  En  ce 
sens  ,  on  ne  l'emploie  plus. 

On  appelle  manant),  un  paysan  grossier,  un 
rustre.  Oest  un  vrai  manant ,  un  gros  manant. 

MANCE.  $:  f.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires,  où  on  luijbit  si- 
gnifier ,  punition  de  fautes  légères. 

MANCÉLLE.  s.  f.  Petite  chaîne  qui  tient  au 
collier  des  phevaux  de  voiture. 

MANCENILUER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
très-vénéneux ,  de  la  famille  des  tithyma- 
loïdes ,  qui  croît  «n  Amérique ,  dont  les  fleurs 
sont  incomplètes  et  unisexuelles ,  et  qui  porte 
des  fleurs  mAles  et  des  fleurs  femelles  sur  le 
même  pied.  Il  est  élevé,  très-rameux  ,  d'une 
moyenne  grosseur  ,  et  lactescent  dans  toutes 
ses  parties  Les  feuilles  ,  l'écoroe  ,  le  bois  et 
les  fruits  sont  pleins  d'un  suc  laiteux ,  qui 
est  un  poison  très-Acre.  Les  Indiens  y  trem- 
pent le  Dout  de  leurs  flèches ,  oe  qui  en  rend 
les  blessures  mortelles,  .r 

MAIKIUAS.  s. n.  T.  (»>otaa.  C'pst,  à  Cei- 
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lan  et  dans  l'Inde ,  yme,e»gè^  d'achouai  dont 
le  fruit ,  GOBDÉ  en  Eurqpev  a  le»  propriilt^i 
deJa  iloix'vomique.r  .  ^,,  ,  , ,  , ,  ,, 
..  MANCHE,  s,  m.  PpAçi^e  .qua  |?o|<,a4i»p(e 
à  un  iiUtrument ,  et  par' où  oa  ly.prwid  SPur 
•'«n  servir.  Le  ttanene  d'wuil^tQtùsms.  /f  fMf - 
me  àum  couteëu.  Ls  mandius  aw^f  raquette , 
dun.itiUoir,  d'une  étrille  ,  eta.  Coulis  k 
moHche  d'ivoire  ,  à  ntanohp  de,cortv,f  a  man- 
che d'arfent^  Manche  m  balaie.,  r 

On  dtt  »  la  manehe  de  la  Juvote  ,  pour 
dire ,  la  partie  de  la  charrue  qu«  tiimt  le  U- 
boureur.  Tenir  te  manehs  4$  (n  eharrva. 

Oa  dit  aussi  ,  ta  nmachetd'fsn*  éçlsfnehe, 
dune  épaule  de  RU|ufo/t ,  d'un  gigot ,  en  par- 
lant de  la  partit!  par  ou  on  les,pr«n4  pouv  Ifls 
couper.  ,   ,     i  -    . 

Mahchb.  En  terme  de  lutherie ,  on  appelle 
mfinehe  de  violon  ,de  luth^4fi  guitare  ,  etc. , , 
la  pièce  de  bois  oolléa  à  l'extrémité  du  corps 
de  ces  instrnmens.  L^  m<tWi«  sert  non- seule- 
ment i  tenir  l'instrument  ,  mais  il  porte  les 
chevilles  par  le  n^y^n  desc|Melle«  on  l'accor- 
de 'y  9i  c'eut  en  posant  les  do^{stur  lé  manche 
qu'on  forme  les  àifferens,  tons.  ^Qn  d>t ,  d'un 
musicien  ,  qu'i^  connaît  bien  son  niançhe , 
qu'(/  est  sûr  de  son  manche  ,  pour  dire  qu'il 
touche  les  cordes  fvec  justesse  et  précision. 

On  dit  proverbialement  et  fignre'ment,  due 
quelqu'un  branle  au  marche  ,  ifans  te  r^anfine, 
pour  dire  qu'il  n'est  pas  fermé  daiis 'le'  jfitarti 
qu'il  avait  embrassé ,  ou  dans'  la  ii»AofSuin. 
qu'il  avait  prise.  '     . 

On  dit  aussi  fao^ilièremènt  )  qii^wi  homme 
branle  uu  manche ,  qu'i'/  bràif^e  dan*  h  nuuir 
che  ,  pour  dire  qu'il  est  surlë  pdintcw  faire 
banqueroute ,  ou  de  perdre  sa  {>iaee. 

On  dit  oroTerbialement ,  jeter  le  manche 
après  ta  cognée  ,  pour  dire  ,  abandonner  un* 
aflaire  par  cbagnn  ,  par  cr;price ,  ou  à  cause 

Jueles  commenqemcns  n'en  «ont  pas  henreux. 
l  ne  faut  ptu  jeter  le  manche  apirs  la  cognée. 
.  hé»  couteliers  a)>pellent  ^^Sniet' iMiMM*  k 
tremper  ,  une  baTi%  de  feir  terminée  par  une 
espèce  de  douille  où  est  rcçne  l'eitré'imt^  de* 
pièces  que  l'on  a  à  tremper.  —  On  «npeHe 
manche  a  polir,  un  mancue  de  bois  sur  lîmiel 
on  place  les  pièces  à  polir,  pour  les  travailler 
plus  commodément. 

Manobe  ok  cootead.  t.  d'hist.  nat.  Co' 
quillage  de  mer  auquel  <)n  a  doàné  oenom, 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  rainche 
d'un  couteau. 

MANCHE,  s.  f.  Partie  d'un  vêtement  qui 
couvre  le  bras  ou  une  partie  du  'bras.  Alan* 
ches  courtes.  Manches  longues..  Une.  manche 
de  chemise ,  lis  veste  ,  de  robe  ,  d'habit ,  de 
soutane ,  etc. 

Manche  à  eao  ou  Mahciie  pooa  l'eao.  .Long 
tuyau  de  cuir  fait  en  manière  de  manche  ou- 
verte par  les  deux  boots  }  on  s'en  sert  à  cou" 
duins  l'eau  que  l'on  embarque  ,  du  haut  d'un 
vaisseau  ,  jusqu'aux  futailles  qui  sont  rangées 
dans  le  fond  de  cale.  —  On  appelle  manche 
de  pompe ,  une  longue  manche  de  ttoile  gou- 
dronnée qui ,  étant  clouée  à  la  pompe  ,  reçoit 
l'eau  qu'on  en  fait  «Ortir  ,  et  la  porte  just{ua 
hors  le  vaisseau.  —  ^nn^Ae<  ,  se  dit  auaside 
ceiiains  filets  dont  ou  se  sert  pour  la  pèche. 

On  dit  familièrement ,  avoir  une  enose  ou 
une  personne  dans  sa  manche  ,  pour  dire  ,  en 
être  asstiré  ,  l'avoir  en  sa  disfKMitiouf  //  se 
vante  d'avoir  tous  les  juges  dans  sa  manehci 
J'ai  cela  dans  ma  mancM. 

On  dit  figurément ,  tirer  ta  tnanche  de  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  le  solliciter  de  faire  quel- 
que chose  }  et, Une  seUmpas  tirer  par  la 
manche  pour  faire  cette  enose^  pour  dire  qu'il 
fera  telle  chose  volontiers  ,  avec  plaisir.  Je 
serai  fort  aise  que  ce  motuieur  tire  un  peu  la 
manclie  du  gardC'des'-scuaux  en  ma  Javeur. 
(  Volt.)  —  On  appellç  ,  en  termes  de  chimie  , 
manche  d'Jdipprteraie  ,  ou  sia4>lcmeat  maa^ 
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e/^  >  un  »ac  en  fonn*  de  côoé  v^nrtxU  ,  oi- 

"^  dlnkWvBMrtt de  riwm ëtofife,  d» ffaotU». tir, . 

i'tfiivim  lequel  on  fût  pMM»»*<WNH*««  «- 

Ou  dH  pri«^bi«lfl^M«*  «1»  igm««rt>t . 
d'«5l  u/M  autnt  jmim^c^mntkM  f  ?•«*«•, 
«W  uae  »utr«  «(fc»»»  i  ••  •'•^  P»«  U  méOM 
chose  1  et ,  momAlriKn  uMtmOnjjmn  de  matt- 
thés  ,  boùT'dims,  v^id  bi«Hin«  «ulrt  »fl«ire. 
MANGUERAUX.  «.  m.  pk.  T.  dr  cartiera. 
Poirnde*  ttaé^ê  ain  deus  bouW  de  la  boftte  de 
la  Ibsé  ,  «t  a^ee  leiqueHea  on  fcit  aiouvoir  la 
I>«rehe^  '^  •  '•  ,  \'  '  '•  '  '  '■^*'  '■  „  '.  .,  . 
MARCHERONS.  «.  mv  pi;  OwapH^»^  auMi 
le»  partie*  de  lu  cbaprue  tjm'çn  ifeqt  arec  le* 
BUioi  loradu'on  laboure.  ' 

MAIiCHE841AiCUE&.  ».  m.  T.  de botan.  Lea 
er^lct  de  la  tiuiaaie  daignent ,  {wrces  oaoto, 
un  arbre  dont  ils  estiment  le  bois  ,  pour  en 
faire  des  manches  de  hache. 

MANGiËSDE  VELOUtt*.  «.  f .  pi.  T.  d;fci«t. 
nat.>On  donne  çie  nom  à  àei  oiieaux  qui  ont 
beaucoup  de  rapporta  avae  les  cormoran».  Ils 
paraissent  à  Tasse  du  Cap  d«  Bonae-Ès{>é- 
rance.  On  leur  a  donilé  ce  nom ,  «oit  pan» 
.  ^ue  learplumage  reas<Ribleâ  dt^  velours-,  aeit 
parce  que  la  pointe  4p  leurs  ailes  est  d'un 
noir  velontë ,  et  qu'en  volant ,  ces  ailes  pa- 
caiatent  pliiées  comme  nous  pKbos  le  coude. 

ILAltCHETTE.  s.  f.  Ornement  fiut  de  toile, 
de  dentelle  plissëe,  qui  t'attache  ati  poifitaet 
de  ht  ebSinise.  Mafichettes  eUhnmmes),  Moff 
«heUêi  de  femme."  Une  paire  de  manchettes. 
ManckeUe»  brodéei.  fjfduu;  aprh»  ai^ir 
totuêé ,  rdei>é  ta  manchette ,  étemuUrHain 
et  ouvert  ht  doigtt ,  débite  gnu*emànlies  pen' 
tées  quinlettenoiéet  et  set  /âUonitirttent  tO' 
phiitiques.  (LsiBr.)  / 

Lesr  in^rimeurs  appellent  oiicr«/(e  à  man* 
leheuei  j  un  livre  dont  les  marges  sont  eltar- 
/  cées  d'additions. 

/     JjANdHRTTE  DE  LA  VIER&E.  ».  f.  T.  de 
bot.'  Ona  donné  ce  nom  au  liseron. 

MAKCUETTE  DE  NEPTUNE.  ».  f.  T.d'hist. 
nat.  Nom  vulgaire  du  millëpore  celluleux  qui 
restenibfeÀ  da  la  denitelloi 

MANCHETTE  GRISE.  ».  t  T.  de  botan. 
Agaric  de  ooiileur  grise  qui  croit  en  tou0ê  au 
pied  de*  arbre» ,  et  dont  le  eliapean  est  plisaë 
en  forme  de  manchette. 

MANCHON.  ».  m.  Fourrure  qu'on  portait 
autrefois  en  Inver  pour  garantir  les  main»  du 
froid.  C'est  une  espèce  de  sac  fourra  en  de-, 
daM  et  en  dehors  ,  percé  par  lesdeUx  bout^, 
dans  lequel  on  mettait  le»  mains  ,  pour  en 
conserver  la  chaleur  pendant  le  temps  froid. 
Manchon  de  martre,  de  tigre,  d'ours  ,  de  re- 
nard., etc.  i  on  faisaiit  aussi  de»  manchons 
^e  plumes  j  d'titofie  ,  etc.  Peu  de  personnes 
portent  aujourd'hui  des  manchons. 

Mabchon  ,  signifie  ,  en  terme  de  fiibricà- 
tion  de  fer ,  une  virole  qui  couvre  le  joint 
des  tuyaux  de  fonte  ;  —  en  terme  de  verre- 
rie ,'  un  cylindre  de  verre  que  l'on  fend  et 
que  l'on  aplatit  pour  en  former  une  feuille 
propre  à  fîcire  des  vitre».   .  . 

MANÇUONNIER.  s.  m.  On  appeUe   ainsi 
dan»  les  verreries ,  i'onvrierqui  travaille  aux 
manchons. 
^    MANCHOT  ,  TE.  a.  Qui  ne  se  peut  servir 

3ue  d'une  main.  U  eft. manchot  de  ta  main 
loite.  .•'..'.    1    ■.."' . 

On  dit  proverbialement' et  figur^ment  , 
qu'un  homme  n'ett  pat  manthttt  ,  pour  dire 
qu'il  a  de  l'adresse  ,  de  lafinesse. 

MWsCHOTS.  s.  m.  pi.  T  ,,d'hi*t.  nat  Fa- 
millerde  l'ordre  des  oiseaux  nageur»  ,  et  de  la 
tribu( /de»  ptilopt^ves.  Cette  famille  ne. ren- 
ferme qiieideux  gedres  ,  sous  les  noms  de 
goiiou  et  à'apténoajrte. 

MANDANT,  s.  m.  T.  de  jurispr.  C«lui  qui 
donne  un  mandat. 

MANDARIN.,  s.  m.  Titre  de  dignité  à  la 


Chine.  B  T«  neof  ordraada  nufedario*  qi»  S»tf- 
ment  le»  corps  les  plu»  distingués  de  1  nmmté. 
U^û>  éiiMaàdàriÀâ  MUnt ,  detnandatint 

miUiairet.  j.  '      ',•  'a'  ^    '\.^ 

MANDAT,  a.   BB.   En.atyle.de  )»âptu- 

dencc,  procaratiou  pour  af^r  au  .ntméità 

autre.  '   '  ^  .   ■  '^, .  ^  i.- 1  ■ 

Matoat  ,  signifie  aussi ,  rescrit  ia  pape , 

S ar  lequel  il  teande  à  un  ceUatoir  iordinure 
e  pourvoir  calai  qu'il  Ini  nomme  ,  du.  prt- 
micr  b<$nëfic«  q«i  vaquera  à  «a  caU«feioo.   . 

OnappeUe  au«ai  mandat ,  le.  b»M  «K  »? 
débit^Kir  rèmetÀtonor^noier,  pour  qn«.c^m- 
el  8ott  pay^par  nn  autre  particuliievdébitenr 
du  premier ,  ou  caution  pour  lui.  Si  nmis  Me 
poufe*  pas  m»  payer  parka  ^u'on  ae  ttùàu.  paie 
Bo»',  donne*  -.moi  un  mandat  tur  fot  débi- 
teurs. ,    .  ^•,  . 

MANDATAIRE.  ».  m.  T.  de  ^iirupr/  4>lm 
qui  est  chargé  d'une  procuration  poup  agir 
an  nom  d'un  autre.  £a  mandataire  ne  doit 
agir  que  conforménuirft  i  ton  pouvoir.' 

On  appel»  Kusli  manJalMife  , .  ofelai  an  fu- 
veor  dé  uni  le  pape  a  expédié  on  mandat. 

MANDk.  s.  f.  Panier  d'osier  à  dau^  petites 
anses  ,  très-fin  ,  garni  intéricu rouent  de  toi- 
le, «il dont  on  se  aert  pour  trantporter  la 

terre  â  pii».  '  ' , 

MANDLLSTÉIN.  ».  m.  De  l'nUeniamd  »ww 
del  amande  ,  et  itein  pierre.  T.  d'hi^  nat. 
Les  nataraltstes  allemands  datanent  ce  nom 
ans  roche»  qoi  offieotde»  noytaux  de  natnra 
queleonqae ,  dq  ferme  arrondie  ou  oblongne , 
comme  o^lpides  amandes  ,  t^  quiaont  enve- 
loppés par  k  pâte  ,  ou  piénie  ae  fondent  avec 
efc.  C«  aètatpropreok^t  les  amy{;daloïdes  des 
natnvaliata»  ii-ançai»  ;  et  ce  nom  ,  oomo^e  ce- 
loi  de  mandettUin,  est  plutôt  l'indii^ation 
d'ane  struetore  que  celle  d'un  minéral  parti- 
culier. On  n  décrit  on  ola»sé  sous  ces  nom» 
plusiedrt  sorte*  de  roches  diflérentea  qni , 
n'ayalit  psm  dé  non  particulier,  et  se  ressem- 
blan^ar  la  structure ,  se  sont  trouvées inatu- 
rellement  rapprochées*  , 

mandement:  ».  m.  Ecrit  qni  se  publie  de 
la  part  d'un  évoque  dans  l'étendue  de  son 
diocè»é  ,  par  lequel  cet  évéque  enjoint  aux 
fidèles  quelques  pi^caution*  relatives  aux 
moeurs  ou  â  la  religion.  Mandement  de  l'ar- 
^heuéque'deParit. 

.  Il  signifie  aussi ,  la  lettre  ,  le  billet  qu'on 
donne  à  quelqu'un  ,  portant  ordre  à  un  rece- 
veur ou  fermier  de.  payer  quelque  somme.  // 
a  donné  un  mandement  de  telle  tomme  tar  ton 
fermier.  Accepter  xm  mandement.  J'ai  payé 
selon  i'otre  mandement, 

MANDER.  V.  a.  Envoyer  dire  ,  faire  savoir 
ou  par  lettres ,  on  par  messager.  Je  UU  ai 
mandé  cette  nouvelle.  Je  n'ai  que  des  riens  a 
ttous  ffumder,  "  ' 

Mander  qoelqo'u!'  ,  c'est  lui  donner  avis  ou 
ordre  qu'il  ait  à  venir.  On  a  rhandé  tous  les 
parons,  il  a  mandé  son  intendant.  Il  a. été 
mandé  h  la  cour. 

On.  dit.  qu'un  hontme  amande  ses  équipa- 
ges, set  carrosses,  tes  ahei'nwt,  ses  chiens,  etc., 
pour  dire  qu'il  a  donné  ordre  qo'on  lé»  lui 
envoyât.  ^k."     • 

MAMDé  ,  iE.'jpart.       1.'        ;     '   '.   *% 

MANDIBULE,  s.  f.  Du  latin  rrui/w/ere  mAcher. 
Nom  que  quelques  anatomistes  ont  donné  à  la 
"miohoire  nfériieure. 

En  histoiM|uturelie ,  on  appelle  ainsi  le* 
deux  parties  skt  se  «omposc,  le  bec  de»  oi- 
aeaux.  Qneloues  autetirsi  las  nomment  mA- 
Icheires,  et'dautrak.n'rppliqiMOt'fenom  qu'ik 
la  partie  mpérieure.-^n  appelle  n«<imfi6uM«, 
le»  partie»  les plinapparentes et  le»  (>lu»»olide» 
de  la  bouché  dea  insecte».  Elles  w  trouvent 
.placée»  immédiatement  au-deaaous  de  la  lèvTc 
fupérieure,  et  aa*desau  des  mAchoires.  Elles 
sout  cernée»  et  arqii^^»  «couvent  identéléers  , 
quelquefois  très^-proleii^géea  en  avanC.  Elles  ae 
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oheiivèntlaliralènieuk,  et  né  portent  junais 
d«pn^>ç8  ou  aofiennuk».  Le»  insectes  ,  qui  «e 
nournssent  d'alij|iiem  «olidc»  ,  »ont  les  sent» 
pouCT us  de  mandMbnlce plu»  ou  moins  fortes, 
selon  la  dureté  de  ça»  alineo».  Ceux'.qoi  vi- 
ventidosubetaneeéanimaiesy  ontde»  mAcnoires 
plus  alongées  et  plu»  sailkntte*  que  ceux  qui 
rongent  le  boi»  ;  et  ceux-ci  le»  ont  pl«*  forte» 

Ïoe  lea  autres  *{%».  te  nourrisseBtde  feuitte»  de 
écétauK. 

fli^NDIfiULÉS.  ».  m.  pi.  T.  dTii«f;  nat.  Fa- 
mille d'insecte*  de  l'ordre  des  parasite»,  for- 
mée du  genre  rioin. 

MANMBUUTHE.  ».  f  T;  d'hist.  nat.  On  n 
donné  ce  nom  aux  m.1choires  fossiles  des  poii^ 
sons,    ,'•'■.'* 

MANDIL.  ».  m.-  Espèce  de  bonnet  on  de 
turba*  d««  Peraans. 

MAIlDlLLe.  ».  f.  (  On  mouille  les  L.  )  Sorte 
de  casaque  que  le*  latfnuis  portaient  autrefois. 
Je  l'ai  vu  iaqueùi ,  il  poitail  tamandille. 
«  |i ANDOLINE.  s.  f.  Petite  mandottt. 

MANDOKE.  s.  f.  ^èce  de  loth  composé 
pour  rot>d4«atre  de  quatre  cordes. 

MANDRAGORE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  dé 
planta»  ^  selon  qqelqoes  botanistes.  Espèce  dn . 
genre  belladone  ,  selon  le  plus  grand  nombre. 
EHa  croît  naturellement  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe,  et  moyenne  de  l'Asie , 
auc.lieax  ombragés  et  humides.  Les,  -anciens  et 
qùelqaes  modernes  ont  donné  une  grande  im- 
portance A  la  mditdragore  j  mais  elle  est  fondée 
snrde»  idées  superstitieuje.i  ou  pur  des  fable» 
ridicules.  8a  racine,  lors<|u'elIe  est  fonrcUueV 
représente  souvent  le»  cuisses  d'un  homme  où 
d'une  femme ,  et  au  moyen  do  quelque»  coups 
de  couteau  ,  on  y  imprime  les  marques  de 
la  partie  extérieure  de  l'un  on  de  l'autit  sexe , 
d'où  résidte  ce  qu'on  appelle  mandramrà 
mâle  etmandragore femelle,  et  ses  prétendues 
propriétés  pour  faire  engendrer  ,  pour  foire 
accoucher,  etc.  Cette  plante  étaitjgmutoyéé 
autrefois  en  médecine  ,  elle  ne  l'est  plus  au- 
jourd'hui. . 

MANDRERIE.  »<  f.  Les  vanniers  appellent 
ainsi  tous  les  oovrages  pleins  et  d'osier  seule- 
ment ,  Ans  lattes  rii  cerceaux, 

MANDRIEh.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  de»  oo- 
vraaes  de  mandrerie.  ,./• 

MANDRILL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
singes  de  l'ancien  continent  ,  caractérisés  par  ' 
un  museau  alongé^  un  angle  facial  de  trente 
degrés  d'ouverture  ,  lo  renflement  des  os 
maxillaires  supérieurs,  les  rides  obliques  dont 
leur  face  est  marquée  ,  leur  qu^ue  très-courte, 
leurs  bras  A  peu  près  égaux  en  longueur  aux 
jambes  ,  les  larges,  callosités  de  kurs  fes- 
ses ,  etc. 

MANDRIN,  s.  m.  Les  serruriers  nomment 
ainsi  tous  les  poinçons  qui  servent  A  perce'r  le 
fer  A  chaud-. 

Les  toinrneurs  et  tabletiers  appellent  num- 
drin  ,  les  pièces  çur  lesquelles  ils  assujettissent 
les  onyra^es  qui  ne  peuvent  être  tournés  cin- 
tre les  pointes.  # 

En  terme  de  chaudronnier»  ,  long  bdton 
de  fer  sur  lequel  on  forme  le  tuyau  o  un  coc 
de  chasse  :  —  en  terme  de  fourbisseurs  ,  in- 
strument de  fer  qui  sert  A  soutenir  ,  entr'ou- 
vrir  et  travailler  plusieurs  pièces  des  épées  et 
des  fourreaux  :  —  en  terme  d'horlogers , 
outil  qui  sert  a  tourner  certaines  pièces.  — 
En  terme  de  doreurs ,  on  appelle  mandnnf  ,  .. 
de»  plateaux  de  bois  de  plusieurs  grandeur*, 
*ur  lesquels  on  travaille  les  plus  grandes  piè- 
ce». —  En  terme  d'alHUlerie  ,  c'est  une  espèce 
de  moulé  on  petit  éylind^e  de  bois ,  dontoB- 
se  sert  pour  fbrlner  le»  cartouches  propres  au 
fusil. 

MANDUGADLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
méd.  Mot  nquveau.  Qui  est  bon  A  manger,  que 
Ton  peut  manger  sans  nuire  à  sa  santé  ,  en 
général ,  ou  dan*  telle  ou  telle  circonstance 
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à  U  grandeur  de«  poiMoat  qo*bn  M  propoM 
de  prendre. 

1IAN£T0U.  •.m.  T.  de  bot.  Oa  «  doooè 
ce  nom  à  l'ampullaire. 

MAJSËTTE.  •.  f.  T.  d«  nuçeni-piMun. 
PoiKo^  en  fer  ,  fiue  fur  le  haut  de  la  barre 
de  la  batiohe  ou  pUiacLe  du  moule  du  ma- 
çon-pieeur. 

MANETTIA.  •.  f.  T.  d^  boUn.  Genre  de 
plantes  qui  a  pour  caractères:  calice  A  quatre 
divisions i  corolle  de  trente  â  quarante  pétales 
imbriques  j  dix  ilt  vingt  e'tamines  ;  quatre  sty- 
les ,  autant  de  stigmates  ;  capsules  à  quatre 
loges  polyspermes  j  feuilles  opposées  ;  fleurs 
soutatres,  axiilaires  ou  terminales. 

MANGÂ  ,  MANGAS  ou  MANGI.  s.  m.  Us 
Malais  donnent  ces  noms  aux  fruits  du  man* 
giiier  de  l'Inde  ,  et  de  plusieurs  autres  arbres. 

MANGABEY.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Mammi- 
fère quadrumane  du  genre  des  guenons.  ■— 
On  appelle  mangaiejr  à  collier ,  un  autre 
singe  du  même  genre. 

MANGA-bAAVA.  s.  m.  Les  Portugais  de 
riode  désignent  par  ce  nom  une  espèce  d'a- 
houai  que  les  Malais  nomment  caju'Smssu 
et  caju-gorita. 

MANGA-CHAPAY.  s.  m.  Arbre  qui  fournit 
des  petits  mâts  aux  lies  Philippines.  On  ignore 
son  nom  botanique. 

MANGAL.  s.  m.  T.  de  relat.  Brasier  en 
cuivre  ou  en  terre  cuite  qui ,  dans  quelques 
contrées  de  l'Orient,  se  place  sous  le  tandour. 

MANGAUS.  •.  m.  Petit  poids  des  Indes 
orientales ,  qui  pèse  environ  cinq  grains.  On 
ne  s'en  sert  qde  pour  peser  lea  pierres  fines. . 

MANGA-NAIU.  s.  m.  T.  dtf  bot.  Plante  du 
Malabar  qui  paraît  être  une  espèce  de  gratiole. 

MANGANESE,  ou  MANGANAISE.  s.  m. 
((Quelques  minéralogistes  ont  fait  ces  noms 
féminins  j  mais  U  est  reçu  maintenant,  de  les 
faire  masculins  comme  tous  ceux  des  autres 
métaux.  )  Métal  fragile ,  d'un  blanc  brillant 
dans  la  fracture.  U  y  a  une  attraction  puissante 
entre  ce  métal  et  foxygéne. 

MANGARSAUOE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Es- 
pèce d'âne  sauvage  de  Madagascar  »  dont  les 
oreilles  sont  silontrues,  ciue,  lorsqu'il  descend 
une  montagne ,  elles  s'a  nattent  sur  ses  yeux 
et  l'empêchent  de  voir  devant  lui. 

MANGEABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
bon  à  manger.  //  mangà  de  tout  ce  qui  est 
mangeable.  —  On  l'emploie  aussi  pour  expri- 
mer qu'un  aliment ,  sans  être  absolument  bon, 
peut  être  mangé  sans  dégoût  et  sans  inconvé- 
nient. Ce  poition  n'eit  pat  gdté  ;  il  e$t  encore 
numgeable. 

MANGEAILLE.  s.  f.  Il  se  dit  proprement  de 
ce  qu'on  donne  A  mangera  quelques  animaux 
domestiques ,  à  des  oiseaux.  Faire  de  la  mon-, 
geailfe  pour  les  volailles.  Leur  donner  de  la 
mangeaille. 

Mahgeaille  ,  se  dit  aussi  dans  le  style  fa- 
milier ,  de  ce  que  mangeât  les  hommes.  Cet 
homme  est  toujours  occupé  dé  mangeaille. 

.      MANGEANT,  TE.  adj.  verbal,   tiré    du 

m- pi.   Divinités  domestiques*  Sperbe   manger.  Qui   mange.  Je  l'ai  trouvé 
,;■«„.  -...'Il-  :-_..    .-_i».^     buuant  et  mat^eant,  et  se  portant  très-bien. 

Il  e^t  familier  et  peu  usittj. 

MANGE-BOUILLON,  i».  m.  ou  SOUFFRE- 
TEUSES, s.  f.  pi.  T.  d'iiist.  nat.  Ou  a  donné 
ce  nom  aux  larves  du  cùone  du  bouillou-blane. 

MANGE-FOURMIS.  «.  m.  V.  FootMiLUEa. 

MANGE  FROMËNTJ  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
C'est  la  larve  de  la  cnccinjlle  sept-points. 

MANGEOIRE,  s.  f.  .^uae  des  chevaux^  qui 
est  appliquée  sous  Uè  râtelier ,  où  l'on  met 
l'uvoinfl,  le  sop  ,  oujButre  chose  qu'on  leur 
doqne  A  manger.  On  Uppelle  deuahture  de  la 
mangeoire,  1  élévatio^i  ou  bord  de  la  mau' 
geoirè  i  et  en/oncurèl>  de  la  mUngeoire ,  le 
creux  ou  le  canal  de  ïf  mangeoire.  ] 

MANGER.  V.  a.  Pretidre des  alimens  solides  1 
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MANDUCATION.  s.  f.  Du  latlo  mandueo  je 
mange.  Action  de  manger.  11  se  dit  particD- 
lièrement ,  en  terme  de  religion  romaine ,  de 
l'action  par  laquelle  on  mange  le  corps  de  Jé- 
■us-Chrut  duos  l'Euciiaristie, 

MANDURRIA.  s.  m.  T.  d'bist.  nat  Nom  gé- 
nérique des  ibis  et  des  courlis.     > 

MANÉAGE.s.  m.' T.  de  mar.  Sorte  de  travail 
de  main  que  font  les  matelots  ,   et  dont  ils  ne 

Çiuventdemander  aucun  salaire  au  marchand, 
el  est  celui  qui  consiste  A  charger  des  plan- 
ches ,  du  merrain  ,  du  poisson,  etc. 

*  MANÉE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait ,  ce  que  la  main  peut  contenir  ,  poi- 
^ée  ,  plein  la  main. 

MANEGE,  s.  m.  Art  de  dompter ,  de  disci- 
pliner et  de  travailler  les  chevaux.  Le  manège, 
pris  dans  toute  son  étendue,  embrasse  tout  ce 
qui  concerne  la  ligure,  la  couleur  ,  l'âgé  ,  les 
tempéraraens  et  les  qualités  des  chevaux , 
leurs  pays  respectifs  ,  la  manière  de  les  nour- 
rir et  d  en  multiplier  l'espèce  ,  etc.,  les  usa- 
ges auxquels  ils  sont  propres ,  lé  moyen  de  les' 
rendre  propres  A  ces  usages.  Il  embrasse  aussi 
la  connaissance  des  défauts  et  dfes  maladies 
des  chevaux  ,  des  remèdes  qui  leur  convien- 
nent, etc. 

M&HÉGc.  L'art  de  monter  A  cheval ,  ou  de 
monter  un  cheval  avec  avantage  ,  non-seule^ 
ment  dads  les  mouvemens  ordinaires  ^  mais 
particulièrement  dans  les  dosses ,  les  airs.  On 
uppeWe  manège  par  haut ,  la  façon  de  faire 
travailler  les  sauteurs  qui ,  s'élevant  plus  haut 
que  le  terre-A-tef  re  ,  manient  A  courbettes  ,A 
cruupades  ,  A  ballotades  ;  manège  de  guerre , 
le  galop  inégal  ,  dans  lequel  le  chevalchange 
aisément  de  main  ,  dans  les  occasions  où  Ton 
en  a  besoin.  C/n  chenal  propre  au  manège  , 
dresié  au  manège,  bon  pour  le  manège.  Mettre 
un  chef  al  au  manège. 

Hamége.  Lieu  ou  l'on  exerce  les  chevanx 
pour  les  dresser.  Un  beau  manège.  C/n  ma- 
nège coui^ert.  Un  manège  décout^ert. 

Mahége  ,  signifie  figurément  ,  manières 
d'agir  adroites  et  ai-tificieuses  pour  parvenir 
A  une  chose.  Celui  qui  sent  sa  faiblesse  ap- 
pelle h  son  secours  le  manège  et  la  brigue , 
que  l'autre  plus  sdr  de  lui  dédaigne.  /  J.-J. 
nouSSv)  Il  y  a  quelques  rencontres  dans  la  vie, 
oit  la  '  èrité  et  La  simplicité  sont  le  meilleur 
manège  du  monde.  (  La  Br.)  Etes-tfOus  en  fa- 
veur ,  tout  manège  est  bon ,  vous  ne  faites 
point  de  fautes  ,  tous  les  chemins  vous  mè- 
nent au  terme...  (La  Br.)  V.  Masigahce.      > 

Mamége  ,  se  dit  aussi ,  pour  signifier  ,  l'al- 
lure ,  la  marche ,  le  train ,  la  direction  des 
peines  de  charbon  de  terre. 

Manège.  T.'de  marine.  Manière  particuliers 
de  se  mouvoir  ,  de  faire  certaines  évolutions. 

MANELLl  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  delà 
presqu'île  de  l'Inde,  que  l'on  croit  un  aspalath. 

MANEQUE.  s.  m.  T.  de.bot.  Variété  de  la 
muscade. 

MAKEQUINAGE.  s.  m.  La  sculpture  qu'on 
•mploiedans  les  édifices. 

MiNES.  s 
des  ancien»  païens  qu'ils  prenaient    tantôt 

i>our  les  âmes  séparées  des  corps  ,  tantôt  pour 
es  dieux  infçrnaux  .  ou  simplement  pour  les 
dieux  ou  les  génies  tutélaires  des  défunts.  Les 
anciens  sacrifiaient  aux  mânes,  Apptùser  Us 
mânes  irrités.  Je  le  conjure  d'abdiquer  au  plus 
tôt  tin  pouvoir  odieux  ,  et  de  satisfaire  aux 
nuines  des  victimes  immolées  h  ta  folle  am- 
bition. (Barth.) 

MANES.  s.  f.  Les  Caraïbes  donnent  ce  nom 
A  un  mastic  d'un  yiolet  foncé ,  fait  avec  la 
cire  molle  que  fournissent  leurs  abeilles. 

MANKSTfER  ou  MUNJSTIEh.  s.  m.  T. 
d'hitt.  nat.  Onadopnéce  nom  au  bcnasus  ou 
aurochs. 

MAMET  s.  m.  T.  de  pêche.  Filet ,  nappe 
•impie  ,  dont  les  mailles  sont  proportiodùee» 
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,  du  fruit.  lAt  chtvnix  mangent  âufoii^ 
et  de  l'avoine.  Les  oiseaux  mangent  du  graui^ 
det  moucheront ,  pic.  Cala  fut^on  h  manger. 
On  mange  avec  appétit  leur  toupe  un  peu 
grotiière ,  mais  honm,  taineet  mangeable, 
chargée  aexœUènt  légumet.  (J.-J.  Aouss.  ) 
Tout  lee rqfjinement  dont.nout  nous  tervoat 
pour  couvrir,  no»  tablât,  suffisent  h  peine  k 
nous  déguiser  les eadavret  quil  noutfaut  man- 
ger pour  nous  astowir.  (Idem.)  rout  entré» 
daHt  let  cuitinet ,  ois  l'on  réduit  en  art  et  en 
méthode ,  le  teeret  de  flatter  votre  gofit  et  dm 
vaut  faire  manger  au-delà  du  nèoestaife... 
(  La  Br.)  Ile  mangent  délicatement  et  afec  ré- 
flexion...  l  Idem.)  — >  On  dit  que  quelqu'un 
mange  de  la  terre ,  du  charbop  ,  pour  dire  . 
qu'il  met  ces  matières  dans  sa  bouche,  et  qu'il 
les  mâche-  et  les  avale  ,  comme  si  c'était  dea 
alimenit. 

Mangée  ,  se  dit  absolument  et  rans  régime. 
Le  tiialade  ne  mange  pat.  Uy  a  deux  jourt 

Îu'il  n'a  mangé,  il  ne  veut  ni  boire  ni  numger. 
'appétit  vient  en  ntangeant. 
Ou  dit  figurément  l'appétit  vient  en  man- 

Îeant ,  pour  dire  que  l'ambition ,  que  l'envie 
'amasser  du  bien  augmente  A  mesure  qu'ell* 
se  satisfait. 

Ce  mol^s'èmploie  dans  plusieurs  expressiont 
proverbiidês.  Dut  te  fait  brebit ,  le  loup  le 
mange  ;  quancTon  a  trop  de  douceur ,  trop  de 
bon»,  on  trouve  souvent  des  gensqut  en  abu< 
sent.  Let  yffrot  poissons  mangent  les  petitt  ;  - 
lesgenspuissans  oppriment  les  faibles.' .Afao-  • 
ger  ton  pain  biàfic  le  premier ,  commencer 
par  être  neureux  et  tomber  ensuite  dans  les 
peines,  dans  la  misère.  Cet  honime  sait  bien 
so..  pain  manger,  entend  bien  ses  intérêts  , 
sait  bien  se  tirer  d'afi'aire.  Manger  son  blé  en 
vert  i  son  blé  en  herbe ,  dépenser  ses  revepus 
■avant  de  les  avoir  touchés.  Manger  de  la  va' 
che  enragée ,  avoir,  essuyer  beaucoup  de  pei- 
nes ,  de  privations  ,  de  traverses. 

Mangée.  Prendre  se»  repas.  Ils  mangent  en^ 
semble.  Manger  à  l'auberge.  Je  mange  chea 
moi. 

MAHOEa.  Dissiper  ,  dépenser  ,.  consumer. 
Manger  ton  bien.  Il  a  mangé  ton  bien  en  H- 
bertiiùige  ,  en  procèt.  J'y  mangerai  vingt 
mille  jranct.  Il  a  mangé  tout  ton  patrimoine 
et  la  dot  de  ta  femme. 

On  dit  figurément ,  ses  valets  Je  mangent , 
set  chevaux  et  tes  chiens  le  mangent  ,  pour 
dire  ,  le  ruinent ,  le  consument  en  dépense^ 

On  dit ,  qu'une  Jorge  mange  bien  du  char-- 
bon  ,  pour  dire  quelle  eo  consume  beau- 
coup. 

On  dit  aussi  que  ceriaint  légumes  man- 
gent bien  du  beurre  ,  pour  dire  qu'il  en  faut 
oeaucoup  pour  les  apprêter.' 

On  se  sert  quelquefois  do  mot  manger, 
dans  le  style  familier  ,  pour  dire ,  se  mettre 
dans  une  grande  colère  contre  quelqu'un.  Je 
n'ai  garde  de  lui  en  parler ,  il  me  mangerait. 
On  dit  dans  le  même  sens  ,  manger  le  blanc 
des  yeux.  Ils  te  tont  mangé  le  blanc  desyeux. 

Mangeb.  Ronger.  La  rouille  mange  le  fer.  Un 
ulcère  qui  mange  les  chairs. 

On  dit  figurément  qu'une  planctie  est  man- 
gée qu'u/te  écriture  est  mangée ,  pour  dire 
qu'elle  est  usée ,  effacée ,  et  qu'on  a  peine  A 
y  rien  connaître. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  man- 
er  quelqu'un  des  yeux ,  pour  dire ,  le  regar- 
der avidement.  U  se  dit  aussi  des  choses  ;  et . 
manger  de  carettet-,  pour  dire ,  faire  de  gran- 
des caresses. 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  prononce  pae 
bien  toute»  les  lettres  ou  toutes  les  sylliibee 
des  inots ,  qu'il  mange  tet  mots  ,  qu'il  en 
mange  la  moitié,  ■  *■■ 

SE  Mamoe».  Cest  un  légume  qui  se  mange 

l'huile.  Cette  plante  ne  te  marufe  pat-  -^ 
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pour  ttx^ourtit.ÀlanQ^w  du  pain,  delà  vianr\Zn  termes  de  grammaire,  on  dU  qu'wie 
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/  '■  s  élide  ,  quai 

ciiuse  de  la 

•aivaute.  En 

toujours  dev6 

Mangé,  et 

'  MANGER. 

mode  lui-mé 

friand,  délit 

On  dit  fam; 

cupeentièren 

boire  et  le  nti 

En  termes  c 

la  mer ,  pour 

ment  agitée , 

sans  qu^on  pu 

On  dit  aus 

ger  du  sable  , 

Tant  du  timon 

serouéie  sabli 

plus  promptei 

trop  têt  et  avi 

MANGERIE 

repas  ,  festin 

ploie  encore  ( 

gner  l'action  < 

quelqu'un  pa 

«noyeSs  injus 

reurt.  Il  a  épi 

Tous  ces  impô 

MANGEUB, 

lument,  il  si{ 

'  tude  de  mao{ 

"nairement  ave 

mangeur.  Un 

geur.  Cest  um 

mangeur. 

On  dit  figui 
trigot,  d'unfai 
decntoifix,  w 
geuiMe  Méinti 
MANOÉUR] 
On  donne  ee  i 
Bourbon^  A  un 
une  boucpe  exi 

§ar  iucoion , 
e  l'hameçon  i 
^MANGEUR 
nat^  On  appeU 
foiir^milier  did 

nat,' ifom  viil 
Ca^e'nne.  Oà  t 
toujrtereile,  pi 
de  tatlUet.  On  I 

MANGEUR 
nat.  C'est  l'unie  ( 
gros-bec. 

MANGEUR 
nat.  Petit  ver  c 

MANGEUR 
nat.  On  nomme 
liane ,  parce  qi 
bassinet ,  ils  pk 
plomb  ne  peut 

MANGEUR  I 
nat.  Petite  ohei 
rieur  de  la  poii 

MANGEUR  D 
nat.  Dénonainat 
difTérens  pa^s  ^ 
do  proie  qui  se 

MANGEUR  D 
a  donné  e$  no 
bec  et  A  l'drtnia 

MANGEUR D 
Espèce  defifauvc 

MANGEURE. 
Endroit  mangé 
pain ,  etc.  Mai 
souris. 

MANGIFERA. 
lais  donnent  ce 
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MÀN  ■.;- 

fJMrêUe  Jinatê  ««  mange,  pottv 
■*elide  ,  quand  elle  lu;  m  pronoi 
ciiuM  de  la  rencontre  d^une  au 
suivante.  En  fronçait,  l'E  féminin 
louitfurt  deuan*.  una  vqyllo. 

UkUat ,  iA.  part. 
'  MANGEA,  f .  m.  Ce  qu*oa  mange.  //  àcoom- 
modtf  lui-même  ton  manger.  Oett  un  nè^nger 
friand ,  délicat. 

On  dit  familièrement  d'un  homme  qui 
cupe  entièrement  â  une  chose,  qu't/  en  per^  le 
boire  et  le  manger.  ' 

En  terme*  de  marine  on  dit ,  Are  mang^ 
la  mer ,  pour  dire  que  la  mer,  ëtant  extrém^ 
ment  agit^ ,  entre  par  le*  hauts  du  irais*ea 
•an*  qu  on  puisse  s*en  garantir. 

On  dit  aussi ,  en  termes  de  marine ,  mai 
er  du  table  ',  auoir  mangé  du  table  ,  en  par 

nt  du  timonnier,  qui,  étant  au  couyernail,  a 
seroutf  le  table  de  rhorloge  pour  w faire  passer 
plus  prorâpteraent,  ou  quia  tourne  le  sablier 
trop  tât  et  avant  nue  tout  le  sable  soit  passe. 

MANGERIE.  s.  t.  Vieux  mot  qui  signifiait, 
repas  ,  festin ,  action  de  manger.  — 11  sVm- 
ploie  encore  aujourd'hui  au  figure  ponr  dëai- 
gner  Taction  de  gens  qui  tirent  de  ràrgent  de 
quelcm'un  par  toutes  sortes  de  ruses  et  de 
inoyeai  injustes.  Let  n^angeriet  dep  procu- 
reurt.  Il  a  éproufdtoutet  lortet  de  mangeriet- 
Tout  cet  impdii  arbiWairet  tant  det  mangeriet. 

MANGEUR ,  EUSE.  s.  Quand  il  se  dit  abso- 
lument,  il  «ignifie  celui ,  ceue-  qui  a  Phabi- 
tude  de  manger  beaucoup.,11  s'emploie  ordi- 
^nairement  avec  une  epithete.  Cett  un  grand 
mangeur.  Un  beau  ntangeur.  On  petit  man' 
geur.  Oett  une  grande  mangeute.  Iln'ettrpat 
mangeur. 

On  dit  figur^ment  et  familièrement ,  d'un 
/bigot ,  d'un  faux  dëvot ,  que  c'ett  un  mangeur 
de  crucifix ,  un  mangeur  d'image^ ,  un  man-' 

^ÏtaSoIiIR  S'APPAT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  donne  ce  nom.  aux  tlea  de  France  et  de 
Bourbon .  &  un  baltste  tout  noir  ,  qui ,  ayant 
unehoucoe  extrêmement  petite,  et  mangeant 

Sar  succion ,  s'empare  toujours  de  l'am'ôrce, 
e  riuuneqon  aveclequ'el  on  veut  le  prendre. 

3IAJIGEIJII  DE  FOURMIS,  s.  m.  T.  d'hiit. 
nat^  On  appeUe  petit  mangeur  dp  fourmit ,  le 
fourmUier  didactyle.  -     ' 

.MANGEUR  DE' MILLET,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat^' Hom  viilcaire  du  cocotzin  A  r%,de 
Cayenne.  On  donne  ce  nom  A  cette  pi^te 
tou]rtereUe,  parce  qu'elle  détruit  les  rmsoltes 
de  ilniUet.  On  l'appelle  aussi  ortolan.     ' 

BIAHGEUR  DE  lfOYAl«r«7Tn.  T.  d'hbl. 
nat'  C'eitl'une  des  dénominations  vulgaires  du 
croa-bee. 

MANGEUR  DE  PIERRE,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Petit  ver  qui  se  trouve  dans  l'ardoise. 

MANGEUR  DE  PLOMB,  s.  m.  T.  d'hiit. 
nat.  On  nomme  ainsi  les  plongeons  &  la  Loui- 
siane ,  paroe  atie ,  quand  Rk  voient  le  feo  dn 
baninet ,  ils  plon^nt  si  promptenaent  qu^  le 
plomb  ne  peut  It»  toucher. 

MANGEUR  DE  POIRES,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Petite  chenille  qui  se  nourrit  de  l'iûté- 
rienr  de  la  poire  nommée  la  luarée. 

MANGEUR  DE  POULES,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Dénoniination  valgaire  qu'on  donne ,  pn 
diirérens  .pajs ,  A  diT«r*«s  ^espèces  d'oi*eaux 
do  proie  qui  se  jettent  sur  les  volaillnL       \ 

MANGEUR  DE  RIZ.  *.  m.  T.  d'hiit.  n\t.  On 
a  donné  q|  nom  A  un  troapialfl,  A  un  gp*-> 
bec  et  à  l'drtolan  de  riz. 

MANGEUR  DE  VERS.  *.  m.  T.  d'hUt.  nat. 
Espèce  dmtfauvette. 

MANGEUHE.  ».  f.  (On  prononce  man;i<r«.) 
Endroit  mangé  d'un  dtap,.d'unei|$tofle,  d'uni 
puin  ,  etc.  Mangeure  de  vert.  Mangeur»  de 
tourit. 

MANGIFERA.  *.  m.  T.  d'Iiisi.  nat.  Les  Ma- 
lais donnent  ce  nom  au  fruit  du  manguier.— 
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Ou  i  désigné  aussi ,  par  ce  mot ,  l'arbre  qui 
JMrte  ce  fruit,  et  Linnée  l'a  employé<pour  dé- 
signer le  genre  qui  le  comprend. 

MANGlUM.  s.  m.  T.'  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  quinze  espèces^diil'érenles  d'arbre* 
ou  arbrisseaux  des  Indes  orientales.  Ce  sont  la 
plupart  des  espèci;*  de  palétuviers  et  de  man- 
gliers. 

M  ANGLE,  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  A  diverses  espèces  de  pl^ptes. 

MANOLËouMANGLIER.  s.  m.  T.  de  bot. 
Les  voyageurs  ont  donné.ce  nom  A  des  arbres 
ou  arbrisseaux  de  divers  genres  qui  croissent 
dons  les  Antilles ,  le  long  des  rivages  delà 
mer,  et  dont  les  racines  sont  le  plus  souvent 
baignées  par  les  flots.  On  distingue  principa- 
lement trois. espèces  de  roangliers  ,  le  gris  ,  le 
blaric  et  le  fouge.he  premier  est  le  conocarpe 
droit  de  Linnée  ,  et  qui  ressemble  A  un  petit 
saule  j  le  second  est  le  conocarpe  couché  du 
i  même  autour.  La  troiùème  espèce  est  Iq  véri? 
itable  manglier ,  don'  les  branches  sont  pen- 
|dantes  et  souvent  chargées  d'huttu*.  Ces 
.branches  s'epfoncent  .duns  la  vase  e^  pren- 
nent racine. 

MANGLILLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  pentandrie  monogynie, 
etdans  la  famille  des hiiospermes.  11  cpmprcnd 
trois  espèces ,  une  du  Pérou  ,  qui  rentre  dans 
le  genre  càballaire,  et  deux  qii  on  prend  dans 
le  caïmilier  <Ie  Linnée. 

MANGOICUE.  *.  f.  T.  d'hist.  mi-  Espèce  de 
serin  de  Madagascar. 

MANGOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  vul- 

{;aire  d'un  poisson  du  genre  polynème.  — •  On 
e  donne  aussi  aux  mangliers. 

MANGOSTANA.  s.  m.  T.  de  bot.  C'est  le 
genre  garcinia. 

-  MANGOUSTAN  on  MANGt)STAN.  s.  m. 
T.  de  bot.  Arbre  fruitier  d<>  la  dodéca'ndrie 
monogynie,  famille  des  guttifères.  Il  est  ori- 
ginaire de*  îles  Moluques ,  a  de  loin  l'appa- 
rence d'un  citronnier,  et  s'élève  A  dix-huit  ou 
vingt  pieds  av^c  une  tige  droite  et  une  tête 
égale  et  régulière.  On  le  cultive  poiir  la  bonté 
de  ses  fruits  qui  sont  les  meiUâiùirs  de  l'Asie. 
. — Le  mangoustan  a  donné  son  nom  A  un  genr^ 
de  la  famille  dis  guttifères,  et  il  en  est 
l'espèce  la  plus  remarquable. 

MANGOUSTE  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  camassietv  (digitigrades  ,  ossez 
Voisin  Ae  celui  des  civettes.  Les  mangoustes 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  martres, 

Sar  la  forine  olongëe  de  leur  corps ,  par  leur 
émarche  incertaine ,  et  sur- tout  par  leur 
manière  de  vivre.  Elles  appartiennent  toutes 
aiûx  contrées  chaudes  de  l'ancien  contipent , 
où  elles  se  tiennent  ordinairement  au  bord  ^es 
eaux ,  attaquant  les  rats ,  les  reptiles,  et  se  ie- 
tant  par  occasion  dans  les  habitations  des 
hommes  ,  où  elles  fpnt  les  mêmes  dégâts  que 
les  fouines.  L'ichneumon  d'Egypte  est  une  des 
espècesdu  genre  mangouste. 

HAffGlH^^  s.  m.  'r.  de  pêche.  Nom  d'un 
grand  filet ,  dont  on  se  sert  près  de  Fréjus.' 

On  désigne  aussi  sous  ce  nom  le  fruit  du 
manguier. 

MANGUEIRO.  s.  m.  T.  d»  hot.  Nom  qu'on 
donnes ,  sur  la  cûte  orientale  d'Afric^ue  ,  à  un 
petit  arbre  qui  forme  un  genre  particulier. 

MANGUIER,  s.  m.  T.  de  botaniq.  Genre 
de  plantes  de  la  pentandrie  roonorjrnie  et 
de' fa  famille  des  térébinthacées ,  oui  A  des 
rappm-tu  avec  le-  àmnbin ,  l'anaoarqe  9tr~Ua- 
cajoii^'  et  qui  compiend  dei  arbres  étran- 
gers (wnt  les  fleurs  sont  dspoii^t  en  grappes 
ou  en  panieules.£l#  mangUief  commun,  qm^l'on  /{? 
nomme  aussi  manguierdame^tique  et  arbre  du 
mango  ,  est  un  arhro  fruitier  qui  croit  natu- 
rellement et  que  l'on  cultive  dans  les  Indes  et 
au  Brésil.  11  est  forUgro* ,  s'élèVili  A  la  hauteur 
de  trente  Ou  quarante  pinds  ,  et  off^e  ,  par  le 
nombre  et  la  disposition  de  se*  b''anches,  une 
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cime  ample  et  étalée.  Ses  fruits  offrent  di/Té- 
rentes  formes.  Ils  sont ,  en  sénéral ,  légère- 
ment comprimés  sur  le*  côtes  ,  et  un  peu  ar- 
qués ,  en  manière  do  rein  j  Quelquefois  ^Is  ont 
une  conformation  bizarre.  On  en  voit  de  di- 
verses couleurs  sur  un  milme  arbre  ,  les  un» 


verdAtres 
en 


launes  ou  noirs. 


,  les  autres  rouges,  ia 
Il  y'  en  a  qui  n'excè<lcnt  pas  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule  ;  d'autres  péseat  lusqu'A  deux 
livres.  Tous  sont  savoureux  ,  d  un  très-bon 
goût  et  d'une  odeur  agréable.         ' 

MANGUIER  BLANC,  s.  m.  T.  de  bot.  Es- 
ipéce  decoquemollier  qui  se  trouve  dunsPlnde , 
a  Madagascar ,  gur  tes  côtes  de  la  nier  Rou$;e , 
mêlé  avec  les  véritables  manglicris.  Son  bois  , 
qui  brf^e  lentement  sans  s'éteindre  ,  est  (in- 
ployé,  par  les  habitans  des  pays  où  il  crott ,  A  ^ 
entretenir  le  feu, 

MANI.  s>  m.  T.  de  bot.. Arbre  A  rameaux 
tétragones,  A  feuilles  opposées  ,  ovales  ,  acu- 
minées  j  etc.  ;  et  A  fleurs  d'un  beau  rouge  , 
les  unes  solitaire*  et  axillaires  ,  les  autres  en 
bouquet*  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  qui  for- 
me un  genre  dans  la  polyadelpbie  polyandrie,, , , , , 
et  dans  la  famille  des  guttifères.  Il  Croit  na-', ,', ,' 
turellement  dans  la  Guiane.  Toutesses  partie» 
entamées  rendent   un  suc  jauue     résineux  „••■  • 

aui  s'épaissit  et  devient  uoiren  se  desséchant.'**  •  • 
est  très-abondant ,  et  on  Temploie  A  oarénev 
les  barques,  A  enduire  les  cordages,  enfin  à  toûi  •  .  • . 
les  usages  du  goudron  d'Europe.  Les  sauvage!*  '  •' 
consolident,  parle  moyen  de  ce  suc  ,  les  fils"  •■ 
qui  i^ttachent  les  dents  de  poissons  ,  dopt  ill*  •  •  ' 
arment  leurs  flèches  ;  et ,  en  le  mêlant  avet*  ;  *  ; 
d'autres  résines  plus  solides,  ils  en  funt  dei*  '  * 
flambeaux.  '  i':", 

MANIABLE,  adj.  des  deux  g.  Qui  se  manié*/  ' 
facilement ,  qui  se  prête  facilement  à  l'actioy^'l 
de  la  main.  On  dit  d'un  drap  quV  ett  doux  et!  *  ' 
maniabte;  d'un  cuir  ou  d'une  peau  bien  traV/*'' 
vailles  ,  qu'iV  est  maniable ^qa'ellfi  ett  mani^-^  '  '^' 
ble.^  n  signifie  aussi  qu'on  peut  toucher  aat^r/*^'*^ 
se  blesser  ;  c'est  aiiisi  qu^on  dit  d'un  fer  Ipr^ -  ^  \  \ 
qu'il  a  été  refrj!i^di ,  qu'(7  ett  maniable.       ^   •    ; 

Au  fij^uré,  ort'ditqii'un  homme  ettmaniable^ 
pour  dire  qu'iK.iécoute  volontiers  It^s  raison*' 

Su'on  lui  expofe  ,  et  qu'il  se  prête  A  ce  qu'on» 
ésire  de  lui  ;  i^t  uu'un  homme/ n' ett  paà^mUnia- 
ble ,  pour  dire'^u  il  est  d'une  humeur  dnlfcile^ 
et  qu'on  ne  saurait  lui  faire  entendre  raison. 

MANIACAP  ,  LE.  adj.  T.  de  méd.  Nom-qu* 
Galien  doni^ie  A  une  espèce  de  délire  violent. 

MANIAQUE,  adj.  des  deux  genr.Qul'  est 
attaqué  de  manie.  //  ett  maniaque.  Elle  ett 
maniaque.  Il  se  pi-end  aussi  substantivement. 
Oett  un  maniaque.  C'ett  une  maniaque. 

MANICAIRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  palmiers  II  ne  con- 
tient qu'une  espèce  qui  vient  dans  la  Guiape 
hollandaise.  - 

MANICANTERIE.  s.  f.  On  appelait  ainsi, 
dans,  certains  chapitres ,  une  école  do  chant , 
où  l'on  entretenait  des  enfans  de  chœur,  et 
où  on  leur  apprenait  A  chanter.  * 

MANICHEENS,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ecclés. 
Sectaires  chrétiens,  disciples  de  Ma iiès.  qui 
reconnaissaient  deux   pnncipes ,  l'un  non  , 


appelé  lumUre ,  qui  ne  faisait  que  du  bien  { 
rautre  mauvais,  appelé  U/nè&rM,  qui  ne  faisait 
que  du  mal.      ' 

^MANICHEISME,  s.  m.  Doctrine  de  Manès 
chef  des  manichéens. 

MANICHORDION.  s.  m.  Sorte  de  clavecin , 
in*tniment  de  musique  A  clavier.   . 

HANICLE.  s.  f.  T.  d^  tondeurs  de  drapr. 

Instrument  qui  fait  agir  Ws  forces.  —On  ap- 

?fielle  aussi  m^mèlet  anifluiiel ,  les  fers  qu'on 

met  aux  maiolVes  ptAonniers.  On  dit  mieuk, 

menattef.  .   '  '    j^  »,     '      .    . 

MANICQLLE.  "«f.  ,?•  a«  pêche.  Çspéce  de 
grande  trubléT   „     .  "        /'^ 

MARICOH».  Vi  MAinr.Ho«6ioir.  "  ;    *  *  ■  ;   1 , 

,MAN1F  ••  ^'  Du  ^lec  mpin^mai  être  fatf , 

|3*'    (      '   .  .     ' 
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Être  on  fureur.  On  entend  en  g^ueVal,  par  ce 
mot,  toiiieH  les  nuiladics  lonfjuos  dans  lesquel- 
les les  malades  noii-t.tiul<!in''at  d«iraii)OnDeot , 
mai»  n^uperçoiveul  pas  comme  il  faut ,  et 
îonl  des  actions  qui  sont  bu  paraissent  ^tce 
sans  xti'Aih ,  extraordinaires  ,  et  ridicules. 
Ln  manie  ett  uht>  malaJU ,  lonffue  ,  qui-n  en- 
troinepour  l'oidinaire  aucun  danger  ae  la  vie, 
ft|Aiiic.  Figurement  «  pabsion  bizarre  ,  guût 
imt'noderé  ,  attache  excessive  et  singulière. 
La  manie  do»  tableaux  ,  des  litrei ,  deifleWi, 
dtii  cluuaux  ,  etc.  Théodate  a  une  plut  douce 
iK'inie  ,  il  aima  la  faveur  éperdumcnt...  (La 
ï:^%.)OMUe  manie  a  un  être  autsi  paitager 
ijue  l  homme  ,  de  regarder  au  Ùnn  dan»  un 
muenir  qui  vient  ti  rarement ,  et  de  négliger 
te  ptétenl  dont  il  ett  sUr!  manie  d'autant  plu» 
funetle  ,  t/n'elle  augmente  iifce»$amment  avec 
'i'dge-  (  J-J.  Rouss.)  V.  Tic.  -—On  dit  an/ç/o- 
mnnie,  pour  di^signer  Tadmiration  et  Timita- 
tion  des  Anglais  .  poussées  i  Texci^s. 

ilANlEjyÉJST.B,  va.  (On  prononce  rnant- 

fnent.)  Action  de  toucher  avec  attention.  Jlr 

fl,pluiieur»  tuhslancet  naturelle»  ou  twtificiel- 

,:  ^1  dont  la  bonne  ou  mauvaise  qualité  le  rccon- 

nriil  au  maniement.  (  Encyc.) 

I»,  On  appelle  le  maniement  Jet  arnut,  Texer- 

<  cicede  pied  fermeqii'on  enseigne  aux  soldats. 

<   Maniement.  Figunimcut ,  administration. 

fte  maniement  dut  (f//aircs.  Le  maniement  de» 

finance».  Lé  majiiemcnt  de  l'état,  Côlbert  ar- 

'iii'a  au  puuïiement  de»  fi/iancei ,  avec  de  la 

'    !,cience/el   du  génie.  (Volt.  )  Ce  prince  lui 

'    lihnna  »a  confiance  et  ùs  maniement  de»  ajfai- 

•  kl.  (  Volt.  ) 

l  '  ;'  IMAMJEMtMT.  T.  de  peint.  Le  maniement  de» 
'  'Vitileur»,  Taction  de  traiter  les  couleurs.  Le 
\' 'ninnicment  du  /n/iceau ,  Taction  de  conduire 


":j:. 
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pmceau 


MANiEK.  T.  a.  Touchera  pleine  main. ill/a- 


.  J^lfr  un  outil ,  un  vase.  "S .  Toocueb. 
',<  '^ANiEB.  Donner  de  la  souplesso  à  une  chose 
„  fivla  faisant  passer  et  repasser  entra  les  mains. 
^/l*Jmt  manier  le»  peaux  jutqu'à  ce  qu'elle» 
^oii/it  tout-h  fait  toupie»  et  douce». 

Manif-h.  Éprouver  la  qualité  d^une  chose  par 
lé  toucher.  On  connaît  la  qualité  d'un  cna- 
j;eau  eri  le  maniant,  A/anier  du  drap ,  du  pa- 
pier  ,  une  étoffe,  ,^. 

MitiiEK.  Toucher  souvent.  Tm  g»n»  d'ajfa!- 
ret  manient  beaucoup  d'argent. 

Manikr.  Administrer,  il  tnatïie  let  qffaiir» 
publique»   Manier  le»  Jinancet, 

Marier.  Dirig'ir  à  son  %ré  et  avec  avantage. 
yi  l'âge  de  tept  ani ,  il  savait  nsanier  un  clie- 
t'al.  (Volt.)  Figurement,  manier  bien  une 
.ftlfaire ,  la  diriger ,  la  conduire  avec  adresse. 
Manier  un  esprit,  un  homme,  le  tourne^',  le 
«ouvcmer  à  son  gré.  Manier  let  etprilt,)^ 
diriger  de  maniire  à  les  amener  où  l'on  veut. 
—  Vu  homme  difficile  à  numier  ,  est  un  hom- 
me que  l'on  ne  gouverne  pa«  aisément. 

>lAt(\EB.  Se  servir  adroitement  de  quelque 
chose.  La  plupart  de  cet  homme»  tavetU  ina- 
iùer  l'épée  et  le  mousquet  ausii  bien  que  la 
serpette  et  ta  houe.  (J.-J.  Houss-)— Eu  termes 
d'art.  Manier  le  erayon  ,  le  pinceau  ,  le  ci- 
^eau  ,  la. pointe  ,  Le  burin,  ùi  plume,  etc.  — 
ïigurëment.  //  «/«/'  /''««  hubile  a  manier  le» 
ressort»  de  la  politique ,  que  ceux  d»  la 
ffuirrre.  (  Ray.) 

Mameb.  (tpércr  «ur  nne  matière ,  de  m.a- 
ni^re  à  lui  donner  certaines  formes  ,  ccr- 
tavneii  qu^îlités.  -r-  On  dit,  en  ce  sens  ,  qu'un 
seriurier  manie  bien  léj^nr  ;  ,(]u'i</i  boulanger 
manie  bien  /<i. /^<i'«,  imftr  dire  , 'qu'il  pétrit 
iiion  ,  .qui/  manie  bUn  le»  Àpvaln» ;  ati'u/i 
àculpieur    manie  bien  la  lerjT,   pour  dire  , 
'    qu'il  mpiUle  bien  \  qu'i/  nu^ùebien  le  mar- 
bre \   qu'iin  piiilUre  manie  t^cn  la  couleur. 
Jllnrt  l'artiste  tdS"nne  ,  manie  ^  rensanie  ta 
>i  ccfuleur-  (Di<<>)  — KiguiTmnnt.  <î,|  acteur  a 
iiiéii  inmié ton iujet  Un pofte  diaiiu,j,fui!  ffùi 


MAN 

mante  bien  let  missions..  L'imagination  «it  et 

Îfu'ett  la  ffaru/e  u  une  belle  pertonnei  elle  doit 
ai  prêter  tous  te»  secourt ,  pour  la  faire  paraî- 
tre avec  le»  avantage»  dont  elle  ett  »n»eepti- 
ble.  (  Coodill.  )  —  un  homme  qui  maniç  bien 
»a  langue.         | 

MANIER.  V.  n.  On  dit  qu'un  chet>al  manié 
bien,  aii'j/  manie  bien  tout  t'tiomme ,  qu'iV 
nifuiie  bien  b  droite  et  h  gauche  ,  ^our  dira  , 
qu'il  est  docileU  tous  les  riiouvemens  que  1'^- 
cuver  veut  lui  fait-e  opérer. 

Marieb  X  BOUT.  T.  de  couvreurs.  Relever  U 
tuile  ou  l'ardoise  d'une  couverture,  et  y  ajou- 
ter du  lattis  ufeuf  avec  les  tuiles  qui  y  man- 
quent ,  faisant  resservir  les  vieilles.  —  C'^st 
aussi-un  terinedc  paveurs  qui  signifie,  asseoir 
|é  sur  une  forme  neuve  ,  et  en 
.ouvcau  à  la  place  d^  celui  qui 


du  vieux  naV 
remettre  dé 
est  cassé, 


^  Manié  ,  tij  part. 

AD  MAHiEai  adv.  En  maniant,  yout  recon- 
riai'irez  la  bonté  de  cette  étoffe  çu  htanier, 

MANIÈRE,  s.  f.  Moyen  particulier  de  faire 
une  choie.  Çlsaque  ouvrier  a  ta  maniin.  La 
bizarrerie  et  la  variété  det  uiaget  parai»»ent 
ericore  plu»  dan»  la  manière  différente  dont 
les  homme»  ont  arrangé  let  cfieveux  et  la  bar- 
be.,(Buiï.)  f^oit»  parler  avec  chaleur  de  ta  ma- 
niàre  dont  elh  remplit  te»  devoirt  d'fpouie  et 
de  mire.  (  J.-J.  Rouis.)  J'ai  de  fort  bonnet 
râitoH»  pour  ne  point  changer  de  manière, 
(  Jdem^  Depui»  qu'on  a  vu  que  cette  manière 
de  me  faire  la  cour  ne  me  pfaitait  pat,...  (  Jd.) 
Je  lui  ai  écrit  de  la  manièrila  plut  pretsante. 
(  Voit- }  jluir  d'un»  manière  tottrd»  et  inten- 
»ible,  Ceti  touuént  la  manière  linguliire  de 
dire  d0»  ohnte»  commune»  ;  c'ett  eèt  art  d'em- 
kellir  par' la  diction  09  que  penitnt  et  ce  que 
tettteni  tout  U»  hommes ,,  qui  fait  le»  grand» 
poètéti^iâeta.)  Le  plu,»  grand  obttaele  h  l'a- 
vancement des  eonhaitiance»  de  l'homme ,  ett 
mofnstlaiu  le»  ckote»  mémet  que  dan»  la  ma- 
nière dont  il  la  con»idère.  (Buff,)  L'éclat  exté- 
rieur dépend  beaucoup  delà  manière  de  »e  vê- 
tir, (là.)  'La  manière  de.  donner  vaUt  louvent 
mieux  que  ceq/tipiiylonne.  Il  n'y  a  au  monde 
tjuêdeux  manlmtae»' élever,  ou  par  ta  propre 
indiiitiie,  oupartimbécillitédetautrei.{Lair.) 
Faire  quetaue  chose  d'une  manière  douce,  polie, 
agréable.  Je  m'y  prendrai  de  cette  manière. 
C'ett  la  mdltière.  B$n»earvoui  qu'Ut  ne  com- 
mentent pas  à  leur  mqnière  vos  expUcationi 
diffuset  ?  V.  Façon. 

MANifeu  DE  VOIR  ,  le  dit  relativement  au 
point  de  vue  particulier  «oui  lequel  l'esprit 
ctiniidéi'e  les  choies  ;  manièie  de  oenter ,  rela- 
tivement aux  opinions  particulières  qu'il  a 
adoi'téei^  jC'mI  nus  manière  de  voir.  Je  ne 
clserclterai  pat  même  à  pretsentir  leur  manière 
de  penser.  (  Volt.  )  iVouj  nous  tromperions- 
grotsièrevieru  ,  li  iiout-  nous  imaginiont  qu'il 
y  a  dant  la  nature  det  ttpècei  et  des  genres, 
parce  qu'il  y  a  des  espèces  et  des  grnrei  dans 
notre  manière  de  oon.covoir.  (  CondiU.) 

Manière  d'être.  Situation  particulière  dam 
laquelle  on  se  trouve  relativement  au  bien- 
être  ou  au  mal-ètre.  Moins  ta  manière  d'être 
ett  a  ta  disposition ,  plut  il  demande  fréquem- 
ment qu'on  la  change.  (  J.-J.  Rouia.)  —  f^ivré 
d'une  manière  décente  et  honorable.  H  peut  ré- 
p'afattre  ici  d'une  manière  déotnte  et  honorable. 

On  dit ,  faire  une  ch^e  par  tisanière  d'ac- 
quit, pour  dire,  néglijgamment,  et  parce  qu'on 
ne  peut  guère. s'eU  dispenser. 

On  dit  aussi ,  'voilà  une  belle  manière  de 
parler ,  cet  Isq/fimè  a  uise  bulle  n^inière  de 
i énoncer ,  pour  dire,  une  bcdle  expreiiioo. 
Il  s'emploie  pour  l'ordinaire  iroiiiquemeol. 

Mahiem,  m  dit  par  dénigrement  dans  lef 
phrui.'s  suivantes  et  semblables  ,  une  nuinière 
d'intendant ,  une  manière  de  vaLlde  vhambiv. 
C'est  une  manière  de  petit-maître ,  parlant 
(Wifs  rétoluftiient  pour  faire  trouver. stt  repar- 
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ties  tpiritueUes  h  ceux  qui  n'en  écouUnt  que 
le  ton.  (  J.-J.  Rousi  ) 

Manières.  %.  t.  pi.  Dant  le  seni  le  plui  géné- 
ralement requ,  on  entend,  par  ce  mot,  dcb- 
UBaget  établit ,  pour  rendre  plut  doux  le  com- 
merce que  les  hommes  doivent  avoir  entre 
eux.  Ellei  iont'rexpi*éssiondei  mœurs,  ou  seu- 
lement l'effet  de  la  toumission  aux,  usages. 
Let.  manières  consistent  pour  la  plupart  en 
gestes  ,  hobitudes  de  corns ,  démarches ,  ac- 
tions qui  tqnt  les  lignes^  l'exprctsion  de  cer- 
tains «entimeolR.  Let  nia>iritfre<  doivent  exprimrr 
le  respect  et  la  soumission  des  inférieurti  à 

I  égard  det  lupérienrt  ;  les  témoignages  d'hu- 
mapité  et  de  condescendance  des  tupéricurs 
envers  les  inféiieurs  ;  les  sentiment  de  bien- 
veillance et  d'estime  entre  let  égaux  j  elles 
règlent  le  maintien  ,  elles  le  prescrivent  aux 
différent  onlres ,  aux  citoyent  des  différent 
élatlp.  Les  manières  changent  telon  let  diffé- 
rentes sortes  de  gouvernement.'  H  y  a  celte 
dfférpnce  entre  les  moeurs  et  les  manières  , 
que  les  premières  regardent  plus  h  conduite 
extérjfiurei  le»  autres, l'intérieure.  (Montesq.J 
A«  mécontentement  des  Macédoniens  s'accrut 
torsquUts  virent  Alexandre  prendre  les  mœurs 
et  let  à^nièret  det  Perses.  (  Idem.)  On  dit  , 
les  manières  de  la  province,  les  manièt^s  de 
province  ,  par  opposition  aux  manières  de  la 
capitale  j.et ,  en  ce  teni ,  manièi'es  te  prend 
ordinairement  en  mauvaise  part.  Je  connais 
les  m4nièret  det  pmyinoe»  ,  et  Je  tait  le  plaisir 
qu'any  prend  a  npurrir  let  divisions.  (Sévig.) 

Ou  appelle  manières  dit  monde ,  certaines 
manières  partioulièret  utitées  dant  le  grand 
monde.  7nu(  homme  oiiif  qui  veut  voir  lé 
monde ,  doit  au  moins  en  prendre  tes  maniè- 
res jusqu'à  un  certain  point.  (J.-J.  Rouit.)  Let 
manières  du  peuale ,  de  ta  populace.  Maniè- 
res pqliet ,  manières  grostièns.  Comme  il  ett 
donné  h  quelque»  personnes  d'être  ^  dan^ur 
genre ,  des  modèle  f  ^epe  que  nous  appelons 
manières  élégantes  ,  M  est  donné  h  quelques 
écrivains  ,  d  être  dans  leur  genre,  des  modè- 
les de  ce  que  nous,  appelons  style  élégant. 
(  CondiU.) 

Haniérei  «  te  dit  ^et  traiti  dittinctift ,  des 
tiMularitéi  que  l'on  remarque  dant  lei  actions 
extérieures  des  [fart  iculiert.  Tu  n'as  pas  mal 
décrit  sa  figure  et  ses  manières.  (3. -J.  Rouas  ). 
Ce  n'est  pas  ^u'ily  eitt  ta  moindre  affectation 
dans  son  maintieti  ni  dans  se»  maniiret,  (  ]d.) 
Dant  la  timpliciié-  de  leur  pariite ,  elle»  ont 
de  la  grdcé  et  du  goût  ;  elles  en  ont  dans  leur 
entretien,  dans  leurs  manières.  (J.-J.  Houis.) 
Sans  y  songer ,  on  prend  des  manières  àstor- 
'tissnntet  attx  ehotei^u'on  dit ,  et  il  n'y  a  pat 
moyen  de  mettre  h  des  discours  sensés  les  gri* 
macet  de  la  coquetterie.  { Idem.  )  Tdvhet,  de 
vous  accoijitumer  aux  moeurs  et  aifx  manières 
de  etux  avec  qui  voua  aveu  ii  vivre,  (  Sévig.  ) 

II  me  semble  que  l'esprit  de  potiteste  est  une 
eertaine  attention  tff aire  que,  par  nos  paroles 
et  not  manières  ,  tes  autres  soient  contens  de 
nous  et  d'eux-mêmet,  (  La  Br.)  S'il  n'a  pat 
4ts  gratules  manières  ,  il  a  du. moins  foute»  les 
petitrs  ,  et  celles  mêmes  qui  ne  conviennent 
filière  qu'it  une  jewte  précieuse,  (Idem.  )  V. 
Air. 

Manière.  T.  de  peinture,  Fanon  parlioulière 
que  chaque  peintre  S|a  fait,  de  dessiner,. de 
compoielr  •  d  exprimer, ^de  colorier.  Selon  que 
cette  manière  approche  plut  ou  moins  de  la 
nature,  ou  de  ce  qui  est  deoidié  hean  ,  on  l'a| - 
pelle  bonne  ou  mauvaise.  Oii  reconnaît  les  oif 


vrages  de» peintres k  leun  manière.  La  maniè>e 
duCorrége  La  manière  de  Hembrand.  —  AJa-' 
nièré,  ae  dit  auMi  des  difl'érens  curaclèjres  de 
peinturu.  H  était  entraîné  h  la  manière  tou- 
pie et  gracieuse ,  jusqu'à  tarrifier  quelquefois 
ta  oorriulinii  du  dettin.  (  Did.  )  -~  L'etquiste 
mêitiè  a  sa  manière ,  qui  n'est  pat  celle  de 
l'ib luchu   (  kkm.)  -- Mmitre ,  signilie  «UMÏ 
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ctatton.  Il  n'y  aurait  point  d»  manier*  ,  ni 

I  le  dessin  ,  ni  datif  Us  couleurs,  si  l'on 

imitait  scrupuùusemtnit  la  nature.  (  Did.)  La 

manière  vient  dit  matuv ,   de  l'académie  et 

même  de  l'antique.  (Idem.)      '7  '4  •;;. 

MaHIÈBI  »01M.   V.  GtAVOtE.  '   ' 

On'^dit  prorerbialennent  qu'un  hnmme-  a 
été  étriUé  de  la  belle  manière  ,  de  la  bonne 
manière  ,  pour  «Jii'e  qu'il  a  été  battu  outra- 
geuMment. 

Oo  dit,  daos  le  mAme  sens  ,  traiter  da  la 
<eUe  manifire ,  parler  de  ta  MU  manière, 

DE  MAOïKae  Qtie.  adr.  De  sorte  que.  Il  dit , 
ilfitJelU  et  telle  chose,,,  do  manière  que 
ton  uU  bien.., 

PAK  MANIBaB    DB   DIRE  ,    OU  PAB  MAHlàltE   D*é(l- 

WbTiEN.   ady.   Sans  avoir  eu  aucun  Oeiiein 
formd  d'eu  parler. 

MANIÉRÉ,  ÉR.  «dj.  (^ui  est  remarquable 
par  une  atlèctatioD  particulière.  A'tjrU  ma- 
niéré, auteur  maniéré.  Cet  homme  est  fort 
nusniéré.  Je  craignais  de  lui  voir  cette  poli- 
tesse maniérée ,  ces  faqoiis  singerestet  ifu'on 
e  tnanque  jamqi*  de  contracter  k  Paris,  (X'J. 
ouss.) 

JtfAHUHi  ,  en  peinture  ,  se  dit  de  l*abpi  de 
la  Wni^re.  C'est  une  suite  d'iiabitudes  pri- 
ses dans  U  façon  d'opérer,  une  affeotalion  qui 
s^opppse  à  l^yériti.  Des  figures  manierait. 
Les  draperies  ne  doivent  pas  Are  maniérées. 
Uhpinçeaii  maniéré  fait  des  peinturée  froi- 
des i  il  ^'appesantit  sur  les  lUlails  iniUiUs ,  et 
•  i7  ^éiCoisii  h  peine  les  principaux  traits, 
(Condill.) 

Oo  appelle  aussi  une  compnnnon  maniérée , 

«elle  on  les  objets  sobt  dispMc's  avi!c  aflecta- 

tion  ;  une  «(t^uteur  mjjtniérée  ,  celle  qui  eat 

■  l'eflbt  d'une  habitude  prise ,  et  non  de  l'inii- 

tation  de  la  natuïia. 

MANltI\ISJ£\s.  m.  Peintre  qui  dans  ses  ou- 
vrages n*iinite  pas  la  belle  nutui-o. 

MANIETTE.  «.  f.T.d'irnprimeursentoile. 
Petit  niorcoau  de  feMtre  dpnt  on  se  sert  pour 
frotterles  bords  du  e^ftsais. 

MANIEUR.  s.  m.  Oii  dit  par  dèlnigreraeiR  , 
un  manisur  d'argen/l.%e  ntanieur  d'argent, 
l'homme  d'affaires  est  un  ours  qu'on  ne  saurait 
apprivoiser.  (La  Br*)  —  On  appelle  i  Paris  , 
mameurt  de  blé  sUfberme  ,  des  journaliers 
qui  sagneht  leur  vie,  suHw  ports,  i  remuer 
le  ble  avec  une  pçlle. 

MANIFESTATION,  s.  f.  Action  nar  la- 
quelle cri  manifes^f  Après  uw>  nUiniputation 
si  évidente  de  ta  puissance  de  Dieu,  11  n'est 
usitdl  que  daits  Xe»  matUres  de  religion.  JLa 
manifestation  du  fprbe.  Jérusalejn  d^int  une 
cité  sainte  ,  image  de  C église  oU  Dieu  devait 
^  habiUr  comme  aans  son  véritable  temuU  ;  et 
duaiel,  okit  itous  rénidra  éternellpnteraheiireux 
par  la  \nanifestation  de  sa  gloire.  (  Boas.) 
y  MANIFESTE,  adj,  des  deux  gen«  Notoire  , 
Md^nt ,  qne  tout  \à  .monde  peut  connaître. 
Ûest  une  erreur  manifeste.  Lorsqne  le  voleur 
^^tait  surpris  avec  la  chose  voMe ,  avant  qu'il 
l'eAt  jportiie  dana  )e  lieu  oi^  il  avait  rusolu 
de  la  cacher ,  cela  «{tait  appela  chez  les  Ro- 
mains,  f  0/  manifeste  ;  quand  le  voleur  n'tf- 
liiit  découvert  qu'après ,  e^rftait  un  vol  non 
m<inifeste.  (  |lont«sq.)  On  disait  en  ce  sens , 
voUur  manQiste ,  t^Qleur  non  manifeste. 

MARtfBSTB ,  RoToiaa .  Posuc  (  3(jrn.)  Il  est 
facile  de  connaître  o«  qui  est  manifeste,  Ce 

Ïui  est^otoire  est  bien  et  certainement  connu. 
n  oof  naît  assez  génitralement  ce  rf ui  est  pu- 
blic, l^a  chose  man{feste  n'est  jplus  oaohiie  ;  la 
oitosevioloîre  n*est  plus  incertaine)  le  chose 
\  publique  n'eat  pas  secrète^  ^  Il  n*y  a  point  è 
'dîaaimuler  sur  ce  qui  est  manifeste  ;  A  contes- 
ter sur  ce  qui  est  tiàtoirci  i  M  taire  lurob 
qni  t%\.  pubUâ.      ^  K    . 

MANIFESTE,  s.  m.  D«{olaration  que  font 
„  les  princes  ou  chefs  de  parti ,  pai-  un  écrit 
.   biic,  des  rai  iûiH  et  iiiovcna  sur  lestiueU  iU 


dent.1éurs  prétentions,  en  commençant  qucl- 

Ïue  guerre  ,  ou- autre  entrepviso  importante. 
donner  un  manifeste.  Publier  un  manifeste. 
Les  manifestes  au  roi  et  du  parlement  inondè- 
rent l'Angleterre,  (  Volt.) 

MANIFESTEMENT,  adv.  Clairement,  ^i- 
demment.  Je  i^ous  ferai  voir  manifestement 
que...  H  est  ihanif^temenl  coupable. 

MANIFESTER.  V.  a  Mettre  uu  grand  jour , 
déveloi^per  ce  qui  était  ignoré  ou  obscure 
Pieu  a  manifesté  son  pouvoir.  J'ai  manUetté 
tous  ces  sentimens.  (  Volt.)  Cestdeclas  diver- 
ses manières  que  l'autorité  manifeste  ses  vo- 
toniés.  (  fiarth.)  Datitres  occasions  ont  mani- 
festé ses  talens  pour  ta  guerre.  (  Idem  )  T'oua 
nos  sains  doivent  déne  se  borner  à  çonnaitre 
ta  vérité,  tous  nos  taUns  h  la  manifester ,  tout 
notr^  %èle  h  la  défendre,  (Mass.)  La  magnifi- 
cence de  ses  expressions  ne  serf  bien  souvent 
qu'hmanifeiterta  stérilité  de  ses  idées.  (Barth.) 

SB  MANirEaTEB.  Jésus-Christ  se  mont festa 
afâx  apitres,  La  gloire .  ta  vertu' de  Dieu  s* est 
manifestée  en  èux.JLa  fermentation  commenta 
h  se  manifester  dans  Londres.  fVolt.  J^i;  :/*^ 

HANirKSTà,  iE.  part. 

MANIGANCE,  s.  f.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  signiRor  les 
petites  manœuvres  dont  on  se  sert  pour  par- 
venir à  quoloue  fln.  ///  a  de  ta  manigance 
dans  cette  affidre. 

MaNIGAHCE  ,    MACHIllATIOIf,  MAdéOB.    {Sfn.) 

La  nutnigance  eSf  un  emploi  de  petites  ma- 
nmuvres  pour  parvenir  A  quelque  Qn.  La  ma- 
chination est  1  action  de  concéder  et  do  con- 
duire  sourdement  des  artifices  odieux  qui  ten- 
dent A  une  mauvaise  fin.  Le  nianége  est  une 
conduite  adroite,  avec  laquelle  on  manie,  on 
ménage  si  |)ien  les  esprits  et  ^es  choses,  qu'un 
les  aiAéne  insensiblement  A  ses  fins.  —  La 
manigance  est  naturelle  au  brouillon  qui  n'a 
que  de  petits  moyens.  La  nfdehination  coiv^ 
vient  A  ces  ((ens  sans  honiieur  et  sans  vértd, 
pour  qui  tous  les  morans  soiit  bons ,  étl  les 
moyens  les  plus  Itchés  les  meilleurs,  hé  ma- 
nège est  la  ressource  familière  de  ccuâ  qui 
vivant  dans  les  lieux  où  l'on  ne  fait  rieli .  où 
Ton  n'a  rien  ,  où  l'un  n'est  rien  4ue  par  mm- 
rtége —  Le  petit  peuple  n'entona  guère  qie 
la  manigance  ;  l'intérêt ,  la  passion ,  la  mali- 
gnité.  enseignent  la  in>ieU/t<rti{on;  lel  corps 
sont  les  grandes  écoles  dumahégé, 

MANIGANCER,  v.  a.  Expression  familière 
dont  on  seisert  quelquefois  pdur  dire,  former, 
nouer  une  petite  manosuvre,  Cétt  ifous  qui 

MANiOAiTtii.  ta.  part.  !;    -^ 

MANIGUETTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  qu'on 
donne  «he^  les  droguistes  %  la  ^aine  du  ca- 
nang  arôroatlaue.  —  On.  le:  donne  aussi  A 
ruvairedeCeilan/ 

MANIGUIERE.S.  f.T.  de  pèche.  FUet  tendu 
sur  des/jntenx  et  aboutissante  une  manette  où 
entrent  lei  anguiUés. 

MANIKOR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  do 
la  NoiiveIle-G'uin<^,  qui  a  trois  pouces  trois 
lignes  ^elongueuri  le  beenoir,  le  dessus  de 
latète,^u  cou. et  du. corps,  les  ailes  et  la 
queue  .Wun  poir  verdàtre  j  le  deuous  du 
corps  d'un  blanc  sale,  une  tache  oblQngue 
oraugée  sur  la  poitrine ,  les  pieds  noirs« 

MANli  V.  BIabi. 
,  MANILLE,  s.  f.  T.  du  jeu  d'homhre ,  du 
quadrille  et  du  tri.  C'est  en  noir  le  deux ,  et 
en  rouge  le  sept  de  la  couleur  dans  jaqiielle 
on  JQue»  La  manUtp  est  la  seconde  triomphe , 
e'eil  lin  matador. 

Dans  les  fabriques  de  sucre,  on  appelle  ma- 
nilU ,  uhe  aliéville  de  boia  dur  avec  laquelle 
on  perce  la  tîte  dos  gros  pains  de  sncre,  pour 
faciliter  l^éooulement  du  sirop. 

MANILLE,  s.  f.  T.  d'hist.  natur.  Vipère  de 
rindfl,  dont  la  roorsiii-e  est  dangereuAn. 

MANILLE,  s.  f.  Grand  m^^rccau  du  cuivre 
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jiiuno,  &n  forme  do  briirc'lct,  que  les  ni'grus 
poi-jcnt  comme  parure  aux  janiheii  ft  aux  bras. 

MANIOC,  MAGNOC  ou  MANIHOT.  ».  m. 
T.  de  botaii.  Arbrisseau  àcp  contrées  chaudes 
de  l'Amérique  ,  intéressant  par  la  fécule  nouv- 
rissante  que  donne  sa  racine  ,  et  qui  appar- 
tient au  genre  mcdicinier.  On  le  cultive  d»ns 
les  deux  Indus  et  en.  Afrique.  Il  est  sur-tout 
très-répandu  en  Am^riqnu  et  duns  les  'An< 
tillos  où  il  fait  la  h^e  de  ht  nourriture  des 
nègres.  On  nomme  cassave ,  les  galettes  n'ates 
et  rondes  préparées  avec  la  râpure  sèclie  d« 
la  racine  de  manioc.  On  vend  en  Europe  Ki 
farine  de  manioc  sous  les  noms  de  tapioca  , 
et  de  tjpiaca, 

■  MANIOLLE.  s.  f.T.  de  pèche.  Grande  trubU 
en  usage  près  de  Bayonne  et  dans  le  port  de 
Bi-est. 

MANlPULAmE.  i.  m.  T.  d'hist.  anc.  C'é- 
tait ,  chez  les  Romains ,  la  même  chose  que 
centuvlon. 

MANIPULAT: ON.  s.  f.  Manière  d'opérer  en 
chimie  et  en  plusieurs  arts..  La  man^)ulation 
du  minéral,  j  j  >  . 

MANH^ULE.  s.  m.  Petite  bande  d'étofle  laif^t' 
de  trois  A  quati-e  pouces,  qui  s'élargit  pitr . 
le  bas,  que  le  prêtre  catlio'ique  porte  sa' 
bras  Kauctie  lorsqu'il  célèbre  la  messe.  ,^«t> 
que  le  diacre  et  le  sous-diacre  portent  auisi 
quand  ils. servent  A  r.ii\tel.  ;*    ' 

Manipule  ,  est  aussi  le  nom  que  portaien  i^^  ' 
dans  la  milice  Romaine ,  les  compagnies  j3e  ' 
soldats  dont  la  cohorte  était  composée.       *  '  ' 

En  terme  de  médecine  et  de  pharmaoil'<^  ; 
maniùule  se  prend  pour  poignée.  —  En^er^ne 
d'artjfioiers  ,  on  désigne  par  monipu^,  un.) 
certaine  quantité  de  pétards  de  fer  ou  «iri  , 
cuiv^ ,  joints  ensemble  par  un  fil  d'ardun, 
et  Chargés  de  poudre  gramée  et  de  balles„9V  , 
mousquet.  ;V; 


MANIPULER,  y.  a.  T.  de  pham 
Opérer  avec  la  main.  o'i'm  . 

MÀinp0i.A,jiB.  part.  '    r4>  nvc 

MANIQUÊ.  s,  f.  Espèce  de  gant  on  A«M- 
gant  que  certains  ouvriers  Sey  i^ettent  A  Lt 
main  ,  pour  qu'elle  puisse  résister  au  trayail. 

Le  peuple  dit  d'un  savetier  qn'i/  esttféla 
manique ,  que  c'est  un  homme  de  ht  manique , 
et  ne  le  dit  d'aucun  autre  ouvrier. 

HANISURE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

fdantes  de  la  monoéoM,  (riandrie  el  de  là 
iimille  des  graminé^R  comprend  deux  es- 
pèces, dont  l'une,  UmanisuA  queue  de  rat , 
se  trouve  dans  presque  toute  l'Amérique  me 
ridionale,     ■      '        »  »-  • 

septt 
laife 

MANITOU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coauille 
dq  genre  des  tonnes  que  les  sauvages  révèrent 
comme  un  dieu. 

MANIVEAU.  s.  m.  Petit  plateau  d'orier.  H 
ne  se  dit  guère  qu'en  cette  phri^se ,  msmivedu 
d'éperlans, 

MANIVELLE,  s.  f.  Pièce  la  plus  essentiello 
d'une  machine.  Elle   est  de   fer 


s  trouve  dans  presque  toute  1  Ameru|ue  mc- 
idionale ,  et  même  dans  une  partie  de  la 
sptentrionale  ^  et  l'autre ,  le  m«iu«r0  granu-r 
it/e ,  crott  dans  l'Inde  et  dans  liss  Antilles. 


coudé,   et 

donne  le  mouvement  au  balancier  d  une 
pompe,  n  y  en  a  de  simples  j  diautres  se  rot 
plient  deux  fois  A  angles  droits ,  et  la  moni» 
velU  h  tiers  point  se  replie  trois  fpi|.  — - 
On  appelle  manivelU  du  gouvernait ,  là  pièce 
de  bois  que  le  timonnier^  tient  A  la  main  et 
qui  fait  jouer  le  gouvernail. 

Les  maçons  appellent  mamVe/fe ,  un  petit 
brancard  avec  cordage  et  un  S,  qiù  sert  à 
élever  des  matériaux  au, haut  d'un  oAtimanti 
—  les  oordiers,  un  instrument  de  fer  dont  jts 
se  servent  pour  tordre  le)  gros  cordages  j  — 
lus  charnms ,  un  petit  essieu  qui  sert  a  con- 
duire doux  petites  roues  A  la  fois ,  «t  une  moi- 
tie  d'un  petit  essieu  do  bois  r^nd,  avec  la- 
quelle on  conduit  une  petite  roue  où  Ton 
veut  ;  —  les  imprimeurs ,  un  morceau  de  hoi« 
creux,  et  un'oudi,  placé  A  la  partie  da  \» 
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«  ^biooliti  qui  scrl  à  iuiiq  roul&r  le  traia  d'une  i 
presse. 

MANNE.  8.  f.  (On  prononce  mène.)  E^ècç 
de  suc  congeiti,  qui  se  recueille  en  quelques 
pays  sur  les  feuille»)de  cerlainx  arbres  et  de 
certaines  ho  bes. Wawne  de  Calahre.  Bonne 
manne.  On  vurge  le*  eniam  avec  de  la  manne. 
Ou  appelle  manne ,  dans  TÉcriture  Suinte  , 
la  nourriture  qu»  Dieu  lit  tomber  du  ciel 
pour  nourrir  les  eofuns  d'Israël  dans  le  disert. 
11  se  dit  tigurëment  des  uliiuens  4e  Tesprit. 
£a  l'étUé  eU  une  manne  ctlette  dont  il  faut 
nourrir  son  esprit  et  son  cœur. 

•  MAMNE.  s.  f.  (  L'a  est  bref  en  ce  sensi  )  Es- 
pèce de  panier  d'osier  plus  long  que  lar^c  , 
où  Ton  met  ordinairement  le.  linge,  la  vais- 
selle qu'on  pose  sur  la  table.  Mettre  la  vuit- 
tellû  dans  la  manne.  ^ 

MANNt  n'tNFAHT.  C'csl  un  long  panier  d'osier, 

<en  forme  de  berceau',  avec  oiae  anse  à  chaque 

j      aùlé,  et  quatre  pieds  dessous,  où  l'on  met 

coucher  les  enfans  au  maillot. 

MANNEQUIN,  s.  m.  Sorte  de  panier  long  et 

...  .^IroU  ,  dans  lequel  on  apporte  des  fruits  ou 

',  /,  ^e  la  marée  au  marché.  Mannequin  dcmaréc. 

Mannequin  de  fruits.  „ 

MANNeguin  ,  se  dit  aussi  d'un  panier  d  ositir 

.  •  t  ijr  claire  voie ,  dans  lequel  on  élève  det  arbres 

(lestinés  à  regarnir  un  jardin. 
.•.  ».  Mannequin.  T.  do  peint.  Statue  ou  modèle 
'  •  'dé  cire  ou  de  bois ,  dool  les  parties  sont  jointes 
.•  '\le  façon  qulonpeut  la  mettre. dans  toutes  leâ 
'  •  •  «Uuations  qu'on  veut.  Son  jprincipal  usag^ 
;  •  ;t*t  pour  jeter  et  ajuster  de»  dra]^nei.  Mart- 
'  '  *ittquin  de  grandeur'  naturelle.  Petit  manne^ 

*  •••  On  dit,  cette  figure  sent  le  mannequin, 
•'  'tour  dire  qu'elle  n'a  pas  été  étudiée  sur  la 
'••iature. 

'-'t'.VOn  dit  figurément  d  un  homme  ,  c'est  un 
'  '  *t>/fti  mannequin ,  presque  dans  lé*  même  sens 
'•'l'une  Tondit ,  c'est  un  homme  dé  paille,  pour 
'  '  AV*^  'P*^  *^^^*^  ""^  fausse  apparence  d'homme, 
;  '  «4  homme  nul  et  sans  caractère,  que  l'on 
fait  mouvoir  comme  on  veut. 

)UINAG£.  s.  m.  La  sculpture  qu'on 
_  iT<^idm!l»Je8  édifices. 
,  .^ANnE^JRIÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  dé  peinture. 
>()n  dit ,  ces  ^riweries  sont  mannequinées  , 
pour  dire  qu'elle^ sont  disposées  avec  aflecta- 
iÎM.Çf\f^nt\s^\vétemens-là  qui  n'ont  pas 
eié.mannequinés.kH'ià.)  f^os  chasseurs  et 
vos   amatones  ffnt  raides   et  mannequin Js. 

Y^AM^ÏF^'-  ^-  Diminjitif.  Petite  manne. 
NM^Mq^lHTRE.  s.  m.  Il  signifie  proprement, 
celui  qui  travaille  de  ses  mains  j  mais  on  ne 
s'en  sert  que  pour  signifier  un.Jtonime  qui 
sert  au  compagnon  maçon,  pour  lui^doher 
le  plâtre,  pour  nettoyer  les  règles,  pour  appor- 
ter siir  son  échafaud  les  moellons  et  autres 
choses  nécessaires  pour  bàlir. 

On  doniie  figurément  et  p^r  mépris  le  nom 
de  manœuvre  i  un  homme  qui  exécute  un 
ouvrage  d'art  grossièrement  ^^^ar  routine. 
Ce  n'est  qu'un  manœwre.  I 

■  MlNoeDVME  ,  Manoovrieb.  (Syn.  )  Le  ma- 
nœuvre est  un  ouvrier  Kuhulterne  qui  soil 
'  ceux  qui  font  l'ouvrage.  Lu  manouvrier  est 
un  ouvrier  mercenaire  qui  Rugnesa  vie  i  tra- 
vailler pour  ceux  qui  ordonnent  ou  entre- 
prennent l'ouvrage.  .» 

MANOEUVRE,  s.  f.  T.  de  mar.  L'art  de  con- 
duire un  vaisseau  ,  de  régler  ses  mouvemuns  , 
et  de  lui  faire  faire  toutes  les  évolutions  né- 
oessttires,  soit  i>our  la  route ,  soit  pour,  le 
combat.  —  On  doYine  le  nom  général  de  ma- 
nœuvres &  tous  les  cordages  qui  servent  à 
{{ouvomer  et  faire  agir  les  vergues  et  les  voi- 
es à  un  vaisseau,  à  tenir  les  mâts  ,  etc.  On 
Appelle  manœuvres  courantes,  celles  qui  pas 
sent  sur  les  poulies ,  comme  Ir^  bras ,  les  bou- 
lines, et  qui  servent  à  manoeuvrer  le  vaissuuu 


à  tout  moment  \  maiiiBmves  dormantes  ,  les 
cordages  fixes,  comme  l'itaque ,  les  haubans , 
les  galaubans  ,  leis  étaik ,  etc.  ,  qui  né  passent 
pas  par  des  poulies ,  ou-qui  lie  se  manoeuvrent 
que  rarement {  manœuvres  h  queue  de  rat, 
celles  qui  vont  en  diminuant ,  et.  qui ,  par 
conséquent,  sont  moins  garnies  de  cordon 
vers  le  bout  que  dans  toute  leur  longueur  j 
manoeuvres  en  bande ,  colles  qui ,  n'étant  ni 
tenues,  ni  amarrées,  ne  travaillent  point; 
manœuvres  niajors ,  lef  gros  cordages ,  tels 
que  les  câbles ,  les  haussières ,  les  étais ,  les 
grelins,  etc.  j  manoeuvres  passées  h  contre  , 
celles  qui  sont  passées  de  l'arrière  d|f  vaisseau 
ik  l'avant ,  comme  celles  du  mât  d'artiqipn  \ 
manœuvres  passées  ii  tour,  fellçs  tfui  sont 
passées  de  ravant  dit  vaiNenu  à  l'arrière, 
comme  les  cordages  du  grand  mât  et  ceux 
des  mâts  de  beaupré  et  die  misaine.  -  . 

On  entend  aussi  par  manœuvre  ,  le  service 
des  i^atelots ,  et  l'usage  que  l'on  fait  de  .tous 
les  cordages  poi^r  faire  mouvoir  le  vaisseau. 
On  apwUa manœuvre  basse,  celle  qu'on  peut 
faite  qe  dessus  le  pont  j  manœuvre  haute, 
celle  qui  se  fait  de  dessus  les  hunes,  ies  ver- 
gues et  les  cordages  j  grosse  manœuvre ,  le 
travail  qu'onfait  pour  embarquer  les  câoles 
et  les  canons,  et  pour  mettre  lés  Acres  h 
leur  place  j  manœuvre  hardie,  une  manœuvre 
périlleuse  et  difficile  ;  manœitvre  fine,  une 
manœuvre. prompte ' et  délicate;  manœuvre 
tortue,  une  mauvaise  manœuvre. 

Mahwdvbb.  Art  militaire.  11  se  dit  des  mou- 
vemens  qu'un  général  ou  un  autre  borooie 
chargé  du  çomm.andement  fait  â  la  guerre. 
Manœuvre  de  guerre.  Savante  manœuvre. 
L'armée  se  rassembla  sans  perte,  et  de  sa- 
vantes manœuvres  fi»rcérent  f  année  ennemie 
k  se  retirer  et  k  preiulre  ses  quartiers.  )y oit.) 

BfAHacuvRB,  se  dit  figurément  de  la  oon 
duite  bonne  ou  mauvaise  qu'on  tient  dans 
les  aflain»  du  monde.  Il  a  jait  une  manœu- 
vre qui  a  gâté  sps  affaires.  Cette  manœuvre 
peut  être  politique ,  mais  il  fallait  de  grands 
succès  pour  la  rendre  glorieuse,  (  Volt.  )  Je 
tâcherai  dé  découfirif  cette  manœuvre.  (Volt.  ) 
C'est  l'a  qu'on  voit  sensiblement  tes  obscures 
m^nœufres  du  vice,  (  J.-J..  Rouss.  ) 

MANOEUVRE,  i.  f.  T.  de  chirurg.  Il  se  dit 
de  l'ensemble  der  ppérutions  que  le*  chirur- 
giens i^écutent  sur  le  mannequin,  pour  s'exer- 
cer A  lu  pratique  de  l'aocouonoraent. 

MANŒUVRER,  v.  n.  T.  de  mar.  Travoil- 
ler  aux  manœuvres ,  lei  gouverner  et  faire 
agir  les  vergues  et  les  voues  d'uu  vaisseau  ,. 
pour  faire  une  maiiœuvre.  L'équipage  a  bien 
manœuvré.  —  On  dit  aussi  activement,  ma- 
nœuvrerXes  voiles. 

MAHOfitiviicn.  T.  d'art  militaire.  Exécuter 
dos  manœuvres.  L'armée  manœuvra  habile- 
ment.  Faire  manœuvrer  des  troupes. 

MANccùviiEn ,  signifie  figurément,  faire  jouer 
des  ressorts  potir  réussir  dans  une  a0aire.  Ce 
ministiv  a  bien  manœuvré  pour  parvenir  h 
conclure  cette  paix.  Manœuvrer  sourdement, 

MANOEUVRIER,  s.  m,  Qui  entend  bien  la 
manœuvre  des  vaiucaux.  Un  bon,  uin  excel- 
lent manœuvrifir.  s^ 

MANOeUVBàÈR,  lÈRf .  adj.  T.lïrt  milit. 
qui  se  dit  d'mie  armée,  d'uQ  corps  de  trou-, 
pes  habiles  à  faire  de  belles  évolutions  de 
tactique.  Une  aniiée  manœuvrière.  Dos  trou- 
pes manœuvriires. 

MANOIR,  s.  m.  T.  de  jurispr.  Maison ,  de- 
meure. On  appelait  mannir  féodal  ou  sei- 
gneurial,  la  roiJison  du  seigneur;  principal 
mannir  ,  la  principale  maison  tenue  en  fief. 

MAN(hMETRE  ou  MANOSCOPE.  s.  m.  Du 
grec  mnnoji  rare,  et  m«ff('o/i  mesure.  Instru* 
ment  qui  sert  â  mesurer  la  rareté  du  l'air. 
On  donne  ce  nom  au  baromètre^  loi-squ'il 
est  renfurmo  dans  un  espace  où  l'air  est 
courcc, 


■     MAN 

MANOQUE.  s.  f.  Ou  nomme  ainsi  Us  petiKa 
bottes  de  feuilles  de  tabac.  ' 

MANORINE.  s.  f.^.  d'hist.  Aat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  iiylVain^,  et  de  la  familln 
dés  chanteurs.  Il  ne  comprend  qu^une  seule 
espèce ,  Im  manoHna  verte ,  qui  se  trouve  ù 
la  Nouvelb-Uollande. 

MANOSCOPE.  s.  m.  Du  grec  manos  rare, 
et  shopéâ  je  considèi^ ,  j'examine.  Instrument 
j_  _i     i         -.1  y^  |g^   variations   do 


^  marqi 
air.   C'est  une  balance  dont 


de 

ta       ^  

l'un  des  bras  supporte  un  globe  de  cuivre , 
vide  d'air,  et  vautre  un  poid»  qui  est  en 
é2{uilibre  avec  le  globe.  Au  milieu  Aé  la  ba- 
lance est  un  arc  bu  ioercle  sur  lequel  se  meut 
un  index.  Le  dobe  entraîne  le  poidè'ou  est 
entraîné  par  Je  poidfi,  selon  que  l'aii'  s'i'- 
çhauffé  ou  se  refroidit  ;  et  les  dogrés  que  par- 
court le  style  sur  l'arc  ,Sndiq|uent  la  rarefuc- 
Uon  ou  la  condensation  de  rair. 

MANOTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nonr    ^irigaiie 
de  là  clavaire  oorallqïde. 
J^ANOUL.  I.  m.  T.  d'hiit.  nat.  Nom  d'u^i 
quadrupédéde  Ih  Tartarie,  du  genre  des  chats. 

MANQUSE.  s.  f.  T,  de  comm.  On  donne  ce 
nom  ad  lin  qu'on  apporte  du  Levant. 

MANOUVRjER.  g.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
de  ses  mains  et  â  la  journée.  V.  HAMfleovitK. 

MANQUÉ,  s.  m.  Ce  qui  manque  â  une  chose 
pour  qu|elle  soit  complète,  entière ,  pour 
qu'elle  soit  telle  qu'elle  doit  être ,  telle  qu'elle 
est  ordinairement.  J'ai  trouvé  eerit  francs  do 
manque  dans  ce  sac  d^  doute  cents  francs. 
Le  manque'  df esprit.  Le  manque  de  chaleur. 
La.  dén^on  me  pique  et  le  manque  de  bonne 
foi  m'offense.  (Sévi^.  )  On  dit ,  en  peinture  , 
le  manque  d'expression. 

Manque ,  Défaut,  Fautb,  Manquement. (•fyn.) 
Le  manque  est  l'absence  de  la  quantité  qu'il 
devrait  y  avoir  ,  ce  qu'il  s'en  manque  pour 
qu?une  chose  soit  complète  ou  entière ,  par 
opposition  â  ce  qu'il  y  aurait  de  trop.  Le  </e« 
Jaut  est  l'ab$ence  de  la  chose  qu'on  n'a  pas , 
de  ce  qu'oni  désirerait  par  opposition'o.  ce 
qu'on  a.  — !  Faute  est  synonyme  de  manqué' 
ment.  Le  manquement  est  une  faute  d'omis- 
sion }  tandis  que  la  faute  est  tantôt  de  com- 
mettre ce  qui^'est  pas  pçrmis  ,  et  tantôt 
d'omettre  ce  qui  était  prescrit.  — ■  Par  la 
faute ,  on  fait  mal  :  par  le  manquomeiU  ,  on 
n'observe  pas  la  règle.  Dans  la  faute ,  il  y 
a  toujours  une  omission ,  qui  forme  le  nui/i- 
oiiement  proprement  dit.  Le  manquement  est 
fait  A  la  règle  j  ainsi  on  dit ,  un  manquement 
de  foi,  de  respect,  de  parole^ on  ne  dit  pas 
un»  faute  de  parole  ,  de  respect,  de  foi.  Ct 
terme  marque  l'opposition  au  bien ,  le  mal. 

MANQUEMENT.  s>  m.  Faute  d'omission.  Ce 
fut  un  léger  iHànquement,  tl  n'y  a  personne 
ui  ne  soit  jaf)et  h  quelque  petit  manquement. 
' .  Manque. 

MANQUER.  T.  n.  Faire  une  faute.  Tous  /«« 
hoinmè^peuvent  manquer ,  sont  sujets  h  man- 
quer, Prave^^aus )atnais  manqué  ?  Kous  aveu 
manqué  dans  cette  oteasiem.  La  crainte  At'a 
fait  manquer.  —  Une  arme  à  feu  manque, 
lorsque  le  coup  ne  part  pas,  quand  on  fait 
ce  qu'il  faut  pour  le  faire  partir.  Mou  fusil, 
mon  pistolet  ù  manqué. 

Manquer.  Ne  pas  faire  ce  qu'on  doit.  Man' 
quer  de  parole.  Maïufaerde  bonne J'oi.  Matt- 
quer  d'obéissence,  de  docilité ,  de  discrétion,, 
I  Manquer  ik  respect.  Les  lois  delà  Chine  dé- 
cident que  quiconque  manque  de  respect  h 
l'empereur  doit  être  puni  de  mort.  (  Montesq.) 
J'espère  que  je  ne  m'oublierai  jamais  jusqu'à 
manquer  au  respect  que  je  dois  à  \ios  mœurs... 
(J.-l.  Rouss.)  Cette  déclaration  d'un  prinee 
qu'on  savait  n'avoir  jamais  manqué  k  sa  pa- 
role.... (  Volt.)  //  vaut  mieux  s'exposer  k  l' in- 
gratitude que  de  manquer  aux  misérables, 
?  La  Br.  )  C'e«(  numquer  à  tous  les  devoirs, 
^\oh.)  MMiquer  bton  devoir.  Je  n'ai  jamais 
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manqué  k  nui  amis.  (Volt  )  i^tinqutrh  un» 
auignation  ,  h  un  retùht't^ua, 

MiwQOER  DE.  Avoir  f«ute  de.  Manquerjteau.' 
Manquer  d'argent.  Manquer  du  nectMSuùv. 
Manquer  de  raiion;   dlexuérience.  Manquer 
de  Ueur,  de  courtige  ,  de  retoluUon.  Manquer 
j  d'ocpas'on.  J'ai   nutnqué  de  mémoire,  4(  toi 
w    de  ionfitmc».  (  J.-J.  Kouss.)  Les  vieillard».... 
^      aiment  mieux  le  réfuter  aujourd'hui  le  né- 
'~      cessain  que  d'en  manquer  dont  cent  ans.  (J.-J- 
Rouu.)  Les  grands  beioins  naissent  des  ffrands 
-'   bjiens  I et  som>jent  le  meilleur  mt^ea.àe  st  don- 
ner les  <flp||"<  dont  on  manque ,  c'est  de  s'Ster 
celtes  quàna.{J.'h  Rpuai.)  Le  général  des 
'.'  impériaux    nutnquail  d'hamnus  et  d'argent. 

iVolt.  )  —  Une  manque  atk-de  vanité ,  aam- 
ition ,  de  bonne  volonté. 
Ëtab  PMvà,MÀiiQDcii.  Ceà  deux  expressions 
ne  si^niUent  pas  la  mémelBho«e.  Oo  peut  n'a- 
voir jamais  joui  des  cliosos  dont  on  manque; 
on  peut  même  ne  les  pas  connattre.  Il  en  est' 
tout  autrement  des  choses  dont  nous  som- 
mes privés  ^  non-seulement  ncn»  Us  connais- 
sons ,  mais  nous  sommes  dans  Thabittida  d>n 
I'ouir^  ^  ou  du  moins  d'imaginer  lu  plaisir  ({ue 
a  jouissance  peut  permettre.  (  CondiU.  )  ' 

l)n  dit  cju'une  chose  nutnque  à  quelqu'un , 
pour  dire  qu'il  manque  de  cette  chose.  L'ar- 

Îentlui  manqua.  Les  munitions  de  guerre  et  de 
ouche  manquml»nt  mx  assiégés.  Cette  r«î- 
source  va  leur  nuvnjjm  inoestainment..  (  V^lt') 
//  ne  me  mmnque  que  de  vous  embrasser.,,.^ 

iVolt.  )  L'élévation  manquait  .i  son  earaotèriu 
Volt.  )  Les  dent»  manquent  aux  enfant.,-. 
Buflf.^  Il  mmnque  à  tiun  bonheur  d'être  aimé 
d'un  nomme  conuiM  vou»^  (  Volt.  )  Supplée» 
dans  vo^penaées  à  ce  qui  manauera  âmes  ex- 
pression» et  h  met  parole».  (  Fltfoh.  ) 

Manquui.  Faillir.  Lei  jambe»  lui  manquei 
Le  cœur  lui  manque.  Le» force»  lui  manque 
La  parole  lui  manque. 

Mawqdsr.  Ptfrir,  tomber,  ne  pouvoir  se^otite-. 
nir.  Cette  maiton  manque  par  le»  fondement. 
Un  cheval  qui  manque  parleijampe».  àli  cet 
homme  vieii  h  manquer,  que  deviendront  tes 
enfaru  ?  —  On  dit,  en  termes  de  oonunerce, 
qu'un  négociant ,  qu'un  banquier  a  numqué  .^ 
pour  dire  qu'il  a  fait  faillite ,  qu'il  a  fait  ban- 
queroute. ' 

Manquer.  Être  de  moins.  //  manque  deux 
volume»  h  cet  exemolaire  de  f^ottaire.  Il 
manque  deux  fauteuil»  danp  le  »alon.  Il  man- 

Îue  ptusieuri  décade»  de  Tité-Live.  -—  On  dit 
quelqu'un  qui  ne  s'est  pas  trouve  dans 
un  «ndrpit  où  U  aurait  été  utile,  où  on  l'au^ 
rait  aësir^  voir ,  j^u»  nou»  afeu  bie»  man- 
qué hier.  \ 
.  Hanoubr.  Oublier.'^négliger  de  faire  quelque 
chose.  Je  i^nanquerai  pa»  defaif»  ee  que  vaut 
m'flfea  bj^||ki/i<f.  JVk  manguem  pa»  de  vqu* 


trouver  demain  à  l'attemblée.  Je  n'y  manque- 
rai  pa». 

On  dit  familièrement ,  i7  a  manqué  de  tom- 
ber ,  il  a  manquéd'étre  tué  ,ila  manquéd'étre 
pri»,etc.,  pour  dire,  peu^'en  est  fallu  qu'il 
n'ait  tombtf ,  qu'il  n'ait  ëW  tué,  qu'U  n'ait  élé 
pri«.  • 

MANQUER,  y.  a.  Manquer  »on  coup ,  ne 
pa«  rëussir  dans  son  desaein.  Manquer  ton 
affaire.  Manquer  ton  projet ,  son  entfepri»e. 
Manquer  l'occasion  ,  la  luissor  ëohappor. 
Manquer  ta  fortune.  L'occasion  défaire  des 
heureux  ett  plus  rare  qu'on  ne  pente;  îft  pt^ 
nition  ie  l'avoir  mtàujuée  ett  de  ne  Im  piut 
retrowkr.  (J.-J.  Roussi)  —  Manquer  quelqu'un, 
ne  pas,Vtt  trouver,  venir  trop  tard  dans  l'en- 
droit q|ù  il  dtait.  Je  ne  l'ai  manqué  que  de 
deux    minute».  —  Manquer  un  liàvre ,  une 

{terdrix,  \iret  un  lièvre ,  une  perdrix,  et  pe 
es  pas  tuer. 

On  dit  familièrement ,  il  l'a  manqué  belle , 
pour  dire  ,  il  a  ëchappd  à  un  gi^&nd  di|lige>*< 
Dtin»  le  combat,  une  balle pett^a  toncht^^tu, 


il  l'a  manqué  belle.  Ur  avait  de»  voïeut»  don» 
la  maison  uiij'ai  couché  ,je  l'ai  manqué  belle. 
Il  est  tombé  du  second  étage  tant  te  faire  de 
mal ,   it  l'a  manqué  belle. 

On  dit ,  en  termes  de  itiarine,  qu'une  ma- 
noeuvré a'manqué,  pour  dire  qu'elle  à  largué , 
lâche,  ou  quelle  s'est. rompue. 

Marqué  ,  ér.  part.  Où  dit  un  ouvrage  man- 
qué ,  pour  dire,  défectueux. 

MANS.  s.  m.  C'est  1^  nom  que  lef  agricul- 
teurs <lonnent  h  la  larVe  du  hapnelou.  Ils 
l'appellent  aussi  ver  blanc  et  verture. 

MANS  AM  A.  s.  m .  T>  de  bot  ■  Genre  de  plantes 
qui  est  f(mdé  sur  le  jujubier ,  p»opreoicnt  dit. 

MANSARDE,  s.  f.  T.  d'archit.  Comble  brisé, 
de  l'invention  de  l'arcbiteote  Mansard.  On  ap- 

Selle  aussi  mantarde ,  un  logement  au  comble 
'une  maison,  ii|ui  prend  son  jour  sur-lc  toit. 
Loger  h  la  mantftrde,  aux  tnantardet., 

MANSFENI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
d'aigle.  U  a  la  groinseur  du  faucon ,  la  tête 
noire  è  son.  sommet ,  le  ventre  blanc  et  le 
reste  dn  plumage  bmo.  On  le  trouve  aux  An- 
tilles et  le  loi%  des  rivages  vaseux  de  l'Amé- 
rique méridionala. 

M ANSION.  s.  f.  T.  d'hist.  ane.  C'était  un 
lieu  marqué  sur  les  srandes  routes,  où  letlé-^ 
gions ,  les  reçntes ,  les  généraux .  aveo  leur 
suite,  et  les  empereurs  eux-mêmes  trouvaient 
préparé  d'avance,  tout  oe  dont  ils  pouvaient 
avoir  besoin. 

—11^  avait  aussi  des  mantion»  ou  gftes  poi 
les  particuliers  qui  voyageaient ,  et  qui  ( 
babl^|Ufli|it  n'étaient  autre  chose  que  des. au- 

fOlIS.  s.  m.  pi.  Pirogues  que  le»  In- 
avec  le  bois  de  diaérentes  espèces 
de  iacdnier. 

JHANSUETTE.  s.  f.  T.  de  jardin.  Grosse 
poire  pyramidale,  courbée,  obtuse,  jaunâtre, 
tâchetM  de  brun; 

MA5SÇÉ(PJPE.  8.  f.  Ooijsiante  égalité  de 
l'amequi,  fondée  sur  une  bonté  inaltérable 
et  accompagnée  d'utui  douceui;  inépuisable , 
supporte  le  nul  de  la  même  manière  qu'elle 
&it  le  bien.  La  monsHélWe  est  proprement 
une  vertn  chrétienne. 

MANTES  s.  f.  Espèce  de  grand  voile  noir 
fort  long,  que  portent  les  dames  de  haute  ^a- 
lité  dans  les  oer^qniés.de  deuil. 

On  appelle  aù|s(  »Mpi(e« ,  certains  haoits 
que  portent  quelques  •  religieuses. 

MANTE,  s.  f.  T.  d'his^  natur.  Genre  d'in- 
seôtfwde  l'drdradfls  orthoptères;  famille  des 
coureurs.  Ces  insectes  sont  propres  aux  pays 
chauds.  L'£urop0  n'en  olIVe  que  quatre  è  cinq 
espèces.  Ils  sont  cruels  et.  carnassiers ,  au 
point  de  se  tuer  et  do  se  manger  le»  uns  les 

autrersans  y  être  forcé»  par  la  faim,  llf  ontu  &<«  mun^e  onoM  se  au  a  un  tiers  qui  qq 
cinq  article»  aux  tarses,  et  Us  ne.8attten|r  participe  point  au  divertissemept  de  ceux 
point  ;    leurs   deui   pâtes   antérieures  sont,  qu'il  a  accompagnés 


très-grandes  et  leur  servent  A  saisir  et  percer 
les  insectes  dont  ils  se  nourrissent.  Comme  ils 
\è»  étendent  »uuvent ,  on  s'est  imaginé  qu'ils 
devinent  et  indiquent  les  choses^  et  on  leur  a 
donné  le  nom  latin  de  manti»,  qui  signifie 
devin..  0«n»  les  provinces  méridionales  de  la 
Franco ,  le  peuple  les  regarde  comme  un  in- 
' secte  sacré,  parce  qu'ils  élèvent  continuel- 
le^ient  leurs  pâtes  de  devant  et  les  joignent 
.ensemble ,  comme  s'ils  invoquaient  la  divi- 
nité. Une  espèce  de  ce  genre  ^  nommée  monifl 
feligieute,  m  trouve  dans  la  midi  <|e  la  France, 
et  quelquefois  aux  environs  de  Paris;  une  au- 
tre ,  nvniniee  nuu\te  précheifte  .  sm)  troayp,  au 
Cap  dé  Buoue-F.spéranoe ,  «ù  les  llottentets 
la  rMm^eut  coiuai^  une  divini^té  lutélaiie  , 
dontila  jirésénce  ««t  d'un  bon  aiuture. 

MANTEAU,  ».  «k.  U  pe dit ,  engénéral ,  de 
tout  vêteràent  ^e  dessus  oui  he  porte  sur  les. 
ériaules  et  qi^i  enveloppe  lé  corps.  Manteau 
ant^er.  MaAtcuu  d'été.  Manteau  ife  campa- 
gkèi  Manteau  de  drap,  de  eameht,  de  vc- 


louH,etc.  Manteau grit  ,  noir ,  bleu.  Man- 
teau de  deuil.  Prendre  sonmtfnteau.  Quitter 
ton  manteau.  S'envelopper  de  son  manteau . 
Avoir  ton  manteau  »ttr  te  ne*.  Avoir  le  nt~ 
dan»  »on  manteau.  Tirer  quelqu'un  par  li;. 
manteau.  Ellet  portent  un\  m(fu.teau  qui , 
taptât  ett.  ramatté  en  formé  li'écharpe  ,.  et 
tantôt ,  te  déployant-  sur  le  corpt ,  tenibte  , 
par  tel  heureux  -  contours  ,  n'être  fait  que 
pour  le  dettiner.  (Bârth.) 

On  appelle  j^anteau  long,  un  manteau  qui 
trutne ,  que  portent  les  ecclésiastiques  quand 
ils  sont  en  soutane,  et  les  laïques  dans  les 
cérémonies  de  deuil.  Il  était  en  manteau  ton:; 
On  appelle  manteau  court ,  le  manteau  oi 
dinaire,  par  opposition  au  manteau  long,  àc 
mettre  en  manteau  court.  ,  \ 

On  appelle  manteaux  de  cérémonie ,  çer 
tains  loncs  manteaux  fourrés  ou  doublés  ,  cl        ' 
tratnant  a  tprre,  que  les  rois,  les  princes  cl        ! 
les  grands  seigneurs  portent  en  certaines  cé- 
rémonies. Le  manteau  impérial.  Le  manteau       \  <- 
royal.  Le  manteau  ducal,  le  manteau  decht^        U 
V aller  d un  ordre,  tontde»  matueaux  de  ciT""f- 
remonte.  .  . .  »" 

)  Ep  terme  de  fauconnerie ,  iKflnfeou  se  dit 
de  la  couleur  des  plumes  des  .oiseaux  de  proie»  '  '  '  ' 

On  appelle  manteau..,  un  habillement  pliss^  "  ' 
et  troussé  que  les  femmes  serrent  avec  unt, 
ceinture  j  —  marUeau  de  nuit ,  ou  plus  pidi»  > ,  " 
nairement  manteau   de  lit,   une  espèce  del^i- 
Inanteanfort  court  et  ordinairement/ourré),!,  / 
dont  le»  femmes  et  les  malados  se   s^rveni^i  '  ' . 
dans  là  chapbre  et  dans  le  lit.  —  On  appelV/    .' 
manteau  ,  le   bout   d'une  pièce  d'étoflè  ^o . . . 
laine  qui  se  trouve  du  côfé  du  chef,  et  qi^i. .  • 
lui  sert  d'enveloppe^   manteau  de  cheminée,,''  ■  ^. 
la  partie  d'une  cheminée  qui  couvre  la  hotte,  •  . 
et  qui  sert  de  chaperon  au  foyer.  —  On  ap«-'  >.• 

Selle  aussi  manteau ,  un  barreau  de  fer  qu»|V.'. 
ans  une  cheminée ,  porte  sur  les  jamba&ei^V  '.' 
et  qui  soutient  le  manteau  en  maçonnenei**^  • 
ngurément ,  en.parlïnt  de  livres  défendit*  '  > 

2u'on  vend  en  cachette  ,  on  dit  qu'on  les  M- 
ite ,  qu^on  le»  vend;  sou»  le  manteau.  Oett 
un  libelle  séditieux  ,  qui  ne  sevi^nd  que  tout 
le  manteau.  On  ledit  aussi  de  toutes  les  choses 
défendues.  \ 

On  dit  figurément ,  sou*  le  manteau  de  la 
dévotion,  de  la  religion,  poaTiitt]^K\f  l'ap- 
parence de  la  dévotion ,  de  la.  religion.  7/ 
cache  son  avarice,  sa  cupidité  ,  sa  haine ,  ta 
veMeance ,  séus  le  manteau  de  la  religion. 

Figurém^ntl  et  familièrement,  en  parlant 
d'un  tiers  qui\demeure  las  br«»  croisés  pen- 
dant que  ceux  qu'il  a  aooBmpagné's  se  battent 
1  épée  à  la  maip ,  on  4it  q/yitgarde.  te»  tuan- 
teaux,  \ 

La  mêii{ie  ohoae  se  dit  d'un  tiers 


\    ' 


ne 


On  appelle  nwntemu  d'armes ,  une  espèce 
de  manteau  de  toile  de  coutil ,  dont  on  cou- 
vre les  fiisceaux  d'armfiS' pour  garantir  les 
fusils  de  la  pluie.  —  En  terinoMèe  corotldieui, 
od" appelle  r6le  h  manteau,  M^lcs  de  cer- 
tains personnages  de  comédie ,  pour  IcsqutI» 
le  manteaiu  est  un  vêtement  convenable ,  à 
cause  de  leur  âge  ou  de  jour  ct^raclcre.  Cet 
acteur  joue  bien  les  râles  à  manteau.     *. 

MANTEAU,  s.  m.  T.  de  fauconn.  On  donne 
ce  nom  au  peQP'>g<3  ^^s  oiseaux ,  considéré 
sous  le  nipoprt  de  ses  couleurs,  l/n  manteau 
uni.  Un  manteau  bigarré. 

M^HTiuk  ,T-  de  fltUristes.  On  désigne  ,  par 
ce  mot  iM*  fvu^les  qni  énv«16ppunt  1«>  dehors 

AL^  s;' m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  nurepJMQiO  u«  quelques  ooquidfe  du  jienre 
des  pe^e».     .  ^ 

.Qn  appelle  manteau  royal,  »tne  chenille 
dont  les  taches  rougeâtres^  relevée»  d'un 
jauoe  clair ,  imitent  grossiè^emept  Ivs  ûcUrs 
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J,.  lis. OVi  donne  amsi  ce  nom  à  TauclioUe 

ooinnAine.  L  ' 

;  MANTELET.  s.  m.  Esp^r*  de  p«tiL  man- 
teau que  portaient  unlrcfim  les  femmes.  I 
'  Mantelet  ,  en  partant  dt)s  carrosBes^  se  dit 
d'une  grande  pièce/do  cuir  qui  8*a4)attait  au- 
tthîfois  devant  les  hortières  des-can-osse»  ,'  c* 
qui  (^t  encore  en^  usage  dans  les  carrosses  de 
vpitui%-  et  dans  quelques  autres  carrosses  à 
l'ancienne  modenL^fcr  /«j  mdntelets.  Aliattn^ 
'  les  mantetets. 

Mantelkt.  T.^  guerre.  (\n  donne  ce  nom 
à  des  espèces  de  paraTpets  mobiles  faits  de 
planches  ou  madriers  d  environ  trois  poutes 
(l'iipaissour,  qui  sont  clouas  les  uns  sur  lès 
uitres  jusqu'à  la  hauteur  d^e^viron  six  pieds, 
fît  qui  sont  ordinairement  ferres  avec  du  fer- 
b|ane,  et'mis  sur  de  petites  roues,  de  façon 
.^     iiiic ,  dan»  les  sièges ,  on  pent  les  placer  où 
'{  on  veut  pour  se  garantir  de  1»  motisquete- 
Vie.  Les   manlelets    servkient  autrefoît    aux 
sapeurs,  pour,  se  couvrir  Idu  feu  de /a  place, 
MANTEtET.  T.  de  marine.  On  appelle  man- 
\  telels ,   ou  contre- sabords ,   des  espèces  de 
'^  portes  qui  ferment  les  sabords. 
"      MANTELET.  s.,  roi  T.  d'hist.  nat.  Genre 
.    '"^'de  coquillages  Uni  fait  le  passage'  des  cônes 
'• ." .  a*i*  volutes.  Le  manteau  de  l'animal  qtii  lia- 
site  la  principale  espèce  de  ce  çenre ,  ne  peut 
partie ,  et  il  est  parsemé 


penilicés  suhulcs  ,  et  portant  une«^ouble 'an- 
thère :  un  strie  aigu. 

■  Iftl^NTISPfc.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.On  a  donni 
.^c«-nom  ii\)n  genre dHnwctes  '^  oui  ressemblent 
.beaucoup  auKJnante»  par  la  plupart  de  leuri 
fffrii 


* 


\: 


;,*la  recouvnr  quen  .  fi 

,  .en  dehors  dé  petits  filets  chamMs  qui  se  rdè-    «içiîsodgctylcs,  et.dc  la  ; 

.'vent  ou  s'abaisscnt.à  la  volonté'  de  cet  ani-ijdïates.  ,11  ne  renfermé  i 

«vmul.  ■    ,  . 

•     MANTELWE.  s.-  f.  Manteau  que  portaient, 
^t  «autrefois  les  femmes  à  la  campagne. 
'<  c'     MANTELliRE.  «.  f.  T.  de  vénerie.  On  dit 
'  '  «d'un  chien  qui  a  sur  le  dos  un  poil  différent 
*''de  celui  àes  autres  parties  du  corps,  qu'i/ a 
,  ■  'des  nianl^urés.  V  : 

-*"'    MANTtOUH.  s.  t  Graissé  de  différons  ani- 

...■tnaux  dont  les  Arabes  et  les  Barbaresqtiesfont 


en 


"'lin  grand  usage, 

L 'Préparer  leurs  mets* 
t    UAïui'wiinRP   . 


guiso  de  >b,eurre ,  pour 


ftÎANTl^HORE.  s.  m  T.  d'hist.  naf.  Nom 
d'un  animal  fabuleux  qu'on^ufpposait  être  dn 
quadrupède  cruel  et  tcriitîle,  et  dont  oji 
trouve  des  descriptions  pleines  de  imaryeiï- 
leuï  d^fns  plusieurs  autours  anciens.  Suivant 
ces  descriptions,  cet  animal  est  rouce,  a  trois 


itrompetti 
trééxitc  do  sa,  quene  est  hc'risst^é-^  pointes  > 
avec  lesquelles  il  se  fléfcnd  contre  ceux  qui 
Vapprochcnt ,  et  qu'il -darde  même  au  loin 
coiiira  ceux  qui  le  poursuivent.  Enfin  ils  pré- 
tendent qu'il  est  d'une  telle  agilitd,  que  sa 
course  semble  avoir  la  rapidité  du  vol.  On 
pense  que  cet  animal  n'est -autre  chose  qu'un' 
tigre.         '       r-   '      - 

1WANT160RE.  s.  m.  T.  d'hist.  tiat.  Genrç 

. d'insectes  de  l'ordrîft  de^  coléoptères,  section 

'des.pentaraércs,  fi|mill'c\des  carnassiers,  tribu 

,  d«*cicindelettes.  Il  comprend  deqx  espèces, 

nropres  Tune  et  l'autre  è  l'extrémité  méri- 

çionalé  de  l'Afrique.  ■  ^ 

MARTIDES:  s.  îi  pl.^T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  orthoptères  -,  famille 
<lcs  coureurs ,  et  qui  habitent  les  pays  chauds. 
■Cette  tt-ibu  est  composée  des  genres  empuse 
4't  mante.  v 

*  MANTIL.  s.  m.  yieux  «aot  inusité  qui 
s'est  dit  autrefois  du'linge  de  thble,  et  parti- 
(•ulîfcremen't  dé  la  nappe.  * 

MANTILLE,  s,,  f.  Sorte  A»  mdikfelet  sans 
coqueluchon.  '  ^i    ' 

MANTISIE.  s>  f.  T.  debot.Pljlntèkïé'rïndc, 
fort  Tapprochce  des  globbas  et' des  tim'dmes , 
maT%  dont  on  a  6ru  devoir  faire  dn  genre  dans 
|jt  mônaudri»-  raonogynic,  et  dans  la  famille^ 
tjos  balisier?.  Il  a  pour  caFactèrcs,  un  calice  a 
trois  divisions  ;  un»;  corolle  à  trois  lobes  ;  un 
•t'IlVii^nl»  Jrrx  lonjç  ".T^rompagno  do  deux  ap- 


caraetèros  /elWKeunj  ;  mais'  ils  ont  quatre 
ailes  trans^rMU^^^liculéès  et  inclinées  en 
tQit;  ce.  c^pili^q^  devoir  les  rapprocher  des 
raphidies,  genre  de  là  famille  des  {iiani- 
pénnes,  ordre  dés  névroptères.  L'Europe 
i  n'oH're  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  j  mais 
l'Afrique,  les  Indes  orientales  et  l'Amérique 
méridionale 'en  fournissent  quelques  autres. 

MANTODlAr.  s.  m.  T.  de  brttan.  Arbris- 
seau du  Afalab^r,  doùt  on  a  fait  un  genre , 
voisin  dç  celai  du  tamarin.     \  \ 

MANTONNET.  s.  i^  T.  de  semmer.  Piècp 
qui  sert  Â  recevoir  le  bont  des  battans,  dctf) 
loquets, ^es  loqueteaux. 

MAlStoRE.  s.  m.  T.  ^e  mar.  Grancîcocp 
de  mer  \  agitatlbo  violente  des  vagues ,  des 
houles.  A 

Dans  les  foirgps  d'açieir,  on  appelle  nwnture, 
un  fil  de  fer  qui  a  été  cbaufié  inégalei|icnt, 
et  qiii  est  brâle  en  quelques  endroits. . 

MANUBALISTE.  s.  f.  T.  d^hist.  anc.  Arba- 
lète à  main  j  machine  portative  des  anciens, 
qui  servait  à  lancer  des  traits. 

MANUCODE  s.  m.  T.  d'hi8tn>at.>Gcnre  de 
l'oplre  des  oiseaux  syl vains,  de  la  tribu  des 

famÛle  des.manuco- 
qu'une  seule  espèce 
^t^'on  sfppelle  aussi  lé  roi  des  oiseaux  depara- 
.  dit.  n  vient  de  la  Notivelle  floilinde.  C'est  un 
oiseau  solitaire,  qui  ne  s»  perche  jamais  sur 
les  grands  arbres ,  voltige  de  huissptis  en  buis- 
sons, et  se  noumf  des  baies  ronges  que  pro- 
duisent certains  afbriêscaux. 

niANUCODIATES.  «.  m.  pI.T.d'hist.nat. 
Fbmilte  de  l'ordre'tlès  oiseaux  syl vains,, de4a 
tribu  des  anisodajbtjrles.  Elle  renferme  iq[natré 
{genres.  "'  ' 

'■  MÀNUDUCTEUR.  s  m;  Jieâx  mot  inusité 
qui  signifiait,  dans  la  mnrique  d'église ,  un 
^oflScier  qui,  placé  au  miUéu  du  d^onir,  don- 
nait le  signal  z^x  choristes  pour  entoimerv 
marquait  les  temps,,  battait  la  mesor^Mr^ 
daitTlc  chant. 

■MAmJEL,  LIE.  adj.  <Jui  Ée  fait  *^c  la 
main.  Ouvrage,  travail,  manuel.  DUlribii- 
tion  manuelle.  Je  ne  m'arrêterai  pas  h  prou- 
ver au  long  l'utilité  des  travaux  manuetf  ,  et 
des  ^exercices  du  corps ^nur  re'nJJorcer  If  iem- 
pérument  et  Ia  santé.  0f,-J.  Bouss.)         #. 

,11  es\  aussi^bstontif ,  etsertde  titre  à  plu- 
sieurs livres  ou  abrégés  qu'oa<  peut  portera 
la  i^ain\  Manuel  de  aét'otion.  Le  manuel  de' 
.saint^^4ligusttn:  Le  manuel  d'Épictète. 

MANUELLE,  s.  f.  Instrument  dont  les  cor- 
diers  se  servent  pour  aider  à  1a  manivelle  ^u' 
f  carré_à  tordre ,  et  coil^mettre  les  cordages  qui 
sont  fort  longs."  ** 

MANUELLESIENT.  adv.  Dé  la^main  i  U 
main.  DoSher  manuellement.  Recevoir  m^^ 
nttellemenl.      - 

MANUFACTURE,  s.  f.  Du  latin  manufac- 
tum  ouvrage  dé  la  main.  Étabiissciiient  qui 
nécessité  plusieurs  ateliers,,,  Ifoutiqaes,  ou- 
vriers, magasins,  etc.,  dans  lesquels  on  em- 
ploie diflZrens  ouvriers  à  ranger,  mêler  ou 
assortir;  à  modifier  telle  ou  telle  sorte  êHs 
matière,  et  à  la  convertir  à  notre  usage. En 
ce  sens ,  il  ne  diiDère  de  la  fabrique ,  Jii  par 
là  matière    qui   est    employée,   ni  par  la 

Îiature  des  opérations  que  cette  matière  y 
ubit,  mais  seulement  par  la  plus  ou  moin^ 
grande  réunion  de  ces  opérations,  e^la  pluk 
ou  moins  grande  quantité  des  objets  qui  en 
résultent.  Dans  ce  sens ,  on  dit ,  ta  manufac' 
ture  des  tapisseries  desGobelinu^  la  manu- 
facture de  porcelaine  Je  Sèyre^  ;,  la  matiufsic- 
ture  des  ff faces  de.  Saint-Gobïn ,  etc.  ;  parce 
que  les  objets  pris  en  gpud  ri'siiîleul  d'une 
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suite  d'opéralions  diverses,  renrernip'i»  duuî 
l'enceinte ,'  et  surveillées  par  les  entrepreneurs 
et  directeurs  de  rétablissement.  Oa  dit  encore^., 
manufacture' des  drap's  de  Languedoc,  de  Se- 
dan, de  Loui'iers ,  d'Elbeif,  etc.  ;  mdnufnct li- 
res de  toiles  et  toileries  de  Rouen ,  dé  Flandre , 
deSilésie,  tic,  parce  que  ces  objets,   dont 

^^s  opérations  sont' dispersées  dans  chaque^ 
leu  ,  y  sont  envisagés  .collectivement.  Muis"^ 
da       '         '  * 


établissement  prend  le  nUm  ^a  fabrique.  Une 
manyfc^tuiv  composée  ttangranà  nombre  de 
fabriques.  Cependant  ces  çorles  d^tablissc- 
méns,  lorsqu'ils  ^onl  pris  en  grand,  et  fcon- 
sidérés  sous  Te  rapport^  leurs  dépenses  et  do 
leurs  accessoires  ,  retienhent'aussi  le  nom  de 
manufnclttres  :  ainsr  l'on  dit ,  la  manufacture 
dé  Rousseau,  la  niamifacture  dp  Kan-Ro- 
**"*}  elo,  ;  et  leurs . entrepreneurs  sont  appe- 
lés ^incon^  Lei  manufacturjfit  ne  sont  autre 
chose  <|U4  des  «teliers  d'arts  mécaniqiies  ou 
de  métiers  que  l'oticujfldère  rela^einent'aux 
'ouvrages  qu'ils  procraisont,  »t  non'^sous  le 
rapport  du  mécanisme  employé  pour  y  par- 
venir. On  dit  le  métier  de  tisserand,  et  une 
wîanttfapture  d<B  toi/é« ,  parc^ue  par  le  pre- 
mier, on  entend  disigner  le  tjilenV  mécanir 
^e  de  faire  de  la  toile  ;  et  par  le  second ,  un 
etablissernent  déstiiy:  h  se  procurer  des  toiles. 
On  dit  de  même,  le  métier  d'horhger,  et  une 
Manufacturé  diiortogerie  ;  je  métier  de  d^a- 
pelier,  À  une  mannfactai^  de  chapeaux  ;  l'uti 
est  l*krt,  l'antre  est  l'art  considéi'é  -comrbe 
ëtalriissement  formé  par  la  féunibri  des  pu- 
VTier8.(i{ui  y  travaillent.  —  L'eneauragement 
des  manufactures  et  des  àrU.  (RaV.)  Pendant 
que  VagriaJlure  se  dégradera ,  pintieurs  ma- 
nufactures tomberont,  et  celles  qui  subsiste- 
ront encore  n'auront  '  plus  le  même  déSit, 
(Condill.VCT'p»!  dans  les  villes  oU  les  artisans 
les  plut  hàbifet  eh  tout' ggnret  érigent  ,det 
manufacturet  <fe jpn'sr.  (Condill.)  W.  Fai»«ique. 
MANUFACTURE*. T.  a.Fair© de» ouvrages 
dé^  nynuÂcture.  On  a  fait  venir  beaucoup  da 
laines  dfEtpagne ,  pour  let  manufacturet^.  Cet 
ét(>ffei-0nt  été  nwnufacturéet  h  /^oÀ.  Fabri- 
quer est  plus  en  usage. 
MikifDPACTDRé ,  iE.  part.  "^a 
BfANUFÀCTL'RIER.  «.  m.  Ouvrier  qui  Ira- 
Taille,  à  derouvrages  de  manufacture.  Aînnii- 
urier  en  tainé ,  jen 


faeU 


fabnefiTA.  . 
MANULÉE 


,  jen  toie ,  etc.  On  dit  plutôt 


s.  f.  T.  dé  botati.  Genre  de 
plante^deladidynamie  aneiospermic,  et  de 


la  famille  des  personnées.  Ce  sont  des  plantes 
â  feuille»  opp^^sées  ou  alternes ,  et  à  ûeurs 
formant  des  épis ,  ou  des  grappes  fxillaires 
et  termiitt^les.  On  en  co&pte  une  quÀa'nlaine 
d'espèces,  toutes  du  Cnp  de  B^nné-Ëspéi-ance , 
et  foEt  rares  dans  lés  jsB'dins  d'£urope>.On  les 
a  mentionnées  aussi  soiu.  le  nom  générique 
de  néroie. 

HANUUJVE.  s  m.  T,  de  méd.  Bain  partiel 
dans  lequel  les  mains  seules  sont  plongées^ 

MANUMISSION.  s.  f.  Action  d'affranchir 
tes  esclaves  et  les  autres  personnes  d»  condi- 
tion serve. 

MANUSCRIT,  TE.  adj.  Écrit  à-la  marn. 
Ouvrage  manuscrit.  Pièce  manuscrite, 
^  MANySCRiT.  8.  m.  Il  se  dit  particulit're- 
ment  d'un  ouvrage  tcrit  à  la  main,  et  des- 
tiné i  llmpressiion.  J'ai  porté  mon  mantuerit 
h  l'imprimeur.  J'ai  vendu  m^  manuscrit. — 
On  appelle  aussi  manuscrits  dés  ouvrages  an- 
ciens écrits  à  la  main,  et  tifs-imporlans  A 
cauM  de  leur  rareté ,  de  lour  ancienneté  ou  ' 
de  l'importance  de  la  matière  dont  ils  trai- 
tent. ISjf  adans  cette  blibliothèque ,  un  grand 
nombre  de  manusciils  précieux ,  de  manuscrits 
ravtif.i,  .^e    manuHrîts  cvo{ieux.   Manuscrits 
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r.  de  phann. 
plâtre  fait  av 
myrrhe  ,    de 

Somme  amm 
l^cst  peu  cm 

manuten' 

pour  qu'une 
comme  elle  es 
manuteniiùn  < 
la  discipliAen 
•  ^MasotEntio 
gestion.  Je  h 
rnè%  affaires. 
tratiQn  tignifi 
MANUTEN 
gérer,  dirigéi 

MARDTÉNTlOt 

MAPANE. 
traçantes ,  qu 
drie  monogyn 
racées.  Cette 
des  killingies. 

RIAPEURIT 
d'hist  nat. 
aiie  l'on  troui 

I  Amérique' ih 

MAP()U.  8. 
nom  aux  Anti 
légers  et  mou: 
du  baobab , e 
malacoxyle  p 
France ,  dont 
connue. 

MAPPE.s.f 
anciens  Romai 
Yâit  de  signa 
ment  desjeui 
nait  ce  signal 
pelé  mappairt 

MAPPEMON 
aux  cartes  qui 
en  entier. 

MAPPIA.  s. 
nom  Â  diverse! 

MAPROUNU 
seau  à  feuilles 
acuminées,  en 
panicines  tern 
técs ,  qui  forn 
monandrie ,  el 
■  loïdes.  Cet  arb 

MAPURfE. 
plantes  de  la  ji 
contient  qù'ui 
leis  simires  et  i 

MAQUE.».  1 
leNchanvre.  O 
Idonne  \ussi.  a 
cen^  aunes. 

MAQUER.-t 
quer  du  chànvi 

Maqoé,  ée. 

MAQUEREA 
dti  genre  des  si 
sa  tête' est  lbn{ 
cil  dessus,  irr 
de  bleu  sur  lés 

II  passe  l'hivei 
À  [a  fin  du  pri 
en  grandies  tro 
reaux  dr  la  Mé 
ceux  do  l'Occii 
pied.  Sur  les  o 
née  ,  on  les  an 
sur  oelleti  de  ti 

MA<{UES.  * 
p^lc  ainsi  deb 
sur  le  devantjd 
qu'au  collet ,  < 
^los  du  dos. 

MAQUETTE 
ce  nom  à  une  p 
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ai  ANUS  DEl  ou  MAIN  DE  DIEU.  ».  «n. 
T.  de  pliariD.  Od  donna  ce  nom  à  un  em- 
plâtre fait  avec  de  Ihuile,  de  la  cire,  de  la 
nij^rrlie  ,  de  Veocent,  du  oiaitie, 
ioiiime  ammoniaque,    du  galbanum 


de  I* 
etc. 


l-cul  peu  craplo/e  iinyourd'hui. 
MANUTENTION.  »   f.    Soii»>qu'on  prend 


pour  qu'iioe  chose  l'eiëflutc  ou  qu'elle  re«le 
comme  cïle  est."  ^  manWention  des  lois.  La 
manuletttHin  dû  contmerce,  La  manuterUion  de 
la  disciplide»  ^    '  .      ■  ■  ,   . 

•  ^Mahotentioh.»  «giiûc  «"»si  administration, 
-gestion.  Je  lui  m  confié  la  manuleation  de 
mè*$  affairées.  Je  crois  que  le  mot  d adminis- 
tration signifie  tnan'uteniion;  gestion,  f  Volt.) 

MANUTENTIONNEa*  ▼.  a.  Administrer^ 
gérer,  diriger, conduire.  Il  est,  peu  nsité.    ■ 

MAHDTENTiomé  I  ÉE-  oart.^ 

MAPANE.  8  f.  T.  de  Wan.  Plante  à  lacihes 
traçantes ,  qui  forme  un  genre  da^is  la  trian- 
drie  monogjnie,  et  diins  la  famille  des  cypë- 
rac^es.  Cette  plante  se  rapproche  beaucoup 
des  killingies.  On  Ta  trouvée  à  là  Guiane. 

^PEURITA  ou  MAPURITÀ.  s.  t.  T. 
d*hist  nal.  Nom  d'une  espt^ce  de  moufette 
aue  Pon  trouve  dans  quelques  prorinces  de 

I  Amérique'  ihéi-idion^le. 

MAPOU.  s.  m.  T.  de  botan.  On  emploie  ce 
nom  aux  Antilles,  pour  dé!«igner°  tous  les  bois 
légers  et  mous ,  tels  que  ceux  des  fromagers , 
du  baobab ,  etc.  —  On  a  appliqué  ce  nom  au 
malacox^le  pinnë ,  çrand  arbre  de  111e  de 
France ,  dont  la  iructiiication  n'est  pas  encore 
connue. 

MAPPE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  CMUit  chez  les 
anciens  Romains  an  rouleau  de  linge' quinser- 
Yàit  de  signal  pour  annoncer  le  commence- 
ment dés  jeur  au  cirque.  L'officier  oui  don- 
nait ce  signal  en  jetant  la  mappe ,  était  ap- 
pelé mappairû. 

MAPPEMONDE,  s.  f.  Nom  .que  Ton  donne 
aux  .cartes  qui  représentent  le  globe  terrestsne 
en  entier. 

MAPPIA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  «  donné  ce 
nom  A  diverses  sortes  de.plantes.\ 

MAPROUNIER.  a.  m.  f .  de  botan.  Arbris- 
seau â  feuilles  alternes ,  pétiolécs ,  ovales  , 
acu  minées ,  entières  j  et  à  fleurir  disposées  en 
panicuies  terminales,  accompagnées  de  brac- 
tées ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoécitf 
monandrie ,  et  dans  la  famille,  des  tithyma- 
-  loïdes.  Cet  arbre  croît  à  la  Guiane.  • 

MAPURIË.  s.  f .  T.  de  botan.  Gcnra  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogjnie,  qui  ne 
contient  qu'une  espèce  qui  à  été  placée  parmi 
\les  simires  et  parmi  les  psychetres. 
\  MAQUE.  ».  f.  Instrument  qui  sert  A  briser 
le^chanrre.  On  l'appelle  atissi  i^roie,  -r--  On 
"donne  i^ussi  ce  nom  à  un.paqtièt  de  fil' 'de 
cen^  aunes,  ^  '        .     . 

-MAQUER.'T'.  a.  Briser  «Tecla  maque.  Ma- 
querduchàm're.  "*■ 

Maqoé  ,  tu.  part. 

MAQUEREAU.  8^.  T.  d'hist^nat.  Poisson 
du  genre  des  scom^res.  Son  corps  est  alongé., 
sa  tête' est  longue  (at  fibit  en  pointe.  Il  est  noir 
cil  dessus ,  irreguliérement  mseîé  de  wa  ou 
de  bleu  surlésbôtés,  et  argenté  sous  le  rentre. 

II  nasse  l'hiver  dans  la  profondeur  de»  mers. 
À  la  fin  du  printemps,  il  arrivé  sur  les  c6tes 
en  grandies  troupes  pour  y  frayer.  Les  maque-' 
retux  dé  la  Méditerranée  sont  plus  petits  que 
ceux  du  l'Océan  \  ils  atteignent  rarement  un 
pied.  Sur  les  côtes  françaiscs'de  la  UéHiterra- 
née ,  on  les  appelle  macarel,  auriol  et  t^erraf)' 
sur  oelleÀ  de  ppcéan,  on  les^bomme  chmvilliit,, 

MAi^UES.  si»  f.  pi.  T.  de  ranniers.  On  ap»- 
pelle  ainsi  dehx  brins  de  bois  qui  s'élèvent 
sur  le  devant^e  la  hntle ,  depuis  le  fond  jus- 
qu'au collet ,  et  qui  servent  à  former  lès  anc- 
{,'los  du  dos.  ' 

MAQUETTE,  s.  f.  Lm  scnlptfîurs  donnent 
ce  «om  à  uuc  premiùç  vJUaucJjç  d'un  ouvrage 
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qu'ils  font  en  terre  molle.  —  On"  appelle  ausai 
maquette,  une  barre  de  fer  pliée  en  troi»% 
cliau^ée ,  soudée  et  bien  corroyée  tous  le  gros 
marteaujle  forge, 

On  appelle  Kissi  maquette ,  une  pièce  de 
fer  d'un  échantillon  prupo^ionné  au  canon 
de  fusil  qu'nn  «eut  en  fane. 

MAQUIGNON',  t.  m.  Ce  nom  signifuit  au- 
trefois un  marchand  de  chevaux  j  il  est  de- 
venu odieux.  On  dit  aujourd'hui  marchand  de 
chevaux ,  et  l'on  euteod  par  maquignon^  un 
homme  qui  fait  métier  de  tromper  en  veudant 
de  mauvais  chevaux  comme  bons.  ' 

MAQUIGNONNAGE,  s.  m.  Trafic  de  maqui- 
gnon. _-      ' 

Il  se  dit  aussi  figurément ,  familièrement 
et  en  mauvaise  part ,  enCftarl^nt  de  ««uiaintf 
commerces  secrets.  J^  n'entends  rien  a  tout 
ce  manui/;nonna£;e.  •        ' 

MAQUIGNONNER.  v.  a.  User  d'artifice  pour 
refaire  les  chevaux,  et  les  faire  piuattre  meil- 
leurs qu'ils  ne  sont,  i  dessein  de  s  en  défaire. 
Ce  chenal  a  été  maquignoruié. 

il  signifié  aussi  figurément  et  familière- 
ment ,  s'intriguer  pour  faire  vendre  quelque 
chose  ,  pour  taire  quelque  marché ,  à  dessein 
d'en  tirer  quelque  profit. 

RlAQuiGaoHRB ,  ÉB.  part.  Un  cheval  maqui- 
gnonné.      . 

MAQUILLEUR.  ».'  m.  Batean  à  simple 
tiUaé  f  dont  on  se  sert  pour  la  pèche  du  mat 
quereau. 

MARABOU.  s.  mv  Espèce  d'argala  de  l'Inde. 
On  voit  un  grand  nombre  de  rbarabous  à  Caî- 
cuta  et -à  Chandemagfsr,  où  ils  sont  «ous  la 
protection  du  gouvernement,-  parce  qu'ils 
rendent  de  grands  scirvioes ,  en  dévorant 
toutes  les  immondices  qui  se  trouvent  dans 
les  rues.  Ces  oiseaux  y.  sont  tellement  appri- 
voisés ,  qu'ils  ne  manquent.pas.de  se  rendre 
tous  les  jours ,  à  l'heure  du  orner ,  devant 
les  Casernes,  oh  ils  se  trouveni^aligaés  sur 
le  rempart  avec  autant  de  régulante  qu'une 
compagnie  de  grenadiers,  en  attendant  la  fin 
du  irepas,  pour  dévorer  les  restes  qu'on  leur 
jjstté,  et  sur-tout  les  os  qu'ils  dvaleut  entiers. 

MARABOUT,  s.  m.  Sorte  de  cafelièm  de 
fer-blano  battu,. qui  a  le  ventre  très-large,  et 
que  l'on  nomme  aussi  cafetière  du  Levant.^ 

Makamct.  t.  de  mar.  Voile  dont  on  se  sert 
sur  une  galère  dans  le  gros  temps. 

MARABOUTIN.  s.  m.  T.  U  principale 
voile  du  grand  mit  des  galères.  ^ 

MARACA  on  TAMARACA.  n.  f.  T.  de  bot. 
Espèce  de  courges  du  Brésil,,  grosse  comme' la 
tête,  et -dont  les  Brasili'ens  faisaient  des  in- 
stiiMUens  de  musique.,  en  lés  vidant  y  ett  met- 
fânt  dedans  d.e«  graines  s^be^  bu  ^es  cail- 
loux. .  '  , ,'  '  : 

MARACAXAO.  ».  m;  T.  d'hist.  nat.  Es- 
pèce de  chardonneret  vert  de  la,  lioUveUc^ 

MARAlCrHER.  s.  m.  Jardinier  qui  cultive 
un  itkaraia. 

MÀRAIN  ou  MERRAm.js.  m.  Les  chasseurs 
donnent  ce  nom  â  la  tige  ou  perche  de  chaque 
oomfe  Ap%  tête  ou  bois  de  cerf. 

MARAIS,  s.  m.  Lie»  plus  bas  qne  les  lieux 
voisin»,  où  les  eaux  s'ajssembleni et  croopis- 
seiikt,  parce  qn?elles  noni  point  d^issiie.  On 
dontie  aussi  ce  nom  à  certains  lieux  humides 
et  bas  où  l'eau  vient  quand  on  creuse  un  pied 
ou  deux  dai^hi  terre.  Dan»  (fs  m*trùis  infects 
qui  cSeç^penl  les  lieux  bas  y  et  les  forêts  décré- 
pites^qUs  couvrent  les  terre^ élevées...  (Buff.) 
Dessécher  des  marais.  Le  prince  et  ses  amis 
fiirenà-oUigés  de  passer  la  nuit  dans  un  ma- 
rdis, pourm  dérober  à  une  poursuite  opiniâtre. 
(  Volt.)  Cm  camp  était  fttranché^  et  presque 
entouré  tte  mamis,  (  Volt.  ) 

Marais,  signifié  aussi  à  Paris  un  terroir  où 
4'on  fait  venir  des  herbages,  des  légumes,  etr. 
Un  arpent  li^.uiaraif.  Un  f>o.'i  marais, 
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On  appelle ,  «n  terme»  de  botanique ,  plantes 
de  marais ,  des  plantes  qui  croissent  dans  "un  . 
terrain  mou  et  bourbeux ,  ou  couvert  d'une 
eau  croupie ,  moips  prolbade  que  celle  des 
lacs  et  des  fleuves. 

On  appelle  nuirais  salans,  de»  terrains  ba»! 
qui  sridt^  situés  It;  long  de  la  mer,  qui  les 
couvre  dans  les  hautes  marées,  et  qui,  en  se 
retirant,  y  laisse  de  l'eau  qui  s'évapor^ct 
dépose  le  sel  dont  elle  était  t  haTgée.  Il  y  a 
des  marais  salans  naturels,  et  d  autres  «ni 
sont  l'ouvrage  de  l'art.  Cps  derniers  sont  de 
grands  espaces  de  terrain,  que  l'on  creusp 
un  peu  au-desaous  du  niveau  de»  grandes 
marées,, et  dont  le  fond  est  nivelé  et  battu  de 

Slftiie ,  pour  retenir  l'eau  salée  qu'on  y  intro- 
uit  par  des  écluses  pratiquées  à  cet  efTet  • 
et  l'on  il'cn  laisse  entrer  qu'une  médio^fe 
quantité,  de  manière  qu'el'^  puisse  éti'c 
lout  évapoi-ée  par  la  chaleur  du  soleil. 

MARAJAIBU.  s.  m.  T.  de  holan.  Palmier 
du  Brésil  qui  est  peu  connu. 

MARAJOLO.  s.  m.  Monnaie  elTective  de 
Boloeit^ ,  valant  deux  MUS  du  pays. 

MaRALIE  ».  f,  J.  dé  botan.  Arbuste  de 
Madagascar,  de  la  pentandrie  f^-igynie,  et  de 
la  famille  des  araliée»,  qui  constitue  seul  up 
genre. 

^  M ARANE.  ».  f.  Vieux  mot  inusité  qui  »i- 


(Je 


•-^ 


gniGait ,  une  prostituée.  , 

.  MÎVRAPUTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'uji-  <■ 
quadrupède  du  Malabar  du  genre  des  chats,   t' 
^  MARASCA.  s.  m.  Nom  d'^e  petite  espt'cc  , 
de  cerise  acide,  avec  ]aquelte-4n  faiVla  U- 
quënr  alcoholique,  nomméejn^^quin. 

MARASQUIN,  s.m.  Sorte  de  l'^queur  alcohp-' 
lique  qii^  l'on  fait  avec  une   petite,  cerise  ,^     ^ 
nommée  marasca ,  qui  est  une  griotte.  •  • 

MARAS.ME+  s    m.  Du  grec  marainô  je  fi?-» 
tri»,  je  dessèche, Dessèchement  général ,  mai-»  '  '  ^ 

rur  extrême  de  tout  le  corps.  Tomber  danf  '  •,  , 
marasme.   On  dislingue  deux  espt-ccs  d**"  ■ 
iftarasmè^y  l'un  propre  aux  vieillards  cens»* 
froid,  qui  est  Une  suite  assez  ordinaire   drf 
la  vieillesse ,  et  qu'on  nomme  marasme  sé- 
nile;  l'autre ,  appelé  marasme  chkud^  «t  qui  ■      ) 
est  ordinaiirement  accompagné  d'une  ùiyrt     '/ 
lente ,  hectique ,  avec  de»  redouhicmens  sur 
le  soir,  des  sueurs,  etc. 

MARATHRE.  s.  f.  T.  de  botan;  Plante 
aquatique,  qui  croit  dan»  la  Nouvelle-Gre- 
nade ,  etqui seule  forme  un  genre  dan»  l'hep- 
tandi  H)  dftnmie,  et  dansU  famille  des  naïades. 

MARA-TTIE.  ».  f.  T.  de  dénigrement  quise  • 
dit  d  une  belle-mère  qui  maltraite  Içj  enfans 
que  son  mari  a  eus  d'un  premier  ïii.  Cntette  ^ 
marâtre.  Ce  qu'une  marâtre  aime  le  moins  de 
U»£[  ce  qui  est  au  moiide,  cfe  sont  les  enfans 
Hh  son  mari  ;  plus  eUe  est  folle  de  son  mari 
plus  elle  tst  marâtre.  (  La  Br.  )  Dans  ce  dernier 
mot  y  mirâtre  est  priç  adjectiv^ênt. 

MAalTRXv  se  dit  .•aussi  d'une  mère  qui  n'a 
point  dé  tendrege  pour  ses  enfans ,  qui  les  > 
tnite  cruellement.  Ce  n'est,  pas  une  mère. 
c'est  une  marâtre.  —Figurément.  La  nature  gf- 
ftU  envèri  lui  moins  then  que  marâtre.,  Laf   '    "l-, 
nature  enfin  est-elle  leur  mère  et  notre  rnard-  '  . 
tre ,  peut  te  dérober  plêtâtà.nos  recherches 
qu'aux  leurs  ?  (JUoptesq.)  L'advprsité est  nnlr^-   .  ..' 
mire,  la  prospérité  n'est  que  notre  marâtre. 
(Idem.)     Y  .      -     "  -" , 

MARAUp.  s.  m.  MARAUDE  s.  f.  T.  d'injure 
eide  mépris.  Coquin,  fripon.  C'est  un  mar'atul. 
C  est  un  fratfc  mara^id.  C'est  une  coquine f^ne 
meù'aude.  Il  se  dit  quelquefois  en  badinant  et 
en  plaisanterie,  comme  la  plupart  des  autres 
termea-d'iniures.  " 

MARAUDAILLE.  0.  f.  l:roupe  de  marauds, 
n  est  peu  usité. 

MARAUDE,  a.  f.  T.  de  gnerrc.  VoTcommis 
par  les  gens  de  guerre  dans  leà  environs  d'un 
calrap,  ou  en  s'écartant  de  l'armée.  Za  mo- 
r(àiuU  €it  tiès-préjudiçiable  à  une  armée.   '' 
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n.  Atlef  en  maraude.  Ils 
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MARAUDER,  v 
tant  al/is  marauder, 

MAlULDtR-  V.  a.  et  n.  T.  de  pèche  usit^' 
en  Normantli^.  Il  signitie  ,  mettre  lés  appelets 
ii  la  mor  ,  et  raccomtuoder  les  filets. 

MARAUDEUR,  s.  m.  Soldat  qui  va  à  la 
maraude.'  Ce  général  faisait  pendre  tous  les 
maraudeurs. 

AIARAVEDIS.  s.  m.  Petite  monnaie  de  cui- 
^  ue  qui  sert  de  monnaie  de  compte  en  Espa- 
ç^x\v.  Klle  vaut  à-peu  près  un  centime  et  demi 
(jivl'rancp, 

MARBRE.  8. 'm.  Sorte  cle  pierre  calcaire  e(x- 
Ut^mëment  dure  ,    diversement  colorëe,  yct 
susceptible  d'un  beau  poli.  Les  couleurs'du 
rinrbre  varient  à  l'infini.  Marbre  d'une  seule 
couleur.    Marbre  btanc  ,  jaune,  gris,    etc. 
noùi^L»  marbre  qu'on  lire  de  ces  car- 
tes   est  d  ua    t'ert  grisâtre ,   entremêlé  de 
•entes  couleurs.  (Barth.)  Une  colonne  de 
ire:  Une  tombe  de  marbre.  Des  carreaux 
irbre.    Marbre    d'Italie.    'Marbre  de 
J'.'ranceSJl^rbre  de  Bourgogne.—  On  appel» 

•  marbre  «iJffhffttrcT^celui  dont  on  fait  les  sta- 
.■    U\cs.-^  Gratter  une  inscription  sur  le.  marbre. 

'  Là   mémoire  de  mo  sage  fièillafd  qui  avait 
vécu  trois  dt^es " d'homme,  était  comme  une 
liutùiire  des  anciens  thmps ,  gravée  sur  le  mar- 
'  bre  et  sur  l'airain.  (Fënél.)   On  a  réalise  sur 
,/d  niarbre_  tous  .les. contours  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain.  (Bufl.)  Statue  de  marbre. 
'Ce jeune  sculpteur  sait  amollir  et  viv0er  h 
meirhre:  (Did.) —  La  courest  commue  un^édifice 
biili  de  marbré  ,  je  veux  dire  qu'elle  es^  com- 
,  ,posée  d'hommes  fort  durs  et  fort  polis,  (ta  Br.) 
.\   "Les, imprimeura  appelle  marfcre,  la  pierre 
,  siu.laqut^Ue  ils  mettent  les  caractères  arrani- 
.  'g(is  èt-misen  pages,  nqur  lès  imposer,  et  pour 
. .  Abrrigcr  le»  formes.  Ils  donnent  aussi  ce  nom 
:.'^  la  pierre  q(\i  remplit  lé  coil're  de  la  presse , 

•  et  sur  laquHle^sont  posées  les^rmes  c^ui  sont 
.'ijous  là  presse;-  —  Marbre'^sc  dit  aussi  de  la 

. -'  pierre  qui  sert  à  broyer  les  droguei  et  les  jîou- , 

'"  leurs.       .  > 

,  Daqs  les  glaceries ,  bn  appelle  mariré  >pù 
table ,  une  plaque  de  fonte  qu'on  dispose  s^r 
des  baquets  proche  les  arches  ou  les  fourneaux 
.s^ir  lesquels  bn  roule  et  on  souffle  avec  lat  fêle 
le  cristal  en  fusioç.  ^, 

i"On  appelait  ati  palais,  tahlede  marbré,  \^ 
juridictions  de  1^  connëtablie-^  de  J'amiraûté  ' 
et  (les  eaux  «t  forêts.  .  .  ,.• 

On    dit   iigurëment    qu'un 'Aomm«.  051, (/<; 

vinrbre ,  pour  dire  qu'il  est  dur  et  froict .-  -  - 

On  appelle  marbres  d' Arundel ,  de.Paros 

ou  d' Oxford,  des  mf^rbres  qui  contiennent  la 

chToniquc^l'Athénes,' depuis  sa  fondation  jus- 

•.  «u  à  rarchonte  Diiogenète,  pendant  un  espace 
lie  trcizc-celntHlix-huit  années.  Ces  marpres 

.    çiavés  deux^cent-spixante-quatre  ans'avânt 
'\ ève^vurgaire ,  furent  trouves  au  commence- 

,  ment  du  dix-septième  siècle  dans  l'tlede  Paros, 
et  transportës'en  Angleierre  par  les  spins  du 
coïnte.Thomàs  d' Arundel,  dÂht  le  petit-fils  les 
a  depuis  de'poscs  dans  la  bibliothèque  de  l'u- 

.   niversitë  d'Oxfôrt\.  < 

MARBRÉ,  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre  de 
ii!ptilcs  sauriens  établi  pour  placer  Viguane 
iniirbrê  qui  n'a  pas  fjë  crête  dorsale,  dont  les 

.  doigts  ne  sont  pas  dilates  ,  dont  la  gorge  est 
extensible,  et  qui  change  de  couleur  à  son 
gfë  comme  le  caméléon. 

MARBRÉ  BISTRE,  s.  m.  T-  de  botan.  On 

■  donne  ce  nom  à  un  bolet  de  petite  taille  ,  de 

çouloilr  brune  marbrée  de  blanc,  qu'on  trouve 

en  automne  dans  les  bois  des  environs  de 

Paris. 

MARfeRÉ  -  COULEUVRE,  s.  m..  T.  boton. 
Petit  bolet  qui  croît  dans  les  environs  de  Paris. 
On  le  rjeconnatt  à  son  chapeau  marbré  dé  jaune, 
de  rouge,  de  brun  en  dessus  et  verdâtre  en- 
dessous  ,  et  à  la  .chair  dout  la  couleur  change 
«[uund  on  rentacnor  ' 
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MAR    ^. 

MARBRÉE.  8.  f.  f!  d'hi8t.\at 
§aire  de  la  lamproie  marine. 
-^«ARBRÉ  I-EUiLLE  MORTE,  s.  m.  T.  de 
botan.  Espèce  de  bolet;  Son  chapeau  est  , 
en  dessus,  de  couleur  blanchâtre ,  découpé 
en  divers  sens ,  et  fortemeat  sillonrté  j  en 
dessetus.,  il  est  gris.  Son  pédicule  est  blaiiç. 
On  le  trouye  en  automne  dans  les  bois. 

MARBRÉ  OLIVATRE,  s.  m.  T.  de  botan. 
Champignon  du  ^unre  dçs  bolets.  Il  se  recon- 
naît à  sa  petitesse  et  à  la  couleur  olivâtre 
marbrée  de  son  chapeau;  On  le  trouve  en  au- 
"tomne  dans  les  bois  d*  environs  de  Paris. 

MARBRER,  v.  à.  Peindre  de  plusieurs  cou- 
leurs qui  imitent  les  veines  du  marbrM.  Mar- 
brer du  bois.  Marbrer  du  papier.  Marbrer  te 
cuivre^  Marbrer  un  livre  sur  trànefie.         „ 

Marbhé  ,  EE.  paurt.  Du  papier  marbré,  f^eàu 
marbré:  ,'•.■-  .   ^  •■ 

.  On  appelliç  et(>/^i'  marbrées,  des  étoffe» où 
il  y  a  des  soies  où  des  laines  de  ^iflérentes 
couleurs  mêlées  ensemble.     ~.  ^    > 

On  appelle  truffes  marbrées ,  des  truffes  qui 
sont  grues  et  blanches  en  dedans.   .      . 

En  terme  de  botanique  ,  "marbré  se  dit  dies  ' 
fieurs  qui  sont  panachées  irrégulièrement ,  et 
dont  les.  panaches  sont  très-variés. 

MARBRERIE,  sv  f.  ,Ojn  entend ,  gar  ce  mot, 
non-seulement.  Pusage  et  la  manière  d'fim-. 
ployer  les  marbres  de  différente  espèce  el 
qualité;  mais  encore,  l'art  de  les  tailler ,  de 
les  polir ,  de  les  assembler  avec  pi^jtMtié  et 
(|élicatésse ,  selon  les  ouvrages  où  ils  doivent 
être  employés. 

MARBREUR.  s.m.  O^xri^r  qui'8ait~neiQdir^ 
le  papier,  o^  pli^tôl^.'Iextacher  de  difprentes 
couleurs I  syHlétriqtiement,.  tantôt  irréguliè- 
rement disposées  ,  quelquefois-  ^imitant  le 
marbra.  , 

MARBRHER.  s.  m.  Ouvrir  qui  fait  en  tnar- 
bre\  des  ouvrage^  cplmmuois ,  <;onnus  soUé  le. 
iliOm  de  magbrerie.  \     '    - 

MARBRIÈRE,  s.  f.  Carrière  aVù^'on  tïre  le" 
marbre. 

.MARBRURE,  s.  f.  t'imitatioA  du^înarbre 
sur' du.  papier,  ou  sur  '  là  couverture  d'un 
\i\re.  Une  belle  marbrure.  L  ''  '' 

/MARC.  8;  m.  Demi-livre.  (  Le  C  pe  se  prô-^ 
liotice  point.)  poids.  qQi  contient  huit  onces. 
Les  ouvrages  d'or  et  d! argent  se  tJtirukhi  au 
mar^.  Cenlinafcs  de -vaissellti  d'argent.  Le 
marc  d'argent ,  poinçonide  Paris .  vawt  tant. 
Cela  pèse  trois  marcs  «t-  tant  d  oncps.  On 
prend  taiu^par  marc  pour  lafaqori^  de  la  yais- 
sçlle  d'argent.  ^    , 

i>oiDS  DE  Mahc.  Manière  de  comnter-les  poids 
des  marchandises,  selon  laquelle  la  livre  a 
toujours  seiië  onces.  J'achète  trois:  livres  de 
cette  inarchandise ,  poids  dé  marc.      '■',  ,    V  ' 

On  dit^  ep  ternies  de  palais,  tmmarc  là 
livre ,  pour  dire  ,^u  sou  la  -livre ,  au  prorata 
de  ce  qui  est  dû  a  chaque  créancieir. 

i^ARC  d'or,  était  une  certaine  finance  qu'on 


'•■:■■■•      ■■■■^■■■■MAIO-     .    "  '  -.  > 

-  •  .     >    * 

Quelle  se  joiril  accidei)teHement  quelquefois, 
pu  cuivre!  et  dont  dn  fait  qucl<ftjes  bijoul&r 
riescommiune^,  ep  hi  travaillant-^à, facettes. 
Matcassitis  qiiaàranguluiiet.-  M'H'cassites  eu- 
biques ,  etè,  Y.  PyMTt.^    .;     ./ 
On  appelle  marca  s  sites  fausses ,  de  petits 

S  lobules  dh  vfrxe ,  étamés  de  f*çon  Meuir  . 
onner  la  couletir  et  Papparence  des  mar-:  . 
cassiies.  '■  1/  i       *  '  "  '" 

MARCEAfll.  f.œ.  T.  de  , botan.  Espèce  M 
plante  du  genre  saule.  V   ;j"' 

MARCESCENT ,  TE.  adj.  T.  de  botan  .Il| 
dit  de  la  seconde  enveloppe  de  la  fleur,  qo 
esj  colorée  .  et  qui  se  desséclie   long-îemps 
avant  de  tomber,  comme- dans  les. bruyères. 

MARCHAIS.  1^.  m.  T.  d'hist.  nat.  Yariété. 
du  maquereau  <]vii  n'a  pas  dé  taches.  •^, On 
•donne  aussi  Ce.  nom  jiu  hareng  qpi^a  fra^,  . 
et  qui  iiVni  laite,  ni  œufs.  -''■■'■■  - 

marchand:  s.  m.   M'AI^ClTANDE.  s?  f. 
Celui  pu  celle  qi^i  négocie,  qui. trafiqué  ,  quï 
fait  Ke  commerce:  c'est-à-dire,  qin  achète, 
troque,  dii  fait  fabriquer  des  marchati^i***^' 
soit  pouMes  vendre,  en  boutique  ouverte  où  en 
magasin,  soit  peur  lés  dél^iter  dans  ïes'foires- 
ou  marchés,  ou  pour  lès  envoyer  pour  •on., 
cpmpte, dans  1^1 1  pays  étrAugêrs.  Marchand/ 
en  gros.  Marchums  grossiers  ou  magasiniers  y 
se  .dit  de  ceux  k{ui  vendent  en  gros  dans  le^l 
magasins  -^  marchands  en  détail,  ou  détjfilleiirs, 
de  ceux  qui  achètent  des  manufacturiers  et , 
grossiers ,  pour  [revendre  ep  détail  tians  les 
boutiques. J-  mcd^chands  forains ,  ■  non-scijlé-  ' 
ment  de  ceux  qyi  fréquentent  tes  foires  et  les  ' 
marchés ,  mais  encore  de  tous  les  marchands 
étrat^Es  qui  vi^nnetit  apporter  dans  les  villes 
des  i)aircl\apdites  pour  leç  vendredi  ceux  qui 
jtiennent  boutique  et  magasini  AforcÂarat/  de 
Marchand,  de  vin  en  gros ,   en  Âétail. 
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ayajit  au  roi  avant  que  le  noiiyeau^iitii^aire 
'un  office  pût  eA  obtenir  les  provisions. 
MARC.  s.  m.  (  Le  C  rie«e  pronotice  point.) 
Ce  qui  reste  de  plus  grbssier  etde  plus  ter- 
restre' de  quelque  fruit ,  '  de  quelque  herbe , 
pu  d'une  autre  chose  dont  on  a  tiré  le  suc' 
Marc  de  raisins.  Marc  dç  pommes.  "Marc 
d'herbes.  Marc  de  fiàfé:  V 

On  appelle  maip,  soit  de  raisins  ,^o^t  de 

Ïommes ,  ce  qiie  Ton  ^n  pressure  j^-  fois. 
^n  petit  marc.  Un  gros  mare.  Il  n'a  pas'fùsse» 
de  raisins  pour  enjiùre  uti  marc.  Tailler,  re- 
iàillcr  junmarcf 

MARCAIGE.  s.  m.  Nom  d'un  droit  qui  se 
leviiit  autrefois  sur  le  poissoii  de  mer. 

l^ARCASSIN,  s.  m.  Nom  du  jeu^e  sanglier, 
avant  que  ses  défenses  aient  j>oiiMé. 

MARCASSITE.  s.  f.  Substance,  minérale  , 
brillante  ,  d'un  jaune  d'or,  composée  de  fer, 
de  soufre ,  d'une  terre  non  métallique ,  à  la- 


Marchand  de  |  bois;  Mardjuihd  libraire.  Mar- 
chand de  soie.]  Marchande  lirigère.  L'appât  du 
gain  attire  les  marchands  étrangers.  (  Barth.) 

V.   CoMMER^fV       J,'       '  '  :    ' 

'  fin  terme  d'histoire  naturelle,  on' donne 
fé  nom  de  mirchaofi';  à  la  macreuse  à  large 
bec,  et  dans  les  Antilles ,  à  l'urubu.  ' 

Marchand,  i^e  dit  aussi  de  tous  ceux  quîl 
achètent  quoiqu'ils  n'en  fassent  pfis  métier.  \ 
Attirer,  faire  venir  les  marchands.  Tivmper 
les  marchands.  Trouver  hiarchand. 

AiM^' ventes  publiqifes,  lorsque  le  crieur 
anPoncèi  telle  marchandise-  h  tant,  "ton  ré- 
pond ,  il  y  -a  marchand ,  pour  dire ,  je  la  . 
preâds à  ce  taux.  ,, 

.On  dit  proverbialement,  n'est  pas  marchand 
qui  tOMÙéurs-gagr^é'.  '  , 

On  dit  aussi',  marchand  qui  perd  ne  peut 
rire.  ■.    \  .•''']•■' 

Oa  dit  mx>yerb^aleipent  d>'un  homme  à  qui 
il  doit  arriver  naalbeur  de  quelque  chose, 
qti'i/  s'en  trouvera  mauvaiÈ  marchand ,  qu'il! 
ne  s'en,  troïiyera  pas  bon  marchiand ,  qu'il  n'en 
sera  pas  bon  marchand. 

On  dit  broverbialèment ,  de  marchand  k 
marohand'U  n'y  a  ^nue  la  main ,  pour  dire 
qp'entre marchand iln'estpas  besoin  d'écrire,, 
et  qu'ils  ne  font  que  W  toucjier  dans  la  main 
pour  condorip,  pour\arrêter  un  marché. 

MARCHAND,  DE.  ladj.  Il  se  dit  des  mar- 
chandises de  bonne  qualité,  qui.n'ont  ni  fard, 
ni  défaut,  et  dont  le\débit  est  facile.  Cette 
marcharxlise  est  bonne\  loyale  et  marchande. 
Du  blé  loyal  et  marchand. — On  appelle  villes 
marchantles,  celjes  où  U  se  fait  un  grand  com- 
nierice ,  soit  par  rapport  aux  ports  de  mer  et  aux 
grandes  rivières  qui, y  facilitent  l'apport  et  le 
transport  deà  marchiindisos ,  soit  à  cause  dos 
manufactures  qui  y  sont  étap^es:  Ily  aura  des 
ifilles  d'un  plus  grand  abords  plus  marchandes 
par  conséquent ,  et  plus  peuplées'.  (Condill.) 
—  Ort  appelle  place  marchande ,  une  place  ' 
commode  pour  Vendre  de  la  marchandir.e.  — 
Acheter  au  prix  mOrchfnd ,  c'est  acheter  aux 
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'  Dtéinés    ftrlx    que  le«  ,  maréhanih-  Tendent 
'  6ntre  eux,  Ou  dit  /{u'w/m   riifwre  «t  mari- 
cAdAJe ,  lnr8qii''eHe  est.  propre  pour  h^  nati- 
gatîoQ  ,  qu'elle  a  assez  ^'ead  pour  porter  les 
'  bateaux;,  (m'e^Bn'est  ni  d^J^ord^ ,  ni  glaoëe. 
La  Seine  n'a  peu  été-  marchtimh  ppntbnt  un 
,.  BiOfi.   ■_  \  ■  '''i~^'^   '  '     ' .' 

On  appeUel  faisiçtij^  ftmircMt^  ,   bâtiment 
nMrchtutd  f  un  Vaisseau  qui  n'est  destiné  qii*A 
porter  des  lùarcliandises.  Mntinemariltande. 
JVaxiisMion  marchande.  La  navigation  mar- 
chande ^'enrichira  t/«f  débris  de. ta  matin»  mi- 
iltatre.  t^y.)  Leurs  Jlulles  nùlitaires  proté- 
yféaient  leurs  flottes  marchandes.  (  Idem.  ) 
■  MARCli/fcN'D^YILLER.    v.    a.    Marchander 
>lop^-teinps,  et  pour» peu' de  chose.  Il  est  fa- 
■  _,"miUer,>'  ,,;  ■;*'■  /      ■.      ■  •■     .     •' 

'•'.      MABCHÀn^DAaté ,  ÉE.  part.  - 

>     i|A|\CHANDtK.   V.  a.    Demander  le  prix 
v  d'une  marchandise,  faire  en  sorte  de  conve- 
itrr  dirprix  d'iine  marciiandise  que  Ton  veut 
.-  acHeter>  fifarchander  du  poisson,  des  légumes,, 
Jeè' fruits .  UHarchander  du  drap ,  de^  la  toiUt. 
■  JUarchander. un  chenal.  Marchanier  une mni- 
-,-  .ton.  Je  n'aitrte  pas  marchander.  -^  Il  j  a  de  la 
'    ditfëreçcè  entre  marchander  et  mésoffrir.  Il 
faut  sàv.itir  marchander  pour  n'iétre  pas  trom- 
,.'<i>ë  'dans  l'achat  dés  rnatchandises ,  mais  c'est 
',m(  moquer  du  rençleur  que  de  mésoffrir.  -4 
,=  ^Figuiiéiaent.    Périsse    l'homme   indigne  qui 
marchande  un  cœur,  et  rend  l'amout  merce- 
naire !  {i.-J.  Rouail)  J'eus  te  plaisir  de  foir 
Uans  l'occasibn  qu'il  ne  marchandait  pas  sa 
pie,  pour  secourir  celle  dis  son  ami.  (Idem.) 
—  Oo  dit ,  ûgurëment.  et  familièrement  de 
quelqu'un ,    qu'on  ne   l'a   pas    marchandé , 
qu'on  ne  le  marchandera  pas ,  pour  dire  qu'on 
n'a  pas  hésité,  qu'on  n'hcsiterà  pas  à  le  trai- 
ter ducement,  soit  de  faiit,  soit  de  paroles. 
Je  ne   le  marchanderai  pat  ,  je  le  traiterai 
'cont'Hfl  il  le  mérite, 

MARCHANDER,  v.  n.  Hésiter,  balancer. 
Faire  une  choses  sans  marchander.  Il  rie  /ai u 
,  pas  tant  marchander  pou/ faire  une  action 
honnête.  Il  est  familier.  -    ^ 

MAECHANoi ,  tt..  part. 

MARCHANDISE,  s.  f.  Il  se  dit  de  toutes  les 
«hoses  qui  se  vendent  et  se  débitent,  soit  en 
-  gros  ,  soit  en  détail ,  dans  Ics^ magasins ,  bou- 
.  ti<(ue8  ,  foires  ,  marchés  ',  etc.  £es  marchan- 
dises du  pays.  Les  marchandises  d' Europe. 
Les  marchandises  de  l'Inde.  C'est  la  concur- 
rence qui  met  un  prix  )us{e  aux  marchandises, 
et  qui  établit  Ut  vrais  rapports  entre  elles. 
(  Mnntesq.  )  Le^^unarchandises  d'Asie  et  celtes 
Jtliurope  sont ,  dans  cette  lie,  d'un  usage 
gém-ral.  (R^.)  He  charger  de  b'eaucoup  de 
n^archandises.  Gagner  sur  des  marchandises, 
Jiiale'r  sa'  inarchapdise.  —  On  appelle  mar- 
chandite  de  contre-bande,  celle  qu'on  fait 
entrer  dans  un  pays  ,  ou  qu.'on  en  fait  sortir 
contre  Ié9  ordonnances.  On  appelle  marchan- 
dise mÀrinée  ,  celle  qui  a  été  mouillée  d'enu 
de  mer  ;  mt^vhaiidise  naufragée  ,  celle  qui  a 
«ssuyé  quelque  dégât  par  un  nai|frage{  nûir- 
chanJise  avariée  ,  celle  qui  t  été  gâtée  dfnsi 
un  vaisseau ,  de  quelque  manière  que  ce  wit.v 
Faire  valoir  sa  marchandise  ,vsigniUe  au 

Eropre  ,  la  vanter,  en  faire  remarquer  lea 
onnes  qualités  ;  et  familièrement  au  figuré  , 
vanter  ce  qu'on  a,  louer  son  propre  mérite, 
ses.qualités  personnelles. 

MaAcbàndue.  TraQc ,   négoce ,  commerce. 
Aller  en  marchandise ,  aller  acheter  des  mar- 
chandises dans  les  foires  ,  dans  les  villes  de' 
commercis,  etc. 

On  dit,  en  tenues  de  marine,  qu'iin  vaisseau 
est  équipé  moitié  guerre  ,  moitié  marchandise , 
pour  signifier  que ,  quoiqu'il  soit  chargé  de 
marchandises  , ,  il  est  arnié  et  en  état  de  se 
défendre.  -/ 

Makcmandues  ,  Denhbu.  (  Sjrn.  )  .  Le  mot 
marchandises  ^st  souvent  mi}  en  opposition 
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avec;  denrées.  Dans  ce  ca* ,  voici  leur  diffé- 
rence, lies  denrées  sont  les  productions' dp  la 
terre  qui ,  brutes  ou  préparées  ,  se  vendent 
ou  se  débitent  jusque  dans  te  plus  petit  dé- 
tail pour  les  besoins  de  la  yie  ,  et  se  cunsora- 
^ent  -au  premier  °  usagç  j  les  marchandises 
sont  lès  matières  premières ,  travai^ée^  fa- 
çonnées ,.  mBnufact,dil|NÎ{ss  ,  simple»  m  com- 
binées ,  ^ppi'opriééHil  par  l'industrie  a^  divers 
usages,  ou  faitcs^pour  l'être  ,  et  qui  ne  9e 
consomijaent  que  par  un  usage  plus  ou  moins 
long.  —  Les  légumes  , .  les  blés  ,  le  foiu  ,  le 
vin  ,  les  fromages ,'  les  fruits  ,  le  bois  à  bi'û- 
1er, -sont  des  denrées ,  parce  qu'ils  se  détrui- 
sent au  premier  usage.  Mais  les  métaux  ,  les 
lins  ,  les  chanvres  ,  lés  draperies  ,  Jes  mer- 
ceries ,  etc.  ,  sont  ita'-marjchandises  et  non 
des  denrées  ,  parce  qu'ils/forment  .des  ma- 


ages  d'industrie, 
ue  ceux  de  notre 


tières  durables ,  ou 

destinés  à  d'autres 

subsistance  journalière  ,   qui  ne  s'usent  que 

par  une  consommation  lente.  V.  Deitbée. 

MARCHANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Pknte 
voluble ,  à  fleurs  temées  ,  acicompagnées  de. 
stipules  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  diadel- 
phie  décanune,  et  dans  la  famiUe  des  légumi- 
neuses. 11  orott  â  la  Cochinchine  où  on  le 
cultive  pour  ses  û'uits  ,  que  l'qn  mange  ,- 
quoiqu'ils  ne  soient  ni  savoureux  ni  salubrés. 
'  MARCHE.  S.  f.  Frontière  d'un  État.  Il  est 
vieux ,  et  n'est  plus  usité  que  dans  ^  nom 
de  certains  pays  ,  comme  ,niArcA0  Trwisane. 
Marche  if^ncérye.  La, marche  de  Limosin. 
Marche  de  Brandebourg.  I^a  province  de  .la 
Marche ,  *  la  Haute-Marche ,  la  Busse-Mfur- 
che.  '     .  . 

MARCtlE.  ».  f.  Action-,  mouvement  de  ce- 
lui qui  marche.  Marche  lente,  March"  pré- 
cipitée. Accélérer ,  relarder  sa  marche. 

MAnCtiE.  T.  d^afTâilitarre.  Mouveipent  des 
arniiées  ,  ou.^s  différons  corps  qui  les  compo- 
sent. A/arche  rapide.  L'armée  est  en  marche. 
Disposer  unis  marche.  Ordre  de  marche.- Fa- 
citiierla  marche  des  colonnes.  Faecuter une 
marche.  Cacher ,  couvrir  sa  marche.  Dérober 
sa  marche.  L'ordre  des  marches  et  des  campe- 
mens,  (Boss.  )  Chaque  jour  dé  marche  était 
uM  bataille.  (Volt.)  :     ^ 

Ou  /appelle  marcAe  ohlinaire  ,  une  marche 
de  3  ou  4  lieues  {  marche  forcée  ,  une  mar- 
che de  0  â  7  lieues  {  fausse  maNhe ,  une 
marche  feinté.  On  tint  un  conseil  dé  guerre , 
les  avis  se  ptttlagirent  sur  la  marche^  (  Volt.) 
Gagner  une  marche  sur  l'ennènfi ,  prendre^ 
les  devans  sur  lui ,  gagner>sur  lui ,  par  quel- 
que mouvement  habile,  un  avantage,  de 
temps  et  de  position.  " 

Hatire  la  marche  ,  sonnitr  la  marolte  ,  se 
dit  des  tambours  ou  des  trompettes  qui  don- 
nent le  signal  aux  troupes  pour  se  m^tre  en 
marehc.  A  la  pointé  du  jour ,  un  trompette 
nintta  la  msrche.  ,{ Barth.  )  Les  trompettes 
ouvraient  ta  marche,  marchaient  les  premicn. 

On  dit. d'une  proces.iion  ,  d'un  cortège , 
q.u'(/j  se  mettent  en  marche. 
■.On  dit  une  fleure  de  marche,  1^  Jour  de 
r^arche  ,  pour  dire,  une  fnai;che  Iqiii  dure 
Une  heure,  qui  dure  un  jour.  Ils  font  de  lon- 
gues nuifches  au  milieu  des  neiges  epdcs  gla- 
ces. /Ijr  a  trois  jours  de  marche  ilici'h  Paris. 

Makchb  ,  se  dit  du  mouvement  des  astres. 
ta  géométrie  et  l'astronomie  apprirent.à  me- 
surer la  marche  des  astres.  (  Ray.  ) 

MARCHi;','  S4vdit  du  mouvemeAt  d'un  vais- 
8e|u  qui  4ivance  en  mier.  La  marche  rapide 
d'un  vaisseau. 

Marche^  s'emploie  (igurément.  On  dit  la 
marche  ifti  coeur  riumain ,  ta  marche  de-  la  na- 
ture f  lanutrchedfi*  aff'aires.  On  doit  présu- 
Hier  que  vous,  eonnaissex  là  marche  aalunUe 
du  cœur  hitrftain.  (J:-^.  Rouss.)  Je  sentis  que, 
pour  guider  l'homme ,  ta  marche  deJa  nature  1 
est  toujours  ta  meilleure.  (Idem)  Une  terreur  i 
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nouvelle  avait^taisi  <eujt  des  bàhs esprits' fjui 
cUidiaitnt  la  marche  des   affaires  généralt-'s. 
(Ray.  ^-^M  nations  refleurirent  pourvu  que  ' 
le  gouvernement  veuille  seconder  leur  pente  ,  ■ 
plutôt  que  de  diriger  leur  marche,  (  IJem .  ; 
—  Maréhe  ,   se  prend  aussi  pour,  conduitér 
dans  les  affaires.   Cet  homme  a  une  marche    ' 
équivoque.  {Hacher  sa  marche  ,   agir  secrète- 
ment ,  myslérieusement.  —  Ou  .dit  la  mar- 
che d'un  poème  ,  pour   dire ,   ip  progrès  de  ^ 
l'action  da^s  un  poème  ;  la  marche  d'un  qu- 
>>rage,    pour  tlire  ,  la  manière  dont  les  idées 
s'y  développent  successivement- 

Marche.  T.  de  musiq.  Air  militaire  qui  je 
joue  par  des  instrumens  dé.  guerre  ,  et  qui 
marque  le  mètre  ef  la  cadence  de*  tambours, 
laquelle  est  proprement  la  marche.  Lu  inar- 
che des  Suisses,  La  manhe  des  Janissaires. 
j  Marciie  ,  se  dit  ,-au  jau  d'échecs  ,  du  mou- 
vcmenj  particulier  "auquel  chaque  pièce  est 
assujettie  par  les'  r^es  du  jeu.  On  peut  sa- 
voir la  marche  ,  sans  savoir  le  jeu . 
■  MAI\CHE.  s.  f.^Degié  sur  lequel  on  pose  le 
pied  pour  moi^r  ou  pourd^cendre  ,  et  qui 
fait  partie  d'un  escalier. 'A/nrcAe  de  pierre  , 
de  boit ,   de  marbre.  En  arcbifêcture ,  on  ap- 

{lelle  marche  carrée ,  ou  droite ,  celle  dont   • 
e  giron  est  contenu  entre  deux  lignes  paral- 
lèles j  marchfi^angle  ,    celle  qiii  est  la  plus 
longue  d'un  quartier  tournant  ;  marches  de 
demi-angle,  lè&deui.  plus  proches d« la  marche 
d'angle.j  marches  gironnées  ,  celles  des  quar- 
tiers toumàns  des  escaliers  ronds  ou  ovales  ; 
•marches  détardées ,  celles  qui  sont^démaigri.es 
en  chanfrein   par-dessout ,   et   portent  leur 
délardement ,  pour  former  une  coquille  d'es- 
calier;  marches  moulées  ,  celles  qui  ont  une . 
moulure  avec  filets  au  bord  du  giron;    mar- 
ches courtes,  celles  qui  sont  cintrées  en  de-    ' 
dans  ou  en  arrière;  marches  rampantes,  celles 
dont  le  giron  fort  large  est  en  pente,   et  où 
peuvent  monter  les  chevaux.  On  appelle  wia/-  • 
ches  de  gazon,  celles  qui  forment  des  perdons 
de  gazon  ,  dans  le»  jardins  ,  et  dont  chacune 
est  ordinairement  retenue  par  une  pièce  de 
boia  qui  en  "fait  la  hauteur.  V.  Dkgké. 

Les  tisserands ,  les  ruhaniers  ,  etc. ,  appel- 
lent marche  ,  la  p.artie  inférieure  de  leur  mé- 
tier ,  qui  consiste  en  de  simules  tringlt^s  de 
bois  attachées  par  un  bout  0  la  traverse  infé- 
rieure du  méti^  ,  et  sust>endues  par  l'autre 
aux  libelles  des  lisses.  ■^—  Les  tourneurs  appt-l- 
lerif"ffiflrcAf ,  la  pièce  de^^s  sur  laquelle  ils 
posent  le  pied  pour  donner  un  mouvement 
cii:gufaire  â  la  pièce  qu'ils  travaillent;  —  On 
donne  aussi  c^ nom  aux  leVierS  horizontaux! 
oui  sont  placés  ,  dans  le  métier  à  bas ,  aii  hasj 
du  fût-,  pour  diriger  le  mouvement  soit  du 
chevalet ,  soit  des  platines  â  plc^mb.  —  Mar- 
ches se  dit  aussi  des^uches  de  ceiTtains  ia-- 
btrumens,  tels  que  la^ vielle.  v 

MARCHE,  s.  m.  Lieu  public  dans  un  boiirg 
ou  une  ville  ,  où  l'on  expu^e  en  vente  des 
denrées  ou  autres  marchandises.  Marché  aux 
légumet.  Marché  au  poisson.  Marché  aux 
veaux.  Marché  aux  chevaux.  Marché  au  blé.. 
Les  marchandises  étaient  avaptogeusement 
vendues  dans  les  marchés  tes  plus  éloifinés. 

(  ^■''y,  ) 

Marché,  Foire.  (Sjrn.)  Le  mot^/bir»  vient 
du  latinyàri^m ,  en  français  marché.  Ainsi^>    ~ 
rigine  de  ces  deux  mots,  d'un  sens  digèrent 
dans  notre  laitue  ,  est  ia  même   e^  latin.. 
ha  foire,  ainsi  que  la  marcAé,  est  une  place 

Bublique  où  l'on  s'as.semblç  pour  négocier, 
lais  le  mot  foin?  semble  indiquer  et  inili- 
que  en  eflet  un  marché  plus  solennel ,    plu^  / 
rare  ,  et  où  le  désir  de  4)roGfer'de  certaines   >> 
franchises  ,   attjre  mn   concauifs  plus   nom-    . 
breux  d'acheteurs  et  de  vènd^eurs. 

Marche  ,  se  dit  aussi  de  l'aFsembléu  dans 
un  marché  ,  de.s  personnes  qui  achètent  et 
qui  vendent.  ///  a  'marché  dans  cette  ville 
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.  ilfux  fols  là  stfnuxina .  Le  marche  du  mercredi, 
(y est  demain  jour  de  marché  llj  <i  aujour- 
ii'hiii  -grand  manhc  dans  celte  fttfe. 
•  Makché  ,  se  ilit  nan'illemcnt  de  l'a  vente', 
du  débit  qui  se  fuit  dans  un  marche.  Ofi  dit 
i|tic,/t;  marche  a  été  bon  ,  lorsque  \a  .\enlè  y 
a  t!te  cunsiddrable  }  et  dans  le  cafl  contraire, 
qu»'  le  marché  a  cié  mauwétit.  Le  prix  courant 
tlii  marché.  Le  cours  du  marché.. Le  marché 
ouvre  actuellement ,  on  commence  à  vcndM 
fl  aciieter.  1^  marché  jinit ,  on  cesse  dcvcn: 
dré  et  d'acheter. 

MAn<:uÉ ,  se  dit  du  prix  des'  choses  vendues 
ou  achetées.  En  ce  sens  on  dit/ai  eu  Ap/i  mar- 
ché de  ce  vin,  de  ce  blé',  etc.  ,  c'est-à-dire, 
fHie  lé  prij  n'en  a  pas/e'te^onjidëiiable.  Don- 
ner sa  marchandise  à  bon  marché,  à  trop  bon 
Tfiarcké.  On  dit,  c'est  marché  donné ,  pour 
dire  que  le  prix  auquel  on  a  acheté  urie.nlai'- 
chandise  est  très  -  me'diocré  ;  c'est  marché 
fait  ,  flour  dire  que  le  prix  d'une  njai'chan- 
disB  est  réglë-^"  et  qu'on  n'çn  peut  Hen  dimi- 
nuer. I^  peuple  applaudissait  au  gouverne- 


ment nui  lui  faisait  avoir  le  pain  a  si  bon  mar- 
c/tg,  (  Condill.  )  • 

"On  dit  iigurëment  qu'on  en  est  quitte  a  bon 
Viorché  ,  pour  «ignifier' qu'on  est  sorti  d  u<i 
gï'and  përil,  av«c  moins  de  perte  et  de  doki-^ 
mage:  que  Ton  «e  croyait^  et,  daiis  Ifl  cas 
contraire ,  qu'on  n'tn  estpattHuille  à  bon  mai* 
ihé.  Il  a  été*à  la  bataille' sans  recevoir  une 
seule  biçssiire  ,  il  en  a  été  quitte  a  bon  mar- 
ché. Si  vous,  saviez  combien  on  est  majhéu-^ 
léitx:  quand  on  a  le  cœur  fait  comme  je  l'ai , 
je  suif  assArée  que  vous- auriez  pitfé  de  moi  ; 
mais  je  pens^  que  vous  n'en  êtes,  pas  quittât 
meilleur  marché ,  die  la  nianière  dont  je  vpus 
sonnais.  (  Se'vig.  )    ■ 

Fai;e  bon  marché  d'une  chose  ,  sighifié  au  - 
propre  ,  oflrir  une"  marcban)]ise  à  bon  mar- 
cU'ë  j   et  au  figuré,,  prodiguer,   ne  ptfs  ëpar- 
giiur.  //  s'expose  dans  toutes  tes  bâtai  fies, ,  et 
fait  bon  marché  de  sa  vie.  lirait  bon  marché 


niffnt  leur  prime.  Conclure  un  mardié.^wqjgffe 
un  marché.  Jtompre  un  marché.  C'était  doits, 
cette  ville  que  se  concluaient  tous  les  marchés. 
(  Ray.  )  Les  conditions  du  marché  étalent  ré- 
digées par. écrit.  (  Idem.  }  -^  Boire  le  vin  du 
marché ,  c'est  boire  ensemble  après  avoir  con- 
clu un  marché.  —  On  dit  figurément ,  mettre 
le  marché  h  la  main  h  quelqu'un  ,  pour  dire, 
lui  téinoigner  qu'on  est  prêt  à  rompre  l'en- 
gagemcntqu'on  a  avec  lui,  et  qu'on  ne  s'en 
soucie  point.  Jl  se  dit  particulièrement  d'un 
inférieur  à  l'égard  d'un  supérieur.  Son  do- 
rti^iUque  lui  a  mis  le  marché  à  la. main.  — 
Courir  sur  le  niarçhé  de  quelqu'un  ,  signifie 
au  propre,  demander  à,  acheter  une  mai'- 
chandisç  pour  laquelle  une  autre  personnje 
a  déjà  fait  des  ofl'res  ;  et  figurément ,  faire 
des  jdémarches  jiour  obtenir  une  chose,' 
qu'une  autre  pcrsptine  a  sollicitée.  V.  ThaJté. 

MARCHErPÀLIER.  s.  f.  T.  d'archir;  On  ap-  \  détour. 
'i>èUe.  ainsi  là  mapchoqui  forme  le  bord  #un 
palier.        /  ^  '  * 

MARCHEPIED,  s.  m.  Espèdc  d'estrade  ,  de 
marche  ,  /de  banquette  ,  sur  laquelle  on  pose 
les  pieds/  soit  par  dignité  dans  les  occasitms 
de  cérémonie,  soit  pour  sa  seule  commodité- 
Marchepied  du''trSne.  Marthepied  de  l'autel. 

Marchepied  ,  se  dit  en  terme  de  marine  , 
des  cordages  qui  ont  des  noeuds  sur  lesquels 
les  matelots  posent  les  pieds  ,  pour  faire  dif- 
férentes olïoscs. —  Il  se  dit,  en  terme  de 
riyièfce  ,  d'yn  espace  d'environ  trois  toisés 
de  large  j -qu'on  laisse  libre  sur  les  bords  , 
afiry  que  lès  bateaux  puissent  remonter  facile- 
ment. -^  11  se  dit  aussi  de  la  planche  en  gla- 
cU/qui  va  se  joindre  à  1^  planche  de  derrière 
d'i  n  carrosse,  r—  11  se  dit  aussi  de  la  planche 
en  talus,  su;^ laquelle  l'imprimeur  place  son 
pi(d  ,  soit,  eç  touchant  sa  forme  ,  soit  en  ti- 
rapt.lç.bàrFeaiv 

(lARCHEh.  v."  n.  Passer  d'un  lieu  à  un  autre, 
aulmoyen  du  mouvement  que  l'on  peut  don- 
,nei\  aux  parties  du  corps  destinées  4  cet  usage. 
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de  l'esprit',  éomtne  si  cet  deux  actions  ne  de- 
vraient pas  marcher  de  concert ,  et  que  l'une 
ne  dût  pas  toujours  diriger  l'autre.  (  J.-J. 
Rouss.  )  En  métaphysique  ,  on  marcherait 
d'un  pas  assuré ,  avec  des  idées  bien  détermi- 
nées ;  et  sans  ces  idées  ,  on  s'égarerait,  même 
en  arithmétique.  (  Condill.).  //  commença  à 
marcher  avec  précaution  et  avec  crainte,  dans 
ces  routes  égarées  oh  il  te  trouvait  engagé. 
(  Pléch;  )  —  Une  affaire  marche ,  lorsqu'elle 
avance  verîs  sa  conclusion.  L'action  d'un  dra- 
me marche ,  lorsqu'elle  avance  vers  le  dé- 


nouement. Vn  discourt,  un  poème  màr^ie,\ors 
qu'il  avance  vers  le  out  que  s'e 


de  sa  peine  ,  de-  sa  réputation.  — -.Avoir  bonA  11  se  dit  des  hommes  et  des  animaux.  Mai 


•  maf-ché  de  quelqu'un  ,-  signifie  figurément  et 

familièrement,    eii  venir  facilement  à  bout. 

i)àns  celte  circonstance ,    il  a  eu  bon  marché 

.'.-X    des'  ennemis i  Avoir  bon  marché  de  quelqu'un 

anjeu,  le  gagner  aisément  ,   sans  peine. 

Marché.  Ce  mot  signifie  en  général  un  traité 
.par  le  .moyen   duquel  on  échange,   on  tro- 
-  que  ;  on  sTchète  quelque  chose ,  ou  l'on  fait 
([tielque  acte  de  commerce.  —  11  se  dit  plus 
parliculièrement,  parmi  les  marchands  et  né- 
>      gocians  ,  des  convcntiojiâ  qu'ils  font  les  uns 
.    avec  les  autres,   pour  foomitures  ,   achats, 
ou  troc»  de  marchandises  sur  un  certain  pied, 
,  ou  moyennant  Ui^e  certaine  somreje.  Lès  mar- 
,  ehés  se.  concluent  ou  verbalement  ,   sur  les 
simples  paroles ,  ou  en  donnant-dcs  arrhes, 
i!<!  «]iroii  appelle^  aussi ,  donner  le  denier  à 
.f       J)ieu  ;   ou  piir  écrit ,  soit  sous  signature  pri- 
V   vco  ,  ^soit  pai'-devant  notaire.  —  On  appcHe 
marchés  ceihdètiqanels^  ceux  qui  se  lont  de 
\^  ■    .  niarchandiscs  q.uc    Je  vendeur  n'a  point  en - 
«^ore  en  sa  possession  ,   mais  qu'il  sait  être 
•      déjà  achetées  e1  chargées  pour  sort  compte 
par  ses  correspondatis  dans  les  pays  étran- 
jjers.,    et  qu'il  s'oblige  de  livrer  à  l  acheteur 
;>   leur  arrivée,  au  prix  et  sous  les   condi-, 
Jioiis  convenues  entre  eux  ;  marchés  fermes , 
«eux  par  lesquels  le  vendeur  s'oblige   de  li- 
vrer/à  ruchetîîur  une  certaine  quantité   de 
marchandises ,  aux  prix  et  dans  le  temps  dont 
ils  sont  demeurés  d'accord  j   marches  à  op 
tion,  ceuxjxir  lesquels  un  marchand  s'oblige, 
moyennant  -Une  somme  qu'il  reçbit  et  qu  on 
appelle /»n'mc  ,  de  livrer  ou  de,  recevoir  une 
ipertaine  ([uanOté  de  marchandises  à  un  cer- 
tain prix,  cl  (lans  uo  temps  stipulé,  avec  li- 
■    '     bcrié  néanmoins  au  vendeur  de  ne  la  point 
liviX'r  ,.ct  à  rachcteurde  ne  la  point  recevoir, 
s'ils  le  trouvent  à  propos  ,  en  perdant  seule- 


cher\doudeinent ,  posément ,  lentement.  Marr 
cher\à  grands  pas  ,  à  petits  pas.  Je  marchais 
d'unjjas  précipité,  que  la  réflexion  mléntij.  en 
approchant  de  là  maison.  (^3.-3.  Rouss.)  De 
gravés  vertonnages  qui  marchaient -h  pas 
compter^  (  Bai,th .  )  // marche  sans  suite  et  sans 
équipage  j  maià,  chacun ,  dans  son  esprit ,  lé 
met  sur  un  char  de  triomphe.  (  Flécha'  )  Ijcs 
animaux  qui  mjdrchent' sur  deux  pieds.  Mar- 
cher yer.s  un  endroit.  Marcher  toute  la  nuit.' 
Marcher  a  trai>ers  champs.  Marcher  le  pre- 
mier ,  le'dernier.  Marcher  devant.  Marcher 
apjcèt.  Marcher  eiisémble.  Marcher  de  compa- 
gnie, y    -.  .        ■'..'•■- 

^Iarciier  ,  s'avancer  de  quelque  manière 
que  ce  soit ,  «  pied,  à  cheval  ,  en  r.oiture. 
Unf.t  mettre  les  chevaux....  nous  marchions 
sans  rien  dire.. {3.-3.  Rouss.  )  Z«  troupes 
'marchaient  sur  ta  ville.  Paire  marcher  la  ca- 
valeiie ,  l' infanterie.  Il  fallait  faire  marcher 
en  hdte  une  arméf  4fue  la  disette  affaiblis- 
sait, (  V,oU.  )  —  11 'se  dit  figurément  de  toutes 
les  choses  Yelativoment  ù  leur  cours  ,  à  leurs 
progrès,  à  leiir 'avancement.  Les  arts  mar- 
chent pendant  des  siècles,  entiers  dans  des 
routes'  obscures.  (Barlh.)  Zc  grand  ouvrier 
de</a  natui-e  est  le  temps  ;  cOmnte  il  marche 
toujours  d'un  pas  égal,  uniforme  et  réglé  ,  il 
ne  fait  rien' par  sauts  ,  mais  par  degrés  ,  par 
nuances  ,  par  succession.  (  Bufl'.  )  La  Nature 
marche  toujours  et  agit  en  tout  />ar  degrés  im- 
perceptibles et  par  nuances....  (Idem.)  La 
colonie  marchait  d'un  pas  rapide  à  la  pros/féé 
rite ,  lorsqu'on  miyason  activité  des  entraves 
qui  la  firent  péirograder.  {^my.  )  Oh  voit 
toujours  marcher  d'un  pas  égal',  les  arts  ,- 
les  connaissances  et  les  besoins.  (  Condill.  ) 
Oest  une  erreur  bien  pitoyable  d'imaginer 
que  l'exercice  du  corps. nuise  aux  opérations 


^  est  proposé  • 

1  orateur  ou  le  poète,  —r  Marcher  aux  digni- 
tés,  a  là  fortune  jt.^ax ^neer  àans  la  carrière 
des  honneurs  ,  de  la  fortune.  —  On  dit  qu'un 
homme  marche  droit ,  pour  dire  qu'il  agit 
franchemeât ,  de  bonne  foi  „  saii?  ruse ,  sans 
détour.  — r  On  dit ,  je  le  ferai  marcher  droit , 
pour  dire ,  je  le  forcerai  à  faire  son  devoir. 
—  Oh  dit  les  ajpiires  marchent  ayant  les  plai- 
sirs ,  pour  dire  qu'il  faut  faire  les  aftaires  , 
tju'il  faut  réniplir  ses  devoirs,  avant  de  se' 
livrer  aux  plaisirs. 

Marcher  sur  quelque  chose ,  y  .mettre  le 
pied  en  marchant  j  ou  simplement  poser, 
appuyer  le  pied  sur  quelque  chose.  Marcher 
sur  la  terre,  sur  le  pavé ,  sur  l'hhrbe'.  j^ous 
me  niarchet  sur  le  pied.  Marchez  iur  cette 
araignée.  —  Figurément ,  marcher  sur  des 
épines  ,-pflrcourHr  une  carrière  pleine  de  diffi- 
cultés. On  marche  toujours  sur  des  épines 
dans  le  maudit  pays  du  Parnasse:  (Yélt.  )  ^-^ 
On  dit  aussi  iQgurément,  qu'on rmarcbe  sur 
certaines  choses  ,  pour  dire  qu'on  en  trouve 
partout],  qu'on  ne  saurait  faire  un  pas  sans 
en  trouver.  On  marche  sur  les  mauvais  plai' 
sans,  et  iloléut  par  tout  pays  de  cette  sorte 
d'insectes.  (  La  Br.  ),     "■  "^    ", 

Maràher  sur  les  traces ,  *iur  les  pas  de  quel- 
qu'un, l'imiter,  f^out  'marchez  sur  les  traces  de  * 
vos  ancêtres.  ,jRougirez-vous  démarcher  sui 
les  ti^èt  djt  tan^de  noms  illustres?  (  Mass.  )  ^ 
-   'Marcher  ,  se  dit  aussi  ,  relativement  à  l'au-. 
torité,   à  la  (Kgnite  ,   à  la  considératidn.  On    ■ 
dit  marcher  l'égal  de  quelqu'un ,  .pour  dire  ; 
lui  lêtre  ^égal  en  autorité,,    en  dignité,  en 
puissance  ,  en  laveur  ,,  en  œéritje.  //  marche 
l'égal  des   rois.  Voltaire  a   dik^çp  •  ce  sens  : , 
Les  cUoyeni  àe  Paris....     voyaient  dani  lé 
parlement,  un  cotps  aùgusiet. ,  qui  marchait 
d'un  pat,  égal  entre  le  roi  et  le  peuple. 

Les  chapehers  disent ,  marcher  l'étoffe  d'un 
chapeau  ,  pour  dire ,  la  manier ,  soit  a  froid , 
soit  à  chaud.  C'est  ht  force  d^  marcher  l'étoffe, 
/fu'ellè  se  feutre,.  On  dit  aussi,  marcher  la 
tetre  ,  pourdire,  la  pétrir  avecles  pieds. 
En  ce  sens  il  est  actif. 

Marcher.  T.  de  mar.  Un  vaisseau  marche  , 
•-dans  les  eaux  d'un  autie  vaisseau, .  lorsqu'il 
fait  la.  même  route  que  ce  vaisseau  ,  en  le 
«ui\'ant  de  près ,  et  en  passant  dans- les  mêmes, 
endroits  par  où  il  passe.  Marcher  en  colonrl^, 
.c'est  faire  filer  les  vaisseaux  sur  une  riêmo 
ligne,  les  uns  derrière  les  au^es,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  quand  on.  a  le  vent  en. 
poupe,   ou  Icf  vent  largue.  ;' 

'  Marcher.  T;  de  musiq.  Ce  terme  s'emploie 
figurément  en  musique ,  et  .se  dit  de  la  suc- 
cession des  sons  ou  des  accords  qui  se  suivent  . 
dans  un  certain  ordre.  La  basse  et  le  dessu.t 
marchent  par  mouvement  contraires.  Marcher 
à  contre-temps. 

MARCHER,  s.  m.  lia  manière  dont  on  mar- 
che. Je  le  reconnais  à  son  marcher.  —  Il  si- 
gnifie aussi ,  l'endroit  sur  Icauel  on  marche , 
considéré  relativement  au  plus  ou  moins  de 
facilité  que  l'on  a  d'y  marcner-  Un  amas  de 
cailloux  forme  un  marcher  bien  rude.  Nous 
avions  sous  nâi  pieds  un  marcher  doux ,  com- 
mode (t  sec  ,  sur  une  mousse  fine ,  sans  sable, 
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sam  herbe  et  tans  rejetons  raboteux^  {3.-3. 
,   housA.  ) 

MARCHETTE.  s.  f;  On  çômftrena  sdus  celte 
(le'ooniînation,  toutes  sortes  de  oiachinès  , 
(le  otuelque  forme  et  do  quelque  matière 
, .  «{u'alles  soient ,  qui  tiennent  un  piëge  tciidu, 
et  sur  lesquelles  U  faut  que  l'animal  se  pose 
pour  le  déteridre. 

MAKCHKTTES.  ».  f.  pi.  T-  de  fabrique  en 
soie.  Petites  n|iarches  qui  font  baisser  lente- 
ment les  lisse^  de  liage./ 

MARCHEUft.  ».  m.  MARCHEUSE,  s,  f,  Ex- 
Jtression  ftymiiiére  que  l'on,  joint  ordinaire- 
m^t  ayec  une^pithete,  pour  signifler  qu'une 
personne  marche  beaucoup  ,  ou  marche  peu. 
Ceiî  Un  grand  marcheur.  Une'hiéchante  lùar- 
vheuse.  On  dit  auiui  ,  (7  n'est  pas  marcheur , 
cite  n'est  pas  l'rnaiTheuse  ,  pour  dtre  qu'dfne 
(personne  ne  peut  pu^  supporter  une  tnariihe 
un  peu  longue  ,   sans  se  fatiguer  beaucoup: 

Les  briqùetiers  appellent  marcheu^^  l'ou- 
rrier  qui  cori'oie  la  terre  dans  Ul  fosse  en  la 
piétinant.       1  '     ^ 

MARCUEUX,  8.  in.  Petite  fosse  dans  la- 
quelle on  corroie  la  terre  à  briques. 

MARCHOÎR.  s.  m,  Atelier  où  l'on  pre'pare 
les  terre»  A  pot^ 

MARCfAGE.  8.    m.  Vieux  mot  inusitd.  T. 

de  vieille  jurisfV.  féôd.  Droit  par  lequel  un 

seigneur  prenait  de  trois  années ,  la  dépouille 

derjine  ,  dans  les  fruits  que  la  terre  produit 

naturellement ,    tels  que  prés ,  saules  ,  etc.  i 

auquel  cas  le  tenancier  était  quitte  du  "cens 

de  nette  année.  Le  droit  d(e  marciage  .^tait 

[  seulement  de  !§  moitié  de  la  dépouillu ,  pour 

^  les  teîres  labourables  ,   le»  vignes*  —  Suivant 

certaines  coutumes  ,  ■■  c'était  aussi  pn  droit 

.  de  manœuvre  o\^   corvée  dû  i^^  merci  et  A. 

volonté.     .  '  ■ 

MAhCIONITES.  s.  m.  pi.  T.  d''hist.  ecçle's. 
Sectaire  chrétiens  qui  admet^taient  deux  prin- 
cipes ,  l'un  bon  et  l^autre  mauvais  j  qui 
niaient  la  vérité  de  la  naissance  ,  de  l'incar^ 
nation  et  dé  la  passion  de  Jésus-Christ  ;  pré- 
tendaient que  lÊrvangilo  avait  été  corrompu 
pttirde  fauxapûtresy  etc. 

MARCOLIÈRES.  8>^  pi.  T.  de  pèche.  Fi- 
lets avec  desquels  on  fait ,  pendaijt  les  nuits 
d'hiver ,-  la  pèche  des  oiseaux  ma^rins.        ' 

MARCOTTE,  s.  f.  T.  de  jardinfcr».  Branche 
quelconque  tenant  aii  troçc,  et  que  l'on  cou-' 
che  en.  terre  ,  aOn  qu'elle  y  preiine  racine. 
Des  marcottais  de  vigne ,  de  Jiguier ,  d'œil- 
iet.  -^  La  marcotte  aiffère  delà  bouture  ,  en 
ce  que  celle-ci  est  séparée  du  tronc  ,  Iprs- 
qu'bn  la  met  en  .terre. 

MARCOTTER,  v.  a.  Coucher  des  branches 
ou  des  rejetons  en  terre ,  pour  leur  faire 
pi-endre  racine.  Marcotter  des  vignes ,  des 
chèvrefeuilles  ,  des  œillets  ,   etc. 

Marcotté  ,  ée.  part. 

MARDELLE.  V.  Maboelw. 

MARDI.!  s.  m.  Le  troisième  jour  de  la  se- 
.  maine.  Cela  arriva  un  mardi. 

On  appçlle  mardi  gras  ,■  le  dernier  des 
"^^joui-s  du  carnaval.  Faire  le  mardi  gras. 

MARE.  t.  f.  Petit  amas  d'eau  dormante  ,  et 
pour  l'ordinaire  an  peu  croupissante ,  qui  se 
forme' naturellement  dan<  les  terrains  ba»  , 
eu  que  l'on  se  procure'  artificiellement  dans 
un^  village  ou  dans  une  ferme 'pour  des  usages 
communs  ou  domestiques.  Daru  ce  village , 
on  abreuve  les  bestiaux  à  une  mare. 

On  appelle  mare ,  l'auge  circulaire  où  l'en 
écrase  les  olives  soùs  une  meule  cylindrique 
qui  se  meut  horizontalement.  V.  Mah*s. 

MARÉAGE.s.'m.  T.  de  marine.  Cpnvention 
entre  le  maître  d'un  vaisseau  et  les  matelots , 
par l^uelle  ceux-ci  s'obligent^  faire  le  ser- 
vice du  vaisseau  pendant  le  Voyasç. 

MARECAGE,  s.  m'.  Terre  loélee  d'eau  ,  et 
qui ,  pour  l'ordinaire  ,  n'est  pas  assez  ferino 
pour  qu'ua  homme  puis»*»  passer  dessus.  — 


On  donof  riImî  ce  nom  h  des  étangs  ou  amas 
d'éa<i  bodrbeiise,  qu-dessus  desquels  qa  voit 
qà  et  là  de»  éminencos  do  terrain  sec  qùn'élé- 
vent  sur  la  surface.  Un  pays  rempli  de  maré- 

"^  MARÉCAGEUX  j,EUSE.  adj.  Qui  est  de  la 
nature  du  maitScage.  Urti  ten'e  nittrécit^use : 
Un  pré  marécageux. — ^11  se  dit  aussi  d'un 
paysj  d'une  cpntrée^ù.il  y  a  beaucoup  de 
marécages.  Pays  vmankitigeux .  Con{rée  nia- 
récageme,'    '  ', 

On  dit ,  un  air  marécageux ,'jpoar  dire ,  un 
air  tel  que  celui. qui  s'eiéve  ordinairement 
des  marécages*, 

On  dit  de'eertuins  biseaux,  comme  des  ca- 
nards, qu'iïj  ont  un  goût  hiarécageux ,  pour 
dire  qu'ils  sentent  le  marécage.        ■ 

MARÉCHAL,  s.  m.  Artisan  dont  le  métier 
«st  de  ferrer  les  chevaux,  et  *de  les  traitpr 
^iiand  ils  sont^nalàdes.  Bon  maréchal.  Maré- 
chal expert. 

.  Comme  ce  terme  a  diverses  significa- 
tions ,  on  dit  quelquefois  dans  lé  môme  sens  , 
nmrechal  jferrnnt.-       '     ~. 

iVlARBcïiAL  Dts  Lôois.  Officicf  qui  fait  le  dé- 
partement du  logement  des  trounes  à  cheval* 
Maréchal  général  des  logis  d'une  armée. 
Maréchal  général  des  lo^is  de  la  cavalerie, 
V.  É'i'AT-MAjoR  d'une  armée/ 

Maréchal  de  camp,  Olficier  général  qui  ttom- 
mandait  sous  lès  ordres  du  général  ou  du 
'liei^tenant  général,  ou  enchef  en  leiir  absence^ 

Makéchal  de  bataille.  On  appelait  ainsi 
autrefois  uu  ofliciër  généraLdpnt  là  fonction 
était  de  mettre  une  armée.en  blitaille  ,  et 
d^n  disposer  In  marche  et  les  campemens 
sous  les  ordres  du  général. 
^Maréchal  db  Framcé.  On  appelle  aiasi  un 
ofiicierdont  la  fonction'  est  de  commander 
les  armées  en  c)xei.,Le^i  l'a  fait  maréchal 
de  France.  On  lui  a  donné  le  bâton  de  mpré- 
chal  de  France ,  lebdlonde  maréchal,  ou  sim- 
plement le  bâton. 

On  appelle  chez  quelques  .prince»  d'Alle- 
magne ,  ^rant/ marctAa/ ,  un  principal  offi- 
cier qui' a  la  surintendance  générale  de  leur 
maison 

MARÉGHALLERIE.  s.  f.  L'art  du  mai-échal 
ferrant.  "      • 

MARÉCHAUSSÉE.  *^  f.  On  appelait  autre- 
fois >'  en  France,  la  juridiction  des  prévôts 
des  maréchaux  de  France.  ,_     '    ,, 

MARÉcHADsséR ,  Se  disait  aussi  d'une  compa- 
gnie dé  gen»  â  cheval,  établie  dans  chaque 
généralité  ,  et  commandée  par  un  prévôt  gé- 
néral et  SCS  lieutenans  ,  jpour-  veiller  i  là  sû- 
reté publif^e.  L«s  prévôts  jugeaient  certains 
crimes  dont  la  connaissance  leur  était  attri- 
buée, et  qu'on  appelait,  cas  prevâtaux\lje 
nom  dé  ^naréchaussée  vient  de  ce  que  ces 
conrpagnie»  étaient  immédiatcoiént  subor- 
données aux  maréchaux  de  France.    ^     '   \ 

Cette  compagnie  subsiste  encoçp,  mais  avec 
quelques  réformes ,  et  sous  le  nom  de  gendar- 
merie. V.  GBNOAHMenil. 

MARÉE.  ».  f.  Il  se  dit  de  deux  mouvemen» 
périodiques  des  eaui  de  la  taer  ^  par  lesquels 
ta  mer  s'élève  et  s'abaisse.,  alternativement 
deux  fois  par  jour,  eà  coulant  de  l'équateur 
ver»  le»  pôle» ,  et  refluant,  des  pôle»  vers  l'éy 
quateur.  C'est  ce  qu'on  appelle  aussi  le  flux 
et  reflJÊ  de  la  mer.  — ■  (^uand  le  mouve-^ 
ment  de  l'eau  est  contraire  auvent,  on  dit 
que  la  marée  porte  au  vent.  Çmatid  on  a  le 
cours  de  l'eau  efle  vent  favorable,  on  dit 
qu'on  a  fent  et  marée.  Quand  je  cours  de 
I  eau  est  rapide,  on  l'appelle /orte  marée.  On 
dit,  attendre  tes  marées  dan»  un  parage  ou 
dans  un  port ,  quand  on  mouille  I  ancre  ,  ou 
qu'on  ebtre  dans  un  port  pendant  que  la  ma- 
rée est  contraire ,  pour  remettre  k  la  voile 
avec  la  marée  suivante.  Refouler  la  marée, 
c'est  suivre  le  cours  de  la  marée.  Quand  la 
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lune  entre  dans  son  premier   et  troisième 
quartier ,.  c'e.st-à-dirft ,  quand  on  tuiouvelle  et 
•  |>leine  lujie  ,  les  marées  sont  hautes  et  fortes  , 
et  on  les  appelle ,  grandes  mtfréés  ;  et  qùnnil 
■la  luneest  dams  son  second  ou  dans  sou  der- 
nier (|mirtier ,  les  marées  sont  basses  et  finies,    - 
et  on  les  appelle ,  martes  marées,   /la  mhaie'' 
fttonte.  La  marée  descend:  —  On  dit  fi]guré- 
raent  et  familièrement,,  avoir  vent'e.t  mtir^e, 
\pour  dire ,  être  favorise  daii^ ses  projets ,  daùss 
ses  desseins  ,  par  toutes  les  circonstances  ;  et 
aller  oontce  vent  et  mnj^ée,  pour  dire     trtf- 
vailler  i  l'etécution  d'un  projet,, d'un  des-   " 
sein,  malgré  un  grand  nombre  d'ùbMacles, 
dediAicUltés,  - 

Marée,  toute "^ sorte  de  poisson. de  mer  qui 
n'est  pas  Salé.  Murée  fraîche.  Bonfie^marée. 
f^endeur  Je  niarée. 

11  V  avait  autrefoH  une  juridJction  com^o-     * 
sée  de  membres  du  parlement  de  Paris,  éta-, 
^lie  sous  le  nom  de  chambre  de  la  marée,  qwy 
connaissait  de  toutes  leï  affaires   civiles   et- 
criminelles  relatives  au  poisson  de  mer  frais  »   " 
sec.  salé  et  d'eau  douce.  * 

On  dit  proverbialement  d'une,  chose  qui    -, 
arrive  à  propos,  qu'eZ/eçurice  comme  marée 
en  carême.  V 

MARÉKANIlTE  ou  plutôt  MARIKÂNlTE-s.  > 
m.  T.  d'hist.  nat.  Oh  a  donne  ce  nom  à  un  mi- 
néral trouvé  eu  Si!)érie\  et  que  l'on  a  regar- 
dé comme  un  verre  .de  volcan.'  Oij  l'a  nom- 
mé, ainsi  parce  qu'on  l'a  trouvé  exclusive- 
ment dans  une  colline  nommée  Marikan. 

•MARENE.  s.  f  T.  d'hist  nat.  Poisson  du 
genre  salmone.  Il  y  a  la  grande  et  la  petite 
marène.  '    '      , 

MARENTERIE.  s.  f.  T.  de'bofan.  Arhrin- 
seau  de  Madagâ.scar,  dont  on  a.  fait  un  gerin- 
dans  la  polyandrie  pentandrie,  et  daifsia  la- 
mille  des  ai^ones.  On  l'a  «^uni  aux  anones.    'fk 

MARER.  V,  a.  Labourer  avec  laluarre.      Vl) 

Maré  ,  ÉE.  part.  .     ' 

*  MARESCALCIER.  s.  m.  Vieux  mot  inusité . 
qui  signifiait  ferrer  un  cheval. 

*  MARESCHIERE.  $.  f.  Vieux  mot  inusit(f- 
qui  signifiait  marais. 

♦-MARESTER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  multiplier  la  vigiie  par  des  marcottes . 
JMAREYËUR.  s.  m.  Marchand  de  njarée. 

MARFIL  ou  MORFIL.  s.  m. .Dents  d'éléphant 
non  débitées.  On  les  appelle  ivoire,  quand 
elles  sont  éA  morceaux, -ou  façonnées 'eii. au- 
vrage,  '  '    -  , 

*MARGAJAT.  s;  m.  Vieux  mot-inusité  qtic 
l'on  trouve  encore  dans  le   dictionnaire  do  '  ' 
l'académie  et  dans  quelques  autres.   C'était 
un  ,terme  de  mépris  que  l'on  employait  en  ' 
parlant  d'un  petit  garçon. 

MARGANITIQUEouMORGANÏTIQUE.adj. 
Ibse  dit,  enAllemagne,  du  mariaged  un  honii- 
me  avec  une  femine  d'une  condition  fovt  in- 
férieure. Les  enfans  qui  naissent  des  mariages 
marganitinueà  n'héritent  point  des  fiefs.       ^ 

MARGARITAIRE.  ».  f.  T.  de  botan.  Plante 
de  Surinam  dont  Linpée  a  fait  un  genre ,  et 
qui  est  encore  incomplètement  connue. 

MARGAY.  s.  m.'T.d'hist.  nat.  Espt'ce  dn  . 
qulidrupcde  de  l'Amérique  méridionale,  qu> 
est  une  espèce  du  génrt  chat.  , 

M ARGE_  s.  f.  Blanc  réservé  à  l'entour  d'une 
page  imprimée  ou  aux  côtés  d'uncnagc  écrite. 
Écrire  q^ieUpte  ctiose'en  marge.  Les  citations 
sont  ept^màrge. 

MargBj  en  terme  d«  commerce,  se  dit  des: 
bords  des  livres  où  dcs'compteb  entre  lesquels 
les  marchands  et  négbciaiu  écrivent  les  arti^ 
cleslès  uns  après  les  autres.  Les  marges  A 
gauche  servent  à  mettre  \ei  Min,  les  dates 
en  chiffre»  ;  et  c'est  sur  les  marges  à  droite 

Îue  l'o«  tire  les  sommes  en  marge.  Les  marées 
-un  livre.  ~  ® 

On  dit  figuréoient  et  familiL>rcmcnt ,  ai-nir 
de  la  marge,  pour  dire^  avoir  du  temps  ou  Je  f 
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)yrnR  ^v.  refile  p^iiir  exécuter  que h(lie  chose. 
MAHGÉE.  s,  f,  T.  d'hisl.  nât.  Espèce  d'oie 

il\GtLLE.  s  f  Pierre  pcrcj'c  qui  borde  le 
d'un  piiitj  ,  et  qui  en  racouvre  la  rauçon- 
'.  linntnrf^eil.'  aurupuils. 
iRGKOIR    8.  m.   T.  de  verrerie.  C'est  la 


'  YlU<l(WK\f>r  . 

MAl\GtLLE.  s  f  Pierre  pcrrj'c  qui  borde  le 
<    -lourd 
.  Yieric 

MARC.  HOIR 

pjcre   a\er  Inquelle  on  fernic  la  lumière  ^do 

'    .     <;liaqiic  ar«he.  On  pousse  le  marfiaoir ,  toutes 

.  V      li^s  fois  qu'on  finitla  journée,  qu'on  «UKjxnid 

•o,  ''^.Ictravaii,  et  qu'on  ^eu,l  cmp^qjier  ||  consom- 

ination  itintile  du  feu.  »      t 

MAl\GEi\  v^  «.  T.  d'inipr.*Conipa88cr  les 
:  .;    njar(»e8  d'iiuc^ciu\le  à  imprimer.  • 
'  'En  fermes  de  verrerie  on   dit,  margv  «"» 

'.'four,  pour  dire,  l)t>»p)»er  W  ouvream  du 
four  avec  de  Ta  terre  g1  use,  pour  y  entre- 
tenir ta  clialcur  jwndanl  le»  jjiurs  que  l'on  ne 
ii:ay^ille  pas.  ^  '  ., 

Maroé,  ée.  part. 

MARGERITELLE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Petite 
marjîuerite. 

MARGEUR,  i.  m.  On  appe Je  ainsi,. dans  les 
-Tèrrerics,  l'ouvrier  qui  marge  un  four. 

MARGINAL,  LE.  adj.  Qu'on  a  écrit  ou 
imprimé  en  marge.  Nnlet-  marginales.  Titre 
marginal.  ,—  H  ««  dit  en  botanique  et  en  zoo- 
logie de  ce  qui  est  pla^é  au  b6rd> 

MARGINÉ,  ÉE.  adj>T.  de  botan.  Quia  unç 
-bordure.  Une  feuille  marginée. 
f    MARGINELLE,  s.  f.  T.  d'hiot.    nat.    Co- 
quille uhivalve,  ovaW^ou  oblongue ,  lisse ,  à 
«pire  courte ,  à  bord'  droit ,  màrginé  en  dé- 
Itors.  Ce  genre  a  été  établi  aux  dépens  des 
volutes  de  Linnée. 
M  ARGOT  AS.  s.  m.  Oq  appelle  ainsi,  sur  les 
'^•ivifres,  deux  petjts  bateaux  accouplés,  tiue 
J'on  chargé  ordinairement  de  foin ,  de  blé , 
d'avoine,  etci 

''  MARGOTTER.  V.  n.  T.  de  chasse." Il  se  dit 
\<\u  cri  enroué  et  rauque.qup.fait  entendre  le 
'raAle  de  la  caille,  rbi-sqU'îl  «^t  en  amour. 

MARGOUILUS.  s.  m.  Gâchii?  plein  d'ordu; 
r es.  Mettre  le  pied  dans  le  margnuillis. 

On  dit  familièrement  et  figurément ,  mettre 
ou  laisser  guelqO'un  dans  le  margouUlis,  pour 
dire  ,  le  mettre  ou  le  laisser  dans  l'embarras 
d'une,  mauvaise  aCTaire. 
MARGOUSIER.  V.  Azéoarac 
MARGRAVE,  s.  m.  Rom  de  dignité  de  quel- 
ques princes  souverains  d'Allemagne.  Le  mar- 
grave de  Bareith  ,  de  Bade. 
I     MARGRAVE,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 

f>arasite  qui  l'attache  aux  arbres  comme  le 
ierre  ,  et  qui ,  apr^  s'être  élevé  jusqu'à  leur 
cime  ,  donne  naissance  à  des  rameaux  qui' re- 
tombent vers  la  terre.  Ses'fleùrs  varient  (eHe- 
ment  suivant  l'â^e  ot  la  position-,  qu'on  les 
.  croirait  appartenir  â  des  arbretdifférens.  Cet 
arbrisseau  form#un  genre  dans  la  polyandrie 
monogynie,  et  dans  la  famille  des  guttifères. 
Il  croît  naturellement  aux  Antilles. 

MARGRAVIACÉES.  s.  i.  pi.  T.  de  botan. 
.  Famille  de  plantes  (pii  a  pour  type  le  genre 
margrave. 

MARGRAVIAT,  s.  ro.  État,  dignité  d'un 
margrave. 

MARGRIÇTTE.  ».  f.  T.-  de  comra.  C'est  la 
plu»  grosse  des  Verroteries  qui  entre  dan»  le 
commerce  que  les  Euronéens  font  avec  di- 
vers peuples  de  la  côte  q' Afrique-  Elles  sonjl 
ordinairement  bleu  foncé ,  tirant  sur  le  noir ,. 
avec  des  nies  ou  jaunes  ou  blanches,  -i.':^,       , 

MARGRITIN.  ».  m.  Etpéce  de  rassade.  11  y 
en-  a  de  plusieurs  couleurs  ,  et  de  divers  de- 
grés de«une88e. 

MARGUERITE,  s.  f.  Petite  fleur  blanche, 
ou  blanche  et  rouge,  qui.yient  au  çommen- 
rcment  du  printemps.  Un  bouquet  de  mar- 
guenles.\\^a  plante  qui  porte  cette  fleur  s'ap 
pelle  aussi  marguerite. 

Marciuerite  (^EIIlE-).On  donne  rc  nom  à 
line  plante  qui  nous  a  «lé  apport4^  depuis 


pen  d'Amérique  :  elle  est  de  la  familln  des  i  riagten  mtrdet  $ept  laeremem.  La  cérémonie 
asters.  La  fleur  de  la  reine -ntargusriu  est  du  mariage.  Premier  mariage.  Second  ma- 
très-belle,  et  fait  en  automne  le  principal  riage.  Mariage  nul  Prandte  une  Jille  en  ma- 
riage. Honore,  capter,  i'%ssoudre  un  mariage.. 


ornement  de»  jardhi». 

Marguerite,  si^iQe  ayssi />0r/e;  et  ce  mot, 
dans  cette  acception , .  n'est  u»\\A  qu'en  oétte 
soute  phrase  de  l'Écnture  sainte  :  //  ne  fkut 
/mi  jeter  les  niai  guet  itet;  devant  des  pourceaux, 
pour  dire  qu'il  ne  faut  pas  publier  les  mys- 
tères des  choses  sacrées  devant  les  profades: 

On  emploie  aussi  ce^ proverbe ,  pour  dire 
qu'il  ne  faut  pas  dire  des  cho8|ss  relevées  de- 
^ul  ceux  qui  qe  sont  pas. en  état  de  les  en- 
tendre.     V  .. 

;MARGUERITES.  s.  f  pi.  Petites  étoffe»  de 
laine  ;  sorte  de  laine. 

MARGUILLERIE.  s.  f  Emploi  de  marguil- 
lier.  Il  est  peu  usité. 

MARGUILLIER.  s,  ra.  Administrateur  des 
biens  d'une  église.  On  distingue  dans  les  pa- 
roisses deux  espèces  de'marguilliérB,  les  mar- 
guilliert  d'hiàhneur  ^  qui.  ne  sont  point  comp- 
tables, et  ne  servent  que  pour  le  conseil  j  et 
les  marguilliers  comptables,  qui  gèrent  les 
revenus  de  la  fabrique. 

MARGYftOCARPÉ.  s.  m. T.  de  botan.  Plante 
frutescente  du  Chili  C|ui  forme  Un  genre  dans 
la  diandrie  monogynie  fort.voi.sin  desanois- 
tres.  On  a  décrit  cijtte  plante  sous  le  dom  de 
camarine, 

MARI.  s.  m.  Celui  qui  est  joint  à  une  femme 
par  le  lien  conjugal.  Bon  mari.  Méchant  ma- 
ri, Mauvais  niari.  Mari  J'âctieux,  Mari  ja- 
loux, yieux  mari.  Un  jeune  mari.  Femme  en 
puissance  de  mari.  Le  mari  est  le  mature  de  la 
àommunauté.  Des  démêlés  entre  mari  et  fem- 
me. Une  femme  qui  aime-tendremeni  son  mari. 
Quand  la  famille  est  uiuante  et  animée ,  les 
soins  ddmestiques  font  la  plus  chère  occu- 
pation de  là  femrhe  ,  et  le  plus  doux  amuse- 
ment du  mari.  (J.-J.  Rouss.)  Les  femmes  les 
plus  honnêtes  conservent  en  général  le  plus 
d'ascendant  sur  leurs'maris. 

On  appelle  mari  commode,  un  mari  qui , 
par  intérêt  ou  par  quelqVaolcç  raison,  laisse 
vivre  sa  femme  peu  régulièrement. 

Mari,  Épodx.  [Syn.)  3/ari  désigne  la  qualité 
physique/  Époux  marque  l'engagement*  so- 
cial ;  c'est  le  terme  sacramentel  ou  moral. 
liC  mari  répond  à  la  femme  ,  comme  le  mâle  à 
la  femelle.  Epoux  est  un  mot  plus  noble  ; 
il  est  seul  du  naut  style  ;  mari  est  plu»  fami- 
lier. Le  mot  mari  annonce  la  puissance  {  le 
mot  époux  n'annonce  que  l'union.  Qui  prend 
un  mari,  prend  un  maître;  qui  prend  une 
épouse,  prend  une  compagne.  Une  femme 
e$t  en  puissance  de  mari  ;  le  mari  est  le  chef 
et  le  maître  de  la  communauté.  Le  mari  a 
les  droits  •A'époux  a  les  devoirs. 

MARIABLë.  adj.  des  deux  g.  Qui  est  en, âge 
d'être  marié  ou  mariée.  En  parlant  d'une 
fille ,  on  dit  plus  ordinairement  nubile. 

MARIAGE,  s.  m.  Union  des  époux  par  le 
lien  conjugal.  Contracter  un  mariage.  l'aire 
un  mariage.  Un  mariage  bien  assorti,  l/n 
ntiàiage  soriable.  Les  lois  ^ut  relent  Us  ma- 
riages. La  pureté,  la  dignité,  ta  sainteté  du 
mariage.  L'honnêteté  du  mariage.  Les  chastes 
et  sublimes  devoirs  du  mariàgd  (J.-J.  Rouss.) 
Favoriser  les  mariages.  J'aurais  vu  Us^ apprêts 
de  mm  séputture^avec  moins  d'^roi  tnie  cause 
de  mon  mariage,  (J.-J.  Rouss.j[  iVoi/u  il  y' a 
de  gens  mariés ,  moins  il  y  a  de  fidélité  dan* 
les  mariages,  (  Mootesq.  )  C^t  une  règle  Urée 
de  ta  nature  que ,  plus  on  diminue  te  nombre 
des  mariages  qui  pourraient  se  faire ,  plus  on 
corrompt  ceux  qui  sonl^faiu,  (Id.)  La  femme, 
en  violant  les  lois  du  mariage,  sort  de  sa  dé- 
pendance iMfure/^0.  (Idem.)  Le  mariage,  qui 
devrait  être  h  l'homme  une  sourte  de  tous  les 
biens ,  lui  est  soutient ,  par  Iç  disposition  de  sa 
fortune,'  un  lourd  fardeau  sous  lequel  il  suc- 
combe. (La  Br.)  (jitz  les  calholiifues  le  ma- 


On  appelle  mariage  clandestin,  celui  qui  est 
céUbre  laqiS  qu'on  y  observe  les  forroalités 
requises  pour  la  pùbUcité  des  Inariages. 

On  appelle  en  Allemagne,  mariage  de  la 
main  gauche,  le  mariage  un'un  prince  ou  sei- 

Sneur  propriétaire  d'un  fief  relevant  immé- 
itttement  de  l'empire,  contracte  avec  une  , 
femme  d'un  état  inférieur,  en  loi  donnant 
la  main  gauche  au  lien  de  la  droite.  Les  en-  -. 
^ns  nés  de  ce  mariage  «ont  légitime^  et  no- 
bles, m^is  ils  n'héritent  point  des  Étals  de 
leur  père. 

y  Mariage.  Ce  que  l'on  donne  à  une  fille  en  la  ^ 
mariant.  JSlle  a  eu  cent  Mlle  francs  en  àia- 
riagtt.  On  lui  a  donné  un  bon  mariage.  —  On 
le  dit  aussi  du  bien  qu'un  père  donne  à  son 
fils  en  le  mariant.  Ce  fi<kre  a  donné  un  très- 
bon  mariage  à  son  fil». 

*  MARIÀULE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qin 
signifiait,  témoin  peu  digne  de  foi  à  cause  de 
son  ha»  âge. 

MARIBOUSÈ.  s.  f.  j^lom  d'une  ëspècede  guê- 
pe de  Surinam,  qui  parait  être  du  genre  sphex. 
*  MAIUCOUPY.  s.  m.  T.  de  bo^tan.  Hante  . 
dont  on  se  sert  à  Cayenne  pour  couvrir  les 
case»  des  nègres.  On.  ignore  â  quel  genre  elle 
appartient- 

*'    MAAIEN.  s.  m.  Monnaie  de  Hanovre  ,  qui 
vaut  deux  sous  trois  denjers  de  France. 

MARIER.  V.  a.  Joindre  jia-r  mariage.  Un' 
père  qui  marie  son  fila ,  qui  marie  sa  fille.  Il 
a  bien  marié  sa  fille',  11^  n'a  pas  deaiioi  marier 
sa  fille.  On  le  dit  aussi  dequelciu  un  qui>né- 
gocie  et  conclut  -ui|  mariage,  oon  onclit  la 
mariera.  C est  un  ami  de  son  père  qui  l'a  mo' 
riée.  Un  prêtre  marié  deux  personnes ,  lors- 

Îu'il  les  unit  par  le  sacrement  de  mariage. — 
^nefil/e  bonne  à  marier,  en  lige  d'être  mariée. 

se  Marier,  en  parlant  d'uq  homme ,'pFen- 
dre  une  femme  :  en  parlant  d'une  femme ,  - 
prendre  un  mari.  //  s'est  marié  l'dnhée  der- 
nière. File  ne  veut  pas  se  marier.  File  a  bien 
envie  de  se  marier,  il  s'est  marié  avantageuse- 
ment. 

Marier.  Joindre  deux  choses  ensemble.  Ma- 
rier la  vigne  h  l'ornieau.  Marier  sa  voix  avec 
les  inttrumens.  '  *       " 

Mari^,  ée.  part.  On  dit  sUbstantiveiûent, 
le  marié ,  la  mariée ,  pour  signifier  une  per-  ' 
sonn^  qui  se  marie,  ou  q^  s'est  mariée  le 
jour  même,  f^oilhle  marié.  Oit  est  lu  mariée  ?,  . 
-^  On  dit  aussi,  '<n  nouveau  marié ,  une  nnu~ 
velh  mariée ,  de  nouveaux  mariés  ,  pour  dé- 
signer des  personnes  qui  sont  mariées  depnis 
peu^e  temps.  V> 

On  dit  figurément  et  proverbiialement , 
d'un  homme  qui  se  ]>laintmal  à  propos  d'une 
chose  dont  il  se  devrait  louer,  qu'il  se  plaint 
que  la  mariée  est  trop  belle.  \ 

MARIEUR,  s.  m.  MARIEUSE,  s.  f .  H  «e  dit 
par  dénigrement  de  ceui  qui  se  prâisent  à 
faire  des  mariages.    . 

MARIKINA.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Petit  singe 
d^Amérique ,  qui  appartient  fm  genre  ouistiti. 

MARILE.  s.  f,  T.  de  botan.  Genre  déplan- 
tes de  la  polyandrie  monogynie ,  et  de  la  fa- 
mille des  guttifères.  La  seule  espèce  qui  entre 
dans  ce  genre  se  trouve  aux  Antilles,  où  elle 
est  connue  sous  lenom  d'aiilhnde. 

MARIN,  INE.  Àdj.  Qui  est  de  mer î  qui 
vient  de  la  mer,  qui  «ppartient  A  la  mer. 
,Monstra  inarin.  reau  marin.  Loup  marin. 
Cheval  marin.  Homme  marin.  Conque  marine. 

On  appelle  les  dieuz'^e  la  mer,  les  dieux 
marins.  ^  * 

Ukignine  aussi ,  qui  sert  à  l'usage  de  la  na- 
vigation sur  la  mer.  Carte  marine.  Aiguille 
marine.  v  '|j  '   •"    '  . 

•#'  '    ,       ■      .,. 
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On  appelle ,  trompette  mariné  i  un  in«iru-  i 
méat  <M  onuique  à.uD0  HvAie  çorit.  et  dont 
oQjoue  ayec  un  archet.  Jouef  ff»  lu  «TW^f  U« 

■  mtwiae.  ,<,     <  ••'  *'-f|"  c'-- 

En  termes  d'arohitaotUM  t  •«  •Mt?*  <?" 
/aune  marine,  une.  colonne  qui  eit  taillée  de 
glaçons  ou  de  coquilLagW 

En  termes  de  botanique  on  appelle ,  plantei 

■  marines ,  d«s  pUnlet  qui ,  dans  la  mer ,  soBl 
toujours  T«oou#rtes  par  Teau  salëe  dans  la- 
quelle elles  nagent.  Elles  n'ont  poilf^de  raci- 
nes, se  nourrissent  Mr  leurs  pores,  et  ne  sup- 
portent point  les  (gelées. 

En  termes  de  minéralogie ,  on  appelle  corpi 
marina,  les  codnilles ,  les  coraux  ,  les  pois- 
^ sons,  etc. ^  que  l'on  trouve  enfouis  et  pëtriBës 
dans  le  sein  de  la  terre.    '.        ' 

On'  appelle  aiguë  tn^rihe  ^  une  espèce  de 
pierre  précieuse  tendre,  qui  par  sa  couleur 
réssdmble  â  peu  pi^,  i  Teau  de  la  mer. 
t  On  dit  qu^u»  honune  a  le  pied  marin,  pour 
^ire  qu'il  est  accQutomé  it  »re  sur  la  mer, 
î  qu'il  a  le  pied  ferme  en  marchant  i;ur  les 
ponts  .sur  le  tillac  d'un  vaisseau* 
■  MARIN,  s.  m.  Homme  qui  va  sur  mer ,  qui 
est  attaché  au  lervice  de  la  marine*^  Un  bon 
marin.  • 

MARINADE,  s.  f.  Saumure  ou  sauce  compo- 
sée ordinaire  oient  de  scil ,  vinaigre ,  ëjpioes ,  et 
\(iui  géVt  i  conservfJr  les  mets  ,lès  fruits. 
•^^  M*»»"*!*  »  ««  dit  aussi  d'une  .friture,  de 
viande  marinée.  Poulet  à  la  marinq^e  ou  en 
narir^de.  Manger  une  marinade, 

MARirU.  s.  f.  Ou  entend  par  ce  mot  tQut 
ce  qui  a  rapport  au  service  de  la  mer,  soit 
~  pour  la  navigation,  la  construction  des  vais- 
seaux, et  le  commerce  maritime ,  soit  par 
rapport  aux  corps  militaires  et  aux  einployés 
pour  le.  service  des  port»,  arsenaux  et  armée» 
navales.  La  .marine  fut  pratique  oubliée  en 
France  après  la  morldeCharUmagrte.  (Ençyc.) 
lly  aurait,  beaucoup  de  choses  ajairepour  la 
perfection  de-'la  marine.  .(Jiàeax!)  Qfficier  de 
tnarine.  La  marine  de  rrancfi.  La  marine 
militaire,  La  tnarine  marihande.  Pierre  le 
Grand  ambitionnait  depitis  long-temps  de  si- 
gnaler la  marine  qu'il  waitcreeie.{yo]l.  )  Il 
J'aut  un  long  temps  pour  se  procurer  une  mw 
ririe  redmtable.  (idem.)  £e  roi  entreprit  de 
réparer  les  ruines  delà  marine.  (  Idem.  )  Éca' 
,  hlir  une  marine.  Pierre  le  Grand  fonda  une 
académie  de  ^marine  à  Pétersbourg.  (  Volt.  ) 
La  nation  anglaise  regardf  la  marine  comme 
le  rempart  de  su  sUreté,  comme  la  source  de 
s0s  richesses....  Ç^ay."^ 

.  Masink.  t.  de  peinture.  On  nomme  ma- 
rines ,  lei  tableaux^qni  représentent  des  vues 
de  mer,  des  combats,  des  tempêtes,  et  autres 
sujets  marins.  Les  marines  de  Claude  Lorrain, 
de  fernet.  Un  peintre  de  marine. 

MARINER  V'-  a.  Faire  cuire  du  poisson',  et 
l'assaisonuer  de  telle  sorte  ,  qu'a  puisse  se 
conserver  tri^s-long-temps.  Mariner  du  thon. 
Mariner  des  anguillesy 

MAaiRBa,  se  dit  aussi  de  l'assaisonnement 
qu'on  fait  à  certaines  viandes,  pour  les  rendre 
mangeables  surle<;bamp.  Mannerdts  poulets. 
Mariner  une  poitrine  de  ueau. 

On  dit  aussi ,  mariner  du  chevreuil,  pour 
dire  ,  le  faire  tremper  dans  \p  vinaigre. 

Mariné,  ii,  part.  Des  huîtres  marinées. 
Des  poulets  marines.  Des  champigruinsmarinàs. 

.On  apoelle  marchandises  marinées  ,  des 
marohanoises  qui  ont  été  gâtées  par  l'eau  de 
la  mer.  Du  thé  mariné.  Du  café  mariné.  Du 
cacao  mtritté.  De  la  cochenille  marinée. 

HARINGÇUln.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  particulièrement  ce  nom ,  dans  les  lies 
de  l'Anôérique,  A  des  insectes  qui  paraissent 
appartenir  au^feare  des  cousins,  et  qui ,  par 
leur  multiplication  excessive,  par  les  piqûres 
cruelles  qu'ils  font  aux  habitaos  de  ces  con- 
tres, cl  iw  luitoi  dan|;ereus«s  qui  en  r4$\Û 
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tent  que^nefois,  sont  \>a  fléau  rtâoutable. 
.  MAlUIliER»  s.  m.  On  donne  ce  nom ,  en  gé>. 
néral ,  i  un  homme  qui  va  à  la  mer ,  et  <|ui 
sert  à  )a  conduite ,  à  ui  manœuvre  d'un  vaiS' 
seau.  —  Oh  appelle  officiers  mariniers,  tous 
-les  sous^fCciers  qui  servent  à  la  manoeuvre 
d'un  vaisseau.  —  Le  mot  marinier  s'aj>pli- 
que  pakicuUérement  à  ceux  qui  conduisent 
les  bateaux  sur,  les  grandes  rivières. 

MARIONNETTE,  s.  f.  On  aj^ndle  marion- 
nettes ,  des  petites  fipires  mobiles  de  c^ton, 
de  boi8 ,  de  métal ,  d'os  ,  d^ivoire  ,  dont  se 
servent  les  bateleurs  pour  amuser  le, peuple 
et  les  petits  eûfans.  Paire  jouer  des  marion- 
nettes, Aller  foir  les  marionnettes,  -^  On  ap- 
^lle  figuréinent  marionnette ,  une  personne 
légère ,  frivole  et  sans  caraCtèiv ,  qui  cède  à 
la  moindre  impulsion. 

MAiUPA.  s.  m.  T.  de  botaq.  Espèoe  de  pal- 
mier qui  crott  à  Cajenne.  11  a  les  feuilles  en 
évéhtaiL  On  mange  ses  fruits /et  On  emploie 
ses  feuilles  â  couvrir  les  maisons. 

MAREPE.  s.  m.  T.debotân.  Arbrisseau  sar- 
menteu]|,  â  feuilles  alternes,  pétiolées,  â  fleurs 
blanches,  qui  formé  un  genre  dansl^  pentan- 
drie  mono^nie.  Ha  été  découvert  s^r  le 
bord  des  rivières  de  la  Gniane.  On  l'a  réuni 
aux  cabrillets.  ■'    ^^   -       '   >> 

MARIPOU.  s.  m.  If om  que  les  naturels  de 
latïuîane  donnent  à  une  espèce  de  jambosier. 

MARiOUE.  s.  f  T.  de  batan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  bérmu- 
diennes. 

MARISCA.  s.  m.  T.  de  médec.  Petite  ex- 
croissance charnue ,  molle,  fongueuse,  indo- 
lente,, qui  vient  au  fondement,  au  périnée. 
C'est  une  espèce  de  Gc,  que  l'on  a  nommé 
ainsi  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  figue, 
qu'on  appelle  en  latin  mariica. 

MARbCOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'une 
plante  des  anciens ,  que  l'on  croit  èti'e'le  jonc 
d'étang.  / 

MAIUSQUE.  s.  m.  T.  de  bnl^n.  Genre  c^e 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces  de 
choins,  qui  difi'érent  des  autres  en  ce  qu'elles 
sont  nionoïques. 

MARITaCA.  s.  m.  T.  d'hist.  naf.  C'est, 
dit-on,  uu  quadrupède  du  Brésil,  qui  res- 
semble au  furet ,  et  se  nourrit  d'oiseaux  et 
d'ambre  gris.  Ou  dit  aussi  qu'il  léoand  une 
odeur  infecte  qui  iest  mortelle  pour  les  autties 
animaux.  On  le  rapporte  au  genre  dés  mou- 
fettes. 

MARITAL,  LE,  adj.  t.  de  jurispr.  Qui 
appartient ^a\i  mari.  Pouvoir  marital.  Puis- 
sance maritale. 

MARITALEMENT,  adv.  T.  de  jurispr.  En 
mari  ,  cpmme  doit  faire  un  mari.  Lttfuge  lui 
ordonna  de  traiter  maritalement  sa  femme , 
dé  vivre  maritalement  avec  elle. 

MiKiTALEMEHT  f  sc  dit  aussi,  dans  lelàngage 
ordinaire ,  de  la  manière  familière  dont  se 
cotnportéot  ensemble  un  mari  et  une  femméi, 
Ils  ont  été  se  promener  maritalement.  Ils  ont 
dîné  che»  euip  maritalement. 

MARITAMBOURG.  s.  m.  t.  de  botan.  C'est 
la  grenadille  ou  fleur  de  la  pAssion.     n' 

MARITIME,  adj.  des  deiix  genres.  Qui  Te- 
garde ,  qui  ooaoeme  la  marine.  Zej  régions 
maritimes.  Une  ville  maritime.  Une  province 
maritime.  Les  peuples ,  les  nations  maritimes. 
,Les  puissances  maritimes.  Le  commerce  mari- 
time. Lfis  forces  maritimes,  il  monjn  djas  ta- 
leas  si  distinguést,  rfu'on  lui  4éjSm  Ik,  direc- 
tion des  forcée  mmnlimet.de  /d'iPutMt.  i[Raj.) 
Oétmit  un  homme  dttna  poliivtse  çtidune 
domeeur  que  Us  Français  snsls  coniÊt^nt  âans 
la  rudesse  attachée  au  service  maritime.  (  Vc^t .  ) 
Les  affaires  maritimes.  (La  Br.)  ,f  ;i  .'''i^^i  -'  . 

On  appelle ,  en  botanique  ,  ptanles'mari- 
times ,  des  plantes  qui  viennent  sur  les  bords 
OU  d^tu  le  Yoi«ioage  de  la  xacr>-  .    . 
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MARITORNE.  «^f.  Terme  familier,  po 
sieniiier ,  une  femme  malbâtie  et  maussad 
Une  grosse  maritome. 

MARIVAUDAGE,  t.  m.  On  a  c^nné  re  nom,  i 
par  dénigrefnent,  au  style  et  au  genre  d'esprit 
de  Maiivaux.  On  entend  ,  jf)ar  ce  root .  uo 
mélange  bitarre  de  métaphysique  subtile  «t  , 
de  locutions  trivi>4es  ^  dé  sentimens  alambi-, 
qués  et  de  dictions  populaires. 

MARJOLAINE,  s.  fjh^  botan.  Mante  li^' 

Snéùse  du  genre  origan ,  dont  on  distingue 
EUX  espèces  priucipales  >  la  marjolaine  vid» 
gain  et  la  marjolaine  à  coquille.  La  première 
est  ind^ène:  de  l'Europe  ;  fa  ^cond,B  est  %\o- 
tique.  Toutes  les  parties  de  la  marjolaifie  out 
un#  odeur  aromatique  agréable ,  et  une  sUveur 
Acre  et  amère-  On  emploie  dans  la  cuisine  ses 
feuilles  sèches ,  pour  assaisonner  diflerens 
mets.  On  retiré  dejla  marjolaine  une  huile 
essenliellcqui ,  en  vieillissant  ^  développe  u^ 
sel  volatil ,  huileux ,  solide ,  Mauc ,  retenait 
l'odeur  de  la  plante.  ' 

MARJOLET.  s.  m.  Terme  de  mépris ,  tpii 
se  dit  jiOpulaîrement  d'un  petit  jeune  hororuC  .  ' 
qui  fait  le  galant ,  qui  fait  rent«ndu.  'Ç'ett  un  , 
^/a(«a/il  ina/70^.  H  est  inusité.  ~ 

MARLI.  s.  m.  T.  du  çomm..  Tissu  léger, 
ou  espèce  de  gaze  de  soie  ou  de  fil  qui^e  fa>  , 
brique  à  Saint-Quentin,  à  Noyon  et  dans  les 
environs. 

MARLIN.  s.  qi.  Espèce  de  hàdie  propre  à 
fendre  du  bois. 

MARMAILLE,  s.  f.  Nom  collectif.  Il  se  dit 
'd'un  rassemblement  dé  petits  enfans  incom- 
raodek.   ffoilà  bien  de  la  niarniaille.  Faites 
taire  cette  marmaille.  H  est  familier. 

MARMARITIS  ou  AGLAOPHOTIS.  s.  m. 
T.  de  botan.  Noihn  d'une  herbe  det  ancien.^:  , 
demeurée  inconnue,  et  qui  croissait  en  Ara- 
bie, dans  les  carrières  de  marbre,  d'où  elle 
a  pris  son  nom  de  marmaritis.  Les  mages  ou 
,  philosophes  de  la  Perse ,  se  servaient  de  cette 
herbe  pour  coniorer  les  esprits. 

MARME  ou  NORME,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  |;enjre  silure. 

MARMELADE,  s.  f.  Confiture  de  fruits  prer- 
nue  réduits  en  bouillie.  Marmelade  dé  coins. 
Marmelade  d'abricots .  Marmelade  de  pomnifs . 
Marmelade  de  prunes ,  ^e  pèches.  y 

On  dit  qu'une  chcse  est  en  marmelade , 

Eoilr  dire  qu'elle  est  trop  Cuite  et  presqu'eh 
ouillie.        ^ 

MARMENTAUX.  adj.  pi.  T.  d'administm- 
tion  forestière  ,  qui  se  dit  des  bois  qu'on  re- 
servait pour  la  décoration  d'une  terre. 

MARMITE,  s.  f.  Ustensile  de  cuisine,  de 
fer,  de  fonte,  ou  de  cuivre ,  profond,  et  fer- 
mé d'un  couvercle,  dans  lequel  on  fait  cuire 
la  viande  dont  on  fait  du  potage.  Grande 
marmite.  Petite  m,armite.  mettre  la  viande 
dans  la  marmite.  Ecumer  la  marmite. 

On  appelle  marmite  américaine,  une  mar- 
mite qui  sert  è  cuire  les  légumes  à  la  vapeur 
de  l'eau  ,  ce  qui  conserve  leur  goût  et  leur 
saveur. 

«"On  dit  proverbialement  que  la  marmite 
bout ,  quie  la  marmite  est  bonne  en  quelque 
maison,  pour  dire  qu'il  y  a  bien  de  qiioî 
dîner,  qu  on  y  fait  bonne  chère. 

En  parlant  des  choses  qui  contribuent  le 

!>lus  à  la  subsistance  d'une  maison,  on  dit 
amilièrement  qii^ elles  font  bouillir ,  aw^elles 
servent  h  faire  bouillir  la  marmite,  L  emploi 
qu'il  a  aide  un  peu  à  faire  bouillir  la  mar- 
mite. 

On  dit  familièrement  que  la  marmite  est 
renflée  dans  une  maison ,  pour  dire  qu'il 
o,'y  a  plus  d'ordinaire  dans  cette  maison-là. 

I.«s  physiciens  appellent  marmite  de  Papin^ 
une  marmite  invciitée  par  Papln  ,  et  destinée  ' 
à  procurer  un  moyen  facile  et  peu  coûteux 
d'extraire,  les  euo  de*  mtUircs  RniAfdM  et 
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cjtigelales,  et  de  cuire  Ifes  alimcns  «ans  c'vano- 
lalion.  Cetle  marmite  est  un  vase  Je  inetal 
très-^liais  et  très -fort ,  et  eiactefflent  fermé 
par  un  couvercle  à,9  métal  retenu  par  une 
sorJc  de  v^s.       ,  *      •.  ■ 

^  AFarmiYe,  t.  d'hydraul.  Coffre  ou  tambour 
de  plomb  <]ui  se  met  au  milieu  d,'un  bassin 
orne  de  plusieurs  jets  dardans  soudes  sur  un 
iH)'an'  tournant  autour  du  ceptre,  rempli  d'un 
grotipe  de  figuires.' 

iV^ARMiTE  À  FEU.  Marmite  de  fonte,  d'un  pied 
fl  dcttii  <le  circonférence ,  dans  laquelle  les 
ferblanliers  inettent.de  la  cendre  et  ducliar- 
bon  de  bois ,  pour  faire  chaulTer  les  fers  à 

soudw. 

'  ♦MARMITEUX.ÈUSE  adj.VTeui  mol  Inu- 
sité cjue  l'on  tnpiive  encore  dans  le  diction- 
naire de  l'académie  et  dans  quelques  ajilres. 
■Il  sigoiGait ,  dit  Tabadémie,  piteui  ,  qui  est 
mal  du  côte  de  la  fortune ,  et  du  côté  de  la 
^nté.  —  bans  le  vieux  langage  ,  vuumuteux, 
«inplo^'-é  Substantivement,  signifiait,  un  mar- 
niilon  ,  un  valet  de  cuisine. 

MARMlTONr^.  m.  Le  plus  bas  valet  de  cui- 
sine :  c'est  d'ordinaîre  un  petit  garçon. 
,      MAKMOLIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  à 
i'àmeaux  velus  au  sommet,  à  feuilles  termir 
-  jialfes,  opposées ^ etc. ;  à  fleurs sessiles ,  ramas- 
sées, pi  ^wieurs,ensetnble  à  l'extrémité  dés  ra- 
ineaux  ;  qjii  fornS^  un  genre  dans  l^hexandrie. 
ùnônof;ynie.   il  croît  à  Surinam.  On  mange 
ses  fruits,  dont  la  saveur  est' fort  agréable, 
■'.  *  MARiMOfJNER.  V.  a.  et  n.  Vieux  mot  inu- 
sité' que!^.ron  trouve  encore  dans  le  diction- 
"Tiairè  dtfV'académie,  et  dans  qijelques  autres. 
Il  signiÇait ,  murmurer  tout  bas ,  gronder 
entre  ses  dents ,  sans  oser  r  plaindre  à  haut£ 
voix.  ' 

MARMOSES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  iinadrupcdes  marsupiaux,  du  genre  de^ 
didclphes  ,  propres  à  rAmérique  méridio- 
nale.    ■ 

MARMOP.  s.  m.,  T.  d'hist.  nat.   Espèce  de 
'  singj-  qui  a  une  longue  queue. 

;JVIah!viot  i  signiÔe  aussi  une  petite  figure 
grotesque  de  pierre ,  de  bois  ,  etc.  //  a  bien 
jes.marmots  dans  son  cabinet. 
"^  On  dit  (igurcment  et  familièrement-»  cro- 
quer le  marmot ,  pour  dire ,  attendre  long- 
itéaips.  Que  youtef-i^ous  que  je  fasse  là  a  cro- 
quer le  niarmot? 

On  appelle  (igurcment  et  familièrement , 
pur  mpi)ris ,  un  petit  garçon  ,  un  niarnitH;  et 
'une  petite  fille  ,  une  marmotte. 

On  appelle  aussi  marmot ,  iih  poisson  du 
eftnrc  spare. 

•  MARMOTTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  rongeurs  clavicules  , -très-voisin 
lie  celui  des  rals^avec  lequel  fl  a  été  liéuni 
pendant  longtemps. 

MARMOTTER.  V.  a.  Expression  familière  qui 
>iqnifie,  parler  confusément  entre  ses  dents. 
liien  des  gens  marmottent  des  prières  sans  tes 
comprendre. Oh  les  mène  s'ennuyer  à  l'église, 
en  leur  fnisant  incessamment  marmotter  des 
7>riè/e J.  (.T. -J.  Rouss.) 

Marmottk  ,  ÉE.  part.  ' 

MARMOUSET,  s.  m.  Petite  figure  grotesque. 

On  appelle,  par  dérision ,  un  petit  garçon  , 
un  petit  homme  malfait,  un  marmouset. 
.     MARKAGE.   s.   m.   Action   d'employer  la 
marne,  pour  engraisser  les  terres. 

MARNE,  s.  f.  Terre  calcaire ,  légère ,  un  peii 
vorapacte ,  dont  on  se  sert  pour  engraisser  les 
terres  ,  et  à  plusieurs  autres  usages.  Marne  a 
4imender  les  terres.  Marne  à  porcelaine.  AJafne 
blanche.  Marne  rousse.  Marne  pélrijiabh. 
Marnt  l'itrifiahlc.  Marne  sablonneuse,  Marne 
pierreuse.  Marne  argileuse. 

MARNER.  V.  a.  Re|)andre  de  la  marne  sur 
im  champ  ,  afin  de  reiigraisàer.  Marner  une 
terre. 

Maknf  ,  FF.  ptfrt. 


MAHIfEIl.  V.  n.  T.  de  mar.  Il  «e  dit  de  l!e% 
lévation  et  de  l'abaissement  de  la  surface  de 
la  mer  dans  le  flux  et  le  roflux.  On' dit ,  la 
nter  marna  d*  dix  pieds ,  de  fingt  pieds.  On 
dit  aussi  que  la  mer  marne:,  pour  dire  qu'elle 
se  retire  et  découvre  les  lieux  qu'elle  couvrait 
'  auparavant. 

MARIJERON.  8.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
aux  marnièret. 

MARJIÉUX,  EUSE.  adJi,-QuiestdeIa  nature 
delà  m3ime.Terraiit>*itanteux.Teriv  marneuse. 
Les  lieux  exposés  au  Nord  produisent  le  meil- 
leur sucre  ;  les  terrains  marneux  en  donnent 
dayflntage.'^Ray.) 

-  MARNIÈRE;  s.  f^Le  lieu,  la  mine  d'où  l'on 
tire  la  marne.  Iljrt^une  Bonne  marnière  près 
de  ce  fillage.  Ouvrir  une  nuxrnièr^.  Creuser 
une  mamièreJ 

MAROLY.  s.  m.  T.  cThist.  nat.  Oiseau  fort 
extràoitlinaire  que'  le:^  Persans  ajmellent  p<ic ,, 
et  que  l'on  noinme  maroli  dans  d'autres  con- 
trées. C.'estlin  grand  oiseau  de  proie,  de  la 
taillé  ^^  l'aigle  ,  qui  a .  le  bec  crochu  ,  deux 
espèces  d'oreilles  d'utie  énorme  grandeur  qui 
tombent  sur  la  gorgé,  le  sommet  de  la  tcte 
e1çvé  en  pointe  d^  diamant',  et  (enrichi  de 
plumés  de  différentes  couleurs;  enfin,  les.plu- 
mes  de  la  tête  et  des  oreilles  d'une  couleur  ti- 
rant sur  le  noir.  Cet  oiseau  parait  être  fabu- 
leux. 

MAROQUIN.  8.  m.  Cuir  de  touc  ou  de 
chèvre,  apprêté  s(vec  de  la  noix  de  galle. 
Maroquin  du  Let'apt.  Maroquin  de  Barbarie. 
Maroquin  de  Flandres.  Maroquin  de  Mar- 
seille. Maroquin  de  Paris.  Maroquin  ç  gros 
grain,  à  grain  délié.  Peau  de  maroquin.  Ma- 
roquin rouge.  fMaroquin  citron.  Maroquin 
npir:  Souliers  de  maroquin.  Un  livre  relié  en  ' 
maroquin,  couvert  de  maroquin.  > 

MAROQUINER.  V. .  a.  Apprêter  des  peaux 
de  veau  comme  on  apprête  des  peaux  de  chè-^ 
vre,  pour  en  faire  du  maroquin.  Alaroquiner 
des  peaux  de  veau. 

Màboqciné  ,  ÉE.  part.  On  dit  mouton,  veau 
maroquiné;  pour  dire ,  j^au  de  veau  ou  de, 
mouton  apprêtée  en  façon  de  maroquin. 

MAROQUINERIE,  s.  f.  Art  de  faire  du  ma- 
roquin. 

MAROQUINIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  façonne 
des  peaux  en  maroquin. 

MAROTIQUE.  »Si^.  des  deux  genres.  Il  se 
dit  du  style  de  Clément  Marot ,  que  quelques 

Soètes  sç  sont  efl'orcés  et  s'efl'orcent  encore 
'imiter,  en  (^n^rv.aht  la  grâce  naïve  de  ses 
tours  ,  la  liberté  dé  supprimer  l'article  ,  une 
foule  de  mots  bannis  de  l'usage  ,  et  quelques 
inversions  faciles  qui ,  sans  troubler  le  sens , 
rendent  l'expression  plus  vive  et  plus  pi- 
quante. La  rontaine  est  le  seul  poète  qui  ait 
excellé  dans  le  style  marotique.  P^ers  maro- 
Xiques.  Epître  marotique.  "•  Le  style  maroti- 
que, dit  Voltaire,  est  un  mélange -de  la  pu- 
reté de  notre  langue ,  avec  la  difformité  de  celle 
qu'on  parlait  il  y  a  deux  cents  ans. 

MARÔTTE.  s.  f.  Espèce  de  sceptre  surmoii- 
té  d'une  tête  coiflée  d'un  capuchon  bigarré 
de  diflérentes  couleurs  ,  et  garnie  de  grelots, 
et  que  portaient  autrefois  ceux  qui  faisaient 
le  persontiage.  dé  fous.  On-  dit  d'un  homme 
extravagant ,  qu't/  devrait  porter  la  marotte. 
•—  On  représente  la  Folie  une  marotte  àjta 
main. 

■  Mabotte  , .  se  dit  figurément  et  familière- 
ment de  l'objet  de  quelque  'affection  violent^^ 
et  déréglée.  //  ne  s'occupe  que  de  médailles , 
de  tableaux  ;  c'est  sa  marotte.  Chacun  a  sa 
marotte.  Chaque  siècle  a  eu  samarotte.  (Volt.) 
MAROTTE.  8.-Y.  T.  d'écon.  rust.  Bâton  de 
deux  ou  trois  mètres ,  au  bout  duquel  est  un 
coussinet  rond  et  rempli  de  bourre  ou  de 
crin ,  qui  sert  à  frapper  à  coups  précipités  les 
branches  de?  arbres  fruitiers  au  printemps , 
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pour  en  faire  fnmber  les  chenilks  et  les  han- 
netons. On  s'en  sert  aussi  pour  faire  tomber 
le»  jpommes  que  l'on  destiné  à  faire  du  cîdre. 

5IAR0TTI.  8.  m.  T.  de  botun.  Arbre  de 
l'Inde '^i  a  les  feuilies  alternes ,  feniiies  et 
luisantes  ,  les  flehrs  portées,  sut  d^  courts  pé- 
tioles, et  ra8semi>lée5  plusieurs  ef(scrable  dans 
les  aissellês^es  feuilles ,  «te.  Le  marotti  est 
en  fleurs  toute  l'année,  et  ses  semences  four-' 
uiasent  Une  huile  douce  et  eil!|)loyée  à  divers 
usages. 

MAROUCIIIN.  8.  m.  Pastel  de  mauvaise 
qualité.       '- 

MAROUFLE.  ».  m.  Terme  d'injure  et  de 
aigris  qui  se  dit  d'un  fripon  ,  d)un  malhon- 
nête^ homme.  Cest  nn  maroufle.  J'ai  bien 
affaire  de  ce  maroufle, 

MAROUELE;  s.  f.  T.  de  peinture.  Sorte  de  ' 
colle*teu  de  composition  dont  les  peintres  se 
serventj)our  maroufler.       ,  •' 

.  MAROUELER.  T.  a.  T.  de  peinture.  Enduire 
le  revers,  d'uniableau  peint  en  huile  sur  toilp, 
d'une  sortf  de  «olle  ou  composition  que  l'on 
nomme  maroi^.  On  maroufle  les  tableaux , 
pour  les  gùr^tntirde  l'hunddité. 

MAnotfFLB ,  Ée.  part. 

MARQUANT,  TE.  adj.  Qui  marque  ,  qui  se 
fait  remarquer.  On  le  dit  des  personnes  et 
des  choses.  Une  personne  marquante.  Une 
idée  marquante.  Une  couleur  marquante. 
.  Au  jeu  de  l'impériale  et  à  quelques  autres , 
on  appelle  cartes  marquantes ,  les  cartes  qui 
produisent  de*  points  à  celui  qui  les  a. 

MARQUE,  s.  f.  Caractère  particulier  qui 
sert  à  faire  distinguer  un  objet  d'un  autre.  Je 
le  reconnaîtrai  h  cette  marque.  J'ai  mes  une 
marque  h  celte  pièce  de  toile,  afin  de  pouvoir 
la  reconnaûreéntre  les  autres. 

Marque.  T.  de  comm.  et  de  manuf.  Certain 
caractère  qu'on  frappe  ou  qu'on  imprime  sur 
diâ'éreii^tes  sortes  de  marchandises  ,  soit  pour 
montrer  le  lieu  où  elles  ont  été  fabriquées ,  et 
pour  désigner  le's  fabridans  qui  les  ont  faites, 
soit  pour  témoigner  qu'elles  ont  été  vues  par 
les  oÂSciers  ou  magistrats  charges  de  l'inspec- 
tion de  la  manufacture ,  soit  enfin  pour  faire 
voir  cpie  des  droits  auxquels  elles  sont  sujettes 
ont. été  acquittés- conformément  à  Voixlon- 
nance.  La  marque  de  la  fabrique.  La  marque 
de  l'orfèvre.  La  marque  du  contrôle.  La  mar- 
■  quede  la  douane.  La  marque  des  draps ,  des 
cuirs,  des  ouvrages  de  coutellerie,  du  papier, 
de,  la  vaisselle ,  des  poids  ,  des  mesures.  — 

Marqce  est  aussi  un  signe  ou  un  caractère 
particulier  dont  se  servent  les  commerçàns , 
qui  n^est  connèi  que  d'eux ,  et  par  lequel  ils 
se  rappellent  le  prix  que  leur  a  coûté  la  mar- 
chandise à.  laquelle  il  se  trcnive. 

Masque.  L'instrument  avec  quoi  l'on  fait 
une  empreinte  sur  de  la  vaisselle ,  sur  du 
drap  ,  ou  snr  autre  chose. 

Marque.  Trace ,  impressiott^  qui  reste  sur 
le  corps.  Des  marques  de  p^ite  vérole.)  On 
voit  encore  sur  ^e^mw  les  marque»  de  l'in- 
cendie. Je  porte  des  marques  des  blessures  que 
j'ai  reçues  à  la  guerre,  . 

Marque  ,  se  dit  de  certai  nés  taches  ou  au- 
tres signes  que  l'homme  ou  un  animal  ap- 
porte en  naissant.  Cet  enfant  a  une  marque, 
à  la  cuisse.  Ce  chien  a  de  belles  marques.  Un 
cheval  qui  a  une  marque  aufrpnt. 

Marque.  Ornement  qui  sert  â  distinguer  les 
personnes  revêtues  de  quelque  pouvoir ,  de  , 
quelque  dignité.  Richard,  enfermé  dans  ta 
:tour ,  remil^u  duc  de  Lancastre  tes  marques 
4e  la  royauté.  (  Volt.  )  Lès  Rdmaint  laissaient 
quelquefois  les  rois  vaincus  commander  dans 
leur  pays  avec  '  les  marques  de  lelir  ancienne 
grandeur.  (BossO  —  Parmi  les  Egyptiens ,  les 
prêtres  et  téf^i^ldats  avaient  des  miuques 
d'honneur  particulières.  (Idem.)  On  couronna 
des  particuliers  à  qui  le  peuple ,  touché  de  leur 
zèle,  avait  accordé  cette  marque  d'honneur.. 
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(  Barlh.  )  [éC*  faisoeaux  et  Idhiidte.éla^enl  là 
marque  de»  consuls  romains. 

'Màmqou  D*M0NNtuR  ,86  dit  «u  plunel  en  par^ 
tant  des  coiïHiti(;H»&Uonorab|«»  qu'on  «ocçi-de 
à  une  garnison  qui  se  rend  par  |<;apituUtiou. 
La  garnison  est  sortie  at^ec  touUs  Us  uiarques 
d'honneur.  ' 

On  dit  une  personne  de  marque ,  un  homme 
de  marque ,  pour  dire,  une  i)ersonne  de  rang, 
«le  distinction.  Les  Français  vuent  peu  de  per- 
sonnes de  marque  blessées  dans  cette  journée. 
(Volt.)  il  y  avait ,  à  cette  cçrJmonie^  plusieurs 
-  personnes  de  marque.  • 

\    Marqob  d'infamie.  Tout  ce  qui  prouve  ,  tout 
ce  qui  fait  connaître  l'infamie  do  quelqu'un. 
MAm^DE ,  «e  dit  des  je'tons  ,  des  fiches ,  «t  de 

ftuelques  autres  choses  que  l'on  met  quelque- 
ois  au  jeu  ,  au  lieu  d'argent.  On  confient , 
-en  se  mettant  au  jeu ,  de  la  valeur  des  mar- 
ques. Il  a  perdu  cçnt  marques. 
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_0n  appelle  aussi  marques  ,  les  ietons  qui 
sçr^ent  a  marque!''  les  points  et  les  parties 
qu'on  gagne.     ,  .    '.      . 

Marque  ,  signifie  aussi ,  indice ,  signe.  C'est 
une  marque  de  bonheur,  de  malheur. 

Manque.  Témoignage ,  preuve.  P^ous  sentez 
combien  je  suis  sensible  a  une  telle  maixfuc 
d'amitié.  (  Volt.)  Prodiguer  h  quelqu'un  des 
jnarques  de  tendresse.  (  Barth.)  Les  marques 
d'attention  et  de  tendresse  qu'il  reçut  adou' 
cirent  ses  peines,  elle  dédommagèrent  en  quel- 
que façon  de  ses  pertes.  (Idem.)  fiien n'est 
plus  précieuxpour  moi  qu'une  pareille  marque 
d'amitié,  (Volt.)  Je  voudrais  lui  donner  une 
manque  plus  forte  de  mon  respect  pour  sa  per- 
sonne ,  et  de  mon  attachement  pour  sa  famille. 
(Idem.)  Le  roi  de  Prusse  m'a  donné  des  mar- 
ques de  sa  protection ,  dans  un  temps  où  mes 
affiaires  étaient  horriblement  délabrées.  (Id.) 
P~ous  voyez  un  ordre  constant  dans  toi^s  les 
desseins  de  Dieu,  et  une  marque  visible  de  sa 
puissance ,  dans  la  durée  perpétuelle  de  son 
peuple.  (Boss.)  Ce  prince  m'a  don^éles  marques 
les  plus  essentielles  de  sa  bonté.  (Volt.)  //  leur 
donna  des  marques  publiaues  de  son  éstirne. 
(  Ray.  )  Je  suis  bien  sensible  à  la  marque  dé 
confiance  que  vous  me  donnez.  (Volt.) 

Les  ciriers  appellent  marque ,  un  instru- 
ment de  cuivre  ou  d'autre  matière  dont  ils 
se  servent  pour  f  jrmer  des  ornemens  sur  les 
cierges.  —  En  terme  de  rubaniers,  on  désigne, 
par  ce  inot,  un  fil  de  chaîne,  de. couleur  appa- 
rente, diâiérente  de  celle  de  la  soie  de  chaîne , 
qui  doit  continuer  tout  le  long  de  l'ouvrage 
«ur  une  des  lisières  ,  pour  faire  voir  qu'il  est 
transe  de  fil,  quoique  travaillé  sur  soie,  ou 
tramé  de  soie ,  quoique  sur  chaîne  de  fil.  — 
Les  boutonnién-mouleurs  donnent  ce  nom  à 
un  instrument  de  fer  carré,  ayant  à  un  de 
SOS  bouts  cinq  pointes  ,.  quatre  aux  angles  et 
une  au  milieu.  Cet  outil  sert  à  déterminer' lés 
dimensions  d'un  moule  de  bouton.  —  Les  ma- 
réchaux appellent  marques ,  des  signes  natu- 
rels qui  donnent  à  connaitre-l'âge  jOu  la  bonté 
des  cbevaux.  C'est  une  bonne  marque,  lors- 
qu'un cheval  trépigne  ,  qu'il  baî  du  pied  ,  et 
mange  avidement  soh  avoine.  Il  se  dit  plus 
.  particulièrement  de  la  marque  noire  appelée 
germe  de  fève ,  qui  lui  vient  à  l'âge  d'envi- 
ron cinq  ans  ,  dans  les  creux  des  coins ,  et 
qui  s'efl'ace  vers  les  huit  an;.-  —  Xes  -impri- 
meurs appellent  marque,  un  pli  qu'Us  font  à 
une  feuille  de  papier,  de  dix  maini en  dix 
mains.  Cette  marque  leur  sert  à  compter  le 
papier ,  et  leur  fait  connaître  ce  qu  ils  ont 
imprimé  ,  et  ce  qui  leur  reste  â  imprimer. 

MARQUER,  y.  a.  Imprimer  un  signe ,  liVi^' 
marque.  —  E4  terme  de  commerce,  àppliV 
quer,  ou  metti^  une  marque  artificielle  a  ude 
chose  pour  la  reconnaître.  Les  fnarchands 
marquent  leuri  marchandises ,  leur  boii,  leurs 
bestiaux ,  leurs  étouffes, 'etc.  -^  Marquer,  faire 
wne  liiaiqiae  par  autorité  publique.  Marquer 
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la  monnaie,  Marquer  la  vaisselle  d  or  et  d  ar- 
gent aU' pSinqon  de  la  ville.  L^S  nuuiufactu- 
riers  doivent  faire  marquer  leurs  étoffes.— 
Marquer  ou  tracer,  tignifle  ,  chez  les  menui- 
siers'^ charpentiers  ,  et  ^autres  ouvriers  de 
cette  espèce ,- tirer  des  lignais  sur  une  planche 
on  une  pièce  de  bois ,  pour  que  lè  comjNignon 
la  6o.irpe  suivant  qu'elle  est  tracée.  —  Mur- 

3uer,  en  terme  de  jeu  ,  signifie  indiuuer  avec 
es  jetons  pu  autrement  le  nombre  de  points 
que  l'on  a.  A  la  paume,  là  jeu  se  marque  en 
faisant  sur  le  carreau  une  raiîé  de  droite  à 
gauche,  avec  de  la  craie,  on  en  fait  une  autre 
perpendiculaire  à  la  première  \  et  des  deux 
cotes  de  celle-ci ,  on  trace  autant  de  barres 
que  les  joueurs  ont  de  jeu.  —  Au  bil^rd  ,  les 
points  se  nuirquent  sur  une  espèce  ^a  palette 
de  bois  percée  de  deux  rangées  de  trous  ,  de 
seize  trous  chacune.  / 

Marquer.  T.  d'art  milit.  Marquer  un  camp, 
désigner  le  lieu  où  une  armée  doit  camper. 

Marquer.  Faire  une  impression  par  rap[>n- 
cation  de  quelque  coi-ps.  On  marque  certains 
crirninels  sur  l'épaule  a*>ee  un  fer  chfiûil.  Il  est 
marqué  qu  front  d' un  coftp  de  sabre. 

Marquer.  Laisser  des  traces.  Le  torrent  a 
marqué  son  passage  par  de  grands  ravages. 
La  petite  vérole  lui  a  marqué  le  visage.  , 
.  Marquer.  Mettre  une  marque  pour  aider  ù 
ttouver ,  à  retrouver  quelque  chose.  J'ai 
marqué  dans  ce  livre  l  endroit  oit  noiia  eA 
sommes  restés.  J'ai  marqué  ayec  du  crayon 
tous  les  passages  susceptibles  d  être  critiquée. 

Marquer.  Indiquer ,  donner  à  connaître  , 
manifester.  //  avala  d  un  seul  trait  un  breu- 
vage de  mauvais  goût ,  sans  hésiter ,  tans^ar-r 
quer  la  mofindre  répugnance.  (  J.-Jf.  Houss.  ) 
Gest  un  instinct  des  hommes,  de  marquerieUÊ^ 
besoins  par  des  articulations.  tiVolt.)  lls,e  con' 
diiit  ainsi  pour  niar/juer  son  désintéressement. 
Rien  n'est  plus:  capable  d'Ster  tous  les  bons 
Sentimens ,  que  de  marquer  de  la  defiancei, 
(Sévig.  )  Jamais  le  roi  ne-  marauq  plus  de 
gaieté  que  là  veille  du  coiRÂiit.(Volt.)  L'homme 
•modeste,  ou  qui  veut  jle  paraître ,  veut  en  même 
tempsnutrquer  cette  vertu  par  la  simplicité  de 
son  habillt:ment.(iïj\iiï6a.)  Elle  ne  leur^mar- 
que  pas  l'affabilité  de  son  caractère  par  des 
paroles  emmiellées  et  sa/u  effet ,  mais  par  dés 
services  véritables  et  de  continuels  ^actba-  de 
bonté.  (J.-J.  Rouss.)  La  magnificence  y  est  en 
effet,  s'il  est  vrai  qu'elle  consiste  moins  da.n^ 
la  richesse  de  certaines  choses  que  dans  uii^bel 
ordre  dM  tout ,  qui  marque  le  concert  des  par- 
ties et  l'unité  d  intention  de  l'ordonnateur. 
(Idem.  VXe  mgUrèyles  enfanfi,  les  domfistiques , 
les  jaraCns  ,  les  meubles  ^  tout  est  tent4  avec  ui.t 
soin, qui  mnrqi*ç  qu'on  n'est  pas  au-dessous  de 
la  magnificence ,  mais  quon  la  dédatg/ie. 
(Idem.)       '  ,    ,i    ,. 

Mauquer-  Fixer ,  déterminer.  Diett  seul  pou- 
vait dissiper  ses  ténèbres  ,'i^t  il  tenait  en  sa 
puissance  l'heureux,  mof^ént  qu'il  avait  mar- 
qué pour*  P  éclairer  de  ses,  fr.rité^.  (fléitr) 
C'est  ainsi  que  la  proviHence  avàii  marqiié  la 
findçsa  vie  dans]  hf  plus  belles  années  de  son 
âge.  (Sévig.)  J^  ne  doute  poirtiqùf^  ta'postiiritp 
ne  lui  marqué  une  place  honorable  et  distin- 
guée parmi  les  meilleurs  raisQ/imiirs  et  les 
plus  profonds  métaphysiciens  ^âé,s6n  siècle. 
(J.-J.  ïlouss.)  Souffrez  que  je  suive  ce  que  les' 
destins  ont  marqué.  (^Fèatl.) 

On  dit  qu'un  cheval  n^ar^i^  eneofe ,  pour 
dire  _quç  les  marques  qui  vie^n^n.t^ux  dents 
paraissent  eaççrre,  et  font  çppnaîtjre  qu'il  »'a 
pas  j>Ius  dp  iiuil  ajçis  ; jçt  pnMditqû'^/  ^.wfflir- 
què  plus  ,  quaiid.ces  ina^uesçes^Boi  ue,pa^ 
raîtreV  ',    .^,.     ^      '.,.■"!  ',     •'  ■•(' 

Oo  dit  «ncore  qu'(i/i  ca^r<^  a({^io2ei7  ÏMC' 
que  o)]  ne  marque  plus ,  pour  dire  que  lie  sôle.ii 
y  donne  é-ncore',  ou  n'y  donne  plus. 

Marqoër.  Tracer.  ' /or»ne  de  b^nne  heure 
une  çncei^ile  autour  de  l'apte  dé  ion  enfant;  un 
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autre  en  peut  .marquer  le  circuit ,   mais  toi 
seuley  dois  pqàer  la  barrière. (J.-J.  Rouss.) 

Marquer.  Signaler.  //  nuirqua  les  comnuur 
cemens  de  son  règne  par  des  proscriptions  et 
«les  criMulc'i.  (  Barth.  )  Les  premières  aimées 
de  son  règne  furent  marquées. pai'  des  chatige- 
mens  utiles.  (Ray.) 

Marquer.  Faire  connaître  une  choie  par 
écrit.  Marque-moi  co'nunen^  je  dois  me  eom- 
poiter  dans  cette  occasion  délicate.  (  J.  j. 
Rouss.)  Je  vous  ai  marqué  l'issue  de  cette  af- 
faire. 

Marquer»  Témoigner,  donner  des  marques 
de  quelque  chose.  //  lui  marqua  une  confian- 
ce qiti  allait  jusqu'à  la  soumission.  (Volt.)  Je 
voudrais  être  à  portée  de  vous  marquer  par  des 
services,  l'estime  que  i>om*  m'avez  inspirée. 
{\^Ai^)  J'ai  gémi  de  ne  pouvoir  vous  ntarquer 
tous  mes  sentimens.  (Volt.)  Marquer  du  res- 
pect pour  quelqu'un.  ■' 

MARQUER.  v..n.Etre  remarqué.  Ilnefqiït 
pas  faire  cette  'démarche ,  cela  inarqueraU 
trop,  c'^st-'à^-dire  ,  serait  trop  remarqué.  —  II, 
jtigilifie  aussi ,  fajrç  connaître  son  intention 
secrè(e.  Celte  conduite  marquerait  trop ,  <>'esP 
à-dire  ,  ferait  tron  couna)trc  votre  iuteptioii 
8|Ccrèt'e.  —  On  oit  qu'un  Apr»me  marque, 
qu'un  homme  ne  marque  point ,  \\ovu(  dire  }. 
qu'il  est  ou  qu'il  n'est  point  distingné  dans  le 
monde  ,  dans  la  société.  -^  On  dit  qu'un  che- 
val mçirque,  oa  ne  marque  plus  ,  pour  dira 
qu'il  a  encore  pu.qu'il  n  a  pins  aux  dents  le<i 
marques  qui  iqdiqucut  )'ilgc  des  chevaux. 

Marqv^  ,  ée.  part.  On 4it  qu'un  enfant  est  lui 
marqué\,  lorsqu'il  a  sur  le,  cofps  quelque  mai>. 
que',  quelque  signe  qui  \\.\\  vient  de  naissance. 
-T-  (ffn  chçktfll  est  ma,rq^é'ea  tête,  lorsqu'il  a  au 
front  un  endroit  d'une  autre  couleiu-  que  le 
reste.  — Op,  dit  des  cgaixls ,  des  attentions 
marquées  ,  pour  dire,  des  égards,  des  atten- 
tions distinguées-.  Les  VQj'agcurs  étaient  reçus 
au  Brésil  avec  des  égards  marques.  Il  a  pour 
moi  des  attenlipns  marquées. —  Avoir  ungoilt 
marqué  pouf  quelqu'un ,  pour  quelque  chose  , 
avoir  un  goût  particulier  pour  quelqu'un  , 
pour  quelque  chose.  //  a  un  godt  tnarqnr 
pour  celte  jeune  personne.  Il  a  un  goût 
marqué  pour  la  poijsie  ,'  pàur  lîi  musique.  — 
On  dit  qu'un  ouyrngc  est  niarqué  au  boncoin, 
pour  dire  qu'il  est  très- bien  fait.  Ce  poème 
est  marqué  au  bon  coin.  Tout  ce  qu'il  faitesl 
marqué  au  coin  d'un  homme  supérieur. {y o\i.^ 
-r-  Ce^.n'e^t  pas  que  vous  t^ez  ni  l'un  ni  l  au- 
tre un  caractère  marqué  dont  on  puisse  au 
iirçrnier  coup  d'œit 'assigner  les  différences. 
(Jl-^.  Rouss.  j  —  Avpir^.festru^ls  du  visage  blett 
marqués. 

Ou  appelle  papier  maraué,  parchemin  mar- 
qué, du  papier,  du  parc'iemin  qui  est  mar- 
qué ^vec  un  timbre  ,  pour  servir  aux  actes 
qui  font  fci  en  justice^ 

On  dit  d'un  homme  ,que  la  justice  à  fait 
manquer  d'un  ferch^ûd,,  qu'ila  été  niarquc. 
,^  On  dit  au.  piquet ,  an  irictrac  ,  etc. ,  être 
u^arqué,  poui*  dire ,  avpir  perdu  un  des  paris 
qinoQinpos^nt  la  partie.  , 
.^.MAJ^^Hk.!»  ^NDivsOER  ,  Désigner.  (Syn.)  Ce 
.c^\^  nta/fmej  âistingue,  fait  discerner  un  ob- 
jet piff  B«3  caractères  particuliers,  de  ma- 
^nière  qu  Pn  ne  puisaopas  le  méconnaître  ou  le 
confondre  avec  un  autre.  Ce  qui  indique, 
donne  des  Inmicres  ,. des  reuscignemens  siu- 
uo  ob|}et  qu'on  ignore  ou  qu'on  cherche  ,  de 
manière  .à  din^ger  nos  regards  ,  nos  pas  ,  nos 
spins ,  nos  pensées,  pour  le  voir,le  remarquer, 
le  trouver.  Ce  qui  désigne  ,  enseigné  ou  aii- 
nonr«  uni)  clpose  cachée  ^  .par  le  rapport  di: 
certaines  figures  avec  elle ,  de  manière  que, 
sans  la  mettre  sous  nos  yeux ,  nous  la  sachions 
et. nous  en  soyons  certains. —' Le  cadran  mai- 

aue  les  heures  ;  le  baromètre  marque  h-  degré 
e  la  pesa;nteur  de  l'air.  L'index  d'un  livre  in- 
t}ique  la  division  et  la  place  des   maliùis  ; 
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votre  iloi^l  m<7<./;(elol)iot  éloit^iiJ  qniC  voiv» 
voulez  montrer  ;  uuo  carte  voMs^i^i^ir/ue  la 
roue  que  voua  voulez  prendre.  Lyi  futiit'e  </é- 
ti/(fid  le  feu  ;  le  signalement  aésiffiie  la  per- 
•oiine  j  l'ensei^tie  c/eji^'ne  le  marchand  ;  les 
pavillons  dilierens  tléfignent  les  nations  ;  le 
pouls  </fj>rV/i«  l'état  delà  saatë. 

M AHOl)ETEl\.  V.  a.  Marquer  de  difle'reptes 
tiches.  La  peau  Ju  tigre  est. mar(fuetée. 
,       Marqdeté  ,  ÉE.  part.  , 

MAUliUl'TEKIE.  s.  f. On  entend  par  cemot, 
l'art  d'assembler  proprement  des  bois,  des  më- 
taUjj,  des  verres,  des  pierres  prëcieiuses  dedif- 
fëreutes  couleurs,  par  plaques  ,  bandeâ  et 
compartimens  *    sur  des   matières  )iiBaucoup 

S  lus  communes.,  pour  en.  faire  dés  meubles, 
es  bijoux,  et  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
l'«mlMilissement'dcs  apparleipeos.  Ttauaill^r 
««  manfuelerie.  Oiwraga  de  marqueterie. 

MAhQUETTE.s.  f.  Pain  de  cire  rierge. 
Ufte  inaitjuette  de  cire,,       > 

Elkterm.;  de  péclie ,  on  clonne  oe  nom  aiix 
sèches  destinées  à  faire- des  amorces. 

MARQUEUR,  s.  m.  Celui  quimàrque.  Mar- 
tjueur  de  cuirs ,  de  draps  \   etc. 

Au  jeu  de  ^ume ,   on  appelle  marqueur, 
celui  qiii  a  soin  de  marquer  les  chasses  et  qui 
coitnpte  le  jeu  dans>le.s  parties  de  paume. 
MARQUIS,  s.  m.  Titre  de  dignitë.  On  dit , 
.  '    mnr^ui Je  au  féminin. 

.  MARQUISAT,  s.  m.Terre  qui  dohne  ^  Cjslui 
qui  la  possède ,  la  qualité  de  marquis. 

MARQUISE.  f.J.  Terme  qui  est  en  usage 
parmi  les  gens  ^è  guerire  »  pour  signifier  uQe 
tente  de  toile  qù'dn  officier  fait  tendre  par- 
dessus «a  tente,  pour  y.  être  d'autanjyplus  à 
l'a bri  des  inj ures  de  l'air.  Tejtdre  une nutrquise. 
I^es  artiûcicrs''appellent  marquise ,  une  sorte 
de  fusée  volante  d'environ  u»  pouce  ^e  dia- 
niéti'e. — La  double  marquise  est  une  fiisée 
d'un  diartiètre  plus  grand.  En  terme  de  pè- 
che ,  marquise  désigne  une  espèce  de  filety 
dont  les  mailles  sont  fort  petites ,  et  dont  on 
8c  sert,  sur  les  côtes  de  la  Méditcrraaée,  pour 
prendre  de  petits  poissons.  «r        . 

,  Mahouise.  En  terme  de  jardinier,  grosse 
poire  d'automne  ,  pyfamidale  ,  bien  faite  et 
jaunâtre.  <•• 

MARQUOÏR;  s.,  m.  T.  de  Uill.  Instrument 
à  l'usage  des  tailleurs. 

MARRAINE,  s.  f.  T.  i-elatif.  Celle  qui  tient 
ou  qui  a  tenu  un  enfant  sur  les  fotits  de  bap- 
tême. Aè  parrain  et  la  marraine.  Cette  fille 
porte  le  nom.  de  sa  marraine. 

MARRE,  s.  f.  T.  'd'agric.  Espèce  de  houe 
dont  les  vignerons  se  servent  poiir  le  labour 
dç  leurs  vignes, 

MARRI ,  JE.  adj.  Fâché.  Être  marri,  d'avoir 
offensé  Dieu.  Il  en  est  fort  marri. 
.  Marri  ,  Fâché,  Repentant.  {Sjrn.)  Marri  est 
sur-tout  affecté  au  style  religieux.  Fâché  est 
plus  vague  ^  il  exprime  un  déplaisir  auelcon- 
que,  et  jusqu'à  un  mécontentement  léger  et 
passager.  Repentant  ,»»ppo9e  du  regret.— Où 
est  marri  et  repentant  de  ses  propres  actions^ 
mais  le  mot  repentant  ne. tombe  pas  toujours, 
comme  marri  y  sur  de4  fautes.  7—  L'homme 
■  ffwwvt  dç^s^  fautes  ,  les  pleure,  lies  déploie; 
et ,  dansla  douleur  amère  et  profonde,  il  de- 
mande sa  grilce ,  son  pardon ,  avec  les  senti- 
mens  et  les  accens  d'uo  «œur  contrit  qui  mé- 
rite de  l'obtenir.  L'homme/rfc/jc  de  ses"  fau- 
tes ;  les  déleste,  s'en  indigne;  et,  dans  son 
ressentiment  tourné  contré  lui-même,  il  rom- 
■inence  en  quelfjue  sorte  h  venger  sur  lui  le 
tort  ou  l'oflènse  qu'il  s'agit  de  réparer.  L*hom- 
me  repentant' de  ses  fautes,  s'en  tourmente 
-  et  les  abjure";  et,  dans  ses  regrets  justes  et  ré- 
fléchis ,  il  sent  la  nécessite ,  i|  reconnaît  le 
devoir  d«*  réoarer  ses^rts  et  d'expier  ses  of- 
fenses. C'i'st  la  douleur  .que  vous  voyex  domi- 
ner dans  rho(«mc  marri;  il  semble  n'avoir 
pas  même  d'aiitre  sentiment,  C'est  l'humeur 
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quivvaus  croyez  voir  dominer  dans  l'homme 
Juché;  mais  les  motits  la  coriigeut.  C'est 
le  regret  <|ui  domine  dans  i'homiiie  repen- 
tant; et  ce  regret  est  en  lui-même  salutaire. 

MARROM.  s  m.  Espèce  de  grosse  ctnàtaigue 
bonne  ù  manger.  Alarrons  de  Lyon.  De  gros 
marrons.  Faiiv  râtir  des  marrons.  . 

On  ap|»elie  marrons  glacés ,  des  marrons 
confits  et  couverts  de  caramel,  qu'on  mange 
au  dessert  ; — marron  d'Inde,  un  certam 
fruit  de  la  forme  ^e  nos  marrons,  qui  vient 
sur  un  marronier  d'Inde. — On  dit  proverbia- 
lement ,  se  set  fir  de  la  pote  du  chat  pour  tirer 
les  marrons  du  feu ,  pour  dire ,  se  servir  adroi- 
^ment  d'un  a^tre  pour  faire  quelque  chose 
dont  on  espère  de  1  utilité,  mais  qu'on  n'ose 
faire  soi-même. 

On  appelle  des  cheveux  frisés  en  grosses  bou- 
cles rondos,  des  cheyeux  Jriàés  en  marrons, 

*0u  dit,  dans  les  colonies  d'Amérique,  qu^ura. 
nègre  est  marron,  qu'i/  est  devei^u  marron, 
pour  dire  qu'il  s'est  enfui,  qu'il  's'est  retiré 
dans  les  bois ,  dans  les  déserts  ,  pour  y  vivre 
en  liberté.  lise  dit  aussi  des  animaux,  qui  de 
domestiques  sont  devenus  sauvages.  Cochon 
marron. 

En  ternie  d'imprimerie,  on  appelle  mar- 
ron ,  un  ouvrage  imprimé  furtivement. 

En  terme  dé  guerre ,  on  nomme  marron  , 
unejpièce  de  cuivre  sur  laquelle  sont  gravées 
les  heures  auxquelles  les  o&ciers  doivent  fa'ire 
leurs  rondes  ,"ét  qui  se  place  dans  des  bottes 
faites  exprès. 

Les  artificiers  aripellent  marron ,  une  espè- 
ce de  pétard  fait  <i'un  fort  carton ,  de  figure 
cubique  et  â  plusieurs  doubles.  —  Ils  appel* 
lent  marrons  luisaru  ,  ceux  qbi  sont  couverts 
de  matière  combustible,  et  que  l'on  met^dans 
les 'garnitures  de -pots  d^rtifice  ,  afin  qu'ils 
jettent  de  l'éclat  avant  de  faire  leur  explosion. 

Les  boulangers  appellent  morrom ,  les  gru- 
meaux soit  du  levain ,  soit  de  la  pâte. 

En, termes  de  minéralogie,  on  appelle  mines 
en  nutrrons  ou  mines  en  ro^no/u, ides  mines 

3ui  se  trouvent  pitr  masses  détachées  ,  répan- 
ues  çà  et  là.  danTuire. roche,  aii  lieu  de  for- 
merdes  filons  suivis  et  cootinus.i — On  appelle 
marron,  un  poisson  du  genre  spare  j  marron 
épineux,  une  coquille-  du  genre  des  came^; 
marron  noir,  un  agjaric  de  grosse^r inoyenne 
dont  le  chapeau  est  rônx ,  et'les  lames  noires^ 
noKron  rôti,  une  coquille  du  genre  des  sabots. 

On  appelle  marron ,  un  homme  qui  exerce 
clandestinement  et  sAns  autorisation  ,  les 
fonctions  de  courtier  on  d'agent  de  change. 

MARRONNER".  .v.  a.  Friser  des  cheveux  en 
grosses  boucles.— En  terme  d'imprimeiie,  mar- 
ronner  signifie ,  imprimer  clandes^aemeiit. 

Mar^osné  ,  ÉE.  part. 

MARRONNIER,  s.  m.  Arbre  qui  porte  le? 
marro|is. — On  appelle  marronnier  d'Inde,  un 
grand  et  bel  arbre  qi/i  vient  de  l'Inde  et  qu'on 
a  naturalisé  en  France.         " 

MARRUBE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  pDin- 
tes  de  la  didvnamie  eymnospermie  ,  et  de  la 
famifle  des  labiées.  Ce  genre  lAiferioe  des 
herbes  viv^ices ,  i  feuilles  simples  ,  opposées 
et  à  fleurs  disposées  par  verticilles  axillaires, 
.accompagnées  de  bractées. On  en  compte  une. 
vingtaine  d'espèces  indigèi^es  à  l'Europe  ,  et 
répandant  une  odeur  «forte  et  aromatique, 
souvent  désagréable ,  lorsqu'on  froisse  leurs 
feuilles.  On  la  divise  en  deux  sections;  la  pre- 
mière, qui  comprend  les  marrubes  dont  le  ca- 
lice est  Â  cinq  dents;  et  la  seconde,  qui  tom- 
prencl  cpux  dont  le  calice  est  à  dix  dents\ 

MARS.  s.  m.  (On  prcuonce  leS.)  Dans  la 
religion  des  Romains  ,  c'était  le  dieu  de  la 

!;u^iTe.  En  poésie  on  dit,  les  travaux  de  Mars, 
é  métier  de  Mars ,  pour  dire ,  les  travaux  de 
la  guerre  ,  le  métier  de  la  guerre. 

MARS.  s.  ra.  Une  des  sept  planètes,  qui 
prend  son  nom  du  dieu  que  les  païeas  regar- 


MAR       • 

I  daient  comme  le  dieu  du  la  guerre.   La  pta- 

j  nete  de  mars.   Mars  en  ewUonction  avec  la 

\  tvne.  Avoir  mars  pour  ascendant. 

I  Mars.  Nom  que  les  anciens  oiiimbtet  don- 
naient au  fer.  ^ 
Maks,  le  troisième  des  mois  de  rannée .  en 
Commençant  par  janvier.  L^  mois  de  mars. 
La  lune  de  mars.  A  ta  mi-mars.  Les  giboulées 
de  mars.  Bière  de  mars,  '  -^ 
■  MARS.  s.  m.  pi.  Les  menus  grains  qu'on 
sème  au  mois  de  mars ,  comm^  sont  les  orges, 
les  avoines,  les  millets,  etc.  Faire  les  mars. 
Le  temps  est  favorable  pour"^  tes  mars.  Les 
m^it  ont  manqué  cette  année. 

MAhSAIGUE.  «.f.T.  de  pêche.  Assemblage 
de  blets  étendus  sur  des  perches  pour  pren- 
dre des  harengs.'         • 

MARSAHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Espèce  de  mur- 
rai.  - 

MARSDENIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  apooinées ,  étalili  pour  placer  cinq 
arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollaride  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  pergulàires.  On 
retire^des  feuilli^s  d'une  de  ses  espèces  ,  par 
leur  simple  décoction ,  un  indigo  comparaole 
â  celui  du  commerce. 

MARSEAU  ou  MARSAULT.  ».  m.  T.  de 
bot.  Espèce  de  saule. 

MARSEICHE.  s.  i.  Orge  culHvé  A  deux 
rangs. 

JL^RSEILLAISE.  s.  f.  Variété  de  figues  d'un 
très-bon  goût. 

MABSHALUA.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  comprend  plusieurs  espèces  d'a- 
thanaaes. 

MARSHAUIE.  s.  f.  T;  de  bot.  Genre  de 
planés  de  la  polyandrie  trigynie ,  qui  a  pour 
caractères  :  un  collier  â  sept  dents  ;  une  co- 
rolle dé  s^tpétales;  accompagnée  d^au^nt  de 
S  landes  intermédiaires  ;  un  grand  nombre 
'étaimines  ;  un  ovaire  sunnonté  ide  trois  sty-' 
les;  une  capsule  ligneuse  i  un«  loge  et  à  plu- 
sieurs semences.  Il  ne  renferme  qu'une  seule 
(àpèce. 

MARSILE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  foU<;ères,  qui 
avait  été  confondu  par  Linnée  avec  lersMlvi- 
nies ,  mais  que  les  botanistes  modernes  en 
ont  séparé.  Ce  genre  contient  deux  ou  trqi» 
espèces,  dont  une ,  la  marsite  à  quatre  feuil- 
les  ,  est  assez  commune  en  EurOpe.  Elle  crott 
le  long  des  ruisseaux,  des  étangs ,  et  dans  les 
lieux  numides.  On  la  retrouve  en  Asie. 

S|ÀR$IL^ACÉES.  s.  f  pi.  T. de  bot.  Famille 
de  plantes  qui  a  la  marsile  pour  typé. 

MARSILIAME.  s.  f.  T.  de  mar.  Bâtiment  à 
poupe  carrée,  |]ui  porte  jusqu'à  quatre  inâts, 
et  dont  les  Vénitiens  se  servent  pour  naviguer 
dans  le  golfe  de  Venise  et  lé  long  des  côtes  de 
Dalmatié. 

MARSOUIN,  s.  m.  Poisson  de  mer  cétacé, 
qui  ne  diffère  du  dauphin, «qu'en  ce  au'il  a 
le  corps  plus  gros  et  moins  long  ,  et  le  museau 
plus  court  et  plus  obtus.  Lit  pèche  des  mar- 
souîns.»Du  lard  de  jnhrsouin.  —  En  terme  de  , 
marine,  on  donne  ce  nom  â  une  pièce  de  char- 
pente qui  s'entaille  devant  et  derrière ,  sur  les 
forçats ,  en  se  liant  par  de  bons  écarts  avec  la 
carlingue. 

MARSUPIAUX,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  mammifères,  placée  à  -fa  suite  des 
carnivores ,  et  qui,  par  les  caractères  tirés  du 
nombre  et  de  la  forme  des  dents  de  plusieurs 
dfi  espèces  qu'elle  renferme ,  fait  le  passage 
de  l'ordre  des  carnassiers  à  celui  des  rongeurs. 
La  dénomination  de  marsupiaux  est  donnée 
à  cesanimaux,  parce  que  les  femelles  de  la  plu- 
part d'çntre  eux  ont  sous  le  ventre  un  sac  ou 
vaste  repli  de  la  peau  dans  lequel  sont  renfer- 
mées les  mamelles ,  et  où  les  petits  sont  pla- 
cés,  immtMiatement   après  leur  naissance; 
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ntaîsMtte  poche  n^exU'aat  pas  chez  toutes  las 
femelles ,  il  s'easuît  que  1«  nom  da  mariru- 
piaux  n'a  pas  uiHt'dcception  gëntirila ,  et  que 
'  ce\vnd* animaux  à  bourse,  qui  a  ^të  également 
employé,  eut  dans  le  même  cas.  Au  lieu  que 
le  nom  de  duielphe,  qui  signifie  double  ma- 
trice ,  le  plus  anciennement  appliqué  à  ces 
mammifères  ,  convient  parfaitement  à  toutes 
leurs  espèces. 

MARSYPOCARPE.s.  «.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  thlaspi  bourse'^à 
pasteur ,  et  qui  ne  diilérè  pas  de  celui  qu'on 
a  appelé  oaptèle. 

M  ARTAGON.  s.  m.  T.  de  bot.  Ndm  que  l'on 
donnait  autrefois  à  difl'érentes  espèces  de  lis 
qui ,  comme  le  lis  martagon ,  ,ont  la  corolle 
pendante  ,  orangée  ,  et  à  divisions  réfléchies. 

MARTAVANES.  s.  fri>l>  Grands  vaisseaux 
de  terre  vernis ,  qu'on  fabrique  aux  Indes  ,  et 
dont  on  se  sert  dans  les  voyages  de  long 
oours.  y 

MARTE.  V.  MitT«E. 

MARTEAU,  s.  m.  Instrument  de  fer  ou  de 
bois  qui  sert  à  frapper  ou  à  battre.  La  télé 
d'un  marteau.  Le  manche  d'un  marleau.  Mar- 
teau de^menuUier ,  de  serrurier ,  de  cout^reur, 
de  bourrelier ,  de  chaudronnier,  de  charpen- 
tier, de  cioutier,  dç  cordonnier ,  etc.  Irlar- 
teau  de  Jorge.  Baitre .  au  marteau ,  avec  le 
marieait. 

Les  arquebusiers  appellent  marteau  afrap- 

Cer  devant,  un  marteau  qui  leur  sert  â  forger 
!s  grosses  pièces  dç  fer.  Il  tire  son  nom  de  ce 
que  c'est  un  garçon  qui  le  tient  et  qui  est  de> 
Tant  l'enclume'  pour  frapper,,  pendant  que  , 
de  l'autre  cdté,  un  autre  garçon  tient  le  fer 
à  forger  d'une  main ,  et  que  de  l'autre ,  il 
frappe  Â  son  tour  avec  le  marteau  Ji  main  ;^ 
marteau  a  main  ,  un^marteau  un  peu  moins 
gros  que  le  martejiu  à  frapper  devant ,  et 
«qui  sert  pour  forger  des  pièces  de  moyenne 
grosseur.  •«£■  Les  b^outien  appellent  marteau 
a  emboutir,  un'marteau  dont  la  plane  est 
convexe ,,  et  qui  sert  â  creuser  un  vase  sur 
une  espèce  de  moulé  qui  a  la  même  forme, 
et  qu'on  nomme  dé  ;  marteau  à  sertir,  un 
marteau  très-petit,  ayant  une. tranche  et  une 
plane ,  la  panne  arrondie  en  goutte  dé  suif, 
et  la  tranche  qbtuse,  dont  ils  se  servent  pour 
rabattre  les  serliUurcs  d'une  garniture. — On 
appelle  marteau  h  ardoise ,  un  marteau  qui 
serf  à  tailler  l'ardoise  ,  et  à  la<^pe^cer  pour 
faire  les  trous  dés  clous;  nuurleau  à  plaquer , 
un  Imarteau  dont  la  panne  est  fort  large,  à 
l'usaçe  des  ébénistes.— if/arleou ,  dans  1  hor- 
logerie,  se  dit  de  la  pièce  qui  frappe  sur  le 
timbre.— ilfarfeou  aeau  ,  se  dit  d'un  tube  de 
verre  terminé  dans  sa  partie  supérieure  par 
tme  boule  creuse,  et  remplie  d'eau  mêlée 
.d'ésprit-de-vin  ou  d'eàù-forte  ,  poiir  qu'elle 
ne  gèle  pas.  On  purge  cette  ead  d  air  en  la  fai- 
'^nt bouillir;  on. ferme  hermétiquement  l'ex- 
trémité de  la  boule  ;  l'eau  tombe  au  fond  du 
.  tube ,  qui  a  été  privé  d'air ,  lorsqu'on  l'agite, 
comme  un  corps  solide ,  et  comme  tomberait 
la  pluie  si  l'atmosphère  ne  lui  opposait  pas 
de  résistance,  et  ne  la  divisait  pas  en  gouttes. 


Êjà  .dit  figurément  et  proverbialement , 
.  qi^vt  honàne  est  entre  le  marteau  et  l'enclu- 
me, gourdin  qu'il  est  dans  une  telle  situa- 
tion ,  que ,  de  quelque  cdté  qu'il  se.  tourne ,  il 
trouve  de  l'ettabarras ,  de  rinconvénient.  Je 
me  fois  de  tous  cotés  entre  P enclume  et  le 
»iarteaU>.{Volt.) 

Mahtead,  se  ditaussi  de  certains  instmmens 

Î ni  servent  à  h<)urfer,  à  cogner,  à  frapper. 
«  marteau  d'Une  porte.   Le  marteau  dune 
horloge.,  * 

On  dit  Ggui«|nent  et  familièrement,  grais- 
ser le  marteau,  ^ur  dire ,  donner  de  l'argent 
au  portier  d'une  maison ,  afin  de  s'en  faciliter 
l'entfée.  On  n'entre  pas  chez  cet  homme  sans 
graisser  le  maheaù. 

TOME  .II. 
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On  du  proverbialement  qu'on  n'etf  pas 
tujet  à  un  eoup  d»  marteau,  pour  dire  qu'on 
n'est  point  assujetti  à  o\ién  sur-le-champ  et 
âu  premi^sr  signal. 

Quelques  anatomistes  ont  appelé  marleau  , 
le  plus  long  des  quatre  osselets  q^ii  se  trou- 
vent dans  la  caisse  du  tambour  ne  Toreille 
interne ,  parce  qu'il  a  la  forme  d'un  marteau. 
MARTEAU,  s.  ra.T.d'hist.  nat.  Sousgenre 
de  poissons  proposé  aux  dépens  (^s  squales  , 
et  qui  a  pour  type  cekii  de  ce  nom.  La  forme 
de  sa  tête  qui  lui  a -fait  donner  ce-  nom  ,  le 
distingue  suffisamment  de  tous  les  autres;  ce 
sous-gènre  rassemble  cinq  à  six  espèces. 

MARTEAU,  s,  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  qui  comprend  des  coquilles  bival- 
ves ,  irrégulières ,  libres  ,  un  peu  bàillanfés 
près  des  crochets  ,  â  vi^ves  égales  ,  se  fixant 
par  un  byssus  ,  à  charnière  calleuse  ,  sans 
dents ,  munie  d'une  fossette  conique  posée 
obliquement  sur  le  bqrd  de  chaque  valve.  On 
trouve  quelquefois  des  perles  dans  l'inter- 
valle de  ses  valves  ;  mais  elles  sont  rarement 
d'un  bel  orient ,  et  encore  plus  rarement  gros-, 
ses.^On  a  appelé  quelquefois  marteau  ou  ni- 
l'eau  d'eau  douce,  les  larves  des  agrions  ,  qui 
ont  la  forme  grossière  d'un  7'.  — On  a  appelé- 
marteau  d'eau ,  l'espèce  de  branchiopode  qui 
a  les  cornes  recourbées ,  parce  que  ses  mouve- 
mens  sont  rapides  et  instantanés,  imitaôtlcs 
coups  de  marteau. 

MARTEGAL.  s.  m.  T.  de  pêche.  Soçte  de 
bre^n.  11  est  peu  usité. 

MARTEL,  s^  m.  Vieux  mot ,  qui  .se-  disait 
pour  marteau  ,  et  qui  s'emploie  figurémént , 
pour  dire,  inquiétude ,  souci.  On  diÉphi'un 
nomme  a  martel  eh  tête,,  pour  dire  qo^il  a 
une  vive  inquiétude,  qu'il  craint  qu'il  île  lui 
arrive  quelque  dommage  ,  quelque,  honte , 
quelque  déshonneur.  La  coquetterie  de  sa 
Jemme  lui  met  martel  en  tête.  La  dénonciation 
que  l'on  a  faite  contre  lui ,  lui  donne,  lui  met 
martel  en.téte, 

MARTELAGE,  s.  m.  La  :  marque  crue  l'on 
^it  avec  un  majrteau  aux  arbres  qui  aoivent 
l^re  abattus.  *     "^^'-^ 

MARTELER,  j^a.  Battre  à  coups  de  mar- 
teau. Marteler  ae'^  vaisselle  d'étain.  Mar- 
teler'sur  l'enclume^ 

Martelé  ,  ée.  p(^rt.  f^aisseUe  martelée.  0: 
appelle  médaille   martelée  ,    celle  dont  on 
efl'acé  le  revers  qui  était  commun,  pour  fra^ 
per  à  la  place  un  revers  rare. 

Il  se  dit ,  en  vénerie ,  des  fumées  du  ceirf , 
quand  elles  semblent  frappées  â  coup  de  mar- 
teau par  le  bout. 

-  On  appelle  en  musique ,  cadence  martelée , 
une  cadence  bien  frappée ,  et  dans  laquelle 
les  deux  sons  se  font  entendire  distinctement. 
On  dk  aussi  en  poésie ,  des  vers  martelés , 
pour  dire ,  des  vers  péniblement  travaillés, 
qui  sentent  le  marteau,  l'effort  qu'ils  ont  CQÛttf. 
MARTELET.  s.  m.  Petit  marteau,  dont 
quelques  ouvriers  se  servent  pour  des  ouvra- 
ges délicats.  v 

Les  couvreurs  appellent  martelet ,  le  petit 
marteau  dont  ils  se  servent  pour  sonder,  et 
dresser  les  tuiles.    '• 

MARTELEUR.  s.  m.  Ouvrier  occupé  au 
marteau  dans  les  grosses  forges. 

MARTELLNE.  s.  f:  Marteau  dont  un  bout  est 
en  pointe,  et  l'autre  a  des  dents  d:;  bon  acier. 
Les  sculpteurs  s'en  servent  pour  gruger  le. 
marbre  f  et  les  fondeurs,  pour /abattre 'la' 
crasse  qui  se  fait  sur  le  bronze  par/le  mélange 
de  quelques  parties  de  la  potée  avec  le  métal. 
.  MARTELLEMENJ,  5.  m.  T.  de  mus.  Agnf- 
ment  de  l'ancien  chant  français .  qui  se  pra- 
tiquait ,  en  descendant  diatoniquemént  par 
un  trill. 

MARTIAL,  Le.  adj.  Guerrier.  Le  grand 
Condé ,  Charles  XII,  Alexandre,  aidaient 
l'utHenutriiale.  Courage  martiol- Humeur  mar\ 
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ilate.  H  fi  rapporté  de  sis  campagnes  un  cer- 
tain air  martial  qui  lii  sied  bien.  (J.-J.  Rnuss.) 
Cette  fureur  martiale  m'ait  pasié  tçiutes  les 
bornes  sdu$  Charles  Xlt ,  mais  elle  S't-teignit 
après  la  mon  tragique  de  cet  homme  extraor- 
dinaire. (Ray.)  —  On  appelle  dans  quelques 
etHts,  cour  martiale  ,,  un  conseil  établi  pour 
juger  la  conduite  des  généraux,  des  ami- 
raux ,  etc.  ;  et  loi  martiale ,  une  loi  qui  or- 
donné da«s  rinbirieur,  l'emploi  de  U  forets 
militaire,  lorsque  tous  leJ  autres  moyens  sont 
épuisés. 

Martial  ,  .se  dit  aussi  en  chimie  et  en  phar- 
macie, des  substances  dans  lesquelles  il  entre 
dujfer.  C'est  un  synonyme  de  ferruginew^,, 
On  dit ,  les  remèdes  martiaux,  Lapyrite  màr~ 
tiale.  Une  terre  martiale, 

MARTIALES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes 
des  anciens  en  l'honneur  du  fiieu  Mars.  On 
les  appelle  aussi ,  jeux  maiiiaux, 

MARTlCLES.s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Petite.'» 
cordes  dont  on  se  sert  dans  un  vaisseau ,  et 
qui  aboutissent  à  des  poulies  qu'on  nomme 
araignées. 

MARTIGADOUR.  s.  m.  T.  de  marée.  Instru- 
ment de  fer  qu'on  met  dans  la  bouche  dei 
chevaux ,  pourexciter  leur  salive  et  leur  don- 
ner de  l'appétit. 

MARTl)}.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  ,  de  la  tribu  d«5 
anisodàctyles  ,  etde  la  famille  des  chanteurs. 
Ce  sont  des  oiseaux  de  l'Afrique  et  des  grandes 
Indes  ,  qui  ont  quelque  analogie  avec  lès 
merles  et  avec  les  étoumeaux.*  .  < 

MARTIN-CHASSEUR.  s.  m.  T..d'hist.  nat. 
On  a  appliqué  cette  dénomination  à  plusieurs 
martins-pêcheurs ,  parce  qu'ils  se  tiennent  tou- 
jours dans  lès  bois ,  et  les  lieux  secs  et  arides , 
où  ils  vivent  d'insectes.  Ilsdiffèrent  de  ceux-ci^ 
non-seulement  en  ce  au'ils  ne  pèchent  point , 
mais  encore  en  ce  que  iéi|f^  plumes  ,  bien  loin 
d'être  lissées  ,.  comme  celles  des  véritables 
manins-p^ieurs  ,  ont  la  souplesse  et  la  dou- 
ceur de  cenis  des  jacomars. 

/MARTINET,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  ,  de  la  tribu  de.*: 
/anisodàctyles.,  et  de  la  famille  des  chelidons. 
On  les  confond  souvent  avec  les  hirondelles. 
Les  martinets  sont  de  vrais  oiseaux  aériens. 
Jamais  ils  ne  Se  posei^t  à  terre  d'eux-mêmes  ; 
et  lorsqu'ils  y  tombent  par  accident ,  ils  s'é- 
lèvent avec  la  plus  grande  difficulté  sur  un 
teit^ain  plat ,  et  se  tratnent  plutôt  qu'ils  ne 
marchent.  II  leur  est  impossible  de  faire  au- 
trement ,  d'après  la  conformation  de  lejiirs 
pieds  qui  sont  fort  courts. 

MJIRTINET.  s.  m.  Espèce  de  petit  chan- 
delier plat  qui  a  un  manche.  Se  servir  d'un 
martinet. 

.  «MARTINET.  s.  m.  Gros  marteau  qui  se 
meut  par  la  force  d'un  moulin.  On  l'emploie 
dans  différentes  fabriques  ,  comme  celles  du 
papier  ,  du  tan  ,  etc.  ;  mais  proprement  ,x> 
ce  mot  s'entend  du  moulin  même  où  l'on  tra- 
vaille à  la  fabrique  du  cuivre  et  du  fer  ,  et  où 
l'on  t>at  ces  métaux  pour  les  étendre  en  plan- 
ches ,  en  barres  ou  en  feuilles. 

MARTINET,  s.  m.  Petite  discipline  de  cor" 
des  ,  attachées  au  bout  d'un  manche  ,^  et 
dont  les  maîtres  d'école  se  servent  pour  cor- 
riger les  enfans. 

xn  terme  de  marine  ,  on  appdile  martinet , 
la  corde  où  manœuvre  qui  commence  à  la 
p«u]ie  nommée  cap-de'mouto/t. 

M  ARTINÈZE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  déplan- 
tes «lie  la  monoécie  hexandrie ,  et  de  la  famille 
des  palnoiers,  qui  renferme  cinq  espèces^ 
toutes  originaires  du  Pérou.  Il  se  rapproche 
beaucoUpBe  l'oréodoxe. 

MARTINGALE,  s.  f.  T.  de  manège.  Cour- 
roie qui  tient  par  un  bout  â  la  sangle  sous  1» 
ventre  du  cheval ,  et  par  l'autre  à  la  muse- 
rolc  ,  pour  empêdier  qu'il  ne  porte  au  vent. 

■5     ■■       . 
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MinTiHCAiE  ,  est  aussi  un  terme   de  jeu.  | 
Jouer  à  la  marliagiila  ,  c'est  jouei;  toujours 
tout  ce  qu'«Mi  a  perdu. 

MAhïlNISME.  8.  ni.  Doctrine  teerèie  de 
pnitcndusphilosoplies  qui  se  vantent  de  pro- 
ieastr  en  christianisme  épuré  ,  d'entretenir 
coonnci'ce  avec  It^^ntelligcncies  célestes, avec 
les  morts,  et  de  conoattre  les  mystères  de  la 
)iature. 

On  appelle  màrtinisUs  ,  les  sectateur»  de 
rett«  philosophie  peu  connue.  < 

MARTiN-PÊCUEUUouAL(:YON.  s.  ni.  T. 
i'hbt.  nat.  Genr«  de  l'ordre  des  oiseaui.  syl- 
vains  ,  et  de  la  famille  des  pelmatodes..  Les 
martuts-péchèun  sont  répandus  sur  tput  le 

âlobe  ,  mtiis  ils  «ont  en- plus  grand. nombre 
ans  les  climats  chauds.  Ils  se  tiennent  au 
bord  des  eaux  cburantes  ou  stAguantÉD  ,  et 
leur  •  principale  nourriture  consiste  en  pois-^ 
sons  :  quelques  espèces  cependant  ne  vivent 
que  d'insectes  terrestres.  L«s  martins-vdçheurs 
ichirophages  ont  un  plumage  lustre  sur  le- 
quel le  bleu  domine  avec  ses  diil'éi-cntes  nuan- 
.    ces.  Ce  genre  comprend  Un  grand  nombre 

MARTIN-SEC.  s.  m,  T.  de  jard^  Poire  d'au- 
tomne moyenne  ,:  n^riformepoihtue  ,  d'un 
roiix  foncé  d'un  co^,  et  de  l'autre  d'un  jaune 
.  de  coing.  ■   /  - 

ai  AKTIN-SIRB:  s.  m.  t.  de^ard.Variété  de 
t>oire  d'aiitomne  ,  qui  est  grosse,  longue  et 
lisse.  ,  >       . 

MARTiOBARBUtE.  s.  m.  T.  d'hisL  anc. 
Arme  des  ancien^  Romains .  ainsi  nommée  , 
dit-on  ,  parce  que  d'un  ofttë  on  pouvait  s'en 
servir  comme  d'un  marteau  ,  et  qu</de  l'autre 
elle  portait  un  long  fer  barbelé./- On  appe- 
lait ixussi  marliobarbules  ,  les  s^dats  qui  fai- 
saient usage  dé  cette  arme. 

MARTOIRE.  8.  f.  T.  de  serrur.  Marteau  à 
deux  pannes',  qui  sert  à  rélever  les  briscmens. 

MARTREou  MARTE,  s.  f.  Du  latin  martes. 

(  Les  naturalistes  écrivent  morteccy^onnémént 

a  rcty.mologiej. l'académie  écrit  Jw Ire;  nous 

'  avons  cru  de  voir  nous  opnformer  à  son  ortbo- 

Sraphe..)  Genre  de^  mami^oiféres  carnassiers 
igitigrades.  Il  est  très-rapproché  des  man- 
'  goustes  et  des  civettes.  Les  marins  forment 
un  genre  nombreux  dont  la  plupart  des  espa- 
ces habitent  l'ancien  continent ,  ou  les  con- 
trées les  plus  froides  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Ce  sont  des  animaux  très'cniels  âui 
attaquent  tous  les'  petits  quadrupèdes'  et  les 
oiseaux  ,  pour  en  sucer  le  sang.  Leur  forme 
alongée  donne  à  plusieurs  espèces  la  facilité  de 
s'introduire  dans  les  habitations  des  hommes 
pour  détruire  les  volailles.  Elles  commencent 
par  les  tuer  toutes  ,  et  se  repaissent  ensuite 
de  leur  sang  et  de  leur  cervelle.  Dans  Iça 
campagnes ,  elles  recherchent  les  nids  des 
oiseaux  pour  en  mangf  ries  œufs  ^  ou  dévorer 
les  petits.  Une  espèce  vit  de  crustacés  et  de 
grenouilles  }  une  autre  est  l'ennemie  déclarée 
des  lapins. 

,^  Les  peaux  des  espèces  de  ce  genre  forment 
une  partie  consider  ibie  du  commerce  de.  la 
pelleterie.  Elles  se  tirent  de  différens  pays  : 
.,A  mais  les  plus  belles  viennent  du  Canada  ,die  la 
Biscaïe  et  de  la  Prusse.  Il  y  a  une  sorte  de 
martre  plus  estimée  que  Us  autres  que  l'on  ap- 
pelle martre  zibeline  ,  zebclline  ,  zibellina  ou 
sebellinê.  Celle-ci,'dpBt  la  peau  est  garnie  d'un 
assez  long  poil  doux  et  lustn?  tirant  sur  le 
noir  ,  est  du  nombre  des  pelleteries  les  plus 
précieuses.  Les  marirea  zibeUines  se  tirent  la 
plupart  de  Moscovie  ,  par  la  yta»  d'Archan- 
gel.  On  les  achète  par  cai&ses  asMrfiet  de  dix 
masses  ou  timbres ,  depuil  numéro  un  jusqu'à 
numéro  dix  ,  qui  vont  toujours  en  diminuant 
de  beauté  depuis  le  premier  numéro  jusqu'au 
dernier.  La  masse  est  composée  de  vingt  pai- 
res ou  couples  de  peaux  entières,  c'cst-a-dire, 
avec  la  tête,  le  col  et  les  jambe:>  à  la  réserve 
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du  ventre,  parce  tiu'il  e^-peu  estimé,  de 
sorte  que  chaque  caisse  coimetit  quatre  cçnts 
peaux.  5 

MARTYR,  s.  m;  MARTYI^E.  i.  f.  Du  grec, 
martvr  témoin..  Celui  oU  c«lle  qui  soufl're  des 
peines  /  des  supblioes  ,  et  méine  la  mort ,. 
pour  la  défense  de- sa  religion.  Un  martyr  de 
la  foi.  Fierge  et  martyre.  On  conservaU  an- 
cieimement  avec  soin  les  actes  des  souffimcet 
et  de  la  mort  des  màitjrrs  qui  avaient  versé 
leur  sang,  pour  là  défense  de  la  religiph  chré- 
tienne. (Encyo.)  On  vit  lesjidiies  iiassenUtUr 
sur  les  tombëaujc  des  martyrs  ,  et  y  porter  avec 
,  simplicité  leurs  voeux  et  leurs  offraiùles.iyiM^.) 
Obtenir  le  titre  de  martyr.  L'église  célèbre 
la  mémoire  des  martyrs.  Toutes  les  reli- 
gions ontofi  leurs  martyrs. 

Marxyb  ,  se  dit ,  par  atialogie,  de  celui  qui 
Souflfe  beaucoup  ,  par  suite  de  ses  passions  , 
de  ses  opinions,  il  est  martyr  de  son  ambition , 
de  ses  opinions.  Martyr  du  bien  public, 
,  MARTYRE,  s.  m.  La  iinort'ou  les  tourmens 
endurés  pour  la  défeuse  d'une  religion.  II  se 
dit  particulièrement  du  témoignage  rendu  à 
Jésus-Christ  et  à  sa  religion  ,  par  la  mort  de 
celui  qui  le  rewi.  Souffrir  le  martyre.  Ehdurer 
le  manyjx.  La  couronne  du  martyre: 

Il  se  dit,  par  analogie  et  par  exagération,. de 
toutes  sortes  de  peines  de  corps  et  d'esprit. 
Cetie   coUqu^  me  fait  souffrir  U  martjrre. 
Oeil  un  bavard  qui  me  fait  souffrir  le  martyre. 
Les  anaans  appellent  martyre ,  les  peines 
que  l'amour  Icfir  fait  souffrir.  Il  lui  a  conté 
ton  martyie  ,    son  amoureux  martyre  ,  son 
'douloureux   martyre.    Celte  qui  cause  mon 
mirteM^n  ne  s'en  sert  (pi'en  poésie  galante. 
MAVrYRISËRi  V.  a.  l'aire  souffrir  le  mar- 
tyre.  Sous  le  règne  de  lYéron  ,  on  martyrisa 
beaucoup  de  chrétiens. 

MAitTTRisER  ,   signifie  ,  par  analogie  ,  faire 
souilrir  de  grandes  douleurs  ,  de  grands  tour- 
mens. Il  fut  attaaué  par  des  voleurs  qui  le 
martyrisèrent  cruellement. 
Martvhisb>  se.  part. 

MARTYROLOGE,  s.  m.  Du  grec  nuntur  té- 
moin ,  martyr,  eiltfgos  discours.  Liste  ou  ca- 
talogue des  martyr)).  Ùl^outes  les  sectes  ont  dès 
rtiariyrologes.  Dresser  un  martyrologe. 

MARTTOLOGISTE.  s.  m.  Auteur  d'un 
martyrologe. 

M  ARUM.  1.  m.  T.  de  botan.  Plante  des  an- 
ciens- C'est  une  espèce  de  thym  et  de  german- 
drce.  —  On  appelle  marum  d'Egypte  ,  une 
espèce  de  sauge. 

MARUPANG. s.  nw  T.  dé  botan.  Pl^ntedes 
Indes  orientales  ,  dont  on  a  fait  un  genre 
dans  la  famille  des  cistes. 

MAIIVAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  salines.  Cor- 
beilles de  forme  conique  ,  dans- lesquelles  on 
fait  éf^outter  le  sel  nouvellement  fabriqué. 

MA^kS.'m.T.dé  comm..  Monnaie  de  compte 
du  royaume  d'Achem  ,  qui  vaut  la  seinème 
partie  du  taël.  —  C'est  aussi  une  mon^ie 
d'or  «curante  de  ce  royaume  qui  vaut-enviion 
un  franc  cinquante  centimes  de  France. -^  À 
Batavia  ,  c'est  la  dixième  partie  du  taè'l.  -"«À 
la  Chine  ,  la  dixaéne  partie  du  lyangy. 

MASARIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insecte»  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  fa- 
mille des.  diploptères.  Us  ont  de  grands  rap- 
ports avec  les  hyménoptères  qui  composaient 
autrefois  le  genre  des  guépek.  Ils  aont  propres 
aux  contrées  méridionalesyde  l'Europe  et  à 
l'Afrique.  Cette  tribu  est  coj^osée  des  genres 
masans  et  célonite.  i 

MASARIS.  s.  m.  T^d'hisC  nat.  Genre  d'in 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  famille 
desdiploptéres ,  tribu  des  masarides.  —On  a 
donné  aussi  ce  nom  aux  célonites. 

MASATO.  s.  m.  On  appelle  ainsi  une  bois- 
son que  fabriquent  les  Péruviens  aveola  racine 
piléc  et  fermentée  d'une  espèce  d'yucca. 
MASCA.  8.  m,  T.  d'hist.  nat.  Nom  vulgaire 
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d'une  «sprt^c^.dé  poisson  de  Nice  ,  qu'on  a«p-. 
pelé  aussi  murtfno/)Ai«  «ofvière. 

MASCA  DEI  AMPLOA.  s.  m.  On  appelle 
ainsi  à  Nice  ,  une  espèce  do  poisson  du  genre 
ésoce  ,  que  l'on  a  appelé  aussi  ésnce  boa. 

MASCARADE,  s.  f!  Déguisement  d'une  per- 
sonne qui  se  masque  et  se  travestit ,  dans  le 
dessein  de  ne  pas  être  connue  pour  ce  qu'elle 
est.  Une  mascarade  singulière  Une  mascarade  ' 
extraordinaire.  Imaginer  une  mascarade. 

Mascarade  ,  se  dit  aussi  d'une  troupe  dé 
gens  déguisés  et  masquéf|  pour  quelque  diver- 
tissement. Faire  une  mascarade.  Une  petite, 
mascarade.  Une  plaisante  mascarade. 

Mascarade,  se  dit  encore  d'une  danse  exécu- 
tée par  une  troupe  de  gens  masqués.  Danser  ' 
une  mascarade-.  > 

MASCARET,  s.  m.  On  appelle  ainsi  sur  la 
Gironde  un  refiux  violent  de  la  mer.  C'est  la 
même  chose  aue  ce  qu'on  appelle  barre  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine. 

MASCARON.s.  m.  T.  d'archit.  Tête  ridi- 
cule et  faite  de  fantaisie  qu'on  met  aux  portes , 
aux  fontaines,  etc.  L'architecture  gothique 
faisait  beaucoup  d'usage  des  tnascarons. 

MASCARON.  s.  m.  T.  d'hist.  iftit.  Nom  d'un 
jcrustacé  du  genre  dorinpe. 

MASCULIN  ,  INE.  adj.  Qui  appartient ,  çiùi 
a  rapport  au  mâle.  Le  sexe  masculin,  f^s 
descendons  en  ligne  masculine.  Succession 
masculine.  •  ■' 

Dans  là  jurisprudence  féodale  ,.on  appelait 
fUf  masculin  ,  un  fief  que  les  mâles  seuls 
étaient  capables  de  posséder. 
.  Mascdiiii.  t.  de  gramm.  On  distingue  les 
noms  en  masculins  et  féminins,  pour  déter- 
miner le  choix  de.s  terminaisons  des  mots  qui 
ont  avec  eux  un  rapport  d'identité;  £e  mot 
homme  est  masculin  ;  le  mot  femme  est  fémi- 
nin. Le  genre  masculin.  Le  germ  féminin.  On 
appelle  terminaisons  meuculines ,  celles  que 
1  usage  donne,  dans  cbaquelangue,  auxadjec- 
ti&  pour  indiquer  leur  relation  à  un  nom  mas- 
culin ,  afin  de  mieux  marquer  le  rapport  d'i- 
déntité^ui  est  ebtre  ces  deux  mots.  —  On  a 
même  étendu  cette  dénomination  aux  termi- 
àaisons  des  noms ,  indépendamment  du  genre 
dont  ils  sont  effectivement.  On  appelle  termi- 
naison masculine  ,  la  terminaison  d'uii  mot 
qui  n'a  point  d's  muet  à  la  dernière  syllabe  ; 
et  terminaison .  féininine ,  celle  qui  a  cet  « 
muet  à  la  dernière  syllabe.  Alain  a  une  ter- 
minaison mascatine  ;  homme  a  une  terminai- 
sonféminine. 

£n  parlant  de  vers  ^  on  appelle  rimes  mas- 
culines ,  les  rimes  qui.  ont  une  terminaison 
masculine,  comme  rcux ,  ciettx  ;  et  vers  mas- 
culins ceux  dout  les  rimes  sont  maschlines. 

Mascçlir  ,'  s'emploie  aussi  substantivement. 
Le  masculin  et  le  féminin.  Cet  adjectif  est  un 
nuueuiin. 

MASCUUNITÉ.  s.  f.  Caractère,  qualité  de 
inÉle.  La  masculinité  était  nécessaire  pour. 
av<nr  droit  à  ta  couronne  de  France. 

JfASCULIT.  s.,  m.  T.  de  mar.  Chaloupe 
des  Indes,  dont  les  bordages  sont  couverts 
avec  du  fil ,  de  Therbc  ,  et  dont,  la  mousse 
fait  le  cal£itage. 

MASDEV ALLIE,  s.  f  T. .de  botan.  Plante 
du  Pérou  qui  formé  un  genre  dans  la  gynan- 
drie  dianarie,  et  dans  la  famille  des  orchi- 
dées, y 

MASGNAPENNE.  s.  f.  Racine  d'une  plante 
de  Virginie  qui  servait  aux  sauvages  à  pein- 
dre en  rouge  leurs  armes  et  lenrs  meubles. 

MASIER.  s.  m.  T.  d'hist^  nat.  On  a  appelé 
ainsi  la  plus  grande  e^èce  de  vers  â  tuyau  du 
Sénégal. 

MASLES  ou  MÂLES,  s.  f.  pi.  T.  de  mar. 
Pentures  qui  entrent  dans  des  anneaux  ,  et 
qui  forment  la  ferrure  du  gouvernail. 

MASQUE. s.m.  Chez  les  anriens,  un  masqué 
de  théâtre  était  une  espèce  de  casque  ,  que 
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mettuieut  les  acteurs  ,  qui  couvrait  tout^  la 
tête  ,  et  qui,  outre  les  traits  du  jfiiage  ,  reprrf- 
sehtait  epcore  la  barbe.,  les  cheveux  ,  les 
oreilles  ,  et  jusqu'aux  omemens  que  les  fem- 
mes employaient  dans  leurs  coiffures. 

Chez  les  modernes,  le.  m^^ue  est  on  faux 
visage  de  carton  ,  ou  d'autre  matière  dont  on 
se  couvra  le  visage  ppur  se  déguiser.  Meure 
unhuuque.  Un  masque  hideux,  Oter  son  mas- 
qua. Arracher  lé  mast^e  h  quelqu'un. 

.  On  appelle  aussi  masques,  ceux  qui  portent 
des  masques  pour  se  déguiser  pendant  le  car- 
naval. Une  compagnie  ue  masaues.  De  beaux 
■  masques.  Un  joli  masque.  Un  oea^  msuque. 

On  dit  figunJment  /ef«r/<j  tnasquW^  pour 
«dir»>,  ne  dissimuler  plus  ,  agir  ouvertement , 
sans  retenue  et  sans  honte..  Ce  foin'be,  cet 
h/poçfite  n'avait  pas  encore  levé  le  masque. 

On  dit  figurémeni  qu'un  ftomnie  est  toujours 
sous  te  masque ,  pour  dire  qu'il  se  déduise , 
qu'il  fait  toujours  paraître  d'autres  senti  mens 
que  ceux  qu  il  a.  . 

Masque,  se  dit  figur^ment  pour  apparence 
trompeuse  tous  laquelle  on  rache  ou  l'on 
«'efforce  de  cacher  une  chose  mauvaise  ,  odieu- 
se. Le  plus  grand  danger  des  préjugés  et  îles 
ci««^  ,  est  ae  se  déguiser  sous  le  masque  des 
vérités  et  des  vertus.  (  Barth.  )  Se  couvrir  du 
masque  de  la  vertu.  Les  hjrpoorius  se  couvrent 
du  masque  de  la  dévotion.  Les  peuples  éclairés 
n'ont  i«r  nous  d'autre  supériorité  que  d'avoir 
perjèetiotvti  fan  de  feindre,  et  le  secret  d'atta- 
cher un  masque  sur  tous  les  visages,  {  Barth.  ) 
Jusqu'icifai  vu  beaucoup demasmes';. quand 
v'errai-je  des  visages  d'hommes?  (J.-J.  Rouss.) 

On  dit  d'un  acteur  dont  la  physionomie 
rëpônd  aux  rôles"  qu'il  joue  ^  qu'i/.a  un  bon 
masque. 

Masque.  T.  d'arChit.  Tête  d  homme  ou  de 
femme  sculptée  et  placée  â  la  tête  d'une  ar- 
cade ,  et  dont  les  attributs  et  le  caractère  ré- 
pondent â  l'usaee  de  l'édifice. 

Masque.  T.  de  chirur.  Bandage  qui  sert 
principalement  pour  les  brûlures  du  visage^ 

On  appelle  aussi  nuif^fii»,  une  sorte  de  terre 
préparée  et  appliquée  sur  le  visage  de  quel- 
qu'un ,  pour  en  prendre  le  moule ,  et  pour  le 
tirer  au  âaturel.  On  a  fait  sori  buste  d'après 
le  masque  qu'on  avait  moulé  sur  son  visage. 

I^es  arqueijusiers  appellent  masques ,  des 
poinçons  sur,  lesquels" sont  gravées  différen- 
tes fiWws'ddnt  on  forme  l'empreinte  sur  le 
métal ,  en  frappaîit  un  coup  de  marteau  sur 
lu  tête  du  poinçon. 

Masque.  T.  d'hist.  nat.  On<a  donné  ce  nom 
à  l'espèce  de  calotte  cornée  qui  recouvre  la 
partie  antérieure  de  la  tête  des  larvés  et  des 
nymphes  des  libelluleset  genres  voisins. 

Masque.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co<{utlles 
établi  pour  placer  quelques  espèces  de  rochers 
de  Linnée  qui  s'écartent  des  autres  par  leurs 
caVactères.  L'espèce  qui  sert  de  type  â  ce 
ceni'c  est  connue  vulgairement  sous  les  noms 
de  la  grimace ,  la  vieille  ridée ,  la  bossue. 
Elle  a  a'.i  plus  trois  ponces  de  long  ,  «Mouleur 
est  aurore  et  bleuâtre.  On  la  trouve  à  quelqn« 
distance  des  côtes  dans  la  Méditerranée  'et 
dans  la  mer  deij  Indes. 

MASQUER,  v:  a.  Mettre  un  masque  sur  le 
visage  de  quelqu'un  pour  le  déguiser. 

Il  signifie-,  dans  un  sens  plus  étendu  ,  dé- 
guiser quelqu'un  ,  en  lui  mettant  ,  %utre  le 
masque  ,  des  habits  qui  empêchent  de  le  re-' 
connattre.  On  le  nuisqua  en  scaramoueha  ,  en 
arlequin. 

^11  se,  met  souvent  avecle  pronom  personnel. 
Se  masqfter,  DloOs  nous  masquâmes  pour  aller 
au  bal. 

Masques  ,  ngnifie  figuréraent,  couvrir  quel- 
que chose  de'  mauvais  sous  quelque  apparence 
spécieuse.  Marquer  ses  mauvais  desseins.  Il 
masque  ï'<i  débauche  sous  des  apparences  de 
sagesse.  ..'.■■' 
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n.sVnploie  ausxidans  oè  sens  av(>eIé.pi'o- 
nOKi  personnel.  Un  hypocaite  qui  se  masque 
spus  las  dehors  de  la  dévotion.  Le  vice, se 
masque  souvent  sous  l'apparence  de  le  vertu. 

Masqoeh  ,  Mgnifie  auss^  figurément  ,  cou- 
vrir ,  cadier  une  chose  ,  de  manière  qu'on 
en  ôte  la  vue.  Iljr  a  devant  sa  maison  un  petit 
bois  guila  masque  éntièremeni.  Cemunitasque 
vos  fenêtres. 

Masquer.  T.  de  guerre.  On  ait,  masquer 
une  batterie ,  masquer  un  pont ,  masquer  une 
porte  ,  masquer  une  place-,  pour  dire ,  placer 
des  troupes  /  ou  élever  un  ouvrage  vi^-à-vis 
d'une  batterie,  d'un  oont ,  d'une  porte , d'une 
place  ,  afin  d'empêcner  les  ennemis  d'iu  soi<- 
tir,  ou  de  découvrir  les  manœuvres  q>i'on' 
veut  faire.. 

Masqué  ,  ix.  part.  Flemme  masquée.  Des 
voleurs  masqués.  Des  jeunes  gens  Masqués. 

Masqué  ,  Déguisé,  Travesti.  (^SV/i.  )'ll  faut ,. 
pour  être  masqué ,  ae  couvrir  d'un  feux  vi^ 
sage  {  il  .«iuffit,  pour  être  déguisé  ^  de  changeir 
ses  parures  o|Xhnaires.  On  ne  se  sert  du^mot 
travesti  ,  qu'en  cas  d'affaires  sérieuses  ,  lors- 

Si'il  s'agit  de  passer  en  inconnu  {   et^ c'est, 
ors  prendre  un  habit  ordinaire  et  commun 
dans  la  société  ,  mais  très-éloigné  et  très-dif- 
roh^nt  de  celui  de  son  état.  —  Qn  se  masque 

Eour  aller  au  baL^on  se  déguise  pour  venir  d 
ont  d'une  intrigue:  on  se  travestit  pour 
n'être  pas  reconnu  de  ses  ennemis. 

MASSACRE,  s.  m.  L'action  de  tuer  ftnpi- 
toyablement  ceux  sur  lesquels  on  a  quelque 
av/intage  qui  les  a  mis  sans  défense.  Grand 
massacre.  Horrible  massacre.  La  massacre  des 
innoeens.  La  ville  fut  orise  d'assaut  ^'et  on  fil 
un  grand  massacre  aes  habitons. 

Massacre  ,  se  dit  aussi  a  une  grande  tuerie 
de  bêtes.  Ils  allèrent  k  la  chasse,  ils  firent  un 
grarut  massacre  de  sangliers  ,  de  chevreuils. 

On  dit  familièrement  qu'un  ouvrier  est  un 
massacre  ,  pour  dire  qu'il  travaille  très-mal, 
et  qu'il  gâte  tout  ce  qu'il  touche. 

Massacre  ,  en  terme  de  vénerie  ,  se  dit  de 
la  tête  du  cerf  mise  debout  sur  sa  peau  ou 
nappe  étendue  par  terre  ,  lorsqu'on  va  faire 
curée  aux  chiens.  On  a  rapporté  le  massacre. 

Massacre  .  Carnage  ,  Boucherie  ,  Tuerie. 
(Syn.)  La  oaroarie  ,  la  férocité,  l'atrocité 
daiRiJ  toute  leur  horreur ,  ordonnent  le  massa- 
crALa  soif  du  sang,  la  fureur  effrénée  ,  l'a- 
chsnnement ,  poursuivent  le  carnage.  L'hu- 
meur sanguinaire  ,  l'ardeur  de-  dévorer  sa 
proie  ,  l'impitoyable  cruauté  ,  font  une  bou- 
cherie, {J ne  aveugle  impétuosité,  un  horrible 
désordre ,  le»  chocs  tumultueux  d'une  foule 
emportée  ,  causent  une  tuerie. 

MASSACRER,  v.  a.  Tuer ,  écraser ,  déchi- 
rer impitoyablement  des  cens  sans  défense. 
Ce  général  eut  la  férocité  défaire  massacrer 
trois  mille  personnes ,  sans  distinction  d'dge 
ni  de  sexe. 

Massacrer  ,  se  dit  par  exagération  d'ime 
personne  qui  a  reçu  un  grand  nombre  de 
blessures.  //  a  rencontré  des  voleurs  qui  l'ont 
massacré. 

Massacrer  ,  te  dit  figurément  et  familière^ 
ment ,  d^  choaea  que  i'on  gîte  ,  que  l'on 
brise,  que  l'on  met  en  mauvais  état,  il  amas- 
sacré  tous  mes  maubUsi  Mes  plus  beaux  ta-., 
bleasix.ont  été  massacrée.  Cet  ouvrier  travaille 
mal ,  \il  massacre  tout  ce  qu'il  fait. 

Massacré  ,  ée.  part.  Des  hommes  massacrés. 
Des  meubles  massaerét.  De  jkt  besogne  mas- 
sacrée, 

MASSACREUR,  s.  m.  Celui  qui  massaore. 

MASSAGE.  'S.  m.  T.  de  chirur.  Sorte  de 
pression  momentanée  qu'on  exerce  avec  la 
main  sur  le  corps  et  les  membres ,  pour  ex- 
citer le  ton  de  la  peau  et  des  tissus  qu'elle 
rt<ioiivrei 
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MASSAGE,   s,   f.  ,T.'  do  mar;'On  .tppelî*! 
ainsi  le  cordoi»  àd  1|  poupe  qui  sépare  le  corps  <■ 
dé  là  galèrfe  de  l'aissade  de  poupe*. 

MASSAPÉE.  s.  f.  T.  de  mariné.  Instrument 
qui  sert  à  mouvoir  les  cordages  d'un  bâti- 
mcnt^  ^     '• 

JklASSAVMlURI.  s.  m.  Palmier  de  l'Améri- 
que méridioSaie^dàntle  tronc  est  he'rissé  d'é 
pines  ,  dont  le  fruit  a  un  pouce  de  diamètre 
et  est  percé  Pc  trois  trous. 

MASSE.  8.  f.  Amas  de  {Jusiours  parties  de 
même  ou  de  différente  nature ,  qui  font  ôorpi 
ensemble.  Avant  la  création ,  le  cWHos  n'était 
qu'une  masse  informe.  Les  pjrramidçs  d'tigjrp- 
te  rie  sont  que  d'énormes  masses  da pierres. 

Massei  ,  te  dit  en  physique  de  la  auantitir 
de  matière  d'un  corps.  />i.maj«è  se  distinguo  . 
par  là  du  volurrteJ <{\\i  est  retendue  du  coros  , 
en  lonsueur,  largeur  et  profpndcnr.  On  doif 
juger  ae  la  musse  des  corps  par  leutr  poids . 
(  Éncyc.)  Les  masses  de  deux  corps  également 
pesans,  sont  égales.  (Idem.J— En  pharmacie, 
masse  se  dit  de  la  quantité  totale  et  iijiformo 
d'un  remède  composé  ,  destine  à  tUre  divisi- ,' 
ett  piusie^urs  doses  ,  à  être  appliqué  ou  donne 
sbos  une  formç  particulière.  Masse  tle  pilules. 
Masse  d'empldires.'-^En  termes  de  médecine, 
on  entend  par  la  màssé^u  sang  ,  tout  ICsSang 
du  corps  considère  dans  son  ensemble.  -^JOn 
dit  la  masse  de  l'air ,  pour  signifier  la  totalité 
de  l'air  qui  pèie  sur  la  tcrire.  —  Masse  ,  en 
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terme  d'arcjjitecture,  sert  à  désigner  la^^çran,-" 
jointe  à  l'enseinble  des 
Les  avant  -  corps  du  pa- 
lais du  Luxêirtbourg  font  de  belles  massei.  , 
La  façade' de  f^ersailles ,  du  côté  du  jardin  , 
fait  une  belle  masse.  —  On  «dit»  une  masse  de 
carrière  ,  pour  dire  ,  plusieurs  lits'  de  pierre 
qui  se  trouvent  dans  une  carrière  les  uns  sur 
les  Autres.—  Les  graveurs  en  pierres  fines  ap- 
pellent masse,'  un  morceau  ««le  pierre  qu'ils 
lèvent  d'un  endroit,  pour  y  graver  en  creiix 
•toutes  les  parties  en  détail.  Ils  disent  lever  la 
musse  d'un  œil ,  po^r  dire  ébaucher  un  œil , 
ou  ^r^arquer  la  place ,  sans  entrer  dans  au- 
cun détail  des  parties. —  Masse,  en  pejnture,  ■ 
se  dit  de  la  réunion  de  plusieurs  parties  nui 
sont  considér.ées  comme  ne  formai. qu'un 
tout.  On  appelle  masse  de  lumièrei ,  la  i-éunion 
de  plusieurs  lumières  particulièi-es  considérées 
comme  n'en  fôisant  qu'une  ;  masse  d'ombres  i 
lu  réunion  de  plusieurs  ombres  particulières 
considérées  sous  le  même  rapport.  On  dit  de 
belles  masses ,  de  grandes  mdsses  de  lumières 
et  d'ombres.  Masse ,  se  "dit  aussi  .^  des  objet3 
animés  ou  inanimés  ,  représentés  dans  na  ta- 
l)leau  ,  et  considérés- conçime  un  tout.  Ces  ob- 
jets font  masse.  Ces  figures  font  masse.  V. 
Grouper.  Masse ,  se  dit  aussi  par  opposition 
à  détails.  Les  masses  de,  ces  arbres  font  un 
bel  effet ,  tnais  les  détails  en  sont  négligés. 

Masse,  se  dit,  en  terme  de  commerce,  d'un 
aoMs ,  d'un  assemblage  de  plusieurs  choses 
de  difll^renteou  de  même  nature.  0^  appelle 
maste  ,  nne  certaine  quantité  de  roaVchandi- 
ses  teuiblables ,  qtie  l  nsage  a^xées  à  un  cer- 
tain j^toids  on  à  un  certain  nombre  ,  jponr  en 
faciliter  Je  débit.  Ainsi'  Tondit  rfw  soies  en- 
massé  ,  des  plumes  d'autruche  en  masse  ,  dei^ 
pelleteries  en  masse.  —Ott  appelle  mrnu/siirie 
en  masse  ou  en  plein  bois  ,'  toute  espèce  d'ou- 
vrage de  menuiserie  qui  n'est  poinf  f^|t  d'as- 
séraMage,  et  dont'les  champs  et  ïén  panpeaux 
sont  pris  dans  un  seul  morceau  de  bois.         ' 
Massc  ,    fond    d'argettt  d'ufle  surcrtsidn  ,  ' 
une  iociélé.La  masse  dé  tette  société  est 
million.  "Tirer  de  la  niasse ,  rapporter  à  la* 
mas^tç:  —  Il  se   dit ,'  en  trrme  dé  iurispru- 
deuce^eQnimetciale  ,  d'un  càpitar  ijnï  l'on  ^ 
fbrme  de^)tbût!Kis  objets  Btfdbll*ers  d'uW^mar-.*^- 
chand  on  de  plusieurs  màrchatids  associés  qui 
ont  1^1  fait  leurs  affaires ,. pour  être  partagés 
à  leurs'crcancicrB  atl  mure  la  livre. 
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MaÎse.  hislrumcnt  .dont  se  gcrrcnl  divers 
ouvriers.  Cat  une  espace  de  grog  marteau 
de  fer.  Masse  de  charperhier ,  de  bourrelier  j 
(/«  cordonnier,  de  charron ,  etc.  —  Mas^e  se 
dit  d'une  espèce  d'arme  faite  de  fer  ,  fort  pe-> 
santé  par  uu  bout.  Assommer  a  -icoupê  de 
.  masse.  ■  '  - 

Massb,  espèce. de  bDton  à  tête  dW,  d'ar- 
tjont,  etc.  ,  qu'on  porte  en  certaines  cérémo- 
nies. Les  rois  font  porter  des  masses  de  fer- 
meil  dcfant-eux.  On  portait  des  masses  de- 
vant le  chdncelier  de  Ftance.  Le  recteur  de 
l'uiûversité  àuait  set  masses.        • 

Les  sculpteurs  apj^cllent  masse  ,  jun  ^os 
marteau  avec  lequel  ils  dégrossissent  leurs 
ouvrages  en  frappant  sur  leurs  ciseaux }  — 
les  çliarrons ,  un'  morceau  de  fer  avec  un 
manche  ,  dont  ils  se  servent  pour  cl/asserlos 
rais  dans  les  mortaises.—  On  appelle  aussi 
masse ,  le  rontrc-poids  de  la  balance  ro- 
maine quand  il  est  fbrt  pesant.  —  Aîasse  se 
dit  d'un  instrument  dont  on  se  sert  pour  jouer 
au  billard. 

l^IÂSSE.  s.  f.  (l'Arestion^.)  Certaine  somme 
d'argent  que  l'on. met  au  joti  en  Jouant  aux 
dés  et  à  d  autres  jeux  de  hasard.  JLa  première 
masse  était  de  tant.  La  seconde  masse  était 
de  fingt  pisioles.  Masse  en  avant. 

Mlai\.,  se  dit  aussi,  dans  les  coros  mili- 
tairei ,  d'une  somme  d'argeut  que  1  on  met 
vp.  réserve ,  et  que  l'on  retient  cfuelquefpis 
aar  la  solde,  pour  fournir  aux  frais  d'habille- 
ment ,  d'Muipement ,  d'hôpital  ;  etc. 

MASSELOTTE.  s.  f.  Métal  superflu  qui  se 

-trouve  aux  moules  des  pièces  des  canons  et  des 

-■  f         mortiers ,  après  que  ces  pièces  ont  été  coulées'. . 

MASSEPAIN,  s.  nii.  Sorte  de  pâtisserie  faite 
avec  des  amandes  pilées  et  du  sucre.  Masse- 
pain f^lacé.» 

\ MASSER,  v.  a.  (l'A  est  long.)  Faire  une 
masse  au  jeu^.  //  a  mdssë  dix  pist'oies.  Il  n'a 
Tndssé  que  son  reste. 

On  ait ,  masse  tant ,  masse  a  qui  dit ,  masse 
la  poste  ,  pour  dire,  je  musse  tant ,  je  masse 
â  tyiv  répondra  ,  je    masse  autant  qu'il  y  a 
.déjà  au  jeu. 

"  MASSLR.  V.  a.  T.  de  chirurg.  Exercer  sur 
le  corps  un  mode  de  passion  que  Ton  appelle 
matiage.  \  ce  mot.  .      . 

MASSETER.  s.  m^  Du  grec  massomai  man- 
ger. T.  d'anatom.  On  donne  ce  nom  à  deux 
muscles  très-forts ,  qui  servent  à  tirer  la  mâ- 
choire inférieure  vers  la  supérieure ,  lorsqu'on 
mange. 

MASSÉTERIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  rapport  au  masseter.  -      ^ 

MASSETTE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Geni-e  de 
plantes  «le  la  monoécie  triandrie,  et 'de  la  fa- 
mille des  typhoïdes.  11  renferme  cinq  espèces, 
dont  la  plus  commune  ^  la  massette  a  longues 
feuilles,  a  des  racines  rampantes  ,  garnies  de 
'iibres  verticillées ,  qui  donnent  naissapce  à 
plusieurs  tiges:  des  hampes  cylindriques-, 
pleines  de  moelle  et  portant  les  fleurs  a  leilr 
V  extrémité.  Ses  feuilles  naissent  â  la  base  de  la^ 
tigç  ,  qu'elles  en^brasscnt  par  une  gaine  lon- 
gue ,  scarieuse  sur  ses  bords.  Cette  plante  est 
commune  en  Europe',  en  Asie  et  en  Améri- 
que ,  dans  les  étangs,  lés  marais,  le  long  des 
eaux  croupissantes.  Ses  racines  sont  employées 
en' médecine.  On  les  oonlit  ainsi  que  les  jeunes 
pousses  pour  l'usage  de  la  table.-  Les  feuilles 
aervfot  a  faire  des  nattes,  des  paillassons^  à 
rembourrer  les  chaises ,  et  sur-tout  à  couvrir 
les  maisons.  Son  poUen  se  ramasse  dans  quel- 
que* lieux  et  sesub.stitue  à  celui  ilulycopode, 
pounles  usages  médicinaux  >  et  pour  les  feux 
des  spectacles.  En  mêlant  l'espèce  de  coton, 
que  aonne  l'épi  femVUe ,  avec  du  poil  .de  liè- 
vre ,  on  en  a  fabriqué  d^s  cEâpeaux;  et  en 
-  l'incorporant  avec  du  coton  ,  on  en  a  fait  des 
gants ,  des  bas  et  même  une  pièce  d'étofl'e.  On 
reo  sert. dans. quelques  endroits  pour  oua- 
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ter  h  pour  faire  des  coussins ,  ou  pour  calfater 
le.s  bateaux. 

MASSETTE.  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  de 
vers  intestins  qui  a  pour  caractères  un  corps 
oblong  très-contractile ,  la  tête  rétractile  , 
munie  de  quatre  sill^oirs.  Ce  genre  comprend 
deux  espèces  trouvées  dans  les  intestins  de 
plusieurs  espèces  de  poissons.  Ce  sont  des  ani- 
maux à  peine  visibles  à  l'œil  nu  ,  gélatineux , 
changeant  de  forme  à  chaque  instant  ,  mais 
dontïa  tête  est  toujours  plus  gro.sse  que  le  reste 
du  cornsk  Leurs  quatre  suçoirs  sout  également 
variables  ,  et  prennent  quelquefois  l'appa- 
rence de  larges  oreilles.     ' 

MASSICOT,  s.  m.  Oxide  de  plomb  jaune, 
ou  au  minimum  d'oxida^tion. 

Les  peintres  appellent  massicot ,  une  chaux 
de  plomb  dont  ils  se  servent  pour  peindre  en 
jaune. 

MASSIER.  8.  m.  Officier  qui  porte  une 
masse  en  certaines  cérémonies. 

MASSIF ,  IVE.  adj.  Ce  qui  est  gros  et  solide. 
Il  est  opposé  à  menu  et  délicat.  On  dit  qu'un 
bâtiment  est  trop  massifs  pour  marquer  que 
les  murs  en  sont  trop  épais  :  qu'un  mur  est 
massif,  pour  marquer  que  les  jours  et  les 
ouvertures  eif  sont  trop  petits  à  proportion 
du  reste.  Z)e  la  menuiserie,  trop  massive. 

Massif  ,  se  dit  aussi  de  certains  ouvrages 
d'orfévrérie  qui  sont  de  relief,  et  qui  ne  sont 
ni  creux  en  dedans ,  ni  fourrés  d'aucune  autre 
matière.  Une  figure  d'or  massif.  Une  croix 
d'argent  massif. 

lUASSlF.  s.  m.  T.  de  maçon.  Il  se  dit  d^un 
ouvrage  de  maçonnerie  fondé  en  terre ,  pour 
porter  quelque  piédestal  ou  .quelque  autre 
chose  de  semblable.  Il  faut  f^ire'Un  massif 
de  maçonnerie  sous  ce  piédestal,  sous  ce  per- 
/Ton,  —  Massif,  en  terme  de  jardiniers , 
se  -dit  des  bandes  de  gazon  que  l'on  pratique, 
entourées  des  deux  côtés  d'un  sentier  ratissé , 
et  qui  servent  â  l^rnement  des  parterres.  On 
appelle  aussi  massif,  en  parlant  des  jardins, 
un,  plein  bois  qâi  ne  laisse  point  de  passage 
à  la  vuç.  Cette  'aUée  est  terminée  pof  un 
massif.     '■.'.. 

On  appelle ,  enter^ies' d'artificiers ,  massif 
d'une  fusée,  la  Matière  d'artiûce  qui  est  re- 
foulée dans  la^^artouche. 

MASSIVEMENT,  adv.  D'une  manière  mas- 
sive. Cet  édifice  est  trop  massivement  bdti.j" 

MASSIVETÉ.  s.  f.  Mot  inusité  que  Ton  trou- 
ve dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui  fait 
signifiej^ ,  qualité  de  ce  qui  est  massif. 


de  bot.  Nom  d'une  es- 


se, q 
Ttf  ASSpN.  s.  m.  T. 
père  de  jujubier.     . 

MASSONE.s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  l'hexandrie  monogynie,  et  de  la  famille  des 
liliacées.  Ce  genre  renferme  douze  plantes  du 
Cap  de  Bonne-Espérance, >-^euilles  toute» ra- 
dicales, et  à  fleurs  rassemblées  en  une  sorte 
d'ombelle ,  sur  une  hampe  fort  courte  et 
presque  nuAe.  La  plus' commuiie  >de.  ces  es- 

Î>èces  est  la  massone  h  lafges  feuilles  .^plante 
ort  remarquable ,  que  l'on  cultive  dans  quel- 
ques jardins  de  Pans. 

MASSORAH  «u  MASSORE.  s.  f.  Mot  em- 
prunté de  l'hébreu,  qui  signifie  tradition.  On 
appelle  ainsi  une  critique  du  texte  de  l'écri- 
ture sainte,  faite  par  des  docteurs  juifs  ,  qui 
ont  fixé  les  différentes  leçons ,  le  nombre  aes 
Versets,  des  mots,  desiettres,  etc.  On  àumme 
massorites  ,  ceux  qui  ont  travaillé  â  la  mas- 
sore  ,  et  màssorétique ,  ce  qui  y  a  iapport. 

MASSORÈTES.  V.  Massorah. 

MASSORETIQUE.  V.  Massoeah. 

MASSUE,  s.  f.  C'était,  chez  les  anciens,  une 
sorte  d'arme  lourde  et  grosse  par  un  bout  y 
hérissée  de  plusieurs  pointes.  La  massuo^t 
le  symbole  ordinaire  d'Hercule.  Hercule  luaU 
les  monstres  h  coups  de  massue.  —  On  dit 
figurément  qu'un  événement  a  été  un  coup  de 
mainte  pour  quelqi*^  ,  pour  dire  qu'il  a  été 
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comme  ant^anti  par  cet  érénement  auquel  fl 
ne  s'attendait  pas.  ,    ,    • 

Massob.  T.  d'hisl.  natur.  On  appelle  mas- 
sue  d'Hercule .  une  coquille  i}a  genre  des  ro- 
chers, dont  1  ouverture  se  pr<Mon|;e-en>un 
loné^bec  ou  canal.  —  On  donne  aussi  ce  nom , 
ed  ootaniqufe  ,  à  une  espèce  de  conWmbre 
qui  a  la  forme  d'une  massue.  —  On  anpeUe 
le  mabouyer  massue  des  sauvages  de  PAmé-' , 
rique,  parce  que  les  sauvages  de  ce  pays  en 
font  des  massues. 

MASTACEMBLE.  a.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Son»» 

?;enre  de  poissons  qui ,  avec  les  macrognatês , 
orfiaent  le  genre  rynohordelle. 

MASTIC. s.  m.  Résine  sèche,  transparente, 
d'un  iaune  pAle ,  qui  découle  d'un  arbre  ap- 
pelé lentisque.  On  s'en  sçrt  particulièrement 
dans  la  composition  des  viornis. 

Mastic  ,  se  dit  de  certaines  '  compositiona 
dont  on  se  sert  pour  joindre ,  coller  et  en- 
duire quelques  ouvrages.  Il  faut  coller  cela 
avec. du  mastic. 

MASTICATION,  s.  f.  T.  de  médec.  Action 
de  mâcher.  Atténuation  des  alimens  dans  la 
bouche,  qui  se  fait  et  par  le  broiement  des 
dents  ,  et  par  le  détremperaent  de  la  salive. 

MASTICATOIRE,  s.  m.  T.  de  médec.  Re- 
mède qu]on  mâche  pour  exciter  l'excrétion 
de  la  salive.  Masticatoire  simple^  qui  n'est 
composé  que  d'un  seul  reo^éde  ^  masticatoire 
composé ,  dans  lequel  il  en  entre  plusieurs. 


MA^COPUORE.  Si-  m.  Du  grec  mastix; 
fouet ,  et  jikérâ  je  porte.  T.  d'hist.  anc.  Es- 

Sècé  d'huissier  chargé  ,  dans  les  jeux  publics 
e  la  Grète ,  de  punir  ceux  qui  enfreignaient 
les  règlemens  de  police. 

MASTIGADOyR.  s.  m.  T.  d'art  vétérin. 
Espèce  de  'mors  uni ,  garni  de  patenôtres  et 
d'anneaux  ,  qu'on  met  dans  la  bouche  du 
cheval  pour  exciter  la  salive  et  lui  rafratohir 
la  boucne.  Mettre  un  cheval  au  mastigadour. 
Ce  ohewal  est  en  mastigadour.  —  On  dit  aussi 
qu'un  cheval  est  au  mastigadour,  lonqa'ou 
lui  met  la  tète  entre  deux  piliers ,  la  croupe 
tournée  vers  la   mangeoire. 

MASTIGODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  établi  pour  placer  quelques  es- 
pèces de  tjfchiures^et  de  trichocéphales ,  qui 
s'écartent  deu  autres.  Ses  caractères  sont , 
corps  cyliniinbue ,  élastique ,  en  forme  de 
fouet  du  côté  de  la  queue,  en  massue  à  la 
partie  antérieure.  '  ^    '        '    ■ 

MASTIQUER,  v.  a.  Joindre ,  coller  avec  du 
mastic,  mastiquer  des  morceaux  de  marbre. 

Mastiqué,  Éxi  part.  Dfs  blocs  de  marbre 
mastiqués.  .^ 

MASTODONTE,  s.  m.  T.  d'hist.  natu>. 
Genre  de  mammifères  dont  toutes  les  espèces, 
qu'on  ne  trouve  qu'à  l'état  fossile,  se  rap- 
prochent des  éléphans. 
'  MASTODYNIE.  s.  f.  Du  grec  masto»  ma- 
melle, et  Mun/^ouleur<  ~T.  de  médec.  Dou- 
leur, de  m^melleT 

-  MASTOÏDE.  adi.  f.  Du  grec  mastàs  mamelle» 
et  ei</o4foritae.  'T.  d'anat.  Il  se  dit  des  apo- 
physes qui  ont  la  figure  d'un  mamelon,  et 
sur^tout  d'une  apophyse  de  l'os  iemporal , 
située  â.  la  partie  inférieure  et  postérieure 
de  l'bs  des  tempes,  près  du  trou  de  l'oreille. 

MASTOÏDIEN^  ENNE.  adj.  T.  dUnat.  Il  se 
dit  des  parties  qui  ont  rapport  à  l'apophjrse 
mastoïde.  Muselés  mastoïdiens.  Rainure  mas- 
toïdienne. Trou  mastoïdien. 

MASTOÏDO-CONCHINIEN.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nçm  au  muscle  posté- 
rieur de  l'oreille. 

MASTOiDO-GÉNIEN.  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat. 
Ona  donné  ce  nom  au  muscle  <ligastriqire,parce 
qu'il.,  s'étend  de  la  rainure  mastoïdienne  à  ht 
partie  inférieure  <et  moyenne  du  menton. 

MASTOÏDO-HIGEHIEN.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  l^om  qu'on  «  doitt^  au  muide  di- 
gastrique.  .  . 
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-      llASTOiDO-ORlcilLAJRE,    adj.  el  g.  rti. 

"  Nom  qu'on  a-donné  au  muscle  poslërieur  de 

roreilfe,  parce  qu'il  s'étend  de   la  base  de 

l'apophyse  mastoïde  â  la  partie  postérieure  et 

inférieure  de  la  convesit^  de  fa  conque  de 

ro^reille ,  à  laqujslle  on  a  donne  le  nom  d  ori- 

cule.  -^  ^  ■  „ 

MASXUI^BATION  ou  MASTUPMTION.  s.  f. 

Du  latin  manus  main ,  etUïwpro  je  cor^mps. 

Jouissance  vrfnërienhe,  obtenue  à  1  aide  de 

la  main.  Tissot  ap^îclle  cel  vic/hotiteux  ,  ona- 

\nisme.  '  ^ 

MAStiUPATAN.  s.  m.  Nom'd'ctae  toile  de 
<;oton  des  Indes ,  gui  est  très-fine  ;  elle  s'em- 
pIq||l  ordinairement  en  mouchoirs.  £e  ma- 
auWfÊtan  tiré  son  nom  de  la  fille  oU  on  le 
fabrique.  ~"  '  '  -    . 

MASUUT.  8.  m.  T.  de  mar.  Chaloupe  des 
.  Indes ,  doQt  les  cordages  sont  coiistis  avec  du 
fil  d'herbes,  et  dont  les  çàlfalag^TOnt  de 
mousse.  T 

MASURE,  s.  f.  Bèsfcs  il'anCieirirtbâtiriiens. 
Les  hiboux  f  U$  oiseaux  de  nuiC  se  retirent 
dan*  les  '  vieille^  masures.  Un  hameau  *de 
masures.  "" 

Il  se  dit  figurëment,  d'une  méchantis  babi<' 
tatiûn  qui  ibenace  ruiàe.  //  habite  Uite  mé- 
chant» masure.  Il  s'est  retiré  dais  urie  mé- 
chante masure.  .        I 

MAT,  MATE.  adj.  /le  T final  se  pnraoacc.) 
Il  se  di^es  métaux  aont  on  a  laissé  la  sur- 
face sans  éclat ,  en  ne  la  brunissant  pas.  H 
y  a  des  substances  natureVement  maies,  et 
qui  cessent  de  l'élre  par  art  j  il°y  en  a  qui 
.  soQt  éclatantes  et  qu'on  ren«^  maies.  Or  mat. 
Argent  mat.  yaisielle  mate. 

On  dit,  en  termes  de  peinture,  que  de* 
couleurs  sont  mates ,  lorsqfi  elles  n'ont  aucun 
luisant  j  teh  sontlxla  terre  d'ombre  .  et  le' 
massicot.  Un  tablea,u  serait  mat  sangle  ver- 
nis et  l'huile  dont  on  délaie  les  coÔIeurs. 

Mat  ,  signifie  aussi,  Iburd  ,  compacte.  Du 
paigt  mat.' 

On  appelle  broderie  mate,  de  la  broderie 
d'or  et  d^argent  qui  est  trop  chargée ,  qui 
n'est  pas  assez  dégagée.  La  broderie  en  est 
riche ,  mais  eïle  est  trop  mate.  j. 

MAT.  s.  iuv,(  Prononcez  le  T.  )  Se  dit  au 
jeu  des^  échecs  d'un  coup  qui  fait  gagner  la 
partie ,  en  réduisant  le  roi  contraire ,  par  l'é- 
chec qu'on  lui  donne,  à  ne  pouvoir  sortir  de 
sa  placé  sans  se  mettre  de  nouveau  en  échec. 
f^oilh  un  beau  mat.  Faire  mat.  Donner  échec 
et  mat:  ^     '        ' 

Lorsqu'on  a  donné  échec  et  mati  quel- 
qu'un ,  on  dit  au  il  est  mati^et  dans  ïà"méme 
at^ception  on  dit,  le  voilà  mat.  Je  m'en  vais 
le  faire  mat  en  deux  coups.  Dans  tous  ces 
exemples  mat  est  pris  adjectivement. 

On  dit  figiirément  et  familièrement ,  don- 
ner écjtec  et  mat  à  quelqu'un  ,  pour  d^re ,  em- 
porter sur  hii  un  avantage  complet." 

MAT.  s.  qi.  Grosse  el  longue  pièce  de  bois 
arrondie  qui  s'élève  sur  le  vaisseau,  pour  por- 
ter les  vergues  et  les  voiles.  Les  grands  vais- 
seaux ont  quatre  mâts,  savoir  :  un  vera'fa 
poupe  ,  qu'on  appelle  tndt  d'artimon  ;  le  se- 
cond, au  milieu  ,  qu'on  nomme  j^mnif  m^(; 
-le  troisième,  vers  la  proue,  qu'on  appelle 
mdl  de  \misàine,  ou  mdt  d  avant;  le  quatriè- 
me se  nomme  mdt  de  beaupré.  —  Chaq&e 
mdt  est  divisé  en  deux  ou  trois  parties  ou 
brisures  qui  portent  aussi  le  nom  de  mdt.  Le 
nuf/ qui  est  enté  sur  le  mât  d'artimon  s'ap- 
pelle mdt  de  perroquet  d'artimon ,  ou  simple- 
ment ,  perroquet  d'grtimon  ,  perroquet  de 
fpule  ou  perroquet  de  fougue.  Le  mât  qui  est 
enté  «ur  le  gr|ind  mât ,  se  nomme  le  grand 
mdt  de  hune  ,^l  l'on  nomme  lé  grand  mdt 
de  perroquet,  ou  simplement  perr«)</ueX  ,  celui 
qui  est  enté  sur  celui-ci.  On  donne  le  nom  de 
mdt  dehune  d'avant,  au^mât  q\ii  est  enté  sur 
le  mât  de  misaine ,  elle  mât  qui  eat  «ntc  sur 
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ce  mât  de  hune ,  a'appdle  mât  de  p^oqnet 
de  mitaine ,  de  perroquet  d'avant,  ou  airaple-: 
ment  perroquet  de  misaine  ;  enfin,  mdt  de 
perroquet  de  beaupré,  perroquet  de  beaupré ^ 
tourmenlin  et  petit  beatwré,  sont  les  noms  du 
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harques  dont  tes  mâts  ressemblant  de  loin  h 
doêforéU  mouvaraesu  (  Aay .)  '—  On  dit ,  aller 
à  mdu  et  à  concfex,  pour  dire,  abaisser  le«  ver- 
gues et  les  voiles ,  quand  le  vent  est  extrême- 
ment violent,  et  gouverner  avec  les  mâts  seuls 
et  les  cordes  qui  y  sont  attachées.  —  On  ap- 
pelle mdt  d'un  brin ,  celui  qui  est  fait  d'un 
seul  arbre  ;  mdt  forcé,  celui  qui  a  souffert,  et 
qui  eét  en  danger  de  se  rompre  ;  mdt  jumelé, 
ou  renforcé  f  celui  qui  estr  fortifié  par  des 
jumelles. 

^  MATADON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
du  cenre  des  pétoncles. 

BlATADOR.  s.  m.  On  appelle  ainsi  les  cartes 
supérieures  A  certain  ieu  de  cartes. 

Matador  ,  se  dit  figurément  et  familière- 
ment'd'une  personne  considérable  dans  son 
état,  dans aa profession. 

MATAFION.  s.  m.  T.  de  mar.  Petit  cordage 
dont  on  se  wrt  pour  attacher  les  moindres 
pièces. 

MATAMORE,  s.  m.  Faux  brave. // /ait /« 
matamore ,  et  ce  n'est  qu'un  poltron. 

MATAMORE,  s.  f.  Prison  où  l'on  enferme 
les  esclaves  pendant  la  nuit,  dans  les  colonies. 

MATASSE,  s.  f.  On  désigne  ainsi,  dans  le 
copunerce  ,  des  soies  en  pelotes  et  non  filées. 
Quelques-uns  le  disent  aussi  du  coton. 

MATASSlNADE.  s.  i.  Mot  inusité  quei|L'on 
trouve  dans  qbflques  dictionnaires,  onon 
liù  fait  signifier ,  action  folâtre  de  raatassins. 
«.  MATASSINER.  v.  p.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on  lui 
fait  sisnifier,  folâtrer,  danser  les  matassins. 

MATASSINS-.  s., ni.  pi.  Espèce  de  dansé 
boufTonne  et  foUtre.  Danj/èt  les  matassins. 
n  se  dit  aussi  de  ceux  qui  dansent.  Ce  mot 
vient  de  l'espagnol. 

MATAYBÉ.  9.  m.  T.  dflf-  bot.  Arbre  très- 
élevé  qui  se  trouve  à'ia  Guiane,  sur  le  bord 
des  rivières ,.  qui  ferme  un  genre  dans  l'oc- 
tandrie  monogynie  j  et  dans  la  famille  des 
malpiehiacées. 

MATGUI.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Espèce  de 
singe  du  genre  des  sapajous.  .    ^ 

MATELAS,  s.'m.  Une  des  principales  piècë&i 
de  la  garniture  d'un  lit.  C  est  un  grand  ^et 
large  coussin  de  coutil  ,-de  toile  de  coton  ou 
de  toile ,  qui  est  rempli  de  h^ine ,  de  bourre 
oU  de  crin  ,  et  piqué  B'espace  en  espace.  Ma- 
telaille  laine ,  de  criti',  de  bourre.  Faire  un 
matelas.  Piquer-un  matelas. 

Matelas,  se  dit  aussi  de  certaines  garni- 
tures qu'on  met  sur  des  lits  de  repos. 

On  appelle  aussi  matelas,  de  petits  coussins 
piqués qu  on  métaux  deuxcôtétf  d'un  carrosse, 
d'un  cabriolet ,  etc. 

MATELASSER,  v.  a.  Rembourrer  de  laine , 
de  bpurre ,  de  crin ,  en  façon  de  matelas.  Ma- 
ifilasser  des  chaises.  Matelasser  le  fond  dun 
carrosse. 

Matelassé  ,  ÉE.  part. 

MATELASSIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  et 
qui  rebat  d^*  matelas. 

MATELEE.  s.  f.  T.   de  bot.  Plante  â  tie« 
peu  raïqeuse,  qui  crott'  dans  les  marais  de 
la  Guiane ,  et  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  «digynie  ,  et  dans  la  famille  deî^ 
apooinée^*  C'est  une  herbe  vivace.       .  /'■     -, 

MATELOT,  s.  m.  Homme  de  mer  ^ui  est 
employé  pour  faire  le  service  d'un  vaisseau. 
Il  y  a  trop  de  matelots  sur  ce  vaisseau.  —  Bon 
tnatetotse  dit  ,  non-seulement  d'un  matelot 
proprement  dit ,  mais  d'un  olFicier  ou  de 
toute  autfc  pcrsouaff  qui  entend  bien' le.  m^- 
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lier  de  la  mer,,  et  qui  fait  bien  la  mawsavre. 
—  Une  école  de  matelots. 

MAMurr ,  en  parlant  d'une  armée  navale , 
se  dit  d'un  vaisseau  qui  en  accompagne  uq 
plus  srand ,  et  qui  est  deatiné j>our  le  aecon- 
rir.  L'amiral  a  deux  matelot*.  Matelot  de  l'a- 
vant on  d'avant.  Matelot  de  l'arrièrv  ou  c/'or^ 
^ière.  On  dit  aussi  foùteau  mAt«ïbf. 

MATELOT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  yui- 
gaire  d'une  coquille  du  genre  cône. 

MATELOTAGE.  a.  m.le  salaire  d'un  «a* 
telot.  ■     ,■•./■•  T^  ■.,.  , 

MATELOTE.  ».  t.  Met*  composé  depla- 
sieurs  sortes  de  poissons  apprêtés  â  la  manière 
dont  on  prétend  que  Ites  matelots  les  accom- 
modent. On  nous  servit  une  matelote.  f^oUà 
une  bonne  matelote. 

Matelote.  Sorte  de  danse  en  usage  parmi 
les  matelots.  Danser  la  matelote. 

À  LA  Matelote.  Phrase  adverbiale.  À  la 
mode ,  k  la  façon  des  matelots.  Des  chausse* 
à  là  matelote.  Un  bonnet  à  ia  matelote.  Une 
sauce  à  la  matelote. 

MATÉOLOGIE.  t.  f.  Hu  grec  mataios  vain , 
inutila  ,  et  logos  discours.  Vaine  recherche , 
curiosité ,  diseumion  dangereuse  ,  sur-tout 
en  matière;  de  religion. 

MATER,  >.  a.  (-l'A  est  bref.  )  T.  du  jeu  d'é- 
checs. Réduire  le  roi ,  par  l'échec  qu'on  lui 
donne ,  â  ne  pouvoir  sortir  de  sa  place  sans 
se  mettre  de  nouveau  en  échec. 

MATER.  >•  a.  Dompter ,  soumettre ,  sub- 
juguer |n  contrariant  les  inclinations..  Mater 
un  oiseatf  pour  l'apprivoistr.  Il  faut  un  peu 
mater  ce  jeune  étourdi.  —  Les  dévots  matent 
leur  corps,  pour  le  dompter ,  pour  amortir' 
l'aiguillon  de  la  chair. 

Mater,  MoRTiriEa ,  Macéeer.  {Syn.)  On  dit 
mater  des  animaux  ,  et  particulièrement  des 
oiseaux  :  on  lest  maté  en  les  dressant,  en  les 


di^ptant ,  en  les  apprivoisant,  en  les  exer- 
çant â  leur  faire  faire  ce  qu'on  veut.  On  dit, 
moniAer  des  corps  ,  et  particulièrement  des 
viandes  ou  des  cnairs  :  on  les  mortifitferi  les 
dépouillant  des  principes  de  leur  mouvement 
ou  de  leur  vie ,  en  amortissant  leur  force  , 
en  détruisant  le  tissu  de  leurs  parties^  en  les 
altérant  pour  les  amollir  ou  les  attendrir,,  ou 
les  mener  â  la  putréfaction  ,  comme  quand 
on  bat  la  viande  ou  qu'on  la  laisse  exposée 
à  l'air.  On  dit  macérer  des  mixtes  et  sur-tout 
des  plantes  ,  en  afiaiblissant  leur  vertu  ,  en 
les  faisant  tremper  ou  rouir  dans  une  li- 
queur ,  en  faisant  passer  leurs  principes  dans 
la  liqueur  même  ,  en  les  flétrisAant  par  quel- 
que moyen  semblable.  — •  En  style  chrétien  , 
on  dit  également  mater ,  mortifier  y  macérer 
son  corps  ou  sa  chair.  Vous' matex  le4;Drps 
parties  violences  que  vous  lui  faites  pour  le 
dompter,  le  réduire  en  servitude,  comme 
dit  saint  Paul  \  vous  le  mortifiez  par  lé  soia 

Jtie'Tons  prenez  de  réprimer  ses  appétits, 
'amortir  ses  désirs,  de  briser  l'aiguillon  de 
la  ehair^  vous  le  macère*  par  des  exercices 

3ui  le  tourmentent  et  le  tiennent  dans  un  état 
e  soufiVance. 

MATER.  V.  a.  (  TA  est  long.  )  Garnir  uo 
naViji^de  tous  ses  mâts.  Mdler  un  vaisseau. 
.  MlTi ,  iE.  part.  Un  vaisseau  bien  mdté» 
On  dit  qu'un  vaisseau  est  mdté  en  cara- 
velle ,  pour  dire  qu'il  n'a  que  quatre  mâts , 
Bans  mât  de  hune  ;  ^u't/  est  mdté  en  chande- 
lier, pour  dire  qu'il  a  les  mâts  fort  droit* 
et  presque  perpendiculaires  au  fond  ;  qu'il. 
'est  mdté  enfourche  011  h  corne,  pour  dire 
qu'il' jjSorte  à  la  demi-hauteur  de  son  mât  une 
corne  qui  est  posée  en  saillie  sur  l'arrière , 
et  sur  laquelle  i|^  a  une  voile  appareillée  , 
de  m^iére  que  CTlte  corne  est  une  véritable 
vereue  :  qu'^  est  mdté  en  galère  ,<pour  dire 
,  qu'u  n  a  'que  deux  mâts ,  sans  mât  de  hune^ 
qu'iï  est  mdté  en  heu ,/  pour  dire  qu'il  n'a 
qu'un  mât  Kt  milieu,  qui  sert  aussi  de  mât 
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do  hune  ,  avec  une  vergue  qui  ne  »  appa- 
reille que  d'un  bord;  qu'il  est  mdté  en  semale, 
pour  dire  qu'il  a  au  pied  du  mât  un  boote- 
dehors  ou  bale.slon  qui  prend  la  vpile  de  tVa- 
\erspar  son  milieu. 

MATERiîAU.  8.  m.  Petit  mât  ou  bout  de 
mât. 

MATÉRIALISME,  s.  m.  Opinion  de  ceux 
qui  n'admettent  point  d'autre  substance  que 
ia  matière.  '"■<. 

MATÉRIALISTE,  i.  des  deux  genre».  On 
donne  ce  nom  à  ceux  qui  soutiemfent,  ou  que 
l'àme  de  l'homme  est  matière ,  ou.  qu<?  la 
matière  est  éternelle  et  qu'*elle  est  Dieu  ;  ou 
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MA^RNITÉ.  s.  f.-L'Jtatrf  la  quali,f<^  de 
mère.  La  nuUernitême  rend  l' amitié  plus  né- 
eettaire,  par  le  plaisir  de  parler  tans  cesse  de 
mes  en/ans ,  sans  donner  de  l'ennui.  (  J.-J. 
Rouss.  )    ' 

AiATÈTE.  s.  f.  On  donne  ce  nom ,  dans  les 
^  colonies  françaises ,  à  une  préparation  de 
manioc  un  peu  plus  délicate  que  les  autres  , 
et  qu'on  donne  aux  esclaves  malades. 

MATEUR.  8.  m.  Ouvrier  qui  travaille  aux 
mâts  des  vaiâiteaux  ,  qui  le^{>lace  et  lea  dis- 
pose d'une  manière  confoijrhe  à  leur  destina- 
tion et  à  leur  usage.  ' 

MATUEMATICIEN.  s.  m.  Qui  est  verse  dans 


que  Dieu  c'est  qu'une   ame  universelle  X4U--lei_ma thématiques.  Il  ext  grand  mathémati 


pandue  dans  la  matière,  qui  la  meut  et  la 
dispose  ^  soit  pour  produire  les  être»  ,  soil 
pour  former  les  divers  arrangemeos  que  nous 
voyons  dans  l'univers. 

MATÉRIALITÉ,  «.f.  Qualité  de  ce  qui  est 
matière.  La  matérialité  de  l'ame  est  une  opi- 
nion soutenue  par  quelques  philosophes. 

MATÉRIAUX,  s.  m.  pi.  Le»  diflérente»  ma- 
tières qui  entrent  dans  la  construction  d'un 
bâtiment ,  comme  la  pierre  ,  le  bois  ,  le  fer  , 
la  tuile  ,  etc.  assembler  des  matériauJc  pour 
biîlir.  Achfter  des  matériaux.  En  même  temps 
on  bdiil  le  pont  dont  les  solides  matériaux 
étaient  préparés.  (  Boss.  ) 

Matékiaux  ,  se  dit,  par  analogie  ,  de  toutes 
'  les-choses  que  l'on  arrange  ,  que  Toft  dispose 
dans  uu  ordre  convenable  pour  composer  un 
ouvrage  d'esprit.  Il  y  a  long-temps  que  i'ai 
assemblé  quelques  matériaux  pour  faire  l'his- 
toire du  siècle  de  Louis  -Xiy.  (  Volt.  )  — 
Les  sensations  et  les  opérations  de  l'ame  sont 
les  matériaux  de  toutes  nos  connaissances  ; 
matériaux  que  la  réflexion  met  en  oeuvre  en 
cherchant ,  par  des  combinaisons,  les  rapports 
qui  les  renferment.  (^  Condill.  ) 

MATÉRIEL,  LLE.  adj.  Il  se  dit  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  matière-  Substance  maté- 
rielle. Principe  matériel.  Toutes  les  causes 
de  dépérissement  que  nous  fenons  d'indiquer 
agissent  continuellement  sur  notre  él/e  ma- 
tériel,  et  le  conduisent  peu  ii  peu  à  sa  dis- 
solution. (  RufT.  )  Les  opérations  des  animaux 
ne  sont  qiie  des  résultats  mécaniques  et  pure- 
ment matériels.  (Idem.)  Les  organes maténels 
lie  nos  iseru  ,  que  sont-ili ,  sinon  des  coni'e- 
nahces  aOec  ce  qui  les  affecte  ?  (Buir  ) 

Matériel.  Grossier,  lourd  ,  sang  délicatesse 
et  sans  goût.  Un  ouvrage  matériel.  Celle  grille 
est  bien  matérielle. 

On  dit  figiirément  d'un  homme  qui  a  l'es- 
prit grossier  ett  pesant ,  "qu'j7  est  matériel , 
fort  matériel ,  que  c'est  un  esprit  bien  ma- 
tériel, 

^  Matékiel  ,  est  aussi  un  terme  de  l'école  , 
et  est  opposé  à  formel.  Seiis  matériel.  Sens 
formel. 

En  ce  sens  il  est  aussi  substantif.  li  faut 
distinguer  le  matériel  du  formel.  \,. 

MATKhIELLEMENT.  adv.  T.  de  l'école, 
qui  se  dit  par  rapport  à  la  matière  ,  et  qui 
ai  oppose   à  fonnellement. 

MATERNEL,  LLE.  adj.  Qui  est  relatif  il  la 
qualité  de  mère.  Ainour  maternel.  Tendresse 
materneUe.  L'affection  maternelle  augmente 
sans  cesse;  la  tendresse  filiale  diminue  à  me- 
sure que  les  enfans  uii'eiU  loin  île  leur  mère. 
(J.-J.  Rouss.  (  /m  sollioitude  mnternelle  ne  se 
supplée  point.lUictn.) 

On  ajfpeUtt  làté  maternel,  la  ligne  de  pa- 
rçnfé  du  côté  de  la  mère  5  parens  materne/s  , 
biens  maternels,  lus  parens,  les  biens  du  coté 
de  la  mèie. 

.  On  dit  aussi  lantfue  maternelle,  pour  dire 
la  langue  du  pays  où  Ton  est  né.  C'est  ma 
langue  mcternflte, 

MATKRNELLKMKNT.  adv.  D'une  manière 
maternelle.  Klle  en  a  toujours  agi  mater- 
ncUrrnenl  at'cc  set  vnj'un^. 
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cien.  Je  m'en  rapporte  aux  mathématiei«nà 

MATHEMATIQUE.  ».  f.  ou  IIATHÉMATI- 
QUES.  8.  f.  pi.  Science  qui  a  pour  objet  le»  pro- 
priétés de  la  grandeur ,  en  tant  qu'elle  est 
calculable  ou  mesurable.  Mathématiques ,  au 
pluriel ,  est  beaucoup  plus  usité  auiourd  hui 
que  mathématique  au  singtdier.  On  ne  dit 
plus ,  la  nuthématique ,  mais  les  mathémati- 
ques. On  appelle  mathématiques  pures ,  la 
partie  de  cette  acience  qui  considère  les  pro- 
priétés de  la  grandeur  d'une  manière  ab* 
straite  :  mathématiques  mixtes-,  celles  qui  ont 
pour  objet  les  propriété»  de  la  grandeur  con- 
crète ,  en  tant  qu'elle  est  mesurable  et  calcu- 
lable. Étudier  tes  mathématiques.  IL  tait  les 
mathématiques.  Irutrununt  de  mathématiques., 
La  sécheresse  des  mathématiques.  - 

MATHÉMATIQUE,  adj.^  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  uux  opération»  ou  aux  spécu- 
lations mathématiques.  Calcul  mathématique. 
Démonstration  mathématique. 

^THÉMATIQUEMENT.  adv.  Selon  le»  rè- 
gles d.:3  mathématiques.  Cela  est  frai  mathé- 
matiquement parlant.  Démontrer  mathémati- 
quement. 

MATIÈRE.  8.  f.  Substance  étendue,  divi- 
sible ,  impénétrable ,  susceptible  de  toute» 
sortes  de  formes  et  de  mouvemen»;  l'ensem- 
ble de  tous  les  corps.  Dieu  ayailfait-au  com- 
mencement les  anges  ,  esprits  purs  et  séparés 
de  toute  matière,  {^oss.)  Je  me  flatte  qu'un 
esprit  philosophique  comme  le  vitre  ne' sera 
point  effrayé  de  l'attraction;  eUe  mé  .paraît 
une  nouvelle  pivpricté  de  la  matière.  (Volt.) 
Ou  est  donc  la  grande  difficulté  que  Dieu  ail 
donné  la  gravitation  k  la  matière ,  comme  il 
lui  a  donné  l'inertie,  la  mobilité,  l'impénétra-, 
bilité  ?  (  Volt.  )  Chaque  atome  de  matière  a 

une  mime  quantité  de  fprce  d'attraction 

(Bufl.  )  Je  ne  parlerai  point  ici  de  toutes  les 
matières  sur  lesquelles  on  a  tracé  t^écriture. 
(  Barth.)  Cest  par  les  talens  de  l'esprit  et  non 
par  Ui force  e:,  par  tes  autres  qualités  de  la 
matière  que  l'hûmme  a  su  subjuguer  les  ani- 
maux. (iiaR.) 

On  appelle  matière  affluente ,  Iq.,  portipn  de 
la  matière  électrique  qui  se  porl^  vers  un 
corps  actuellement  éléctrisé,  et  qui  lui  vient 
de  tous  les  corps  qui  l'avoisineut,  et  même 
de  l'air  ciui  l'environne;  matière  ^uente ,  la 
portion  de  la  matière  électrique  qui  sort  d'uu 
coips  actuellement  éleclrisé ,  en  forme  de 
bouquets  ou  d'aigrettes  composées  de^  divers 
rayons divergeosi/;MiUéree7et//vV7ii€,  uufluide 
extrêmement  subtil,  qui  se  meut  au  dedans 
et  autour  du  corp»  électrisé,-qui  lui  forme 
une  espèce  d'atmosphère,  qui  étend"  »on  ac- 
tion à  une  distance  plus  ou  moins*  grande, 
selon  le  degré  de  force  qu'on  lui  a  fait  pren- 
dre ,  et  qui  est  la  cause  immédiate  de  tous  les 
phénomènes  électriques;  inaltéré  nuignélique, 
nu  fluide  subtil  ot  invisible  qui  entoure  cha- 
que aimarit ,  soit  naturel^  soif  artiliciel ,  et 
qui  paraît  circuler  d'un  pôle  à  l'autre,  en 
formant  ù  l'aimant  une  espt  ce  d'atmosphère  ; 
matière  subtile ,  un  fluide  extrêmement  délié , 
prodigieusement  élastique  et  très-actif,  qui 
fsl  réiiandu  partout,  et  dont  l'action  influe 
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considérablement  «ur  le  mécanisme  de  l'u- 
nivers. 

Matière  ,  en  terme  de  médecine  ,  se  dit  des 
excrémen»  ou  déjection»  du  corps  humain. 
Matière  cuite,  crue,  indigeste.  Matière  fé- 
cale. Les  matières  ne  sont  pas  liées.  Les  ma- 
tières sont  louables.        * 

^  Il  se  dit  aussi  du  pus  qui  «ort  d'une  plaie , 
d'un  anostème.  //  est  sorti  beaucoup  de  nui- 
tières  de  celte  plaie. 

On  donne  aussi  le  nom  de  matière  morbifl- 
que,  â  toute  humeur  étrangère  ou  aUérée, 
qu'on  a  cru  se  mêler  au  »ang,  et  y  devenir  le 

{ferme ,  le  levain ,  la  cause  de  quelques  ma- 
adie«.  A 

On  appelle  matière  médicale ,  une  s^Rice 
qui  s'occupe  d.e  la  connaissance  des  médica- 
ment, de  leur  action  sur  l'économie  animale^ 
c;l  de  la  manière  de  les  administrer.  ' 

Matière.  Ce  dont  une  chose  est  faite.  Le 
bois ,  la  pierre,  etc. ,  sont  la  matière  dont  on 
fait  les  bdtimeriM.  Les  os,  qui  sont  les  parties 
les  plus  solides  de  notre  corps,  ne  sont  dans  le 
conunencement  que  des  fllels  d'une  matière 
ductile  qui  prend  peu  à  peu  de  la  consistance 
et  de  la  dureté.  (Buff.)  —  On  appelle  matière 
d'or  et  d'argent ,  les  espèce»  fondue» ,  le»  lin- 
gots et  barré»  que  l'on  emploie  pour  la  fabri- 
cation des  monnaies.  —  On  appelle ,  dans  les 
manufactures  ,  matières  premières  ,  les  pro- 
duction» de  la  nature.  lYous  devons  toutes  ces 
productiiihs  au  travail  du  cultivateur;  et  nous 
devons  au  travail  de  l'artisan  toutes  tes  for- 
rnes  données  aux  matières  premières.  (Condfill.) 
//*  érigeront  des  manufactures  communes 
pour  mettre  eux-mêmes  en  œuvre  les  matières 
premières  de  leur  sol.  (  Idem.  )  —  Alatière 
dure,  solide,  molle,  calcinable ,  vitriflable, 
liquide. 

Matière.  Ce  sur  quoi  l'on  écrit,  l'on  rai- 
sonne ,  l'on  travaille  ;  lé  genre  d'objet  dont 
otn  traite,  dont  on  peut  traiter.    C'éft  uns 
belle ,  une  ample  ,  une  riche  matière  h  traiter. 
Matière  sèche,  stérile,  ingrate.  En  voulant  s'é- 
claircir  de  bonne  foi  sur  ces  matières ,  il  s'é- 
tait enfoncé  dans  les  ténèbres  de  ta  métaphy- 
sique.   (J.-J.  Rouss.)  Je  suis  le  premier  en 
France  qui  ai  débrouUlé  cesTnatières...(\o\t.) 
Quelle  matière  fut  jamais  plus  disposée  h  re^ 
cevoir  tous  les  ornemens  d'unrgrave  et  solide 
éloquence?..,  {¥Uch.)  Les  huitières  de  reli- 
gion ressemblent  à  ces   parties   actives    qui 
existent  dans  tous  les  corps  propres  k  la  fer- 
mentation. (Ray.)  Ce  que  vous  dites  au  sujet  de 
l'inquiétude  que  nous  aidons  si  souvent  et  si 
naturellement  sur  l'avenir ,  et  comme  insensi- 
blement notie  inclination  se  changé  et  s'ac- 
commode h  la  nécessité,  eit  la  plus  juste  ma- 
tière d'un  livre  comnffi  celui  dé  Pascal.  (  Sé- 
vig.  )  Refaisons  pas  la  matière  de  sonéloge, 
de  ce  qui  fut  pour  lui  un  sujet  de  pénitence. .  : 
(Flech.)  En  rentrant  je  vis  que  la  conversation 
avait  contint^é  sur  le  même  fujet,  mais  d'unau- 
treton,  et  comme  sur  une  matière  indifférente. 
(J.-J.  Rouss.)  OesLmme  matière  délicate  sur 
laquelle  il  ne  serait  pas  permis  de  s'expliquer 
sans  avoir  des  cautions  sUres.  (Volt.)  Peu  fa- 
miliarisé avec  ta  matière  qu'on  allait  discu- 
ter,  j'étais  sur  le  point  de  m'excuser.  (Rartli.) 
Il  prête  les  charmes  de  la  poésie  aux  matières 
les plui abstraites.  (Idem.)  Ils  dressaient  la 
jeunesse  athénienne  à  disserter  supeiflcitllc- 
menl  sur  toutes  tes  matières.  (Barth.)  IlfaUail 
que  Corneille  suppléât,  par  la  fécondité  de  son 
génie,  à  l'aridiit  de  la  matière.  (Volt.)  En 
matière  de  morale,  nous  aimons  spéculative-: 
ment  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  la  sévé- 
rité. (Montesq.)  Les  matières  de  la  prédesti- 
nation   et  de    la  grttce   furent   long  -  temps 
agitées.  (Volt.)  Les  matières  de  police  sontd 
des  choses   de   chaque    instant.   (Montèsq.) 
Quoique  je  sois  un  peu  rouillé  sur  ces  ma- 
tières... (Voll.)  La  com'ersalion  l'intéreusail 
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infin'unent  lorsqu'elle  roulait  iur  des  matièrtt 
dé  phihtnphie  et  de  politique.  (Barth.)  ''*f»^" 
trer  une  matière  à  fond.  (  Monteiq.  )  Tfmiur 
une  matière  à  fond.  Approfondir  une  matière, 
—  On  dit  donner,  apprêter  matière  a  rire. 
Matié»e,  Sujet.  iSyn.)  La  matière  eO.  le 

Fenre  d'objets  dont  "on  traite,  le  tujet  est 
objet  particulier  qn'on  traite;  un  ouTrt«e 
rùuSe  sur  urte  matière,  et  l'on  y  traite  di- 
vers tujeu.  Les  véritës  de  rÉvangUe  sont  la 
matière  des  sermons  ;  un  sermon  a  pour  nt- 
jet  ([uelqii'une  de  ces  Térit^. 

En  termes  de  jurisprudence ,  oç  dit  la  ma- 
tière d'un  crime.  Rien  ne  rend  le  crime  de 
lète-maje»té  plus  arbitraire,  que  quand  le* 
paroles  en  deviennent  la  matière.  (Montesq.) 
1— On  appelle  matières  sommaires ,  les  affaires 
qui  ont  pour  objet  des  demandes  qui  ne  doi- 
vent pas  être  traitées  et  instruites  avec  une 
certaine  étendue  de  procédure ,  et  qui  se  ju- 
gent promptement. 

MATIÈRE  VERTE,  s.  f.  T.  de  physiq.  Les 
physiciens  modernes  ont  donné  ce  nom  à  des 
iilamens  verts  disposés  par  plaques  plus  ou 
moins  étendues  qui  se  montrent  au  bout  de 
cfuelques  jours  ,  sur-tout  pendant  l'été  ,.dans 
1  eau  que  l'on  expose  au  soleil  dans  des  vases 
de  verre.  La  matière  verte  est  une  plante  de 
la  famille  des  eonferves ,  iippartenant  au 
genre  oscillaire ,  quoiqu'elle  ne  soit  nourvue 
que  d'un  trés-faible  mouvement  oscillatoire. 

MATIN,  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Race  de  (Aàt^% 
grande  et  vigoureuse  qui  a  la  tête  alongëe  , 
le  front  Aplati ,  les  oreilles  droites  et  demi- 
pendantes,  la  taille  longue  ^  assez  grosse, 
sans  être  épaisse,  la  queue  recourbée  en  haut, 
les  jambes  longues  et  nerveuses,  le  pofl  court 
sur  le  corps ,  plus  long  aux  parties  inférieures 
et  à  la  queue ,  et  dont  la  couleur  varie  beau- 
coup. Le  mâtio  est  le  défenseur  des  fermes  et 
deshestiaux  qu'on  y  nourrit.  Il  impose  aux 
voleurs  parsa  taille ,  sa  force  et  ses  aboiemeas, 
et  il  ne  craint  pas  de  se  mesurer  avec  les  loups. 

MATIN,  s.  m.  Le  commencement  du  jour, 
ou  le  temps  du  l^ver  du  soleil.  LciS  astronomes 
font  dprer  le  matin  de  minuit  à  midi.  Ainsi 
otQtf  it  qu'une  éclipse  a  commencé  à  otue  heu- 
res du  matin.  On  pont  distinguer,  pour  aiuA 
dire ,  deux  espèces  de  matins  t  l'un  qu'on  peut 
appeler /%e/,  comotence  avec  la  lumiér»  du 
jour  ;  Vautre  qn'on  peut  appeler  ci^jV  ou  as- 
tronomique ,  commencé  à  minuit.  Se  leuerde 
bon  matin,  de  grand  matin.  Le  matin  à  leur 
rcveil ,  ils  employaient  l'harmonie  pour  dissi- 
per tes  vapeur  s  du  fommei/.  ■  {Barth.)  Un 
Jutmmè  d'un  petit  génie  peut  vouloir  ^avancer  : 
il  néglige  tout ,  il  ne  nenté  du  matin  au  soir, 
îl^ne  rêve  la  nuit ,  qu  à  iute  seule  chose ,  qui 
est  de  ^avancer,  (la  Br. )  J'irai  voté»  voir  4e- 
main  matin ,  un  de  ces  mtttuu. 

Ou  dit  demain  au  matitii  vt  plut  ordinai- 
rement ,  demain  m<rtîn. 

On  dit  aoMi  familiénteent,/iVai  vous  Poir 
un  de  ces  matins ,  on  ira  che»  lui  un  bpau 
matin,  pour  lignifier ,  tra  joor ,  an  temps  qui 
n'est  pas  réglée 

.  On  dit  proverbialement ,  qui  a  bon  voisin, 
a  bon  matin  ,  pour  di^e  qne,  lorsqu'on  a  un 
bon  voisin ,  on  vit  tranquillement  chet  soi  ; 
et  ce  proverbe  s'applique  en  général  i  tous 
les  avantages  que  Von  peut  tirer  d'un  bon 
voisin.  *  *> 

On  appelle  étoile  du  matin ,  la  planète  de 
venus  ,  quand  elle  se  lève  un  peu  avant  le 
soleil.  ^ 

MATI5AL,fLE.  adj.  Qni^'est  levé  matin. 
f^ous  'êtes  bien  matinal  aujourd'hui:  EÙe  nlèst 
pas  si  matinale. 

MATiniL,  Matinedx.  {Syn.)  Le  premier  doit 
«^appliquer  à' celui  ^ui  s*e8t  levé  matin  ;  et  le 
second ,  à  celui  qtii  est  dans  l'habitude  de  se 
lever  matin. 

MATINEAU.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
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trouve  dans  quelques  dictionnairèa ,  6à  on  lui 
fait  signifier,  petit  métin. 

MATlHÉE.  s.  f.  Le  matin ,  le  teoipe  q«i  s'é- 
ooule  depnia  le  point  du  jour  jiMq«'è  'midi.' 
Une  belle  matinée.  Goûter  le  charme  '^àtte 
belle[  matinée.  Iss  matinées  sotk  fralchèé  en 
automne .  A  quoi  avez-vous  passé  la  luitinée  ? 
Il  n'a  rien  fait  de  toute  la  matinée. 

On  dit  familièrement ,  dormir  la  grasse 
matinée,  puur  dire,  demir  bien  avant  dans 
le  jour.  '■'  ■ 

MATINER.  V.  à.  n  ne  se  dit  an  pf«nre que 

d'un  mâtin  qui  omiVre  une  fehi^nnfe  w  pln^ 

noble  espèce'.  Ce  vilain  chien  a  mâtiné  cette, 

^ levrette.  Elle  a  été  mâtinée,  elle  f^*t  de  vi- 

lairu  chiens. 

MlTiNé ,  Éi.  part.  ^ 

MATINES,  s.  f.  pi.  C'est  le  nom  qde  l'on 
donne  chez  les  catholiques,  â  la  première 
partie  de  l'office  ecclésiastique  ,  composée  de 
triAs  nocturnes  ,  et  ^u'on  récite  ou  la  veille' 
des  fêtes ,  ou  à  minuit,  ou  le  matin.  Chanter 
matines.  Dire  matines. 

MATINEUX  ,  EUSE.  adj.  Oui  est  dans  l'ha- 
bitude de  se  lever  matin.  Il  faut  être  plus 
matineuxque  vous  n'êtes.  Les  femmes  né  sont 
guère  ftMtineuses.  V.  Matihal. 

MATINIER,  ifeRE.  adj.  Qui  appartient  an 
matin.  Il  n'est  guère  d  usage  que  dans  cette 
phrase, V«(Qi/e  matinière. 

MATIR.  V.  a.  Rendre  mat  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent ,  sans  le  polir  ou  le  brunir. 

Mati,  «.  part.       • 

MAHSIE.  s.  m.  T.  de  botàn.  Arbre  de 
trente  â  quarante  pieds  de  hauteur,  à  Asnilles 
alternes,  pétiolées,  en  cœur,  nervées,  glabres; 
à  fleurs  rougeâtreé ,  sortant  trois  ou  quatre 
ensemble  de  l'écorce  des  rameaux ,'  et  portées 
chacune  sur  un  pédoncule  assez  long,  qui 
seul  forme  un  genre  daiis  la  monadelpbie 
pentandrie^  et  dans  la  fiimille  des  malvacéesn 
Il  est  originaire  du  Péroa. 

MATOIR  ou  MATTOIA.  s.  m.  Espèce  de 
ciselet  dont  se  servent  les  orfèvres^  eravetu^, 
bijoutiers,  etc. ,  poiàr  rendre  ma  te*  us  piarties 
de  leurs  ouvrages  qu'ils  veulent  distinguer  de 
celles  qui  sont  pohes  ou  brunies.  -—  Les  eDa<- 
tclierk  appellent  matdtr,  ni^  ouùl 'd'acier 
trempé  dur ,  fait  en  forme  de  pointe ,  qui  sert 
à  mater  le  hr ,  c'estrâ-dire ,  d  le  faire  venir 
ou  k  l'étendre  dans  l'endroit  où  il  en  manque. 

MATOIS,  OISE.  adj.  Expr^ion  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  dire ,  Cn  ',' 
nxti.  Il  est  matois.  Eue  estmaloi^.-^  Il  s'em- 
ploie amuf  iMl|lst)ihtivement ,  c'en  un  fin  ma- 
tois, tn^ruté  tnàtoli.  -         ' 

MAt(HSEmE.  s.  f.  Mot  innsii<f  mie  Von 
ti^nve  darii  le  4it:tiounAire  de  Tacadëmie  «t 
dan*  quelques  atitres ,  où  on  lui  fait  signifiait, 
qualité  du  matoii,  ou  bien  trompée ,  four"' 
Berie.'  '    ^  ■ 

MATOU,  s.  lé.  MAIe  de  Teipéce  du  ehnt 
domestique.  On  a  donné  ce  nom  i  u4  poiwon.. 

MATOUIU.  H.  m.  T..  de  botan.  Qmte  de 

{>]antes  de  la  didy^iimie  angiospermie ,  et  de 
a  famille  des'-persdnnéés ,  qui  renfisnne  deux 
plantes  à  feuilles  oppobéet,  et  à. fleurs  toli- 
taites  dant  l'aùliene  des  rameaux.  L^niîe,'.^ 
malonri  dijfus  ^  a  les  feuilles  p/esque  rondes 
et  presque  sessilèsl  elle  cfott  dati«  les  fies  voi- 
sines du  golfe  du  Mexique'^  Tautre,  le  ma- 
tauri  dis  prés ,  se  tfoute  A  la  Guiane,  et  est 
appelée  baiitic  ^aitVage  tpiàr  '  les  créoles ,  ii 
canse  i'Ie  lA  bonne  odeur  dé  ses  feuilles. 

MATRAMAUX.  s.  in.  pi.  T.  de  pêche.  Nom 
'qu'on  donne  i  Bordeaux  aux  61ets qu'on  nom- 
me ailleurs/v/^j. 

MATRAS.  s.  m.  Espèce  de  vaisseau  de  verre, 
en  forme  de  bouteille  sphérique,  ayant  un 
col  long  et  étroit  ^  dont  lies  chimistes  se  ser- 
vent dans  les  digestions  et  auti-es  prépa- 
rations. 

Ou  appelle  matras  de  Boulogne,  une  petite 
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bouteille  de  vekre  en  forme  dé  poire  creuse  ^ 
dont  le  fond  e«t  fort  «bais ,  et  que  l'on  casse, 
en  pluneurs  pièces  eé  y  laissant  tomber  un 
petit  gravier  anguleux,  ou  un  fragnient  de 
pierre  A  fulil;  ce  ouene  failfas  une  baUe  de 
plomb ,  quoique  plus  pesante» 

Lee  savonniers  appellent  flutfm^  «n.  barreau 
de  fer  un  peu  courbe,  qui  sert  à  itrmer  et  à 
ouvrir  l'aine  ou  le  canal  de  la.  cb^idièi». 

*  MATRAS.  a.  m.  Vieux  mot  inusitdqui  m 
disait  d'une  sorte  de  trait  qui  se  àécnakaif: 
avec  une  aiiMilète,  et  dqnt  U  fer  n'était  pas 

*  MATRASS»„ïiP.  a4|.  Vieux  mot  imwittî 
que  l'on  trouve  dans  quelques  qictionnaùrea , 
où  on  lui  /ait  signifier  .  mou)u  de  coups, 

MATRICAIRE.  s.  f.  T.  de  hotari.  Qenre  de 
plantes  delà  syngénésie  polygamie  supeiiSue, 
et  do  la  famiUe^es  cor ympifères.  Il  diffère 
peu  4es  ohnrsanthème$.  Les  matricaires  sont 
des  plantes'  a  feuilles  alternes ,  et  à  fleurs  ter- 
minales disposées  en  corymbes.  On  en  compte 
six  à  huit  espèces. 

MATRICADX.  adj.  m.  pi.  T.  de  méd,  Il  se 
(Ht  des  remèdes  propres  aut  maux  de  ma- 
trice. '  ^ 

MATRICE,  s.  f.  La  partie  de  la  femelle  or» 
le  fœtus  est  conçu  et  ensuite  nourri  jusqu'il 
temp;  de  la  d^ivrance.  La  matrice' d'une 
femme.  La  matrice  d'une  jipnent ,  d'un^ 
chienne.  Lejitnd  de  la  matrice.  Le  col  de  la 
matrice.  L'orifice  de  la  matrice.  Maux  de 
matrice.  Ulcère  a  la  matrice.  Oiute  de  ma- 
trice. Descente  de^  matrice. 

Matkicb.  T.  de  minérale^.  Il  est  ^nonjrme 

de  gangue.  On  nomme  ainsi  la  pierre  ou  la 

,  substance  dans  laquelle  un  minéral  a  été  reçu. 

'^ormé ,  élaboré.   Le  quarz  est  ordinairemerk 

la  Tnatrice  de  l'or. 

MaYbices,  en  terme  de  graveurs  et  de  fon- 
deur» de  caractères,  signifie  un  morceau  de 
cuivre  qui  a  reçii  en  creux  l'empreinte  de  la 
lettre  gravée  sur  le  poinçon,  et  qui  donne 
le  xdief  de  cette  lettre  par  le  moyen,  de  la 
fonte. 

Matrice,  se  dit  aussi  des  carr^  âes  mé- 
dailles  on  monnaies  gravées  avec  le- poinçon  , 
et  des  (originaux  ou  étalons  dés  poids > et  me- 
sures^ > 

En  termes  d''inipositions ,  on  appelle  ma" 
trice  des  rôles ,  la  copie  originale  des  rôles. 

Matkicc  ,  s'emploie  aussi  adjectivement , 
et  l'on  appelle  église  tnatrice,  celle  qui  est 
comme  la  mère  de  quelques  autres  églises. 

On  appelle  aussi  flgurément  largue  ma- 
trice ,  celle  qui  n'est  dérivée  d'aucune  autre, 
et  dont  quelques  autres  sont  dérivées.  L'hé- 
breu est  tifie  tangue  matrice. 

On  appelle  encore  couleurs  matrices,  les 
couleuré  simples  qui  servent  i  en  composer 
;  d'autres. 

Matrice.  T.  de  manufactures  de  tabac. 
Outil  garni  de  deux  chevilles  de  bois,  sur  le- 
iniel  rouvrier  qu'on  nomme  râleur  forme 
des  pelotes  ou  de*  écheveaus  de  boudins  de 
tâ!»ac. 

MATRICIDE,  s.  des  1  deux  genres.  Qui 
tue,  qui  a  tué  sa  mère. 

IÉAtRICULAIRE.  s.  m.  Celui  dont  le  nom 
est  inscrit  Jans  la  matricule. 

MATRICULE  s.  f .  Le  registre ,  la  liste ,  le 
râle  dans  lequel  on  écrit  les  noms  des  person- 
i^es  qni  entrent  dans  quelque  société ,  dans 
que)qne  compagnie. 

Ou  appelle  au.Mi  matricule],  l'extrait  du  re- 
gixtre  qui'  est  délivré  au  matrieùlaire ,  et  qui 
fait  mention  de.  sa  réception  //  faut  qu'il 
montre  sa  matricule. 

MATRIMONIAL ,  LÇ.  adj.  T.  de  pratique. 

Qui  appartient  au  mariage.  11  n'est  çiière  usité 

qu'en  ces  phrases  ,  questions  matrimoniales  , 

cause   matrimoniale,    conventioiu   matrimo- 

'  niales. 
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ÏIATRONALES.  «.  f  pi.  T.  d'hisl.  anc. 
Fétfli  célëbir^s  À  Rome  par  les  matroaei. 

MATAONE.  s.  f.  Cher  les  ancieoa  Romatna, 
on  désignait  jpar  le  mot  matrona,  que  nous 
aToas  traduit  par  celui  de  matrone ,  une 
femme  mariëe  et  quelquefois  une  mère  de  fa- 
miUe. — Aujourd'hui  ce  terme  n'est  usité  qu*en 
jurisprudence ,  pour  signifier  une  sage-femme 
dëjsigQf^  par  la  justice  ,  pour  constater  l'état 
dVme  fille  ou  d'une  femme ,  relativement  â  la. 
grossesse. 

MATRONEE  ou  MATRONIQUE.  s.  f.  Il  se 
disait  autrefois  d'un  lieu  dans  les  églises,  des- 
tiné aux  femmes,  et  séparé  de  celui  où  se 
plaçaient  les  hommes . 

MAT-SURI.  s.  m.  T.  de  relation.  C'est  chex 

les  Japonais,  le  mélange  et  la  ccxmbinaison 

des  réjouissances  et  des  cérémonies  qui  accom- 

paeçetat  une  fête,  telles  que  les  danses,  les 

■  processions ,  les  spectacles ,  les  foires  j  etc. 

MATTE.  s.  f.  T.  de  métallurgie.  Substance 
métallique  chargée  de  soufre ,  qui  résulte  de 
la  première  fonte  d'une  mine  aui'a  4~é  traitée 
dans  le  fourneau  de  fusion:  matu  de  cuifre, 
Matte  de  plomb:        \ 

MATTE.  s.  f.  T.  dt  bolan.  C'est  un  des 
noms  du  thé  du  Paraguay  ■ 

MÀTT^f  T.  de  pèche.  On  appelle  matte  de 
thons ,  un  baiy  de  thons.  ^ 

MATTEAU.  s.  m.  Les  marchands  de  soie 
appellent  malteau  de  soie;  un  assemblage  ou 
paquet  de  quatre  ,  cinq ,  six  ^u  huit  éche- 
veaux. 

MATTEES.  s.  f.pl.  T. d'hist  anc.  C'était, 
dans  les  repas  des  aue<ens ,  un  sei  vice  com- 
posé de  mets  ^élicals  hachés  et  assaisonnés 
d'épices.  .     , 

MATTEGAU.  s.  m.  T.  de  mar.  Jumelle  en 
forme  de  taquet,  que  l'on  passe  sur  le  milieu 
des  basses  vergues ,  vers l'arriére.  OnTappeile 
ausii  martegau. 

MATTELWS.  s.  m.  pi.  On  donne  ce  nom, 
dans  le  commerce ,  à  une  espèce  de  laine  que 
l'on  tire  du  Levant. 

MATTER.  V.  a.  T.  de  couteliers.  Etendre 
du  fer  dans  l'endroit  où  il  en  manque* 

Les  doreurs  disent  matter  l'or,  pour  àivç, 
passer  légèrement  de  la  colle  sur  les  endroits 
qui  ne  doivent  pas  être  brunis- 

MATTHIOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces  de 
giroflées. 

MATTL  s.  m.  T.  de  botàn.  Sorte  de  truffe 
de  la  Chine  qui  a  la  forme  d'une  rave  et  le 
goût  de  la  châtaigne. 

MATTOIK.  V.  TMiToia. 

MATTON.  s.  m.  Grosse  brique  4onl  on  se 
sertpour  payer.— On  donne  aussi  ce  nom  dans 
les  corderies  à  un  nœud,  .à  une  bourre,  à  un 
petit  amas  de  duretés  ,  en  un  mot  â  toute  es- 
pèce d'inégalité  qui  se  rencontre  dans  quelque 
partie  d'un  cordage. 

MATULI.  s.  m.  Mesure  de  liquides  en  usaga, 
dans  quelques  villes  de  Barbarie.  « 

MATURATIF,  IVE.  adj.  Du  latin  maturm» 
faire  mûrir.  Il  se  dit  des  médicamoni  qui 
favorisent  la  suppuration  des  abcès. 

MATURATION,  s.  f.  Du  latin  mn/urciv  nft- 
rir,  faire  mûrir.  Progrès  successif  des  /ruits 
vers  la  maturité.  Ce  temps  est  contraire  à  la 
maturation  des  f'rui^. 

I  Matdratioii .  T.  de  chirur|;.  Action ,  ou  pro- 
grès successif  d'un  abcès  Tcra  la  maturité. 
«  MATURE    s.  f.  coll.  L^assemblane  de  tous 
les  mAls  d'un  vaisseau.  La  mdture  d»  ce  vais- 
seau ctltrî-t-Vonne. 

Il  se  dit  aussi  de  tout  le  bois  propre  à  faire, 
deawâts.  On  lira  beaucoup  de  mâture  de  tfor- 
"whge.  ^'uire  venir  de  ta  mâture  du  Canada. 
On  ne  connatt  point  de  contrée  sur  'la  terre 
çui  soit  plus  riche  en  mdlure,  et  en  bois  de 
romtruction.  (J^y)  I 
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On  dit  qu^im  bai»  est  prepfê  a  la  mâture, 
pour  dire  qu'il  est  propre  è  faire  des  mâts. 

Misuas,  se  dit  aussi  de  l'art  de  mater 
las  vftisMjtiu.  d  cdn$tru€t»ur  efitend  bien  la 
mdture, 

MATURITE,  a.  f .  Coction  du  soe  nourricier 

ui  se  fait  au  dedans  deafruita  par  U-ohaleur 

ie  la  terre ,  et  qui ,  de  durs  qu'ils  étaient,  reml 
leur  suhsUnce  plus  tendre  et  plus  agréable 
au  goût.  Un  fruit  est  dans  sa  maturité,  lors- 
qu'il est  temps  de  le  cueillir ,  et  qu'il  est  bon 
â  manger.  £i  temps  de  la  maturttti  uarle  se- 
lon la  qualité  tlê  la  terre  et  l'exposition  des 
fruits.  Parfaite  maturité.  Ce  fruit  ne  viendra 
pas  à  maturité.  Ce  fruit  est  à  son  point  de 
maturité. 

MÀTDaiTÉ.  On  se  sert  de  oe  terme  en  méde- 
cine ,  par  analogie ,  en  parlant  d'une  chose 
2ui  arrive  â  son  juste  degré  de  perfection, 
'est  ainsi  que  dans  les  maladie*,  on  dit  que 
la  matière  morbifiqué  est  parvenue  i  sa  ma- 
turité ,  ce  qui  veut  dire  que  cette  matière  ejst 
au  degré  d  atténuation  et  de  perfection  né- 
cessaire pour  en  fociliter  U  ciise  ou  l'ex- 
pulsion. 

Figurément.  La  maturité  d'une  affaire ,  le 
te^ps ,  les  circonstances  favorables  pour  ter- 
miner,  pour  concluns  une  affaire,  ia  matur- 
rité  de  l  âge.  La  sagesse  n'attendit  point  en 
elle  la  maturité  de  l'dge.  ^Fléch.)  Chaque 
chose  a  son  point  de  maturité,  (Toit.)  JUalgré 
la  maturité  de  votre  esprit ,  f>ous  vous  laissez 
tellement  conduire  par  ceux  avec  qui  vous 
vive»,  que  vous  ne  sauriez  frétmènter  dés 
gens, de  votre  âge ,  sans  en  descemare,  et  rede- 
venir enfant.  {Ï.-J .  Houas))         ; 

Les  brasseurs  disent,  que  le  levain  est  en 
maturité,  lorsque  la  mousse  de  I9  fermenta- 
tion commencé  à  s'affaisser. 

MATUTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  de^  décapodes ,  famille 
des  bhichyures,  trihii  des  nageurs.  Qn  les 
trouve  dans  les  mery'des  Indçs  et  à  la  NonveUe- 
HoUande.  .   '  A  * 

MATUTINABE.,  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  j  où  on  lui  foit  ' 
signifier  extravagance. 

MATUTINAIRE.  s.  m.  A^^i^foû  on  appe- 
lait ainsi  chez  les  catholiques ,  un  livr^  qui 
contenait  l'office  des  matines. 

MATUTINAL,  LE.  a^j.  (^ui  appartient 
au  matin ,  qui  se  fait  le  inatin.  Il'  est  peu 


usité.. 


""MAUCLERC.  s.  m.  Yieùx^mot  inusité  qui 
signifiait,  mauvais  clerc,  i^orant.  C'était 
l'opposé  de  grand  clerc ,  qui  signifiait ,  un  sa- 
vant, un  érudit. 

M  AUCORNEi s.  f .  Motinusité  que  l'on  tronre 
dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  signifier,, 
mélange  de  grains. 

''  MAIJDEUMENT.  adv.  Vieux  mot  inusité 
qui  sienifiaU,  à  tort,  indi^ment.. 

MAUOIBE.  V.  a.  Je  maudis,  tu  maudis ,  il 
niaudit.  JPfous  maudissons ,  vous  maudistez  , 
ils  numdissent.  Je  maudirais.  Qu'il  maudisse. 
Maudissant.  Dana  tous  les  autres  temps ,  il  se, 
conjugue  comme  dire.  Prononcer  la  malédio- 
tion  sur  quelquVni  ou  con^^i^lque  chose. 
//  maudit  tes  faux  amis  qui  /  <yU  égaré.  Il 
maudit  le  jour  et  f  heure  oU  il  est  eiUri  dam 
cette  maison.  Maudire  $a  destinée.  ->  En  par- 
lant de  Dieu,  iL  siapifie  réprouver,  aban- 
donner. Dieu  a  maudit  toutfi  oette génération.. 
Vn  homme  maudit  de  Dieu. 

Màqdit  ,  iTE.  part. 

Il  se  dit  auelqifçfoU  pour  détestable,  cpmme 
dans  les  phrases  suivantes.  Un  maudit  che- 
min. Un  temps  maudit.  Un  maudit  jeu.  Un 
maudit  livre.  Un  maudit  métier. 

Il  est  quelquefois  substantif,  comme  pn 
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cette  phrase  de  llÉ|^angil«,/i//<;c,  maudits,  ou 
feu  éternel. 

MAUDISSON.  s.  m.  Malédiction.  //  <i|/ai( 
mille  maudissons.  11  est  populaire. 

MAUGÈRE.  s.  f,  T.  de  mar.  Bourses  de  cuir 
ou  de  gtosse  toile,  goudronnéfs  et  ressem^ 
blant  à  des  manches  ouvertes  par  les  deux 
bouta,  que  l'on  met  à  chaque  âalot,  pour  ser- 
vir A  l'écoulement  des  eaux  qui  sont  sur  lea 
-tilUu;%,  sans  que  l'eai^  de  la  mer  puisse  entrer 
dans të^aiaseav ,  parce  que  les  vagues  aplatis- 
sent les  mausères  contre  le  bordage. 

MAUGREQl.  T.  Q.  Détester ,  jurer.  Il  ne 
fait  que  jurer  et  maugiéer,  quand  il  est  en 
colère.  Il  jure  ^  il  maugrée.  Il  est  populaire. 

MAULIÎf .  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Anfataal  qua- 
drupède du  Chili  que  l'on  dit  une  fois  plus 
gros  que  la  marmotté.  Son  poil  ressemble  â 
celui  de  la  marmotte,  mais  il  a  les  oreilles 
plus  pointues,  le  museau  plus  along'é,  des 
moustaches  dbposées  en  quatre  rangs,  cinq 
doigts  i  chaque  pâte,  et  la  queue  plus  longue 
-et  mieux  fournie  de  poils.  Ce  quadrupède  pa- 
rait appartenir  au  {wnra  des  marmottes. 

MAUAE.  s.  f.  PoKls<lont  on  se  sert  dans  les  . 
États  du  Mogol.n  équivaut  à  cinquante4ivres 
un  vingtième  dé  Paris. 

MAtlNEIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de 
Madagascar  qui  constitué  seiU  un  genre  dans 
l'ioosandrie  monogynie. 

MAliPITEUX,  EUSÉ.  adj.  Ce  mot  signifiait 
anâîennemeot,  cruel ,  impitojrable;  mais  de- 
puis, il  s'est  dit  dans  cette  phrase, /aire  le 
maupiteux  ,  pour  dire ,  ftire  le  misérable ,  se 
plaindre ,  se. lamenter,  sans  en  avoir  autant  de 
sujet  qu'on  le  veut  faire  paraître.  Il  vieillit. 

"MAiniE.  V.  MoBB. 

MAURE,  s.  f.  T.d'hist.  nat.  Nom  spécifique 
d'une  couleuvre. 

MAURELLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  du  cardon  ^ 
à  teinture. 

MAURETTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Fruit  de  l'ai- 
relle vulgaire, 

MAURICE,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  dé  la*fa- 
nille  des  palmiers ,  qui  croit  dans  les  forets 
de  laGuiane. 

MAURICIE.  fi.  f.  T.  de  bot.  Nom  vulga^ 
d'une  grande  espèce  de  mourellier,  originaire 
de  la  Guadeloupe. 

MAURIS  ou  PERCALE,  s.  f.  Toile  de  coton 
blanche  qui  vient  des  Indes  orientales. 

MAUBONE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
d'acctpensère  qu'on  pêche  dans  le  Volga ,  et 
avec  les  œufs  duquel  on  fait  du  caviar. 

MAUSOLÉE,  s.  m.  Ce  nom  vient  du  tom- 
beau qu'Artémise,  reine  de  Carie,  fit  élever 
en  l'honneur  du  n>i  Mansole  soi^  époux.  On  a 
dans  la  snite  donné  ce  nom  à  tous  les  tom- 
beaux somptueux.  On  iui  a  dressé  un  superbe 
mausolée,  un  mausolée  de  marbre.  On  appelle 
aufti  mausoUe  la  r^résentation  que  les  ca-  .. 
tholiqùes  dressent  dans  ..le»  églises  pour  le  ser- 
vice des  JQorts.  Le  màmolee  était  orné  ttun 
grand  nombre  de  luifiiires. 

MAUSSADE,  adj.  4e*  deux  genm.  Désai 
gréabte ,  qui  a  mauvaise  grâce.'<  Un  homme 
maussade.  La  politesse  ,  cette  qualité  si  ai- 
ma^fte  ,  si.  douée  ,  ttestimable  dans  le  monde , 
est  maussade  dans  les  artq  d'imitation.  ^Did.) 

On  le  dit  aussi  de  quelque  ouvrage  mal  fait , 
mal  construit.  Cet  Iiabtt  est  fort  miiusade. 
Ce  bâtiment  est  maussade. 

MAUSSADEMENT.  adv.  D'une  manière 
maussade,  ///ait  tout  maïusai/emenC. 

MAUSSADERIE.  s.  f.  Mauvaise  grâce ,  ma- 
nière. 4<i«agr^able.  £lle  est  bdlUymait  eUa^ 
est  d'une  maussaderte  iatuppohable.    '. 

MAUTEou  MAUTHERZ.  s.b.  T.  deraio. 
Le»  meneurs  aUeiniin<l*  donnent  ce*  noms  au 
minerai  qui  se  trouve  par  nids  ou  fognons , 
ou  masses  détaohées.  C  est  ce  que  les  mineurs 
français  appellent  miaerêt.  en  grumeaux  , 
mine  en  narrons. 
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,  SE.  adj.  <)ai  a  queU^uc  vice  éa 

quelque  défaut  essenliel  ,^bu  qui  o'a  p**^. 
qualités  relàtires  à  Tusaçe  quon  eo  tait  Va 
rid«je  qu'où  en  a ,  au  wrnce  qu'on  «»  «tteod. 
Il  est  l'oppowl  de  bon.  Hatwaii  pain.  Mau- 
l'aU  fin.  MauyMi  repa$,  M/myaue   chère. 
JHàiwaUe  coutume.  Mm^'MO  bêle.  Mauvau 
tanps.   Contnoter  do  muifaiuê  luibitudu. 
m\'aincraH  le»  tentation»  qui  tucçontbe  aux 
mauuait  exemple».  (J.  J.  Rou88.).«/«  honmoq^ 
n'e»t  attaqué  que  daiu  »e»  écrits  ne  doitjunua» 
répondre  aux  critiques  ;  car,  si  elle*  sont  bonne», 
il  n'a  autre  chose  à  faire  qu'à  se  corriger  i  si 
elle»  »oat  mauvaises,  elle»  meurent  en  nais- 
sant.  (Volt.)  Ldne   rétist*  également,  aux 
vuwvai»  traitement,  et  aiuc  incommo^UiS a  un 
climat  f adieux  ,  et  dune  nourriture  grastiire. 
(Bnff.)  Une  mauvaise  action.  Onmaiwais  ou- 
vrage; J'espère  que  vous  reviendrez  de  vos 
mauvais  principes.  (Volt.)   Cétait  un  grand 
seignpur  dont  le  fond  n'étaU  pa»  mauvais  , 
mais  qui  était  corrompu  par  la  vamt^  et  ta 
volupté.^ {\àem.  )  Les  colonnes  qui  subsistent 
encore  attestant  une  vérité  effrayante;  c'est 
que  les  peuple»  policés  ne  sont  jamais  plus  de 
mauvaise  foi  que  lorsqu'ils  s'engagent  à  vivre 
en  paix  les  uns  avec  les  autres.  (Bartli.)  Ç  e»t 
la  marqué  d'un  nutuvais  cœur.  Comme  je  ne 
suis  point  accoutumée  a  la  peinequejesoiiffre. 
je  la  soutiens  d'assea  mauvaise  grdce.  (&evig.) 
Un  nuiuvais  gouvernement.   On  ne  doit  pas 
juger  dm  bon  ou  du  mauvais  naturel  dune 
penonne  parles  traiU  de  son  visage...  (  Buff.  ) 
Ia>s  bonnes  nouvelles  sont  toujours  retardées , 
et  les  mauvaise»  oiu  des  ailes.  (  Volt.  )  IVous 
avons  un  bien  mauvais  témoa  ,  ma  santé  est 
encore  plus  mauvaise.   (Idem.)  Les  dogmes 
les  plus  vrais  et  les  plus  saint»  peuvent  avoir 
de  trèi-niam'aises  conséquences.  (  Montesq.  ) 

—  On  appelle  le  diable  ,  mauvais  ange.  — 
On  dit  qu^in  aliment  est  mnuvait  h  la  santé 
de  quejLqu'un ,  pour  dire  qu'il  nuit  à  sa  santé^^ 

—  Mauvais  augure  ,  mauvais  présage ,  mau-^ 
vaise  physionomie  ,  ntauvais  pronostic  ,  au- 
gure ,  présage,  etc.  ,  qui  annouce  quelque 

Maovais  ,  accompagne  d  une  négation  ,  si- 

fnïQe  ,  assez  bon  ,  et  même  fort  boa  ,  selon 
e  ton  dont  on  le  dit.  Ce  vin-lh  n'est  pas 
nuiuvais.  Les  acteurs  de  ce  théâtre  ne  sont 
pas  mauvai». 

On  dit  que  le»  temps  sont  mauvais ,  pour 
marquer  des  temps  de  trouble  ,  de  disette , 
d'oppression. 

On  dit  qu'on  trouvé  une  chose  mauvaise  , 

■  pour  dire  qu'op  ueb  trouve  pas  à  son  goût. 

Je  trouvai  cette  *a\ice  fort  mauvaise.   On  ne 

se    porte  pa»  bien   quand  on  trouve  te  vin 

mauvais.  Cette  médecine  est  fort  mauvaise. 

On  appelle  niau'-aw  lieu  ,  un  lieu  de  dé- 
bauche. Unnterle»  mauvai*  lieux  ,  aller  chez 
"  des  femmes  de  mauvaise  vie. 

Maovau  ,  se  dit  d'une  personne  qui ,  au  heu 
d'indulgence  ,  de  douceur ,  d'humanité  ,  en 
uu  mot  des  qualité»  qui  font  l'homme  bon  , 
•  a  des  vices  contraires  qui  le  portent  Â  faire  du 
-mal  dans  l'occasion.  Un  mauvais  frère  ,  un 
muA^'aisfil» ,  un  mauvais  gendre,  un  mauvais 
voisin.  , 

On  dit  familièrement  ,  fair»  le  mauvai»  , 
pouL-  dire  ,  menacer  de  battre,  de  faire  du 
désordre. 

On  dit ,  prendre  quelque  chose  en  mauvaise 
pa>t ,  [interpréter ,  l'expliquer  en  mauvaise 
part,  pour  dire,  la  prendre  en  mal,,  lui 
donner  un  senafAcbeux  ,  un  tena  malii^  if  en 

fâcher.  V.  Mai^b  ,  Çainr-      ^        ,.,,,« 
Mauvau  ,  se  jprend  aussi  substantiY.  Iljisul 

prendre  le  bon  et  le  mauvais  d'une  affairé.  Il 

y  a  ,  dans  loufa»  le»  cftosM  de  ce  monde  ,  du 

bon  et. du  mauvai*. 

Mauvais  ,  s'emploie  aussi  adverbialement  \ 


MAX 

echaler  une  mauvaise  odeur.  Cette  lAande  est 
corrompue  ,  elle  lenl  mauvai».  Il  sent,  bien 
mauvais  ici. 

On  dit  familièrement ,  il  fait  mauvais  ,- 
pour,  il  fait  mauvais  temps  j  et  il  fait  mauvai» 
''  marcher ,  pour  ,  on  marche  diûicilement. 
On  dit ,  trouver  mauvai»  ,  pour  dire  ,  dés- 
approuver. iVe  trouve*  pas  mauvais  que  je 
vous  interrompe.  Je  trouve  très-mauvais  que 
vous  vous  méliet  de  mes  affaires. 

^MAUVAISETÉ.fl.f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signiliait ,  méchanceté. 

MAUVE.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  raonadîelphie  Iriandrie  et  de  la  famille 
dus  malvacees.  On  en  comnte  plus  de  soixante 
espèces.  La  plupart  soiitues  herbes  annuelles 
ou  vivaces.  Toutes  ont  les  feuilles  accompa- 
gnées de  stipés  ,  et  les  âeurs  axillaires  bu  ter- 
minales. Deux  espèces  de  mauves  sont  d'un 
grand  usage  eu  médecine.  C'est  la  mattve 
sauvage  ,  ou  grande  mauve  ,  et  la  mauve  h 
feuiUes  rondes  ou  petite  mauye.  Toutes  deux 
sunt  Communes  en  Europe.  On  les  trouve  le 
long  des  haies  et  des  chemins  ,  dans  les  lieux 
ipcultcs  et  les  décombres.  Elles  ont  Â  peu  prés 
les  mêmes  propriétés  que  les  racines  et  les 
fleurs  de  guimauve. 

MAUVIETTE,  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  On  donne 
ce  nom ,  dans  plusieurs  endroits  ,  à  la  griv|c  , 
au  mauvis  ,  et  à  l'alouette  commune  quand 
elle  est  griasse.    ■ 

MAUvIS.  s.  m.  Petite  espèce  de  grive  .  la 
meilleure  de  toutes  à  manger.  < 

MAUVISQUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
à  feuilles  alternes,  pétiolées,c6rdiformes,  etc., 
qui  a  fait  long-temps  partie  du  genre  ketmie, 
mais.qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  été  établi 
en  genre  sous  lo  nom  de  mauvisque.  Cette 
plante  croit  naturellement  dans  les  lieux  pier- 
reux de  la  Jamaïque  et  du  Mexique.  On  la 
cultive  dans  les  jardins  où  elle  fait  un  très- 
bel  effet ,  lorsqu  elle  est  en  fleur. .  | 
^MAX.  s.  m.  Monnaie  d'or  déjtBaviùre  qui 
aut  vingt- cinq  .francs  quatre-vingt-sept 
centimes  de  France.  11  y  a  des  doubles  /iku.  ., 
des  demi-max  et  des'<7iiar(s  de  max.  .  ' 
MAXILLAIRE,  s.  f .  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  gynandrle  diandric ,  et  d«  la  famille 
des  orchidées.  Ce  genre  qui  se  rapproche  beau- 
coup des  orchis  ,  tire  son  nom  de  la  forme, 
de  son  nectaire  qui  ressemble  réellement  à 
deux  mâchoires  ouvertes  etvues  de  profil.  11 
comprend  seize   espèces   toutes,  propres  au 

Pérou.  ".••.■'■■••■" 

MAXILLAIRE,  adj.  des  deux  genres.  (  On 

Erononccùes  deux  h,  mais  sans  \p»  mouiller.') 
•u  latin  ~maxi7/a  mâchoire.  T.  d'auat.  Qijii 
appartient  aut  mâchoires,  qui  a  rapport  aux 
mâchoires.  Glandes  maxillaires.  Artère» 
masUlaires.  Os  maxillaires,  * 

MAXIDIE-  s.  f.  Proposition  qui  contient  ume 
grande  règle  de  conduite,  •/'«iyàit  indiiTcte- 
ment  parler  la  rai*on  en  maximes  ffénérale*. 
(J.-J.  R^uss.)  J't^i  cru  pouvoir  icijaire  usage 
de  cette^. maxime.  (  Idiem.  )  Je  »ai»  bien  que 
ma  conduite  choque  toute»  le»  maxime»  com- 
mune» ;  mai»  le*_  maxime»  deviennent  moins 
générales  à  mesutv  qu'on  lit  mieux  dans  les 
coeurs-  (Idem.)  Ce» deux  maxime»  bien  enlen- 
duef  épargneraient  beaucoup  de  prétexte»  de 
inorale.  (Idem.)  Ce  »ont  l'a  de»  maxune»  Je 
votre  morale  ,  ce  sont  donc  aussi  ile»  règle» 
de  votre  contlniie.  (Idem.)  Se  conduire  sur  te» 
maximes  du  ridicule. ..   (Montesq.)  On  disait 

Î}ué  voû*  saviez  allftr  les  niaxime»  de  la  pkir 
otophie  ,  avec  le»  rqjffinemcns  Je  la  volupté. 
(Barth.)  Vn  de*  plu»  beofsx  ùiti/kfi»  de» 
Egyptien»  p^ar  oonserver  leurs  'aneiemnes 
maxime»  ,  était  de-  les  revêtir  sU  certaines 
cérémonie»  qui  te»  imprimaient  dan»  te»  esr 
prits.  (BosSk)  Par  celte  utile  révolution  dans 
tes  mœurs  ,  les  maxime»  générales  de  la  poli- 

(Ra^.)    Le» 
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maxime»  du  clergé  de  J^rance  ,   n'étaient  pas 
encore  entièrement  épurée»  du  mélange  que  la 
ligue  y  avait  apporté,  (  Volt.  )  Cetie  maxime 
e»t  dan»  tofite  la  terre  la  sauvegarde  de  lii 
vertu,   (^àem.)   Les  ancieru  Chinois  tenaient 
pour  maxime,  que...  (Montesq.)  Le»  maxime» 
du  faux  honneur.  Ses  écrits  présentent  tant  dé 
tour»  fieureuxet  de  saines  maxime»...  (Barth.) 
Ce  n'est  pas  en  raisonnant  sur  cette  maxime  ,, 
c^esf  en  tâchant  de  la  pratiquer  qu'on  sent 
combien  il  est  grand  et  pénible  à  y  réussir. 
(J.-J.  Rouss.)  Ues  maximéà  étaient  en  vigueur 
.dans  Rome  depuis  huit  cents  ans,(\olt.)_Faire 
revivre  les  anciennes  maximes.  Les  pères  qui 
n'élevaient  pas  leurs  enfans  dansées  maximes. . . 
(  Boss.)  Ces  ministres  doivent  être  .instruits  des 
anciennes  maximes  de  là  monarchie.  (  Idem.  ) 
O unique  tous  prêchent  avec  zèle  les  maximes 
Je  leur  profession  ,  tous  se  piquent  d'avoir  ^ 
ton  d'une  autre.  ÏJ.-J'  Rouss.)  Toute  observa- 
tion qui  tient  plus   h  la  pratique    est    une 
maxime  ;  toute  observation  qui  tient  plia  à  ta 
théorie  est  un  principe.  (Condill.  )  Les  màxi' 
mes  sont  d'un  grand  usage  en  morale  et  en 
politique:  elle*  expriment  la  profondeur  de 
celui  qui  écrit ,  parce  qu'elles  supposent  fou- 
,vent  beaucoup  d'expérience  ,    de  refierions 
fines  et  de  grandes  lectures.  (Idem.  )  Bonne 
maxime.  Mauvaise  maiime,  rausse  maxime. 
Maxime  fondamentale.   Maxime  religieuse. 
Maxime  générale.  Maxime  absurde.  Maxime 
judicieusci  Maxime  grave.   Maxime   étran- 
gère. Maxime  évidente  ,   certaine.  Mûxinfe 
de    philosophie  ,    de   morale  ,    de  .  religion. 
Maxime  vile  ,  maxime  honteuse.  V.  Axiome. 
MAXIME.  «.  f.  T.  de  musique.  On  donne 
ce  nom  à  une  sorte  de  semi-ton  qui  fait  la 
difl'érence  du  semi-ton  mineur,au  Ion  majeur, 
et  dont  le  rapport  est  de  aS  à  a^,  —  ,0n  ap- 
pelle aussi  dièse.maximè  ,  l'interv.alle  .qui  un 
trouve  enjre  le  si  non  tempère  et  son  dièse, 
—  On  appelle«aussi  maxime ,  une  note! faite 
en  carré  long,  avec  une  queue  au.  câté  droit , 
et  qui  vaut' huit  mesures  a  deux  temps ,  c'cst- 
A-dirc  ,  deux  longues   et  quelquefois,  trois  , 
selon  Ift.mode. 

MAXIMERl  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on  trouyt"! 
dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait  sieàifier , 
mettre  le  maximum  ,  le  plus  haut  prix  de  la 
vente.. 

MAXIMUM,  s.  m.  T.  de  math.'emnrunti; 
du  latin.  On  s'en  sert  pour  marquer  l  état  In 
plus  grand  où  une  quantité  vanajile  piis  i j 
parvenir  ,  e^  égard  aux  lois  qui  en  détermi- 
nent lAvariation. 

Il  se  dit  dans  le  langage  ordinaire  po'ii 
signifier  le  plus  haut  degré  où  une  chose 
puisse  être  portée.  C'est  le  maximum  de  tu 
vertu.  Le  maximum  du  vice.  Le  maximum 
d'une  marchandise ,  est  le  plus  haut  pri.\  au- 
quel on  puisse  la  vendre. 

MAYAQUE.  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  niantes 
de  la  triandrie  monogynie  ,  que  l'on  a  aussi 
appelé  &iVis/<e.  Il  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce.  C'est  une  petite  plante  semblable  X 
une  mousse,  dont  les  tige^  sont  couchées , 
les  fnuilles  capillain» '/' vorticillées  et  les  ' 
fleurs  axillaires.  On  la  trouve  à  la  Guiane  sur 
lo  bord  des  eaux. 

MAY  DA.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de  rotang 
de  la  Coohincbinc  dont  on  fait  des  manches 
de  piques. 

MA  Y  DANG.  i.  m.  T.  do  hotao.  Espèce  de 
rotang  de  la  Cochinchine  dont  les  tig^,  lon- 
gue* de-)  H>ijq||^piP>édi ,  soûl  «niployée.4  aii< 
nK^nics  wsagosTque  colUt  4U  m<r)r  nuoc  V .  ce 
mot.  '  ■  ''  ' 

MA¥E*  s.   f.  Pierre  creusée  on  auge  pour 
recevoir  r huile  d'V>Uv«  au  sortir  du  moulin. 
MAYENNE,  s.  f.T.  de  corn.  Sorte  do  toile 
de  Bretagne. 

MAYEPE.  1.  m.  T.debntan.  Arbrisseau  & 
I  fottiilw  uppos^jcs  qui  forme  uu  genre  duns  la 
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tëtiand» ie  monogynic  On  le  trouve  tlaus  les  i 
forêMela  Giiiane.lla  été  réuni  avec  les  chio- 
iianthes ,  sous  le  nom  de  chionanthe  épaisti. 

MAV  NUOC  ou  MAY  1\A.  s.  m.  T.  de  botan. 
Espèce  de  rotang  de  la  Cochincbine.  Ses  tiges 
ont  pluA  de  cent  pieds  de  longueur.  Divisées 
en  lanières  et  privées  de  leur  moelle  ,  on  les 
lord  en  cordes  qu'on  emploie  à  retenir  les 
ancres  des  navires  ,  à  lier  les  planches  qui 
forment  la  couverture  des  maisons.  On  en 
U'esse  des  ustensiles  pour  divers  usages. 

MAYON.  8.  n}i  Monnaie  d'argent  de  Siam  , 
qui  fait  le  quart  du  lical  d'argent,  t-  C'est 
.-lussi  une  monnaie  de  la  Chine  qui  vaut  qua- 
rùnte-cinq  centimes  de  France. 

MAY  SAONG.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
vot,ang  de  la  Cochincbine  qui  sert  à  faire 
dy-excellen»  cordage»,  pour  les  riavires  ,  pohr 
traîner  des  poids  considérai  les  ',  el  po^ir  gar^- 
rotter  les  élepbans  indomptés. 

MAY  TAT.  ».  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
rotang  de  la  Cochincbine  ,  dont  les  tiges  lon- 
gues de  vingt  pieds  et  de  la  grosseur  d'une 
plume  ,  servent  à  ftjiire  de  très-jolis  ouvrages 
MAYTEN.  8.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du  Pérou 
toujours  vert , 'do  moyenne  grattdonr.  On  la 
placé  parmi  les  célastres  et  parmi  les  »enan- 
cicrs.  Les  bestiaux  sont  très  -  avide»  de  se» 
feuilles,  Son  bois  e^tdur,  de  couleur  orangée^ 
avec  des  nuances  de  rouge  et  de  vert. 

MAZÀME  ou  MAÇAME.  «.  m  t.  d'hist. 
not.  Nom  général  que  l'on  donne,  au  Mexique, 
à  tons  les  animaux  du  genre  de»  cerf». 

MAZAKIN.  s.  m.  T:  de  verrçrie.  Gobelet 
[rès-petit  et  de  qualité  fort  commune. 

MAZKTTE.  8.  f.  Cheval  ruiné  qu'on  ne 
sauvait  faire  aller  ni  avec  le  fouef ,  ni  avec 
l'éperon.  .//  éttiil  moitié  sur  une  petite  mé- 
chante- mazelte.  Gn  appelle  familièrement 
mazclte  une  pfisonne  (pii  tie  sait  pas  bien 
jpUer  à  un  jeu  d'oUirit'  ou  d'adresse. 

MAZUS.  s.  m.rr.  dn  bol.  Plante  annuelle 
de  la  Cochinchine  qui  forme  dans  la  didyua- 
inic  angiosjii'i  inie  ,  et  dans  la  famille  des  scro- 
fulaires ,  nu  genre  voisin  des  gérardes.  Son 
bois  est  fort  esliai^  pour  faire  des  meubles 
et  des  instruiMcns. 

ME  s',  des  deux  genres.  Pronom  pei*sonnel , 
qui  signilie  précisément  la  même  chose  que 
je  et   que  mot,   mais  qui  ne  s'emploie  qii(^ 
"comme  régime  dinct.ou  comme  ré^imeindi- 
recl  C'e«r  ainsi  qu'on  dit,  i/ me  cAeWt,  pour , 
■  il  chérit  moi  :   il  me, plaît ,   pour  ,    il  plaît  à 
liioi.  lise  dit  des  personneâ  et  des  choses  per- 
sonnifiée», iile,  se  placé  ordinairement  avant 
le  verbe.- Ctl  enfant  me  donne  beaucoup  do 
satisj'iclion.    Mais  il  peut  se  placer  après  , 
<|uand  le    verbe  est    a   l'inipératif  ^    que   la 
])hiase  est  aflirmative  ,  et  que  la  particule  en 
suit  immédiatement  Ip  pronom.   7'«t  besoin 
(le  saffes  conseils  ,  donnetni'en.  P^ous  m'avez 
mis  flans  l'embarras  ,  letiret-m'en. 

Quiint  à  la  particule  r  unie  au  pronom  née  , 
rllc  ne  se  met  jamais  après  le  verbe.  On  dira 
bien  ,  fous  m'y  attendre*  ,je  vous  prie  dé  m'y 
mener  ;  mais  on  ne  dira  pas ,  aliendet-m'y  , 
men  z-m'y,  ^  ^ 

MIIADIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Jolie  plante  de  la 
Caroline  <(ui  a  le  port  des  nvimcvère»  ,  et  que 
Linnée  a  nommife  dodécalnéon,  dou»e-di^ux  , 

Iiarce   que  ses   (leur»,    très -singulière»  dan» 
eurs  forme»  ,  sont  réunies  au  nombre  d'une 
douzaine  à  l'extrémité^  de  la  hampe. 

MÉANDRE.  ».  m.  On  m  »ert  quelquefois  de 
ce  mot  en  poésiet.pour  dire ,  le»  unuoiités 
d'une  rivière.. Ce  nom  vient  du  fleuve Méaadre 
qui  on  a  beaucoup. 

MÉANDUINF.  »  f.  T.  d'Iiiat.  nat.  Genre  de 
polypiers  pierreux  établi  aux  dëpen»  de» 
madrépore»  do  Linnée*. 

MÉANDKHE  ou  MÉANDRINE  FOSSILE. 
/.  f.  T.  d'hisl.  nal.  Polypier  pierreux ,  con- 


me 

gloméré  en  form«  de  boule  ,  dont  la  surfaee 
est  creusée  de  aiUoo»  tortueux  et  dentelé». 

MEAT.  »•  ra.  Du  latin  maatiu  oomluit. 
T.  d'anat.  Il  se  dit  4e  tous  les  canaux  du 
corps  qui  portent  quelqae  fluide.  On  appelle 
n*éat  auditif  t  le  trou  auditif  ^  meol  urinaire  , 
l'urètre  »  méat  cjrstigue  ,  le  conduit  qui  porte 
la  bile  de  la  vésicule  du  fiel  dans  la  duo- 
dénum. 

MEBOiUER.  s.  m.  T.  deliot.  Arbrisseau  de 
la  Guiaac  qui  forme  un  genre  dans  la  gynan- 
drie  trianarie. 

MÉCANICIEN.  8.  m.  Celui  qui  s'occupe  de 
l'étude  de  la  mécanique  ,  et  qui  çn  ceoule  les 
limites. 

Mécanicien  ,   se  dit  auss>  d'un  artiste  qui 


s'applique  à  la  construction  des  machines  en 

Î^éné'al.  Un  machiniste  est  un  mécanicien  ;  un 
inr loger  est  un  mécanicien  ;  un  faiseur  d'au- 
tomates est  un  mécanicien,  il  était  naturel 
aita  hommes  de  suppléer  à  la  faiblesse  de  leurs 
bras  par  les  moyens  que  la  nature  avait  mis 
aliur  portée ,  et  Us  ont  été  mécaniciens  auanl 
de  chercher  a  l'être.  (Condill.) 

MÉCANIQUE,  s.  f.  Partie  des  mathiSmati- 
ques  mixtes  qui  considère  le  mouvement  et 
les  forces  motrice» ,  Ibur  nature,  leurs  lois  et 
leui^  effets  dans  les  tnachiaet.  Mécanique 
pratique.  Mécanique  spéculative.  Étudier  la 
mécanique.  La  mécanique  nous  apprend  a 
faire  servir^à  nos  usages  les  forces  que  nous 
observons  dans  les  corps  ;  elle  est  fondée  sur 
les  lois  du^mouvemenl ,  et  vn  imitant  la  na- 
.ture.elle  produit  comme  elle  des  phénomènes. 
(Condill.) 

Méca^iqde.  Structure  naturelle  ou  artificielle 
d'un  corps ,  d'une  machine.  La  mécanique  du 
corps  humain.  La  mécanique  des  animaux.  La 
mécanique  d'une  montre.  Rien  mp  peut  chan- 
ger les  lois  de  la  mécanique  qui  règlent  le 
nombre  de  nqs  années...  (Buff.) 

MÉCANIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
rapport  a  la  mécanique.  Puissances  mécani- 
ques. Propriétés  mécaniques.  Principes' méca- 
niques;^. On  a]>pelle  actions  mécaniques,  les  ac- 
tions que  l'habitude  nous  a  rendues  tellement 
familières  ,  que  nous  les  faisons  saùs  avoir 
besoin  d'y  penser.  (Condill.) 
,  On  appelle  arts  mécaniques  ,  ceux  qui 
s'exercent  principalement  par  le  travail  de  la 
main.  Les  arts  se  divisent  en  deux  classes , 
l'une  comprortd  tous  les  beaux  arts  ,el  l'autre 
tous  les  arts  mécaniques.  (Condill.) 

AÏECANIQUEMENT.  adv.  D'une  façob  mé- 
canique. 

MÉCANISME.  8.  m.  T.  de  phys.  Il  se  dit  de 
la  manière  dont  une  cause  mécanique  produit 
son  eflet.  Le  mécanisme  d'une  montre.  Le  mé- 
canisme du  corps  humain.  Le  mécarùsme  de 
l'œil.  Le  mécanisme  de  l'univers.  Je  n'ai  de 
tout  ce  mécanisme  qu'une  idée  imparfaite  et 
fort  vasfue,  (Condill.) 

On  dit  (igurément ,  le  mécanisme  du  lan- 

{taffe,  pour  exprimer  la  structure  niatérielle, 
'arrangement  orgataiqne  des  éléuiéns  de  Ja 
parole  ,  considérés'  indépendamment  de  la 
pensée  {  et ,  /«  mécanisme  des  vers  ou  de  la  ' 
prose ,  pour  la  composition  des  partie»  du 
vers  ou  de  la  phrase,  suivant  le  rhythme  qui 
est  propre  d  1  un  ou  à  l'autre.  On  a  écrit  sa- 
vmmment  sur  le  mécanisme  du  .langage.  Des 
poètes  médiocres  ont  assez  bien  connu  le  tné- 
canisfie  des  vers.  * 

MÉCARDONIE.  ».  f.  t.  de  botan.  Plante 
irivace  du  Pérou  ,  qui  seule  conatitue  un  genre 
dans  la  didynamiè  gymnotpemia ,  et  dans  1$i 
famille  des  scrofulaire». 

MÉt;;^E  s.  m.  Nom  d'un  faTort  de  Tem- 
pereur  Auguste,  qui  erfcoorugeait  les  lettres 
et  Icit  arts ,  et  protégeait  les  gens  do  lettres  et 
les  artitlea  ;  oe  nom  propre  est  devenu<^ppci- 
ntif ,  et  il  se  dit  des  grands  seiineurs  qui  font 
ttC  noi  jcurs  ce  que  jMc'cèot  faisait  dans  .tuii 
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temps.  ColbeH ,  la  Mécène  de  tout  les  arts , 
forma  une  académie  -d'architeoture.iy oit-) 

MECHAMMENT,  adv.  Aveo  m^ckancetit.  il 
a  dit  -cela  méchamment.  Ce  fait  «•(  très- 
mérhaoaaçnt  inventé 

MECHANCETE,  s.  f.  Penchant  A  faire  du 
mal.  La  méchanceté  de  son  mme ,  de  son  cœur. 
Paire  une  chose  par  méchanveté ,  par  pure 
méchimceté^  Toute  méchanceté  vient  de  Jai- 
Messe.  (J.-J.  RousS  )  Il  est  bon  de  s'accoutw 
mer  h  se  passer  dès  hommes  ;  vous  savez  que 
j  en  ai  éprouvé  ta  méchanceté  ^sque  dans  ma 
solitude..  (Voit.  )  X    ■ 

MécMAifCEtÉ.  Action  méchante.  Faire ,  com- 
mettre desntéchaneetés.  Parce  qu'il  a  dégiadé^ 
son  ame  par  ta  perfidie  et  les  inéchancetés  , 
faist-ril  que  la  colère  et  la  vengeance  souillent 


indignement  la  mienne  ?  (  Barth.  )  Vous  n'a- 
viez pas  pu  soupqoAner  le  molij  de  cette-sné- 
chanceté.  (Idem.) 

Mécbamcfté  ,  signifîc  encore  une  sorte  de 
discours,  que  l'on  tient  sans  nécessité  aux 
dépens  de  quelqu'un.  ILn  ce  sens,  il  s'applique 
sur-tout  à  déd  traits  fins  et  piquans  ,  i  de» 
ironies  mordantes ,.  à  des  allusions  satiHques. 
€e  que  vous  dites  la  est  une  méchanceté. 
VI  Malice. 

Méghahceté  ,  se  dit  aussi  de  l'opiniâtreté 
des  enfans.  Voyez  la  niéchanceté  dé  cet  en- 
fant !  Il  se  dit  pareillement  des  petites  malices 
que  de  jeunes  gens  se  font  les  uns  aux  autres 
par  esprit  de  gaieté.  Ils  se  font  tous  les  jours 
des  méchancetés  les  uns  aux  autres. 

MÉCHANITIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  lépidoptères ,  qu'on  a  réuni  à  celui 
des  héliconiens. 

MÉCHANT  ,  TE.  adj.  Qui  est  enclin  au 
mal  ,  qui  a  l'habitude  de  faire  le  mal ,  qui 
tend  à  faire  du  mal.  Z/n  méchant  homme.  Ijne 
méchante  femnie.  Une  intentioh  méchante. 
Comment  un  homme  aussi  vertueux  a-t-il  pu 
se  prendre  d'uhh  passion  si  durable  pour  une 
aussi  méchante  femme?  (,J.-J.  Rouss.)  Il  ai 
impossible  que  tes  enfans  deviennent  indo- 
ciles ,  méchans  ,  mentetirs  ,  avides ,  quand  on 
n'aura  pas  semé  dans  leurs  coeurs  les  vices  qui 
les  rendant  tels.  (Idem.)  l^)«ico>i^Mc  a  commis 
dans  sa  vie  une  méchafite  action  n'a  rien  h 
espérer  d'elle  que  justice  et  pardon  ,  s'il  l'a 
offensée.  (Idem.) 

On  dit  une  méchante  physionomie  ,  une  mé- 
chante mine ,  ou  une  physionomie  méchante  , 
une  mine  méchante,  pour  dire  une  pbysiono- 
niie,  une  raine  qui  annonce  un  méchant  hom- 
me. Cet  homme  a  une  méchante  physionomie. 
— On  dit  aussi  qu'un  homnte  a  méchante  mine , 
a  méchant  aii*,  pour  dire  qu'il  a  l'air  ignoble 
et  bas.  —  On  appelle  méchante  tangue  ,  celui 
ou  celle  qui  se  ptatt  à  dire  du  mal  des  autre.<;. 
Méchamt  ,  se  dit  par  forme  de  reproche 
amical,  vous  êtes  un  méchant  de  n'être  pas 
venu  nous  voir.  V.  Malin. 

MÉCHANT,  s.  m.  MECHANTE,  s.  f.  Il  se    ^ 
dit  dans  le  mémetens  que  radicctif  en  parlant  m 
des  nersonties.   Cest  un  médiant.   C'est  une 
méchante.  Là  vie  est  un  mal  pour  le  méchant 
qui  prospère ,  et  un  bien' pour  Vhonriéte  homme 
infortuné.  (J,-J.  RouSS.)  Tout  le  corps  de  ft'iat    - 
était    uni   contre  les  méchans.    (  Boss.  )   Les 
'méchans  croyaient  ne  pouvoir  tusurer  leur  vie 
qu'en  fininant  Lî  sienne.  (Fén^.)  J-m  gloire  et 
la  prospérité  t/ç*  méchans  sorti  courtfs.  (Idein.) 
'  Le  t)ieu  vengeur  est  lé  dieu  des  méchans  ,  je 
ne  puis  ni  le  craindre  pour  moi ,  ni  riniploret 
contre  un  antre.  (J-3.  Rou<s.^ 

MÉCHANT  ,  TE.  adj  Signifie  ,  aussi ,  mau- 
vais (lui  n'est  ^as  bon  M  son  genre:  Dan» 
ce  sens  on  le  mot  devant  le  substantif.  A/é' 
chant  trois.  Méchant  rhrmin.  Méchant  cheval. 
Méchjnle  viande.  Méchante  toile.  Elle  vOus 
a  donné  UH  trèt-mérhant  conseil.  (Volt.)  Çue 
je  vous  plains  d'avoir  eu  un  méchant  prédua- 
leur  !  (  SéVig.)  J^  iuis  blessée  des  nueham 
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styles  ,  j'ai  quelques  iumièrei  sur  le»  bon*. 
(Sëvig)  Je  crois  qu'il  s'attirera  queiq»»f>*^ 
chante  affaire.  (Volt.)  —  Il  impoite  fess^'ns 
publie  que  la  mort  de  Cééor  saitutte  bonne 
ou  une  méchante  pièce...  (Volt.V  Ch  auimw  » 
une  fort  méchanU  réputation.  (Mem.)  • 

ftUcHAHT,  »e  dit  Bua^  des  olio»e»<|ui,  <îuoi- 
qiïe  bonnes  en  eHe»'m^K»6s  ,  ne  sont  pas 
suffisante» ,  ou  n'ont  pas-  un  psi»  aussi  grand 
que  celui  qu'on  prétend  y  mettre.  AV«"  »'<»' 
vions  a  dtnerpour  six  personnes  que  du  bouilli 
et  deux  méohans  poulets,  il. fait  trop  valoir 
une  midtante  petite  pension  qu'il  me  donne  ; 
et  que  j'ai  bien  gagnée. 

MÈCHE,  s.  f.  Matière  coml)u«tibht  «p»  on 
'  place  dans  une  lampe  ,  au  centre  d'une  cha»^ 
délie  ou  d'un  flambeau  qu'on  allume  ,  qui 
btftle  et  qui  éclaire  ,  abreuvée  de  l'huile  ,  de 
lu  cire  ou  du  suif  qui  llenvironne.  Mi'che  de 
•  oton  ,  de  chancre  ,  de  filasse  ,  etc.  La  mè^he 
d'une  lampe ,  d'une  chandelle ,  d'un  cierge  ; 
d'une  b'jugie  ,  tt un /lambeau.  Lampe  h  deur^ 
mâches,  a  trois  mèches. 

MkcHE.  T.^  d'art  militaire.  Bout  de  corde 
ulliiméc  qui  sert  pour  mettre  le  feu  aux  ca- 
iioHs  ,  aux  artifices  ,  etc. 

On  appelle  aussi  mèche  ,  la  «matière  pré- 
Avcti  pour  prefWre  facilement  feu  ,  comme 
nge  demi  brAlé,  éponge  ,  chalnpighon,  etc. 


MÉ€'     •       .     .■■•^ 

ifUÊiHke^'  it  jr  *  du  .méoémpte  dans  00  àttc 
d'sfCgent. 

•  i^otmm/iy  M  dit  aussi  del'erreui^  que, l'on 
commet ,  pai<Jîidéeexa<éFé«  qu'o»  ae'foit'dios 
pretîts ,  de»  réTenos  ,.  ueft  biens  «Joe  l'on  ,ks- 
père  obtenir.  P^éui  eroye»  gagner  cent  mille 
Jranes  dans  cette  affaire ,  t^ous  y  imuf^ret,  du 
,  mécompte.  Vous  fiiites  monter  à  deux  cent 
miUeJranoa  la  succession  do  fotre  oncle ,  il 
f  quta  du  mécompte/    i>  **» 

SB  MÉCOMPTEK.  ▼.  f>*on.  Se  tromper ,  »e 
méprendre  dans  un  calcul.  — f^ous  vous  êtes 
mécompte  dajis  votre  calcul.  Je  me  stiis  mé- 
compte de  ûuU\  Prenez  gardé  de  vous  mé- 
eomptér. 

SE  Mécompter.  Figurément ,  se  tromper  en 
qijkelqae  chose  qu'où  croit  ou  qu'on  espère. 
Kous  croj-ex  tirer  vingt  mille  Jranes  de  voire 
terre,  vous  vous  méeomptix.  —  On  ne  trouve 
point  dans  les  hommes,  ni  les  vertus ,  ni  les 
tatensqu  on'y  cherche  :  on  <<  beau  les  étudier, 
les  approfondir ,  on  s'y  mécompte  tous  lès 
jours/ (Jénél)  .  > 
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de  rccoùnaissance,  qui  oublie  Içs  btenfuils.  Il 
estfbrt  méconnaissant.  Il  ne  serin  pas  tiiécon' 
naissant  du  bien  que  vous  lui  ferez. 

MECONNAfTRE-  y.  a.  lf«  pas  reconnatlrc 
une  personne  à  cause  des  changemens  qui  se 
sont  opérés  en  elle,  soit  en  bien,  *oit  en  mal. 
//  est  si  changé  que  je  tai  méconnu. 

MécuNNAtTRE ,  se  dit  figurément  d'une  per- 
,  sonne  ingrate  oU  oi^ueilleuse  qui  désavoue  ses 
paren»ou  ses  anciens  amis,  maintenant  qu'il 
est  dans  l'opulence ,  il  méconnaît  ses  parens. 
-r"  Se  n^éconnattre ,  se  dit  d'un  homme  sans 
naissance  et  sans  considération  qui,  é'àntpar' 
T«nu  à  la  fortuné  ou  aux  honneurs  ,  oublie 
ce  qu'il  a  été  et  ce  qu'il  est  personnellement , 
et  traite  avec  hauteur  des  gens  qui  valent 
mieux  que  lui.  C'est  un  homme  qui  se  mécon- 
naît jusqu'à  insulter  ses  supérieurs. 

M£coi(Ni.tTHB.  Ne  paa  connaître  ,  ne  pa»  dis' 
tinguer  une  chose,  màleré  les  caractères,  le»  ^ 
signes  qui  devraient  la  taire  connaître  et  disV 
I  tinguer.  Les  Juifs  ont  méconnu  et   crucifif 
.Jjéfus-Christ...  (Boas.)  Le  nouvel  empire  que 


f 
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11. faut  faire  de  la  miche  pour  votre  Jusil , 
.celle-là  ne  vaut  plus  rien.  Cette  mèche  prend 
bien. 

On  dit  figurément  ,  découvrir  Ëa  miche  , 
éventer  là  mèche  ,  pour  dire  ,  découvrir  le 
secret  d'un  complot.  La  mèche  est  découverte. 
On  ét>entà  la  mèche.  Il  est  familier.  . 

Mèche  ,  se  dit  de  la  flèche  spirale  d'acier  , 

3ui  est  à  un  tire-bouchon.  On  dit,  la  mèche 
'un  vilebrequin,  d'une  vrillé  ,  etc. ,  pour  dé- 
8i''ner  la  partie  de  ces  instrumenfi  qui  sert  à 
percer.  —  Les  cordiers  appellent  mèche  ,  un 
toron  que  l'on  met  dans  l'axe  d,es  cordes  qui 
ont  plus  de  trois  torons  ,  et  autour  duqtiel 
les  autres  se  roulant;  —  ll's  perruquier»,  une 

Iietile  pincée  de  clit-veux  qu'ils  prihnentà  la 
ois  lorsqu'ils  font  une  coupe  dt'chèhccux. — 
^^n  termes  de  marine  ,  on  appelle  niè<.he._  de.,., 
mdi ,  la  principale  pièce  du  mit ,  6u  la  pur- 
tic  comprise  depuis  son  pied  juscju'â  \i  huoe  ; 
et  mèche  de  gouvernail,  la  première  pièce  de 
bois  qui  en  fait  le  corps.  —  0n  appelle  /iiècAe, 
une  tringle  de  fer  à  rextréjùlé  cle  laquelle  il 
y  a  lin  morceau  d'acier  carré  pour  forer  uù 
canon  d'arme  i  feu'.  —  Les  YermieeHîcrs  di- 
sent /îwVa  la  mèche,  pour  dir^  coâpcr  h» 
vermicels  en  sortant  du  moule  ,  Avant  qu'itî 
soient  assez  refroidis  ,  ce  qui  fait  qu'ln  ne 
cassent  pas  en  se  rejoignûn»*. 

MÉCUEF.  s.  m.  Vieux  mot  qui  n^est  d^usagçs 
'(jue  dans  le  style  inarotique.  Malheur ,  fâ- 
cheuse aventiire.  S'il  ny  prend  garde  ,  il  lui 
(urifcra  méshef. 

MÉCHEft.  V.  a.  T.  de  marchand  de  vin. 
C'est  faite  entrer  dans  un  tonneau  la  vapeur 
du  soufre  brûlant. 

Mbché,  m.  part. 

MÉCHOACjVN.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
liseron  du  Brésil  dont  la  racine  était  employée 
autrefois  en. médecine  comme  purgative.  On 
n'en  fait  presque  dIuh  d'usage  aujourd'hui  en 
Europe.  On  y  a  substitué  le  |alap,q'ui  «st  aussi 
une  espèce  de  liseron  ,  et  dont  les  propriétés 
sont  plu»  actives. 

MËCO.MÈTRE.  s.  m.  Du  greo  in^Art*  lon- 
gueur ,  et  mtflroH  mesure.  Instrument  pour 
mesurer  toute*  sortes  de  longueurs. 

MÉCOMPTE;  ».  m.  Défaut  do  supputation  , 
erreur  de  calcul.  Ainsi ,.  il  y  a  du  mécompte 
en  cette  additlnn,  en  cette  riglc-,  (xitir  faire 
entendre  que  le  calcul  n'en  est  pas  juste  ,  et 
qu'on  s'est  trompé.  —  JHécnnqtte  »i|{nifi«: 
aussi  ce  iiui  mvn'pjo  au  cntuple  de  quelque 


MÉCÔN.  s.  m*  T.  de  boîait.  Le»  Grecs  don-  ,  Jéius-Christ  devait  établir  y  est  marqué  si 
naieiit  spécialement  ce  liOm  aux  pavot».  Ils  e.Tpresfétn.ei^t  par  ses  propres  caractères  ,  qu'il 
l'étendaitot  .aossi  à  quelques  plantes  de  la  .  n'y  fl  pas  .moj^en  de  le  nféconnaîlrc.  (Idem.  ) 
même  famille  ,  et  peut-être  i  des  euphorbes.     L'histoire  de  sa  vie  et  de  sa  mort  m'inspira  , 

MECONITE.  a.  f-  'fTMe  botaQ.  Plante  de»  dès  ma  plus  tendre  enfance  ,  de  l'estime  pour 
anciens  ,  qui  e»t  inconnue  aux  mbdernes.  la  nation. qui  avait  honoré  ses  vertus  ,  et  de 

MÉCOHITES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Petit»     téloignement  pour  celle  qui  les  'avait  mécon^ 

nues.  (B-4H)i,)  L'ange  rebelle  qui  méconnut  sa 


fossiles  d'jaae  forme  globulaire  et  cioisonhés, 
qui  ont  au  plu»  la  gro»»eiir  d^une  graine  de 
pavot,  et  qui  forment  à  eux  seuls  des  cou<!hes 
talcair^  considérables,  Quelques  naturalistek 
les' avaient  pris  autrefois  pour  des  œufs  de 
poissons  pétrifié».  Les  diverses  espèces  de  mé- 
ioraies  irentrent  dans  les  geni«s  mélgnite  , 
méliolithé ,  etc. ,  c'est-à-dire,  dans  la  famille 
des  numismates  oh  camérines.r-r  On  emploie 
aussi  ce  mot  adjectivement.  Pierres  mcconites. 
—  On  0  compris  dans  les  pierres  mcconites  , 
des  pierres  calcaires  uniquement  formées  de 

;  petites  concrétions  globulaires  compactes,  ou 
a  touches  concentriques, ,  qui  se  distinguent 
au.ssi  pat  l'éur  volume  inégal  et.  jjeur  forme 
difléretife.  Qh  |es  a  aussi  appelées  ooUtftes. 

MÉCpt^IUM  ou  MÉGOmON.  s.  m.  Du  grec 
wlf^Ad/i  pavot.  Suc  tiré  du  pl^vot  par  expres- 

'  sion.  Le  mécnnium  diffère  de  l'oj[*i»v«  1  en  «' 
que  lé  diïrhier  cpuîe  de  lui-même  après  une 
lYtcision  faite  aux  tètes  de  pavot ,  aï»  lieii  que 
le  premier  se  tire  par  expression  des  têtes, , des 
feuilles,  et  même  de  toutes  les  parties  de, la 
plaVtfé,  pilées  et  prisées,  ensemble. 

MÉCONIUM.  s.  m.  Du  grec  mékSn  pav^^ 
T.  de  méd.  ExcrémeAt  noif  et  épais  qui,  s'a- 
mfa^se  dans  les  intestins  dei  enfan»  duraitt'là 
grossefise.  On  l'a  nonjmé  aLost,  parce  qu*oh  a 
dru  lui  trouver  de  la  ressemblance  avec  Iç  wie- 
eonium  ou  suc  de  pavot.  Le  mécnnium  est  de 
couleur  noirer;  on  connaît  que  l'enfant  en  est 
àh'sotament  débarrassé,  lorsque  lés  éxciémens 
qui  succèdent  ont  une  autre  couleur.  (^ùlT,  ) 
L'enfaat  tend  ««.  m4me  temps  le  mécnnium  , 
ou  les  èxcrémens  rjui  'se  Sont  formés  dans  les 
intestins  peiuiant  le  ten/tps  dé  hor{  séjour  dans, 
là  nuitrice.  (Idem.  ) 

MÉCONNAISSABLE,  adj;  dcsideux  geni-çs. 
Qu'on  a  peine  à  reconnatthc ,  tant  il  est  ch^noe 
si>it  en  bien  ,  »oit  en  mi\.' La  petite  vérole  ta 
rendu  mcconnuissable.  lia  telleutent  changé 
d'humeur  qu'il  eit  méconnaissable. 

MÉCQ.tNAlSSANCE  s  f  MAq.^f  de  rec(»n- 
nai-s-ianoe,  de  gratitude.  C«  mot  c»t  vieuf  ; 
mais  il  s^nib^o  pui'riter  d'être  conservé.  Il,  in- 
dique une  nuance  do  moins  que  Hogralitutk' 
l!a  méconnaissance  p«ut  être  un  eflet  de  lln- 
diirérerice  ,  de  l'oubli  ;  1  i/ijfralHuiIe  est  tou- 
jours la  marrpie  d'uQ  mauvais  offiur*  X>s  crime 
est. visiblement  leur mtconnàits'an^eenvers  leur 
Messie  qui  venait  tes  instruire  et  ^es  oQ'van- 
chir.  (  Boss.  ) 

MÉ(:ONNAISS.\NT,  TE.   ndj    Qui  w'a  p.». 


nature  était  plus  faible  que  l'heureux  mortel 
qui  vit  en  paix  selon  ta  sienne,  (  J.-J;  Rouss.) 

iÎBÇQimç,,  u».  part. 
,    MÉCONOPSIS.  s,  m  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  pavot  du  pays 
de  Galles  ,  qui  a  le  friiit  dune  argenome. 

MÉCONTENT  ,  TE.  adf.  Qui  éprouve  on 
sentiment  pénible  à  l'occasion  de  la  cnnduite 
que  lesautresoirt  tenue  à  son  égard,  l/n  père 
qui  est  méàontent  de  ses  énfnns.tJn  maître  qui 
est.méoontent  de  son  domestique,  C/ndoniesti^^ 
que  qui  est  miscontent  d"  son  maître.'—  Un  air 
froidet  niécontent.  (J  -.1. Rouss.)  —  Il  s'emploie 
uu3si  substantivement.  On  ne  peut  guère  obli' 
ger  un  hompie  sans. lui  accorder  la  préférence 
sur.  beaucoup  d'autres  ,  tient  on  fait  oi'^inai- 
rement  autant  de  mécontéjis:  « 

Mécohtens  ,  au  pluriel ,  se  dit  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  satiffuits  du  gouvernement  et  de 
l'administration  des  ad'aires.  Il  y  a  beaucoup 
tle  méconHens  d/fns  ce  royaume.  Les  mécon-. 
teru  s'agitent.  Quelle  que  soit  ta  justice  d'un 
souverain  ,  ilfefa  des  mécontent. 

M^ONTETW  ,  Mjkuntentionnés.  {Syu.)  Les 
mécontens  ne  »ont  pas  satisfaits  du  gouverne- 
ment ,  du  mini^fùrc  ,  de  l'administration  des 
afl'aires  \  ils  désireiit  qu'on  y  fasse  quelque 
changement.  Les  malir^entionnée  ne  sont  pas 
satisfait^  de  I«ur  propre  situation  ,  et  pensent 
à  s'en  procurer  une  qui  soit  à  leur  gré. — Ilv  a 
des  mécontens  dans  les  temps  de  troubi; ,  ' 
parce  que  la  tempête  fait  aisément  perdre  la 
tête  ^  un  pilote  qui  o^a  pas  assez  d'eXpérience 
et^de  lumière  ,  et  que  la  manœuvre  peut  en 
SQufTrir.  Il  y  a  des  malintentionnés  dans  tous 
les  tentip» ,  parce  x|ue  dans  tout  le»  temps  il  y 
a  des  passions  ,  etique  le»  pa»»iuni  »ont  tou- 
jours injustes.        / 

MÉCONTENTEMENT,  s.  m.  Sentiment  pé» 
nibleproduit  par  la  conduite  que  les  autres  ont 
tenue  k  noire  égard  ,  ou  par  Tidée  que  nous 
nqp'  *onuae»  faite  de  rolte  conduite.  Un  cq- 
. font, qui  donne  du  méconlentethent  à  ses  pa 
rens.Vn  maure  qui  donne  du  mécontentement 
à  ses  dntfte^iquMS.  •  f^tfu^  m' ave»  donné  bien 
des  sujets  de  méensUentetnent.  J'ai  bien  du 
méaonttntement  de  votre  ennduile.  La  servi- 
tude est  si  peu  naturelle  à  l'honu^i,  qu'elle  ne 
taurnit  exister  sans  quelque  nUcQntentem*nt, 
(J.-.I.  Roiis.) 

MÉCONTENTER,  v.  a.  Cà-iscr  i  quelqu'un 
uu  sciitinuuit  [uMiitli!.  [r.w  \n  «:ou(!uifr  que.ron 
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tient.  Un  /cnfie^  qui  ■mécontente  ses  matlres. 
Il  mécontente  tom  veux  qui  ont  affaire  a  Lui. 

MÉGOîiTENrÉ  ,  ÉE.  part.  ' 

MÉCflÉA(iT.  s.  m.  Ce  terme  se  disait  autre- 
fois Je  toiislos  peuples  qui  ne  sont  pas  <Ie  la 
religion  chrétienne,  cl  principalement  des 
muhoinétans.  Lit  mécréans. 

11  ne  se  dit  plus  çiière  qu'en  parlant  d'un 


chrétien  qui  ne  cn^t  point  les  dogmes  de^sa 
Ceil  un  mécréant' 


religion  ,  et  q^offegarde  coiniue  un  impie. 


MÉphOlRE.  vu.  Refuser  de  croire,  ne  pas^ 
ci'oire.  Il  ne  su  dit  plus  guère  que  dans  cette 
plirasc  proveibiale  :  Il  est  malheureux  de 
tirnirc  et  de  mécroire, 

MÉDAILLE,  s.  f.  Pièce  de  métal  frappée  et 
marquée,  soit  qu'elle  ait  été  monqai  :  ou  upn. 
iVIédaille  antique.  Médaille  moderne-  Mé- 
daille d'or ,  d'argent  ,  de  brome.  Médaille  de 
grand  brome  ,  de  moyen  bronte  ,  de  petit 
bronze.  Médaillé  tle  plomb  ,  de  fer.  Médaille 
rare.  Un  cabinet  de  médailles  médaille  frap- 
pée j  moulée  ,  jetée  en  sable.  U/ie  suite  de  mé- 
dailles. Battre  ,  frapper  une  médaille.  — 
Ckump  d'une  médaille ,  le  fond  de  la  pièce 
qui  est  vide,  et  sur  lequel  il  n'j  a   riea  de 

{;ravé  j  le  coin  d'une  médaille.^  la  matrice  ou 
u  carré  ;  le  corps  d'une  médaille ,  toutes  les 
figures  d'une  médaille  j  t'ame  d'une  médai/le, 
la  l<!gende  ;  la  t£ie  d'une  médaille,  le  côté  op- 
posé au  revers  ;  te  reifers  d'une  médaille  ,  le 
côté  Opposé  à  la  tête  }  l'exergue  d'une  mé- 
daille ,  est  un  mot,  une  lettre  ,  des  chiffres , 
marqiHh  dans  les  médailles ,  au-dessous  des 
l«lles  qui  y  sont  repi-ésenlées,  soit  snr  le  revei's, 
Cil  qui  est  le  plus  ordinaire  ,  soit  sur  la  tête  : 
-  l'inscription  d'une  médaille ,.  les  paroles  qui 
tieunt-nt  lieu  de  revers  ,  et  qui  chargent  le 
«;h»mp  de  la  médaille  au  lieu  de  ligures  ;  la 
légende  d'une  médaille  ,  les  lettres  qui  sont 
autour ,  et  (|ui  servent  à  expliqtier  les  Hgures 
f^ravéis  dans  le  cjtamn  ^  . r/tociu/e  d'une  mé- 
daille ,  sa  grandeur  déterminée. 

On  apptJle  médaille  fourrée  ,  une  médaille 
antique  ,  couverte  d'une  petite  feuille  d'ar- 
gnnt  sur  le  cuivre  ou  sur  le  fer,  battus  avec 
tant  d'adtessc  ,  qu'on  ne  les  reconnaît  qu'à  .la 
coupure  j  médaille  inanimée  ,  une  médaille 
qui  n'a  point  de  légende  ;  médaille  martelée  , 
iitie  médaille  antique  commune  ,  dont  on  a 
fait  une  médaille  rare  par  le  moyen  d'un  mar- 
telage ;  médaille  incnse  ,  celle  cpii  n'est  mar- 
quf'e  f  jnc  d'un  £Ôté  ;  médaille  cnintorifialé,  une 
médaille  de  bronze  dont  la  circonférence  est 
terminée  par  un  cercle  d'une  ou  deux  lignes 
de  largeur  ,  contiuti  avec  le  métal  ,  quoiqu'il 
paraisse  en  être  détaché  }iiar  une  rainui'e  pro- 
fonde <rui  n'îghe  à  l'cxtiémité  du^champ  ,  de 
l'nn  et  de  l'autre  côté  de  la  médaille  j  médailles 
restituées  ,  les  médailles  soit  consulaires,  soit 
in>périales,  sur  Icsfjuelle/",  outre  le  type  et  la 
ié^nde  qu'elles  ont  eus  dans  la  première  fa- 
brication y  on  voit  de  plus  le  nom  de  l'empe- 
reur (lui  les  a.fait  frapper  une  seconde  fois  , 
suivi  du  mot  restituit ,  ou  en  abrégé  ,.  rett.  ;' 
médaillés  votit'es,  toiites  les  médailles  où  sont 
marquas  les  vœux  publics  qui  se  faisaient  à 
certaines  époques  ))our  la  santé 'des  em|>c- 
reurs ;  médaille  denteléeon  crénelée ,  une  mé- 
daille d'argent  dont  les  bords  ont  une  dente- 
lure ;  médaille  fausse  ,  faite  à  plaisir  ,  et  qui 
n'a  jamais  existé  chez  les  anciens  ;  médaille 
frustre  ,  défectueuse  dans  sa  forme  ,  et  qui 
pèche  en  ce  (|ue  li>  métal  est  rogne  ',  Iv  greue- 
tis  cllleuré ,  la  tête  méconnaissable ,  etc. 

On  appelle  au^si ,  en  terme  d'architecture, 
mid.'iilte ,  certain  bos.relief  de  figtire  ronde  , 
snr  lequel  est  représentée  la  tête  de  quelque 
prince,  de-qu*-lrpie  personne  illustre,  ou  quel- 
qiie  acli<m  mémoruble. 

On  dit  ligint'ineut  cl  proverbiaicmnit;  que 
chaque  mtiJaide  a  son  revers  ,  pour  dire  (pic 
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chaque  chose  a  deux  faces ,  que  chaque  chose 
a  un  bon  côté  et  un  mauvais. 

On  dit  proverbialement ,  qnan^  quelqu'un 
a  parlé  avantageusement  d'uQaomme  ou  o'uné 
aÔaire,  townet  la  médailU  ,  foyez  le  revers 
de  la  médaille ,  pour  dire^ ,  regardez  aussi  le 
mal  qu'on  en  peut  dire.  ^ 

MÉDAitifJ  est  anssi  une  pièce  d'or,  d'argent 
ou  de  cuivre  ,  représentant  un  sujet  de  dévo- 
tion ,  nue  le  pape  a  béqite  ,  et  à  laquelle  il  a 
attaché  des  indulgences,  Médaille  d'un  tel 
saint.  Il  a  apporté  des  médailles  tle  Rome.  Le 
pape  lui  a  ewayé  des  médailles.  Il  a  cinq  ou 
six  médailles  pendues  à  son  chapelet.  Bjûùt 
des  méilailles.  MédailU  de  sainte  Heine  ,  de 
^oire-Dame  de  Liesse. 

MEDAILLE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  lunaire.  '' 

MÉDAILLIER.  s.  m.  Collection  de  médailles. 
//  a  un  btiau  médaillier.  —  Médaitlier,  se  dit 
des  tiroiïs  destinés  à  conserver  des  médailles.' 
M<:dailUer  d'acajou. 

MÉDAlLLlSTE.  s.  m.  Il  se  dit  de  celui  qui 
s'est  appliqué  â  l'étude  des  médailles.  Un  sa- 
vant médaittiste.  — 11  se  dit  aussi  de  celui  oui 
recherche  des  mlédailles  pour  en  faire  des 
suites,  des  colle<;tiun8.  .      •.    , 

MÉDAILLON,  s.  m.  MédaiUe  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Médaillon  d'or,  d'argent.  Mé- 
daillon de  bronzé. 

Médaillom  ,  en  terme  d'architecture  ,  signi- 
fte  la  même  chose  que  ipédaiUe. 

MF.DD1.  s.  m.  Mesure  de  capacité  dont  on 
fait  usage  dans  la  haute  Egypte ,  particulière- 
ment poui*  vendre  l'alun.  * 

MÉDECIN,  s.  ta.  Celui  qui  professe  et  qui 
exerce  la  médecine  après  des  études  conve- 
nables de  cette  science.  Bon  médecin*  Excel- 
lent médecin.  Sat^ant  médecin.  Médecin  àe  la 
faculté  de  Paris  ,  de  là  faculté  de  Montpel- 
lier. Premier  médecin  du.  roi.  .appeler  le  mé- 
decin, il  est  entre  les  mains  des  médeciru.-  Il 
est  abandonné  des  médecins  ,' condamné  des 
médecins.  —  On  dit  familièrement' qu'une 
personne  fait  honneur  à  son  médecin  ,  pour 
dire  qu'elle  jouit  const^tmmcnt  d^uue  bonne 
sauté.  Il  faut  être  jeune  pour  faire  honneur  à 
son  médecin.  {Y oit.) 

Médecin  ,  se  dit  ligurtîment-Je  ce  qui  remé- 
die à  un  mal  quelconque.  L(t  tempérance  et 
le  travail  sont  tes  deux  vrais  médecins  des 
Aoffwiei.  (J.-J.  Rouss.)  - 

.MÉDECINE,  s.  f.  L'art  de  conserver  la  santé 
pj"é.sente  ,  et  de  rétablir  celle  qui  est  altérée. 
ttàdier  en  médecine.  Uociepr  en  médecine. 
La  faculté  de  médeciiie.  Les  écoles  de  méde- 
cine.' Des  liiTcs  de  médecine.  Exercer ,  pra- 
tiquer 4a  médecine.  —  On  appelle  médecine 
légale  ,  l'art  d'appliquer  les  connaissance^  et 
les  pYéceptés  de  la  médecine  aux  diiTérentcs 
questions  de  droit  civil ,  criminel  et  canoni- 
que ,  pour  les  éclaircir  ou  les  interpréter  con- 
vénablemt>nt.  —  On  appelle  médecine  fétéri', 
rniire  ,  celle  qui  a  pour  objetla  sanié  des  ani- 
maux domestiques.. 

Médecine.  Ce  mot^est  quelquefois  synonynie 
de  remède  ou  iiiédicainent.  C'est  en  ce.  sens 

3u'il  est  employé  dans  cette  expression  ,  jtté- 
ecine  itniv'erselle  ,  ç'cst-à-dirc,  remède  uni- 
versel. ,      ' 

Dans  le  Ikngnge  ordinaire  ,  on  entend  plus 
communément,  par  le  mot  médecine  ,  une  es- 
pèce particulière  de  remède  ,  savoir  les  pur- 
gatifs ,  et  principaiomeut  im6  potion  purga- 
tive. Piendre  médecine.  Prendre  une  htçde- 
cine.^  Oittohher'une  médecine.  Faire  ,  prépa- 
rer une  médecine.  Alédccine  faite.  Médecine 
doiirf. 

MEDECINER.  v.  a.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  quelquefois  pour  signilier ,  faire 
prendre  fré(|uemmct)t  «quelqu'un  des  re- 
rucd<y  par  la  boii<;h«.   f'^om  ni^d^iemez  tmp 
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cet  enfant.  IL  l'ont  tant  médecine  qu'il  en  ett' 
mort.  U  se  dit  toujours  en  mauvaise  part. 

Médbçiii^,  âe.  part. 

MËDEE.  a.  f.  T.  d'iùst.  nat.  Les  anciens  ap- 
pelaient ni«(/ea  ,  que  nous  âvona  traduit  par 
médée,  une  pierre  noire  veinée  légèrement , 
qui ,  lorsqu'on  la  frotte  ,  devient  aun  jaune 
safran  ,  et  a  le  goût  du  vin.  La  découvert» 
en  ëtait  attribuée  A  Médée.  Cette  pierre  est  in- 
connue des  modernes. 

MEDEOLï;.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  àe  niantes 
de  l'hexandrie  trigynié ,  et  de  la  famille  de| 
asparagoïdes.  JX  est  très-voisin  des  draeonienf, 
et  comprend  trois  espèces,  la  médéole  afleiu» 
^'B'M,  la  médéole  a  feuillet  étroites  ,  et  la 
Jmédéùle  de  P^irginie. 

MEDIAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  > de 
botan.  Qui  occupe  le  milieu.  On  dit,  la, ner- 
vure médiaire  d'une  feuille  ,  pour  dire  ,  la 
nervure  qui  parcoùrtle  milieu  de  son  distpie. 
—  Od  appelle  cloisons  rhédiaires ,  les  cloisons 

!|ui  répondent  au    milieu  des  valves,  d'un 
mit, 

,  MÉDIAN,  s.  m.  Monnaie  d'or  qui  se  frappe 
à  Tremecen  ,  ville  et  port  des  côtes  de  Bar- 
barie. Il  faut  cinquante  aspres  pour  faire  un 
médian.  Deux  médians  font  un  dian  ,  que 
Ion  nomme  autrement  zian. 

/MÉDIAN ,  NE-  adj.  Du  latin  medianus  qui 
est  au  milieu.  T.  d'anat.  Le  nerf  médiane  La 
t^^irte  médiane. 

MÉDIANOCHE.  s.  m.  T-  emprunté  de  l'ita- 
lien ,  et  iiui  signiQe ,  un  repas  fait  la  nuit 
après  up  bal  «u  un  autre  divertissement,  au 
passage  d'un  jour  maigre^  un  jour  gras. /<i(«'e  "^ 
médianoche.  tir  aura  samèm  un  grand  mé- 
dianoche  après  te  bal. 

MÉDIANTE.  s.  f.  T.  de  musiq.  C'est  la 
corde 'OU  le  son  qui  partage  en  deux  tierces 
l'intervalle  de  qumte  aui  se  trouve  de  la  toni- 
que à  la  dominante  ;  l'une  de  ces  tierces  est 
toujqurs  majeure  ,  et  l'autre  mineure. 

MEDIASTIN.  s.  m. t.  d'anat.  Cloison  mcm- 
braoeuse  formée  par  l'adossement  de  deux 
plèvres,  et  qui  divise  la  poitrine  en  deux  par- 
ties ^  dont  l'une  est  à.  droite  et  l'autre  â 
gauche.     •    ,       " 

-MEDIASTINE.  adj.  f.  T.  d'anat.  Il  se  dit  des 
artères  et  des  veines  ^ui  se  di&tribueal;^  au  raé- 
diastin.  artères  médiattines. 

MEDIAT,  TE.  adj.  Il  est  du  style  didac- 
tique. Terme  rclatifà  deux  extrêmes.  Il  se  dit 
de  la  chose  qui  les  sépare.  Ainsi  la  substance 
est  genre  à  l'égard  de  l'homme ,  mais  ce  n'est 
pas  le  genre  médiat;—  H  a  sur  moi  une  puis- 
sance médiate,  c'est-à-dire  ,  que  c'est  de  lui 
que  la  tiennent  ceux  qui  l'exercent  immédia- 
tement sur  moi.  Il  est  opposé- â  imnusdint. 

MÉDIATEMENT.  adv,  fl  est  dû  stvle  didac. 
tique.  D'une  manière  immédiate.  Cette  cause 
n'agit  que  médiàiement.  < 

MÉDIATEUR,  s.  m.  MÉDIATRICE,  s.  f.  Ce- 
lui ou  celle  c|ui  s'entremet  entre  deux  contrac- 
tans,  ou  qui  porte  les  paroles  de  l'un  à  l'autre 
p(DUr  les  lui  faire  agréer.  Dans  la  nouvelle  al- 
liance que  Dieu  a  voulu  faire  avec  l'église 
chrétienne  f  Jésus-Christ  a  été  le  médiateur  de 
rédemption  entré  Dieu  et  les  hommes.  Il  d  été 
médiateur  dans  cette  ajfaiiv. 

Lorsque  des  nations  se  font  la  guerre  pour 
soutenir   leurs   prétentions  réciproques,  on 
dopne  le  nom' de  médiateur  à   un  'souyjeraiH,.. 
ou  à  u(i  État  neutre,  qui  offre  se*  boas ôflictM 

fiour  ajuster  les  diffcrens  àes  puissances  bcl- 
igéri^ntes,  pour  régler  à  l'anuable  leurs. pré- 
tentions, et  po^r  rapprocher  les  esprits  des 
princes  que  les  fureur*  de  la  guerre  ont  sou- 
vent trop  aliénés  pour  écouter  la  raison  ,  bu 
f)our  vonloir  traiter  de  la  paix  directement  ' 
es  uns  avec  Ira  autres.  Toutes  les  nations 
regardaient  la  France  comme  leur  médiatiise 
et  leur  mirt  vonuuune.  (  Volt.  )  MtMaUur  de 
hp-,ix,  .  .  . 
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On  donne  le  nom  de  médiateur  èi  ane  sorte 
«.le  jea  de  quadrille.  iVout  ai'onsjoué  trois  nié- 
diateurt  aufoitrd'hui. 

MÉDIATION,  s.  f.  Office  dis  médiatear-  Cet 
acoommodeiiuint  a  été  fait  par  la  médiation 
dùn  tel  prince.  On  s'est  servi  de  sa  médiation. 
Ona  accepté,  on  a  refusé  sa  médiation. 

MÉDIATISER,  y.  à.   ôl»r  l'immédiatet^  ^ 
,  faire  qVun  prince  ,  un  "pays  ,  etc. ,  ne  relève 
plus  immédiatement  d'un  suzerain  ,  du  sou- 
verain ,  de  l'empire.   , .  ' 

Mi^DUTisi  ,  ÉE.  part4  Pnnce  médiatisé. 

MEDICAL;  LE.  adj.  Qui  appartient  à  la 
fnédeciniB.  Ainsi  l'on  dit  matière  médicale,  et 
'  l'on  entend  par  cette  expression  la  coUisction 
de  toutes  les  substances  que  la  médecine. em- 
ploie en  médicament.  L  élude  de  la  matière 
médicale  est  une  brandie  très-importanio  de 
la  médecine. 

.  MÉDICAMENT,  s.  m.  Du  latin  medicor  \e 
raédicamentei  je  donne  des  remèdes.  11  se  Jit 
de  toute  matière  Icapable  de  produire  ,  dans 
ràuimal  vivant,  de»  changemuns  utiles,, c'est: 
^-dire  ,  propres  à  rétablir  la  santé  ,  ou  à  en 
prévenir  les  dérangèmcns,  soit  qu'on  les 
prenne  interieuremt'nt.,  ou  qu'on  les  applique 
extéi'ieui^ment.  Médicamens  internes.  Médi- 
cament et  ternes,  Médicamens  doux  ou  bénins. 
Médicamens  avttf's  ovl.  forts.  —'On  appelle 
médicamens  alimenteux  ,  certaines  matières 
qu'on  a  crues  propresi  à  nourrir  et  à  guérir  en 
.  m<!me  temps.  Médicament  simple.  Médica- 
ment composé.  Médicaniens  officinaux.  M^î- 
dicamens  magistraux.  Médicamens  secrets. 
V.  Rkmède. 

MÉDICAMENTAIKE.  adj.  des  deux  genres. 
"Qui  traite  des  médicamens.  Gjde  médica- 
meittaire. 

MÉDICAMENTER.  v.  a.  Donner  des  médi- 
camens â  un  malade  ,  appliquer  des  médica- 
mens^ un  blesse.  On  l'a  bien  médicamenlé. — 
On  dit  aussi  ,  médicamenter  des  vaches  ,  aes 
chef  aux  ,  etc.  —  Se  médioamenter ,  prendre 
des  remèdes. 

Médicamrrté  ,  it.  part. 

MEDICAMENTEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  la 
vertu  des  médicamens,  qui  est  susceptible  de 
.  former  dus  médicamens'.  Alimens  médicamen- 
teux. •      •  ■ 

MÉDICASTRE.  3.  m.Termc  de  dénigrement, 
qu'oif  a  Inventé  pour  signifier,  un  mauvais 
médecin,  un  médecin  inexpérimenté.  Il  n'est 
point  usité. 
.      MÉDICATION,  s.  f.  T.  de  méd.  Change- 
ment immédiat ,  déterminé  dans  l'état  ues^ 
organes  et  des  fonctions  par  l'action  des  mé- V 
dicaraens.  —  11  se  dit  aussi  pour  ,  système  , 
modç  de  traitement  d'une  maladie. 

MÉpKllNAL  ,  LE.  adj.  Qui  9  ciuelque  pro- 
priété relative  à  l'objet  de  la  médecine.  C//i« 
.planté  médicinale.  Des  eaux  médicinales. 

MÉDICINIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  tithymaolïdes  ,  qui 
a  des  rapports  avec  les  crotoas ,  les  ricins'  et 

les  flic  VI*! tes 

MEDICUsiE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantes  établi  pour  plycer  la  crépide  raga- 
iole ,  qui  dilBcre  un  {>cu  des  autres  par  la 
fructïGcation.  Il  n'a  pas  été  adopté. 

MÉDIMNE.  s.  f*  T.'  d'hist.  anc.  Mesure  des 
'anciens  Grecs  pour  les  choses  sèches.   Elle 
contenait  six  boisiseaux  romains,  ou  qui^rante 
pintes  de  Patis. 

MÉDINE  ou  MINE.  s.  f  Monnaie  qui  est  la 


trente-troisième  partie  de  la  piastre  d  Alexan- 
drie. Elle  vaut  trois  aspies.  — A  Smvrue.  elle- 
se  comp,te  poifi'  la  centième  partie  de  la  pias- 
tre. —  A  Con^tantinoule  ,  ceit  une  monnai$^ 
d'argent  de  la  valeur  de  trois  aspres,  et  qcTon 
nomme  aussi /laf a,   '      . 

MÉDIOCRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
«nire  le  grand  et  le  petit ,  entre  le  boa  et  le 
inauvais.  La  grande  tuHU  pmr  ifis  hommef 
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est  depuis  cinq  pieds  quatre  »u  ùnq  pouces  , 
jusqua  cinq  pieds  huit  SU  neuf  pouces  ;  la 
taille  médiocre  est  depuis  cinq  pieds  ou  idnq 
pieds  un  pouce ,  jusqu'à  cinq  pieds  qua^ 
pouces  ;  et  la  petite  taille  est  au-dessous  de 
cinq  pieds.'  (  Buâ'.)  Le  pays  est  d'une  très- 
médiocre  étendue.  (  Barth.)  Une  armée  mé^'- 
diocte.  Une  portée  d'esprit  fort  médiocre. 
(  Li  Br.)  j^ous  pouvez  lui  insinuer  ft/i  peu  de 
désoûl  pour  la  vie  médiocre  qu  elle  mènerait 
à  Paris.  (  Volt.)  Il  y  a  un  goût ,  dans  la  pure 
amitié ,  ois  ne  peuvent  atteindre  ceux  qui  sont 
nés  médiocres.  (  La  Br,  )  Il  n'y  a  rien  qui  se 
soutiertne  plus  long-temps  qu  une  meViocre for- 
tune ;  i/  n'y  a  rien  dont  on  voie  mieux  la  fin , 
gué  dune  grande  fortune,  (  Idem.)  Il  n'y  a 
aucun  écrivain  médiocre  qui  n'ait  de  l'esprit , 
et  qui  par  là  ne  mérite  quelque  éloge.  (  Volt.  ) 
Son  sjyle  m'a  paru  médiocre.  (Idem.)  Je  sens 
bien  que  cette  consolation  est  médiocre.  (Idem.) 
Ma  douleur  serait  bien  médiocre  ,  si  je  pou- 
vais la  dépeindre.  (Sévig.)  Si  la  sculpture  ne 
souffre  point  une  idée  commune ,  e//e  ne  souj- 
fre  point  davantage  une  exécution  médiocre, 
(hid.).  Un  groupe  froid ,  médiocre.  (Idem.) 
La  langue  Joui  nil  un  babil  facile  aux  senti- 
niens  médiocres.  (J.-J.  Rouss.) 

Lorsmi'on  joint  l'adverbe  bien  à  médiocre  , 
il  signihe  ,  au-dessous  du  médiocre.  X!' est  un 
esprit  bien  médiocre.  Il  a  fait  une  fortune  biet^ 
médiocre. .  .  \       ■'  .  ^ 

MÉDIOCREMENT,  adv.   D'une  façon  me-* 
diocre.  Il  est  médiocrement  riche,  méJiocre- 
W/it  savante  C'est  avoir  fait,  un  grand  pas 
dans  la  finesse ,  que  de  faire  penser  de  soi  que 
l'on  n'est  que  médiocrement  fin.  (  La  Br.) 

MÉDIOCRITÉ,  s.  f.  Etat ,  qualité  de  ce  qui 
est  médiocre.  Là  médiocrité  de  sa  fortune,  de 
son  esprit.  Son  extérieur  n'était  point  négligé, 
quoiqu'il  se  ressentit  de  la  médiocrité  de  sa 
fortune.  (Bàrlh.)''Z,e  goUt  de  l'extraordinaire 
est  le  caractère  de  la  médiocrité.  (  Did.)  —  La 
médiocrité  se  prend,  en  morale,  pour  un  état 
qui  est  le  juste  milieu  entre  l'opulencè^ct  la 
pauvreté,  f^ivre  dans  la  médiocrité,  dans  une 
neureuse  médiocrité.  Le  sage  se  contente  de  ta 
médiocrité.  'Les  tranquilles  douceurs  de  ta 
médiocrité. 

MÉDIONNER.  v.  n.  T.  d'archit.  et  de  ma^. 
Compenser  ,  comme  lorsque  dans  des  toises 
de  crépi  et  ^enduit,  on  compte  trois,  quatre 
ou  cinq  toises  pour  une  toise  de  construction. 

MÉDIRE,  y.  n.  On  dit  à  l'indicatif,  seconde 
personne  dû  pluriel ,  vous  médisez.  Quant  au 
reste,  il  se  conjugue  comme  dire.  Donner  at- 
teinte à  la  -réputation  de  quelqu'un  ,  ou  en 
révélant  une  faute  qu'il  a  commise .  ou  en 
clécouvrant  ses  vices  secrets.  //  ne  faut  pas 
médire  de  son  prochain.  F'our  médise»  de 
tout  le  monde. 

MÉDISANCE,  s.  f  Détraction  contre  l'hon- 
neur du  prochain  j  discours  au  désavantage 
de  quelqu'un  ,  tenu  sans  nécessité.  Grande 
médisance.  Horrible  médisance.  Faire  des  mé- 
disances. Dire  une  tnédisancellly  a  beaucoup 
d'esprits  obscènes ,  encore  plus  de-  médisons 
et  de  satiriques  (  La  Br.)  Je  ne  sui^  point  étormé 
qu'on .  s'entretienne  ,  «1  Paris ,  plus  volontiers 
de  médisance,  da  calomnie, .tla  vers  satiriques, 
qite  d'un  ouvrage  utile.  (  Volt.  ) 

MÉDISANT ,'  TE.  adj.  Qui  médit.  Personne 
médisante.  Langue  médisante, 

MiioisANT  ,-  est  quelquefois  n^stantif.  f^ous 
êtes  ur{  médisant»  Il  ne  faut  pas  croire  les- 
médisahs. 

3iEDITATiF  ,  IVE.  adj.  Qui  s'aj»plique  il 
méditer.  C'est  un  homme  méditatif  ,fort  mé- 
ditatif .^Cct  homme  aussi  actif  qu  intelligent , 
aussi  méditatif  que  labi  rieux,  (  Volt.  ) 

Il  se  prend  aussi  substaotivemenl.  Les  mé- 
diliU'fs  sont  ordinairement  distraits. 

Ml^DlTATION.  s.  f.  Opération  de  l'^S^prif  »: 
qui  »'apjilii|ué  à  quelque  objet.  CW(e  eli«/4  ne 
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peut  se  faire  qu*  dans  le  calme  de  la  médita- 
tion. (  J.-J.  Rivufls.  )  Tous  deux ,  un  livre  à  la 
main  ,  paraissaient  ensevelis  dans  une  médi- 
tation profonde,  (harfjtt.),  Un  esprit  dominé 
par  lès  plaisirs  se  plierii-t-il  à  des  méditations 
suivies ,  prof  ondes  e.itérieuses  ?  (  Ray.)  Faire 
des  tiéditations.  J'ai  trouvé  qu'il  y  a ,  dans  la 
méditation  des  pensées  honnêtes  ,  une  sorte  de 
bien-élre  que  tes  méchans  n'ont  jamais  côimu , 
c'est  celui  de  se  plaire  avec  soi  même.  (J.-J. 
Rouss.  ) 

11  se  dit  aussi  des  écrits  composés  sur  quel- 
ques sujets  de  dévotion  ou  de  philosophie. 
Les  méditations  de  sainte  Thérèse.  Les.niédir 
talions  de  Descaries. 

Il  signide  aussi  oraison  mentale.'  Les  reli'- 
gieux  font  ta  méditation.  Une  méditation 
d'une  heure.  Longue-  méditation.  Enirçr  en 
méditation.^ L'heure  de  la  mvdiltition.  V.  Ap- 
plication. 

MÉDITER  V.  a.  Considérer  attentivement 
dans  sou  esprit-  Méditer  une  entn-.prise.  Mé- 
diter la  ruirte  de  quelqu'un.  Méditer  une  ton- 
ne ,  une  méchante  action.  Cet  homme  éit  las 
du  monde,  il  médite  sa  retraite.  Il  lui  peint 
vivement  l'horreur  des  /attentats  ^qu  il  a  éoi.ii- 
mis  et  qu'il  médite  «ncore.  (  Barth.)  //s  médi- 
tent une  vemgeance  éèlatante.  {  Idem.  )  Cela 
n'empéché''pas'qu^q  la  sourdine  f  les  gens,  qui 
veulent  s'instruire',.,  né  liseiU  des  ouvmges 
qu'il  faut  méditer.  { Volt.)  Ce  n'est  point  là  un 
livre  a  parcourir  comine  un  recueil  de  vers  nou- 
veaux ,  c'est  un  livre  à  méditer:  (  Volt.  )  Mc'- 
diter  une  vérité.  Méditer  profondément  une 
matière. ,  . 

MÉDITER.  T.  n.  Il  passe  sa  vie  à  méditer. 
Ce  n'est  guère  que  î(anf  ia*retraite  qu'on  peut 
méditer  a  son  aise.  (  Vojt.  )  — ^  Méditer  sur 
Dieu,  sur  t'ame,  sur  le  monde,  surt'Kvangile, 
sur  la  loi  de  Dieu,  Jç  me  suis  extrêmement  di- 
vertie à  méditer  sur  les  caprices  de  l'amour. 
(Sévig.)  Méditer  sur  l'éternité.  —  Méditep^de  ■ 
bdlir ,  de  réparer  une  faute.  Il  y  a  long-temps 
que  je  médite  de  vous  écrire.  (Volt.) —  Je  mé- 
ditais qui  je  choisirais  pour  médecin  ,  quel  re- 
mède serait  propre  à  mon  mat.  —  Méditer  h 
qui  on  confiera  un  dépôt ,  à  quoi  il  faudra 
borner  ses  demandes  ,  à  quel  tribunal  on  aura 
recours.  — ^  Méditer  comment  on  entrera  en 
négociation  ,  comment  on  évitera  un  danger  , 
coninient  On  se  débah'assera  d'un  enmtyei^x. 
—  Méditer  où  l'on  ira  ,  où  l'on  s'arrêtera.  -- 
Méditer  par  où  on  attaquera  ,  par  oii  on  fera 
retraite  ,  par  où  on  commencera.  —  Méditer 
si  l'on  partira  oit  si  l'on  restera. 

.Méditer  ,se  dit  aussi,  pour  ,  faire. lidne  m^î^ 
ditation  nieuse.  Les  religieux  ont  dts  heuies 
pour  méditer  en  commun. 

Médité  ,  ée.  part.  Une  entreprise  long- 
temps méditée. 

MÉDITERRANÉE,  adj.  des  deux  genres.  Il 
se  dit  de  ce  qui  est  au  milieu  des  terres  ,  en-  . 
fermé  dans  les  terres.  Les  villes  ,  les  pm- 
i'inces  méditerranées.  Il  se  joint- ordinaire- 
ment arec  mer.  Ainsi  on  appelle  mer  Méditer- 
ranée ,  celte  mer  qui  communiqué  avec  l'O- 
fléan  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Aaviguer  sur 
la  mer  Méditerranée.  •  - 

Use  prend  aussi  substantivement ,  et  alors 
il  ne  se  dit  que  de  la  mer  Méditerranée.  Les 
tles  qui  sont  dans  la  Méditerranée.  Les  potUs 
de  la  Méditerranée. 

MÉDIUM.»,  m.  Terme  emprunté  du  la- 
tin ,  pour  signifier  ,  un  moyen  d'accommo- 
dement. Chercher  ,  trouver  un  médium  dans 
une  affaire.  Il  est  familier. 

Médium.  Lieu  do  la  voix  également  distant 
Atâ  deux  extrémités  au  grave  et  à  l'aigu.  Un 
beau  mcilium,  auquel  on  suppose  une  certaine 
latitude;  donne  les  sont  tes  mieux  nourris ,  le»  .. 
pttfs  mélodieux  ,  et  remplit  l^  plus  agréable-  . 
ment  C oreille.  Ce  chanteur  a  un  beau  médium. 
On  prononce  oi'dinair<emrut  médian.    . 
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MtDIllM  ou  MtDlON.  8.  m.  T.  de  botati. 
IMaûto  des  ancivoH  qui  ctott  dam  lut  li«iU 
pwrreuK  «t  ombragi't.  Sa  tigo,  haute  de  Irois 
coudées  ,  porte  deii  neurs  purpurines  grandes 
«!t  rondes.  Les  botuuistes  modernes  ne  sont 
pjis  bien  d'accord  sur  l'application  de  ce  uona- 

MÉDOC.  8.  ra.  CAILLOU  Dt  MÉDOC.  On 
donne  ce  uotu  À  des  fragnjens  fie  cristal  do 
roche  ,  qui  se  trouveat  sous  la  forme  de  cailr 
loui  roulés  et  d'une  ligure  ovale^  dans  un 
canton  de  la  Gascogne  que  l'on  U|i^>eUe  pays 
Je  Mi'doc.  On  fait  de»  bijoux  ai'tc  des  cail- 
loux de  Màdoo  ,  des  boucle*  de  Ait  doc. 

MÉDRESE.  s.  f.  C'est ,  chez  les  Turcs  ,  une 
cspùce  d'acadifmie  ou  collège  que  les  sultans 
font  bâtir  à  côté  de  leur  jamis  ou  principales 
mosquée. 

MEDULLAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Da 
latin  meduUa  moelle.  Qui  apj>artient  à  lu 
moelle  ,  qui  en  a  la  nature.  On  appelle  huile 
médullaire  ,  la  partie  la  plus  Une  et  la  plus 
subtile  de  la  moelle  des  bs.  La  tub^lance  mé- 
dullaire du  cerveau,  —r  On  a  appelé /i»eJa//ai/f 
du  tibia  ,  la  brandie  que  la  [lopUtée  fournit  à* 
cet  OH  ;  c'est  lu  iiulricière  d^ii  tibia. 

MIÎDUSA.  8.  f.  T.  de  botàn.  On  à  donné  ce 
noin  à  un  arbre  de  la  Cocbincliine  remaraua' 
blc  par  sou  friiil'  hérissé  do  longs  poils  fluc- 
tuciix  qui  ,  par  cette  forme  ,  rappellent  les 
scrpcns  de  la  tétc  de  Méduse. 

MÉDUBANË.  s.  f  Arbre  de  la  Codiinchine , 
dont  le  fruit  est  une  capsule  ovale  ,  à  trois  lo' 
bes  et  à  troisS^alves  ,;  Couverte  de  longs  filets 
velus-,  flexueux»,  renfermant  six  semetaces 
dans  une  seule  loge. 

MÉDUSE,  s. -f.  T.  do  mytKQL  l^*une  des 
trois  Gorgones  ,  et  la  seule  qui'f(!irt  raort«ll(^, 
j^yant  ose  disputer  à  Minerve  le  prix  de  la 
beauté  ,  cutte  déeitse  fit ,  des  uhcyeux  de  Mé- 
duse ,  autant  de  serpciis  ,  et  donna  ilb  ses  yeux 
la  vertu  dé  changer  en  pierre  ton.><  c«ux  qu'elle 
regardait.  Perséc  lui  cotq>a  la  tétc  qui  ,  d«-: 

SUIS  ,  'jfnt  gravée  avec  ses  scrpciis  sur  la  re- 
outable  égide  de  Minerve.  On  dit  prover- 
bialement d'un  objet  riui  étonne  et  interdit , 
,  que  c'est  Ja  léle  de  Méaute. 

MÉDUSE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  devers 
rudiaires,  connus  sur  les  côtes  de  France  sous 
ic  nom  d'ortie  de  mer  ,  à  cause  de  la  jiro- 
priélé  <iue  possèdent  quelques-uns  d'entre  eux 
de  causer  une  démangeaison  brillante  ii  la 
main  qui  les.  touche.  Quoique  le  corps  des 
méduses  n*ai.t(fue  la  consisttmcc  d'une  forte 
gelée  ,  et  qu'il  se  li(iué(io  fort  aisément ,  son 
poids  est  considérable.  Il  paraît  qu'elles  peu- 
vent se  rendre  lourdes  ou  légères  à  volonté  , 
(ait  dont  il  n'est  pas  aisé  de  rendre  raison. 
Lus  méduses  sont  toutes  ph^sphortriues  pen- 
dant la  nuit ,  mais  cet  edct  est  le  résultat  de 
leur  volonté. 

MÉDUSULE.  s.  f.  T,  de  bofan.  Genre  de 
plantes  do  là  cryptogamie. ,  et  de  la  famille 
des  champignons.  Il  ne.  coutient, qu'une  es- 
pèce «lui  croit  en  toiifle« 

MÉE.  s.  f.  ou  MAL  s.  m.  Outil  qui  sert  îk 
mélanger  la  calamine  et  lu  charbon  en  pou- 
dre. 

MEERSCHAUM.  ».  m.  De  rallcmand  mecr 
mer  ,  ctschaum  écuàie.  Litlériflement  ,  écu- 
me de  m<!v.  T,  d'hist.  nat.  Les  Allemands 
donnent  snéciulement  ce  nom  k  l'écumu  salée 
lie  l'cuu  au  la  mer  c{ui  s'attache  aux  plantes 
marines  et  (|ui  s'y  desstohe, 

MÉESIR.  s,  f.  T.  de  botan.  G^pro  des  pîan- 
t(!:i  cryptogames,  de  la  famille  des  nàousses.  H 
réunit  six  eupècçs. 
„.  MÉI'AIRE.  V,  n..  Expression  familière  qui 
li'est  plus  guère  usitée  dans  lu  conversation  , 
mais  qu'on  emploie  sou venten  jurisprudence. 
Faire  une  àrtion  contraire  au  bon  ordre  ut 
jiux  lois.  ' 

JMÉFAJT,  s,  m.  T.  «lejurispr    Action  cou- 
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traire  au  boii  ordre  et  aux  lois.  //  a  été  puni 
pour  set  nté/aitt, 

MÉFIANCE.  •.  f.  Crainte  habituelle  d?étrc 
trompé.  Lu  méfiance  ait  un  tenlime/U  bien  in- 
commode. 

On  dit  provtrbialement  ,  la  méfiance  ett 
mire  de  lilreté. 

MÉruNCE  ,  DéruifCE.  (Syn.)  La  mifiante 
est  une, crainte  habitueUe  d'étreMrompé.  La 
défiance  est  un  doute  uue  les  qualit^is  qui  noiis 
seraient  utiles  ou  agréables  ,  soient  dans  les 
hommes  ou  dans  les  choses  ,  ou  en  nous-mê- 
mes. T—  La  méfiance  etl  l'instinct  du  carac- 
tère timide  et  pervers.  La  dtjiance  est  l'oDet 
de  l'expérience  et  de  la  réflexion.  — Le  mé- 
fiant juge  les  hommes  par  lui-même  ,  et  les 
craint.  Le  iléjiant  en  pense  mal ,  et  en  attend 
peu.  On  natt  i/itf/ïa/i(.  Pour  être  défiant  ,  il 
..sulfit  de  penser  ,  d'observer  et  d'avoir  vécu.' 
—  On  se  méfie  du  caractère  et  des  iutentions 
d'un  homme.  On  se  déjie  de  son  esprit  ,  de 
ses  talens. 

MÉFIANT  ,  TE.  adj.  Qui  se  méGe.  Cett  un 
esprit  rnéfiant ,  un  homme  méfiant.  T.  Ombea- 

OKUX.  ,         ' 

se  MÉFIER,  v.  pr.  Ne  pas  se  fier  à  quelqu'un, 
à  ce  qu'il  dit ,  à  ce  uu'il  fait  paraître  ,  parce 
uu'on  le  soiiptjnnne  de  peu  de  fidélité  ,  de  peu 
devsincérite.  Se  méfier  de  quelqu'un.  Il  le 
méfie  dé  moi.  Il  se  méfie  de  tout  le  monde. 
C'est  un  homme  dont  iifaul  le  méfiée- 

SB  Méfier  ,  signifie  aussi ,  nu  pas  se  fier  aux 
apparences  ,  et  se  dit  des  choses.  Faut-il  donc 
bannir  de  la  physique  toutes  les  hypothèses  ? 
non  ,  sans  doute ,  mais  il  y  aurait  peu  de  sw 
gesse  h  les  adopter  sans  choix  ;  et  on  doit  se 
méfier  sur-tout  des  plus  ingénieuses.  (Condil).) 

SB  MériER  ,  SB  Défier.  (oVn.)  Se  méfier,  ex- 
prime un  sentiment  plus  faible  que  se  défier,. 
Cet  homme  ne  me  parait  pas  franc  ,  je  m'en 
mr/ie  ;  cet  auti^'  est  un  fourbe  avéré  ,  je  m'en 
dejie.  —  Se  méfier  ,  marque  une  disposition 
passagère  et  qui  pourra  cesser  j  se  tiéfier  est 
une  disposition  habituelle  et  constante.  Il  faut 
se  méfier  de  ceux  qu'on  ne  connaît  pas  en- 
core ,  et  se  défier  de  ceux  par  lesquels  un  a 
déjA  été  trompe.— tS'em^/îerappartientplus au 
sentiment  dont  on  csta/l'ecté  actuellement  ;  se 
défiert'icnl  plus  au  caractère.  Il  est  presque  éga- 
lement dangereux  dans  la  société  de  n'être 
jamais  me/îant,  «t  d'avoir  le  caractère <iff/San(; 
de  nù  j0  méfier  de  personne  ,  et  de  se  défier 
de  tout  le  monde.  —  On  'se  méfie  des  choses 
qu'on  ne  croit  pas.  Je  me  mt-fiei\ae  cet  homme 
est  un  fripon  ,  et  je  me  défie  de  la  vertu  qu'il 
aflecte,  Je  me  nufie  qu^un  tel  dit  du  mal  de 
moi  {  mais  quand  il  en  dirait  du  bien  ,  je  me 
défierais  àe  ses  louanges.  —  On  je  méfie  des 
défauts  ,  on  se  défie  des  vices.  Il  faut  se  mé- 
fier de  la  légèreté  des  hommes,  et  se  défier  de 
leur  perfidie.  '—  On  se  méfie  des  quatilés  de 
l'esprit  j  on  se  défie  de  celles  du  cœur.  Je  me 
mrijic  de  la  capacité  de  mon  intendant  ;  je  me 
difie  de  sa  probité.  —  On  «e  méfie  dans  Iqs 
autres  d'uile  bonne  qualité  qui  est  réellement 
en  eux  ,  mais  dont  on  n'attend  pas  l'effet 
<|U\elto  semble  promettre  :  on  se  défie  d'une 
bonne  qualité  (jui  n'est  qu  apparente.  Ce  gé- 
néral n^a  point  donné  de  bataille  dans  cette 
campagne  ,  parce  qu'il  se  méfiait  (ieVurdenr 
que  ses  troupes  témoignaient ,  et  qu'il  «0  dé- 
fiait de  la  bonne  volonté  de  ceux  qui  devaient 
e.xécuter  ses  ordres.  —  Quand  il  s  agit  de  soi- 
même  ,  on  se  méfie  d'une  mauvaise  qualité  que 
l'on  a  j,  on  40  Jefie  d'une  bonne  qualité  dont 
on  n'attand  pas  tout  l'efi^t  qu'elle  semble  pro- 
mettre. Il  faut  se  méfier  de  sa  faiblesse  ,  et  se 
défier  quelquefois  de  ses  forces  ixrames.  La  mé- 
fiance suppose  qu'on  fait  peu  de  cas  de  celui 
qui  en  est  l'objet  j  la  défiance  suppose  quel- 
quefois de  l'estime.  Un  général  doit  quel- 
(jucfois  se  méfierWe  l'habileté  d'c  ses  lieutn- 
nuns  ,  et  se  défier  toujours  d<!S  moiivcincii<! 
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qu'up  ennemi  actif  et  rusé  fait  en  sa  présence. 

MEGABYSE!»  ou  MEGALOPUYSË».  s.  m  pi. 
T.  d'hist.  anc.  Prêtres  de  Diane  qui  étaient 
euniuiiies. 

MÉGACÉPHAIE-  •  f-  T.  d'hUt.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  pentamèi'us,  faïuille  dts  carnassiers,  tri^u 
des  ciciiidelétes.  Ces  insectes  ne  se  .troU«.ent 
point  en  Europe, 

MEGAÇHILE  «.f.  T. d'hist.  nat.  Genra  d'io< 
sectes  «le  l'ordre  des  hym^noplèrea  ,  sectieo 
des  purte-àiguillous  i  famille  de&  melliléres , 
tribu  dus  apiaires. 

MÉGADLhME.  «.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre 
do  maoïmifères  carnassieii» ,  de  la  famille  de» 
chéiroptères,  ils  forment  le  passage  des  phyl- 
lostomesaux  rbinolbphet.  Ce,flonten.général 
d'assez  gros  chéiroptères  donkle«  meeurs  et  les 
habitudes  nous  sont  toiit-â-fait  inconnues.    ' 

MËGALANTUROPOGÉNESJE;  s.  f.  Du  gréa 
mégas  grand  ,  anthropiu  homme  ,  et  gérwsia 
génération.  On  a  donné  ce  nom  à  un  art  pré- 
tendu de  faire  des  enfaua  aveo  des  dispoei- 
tiuoa  à  deicenir  hommes  d'esprit. 

MÉGACÉSIES.  s.  f.  pi.  rêtes  romaines  en 
l'honneur  de  Cybele,  appelée  la  grande^esse. 

MEGALODOKTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères, 
section  des  té'rébrans  ,  famille  de*  porte-soies/ 
tribu  des  tentbrédines. 

MÉGALOGRAPHIE.  ■.  f.  Du  ^t  mégat 
grand  ,  et  graphe  je  peins.  C'était .  chez  les 
anciens  ,  l'art  d«  peindre  les  grands  sujets  , 
tels  que  let  bataillea  ;  elot 

U^iikUXGHPmWE,  adj.  desdetix  genf. 
Qui  à  rapport  à  la  megalegrapbie. 

MÉGA1X)N1X.  s.  m.  T.^'hist.  nat.  Grand 
quadrupède  fossile  dont  les  débris  ont  été 
trouvés  en.  Virginie.,  et  qui  doit  être  rap- 
porté au  genre  mégathèrè. 

MÉGALOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  ?mmn 
des  mers  voisines  de  Madagascar  ,  qui  forme 
seul  un.  genre  dans  la  division  des  abdomi- 
naux. 

MÉGALOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
^'insectes  coléoptères  ,  de  la  section  des  té- 
kmères ,  famille  des  eupodes.  Les  mégulopeà 
Shncnt  un  genre  peu  nombreux  en  espèces 
in  qui  jusqu'ici  paraissent  être  propres  à 
l'Amérique  méridionale.  ^      ' 

MÉGALOPTËRE.  s.  f.  T.  d'hi«t.  nat.  Tlribù 
d'insectes  de  Vot^re  des  névropl  ères.  Les  né- 
vroptères  forment  le  passage  dos  raphidines 
auxperiides. 

MEGAL09PLANCHNIE.  1.  f.  Du  grer  mégai 

Brand  ,  et  splagchmon  viscère.  T.  de  méd. 
lippocrate  donnait  ce  nom-  aux  tumeurs  qui 
occupent  un  des  riscères  abdominaux-,  et  qui 
sont  étrangères  â  la  grossesse. 

MÉGALOSPLENIE.  s.  f.  Du  grec  mégae 
grand  ,  eisplén  la  rate.  T.  de  med.  Augmen- 
tation du  volume  de  la  rate  sans  dureté. 

MÉGAMËTKE.  s.  m.  Du  grec  mégas  grand  , 
et  métron  mesure  \  c'est-à-dire  ,  qui  mesura 
de  grandes xlistances.  T.  d'astron.  Instrument 
propre  à  mesurer  les  distances  de  plusieurs  de- 

f;rë8  entre  les  astres,  —  On  s'en  sert  pour  dé» 
erminer  les  longitudes  en  mer. 

AIËGARDE.  s.  /.Manque  de  soin  ,'  d'appli- 
cation ,  d'attention>  H  n'est  d'usage  que  dans 
cette  façon  de  parler  abverbiate.  Parmégardé. 
Il  a  fait  cela  par  mégarde.  il  lui  est  arrivé 
parmégartlede...  c 

MÉfjARIEN.  adj.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  u|i  dictionnaire ,  où  on  le  joint  au 
mot  ris  ,  pour  lui  faire  signifier  ,  de  Zoïle  , 
médisant.  His  mégarien.  ' 

MÉGASCOPÊ.  s.  m.  T.  d'optique.  Du  gr?È 
mégas  grand ,  et  shoptt  j'observe ,  je  consi- 
dère. Instrument  qui  fait  voir  les  objets  en 
erandi  et  aveo  beaucoup  de  |ii'écision. 

MfcGASTACllYE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
d»  plantes  établi  aux  dépens  des  brizus  et  dm 


iwllurins.  Il  c 

genres  ,  <don 

«•tëebancré* 

pointe  au  mi 

valvç  supéric 

■    MEGATllÈ 

de  mammift! 

très-voisins  p 

paresseux  :;>hi 

l'absence  dei 

compose  obc< 

très-grande,  t 

petite ,  dont  < 

semens  détac 

tagnes  Bleues 

MÉGATOM 

donné  ce  noi 

tères  qui ,  â  1' 

jficea  ,  ont  et 

insectes  se  tic 

bres. 

MÉGÈRE.  8 

naîent  i  une  c 

langage  famil 

méchante  et  ei 

Il  a  épousé  un 

MÉGI ,  lE. 

Peau  mégie.  ' 

MÉGIE  s.  f. 

passer  des  peai 

mettre  en  étlit 

manufactures  | 

pale  et  la  plus 

est  la  ganterie 

vent  être  passée 

naire  ,  on  n'v  ji 

moutons ,  uea 

boucs^  des  chèv 

ou  francs  oham 

♦  MÉGlEfi.  V 

gnifiait ,  appliq 

'  guérir. 

MÉGILLE.  I. 
stctcs  hyménOf 
res.  Il  est  00 na 
t|iielques  espèce 
curatine. 

MÉGISSERIE, 
œégissiêr. 

MÉGISSiER. 
est  d'acoonimod 
propres»  aux  dif 
veut  employer 
dent  le  métier  di 
MÉGI8TANF.S 
mille  de  l'ordre 
la  tribu  des  di*t 
*  MÉHAIGNEI 
qui  signifiait ,  et 
qui  tourmente; 

MÉlIENBRTÈr 
d'un  fruit  de  1' 
triftdo  ,  et  que 
d'Inde. 

MEIGLE  ou  M 

dont  le  fer  est  t 

manche ,  et  term 

laboureM  les  fie 

MEILLEUR ,  t! 

bon:  Qui  est  ali- 

t>(/i ,  mais  fûus  «, 

lent  bien  plus  en 

applaudir  leur  t 

leurs  ou  plu»  sage 

MtiLLEOa ,  orec 

équivaut  uUeRjue 

'  meilleur  de  tpu^  , 

toutes  tes  femmes 

suivi  du  coÂjonc 

l'indicatif  ou  au  f 

conseil  que  je  puis 

ner.  Cttt  peut-él 


■fk 


/ 


V 


-*». 


lanB 
)fde. 
]rwé 

'ou 
au 

ï\t, 

181- 

cn 

jnré 
\ùw 


MEl 

pâlurint.  Il  comprend  les  aspècei  de  ««i  deus 
genres  ,  -dont  la  valve  inférieure^  de  Ja  corolle 
«st  éehuncr^  à  86d  «onBOMit ,  aviio  onut  petite 
poiote  au  uilieu  de  IMohancrure  •  et  dont  k 
valvç  supérieure  est  bifide  ou  dantA. 

MEGAïHÉhE.  e.  rti.  T.  d'hUt.  nfct.  Gjrtire 
de  mammifères  fosailes  ,  ^^  grande  taille , 
très-voisins  par  leurs  formes  des  bradijrpes  ou 

TtaresseuK  v*^naiR  en  difiérant  ndanmoina  par 
'absence  des  dents  caninan.  Ce  genre  ne  se 
compose  encote  que  de  deux  espèces  :  Tune, 
très-grande,  troavéeau  Paraguay;  Tautre,  plus 
petite  ,  dont  on  fi'a  pu  renc4)ittrer  qu^kles  os- 
semens  d«Hachés  ,  dans  les  caVernes  des  Mon- 
tagnes 'Bleues ,  eo  Virginie. 

MÛGATOME.  s.  m.  T.  d'bisl.  nat.  On  a 
donné  ce  notn  à  un  genr«  d^iwectes  èoléop» 
ières  qui ,  A  l'exoepiion  d'une  espèce  nommée 
picea  ,  ont  été  placés  avec  les  dermesles.  Ces 
insectes  se  tiennent  de  préférence  sur  les  ar- 
bres. 

MÉGÈRE,  s.  f.  Nom  que  les  anciens  don- 
naient i  une  desFarios.  On  Temploio  dans  le 
langage  familier  pour  signifier  une  femme 
méchante  et  emportée.  Oest  une  fraie  mégère. 
Il  a  épouté  une  nuîgére. 

MÉGI,  lE.  adj.  Apprêté  par  le  mégissier. 
Peau  mégie,  ' 

MÉGIE,  s.  f.  Art  ou  manière  de  |Wparer,  ou 
passer  des  peaux  ou  cuirs  en  blanc  ,  pour  les 
mettre  en  état  d'être  employées  k  cortaihes 
manufactures  particulières  ,  dont  la  princi- 
pale et  la  plus  importante  pour  le  commerce 
est  la  ganterie.  Toutes  sortes  de  pt^x  peu- 
vent être  passées  en  mé^ie  :  mai»  pour  Tordi- 
naire  ,  on  nV  pashe  (jue  celles  des  oélien ,.  des 
moutons  ,  des  breb"  ,  dek  agheAûx  ,v  des 
boucs»  des  chèvrei,  des  chevreaux  et  des  isards 
ou  francs  chamois  des  montagnes» 

*  MÉGIEK.  V.  a.  Vi  jux  mot  innsilé  qui  si- 
gnifiait ,  appliquer ,  administrer  des  remèdes, 
guérir. 

MÉGILLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  ij'in- 
stctcs  hyraénoptèret ,  de  la  tribu  des  apiai- 
res.  Il  est  compoMé  des  anthophores  ,  et  de 
quelques  espèces  des  genres  oomie  ,  balictett 
cératme. 

MÉG1SSEKIE.  s.  f.  Le  métier  et  lé  trafic  du 
mégiMiér.  ^ 

MÉGISSIER.  s.  m.  Artisan  dont  le  métier 
est  d'accommoder  les  peaux  ,  pour  les  rendre 
propres»  aux  difléraos  usages  auxquels  on  les 
veut  employer  ,  excepté  è  oeufc  qui  regar- 
dent le  métier  de  oorroyeur  ou  d«  pelletier- 

MÉGISTANES.  s.  rti.  pi.  T.  d'bisr.  nat.  Fa- 
mille de  Tordre  des  oiseiuix  échaisiers  ,  et,de 
la  tribu  des  di-tridactyles. 

*  MÉHAIGNEUR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  celui  qui  csltt>pic,  qui  mutile, 
qui  tourmente. 

MEHENBETfeNE.  s.  f.'T.  de  bofan.  Nom 
d'un  fruit  de  l'infde  qui  contient  Un  noyau 
trÙido  ,  et  que  l'on  appelle  aussi  noisette 
d'IntU.  ■ 

MEIGLE  ou  MEGLE.  s.  f.  Espèce  de  pioche 
dont  le  fer  est  recourbé  ,  large  du  c(Ué  du 
mahohe ,  et  terminé  on  pointe.  Lei  vignerons 
laboureM  les  vignes  avec  tit  meigle. 

MEILLEUR  ,  1\E.  adj.  Le  comparatif  do 
hon:  Qui  est  au-dessus  de  bon.  J'ai  du  bon 
vin  ,  mais  vous  en  aveu  du  meilleur.  Us  veu- 
lent bien  plus  en  imposer  aux  autres  ou  faire 
applaudir  leur  talent,  que  si  rendre  meil- 
leurs ou  plut  sages.  (J--L  Roiiss.  ) 

MaiLLCOK ,  Dréuéde  de  l'article  te,  la  ,  les , 
équivaut  uuelquefois  è  un  superlatif.  Cest  le 
meiÙeur  ae  tpu^  les  hommes ,  la  meilleure  de 
toutes  tes  femmes.  Lorsque,  dans  ce  Cas,  il  est 
suivi  du  co^jonctif  que  ,  il  régit  le  verbe  à 
l'indicatif  ou  au  subjonctif.  C'est  te  meilleur 
conseil  que  je  puis ,  ou  que  je  puisse  vous  don- 
ner. Cett  peut-être  la  nuilleurc  cfioie  quil 
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,  ta  qu'il  soit  possible  de  fairepour  échap- 
per à  l'ennui. 

l\r  se  prend  uuaiquefois  substantivem<^t. 
Le  mteilteur  de  l affaire  têt  que-.,  LenteiUtfur 

dû  conte. .Le  nteUleur  est  que '.  11  est  i'%- 

milier.' 

On  dit  familièrement  ,  boire  du  meilleur  , 
tirer  du  meilleur,  pour  dire ,  du  meilleur  vin 
qu'iljr  ait. 

MElONlTE.s.  f.  .T>  d'hist.  nat.  Substance 
minérale  ainsi  nommée  du  grec  inéiân  moin* 
dre  i  parce  que  ,  dans  ses  cristaux  ,  la  pyra- 
mide du  sommet  est  plus  basse  que  dans  klt^ 
autres  cristaux  analogues.  La  méionile  est 
blanche  ou  d'un  blanc  grisâtre  ,  et  se  trouve 
en  cristaux  très-petits  ,  et  quelquefois  d'une 
grande  limpidité  ,  dans  les  matières  rejetées 

[>ar  l'ancien  Vésuve  qui  n'ont  éprouvé  qu'une 
égère  atteinte  de  la  piirt  du  feu.  Elle  fuit 
aussi  iine  partie  constituante  de  uuelques-unes 
de  ces  masses  ,  et  y  prend  alors  1  aspect  d'uue 
dolomie  granulaire. 

ME1S11\E  ou  MESTRE.  s.  m.  T-  de  manne, 
de  galère.  On  appelle  mdt  de  meistre,  arbre 
de  meistre ,  le  plus  grand  des  deux  mâts  d'une 
galère. 

SE  MÉJUGER.  V.  pron.  T.  de  vénerie.  Il  se 
dit  du  cerf  qui  porte  les  pieds  de  derrière  au- 
deU  jde  la  iraco  des  pieds  de  devant. 

MiLLAC  s,  m.  On  appelle  étain  de  métac  , 
dé  l'étain  fin  qui  vient  du  Pérou  en  forme  de 
petits  ohapéatix. 

MÉLADOS.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  On  dotme 
ce  nom  à  une  race  do  chevaux  qui  sont  en- 
tièrement blancs  comme  de  la  neige  ,  et  qui 
du  reste  ont  les  mêmes  formes  et  les  autres 
proportions  que  les  chevaux.  Ils  ont  la  vue 
mauvaise  ,  aes  yeux  bleus-;  la  peau  est  dai- 
treusè.  Ce  sont  de  véritables  a/^ifio^. 

MÉLiENA.  s.  m.  t.  de  roéd.  C'est  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  la  maladie  noire ,  ainsi 
amteléo  ,  parce  que  les  malades  rendent  du 
Siinc  no«r  par  le  vortiissement.. 

MKLiENA.  s  f.  T.  do  botan.  Nom  (l'une  va- 
riété de  l'ane'mone. 

MÉLAGASTRE.  s.  m.  T.  ^l'hist.  nul.  Pois- 
son du  genre'  des  labres. 

MÉLAGE.  s.  m.  T^.  de  carliers.  L'arrange- 
ment de  diil'drentes  «orjcs  de  papiers  avant 
lé  collage,  ^u  appeftè  mélage  en  gris ,  la  for- 
mation des  tas  rai  partis  de  main  brune  et  de 
!>apiei^s  blancs  ,  pour  les  cartes  à  jouer  ;  mé- 
age  en  btanc  ,.  des  tas  dé  piipiers  blancs  seu- 
iemerit  j  mélage  enéttvste  ou  en  ouvrage ,  une 
Composition  de  papiers  blancs  et  d  étresscs 
pour  le -second  oollago. 

rMÉLAL£U(^UF:.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
>lantes  de  la  polyudelphie  polyandrie  ,  et  de 
a  famille  des  myrtoïdcs.  Ce  genre  ,  qui  li  de 
grands  rapports  avec  le.s  mélrosidéros  et  les 
septôspcrmes  ,  renferme  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux ,  â  feuilles  alternes  ou  opposées  ,  en- 
tières ,  pointues,  et  à  fleurs  réunies  sur  des 
pédoncules  courts ,  ou  insérés  sur  les  rameaux 
au-dessous  des  feuilles.  On  en  compte  une 
trentaine  d'espèces,  presque  toutes  des  lies  de 
la  mer  dol  Inues  ou  d$  la  mer  du  Sud. 

MÉUMPITE.  s.  f.  T.  de  butân.  Nom  des 
plantes  du  genre  méiampyre. 

MÉLAMPODE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  s yngéiiésie  polygamie  nécessairo, 
et  de  la  fumiltu  des  corymbit*'-res.  Il  renferme 
cinq  &\8ix  espèces  ,  dont  les  feuilles  sobt  {«im- 
pies ,  opposées  ,  et  les  Ueinrs  axillaircs'ou  ter- 
minales ,  toutes  de  l'Amérique  méridionale, 
et  encore  p«u  connues.  '. 

MÉLAMPYRE.  s.  m.  T.  de  botàn.  Genre  de 

[>)antcs  de  la  did)[namie  angiospermie ,  et  de 
a' famille  des  rhinuntAïdes.  IL. renferme  des 


Êlantes  à  feuilles  simples  ,  ^^osi'és  ,  et  à 
eurs  disitosées  en  épis  terminaux  ,  munies  de 
très-graifucs  ]^ruc|léus,  On  tfn  compte  sept  à 
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huit  espèces  qui  sont  annuelles  ,   et  presque 
toutes  nouvelles  ù  l'Europe. 

MÉLANAGOGDE.  adi.    et  s.  m.  pu  grec 
inélai  noir  ,  et  agô  \e  ciiàssc.  T.  de  niéd.  On 
dontie  ce'  nom  aux  médir«ineus  qu'on  croil 
propres  i  chasser  la  bile  noire  ,    que  le»  ao 
ciens  appelaient  mélancolie, 

MÉLANCHLOROSt.  ».  f.  Du  grec  mélo, 
noir  ,  et  chloroiis  ictère.  T,  de  médcc.  Ictère 
noir.  ' 

MÉLANCHRYSE.  s.  m.  T.  de  boUn.  Genre 
de  plantes  de  la  syngénésie  polygamie  frustra- 
née,  de  la  famille  des  corymbifères  ,  établi 
pour  placer  la  gortère  à  grandes  fleurs. 

MÉLANCOLIE,  s.  f.  Du  grec  mtt7d«  noir ,  et 
cW^bile.  T.' de  méd.  Maludic'dout  les  an- 
ciens attribuaient  la  cause  A  la  prétcndu<< 
atrabile  ou  bile  noire.  Espèce  de  délire  qui 
roule  sur  un  ou  deux  objets  détcrminéroent  , 
sons  fièvre  ,  ni  fureur,  en  quoi  elle  diffère 
de  la  manie  et  de  la  fr^neéie.  —  On  appelln 
mélancolie  religieuse  ,  une'maladjedu  corps 
et  de  l'esprit  ,  qui  consiste  dans  une  tristesse 
née  de  la  fausse  idée  que  la  religion  proscrit 
les  plaisirs  innocens,  et'qu'eJle  n  ordonne  aux 
hommes  pour  les  sauver  que  le  jeûne  ,  les 
larmes  et  la  contrition  du  cœur. 

MÉLANCOLIE,  s.  f.  Sentiment  habituel  de 
notre  imperfection.  Elle  est  opposée  àjji  gaiclé 
qui  natt  du  contentement  de  nous-mêmes. 
La  mélancolie  est  le  plus  souvent  VeH'tii  de  la 
ftiblésse  de  lame  et  des  organes  ;  elle  l'est 
aussi  des  idées  d'une  certaine  |)erfection  , 
qii'on  ne  trouve  ni-en  soi  ,  ni  dans  les  antres  . 
ni  dans  les  objets  de  ses  plaisirs  ,  ni  dans  la 
nature.  La  htelancolie  seplaitdanalamédilo- 
tion.  La  mélancolie  se  prête  aux  illusions  de 
l'amour.  L'amitié  est  nécessaire  a  la  mélan- 
colie ,  elle  s'attache  k  ce  qu'elle  aime  comnic 
le  lierre  a  l'ormeau.,  (  Encyc.  )  Se  laisser  al- 
ler h  la  méla/idlie.  Peu  h  peu  je  sentis  autç- 
menier  la  ntéLmcoUe  dont  j'étais  •  accablé, 
(  J.-J.  Rouss.  )  Tout  cela  jetait  une  feinte  dt 
métancqlie  sur  leur  caraetèi'e  ,  et  entretenait 
un  enthousiasme  sacré  au  fond  de  leurs  âmes. 
(  Ray.  )  Une  mélaneolie  doute. 

Ou  dit  proverbialement  d'un  homme  qui- 
vit  sans  suuci  ,  tpiil  n'engendre  point  mélun- 
colie  ,  de  mélancotie.  \    CuAC.MN. 

MÉLANCOLIQUE;  àdj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  mélancolie.  Humeur  mc- 
laneotique.  ytffection  ntélancolique.  Tempé- 
rament mélaneolique.  Les  jinglait  avaient 
mis  dans  leurs  troubles  civils  un  archarne' 
ment  mélancolique  ,  et  une  fureur  raisànnée 
(  Volt.  ) 

MéLAHnoLiQCB  ,  sc  dit  aussi  dçs  choses  qui 
inspirent  la  mélancolie.  Temps  mélancolique. 
Lieu  mélancolique.  Entretien  mélancolique. 
Un  air ,  une  physionomie  njélancolique.  Ce 
mjisicien  ne  fait  que  des  airs  mélancoliques. 
Ecrire  sur  des  sujets  mélancoliques. 

Il  est  quelquefois  substantif.  Laissons  la 
ce  mélancolique.  Les  rêveries  d'un  mélanco' 
itqne. 

Mélancolique,  Atrabilaike.  (Syn.  )  Le  mé- 
lancolique pst  dans  un  état  de  langueur  et 
d'anxiété  ;  sa  tristesse  est  morne  et  inquitMe. 
Vatrubilaire  est  dans  un  état  de  fermentation  - 
et  d'angoisse  ;  sa  tristesse  est  sombre  et  fa- 
rouche. Le  mélancolique  évite  le  monde  ,  il 
veut  être  seul  ;  V atrabilaire  repousse  les  hom- 
mes ,  et  il  ne  peut  vivre  avec  lui-même.  le 
mélancolique  ,  sensible  i)  l'intérêt  que  vouh 
lui  témoignes  ,  l'est  encore  aux  peines  do  ses 
semblable*  ;  V atrabilaire  ,  etiàemi  des  siutres 
et  de  lui-même ,  -  voudrait  ne  voir  que  des 
êtres  plus  malheureux  que  lui. 

MÉLANCOUÇUEMENT.  adv.  D'une  ma' 
nière  mélancolique.  Pfous  avons  passé  quel- 
qit^sjours  assez  mélancoliquement. 

MELÀNCONION.  s.  m,  T.  de  botan.  Espèce 
de  cliamrisnon  noir. 
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1    MÉLANCRANIE.  ».  f.  T.  de  bol.  ftramînce 

3ui  entrait  daiis  lu  compovilion  des  frondes 
es  liubitans  des  tles  Bajc'arès.  Où  croit  que 
c'est  le  sparte.  ^ 

MiiLANCKANIS.  s.  nftlT.  de  boUn.  Genr« 
da  plantes  établi  «Éxwpens  des  choins, 

.MËLANCKANitT,".-^.  T-  de  botan.  Kspéco 
di'  jonc  uientiooii^  pVr  Pline  ,  et  qu'il  noaime 
anm  jonc  femelle.  Le  mélancranu  est  plus 
{■vos  et  plus  touffu  que  les  autres  joncs.  Il  porte 
tlt>.s  graines  noires.  On  s'en  servait,  comme  dos 
autres  joncs  ,  pour  faire  des  nasses  ,  des  vans, 
dus  paniers ,  etc. 

MLLANDKE.  s.  m.  Petit  poisson  noir  de  la 
Méditerranée.  On  igiioM  à  quel  gcare  il  ap- 
partient. 

MÉLANDRYE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genr«? 
d'insectes  de  Tordre  de  coléoptères  ,  section 


des  hétéroméres  ,   famille ''des  sténélytrei  , 


antérieure  est  quelquefois  bombée  et  forme 
le  capuchon  ;  les  yeux  assez  grands  ,  arrondis 
el  sans  ëcliancrure  ^  les  antennes  iilifurnics  , 
de  la  longueur  de  la  tiîtc  et  du  corselet  ,  ou. 
un  peu  courbées  ,  etc. 

MÉLANGE,  s.  m.  Agrégalioii  de  plusieurs 
choses  diverses.  Ce  vin  eu  un  mélange  per- 
nicieux à  la  santé.  La  socùUé  est  un  mélange 
de  sohetdegens  d'esprit.  On  donne  le  titre  de 
mélange  f  à  un  ouvrage  compose  sur  des  su- 
jets divers.  Mélanges  de  littérature.  Mélanges 
historiques.  On  l'oyait  dant  la  constitution  de 
Lycurgue  ,  l'heureux  mélange  de  la  royauté  , 
d,s  l'aristocratie  et  de  la  démocratie.  (Barlh*) 
La  sagesse  n'est  aimable  et  solide  que  par 
l'/ieuieux  mélange  des  délassemens  quelle  se 
permet  ,  et  des^^aevoirs  qu'elle  s' impose.  (  Id..) 
On  demande  \i  ,  en  comparant  ensemble 
les  diverses  conditions  des  hommes  ,  leurs 
peines  ,  leurs  avantages  ,  on  n'y  remarquerait 
pas  un  mélange  ou  une  espèce  de  compensa- 
tion de  bien  ou  de  mal ,  qui  éialUrait  entre 
elles  l'égalité ,  ou  qui  ferait  du  mains  que 
l'une  ne  serait  pas  plus  désirable  que  l'autre. 
(  La  Br.  )  Le  mélange  des  mœurs  grecques  et 
asiatiques  y  fut  si  grand  ,  qu'on  n  y  reconnut 
presque  plus  l'ancienne  Egypte.  ^Itoss.) 

MÉLANOE,.se  dit  du  croisement  acs  races,  par 
raccounlement  d'animuuiqui  ne  s'accouplent 
|>as  ordinairement  entre  eux.  Le  méLinge  des 
l'tces.  Il  se  dit  aussi  des  iiommos.  Le  méUmge 
dos  blancs  avec  les  noirs.  Le  inelange  des  races 
et  des  familles  par  le  mariage  s'est  combiné 
fur  les  institutions  politiques  ,  beaucoup  plus 
oncore  que  d'après  les  vues  de  la  nature.  (Bay.) 

A'klànue.  t.  de  peint.  Il  se  dit  des  teintes 
que  l'on  fait  en  mêlant  lus' couleurs  sur  la  pa- 
iitlle  avec  un  couteau  ,  ou  sur  la  tuile  avec  le 
ninceau  ,  c'ost-ù-dire  ,  en  lt*s  fondant  ensom- 
.h\e.  Un  peintre  qui  entend  bien  te  mélange  des 
couleurs. 

Les  chapeliers  appellent  mélange ,  la  quan- 
tité de  chaque  matière  qui  entre  dans  \&  coni- 
■)iositinn  d'un  chaiiean.  —  Les  potiers  d'étain 
appellent  mélange  ,  l'action  de  m^.lcr  lu  terre 
avec  du  sable ,  au  ciment,  ou  du  mflchefer. 

MËLANGKH.  v.  a.  Assembler  ,  assortir  , 
roiiibiuer  ;i  dessein  et  avec  art.  de.i  choses  qui 
doivent  naturcllemeut  se  ronvciiir  ,  pour  ob- 
Ijtuir  ,  par  leur  agrégation  et  leur  variété  ,  un 
iUsuUat  avantageux  et  un  nouveau  tout...^/e- 
f.inger  des  vins.  De  savantes  recherches  nous 
ùfit  aporis  lu  manière  da  mélanger  ta  boisson. 
(  Uurtl).  )  Mélanger  les  couleurs.  V.  MàiEu. 

MÉi-Attaift  ,  Ésv  [tart;  Des  couleurs  bien  nié- 
liineées.  Du  vin  mélangé. 

MKLAMGULA'  s.  f.  Ulut  italien  quisigniHe  , 
pt>mme  anguleuse.  T.  do  botan.  Ce  nom  a 
d'abord  été  donne  aux  variétés  do  citrons  ut 
d'oi-angcs  (|ui  ont  des  tubercules  et  des  mume- 
ItltS,  Oeput)  U  Ciii  fciU  ws  ecdruls ,  sorte  de 


citrons  tuberculeux  ,  d'un  rouge  violet  dans 
leur  jeunesse ,  d'un  beau  jaune  dans  leur  ma- 
turité ,  qui  atteignent  la  grosseur  de  .la  tête  , 
et  qui  pi'sent  jusqu'à  seize  et  dix-huit  livres. 
Leur  écorce  a  une  odeur  suave  que  Ton  a  corn- 

Earée  à  celle  du  bbit  de  cèdre  ,  lorsqu'on  le 
rf^le  ,  mais  qui  est  plus  agréable. 

MltLAMCTEHE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  E«^èoe 
de  tangara. 

MÉLANIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  t«8- 
tacés  de  lo  classe  des  univalves  ,  et  qui  k  été 
établi  aux  dépens  des  hélices  et  des  bulinne*. 
On  a  réuni  ce  genre  aux  ampullaires  ,  aux 
phasianellco  et  aux  janthines  pour  en  former 
uo  «eul  genre  sous  le  uom  de  canchrtie. 

MELANIS.  8.: m.  T.  d'hist.  iaat.  Nom  spéci- 
fique d'une  vipère. 

MÉLANITE.  t.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dla- 
seetes  de  l'ordre  des  lépidoptères.  On  peut  le 
réunir  au  genre  que  l'on  a  appelé  bibtis. 

MÉLANITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Grenat 
d'un  uoir  de  velours  et  d'une  opacité  par- 
faite ,  qui  se  trouve  en  cristaux  dodécaèdres 
émarginés  ,  parmi  les  matières  voktaniques  , 
et  la  tuf  gris  verdAtre  dit  peperino  ,  aux  en- 
virons de  Frascati ,  &  cin(|  lieues  de  Rome.  Il 
en  existe  aussi  au  Vésare. 

MÉLANOGBAPHITES.  ».  f.  ni.  T.  d'hist. 
nat.  Pierres  ^ui  présentent  des  aesoinB  en  noir 
ou  en  brun ,  içaitaut  des  caractères,  desœous- 
ses  ,  des  tirbres  ,  etc. 

MÈLANOlDE.  s.  f.  Genre  de  coquilles  éta- 
bli dans  le  voisinage  des  mélanies  ,  dont  il 
diffère  par  le  défaut  d'échancrure. 

MtLANOPHOKE.  s.'m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  diptères  ,  de  la  famille  des  atliéricères 
tribu  des  muscides. 

MÉLANOPSIDE.  s.  S.  T.  d'hUt.  nat.  Genre 
de  cotjuilles  établi  pour  placer  quelques  co- 
quilles ,  rangées  auparavant  pariui  les  mélu- 
uies.  U  ne  dUière  pas,  à  ce  qu'il  parait,  du 

Senre  mélanoïde  ,  èl  se  rapproobe  beaucoup 
es  auriculeti. 

MËLANOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  pro- 
posé ce  nom  pour  désigner  les  animaux  dont 
les   poils   et  les    plumes  pussent    au    noir 

"mELANTÉRIA.  s.  m.  ou  MÉLANTÉWE.  ».  f. 
T.  d'hist.  nat.  Substance  minérale  qui  appar- 
tient à  la  minéralogie  ancienne.  Suivant  Dius- 
coride  ,  il  y  en  avnit  de  deux  sortes  ,  dont 
l'une  se  formait  eu  congélations.à  Tentrée  dos 
excavations  et  des  galeries  des  mines.  En  Ci- 
licie ,  et  dans  d'autres  contrées ,  on  retirait  le 
r.iétanteria  de  la  tcri'e  niéme.^  Le  meilleur  était 
couleur  du  soufra  brillant  et  dur.  Lorsqu'on 
le  mouillait  avec  de  l'eau  ,  aussitôt  il  ijeve- 
nait  noir.  On  croit  que  c'était  nn  fer  sulfaté 
terreux  impur.  Celui  de  Cilicie  paraît  être 
le  fer  sulfat(5 ,  qui  se  forme  dans  le  schiste 
terreux  ,  qu'on  nomme  vulgoirement  cniyon 
noir  y  et  qui  contient  des  particules  noires  de 
ce  mémo  schiste  ,  ei  les  laisse  déposer  quand 
on  le  dissout.  Aujourd'hui  quelques  auteurs 
donnent  les  noms  de  mélantcrie  et  de  milans 
térite  à  ce  m£me  crojron  noir.  Mais  ordinaire- 
ment on  entend  par  tnélantéria  ,  la  matière 
terreuse  et  noirâtre  produite  par  la  décompo- 
sition do  ce  schiste  ,  qui  provient  lui-mâme 
de  la  décompositioi^dii  schiste  pyriteux.  Cette 
terre  forme  une  espèce  d'encre  naturelle  par 
la  combinaison  du  sulfate  da  fer  qu'elle  Qôn- 
tieiit.  avec  une  autre  substunce  astringeute 

Sui  s  y  est  trouvée  acoidentclleoMut  réunie, 
n  lui  donne  dans  quelques  contrées  le  nom 
do  terre  à  vigne  ,  parce  qu'elle  y  est  employée 
comme  engrais ,  et  comme  un  préservatif 
contre  les  vers  qui  attaquent  la  vigne.  Cette 
terre  est  Vampclite  des  anciens  «|ui  l'em- 
ployaient aux  mâmes  usages.  Le  crayon  noir 
se  trouve  sur- tout  en  Italie,  ou  du  moins  c'est 
iù  <pt'ou  sait  lui  donner  une  prépartitipa  qui 


MÉL 


rend  ce  schiste 


à  fbiru  d'fxcflliçns 


propre 

crayons. 

MELANTHACÉES.  a.  f.  pL  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  piaules  quia  pour  type  le  genre  mé', 
lanthe. 

MELANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genr*  de 
plantes  de  l'hexandrie  trigynic  ,  et  de  la  £a^ 
mille  des  joncs.  ïl  renferme- des  plantas  qui- 
osit  1rs  feuilles  simples ,  alternes ,  souvent  en- 
gatnébs  {  les  fleurs  disposées  en  épis  termi- 
naux. Oki.en  compte  près  de  trente  ««pècos  , 
dont  une  grande  partie  rient  du  Cap  d« 
Bonne-Espérance,  elle* «utresde l'Amérupie. 

MÉLANTHEHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  se  rapproche  beaucoup  des  spi- 
lants  ,  des  bideuts  ,  des  oaléas,  «t  parait  peu 
distinct  de  l'isocarphe. 

NËLANTlIIOIf  ou  MÉLASPEAMUM.  a.  m. 
Le  premier  signifie  encens  noir  ,  et  le  second 
graine  noire.  Noms  que  les  Grecs  donnaient  A 
Une  plante  dont  les  graines  noires  et  trèsodo' 
rantcs  étaient  fréquemment  employées  en 
médecine  ,  et  servaient  à  donner  du  goût  au 
pain,  €^st  le  pavot  noir  et  la  nigelle  des  Ro- 
mains. 

MÉLAR.  I.  \a.  T.  dliist.  nat.  Coquille  du 
genre  des  cônes. 

MELAR.  s.  m.  T.  de  botan.  Petite  figue 
blanche  aMronde  qu'on  cultive  en  Espagne. 

MELAS;  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  WouveUe  cs- 

[>èce  du  genre  chat.  C'est  un  bel  animal  .  àè 
a  taille  du  léopard.  Il  est  d'un  noir  foncé  par 
tout  le  corps  ,  mais  avec  des  reflbts  bruns  qui 
dessinent  des  taches  œillées  ,  lorsqu'on  le 
voit  sous  iin  certain  jour. 

MëI^S.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quilles qui  n'est  composé  que  d'une  seule  es- 
pèce f  lliéllceaiobariile de  Linnée.  C'est  une 
coquille  fluviatile  de  couleur  noire  >  et  de  plus 
d'un  pouce  de  «longueur ,  dont  leS  tours  de 
spire  sont  armés  d'épines.  On  la  trouve  aux" 
Iles  do  France  et  de  Bourbon  ,  i  Madagascar 
etdansl'lndek 
MELAS,  s.  m.  T.  de  inëdec.  Tache  noire  et 


superitoielle  de  la  peau. 
MfiLAS-ICTERE.  s.  m.  T.  de  médeo.  Ictère 
ou  dans  laquelle  la  couleur  de  lapcau 


noir 


para^  très-foncée. 

MElASIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
pentamères ,  famille  des  serricomcs ,  ti;ibu 
des  buprestidcs.  On  les  trouve  en  France  sur 
le  tfonc  des  vieux  arbres  qu'ils  parai^ent  pci^ 
forer  A  la  .^manière  de  quelques  espèces  de 
vrillettes. 

MELASME.  s.  m.  Du  grec  mélat  noir.  T. 
de  médeo.  Tache  noire  qui  est  une  espèce 
d'ecchymose.  Elle  est  commune  chexles  vieil- 
lards ,  et  affecte  principalement  les  jamJHis. 

MELASME.  s.  f.  T.  do  bot.  Genre  de  plan- 
tes rappelé  pour  placer  la  géranb^  nigrine , 
la  gérarde  scabre  et  U  nigrine  visqiieusu , 
même  plauto  décrite  sous  trois  noms.  La  mé- 
lasme  est  une  plante  vivace  du  Cap  de  Boiine- 
Espérance ,  A  tige  tétragones ,  rudes  ;  à  feuil- 
les opposées  ,  sessiles  ,  lancéolées  ,  rudes , 
avec  une  grosse  dent  de  chaque  côté. de  leur 
base  ;  i  fleui-s  solitaires ,  axilliûres  ,  pédon- 
culées  y  pendantes  ,  itveo  deux  courtes  brac- 
tées opposées  au  milieu  de  leur  pédoncule, 

MELASOMES.  s.  f.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  de  l'urare  des  coléopti'res,  sec- 
tioi)jdes  hétéromèrcs.  Ces  insectes  embrussent 
une  grande  partie  du  genre  ténébrio  de  Lin- 
iiée  ,  et  fuient  en  général  la  lumière. 

MÉLASPHiERULT..  s.  f.  On  appelle  ainsi  là 
liqueur  qui,restu  après  qti'on  d  fait^sohirau 
suc  de  la  canne  à  sucre  toutes  lus  opérations 
propres  A  en  riittrar  la  plus  grande  quantité 
de  sucre  possible.  Cette  liqueurost  un  véritable 
sirop  qui  contient  encore  beaucoup  de  sucre, 
mais  dont  la  cristallisation  serait  trop  dillicile 
<;t  t<'op  cQÙtcuse.  Ou  l'emploie  A  plusieurs 
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MÉL  ' 

•MgM  ,  et  priocipaloracnt,  âprii  l'tToir  fait 
fermeutnr ,  à  fournir  ,  par  lu  distillaUon ,  un 
«•prit  ardent  couau  dapa  le  coininerce  «ou»  le 
nom  de  tafia,  . 

MÉLASïOMA.  ••  ta.  Du  grec  miUu  noir  , 
«t  iloma  bouche.  T.  de  Loi.  Genr«.de  plaote» 


mangent. 
MELASTOME.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de 

{liantes  de  la  décandrie  monogynio ,  et  de  la 
Hoiille  dea  mtflattoraëes.  Ce  genre  foi;t  voisin 
des  quadrettes ,  et  auquel  on  un  «i  r<!uni  plu- 
•ieurs  autres,  renferme  des  arbres  ou  des  ar^ 
brisseauK  à  feuilles  simples  et  opposées  dont 
les  nervures  sont  trâs-prononcëes ,  et  à  fleurs 
latérales  et  terminales.  Il  comprend  un  trés- 

Srand  nombre  de  plantes  que  Ton  trouve 
ans  les  Antilles  et  à  Cayenne.  Le  fruit  de 
plusieurs  mëlastomes  se  mange  ou  peut  servir 
a  la  teinture,  et  les  feuilles  de  quelques  au- 
tres sont  employées  «n  m<^deoine. 

MELASTpMEES.  s.  f.  pi.  T.* de  |^ot.  FamiUe 
de  plantet;  qui  sont  toutes  exotiques.  Leur  tige 
est  ordiâaifcment  ligneuse ,  porte  des  feuilles 
-  opposées ,  simples  ,  relevées  de  trois  nervures 
longitudinales  ou  d^uii  plus  grand  nombre  ; 
leurs  floursi  toujours  hermaphrodites  ^t  com- 
{klètes ,  affectent  diitérentç*  dispositions.        ^ 

MÊLÉ AGRE.  sr  ra .  CeorË  &«  coquilles  établi 
aux  dépens  dés  sabota  de  ^^ntiée.f'ou^  les  sa- 
bots ombitiqués  entff nt  4Ànt  ce  Mnre ,  qui  a 
pour  type  le  «a^ot /ite  qqe  l'an  «  figuré  souaja 
nom  aojivniif  et  que  les  màrchana^  Gonnais- 
sent-soûs  les  noms  de  la  pU,  la  vauv ,  lé  pttit 
deiiil,  Ct»i  une  très-belle  espèce  dont  Texté- 
rieur  est  blanc  ,  flambé  de  noir ,  et  l'intérieur 
nacré.  Soq  diamètre  est  de  plus  de  deux 
pouces. 

MELÉAGRIDE.  s.  f.  Les  anciens  donnaient 
ce  nom  à  l'oiseau  que  nous  oopnaisaons  à  pi-é- 
Bcnt  sous  celui  de  ptin^nde.  Mais  ils,  «Ipplt- 
quaient  plus  particulièrement  otftte  dénomi- 
nation i  la  femelle  dé  Tespèce  ,  et  .Us  don- 
naient an  mftle  celle  de  poule  a/rtctdne. 

MELEAGRIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ce  nom, 
que  les  anciens  donnaient  A  la  peintade  ,  oi- 
Aoaii  remarquable  par  son  plumage  picoté  de 
blanc ,  a  passé  entjjjdie  au  dindon ,  et  a  été 
appliqua  par'  quelques  auteurs ,  i  la  plante 
que  les  botanistes  i^unnaent  àctuellemtfntyrj- 
ullaii^  métèagte ,  parce  ^ue  sa  fleur  est  mar- 
quée de  petites  taçnea  disposée»  comme  les  di- 
.  visions  drun  dAmiCr ,  qui  rappeUent  aussi  les 
bigarrures  des  couleurs  du  dindon. 

MÉLEGTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
aect^s  de  Tordre  des .  fayjèénoutéres ,  section 
cTe.t  porte-aiginllons ,  famille  dîes  mellifères  , 
tribu  des  apiaires. 

MÉLECTE.  s.  i.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  hyménoptères,  section  des  porte-aiguillons, 
famille  des  mellifères ,  tribu  des  apiaires.  Le 
corps  de  ces  insectes  est  nair,  mais  ooaxettan 
grande  partie  d'un  duvet  assez  épais ,  ordinai- 
rement d'un  gris  jaunltre  ou  blanc ,  formant 
des  taches  sur  les  côtés  de  l'abdomen  et  sur 
les  pâtes.  Ce  caractère  les  fait  aisément  recon- 
naître. On  les  rencontre  voltigeant  le  long  des 
vieux  murs  ou  sur  les  bords  des  chemins  ,  et 
«herohant  è  découvrir  les  nids  des  apiaires , 
dans,  lesquels  ils  pondent  leurs  œufs. 

MÊLÉb.  s.  f.  11^  se  dit  proprement  d'un 
««■abat^jpinifttre.ôiV deux  troupes  de  gens  de 

fuerre  se  mêlent  1  epée  à  la  main  l'une  contre 
autre.  Sangfante  mêlée.  Se  jeter  daiu  ta 
mêlée.  r 

11  ae  dit  aussi  d'une  battene  de  'plusieurs 
particuliers.  //  t'est  bqttu  avec  ciruj  ou  six 
hamme$,  et  tl  m  perdu  son- chapeau  dans  ta 
mét4f. 

MELEGUETTE  ou  MANIGUETTE.  s.  f. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  aux  se- 

TOME  n. 
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menées  de  ramomuin  ,  graifte»  de  paradis  , 
parce  (^u'ollf  s  reasembleiit  à  du  millet  des  ludes 
qi|e  les  Italiens  nomtneul  meUiga. 

M£LEi\.  V.  a.  Fajre  un  fnéiange  ,  mettre 
^li4«ieurs  choses  «nseoiiple  ^  avec  une  sprte  de 
confusion.  AléU^r  des  grains.'  Mêler  ^  dro- 
gues. Mêler  des  ooutpûrs.  Mêler  de  l'eau  avec 
du  fin.  Mêler  les  lis  aftc  les  roses.  Mes  pa- 

{  fiers  sont  mêlés.  Mêler  du  fil ,  des.<échei'eauxi 
es  brouiller  de  manière  qu'on  no  puisse  plus 
les  dévider  ,  les  séparer.  —  En  termes  de  jeu  , 
mêler  les  oailes  ,  les  battre  utin  qu'elles  ne  se 
retrouvent  jjilus  dans  l'ordre  où.ciles  étaieùt. 
—  On  dit  ïigurément  et  familièrement  ,  mê- 
ler tes  eartts  ,  pour  dire  ,  embrouiller  les  af- 
faires. —  Mêler  du  vin  ,  le* frelater.  Mêler 
une  serrure ,  en  embarrasser  les  ressorts. 

On  dit ,  se  mêler  dans  la  Joule  ,  se  mêler 
parmi  les  ennemis, ,  pour  dire,  s'engager  dans 
la.  foule  ,  s'engager  au  milieu  des  tro'ipes  en- 
nemies. >         ' 

On  dit  auss^  que  des  troupes  se  sont  mêlées 
l'épée  à  4a  main  ,  pour  dire  qu'elles  sont  en- 
trées les  unes  dans  les  autres  lépéu  à  lamaita. 

On  dit ,  qu'on  a  mêlé  un  homme  dans  une 
accusation  ,  pour  dire  qu'on  l'y  a  compris  ;  et 

au' il  est  mêlé  dans  une  mauvaise  affaire,  pour 
ire  qu'il  y  est  éilectivement  compris.  —  On 
ditfamilièrement,  ;ecoi4^  prifi  de  ne  me  point 
mêleiç  dans^  vos  discours  ,  dans  vos  caquets  , 
pCur  dire,  je  vous  prie  de  ne  me  point  compro- 
mettre dans  vos  discours ,  dans  vos  caquets. 

MàLau.  On  dit,  en  termes  de  manège,  mêler 
un  cheval,  pour  dire  ,  le  mener  de  f|ltçon  qu'il 
ne  sait  re  qu'on  lui  demande.  —  Mêler  ,  en 
terme  de  cartonoiers  ;  c'est  distribuer  les 
feuilles  de  oartonMuivant  l'ordre  qu'elles  doi- 
vent avoir  dans  les  cartons  collés, 

Màiu  ,  se  dit  figurément  des  clioses  "mora- 
les j  et  abrs  il  ne  signlfle  que  joindre  ,  ^nir 
une  chose  avec  une  autre.  Atêler  la  douceur  à 
la  sévérité.  Mêler  P agréable  k  l'utile.  It  nous 
entretint  de  Vùtage  ois  l'on  a  toidours  été  de 
mêler  té  ehant  aux  plaisirs  de  tatabte.  (Barth.) 
Jt  t'aborda  avec  un  respect  mêlé  d'adhiiration 
et  de  sentiment.  (Idem.  }  //  mêlait  lesptaisirs 
ottxMffaires  sans  qu' elles  ensoi^risseiit.\^\i.) 

Mêter  tes  races ,  sa  dit  en  parlant'  des  ani- 
maux de  difi'érentes  races  que  l'on  fait  accou- 
pler les  uns  avec  les  autres.  On  dit  aussi  ,mê' 
lertetjamittespardes  mariage*.— La  Marne 
ifient  mêler  tes  eaux  avec  ceUet  de  ta  Seine. 

SB  Mfciaa.  Les  Jleufes  •^■courent  se  mêler 
dans  la  mer,  (Montes(]|.)  —  Des  animaux  te 
mêlent ,  lorsque  àfi*  individus  de  différentes 
races  s^accouptent  ensemble.  —  Lesfamittts 
te  mêlent  par  tet  mariaget,—  tS'e  mêter  de 
quefaue  ahose,  se  livrer  J^  des  choses  aux- 
Quelies  on  ne  s'était  pas  livré  auparavant. 
Quand  Ht  te  tant  mêtéi  d'être  oonauérant ,  Ut 
ont  surpassé  tous  les  autrei.  (Boss.j  —  Se  mê- 
ler de  quelque  chose ,  s'occuper  .  d'une  chose 
étrangère  à  sa  profession,  i  ses  habitudes  ,  i 
ses  tawns,  à  ses  affaires,//  n'appartient  pas  àttn 
cordonnier  de  /e  métei^de  peinture,  Fout  vaut 
mêle»  de  ce  que  vous  n'entende»  pat.  SpmHer 
d intriguée.  Pourquoi  voui  mêler  de  ce  qui  ne 
vout  regarde  pas  f  Kout  vous  mête»  de  tietU. 
Elle  veut  aussi  se  mêler quetquefitis  d'êtreteu' 
tentieuie,  et  dejaire  la  personne  de  bon  sent  ; 
cela  lui  sied  encore  plus  mat  qu0ton  netureL 
(Sévig.)  Le  roi  se  mêle  depuitpeu  defairedet 
vers.  (Idem.)  //  écrit  trèt-bien  quand  it  veut 
t'en  ntêter,  (Idem.) 

Ukt»,  Es.  part.  Marchandii»  mêj/é»»       .     ' 

Qn  dit  une  compagnie  mêUe,  jMur  dire 
une  compagnie  mouirf  bonne,  moitié  mau- 
vaise. 

Màua ,  MiIlahmiH  ,'  Mimotmaa.  (Syn.)  Mê' 
<0riestl<r verbe  simple  et  le  genre  ;  métangtr 
«t  ffli>fi)»nn«f  sont  des  dérivés  ;  ils  modifient 
et  restreignent  l'idée  simple.  —  Mêler ,  c'est 
mettre  easembU  toutes  sortes  de  choses  i'  de 
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quelque  manière  que  ce  soit  j  mi'larger ,  c'<^sf.. 
as»eiubltir,  assortir ,  combiner  à  dessein  tt 
avec  art  des  choses  qui  doivent  oaturcllemeut 
se  convopir  ,  |»«ur  obtenir,  par  leur  agréga- 
tion etleur>ariété  ,  un  résultat  avantaseux  et 
un  nouveau  tout.  Mixiionner,  a'wt  mélanger, 
fondre  des  drogues  dans  des  liqueurs,  de  ma- 
nière qu'elles  restent  incorporées ,  et  que  la 
composition  produise  des  ellèts  ]>ai*ticulier8. 
—  Oatnêle,  on  iucoiporo  ensemble  des  li- 
queurs :  on  mêle  ,  on  bat  les  carte»  }  on  méltf, 
on  brouille  maladroitomentdes  cclu'vcaux.  le  . 
peintre  mc/an^ti  habilement  ncs  couleurs  ^  <» 
mélange  industrieux  dcscouleurs.faitla  pein- 
ture. 14  fabricant  mélange  artistement  les 
laines  et  les  soies  de  diii'érentcs  sortes  ,  de  dif- 
foreutes  couleurs  ,  pour  en  former   yn  tissu 

Sarticulicr.  L'apothicaire  mélange  dbs  drogutw 
ans  une  sage  proportion ,  pour  en.faiit}  nn 
médicament.  On  mixtionné  artiticiellement 
des  substances 'étrangères  les  unes  aux  autres, 
que  l'on  fond  ou  confond  ensemble  ,  et  c'est 
propromeut  U  drogue  qui  distingue  la  mïx-, 
tion.  Un  breuvage  mi.T£(onne' est  dénaturé  :  si 
vous  mixtionne^  une  liqueur  ,  vous  la  fal' 
sificz.  —  Vous  mête»  le  vin  avec  l'eau  pour 
boire }  vous  mixlianneriet^le  vin  aue  «ous 
frelateriez  avec  des  drogues.  —  Mêler  peut 
également  s'employer  en  bonne  et  en  mau- 
vaise part  ;  mélanger  s'emploie  plutôt  en 
bonne  part  j  mais  mixtionner  s'emploie  ordi* 
itfliirement  en  mauvaise  part.  Mêler,  indique 

5>roprement  l'action  de  faire  un  mélange  ;  nte- 
anger,\e  résultat  de  cette  action  \  mixtion- 
ner ,  l'aiiifice  et  l'objet  de  la  même  action. 

MELÉTTE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Petit  poissoé 
à  bande  latérale  argentée ,  que  l'on  a  placé 
parmi  les  dupées,  «t  que  l'on  a  figiiré  sous  le- 
nom  de  stoléphore  commersonien.  ()n  a  pensé 

Su'il  devait  être  réuni  aux  anchois.  —  0« 
onne  aussi  ce  nom  à  un  autre  poisson  da 
genre  scopèle ,  et  en  général  à  tous  les  petits 
poissons  qui  ont  une  fîene  spirale  argentée. 

MELErrE  ou  L^ANGELIQUE.  s.  T  T.  de 
bot.  Sorte  de  petite  figue  brune  en  dehors , 
rouge  en  dedans.  On  la  nomme  en  Provence  , 
coucouretlebritne, 

MELEZE,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  résineux 
de  la  monoécie  monadelphié ,  et  dé  la.  famille 
des  conifères.  On  peut  le  nommer ,  àcansede 
son  extrême  grandeur,  lé  géant  des  arbres  de 
l'Europe.  Il  croit  naturelljMnent  dantf  les  Alpes 
et  les  Apennins ,  dans  le  ytilais ,  la  Styric  ,  la 
Carinthw,  dans  la  partie  (méridionale  élevés 
du  Dauphiné^t  de  la  Provence,  et  dabs  toutes 
les  grandes  chaînes  de  méntagnes.  On  en  a  vii  '■' 
qui  s'étaient  élevés  jusqu'à  nuit  cent  trois 
toises  au-dessus  du  oiveaifi  de  la  mer.  La  tige 
des  meléxes  est  pyramidale ,  comme  celle  des 
sapins  et  des  cyprès.  Leur  tige  droite  et  élan- 
0(Se se  revêt  d'une  écorce  lisse  qui  devient, 
avec  le  temps ,  raboteuse  et  presque  écailleuse; 
les  branches  sont  étendues ,  pliantes  et  incli- 
nées vers  la  terre.  Au  mois  de  mai,  les  plus 
jeunes  se  couronnent  de  chatons  eoailleux , 
qu^  leur  forme  et  leur  couleur  on  prendrait 
alors  pour  des  fraises  ;  et  qui ,  mêlés  avac  1er 
l^>uppas  de  feuilles  vertes  naissantes  double»' 
branches  sont  sarnies,  produisent  l'eflbt  le 
plus  agréable.  Linnée  a  réuni  dans  un  mêi^tia 
genre ,  les  mélèses  ,  les  sapins  et  les  orpr^s  ;' 
mais  on  a  pensé  que  cet  arbre  devait  former 
on  genre  particulier.  On  recueille  sur  cet  ar- 
bre ,  dans  le  firiançonnais ,  Une  espèce  d» 
Bianna  fiarmée  de  petits  grafau  blancs  et 
gluans»  que  l'on  nomme  manna  deBrianqoH. 
qu'on  pouirait ,  en  cas  de  bespin,  substituer  à 
celle  dé  Calabnt.  Il  fournit  aussi  une  résin» 
abondante,,  ewi  sort  par  les  {xirts  del'écoroo 
^  la  vernit.  Elle  est  connua  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  téré^nUtihe  de  F'e-t 
nise,  (MÀlée  à  l'feau  et  distillée,  elle  donne  une» 
huile^issenlicUe  qui  entre  dans  le»  Virais  :  «^ 
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le  résidu  peut  être  eai|>Ioyd  dans  le  brai  gras 
pour  la:  marine.  Son  bois  est  bon  pour  toutes 
sortes  de  construction». 

MÉLJA  ,  BflLlN  ou  MELÉA.  s.  m.  Les  Grecs 
nommaient  ainsi  le  frêne.  Linà^e  a  transporta 
ces  noms  au^enre  azddarach. 

MÉLIACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille  de 
plantes  qui  comprend^os  arbres  ou  des  arbris- 
seaux exotiques  qui  inti'ressent  géni'ralement, 
aoit  par  la  beauté  et  relëBance  de  leur  feuil- 
lage ,  soit  par  l'utilité  t{u  on  en  retire.  Leur 
tige  est  droite  et  rumeuwij  luurs  feuilles  ,  qui 
'  aortent  de  boutons  coni(|ucs  et  ëcailleux,  sont 
alternes ,  dcfpourvues  de  Htipules ,  simples  où 
compostées  ;  les  fleurs;  qui«ont  en  gënëral  d'un 
aspL'él  agrcfublc,  afl<-cteut  différentes  disposi- 
tions. Cette  famille  comprend  huit  genres  sous 
trois  divisions  :  les  mttiaci'es  h  feuilles  sun- 
ples  ,  les  miliacées  a  feuilles  composées,  et  les 
méliaccest\m  ne  conviennent"  pas  complète- 
aaent.  aux  précédentes. 

MELIAKTHE.  s.  m.  Genre  de  plantes  de  la 
didynamie'angiospermie  ,  qui  jrenferme  trois 
arbustes  ù  feuilles  alternes,  pinnées  ,  accom- 

Sagnées  de  stipules  à  folioles  dentées ,  ,et  à 
curs  disposées  en  grappes  axillaires  et  termi- 
nales ,  munies  de«Dractées.  Ces  plantes  sont 
«riginairçs  de  l'Afrique. 

MÉLIBEE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Insecte  de 
l'ordre  des  lépidoptères. 

MÉLICA.  V.  MélïqS. 

MÉLICERIS.  s.  m  Du  grec  melihéron.  T.  de 
méd.  et  dechvrurg.  Tumeur  enkisiée  ,  conte- 
nant une  matière  qui  ressemble  à  du  miel. 

MÉUCERTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genrede 
crustacés  qui  ne  contient  qu'une  espèce  ,  qui 
TÎt  dans  les  mers  de  Sicile.  C'est  la  mélicerte 
tigre. 

MELICESTE.  ».  f.  T.  d'astron.  Nom  qu'on  a 
donné  à  la  nouvelle  constellation  d'Hercule. 

MÉLICHLORON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
que  Pline  dit  être  de  couleur  de  miel  d'un  cûté 
et  rousse  de  l'autre.  On  pense  que  c'est  une 
aga4«^i  deux  couches. 

lIEnCUREv  8.  f.  T.  de  bot,  Genre  de  plantes 
établi  pourplacer  la  vei)tenatie  couchée  et  une 
antre  espèce,  ori^naire  comme  elle  delaNou- 
T«lle-Hollunde. 

MELICOCEUS.  V.  Knéme». 

HELICOPE.  s.  f.  T.  d«  hotan.  Plante  de  la 
l^ouvelle-Zélande ,  qui  forme  un  genre  dans 
Toctandrie  monogvnie,  et  dans  la  famille  des 
xanthoxillées.  On  Ta  appelé  aussi  entagone, 

MÉLIGYTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  de  la 
IVouvelle-Zélande ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  dioécie  peatandne ,  et  dans  la  famille  des 
tithvmaloïdes. 

MÉUDE.  t.  f.  Sorte  de  morve  qui  attaque 
les  Anes. 

MÉLIER.  a.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
«le  la  dodéoandrie  mondgynie ,  et  delà  famille 
des  mélastomes.  Il  comprend  trois  arbres  qui 
croissent  naturellement  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale j  dont  les  feuilles  sont  opposées  , 
£  étiolées,  à  deux  grasses  nei^ures  sur  les 
.  ords.;  les  fleurs  axulaires,  solitaires  ou  ter- 
nées.  L'espèce  la  plui  intéressante  est  le  mé- 
lier  quinqutnerif» ^  dont  les  feuilles  ont  cinci 
nenrures   bifides,  et  les  fleurs  environ  neui 

£  étales.  C'est  un  arbre  de  la  Guiane,  dont  le 
ois  est  dur ,  et  devient  jaune  par  la  dessicca- 
tion. Ses  fleur*  sont  jaunes ,  nombreuses  et 
«dorantes  j  ses  fruits  dùux  et  bons  à  mander. 
On  a  donné  aussi  â  cette  espèce  le  nom  de 
We&ère.  ,   . 

MÉLIER.  s.  D).  On  donne  ce  nom  A  mie  es- 
.;»]pèce  de  raisin  blanc,  agréable  au  goût ,  et 
dont  on  fait  du  vin. 

llELlKtU-21ZlAR.  s.  m.  T.  de  relation.  Of- 
ficier dp  Perse ,  qui  a  l'inspection  du  cora- 
aoerce'^  et  qui;^uge  de  toutes  las  contestations 
qui  Y  sont  rolatires. 


s.  m.  T.  de  bot.  Plante  graminée 
ui  a  l'aspect  d'une  cancbe-,  mais 
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l'on  a  di^couverl  dans  les  fissures  de  la  lave  de 
Cofto  di  Boue ,  près  de  Rome ,  qu'on  emploi 
au  pavé  des  grands  chemins  «(  des  rues  di 
cette  capitale  ,  et  qui  est  connn  sous  le  nom 
de  selce  romano  (cailloa  de  Rome.)  Les  cris- 
tau:^  de  mélilithu  n'ont  guère  plus  a'une  ligne 
de  diamètre  ;  leur  couleur  est  jaunâtre,  plus 
ou  moins  foncée,  à  peu  près  semblable  i  celle 
du  miel ,  d'où  est  venu  le  nom  de  mélilitfks  ; 
leur  surface  est  assez  souvent  dorée  et  cha- 
toyante. On  trouve  encore  le  mélilithe  nTivoli 
prés  de  Rome  ,  dans  une  lave  dont  le  tissu  est 
vitreux  et  bleuâtre. 

MEULOT.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  légumineuses ,  que  Linnée 
avait  réuni  aux  trèfles,  avec  lesquels  il- a  de 
trèsrgrands  rapports.  Les  mélilots  sont  des 
herbes  indigènes  et  exotiques  ,  à  feuilles  al- 
ternes, accompagnées  de  stipules.  Leurs  fleurs 
naissent  aux  aisselles  des  feuilles  on  au  sommet 
des  rameaux.  On  en  connaît  une  vingtaine 
d'espèces.  ' 

MÉLINET.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  rian- 
tes de  la  pentandrie  monogynie ,  et  de  la  fa- 
mille des  borraginées.  Il  renferme  des  plantes 
à  feuilles  simples,  alternes,  glabres,  et  a  fleurs 
disposées  en  épis  terininaux  ,  feuilles  et  re- 
courbés au;8ommet.0n  en  compte  trois  espè- 
ces, toutes  annuelles  ,  etde  rEuk*one  australe. 

MELINGE.  s.  f.  T.  de  comm.  Nom  d'uhe 
etofie  de  laine  que  l'on  fabrique  A  Cherbourg 
avec  les  laines  du  pays.  Elle  a  une  demi-aune 
de  large.    - 

MÉÙNIS 
du  Brésil ,  qui  a  Taspect 
qu'on  a  regardée  comme  formant  seule   uh 
genre. 

MELINUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Terre  fine 
et  blanche  ,  que  les  anciens  liraient  deTtlede 
Mélo ,  et  (lii'its  employaient  dans  la  peinture. 
-—  Les  anciens  donnaient  aussi  ce  nom  à  l'huile 
de  fleurs  de  coing,  qu'ils  regardaient  comme 
souveraine  dans,  certaines  maladies ,  et  i  une 
espèce  de  sauge,  remarquable  par  les  glandes 
mielleuses  dont  elle  est  couverte. 

HEUORATiON.  s.  f.  Mot  inusité  q^ue  l'on 
'  trouve  damf  un  dictionnaiiv,  où  on  lui  faitsi- 
gnificr,  action  de^ndre  meilleur,  il  se  disait 
autrefois  pour  signiticr  toutes  impenses  que 
Ton  avait  faites  pour  reudre  un  héritage  meil- 
leur. On  dit  aujourd'hui,  amétinratinn. . 

MÉLIORER.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionaair^  où  on  lui  fait 
signifier,  rendre  meilleur.  lise  disait  autre- 
fois en  jurisprudence ,  en  parlant  d'un  hérita- 
ge. On  dit  aujoui'dMiui  améliorer. 

MÉUPO^E.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères ,  section 
des  porte-aiguillons,  AniUe  des  mellifères, 
tribu  des  apuires. 

MÉLIQUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
delà  triàndriedicyniç,  et  de  la  famille  des 
graminées,  il  est  fort  voisin  des  ehrhartes ,  et 
renferme  des  pla.ntei^  fleurs  disposées  en  pa- 
niculvs.  On  en  compte  une  trentaine  d'espaces 
dont  un  tiers  appartient  à  l'Europe. 

MEUS.  s.  m.  T.  de  com.  Sorte  de  toiles  â 
voiles  qui  se  fabriquent  à  Beautort ,  h  Angers 
et  dans  les  environs.  11  y  en  a  de  deux  sortes  : 
les  mélis  </oi|^^j.  qui  servent  aux  grandes 
voilas  j  et  les  mélis  simples  qui  servent  aux 
netiteJi. 

MÉLISSE,  CITRONELLE.  s.  f.  ou  CALA- 
MRNT.  s.  m.  T.  d«  bot.  Genrede  plantes  de 
la  famille  dés  labiées  ,  qui  a  des  rapports  avec- 
la  inélite  et  les  thyms,  il  comprend  des  her- 
bes et  des  arbustes  indigènes  de  l'Europe,  à^ 
fieuilles  simples  et  opposées ,  et  i  fleurs  axil- 
laii'es,  portées  sur  des  pédoncules  rameux. 
On  emploie  fréauemment  en  médecine  doux 
de  ses  espèces  ,  la  mélisse  ojjlicinale  et  la  mé- 
I  lisse  calament. — On  fait  usage  de  la  première 
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faïMcssé  dans  le  genre  nerveux.  Les  parties 
de  cette  plante  ,  Utiles  en  médecine,  sont  les 
feuilles  cueillies  avant  la  floraison ,  les  som- 
mités fleuries  et  les  fleurs.  La  préparation  ta 
plus  ordinaire  de  la  mélisse  est  son  eau  dis- 
tillée, simple  ou  composée-  L'eau  de  mélisee 
composée  est  ce  qu'on  appelle  eau  t\es  carmes. 
Cette  plante  entre  aussi  dans  la  composition 
de  l'eau  de  Cologne.  La  mi  tisse  calament  s'em- 
ploie aussi  en  médecine ,  mais  moinsfréquem- 
ment  que  la  première.  On  en  fait  une  poudre, 
des  vins ,  des  oonstrrves  et  un  sirop. 

MELITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  crus- 
tacés. <^e  l'ordi-e  des  amphipodes ,  et  qui  com- 
prend une  espèce  de  crevette. 

MELITÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in-  . 
sectes  de  l'ordre  des  lépidoptères- 

MÉUTEE.  s'  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  po- 
lypier établi  aux  dépens  des  isis.  Il  diflère  peu 
du  eenre  mélite. 

WÉLITIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  de 
couleur  vert-pnnime  citée  par  les  anciens. 

AIÉLITOPBILES  s  m.  pi.  T.  d'hist  nat.  Di- 
vision d'insectes  coléoptères ,  Aë  lia  tribu  des 
scarabéides,  famille  des  lamellicornes ,  et 
composée  de  ceux  qui  ont  le  labre  membra- 
neux et  caché  sous  le  chaperon  j  des  mandibu- 
les très-minces,  en  forme  d'écaillés  membra-' 
neusesj  les  mâchoires  terminées  ordinairement 
en  forme  de  pinceau  :  les  palpes  filiformes  ou 
en  raaiuuc  j  ^etdir  articles  aux  antennes ,  dont 
les  trois  derniers  forment  la  massue.  Ces  in- 
sectes, se  tiennenfàùr  les  fleurs. 

MELUÇHRYSOS.  s.  m.  T  d'hist.  nat.  Sorte 
de  gemme  des  ancionsi  qui ,  A  la  transparence 
joignait  la  coulénr  de  l'or  unie  à  celle  du  miel 
pur  :  les  minéralogistes  môdernevcroient  qua 
c'est  une  hyacinthe  de  couleur  ne  miel ,  ou 
bien  du  spatth  fluor,  c'est-à-dire,  delà  chaux 
fluatée. 

ilELUFÈRES.  8,f.  pi  T.  «Fhîsl.  n^t.Familla 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  secl  ion 
degnortè-aiguillons.  Cette  famille  est  divisée 
etf  deux  tribus  /les  andrenèles  et  lesopiaires. 

MELUFICATION.  s.  f.  Action  de  faire  1* 
miel,  ou  manière  de  le  faire,  en  parlant  des 
abeilles. 

MELLINE.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères.  Section 
des  porte-aiguillons  ,  famille  acs  fouillcuis  , 
tribu  des  cra  boni  tes.  '      ~" 

MELLINIORES.  .i-  m.  ni.  T.  dMiist.  nat.  In- 
sectes (}ui  forraèlnt  une  dlivision  de  lalribu  des 
crabonites ,  famille  des  fouilleursr  Elle  com- 

Crènd  ceux  descrabonites  qui  «nt  lés  antennes 
liformer,  peu  ou  point  coudées  :  les  man< 
dibules  triuentées ,  du  moins  dans  les  fe- 
melles )  les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus 
longs  que  les  labiaux  ;  et  la  languette  distinc- 
tement trifide. 

MELLITHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Minéral 
dont  la  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  jaune 
miel  avec  l'aspect  gras.  Cette  substance  est  or- 
dinairement  transparente ,  et  jouit  de  la  pro- 
priété de  doubler  les  images.  4Bon  lustre  est 
éclatant ,  et  tient  le  milieu  entre  l'éclat  de  la 
résine  et  celui  du  veri^. 

MELUTURGE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat-.  Genre 
d'in.<<cctes  hyménoptères ,  de  la  famille  des 
mellifères ,  tribu  des  apiaires.  On  n'en  con- 
naît qu'une  seule  espèce,  la  mellitmrge  ctat>i- 
•ornew 

MELLIYORE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  On  a  faiL 
sous  ce  nom ,  un  geura  du  rate! ,  animal  qui, 
par  SCS  caractères  peu  connus  ,  paraît  se  i;ap- 
prorher  particulièrement  des  gloutons,  où 
on  l'a  placé. 

MELOfiESIE.  s.  f  T-  d'hist.  nat.  Genre  éta- 
bli parmi  les  pnlypivrs  ooralligènes  flexibles, 
1  tour  placer  quelques  espèces  de  éorallidesdont 
e  polypier  est  entièrement  crétacé  ,  et  «n 
t  laques  minces ,  attaché  aux  plantes  marines. 
es  cellules  sont  situéw  au  niiieu  de  petits 
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■umelons  ëpars  sur  là  surface  de  la  plaque. 
Oaa  cité  de  ce  genrequatre  espèces  seutenent, 
toutes  des  mers  de  l'Europe. 

MELOCACTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Oira  ^urë 
tous  ce  notu  une  espèce  de  ciergeremarqùable 

Îar  sa  forme ,  semblable  à  cdle  d'un  melon 
côtes  ,  et  qui  est  hériué  d'ëpiaes. 

MÉLOCARPOS.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  donn^ 
'   chez  le*  aaoiens  à  l'aristoloche  à  longue  ra- 
cine ,  parce  que  ses  fruits  ressemblent  à  dos 
melons  â  petites  cAtes. 

MÉLOCUIË*.  f.  T  de  bot.  Genre  de  plantes 
du  la  manadeipbie  pentandrie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  malvacëes..  Il  renferme  des  arbris" 
s«aux  ou  dus  herby  à  feuilles  simples  «t  al- 
ternes, aocompagnëës  de  -stipules;  i  fleurs 
axillaires  et  terminales ,  souvent  fascicUl^es , 
et  rassemblées  par  bouquets.'  On  en  compte 
une  <{uiniaine  u'espèces  ,  la  plupart  de  l' Amé- 
rique méridionale. 

MELOCHITË.  s.  f.  T.  d'hist.  pat.  On  a 
idonné  ce  nom  à  la  pierre  d'Arménie,  sorte  de 
cuivre  carbonate  Jileu  impur. 

MELODICA.  s.  m.  T.  de  musique.  Nou- 
vel instrument  inventé  en  i8o3.  Les  sons  y 
sont  produite  par  le  frottement -«outre  un 
«ylinare  d'acier  ,  de  petites -barres  de  laiton 
qu'on  fait  mouvoir  au  moyen  de  touches  dis- 
posées comme  celles  du  piano. 

MELODIE,  s.  f.  Du  grec  mélo$  mélodie,  et 
6Jé  chant.  Arrangement  successif  de  plu- 
sieurs sons  qui  forment  un  chant  régulier. 
f^ous  élet  étonné  de  cette  et  fiée»  de  mélodie  , 
•  qui ,  parmi  noui ,  anime  notneulement  ia  dé- 
clamation ,  mais  encore  ta  eom^rtationjami' 
tière,...  (Darth.)  Douce  mélodie,  ji^i-éable 
mélodie.  . 

MÉLODIEUSEMENT,  adv.  D^une  manière 
mélodieuse.  Le  rouignol  chante  mélodieuse- 
ment. . 

MÉLODIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  produit  de  la 
mélodie.  Son  mélodieux,  roix  mélodieuse, 
itos  nourrices  sontioufent  obUtéet  de  herjfpr 
l'enfant  entre  leurs  bras  ,  et  d'ibrartler  douce- 
ment son  cerceau  par  des  chants  ari^éables  et 
mélodieux.  (Barth  )  Chant  mélodieux.  Des' 
chants  mélodieux  frappent  me»  oreilles. 
(Barth.) 

MÉLODIN,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrissr^u-d« 
la  NouvellofÉcosse  ,^  a  tige  voluble  ,  grimpant 
sur  des  arbres  voisins  ,  et  i  feuilles  ovales  , 
ôblongùes ,  veineuses  ,  entières  ,  qui  fçrme 
uii  genre  dans  la  pentandrie  moiiogynie. 

MËLODORE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  intermédiaire  entre  les  canangs  et  les. 
corossoliers ,  établi,  dans  la  polyandrie  mono- 
gynie,  et  dans  la  f«[itiStuè  des  anones.  Ce  genre 
renferme  deux  es|^éces  <^m  ont  les  feuilles  al- 
tei-ncs,  et  les  fleurs  solitaires  énàrses  sur  le 
bois  des  rameaux.  Elles  sont  originaires  de  la 
Cochinchine.  Ce  genre  a  été  rcuni  aux  anones. 

MÉLODRAME,  s.  m.  jDu  grec  mélos  chant, 
e|  drama  drame.  Lit|éralement ,  drame  mêlé 
de  chant.  On  entend  aujourd'hui  par  ee  mot, 
une  pièce  det|^étttre  qù  les  entrées  et  les  sor- 
ties UjBS  acteurs  sont  ordinairement  annonoeat 
*^par  la  musique  et  l'orchestre ,  où  ceîte  même 
musique  exprÛTHe  qualquefois  la  situation  et 
les  sentimens  d'un  aotisur  qui  vf  parier,  qui 
vient  de  parler,  ou  uui  parle  {  oà ,  enfin ,  met- 
tant souveut  de  câte  les  règles  du  théâtre,  on 
tend  uniaueroent  à  produire  un  grand  eAet 
par  des  eVéuemeDS  extraordinaires ,  par  des 
rontrast**  cxtrémaa,  par  dM  l)jit«iU«»,  des 
danses,  etc.  / 

MÉLOÉ.  a.  !m.  T.  d'hist  nat.  Genra.  d'inseo- 
tn'^de  l'onlra^des  coléoptères ,  section  des  hé- 
berumère:!,  famille  des  tryoliélidea ,  tribu  d«a 
oaathariilka. 

MÉLOËNA.  s.  m.  Du  wtecmèlaa  noir.  T.  de 
méd.  Vulgairement  maladie  noire,  ainsi  an- 
pelée  ,  p«roe  que  les  n)«ludi>s  rendent  par  le 
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Toraissement ,  plusieurs  livret   d'un  liquide 
noir. 

MÉLOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  mtf/o«  chant, 
etrrauhé  j'écris.  L'art  de  noter  la  musique. 

MÉLOLONTUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  genre  des  hannetons.  On  l'a 
donné  aussi  i  un  autre  genre  d'inseotes  coléop- 
tères, ,  celui  des  clythres. 
'  MELOMANE,  s.  des  deux  geni-es.  Du  grec 
métot  chant,  et  mania  manie,  fureur.  Qui 
est  pptysédé  de  la  mélomanie. 

MÉLOMANIE.  s.  f.  Du  grec  m//ot  ohant,  et 
mania  manie,  fureur.  Amour  excessif  de  la 
musique. 

MELON,  s.  m;  Sorte  de  firuit,  dont  la  tige 
rampe  sur  terre.  Melon  sucré,  ou  sucrin. 
Couche  de  melons.  Melon  sur  couche.  Melon 
en  pleine  terre.  Me/on  sous  la  cloche.  Une 
trench^  de  melon.  Une  cite  de  melon.  De  la 
chair  de  melon.  Ouvrir  un  melon. 

On  appelle  melons  d'eau  ,  une  sorte  de 
melons  fort  rafratchissans  ,  et  dont  la  chair 
est  rouge  ,  ou  verdAire. ,  ou  blanche. 

Le  melon  est  une  plante  apt^uelle  et  ram- 
pante du  genre  des  concombres  d'Afrique  ou 
d'Asie,  et  qu'on  cultive  dans  tous,  les  jardins 
de  l'Europe  pour  l'eXGelle,noe  de  son  fruit.  Le 
melon  d'eau  est  une  espèce  du  genre  courge. 

On  appelle  melon,  un  étui  fait  de  carton 
iN^ttii  et  reoouv^t  d'une  peauy,  qpi  a  la  forme 
d'un  melon ,  et  qui  sert  en  voyaj^é  pour  enfer-; 
mer  les  perroquest. 

MEU)N  DO  MONT-CARMEL.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  des  corna- 
lines globuleuses  ,  dont  l'intériaur  est  oreux 
et  t&pissé  de  eristaux  des  qiiarc  blancs.  Ces 
cornalines,  unand  elles  sont  coupées  ei  polies, 
rappellent  l'intérieur  des  melons  rouges,  ^lles 
en<  ont  la  forme  et  qnelrpiefois  la  grosseurv  On 
les  tirouve  au  Mont-Garmel  et  dan«  difiérentes 
autres  collines  de  la  Palestine.  —  On  a  nom- 
mé me/ofM/b«sf7e«.  melonites  etmelopéponi- 
tes  ,  des  silex  de  diverse^  variétés  qui  ont  les 
formes  rondee  du  melon ,  du  pepon  et  de 
quelques  courges.  Ces  silex  n'ont  pas  toujours 
le  centre  creux  ni  rempli  de  qirar*  cristallisé  ; 
on  les  renoontre  partout ,  mais  ce  ne  sont 
.point  des  melons  petriflés. 

MKLONÛËNE.  •.  f.  T.  de  botao.  Nom  spé- 
cifique d'une  morolle  dont -on  avait  fait  uA 
genre. 

MÉLONIE.  s.  f.  T-  d'bist.  nat.  Genre  de 
coquilles  ^Ktabli  aux  dépens  des  nautiles.  Ce 
genre  ne  diffère  de  oelui  qu'on  a  nommé  an- 
dromide ,  que  parce  qu'il  est  pourvu  d'un 
ombilic.  L'espèce  qui  lui  sert  de  type  se  trou- 
ve sur  les  madrépores  de  la  MMiterranée  { 
elle  n'atteint  pas  une  ligne  de  diamètre.  On  la 
trouve  aussi,  fossile  en  Toscane, 

MËLONIFERE  ou  MELONIFERA.  s.  m.  T. 
de  botan.  On  a  donné  ce  nom  à  diverses  espè- 
ces d'arbres  dont  les  fruits  ont  été  comparés 
â  des  melons  ou  à  des  coings ,  soit  pour  la 
forme ,  soit 'pour  le  volume. 

MELONTEE.  V.  M^lon  du  MoNT-CAaMsL. 

MKLOmfEE.  s.  ir.  T.  de  boUti.  Espèce  de 
oourge  à  limbe  droit. 

MELONNIER.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier,  qui  vend  des  nvslons. 

MELONNIÈRE.  s.  f.  Partie  d'un  jardin  où 
Ton  cultive  des  melons.  « 

MÉl^PE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  PoiaMn  du 
gcn^-e  de*  labres.  : 

MÉU)PÉE.  s.  f.  Du  grec  mélos  mélodie ,  et 
pojiéâ  je  oompose.  C'était ,  dans  la  muaic|ue 

Sreonue,  Part  ou  les  règles  de  la  composition 
u  c£ant,  dont  Tuffet  s  appelait  mélodie. 
MELOPÉPONITES.  *.  m.  pi.  V.  Hilon  do 
Mont-Cammbl. 

MÉLOPIIAGE.  s.  m  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptère« ,  iamille  de* 
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pupipares  ,  tribu  de*  coriaces.  Ce  genre  est 
un  demedibremeDt  de  celui  des  hipimbosques. 
Il  a  été  formé  sur  l'bîppobosque  des  moutons. 
Cet  insecte  se  tient  caché  dans  la  laine  de  ces 
animaux., 

MÉLOS,  s.  ni.  Douceur  du  chant  ;  ce 
quoi  la  mélodie  est  agréable,  ■ 

MELGTE.  s.  f.  Peau  de  brebis  avec  sa  laine. 

MELOTHRIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrie  monogynie  ,  delà  fa- 
mille des  cucurbitacées.  U  renferiue  trois 
plantes  â  tige*  grimpantes ,  munies  de  vrilles, 
a  fpuilles  simples ,  alternes  et  à  fleur»  situ<jea' 
dans  le*  aiaelles  des  feuilles  ,  sur  des  p^on- 
cules  simples  ou  rameux. 

""MÉUIUABLE  adj.  des  deux  genres.  Vieux 
mot  inusité  qui  siguiflait  ^  mépirisable  ,  qu'oa 
ne  peut  louer.  "^ 

MELPOMENE.  s.  f.  T.  de  mythol.  Muse  de 
la  tragédie. 

MELUNOIS.  s.  m.  MELUNOISE.  s.  f.  Celui, 
celle  qui  est  de  la  ville  de  Melun. 

MELURSUS.  <:  m.T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
eenom  de  genru  à  un  quadrupède  qui  est  très- 
voisin  des  ours,  et  même  qui  n'en  difTère  pas 
génériquement. 

MÉLVHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'ia- 
•ecle*  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 

Senta  mères  ,  famille  des  serricorncs  ,  tribu 
e*  mélyrides.  Plusieurs  insectes  de  cette  tri- 
bu sont  remarquables  par  la  propriété  qu'ils 
ont  de  faire  sortir  et  rentrer  ù  volonté,  des 
côtés  antérieurs  de  la  poitrine  et  de  ia  basa' 
de  l'abdomen  ,  des  vésicules  counues  sous  le 
nom  de  eocardes.  Les  mélyres  se  trouvent  sur 
les  fleur*  ;  ils  sont  généralement  propres  A 
l'Afrique ,  et  sur-tout  au  Cap  de  Bonne-Espér 
ranee. 

MÉLYRIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'inseetes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  famille 
des  serricornes.  Elle  comprend  les  genres  mé" 
tjrre. ,  zjrgie  ,  dasjrte  et  malachie. 

MÉMACTÉRIFJ^.  s.  f.  pL  t.  d'hist.  anc. 
C'étaient,chez  lesAthéniens,  des  fêtes  célébrées 
en  l'honneur  de  Jupiter  maimaktea ,  c'est-à- 
dire  ,  furieux  ,  violent ,  comme  étant  le  maî- 
tre di»  saisons. 

MÉMACTERION.  s.  m.T.  de  chrônol.  Le 
cinquième  mois  de  Tannée  athénienne  ,  ainsi 
nommédès  ménoactéries  ,  qui  se  célébraient 
dans  ce  mois. 

MEMARÇHURE.  s.  f.  T.  de  «éd.  vétérin. 
Eflbrt  que  se  donne  un  cheval  au  pÉtijron,  en 
posant  son  pied  k  faux. 

MEMBRACE.  *.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
secte* de  l'ordre  de*  hémiptères ,  section  des 
homoptères  ,  famille  des  cicadaires. 

MEMBRAN  ou  MEMBRON.  s.  m.  Ûé  cou- 
vreurs. Pièce  d'un  enfattement  en  p^nb. 

MEMBRANE.  *.  f,  T.  d'anat.  On^omrae 
ainsi  un  tissu  ou  une  toile ,  qui ,  dans  les 
animaux ,  enveloppe  plus  ou  moins  difliirens 
organe*  \  c'est  pourquoi  on  l'appelle  aussi  tu- 
ni^ue ,  ou  pellicule.  —  Il  y  «  ae#  membranes 
de  divaraas  nature* ,  principalement  obet  les 
animaux  vertébrés.  Las  plus  remarquables 
sont  le*  membranes  muqueuses  et  les  mem- 
branes séreuses.  Le*  premières  tapissent  les 
voie*  intérieures  du  canal  digestif,  depuis  U 
bouche ,  les  fosse*  nasales  ,  jusqu'è  l'extrémi- 
té du  tube  intMtinal.  Elles  tapissent  égale- 
ment le*  cavité*  de*  bronche*  ou  les  voie^  de 
la  re*piration ,  et  la  surface  eiterue  de  l'oeil. 
Ensuite  un  autre  développement  de  ces  mem- 
brane* muc|ueuses  revêt  tout  l'intérietir  des 
voie*  urinaire*  et  génitales  ,  depui*  In  batai- 
u«t  des  rein*  et  le*  uretère* ,  la  vessie ,  l'uré- 
thr»,  jusqu'aux  vésicules  séminales  et  aux 
prostates ,  â  l'utérus  et  aux  trompe*.  On  nom» 
me  ce*  m/rmbranes ,  muqueuses ,  parce  que 
leur  surface  sécrète  sans  cesM  une  mucosité 
quilubréfie  leur*  parois,  afin  de  les  soustraire 
aux  impretsiôas  trop  vive*  des  corps  étrao- 
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gèrs  qui  glissent  sur  elles,  comme  les  ali- 
mcns  dans  le  canal  intestinal ,  l'urine  dans 
la  vessie  ,  etc.  —  Les  membranes  séreuses  for- 
ment un  sac  presque  toujours  complètement 
ferm(i ,  pour  contenir  les  organes  impûrtans. 
Tels  sont  1«  pérltoiqe  qui  enveloppe  les  intes- 
tins et  sus  appendices,  la  tunique  albuginee 
du  scrotuiâ  quHtopticnt  les  testicules ,  etc. 
11  Y  a  plusieurs  autres  sortes  de  membranes  , 
telles  que  les  fibreuses  et  \ei  Jihro-cartilagi- 
neuses  ,  dans  les'  capsules  des  articulations , 
pour  s«$crtfter  la  synovie  qui  fait  librement 
glisser  les  surfaces  de  ces  çurlilagei  dans  le 
mouvement  des  menibres.  Le  tissu  cellulaira 
s'ëpanouit  aussi  en  membranes  ,  soit  pour  en- 
vefopper  les  faiiiccau]c  et  les  masses  muscu- 
laires ,  soit  pour  contenir  des  dépôts  ou 
collections  de  graisse  ,  comme  dana  IVpi- 
ploon  ,  etc.  Les  insectes  dans  leurs  change- 
mens  de  peau ,  se  dépouillent  de  plusieurs 
tnembrants  ou  ëpidej-me&.  —  Les  vëgëtuux 
«nt  aussi  des  membranes ,  ou  tuniqaei  ,  od 
parcliémijas ,  ou  arilles  qui  enTeloppekt  Icuj^ 
semences  ,  leurs  embryons,  leurs  KuniBslœ- 
tus  ,  et  les  défendent  des  injures  de  l'i^mo- 
sph^re.  Telles  sont  aussi  plusieurs'  euTelop- 
pes  comme  dans  les  ails  ,  etc.  j  ou  les  coiiles 
des  urnes  des  mousses ,  ou  les  tuniques  des 
«gnons ,  etc.  *  ' 

MEMBRANE  ,  É£.  adj,  T.  de  botan.  On  a^ 

Ïelle  tige  membranee  ,  celle  qui  est  aplatie 
la  manière  des  feuilles  ,  comme  dans  quel- 
i{ues  ciorgés. 

MEMBRANEUX,  EUSE.  adj.  T.  d'anat.  n 
lie  dit  de  diil'ércntes  parties  qui  ont  quelque 
rapport  avec  la  membrane.  Partie  membra- 
neuse. Ligament  membraneux. 

MEMBRE.-  s.  m.  Ce  mot  s^applique  â  des 
parties  externes  du  corps  des  animaux,  ser- 
vant ili  qiielqu\iné  de  leurs  fonctions  ou  fa- 
cultes  ,  et  concourant i  ^existence  du  tronc , 
ou  à  sa  reproduction.  Les  bras  ,  les  jambes  , 
la  queue ,  l'organe  sexuel  mâle  ,,  sont  appelés 
membres  chez  les  mammifères  et  les  reptiles  j 
les  ailes,  chez  les  oiseaux  et  les  insectes  j 
les  nageoires ,  chez  les  poissons  j  les  tentacu- 
les ,  chez  les  mollusques ,  les  .zoopby tes ,  etc. 
On  ne  dit  pas  que  les  branches  sont  les  raem~ 
bres  d'un  arbre  ,  •  parce  qu'elles  ne  lui  sont 
pas  d'une  nécessité  aussi  particulière  mie  le 
sont  les  bras  et  les  jambes  a  un  animal.  Mem- 
bre pourri.  Membre  gangrené.  Être  entrepris 
Je  tous  ses  membres.  Il  ne  peut  s'aider  d  au- 
cun de  ses  membres.  Il  a  les  membres  forts , 
figoureux ,  robustes ,  souples.  On  se  garde 
bien  d'emmailloter  l'enfant ,  et  (fenchatner 
ses  membres  par  des  machines  dont  on  use  en 
certains  pays.  (  Barth.  )  Le  doux  sommeil 
t'était  insifiùé  dans  leurs  membres. \  (Fénél.) 
Une  froide  sueur  courut  par  tous  les  membres 
de  son  corps.  (  Idem.  ) 

Memuke  ,  ce  dit  figurément  des  personnes 
qui  composent  une  famille ,  de  celles  qui  font 

Îartie  d'un  corps  politique,  d'une  aooiété. 
/  était  traité  comme  un  des  membres  de  la 
famille.  (  Ray.  )  Pour  l'ordinaire ,  on  ne 
comptait  plus  tes  prisonniers  parmi  les  ci- 
toyens ,  et  on  les  laissait  aux  ennemis ,  comme 
des   membres  retrwuihé*  de   la   république. 

Les  catholiques  appeUent  ceux  qui  sont  fi- 
dèles à  leur  croyance ,  les  membixs  dw  corps 
mystique  de  l'église.  Ils  disent  aussi  que  ut 
pauvres  sont  les  membres  de  Jésus-Christ. 


membre  gâté  ,  membre  atangrené  ,  un  Jiomme 
qui  fait  déshonneur  à  la'  compagnie  dt>nt  il 
est.  C'est  un  membre  pourri  qu'il  faut  rjettun- 
cher. 

Membre  ,  se  dit  encore  ûgurément  des  par- 
ties d'une  |>ériode.  Les  membres  dune  perio' 
de.  Une  pvriode  de>quatre  membres. 

On  appellti  aussi  iigui-émént  membres  ,  en 
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terme  d'arcliitMtùre  ,   toutes  les  parties  qui 
composent  les  principales  pièces. 

En  termes  de  narine,  on  appelle  m«»t&r0< 
ou  cdtes  d'un  vaisseau  ,  les  grosses  pièces  de 
bois  qui  font  la  solidité  de  sa  construction. 

En  algèbre ,  oc  appelle  membre  d'une  équa- 
tion ,  chacune  des  deux  grandeurs  qui  sont 
séparées  par  le  signe  d'égalité.    > 

MEMBRE-MARIN,  s.  f.  T.  ^'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  certaines  holothuries,  aux 
vérétilles ,  et  à  quelques  alcyons  dont  la  for- 
me et  la  consistance  se  rapprochent  de  celles 
du  membre  eénital  de  l'homitte.  Ce  nom  n'est 
plus  employé  par  les  naturalistes. 

MEMBRES.  8.  m.  pi.  T.  d'anat.  Parties' du 
corps  articulées  avec  le  tronc  ,  disposées  par 
paires^ ,  et  destinées  à  l'exercice  des  grands 
mouvemens.  Ils  sont,  dans  l'homme,  au  nom- 
bre de  quatre  distingués  en  thorachiquèt  ou. 
supérieurs,  et  en  ptEfieni  ou  •inférieurs. Les 
mer^bret  tnoraqhiquet  sont  divisés  en  quatre 
parties,  qui  sont ,  l'épauléf,  le  bras,  Tavan^- 
nras  et  la  main.  Les  membret  pelviens  solat 
divisés  en  trois  parties  qui.  sont ,  la  cuissç  ^. 
lajambeetlepied.  '    vj 

MEMBBIOLET.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaiire  ,  où  on  lui  fait 
signiûer-,   petit  membre. 

MEMBRON.  s.  m.  T.  de  plombiers.  On  ar 
pelle  ainAi  la] troisième  pièce  qui  compose  les 
enfattemens  de  plomb  qu'on  met  au  faite  des 
bàtimens  couvert.s  en  ardoise.  Cette  pièce  est 
faite  en  forme  de  quart  de  rond ,  et  se  place 
au  bas  de  la' bavette. 

MEMBRU  ,  UE.  adî.  Qui  a  les  membres  gros 
et  forts.  Un  honune  bien  membru.  ]l  est  fami-^lp 
lier. 

Membrure,  s.  f.  t.  de  menuls.  Pièce  de 
bois  épaisse  ,  dans  laquelle  on  enchâsse  lés 
panneaux  qui  sont  des  pièces  moins  épaisses. 
Les  panneaux  de  cette  menuiserie  sont  d'un 

Ïouce  ,  et  les  membrures  de  deux  pouces.  — 
es  relieurs  appellent  membrure ,  un  ais  qu  ils 
placent  sur  et  sous  un  paquet  de  livres  mis 
en  presse,  —  En  terme  oe  marine,  membrure 
se  dit  de  tous  les  membres  d'un  vaisseau,  La 
ttiembrure  de  ce  vaisseau  est  en  mouvait  état. 
Membhobe.  Sorte  de  mesure  dans  laquelle 
les  stères  de  bois  à  brûler  sont  mesures  sur 
le  port. 

MÊME.  Ce  mot  a  diverses  acceptions.  Il 
peut  être  considéré  ou  comme  pronom  ^  ou 
comme  adjectif ,  ou  comme  adverbe;  CU>n- 
sidérë  comme  pronem ,  il  .e.st  des  deux  gen- 
res .  et  signifie  ,  identité  j  c'çst-à-dire  ,  que 
la. chose  ou  la  personne  dont  on  parle,  n  est 
autre  chose  que  celle  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion :  comme  quand  on  dit  au  sujet  d'un 
homme  ,  le  même  m'est  venu  voir;  et,  en  par- 
lant d'une  afiaii^^^'e  travaille  toujourt  a  la 
même. 

Même  ,  considéré  comme  adjectif ,  a  trois 
usages  diil<éren8  j  et  alors  il  s'accorde  en  genre 
et  en  nombre  avec  la  nom  ou  pronom  ,  au- 
quel il  se  rapporte.  i°.  On  le  met  souvent 
immédiat^ent  apkès  les  substantifs  ou  les 

Sronoms  pour  leur^onner  plus  de  force  ou 
Mnergie  ;    comme  le  toi  mente ,   la  vertu 
même  ,  moi-même ,  nous-mêmes ,  eux-mêmes , 

SUet-mêmes.  a°.  Même,  a  la  signification  d'i- 
entité  ,  comme  dans  ces  phrases ,  c'est  le 
même  soleil  qui  éclaire  toutes  tes  nations  de 
la  terre.  Les  mêmes  manières  qui  tiéent  bien 
'-quand  pUet  tont  naturellet ,  rendent  ridicules 


On  appelle  ligurément ,    membre  poun-i ,    quand  filet  tont  affectées.  3".  AfAMe  signifie 


parité  ."^  o'est-â-dire ,  que  la  personne  ou  la 
chose  uont  on  parle  ,  est  «gale  ou  semblable 
à  une  autre  :  et  dans  ce  cas  ,  même  peut  se 
tourner  par  1  adjectif  r4f a/  ou  semblable.Gtote 
digne  d'admiration  !  dans  l'immente  quantité 
iThommes  qui  peuplent  la  terre ,  on  n'en  trou- 
verait pas  deux  ayant  la  mémejigure,  les  mê- 
mes traits,  QuefTionimeett  Huilheureux  d'avoir 


tout  tes  jours  h  mtisfain  aux  mêmes  hemintl 

MàME.  adv.  S'emploie  dans  le  sens  d'dUMi  I 
plus. ,  encore ,  et  dans'  ce  cav  ,  il  n'a  point 
de  pluriel.  On' reconnaît  qu'il  est  adverbe, 
lorsque  ,  sans  altérer  le  sens  de  la  phrase ,  il 
peut  se  transpprter,  c'est-à-dire ,  être  mis  in- 
difiiérèmment  avant  le  substantif  nu  le  pro- 
nom en  y  joignant  «t.  C'est  ainsi  que  l'on  dit , 
ôndoit  tout  sacrifier,  set  Affections,  même  let 
plut  chères ,  pour  son  salut  ;  ou  on  doit  '  tout 
sacrifier  et  même  ses  affections  ,  etc.  Les  ma- 
gistrats doivent  rendre  une  égaie  justice  h  tout 
le  monde,  même  à  leurs  ennemis  ;  ou  les  ma- 
gistraU  doivent  rendre  une  égale  justice  k 
tout  te  monde  ,  et  à  leurs  ennemis  mêmes.  — 
Même  est  aussi  adverbe  quand  il  est  joint  à 
un  verbe.  DTous  ne  devons  pbs  fréquenter  les 
impies  ,  nous  devons  mêtne  les  éviter. 

\  Même.  Façon  de  parler  adverbiale ,  qui 
n'est  d'usage  qu'avec  les  ycrbes  et ix ,  mettre  , 
laister  ,  et  semblables.  £tre  h  même  défaire 
une  ehose ,  c'est  avoir  en  sa  possession  ,  en 
son  pouvoir  tout  ce  qu'il  faut  polir  la  faire. 
f('ous  êtet  'à  même  de  vous  ratisfaire.  Mettre 
quelqu'un  à  même ,  laisser  quelqu'un  h  même 
défaire  une. c/ioia,  procurer  à  quelqu'un, 
laisser  à 'sa  disposition ,  tout  ce  qu  il  lui  faut 
pour  faire  celte  chose  ,  pour  satisfaire  quel- 
que désir,  quelque  passion.  Toutes  ces  ex- 
pressions sont  familières. 

On  dit  famiKèrament ,  £oiVe  à  même  la 
bouteille  ^^  même  le  seau,  pour  dire,  boire 
dans  la  bouteille,  dans  l«  seau. 

os  Même  ,  tuot  de  Même.  Façons  de  parler 
comparatives ,  qui  signifient'  de  la  même 
sorte.  «$"1  vous  en  usez  bien,  il  en  usera  de 
même  ,  tout  de  même.  Faites  de  même.  Il  en 
est  de  même  de  cela  que  de  toutes  tes  autres' 
choses.  Elles  sont  fiâtes  tout  de  même  l'une 
et  l'autre ,  tout  de  même  l'une  que  l'autre. 

Lorsqu'on  fait  deux  membres  d'une  compa- 
raison >  et  qu'on  met  de  même  que  au  com- 
mencement du  premier ,  on  met  aussi  ordi- 
nairement de  mente  au  commencement  du 
second.  De  même  que  la  cire  motte  reçoit  aisé- 
ment toutes sortei d'empreintes  et  défigures, 
de  même  mm  jeu/te  homme  reçoit  facilement 
toutes  let  impressions  qu'on  veut  lui  donrur. 

de  Même  que  ,  Ainsi  qdb  ,  Comme,  (ô/n.)  De 
mente  que  est  toujours  un  terme  de  comparai- 
son ;  mais  il  v  a  des. occasions  où  ainsi  que 
et  comme  ne  le  sont  pas.  —  De  même  que , 
marque  proprement  une  oumuaraison  qui 
tombe. sur  la  manière  dont  est  la  chose  :  ce 
qu'on  peut  nommer  comparaison  de  modiuca- 
tion.  Jtinsi  que,  marque  particulièrement  Une 
comparaison  qui  tombe  sur  la  réalité  de  la 
chose;  ce  qu'on  peut  nommer  comparaison 
de  faits  ou  d'actipns.  Comnte  marque  mieux 
une  cdnljparaison  qui  tombe  sur  la  qualité  de 
la  chose:  ce 'qu'on  peut  nommer  comparaison 
de  qualiuctftions.Il  fautdono  dira,  Icsrraqçais 
pensent (fe  mAne  que  les  autres  nations,  mais  ils 
ne  se  conduisent  pas  de  même,  parce  qu'il  n'est 
précisément  question  que  d'une  certaine  ma- 
nière de  jtenser  et  de  se  conduire,  qui  est  une 
modification  de  la  pensée  et  de  la  conduite 

3u^on  suppose  en  eux.  Jfais  il  faut  dire  ,  il  y  a 
es  philosophes  qui  croient  que  les  bêtes  )ien- 
sent  aifMÏ  ^ii*  les  hommes ,   ils   ne  croient 

ftourtant  pas  qu'elles  pensent  de  mêmequ'eux. 
1  ftiut  dire,  que  les  expressions  d'une  per- 
sonne qui  ne  conçoit  les  choses  que  confusé- 
ment ,  ne  sont  jamais  justes  cpmme  celles 
d'une  personne  qni  les  ooneoit  clairement  , 

farce  qu'il  est  là  question  d'une  qualité  de 
expression,  bu  d'une  qualification  qu'on  lui 
donne.  —  Par  cette  même  raison  ou  ^dit , 
hardi  comme  un  lion ,  blanc  comme  neige  , 
doux  comme  miel ,  et  non  pas  ainsi  que ,  ni 
de  même  mu'iio  lion  ,  eu, 

MÉMÈCYLON.  s.  m.  T.  de  bot.  Genra  de 
plantes  de  rootandiie  uouogynie, ,  et  de  la  fa- 
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utilledes  myrtoidcs,  Il  renfermif  troii  ar||^m- 
icaux,  â  feuilles  simples  et  op|>o8^es,et  à 
'  flenn  disposées  piir  bouquets  axillaires.  ou 
Lit<!raux,  qui  sont  propre^  à  rindfl. 

♦  MÉMFMENT.  adv.  Vieux  taol  inmilë  qui 
signifiait  mt-nit; ,  do  mené. 

MEMENTO.»,  m-  Terme  emprunta  du 
lutin.  ExpreSsipn  ftimilière  qui  signifie  Mofl 
marque  destinée  ù  rappeler  le  sùuvenir  de 
quelque  chose.  J'ai  nu»  un  tnemento  dans  ma 

tabatière. 

Les  catholiques  appellent  le  mémento  des 
morts  ,  le  me/iionto  lies  f'watis ,  deux  prières 
du  canon  de  la  messe,  Tuac  pour  l^s  vivaos  ; 
l'autre  p|NBr  lesonurts. 

MËMIN,  pu  MENINA,  ou  MENNINA.  s.  m. 
T.  d'Iiist.  nat.  Chevrotain  de  Ceilan. 

MÉMOIRE,  s.  f.  Faculté  jpar  laqueUe  l'ame 
conserve  le  souvenir  des  choses.  Bonne  mé- 
m/iirp.  Mémoire  heuamue.  Une  mémoire  juste, 
JtJite.  Avoir  de  la  matoire,  N'avoir  point  de 
mémoire.  Je  graverai  cela  daru  ma  jitémoire. 
Cela  m'est  échi^pé  de  la  mémoire.  Ma  mé- 
moire m'a  trahi.    De  toutes  le»  facultés  de 

'•  l  homme  ,  là  mémoire  est  la  première  qui  se 
développe,  et  ta  plut  coiiunode  à  cultiver dani 
les  enjans.  (J.-J.  Rouss.)  Dan»  le  commence- 
ment de  la  vie  ,  où  la  mémoire  et  l'imagina- 
tion sont  encore  inactives.  (Idem.)  La  mé- 
moire a  principalement  son  siège  dans  le  eer- 
•  veau.  (Cqndil.)  Quoique  ta  mémoire  et  le  rai- 
sonnement swnt  deux  facultés  entièrement 
différentes ,  cependant  l'une  ne  se  développe 
véritablement     qu'avec    ttaUre.    (Idem.)  Si 

"les  enfant  n'ont  point  de  vraies  idées,  ils 
n'ont  point  de  véritable  mémoire,  car  je  li' ap- 
pelle pas  ainsi  celle  qui  ne  vivU  que  des  sen- 

'  satioiu.  (Idem.)  Toutes  leurs  sci^ufs  étaient 
dans  la  mémoire,  et  toute  leur  iuluUrie  dans 
l'exemple.  (Ray.)  Il  n'est  pas  possible  d'expli- 
quer en  détail  toutes  tes  easues  phjniques  de  la 
sensibilité  et  de  la  mémoiiv.  (Condill.)  Cette 
impression  est  telle  qu'il  m'est  impossible  dé 
l'effacer  de  ma  mémoire.  (J.-J.  Rouss.)  Il  cul- 
tive 4a  mémoire  qui  9st^toi4-h-fait  étonnante, 
(ydt)  Exercer  sa  mémoire.  (Barth.)  En  tout 
genre ,  il  n'y  a  que  les  choses  principales  qui 
resteUt  dans  la  mémoiie  des  hommes,  (Volt.) 

Sue  vos  exemples  se  gravent  daiu  la  mémoire 
3  vos  étkfes,  en  attendant  qu'ils  puissent  en- 
trer dans  leurs  cœurs  !  (J.-J.  Rouss.)  C'est  un 
vioe  de  mémoire  et  non  du  c-«ur.(Volt.)  Toutes 
les  histoires  sont  presque  égales  ,  pour  qui  ne 
veut  mettre  que  des  faits  dans  sa  mémoire. 
(Idem.)  Le  pnoment  était  venu  oit  ta  vérité  mal 
gardée  dans  la  mémoire  des  hommes  ,  ne  pou- 
vait plus  se  conserver  sans  éfe  écrite.  (Boss.) 
Mappelet  un  moment  en  votre  mémoire ,  la 
stricte  idée  des  ruerres  soit  civiles  ,  toit  étran- 
gères, oit  I0  solaat  recueille  ce  que  le  lubou- 
retir  avait  semé. , . .  (Flëoh .)  Fous  faites  fort 
bien  ,  Umdis  que  vous  êtes  encore  jeune,  d'en- 
richir votre  mémoire  par  la  connMsance  des 
langues,  rVolt.)  Je  repassais  daiiis  ma  mé- 
moire lesaiscours  qu'elle  m'avait  tenus  en  sor- 
tant. (J*-J.  Rouss.)  Savo^^uelque  chose  de 
mémoire.  Le  Cida  réuni^fsa  faveur  des  es- 
prits toujours  partagés  d'opinions  et  de  senti- 
mens  ,  les  grands  et  le  peuple  1  ils  s'accordent 
tous  à  le  savoir  de  ntémoire,  et  à  prévenir  au 
medtre  les  acteurs  qui  U  récitent.  (La  Br.) 

On  appelle  mémoire  locale ,  l'idée  qui  est 
réveillée  dans  la  mémoire  par  certains  lièiw , 
par  certains  objets,  par  certaines  choses.  J'en 
ai  une  mémoirf  locale. 

On  appelle .'iMmoire  artificielle,  certaine 
méthode  qu'oh  suit  en  attachant  ce  ((u'on  a 
â  dire  i  certaines  choses  qu'où  a  disposées  par 
ordre  dans  ton  esprit ,  pour  se  souvenir  de 
tous  les  points  que  l'on  veut  traiter. 

Mkmoiki.  Souvenir,  action  de  la  mémoire  , 
efl'et  d«  U  mémoire.  Je  n'ai  pouU  de  mémoire 
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de  cela.  J'en  ai  perdu  la  mémoire.  Il  ne  twus 
reste  queute  déplaisir  de  set  perle,  et  la  mémoire 
de  ses  vdrtiu.  Cette  méAode  rafrattkUla  mé- 
moire. (Yolt.)  Je  n'en  ai  pas  la  mémoire  bien 
fraîche.  ^Idem.)  Des  cantiques  f  perpétuaient 
la  mémoire  des  actions  les  plus  éelatantes  des 
sibcles passés.  (Boss.) 

M^MOïKB.  L'imoression  favonible  ou  défavo- 
rable qui  reste  d  une  personne  après  sa  mort, 
dans  J'espi^it  de  ceuk  qiu  lui  survivent  ou  qui 
viennent  après  eUe^JVis  vousreposex  point  sur 
vos  descendans  pour  le  soin  de  votre  mémoire, 
et  pour  la  durée  de  voire  nom.  (La  Br.)  Sa  mé- 
moire sera  sans  reproche.  (Ray.j  On  sait  quels 
honifeurs  son  roi  rendit  à  sa  mémoire.  (Volt.) 
Nous  décernâmes  des  honneurs  à  sa  mémoire  , 
nous  aurions  dU  la  flétrir.  (Barth.)  //  ne  vou- 
lut pas  flétrir  la  mémoire  de  son  père.  *(VoIt.) 
La  postérité  attachera  l'opprobre  à  leur'hié-r 
moire.  (Barth.)  Des  historiens  ont  flétri  la 
mémoire  de  cet  Athénien,  d'autres  l'ont  relevée 
par  des  éloges.  (Barth.)  î^az-ce  qu'on  a  été  as- 
se*  sot  pour  le  croire  heurjeux ,  on  est  assez 
cruel pourpersécuter  sa  mémoire.  (Volt.)  ■C'est 
une  granae  taJie  peut-être  a  la  mémoire  de  ce 
roi ,  qu'on  ait  persécuté  un  homme  si  néces- 
saire. (Volt.)  Cette  seule  action  du  pape,  par 
laquelle  il  finit  sa  vie,  doit  consacrer  sa  mé- 
moire. (Idem.)  Sa  mémoire  n'a  pas  éesoin  de 
nouveaux  outrages ,  pour  être  en  exécration  à 
tous  les  peuples.  (Barth.)  Je  chérirai  toujours 
sa  mémoire.-  (Volt.)  //  eut  là  gloire  plus  pré- 
cieuse détre  un  bon  roi ,  et  sa  mémoire  sera 
toujours  en  bértédiction  à  la  postérité.  (Volt.) 

Les  catholiques  romains  diseat  l' Eglise  fait 
aiqourd'hui  mémoire  d'un  tel  saint ,  pour  dire , 
en  fait  commémoration. 

MÉMOIRE,  s.  ra.  Ecrit,  imprimé,  dans  le- 

Îuei  on  expose  et  l'on  approfondit  une  affaire. 
'att^ds  âifec  impatience  le  rnémoire  que  vous 
nous  promettet.  (Volt^)  L'auteur  d'un  mé- 
moire. Dresser,  conuioser  un  mémoire.  Vo- 
tre mémoire  me  parawconvaincant.  (  Volt.) 
J'espère  que  cefuémoire  ne  sera  pas  désho^ 
noré  par  ta  niauvaise  rhétorique  du  palais, 
(  D'Aiemb.)/Ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
em'ojrer  n'est  qu'une  consultation  ,■  un  mé- 
moire de  mes  doutes^queje  vous  suppUe  de 
i«ourfrtfr(  Vol.)         ^TV^ 

On  dit  vulgaireraent  ,  réhabiliter  la  mé- 
moire d'un  défunt;  et  en  termes  de  jurispru- 
dence ,  purger  la  mémoire  d'un  défitnt ,  pour 
dire  que  la  veuve  ou  les  héritiers  de  celut  qui 
avait  été  condamné,  soit  par  contumace ,  soii 
auti'emçnt,  ont ,' après  sa  mort ,  prouvé  qu'il 
n'était  point  coupable  du  crime  pour  raison 
duquel  il  avait  essuyé  la  condamnation,  et 
ont  obtenu  un  jugement  d'absolution. 

On  dit ,  et  c'est  une  espèce  de  formule ,  en 
parlant  d'un  mort  qui  a  été  homme  de  mé- 
rite, un  tel d'heui^use  mémoire;  et  d'un  graïkl 
prince  ou  dit ,  de  glorieuse  mémoire. 

Les  poètes  appellent  les  Muses,  tes  Filles  de 
Mémoire,  parce  (qu'elles  sont  les  fiUes  de  Mné- 
mesyne ,  qui  signifie  mémoire. 

On  appelle  aussi  en  poésie ,  le  Temple  de 
Mémoire ,,  le  temple  où  l'on  suppose  que  les 
noms  des  grands  hommes  sont  conserves. 

MCMOI»,    SOOVEHIR  ,    RESSODVEIIin,    RiwNis- 

CBMCE.  (Sjrn.)  Là  mémoire  et  le  souvenir  ex- 
priment une  attention  libre  de  l'esprit  à  des 
idées  qu'il  n'a  point  oubliées,  c^uoiqu'il  /àt 
disoontlnué  de  s  en,  occuper.  Ces  idées  avaient 
fait  des  impressions  durables.,  on  y  jette  par 
choix  un  nouveau  coup  d'nil  ;  c'est  'une  ac- 
tion d*  l'ame.  Le  reuouvenir  et  la  réminis- 
cence expriment  une  attention  fortuite  A  des 
idées  [nie  l'esprit  avait  entièrement  oubliées 
et  peraues  de  vue.  Ces  idées  n'avaient  Ait 

Sju'une  impression  légère,  qui  avait  é^  étouf- 
ée ,  on  totalement  effacée  par  de  plus  fortes 
ou   de  plus   r^c^oles  j  elles  se  pr^ntent 
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d'elles-mêmes ,  ou  du  moîos  sans  aucun  con-. 
cours  de  notre  part  j  c'est  un  événenieul  où 
l'ame  est  purement  passive.  •>'  On  se  rappelle 
la  mémoire  et  le  sowenir  des  chose» ,  quand 
on  Veut  j  cela  dépend  unicjuement  de,  la  libei^ 
té  de  l'ame.  Mais  la  mémoire  ne  concerne  ctuç 
les  idées  de  l'esprit ,  et  le  souvenir  regarde  les 
idées  qui  intéressent  le  cœur.  On  a  le  rejsou- 
venir  et  la  réminiscence  des  ehoses  qudnd  on 
peut  ;  celx  tient  â  des  causes  indépendantes  de 
notre  liberté.  Mais  le /vjioupenir  ramène  tout 
à  la  fois  les  idées  effacées  et  la  conviction  de 
leur  préexistence  :  l'esprit^Ies  reconnaît:  au  lieu 
que  lu  réminiscence  ne  fait  quç  réveiller  les 
idées  anciennes,  sans  rappeler  aucune  traco 
de  leur  préexistence  :  l'esprit"  croit  les  oou- 
nattré  pour  la  première  fois.  V.  Réminiscerce. 
Oi\  dit,  en  terme  de  comptabilité,  pour  mé- 
moire^ et  on  écrit  ces  mots  m  côté  de  certains 
articles  qui  sont  seulement  mentionnés  ,  sans 
être  portés  eu  ligne  de  compte ,  mais  qui  se- 
ront examinés  à  part. 

On  appelle  quelquefois  mémoire,  chez  les 
marchanda  et  les  artisans,  les  parties  qu'ils 
fournissent  à  ceux  à  qui  ils  ont  vendu  de  la 
marchandise  ou  livré  de  l'ouvrage.  Mémoire 
de  charpentier ,  de  menuisier,  de  tftaçon  ,  d'é- 
picier, de  marcJiande  de  modes. 

Ou  appelle  mémoire  ^apothicaire,  un  mé- 
moire dont  les  parties  sont  enflées. 

Il  se  prend  aussi  pour  un  état  sommaires 
Mémoire  de  frais,  de  dépens.  Arrêter  urimé- 
moire.  Régler  un  mémoire.  , 

Mémoir{:8,  au  pluriel,  se  dit  des  histoires 
écrites  par  des  personnes  qui  ont  eti  part  aux 
affairés,  ou  qui  ont  été  témoins  oculaires. 
Ces  sortes  d'ouvrages,  outre  quantité  d'évé- 
nemens  pdblifs  et  généraux  ,  contiennent  les 
particularités  de  la  vie,  ou  les  principales  ac- 
tions de  leurs  auteurs.  Nous  avons  les  mémoi- 
res de  Commines,  de  Sulljr  ,  du  cardinal  de 
/tels,  etc.  Les  mémoires  secrets  des  contempo- 
rains sont  suspects  de  partialité.  (  Volt.  )  Il 
s'est  peint  lui-même  dans  ses  mémoires ,  écrits 
avec  un  air  de  grandeur  ,  une  impétuosité  d^ 
génie,  et  une  inégalité  qui  sont  l'image  de sa'^ 
conduite.  (Idem.)  On  a  de  grandes  raisons  de 
croire  que  dans  la  ligne  oii  s'est  conservée  la 
connaissance  de  Dieu ,  on  conservq^t  aussi 
parécrit  des  mémoires  des  anciens  temps.(Boss,)  ■ 
V.  Histoire. 

MEMORABLE,  adj.  des  deux  g.  Digne  de 
dlitimoire'.  Action  mémorable.  Choie  mémora- 
ble. Journée  mémoiable.  Fait  mémorable.  On 
n'exige  pas  qu'un  roi  dise  des  choses  mémora-- 
blés,  mais  qu'il  en, fasse.  (Volt.)  L'histoire' 
en  est  mémorable ,  et  mérite  de  vous  être  ra- 
contée. (  bcHs.  )  Une  longue  et  mémorable  his- 
toire. (  Idem.  )  Ces  mémorables  et  hardies  ex- 
péditions eurent  plus  d'éclat  que  d'utilité. 
(Rdv.;)  Tout  ce  que  ce  prince  à  fait  de  grand 
et  dfi' mémorable.  (Volt.)  Le  siège  défeettà 
vitlffut  mémorable.  (  Idem.  ) 

MEMORABLEMENT.  adv.  Mot  inusité  mi« 
l'on  .trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui 
fait  signifier,  d'uiiJB^anière  m<$morable. 

MÉMORANT,  TE.  adj.  Mot  inusité  mio 
l'on  trouvé  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui 
fait  signifier,  qui  se  souvient  de,  et  où  l'on 
donne  pour  exemple,  être  mémorant  d'un 
fait,  dune  persohne  ,  dune  idée,  etc.  Ék 

MÉAIORATIF.  IVEr  adj.  Qui  se  souvient" 
qui  a  mémoire  de  quelque  chiose.  Je  n'en  suis  ^ 
pas  bien  mémoratif.  Sojrez^n  inémoratif,  s!il\ 
vous  platt.  n  est  vieux  ot  n'est  guère  truiage 

Jiu'en  terme  de  pratique ,  |)t  en  conversation  ; 
amîlière. 

M^OfUAL.  s.  m.  Mémoire  ,^hoet.  Jl  se 
dit  des  mémoires  particulier*  qui  servent  à 
instruire  d'une  affaire  j  et  ton'pnneipal  usas  0 
est  en  parlant  de  Ja  cour  de  Home ,  de  celle 
d'Espagne,  etCi  On  a  préunloyli^sieurs  mé- 
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'moriaux  au  pape.  Ôpd  présvUé  un  mémorial 
au  fonsell^des  Indes.  ,  .        \  • 

A  la  chambre  des  comptes ,  on  appela.it  mth 
moriadx,  les  registres  ou  les  lettrés  patentes 
des  roi^  ëtaien^rânschtet.  '>  . 
f.  Méifiotn^h.  T.  de  commerce.  Lifre  qui  sert 
à  11:1  marchands,  negocian»,  banquiers  et  au- 
tres coramer>:an8  pour  écrire  journellement 
■foutes  leurs  aflairés,  à  mesure  quHb  les^  ter- 
,niiueat.  Le  ntémorial  sVppelle  aussi  brouil- 
lard oa  brouillon.  ^ 

Med^uhul  ,  se  dit  qu'elqueiçis  d'une  chose 
destinée  à  rappeler. la raémQire  d'un  fait,  d'un 
•événement.  Od  y  t^ojaii/ tes  pierres  qu'Us 
afaienl  dressées  ou  entUsséps  pour  seryir  de 
mémorial  h  la  postérité.  (Boss.  ) 

MÉMORIAL,  LE  adj.  Qui  regarde  la  mé- 
'moiy^'L'ariihméiique  mémoriaie.  Il  est  aussi 
substantif.  Lt>s  catholiques  disent,  Feucharistie 
04(  /«  mémoritil  de  ta  passion  Je  Jésus-Chrisl. 

HÉMOKIALISTË.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelque^  dictionnaires  où  on  lui 
fait  signiii«;r  ,  auteur  de  mémoires. 

*  MÉMOfilEUX.  adj.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  signiliait ,  qui  a  de  la  mémoii'e.  '  ^ 

MEMPHiTE.  s.  f.  C'était  «héz  les  anciens 
Tuie  sorte  d'agate  onyx,  blanche  et  noire, 
qu^ils  tiraiiM^t  d'Arabie.  On  lui  donnait  le 
nom  Ae  camehuja ,  lorsqu'on  lui. avait  enlevé 
1 .  -    .  .1--  ui..--!,-    ^..  --^n.y  avait  gravé  un 


lot  camée,  et  de 


■'.  .'*  • 


_,■  la  couche  blanche,  ou  qn^n\ 

Vuj.et.  C'est  là  l'origine  durm( 

son  iipnlication  actuelle.    '  ' 

MEMPUrriQUE.  adj.  des  deux  g.  Qui  est  de 
Mcmphivl  Les  anciens  appelaient  dçase  mem- 
phuique  ,  une  danse,  grave  et  guerrière,  qtfi 
s'eTécùluit  <au  son  des  iustrumens  militaires. 
iMtMFHITIS.^  m.  Sorte  de  mstrbre  des 
anciens- qu'ils  tifaient  desienviren»  de  Mem- 
})his ,  en  Egypte.  11  avait  l'éclat  d'une'  pierre 
précieuse;  Réduit  en  ^poudre  et  appliquéuen 
linimenl  avec  du  vinàipe,  il  était  très- bon 
pour  endiiîre  les  parties  qu'on  voulait  cicatri- 
.scr  oii  couper.  Lels  moderùes  ignorent  quel 
était  ce  ùiarbre.         \_^ 

ME-MU-*NTOM.  s.  m.  Espèce  de  coi 
line  de  la  Chiije  dont  la  radine  est  un  faii 
de  tubêrosités  qui  sont  d'un  grand  usalge 
la  médecine  chinoise. 

MENAÇANT,  TE.  adj.  Qui  indique, 
aanonce  ,  qui  exprime  la  menace.. f/n  au 
'  naçant-  et  terrible.  Un  uisage  menaçant 
\  œiî  menaçant.  Des  gestes  menaoans,  Des  pa- 
roles nienacTara.es:  De*  cris  menaçêms  éclatent 
de  toutes  parts.   (Barth.  )  La  nature  a-t-elle 


MBNACEK.  r.  a.  Indiqiis^ar  des  Signes  exté- 
rieurs que  l'on  veut  ou  aue  ton  est  sur  le  point 
de  faire  di^  mal  à  quelqu'un ..  Trais  puissans  rois 
menaçaient  l'enfance  de  Charles  XIl.  (Volt.) 
La  haine  contre  le  ministère,  appuyée  de  l'a- 
mour du  bien  public ,  menaçait  la  cour  d'une 
réi'olati6n.{M.)  Tout  semblait  déjà  menacéir 
âè  Louis  XlK,  qui  a^ait  menacé  l'Europe, 
(Id.)  Les  bourgeois  et  lep^euple  ne  savent  guère 
craindre  un  ennemi  que  quand  il  menace  leur 
.^ille.  (làem.)  L'Etat  était  menacé  d'une  ruine 
,  ^ntiètv.  (Idem.^  Je  suis  nusnacé  d'une fieilUste 
bien  Bruelle  ^  ou  d'une  mortprom'pte^  (Idem.) 
En  quittant  la  cour  oit  tout  est  si  tôt  fu  ,  j» 
me  dérobai ,  soii^  le  savoir ,  au  péril  qui  ma 
menaqait.  (J.-J.  Rouss.  )  Des  rochers  qui.tne- 
nacaient  nos  têtes.  (  Barth.  )  -     ' 

On  dit  ûgurément  et  poétiquement  que  des 
orbKs ,  des  bdtimens  menacerit  les  cipux ,  me- 
n.içent  lé  ciel,  pour  dire  qu'ils  s'élèvent  très»- 
haut.  ■'^\^. 

On  dit  passivement ,  être  menacé  4'un  dan- 
ger. Etre  menacé  d'uhe^  disgrâce,  -r-  Il  est 
menacé  d'apoplexie,  de phthisie.  Le  royaume 
est  menacé  de  guerres.  If oits  sommes  menacés 
ct'un  grand  hiver.    \ 

0^  dit  qu'tin  bâtiment'  menace  ruine  ,  pour 
^dire  qu'il  est  prés  de  tomber. —  Figurément , 
vous  /M.  trouve%  plut  ici  maintenant  que  les 
triste*  restés  d'une  graitdeur  qui  menacé  ruine. 
(Fénél.).  .      :      ,     ^ 

MnitACi ,  ie.  part.  ."^^ 

MENACEUR.  s.  m>  Mçt  iniisitéqne  Van  trou- 
ve dans  un  dictioniaïtire ,  o'ù  on  lui  fait  signi- 
fier, qui  menace.  . 

MÉNADE.  s.  f.  Bacchante.  Les  anciens  ap- 
pelaient ainsr  les  femgùe's  qui  célébraient  les 
fêtes  dé  Bacchus.  Une  mén^e  échevèlée.  Les 
fureurs  des  ménades.  '        ^"^^ 

MÉNADURE.  s.  f.  Mot  inusité  qj^e  l'oi^ 
trouve 'dans  quelques  dictionnaires,  ,t)ù>on  lui 
fait  signifier  ,  appel  eu  jugemeojl. 

MÉNAGE,  s.  qi.  Écoqoinie  particulière  qui 
dirige,  calcule,  surveille,  règle  (es  consom- 
mations p^tictilières  de  la<  famille,  l'cntre- 
iS^  de  la  toaison  ,  de  maniM'e  à  préveni,r  ou 
empéclfer  tout  excès,  tout  abus,  toute  perte, 
et  a  maintenir  unOijuïte  proportion  entrantes 
|)esoins  ,  les  jouissances  et  les  ipoyens.  JHé- 
nage  bien  réglé.  Côi^duire  bien  son  ménage. 
Le  ménage  regarde  les  femmes.  Dans  les  soins 
qu'elle  donne  a  toutes  les  part^'du  ménage^ 
la. -cuisine  sur-tout  n'est  pas  négligée.  (J.-J. 
Bouss.  )  —  On  dit  familière'ment,  mettce  une 


U' 


sévère  ^  une  voix  rude  et  menaçante  pour  se 
faire  redouter?  (J.-J.  Jtouss.  )  Je  l'entrevois 
prêt  àfondte  sur  moi  avec  l'attirail  pompeux 
et  menaçant  de  la  rhétorique.  (Barth.  )  —  Il  se 
dit  aussi  d'une  -chose  prête,  à  tomber,  dont 
la  chute  peut  occasioner  du  désastre.  Les 
montagnes  écroulées  étaient  couvertes  de  leurs 
débris ,  et  a  offraient  queAes  roches  menaçan- 
tes et  çhnfusément  enUfssçes.  (  Barth.  )  —  On 
dit  aiissî,  un  auenir  menaçant ,  pour  dire,  uu/ 
avenir  qui  fait  craindre  des  malheurs. 

MENACE,  s.  f.  .Signe  extérieur  par  leqtrcl 
on  fait  connaître  et  craindre  à  quelqu'un  lo 
mal  qu'on  veut  lui  faire.'  //  mit  ért  usage  la 
peisudsion  et  la  menace.  (Volt.)  Ils  braneront 
vos  menaces  ou  les  éluderont,  (Ray-  )  Sjbs  pro- 
'  messes  et  ses  menaces  sont  également  certai- 
nes. (Bqss.  )  Les  menaces  ,  la  fureur  guerrière 
et  la'  cruelle  vengeance  éclatent  dans  leurs 
jeux  farouches,  ffénél.  )  H  n'emploftùt  les 
cftÀtiniens  qu'après  les  avis  ^^  les,  menaces. 
(  Barth .  )  //  leur  répond  d'abord  par  une  déri- 
sion amère  ,  ensuite  par  des  menaces  et  des 
fureurt.  (Idem'.  )  il  ef t'effraye  des  kieruiaet  du 
,  ciel.  (Idem.  )    Cette  menace  effiraie.  (  J.  -  J. 
Reuss.  )  Menace  terrible  ,furixuse.  Faire  des 
rmnaces.  User  de  menaces  etivers  quelqu'un . 
L'effet  a  suivi  de  près  lo  menace.         ,  "^ 


donné  aux  ehfans  un  air  imposant,  un  aeil^ .fille  en  minage ,  pour>dire ,  la  marier.  —  On 


appelle,  toile  de  ménagé,  pain^jde  ménage, 
/une  toile,  un  pain  faits  de  manière  que  leur 
usage  produit  une  économie ,  une  épaTgOje 
dans  le  ménage.    , 

]\Iénage,  se  dit^é  \t  manière  dont  deux 
ëpoux  vivent  ensemble.  On  dit  qu'i^yônl  bon; 
ménage  j  lorsqu'ils  vivent  en  bonne  intelïi-. 
gence^  et,  dans  le  sens  contraire  ,4in'ils  font 
mauvais  ménage,  ^  ' 

Ménage,  se  prend  aussi- pour  les  meubles  et 
les  ustensiles  qui  se  trouvent  dans  une  mai- 
son ',  et  l'on  dit  dans  ce  sens  qu'une  femme  , 
qu'une  servante  tient  son  ménage  bien  propre, 
—  Faire  sotï  ménage ,' fpire  lé  ménage,  c'est 
•iaire  les^lits ,  balayer  les  chaàabres,  et  mettre 
en  ordre  tout  ce  qui.se  trouve  dans  une  mai- 
son. 11  est  familier.^ 

;  0^  appelle  proverbialement,  ménage  dé 
bouts  de  charulèlles,  une  épargne  sordide  4an8 
de  petites  /choses.  . 

^  Ménage,  aie  prend  aussi  collectivement  pour 
toutes. les^rsonnes  dont  une  famille  est  con- 
ppsée.  11^  a  trois  , ou  quatre  ménages  logés 
dans  cette  mè^on.    1  ■    " , 

Méiiage,  MIênàgemert,  É^asgre.  {Syn.  )  On 
.se  sert  du  mot  àe  ménagé',  en  fait  de  dépensa 
ordinaire  ;  de  celui  de  ménagement ,  dans  la 
conduite  des  affaires  ;  de  celui  d'épargmi;  h 


l'égard. des  revenus.  —  Le  ménage  est  le  talent 
des  femmes  ;  il  empéche^de  se  ^"ti  vér  court  '„ 
daps  le  besoin.  Le  nténagement  est  du  ressor^^     ^ 
des- maris  j  il  fait  que  l'on  .n^e^tl  jamais  déjran« 
gé.Vépargne  convient, aux  pères,  elle  sert  è       - 
amasser  pour  l'établissement  de  leurs  enfans, 
V.  Épargne. 

MÉNAGEMENT,  s.  mTÉcônomie  dans  la 
direciion  dès  affaires  V,  ÉpARONe. 

MÉKAOEMEiliT^^Circonspcction  ,  égards,  rete-  «^Z' 
nue.  .^gir  aveé  ménagement.  Employer  des 
ménagerfiént.  Cest  un  homme  ombrageux  ,. 
avec  lequel  il  faut  employer  des  ménagemens. 
Garderdet  ménagemens.  Je  vois  par  une  triste 
expérience  qu^  mes  ménagemens  ont  été  trop 
grands  et^nuss  espéraJt^s  trop  y  aines.  (Volt.)  -  , 
Son  rang  ffême  lui^  était  h.  charge  par,  les  mé-  t 

nngemens  qu'on  s'imposait  devant  lui.  (Mass.) 
Je  lui  dis  mon  sentiment  sans  aucun  ménage- 
aient. (yQ\X..)  Elle  fut  confondue  et  poussée  h 
bout  par  l'horreur  de  son  procédé  qui'  lui  fut 
reproché  sans  ménagement.  (Sévig.)  V .  Égards. 

MÉNAGER.  T.  a.  Régler  les  dépenses  de  jpa» 
nière.  que  les  mdyens  soient  suffisant  ,  ou 
mén^e  excèdent  les  besoins.  Ménager  ton  re- 
venu. Ménager  ^a  bourse.  Ménager  son-bien. 

Figurément ,  ménager  set  forcet ,  sa  santé ^ 
si»  omit,  son  crédit,  \es  employer  avec  pru- 
dence, .avec  économie.  J'ai  toujeuri  h  vous 
exhorter  à  ménager  votre  tante ,  pt  à  surmon- 
ter votre  paretie.  (Volt.  )  Ménagez  vot  yeux 
et  votre  santé,  (D'AL }  Lorsque  le  eprps  est 
^bien  constitué,  peut-Are  eti-il  possible  de  le 
•faire  diirer  quelques  années  de  plut' en  le  mé- 
nageant. (  Butf.  )  Elle  aimait  mieux  employer  - 
tan  crédit  pour  let  intérêts  des  autret,  que  dé 
le  ménager  pour  let  tient  vropret,  (  Fléch.  )— 
Ménager  des  troupes ,  ne  les  pas  fatiguer  inu- 
tilement ,  ne  les  .pas  exposer  mal  â  proposa  — 
Ménager  set  chevaux,  ne  ^as  les  faire  trop  -  - 
travailler.  —  Ménager  let  intérêtt  de  quel- 
qu'un, ne  pas  les  exposer.  —  Ménager  quel- 
qu'un ,  prendre  garde  à  ne  rien  £|iire  dont  il 
.  paisse  se  choquer ,  se  rebutetr  Wout  ne  som- 
met .point  mieux  fltaiét ,  mieux  obéit ,  plut 
tuivjis,plut  entourét,  plut  eultivét , plut  thé-  . 
nagét,  plut  carétsérde  personne  pendant  notre 
vie ,  que  de  celui  qui  croit  gagner  h  notr«- 
mort  tetqui  désine  qu'elle  arrive.  (  L«  Br.  ) 

Ménager  set  paroles ,  parler  pett  et  arec  cîr-  " 
eoflspection.  Ménager  set  termes,  ci'employérN 
que  des  termes  qui  ne  Cuvent  pasTchoquer. 
Ménager  le  témpt^n^  pasle  perdre,  .rem- 
ployer- tout  entier  à  4is  dbo^es  utiles.  —  On  -^     ; 
dit  qu'un  i^sicien  ménageUien  ta  voix,  pour 
dire  qu'il  la  conduit  efla  dirige  de  manières.  / 
qu'elle  puisse  toujours  exécuter  avec  justesso 
et  précision ,  tout  ce  qu'elle  doit  exécuter..  — 
Ménager  un  terrain  ,  une  étoffe,  Iw'em ployé*  • 
si  bien  qu'on  en  fasse  tout  c«  qîi  on  en  veut  : 
faire ,  sans  qu'il  y  ait  rien  de  perdu  ^^  Ménager 
un  escalier  dans  un  bâtiment  <,  faire  en  sorti) 
qu'il  s'y  trouve  une  place  pour  unescalier. 

Ménager.  Disposer  adroitement  toift  ce  qui   • 
est  nécessaire  pour  parvenir  à  un  but.  //  ména- 

ffa  l'accommodement  de  la  mère  et  du  fils. 
Volt.)  Des  trêves  adroitement  ménagées  pré- 
parèrent encore  ue  nouveaux  succès.  (  Volt.  ) 
//  ménagea  une  conspi^ion.  (  Idem.)  ^ux 
succès  {le  là  bravoure  on  préfère  ceux  ,que 
ménage  la  prudence.  (  Barth.  )  Ménager  à 
quelqu'un  une  swprise  agréable.  (.  J.-J.(Rouss.  )  ' 
Ménager  une  entrevue,  f^ous  me  ménagez 
la  *lfienveilbmce  du  ministre.  ■  ("^olt.  )  Les 
instàns  de  bonheur  ménagés  adroitement 
pour  suspendre  les  divisions  des.  peuples,...^ 
(  Barth.  )  Dans  cette  circonstance  il  ne  faut 
pas  que  vous  négligiez  une  place  qutjsHon 
Ofiiitié  vous  a  ménagée.  (  Volt.  ) 

sjE  MÉNAGER,  v.  pron.  Ménager  sa  santé, 
avoir  soin  de  sa  pci'^oDiie.  Cest  un  homme  qui 
'te  ménuge  beaucoup.  Si  vous  voulez  vivre 
long-temps  ^  il  faut  vous  ménager.  Sç  méha- 
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Éer  turc  tout  Iç  monde ,  faire  eti  sorte  d'être 
ien  avec  tout  le  monde.  Se  ménager  entre 
deux  personnes ,  entre  deiix-vartis  contraires , 
'  te  conduire  de  manière  à  n^étre  rebutié  ni  de 
run.ni  de  4'autre.  5«  ménager  avec  quelqu  «*«, 
»e  Conduire  de  manière  4  ne  k  pa«  choquer. 
Je  me  inénage  selon  Us  lieux ,  tes  temps  et 
les  persorffies  avec  qui  je  suis.  (  Sévijg.  )  —  Ae 
ménager  une  cAow,  traî;ai_Uer  adroitement  à 
l*obtenir  ,  à  ft  la  procurer.  £lle  vit  que  je 
m'étais  ménagé  un  téte-à-tét^.  (J-J.  Rous».; 

Méwagé  ,  ÉB.  part.  On  dit  en  terme  de  pein- 
ture ,  un  pinceau  Uien  ménagé.  Des  couleurs 
bien  ménagées.  Un  jour  bien  ménagé.  Des 
ombres  bien  ménagées'. 

MÉNAGER ,  ÈRE.  adj.  Çui  entend  le  ména- 
ge* qui  sait  rëcler  les  dépenses,  de  manière 
qu'elles  n'excèdent  pas  les  moyens ,  èft  même 
qu'elles  soient  au  dessous,  (fest  un  homme 
fort  ménager,  une  femme  fort  ménagère. 

Il  est  ausâi  substantif.  C'est  un  mauvais  ma- 
nager, un  grand  ménager.  Elle  est  bonne  mé- 
nagère. 

On  appelle  proverbialement ,  méàager  de 
bouts  de  chandelles  ,  an  homme  qui  épargne 
sordidement  dans  les  petites  choses ,  et  qui 
néglige  les  importantes.  • 

On  appelle  ménagère  ,  une  servante  qui  a 
soin  du  ménage  de  q^lqu'un.  //  a  une  bonne 
ménagère. 

MENAGERIE,  s.  f.  Bâtiment  oi!i  Ton  entre- 
tient, pour  la  curiosité,  un  grand  nombre 
d'animaux  diiTérens.  Il  n'appartieni  qu'aux 
souverains  d'avoir  des  ménageries.  ■ 

MENAGOGUE,  V.  Emmékagogob. 

MÉNAGVRtES.  s.  m.  pL  T.  d'bist.  ano. 
Prêtres  de  Cybéle  qui  faisaient  la  quête  tous 
les  mois. 

MENAIS.  8.  m.  T.  de  botan!  Plante  ligneuse 
à  feuilles  alterdfe^  ovales ,  entières  ,  rudes , 
qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  iqono- 
g^nié,  et  qui  se  trouve  dans  l'Amériqtfe  mé- 
ridionale. ■• 

MENAIS  ou  CORINTAS.  8.  m.  Plante  fabu;. 
leusa  des  anciens.  On  lui  attribuait  liai  vertu 
de  guérir  la  inprsure  des  scrpens;  et  on  débi- 
tait sur  son  compté  un  grand  numbt!e  de  ttx- 
bles  ridicules. 

MENAK  ou  MÉNACHINE.  s.  lù.  t.  d'hist. 
nat.  Prétètadu  métal  ^ue  l'on  a  cru  avoir  trou- 
vé dans  le  ménakànite.  Ce  n^est  autre  chose 
que  le  titane.  .  , 

MÉNA«ANltE  ou  MÉNAÇANITE.  s.  m.  T. 
d'hist,  nat.  Substi|nce  métallique  trouvée  sous 
la  forme  de  grenaille  dans  le  fit  d'iin  ruisseau 
de  la  vallée  de  Ménaçan,  au  comté  d^e.  Cor- 
nouaille,  en  Angleferre,  et  dans  là  composi- 
tion de  laquelle  ôa  ji  cru  a^voir  reconnu  un 
métal  nouveau.  Lé  liiénakahite  n'est  autre 
chose  qu'un  titane  oxidé,  mélangé  de  fer  et 
dé  manganè3.e. .  ', 

MÉNAUPJES.  8/  f.  pi.  T.  d'hist.  toc.  Fêtes 
qu'on  célébrait  à.  Sicypne  en  l'honneur  de 
Wénàlippe,  unéde's  màttrés^cs  deJfeptuine. 

MENANÛRIENS,  a  m.  pi.  Nota  de  la  plus 
ancienn^^sectedes  gnostiques.  Ménandre,  leur 
chef ,  était  disciple  de  Simon  le  magicien. 

MÉNASTA§IE.  s.  f.  Du  grec  mén  mois,  et 
stasis  qcoijii^issement.  T.  de  médec.  Nom  que 
l'on  donne  a  Ta  ëolique  des  mois ,  ou  à  b  dou- 
leur, utérine  qui  revient  tous  les  mois  ,  lors- 
que les  régies  ne  peuvent  couler  a  vec  liberté. 

MENDIANT.'  8>-m.  Pauvre  qui  demande 
raura^ôntt  jjour Vivre,  et  qui  en  vit.  Donner 
l\ium6aj  i^  un  mendiant..  On  ivnferme  les 
mendiatp  dqns  les  dépôts  demendiçUé.  V.  Pao- 
^""l'^5  ^SyP^^*""  "*  soiiffrqient  ni  men- 
diatio ,m  fainéans ,  sous  aucun  prétexte.  (  En- 
cyc. )  ily  a^des  pays  en  Europe  ois  il n'y^Jty 
point  de  mendions,  '  '  "   ,■ 

■On  appelle  religieux  mendians,  ceux  qui 
▼miit  de  quête ,  d'aumônes.  Les^eapuctns 
sont  mendians.  Dans  ce  seps  il  est  adjectif. 
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On  appelle  les  quatte  mendians ,qvialre  sor- 
tes de  truirs  secs  que  Ton  sert  dans  un  même 
plat,  qui  sont  les  ligues,  les  avelines,  les  rai- 
sins et  les  amandeSr  Une*assietle  des  quatre 
mendians,  ou  simplement,  une  assiette  de 
mendians.        ■  •  . 

MENDICITÉ,  s.  f.  Etat  d'une  extrême  indi. 
gence  où  l'on  est  réduit  à  mendier.  //  est  ré- 
duit à  Im  mendicité,  à  tine  exird'/ie  mendicité. 

Il  se  dit  aussi  de  l'êtSHde  mendiant.  Or- 
dènnanee'  contre  la  mendicité.  Détruire  la 
meitd^ité.  Dépôt  de  tnendicilé. 

MENDIER-  V.  a^  Demander  l'àumâne.  // 
mendie  son  pain.  EtTe  réduit  à  mendier.  Men- 
dier sa  vie.  Aller  mendiant  de  porte  en  porte. 
'  Il  signifie  aussi ,  rechercher  avec  empresse- 
ment et  avec  queluue  sorte  de  bassesse •"'^«n- 
dier  dès  letties^  ae  recommandation.  Il  vit 
mendier  les  suffrages  des  uns  et  des  autres. 
MegdierlaprtttecUon  des  princes. Mendier  l'as- 
sistance de  quelqu'un.  Mendier  des  louanges. 

On  dit  en  termes  de  pratique,  mendier  une 
snisie ,  mendier  une  intervention ,  ptAr  dire  , 
faire  faire  une  saisie,  faire  faire  une  interven- 
tion par  quelque  personne  qui  n'est  pas 
encore  partie  dans  le  procès  /  et  cela  dans  le- 
desseinj^e  tirer  l'aflaire  en  longueur. 

McRDÎB ,  ÉE.  part.  ^ 

MENDOLE.  •.  f.  T.  d'hist.  nàt.  Poisson  du 


genre  spare. 

MEND02E.  8.  f.  T.  de  bntan."  Ge^nre 
plantes  de  la  didvnamie  angiospermie,  qui 
comprend  deux  e^èces.  Ce  sont  des  sous-ar- 
brisseaux du  Pérou .  â  tigos  grimpantes. 

MÈNE.  8.  ffï.  d'hist.  nat.  Genre  de  lais- 
sons établi  dansja  jrJiiBse  des  abdominaux.  11 
ne  contient  qu'une  espèce  dont  la  pktrie  eat 
inconnue,  - 

MENEAU.  8.  m.  T.  d'arçbitect.  Senaration 
des  ouvertures  des  fenêtres  ou  gradues  cnÂ- 
sées.    ■    '  ■     ■_ 

MENÉE.  8 .  f.  Pratique  secrète  et  arlificieu^ 
où  Ton  £iit  concourir  un  grand  nombre  de 
moyens  sourds  et  par  conséquent  honteux,  au 
succès  d'une  affaire  dans  la()Helle  on  n'a  fias 
le  courage  de  se  montrer  à  découvert.  Dan- 
gereuse menée.  Faire  des  .méfiées.  J'ai  décou- 
vert ces  menées. 

En  termes  de  vénerie  oin  dit  JtiiVre  /a  menée , 
être  a.  la  nfenée  d'un  cérf^  pour  dire ,  prendre 
la  route  d^iti  cerf  qui  mit.         ,. 

MeHéb,  signifie',  en  termes  dlb^rlogerie,  le 
chemin  que  parcourt  la  dent,  d'une  rouey  der 
puis  le  joint  où  elle  rencontre  l'uile  du  pignop 
jusqu'à  celui  ou  elle  la  quitte.  H  se  dit  aussi 
du  tihemin  que  fait  la  dchtd'une  roue  de  ren- 
contre ,  lorsqu'elle  pousse  la'  palette.  ->-'  On 
appelle  aussi  7n«/i«e,;  les. .opérations  néçA-r 
saires  pour  la-' fabriqué  d'une  sorte  de  chan- 
delles. . 

.'  MENER.  T.  «^..Canduice  par  la  main,  ou 
comme  parla  màjin,  faire  aller,  se  faire  sui- 
vre, entraîner  avec  soi.  Mener  une  dame  par 
la  main.  Métier  un  enfant  par  la  main-  Me^ 
ner  un  enfant  par  fa  lisière.  Mener  quelqu'un 
en  prison.  Mener  au  supplice.  Mener  des  gens 
h  ta  guerre.  Jljfener  à  l'assaut.  Les  Scythes  éfie 
ce  prince  pienait  a  la  guerre ,  ont  plutôt  fait 
des  courses  que  des  conquêtes.  (Bos8.}  Il  avait 
mené  tous  ses  gens  avec  lui..  Je  vous  mènerai 
chez  le  ministre.,  Il  l'a  mené  à  la  cour.  On 
mène  un  eoursier  ombrageux  à  ''oj^el  qui  t  ef- 
fraie, afin  qu'il  n'en  soil  plus  effraye.  { J.-J. 
nouss.  )  —  Mener  des  têtes  au  cnaiHp.  Mener 
paître  des  vaches.  .Mener  boire  des  ehevaux , 
les  mener  h  l'abrfUvoir..  Mener  des  chiesis  en 
laisse.  Mener  un  cheval  en  main ,  i  la  ntain. 

—  Mener  une  charrette  i  un  carrosse  yuntor 
triolet,  un  bàtem.  une  bartfue^  —  On  dit 
fîgurémnit  et  faniilièrement,  mener  bien  sa' 
barque ,  pour  dire,  conduire  bien  ses  affaires. 

—  Mener  du  blé  au  marché.  Mener    des 
marchandises  m  la  foire.  -^  Mener  le  deuil^ 


toiit  ce  qu'on 
veut.  —  Mener  quelqu'un  doucement ,  iixde- 
meht,\e  traiter  avec  dpuccVir,  avec  rudesse. 
—  On  dit,  je  le  minerai  loin,  je  ic  mènerai 
dej  omme  il  faut ,  je  le  mènerai  rudement ,  pouç 
dire, 


conduire  dans  une  céréiTjonie  funèbre  ,  les 
plus  proches  i)afcn»  du  motti  Mener  la  danse , 
mener  le  branle ,  être  à  la  tête  de  ceux  qui 
dansent.  —  On  dit  figurément  Ct  fan^ière- 
meiit ,  c'est  lui  qui  mine  les  autres ,  pour 
dire  ,  c'est  lui  qui  met  les  autres  en  train.  — 
Mener  quelqu'un  ,  sisnifie  figurément ,  diri- 
ger sa  condaite ,  lui  faire  faire  tout  ce  qu'on 
veut.  Je  le  mène  comme  je  te^i.  Sa  femme  le 
mène.  Nous  devons  cette  loi  a  dt^ux  princes 

?mi  furent  menés  par  leurs  Ihinittres,  cbmmé 
es  troupeaux  sont  conduits  par  ces  pasteurs, 
(  Mnntesq.)  //  ne  faut  point  mener  les  h  mimes 
par  des  voies  extrêmes ,  on  doit  être  ménngtr 
des  moyens  que  la  nature  nous  donne  pour  iet_ 
conduire,  (Idem..)  Je  tâche  toujours  de  If  s  me* 
ner  parla  voie  de  l'honneur,  rBarth.  )  //  me- 
nait  le  parlement  par  son  crédit.  (  Volt.  )  Il  y 
a  des  caractères  doux  et  tranquilles  qu'on  peut 
mener  loin  sans  danger.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

On  dit  qu'un  homme  se  laisse  mener  par 
le  net,  que  c'est. un  homtne  à  mener  par 
le  net,  pour  dire,  qu'on  lui  fait  fairÇj^  ou 
qu'on  peut  lui  faire  faire  tout  ce  qu'on  veut , 
même  contre,  ses  propres  intérêts.  —  Mener 
quelqu'un  ii  laJiaguetîe  „  le  traiter  avec  hau- 
teur, lui  faire  faiw^jy  ai^lrifé-t 


]■ 


je  luj  donnerai  bien  delà  p^ihe,  bien 
des  embarras,  je  lui  susciterai  bien  des  afTairès. 


fait 


fuir 


En  parlant  des  ennemis  qu'on 
avec  précipitation,  on  dit  qu'on  les  mené 
battant,  qu  on  les  a  menés  battant,  et  il  se  dit 
aussi  de  quelqu'un  sur  qui^  on  remporte^ 
promptement  un  avantage ,  soit  au  ieii ,  soit 
autrement!  Je  l'ai  mené  buttant ,  pt  lui  ai  ga*' 
,gné  trois  parties  en  une  demi- heure.  Si  cet 
homme-lh  vous  fait  un  proeès ,  il  vous  mènera 
battant. 

On' dit  que  les  choses  mènent  les  hommes, 
pour  dire  qu'elles  déterminent  leur  conduite. 
La  vengeance  et  les  préjugés  mènent  les  coure 
comme  les  particuliers.  (Volt.  )  On  est  pres- 
que toujours  mené  par  les  grands  événemens  , 
et  rarement  on  les  diri^.  (Idem. ^ 

On  dit  aus'i  qne  certaines  choses  niènént  à- 
d'auttes^  pour.dire  que  celles-ci  en' sont  la  , 
syite,  l'effet.  Ici  les  lajensljui  mènent  a  la  ré- 
putation, ne  sont' point  ceux  qui  mènent  h  la 
fortune.  (3^1.  ^ouss.)  Le  s'avoir^-faiiv  et  l'ha^ 
bUété  ne  mènent  pmntjusqixaux  énormes  ri- 
chesses. (La  Br;  )  Je  souhaite  que  votre  repu-'. . 
tatmn  vous  miné  incessamment  aux .  gran<fes. 
places  que  vous  méritez^.  (  Volt^  I^  crinjte 
mène kVéchafaùd;  ladébauchç menehla  mi- 
sère. Cela  ne.  mène  a  rien.  —  On  dit  des 
choses  '  à^nt  on  fait'  un  -usage  .JQuriiaî'ier  , 
qu'elles  peuvent  ou  qu'elles  ne  peuvent  pas 
nous  mener  loin, 'jpour  dii:e  ,  qu'elles  peuvent , 
ou  qu'elles  ne- peuvent  pas  durer  Ibngrtemps. 
Cet  argent  né  vous  mènera  pas  loin.  (Stts  muni' 
tions,  cei  provisions  vous  mèneront  loin ,  ions 
mèneront  jusqu'à  la  fin  de  l'année.  —  On  dit 

3u'un  chemin  mène  en  quelque  endroit ,  pour 
ire ,  qu'on  y  va  par  ce  chemin. 
Mener  la  maUnn  ,  le  négoce,  le  ménage , 
en  avoir  le, soin,  la  conduite.  — >  Mener  un. 
procès,  une  négociqtion.  .        ' 

On  dit  j  mener  une  vie  sainte,  une  vie  scan- 
daleuse, pour  dire  vivre  .saintement ,  scanda)* 
lensement.  Un  homme  de  lettres  doit  vivre  danis 
un  pays  libre,  ou  se  résoudre  h  mener  la  vie 
d'uà  esclave  craintif ,  que  d'auires  esclaves  ja- 
loux  accusent  sans  cesse  auprès  du.  maure, 
(Volt)  La  vie  égale  et  douce  que  nous  menons 
depuis  deux  mois:  (1.-3.  Rouss.)  Au  milieu  de 
ta  vie  frivole  qu'eues  minent...  (Idem.)  yous 
devez  mener  une  vie  bien  triste.  (Volt.  )  Si  je  ne 
craignais  pas  et  être  un  fat ,  je  vous  dirais  que 
je  mène  une  vie 'délicieuse..  (Idem  )  Le  plus 


[ 


Y- 


>S 


./ 


.-i 


-■*■■      .' 


•■-    / 


ô5 

re  ,  les 
danse , 
ui  fjui 

pour 
ain.  — 
diri- 
«{u'on 
mme  ïe 
princes 
cbmmé , 
litéurt. 
inintet 
lenngir  ■ 
*our  iet  ■ 

llme- 

)ny 
peut 


fittT 


^ 


i56  ^     JVIÉN  ;^ 

grand  lien  auquel  on  puisse  prétendre,  est  de 
mener  une  i^ie  contorine  a  son  éfat  et  à  son 
goiil.  ^Idem.)  Lés  femmes  des  Grecs  menaient 
une^ie  beaucoup  plus  retirée  que  les  nôtres. 
(  Idem.)  En  vérité,  si  tes  dieux  ne  m'avaient 
mis  sur  terre  que  pour  y  mener  f4ne  vie  volup- 
tueuse ,  je  croirais  qu'Us  m'auraient  donné  en 
vain  une  ame  grande  et  immortelle.  (Montesq.  ) 

Mf.neb  ,  signiiie  amuser  par  de  belles  paro- 
Rrfpar  Ae  fausses  espérances.  ///  a  six  mois 
que  vous  me  menez,  sans  que  je  voie  aucun 
qjffèt  de  vos  promesses.  Je  ne  veux  plus  Me 
laisser  mener  de  la  sortJit,  . 

On  dit  ligurcment  /  cela  ne  nfèrui  h  lien , 
pour  dire  ,  on  n'en  saurait  esj^érer  aucun 
avantage.  . 

.  Mener  ,  se  dit  en  terme  d'horlogerie ,  de 
l'action  de  la  dent  d'un&^oue  iqui  pousse 
l'aile  d'un  pignon. 

Les  car  tiers  disent ,  mener  au  eiseau ,  pour 
dire,  soumettre  au  travail  des  ciseaux  les  car- 
tons des  cartes  à  jouer. 

Mené  ,  k&  part.  ,     ^ 
;     *  MENESTKANDER.  v.  n.  Vieux  mot  inusité 

3  ui  signifiait  .faire  le  métier  de  ménestrclj, 
&  conteur  ,  dé  joueur  d'instrumens,  de  boul- 
'    fox»,  de  chanteur,  etc.  : 

*MÉ!SES'l'l\EL.  s.  m.  Vieux  mot  inusitéjjui 
signifiait  joueur  d'instrumens,  boufl'on ',  cljan- 
«teui-,  musicien^    chef  d'une  compagnie   de 
jongleurs.  ,      •     , 

"*.    MÉNÉTRIER.  flVm.  Vieux  mot  qui  signi- 
hait  autrefoiV^Jite  sorte  de  joueurs. d'instru- 
mens,-sur -Icw  (|uand  ils  jouaient  pour  faire- 
anser.  ■•■  ■ 

il  se"  prend  aujourd'hui  plus  particulière- 
ment,  mais  toujours  en  raillerie,  pour  un 
joueur  de  violon.  Métiéiriers  de  village. 
^  '  •  MENEUR,  s.  m.  Celui  qui  mène  ,  qui  çon- 
iluit  iHie  dame  par   la  main.  IlJiuUun  nier 
.  néttrà  cette  quêteuse 


On  appelle  ngurément  mcwjffûrJi^  ceux  oui 
._nt  à  la  tite  dune  intrigue,  d'une  canale^ 
d'un  parti,  qui  les  dirigent^  qui  Ipui*  don- 
nent limpulsion  elle  inouvcraept. 


«ont 


On  appelle  meneurs  d'ours ,  ceux  q«û  mè=^ 
périt  des  piirs  dans  les  r\fén,  et  qui*  gagnent 
-  leur  vie  à  les  faire  voir  au  peuple  en  leur  fai- 
'  jiant  faire  des  tàtars.  .      ..     - 

"'  Ort  appelle  meneur ,  celui  qui  se  cliàrge  d'a- 
mener à  Paris  des  nourrices  bv  bureau  des 
nourrices  ,  et  d'aller  chez  les  parens  des  en- 
fans  mis  en  nourrice ,  pour  recevoir  les  mois. 

•Les  cavtiers    appellent  meneuse  de  table, 
•;Une  fille  de  boptique  qui  forme  des  jeux  avec 
les  cartes  après  qu'on  les 'a  ebupées. 

MÉNI.  s."  m.  T.  de  botan.  Fruit  du  Brésil, 
dont  on  tire  de  l'hdile  à  brûler. 

MÉNIANE.  s,  f.  T.  d'architect.  Espèce  de 
balcon  on  de  galerie  avec  une  saillie  hors  de 
l'édifice. 

MÉNIANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
•  plantes  de  la  famille  des  gentianées:  qui  com- 
.  prend  des  herbes  aquatiques ,  dont  les  feuilles 
sont  radicales,  simples  duteme'es;  les  fleurs 
disposées  en  épis,  à  l'extrémité  d'une  hampe; 
le  fruit  ,-  une  capsule  ovale ,  à  une  loge 
remplie  de  pelitejs  semences  attachées  à  des 
placentas  latéraux.  ^—  Des  cinq  â  six  espè- 
ces connues  de  ce  genre ,  est  le  ménianthe  tri- 
folié, ou  trè/le  de  m'arais,  trèfle  d'eau,  trèfle 
' dé^  castor.  C'est  une  plante  vivace  qui  crott 
dans  les  lieux  marécageux  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique  septentrionale.  Elle  trace  à  la  sur-' 
face  du  sol  et  pousse  de  nombceOseS  tiges  <iux 
extrémités  des  bifurcations  de  ses  racitaes.  Les 
racines  de  cette  plante  sont  mucilagineuses  et 
nourrissantes.  En  Laponip  ,  dans  les  temps  de 
disette ,  on  en  fait  une  poudre  qu'on  mdlp; 
avec  un  peu  de  fariné,  et  on  en  compose  un 
pain  d'une  très-mauvaise  qualité ,  fort  amer  ^ 
(H  doat  les  f eos  les  plus  ^^auVres  sç  nourris-. 


^ 


sent.-  Dans  quelques  pays ,  on  emploie  quel- 
quefois ses  feuilles  en  guise  de  houblon,  pour 
la  fabrication  de  la  bière.  / 

MÉNICAL.  s.  m.  On  appelle  ainsi.au  Mexi- 
que, un  alcohol  tiré  par  là  distillation ,  de  la 
boisson  ooqamée  magiuy.^ .  ce  mot. 

MÉNICHEA.  s.  f.  T,  de  botan.  Gebre  de 
plantes  q.ui  est. le  même  que  .le  fi-omagef  pen- 
tandre.  -      ;  .„ 

MÉNIL.  s.  m.  Vieux  inot  qui  lignifiaii,  ha- 
bitation,, village,  hamejau,  et  qui  entre  dans 
U  composition  de  beaucoup  de  noms  de  lieu. 
Ménil- Montant.  Blanc-lUmïl. 

MÉNILITHE.  s.  m. T.  d'hi^t.  nat,  Substçtace 
minérale  de  la  nature  du  silex ,  d'une  couleur 
j.  brune  de  foie  à  l'intérieur,  e\  ôrdinaireiuinit 
a!uirbleu  clair  à  fia'surface.Le'm'élinithe, ainsi 
nommé  de  la  colline  de  Ménil-Montaot;  pré» 
Paris ,  où  il  a  été  découvert ,  se  trouve  sous 
la  forme  .4e  rognons  mamelonnés  et' aplatis  ( 
de  la  girandetir  de  la.  main  au,  plus,  qUelqtle- 
fpis  en  glpbules  de^  la  grosseur  ^'une'noix, 
daùs  une  marne  très-feuilletée ,  où  ils  son^ 
couchés  <dans  le  sens  des  juillets  de  cette 
marne.  Les  rognons  de  méUnite  ont  un  tissu 
également  feuilleté,-  et  ils  se  divisent  en  lames 
parallèles  aux_ftuillets  de  cette  Qiarne. 
^  On/ti-buve  ailleurs  aux ^nvji'o^  dé  Paris, 
par  exemple  à  yille-Juif,  Saint-Oiien  çt  .^.r- 
gcntetiil ,  des  silex  résinitesqiti  se  ramirochent 
du  ménilithe.  Ce  sont  des  variétés  du  ménilitke 
grist  II  y  en  a^tfussi  de  jaunât^s  ,  devetdâ- 
tres ,  de'brunâtres.et  de  bigarirés. 

MENILLE.  s.  f.  T.  de-  papeterie.  Manche 
pour  lever  les  mises,  v.   ■  '  ,        - 

MENIN.  s.  m.  Cest  ainsi  on'on  appelait  on 
France  un  certain  ntimbre^d  hommes  de  qua- 
lité attachés  particulièrement  à  là  personne 
dudauphiii.  ^ 

MENINGE.  8.  f.  Du  gnec  mZ/ti^x-mcmbraTtiR 
T.  d'anatrll  se  dit  particulièrement  des  mem- 
brataes  qui  enveloppentyle  cerveau.  On  donne 
lé' nom  de\CTiemn«r  â  la  pie-mère  :  celui  de 
ménihgine  ai'ara^noïde|et  Celai  de  rnem'/i- 
gette  à'  la  dnre-mière- 

MÉNINGÉ,  ÉE.  adX-  Qui  a  rapport  aaxtaé- 
ninees.  /  ,  ',.''< 

MÉNINGETTE.  s.  f.  T.  d'anat.  On,  a  çlonné 
ce  nom  à  la  pie-mèréi 

'   MENINGINE.  s.  f.  t.  d'anat.  On  a  donpé  ce 
nom  à  l'arachnoïde.  ,  .    '  • 

MEÏÏINGO-GASTRIQUE.  adj.  Du  grec  mé- 
nt^i^membràne ,  et  gastpr,  ventre.  T.  de 
médec. -Il  se  dit  d'une  espèce  de  fièvre  dont 
Je  siège  primitif  est  dans  les  membranes  de 
l'estomac  ou  duodéounv^;  ^  de  leurs  dépen- 
dances ;  c'est  ce  qu'on  appelle  autrement j^è-; 
vre  bilieuse.  '  ■  y-  . 

MÉNINGOPliyLAX.  s.  m.  Du  grec  ménigx 
membrane  du  cerveau,  et  phuux  gardien, 
c'est.-.i-dir«.  gardien  des  méininçes.  Instrument 
de  chirurgie  (]ui  sert  à  garantir  les  méninges 
dans  l'opération  du  trépan. 

MliNINGOSE.  s.  f.  T.  «anat.  Union  de  deux 
os  parides  ijgamens  étebdus'en  forme  de  mem- 
branie.  C'est  une  variété  dèila  syndèsmose. 

MENIOQUE.  8.  f.  T.  dé  totan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placée  l'albsc  à  feuilles  de 
serpolet.  .  . 

MËNIPÉE.  s.  f.  T.d'hist.  na)t.  Genre  de  po- 
lypier çorralligène,  flexible.  Ce'  genre  com- 
prend quatre  espèces ,  dont  trois  ont  fait 
partie  'aies  s^rtul^ires,  des  tributaires,  et  des 
ceUaires.  La  plus  commune  d'entre  elles,  est 
la  méifipée  eirrheuse  qui  vit  dans  la  Méditer- 
ranée. La  ménipée  hyale  ^  originaire  dé  la 
mer  des  Indes,, 

MÉNIPPÉE.  iàdj.  f.On  appelle  satire  ménip- 
pée;  une  satire  mêlée  de  prose  et  de  vers, 
ai«>i  appelée  de  Méaippe  Gadarénien ,  philoso- 
l?^!i^fc9%"P>*I"|/*"'W»uj>  écrit  en  ce  genre. 
*^g8/ay6psu;çn  .frattc|iis'  ù'nfr,  satire  yrténippée 
.  |h^, «Utiles  trjfmblès  de  W  ligue.  ^ 


•< 


MENISCÉ.  8.  m,  T.  de  hotan.tCi^W!  <I«^  •      , 
plantes  cryptogames,  de'la  famiifëilcs  foiigè*-,. 
rus.  Ce  genre,  qui  n'est  que.  njédioccé)[;^èiit  ^)!k-     '  ^ 
lingue  des  doradilles,  renferme jHtepèce'si' 'r  ,     - 

MÉNiSPEKME.  s.  ta.  Genre d^^PItes  dç>  ',    '.- 
dioécie  dodécandrie ,  et  de  la  fajô^ille  des  m^-^ 
nispcrmoïdes.  11  renfçrmc  une  cinquantaine  di?;;;'.  ■^., 
plante^  ligneuses 'ou  hçrbaèées,   la  plupart  >•! 
s^irmenteuses  et  grimpantes  ,  ayant  des  f^nif-  '  i-^I 
Itîs  afternes  et  de,  petites  .fleurs  di^pds.ées  ea»'  V 
grappes  atillaires  qu  téripinale's.    •  -  ''ê    '  1.  ;  "■  . 

MENISPERMOIDES;  s,  f.Vl^T.  de  botan,;      > 
Famille  de  plantés  exotiques  dont  la  tige  est ,; 
pubescente,  ordinairement  sannentçuïë ,  ,JVQ- 
lûble  de  droite  à  gauche,  c'est-tl^dire,.  dans; 
un  sens  contraire  au  mouvement  diuriw: du  -, 
soleil.  Leurs. feuilles  sont  alternes,,  slm^flés  où  -   <. 
composées,    dépourvues   de   ^ipul^s';V  .lenrs.  • 
fleitrs  très  petites  j  sans  éclat.  Elles  nai*»eT}|:  ,./^<' 
dans  les  aisselles  des  feuilles  ou  au  somjnet  dlÉs  V7 
raipe^ux  celles  sont  presque  toujours  disposées  ^y 
en  épis  ou  en  grappes,  et  raveracht  spliti^irca.-'  ' 

MENISPEHMUM.  s.  m.T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  comprend Ja  coque  du, Levant , 
âcaUso  de  ses  graines  en  forme  de  croissant. 
Il  a  éprouve  quelques  changeAiéns.    •    ■ 

MENISQUE,  s.  m.  Du  grec  in/ênishos  petit 
croissant^que  l'on  portsAt  par  ornement  sur 
jes  souliers.  T.  d'optique.  Verre  convexe  d'un 
côté,  et  concave  de,  1  autre. 

En  géométrie  m«'ni5çue,  se  dit  d'une  figure 
plane  ou  solide  \  Composée  d'une  pjjrtie  con-  > 
cave  et  d'une  partie  convoie-,  à  rinstar  des 
raénisquesoptiques.Il  est'peu  usité  ence  sens. 
'  —  Ménisques,  pn  («srme  d'histoire  ancienne, 
désigne  des  plaques  rondes,  que  les  anciens 
plaçaient  sur  les  statues ,  afin  que  les  oiseaux 
he  les  souillassent  point  de  leurs  ordures. 

MENNICHERSTÛN  ou  MEMGERSTEIN. 
8.  m.  T.  d'bist.  nat.  pspèce  de  tufvolcani-  .   , 
que,   que  l'on  appelle  aussi  trass,  qui  s'ex-. 

f>Ioité  en  grande  abondance  à  Mennich  sur 
es  bords  oe  I\!iiii,  non  loin  d'Andemai^h,  et 
qui  fait  l'objet -d'un  commerce  tirés-étendu 
avf  c  la  Hollande, 

MÊNODORÇ;.  s.  m>T,  de  botân.  Arbrisseau 
du  Mçxiquë  à  tiges  couchées ,  à  feuilles  oppo- 
sées, d  fleurs' solitaires ,  axillaireset  termina- 
les, G(aî  seul  forme  un  genre  dans  là  famille 
ou  dés  jasniinées ,  on  des  gentianées.  « 

'  MENOVfE.  s.  f.  Terme  oontse  servent  ceux  . 
qui  font  des  fromages.  Bâtoù  armé  d'un  n>or- 
ccau  de  plandhe  trouée  et  arrondie ,  '  qu'on 
plonge  dans  le  lait  paillé ,  pour  en  diviser  la 
masse  et  en  dégager  le  petit  lait  logé  dans  les    . . 
cellules  du  caiUé.  .  <'  *■  .  ■ 

.   MÉNOLOGE.  s.  m.  Du  grec  mén  mois,  et   ' 
logos,  discours ,  livre.  Martyrologe ,  ou  ca- 
lendrier de  l'église  grecque ,  divise  en  .douze 
.parties  pour  les  douze  mou  de  l'année. 

MÉNOLOGUE.  s.  m.  Du  grec  mén  mois,  . 
et  logos  discours.  T.  de  modec.  Traité  dos 
purgations  menstruelles  des  femmes. 

MENON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  appélla 
ainsi,  dans  le  Levant ,  la  race  des  chéviwB  dt 
la  peau  desquelles  on  fait  le  maroquin. 

MÉNOBRHAGIE.  s.  f.  Du  grec  mén  mois, 
et  rhégnumi  rompre.  T.  de  médec.  Flux  im- 
modéré des  règles  chez  les  femmes ,  comme  si    . 
les  vaisseaux^  utérins  étaient  rompus.  * 

MENOTTE,  s.  f.  Diminutif.  Il  se  dit  des 
inains  d'un«nfant.  Il  a  de  jolies  menottes ,  d« 
petites  menottes.  Il  est  familier. 

MENOTTES,  s.  f.  pi.  Lieu  de  cprde  ou  de 
fer  que  l'on  met  aux  mains  des  gens  que  l'on, 
arrête  pour  les  empêcher  d'en  faire  .usage.  Les 
gendarmes  qui  l'ont  arrêté  lai  onUmis  les  me* 
nottes. 

-    On  dit  figurément ,  on  lui  a  mis  des  me- 
nottes, pou£^  dire  qu'on  l'a  mis  dans  l'impos- 
sibilité de  se  mêler  d'une  aHaire ,  de  s'en  eù^  , 
parer,  de  nuire,    . 
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MEÎIjiE.  »!'  f;  Ce  mijt  «i^nifie  j^nsçremenl 
<4We  oîil'on  mange:  mais  il  n'est  point  d'o- 
58  je  eu  ce  »en«,  et  ron  ne  s'»  wrt  tfùo  dans 
Je»  plifàscfi  suivantes,  wwwe  abèatimfo,  niense 
'cont^entuéUe ,  nieniéf  commune,  quingniHent 
le  Twrenu  de  l'abbé,  des  rehjjenx,  et  celui 
Striât  i'^bbé^t  le»  réKgieux  jouuseut  en  com- 

MENSOLE.  ».  f.  T.  d'arcbitect^  empronlé 
de  l'iUlien  men«oAi ,  pour  désigner  la  clef 
d'une  voûte. 

.     MENSONGE.  ^.  m.  Discoar»  avancé  contre 

la  vérité ,  avec  dessein  de  tromper,  l/n  grattd 

0iensqtfge.   l/n  horrible  mensonge.  Dire  un 

^mensonge,  avancer ,  proférer ,  débiter  comme 

^  viraie,  dan»  l'intention  de  tromper,  une  C*>oee 

qu'on   sait  être  fausse^  Faire  un  mensonge, 

'    fabriquer ,  combiner ,  composer  un  con\è  (aut 

3u'op  donne  pouf  vrai.  On  n  a  jamais  débité 
et  mensonges  «vac  une  itnpudenoe  si  effron- 
.  (je. .(  Volt.  )  Ce  mensonge  imprithé  serait  bien 
aisé  a  réfuter.  (I^em.)  La  logique  et  ta  rhéto- 
rique, detlinées  l'une  et  C autre  au  tiiomphe  de 
la  vérité,  ne  sen» aient  souvent  qu'a  celui  du 
mensonge.  (Barfh.)  Il  sait  discerner  la  viràé, 
.  ',  du  mensonge,  dam  les  narrations'd'aUf>-ui/J .- 
J .  Rous»  )  C'est  un  mensonge  impudent .  Toit* 
tes  ces  subtilités  de  l'école  sont  uaines,  préci- 
sément parce  qu' elles  proùfcnt  trop,,  et  qu'elles 
combattent  -tout  aussi-hien  la  vérité  que  te 
mensonge.  (Idem.)  i^ue  peut-on  voir  de  plus 
noble  que  l'horreur  qu'ils,  avaient  pour  le 
mensonge,  qui  passa  parmi  eux  pùïtr  un  vice 
hnnteux  et  bas  .''(Bqss.)  Si  nous  sM^ions  igno- 
rer la  vérité , nous  ne  serions  jamais  djupes  du 
mensonge.  (  J.-J.  Rouss.  )  Plaider  avec  art  la 
cause  au  mensonge.  (Idem.) 

On  appelle  mensonge  officieux,  tin  menson- 
ge fait  purement  pour  Taire  plaisip  à  quel- 
qu'un, sans  Irouloir  nuire  à  personne.  ' 
VEn  style  de  l'Écriture,  on  appelle  le  diable , 
l'esprit  de  mensonge ,  le  père  du  mensonge. 

Meksomge,  sicoiileiîgnrument,  errcqr,  va- 
nité ,  illusion.  ïe  mondé  n'eit  qv^illu^toh  et 
que  mensonge.  -, 

HensoHGK-,  Meirrxiix.  {Sjrn.\T}ne  menterie 
esr  une  simple  ftiusseté  avancée  dans  l'inten- 
tion de  tromper  j  le  mensonj^eestoné  fausseté 
'•i^nicditée ,  combinée',  éompqsée  de  manière  à 
tromper,  à^séduire  ,  à  aDiiser.  Xe  menjon^e 
est  une  grande  et  jj^ofonde  m^nteri»;  il  est 
inspiré  par  qu^lqqe  mtérSf  inonorfant;  il  yiae 
à  an  bot  élevé.  1«  menterie  wn  ni  iesmiémes 
motifs,  ni  la  mdme*. présomption. j  elle  est 
simple  et  familière  j  "c'est  un  mensonge  léger , 
'  badin ,  ou  du  moins  sans,coaMiynence.  ■— 
Tous  p'accnwrèz  pas  aérieaiement.  quelqu'un 
en.  face  dx  mensonge.;  vojp»  I'bfi%n$«riez  :  le 
mensonge  est ,  en  général ,  gfaïréi  "ydns  lui  re- 
procherez en  pfaulAntant  -une  i^enlerte  /  il 
p^en  sera  pas  blessé  :  la  menterie  est  plus  o.u 
,  moins  lésère.  —  L'hjrpocrisie  est  on  mensonge 
de  toute  la  personne  ;  car  elle  est  artificieuse, 
profonde  et  séduisante.  Un  plaisant  né  met 
dans  son  jen  îijue  de  la  menterie,  car  il  n'y 
met  ni  la  malignité ,  ni  l'iropor^nce ,  on  l'in- 
tention d'un  mauvais  dessein.. —  Ji^  diable, 
di.sent  les  dévots,  est  le  père  du  mensonge; 
-  on  .ne  ^it  i»as  qy'tl  est  le  père  de  la  mènlerié, 
— -  Le  fpnrbe'  fait  des  mensonges  ;  le  bayafd 
dit  des  menteries  »  celui-ci  ne  trompe  per^ 
sonne  j  l'autre  trompe  les  plù«^ns.  —  Men.* 
songe  est  du  style  noble;  menterie.  du  style^ 
très-familier. 

.  MENSONGER,  ERE.  adj.  Faux  ,  fausse; 
trompelir/  trompeuse.  Il  n'est  d'usage  que 
danslafpoésieet  le  discours  soutenu ,  et  ne  se 
dit  que* des  choses.  Histoire  mensongère.  Dis- 
cours niehsangers.  Plaisirs  mensongers,  Beaur 
tés  mensongères.  Langue  mensongère. 

MENSOIfGÈREMEHT.  adv.  Mot  inusilémie 
l'on  trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui 
fait  siguiCer  d'une  manière  mensongère. 

TOME   II;      - 


RtENSTRUATlÔN.  »  .  f.  Écoulement  àp 
neostroeA.     ■ 

MENSTRUE.  a.  m.  Mot  barbare  adopté  par 
le»  anciens  chimiste»,  ppUr  aigninèr  un  disjkol- 
vantleat  ,  à  l'aide  d'une  doi^  chaleur,  ciui 
durait  un  mois  ou  quarante  jour»:  de  là  les 
noms  de  mois  philosophique,  de  uisiiolvant 
rnexistruel.  Les  menstme»  (ont  géiiéralemeait 
^s  liqàeOi't  pi'pprcs  à  faire  prendre  la  liqui* 
âhé  è  diver^ corps  solide» ,  tel»  août  I'cau  , 
l'alcohol,!/»  acides,  etc. 

Wmif^XiïLf  LLE.  udj.  Qui  amve  tous 
les  m<^>  qui  a  rimport  aux  meiutrucs  ou  rè- 
gle* des  femmes.  Le  sang  memstfuet,  Iss  pur- 
gattMu. menstruelles..         '*■ 

'mENSTRUES.  s.  f,  pl.  T.  de  médec.  Ecou- 
lement de  sang  par  la'  matrice ,  qui  a  lieu 
tous  le»  mois  chez  les  femmes  qai  ne  sont^i 
grosses  ni  nourrices,  depuis  l'âge  de  douze  â 
quatorze  ans,  jusqu.à  celui  de  quarante.K;inq 
ou  cinquante. 

MENsDAFRE  *dj.  dés  deux  genr.  Mot  inu- 
sité que  l'on  troiive  dans  un  dictionbaire  où 
on  Jqi  fait  signiûer ,  quT  arrive ,  qui  se,  fait 
toutlef  pnoi».        >  .' 

MENSUEL ,  LLE.  adj . . Mot  inusité  «ue  l'on 
trouve  dan»  un  dictionnaire,, où  on  lui  fait 
.signifier ,  qui  se  fait  par  mois, 

MENSURARIUTÉ.  »,  f.  T.  de  géoraét.  Pro- 
priété qu'a  un  corps  de  pouvoir  être  nteeuré 
par  quelque  grandeur  déterminée. 

MENTAGRE  ou  MEKTAGRA.  s.  f.  Du  làtin 
mentum  le  menton,  et  du  grec  agra  qipture. 
On  a  donné  ce  nom^à  une  eiipî«e  de  dartre , 
parce  qu'elle  commence  pat*  s'emparer  du 
mcqton.  Elle  cohsiste  dans  dés  Vésicules  ag-, 
glomérées  qui  laissent  suinter  une  çérosité  pu- 
rulente. Elle. attaque  particulièrement  les  en- 
fans  ,  éi  Tépoque  tle  la  première  dentition . 

MENTAL  ,    LE.    ai*|:  Qui  s'exécute  avec 
l'ënton'dement.  Cest  1  opposé  de  yeiï>al.  On 
appelle  oraison  mentale 
fait  sans  proférer  une' 
lion  mentale ,  une  Tesftnétion 
4élnefit  au  dedans  &  8<H-méme* 

En  méde^nne ,  <m  appelle  maladies  menta- 
les, Ves  maladies  qui  «tttaquent  les  ^ixTctions 
intellectuelles.  -,  \     -\ 

MËNTALAGRE.  s.  f.  T.  de  chirur.  Gèraot 
désigne  un  étaft  cenvolsif  on  «pasmodiqne  des 
Hanscfes  isôliio-cavemeux  ou  erceteurs  dujpé- 
nis ,  eomme  «m  l'obserr^chez  les  eunuques. 

MENTALEMENT,  adv.  Par  la  seule  pensée. 
Pécher  memtalemeM. 

,  MËfiTElUE.*.  i.  FeuMeté  avancée  dons  l'in- 
tentiea  lie  tromper.  MeMerie  innocente.  Dire 
Hoe  mtmteiie.  V .  ,Mkw6ii»«. 

MENTES,  s.  f.  p).  T;de  eomm.  Couvertures 
fabriquées  ii  Reims  avec  les  laines  du  luiys.' 

MENTEUR ,  EUSE.  a4,j  Qui  dit  uae  chose 
fauttf ,  et  dont  i)  connaj^  u  jbusseté.  //  est 
menteur.  Femme  menteuse.  >  ' 

.  En  termes  de  l'^Écriture  on  <)it ,  que  lout. 
homme  est  menteur,  pour  dire,  qu'il  est  sujet 
à  setromper.  . 

r    n  »e  dit  aussi  des  choses  dopjrles  apparen-' 
ces  8Dnti"tro]Dapet|8B8._^(4<>^e'me/iîe(i/'.  Mine 
menteyse.  Physionomie  mente^ise. 

Memtbdb,,  $e  prend  aussi  substantivement, 
et'  èignifie,  ,qui  ment ,  qui  a  l'babitude  de 
mentir.'  Qest.  un  menteur^  un  grand  menteur. 
Çesi  une  grande  menteuse. 

MENTHE.  s.f.T.de  bot*n.  Genre  de  plantes 
d^  la  famille  des  labi^.  Il  est  composé  d  herbes 
et  d'arbustes  Indieènes  et  exotiques  j  la  plupart 
très-odorans ,  à  feuilles  simples  ;  opposées , 
parsemées  le  plus  souvent  de  points  transpa- 
rens,  et  à  fleurs  presque  toujours  verticillMS, 
tantôt  axillaircs,  tantôt  disposées  en  |épis 
terminaux.  On  en  connaît  cinquante  et  quel- 
ques espèces. 

MEKtIOBT.  s.  f.  Témoignage  on  rapport 
par  écrit  ou  de  vive  veix.  Aucun  historien 


n'en  nfnit  mention.  On  n'a  point  fait  mention 

'  lie  lui  dans  tout  cet  eniretien,  .('aire  mention 

d'une  chose.  Iljr  a  telle  J'emme  qui   anéantit 

■  ou  qui  enterre  son  mari  au  point  qu'il  n'en  est 

fait  dans  te  monde  amcmne  memiion.  (La  Br;,). 

MENTIOKKKR.  v.  a  Faire  mentioi».  T.  de 
pratique.  U  n'est.gucfe  d'uÀage  qu'au  purtici- 
po,  Ou  aux  lemp»  formés  ou  participe.  Ce 
quia  été  mentionné  ci-dittsiiis.  U  a  été  ordonné 
^tse  In  choses  mttntionnées  dasu  te  centrât.... 

MeMTioKMt,  «»    part.  '\ 

MENTIR.  V.  n   Dire,  avancer comm^^  vraie  . 
une  chose  qu'on  sait  être  £au«se.  Quiconque' 
est   capable   de  mentir  ,    est  indigne  J'étre 
compté  au  n»^Une  des    hommet..  (fénél.  ) 
La  satire  ment  $w  les  gens  de  lettres  pandant 
leur  vie ,  et  l'éloge  ment  »pris  leur  mort.  (Volt.). 
Dans  l'éducation  naturelle  et  libre,  pourquoi 
donc  votce  euj'ant  vous  meuttfleitil  ?  (J.-J. 
Rouss.) 

Ou  dit  d'un  homoke  qu'il  en  m  menti ,  pour 
àiïfe  qu'il  a  mentiliur  la  chose  dont  il  s'agit. 

On  dit  adverbialeraùnt ,  sans  nientir,  a  ne 
point  mentir,  pour  .dire  ,  en  vérité7  A  «lire . 
vrai.  Sans  mentir,  Vest  un  ptéchant  homme,   ' 

On  dit  proverbialemetft ,  Sbéau  mentw  qui 
vient  dé  loin,  pour  dire  qu'un  homme  qui 
vient  d'un  pays  éloigné ,  peut  facilement  en- 
impwersurcepays,  -         * 

On  dit  proverbialement ,  que  ^orà  «^.^  ne 
peut  mentir,  pour  dire  que  des  personnes  bien 
nées  ne  dégénèrent  point. 

On  le  dit  aussi  en  mauvaise  part,  par  irpnic. 

On  dit  qu'on  a  fait  mentir  le  proverbe ,  pour 
dire  qu'on  a  fait  une  chose  contraire  a  uu,    . 
proverbe. 

MENTON.  %.  m.  La  partie  dirvisage  qui  est 
au-des8oii8   de  la  bouche.    Menton  pointu. 
Menton  fourchu.  Menton  long.  MerUnn  court.    '■'. 
Menton  plat.  Menton  qui- avance.  Il  a  de  la 
harbe  au  memion.  Elle  à  les  yeux  d'un  blvn 


figure  rond^ui  est  spus  la  lèvre  ppstérieure 

OU  <^fi<wi jM 

MENTONNET.  s.  m.  T.  de  coptel.  Espè^.é 
4e  teiion  réservé  au  talon  d'uijie  >  lame  pour 
porter  k  ressort  et  empêcher  leltHuichanl  de 
se  eâ ter  en  se  fermant. 

«£MT0Î«N1ER.  ERE.  adj.  T.  d'anal.  Il  se 
dit  der^Mrties  relatives  au  menton.  2'rous 
mentonmers.  ^rtirewJnentaniùères. 

MENTONfilERE.  sVf.  -Certaine  bande  d<! 
toile  ou  d'étoa^  qvi  tenait  autrefois  au  msi- 
que  des  da«M8 ,  et  dont  elles  se  couvraient  ta 
-menton.  On  ne  porte  plus  de  mentonnièreè.  ,• 

MiMTeioiiHaE.  On  donpe  ce  nom ,  en^chirpr-  . 
gte ,  à  un  bandai^  qtii  sert  dans  la  liiraotuFa 
et  les  plaies  de  la.càâchoife  inférieure.  —  En 
ternie  de  docimasie ,  il  se  dit  d'une  plaqua  de 
fer  placée  horizontalement  au  devant  et  au' 
bas^  de  l'eAlrée  de  la  mou^,  dans  le.  four" 
neku  d'es«ai.  Xlle  sert  à  suplkrter  des  char- 
bons ardens  que  l'crfnjél  à^ette  e^Jtrée,  loi-s* 
qu'on  veut  auginepter,  VV  moyen ,  la  cJw- 
leur  intérieure  de  la  moufle.  On  y  pos^  âus.si' 
les  essais"^  pour  les  refroidijn  ienteiuent  à  me- 
sure qu'on  4CS  retire.  ^    i    • 

MPTQ;îNIOl-tABIAL.  adj:  ei^.  m.  T.  d'a- 
n^t.  Ou  a  donné  ce  nom  nu  carré  du  menton, 
on  a^aisseur^,dé  fa  lèvre  inférieure. 

Mi^TOR.  s.  m.  Nom  propice  qui  est  devenii 
appellatif ,  et  qui  se  dit  do  celui  qui'  sert  de 
conseil,  de  guide  ,  et  commode  gouverneur 
à  qoelqu'tra.  Il  aurait  bes^dn,  d'un  mentor.  Si 
vous  étés  trop  sérieux,  pâté  être  leur  camarade', 
vous  êtes  trop  jeun»  pour  être  leur  mentor. 
(J.-J.  RoUs.)  J        . 

MENTZELLE.  8.  f.  T.  de  bot. Genre  de  plan- 
tes de  la  pi^lyandrie  ménogynie,  e»;de  la  famille 
des  loaséés.  Il  renferme  deux  plantes  herba- 
cées ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  ovales, 
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alongées  ,'  divisées  prés  de  leur  base  en-l<»be8 
plus  ou  moins  profonds ,  et  lierissëes  de  poils 

3ui  se  terminent  par  cinq  0»  six  crodhets  ; 
ont  les  fleur»  solitaires  jaques  viennent  dans 
■  les  bifur«iation»'des  rameaux  et  dans  les  ais- 
j  selles  des  ^feuillçs..  Elles  différent  l'un*  ^^ 
l'autre,  principalement  parce  que  les  pétales 
sont  cE^clé»  dans  la  tnentzeUe  rade ,  et  (m  ils 
sont  ien  pointe  dans  lu  menlzefle  kiàpiae.  Tou- 
tes deux  VienAent  derAmërique  méridionale. 
'  MKNU,UE.  «d'i.  Terme  relatif  à  la  masse. 
C'est  l'epposë  de  gros  et  de  grottier.  On  ré- 
duit les  corps  en  poudres  menues  ou  grossirez. 
Un  homme  tiùnu.  Une  femme  meru^,  A^'Oir 
le  corps  menu.  Un  bâton  trop  m^m.  Unecorde 
menae.  Avoir  les  bras  menus ,  Us  jambes  me- 
nue» '->  tes  doigts  memts .  Une  èçfiture  menue. 
Menu  bois.  Une  pluie  menue,  f^ ^ 
^         Oh  appelle -fîgurëmept  le  bas  peuple  ,   le 

,    nifnu^euple.  "  '  ,      i 

Mbko,  sedit'aussifigurëment  de  plusieurs 
choses  qui  sont  de  peu  de  cpnséqueàçe.  Me- 
nue dépense.  Menu»  frais.  jMem^es  denréesy 

■       Menus  propps'.      '  ' '.'  ' ■  aa 

%    On  «ppelle  menu*  i>l»isirsy  certaine»  dé- 
penses qui  n'emrent  pas  dans  la  dëpense  or- 
dinaire tl'une  maison.  On /u»  rfo/»n«  «««Jf  w"'* 
.     f  ranci  par  mois  pour  ses  menus  plaisirs. 
■ .        On  Appelle ,  parmi  les  catholiques,  "•«^'^ 
iu/^^* ,  les  orairons  qui  se  disent  ajprèsrof- 
fice ,  pour  la  commtSmoràtion  des  saints:  et , 
par  extensioà  ,  on  appelle  ainsi  aujourd  hui 
certaines  prièreiT courtes  qui  se^,  disent  car 
dérotion  ;  mais  on  ne  tjt  sert  de  ce  mot  qu  en 
*  plaisanterie.  EUe  dit  ses  menus  suffrages. 
'*       On  appelle  menus  'droits,  les  issues  ou  ex- 
trëmilës  d'un. animal,  dont  oll  fait  cjsrta»o» 
.   ragoûts  ;  —  menu  rôt ,  les  cailles,  perdreaux, 
bécassines ,  ort^Iaiis ,  etc.  Vn  seruice  de  menu 
iôt. 

On  appelle  menu  plomb  j  celui  dont  on  se 
sert  pour  tirer  aux  oiseaux.    ,  _ 

Mebd  ,  se  prend  vaussi  substantivement. 
Compter  par  ie  menu  ,jfar  les  menus ,  pour, 
dire  ,  avec  un  grand  détail/ 

On  appelle  le  menu  d'un  repas ,  le  mémoire 

de  ce  qui  doit  y  entrer.  Jl  Y  aura  demain 

'  vingt  personnes  a  table,  il  faut  dresser  le  menu. 

Meno  ,  se  dit  aussi  de  petits  diamans  taillés 

'  en  rose  ou  en  brillimt. 

Mero ,  Ifiui ,  Mirce.  (  Srn.  )  Le  menu  n  a 

quelquefois  rapport  qu'à  la  grosseur  dont  il 

manque ,  et  d'autres  fois  il  en  a  i  la  grandeur 

^^*  en  tout  sens.  Le.  délié  n^est  opposé  qu  à  la 

.  grosseur  ,  supposait  toujourUlkune  sorte  de 

.    longueur.  Le  mince  n'attaque  que  l'ëpaissçur, 

pouvant  avoir  beaucoup  des  autres  dimeit- 

sions.  Ainsi  l'on  dit,  une  jambe  et  une  ëcn- 

turë  menue,  un  ûl  délié ,  une  planche  et  une 

eloffe  mince, 

.      MENU.  adv.  En  fort  pietits  morceaux^fia- 

,'    chez  cela  menu. 

On  dit  marcher,  trotter  dru  et  menu,  pour 
dire ,  marcher  vite  et  à  petits  pas.  Il  est  fa- 
^  roilier. 

MENU  AILLE,  s.  f.  H  se  dit  pardéùiçrement 
/       V  d'une  quantité  de  petits  poissons,    fixons  ne 
m'apportez  que  db  la  menuaille.  Que  voulet- 
'^*i'vou$  qui^e  fasse  àe  cette  menuaille? 
9\r^'n^  MENUET,  s.  m.  Sorte  de  danse  fjrave  très- 
,  %  ^   usitée  autrefois ,  et  qui  l'est  peu  aujourd'hui. 
Le  caractère  du  menuet  est  une  noble  et  élé- 
gante simplicité.  Danser  un  menuet.  Pus  de 
menuet. 

Mehoet  ,  se  dit  aussi  de.  l'air  sur  lequel  on 
danse  un  menuet.  Le  mennet  est  un  air  dont 
la  mesure  se. bal  à  trois  temps ,  dans  lequel  U 
y  a  un  repos  de  quatre  en  quatre  mesures  ,  et 
qui  est  compose  de  4eux  repi;i8es.  Chante^, 
jouer  un  menuet.  Air  de  menuet.  ■ 

MÈNUF.  s.  m.  Sorte '^lé  Uù  et  de  Voile  d'E- 


MENUI>ÊU1LLÉ »  ÉÇ  adi.  T.  dt'bot.  Dont 
lesteuiUes  sotit  menues.  Plante  menufeuUlée, 

MENUISE.  s.  f.  On  nomme  ainsi  la  plus  pe- 
tite espèce  de  plomb  â  giboyelp.  -^  Les  pé- 
cheurs appellent,  menulse ,  teus  les  poissons 
trop  petits  pour  être  vendus.  La  ménuise  dif- 
fère de  l'alvin,  en  ce  que  celui-ci"  est- coro]j>osé 
de  poissons  d'espèces  choisies  pour  la  muTti- 
plicatiôn  ,  et  la  mehuise  se  rejette  ,  sert  d'a- 
morce pour  la  pêche  â  la  ligne  ,  ou  se  mange 
en  fijture.  ,        (      ^ 

MENUISER.  V.  a.  Travaille/ en  menuiserie. 

MENUISERIE-  s.  f.  On  entend ,  par  ce, mot 
général ,  Part  de  tailler ,  polir  et  assembler 
av;ecypropieté  et  délicatesse  les  bois  de  diffé- 
rentes espèces,  pour  les  menus  ouvrages, 
coinmè  les  pories,  le»  croisées,  les  cloisons, 
les  parquets,  plafonds,  lambris,  et  toute» les 
espèces  de  revêtissémens  eni.bois  qui  »e  pla- 
éenl  dans  riiitérieur  des  apparteméns.  Bois 
propre  a  la  menmaerie.  Assemblages. de  mentd- 
■serie^ 

Meroiser»,  se  dit  aussi  de»  outrages  que 
fait  ira  menuisier.  Une  belle  menuiserie.  Une 


menuiserie  bien  troi^aiWée.  —  Les  orfèvres  ap 
pdUient  menuiserie,"  les  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent, comme  anneaux,  boucles,  crochets,  etc., 
par  opposition  &  lag:roM«rie,  qui  compr^n^ 
lès  grands  ouvrages ,  comme  la  vaisselle ,  etc. 

On  appelle  nienuiierie  de*  ^flrrf/n* ,  l'art  du 
treiÛageu'r  ;  ~  menuiserie  d'étain  ,  tout  ce 
qui  se  fabrique  en  étain  ,  excepté  la  vaisselle 
et  les  pots. 

MENUISIER,  s.  m.  Artisan  qui  exei||||è  la 
menuiserie.  Maître  menuisier.  Excellent  me- 
nuisier. Bon  menuisier.  Garqon  menuisier. 

MENURE.  8.  m.  T .  d'hist,  nat.  Genre  de» 
oiseaux  sylvains ,  et  de  la  famille  de»  porte- 
lyres,  n  n  est  composé  que  d'une  seule  espèce, 
qui  se  trouve  à  la  Houvelle-GaUés ,  et  qui  ha- 
bite les  endroits  rocailleux. 

MEIf  URE  PARKINSOÎÏ.  ».  m.  Oiseau  remar- 
quable par  la  fortne  et  la  beautérde  sa  quéyé, 
ciui  se  trouve  dans  les  pays  montagneux  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  d'où  lui  est  yenu  le  nom 
de  faisan  des  montagnes,  que  lui  ont  imposé 
les  Anglais. 

MENU-V AIR.  sS.  m.  On  appelait  ainsi  antre- 
fois  une  fourrurç,.très-«ilile ,  faite' de  la,  peau 
d'un  petit  écureuifQu  Nord ,  qui  a  le  do»  gris 
et  le  ventre  blanc ,  et  qu'on  nooime  iniiour- 
d'hui  peli«-g^* 

MENZIÈSE^j.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  i 
feuilles  «Itemeket  à  fleur»  ferrugineuse»  ,_qui 
forme  un  genre  «rans  Toctandrie  monorvnie  et 
dan»  la  famille  dé»  rhodora'cée».~ll  croH  dans 
les  parties  occidentale»  de  l'Amérique  »epten- 
trionale.  \ 

MÉOSCBIO».  8.  m.^t.  de  botari.  Genre  de 

Slante»  établi  pour  phuser  quelque»  e»pèoe« 
'ischèmes.  \  '  ^ 

MÉPHITE.  ».  f.  Terme  fréquemment  em- 
ployé dan»  Taiicienne  chimie,  On  appelait 
méphite  ammoniacale,  le  carf>onate  d'ammo- 
niaque non  »aturé,  ou  «ous-fearbonate  d'am- 
moniaque; méphite  caloaire ,  le  carbonate  de 
chaux  ;  méphite  magnésie ,  leXcarbonate  de 
i9agné»ie  ;  méphite  martiale ,  le  carbonate  de 
fer;  méphite d^ plomb ,  le  carbonate  de  plomb; 
méphite  de  potasse,  le  »ous-carbon^te  de  po- 
tasse, ou  carbonate  de  potasse  du  «ommerce  ; 
méphite  de  soude  y  le  soùs-çarbdnatc  de  soude. 
'MÉPHITIQUE,  adj.  de»  deux  genre»,  t^ui  a 
une  qualité  malfaisante  et'souvent  meurtrière. 
Il  ne  se  dit  guère  que  des  exhalaisons  et  des 
fluides  que  les  nouveaux  chimistes  ont  nom- 
més ga».  f^apeur  méphitique.  Air  méphitique,. 
MEPUITIS.  s.  f.  T.  d'hi»t.  anc.  Divinité 
des  anciens  habitans  de  l'Italie,,  qui  présidait 
aux  lieux  infect» ,  p«rticuHèrero«nt  i  ceux 
d'où  s'txUalaienk  de»  vapeuM  sulfureaiè».  — 


Par  exierision  ,  puanteur,  corruption  causée 
sur-tout  par  .des  ei(halaisons  sulfureuses.  .  > 
MÉPHITISER.v.  a.' Infecter  de  méphilisroe,  , 
MiPHiTisi ,  ie.  part.         \  ^;  *- 

MÉPHITISME.  s.*m,  Qualité  méphitique'  T 
MÉPLAT,  adj  T.  des  arl|8  et  du  des».  Il  «t 
dit  de»  corps  qui  ont.  plus  d'épaisseur  que  de 
largeur.  —  Ei»  tei-mes  de  gravure ,  on  ai^pelle 
•mnniîre  m«ffiZat«,nne  manière  qui  consiste  dans 
des  taille»,  un  peu  tranchées  et  sans  adoucis  ■ 
sèment.  On  emploie  là  manière  méplate  pour 
fortifier  leà  ombres  et  en  arrêter  les  borda. 
(  Rn^c.)     \  y   "  ■  .  '  '  ^r 

IIEPLAT.  ».  m.  Terme  de  peinture  qui  si- 
gnifie l'indication  des  plans  des  différenis  ob«- 
jets.  Lorsqu'on  peint  une  tête,  il  finut  faite 
sentir  les  méplats;  c'e»t-i.-dire ,  îf^aUt,  par 
les  masses  de  clairs  et  d'oÀibre» ,  faire  sentir 
le»  plans  dan»/ lesquels  sont  disposé'  le»  o»  qui 
forment  la  charpente  dç  la  télé. 
.^  En  terme  de  gravure ,  on  appelle  manière 
n^nllte ,  une  manière  qui  con»iste  dans  des 
^lUe»  un  peu  tranchées. 
^SE.  MÉPRENDRE,  v.  pr^.  (  Il  »e  conjugue 
comme  prendre,  )  Pl|%udve  une  ..Ghd»e  |>our 
une  antre.  Je-me  suiâ  tnépris  au  jugement  ane 
J'ai  porté  de  lui.  f^m*  *'<>ti#  êtes  mépris.,  En 
suivant  toujours  celte  rue ,  vous  ne  pouvez  pas 
vous   méprendre,    oé]  méprendre   a  quelque 
chose ,  pe  pa»  voir  une  cho^e  tislle  qu'elle  est. 
Ily  a,  dans  ka  véritable  venu.,  une  candeur  tt 
une  ingénuité  que  rien  ne  peut  contrefaire  et  à 
Iflqueueon  ne  se  méprend  point,  pourvu  i^u'on 
y  soit  attentif.       1 
'■  MEPRIS,  s.  m.  Sentiment  par  lequel  on  juge 
unep^sonne  iûdlgned'égara»,  d'e»time,  d'al- 
'fté^non.  Mépris  outrageant,  injurieux.  Avoir 
du  mépris  pour  quelqu'un.  Montrer  te  mépris 
que  l'on  a  pour  quelqu'un.  Concevoir  du  mé- 
pris pour  qt^lffu'uii.    Témoigner  du  mépris 
pturquelqiiun.  Le  thépris  que  les  grands  ont 
pour  le  peuple  les  rend  indifférens  sur  les  flat- 
terie» au  sur  les  louanges  qu'ils  en  reçoivent. 
(La  Br.  )  Un  homme  digne  de  mépris.  Il  in- 
sultait avec  mépris  4>  Piffnorarice  au  peuple , 
aPec  dérision  a  nos, préjugé».  (Barth.,)  //a 


iràtné  pendant  plusieurs  années ,  en  Italie ,  le 
poiH*  de  l'ignominie  et  du  mépris.  (  Idism.  ) 
II»  ignoraient  qu'une  nation  pardonne  plus  . 
faeilemeni  la  violence  que  le  mepria...  (Idem.) 
//  «0  saui>e  de  leur  haine  par  te  mépris.  (Id..) 
Il  mérita  l'admiration,  l'amour  et  le  mépris 
de»  AAénien».  (Idem.)  Quantité  d'exemple» 
vous  apprendront  que ,.  dan»  Iça  place»  le»  plus 
importante»,  l'admiration  et  fe»time  tant  le 
partage  àe»  lumière»  et  de  la  »age»»e;  te  bldme. 
et  le  méprit ,  celui  de  Vignorance  et  de  ta  pré- 
tomption.  (Idem.)>—  mépris,  au  pluriel ,  se 
prend  pour  de»  parole»  ou  de»  action»  qui 
marquent  le  mépri».  Je  ne  put»  aoujffrir  ae» 
mépris..  Tant  d'obttacle»  inaccoutumé»  tes  re- 
bMitent ,  t«nl  de  mépris  le»  avilissent.  Il  distri- 
buait à  des  Grecs  les  mépris  qu'il  venait  d'es- 
suyer de  ta  paît  des  Perses.  (Barth.)  Tomber 
dans  le  mépris.  OteM-lui  ses  richesses ,  et  il 
tombera  bientôt  dans  le  mépris.  -^  En  parbnt 
de»  chose»..  £e  mépris  de  ùivie.  Le  mépri»  de 
la  douleur ,  de  la  mort.  Le  mépris  de»  riches- 
ses ,  des  honneur» ,  de»  grandeurs.  Les  lois  de 
la  religion  éviteront  d'inspirer  d'autre  méprit 
que  cefw  du  vice.  (Monte»q.)  S'ils  sedépouil- 
*laient  de  la  pudeuf,  ils  introduiraient  dan» 
l'État  te  mépri»  fie  la  honte ,  et  tout  les  vices 
qui  en  sont  la  suite.  (Bartïi.j  tSftf  chant». en- 
flammés inspiraient  le  mépris  des  dangers  et 
de  ta  mort.  (Idem.)  Il  témoigne  beaucom  de 
mépris  pour  cette  doctrine,  f  J.>J.  Rous.)  Trai- 
ter la  douleur  avec  mépris.' (liarlh  ) 

AU  Mépku.  Façon  de  parler  dont  on  se  sert 
pour  dire,  au  préjudice,  saris  avoir  égard. 
//  a  fait  cela  au  nvprU.  «Ut  toi»  t  tut  mjiprii 
d9Hip*Wole,  '■■  '■■^ 
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MÉPRISj^BLE.  adj.  des  d#o«  genivt.  Qui  ««t 
digniB  du  mépris.  Un  homme  mépiitàbla. 
Une  femme  méprisable^  Une  conduite  mépH-, 
sable.  Se  rendre  méprisabU.  lU  trdùunt  une 
vieillesie  imbécile  et  méprisable.  (Volt.)  •  ^  . 

MÉPRIS ANT->  TE.  adj.  Qui  marf|«e  du 
mépris.  Un  homme  méprisatit.  Une  femme 
niéprisanle.  Air  méprUanU  Manières  mépri- 
santes. Parler  d'un  ton  m^riiunt.  Ilnejaut 
presque  rien  pounéti:e  orufter,  ij^ifil,  mépri- 
sant, désobligeant;  il  faut  encore  moins  pour 
éve  e*timé  tout  lf>  eontraire.  (tiL  hr.) 

MÉPRISE,  s.  f,  Erreur  de  cehti  qai  se  mé- 
prend ,  qui  prend  une  chose  pour  une  autre. 
Grande  méprise.  MéprUe  grossièi'*r^elaji  été 
fifait  par  méprise.  Il  est  essentiel  ^  pour  auicon- 
que  iteut  faire  par  lui-même  des  progrès  dans 
I»  recherche  de  là  vérité,  de,  ceinnaUre  les  mér 
prises,  de.ceux  qui  ont  eru  lui  en  ouvrir  la  car- 
rière. (Condill.)  Dès  lanaissanee  de  la  philo- 
sophie ,  on  a  déclamé  contre  les  sens  ;  et  parce 
qu'ils  nous  font  tomber  dans  des  méjtrises ,  on 
a  conclu  que  rious  ne  saurions  leur  aevoir  au- 
cune _  de  nos  èonntùtsanees,  (Idem.)  V>  Bivoa. 

MÉPRISER.  T.  ai  Avoir  du  mépris  pour 
une  chose';  n'en  Aire  aucun  c«8,,n  y  mettre 
aucun  prix.  £>o(n<ie  mépriser  son  ennemi,  il 
'êtnplqyd  tout  ine  qu'il  avait  d'art  pour  l'aeca- 
i&r.  (Volt.)  Oit  méprise  dans  ta  .société,  un 
hdmme  riche  dont  l'esprit  est  sans  gotU  et  sans 
culture.  {Volt.)  Les  grands  dé^tùgnehl  les 
gens  ^esprit  tfui  n'ont  que  de  Pesprit  ;  les  gens 
d'esprit  mépruent  les  grands  qm.  n'ont  que  de 
la  grandeur;  les  gens  de  ^ien  ptaigner^  les 
uns  et  les  autres  qtti  ont  du  de  la  grandeur  ou 
dé  l'esprit ,  sans  nulle -autre  vertu,  (La Br. ) 
Mépriser  l'opinion  publique.  Jone  répondrai 
jamais  aux  satires  que  tonfeca  contre  mes 
ouvragè's,  il  est  d'un  homntf  de  les  mépriser... 
(Vplt.)  Je  méprisfi  tous  les  petits  évéhemens  ; 
'  j'en  voudrais  qui  puisent  me  donner  dit  grands 
étonnemeni.  (Sévig.)  Sache»  que  lé  f^ai  cou- 
T'ttge  consiste  h  envisager  tnus'les  péril* ,  et  à 
0s  mépriser  quand  ils^ont  nécessaires,  (Féaél.) 
Les  hommes  ne  s'aeéoutumèHt  que  trop  à  mé- 
priser lesl  services^  qu'ils  paient.  (  Volt.  )  Si 
leurs  ouvrages  sont  trop  défectueux  pour  qu'on 
les  apprduve,  ils  sont  aussi  trop  pleins  de 
beautés  pour  qu'on  les  méprise  entièrtament. 
(Volt.)  i^oiifl  le  tfours  de  ses  victoires  et  de  son 
Imihistèrel,  il  a  méprisé  également  le  faste  et 
les  richesses.  (Idem.)  JHepriser  lesinjui-es.  Il 
succède  k  La  Motte  dans  ta  place  d académi- 
cien ,  place  méprisée  par  tes  gens  qui  pensent, 
respectée etieore par  là  populace,  et  toujours 
courue  par  ceux  qui"" n'ont  que  de  la  vanité. 
(Volt.)  Je  me  livrai  k  mon  penchaim  tt,  mé- 
prisant ta  vaine  opinidn  des  conditions ,  je  me 
jetai  suttessifement  dans  les  divers  états  qui 
pouvaient  m'aider  k  Us  comparer  tous.  ~-  Se 
mépriser.  Que  je  me  serais  méprisé  de  souiller 
dun  saut  soupir  un  aussi  ravissant  uddeau 
dUnnoeencaetdhonnéleté!.  (J.-J.  Rouss./ 

MénisÉ ,  ii.  part. 

MER.  8.  f.  On  dësigae  ordinairement ,  par 
M  mot,  ce  vaste  amas  d'eau  qiiii  environne' 
toute  la  terre,  et  qui  s'appelle  pltls  propre- 
ment Océan, 

Mea ,  se  dit  |K>nr  exprimer  une  division , 
du  une  portion  particulière  de  l'Oofan,  qui 
prend  son  nom  des  contrées  qu'elle  borde  ou 
d'autres  circonstances.  La  mer  d'Irlande,  La 
nier  Méditerranée.  La  mer  Baltique.  La  mer 
Rouge.i'-^  Mer  navigable.  Mer  erageuse.  Af 
frùnterinne  mer  orageuse.  (Bartli.)  Mer  res- 
serrée ,\  pleine  d'écuéils.  Lès  bordede  la  tner. 
Les  cotas  dé  la  mer.  Le  rivage  de  la  mer.  Les 
sables  ae  la  mer.  Le  flux  et  la  reflux  de  la 
'  mer.  Les  eourane-de  la  mer.  Mer  agitée ,  en 
fureur,  f^ojrage  d»  mer.  L' empira  de  la  mer. 
Avoir,  obtenir  f  empire  d»  la' mer.  Pays  en 
proie  aux  ravages  de  la  mer.  tfous  nous  ren- 
WHhc»  k  Mite  ville  par  un  .chemin  astet  douar, 
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àsHgé  en  partie  sur  le  rivage  de  la  mér 

(Barth.)  /Vous  laissions  nos  yeux  s'égarer  tur 
les  vastes  plaines  de  ht  mer.  (Idem  )  Après 
avoir  essuyé  tous  les  péri/s  de  la  mer...  (Volt.) 
Il  demeura  long- temps  errant,  et  iraveili  sur 
les  bords  de  la  mer.  (yéné\.)  Platon,  sur  qui 
les  grands  objets  faisaient  toujours  une  forte 
impression ,  semblait  attacher  son  ame  sur  les 
gùujfres  que  la.  nature  a  creusés  du  fond  des 
mers.  (Barth.)  Peut-être  qW il  eit  maintenant 
ensefefi  dans  tes  profonds  abimcs  de  la  mer. 
(Fénël.)  N^ous  ignorons  en  partie  ce  qui.  se 
trouve  au  fond  des  mers.  '(Bufl".)  Les  vents 
changent  à  tout  moment  la  face  mobile  dé  la 
'mer.  (Idem.)  Cette  mer,  dont  les  vagues  s'é- 
taient élevées  jusqa'aùx  deux ,  traùutit  i 
peine  ses  flots  jusque  sur  le  rivage.  (Barthj) 
Cette  mer" est  souvent  enveloppée  de  vapeurs 
sombras  ^  et  aaitée'  par  dès  tempêtes  vio- 
leMes.ÇLaem.)  La  connaissance  quit  avait  ac- 
quise^ ces  mers....  (Ray.jr  Çestpar  les  Phé- 
niciens que  la  mer  est  i^avenueie  lien  de  ta  so- 
ciété de  tous  les  peuples  de  la  terre:  ^P^nël.) 
Il  purgea  les  mers  de  pirates.  (Voit.)  Ce  peu- 
ple posséda /fendant  quelque  temps  l'empire  de 
Limer.  (Barth.)  La  mer  fut  d'abord  te  théâtre 
de  cette  auerre.  (VoM.f  Les  forces,  de  mer. 
Tyrans  des  mers  de  l'Orient,  ils  y  rançon- 
naient tes  vaisseaux  de'  toutes  tes  nations. 
(Raj;)  Une  armée  de  mer.  — •  Mettra  un  vais- 
seau'en  mer,  k,  la  mer,  te  dit  d'un  iraissetfu- 
ou  de  plusieurs  vaisseaux' iqui  partent  et  qui 
commencent  leur  route.  Mettre  un  vaisseau  à 
ta  meÇj  ou  le  mettre  k  l'eau  ,  c'est  ôter  le  vais- 
seau dp  dessus  les  chantiers,  et  le  mettre  à 
flot.  Un  homme  de  nier.  , 

On  appelle  coup  de  mer,  une  tempête  de 
peu  de  durée.  IVous  essuyâmes  un  coup  denier 
a  telle  Itauteur.  11  te  dit  aussi  d'une,  vague. 
Durant  cette  tempête ,  un  cmp  de  mer  emporta 
notre  gouvernait. 

On  dit  qoe.Za  mer  est  basse  en  un  endroit , 
pour  dire  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'eau.  La 
mer  est  basse  k  cette  côte ,  et  on  n'y  trouve  que 
deux  ou  trois  brasses  d'eau. 

On  dit  qu'ii  est  bas^e  mer,  pour  dire  que 
la  mer  est  vers  la  fin  de  son  reflux. 

On  apo^le  oléine  mer  ou  haute  mér ,  la  mer 
la^lus  ëioiguee  des  rivages. 

Bras  de  meir,  se  dit  «Tune  partie  de  la  mer 

Ïui  passe  entre  deux  terres  assez  proches  l'une 
ei  autre.  î        ' 

On  dit  qu'i/jr  a  de  la  mer,  pour  dire  que  la 
iper  est  un  peu  agitée;  qu'ii  n'y  a  plus  de 
mér,  pour  dire  que.la  iner  est .  calme  j  tirer  à 
la  mer,  ou  porter,  le  eap;k  ta  mer,  pour  dire, 
•e  mettre  au,  large  en  •  éloignant  de  la  terre. 
On  dit  que  ta  mer  brise  ,  lorsqqJelle  bouil-' 
lonne  en  frappant  contre  quelques  rochers  ou 
contre  la  terre  ;  que  la  mer  étale ,  lorsqu'elle 
ne  fait  aucun  motrvement  ni  pour  monter  ni 

Jour  descendre;  true  la  mer  moutonne,  pour 
ira  que  l'éiume  aes  lames  paratt  hlanéhe  f 
que  ta  mer  rappafte ,  ,pour  dire  que  la  grande  ' 
marée  recommence  ;  que  la  mer  a  perdu,  pour 
dins  qu'elle  a  baissé. — On  âppdie  écumeurs  de 
mer,  le»  corsaires  ^jt  les  pirates  q^i  courent 
les  mers  sans' permission,  pour  voler  les  vais- 
seaux marchands.  ' 

On  dit  proverbialement ,  c'est  porter  Feau 
k  Ja  mer,  pour  dire ,  c'est  porter  une  chose  en 
un  lien  (^  cette  chose  abonde. 

On  dit.  aussi  proverbialement  et  figurémetit, 
de»  petits  secourt  qu'on  apporte  à  des  choses 
qui  en  demanderaient  de  très-erands ,  que 
e  eHune  goutte  et  eau  jetée  dans  la  mer. 

M^RAKDIHES.  ».  f,  p],  Toiles  de  diverses 
qualités  qui  se  fabriquent  en  Auvergne. 

MERCADONE.  ».  f?  T.  de  btfUn.  Plante  bei^ 
bacée  du  Pérou,  qui  fo^^e  un  genre  dans  U 
didynamie  «ngioe(M>rmie. 

MERCANTILE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
eenceroe  le  commerce.  Contrat  mercantile. 
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Profession  mercantile.  Esprit  mercantile.  -Les 
ruses  de  la  mauvaise  foi  et  «{e  l'esprit  rtitr^ri- 
ti/e.  —  On  dit  arithmétique  mercantile ,  pour 
ditlinigùer  celle  qui  n'est  propre  qu'aux  njar- 
chands ,  d'avec  celle  de»  géomètres  ^1l}es  algé- 
bristes,  etc. 

MERCANTILEMENT^  adv.  D'une  wani^nr 
mercantile,  fl  parlé  ,  il  écrit,  il_  s'exprime 
mercanft/ement  ^  c'est-à-dire ,  selon  les  maxi- 
mes ,\le8  usages ,  et  avec  les  termes  aflectés 
aux  négooians. 

MERCAKTILLE.  s.  f.  Négo'ce  de  peu  de  yt^. 
leur.  Faire  la  tnercantille. 

MERCELOT.  $.  m.  T.  de  commerce.  Pc-"' 
tit  mercier  qui  ël^le.aux  foires  de  village  , 
ou  ^ui  porte,  à  la  campagne,  une  baUe  dû 
pâmer  dé  menues  merceries.  On  donne  aussi 
ce  nom  ^nx  petits  nterciers  de  cette  ^pécc 
qui  courent  les  rue6.de  Paris. 

mercenaire/  adj.  des  deux  g.  Celui  dont  : 
on  paiâ  le  travail,   fies  soldaU  merceriaires. 
Des'troupes'mereenaires.  Il-se  dit  aussj  du  tm- 
vail  oui  est  payé  jour  pai^qlir.  Untravatlmef-'" 
cenalre.  ^  , 

Il  se  dit,  par  analogie,  de  tout  ce  qui  mar- 
oue  un  intérêt  sordide.  Une  amè  merceiiaiiuLi 
Des  avions,  des  discoure ,  des  amitiési  Mi 
amours  mercenaires.  V.  Vénal. 

mercenaire,  s,  dea  deux  genres.  C'est  un, 
mercenaire  qui  travaille  à  la  journée  pour  de 
l'argent.  —  Un  vil  mercenaire ,  un  }iommé 
qui  ne  fait  rien  que  par  un  sordide  intérêt.  " 

MERCERAIREMEIST.  adv.  D'une  façon 
mercenaire.  Agirmercenairement. 

MERCERIE,  s.  f.  Toutes  sortes  de  marchan- 
dises dont  les  marchands  merciers  ont  droit 
de  faire  trafic.  ,  '  ^  . 

On  appelait  le  corp|  des  merciers,  le. corps 
de  la  mercerie. 

MERCI,  s,  f.  Vieux  mol  qui  signifiait  iiitié , 
compassion  ,  grâée,  miséricorde,  pardon.  H 
n'est  plus  d'usage  aujourdHiui  que  dans  cer- 
taines phrases jparticuliéres.,i>cmcr/7/'7erfRè/vi , 
demander  grfcè ,-  demander  pardonf  Criet 
merci.  y  -  \' 

Étrek  ta  merci  de  quelqu'un ,  ^tre  à  sa  dï»- 
cxétion.  S'abandonner  *'a  la  merci  de  quel- 
tpt'un.  Etre  a  ta  merci  des  bêtes  féroces.  Etre 
a  la  merci  des  flou  ,  des  veiUa ,  de  ta  tempête. 

oxAND  MekciI  Façon  de  parler  dont,  on  se 
sert  dans  le  style  familier,  pour  dire  ,  je  Vous 
ri0nd8  grâce.  Il  fie  iH'en  a  vas  seulement  dif 
grand  merci.       \  X'' 

OBAiiD  Mexci  ,  Vem^e^  anssi^substaritive- 
naeut  dans  le  mêène  sens.  Cela  vaut  bien  un 
grand  mei^i.  Ce  tableau  ne  m'a  oodté  qu'un 

Î\raiul  merci.  Il  est  familier.  —  On  dit  ausâî 
iaiiiailiérement,  voUk  le  grand  merci  que  j'en 
«»i  pour  se  plaindre  de  rindiflldrence  ou  de 
lin^atitnde  de  quelqu'un  que  l'on  a  bien 
servi ,  ou  à  qui  l'on  a  fait  du  bieui 

D»i  Mkaci.  Fhçon  de  parler  adverbiale  et 
familière.  GrAces  â  Dieu,  il  est  guéri ,  Ùieu 
merci.  _      1  ■  :        '  ï    - 

Mexci,  MisÉKiceanc.  (Syn.)  On  est,  on  se 
remet,  on  s'abandonn^  A  la  merci  ,  â  la  misé 
ricorda  de  <|uelqu*un  ,  c'est -â-dife ,  k  sa  dis- 
ciétion.  Mais  la  volonté,  la  bonne  volonté 
Vous  reçoit  A  merci.;  le  cœur,  un  s«ntimént 
tendre  Vou»  fait  miséricorde.  —  N'attendeji 
poîbt  «le  mefvi  des  ^ens  durs  et  rigides  ;  n'at- 
tendez point  de  miséricorde  des  gens  insensi- 
bles et  impitoyables.  —  On  «st  à  la  merci  des 
bétes  féroces ,  comme  des  êtres  intelligens  : 
la  miséricorde  n'appartient  qd'aux  êtres  sen- 
sibles ,  bons  par  leur  nature ,  capables  de  pi-  . 
tié.  Lp  tyran  ne  connaît  point  de  miséricorde; 
vous  êtes-^  sa  merci. 

MERCIER.  8.  m.  MERCIÈRE,  s.  f.  Marchand, 
marchande  qui  vend  en  gros  ou  en  détail  tou- 
tes portes  fle  marchandises.  Mercier-rubanier, 
Petit  mercier. 

On  appelle  ausai  mercÏM-s  ^es  porte-balles  ' 
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*     qui  v6rt|p«vifs  ville»  <^  p*r  la  campagne 
uni  /eadviit  tout»»  sortes  de  meniàes  mioxkan- 

uisi^s. 

MERCREDI.  «.  m.  Le  quirfriènie  jour  de  i« 
semaine.  Cetst  aujourd'hui  mercredi.  De  mer^ 
rreili  tn  huit  jnùrs,  Lf  mercredi  saiat.  Le  meiy 
l'itili  det  cendres.   ^  *        l 

MEiVCUF.E.  8.  ni  ,T.  d'iUron.  La  phm  petite 
du»  planète»  iniuriewres,  et  la  plu»  firocbe  «li| 
»nieiL  Mercure  change  de  plufset  conune  itt 
lune,  selon  tes  différentes  potiopM-M'ec  le 
soleil  et  tm  terre,  (tncyrl  )- 

MiiKCDRE.  Vif-argent'.  Siibstaivce  iDélaUiqae^ 
Uui<îe,  d'un  blanc  brillant,  semblable  à  dei 
rétaia  fondu.  JO^u  merturi  dulcifié.  Préparer 
ie  mercure. 

On  dit ,  J^«r  le  mercure,  pour  dira ,  runir; 
d6  telle  (ortc avec  quelque  autre. corps,  i}u'ili 
ne  puisse  redevenir  o«ulant.  ! 

AkucoRE  j.e«t, aussi-an  dieu  dis  1»  fable  ^uil 
■  présidait  ^ël<»quençe ,  au  ofimmerde ,  etc.  , 
et  qui  ^tait  le  juesaager  des  dieux.   Le  cadu- 
eée  de  Mercure. 

On  appelle  figurAnertt  Mercure  ,  Ve«tre- 
mètteur  d^un  commeroe  galant. 

jiBRCURE.  s  m.  T.  d'i>i«t.  nal.  /în  a  donné 
M. nom  à  un  papillon  du  genre  satyre. 

MERCURIALE,  s.  f.  T.  de  jurispr  «rëmo- 
nie  ciui  avait  lieu  autrefois  clans  les  cours  sou- 
veniines^  le, premier  mercredi  après  rouver- 
tiire  des  audiences  de  la  Saint-Wartin  rt  de 
P4ques  ,  où  le  pr<isident  exhortait  les  conseil- 
lors  à  rendre  scrunuleuecnunit  la  iustice ,  ejk. 
k  MAmait  ou  louait  les  autres  menfinres  snfml- 
temcs  de  la  magistrature,  selon  qn"'ils  avaient 
bien  ou  mal  rempli  leurs  fonctions. 

On  donne  aiis^i  ce  nom  "au  disconrs  t|ue' 
faisaient  ce  jour-'là  le  pri'sidenl,  le  procureilr 
f[rfnéral,  où  Tun  des- avocats  g^ntîraux.  Z.é 
pn-siilentfil  une  lelle  mercurui/e, 

Jl  s'emploie  dans  le  lanpgte  ordinaire  , 
Pi)ur  signitier,  réprimande.  Son  père  lui  ajail 
une.'  bonne  mercuriale  ,  une  rude  merntrialé. 
MERCURIALE  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  flioticie  ennêahdî'ie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  tithynvalcM'des.  Ce  gT^nre- vcriferrme 
•  des  planteJs  à  feuilles' opposées ,  pourvues  d« 
■stipiiles,  à  fleurs  axillaires  et  terminales,  dis- 
po:idcs  en  ëpis  ou  seidemcnt  fascicultfts.  On 
en  com,pte  huit  à  dix  espèces. 

MERCURIALES,  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  11  se 
dit  des  prix  auxquels  leii* grains ,  farines  et  au- 
tres denrées  se  venden'  ,ù  chaque  marche. 
Jici^iitre  des  mer curi nias. Kttit  des  mercuriales, 
AfERCURlKL,  U.E.  adj.  11  se  dit  de»  remè- 
des pr<*pare's  avec  du  mercure , ou  qui  en  con- 
'  tiennent.  Onguent  mercuiiel.  Pilules  mercu- 
rielles.  Eau  mer'curielfe. 

MERCURIFICATION.  s.  f.  T.  d'alchimie 
qui  indique  TopL'ration  par  laquelle  pa  tire 
le  mei-ouro  dits  métaux. 

MERDAILLE  s.  f.  T.  de  mépris ,  pour  «i- 
gnifior,  une  troupe  de  petit»  «nfans.  Tailes 
taire  celte  memlnilie.  Il  e»t  populaire. 

MERDË.  ».  f.  Exclament,  mi^'ère  focale 'de 

l'homme.  Il  se  dit  i^ussi  de  quelques  autres 

animaux,  côraine  du  chien,  dii  chat,  etc. 

Les   persniyne»    polies  n'en^ploient  point  ce 

^     mot  dauslà  conveisalion. 

On  appelle  couleur  merde-d'oie ,  une  onu- 
■     leur  entre  le  vert  et  le  jauÉv,  Vn  Uiffttas 
merde-d'oie.  -^    . 

l^IERDE  DE  CORMORAN,  s.  t.  Ce  nom  a  è\é 
appliqué,  par  los  préjugés  des  pécheurs,  ik 
ime  substance  poreuse  et  dure  qu'on  trouve 
sur  les  côte»  de  la  mer,  et  qui  ne  paratt  être 

3u'ui)  produit  desséclté  de  la  décoiaposikion 
es  varers. —  Il  paràtf  «pron  applique  aussi  qe 
nom  à  un  «l^jon,  dont  la  forme  ac  rappro- 
che di*  la  fiente  d'un  oiseau. 
Mf-KDE  DU  DIADLE.  s.  f.  On  donne  quel- 
*r  qnefois  ce  nom  à  Vassa  fœlida  ,  â  cause  de  son 
exlr^uiti  pu«ulcur.  -r-  On  doaae  aussi  ce  nom  ' 
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&  «ne  maroe  (irès'hituniineuse  (fue  Ton  trouvé 
aux  environs  de  Sjrracuse.  Elle  est  tantAt 
brune  comme  du  oUocolat ,  tantôt  d'un  blanc 
assez  jour,  et  quelquefois  tr<-fi-i«uilletée. 

MER  DE  SADLE.  s.  f.  Quelques  voyageurs 
ont  doané  ee  nom  au  désert  sabloniMux  qui  »« 
trouve  entM!  la  Syrie  et  l'Egypte.        '' 

MËKDEUX,  £US£.  adj.  iwuiUé,  gAt^  de 
merde.  Vn  ionre  merdeuac .  Chemise  merdeuee. 
M£ft£.  s.  f.  Celle  qui  a  donné  naissance  A 
ua  enfant. 'Aonne  meie.  Tendre  mère,  Moh- 
vttite  mère.  JUtere  dénaturée.  Januiie  cette  in- 
comparaide  mère  ne  fut  m  bentie  ,  m  chai"- 
mante,  ii  diçrte  d'Aie  tiâorëe.  {i.^J.  Rousa.) 
f^put  fHirlez  ufec  chaleur  de  la  manière  dont 
telle  retàptit  ses  dei'oirs  d'épouse  et  de  Jltière. 
(  J.-^.  Rouss.)  Le  dignité  de  mère  et  d'épeusè 
régnait  $w  tout  te»  chmn^i.  {Idem.)  Ma 
mère  etl  f  table  et  smm  ai0rilef  je  cermait 
l'inflexible  tévérité de mum  ^rcr.  (Idem.)  Les 
tènthmemt  de  la  nature  et  de  fameur  te  réi-eit- 
taient  at'ee  plus  de  fïtree  dent  le  eoeur  det 
mirée  et  4e*  épomaes.  (I*arth.)  £Ue  a**ait 
perdu  sa  mèn  au  moment  <fue  oette  ferie  lui 
pouvait  étreJm  vii*e  cruelle,  (J.-J.  iVeuss.)  Frè- 
res -«<»  -père  et  ae  mère.  Je  tmt  fn  parent  du 
côté  <j^  ea  mère.  —  On  appelle  ifuel^iteCoÂs  la 
nalHM ,  la  mèri  cammune.  On  n'y  co^  par- 
tosu  ^ue  Jet  temlret  toint  de  la  mère  «em- 
muae,  (  idem.)  —  On  appelle  mère  êefamiUe, 
lune  femme  mariée  qui  41  rfleeenlMM.  J'étais 
I  allé  passer  quelques  foun  à  la  ^oampagae  ohet 
\uhe  ionne  mère  de  fmmUle  oui  prenait  un 
^grantl  toik,jde  sef  eajaaji^et  de  leur  éducation. 
(  J.-J.  AousB..) 
Me^e,  se  dit  aussi  des  fèaielles  desatii- 
us  ,  loimqa'elbs  an*  dee  petits.  Celte 
hienne met  >utte  é»nne  mère;  elle  aeurrit'àien 
petits.  Vn  faon. qui  Sondil  après  ta  mère, 
rnsBE,  «igaiile  aussi,  matrioe;  mai»  es  «e 
[ens  il  n'est  guère  d'usage  que  dans  ces  phra- 
«Mi^  de  mère ,  *>épeurde  mère 
Les  «atholiques  disent  figunément,  noire 
re  sainte  vglite.L'é^lùeeêt.une  bo(pie  nfère« 
On  dit  d'une  femme  ,.quW/e  est  la  mère  ilet 
ucnu,. pour >dire  qu'elle  fait  de  grandes  au- 
ônes. 

On  appelle  fièurément  mère,  pnt  rel^MUse 
^ofesse.  Lu  mère  prieure.  La  mère  anesne, 
mère  iHainte-Vrsule. 

kuL  ,  se  prend  quelquefois  figurëœent 
po^r,  cause.  l.a  pareste  est  lu  mère  me  la  mi- 
tère.  L'oisiveté  ett  lamère  de  tous  vices .  La 
déJiaHoe  est  la  mère  de  séreie. 

On  dit  aussi  ûgurdmeat ,  la  Grèce  a  été  la 
mère  det  ■benun'artt,  pour  direqué  les  beaux- 
arts  ont  pris  naisupot;  dans  la  Grèce ,  et  qu'ils 
y  ont  été  perfectionnes 

Dans  les  fabriques ,  ob  appeUe  la  mère,  la 
plus  grande  plaque  de  cuivre-laiton.  —  On 
appelle  mère  de  perles ,  un  coqqillagé  bivalve, 
dont  la  nacre  est  brillante  et  argentée,  et  qui 
fourait  les  perles  las  plus  belles. 
-  aELiE-McaK.  T.  relatif.  C'est,  à  l'égard  den 
ewfsps,  la  femme  que  leur  père  a  ^pc»usée 
afMTCftla  mort  de  leur  mère;  â  réf^rd-dû  .geo' 
dne ,  c'est  la  mare  de  sa  femme  ^  et  i  l'^^ard 
d'une  bru  ,  c'est  la  mère  de  son  mari. 

GRAUD'Mf.RE.  s.'  f.  Aïeule.  Craud'ntère  du 
côté  paternel.  Grnnd'mère  du  câip  luaternel. 
Grand' mère  paternelle ,  maternelle. 

Meke  moorrice.  On  -appelle  ainsi  celle  qui 
neurrit  unenlunt  en  lui  donnant  à  téter,  et 
qui  en  prend  soin  dans  le  tentps  de  sa  pre- 
mière enfance  ,  au  lieu  de  sa  mère  naturelle. 
MELE.  «dj.  Il  nc-s'emploieguère  que  dans 
les. phrases  suivantes  :,  mère  ffouHe.,ïe  vin  le 
•plus  pur  qui  coule  delai«uve  ou  dp.  J)res|pur 
isafls  que  le  raisin  ait  été  fouléj  mère  lame,  la 
llajne  Li  ,Y^*»  iine  du  corpis  des  U^bis  \  mère 
perle ,  grosse  coquille  de  perîe  u«i  en  renier- 
me  plusieurs..'--* On  dit,  lu  mèni  patrie,  tn 
pr.rla&t  d'uQ  Kttaf,  rçhtiYCioenl  à  une  QQio'ii« 
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qu'il  a  fondée  et  qu'il  gourefne.  C'est  la  m4- 
me  cliose  que  métrofiofe. 

On  appelle  lanffue  mère ,  Mne  iangiîe  qui 
n'est  dérivée  d'aucune  autre,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  dérivées.  Zi'/Eie^reu  ett  une  lan- 
gue mère. 

Ea  termes' d'anatomie,  oa.  appelle  duie- 
mère  eipiè-mèré ,  les, deux  memoraites  qui 
eo%-e]oppent  le  cerveau,     i 

MÈRE  ouMATJWCEDtMERAUDE.  s,  f.  On 
a  donaé  oc  nom  i  plusicnrs  pierres  vertes  qui 
n'ont  rien  dé  ootnmttu  avec  l'éraeraude ,  t«I^ 
les  que  la  praie,  la  cluyeoprase,  et  sur-iout 
le  spatb  BuoK  vert,  qu'on  nommait  aussi 
J'auite  émeraude. 

MÉREAU.  s.  m.  Petite  pièce  de  métal  ou  de 
carton  que  I'oq  donnait ,  dans  les  éeliaes  ra-  • 
tb^drales  et  collégiale^,  è  chaque  efiaaoioe , 
pour  marque  de  son  assistance  à  l'office  divin 
ou  à  quelque  fonction  ecclésiastique ,  et  pour- 
lui  «ervir  à  recevoir  ensuite  la  distribution   i 
qsii  lui  appartenait. 

IIERE  tllliE  ou  MÈRE  DES  CAILLES, 
s.  f.  T.  d'biat..sat,  Nota  vulgaire  du  rile'  de 


MÈRE  D'EAU,  e.  f.  T.^4'Liflt.  nai.  On  a 
donné  ,ee  aom  au  boa  devHi. 

MÈIVE  DE  GJftOFLE.  s:  f  t.  ^le  botan.  Nom. 
des  cloua  /de  :girofle  gftrnis  dr' leur  fruit  ar- 
rive à  nuit'uriu.  '       •  ' 

MËRE  DES  HARENGS,  s.  f.  T.  de  p^che. 
Lespéàbeurs  donnent  ee  nom  è  l'alose,  qui 
est  beaucotip  plus  .grosie  que  le  hareog ,  et 
dont  la  forme  est  la  mé^ne.  / 

MÈRE  DES  MlNEb  ou  MINE  À  MARÉCHAL. 
s.  f.  T>.d'hist.  nat.po  donne  «eoooi,  dans  le 
BoulcMkais  ,à  uneyeixie  particulière  de  bouille, 
parce  «ru'elle  est  bonne  pour  les  màrédiaux , 
et  qu'elle  colle  bien  au  leu. 

MËRELLE.  s.  f.  (Quelques-uns  diwnt^Ar 
REIXE.  )  Espèce  de  jeu  qui  n'est  .g^ère  ca 
usage  que  parmi  les^énfaas  et  lés  écoliers  ,  et 
où  1  on  joue  avec  de  petites  marques.  Jouer  a 
la  mareue,     ■  .y 

MERENDËRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
nUi.n  tende  Thexandriç  tri'gyDie,^'d2fla  faipille 
des  liliaoées.  Ce  genre ,  aMuuel  on  avait  donné 
le  nom  de  géopfaylle,iie  renierme  qu'une  espèce 
qui  a  toute  1  apparence  extériem-e  du  biilbo- 
oode  ,  c'«st-i-aire,  niéme  grandeur  et  même 
couleur  de  Heur.  La  méreudère  croît  sur  le& 
Pyrénées  et  daus  une  grande  partie  dc^l'Es^ 

AÈRE  PERLE,  s,  f.  0|p  nomme  ainsi  le  co- 

Ïuillage  qui  fouiyit'  les  perles  dans  les  mers 
el*lnde.  v 

MEBÉTAICE.  s.  f.  T.  d'hist.  aat.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépeins  des  venus.  Les  co- 
quiJl^  q^ui'  le'  composent  sont  transverses  «t 
orbioulatras ,  ont  trois  dénis  cardinales  rap- 

f troc  bées,  et  une  dent  isolée  «ituée  sous  la 
uoule., 

MJ^ÉTRICJER.  s.  m.  Animal  de  la  méré- 
trice.  11  a  le  devant  du  manteau. ouvert ,  un 
pied ,  les  tubes  reepi ni loires  égu vj^. 

MEAGULE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Geniv  de 
l'ordre  des  piseaui  nageurs  de  ja  tribu  des 
atéléopode»,  et  de  la  famille  de»  bruoliyptè- 
res.  OÙ  l'a  ^iq^elé: aussi  petit  guiUemot. 

Ml^UANE.  %S.  T.  de  botan.  Gcnr«  de  plan* 
tes  de.  la.déoandrie  moaogynie,  et  de  la  fa^ 
alUle  des  mélastomées,  uui  rassemble  trois 
arbustesderAmeriquemepidiooale.il  a  été 
aus<iappelé  wrigtlùe- 
MÉRiAN£LL£.4  '*  '^-  àehoiw.  Genre  de 

Slautes  établi  pour  pUicer, quelques  espècea 
u  ceaiw  aAthuIiee. 

NAfiy\lDiANE.  e.  f.  t.de  bôtam.  Genre  déplan- 
tas qui  <ue  ditlSftie  pn<Jsque"vAS  des  .pounpiers.  * 

AIEIUDIEN.  s.  m.  T.  d'astronomie.  Grand 
oenTo  de  U  «phère  qui  passe  paj-  le  ufqith  et 
le  nadir,  et  par  les  pu^v'^'^vr inoude ,  et  f('.ii 
di\i»e  k  ijiphcre  du  ^oodo.eo  dieu»  bémir 
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larquee.  Jouer  ii 
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,aet'deJa  iaipille 
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-^plières ,  places  I'ub^  l'orient ,  «l  l'autre  a 
,    l'occident.  On  l'appelle  méridien  ,  du  ma*  la- 
tin meridies  midi ,  parce  qiie ,  lor«(i«e  le  soleil 
se  trouve  dan»  ce  cercle  ,  il  »(U;  eu  minuit  ou 

Sidi  pour  tous  les  endroits  situés  sous  ce  mè- 
e  cercle.  Le  méridien  de  Paris.  -^  j 

Cdra^ne  tous  les  méridiens  soat  semblablesy, 
il  a  fallu  convenir  d'un  premier,  d'après  bî- 
quel  on  comptât  tous  les  autr«;i  ;  et  on  app^w 
■  pivmikr  méridien,  celui  diwuel  on  xonti^te 
tous  bîs  autres?  en  allant  d  orient  »n  ojiisi- 
dent.  Cesl  une  chnse  purefnenl  arbitraire  ae 
prendre  tel  ou  tel  otéridieif  pour /iremier  méri- 
diem. 

'      On   appelle    méridien  du  globe  ou  de  in 

sphèr«,  le  cerclç  de  «suivre  ^o»  le((uel  la 

•  spbère  touns*  et  est  stispendu»  j  •- «fc^itli'o» 

maghétique ,  un  grand  cercle  qui  patsc  par  les 

Soles  de  rai:nant ,  çt  dans  le  plan  iduqucl  se  ' 
iri^  raieuille  aimanta. 

'  MERIDIENNE,  s.  f ,  On  appelle  /a  méridienne 
nu  tiffêe  méridienne,  u^e  ligne  droite  tirée  du 
niird  au  ssod  dan»  le  plan  du  roéridi«a. 
f  i  On  appelio  méridienne  .eu  Ifgne  méridienne 
àe  la  France,  l»  li^e  c^u'on  «  tir.ëe  depMÏs 
l'èxtrc^uiité  la  plu»  méridiosula  de  la  Franec, 
jusqu'à  son  «xtréraiié  la  plus  septenl^rionale. 

On  appelle  aussi  méridienne ,  une  ligne  qui 
est  la  8ecliv>n  du  ptaardà  méridien,  et  4*iin 
'  antre  plan  quelconque  horizontal,  vertical 
ou  incliné.  Quand  on  en  a  tra^  une  portion 
sur  le  terrain ,  mi  iHir  tia  plan  fixe ,  iêjpmnt 
:de  lumi^,  ou  ia  li^ne  d'ombre  qui'  passe 
dessus,  marque  l'beure  de  midi. 

On  a|>pelje  hauteur  méridieane  du  soleil  ou 

d'une  étnile ,  Icui'  baùtenr  au  marnent  où  ils 

,'  sont  dofts  le  méridien  dulicu  où  on  les  observe. 

MEKIDIENIVE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  le  som- 
meil que  l'on  prend  aprtï  le  dîner. /^ai«  ia 
méridienne:  Que/que*  médecins  prétendent 
que  la  méridienne  ett  nuisible  à  la  santé  ; 
xl'autres  la  re/f ardent  comme  salutaire. 

MERIDIONAL,  LE  adj  Qni  est  du  côté  du 
midi  par  raj;>port  au  lieu  dont  on  .parle.  Un 
pays  suéridionat.  Les  réginns  méridionales. 
Les  peuples  méridionaux^  Le  p6le  méridional 
L'Aimirique  méridionale. 

En  navigation ,  on  iinpelle  distance  méri- 
dionale ,  la  difiëreoce  de  longitude  entre  le 
méridi(<n  «ous  lequel  le  vaisseau  se  trouve,  et 
celui  d'où  U  est  parti.  -^  On  appelle  parties  , 
mitlea  ou  minime.*  méridiom*lea  ,  les  parties 
^  dont  le»  méridiens  croissent,  .dans  leMsurles 
je»  marines^ à  proportion  que  le»  parallèles  de 
JtJatîtude  clérroissent. 

"^  Un  appelle  cadran  méridionid,  calui  fluie^t 
dans  le  plan  qni  va^u  levant  4iu couchant, 
et  qui  estidireotement' touif'né  vers  le  midi. 

MERIE.  s.  f,  T.  d'hi»t.\iat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  hyménoptères,  sermon  dos 
porte-aiguillons ,  famille  de»  fouisseurs ,  4rifbu 
des  tcohétes.  i 

MÊiUGALt  B.  m.  Monnaie  d'or  du  Mono- 
TOotapa.'qiii  pise  Un  peu  pliu  qu'une  pis- 
tole  d'Espagne. 

MfcRINGlE.  •  f.  T  de  botan.  Plante  à  ra- 
cine fibreuse,  qui  forme  un  «enre  dans  l'oc- 
tandrie  digynie ,  et  dans  1«  famille  des  carje- 
pbyllée» 

MERINGUE.  ».  f.T.  de  confiseurs.  Espèce- 
de  massepain  fait  dé  pAte  d'eeiifs  dont  on  4<- 
pare  les  blanc»,  de  rlkpuve  de  citron  et  de 
sucre  fin.  Au  milieu  des  meringues ,  en  met 
un  grain  Jejruit  coaiil /» 

MERlf^OS.  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  un 
mouton,  de  race  d'-Eipagne ,  dont  la  laine  est 
beaucoi^^  plus  fine  q«ie  celle  de  toty  les  au- 
tÉes  mdtitoa»  qu'on  élève  en  Europe.  Depuis 
plusieurs  années  cette  espèce  a  été  propagée 
et  multipliée  en  France.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  à  une  étoffe  de  laine  de  mérinos  croisée, 
serrée  ot  léj^ère ,  qui  sert  à  l!h.ibiU«ment  des 
Icmmes.  (ktUi  sorte  d'^loffc  n'vst  pas  tou- 
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jours   fiilniqué^  avec   de»  laioe.4    dé  racrino». 

MÉblON.  s.  m.  T.  d'bi«t.  nat.  Genrfe  de 
l'ordre  des  oiseaux  sjlvains,  et  de  la  famille 
des  chanteurs.  Ce  {<^ni-e  paraît  n'être  qu'unç 
division  de  la  famille  des  fauvettes,  aveclw- 
qoctles  les  mérions  ont  divers  rapports  II  se 
compose  d'espèces  de  la  NoUvelle-HoUande. 

MÉRIONES'.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  gerbille,  nui  renferme  dés 
rondeurs  de  petite  taille  ,  trés-remarquables, 
ain«  que  les  ^e^boises ,  par  Tcxcessive  lon- 
gueur de  leurs  jambes  de  derrière. 

MERISE,  s.  f  Petite  oerisc-sauvage.  Merise 
noire.  Merise  rouge. 

MERISIER,  s,  m.  Qrand  arbre  qui  porte 
les  merises.  '—  Les  Français  établis  au  Ca- 
nada et  à  la  Louisiane  donnent  ce  nom  à  i^n'e 
espèce  de  boulea». 

MÉRISIÎE.  s.  m  T.  de  botan.  'Genre  établi 
Mjr  la  clav|ùrecQralloide  ,  mui.sque  la  plupart 
des  botanistes  n'ont  pas  adopté.    - 

MÉRITANT,  TE.  adj.  Qui  i»  beaucoup  de 
mérite.  ^ 

MÉRITE,  s.  m.  Qualités  qui  donnent  droit 
de  préteodre  à  J''a)>pro}>ation ,  è  J'e{ilime ,  à  la 
considération  et  à  la  bienveillance  des  (uUres. 
Grand  mérite.  Mérite  distingué.  M'^ile  cmi- 
nent.  Mérite  personnel.  C<>ni'ei>ir,  du  mérite 
de  iptelqtt'uo:  Un  hornmfide  piérite.  Une  per- 
sonne d'uitgranl  mjirite.  El'^r.ut  toutes  les 
qualités  ^ttuvUea  qui  eomfkhsjmt  Un  mérite 
évident,  et  qui  attirent  l'eslinui  fttja  i^éncrar 
lion  publique.  (Fléch.)  Tont  ce  qni  est  mérite 
se  sent ,  se  discerne  ;  se  devint  réciproque- 
ment' ^LaBr.)  Jè^sais  que  Lohdees  est  un 
pa^s  ou  Us  ans  sont  tous  honorés  et  récom- 
pensés,  oit  il  X  a  de  la,  dii^fence  entre  leà 
conditions  •  mais  peint  d'autre  entre  les  hom- 
mes aue  celle  du  jnérite.  (Volt.)  //  a'fnit  né- 
glige sa  femme  pour  une  jeune  inconnue  qui 
n'auait  de  mérite  que  sa  beauté.  (  Volt.)  Il  n'y 
a  qu'un  petit  nombre  de  courtisans  t/ui ,  par 
grandeur  ou  par  une  confiance  qu'ils  ont 
deux-mêmes ,  oserA  honorer,  devant  le  momie, 
le  mérite  qui  est  seul  et  dénué  de  grands  étq- 
blissemens.  (La  Br.)  Une  grande  ruiissance  ou 
une  grande  fortune  annonce  le  mérite  et  jle 
fait . plus  tôt,  remarqfierff^l^eia.)  H  a  acquis 
beaucoup  de  mérite.  ^Volt  )  La  reine  régnante 
savait  à  peine  te  français  ,  et  sa  bonté  faisait 
son  seul  nié'ite.  '(  Idum.)  //  faut  qu'il dis,çerae 
et  i-écompènse  te  n^rùe.  (  Barih)  H^n'y  a 
poifst,  à  mon  gré ,  de  place  ^^ui  ne  snit  au- 
dessous  de  son  mérite.  {  Volt.)  il  fondait  tout 
son  mérite  sur  l'éclat  de  son  nom.  (  Bartji.) 
Personne  n'a  été  plus  pénétré  que  mai  de  vo- 
tre  mérite.  (  Vok.)  Failiis  le  raérite  accueilli 
comme  il  doit  l'être.  (  Idem  ).C*«;*/  nu  ^'eiuir 
homme  d'un  mérite  bien  rare  (Idem.)  Je  etms 
que  votre  mérite  sera  bien  senti  en  Angle- 
terre. (  Jdem.  )  Elle  est  tnujows  enthousias- 
mée de  voire  mériu.  (  ÇcWip  .)  Onneeesse  de 
parler  de  vertu  et  de  mente,  sans -savoir  ee 
auè  c'est  précisément  que  le  rnérite  et  la  vertu. 
(Fénél.)  I^s  gens  de  mérite  étaient  connus 
parmi  eux ,  et  ils  n'épargnaient  rien  pour  les 
gagner.  (BoBi.) 

AfÉRiti,  M  dit  des  chose»,  et  signifie   ce 

3u  elle*  ont  de  bon  et  d'estimrfble.  Le  mérite 
'une  action,  il  n'y  a  aue  le  temps  qui  décide 
du  mérite  dés  oui^rages.  iVnH)  ffous  voyez 
bien  qua  la  longue  le  vrai  mérite  percp,  et  le 
gatunatias  tombe.  (Idem.)  //  faut  un  autn 
mente  pour  soutenir  le  grand  jour  de  l'im- 
pression. (\Atm.)  Fous  avez  te  mérite  du 
style ,  oe/iM  de  tinvention  dans  fin  gçnlte  oà 
tmt  paraissait  avoir  été  dit.  {iàemA  H  me 
sembie  qunle  grand  mérite  dis  éptUes  de  Bai- 
leau  est  d'éire  naturelles,  correctes  et  raison- 
nables... (Wern.)—  Il  ny  a  pas  grand  mérite 
a  f  lire  un  t^l  Ouvrage ,  mais  il  y  a  du  bonheur 
a  ehomr  tut  tel  sujet.  (Volt.)  Je  trvm-ai  moins 
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.  "-y  "*  '«'^oi/u  l'attention  d'un  phir. 
losopfie.  (  Voll  )  i^e  cent  brochures  qTa/u^a 
envoyées  voici  la  seule  q^i  m'a  pJsi  mérita 
vos  regauls. ,(  Volt.)  '^        '^"nier 

Mébit^»,^  dit  aussi  des  chose»  nui  f,,n# 
pbt.mr  à  quelqu'un  quelque gr^S    Zwm 

desonlZ     r"^'  '"'ite  faveur.  Les  services 
de  son  J  rire  Im  ont  mérité  cette  place. 


dé  tort  ddhs  votre  faute /qtit  de  mérite  it  là 
conféster.  (J.-J.  Rou»s)   f  -'  , 

On  dit ,  se  faire  un  tnérite  de  quelque  chose,  ,•  "  f  ' 
pour  dire  ,  tirer  gloire ,  tirer  avantage  d'avoir  -  i"- 
fait  quelque  chose  ;  ét'y  se  faire  iin  riiirile  de    y.  S 

Juclque   chose   auprès   de  tauçlquun^   fùm^/     i  ■'■ 
ire,    faire  valoir  auprès  de   quclquiiae^v  •,/.•■ 
qu'on  a  fuit  pour  lui.       V  -  •* 

Quand  ce  mot  est  pris  dans  un  -sens  collée-  ; 
tif ,  il  ne  s'emploie  qùau  singnlir  r  j  mais ,  i)rrs 
dans  uu  sens  distrihiitif ,  il  pui^t  avoir  un  plu^ 
riel.  César  et   Pompée  avaient  phac^n  'kur 
mérite,  mais  c'étaient  des  méiHtcs  différent... 

Mérite.  Ce  qui  rend  dlgtle  de  récompense 
ou  de  punition.  Dans  cette  acception^,  \^  plu- 
riel est  aussi  usité  (|ue  le  singuliier.  Difsn  nous 
jugera  selon  le  mente  de  nos  oeuvres.  JDieu  ré- 
compense ou  chdiie  Suivant  le  mérite.  Dieu- 
nous  traitera  suivant  nos  mérites.  . 

Celte  dernière  phrase  é  pajsé  dans  la  con- 
versation ,  où  cltiî  se  prend  d'ordinaire  en   : 
mauvaise  part*  //  sera  traité  selon,  ses  mérites. 

En  Ifrmps  de  rcligioii  cMtiieuue ,  qn  ap- 
pelle les  nl^érites  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ ,  ses  Roijfffrtnce?  et  sa  morl,  autant- 
qn  elles  ont  satisfait  pour  le»  biprome»  à- U 
justice  dj\ipe,  et  qii'elji»  leqv  ont  mérité  la 
rémission  des  péche's  et  la  glpirp  «lànj.eUe:, 

Les  catholiques  diiçnt  ,  tes  mérites  dei 
saints  ,  ppur  dire,  les  bonnes  œuvrçs  des 
saints.  Dans  ces  deux  deroiîres  ^ppiic^iijpns» 
»M<-ri/e  n'est  usité  qu  au  pluriel.  '  .- 

MERITER.  V.  ».  Avoir  droit  à  un  prix  ,  A 
une  récompense  ,  p^r  se»  actions ,  ses  œuvres, 
ses  services.  Mériter  des  Ipuaugfif ,  des  re- 
compte uses.  Comment  peut-on  mériter  le  res- 
pect d' autrui ,  safu  en  avoir  pnur  soi-même  ? 
(J'-i- ^ouss.)  IL  Jouit  de  l'est  i  me  puLliqiie,  il 
la  mérite,  (idem.)  Il  a  mérité  mon  amitié  % 

par  des  procédés  généreux.  {Molt.)  Je  vots- 
drais  mentervos  bontés.  (Voit)//*  élevèrent 
des  autels  h  leur  aïeul ,  et  en  méritèrent  var 
les  services  qu'Us  rendirent  h  l'humaniti. 
v(«arth.>  Une  femme  vertueuse  ne  ihit  pas 
sea^meia  ménter  l'estime  de  son  mari,  mais 
l'obtenir.  (J.-J.  Rouss.}  Je  serai  bien  aise  dé 
t>ous*'oir  parvenir  au  bonheur  quéi^ous  méri- 
te».  (J.-J.  Rolu».)  Il  mérita  ldrecànnaissancf> 
dJfomire  en  l  accueillant  dans  sa  misère, -et 

■■,  iJ'LtTV'^^."'*  "°"'  consentant  ses 
cents.  (Bartb.)  La  déjèns^  de  cette  ville  lui 
mfirita  l  estime  des  ennemis  ,  les  aœurs  des  ci- 
tojens ,  et  les  récompensés  du  roi.  (  Volt  ) Ils 
courent  après  des  epiphù  que  leurs  pères  se 
conlentnunl  démériter.  (Barth.)Je  lui  don- 
nai  leloge  qu  U  méritait.  (Idem.)  —  H  «gni. 
fie  aussi ,  pocoarir.  attirer  sur  «oi.  ^i-jehé- 
rité  de  vôtre  partun  sentiment  si  cruel?  (J.-J. 
RoussO  Menterd'étn,  puni.  Ce  refir^che  m'af 

mente.  (  D  Alemh.  )  _  Mériter ,  «  dit  ausai 
des  choses  ,  relativement  à  leurs  qualités  bon 
nés  ou  mauvaises.  Les  choses  yui  ont  de  bon-   • 

Tr?  r,-  r  '  ^'"'  '••'Pl'"'"^  «««»  .  «m<«.l  no- 
tre attention,  nos  regards  ,  nos  élogei  ,  etc.  ■ 
Celles  qui  en  o^t  de  mauvaises  méi^nt  notre 
aversion,  notre  haine,  etc.  La  plupart  dcv 
hommes ,  tour  a  tour  esclaves  et  tyrans ,  se 
révoltent  contre  l'injustice,  moins  par  la  haine 
quelle  mérité ,  que ppr  la  crainte  qu'elle  in- 
spire (  Parlb.)  L  ;/«,  èriUante,  /tS  Te 
mérite  point  mie  tourm^mque  je  nu  donne 
m  les  pmiesses  où  je  me  surprends ,  ni  les  hu!- 
nuliations  mUs  hontes  aue  j' essuie.  (La  Br.) 
De  tous  hsvars  de  fInJe ,  U  J^on  n'est  pas 
'lui  au.1  mérite  le  moins  l'attention  d'un  J^. 
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On  dit,  bien  fr^ériter  de  la  répnhliqoe ,  da 
ion  prince ,  de  l'Etat ,  de  ta  patrie ,  des  lettres, 
pour  dfre ,' faire  pour,  la  rëpubli(|uri ,  pour 
•on  prince  ,  pour  «a  patrie  ,  pour  les  lettres  , 
des  actions  dignes  de  récompense ,  des  choses 
dignes  de  louange. 

On  dit  aussi  absolument,  cet  homme  mé- 
rite  beaucoup,  pour  dire  f  cet  homme  est  digne 
^    dt  récompense,  par  ses  tjilens,  par  ses  services. 
On  dit  qu'une  nouuelle  mérite  confirmation^ 
pour  dire  qu'elle  n'est  pas  sûre  ,  qu'elle  a  be- 
soih  d'étr«  conGrmëe.  •*' 

,     '  Méi^tA  ,  ÉE.  part.  Je  irorpls  entendre  sorlif 
de  ta  bouche  des  reproches  trop  mérités ,  et 
•  des  leçons  tmp  mal  écoutées.  (  J.-J.  Rousa.) 
Mii:KiTEn  ,  Êtbe  DIGNE.  (  tf^'/i.)  On  mmCe  par 
ses  actions  ,  par  ses  services  \.on  ett  dignepair 
ses^qifalitës  ,  par  sa  supériorité.  Dans  le  pre- 
mier eas ,  on  a  titae  sorte  de  droit  ;  dans  le  se- . 
cond  ,  on  a  un  titre.  —•  S'agît-il  daine  place 
qui  se  donne  aux  services  ?  celui  qui  a  rendu 
,   le  plus  de  services  la  mérite.  Ne  faufil  pour 
une  place  que  la  capacité  ?  celui  qui  a  donné' 
^  le  plus  de  preuves  de  capacité  en  est  digi}e. 
;      MÉRITOIRE,  adj.  des  deux  genr.  Qui  mé- 
'  rite  récompenfli.  il  ne  se  dit  qu'éû  style  de 
dévotion  ,    et  en  parlant    des   récompenses 
d'uqe  autre  yie-Oest  un  acte  très-mcHtoire 
aux  ^ndes  ,  de  prier  Dieu  dans  tenu  courante. 
(-ffontesq.)  Le  jeûne  est  unea:ux>re  méritoire. 
MÉRITOIREMENT.  adv.  D'une  manière  mé- 
ritoire. Pour  faire  l'aumône  méritoirément ,  il 
.  faut  la  faire  pour  l'antourde  Dieu. 

;  MERLAN,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  de 
dont  la  cbair  est  extrêmement  légère 


mer, 


Petit  merlan.  Gros  merlan.  Frire  des  ntedans. 

Le  merlan  est  un  sous-genre  établi  parmi 
les  gades.  Le  merlan  se  fait  reconnutlre  par 
la  couleur  nacrée  dont  il  brille ,  excepté  sur 
le  dos ,'  qui  est  brunâtre,  et  â.  la  base  det  na- 
geoires pectorales  qui  sont  noirâtres  \  par  la 
saillie  de  sa  mâchoire  supérieure  ,  et  par'  ses 
rangées  de  dents  longues  et  pointues-.  U  a  ra- 
icment  plus  d'un  pied  de  long. 

MERLE,  s.'m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de  plu- 
mage noir  ,  qui  a  le  bec  jaune,  yipprendre  a 
un  merle  a  parler.  Dénicher  des  merles,. 

Le  merle  est  un  genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
sylvains  ,.et  de  la  famille  des  chanteurs.  Il 
renferme  un  très-grand  nombre  d'espèces. 

On  dit  d'un  homme  fin  et  matois ,  que  c'est 
un  fin  merle.  11  est  familier. 
.On  dit  proverbialement  à  une  personne  â 
qui  oq  ne  se  fie  pas  ,  à  d'autres  ,  dénicheur  de 
nterles. 

MERLE  ou  MERLOT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  j[enre  des  labres. 

MERLIN,  s.  ni.  T.  de  mar.  Sorte  de  corde 
eu  aussiére  composée  de  trois  fils  commis 
ensemble  par  le  tortillement ,  dont  on  se  sert 
sur  les  vaisseaux  à  divers  usages. 

Les  bouchers  appellent  merlin  ,  un  long 
marteau  ou  une  espèce  de  massue  dont  ils  se 
servent  pour  assommer  les  bceufs. 

MERLjNE.  s.  f.  Orgue  mécanique  ,  un  peu 
plus  fort  que  la  serinette.         ' 

MERLINER.  v.  a.  T.  de  ifearine.  On  dit, 
merliner  uàe  voile  ,  pour  dir& ,  attacher  une 
voile  â  ta  ralingue  avec  du  merlin. 

MERLON.  s.  m.  Du  latin  corrompu  merula 
o\\i  mer-la  créneau.  T.  de  fortification.  Il  se 
dit  de  la  partie  du  parapet  qui  est  entre  deux 
embrasures. 

MERLUCHE,  s.  f.  .Sorte  de  morue  sèche. 
Bonne  merluche.  Dessaler  de  la  merluche.  On 
apl>ellé  une  poignée  de  merlitche ,  deux  mer- 
luches joinlès  ensemble. 

MERLUS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  Méditerranée  ,  qiii  diffère  des 
gades  par  le  nonibrede  ses  nageoires  dorsales. 

MERLUT.  s.  m.  T.  de  mégisserie.  On  ap- 
T^cWe  peaux  en  nier  lut ,  des  peaux  de  bouc^  , 
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de  chévr^Let  de  nloutons,  en  poil  ou  laine, 
qu'on  fait  séchera  l'air  stp-des  cord%s,  afin  de 
pouvoir  les  conserver  sans  qu'elles  se  corrai.i- 
pent ,  en  attendant  qu'elles  puissent  se  passer 
eo  chamois. 

MÉROCÉÎ^E.  s.  f.  Du  grec  méros  la  (juisje , 
et  kéU  luimear.  T.  de  medec.  Hernie  dans  la- 
quelle le  déplacement  s'est  opéré  par  l  Vrcade 
crurale.  C'est  la  même  chose  que  beme 
crurale.       ,. 

MÈROCTE.  s.  f.  T,  d'hhf .  nat.  Pierre  citée 

Itai:  Pline.-  Elle  était  d'un  vert  poireau  *,  maiss 
orsqu'ou  la  frottait,  elle  devenait  blanche. 
C'est  ce  que  les  modernes  appellent,  la  serpen- 
tine noble,. 

MÉRODON.  s.  m,T,  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  athé- 
ricères ,  tribu  des  syrpnies. 

MÉROPE.  s.  t  T.  d'astron.  Umeùdes  sept 
étoiles  principales  des  pléiades. 

HÉROPS.  s*  m.  T.  d^hist.  nat.  Nom  généri- 
que du  guêpier. 

MÉR^.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de  la 
famille  des  percoïdes ,  et  du  genre  serran. 

MERRA;  V.  Méaon. 

MERRAIN.  s.  m.  Les  tonneliers  donnent  ce 
nom  â  '  dès  planches  ordinairement  fendues 
avetf  le  coiitre,  qui  servent  à  /ormer  des  dou- 
ves de  tonneaux  ,  fûts ,  futailles ,  été. 

En  terme  de  vénerie  ,  on  appelle  merrain , 
la  perche  oii  tige  qui  supporte  les  andouilletv 
du  bois  d'un  «erf  ou  des  autres  quadrupèdes 
ruminans  ,  a  cornes  caduques. 

MERTENSIE.  s.  f.   T.  de  bot.  Genre  de 

plantes  établi  dans  la  polygamie  pentandrie  , 

'  et  dans  la  faàtille  des  urticées  ,  pour  placer 

trois  arbres  fort  voisins  des  micocouliers,  que 

l'on  a  découverts  dans  l'Amérique  méridionale- 

MÉRUA.  s.  f:  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  polyandrie  monoeynie ,  qui  contient 
deux  espèces  d'arbustes  dont  les  feuilles  sont 
simples^  alternes,  et  lesfleurs  axilla'ires  ou  ter- 
minales. Elles  naissent  dans  l' Arabie-Heureuse. 

MÉRULE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
cr^^ptogaracs  ,  de  la  famille  des  champignons, 
qui  a  été  établi  pour  séparer  des  agarics  de 
Linnée  ,  les  espèces  dont  le  chapeau  est  garni 
en-dessous  de  lamés  disposées  en  rayons  ,  et 
qui  sont  sans  pédicule  ,  ou  dont  le  pédicule 
s  insère  sur  le  côté.  —  Quelques  auteurs  ont 
donné  aussi  ce  nom  aux  champignons  qui 
composent  le  genre  chanterelle. 

MERVEILLE,  s.  f.  Chose  adirtirable,  digne 
d'admiration,  qui  sufpasse  notre  attente  et 
notre  imagination.  La  mémoire  de  Joseph  et 
dés  merveilles  que  Dieu  levait  faites  par  ce 
grand  ministre  des  rois  d'Egypte  était  erusore 
récente.  (  Boss.)  On  raconte  des  merveilles  de 
ce  pays-là. 

.  On  appelle  les  sept  merveilles' du  monde , 
sept  ouvrages  extraordinaires  célèbres  dans 
l'antiquité.  Ces  sept  merveilles  sont ,  les  pyra- 
mides d'Egypte  j  les  jardins  et  les  murs  de 
Babylone  ;  le  tombeau  qu'Artémiso ,  reine  de 
Cane ,  éleva  au  roi  Mausole  ,  son  époux  j  le 
ten^ple  de  Diane  à  Ephèse  ;  la  statue  de  Jupi- 
ter- Olympien  ,  par  Phidias  \  le  colosse  de 
Rhodes  ;  le  phare  d'Alexandrie. 

Oh  dit  fmre  merveille ,  faire  des  merveilles; 
pour  dire  ,  se  conduire  dans  certaines  circon- 
stances ,  avec  un  zèle ,  une  adresse  ,  un  cou- 
rage extraordinaires.  Il  a  fait  des  merveilles 
dans  celte  bataille.  Ce  prédicateur  a  fait  des 
merveilles.  —  On  l'avait  chargé  d'ordonner  la 
fête ,  et  il  a  fait  de»  merveilles. 

On  dit  figur^ent  «  et  proverbialement , 
promettre  montsH.merveiues ,  pour  dire, 
faire  d^4,rés-grandM''prêiQesse8.  V.  PaoDiM. 

On  dit,  pour  rabaisseï'  une  chose,  une  action 
que  d'autres  veulent  faire  passer  pour  mer- 
veilleuse ,  ce  n'est  pas  grand  merveille,  f^oilh 
une  belle  merveille  ! 

À  Meavciue  ou  X  M^nveuLEs.  iE^pretsioa 
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adverbiale.  Parfaitement ,  jusqu^i  donner  de 
I  admiration.  Ptér^er  k  merveiUei.  Peindre  « 
merveilles  Danser,  chanter  h  mie%éiUes .  Je  vois 
tri  des  ministres  calvinisUs  ,  d^  arméniens, 
des  sQcini^s,  des  rabbtns,  des  anabaptistes', 
qui  puf^enttout.à  merveille.  (\o\t.) 

PAS  TiNt  QDE  DE  Merveille.  Façon  de  parler 
dont  on'se  sert  dans  le  discours  familier,  pour 
dire  ,  pas  beaucoup.  //  ne  l'aime  pas  tant  que 
de  merveille,  il  n'y  sp  a  pas  t^nt  que  de  mer- 
t'fiUe.  '^-t-:U  beaucoup  d'esprit?  pat  tant  que 
de  merveille.  ^      ' 

^MtRVEILLE  ^'HIVER.  s.  f.  T.  de  jard. 
Sorte  de  poire  d'automne ,  moyenne ,  pres- 
que ovale  ,  A  peau  rude  et  verdâtre. 

^Merveilleusement,  adv.  Extrêmement, 

d  Mlae  &çon  merveilleuse  ,  A  merveille.  Elle 
fist  mfirveiUeusenient  belle.  Unie  imagination 
metUeilleuiement  féconde.  Cela  est  merveilleu 
sèment  bien.  Elle  a  l esprit  aimable  et  merveil- 
leusement droit.  (S^vig.) 

merveilleux  ,  EtjSE.  adj.  Admirable  , 
surprenant,  étonnant, qui  surpasse  notre  at- 
tente et  notre  imagination.  Un  esprit  merveil 
leux.  Un  événement  merveilleux.  Un  ouvrage 
merveilleux.  Le  récit  de  ces  é^énemens  s'était 
peu  a  peu  chargé  de  circçmtancet  merveilleu- 
ses. (  Barth.) 

MERVEILLEUX,  s.  m.  roilhU  merveilleux 
de  l'aventure.  Le  merveilleux  disparaît  dès 
fu'oR /e  «/ucute,  (  Barth.) 
.  MEKVBiLLEtx ,  en  littérature  ..est  un  terme 
consacré  â  la  poésie  épique  et  dramatique,  par 
lequel  on-entend  oertame^ctionshardies,mais 
cependant  vraisemblables ,  qui,  étant  hors  du 
cercle  des  idées  communes  ,  étonnent  l'esprit. 
Tels  sont  lés  êtres  métaphysiques  personni- 
fiés dans  les  éèrits  des  modernes  ,  comme  la 
discorde,  l'amour,  le  fanatisme,  etc.  C'est  ce 
qu'on  appelle' aussi  machines.  Les  tragiques 
Grecs  ont  efré  en  prenant  souPent  Ihorreyr 
pour  la  terreur,  et  le  dégoûtant  et  l'incroyable, 
pour  le  tragiqueel  le  merveilleux.  (Volt  ) 

On  dit,  des  idées  nusrveilléuses  ,  pour  dire 
des  idées  d'une   nobi 


esse  ,  d'une'  élévation      # 
extraordinaires.  Le  style  de  cet  auteur  est  mer- 
veilleux. 

On  le  dit  aussi  des  choses  excellentes  en  leur 
espèce.  Les  Muscats  ont  été  merveilleux  cette 
année,  f^oilk  du  vin  merveilleux,  Let  draps 
d'une  telle  fabrique  sonimeiveilleux. 

On  dit  tamiliereinent  et  ironiquement ,  un 
merveilleux^,  une  nterveilUftte  ,   pour  dire 
une  pef  «lonne  qui  afi'ectc  les  bons  airs ,  ou  qui 
a  beaucoup  de  prétentions. 

MÉRYCl^ME.  s.  m.  Du  grec  meruhusmo»  ■ 
rumination.  T.de.médec.  On  a  donné  ce  nom 

à  une  affection  dans  laquelle  le  malade  rumine 
à  peu  près  ^commtf.  les  animaux  ruminans. 
Cette  maladie  est  très-rare. 

MERYCOLOGIE.  s.  f.  D»  gît»  nui-ukns^ 
rumine,  ©t  /o^o«  discours.  T.  de  inédec. 
Traité  de  la  rumination  ou  des  ruminans  ■ 
description  du  mérycisme. 

MERYN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'or- 
•tdre  des  coléoptères  ,  section  des  tétramères , 
famille  des  xylophaees ,  tribu  des  trogossitai  • 
rcsi  Ce  genre  ,  établi  sur  un  insecte  rapporte 
des  lies  de  la  mer  du  Sud  ,  est  voisin  de  ce- 
lui des  lyctes. 

.MÉRYTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplan- 
tes de  la-dioécie  triandrie ,  qui  oflre  dam  les 
fleurs  mâles  un  calice  de  trois  folioles  ovales , 
aiguës  ,  et  trois  élamines  à  anthères  didy mes. 
Il  n'a  point  de  corolle. 

MES.  Particule  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  plusieiirs  mots  de  la  langue  française  , 
et  qui  eu  diange  ta  signification  en  mal"! Més- 
allier. J^ésintelligence. 

&IËSA.  s.  in.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  monog^nie.  Ce  genre  ,  qui  a 
été  aussi  appelé  sibiiratie ,  renferme  deux  es- 
pcce«  dont  le}  feuilles  sont  ovalcc  et  dsqtilei. 
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MES  ,"    '  ;  :  - 

Uùne  orott  dans  Ttle  de*  Tanaa  j  Tautre  se 
trouve  dans  l'Arabie. 

MESADOU.  s.  m.  Ternie  usité  par  ceux  qui 
font  des  fromages.  Sorte  d'ëp^  de  bois  qu  on, 
adapte  i  la  menole ,  pour  r^pprot  her  toulet 
les  parties  du  cailM  qui  nagent  dans  le  petit- 
lait. 

MÉSAIB.  I.  m.  t.  de  manège.  Allure  d'un 
cheval,  qui  tient  le  milieu  entre  le  terres- 
terre  et  les  courbettes. 

MÉSAISE.  •.  m-  Privation  d'aiie  ou  de  bien- 
être,  i/'eproufe  un  métaite  partout  la  corpt. 

Mésaise  ,  Màiaisb.  (  Sjrn.  )  l^  métaisa  n^est 
que  la  simple  privation  d^aise  ou  4fl  bien-^tre'; 
et  le  malaite  ,  un  mal  positif ,  ennemi  de 
l'aise  ou  du  bien-être..  Metaise^  marque  pro- 
prement une  situation  dans  laquelle,  après 
avoir  cesse  d'être  bien  ,  on  n'est  pas  encore 
mal  :  et  le  malaise ,  une  sitnation  dans  la- 
quelle on  est  niai,  sans  avoir  un  mal  d($terrainë. 

MÉSAL.  ti  m.  NonMlonnë  à  une  coquille  que 
Ton  à  placée  parmi  iMcérithes. 

MÉSALLIANCE,    a.   f.  Mariage  avec  une 
personne  d'tine  condition  fort  inférieure.  // 
n»  veut  point  souffrir  de  mésalliance,  dans  sa . 
Jamille.  Il  àfait  une  mésalliance. 

MÉSALLIËItt  T.  a-  /'  ne  veut  pas  mésallier 
sayiUc.'—li  se  met  ordinair^ent  avec  le 
pronom  personnel.  Se  niésallier.  On  ne  s'est 
jamais  mésallié  dans  cette  fomille.  CetXO  jeune 
fille  aurait  causerai  2i  se  mésallier. 

MésALLii  ,  ÉE.  part.    '       '    . 

MESANGE,  s.  f.  Oiseau  plus  petit  que  le 
.  pinson .  dont  le  plumage  est  gru ,  rayé  de 
noir ,  de  blanc  et  dk  jaune.  «    . 

La  mësange  est  un  oiseau  de  l'ordre  des 
sylvains ,  et.  de  la  famille  des ,  eegithales.  Ce 
.genre  est  susceptible  de  plusieurs  sections  ; 
car ,  chez  toutes  les  espèces ,  le  boc  n'est  pas 
entièrement  conforme  de  même.  La  mésange 
moustache  a  sa  mandibule  supérieure  un  peu 
recourbée  sur  l'inférieure  j  la  mésange  de  Trari- 
kih  l'a  nue  à  sa  base ,  ainsi  que  celle  de  JUor 
lahar.Lea  mésanges  sont  répandues  dans  l'an- 
cien continent.  On  en  trouve  dans  le  nord  de 
l'Amérique. 

MÉSANGETTE.  s.  f.  T.  d'oiseleurs.  Espèce 
de  piège  qu'on  tend  aux  mésanges.  ^ 

;  MÉSAKAÏQUE.  adi.  des  deux  genr.  Du  girec 
mésaraioh  le  mésentère.  T.  d'anat.  Qui  a  rap-. 
j^ort  au  mésentère ,  qui  appartient  au  mésen7 
tère.  C'est  la  linême  chose  que  mésentériqùe. 
Cependant  on  dit  ordinairement ,  les  veines 
mésaraunuts ,  et  les  artères  métentériques. 

MÉSABRIVER.  v.  n.  impersonnel,  irse  dit 
d'un  accident  ficheax  qui  arrive  à  la  suite  dt 
quelque  chose  j  et,  par  cette  raison ,  il  nes'fm- 

Sloie  ordinairement  qu'avec  quelqiie- terme 
e  relation ,  ou  précédent ,  ou  tubséquent,  // 
vous  métarrivera  de  ce  que  vous  avexfnix  S'il 
vous  mésarrive ,  ne  vous  en  prene*  qu'à  vous. 
MÊSAULE.  s.  m.  T.  d'archit.  ancienne.  C'est 
ainsi  que  les  Grecs  et  leS  Romains  appelaient 
une  petite  cour  qui  était  entre  deux  corps  de 
logis ,  et  qui  faisait  le  mémo  effet  que  font  au- 
jourd'hui ,  dans  plusieurs  palais ,  de  petites 
cours  pour  éclairer  les  garde-robès ,  les  esca- 
liers dérobés  et  autres  pièces  des  doubles 
corpf  de  logis. 

MESAVESiR.  ▼.  n.  Il  tie  s'emploie  qu'à  la 
troisième  personne  du  singulier  dans  le  mêdne 
sens  crue  mésarriver. 

'  MÉSAVENTURE,  a.  f.  Accident  mijh^u- 
reux.  //  m'est  arrivé  une  mésaventure.  Sorts 
cette  mésaventure ,  nom  serions  arrivés  une 
heurdpliétôt.  ,  , 

.  M^E^TERE.  s.fm.  Du  grecin««o«aioyen, 
et  eikéron  intestin.  T.  d'anat.  Corps  gras  et 
me«l>nneux  i  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  «ji- 
tué  au  milieu  des  intestins  ,  qu'il  attache  les 
uns  aux  autres. 

MÉSENTÉREMPHRAXIS.  i.  f.  T.  demWflc/ 
Obslruclion  du  mésentère. 


MESENTERIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  Qui  appartient  au  mésentère.  V.  Mé- 

SAaAljQOE.' 

MESENTERIQUE.  s,  f.  T.  de  bol.  Genre  de 
plantes  cryptogames ,  de  la  famille  des  cham- 
pignons. Ses  caractères  sont ,  champignon 
•tendu,  gélatineux,  veipeux,  portant  les  se- 
mences sur  ses  bords.    / 

MESENTÉRITE  ou  MÉSENTÉWTIS.  s,  f. 
T.  de  médec.  Inflammation  du  mésentère. 

MÉSESTIMER,  t.  à.  ^voir  nuiuvaise  opibion 
de  quelqu'un  ,  n'avoir  point  d'estime  pour 
lui.  Vépuis  cette  action-lh  ,  je  l'ai  toujours 
mésestimé.  " 

Mésutive>,  se  dit  aussi  des  choses,  et  signi- 
fie, les  apprécier  au-dessous  de  leur  juste  va- 
leur, ^oiw  métestimet  ce  diamant,  cette  étoffe. 

Mésestims  ,  ÉE.  part. 

MÉSIER.  s.  m.T.  dé  bot.  Arbrisseau  toujours 
vert  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie.  Il  erottdans  l'Inde ,  et  est  en  tout 
temps  chargé  de  fleurs  et  de  fruits. 

MESINTELUGENCE.  s.  f.  Mauvaise  intelli- 
gence ,  défaut  d'union ,  brouillcrie ,  dissen- 
sion entre  personnes  qui  ont  été  ,  ou  qui  doi- 
vent être  bien  ensemble. //  sont  en  mésintel- 
liffcnce.  Iljr  a  de  la  méiintelligence  entre  eux. 
Entretenir ,  fomenter  la  mélbuelligence.  Cau- 
ser Ay,  là  mésintelligence.  La  mésintelligence 
se  glusait  entre  les  puissances- alliées.  (Volt.) 

JMÉSINTERPRÉTER.  v.  a.  Interpréter  défa- 
vorablement. Je  ne  suis  pas  si  prompt  que 
vous  à  mésinterpréter  les  motifs  de  mes  amis. 

MÉSMÉRISME.  s.  m-  T.  de  médec.  C'est  la 
n)ême  ch^Me  <ue  magnétisme  animal. 
'  MÉSOCÉPUALE.  s.  m.  Du  grec  mésos  mi- 
lieu ,  etképlialé  tête.  T.  d'anat.  Qui  occupe  le 
milieu  de  la  tête  ou  du  cerveau.  On  a  donné  ce 
nom  i  la  ifnoelle  alongée,  ijui  est  située  à  la 
partie  inférieure  ,  postérieure.et  moyenne  du 
cerveau. 

MESOCÉPUALIQUE. 'adj:~d«8  deux  {genres 
pris  subst.  T.  d!anàt.  Qui  à  rapport  au  mé- 
sodépbale.  On  appelle  actè$-e  mésoeéphalique  , 
le  tronc  hasilaire  formé  par  la  réunion  des 
deux  vertébrales. 

MÉSOCHONDRIAQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'anat.  On  a'  donné  ee  nom  â  deux  plans 
défibres  museuUuses,  situés  entre  les  segmens 
cartilagineux  de  la  trachée-artère. 

MÉSOCOLON.  s.  m.  Du  grec  mé5oi  qui  est 
ail  milieu*,  et  A4/on l'intestin  colon.  T.  d'anat. 
Expansion  du  péritoine  dans  la  duplicatùre 
d^  laquelle  est  compris  le  colon. 

HÉSOCRÂNE.  s.  m.  Du  grec  mésos  milieu , 
t!\  krariion  crâne  ,  tête.  T.  d'anat.  Le  milieu 
de  la  tête' ,  le  vertex. 

HÉSOFiFRlR.  T.  n.  T..  de  com.  Faire  des 
offres  âéraisoùnablesy  et  bien  au-dessous  du 
prix  que  vaut  une  niârchandise.  Fous  mésof- 
frei  trop  de  celle  marchandise. 
.  MÉSOGLOSSES!' (.  m.  pi.  Du^erec  meios 
milieu  ,  eïglossa\A  langiie.  T.^nat.  Nom 
que.quelques  anatomistes  ont  donné'au  génio- 
gloste.  ♦ 

MESOLABE.  s.  m.  Du  grec  méso«  moyen , 
et  tambanoie  prends.  Instrument  de  mathé- 
matiques ,  iiAveiîlé  pat*  les  anciens  pour  trou- 
ver mécattiquement  deux  moyennes  propor- 
tionnelles., 

MÉSOLOBE.  $.  m.  Du ^rec  mào«  milieu  , 
et  lobos  lobe.  T^  d'anat-  On  a  donné  ce  nom 
,au  corps  calleux  ,  parce  qu'il  est  situé  entre 
les  lobes  du  cerveau. 

MESOLÔGAlilTHME.  s.  m.  T.  d'arithmét. 
Nom  douné  par  Kepler ,  aiix  logarithmes  des 
co-sinus ,  et  à  ceux  des  co-tangente^. 

MÉSOMÉRIE.  s.  f.  Du  grep  mésok-  moyen  , 
et  i»éro«  cuisse.  T.  d'anat.  La  partie  du  X;orps 
qui  se  trouvé  entre  les  cuisses. 
.  MÉSORECTUMt  >■  m.  Du  grec  mésos  mi- 
lieu ,  et  du  latin  rectum  l'intestin  rectum. 
T<  d'anat.  ProductioQ  du  péritoine  qui  cnve- 


MES 


143 


loppe  riotestin  rectum  dans  sa  partie  super 
rieure. 

MÉSOTIIÉNAR.  s.  m.  Du  grec  me'ioj  milieu, 
et  thénar  la  paume  de  la  main.  T.  d'anat. 
Nom  d'un  muscle  qui  approche  le  pouce  de 
la  main. 

MÉSOTYPE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
l'ont»  donné  à  une  espèce  minérale  de  la  clatise 
des  pierres  ,  que  l'on. a  fait  connaître  d'abord 
sous  celui  de  zéolithe,  que  l'on  a  donné  ensuite 
è  plusieurs  autres  substances.  La  mésotype  se 
distingue  essentiellement  de  toutes  les  sub-> 
stances  zéolitliiques  ,  par  ses  (propriétés  de 
faire  gelée  en  peu  d'heures  dans  les  acides  , 
de  se  fondre  par  la  simple  action  du  feu  au 
chalumeau  avec  bouillonnement  et  une  vive 
«horphôrescence  ,  en  un  émâ'il  -spongieux 
blanc ,  et  d'ofirir  des.cristallisàlions  pnsma- 
tiqucs  et  rayonnantes.. 

MESPILOSou  MESPIM.  s.  m.  T.  de bpt. 
On  donnait  ce  nom  chez'les  Grecs  à  plusieurs 
espèces  d'arbres  dont  le  fruit  s'appelait  mes" 
pùos.  Le  genre  mespile  actuel  né  contient  que 
cina  ou  six  espèces  dont  le  néflier  commun' est 
la  plus  remarquable. 

MESQUIN  ,  INE.  adj.  Qui  ménage  les  plus 
petites  choses  d  une  manière  sordide.  Un  hom- 
me mesquin.  Une  J'emme  mesquine.  —  Il  ae 
dit  aussi  des  choses  pour  lesquelles  on  a  éjiar-. 
gné  la  dépensé  d'une  manière  .lordide.  Une 
dépense  mesquine.  Il  a  un  ordinaire- hien  mes- 
quin. Des  meubles  mesquins.  Un  équipage 
mesquin.  iMener  une  vie  mesquine. 

On  dit  qu'un  homme  a  Cair  mesqttin  „  la 
mine  mesquine ,  pour  dire  qu'il  a  lair  pauvre, 
ou  la  mine  basse. 

MESQUIN  ,  INE.  .idj.  11  «e  dit  d'une  )<orte 
de  mauvais'  goût ,  où  tout  e^t  cliétif  et  amai- 
gri ,  et  où  il  ^  il||tie  un  ««ir  de  sécheresse  qui 
Ole  le  caractère  et  l'effet  à  tous  les  objets.  C/nt 
figure  mesquine.  Un  ouvrage  sec  et  mesquin. 
Composition  mesquine.  Caractère  mesquin. 
Les  deux  personnages  qui  roni'ersenl  sur  le 
fond  ,  sont  d'une  couleur  sale ,  mesquins  dé 
caractère  ,pam'res de  drapent...  (Dia.) 

11  se  dit  aussi ,  en  plusieurs  a\itros  arts ,  de 
tout  ce  qui  est  de  mauvais  air,  de  mativais 
goût ,  et  où  il  semble  qu'on  ait  voulu  épar- 
gner la  dépense  ou  le  travail.  Jirchitecturi 
mesquine,  Décoratioti  mesquine. 

MESQUINEMENT,  ady.  D'une  façi^n  sordide 
et  mesquine.  //  est  toujours  vêtu  mesquine- 
menu-—  On  dit  aussi,  dans  les  arts' de  dessin, 
que  des  figures  iont  mesquinement  dessinées. 

MESQUINERIE. 's.  f.  Épargne  sordide.  Ce 
vice  est  opposé  é  la  libéralité.  C'est  uhhom- 
me  d'une  grande  mesquinerie.  Sa  mesquinerie 
le  rerui  ridicule  et  insupportable. 

MESQUIS.  s.  m.  Espèce  de  basane  apprêtée 
avec  du  redon  au  lieu  de  tan.  Basanepas- 
sée  en  metquis. 

MESQUITE.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  arbre 
de  l'Amérique  de  la  famille  des  légumineuses, 
dont  les  fruits  servent  à  faire  dé  Ukncre  et  â 
engraisser  les  bestiaux.  On  ignore  à  quel  genre 
il  appartient. 

MESSAGE,  s.  rti.  Commission  de  dire  ou  de 
porter  quelque  chose.  Un  bqn ,  un  mauvais 
message.  Charger  quelqu'un  d'un  titessage.  Je 
ferai  votre  message.  S'acquitter  d'un  message, 

MESSAGER,  ËBE.  s.  Çui  fait  un  message. 
Messager  fidèle.  Je  lui  ai  envoyé  messager  sur 
messager. 

Les  poètes  appellent  Mercure  ,  le  messager 
des  dieux;  Iris ,  la  messagère  de  Junon.  Et  ron 
appelle  encore  poétiquomeat  l'Aurore  ,  la 
messagère  du  jout  y  (a  rnessagère  du  soleil.' 
On  dit  aussi  poétiquement,  que  les  hii'ondelle.y 
sont  les  messagères  du  pnntempf. 

On  dit  proverbialement,  qu'iï  n'est  point 
de  meilleur  messager  que  soi-méntc ,  pour 
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«life  qae,  fiou*  éirt  biRti  tnfnrni(?  de  quelque 
chose ,  il  faut  s'en  informer  par  soi-mtUhé. 
Messager,  celui  qui  porté   oixlinairement 
*      les  lettres ,  les  paqtiets  ,  d'utie  ville  A  an*  au- 
fre.  Lé  ntessager  4it  SaiM-DêHii  b  Parijh 
■     On  appelle  en  France ,  'nkssagers  tfntat , 
âfs  pèrsontMS  empltlvéâti  par  un  edips  politi- 
qiti;  ,  |>oiir  Jiorter  biilcieUement ,   i  un  autre 
corps  politique  ,  Itfs  actes  oti  autres  pièces  qui 
duivéiat  être  cttdiinmniaiiëM. 

MESSAGERIE.  »,  f.  l/isnipUri  de  messager. 

♦  MessaqeHé  ,  se  dit  awii  d'Un  établissement 
ojit  Vofi^ffeit  paftlr  régulièrement  â  certaines 
lipoques,  pout-  une  ou  jUasiears  villes,  des  voi- 
tures dèàt  <jn  loue  ïes  places  aui  voyageur». 
ytlUt  à,  la  mestagirie.  Entnapnmur ,  direc- 
teur tle  thesiagèrie.  Lei  bi(r«auxde  meitagerie. 
Atter  hla  mestugerte. 

MESSE. 's.  f.  T.  de  rtlig.  chnHj.  SaeriGcfc 
non  sanglant  de  la  nouvelle  loi»  où  l'on  prçT 
winle  à  Dien  le  corps  et  le  sang  de  son  fils 
jKSus-Christ ,  sous  les  espèces  do  pain  et  du 
vin.  On  donne  diffërens  noms  â  la  messe  ,  se^ 
Ion  les  diflifrens  ritt,  les  différeiites  in  ten- 
tions,,les  diflérentes  manières,  dont  on  la 
,  célèbre.   Alesse  gnecqae  ,.  messe  cëlëbrée  se- 
lon le  fit  gfec.  Messe  latine^ui  se  dit  en 
latin ,  selon  le  rit  de  l'église  latine.  Messe 
haute  ou  grand' messey  celle  oui  se  chante  par 
des  choristes  j  et  que  Ton  célèbre  auelquéfois 
avec  diacre  et  sous^diacre  imefse  basse , .  qui 
.  se  dit  sans  chant ,  mais  en  récitant  sealément 
les  prières  j  messe  de  la  f^iergè ,  que»  l'on  offre 
à  Dieu  par  l'entremise  de  la  Vierge  etsous  Son 
in\oc»tiQn;  messe  du  Saint- Etprit,  que  l'on 
célèbre  au  commencemeffl  de  quelque  scdèn- 
nité  ,   on  d'une  assemblée  eccllsiastique  que 
l'on  CQmmence  pju^'in vocation  du  Saint-Es- 
prit i  messe  des  mohs  ou  <^réquie)W .  qu'on 
dit  à  l'intention  des  défu«  j  messe  de  pa- 
■  roisse ,  celle  que  l'on  chante  à  la  paroisse  les 
fêtes  et  dimanches  ;  messe  d'un  saint ,  dans 
laquelle  on  invoque  Dieu  ,  par  l'intercession 
'    d'un  saint.  11  y  a  des  messes  des  dpSlres  ,  detf 
'    maflyrs  ,  des  confesseurs  ,  dés  pontifes. ,  des 
vierges,  etc.  ;  messe  i/olifc  qui  se  dit  poiir  gncl- 
.    que  raison  ou  quelque  dévotion  particulière; 
mené  de  mimat ,.  celle  qui  se  dit  i  minuit, 
la  veille  de  Noël }  messe  du  point  dit  jôur-^ 
celle  qui  se  dit  le  même  jour  ,  à  la  pointe  du 
jour.  Dire,  célébrer  ta  rnesso:  Entendre  la 
'/liesse.  Aller  h  ta  thésse.  Faire  dire  une  messe, 
■i/.-i  messes.  Servir  la  mcsst.Sctnriér  uiu  messe. 
Me^e.  t.  de  musique,   «e  dit  des  iprières 
nui  se  ehanlcnl   à  la  mcsso  ,  efn  musique. 
PaU^ ,  Vofhpoter  une  nièsse.  "Celte  messe  fst 
dunieano'rttusièitn.  Oh  *ppe*fe  mesjB iwipn- 
mV»,  UW  messe  ta.  "ittViOTqùe ,  sans  autre  nc- 
'^colnpagnenjçnt  que  celui  de  la  bisse  continue 
qu'on  y  «Tiâ'Met  f|uelq«efois. 

MESSÉANT,  TÉ.  »dj.  Mabéant  ,  ^qui 
est  contraire  à  la  bienséance.  Une  posture 
tti.tstédnte.  Ce  que  vOtti  «'««  dit  là  est  bien 
nutitTiani, 

MESSaBIR.  v.ia.  Ne  pas  oonvemr  ,  n  âtre 
gs  9é»tt%.  Co  verbe  n'est  plus  en  usage  i  l'in- 
îiiiitif.  Il  s'emploip  aux  mômes  temps  uae  seoir. 
V.  Seimii,  JÊths  COKVBKABte.  Cette  eouîcur  tiies- 
.ited  à  votre  dg«.  Cet  ajuslenienl  ne  fous  nies- 
sifira  pat'  • 

MES.SID0R.  ••  m.  Nom  que  l'on  avait  don n<l, 
poudanJt  lu  révolution  ,   au  dixiè«o  mois  de 
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et  que  les  chrrtiebs  ont  fln  la  personne  de 
Jétue-Chrini  qu'on  regarde  com^ae  Voiiit-  du 
Seigneur,  comme  le  ^/siiie  promis  à  l'huma- 
nité, Qr  Messie  tant  do  fou  proMiê ,  comme 
hfiU  d'Abrahftn  ,  devait  atu$Létre  te  fils  dt 
Ditfld  et  dt  tous  tes  ni*  du  Juda.  (Boss.)  Ce 
fkt  tin  vue  du.  MentB  et  de  i^  règne  éternel , 
que  Dieu  promii  a  Dàuid  que  ton  trÔA»  tub- 
siinrdit  élcrniUemet^.  (Bosi.) 

MESSIER."».  tn.  ilc^fiOM  commis  k  la  garde 
de»  fignes,  quand  1^  raisin  corn menoe  à 
mûrir. 

En  astronomie,  on  «  donné  ce  nom  k  une 
(Constellation  boréale ,  située  entre  Cassiopëe, 
Cébhéte  et  la  Girafle. 

MESSIE  DUS 
siéui".    *'       y 

MESSIRE.  n.ta.  Titre  d'honneur  qui ,  dans 
les  actes  de  jMtice ,  «e.  donnait  ordinairement 
à  des  personnes  distinguéss.  ' 

On  appelle  poire  de  tHtssire  Jean,  one  cer- 
taine^espèee  de  poirb  qui  e«t  mûre'  en  octobre 
et  efa  novembre.  Compote  tk  poirés  de  messire 
Jeitit. 

MËSSOTIER.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
troove  d«to»_un  dictionnaire,  où  on  lui  Atit 
siétiiHer ,  diseur  de  meMe. 

MESTIQUES.  ».  n*.  pi.  T.  d'hisl.  nat.  On 


s.  m.  C'est  le  pluriel  de  mon- 


a'cortjpté  par  lunes,  on  par  mois  Iunair<'s  j 
par  celle  où  le  soleil  parait  dans  on  des' signes 
du  zodiaque,  et  ce  sont  le»  mois  solvfrM  )  en. 
fin  par  le  tem^s  qu'empide  U  terre  à  toumtrr 
autour  du  soleil,  ce  tçai  fait  Tannée.  Et,  pour 
fikerçn  ireeonnattre  le  nombre  de(<  annéef«, 
on  a  imaginé  d'espace  en  espace,  des  point»., 
files  datte  la  durée  des  temps  marqués  par  de 
grand»  é%éliemen| ,  et  c'est  ce  qu'on  a  nom- 
mé époque/  -• 

La  me»ajte  de»  distances  d'un  lieu  k  un 
autre  est  TespAce  qu'on  parcourt  d'un  point 
donn^  â  np  autte .  et  ainsi  de  suite  ponr  mar- 
quer la  lon^fucfai-  des  chemin».  Les  mesures  des 
anciens  étaient  le  ttndt  chet  les  Grecs ,  la  pa- 
raftingtr,çht!%  les  Pertes ,  ïetnilte  chet  les  Ro- 
main» ,  la  liette  chet  tios  pères ,  le  mrriamètre 
chez  nèu». 
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i'unnée.  U  coraraeiicait  le  19  min ,  et  finissait 
le  18  juillet.  On  lui.  avait  dotané  ce  nom, 
parce  »(ue  c'est  dans  ce  temps  que  l'on  fait  les 
miifsons.  .^  ,         . 

MESSIE.  ».  m.  D'unWiot  h^rtli  qm  si^i- 
Jlr  oint.  Il  est  synonyto8»dafeot  crée  christ, 
qiii  signifie  la  môinc  cliose.  Ces  deux  terpCs 
roasacrcs  dans  la  religion  c'afélienne  ,  ie 
donnent  A  Voint  par  excellence ,  à  ce  souve- 
rain Jibérateur  que  l'ancien  peuple  juif  atten- 
d.iit ,  après  la  vcuue  duquel  il  soupire  encore, 


nomme  ainsi,  dAns  le»  fies  Mairie»  ;  de», con- 
crétions, pierreuses  que  Ton  tfouve  dans  l'in- 
térieur de^queltrue»  fruits  ou  cocos  du  Ca- 
lappa.  Les  hàbitans  de  ce»  lies  portent  ces 
pierres  en  gnise  d'amulettes ,  enchâssée»  dans 

UC  1  tlT'Gr'Btlt    ' 

*  MESTIVAGE.  ».  m.  Vieu*  mot  inusité 
qui  signifiât ,  di-oit  ({ue  le  seigneur  levait  sur 
les  grains  qu'on  moissonnait  ;  redevance  en 
grains. 

MESTRE.  s*,  m.  T.  de  mar.  On  appelle  an^ 
bfe  de  mestre ,  le  grand  mât  d'une  «alèt^. 

MESTR£  DE  CAMP,  s.:  mi  On  appelait  ainsi 
autrefois  celui  qui'  commandait  en  chef  un 
régiment  d'infanterie  ou  de  cavalerie.  On  ne 
donna  ensuite  le  nom  de  meâtrtde  ec^,  ^'â 
celui  qui  commandait  un  régiment  de  cava- 
lerie pu  de  dragons.  > 

On  appdait  hteàtfe  de  camp  gémértd  dti  la  '■ 
cavalerie ,  l'officfer  qui  était  après  le  colonel 
général  de  la  cavalerie.  •  ^ 

«     On  appelait  autrefois  ta  "mettre  de  eanip,  la 
première  compagnie  d'un  régiment ,  soit  de 
cavalerie ,  soit  cTin  fan terie. 
.  *  MESTKlE.  s.  f.  Vieux  mot  iiiuMté  qui 
signifiait,  sciences  savoir. 

MES-VENDRE  V.  Mévékdre. 

MES -VENTE,  s.  f.  V.  Mevwtb. 
JMESURABLE.  adj.  dn  deux  genres.  Qai  »e 
peut  mesurer.  L'infini  n'est  paè  ineaurobte.   • 

MCSURAGE.  8.  mrT.  de|;éom.  On  appelle 
ainsi  l'actiota  de  mesurer  l'anv  des  surface»  ou 
la  solidité  des  cÀ^s. 

HfescaAOE.  Action  par  laquelle  on  mesure , 
ou  par  laquelle  on  examine  si  la  mesure  est 
bonne.  ■         _ 

Mesorace.  Le  droit  qu'on  pi<end  sur  chaque 
mesnre,  pour  la  peine  de  celui  qui  mesare; 
Parer  l6  mesurage. 

Mi^icaAèB,  se  dit  aussi,  parmi  les  arpen- 
teurs ,  du  procès  •verbal  de  l'arpentour ,  au- 
(itiel  est  ordinairement  attache  le  figuré  de 
l'arpentage.  ■'■     ■ 

MESVIŒ.  ».  f.  l\ègle  originairement  arbi- 
traire ,  et  ensuite  devonue  ùxe  dans  les  dillc- 
rentcs  sociétés,  pour  marquer,  < soit  la  dui'ée 
du  tempes  ,  soit  Ta  longueur  des  chemin»,  soit 
la  quantité  des  denrée»  ou  marchandises  dans 
le  commerce.  Mesure  du  iempi.  Mesure  des 
lieux.  Mesure  du  commerce,  La  mesure  du 
temps  chez  tous  les  peuples  a  été  assez  com- 
munément déterminée  par  la  durée  de  la  vé^ 
volulion  que  la  terre  fait  autour  do  sonantf, 
et  de  là  les  jours  ;  par  celle  que  la  lune  em- 
ploie à  tourner  autour  de  la  terre ,  d'où  l'un 


Les  metuits  de  denrée* ,  soit  (èches ,  soit 
liquides ,  xariijnt  selon  les  pays.  Les  Gcccs 
avaient  la  Wcftmne ,  léfRomaio»  Yamphbre  ^ 
nous  avoàs  le  Uire.  -r-  Za  e«tyfiance  est  abtd- 
luHunt  néceisaire  dans /ecoifinterce  ;  et,  pour 
rétablir,  il  faut,  dans  ter  échanges  de  valeur 
contre  valeur ,  une  mesure  commune  oui  soit 
exact»  et  reeop/iue  pour  ietle,  (Condill.)  — 
Vargenlet  for,  cet  gages  d'échange,  doivent 
étpe  des^  mesures  invanmblèt,  (  Volt.)  Mesuré 
Juste,  meturefauste.  Mauvaise  mesure.  Faite 
bonne  mesure. 

On  dit  flgurément  ^  faire  tout  avec  poids  et 
mesute^  pour  dire_,  ftàre  tdjit  avec  prudence, 
avec  une  attention  minutieuse)  il  ne  faut  pas 
avoit  deux^  poids  et  deux  mesures ,'  pour  dire, 
qa'il  Aiut  jujger  de  tout  par  lés  mêmes  règles , 
«t  sans  partialité.  —  Oto  dUd'un  homme  qui 
abuse  de  Tindulgence  qu'on  a  pour  lui ,  pour 
fiiire  fautes  sur  faute»,  crime»'  sur  crimes, 
.qu'(7  comble  la  mesare,  ^u^  a  comblé  ta- 
metupt. 

Mbsobi.  Quantité  oonfeaue  dans^un  vais- 
«etu  qui  nert  de  àiesure  ponr  vendre  en  dé- 
tail, t^iie  meMT»  de  set.  Une  mesure  d^^voine. 

Meiobi».  Dimension.  Prendre  les  mesures 
d'une  colonne,  d'un  bastion  ,  d'un  meuble  des- 
tiné k  être  placé  dans  Un  endroit  particulier. 
Prendre  la  nteturc  d'un  homme  pour  lui  faire 
un  habit,  d'une  fetame  ponr  lui  ^ire  une 
robe.  Prendre  la  tneauie  d'un  hjobit ,  d'une 
robe.  Prendre  ta  mesure  du  pied  |>our  faire  . 
des-  souliers  ,  de"^  la  jambe  pour  (kxte  des 
bottes. 

Mcsmc ,  en'  poé»ie  latine ,  est  un  espace 
oui  oo«tient  un  ou«plu«i|!ut>iwnp»j  l'étendiie  . 
fin  temps  est  d'unie  ûxati'on  arbitraire.  Si  un . 
temps  est  l'e»paoè  dans  Icouel  ea  prononce 
une  'SvUalM  lengue ,  un  deml-tempa  s^  pour 
la  syllabe  brève.  De  ce»  temp»  etdc  ce»  demr- 
iemp»  »ont  compo»ée»  le»  me»are»  }de  oe»  me- 
»im»  «oi^t  composés  les  ver».  Le»  principale» 
mesures  dont  sont  composés  les  ver»  grecs  et 
latins ,  •ont  dedeox  on  de  trois  syllabes.  —-Me- 
sure,  8^  diit  aussi  cm  parlant  des  vers  français, 
da  nombre  de  syllabes  dont  ils  doivent  |tfe 
composés  .On  dit  qu'un  vers  n'a  pat  la  mesure , 
lorsqu'il  a  une  syllabe  ou  pl(i»îears  (yllabês 
de  trop  ou  de  moins.  Peut-on  m'impuier  dei 
vers  sans  rimes,  sans  mesure  et  tans  r«t«onf ... 
(Volt.)'  . 

Mësche.  T.  de  musique.  Manière  de  diviser 
la  duréo  ou  le  temps  en  plusionrt  parties 
égales.  Chacune  de  ces  partie»  s'appelle  ansfti 
meture ,  et  se  subdivise  en  d'autres  parties 
que  l'oii  appelle  lei^s,  et  qui  semaixraent 
par  dei  mou^omens  ^gaux  de  la  main  ou  du 
pied.  Meturç  hdeu*  temps ,  h  trois  temps ,  etc. 
Chanter  t  dan.*eri  Jouer  en  mesure.  Battre  ta 
mesure.  Observer  la  mesure.  Aller  de  mtsure. 
Presser,  ralentir  la^mesure.. S'asservir  h  ta 
mesure,  Bieh  sentir  la  mesure.  La  précisiori 
de  fa  mfsure. 

Mejd«b,  signifie  aussi,  en  terme  de  mu$i- 
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^u«,  le  mourement  qui  «art  4  marquer  la 
temps  et  les  interralles  qu'il  &«t  garder  dans 
le  cubant.  Bd»re  la  mc$im.  OkêWtr  ta  me- 
êurti 

■   Les  UîUeors  appèUant  jnafww,  trne  longue 
•  bande  de  parchemtttoi^de  papier ,  sur  laquelle 
ils  marquent  loiftes  les  longueurs  et  les  laiv 
geiirs  de  l'habit  qu'il»  Yeulent  faire. 

On  dit  en  ««Jhitectura ,  prendre  des  nia- 
atiref,  po^  dire|  rapporter  sur  le  papier, 
yjceiÙs  que  Ton  détermine  avec  quelque  initru- 
inent  j  et  donner  des  m/ùuees ,  pOfir  dire ,  re'- 
gler  la  proportion  de  ce  qu'on  "désire .  par 
rapport  i^  l'usage  du  lien  ou  ds  Iti.  coimai»- 
8Qnce  qu'on  en  a.  —  Eq  terme  de  tireurs  d'or, 
on  appelle  mesures,  des  anaeaui  plus  ou 
moins  ouverts ,  dans  lesquels  on  passe  le  fil 
d'or  pour  en  voir  la  grosseur.—  En  terme  de 
jeu  de  mail't  mesure  signifie  une  espèce  de 
compas  rond  qui  sert  â  marquer  les  oiflKrens 
poids  que  doivent  avoir  les  bonnes  boules  de 
diflerentes  grosseurs.  .    , 

On  dit«n  termes  d'escrime»  «ra  à  la  IIU5- 
sttre,  pour  dire,  être  en  distance  pour  parer 
Al»  pour  porter  un  coup  de  fleurai  ou  d'epe'ej 
et  être  hors  de  mesure  ^  pour  dire ,  n'être  pas 
à  la  disUnce  qu'il  faut  pour  porter  ou  pour 
recevoir  un  coupd'«îp^  ou  de  fleuret;  rompre 
'  la  mesure ,  pour  dire  i'te  mettre  hor?  de  por- 
te'e  de  recevoir  un  coup  de  fleuret  our  d'rfpée. 

On  dit,  en  termes  de  manège,  la  rmuure ,  la 
cadence  d'un  ahiual ,  en  partei^  de  ses  al 
lures.  Ce  chattalfottrnU  ton  air  at>ee  toute  là 
mesure  et  la  précision  possibl»* 

Me«HL«.  Mojrens  que  l'on  prenç^oar  arriver 
au  but  qii'of^. sa  proposa,  et. prinbutions  que 
l'on  emploie  pour  ëviteV  les  difficultés  et  sur-' 
'monter  U:s  obstacles  qui  peuvent  an  d^durner. 
//  prenais  d^  meturet  presque  in/aiiliùles  ;  et 
pénétrant  non-seulement  ce  que  les  ennemis 
0f aient  fa^t  mais  encore  ce  qu'ils  avaient 
dessein  défaire  Jd  pouvait  étte  in^fhaureujç , 
mais  il  riétaitfjamdis  surpris.  (Flécb.)  Le 
plus  grand  courage  et  les  meilleures  mesures 
ont  besoin  de  Infortune.  (Volt.)  Çu«  si  son 
naturel  d\ffleile  me  Jforce  h  faire  avec  lui 
quelque  convention ,  Ja  prendrai  si  bien  mes 
mesures  f  que  la  proposition  en  vienne  toujours 
de  lui,  jamais  de  moi.  ( J«-J.  Rouss. )  Ceux 

Îui  bldmuient  Louis  XI K  de  s'être  fait  tant 
'ennemis,  l'admiraient  d'avofir  pris  taal  de 
mesures,  pour  s'en  défendre,  et.  même  pour 
les  prévenir,  {VoU) .  Rendre  jeompte  destne- 
suret  que.  Pon  a  prisés ,  suivre  des  mesures  de 
:  poinl  en  point.  ^  conçoit  saton  dû  roi  fHp 
JPologne  hjiisitait  beaucoup  ttent^r  dfinfdet 
îkesures  qui  pouvaient  lui  é^re funestes.  (Volt.) 
Ce  grand  échee  déconcerta  leurs  mesures. C^ay) 
Un  moment  d'impatience  dérangea  toutes  ces 
mesures.  (  Volt.)  Il  y  a  peu  de  règles  et  de 
mesures  certaines  pour  bien  gouverner  t  Fon 
suit  le  temps  et  les  circonstances,  et  cela  roule 
sur  la  prudence  et  sur  les  vues  de  ceux  qui 
régnent.'  (  La  fir.)  —  On  dit  qu'un  homme  est 
sans  règle  et  sans  mesure .  qu'il  n'a  ni  règle 
ni  mesure,  pour  dire  qu il  agit  sans  pru- 
dence, et  qirilsuit  aveugWment  ses  volontés 
et  ses  caprices.. —  On  dit ,  dans  le  sens  cpi|«> 
traire ,  qu'un  Aonune  a  de  la  mesure. 

Hompre  les  mesures  de  queUpiun ,  le  tra- 
verser tellement  dans  oe  au'il  «  entriepris , 
qu'il  ne  peut,  plus  suivre  les  oi||Bsures  qu'il 


unelohoJO. 

«kam^tt  prend  figurémont  ponr  bornes, 
limitas.  P^ous  pousse»  votre  tristesse,  au-delà 
de  toMes  les  mesurât.  (Séyig.)  Cett  l'imagi- 
HiUinn  qui  étend  pour  nous  la  mnure  dot  pot- 
tibles ,  soit  en  bien,  toit  en  mal ,  et  qui ,  par 
conséquent,  eeçcite  et  nourrit  les  détirs  par 
l'éspoird»  ^s  satisfaire.  (  J.J.  Rouss.)  L'abon- 
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dancm  du  sevd  nfces^ftire  n»  peut  dégénérer  «ff 
abus ,  parve  que  le  nécessaire  a  sa  mesure  na- 
turelle', et  que  Ut. vraie  betoint  n'ont  j«W"s 
betoiind'exvèt.  (J;4-Rou».)  iVo«J_«'<>«i!*  ré- 
d/siu  a  un  bieni  petit  eerch ,  relativement  a 
t  existence  descnoset;  mais  que  ce  cercle  forme 
enooreume  sphère  imptense  pottpla  mesure  de 
t  esprit  ^WK  fnfaiA  t  Enfif^nos  ennenùt  ne 
gardent  ptU^aiievm,ffetur.e,  Ht  vont  a  bride 
abattue  t  les  manfic/et.  Ut  promettet ,  toift  est 
en  uta^.  (^»ifc)  P^meflo  mesure ,  tptiXt 
daa  boroM^de  l^bMP^auw^e,  qaçla  politesse 
prescrit.  We  peint  garder  de  mesure^  avec 
quelqu'un*  . 

ODTSK  Maspaa*  Pbras^,  adv«çbial«.  Lorsque 
ce  ^ut>9  t'enjSiifit  outre  mesi^re,  do' grands 
lacs ,  oretfsiét.par  letroit ,  tendaient  Ufilr  tein 
çuf  eaux  répanduee.  (  Boss.)  S.^  laisser  émou- 
voir oi^re  mesure, 

X  HasDac  QDB,  selon  que,  suivant  que,  à 
proportion  et  en  tn^me  temps  qije,,  Onvqus 
paiera  à  mesure  que  vous  travaiUere».  A  me- 
sure que  l'un  ai'onqail ,  t-auire  reeutUt. 

Il  se  met  aussi  quelquefois  absolument  sans 
que;  mais  alors  on  le  met  toujours  à  la  an  de 
la  phrase,  f^ous  n'avez  qu'a  travtùlUr ,  et  on 
vous  paiera  h  mesure.  j' 

Ap  FDK  ET  i  Mesure  qde.  Phrase  dont  où  se 
sert  quelquefois  pour  dire  h  mesure  qtfe.  Il 
faudra  payer  cet  owriers  au  fiir  et  h  mesure 
qu'iU  travailUrtmt,  au  fur  et  vk  mesure  de 
l'ouvrage.  . 

Mesurk.  t.  de  gëoin.  Certaine  quantité 
qu'on  pi-end  pour  unité ,  «t  dont  on  exprime 
les  rapnorta  avec  d^autres  quantités  nomo- 
géncs.  iM  'mesuie  d'une  surface  plane  est  un 
'cari^é  quii  a  poi»r-càté ,  un  ponce ,  un  pied  , 
une  toue ,  ou  toute  autre  longueur  détermi- 
née,. Z^  metiure  (fime  iign^  e<it,  una  droite 
considérée  comme  uiiité« 

MESURER.  V.  a.  Se -servir  d'une  certaine 
mesure  connue,  et  déterminer  par-U  l'étendiie 
précise ,  la  quantité  ou  capacité  de  quelque 
chose  que  ce  soit.  Aiesuref  un  espace,  mo- 
surer  un  lieu',  un  chanip.  Mesurer  Us  degrés 
de  froid,  de  chaleur,  etc.  Mesurer  au  bois- 
seau, au  pot,  k  U  pinte,  h  Fimn^  à  la 
toite,  nu  litre,  au  mètre ,  au  stère.  Mesurer 
la  diittince  d'un  lieu  à  un  autre. 

"En  parlant  de  grains  on  autres  matières 
sèoh«f,  on  dit  mesurer  oornbU-,  pour  dire, 
eniatter  sur  la  masure  ;  et  n^urer  rat ,  pour 
dire ,  racler  les  bords  de  la  mesure ,  en  sorte 
que  la  meattfc  jaeles  excède  pas.  Mesurer  des 
ypwr ,  «vee  h* yeux ,  juger  par  le  moyen  des 
yeux,  de  la  distancé  ou  ds  la  grandeur  d'an 
ol^et.  S^eiurcr  det  yeux,  avec  les  yeux,,  l^ 
hautfur  d'une  tour ,  la  profbndfur  4 un  préci- 
pice. -!-  Fig^rémenl; ,  mesurer  m  homme  des 
yeux ,  le  regarder  avef  attention,  depuis  la 
tête  ji^qu'aux  pieds ,  dam  u°e  intention  ài- 
f»*d)rabltB. 

'  HESosKa.  Jqger  par  la  pensée,  l'étendue 
d'une  chpse.  Plut  U  champ,  de  l'obtervathn 
ett  éietfdt^f  plut  il  prétente  de  siècles  k  nifi^Ur 
rer,  ttépoque*  k  parcourir...  (Ray.)  La  pos- 
térité, qui-ne  peut  mesurer  la  gloire  des  roit  et 
"de* h^oèftw Uiurt  actions,  craii entendre  de 
loin  le  bruit  qif.'Us  ont  fait  dans  U  monde ,  et 
l'annonce  atteipt^s  d'éclat  aux  siicUt  suivant. 
(fiarth.),ConMae7e  mon^  intelUdtuet  nous 
.est  iwotùfu,  notre  pensée  ne  va  pa»  plut  loin 
que  nos  yeux ,  et  notre  e^nte/uiame/it  ne  t'Aeifd. 
qu'avec  l'espace  qu'il  metute.  (Il-Jf.  Rouis.) 
—  On  dit  £irailièrament  et  figi^réiipent ,  me-, 
furer  lot  autret  à  ton  aune,  pour  dire ,  juger, 
des  santimen»  des  autres  par  les  siens.  M  se 
dit  ordinairament  en  raaiivaise  part.  Cett  un 
fripon  qui  mature  tQut  le  monde  k  ton  aune. 

On  dit ,  mesurer  son  lipée  avec  quelqu'un , 
pour  dire,  sa  battre  contre  lui  à  l'apée  y  me- 
surer tas  forces  contre  quelqu'un ,  éprouver 
ses  forces  contre  lui.        ' 
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Mesurer  set ,  paroles  ^  ièt  àetiûnt,  set  dé- 
marches ,  mettre  de  la  circonspection  et  de  la 
retenue  dans  ses  discours ,  dans  ses  actions , 
dans  ses  démarches.  Je  voudrais  que  vous 
sussiez  mesurer  vos  parolei  et  vot  ressenti- 
mens.  (Séy.)  Cet  amjkattu^éi^  rneture  bien 
toutes  ses  démarches. 

SE  Mbsdeer.  Se  mesurer  avec  quelqu'un , 
essayer  contre  quelqu'un  ses  forces  ■  physi- 
ques ou  intellectuelles.  Comment  ote»-vous 
vous  metureraveç  uti  homme  deux  foie  plus 
fort  qife  vaut  ?  Ce  jeune  homme  ose  se  tftesu- 
rér  aifee  un  savant  du  premier  ordre.  —  //  ne 
s'agissait  plus  deflt^chir  Infortune ,  mais  de  > 
me  metùr^r  avec  elle.  (Barth.)  Il  n'osa  point 
se  meswfer  avec  U.*  passions  qui  nous  jettent 
dans  une  douce  langueur...  (Barth.)  —  L'es- 
time des  hommes  te  mesure  par  Us  difficultéf 
surmontées,  (Volt.) 

Mesober,  en  mathématiques ,  c'est  prendre 
«ne  certaine  quantité,  et  exprimer  le)  rap- . 
ports  que  toutes  les  autres  quantités  de  .même 
genre ,  ont  avec  celle-là.  L'action  de> mesurer, 
ou  le  mésurage  en  général ,  fait  l'objet  de  la 
partie  pratique  de  la  géométrie.  L'art  de  me- 
surer Us  ligriei,  ouïes  quantités  géométriques' 
d'une  seule  dimension,  se  nomme /o/i^tmeffié.^ 
L'art  de  mesuréf  Us  surfaces..' 

MEsnai,  ée.  part.  Des  discours  Sfiget ,  polis 
et. mesurés.  (  Volt.  )  Les  parlisant  secrets  de 
la  révolution  se  contentaient  de  faire  impri- 
mer des  écfj^ts  tellement  mesurés^  que  U  parti 
pow ait  aisément,  les  entendre,  sans  que  le-, 
gouvernement  ptlt  les  condamner.  (  Volt.) 

On  dit ,  en  termes  de  chasse ,  qu'un  cerf, 
un  chevreuil  mesure  la  forêt  j,  pour  dire  qivil . 
la  traversé  d'un  bout  a  l'autre. 

M^scsER ,  signiCe  aussi  figurément,  propor- 
tionner, Mesurer  sa  dépense  à  son  revenu. 
Mesurer  ses  entreprises  a  ses  forces. 

MËWAE^yj^.  s.  m^  Celui  qui  mesuré.  Me- 
sureur de  grains,  de  charbon. 

MESUSÉK.  V.  n.  Employer  mkl.  //  a  pies- 
usé  de  vos  bienfaits. 

mésuse  de  la 

se  de  la 

iqc^'oii  emploie  â  taire  du  mal.  Dans  le^ 

{iremier  cas.,  on  pdche  coi^tre  la  raisop ,  contre 
a  sagesse,  contre  le  bon  ordre;  ^aps  le.se- 
cond\  on  pèche  contré  la  justice^  contre  la 
droiture ,  contre  la  probité ,  contre  les  droits 
d^autrui.  --  On  mésuse  par  dérèglement,  en- 
agissant,  comme  on  dit ,  à  tort'  et  à  travers , 
sans  rime  ni  raison  ;  on  u^uie^par  excè^  ou 
en  oufare-passant  son  pouvoir,  ses  droits,  les 
droits  de  la  liberté.  Une  mauvaise  tête' mét- 
uie  de  ,vps  bienfaits  ;  un  mauvais  cœur  en 
abuse,  n  n'est  rien  dont  l'ignorance  ne;  met- 
ute ,  et  dont  la  malitie  n'a^u^e.  Un  ami  indii- 
crel  nfésuse/vi  du  secret  que  vous  lui  confiez  ; 
un  ami  perfide  en  abusera  contre  vous-même. 

METABOLE.  s.  f.  T.  de  rhétor.  Qui  con- 
siste &  acciim^iler  plusieurs  expressions  syno- 
nymes pourjpcindTre  une  même  idée. 

•MÉTACAKFË.  t.  d|1.  Du  grec  mét$  aWs, 
et  karpot\e  corps  ouïe  poignet.  T.  d^nat. 
Partie  de  la  main  située  entre  le  carpe  et  les 
doigts.  * 

METACARPIEN ,  ENKE.  adj.  T.  d'anat.  Qui 
a  rapport  au  métacarpe.  On  appelle  oi  métin- 
carpieiit,  les  os  distingués  par  les  mots  i|umé- 
riqui^,  premier  métacarpien,  ^eco^d  rnéù^- 
aarpUn.  Oq  appelle  rangée  métacarpienne 
des  Of  du  earpe,  la  ilfngéc  inférieure,  celle 
qui  est  cootiguë  au  mét^car|^e ,  et  qui  Coq^- 
prend  It;  trapèzçi ,  la  tra^ifxoide ,  le  graind.  os 
et  Pupcifonnf^  \  pfial/ungps  métacarpiennes , 
celles  qui  sontv'Oontigi|(^s  au  métacarpe,  c'est- 
àrdixia ,  la  première  poîllange  de  chaque  doigt. 
Articuftfftont  métacarpiennes,  ocllrs  des  os 
dii  carna^tre  eux. 

Mll^Gli^PO-PHALAyGIEiV.  adj;  m.  T. 
d'anat.  Q«i«  a  rapport  au  métacarpe  et  .tus 

..  .  ■ . . . !ii._.__...: 


use  ae  vos  oipnjaits. 

MÉsosEa,  AsDBER.  (Syu  )  On  mésui 
chose  qu'p^  emploie  ma(,;  oo^  abus 
chose  ' qc^'ôii  emploie  à  faire  du  mal. 
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phalanges.  On  appela  arUcutaiién  mAacMr^  \  ta.  tri,  ^ou  rdunion  de.  propriétë.  qui  carao- 
lo-pHj,n,ienn^^^^^^^J^^^  \  ^^^Vm^fc^.  de.  deu.  gent-e..  Qui 


carpieh  avpc  la  phalange  cont^s()ondante 
Ou  a  donne  le  nom  de  mt'tacarpd-phalangien. 
du  pouce,  au  muscle  addutitéur  du  pouce, 
parce  nu'il  sMtènd  du  troisième  os  du  méta- 
carpe, à  la  première  phalange  du  pouce.  — . 
On  a  appelé  métacarpo-phatmngieiu-latéraïut- 
palmauTi,  les  muscles  interoMeux  internes 
de  la  main ,  parce  qu'ils  s'étendent  entre  »" 
quatre  derniers  os  du  métacarpe ,  depuis  le 
carpe ,  jusqu'aux  phalange»  des  doigts  anx- 
quels  iïs  appartiennent  j  métacarpo-phatan- 
ftiens-latéraux-iuspalmaire*  ,  le»  muscles  in- 
tçrosseux  externe» ,  parce  qu'ils  s'étendent  d^ 
la  partie  inférieure  du  carpe,  et  des  côtés 
des  cinq  os  du  méUcarpe;.  jusqu'aux  pre- 
mières phalanges  des  quatre.doigts  qui  suirent 
le> pouce j  fnétacarpo-phaiangien  du  pouce, 
l'adducteur  dujpouee.  -, .  ,1 

METACHORESE.  s.  f.  Du  girec  métachâréâ 
le  passe  d'un  endroit  A  l'autre.  T.  de  paéd. 
Transport'^  d'un  endroit  d^ns  un  autre.. 


je  passe  _^- 
''ransport  aun  enar« 
METACHRORISME.  ».  in.  .Du  grec  métn 


r 


préposition    q\ii    marque    changement,    et 
chnnai  temps.   Espèce  d'afiachronisme  qui 
consiste  à  avancer  la  date  d'un  événement 
MÉTACISME.  s.  m.  T.  de  gramm.  Défaut 
dans'  là  prononciation  de  la  lettre  M. 

MÉTAGirmES.  ».  f.  Pl.  T.  d'hist.  anc. 
Fêtes  que  célëhraient  les  Athéniens  en  I  hon- 
neur 3' AdoJIqb.  »,,,...  o 
MÉTAGnWOIÏ.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Se 
condtnois  de  l'année  athénienne,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'on  y  célébrait  les  métagitnies. 
^MÉTAIL.  s.  m.  Bïatière  composée  ,  dans 
laquelle  il  entre  des  métaux.  V.  Métai.  , 

METAIRIE,  s.  i.  Terre  qtii  est  affenùée  à 
un  cultivateur,  à  condition  d'en  partager 
les  fruits  avec  lui.  .  ^ 

MÉTAL,  s.  m.  Corps  minéral  qui  se  forme 
dans  les  entraille»  de  la  terre ,  et  qui  est  fu- 
sible et  malléable.  L'or  est  le  plus^prëcieux 
des  métaux..  Les  méltùtx  sont  qualqUeJots 
épars  parfragmcns  dans  les  couches  horizon- 
tales au  inclinées  de  la  terre.  (Kay.)  Lorsque 
lés  métaux  sont  bfuU  encore,  ou  tels  tf ne  la 
nature  les  offre,  ils  ont  une  valeur  i  ils  en 
ont  um  autre,  lorsifu'ils  oM  été  ajmnés,  ou 
purifiés  de  tout  corps  étranger.  (  Condill.  ) 
lYous  /dmes  témoins  de  ce  qu'il  en  coûte  de 
peines,  pour  arracher  dès  entrailles  de  la 
terre ,  tes  métaux  qui  sont  destinés  à  n'être 
découverts  et  même  possédés  que  par  des  es- 
•claves.  (Barth.)  Le  borax  sert  tris 'Utilement 
dans  le  travail  des  métaux  ,  dont  il  facilite  la 
fusion  et  la  purification.  (  Ray.)  Dfos  ouvrien 
sont  très-habiles  h  mettre  ces  métaux  en  oeuvre. 
(  Barth.)  Le  bas  prix  est  ta  démonstration  de 
l'abondance,  quand  il  n'est  pas  une  suite  de 
la  rareté  des  métaux.  (  Volt.)  On  grtwe  sur 
les  métaux. 

On  appelle  métal  des  miroirs ,  une  compo- 
sition mctallitiue  très-iompacte ,  dure  et  ser- 
rée ,  qui  prend  le  poli  au  point  de  devenir 
unie  comme  une  glac«.  On  s  en  sert  pour  le» 
miroirs  artlens  et,  autres  espèces  de  miroirs 
(le  métal.  ^      »    .»,    ,  .    ,. 

Métal  ,  Métah.  (  *ir"  )  ^«»«'  indique  un 
métal  quelconque ,  pur,  simpl  ;  ;  mitail,  une 
composition  de  métaux,  ou  ul  mélange  dans 
lequel  il  entre  quelques  métau.x.  L  or  est  un 
métal;  le  similor  est  un  niétail. 

MÉTALEPSE.-  s.  f.  Du  grec  meta  qui  mar- 
que changement,  et  làmbanS  je  prends.  Fi- 
gure par  la,quel)e  on  explique  ce  qui  suit , 
pour  faire  entendre  ce  qui  précède  ;  comme 
quand  on  dit ,  nous  le  pleurons  ,  pour  dire  , 
il  est  mort  ;  ou  ce  qui  précède  pour  faire  en- 
tendre ce  qui  suit ,  comme  quand  on  dit,  il 
a  vécu,  pour  dire  ,  il  est  mort. 

MÉTALLEITE.  s.  f.  Du  grec  métallon  métal. 
T.  tic  chimie.  État  des  métaux  qui  les  consti- 


produit  des  métaux ,  où  l'on  trouve  des  mé- 
taux.  Contrée  métaUlJlre.   Région  métalb- 

fère  ' 

MÉTALLIQUE. 'adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  de  métal ,  qui  concerne  le  métal.  Coiys 
métallique.  Substance  métallique. 

MÉTALLIQUE.  »,  f.  La  p»rtie  de  la  chi- 
mie qui  s'occupe  des  travaux  sur  des  métaux. 
Traité  de  métalUque.1\  est  synonyme  de  me- 

liffif  ALUQUE.  adj.  Se  dit  d'une  histoire  où 
l'on  a  justifié  tons  le»  grands  événemens  par 
une  suite  dto  médailles  frappées  à  leur  occa- 
sion. Histoire  métallique  des  papes. 

MÉTALUSATION.  s,  f.  Opération  par  la- 
quelle <ia  nature  fait  passer  une  substance  i 
rètat*ïle  métal. 

HÉTALLISER.  ▼.  a.  T.  de  chimie.  C'est 
faii«    fNrendre  la  forme  métallique  i   une 
substance. 
MiTALusi,  ÉE.  part. 

lÏETALLOGRAPBlE.  ».  f.  Du  çrec  métal- 
Ion  métal ,  et  graphe  je  décris.  La  science , 
la  connaissance  des  métaux. 

MÉTALLURGIE.  ».  f.  Du  grec  métallon 
métal ,  et  ergon  travail.  Partie  de  la  chimie 
qui  s'occupe  des  métaux ,  et  qui  enseigne 
1  &rt  de  les  rendre  propres  aux  diil'érens 
usages  de  la  vie. 

MÉTALLURGISTE,  s.  m.  Qui  travaille^  à 
la  métallurgie  ,  qui  s'en  occupe  ,  qui  traite 
cette  matière. 

MÉTAMORPHISTES.  s.  m.  pL  T.  d'hist. 
écoles.  Sectaires  chrétiens  qui  prétendaient 
que  le  corps  de  Jisus-Christ  avait  été  change 
en  Dieu ,  lors  de  son  ascension. 

MÉTAMORPHOSE.  ».  f  Du  grec  meta 
préposition  qui  marque  changeaient,  et 
moqthi  figure  ,  forme.  Transformation  , 
changement  4*uae  forme  en  junc  autre.  On 
ne  se  sert  de  ce  mot  au  propre ,  qil'en  parlant 
dos  changemens  de  cette  natutv ,  que  les 
païens  croyaient  avoir  été  fuits  par  les  dieux. 
La  métamorphose  de  Dnphné  en: laurier..  La 
plupart  des  métamorphoses  caèhent  des  sens 
allégoriques  i 

On  appelle  tes  Métamorphoses ,  un  poème 
qu'Ovide  a  composé  sur  le  sujet  jdes  méta- 
morphoses. 

Les  naturalistes  appellent  mé.tamnirphoset , 
les  divers  changemens  que  subissent  certains 
insectes  pour  passer  de  l'état  de  larve  à  celui 
de  papillon.  Les  métamorphoses  des  chenilles, 
des  vers  à  soie ,  etc. 

On  dit  figurément ,  en.  parlant  d'une  per- 
sonne qui  a  éprouvé  un  changement  extraor- 
dinaire dans  sa  fortube ./  dans  son  caractère, 
dans  ses  mœurs,  qJMf>c'eât  une  métamor- 
phose ,  une  gràndeJmctamotphnse.  H  a  re- 
noncé au-  vin ,  quel^nétamorpliose  !  AtUre- 
fois  il  allait  dérrièré^tii  voiture,  aujourd'/iui 
il  va  dedans,  c'est  une  grande  métamoi- 
phose. 

MiTAMoaraoSE  .  TaAWsroaMiTio!».  {Syn.) 
Métamorphose  n'exprime ,  au  propre ,  qu'un 
changement  de  forme  ;  transjormation  ,  dé- 
signe encore  quelquefois  d'autres  changemens. 
La  métamorphose  emporte  toujours  une  idée 
de  merveilleux  ;  et  il  n'en  est  pas  de  m^me 
de  la  Iranéf or  motion.  Ainsi  au  Oguré ,  la  mr- 
tamorphose  est  une  traïuformation  merveil- 
leuse ,  extraordinaire  ,  étonnante  ^  un  chan- 
Sement  prodigieux  ,' inattendu ,  incroyable 
e  manière ,  de  conduite ,  de  sentimenk  ,  de 
caractères  ,  de  moours.  La  nuHamorphose  est 
d'ailleurs  une  transformation  si  entière  ,  que 
l'objet  ne  conservant  aucun  de  ses  traits ,  il 
est  absolument  méconnaissable.  La  transfor- 
mation e»t  {dus  simple  et  plus  facile  ]  elle 
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s'^arréte  même  ordinaiireiiient  aux  apparencep 
et  aux  manière».  .>>< 

MÉTAMORPHOSER.  Vy  •.  Changer  d'une 
forme  en  une  autre.  LesPpoètes  feignent  que 
Diane  métamorphosa  ytetéon  en  cerf,  que 
Laton»  métamorphosa ,  des  paysans  en  gre- 
nouiilesi  '  "        •' 

On  s'en  sert  au  figuré  avec  le  pronom  perr 
sonnel  ;  et  on  dit  qu'un  homme  se  métamor-, 
phase  en  toutes  sortes  de  figures ,  pour  dire 
qu'il  change  de  manières  comme  il  lui  platt, 
qu'il  £|iit  toute»  sortes  de  personnages. 

MiTAMoaraosi,  Éc.  part. 
>  METAPHORE.  ».  f.  Du  gi«c  meta^hér^  je 
tiittisporte.  Fignrapar  laonelle  on  transporte, 
pour  ainsi  dire,  la  si^iueltion  propre  d'un 
mot,  A  tme   antre,  significatioa^qui  n«  lui 
convient  qu'en  vertu  crâne  comparaison  qui 
est  dans  l'esprit.  La  métaphore  est  l'expression 
abrégée  d'une  comparaison.  Quand  on  dit, 
par  exemple ,  dnnner  un  frein  k  ses  passionfi 
c'est  en  quelque  sorte  arrêter  ses  passions , 
comnie  on  arrête  un  cheval  avec  un  frein. 
La  comparaison  est  dans  l'esmrit.etle  langage 
n'en  donne  que  le  résultat.  Belle  métaphore. 
Métaf^re  heurettse  ,  hardie:  Métaphore  ou- 
trée. Pour  peu  qu'pn  ait  de  chaleur  dans  f  es- 
prit, on  a  besoin  de  métapho'ret  et  d'expres- 
sions figurées  pour  se  faire  entendre.  (  J.-J;. 
Rooss.  ) 

MÉTAPHORIQUE  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tient  de  la  métaphore  ,  qni  appartient .  à  }a 
métaphore.  Discours  métaphorique.  Hxpret- 
sion  métaphorique, 

^MÉTAPHORIQUEMENT,  adv.  D*un«  ma- 
nièrQ  métaphorique.  Métaphoriquement  par- 
lant. I- 

MÉTAniBASE.  s.  f.  Du  grec  metaphrmseg, 
de  metraphrazS  j'interptète.  Traduction ,  in- 
terprétation littérale.     I  " 

MÉTAPHR^STE.  ».  A  Celui  qai  traduit 
littéralement.  ■ .     '  '  - 

MÉTAPUTSICIEiir.  ».  m  Qui  lait  son  étude 
particulière  de  la  métaphysique,  vf^/brca 
d'étudier,  il -est  deviu^u  bon  méttqiWstcien. 
De  tous  les  philotoptiei ,  les  métapnveicien* 
me  paraissaient  tes  moins  sages.,...  (Çondill.) 
Nous  avons  quatre  métaphysiciens  célèbres , 
Descartes ,  Malebranche ,  Leibnitt  et  Locke. 

MET 


APHYSIQUE  s.  f .  Du  grec  meta  après, 
etphusica  physique  j  parpe  que  c'est  le  traité 
d'Aristote  qui  est  place  immédiatement  «près 
oelui  de  la  physique,  Science  des  êtres  spiri- 
tuels, des  choses  abstraites  et  purement  intel-  , 
Iretuelles.  Ce  mot  pris  dans  un  sens  plus  gêné» 
rai ,  signifie  ,  l'art  'd'abstraire  ses  idée».  Je 
me  suis  plongé  dans  la  métaphysique  ta  plus 
triste  et  la  plus  épineuse.  (Volt.)  f^otre  écrit 
respire  ta  plus  saine  métaphysique.  (Volt.) 
Lq  métaphysique  est  le  champ  des  doutes,  et 
le  roman  de  Ùame.  (Idem.)  En  voulant  s'é- 
ctaircir  de  bonne  foi  sur  ces  matières,  il  s'est 
enfoncé  dans,  les  ténèbres  de  la  metaptiysi- 
qite.  (J.-J.  Rouss.)   ''*• 

Mbtaphtsiqoe ,  est  aussi  adjectif.  Il  signifie, 
qui  appartient  à  la  métaphysique.  Connais- 
sances métaphysiques.  Science  métaphysique. 
Principes  méiaphysiques. 

U  'signifie,  quelquefois  abstrait.  Ce  quo 
vous  nous  dites  Ih  est  Uièn  méthaphysique. 

On  appelle  certitude  métaphysique  ,  celle 
qni  est  fondée  sur  l'évidence. 

MÉTAPHYSIQUEMENT.  adv.  D'une  maniè- 
re métaphysique.  Cela  est  traité  métaphysi- 
quement.  Cela  est  métaphysiquemei^t  certain:. 

MÉTAPHTSIQUER.  v.  n.  Traiter  un  sujet 
métaphysiquement ,  d'une  manière  abstraite. 
Ce  raisonneur,  h  force  de  niétaphysiauer ,  ne 
s'entendra  plus  lui-même.  11  est.  familier. 

MÉTAPLASME.  s.  m.  Du  grec  métçplassS 
je  remplace»  Chargement  qui  se  fiùt  en  re- 
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tranchant  dans  un  mot  une  lettré  «a  une 
labe,      ^  ,  .  . 

METAPLEXIS.  s.  m. T.  de  bot.  SdM-arbns- 
seau  â  tige  rolab)e  ^'^X  oroU  •»  Ckine./Ses  feail- 
le»  sont  en  oœari  et  ses  leur*  «n  grappes  WJ- 
doncaléeé  et  inteipétiohnrfl»<  ^  forme  dans  la 
famille  des  aselitfpiad4es  on  genre  très*Toisin 

du.ernfenchum.  .  ^     :         ^ 

METAPOROPOIEZe.  •.  f .  Dû  grec  m^to  qui 
marque  un  «jiangeme'nt,  p*>ros  pore-,  et 
poULnh\n,T.  de  méd.  Changement  4an8  les 

MÉTÀPTOSE.s.  f.  Du  grec  nkAapipli  \t 
retombe ,  je  dëg^nére,  ife  Iw*m.  T.  oe  méd. 
Changement  d^ine  maladie  en  une  autre, 
soit  en  pis  ,  soit  en  mieux. 

METASTASE,  s.  f.   Du  grec  metastaiis, 


.,>- 
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transport,  changomfint.  T.  die  m^dkp^^°8*^ 
ment  d'une  mairie  en  nne  autre  plih  dange- 
reuse. 

METASTATIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  méd.  Qui  a  rapport  â  la  métastase,  éi^e 
métastatique. 
MÉTASTELMA.  s.  m.  T.  débet.  Plante  tI- 
■  yade  et  Tolnble,  découverte  dans  les  lies  de 
Sainte-Croix  et  de  Saint- Christophe ,  dont  on 
a  fait  un  4enr»dans  k  famille  des  asclépià- 
dées.  Ses  feuilles  sont  bppoeées ,  glabres  «t 
.membranacéesises  fleurs  petites  et  en  ombel- 
les interpétiolaires ,  presque  sessiles. 

MIÉTASYNCRISE.  s.  f.  Du  grec  ma(d  qni 
.  marque  un  changement,  et  de  sunkrinA  j  a- 
'  masse  ,  je  mél6  ensemble.  T.  de  méd.  On  a 
désigné  par-là  m  changement  que'  Von  pré- 
tendait &ire  dans  tout  le  corps  ,  on  seule- 
ment dans  une  seule  de  ses  parties,  r-  Galien 
reàd  le  même  mo^ ,  par  mdaporopotèMa ,  qui 
signifie  changementxiana  les  pores.  ' 
MÉTASTNCRITIQUE.  adi.  des  deux  genvM. 
'  Il  «([  disait  autrefois  des  médicament  auxquels 
.  .-on  attruraait  la  vertu  de  produire  la  iméta- 
^•■|yncristt,c*estrâHiire,lti  régénération  d^^rps 
.  "bu  dé  cfuelqo«»-anes  de  •«•  parties  Mulement. 
MÉTATARSE,  s. -m.  Du  çreo  m^  après, 
'  et  de  fnrsoi  lé  û>rse ,  le  cou  ae  pied,  T.  d  anat. 
Partie  du  tarse  située  entre  le  tarse  et  les  or- 
teils ,  comtMwée  de  cinq  os  disposés  parallèle- 
ment {  distingués  seulement  par  leurs  noms 
génériques.  '     ' 

MÉTATARSlElt ,  lENNE.  adj.  T.  d'anat 
Qui  a  rapport  au  métatarse.  On  appelle  os 
métatarsiem  »  cinq  os  distingoés  par  premier, 
second ,  etc. ,  en  commençant  du  cAté  exter- 
ne*. —  On  anp^Uie  rangée  métatarsienne  des 
os  dtf  tarse ,  la  seconde  rangée^  ceUe  qui  est 
oontigué  au  métatarse,  et  qui  comprend  le 
'  scaphoïde  j  le  cuboïde,  et  les  trois  cunéifor- 
mes j  phalanges  métatarsiennes',  les  cinq  pre- 
mières phalanges  des  orteils  ;  artieulattons 
làétatarsiennes  f  celles  des  os  du  métatarse 
entre  euxj  artère  métatarsienne,  l*un^  des 
Ibranches  eîitemes  de  la  pédieuse.- 

HÉTATAfcSO-PUALAUGlEN,  lENNE.  adj. 
T.  d^anat.  Qui  a  rapport  au  métatarse  et  aux 
vphaUnges.,On  appelle  ortieuiatioii  m^(atar<4- 
phalangienne ,  ceue  de  chaque  os  du  métatarse 
arec  la  phalange  correspondante  ;  métatarso- 
phatangum  du  petit-dùigt ,  le  court  fléchis- 
seur du  netit  orteil  ;  métatarso-phalajigien  dit 
Itouce  ,  le  tranversal  des  orteib  j  méiatarsox 
phalangiens  latéraux  les  muscles  interossenX 
du  pied,  parce  qu'ils  s'étendent  entre  les 
t^is  deybiers  os  du  métatarse ,  depuis  le  tai> 
se,  juuj^'aux  premières  phalanges  des  orteib; 
pfétatalrso-sous-phalangien  du  pouce,  le  mu»- 
de  abcucteiir  du  gros  orteil  ;  mélatarse-sous- 
.  phalarigien  trantversat  du  pouce  ,  le  muscle 
t  tranrei'sal  des  orteils ,  parce  qu'il  est  étendu 
transvenalement  de  la  tète  des  os  du  méta- 
tarse è  la  base  de  la  première  phalange  du 
gros  prteil. 

M  TATHESE.  s.  f.  Du  grec  mctatiûtémi  je 
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ïshUige  de  pl^éé.  I^igure  de  -gAmmaire,  qni 
consiste-dins  la  transposition  d'uOA.  lettre  , 
d'où  naît  qûelc^ue  diuérence  de  prononcia- 
tion. C'est  ainsi  que ,  pouyant  dire  Umriier, 
pour  traduire  |e  verbe  turbare ,  nous  disoni^ 
troubler. 
MÉTATnàsB.  T.  de  méd.  Transport  ou  chan- 

fement  de  place  d'une  cause  morbifi<|ne  que' 
on  fait  pksser  dans  des  parties  où  elle  né 
peut  causer  un  gri^nd  domniage ,  lorsqu'on 
ne  peut  l'évacuer  par  les  voies  jirdinaires. 

METAYER,  s.  f  MÉTAYÈRE.^,  f.  Celui  ou 
celle  qui  fait  Taloir  une  métairie  ,  et  qui  rend 
inu  propriétaire  uQe  certaine  partie  des  fruits 
dont  on  convient  par  contrat. 

Il  se^çonfond:  <»i  quelques  ei^droits  avieo 
fermier ,  et  se  prend  pour  tout  homme  qui 
fait  vi'floir  des  terres  qui  ne  sont  pas  à  lui , 
soit  gu'il  les  affen|ie  en  argent  ou  en  grains. 

METEGAL.  s.  m.  Ducat  d'or  de  Maroc. 

MÉTEIL.  s  m.  Frobent  et  seigle  mêlés  énr 
semble.  Dit.  pain  de  méteil.  On  dit  ordinaire- 
ment ,  du  blé  méteil ,  encartant  "  ides  rede-^ 
vances  des  terres,  et  de' la  nature  du  blé 
dont  elles  sont  chargées.  La  tente  que  cette 
terre  doit  n'est  qu'en  blé  tnéteil.  • 

On  appelle  passe-météil,  le  blé  dans  leqfieL 
il  y  a  deux  tiers  de  froment  conUha  un  tiers 
de  seigle.  C'est  du  passe-méteU.' 

MÉTEL  eu  METTÉLLE.  »•  f,  T-  de  botan.' 
C'est  le  fruit  de  la  8tram<^ine. 

MÉTEMPSYCOSE,  s.  f.  T.  de  philos.  Du 

Sreo  meta  qui  marque  changement^,  de  en 
ans,  elpsuchésLiae;  c'est-à-dire^  pauage  de 
l'ame  dans  un  autre  corps.  I^  Onentadx  et  la 
plupart  des  Grecs  croyaient  que  lea  ames  sé- 

ioumaient  tour  à  tour  dans  k«  corps  «les  dif- 
érens  animaux,  passaient  des  plus  nobles  aux 
plus  vils,  des  plus  raisonnables  aux  p^os  stu- 
pide« ,  suivant  !^.  vertus  qu'elles  avaient  pra- 
tiquées ,  ou  l«s  vices  dont  elh»  s'étaient  souil-' 
lées  pendant  kurs  vies.  D'autres  ont  fait  pas- 
ser aussi  les  ames  jusques  dans  les  plantes; 
quelqnes-uns-enfin  ont  borné  ces  transmigra- 
tions à  des  corps  d'hommes.  Ce  sont  ces  opi- 
nions diverses  que  Ton  appelle  métempsreetse. 
Le  dogme  delà métempisyeose.  Le grstèmed^ 
la  méifimpsjreose. 

MÉTEMPSYCOSISTE.  s.  m.  Partisan  de  U 
méteinpsyoose. 

MÉTEMPTOSE.  s.  f.  Du  grec  meta  après  , 
et  empiptâ  tomber,  survenir.  T«  de  chron.  Qui 
marque  l'équatiop  solaire  à  laquelle  U  faut 
avoir  égard,  pour  empêcher  que  la  nouvelle 
lune  n'arrive  un  jour  trop  tara.il  est  opposé 
à  proenwtose,  qui  marque  l'équation  lunaire 
à  laquelle  il  faut  avoir  égard  pour  empêcher 
que  la  nouvelle  lune  n'arrive  un  jour,  trop 
tôt. 

MÉTÉORE,  s.  m.  Du  grec  meta  au-dessus , 
et  oeir^  j'élève.  T'.  de.  phys.  Corps  ou  appa- 
rence de  corps  qui  paratt  pendaut  quelque 
temps' dans  tatmosphère,  et  qui  est  forme 
des  matières  qui  y  passent.  Le  tonnerre  ,  les 
éclairs ,  la  pluie' ,  lu  neige  et  la  wél"  *ont  des 
métrés.  L'eero-en-ciel  est  un  mett^re. 

On  appelle  météores  aériens ,  leà  vents  ; 
météores  aqueux,  ceux  qui  sont  produits  par 
des  vapeurs,  c'estrà-dire ,  par  les  substances 
qui  tiennent  de  la  nature  de  l'eau ,  et  quiye- 
levent  dans  l'atmosphère  ;  météores  lumineux 
ceux  qui  résultent  aes  vapeurs  et  des/exiia lai- 
sons  coinbinées  avec  la  lumière  Yinetforcs 
ignés  ou  enjtammés  ,  ceux  qui  sont  vraisem- 
blablement (iroduits  par  les  exhalaisua^t  qui 
s'enflamment  et  brûlent  dans  Talmuiiphérc , 
comme  les  feux  follets. 

MËTÉOHISME.  s.  m.  Du  creo  métééro» 
élevé.  T.  de  méd.  Tension  et  éltu ation  dou- 
loureuse du  bas-venti-e,  que  l'on  observe 
daùs  les  fièvres  putrides,  et  presque  toujours 
dans  lès  lièvres  malignes. 
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MfiTÉOROGRAPHE.  s.  m.  Du  grec  méléàron 
météore ,  et  grapnS  j'écris.  Instrutnent  de 
physique  qui  sert  à  fai|p  des  observations  mé- 
téorologiques. 

,  MÉXI^QROUTHE.  s.  f.  Pu  grec  méteoros 
élevé,  et  lUhqs  pierre.  Pierre  tombée. de  l'at- 
niMPaêr», 

MÉTÉOROLOGIE,  s.  f.  Dii  ^ec  météoron 
m»éore,  et  logas  discours.  Partie  de  là  phy- 
sique qui  traite  des  météores.  "'."■    .   ^ 

MÉTÉOROLOGIQUE,  adj.  des  deux  geiiMs. 
Qui  concerne  les  météores  ou  tous  Ici.  cban- 
gemens  qui  arrivent  dans  l'atmosphère.  On 
appelle  observations  météorologiques ,  toutes 
ceUes  que  l'on  fait  sur  les  diflérentes*  espèces 
de  météores,  tels  que  la  pluie,  la  neige  ,  la, 
grêle,  l«|>rouillards,  le  tonnerre,  l'dro-en- 
ciel ,  e^jf^    ■'  •       s.  1 

On  appelle  instrumens  mOfforilogiques,  des 


poid 
tlité  ,  etc.  :  tels  sont  les  baromètres,  les  t^éir- 
momètines)  ks  hygromètres  ,  etc. 

MÉTÉOROMANCIE.  s.  f.  Du  grec  météc 
ron  météore ,  et  mantéia  divination.  Divina- 
tion par  les  ttétéores,  et  fur-tout  par  les 
éclairs  et  le  tonnerre. 

MÉTÉOROSGOPE.  s.  m.  ffom  que  les  an- 
ciens mathématiciens  .ont  donné  aux  instnir 
mens  dont  ils  Se  servaient  pour  observer  et 
marquer  les  distances ,  les  grandeurs  et,  la  si- 
tuation des  corps  célestes  -,  dont  pltnieurs 
.étaidDt  regardés  par  eux  comme  des  météores. 
'On  peut  donner  avec  pins  de  justesse  le 
nom  de  météoroscope ,  aux  instrumens  desti- 
nés à  faire  des  observations  i^étéorologiques. 

MÉTHÉMERINE.  s.  l  T.  dé  méd.  Les  Grecs 
modernes  ont  donné  ce  nom  â  une  lièvre 
4ont  les  accès  reviennent  chaque  jour,  et 
qu'on  appelait  autrefois  amphmérine. 

MÉTHODE,  s.  (.  Du  grec  meta  par,  et  odoa 
voie,  chemin.  Littéralement,  manière  d'arri- 
ver a  lin  but  par  la  voie  la  plus  conveiiable. 
Ordre  qu'on  suit ,  pour  dire  ^\pour  faire ,  ou 
pour  enseigner  quelque  choses  Bonne  métho- 
de. Mauvaise  tiiélhode.  Observer,  suivre  une 
méthode-  Un  homme  qui  rtapoinlde  méthode. 
Unoufrage sans  méthode.  C/umterians  métho^ 
de.  Lorsqu'iine  méthode  n'est  pas  Lt  bonne,  plus 
onjUt  suit,  plus  on  s'égare.  (GondiU.Mj  V^mI^- 
se  est  la  méthode  qu  on  doit  suivfe  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité-,  elle  est  au^i^i  la  méthode 
dont  on  doit  se  srrvir  pour  exposer  lés  découverr 
tes  qu'ona  faites,  (Condtll.)On  appelle  en  phi- 
losophie ,  méthéde  analytique ,  celle  par  la- 
quelle un  passe  du  plus-  composé  au  plus  sim- 
ple ;  méthode  synthétique ,  ceHe  par  laquelle 
on  va  du  plus  simple  au  plus  composé.  F'nus 
voulez  qu'onnedonne  à  la  philosophie  que  les 
ornemens  qui  lui  sont  propres ,  et  qu'on  n'aj- 
fecle  point  de  faire  le  plaisant ,  m  t  homme 
de  bonne  compngnte ,  quand  il  ne  s'agit  que 
de  méthode  et  de  clarté.  (Volt,)  f^oilh  la  mé^ 
{hode  avec  laquelle  nquv  devons  employer  les 
signes  artificiels.  ^Condill.)  La^methode ,  ett 
l'art  de  concilier  lu  plus  grande  clarté  et  la 
plus  grande  précision  ,  ayec  toutes  les  beautés 
dont  un  sujet  est  msceptible.  (Condill.)  Les 
mtthodes  par  lesauellct  on  recherche  la-na- 
•ture.  (But]'.)  —  Ln  termes  de  médecine ,  on 
appelle  méthode  curative ,  le  traitement  mé- 
tnodique  des  maladies. 

On  uifipMe  méthode  ruiturelle,  un  arrange- 
ment de»  (troductious  dç  la  nuture  ,  dans  l'or- 
dre lo  plus  voisin  possible  de  |eurs  ressem- 
bla nr>>8  d'organisation,  nu  de  structure,  ou 
d'é'émens  copstitulifs.  Ainsi  on  rapproche  , 
en  niiiétaioKie  ,  les  métaux  des  autres  sub- 
i«lauc«;8  métawi<{u«s  ,  les  terres  et  les  pierres  , 
chacune  bdon  ses  principes  et  sçs  analogies 
ai  ce  d'autres  matières,  etc.  * 
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Ou  appelle  méthodef,  certains^  livfM  ilé- 
iqéûlaines  destitiés  à  l'ëtude^des  langues. 

IfÈTBobE  ;  se  dit  auMi  pour  signifier  simple- 
ment ,  usage ,  ccutume  habitude.  Chacun 
a  $a  méthfide.  Cel  homme  a  une  étrange  mé- 
jhôJe.  A  table  ,  on  ne  ttuinçtfa  pas  ,  selon  la 
méthode  française ,  défaire  heauctup  babil- 
ler le  petit  bonhomme.  fJ.-J.  Réuss.) 

METHODIQUE,  adj.  de  deux  genres.  Qui  a 
'  de  la  règle  et  de  la  méthode..  Esprit  méthodi- 
que.      '  ■  . ^  ,  . ,     '.  ..^     ■  '  \ 

Il  signifie  aussi ,  ^li  est  fait  arèc  méthode, 
avec  r«gle.  Discours  méthodiifti^i  Traité  iné- 
thodique. 

On 'appelait  autrefois  médecins  méthodi- 
ques ,  une  secte  de  médecins  qui  r^uisaient 
toute  la  médecine  à  un  petit  nombre  de- prin- 
cipes communs.. 

MÉTHODIQUEMENT,  ticty.  At«c  méthode. 
<fi{  on  parle  'méthoékquement.-  Jl  a  traité'  eette 
matière  méthodiquament. 

MÉTHODISTE,  s.  ta.  Auteur  .partisan d'une 
méthode,  d'un  système  en  botanique,  en 
■lédf  r  ine  ,  ete. 

MÊTHONIOUE  ou  MÉTONIQUE.  adj.  m. 
T.  de  chron.  On  .appelle  ç^c/e  ntéihonique,  le 
cycle  lunaire  ou  la  période  de  dix-iiieuf  «us , 
^i  s'appelle  ainsi  de  Méthon ,  Athénien,  soà' 
inventeur. 

MÉTUÔNIQUE.  s.  f.T.de  bot.  'Genre  àé 
plantes  de  la  famille  des  l'iliacées ,  qui  a  des 
rapports  avec  les  uvulaires ,  et  qui  comprend 
des  herbes  exotiques  dont  les  fleurs  sont  in- 
complètes et  dépourvues  de  calice.  On  ne 
«onnatt  jusoHi'à  présent  que  deux  espèces  de 
ce  genre j  /a  méthonique  du  Malabar,  qui 
ellement  sur  cette  côte  de  1  Inde 


croit  naturel 

«t  dans  rtlc  de  Cetlan  ,  et  dont  les  feuilles 
fonnent  une  pointe  étroite  prolongée  en  vril- 
le j;  et  la  métnonique  du  Sénégal,  apportée 
de  ce.  pays  en  Europe ,  et  qui  a  ses  feuilles 
dépourvues  de  vrille».  • 

MÊTflGQUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nal.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  sec- 
tion des. porte- aiguillons,  famille  des  hété-- 
..Togyn6s,  tribu  dfs  mutiliaires.  Les  métho- 
quès  sont  de  trèsrpetits  iUsectes  dont  les  fe- 
melles snnt  aptères  , ,  et  ressemblent  à  des 
■mutiiles;  mais  elles  eh  sont  distinguées  par  lu 
forme  de  leur  corsiclet  ,  qui  est  iioueux,  et 
comme  articule.  \         ' 

MÉTICULEUX ,  EUSE.  adj.  S\çcptible  de 
.petites  craintes.    Son  ext'énie  deuolion,   la 
Yaiblesse  de  sa  santé,  de  son  esprit,  le  nnd 
méticuleux.  Il  est  peu  usité, 

MÉTIER;  s.  m.  On  donne  ce  nom  à -toute, 
profession  qui  exige  l'emploi  des  bras ,  et  cjui 
se  borne  à  uh  certain  nombre  d'opérations 
mécaniques ,  qui  ont  pour  but  un  méiUe  ou- 
vrage que  l'ouvrier  répète  sans  cesse.  Avoir 
un  métier.  Apprendrt  un  méfier.  Savoir  un 
métier.  Exercer  un  métier.  Hon  métier.  Mau- 
vais métier.  Mettre  un  jeune  garçon  en  métier. 
Un  homme  de  métier.  Le  métitr  de  boulanger, 
de  serrurier ,  de  maqon  ,  etc.  C'est  des  mé- 
tiers quje  nous  tenons  toutes  les' choses  néces- 
saires à  la  fie.  (Eocj^c.)  Les  Suédois,  devenus 
ingénieux  fiar  le  besoin  ,  y  ejtcn;èienl  les  mii$ 
tiers  et  les  arts  dont  ils  pouvaient  avoir  quel- 
que teintwe.  (Volt.) 

I  McTiEK  ,  se  dit  aussi  de  toute  sorte  de 
profession  ,  considcnîc  relativement  ù  la 
pratique,  au  genre  de  travail  et  d'applira- 
tion  qu'elle  exige.  Le  métier  des  -armes.  Le 
métier  de  la  guerre.  Cet  officier  aime  son  mé- 
tier. Un  avocat  qui  fait  son  métier.  Il  y  a  de* 
métiers  si  nobles,  qu'on  ne  peut  les  faire  pour 
de  l'argent  .*«tns  se  montrer  indigne  de  les  ' 
faire,  (J.-J.  Rouss.)  Quelqurs-unt  ont  fia , 
dans  leur  jeunesse ,  l'apprentissage  d'un  cer- 
tain métier  pour  en  exercer  un  autre  et  fort 
di/féient  ,  le  reste  de  leur  vie.  (La  Br.) 

l'iiilit  li|;urciuf.'ul  tfui'e  le  métier  d'espion, 


de  délateur.  — -  6n  dit  Atmiliërement  ,-'qtj*2m 
homme  a  donfté  un  plat  de  son  métier ,  pour 
dire  qu'il  a  fait  ou  dit  quelque  chose  qui 
tient  a  la  profession  qu'il  exerce,  au  caractère 
qui  le  distingue.  Cei  mus^éiens nùUsdônnèieM 
un  plat  de  leur  métier.  C'est  un  fripon  ^ui  m'a 
donné  un  plat  de  son  métier.-— On  A\%  aussi 

Ïii'u/i  homme  a  joué  un  tour  de  son  métier,  pour 
ire  (|u'il  a  fait  quelque'  tromperie  adroite 
Ïui  ti6nt  à  ea  profession  ou  à  son  caractère, 
'e  procureur  nous  a  joué  un  tour  de  son  nté- 
iier.     ^  ■     -  . 

Métier  ,  'se  dit  aussi  de  toute  occupation 
habituelle  qui  tend  à  procurer  de  l'argent. 
Cett  un  sale  et  indigne  métier,  il  est  vrai,  qite' 
de  tromper:  mais  c  est  un  métier  qui  est  an- 
cien, connu,  pratiqué  de  tout  temps  .  parce 
'genre  d'hommes,  que  j'appelle  btelùndiers. 
C'est  un  vilain  Ti^tier  que  celui  defttou.  -— 
On  dit  qu'un  marchand  gâte  le  métier .,  lors^- 
f\u^\\  donne  sa  marchandise  à  un  prix  infé=^ 
rieur  à  -celui  des  autres  marchands.  On  le  dit 
aussi  d'un  ouvrier  qui  ne  se  fait  pas  payer'au- 
tant  que  les  autres  ouvriers  du  même  genre. 
-»^n  dit  prciverbiàlêrheurt,  il  n'est  si  petit  mé- 
tier qui  ne  nourrisse  son  maUre.  '" 

'Mètieb.' Machine  dont  l'artisan  se  sert  pour 
lafabHcàtion  de  son  ouvrage.  Métier  a  bas. 
Métier  à  draps.  Métier  de  tisserand.  Métier 
de  brodeur.  Métier  de  rubanier.  Des  bas  faits 
au  métier.  Une  toile  est  sur  le  métier ,  lors- 
au'etle  est  rtùintée  sur  le  métier  ,jpourétrefa- 
Jtriquée.  Il  a  trois  sortes  d'étoffes  sur  le  nus- 
tien 

Onditjligdrément  et  farailièr^ent ,  en 
parlanfdSinr  ouvrage  d^esprit ,  qui/^  est  sur 
le  m^ier.  Je  ne  mepoirtepas  assez  bien  pour 
avoir  il  la  fois  trois  tragédies  sur  le  métier,  et 
ttne  ealomnie  sur  les  bras.  (Volt^) 

Lesl  brasseurs  appeUent'iMfi((«r#,  la  liqueur 
que  l'on  tire  après  que  Ton  a  flit  tremper  ou 
bouillir  la  farine  ou  le  houblon.  Lès  premières 
Opérations  té  nboùmetit  prefAiért  nutiers;  les 
secotides ,  *ecom/<  ntè'tiers.  On  ne  lui  donne 
le  nom  de  bière ,  que  quand  elle  est  entonnée 
diins  les  pièces.' 

Métiee,  PRorl!8»oii,  Au*,  («^n.)  Lttténde- 
ment  parlant^  le^ïnet/er  est  un  genre  de  ser- 
vice que  iy>n  rend  dans  laaociété  ;  la  profes- 
s,ion  est  u^n  genre  d'état  auquel  on  se  dévoue  ; 
l'art,  un- genre  d'ifidust.rie  qu'on  exerce. — 
Métier  désigne  la  (sondition  qu'on  remplit  ; 
profesiion  ,la  destination  que  l'on  suit j  art, 
le  talent  qii^on  cultive.  —  Le  métier  fait  l'on-  ' 
vrier ,  l'homme  de  travail  ;  la  profession  fait 
l'iiemme  d'un  tel  ordre  ,  d'une  telle  classe  ; 
l'art  fait  l'artisan,  l'artiste, .l'homme  li»bilèt 
Lè~>nel(e''-dcmande  un  travaitac. la  main;  la 
prnfeision  ,  un  travail  quelconque;  Vart ,  un 
travail  d^  l'esprit ,  sans  exclure  comme  sans 
exiger  le  travail  dç  la  aaain.-r  Ainsi  l'on  «lit 
le  m Jtier  de 'boulangei;.^  le  métier  de  chau- 
dronnier ,^le  fraeti'er  de  maçon;  mais  Q&ditla 
profession  de  commerçant ,  d'avocat ,  de  mé- 
decin, et  non  pas  le  métier.  Eniln  on  dit  éga- 
lement l'ârl  de  la  serrurerie  ou  j  de  l'horloge- 
rie ,  de  la  peinture  ou  de  la  àqulptiu4 ,  dé  la 
rh«toi-ique  ou  de  la  poésie  ,  pour^désigncr  le 
goniu  des  choses  ,  sans  égard,  à  la  manière  de 
les  exécuter. 

MÉT1§  ,  ISSE.  adj.  (Pix>nonoez  le  S  dé  mé- 
tis. )  De  l'pspagnol  mestito  ,  dérivé  du  latin 
mixtus  mélangé.  Nom  que  les  Espagnols  don- 


nent aux  enfans  nc'S  d'un  Espagnol  et  d'une 
IndienncVou  d'un  Indien  et  d'une  Espagnole. 
—  Il  se  dit  au!<si  des  chiens  qui  sont  engen- 
dres de  deux  espèces,  nomme  d'une  épagneiJe 
et  d'un  barbet ,  uu  chien  métis  ;  et  en  botu- 
tùque  ,  de.s  fleiu's  et  dos  fruit»  nés  du  mélange 
de  deux  espèces.  —11  s'emploie  aubsi  substan- 
tivement. Un'mctis. 

MlirOeCIES.  s.  f  pi.  t.  d'imt.  anc.  Sacri- 
Ucv  ctabli  pur  Tlit^e  A  Athènes,  en  mémoire 


.  MET         ^   ' 

de  ce  que  les  hahitans  avalent  quitté  leur» 
bourgs  ,  pour  t^nir  leurs  assemblées  dans  la 
ville. 

MÉTONOMASIE.  s.  f.  Du  grec  »n>A«  qT\i 
indique  changement ,  et  onmita'  tthm<  Il  se 
dit  de  la 'manie  q<ï>ivaient  les  Aavans  tivtiht 
le  dix-septiètaié'siéfcle  de  changer  leur»  nom» 
en  des  noms  grecs  ou  latins ,  qui  '  I6n  ëtaieilt 
la  traduction. 

METONYMIE,  s.  f.  Du  grec  méim  qbî  mar- 
que changement ,  et  onoma  ou  onuma  nom. 
Eigure  de  rhétorique ,  par  laquelle  on  «net  ki 
cause  pour  l'effet ,  comme  quand  on  Alt  vi- 
vre de  son  travail,  pour  dire,  vivre" de  c9f 
qu'on  gagne  en  travaillant  ;  l'effet  peur  laça  it- 
se,  comme  quand  on  ditvqu'tï  n'y  <i  poiVlt 
d'opibre  dans  un  Jardin,  pbbr  dire  qu'il  n'^ 
a  point  d'arbres  qui  sont  la  caase  ae'l'^ïm- 
bre  j  le  contenant  pour  le  coirtenu  ,  cownHr 

Suand  on  dit  il  aime  la  bouteille',  paur  dire, 
aime  le  vi^  ;  le  nom  du  lieu  où  une'clîose 
se  fait,  pour  la  chose  même  ,  un  caudebeé, 
pour  un  chapeau  fait  à  Caudebec  ;  le  sigtte 
pour  la  chose  ngnîfiéé,  comme  quand  dn  dit 
le  sceptre ,  un  heu  de  la  dignité  royale;  le 
«rom  abstrait  pour  le  'Concretj,iix*nmcquand 
on  dit  accerdez^m^i  ma  demande ,  peur  dire, 
accordez-moi'  la  chose  que  je  demande  ;  les 

{larties  ducorps/^qui  sont  regardées  comme 
e  siège  de*  psssions  et  des  sentiroens  inté- 
rieurs ,  pourieswutimensméraesi  Ainsi  l'on 
dit,  avoir  du-eeeltr  ,  pour  «voir  du  courftge. 

MÉTOPE,  s.  f..Du  grec  mêla  entre ,  et  opé 
trou.  T.  d'arch.  Espacé,  iBter\'«He  carré  qui 
Mt  entre  chaque  trigljrphe  de  la  fri^e  dorique 
f  t  dni»-l«miel-oti  met  des  brnemens. 
-.  UEJtmE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gmrede  di- 
ptèj^de  la  famUle  des  athéiicères ,  téribu  des 
«nlroides.     •       ^ 

METOPION.  •.  m.  T.  de  bot.  Genre  qui  a 
été  réuni  à  «élut  des  sutaàcs.       W 

METCNPOSGQPE.  s.  m.  Céhii  t(ui  exerce  la^ 
«tétoposeonie  ,:Wii  s'y  applique. 

MÉTOPOSCOPIE.   s.  f.  Du  grec  mjStopon 
front,  eTsAofye^  je  regarde,  je  considère.  Lart 
de  connaître  le  caractère  d^uue  personne  par 
l'inspection  des  traits  de  son  front  ou  de  son  ' 
visage. 

MÉTOPOSCOPIQUE.  adj.  des  deux  çenre.». 
Qui -appartient ,  qui  a  rapport  i  la  niétopos-, 
copie.  Observations  métoposcopiques. 

MÉTOSE.  s.  f.  T.  de  méd.  Phthisie  de  la 
prunelle  ou  conàtriction  spasmodiqtie  de  celte 
ouverture. 

METOÎERIE.  V.  MiTOYEsiE. 

METRAGTRTES.  s:*,  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Prêtres  de  Cybèlc  ,  ainsi  nommés  des  aumô- 
nes qu'ils  réunissaient  pour  la  mère  des  dieux. 

MET1\ALGIE.  s.  f.  Du  grec  méica  la  ma- 
trice, et  ^Igos  douleur.  T..  d<!n>éd.- Douleur 
de  matrice.' 

MÈTRE,  s.' m.  Du  grec"  métron  mesure.  H 
sieniiie  proprement  pied  ou  mesure  de  vei's 
déterminée  par  la  quantité.  En  ce  sens,  tit 
dans  çeluL  plus  général  de  'inesuré  ,  il  entre 
dans  la  UAmpositioh  <lea  mois,  hexamètre,  ' 
pentamètre,  eto,—  On  l'emploie  .quelquefois 
en  style  raari^ique,  pour  vers,  poésie. 

MÈTRE,  s.  m.' Unité  principale  des.  noiiyel- 
'les  dierares.  Le  mètre  est  égal  i-^ 'dix-mil- 
iiomème  partie  de  l'jirc  du  méridien  terres- 
treiconiprisei'tre  le  pôle  boré.alet  l'iikiurteur; 
ce. qui  équivaut  i  peu  près  à, trois  pieds  onze  • 
lignes  et  demie.  Le  mètre  at  l'élément  de 
toutes  les' mesures  ,  et  même  des  poids. 

MÉTREMPHRAX18.  s.  f  D»  grec  métra  ma 
triée  ,  et  emphrassâ  j'obstrue.  T.  de  médee. 
Obstruction  de  la  matrice. 

MÉTRÈTE.  s.  /.Mesure  ancienne  pour  les 
liquides  ^  la  même  ({il):  l'anfphore. 

MÉTRINCHYTE.  s.  f.  Du  grecm«lrala  ma- 
trice ,  en  daus  j  et  thuô  jej^cui.  T.  de  chir. 
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'    MÉTftl(W>ATfUE,  s;  t  Du  gréé  fAétfiot  «o- 
.  déré ,  et  paihot  passloU  ,  4flçrtioniTi  de  pMl. 
Ejat  d'une  personne qùrikiioîdèrk' ses, |ites8i6ns. 
MÉTRIQUE,  adj,  des  deux  genres.  Oj»  ap- 
pelle an  mt^/'t^ue  ^  la  partie   de  l'ancienne 
poétique  qui  a  poqr  objet  la  quantité  d«B  ftjrl- 
fab^ ,  lé  nombre'  et  la  différence  des  piedsqiii 
doiVtfût  entrer  dan» .les  %rs:  c'est  ce  tjnnMi; 
appelle autreiùétit£r2>;<';e.  f 
Où  apprlle-**ri  métriqueê ,  «ertoins  -  vers  a»-; 
^  >  sujettis  '»  un  certain  nombre  de   syllabes  ,■■ 
longues  ou  hrève^j,  tels  que  lesNrèr*  grecs  «t 
■  latins.'    ■• ,  ,'     '  '  '.;#  "  ■  >■* 

.  En  teraieii^  de  nosiqué  anèlennë  tiù  .ap|>elle 
musique  métrique ,  la  partie  dé  la  musique  en 

{;énéral  qui  a  pour  objet  le)  lettres  ,  les  syl- 
abcs,  les  pieds,  les  vers  et  le  poème.  ' 
MÉTKITE  ou  MÉTRlTfS.  ».  f.  Du  grec  m<#. 
'^  tra  la  mat^-ice.  T.  de  méd.  Inflammation  de 
la  matrice.  '        "  . 

MÉTROCYNIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
de  Madagascar  <^ut  constitue  sedl  un  genre 
dans  lai OiîclUidrie  monocynie,  et  dans  la  fa- 
mille des  lé^mineuscs.  11.  est  fort  voisin  du 
genre  sootie. 

METROLOGIE,  s.  f.  Du  grec  métron  mesu- 
re ,  ét'^gos  discQiirs ,  traité.  "  Recueil  on  trai- 
té .des  mesiires.  Ouvrage  sur  les  mesures. 
^      MÉTROMANE.  s.  m.  Du  grec  mél/pn;  yera , 
;   et  mania  mante.  Celui  qui  ala  manie  de  faire 
des  vers. 

MÉTROMANIE.  s.  f.  Du  grec  méuon  vers,  et 
martùi  manie.  La  manie  de  faire  des  vers.  Une 
ekcellente  comédie  de  Piron  ,  qui  porte  ce  ti- 
tre Va  introduit  ce  mot  dans  la  langne. 

METROWANIE.  s.  f.  Du  grec  méirâ  la  ma' 
trice,  et  mania  folie  >  fureur.  T;  dé  méd>  .C'eit 
la  tOétae  chose  que  njrmphomanie. 

METROMÈTRE.  s.  m.  Du  grec  mëtmn ,  me- 
sure ,  aui  est  ici  répété  deux  fois.'Il  sigiaifie 
littéralement ,  mesure  ou  rùgle  de  la  mesure. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  machine  "de  non- 
ve! le  invention ,  (jui  ser^  £"jrégler  la  mesure 
d'un  air  de  raMsiqne. 

METROPOLE,  s  f.  D»  grec  m^téV^  mère ,  et 
polit  ville.  Les  Grecs  entendaient  par  métro- 

fiole ,  une  t/U'e-mère ,  d'où  sortaient  des  Tco- 
onies  qui  allaient  s'établir  en  d'autres  pays. 
Nous  avons  conservé  ^ce^^ot  en  ce  sens.  On 
Jii  passer  de  la  métropole ,  danâ  la  colonie , 
des  geru  qui  n'aUaient  ni  le  goilt ,'  ni  l'habi- 
,  ttuie  du  trnt^il.  (Ray.)  — Lesllomains  donné- 
rt'nt  ce  nom  aux  villes  capitales  des  provin- 
res  de  l'empif-e  ,.  et  de  là  les  îi^gliffés  -établies 
dans  ces  villes  furent  .aussi  nommées ^^Iro- 
polet ,  ou  é;;lises-mères  ,  et  leiTr»  évéques  fu- 
reùt  noreiiné.s  métropolitaini, 

MÉTROPOUTAIN  ,  AINE.  adj.  Qui  appar- 
tient à  la  métropole.  Eglise  inétropolitaine. 
Ateffa  métropolitain. 

Il  est  aussi  substantif,  et  alors  il  sicnitle 
archevêque.  //  a  appelé  de  ta  sentence  Oe  l'é- 
yéque  nu  mttropùlitain. 

METBORRHÀGIE.  s.  f:  T.  de  médec.  V.  Mb- 

nOHHRAGIE.  %^         ^ 

MÉTROSIDÉROS.  s.  m  pi.  T.  de  botan. 
Ofeure  de  niantes  de  Ticf/sandrie  monogynie  , 
et  de  la  famille  des  mjrtoïdes  II  renfi-rme 
des  arbres  et  des  arlmiseaux  à  feuilles  op- 
posées oivalterncs,  enlii'rcs,  ponctuées,  sou- 
vent fortement  nervécs  ,  et  à  fleurs  disposées 
en  panicule/ axillaire.s  ou  terminales.  Hcom- 
pretod  une  ircntainc  d'espèces  ,  presque  tontes 
do  la  Ntuyelle-Hollandc  ,  de  la  Nouvllè-Zé- 
lande  ou  des  tie.s  de  )a  mer  du  Sud,  et  dont 
jilusieiirs  avaient  été.  confondues  avec  les  mé- 
'luleiKuies  et  les  leptospermes. 

MBTKOUR.  s.  m,  Vipnx,.mot  inusité  qui  si- 
gniliait,  poète  ,*  vcrsiticateiir.  . 

METS.  s.  m.  £e  mot  8c~tlit  généralement 
de  tout  oe  qu'on  sert  sur  table  pour  manger. 


leu^M 


*ert\iont  coriii#ii<M ,.  i?Jai*  «c««?'H>WW  ^ 
espèees,  (J.-J.  Rouss,)  ,i       . 

.METTABLE,  adj.  ,d«»  0«M»gieaai3W4  Pé  mnç,, 
qu'on  peut  mettre.  On  dit  .qii'f^/i  V(Ji(»»M<?^« 
n'est  pas  mé^tittàle ,  lorsqu'il  est  qsé  i,fRal/«tt 
ou  hors  de  »ode.  Ckt  habit  n'eft,'pas  mç^llfl-. 
ble.  Cette  robe  ^estpllu.mettqbl€,—.0nM9it 
aiissi  qu'un  haM  est  encore  me{t0bU. 

METrftlJA'ER-OEl) VRE.  s.  m.  Ouvrier  dpnl 
laprofcfiimi  est  de -monter  des  jpierrcries. 

METTEUR  EN  PAGE.  s.  m.  T.  d'imprim. 
Compositenrquimet  en  page  les  paquets  com^ 
posés,  par  les  paquetiers. 

METTM.  V.  a.  J»  ntets^  tu  mets  ,  il  met  ; 
nous  meUo/u,  MOI»  meittes,   ils   mettent.  Je 


mettais ,  nàus  mettions.   Je  mts  ,  n<{us 


mt- 


Tfies.  Je  mettrai,  nous  mettrons, Je  mettrais, 
nous  mettrions.  Mets ,  iwptton*.  Que  Je  mette, 
quo  nous,  menions.  Qi$^je  misse  y  queno^S; 
missions.  ^  Dans  ce  verbe  .le  t  se  double 
toujours ,  suivi  ou  non  suivi  d'un  e  mnet, 
excepté  aux  tixtis  premières  personnes  du  ^inr 

Sulier  de  l'indicatif  ,•  et  à  la  seoonde  personne 
u  singulier  de  l'impératif.  Poser,  placer  en 
uiï  lieu  une'^persoone  ou  une  chose.  Mettre 
une  chose  à  sa  place.  MeUre  une  chose  dans 
la  ekambre ,  dans  le  cabinet ,  dans  la  cour  , 
dans'le  jardin.  AJettre  du  foin  au  grto^r. 
.^etUedes^  livres  dans  une  iiibliothique.  Met- 
tra un  homme  en  prison.  Mettre  ^ne  ehan- 
délle  dans  un  ehandelUsr ,  dans  une  lagtert^e. 
Se  meure  à  sa  place.  Se  mettre  dems  une 
place.:  Sa  mettre,  à  la  place  de  gue^u'un  , 
s'emparer  de  lanlace  qui  loi  appartient;  et 
%urém«it ,  «e  .figurer  que  l'on  est  .dan8^Ja 
potitîon ,  dans,  la  situation  d'ime  autre  per^ 
sotfneyafin  de  bien  juger  de  ses  intentions, 
de  se»  Mitions.  Nous  ne  savons  jamais  nous 
mLttn.iilmpiaee  .des  etifans,  nous.leur  pré' 
tonS'lesmâtres....{i.'}.  Roii«tf.)  T-Figurément^ 
mettre  un^priaoe  sur  letréne ,  l'élover  â  la  di- 
>gnitë  souverain»  dans  un  empire  ou  un  royau* 
nie.  Le»  rois  Aaieni  éhctijs  ;  qr^  on  mettait 
sur  le  tréneimpbss grand  et  U  plus^ort.ÇBkVj .) 
Commence-t-ilhjfhaneehrdonsje  poste  oison 
l'avait  mù...'.  (  La  Br.  )  —^M«t^  vn  cheval  a 
l'écurie.  Mtttre  un  oiseau  dans  une  cage.  — > 
Mettre  des,  poids  y  ^t/ttre  de*  marchandises 
dans  iute  balance,  ^ux  savçir  ce  que  pèsent 
ces  dernières.  ->  f  igurément ,  <ej  grandes 
auahtés  et  ses  actions  mises  er^indans  la  ba- 
Jance ,  l'emportèrent  sur  ses  Joutes^  (  Volt.  ) 
L'Espagno  réunie  ,avec  l'Empire  mettait  un 
poids  retloatable  dans  la  balance  de  l'Europe. 
(Volt.) 

MaT.TaK ,  s«'  dîli  d'une  chose  Telativeraent  â 
la  situation  qu'on  lui  donnç  à  l'égard  d'une 
autre  ohose.<itf«(/i«  une  assiette  sur  une  iablpy 
des  porcelaines  sur  une  cheminé^.  Mettre  un 
livre  sur  une  tablette.  Mettre  un  livre  k  côté' 
d'Un  autre.  ^  Mettre  quelque  cAosf  sous  une 
table,  à  céti  d'une làbUs.  Mettre  ses  coudes* 
sur  la  table,  sa  Ht»  sut  l'oreiller ,  ses  Jambes 
sur  une  chaise.  Après  .que  Us  Athéniens  eu- 
rent sauvé  leurs  vieUlatas,  leursjfemmf^  avec 
leursenfans  fdls  mirent  sur  des^aisseaux  tout 
ce  qui  était  en  ëtatde  porter  les  armes.  (Boss.) 
MMtes^vous  a  ma  droite,  h  ma  gauche.  Mettre 
le  pot  ms  feu.  Mettre  un  ragoût  sur  Uffeu. 
Mettre  un  poulet  à  Ut  iroche.  — •  Figurément. 
Aiea  ne  coUié  moins  à  là  passion  que.  de  ke 
mettre-au-dessus  de  la  raison  ;  'son  grand, 
triomphe  est  dé  l'emporter  sur  l'intérêt.  (LuBr.) 
Tout  ce  qui  me  déplaît  dans  presque  tous  les 
'  livres  de  notre  nation ,  c'est  que  personne  n'ose 
mettre  son  ame  sur  le  papier.,..  (Volt.)T— 
Mettre  le  pied  en  quelque  endroit  ,  y  entrer , 
y  arriver.  Je  ti' ai  jamais  mis  le  pied  dans 
cette,  maison.  ^I^/tf'a  pas  plus  têt  mis  le  pied 
d'tns  une  assembï^ ,  qu'il  éhetche  quelque 
Jemme  auprès  de  qui  il  puisse  sUnsinuer..,. 
(  La  Br.  )  Mettre  le  pied  sur  i^e  araignée , 
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l'éci^ser  avec  le  pied.  —  J^Ultre  le  couvert , 
-  jpi^ttre.aur  une/tabje  à  m^i^g^r  la  nappe  ,  les 
.,miifitte9„(^  couteaux,  tes  cuillères ,  etc.  — 
M^UJ^.if.ntafn  au  plat.  —  Mettre  la  main 
au  tfm^u,  mettre  ta  main  ^  l'ouvrage ,  com- 
mencer .i)n   travail ,  un  ouvrage.  Mettre  la 
jm'in^,  f  ouvrage  de  quelqu'un,  y  travailler. 
yoiss^'atuiex,  pas  fini  cet  ouvragp  si  Je  n'y 
^Hfp.pai    mis  la  nutin.  Mettre  la  der nuire 
,main,^,unsisvrqge  ,  le  polir  ,  le  coniger.  Je 
pei:£eGtionner.  —  Figurément  et  faimlièro- 
meot ,  mettre  .[a  main  a  la^péte ,  travailler 
sbb-meme  à  quelque  chose,  et  n'y  point  épar- 
gner ses  peines.  On  dit  â  peu  prés  dans  le 

mèfD^    sens^  mcMre  la  main  à  l'aïuvre.  

Mettre  la  main  sur  quelque  chose ,  jtiaer  la. 
.ipaia  sur  quelque  chose.  //  mit  la  main  sur 
l'épaul*  de  son  ami.  —  Mettre  la  main  sur 
tstte  chose,  signifie  aussi  s'en  emparer.  Ma 
tabatière  était  sur  la  table  ,  un  voleur  mit  la 
main  dessus  et  prit  ta  fuite.  —  Mettre  l'épée 
a  la. main,  tirer  l'épée  poui  se  battre  j  mettre 
la  main  à  son  épée,  porter  lu  main  â  son  épée, 
ppur  marqiier  l'iutention  de  la  tirer  pour  at- 
t^qt^r  ou  pour  se  défendre.  —  Mettre  les  ar- 
,nies  à  la  main  de  quelqu'uft,V élever  aux  exer- 
cices de  là  guerre ,  lui  faire  faire  sa  .première 


^e  ses  alliés  ,  etc.,  qui  lui  ont  mis  les  armes 
à  la  main.  —  Mettre  la  main  sur  quelqu'un , 
le  frapper.  //  a  osé  mettre  la  main  sur  moi. 
Mettre  la  main  sur  quelqu'un,  signifie  aussi 
l'arrêter.  //  se  cache  dans  la  crainte  qu'on  ne 
mette  la  main  sur  Itii.  On  dit  aussi  familiè- 
rement en  ce  jens  ,.meltre  la  main  sur  le  col- 
let hquelau'un.  Les  gendarmes  lui  mirent  la 
main^ur  le  collet.  —  Mettre  aux  mains,  se 
dit  de  plusieurs  personnes  que  l'on  réunit 
pour  les  mettre  à  même  de  se  battre  ou  de 
qisoMter  oiielquè  matière  sur  laquelle  ils  ne 
Siontpas  d'acoo|d,  ou  de  se  disputer  l'avan- 
tage à  quelque  leu.  Leurs  amis,  ne  pom'ant 
les  réconcilier,  les  ont  mis^ftx.r^ins.  Jl réu- 
nissait che»  lui  des  théologiens  ^(  des  p/iilo- 
souhes,et  se  plaisait  à  les  mettre  aux  mains. 
On  a  mis  aux  mains  ces  deux  grands  joutufs 
d'échecs. —•  Mettre  la  main  à  la  p%ie,  com- 
mencer à  écrire.,  J'ai  mis  la  main  à  ta  pluma 
pour  vous  piander  ces  nouvelles.  Si  l'on  con- 
tinue à  attaquer  ma  réputation  par  des  pam-  ■ 
phleu  ,  ilfuudra  bien  que  Je  mette  la  main  à 
ta  plume  pour  me  déjendre.  —  Mettre  la  plu  - 
me  h  la  main  dt  quelqu'un ,   lui  donner  les 
premières  leçons  d'écriture.-:*iilfe/«re/a  main 
a  l  encensoir ,.  te  dit  des  princes  qui  pronon- 
cent, en, matièr»  de  religion,  ce  que  les  pri-tre» 
prétendent  ayoir  S«i4s  Je  droit  de  prononcer. 
Dans  les  siècles  d'ignorance,  plusieurs  princes 
ont  été  excommunié^  pour  avoir  mis  la  nutin  à 
^encensoir,  —  On  dit  familièrement,  mettre 
une  chose  en  main  tierce,  pour  dire,  déposer 
un  objet  dont  la  propriété  est  contestée,  «-n- 
tre  les  mains  d'une  personne  désintére8.<>éc  ,  . 
pour  qu'elle  la  garde  jusqu'à  ce  que  Je  dFoit 
sur  la  chose  soit  décidé. — On  dit  figurément, 
me^ela  main  sur  la  conscience,  pour  dire  , 
in^^oger  sa  conscience  avant  que  de  parler. 
Mettez  la  main  sur  la  conscience ,  et  convenez 

Sue  cet  argent  ne  vods  apparent  pas.  •—  On 
it  familièrement ,  j'en  mettrais  iça  main  aU' 
feu,  pour' dire  que  l'on  risquerait  tout' pour 
garantir  la  vérité  d'un  fait  ^  et,  dans  un  sens 
contraire,  je  n'en  mettrais  pas   ma  main  au 
feu.  On  dit  dans  le  même  sens  ,  je  mettrais  ma 
tête  ,  je  mettrais  ma  télé  à  couper  que  cela  Xt" 
vrai.   —  Mettre   un  général  à  la  tête  d'une 
armée ,  un  proeureur  à  la  tête  d'une  affaire., 
un  négociant  h  la  ti{a  d'une  entreprise.  Mettre 
un  sQldat  a   la  queue  de  sa  compagnie.  Met- 
tre tes  pieds  sur  le  venVe  h  quelqu'un ,  s'en  ■ 
venger  à  outrance,  sans  piiié,-saâs  coiapa»- 


I 


\ 


p 


■Mi*! 


5& 


JHET 


.  \k 


i. 


sion.  Mettf»  une  injure  sout  ter  pieds  ^  h  mé- 
priser, dédaigner  de  »'*o  Tcag^r.  MeUi*  l'hon- 
neur souM  te»  pieds ,  r^ie  se  point  MMicier  ^e 
son  honneur,  hift  Uire  U  T<nx  As  rhoùneur. 

MeTTac.  Placer  dans  une  certaine  position. 
Mettre  un  bra»  en  atHint,  unpieAèn  arrièfe. 
Mettre  un  tableau  plus  haut,  pfu$  bas,' Mettre 
bat.  Mette»  bas  fotrefard^u.  — 'Figurdmént 
mettre  bat  Us  armes,  se  rendre  .s'avouer 
Taiocii,  4»sMr  de  se  défendre.  ^—  Mettre  bat 
set  habiu,  se  d^habiller.  —  On  dit  des  fe- 
melles des  aniranux,  qu'«/&f  mettent  bat,  lors- 
qu'elles font  leurs  petits.  Fignrément,  mettre 
bat ,  se' débarrasser ,  écarter,  éloigner.  Met- 
tez bfft  tout  chagrin ,  toiUe  craifUje.  Mettant 
bat  toute  animotité. 

On  dit ,  mMtre  un  tableau  dont  ton  beau 
jour,  pour  dire ,  le  placer  ^e  manière  que  la 
lumière  qu'il  reçoit  le  fasse  paraître  sous  Tas- 
~|>ectle  plus  favorable.  — Figurémént.  Je  n'ai 
J'ait  que  dt'gager  cet  propositions  dft  toute  hy- 
pothèse, c  était  le  seul  moyen  de  tei  mettre 
dans  leur  vrai  jour.  (  Condill.  )  Mettre  une 
affidre  dans  un  fitux  jour,  la  présenter  au- 
trement qu'elle  n'est  en  efl'et.  Mettre  un>liyre, 
un  ouvrage  au  jour ,  le  faire  imprimer,  le  pu- 
blier. —  Mettre  au jou/-,° divulguer ,  faire 
connattre  Je  mettrai  au  jour  yotre  perfidie, 

Mm  IKK ,  se  dit  d'une  situation  dans  laquelle 
une  personne  ou  une  chose  se  trouve  hors  de 
l'atteinte  de  ce  qui  pourrait  leur  nuire.  Met- 
'  tre  à  l'ahridu  veru ,  de  la  pluie,  de  fonuge. 
Mtitre  à  couvert.  Les  négocituu  mettront  leur 
fortune  à  couvert.  Mettre  sa  vie ,  set  biens 
en  sdretc. "Mettre  quelqu'un  a  l'abri  de  laper- 
secuti'in,  des  menaces.  Mettre  à  labri  de  la 
miièrc.  Le  roi  croyait  avoir  mis  en  mireté  la 
gloire  que  donnent  let  armes...,  {y o\l,)  Son 
'grand  courage  ta  mis  aurdestus  des  grandes 
souffrances.  {féné\.)  il  «sevrai  que  je  n'ai  pas 
parlé  tous  mon  propre  M  privé  nom  ,  je  me 
suis  mit  tout  le  bouclier  de  Ifevifton.  (  Volt.  ) 
Je  me  mets  entièrement  sous' voua  protection. 
{Idem.) 

Utrm  ,  se  dit  d'une  obose^  accessoire  one 

l'on  ajout*;  â  une  chose  principale,  que  ron 

mêle  avec  cette  chose.  Mettre  de  téau  dans 

du  vin  ,  mettre  du  vin  dan»  de  l'eau.  Mettre 

du  vinaigre  dans  tme  fricassée ,  im  bouquet 

dé  persil  dans  un  ragoât,  un  Jaune  d'oei^fdans 

■  une  sauce.  —  On  dit  njgarévwiit;. mettre  de 

l'eau  dent  son  vin ,  pour  dire,  se  modérer  sur 

'  quelque  affaire,  sur  quelc^e  prétention j  mar- 

'   quer moins  de  chaleur,  dVinmmité.  ' 

McTTaE,  se  dit  d'une  ou  de  plusieurs  choses 

Îrue  l'on  pUoI,  qoe  l'on  joint ,  que  l'on  con- 
ond  avec  une  autre  ou  pliuieurs  antres  cho- 

'  ses.  Mettet  ces  livres  avec  les  nsiei^.  Nous 

mettrons  nos  revenus  ensemble.  Mettre  quel- 
qu'un sut  dombre  de  ses  simis.  Mettre  tes^che- 

'  vaux  h  la  voiture ,  ou  simplement ,  mettre  les 
chevaux.  JUià  terreur  redoubla  quaridje  vis 

'  ntettre  les  chevaux  pour  repartir.  (J.-J.RouM.^ 
McTTU.  iljouter  i  une  chose  une  partie  qui 
y  manque.  Mettre  un  manche,»  ntn  balai  ',  Un 
pied  h  une  table ,  un  bouton  k  un  gilet,  une 
mue  a  un  carrosse.  Mettre  le  comble  à  un  bd- 
timent.  —  Figurémént,  porter  une  chose  au 
plus  .haut  denré  possible.  Mettre  le  eomble  à 
ses  crimes,  lia  mis  le  comble  à  son  ingrati- 
tude, f^ous  m^tte*  le  comble  h  vos  bienfaits. 
Je  mettrais  le  comble  k  son  éloge  en  tyùutant 

'  que...  (Barth.)  Une  dispute  qui  s'éleva  lur  let 
linùtet  de  leurt  gouvernement  f  -mit  le  comble 
à  leur  haine,  (néy.) 

MkrrKB ,  se  dit  relativement  h  une  personne 
uu  à  une  chose ,  sur  laquelle  on  opcre  quel- 

ri  changement  de  forme  ,  de  situation ,  de 
tination ,  d'usage  ,  de  mouvemeut ,  «i  em- 
ploi. Mettre  en  pièces.  Rotnulùs,  dans  une  tu- 
tentblée  où  il  survint  tout  à  coup  un  grand 
/*>rage ,  fut  mis  en  pièces  par  let  sénateurs,  qui, 
te  trouvaient  trnp  impérieux.  (Boss.)  J'ai^mis 
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«n plèèf^  mneuttré  aecabtanle ,  que  vous  nW 
tlè*  jamais  supportée.  (J.-J.  Rooss.)  Mettre 
une  terre  en  è/«,  ett  ai^oine,  en  pré ,  enjst- 
ehère.  Que  sera-'ca  s'ils  mettent  en  jardins  et 
en  parts  dis  champ»  'qu'oit  ensêmeneerait ? 
(Condill.^  iZff  mettront  en  valeur  jusqu'astm  ro-, 
eheritpiiîs  couvriront  de  prodmiions.  (làmmc) 
Mettre  des  matériaux  en  usage.  Ils  mirent  en 
usage  le  peu  d'art  qu'on  peut  emplqyer  quand 
on  est  sans  poM'oir.  (y<Al.)  f^ous  mette»  très' 
a-propos  vos  réflexions  en  useme.  ^Idem.)  Dis 
les  premiers  jours  de  son  administration ,  il 
mit  ce  grand  talent  en  usage.  (Idem.)  On  ré- 
solut de  mettre  h  profit  une  aussi  gnnde  dé- 
couverte. (  Ray.)  Mettre  en  œuvre.  Cett  un 
ami  que  je  mettrai  bientôt  en  œuvre.  (Sévig.) 
Le  eénéral  "mit  en  œuvre  toutes  les  ressources 
de  la  guerre ,  auxquelles  ni  la  fortune ,  ni 
mime  la  valeur  du  soldat  ne  peuvent  avoir 
part.  (  Volt  )  Mettre  des  marchandises  dans  le 
commerce.  Mettre  des  marchandises  en  vente. 
Mettre  de  Forgent  dans  une  entreprise.  Met- 
tre une  idée  par  écrit.  Mèttie  un  conte  en^ 
vers.  Mettre  du  latin  en  français.  Mettre  des 
vert  en  musique.  Il  faut  avouer  que  des  mo- 
ralités mises  en  musique  doivent  paraître  bien 
froides  après  ces  dialogues  plein»  de  pastion. 
qui  font  le  caractère  de  la  tragédie.  (Volt.) 
Mettre  en  mouvement.  Une  assen  courte  ex- 
pétieniae  les  mit  en  état  de  se  passer  4e  secours 
étnhgers.  (Ray.)  Des  circonstanee»  heureuses 
le  nurent  h  portée  de  développer,  aux  yeeuc 
des  nations,  des  talent  acquis  dans  luKretraiU. 
{idem.)— 'Mettre  aux^tbois,  se  dit  propre- 
ment  d  un  cerf  que  Ton  JP»rce,  et  flgmréiaent, 
de  quelqu'un  qu'on  réduit  Hdx  demiéree  ex- 
trémités. Mettre  quelqu'un  en  peine  ^  le  met- 
tre en  eùlère ,  en  futeur.  MetOre  quel^'un 
dans  une  grande  inqniétude.  Mettre  un  pt/j^s 
en  combustion,  y  ezàter  des  dissensioiis  vio- 
lentes. Mettre  une  armée  ettjuite.  en  déroute. 
Le  régiment  des  gardes  fut  mis  dan»  une  dé- 
rouu  entière.  (  Volt.  )  «>«  doulmtr  te  mit  0U 
bord  du  tombeau.  (Idem.  )  Mettre qmèlqu*im 
hors  de  sôi-Héme.  Qui  peut  vçu*  mettre  ainsi 
hort  de  vou»-méme  f  (Volt.  )  «—  Mettre  un 
cheval  aupas ,  0utrot ,  au  galon.  Mettre  quel- 
qu'un  k  la  raison^  Mettre  un  écrit  au  net.      ;, 

HtTTaB.  Eipoeér.  Mettre  de»  habit»  au  »o4 
leil.  Mettre  blanchir  de  la  toile  h  U  roté^. 
Mettre  à  U  pluie.  -^  Mettre  sm  ksuard.  Œt 
lui  persuada  aisément  d^  ne  pas  mettre  au  £■- 
sani  d'une  bataille  des  avantages  cettiUns. 
(Volt.)  MeUro»  en  danger  ^  en  péril.  Mettre 
F  état  en  danmsr  de  ta  fortune ,  de  sa  gloire. 
(  Uontflsq.)  Les  hit  cruelles  contre  les  débi- 
teurs mirent  bien  souvent  en  démger  la  répur 
Mioue  roiMiiile.  (Monlesq.) 

mmB ,  se  dit  de  tontes  le»  partiee  de  l'ha- 
billement dont  on  se  couvre.  Mettre  son  ha- 
bit ,  sa  robe ,  «on  manteau ,  sonmilet,  sa  en»* 
vate  ,  se»  touUert.  Mettre  wie  ohemite.  Met- 
tre un  habit  neef.  •—  Se  mttre,  s'habtUer 
d*ane  oitrtaine  maniAré.  Se  mettre  bien.  Se 
mettre  msU.  Se  mettre  avecgotU.  Les  femmes 
de  Paris  se  mettent  si  bien ,  qu'elles  servent , 
en  cela  eomme  en  tout ,  de  modèle  au  reste 
de  l'Europe.  (  J.4.  Roues.  ) 

MiTTBB',  leoit  rektivement  à  une  choee  que 
l'on  ajoute'  pu  que  l'on  oppose  i  une  autre  , 
dans  le  deeeeia  du  produire  quelque  efet  sur 
cette  dernière.  On  met  un  freina  um  cheval, 
pour  l'empêcher  de  s'emporter.  On  met'  les 
megtotes  h  un  homiae  que  ton  vient  d'arrêter, 
pour  l'empêcher  de  s  échapper.  On  m^  des 
entraves  k  un  ehevoL  Figtirement.  lYourvous 
remercions  d'avoir  mis  un  frein  k  l'autorité 
des  rois,  k  t insolence  du  peuple,  aux  préten- 
tions des  riches  ,  k  nos  passions  et  a  nos  ver- 
tus. (Jàsitl\\.)  Mettre  de»  bornes  k  un  empire. 
Mettre  des  bornes  k  sa  vengeance.  Mettre  des 
obstacles  a  un  projet ,  k  un  dessein.  Mettre 
empéuhement  a  un  mariage^  —  Mettre  Jin  k 
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(Me  «^fe ,  la  faife  cesser ,  la  faire  finir.  Met- 
tez jin  kfVos  discours ,  h  vos  calonknies,  Ils'é- 
trofigla,  et  mit  fin  k  un  empire  et  k  une  vie 
qu'il  n'avait  psu  osé  défendre.  (  Volt.  ) 

On  met  sa  signature  k  un  écrit  ^  pour  lé- 
motgaer  qu'on  en  est  l'auteur,  ou  qu'on  ap- 
I^roQ,vo  ce  qu'il  contient,  XXn  met  uu  sceau  k 
I4n  «efe,  pour  y  donner  de  l'authenticité.'  — 
Flfur^lment,  mettre  le  sceau  k  une  chose,  lui 
4o9Aer  4e  W  stebilité.  te  temps  ^  qui  mûrit 
les  opinions ,  à  mit  le  sceau  k  sa  réputation, 
{\yciL)l^ous  ave»,  mis  le  sceau  k  votre  gloire. 
(Iden».)  il  faut  anendre,iiue  le  temps  mette 
le  tceau  ^  ee*  déeouvanff,  (  J.-J.  Rouss.  ) 

Marrai ,  se  dit  relativement  à  l'opinion  que 
l'on  a  des 'personnes  ou  dts  choses.  Mettre  ta 
cot^fianœ  en  quelqu'un.  Mlle  n'a  jamait  mit 
ta  confiance  Qu'en  Dieu  teut.  { Fléch.  )  Leur 
eiprit  éfait  vif  et  ferme ,  mait  Ht  prenaient 
peu  de.ipin  de  le  cultiver,  mettant  leur  con-.. 
fianae  dans  leurt  corpt  robuttet  et  dans  leurs 
bras  nerveux,  (  Boes,  )  1(1  mettait  l'espérance 
du  succès  dans  let  troupes  qu'il  avait  amenées 
de  Perse.  (  Idem.  )  —  Mettre  un  prix  k  une 
choie.  Il  met  un  grand  prix  k  son  ouvrage.  — 
Figurémént.  Personne  ne  sait  mieux  qu'elle 
mettre  un  prix  aux  douceurs  de  la  vie.  (  J.rJ. 
Rouss.  )  ^-  Mettre  la  vertu  avant  tout.  Il  met 
FirgiU  aur-detsus  d'Homère.  Mettre  un»  tetre 
k  haut  prix.  Mettre  un  prix  ,  un  graiid  prix 
k  une  chose.  Personne  ne  sait  Juteux  qu!elle 
mettre  un  prix  aux  douceurs  de  la  vie,  (  J.-J. 
Rouss.)  Mettre  son  bonlieur  dans  la  Pertu  » 
dan»  let  richesses,  dans  les  plaitirs,  ïl  met- 
tait.ta  gloire  k  ménager  te»  tujett.  (  Boss..  ) 
Mette»  vo 

MlTTU, 

niCMte( 

nité  dont  te»  discours ,  de  la  douceur  dans 
set  réprimandes ,  delà  dureté  dans  se»  repro- , 
chet.  Mettre  beauooiat  de  chaleur  dent  sa  dé- 
cUmiatiom  ,y  aheUr*  de  la  froideur,  de  lanon- 
ehalanee.  Elle  t^informe  des  besoins  de  son 
mitimige  aifee  ta  ehaleur  qu'on  mef  k  ton  pro- 
pre intérêt.  (J.-J.  Rouss.)  routy  mettes  de  la 
pattion  ,de1a  hsùne,  du  ressentiment ,  de  la 
jalousie.  H  a  mis  besutcaup  de  discrétion  et 
de  retanue  dont  cette  qffaire.  Mette»  de  la 
mosUrsuion  dont  vot  actions.  Mette»  de  la  dé- 
cence dans  vos  exprettiont.  (  Barth.  )  ,  EUet 
ont  mis  dan»  leur»  manière»  le  même  etprit  qui 
dirigée  leur  ajustement,  (J.4.  Rousc.)  —  On  dit 
aawi,  mettre  de  Fart ,  in«tti«  de  Vadre»te  dans 
<oe  qu'on  dit,  dans  ce  qu'on  fait.  <—  Le  Fran- 
qai» ,  au, lieu  .de  mettre  de  l'accent  dsm»  ton 
parler, y  met  de  l'air.  (J.-J.  Rouss.  ^  Mettre 
du  myâire.  Le  premier  pat  vert  le  ctee ,  o'cjf 
de  mettre  du  a^tlÂre  au*  stetiont  innoetntet. 
(Idem.) 

JIettki,  se  dit  d'un  changement  en  bieil 
ou  en  mal  <^ré,  dans  plusieurs  ohoeee ,  con-^ 
sidérées  les  unes  relativement  ans  antres. 
Mettre  d»  l'ordre ,  du  détordre  êant  det  li- 
vre» ,  dent  det  papiert.  Parvenu»  h  un  dge  oit 
l'eiprit  commenee  k  mettre  de  tordre  dont 
tel  penséet,  (CondillO  Mettre  de  tordre  dan» 
tet  céfnaittaneet.  (loem.)  L'ordre  ifu^ila  mit 
dont  ta  maiton  ett  t  insage  de  celui  tfui  règne 
sutjond  de  son  ame ,  et  semble  imiter,  dans 
un  petit  ménage  t  tordre  étsd/li  dan»  le  fou» 
vernement  tht  monde,  (J.-J.  Rouas.  )  Charle- 
magne  mit  un  tel  tempérament  dan»  les  ordres 
de  l'État,  qefils  furent  oontrebalancés  et  qu'il 
resta  le  maître.  (  Ifontesa.  )  Ils  mettent  entre 
la  faute  et  le  ehdtiment  '«plus  de  proportion 
quil  est  possible,  (Barth.)  Si  ton  ne  le  voyait 
de  ses  yeuse^.  pourrait-on  s'imaginer  l'étrange 
disproportion  que  le  plus  ou  le  moin»  de  piècet 
de  monnaie  met  etitre  ^hommes  ?  (l*  Br.  ) 

litTTaB.  SouoMttre^mnrvif .  Mettre  en  es- 
elavage.  Mettre  aux  fers.  Mettre  k  la  ques- 
tion. Mettre  k  /a  cAa/ne.— Figurémént.  Irest- 
ce  donc  rien  d'être  guéri  des  malheureutr  pré- 
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jugés  quimeitant  à  ta  ehahe  I0  pkmrl^él^ 
hoaimes  et  loMoiU  desfiftsmoê  f  )  y«U.](  (t* 
montré  k  tou$  (as  paupU»  »oft  fJmemmja$Mr 
tieux  da  tes  m^Hf^  ditse-tetelavaga.  (|#WH.) 
U  aimmt  m^e^xi  #«  iif«â«a  k  h  dieefétUfn  de 
son  vainqueur  qmd«u*»  tn*  ^ra»  da  son  pro- 
leeuur.  (Volt.)  rous  mette»  ma  mofftstiek 
une  trop  gram*  4^miv««..  (Wirig.  ) 

MBTTtB.  Emplovar.  Mefi^dê  t'argefà.  en 
chevaux,  en  meuifes.  Mettra  tout  se»  eoims 
pour  faire  réussir  ufia  t^ffvura.  J'M  mia  deux 
jours  à  faire  ofl  ouvrage.  «?•  Mettra  quelqu'un 
au  pieddu  mur ,  le  m|Atre  dapa  la  VMaM|t^  <fo 
«'expliquer,  de  prmulre  un  part}.  Mattre  h» 
homm»  k  pout  ,1e  mettre  aana  un  ^banraa 
extrême)  mettre  ta  patianca  da  quelqu'un  k 
bout,  le  tourmenter,  Tennuyer ,  le  fatiguer 
tellement ,  qu'il  e«t  sur  le  point  {de  perdre 

iiatience.  —  Mettre  quelqu'un  enjeu ,  le  citer, 
e  mêler  «ana  ion  areu  dana  qoelque  affaire. 
•^  Mettre  une  chose  au  pis,  U  aappoaer  auui 
floheuse  qu'elle  peu!  Fétre}  mellre  quetqu'mit 
au  pis ,  le  d^r  d'e&éeuler  aea  m^aoefe.  — * 
Mettre  unefemm»  k  mal,  la  séàautt.  •—  Metr 
tre  dos  personnes  mal  ensemttle ,  les  brouiller . 
les  refroidir  l'une  pour  l'autre.  -^  Mettre  a 
ntéme,  mettre  koortés  de  faire  quoique  cho- 
se, procurer,  uciliterUn  moyens  de  faire 
Juelque  ohoae.  Mettre  en  avant ,  proppeer , 
nonoer  wpitaa  rrai  ,  comme  inoonteibl- 
ble.  —  Mettre  unjkit  pn  avant,  mettre.,  un 
principe  en  avant,  —  Mettre  en  douta ,  élever 
de*  doutea.  Mettre  un»  chose  hors  de  doute, 
croire  que  l'on  ne  peut  pai  la  rrfroquer  en 
doute.  Mettra  en  fait,  asâurer  qu'une  choée 
est  Tfvie.  y—  Mettre  une  chose  en  question , 
doute*  quVUe  aoit  vr&ie  ,  juaqu'â  ce  qu'elle 
if  ait  éiivukwituia»  —  Mettre  quoiqu'un  au  fait 
d'iâne  chose ,  lui  apprendre  eomoiint  on  t'y 
prend  pour  faire  une  chose  *  ou  bien  lui  faire 
connaître  lea  ciroonétancea  d'une  ailaire'.  — ' 
Mettra  quelqu'un  dan»  »on  tèrt,  oppoiar  do 
bon»  proMdm  A  s<Ba  mauvais  proqiid^.  —  Matr' 
Ire  quelqu'un  »ur  labM  piad,  le  rouira  A 
faire  son  devoir ,  rabattre  ses  préteatiotu.  -^ 
Mettre  quelqu'un  sur  un  bon  piad,  loi  procurer 
de  l'irgenC ,  de  ta  oonaîd4ration ,  «tu  pouvoir. 
—  Mettra  umfauU  sur  te  oompté  de  qua(- 
qu'un ,  lui  attribner  une  faute,  roui  matia» 
toute»  tnu  fautes  sur  mon  coawta.  —  Mettre  da 
c6ié ,  mettre  de  targeni  dmeM,  épargner  aUr 
aon  revena.  amasser  de  l'argent.  -^  Mét^t» 
ardre  k  qualqua chose,  y  pourvoir.  On  r  met- 
tra ordre  ,onf  mattra  bon  ordre,  —  Mettre 
une  entr^Hitaàfin,  en  venir  â  bout.  —  Met- 
treda  tn  suita  k  une  qffmre ,  k  une  antres», 
l'exécuter  ave«  ordre ,  avec  penévénuK^e ,  — 
Mettra  ta  tête  de  quelqu'un  k  prix ,  promettre 
une  récompense  A  celui  qoi  le  tuera,*»  âtettre 
tafaueiM«  dans  la  moisson  d'un  autre .  entre- 
prendre sur  l'emploi,  snr  la  charge,  sur  la  fono- 
Upn.surlesdrqitsd'unautee.— Ces  mAnpi^èn 
disant,  meure  enfm,  pour  indiquer  l'action  4e 
nonUrle  fer  d'unoutadei|ii:luse4c 


^. ,^ jrarfbot*, 

varlopes ,  etc. ,  sur  le  boiaqn'on  appelle /tTi. 
—  i<es  plumassiers  disent,  medfw  autleu,  en 
parlant  de  1  action  de  mettra  lei  plumes  dan* 
,de  1  eau  bleue.  -^<h»  dit ,  Cart  dp  mettre  en 
enwrc^  ^urdira ,  l'aide  ^|oiiter  les  diamans 


et  le»  autres  pie/re«  Ûna»  oafcuwse»;  »ur  de 
1  or ,  de  1  argent,  et«.  ^  On  dit, .  en  terne» 
de  metteur»  en  œuvre  ,  nielfiû  euiiïre,  pour 
dire,  ranger  sprun  bloc  de  cire  tuuU»  les  par- 
^es;d  un  ûuTVage  dans  l'ordre  de  i;ipi|iaai.on 
qu  ejes  ^ivéut  avou-  étapt  m^nuffi  •iT^'fï- 
Zé.  'î'^:/PO"'-«*Primer  uàe  <m[^^ion  qdi 
•uilj^Ile  d^  mettre  eu  cire ,  et  qirioonfiste  A 
couvrir  la  «ire  d'une  terre  »»préU9m^  l'on 
ft»t  e^Jimte  chauffer  pour  foudre  la  ara.  ce 
ym laisse  l'ouvrage  A  découvert.—  On  ait, 
en  parlant  d'affaires ,  mettre  Us  fers  au  feu, 

pocir  dire,,  commencer  A  «'y  appliquer,  A  y    ,«•«,-«...,  ««.^.«-««.  ....  ««  „«,...-  «- 
iravaiUer  sQneuiement}  mettre  p<i/><er«  «urto-  |  invaiLSe  mettre  k  pUurer.  Tout  le  monde  se 
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y,  „  n»r  ^e  ^  Jaire  vf>ir  les  |»^Ji»til|c«. 
tivea  des  prétentuma  que  rpçt  ê }  >iiieifra  wia 
mffkirp ,  une,  q^s^n  fur  If  kun»  «  pour  dire , 
iSi  proposer  pour  ep  4^ilN^r,  —  «Afetlrt  en 
ouMi ,  oublier  ;  mettre  e<^  «è^iifle^  ^recette  ^ 
en  dépense,  oompr<rndr«  dans  lea  «irtidea  du 
compte ,  de  U  recette ,  de  l«  a^penM>  .mUtre. 
enxlroit,  doniMtr^iiDite  ^roit,  on  juste  aujet 
de  fai|«  qœlqoe  obo*«)  mfitfre  te»  tiettr  en 
étqt,  f|ure  les  r<lpv«tions  néeefMîresdaiia  qne 
mauonx^n^in  jpppartemcfit  j  meicue  1411  en- 
fem  ttu  ,ifi9ffae^  acconober }  mattre, quelqu'un 
dan»  le  momfct  jiui  donner  jmtn^  dans  le 
odpndq ,  ly  introduire,  l*yé(i:lbliri  maître  en 
tarfe ,  enterrer ymeUre  une»\fant  en  nourrice, 
le  donner  A  une  nourrice  pour  le  nounir  et 
«n  prendrf  loin;  ma^re  en  métier,  en  appivn- 
li«Mf e.  £ure  arorendre  nn  métier;  mettre 
qualquHun  sur  lesdlpat,  ipuiseï'  se»  forces  ; 
maure  quelqu'un  thvtr» ,  le  renvoyer ,  le  cha»* 
ser;  mettre  en ^pitt,  donner dn  goût  pour  quel- 
que ohMe}  mettre  une  qffaire  en  compromis  , 
en  laisser  la  décision  au  jugement  d'un  ou 
de  plusieurs  arbitres;  mettre  quèlqu'uà  k  ^uin, 
le  réduire  A  ne  savoir  plu*  qiie  i^pon,dré.j: 
mettre  qu^u'un  hors  des  gond» ,  le  mettre 
dans  une  grande  colère)  mettre  dufç.ind*iv 
ses  bottes ,  amasser  beaucoup  d'argent  4an<  uiii 
emploi,  y  bien  faire  se»  affaires.  H  ait  fainiUer. 
—  Les  relieuni  disent ,  tneure  lesjkeihf  k  la 
eorde ,  pour  dire.,  mettire  de  la  corde  aux  Ocel- 
les quand  elles  sont  «iboi^tées.-rjlyeafabriçans 
d'étoffe  de  soie  disent,  meifdsfiy  inain  la  »àU(^ 
pour  dire ,  la  préparer  p(>ui>  U  npiet^  en  tiiin- 
ture/ —  En  termes  de  raffiaénra,  tn$ltrf  «Mr 
/e  pot ,  ^est  emboîter  la  t4te  4»  P«i>>  *JÊt  iftk 
pot  d'un^grandeur  proportionnée  A  la  iprmé 
qui  le  contient,  et  propre, A  recevoir  |* j^^N- 
mier  sirop  qui  en  deçome. 

Mrtïm.  T.  d«  mar.  N^tre  A  la  voplé,  ap- 
pareiller et  sortir  ;d'un  ^H  oiid'mle  raiit. 
Meure  les  voilëf  d^^f***  fvrter  et  pliei:  tou- 
tes lea  voile»  ,  a^na  «il  avoir  aucune  qui  sdit 
dépi»yé«.^elfi»  l(f  grande  voila  k  t^fc^e, 
amarrer  le  point  de  cette  voSU>  visHl^vi»  de 
J'échèlle  par  ok  l'opi,  monte  A  bo^rd ,  ou  biéin 
au  premier  des  grands  haob^M.  Mettre  tés 
basses  varies  sur  les  éarguàa ,  se  servir  des 
cargnes  pour  trousser  lea  vpiles  par  en  |»as. 
émettra  a  terre,  descendre  au  vaiéscaii  du 
oionde  ou  autre  ohoee ,  pour  te  mettre  A  terre.' 
illélifwî(or4,  tirer  ou  porter  dunk  le  vais- 
seau. Mettra  ttna  ancre  en  place ,  l^am^ner 
dans  b  plaoe  où  eUe  4oit  être,  au  côté  de  IV 
vnnt  du  vaisaeaa. 

Pairrai.  T.  d*art.  miHt.  Mettre  une  armée 
sur  pied ,  la  lever,  l'équiper  |  la  mettre  en  éta( 
d'entrer  en  campvgne.  MauM  une  armée  en 
can^a(pia,\M  faire  marcher  pour  quelque  ex» 
pédition  Mettre  le  si^ge  devant  uiia  ville ,  de- 
vant une  place.  Mettre  un  soldat  en  sentitmte, 
enfaet^.  Mettre  un  (ffficier  aux  arrêts.  Met- 
tre une  qfmée  en  fuite  ^  en  déroute. 

n  BIrttbb.  Se  niaoer.  Se  mettre  au  soleil, 
Se  ffuttr»  auprès  fia  quelqu'un. —  Fig^rément. 
Lyaias  i'éfuttek  Lucien  et  k  Sénèque jje  mat 
kuxdessus  déPlaton,de  firgila  et  de  Théoeri- 
te...  (  ta  Br.  )  -^Se  mettre  k  table. —Se  met- 
tre insuaur.  Se  mettre  en  eau  ,  »'énhauffer  en 
^Offrant,  en  agissant ,jusau'A  suer  beaucoup. 
-y^tféprl^e^i  Uofiger .  s'exposer  au  danger. 
■XiSe,mètàreau  Ka$ard.  -»  Se  mettre  en  hu^ 
ii^mitefairt  quelque  chose ,  prendre  le  goût 
^denvi^  qu<||lque  chose.  —  Se  mettre  dan»  ta 
'•âé^o'iiiÀifi^,  s'y  adonpftr.— -li'e  mettu»  dans  l'ent- 
bfîrras,  il)  mattre  dans  tes  àffidres  ,  dans  tes 
procès  if^  if  émettre  k  la  tuile  d'une  sfj^ain,  en 

suivre  .^4,  f^Vii^^f  1^  ^^^^•*^*^'  m^tU^  en 
wàfre  powjmitè  '  qt^lque  choea ,  pour  réussir 
aarû.una  tmaîré  't»te  de  grand*  efforts.  — 
$e  mèHreë  foui,  s'employer  A  tout,  —  «fe 
litre  A...,  commencer  A...   Se  mettre  au 
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mit  k  erier.  Je  me  ^ui»  W'«e  à  ta  questionner  k 
mntour.  (  j.-J.  Bonis,  )— Il  sigillé  aussi 
•  appliquer  sérieusement  A»  ..Je  «'«i»  me  mettra 
t^MC-^^e  bon  k  retoucher  kion  ouvrage.  Il  te 
mai  k  étudier.  ~  Se  mettre  aorèt  auettfu'un  , 
se  jetfsr'sur  quelqu'un  pour  le  maltraiter  ;  il 
semitaprès  lui  et  le  roùade  coup».  «-«Prasser. 
imfe^rtoner  ouelqu'nn ,  pour  lui  faire  faire  en 
qu  6n  Veut,  IlUes  se  mirent  toutes  après  bii , 
et  eobligèreat  de  les  accompagner  k  ta  prome- 
nade.—^ fie  mattre  aux  trousses  dé  quelqu'un , 
le  ppu'rtaivre,  le  persécuter.  —Se  mettre  mol 
avec  tfaatqu'un  ,  se  brouiller  avec  lui.  —  Se 
mettra  en  aidant  dan»  une  affaire ,  se  présen- 
ter,'agir  dàn»  une  affaire,  auoiqu^n  n'y 
»oit  pas  obligé.  Jty  a  touvent  du  danger  k  «e^ 
mettre  en  avant.  —  Se  mettre  sur  te  pied  de 
faire  ou  de  na  pas  faire  une  cho»e>,  en  prendr» 
Thabitode  ,  s'en  arroger  le  droit.  //  «'««f  mis 
sur  la  pied  de  me  contredire.  —  Sa  mettre  h 
table.  Le  roi  vint ,  et  fort  gravement  regarda 
tout  sans  sa  mattre  S  tablé.  (  Sévis.  )  —'Se 
nuitré  am  lait ,  te  iuettre  au  petit  Imt.  Dès  que 
féuraijlni  le  petit  tait  auquel  je  ma  suis  mis  , 
/irai  «*«.W»iî».  (toit.) 

Mettbb  ,  aeioonstrait  quelquefois  avec  l'infi- 
nitif d'un  autre  verbe ,  sans  aucune  particule 
qui  le  précède.  iftffftH*  chauffer  de  l'eau,  met^ 
tre  sécher  du  ling0 ,  etc. ,  nour  dire  ,  mettre 
de  1  eau  auprès  du  ton ,  afin  qu'elle  chauffe  ; 
mettre  du  Mga  en  un  lieu,  afin  qu'il  sè- 
che,  etc. 
■■  Ml»,  isa. part. 

On  dit  »  iiier  de  maiii  mise ,  pour  dire ,  use»', 
de  voie  dé  fait,  frapper  ,  mettre  la  main  sur 
quelqiï^aii.  n  est  ftimtlier, 

Hinia  f  Po«a ,  Placbr.  (Syn.)  Mettre  a 
on  aetil  plu«  cénéral  ;  peser  et  placer  en  oAt 
^  plâi  restreuit.  Mais  poser,  c^est  mettre  avec 
lusteâae,  dans  le  sens  et  de  la  manière  dont 
M  «bi>ia*  doivent  être  mise»  ;  placer  ,  c'est 
léaJn^rh»  avec  ordre  j  dans  le  rang  et  Jaos 
lelienqoileur «onViennent. -—  Pour  bit-n po- 
ser ,  H  fhiiide  l'adresse  dans  la  main;  pour 
bien  placer ,  il  fiint  du  goût  et  de  la  science. 
-r  On  mal  des  colonnes  poinl  soutenir  un  édi- 
fiM  ;  otf  le»  pose  sur  de»  bases  ;  on  le»  pla<^ 
avec  symétrie. 

'  '  MF.UBLt.  adj.  d<s  deux  genres.  Du  latin 
mfibUin,  qu'on  peut  mouvoir,  qu'on  peut  re- 
muer. Une  t^rre  meuble ,  oae  terre  brisée  ot 
divisée  par  des  labours.— E«  terme»  de  jù- 
rùpriidenoe  ,  <m  'appelle  bi^ns  meubles ,  Ie« 
biens  qui  se  peuvent  transporter.  Les  biens 
mêtdtle»  et  immaubles. 

MEUBtE.  •  m.  T.  de  jorispr.  H  se  dit  de 
tontesleî  èhoMit  qui  peuvent  ke  transporter 
faeilemént  d'ùù  lien  A  un  autre ,  sans  être  dé- 
tériorées ,  telles  que  le»  habit» ,  linge»  ,  bar- 
des; et  les  Hieubles  meublons,  c'est-d-din; ,  !<•■ 
meuble*  qui  servent  A  jumir  lei«  mnifion» ,  tel» 

Sue  lits  ,  tapisseries  ,  ohaÎRes  ,  tables  ,  unten- 
le*  de  cnislno  .  livres  ,  papiers  .  etc.;  tel» 
sont  aussi  le»  bestiaux  ,  les  volaille»  ,  les . 
ustensiles  de  labour,  dejardinase ,  et  autre»; 
l'argent  comptant ,  les  billets,  les  bijoux,  tes 
pierreries  ,  la  vaisset/e  d'argent ,  etc. 

MEUBLE,  s.  m.  Dans  le  langaffo  ordinaire  , 
cette  .  expression  s'applique  seulement  aux 
menbles  meublans  .  c'est-à-dire  ^  A  toute*  le» 
chose»  qui  lervent  A  garnir  et  orner  une  mai- 
»on.  Acheter  des  meubles.  Il  y  a  de  beaux 
meubles  dans  tette  maison.  Garnir  une  maison 
de  meubles.  A  des  nteuble»  anciens  et  riches  , 
ils  en  ont  substitué  desimpleset  de  commodes. 
(  J.-J.  Bon»».}  On  appelle  meubjes sacrés  ,  lett 
u»ten8ile8  qui  «ervent  A  l'exercice  du  culle.  -^ 
On  appelle  meubles  de  voyage  ,  le*  U9ten»iles 
que  l'on  emporte  avec  »oi  ;  pour  s'ei^.  aervii- 
en  voyage. 

Mbdbib  ,  se  dit  dans  un  sens  plu»  étroit , 
de  tc/u»  les  meubles  qui  garnissent  un  appai'- 
tcinent  ,   une  chambre,   un  cabinet'.    vU,. 
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comme  tapisteries ,  lits  ,  sUget,  e\c,  Udun 
beau  meuble  d»na  ion  salon.  Faire  ftùn  un 
ineuble  magnifique. 

MËU3LER.  V.  a.  Garnir  deiàflublet.  Hiti- 
bler  une  maison  ,  une  chambre ,  .0tc. 

Oa  dit  aussr  ,  meubler  jua»  jemie  .  pour 
(lire ,  la   garnir  de  tout  ce  qui  sert  â  19  Taire 
va\oiv- Meubler  une  ferme  de  bestiaux.       '■ 
.  .Meublé  ,  éb.  part. 

On  dit  qu'ii/ie  personne  est  bien  meublée  , 
pour  dire  qu'elle  a  beaucoup  de  meubles  ,  ou 
•jirelle  a  de  beauK  meubles  dan»  sa  maison  , 
dans  ses  «jtppartemens.  , 

MEUGLEMENT,  s.  m.  V.  Bedgiemewt. 
MEUGLEH.  v.k  V.  Beuoi,e>. 
MEULARD.  s.  lu.  Meule  d'un  grand  dia- 
mètre. )       . 

MEULAKDE.  s.   f.  Meule  dVn  diamètre 
■  moven. 

MEULE,  s.  f.  Corps  solide  ,  rond  et  plat , 
,    qui  sert  à  broyer  les  corps  durs.  Meule  de 
moulin.  On  broie  au  ■■  moiuin  les  grains  avec 
deux  meules  de  pierre,  po«^s  l'une  sur  l'autre. 
.. —  On  appelle  meule  gisfnte,  la.  n^eule  de 
dessous  qui  reste  immopilo ,  et  moule  couran- 
te, \a  meule  supérieure  cniî  tourne  sur  la 
meule  gisante.  On  dit  éleiferta  meule  çour^te, 
pour  aire  l'éloigner  davantage  dé  la  meute 
ffisante;  et  altérer  la  nieu^  courantp,  pour 
dire  la  rapprocher.  On  dit  qu'une  meufe  èft 
plus  ardente  que  L'autre  ,  lorsfiu'ene  est  plus 
'    coupante  par  les  inégalités  qu'elle  a  naturelle- 
ment,  et  par  celles,  qu'on  y  a  faites  ea  la 
;  piquant.  Les  mevJM  de  moulin  sont  plus  ar- 
dentes à  proportion  aue  les  pierres  dont  elles 
.   sont  composées  sont  aures,  et  selon  011*11  y  a 
ptiis  ou  moins  long-temps  qu'elles  n  ont  été 
rebattues.  Pour  bien  moudre,  il  faut  que  les 
meules  ne  soient  ni' ardentes  ni  douces.  —  On 
dit  auMÏ  l'ardeur  des  meutes.  Les  meuniers 
disent 'que  ,  lorsque  les  deux  meules  sont  de 
même  ardeur,  ta  meule  courante  tourne  m 
approchant  ;  au  lieu  que ,  quand  elles  ne  sont 
pas  de  même  ardeur ,  et  lorsque  la  meule 
courante  est ,  comme  elle  doit  éftre ,  plus  ar- 
dente que  la  meule  gisante ,  eUe  tourne  en 
allégeant.   Lever  la  meule.  Battra  la  meule. 
Piquer  la  meule.  Il  y  a  des  meules  de  bois 
pour  faire  de  l'huile  et  du  cidre. 

Meolb  ,  se  dit  aussi  d'une  roue  de  grès  dont  ' 
on  se  sert  pour  aiguiser  des  couteaui  et  autres 
ferremens.  Aiguiser  sur  la  meule.  Passer  sur 
ta  meute. 

Meule,  signifie  ausxi,  un  monceau  ,  une 
pile  de  foin  qu'on  fait  dans  les  prés.  Faire 
une  grosse  meule.  Une  meule  de  foin. 

En    terme  de  vénerie  ,  on  appelle  meute,, 
la  racine  dure  et  raboteuse  du  bois  du  cerf. 
En  terme  de  lapidaires  ,  on  appelle ,  meu- 
le ,  une  ro^e  de  fer  ou  d'ucier ,  qui  sert  A 
tailler  les  diaraans  et  auti'es  pierres  précieu- 
ses. •->  Eu   terme  de  fondeurs  de  olocbes , 
. 'c'est  an  massif  de  maçonnerie  où  l'on  assu- 
jettit un  jkquet  de  bois,  sur  lequel  tourné  , 
comme  sur  .un  pivot ,    une  des  orancbes  du 
.  compas  de  construction  qui  sert  ^'construire 
le  moule  d'une  cloche.  —  l.«s  verriers  appel- 
ienl  meule  ,  des  morceaux  de  verre  qui  s'at- 
taolient  aux  raiines  pendant  qu'on  s'en  sert , 
et  qui  s'en  détachent  quand  elles  se  refroi- 
dissent. > 

MëULEAU.  s.  m.  Meule  d'un  petit  dia- 
ni«ître. 

MëULETTE.  s.  {.  T.  de  n^he.  Nom  doumi 
pur  quelques  pécheurs  à  lestpaiac  des  mo- 
rues. 

MEULIEB.  s.  m.  Celui  qui  fait  des  meules. 
>  L'art  du  meulier. 

MEUL1ÈKE.  s.  f.  {  PjEiits  os  Msuuàa*.  ) 
Pii^rre  dont  on  fait  les  meules  de  moulin. 

On  appelle  aussi  pierre  de  meulière',  une 
sorte  de  moellon  de  roche ,  plein  de  trous 
-  t  f.rf  dur. 
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K  fé  dit  auMi  de  la  carrière  à^th  Tob  tire 
ces  sortes  dé  pîeri^. 

MÉUM  ou  ME69.  s.  m.  T.  de  bottnr.  Pbate 
placée  parmi  les  aethuses ,  main  dont  on  a  fart 
itn  genre  particulier.  .  '    '  • 

MEUNEhiE.  s.  /  Tart  du  mevnl«i'>  ^^  ' 

MEUNIER,  s;  m.  Celui  qui  ekerce  Tirt  de 
réduire  le  {(ratn  en  farine ,  et  de  la  séparer 
du  son.  Un  bon  meutUer.Ùngar^otk  meunier. 
On  appelle  meu/iMre ,  U  ftsmme  d'Un  meu- 
nier, ou  celle  qui  fait  valoir  un  moulin. 

On  dit  proverbialement  et  fîgurément , 
d'un  homme  qui  passe  d'une  conoition.  honr 
néte  et  avantageuse  i  -  une  autre  moindre , 

3U'(7'ej(  defenis  dté>équé  nuunleri  lt,$'eêtfmt 
'éiféque  meunier. 

On  appelle  meunier, 'wi  poisson  de  rivière 
à  grosse  tète  qu'on  trouve  ordinairement  près 
dés  moulins  ;  c'est  le  cyprin  cbevanne.  3feu- 
nier  se  dit  aussi  en  histoire  naturelle ,  de  la 
bltitte  des  maisons,  et  du  t^nébrion  meunier, 
soit  sous  l'ëUit  de  larve  ,  soit  soiis  leur  for- 
me par£site.— OiK^  appelle  meunier  de  mer , 
an  poisson  que  les  naturalistes  nomment  Ao-> 
yfoeentre  phàadelphien.  11  jr  a  encore  an  antre 

Biisfon  dece  nom  sur  les  c6tes  voisines  de 
unkerque ,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  le 
genre.  -^  Oii.  appelle  aussi  meunier  ou  manc  , 
une  sorte  de  maladie  qui  attaque  les  arbres  et 
qui  se  manifeste  sous  la  forme  d'aune  poussière 
blanche. 

MEUNIÈRE,  s.  f.  V.  llÉam».  ~  Eh  botani- 
que, on  donne  ce  nom  à  un  agaric  blano, 
vi8queu;K .  A  lame*  crit^ées,  que  l'on  mange 
en  Italie.»-.  C'est  aossi  le  nom  vulgaire  de  Ta 
mésanse  â  longue. queue,  et  dé  la  corneille 
matftelèe. 

McUROIf.  s.  m.  Hom  vulgaire  du  fruit  de 
la  ronce  dans  quel<|ué8  cantons. 

MEURTRE,  s.  m.  Homicide  de  gvet  apens, 
et  de  dessein  prémédité,  et  qui  n'est  arnyé  m 
dans  une  rixe  ni  dans  «d  dud.  Fi*i^  un  metir- 
tre.  Commettre  uh.meiÙ'tm,  Crier  au  meurtre. 
Uit  homme  ooupabte  àè  metitrtte,  JDet  unire- 
gardaient  ce  meurtre  eomike  un  acte  héfoyiue, 
les  autres  eomgif  m  forfait.  (  Barth.  )  Les 
temps  de grossim-et^ ,:iia  séditions ,  du  rapi- 
nes et  de  meurtre»  i  furent  cependant  té  temps 
te  plus  brillant  de  té  eheyalerie.  (Volt.)  Jl 
s'en  défend  comme  d'un  mèuitre .  mais  ses 
àctiflns  le^  trahissent.  (  Sévig.  )  Ouit  sait  per- 
mis d'adoucir  par  ces  petites  eirconstanee»  , 
la  tristetse  d'une  histoire  qui  n'est  qu'un  récit  1 
de  meurtres  et  dé  eatamités.  {  Volt.  )    ' 

On  dit  figuréanent et  familièrement,  crier 
au  meurtre ,  pour  dlre^  se  uUindre  iiante- 
ment  de  quelque  injustice  ,  de  qnekpie  dom- 
mage ^u'on  prétend  avoir  re^u.  il  ne  fhut, 
pas  cner  au  meurtre  pour  »iPéu  de  oAose.    /0 

On  dit  Çgurément  et  familièrement,  c'est 
un  meurtre ,  pour  diie ,  c'est  un  gratkd  dom- 
mage. Cueillir  des  fruits  si  *^rtâ,  c'est  uni 
meurtre,  un  urai  meurtre.  Oettun  meurtre 
que  de  laisser  tomber  une  si  helbi  maison. 

MEURTRIER,  a.  m.  MEURTRIERE,  s.  f 
Celui ,  celle  qui  a  commis  un  meurtre.  On 
punit  de  mort  les  metairiers.  Re^fhfmée  dans 
son  appartenant ,  elle  protesta  qu'elle  ne  re- 
yerraitjamais  le  meurtrier  de  son  fils.  (Blirth.) 

MhURTRIER,  IBRE,  a<H  Qui  c^uee  II  mort 
de  beaucoup  de  monde.  Ze  combat  Att  pfus 
meurtrier  euulus  heureux.  (  Volt.  )  Cts  h\»sti- 
litét  meurtrières  se  sont  renouvelée».  (  IDij*,  ) 
Ceux  qui  décrivent  les  guerre»  des  ttatloii» , 
n'exposent-ils  pas  à  nos  yeux  une  suite  uni- 
forme de  guerres  meuririiref  f  (Barth.)  Vépée\ 
meurtrière,  La  dent  meurtrière  du  tigré. 

MEURTRIERE,  s.  f,  Ouverture  prati<ïuéer 
dans  les  mur»  d'une  fortification ,  et  per  la- 
quelle on  peut  tirer  k  couvert  aur  les  ^«41^*1 
geans. 

MEURiam.  v.  a.  Faire  une  mcurtritliùé. 
Une  balle  lui  a  meurtri  In  cuixse.  tl  ttt  tout 
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inemiri  de  coup».  —  On  dit  hawi  meurtrir 
dtsfruits ,  pour  dire  les  'froisser  ,  les  écor- 
cbér.  Cé^  phîhes  sqht  mbtmrietj 

Vtànnit.  T.  de  {jCftitiiM?  Adonmir  la  trop 
grande  vivacité  des  couleurs' avee  uaverôis 
qui  «émbb»  jeter  une  vapetir  épaiwe  sar  le 
tableafa.       '        "        »  "^    Jf 

MEuatti  ^  (E.  part.  Un  homtàe  meurtii  de 
eoupsk  Desjhyii»  meurtris. 

HEUiri'KBSURE.  s.  f.  Amas  de  sang  qi^  se 
f*it  en  nue  partie  du  corps ,  lomau'efle  a  été 
oflènsée  par  qoekpie  contagion.  Il  est  eouifert 
de'meurvUtwital       *  > 

MEUTE.  ï:  fj-T:  oolteotij^  A«semblage>  de 
chiens  oourans  deitlnée  à  chasser  le*  bêles 
fauves  ou  oamassière*  ,  '  tels  que  cerft ,  che- 
vreuils, lièvres ,  sangliers ,  loups  ,  et«.  Il  faut  - 
au  moins  une  -doutaine  de  ctiiens  oourans 
pour  fairto  une  mente.  Une  meute  de  cent 
chiens. 

On  apnellls  elejk  de  tntute  ,  les  meilleurs 
chiens  et  Tes  mieux  dressé*  d'une  meute  ,  qui 
iérvent  A  conduire  les  antrM  et  A  les  redresser. 

MEVENDRB.  r.  a.  T.  de  eomn.  Vendre  A 
perte,  //v*  à  des  temps  ak  te»  marchand»  sont 
obliges  ae  méyendre. 

MivEimD,  UK.  part. 

MEVENTE  *./ Vente  A  perle. 

MEYDAN..*.  m.  On  appelle  ainsi,  en  Perse, 
un  marché  où  l'on  vend  des  denrées. 

MEYiaiE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  plante 
annueUede  la  Jamaïque,  d'abord  placM  par* 
ui  les  éclipte* ,  et  dont  on  a  fait  ensuite  un 
genre.  . 

-  MEZAIR^  *.  m.  T.  de  manège.  Bemi-air. 
lAotion  placée  au  rang  de*  airs  relevés  dans 
le  manège.  Ette  consiste  dans,  un  aatit  plus 
iiaut  que  le  terre-A'terre ,  mai*  eadin*  iflev.é  , 
•t  plu*  avancé  que  celui  de*  courbettes.  Tra- 
vattler  un  eheveu  h  mt'eair. 

MEZELAINE  ou  MÉZEI.INE.  s.  f.  Espèoe 
de  brooateHe  ou  d'étoJBTe  nvélée  de  laine  et  de 
•oie. 

MEZZABOUT.  *.:  m.  Voile  de  galère ,  qu'on 
n'appareille  que  pendant  la  tempéliU 

HÊZZANlIfE.  *.  f.  Ordiw  d'architecture  , 
qui  comprend  deux  étage*  dans  sa  hawteur. 
ta  galerie  du  Louvre  est  une  meeeenine.  ■, 

MEZZO-TERMINE.  s.  m.  T.  emprunté  de  / 
l'italien.  Parti  moyen  qu'on'  prend  pour  ter-^ 
miner  une  aétiire  embarrassante,  pour  eon-'^ 
oilier  des  prétesitfan*  opposde*.  Ilfeut  trouver 
un  mèuo  -  tentdné'  pour   aceanuneder  cette 
qffiiUr». 

MEZZO-TIIVTO.  *.  m.  T,  dé  gravure  em- 
prunté de  l'italien.  Il  se  dit  de  certaine*  e*- 
timpe*,  qu'on  appelle  ordinairement  enfran- 
çai*.  esttmtpe»\en  manière  noiiv. 

MI.  Partienle  indéclinable  qui  entre  dans 
la  composition'  de  plusieurs  mots ,  «at  sert  A 
marquer  un  partage  en  deux  parties  égale*. 
{7a  vêlement  mi-puni  de  blane  et  de  rouge , 
dont  la  moitié  est  blanche  i  et  l'autre  moitié 
rouge.  -^  >«  fliii-ehepîn  ;  nous  nous  nrrAdmes 
h  mi-chemin,  o'e*t-4-dlre,  A  la  moitié  du  che- 
min, yf  nù-câte.  A  mi-fambe  ;  noue  Ofion» 
de  l'eau  à  mi-jambe.  À  la  mi-carénée  t  h  mi- 
terme  i  h  la  mi-aottt,  au  ciuinte  du  mois 
d'août.  Ces  dernières  expressions  sont  ailyer- 
biales.  •*-  La  mi-earétne  ',  se  dit  du  jeudi  .de 
la.  troiaième  semaine  du  carême,  quiMt.A 
lieu  près  la  moitié  du  earéme.  J'irai  vùu» 
voir  a  la  mi-carépte.  • 

MI.  s.  m.  Note' de  mnaique.  C'est,  la  troi- 
sième' de  la  gotf^me. 

MlACATOTflTfc..  ••  m.  T.  dliMft.  nat.  Pe- 
tit o'wtmû  du  Bièaiqut  qui  a ,  dit-on ,  le  v«ati« 
d'une  teinte  f1i\6,  le  des*ou*  de  la  queue, 
cendrii ,  et  Ite  reste  du  plumage  noir ,  avec 
qU^lOuM  plumi'*  blanclies  aux  ailée. 

MIALET.  s.  m.  Serge  qui  se  fabrique  dani 
les  Géreones.  ^ 

MIASMATIQUE. ^dj.  de*  deux  geora*.  Qui 
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•ppArtieilt  aux  raioames,  ou  qui  «et  ^vodkilt 

5>iur  k«  niiMines.  ;r.  de  aaéd.  0»  appeUe  mu- 
ajies  mieuniatiquet ,  de*  nudadies  qui  «ont 
|Hroéui4«s  i»ar  les  Miasawa. 

MiMUt.  s.  m.  Du  gmo  mi«tma  «ouUlure , 
'  oontagiun.  On  entend  par  oe  mot>  qui  s'em- 
ploie ordinaireaaeBt  au  pluriel,  dfls  corp* 
extrémenAnMohiÛs  qui  se  détachent  des  ma- 
tiôros  oorcoaapoBS  ,  et  que  l'oà  cnnt  propres 
â  répandre  des '>iMJadies  coAtagieuses  ,  et  à 
(Mmmuniqnar  k  çorruptian  «  des  corps  sains. 
Miatn^M  varioluiuM.  Mùumôi  pestUsntieU. 

On  appelle  aussi  miawtoi.,  touijfs  fluides 
>éérifefmM  suUboaus  qui  s'eshulent  d^s  diùér 
rens  èndroita  de  la  terre  :  telle4  "oat  plurieur» 
•spècés  de  gax.  Dani  U»  àmtliàret  et  tes  efp- 
droits  nutrécafftux ,  on  i^ncontr»  quaUiuefois 
das  miasmat  produits  par  ie  ga»  hydragine 
qui  t'en  exhaiê. 

M1A!»Z1TE.  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  C'est  nue 
Tariélé  de  ohaui:  carbooatéa  mugnésienbe  , 
blanche ,  lamellaire ,  ou  ûbseusu  ou  amor- 
phe ,  m^lée  de  fMots  talqu.eu«  ou  serp enti- 
ueux  ,  jauuAtres  et  luisaas ,  qui  a  été  décou' 
verte  «ux  enirirons  de  Miase  an  Sibérie. 

MIAULANT,  la.  adj.  Qui  miaule,  qui 
fait  des  miaulemens. 

MIAULE,  s.  f.  ou  ftOAULABD.  s.  m.  T. 
«IMmt.  nut..  Noms  valgutres  qui  ontété^ppb- 
qui's  aux  goélands  et  aux  mouettes ,  d'après 
leurs  criti. 

MlAULEfif ENT.  s.  m.  Le  cri  du  chat.  Le 
miaulement  d'un  chat.  \ 

MlAULt^.  V.  n.  Il  se  dit  propreoiept  du 
cbat ,  lorsqu'il  fait  le  cri  qui  lui  est  propre  , 
et  rfui  le  distingue  des  autres  bâtes.  Un  chat 
qui  miaule. 

MlUORE.  s.  f.  T.  de  botan.  Geaie  de  plan- 
tes qui  a  pour  type  l'agrostide  naine.  On  l'a 
apuelé  aussi  kndppie ,  sturiuie  et  ohamagros- 
tide.  • 

MICA.  S.  m.  T.  employé  par  les  anciens 

Eour  déj^ner  les  particules  brillantes  du  sa- 
le. Il  4pt 'synonyme  de  paillette,  et  même 
de  erain.  Ctiex  '  les  modernes ,  ce  nom  est 
reste'  à  une  substance  minér<ile  qui  ae  trouve 
très-f'réqueminent  dans  les  sables  Ans ,  en  fort 
petites  j>aillettes  couleur  d'or  ou  d'argent. 
V.  l'ai-ttole  suivant. 

MICA.  s.  m.  T.  d'hill.  n*t.  SubSitance  mi- 
nérale de  là  classe  des  pierres,  qu'on  recon- 
naît aisément  à  son  brillant  éclat  métallique, 
qui  lui  a  valu  son  nom  ,  dérivé  du  latin  mi- 
rare  briller  :  et  à  su  structure  feuilletée  qui 
permet  dé  le  décomposer  en  feuillets  trés- 
minces ,  ileiibluS  et  élastiquits.  Il  oHVe  presque 
toutes  les  couleurs  j  mais  le  plus  souvent ,  il 
est  d'un  ifis  argenté  ou  d'un  jaune  doré  ^  le 
noir  parfait  est  rare.  Il  y  a  du  mica  vert 
d'émeraude  ,  vert  de  péridot ,  rouge  de  cui- 
vre ,  rose ,  et  gris  d'acier. 

On  appelle  mica  eitile ,  une  v^cfîété  de 
hornblend»  commune  {  mien  •  ée  fer  pu  ndea 
ferrugineux ,  le  for  oligitte  micacé  y  mica  det 
peintres  ,  le  graphite,  plus  connu  sous  le  nom 
de  mine  de  plomèbAin  donne  le  mâmu  n<im 
au  m<ilybdèue  qui  se  rapproche  encore  plus 
du  mica  à  cause  dé  sa  structure  feuilletée  i 
mica  vert ,  Turane  oxydé  vert  lamelleux. 

MICACE ,  ie.  adJ.'T.  d'hist.  nat.  Qui  est 
delà  natur»dun)icaj  qnicbntient  du  mica. 

M(CAnt:LLE.  s.  m.^ubtlanoe  minérale  d'un 
ronge  brun  ou  noirâtre  ,  ordinairement  cris- 
lulliH<e  srfus  la  forme  de  prismea  rhomboi- 
duiif ,  ou  sion^ous  celle  de  prismes  h  six  facei, 
tantôt  irarfartti ,  tanttVt  trouqués  sur  tous  leurs 
bonds  fatéraiJx. 

MICASChAtE  ou  schiste  MICACÉ,  s.  m. 
T.  d'hist.  mit.  On  a  donné  ce  nom,  en  France, 
à  la  roche  primitive  que  les  Xllemands  nom- 
ment glimmer  sehiefer.  Le  caractère  minéra- 
logique  de  cette  espèoe  de  roche  est  d'être 
eisontieUtiment  composée  de  miog  abondant , 
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«•atinn  (  et  de  quura  ,  et  de  prJseater  une 
structure  feuilletée. 

MICATION.  s.  f.  T.  d'bUt.  anc.  Jeu  des  an- 
ciens qui  était  précisément  le  ipéme  que  celui 
de  la  mourre  des  pays  méridionaux  de  l'Eu- 
rope. V.  oe  mo*. 

MICHAUXIE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Plante  bU- 
annuelle  i  tige  épaisse  et  élevée  ,  qui  forme 
un  genre  dans  l'cct^ndrie  monogynie  ,  et 
dans  la  famille  des  campunulacéesi  Cette  plan- 
te est  hérissée  de  poils  .oourts  dans  toutes  ses 
parties)  sa  tige  est  divisée  supérieurement 
ep  rameaux  simples,  alternes,  pauioulés,  cour- 
be's  à  leur  sommet;  ses  feuilles  sont  fortement 
sinuéçs  ou  même  pinnatiUdes  ;  ses  Heurs  sont 
solitaires.,  portées  sur lesrameaux.  Elle  for- 
me un  très-bel  eflét ,  lorsau'elle  commence 
è  entrer  en  tleui's,  Elle  croit  sur  |e  Liban, 
d'où  elle  a  été  apportée  dans  nos  jardins. 

MICHE,  s.  f.  Du  latin  mica  taiielte  ,  petit 
morceau.  On  a  donné  d'abord  ce  nom  è  un 
pain  d'une  grosseur  suliisaiite  pour' nourrir 
un  hpmine  pendant  une  joo^ée.  Aujourd'hui, 
il  se  dit  d  un  pain  rond  qui  pèse  plusieurs 
livres.  Une  miohe  de  doute  tii'i^s  ,  de  v'ùngt 
titfnu.  .  ,      -■ 

MICHELIA.  s^f(n  y  a  trois  getares  de  plan- 
tes cjui  portent  ôelsAm.  Us  sont  dédiés  a  Mi- 
chélt  ,  célèbiv  botaniste  -florentin.  Le  seul 
que  les  botanistes  aient  oomervé  est  le  même 
que  le-cbampac.         "  ' 

MICUEN-PULVER  ou  MUKEN-PULVER. 
s.  m.  Mots  allemands  qui  signitîent ,  poudre 
à  mouche.  Les  Allcinands  donnent  oe  nom  à 
l'arsenic  testacé  ,  qu'on  met  en  poudre  dtfns 
t  de  l'eau ,  que  les  mouches  sucent  avec  avidité 
et  qui  les  fait  périr  dans  l'instant.  On  donne 
le  même  tiom  à  l'orpiment ,  et  à  divers  mé- 
taux qui  contiennent  de  l'at^enic  ^  et  qu'on 
emploie  au  même  usage. 

MICHES  DE  QUATORZE  SOUS ,  ou  TÊTES 
DE  MOINES,  s.  f.  pi.  Les  ouvriers  des  car- 
cièrui  À  pldtre  de  Montmartre  près  Paris , 
donnent  ces  noms  à  la  strontiane  sulfatée  cal- 
carifère  ,  qui  seprésen'te  en  masses  arrondies 
ou  comprimées  ,  dq  manière  à  ressembler  à 
la  forme  qu'on  donne  aux  pains  <|u'an  appelU 
TMioAas.  Ces  miches  sont  ordinairement  cloi- 
sonnées à  l'intérieur,  et  leurs  Ussures  sont  ta- 
pissées de  cristaux  très-petits  de  strontiane 
sulfatée. 

MICHUACANENS.  s.  m.  ni.  T.  ^hist.nat. 
Race  de  chiens  naturelle  li  la  NAuveUe-Espa- 
ghe  ,  et  qui  tire  son  nom  de  la  contrée  dont 
elle'  est  originaire.  Ces  chiens  sontsemblablel" 
aux  chiens  de  Malte,  mais  un  peu  plus  gros. 
Leur  poil  est  varié  de  blanc  ,  de  noir  et  de 
fauve  j  mais  oe  qui  lei  distingue  d'une  ma- 
nière très-remarquable  ,  o^t  une  espèioe  de 
bosse  qu'Us  portent  sur  la  partie  antérieure  du 
dos  ,  et  qui  fait  paraître  leur  cou  si  court , 

Îue  la  tête  semble  sortir  immédiatement  des 
pauleé.  Du  reste ,  ces  chiens  bossus  de  l'A- 
mérique ont  les  mêmes  habitudes  que  ceux 
de  nos  elimals. 

MICINE.  s.  f.  T.  botan.  Genre  do  champi- 
gnons établi  aux  déiwns  des  agarics.  Les  el- 
pècea  4|ui  y  entrent  ont  le  pédicule  nu  et  le 
chapeau  sans  chair. 

MICMAC,  s.  m.  Expression  familière  doM;^ 
on  se  sert  quelt^uefois  pour  sigaiiier  •  l'enihar- 
i^,  le»  discussions ,  les  obsUicles  «jui  réitul- 
t«pt  des  intérêts  oppbsés  de  plusieurs  parties, 
des  intrigues  ,  des  pratiquas  secrètes  «[ue  l'on 
emploie  pour  appuyer  bu  faj^re  Yuloir  ms  in- 
Mpéts.  it  y  0  eu  bien  du  rnivàuu  dans  vette 

liiCO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  singe  de 
l'Amérique ,  du  genre  d^  ouistitis. 

MICO.  s.  m.  lllre  de  dignité  que  les  sau- 
vages de  l'Amérique  septentrionale  donnent 
Â  leurs  chefs. 

MICOCOULIER,  s.  m.  T.  de  boUa.  Genre 
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de  plantes  de  la  polyguniic  et  de  I9  fana ilia 
des  ulmucées ,  qui  a  ou  r;ipport  avec  l'onue, 
et  qui  comprenddes  arbres  indigtncs  et  étran- 
gers.  Il  se  rapproche  beaucoup  dn  genre  raer- 
tensie.  Les  iniooceulicrs  ont  les  feuilles  alter- 
nes, simples  et  rudes  au  toucher.  Ces  feuilles 
sont  accompagnées  de  stipules  qui  tombent , 
et  traversées  inégalement  dans  leur  longueur 
par  la  côte  moyenne  ou  nervure  |^>rincipale.  Cet 
arbre  croit  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

MICONE.  s.  f  T-  dé  botan.  Genre  do  plan- 
tes établi  pour  placer  la  raolène  ^  tige  nue. 
On  l'a  appelé  aussi  ramondie, 

MICONE.  s.  m.  T-  de  botan.  Genre  dcti^an-/ 
tes  de  la  décandrie  mooogy nie ,  qui  reuteritte       « 
trois  arbres  du  Pérou. 

MICOU.  V.  Mica. 

MICRAMPELIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de -plantes  qui  a  pour  type  une  plante  de  Pen^ 
sylvanie  ,  voisine  du  momordira  ,   mais  <|^ 
.en  ditlèrc  p;«r>  son  fruit  gihbenx  ,    épineux 
*  et  <i  deux  ou  trois  loge^monos^tfermcs.    '' 

Mien ANTUEME.  s,  m.  On  a  donné  ce  fiom 
4  une  plante  connue  aussi  sous  ceux  de  glo- 
bifère  eïlinniie, 

MIÇHOCÂRRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  pi  im  tus  introduit  pourplucer  la  pœderote 
naine. 

MICROCARPON.  s.  m.  T.  de  botan.  Geniw 

de  champignons  ,  qui  contient  une  seule  es-      ^ 

pèce  qui  a  une  enveloppe,  membraneuse  ,   se 

'  déchire  irrégulièrement ,    renferme  des  fila-' 

mens  très-eptremiMés  uttache'H   ù   la  buse ,  et 

dont.lcs  interstices  sont  remplis  dé  semence. 

MICROCÉPHALES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Section  d'insectes  de  la  famille  ^s  brachely- 
tres  ,  qui  ont  la  tête  enfoncée  postérieure- 
ment jusque  près  des  yeux,  dans  le  corselet, 
sans  cou  ni  étranglement  apparent. 

MICftOCHLOA.  s,  f.  T.  de  botan:  Genre  de 

Slantès  établi  pour  placer  le  nard  indien ,  qui 
iHère  des  autres.  '■   « 

MIChOCHOMS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  niantes  de  la  didynamie  gyninosperniio, 
et  de  la  famille  des  labiées  établi  pour  pla- 
cer trois  arbustes  découverts  dans  la  ^ou- 
velle-Hollande. 

MICROCOS.  s.  m.  T.  de  botan.  6enre  qui 
ne  renferme  qu'une  seule  plante  fine  Linnea 
avait  placée  parmi  les  greuviers.  C'est  un  ar- 
bre à  feuilles  alternes,  lancéolées  ,  et  à  fleurs 
disposées  en  panicule  terminale.  Il  croit  dans 
l'île  de  Ceilan.     ^ 

MICROCOSME.  Wm.  Du  arec  mikros  petit, 
et  Aofmoj  monde.  Petit  monue.«T.  didactique. 
Quelques  philosophes  ont  dit  quç  l'homme  est  ^ 
IM  microcosme, 

MICROCOUSTIQUE.  adj.  Du  grec  mik  os 

S  élit ,  et  aAouiâ  j'entends.  T.  do  pliys.-  H  se 
itdes  instrumenspropres  ù  augmenter  le  son. 

MIGROGASTRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genro 
d'insectes  de  l'ordre  des  hy  inéhoptères  ,  sec- 
tion des  téi'ébrans  -,  famille  dtw  pupivnrcs  , 
tribu  des  icUneumonides.  Toutes  les  espèces 
connues  de  oe 'genre  sont  très-petites. 
^UCRQGRAPIliE. s.  f.  DugroomiAro«i>e|it,. 
JMHjifA^je  décris.  T.  de  pîiys.  Oescripiioa 
de  petits  objets  vus  au  microscope. 

MICKOLiCNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  da  ^ 
plantes  étalili  pour  jtlucer  l'clirharte  stiiioïde. 

MICRO  LbPlDOTE.  adj.  dos  deux  genres. 
Du  grec  mikros  petit,  et  lépiii  écaille,  Tw 
(l'iiist.  nat.  Qui  u  de  petites  éoalUes. 

MICROLOME  s.  m  T.  de  botan.  Genre  da 
plantes  établi  aux  dé|>ensde«céropég«»,  dont  1! 
ditière  purco  qu'il  a  la  oèroUe  urcéulée  ,  le 
tube  des  élaminea  nu  et  terminé  par  dix 
musse^idA  poUon  peudantna. 

MICROMÈTRE,  a.  m.  Du  grM  mikrns  petif, 
et  meiron  mesuré.  In.Urument  <|ui  s'anpiiquo 
aux  lunéktes  d'approche  ,  et  qui  sert  a  inuitu- 
rer  les  diamètres  des  ustrea ,  ou  de  très-peti* 
tes  distances  onlro  eux. 
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On  ajppelle  microm^ire  univeriél ,  vm  mi- 
crooiétre  qui  lert  pour  toutes  les  éclipses  cle 
•oleii  et  de  lune ,  et  pour  robserratioo  des 
atieles. 

MiCHOMÈTKE  OBJBCTIF.  V.  HillOMiTRCt 

Ou  u  inventé  un  micromètre  pour  mesurer 
le  degré  de  (inesse  des  laines. 
.  MICROMMATE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'arachnides,  de  Tordre  Aeà  pulmonaires,  fa- 
mille des  aranéides  ou  des  (lieuses  ,  tribu  des 
latérigrades ,  ou  famille  des  araignées  crabes. 
Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces,  et 
on  n'a  guère  observé  les  moeurs,  que  d  une 
'juule  ,  la  mlcrommate  smarajgdine.  On  la 
trouve  dès  le  printemps  ,  sur  les  plantes  ,  et 
particulièrement  sur  tes  charmilles  ,  sur  les 
arbres  dont  elle  gagne  même  le  sommet. 

MICROPE.  s,  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  néces- 
Haire,  et  de  la  famille  des  corymbifères. 
Ce  genre  renferme  deux  plantes  annuelles, 
cotonneuses  ,  à  fouilles  «impies,  alternes  ou 
géminées,  et  i  flenrs  axillaires  ou  terminales 
qui  sont  indigènes  à  l'Europe. 

MICROPÈPLE.  s.  ta.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
dos  pcntamères  ,  famille  des  claviaornes  ,  tri- 
bu des  pelt«ïde8.  Plusieurs  auteurs  ont  placé 
la  seule  espère  coninje  de  ce  çerre  avec  lés 
Itaphylins.  Il  est  voisin  des  nitidules. 

MICROPÉZE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  dipttres,  famille  des 
athéricères  ,  V0)a  des  muscides.  Les  micro- 
pèzcs  resseralf|ent  beaucoup  à  ces  ispèifes  d^ 
-mouches  de  Linnéie  qui  ,  dans  l'état.de  repos, 
font  prasque»  continuellement  iibrer  ou  ba- 
lancer leurs  ailes ,  et  qui  composent  aujoai"- 
d'bui  legenre  téphrite  :  aussi  les  a-t^on  pla- 
«écs  .dans  ce  genre.  Mais  elles  ont  les  formes 

f>lus  ulongécs  )  leur  tôte  est  .pres(^ue  globu- 
cuse  ,  leur  corselet  presque  ovalaire  ou  cy- 
lindrique et  aminci  en  devant;  l'abdomejp  a 
presque  la  mâme  forme  et  se.  termine  eu  poin- 
te conique',  elç. 

MICROPHONE. «.  m.  Du  grec.»ii*mj  petit, 
et  phâné Bon.  T.  de  phys.  Oh  a,  donné  ce  nom 
aux  instrumens  propres  ù  augmenter  les  sons  , 
tels  qxTP.  lus  porte-voix ,  les  trompettes.  U  est 
peu  usité. 

MICROPORE.  s.  m.  T.  de  bojan.  Génie 
établi  pour  placer  deux  espèces  de  champi- 
gnons découverts  dans  les  royaumes  d'Oware 
et  de  Bi'iiin.  Ses  oaructèr^sont  :  chapeau  co- 
riace ,  aplati  ou  infundreuliforme  ,  aminci 
■vers  sa.liuse  ,  chargé  en  dessous  de  petits  po- 
réft  égniix  ,  qui  8e.4)rolongcnt  surla  base. 

MICROPS'.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
le  nom  de  physeter  micrnps  à  un  cétacc , 
pbr(<  tkns  !«'. genre  pliysétère. 

MVChOPTÈRE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poifisons  de  la  division  de8  ti7cîraciques,_ 
dont  In  caractère  consiste  à  avoir  un  ou  plu- 
sieurs aiguillons  ,  et  point  de  dentelures  aux 
opercules  \  un  barbillon  ou  point  de  barbil- 
lon aux  ni.1ch(>lre8  j  deux  nageoires  dorsales  , 
la  seconde  très-basiie  ,  très-courte  et  compre- 
nant au  plus  cinq  rayons..  Ce  genre  ,ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  ,  le  mioroptèr» 
doinmieu  .dont  on  ignore  la  patrie. 

MICROPTfeRES.  s.  m.  pi.  T.  d  hist.  nat. 
Famille  irinseclescoh'opièrrs  que  l'on  nomme 
aussi  brtiehilyires ,    et  qui  ehiiirusse  le  genre  , 
atiiiilijlin  de  Linnée. 

MICROPIIS.  s.  m.  T.  de  bolan.  Nom  que 
Linnée  a  donné  au  genre  gnaphalodes. 

MlCHOPYl.E.  s.  m.  de  botnn.  Petit  Imu  qui 
existe  duos  l'enveloppe  extérieure  de  toutes 
ha  graines  ,  niais  (|ui  n'est  bioa  remarquable 
que  dans  (iitclqnes-unes,  comme  les  haricots,. 
ic  nianonier  d'hule ,  etc.  On  a.  pensé  (pie 
c'est  par  ce  trou  «pie  se  fait  la  fécondation.  ' 

M|(:t\OSC(>MK.  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Animal 
de  nier  fort  voisin  des  a>icldtcs,  t|ui  a  la  faculté  < 
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de  M  eonvrirlfl  eorpsarec  des  détritus  de  pier* 
res,  de  madrépores  t\  autres  substances  étran- 
gères, de  manière  qu'on  ne  voit  que  Textrémi- 
té  des  deux  ouvertures  par  lesquelles  U  lance 
de  l'eau  ,  lorsqu'on  le  touche.  Cet  animal , 
connu  des  anciens ,  n'a  pas  été  retrouvé  par 
les  naturalistes  modernes. 

MICROSCOPEv  s.  m.  Du  grec  miAro«  petit , 
et  skopèâ  je  regarde ,  j'examine.  On  appelle 
ainsi  un  instrument  qui  grossit  tellement  les 
objets ,  par  la  disposition  du  verre  au  travers 
duciuei  on  les  regarde,  qu'on  en  distingue 
aisément  jusqu'aux  plus  petites  parties.  Cet 
objet  est  ti  petit ,  qu  annale  peut  foir  qu'avec 
un  microfcope.  Avec  le  secours  du  microsco- 
pe ,  on  ajait  bien  des  découvertes  dans  la 
physique. 

On  appelle  michscope  simple ,  celui  qui  n'a' 
qu'une  lentille ,  sans  autre  verre  \  microscope 
'composé,  celui  qui  est  jgarni  d'un  corps  de 
métal  c^ui  renferme  trois  verres  convexes  de 
difi(érens  foyers  ,  l'oculaire  ,  l'objectif  et  le 
verre  lenticulaire  qui  se  place  au  bas  du  tube 
de  métal.  Ce  tube  est  monté  à  vis  dans  une 
lame  de  cuivre  solidement  fixée  sur  une  tige  ; 
celle-ci  glisse  sur  une  autre  tige  qui  * 
une  vis  de  rappel.  Au-dessous  du^j^erps  au 
microscope ,  on  fixe  unêplatinea  la  tige  à 
angle  droit  ;  cetteLpIatine,  percée  à  son  cen- 
tre,  reçoit  une  cage  dans  Vk{iielle  on  glisje 
les  porte-pbiete ,  i|ui  sont  éclairés  par  un 
miroir  de  reflexion  en  dessous  ,  ou  par  une 
loupe  qui  les  éclaiM  au-dessus ,  lorique  les 
objets  sont  opaques.  L'instrument  est  aussi 
m'uni  d'une  pince ,  pour  saisir  les  insectes  et 
les- soutenir  sous  la  lentille.  —  On  appelle 
microscope  à  division  ,  celui  qu'on  applique 
sur  une  plate-forme  qu'où  veut  diviser,  ou 
sur  le  limbe  d'un  quart  de  cercle  ,  pour  dé- 
terminer exactement  les  angles  que  l'on  me- 
sure avec  cet  instrument  ;  huoroscope  solaire , 
celui  qui  est  composé  d'un  tube  contenant 
plusieurs  verres  ,  et  d'un  miroir  que.  l'on  in- 
cline i  volonté  ,  et  qui  se  place  dans  l'ouver- 
ture faite  au  volet  4'nne  chambre  obscure  ; 
mici-oseope  anatomique  ,  un  microscope  par 
le  moyen  duquel. on  peut  aUérmir  commode- 
meut  et  promptement ,  des  animaux  vivans, 
les  placer  d'une  manière  convenable  ,  et , 
après  avoir  ouvert  |eur  corps,  examiner  le 
contenu  de  quelques-unes  de  leurs  parties  ; 
microscope  lucarna,  une  espèce  de  microscope 
inventé  en  Angleterre  ,  pour  voir  les  objets 
opaques  avec  la  plus  grande  netteté. 

MICROSCOPIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  au.  microHcope,  qui  s'opserve 
avec  le  microscope.  Observations  microsco- 
piques. Objets  microscopiques. 

MiCROSTEMME.  s.  f.  T.  de  bolan.  Plante 
tubéreuse  de  la  Nouvelle-lloUunde  ,  qui  seul^ 
constitue  un  genre  dans  la  penlandrie  mono- 
gynie  et  dans  la  famille  dg»  apocmées.  11  est 
caractérisé  par  une  corolle  en  roue  à  cipq 
divisions  ,  un  anneau  charnu  d'une  seule 
pièce  i  cin(|  lobesj  le  sommet  de  l'anlhère 
n'est  point  membraneux;  stigmate  mutiqiie  j 
deux  follicules  :  les  senienee.i  ttigrettées. 

MIÇROS'J  OME-  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous- 

5 enW'de  poissons  établi  parn^les  éMoces  aux 
épens  de  la  J«r0«  miorostome  qui  vil  dans  la 
Méditerranée.  Ses  caractères  sont  :  mitseau 
très-court,  mâchoire  inférieure  plus<'avanc('e, 
dénis  très-Hnes  ,  trois  ityons  laigCi  cl  plats 
aux  ouïes  ,  ligne  Idférale  iurmée  pur  une  ran- 
gée de  fortcp  écailles. 

MJCKOTEE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  an- 
nuollo.de  la  Martinique  ,  qui  forme  un  geare 
dans  la  pentanariedigynic.  Il  a  pour  raiaclè- 
res  ,  un  calice  divisé  en  cinq  découpures  pci*- 
sistantcs  et  ouvertes  ,  point  de  corolle  ,  cinq 
étauiines ,  un  'o\airu  'supérieur  chargé  «le 
doux  styles  ca^lucs  ,  une  espèce  de  roipie  fort 
petite,  entourée  infcricureracut  par  le  oaUcc 
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et  renfermant  une  seule  lenence.  £a  miero  ■ 
té«  débile  constitue  aujourd'hui  le  genre 
•choUère.  ^ 

MICHOTIS.  8.  m.  T.  de  botan.^Genre  df 
plantes  de  la  g^nandrie  diandrie,  et  de  la  fa- 
mille des  orebidées ,  établi  podr  placer  feinq 
plantes  de  k  Nouwelle^ollande.  U  oRti  pour 
prinoinanx  caractères  ,  une  corolle  en  mas- 
<|ue  ,  le  eorps  qui  porte  l'Inthière  infundibif 
liform^y  poorTU  de  chaque  ctli  d'une-ereil- 
lette  m«Bibraiieuse,  deux  masses  de  pollen . 
dans  chaque  loge  de  l'anthère, 

MICTYRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  décanodea ,  famille 
des  brachvures  ,  tribu  des  oroieulaires.  On 
ne  connaît  de  ce  genre  qu'tine  seule  espèce. 

Ïui  a  été  trouvée  dans  blindes  orientales. 
'est  le  miclyre  longicarpe.  Ce  cnutacé  est 
petit.,  et  entièrement  jaunâtre. 

MIBAS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donntf 
ce  mim  à  une  espèce  de  singe  du  genre  ouis- 
titi ,  décrite  par  BuAbn  sous  le  nom  de  tama- 
rin. — .  On  4onne  aussi  ce  nonà  i  un'  genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères. 
MI-DENIER,  s.  m.  T.  de  jurispr.  Ce  mot , 

{>ris  A  la  lettre,  ne  signifie  autre  chose  que 
a  moitié  d'une  somme  en  général.  Mais,  dans 
l'usage  ordinaire ,  il  signifie  moitié  des  som- 
mes employées  pour  impanses  et  améliora- 
tions sur  l'héritage  de  l'un  des  canjoiot>  par 
mariage  ,  faites  aux  dépepa  de  la  communau- 
té. Cette  moitié  est  due  par  celui  âei  deux 
conjoints  auquel  appartient  l'héritage  ;  et  il 
doit  la  payera  l'autre,  ou  à  ses  héritiers. 

.Lorsque  ,  pendant  la  communauté,  il  a  été  r 
exerce  un  retrait  lisnager  du  chef  de  l'un  des 
conjoints  ,  et  que  le  prix  en  a  été  pris  sur  la 
communauté  ,  l'héritage  retiré  appartient  en 
entier  A  ce  conjoint ,  à  la  charge  «Je  remplacer 
moitié  du  prix  ;  xe  qui  s'appelle  mi-denier. 
MlDl^RONNER.  V.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  ilictiounaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier  ,  faire  la  méridienne.  -^ 
MIDI.  s.  m.  Le  milieu  du  jour,  M||lbint  qui 

f>arta|fe  le jourégalement,  ouàpeuprès,  entre 
e  soleil  levant  et  le  soleil  couchant.  A  l'heure 
de  midi.  A  midi  sonnant.  Il  e*t  midi.  Midi 
est  sonné.  Jo  me  rendrai  là  à  midi,  sur  le  midi. 
Avant  midi.  Entre  onteheureset  midi.EnWe 
midi  et  une  heure.  Après  midi.  " 

On  dit ,  par  exagération  ,  en  plein  midi , 
pour  dire ,  en  plein  jour  ,  publiquement.  // 
a  été  assassiné  aaru  là  rue  en  plein  raidi: 
:  Oh  dit  à  un  homme  qui  doute  â'une  chose 
fort  claire  ,  où  qui  Iji  nie  ,  que  c'est  ne  v^r 
pas  clair  en  plein  midi ,  ^ue  c'est  dire  qu'il 
n'est  pas  jour  en  plein  midi. 

Midi  ,  signifie  en  termes  d'astronomie  ,  le 
moment  où  le  centre  du  soleil  se  trouve  dans 
le  méridien.  C'est  â  ce  moment  où  ooromipce 
le  jour  astronomique ,  qui  finit  au  moment 
où  le  soleil  est  de  retour  au  même  méridien  , 
après  une  révolution  entière. 

On  appelle  midi  vrai ,  le  temps  où  le  soleil 


est  réellement  au  méridien  j  et  midi  moren,  le 
temps  où  il  serait  midi-,  eu  égard  seulement 
au  mouvement  moyen  du  soleil ,  combiné 
avec  le  mouvement  diurne  de  la  terre  j  ou , 
p«)ur  parler  plus  claireolient  ;  le  temps  où  il 
serait  midi,  si  le  soleil  avait  un  mouvement 
uniforme  dans  Técliptiqiie ,  et  que  l'éclipti- 
qua  et  l'é(|uateur  coincidassrnt.  il  y  a  toii^ 
jours  le  itiéiue  intervalle  du  midi  moyen  d'un 
jour  quelconque  ,  au  midi  mvyen  du  jour  sui' 
vunl  ;  mais  l'intervalle  du  mÛi  vrai  d'un  jour 
nu  midi  v  l'ai  du  jour  suivant ,  est  continuelle- 
ment >'iiriiible. 

Midi  .  signifie  aussi ,'  un  des  quatre  points 
rai'tlinoux  du  monde  »  qu'on  nonime  autre  - 
ment  le  sud.  Ijfimdiest  opposé  au  nord.  Les 
réginru  du  midi.  Se  tourner^vers  le  midi.  Un 
ttf  pays  est  borné  au  midi  par  une  telle  ri- 
yiire ,  etc.  Cette  «oltine  regarde  le  midi  ^  t»t 
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9xpotie-au  miJi.  La  vent  du  midi,  Aifrks avoir 

du  haut  da  la  colline,  parcouru  daty»**  /«' 

ballet  campagiuê  qui  M  protongint  fera  le 

midi.  CBurthTy 
MI-POUAIRE.  •.  m.-  T.  de  jurUpr.  PoDsion 

aiii«igQée  à  une  TCUTa  de  1«  moitié  de  sou 

douaire. 

MIE.  s.  f .  La  partie.  ihUrieure  du  pain ,  que 

la  croûte  recouvre,  lia  mie  d'un  pain.  Un 

morceau  de  mie.  Manger  do  la  mie. 
MIE.  partie  négat.  Victix  mot  qui  signi&ait 

pas ,  point,  et  qui  n'est  plut  ea  usage  <|iie 

dans  le  style  marotique. 
MIE.  s.f.  Du  ^atin  awii'ca.  Vieux  mfft  qui  si- 

guiilait,  amiei  itaattresso,  auiante,  et  qui  ne  se 

dit  plus  guère  que  dans  le  style  marotique 
—  Mie  ,  dans 'le  même  sens  ddmica  ,  est  un 
nom  que  les  enfans  donnent  à  leur  gouver- 
nante.^4ie<l  votre  miçfJa  le  dirai  h  ma  mia. 
En  ce  sens  ,  on  dit  plus  communément  au- 
'  jourd^hui ,  ta  bonne.  Ma  bonne. 

MIEL.  s.  m.  Matière  sucrée  que  les  abeilles 
recueillent  sur  les  fleurs  des  plantes ,  et  que 
Ton  tire  des  gâteau]^  de  qire  qui  sont  dans 
leurs  ruches.  7!7/i  rayon  de  miel.  MLel^lanc. 
Miel  jaune.  Mouche  h  miel.  —  La  douce  per- 
suasion coulait  de  tes  lèvres  comme  un  l'uis' 
seau  de  fni«l' iVénél.) 

On  appelle'  miel  niercurial ,  miel  violai , 
miel  rosat ,  certains  miels  composés. 

MlEaAT.  s.  m.  ou  MIÉLEE.  s.  f.  Matière 
plus  ou  moins  liquide  et  savoureuse  qu'on 
trouve  en  été  sur  les  feuilles  des  arbres  et  des 
plantHs.  On  la  nomme  aus.si  miellure. 

MIELLEUX,  EUSE.  adjj^  Qui  tient  du  miel, 
qui  a  le  goût ,  là  douceur  du  miel.  H  se  prend 
ordinairement  en  mauvaise  part,  dans  le  sens 
de  fude  ,  doucereux.  Du  vin  mielleux.  —  On 
Teuiuloie  aussi  au  figuré..  Vn  iqn  mielleux. 
Un  homme  mielleux  et  fade. 

MIELLURK.  V.  MieilIt. 

AUËMITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom'  â  une  variété  de  chaux  carbonatée 
magnésifère  ,  bu  spath  magnésien  ,  ou  bitter- 
sphath  ,  que  Ton  a  tniuvée  en  1791  A  Miemo 
eu  Toscane.  Cette  substance  est  d'une  cou- 
leur verte  d'a8p<«rgé ,  cristaUiiée  en  pyra- 
mides  trièdres  aplaties. 

MlEJt ,  ENIf E.  adj.  poss.  et  relat.  Qui  «it  iî 
moi.  roiei  votre  chapeau  ,  el  voilà  le  mien, 
yqtre  intérêt  est  le  mien,  f^oua  voulem  i^ndre 
votre  jHaiaqn  ,  et  moi  je  ne  vaux  pas  uendra 
la  mienne.  Oa  disait  autrefois  un  mien  frère  , 
u/i mien varsni,  etc.  On  ne  leditplusaujour- 
d  hui  qu  en  plaisantant. 

MiBH,  est  aussi  substantif ,  et  signifie,  I» 
bien  qui  m'appartient.  JTe  ne  demanda  que  la 
mien.  —  Il  signifie  aussi  qu;  vient  de  moi.-  Je 
n'ajouu  rien  du  mien. 
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jr  a  jamais  eu  de  mieux  pansé,  Je  mieux  écrit .. 
(  La  Bf.)  Ceui\qui  font  bien  mérktraient  seuls 
■d'être  enviés  ,Vi/  n'yewail  eneore  un  meilleur 
parti  k  prendre  quiestdefairemieux.  (Idena.) 
On  dit  qu'un  homme  est  mieux  ,  pour  dire 
au'il  est  en  meilleure  Santé ,  en  meilleur  état. 
Il  est  beaucoup  mieux  aujourd'hui  qu'hier. 
Ma  .mère  se  trouve  mieux  depuis  quel- 
ques Jours.  (  i.-J.  Rouss.)  —  On  dit  auati  aller 
de  mieux  en  mieux  ,  pour  dire  ,  en  faisant 
toujours  q.ijelquçs  progrès  vers  le  bien.  Ce 
malade  V0  de  mieux  en  mieux.  Ses  affaires 
t'ont  de  mieux  en  mieux. -^Oa  dit  aussfqu'un 
homme  est  mieux  ,  pour  dire  tfu''il  a  changé 
do  caractère  ,  d«i  conduite  ,  qu  il  est  moins 
dur ,  moins  grossier ,  plus  aimable.         * 

Où  dit  qu'une' femme  est  mieux  qu'une  au- 
tre ,  pour  dire  qu'acné  est  plus,  b#lle  ,  plus  jolie! 
IL  VAUT  MiEijx  ,  signifie  ,  il  est  plus  à  pro^ 
pos  ,  plus  expédient  ,  plus  convenable..  Il 
vaut  mieux  être  juste  que  d'être  riche.  Il  vaut 
mieux  être  r^itonnable  que  d'être  savant:  Quel- 
ques bons  auteur^  ont  supprimé  le  de ,  dans 
ces  sortes  de  phrases.  Je  ne  sais  s'il  ne  vaut 
pas  mieux  achever  de  le  guérir  que  l^  désa- 
buser. (  J.-,J.  Rouss.) 

MiEDx ,  avec  les  temps  simples  des  verbes  ,. 
se  met  après  le  verbe.  îlest  mieux.  Il  se  porte 
rM(eu;|.  Mais  avec  les  temps  composés  on  le 
met,  entre  l'auxiliaire  et  le  participe. .// a 
mieux  àhanté  aujourd'hui  qu'hier.  ^ 

MiEi/x  ,  est  auelquefois  synonyme  de  ;>^j, 
avec  cette  diiSereniSe  :  si  le  qualificatif  expri^ 
me  une  qualité  susceptible  de  plus  grande 
quantité  ,  d'extension ,  d'ampliation  ,  on  se 
sert  de  plus.  Charles  esf.  plus  satisfait  que 
Ae/re  ;  il  s'agit  ici  d'extension ,  eil^on  de 
perfection.  Mais  si  le  qualificatif  expntiiVB  une 
perfection ,  il  faut  se  servir  dp  mieux.  Charles 
est  mieux  mis  quefiierre, —On  ne  dit  pas,  j'ai 
gagné  mieux  que  centfranos  ;  mais  j'ai  gagné 
plus  de  cent  francs. 
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On  dit  adverbialement  .i^ui  mieux  mieux, 
?,  &  l'envi  l'un  de  1  autre  -Il  est  familier. 
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On  dit  substantivement ,  les  miens,  au  plu- 
riel ,  pour  dire  ,  mes  proches  ,  mes  alliés  , 
t»ux  quim'iippartîennent  en  quelque  façon.// 
«*t  plein  d'égards  pour  nioi  et  pour  les  miens. 

MIETTE,  s.  f.  Il  se  dit  de  toutes  les  petites 
parties  qui  tombent  du  pain  quand  on  le 
^upe  ,  ou  qui  restent  quand  on  a  mangé. 

•',"•  wwtto.  Les  miettes  qui  tonùtant  aous  la 
table.  Ramasser  les  miettes. 

On  dit  familiArement ,  en  parlant  d'une 
dioseà  manger,  coim  n'en  aure*  pas  une 
miette,    pour  dire,  vpua  n'en  aure'x  pas, le 

MIEUX,  adv.  Comparatif  de  bien.  Il  agU 
mieux  Mesonfrire.  Personne  ne  pansa  mi$uM 
n  ^\L^"f  f"»»»»**  du  monis  U  mieux 
jm.  Hfait  i^ieux  que  tous  les  autres.  F^oilh 
p^ett  te  mieux  du  mondp.  On  fera  mieux  de 
é-j  ''««"^r.  It*  erurent  ne  pouvoir  rien 
jatra  de  mieux.  Personne  na  sait  mieux  qu'elle 
^'ttre  un  prise  aux  douceurs  de  U  vie.  {  J.  J. 
2!)"**"  '  ff  '»«'<»■•  «  loue  /«il  la  mieux  qu'il 
*:  P'^'^ole  !  mais  no^s  voulons  mieux  faire 
"teore  ,  »l  nous  gifton*  tout.  (Idwn.)  Ce  qu'il 


pourdire^ 

Du  mieux  ,  la  mieux ,  tout  le  mieux- quje  1 
U  nùeuxdu  monda  ,  tout  aw  »ueujr._  Façons 
de  parler  adverbiales  du  style  familier.  //  a 
fait  du  mieux  qu'il  a  pu,  te  mieux  qu'il  a  pu. 
Il  s'en  est  tiré  du  mieux  qu'il' a  pu.  tien  a 
ftsé  le  mitux  du  monde ,  tout  au  mieux. 

MiKox ,  s'emploie  aussi  quelquefois  substan- 
tivement ,  comme  daiDM  ces  phrases.  Il  fera 
de  son  mieux.  J'ai  fait  de  mon  mieux.  Cest 
la  mieux  que  ^ouspidssie»  faire.. 

On  dit  provcrbiulement ,  que  la  mieux  est 
renhami  du  bien ,  pour  dire  ^u'on  gdte.sou- 
vent  une  bonne  çlios«jen  voulant  la  rendre 
meilleure.  '  '  '   . 

On  dit'  d'un  malade  qui  commence  A  se 
mieux  porter,  aa'ilraêu  nùanxdans  son  état. 

MIEVRE,  aqj.  des  deux  genres.  H  se  dit 
d'un  enfant  éveillé  et  malin.  Cet  enfant  est 
miènre  ,  est  bien  Ttùèvre;  U  est  familier. 

MIÈVRERIE;  s.  f.  jgualité  qui  fait  qu'un  en- 
fant est  mièvre.  Cet  enfant  est  d'une  mièvrei'ie 
singulière.  On  dit  aussi  dans  le  même  sens  , 
miiurété.  Il  est  familier. 

On  dit.  encore  famiKèrement ,  mièvrerie  , 
pour -sigoifler  une  petite  malice,  //m'a /aif 
une  mièvrerie.  Ce  n'est  qu'une  mièvrerie.  Ce 
''mot  n'est, presque  pins  usité. 

MIGUiinO.  s.  m.  Poids  de  Venise  avec  le- 
que\on  pèse  les  huiles.  Il  éauivaut  A  8g4  livres 
trois  onces  et  demie ,  de  l'ancienne  livre  de 
Marseille.  . 

lAIGNARD ,  DE.  adj.  n  ae  dit  d'un  mélanoe 
de  gentillèlse  et  d'afleteriè.  tfoun're  mignard. 
Un  parler  mi^naréf.Manières  mignardes.f^oix 
douce  et  mignarde.  U  e«t  familiei'. 

On  dit  familièrement  d'un  jeune  homme 
qifi  fait  le  beau  ,  uvCilfait  le  mignard. 

MIONARPEMENT.  adv.  Avec  délicatetic. 
Cet  arfant  est  traité  trop  nù^nardemant. 


MIGÎÏARDER.  T.  a.  Dorloter,  traiter  déli- 
catement. Mignarder  un  eqfant.  Une  femmia 
qui  sa  mt§narde.  Il  est  familier. 
MioHAKDé,  tE.  partv 

MIGNARDISE,  s.  f.  Délicates?*.  En  ce  sens 
il  ne.se  dit  guère  au  singulier  ,  que  de  la  déli- 
catesse des  traits  du  visa(;c.  La  mignardise  de 
ses  traits.  Il  est  familier. 

Il  signifie  ànssi,  une  certaine  aflcctation  de 

lentiilesse  ,  de  délicatesse  ,  avec  un  mélange 

afléteric.  Avoir ,  mettre  de  la  mignardise 
dans  SCS  manière»  ,  \dans  ton  langage ,  dans 
sonttjrle,  j 

Il  eu  dit  aiissi  au  pluriel ,  pour  signifier  desr 
manières  gracieuses  et  engageantes  ,  accoinpa- 
gnées  d'une  expression  tendre.  // «'e/t  laissé 
prendre  aux  mignardises  de  cette  femme. 

On  appelle  de  la  mignardise,  une  espèc.;  de 
petits  œillets.  C'estl'œillet  plumeuxdetinnée. 

MIGNON,  ONNE.  adj.  11  se  dit  des  choses  qui 
ont  une  élégante  régularité  dans  de  petites 
formes,  un  ouvrage  mignon  ,  un  couteau  mi- 
gnon !  —  des  choses  qui  ont  les  traits  délicats, 
un  visage  mignon ,  une  bouche  mignonne , 
une  beauté  mignonne  ;  — '  des  choses  qui  ont 
les  agrémens  propices  à  la  petitesse  ,  des  sou- 
liers mignons. 

On  dit  familièrement,  avoir  de  l'argent  mi- 
gnpn,  poui^  dii'o,  avoir  de  l'argent  à  discrétion 
pour  faire  des  dépenses  supernues. /'ow'yai/e 
des  dépenses  si  folles  ,  il  faudrait  a^oir  de 
l'argent  mignon,— 'On  dit  aussi  familièrement^ 
pécné  mignon  ,  pour  dire  ,  péché  d'habitude 
pour  le(|uel  on  a  te  plus  d'inclination  et  d!atta« 
chemeut.  La  galanterie  est  son  péché  mignon,  . 

Oi%  itit ,  par  forme  de  reproche  â  quelqu'un 
qui  a  commis  une  faute,  >out  êtes  un  joli  mi-^ 
gnon  ,  un  plaisant  mignon.  Je  vouf  trouve  un 
plaisant  mignon  de  ne  m' avoir  pas  écrit  depuis 
deux  mois.  (  Sévig.  ) 

Sous  Henri  III  on  appelait  ses  favoris  ,  ses 
mignons. 

C'est  aussi  un  terme  de  flatterie  dont  on  se 
sert  ^  parlant  à  un  enfcnt.   Mon   mignon,  ' 
Mon  petit  mignon.  Ma  mignonne.  Ma  petite 
mignonne, 

MIGNONNE  ,  ou  GROSJiE  MIGNONNE  ,  on 
VEIiOUTEE  DE  MERLET.  s.  f.T.  de  jard.  Sorte 
de jpéche  très-belle,  ronde,  et  d'un  rouge  foncé. 
,  MIGNONNE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  appelle 
ainsi,  le  mauvisqiie  dont  les  fleurs  sont  petites 
et  d'un  rouge  agréable. 

MIGNONNE,  s.  f.  Caractère'd'imprimerie , 
qui  est  entre  la  nompareille  et  le  petit-texte. 

MIGNONP^ËMENT.  adv.  Avec  délicàtesne , 
d'une  manière  délicate.  Cela  est  mignonne 
ment  fait. 

MIGNONNETTE:  s.  f.  T.  de  jard.  Sorte  de 

Eetits  œillets  dont  on  garnit  les  plates-bandes.- 
'est  ce  qu'on  appeller  autrement  mignardise, 
•^  On  appelle  aussi  mignonaette ,  di|  poivre 
concasse.  —  On  donne  encore  ce  nom  i  One  . 
sorte  de  dentelle  de  (il  de  lin  blanc  très-fine  , 
qai  se  fabrique  sur  l'oreiller  avec  des  fuseaux 
«t  des  épiogiqs. 

MIGNOTER.  V.  a.  Traiter  délicatement ,; 
dorloter  ,  caresser  ,  comme  on  fait  à  un  eu~ 
faut,  yous  gJtaa  cet  enfant ,  de  la  mignotar 
0omM«t>ousyâi<««.  II 4SI  populaire.  . 

MioNOTi ,  ix.  part. 

*  MIGNOTIB.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  r(ui 
signifiait ,  flatterie  ,  caresse ,  gentillesse  ,  af- 
fectation ,  recherche  en  ajustement.  C'est  c« 
que  l'académie  appelle  mignotisa ,  mot  qui 
tt'est  pas  plus  usité  que  le  premier. 

MldNOTISE.  V.  MioaoTiE.  « 

MIGNOTISE  DES  GENEVOIS.  •.  f.  T.  de 
botan.  On  a  dtfUné  ce  nom  au  thym. 

fiflGRAINE.  s.  f.  Du  creo  MM2  moitié .  et 
kran^n\e  crdoe  ,  la  t2te.  Douleur  plus  ou 
moins  aigué  qui  affecte  la  moitié  de  la  tête. 
j^^Sir  ta  migraine.  £tra sujet  à  tamigraint. 
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MIGRANES.  s;  m,  pi.  T.  d'hist.  nal.  On  a 
ch^NV^né  soin  c<;  noa\ , .  les  crustacés  du  genre 
caluppe.  >v 

MIGRATION,  s.  f.  Action  d'ëmigrer  en 
grand  nombre,  /.e*  grandes  migrations' qui 
ont  eu  lieu  dans  le^quatrième  siècle. 

MIGHATiON.  8.  f.  T,  d'hist.  nat.  Ce  pnot  se 
dit  des  voyages  que  font  plusieurs  espèces  d'a- 
•niraaux  ,  soit  annueHem«nt ,  soit  à  des  épo- 
ques irrrfgulitres  ,  tet  qui  sont  sollicites  natu- 
rellement dans  les  airs,  dans  les  eaux  et  sur 
la,  terre.  Ac»  migrations  ihx  oiseaux.  Les  mi- 
grationijios  reptiles,  des  poissons.  Les  migra- 
tions des  hirondelles  ,  des  harengs  ,  etc. 
M)GUKL.  s.m. T.  d'hist.  nat.Espèce  d'angnis. 
MIJAURÉK.  8,  f.  T.  d'injure  et  de  mi^pris, 
qui  se  dit  d'une  fille  ou  d'une  femme  dom  les 
manières  sont  pleines  d'aflt'terie.  Une  petite 
mijaurée.  C'est  une  plaisante  mijaurée.  Il  est 
familier. 

MIJOTER.  V.  a  T.  de  cuisine.  Faire  cuire 
doucement  et  lentement.  Mijoter  du  bœuf  a 
la  mode. 

ifCse  prend  aussi  familièrement  dans  le 
même  sens  que  mignoter.  Mijoter  un  enfant. 
Jlainie  h  se  mijoter. 

MIKANIE.  s.   f.  T.  de   botau.   Genre   dç 
plantes  forme  de  quatorze  espèces  d'cupatoi- 
res.  Ses  caractères  consistent  en  nn  rt^ceptacle 
nu  ,  -un  calice  commun  de, quatre  ou  six  fo^ 
liok's  égales,  renfermant  quatre  ou  six  fleurs, 
une  aigrette  velue. 
MIL.  adj.  numëral.  V.  JWilib. 
MIL  ou  MILLET,  s.  nfiOn  mouille  le  L.  ) 
'    Sorte  de  grain  fort  petit;  o'emer  du  mil.  Un 
gfain  de  millet.  De  la  farine  de  millet.  V.  Pa- 
»ic  «t  1]odl<)i;e. 

MILAN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gcnred'oiseaux 
du  genre  des  accipitres  ,  de  la  tribu  des  diur- 
nes ,  et  de  la  famille  des  accipitrins.  Ils  se' 
distinguent  des  autres  oiseaux  de  proie  ,  par 
Hin  bec  faible  et  grétè  ,  par  def  serres  courtes 
et  peu  puissantes ,  par  des  ailes  étroites  et 
d'une  grande  étendue ,  et  par  un»  queue 
fourchue  et  étagée.  On  trouve  les  milans  dans 
presque  toutes  les  parties  de  l'Europe  et  en 
i^frique.  On  en  trouve  aussi  en  Amérique. 
MILANAISE.  t..i.  T.  de-fileurs  d'or.  Ou- 
vrage dont  le  fond  est  un  fil  recouvert  de  deux 
brins  de  soie  ,  -dont  l'un  ,  moins  serré  que 
Vautre  ,  forme  sur-  le  ûl ,  un  petit  relief  à 
distances  égales. 

MILANDKË.  s.  m. t.  d'hist,  nat.  Sous-genre 
de  pqi^sohs  établi  parmi  les  scjuales.  h  difl'ère 
des  requins  par-  lu  présence  des  évents  ,  et  pur 
la  forme  des  dents  dont  le  côté  est  en  scie. 

"^MlLÉSlK.  ,s.f.  T.  d'Iiist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  desdii}tères  ,  famille  des  atéri- 
cères  ,  tribu  dés  cyrphies. 

MILIAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Du  lur 
tin  mi/M(m  millet.  T.  de  médec.  Qui  resstnu- 
.  ble  â  du  millet.  11  se  dit  d'une  éruption  do 
pustules  ou^.  de  vésicules  qui- resaemblent  â 
des  grains  de  millet.  —  On  appelle  /iétro  mi- 
liaire,\a  lièvre  qui  accompagne  ces  pustules. 
—  On  appelle  glandes  miliui'res  ,  les  petites 
.glandes  qui  sont  situées  sous  la  peau  et  qui 
servent  t\  filtrer  la  sueur. 

MlLlAlRE.  8.  f.  t.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
couleuvre.     "  \ 

MII^IOE.  s.  f.   Du  lutin  mi7r<\^so]dat  ,    qui 


MIL 

corps  des  gens  de  ea«rre.  Touf  ie$  environs 
étaient  garnis  de  mitices.  (  Volt,  )  Home  nour- 
rissait une  milice  admirable  ,  qui  ne  respirait 
que  la  gloire.  (  Boss.  )  //  refond  perpétuelle- 
ment sa  milice ,  sans  jamais  retrouver  uhe force 
nationale.  (  Ray.  ) 

Milice  ,  se  disait  autrefois  des  habitans 
d'nn  pays  ,  d'une  ville  ,  qui  s'ai'ment  soudai- 
nement pour  leur  propre  défense  ;  et  en  ce 
sens ,  les  milice^  sont  opposées  aux  troupes 
réglées.  —  On  appelait  autrefois  milice  ,  în 
France ,  un  corps  d'infanterie  qui  se  formait 
dans  les  diilérentes  provinces  du  royaume  , 
d|un  nombre  d'hommçs  que  fournissait  chaque 
ville  ,  bourg  ou  village,  proportionnellement 
au  nombre  de  ses  habitans. 
MILICIEN,  s.  m.  Soldat  de  milicç. 
MILICOTON.  s.  m.  T.  de  jard.  Nom  d'une 
variété  de  pèche-  C'est  ce  qu^on  appelle  aussi 
melcoton  ,  la  madeleine  rouge  ,  ou  la  ntade- 
ieirnde  Courson. 

MILIEU,  s.  m.  L'endroit  qui  est  également 
éloigné  de  la  circonférence  ou  des  extrémités. 
Le  centre  est  le  milieu  d'un  cercle  où  d'une 
sphère."  Couper  une  chose  par  le  milieu. 

11  se  prend  souvent  dans  une  signification 
moins  exacte  ,  et  se  dit  de  tout  ce  qui  .est  à 
une  distance  un  peu  considérable  des  extrémi- 
tés ou  d'une  extrémité.  Cette  ville  est  au  mi- 
lieu de  la  France.  Il  s'afan^it  au  milieu  de 
l'église.  Un  homme  se  leva  au  milieu  de  l'as- 
semblée, ./iu  milieu  delà  foule.  Un»  langue 
de  terre  qui  s'avance  au  nnlieu  de  la  mer.  Un 
bras  de  mer  qui  $' avant»  au  milieu  des  terres. 
La  rivière  passe  atthiilieu  de  la  ville.' Prendre 

Quelqu'un  par  le  milieu  ducorpsy-^Enpatlamt 
Il  temps,  j4u  milieu^  de  l'été ,  de  l'hiver, 
f^ers  le  milieu  du  jour.  Au  milieu  de  bt  nuit. 
La  nuit  était  déjà  au  ^lilieu  de  sa  course. 
(Fénél.)  Nous  nous  retirâmes  vers  le  milieu  de 
là  nuit.  (Barth.)  : —  Au  milieu  de  ses  succès  , 
de  ses  victoires.  Gustave  fut  tué  au  milieu  de 
sa  victoire.  (  Voit.)  —  il  fia  interrompu  au 
milieu  de  son  discours. 

AU  Milieu  ,  dans  ,  parmi,  lia  été  élevé  au 
miUeu.  des  grandeurs,  tl  vit  au  milieu  des 
plaisirs  ,  oii  milieu  des  affaires. 

JMiLifiDr  Ce  qui  est  également  éloigné  de 
deux  excès  contraire».  Garder  en  tout  le  mi- 
lieu, iinjuste.Milieu.  Tenir  un  certain  milieu.^ 
La  vérité  prend  d'ordinaire  un  juste  milieu.^ 
(VqÙ.)  Oest  extravaguer que  de  cherche/l'é- 
vidence partout  ;  c'e^t  rêver  que  d'élever  des 
systèmes  sur  des  fondemens  purement  'grw 
tuits  ;  saisir  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes, 
c'est  vhilosophfir.  (Condill,)  La  libéralité  tient 
le  milieu  entre  la  prodigalité  et  ^avarice. 

Milieu  ,  signiue  flgurément  ,  un  tempé- 
rament que  l'on  prena  dans  les  afikires,  pour, 
accommoder  des.intér^tsdifll'rens  ,  pour  con- 
cilier des  esprits  opposés.  Jljàut  chercher  un 
milieu  pour  contenter  les  deux  partis ,  pour 
réconcilier  des  ennemis  — On  ditqa'i/nV  a 
point  de  milieu  entre  deux  partis  ,  entre  deux 
opinions  ,  pour  dire  qu'il  faut  nécessairement 
se  décUrerpour  Van  ou  pour  l'autre. 

Milieu.  T.  de  phys.  Espace  matériel  à  tra- 
vers leqDel  passe  un  corps  dans  son  mouve- 
ment j  ou  ,  en  géiH^ral ,  espace  matériel  dans 
lequel  un  corps  est  placé  ,~Boit  qu'il  se  meuve 
ou  non.  Oh  imagine  l'éther  comme  un  milieu 


fournissait  mille  hommes  :  quiconque  était 
ie  ce  nombre  s'appelait  mites .  r.tr'j)a rlu n t  des 
anciens  ,.  il -signiiiuit  l'art  et  l'exercice  de  la 

Î lierre.  La  milice  des  Pertes  ,  des  ùrec*  ,  des 
lommins.  Jiien  n'égala  jamais  In  tnilice  4es 
Romains. .{hou.  )  Le  aile  des  boni  empereurs 
pour  maintenir  l'ancien  ordre  de  lu  milice  ro- 
maine ,  fie  sert  qu'a  Us  eiposer  h  lu  fureur 
des  salildts.  (Idem.  "S  De  lit  la  ruine  de  la  hti- 
lice  ,  avec  celle  de  t  empire.  (  Idem.  ) 
liaiut.  T.  culloct.  qui  le  dit  de»  diiltfren» 


vient  de  \mflle  mille  ,  parce  que  cliuipie  trihii  '  '  dans  lequel  tes  corps  célestes  se  meuvent.  L'air  ,qui  sont  dans  le  ciel. 
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à  leur  fln:  Le  milieud»4i\'re.  Le  milieu  de  sa 
hnrangtus  est  fort  beau,  l^fut  interrompu  au  " 
milieu  de  son  discours.  Il  demeura  court  nu 
milieu  de  sa  harangue.  Il  se  leva  au  milieu  du  ■ 
sermon.  '•'■■' 

.  MILÏOLITHE.  s.  f.  T-  d'hist.  nah  Genre  éta-  . 
blipourplacer. une  coquille  fossile  d'une Jigne 
de  diamètre  ,  qu'on  trouve  en  immense  quan- 
tité dans  les  subies  coquilliers  et  les  pierres 
calcaires  dcsenviron^  de  Paris,  dans  lesfalun»  - 
delaTouraine  et  dans  beaucoup  d'autres  lietlx. 
MILIORATI-  s,  m.  pi,  E.spèce  de  soie  que 
l'on  tii-e  d'Italie  ,  et  particulièrement  de  Bo- 
logne et  de  Milan. 

MILITAIRE,  adj,  des  deux  genres.  Qui  con- 
cerne les  choses  de  la  guerre..  L'art  militais 
re.  La  discipline  militaire,  P^ertu  militaire. 
Exploits  militaires.  Crades  militaires.  Ré- 
compense militaire.  Évacuation  militaire.  Il  . 
s'appliquait  a  l'art  militaire  et  au  gouverne- 
ment. (Volt.)  La  discipline  militaire  triompha 
de  ta  forte  et  du  nombre.  (Idem,  )  L'empire 
était  souventune  démocratie  militaire  pire  que 
le  pouvoir  arbitraire.  (Idem.)£«  génie  mili- 
taire, tout  mathématique  qu'il  est  ,  est  dépen- 
dant de  la  fortune.  (  RaV.  )  Uniquement  épris 
de  la  gloire  militaire.  (Idem.)  Il/initia  gloire, 
militaire,  par  ajouter  trois  provinces  à  son 
empire,  (y oit.)  Une  monarchie  toutc'mititaire, 
(Boss.)  Ùii gouvernement  militaiit.  Les  actions 
militaires  avaient  mille- récompenses  qui  ne 
coûtaient  rien  au  public.  (Idem.)  Un  corps  mi- 
litaire. Il  dispose  de  tous  les  emplois  civiltet 
militaires.  (  Rùy.^  Uéducation  nationale  était 
toute  militaire,  (Idem:)  D<tns  ces  cruelles 
guerres  ,  les  .^nglais  déployèrent  des  talens  et 
des  vertus  militaires.  (  Idem.  )  Leur  conduite 
militaire  ne  fut  pas  ce  qu'elle  devait  être. 
{làem.)—Juiiice  mi/i/airs,  justice  qui  s'exer- 
ce parmi  les  trotipcs  ,  en  vertu  des  ordon-- 
nancés  militaires:  ejrecuU'oA  Wi/jliie>e,dégdt, 
ravage  que  l'on  fait  dans  un  pays  pour  con- 
tnandre  les  habitans  a  faire  ce  qu'on  exige 
d'eux.  On  a  menacé  lajirovihce  d'exécution 
militaire.  .  * 

On  appelle  architecture  militaire  ,  '  l'art  de 
fortifier  les  places.  .     '    .• 

Les  Romains  appelaient  testnment  militaire ^ 
le  testament  qu'un  hoinme  faisait  à  l'armée  , 
et  dans  lequel  il  était  dis|)cn8é  d'observer  la 
plupart  des  formalités  ordiiiàires. 

Militaire, s'emploie  aussi  substantivement,' 
pour  dire,  un  homtfiedo  guerre.  Oest  un  bon 
militaire.  On  a  donné  des  récompenses  à  tous 
les  vieux  militaires. 
Il  se  prend  quelquefois  pour,  totalité  des 

f;ens-dt;  guerre.  Cet  ouvrage  sera  utile  au  mi- 
itaire, 

MILITAIREMENT!  adv.  D'une  manière  mi- 
litaire. Agir  militairement.  Juger  militaire- 
ment. ,  ' 

MILITANTE,  adj,  f.  Du  latin  milltafè' com- 
battre,  T,  de  rehg,  cathol.  Qui  combat.  Il  se 
dit  de»  iidèles  qui  sont  sur  la  terre,  parce 
que  la  vi(  d'un  chrétien  efl  regardée  comme 
une  milice  on  un  coinbat  continuel  qu'il  doit 
livrer  an  motide  ,  au  démon  et  à  ses  propres 
passions.  Oh  dit  l'église  militante,  par  o|^o- 
sition  à  l'église  souffrante ,  qui  est  composée 
des  lidèlcB  qui  sounrent  dans, le  purgatoire  ^ 
et  k  i' église  triomphante ,  composée  des  sainlji' 


est  un  milieu  dans  lequel  les  corps  se  meuvent 
près  de  la  surface  ae  la  terre.  L'eau  est  un 
milieu  dans  ïcquel  les  poissons  vivent  et  se 
meuvent.  Le  verre  est  un  milieu ,  eu  égard  ti 
la  lumière ,  pairce  qu'il  loi  permet  un  passage 
À  bavrrs  ses  pores.  —On  appelle  réfistante 
du  milieu,  la  densité  de»  partie»  du  milieu, 

Î|ui   retarde  le   mouvement   de»  oorpa.  Mi- 
ieu  rare.  Milieu  dense. 

Il  se  dit  aussi  des  ouvrage»  prononcé»  ou 
écrits ,  par  rapport  â  Uur  commencement  et 


MILITER.  V.  n.  On  ne  »'en  sert  qu'en  ma- 
tière do  dispute  et  en  style  de  jurisprudence. 
Il  âgnifie,  être  en  faveur.  Cette  raison,  cet 
argument  milite  pour  nous.  Cette  raison  ne 
milite  point  enntre  moi. 

MILLA.  ».  f.  Plante  bulbeuse  du  Mexiqiie , 
i  tige  nue  ,  droite  et  biflore ,  i  feuilles  Uiiéui- 
r«s ,  et  qui  forme  un  genre  dans  l'heiaiidrie 
monofrYnie,etdanR  lu  famille  de»  narciuoidei. 

MIIXANGUE.  V.  SuR'ino. 

MILLE,  adj.  numéral  d«»  deux  genre»,  et 
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MIL  ' 

cpii  n'a  point  de. pluriel.  (  Les  dett»  lit  tMMm 
ih(juil{«nt  pus  liaui  ««  mot,  ni  dftns  ses  ddrÎT^s.) 
Dix  toi»  cent.  Alille  hommes.  Mille  chevaux. 
Mille  nafires.  Dizaine  de  mille.  Centaine  de 
mille.  Mille  affaires.  Dix  mille  hommes. 
".  Dans  lu  supputation  ordinaire  des  années  , 
quanJ  mille  est  sui^i  d'un  ou  -dis  plusieun 
autres  nombres,  on  met  toujours  mil.  Ainsi 
on  écrit,  l'an  mil  sept  oe/i( , ' non  pas ,  l'an 
millc'  sept  cent ,  etc. 

Mille  ^  se  mut  quelquefois  pour  un  nombre 
ittccrtiiinv  mais  fort  grand.  Mille  gens  se 
ntélttnt  de  ohoses  qu'ils  n'entendent^  pas.  Je 
vous  ai  dit  cela  mille  et  mille  fois.  Il  me  fait 
chaque  jour  mille  demandes  plus  impertinentes 
les  unes  que  les  autres.  J'ai  niiHe  raisons  pour 
prendre  ce  parti. 

'  MILLE,  s.  m.  Mesure  en  longueur  dont  les 
Italien^,,  les  Anglais  ,  le8.,Allemknds  ,  et  cj[ucl- 
ques  autres  nations  se  servent  pour  exprimer 
la  dbtance^ntre  deux  lieux.  Le  mille  est  plus 
on  moins  long  dans  difi'éi'ens  p;pysi  Un  mille 
d'Italie.  Deux  milles  d' Angleterre.  É(ous  cant- 
pions  h  deux  milles  de  la  ville,  .  >> 

En  termes  de  navigation  ,  on  appelle  milles 
de  longitude  f  le  cbemin  que  fait  un  vaisseau 
à  l'est  ou  à  l'ouest ,  par  rappt)rt  au  méridien 
d'où  il  est  parti,  et  d'où  il  a  fait  \oile.  —  On 
entend  aussi ,  par  ce  mot ,  la  dlBërenee  de 
chemin  de  longitude,  soit  orientale  ,  suit  oc- 
cidentale ,  entre  le  raé^ridien  tous  lequel  estr* 
le  vaissi'au ,  et  celui  d'où  la  dernière  obr^'r- 
vation  ou  supputation  a  été  l'aile.  ■  ' 

MILLÉA.  V.  MiLLA. 

MILLE- CANTON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu'on  donne  à  Genève  à  de  très-petites  perches 
que  l'on  prend  par  milliers  dans  le  lac,  à  cha- 
que coup  de  ïilet. 

MlLLE-FANTI.  s.  m.  Pâle  de  vermicelle 
oui  à  une  forme  ovale. 

MILLEFEUILLE.  à.  f.  T.  de  bôtan  Nom  que 
portent  plusieurs  plantes  dont  les  feuilles  sont 
très-découpées  ,  mais  particulièrement  l'acbil- 
lée  commiine.  —  On  appelle  vulgairement 
millej'euille aquatique  yle  plumeau,  des  mjr> 
riophylles,  descornifles  et  quelqùA  renoncu- 
les'. Les  cornidcs  s'apnellent  aussi  mille/eùilte 
cormie  ,  à  cause  de  leurs  feuilles  découpées 
et  de  leurs  fruits  cornus.  On  donne  aussi  quel- 
quefois ce  nom  à  une  variété  de  la  renoncule 
aquatique,  parce  que  ses  Uciirs,  très-petites, 
sont  portées  sur  des  pédoncules  couchés  en 
forme  de  corne.  --•  On  appelle  millefeuilledes 
marais,  Putriculaire  commune,  qu'on  nomme 
ansxi  méon  aquatique.  On  donne  le  nom  de 
mdlffeuille  marine  à  plusieurs  espèces  de  va- 
recs  it  frondes  très-découpées. 

MILLË-FLEUAS.  s.  f.On  appelle  eaudemUle- 
^fleurs ,  l'iirine  de  vache  reçue  dans  un  vase , 
pour  la  i)rendre  ensuite  en  remède.  On  ap- 
pelle aussi  eau  de  mille-fieurs,,  huile  de  mille- 
fleurs  ,  de  l'eau  et  die  l'huilé  diiktillées  avec  de 
la  bouse  de  vache  ;  et  rossoli  de  nùlle-Jleurs , 
une  sorte  de  rossoli ,  dans  la  composition  du- 
quel il  entre  quantité  de  fleurs  distillées. 

MILLEFLEURS.  s.  f.  T.  de  bbtaa.  On  donne 
ce  nom  au  tbiaspi  des  champs. 

MILLEGRAINE.  s.   f.  T.  deb^tan.  ©n'a 

donné  ce  nom  à  plusieurs  plantes  d'Europe , 

à  cause  de  l'abondaînce  de  leurs  fleuit;  telles 

sont  les  turquettes  ou  hemioles  et  le  lin  mul- 

tiUore.  —  A  Saint  •  Domingue,  on  donne  ce 

■    nom  à  un  pldenlande,  qu'on  regarde  comme 

Vormifuge.  '         \ 

,  MILLEGHEUX.  s.  m.  T.  de  botiia.  G«nom 

•  appliuue.  sur  nos  côtes,  aux  plantes  du 

•    Rei»ra  Ses  Joncs,  ainsi  qu'à  celles «e  la  même 

u**  ''SL'V  ^'o"^*"^  aussi. 

"liLl^AlRE.  adj.  des  deux  genres.  (Les 
deux  LL  se  font  sentir.  )  Qui  contient  mUle. 
i^  nombre  mitlénair». 

A     *r*  àH^'qurfois  substantif,  et  on  s'en  sert 
«ans  la  chronologie ,  pour  lignifier  dix  lièclft 
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ou  mille  ans.  Dans  le  premer  millénaire.  Le 
second ,  le  troisième  mUlëiiàire. 

On  appelle  millénaires ,  des  clirétiens  auv 
croyaient  qu'après  le  jugement  univeivel  les 
élus  demeureraient  mule  ans,  sur  la  terre,  à 
jouir  de  toutes  sortes  de  plaisirs. 

MILLEPERTUIS,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  -de  la  polyadçlphic  polyandrie,  et 
de  la  famille  de»  uypéricoides.  Ce  genre ,  voi- 
sin des  ascyres ,  renferme  plus  de  cent  plan- 
tes ,  dont  les  unes  sont  frutesctnte»,  les  auti^'s 
iierbacéeS  ,  et  même  annuelles.  Elles  ont  les 
feuilles  simples,  opposées  ou  verlicillées ,  sou- 
vent perforées  par  oés  points  traiosparens  ;  des 
àeura  communément  jaunes ,  et  disposées  en 


cinus.ou  en  panicules  terminales 
MlLLË-PIbl>S.  s.  "m.  pi.  Insectes.  V.  Mwia- 

PODES. 

MILLE-POINTS,  s.  m.  Les  marchands  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle  donnent  ce  nom  à 
une  coquille  du  genre  cône.      '  J" 

MILLEPORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nttt^  Genre  de 
polypiers  pierreux,  qui  ofl're  pour  «niractères, 
des  expansions  solides,  sinueuses,  ou  lobées, 
où  ramiti^eis ,  ou  dçndrotdes ,  ayant  leur  su- 
perlicie  complètement  et  partiellement  gar- 
nie de  pores.simples  ou  de  trous  cylindriques, 
dépourvus  de  lames  en  étoiles.  Les  millèporès 
sont  en  tout  semblables  aux  madrépores,  à  la 
forme  près  de  leurs  pores ,  et  par  suite ,  des 
animaux  ({ni  les  habitent.  Les  pores  des  mille- 
porm  sont  tantôt  régulièrement,  tantôt  irré- 
gulièrement disposés  sur  les  deux  faces,  ou 
sur  nne  seule.  Ils  sont  plus  ou  moins  grands  , 
et ,  dans  plusieurs  espèces  ,  ùnperceptiblea  à 
la  vue  simple. 

MILLEPORITES.  s.  m.  pi.  On  appelle  ainsi 
les  millepores.  fossiles^ 

MILLER AY.  s.  m.  Monnaie  d'or  de  Portu- 
gal ,  du  poids .  de  six  deniers ,  au  titre  de 
vingt -deux  karats  et  demi,  On  les  appelle 
^ussi  des  Saint-Étienne ,  à  cause  de  la  figure^ 
de  ce  saint  qui^y  est  représentée.  —  Il  va  àtia 
demi-inillerays ,  du'poids  seulement  de  deux 
deniers  dix-sept  grains,  mais  d'un  demi-karat 
â  plus  haut  titre  que  les  Saint-Etienne.  On  les 
appelle  millerays  à  la  petite  croix.    , 

MILLERET.  s.  m.  Sorte  d'agrémens  unis  ou 
festonnés ,  dont  on  borde  les  nandes  qui  gar- 
nissent les  robes  des' dames.        ^        ' 

MiLLERIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  àe  plantes 
de  la  syngénésie  polygamie  nécessaire ,  et  de 
la  famille  des  corymbitères.Ce  genre' renforrae 
trois  à  quatre  plantes  annuelles  ,  ai  feuilles 
simples,  opposées,  à  fleurs ordinairemehttfus- 
sêmblées  soit  en  corymbes,  soit  en  panio^et, 
•ur  des  pédoncules  axillaires  oU  terminaux. 

MILLEROLLE.  s.  f.  T.  de  savonn.  Vase  de 
terre  .vernissé  ,  dans  lequel  les  savonniers 
mettent  l'huile  d'olive. 

MILLEROLLE.  s.  f.  Mesure  dont  on  se  aert 
dans  la  ci-devant  Provence ,  pour  la  Vente  de» 
vins  et  des  hoilies  d'olive,  ta  milleroUe  re- 
vient à  soixante-six  ^ntes,  mesurci.de  Paris. 

MILLÉSIME,  s.  m.  (Les  deux  LL  se  font 
tentir.  )  L'année  marcpiée  sur  une  monnaie 
ou  sur  une  médaille.  Le  millésime  de  cette 
médaille  est  effacé.  11  se  dit  tiiém^des  mé- 
dailles frappées  avant  l'an  mil. 

MILLESPECE.  s<f.  T.  de  botan.  On  donne 
ce  nom  au  calamant ,  qui  par  ses  veftus  peut 
remplacer  plusieurs  espè^^ido  plantes. 

MILLET,  s.  m.  1'.  de  bâvljroinre  de  plantes 
de  la  famille  des  graminées ,  dont  on  connaît 
environ  huit  à  dix  espèces'^  que  l'o|n  a  réunies 
aux  agrostides  ,  â  cause  de  la  grande  ressem- 
blance qu'ont  eiitro  eux  ces  deux  genres.  Cc- 
«endant  les  millets  en  difi'èreut  par  leurs 
ours  plus  ventrues.,  et  par  leur  coroile«|)lus 
courte  que  le  calice.  —  Qnelipies  espèces  de 
panic  et  de  houlque  portent  le  nnmaemi7/c-r« 

MILLIAIRE.  .4.  m.  et  adi.  des  deux  genrrsr 
(  On  ne  prononce  qu'un  L  dans  ce  inoJ[  et  les 
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saivans.  )  Bornes  que  l'on  plaée  de  distances-^ 
en  distances  sur  les  grands  chemina  ,Dour  ) 
marquer  les  milles.  Colonne  milliaire-.  Pierre  . 
mUliaire.  — ^  A  Paris  ,  te  premier  mUliaim  se 
eontpte  du  porvis  Notre-Dame. 

MILLIAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan,  Il  se  dit  des  feuilles  et  des  écailles  qni 
sont  si  fines  et  si  multipliées ,  qu'en  ne  peut 
les  Compter.  11  se  dit  aussi  des  semèncciS  ou 
d^s  glandes  qui  ressemblent  à  des  graii^i»  très- 
fines.  ' 
MILLIARD,  s.  m.  Dix  foi^  cent  millions»" 
MiLLIASSE.  s.  f.  Terme*idont  on  se  sert  pai> 
quelque  sorte  de  mépris.^  pour  exprimer  un 
fort  grand  notùbre.  Dans  les  fêtes  publiques.'" 
ii  y  a  ordinairement  une  militasse  de -petites    . 
gens.  Dans  cette  vieille  maison^  i,l  jr  a  une 
milliasse  de  fourmis ,  de  rats,  ^ur  le  bord  de 
cgt  étang,  il  y  a  des  mil/iusses  de  mouche- 
tons,  11  est  lamilier. 

MILLIEIVIE'.  adj.  jdes  deux  genres.  Nombre 
d'ordre  qui  complète  le  nombre  de  mi^e.  Il, 
est  le  millième.  La, millième  année  après  lajt 
naissance  de  Jésus^Çhrist. 

Il  se  dit  aussi  d'une  des  parties  d'un  tout 
divisé  en  mille  parties.  Il  a  eu  la  mi/liime 
partie  des  bénéfices  de  cette  eiii reprise.  —  On 
dit ,  pa»èxagéi^tion  ,  dans  tout  ce  qu'il  vous  - 
Jtt  là  ,  il  n'jr  a  pas  la  millième  partie  de  l'rai. 
—  On  dit ,  en  termes  d'àflaires  çt  de  com- 
merce ,  être  intéressé  pour  un  millième  dans 
une  affaire,  dans  une  entreprise.  ■      > 

MILLIER,  s.  m.  Le  nombi-c  ou  le  poids  d'un 
mille  ou  de  dix  fois  cent.  Il' se. dit  daili-^lè 
commerce  des  clous ,  des  épingles ,  ,dn  fer,  du 
foin  ,  de  la  pajlle  ,.dës  fagots ,  des  fruits  ;  etc. 
Un  milliet  de  clous.  Un'milUer  de  fagots.  Un 
millier  d'écus.  Un  millier  de  fer.  Une  char- 
lette  qui  porte  deux  milliers.  —  On  dit  aussi 
des  milliers ,  pour  signifier  indéfiniment ,  un 
grand  nombre  de  mille.  Ils  avaient  régné  du- 
rant des. milliers  infinis  d'années.  (Boss.)  Des  . 
milliers  d'exemples. 

X  Milliers.  Expression  adverbiale.  En  ti-ès- 
grande  (quantité.  On  en  trouve  à  milliers.  Il 
est  familier.       t 

MILLIGRAMME,  s.  m.  Nouveau  poids.  Ce 
poids  infiniment  petit  n'est  que  la  millième 
partie  du  gramme  ,  lequel-est  lui-m^me  assez 
petit,  piiirau'irne  pèse  pas  dix-neuf  grains. 

MlLLlMErRE.  s.  m.  Nouvelle  mesure  li- 
néaire. C'est  la  millième  partie  du  mètre  ,  le- 
Ïuel  mètre  est  l'unité  des  mesures  linéaii-es. 
e  millimètre  ne  vaut  pas  une  de'mi-lienc.  - 

MILLlNtxTON.'s.  m.  T.  de  botan.  Grand  et 
bel  arbre  que  l'on  cultive  dans  les  jai-dins  de 
l'Inde  ,  mais  qui  n'y  donne  jamais  de  fruits. 
Il  forme  un  genre  dans  la  mdynamie  angio- 
spcrmie.  Queltiues  botanistes  le  réunissent  aux 
bignones.  —  Il  existe  un  autre  genre  do  ce 
■om  :  mais  il  rentre  dans  les  sainfoins. 

MILLION,  s.  m.  Noifibre  qui  vaut  dix  fois 
cent  mille ,  ou  mille  fois  mille.  Un  million 
dhommes.  —  En  terme  de  finances,  un  rnil- 
'lion  signifie  un  million  de  francs.  //  eit'cer- 
tain  qu  il  est  mort  endetté  de  sept  millions  exi- 
gibles. rVolt.) 

Il  se  dit  aussi  d'un  nombre  incertain  et  in- 
déterminé. J'ai  ouï  dire  cela  un  million  de 
fois.  Je  vous  rends  un  million  de  grâces.- 

MILLIONIÈME,  ^dj.  numéral  des.  tleux  g. 
Nombre  d'ordre  qui  achève  le  nombre  d'un 
million.  *         . 

MILUONNAIRE.  s.  et  adj.  Il  se  dit  des  per- 
sonnes extrêmement  riches  ,  et  qui  possèuent 
un>>u  plu.iieurs  millions.  C'est  un  millionnçiire.  ' 

MILLOCOCO.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  le 
grand  millet  d'Afrique  ou  la  houlque  sorgo. 

MILLOUIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
caoard. 

MILMILS.  s.  f.  pi.  Sorto  dp  toile  de  coton 
des  Indes. 

MILORD.  V.  Loha. 
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MILPBOSE  ou  MlLTOirE.  •.  f.  T.  de  méûte. 
On  •  donn^  m  nom  là  la  d^pilaiiion  d«f  p«u- 

*  MILTE.  • 
rampante ,  i       . 

presque  setsilef ,  oblooguei ,  entières ,  obtu- 
•<•« ,  épaiwM ,  glubiïé ,  rougeâtre» ,  et  â. fleurs 
r<iunies  $^f  des  pédoncules  simples  ,  dont  on 
a  faît/un  genre  dans  la  dodécandrie  pentagy- 
nie ,  mais  qui  réellement  apjpartient  k  celui 
d«s  glincles ,  dont  il  ne  diflere  que  par  l'ab- 
aence  des  pétales.  Elle  crott  sui-  la  c6te  de 
Mocambique. 

UlWt.  s.  n.  Du  grec  m^o«  imitateur, 
boaflbn:  àényé  de  iN(>nionMr*contrefiire , 
imiter.  Lq»  Bomains  donnaient  ce  nom  A  aoe 
Wrte  de  oomédiens  qui  imitaient ,  d'une  ma- 
i^ièrc  libre  et  indécente/les  discours  et  1<bs 
actions  des  jiommes.  r—  On  donnait  au«si  le 
nom  de  mimei  aux  pièces  que  représentaient 
ce$  sortes  dWteurs.     • 

MIMETES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  an  dépens  des  pfotées,  et  qui 
renferme  once  espèces. 

MlMiaJSfe.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  pbntet 
ai  ne  comprend  aucune  petite  partie  de  celui 
e  Linnée.  Il  renfengne  celles  des  espèces  de 
ce  dernier  qui  n'ont  que  boit  étamines,'st 
dont  les  semences  sotot  placées  dans  des  ara" 
çulations  monospermes.  L'acacia  sensitive 
peut  être  regardé  comme  lé  type  de  ce;noa- 
Teau  genre ,  qui  contient  trente'denx:  espèces. 

MINIAMBE.  adj.  des  deivi  genres.  T.  de 
liMtfrat.  anc.  C'est ,  dans  la  poésie  latine ,  une 
sorte  de  Ters  iambique,  libre  et  obscène,  qu'on 
•mployait  dans  la  composittoo  des  mimes. 

MIMIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit 
des  pièces  de  théâtre  nommées  autrement  mi- 
mei. Pièce  tiiîmique.  Oo^pelle  aussi  nUmi- 
quei ,  les  auteurs  qui  composaient  cefe  soiies 
de  pièces».  Poète  mimique.  Pans  ce'  dernier 
aens ,  il  se  prend  aussi  substantivement. 

MIWQUE.  s.  f.  L'art  d'imiter  sur  le  théâtre 
les  gestes  et  les  actions  des  personnes  que  Ton 
représente.  Za  mimique  deiGreci.La  mimique 
des  Homaiiti. 

MIMOGRAPHE.  adj.  et  s.  des  deux  genres. 
Du  grec  mimos  mune.,  et  graahé  j'écris. 
T.  de  littérat.  anc.  Qui  compose  ans  mimes. 

MIMOLOGIE.  s:  f.Du  grecmiffM^offuit  imiter, 
et  Utgoê  discourt,  parole.  Imitation  de  la 
Toix,  de  la  prononcution  et  du  .'geste  d'une 
autre  personne. 

MIMOLOGUE.  s.  mi  Celui  qui  imite  la  ma- 
nière de  parler  d'une  autre  personne.  V.  Mi- 

MOUMilE.  .  , 

MIMOPHYRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ciment 
argiloïde  réunissant  des  grains  très-distincts 
de  feldspath  ,  et  quelquefois  de  quarz ,  de 
schiste  argileux,  etc. 

MIMOSA.  t.X  T.de  bot.  Ce  mot,  dérivé  (lu 
grec  mtiMos ,  qu'il  f»ni  traduire  ici  par  trpm- 

Îeur  ou  changeant,  a  été  donné  à  la  sensitive, 
cause  de  la  singulière  propriété  qu'elle  a  de 
«hanger  d'état  lorsqu'on  la  touche ,  ou  fiuclà 
seule  influence  de  la  température.  Cette  plante 
devint  ensuite  le  type  d'un  très-beau  genre 
(ic  la  famille  des  légumineuses ,  qui  s'est  accru 
d'un  nombre  infini  d'espèces ,  et  qu'on  a  été 
obligé  de  subdiviser.  / 

MlMOSE.  s.  m.  T.  d'hist.  oat.^T^om  qufon 
avait  donné  d'abord  au  grausteiu  des  Alle- 
mands ,  et  qu'on  a  changé  depuis  en  celui  de 
dolérile.  C'est  une  lave  composée  de  feldspath 
compacte  et  de  pyroxèiie  intirneiB^t  unu,  et 
dont  la  couleur  est  lé  gris  uniforme. 

MIMÙLE.  s.  f.  T:  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  didynamie  angiospermie ,  et  de  la  fa- 
inille  des  peisonnées  ,  oui  renferme  six  à  huit 
plantes  vivace»,  ^  fieuiUes  simples,  opposées, 
.  4;t  A  fleurs  asset  giandes  ,  solitaires  et  gdaii- 
irii'cs  j  portées  sur.dc»  pijdoncules  axilluires  nu 
luinuiiàux.  Paruu  cei>  espèce»,  ou  compte  la 
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mimnle  d$  f^itgifiie,  qui  se  Imove  dans  les 
lieux  humides  et  ombragés  de  TAinérique 
^ptanti'ionaU. ,  et  la  minime  jaune ,  qui  se 
trouve  au  Chili ,  la  long  des  ruisseaux ,  et 
qu'on  cultive  dans  nos  jardins. 
MiMUSOFE.  s.  m.  T.  dé  botan.  Genre  de 

{liantes  de  l'octaudrie  monogynie,  et  de  la 
amille  des  hilospermes.  Ce  sont  des  arbres  i 
feuilles  simples,  alternes ,  et  è  fleurs  ordinai- 
rement fajctculées  sur  ses  rameaux  ,  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  On  en  compte  six  espè- 
ces ,  pafmi  lesquelles  on  remarque  le  mimu' 
tope  o  feuillet  poiniuett  grand  arbre  qui  crott 
dans  le  sable,  et  dont  le  tronc  devient  si  gros 
que  deux  hommes  peuvent  k  peine  l'embras- 
ser. 11  croit  dans  Hade,  où  il  est  connu  uns 
les  noms  de  magouden ,  marano  et  eavSjui. 
Ses  fleurs  exhalent  une  odeur  des  plus  agréa- 
bles, et  servent  k  orner  les  femmes ,  k  parfu^ 
;ner  les  appartemens^  Ses  fruits  sont  bons  k 
Baaiu;ert 'quoiqu'un  peu  astringens.  Ses  grai- 
nes fournissent  de  l'huile.  Son  bois  e*t  blanc , 
dur  et  très  -  durable  dans  l'eau.  %  genre  a 
été  nommé  aussi  élengi. 

MINAGE,  s.  m.  Droit  que  l'on  prenait  sur 
les  grains  qui  se  vendaient  au  marché. 

lUNAUaUEX  ou  NIRAODËT.  s.  m.  T.  dé 
mar.  Machine  dont  on  s«  msert  attr  les  vais- 
seaux poor  serrer  ou  raidir  les  oordjgiges. 

MlllARET.  s.  m  Tour  faite  en  forme  de  clo- 
cher, d'où  Ton  appelle,  chex  les  Turcs,  le 
Eeuple  k  la  prière,  et  d'où  l'on  annonce  les 
eures.  ' 

MINABET.  «.  m.  T.  d'hbt.  n«f.  Genre  de 
coquilles  établi    nour   quelques  espèces  dn 
genre  volute  de  Linnée,  que  l'on  avait  pla 
cées  parmi  les  mitres.  L'espèce  qui  sert  M 
type  k  ce  genre  a  deux  ou  trois  pouces  de] 
long.  Sa  robe  est  blanche,  tachetée  de  rose 
de  noir ,  et  cerclée  de  vert.  Elle  vient  de  ] 
mer  des  Indes. 

MINAUDER.  T.  n.  AfTecter  des  mines  et  des 
maires  pour  plaire  et  pi^rattre  plus  agréable, 
Cette  femme  ne  fait  que  minauder. 

MINAUDERIE,  s.  f.  Mines  et  façona  de  fain 
aflectées,  dans  le  dessein  de  plaire.  Je  n'aime 
point  toutet  cet  minauderiet.  11  se  dit  plus 
ordinairement  au  pluriel. 

MINAUDIER.  s.  m.  MINAUDIÈRE.  s.  f.  Ce- 
lui ,  celle  aui  a  l'habitude  d'aflecter  des  mir 
nés  ,  dans  le  dessein  de  plaire.  CetPune  mi- 
naudière ,  un  minaudier. 

Il  est  aussi  adjectif.  Elle  éU  trop  minau- 
dière. 

MINCE,  adj.  des  deolj^  genres.  Qui  a  peu 
d'épaûseur.  Une  étoffe,  mince.  Une  planche 
mince.  —  Mince ,  signi/ie  fisurément  et  fa- 
n^ilièremont ,  peu  considérable ,  sans  mérite. 
Il  a  un  nùnoe  revenu.  Il  aura  beioin  de  toute 
ton  éloquence  pour  faire  l'éloge  d'un  homme 
ii  mince.  (Volt.)  Sophocle  ne  lavaU  ppt  même 
prépaier  Ut  événement,  ni  cacher,  tout  te 
yoile  le  plut  mince,,  la  catattrophe  de  tet  piè- 
oet.  (  Idem.  )  La  naturp  a  donné  h  ce  qu'en 
turpelle  mon  ame  un  'étui  dei  plut  mincei  et 
Jet'  plut  mitérablet.  (Idem.)  Cet  ttomme  a  un 
mérite-  bien  mince  ,  un  eipril  bien  mince. 
V.  MuD. 

MlNDIUH.  s.  ta.  T.  de  boUn.  Hante  du 
mont  Liban ,  dont  on  a  fait  un  genre. 

MINE,  s,  f.  Air,  disposition  du  corps,  «t 
sur-tout  du  visage,  considérée  soit  comme 
une  marque  délranne  ou  de  mauvaise  santé, 
de  bonne  ou  de  mauvaise  constitution ,  ou 
comme  un  signe  des  sentimens  et  des  dispo- 
sitions de  l'ame.  On  dit,  dans  le  pivsraier  sens, 
Ju'u/ie  pertonne  a  une  bonne  mine ,  qu'élût  a 
onne  mihft,  mauvaite  mine,  pour  dire  qu'elle 
a  l'air  d'une  bonne  ou  d'une  mauvaise  santé. 
On  dit  aussi  u/i  homme  de  bonne  mine ,  pour 
dire,  un  homme  bien  bdli ,  et  d'une  figure 
agniahle.  —  On  dit ,  dans  le  second  sent ,  une 
ntint  fiàre,  intoUnte.  Unv  minf  dvHçe.  Vnê 
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mine  hypocrite.  Une  mina  nobba,  Vne  mttià 
batte.  Une  mine  guerrUtp..  Une  mine  va- 
tibuUùre,  Il  a  la  mine  d'u»  femiard ,  d'un 
vaurien.  -«  Ou  dit  qu'un  homme  a  la  mine 
d'avoir  fait  une  chote ,  lorsqu'pn  juge ,  k  son 
air ,  qu'if  a  (ait  upe  chose,  f^out  ave»  la 
mine  d'avoir  fait  te  libertin.  Cet  homme  a  la  > 
mine  d'atfoir  fait  auelque  mouvait  coup.'-' 
On  dit  aussi ,  dans  le  même  sens ,  cet  homme 
porte  ta  miiu  d'un  fripon ,  d'un  etcroc ,  d'un, 
etpioH. 

MiKi.  Cpotenance  que  Tdn  lient ,  air  que 
l'on  afieote,  dans  le  dessein  de  faire  connaîtra 
les  dispositions  où  l'on  est  k  l'égard  de  quoi-  ■ 
qu'un  ou  de  quelque  chose.  Faite  banne  mine 
a  quelqu'un,  lui  faite  mauvaite  mine.  Peiie 
det  minet  d'improbatien,  d!appti§balion.  (Sé- 
vig.  )  il  a  prit  cette  mine  riante  que  vaut  lui 
eonnaitiex.  (Idem.)  //  n'y  a  pet-tonne  de  ceux 
qui  $e  paient  de  minet  et  dejacont  deparUr. . 
f&lne  torte  d'avec  lui  fort  latttfyit.  (La  Br.) 
Paire  la  mine  k  quelquun,  lui  témoigner  par 
sa  Aroideuir  qu'on  e*t  mal  content  âe  lui.  <--«. 
Pq^re  mine  de  quelaue  iihote ,  en  faire  seoà- 
hUut.  il  Jît  mine  df être  conUnt.  V.  Aia. 
'  On  dit  proverbialement ,  faire  bonne  min» 
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MiMt ,  se  dit  de  certains  mouvemçns  du  vi 
sage ,  ne  certains  gestes  que  l'on  fait  pour  se 
faire  entendre  secrètement  de  quelqu'un  avec 

3ui  l'an  est,  ou  arec  qui  l'on  veut  se  mettra 
'intelligence.  //  lui  faiiait  det  minet  pour 
l'en/faMcr  k  ne  pa^  avouer  la  vérité.  — - 11  se  dit 
aussi  oas  minauderies  que  certaines  femmes^ 
font  pour  s'attirer  l'attention  de»  hommes. 
Cette  femme  lui  a,  fait  det  minet  pendant  tout 
dîner.  • 

Op  dit  encore  qu'u;»  chote  a  bonne  minef, 
a  mauvaite  mine ,  pour  dire  qu'elle'  a  boncie 
ou  manvaise  apparence. 
NIN|£.  s.  f.  on  nomme  ainsi  les  endroits 

Erofonds  de  la  terre  d'où  l'on  tire  les  métaux, 
«  demi-métaux  et  les  autres  substances  mi- 
nérales qui  servent  aux  usages  de  la  vie ,  tels 
que  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre,  le  fer,  le  char- 
bon de  terre,  etc.  Mine. d'or,  d'araera,  de 
cuivre ,  Sétain ,  etc.  Cet  richet.  contréet  qffrçnt 
autti  det  minet  de  fer,  de  toufre,  d'antimoine, 
détéin ,  de  plomb  ,  ae  vif -argent.  ^Ray.)  -^ 
Trouvar ,  découvrir ,  ouvrir ,  fomller  une 
mine.  La  culture  det  terret  et  rexploitution 
det  minet  étaient  l'occupation  ordinaire  det_ 
tndient.  (Ray.)  il  y  a  environ  troit  centt  ant 
que  l'on  travaille  let  minet  ffes/zM/es.  (Montesq.) 
JVom  ne  pouvant  pénétrer  que  dani  l'écoreedii 
la  terre,  et  les  plut  grandet  cavitét,  let  minet  let 
plut  profondet ,  ne  detcendent  pat  h  la  huit- 
millième  partie  de  ton  diamètre.  (Bv^,) 

Mm*.  Du  latin  àiinera.  T.  d'hist.  nat.  Il  se 
dit  dts  toute  substance  terreuse  ou  pierreuse 
qui  contient  du  métal.  On  appelle  mine  d'or , 
toute  pierre  dans  laquelle  on  trouve  ce  métal, 
•~:  Dans  un  sens  nioins  étendu ,  on  donne  1« 
nom  de  mine  k  tont  métal  qui  se  trouve  pniné- 
ralisé.  o'esfr-è-dire ,  combiné  avec  le  soufre  oq 
a^ec  1  arsenic ,  ou  avec  l'un  et  l'autre  k  la  fois; 
combinaison  qui  lui  fait  nerdre  sa  forme ,  soi| 
éclat  et  ses  propriétés.  C  est  dans  cet  ^tat  qu9 
les  métaux  se  trouvent  plus  ordinairement 
dans  les  filons  ou  veines  métallique*  i  alors  on 
dit  que, ces  luétaux  tont  minéraUtét  ou  danf 
l'état  de  miné}  au  lieu  que,  quandjin  métal  sa 
trouve  dans  le  sein  de  la  t«rre  tous  la  forme 
qui  lui  est  propre j|_on  le  nomme  métal  natif 
ou  métal  vierge.  Toutet  let  minet  de  plonîo 
contiennent  plut  ou  moiiit  d'argent.  (Ebcyc.) 
V.  Miaàa^i. 
MINE.  s.  f.  Vaisseau  qui  sert  k  mesurer,  «t 

2ui  contient  la  moitié  drun  setier.  Paire  éui- 
tnner  une  mine.  —  Mine ,  te  dit  auski  do  U 
chpt<;  iiie|iv'<te  daQs  une  mijit«  Unt  min9  4fMi 
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lU.f^M  mine  (Tai/oi/M.  Ùm  mUt»  A 

MIRE.  1.  f.  Monnai*  •Wii»nw  otUic  bb«« 
1m  Grecs  et  cbet  1m  lUbm»*  <^'M  "i^'*''  *^^ 

irniE.  »./.T.  d'art  iilit.  fjf^  à»  fiUria 
Muterraina  mia  l'oa  ooMtruit  jtiiqae  aoiu  Im 
«ulroitt  qua  l'on  TWit  fairs  «autar,  et  «a  bout 
de  laqufua  oa  pmtiqoa  un  amaca  aulfifant 
pour  eonlenir  tonta  la  poadra  n^Maira  pour 
aalevcr  «a  qHi  «t  au-d«»u«  de  cet  Mpaoa. 
Cluirgtr  un»  m/<M.  Charger  la  mine.  Faire 
Jouer  une  mine.  Mettre  te  Jeu  k  ia  mine.-— 
4)n  appelUnt*«of4iéoit  de  la  mine,  Uraolide  de 
tarrt  que  la  mina  enlèT*}  en$onnolr  de  la 
min^t  VMpi^oa  de  oraux  que  laitia  ca  Mlide 
dana  randroU  Ubiitéii  enleva }  puit»  de  ta 
mine,  l*ouverlura  qu'on  fait  en  terre,  à  la 

Jrofondeur  da  la  mine  qu'on  veut  iaire;  oham- 
re  de  la  mùw,  le  lieu  où  l'on  charge  la  çiine) 
iaueisinn  de  la  mine,  la  méeha  arao  jaquella 
on  mat  le  feu  â  la  mine.  —  Éventer  la  mine, 
•e  dit  dnê  eanamia,  loreqn'ili  découvrent  uda 
•nine  faite  contre  eut  ;  et  on  le  dit  ûgurrfment, 
pour  dire',  découvrir  un  daMcin,  et  aa^pécher 
par«lA  qu'il  ne  r^uNiHe. 

Mllf  Eli.  v.  a.  T.  d'art  miliuFaira  une  mine. 
JUiner  une  place.  Miner  un  basllon. 

11  •igaifle  aucai  ereoMr,  oaver.  L'eau  mine 
la  pierre.  Cet  édifiée  est  miné.  ■—  Figurdment, 
•oniamef,  d^trfiini  peu  A  pan.  Le  ehagrin  le 
mine.it  i' appliqua  jF$bord  a  miner  par  degré» 
l'édifice  di(  leur  religion.  (Volt.)    T 

MiNi,  ut.  part.  ,  .  .;^'■.  -''v  ■  • 

IIIKERAJ.  ■;  m.  Ca  mot  «t  ijnonyme  de 
mina,  et  d^gne  l»#ub«tanoe  métallique ,  «oit 

Cura,  toit  «m^ralisée ,  que  l'on  dii(aobo  dans 
«  «outerrain»  dM  minet.  On  dit,  l<werle  mi- 
nerai ,  éera»eir  le  minerai ,  fondr»  te  mine- 
rai ,  ete.^  comme. on  ^t,  détacher  ta  mine, 
laver  la  mine  ,  fondre  la  mine.  Le  mot  mine- 
rai jum\i\e  t'Itra  introduit  potir  rfjriter  la  con- 
fuiion  que  ppiît  ocoaHonev  la  mot  de  ndne, 
•ubitànce  mîlUUique ,  ave«  la  mot  de  mine , 
profondeur  da  la  terre  oh  l'on  trouva  :4et 
mdiant.  Cependant  l'uiaga  veut  qpi'on  dlM» , 
Il/M  mine  de  euifre,  une  mine  de  phmk,  une 
mine  ^argent ,  çt  Ton  ne  dit  point  un  tfWMrai 
dpr  ou  ^argent, 
BlIlfËAAL.  1.  m.  On  appelle  minéraux,  en 

Sënrfral,  toutes  iei  lubitancei  qui  ae  trouvent 
au  le  teth  de  la  terre.  Dans  ce  •en*!  il  eèt 
•vnonymede/n««(7>ii.  Dutu  cetU;  aignlaoation' 
dtendue  de  miA^i^rawx  ,.aont  renl^nnîte  tout  las 
corpi  noa  vivant  et  non  organiMb  qui  «a  trou- 
vent dam  l'intérieur  de  la  terra  at  A  m  i i|r- 
face  ;  tali  sont  1m  terre* ,  le*  pitrrea^  le*  xoi- 
taux,  le*  demi-métaux,  les«ub«taneMintfam- 
mablM ,  Itt*  «el*  et  Im  p^trifioatioit*.  L'orui 
un  minéral. 

MINÉAAL  ,  LE.  adj.  Qui  appartient  ant 
minëraux.  Subitance  minérale,  utarion  mi- 
néral. On  appelle  ligne  minéral ,  l'aiaembbige 
total  d^  oorp*  qui  appartiennent  à  la  terre , 
et  qui  M  forment  dans  «on  «ein  {  naux  miné- 
rales, le*  eaux  chargée*  ouimprëgniei  de  prin* 
cipea  minéraiu  en  a**ex  grande  quantit<!pour 

troduire  *ur  la  eorp*  humain  de*  alTeU  *en«i- 
le*  et  différana  de  ceux  da  l'eau  commune. 
^aujc  minérateê-eutJiireuMei,  martiales ,  aeidi'- 
.'.ifi*"*'-  ^f^'tdre  te»  eaux  minératet. 
^MllfÉRALlSATEUA.  (.  m.  Qui  fait  de*  mi- 
nëraux.  On  donne  te  nom  aux  su^tancM  qui, 
par  leur  combinaison  avec  la*  matiArm  taé- 
laUidueii,,  oUangent  beaucoup  leur*  caractère* 
extérieurs.  L'enywine  ,  l'acide.  earl)«nique,  et 
M  4purne,/«ont  las  miaéraliaataora  Im  plu* 
rdtnairesf 

IMjNÊRAUSATlON.  a.  f.'  Opération  par  la- 

'elle  la  nature  combine  avec  le*  métaux  di- 

'Ï;  P'ï'icipes,  qu'on  nomme  minératiiateura. 

MroÉHAUSTfe.  *.  m.  Mot  inu*ité  que  i'oi 

idan*  un  dictionnaire,  où  on  lui  donne 

■*■'  '^iaéralogi*te. 


MIN 

l^WtoALOGIE.  1.  f.  Da  latin  mfiira  mine 
ou  mintral ,  •»  du.  grop  logm  discours.  Par- 
tit da  l'hi^tolM  naturella  qui  traita  dM  miné- 
raux- 7'raUé  de  minératogta. 

MlNIÏRALOGlQlie.  adj.  àan  deux^.  Qm 
coDoerna  U  minéralogie.    Carta   mimraifi' 
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MÉRALOGISTE.  à.  m.  Celui  qui  Mt  inr 
struit  dans  la  aeianca  dM  minéraux. 

MIMEAVAL.  *.  m;  T.  d'bitt,  ano.  C'était , 
obes  la*  attcian*  Romain*,  Im  honorairM  que 
iMécolidr*  payaient  â  leurs  maître* ,  pendant 
Im  fétM  de  Inaerva  qui  étaient  pour  aox  daf 
jours  da  congé* 

M15ERVE.  s.  f.  Nom  da  b  déataa  dM  baaox- 
artsetdela  «agMse. 

MINET,  s.  m.  MINETTE,  s.f.  NcHiiqne  l'on 
emploi*!  dans  las  ménages  nour  appalar  ma  p4h 
tit  chat  ou  une  petite  chatte. 

MINETTE,  s.  f  On  nomma  ainsi  dans  na 
grand  nombre  d'exploitations  de  minerai  da 
ter .  certaines  variété*  de  ca  minerai ,  parti- 
ouhéremeiit  callus  qui  soât  en  poussière. 

MINETTE,  s.  f.  T.  d«  briquaUers.  Baquet  A 
mettre  le  sable- 

MINETTEI  DORER,  s.  t.  T.  da  bH.  On 
donne  ce  nom  k  la  luxeme  lupulina ,  plante 
fluette  qui  se  couyr»  de  petite*  téta*  de  fleurs 
jaune*. 

MINEUR.  *.  m.  Ouvrier  employé  i  l'exploi- 
tation de*  mine*. 

MiMEua.  T.  d'art,  militaire.  Ouvrier  qni  tra> 
vaille  i  la  mine.  On  dit  an  ce  sens  une  eomr 
pagaie  de  tnineur».  Vn  etutltaine  de  mineurs. 

MINEUR ,  EURE.  adj.  U  sa  dit  de  celui  on 
de  celle  qui  n'a  pomt  encore  atteint  l'Age  da 
majorité.  Enfant  mineur.  Fille  mineure, 

U  se  prend  aussi 'substantivement.  Eman- 
ciper un  mineur.  Cett  le  droit  de»  mineur». 

MiKECB .  i^RB.  adj,  Flus  petit.  C'nt  dans  ce 
sens  que  igp  appelur,  en  géographie,  ^»ie 
mineure ,  une  certaine  partie  de  l'Asie  ;  en 
matière  eccluaiattique ,  le»  quatre  ordre»  mi- 
neur»  ,  ou  absojumont  les  quatre  mineur»,  le* 

Suatra  petits  onlres ,  qui  sont  ceux  d'aooly té  , 
e  le<3teur ,  d'exorciste  et  de  portier.  -^  On 
dit,  en  terme  de  disciplina  ecclésiastique , 
excommunication  mtnaufi,  pour  dira,  excom- 
munication qui  prive  de  Ui  participation  dM 
sacremens,  et  du  droit  de  pouvoir  être  élu  ou 
présenté  àquelciue  bénéfice,  A* quelque  dignité 
ecclésiastirpie.  Il  se  dit  par  opposuUn  A  ex> 
vmnmunication  maieur$.  ^ 

.  Ou  appelle  Im  frire»  nUnetir» ,  les  religieux 
qu'on  noouna  autrement  cordetier». 

En  fermM  da  mqsique ,  on  appelle  ton  mi- 
neur, le  ton  dont  U  tierce  est  mmeure }  at  l'on 
appellt  lieroe  mineure ,  la  tierce  qni  Mt  oom- 
p<wie  d'un  ton  et  d'an.Mmi-toa.  Ae  fa  ,  e»t 
une  tierce  m,ineure' 

On  dit  aussi,  ntade  mineur.  Cet  air§$tmt 
mode  mineur,  on  en  mineur,  V.  Mode. 

MINEURE,  s.  f.  Terme  de  logique.  U  se- 
conde .proposition  d'un  syllogisme.  Jfier,ao' 
corder,  proui>er  une  mineure.  Di»tinguerune 
mineure.  * 

Les  théologiDns  appellent  mineure  una  thAsa 
que  les  étudiant  soutebaient  durant  la  licence, 
et  dans  laauelle  il  ne  s'agissait  ordinairement 
que  de  théologie  positive.  On  l'appelait  mi- 

Seur^,  paye  que  Jetait  l'acte  le  plus  court 
,e  tous  ceQx  que  Mhsoutaaait  durant  la  li- 
cence. Soutenii  vn^nineure.  Faire  ta  mi- 
neure.On\i  nompaait  aua*i  mineure  ordinaire. 
MINIADE.  *.  f.  T.d'bist.  nat.  Genre  da  vers 
écblnodermes.  établi  dans  la  voisinage  dM 
holothuries ,  dont  il  diffère  par  l'absence  des 
pieds ,  par  la  forme  sphéroïde ,  sillonnée 
comme  un  maloD ,  et  par  le  défaut  des  mA- 
choirts.  0  est  ouvert  aux  deux  bouts-  W  genre 
ne  contient  qu'une  Mpéee ,  bui  oit  dUin  bleu 
foncé.  La  raiuiado  vil  dan*  1  Atlantiaue. 
MJNIATEUH   et   fiflNIATURlSTE.   s.   in. 


Mots  inusités  qua  l'ot  trouva  dans  quelques 
dictionnairM,  oà  on  leur  fait  signifier  peiotra 
en  miniature. 

MINIATURE,  s.  f.  (On prononce  ordinaire- 
naept  mi^naiure.  )  C'est  l'art  da  peindm  en 

Ktit  sur  une  matière  nnelooiiqne,  natural- 
nent  blanche ,  avec  dM  coulàan  délayées 
avec  dé  l'aau.  Peintuie  en  miniature.  «^  jl  s« 
dit  auMi  du  tableau  même  peint  en  oe  ganre. 
On  dit  une  minialiira ,  pour  dira  nn  tableau 
peint  an  mini^tur^.  —  On  dit ,  par  analogie  , 
une  de»eription  en  miniature ,  pour  dire  una 
dcMcription  en  petite  Je  vaut  plaindrai»  hiem 
davantage  »i  uou»  titiee  de»  cnnale» ,  queltfua 
cowte»  at'elte*  eoient  t  f  Allemagne  en  mi- 
niature n  ait  pat  faite  pour  ptttire  h  une  ima- 
ginedl/onfran^aite  ttlCe  4fue  ta  nfétre.  (Volt.) 

MINIERE,  à.  f.  Ce  mot  était  autrefois  syno- 
nyoM  da  celui  de  mine  ,  pour  désigner  les 
axeavatàoas  de  toute  MpAce  ,  pratiquées  dans 
la  but  d'exploiter  des  minerai*.  On  s'en  aer- 
vait  même  d'autant  plus  volontiers  ,  que  le 
aaot  mine  Avait  d'autre*  acceptions  sons 
lesquellM  il  était  fréquemment  employé. 
Dennia  quelque  temtM ,  l'usage  du  mot  »»■ 
niire  Mt  devenu  moins  général.  €n  l'a  res- 
treint ,  en  l'appliquant  uniquement  aux 
exploitations  da  minerais  de  bt  d'alluvion 
et  de  lianita  pyriteux ,  ou  terc«  pyfiteiue , 
loraaa'ellM  ont  lien  A  ciel  ouvert,  aiM  qu'aux 
touroièrM.  C'Mt  dan*  eeeeus  seulement  qu'on 
l'emploie  aujourd'hui.  On  peut  en  étendfre  la 
sigmlication  A  toutes  les  exploitations  A  ciel 
ouvert,  uni  ont  lieu  sur  das  minerais  métal- 
liquM  d'alluvion. 

MINIME,  s.  m.  Religieux  d'un  ordre  fondé 
par  saint  François  de  Paule. 

MINIME,  adj.  dM  deux  geniws  Qui  est  de 
couleur  tannée ,  fort  obscure ,  comme  celle  de 
l'habit  dM  religieux  qu'on  appelle  Minime». 
Drap  minime.  Serge  minime. 

MtaiMi ,  en  musique,  est  le  nom  d'une  sorte 
de  somi-ton  ,  dont  le  rapport  est  de  635  à 
648,  at  qui  Mt  la  difl'érence  du  serai-tbn  mi- 
neur au  semi-ton  maxime.  -—  Minime ,  par 
rapnort  A  la  durée  et  an  temps ,  est  dans  noa 
andennM  musiauM  la  note  qu'aujourd'hui 
nous  appelons  blanche. 
'  MINIME,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  appello 
minime  une  coquille  du  genre  des  cftnM  ,  et. 
une  couleuvre  d'Asie.  —  On  appelle  niiiUma 
h  bande» ,  un  lépidoptère  nocturne,  du  genre 
bombyx. 

MlalMUM.  s.  m.  T.  de  géométrie  trans- 
cendante^ Le  plus  peti^  état  ou  les  plus  petits 
états  d'une  quantité  variable—  iHiniaiMm, s» 
dit,  dans  le  discours  ordinaire,  d'une  somrao 

rl'on  fixe  comme  la  moindre  ,  dans  l'ordre 
sommes  dont  il  est  question.  Pour  ce  délit 
on  paie  une  amende  dont  le  minimum  ett  de 
douée  franc»  ,  et  le  maximum  de  troii  ceni» 

frane». 

MINISTERE,  s.  m.  Profession ,  ebarj^  ou 
emploi  qui  impose  quelque  fonction  relative- 
ment A  Dieu .  au  public ,  ou  A  quelque  parti- 
culier. Dans  le  premier  sens,  on  dit  le  mini»-' 
tire  de»  autel»,  le  minittire  tf  un  prêtât,  dtun 
curé^  Dans  le  second ,  le  minittire  d'un  avo- 
cat, d'un  procureur.  Dans  le  troisième,  temi- 
ni»tire  d'un  intendant  da  mmi»on.  Remplir  te$ 
obligation»  de  ton  minittàre.  Se  bien  acquitter 
de»on  mini»tire.  MimUire  public.  La  »ainîHé 
de  leur  minittàre  est  encore  relevée  par  Véelat 

-  de  la  naitfonce  fBarth/)  Dan»  certaine»  ré 
publique» ,  il  »' élevait  ne»  homma»  qui  te  dé- 
vouaient au  minittire  de  la  parole.  (Rarth.) 
Abuter  de  ton  minittire.  il  taitta  entrevoir 
qu'il  ne  prêterait  jamait  ton  minittire  à  c» 
crime,  (Volt.)  //  faut  qua  ton  dge  toit  attea 
mUr,pour  répondra  h  la  gravité  de  ton  minii- 
tère.(Barth.)  Si  la  nature  vou»  deiline  au  mir 
nittire  de  l  éloquence,  attende»  qiu  tu  phito" 
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êophie  ifouê  y  vomlutte  k  pa»  Unis.  (Barlk.) 
V.  Ornât- 

MiNUTÉHE.  Gouvfli'néraent  d'im  «état,  ioui 
lautoritti  Aou\eiikino.  Le  miaittàr*  du  cardi- 
nal lie  Richelieu.  La  ottUurû  ofail  tténdg^iS^ 
datit  les  oraget  du  aardimil  dû  Richeluu.  L0 
miniilère  del'intériaur.  iW  mini$lèrt  dês  Ji- 
nance».  (Vult.)  //  ctt  piut  aisé  en  fraitcê 
qu'adleuit  ,  dd  dicri$r  1^  minUlère  doijinan' 
ces  dam  l'etprit  de» peuple».  (Volt.) 

MiMisiBBE.  Nom  collectif  dont   on  «e  Mrt 

S  pur  «i^oiiier  lés  ngtintatreï  irËLat  d'ua  i>ay«< 
lO  miuutère  de  France.  Le  minuter*  etpa^ 
gnol.  Il  acquit  ta  coi^anoe  de» peuple»  ^  p«r  le» 
contradiction»  dont  il  fatigua  le  Htmittère. 
(Volt.)  Le  minittire  était  appâté  à  cette  en' 
treprite. 

MidisTèii£|  se  dit  aussi  de  l'eatremÏM  d*un 
particulier  dans  une  affaira  ,  ou  d'uo  service 
que  l'ou  reud ,  dans  quelque  emploi ,  dana 
quelque  fonction.  Si  pou»  aveu  besoin  de  mon 
ministère .  l'eus  peuuez  compter  tur  moi. 

MINISTÉRIEL,  LLE.  adj.  Qui  app#rticpt 
au  ministère  exercti  par  les  mmistroi  d'Etat. 
Fonctions  miniuerielles.  Dépetue»  inini»^^- 
rielle». 

MINISTÉHIELLEMENT.  adv.  Dans  la  forme 
miuistdriclle.   //  m'a  repondu  minittériellc- 

MINIiTTHE.  s.  m.  Du  latin  miniitfare  serviri 
administrer,  régir.  Les  catlioliqu^s  romains 
appellent  les  évéques  et  les  prêtres  ministres 
de  Dieu  ^  minittres  de  la  parole  de  Dieu ,  r^t- 
niitres  de  l'Évangile.  IIh  uppallent  ministres 
de  l'autel ,  les  ecclésiastiques  qui  sei'vect  le 
célébrant  ù  la  messe  :  tel»  sont  le  diacre  «t  le 
sous-diacre.  —  Les  luthéricuK  et  les  calTinistcs 
appelieot  ministre  du  saint  Évangile ^  ministre 
de  la  parole  de  Dieu  ,  ou  simplement  minis- 
tre ,  celiii  qui  est  altaclié  à  une  église  en 
quiilité  de  pasteur.  —  En'général ,  on  appelle 
m.nistres  des  autels  ,  ministres  Je  la  religion, 
ceux  dont  la  fonction  est  de  faire  les  pripcipa» 
ks  oérémouios  du  cuite  ,   dans  quelque  rûli- 

5;ion  (pte  ce  soit.  On  consacra  aux  dieux  des 
ieux  particuliers  ;  il  fallut  qu'ily  eût  des  mi' 
nisttts  pour  en  prendre  soin,  comme  chaque 
citoyen  prerul  soin  de  itfa  maison  et  de  ses  af- 
faires, (nfontesq.)  C'est  le  sort  de»  femmes  , 
d'être  sentibles  aux  per»ua»ioiu  de»  mininres 
de  la  religion ,  et  de  persuader  le»  autre» 
homme»,  (Volt.) 

On  appelle  TMÙiiit/w  d'État,  ou  simnlemont 
ministre,  luie  personne  diKtingiitiequiiii  sou- 
verain admet  dans  sa  confiance,  pour  Tadmi- 
uistration  des  aflii ires  do  TÉtat.  Un  souverain 
^lalilit  quelquefois  uï\ premier  mini»tre ,  ou  un 
principal  ministre  d'Etat, 

On  distingue  le  minittre  de  laju»tioe,  le 
ministre  des  Jinances ,  te  ministre  du  trésor 
public  ,  le  ministre  de  la  marine  ,  le  nsinistie 
de  la  guerre,  le  ministre  des  relations  exié- 
lieures,  le  ministre  de  l'intérieur. 

On  appelle  uussi  ministres  ,  les  ambassa- 
deurs, envoyés  et  résidens,  que  les  princes 
tiennent  dans  les  cours  étrangères.  Le»  mini»- 
trexMranger»  jouissent  de  certain»  privilèges 
danfisu  cour»  oà  iU'ioht. 

En  quelques  ordres  religieux ,  le  supérieur 
du  couvent  était  appelé  le  pèie  miniaire, 

MINIUM,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  anciens 
comprenaient  sous  ce  nom  la  vermillon  ,  ou 
mercure  sulfuré  ,  et  le  plomb  oxydé  roueo  , 

Sulvérulent  :  mais  c'est  au  premier  qirils 
onnaient  spécialement  le  nom  de  minium  , 
qui ,  de  nos  jours  ,  désigne  seulement  te 
plomb  oxydé  rouge. 

MiNUiS.  s.  m  Expression  familière  dont  on 
8«  sart  pour  signiiiar  le  visage  d'une  jolie  per- 
sonne ,  dont  les  traits  ont  quulq^c  chose  de 
piquant.  Un  joli  minoi»., 

MINON.  s.  m.  On  emploie  ce  mot  dans  les 
méuagu3,  pour  appeler  un  cbat. 


-  -MIN 

RUNOliATlF.  s.  ra.  Du  verlM'  nunofar» 
aatoiudvir.  T.  de  médtBcina  «t  de  plitrmacic. 
Uam^de  qui  purge  doucomeat.  U  s'emploie 
aussi   ttdiectivuiueut.    Keméde    minoratif, 

MINORATION,  s.  f.  Du  latiu  minJrare 
amoindrir.  T«  de  médocine.  Evacuation  lé^ 
gère  et  modérée,  occasiohée  par  qualquM 
puraatiia  de  la  olasM  des  miooratlfc. 

MlNOHITE.  s.  f.  Le  petit  nombre,  par  op- 
poaitian  à  majorité,  cpi  si^^nifie  le  plus  grand 
nombre.  La  minorité  de»  voix  dans  uiu  a»' 
•emblée,  il  était  de  l'avis  de  la  minorité, 

MiNURiffi.  T.  d«  juritprudenco.  L'état  d'une 
personne  qui  n*a  pas  encore  atteint  Tlg*  de 
majorité.  La  minorité  rend  celui  qui  est  dans 
cet  étal,  incapable  de  rien  'faire  à  sonuniju- 
dioe.  LaminprUé  d'un  roi.  —11  se  preoa  quel- 
quefois aJMoiluitteiit ,  en  pailant  de  la  miuo- 
rité  des  prinoeV^uveraina.  Le»  minorité»  »out 
souvent  de»  lemphde  trouble». 

MINOT.  s.  m.  ^ncienne  mesure.  Vaisseau 
qui  contient  la  moitié  d'une  mine. 

MiaoT  ,  se  prend  aussi  pour  ce  qui  est  con^ 
tenu  dans  La  minot.  Ln  minot  de  »eL  Un 
nnnol  de  blé  ,  d'avoine, 

MINOTAUKE.  «.  m.  Monstre  fabulnux  , 
demi-l^omue  et  demi-taureau.  _, 

En  aatronomie  ,  on  donne  ca  nom  à  la  eon- 
stellation  du  sagittaire  et  à  celle  du  centaure. 
BlINUAHT.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  triandrie  digynie  et  de  la  famille  des 
caryqphyllées.  U  renferme  trois  plantes  an- 
nuelles propres  à  l'Espagne  ,  dont  les  feuilles 
sont  simples  ,  opposées  ,  et  les  fleurs  axillai- 
res  .  ou  terminales  ,  ou  faaoioulées. 

MINUIT,  s.  m.  La  miliou  de  la  miit. 
L'heure  4  laquelle  le  soleil ,  descendu  sous 
notre  horizon,  se  trouve  dans  le  plan  du  mémo 
méridien.  //  est  minuit.  A  minuit  et  demi.  Al' 
1er  à  la  messe  de  minuit. 

MINUSCULAIRE.  s.  m.  T.  d'histoire  an- 
cienne. Commis  des  fermes  et  des  gens  d'af- 
faires ches  les  anciens  Romains. 

MINUSCULE,  adj.  des  deux  genres.  Il  n'est 
d'usage  qu'en  oette  phrase ,  lettre  nùnuseute, 
9ttraoiireminu»cule ,  et  signifie  petite  lettre. 
Ilest  aussi  substantif  féminin,  et  se  dit  des 
petites  capitales  ,_par  opposition  aux  grandes. 
MINUTE,  s.  f.  Du  latin  mitmtus  petit.  U  se 
dit  dans  le  oalcul  du  teiùps ,  de  la  soixan- 
tième partie  d'une  heure.  Je  compte ,  en  l'ai- 
leaduntf^^Juinree  et  le»  minutes.  •>- D  se 
prend  soinrent,  dans  la  conversation,  pour 
un  petit  espace  de  temps  indéteirminé.  Je  ne 
serai  absent  qu'une  minute. 

Mii^OTB  i  eu  géographie  et  en  astronomie ,  se 
dit  de  'la  soixantième  partie  dVn  degré. 
Comme  ce  mot  est  employé  par  les  astrono- 
mes dans  deux  sens,  savoir  :  oomme  partie 
de  degré,  et  comme  partie  d»  temps ,  on 
appelle  quelquefois  les  jpremières  minute»  de 
degré,  et  les  autres,  minute»  de  tensp»  .La  terre, 
daiu  ton  mouvement  diurne ,  fait  quinee 
minute»  de  degré  en  une  tuinute  de  tempe. 

MiHDTK  ■  en  architecture,  marque  ordinai- 
nairement  la  soixantième  ,  lu  trentième  ,  la 
dix-huitième  et  la  douzième  partie  d'un  mo- 
dule. 

Dans  le  dessin  ^  minute  se  ^il  de  la  qua» 
rante-huitième  partie  d'une  tète^ 

MINUTE,  s.  f.  Lettre,  écriture  extrême- 
ment petite.  Écrire  en  minute. 

Il  signiiie  aussi  l'original  et  le  brouillon  de 
ce  qu'on  écrit  d'abord  ,  pour  en  faire  ensuite 
une  copie  et  le  mottre  plus  au  net.  Faire  la 
minute  d'une  lettre.  Garder  le»  minute»  de  ces 
lettre», 

MiNDTc,  se  dit  plus  particulièrement  do  l'o- 
riginal des  actes ,  aui  demeure  ohea  Im  no- 
taires ,  pour  faire  foi  des  copies  qu'ils  expé- 
dient ,  et  qu'on  appelle  greases  et  expédi- 
tions, La  minute  d'un  contrat.  ~  On  dit  aussi 
lu  minute  d'une  sentence,  lu  minute  d'un  ai- 


0- 


1^  ,  ta  minute  d'un  eompi» ,  ia  minute'  d'un 
a/tété, 

MINUTER,  v. a.  Bresier  le  premier  écrit  de 
quelque  chose  qu'on  veut  mettra  eoauito  au 
n«t. 

Il  signifia  àiisfi ,  ppjeter  quelque  obose 
pour  l'accomplir  bientât.  //  minuta  dès-lors 
un  traité  de  commerce  avec  la  France.  (Volt.) 

MiRoTi,  t%.  part. 
^  MINUTIE.  (On  prononce  minueie,)  %.  {, 
Chose  de  peu  da  conséquence,  qui  n'est. pas 
essentielle ,  qui  nafait  rien  au  grq;i  d'une  af- 
faira. Ne  VQU»  arrêtée  pa»  h  ce»  minutie».  Un 
bon  eipritnégfige  le»  minutie» ,  il  y  a  plu»  d'in- 
convénient h  prendre  une  çhote  importante 
pour  une  minutie,  qu'une  minutie  pour  une* 
cho»e  importante, 

MlHDTIR,  BAaiO(.a  ,  BaOÀTE).IE  |    GRNTILI.ESSa 

VivUs,  m^je»..{Syn,)  Minutie  désigne  pr<] 

5 l'ornent  la  petitesse .  le  peu  ^e  oonaéquence 
'une  oivoM  qu'on  néglico  .  qu'on  laisse  de 
oûté  \  babiole,  la  pnerililé,  le  peu  d'intérât 
d'une  diose  qui  ne  peut  «OAuper ,  ciuine  con- 
vient qu'à  dés  enfansj  bagatella,  le  peu  dp 
valeur  j  la  frivolité  d'une  chose  qu'on  ne  peur 
estimer,  dont  on  ne  saurait  faire  oas.;  genttt- 
leste,  la  légèreté,  le  peu  de  solidité  d'une 
chose  qui  n  a  qjie  le  mérite  de  l'agrément; 
vétillei  la  subtilité ,  le  peu  de  force  d'une 
chose  dont  tm  ne  doit  pas  s'eAibarrasser  ,  i 
laquelle  U  ne  fiiujt  nat  s'arrêter  {  mi»èré'f  I» 
pauvreté,  la  nullité  d'une  chose  qu*on  compta 
pour  rien^  qui  ne  doit  pas  aiTecter,  qu'on  mé- 
p*^iee.  T-  tes  petita  «sprita  a'occupeiii:  trèa^sé- 
v>auseroontde  minutie»)  vit  ne  peuvent  guèra 
s'occuper  d'autres  choses,  Les  mailleursesprili 
s'uausent  quelquefois  k  àet  babiole» :  chacun 
a^haque jour,  SOS  miomens  d'onfance.  La  fri- 
volité cU  reapriletdos  mœurs  donne  un  grand 
prix  aux  bagaieUe»;  nous  estimons  les  obos<rj 
salon  las  rapports  qu'elles  ont  avec  nous.  Un 
goût  léoer  et  délicat  nous  attache  à  toutes 
sortes  de  gentille»»»*}  on  aime  bien  mieux 
l'esnrit  que  la  raison.  Les  gens  d'une  humeur 
dimcaltuense  et  d'un  esprit  borné,  s'attaohont 
beaucoup  k  dn  vétille»  1  s'ils  voient  un  fétu 
dans  l'oid  ,il8  ne  voient  plus  l'œi}.  Une  sensi- 
bilité ou  une  susceptibilité  extrême  s'ailbcte 
des  plus  petites  misèree  ;  pour  peu-que  voua 
toucnlec  les  gens  de  cette  sorte  ,  c'est  comme 
si  vous  les  tounhiea  au  vif.  Où  en  sont  les  af- 
faires, si  le  prêteur  se  mêle  de  toutes. les  mi- 
nutie» ?  Oill  en  est  notre  (lee,  sic  on  se  ruine  de 
tous  eûtes  en  babioles  ?  Où  en  sont  les  hom- 
'  mes  ,  si  les  femmaajie  sont  plus  que  de  jolies 
bagatelle»?  Où  en  senties  raoBura,  si  toulep 
les  méchancetés  passent  sous  le  nom  de  gen- 
tillesses ?  Où  en  est  la  raisob  ,  s'il  n'est  plua 
permis  de  parler  que  de  vétille»  ?  Où  en  som- 
mes-nous, si  les  miêère»  sont  traitées  comme 
de  grandes  affaires,  et  les  grandes  aflairea 
comine  des  mi»ère»  ?  • 

MINUTIEUX,  EU8E.  adj.  Qui  s'attache  aux  ^ 
minuties  ,  qui  s'en  occupe  ,  et  y  donne  trop  " 
d'attention.  Unhonuue  minutieux.  Un  carac- 
tère minutieux.  —  On  dit  aussi  recherches  mi- 
nutieuse». Soin»  mimttieux.  Attention  mintt- 
tieute, 

MI-PARTI ,  lE.  adj.  Composé  de  deiw  pai^- 
ties  égales ,  mais  didérentes.  Robe  mi-partie 
de  blanc  et  de  noir, 

MIQUELETS.  s.  m,  pi.  Sorte  de  bandits  qol 
vivent  dans  lei  Pyrénées.  Le»  miquelet»  »oiH 
fort  h  craindre  peur  le»  voyageurs. 

MIQUELOT.  s.  m.  Petit  garçon  qui  va  e» 
pélcrinai,e  k  Saint-Michel,  et  (|ui  se,  sert  da  M 
(»r»Jtexie  pour  mendier,    -i  .5 

On  dit,  par  extension,  d'un  homme  oui  af- 
fecte une  mine  hypocrite,  <\\x^il  fait  la  Mie, 
aue/nl.  Il  est  populaire.  '  ^ 

MIRAB.  s.  iu.  T.  d'astronom.  Etoile  fl«equâ 
est  aucou.du  Cyuuu. 
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mBABAHDE.  ».  f.  T.  4'hUt  utlsMota  da 
ttiêW  ,  viyaat  en  toeiëtd  >  oxom  un«  «[lèM  d« 
nia.  n  apnarlient  •«  ••»»«»  «•  *«•«>•• 

MlhAbEUE.  •.  f.  T«  de  boUn.  Genre  de 

Rlantei  établi  pour  plaoer  un  arbuite  de  la 
ouvelle-HoUande  .  que  Ton  avait  confondu 
■  avec  let  pultn^ei.  il  est  de  la  dëcandrie  mo- 
nogynie    et  de  la  famille  dee  Ugumineuiei. 

MIRABELLE,  a.  f.  Etp^  de  petite  prune 
ronde  el  d'une  oouleur  jaune  dor<ia.  La  mi' 
tabalUf  ett  bonne  à  oon/irt. 

MIHABELLE  DOUBLE.!,  f.  Variété  de  U 
prune  mirabelle.  Elle  eat  jaune ,  flambëe  de 

MlHACH.  •.  m.  T.  d'aitronom.  Etoile  fixe , 
placée  dan*  la  ceinture  d'Andromède. 

MIHACLE.  •.  m.  T,  detb^ol.  Efl'et  extraor- 
dinaire et  merveilleux  que  Dieu  opère  pour 
manifester  sa  puissance  et  sa  «loire ,  ou  pour 
autoriseria  mission  de  quelqu^in  qu^il  envoie. 
Ce  Dieu  ini'Uibte  dam  ta  naêure ,  se  rendait 
tèUememt  iensUle  par  de  ountinuet»  mlraaiee , 
et  Moiie  les  inmUiuait  ai'eo  tant  de/oitm , 
qu'à  iaûn  ce  peuple  si  eharnel  se  laiesa  tow 
cher del'idée  pure  d'un' Dieu qui/alsaU tout 
par  sa  parole.  (Boss.)  Faire ,  opérer  des  mira- 
cles. Les  frais  miraolMs.  Les  faux  miracles. 
L'autorité  des  mlreeles.  Le  don  des  miracles. 
ftliMCLi,  sedit,  parexi|igëration,  d'une  éhose 
qui' devait  haturoftement  arriver,  et  qui  ce- 
pendant n'eet  paa  arrivai.  C'est  un  miracle 
qu'un  ef\fant  si  faible  et  si  délicat  ait  véùu 
pendant  six  mois.  Cest  un  nûrjeeU  qu'il  ne  se 
soiipas  tué  en  ttmbant  de  si  haut, 

Miaioig ,  M  dit  anssi  de  tout  oe  qui  hit 
naître  l'iitonAement ,  Tadmiration.  Cettamo' 
chitie  est  un  miracle  de  l'art,  —  On  dit  fami- 
lièrement et  ironiquement ,  fOÎWi  un  beau  mi- 
racle ,  foiM  ave» fait  Ih  un  beau  miracle^  pour 
dire,  cela  n'est  pas  merveilleux .  oe  que  vous 
avea  fait  IM'eit  pas  une  chose  bien  extraor- 
dinaire ,  nien  difficile.  — •  On  dit  fkmiliére- 
roent,  d  uijp  personne  uni  s'est  signalée  dans 
quelque!  occasions ,  qu  e//e  a  fait  des  mira- 
cles. Cet  fiâhi*''  *fitit  des  miraotee  dans  eette 
bataUlé.  y.ViMtna%. 

MIRAGUiPIQUE.  adj.  dea-deux  gepres.  Mot 
inusijtii,  que  l'on  trouve  dan* un  dtctlonnaire, 
où  on  lui  fait  signifier,  merveilleux.  ' 

irfftAGULB  /U.  ac^.  Moi  inusité  que  l'on 
trouve  dans  an  dietionnair* .  où  on  lui  fait  si- 

Snlfler  •  «ur  qui  s'est  opéré  un  miraele.  On 
onne  ponr  exemple ,  aenowie  miraculée. 

MIRAGULEUSEMERT.  adv.  D'une  manière 
miraculeuse,  d'une  manière  iurprenante , 
pilonnante ,  admirable.  U  a^!^~déUnré  mira- 
euleusement.  Il  échappa  miraeuteutémetit  de 
ce  natffi'age.  Cet  ouciufs  «il  trm>a^  mira- 
euleusement. 

MIRACULEUX ,  EUSE.  a«».  Qui s'estfaitpar 
miracle.  Qui  tient  du  miracle.  J^Sèt  miracu- 
leux. Chose  nùraeuleuse.  Sa  guéruon  est  mi- 
raculeuse. Les  victoires  miraculeuses  du  peu- 
pU  de  Dieu.  (BoM.)  L'église  de  Jésus-Chrut  a 
l'avantame  d^ètre  fondée  par  desfkitê  miracw 
leux  et  diyins.  ndenO  CKee  un  peuple  plongé 
dans  la  superstition  ^  tous  les  événemens  sont 
miraculeux.  (Ray.) 

II  signiae  aussi ,  roerveilieti^  ,  étonnant , 
admirable.  Ouvrage  miraculeux. \4ietiost  mi- 
racideuie.  ' 

MIRAGULISEH.  v.  n,  Mot  inaslté  «pU  1' 
trouve  dans  undiotionnaim,  où  on  Ini  Ait 


■nèfier ,  fair^  des  miraelw.  On  pi^tend  "que 
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imAlLLET  ou  MIRALET.  a.  m.  T.  d'hiat. 
nat.  Poisson  du  genre  oe  la  raie. 

MIRAMlOMEft.  a.  f.  pi.  Sorte  de  religieuses. 

MIRAMOUN.  s.  m.  1  itre  qu'Omar,  second 
suocesieur  de  Mahomet,  substitua  è  oelui'de 
calife,  qui  nété  porté  par  les^califes  Abàssides 
et  Fatimites. 

Mi&AUDER.  v.a.Mnt  inusité  que  l'on  trouve 
dans  les  lettres  de  madame  de  Sevigné,  et  par- 
ticulièrement dans  celle  où  elle  raponte  le 
supplice  d^laBrinvillien.  OnluifaitsigniUer, 
iecarder  livee  attention ,  fixer. 
^  MIRE.  s.  f.  Marque  «ur  la  longueur  d'une 
arme  â  feu  ,  qui  eert  de  guide  è  l^il  de  celui 
qui  veut  s'euservir,  La  mire  d'un  canon,  d'un 
jiuil.  Les  cannoniers  ont  des  coin^  de  mire  qui 
haussant  et  fissent  le  eahon.  Un  eanonnier 
prend  ta.mCre,  lorsqu'il  pointe  le  canon  ,  et 
prend  «a  viaée ,  pour  flaire  que  le  coup  porte 
où  il  veut.  * 

MIRE.  adj.  T.  de  èhasse ,  qui  n'est  d'usage 
qu'en  oette  phrase ,  sanglier  miré,  pour  dire 
un  vieux  aaatlitfr ,  donfe  lea  défense»  sont  re- 
courbéea  en  oedans.  <  ■     ^ 

MIREMENT.  a.  m.  T.  de  mariMr.  On  dit  que 
lOoterre.  qn'un'  vaisseau  ett  en  n^remant , 
lorsque  les  rayons  visuels  ,  couchés  par  l'efibt 
d^  la  réfraction,  dans  un  air > brumeux  et 
plus  dense,  font  paraître  œs  objets  plus  raie- 
vés  qu'ils  ne  le  sont  réellement  ^ktles  font  en 
oonMCiuênoe  déooavrir  *de  plus  loin. 

MIRIR.  v.a.  Regarder  attentivement,  avant 
que  de  tirar  une  arme  è  ftiu,>  un  aro  on  «ne 
arbalète,  l'endroit  où  l'on  veut  ^e  porte  le 
coup.  Mirerle  but.  étirer  son  gibier.  U  so  met 
aussi  absolum«nt<  il  faut  miran  «canl  que  de 
tirer. 

sa  Miata ,  se  ragardei*  dans  un  miroir.  Cette 
jeune  personne  te  miré  continuellement.  11  se 
dit  aussi  en  parlant  de  toute  surface  qui  ré 
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un  agréable',  ua  mervetUcux»  Cest  un  jeune 
mirl^nre. 

MIRUROT»  s.  m.  T.  de  bot>  On  a  donné  ca 
uooi  au  luétilot  ofliciual  et  i  la  lupuline. 

MIRMEAU,  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donnée  ce 
nom  au  lyeouode  selage.  >^ 

MIRMIDOK.  s.  m.  Jeune  homme  de  peu  àm 
conii3ération  et  de  petite  taill^.  V'oilk  un 
plaisant  mirmidon. 

On  s'en  sert  aussi  pour  dirç,  un  hamme  qui 
t'oublie  et  qui  veut  di8|>uter  quelque  (;bose  à 
des  gens  fort  au-dessus  de  lui.  U  est  fan)ilier< 

MiRMiLLONS.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.anc.  Gladia- 
teurs armés  d'un  bouqîor'^  d'une  faux ,  et  qni 
portaient  sur  leurcasqufl la  figure  d'un  poiiion. 

MIROIR,  s.  m.  Corps  dont  la  surface  repré- 
senta par  Inflexion  les  images  des  objets  qu'on 
met  au-devant.  Les  anciens  avaient  des  miroita 
d'airain.  Miroir  de  toilette.  Mirai/"  de  poche. 
Se  regarder  dans  un  miroir.  Un  miroir  qui 
flatte,  qui  n'est  pas  fidèle. 
'  Miaoïa ,  dana  un  sens  moins  étendu-,  signifie 
une  glace  de  verre  fort  unie  et  étamée  par  der-* 
rière ,  qui  r^résante  les  objets  qui  y  sont  re  - 
présentés.  •      •  ".  ^ 

On  dit  flgurément  aue  les  yeux  sont  le  mi, 
roir  de  l'ame ,  poiir  aira  que  les  divei-sea  af  > 
fectionede  l'ame  se  manifestent  dans  les  yeux. 

n  Y  a  aussi  des  miroirs  de  métal ,  et  on  en 
fait  a  difiénn*  (isaghs ,  soit  pour  s  y  mirer  , 
soit  pour  liil'e  des  expériences  de  physique. 
Miroir  efincatfe.  Miroir  convexe. 

On  aMtdIe  miroir  ardent ,  une  sorte  de  mi  • 
roir,  «oit  de  verra ,  soit  de  métal ,  qui ,  étant 
exposé  au  soleil,  en,  rassemble  tellement  les 
rayons!  dans  nn  point  appelé  /e^oj^sr,  qu'il 
broie  preisqù'en  un  mement  tout  ce  qui  lui 
est  pMsenté  :  miroir  plan  ,  miroir  dqnt  la 
anrfiM réfléoniiisante  est  plane;  miroir  pris- 
ifMtù^M*  ,  nn  miroir  composé  de  surfaces  pla  > 
fléchit  IHmagê  des  ohjets.  Se  mirer  dans  l'eau.  |  nés  inclinées  les  unes  aux  autres,  «t  qui  ont 
Se  mirer  dans^un  vase  d'argent.  —  On  dit  fa.-  chacune  la  figur^  d'un  parallélogroinroe  {  mi- 
milièrement^qu'on  M  mirerait  "  •     .  ,    • 


I.  RousKeni  a  employé  ce  mol,  maû  l'wsai 
nHe  point  adopté.  r 

a  MIHÀpEi  s.  m.  Phénomène  d'dptiqua  ob 
M)rvé  sur  nier ,  et  dans  les  plaines  oe  la  Basse» 
Egypte.  U  fait  paraîtra  au-dessus  de  l'horiion 
ce  qui  «st  au>disssous. 

iu.*'^?A!?V^'*^-  ••  "»•  T.  de  bol.  Palmier  de 
1. 10  dcGuba ,  remarquable  par  son  élégance, 
et  par  hi  beauté  de  son  feuillage. 


qu'on  M  mirerait  lions  MU  par- 
quet ,  dans  de  la  viùeselle,  pour  dire  qu'un 
parquet  est  extrélieroent  propre ,  que  de  la 
vaisselle  «st  daira  et  luisante.   \  -.'...,  >' 

Miak  ,  la.  part.  .•■■<■,..  ii5»'ii>i>'» 

Miaaa,  Vism.  (Jhr/i.  )  Mirer  n*expriméque 
l'action  de  oonsidérar;  vismr  indique  la  fin 
ou  le  terme  de  l'action.  On  mire  un  objet  )  on 
vise  â  un  but.  Mirer  ne  se  dit  guèrajgm'au 
propra ,  et  iriser  s'emploie  souvent  au  figuH, 
pour  désigner  les  vues  que  l'on  a ,  l\>bjét 
qu'on  a  en  vue.  l*—  Un  eanonnier  mira  une 
tour ,  et  vise  i  l'ahlattre.  Vous  mire*  une  ëtofie 
A  contre-jour  pour  en  découvrir  las  taras  { 
vous  visée  au  blanc  pour  y  adresser  voira 
coup.  On  voit  bien  ce  que  le  eourlisatt  «liv , 
mais  on  ne  voit  pas  où  il  viee. 

MIRICIDE.  adj.  des  deux  genres.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans,  un  diotionnaira ,  où  on 
lui  fait  signifier ,  qui  4it  des  merveilles.J[)n  a 
probablement  voulu  «dira  asiri^ioe,  quiVast' 
pas  plus  franeaia. 

MIRIFIQUE  et  MIRLIFIQUE.  adj.  inusités 
que  l'on' trouve  dans  unjdictionnairé,  où  on 
leur  fait  slgniflar,  admirable,  mervailleus, 
surpranant. 

NIRIOFLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes delà  roopioéoie  polyandrie,  et  de  la  fiimille 
,dea  épilobiennaa^  il  rcaÇarme  deux  plantée  vi-' 

taoea,  Indigènes  ^  A  feuilles  vertioil^as,  pini 
ées  et  à  flîaun»  disposas,  en  épis  termiiiaux  .i 
àai  vivant  au  aaiUeu  des  eaux,  et  qui  quef 
raie  sont  munies  de  datai  ou  de  quatra  net 

M1RI8.  s.  m.  T.  d'bial.  nat.  Ûenwd'iMu 
de  l'ordre  daa  laéiniptèves,  familledes  féooo-,  ?>ims,  les  endmits  où  las  parties  de  l'eau  n'ont 


rises,  tri^u  des  Ipngilabfaa.  Les  miris  sa  tien 
nent  habiInaUamanl  aur  les  végétaux  ,  sont 
très-agiles  A  la  course  et  pioroptayA.  s'envoler. 

MIHlTI.  s.m,>ilmier  du  Bk^,  qui  n'esV 
pas  eonnu  des  natttruiates.       .  ^ 

MJRUFLORR.  1.^  T*  ftmUier*  pour  dire« 


rmr  pyramidal  ^nn  vaivovr  composé  de  sùi^- 
faoes  piapesv  ti'iangulaires ,  inclinées  les  unes 
aux  autros.,  de  manière  aue  las  sommets  dé 
tous  les  trianglesjont  un  point  commun  de  réu- 
nion ,Je^uel  fonpe  le  sommet  de  la  (pyra- 
mide \  miroir  elliptique ,  un  miroir  dont  là 
surface  réfléchissante  est  celle  d'un  ^nhéroïd» 
elliptique  ;  miroir  parabolique ,  un  miroir 
dont  la  surface  est  celle  d'un  conoïde  parabo- 
lioue  :  miroir  mixte,Mn  miroir  dont  liLsurfaca 
réflé<missante  est  composée  de  ligner  droites 
dans  on  sens  et  courbes  dana  l'autre  i  miroir 
cylintbique ,  un  miroir dont  la  surface  réflé- 
onissante  est  cylindrique. 

Miaoïa,  an  tanne  de  marine,  se  dit  d'yn 
cadra  ou  cartouche  de  menuiserie  placé  i  l'ar- 
riéra du  vaisseau ,  et  chargé  d'armes ,  et  quel- 
quefois de  la  figura  qui  donne  son^om  au 
vaisseau.  On  l'appelle  aussi /rwiton. 

Miaoïa,  en  terme  d'administration  fores- 
tière ,  se  dit  des  places  entaillées  sur  la  tige 
,d*un,arbra .  et  marquées  avec  le  marteau. 

On  appelle ,  en  termes  de  cuisine ,  oaufs  au 
mireir^  des  caufs  qu'on  tait  cuire  sur  un  plat 
enduit  da  beurre .  sans  les  brouiller.  On  les 
nomme  aussi  csufs  sur  le  plet. 

En  terme  d'aivhitecture ,  on  appelle  miroii^ 
des  ornemens  en  ovale  qui  se  taUlent  dans  lea 
oliulures  crauKs-,  et  sont  quelquefois  ramplis 
de  fleurims.  -^  Les  ouvriers  en  bàlimens  don- 
nent aussi  ce  nom  A  une  oavilé  causée  par  na 
éolak  qui  a  sauté  du  pafamani  d^una  plerra  en 
la  taillant.» 

On  appelle  miroirs ,  dans  les  grandes  riviè- 


aucune  vitesse  ,f«»paott%o;  o'est-A-dira,  où.eUeN 
n'ont  qu'un  mouvaiinfnt, commun  ,  qui  ne  le«  * 
déplaof  poifii  laa  «mcis  A  l'égard  des  «utiiui. 
L'eau  ;jr  aamm»  donnante ,  pnvoe  qu'on  n'y 
aper<}oit  aucuoa  UéfaUltf ,  et  que  la  mtkw 
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MlhOm.  •.  m.  T.  il'tust.  lut  Oa  dânn«  ce 

nom  'i  une  plaque  à  rttllots  ni<^lalli(|ues  et  tii^i- 

brillana,  plactie  à  la  tiU|>|BrliGie  dea  oouvtrtwroi 

des  ailes  de  certaias  91M8UX,  et  uui  eut  très- 

.  fiiiiblu  quand  l'aile  «A  «o  repo»» 

En  torinu  de  chasse  1  oa  appelle  mii-oir,  un 

instrument  dotit  on  M  sert  pour  attirer  les 

aloiMtttes  duAs  les  pidj^s  qu'où  leur  tend.'^ 

,  On  donne  aussi  le  noot  du  miroir  â  la  fiente 

des,  bcft'iMwines ,  <)«  qui  indique  leur  pasiagn. 

IlIhUlU-U'ANE.  s.  m  T.  d'Iùst.  nat.  Nom 
qu'oa  donne,  dans  lescui  rièrea  de  Moiitinarlre, 
À  J»  oliaui  sulfatée  crit  Ullistie ,  divisible  èii 
pandas  lames. 

MJROJH  OKS  INC  AS.  h.  m.  Les  Ptiru  vient 
construisaient,  avec  la  pyrite  en  grande  masse 
«t  avec  l'obiidionue  que  leur  «outr^  oilre 
abondamment,  des  plaques  polies  >  d'un  viC 
«iolat ,  qui  remplaçaient  uoa  miroirs,  dont  ils 
n'avaient  auoiuie  idde.  La  pyrite  et  l'obsi- 
dienne, quoi(|u*«lles  ne  soient  plus  çmployt'es 
«u  même  w$^t,  ont  touiouii  contervil  ie  npm 
vulgaire  thmiroir  dtt  Jnoas.  , 

On  appelle  miroir  da  Sainte-Marie ,  la  chaux 
■ulfatde,  à  gj|;andes  lûmes  transpareotes  et 
blanches;  miroir  Ju  lémpêy  le  mouron  rouge  \ 
imiroir  Je  i^énus  ,  une  espace  de  campanule 
dont  on  a  fait  un  genre  sput  les  noms  de  /«'■' 
goutiû  et  (àt  priâmaloearpê  1  miroir  <le  la  f^ier- 
ge  ou  miroir  dt  pèlerin,  U  obaux  sulfata  en 
grandes  lames  blanches,  et  le  mica  foliacé, 
}>arco  qu'on  s'en  aervait  et  iuéme  au 'on  s'en 
sert  encore ,  dans  ié  Mord  et  en  lialif ,  pour 
meltro  devant  les  imaoea,  en  guise  de  verre. 

MlllOITANT,  TE.Tdj.  T.d'hist.  aat.  W  se 
I  dit  de«  parties  qui  ollhint  des  reflets  hrilUns 
comme  les  métaux  ,'  ou  qui  tout  cbaloyans. 
^JDet  tttmes  miraitanlea. 

MIROITANTE  a.  f.  T.  d'hiat.nat.  Oaaonoe 
i*  nom  au  diallage  mëlalkude ,  chatoyant  en 
couleur  d'or. 

MIROITÉ ,  il.  adi.  Il  le  dU  des  chataUx 
dont  le  poil  véritablement  bai  priiseatc  4es 
marques  plus  brunes  ou  plus  «dairét ,  qui  mn- 
dent  sa  croupe  en  quelque  litoou  ponunelèe , 
et  qui  la  diflcrcncient  en  »artie  du  Ikiod  g^-  , 
néral  de  la  robe.  Oui'at  lai  miroité.  On  dit 
Ha»iii,ln>iit  miroir. 

MIROITERIE,  s.  f.  Profession  do  miroiUer , 
ou  commerce  de  miroirs. 

MIRQITIER- s.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  mi- 
roirs, ou  marchand  qui  vend  des  wiruirs. 

MlRWPERMe.  s.  m.  T.  de  botao.  Genre  de 

J liantes  de  la  dëcandrie  naonegjnie ,  et  de  la 
amille  des  Idguminenses ,  qui  renteraac  dos 
arbi-es  A  feuilles  ailties,  ot  à  fleurs  disf>osi<ee 
en  prappos  presque  terminales.  On  on  cerapte 
tfoiB  espt^oos  :  te  mirotpermu  péruvifhre  , 
très-bel  arbre  dont  l'Àsorce  est  remplie  de 
résine  ,  les  feuilles  parsemées  de  lignes  trans- 
parentes i^sinilVires  ,  et  les  semences  car 
tourées  d'une  liqueur  balsamique  ,  oui  se 
trouve  dans  les  parties  les  plus  chenues  4« 
l'Amérique  roëridittnale,  principalement  au. 
Vivpxk ,  et  qui  fournit  la  substance  odorante 
;  connue  sont  le  nom  de  btnmta  du  Pimm  ;  le 
mirotperme  pédicell*) ,  graml  arbt^  connu  anus 
le  nom  de  i/uitta  ,  »u  Vivntt  ,*~d'Qi:i  il  est  ori- 

5 inaire,  et  oii  il  ç»i  fi>éi|uemment  employé 
uns  les  oonstruct'ioas,  li  cause  dela'liohié  de 
ton  bois. /.•{■lirttffM'riMe ^M»r«««»l,  qui  croit 
au  Meiique ,  ne  s'^l^ve  un 'A  quelquee  pieds  «t 
'  laisse  tltier  une  nîsine  wtide.      '  ^   1 

MIRUTIMI.  i.  M.  Nom  d\m  meta  oemposé 
de  truuchesde  viundes  dtfjù  lui  t  et  it^l^  divers 
assaisnniirmens.  > 

MIROXYLE;  s.  m.  T.  de  botvn.  Gei^ra  de 

))1anteji  de  la  dtoécie  nnljandrie,  uuel*«n« 

;    pommé  aùiai  tyl^ume.  Il  contient  tnilf  espèces 

d'arhref  propres  xfÀ  liée  de  hi  mnr  du  »u«) . 

I.  qui  exhulent  une  odiur  balsamique  ,  et  qui 

ti>rv«nt  d'aromateK  aux  naturels  du  pays. 

>   MUISINE.  s.  m.  T.  de  bol.  (^«aralde  plantet 
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MIS 

dt)  la  nentandri<;  m^nogynie ,  et  do  la  famille 
dus  liilosnerirvt^s,  qui  rentienne  lejit  ù  huit  aj*- 
bustes  iieuilles  simples  et  alteroet,  i  fleurs 
fasciculées  dans  leurt  aissrllet ,  et  qui  ont  l'as- 
pect de  petits  myrtes.  Ut  viennent  du  Cap 
de  Bonne  Espérance  et  des  Açores  ,  et  sont 
cultivés  dans  lus  jardins  de  Paris. 

MlRl'IL.  t.  m.  T.  de  botan.  Nom  spécifique 
d'nne  airelle.' 

MlHTlL^t.  m.  t.  d'hwt.  nat.  Espace  du 
genre  papillon  de  Linnée. 

MIS.  s.  m.  1'.  de  pulais.  Date  du  jour  qu'on 
a  mis  un  procès  au  grefle, 

MIS ,  IbE.  adi.  Posé ,  pincé.  A/ù  de  lomg  , 
mit  de  trai-ert.  V.  MbiTac.    • 

Ml»AOÔ  ou  filKAUO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
^Oiseau  c^ue  l'on*  comparé  à  l'épervier,  i^ui 
se  nourrit  de  poisson  ,  et  que  Bunbn  ,  d'après 
cette  sorte  de  noiirrîture,  range  parmi  lea  oi- 
seaux aqiiuti({ue8.  Le  mixago  fuit  un  trou  dans 
quelque  rocher ,  siir  les  càtet ,  et  y.niet  sa  pro- 
vision ,  où  l*«n  a  remarqué  qu'elle  te  consene 
auaii  parfaitameat  que'  le  pdipaon  manné. 
Cette  proie  aie  goût  extrémenentsaU,  etse 
vend  tort  cher.       , 

MISAINE  ou  MIS^NE.  s.  f.  T.  de  mar.  Le 
mât  d'avant.  On  dit  ordinairement  mdt  de 
mièaiite.  On  appelle  ânsti  mitaium,  lai  voile  qui 
poile  le  mât  de  roisaino. 

MISANDRE,  t.  m.  T.  de  botta  Genre  de 
plantes  de  la  dioécie  dinadrie ,  établi  aur  une 
plante  dudëtroit  de  Magellan.  11  n'a  ai  oalite, 
ni  CQivUt:  Lei  flcurt  mâlet  t^t  conpotécs  de 
deux  anthèrei  tétragonet ,  acootnpagnées  de 
deux  bractées;  et  let  fleurs  famellês,  de.d«ux 
ovaires  réunis,,  A  stigpate  sewile  et  aplati.  Le 
fruit  est  un^  capsule  bacciforme ,  à  deux  val- 
ves et  à  de|ix  tomenoes.  Ce  genre  a  été  réuni 

MlSAlf^'ROPE.  a.  m.  Du  gneo  miuâ  je 
hait ,  et  anllu4pot  homme.  Celui  oui  hait  lea 
hommes.  Il  se  dit  partioulièrementdiia  homme 
bourru ,  chagrin,  qui  fronde  toutes  las  institu- 
tions socialçt,  et  fuitlecommeroe  des  hommes. 
Cetl  un  ntùanlAi-Ape ,  un  frai  miuMthrape. 

MISANTHROPIE,  t.  f.  Du  grec  nti«<«4  balae, 
et  anthrâpos  homme.  Littéraleifient  ,  haine 
dea  hom«iet.  Défodt ,  huiae  ,  a^rsion,  éloi- 
gaeaent  qu'on  a  pour  les  hommes.  U  y  a  une 
«oi-te  de  mï«a/it^x>f>i«  qui  est  uneympMme  de 
mélancolie.' 

MISCELLANÉES.  t.  m.  pi.  Mot  formé  du 
ll^tin  ,  qui  te  dit  d'an  recueil  de  ditiérent  ou- 
vrouet  de  tcience,  de  littérature ,  «lui  n'ont 
ciucu^uefoia  aucun  rapport  entreeux.  il  vieillit. 
On  dit  plutât  m^^A^'ej.  Cet  auteur  adonné 
dexeelkuumitoellunées.  ^ 

MJSCUIO.  t.  m.  1\  d'hiit.  nut.  EtpAoe  de 
marbre  de  diflérentas  couleurs.      '' 

MISCIBIUI Ë  ou  SOLUfilUTÉ.  t.  f.  T.  de 
chimie.  PropriiHé  générale  ^ar  l'exercice  de 
laqijpllA  tout  les  corpt  chiroiquet  contractant 
une  union  ,  une  àambiaaiaon  .rëellet'Ia  miv 
lion  uhimiaue.  Lamitcibilitéde*  métauic. 

MISCIBLE,  adj,  dea  deux  genres.  Qui  a  la 

Îroprtétd  de  te  mMar  dans  quoique  choae. 
l'huile  n'ett  point  mitcibleofee  l'eau.' 
MISCOPUE.  s.  m.  1\  d'hist.  nut,  Genre  d'ia- 
sdcles  de  l'ewW  des  liyméno)>tiret,  aeotion 
des  porl»*iiguiUons  ,  famille  de«  fouiasaurt , 
tribu  dea  larratat.  Les  antennes  de  cm  insec- 
tes sont  filifovmet/et  preaqueUemblablct  dant 
lea  deux  sexet^  «a  «lui  let  ditthamo' d'un  an- 
tre  genre  voiffio  ^  oelui'dadinéta.Z»mi«co/>Ae 
hicoiar  ait  ion  netit  insecte  dont  le  coi'|mi  est 
noir  avec  ^'extrémité  des  ailes  tupérieuves  uiii< 
râlre  et  fist  deux  premiers  anneaux  de  Vab;* 
doRten,. ainsi  que  la  basi|du  troiitiAmc,fauvet 
MISE.  t.  f.  Ce  qu'on  met ,  toit  au  jan  ,  toit 
dant  «no  société  de  commerce.  t4i  mi$e  «tt 
de  <:iitq  franc»  par  joueur.  H  a  fait  k  la  loterie 
une  mite  ée  deux  veattfrant».  àa  miu  dant 
/cette  fMiété  e*t  d»  tunt  mdle/rane*f   <-;  '^ 


MIS 


/ 


Mise ,  ee  qui  â  cours  dans  le  eontmeroe.  On 
le  dit  partiruliércraeat  dea  aamnaies.  Je  ne 
veux  point  decetéeu,  itett  décrié  iU  n'att 
phu  de  mise, 

Misi,  se  pivud  pour  enchère,  pour  ce  qu'on 
met  au-dessus  d'un  autre  dans  una  vanta  pii- 
blitiue.»        >        I  ■ 

Misa  ^  sa  dit  quelqiiefoit  en  benne  çmi  Mau- 
vaise: part  dot  «toiles  qu'on  veut  entimer  ou 
mépriser.  Le  tutin  eit  de  mite.  Le  damas  ett 
fieux;  il  n'est  plut  de  miae. 

On  dit  figHrénient  et  familièrement  qu'tti 
AoièaM  eal  <niaii««,  pour  dire  qu'il  est  pro|iro 
à  la  société  ;  qu'on  iieut  le  présenter  partout. 

On  dit  aasai  famili^ramant  «  qu'b/ie  ration  , 
(pi'iine  aareiMa  n'ett  pmt  de  mims ,  pour  dire 
qu'une  raison  n'ett  pat  valable^  qu'une  excuse 
n'ett  pat  recevable^ 

Les  taillandiers  appellent  mise,  un  morceau 
de  fer  oue  l'on  soude  sur  un  autre  pour  le 
rendre  {diu  fort.  -«  En  terme  de  rivière ,  on 
enteiMl  par  ce  mot  une  certaine  quantité  de 
bûohfs  •  retenues  par  deux  liens  nommés 
nNirlIee,  et  dont  six  forment  U  branrhe  d*HU 
train.  -T.  Les  savonniers  appellent  wi'.tr«  ,  drs 
Caisses  de  bojt  dant  lesqut-lien  ils  mettant  le 
savon  nouvellement  cuit  i.pour  qu'il  t'y  af- 
fermissa. 

MISÉRABLE,  a^.  des  deux  genres.  Qui  e^t 
dans  le  malheur^  aame  la  peine ,  dans  la  dou- 
leur ,  dans  la  misère  ;  en  un  root ,  tiaot  quel- 
que situation  qui  lufrend  l'exittenoe  A  cliuri^e. 
Le  ptutJietu'eux  e«l  lelul  ^ui  eouffre  la  moine 
deptinet  ;  le  plu»  mitt'rakle  ait  twtuiaui  sent  le 
moiiit  de  ptuitùr».  (I.-J.  Rouat.)  iWe/w/rHi-je  no- 
tre  enfunt  mitêraèle  en  ne  l'expuennl  ^u'mx 
ineanintodite»  qu'il  t'eut  birn^m^iir  ?  (J.-J,. 
Routt)  L»e  mieérahte»  Jori^at»  qui ,  dant  leur» 
pri»ons  /louante» ,  gémifteta  «eut  i'fj^ori  dp 
la  rame  et  tous  l  inhÎÊmanilé  d'un  comité. 
(FênéL)  -^  On  dit  antti ,  une  vie  misérohle\ 
une  exittenca  miséraltta.  Leur  vié.est  mitera'' 
ble  et  leur  sort  fiéeaire.  (Ray.)  -—  On  dit 

Îu'itn  Aomme  aj'uit  une  fin  miséivble ,  pour 
ira  qu'il  eat  mort  mi84Jrablftment. 

MisixABLE  ,  se  dit  a^ussi  dans  le  aens  de  iné^ 
qjbant.  C'est  un  misérat/e  qui  ne  ihercftequ'ii 
iSMÙa'A  ses  semblables.  C'ett  un  misérable  di- 
gne du  dernier  supplice. 

MisitRASi.i.  Mauvais  ^na  ton  j[enra.  Cette 
tragétlie  est  un  oufiage  bien  mistivble.  Un 
auteur  miséi^ble.  Um  liges^ient  mitérnblè. 

Mii«BABi.B.  Mépritfibla,  tant  luérilo.  Lts 
miaérables  disputes  de  teeule.  (Volt.)  Je  fous 
aimenà  jusqu'au  dernier  moment  de  notre 
courte  et  misérable  f.^.  (ldem.)7«  suit  pefr- 
suedé  que,  si  cet  ttus(<rabies  bruiu  parviennent 
à  Mouj  ,  vous  en  verre»  aisément  la  soui\.e  et 
/'Aorrour....  (Idem.) 

MiaiBABM,  est  anssi  substantif ,  et  aignifîa 
ordiiniiremeut  celui  qui  cet  dans  la  niisèsv.  jés- 
eitter  les  misérebles.  iSeemuir  lé»  misérebla», 
jtvoir  pitié  de»  misérabha.  Le»  grmnds  ambi- 
tieux et  les  misérables  qui  n'ont  rion  à  per^ 
dre,  oimenl  toujours  le  ehengement. 

On  dit  "par  ^ajUM  •  e'att  un  msieérabla ,  ca 
n'ait  ^'iSM  mis«f«^e  ,  pour  dija,  c'est  un 
homme  de  néant ,  ou  c'est  un  trés-malhonnâte 
horoate. 

Dans  ce  dernier  sens  ou  dit  encore ,  ^'ast 
un  grand  mttéiabte 

<hi dit  aiiati  d'un  eafant ,  d'un  jauna  jhonwe 
.vicieux  ,' e'aAt  Ma  ^i<  atiaévMâle. 

On  dit  a  usai  d'una  fansme  décriilè  poiir  ta 
na«vaisa>o(MMkiite  ,  «fue  «'«<(  une  mieérabte. 
V.  MALaxiiaKiix. 

Ml^itRABLEMENT.  adv.  D'une  mauMia  pii- 
adrabWl-  ^JK''*  misérttHement.  Finir  miseror 
blâmant.  JRorire  ifiséraUeaseni.  On  ne  sait. 
qui  mourut  plu»  initéfmblesnemt  ou  «in  vaiis», 

I' «uear  ou' d^  i'iuntlu.  (Volt.) 
MlSfelW.  a.  f.  tâei  de  l'hQmaaa  «litéNihlç. 
Qrsmdp  misère,  Vm  ^tn^ue  mi^ééét  {h'^} 
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houif!)  On  Joit  /mi  appiendi^  h  braver  t'nu- 
hmeet  ta  muire.  (idaw.)  Jbmdonoéàm' 
mJm«t  i/  moMir<ul  *l"  mw^/*...»  (Id«»0  l>** 
mitire  ne  confutt  fat  deni  .U  prwatuut  de» 
eheteê,  inaiê  damt  U  beteif»  f  «i  ««•>•«*  «W- 
tir.,.,  (IdeinJ  <?i«»  «•«**•  "*»««  *»•  «wn^tro/u 
|Mi<  notre  wmTAw  </<wm  o«  <utê  nQMmronâ  ar- 
rangé pour  notre  bonheur  ?  (  J.  •  J.  Roiim.)  Le* 
peuples  J'uremi  plongés  dan»  la  barbarm  et  la 
mtWfv.  (Volt)  Ht  paraUsenlfiéiluits  à  la  der- 
nièr0muère.  (Volt)  Cest  ij^rce  J»  nous  tra 
f  ailler  pour  augmentar  notre  beiJteur  <jfM«  nous 
le  changeeni  en  mitiré.  (J.  J.  hoiiM.>  H  y  a 
dos  HiiUres  sur  la  Urre  qui  t^itto^i  ^  «<«**'< 
il  manque  k  quelquet'unêJimfP*'»'**  ulimcan 
ils  fedattent  Ihitter^  it»  appreheu^lent  tle  t'ivre. 
(La  Br.)  On  nous  mena  s<fcrètomeHl  Jnit  quel- 
ques treilles  femmes  dont  la  misèie  était  uusti 
excettiffequel'iM'toranee  (llarlh.)_ 

MuKW»  Ce  qui  rend  niUurabie.  rous  é^rou- 
tte4fiw*«tuiu*i  les  misirvs  Js  l'humanité, (Voit,) 
La  tfie  «*!  pleine  de  misiiv»,  f  Volt,  j  Ce  momie- 
ci  est  un^yaltée  de  misères.  (Idum)  Hetoumei 
ners  le  )Vi  >  aid,  flui  à  supporter  tes  ntisèr^ 
de  la  grandeur.  fFon«il.)  Je  vous  rends  eontutp 
detoutts  le*  mitères  de  tnonexi»l<^w>e.  (Vfllt) 
Cest  une  grande  mitire  que  de  ji'<if  oir  .^«* 
asse»  d'esprit  pour  bien  parler,  ni  «M«f  Ueju- 
gemeifU pour  te  taire.  (1^  Br*)  ,.  , .■,  ■ .    - 

MiiKHK.  Peine  ,  ,difficult<{ ,  ioflftttinodittjl. 
Cest  une  misère  que  d'avoir  r^'aire  austgènt 
de  loi.  Cest  une  misère  que  d'être  ablige  du 
;j/ai(lw'.— Oadit  figitrenient  el  faouliArament, 
pitindre  U  eollipr  de  misèie  ,  ifiour  dire  ,  le 
clitti-gor  d'ivn  Iratail  pt5i»Ueotcon|miuel. 

MiDiiikv.  Du^telle ,  oUoae  }>ta  iaaportanto. 
On  àii,' c'est  une  mtsère,  pour  dire,  oei»t  une 
tiliose'de  riou.  On  ne  lui  reproche  que  des  mi- 
sàreti  II  ne  se  du  que  des  misères.  V.  Mihijtjb. 
MISE  Ht  HE.  Motlatio  qui  signiliQ  «);-«• 
pitié,  T.  de  nrfdec.  Sorte  Àe  «oliqjM4r£a-vio- 
lente  dans  laquelle  on  rend  ka  oioremena  par 
la  bouche,  ^voir  le  miserere.  Une  voUque  de 
miséféré. 

MISÉRIGORDK.  ■.  f.  Ce  mot  exprime  Utt<i- 
ral()ment  la  seniibilitë  du  oosur ,  Tattendris- 
Mcmeut  de  Tane  sur  la  miaéra ,  aur  lea  muui 
«ruutrui.  C'eatuna  aqrte  de  pitié  envera  celui 

Ïiii  soiiflre.  "Zà  miséricorde  est  «n*  fertu. 
aire,  pratiquer  des  etuvre»  de  misérioorile. 
Demander  miséricorde,  Oier  misériporde.Jm- 
■  plorer  ta  misérièotde  du  mrinee.  -«On  appelle 
la  miséricorde  de  Dieu,  la  bontië  par  lamutlle 
Dieu  fait  grâoe  «ux  pécheurs.  <-»  Un  dit  pro- 
verbialement, i  tout  pdahé  tniséri^tnta ,  pour 
dire  qu^il  n'y  a  point  de  faute  dont  on  ne 
puia8<^  obtenir  la  pardon  ,  aoit  devant  Qieu  , 
«oit  devant  les  hommea ,  ^aud  on  lo  demande 
Ninc^remout.  Etrfà  la  miêérifiàide  de  quel- 
qu'un, â  sa  discrétion.  d>«r«melir«,  s'aban- 
dunneé  a  ta  misérieaide  de  quelqu'un.  -^  Mi- 
térioorde ,  se  dit  par  eBolamation ,  pour  crier 
i  l'aide,  au  secours,  pu  pour  marquer  une 
grundu  surprise.  V.  Mkkoi. 

MisKHicoaDB.  Petite  saillie  de  bois  attachée 
soiis  le  siège  d'une  stalle ,  et  sur  laquelle  on  est 
en  quelque  manière  assis  loi-sque  lf|  siège  est 
levé. 

MiSÉHlCORDlEUSEMENT.  adv.  Avec  misé- 
iicordo.  On  dit  en  style  de  dévotion ,  Dteu 
rc<ioit  mitéricQrdieusement  tes  pevheuis  qui  le- 
^-ionaent  i  lui, 

.  MISÉAIÇOHDIEIJX,  EUSR.  adj.  Qui  a  de  la 
>rt!iérioQiKl«  ,i|ui  est  enclin  A  fuiie  misérioortle. 

MlSKutV.  «J  m.  Vioiu  mot  inusit»;  <)iù  aigni- 
''^^  I  juge ,  wrbitne  ,  urocureiir ,  celui  qu'on  a 
oluigéYle  iifvre  et  d'exécuter  une  aflkire.Ou 
^  lutin  missus.  ':        .  . 

MISFIKI.  s.m.  Espèce  dtMienicâira  du  Japon. 

MlâG.Ul^Ë.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genra  de 
puiwions  établi  pour  placer  le  cobile  lotiUn 
u  élung,  qui  ;  ayant  des  dents,  ne  pieul  resler 
fvvo  les  autrvs  cuhiteë  Lvi  caruutùrts  4*  ce 
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noufcau  genre  sont  :  corps  al  qneua  cylindri- 
ques ,  peau  gluante  «t  dénué»  (féoiiiiles ,  yeax 
tri^sHcaf  proôliéii  au  sommet  de'  la  télé ,  les 
denta  et  les  barbillons  aui  mâchoires ,  une 
seule  ql^p»oiJ^e  dorsale  trésroourle.On  le  Iron* 
ve  eu  Europe  et  daiiii  l'Asie  septentrionale , 
duus  toutes  les  eaMX  douiHM  qui  o^t  un  fond 
vaseux,  aur-(out  deus  les  liins  et  les  étungs.  Sa 
longueureat.de  dix  A  douze  pouces.  Cennme 
il  eut  ti'ii'iMmBible  aux  obangemens  de  l'at- 
raospli^re  t  on  le  met  quelquefois  dans  un  bo- 
cal ,(H\i\  annonce  par  son  agitation  les  efk^ges 
et  «Htrea  citangemens  de  tempe ,  ce  qui  Ini  a 
fuit  .donner  ansiilenom  îe  baromètre  fixant, 

MISI.  V.  Mvsi.  ■\ 

WiilV,.  a.  mi  T.  d'bist.  o«t.  Oenivâàvto- 
qqilles  <|ui  a  la  fprpie  d'une  cruche;  X.»  dp- 
utjiille  qui  aqrt  de  type  â  œ  genre  vit  dans 
I  Adjriatiquq  ,  et  acquiert ,  au  plus,  une  ligne 
de  Joug,  oa  trMisuarence  eal  parfaite ,  «t  sias 
couleurs  li't'iM-briUaMei.    * 

lUtiOCAMPE.  «.  m.  Genre  d'insectes  de  l'or- 
dre d<w  hyinénopt j>re8 ,  «eçtion  des  térébrans  , 
famille ide«  uupi voies,  tribu,  des  cbaloiflites. 

Mii>OGAME.  s.  lo.  Du  greo  mi«M  haisw,  et 
^amo»,  mariage.  Qui  a  de  l'aTersîon  ponr  le 
mariage  il  est  peu  usité. 

MlSOtiVNiË.  s.  f.  Du  grec  misne  haine,  et 
jifuné  tieinme.  Uainé  pour  les  femmes.  U  n'est 
point  usité. 

MltiOLAMPË.  s.  m.  T.  d'iiiat.  nat.  Genre 
d'insotiles  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  Itétérbmères  ,  famille  des  mc'iasomAS., 
tribu  des  blunsides.  Ce  genre  est  Irès-rappro- 
chè  4e  celui  «W  biaps. 

àll&OM.  a.  m.  boisson  que  font  les  Chinois 
uveo^dea  oboux  salés  et  fermentes,  et  qu'ils 
épuissisnent  joa  la  faisant  bouillir. 

*  M180MESS£.  s.  m.  Du  greo  misoj  haine, 
et  mista  meifae.  Qui  hait  la  messe.  Mot  oreé 
pur  Henri  Etienne ,  mais  qui  n'est  plus  usité 
aiùourdliui. 

HMiSOM.  s.  m.T.  de  but.  Ontt  donnera  nom 
aiu  bolets  étages. 

MISPICKEL.  s.  m  T.  d'iiist.  nat  Les  miné- 
ralogistes allemands  donnent  ce  nom  au  fer 
arsenical.  —  Les  mineurs  allemaïuls  le  donnent 
aussi  i  divers  ininerais  de  feir  Dyriteux  ou  oo- 
baltifère,  qui  oontienoent  de  rarseaio. 

MISQVE  s.m.T.d'bist.nat.  GenMd'inseotes 
de  l'oi-dre  des  hyméuontères  ,  composé  d'es- 
pèces d'ammopbiles  et  d'espèces  de  pompiles 
qui  ont  La  troisième  cellule  cubitale  p^iolée. 

lUSSEL.  s.  m.  Livre  de  messes  qui  contient 
les  musses  différentes  pour  las.  dillérwM  jours 
et  fêtes  de  l'amlée.  Missel  romaim.  Mitsei  k 
ttuasfe  dej^ari»,  etc. 

MfôSlON .  a.  f.  Du  lalin  miilera  Mvoyer.  En- 
voi, Gharge,  pouvoir  qu'on  doiine  A  quel- 
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mission. 


Oit  est  fotre  mission  ?  jÊves-vous 
miatianpaur  eela  f  Fout  patie»  tant  mission, 
H  à  mai  rempli  ta  mittion.  Alter  en  mission, 
Hevenir  de  mission.  Ils  exposèrent ,  chacun  à 
leur  tour,  l'obiet  de  ieur  mission.  (Barth  ) 

On  s'en  sert  en  parlant  des  choses  ^ni  re- 
gardent la  relicion ,  la  prédication  de  1  Évan- 
gile et  la  disciiuine  eocléxiaitii^ue.  Im  miision 
des  apàtret  vient  de  Jti*us-Christ  même. 

îfissioti ,  est  aussi  un  terme  collectif  qui  se 
dit  ,  iHtrmi  les  «atholiques  pomaina ,  des  pré-' 
ti^ti\»i^ci|liers  ou  réguliers ,  employés  en  c^uel- 
(lue  enditùt ,  soit  pour  la  conversion  des  inl^^ 
(ti'lus ,  soit  pour  rinstruction  dea  chrétiens.  ' 
On  a  etwo^é  une  miuiom  dani  iet  imhi,  La 
mittion  de  la  Chine  Fonde't-eite  des  hépi- 
tau*  !■  ettepr  joiM  de»  naissions  ,  afin  que  Ses 
pauvres  soient  nourris  et  soient  e-mngétises 
lOMt !enffiN/iA',  (Vlétib.) 

On  dit/ri<>'o  la  mis^inn,  poîiir  dire ,  s'era- 
lover .  «oit  A  la  cotnVorsion  des  intidèles ,  .soit 

rînstruttiuii  dos  chrétiens,   il  a  fait  long-  j 
lem^s  lu  mitsiod  dem  lot  Indes.  Il  à  fait  la  \ 
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mistioH  en  uàe  telle  ville,  en  une  telle  paroute. 
On  te  envoyti  en)  mission. 

On  Bi^peHiitan  VnMtpèree  de  ta  mission, 
une  congrégation  ne  prêtres  réguliers  _qin 
vivaient  en  communauté  stius  on  su|>érieur 
gênerai]  et  dent  l'iiutitution  regardait  princi- 
palemeait  l'instruction  des  peoplea  de  la  cam- 
pagne, pu  les  appelait  aussi  lataritta*. 

Un  appfiltit  aussi  mission,  la  maisosi  où  ils 
deniearpimt.  Il  est  allé  h  la  mission. 

Oii  appelait /itrArei  des  mistiont  étrangère»  , 
des  prêtres  séoiiliers  qui  vivui<>ut  en  commu- 
nauté, soua un  supérieur  général,  et  dout  l'in- 
stitution ët«|it  d'aller  prêcher  l'Evangile  dans 
lea  indea. 

MSSlOMNAlRE.s.  m.  Celui  qui  eet  chargé 
d^ane  mîsaioo ,  qui  est  envoyé  en  mission. 

En  terme  dé  religion  catholique ,  on  ap- 
pelle missionnaire  ,  un  ecclésiastique  séculier 
ou  régulier  envoyé  par  le  pape  pu  par  les 
"évêques ,  pour  travailler,  soit  à  l'instruction 
des  ortliudoies,  aoit  à  la  conversion  des  hé- 
rétiaues  ou  A  la  )  oainn  des  achismatiques , 
Ipit  a  la  oonv«Mioi}  des  inlidèles. 

MJSSJTAIRE.  ^.f.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
le  droit  do  douane  à  Coustanlinopie. 

MISSIVE,  s.  f.  Du  latin  mittere  envoyer.  H 
signifie  Ijiltéralefneut ,  oiiose  qu'une  pnrsonne 
envoie  j|  une  au.tre.  Il  se  dit  oixiinairpment 
pour  signifier  une  lettre  écrite  pour  être  en- 
voyée à 'quelqu'un.  //  m'a  écrit  une  mistive. 
—  lise  prend  aussi  adjcutivement.  Une  lettre 
mi$ti*te.  pès  lettres  missive»  sont  proprement 
des  lettr<i^  d'afikires  ,  mais  d'afitures  peu  im-' 
portanjlei.  Celles  qui  roulent  «ur  des  objets 
plus  importans ,  et  qui  sont  écrites  parties 
gens  rii  place,  comme  piinces,  ministres, 
ambassadeurs ,  se  nomment  dtfiiévhes  ;  celles 
ui  ne  cointicnnent  que  des  choses  de  pou 
'importance,  comme  un  avis  ou  aut^  choie 
maUablei  et  qui  ne  consistent  qu'en  peu' 
do  lignes,  W  nomment  billets.  Les  mis.sives 
forment  un^  espèce  mitoyenne  en(i»  les  dé- 
pêches et  M  billets.      \ 

MISTOUF^T.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans,  un  dictionnaire  j  où  à|[i  lui  fait 
signifier,  poiipart  ,  mignard,  enfant  g)tté. 

MISTRANCE.  s.  f.  T.  demar.  Corps  des  bas- 
bffloierf  d'una  galère. 

MI8Y.  a.  m.\1 .  d'bist.  na^ûiielques  natu- 
ralistes ont  doi^né  ce  nom  .A  vbe  terre  vilrio- 
liqiie  qu'on  ti'<)uve  dans  quelaues  mines  de 
ohairbon  de  terr^.  Elle  pi-ovient  de  la  décomnn- 
silion  des  pyrite|  martiales  ou  sulfures  de  fer. 

MITA.  s.  m.  Ti>  de  bot.  Racine  tubéreuse  et 
odorante  d'une  espèce  dé  snuchet  de  Mada- 
gascar ,  que  les  feinmes  de  cette  tle  envelop- 
pent dans  de  la  t<>tle  et  portent  A  leur  cou. 

MI  r  AINE.  s.  f.  Es))èce  de  gant  A  l'usage 
des  femmes,  qui  n'<|  qu'un  pouce  et  point  de 
doigts  ,  mais,  seuletnent  une  pâte  terminée 
en  pointe  et  volante  ,  qui  couvre  le  haut  dos 
doists,  au-dessus  de  lu  main. 

MiTAïaa ,  se  dit  aussi  de  certains  gros  gants 
de  onir  fourrés  ,  oui  ont  un  pouce  et  une  es- 
pèce de  sac  ferne ,  qui  enveloppe  les  doigta - 
sans  lea  aéparer. 

Les  pelletiers  appellent  aussi  mitaine»,  cer- 
taines peaux  de  castor  de  (piulilé  inférieure  ,  . 
ut  qui  ne  sont  guère  propi-tin  <(u'A  fourrer  des 
mitainea.  —  Dans  les  verreries,  on  appelle 
mitatHO ,  une  plu<|ue  de  tùle  courbe  ,  garnie 
d'une  douille  qu'on  saisit  avec  la  main.  Lt 
plaque' porte  une  éobaucrure  dans  laquelle  1« 
oanne  du  soutfleur  pose  peudant  le  travail. 

MITAN.  s.  m.  Vieux  mot  qui  aignifiait,  mi- 
lieu. Il  est  unoei-e  usité  en  ce  sens  parmi  le 
penide  de  plusieurs  provinces  de  France. 

MITCIIELLE  s  f.T.  de  botan.  Petite  plante 
A  tiges  frutiouiaases, menues,  rampantes,  etc., 
qui  oonatitue  un  gi^nredans  lu  tétruudrio  piu- 
nogynie  ,  et  .dans  lu'  fumtli»  d«s  riibiaoï'eN. 
Cuttv  pluute  Oiott  dans  rAmuviquu  «oj^Ica^ 


J-r^t'i^i , 


iè 


■;>■'>■, 


•^'^'fr 


imt^ 


\'  'J 


■;\Lr/''i^ 


M>^-.: 


^'i,  ;  '„•!■•.  .^i  *■'■<,..,  J. ,-, 


.'.  (f 


,tv 


iB4 


mr 


l 


«nbuale  Elle  esC  «n  gënéral  fbrt  MmhI»,  toit 
lorM|u'flUfl  eat  «n  fleur,  soit  fortqw  elle  ««t  «k 
fruit.  Elle  a  dt^  consacra  parLinUt^  1  Mttohel, 
jnédeoin  anglais. 

MITE.  •.  7.  T.  d*hi*t.  nat.  Nom  qui  dëunie, 
dans  Ifk  méthode  d«  lino^ ,  un  genre  o*in- 
«eotea  aptÂref ,  tr^uooilMwvi  en  esp^cetj  et 

Sue  Ton  «  rang^  dans  U  tribu  des  aoarides. 
oomprand  les  mp^oM  de  cette  tribu  aui 
ont  huit  pieds  siiikplement  ambulatoiitts ,  des 
tnandibules  ea^inoe,  des  palpes  trésoonrts 
ou  o«oh^,  et  le  corps  trés-mou,  avec  lea  tarées 
ordinaiMment  termina  par  une  pelote  T^si- 
euIftuM.  LVspéoe  noromëe  Mit*  doiiesti^M 
est  la  plus  commune  de  tontes }  on  la  Iroutt 
•n  quantit^l  sur  le  vieux  fromage,  sur  la  viande 
sèche  ou  funuie,  sur  les  oiseaux  et  les  insMtas 
des  collections  d'histoire  naturelle  ,  sur  le 
vieiHx  pain  et  les  confitures  siohes  oonservëes 
trop  leng'temps.  Cet  insecte  est  presque  initi- 
sibM  A  la  TiM  umple.  Les  nAlefdns  prétendent 
ue  les  ul^lhis  gueux ,  tant  de  rhomme  que 
lu  dieval  «  du  chien  «t  du  chat,  offrent  pres- 
que tov^ours  des  mites,  et  que  ces  animaux , 
tmprégnrfs  du  virus  morb&fique ,'  peuvent  le 
communiquer. 

IQTELLE.  s.  f;  T.  d'hist.  nat.  On  a  donne 
ce  ttotn  à  un  genre  de  eirripode  qui  ne  diUïré 
pas  de  celui  qu'on  a  appelé  tc^lpptte. 

MITELU.  s.  f.  T.  deW.  Genre  de  plantes 
«le  la  dëcandrie  digynie ,  et  de  la  famille  des 
saxifrages-  Ce  genre  renferme  quatre  plantes 
vivaces,  herbacé,  A feifilles  simples  ,  et  A 
fleurs  disposées  en  grappes  sur  des  hampes 
nues  ou  presque  nues.  Une  de  ces  espèces  vient 
de  l'Amérique  septentrionale  j  les  autres  vi«n- 
nent  de  SiMrie.  Touter  sont  cultivées  dans 
nos  jardins. 
-   MITEIUSE.  s.  I.  T.  de  pAche.  V.  JoHcnisi. 

MITllBAX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  titinre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodes ,  femille 
des  brachvures,  tribu  des  triangulaires.  Ils  M 
trouvent  duns  la  mer  dt  s  Indes. 

MITlIhl AQUES.  8.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fôtf s 
que  les  Romains  ct^ltibraient  en  Phonnenr  de 
Mithra  ou  du  «oletl. 

MITUHIDATE.  s  m.  On  donne  ce  nom  A  un 
antidote  que  Ton  croit  être  celui  dont  Mitbri- 
dati' ,'  roi  de  Pont ,  usait  tout  les  jours  pour 
disposer  son  corps  A  résister  A  tous  les  poi- 
sons. C'est  une  espèce  de  thériaqnc  Pnnàrw 
'du  milhridoit-  ^■ 

On  appelle  vandaur  da  mithridaiê,  un  chaiv 
latan  ^  et  ilgurément  et  familièrement ,  un 
homme  qui  parle  avec  ostentation  ,  qui  pro- 
met beaucoup  et  ne  tient  rien. 
MITHHIDATE.  s.  f  T.  de  bolan.  Genre  de 

i liantes  do  la  roonoécie  polyandrie  ,  et  d*  lu 
umiile  de»  monimiées. 

MITIGATION.  s.  f.  Adouciasement.  Il/m- 
irait  itupofUr  quelque  miligatinn  à  cette  loi. 

MITIGER.  V.  a.  Adoucir ,  modt<rer ,  relâ- 
r.btr.  Mitiger  une  règle  austère.  Alitiger  un» 
loi ,  un  iugement ,  une  peine.  Leurs  exenjpjef 


Miroimn.  t.  a.  Expression  femilière  dont 
on  se  sert  quelquofbis  pour  dire  ,  prendre  un 
grand  soin  do  «9  ^i  nifirà*.  M  «intéset  les 
aises  d'antperionne.  '4%  ftinme  le  ml$ef»m 
estrémvment.  U  aim»  h  Are  mitonné.,  ««|  On 
dit  aussi  familièrement,  miioiwer  qtiftt^Stn, 
pour  dire ,  ménager  adiroitement  son  eiiprit , 
dans,  la  vde  d'en  tirer  quelque  avantji|e.  Si 
nnut  foulons  qu'il  comento  m  ce  orne  nom  dé- 
siromt ,  itfmit  lé  miumnec.  —  Miiomur  une 
ii0iiifo ,  en  préparer  doncemant  le  succès. 

JMfivoiniKft,  l«ss  peintres  «o  'émail  se  servent 
de.  m  mot  pour  exprimer  l>ètion  di  iMr« 
CttÛM  la  oouleor  doiicemènt  et  A  petit  feu.  ^ 

Mivoiiwi .  Éi.  part.  .        ^ 

MlTOUàlB.  t.  f,  qui  nVst  ^ité  que  a«nt 
•Otto  phlMO iamttlèffe ,  f*ire  ta  teinte 'mi t 
to^ek^ ,  pour  dire ,  faire  eemMant  d«  ne  vou> 
loir  paa  d'une  ohose  qu'on  désire  avec  ardeur. 
Cette  phrase  rignifio  aussi,  afl'ecttr  un  faux 
air  d«  douceur  et„de  rdbemf. 

IflTOVBNt  ENHE.  adj.  <^  «st  entre  deux, 
qui  siiipare.  »  On  app^é  nuirmîtc^eM,.  un 
mur  qui  fait  la  séparation  «oromune  de  àén^ 
maisons  coQtii|o<s,  ou  de  deux  hérita^  con- 
tins. •*•  On  dut  dans  le  même  sens,  eloMOh 
milo^remifl ,  d'une  cloison  qui  est  commune  A 
deux  chainunws ,  et  qui  lès  sépare.  Enfin  ou 
dit,  fesiNMe  miti^'én,  pour  dire  ,  l'eappce  qui 
<épar«  deux  corps. 
'  '  Qn    appelle  ligurémant ,   «tels  mitttfen  , 

{tarti  miK^jren ,  ua  avis  ,  un  parti  qui  tient 
e  milieu  entre  deux  extrémités ,  ent#e  deux 
partis  opposée.  Le.epmmeree  ei  ^^indmtrie 
n'ont  fu  Jhrmer ,  qu'sn'oc  le  tempe  ^  eei 
ètmt  mitoyen  qui  fait  ta  ricltei$e  d'um  ffMion. 

LVolt.  )  Ces  deux  genres  de  «ititfreHS  Wm- 
lienl  dans  Mome  ;  et  tétmt  m^tofen  ,  qw  août 
tietst  tout  e»  balance  dtuts  les  États  pomUaires, 
étv»  le  pluefaiilet  ilJmUtÊU<mtlo  réptièUqiui 
tomUt.  (B«Ms.)  ■''.<•.. -ii^--- 

On  appelle  <w<if«  miugfmntm  «f ui/  •Aa*«ai , 
celles  qui  sont  entre  les  pinco»  ot  Iju  coins. 

MiT()YERJE  ou  METOYERIE.  s7  f.  T.  de 
coutume.  1,1  ae  dit  de  la  séparation  de  deux 
maisons  ou  héritages  voisins,  par  une  clô- 
ture commune  ou  un  mur  mitoyen.  <— On  dit 
que  deux  voisina  sont  en  milo^'erie,' lorsque 
le  mur  qui  sépare  leurs  maisons  est  mitoyen. 

MiTKAILUDE.  s.  f.  Décharge  de  plusieurs 
canons  chargés  A  mitrailles ,  sur  une  masse 
d'individus. 

MITRAILLE,  s.  f.  coll.  Vieux  morceaux  de 
fer, 

MiT»Aiu.a.  T.  d'art  milit.  Balles  de  mous- 
quet ,  piemu  «  vieilles  ferrailles  .  etc. ,  qu'on 
met  dans  de\)bottes  et  dont  on  charge  m  ca- 
nons. Un  eanon  chargé  de  milrai/Zs,  chargé  h 
mitraille'.' 

MiTSAïuB.  Basse  monnaie.  //  ne  m'a  p€fyé 
qu'eu  mitraille. 

MITHAILLEB.  v.  a.  Tirer,  sur  une  troupe, 
des  canons  chargés  A  mitn^ille. 

MITBAIHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 


'temps  de  barbarie.  (Vott.)  V.  Àitoocin 

MitiqA  ,  As.  part.  Une  règle  mitigée  Mo- 
rale mitigée. 

MITON.  s.  m.  Sorte  de  gaut  qui  ne  couvre 
qup  Tavant-brus. 

linON-MiTAINE.  Eipression  famili^fe  que 
Von  joint  f  u  mot  ongutnt ,  pour  désiguer  un 
mauvais  «nguent ,  un  onguent  qui  ne  produit 
aucun  aflet  Cett  da  l'onMuent  miton-mitaine 
On  le  dit  m^me  pouf  designer  toute  etpèce 
de  renuMi'  dans  lequal  oii  n'a  aucune  con- 
fiance. Tous  ces  femèdes-lh  sont  de  tanguent 
mitoH-ntitaine. 

NITONNKB.  V.  n.  Faire  cuire  A  petit  feu. 
Le  potage  mitonne,  lljfaut  le  laisser  mitonner 
quelque  temps.  Faire  mitonner  Id  soupe. 

On  s'fn  ac^t  inx^-ii  qiioi(|iif fois  uvrc  le  pro- 
nom personnel.  Im  «ouf  c  te  mitouiic. 


pouvaient  servir  h  mitiger  la  Jèrooité  decek ,  grimpant  de  rurdunel  de  (,hiloé  ,  qui  forme 
'  "  ^  ^  "   "*  sscul  un  genre  dans  la  didynamie  angiosper- 

mie  ,  et  dans  la  fiJmille  des  bignunes. 

MITIUL  ,  LE.  (adj.  Qui  a  la  forme  d'une 
mitre  ,  qui  resscimble  A  une  mitre  d'^véque. 
—  L«s  anatomistes  ont  appelé  uaifuîes  mi- 
trales,  deux  expansions  triangulaires  du  reuli 
membraneux  qui  borde  l'ouverture  par  la- 
quelle l^oreillette  gauche  du  ccsur  communi- 
que dans  le  ventnoule  correspondant. 

MITHA&ACME.  s.  f.  T.  de  bolan.  Plante 
herbacée  ,  vivaee  ,  rampante  ,  etc. ,  qui  se 
trouve  A  la  Nouvelle- Hollande  ,  et  forme  un 

IieurA'dans  la  tétrandri«  monogynie.,  et  dans 
a  famille  des  scrofulaires.  On  a  donné  aussi 
A  ce  gonre  le  nom  de  fmttreau. 

MlTAE.  s.  f.  Du  ^rec  mir<reeinture  el  ban- 
delette de  t^to.  La  iNide  était  anciennement 
une  çoiilurc  Uvs  Aiiiuacs  grec<^u«i  ot  rowaiuesi 


•»■•  en  donna  aujourd'hui  «i  nom  A  une  tort* 
d'ornement  de  lAt«  dkmt  h»  évlques  et  les 
ahbés  réguliers  s»  serrant  danalas^erémonies.  - 
CMEder  *Hw  (a  nUire  «t  |«  ereise. 

Les  ooulelievs  anpalhmt  m^nt,  l'embase  ou- 
ïe ronflement  de  la  lame  d'un  eoutaau  qui 
pèse  star  fe  mànchi^:  •-;  les  maçons ,  une<iB(HV 
pèce  de  ttayauda  plltrf  qu«  l'on  met  sur  unt 
cheminée,  pour lempédier  d«  frimer. 

On  appelle  Mitre  d  Uipuoerate  i  une  espiei 
de  bandage  qu'on  emploie  dans  les  plaies  do 

JWhniE.  s.  l  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  oo- 
quilles  établi  «ux  dépens  déa  volutes  de  Liii- 
née.  Ce  gonv»  a  pou»  tvpe  la  volute'  épisoo* 
pala ,  et  rnt  oompoaé  aii  aolMnt»-  omw  «a-  ' 
'pèces.  ■        ,•  -^  •  'vv.-'  :.'■.  '  ^^ .  4  .  ■   /,,.,;.. 

MITRE  POLONAISE,  s.  f.  T.  d'hial.  naf. 
Nom  que  donnent  les  marUiandf  d'oMets 
d'histoire  naturelle  Aune  aspèco  de  mocné- 
pore,  dont  on  a  fait  un  geimi  aout  la  nom  d« 
/owBft.     ■      ;  '  '        ,  >  H.»^!i  .rW'f'W^i;  • 

MITRB,  EE.  ad}.  Il  tt^  «Htrf  miKiin*  «es 
phrases  !  écAgwe  ctoêséH  mitre  ;  «bhé  erossé 
etmitré.     ■■  •»•  ^'^  ..,.■;■-    f\.  \\ 

MITRON4  i J^  m-  Terme  iagurieuà'^  •  le- 
peiml»  emploie  pour  dési^r  un  boulanger,' 

MTTTE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  A  une  va- 

|>eur  infeete  et  tribdangereuse  qui  sort  des 
bsses  d'aisanoo. 

HITTËK.  s.  m  T.  d^hial.  «Mi  Oiseau  du 
Groenland,  tfès-peii  oonnu ,  que  l'on  croit 
être  un«.espèoe  ois  plongeon  ou  de  grèbe.  Le 
mAla  a  le  doa  eit  le  cou  htancs,  lé  ventre  noir, 
et  la  tète  tirant  sur  le  violet.  La  couleur  du 
plumage  de  la  femelle  est  un  mélange  de 

iauna  et  de  noir  qui  la  fait  paraître  gnÎM  de 
oin. 

MITZLI.  s.  m.  t.  d'hist.  «at.  Bspèoa  de 
grand  Ohat  d'Amérique. 
MIIIRB.  a^.  T.  4b  médec.  D  n'est  d'usage 

S  no  dans  cette  phrasa ,  poui»  miure,  pour  cm* 
gner  une.espéoe  de  poult  inégal  et  irrégu- 
lier ,  dont  les  pulsations  vont  toqjours  en  di- 
minuant. 

MIXTE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latin  mm- 
coro  mêler.  U  sa  dit"  des  corps  composés  d'élé- 
mens  hétérojgènas  ou  de  diflVrAnte  nature. 
Corps  mixte.  - 

^^  On  appelle ,  en  termes  de  junsprudence  , 
^esfÏAfM  mixtes ,  celles  oà  plusieurs  lois  ou 
covAnaaes  se  trouvent  an  oppiaeition. 

On  appdle  jsejniiire  asirle  ,  une  sorte  do 
peinture  oèi  l^n  emploi*  la  touche  libre  de 
la  détrempe  avec  le  pointillement  de  la  mi* 
niature. 

MixTS  ,  est  aussi  substantif;  et  dans  cette 
acceptiout  il  ne  se  dit  que  dHin  ooips  miixte. 
Toutes,  lea  psirties  d'un  mixte.  Xeduire  les 
mixtes  k  leurs  prineipoa, 

MIXBLIGNE.  adj.  dos  deux  genres.  T.  de 
géom.  Il  se  dit  des  u||ures  terminées  en  partie 
par  des  lignes  droites,  et  en  partie,  par  des 
lignes  courbes.  - 

MIXTION,  s.  f.  T.  de  phann.  Mélange  de 
plusieurs  drogues  pour  la  oomposition  d'un 
médicament. 

En  tereoe  de  doreurs ,  mordant  léger  qui 
sert  A  fixer  la  dorure  A  l'huile  ;  —  en  terme 
de  graveurs ,  mélange  de  suif  et  d'huile  dont 
on  recouvre  las  grandes  parties  qui  ont  clé 
mordues  par  Teau-forle  ,<  avant  de  continuer 
A  faire  mordre  celle»  qui  doivent  être  plus 
creusées. 

M1XT40NNËR.  v.  a.  T.  de  pharm.  Mélan- 

5er  ,  foimre  des  drogues  dans  d«s  li<|ueurs  , 
«  niaUiere  qu'elles  restent  incorporées ,  et 
tfue  la  composition  produise  des  en'els  parti- 
ouh^n.  Mixtionntr  un  breuvage.  V.  Màus. 

MvxTioMnà,  àe.  part.  On  dit,  Juvtn  mirtion- 
néj  pour  dire,  du  vin  qui  n'est  pas  naturel , 
qui  «st  mélangé  ,  frelaté. 
MIXTUM.  a.  I.  T.  de  nbarm.  OÉ  donna 
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MOB  <V 

ce  nom  im  méUcamena  liqoidee  qtd  «oatîen- 
nent  dea  Mtbttances  trés-aeihres ,  et  ne  s'ad- 
ministrent aue  par  gouttes.  Une  m^lure  peut 
être  oonsidenfa  comme  une  potion  d^pour^ 
vue^de  ^hieule  aquewu  Cependant  on  a 
dqimrf ,  par  aitenaion ,  le  nom  de  mistwv  A 
une  foule  de  médicamens  composa  ,  qui  ne 
^nt.auti'e  chose  qW  des  potions. 

MlfASlOn.  s.  m.  T-  de  hotan.  Plante  des 
anciens,  que  l*nn  a  rapporta  au  souehet. 

MliiMCfNlÛ|E.  s.  r  Art  d'exercer  la  m^ 
moire j  de  se^wmer ,  en  <Juelque  sorte,  une 
n<im«lre  artificielle. 

HNBfliOSlLLE.  s.  f.  T.  de  botin.  Genre  de 
plantes  de  la  trftradynamie  sUiqueuse  ,  qui 
sarabM  être  Aabli  aux  dépens  dès  raiforts  . 
dont  la  lilique  est  bossue  ,  articulée  ,*et  se 
brise  aux  articulationa.  . 

MNBMOSYNE.  «.  f.  T.  de  mythol.  On  ap- 
pelait ainsi  la  d^sse  de  la  mémoire ,.  que 
Jupiter  rendit  méra  des  neuf  AInses. 

MNBMOSYNE.  s.  f.  T.  d'kist.  nat.  Espèce  de 
papillon  i 

imfiVlS.  s.  m.  T.  de  myth<d.  On  nonuqait 
ainsi  l'un  des  bceufs  sacrés  dt«s  Egyptiens. 

MNUAR.  ».  f.  T  de  botan.  Patite  plante  de 
la  NouTfillS'Zëlande  qui  a  toul-A-Mt  l^appa- 
rence  d'une  moussa  «  at  ^nt  forme  un  genre 
dans  la  m6nandrie  dî|rQia||^  «t  dans  la  h-  - 
mille  des  arroéhes,     * 

AllUE  s.  m.  T.  de  iiotan.  Genre  de  plantes 
cryptogames  ,  de  la  fanùUe  des  mousses  ,  qui 
a  des  rapports  avec  les  polytrios  et  les  brye. 
Il  comprend  une  quarantaine  d'espèces,  pres- 
que toutes jprapree  à  l'Europe. 

MNIOTlLTIkf  m  T.  d'blst.  nat.  Genre  des 
oinsanx  sylvains  ét^de  la  famille  des  grimpe- 
reaux.  11  n'eet  obmpostf  que  d'une  seule  es- 
pèce qui  habile  l'Amérique  septentrionale , 
et  (^iie  l'on  a  olas^  parmi  les  fiiuvattes  .ou 

figuiers.    •,;-;...!. -"A  ■>"■.■. nv.; 

MOAIGA.  a.  là  Ç  dé  botan.  Genre  de  pal* 
mier  qui  paraît  être  le  nk^me  que  le  m9caya. 

MOBILE,  adj.  des  deux  genr.  T.  de  mécaa. 
Il  se  dit  de  ce  <|ui  est  susceptible  de  mou- 
vement, de  ce  qut  est  disposé  au  mouvement. 
Une  portm  est  mohiU  éur  aet  gonds ,  l'aiguille 
aimantée  sur  son  pinot.  Les  t>ents  agitent  la 
surjaeemobiledes  eaux,  (fiufl')  — Il  se  prend 
aussi  substantivement.  Un  motile  qui  est 
mis  en  maitnemant. 

^  On  appelle  yiftM  moiùles,  des  fêtes  qui 
n  arrivant  pas  toujoura  le  même  jour  ou  le 
même  mois  de  1  année ,  mais  toujours  le 
même  jour  de  la  Semaine.  P^l^ue  est  une  Jeta, 
mobile.  V     f< 

Las  imprimeurs  disant  c«raelèr0«  nioAî^a  , 
pour  désignflMes  caractères  qu'on  arrange  , 
qu'on  bit  cSKoer  de  place  è  volonté,  par, 
opposition  aux  planches  gravées  en  bois ,  dont 
on  se  servait  dans  l'origine  de  l'art,  et  aux 
fUneheê  polytjrpées  ,  eli^uies  et  sléréotrpées 
oafixesj  qu'on  emploie  depuis quelcpie  temps. 

On  dit  figurément ,  un  cfructir»  mobite  , 
pour  dire,  un  caractère' changeant ,  incon- 
stant 5  une  imagination  mnkiU ,  pour  dire  , 
une  imagination  qui  reçoit  aisément  et  prorop- 
**ïï*'iî        «««pressions  diflérentes. 

MOBILE.  ■  m.  Ce  qui  meut.  Les  anciens 
astronomes  apjMlaient  premier  tmobile  ,  le 
mouvement  diurne  et  commun  de  tout  le  ciel. 
—  Les  horlogers  .appellent  mubile  ,  une  roue, 
«u  auelque  autre  ptéoe  du  mouvement  d'une 
montre  «ht  d'une  pendule  ,  qui  tournent  sur 

\  P«^f**<  D«ns  une  montre  tes  premier» 
ma^i/m  kmt  le  bariUet ,  la  fusée  et  la  grande 
roée  m<^yeon44.<a*  derniers  mobiles ,  la  petite 
roue  mnyén4||  U  roue  de  champ ,  la  roue 
de  renccÉitra  et  la  balancier. 

On  appelle  figurément  mobile ,  en  morale , 
ee  qui  porte  ,  ce  qui  exrite  è  Âiire  quelque 
^œe.  J'appris  dans  ma  nouvelle  eoiuHttan  ifue 
TmictA  m  mi  pas,  eommeje  fat'ois  w«,  k 
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mu/  mobilû  des  tutioiu  humaines.  (  J.- J. 
Rousa.  )  iifmt  pta  fhoiitsmr  «ôii  l»  mobile  de 
toutes  sês  entreprises,'.. 

MOBiLlIllVe  on  M0BIL]ÈIlB^ii4i.  Qui  «m- 
cerne  le.«^)ùliMr.  Oi>iiln4ulio<i  moAi/uiift.  V. 
Cohtbibothi'h.  .  •         . 

MOBIUER.  a4).  Il  n'est  d'iiuge  que  dans  le 
style  de  pratique  ,.et  il  se  dit  en  général  dM 
moublw  et  ^et«  qui  m  peuvent  transpçrter 
d'un  lieu  à  uu  autre  ,  sans  être  détériorés.. 
Les  biens,  mobUiers  de  cette  succassio».  Les 
obfàt*  nàtbiliai». 

■  On  appelle  saocessionmobiliaire  ,  la  aucCM- 
sion  aux  meubln  ;  et  héritier  mobilier/^  oslui 
qui  hérite  dea  meuUM. 

lloaiusa,  se  pèend  aoa*i  substantivement, 
et  Miilément  au  singulier ,  pour  sigâifior ,  les 
meubles.  Il  a  hérite  Jtungros  mobtlier, 
.  MOBILISATION,  s.  f.  T.  de  coutume.  Aatteu- 
blament  dfs  inmeublea  que  Vam  vaut  faire 
entrer  dans  la  communauté' des  bienaantfe 
mari  at  femioie.  V.  AuBcanssanaaT. 

MOBIUSER.  V.  Amoaua. 

MOBILITÉ,  s.  f.  T.  didàçt.  Faculté  qu'a  on 
corps  de  pouvoir  être  transporté  d'un  lieu  i 
un  autre.  La  meéitit»  générale  des  eorps.  La 
mobilité  du  mereure.  ùt  mobilité  des  objets. 
—  On  dit  figurément ,  moAiiite  de  earaetèmt 
mobilité  Jtespeit ,   «soAiitlé    </'J«M^«Mlion  , 

Kur  dire  la  noilité  avec  laquelle  le  oaractère, 
iprit^l'imagination  change  de  disposition, 
passe/d'un  objet  A  un  autre.  La  moiilité  des 
chosiit  humaines. 

a.  m.  V.  Moka. 
I0CA6A.  s.  m.  T.  dé  bot.  Espèce  de  pal- 
r  d«  Gayenne  ,  fort  voisin  dé  l'avoira. 

M^ANERE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Petit  arbris- 
[au  A  feuillN  alternes ,  portMS  sur  de  courts 

itiolM,  qui  forme  un  genre  dans  la  dodécan- 
irie  trigynic-atdans  la  famijledes  ébénacéM. 
Cet  arttnssean  croit  dans  1m  Um  CanariM. 

MOCAYA  ou  MONCAYA.  s.  m.  T. de  botan. 
Espèce  de  chou  palmier  de  la  Guiane^  dont 
l'amande  fournit  une  huila  employée  dans  la 
peinture  et  quelquefoia  dans  1m  alimedi. 

MOCHE,  s.  f.  T.  de  oonam.  On  appaUe  soies 
en  mocAe ,  un  paquet  do  soie  tel  qu'il  vient 
des  pays  étrangers,  divisé  en  trois  partÎM  éga- 
les que  l'on  nomme  lien.  < 

MOCHUQUE.  adj.  et  a.  Y.  Pmuuiv. 

MOCOCO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
mammifère  quadrumane  du  genre  dea  .makis. 

MOCOTOTOTL.  s.  m.  T.  d'hirt.  nat.  Oiseau 
du  Mexique  qui  chante  assex  mélodieusement, 
a  la  grandeur  de  l'étoumeau,  le  plumage  brun- 
clair^  A  l'excepUon  de  la  poitrine  et  de  la 
queue  en-dMSons ,  qui  sont'blanchM  ;  le  bec 
et  les  pieds  d'un  rouge  écarlate. 

MODALE,  adj.  f.  T.  do  logique.  H  m  dit  dM 
propositions  (|ui  contiennent  quelquM  condi- 
tions ou  rMtrictious. 

MODALITÉ,  s.  f.  T.  didaot.  Mode  »  qualité, 
manière  d'être. 

MODE.  s.  f.  Usage  régnant  et  passager ,  in- 
troduit dans  la  société  par  le  goût ,  la  fantai- 
sie ,  le  caprice.  '  Mode  ^om'elle  ,  arteienne. 
Kieitle  mode.  Mode  ridicule ,  insensée ,  aj- 
/nuse ,  baibare.  Les  modes  ne  sont  gua l'usa- 

£i  du  vhu  grand  nombre.  (  Bufi*.)  Qmioitpie 
s  modes  semblent  n'at^ir  d'autre  origine  que 
[leçaprica  et  lajfaMaisie...  ^Idem.^  La  mode 
domine  les  profintiales ,  mau  les  Parisiennes 
dominent  la  mo*le  ,  el  là  sat^ent  pHer  chacune 
h  ses  afantaget.  (J.-J.  Rouss.)  La  rapidité  des 
msodes  mti  fieUlit  totU  d'une  année  à  teutt^. 
(  Idem.  )  £lies  sont  de  toutes  les  femmes  les 
plus  «JMWÎM  il  leurs  proprss  motUs.  (  Idem.) 
t^ous  attM  toujours  un  peu  uns  nos  modes.et 
IMS  f icM.  (  Volt.  )  La  pbitosoithie  n'tst  eM 
Franee'qu'une  Moéfe  gui  succit^  à  d'autre*  , 
et  qui  passera  à  son  tour  ;  mais  hucim  urt , 
aucune  science  ne  doit  être  de  mode ,  il  fuut 
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qu'on  les  cultive  en  tout  iemps„.(  Idem.)  Ja  ■ 
ne    neux  poiiU  parer  tribmê  k  la   mqde... 
(  Idem.)  Jamais  U  eoméiia  n'm  été  èi  à  tm 
mode,  infenter  une  mode.  Suivre  une  mode» 
Cest  la  mode.  La  moda  ait-  aat  pfusée.  V. 

VOOOB. 

On  dit ,  modes  au  plonel ,  ppiw  Mgnifiar, 
les  ajustemens ,  1m  pararM  A  la  moua.  MoT' 
ahande  de  modes. 

On^t  familièrement  qu'uM^onseie,  «pi^ifiw 
femme  est  jfort  à  la  mode ,  pour  dire  qu'ub- 
nomma  ,  qiruue  femme  sont  fêtés ,  sont  nr- 
cherchés. 

Ondit,  h  tamodetPItmtie,d'Espagne,ete^ 
pour  dire,  suivant  les  usagM  d'Italie,  d'Es- 
pana.  Y.  YDana. 

On  appelle  beeu/k  la  mode ,  un  ra|^t  ùài 
d'une  tHnche  de  besuf  lardée  de  gros  lafd. 

Mooa ,  tignîfie  auui  simplement ,  manière  i 
etren  ce  sens  on  dit  proverbialement,  eh^ 
cum  vit  k  sa  mode ,  pour  dire  quaiduMMin.  et» 
usa  tomme  il  lui  platt  en  oa  qui  la  regardé. 
La  yeriu  est  si  néeessmre  k  nos  eosstrs ,  qm  » 
qususd  on  a  une  fois  abandonné  Isf  txérilwlt , 
on  «'an  fait  um  k  sa  mode  ,  et  fon  f  tient 
plusfartematUfoutféire,  warce  qp'elleeft  de 
noWeehoùt.  (J.-i.^uuty 

MODE.  s.  m.  T.  de  gramm.  Mani^  princi- 
pale de  manifester  l'aUnnation.  Ondistingue 
(jUatn^  modes  dans  chaque  uerba  régulter  ^ 
tindusatift  Himpératïf ,.  le  subjonctif,  et  Pin- 
ftnitii. 

MODE*  é.  m..  T.  de  philosophie.  On  ap- 
w  las  qualités  qu'un  être  peut  avMr 


pelle  hmmIm  1 

et  n'avoir  pas ,  sans  que ,  pour^  cela  ,  son  ea- 
sence  soit  changée  ou  détruite  Un  corps  peut 
être  en  repos  ou  en  mouvement ,  sans  ÇMSer 
d'être  corps.  Le  mouvement  et  le  rm^  sont 
donc  de*  modes  de  ce  corps, — En  logique-, 
on  appeille  mode ,  la  disposition  de  tf^is 
pruposiiiôns  ,  seloii  leur  quantité  et  leur 
qualité.  .      ^ 

On  dit,  mode  d'administration ,  mode  de 

ÎOUfernement ,  pour    signifier  ,  ime  jTorme  ■ 
'administration ,  de  gouvememabt. 

Mooa  ,  en  musique.  Disposition  régulièm 
du  chant  et  de  l'acoompagnemeiyt ,  rmativa- 
Uî^t  A^certains  sons  principaux  .^Ur  lesquels 
une  pièce  de  musique  Mt  constiti)^ ,  et  qui 
s'appellent  lés  cordes  essentielles  du  mode. 

On  appelle  mode  nuyeur,  oelui  où  Ja  mé- 
diante  tait  tierce  majeure  avec  la  totiique  j 
et  mode  mineur ,.  xelui  où  cetia  tierce  Mt 
mineure.  g 

Mooa  ,  Ton.  (  Spm.)  Le  mois  difl^èrcr  du  lan  ,* 
en  ce  qne  celui-ci  u^ndique  que  la  owde  ou  le 
lieu  du  système  qui  doit  servir  de.  base  au 
chant ,  ef^la  moiia  détermine  la  tierce  el  mo- 
difie totue  l'échelle  sur  ce  (on  fondàmantal. 

On  ap|ielle  dans  le  plain-chant ,  mspek  au- 
thenti4fue ,  celui  où  la  quarte  de  la  tonioue  Mt 
au  grave  ^  et  la  quinte  A  l'aigu  ;  et  mom  pia- 
gal,  celui  bù  la  quinte  est  A  l'aigu ,  et  la  quarte 

Les  QreM  avaient  plusieurs  mSm',  l'ioni 
que  ,  le  dorique  ,  la  phrygien  ,  1  éohque ,  i 
lydien .   etc. 

MODÈLE,  s.  m.  n  m  dit  de  tout  ce  qn^oa 
regarde  comme  original ,  et  dont  on  sa  pro- 
pose d'exécuter  la  copie.  Ce  mot  se  prend  au 
simple  et  au  figuré,  au  physique  et  au  moral. 
Donner  un  modèle.  I)ravailUr  sur  uM  modèle. 
Copier  un  modU».  Suivre  um  msnkfé.  —  Les 
peiotrM  appellent  partiéidièremeni  modU» , 
un  homme  ou  uua  femme  d'aprè*  lecn\^  iU 
d«)uinent  ou  ils  peignent.  Lorsque  l'étivassùt 
deuiner  Jacil^icnll  d'aorès  testamtae  et  la 
bosse ,  /•  la  tiens  pendant  deux  ^f  devront 
U  modèle  académiqiua.  de  thoatmr^t  de  la 
Jemme.  (  Did.)  C«4l  un  art  et  un  arand  art 
que  de  poser  te  modèle.  (  Idem.  )  Il  aimt 
mieux  donner  au  moitèle  quelque  attitude  sin- 
gulière ^  fua  de  Im  en  (aister  prOtdre  une 
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iimpfaft  nalurelte.  (Idem  )  Posté  cinquante 
ans  ii.  n'y  ii^resque  plus  dt  pcuttre  qui  oj^ 
pmflo  le  modèle  ;  ils  ne  font  pLis  que  depra- 
l:i/r:e.   (  Idem.) 

Les  fondeurs  dd  cloch*  appellent  modèle  , 
une  couche  ile  ciment  et  dç  terre,  de  la  forme. 
(  t  de  la  même  ^|>aisseur  de  la  cloche  qu'on 
veut  fèndçe'^ -r—  En  terme  de  {^acerie  i  oh 
donne  ce  nouhà  une  grandi;  glace  doUcie,  sur, 
'  latiiielle  on>  assemble  pla'^ieurs  glace^,  pour 
*  <|t?elles  pressentent  une  8u>fa«-e  unie ,  et  on  les 
scelle  ensuite  pour  les  juolir  toute»  à  la  fois, 
—  Lei  savonniers  âppeNeut  modèle  de  fabri- 
que ,  une  sorte  de  table  qui  sert  à  couper  les 
pains  de  savon.  *, 

MonBLE,  se  dit  aussi  (Igur^ment ,  tant  des 
oiirrage»  d'écrit  que  des  actions  morales  ,.et 
^^gnifie ,  exemplaire  qu'il  faut  suivre,  ^«r* 
eciitsdei'enaient  des  «otte/e«.  (Condill:)  J'ai 
regardé  son  sentiment  comme  une  autorité ,  et 
mis  expressions  comme  un  modèle.  (  Volt.  ) 
Leurgowernemeni  était  devenu  le  modèle  d'un 

■  gmivernementmonarchique)  (Volt.)  Il  ne  pou- 
vait pas  se  régler  sur  un'^plus  parfait  modèle. 
(  Boss.  )  JVé  avec  un  extrême  penchant  p6ur 
le  fiée  ;  sa  vie  entière  fut  fc  modèle  de  toutes 
tes  Mfsrtus.  (  Barth.)  La  manière  dont  on  éle- 
vait les  enfans  des  rois  est  admirée,  par  Pla- 
ton ,  ei  proposée  au.r  .Grecs  comif^  ^  nicdèle 
tl'une  éJuration  parfaite'^  {  Boss./"/*  tpmpte 
passer  ma  rie  ,  ^ntre  Frédéric  ,  le^nodeioeies 
rois  ,  et  vous-,  le  modèle  def  hommes.  (  Volt.) 
r'oat  éfcsr-h^  modèle  de  la  ^érurçsité.  (  Id.  )  > 

MODKLBK.  V.  a.  C'est,  parmi  les^ulp'teiirs, 
former, "uVec  de  la  terre  ou  de  la  cire  les  mo- 
dèles ou  eftjnisses  des  auVragfts  qu  ils  veulei^t, 
rx<iculer  ,  soit-en  marhçe  ,  soit,en]bois  Ùu  en 
ffyite.  M'îdêler  en  terre.  Modeler  eh  cire.  —^ 
■  ^11  s'emploie  aussi"  neutralemeot.  Ce  sculpteur 
■  •■ /iinrlè.'e  bie'rt.       •  \  •" 

Modelé  j  ée.   part. 

MODENOIS.  s.  m.  MODENOISE.  s.  f.  Celui, 
ct,l!e  qui  est  de  JWodène.  v^ 

MOPÈQlft.  s.  f.*T.  de  bot.  Gençe  de  plan- 
tes ,de   1.1   gynandrie,  triandrie ,  qui  parait 
:  ^yoir  beaucoup  de  rapports  avec  les  grenadil-' 
{     les   II  comprend  trois  arbrisseaux  sarmenteux 
,      à    feuilles   alternes,  simples  ou  lobées;  et  à 
fleurs  disposées  sur  des  grappes  paniculees, 
axillai'res,  (accompagnées  de  bracte'es. 

■  MODÉRATEUR,  s.  m.  MODÉRATRICE,  s,  f. 
Celui  ou  celle  'quia  la  direction  d.e  quèl<^ue 
«ilva^g.  Il  X  tarait  bsfjacédémone  des  piodéra- 
ieurs  de  la  jeunesse.  Ce  terme  n'est^'ailleurs 
guère  usité'  que  dans  le  style;  soutenu.  L'esprit 
modératemr  au  monde.  Il  est  le  ptodééàteur  de 
l'itniyers.'         .        -f-  __ 

■'/  On  appelle  mot/craje^Tj^un  instrument  dont 
''  ■       ou  «e  se^  pour  ralentir"  le  moûVement  des 
machine». 

MODÉRATION,  s;  f.    RetenucT-^ertu  qui 

grjuyerne  et  qui  règle  nos  passions.  C'est  un 

^  effet  de  la   pru'dence  par  laquelle  on  relient 

'ses  dcsir» ,   ses  efl"orts  et  ses  actious  dans  les 

bbrnes  les  phis  conformes  à  la  bonté ,  4  la  fin, 

et  à.  la  mfcessttë  ou  S  l'utinté  des. moyens. 

Lliutnanité  prescrit  aux  rois  Injustice  dans 

_  Iti  législation  ,    la  douceur  dans  Vadministra- 

thu  y^  la  thodtralion  pour  ne  pas  occasioner 

les  soulèfémens,  et  la  clémence  pouT  les  par- 

.  d'ynner"!  (Ray.)  Le -vainqueur  n'exerça  "plus 

que  des  actes  de  molération.  (Barth.)  User 

"  •dtitmodératinn.  Par  degrés  ,  on  arriverait    à 

c-^tttf  'modéi;;ation  politique,  qui    consiste  à 

éjmit^ner  les  travaux  ;  à  mitiger  lei  peines  T.  à 

rendre, a  l'homme  une  partie   de  ses  droits  , 

pour  en  retirer  plus  sdrcment  lé  tribut  des  de- 

^~\       i^irs  qu'on  lui  tm/»aïe.'(Rày.)  L'esprit  de  mo- 

\.        dération  doit  être  celui  du  législateur^  (  Mon- 

,l-'(j.)  Ù-^  prof ond politique  cachait ,  sous  une 

Jcintis  mdiicration ,  une  ambition  démesurée. 

(' Barth. ^//  se  peut  que  la  modération  dans  le» 

fiti^iofti,    la Xempérane  et   lu  sohiiélé  dam 
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tes  plaisirs  ,  contribuent  h  la  durée  de  la  vie. 
(  Bufl'.)  Les  grande  te  plaitent  dans  l'excès ,  et 
les  petits  aiment  la  modération.  (La  Br.)  Afa- 
tarin  usa  d'abord  t^ec  modéralionde  ta  puis- 
sance..(  Volt.)  IVe  pat  tnrtir,  des  bornes  de  la 
modératiifn!,  ihurth. y 

'  MoDÉHATtoN  Diminution  A\\n  prix  fixé. 
Motlératinn  d'un  i)hpôt. -^  Râllg  de  ntodéra^ 
tion.  —  On  A\ta\\^\,  modération  dune  peine. 

MODÉ^IiM£,NT.  ûdv.  Sans  excès  ,  avec  mo- 
dération. Sefiomporteif  modérément^  Usermo- 
dérment  de  quelque  chose.  Boire  modérément. 
Manger  piodrrément.  Çnnient  d'établir  son 
droit ,  il  use  modérément  de  la  victoire ^  (Boss.) 
.  MODÉRER  V.  a.  Diminuer  ,  adoucir  ^tera- 
pe'rer  ,  rendi-e  moins  violent.  Modérer  si  çô^ 
1ère.  Modérer  ses  passions.  Modérer  set  dé- 
sirs. Modérer  son  ambition.  Modérer  ton 
nrdiur.  Si  Lo'ait  XIF'...,eitt  voulu  moilécer 
l'usage  de  sa  puissance  eile'seni intent  de  sa 
supériorité ,  il  est  difficile  de  prévoir  jusqu'où 
il  aurait  poussa  ta  Jortvne,  (Ray.  )  Motlérer 
la  force,  la  riguefwde  la  loi.  On  crcrfait  mo- 
dérer ieur  zèle.  (  Volt,  y  Ltpménée  modère  let 
patsioni.  (  Fénél.  )  On  î'ai^tet  dans  la  bonne 
compagnie  dont  il  tfiodère  l'ertndi  par  des  re- 
parties promptes^,  que/^quefois  heureuses  ,  et 


taujourt  fréquentes  ,,  parce  qu'il  ne  te  tefitse 
rien.  (Barth.)  Ijçs  ^uifurt  de  la  fortuite,  qu'il 
sentit  dès  sa  premi0é  jeunesse  ,  nlavaientpu 
modérer  cette  impétuosité  et  cette  hiiuteur. 
(  Fénél.  )  Je  crois  <jfu' il  faut  un  peu  modérer 
nôtre  enthoiuiasnie  pour  leJVord.  (  Volt.)  La 
^sitgesse  ne  modérait  pas  ta  valeur.  (  ¥éaé\.  )  Je 
veux  qu'une  musique  choisie  remplisse  agréa- 
blement tet  lojisfrt  ,.  s'il  en  a  ;  le  délassa  de  tes 
travaux ,  au  lieu  de  les  augmenter ^_fit  modéré" 
ses  passions,  t'Vést  trop  sensible.  (Baith.)  Ces 
6tatux  lieux ,  loin  de  modérer  sa  douleur  ,  ««n 
faisaient  que  lui  rappeler  le  triste 'souvenir 
d'Ôtjrsse.  (FénélV)  Modérer  là  peine  tf  un  cri- 
me. On  punit  le  crime:,par  des  peines  douces  fit 
.modérées.  {"Ray. ^  ' 

W  Modérer  ,  en  p|tlant  du  froid  ,  €u  chaud. 

LefroidQe  modère.  Let  grandes  cmlâurs  se 

modèrent.  —  Se  modérer  ,  garder  sa"  modëra- 

'  tion\  Personne  ne  sut  moins  qu'Alexandre  se 

nMdérerjdaiis  la  prospérité.  V.  Adouci»/   . 

Modéré  ,  ÉE.  part.  '.     .         / 

11  est  ans.si  adjectif  ^  ^et  signifie  ,  /qui  est 
sage  et  retenu  ,  ttui  n'est  point  emporté.*  t/n 
esprit  modéré.  Humeur  modérée.;^  jeune 
homme  est  bien  modéré.  h 

On  li^it  aussi  des  choses-qui  eon^  ëlqignées 
de  toute  sorte  d'excès.  Une  chaféiir  modérée. 
,f/n  fewmo,fiéré.  Un  poiils  "modéré.  Un  exer- 
cice modéné.  Une  passion  modérée. 

Modéré,  adj.  T.  de  mqjsiq,  Ce  mot  indique 
un  mouvement  moyen  Tendre  lelent  et  le  gai. 
Il  répond  à  l'italien  andarite. 

jVIODERNE.  adj.  des  deux  genres,  (^uî  est 
nouveau  ou  de  notre  temps  ,  en  opposition  à 
ce  qui  est  ancien.  Les  auteurs  ^modernes.  Les 
philosophes  modernes .  Une  inventionmoderne. 
On  appelle  médailles  modernes  ,  celles  qui  ont 
été  frappées  depuis  moins  de  trois  cents  ans. 

Moderne  ,  se  dit  e»  matière  de  goût ,  non 
par  opposition  absolue  à  fie  qui  est  ancien  , 
mais  à  ce  qui  était  de  mauvais  goût.  Ainsi  l'on 
,dit  Varchitecture  moderne  ,  par  op|M>sition  à 
Varckitecture  gothique,  quoitjue  Varchitecture 
mode/-n«.:ne  soit  belle  ,  qu'autant  qu'elle  ap- 
proche du  goût  de  l'antique. 

Modéme.  t.  de  màthém..et  dç  phys.  Il  se 
dit  des  diflefcntes  parties  des  matnématiques' 
et  de  la  physiqub^,  en  comparant  leur  état  et 
leur  accroissement  ^ctuel  ,  avec  l'état  où  les 
anciens  nous  les  ont  tninsmi|3es.  L'astronomie 
moderne  a  commencé  A  CoDeriiic  ;/  la  géomé- 
trie moderne  est  la  géoméme  des  infiniment 
Eetils  ;  ta  physique  moilei'ne  était  celle  de 
esoartes  dans  le  dernier  siècle  ;  et  dan»  ce 
sièclèci ,  c'^st celle  de  Ncwtoa. 


MoDEKNe,  s'einploie encore  RUhsfantivemoiit       - 
eu  parlant  d'adtears.  Ainsi,  on  dit ,  les  un- , 
cient  et  Us   modernes  tout  d'accord^  sur  ce 
point ,  pour  dire  ,  les  auteurs  anciens, et  les'', 
mod^ne*.  .'     .  . 

MODERNER.  V,  a.  Rétablir,  Restaurer  une       • 
antique  à  la   moderne,  /fe/io^   XI /^voulut 
moilerner'  (e   Panthéon. 

MODESTE,  adj.  d^deux  genres.  Qui  a  de 
la  modestie.  Uiy  homme   modeste.  Lire  mo- 
deste dans  tet  discours  ,   dans  ses  àctioru  ,  ' 
■dans  ses  habits  ^Jans  sa  dépense.  Je  ne  con- 
nais qu'un  seul  moyen  pour  rrndrei  votre  peu- 
ple modeste  dans  Su  dtpense^-.-iÇeii  que  vout\ 
lui  en  donniez  voum^méme  l'exemple.  (Fénél.)      ^ 
Tant  H  est  di/ftcin  aux  plus  grands  nommet  • 
et  mémç  aux  plus  modestes  ,  de  se  sauver  des          ' 
illusiéas  de  f  amour  propre  !  (Wo\.) 
'  Modeste  ,  en  parlant  d'une  femme  ou  d'une     -, 
fille ,  se  dit  dans  le  sens  dé  retenu  ,  réservé. 
Le  vice  gfossicr.  fait    horteur  ^  l'impudence 
brutale  donne  de  l' indignai-ion ,  mais  la  beauté 
modeste  est  bien  plus  dangereuse.  (Fénél.)                 , 

MopesTE  ,  se  dit  aussi  des  choses  qui  mar- 
quent dé  la  modiBstifl.  U^  visage  modeste.  Un  / 
air  modeste.  Un  maintien  modeitfi.  Je   vous 
répondsbieH'qite,tij  avais  fait  quelque  décou- 
verte, je  la  donnerais  sous  les  livréet  modettet 
du  doiite.  (y o\\..)Philoclèt. avec  un  air  respec- 
tueux et  modeste  recevait  les  caresses  du  peu- 
plé.' (Fénél.)   Garder  un  silence    modeste. 
(  Idem:  )                                 .     -                        . 
.    On  dit  une  coti/eur  moJe«re ,  pour  dire  une  . 
couleur  qui   n'est  pas  éclatante.  Le  brun  est 
une  couleur  modeste.  Lafleut  modettè  qui  se 
cache  sous  l'herbe,  {Bavin^) 

MODESTEMENT,  adv.  D'une  manière  mo- 
deste ,  "avec  modestie.  Parler  mod/estement, 
S'Kabiller  modestement.  Marcher  modeste- 
^mént.  Répondre  modestement.  —  On  dit ,  en  .'..' 
terme  de  peinture ,  M««^y«-»e  dra/je'e  modc*- 
temeni.  (Did.)     ■■-,'. 

.MODESTIE,  s.  f.  Modération  de  l'esprit  qui,  , 
en  estimant  les  antres ,  se  respecte  soi-même;  , 
~La  modestieàesi  blessée  pq^la  recherche  ou- 
trée des  honneurs ,  datlU  l'appréciation  orgueil^ 
lente  de  ses  Jfllens ,  et  dans  l'irulécencede  f  ex- 
térieur, La  modestie  du  coeur  ;  la  n^tdestie  de    . 
l'esprit ,  la  modestie  dû  corps.  Les  charmes  "' 
jde  la  modettie^Sa  modestie  et  sm  sagesse  ne 
se  dëtngntént  point.  (  Volt.»)  /.m  ^modestie  ex- 
trême a  ses  dangers  e^nsi  que  l'orgueil.  (  J.-J. 
Roùss.)  Let  règles  de  l^i~modestié^On  lui  re- 
prochait de  n  avoir  pas  une  modestie  digne  de 
sa  valeur.  (Woli.)  Elles  savent  que  des  idées  de  • 
pudeur  et  de  nfodestlcysont  profondément grd-     ■ 
vers. dans  l'esprit  dû  peuple.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
C-était  une  certaine  modestie   qui    parle  au 
cœur  par  les  yéitx ,  qiii  n'inspire  que  dtk.  res-    ^ 
pect ,  et  que  la  beauté  rend  plus  imposatfte. 
{lAem.)  i»  bàn  usage  du  monde,   celui  qui 
nous  y  fait  le  plus  rechercher  et  chérir ,  n'est 
pasi^  tant  d'jr  briller,  que  d'y  faire  briller  las' 
autres  ,  et  de  mettre  à  force  de  modestie  Ifiur 
orgueil  plus  en  liberté. "(Idem.)  On  a  ditque 
la  plus,  belle  couleur  qu'il  y,  eût  au  monde  , 
était  celte  rongeur  aimable  dont  l'innocence  , 
la  jeunesse  ,  la  santé ,  là  motlestie  et  la  pu> 
deur  coloraient  les  joues  d'une  fille.,.  (  Did.  ) 
V,  Humilité. 

Modicité,  s.  f.  .Médiocrité  relative  à  la  f 
valeur  ,  au  prix  d'une  chose.  La  modicité  du 
^prix  d'une  mafchandise.  La  modicité  de  son 
revenu.  La  mmhcité  de  sa  dépense. 

MODIFJCATIF,  IVE.  adj.  Qui  modifie.  Ter- 
me  modicatif.  Proposition  modificaiive.  —  Il  ^^    . 

■s'emploie  substantivement.  r^n^dificalif.U n  v^ 

homme  qifi  a  de  la  justesse  damm'esprit,  et  qui  ,  ,  \^ 
sait  combien  il  y  a  peu  de  propositions  généra- 
lement fraies  en  morale  ,  les  énonce  tflujows 
ai'ec  quelque  l'iodificatij' qui  les  restreiiltà  leur' 
juste  étendue.  —  On  dit ,  en  terme  de  grani- 
maire  ,~  que  les  adverbes  sont  des,  ntodiJictUifs» 
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MODIFICATION,  s  f.  T.  àe  phUosojîùe 
scolastiquC.  C'est  la  même  ebose  que  mocfe  oii 
acculent. — Dans  l'usage  commun  de  la  so- 
c\éXé  i,  il  signifie  modération  ,  rcstrictian.  La 
màdijicatinn  d'un  ùcte,  d'une  promesie,  d'une 
proposition ,  c'est-à-dire  ,  ce  qui^  restreint  un 
ûrte  ,  une  promesse  ,  une  proposition  ,  à  d«s 
bornes  dont  on  convient.-  ,  ^ 
1  MoDifiEfi ,  produire'  une    modification  , 

donner  un  mode  ,  une  manière  d'iétre.  Il  faut 
peu  de  tmoset  pour  it^odijier  tin/luencp  du  cli- 
mat. (  Barth.) /*  conçu*  que  le  caractère  gé- 
néral de  l'homme  est  un  amour-p,'opre  indijff*'- 
renl  par  lui-même,,  bon  ou  fnaufais  par  les  ac- 
cidens  qui  le  rhodi/îent.  (^■l.rJ'  Rouss.)  1,'hom- 
me  est  un  étiv  qu'on  modifie.  Il  n'y  a  point  de 
cause  qui  n'ait  son  effet.  Il  n'y  a  point  d'effet 
quinemodijit)  la  chose  sftr  laquelle  la  cause 
agît.  —  Pour  écrire  avec  élégance  ,'  il  faut 
connahre  les  idées  accessoires  qui  doivent  mo- 
difier les  idées  principales...  (  Condill.) 
Modifié  ,  ée-  part. 

MODILLON.  s.  m.  De  l'italien  modigliohi 
petite  mesure.  T.  d'architec.  Ornement  de  la 
coniiclic  de  l'ordre  corinthien.  Les  modillons 
«ont  de  petites  Consoles  ou  tasseaux  reiivei*Rés 
en  forme  de  S ,  sous  le  plafond  de  !a  corni- 
che. Ils  semblent  soutonir  le  larmier  ,  et  ne 
■  servent  toutefois  qufe  d'ornement.  -^  On  ap- 
pelle ent/e-7n'»t/i7/o/u  ,  les  distances  qui  sont 
entre  les  modillons. 

MODIOLA.  S.  f.  T.dc  bot.  On  à  donnrf  ce 
nom  î  la  mauve  de  la  Caroline  ,  qui  îlifliùre 
des  aiUres  espèces  de  mauves  par  ses  rapsiires 
A  deux  Riaiiis  et  à  deux  valves  terminées  par 
deux  nointfs,  et  on  en;a  fait  un  genre.. 

MODIOLE.  s.  m.  T. -d'hist.  nat.  Genre  d^ 
coquilles  établi  aux  dépens  des  moules  de 
Linnée.  -^  € 

MODIQUE,  adj.  des  fleux^genres.  Renfermé 
dans  les  Dornes  de  la  modicité,  ll^n'eâipas 
possible  qu'un  si  modique^  rei'enu  stifflse  a 
tant  de  dépensés.  (  J.'J.  Rouss.)  Une  pension 
modique.  Une  fortune  modique, 

MODIQUEMEKT.  àdv.  Avec  modicité.  P'i- 
vre  modiqûement.  Payer  des.  oUt-rien  modi- 
quement. 

Modo.  s.  m.  t.  d'inst  nat.  Espèce  de. plcu- 
roujècte  ciui  se*  pèche  abondamment/sur  les 
cotes  de  Norvège.  .; 

>     MODULATION,  s.  f.  T,  de  musicjuc.  H  si- 
gnifie proprement  la  constitution  régiilière  de 
'    1  hârmonieet  du  chadt^dans  lin  même  mode  ; 
mais  il  se  prend  plus  communéraentpoiiir  l'art 
.     du  conduire  le  chant  et  l'harmonie  successi- 
>  Tement  dans  plusieurs  daodes,  d'une  manière 
confornie  aux. règles ^ejt. agréable  à  l'oréille. 
Les  lois  de  la  moauUUiûn;  Une  grande/pureté 
de  modulation.  ■  '         ■    •  V         ' 

.  MODULE,  s.  m.  T.  d'architec.  Mesure  prise 
'à  volonté  pour  régler  Içs  proportions  des  co-. 
lonnes  ,  et  la  symétrie  ou  la  distribution  de 
rëdifice.  Les  architectes  prennent  «rordinaire. 
pour  module,,' Je  diamètre,  mais  le  p)us  sou- 
vent Je  demi -diamètre  du  bas  deia  colonne, 
etils  le  subdivisent  en  parties  ou  minutes.  . 

Module.  T.  d'art j^umiscnatique  Ce  tenâe 
est  emprunté  de  l'architecture  par  les  ooédail- 
,  listes  ,  pour  fixer  leurs  «cdailks  par  des 
grandeurs  déterminées,  et  en  composer  les 
aiilérentes  suites  dans  les  m<!daillers.  Ainsi 
'  ils  ont  réduit  toutes  les  grandeursdes  ijaédail- 
les  de  bronze  à  trois  modules  qu'ils  nomment 
pièces  ife  grand  bronze  ,  de  mcytn  bronze  et 
de  pâlit  hrénzç.  *    ' 

MODULER.  V.  ni  T-  de  musti^ue.  Composer 
ou  pr^uj^r^  soit  par  écrit  ,•  soit  «ir  un  in- 
strument ,  soit  avec  la  voix  ,  en  suivant  les 
figjtts  de  la  modCilation^  Ce  musicienmoduie 
oifn,.  Moduler  d'une  manière  agréable  ,  d'une 
^ianière:^i/ante. 

■  MoDoiÉ,  ÉE.  part.  "  '  •    . 

MOEDE.  s.  f.  Monnaie  d'or  de  Pprtngal. 
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MOÉHRING'A.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre,  de 
plantes  de  la  fairiille  dos  caryophy liées  ,  con- 
sacré par  Linnée  à  la  mémoire  d«  Moéhrin- 
giiis  ,  académicien  d:^  Péteribourg. 

MOELLE,  s;  f.  Substance  crasse ,  oléagineu- 
se ,  qu'on  troiive  en  masse  uans  Iç  milieM  des 
longs  os.  Moelle  de  bœuf,  de  mouton.  •—  Les 
hommes  it  un  certain  dge  ne  peuvent  presque  p/us 
se  plter  eux-mêmes  contre  certm^^s  habitudes 
qui  ont  vieilli  oyec  eux  ,  et  (fut  sont  entrées 
jusque  dans  la  moelle  de ,  leurs  os,'  (Fénél.). 
•—  Queiques  anatomistes  appellent  moelle  de 
l'épine  ,  moelle  épinière  _jou  moelle  alongée , 
le  prolongement  wrtébraî  de  la  partie  blanche 
du  cerveau. 

MoELLEl  T.  de 'bot.  Substance  molle ,  jipon 
gieuse,  qui  m  tropve  au  içilieu  de  certains  ar- 
bres et  de  certaines  plantes.  De  la  moelle  de 
sureau.  ■  ) 

11  se  dit  encore  du  dedans  d'un  bâton  de 
casse.  De  la  moelle  de  casse. 

En  termes  d'ardoisiers  ,  on  appelle  moeUes 
ou  mousses.,  des' noeuds  formés  par  quelque 
matière  dure  dans  l'ardoise. 

Oii  donne  le  nom  de  nv>elt^  de.  pierre  ,  à 
plusieurs  substances  qui,  à  cause  de  leur 
consistance  friable  et  terreuse  ,  leur  coi^leur 
blanche  ,  et  leur .  gisement  en  veine  ou  en 
eHlorescence  dans  les  fissures  ou  l'intérieur  de 
pierres  compactes ,  ont  été  comparées  à  la 
inoelle  des  végétaux.  Ainsi ,  «n  nomme  moelle 
de  pierre  ,  une  variété  fiable  de  lithomarge , 
et  la  chaux  carbonatée  ,  crayeuse  ,  pulvéru- 
lente ,  qu'on  appelle  iusaï  farine  fossile  ; 
moelle  de  montagne  ,  moi8//c^</eroçAe,, diver- 
ses variétés  de  chaux  carbonatée,  spongieuse, 
blanche  ,  etc.  Moelle  de  rocher ,  l'amiante. 

MOELLEUSEMENt,  adv.  au  figuré.  D'une 
manière  moelleuse.  On  dit  en^inture  nu'un 
tableau  est  moe^leusetftent  peint ,  pour-  dire  , 
(|ue  lés  coups  de  pinceau  né  sont  pas  ti'op  sen- 
sibles ,  mais  qu'ils  sont  bien  fondus  avec  les 
couleurs  qui  expriment  l'objet ,  sans  néan- 
moins en  détruire  l'esprit. 

MOELLEUX,  EUSE.adj.  Reraf^i  de  moelle. 
Un  os  moellefiXi  Un  itois  moelleux.  —  Figu- 
rémerit,  un  discours  moelleux;  est  un.disco.urs 
plein  de  sens  et  de  bonnes  choses  ;  une  étoffe 
moelleuse  ,  est  une  étoile  qui  est  douce  au  ma- 
nier; du  vin  moçUeuT,  du  vin -qui  a  beaucoup 
de 'corps,  et-qiri  flattç  agréablement  le  goAtj 
une  voix  moelleuse  ,  une -voix  pleine  ,-  douce, 
et  qui  n'a  rien  d'ujgre  ni  de  dur.  '  { 

MoïitLEDx.  T;^  dé  peiisturè.  On  dit  un  pin- 
ceau moelleux  ,  une  touche  moelleuse ,  pbiir 
dire  des  couleurs-  bien  fpïidues.,—  Il  se  dit 
aussi  sub$tantivéihent<  H  y  a  plus  de  vigueur 
d'un  côté.,  plus  de^moelleitx  et  d'harmonie  de 
l'autre.  (  Did.)  -     .  • 

MOELLON,  s.  m,, C'est  la  moindre  j)ièrre 
qui  provient  d'unecarrière.  Le  moellon  s'em- 
ploie aux  fondemens  ,  aux  murs  de  liiédiocre 
épaisseur ,  et  pour  le.  garni  des'^gros  mars. 
Tirer  du  moellon  d'une  carrière. 

rOn  appelle  moellon  bloqué. ,  vn  moellon  de 
mauvaise  qtialité  qui  ne  peut  être  équârri  ; 
moellon  dappare H,  un  moellon  qui  est  équarri 
comme  un  jpetit  carreau  de  pierre ,  et'  propre- 
ment pique  nour  être  employcfen  liaison  dans 
un  mur  de  nice  ;  moellon  de  plat ,  un  moel- 
lon qui  est  posé  sur  son  lit ,  dans  les  murs  que 
iVn  érige"  à  plomb  :  moeUon  en  coupe,  un 
moellon  posé  sur  le  cnamp  ,  dans  la  construc- 
tion des  Toutes^  maelldn  gisant ,  celui  qui  a 
le  -plus  de  lit ,  et  où  il  y  a  moins  à  taiiler  pour 
le  fa<;onner  ;  moellon  piqué ,  celui  qui ,  après 
avoir  été  ébauché,  est  piqué  jusqu'au  vif  avec 
^a  pointe  da  martean. . 

Dans  les  manufactjanes  de  glaces,  on  ap- 
pellon  moellons ,  des  pierres  qui  servent  à 
adoucir  les  glaces  de  pçtit  Arolume.  0^  ap- 

Selle  moellon  d'assiette ,  une  pierre  de  liais 
!environ  deux  pieds  de  long,  diX'-liuit  à  vingt 
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pouces  de  large  ,  et  deut  à  troiii-  pouces  d'é- 
paisseur ,  sous  laquelle  otv  mastique,  ave<;  du 
Îtllfitre  ,  une  glace  qu'on  veut  adoucir  j  moti- 
on de  charge  ,  une  pierre  commune  dont 
celle  de  liais  est  rouverte  pour  lui  donner  plim 
de  poids  et  de  force  dans  le  frottement. 

MOELLOHhIER.  i.  m.  On  appelle  ainsi  le 
plus  petit  desWins  dçrjt  on  se  sert  dans  les 
carrie^^s  ,  PonV  diviser  la  pierre. 

MOENOe.  bJ  m.  Pom  d  un   arhi-isseku   du^ 
Malabar  ,  peu  connu  des  bntaniitvs. 

M0ENCB1E.I  s.  f.  T.  de  hci.  Oente  de  la  té 
tradynamie  silvculeuse  ,  qui  réunit  plnsieuls 
[>laates  prises  dai)s^  trois  gejires  de  Lionce. 

MOERZA.  s.  ni>T.--dWst.  nat.  Genre  do 
crustacés  cpii  «e  rapporte  au  genre  chcvretlc'.' 

.MOEUF.  s.  th.  T.  de  gramm.  V.  Mode.  ■ 

MOEURS,  s.  f.  pi.-  .jetions  libres  des,  hom/ 
mo6  ,  naturelles  ou  acquises  ,  bonnes  ou  mau"^ 
vaises,  susceptibles  de  règle  et  de  direction. 
Bonnes   moeurs.   Mauvaises   mœurs.    MaruK\ 
honnêtes.  Moeurs  corrompues,  déprav'ées.L'w- 
nocence',  la  candeur  des  moeurs.  Des  mœura 
simples.    Mœurs,,  dcuces    et    coaip'atinantes 
(Ray.)  Za  eorniptt^i  des  ^oturs.  Lu  grat-iie 
des  moeurs.  Iju  politine^n  ntéL-urs.  Snn'gout 
esf,  très-épuré,  et  ses   moeurs  uits- honnies. 
(  Volt.)  La  violation  des  moeurs.  -La  réglé  des 
niœurs.  Maintenir  les  mœurs.  Conserver ,  dé- 
truire les  Mœurs.  La  pureté  de  leurs  mœurs  et' 
l'austérité  de  leur  vie  lei^r  conciLenl  la  iort- 
fiance  des  peuptes.  (Barth.)  Il  Hfettait  la  plus 
grande  cireonspedlion  k  réformer  les  mœurs.  - 
(Id.)  Je  voudrais  jouir  de  votre  eonversatiôn 
tm'on  dit  aussi  aimable  que  vas  nsœurs.  (Volt  j 
Les  mœurs  de  la  cour  romaine  sont ,  devenues 
pUts  décentes.  (Id.)  /-<■*  mœurs  s'adoucirent , 
satisfaire  tort  au  courage.  (\drm.)  Les  titœurs  ■ 
populaires.  I^s  mœurs  reçurent  une  atteinte,, 
faidl^.  (  Barth.)  L'amour  de  la  patrie  conduit 
h  Jet  bonté  des  mçriirs.  Il  a  fallu  me  puer  aux 
mœurs  du  temps.  (A'olt.)  Les  mœurs  des  Ro- 
mains avaient  naturellement  quelque   chose 
non  seulement  de  rude  et  de  rigide  ,  mais  en- 
core de  sauvage  et  de  farouche.   (  BoSs.)  J'ai 
retrouvé  ses  grdces  et  ses  mœurs  fiiciles  et  in- 
dulgentes. (Volt.)  La  dépravation ,  ledirégle' 
ment ,  le  débordfimenl  des  mœurs.  ^La  decti^ 
dcncedes  jnœur.    Des.nux.-urs  agrestes.  Ce  qui 
m'a  donné  le  plus  U'éloignemen^  pour  les  de- 
vfiis  de  profession,  c'est  cette  aprêté  de  miprùf  .< 
qui  les  rend  insensibles  a  l'humanité,  c'est  cet' 
orgueil  exfjsestif'qui  leur  fait  regarder  fh  pi.* 
lie  le  réstedu  monde.  (  J.-J.  Rouss.)  //  nous  est' 
bien  plus  évident  qu'une  religion  doit,  adoucir 
les  mœurs  des  hommes  ,  qu'il  ne  l'est  qu'.uné 
religion  soit  vraie.   (  Montesq.  )  Léj^oïUen 
Rutulius  ,  pat"  la  sainteté  de  se^  mceùrs,  était 
h  Rome  un  autre  Socrate.  (Msirm.) La.  plupart^ 
de  ces 'ouvragés  fraitaient .  de  îa  science  des 
moeurs.  (Barth.)  Tous. les  éerii'ains.'pr'otfstans 
et  catholiques  se  rêcrbent  contre  la  dissolution 
dés  mœurs  des  temps.  (\oi\.)  Nos   niffurs 
sont  trop   tnolUs.-  (  Idem.  )    Cfes   dissensions 
étemelles  avalent  entretenu  chez  ces  peuples 
.VoiiMi  des  mœurs  et  l'esprit  militaire,  (lioy.) 
Une  certaine  facilité    de  mœurs  également 
éloignée  dé  cette  corjtplaisance  qui  approuve 
tout ,  et  de  cette  austérité  chagrine  qui  n'ap- 
prouve rien.  (Barth.)  Je  n'aime  pas  les  tttœu-à 
pédantes.  (  Volt.)  —  On-  dit  qu'un  homme  à 
des  mœurs,  pourdirequ'ilade  bonnes mourâj 
et  qu'i/  n'a  point  démœurs ,  pouî*  dire  qu'il  en 
a  de  raavtvniBes.Obéir  aux  magistrats,  respect 
ter  les  lois,  aimer  la  patrie,  à'avoir  quune  - 
ambition  honnête ,  ignorer  le  luxt  et  tous  les 
vices  qu'il  engendre  :■  voilà  tans  doute  ce  qui 
fait  les  bonnes  "nuxurs.  (Condill.) 

On  entend  par  les  fnœurs  d'une  nation ,  se« 
habitude  ,  ses  coutumes  et  ses  lisages ,  pa  r 
rapport  au  bien  et  au  mal  qui  en. naissent. 
(Condill.)  Les  mœurs  sont  sujettes  a  toutes  i^t 
révolutions  de  l'esprit  humain;  elles  ne  sont 
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pa»  Ut  mémei  chei  les  peuplée  ifuiànt  iouJ*un 
été  barbaréi,  chez  ceux  qui  s'éclairent,  et 
chez  ceux  qui  retombent  dans  la  barbarie. 
■  -  YiHem.  )  Gomme  les  résolutions  de  l'esprit 
tumain  en  produisent  de  pareilles  danj^le  çou- 
t'ernetùenl  ;  ainsi  le  gouvernement  dépend  des 
j'  .ntaeurj  ,  comme  les  moeurs  dépendent  de 
;?  ,.  '  {  la  manière  d'examiner  les  actions  humaines. 
(  ïdein^yV' est  ee  qui  arrive  sur-tout  dans  les 
républiques  qui  ont  des  mœurs  ,  c'est-à-dire  , 
de  la  jimpHcité  et  de  la  frugalité.  (Idem.)  Les 
mixurs  turques  n'aient  pas  pnèore  adàueiét. 
(  Volt.)  Quoh/ue  peu  d'auteurs  nous  aient  dé- 
erit,  les  mœurs  des  Uomains  ,  nous  «n'avons 
deux  qui  sont  d'un  très>rgrand  poids.  (  Mon- 
tesq.)  Tout  homme  est/on^  par  son  siide , 
bien  peu  s'élèvent  isu^essus  des  mœurs  du 
temps.  (  Voit.)  Le.€zar  voulut  accoutumer  sa 
nation  aux  mœurs  efnux  coutumes  des  nations 
chez  lesquelles  à  avait  vidy-agé.  (^SoW.)  Les 
temps  précédens  avaient  inspiré  des  mœurs 
fières  et  barbares  dans  lesquelles  on  vit  écla- 
ter quelquefois  de  l'héroïsme.  (Volt,) 

MûeoM.  T.  de  iittëk-.  Ce  mot  a  l'égard  de  i'^ 
popëe  ,  de  la  tragédie  où  de  la  comefite ,  dé- 
.  ligne  Te  caractère  j  le  génie  ,  Th»noeqr  des 
personnages  qu'on  fait  parler,  l^mœurssont 
■bien  obtervéei  dansycette  tragédie.  — ^  On  eii- 
tend<,anssi  par  mœurs,  dan»  Iot  pièces  drama- 
tiques ,  là  conformité  aux  urages  de  la  nation 
et  dés  temM.  r-  CJfst  danaxe  sens  que  Tondit 
aussi  que  lés  meeurs^sqnt  bien  ou  mal  abser> 
fées  dans  un  tcAleaft.  —  Oq  dit  ;  cette  chose 
n'est  pas  dans  noi  moetitt ,  dans  ^'les  mœurs 
^des  FranqaiSt  ^es^  Allemands  , -iMux  dire 
qu'elle  n'est  pas  cbnfoMne  à  nos  màurs  ^  Aux 
moeurs  des  Français,  des  Allemands. 

Dans  k  didactique  ,  on  dit ,  les  moeurs  des 
animaux  ,   pour  dire  ,.  les   incliinations/aes 
«difTérentes  espèces  d'animaux  ,^t^tout  ce  qui 
regarde  leur  économie.  .  -^  ^'^ 

llflBDBs.  Partie  considérable  de  ta  musique 
des  Grecs,  appelée  par, eux  Aer^o^^non,  la- 
quelle consistait  à  connaître  et  à 'choisir,  le 
bienséant  en  «haqve  çenre  ,  et.iiè  leur  pet^ 
.mettait  pas  de  donner  a  chaqi^ë  sentiment ,  à 
chaque  objet ,  à  chaque  caractère  ,  toutes  les 
forines  do'Ql  il  était  susceptible  ;  niais  lesobli- 
'  geaftde  se  borner  à  ce  qui  était  convenable 
au  sujet ,  à  l'occasion  ,  aux  pertonnes ,  aux 
.  circonstances.  —  Les  mœurs  consistaient  en- 
core à  tellement  accorder  et  proportionner 
dans  tine  pièce  foutes  les  parties  de  la  musi- 
que.,  lé  mode ,  le  temps ,  le  rhythme ,  la  mé- 
lodie, et  nàéme  les  changemens  ^qu'on  sentit 
dans  le  tojut  une  certaine  conformité  qui  n'y 
laissât  point  de  disparate  ,  et  le  rendît  par- 
faitement un.      - 

MOFETTE.  V.  Moufette. 

MOGES  DE  MORUE,  s.  f.  pi.  Nom  au'on 
donne',  à  La  Rochelle,  aux  entrailles  de  la 
inorue. 

MOGILALISME.  s.  m.  Du  grec  mogis  ayec 
peine  ,  et  lalein  parler.  T.  de  raédec.  DiiS- 
culté  d'articuler  les  mots,  bégaiement.  Quel- 
ques-ims  lui  font  signifier  ,  dtfi»culté  de  pro- 
.  noncer  les  lettres  B ,  P ,  M. 
•  MOGOL.  8.  m.  On  appelle  grand  mogol , 
ji'empereur  ou  souverain  de  l'Indostan. 

MOHABUT.  s.  m.  Sorte  de  toile  de  coton 
des  Indes. 

MOHARBE  D'OR.  t.  f.  Monnaie  d'or  de 
Bombay  ,  qui  vaut  environ  vingt-neuf  francs 
soixante-trois  centimes  de  France. 
■  MOGHAMIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Gpnre  établi 
aux  dépens  des  sainfoins.  Oii  l'avait,  d'abord 
'  pommé  loureà  ,  et  depuis  on  1'^  appelé  Of- 
tryadion. 

MOGORI.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  là  diandrie  monogynie ,  et  de  là  fa- 
milifi  âes  jasminées.  Il  renferme,  dés  arbris- 
seaux exetuiues  ,  k  feuilles  opposées ,  simples 
ou  composées  ;  et  à  fleurs  ordinairement  ois- 

^- ^-■■-■^  -■■■•-"-  ■■    '-'-h' 
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S  osées  en  iedrymbes  axillaîrea  ou  terminant. 
>n  en  compte  une  c^uinzaine  d'espècesi 
MOGRJTK.  s.  m.  Synonyme  de  mogori.  . 
MOUATRA.  adj.  qui  ne  se  di{  que  d'un 
contrat  ou  marché  usuraire^  par  lequel  un 
marchafad  vend  très-cher  â  crédit ,  ce  qu'il 
rachète  aussitât  à  tcèc-vil  prix  ,  mais  argent 
comptant.  Contrat  mohatra. 

MOURIE..^.  f.  T.  de  bot.  tienre  déplantes 
établi  aux  dépens  des  osinonJes  de  Linuéé.  Il 
comprend  deux  espèces  ,  l'une  des  lies  Bour- 
bon ,  et  Tautre  du  Cap  de  Bonne-fsgérance. 
•    M01..Proaom  personnel  dont  (lotu  est  le 
pluriel.  Il  est  des  deux  genres ,  et  ne  s'appU- 
'flOequ'à  des  personnes^ou.  â  qes  choses  per- 
rsonnifiées.  —  Moi  peut  être  sujet  et  régime 
direct,  i°.  quand  on  l'emploie  pomr  tenir  lieu 
d'un  verbe  et  d'un  pronom ,  comme  dans  ce 
vers  de  Cojtlj^eiUe  ,  dans  un  si  grand  revers ,, 
que  vous  resté-t-itS?  moi.  Moi ,  signjlfie  ici  ,je 
me  reste.  j^^.Àpfès  que,  jàis  pour  seulement] 
comtaa , 'je  ne  plains  que  mni.  3".  Quand  pour 
donner  plus  de  force  ou  de  clarté  au  discours, 
-«n  l'ajoute  au  sujet ,  ou.au  régime  déjà  expri- 
mé, ^oi.  que  je  commetlç,  une  telle  atrocité! 
4"'  Quàna^n  veyt-n&frquer  la  part  que  diffé- 
rente! p^vo^es  ont  eue  ou  au|»nt.a  un  fait , 
li  Une  action.  //  a  i^nyoyé  sonperè ,  son  frère 
'et  moi.  ,   '   '     .  -''^  :-:^:' 

Moi  ,  dans  une  phrase  impéràtÏTe  ,  esC  ré- 
i;ime  direct  ou  régiiitie  indirect,  quand  il  est 
immédiateiÂeiit  «près  le  verbe,  renge-moi. 
Iiflrdonn»-moi.  —  Lorsque  là  phrase  n^t  pas 
impérative,  moi,  en  régime  direct,  est  précédé 
d'une  préposition.' Tu  dis  du^  mal  de'  moi. 
Après  le  verbe ,-  moi  prend  toùjoitrs  le  irait 


transportet-mjr,;menez-mjr; 
porte»  -  m'y.,  mène-m'y.  11  £kit  di|^  transpor- 
tez-y^moi ,  ewt^x^-moi ,  menet-y-moi  j  «t 
transporto-sy-moi ,  envoye-s-ystioi ,  mène-sy- 
moi.  —  Quand ,  '^dans  une  phrasé  ,'le  pfonoiA 
àtoi  est  employé  comme  sujet ,, il  doit,  puis- 
qu'il est  pronom  de  la  premièire  personne  «t 
synonyme  de^0 ,  réoir  le  verbe  à  ta  première 
persqnne.  Ainsi  l'onuoit  dire ,  mot  qui  l'aimai, 
c'est  moi  qiù  ai,  si  c'était  tnoi  qui  eusse  ;  et 
non  pas,  mot  qui  l'aima,  c'est  moi  qui  a  , 
si  c'était  moi  qui  eut:  Suivant  le-  même  prin- 
cipe ,  moodoit  régir  me  ,  et  il  faut  dire  c'ait 
moi  qui  me  nomme  Pierre ,  et  non  pas  c'est 
moLqui  se  nomme  Pierre.  '■ —  Si  le  verbe  n'a 
pas  pour  sujet  le  seul  pronom  pei^nnel  mot , 
mais  s'il  a  de  plus  quelque  autre  pronom  per- 
sonnel ou  quelque  nom ,  Aors  le  demier.sujet 
pronom  doit  et^e  uni  pronoin  personnel  plu- 
riel. On  dira  doiic/  eue  et  Tnoi ,  ou  ma  sœur 
et  nioi  y  nous  notis  estimons  heureux.  —  On 
dit  vous  et.  moi  nous  irons  k  Paris ,  votre 
frère  et  moi  nous  dînerons  ensemble  ,  et  non 
pas  ,  mo^et  vous  nous  iroi^b  Paris ,  mot  et 
voire  frère  Hmis  dînerons  9»s'emble ,  parce 
qu'il  est  de  l'urbanité  française  que  la  personne 
qui  paiçle  se  noiùine  toujours  la  dernière. 

\  Moi.  Sorte  d'exdamatiota ,  pour  £iiré  ve- 
nir promptement  quelqu'un  auprès  de-soi..^^ 
tnoi! h  moi,^  soldats i  . 

On  -dit ,  de  vous  à  moi ,  pour  indiquer  à  la 
personne  â  qui  l'on  parle  qu'on  va  lui  dire  une 
chose  qu'on  ne  vondiait  pas  qui  flllt  redite  .à 
i|A  autre.  De  vous  à  moi ,  c'est  un  fripon.  •— 
Quant  <r  ^not ,  expression  familière,  par  la- 
quelle on  marque  une  sorte  d'oqpposition  entre 
ce  qu'eA  va  dire ,  et  ce  mié  disenk-ou  pensent 
d'autres  personnes.' On  aira  ce  qu'on  voudra 
contre  cet  homme';  quant  h  moi ,  je  suis  sûr 

/i6^>^«eAr(mdquelaaef<i^^^)^  , 

pâftlHi|p^.ç^rattach«iidentdea^  à  ce 

?ui. Jk^Kj^t  peisoo'tfel. Tie  miiicnoqtie  toi^jôurs'' 
aptour-propre  des  autres. 


^  n  senruidinMi  est  philosophie ,  pour  Vui- 
dividualité  métaphysique  de  la  méjp^eper- 
|H>nne.  Malgré  te  changement  çOntinueiÉfmift- 
diviiu  physique ,  le  même  moi  svbsi^ 
jours.  , 

MOIGMON.t,  m.  Extrémité  supéiieiirèd^uiL 
meo|%e  dont  le  reste  a  été  coupé.  On  lui  à 
coupét^brui ,  et  il  ne  lui  rettepfus  ^'un  m^oi" 

Înon. —  Il  le  dit  aussi  en  terme  de  jaçdinagj»',/ 
'une  braiiche  d'arbre  Un  peu  trop^  gro^e-,';!^ 
'^  qu'on  a  raccourcie  tout  jfF^sâels.  tige  ,  afin" 
d'obljger  l'arbre   dé  •poussck-  dç  •toouvelle»  ^ 
braneheiiét  arrêter  pai'  là  la  sève  d'un  «rbi» 
trop' vi|;oureux.  .<         .    ' 

'   hoz  couteliers  appellent  moignçn,  Hé  bou-<' 
toQ  <pli  sert  d'ornisment  au  bas  de  la  bnmclit^  ' 
deseiseaux  à  la  berge.  '    ■  -^^ 

MOILETTE.  s.  f.  T.  de  glacerie. '^Pe^t  ©»•  > , 
til(de  bois,  garni  de  feutre  eu  dessous,  avec  J 
lémiel  op  frotta  uue  glace.  .    .     '^ 

MOI-MOÏ.  s.  m  T.  de  bot.  Espèce  de  erro- 
né qui  crott  au  Sénégal ,  et  dont  lies  fruits  sbnt  ' 
d'un  h^n  rouge  de  corail. 

MOIRA^LU.  s  f  T.  de  piépris ,  àohiqnte 
serfjpùur  désigner  les  moines  eu  généril.  Il 
est  familier. 

MOINDRE.  a.dj .  comparatif  des  deux  genres. 
PJus  petit.  Celte  colonne  ésl'moindre  que  tau- 
tre.  'ion  mal  n'est  pas  ttwindié  que  le  vôtre. 
,11  signifie  aussi ,  inoins  considérable.  Pren- 
dre tçujour$  lamoindf>e  placé,  jll  tient  un  moin- 
dre rang.  Unf  étbjffe'  de ,  moindre, prix  ,  do 
moindre  valeur  qu'Htie  autre.   • 

Il  signifié  aussi,  qui  n'est  pas  si  bon  ou  qui 
est  plus  mauvais.  Ce  vin-là  est  moindre  que 
l'aMre^  . , 

Uh  se  sert  souvent  du  mot  de  moindre  avec 
l'article  ,  soit  en  parlant  des  personnes,  soit 
év parlant  des  choses,  pour  dire,  de  quelque 
peu, de  considération  que  sbit  une  personne, 
qu^ue  petite,  Quelque  peu  importante  que 
soi  Ane  chose.' Z<a  r.  teindre  personne  que  vous 
m'enverre*..  jdu  rrKurtdrebruit^il  s'éveille.  Le 
mpind^mot  qu»  vous  dire».  Au  moindre 
signe ,  vous  serez  obéi. 

liorsqu'on  Pem'j^loie  de  cette, manière,  et 
qu^il  est  précédé  d'une  négative',  il  signifie , . 
aucun.' Je  n'en  ai  pas  la  moindre  apprêKen- 
sion.  Il  ne  lui  a  pas  fait  la  moindre  AoryiÀe- 
ié,'  le  moindre  compliment,  il  ne  lui  a  pas  dit 
tenOftndremqi.  Je  n'aipas  le  moindre  souveiUi 
-de  ce  que  vous  dites.   ^  - 

'  MoiKoass,  au  pluriel,^  prend ,  parmi  les 
catholiques  romaitis,  pour  les  quatre,  ordres 
inférieurs.   '  4.- 

MOINE.  8.  m.  Nom  qui  signifie  proprement 
solitaire,  et. qui,  dans  un  sens  étroit,  se. dit 
de  ceux  qui,  selon  leur  première  institution  , 
doivent  vivre  éloignés  des  villes,  et  de  tout 
commerce  du.  monde.  Parmi  les  catholiques 
on  le  donne  communément  à  tous  ceux  qui  se 
sont  engagés  par  vœu  à  vivre  suivant  une  cer- 
taine rèfle,  et  à  pratiquer  la  perfection  de  . 
l'Évannb. 

On  dit  proverbialement  et  figurémept  mie 
l'habit  ne  fait  pus  le  moine,  pour  diret}ue  1  ou 
ne  doit  pas  toujours  'jueer  des  personUes  par 
les  apparenices,  par  les  dehors. 

On  d^t  proverbiajtémçnt ,  gras  comme .  un 
moine,  pour  dire, fort  gras.       ; 

On  appelle,  moùie  bourru,  un  prétendu 
fantôme*\dont  les  nourrices  font  settement 
peur  aux  en£ins.  Et  de  lâ  dp  appelle  mqine 
bourruf  ttai  moine  bourru,,  un^  homme  de 
mauvaise  humeur.  Cet  homme-là  est  un  vrai 
moine  bourru.  , 

Moine  .  signifie  aussi  un  certain  meUbfe  de 
bois  où  l'on  suspend  une  sorte  de  réchaud 
plein  de  braise  pour  cbaufler  le  lit. 

On  appelle  encore  moine,  dans  ce  sens,  un 
.cylindre  de  bois  Creusé ,  dans  lequel  on  intro- 
duit un  fer  chaud  pour  ce  même  usage. 

Les  imprimeurs  appellent  moine  ^  Fendrait 
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^        '■'■'■■  -     *'      ■    ^     .■* 

•d'une  feuille- iraprimtièqut ,  n.'«yai»t  p»yntVl«5 

'touche  outyant  ët4  mal  touche  iiVe«  la  balle, 

,  '  est  venu  blaijic  ou  pâle ,.  tandis  que  le  reste  de 

l*.  feuiHe  est  itnt>rimë  comme  if  convient.  -^ 

On  douhe  aussi  ce  nom  A  u^e  boursoufilure  <|ui 

pfir^tt  quelquefois  i  l'acier  et  au  fer  en  le 

;  forgeant;  —  En  artillerie  ',  on 'appelle  moine  , 

,      une  fejU^le  de  papier  pliëe  en  deux  ou  en  qua- 

.'  t^,  doiit  on  couvre  là  tratnëe  dé*  poud^qui 

1   dait  porter  te  feu  au  saucisson  d'une  mine. 

vr;  .MOINE,  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  appelé 

^  ainsi  des  insectes  connus  sous  les  noms  de  j:a- 

ipucinei  de  scarabée   du  lan.  On  trouve  cet 

..  insecte  en  grande  quantité  dans  les  couches 

'    des  jardins  et  dans  les  potagers ,  dans  le  tan  et 

/-dii^  le  bois  pourri. 

^       MOINC  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  CoquiUe  du 
:.; .  genre  conë.  .      \ 

MOINEAU,  s.  m.  Petit  oiseau  de  plumage 

gris,  qui  aime  à  faire-son  nid  dans  cfcs  trous 

uo  murailles.  Moinenu  a  gros  bec.  Moineau 

_  j7ùnc.  Moineau  à  gorge  noue.  MoineaUprit^é, 

vM  apprivoisé.  Le"  moineau   est  UA*  espèce  du_ 

genre  des  fringilles.  ,  •. 

On  dit  proverbialement  qu'un  horiime  tire 
sa.-  <poudre  aux  moineaux  ,  quand  il  tftnploie 
pour  des. bagatelles,  son  crédit,  ses  amis,  aoa 
argent,  dont  il  aurait  pu  se  servir  utilemeat. 
■  MOINEAU,  s  m.  T.  de  fortification.  Bastion 
beaucoup  plus  petit  que  les  autres  qu'on 
place  quelquefois  au  milieu  des  courtines, 
lorsque  les  lignes  de  défense  excèdent  lapor-' 
tée  du  fusil ,  et  que  le  côté  du  poiy|;one  est 
trop  petit  pour  construire  un  bastion  plat. 

Qa  appelle  cheval  mnirteau ,  celui  auquel.on 
a  coupé  les.'oreilles.  En  ce  seps  moineau  est 
.   pris  adjectivement. 

MOINEAU  DE  MER.  s.  m.  Oiseau  <que  les 
habitans  de  Terre-Neuve  appellent,  l'oiseau 
des  glaces ,  parce  qu  U  habite  toujours  dans 
les  glaces.  Il  n'est  pas  plu^  gros  qu  une  grive, 
'  ressemble  au  moineau  parle  beèl  et  a  le  plu- 
•  magja  noir  et  blanc;  On  appelIemùssi-nAii/it^u 
de  mer,  un  poisson  du  genre  pleufonecte.  N 

MOINERJE.  s.  f.  collectif.  Jl  se  dit,  par 
mépris^pour  tous  les  moines.  'Jhute  la  moine- 
rie  jetables  ha^ts  cris.  -^  Il  se  dit  aUssi ,  par 
mépris,  àe  l'esprit  de  scperstitioa^et  de  cago* 
telw  que  Ton  reproche  ordinairement  aux 
moines.  ■  ^  • 

MOIKESSE.  s.  f.  Religieuse.  Ce,i|ioK  ne  se 
>  dit  que  par  méprii- 
I  /  •/  MOINILLON.  s.  m.  Petit  religieux.  Les  moi- 
/nes  et  moinillons.  U  ne  se  dit  que  par  mépris. 
MOINS,  adv.  de  comparaison,  qui  marque 
diminution,  et  qui  est  opposé  à-plus,  fus  tant. 
//  e«<  moins  heureux  que  sflge.,  Il  a  moins  de 
sciencf  que  de  vanité.  Cela  «coUte.  la  moitié 
moins.  Avec  les  gens  qui ,  parJSneiùelécôu' 
tent^toutet  parlent  peu  impartez  encore^moins  ; 
ou,  si  vous  parle*  beaucoup,  dites''peu,de  chose. 
(La  Br.  )  Comme  s'il  y  allait  moins  de  mon 
intérêt  que  du  vôtre,  il  ne  s'y  trouva  pus  moins 
de  cent  personnes.  Je  ferai  cela  erii  moins 
d'une  heure.  Je  n'en  donnerai  ni  plus  ni 
moins.  Je  ne  vous  en  aimerai  pas  moins.  Il  y 
a  deux  écus  de  moins  dans  ce  sac.  .FaifAS-lui 
sentir  cela  de  la  manière  la  moins  choquante 
qu'il  sepourra.De  tous  les  philosophes,  les  tné- 
taphysiciens  mé  paraissaient  les  'moins  sages. 
(Condil.)  Plus  SU»  vous  doit  craindre,  et 
moins  elle  vous  craint.  Quelques  auteurs  prê- 
te adent-qu'ientre-fi/iu  et  moins  corrélatifs, 
comme  dans  le  dernier  exemple ,  il  faiit  sup- 
primer la  cpnjoncUon  et,  et  -Aire,  plus  eue 
doit  vous  jpttiindre,  moins  elle  vous  craint  j 
mais  onitrouve  l'un  et  l'autre  dans  les  bons 
auteurs.  ^'  .  . 

'  /iien  mtins,  lorsqu'il  précède  un  adjectif, 
signifie  lé  ooatraiiy  de  cet  adjectif.  Ul  n'est 
rien  moins  que  sage,  veut  dire,  loin  d'être 
l'aide,  il  (çst  tout  le  contraire.  Mais,  quand  rien 
'^ins  est  spivi  d'un  substantif,)  i]  peut  avoir 
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le  sens  pQjilif  ou  négatif,  j^ons  lui  deviez  du  , 
respect,  il  n'est itienmoi/ts  que  votre.père,  c'est-  ' 
k  dire,  il  est  votr?  père,  f^ous  ne  lui  devtM 
point  de  respect  ;  il  n'est  rien  moins  que  votre 
père.  —  Jiien  moins ,  iyec  un  verbe  imperson- 
nel ,  a  un  sens  négatif.  //  n'y  a  rien  de  moins 
i'rai  que  celle  nouvelle,  veut  dire,  cette  nou- 
velle n'est  p^s  /raie.  —  /tien  moins  avec  un 
verbe  ^ctif  ou  lieuse ,  forme  un  sens  qui  se- 
rait équivoque,  s'il  n'était  déterminé  par  ce 
qui  précède.  Exemple  :  f^ous  le,  crpyeu  votre 
concurrent ,  il /û  d'autres  'ffies  ;  il  ne  désire 
rien  moin*',  il  ne  se  propose  rien  moins  que  de 
fous  supplanter;  il  n'aspire  h  rien  moins  qu'à 
vous  supplanter  ^  c'est'à-dira ,  qu^  n'est  point 
.votre  concurirent.  f^ous  ne  le  regardez  pas 
comme  votre  concurrent  ;  dépendant  il  ne 
détire  rien  moins ,  il  ne  se  propose  rien  moins ^ 
qu»  de  vous  supplanter  ;  il  n'aspire  »<à  riert 
moins  qu'a  vous  supplanter ,  c'est-à-dire  qu'il 
est  voire  Concurrent.  Dans  le  premier  sens,  il 
n'aspire  a  rienmoins  qu'à  vous  supulaMer,  et 
les  phrases  semblables  veulent  cliré,  vous 
supplanter  est-  la  chose  à  laquelle  il  aspiré  le  . 
itiâinsj  et  dans'le  setoiid  sens,  il, n'aspire  à 
rieri moins  qu'à  vous  supplanter ,. veut  dire, 
il'u'aspiré  pas  à  moins  qu  à  vous  s^upplanter. 
Au  reste,  il  est^bon  d'éviter  cette  façon  dé 
parler,  à  cause  de  l'équivoque  qu'elle  en- 
traîne.. '-^  "  , 
•^  On  dit  d'une  chose,  que  c'eff  moins  que  rien, 
pour  dire  qu'elle  est  do'nulljj. conséquence,  de 
nulle  importance  ;  et  ori  le  dit  par  mépris 

*tne  personne  sans  mérite ,  sans  considéra- 
it. C'est  moins  que  rien  que  cet  homme-là. 

Eli  tiioins  de  rien ,  expression  adverbiale  et 
familière  que  l'on  emploie  quelquefois  pour 
dire,  en  tr'ès-peti  de  temps.  J'aurai  Jini  en 
moins  de  rien.  -'  • 

Moins  ,  s'emploie  aussi  Substantivement. 
Le  moins  que  vous  puissiez. faire ,  c'est  de  lui 
donner  cent  écus  ;  c'est-à-dire,  la  moindre 
chose  que  vous  puissiez  fah-e,  etc.  —  On  dit 
se  disputer  sur  le  plus  au  le  moins  ,  en  parlant 
de  d^ux  personnes  donf  l'une  exijge  unecer-, 
taine  somme,  une  certa^ine  quaritité ,  et  l'au- 
tre ne  veut  donner  qu'uiie  somme,'  qulurfe 
quantité  moins  considérable.  //  ne.s'agU  plus 
entre  euà  qutidu  plus  ou  du  moins.  .—  Il  se 
dit  -aussi  des  ciréonstances.  d'un  fait.  La 
choie  ne  peut  Are  arrivée  ainsi,  il  faut  qu'il 
y  ait  du  plus  ou  du  nï^ns ,  c'^t-à-<]ire ,  il  faut 
que  l'on  ait  supposé  des  circonstances  qui.  ne 
sont  pas  vraies,  ou  qu'on  en  ait  .omis  qui  le 
sont.  '  ' 

En  algèbre  on  appelle  moins  ,  le  signe  de  la 
soustractiop.  Il  signifie  qu'ilfaut  retiuincher  la 
seconde  quantité  de  la  première. 

À  Moins  de  signifie,  à  un  prix  au-dessous 
de....  je  ne  vous  donnerai  pas  mon  cheval  à 
moins  de  mille  francs  ;  oui>ien  sous  une  cei^- 
taitie  condilîon  ,  je  ne  lui  pardonnerai  p^  à 
moins  d'une  rétractation,  ,     . 

A  moins  que ,  si  ce  n'est-  (lue.  Je  n'irai  pas 
à,  Paris  à  ntoiru  qtte  mon  frère  ne  vienne  me, 
prendre,  r—  Quelouefois  aussi  il  se  construit' 
.^vec  l'infiniliff  et  iâ  particule  de.  On  ne  peut 
penser  ainsi  à  moins  que  d'être  tàut-a-fait 
ignorant  en  physique  i 

On  'peut  aussi  supprimer  le  que.  yt  moins 
tïjttrefou,  il  n'est  paspossiblg  de  se  conduirp 
ainsi^  '    "'  ■' 

^Àf^MoiTOf^s^emploie  aussi  (fuelquefois  d'une 
manièie  absolue.  On  rirait  à  tnotns.  Qhie  fâ- 
cherait à  moins.  •  '    \ 

Ao  Moins,-  DU  Moins.  Sorte  de  conjonction  qui 
sert  à  marier  quelque  restriction  dans  les 
choses  dont, on  parle.  Si  vbus  ne  voûtez  pas 
l'aimer ,  au  moins  ru  le  haïssez  pas.  ^'it  ne 
vous  a  pas  fait' de  politesses,  au  moins  il  ne 
vous  a  point  dit  d'irifures,ou  du  moins  ne  vous 
a-t-il  point  dit  dinjures.  —■  On  dit  aussi  dans 
un  sens  à  peu  prés  pareil ,  tout  du  moins,  tout  ' 
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au  Titoins,  pourrie  moins,  Donnex-luitout  au 
moins  de  quoi  vivre. 

' .  AU  Moins,  se  dit  quelquefois  on  forme  d'à-  i 
vèrtissement.  Au  moins  ,  gardez  bien  le  se- 
cret. Au  inoins,  je  m'en  lave  les  mains.  Ne 
manquez  pas  de  venir ,  au  moins.  > 

MOIRë.  s.  f.  Sorte  dlctofle  (Jesoic  dan^  le' 
genre  du  gros  de  Tours  ,  -mais  plus  faible,  et 
qui-,  au  moyen  de  la  presse,  et  plus  ordinaire- 
ment de  la  calandre ,  reçoit  des  ondes  vagues 
et  brillantes  (|ui  luidonu^nt  dé  l'éclat.  ./^cAe- 
ter  de  ta  moire.' 

MOIRE,  s.  f:  T.  d'hi«t.  nat.  Coquille  du 
genre  cône.   ' 

M0IK£,  ÉE.  adj.  Qui  est  onde  comme  la 
moire»  //ne  étoffe  moirée.  Un  ruban  moiié, 

MOIRER.  V.  a.  Donner  à  une  étofle  unie,  au   ' 
moyen  de  la  calandre  ou  dé  la  presse ,  Tceil  et 
la  façon  de  la  moiré.     ,  .,«    " 

Moir4.>  BE.  purt.  Etoffe  moirée.  Ruban 
moiré. 

MOIS.  s.  m.  DouziènTe  partie  de  l'année. 
■Dont  l'espace  d'un  mois.  Le  premier  jour,  te 
second  jour  du  mois.  Il  y  a  un  mois,  un  mat'>-  ^,r 
et  demi  que  je  ne  vous  ai'  vu.  Le  mois  de  jan- 
vier ,.  le  mois  de  février.        '    . 

On  dit_payerun  mois,  payer  les  mois  ,  pour 
.dire,  payer  à  quelqu'un  un  salaire  qu'on  est  ' 
ct)nvènu  de  lui  payer  par  mois.  Payer  Itj 
mois  dé  nourrice.  Payer  les  mois. d'une  cham- 
bre garnie.  Payer,  avancer  le  moisà  uii  mai^ 
tre  à  danser.  Payer  les  mois  d'école. 

Mois,  se  dit  populairement  des  purgations 
qui  arrivent  chaque  mois  aux  femmes.  Celle 
femme  a  ses  mois.  f 

On  appelle  ii)is  astronomique  ou  naturel, 
celui  qui  est  mesuré  par  un  intervalle  de 
temps  correspondant  exactement  au  mouye- 
ment^u  soleil  ou  de  la  lunci  mois  civil  ou 
commun,  un  intervalle  d'un  certain  nombre 
de  jours  entiers ,  cjui  approcli^  le  plus  cju'ii 
est  possible. de  la  durée  de  qftéique  mois  as-  -n 
tronomique ,  soit  sblaire  ,  soit  lunaire  j  mois 
embolismique,  le  troisièmiQ  mois  que  Fon  in- 
tercale dans  l'année  lunaire,  afin  de  consei^cr 
le  commencement  de  cette  année  toujour."* 
dans  la  même  saison  ;  mois  lunaire,^  le  temps 
que  .ja  lune  emploie  à  faire  sa  révolution; 
mois  périodique,  le  temps  que  lalunè^  emploie 
à  faire  autour  de  la  terre  une  révolution  en- 
tière dans  son  orbite*;  ou.,  ce  qui  est  là  mania 
chose,  le  temps  pendftnt  lequel  la  lune  par- 
court d'occident  en  orieiUles  douze  signes  du 
zodiaque;  niqis  inlaire ,&fp&ce  de  temps  qui 
s'écoule  pendant  que  le  soleil  parait  parcou- 
rir un  signe  du  zodiaque  ;  m<7t5  synodiaue  ,  le 
temps  qui  s'écoule  depuis  une  nouvelle  luue 
jusqu'à  la  lûoe  suivante.  .    '    .        { 

M.OISE.   s.    f.  On  donne  généralement  ce 
nom  à  des  liens  de  bois  qui  ejubrassentHes- 
arbres  et  lesautres  pièces  de  charpente,'  qui 
montent  dans  les  machines,  et  qui  servent  i  * 
les  entretenir.  Moises  drmte's.  Moïses  circu- 
laires.^. .    ^    _". 

Dans  les  glacerics,  on  ^pplle  moïje,. un. in-  ' 
stmment  de  fbr  d^douze  peds^de  longueur  . 
ayant  des.  cordtes  ou  fcrocncts  d'environ  dix. 
pouces  de  long ,   et   écartés  d|tenviron  ciîjq     > 
pouces.'  H  sert  a  l'usage  du  foui\    \ 

MOiSER.  v.^a.  T>  de  charpentoi^Mollre 
des  moises.      '  ^  . 

SE  MOISIR.  V.  prou.  Se  chançir ,  se<ouvrjr 
d'une  certaine  mousse  blanche  qui  raarqu«  un 
commencement  de  corruption.  Dès  cor^tun-s  . 
qui  se  moisissent.  Vn  fromage  qui  se  moisit. 

On  dit  aussi  au  neutre  qu'une  cliose  com- 
mence à  moisir.  —  On  l'emploie  au^si  active- 
ment. L'humidité  moisit  les  confitures..  V. 

kiNCIR. 

Jtfoisi ,  lE.  part.  Du  pain  moisi.  Du  fromage 
rnàùi.  Confitures  moisies.  Il  s'emploie  aussi 
substantivement ,  et  signifie ,  ce  qui  est  moisi . 
Celircst  U  demi  gdté,  il  faut  en  oierle  moisi, 
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MOISISSURE.  8.  i.  Altération  d'une  cÏMWe 
■loisie  il  «e.dit  au9si  de  l'endifoit  ahérë.  (Jt^v, 
la  moisissure.        '    ^  '  ^■ 

MOISISSURE,  s.  f.  T.  d'hist.  ntt,  Genre  de 
-  plantes  cryptogames  ,-  de  la  faipille  des  cham- 

ftignon»,  qMÏ  prcisentf  pour  carartéres  desfi- 
aineris  simples  ou  ramftux,  tria-grêles  et  très-. 
1  fugaces.  Les  tnoisiKSures  né  Végètent  que  sur  les 
icorpi  où  se  trouve  unpriacipe  muqUeux,  uni  à 
une  certaine  quantité  d'eau.  Elles,  se"devel6p- 
pent  surtout  sur  (es  substances  aui^commeù- 
centà  cntrercn  pufrc<facfiQn,et  elles  en  hâtent 
.-    îa  déconoposition.  T;intût  elles  sont  éparsçs*, 
tantôt  réunies  en.  larges  tuuil'es.  Rien  de  plu» 
dclicut  qiie  ces  plantes^  unji^ger  at^ouphemcnt 
les ofl'eiisfi ;  un  /'ëphir  est. pour  elles  une  tem- 
pête, ladurëe  de  |eur  «ie  es.t  proilbrtionnée 
a  leur  tlclirafessg;  quelques  heures  suffisent, 
pour  Jcs  conduire  ,  à  leun  parfait  adtroisse- 
.    ment ,  pour  les  mettre  en  ë tut  de  pn)pager 
'leur  espèce    Les' botanistes  ont  compté  une 
J  «trentaine  d'espèces  de  moisissures  qui,  esa- 
'imnifcs  avec  attention ,  présentent  une  grande 
.   variélé  de  fiSi  mes.  / 

MOISISSURE  DE  PIERRE  on  DE  ROCHE,  s. 
f.  T.  d'hijSt.  nat.  Ou  donne  ce  nom,  dans  les 
,    Alpes  du  Daîuphiné ,  à  ri(miante  en  petits  flla- 
mens  courts  et  droits  qui  tapisse  les  ûssures 
et  le.»  cavités  de  certaines  roclies.  '   '-.    ■ 

MpiSON.  s.  f.T.  4e  jurisprud.  Prix  d'une 
ferme  qui  se  paie  eiMgrain. 
Op  appelle  aussi  moùon,  la  dimension  et 
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ta  qualité  que  doit  avoir  -'un  objet  dé  conl- 
meroe.  La  inpiion  de  drap  est  laïc 
la  chatne  du  drap. 


MÔISONIER.  s.  in  Fermier  qui  doit  la  oïoi- 
son. 

MOISSINE,.s.  f.  Faisceau  de  branches  dé 

■  vigne  avec  les  grappes  qui  y  pendent.    Les 
paysans  pendent  des  nioiésinesau  planchçr. 

MOISSON.  *8.  f.  Récotle  des  blés  et  airtres 
grains.  Bette  moisson.  Bonne  moissoné  Riche,  ^ 
grande,  ample,  abondante  moisson.  Le  temps  de 
lu  moisson. Faii'e  la, moisson.  L'imagination  nie 
reste  point  froide  à  l'aspect  du  labourage  et 
des  moissons,  (  J.-'^J.  Roqss. }  Des  terres  qtU  se 

■  '  couvraient  tous  tes  ans  d'une  moisson  dorée 
'  sans  se  reposer  jamais.H.  (Vénél.)  L'antiquité 

•  admirait  les  riclies  moissons  d'un  pays  que  la 
négtis(ence  de  se»  habitàns  laisse  maintenant 
sans  culture.  (  Bo.ss.  )  Plusieurs  branches  du 
htin't  Allas  soht  reittplies  dé  mines ,  et  ses 
càfnpagi^es  produisent  les  plus  abondantes 
moissons  et.  les  meilleurs  fruits  de  la  terre. 
(  Volt.  )  Mes  yeux  étaient  fixés  sur  des  cam- 
pagnes enrichies  do  moissons.  (£urth.  )  Les 
Spartiates  se  répandirent  dans  la  plaine  , 
comme  la flanune  qui  dévore  les  moissons  ; 
•nous,  compte  un  torrent  qui  détruit  et  les  mois- 
sons et  la  flamme.  (  Idem.  )  //  n'y  a  si  vil  pro' 
ticien  qui ,  au  fond  de  son  étuile  sombre  et  en- 
fumée, '«(  l'esprit  occupé  d'une  plus  noire  chi- 
cane ,  ne  se  préfère  au  laboureur  qui  jouit  du 
eîel,  qui  cultive  la  terre,  qui  sème  a  propos  , 
el  qui  fait  de  riches  moisspns.  (  La  Br.) 

Moisson  ^  se  dit^  par  extension,  de  toutes  les 
^*prâductions  de  la  terre.  Des  plaines  bien  cul' 
tivées  présentent  successivement  d'abondantes 
moissons  de  bip,  de  vin,  d'huile,  de  miel  et 
de  fruits  de  toute  espèce.  (Barth.)  Les  moissons 
d'or  et  d'argent  qui  lui  venaient  du  Npuveau- 
Afontle ,  le  rendaient  plus  puissant  que  Char- 
tes-Quint, qui  n'en  avait  eu  que  les  prémices. 
(Volt.  ) 

\l\  se  prend  aussi  pont  le  temps  de  la^mois* 
ton.  La  moisson  approche.  Pendant  la  mois- 
■  ion.  '.■■  '  :  \'>  _        "' 

Fïgurément  on  dit,  -une  moisfon  de  fau- 
riers,  des  mnissonsde  lanrfers,  pour  dire ,  une 
victoire  éclatante,  des  ^ibtoircs  éclatantes. 
lU  se  promettaient  des  moissons  de  lau/lers: 
—  Unt  ntoiiion  déplaisirs.  Quand/ ai  épuisé 


MOI  ^ 

les  plaisirs  d'un  climat,  ftn  vais  faire  une' 
nouvelle  nioisson  dans  un  autre.  (  Baj:'lh.  } 

On  dit  proverbialement  et  figurément  qu'i/ 
ne  faut  pas  mettre  la  faucille  dans  la  moisson 
d'uutrui  ,  pour  dire  qu'il  ne  faut  point  entre- 

I «rendre  «ur  la  charg«,  sur  la  fonction,  sur 
es  droits  d'aatrui.  —  Dans  le  Iapgitg«  de  VÉ- 
criturc  laitite,  mou'on'se'dit  d'une  conrer- 
sion  dé  plusieurs  âmes.  Ce  missionnaire  a 
fait  uhe  grande  moisson.  •/     ^ 

MOISSON,  s.  m.  T.  d'hist.  liat.  flom  d'une 
espèce  de  moineau  de  la  Martinique. 

MOISSONNER,  v.  a.  Use  dit  des  blés  et  au- 
tres grains  que  l'on  recueille  et  que  l'on  serre. 
Moisshnner  les  fromens ,  les  orges ,  les  avoi- 
nes. —  On  dit  aussi  moissoimer  un  champ  ^ 
pour  dire,  recueillir  les  grains  dont  il  çsl 
couvert. 

MoissomEH  f  s'^emploie  'aussi  -  absolument. 
On  moissonnera  lard  cette  année. 

Figurément  ,'moisicfnner  des  lauriers  ;  rem- 
pprter  des  viptoires  éclatantes.  —  Moissonner 
signifie  aussi. figurément,  dfétruire,  faire  pé- 
rir. It.  moissonne  par  le  fer  tranchant ,  tout  ce 
qui  a  échappé  au  feu.  (Fénél.  )  £7/ie  affreuse 
mortalité  moitionna  la  moitié  de  cette  heu- 
reuse peuplade.  (Ray.)  Aiiuila  cruelle  guerre 
mofssonne  les  bons  et  épargne  les  méchani, 
Oiéà&\.^JLofer  avait  moissonné  une  partie  des 
habitons  de  la  Sicile.  (  Barth.  )  La  mort  mois- 
sonne à  son  gré:  des  milliers  d'hommèi. 

MoissoHiiÉ ,  ÉE.  part.  '  , 

MOISSONNEUR,  s.  m.  MOISSONNEUSE,  s. 
f.  Gelûi,  celle  qui  coupe  les  blés  et  ^VfBtt 
grains.  On  à  mis  vingt  moissormeurs  dUmce 
champ.  On.  ne  voyait  point  cette  vive  .allé- 
gresse qui,  dans  les  beauk  jours  de  l'été, 
anime  des  moissonneurs  réunis  pour  dépouiller 
ensemble  de  vastes guérets.  (  Ray.  ) 

MOITE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est  un 
peu  humide.  Du  linge  mal  séché  est  moite. 
La  surfac'e  du  fer  et  de  presque  tous  les  au-_ 
très  corps  durs,  semble  moite.  Avoir  les  mains 
moites.  '    ' 

MOITEUR,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  moite. 
La  moiteur  dû  linge  matjéehé.  La  tttaleur  qui 
suit  un  acoès  de  fièvre  est  souvent  accimpu- 
gnée  de  moiteur.  „      ,  . 

MOITIÉ,  s.  '{.  n  se  dit  indistinoiement  de 
l'une  des  deux  parties  égales  dans  lesquelles 
un  tout  est  divisé ,  ou  est  censé  divisé./ Za 
moitié  d'un  pain.  La  moitié  d'Un  poulet.  Là 
moitié  d'une  pomme.  La  moitié  d'une  succes- 
sion. Partager  quelque  chose  par  là  moitié. 
Après  avoir  perdu  la  moitié  de  nut  vie  à  nour- 
•rir  une  passion  ifudheûreuse  t,  je  consacrais 
l'autre  partie  'a  la  justifier.  (  J.-J.  Rousa.  )  La 
ff^ur  avait  chassé  de  Paris  la  moitié  de  ses 
hitbitans.  (  Volt.  )  —  Donner  ,  prendre  des 
terres  à  moitié,'  les  donner  ou  les  prendre  à 
f^rmc,..à  condition  d''en  partajfér  les  fruits 
par  moitié.  —  Et  on '-dit  aans  les  afiàires  de 
négoce,  de  finance  ou  au  jeu,  Are  de  moitié 
avec  quelqu'un,  jpourdirie,  partager  aveclui 
par  la  perte  et  le  gain.  Si  vous  tfoute*  jouer ,  je 
serai  de  moitié  avec  vous.  Je  me  mettrai  de 
moitié  avec  iui.  Ils  sont  de  moitié  ensemble. 
—  En  parlant* d'iune  persofine  que  l'on  esti- 
mait, et  sur  le  compte  de  laquelle  on  apprend 
'qnelc(ue  ebose  de  défavorable,  on  dit,  j'en 
rabats  de  moitié,  c'est-à-dire  ,. je  n'ai  plus,  à 
beaucoup  près,  la  même  estime  que j'oivais 
pour  elle.— t)n  dit  aussi  des  personnes  ou  des 
choses  qu't/iàu(  en  rabattre  la  moitié  ou  »ioi- 
tié,  pour  dire  qu'elle  n'a  pas  A  beaucoup 
près  la  valeur  ou  le  mérite  qu'on  lui  attribue. 

Dt  M(HTit.  Façon  de  paVler  adverbiale,  dont 
on  se  sert  en'  certkincs  phrases ,  pour  dire , 
beaucoup  trop.  Son  discours  a  été  trop  long 
de  moitié.  Ce  gigot  est  trop  cuit  de  moitié. 

Moitié,  se  dit  figuréqg^nt  de  la  fcinnke  à 
l'égard  de  son  mari.  Oh  est  votre  moitié  ?  If  a 
per<(u  «a  mpiiie.  il  est  pe\i  usité. 
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;Morti4,    s'emploie   adverbialement   pooif., 
dire,  à  demi.  Du  pain  moitié  seigle,  moitié  • 
froment.  One  étoffe  moitié  soie ,  moitié  laine,. 
Boire  moitié  vin  ,  moitié  eau.  —  On  dit  aussi,  , 
ftimilièrement ,  moitié  figue ,  moitié  raisin,' 
en  parlant  de  devix  personnes  qui  vivent  enr 
"^Bemble  tantôt  bien  /tantôt  mal  H»  vitrent  en" 
semble  moitié  figue ,  moitié  raisin.  IX  se  dit 
aussi  pour  moitié  degré,  moitié  de  force,  il 
y  à  tonsenti' moitié  figue,  moitié  raisin. 

^Moitié.  Expression  adverbiale.  En  partie, 
à  demi.  Un  tonneau  h  moitié  plein.  Un  homme 
à  mçitié,  ruiné.  Une  besogne  ht  moitié  fente, 
JYous  mus  sommes  arrêtés  h  moitié  themin. 

MOITIR.  V.  a.  T.  decartiers.  On  àït,rf(oitir 
le  papier  pot ,  pour  dire ,  le  tremper    dé 
manière  qu'il   soit  pénétré    égalemedl  P"^., 
l'caii.  /  .        ■     / 

MOKA.  9;  m.  On  appelle  ainsi  le  café  qui 
vient  de  Moka ,  ville  d'Arabie.  Du  café  de 
Moka.  Du  café  moka ,  ou  simplefltent ,  du 
moka.  -  '        %  1 

MOL.  V:  Mou. 

.  M|)LAIRE.«dj..  f.  pu  latin  jrno/a  meule.  T. 
d'anat.  Il  se  dit  des  grostes  dents  situées-  à  la  . 
partit?  postérieure  de  la  mâchoire ,  qui  ser- 
venf!^  oroyer  les  alimens.  Une  denfmolaire. 
Les  dents ^mblaiiesi\ 

WOLDAVIQUE;  ou  MÉLïSSE  Ï)ES  CANA- 
RIES, s.  f.  Plante  ainsi  nommés^,  parce  qu'elle 
a.  le  goût  etTode^r  de  la  mélisse ,  mais  oeau- 
coHp  moi^  agréable.  Ses'fleurs  sont  bleues  ef 
en  épi,  ,La  moldaviqme  a  Us  mêmes  vertus  que 
la  mélisse  ordinaire. 

MÔLE.  s.  f.  (rO  est  long.)  Du  latin  mo/e« 
masse.  T.yde  médec.  Masse  de  chair  informe 
pli^s  où  moins. dure,  oui  s'engendre  quelqoe- 
foié  dans  la  matrîceà  fa  place  du  fœtu^.  C'est 
la  même  chose  ^ue  ce  qu'on  appelle  faux 
germe.  Elle  est  accouchée  d'une  mole. 

N^LE;  s;  m.'(ï'0  est4ong. )  Ouvrage  mas- 
sif construit  de  grosses  pierres ,  dans  la  mer 
et  dAant  iin  port.  Il  sert  soit  à  fermer  ce  pot-t 
pour  y  mettre  les  vaisseaux  à  couvert  de  l'im- 

Ïiétuositédes  vagues,  soit  à  en  empêcher l'en- 
rée  aui-vaisseaux  étrangers.  Le  môle  de  lYà- 
ples.  Le  mâle  de  Bai'celone.  — '  On  -  se  .8et>C 
aussi  quelquefois  de  ce  mot,  pour  signifier  le 
port  même. 

Les  Romains- appelaient  mâle,  une  espèce 
de  mausolée  btfti  en  manière  de  tour  ronde , 
sur  une  base  carrée,  isolé  avec  colonnes  en  son 

[lourtour  fct  couvert  d'un  dôme.  Le  mâle  de 
'empereur  Adrien,  aujourd'hui  le  château 
Sain^Ange ,  était  le  plus  gradé- «t  le  plus 
beau. 

En  terme  de  menuisiers,  on  appdllem^, 
un  morceau  de  bois  dans  lequel  on  fait  une 
rainure  semblable  à  celles  de  plasïeurs  plan-  , 
cbes  qui  doivent  être  assemblées,* et  dont  oti 
se  sert  pouir  voir  si  les  languettes  des  planches 
se  rapportent  i  ces  rainures. — ^^On  appelle 
aussi  mo/e,  le  fil  de  laiton  destiné  à  faire  des 
têtes  d'épingles. 

MOLÉCULE,  s.  f.  T.  didactiq.  Très-petite 
partie  d'uti  corps  c^ui  entre  dans  sa  forma- 
tion et  sa  constitution.  En  minéralogie,  on 
appelle  molécules  élémentaires  ou  consti- 
tuantes ,  celles  qtii  par  leur  union  donnent 
naissance  aux  minéraux  :  ainsi  dans  la  baryte 
sulfatée ,  les  molécules  de*  l'acide  salfnrique 
ePcelIes  de  la  baryte  sont  des  molécules  élé- 
mentaires ;  et  on  appelle  molécules  intégrantes, 
celles  qui  résultent  de  la  combinaison  ou  réu- 
nion des  inoléciries  élémentaires.  —  BuiTon  a 
{> retendu  qu'il  existe,  dans  la  nature,  ime  ma- 
tière toujoiu*»  vivante  ,  toujours  active,  des- 
tinée à  la  nutrition  et  aux  développemcvs 
dé  tous  les* animaux  et  de  toutes  les  plantesj 
et  que  cette'  matière  se  «iivise  en  particules 
extrêmement  subtiles ,  incorruptibles  et  in- 
destructibles,  capables  de  s'organiser,  et  de 
se  former  eu  corps  animimx  et  Tég'ctai,u  ;  «t  il 
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•s  des  planches 
—  On  appelle 
int!  à  faire  des 

iq.  Très-petite 
ans  sa  forma- 
inéralogie,  «" 
tt  '  ou    COIMli- 
union  donnent 
[dans  la  baryte 
cide  solfari^ue 
I  -moléeule»  elé- 
lUi  intégrantes, 
inaison  ou  rcu- 
res.  — Buflon  a 
latore,  »me  nia- 
irs  active,  dés- 
dcveloppemcBS 
te»  les  plante»; 
en  narticules 
ruptiblea  et  in- 
rganiser ,  et  de 
tv^gcta^i»}«t" 
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. «donnrf à  CM  pftr]icules  la  noia dt  fnoléeufe$ 
organiques,        .\  '  tSi'  ^ 

MULEE.  V.  MoqiAao.       ' 

jMOLÉNAEH  ?.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre.de 
poissons  qui  fait  partie  des  gades  de  Liiin^e^ 

MÔLKh  V.  n.  T.  de  iniir.  Sur  la  Médi- 
terranée ,  on  dit ,  mater  en  poupe  „  pour  dire, 
faire   vent  arrière   et  prendre    le  vent   eh 

poupe.  A      ""  V 

-  MOLfiSTEB.  V,  a.  Etre  à  charge,  btiguer 
par  des  uemandes  réitcre'es,  par  des  atwques, 
par  des  poursuites.  H  ne  ceste  de  le. molester 
;par  det  querelles  sariijhndement-  Qnl'a  mo; 
lente  par  des  chicanea  y  .'\ ttv.%. 
Molesté,  ée.  part.  f    " 

MOLETOJR.   s.   m.  T.  dd  glarerie.^Vemr 
scellQ  sur  une  pierre  mihçe,  et  qu'on,  frotte 
de  potce. 

MOCETTE.  s,  f.  La  partie  de  l'éperon  faite 

«n  forme  d'étoile ,  et  gàrniejde  petites  pointes 

qui  servent  à  piquer  le  cheval.  Une  molette 

d'éperim,        '  ' 

.Molette.  T.  ,de  médec.  vétérin.    Maladie 

Sarttculière  aux  clieva;^x,  formée  par  un  amas 
c  Ivmphe  ou  de  sécojsité,  qui  se  manifeste 
autlessus  du  boulet  par  une'  tumeur  mollç 

3ui  cohvre  tantôt  la  face  postérieure  d.u  ten- 
on: du  musole  sublime,  tantùt  les  parties 
latérales  des  tendons  des  muscles  sublime  et 
pf-ofonâ.  Lorsqu'elle  paraît  de,  chaque  côté 
^  des  tendons,  ,on  l'appelle  moletîe  soufflée. 
Lorsqu'elle  est  sur  le  tendon  même ,  on  la 
pomme  molette  simple ,  oU  par  'corruption  , 
molette  n^ri'euse.      ,  • 

Molette  ,  est  encore  un  morceau  de  mar- 
bre, tailfé  ordinairement  en  cône,  dont  la 
,  base  est  unie,  et  sert  à  broyer  de^ couleur  ou 
ai^tres  corps  sur  le  marbre,  le  porphyre  ou 
l'écaillé  de  mer. 

On  app^il^'mo/lerto ,  'iin  épi  do,  poil  qui  sç 
trouve  au  milieu  du,  frobt  au  cheval,  entre 
les  deux  yeux.  —  Les  horlc^çrs  anpellent  mo- 
lette ,  une  petite  roue  employée  dans  les  con- 
duites des  ca<)ran8  de^  |;ro98e8  horloges.  — 
Les  boutoqniers  donnent  ce  nom  â  de  petites 
roue»  pleines ,  creusées  dans  les  bords  comme 
une  poulie  »  et  traversées  de  divers  outils  ^  — 
les  cordiers ,  -à  un  petit  rquléau  de  bois  Ira- 
,  versé.  p«r  une  broche  de.  fer  terminée  en 
crophet,'à|aqueUe.on.  attache  le  chanvre  qui 
se  tor^.qûanq  la  molette  tourne.  <^J/a/«lUe«^ 
en  termes  d^oifévres ,  désigne  de  grande)  pin- 
celtes,  dégale  largeur  dW'iboiit  à  l'autre, 
dont  iU  P9  «errent  a  la  forge.  —  Pam  1er  roa- 
niifacturei  de  glaces ,  on' appelle  molette  ,  un 
in&tr^iment  de  ooia ,  double  d«  chapeau ,  dont 
09.  se  sert  oour  rechercher,  les  ciaces  aprè« 
les  avoir. p(ilieB.~  Molette» ,  se  dit  aussi  des 
morceaux  de  bois  au  bout  desqueb  les  miroi- 
tiers-lunetî;e'rs  attachent  les  pièces  de  verre 
qu'ils  veulent  itavailler. 

MOLÇTTER.  v.  a.  Se  servu'  de  la  molette, 
pour  finir  le.  poli  des  glaces.  ^ 

.  MOLIERE,  adj'.  des  deux  genre*.  H  se  dit 
dans  quelques  provinces,  de  certaines  terres 
grasses  et  marécageuses ,  dans  lesquelles  les 
chevaqx  i»t.  les  voitures  4ont  en  danger  d'en- 
foncer. Une  terre  molière. 

On  disait. autrefois,  dent,  moUirfi ,  pour, 
dent  niofaire^ , 

MOLIERE,  s.  f.  Carrière  4e  pierre  dure  d'où 
l'on  tire  les  meules  de  napuliQ.  ' 

MOLIfiA.  s.  /.  T.  de  boUn.  Genre  de  plan- 
tes étabti  daus  la  syngrfbésie,  et  qui  se  rap- 
£r*che  exlréinçuient  des  coqtMs.et  4e«  fim- 
riilaî^es.     ': 

MOUNjELA.  s.  f.  T.  dé  botan..  Genre  de 
planj^s  de^  famille  des  sapindëes. 
M0|4I|[|}.  s.  f.  Sorte  de  lame  d'Espagpe. 
M0LIN$.  ».  npu-T.  de  boUa.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la 
lamille  des  solanées.  Il  reoferme-des  plantes 
*"  gépéral  assez  grandes,  tomentouses,  bis- 
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annuelles  ,  ou  vivaces,  â  feuilles  alteijnes^  et 
à  fleurs  déposées  ordinairement  en  épis  ou  en 
grappes  terinihalçs.  On  en  compte  une  qua- 
rantaine d'espèces,  presque  toutes  propres  à 
rEuroi>e  ou  a  l'Oneut. 

I4OLINIE  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  gramiilée$, 
pour  placer  la  uiéliquc  bleue  qui  diffère  des 
autres  espaces,  par  ses  lialles  florales,  plus 
longues  Viue  lescaliciBales.  C'est  la  même  que 
enoilion. 

MOLINISME.  s.  A.  Système  partirailier  de 
tliéolôgietiur  la  grice  suflisante  et  cStcace, 
qui  a  pris  son  nom  de>  Louis  Molina  son  au- 
teur jésuite  espagnol. 

MCuiNlSTE.  s.  m,  T.  de  théolog.  Qui  suit 
le  système  deMoIina  sur  la  grâce  suûisante  et 
efficace.  V.  Molinisme. 

MOLIHOSISME.  s.  m.  T.  de  théologie.  Doc- 
trine de  Mohnos  ,  prêtre  espagnol ,  la  même 
que  le  quiétisme. 

MOLLASSE,  adj.  de^.deux  genres.  Trop 
mou.  Chair  mollasse.  Etoffe  moUasse. 

MOLLAVr  S',  m.  T. de  bot.  Genre  de  plantes 
de  h^pnoécio  monadelphi^tdc  la  familjc  des 
stm^uliacées.Il  reâfermc-deux  arbres  d  feuilles 
simples,  alternes,  et  à  fleurs  disposées  en  pa- 
nicules  axillaires,  dont  le  plus  petit  appar- 
tient, a  ce  qu'on  croit,  au  genre  ni'ote.  L'au- 
tre, le  nipZ/afi  des  Indes,  est  un  bel  arbre 
dont  le  feuillage  est  toujours  vert,  et  le  tronc 
de  la  grosseur  d'un  homme.  Il  vient  de  l'Inde, 
et  est  cultivé  à  l'ile-de-France  6t  à  Paris. 

MOil.E.  s.  f.  Botte  d'osier  fendu ,  à  l'usage 
des  vanniei^et  dt^s  tonneliers.  La  molle  con- 
tient trois  cents  brins,  ^ 

MOLLE,  s.  m.*^,  d'hist.  nat.  Poisson  dii 
geàre  gade. 

MOLLE,  s.  n^.  T-  -de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  dioécie  décandrie  ^  et  de  la  fa-  ' 
mille  des  thérébinthacées ,  qui  renferme  deux 
ou  trois  arbrisseaux  d^Amérique  à  feuilles  al- 
ternes ailées  avec  impaire,  et  à  fleurs  dispo-- 
sée;  en  grappes  panidulées  ,  axillaires  ou  ter- 
minales. La  plus  commune  de  ces  espèces  est 
\e  molle  à  &uil les  dentées,  qui  a  les  folioles 
dentées  etTimpaire  très-lo)ngge.  Il  Se  trouve 
au  Pérou ,  et  est  cultivé  au  jardin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  ,  ou  il  donne 
quelquefois  des  fleurs.  II  est  connu  sous. le, 
nom  vulgaire  de  poivrier  d'Amér/que.  Quand 
on  déchire -ses  fèuillcs.,^  il  en  sort  un  suc  lai- 
teux,  gluant  et  visdueut',  qui  a  une  odeur 
moyenne  entre  le  poivre  et  le  fenouil.  Il  suinte 
queur  résineuse  ou  gommo- 
>raTite  ,  qui  devient  con- 
ulpe  dfBS  fruits  qui  sont 
u  goût,  écrasée  dans  l'eau, 
fort  agréable  qui  '  flevient 
acide. 

,dv.  On  dit ,  éire  couché 
moUemeal /^■çour  dire, 
n  lit ,  être  assis  sur  un 
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champ  de  hotaiUf  qui  a  été-fu  pan^Uérodote , 
^les  crânes  de»  Perses  aisés  apercer,  et  ceux 
des  Egyptiens  plus  dur  f  que  les  pifrres  ^i,HXr^M 
quelles  ils  éiniint  méfés ,  m'nnf raient  la  mol- 
lesse des  Uns  y  cl  la  robuste  coiiftilulicm  qu'une, 
nourriture  frugale  et  de  vigoureux  exercttes 
donnaient  aux  autres.  {^HoM.) 

Mollesse.  Di>licalcs-,c  moUejit  efféminée,  O/i 
troui'e  dans  sa  mniion  le  llixe'ile  p.'aisir  et  de. 
sensualité ,  sans  raffincniem  ni  mallesse.  (  3.-3. 


dewon  écorce  une 
résineuse,  très-oi 
crête  à  l'air.  La 

f;ommeivcetdoux 
brme^  uué  boiaso: 
vineuse ,  et  ensui 

MOLLEMENT 
mollement ,  être  asst 
être  couché  sur  un 
siège  bien  moUet. 
Ficurément,  d'i 
mine*.  PlvremoUei 
abattre  tnoUement  à 
signifie  aussi,  lâchemel 
activité ,  sani  vigueur. 


mi^nière  molle  et  efTé- 

t.I\fa  fous  laissez  point 

</ou/eur.  (Fénél.)  —  Il 

,  négligemment,  sans 

mollemeni.  Tra,- 


faitler  moUementy  La  guerre  contirutqit  tou- 
jours avec  la  Suède,  mais  moUement,  et  ra- 
tefttte  par  le»  espérance»  d'une  paix  prochaine. 
(Volt.)  Ce  projet  f  lit  reprit  depui»,.mai»  trèsr 
métl^ment  exécuté.  (Kty.) 

MOLLÈRA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  des 
Iles  Baléares  du  genre  phycis,  peu  connu  des 
oataralistes. 

MOLLESSE,  s.  f.  Qualité  de  certains  corps 

aue  le  choc  et  la  compression  fotit  changer 
e  figure ,  et  qui  après  le  choc  et  la  compres- 
sion ne  tendent  pas  â  reprendre  la  figure 
qu'ils  viennent  ^e  perdre.  La  mollesse  des 
càrp».  La  moUe»*e  Je»  chair».  Dan»  urt  grand 

■      "       '  ■  :     / 


,  sans  rtiffinrnient  ni  mollesse.  (  3. 
Rouss.)   Ccsprinre  se'^liiraa  h  la  mallesse.     s 
(Volt.)  Samollessé  ne  pouvait  être  cgnlée  que. 
par  son  faste,  et  son  faste  que  pni4  s  fin  inso- 
lence. (Ujrtli.)  Cçsl  'lu  mollesse  et  l'ouifcUi  , 
oui  rendent  les  peuples-  irUolensel  rchtlles. 
(Fénél.)  ieuv  mollesse  était  si  grande,  qu'Us  - 
voulaient  trouver  dans  l\àrtnt^  la  mémi;  ma-    ' 
gnificence  et  les  méihes  délices  que  dans  les 
lieux  où  la  cour  faisait  sa  demeure  ordinaire  ;  _  ' 
de  sorte  que  les  rois  .marchaient  àccônifjagnés 
de  Içtfrs  femmes  ,   de  leurs  concubines  ,   de_ 
leurs"  eunuques ,  et  de  lorit  ce  qui  servait  ii 
leurs  plai\its.  (Boss  )  //  résolut  de  bannir  là 
mollesse  qui  avait  ejfminé  tant  de  rois  del'Aj 
sie.  (Volt.)  Jamais  on  ne  vit  un  plus  grand 
exe'iiple  ,~.que  le  courage  n'est  point  incom 
patible  avec  la  motlesse.  (Idem.)  L  homme  ci- 
vilisé ne  confiait  pai  ses  forces  ;,  lï  ne  sait  pas 
combien  ilenperd  pai  la  mollesse,  et  combien' 
il  pourrait  en   acquérir  par  l'habitude  d'un 
fort  fxercice.   (  Buff.)  —  On  dit   la  molles,(e 
d'un  climat ,  pour  dire ,  la  douceur  d'un  cli- 
mat qui  inspire  la  mollesse  et  1^  JvoUipté.   /-a 
mollesse  du  climat  n'affaiblit  point  cette  race 
guerrière.  (Wolt.)  Sa  musiquedégère,  brillante, 
parée  de  grâces ,  se  restent  en  même  temps  de 
ta  mollesse  qu'on  respire  dans  ce  climat  for-, 
tune.  (Barth), 

Mollesse ,'*8e dit ,  en, littérature,  d'une  cer- 
taine harmonie ,  d'une  certaine  douceur  de 
style  et  d'idées,  //  distinguera  dans  les  ou- 
vrage» de  Thucydide  ,  une  mélodie  auitère  , 
imposante,  pleine  de  noblesse,  mai»  la  plu- 
part du  temps  dénuée  d'aménité',  dans  ceux  île, 
Xénophoji ,  une  suite  Raccords  dont  la-  dou- 
ceur et  la  mollesse  caractérisent  les  grâces  qui 
l'inspirent...  {HarlU.),  Il  parait  que  l'auteur 
t'est  toujiitirs  servi  de  ce»  expression»  tendres 
et  harmonieuse»  qu'on  trtmve'dansles  églogue» 
de  yirgile,  dan»  Ttbulle ,  dans  Properce  i  et 
niéme  dan»  quelauet  endroit»  de  Pétrone ,  qui 
respirent  ta  mollesse  et  ta  volupté.  (Volt.) 

Mollesse.  T.deiMÙot.  La  mollesse  du  pirt^ 
eeau,  expreuioa  qui  se  prend  cen  roauvai«e 
part,  et  qui  marque  un  défaut  de^ fermeté 
dans  le  maniement  du  pinceau.  —  Za  mollesse 
de»  chair»,  expression  qui  se  prend' toujours 
en  bonne  part,  et  qui  signifie  l'imitation  vraie' 
de  la  flexibilité  des  chairs. 

MOLLET,  ETTE.  adj.  Dimjnufif  de  mou.  11 
se  dit  des  choses  qui  sont  agréablement  douces 
au  toucher.  U^e  étoffe  motleUe.  -«-^.On  dit. 
aussi  un  lit  mollet ,  des  cousins  mollets  ,  pour 
dire,  un  lit,  des  coussins  qui  cèdent  douCe-' 
ment  sous  le  poids  du  corps.  '    '        ; 

11  y  a  aussi  une  sorte  de  petit  pain  blanc, 
qu'on  appelle  pain  mollet. 

MOLLET,  s.  m.  Le  «ris  de  la  jambe.  Cet 
homme  n'a  plut  de  moUets. 

MOLLET,  s.  m.  Petite  frange  qu'on»met  ' 
aux  lits,  aux  sièges ,  etc.  Mollet  d'or  et  d'ar- 
gent. Mollet  de  laine.  Mollet  '  de  soie  et  de 
laine. 

MOLLETON,  s.  m.  T.  de  comm.  Espèce  de 
petite  sergé  ou  étofl'e  de  laine  croisée ,  tin$e  i 
poil ,  tantôt  d'un  seul  côté ,  et  Untôt  des  deux 
.côtés.  Les  molletons  ont  pour  l'ordinaire, 
demi-aune  demi-quart  ou  dieux  tiers  de  large,  ■ 
sur  vingt-une  â  viD||trt]roi«  aunes  de  lon- 
|;ueur ,  mesure  df>  Paru. 

MOLLIË.  ».  f.'  T.  de  boUn.  Oente  de  plan- 
tes f  connu  iktti  sous  le  nom  dejungie. 
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%OLLiaCÀtlON.  8.  f.  Action  de  mollifîer. 
il  est  pe 
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MOLLIFIER.  V.  a.  T.  de  mëdec.  Amollir, 
rendre  mou.  Appliquer  uacataplasme  sur  lûiie 
tumeur  pour  la  mollificr.  ',  V 

MoniFiER  ,''&e  dit ,  en  terme  de  cornetier», 
del'action  de  donner  aux  galins  le  degré  de 
chaleur  nécessaire,  aiia'de  pouvoir  les  éten- 
dre et  les  ouvrir.'  ,* 
.Moi.LiFiK,,  ÉE.  part;  * 

MOLLlKÈDt.  8.  m.  Genre  de  iflantes  de  la 
polyandrie  poligynie ,  et  de  la  famille  dés  ur- 
licees  ,  qui  rentérme  db  arbre  et  deux  arbris- 
seaux du  Pérou.         »■         • 

MOLLIR.  V.  n.  Devenir  mou.  Il  se  dit  par- 
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ticulièrcment  dos  fruits!  Les"  poires  commen- 
cent à  mollir.  ÏjCs  mflet  mollissent  sur  la 
paille^ 

MoLLiB.  Fléchir,  ne  pas  Jenir  ferme.  Un 
chei^al  qui  mollitflLe  fent  mollissait  contre  les 
uoiles.  — Figurément. //  fti,ollissait  contre  mu 
résistance  ,  et  craigpait  tie  me  Jâcher.  (  J.-J. 
Kouss.)  Quand  l'esprit  humain  s'at-  emportç 
long-tt^ips  aux  crémières  J'urenrs  ,  j7  mullit 
~  veis  la  p'atitince  et  l'indifférence.  (Voit.)  Leur 
courage  parut  mollir ,  et  ils  abaiulonnèrent 
leur  territoire  au  i>ainqueur ,  sans  Joire  les 
t'ff'orts  qu'annonçaient  leurs  premières  résolu- 
tions ,  et  que  peut-être  comportaient  leurs  J'or- 
,ces-  (Ray.)  Xès  t/oupes  mollirent. 

MOLLUGO.  s.  m.  T.  de  botan.  On  doimait 
Hiutref'jis  ce  nom  à  quelques  espèces  de  ghillets. 
Linuée  ii'en  estservi  pour  désigner  un  genra 
de  caryophyllées  remarquable  par  les  cspè(ics 
qui  ont  les  tiges  débiles,  et  très-rameuses. 

MOLLUSQUES,  s.  m.  pL  Du  ^atin  mollis 
mou.  T.  d'iiist.  nat.  Linnée  a  donné  ce  nom 
:t  une  des  divisions  de  la  classe  des  vers,  lll'a 
divi.sée  en  deux  classes  ,  les  mçllusques  pro- 
prement dits ,  et  les  mollusques  testacés.  Les 
prcmiçfs  sont  mous ,  non  articulés  ,  polymor- 
phes^ quelquefois  pourvus  de  bras.  Les  uns 
vivetit  dans  la  mer  ou  dans  les  eaux  douces, 
les  auti'e.s  rarapeii^  sur  la  terre  ,  et'  quelques- 
ims  s'établisseut  en  parasites  dafis^ le, corps 
.on  si'ir  le  corps  de  divers  atiimaux.  \ 

Une  ai^tre  sorte  de  fhoUusques  sont  ceux 
qui  forment  seuls  les  coquilles  à  siphon , 
oomme  les  nautiles,  le/  angulithes,  les  pho- 
nèmes^ etc.  j  et  ceux  qui  construisent,  réunis 
en  société,  comAie  les  hélénides ,  les  ara- 
chides ,  les  téméones ,  etc. 

MOLLUSQUES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
dpnne  maintenant  ce  nom  aux  seuls  animaux 
sans  vertèbres  qui  sont  toiit  ù  la  fois  inarti- 
culés duus  toutes  leurs  parties ,  et  qui  ont  une 
tèle  plus  ou  moins  avancée  à  la  partie  anté- 
rieure de  leur  corps.  Ces  animaux  consti- 
tuent une  classé  très-distincle  ,  fçrt  nom- 
breuse et  diversifiée,  qui  termine  à  la  fois 
celle  des  auiinaux  sans  vertèbres  ,  .ainsi  que 
la  l>ninèhe  étendue  et  remarquable  des  ani- 
maux inarticulés^ 

MOLO.  s.  m:  T.  de  chamoiscurs.  La  pre- 
mière huile  qui  sort  des  peaux  en  apprêt. 

MOLOBRE,  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
^^cctes  de  l'ordre  des  tipulaires,  famille  des 
némocères.  L'eispèce  d'après  laquelle  on  a  «ta- 
bli  ce  genre  est  très-commune  dans  le^  lieux 
frais  et  humides  des  bois  ,  des  jardins  ,  etc. 
Elle  est  longue  d'environ-^ois  lignes  ,  toute 
noire  ,'a\E<!è  l'ahdomeu  conique  ,  et  ayant  de 
chaque  cùtc  une  ligne  safran. 

MOLOCHITE.  >.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
citée  par  Pline,  d'un  vert  brun  et  gras  ,  ti- 
rant sur  la  couleur  de  la  mauve.  On  en  faisait 
dus  cachets,  eï  des  amule4tes  pour  les  enfans. 
I4CS  anciens  lui  attribuent  beaucoup  de  ver- 
tus. On  pense'que'c'est  une  variété  de  jade 
néphrétique'. 

*"MUL()N.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  des  an- 
ciens qu;  l'on  a  appliquée  à  la  (ilipcuJulc. 
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MOLORQUE.  s.  m.  T.- d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  cdléoptères. 

MOCOSSE.  s.  m.  T.  de  litttfrat.  anc.  C'est , 
dans  la  poésie  grecc^ue  jet  laline  ,  un  pied  de 
vers  composé  de  trois  longues. 
'  MOLOSSE,  s.  m.  T.  dhist.  nat.  Genre  de 
coquille  composé  ^'uae  seule  espèce  que  l'on 
trouve  fossile ,  dans  les  schistes  du  Hartz  ,  en 
frasmens  de  plusieurs  pouces  de  long. 

MOLOSSE,  s.  m.  T.  d'hî$t.  nat.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  de  la  famille  des 
chéir;)ptères.  Toutes  lés  espèces  de  molosses 
habitent  l'Amérique  méridionale.  Ils  volen^ 
à  l'entrée  de  la  nuit,  comme  les  chauva-souris 
de  nos  contrées  j  et,  comme  elles,  se. nourris- 
sent d'insectes.  ' 

MOLPADIE.  s.  f.  T.  d'hist.  I|at;  Genre 
d'échinoderme,  établi  dans  lé  voisinage  des 
holothuries.  La  seule  espèce  qu'il  contient  vit 
dans  la  mer  Atlanti([-.e. 

MOLTOLINOS.  s.  m.  On  donne  ce  nom  , 
dans  le  commerce ,  à  une  peau  de  mouton- 
passée  en  mégie  a|i  Levant,  d'une  manière 
particulière. 

MOL,UCCA.  s.  "f.  On  a  donné  ce  nom  aux 
molucelles,  dont  une  Aés  espèces  est  origi- 
naire des  lies  Moluques. 

MOLUCCELLE.  s.  f.T.  de  botan.  Genre  de 

f)lqntes  de  la  didynamie  gymnospermie ,  et  de 
a  famille  des  labiées.  Ce  genre  renferme  des 
arbustes  et  des  plantes  annuelles  à  feuilles 
simples  ou  opposées  -et  à  -flcQrs  verticiUées, 
remarquables  par  la  forme  de  leur  calice.  On 
e^  .compte  une  demi-douzaine  d'espèces. 

MOLCGINE.  s.  f.  T.  de  bot.tîenre  de  plantes 
de  la  triandrie  trigynie,  et  de  la  famille  des  ca-. 
ryophyllées,  qui  est  formé  de  plantes  annuelles 
à  feuilles  simples  ,  opposées ,  le  plus  souvent 
verticilléès,  et  à  fleurs  petites,  axillaires  ou 
terminales.  On  en  compté  huit  à  dix  espèces. 

MOLUQUE.  V.  MOIDCCELLE. 

MOLURE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'une  couleuvre. 

MOLURIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Qenre. d'in- 
sectes dé  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
^léléromères,  famille  des  loélasomes,  tribu 
des  j>iméliaires.  Ce- genre  est  composé  de  pp 
melies  oblongues,  ayant  le  corselet  presque 
globuleux  ou  orbiculaire  et  convelte  ,  et  l'ab- 
domen en  forme  d'ovoïde  tronqué  à  sa  base 
et  rentlé.  Ils  sont  généralement  propres  à 
l'Afriqde  et  ;^  quelques  contrées  de  l'Asie. . 

MOLVE.  s.  1.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  gade. 

MOLV.  s.  m.Plante  célèbre  dans  l'antiquité, 
que ,  selon  Homère ,  Mercure  donna  à  Ulysse 
pour  le  préserver  des  enchantemens  de  Circé. 
Une  des  vertus  du  moly  était  de  préserver  de 
plusieurs-maladies.  De  nos  jours  Us  peuples 
du  midi  attribuent  les  marnes  vertus  à  1  ail. 

MOLYBDATE.  s.-^m.  Du  grec  molubdot 
plomb.  T.  de  chimie.  Nom  générique  des  sels 
formés  par  la  combinaison  de  l'acide  molyb- 
dique  avjsc  diflerentes  bases. 

MOLYBDENE,  s  m.  Demi-métal  nouvelle- 
ment découvert,  dont  le  régule  est  composé 
de  petits  grains  arrondis ,  d'une  couleur  gri- 
sâtre. Le  régule  de  molybdène  est  prodigieu- 
sement réj'ractaire . 

MOLYBDIQUE.  adj.  T.  de  chimie.  Il  se  dit 
d'un  acide  dont  le  molybdène  est  la  base. 

MOLYbDl'l  E.  s.  f.  Du  grec  molubdos  plomb 
T.  d'hist.  nat.  Pierre  qui  contient  des  parti- 
cules de  plomb. 

MOLYBDOÏDE.  s.  f.  Minerai  cité  par  les 
anciens.  On  suppoitc  que  c'est  notre  plomba- 
gine ou  gi'apliite. 

MOM  ou  MON.  R    m.  Sorte  do  bière    très- 
^orte  «|ui  se  fabricnic  à  Brunswick. 

MOAJENKT  CYJNOCÉPIIALK.  s.  m.  T.  d'hist. 
aat.  On  applique  ce  nom  aux  singes  dont  la 
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t^te  ressemble  à  celle  du  chien;  tels  sont|)f<i 
magots,  les  macaques,  les  babouins  ou  fm-' 
pions.  Ces  qùadrupéden  habitent  ordinaii^-" 
ment  en  Afnque.     ^     . 

MOMENT,  s.  m.  Petite  partie  de  temps. 
Moment  agréable ,  heurtux.  Moment  pénible, 
fatal.  Moment  fatal  pour  des  pauures  d'Hit 
elle  était  la-mère  et  la  protectrice  !  moment 
heureux  pour  elle  qui  entrait  en  possession  de 
l'éternité  !  moment  triste,  mais  utile  pour  nous, 
si  nous  apprenons  h  vu/re  et  à  m^ourir  comme 
ellfl  (Fléçli.)  Les  derniers  momens  de  la  *'ie 
sont  trop  précieux ,  pour  qu'il  soit  permis  d'en 
abuser.  (J.-J.  Rous?.)  Les  momens  agréables 
aueje  passe  afec  lui ,   me  font  souvenir  des  ^. 
heures  délicieuses  que  jai  passées  avec  vous. 
(Volt.)  L'humeur  n'avait  cnet  lui  quo  des  mo- 
mens, et    l'humanité  .Cinspira  toute  sa  viCf, 
(Idem.)'  Compter  les  momens  avec  une  mor^ 
telle  impatience-  (.I.-J.   Rous.s.)   La-  bonté  de 
votre  caractère  m'a  fait  oublier  un  moment 
mon  respect  pour'vous.  (Volt.)  f^ous-  la  ptr^ 
ditis  au   moment  j/ue-  vous   vous  séparâtes 
d'elle.  (J.-J.  Rouss.)  En,unSiiomént,  la -voiha 
endormie  de  pure  fatigue.   (Sévi^.)  L'après- 
midi  ,  ils  prennent  quelques  momeru  dé  soili- 
meil.  (Barth.)  Ces  malheureuses  disputes  trou- 
blèrent  et   avancèrent  ses.  derniers  momens.  " 
(Volt.)  Le  moment  critique.  Le  morhenl  pré- 
sent.-Jls  aspirent  de  concert  au  moment  de -se 
voir  délivres  l'un  de  l'autre.  Je  dérobe  un  mo- 
ment à  mes  souffrances  continuelles.  (  Idem.  )- 
Le  i>ieillard  enchanté  se  livre,  a  l'cpanchciiierit 
de  son  cœur,  il  semble  reprendre  un  moment 
la  vivacité  de  sa  jeunesse.  (J.-J.  Rouss.)  Com- 
bien avec  tant  de  supériorité  h  tous  égards  ,  uft 
homme  est  rabaissé  par  en  moment  de  fai- 
blesse !  (J.-J.  Rouss.)  J'aurai  un  beau  mo* 
ment  quand  j'aurai  la  consolation  de  vous'em- 
brasser.  (y oh.)  f^ous' verrez  alofê  qu'il  est,, 
dans  la  vie,  des  momens  d'attfndrissement,«/iii 
rachètent  des  années  de  peiné.  (Barth)   On 
dit  que  c'est  un  acteur  qui  a  des  momens  et'des 
éctàtrs   admirables..  ^\o\l.)  —  Moment,   se 
pi'end  quelquefois  pour  le  tenips  en  général. 
La  philosophie  et  les  bellçs-tèttres  OfHul^ront 
les  momens  que  vous  ne  donnerez  pas  uu.v 
affaires.  (Volt.)  Mes  moihens  seront  bien  em- 
ployés. (Idem.)  Leurs  momens  sont  (fue/que- 
J'ois  remplis  par  là  chasse  et  par  wJéxercices  ' 
du  gymnase.  (Bartb.J  Un  sage  cultivateur  doit  ' 
dépenser  ses  momens  avec  la  même  économie^ 
que  ses  revenus.  (Idem.}  J'aitpujours  été  acca- 
blé d'occupations  assez  frivoles  qui  englou-  ' 
tissent  tous  mes  momens. -(V pli,)  J  ai  reciusilU 
le  fruit  id'un  travail  qui  a  rempli  tous  les  mo- 
mens de  ma  vie.  (Barth.)  Je  crains  d'abuser  de 
vos  momens  et  de  vos  bontés  pkir^t^e  plus  lon- 
gue lutte.  (Volt.)  Si  notre  siècle  a  des  momens 
de  raison ,   il  en  a   de  Jolies    bien   atroces. 
(Idem.)  —  On  appelle  bon  moment,  un  mo- ' 
ment  propre  et  favorable  ponr  réussir  dans 
quelque  chose  ;  tX  l'on   dit  d'une  nersonnc 
dont  l'esprit  est  égaré ,  guelfe  a  de  00ns  mo- 
mens, pour  dire ,  qu'elle  a  de  temps  en  tcinp»  ' 
des  momens  de. raison. 
•  Moment.   T.    de    mécaniq.  Nom  que  l'on 
donne  à  la  force  d'un  corps  en  mouvement ,  ' 
c'est-à-dire ,  qt^  le  moment  d'un  corps  est  la 
quantité  de  son  moi^vement,  ou,  ce  qui  j^st  la  ' 
même  chose,  le  produit  de  sa  masse,  multi-    ' 
pliée  par  sa  vitesse.  Dans  la  comparaisort  des  ' 
mouvemens  des  corps ,  te  rapport  de  leur  mo-  ' 
ment  est  toujours  composé  de  la  vitesse  du 
corps  en  mouvement  J  et,  de  sa  quantité  de 
matière. 

Moment  ,  s'emploie  plus  proprement  et  plus 
particulièrement  dans  la  statique,  pour  dési-  ' 

5ner  le  produit  d'une  puissance  par  le'  bras 
u  levier  auquel  elle  est  attachée ,  Ou ,  ce  qui  , 
est  la  iâ)*me  chose,  par  la  distance  de  sa  di- 
rection au  point  d'appui.     •    /*\f    . 

À    TOUT    M'J.MLM,   AI  OIS   MoMENS.    FaCOUS' do  ' 
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.parler  adverbiales.  SaAs  ce^p^  i  toute  heure. 
Je  ctym  h  tout  moment  le  ^'o^r  et  l'entendre, 

AO  MoMEiiT  ob,  AU  Moment  QOB.  FaçOns  de 
parler  adverbiales.  !^u  momeht  oit  U  arrivera, 
^u  nioment  ois  je  le  ferrai.  ,      . 

DO  Moment  que.  Façon  de  parler  adverbiale, 
pour  dire  ,  dès  que  ,  ou  depuis  que.  Dtt^mo- 
ment.que  je  l'ai  aperçu  ,  je  l'ai  salué. 

■  Moment,  Instant.  lSjrn.)VaTnomenf  n'est 
pas  long,  tm  instant  est  encore  plus  Court..— 
Moment  a  inie  sigtiidëatioti  plus  étendue  j  il 
se  prend  quelquefois  pour  le  temps  en  général, 
et  il  èsjt  d'usage  dan<  le  sens  figuré.  Instant  a 
une  signincation  plus  resserrée^  il  marque  la 
^plus  petite  durée  du  temps,  et  "n'est  jamais 
emplojt^  que  dans  le  sens  littéral.  —  Tout 
dépend  de  savoir  prendre  levmonie/iï  favora- 
rablé^  quelquefois  un  instant  trop  tôt  ou  trop' 
tard  est  tout  ce  qui  fait  la  différence  du  succès 
à  l'infortune. —  Quelque  sage'et  quClque^cu- 
reux  que  ron  soit ,  on  a  toujours  quelque  fil- 
c/ieux  moment  qu'on  ne  saurait  prévoir.  11  ne 
faut  souvent  ,qu  un  instâ/it,  «pour  changer  la 
face  entière  des  choses  qu'on  croyait  le  mieux 
éfablies.  -^  Tous  les  «io//«èn4  sont  chers  à  qui 
connâtt  le  prix  du  temps.  Chaque  ifistant  de  la. 
vie  est  un  pas  vers  kl  mort. 
'  MOMENTANÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  ne  dure  qu'un 
moment.,  ^ne  action  momentanée. 

MOMENTANÉMENT,  adv.  Passagèrement, 
pour  un  moment ,  pendant  un  moment.  î/e 
suis  ici  momentanément. 

MOMERIE.  s.  f. Vieux  mot  qui  signifiait,  mas- 
carade, parade,  déguisement.  Il  se  dit  aujoiir- 
d'hui  pour  signifier  l'afl'ectation  d'un  senti- 
ment qu'on  n'a  pas.  Ilj  a  des  aens  dont  la  vie 
n'.est,qu''une  mbmerie  continuelle}  ils  se  rient  au 
fond  de  leur  ame  de  la  et.  tse  qu'ils  semblent 
respecter.  (Eacyc.)  —  Combien  de  prétendues 
sciences  qui  ne  sont  que  des  fnomeries  !  (Id.  )' 

MoMEHiE  ,  se  dit  ^ussi  d'une  cérémonie  , 
vile  ,  méprisable ,  risible.  //  n'y  a  point  de  re- 
ligion qui  ne'soil  défigurée  par  queUfiies  mo- 
•nieries.  (■  Eacyc.^  Lm  cérémonie  dt  se  faire 
toucher  des  souverains  pour  les  écrouelles  est 
une  momerie.  (Idem.  )  / 

^  MOMIE  ou  MUMIE.  s.  f.  Squelette  onWda- 
vre  embaumé  ou  desséché  à  la  manière  des 
anciens  Egytiens.  On  trouve  des  momies  dans 
les  sables  d' Egypte. 

^  MoMiE  ,  se  dit  de  la  liqueur  on  de  l'espèce 
de  suc  qui  sort  des  corps  huinains  embaumés 
ou  aromatisés  ,  et  qu'on  a  enfermés  dans  les 
tombeaux. 

Momie  ,  sigillé  aussi  ,  une  esjpéce  de  dro- 

(;ue  ou  composition  visqueuse  ,  faite  avec  du 
)itume  et  ae  la  poix,  qu'on  tb»uve  dans  les 
montagnes  ou  forêts  d'Arabie  ,  et  dont  on  se 
.  sert  pour  embaumer  les  corps. 

Momib.  T.  de  jardinage.  Cire  noire  dont  On 
se  sert  uour  la  greffe  des  arbres. 

MOMON.  s.  m.  Somme  d'argent  qu'on  joue 
aux  dés  ,  sur  un  défi  porté  par  des  masques , 
sans  donner  ni  prendre.  Portet  un  momon. 
Recevoir  un,momon.  Jouer  un  momon.  Perdre 
un  momon.  Ce- jeu  n'est  plus  en  usage. 

On  dit ,  couvrir  un  momon ,  pour  dire  ,  ac- 
cepter le  déG. 

MuMON ,  en  terme  de  lansquenet  et  d'au- 
tres semblables  jeux- ,  signifie  ,  une  certaine 
partie  dans  laquelle  plusieurs  joueurs  risquent 
chacun  une  somme  égale',  et  prennent  chacun 
la  même  quantité  de  jetons  ,  â  condition  que 
celui  d'entre  eux  qui  gagnera  les  jetons  de  tous 
les  autrea  ,  gagnera  ayssi  la  somme  totaVde 
l'argent  lu>s  au  jeu. 

On  dit  I,  gagner  le  mômon  ,  pour  dire  ,  ga- 
gner cet  ||e  somme. 

MOMimmQUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  monoécie  triaudric  ,  et  de  la  fa- 
mille des  cucurbitacc'cs.  Ce  genre  renferme 
des  plantes  grimpantes  ou  ramuautcs ,  la  plu- 
part muuic»  de  vrillci  ,  à  feuilles  allcrucs  or- 


dinairement découpées  plus  ou  moins  profon- 
dément ,  quelquefois  ternées  ,  â  fleurs  axil- 
laires  ,  et  à  frqi#qui  lancent  leurs  semences 
avec  élasticité  ,  lorsqu'on  les  touche  au  mo- 
ment de  leur  maturité.  On  en  compte  une 
douzaine  d'espèces. 

MOMOT.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  des  oi- 
seaux sylvains,  et  de  la  famille  des  prionotes. 
Les  momoia  partent  un  plumage. très- fourni 
sur  la  tête  ,  le  cou  et  le  corps  ^  mais  toutes  les 
plumes,  sont  longues ,  faibles  et  décomposées. 
Leurs  ailer ,  étant  coul'tes  et  peu  fortes  ,  ne 
peuvent  servir  «  Mn  vol  soutenu.  Ce  sont  des 
oiseaux  un  peu  carnassiers  qui- mangent  les 
très-petitKjiseaux  et  les  souns.  On  les  trouve 
particuli«mnent  en  Amérique.    . 

MON.  Pronom  possessif  masculin  ,  qui  ré-, 
pond  au  pronom  personnel  wior.  Je.  Il  fait 
ma  au  féminin  ,  et  mes  au  pluriel  des  deux 
genres.'  Alon-  frire  ^~ma  sofup  ,  me^  amis. 
Lorsqu'un  nom  féminin  ,  soitsubstanlif ,  soit 
adjectif ,  commence  par  une  voyelle  ou  par 
un  h  non  jispiré  ,  et  qu'il  suit  immédiatement 
re  pronom  ^  alors,  et  seulement  pour  éviter 
la  cacophonie-de  deux  voyelles  qui  se  rencon- 
treraient ,  au  lieu  de  ma  ,  on  dit  mon.  Mon 
ame,  monépce,  mon  imagination  ,  monhabir 
tude.  Mais  devant  >nn  7i  aspiré  ,  on  diï  ma  au 
féminin.  Ma  hallebarde.  Ma  harangue.^  . 

Ou  met  l'article ,  et  non  pa^t  le  pronom  pos- 
sessif avant  un  nom  en  régime ,  quand-un  des 
pronoms  personnels  ,  sujet  ou  régime,  comme 


1.7  ûi 


je  ,te,  il. 


me ,  te  ,  se  ,  nous  ,  vous  ,  y  sup- 


apiniales  et  végétales 
et  salées  --'--''-' 


pléent  suffisamment,  ou  que  les  circonstances 
ôtent  toute  équivoque.  Ains.i ,  au  lieu  dé'dire , 
yaimoLa  ma  tête  ,  j'ai  reçu  un  coup  de  feu 
a  mon  bras  ,  on  dit  >  ï^i  mal  a  la  tête  ,  j'ai 
reçu  un  coup  de  feu  au  brios.  Dans  ces  phrases, 
les  pronoms  personnels  je  ,  il ,  lui  détermi- 
nent d'une  manière  cldire  le  s'en^  qu'on  à  en 
vue ,  et  il  n'y  a  pas  d'équivoque.  Mais  si  le 
pronom  personnel  n'ôte  pas  l'équivoque ,  on 
doit  joindre  alors  le  pronom  possessif  au  nom, 
comme  je  v^ois  que  ma  jambe  enfle  ;  et  si  l'on 
s'exprime  ainsi ,  c'est  parce  qu'on  peut  voir 
enfler  la  jambe  d'un  autre  aussi-bien  que  la 
sienne.  —Les verbes  qui  se  conjuguent  avec 
deux  pron<}pis  de  la  même  personne  ,  âtent 
communément  toute  équivoque  \  comme  ,  je 
me  suis  blessé  à  la  main,  ilâst  évident  que  je 
parle  de  ma  main.  Dans  ce  cas  ,*"  l'emploi  du 
pronom  serait  une  faute.  Cependant  l'usage 
autorise  à  dire ,  je  me  suis  tenu  toute  la  jour- 
née sur  mes  jambes  ;  je  l'ai  vu  de  me^  propres 
yeux  ;  je  l'ai  entendu  de  nies  propres  oçeilles. 
Ces  expressions  sont  des  pléonasmes  et  des 
gallicismes  reçus.  —7  On  emploie  enccAe  mon, 
quand  on  parfe  d'un  mal  à  la  tête  ,  auk  dents, 
et  l'on  dit ,  ma  migraine  m'a  beaucoup  tour- 
menté ;  mon  mal  dé  dents  m'a  repris.  —  On 
doit  répéter  ce  pronom  ,'  i".   avant  chaque^  gouvernement  où  un  seul   |;6uverne  par  des 


ceux  qui  n'ont  qu'un  rayon  épineux,  et  denti* 
à  leur  nageoire  dorsale  ,  et  dont  le  bassin  e»t 
saillant  et  f^pineux.  ,  •' 

MONACBtLLE.  s.  f.  T.  d'hiSL/uat.  Poisson 
du  genre  spàre. 

MONACIHSME,  s.  m.  Noiii  coUectif  qui 
fcompretid  fout  l'état  des  ntoines  5  ieur  établis-, 
semént  ,  'leurs  progrès  ,  leur  ^enre  de  vie  ; 
leur  caractère  et  leurs  mœurs,  l»  monachisme 
ace  désavantage  qu'il  augmenté  lea  mauvais- 
effets  du  climat  ,  c  est-a-dire  ,  la  paresse  n»- 
titrtlfe,  (  Montesq.  )         .      -,' >  ■ 

MONAGHNE.  s.  m.  f,  de  botan  Genre  de 
plantes  ,  d"e  la  famille  des  graminées  ,  établi 
pour  placer  quelques  cannamelles.' 

MONADE,  s-,  f.  Être  simple  e(  sans  parties  , 
dont  lés  iéibnitziens  croient  que  tous  les  au- 
tres êtres  sont  composés.vAe  système  dès  mo- 
nades. Les  monades  ,  étant  simplèls ,  n'ont  point, 
départies;  sans  paftics ,  elles  sont  sans  étendue  ; 
sans  étendue  ,  elles  sont  sans^/igure  j  né  pou- 
l'ant occuper  d'espace ,  ou  éïredans  un  lieu-, 
elles  ne  sauraient  se  mouvoir.  ^Condin.)  —  ': 
Les  naturalistes  appellent  mortat/çj,  les  plus 
petits  animauf'  connus. 

MONADE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dé  vers, 
polypes  amorphes  ou  animalcules  infusoires 
qui  ont  pour  caractères  d'être  très-simples  j 
tran.sparens ,  en  forme  de  jpoiht.  On  en  compte 
dix  espèces  dont  la  première  :  la  monad/egrap- 
pe  est  composée  de  plusieurs  globules  unis 
ensemble  j  et  la  dernière  ,  la  monade  terme  , 
est  si  petite  ,  qu'on  ne  peut  pas  même  app'ré- 
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substantif,  hion  père  et  ma  mère  sont  venus  , 
et  non  pas  ,  mes  pire  et  mère  sont  vinus  ;  mon 
père  ,  ma  mire  ,  mes  frères  et  mes  soeurs  ont 
été  en  butte  à  la  plus  affreuse  calomnie  ,  et 
non  pas  ,  mes  père  et  mire  .  mes  frères  et 
saurs  ont  été ,  etc.  ;  9°.  avant  les  adjectifs  qui 
marquent  un  sens  opposé  ou  dtflérént  .-  je  lui 
ai  montré  mes  plus  beaux  «et  mes  plus  vilains 
habits.  Mais  on  ne  répète  pas  ce  pronom  qusuid- 
les  adjectifs  sont  é  peu  près  synonynes.comme 
je  lui  ai  montré  mes  puis  beaux  et  plus  magni- 
fiques habita.   '     '  ' 

MONACAILLE.  s.  T.  Terme.de  méprfs  ,  par 
lequel  on  désigne  les' moines. 

MONACAL  ,  LE.  ..adj.  Appartenant  à  l'é- 
tat de  moine.  Uabit  monacal,  f^ie  monacale. 
Règle  monacale.  La  tyrannie  monacale  dure 
encore.  (  Volt.  ) 

MONACALEJ^ENT.  adv.  D'une  façon  mo- 
nacale  f^ifre  morutcaltment. 

MONACANTHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Sous- 
genrc  établi  dans  le»  balistcs.,    qui  rcnl'cnnc 


fusions 
^  .    dan»  les  eaux  douccà 

salées  pulréfiées,  dans  l'urine  gardée,  etc 

MONADELPHIE.  s.,  f.  T.  de  botad.  Noni 
don^é  par  Linncc  à  la  seizième  classe  de  son 
système  des  végétaux  ,  qui  renferme  les  plan- 
tes ^ont  les  otamines  sont  réunies  à  leur  iase 
en  un  seul  tube  ,  au  milieu  duquel  passe  le 
piotil.  On  la  divise  ,  d'après  le  nombre  des 
étamines  ,  en  h^it  sections  ,  savoir  :  celle.s 
des  planté^  qui  ont  trois,  cinq  ,  sept ,  huit , 
dix  ,  onze  ,  douze  et  lin  plus  grand  nombre 
d'étamines. 

MONANDRE.  adj,  des  deux  genres,  t.  do 
botan,  Qui  n'a  qu'une  étamine. 

MONANDRIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Linnée  a 
donné  ce  nom  à  la  première  classe  de  son  sys- 
tème des  végétaux  ,  à  celle  qui  renferthe  k-s 
plantes  pourvues  d'une  seule  étamine..  Cette 
clas.>;e Vunc'des  moins  nombreuses  ',  est  divi- 
sée seulement  en  deux  sections  ,  c'est-à-dire , 
en   mon^ndfie  monngynie ,   et   en  monandrie 


dl 


grnie. 
MONARCerfe. 


».  f.  Du  grec  mcno*  seul ,   et 
arche  puissance ,    gouvernement.   Formé  de 


m- 


lois  fixes.    La  monarchie  est  cet  état  dans  k- 
(luel  la    souveraine  puissance  ,    et  tous   les 
droits  qui  lui  sont  essentiels  résident  indivi- 
siblemcnt  dans  un  seul  homme  appelé  roi  , 
monarque  ,  empereur.  Monarchie  bi«n réglée. 
C'est  Us  sqrt  des  monarchies  que  Ittir  prospé- 
rité dépende  du  caractèie  d  un  seul  nomme. 
(  Volt.  )  yf  «  reste ,  quoique  Rome  fit  née  sou's 
un  gouvernement  royal,  elle  avait,  méipe  sous 
ses  rois  ,  une  liberté  qui  ne  convient  gttirç  a . 
une  monarchie  réglée.  (  Boss.  )  Par  cette  révo- 
lution ,  les  Provinces-Unies  devinrent  une  es., 
pice  de  monarchie  mil  te  ,  moins  restreinte 
à  beaucoup  d'égards,  que  celles  iF ./ingleterte  , 
de  Suède  et  de  Pologne.  ((Volt.  )   Monar- 
chie 'héréditaire.  Monarchie  élective.  P,ans  lésa 
États  oii  la  monarchie  était  héréditaire  ,    les 
peuples  avaient  du  moins  une  digue  ,    un  re- 
cours permament  crmtre  l'oppression.    (  Ray.  ) 
Philippe  f^  commençait  à  régner  paisiblement 
sur  les    débris   de   la    monarchie  espagnole. 
(  Volt.  )  Léon  X  mourut  alors  ^  dans  Ic'^ temps 
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^ue-  na  monarchie  U'i^fK^reUa  t'aj^ernÙAinit  „ , 
et  que  la  ipirilUallc  commençait  a  lambçr  en 
décadence.  (Volt.) 

M(uu£CBie  ,   se  ait  aussi  de  retendue  d'un 

'    État'gouvérné  par  lin  monaif^e^  La  monai' 

'    chie  dei  jéj^tjr riens   ne  s'éUndmit  que  dans 

l'Asie.  î^s  ennemis  d'un  grand  prince  l'on^ 

miUe  fois  accusé  plutôt-^ttF  ieurs,  craintes  que 

sur  leurs  raisons,  davoirj'omié  et  conduit  te 

projet  de  la  monarchie  iuiifertelU.  (i^ontesq^.) 

MONARCHIQUE,  adj .  des,  deux  genres .  Qui 

concerne  la  mànarchie.  Etat  ntonarchique. 

Gotwfirnemest  monarchique.   L'ernpire  olto- 

f%an  (t'est  point  un  gou^>ornement  nîonatçhique 

Umpérépar  des  mœurs  douces.  (  Volt.  )  ZVi- 

•,  prit  républicain  est  au  fond,  aussi  ambitieux 

aùe  l'esprit  monarchique.  (Idem.^  • 

!KÇONAI\CëiQUEMtNT.  adv.  D^uae  manière 

'v  niônarchique,  .■ 

,    ■MONARCHISTE,  s.  m.  Partiéàn  du  8|?UYer- 

•  uepient  nionarcbique. 

MQNARDE.  s  f.  T.  de  bot.  Genre  de  nian- 
tes «e  la  diandrie  monogynié  ,  et  de  la  fa- 
Moîlîic,  des  labiées  ,   qui  renferme  des  plantes 
▼îvàces,  à  fejLtilles  simples ,  opposées  et  a  fleurs 
disposées  en  vertiçillip  axillaires  ou  tèrmi- 
c     naux;  On.  en  compte  cËx  à  douze  espèces  <jui 
«o'nJt  toutes  pr 'pie-   a  l'Amérique  méridio- 
^'inale.    '■  ■      *- 

MONARQUpr  s.  m.  Celui  qui  a  seul  l'auto- 
-  rite  souveraine  ,  dans  un  grand  Etat-  Grand 
jnonarque.  Puissant  monarque.  On  mettait  a 
lawQile  lorsque  les  ordres  du  monarque  sus- 
pendirent le  départ.  (Bay.)  Celte  bataille 
allait  décider  du  destin  de  la  Russie  ,  de  la 
Pologne  ,  de  la  Suède  et  de  deux  monarques 
'  sur  qui  V Europe  a\Hiit  les  yeux.  (Volt.  )  V. 

MQNARhHÈNE.  s.  m,  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  ét*bli  dans  la  famille 'des  synantbé- 
T^cs..  Ce  gprire  8e>approchë  des  inoles ,  des 
tëssàires'etdes  cynbeteries. 

MONÀSE  on  BA|lBACOU.  s.  n^,  T.  djbist. 
nat.  Genre  de  rorà*  ^oiseaux  sylvains  ,  de 
la  tribu  des  zjgodaclyles  ,  et  dé  là  famille  des 
barbus.  Ce  genre  est  composé  de.  deux  espèces 

Îiui ,  toutes  deux  ,  se  trouvent  a  la  Guiane.  Ils 
gisaient  autrefois  partie  d^u  -genre  coucou.  Le 
.nom  de  bqrSàcouy  qu'on  leur  a  donné ,  Semble 
leur  convenir  ;  car  ils  présentent  des  ràppro- 
cbemens  avec  les  barbus  ,  par  les  plumes  rai- 
des'iBt  effilées  qui  se  dirigent  jur  les  narines^ 
et  avec  les  coucous  parleur  bec  lisse  et  un  peu 
arqué.  Ils  se  rapprochent  encore  des  premiers 
par  letu's  mœiiré  tranqj^illes  et  par  leur  affec- 
tfon  pour  là  solitude  ,  d'où  on  a  tiré  leur  dé- 
aommation  gépcr^ue. 
MONASTÈRE,  s  m;  Du  grec  mono»  seul 
itaire 


4^ 


e.  Maispn  bâtie  pour  loger  des  reli- 
)u  religieuses  qui  y  professent  la  vie 


gieux  ou  religieuses  qui  y  j.. -—  — 

monastique..  Se  iei'irer  dans  un  monastère.  V. 
CloItse. 

"     MÔNaSTIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Ce 

qui  concerne  les  moines  ou  la  vie  des  moines. 

J^ie  monastique.  Discipline  monastique.  Les 

ordres  monastiques. 

.     lIORi^UL-  s.  m.  T.  dTiist.nat.  Gçnre  de  l'or- 

'  dre  des  ciseaux  gallibacés^  et  delà  famille  des 
nudipèdes.  H  oe  contient  qu'une  seule  espèce 
qui  se  trouve  dans  l'Inde,  C'est  le  monaulïm- 
jKryan ,  bel  oiseau  long  de  deux  pieds  anglais  i 
dodt  la.Uie  est  surmontée  d'une  aigrette  élé- 
gante etlégère,  formée  de  di*-septou  dix-huit 
plumes  de  différentes  longueurs  ,  et  dont  les 
plus  longues  ont  trois  pouces  et  demi;  l^s 
plumes  Bont^à  tiges  nues  jusque  près  de  leur 
extrémité  ,  où  les  barbes  prennent  une  forme 
ovale  terminée  en  fer  de  lance.  Ces  barbes 
sont  d'un  beau  vert  doré.  Les  longues  plumes, 


4DNAUT.  adj.  ni.  Du  grec  ménos  seul,  «t 
( ,  ôtos  oreille^ Qui  n'a  qu^une  oreille.  Chien 


vjsçtwtW#Mp,^ii«i;|je«ides  aUet^  Iff  M|»|iM|»;i'T 
maires  sont  noires  ^  le  dessous  ou  corps  est 
de  la  même  couleur  ,  jeta^q|g*  |Bt  là  d^s  re- 
flets ver^âtrcs  ,  etc. 

MON  A  ULË.  s.  f.  T-  de  muskuié  des  anciens. 
C'était  une  espèoede  flûte  à  mie  fige.  Ou  don- 
nait aussi  cenod»  à  celui  qui  jouait  de  cet^ 
ùûUf  saos  aucun  accompagnement.  Eu  ce 
sens  ,  il  est  masculin 

MÔNAUT.  adj. 
ous,  ôtos  oreille^  1^ 
monaut.  Chat  mohaut.  y 

mn^AX.  8>  m.  T.  d'bist.  t^t.  Mammifère 
rol^enr  du  genre  des  marmotte». 
,  MONBIN.  s.  m.  T.  de  bbtan.  Oftadonne  ce 
nom  à  des  arbres  de  la  famille  ^HP^érébin- 
tbacées ,  dont  on  connaît' cinq  à  six^espèces  , 
toutes  exotiques  ,  constituant  un  genre  du 
même  nom.  Ils  opt  les  feuilles  ailées  avec  im- 
paires ,  et  les  fleurs  disposas  en  grappes  axil- 
laires ou.  terminales.  Leur  bois  est  blanc, 
tendre  et  léger. 

.  MONCEAU,  i-  m.  Assemblage  de  plusieurs 
choses  placées,  les  unes  sur  les  autres  ,  sans 
autre  arrangement  qUe  celui  du  hasard.  Un 
monceau  de  pierres  ,  un  monceau  d'argent.  Tel 
est  riche  avec. un  arpent  de  terre ,  tel  est  gueux 
au  milieu  4s  ses  nionceaux  ^'çr.  (}.-l.  Rouss.) 
Des  arbres  sans  éçorce  .  et  sans  cime  ,  cour- 
bés y  rompus  ,  tombant  ae  vétusté  i  d'autres  gi- 
sant. «M  /><<<'  "Ufs  ureitiiers  ,  pour  poiïrrir  sui- 
des monceaux  déjà  ptourris.  {  BuS.)  V.  Tas. 
,MÔNCEiAU.  s.  m.  T,  jardinage.  On  appelle 
greffe  en  monceau  ,  une  espèce  degrepe  par 
approche,,  sur  tige,  qui  se  fait  en  introdui- 
saot  la  t£te  du  sujé.^  coupée  en  pointe  ,  dans 
une  entaille  faite  à  un  arbre. 

MONCHlCOUBÀ.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Pois- 
son du  golfe  de  fiiscaïe  dont  on  ne  coi^nattpas 
le  genre. 

JSb^NDAlN ,  AINE,  adj,  T.  de  dévotion.  Qui 
est  uvre^à  la  vj^ ,  aux  afiaires  et  aux  aninse- 
mens  du  monde  et  dé  la  société.  Un  homme 
mondain.  Une  femme  mondaine.  —  On,  dit 
aussi  un  air  mondain ,  un  plaisir  mondain ,  des 
habits  mondains  ,  un  fpecta/çte  mondain  ,  mm 
esprit  mondain. 

.  Il  s'emploie  aussi  sabstaçtiveipeDt.  /^ 
mondains  courent  (jiprès  des  plaitïtt  fains  et 
frivoles. 

MONDAIN,  s.  r-.  T.  d'bist.  nat.  Nom  q^'on 
donne  à  une  race  de  pigeons  de  volière  ,  à 
causé  de  sa  grande  fécondité. 

MONDAINÉMENT.  adv..  D'une  maqiére 
mondaine. 

MjDNDAWITE.  s.  f,  Vanit*^  niondainç.  Pas- 
ser sa  i/0  dans  la  mondanité.  Le  mépris  des 
mondanités.  On  ne  Iq  dit  qu'en  style  de  déyp- 
tion. 

Monde,  s.  m.  Collection  et  système  des 
difl'éreiates  parties  qui  composent  Tuniver^. 
Dieu  a  créé  le  mondé.  La  création  du  monder 
La  fin  du  monde.  Que  penser  du  projet  de 
Descaries ,  lorsqu'avec  dès  cubes  qu'il  fait 
mouvoir,  il  prétend  expliqtter  la  fornuftion 
du  nionde/,  la  ^génération  dés  corps,  et  tous 
les  phénopùnei 
Le  monde 

pour  dircv  /    . 

Morde  j  se  preod  plus  particulièrement 
pour  la  terre  avec  ises  diÛérentes  Jiarti^s,  et 
les  difl'énçs  jibuples  qui  l'habitent.  Ouettpjfes 
auteurs  ont  préuridu  que  lés  plan^t^/  sont 
chacime  un  monde  comme  notre  terre. 

Monde,  se  prend  pour  le  g1(M>e  terrestre. 
Ce  voyageur  a  fait  te  tour  du  monde.  Il  a  par- 
couru les  quatre  partietdf*  nionde.  Cette  ba- 
taillé navale  fut  la  prémice~àui  se  donna 
dans  cette  partie  du  monde.  (Yah^  Ifprotége 
la  religion  au  dedans  et  au  dehors  dujartmr- 
me,  et  jusqu'aux  exirèmUés  du  ntonde.  (Bo6s.j 
La  France  ni  l'Espagne  ne  pewe^t  être  en 
guerre  «yec  Vjingleurre,  que  celle  suoutie 


d<innéeAl'E¥r<*p«  nefefafse  sentir  aux  extri- 
milfs  du  monde.  iyoK.)  La  fortune  commenqaii 
k  lui  devenir fnfnrtihle  dons  te  coin  de  ninude. 
\\AKta.).Volis  verrej^  qite,    lorsque  le  niotule 
était  partagé  en  pUuieurj  peiiu  états ,  dont,  les 
princes  ton^é'iient  plutil  à  se):onserver  qu'à 
s'accroître...  (Boss.j  Les  arts  ont  fuit  lente- 
ment le  tour  dwmo.-ule.  (Volt.)  —  Ou  dit 
quVtn  enfant  est  venu  au  monde,  pour  dirr  • 
qu  li  est  né;  qu'une  feninie  a  mis  un  enfant 
au. monde;  pour  dire,  qu'ell«'a  donné  la  nai*' 
saiice  à  un  enOint;  et  quune  personne  n'est- 
plus  au  nnynde,  pour  dire  qu'elle  est  morte, 
—  Comme  la  conuaissà^nce   que  les   anciens 
avaient.du  nionde .  se  bornait  à  l'hémisphère  ' 
où  sont  l'Europe,  1  Asie  et  l'Afrique  ,  on  s'est  . 
accouiumé  à  dopner  le  nom  de  monde  à  u^ 
seul  hémisphère  ,  ut  on    a   appelé   l'ancien 
monde ,  ritémisphère  que  l'on  conqaissait  an- 
ciennemeOity  ^t  nouveau  monde,  celui  qu'où 
venait  de.  découvrir.  Dans  l'ancien  continent, 
les  chaînes  de  montagnes  s'étendent  d'orient , 
en  occident  beaucoup  plus  que  du  nord  au  sud- 
est;  dans  lenoui'eaU  nionde,  elles  t'élendeht au 
contraire  du  nord  au  sud ,  beaucoup  plus  que 
d'orient  en  occident.  Dieu  a  joint  à  celte  pro- 
messe celle  d'un  empire  perpétuel,  q3ii  s'tien- 
dra  sur  tous  les  Gentils  et  n'aura  point  d'au-   , 
très  bornes  que  celles  du  monde.  (  Boss.) 

Morde  ,  se  dit  pour  la  totalité  des  hommes 
en.eénéral,  pour  le  génie  humain.  Les  chré- 
tiens disent  que  Jésui-Qtrist  est  îe  sauveur  du 
monde'.  L'opinion  gouverne  le  monde.  (Volt.) 

Mohde  ,  se  prend pourles  hommes  en  géné- 
ral,. Le  monde  hè  pardonne  point  l'ingratitude.  ' 
Oesl  votre  Vie,  et  non  p/is  là  mienne  ,  aui  est, 
utile  au  monde.  iVoh.Mlsâ'vait  dans  le  par- 
ticulier vivre  en  houfnix,  aussi-bien  que  re- 
présenter en  monarque  sur  le  théâtre  du  rnonde. 
(Idem.)  J^ous  êtes .  le  meilleur  homtfie  du 
monde,  c'est  le  plus  méchant  homme  du 
mpndci  J*oui  le  monde  eit  de  cet  avis. 

Monde.  Nombre  dé  personnes  plus  ou  moins 
considérable.  Il  y  avait  beaucoup  de  monde 
à.  ce  spectacle.  Il  avait  rassembté  du  monde 
autour  de  lui.  Il  reçoit  du  nionde  chez  lui.  Le^ 
montjfe  à'éiait  pas  encore  arrivé  pu  nufrçhé. 
Le  tourbilloni  dit  monde  étourdit  toujours ,  et 
la  solitude  ennuie  quefqutfois.  (  Volt.)  tXper- 
dit  du  inonde  dans  plusieurs  escarmouches. 
(Idem,.)  llj^  avait  peu  de  monte  à  ce  concert. 
Il  a  amené  avec  lui  tout  son  mcpd*  >  tous  ces 
domestiques.  Ce  générât  n'at'ait  avec  lui  que 
la  moitié  de  son  monde,  de  ses  soltfats.  U  n'y 
\avait  pas  grand,  ntonde  au^seqrsQjn..  '"^  On  se 
sert  /açiinèr^mejçit  du  tàol  mifiide,  dans  le  - 
sens  de  geiis.  linefaut  pas  accuser  le  monde 
légèrement.  Jl  ne  faut  pus  déranger  le  mçnde. 
Je  crois  que  vous  vous  moquez  du  rnonde'. 

Morde-  Société,  comnaerce  désbo^.mes 
entre  eux.  Entrer  dans  te  mofi4^  Erémienter 
lé  mçnd^^  Le  commence  du.  mtfnde.  Le  bon  . 
usage  du  nufttde^t  e«iiu  qui  nousyfait  le  plus 
réanércher  et  chérir,  n*est  pastatft  d'y  briller 
que  d'y  faire,briUér  ^  autres...  ().•}.  Roifss;.) 
Itire  «ks  gens  desprit,  c'est  le  privilège  des 
sots;  us  sont  dans  le  .nionde  ce  que  les  fout 
sont  h  .la  cour,  sans  conséquence, i.  (La  Br.) 
^Ce  n'est  point  dans  le  eomnfffree  du,  monde  que 
J'ai  cherché,  des  consolations;  ce  n^est  ppts  li 
qu'on  les  trouve,  je  ne.  les'  ai  cherchées  que 
ehen  rnpi.  (Voh.)  Si  vous  voulez  etutfier  tem^ 
mpn^\fnlquenuz  les  gens  sefj^és  qui  le  con- 
naissent par  lujpé .longUi*  ^^fK'"^^^ ''  ^' P<''r 
sibUf  obseryaUôru.U.-l.jSc^tm.)  J^ai  renpftçé,, 
au  monde.  (yoI.t.T  Je  n'ai  gi^revujusquin 
que  deseens.  fte ,  lettres  occupés  dejtatfejT ,  leà 


idoles  dû  monde...  (idem)  Le  sage  queiqi^if- 
fois  éviteUjftonde.f  dm  pe^r  d'etrfi  ennifyi. 
(La  Bri)  O/i  ne  p.ei^t  se  passer  «fc,  ce  morule.  , 
quel'an  ff^ii!tfifwintei4ofit<v»fe^og>fe^(ià,) 
J^éÀ,  enfans  auraient  vécu  dans^  le  monde. 
(J.'J.  Koius,)  /ifaui  nécessairement  à  f  «H*  , 
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_■''      MON      ,  ;  ' 

iju'onétèvêku  milieu  du  mpntle,  âfifriiOrBe- 
tionsp'ui  précocot  qu'a  eeu^t  qu'on  Mff  dàn» 
la  retraite.  (Idçm.)  F"auia%>Uâe$  égaux  dam 
tes  place* ,  i>oiis  nen  »»»«*  point  4A»n»  reêtltne 
du  monde.  (  Volt.)  Cela  est  d'un  hàmvia  qui 
ne  lait  pat  le  momie.  ^S^ig.)  Cett  dam  iei 
^partemens  dorée  quun  éeolitr  va  prendre 
tes  airt  du  monde;,  moitié  $age  en  apprend  lea 
mystères...  (  J.-J.  ftooas.  )  Je  commence  à  feir 
les  difficultés' de  l'étude  du  monde;  et  je  ne 
sais  pas  même  quelle  place  il  faut  oeeupér 
pour  lé  bien  connaître'  (  Idem  )  Lesfr^ûgés 
du  monde.  Le  grand  monde-  Le  beauvionae. 
Le  monde  $auant.  —  On  dit  famUièrtment, 
le  petit  monde,  pour  dire  les  gens  da  com- 
mun. >-  On  dit  qu'une  personne  fait  bien  le 
monde,  avi'eUe  sait  bien  son  monde,  pour 
dire  qu'elle  eonnatt  bien  les  usages  de  la  so- 
ciété. Chi  dit  dabs  le  même  sens  qu'une  7>er- 
Monne  a  du  monde  t  qa'elle  n'a  pas  de  monde. 
—  Connaître  le  monde,  c'est  connattrié^  les 
hommes.)  un  homme,  qui  connaît  bien  son 
monde ,  est  un  bomme  qui  sait  bien  démêler 
le  caractère  des  gens  à  qui  il  a  affaire.  - 

Mo)n>E,  seditdelai  vieque  mènent  les  hommes 
sur  la  terre ,  par  opposition  à  une  autre  vie. 
David,  qui  a  vu  ces  choses,  a  reconnu,  en  les 
voyant,  que  te  royaume  de  son  fils  n'Hait  pas 
de  cefn<i>nde.  (Bdss.)  -^  On  le  dit  aussi  vins 
rappol't  d'opposition ,  eaparlant  en  général 
de  la  vie  des  nommés  sur  la  terre.  Les  peines 
de  ce  monde  ne  durent  pas  toujours.  (Sévig.) 
La  pitié  est  le  eotttre-poison  de  tous  les  fléaux 
de  ce  moiide.\  Volt.)  //  r(^  a  que  Us  goûts  et 
les  passions  qui  nous  soutiennent  dans  ce 
monde,  (Idem.)  Tout  est  coup  de  dé  dans 
ce  monde.  (Ideno,)  Il 'serait  fâcheux  d'étiré 
obligé  de  renoncer  ainsi  aux  commodités  de, 
ee  monde,  fD'AI.)  — On  dit,  ainsi  va  le 
monde ,  pour  dire ,  tel  est  le  cours  des  événe- 
mens  dans  ce  monde. 

MoifDE,  se  dit  en  terme  de  dévotion,  de 
ceux  qui  ont  les  mœurf  corrompues  du  siècle. 
Les  vanités  du  monde.  La  corruption  du 
monde.  L'esprit,  du  monde.  Fuir  le  monde. 
Ren'tncer  au  monde.  Les  fausses  maximes  du 
monde. 

Monde,  se  dit  aussi  de  laf  rie  séculière,  par 

.  opposition  à  la  vie  monastique.  //  a  quitté  le 

monde  pour  se  mettre  dans  Un  cloître.  Il  s'est 

dégodté  de*  la  yie  ■  monastique ,  el  est  rentré 

dans  le  mondef. 

Mom>E  ,  est  quelquefois  un  terme  augmen- 
tatif ,  soit  qu'on  affirme  ,  soit  qu'on  nie.  //  a 
dit  de  vous  tous  les  biens  du  monde.  Je  ne  vau- 
drais de  cette  maison  pour  rien  au  mondé.  Rien 
mu  monde  ne  lui  fait  Ufnt  de  plaisir. 

On  appelle  Vautre  monde ,  en.  style  de  réli- 
gioo  ,  fa  vie  future.  i 

Morde,  Uhivkm.  (Syn.)  Monde  ne  renferme 
dans  sa  valeur  que  l'idée  d'un  .ètrejseul ,  quoi- 
que général  ;  c'est^ce  qui^existe.  Univers  ren- 
ferme l'idée  de  plusieurs  êtres,  on  plutôt  celle 
de  toutes  les  parties  du  wutnde  ;  «rest  tout  ce 
qui  existe.  Le  premier  de  ces  motj  se  prend 
quelquefois  dans  un  sens  particulier  ,  comme 
quand  on  dit ,  l'ancien  et  le  nouveau  monde  ; 
et  dans  un  sens  figuré,  comme  qftand  on  dit , 
en  ce  monde  et  en  l'antre  j  le  beau  monde,  le 
grand  monde,  \e  inonde  poli.  Le  second  A 
prrtid  toujours  i  la  Iwcre,  et  dans  un  sens  qui 
n'excepte  rien  :  c  est  pourquoi  il  ftot  souvent 
joindre  le  mot  tom  ,  arec  celui  de  mondé; 
pxna  ù  n'est  p^s  nécessaire  de  doitner  cette 
épithèteau  mot  univers.  Ondtrait ,  par  exem- 
ple ,  que  le  soleil  échauffe  tout  {e  monde ;.tii 
qu'il  ëstle  foverde  l'uncferf. 

LE    SaiNB  MUNDB  ,    LE   BEA0  MoinHE.     (  I^A/  ) 

Dans  lel  inonarchie» ,  ^n  appelle  îè  grand 
nionde  ,  la  cour  et  les  gens  cte  haute  qualité. 
On  dit  partout ,  le  beau  monde ,  pour  signi- 
fier ,  les  genv  les  plu»  polis.  —  Dans  ce  sens  , 
c'est  tft  naissance  et  le  rang  qni  font  la  graa- 
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éei(riHfiàT'ebn«é^MAtU]l!MHdfH6nde.  Vue 
poUftMse  ailée  tout  'i  la  fois  et  aoble  ,  l'élë- 

|;ance  des  formes ,  unercévtain»  flenr  d*e«pnl , 
a  déKeatmse  du  ^àt ,  la  finesav  idti  lact ,  Kur- 
banité  dans  le  langage  ,  an  certain  dianne 
dàn<  ks  manières  ,  e^t  là  ce  qui  fait'le  beau 
monde;  ear  c'est  la  perfectioi|»et  Fétlat  ^i 
constituent  la  beauté.  —  Le gi'nnd  monde  «Mt 
Ja  première  classe  delà  sociéw  j  le  beau  monde 
eat  l'élite  du  monde  poli.  ,:  -^ 

MONDER.  T.  a.  Du  latin  mundarentAtayer, 
séparer  d'bne  matière  les  parties  inutiles  ou 
nniaibles.  monder  de  Forge  ,  en  ôter  la  petite 
peau  qui  le  couvre.  —  Ce  terme  s'emploie  par- 
ticulièreraeut  en  pharmacie.  On  monde  Us  se- 
mences froides  et  Us  amandes  en  les  peUnt  ; . 
Us  raisins  secs  ,  en  en  tirant  les  pépins  j  le 
séné ,  en  séparant  les  petits  bâtons  qui  se 
trouvent  mêlés  parmi  les  feuilles. 

MoMOEa  ou  MoRDiriEB.  T.  decliirar.  Il  se  dit 
d'une  plaie ,  d'un  ulcère  que  l'on  nettoie,  que 
l'on  deterge.  Monder  uns  plaie  ,  un  uUère. 

MoRDÉ  ,  ii.  part.  De  l'orge  mondé.  De  la 
casse  mondée.  On  dity  prendre  un  orge  mondé, 

ftour  dire  ,  avaler  de  l'eau  dans  laquelle  on  a 
ait  bouillii'Mde  Forge  mondé.  ' 

MOND)Fi€ATlF ,  IV£.  adji  T.  ^  méd.  Jl  se 
dit  des  remèdes  ou  ongdens  qui  servent  â  net- 
toyer une  plaie  ou  un  ulcère.  C'est*  la  xaêrne 
chose  que  détersif.  Il  est  aussi  subetintif. 

MONDIFIER.  T.  a.  t.  de  méd.  V.  MoTOEa. 

MONDO.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de  jttu- 
guet  du  Japon. 

MORDOliSKKA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pois- 
son des  rivières  de  Sibérie  qni  parait  être 
notre  véron.  - 

MONE  ou  MONA.  s.  m.  T.  d^ist.  nat.  Es- 
pace de  singe  de  l'ancien  continent ,  et  du 
genre  des  guenons. 

MOKEDlJLe.  8.  f.T.  d'hist.  Genre4'insectes 
de.  l'ojrdve  des  hyménoptères  ,  section  des, 
porte^aicuillons  ,  famille.des  fouisseurs.  Il  est 
composé  des  Hbmbex  qui  ont  les^ialpes  maxil- 
laires de  six  articles  et  aussi  longs  que  la  pOp> 
tion  terminale  des  mâchoires  ,  à  prendre  de 
leur  insertion.  Ces  insectes  sont  propres  à 
l'Amérique;  • 

^C^ÉAIS.  s.  m.  Tl  de  mar.  anc.  On  appe- 
laift^'ainsi,  chez  lès  anciens,  un  navire  â  un  seul 
rarie  de  ranies ,  tel  que  les  galères  modernes. 

MONERME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
graminées  établi  pour  placer  les  rottboelles 
rampante  y  liotonandrie  et  autres  qui  n'ont  pas 
les  caraetères  conveijlblcs.*         . 

MONÉTAIRE,  s.  m.  Nom  que  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur.ies  monnaies  et  les  médailles  ont 
"^donné  aux  fabrieateurs  des  anciennes  xaon- 
Bfties.  QueUjueS'unes  des  ànciennfis  monnaies 
portent  U  nom  dit  monétdira  écrit  en  enliét , 
ou  bien  mâraué  par  la  Ul^e  initiale.  (  Eocyc.) 

MtHfÉTAlRE.'adj.'djeiiideùx  genres.  Qui  op- 
partient  i  la  monnaie'!,  ^ni  concerne  la  mon- 
naie. Atelier  •monétaire..  Système  monétaire. 

MONGORER.  s.  ra^  (On  prononce  le  R  final.) 
T.  d'hist.  nat.  Es}>«:e  de  saumon  qui  se  aèche 
^ans  les  rivières  de  Sibérie. 

M0NG0US..8.  m.*^X^  <l'hwl.  nat.  Mammi- 
fère quadramane  du  genre  maki, 

MONIALE,  s.  f.  T.  de  droit  Canon.  Reli- 
gieuse. Les  pouvoirs  de  ce  prêtre  ne  s'étendent 
pas Jnsau'aux  moniales. 
;.  MONlÈRE.  8.  f.  T. ,  de  botan.  Deux  genres 
't^\|plantes  partent  ce  nom.  L'une  est  delà 
4iadelphie  pcntandrie  ,  et  de  la  famille  des 
^D^h^ylléier  I  l'antre  appartient  A  la  didy- 
àamie  ancioepermie  ,  "^t  à  la  famille  des  per- 
sonnéee.  Le  premier  a  pour  type  un  grand  ar- 
brede  Garenne  ,  â  fiaudle»  ternéès  et  i  fleurs 
«n^ÇMJ  le  second  ,  \»  gratiole  monière  ,  qdii 
ne  di4ere  dés  autres  qne  parce  qu'elle  pré- 
sente c|uatre  -étantiines  ^  dont  deux  plas 
eow1rtes.que  les  autres.  Il  a  été  aussi  appelé  , 
bramie ,  eeptanX  herpeste^ 
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MOJNlilE;  s.  i.  Genre  de  plafitcs  établi  aux 
dépens  des  moiaissorei.  U  comprend  les  as- 
PcrgilUs  ,  c'est-^dire  ,  les-mouiuures dont 
les  semenees  sont  tmtm  amx  sommeta  des  pédi- 
cules ,  et  raiwées  â  la  miite  les  unes  des  au- 
tres,  <;ommfri£»  grains  de  chapelet  i  sur  de* 
Ugaes  divei^emtes.  On  compte  «mé  dooxaine 
d  eapèees  dans  ce  genre. 

NONILIFERA.  s.  f.  T.  de  bolan.^Gnu«  do 
plantes  qar  a  pour  type  nn  arbrisseau  du^|r 
de  Bonne-ksprfranee  ,  -  dont  les  grainet'darai 
et  colorée*  servent  i  faire  Aes  colliers  etd«s 
ohapfeliBta. .  . 

MORlMiE.  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  déplante* 
de  la  dioécie  icoMiidrie  ,  et  de  la  famille  do 
son  nom.  EH*  s^  rapproche  beaucoup  du 
tamboul.  Ce  (*«<%  comprend  deux  espèce*, 
dont  l'une  a  ws  f^oiUes  rendes  et  se  trouve 
sur  les  sommets  «le  l'fle-de-France  ;  '  et  l'autre 
les. a  ovales ,  et  se  trouve  sur  ceiqc^de  l'tle-de- 
Bourbon.  Leurs  fl«ara  ont  une  odeur  douce  et 
agréable. 

MONIMIÉES.  a.  f/.pl.  T.  de  botan.  FamiHc 
de  plantes  qui  a  quekiaes  rapports  avec ,  Ig» 
laurraées  et  les  renononlacées. 
■  MONHfE.  s.  f.  T.'  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  l'octandrie  monogjrni* ,  «t  de  la  famiUe 
des  pédiculaiïca  Ou  >  plotAt  dea  poly^aoées  , 
étabu  pour  placer  six- arbres  ou  arbriiueadi: 
découverts  an  Pérou.  C'est  la-iradiie  d'une 
de  ces  espèce»  iqu'oq  emploie  ,  iihns-  l'Améri' 
que  méridionale  ,  «outre  la  djsaenterie ,  àou» 
Iç  nom  àeyaloï., 

MONITEUR,  s.  m.  Celui  qui  avertit ,  qni 
donne  des  conseils.  £es^eunes^en«  oui  Aesotn 
d'un  sage  moniteur.  —  On  appâle  moniteûrt  , 
les  élèves  qui  président  aux  exercices  dans  les 
écoles  d'enseignement  natuU ,  aoas  la 'sur- 
veillance du  maître. 

MONITION.   8.   f.    T.  de  juriapr.   ecclés^ 

Avertissement  juridique  ,  qui  ae  fait  en  cer- 

;tain8  cas  ,  par  l'autorité  de  l'évêqae  ,'  aVant 

'que  de  procéder  à  l'exoonununieation.  On  a 

fait  jusqu'à  trois  monitions,  'Procéder  à.  la 

troisième  nionition. 

MONITplRE.  s,  m.  Lettre  d'mi  ofDcial  d« 
l'e'véque  ,  poiir  obliger,  per  censure  ecidésias- 
tique,  tous  ceux  qui  ont  quelque  comuiissaaee 
d'un  crime ,  on  de  quelque  autre  fiiitdbnton 
cherche  rédairoissèn^t.,  de  venir  i  révé- 
lation .  On  a  publiéjuihnonitoire  flans  toute* 
les  paroisses.  Le  juge  a  ordpnnéqme  l'official 
décernerait  un  monifoire,  Fulminer  un  moni- 
toire.  Jeter  un  monitoire.  Ces  deux  mots  ne 
signinent'quepdblier'des  lettres' en  forme  de 
Monitoire.  Un  monitoire  est  une  espèce  de 
proscription.  (  Volt.  )  L'usage  des  monitoire» 
n^existephis  enTranee. 

On  dit  aussi ,  des  Ultre»  ntonitoires  ;  et 
alors  mtiHitoire  e*t  adjectif. 

MONITOR.  s.  m.  T!  d'hist.  nat.  Genre  de 
là  famille  dei'.létai^s.  Le»  mo/itforj  se  dis- 
tinguent parla  petitesse  de 'leurs  éeailies.  Ce 
genre  compreOd  le  léxard  d'Egypte  deLinué.e, 
et  plusieurs  ~  autres  espèces  d^Arique  et  des 

MÔNITORIAL  ,  LE.  adj.   n  n'est d'usase 

que  dans  cette  phrase  ,  lettres  mnnitorialeif , 

qui  signifie,  des  lettres  «n  forme  de  monitoire< 

MÔNJOLI.  s.  m.  T.   de  botan.    Genre  de 

filantes  de  la  pentandrie  monogjmie  ,  et  de-l» 
amille  des  sebesteniers  ,  qm  renferme  des- 
arbrisseaux â  feuilles  ordinairement  rades.au> 
touelier.  -  On  en  compte  une  freataiae  d'es- 
pèces ,.  presque  toutes  de  l'Amérique  méri- 
dionale OH  des  Antiliesv 

MONNAIE,  s.  f.  Dans  le  sen»  le  plu»' géné- 
ral ,  c'est  un  signe  qui  représente  la  valèar  de 
toutes  les  marchandises. ..(  Hontesq.  )  La 
monnaie  ri  est  ^u'un  terme  de  comparaison  pour 
la  valeur  des  choses  de  différentes  espèces  ,  et 
en  ce  sens  ,  la  nsonnaie'est  le  vrai  lien  de  loi 
S9cit:té  ;   ntais  tout  peut  être  monnaie  ;  autre- 
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fois  le  bétail  l'vlaU  ,  des  c/iquillages  le  sont 
\ncore  otiet  plusieurs  peuples  ^  le  fer  fut  mon- 
tiaie  k  Sparte ,  le  ouir  l'a  été  ensuite  ,  l'or  et 
•l'arffènl  le'sont  parmi  nous.  (  J.-f.  Rousi.  )  t1 
ftloHRAiB  ,  se  dit  conamunërnent  die  toutes 
cortes  de  pièces  d'or  /d'argent  oii  d'autre  paë- 
tal,  marquées  au  coin  du  prince  ou  d'un  Etat 
souverain ,  qui  servent  à  représenter  la  valeur 
de  toutes  les  marcliaDdises.    Monnaie  d'or» 


plus  de  cours.  On  frappa  quelques  monnaies 
de  cuii'te  à  son  coin.  (  Volt.  )  Une  pièce  de 
mnnrUsie.  ^ilu-rer  la  monnaie.  I^es  pièces  de 

.monnaie  sont  dts  portions  de  métal  auxquel- 
*  Jes  l'autorité  publique  a  hiis  une  empreinte 
jiour  faire  connaître  la  quantité  d'or  et  d' ar- 
gent qu'elles  contiennent.  (Condill.)  —  On  ap- 
pelle monnaie  fourrée.,  celle  gu'un  faux  uion- 
uayeur  fait  d>in  métal  de  vil  pri»  j  et  qu'il 
couvre  d'or  ou  d'argent.  —  On  appelle  mon.- 

tnaie  réelle  ,  celkA  cjiii  eXisJe  réellemcjnl  en 
pièces  d'or  ,  d'argant  ou  d'un  autre  itlétal  j 
cX'monn'aie  idéale^  celle  qiii  n'existe  pas  rëel- 

icntént.  Lorsque  la  Iwre  était  uneT^ece  d'ar- 
gent du  poids  d'une'livre  ,  la  livre  était  une 

.monnaie  réelle  ;  dans  la.isuite  ^  la  livre  ne  fut 
plus  qu'une  monnaie  idçale  ,  représentée  par 
vingt  sous.  —  On  i^tpdle  papier  monnaie  ,  un 
papier  créé  par  un  gouvernem^ent  pour  cir- 

.culer  comme  de  la  monnaie.  On  donnée,  à  ces 
sortes  dé  monnaies  ,  le  nom  de  monnaie  fic- 
tive. Cet  monnaies  fictive^  inventées  par  la 
nécessité  ,  et  auxquelles  ta  foi  seule  peut  don- 
ner un  crédit  durable  ,  sont  comm'des  billets 

.  de  change, ,  dont  lo  ^ttj^'"'  imaginaire  peut  ex- 
céder aisément  les  fonds  qui  sont  dans  un 
Étal.  ■  (  Volt.  )  On  ne  sait  par  quel  incroyable 

.prestige  ,  cette   monnaie  fictive  se  soutient. 

•  (  Ray.  )  —  Je  ne  m'arrêterai  par  sur  tous  les 
inconiéniens  qui  naissent  des  variations  dans 
les  monnaies.  (  Condill.  )  —  Quelquefois  les 
L-ffislateurs  ont  employé  un  tel  art ,  que  non- 
seulement  les  choses  représentaient  l'argent  par 

■  leur  nature ,  mais  qu'elles  devenaient  mon- 
naie eo/nmfi  l'argent  même.  (  Mont'e^q.  )  Soui 
César  les  fonds  de  terre  furent  la  monnaie  qui 
paya  toutes  ses  dettes  ;  sous  Tibère  ,  dix  mille 
sesterces  en  fonds  ,  devinrent  une  monnaie  , 
comme  cinq  mille  sesterces. en  argent.  (  Idebi)  ' 

Monnaie.  Lîeu  où  l'on  bat  la  monna.e.  Por- 
ter des.  lingots  ,  de  la  vieille  argenterie  à  la 
jy/oniuiie.^-rOn  appelle  monnaie  des  médailles, 
le  lieu  où  l'on  frappe  les  monni^ies,  les'  mé- 
dailles. ■ 

MONNAIE  ,  se  dit  particulièrement  de»,  peti- 
tes pièces  d'argent  oade  billon.  On  m'n  payé 
toute  cette  somme  en  monnaie.  Je  n'ai  point 
de  monnaie  ,  je.n'ai  pas  un  soude  monnaie. 

Monnaie.  Valeur  d'une  pièce  d'or  ou  d'ar- 
gent, en  plusieurs  espèces  d'argent  ou  de  bil- 
ion.  Donnezrmoi  là  monnaie  d'Un  louis  ,•  la 
monnaie  de  centsous.  Je  puis  vous  donner  la 
monnaie  d'une  pièce  de  trente  sous.  —  On  dit 
fleurémcntpa/er  quelqu'un  en  mente  monnaie, 

■  ]>onr  dire  lui  rendre  un  service,  de  la  même 
ïiature  que  celui  qu'on  a  reçu  de  lui. 

Monnaie  de  billcIn.  On  entend  par  ces  termes 
des  cspècesxi'argent  qu'on  a  altérées  par  le 
mélange  du  cuivre. 

Monnaie  obsidionale.  Nom  (fue  l'on  donne  Â 

.iiiie  monnaie  ordinairement  de  basalui,  que 

l'on  forme    ou  que   l'on  frappe  pendant  un 

.siège,  afin  de  suppléer  à    la  vraie  monnaie 

(|ui  manque  j  et  (|uc  H^h  fait  recevoir  dans 

le  commerce  par  les  t(;biif>C8  tit  les  habitans, 

pour  signe  d'une  valeu^-intrinsèifue  spécifiée. 

On  appelait  cour  det  monnaies  ,  une  cour 

supérieure  établie  poUr  juger  souverainement 

tout«pe  qui  concernait  les  monnaies. 

MONPTAIE  DE  PlEhhF.  ,  MONNAIE  DU 
PIADLE,  ou  NUMIS.MALE.*.  f.T.  d'bist.  nat. 


MON 

On  désigne  touis  o«  nom  des  productipna  ma- 
rines fossiles  qui.  ont  la  forme  orbîculaire 
d'une  pièce  de  nionnaie. 

MONNAIEKIE.s.  f.  Lieu  où  Ton  marque 
l'empreinte  des  pièces  de  monnaie. 

MONNAYAGE,  s.  m.  Art  de  fabriquer  les 
monnaies.  Monnayage  au  marteau.  Mon- 
nayage au  laminoir. 

Momha^age  (dans  les  hôtels  des  monnaies, 
se  dit  du  lieu  ouest  placé  le  balancier,  etpar 
Conséquent  où  l'on  marque  les  flans.  Ins- 
specteur  du  monnayage. —  On  appelle  cham- 
bre du  monnayage  ,  le  lieu  où  îça  officiers 
naonnayeurs  s'assemblent  pour  leurs  délibéra- 
tions. 

MONNAYER,  v.a.  Battre  monnaie.  Mon- 
nayer de  l'or ,  de  l'argent. 

Monnayer,  sç  dit  aussi  du  balanéier  qui 
donne  l'empreinte  à  la  monnaie.  Ce  balancier 
monnaie  taiu  de  pièces  en  une  heure. 

Monnayé,  éb,  part.  On  dit,  argent  monnayé, 
par  opposition  à  aigent  ouvragé  ou  brut. 
Pajrer  pn  argent  monnayé. 

MONNAYÈRE  ou  HEftBE  AUX  ECUS.  s.  f. 
T.  de  bot.  Oà  a..donné  ce  nom  à  la  nummu- 
laire ,  espèce  de  lysiniachie. 

MONNAYEUR.  s.  m.  An  donne  ce  nom  aux 
bas  ouvriers  qui  travaillent  à  la  fabrication' 
'des  monnaies.  — On  appelle  faux-monnayeur, 
celui  qui  faitde.la  fausse-monnaie. 

MONOBOLO^.  s.  m.  T.  dè^mnastique  an- 

cieitnè.  Espèce  de  saut  oud'exercice  du  corps 

'  aiie  l'empereur'  Justinien  substitua  aux  jeux 

de  hasard.  ,      '  ■" 

_  MONO-GA^yCHINO.  s.  m,  T.  d'hist.  .nat. 

Singe  du  genre  saki. 

MONOCENTRË,  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Oenre 
dé  poisson  qui  ne  diffère  pas  du  lépisacanlhe. 

MONOCÉRAS.  s;  m.  T.  de  bot.  On  .a  donné 
ce  nom  à  ua~8ous-genrc  établf  dans  le  genre 
velleia ,  et  qui  comprend  les  espèces  i  fleurs 
munies  d'un  éperon  et  d'un  calice  à 


pièces. 
MONOCEUOS.  s. 


cinq 


m .  On  a  donné  ce  nom,  en 
astronomie,  à  une  des  constellations  de  la 
partie  méridionale  dii  ciel, °et  qui  ;est  placée 
à  câ4é  de  la  constellation  d'Orion  ,  entre  le 
^<and  et  le  petit  chien.     *  ^ 

MONOCEROS.  s.  m.  Du  grec  monos  fcol , 
et  keras  corne.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  au  narwal ,  au  rhinocéros,  et  i  un 
insecte  coléc^tère  du  genre  des  orychtés.  — 
On  l'a  donné  aussi  à  des  poissons  des  genres 
baltistc  et  nason»         •  ,     , 

MONOCHIRE.  s.  t.  T.  d'iiist.  nat.  Gcnrç  de 
noijtsons  établi  aux  dépens  dés  pleuronéctes. 
il  ne  renferme  qu'une, espèce  ,  la  ,  monoclùre 
hispide  ,  qui  est  hérissée  de  pointes,  et  variée, 
de  brun  et  de  noir  en  dessus.  Elle  vit  dans  la 
mer  de  Sicile       "^^ 

MONOCHROMATE.  s.  m.  et  adj.  Du  grec 
monos  seul,  et  chfôma  couleur.  T.  de  peint. 
Tableau  d'une  seule  couleur,  camaïeu. 

MONOCLE,  s.  m.  Du  .grec  monos  nn  ,  et 
du  latin  oculus  œil;  T.  de  diOptrique.  Nom 
que  l'on  donne  aux  lunettes  coiftpusées  d'un 
seul  verre ,  et  qui  ne  peuvent  servir  que  pour 
un  seul  œil  à  la  fois.  V.  Lorunette, 

MONOCLE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés.  ■'.  ■       ' 

MONOCLINE.  s.  f.  Du  grec  monof  seul ,  et 
A/i/i^lit.  T.debot.llse  dit  des  plantes  dont  lés 
organes  sexuels  sont  réunis  dans  la  mt!me  fleur. 

S1ONO-COLORADO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
adécrit  sou»  cenOm,l'a4ouat«propremçntdit. 

MONOCORDE,  s.  m.  Du  grec'mo/>o<  seul , 
unique,  et  de  chordé  corde.  Instrument  de 
musique'u  une  seule  corde.— ^On -donne  aussi 
^:e  nom  i  un  instrument  composé  d'une  seule 
corde  ,  dout  les  divisions  règlent  la  propor- 
tion des  sons  de  la  musique.  Diviser  un  mo- 
nocorde. • 

MONOCOTYLEDONE.  adj .  des  doux  genres. 


MON     .  , 

T.  de  bot.  n  M  dit  des  ptanlet  dont  les  le« 
ménc4)s  n'oqt  qu'un  seul  lobe  ou  cotylédon.  \ 

MONOÇROTON.  s.  m.  i;.  de  mar.  C'e'Uit , 
chez  les  anciens ,  un  vaisseati  i  un  rang  de 
rames  de  chaque  côté. 

MONOCULë.  s.  hi.  Du  grec  monos  seul, 
e(  du  latin  oculus^  œil.  T.  de  chir-  Bandage 
pour  h>  fistule  lacrymale  et  lès  maladies  des 
yeux.  '  . 

MONODACTYLE.  s.  m.  Les  professeurs 
d'anatomie  vétérinaire  désignent  particuliè- 
rement soùs  ce  nomv  tous  les  animaux  dui 
genre  du 'cheval. 

M0jS0DACTYLE.8.m.T.d'hist.nat.Genre  . 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  tho- 
raciques.  Ce'genrc  qui  sp  rapproche  beaucoup 
desacanthopodes,  ne  renferme  qju^une  espèce, 
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le  monodaotyle  falciforme ,  qui"a  la  nageoire; 
de  l'anus  et  celle  du  dot  en  forme  de  faux  , 
et  celle  de  la  queue  en  croissant.  On  le  trouve 
dans  la  grande  «mer  ,  entre  les  tropiques.  Gn 
l'a  aussi  appelé  psètp.  C'est  un  poisson  d'en- 
viron un  demi-pied  de  long,  oV^alè  ,  aplati  , 
couvert  d'écailIes  petites,  lisses  et  arrondies  ; 
argentées  ,  -excepté  sur  le  dos  où  elles  sont 
brunâtres. 

MONODELPHÉS.  s.  m.  pL  T.  d'hbt.  nat. 
On  à  proposé  ce  nom  pour  désigner  une  sows- 
clas'se  de  mammifères  qui  comprendrait  tou- 
tes les  espèces  chez  lesquelles  les  petits  pren- 
îïeht  leur  entier  développement  dans  la  ma- 
trice de  leur  mère.         .         \      "  / 

MONODIE.  s.  {,  Du  grec  monos  seul,'  et 
^tf^  chant,  T.  de  musiq.  Chant  a  voix  seule  , 
par  opposition  à  ce  que  Tes  anciens  appelaient 
choroaies  ,  ou  musique  exécutée  par  le  thocur. 

MONODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  narwal,  et  Linnéeen  a  fait  un  genre 

aui  comprend  ce  cétacé.  On  l'appelé  aussi 
iodon  et  cératodon.  '■ 

MONODONTE.  s.  m.  T.  d  bis»;  nat.  Genre 
de  coquilles  établi  aux  dépens  de  celui  des 
toupies  deLinnée.  Il  comprend  les  espèces  dont 
la  coquille  est  ov^le  ou  conoïde,  1  ouverture 
entière  arrondie  et  munie  d'une  dent  formée 
par  |a  base  tronquée  et  saillante  de  la  colu- 
melle,  et  dont  les  deux  bords  sont  disjoints. 

MONODONTIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ani- 
mal du  monodonte. 

MONOpORÉ.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  nian- 
tes établi  pour  placer  le  corossol  muscade. 

MONOITYNAME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  genre  nommé  aussi  ustérie. 

MONOÉCIE!  s.  f.T.  de  bot.  Liunéea  appe- 
lé ainsi  la  vingtième^classe  de  s^n  système  des 
végétaux ,  c'est-à-dire ,  celle  où  les  fleurs 
,  maies  sont  séparées  des  fleurs  femelles ,  mais 
sur  le  même  pied.  Elle  sedivïse  en  onze  sec- 
tions, savoir ,  les  genres  qui  ont  une  ,  deux  , 
trois,  quatre  ,  cinq,  six  ,  sept  ou  plus  de  sept 
étàmines  j  et  ceux  qui  ont  les  étamines  mona- 
delphes,  sybgénésiques  et  gynandres. 

NONO-FtO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce,  de 
singe  du  genre  saki. 

MONOGAME,  s.  m.  et  f.  Qui  n'a  été  maitië 
qu'une  fois.  — En  botanique,  il  se  dit  d'une 
plante  dont  les  fleurs  ont  leurs  ëtaoïines  réu- 
nies par  leiys  anthères.  V.  Monogamie. 

MONOGAMIE,  s.  f  État  de  ceux  ij|ui  n*ont 
été  mariés  qu'une  fois.  -—  En  terme  de  bota- 
nique ,  c'est  le  dernier  ordre  de  la  vin(||t,-'>eu- 
vième  classe  du  système  sexuel  de  Liqnée  , 
nommé  syngénésie.  Cet  ordre  comprend  le* 
plantes  dont  les  fleurs  ont  leurs  étamines  réu'- 
nies  par  leurs  anthèresi 

MONOGASTRIQUE,  adj.  des  deux  geni^i. 
Du  grec  mtmun  seul,  et  gaster  ventre.  T. 
d'anat'.  Qui  n'a  au'un  ventre. 

MONOGRAMME,  s.  m  Du  grec  monos  un  , 
ou  seul,  et  de  gramma  lettre.  Caractère  factice 
composé  d'un4  seule  lettre  ,  ou  de  plusieurs 
lettres  optivlacées  ,'  qui  sont  ordinairement 
les  lettrés  initiales  d'un  nom.  Aux  sot>tièw«  ^t 
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kuitîèaMavèclM,  U  sigpaturefln  aUMiogmii- 
me  était  fort  ea  usagée 

,  -AucMniieineot  on  appelait' ifiaiio^ir«mme 
en  |)einture ,  une  «impie  esquiste,  un  dessin 
où  J  nV  avait  qUq  lé  trait. 

MONOGRAMlifi.  •.  m.  t.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  i>our  placer  trois  fougères  qui 
ont  fait  BMeoessivementpartie  des  iptërides , 
des  crarantitei  et  des  eoeneoptéresj  wM  de  ces 
fouanras  est  des  (les  de  node,  les  antres  sont 
de  rAnÉ^ique  meridioBale. 

MONOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  manoi  seul , 
et  grmhS  je  décris.  T.  d^hist.  nat.  Descrip- 
tion a'm  seul  objet ,  ou  d'un  seul  geor^. 

MONOGYNE.  adj.  T.  de  bot.  Il  se  dit  d'une 
fleur  qui  n'a  qu'un  pistil. 

MONOGYirjfE.  s.  f.  Du  grec  ntonas  seul ,  et 

S Un^  femme.  T.  de  bot.  Premier  ordre  des 
ouze  premièrOs  classes  du  système  sexuel  de 
Linnée ,  oottprenant  les  plantes  qui  n'obt 
qu'un  pisCi]. 

.  MOnOlQtJE.  adj!  des  deux  genres;  T.  de 
bot.  /On  appelle  plante»  tnwtoiquei ,  celles 
lut^ioQt  de  ia  classe  de  la  monoécie ,  c'est- à- 
B,  qui  ont  des  fleurs  mâles'et  des  fleurs  fe- 
lelles  'séparées ,  nais  sur  le  mÂme  individu. 
MONOUTUE.  8.  m.  Ouvrage  fait  d'une 
•e^le  pierre ,  tel  queues  statues,  les  sttrco- 
nbages,  etc.  On  dit  aussi  adjectivement ,  co^ 

MONOIjOGOË-..  s.  m.  Du  grec  mono*  seul , 
et  io^f  discours.  T.  del^littérat.  Scène  dra- 
matique e^  un  personnage  paratt  et  pai4e 
seul.  Uh  beau,  monologue.  On  monologua  en- 
nureux.  y.  SouLOQve. 

MOROLOPE.  s.  ra.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  appelé  aussi  eonie.  .% 

MQNOmaCHIE.  s.  f.  Du  ;grec  monoi  seul, 
et  mtfcké  combat.  Duel  ou  combat  singulier 
à'homme  à  bonime.  n  n'est  point  usité  en 
pariant  des  temps  HDodemes. 

MONOIIE.  ».  m.  Du  grec  monoê  seul ,  et 
nomé  jpavi ,  division,^,  d'algèb.  Quantité 
qui  n*èst  composée  que  d'une  seule  partie, 
que  d'un  seul  terme- 

MONOMERES,  s.  m.  pi.  T.  d'hijt.  nat.  On 
a  proposé  de  donner  ce  taom  à  une  nouvelle 
section  d'insectes' coléoptères  ,  n'ayant  qu*un 
seul  article  â  chaque  tarse ,  et  qui  renferme- 
-  rait  un  nouveau  genre  formé  du  dermesfee  ar- 
madille ,  auquel  o'n  a  reconnu  ce  caractère. 

MONOMTCES.  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  aux  champignons  du  genre 
agaric  de  Linnée. 

MOROPAGIE  ou  HONCffÉGIE.  s.  f.  Ducre'c 
motioi  seul ,  et  pégnuâje  fixe.  T.  de  jnédec. 
Doultnir  de  la  tiête  qui  n'occupe  qu'une-  par- 
tie très-circonsçnte.  C'est  ce  q^^on  appelle 
Sfusni  clou  hrUérique. 

MOnOPETALE.  adj.^es  deux  genres.  Du 
grec  mono*  seul,  unique, et  yéttuon  fe'uille, 
pétale.  T.  de  bot.  Il  se  dît  des  flieurs  qui  n'ont 

Îu'iib  seul  pétale  indivis  ,  ou  «ne  senle  fleUr. 
ajleur  de  la  mawe  ett  mohopétaie, 

HONOraAGflS.  s.  m.  Du  grecTnoitoj  seul , 
et  pkagoje  mange. T.  d'hiat.  anc.  On  désigne 
ainsi  ceux  qui  assittaient  aux  létes  appelés 
momophaaieg.  V.  «e  mot. 

MONOPHAfilES.  s.  f.  pi.  T.  d'hiat.  ancien. 
Fêtes  aue  les  Kginètes  célébraient  en  l'hon- 
neur de  Neptune ,  et  dons  lesquelles  ils  man- 
geaient ensemble,  tans  se  faire  «ervir  par 
aucun  domestique.' 

MONOPHORE.  s.  m.  T.  d^ist.  nat  On  a 
donné  ie  -^o^  au  genre  pyrosoiùe. 

HOIVDPHl^LE.  adi.  m.  Du  grec  'monoi 
«eul,^  ph^lon  feuiUe.  T.  de  bot.  On  ap- 
pelle ealice  'bU  iwatuere  monophyUe  ,  celui 
^ui  est  dVine  seule  pièce  ,  é'est-à-dira ,  dont 
le»  incisions ,  s'il  y  en  a ,  ne  sont  pas  «onti- 
nuées  jusqu'à  sa  base.  —  On  a  donné  <;é  nom 
au  muguet,  parce  que  cette  plante  n'olTre 
luelquefois  qu'jine  seule  feuille. 
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UONÔPHYSISME.  s.  m.  Syvtéme  re  ligieux 
de» 'woAophy  sites.  « 

MONOPHYSITES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist..  ecclés. 
Sectaires  chrétiens  qui  ne  reooDBaiasaieiit 
.qu'une  natuj-e  en  Jésus-Christ. 

MONOPIRE,  s:  m.  T.  d'hist.  lïat.  Genre  de 
polypes  coralligènes.  11  présente  pour  carac- 
tère :  corps  simple  à  bouche  unique.  Deux 
espèces  qui  vivent  d^os  la  mer  de  Sicile  com- 
poieatce  genre  «'le  mono^ire  recourbé  f  et  le 
monopire  globutinuc.  Ils  sont  voisins  des  mille- 
pores.        ' 

MONOPLÉUROBRANCHES.  s.  m.  pi.  T. 
*d'bij>t.  nat.  Ordre  établi  dans  les  mollusques 
à  coquilles  non  symétriques. 

MONOPODE.  s.  ra.  Les  anciens  donnaient 
ce  nom  â  une  table  à  manger  qui  n'avait 
qu'un  pied.  :    . 

MONOPOLE,  s.  m.  Du  grec  mooos  teul ,  et 
p/Uein  vendre.  Trafic  illicite  et  odieux  que 
fait  celui  qui  se  rend  seul  le  mattre  d'une 
sorte  de  marchandise ,  pour  en  être  le  seul 
vendeiir .  et  la  mettre  à  si  haut. prix  que  bon 
lui  semble;  ou  bien  en' surprenant  des  lettres 
du  prince ,  pour  être  autorisé  à  faire  seul  le 
commerce  aune  certaine  sorte  de  marchan- 
dise i  ou  enfin  trafic  de  tous  les  marchands 
d'un  même  corps  qui  sont  d'intelligence  pour 
enchérir  les  marchandises  ,  ou  y  latre  quel- 
que altération,  faire  là  monopole.  Faire  des 
Inonopolet.  Le  commwce  'de  ce  bois  est  un 
monopole,  (Ray  J  Le  'monopole  a  un  peu  di- 
m(«uie.(Idem.)  Plusieurs  compagnies  ont  suc- 
cessivemeM  exercé  ce  monopole  auec  plus  ou 
moins  d'imantage.  (Idem.)  //  douait  y  avoir 
un  grand  avantage  a  faire  le  monopole  du 
sel.  rCondift.) 

MOMOPOLER-  V.  n\  Faire  des  -monopoles. 
11  est  peu  usilé. 

MONOPOLEUR,  s.  m.  Celui  qui  exerce  le 
inonopole. 

MONOPTÈRE.  s.  m.  Du  grec  monos  un ,  et 
ptéros,  aile.  T.  d'arch'.  C'était  chez  les  anciens 
un  temple  rond ,  sans  murailles^,  et  dont  le 
dême  n  était  soutenu  que  par  des  colonnes. 

MONOPTERE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  établi  dans  la  division  d^s  apodes. 
Il  ne  renferme  qu'une  espèce ,  Ter  iftonoy^t^e 
javanais,  qui  a  le  corps  plus  long  que  la  quetre, 
et  qui  est  dénué  d'écàilIes  facilement  visibles. 
Il  a  ét^ observé  dans  le  détroit  de  la  Sonde., 
où  il  est  très-commun ,  et  où  11  acquiert  deux 
ou  trois  pieds  de  long  sur  quatre  a  cinq  pou- 
ces de  diamètre.  —  On  a  appelé  aussi  monop- 
tères  <  des  poissons  du  genre  des  gades  et  uu 
«lira  des  seombrasr         ^ 

MONOPTEUHIN.  s.  în.  T.  d'hist  nat.  Sous- 
genre  de  poissons  établi  parmi  les  squales. 

MONOerrOrE.  adj,  des  deux  genres.  Du 
grec mehof  seul ,  unique.,  et  ptSsis  chute  ou 
cas.  lise  dit  des  noms  grecs  et  latins  qui  sont 
indéclinables  ,^ou  qui  n  ont  qu'un  seul  cas. 

MONOPYRÈME.  adj.  dès  deux  genres.'T.  de 
botan.  Il  «e  dit  d'un   fruit  qui  ne  contient 

5Fn*un  seul  osselet  ou  graine  très-dure ,  ren* 
ermée  dans  une'sorte depetit noyau.   . 

MONO-»ABON.  s.  m/T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  singe  du  genre  saki ,  qui  a  la  queue  courte. 
BIONÔRCHIS.  s.  m.  T.  de  bot.  On  à* donné 
ce  nom  à  une  espèce  d'orchidée ,  dont  la  ra- 
cine présente  une  seule  grosse  bulbe. 
MCmOftCHlTE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat  Pria- 

Softthe  auquel  se  trouve  jointe  une  concrétion 
e  forme  ovoïde.  Quand  il  y  en  a  deux ,  c'est 
un  diorchite.  * 

MONORIME.  s.  m.  Du  grec  monos  seul , 
unique ,  et  t^nithmoe  rhytbme ,  cadence ,  har- 
nàonie,  rime.  T.  ^e  liltérat.  tJuvrage  de  poé- 
sie dont  les  vers  sont  tous  sur  la  même  rime. 
MONOSPERMATIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  mono«  seul^  unique,  et  tperma  »e- 
mcnco.,  graine.  T.  de  bot.  Il  se  dit  des  plantes 
qui  n'ont  qu'une  semence. 
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MONOSPERME.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grée  monns  seul ,  unifjue  ,  et  Èpermaatmence, 
graine.  T.  de  botaU.  II  se  dit  dujn  fruit  qui 
ne  renferme  qu'une  semence.  Un  fruit,  mono- , 
sperme. 

MONOSTIQUE.  adj.  des  deux  cabres.  Du 
grec  monos  un  ,  et  stichos.rzng.  T.  d'hist.  nat. 
Qui  se  dit  des  cristaux  qui  n^nt  qu'ijine  ran- 
gée de  facettes  autour  de  chaque  base. 

MONOSTIQUE.  s.  m.  Du  grec ^onQi  un,  et 
jtieAoj  vers.  7^.  de  liltérat.  Épigfamme  qui 
n'est  composée  que  d'un  seul  vers. — 11  se  dit,  ea 
cristalloeraphie,des  cristaux  qui  u'ont  qu'une 
rangée  de  facettes  autour  de  chaque  base. 

AIONOSTOME.  s.  m,  T.  d'hist  nat.  Genre 
de  vers  intestins  ,  dont  le  caractère  est  d'être 
cylindrique  ou  aplati ,  et  d'avoir  un  sphincter 
musculeux  ponr  bouclie.  Ce  genre  contient 
seize  espèces ,  dont  deux  faisà^ient  partie  dos 
fascioles  de  Linnée.  Une  de  ces  espèces  vit 
dans  le  ventricule  du  Ëerf ,  les  autres  dans 
Vabdoiten  de  la  corneille,  dans  les  intestins  de 
la  taupe ,  dans  l'abdora&n  de  la  foulque  >  dans 
les  intestins  du  canard ,  etc.  Elles  nediflèrcnt 
des  fascioles ,  que  parce  qu'elles  n'ont  qu'une 
ouverture ,  'tandis  que  ces  dernières  en  ont» 
deux.  On  a  appelé  iussi  cej^cuvèfestuçaire  et 
planaire. 

MONOSTYLE,  adj.  des  deux  genres.Du  grec 
monos  seul ,  et  stuios  style.  T.  de  bot  II  se  dit 
des  fleurs  qui  n'ont  qu'un  style. 

MONOSYLLABE,  s.  m.  Du  grec  monos  seul , 
eliuUabé  sylla^ijp.   T.  de  gramm.  Qui  n'esX 

Îue  d'une  syllabe,  conçjfme  roi,   vous,  dont. 
'«ne  langue  abotuie  en  monosyllabes,  Oet/i 
un  monosyllabe.  \  '^ 

MONOSYLLABIQUE,  adj.  fles  deijx  genres. 
11  ne  se  dit  guère  que  des  vers  dont  tous  les 
mots-  sont  des  monosyllabes,  yers  monosylla- 
biques. Les  vers  monosyllabiques  sont  rare- 
ment harmohieuk. 

MONOTHÉUSME.  a.  m.  Système  religieux 
des  raonotéhfcs. 

MONOTHÉLITES.  s.  m.  pL, Sectaires  chré- 
tiens du  septième  siècle,  qui  n'admettaient,' 
en  Jésus-Christ  qu'une  seule  volonté. 

MONOTOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères  que  l'on  a 'réuni  d.celui 
de  cérylôn ,  et  que  l'on  a  confondu  avec  celui 
de  lycle. 

MONOTONE.  a<Jj.  des  deux  genres.  Dn  gr«é 
mono5  8eul,unit(ue,  et  tonos  ton.  Qui  est  pres- 
que toujours  sur  le  môme  ton.  Chant  monoto- 
ne. Déclamatiortmonolone.—  On  dit,en y>Q\o.' 
tare,  un  tableau  nuynolone.        -  ■     ^    '  »** 

MONOTONIE,  s.  f.  Du  grec  monos  seul, 
unique ,  et  tonos  ton.  Défaut  de  variation  ou 
d'inncxion  dp  voix.  Prononciation  d'une  lon- 
gue ^uite  de  paroles  sur  un  môme  tou.  La 
monotonie  d'un  orateur  est  tin  tris  ^ grand  dé- 
faut. —  11  se  ditfigurément  du  style.  La  mo- 
notonie du  style  est  insupportahle. 

MONOTOQUE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

S  liantes  de  la  pentandric  monogynie  ,  et  tle  la 
amille  des, bruyères  ,  qui  renierrae  cinq  ar- 
brisseaux di^la  NotfVflLê-llollande,  dont  trois 
avaient  été  placés  parmi  les  styphélie». 

MONOTRÈMES.  s.  m.  pi  T.  d'hist.^ nat. 
Ordre  particulier  de  maminifères  ,îque  l'on  a 
considéré  comme  ne  devant  former  qu'une 
triou  de  l'ordre  des  édentés.  Les  monotrèmeb 
sont  des  animaux  remarquables  par  leur  orga- 
nuation  ,  qui  les  a  fait  comparer  aux  oiieaux 
et  aux  reptiles.  Cette  tribu  ne  Renferme  que 
deux  genres ,  dont  les  espèces  hubit<<nt  à  la 
Nouvelle-Hollande;  à  la  terre  de  Vin  Diemen, 
et  dans  les  tles  voisines.  Ce»y§e^m  «ont  les 
ornithorhyhqueé  «t  les  échidi 

MONOTRlGLYPHp.  s.  m. 
seul ,  et  trigUtphos  Irigly 
L'espace  d  un  seul  trigiy 
lastret  eu  deux  colonnes.^ 

MONOTROPE.  s.  m:.T.  de  botan.  Genre  île 
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plantes  de  la  dé^andrie  monogynie  ,  qui  ren- 
ferme quatre  plantes  parasités,  ou  qiii  croissent 
•iir  lés  racines  des  arbres,  ctdont  la  fjimiU|Bn^e8t 
pus  encore  ûx^e.  EUes-ont  la  racine  couverte 
«l'un  grand  nombre  d!'dcail]et  imbriquées,  la 
tige  ordinairement  simple  et  garuie  d'ecaiUes 
alternes  et  distinctes ,  qui  tiennent  lieu  de 
feuilles  ,  et  les  fleurs  terminales  et  solitaires. 
On  les  tropre  ei\  Europe  et  en  Amérique. 

MONOXILO.  8.  m.  T.  de  mar.  Espèce  do 
bateau  fait  d'un  seul  tronc  d'arbre,  'en  usage' 
dans  la  mer  Adriatique. 

MORS.  s.  m.  {On  prof\once  le. S.  )  Abrévia- 
tion mëprisantedu  mot  monsicvi'.  Mous  un  tel. 

MONS.  V.  .HowMEcii, 

MONSEIGNEUR,  s.  m.  Titre  d'honneur  que 
Ton  donne  en  parlant  ou  en  écrivant  aux  per- 
sonnes distinguées  par  lotir  naissance  op  par 
Icnr  dignité. 

JWesseioweom.  Pluriel  de  monseigneur.  Titre 
d^bbnncur  dont  on  se  sert ,  soit  en  parlant , 
:ioit  en  écrivant  à  plusieurs  personnes  elasem- 
blc  ,  comme  princes,  etc. 

NoMiBicHEuiM.Aittrepluriel  dont  on  se  servait 
principalenaeiit  dans  letf  reqiiii^tes  qu'on  présen- 
tait nu  conceil  du  roi ,  aux  cours  souveraines. 

MONSEIGWEUKISEK.  v.a.Trùiterquelqu'un 
de  monseigneur  ,  lui  donner  ce  titre.  On  s'en 
•erf  ordinairement  en  plaisanterie. 

MONSIEUR,  s.  MU.  Qualité  ,  litre  que  l'on 
donne  par  bonneurj  civilité ,  bienséance,  aux 
personnes  à  qui  on  pairie ,  à  qiii  ob  écrit.  Oui^ 
monsieur..:  Je  vous  supplie ,  moiuieur,  de.,.. 

Ou  dit  mesiieun,  au  pluriel. 

On  dit  proverbialement ,  d'un  homme  et 
d\iD^  femme  que  l'on  compare  ensemble,.. 
«|uc  monsieur  fjiul  bien  madame  ,  pour  ^ire 
que  le  mari  vaut  bien  la  femme. 

On  dit  familièrement,  d'un  hompie  de  peu 
qui  fait  l'homme  de  conséquence,  qu'i/jâtt 
fe  monsieur;  (\\î'ilfnit  bien  le  monsieur;  et 
d'un  homme  qui  a  fait  fortune ,  qu'i/  est  de- 
fehu  gros  monsieur. 

MONSIEUR,  s.  m.  T.  dt!  jardin.  Sorte  de 
grosse  prune  r^pde  d'un  bean  violet.  Le  mon- 
tieur  h'UifpsX  très-rond  et  d'un  violet  foncé. 

MQNS{)NE  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
di.'  la  monadelpiiie  dodéraudrie,  et  de  la  famille 
«les  séranoïdcs  ,  qui  renferme  des  arbustes  ou 
des  herbes  à  feuilles  simples  ou  découpées,  le 
pltis  souvent  alternes  ,  munies  de  stipules,  et 
ù  fleurs  en  général  a8.sez  graùdes  ,  portées  sUr 
fies  pédoncules  axillaircs.  Parmi  les  cinq  es- 
pèces cju'il  contient,  et  qui  «ont  toutes  pro- 
pres au  Cap  de  6onne-Espéranr« ,  on  distingue 
la  monsone  élégante  et  la  monsnrte  épineute. 
l.u  première  a  les  feuilles  divisées  en  cinq 
p(n  tirs  ,  l.'s  folioles  subdivisées  en  un  grand 
nombre  d'aijirés  ,  et  la  tige  très-courte.  C'est 
pnc  très-belle  plante  que  l'on  cultive  dans  les 
«err.;s  du  Muséum  d'Iiufoire  naturelle  de  Pa- 
ris. La  monsone  épiuttuse  a  les  liges  charnues, 
uoucitsés  ,  les  épines  solitaires ,  et  les  feuilles 
cunéiformes. 

MONSThE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  ,  en  gé- 
nérai, à  toute  producti.  rn  organisée  dans  la- 
quelle la  conformation  ,  l'arrangement  ou  le 
nombre  de  quelriues-unes  des  parties  ne  sui- 
vent pas  les  régies  ordinaire».  Il  se  dit  parli- 
cnlière ment  des  animaux<  Vi  monstre  a  deux 
létes.  Cette  femme  est  açcoucht-A  dun  monstre. 
Aio'nstre  horrible,  effroyable.  —On  dit,  par 
«exagération  ,  qu'u/i //om/ne .  qa"  o  m  Je  ntme  est 
un  monstre,  poru'  dire  qu  ils  sont  extnlme- 
ipi'nt  laids.  On  dit  aussi,  un  oe  sens  ,  c'est  un 
mnntlre  de  laideur.     • 

MoNsrns  ,  ke  dit  ftgurénîent  des  personnes 
chi'-ll  s,  inhumaines,  dénaturées,  qui  ont 
des  inclinations  i;t  foikt  des  actions  Contraires 
aCix  Àenliinciis  di)ux  et  huniuinsque  la  nature 
mi't  ordinairement  dans  le^cœur  des  boramck. 
l^'eul  un' Jnonitre  iful  a  l'oulu  atsassiiutr  son 
lii iifii'.'jeur.  Celle J'cniiiie  est  un  monsUe,  elle 
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aahaniwuUsafiUe.  —  On  dit ,  uM  monstre  \ 
d'ingratitude  ,  de  cruauté  ^  d avarice. -»  ^ti\ 
dit  ,les  monstres  de  f  imagination,  jtour  dire, 
les  images  fantastiques  qui  se  forment  dans 
l'imagination. 

Les  botanistes  appellent  monstres ,  les  fleurs 
pleines  que  les  flcuristses  nomment  /Zeurs  dnu- 
blks.  Ce  sont  des  fleurs  dont  les  élamînes  et 
les  pistils  éesont  métamoqihosés  en  pétales. 
On  les^appellè  monstres  ,  jiarce  qu'elles  ne 
conservent  aucun  organe  sexuel,  et  qu'on  ne 
peut  espérer  d'elles  aucune  fécondité  par  les 
semences.  „ 

MONSTRUEUSEMENT,  adv.  Prodigieuse- 
ment, excessivement.  C'est  un  homme  mons- 
ïrueusemenlgros^monstrueusenientgras. l\ne»l 
guère  d'usage  que  flans  ces  sortes  de  phrases.- 

MONSTRUEUX ,  EUSE.  adj.  Qu^  tient  du 
monstre  ,  «qui  a  la  Qgure  ,  la- forme  d'un 
mou8tre.<i>^i^  enfant  monstrueux.  Un  animal 
monstrueux.  Une  conformation  monstrueuse. 

MoHSTBDEiix.  Excessif  dans  son  genre.  Un 
homme  qui  a  la  tête  d'une  grosseur  mons- 
trueuse. Unfifemme  d'une  laideur  monstrueuse. 
Un  Doisson  monstrueux ,  excessivement  gros. 
—  Il  se  dit  aussi ,  dans  ce  sens  ,  en  parlant 
des  choses  morales.  Une  ofarice  monstrueuse. 
Une  prodigalité  tnonstrueuse.  Toute  la  suite 
de  sa  i>ie  parut  un  enchatttement  continuel  de 
crimes  monstrueux.  /Fj(nél.) 

MONSTRUOSn  É.  s.  f.  Vice  de  ce  qui  est 
moiistrueux  ,  ce  qui  fuit  qu^uue  chose  est 
monstrueuse.  Sa  tête  est  une  monstruosité.  — 
U  se.  dit  aussi  de  I&  chose  monstruepse.  Cet 
enfant  est  une  monstruosité;—  et  au  moral,  l'ac- 
tion qu'il  vient  défaire  est  une  monstruosité. 

On  appelle  nso/uiruos/lé ,  dans  les  plantes, 
des  changemens  contré  nature  qu^elles  éprou- 
vent dans  toutes  leurs  parties ,  on  seulement 
dans  quelques-unes. 

"  MONT.  s.  m.  Grande  élévation  de  terre  on 
de  roche  fort  élevée  au  dessus  de  la  sUrfiice  de, 
la  terre.  Ce  mot  désigne  une  masse  détachée 
ou  réellement  ou  idéuement,  et  ne  s'emploie 
guère  en  prose  qu'avec  un  nom  propre.  Le 
.mont  Sinai.  Le-  mont  Etna.  Le  mont  Oibel.  Le 
mont  Liban.  Le  mont  Atlas.  Le  mont  Parnasse. 
Les  monts  Pj rénées.  ^  On  ne  dit  point  cepen- 
dant les  morns  Alpes,  mais  les  Apdes. 

Mort  ,  Montaohe.  {Sjrn.)  MoiUaéiigw  une 
masse  détachée  de  toute  autre  masse  pareille , 
soit  pliysiqueinent,  soit  idéalement. .^o/i/ifg'ne 
ne  forme  qu'une  ai^pellafion  vague  ,  sans  au- 
cune distinction  individuelle  j  aussi  faut- il 
qu'il  soit  suivi'xle  la  préposition  de,  pour  étr-e 
appliqué  à  des  objets  individuels ,  et'l'on  dit, 
ùs  montagnes  des  Alpes ,  les  montagnes  de 
Suisse,  etc.  La  moiUagne  réveille  toujours, 
dans  notre  esprit,  l'idée  d'une  massé  plus 
forte ,  plus  grosse ,  idus  large ,  plus  vaste ,  eu 
géqéral,  plus  grande  que  le  mont.  Le  mont 
est  opposé  au  val  ou  vailon.  On  court  par 
niionts  et  pur  vaux.  La  montagne  est  propre - 
/ment  opposée  à  la  plaipe.  On  mène  paître  un 
troupeau  de.  la  plaine  sur  la  nu)ntagne.  Si  une 

ftrovince  est  divisée  en  deux  parties,  l'une 
ort  élevée  à  l'égard  de  l'autre  ,  la  partie  éle- 
vée s'appelle  la  montagne,  et  l'autre  la  plaine. 
La  moniasne  a  toujours  quelque  chose  de 
grand  et  d  extraordinaire  ^  le  mont  varie  et 
s  abaisse  même  par  degrés,  jusqu'i  devenir 
un  monticule.  Un  pays  fort  iuégal  ,  tout  cou- 
pé de  tertres, xde  collines  ,  de  monticules  ,  de 
monts,  est  montueax-^  un  pays  lantAt  très- 
élevé ,  tant&t  très-bas ,  entrecoupé  de  mon- 
tagnes et  de  plaines,  Itérissé  d'uu  cùté ,  uni 
de  l'autre ,  est  monlaifneux. 

Quand  on  dit  absolument,  Us  monts ,    om 
entend  ohlinàiremtnt  les  Alpes,  comme  dans 
ces  phrases ,  passer  les  monis.   Repasser  les 
monts.  A  a-délit  des  monts.  Decit  les  monts- 

On  dit  figurémenl  et  familièrement ,  pro- 
"tctlre  des  mont»  d'or  à  quelqu'un, pom  dire, 
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lui  promettre  de  grandes  richesses ,  d«  fffmdi 
avants^.  ^ 

On  dit  dans  le  même  sens ,  pnunettre  monts 
et  merveilles. 

On  appelle  monts-de-piétr,  certains  établis- 
semcnsupublics  où  l'on  pr2te  de  l'argent  sur 
nantissement ,  à  intérêt ,  ou  sans  intéirAt. 

MONTAGE,  s.  m>  Action  de  monter.  Pt^é/i 
te  montage  du  bois,  des  grains.  —On  appelle 
dans  les  manufactures  de  soieries,  montage 
Je  métier,  une  manéeuvre  qui  consiste  à  du- 

Soser  toutes  les  paHies  du<métier,  de  manière 
exécuter  l'étofle  dont  le  métier  est  donné. 
-—  Montage  -,  en  terme  de  bateliers ,  se  d\i  do 
l'action  dr  icelui  qui  remonte  et  jfacilite  le 
nlontage  des  bateaux.  ■ 

MONTAGNARD,  ARDE.  a^j.l^i habite  les 
mpntagpes.  Les  peuples  moniagiusrds .  Ani^ 
maux  montagnards.  On  s'en  sert  plus  ordiuai- 
reméntau  substantif.  Les  motstagnards. C'est 
un  montagnard.  , 

MONTAGNE.  ».  f.  Gi^nde  masse  de  terre 
ou  de  roche,  fort  élevée  au-dessus  du  reste 
de  la    terre.    Grande  montagne.   Montaigne 
rude.,  escarpée.  Le  sommet ,  te  haut,  ta  cime 
d'une  miintugne.  Cette  villa  est  bdtié  sur  le 
penchant  dune  montagne.  (  Bârth.  y  Nous 
commencions  h  découvrir  la  sommet  d'urne 
montagne.  (Idem.)  ils  gagnent  les  sommets 
des  montagnes  les  plus  inaccessibles.   (BuJBL'.)'    . 
La  croupe  d'une  montagne.  L'Argotide  est 
entrecoupée  de  eoUines  et,  Je  montagnes...... 

(  Barth. }  La  pilote  exvérintenté  aperçoit  da  . 
loin  les  montagnes  da  Leucate,  dont  ta  tête  se  - 
cache  dans 'un  tourbillon  de  frimas  glact's^ 
(FénéL)  On  retrouve  tes  mêmes  plantes  tJù 
nord,  sur  les  cimes  glacées  des  montagnes 
d'Afrique.  (Buû'.}  Le  mamelon  d'une  moh' 
tagne.  Des  grottes  percées  dans  les  flancs  des  ^ 
montagnes.  (Barth.)  Les  hommes  détachaient 
des  quartiers  de  montagnes  ri  en  entouraient 
leurs  habitations.  {B»ru\.)Ce[pajrs  ist  resserré 
par  des  chaînes  de  montagnis.  Des  bois  étaient 
jetés  (à  e(  là,  qui  décoraient  des  montagnes  che- 
velues.(l^tiy.)  Lef  vignes  occupent  la  croupe  de 
plusieurs  montagnes  dont  le  sdhimet  -est  cou- 
ronné par  des  chdtaigniers.ÇRuy.)  Il  s'enfon^^ 
dans  les  montagnes. ^deiti.)  J'ai  transi  de  vous 
voir  passer  de  nuit  cette  montagne  que  l'on  ne 
passe  jamais  qu'entre  deux  soleils,  et  en  litiè- 
re. (Sévign.)  JVous  montâmes  à  la  source  de 
lajontainc  Castalie  ,  dont  les  ^eausc  pures  et 
d'utw  fratclieur  délicieuse  formera  de  belles 
cascades  sur  ta  pente  de  la  montagne.  (Barth.) 
Des  montagnes  dont  la  direction  est  très-va- 
riée remplissent  ce  terrain.  (Raj.)  L'Arcadie 
élevée  au-dessus  des  régions  qui  f  entourent, 
est  hérissée  de  montagnes^  quelques-unes  d'une 
hauteur  prodigieuse,  presse  toutes  peuplées 
de  bêles  fatsves  et  couvertes  de  forêts.  (Barth.) 
Une  ceinture  de  montagnes  couvertes  de  nei- 
gesjéternelles (Volt.) 

On  appelle  montantes  de  glaces  ,  des  amas 
considérables  de  glaces ,  tant  en  étendue 
qu'en  hauteur,  qu'on  rencontre  dans  les  me^f 
au  Nordj  —montagne  de  ta  table,  en  astro- 
nomie ,  une  des  constellations  de  la  partie 
australe  du  ciel ,  et  qui  est  placée  tout  auprès 
du  pôle  austral ,  au-dessus  du  grand  nuage. 
V.  M01.T. 

MONTAGNEUX  ,  EUSE  adj.  Qui  est  entre- 
coupé de  plaines  cl  de  montagnes.  Pajrs  mon- 
tagneux: prot^ince,  régioit montagneuse  , .  etc. 
<  MONTANT,  s.  m.  J.  d'arch.  Pièce  de  bois 
ou  de  fer  qui  est  poséç  de  haut  en  bas  en  cer- 
tains ouvrages  de  menuiserie,  (le  serrure- 
rie ,  etc.  Les  montons  d'une  croisée  ^  d'une 
porte.  Les  montons  d'une  grille. 

On  appelle  montant  d'une  raquette ,  les  coir- 
des  qui  vont  du  haut  en  ba».  —  Et  l'on  dit 
ue  du  vin  a  du  mmtarft,  pour  dire,   qu'il  * 
!c  la  sève  ,  de  la  vigtieur. 

MtjnTAHT,  en  terme  de  conuncrce  ,  8igniG#>  ' 
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«e  A  quoi  montent  plusieurs  sommes  parlioa- 
lières ,  calculées  ou  additionnées  ensemble. 
Le  montant  d'un  ewnpte.IJertipiUanttd'un  in- 
ventaire. Le  montant  de  la  recette  et  dé  ta  t/^- 
pe/ue.  — On  appelle  aussi,  m'»alii/a,  «n  ter- 
mes décomptes,  le  total  ou  l'adHition  de  cha- 
que pa{fe  ,  que  celui  qui  dresse  \f  compte 
porte  et  insinrit  au  haut  de  chaque  nouvelle 
[)age ,  afin  de  pouvoir  plus  aisément  former 
e  total  ^nérai  de  la  recette  ou  de  la  dé- 

{>ense  ,  a  la  fin  du  compte,  -^f^n  termes  dé 
àuoonnerie ,  on  dit  qu'un  oiseau  de  proie 
prend  le  montant ,  pour  dire  qu'il  s'élève  au- 
dessus  d'un  autre  oiseau  qu*il  veut  attaquer. 
fé'oiseâu  prend  le  montant ,  a  pris  le  montant 
sur  te  héron. 

.Les  horlogers  appellent  montons  ,  des  bar- 
res de  fer  qui  font  partie  de  la  cage  d'une 
grosse  horloge.  —  En  tecme  de  marine,  on|w- 
pelle  montant ,  une  pièce  de  bois  droite  09 
paiue  le  bâton  ou  la  gaule  d'epseigne  de 
poupe.  On  appelle  montons  du  uotitis  ou  du 
ret-ers  d'areasse  ,  des  pièces  de  bois  d'appui 
en  revers ,  qui  font  saillie  en  arrière  ,  et  qui 
soiutiennent  le  haut  de  la  poupe  avec  tous  ses 
ornemens.  —  En  termes  de  jardinage  ,  on  dit' 
•le  montant  d'un  arbre  ,  pour  exprimer  son 
beau  jet.  ;       .      . 

MoHTAifT ,  s'emploie  aussi  adjectivement. 
On  appelle  en  maçonnerie,  joint  montant, 
le  joint  porpendiculaire  de  deux  pierres.  Un 
joint  montant  trop  lafge.  Un  joint  montant 

Îui  n'est  pas  droit. —  Un  bateau  motUant,un 
ateaii  qui  monte.— En  termes  de  botanique, 
on  appelle  pédoncule  montant ,  calu^  qui  est 
un  peu  arqué  è  sa  base  ,  mais  qui  regagne  la 
tige  verticale  paf  son  sommet  :  pétiole  mon- 
tant, celui  qui  suit  nne  direction  pareille  ^  et 
f u'fl  montante ,  cfeUe  qui ,'  étant  plus  horizon- 
taljB  que  perpendiculaire  ,  regacne  la  ligne 
terticale  en  se  ooorbant  en  arc  de  bas  en  haut.' 
HORTASIN.  s.  m.  Sorte  de  coton  filû  qui 
te  tiré  do  Levant. 

MONTBHETIE,  f.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  glayeuls  de 
Linnée,  dont  il  difTère  principalement  par  la 
présRBcet  de  trois  oreillette*  calleuses  ,  per- 

Sondicalaire*  «nr  la  face  interne  des  trois 
ivisions  inférieures  de  la  corolle. 

M0NT-DE-VE1K)S.  r.  m.  T.  d'anat..  Petite 
éminence  cooverte  de  poils ,  située  au  bas  de 
rhypojgaatre ,  an  dessus  de  la  vulve  et  au 
de vantdu  pubis. 

MONTE,  s  f .  T.  d'bist.  nat^ Expression  usitée 
et  assez  impropre  è  l'égard,  des  quadrupèdes 
domestiques  ,,par  laqùinle  on  désigne  l'action 
du  radié  ,  *e  dressant  sur  ses  extrémités  ,  et 
couvrant  de  son  corps  la  femelle,  Jfin  d'efleo- 
tuor  la  copulation.  La  monte  proprement 
dite ,  qii'on  appelle  quelquefois  saillie  ,  "  n'a 
réellement  lieu  que  pour  les  oiseaux  ,  chez 
lesquels  le  mâle  monté  toujours  effectivement 
sur  la  femelle  ^  pour  li'im](^égner  du  fluide 
générateur.  ■»•  '      - 

MONTEE.  •.  f.  Pente  plus  ou  moins  douce 
d'un  escalier.  Montée  raide.  Montée  aisée. 
Monter  la  montée.  Descendre  la  montée. 

MoNTii ,  se  prend  auisi  vulgairement  pour 
une  de»  marches  d'un  escalier.  //  monte  ,  il 
descend  les  montées  trois  à  trois  ,  quatre  à 
quatre.  V.  EsoAuia. 

MoaYÉB ,  signifie  auMÎ ,  la  pente  plus  ou 
"moins  douce  d'ilne  montagne,  d'un  eoteau, 
d'une  émiaanre.  Màntée  rude  ^  douce ,  aisée. 

Il  sia)l!fi9  aussi  ,  l'action  de  monter.  Ainsi 
on  dit^  lei  chevaux  ont  ordinairement  plus 
fte'peifie  à  la  descente  qu'a. la  montée  ,  pour 
dire  qb'îis/  ont  plu*  de  peine  en  descendant 
4»'çn  montant. 

I^A  tecme  de  fauconnerie  ,  il  se  dit  du  vol 
dn  Toiseau  qui  s'élève  par  degrés. 

En  termes  d'architocture  on  appelle  montée 
'i'ponl,  la  hanteurd'uu  pont  cousiderue  de- 
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puis  le  rez-de-chaussée  de  sa  enlée ,  jusque 
sur  le  couronnement  de  Ut  voûte  de  la  matr 
tresse  arche  ;  et  montée  de  voûte ,  la  hauteur 
d'une  voûte  depuis*  sa  naissance.,  ou  première 
retombée  jusqu  au  dessous  de  sa  fermeture. 

MONTÉE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat,  On  appelle 
ainsi  sur  les  c6tesde  la  ci-devant  Normandie 
et  do  la  ci-devant  Bretagne ,  de  petits  pois- 
sons du  genr»  marène ,  qui  reniontent  lei 
rivières  ,  et  dont  on  prend  d'immenses  quan- 
'tités'avec  des  paniers ,  ppur  les  mangpr  en 
friture.  Ces  poissons  sont  le  frai  de^l'an|CuiUe 

Simpereau ,  ^espèce  qui  vit  à^l'embouclture 
es  rivières. 

MONTER.  V.  n.  et  a.  II.  signifie  en  général, 
passer  d'une  situation  A  une  autre  situation 
plus  élevée.  '    ~~  ^         .^ 

>  MoWTER.  Se  transporter  en  im  lieu  plus 
haut  que  Celui  où  Ton  était.  Monter  plus 
haut.  Monter  sur  un  tprbie.  Monter  h  un 
arbre.  Moitter  au  haut  d'un  arbre.  Monter  à 
une  tour  y  au  haut  d'une 'tour.  Monter  au 
haut  dune  maison.  Monter  sur  le  toit.  Mon- 
ter dans  une  chambre,  dans  %ne  voiture. 
Monter  en  voiture.  Me  voila  pféte  a  monter 
dans  ma  calèche.  (Sévig.)  Monter  en  chaire. 
Le  prêtre  monte  à  l^ autel.  Monter  sur  une 
éminence.  Monter  sur  une  chaise ,  sur  un  es- 
cabeau. Monter  sur  un  cheval.  On  écureuil 
qui  monte  au  haut  d'uri  arbre.  Platon  com- 
pare foret  la  verluà'deuJe  poids  qu'on  met 
dans  u)^  balance ,  et  dont  l'un  ne  peut' monter 
sans  que  l'autre  baiue,  (  Barth.  )  Monter  sur 
un  vaisseau ,  monter  sur  hier ,  s'fembarqueç. 
Monter  ifenet^ai.  Il  monta  achevai  et  partit. 
—  Monter  à  ehei>al ,  manier  un  cheval  ;  se; 
tenir*'bien  i  cheval.  Ce  jeune  homme  monte 
bien  à  cheved.  Il  apprend  a  monter  h  cheval. 
•—Monter  h  P assaut ,  monter  à  la  bièchei 

Figurément.  Monter  au  faite  des  honneurs. 
Monter  au  trône ,  moiUér  sur  le  trône  ,  dcve- 
nirroi  ou  empereur.  Obtenir  une  place  dans 
eaauguste  tribunal.  c*était  monter  au  trône 
deWhonneur.  (Barth.)  Le  nouveau  roi  se  mon- 
tra digne  du  rang  oit  il  était  monté,  (  lia/.  ) 
On  voit  det  honuries  tombés  d'une  haute  J'or- 
tune  ,  par  les  mêmes  défauts  qui  les  avaient 
fait  monter.  (La  Br.)  Je  crois  pouvoir  dire 
d'un  poste  éminent  et  délicat ,  qu'on  Y  monte ^ 
plus  aisément  qu'on  ne  s'y  conseive.  (Idem.  ) 
;—  On  dit  d'une  personne,.qu'0/fe  a  monté  sur 
le  th'édtre,eï  par  dénigrement,  qu'e/Ze  a  monté 
sur  tes  ptancfuss  ,  pour  dire  qu'elle  a  joué  la 
comédie  sur  un  théâtre  publio.  —  Monter  en 
grade,  passer  d'un  grade  inférieure  un  grade 
plu*  élevé.  Ce  sergent  a  monté  à  la  sous-Ueu- 
tenanœ.  Un  écolier  qui  monte  de  rhétorique 
en  philosophie.  — -Proverbialement,  monter 
sur  ses'grands  chevaux,  se  mettre  dans  une 
grande  colère  mêlée  de  hauteur  et  d'indi;;na- 
tion.  —  On  dit  à  peu  près  dans  le  même  sens , 
monter  aux  nues. 

Monte*  ,  dans  un  sens  actif.  Monter  une 
montagne.  Monter. les  degrés.  Monter  l'esca- 
lier. Mionterun  cheval ,  monter  dessus.  Un 
hufuais  qui.  montait  un  mauvais  cheval  se 
laissa  tomber,, (  J.-L  Bous*.  )  MonterHut  che- 
val ,  signifie  aussi  s'en  servir  ordinairement 
en  montant  dessus,  f^oilk  le  chevaL  qwt\je 
monte.  Un  cheval  (jui  ne  se  laisse  pas  montwy 
qui  ne  souffre  pas  i^u'on  le  monte.  Monter  un 
vaisseau.  Monur  une  rivière.  ; 

En. termes  deeiieiVe,  monter  un  rëgimen, 
de' cavalerie ,  lui  donner,  lui  fournir  des  cliA- 
vaux.  On  dit  de  même ,  monter  un  cavalier. 
—Monur  la  garde,  faire  la  garde  à  un  poste. 
Monter  U  tranehét,  faire  la  garde  dans  une 
tranchée. 

MoHTBa,  Porter  en  haut  ,  élever.  Monter 
des  meubles  dans  une  chambre ,  du  foin  dans 
un  greaier.  Chez  les  couvccurs. ,  nmiiUr  lu 
tuile  ,  c'est  jeter  trois  tuiles  couèliées  l'une 
sur  l'autro  ,  i  uo  compagnon  moulé  sur  uae 
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échell^qui  les  reçoit  et  les  donne  â  un  troi- 
sième ,  et  ainsi  de  suite., 

MoMTER.  Ajuster,  agencer ,  ranger  ,  dispos 
ser.  Il  se  dit  eu  ce  sens  dan|y|>lusieuni  urts  i^t 
métiçr».  En  terme  de  bijoutiers;,  d'orfèvres,  de 
menuisiers,  (^selTuriers,  dé  tailleurs,  do  lin- 

Sères,  etc. ,  c'est  a-ssembler  toutes  les  parties 
'un  ouvrage)  et  les  joindre/^de  manière  à 
fornier  un  tout  solide.  M'^nter  un  diamant. 
Monter  des  diamana.   Manier  une  croix  de 
diamans.  Chez  les  motteurs  en  oeuvre  ,  imo<i» 
ter  en  eiee ,  c'est  assembler  toutes  les  pièce* 
d'un  ouvrage  et  les  ranger  sur  la  cire  ,  de  U 
manière  qÀrelles   doivent  être  ,  lorsqu'elles" 
«ont  solidement  montées.  Monter  un  couteau. 
Monter  un  fusil.  Monter  une  arnioiref ,    un 
6|^^t.  Monter  une  charpente.  Monter  un  lit.  * 
Monter, un  habit ,  une  chemise.  Monter  un  ^ 
métier  dètissériy^,  de  rubànier,  de  brodeur ,, 
en  arranger  toutes  les  parti':8  ,  éb  V  mettre 
les^  choses  nécessaires  pour  commencer  â  tra^- 
vailler.  —-Monter  une  maison  ,  la  pourvoir 
de  toutes  les  chosçs  nécessaires.- ili^/t/er  un 
thcdà-e.  Monter  une  manufaeture.  Sémonter 
enlinge  ,  vaisselUL,  etc.  — ^,0n  dit  se  monter 
sur  un  bon  pied,  pour  dire  se  pourvoir  de 
toutes  les  choses  nécei^saires  pour  pai-attre 
aisé   ou  riche.  —  Monter  une  horloge ,  une 
pendule  ,  une  montré ,  un  tourne- broche  ,  en  > 
bander  les  ressorts  ou  en  rehausser  les  contre- 
poids. —  Monter  un  instrument  de  musique  à 
cordes  ,    c'est  y  metti^  des  cordes  /pour  la 
première  fois ,   ou  y  remettre  de  nouvelle» 
cordes.    Monter  un  violon  ,  une  guitare  ,  un» 
piano.   —  Monter  un  instrument  ,    signifie  — 
aussi  ,  en.ntbttre  les  cordes  à  un  ton  plus 
haut,  //^ut  monter  voire  piano  d'un  ton.  Il 
faut  monter  cette  corde  d'Un  dcnii-ton. 

On  dit  monter  la  tête  h  quelnn'un  stir  un 
objet  ;  pour  dire,  lui  inspirer  ao  telles  pré-  • 
veutions  sur  c<;t, objet ,  qu'il  n'écoute  rien  de 
ce  qui  fourrait  l'en  tirer.  On  dit  aussi  fa-" 
milièrement  dans  le  même  sens  ,  «e  monto- 
la  tête.  Jls'eit  monté  la  tête  sur  cette  affaire  i 
vous  ne  le  ferez  pas  changer.  '     >   ■ 

Morte*  ,  dans  un  sens  neutre,  S'elevcr.-  On 
dit  qu'u/t  mur  monte  trop  haut ,  pdur  Aire 
qu'il  a  trop  d'élévation  ;  qu'u/i  cqUel  monte 
trop  haut  ,  pour  dire  qu'il  s'élève  trop.  La. 
peuplier  est  un  arbre  qui  mante  trèn-haul. 
-^  On  dit ,  en  termes  de  jardina(;e  ,  qu'Viyia 
plante  monte  en  "graine,  pour  dire  qu'ollo 
commence  à  perdre  ses  fleurs  ,  et  que  celles- 
ci  .sont  remplacées  par  lu  graiue.  —  On  dit 
aussi  qu'u/te  plante  monte  en  graine  ,  pour 
dési  gner  qu'elle  n'est  pas  plus  tôt;  semée  qu'elle 
pousse,  et  que,  malgré  sa  jeunesse^  elle  fleurît 
eu  graine  beaucoHp  pl4s  tôt  qu'elle  ne  devrait; 
Ls  bltis  montent  en  épis..  La- sève  monte  awr 
arbres.  Les  astres  montent  sur  f  horizon.  — 
Les  vapeurs  ,  les  fumées  montent  au  cerveau.  . 
Du  vin  qui  monte  a  la  télé.  Le  feu  ,  le  sang  , 
la  rougtur  monte  au  visage.  La  pudeur  fait 
monter  le  rouge  au  visage.  La  foogeur  lui 
monterait  au  visage,  s'il  'tait  ntnlheureuAC-, 
ment  surpris  avec  quelqu'un  qui  n'est  ni  opu- 
lent ,  ai  puissant.  (  La  Br.,)  ->•  Figuic'mcnt. 
Le  tute  est'monté  au  plus  haut  degré.  La  voix 
de  l'innocence  est  montée  nu  ciel.  Les  ,prières 
du  juste  montent  jusqu' au  trône,  de  l'Eternel. 
^fTusqu'pii  ne  doit  pas  monter  leur  espérance  ! 

ày.)    .         ' 

AfoitTER.  Augmenter  ,  s'accroître.  Toul  h 
coup  la  rivière  monta  de  plusieurs  pouces. 
Là  mermonte^  —  On  dit ,  dans  le  commerce 
que  les  marchandises  montent  ,  pour  dire 
qu'elles  deviennent  plus  chères.  /^  blé  a 
beaucoup  monté  deimis  six  semnin<(s.  Les 
actions  ont  monté.  Ims  effets  publics  montent. 
—  iSa  puissance  momt».  Sa  cruauté  est  monte» 
au  ulus  haut  deqré. 

Monter  \  ,  n  Mouter  k  ,  se  dit  du  produit 
total  do  plusieurs  sommes,  do  plusieuiii quau-» 
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tit^s  particulières  :  Ces  quatre  artitUs  motittnt 
h  trente-huit  mittefrana.  Son  armé»  t.fi  mont» 
h  centuin^mlUehommes .  Dan$  éelte bataille, 
ia  fjerte  le  monta  à  fingt  mille  hommes. 

Montée',  kb.  parî.  Un  homme  ett  bien 
monté ,  e$t  mal  monté  ,  sHi  est  mont^  sur  un 
bcm  ou  saip  un  mauvais  cheval.  *-  On  ett  bien 
monté  en  chevaux,  en  meuble»,  en  linge,  etc. , 
losrqu'on  en  a  une  (quantité  considAable. 

On  dit ,  qu^ un  vaiiseau  ett  percé  pour  cin- 
quante canon»,  et  monté  de  (re/i(0,pour  dire 
qu'il   peut  porteiv cinquante  canons  ,  inais\ 
qu'il  n'en  a  que  trente  çflectifs. 

On  dit  figur^mcnt  et  familièremeiit ,  d'un 
homme  qui  plaisante  ,  ou  qui  afl'eôte  de  dire 
des  choses  extraordinaires  ,  qu'i/  ett  monté 
»ur  un  ton  plaisant  ,  tur  un  ton  singulier, 
t  On  dit ,  dans  le  même  sens  ,  fou»  êtes  bien 
monté  ,  t'ous  été»  mal  monté ,  vou»  été»  sin- 
gulièrement monté ,  pour  dlreT^ous  ^tes  bien 
disposé,  mal  disposé,  singulièrement  disposé. 
~-  On  dit-,*un  chef  al  monté  tuiut ,  ou  haut 
monté  ,  pour  dire  qu'il  a  les  jambes  trop  lon^ 
«ucs  et  mal  proportionnées. 

MON'  E-MSSOKT.  s.  m.  Iiistrument  de  fer 
dont  les  arquebusiers  se  servent  pouV-  monter 
j le  (i^and  i:essort   sur  la  noix  ,    lorsqu'il  est 
uttacïfié  sur  le  corps  de  la  plutine.  ^ 

MONTEUR.-  s.  m.  Les  armuriers  appellent 
monteur  en  blanc  ,  un  ouvri^  qui  dispose  le 
.  bois  du  fusil  à  recevoir  le  canon  et  les  autres 
piwes  qui  doivent  y  être  attachées.  Les  horlo- 
gers appellent  nionieurs  ouj'aiseurs  de  bottes, 
lés  ouvners  qui  font  les  boites  des  montries. 

MONTI'EMINE.  s.  f.  Air  d'une  danse  ainsi 
Bommee  du  Montfejj^at  en  Piémont.  Son  mou- 
vement est  de  six  huit. 

MONTGOLFIÈRE,  's  f.  T.  de  phvs.  Espèce 
.d^aréostat,ain'i  nommé  de  Montgomcr  qui  en 
est  l'inventeur. 

MON  lieu JCOURS.  s.  m.  T.  de  com.. Etoffe 
des  Indes,  de  soie  et  coton. 

MONTlCLLAiRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  aux  dépens  des  madrépores  de  Lianée; 
on  pl.iitùt  aux  dépens  des  meandrines. 

MON  riCULE.  s.  m.  Diminutif  de  mont. 
Petite  montagne,  simple  élévation  de  terrain. 

MONTIE  s.  f.  T.  do  botan.  Très -petite 
plante  annuelle  qui  forme  un  genre  dans  la 
'triandrie  trisvnie,  et  dans  la  famille  des 
portulucées.  Elle  crott  naturellement  en  Eu- 
rope ,  dans  les- terrains  argileux  susceptibles 
de  conserver  l'eau  pendant  l'hiver, Vsur  le 
bord  des  fontaines  et  des  ruisseaux.  Elle  est 
commune  aux  environs  de  Paris. 

MONTIN;  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  ù 
feuilles  alternes  ,  puliolécs  ,  ovales -oblpn- 
gi^és  ,  etc.  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  dioé- 
ciu  télrandrie ,  e^dans  la  famille  des  épilo- 
kiennes.  Il  crott  naturellement  au  Cap' de 
Bonne-Espérance. 

MONTJKE.  s.  f.  T.  de-bofan. -riante  de  la 
Guiane  ,  à  tit^e  droite  ,  triangulaire  ,  articu- 
lée ,  à  feuilles  opposées  ,  sessiles  ,  oblongues  ; 
à  lleurs  blanches  ,  disposées  trois  par  trois  a 
l'iixtrétuilé  des  rameaux  ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  didyhamie  an^iospermie.    ' 

MONfl-JOJE.  s.  f.^feMVapp'elait ainsi  aulre- 
folii  un  moncea'u  de  pierres  jetées  confusément 
les  unes  sur  les  autres,  soit  pour  manfuer  les 
cheiiiins  ,  soit  en  signe  de  quelque,  vu  toirc  , 
ou  (le  ({uelrpii;  autre  événement  considérable. 

MuNT-JOiE  ,  était  aussi  un  cri  de  guerre, 
usité  autrefois  parmi  les  Français  aanv  les 
batailles.  Le  cri  île  guerre  des  français  «tait 
Mont-joie  ,   Mont-joie  taint- Dénia. 

MON  T-IOIE.  s.  m.  C'est  le  titre  que  por- 
tait le  premier  roi  d'à  1. mes.  de  France.  Le 
roi  d'armes  montt^e  ,  du  titre  de  mont-joie. 

MONT  JOIE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  du 
genre  c  a  m  a  ni. 

MOM  MÉ.NAU:  s.  m.  T.d'astron.  Constel- 
lation boréale  ,  située  aux  pieds  du  bouvier. 
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MONTOIB.  t.  m.  Pierre  hftute  ,  ou  autre 
petite  élévation  qui  sert  à  moBker  à  cheval , 
et  ^  donner  avantage  pour  y  monter  plus 
aisément.  //  ne  peut  pa»  monttr  à  chepal  »an» 
montoir.  Le  cÀté^gauc|he  du  cheval  se  nomme 
le  côté  du  montoir  ;  tlt  le  côté  droit ,  le  cité 
hor»  du  montoir.  On  dit  qu'un  ehet>aleit  diffi- 
cile et  rude  au  montoir ,  pour  dire  qu'il  se  tour- 
mente, qu'il  est  inquiet,  quand  on  veut  monter 
dessus.  On  dit  dans  le  sens  contraire ,  qu'il  e»t 
aisé,  doux  ,  facile  au  montoir. 

MONTOUCHI.  8.  m.  T.  de  botan.  C'est  le 
mahot.  considéré  comme  remplaçant  le  litige. 
On  amollit -le  cœur  de  cet  arore  k  coups  de 
maillet ,  et  on  en  fait  des  bouchons. 

MONTRE,  s.  f.  T.  de  comm.  U  se  dit  de 
l'exposition  que  les  marchands  font  de  leurs 
marchandises  l'une  après  l'autre  ,  à  ceux  qui 
se  présentent  pour  les  acheter.  —  Dans  le 
comœeroe  des  gi*ain*'i  on  dit  qu'on  a  achetât 
du  blé ,  de  l'avoine  ,  etc.  -,  de  l'orge  ,  sur  mon- 
tre ,  pour  faire  entendre  qu'on  l  a  acheté  sur 
un  échantillon  qui  a  été  apporté  au  marché. 

MoternB ,  se  dit  aussi  des  étoffes  ou  autres 
marchandises  que  les  marchands  mettent  au 
devant  de  leurs  boutiqiies  r  iOu  aux  portes  de 
leurs  magasins ,  pour  faire  connattre  aux 
passans  les  choses  dont  ils  ^font  le  plus  'de 
négoce.  Le  brodeur  et  l»  corifiseur  seraiegi. 
superflus ,  et  ne  feraient  qu'une  montre  inu' 
tiie  ,  si  l'tM  était  modeste  et  sobre...  (La  Br.) 
•r-  Le»  marchands  de  chef  aux  appellent  inen- 
tre ^  le  lieu  où  ils  font  voir  aux  acheteurs  les 
chevaux  qu'ils  ont  à  vendre.  Bs  appellent  aussi 
montre ,.  la.  manière  dont  ils  conduisent  et 
essaient  les^mèmeà  chevaux,  —  On  di|  fleuré* 
ment ,  fairè^montre  Je  ton  esprit  ,Jairellln^ntre 
d'éruditànn  ,  pour  dire ,  en  faire  étalage  ,  en 
faire  parade. 

MoHiBB,  Apparence.  On  dit  aue  ^  monfre 
des  blés  est  belle ,  pour  dire  qu  il  y  a  Appa- 
rence d'une  belle  moisson.  On  oit  qu'une 
oho^  n'est  la  que  pour  la  montre ,  o'est-a^dire, 
pour  l'apparence.  — On  dit  provi»rt>ial«menf , 
belle  montre  et  peu  de  rapport,  pour  signi- 
fier que  la  personne  ,  que  la  chose  dont  on 
parle  a  beaucoup  d'apparence  et  jpeu  de  soli- 
dité. Cet  honune  n'est-pas  »i  riche  qu'on  le 
pense ,  c'est  belle  piontre  et  peu  de  rapport. 

MuNTBE.  Très-petite  horloge  construite  de 
faoon  qu'on  la  puisse  porter  dans  le  gousset , 
sans  que  sa  justesse  en  soit  sensiblement  alté- 
rée. Ainnire  'd'or.  Montre  d'argent.  On  àpr 
pelle  montre  simple  ,  celle  qui  naarque  seule- 
ment les  heures  et  les  minuter;  monirs  « 
secondes ,  celle  qui  marque  aussi  les  seconiiès  ; 
montre  à  répétition  ,  celle  oui  sonno'l'lieure 
et  les  quarts  ;  montre  h  réyeil ,  celle  i[ui  sonne 
d'elle-in^me  à  une  heure  marquée  ,  pour  ré- 
veiller. Ma  montre  t^<t  bien,  fa  mal;  elle afanee, 
elle  retardef' Monter  une  montre.  La  botte 
dune  montre.  Le  mqufement  d'une  montre. 

On  appelle  montré  d'opgues ,  Usa  tuyaux 
d'orgues  (fui  paraissent  endehors,  '—  Oi^^it 
aussi  tuyaux  de  montre. . 

MON  TRER.  V..  a.  Faire  voir.  Il  lui  fl  montré 
ma  maison  ,  mon  cabinet ,  mes  cheifaux  y  mes 
bijoux.  Januiisje  ne  m'étais  ierifiAunt  de  cou- 
Age  ,  je  me  faisais  gloire  de  fous^UjHontlrer. 
(i.-J.  Rouss.)  //  afait  toujours  rnontré  beau- 
coup  de  valeur.  (Volt.)  Montrer  de  la  ntodé- 
ration.  Mm^tret-leur l'aimable  fertu.(Yén^) 
//  montra  beaucoup  de  douleur  de  l'ejlet  qu'a- 
fatt  produit  son  zèle  inconsidéré.  (J.-J.  Houss.) 
Jamais  Us  f^énitiens  ne  montièrent  plus  'de 
résolution  et  de  courage.  (  Volt.  )  /Ui  ton 
aurore  U  avait  mumtré  sur  son  Jv»mt  ,  dans 
ses  paroles  et  dans  set  actions  ,  les  trait»  et 
le  caractère  d'une  grande  apte.  (  BaTtb.  )  // 
faut  montivr  la  férité  avec  hardiesse  à  la  pot- 
tenté ,  et  avec  virvonipection  à  se»  eontem^- 
poiain».  (Volt.) 

M<iN-r»ui.  ladiquer-  Je  rai»  fOut  montrer 
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l'homme  dont  je  uou»  'ai  parlé.  Il  m'a  montré 
i'arbre  qu'il  foulait  faire  couper.  Montrem-^^ 
jtnoi  k  efifmin.  Un  cadran  qui  montre  l'inur».. 
Tou»  les  gen»  de  lettre»  doifent  fou»  montrer 
au  doigt ,  comme  un  homme  qui  tour  apprend 
À  fifre.  (  Volt.  )  La  fonction  de  la  prudenea 
e»t  de  non»  montrer  le  sentier  ois.  nou»  defon» 
marcher...  (Barth.  )  Je  montre  le  but  qu'il 
faut  qu'on  »e  propose.  (J.-J.Rouss.^)  '-Montrer 
quelqu'un  au  doigt ,  se  moquer  de^V'i)  oomin* 
d'une  personne  décriée  ou  ridicule. 

MoRTREK.  Laisser  paraître.  Montrer  un  vi-r 
tagejgai,  tri»te.  Morttrer  de  la  douleur ,  de 
la  joie ,  de  l'inquiéttide.  Se»  y  osa  et  le»  »our- 
oil»  montraient  je  ne  »ei»  qiipi  d'agité ,  de 
»nmbre  et  de  farouche.  (Fénél.  }  Montrer  m 
701e.  Montrer  aa  folie.  •«-  On  dit  qu'un  habit 
montre  la  corde  ,  pour  dira  cpi'il  est  si  u*tf 
qu'on  en  voit  la  trame.  Proverbialement , 
cela  montre  ta  -corde  ,  se  dit  d'une  ruse  gro»' 
si^ ,  et  qui  saiite  aux  yeux.  •—  Où  dit  an'un 
hoinme  montre  In  eorde ,  pour  dire  qu'il  iaiss«  ** 
voir  par  s«t  eondik^te  qu'il  use  de  ses  dernières 
ressources ,  au'il  en  est  aux  exp^iem.  —  On 
le  dit  aussi  d  un  homme  qui,  se  donnant  pour  ■ 
savant,  laisse  à  chaque  instant  voir  son  ignor 
ranoe. 

'  MoNTBEa.  Prouver  ,  démontrerr^i7e  lui  ai 
montré  qu'il  afait  tort.  Il  montra  ce  que  la 
France  aeule  pouvait.  (Volt.  )  UfHtremhlet 
le»  prince»  dana  l'Aaie  mineure  ,  et  montra 
qu'on  U»  poucait  abattre.  (Boss.  ) 

MoiiTBEa.  Enseigner,  il/balrer /a  «rommai/w. 
Montrer  le  latin.  Montrer  le»  matnématique», 
la  musique ,  ete.  Montrer  h  lire ,  à  ierire ,  h 
danaer.  Montrer  a  monter  h  chef  al.  Je  lui 
moÊirerei  aon  devoir,  aea  obligfiationa.  L'art 
de  E)  guerre  était  un  art  nouveau  qu'il  fallait 
montrer  i  aesÂieuplea.  (  Volt.  )  —  On  dit  ab- 
solument qtrun  mattfa  montre  fort  bien,  qu'il 
montre  en  fiUejJqu'U  motttre  à  fingt  écolier». 

SE  Mûirln!Ui.  Paraître  ,  ae  faire  voir.  Le  so- 
leil ne  se  montre  pas  encore.  Il  n'a  fut  que  se 
morvtrer/dana  cette  compagnie.  Il»  ne  te  mon- 
traient qu'avec  l'appareil  de  la  triatesae  et  du 
<feui/.(  Barih.)  On  a  laiaaé  la  faitte  pompe 
et  le  faste  extérieur  aux  nations  chez-  les' 
quelle»  on  ne  sait  encore  que  se  montrer  en 
publie,  et  oh  l'on  ignore  l'art  de  fivre.  (Volt.) 
Le  crime  était  impuni  et  »e  montrait  avee  au- 
dace. (Bay.  )  MorUren-vota  digne  d'mi^  »i 
haute  dastinie.  (rdem.)  La  roi  courut  atttâitât 
se  montrer  à  la  fortune  qui.  faisait  tout  now 
Itsi,  (  Volt.^  Sa  femme  condamnée  aux- pleur» 
ne' peut  »e  montrer  en  publie.  (  Barth.  )  L'art 
»e  montre  jtlu»  dan»  une  ode  que  dana  une 
épttre  ,  dan»  un  poème  ^piqiie  que  dan»  une 
fable...  (  Condill.  )  Se  montrer  tel  qu'on  est. 
—  On  dit ,  se  rhàntrer  homme  de  courage  , 
se  montrer  hiimain  ,  libéfal.  Se- montrer  bon 
erni.  —  Se  bien  moràr'er,  signifie  fainilière- 
ment ,  se  conduire  avec  courage ,  avec  fer- 
meté,  dans  nne  afTaire  iafiortante.  ■—  On 
dit ,  dans  an  sens  contraire  „  je  monirermal. 
'  MoirrasRLra  TjvLOi«B,seditfamili^rementpouir 
fuir ,  prendrela  fuite  ;  montrer  le»  dent»  pour 
menacer;,  faire  mine  de  vouloir  se  défendre. 

MoNTBù ,  ÉB.  pai<t.    ■  ' 

MONTUEUX ,  EUSE.  adj.  D  se  dit  d'an  paye 
fort  inégal ,  tout  coupé  de  tertres ,  de  colhnes)  ' 
de  monticules,  dç  monts.  Le  terrain  du  Ja-  .  ■ 
poh  est  en  général  monttteu* ,  pierreWr  éi  peu 
fertile.(l\ay.)Le  cerf, dam»  le»  fsers  montueifx, 
sec»  et  chaud»,  p perdu  la  moitié -da  ta  taille. 
(Bufl;)  .  « 

MONTURE.  •.  f:  11  se  dit  de  tontes  les  héïet 
sur  le  dos  desouelles  on  monta.  La  mule  ett 
une  monture  fort  commode.  -^  On  dii  pro- 
verbialement, qUi  veut  voyageeloin,  ménage 
sa  monture  <  pour  dire  qu'il  faut  user  avec  mé- 
nagement de  toutes  les  choses  dont  on  veut 
se  servir  long-tein))s. 

MoMTUBB,  Bc  .dit  en  ttrme  d'aiis  et  nx^tiers, 
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des  acceuoira'  sur  lesquaU  on  place  »  on  ar- . 
range,  on  diapote  ^neyChoM  prù)oipale.  Les 
^ventaiUistes  appellent  monture ,  dâs  bAtoM 
sgrUsqueU  ils  montent  Itfur  tsuille.Oti  appelle 
ntonture  d'un  fusil,  d'un  pistoUt,\e  bois  sur 
lequel  le  canon  et  le  platine  sont  montes  \  mon- 
ture d^unè  tabatière f  d'un  étui,  etc. ,  rasseni- 
blage  defpièoes  qui  forment  une  tabatière , 
un  étui }  monfure  de  br$de,  c<e  qui  porte  et 
soutient  rerobouchure.  -^^Monture,  se  dit 
aussi  du  travail  de  VoUTrieiJtgui  a  mont^  un 
•uvrace,  On  apttjré  la  monture  ajiart. 

MOfiUMËHT.  s^m.^flhdMtaBcénom  A  tout 
ouvrage  d'arçhiieoture  et  de  scutptaire,.  fuit 
pour  conserver  la  mémoire  des  bommes  illus- 
tres, OH  des  grai^  événeméns,  comme  un 
mausolée ,  un^  pyramide,  un  -arc  de.  triom-' 
phe ,'  etc.  Superbe  momanant.iMonument  du^ 
rable,  éterneL  Cejux  qui  connaissent  tant  soit 
peu  les  antiquités,  savent  combien  Uspremiairs 
temps  étaient  curieux  d'érigecet  ^e  conserver 
4t^$^ie  monumenSf  et  combien  la  postérité  reve- 
nait soigneusement  les  occasions  qui  les  twaient 
dresser.  (Boss.)  ils  erraient  au  milieu  de 
ces  iHonumens  funèbres.  (.Bartb.  )  Quelle  que 
soit  tasolit^té  aue  l'on  donne  aux  monumens, 
un  pm  p)îù  tôt ,  un  peu  plus  tard,  le  tamps 
les  frappe  et  lés  renverse....  (Bay.^  Oétaitlà 
due ,  mx  ans  aupartwant ,  ses  mains  avaient 
dresse  catMudes  myrtes  et  des  cyprès  un  mo/iw* 
mant  à  lata/ndre  Corenis.  (Barto))  De  pareils 
.  mffmànans  enUtelUsseàk  une  fiUe,  hdtpiil  les 
progrès  des  arts ,  «I  sont  la  plupart  construits 
au*  dépens  de  l'ennemi.  (Idénw)  On  foit,  sur 
'  ^  hauteur,  des  monumens  de  la  piété  des  peuj 
pies....  (Idem.)  il  pareourut  tous  les  monu'' 
ménSj  de  la  ville.  (Idém.)  —  Par  analogifl. 
l)es  ceivMuix  bien  préparés  sont  Us  monumens 
où  se  gravent  le  plus  sUremant  les  connais' 
sances humaines.  (  J.-J.  Kouss.)  —-Monument 
se  dit  aussi  de  tout  ce  qui  a  pusaé,  ou  qui"  est 
digne  de  passer  à  la  postérité.  Les  ouvrages 
d'uOmère  sont  un  des  plus  beaux  monumens 
de  Vantiquitéi  Le  grarti  homme d  État  est  ce- 
lui  JUmt  il  reste  de  grands  monumens  utiles  h 
la  patrie.  (Volt.)  Ce  discours  est  un  bien  beau 
monument.  (  Idem;  )  La  réponse  de  ce  prince 
est  un  des  plus  beaux  monumens  de  l'histoire. 
(  Idem.)  Cette  relation  est  d'autant- plus  prc 

eieuse  ,  qu'elle  est  un  monument  punique r. 

(  Montesq.  )  Que  dites-vous  de  ce  monument 
d'atrocité  et  ée  ndicula  ?  (  D'AÏ.) 

MONUMENTAL,  LE.  adj^  Qui  appartient , 
qui  a  rapport  aux  monumens  antiques.  Sta- 
tues monunirntales.  Mot  nouveau  qui  mérite 
d'être  conservé. 

MO  PIE  SU.  f  m.  T.  de  botata*.  Ifom  d'un 
arbrisseau  de  là  Chine  dont  les  fruit»  sont  des 
baies  que  l'on  emploie  A  colorer  en  pourpre 
brillant  les  g^ëaux  et  autres  aiimens. 

MOPSE.  s.  m.  Nom  que  l'on  donnait  autre- 
fois aux  chiens  que  Ton  appelle  aujourd'hui 
carlins. 

MOPSÉE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  A  un  genre  de  polypiers  coralligénes 
tlcxibles ,  qu'on  a  établi  aux  dépen«  des  iiiis. 
Deux  emi^a  constituent  ce  genre  :  la  mopsée 


■  ,v  MOQ 

f  me  moquai  de  moi-même  et  de  met  vaines  alar- 
mes. (J.-J.  Rouss.  )  • 

se  MoQoxa.  Braver,  mépriser,  témoigner 
Bar  ses  actions  ou  par  ses  discours  qu^on  ne 
lait  nul  cas  d'une  chose ,  qu'on  ne  s'en  soucie 

Îoint;  qu'elle  n'inspire  pas  la  moindre  crainte. 
I  se  moque  de  ce  qu'il  jr  a  de  plus  respecta- 
ble et  de  plus  sacré.  Il  se  moqua  dos  remon- 
trances de  ses  parens ,  des  ordres  de  ses  su- 
périeurs.  Le  soldat  se  moque  du  canon.  Tu  te 
moquais  de  V amour  une. j'ois,  mais  c'est  parce 
que  tu  nefe  connaissais  pas;  et,\  pour  n'en 
avoir  pas  ienti  les  traits ,  tu  te  crorîàs  au-des- 
sus de  ses  atteintes.  (J.-J.  Rouss.  )  Le  nombre 
des  souffrons  est  infini ,  la  nature  se  moque  des 
indiv.mus.  (Volt.  )  lAtrsque  Cambyse\leur  en- 
voya, pour  les  surprendre,  des  ambassadeurs 
et  des  présens  tels  que  les  Perses  les  donnaient , 
da  la  pourpre  et  des  bracelets  d'or ,  et  des  com- 
positions de  parfums ,  ils  se  moquèrent  de  ses 
présens,  oit  ils  ne  voyaient  rien  d'utile  h  la 
vie ,  ojussi-bien  que  de  ses  ambassadeurs  qu'ils 
prirent  pour  ce  qu'ils  étaient ,  c^est-b-dire ,  pour 
des  espions.  ÇboM.) 
On  dit  familièrement ,  coiw  vous  moquez  , 

f>our  dire,  vous  n'agissez  pas ,  vous  ne  par- 
ez pas  sérieusement.  — ■  On  dit  aussi  fami- 
lièrement, c'est  se  moquer  que  d'en  agir  ainsi, 
c'est  se  moquer  du  monde,  c'est  se  moquer  des 
l^enj,  c'etst-A-dirc,  c'est  montrer  que  Ion  mé- 

i irise  assez  les  gens ,  pour  croire  qu'on  peut 
es  ti^mper  ouïes  braver  impunément.  — On 
dit! se yaire  moquer  de  soi,  pour  dire,  s'ex- 
poser. A  la  moquerie ,  par  sa  conduite  ou  fies 
discours.  •»-  On  dit  aussi  absolument ,  se  faire 
moquer ,  et  avec  lo  participe ,  il  fut  moqué  de 
tout  te  wtnnde. 

Moqué  ,  ée.  part.  Piarre  a^urejusqu'h  trois 
fois  qu'il  a' est  pas  disciple  da  Jésus,  et  cela 
sous  les  yeux  de  son  bon  matt/e  lié,  qffligé , 
auMwf,  calofnnié......  (Mat».) 

MOQUERIE,  s.  f.  Dérision  qui  a  sa  source 
dans  le  mépris.qu'on  a  pour  quelqu'un.  Je  ne 
veux  plus  être  exposé  aux  moquaries  de  cet 
homme-ilà.  La  moquerie  est  soufent  indigente 
d'esprit,  {h»  Br.).  >» 

MoQDEBU  ,   RiJLLEHIE  ,   PlAISANTEAIX.    (,4^1.  ) 

La  moquerie  se  prend  en  mauvaise  part  ;  la 
raf/Zenepeut-ét/re  prise  eu  bonne  ou  mauvaise 
part,  selon  le^n  circonslances  ;  la  plaisanterie 
en  soi  ne  peut  être  prise  .(ju'én  bonne  part. 
—  La  moquerie  est  une  dérision  qui  vient  du 
mépris  que  l'on  a  pour  quelc^u'un  f  elle  est 
plus  offensante  même  qu'une  injure  qui  'n.c 
^suppose  que  de  la  colère.  La  raillerie  est  une 
dérision  qui  désapprouve  simplement,  et  qui 
tient  plus  de  la  pénétration  de  l'esprit  qûedn 
la  sévérité  du  jugement  :  elle  petit  être  offen- 
sante, si  elle  tend  ù  découvrir  ou  cxagérer.dea 
vices  du  cœur,  A  dépriser  les  qualités  de  l'es- 
prit auxquelles  on  a  des  prétentions  ;  hors  dé 
lA,  elle  peut  même  être  agréable  A  celui  qui 
en  est  l^opjet.  La  plaisanterie  est  un  badinage 
'fin  et  délicat  sur  dee  objets  peu  int^essans^: 
l'eiTet  ne  peut  en  être  que  da  réjouir ,  pourvu 
que  l'usage  en  soit  modéré.  —  La  moquerie 
est  outrageuso  \  la  raillerie  peut,  être  inno- 
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MOQUABLE.  adj.  des  deua  aenres.  Mot  inu 
site  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire ,  où 
on  lui  fait.jigniner,  dont  on  peut,  «u  dont 
on  doit  se  DUMiuer. 

MO(|UK.  t-  I.  T.  de  raar.  Espèce  de  moufU 
sans  p^ulio:  On  appelle  moque  de  civadière, 
cello  Qi'i  pMie  l'écoute  de  civadière;  et  moque 
du  groiid  itai  ,  deux  gros  caps  de  mouton  rort 
longs. 

SK  iMOQUF.R.  V.  pronom.  Rire  de  qiiekju'un 
ou  de  quelque  chose  j  touriier  une  ,>ersonne  ou' 
une  <.ho»e  en  ridicule.  On  Té  moque  de  vous. 
On  s'est  moqué  dejon  kalâ;Sf.  l  antique.  J/e 


''"■'**«'j^ei  qui  est  originaire  do  la  Nouv«lle-«>cente,  obligeante,  ou  piquaMvklaT/y/aii^/irf*- 
UoUande ,  et  la  moptée  dichotome ,  qui  vient  rie  est  agréable  ,  si  elle  est  ing^eusc  ;  et  fade, 
de  la  merdes  Indes.  si  elle  manque  de  sel. 


MOQUETTE,  s.  f.  T.  de  comm.  Sorte  ^.'é 
tofTe  veloutée  qui  s'emploie  pour  tapis,  meu- 
blas, garnitureode  voitures,  ae  banquettes,  etc. 
H  y  en  a  c]o  différentes  couleurs.  Eues  portent 
ordinairement  dix-huit  A  vingt  aunes  de  l4rge, 
et  sont  en  pièce*  de  onze  A  douze  aunes. 

/Mo<}iriTTB.  T.  de  chasse.  Oiseau  vivant 
qu'on  attache  A  une  paumiUe ,  pour  attirer  les 
autrM  oisMui  dans  un  piège.     * 

MO(^UEUR  ,  EUSE.  adj.  Celui  ou  c«die  (tùi 
raillai  il  est  naturfllement  moqueur.  ■—  On 
dit  aussi  AumewrnuMiMUie,.  Mis  moqueur.  Air 


moqueur. 
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11  s'emploie  aussi  substantivement,  pour 
signifier  une  peifsonne  qui  raille,  qui  aime  à 
railler,  qui.ne  parle  pas  sérieusamcnt.  Cest 
VM  moqueur.  Cest  une  mbquause'  U  est  fami-^ 
li«r, 

MOQUEUR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  ap- 
pliqué ce  nom  k  des  oiseaux  de  l'Amérique  , 
d'après  la  faculté  qu'ils  ont  d'imiter  le  chant 
des  autres  oiseaux.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
A  une  espèce  de  couleuvre. 

MOQÙILLIEK.  s.  m.  T.  debotan.  Arfirede  I» 
Guiane ,  dont  le  lias  du  tronc  est  chargé  de 
côtes  saillantes ,  dont  les  feuilles  sont  alternes 
et  pélioléea ,  les  Heurs  blanches  et  pédiculées , 
et  qui  constitue  un  genre  dans  la  polyandrie 
monogynie,  et  dans  la* famille  des  rosacées. 

MOHA.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Troupe  de  Spar- 
tiates composée  de  5oo,  de  700  ou  de  goo 
hommes.  On  n'y  recevait  que  des  hommes  li- 
bres depuis  trente  ans  jusqu'A  soixante. 

MOHABITE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  ,  chez- 
les  musulmans ,  aux  sectateurs  de  Mohaidin  , 
petit-fils  d'Aly,  gendre  de  Mahomet.  Les  plus 
zélés  de  cette  secte  embrassant  la  vie  soli- 
taire. En  Afrique,  on  doniié  ce  nom  aux  ma- 
hosiétaas  qui  font  profession -de  science  et  de 
sainteté. 

MORAILLER.  T.  a.  T.  de  verrerie.  11  se  dit 
de  l'action  d'alonger  le  verre  avec  les  mo- 
railles. 

MoiuiLLÉ  ,  ÉE.  part.  \^ 

MORAJLLES.  s.  f.  pi.  E^èces  de  tenailles 
A  deux  ou- trois  brancnes,  instrument  de  mar 
réchal  avec  lec|uel  on  pince  lo  nct-d'im  che- 
val impatient ,  vicieux.  Mettez-lui  les  mu- 
railles. 

Dans  les  verreries  ,  c'est  une  espèce  de  te- 
nailles qui  serveut  à  tirer  et  alongor  le  cylin- 
dre de  verre  avant  de  l'ouvrir. 

MORAILLON.  s.  m.  T.  d«  seniir.  Morceau 
de  fer  plat  qui  sert  A  fermer  les  oofTres-foris , 
les  portes,  etc.  Il  porte  un  anneau  qui  entre 
dans  la  serrure  ,  et  dans  lequel  passe  le  pêne. 

MORAINE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  la  laine 
que  les  mégissiers  et  les  chamoiseurs  font 
tomber  avec  la  chaux.de  dessus  les  peaux  de 
brebis  ou  de  moutons  morts^e  maladie.  11 
s'emploie  aussi  adjectivement.  Laine  moraine, 
—  Les  maçons  piseurs  appellent  moraine,  un 
cordon  de  mortier  de  chaux  et  sable  corroyé, 
que  l'on  forme  autour  d'un  ouvrage  A  pisé. 

MORAINE.  8.  f.  T.  d'hist  nat.  On  donne  ce 
nom  à  des  amas  de  pierres  nt  de  graviers  qui 
s'.uccumulent  ù  la  partie  iiiférieuro  et  sur  les 
bords  des  glaciers,  dans  les  vallées  des  Alpes, 
en  Savohr,  et  dans  une  partie  de  la  Suisse. 

MOhAINtS.  s.  f.pl.  Quelques-uns  appellent 
ainsi  des  vers  que  l'on  aperçoit  au  fondement 
des  chevaux  ciui  ont  pris  le  vert. 

MORAL,  LE.  adj.  JQui  regarde  les  moeurs. 
Un  discours  moral.  "Théologie  morale.  Œu- 
vres morales.  Souvent  des  longs  discours  de 
son  âge,  sortant d'excellens préceptes  moraux; 
(J.-J.  Rouss.)  Je  vous  dois  cette  v.ie  morale  a 
laquelle  je  me  sens  renatlre.  {  Idem.)  Il  faut 
bien  connaître  le  génie  particulier  de  l'enfant, 
pour  savoir  quel  régime  moral  lui  convienL 
(  Idem.)  L^bien  politique,  comme  le  bienmo* 
rai,  se  trouve  toujours  entre  deux  limites. 
(~M<a^Mq.)  Cause  morale.  Qualités  mtorf les. 
Les^ftus  morales  naissent  du  sein  des  pas- 
sions ,  ou  plutAt  ne  sont  que  les  passions  ren- 
fermées dans  de  jusUiLmites.  (  fiartft.  )  Ses 
forets  physiques  étaient  très-affàibUei^ ,  nuua 
dis  faculL-s  momies  n'avaieru  rien  perdu  de 
leur  énergie.  (  Ray.  )  -;-  On  dit  ,  certitui^ 
morale ,  par  opposition  A  certitude  pbykique . 

On  dit  substantivement  et  au  masculin,- /if 
moral,  pour  dira,  la  disposition  morale.  Le 
ftliysique  inHua  beauaoup  sur  le  moi  al ,  «I  le 
moral  sur  U  physique.  Si  la  physique  t-a  trop  ' 
bien,  le  moral  se  corrompt. 
.  MORALE.   ».  f.  C'est  la  science  qui  nous 
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prescrit  une  sage  conduite,  et  IcJ  ni«yMis  é'y 
cont'nrmer  nos  actions  j  sy6l^e  relatif  à  la 
conduite  des  moeurs.  Bgnne  morale.   Mau- 
vaite  morale.  Morale  pure.  Morale  ouitÀre. 
A/oraU  relâchée.  Motala  déprcwée.  Morale 
dangereute.,  La  morale  des  itoïcienê.  Là  mo- 
rale de  l'ËuangUe.  Le«  règles  de  la  morale 
ne  dépendent  point'  des   usages  des  peuples. 
(J.-J.   Rouss.  )    Les    habitons   ont,   sur   ta 
morale  ,-  des  principes  qui  se  courbent  a  vo- 
lonté ,  et  se  prêtent  aux  circonstances  avec  la 
menu  JaciUté  que  certaines  règles,  dfi  plomb 
■  dont  se  servent  leurs  architectes.   (  Barth.) 
^'/lors  tes  calamités  publiques  tournèrent  les 
esprits  et  tes  coeurs  t^ers  la  morale.  (Kay.) 
Malheur  à  quiconque  prêche  une  morale  qu'il 
ne  t^eut  pas  pratiquer!  (J.-J.  Kouss.)  L'histoire 
est  un  théâtre  ou  la  politique  et  la  morale 
sont  mises  en  action.  (Barth.)  Les Samoïèdes 
ont  dans  leur  morale  des  singularités  aussi 
grandes  qu'en  physique.  (  Volt.  )  La  seule  le-^ 
con  de  morale  qui  convienne  a  l'enfance ,  et 
ta  plus  importante  à  tout  âge ,  .est  de  ne  jamais 
faire  de  mal  à  personne.  (  J.-J.   Piouss.  )  Ce 
jeune  prince  plein  d'honneur,  ne  pensait  par 
qu'il  y  eût  une  morale  différente  nour  les  rois 
et  pour  les  particuliers.  (Toit.  )  On  est  sûr  de 
plaire  au  peuple  par  des  sentimcns  que  la  mo- 
rale avoue;  on  est  stir  de  le  choquer  par  ceux 
qu'elle  réprouve.  (Montesci.)  Il  faut  une  morale 
en  pafoles  ,  et  une  morale  en  action  dans  la 
société;  et  ces  deux  morales  ne  se  ressemblent 
point.  (J.-J.  Rouss.)  La  conversation- rpula  sou- 
vent sur  des  traits  de  rrtom/^...  (Barlt.)  Nulle 
nation  n'a  traité  là  morale  en  vers  avec  plus  d'é- 
nergie et  de  profondeur  que  la  nation  anglaise. 
(Voit.)  Les  progrès  de  ta  morale.  Les  anciens 
sont  plus  forts  en.morate.  qu'en  métaphysique. 
MORALEMENT,   adv.   Relativement   à   la 
moralité.  Une  action  moraletneni  bonne ,  mo- 
ralement mauvaise.  Je  sais   que   toutes   ces. 
vertus  par  imitation  sont  des  vertus  de  singe , 
et  que  nulle  bohne  action  n'est  nuf^ralemcnl 
bonne ,  que  qucuid  on  taftàt  comme  telle  ,  et 
non  parce  que  d'autres  la  font-  (J.-J;  Rouss.  ) 
Nous  ne  commençons  à  vivre  moralement  que 
quand  nous  conunenqons-à  ordonner  nos  pen- 
sées, à  tes  tourner  vers'nn  certain  avenir,  et 
a  prendre  une  espèce  de' /consistance.  (Buff.  ) 
Dépourvu  de  toute  moralité  dans  ses  actions  , 
■  ^  t/  ne  peut  rien  faire  qui  soit  moralement  mal. 
(J.-J.  Rouss.)  ,  , 

On  dit  moralement   parlant,  pour  dire  , 

'  vraiseiublablcment,  selon  le  coutis  ordinaire 

iJci  cbotes  humaines.  Cela  est  vraijuoraleinent 

parlanti  On  dit  dans  le  même  tea»,  cela  est 

rtt  oralement  impossible. 

MORALISER,  v.  n.  Faire  des  réflexions  mo- 
rales. , 
MoaÀiisé,  tr..  part. 

MORALlSEUh.  s.  m.  Exprtssion  familière 
et  de  déni'grcmeut  dont  on  se  sert  soit  pour 
feinnifier  Un  hoinme  qui  moralise  avec  aflec- 
(aiion  et  mal  â  propos,  soit  pour  déprimer 
un  homme  oui  mioralise  à  propos. 

MORALISTE,  s.  m.  Auteur  qui  a  écrit  sur 
Li  morale.  Les  moralistes  de  lantiquilé.  Les 
moralistes  modernes.  IVicote  est  un  grand 
moraliste.  Comntent  réduire  l'homme  à  se  con- 
ifnter  de  ce  peu  que  les  moralistes  prescrivent 
a  ses  besoins  ?,  (  Ray.  )  *-  11  se  dit  aussi  dans 
l'i  sens  de  moraliseur.  Toujours  sermonnurs , 
tmjours  moralistes,  toujours  pédans,  pour 
une  idée  que  vous  leur  donnez ,  la  croyant 
'  hnnne,  vous  leur  en  donnez  vingt  autres  qui 
né.  valent  rien.  (  J.-J.  Kouss.  ) 
,  MORALITÉ,  s.  f.  Rapport  des  actionf  bu* 
maines  avec  la  loi  qui  en  est  la  règle.  La  loi 
étant  la  rogle  des  action*  humaines,  si  Fon 
compare  c»m  actions  avec  la  loi,  on  y  remar>- 
que  ou  de  la  conformité  ou  de  J'opposition , 
et  cette  sorte  ilç  ciualidcation  de  nos  actions 
rar  lapporl  à  la  l-ji;  s'appell»;  moralité,   La 
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moralité  d'une  action.  La  moralité  de*  acliam 
humaines.  Je  lient  pour  impossible,  qu'au  sein 
de  la  société ,  fon  puisse  «mener  un  enfant  à 
l'âge  de  douze  ans,  sans  lui  donner  quelque  idée 
des  rapports  d'homme  à  homme ,  et  de  la  mo- 
ralité des  action»  humaines,  (J.-J.  Rouss.) 

Moralité.  RéHeûon  morAe.Un  recueil  de 
mdratitéê.  Laissons  un  moment  tet  moralités, 
(J.-J.  Rouss.)  —  Oo  appelle  moralités  ihn 


tiennes,  des  réflexions  con&rmet  aux  pnnci-, 
pes  et  à  l'esprit  de  la  religion  obrëtienne. 
MORALITE,  s. 


gion  obrëtienne 
f .  Depuis  la  révolution ,  on 
a  dit  ce  mot  pour  désigner  en  bonne  part  le 
caractère  moral  d'une  personne  ,  ses  mœurs, 
ses  principes.  Plusieurs  grammairiens  se  sont 
élevés  contre  cette  nouvelle,  acception  ;  mais 
elle  a  été,  cl  elle  est  encore  employée  partout. 
On  demande  des  renseignemenssurla  moralité 
d'une  personne  à  qui  l'on  veut  confier  un  em- 

f>loi,  on   exige    des  certificaU  de  moralité. 
I  est  présumable  que  l^sage   maintiendra 
cette  expression  malgré  les   grammairiens. 
(  Dictionnaire  des   dimeuttés   de  ta  langue 
française  par  J.-Ch.  Lof  eaux.) 

MoEALiTB.  "Y.  de  belles-lettres  et  de  poésie. 
On  entend  par  ce  mot ,  I^  vérité  de  sentiment 
ou  de  réflerjon  qui  résulte  du  but  moral  d'un 
poème.  La  moralité  d'une  fable  est  la-  vérité 
oui  résulte  du  récit  allégorique  de  Tapologun. 
rlièdre  et  La  Fontaine  placent  indifféremment 
/«  moralité,  tantôt  nvant,  tantôt  après  le  ré- 
cit ,  selon  que  te  g^Ut  f  exige  ou  te  permet. 

MoBALiTÉt.  C'est  ainsi  qu  on  appela  d'abor^ 
les  premières  comédies  saintes  qui  furent 
jouées  en  France. 

MORATEUR.  s.  m.  Mot  indsité^ne  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire,  oh  on  lui  faitsi- 
gnifier,  qni  prolonge  un/ealTaire.  '\ 

MORATOIRE,  adi.  f.  pi.  Hsedit,  en  AUema: 
ene;  de  certaines  lettres  que  l'on  obtient  dé 
1  empereur  et  des  États  de.l'empire  en  vertn 
desquelles  les  créanciers  doivent  accorder  à 
leurs  débiteurs  tni  certain  temps ,  pendant 
lequel  ils  ne  peuven^  point  les  inquiéter.  Lés 
lettres  moratoires  sont  la  ,  m^me  chose  que  ce 
qu'on  appelait  lettres  d'Etat  en  France. 

.MORBIDE,  adj.  des  deux  genr.  Dulatinmor- 
bus  maladie,  et  doie  donne.  T.  de  méd.  Qui 
cause  des  maladies.  Il  «stsjnonymede  moroi- 
fique. 

MORBIDESSE.  s.  f.  T.  dépeint  emprunté 
^é  l'italien  morbidezta.  IloUesse  et  délicatesse 
des  chairs  dans  une  figure. 

MORBIFIQUE.  adj.  des  deux  |;enr  Du  latin 
morbus  maladi6',.e{ /àcio  je  fais.  T.  de  méd. 
Qui  cause  et  engendre  la  maladie.  Humeur 
morbifique.  Matière  morbifique. 
•  MORBILLEUX.  E USE.  adj.  T.' de  médec. 
On  appelle  fièvre  morbilteuse,  la  fièvre  qui 
précède  le  développement  de  la  rougeole. 

MORCEAU,  s.  m.  Partie  détachée  d'un  tout. 
Un  morceau  de  pain.  Un  morceau^  de  bois. 
Un  morceau  d'étoffe.  Mettre  'une  chose  en 
morceaux.  —  It  nous  a  lu  un  morceau  d'Ho- 
race ,un  morceau  de  F'irgile. 

MoKCEAD,  se  dit  particulièrement  d'une  par- 
tie SiSparée  d'une  chose  solide  et  bonne  à  man- 
ger. Un  morceau  de  pain,  de  viande.  Un 
morceau  d'aloyau.  llrheftU  impossible  d'ava- 
ler un  "uY  morceau.  (  ï.-i.  Rouss.  }  On  dit 
qu'une  personne  aime  bien  tes  bons  morceaux , 
pour  dire  qu'elle  aime  la  bonne  chère.  Man- 
ger un  mofceau  ,  prendre  quelqtie  nourriture, 
a  la  hâte.  Nous  mangeâmes  un  morceau  avant 
que  de  partir.  —  Figurément  et  familière- 
ment, rogner  les  morceaux  h  quelqu'un,  di- 
minuer ses  profits ,  ses  revenus  ;,  compter  les 
morceaux  à  que/qu'un,  ne  lui  donner  que  son 
strict  nécessaire. 

MonoEAU  ,  se  dit  aussi  d'une  partie  de  terre 
peu  considérable.  Un  morceau  de  terre.  Un 
morcem  de  pré.  Celle  ferme  consislif  en  plw 


MOR 

sieurs  morceaux  de  terre  éloigriés  les  uns  des 
autres.  —■  On  dit  en  ce  sens«  un  bon  morceau , 
pour  dire,  un  morceau  plus  considérable 
qu'un  mArceau  ordinaire,  ita  un  morceau  de 
terre  daru  cette  commune. 

MoBCEAU ,  se  dit  aussi  des  parties  d'un  od- 
vrage  d'esprit,  remarquables  par Innr  beantt». 
C'est  le  plus  Jbea»  morceau  de  la  Henriade.  Je 
vous  avoue  que  f  aimerais  mieur  avoir  fait 
une  demi-douzame  de  petits  morceaux  4iptl 
sont  épars  dan*  cette  pièce ,  qu'un  de  ces  opé- 
ra insipides  et  un'^fnrmes.  (  Voit.)  —  On  dit 
aussi  en  ce  sens ,  un  morceau  de  musique.  Un 
morceau  de  musique  très-patliétique.  Un  mor- 
ceau d'expression. 

MoacEAo ,  se  dit  aussi  pour  désigner  un  ou- 
vrage d'art  distingué  par  de  bonnes  qualités. 
Un  morceau  d'architecture ,  de  sculpture,  de 
peinture ,  d'éloquenee.  Un  morceau  d orfèvre- 
rie, i^  Panthéon  est  un  beau  morceau  d'ar- 
chitecture. La  colonnade  du  Louvre  est  un 
beau  morceau.  Le  Laocoon  est  jusqu'à  présent 
la  plui  beau  morceau  connu.  (Did.)  Peut-êti-e 
ce  morceau  n' est-il  pas  assez  vigoureusetnenl 
colorié.  (Idem.)  jlYdus  ln-om  plus  de  trente 
peintres  qui  ont  laissé  des  morceaux  très-digne* 
de  recherche.  (Volt.) 

MORqEAU  bV  DIABLE,  ou  MOBCEAU 
FRANGE,  s.  m.  T.  d'anat.  Nom  que  l'on 
donne  au  pavillon  de  la  trompe  de  rallope  ; 
qui  est  commte  frangé  ou  découpé  en  plusieurs 
languettes  ,  dont  une  s'attache  à  l'ovaire ,  et 
ks  autres  flottent  dans  le  bas-centre. 

MORCELER.*  v.  a.  Diviser  en.  phisieurs, 
morceaux,  en  plusieurs  paiiics.  Morceler  un 
bloc  de  marbre.  Morceler  une  terre ,  un  héri- 
tage. C'est  une  plaine  morcelée  et  coupée  en 
lagunes  par  tes  stagnation*  d'un  petit  golfe , 
sur  la  perue  d'un  terrain  bas.  (Ray.)  Je  n'aime 
point,  tm général,  qu'on  morcelle  ainsi  t'hi*- 
toi/B.  (Volt.) 

M(ÀcELB,Ée.  paii.Ondit  figurément, un<(f/is 
morcelé,  coupe  par  petites  pnrases ,  par  oppo- 
sition à  un  style  périodique  èi  nombreux. 

MORDACHE.  s.  f.  Tenaille  propre  â  remv  «r 
le  gros  bois  dans  le  feu. 

NotDACHe.  Ti  d'arts..  Espèce,  de  tenaille 
composée  de  deux  morceaux  de  bois  élasti- 
qiieé  ,  assemblés  par  une  de  leurs  extrémités, 
et  faites  à  l'autre  en  mâchoire  d'étau.  On  met 
la  niordache  dans  l'étau ,  et  el)«  sert  A  tenir 
las  ouvrages  délicats  que  les  mâchoires  d« 
l'étau  pioniraient  endommager  si  on  les  lais- 
sait A  :iyi. 

MORDACITÉ  s  f.  T.  didactique.  Qualité 
corrosive.  La  mordacité  de  l'eiuirj'orle.  —  Fi- 

f|urën(«nt.  Qualité  de  ce  qui  est  mordant  en 
ittërature,  La  mordacité  d'un»  épigramme. 
La  mordacité  d'une  satire. 

MORDANT,  TE.  adj.  T.  de  chasse.  Qui 
mord.  On  appelle  bétes  mordantes,,  le   san-, 

Élier ,  le  blaireau ,  le  renard ,  l'ours ,  le  loup, 
i  loutre ,  etc.  —  Figurément ,  il  se  dit  des  épi-r 
frammes/  des  satires ,  d'un  esprit  satirique. 
/>i0  épigramme  mordante.  Une  satire  mor- 
dante. Un  style  mordant.  Discours  montant. 

MORDANT.  8.  m.  T.  de  doreurs.  Composi- 
tion dont  on  se  sert  pour  attacher  l'or  en  feuilles 
ou  l'argent  battu  sur  une  surface  quelconque. 

Daus  les  fabriques  de  tapisseries  de  laine 
hachée ,  on  appelle  màrdaàli,  une  composition 
dont  on  se  sert  pour  fixer  la  laine  sur  Uioile 
ou  sur  le  papier.  —  Les  cloutiers  d'épingles 
appellent  mordant,  une  espèce  de  pince  court* 
et  sans  branches,  dans  laquelle  on  met  le  clou 
pour  en  fai^re  la  pointe  j  —  les  imprimeurs, 
un  instrument  dont  le  compositeur  se  sert  pour 
arrêter  et  tenir  la  copie  dans  le  visorium,  et 
lui  indiquer  la  ligne  mi'il  doit  composer.   ' 

On  dit,  on  termes  de  musiqilc|k-qu'(4/ie  voix 
a  du  mordant ,  pour  dire  qu'elleTest  sonore  et 
pénétrante.  —  Un  acteur  a  du  mordant  dans 
ton  jeu  j  lorsqu'il  joue  d'une  maaiîire.origi-' 
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taU  et  piquante. — On  dit  au«$î  tfu'unMmnua 
du  mordant  daru  tttprit ,  pour  dira  qu'il  a  dant 
i'etoni  '>':r]'pZ  CnoMd'orUinaletde  piquant.  ' 

AORDARET.  s.  m.  On  doni^  ce  nom  aux 
clous  dorés  que  Ton  owt  sur  les  hamaia. 

MORDATK.  s.  m.  Nom  que  les  Turca  donnent 
aux  cli ré  tiensqni,  après  avoir  embrasse  le  ma^ 
hi^mélisme,  et  être  retournés  auchrUtianismo, 
reviennent  encore  i  la  foi  musulmane. 

MORDËHl.  s.  m.  T.  de  méd..  Nom  d'une 
maladie  i  laquelle  sont  sujets  les  babilans  des 
Indes  orientales.  Elle  consiste  dans  un  déran- 
gement des  fonctions  dicestives  ,  causé  par  la 
chaleur  continuelle  du  climat,  ftr  las  sueurs 
quVIle  excite,  et  parle  froid  qui  lui  «nccède. 

MORDELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  de«  icoléoptères ,  Mction 
des  hétéroméres  ,  famille  des  tracbélides , 
tribu  des  mordellones.  Ces  insectes  sont  agiles , 
assez  petite.  Us  volent  très-bien  et  courent 
vite.  On  les  trouve  en  été  sur  les  fleurs.  Ce 
genre  comprend  une  vingtaine  d'espècrs  qui 
pres({Ue  toutes  habitent  1  Europe ,  et  dont  la 
plus  çommiuie  est  \jk  monUUe  a  pointe.  Elle 
a  deux  liRoea  de  longueur,  et  est  toute  noire. 

MORDELLONES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 

Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 

-  seclioii  des  bétéromères.,,  famille  des  traché- 

lides,  formée  do  senr«  mbrdelte  de  Linnée. 

MORDETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat  C'est  un 
des  noms  de  la  larve  du  hanneton. 

MORDEXm.  s.  m.  T.  de  méd.  Maladie  à 
laquelle  sont  fort  sujets  les  habitans  di^  Goa  , 
qui  les  prend  tout  à  coup  ,  et  est  suivie  de 
nausées,  de  vomissemens  continuels ,  et  sou- 
vent même  de  la  mort. 

MORDICANT,  TE.  ajjj.  Acre,  picolant, 
corrosif.  Sel  mordïcant.  ouc  mordicant.  Hu- 
meurs mordicantes. 

On  dit ,  en  termes  de  médecine  f  chaleur 
mordictmle  ,  pour  exprimer  une  modifica- 
tion d«  la  chaleur  de  la  p«iau  qui  ironrime 
nue  sensation  de  picotement  désagréable  au 
doist  qui  la  toiicna';  c'est  la  même  chose  que 
chaleur  Écre^^le  est  ordinairement  accom- 
pagnée de^ld  sécheresse  dé  la  peau,  -r-  Figu- 
rément.  fPiquaitt ,  satirique.  Ile*t  mordicant. 
lia  l'humeur mordieante-  DUcourt  mordicant. 
i\  est  peu  usité  en  ce  sens. 

MOttpiCUS.  adr.  emprunté  du  latin. 
Avec  ténacité.  Il  ne  se  dit  guère  qu'au  figuré, 
et  dans  cette  phrase  ,  soutenir  mordicus  son 
Oftinion,  pour  dire,  la  soutenir  avec  obstina- 
tion. H  est  familier 

MORDIENN€.  s.  f.  A  la  grosse  mordienne. 
Façon  de  parler  adverbiale,  pour  dire,  sans 
façon,  sans  finesse,  sincèrement. 

MORDILLER,  v.  a.  (  Les  L  sont  moiiitlés  ) 
Mordre  légèrement  et  à  plusieurs  reprises. 
Les  jeunes  chiens  aiment  è  mordiller. 

MORDORE  ,  ÉE.  adj.  Couleur  brune  mêlée 
de  rouge.  Drap  mordoré.  Âaline  mordorée, 
ioutiers  mordorés. 

MORDRE.  V.,  a.  Je  mords  y  tu  mords,  il 
mord;  nous  mordons.  Je  mordais.  Je  mordis. 
Je  mordrai.  Mords.  Que  je  morde.  Que  je 
mordisse;  Mordant.  Mordu.  SetTer^  aiviser 
avec  les  denta.  Un  chien  qui  mord  les  passant, 
V^  '*_/****  '"'  '"  *patsans  pour  les  mordre. 
En  parlant  des  oiseaux,  serrer  avec  le  bec. 
Ce  perroquet  mord  ceux  qui  l'agacent.  —En 
parlant  de  certains  insectes,  piquer,  /.es 
puces ,  las  punaises  Pont  mordu.  —  Les  gra- 
veurs disent  que  l'eau  forte  mord  la  planche, 
pnm  Aire  qa'«lle  ronge  la  niancha  de  cuivre 
dims  /lea  ^droits  oi^  elle  la  touche.  Os  dit 

aiissifabsoUimeot  Veau^forte a  tropmordu. 

Les  teintiéiers  disent  qu'une  éfo^  mord  U 
teinture ,  pour  dire  qu'elle  prendia  couleur. 

On  ditfigurémont  et  proverbialement  d'une 
personne  qui  a  fait  une  chose  dont  on  pense 
qi".  elle  aura  lieu  de  so  repentir ,  qu'e^  s'en 
ntordra  les  doigts  Si  t'ous  épouse»  cciu  m^ 
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chaule  femme  ,i'Ous  vous  en  mordrei  Icsdqigts. 
—  Mordre  la  poussière ,  se  dit  de  ceux  qui 
meurent  dans  un  combat.  L'ennemi  leur  JU 
mordre  ta  pousiière.  Deux  mille  hommes  mor- 
dirent ia  poussière  dans  un  combat. 

Moanaa  ,  se  prend  aussi  neutralemcnt. 
Mordre  dans  un  morceau  de  pain.  I^s^ pois- 
sons mordent  à  l'hamcqon,  c'est-i-dire,  ava- 
lent l'appât  attaché  àj^in  hameçon  ;  et  l'on 
dit  fij;iir«ment  et  familièrement  qu'iwie  jy.^r- 
sonne  moAl  à  thamtqan,  J>our  dire  qu'elle 
prête  l'oreille  aux  propo«itions  spacieuses 
qu'on  lui  fait  dans  le  dessein  de  la  ti^opper. 
On  dit  à  peu  près  dans  le  même  sens ,  mordre 
a  la  grappe.  - 

On  dit  que  Veau-forte  mord  sur  les  métaux, 
que  le  burin  mord  sur  le  cuii're ,  que  la  lime 
mord  sur  le  fer.  —  En  termes  ue  marine , 
l'ancre  mord ,  lors<ju'eile  s'attache  au  fond  de 
la  mer,  par  ses  extiémités  pointues  et  recour- 
bées. —  Le»  imprimeurs  disent  que  la  vignette 
mord  sur  les  lettres,  puur  dire  qu'elle  avance 
sur  les  lettres  ;  et  que  la  frisquette  mord,  pour 
dire  qu'un  ou  plusieurs  de  ses  bords  cuu\rent 

3uelques  portions  de  pages,  et  les  empêchent 
'être  imprimtîes. 

MoaDHE  ,  signifie  aussi  dans  le  discours  fa- 
milier, censutret,  ,  critiquer  jBvec  aigreur. 
C'est  un  homme  qui  cherche  a  mordre  sur  tout. 
Il  n'y_  a  rien  a  mnrdre  sur  sa  conduite. 

On  dit  proverbialement,  chien ^ui abfiene 
mord  pat ,  pour  dire  que  ceux  qui  font  beau- 
coup de  bruit  ne  sont  pas  les  plus  à  craindre. 

MouDt; ,  DE.  part.  f 

En  termes  de  botanique,  on  appelleyi;u(//e« 
mordues ,  celles  dont  le  sommet  obtus  et  tron- 
qué est  remarquable  par  une  ou  plusieurs  dé- 
coupures ou  déchirures,  qui  semblent  avoir 
été  faites  par  les  dents  d'un  animal  broutant. 

MORE.  s.  m.  Qui  est  de  la  Mauritanie.  On 
dit  proverbialement  ,  traiter  quelqu'un  de 
Turc  à  More,  pour  dire,  le  traiter  durement, 
sans  aucun  égard.  C'est  un  brutal  qui  m'a 
traité  de  Turc  h  More. 

On  dit  ',  un  cheval  cap  de  more ,  ou  cavasté 
de  more,  pourdire ,  un  cheval  d'un  poil  rouan, 
dont  la  tête  et  les  extrémités  sont  noires. 

Ou  appelle  gris  de  more ,  une  couleur  grise 
tirant  sur  le  noir.  Des  Las  gris  de  more, 

MORÉAU.  adj.  m.  Il  n«  se  dit  qu'en  parlant 
d'un  cheval  qui  est  extrêmement  noir.  Vn 
cheval  moreau  ,jlepoil  moreau. 

MOREE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  triandrie  monogynie  et  de  la  famille  des 
iridées.  Il  comprend  uue  trentaine  d'espèces, 
U  plupart  propres  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

MORÉE.  s.  f.  T  d'agriciilt.  C'est ,  dans  le 
département  de  la  ilaUte-Marnè,  laterra  ar- 
lilo-fenrugineuse  qui  se  sépare  de  U  mine  de 
nir  limoneuse ,  dans  l'opération  du  lavage ,  et 
qui  est  entraînée  par  les  eaux.  Quoiqu'elle  soit 
infertile  par  elle-même ,  elle  concourt  è  amé- 
liorer les  terres  arables  sur  lesquelles  on  la 
répand. 

MORELLANE.  s  no;  T.  de  botan.  Arl)uste  à 
tige  tortueuse,  â  feuilles  alternes,  oblongues, 
aiguës }  i  fleurs  portées  sur  des  chatons  laté- 
raux, qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie 
monandrie.  Il  crott  naturellement  et  est  cultivé 
â'ia  Chine  et  à  la  Cocliinchine,  d  cause  de  son 
fruit  qui  a  l'apparence  d'une  grosse  mûre.  On  le 
confit  au  sucre.  On  le  mange  avant  sa  maturité. 

MORELLE,  MÉLONGENE,  TOMATE,  s.  f. 
T.  de  botan.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  aolanées.  On  connaît  plus  de  deux  cents 
espèces  de  morelles,  dont  la  moitié  se  cultive 
dans  nois  écoles  de  botanique.  Ce  sont  des 
herbes ,  des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux 
croissant  dans  lea  quatre  parties  du  monde. 
La  plupart  de  ces  espèces  sont  belles  et  ont  up 
port  singulier  :  plusieurs  servent  <i  orner  les 
jardins  ;   quelques  unes  sont  çiH]>roj'('fj  ca 
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médecine  ;  d'autres  sont  aliouotairc*  :  parmi 
celles-ci  se  trouve  la  pomme-dc-tcrre. 

MORELLE.  s.  f .  T.  d'hist.  na^  L'un  des 
noms  vulgatrca  du  yivotx ,  petit  poisson  du 
genre  cyprin.  ' 

BîORESE.  s.  f.  T  de  botan.Tlontc  qui  vient 
dans  l'eau  ,^  dont  la  tige  est  rampaute,  leii 
feuilles  flottantes  et  disposées  par  paquets , 
les  fleurs  pédonculées  cl  sortant  quatre  a  cinq 
ensemble  de  l'aisselle  des  feuilles.  Klle  fortne 
un  genre  dans  la  dioécie  Cnnéuudrie  ,  et  dans 
la  famille  des  hydrocharidécs.  La  morède  est 
vivace,  et  se  trouve,  eu  Kurone  ,  dans  Iv's 
eaux  bourbeuses  et  stagnantes.  Il  y  en  a  un* 
variété  â  fleurs  doubles ,  dont  l'odcUr  est  tic»- 
agrf'able 

MORENIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  pal- 
mier du  Pérou  qui  forme  un  genre  dans  la 
dioécie  hexandrie. 

MORESQUE,  adj  «les  deux  genres.  Qui  a 
rapport  aux  coutumes  des  Mores.  Danse  mi>- 
retque.  l'été  moresque.  Le  genre  moreftiue. 

On  s'en  sert  plu^ ordinairement  au  suostaiv-. 
tif  j  et  alors  il  se  dit  d'une  espèce  de  danse  A 
la  manière  des  Mores.  Danser  ta  moresque. 

MORESQUE,  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  mai  - 
cband  d'une  toquitle  du  genre  fvaciu. 

MORESQUES.  V.  .Aaiiatsoim. 

*  MORFIAILLER.  v.  a.  Vieux  mot  inusifr 
qui  signifiait ,  manger  avidement. 

*  MORFIER.  V.  a.  Vieux  mot  im/sité  qiii 
signifiait,  manger. 

/ftlORFlL.  8.  m.  T.  de  c^ulrlleric.  Pfli(c 
lisière  très-mince  ,  très-flexible,  et  tii'g-cou- 
pante  ,  qui  se  forme  tout  le  long  d'un  instru- 
ment tranchant ,  et  lorsqu'on  1  e'mout  «ur  la 
pierre  à  aiguiser,  et  lorsqu'on  >6  passe  sous 
la  polissoiic.  On.enlèvc  le  moi  fit  sur  lu  pierre 
à  repasser  ,  ou  sur  la  pierre  à  l'huile.  La 
mni/ii  est  ce  qi/on  nomme  lavure  dans  d'aii- 
iTvf  arts. 

MOhUL.  8,  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on 
donne  dans  le  commerce  d'Afrique ,  aux  dents 
dVletihant ,  ou  ivoire. 

MORFONDRE,  v.  a.  Causer  un  froid  qui 
éottre  tout  le  corps  ,■  qui  engourdit  les  ment- 
res.  Le  vent  du  nord  l'a  morfondu.  —  On  dit 
aussi  le  morfondre.  Je  me  suis  moiforulu  dans 
le  jardin.  —  On  dit  figurémcnt  en  ce  sin), 
qu'une per tonne  te  morfond ^  pouç  dire  qu'elle 
perd  son  temps  à  la  poursuite  d'une  ail'aire  « 
d'uiie  entreprise  qui  ne  réusdt  point.  Il  te 
morfond  dans  tes  antichambre»  des  grands, 

Moaroimo ,  ue.  part. 

WORFONDURE  s.  f.  T.  de  méd.  vétér.  Ma- 
ladie du  cheval  qui  consiste  dans  un  écoule- 
ment de  mucosité  parles  naseaux,  ayec  toux. 
Cette  maladie  est  diflérente  de  la  morve  et  de 
la  gourme,  et  ressemble  au  rhume  simple 
dans  l'homme. 

MORGANIE.  a-  f-  T.  de  botan.  Plante  de  la 
Nouvelle-Holiandk,  fort  voisine  des  herspesti;-, 
qui  seule  conïtitue  un  genre  dans  la  didynk 
mie  angiosperœie ,  et  dans   la  famille  des 
scrofulaifes. 

MORGELINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  trigjrnie ,  et  de  la  ftt- 
mille  des  caryophyllées.  Il  ne  se  distingue  de 
celui  des  sablines  que  par  les  capsules  |  car  le 
nombre  des  étaminrs  varie  dans  les  deux 
genres.  Il  renferme  des  plantes  à  feuilles  siu^- 
ples  et  opposées,  et  <i  fleurs  axillairea  et  ter- 
minales. Tout  le  monde  coonatt  la  morgeline 
des  oiseaux,  nommée  vulgairement  mouron. 

*  MORGUANT ,  TE.  adj.  Vieux  mot  iouaité 
qui  signifiait,  qui  à  de  la  morgue. 

MORGUE,  s.  f.  Sotte  gravité  mêlée  de  du- 
reté et  de  fierté.  //  est  sérieux  et  froid ,  je  lui 
trouve  même  un  pfu  de  morgi^e.  (},-}..  Ropfs.) 
Elle  bannit  cette  ét{qi^eUe  et  cette  m^qfùe  qui 
peuvent  rendre  le  trône  odititx.  sans  U  nnUtc 
plus  respectable.  (Volt.)  Cet  homme  a  beau- 
coup de,  morgue. 
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MoRGCE,  Ae  dit  A  Paria,  d'un  HeU  e(k  Yen 
eipose  tes  corpk  mort*  (]U«  Ton  trouVe  dunk 
la  rivière  ou  ailleurs  ,  alita  que  l'on  puisse  les 
recônnatlne.'  Pùrter  un  cofpt  mort  h  ta 
morgue.  • 

RTORGUER.  V.  a.  Braver  par  dei  regards 
'    ficrt,  flxes  et  inëprisaos. 

MoKGD^ ,  #.i.  part. 

iklORGUEUX,  EUSE.  adj.  Mol  inusitiî  que 
l^on  trouve  dans  quelques  dictiounaires,  où  on 
.  *        lut  fait  signiiier,  m^risant, 

TWORIBOUD ,  DE.  adj.  Qui  est  sur  le  point 
de  mourir.  Un  homme  moribond,  une  femme 
itto'rihàhde. —  Il  se  dit,  dans  un  sens  moins 
étroit ,  d'une  persojihe  faible  et  languissante 
qiio  l'on  croit  attaqML^c  d'une  maladie  mor- 
telle. ) 

MORICAUI),  DE.'  adj.  Expression  fami- 
lière dont  on  se  sert  quelquefois  pour  désigner 
trae  personiie  qui  a  le  teint  très-brun.  —  On 

/l'emploie  plu»  ordinairemenf'au  substantif. 
Uu  grot  moricaud,,  une  pelile  moricaude. 
,:       MORIGÉNER,  v.  a.   Corriger,  reprendre, 
.  ■  i     former  aux  bonnes  mâeiih  par  des  corrections 
et  des  réprimandes.  Il  faut  morigéner  tes  en- 
fàru.  Ce  jeune  homme  s'écarte  de  soii  devoir, 
il  faut  le  morigéner,  j 
MoHiatNÉ ,  ÉE  parr 
MORILLE.   ».  f.  T.   de  botan.  Genre  de 

filantes  de  la  famille  des  champignons  ,  dont 
e  caractère  ëit  -d'avoir  un  pédicule  terminé 
par  un  chapeau  cellulcux  ,  dans  les  anfrac- 
tuosilés  duquel  SQnt  logées.les  semences.  Ce 

{[enre  renferme  des  pi  mtcs  qui  difi'èrent  dans 
eur  forme  et  dans  ieur  contexture,*  et  dont 
quelques  hqtanistcS  ont  en  conséquence  fait 
deux  genres.  L'un  comprend  des  espèces  qui, 
comme  la  morille  impudique ,  sont  perfo- 
rées à  leur  somipct  d'une  manière  tres-sen- 
sible ,  et  qui  sont ,  avant  leur  développement, 
renfermées  dans  une  coiflje  ou  volva  cjui  se 
déchire  ,  et  reste  adhérente  à-  leur  base  \ 
*  l'autre  en  renferme  qui  n'ont  point  ces  carac- 
tères, c'est-à-dire,  qui  n'ont  ni  trou  à  leur 
liommet,  ni  enveloppe  â  leur  nied.  Le  pre- 
mier de  ces  genres  nommé  phallus  en  latin  . 
prend  celui  cle  satyre  en  français  j  le  second 
nommé  bolétus  en  latin  ,  conserve  en  fran- 
çais celui  de  morille. 

MORILLON,  s.  m.  Sorte  do  raisin  noir. 

MORILIi)N.  s.  nii.  De  l'espagnol  morillo.  Ce 
rhot  désigne  coranàunément  et  généralement 
les  petits  cailloux  ou  le»  petites  pierres  roulées. 
On  appelle  morillons  de  CarthaMène ,  les  édae- 
raqdes  brutes  et  de  peu  do  valeur  qu'on  ap- 
porte d^Atuérique  par  la  vote  de  Carlhagène. 

MORILLONS,  s.  m.  pi-  U*  lapidaires  ap- 
pellent morillons  «t  dffni-moriUons  ,  des 
ëmeraudes  brutes  qu'on  vend  «q  marc. 

MORINDE.  s.  m.  T.   de  bdUn.  Genre  de 

Î liantes  de  la  pentandrib  monogynie ,  et  de  Lt 
amille  des  rqb lacées.  Il  renferme  de*  arbres 
ou  des  ai'brUieaux  i  feuilles  opposéep  et  ù 
£flurs  l^érales,  On  en  compte  six  eapéces. 

MORIKE.  s.  f.  T.  de  botan.  Planta  vivace 
A  racines  épaisses ,  â  tige  noueuse  ,  à  feuilles 
verticillées,  épineuses,  velues  en-dessous, 
A  fleoH  agrégées ,  disposées  en  verticiilo  ti^s- 
•erré  ,  et  formant  un  épi  terminal,  qui 
forme  un  gctir»4ans  la  diandric  monogynie, 
.  et  dans  la  famille  des  dipsapées,  La  morioe 

crott  en  Perse  et  dans  quelques  autres  con- 
trées de  l'Orient.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  et 
répandent  une  odeur  de  miel  qiii  n'eit  pas 
'desagréable. 

MORINGA.  s.  m.  T-/ de.  botan.  Arbre  de 
l'Inde  qui  produit  U  noix  de  I)en.  n  croit  dans 
toute  l'Inde,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique, 
et  dans  l'Amérique  méridionale.  À.  Aniboine, 
les  indigènes  mangent  ses  feuilles  j  les  ^fri' 
cains  de  la  côte  de  Mozambique  mangent  ses 
fleurs,  et  les  MalaLaies  ses  jeunes  gousses. 

MORIOW.   3.   n>.    Sorte   d'armure  de  iCle 
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plus  légère  que  le  câSf^ue.  Il  n'avait  qu'un 
limute  morion.  Ce  mot  ti  eit  gu^re  usité  qu'en 
parlant  de  l'armure  de  l'ancienne  cheTalerie. 

MuitibN  ,  est  aussi  une  rspèce.  de  punition 
dont  on  se  servait  A  l'égard  des  solaats  ,  en 
les  frappant  sur  le  derrière  avec  la  hampe 
d'une  hallebarde ,  ou.  arec  la  croMe  d'un 
mousquet.  Donner  le  morion^ 

MORION.  s.  m.  T.  d'hist.'nat.  Gençe  d'ia- 
sectes  de  l'ordre  de  coléoptènis ,  t^'ction  des 
pentamèrcs ,  famille  des  carnassier* ,  tribu 
des  cfirabiques.  Il  se  rapproche  beaucoup  des 
aristes  et  des  ozèues. 

MORIONS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ano.  C'était, 
chez  les  anciens,  des  personnages  bossus,  boi- 
teux, contrefaits  ,  à  tète  pointue,  à  longues 
oreilles  ,  et  d,e  physionomie  ridicule ,  que 
l'on  admettait  astm  les  festins  pour  amuser 
lés  convives. 

MORIS.  s.  m.  Espèce  de  bassin  des  Indes. 

MORISONIA.  s.  f.  "Genre  de  plantes  consa- 
cré A  la  ioémoirc  de  Robert  Moi'ison ,  célèbre 
botaniste  anglais  du  quinzième  siècle. 

MORISQUE.  s.  f.  Monnaie  de  compte  d'Al- 
ger. Le  tnorisque  simple  vaut  environ  dix  sous 
tournois  :  et  le  motisque  double,  vingt  sous. 

MORKI.s.  m.  T:  de  oiéd.  Nom  d'une  mala- 
die pestilentielle  très-commune  dans  le  Ma- 
labar, et  dans  plusieurs  autres  contrées  des 
Indes  orientales. 

MORMON,  s.  m.  T.  d!hi»t;  nat.  Espèce  de 
singe ,  plus  connu  sous  le  nom  de  mandrill. 

MORMYRE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  branchiostéges.  11. 
rcnferrae  neuf  espèces,  qui  toutes  habitent 
le  Nil.         ' 

IMORNE.  adj.  des  deux  genres.  Triste,  qui 
ne  montre  aucun  signe  de  vivacité,  de  gaieté, 
qui  inspire  la  tristesse.  On  dit  au'u/ie  couleur 
est  morne ,  lorsqu'elle  «st  sans  luitre  et  sans 
gaieté  \  que  le  soleil  est  morntt ,-  quand- il  est 
pâle  et  sans  éclat  j  qu'une  personne  est  morne: 
quand  elle  est  triste  et  abattue. — On  dit  aussi 
un  air  morné ,  un  visage  morne,,  un  œil  morne. 
Un  monieMlenee  règne  autour  de  moi.  (  J.rJ. 
Rouss.)  Chacim ,  dans  un  morne  silence ,  atten- 
dait ifu'on  te  tirdidt^eine.  (Idemi). /ou<  /es 
citojretu  sont  ploi^is  dans  une  morne  épou- 
vante. (Ray.  )  Lei  potions  ,  après  de  longs 
ébranl^neru  ,  après  les  combats  de  l'ambition 
et  de  la,  liberté,  semblent  aujourd'hui  fixées 
dans  le  marne  repos  de  ta  servitude.  (IWy-) 
V.  Sombub. 

MORNB.  s.  m.  Oà  donne  ce  nom  ,'«n  Amé- 
rique, aux  montasnes  de  moyenne  hauteur. 
Il  y  a  un  morne  près  de  cette  ville.  L'écoute- 
ment  des  rat*ines  qui  ton%bent  des  morues  ,  era- 
Iretient  dans  ce  téjour  une  humidité  coi^ 
nuelle  et  mulsai/u.  (R»y.)    '  '« 

MORNILLES.        *     • 


MORNELLES   ou 


».  f.  pL 


Pèche  que  les  Espagnol*  font  dan*  un  batelet 
avec  de*  naise*. 

MORNIFLE.  *.  f.  Coup  de  b  nain  «ur  le 
viaagtt.  11  est  ba*. 

MOROEDJE.  s.  m.  Monnaie  d'argent  de 
Perse  ,  dont  «ept  font  une  rind^le  d'argent  de 
floUande. 

MORONGUE.  *.  f.  T.  â'hi*t.  nat.  Nom 
de*  fouille*  du  ben ,  gue  l'on  mange  dan* 
l'Inde,  cuites  avec  de  la  viande  ou  du  poisson. 

MOROSE,  adj.  de*  deux  genre*.  De  mau- 
vaise humeur  ,  difficile  A  contenter.  Un 
homme  morose.  Un  caractère  morose.  -«•  On 
dit  aussi  une  pensée  morose ,  pour  désigner 
une  pèhséi  qui  tient  4U  cavuctere  morose. 

UOROSEE.  adJ.  f,  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dan*  un  dictionnaire,  ou  on  lui  fait 
signifier,  lent ,  négligent ,  tardif,  Op  donne 
pour  exemple  ,   humeur  morotce, 

j^OROSIF ,  |VE,  adj.  Mot  inuth^f  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaire* ,  oh  on 
lui  fait  sianilier,  lent  ,  négligent,  tardif. 

MOROSITE,  s.  f  Espèce  de  terre  A  foulon, 


lï..  (.  m.  T.  de  mythol.  Dieu  du 
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^^^OROSITÉ.  ».  f.  Caraclèr»  morose.  Cm! 
unhonuàa  itune  morosité  insupportable. 

MOROUDE  eu  MORRCDE.  a.  f.  T.  d'hist. 
nat.  PqisHOQ^du  genre  trigle. 

MOROXiTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  adonné 
ce  nom  A  la  chaux  phosphatée  bleu-verdàtro 
tfû  gris  bleuâtre ,  qui  *e  trouve  A  Aréndal ,  en 
Norvège.  ■ 

morPhé: 

«ommeil 

En  terme  de  médecii^e  ,  on  appelle  mor-r 
phée,  ^ae  affection  cutanée,  qui  çon*iste  dan* 
une  tache  en  corymbe  ou  composée  de  plu- 
sieurs petite»  'tache*  avec  dépression  de  la 
peau,  et  pouvant  se  manifester  indistincte- 
ment sur  les  diverses  partie*  de  l'jUabitude  du 
corp*. 

MORPHINE.  *.  f.  T.  d'hist.  nat.  Principe 
amer,  cristallisable ,  fusible  A  hi  chaleur  , 
pen<>soluble  dans  l'èau,  même  bouillante  j 
mais  très-«oluble  dans  l'alcohql  et  l'éther,  et 
se  décomposant  au  feu  en  oxygène ,  en  car- 
bone ,  en  hydrogène,  et  peut-être  en  un  peu 
d'azote.  Il  existe  dans  l'opium,  et  il  parait  que 
c'est  A  la  morphine  que  ce  suc  végétal  doit  sa 
vertu  somnifère  et  vénéneuse.  ' 

MORPHNUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  grec 
d'une  espèce  indéterminée  d'oiseaux  deproie» 
que  l'on  a  appliqué  aux  aieles-vautour*. 
.  MORPHON  ou  JÏORPHE.  ».  -m.  T.  d'hist. 
nat.  Genre  d'insectes  ^  l'ordre  des  lépidop- 
tères ,  famille  des  diurnef ,  tribu  des  papillo» 
nides.  Ce  genre  est  composé  des  lépia*optèrei 
diurnes,  aussi  remarquable»  par  «leur  gran- 
deur que  par  les  couleurs  brillantes  de  leur» 
ailes ,  généralement  propres  A  i'Amériuue  vue' 
ridionale ,  que  Linnée  avait  placé»  oan»  la 
division  de»  chevaliers  grec*  de  ion  genre  pa- 
pillon ,  et  dont  il  avait  indiqué  les  espèce* , 
*ou*  les  noxqx  de ménélas  ,.telémçque ,  aohill^, 
teueer ,  idoménée  ,  etc.  Ce*  lépidfoptéres  sont, 
un  des  plus  beaux  omemens  de»  cabinet» 
d'histoire  naturelle.  La  plupart  de*  espèce* 
ont  la  totalité  ou  la  grande  partie  du  aÎ9*8us 
de  leurs  ailes  d'un  bletk  très-éolatant ,  aveo 
un  reflet  tantôt  violet,  tantôt  argenté;  le  des- 
sous est  ordinairement  brun  ou  de  couleur 
sombre  aVec  des  tache*  en  forme  d'yeux  , 
telle*  qu^on  en  voit  aussi  aux  ailes  de*  aatyre*. 

MORPION.  ».  m.  Ibcecte  plat  oui  •'atUchm 
A  la  chair  avec  tant  de  force  qu'on  •  de  la 
peine  A  l'en  aéparer.  Il  «'attacLe  ordiaair»- 
ment  aux  partie»  do  corp»  qui  aoiil  f  amiee  •■ 
dé  poil.  On  évita  'de  prononcer  ce  mot. 

l|ORREN£.V.VoaiR>. 

MORS.  «.  ■>.  Partie  de  la  bride  d'un  ohevfll 

Î[iti  pa»»e  dan»  la  boMahe^  dont  le»  brancrhe» 
ui  montent  le  loijlg  de»  joue»  et  «ont  joiotev 
en»enlble  par  une  gourutetta  ou  de»  okalnettec 
qui  prenoent  «ou*  la  Mvre  inférieure  et  «on 
gosier.  •<-■  U  le  dit  partioultéreroeat  de  la  par- 
tie qui  *e  place  dan*  la  bouche  du  -cheval., 
pour-le  fftuyerfMT^Mn  cheval  qui  badine  aveo 
son-mors,  un  chenil  qui  mdche  son  mors. 
On  dit  qu'un  cheval  prend  le  mors  saur  denU, 

S  tour  dire  que  *a  boucfwr  est  Ulloaieot  édiaol- 
ée  f  qu'elle  est  absolument  inaensible  ,  «t 
qu'il  *  emporte  ean*  que  le  cavalier  au  le  oo" 
char  nuiato  le  retenir,  le  mors  n'opérant  pa* 
plu*  d'effet  sur  lé*  barre*  que  ai  le  cheval  le 
tenait  *eiré  entre  ses  dentt.'CM  ehevaur  pri- 
rent  te  mors  ofu  dents  ,el  entratnirmt  la  voi- 
ture.  .         '     ' 

On  dit  flguréaoent  et  lamilvKrameBt  qu'un 
jeune  homme,  pr^ltd  le  mars  susx  dents ,  Ioni- 
que, n'écoutant  plu*  ni  le*  irvi*,  ni'lea  romon' . 
tfanoe»  de  ceun  qui  dirigeaient  »a  aoDduite>, 
il'  se  livre  tout  entier  A  se»  piueion».  «—  On 
le. dit  aua»iil'une  personne  qui ,  «grAe  avoir 
croupi  pendant  quelque  temps  diini  la  paresM 
etl'indoUaoe,  «e  livre  iout  A  coup  au  «r^mj^il 
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b|Mlchaii«  Hl  contpofëe  d^olivM  li'uod  i«itl« 
pièce,  formant  à  son  itli  une  dfmt-gOt-g«  46 
pigeon  ;  mors  k  braitohak  loufhiitt  ou  à  bou- 
barkes ,  de*  mon  f^ott  Ut  bninehM  forAirat 
pltiiîeur»  coudei ,  «f  qniMat  de  forme  rondes 
mor$  à  eanon  timpiè ,  ^  mon  dont  le  canon 
n'est  point  flgurrf ,  mais  diminue  pourtent  de 
groBieur  eti  eppaochant  de  son  pli.;  mon  h 
miroir,  un  mon  dont  rembouctiure  ^st  droite, 
.  et  tourne  dan*  une  libçrtrf  où  elle  oèI  rivëç  ; 
monàpat'd'Unr ,  un  «on  dont  l'embouchure 
est  ptiée  en  ferme  de*  pa«*4Mne,  et  dont  le 
gros  du  qanon  reprëseote  une  olive;  htort  à 
porta  f  un  non  dent  l'eubouchnfe  furme 
ven  sOn  milieu  une  espèce  de  porte  oiotrée; 
mort  à  tire-bouehon  ou  à  la  nettier ,  un  mors 
dont  les  braacbes  sont  terminées  par  un  an- 
neau aplati,  et  percé tlani  la  partie  inférieure 
comme  celui  d'un  tire-bouchon  ;  n0ors  à  la 
turque ,  un  mors  dont  les  branches  sont  droi- 
tes sans  •oobavbe.—  Les  relieun  appellent 
niori  du  lifre  ,  le  rebord  du  dos  q.ue  les  ai*  à 
endosser  font  faire  au  livre  après  ia.âouturo, 
lonqu'on  met  le  livre  en  presse.  —  En  termes' 
de  botaniaUe ,  on  appelle  mort  du  diakU  ,  la 
stiabteuse  des  buis,  parce  que  sa  racine  ,  lors- 
qu'on l'arrache,  paraît  toujoun  avoir  été 
coupée  avec  les  dents. 

MOilSF,  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  mam- 
mifères du  la  tribu  des  amphibies,  et  de  Tordre 
des  carnansien  ,  famille  des  carnivores.  Les 
corses  paraissent  vivre  de  proie  comme  les 
phoques ,  en  y  ajoutant  des  varec^.  On  les 
trouve  abondamment  dans  l'océan  litlanti- 
que  septentrional ,  et  aussi  dans  le»  r>|gion» 
polay-es  de  l'océian  Paciflque,  On  n'en  connaît 
encore  qu^ine  espèM. 

MORSÉGO.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  d'Am- 
boine,  qui  a  les  ftuilles  ovales,'  opposées  ,  un 
peu  dentées  et  sinueuses  sur  les  bords  ,  et  les 
fleurs  disposées  en  grappes  terminales.  Ses 
fruits  sont  trés-recherctiés  par  les  chauves- 
souris,  ce  qui  lui  a  fuit  donner,  dans  .sa  pa- 
trie ,  le  nom  d'arbre  dei  ehauuei-toûrit, 

MORi^ES.  s.  f.  pi.  Les  paveun  appe^ent 
ainsi  tout  les  rangs  de  pavés  qui  vonMÎboàtir 
aux  bordures  en  traversant  le  chemin. 

MORSURE.  8.  f.  Jl  se  dit  de  l'action  de 
mordre  ,  et  de  la  blessure  faite  par  cette  ac- 
tion. A«<  torpent  dont  Lt  monure  porte  ts  poi- 
son et  ta  mon.  (  Bufl,  )  Morture  daugéreute. 
,  Guérir  d'uite  morture.  —  On  dit  aussi ,  ta  mor- 
'ure  liât  puaei ,  morture  de  coutin.  « 

MORSURE  DK  PUCES,  s.  f.  T.  d'hist.  oat. 
Coquille  du  «enr«  c^ne. 

MORT.  s.  f.  Cessati</ki  de  la  vie,  li  se  dit  de 
tout  ce  <iui  est  animé  sur  la  terre.  i>a  mort  est 
iàéviiablei'it  ne  nous  ett  pas  plut  pottibie  d'en 
rsculer  le  terme  fattU  que  de  changer  tes  lois 
'le  ta- nature,  (hua.  y  fJ  instant  de  tables- 
sure  auait  été  uêlui  de  ta  mon,  (  Volt.)  [Tu 
néuiteràt  m«  ta  thort ,  mais  tu  ne  lastîittras 
ftu^Jolt.  (y-J.  Vmu»».)  Je  n'Mi  qn''assee  ,le 
Jorae  et  dâ  i>lè  j>our  #•/>«/•  les  horreurs  de  ta 
n^nri.  (J.-J.  Routs.)  J'ai  fu  des  honmiet  que  tu 
rajreur  de  ta  mhtt  ê/ait  mourir  en  effet. 
Buff.)  La  mort  011  d^dà  si  pénkbtê,  pourquoi 
In  fendre  hideuse  fU-i.  Roula.)  JY'éfes-i'ous 
ffolnt  été  effaré  dTuné  mort  si  proche  et  <i 
i/i.^^.MWe7(8évi|.)  La  mort  n'eU  mut  aussi 
i^rrtblé  que  nous  nous  t imaginons.  (BulT.  ) 
Une  mon  prématurée  l'ehtefaà  l'âge  de  aàa- 
JftHte-sljt  ans.  {  y o\t.)  Donner  .^et'oir  lu 
"lort.  Pendant  que  tes  prinees  mahométans 
a^nnentiitrns  cette  la  mort  où  ta  reahii'ent..: 
(  Monlelfj.  >  éie  donner  la  mort.  Elle  cint  IW 
♦''«rc^e^  dul  soulagement  h  tes  maux  ,  et  n'y 
''"""a  que  fa  mort.  (Barth.)  Ce  peuple  aban- 
""H'VKraii  son  par»  et  te  tii^reraU  à  là  mort 
piuiâi  qiia  d'accepter  ta  seruitude.  (  Fénél.  ) 
'j^J^^Y'^x  te  ooui'rcêtt  dei  ombres  dé  lu  mort. 
V  "ioin.)  Ltst  béret  subissent  comme  nou*  la 
f  t,  mais  tant  tu  connaître,   (MouteKj.) 
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/^i  «/M  la  mort  de  près,  et  la  regarde  m-ee  trop 
4'indig\lnhbe  pour  t'atter  chercher.  {  J.-J. 
Rouss.  )  Let  tauifaget ,  ainsi  qut  lét  bétet ,  se 
débattent Jhrt  peu  eonire  la  mort,  et  t'«ndu-j 
rent  presque  titnê  se  plaindre  {i-i.  Kquu.) 

On  dit,  en  termes  dejurisprudenee,  cnndm 
ner  à  la  mort.  Contlftmner  à  mort.  Ju^  ~^ 
mort.  Sentence  de  màrt.  Jugement  k  mnrt. 

Lorsque  l'on  considère  la  mort  ^^^ative- 
ment  a  cerfaines  circonstances  qui  l'fcccom- 
|)'aen(;nt ,  et  aux^  disponitions  morales  de  ^euR 
qui  la  fèMiveiQit  on  qui  la' subissent ,  *^*JÊb> 
une  mort  lente,  une  mort  doute,  «ne  flpt 
cruetle  ,  une  mort  gtorieuté, ,  une  mort  mSh- 
leusé ,  ignominieuse ,  unfi  mort  obtcur^  ,  une 
mort  chrétienne.  Qu»nd  il  fit  ta  bataille  détet- 
pérée  ,  il  te  jeta  en  fureur  au  milieu  de  tes 
ennemit ,  et  y  r.eiiui  une  mort  plut  glorieuse 
qu'Une  mériial/.(yf  oit  )  Apprends  qu'une  mort 
telle  que  lu  ta  méditet,  ett  honleUte  élj'urliye. 
(J.-J  Bouts. )  «S'a  mort  fut  conforme  à  ta  t^ie. 
(Kay.)  Jls  le  signalèrent  dans  un  combat ,  et 
terminèrent  une  vit  innocente  par  une  mon 
gtoriéuifc,  (barth. yPtus  de  mille  hommes  né' 
rirent  d'une  tnort  glorieuse.  (BartK.)— Ondit , 
/"aire  une  belle  mort,  faire  une  mort  éhrptien/fc, 
pour  dire ,  mourir,  avec  les  sentimens  d'un  vé- 
ritable chrétien.        . 

On  personnifie  souvent  la  mort.  Cent  ans 
et  trente  ans  sont  la  même  c/^u  pf>ur  la  faut 
de  la  'mort.  (  Volt.  ),  Lés  j9m  suif  ans  ,  la 
flamm^  au  bâcher  déforail  cm*  que  la -mort 
afnil  moissonnés.  (Barih.  )  Ifàut  nous  élit- 
sdinetdant  leur  camp  h  la  faveur  4çs  ténèbres, 
cl  ils  patskrenl  des  hîas  du  sonâneil  dans  ceux 
du  ta  mort.  (Idem.)  Lo  confusion,  l'horreur, 
te  carnage,  l'impitoyable  mort ,  s'afançairnt, 
(Fénél.)  Ce  n'at  pas  nstet  de  a^efoir  tran- 
quillerfient  la  niort  ;  il  f 'tut,  sms  la  crain- 
dre, faire  tous  set  effbrtt  pour  la  repousser. 
(Fénél.)  -i/         »-   . 

Monr,  se  prend  aussi  pour  canse  prochaine 
demiort,  danger  imminent  de  mort.  Z,o/*- 
qu'ette  sentit  tu  mort  dans  ton  sein  ,  quelle 
fut  sa  feri'eur  etson  tè/e  !  (Fléch:)X)ue  sais- 
je  4/  ta  disposition  même  de  ■  foire  tempéra- 
'ment  ne  fOui  laine  rien  b  craindre  tk-detsut^ 
ii  fOui  ne  portez  pat  déjà  la  mort  dànt  le  tein, 
et  si ,  au  premier  jour,  foire  fin  toudaine  et 
surprenante  ne   répaiulra  pat  te  deuil  parmi 

noat ?■  (Mass.)  La  mort  était  sur  toutes  let 

tétés  ,  et  là  f  engeance  dont   tout  tet  coeurs. 
(Barth.)  ^  e  ^ 

(Jnhommeetthr article  de  là  mort,  lors- 
qu'il est  i  l'agonie  ;  il  est  entre  là  mort  et  la 
l'ce ,  lonqu'il  est  dans  un  état,  dans  uneai- 
tuation  où  la  mott  pent  le  frapper  à  diaque 
instant.  Pendant  ente  tempfte ,  nous  étions 
entre  la  fie  et  tti  mort.  —  Être  malade  h  Àa 
mprt ,  ittt  attaqué  d'une  nuladie  mortelle. 
Kire  k  ta  mort,^«tre  malade  au  poitkt  de  ne 
pouvoir  en  revenir.  (V.  TaéPAS.)— On  dit  flgu- 
riment;  les />roAiéri(ion«  sont  ta  mqp,  du  com- 
merce,  (TeU  lu  mon  de  f  industrie. 

On  aplpelle  VtorI  cifite,  la  privation  dft 
droits  de  citoyen.  -^  Oo  appelle  Ut  mort  de 
l'ame  ,  Tétat  où  se  trouve  l'amé  nar  le  péché." 

MuBT  ,  se  dit  aussi  de  la  cwsattoD  delà  vie 
des  plante*. 

MoKT ,  se  dit,  par  exagération ,. des  gri§dèt^ 
dotilftun,  des  {[randes  peines  de  l'iime.    On 
lui  à  fait  souffrir  ntil/e  mortt  ;  on  Un  faisait 
tuhir  la  qnettion  ordinaire  et  extraordinaire. 
Ce  s  f  une  mort  ifafoir  affaire  k  cet  ennureuM. 

À  Muar.  Façon  de  panier  adverbiale.  Irfettre 
k  mort ,  hite  mourir.  Combalirè  k  mort,  îns- 
(pi*à  la  mort  d^un  des  drux  comhatruiis,  Jf//v 
fruppé  k  iMOirL  •—  Haïr  b  mort ,  haïr  h  tu  mort, 
liaïr  citrAmefn«fnt.  Cette  chose  mè  déttlati  k 
la  mort ,  m'ennine  a  ta  mort.  —  Je  suit  ratre 
ami  k  ta  fie  et  h  la  mort.  Je  suit  h  fout  h  la 
fie  et  h  la  mnrt ,  je  suis  Votre  uiiii  pour  ja- 
mais, je  rons  suis  attaché  pour  jamais. 
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MORT.  s.  da.  Corps  d'un  hnmna  mo^rl.  O/i 
portait  un  mott  en  tertre.  Ce  n'est  pat  le  nom- 
bre des  morts ,  «"bst  t'éuauuatiU  de  ceux  qui 
turfivtiu  qui  fait  perdiv  let  batailles.  (Voit.) 
Une  tête  de  mnn.ytntvfétir  let  mortt.  lt  est 
pâle  comme  un  mort.  Ile  firent. In  plaine  jon- 
c/tée  de  morts,  {timrth.)  On  déposa  tes  ntorts 
dàMM  le  sem  de  la  terra  ,  aprfitque  leurs  pa- 
re*n  et  leurs  amis  let  eurent,  pour  la  dernière 
fois,  arroté»  de  leurt  lariuet...  (la.tlj.  )  Le 
pom^onlpit  tàut  lesfuyanli,  la  rifièrefut 
en  un  momenf,\couvene  de  mitrltllHy^\l.) -1- 1\ 
se  dit  aussi ,  jjii  iJuriel  , .  de  ccui  qui  «ont 
morts.  Quand  OieU  f  tendra  juger  les  fit*ani 
et  letynorii.  Les  morts  ne  te  plaignent  pat.  LeT 
nmns  se  moquent  de  la  tnlninme ,  mais  les 
fifunspeufent  en  mourir.   (Volt.) 

On  dit,  en  termes  de  jurisprudence  ,  (jne 
le  mtrt  saisit  le  fif,  pour  dire  qu'im  homme 
«n  inouratit  laisse  son  héritier  possesseur  <l«^ 
son^ien  ,  sans  jqu'il  soit  beïioin  d'tan  acte  de 
jiistiee,  j  >-     '  ■ 

MORTADKLLE.  s.  (.  Espèce  de  gros  «at*cis. 
son  qui  vient  d'Italie.  Mortadelle  de  Bologne. 
Mortfidelle  de  Florence. 

MORTAILLABLE.  aili.  des  deux  genres.  T. 
de  vieille  jurilKnr.'féodHie.  H  se  disait  des  per- 
sonnes de  condition  survile  dont  le  seigneur 
héritait  ,  de  manière  .  qu'ils  payaient  t-n 
quelque  sorte  la  taille  ,  même  après  leur 
mort.  r 

.  MORTAISE,  s.  t.  Entailhire  faite  d.ip.»  une 
pièce  de  bois  de  menuis(>rie  ou  de  charpen- 
lerio,^pour  y  recevoir  le  tenon  d'une  autre 
pièce  quand  on  les  Vent  assemWer  Petite 
mortaise.  Grande  mortaise.  Faire  une  mor- 
taise. Oufrnge  assemblé  k  tenons  et  mortai- 
<e«.  Plusieurs  disent  moiVoifef. 

MORTALKT.  s.  m.  Botte  d'artillerie. 

MORTALITÉ,  s.  f.  <!!oiidition  de  ce  qui  est 
mortel-.  Les  chrétiens  disent  que  le  pis  de 
Dieu  s'est  refétu  de  notre  mortalité. 

Mortalité.  T.  d'arith.polifiq.Quflnliléd'in-    ' 
dividilB  do  l'espèce  humaine  qui  meurent  an- 
nuellement sur  un  certain  nombre  de  viyans. 
La  mortalité  h  Parts  et  k  Londres  est,  à  ce  ^  ■  ^ 
nu' on  croit ,   d'un  indifid,u  sur  trente  ;  dans  ^^^ 
leipelitei  fillet  et  dam  let  bourgs,  d'un  sur 
trente-sept  ;  d,unt  les  fillages  ,  d'un  sur  qua- 
rante. 

MoHTAtiri,  se  dit  de  la  mort  d'une  quan- 
tité considérable  d'hommes  ou  d''animau(,  qui 
meurent  d'une  même  maladie.  U  y  a  eu  une 
mortalité  dont  .celte  fille,  La  mortalité  se  mit 
dans  les  troupes.  La  mnrtnlité  et^  tur  le  bétail, 
t'ett  mite  dans  le  bétail,  sur  lès  bestiaux. 

MORT-BO».  V.  Bois.  '^ 

MORTE-CHARGE,  t.  f.  T.  de  mar.  On  ap- 
pelle  f  aisseau  kiborte-charge  f  un  vaisseau  qui 
n'a  pus  sa  charge  entière. 

MORTE-EAlTs  f  T.  de  mar.  Basse  marée 
entre  li^ouvelle  et, la  uleini'  lune. 

MOMU. .  LLE.  itdj  Snjel  à  la  mort.  'Fimt 
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Us  hoWKti  sont  mortels  Ils  se  sont  dépouillés 
âe  tout  oe  que  nous  afoni  de  mortel.  (Uart.'i  ) 
CeUefiè  mortelle.  On  dit  qu'M/i  homme  a 
SMÊÊÊÊ''*  ^^P^ullle  mortelle  ,  your  dire  qu'il 
cs^port. 

Moatr.L.  Qui  cause  la  mort  ou  qui  parait  de- 
voir la  causer.  Une  mabidie  mortelle.' l/n  coup 
mortel.' Porter,  recefOir  un  roup  mortel.  Une 
piaie  mortelle.  Ifne  hhssùre  mortelle.  Un  poi- 
son mortel.  Depuis  long-temps  je  pleurais  ta 
meilleure  des  mères  ,  qu'une  lanJfueur  mor- 
telle .copsuniait  i menti btetnenl.  (f.-).  Kouts.) 
—  Lph  chrétiens  appellent  j>fVÀé  mortel,  le 
péché  qui  donne  la  nMrt  de  1  amf. 

Mohtel  ,  se  «lit,  par  exagération  ,  noi(r  ex- 
trême. //  Jait\m  chaud  Ptoriet.  (Sevig,)y«i 
rufiéns  le  toir,  accablé  il' un  degottt  mortel. 
{i,-i.  Koiis»  )  Une  imjialieme  morteltr.  Tawlit 
que  Je  fdchoit  d'adoucir,  par  ers  parole»  ,  les 
peines  de  met  compagnorts ,  je  aiuhais  au  fond 
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de  mon  cœur  une  douleur  mortelle.  (JHéniX.) 
Une  Imine  ntorielle.  Vue  acénion  nutrleUe. 
Un  déplaisir  mortel.  Une  trutette  mortelle 
uoiu  accable  (J.-J.  Rouu.)  La  ville  ett  pleine 

•  de  tumulte,  un  mortel  effroi  glace  tous  lei  et- 
jmÛJ'(Btri\ï)  J'ai  une  tristeste  mortelle  dans 
le  cœur.  (Sëvig.)  Ce  prince  était  agité  de  mor- 

'  làl/es  irtquiéttulet.  {hurth.')  Un  ennemi  mortel, 

!|i{i  h«it  à  la  mort.  —  Il  y  a  deux  morieaeê 
ieuet  d'ici  h  la  ville.  Si  te  $yslim/de  cet  au- 
teur avait  eu  de  bons  forulemens ,  il  n'aurait 
pas  été  obligé  de  faire  trois  mortels  volumes 
pour  le  prouver.  (MontetqO 

MOHTEL.  ».  m.  MORTELLE.  «.  f.  Homme  ou 
femme,  f^ous  éieà  un  heureux  mortel.  C'etl  wie 
heureuse  mortelle-  O  sentiment  l  douce  vie  de 

l'ame quel  est  l'inj'ot  luné  mortel  h  qui  tu 

n'arrachas  jamais  ile  larmes  ?  (J.-J.  Bouts.  ) 
«j'i  l'enfer  était  destiné  pour  ceux  qui  se  trom- 
pent, quel  mortel  pourrait  l'éviter  ?  (idem.). 
Si,  pourétrs  horuiéte  et  sage,  il  faut  être  ifffic- 
cessible  aux  traits  de  l'amour  ,  que  reste-t-il 
pour  la  vertu  sur  la  terre  ?  le  rebut  de  la  na- 
ture et  les  plus  vils  des  mortels.  (Idem.) 

MORTELLEMENT,  adv.  A  mort.  Il  est  bUsté 
mortellement,  malade  mortellement.  — '  Pé- 
cher morlellejnent ,  commettre  un  p^clié  mor- 
teL  —  II  sieniOe  aussi  srièvemeat.  //  m'a  o/r 
Jensé  mnrlMlerfient.  — 11  se  dit  aussi  pour  exj 
cessivement.  Je  le  hais  mortellement.  I 

MOKTBLLl'ER  «.  m.  On  appelait  ainsi  ab- 
trefois  des  ouvriers  dont  le  métier  consistait 
<^  battre  dans  des  mortiers  certaines  piisme»^ 
dures  pour  en  faire  du  ciment. 

MOhTE-PAYE.  V.  Paye. 

MORTE-SAISON,  s.  f.  Temps  où  l'artisan 
no  tra^ille  pas,  parce  qu'il  manque  d'ou- 
vrage, 6Ù  le  marcbiiad  no  vend  pas,  faute 
d'acheteurs. 

MORT-GAGE.  s.  m.  T.  de  jurisp.  Gage  dont 
on  laisse  jouir  le  créancier  engagisie,  sans 
que  les  fruits  dont  il  jouit  soient  imputés  sur 
la  dette.     , 

MORTIER,  s.  ni.  Mélange  de  terre  «u  de 
sable  avec  l'eau  et  la  chaux  étcirtte  dans  l'eau. 

On  appelle  mortier  blanc,  celui  qui  est  fait 
avec  une  chaux  d'une  faible  qualité  :  mortier 
bâtard  ,  celui  qui  est  fait  avec  de  la  bonne  et 
de  la  mauvaise  cbaux. 

MoRTi».  Sorte  de  vase  qui  est  fait  de  métal, 
de  pierre  .  de  bois ,  etc. ,  et  dont  on  se  sert  ' 
pour  y  piler  certaines  choses.  Un  mortier  de 
J'onte.  Un  mOrtier  de  marbre.  Un  mortier  de 
bois.  Le  pilon  d'un  mortier. 

MoHTiER.  T.  d'arlil.  Espèce  de  canon  plus 
court  que  le  canon  ordinaire  .  et  de  même 
métal ,  qui  sert  à  jeter  les  hombeè  et  quelque- 
fois des  grenades.  Charger  le  mortier.  Mettre 
le  feu  au  mortier-  Pointer  le  mortier.  On  ou- 
vre la  tranchée  en  deux  endroits ,  et  là  placé 
tut  vivement  battue  par  le  canon  et  par  les 
mortiers.  (Volt.) 

On  appelle ,  en  termes  d'aFlilleria|M|u)rlie/- 
ii  perdreaux  ,  celui  i\\n  est  accomPiPié  de 
plusieurs  autres  |>ctits  mortiers  pratitiué* 
dans  l'épaitsenr  de  son  niétal  ;  et  mortier  a  la 
Cohorn ,  gn  petit  mortier  destiné  i  jeter  des 

f;renadcs.  Il  etfl  ainHi  appelé  du  nom  du  vé- 
èbie  ingénieur  qui  le  uremier  en  a  fait  usage. 
MoKTita  Espace  de  bonnet  rond  de  velouri 
noir  ,  qui  est  bordé  par  en  haut  d'un  large 

I;al(>n  d  or  ,  et  que  le  chancêli«?r  de  France  «t 
es  présidcns   des  parleraens  portaient   aux 
jours  de  cérémonie ,  pour  roaraue  de  leur  di- 

{;nité.  C'est  do  là  qu  est  dérivé  le  nom  qu'on 
eur  donnait  de  presidens  h  mortier. 

On  appelle  encore  mortier  ou  mortier  de 
veille  ,  un  morceau  de  cire  qu'on  mot  dans 
un  vase  de  terre  eu  de  métal ,  et  dans  lequel 
il  y  a  une  ra/che  qu'on  allume  pour  avoir 
de  la  lumirre  pendant  toute  la  huit. 

MOU  riI'Èi\b.  adj.des  deux  genres.  Du  lutin 
mors  la  luorl,  ciyiro  je  porte,  t^ui  cau^e,  qui 
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donne  la  mort.  H  se  dit ,  eo.  général ,  des  poi- 
sons qui  sont  capable*  de  causer  la  mort.  Vrte 
plante  mortifère. 

MORTIFIANT,  TE,  adj.  jQui  mortifie  en 
causant  du  chagrin,  de  la  confusion.  Un  re- 
fus mortifiant.  Une  humiliation  mortifiante. 
Que  de  suites  mortifiantes  attire  le  premier 
moment  de  vanité  I  (J:-J.  Rouss.)  C'est  un  des 
justes  retoufs  de  l'iriégalité ,  qu'elle  coàte  sou- 
vent au  plus  élevé  des  avancée  mortifiarAes. 
(J.-J.  Rouss.) 

«RTIFICATION.  s.  f.  T.  de  médeo.  Mala- 
i  les  sucs  naturels  du  corjps  ou  d'une 
du  corps  perdent  tout-à-fait  leur  mou- 
vement propre ,  et  acquiérept ,  par, ce  moyen, 
un  mouvement  de  fermentation  et  de  corrup- 
tion qui  détruit  If  tissu  de  la  partie-  H  y  a 
deux  sortes ,  ou  plutôt  deux  degrés  de  fer- 
mentation :  le  premier,  appelé ^a/i^réne,  qui 
est  une  mortification  imparfaite  ou  commen- 
cement ;  le  second  ,  appelé  sphacète ,  qui  est 
une  mortification  entière  ou  copplèje. 
.  MoaTiFiCATioH ,  se  dit ,  en  terme  de  dévo- 
tion ,  des  austérités  que  les  personnes  d'une 
piété  timorée  exei^cent  sur  elles-mêmes ,  soit 
en  expiation  des  fautes  qu'elles  ont  faites , 
soit  en  préservatif  de  celles  qu'elles  pour- 
raient commettre.  La  mortification  de  ta 
chair ,  des  seru ,  des  passions,  —  I.>es  chrétiens 
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MoaTiricAîioNh  Impression  désagréable  ex- 
"citée  datis  «otre  ame  par  le  reproche  ,  la 
honte ,  le  mime ,  le  défaut  de  succès ,  les 
contre-temps,  lek  contradictions,  etc.  Leurs 
airs  iiuoletu ,  leur  puérilfi  vanité ,  ne  leur 
attirent  que  mortifications ,  dédains ,  raille- 
ries. (J.-J.  RMoss.)  Elle  échappa  aux  mortifi- 
cations qu'elle  aurait  essuyées,  (Volt.)  //  par- 
lait avec  -un  air  de  complaisance  et  me  satis- 
faction que  les  princes  et  les  hommes  accou- 
tumés aux  grandes  affaires  savent  prendre  au 
rnilieu  des  mortifications^  les  plus  :  cruelles. 
(Volt.)  Paul  F" essuya  la  mortification  de  ne 
pouvoir  même  obtenir  que  l'acçommodenusnt 
se  fit  a  Rome,  (idem) 

MORTIFIER.  V.  a.  Il  se  dit  de  la  viande 
que  l'on  fait  devenir  tendre ,  que  l'on  amol- 
lit. Mettre  de  la  viande  h  l'air  pour  la  mor- 
tifier. Battre  un  gigot  pour  le  mortifier.  Ce 
gigot  n'est  pas  assez  mortifié. 

MoaTiriEK.  T.  de  religion  chrétienne.  Afor- 
tifier  son  corps,  c*est  réprimer ^ses  appétits, 
amortir  ses  désirs ,  briser  l'aiguillon  de  la 
chair.  —  On  dit  aussi ,  mortifier  set  serUf  mor- 
tifier ses  passions.  V.  Mateb. 

MoKTirixR ,  se  dit  figurément  de  l'impres- 
sion désagréable  qui  est  excitée  dans  notre 
ame  par  le  reproche  ,  la  honle  ,  lé  blâou  , 
le  defaub  de  succèt ,  les  contre-temps,  lés 
contradictions ,  etc.  On  lui  a  dit  des  choses 
qui  l'ont  mortifié.  Ce  refus  l'a  exu-émeipeiH 
mortifié.  J%  su  prétends  point  par-là  ravaler 
les  autres  gouvernemens ,  ni  mire  que  cette 
liberté  politique  extrême  doive  mortifier  oeux 
qui  n'en  ont  qu'une  modérée.  (Moutèsq.) 

vMpsTiriÉ  ,  Éa.  part.  V.  htruat. 

liTORT-NE.  adj.  m.  Il  se^it  d'un  enfant , 
d'ui^veau ,  d'un  agneau ,  tiré  mort  du  Ventre 
de  sa  nacre.  Un  et  fa/a  mort-né.  Un  veau 
mort-né.  "  , 

MORTODES.  t.  f.  1)1.  Parles  fausses  dont  on 
fait  commerce  avec  les  nègres  du  Sénégal. 
MORTOISE.  V.  MuaTAisK. 
MORTUAIRE  adj.  des  deux,  genres  Qui 
concerne  les  nooris.  On  appelle  drap>  mor- 
tuaire, un  drap  que  l'on  met  sur  le  cercueil , 
dans  les  céi-éinonies  funèbres  j  registre  mor- 
tuaiie ,  un  registre  où  l'on  é<^rit  l'inhuraa- 
Jion  des  cnrp% -^estfatt  mortuaire ,\e  cerXHi- 
eut  d'un  enterrement  extrait  du  registre  mor- 
tuaire j  droits  mortuaires  f  les  droits  que  les 
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eurés  sont  «utoriséi  dp  jf^voàxt  pour  les  ea-t 
terreroeni. 

MORUE,  t.  /..T.  dliiit.  nglv  Espèce  de  pois- 
son du  genre  des  gadps.  La  longueur  ordinaire 
du  corps  de  la  morue  est  entre  deux  et  trois 
pieds,  et  son  poids  de  auatorxe  À  vingt  livres. 
Ce  poisson  se  tientorduuiirementdaus  les  pro 
fondeurs  de  l'Océan,  entre  le  quarantième  et  le 
soixantième  degré  de  latitude  septentrionale. 
Il  est,  pour  plusieurs  peuples  de  l'Europe^jun 
objet  de.premi^^e  importance,  parce  que  sa 
ctiair  se  prête  ^linieux  que  celle  de  la  plupart 
deswutres  misons  aux  opérations  propres  è 
la  coqùpMT  long-temp9  mangeable.  La  ma- 
nière oépréparer  ce  poisson  pour  le  conser- 
ver ,  consiste  à  le  faire  sécber  è  l'air,  ou  bien 
à  le  saler  ,  ou  bien  è  le  faire  è  moitié  suler , 
et  ensuite  â  moitié  sécher.  Celui  qui  est  pré- 
paré de  la  première  manière  s'appelle  m-rue 
sèche)  de  la  seconde  ,  morue stMe  ,  et  de  la 
troitième  ,  manie  blanche.  Habiller  les  mo- 
rues ,  c'est'leur  couper  la  tête  ,  leur  ôter  les 
entrailles  ,  la  grosse  arête ,  leur  emplir  le 
ventre  de  sel  et  les  empiler  dans  un  coin  de 
l'entrepont,  où  elles  jettent  leur  eau  et  leur 
sang  pendant  un  ou  deux  jours. — Les  morues 
sèches  ou  sa^e^prennent ,  dans  lé  commerce ,' 
un  grand  nombre  de  noms  ,  qui  varient  selofli 
les  lieux.  Voici  les  principaux.  Le  stockfisch 
ou  poisson  de  bâton ,  est  la  morue  séchée  sana 
sel,  que  l'on  est  obligé  de  battre  avec  un  1^- 
tun  pour  l'attendrir  avant  de  la  faire  cuire  f 
lamorue  &^/it-&e  est  celle  qui  a  étésalée,  puit  . 
séobée,  et  sur  laquelle  le  sel  a  laissa  une 
cr.oûte  blanchâtre  ;  la  morue  «oins,  celle  qui 
a  éprouvé  un  commencement  de  décomposi- 
tion en  séchant;  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  la  morue  noire  fraîche^,  qui  est  une  es- 
pèce distincte  de  gâdes.  La  t^rue  verte  est  la 
morue  salée  ;  le  cabèliau  ou  cabileau  est  la 
morue  fraîche  \  la  merluche  est^  une  espèce 
particulière  de  gade ,  fort  voisine  de  la  mo- 
rues/a morue  raguet  est  la  morue  de  médio- 
cre longueur  {  la  morue  gasset ,  £ellè  du  plus 
grand  ^bantillon  ;  la  morue  ronde  ,  celle  qui 
aconseriié  dans  sa  préiiaralion  la  forme  arron- 
die de  sa  queue  j  enfin  la  morue  plate,  celle 
qui  a  été  complètement  ouverte  et  aplatie. 

MORVE,  s.  f.  Excrément  visqueux  qui  sort 
par  lert  narines.  *     " 

MoKVE.  T.  de  médec.  vétérin.  Maladie  con- 
tagieuse à  laquelle  les  chevaux  sont  sujets.  * 

MOR  VEAU.  s.  m.  JHorve  épaisse  ;et  re- 
cuite. Un  mort-eau.  Jeter  un  gros  morveau. 
C'est  un  mot  désagréable  â  entendre  §  et 
dont  on. évite  de  se  servir. 

MORVEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  a  de  la  morve» 
è  qui  la  morve  parait.  Un  enfant  morveux. 
..Nez  morveux.  —  On  dit  aussi  un  cheval  mor- 
veux ,  pour  dire,  un  cheval  qui  a  la  morve. 

MORVEUX,  s. m.  MORVEUSE,  a.  f.  Expres- 
sion familière  dont  on  se  sert  quelquefois  par 
uénigremént ,  pour  désigner  un  jeune  garçon 
ou  une  jeune  mie  ,  et  maniuer  par  U  qu  ils 
sont  encore  trop  jeunes,  qu  ils  n  ont  pas  asseï 
de  raison  pour  se  inêler  des  aflisires  de* 
grandes  personnes.  C'est  un  morveux.  C'est 
une  morveuse,  yous  n'êtes  aneore  qu'un  mor- 
veux.. 

MOSAÏQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  vient 
de  Moïse,  ^a/oimosali^uc.  / 

mosaïque,  s.  f .  Ou  entend,  par  ce  mot,  non- 
seulement  l'art  âe  travailler  et  de  polir  quan- 
tité de  marbres  précieux  de  difliérrntes  cou- 
lenrs  j  mais  encore  celui  d'en  faire  un  choix 
convenable  ,  de  les  assembler  par  petites  par- 
ties de  difl'érentes  formes  et  grandeurs  sur  un 
fond  de  stuc  ,  préparé  à  cet  eflét ,  pour  en 
faire  des  tableaux  repi'ésentant  des  portraits, 

Ides,  figures,  des  animaux  ,  dei  paysages  ,  de» 
Heurs  ,  des  fruits  ,  en  uiï-mot  toutes  soricé  d^ 
dessins  imitant  la  peinture.  Une  belle  mo*M' 
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MOT 

''    ^u«.  —  On  dit  aussi  un  oiwrqge  â»  moifXqvë', 
et  un  ouuraga  en  moiaïqug, 

MosAÏQo».  T.  de  peint.  Eipèce  de  peinture 
feite  avec  de  petites  pierres  colora  |t  des 
aiguilles  de  terre  oompassi^es  et  '  rapportiJes 
ensemble  ,  de  manière  qu'elles  inutent ,  dans 
leur  assemblage  ,  le  trait  et  la  couleur  des 
objets  qu'on  a  voulu  représenter.  Peindre  en 
-  mosaïque.  Pei/^ure  de  mosaïque.  Tableau  de 
mosaïque. 

MOSAfôTE.  B.  m.  Artiste  qui /travaille  en 
'  mosaïque. 

MOSAMBE.-   a.  f.  t.  de  botan.  Genre  de 

itlantes  de  la  tëtradynamie  siliqueuse  ,  et  de 
a  jfànîille  des  cappariddes  ,  qui  renferme  des 
plante*  A  feuilles  citernes,  tantdt  simples, 
tantôt  ternees,  tantôt  digitrfes  ,  et  A  Ueurs 
disposées  en  épis  terminaux  m  unis  de  bractées. 
On  en  A>rapte  prés  de  trente  espèces  ,  toutes 
exotiques  et  la  plupart  annuelles. 

M08ARABE.  V.  Mozababb. 

MOSCATELLINE-  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
à  racine  un  peu  tubéreuseet  viwce,  à  feuilles 
radicales  deux  ou  trois  fois  terminées  |^  à  fo- 
lioles-incisées ,  qui  porte  cinq  fleurs'  vertes  , 
fossiles  ,  dont  les  quatre  latérales  ont  une 
partie  de  plu^que  la  terminale.  Cette  plante 
se  trouve  en  Europe  dans  les  bois  humides  , 
dans  les  haies' ,  et  contre  les  rochers  exposés 
au  nord.  Elle  est  très-commune  dans  quelques 
cantons  ,  répand  une  odeur  de  musc .  faible  , 
mais  agréable ,  fleurit  au  ooitamencement  du 
printemps ,  et  forme  un  genre  dans  l'octandrie 
tétragynie.  , 

MOSCH.  s.  tn.  T.  de  botan.  Plante  d'Egypte, 
dont  les  graines  exhalent  une  odeur  de  musc. 
C'est  une  espèce  de  ketmie. 

MOSCHAlRE.  s.  f.  T.  de  botan.  .Qpore  de 
plantes  établi  dans  la  tétr'andrie  raonogynie , 
«ur  une  plante  à  racines  vivaces  ,  i  tiges  ah- 
Duelles  ,  droites  et  tétragones ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  linéaires ,  sessiles  ,  obtuses  et  velues  \  à 
fleurs  axjllait'es ,  sessiles,    solitaires.    Cette 

Slante  crott  dans  la  désert  auprès  d'Alexan- 
i'ie.  Elle  répand  une  fort»  odeur  de  musc. 
Elle  a  de  très-grands  rapports  avec  les  german- 

MOSCHAIRE.  8.  f.  T.  de  botan.  Herbe 
musquée  du  Pérou  qui  forme  un  genre  dans 
la  synsénésie  polygamie  égale ,  «t  aan«  la  fa- 
mille des  «hicoracées. 

MOSCOUADE.  s.  f.  Les  épiciers  donnent  ce 
nom  à  iiB  sucre  des  Iles  qui  n'est  pas  altéré. 
MOSCOVITE,  s.  des  deux  genres.  Celui  , 
celle  oMi  est  de  Moscou. 

MOnLLE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'iû- 
««ctes  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille,  des 
athérioères  ,  tribu  des  niuscides.  Il  est  com- 
posé de  quel(|ueB  pclitee  espèces  du  genre 
mouche  de  Lianée,r|ui.ont  de  grands  rapports 
:  avec  les  oscines  ,  mais  qui  en  diffèrent  par  la 
formv  de  la  t^te. 

MOSQUEE,  s.  f.  Temnie  destiné  auk  exei<^ 
eices  de  la  religion  manométane.  ^Uer  k  la 
mosquée. 

M(>SQUILLES  ,|  M0SQU1TE8  ,  MOIISQUI- 
TES.  s.  f.  pi.  T.  d'hiat.  nat.  On  désigné  par 
•et  mots  les  IqteoteB  du  geure  des  cousins  pro- 
pres i  TAfriqua  ,  à  la  Chine ,  et  aux  lôdès 
orientales. 

MOSOIJILUER  ou  M0U4TICAIRE.  i.  m»  Ri 

deaux  de  gaae  ou  mousMUne  trAe-fiae  dont 

on  entoure  les  lits  en  Afri(|iw  et  daoa  plusieurs 

autreè  inayi  chauds  ,  pour  se  garantir' dès 

nowiulkjf ,  espèce  de  cousins  très-important. 

MOT.  B^  m.  Totalité  de  sons  «rtiouléa .  dt- 

1  venue] par  usa^e  pour-  ceux  qui  l'entendent, 

/    le  «igrte  •une  idée  totale.  Mot  grec.  Moi  Im- 

lin.  Motjranqais.  Mot  anglais.  Mol  barbare. 

Un  mot  de  deux  syllabes.  Mot  harmonieux. 

Mot  rude,  f^ieust  mot.   Mot  nouveau.  Mot  b 

la  mode.  Mot  obsoine.Mot  obieur.  Mot  qui 

e  vieilli,  articuler  des  mots.  R^er  un  mot. 
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La  netteté  du  dlfâours  idépendsur-46Ht  deê  eon^ 
structions  ,  e'esUa-dire ,  de  l'arrangement  des 
mots.  (Condill.)  lious  saurons  nous  servir  des 
mots  ,  lorsque  C analyse  nous  aura  fait  con- 
tracter l'habitude  d'en  chercher  la  première 
acception  dans  leur  premier  emploi ,  et  toutes 
les  autres  dans  l'analogie.  (]âeïÉi.)L'obsourité 
et  la  confusion  de*  mots  tiennent  de  ce  que 
nous  leur  donnoft»  trop  ou  trop  peu  d'étendue. 
(Idem.)  Toutes  ces  erreurs  tiennent  de  l'habi- 
tude de  nous  se'ri^ir  tle  mots ,  avant  tfen  avoir 
détermina  la  signification,  ibidem. ^  F'dks  avez 
Tepassé  sur  les  mots  que  vous  saviez  ,  vous  en 
avez  appris  de  npuveaux ,  et  vous  avez  étudié 
leseru  des  uns  et  des  autres  dans  l'ordre  delà 
génération  dezidées. (JLàem.)v—Mot ,  se  prend 
quelquefois  pour  le  matériel  oiéme  des  sons  ," 
abttraction  iaite^e  l'idée  dont  ils  sont  le  signe . 
Nous  crayons  acquérir  des  connaissances  ,  en 
apprenant  des  mots  qui  ne  sont  que  des  mots, 
(Idem.)  Je  voit  l'habituer  de  bonne  heure  à 
nourrir  sa  télé  d'idées  et  non.de  mots,  (  J.-J. 
Rousi,  )  Leur  mémoire  elle-même  n'est  guère 
plus  parfaite  que  leurs  autres  facultés  ,  pmi~ 
qu'il  faut  toujours  qu'ils  rapprennent,  étartt 
grands ,  les  choses  dont  ils  ont  appris  les  mots 
dans  l'enfance.  (Idem.)^ 

On  appelle  mots  arti^lels  ,  certains  mots 
dont  on  se  sert  pour  aider  la  mémoire  par 
l'arrangement  des  lettres.  Dans  la  Ipgiqne^ 
barbara  celarent ,  etc.  ,  sont  des  inots  artifi" 
ciels  dont  on  se  sert  pour  graver  plus  aisément 
dans  la  mémoire  les  diâérentet  espèces  de  syl- 
logismes. 

On  appelle  le  mot  propre  ,  celui  qui  rend 
parfaitement  i'idée  de  l'auteur.  Cet  écrivain 
a  toujours  le  mol  propre. 

On  app<^lle  nior«  <;o/uacr^«,  certains  mots 
particuuers  qui  u)ç  sont  bons  qu'en  certains 
endroitk  ,  qu  çh  certaines  occasions  :  et  on 
leur  a  peut-être  donné  ce  nom-,  parce  que 
cet  roots  ont  commencé  par  la  religion  ,  dont 
les  mystères  n'ont  pu  être  exprimés  que  par  des 
mots  faits  exprès.  Trinité,  incarnation,  ntUiviié, 
transfiguration ,  annonciation ,  Visitation  ,'as- 
somption  ,fils  de  oerdilion  ,  portes  de  l'enfer  , 
vase  d'élection  ,  nomme  de  péché ,  etc. ,  sont 
detmotj  conjaonfi,  aussi-bien  que  cène,céna- 
ete ,  fraction  de  pain  ,  acte*  des  ap6tres,—îie 
la  religion  on  a  étendu  ce  mot  oo/rsacré  aux 
sciences  et  aux  arts ,  de  sorte  que  les  mots 
propres  des  sciences  et  des  arts  ^'appellent  det 
mots  consacrés,  comme  firavitation  ,  rarèfac- 
•tion  ,  eondens0tion ,  e^iUe  autres  en  matière 
de  physique  ^  allégro  ,  adagio,  aria  ,  arpeg- 
gioi  ea  miiBtque,  etc.  (Encyc.) 

Mot,  signifle  aus«i.ce  qu'on  dit  ou  Oe'qu'on 
écrit  à  quelqu'un  en  peu  de  paroles-  Dites-lui 
un  mot  de  ma  part.  Oh  lui  a  dit  un  mot  en  ma 
faveur.  Je  vous  en  dieai  deU3(  mots.  Je  lui 
écrirai  un  mot  sur  cette  qffaire.  Je  vous  expli- 
querai cela  en  deux  mots ,  en  trois  mots  ,  en 
quatre  mots.  L'usage  ne  va  pat  plut  loin  ,  et 
Ton  no  dît  p|it  en  ^tq  mots.  Un  mot  étourdi- 
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ment  échappé  ne  renverse  point  lesprineipes 
qu'il*  *e  *ont  ^ffhreé*  df établir.  (  J.-J.  Rouis.  ) 
il*  eompterU  te*  mot*  obligeant  qu'on  leur 
dit...  (  Idem.  )  Le  reproche  en  un  ten*  le  plu* 
honorable  que  l'on  pui**e  faire  h  un  homme , 
c'est  de  lui  dire  qu'il  ne  tait  pas  ta  court  il  n'y 
a  série  de  vertus  que  l'on  ne  rassemble  en  lui 
purée  seul  mot.  (  La  Br.  )  De  ffrdce,  donnez- 
kki^i  un  petit  nsot  de  consolation.  (Volt.)  F'ous 
aveu  Idehé  là  un  mot  indiscret.  Ayez  lu  bonté 
deluïééftfeun  petit  mot  de  douceur.  (Volt.) 
Je  reeonmte,  à  qsutques  mot»  échappé*  de  ta 
boutée ,  que  mmi  chute  avait  hdté  le  moment 
de*a  mort,  (Bartb.)  Un  Jikur  rapport ,  un  mot 
jeté  k  propos  qui  circule ,  qui  va  à  l'oreille  du 
roi... ^  Volt.  )  Un  petit  mot glitié  dans  •"»"■• 
lettre  m'obligade  vous  ouvrir  tout  mon  eeeur. 
(Idem.)  Ce  peu  de  mou  fut  un  coup  de  fou- 
dre... (J.-J.Routt.  )  — Onditr/aneAer/e  mo«,. 


ftour  dire  ,  aprèl  «Toir  hésité  quelque  trraps, 
inir  par  dire  nettement  ce  qu'on  p<?nt«.  — 
On  dit  proverbialement  et  familièrement ,  de 
gros  mois ,  pour  dire ,  des  jurement  j  ou  bien 
pour  signifier  des  injures  ,  U*  *a  *pnt  dit  de 
gros  mots.  Us  en  sont  v^nus autres  mot». 

N^  dire  mot ,  ne  répondre  mot  ,  ne  point 
parler  ,  ne  point  répondre,  il  est  parti  sans 
mot  dire,  sans  dire  un  mot.  —  On  dit  qu'une 
personne  n'a  pas  le  mot  h  dire  ,  pour  dire 
(lu'eMe  n'a  pal  le  moindre  sujiet  de  se  plaindre 
ae  qufilque  chose.  — On  dit'proverbialement , 
qui  ne  dit  mot  content  ,  pour  dire  ,  celui  qui 
ne  t'oppose  point  à  une  chose  qui  lui  .a  été 
proposée  ,  est  censé  y  consentir,  —  On  dit 
pl^overbialèment  qu'i't  n'y  a  qu'un  mot  qui 
serve  ,  pour  dire  ,  décidez-vous  en  un  mot  , 
ou  consentez  à  ce  que  je  vous  propose.  :^  On 
dit  qu'il/te  personne  entend  h  demi-mot,  pour 
dii'o  au'elle  comprend  facilement  ce  qu'on 
veut  aire. 

Mot.  Sentence,  apophthègme,  dit  notable  , 
parole  remarquable  ,  ingénieuse  ,  plaisante , 
agréable.  Ce  beau  mot  est  d'Un  philosophe 
grec.  Le»  mots  des  anciens  philosophes.  Avez- 
vous  remarqué  te  mot  qui  lui  est  échappé?  — 
On  appelle  bon  mot,  un  sentiment  vivement 
et  iinemeqt  exprimé.  La  plupart  des  bons 
mot*  consistent  dans  des  tours  d'expressions, 

3ui ,  tans  le  gêner,  oflrent  i  l'esprit  deux  sens 
gaiement  vrais  ;  mait  dont  le  premier  qui 
saute  d'abord  aux  yeux  ,  n'a  rien  que  d'inno- 
cent,  au  lieu  que  l'autre ,  qui  est  le  plus  caché, 
renferme  souvent  une  malice  ingénieuse.  Le 
bon  mot  est  plutôt  imaginé  que  pente  ,  il  pré-, 
vient  la  méditation  et  le  raisonnement,  (Ency .), 
La  plupart  des  bons  mots  sont  des  redites. 
(Volt.  )  Ilépandez  ce  bon  mot ,  tant  que  vous 
pourrez.  (  IdemO  Les  chambellan*  firent  de 
grandi  éclats  de  rire  des  bofumots  qu'il  ai'ait 
dits  ou  qu'il  avait  dU  dire.  (  Idem.  )  —  Ùire 
dés  bons  mots.  Un  diseur  de  bons  mots.  — 
Mot  heureux ,  mot  heureusement  trouvé,  f.tt 
vivacité natu^lle  de  son.âge,et  l'at{ented'un 
applaudissement  tUr  ,  luijftrent  débiter  mille 
sottises ,  totit  h  travers  lesquelles  parlaient  de 
temps  entemps  quelques  mots  heureux  qui  fai- 
saient oublier  L^  reste.  (  J.-J.  Roust.  )  —'On 
dit  familièrement  un  mot  pour  rire  ,  qot  plai- 
santeries que  l'on  dit  pour  égayer  une  compa- 
gnie, Ce  vieillard  ^toujours  te  mot  pour  rire, 

—  On  dit ,  eo  parlant  d'une  chose  sérieuse  et 
importante  qui  ne  saurait  être  tournée  en 
plaisanterie*,   il  n'y  a  pas  là  le  mot  pour  rire. 

—  Mot  profond,  te  dit  d!un  mot  qui  ,^  souh 
l'apparence  d'un  9ens  ordinaire  ,  renferme  un 
sens  plus  important.  On  appelle  mot yfn  ,  une 
expression  qui ,  tous  une  apparence  de  simpli- 
cité ,  oflre  nne  idée  délirate  et  spirituelle.  — 
On  appelle  familièrement  le  fin  mot  d'une 
affaire  ,  l'intiention  secrète  de  ceux  qui  la  pro- 
posent ou  qui  la^  font  marcher.  Je  n'entends 
pas  le  fin  mot  de  tout  ceci.  Il  n'a  pas  encore 
dit  le  fin  mot.  Je  devine  le  fin  mot. 

Mot  ou  Mot  DO  oucT.  T.  de  guerre.  Mot  ou 
sentence  uni  sert  aux  Soldais  ih  se  reconnattrè, 
pendant  la  nuit ,  et  i  découvrir  les  espions 
ou  autres  gens  mal  intentionnés.  Donner  le 
mot,  A  lier  prendre  le  mot. 

On  apnella  le  mot  d'une  ,énigme  ,  le  mot 
qui  exprime  la  choto'cachéersous  let  terme» 
obscurs  d'une  énigme. 

Mot.  t.  d'armoiries  et  de  devises.  Ce  qu'on 
appelle  le  mot  dans  les  armoiries  ,  est  une 
courte  sentence  ou  phrase  ,  écrite  sur  un  rou- 
leau que  l'on  place  ordinairement  au-dessus 
de  réouison  ,  et  qiie|(|Mefois  au-dessous.  1'an- 
tôl  ce  mot  fait  allusion  au  nom  ou  è  quelque 
pièce  des  armet  de  la  pertonne  i  qui  ajpar- 
tiennent  let  armet ,  et  tantôt  il  n^a  ra|>port 
ni  au:<Rrpflt  ni  au  blaion.  Cet  mots  étaient 
ordinaipameat  det  crit  de  guerre  pour  •'•ni«' 
mer ,  te  reconnattrè  ol  se  ruliicr  dont  les  cooir- 
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bats.  L«  mot  de!  lu  ni4Jsou  royale  (]«  France 
est  mpicame  ;  celui  de  la  maison  royale  d'Aa- 
sleterre  ,  Dieu  ef.  mon  droit  ;  l'ordre  de  ]» 
jarretit^r*  a'poui"  niolt ,  hçnni  foit  qui  maty 
pente. 

Mot.  t.  de  com.  et  pHrticuliértment'de  M- 
*tail.  Il  se  dit  du  jiri^  que  le  roarchaud  de- 
nuinde  de  ia-Q\archttQciÀse^6u  de  c«lui  que  Ta- 
rlieteijr  en  oflré.  Ce  drtmeiL  d«  ifingtfiuntt  ; 
c'est  mon  dernier  mot.  Ce  n'ai  que  voit 9  pre- 
mier mot.  Je  uom  endannerai  dixhuit/ranot , 
f'iii  mon  dernier  mojt.  un  marchand  tjui  n'a 
qu'un  mot ,  qui  ne  Burfait  pas  —  On  diî  qu'on 
.^^lé  prit  au  mot ,  qùand'e  marchand  livre  su 
marcliandisc  à  l'acheteur ,  hur  la  première 
ollre  que  celui-ci  en  n  failo.  —  On  dit  auMÏ 
prendre  qutUiu'un  au  mot ,  pour  dire  ,  accep- 
ter quelque  cliose  à  la  première  oO're  (^ui  eu 
est  faite.  Je  lui  ai  offert  ma  Courte ,  U  m'a 
prit  au  mot. 

On  dit ,  un  mot  d'un  grand  sens  ,  d'uri  tens 
ra/^.,  d'un  choix  ,  d'un  godl  exquis, 

EN  ON  Mot.  Phrase  adverbiale.  Bref ,  enfin  , 
ca  peu  de  mots-  Il  est  ci^il ,  honnête  ,  agrca- 
ble  ,  en  un  mot  c'est  un  homme  de  bonne  com- 
pagnie-  -^  On  dit  6)D|iUèrem^ut ,  «n  un  mot 
tomme  en  cent  ,  en  un  mot  comme  en  miU*  < 
pour  dire  qu'on  est  fermement  attacha  à  une 
résolution  ,  et  qu'on  est  deUurmine  à  la  cuivré, 
maigre'  tout  ce  qu'on  pourra  dire,  En  un  mot 
comme  e(t  mille ,  je  n'en  ferai  rien. 
.Mût  î  Mot.  IMirase  adverbiale.  Sans  aucun 
'  changement  ,  ni  dans  les  mots  ,  ni  dans  leur 
r»rdre.  // a  appris  ce  discours  mol  h  mot.  lia 
rtnilu  mol  h  mot  ce  qu'on  lui  a  dit.  Traïuçrire 
une  phrase^mot  h  mot. 

Mot  four  Mot-  Kxpression  adverbiale.    En 

rendant  lo  sens  âa  chaque  nu)t.  Traduire  mol 

pourmit.  Presque  toute  celte  scène  est  traduite 

.   mat  pour  mol  d'/i'uripidc.  (  Volt  )  — ^^On  di( 

aussi  ,  traduire  ftiof  à  mot.       *.        .  . 

Mot  ,  Tebme  ,  F.xHHicssiwB.  (Syn.)  I.c  hu>t  est 
lit;  la  lanjriif  ;  l'inagc  en  difcide..  Le  Itifme  ewt 
(lu  sujet  j  la  convenance  en  fait  la  bonlii. 
Vexpresiion  vHt  de  là  pcnsc'e  j  lu'tourcn  fait 
le  nierito.  —  La  pureté  du  langage  dtfpend^lu.s 
tnois  ;  sa  preeisiun  dépend  des  termes  :  et  son 
brillant)  kIvs  e.i pressions.— ■  Tout  discours tra- 
'  vailie  demande  (luiflui»  mots  soient  fraiiqais  , 
mu:  Tv.i>  Uriiirs  soient  propres  ,  (juc  les  exprès- 
sions  .soient  nobles.- 

Mot  ,  P.iUoLK.  (  Sjn.  )  La  parole  eirprime  hi 

})ensée  :  Itj  moi  rtriiri'sentu  l'idée  c^ni  sert  ;i 
ormer  la  pcnstie.  C'est  pon^  faire  usuan  du  la 
fftirole  que  le  mot  est  tStahli.  La  première  c;»t 
nutuiclle  ,  generulc  et  universelle  che»  l<>.s 
honimes  j  le  stjcohd  est  arbitraire  ,  et  varie 
selon  les  divers  usages  des  peuples.  — Le  Oui 
cl  le  Non  sont  toujours  ,  èl  en  tous  lieux  .  1«0 
mêmes  paroles  ;  mais  cc  ne  sont  pas  les  nfâmoA 
mois  qui  les  expriment  eu  toutes  sortes  de 
-  langues  ct-lilans  toutes  sortes'  (i'ocrasions..  — 
On  a  le  don  de  la  parole  ,  tt  la  science  ded 
mois.  Ot\  donne  du  to'ur  et  de  Ij  jitstessi:  li 
D'Ile  là  i  on  rlioisit  et  on  arrange  ceux-ci.  — 
'  Il  est  de  rvssence  du  lu  pamle  d  avoir  un  sens 
et  déformer  une  proposition  j  mais  le  moi 
n'a  ,  pour  l'ordinaire,  qu'iinv  vahutr  propre 
1^  faire  partie  du  ce  sens  ou  deVette  projiosi- 
tion'.  Ainsi  les  parole»  didirenii,  entre  elIvH  , 
par  lu  dillerence  des  sons  qu'elles  ont;  lu  mau-* 
vais  sens  fait  la  niauvaisu  pamlf.  Les  m'>ti 
'diii'èrcnt  entre  eux  ,  ou  par  hi*ini|ile  urtlru- 
btion  de  la"  voix  ,  ou  par  les  diieri^  signili- 
c^itious  qu'<m  y  a  attachées:  lu  mauvais  mot 
u'eht  tel  quu  parce  qu'il  n'c'st  ituint  un  usage 
dans  le  monde  poli.  — L'ulxuuluncu  des  ptf- 
roles  ne  vieift  pus  toujours  <le  la  fécondité  et 
do  l'étendue  du  l'esprit.  Vuftorulunre  des  mi>ts 
ne  fait  lu  richesse  de  lu  langue  ,  qu'uulani 
qu'elle  a  pour  origine  la  diNerMlti  cl  l'abon- 
«laiice  des  idées.  *  '  " 

■    MOTACILIE.  I.  f.  T.'d'hisl.  ua(.  Noiii  géu^- 


^      MOT 

rique  des  fauvettes  ,  mottcuii ,  traqueU ,  roe- 
siannls ,  bergeronnette* ,  etc. 

MOTELLE.  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Petit  poisson 
d'eau  douce.  C'est  le  cobUe  loche-  franche. 

MOTET,  s.  ro  T.  de  mua,  Ce  motsigMifittit 
anciennement  une  composition  fort  recher- 
chée et  enrichie  de  Joutes  les  benuli^fs  et  de 
toutes  les  Onesses  de  Parti  et  cela  sur  une  pt'- 
riode  fort  courte  ;  d'où,  lui  vient,  selon  q^ucl- 
quee-uhs,  le  nom  de  >nc><e(, comme  si  ce  n'était 
qu'un  mot.  —  Aujourd'hui  n|o(e(  s'entend  de 
tpute  «orte  de  musique  faite  sur  des  ])aroles 
latines,  à  l'usage  de  l'église,  comme  psau- 
mes ,  hymnes  «antiennes,  rëpons  ,  elc  Faire 
un  motet.  Composer  un  motet.  Un  beau  mo- 
tet. Chanter  un  mot  eu 

MOTEUR  ,  TWCË.  adj.  T.  de  mécan.  Qui 
meut,  qui  met  en  mouvement.  Dans  ta  mc- 
canique  ,pluiîei  puissances  résistantes  ,  sont 
'^lofgiqces  du  centre  ,  plui  lesforcvs  motrices 
doiv^nl  être  au^meni^e»,  (  Bay.  )  l^s  sens  qui 
sont  les  premières  puissanets  motrices  dans 
tout  les  animaux...  (bufl.)  —  En  «natomie  , 
mufclei  moteurs.  —  Oni  le  ait  aussi  au  moral 
f^erlu  motrice.  Faculté  motrice. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  En  h^- 
drauli(|ue  ,  ce  moteur  doit  4tre  proportionne  à 
la  colonne  de  l'eatdt^ue  l'on  ùeutéwer.  -^¥m 
anatomie  ,  on  dit  le*  moteurs  ,  pour  dire  ,  li;^ 
muscles  moteurs.  Moteurs  internes.  Moteurs 
externie.  —  C'était,  lui  qui  ai'ait  clé  le  pre- 
mier moteur  île  l'entreprise.  (Volt.) 

MOTIF.  «.  m.  lUison  qui  détermine  .une 
personne  A  agir.  Il  j-  a  peu  d'homiuet  assez 
aitentijs  h  ce  qui  se  passée  au  dedans  d'etixr 
mêmes ,  pour  bien  connaître  les  motifs  secri's 
nui  lesjnnt  rti-ir.  (Knryc)  Hun  motif.  Motif 
louable.^  Motif,  honteux,^  Motif  honnête.  Le 
goût  ilfs  l'ordre  et  l'at/inur  du  bit n  doivent 
être  les  motifs  de  itis  actions.  Quoique  vous 
fjensitt  du  mol  f  secret  de  nion  empressement, 
il  est  honnél^  et  raisonnable  ^  il  mérite  que 
vous  l' approm-iez.  [hi .  Uouss.)  /.«  danger  que 
courent  sa  vie,  et  son  honneur  sont  des  motifs 
auxquels. il  ne  résistera" pas.  (Idiuu J  L'esprit 
départi,  obligé  d' at'ouer  les  faits,  en  altère  les 
cirjronslances  eL  Iri  motifs.  (  Volt.  )  Il  com- 
mence par  leur  exposer  les.  motif  s  qui  l'enga- 
gèrent à  voyager.  (  Parth.  )  ^ ce->molif  qni 
m'encourage  ,  il  s' en  joint  un  antre  qui  me  </<■« 
terminé.  Ci.-).  Rouss, )  F'oilà  de»  motif i  mu-t- 
qitels  un  honnête  homme  ne  peut  ivsister.  Dire 
que  la  rctixion  n'est  pas  un  motif  répiknant 
parce  quelle. ne  réprime  pas  toujours  ,  c'est 
dire  que  les  lois  cit'ifes  ne  sont  pas  un  motif 
réprijnniit  /il//j  ;;/((/,  (Monjtesq.)  Quej'eiure- 
rais  volontiers  dans  les  moffs  et  dans  les  lir- 
conslancKS  de  ses  actions  !  (  Flcch.  )  ifn  bien 
qui  n'augmente  poiirt  ,  est  sujet  a  diminueY 
par  mille  accidens  ;  Uffiis  si  cette  raison  est  un 
motif  pour  l'augmenter  une  fois  ,  quand  ces- 
sera-l-elle  d'être  un  prétexte  pour  t  augmenter 
toujours  ?(J. S:  Vi'ius*.) 

()n  appu'llc  mot\J'de  crédibilité ,  ec  qui  peut 
raisonrianlenkent  porter  4  croire  une  riiose 
indt!pondumm«ntd«s  preuves  démonstratives; 
et  cela  su  dit  princii>ulomcut  <'n  pailant  des 
preuve*  du  lu  veritu  du  la  religion.  Ce  n'est 
pas  une  uraus'e  touuaincstnle  ,  usais  un  mouf 
d'i  rréiliuiUté. 

Moriv.  Pul  italien  miolivo.  T.  de  mu*.  C'est 
la  principah)  pensée  d'uu  air  ,  celle  qui  «lun- 
slitii^locaruclèra  de  son  chant  et  du  su  décla- 
mation. Beau  nsot{/'.  Aloitf  commun.  Mol{/ 
vide  liidi'ts  et  de  raractire.-  • 

MO  riLITE.'  s.  f.  En  latin  moliU»4s.  de  râo-\ 
/Hs  mouveoMut.  T.  ditlucL  Facullif  du  niou- 
veniunt ,  teudunce^>ntinuelle  à  la  cunlruc- 
tion  i  cause  qui  delurmiiui  le  Ion  des  soliikw 
en  K«-u<iial  ,   e(  lu  iirogrit«»i(in  de.s  Uiiidei. 

°M0T10^.  s.  f.  Slouvemunt,  action  de  mou- 
voir.. 
MiiTiu.M ,  siguilic  aussi  l'ouverluro  d'un  av  i.i,  ' 


Mou    \ 

d'une  opinion  faite  par  xiA  membre  d'uoe 
asscm'ulée.  Faird  um  motion,  ajourner  u^e 
motion ,  c'est  la  remettre  i  u«  aulr»  temps. 

V.  AjOUBNEMeST.. 

Mm'IVER.   V.  i.  An^guer,  r^ppo^tèr  les 
nriotifs  d  un  «vis ,  d  un  arrêt  ^  d'une  déclara- 
tion. Motiver  un  arrêt.  Il  importe  atnutU 
monde  qt^'ontnoUfe  de  tels  arrêi4.  (VoU.) 
MoTU'é ,  H-  part. 

MOTTE,  s.  f.   CVsl  en  général  une  petite 
élévation  de  terre  labourée  ou  npn. 

MoTT?.  Petit  morceau  de  terre  détacha  tl<ï 
•reste  de  la  terre.  Un  chernp  plein  de  mottes., 
Rompre,  casser,  briter  les  mottes  d'unehamp. 
MoTTB,  en  termes  de  jardinage,  se  dit 
d'une  grftsscur  de  terre  ad/iérentoaux  racinv» 
d'un  arbre  ,  et  qui  les  conserve.  Planter  en 
motte, wt  une -opération  par  liu|nel]u  on  ouvre 
un  fossé  à  une  certaine  distance  d'up  arbve 
et  tout  autour  ,  afin  de  lui  conierver  lu  plus 
grand  nombre  de  racines  qu'il  est  possible  ; 
ensuite  ,  lorsque  lo  fossé  est  à  une  profon- 
deur idua  bas.se  (lue  celle  des  riicines,  on 
cerne  la  terre  par  dessoiw ,  et  on  enlève  lyr- 
brcavcc  lu  terre  qui  estAttachéa  aux  raciriei, 
— On  appelle  aussi  nsoite .  lu  terre  qu'on  laisse 
au  pied  des  fleurs  qu'on,  lève  atir  la  'couche. 

hei  faïenciers  appellent  mqtle  ,  une  musse 
de  t^rrc  éiduchée ,  marcliée  ,  'et  prOte  à  âtre 
mise  sur  le  tour  pour  y.  prendre  laforuv» 
d'un  vaisseau.  -^-L^ê  tanneurs  appellent 
'motte  à  brUlur ,  une  espère  du  pain  rond  «t 
plat ,  qu'on  fabrique  avec  du  tan  en  I«  foulant 
avec  les  pieds  dans  un  moulé.  On  s'en  Sert 
.poui  faire  du  feu.  HrUler  des  molles.  -^  On. 
dit,  en  turmi»  de  fauconnerie  ,  (|ue  l'oiseau 
prend  la  motte,  pour  dire  qu'il  se  pose  à  terre, 
au  lieu  de  se  percher  sur  un  arbre. 

SE  UUTTEn.'V.  pron.  Il  ne  te 'dit  guère  que 
des  perdrix,  lors(|u'elles  se  cachent  derriero' 
des  mottes  de  terre.  ° 

MOTTEIJX.  s.  m.  T.  d'hist;  nat.  Genre  de 
rordrc  des  oiseaux  sylvains  ,  et  de  la  famille 
dus  chanteurs.  Il  est  compose  des  oiseaux  con- 
nus sous  les  noms  dtt  nsotteux  ,  torier  et  tra- 
quit.  On  lui  a  aussi  donné  le  nom  lYaHanihe. 
MOTMB.  (  On  prononce  le  S.  )  Expression 
familière  par  lauut;!!^  pn  avertit  quehpi'un  de 
ne  rien,  due;  Motus  ,  ne  pin  le»  pas  de  cela, 
Mt)l),  s.  m/ Poumon  du  ,v^  ou  d'agneau. 
Bouillon  de  mou  de  veau.  Fricassée  Je  màu 
de  veau. 

MOU,  MOLLE,  adj.  On  appelle,  en  physi((iie, 
corps  nums  ,  ceux  qui  changent  de  ligure  pur 
le  ciioc  ,  en  quoi  ils  diflèrent  dus  coxuè  durs  ] 
mais,  qui  ne  lu  reprennent  pas  ensime  ,  en 
quoi  ifs  dillèrent  des  corps  élasliutica.  /.«ji 
jibres  d'un  enfant,  moUes  et  flexihui  ,  pren^ 
nenl  sans  e(f'i>rt  le  pli  qu'on  tew  donne.  (  J.-J. 
Rouss.  )  — >  Il  si)(niJie  ,  dans  le  langage  6rdi->  ' 
uairu  ,  qui  cède  facilcmeet.au  toucliur.  Des  , 
poires  molles.  De  la  cire  molle.  Du  frçmage 
nuiù. 

On  dit  figurément ,  un»  éducation  mnlle,, 
pour  dire,  une  éducation  délicafe.  -^  On  <lit  .. 
i\\{ un  ftomine  est  mim  et  efféminé ,  T^ont  à'wo 
qu'il  est  gillé  par  une  viu  molle  et  voluptueuse^» 
—  On  le  d(t  aussi ,  pour  dire  qu'il  n'a  point 
d'ardttur  )>our  le  travail  ,  qu'il  n'a  point  du 
fermeté  tians  m  s  résolitions.  •—  On  dit  aiiui 
d'un  chetal  qni  a  p^u  iWi  >igueur  ,  qu'i/  eil 
mou  ,  qu'i^  est  i^oit  au  Intuail. 

Eu  termes  de  peint uro  ,.  ub  dit ,  une  touche 
muslle ,  une  manière  m'Jle ,  pour  dira ,  unu 
faiblessu  d'expiussiMn  dans  la  luécanisine  du 
Part ,  une  noiithujauoe  repundua  dan»  Piuii; 
hition.  Aon  pinceau  est  mou.  —  On  dit  aussi 
d'un  dirit  ,  qiur  le  style  en  est  mou,  pour  dire 
qu'il  manque  de  vigueur. 

Iloa  ,  lMooi.tat.  (  j>y/t.)  Un  homme  ipm>m  ne 
soutient  pas'  ses  c»tru|  risea  :  un  itsdeiemt  ne 
vudt  rien  enlreprundis.  Le  preiniur  muiuiue 
de  cuui'ugu  et  de  fcrmolé  :  on  Pariète  ,  on  U> 
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diîlourne  ,  ©n  riBlimide  ,  on  le  fuit  ch«»ger 
aift^ment  ;  le  second  tfiniuiue  de  yolunté'el 
d'tiinniation  :  on  ne  peut  le  p^uer  ni  le  rewttw 
•çniible.  —  L'iiomnfte  mou  M  ▼Jiut  rjén  i  la 
t^ta  d'un  parti  ;  rUomnN  inUolttat  »  eil  pRs 
propre  k  le  Corner.  .        ■ 

MOUCHACUE.  s,  f.  V<iw\9  du  manioc,  «nrès 
qu'on  en  a,  relira ,  i  plusieurs  foM» ,  leau 
(lu'eile  contenait.  ' 

MOUCUAHD.  i.  ro.  Espion  de  police  qm 
rade  de  càld  et  d'autre  pour  voir  ce  qui  «e 
passe  ,  et  en'  rendre  oooipte.  Ceux  'qui  ont  le 
malheur  de  se  servir  de  ces  hontmes  abjects 
croient  dtiguiscr  leur  avilissement,  en  les 
nommant  observateurs.  Ou  les  appelle  aussi 
mouches.  C'est  un  fin  mouchard.  * 

MOUCHE,  s.  f.  tnseclB  fort  commun  dont 
h;8  esjjècfis  sont  trè8-ni.ultii)li<je8,  et  dont. les 
oilcssont  transparent,es.  Moucha  a  ditii:^  ailes. 
Mouche  à  iJPMrtl/i  #(/•*.  Mouche  coammne. 
Mouche  guéj»e.  Mouche  o«ntharide.  Chasser 
les  mouches,  tes  manches  sorU  bien  ùiçom- 
modes  en  automne. 

Ou  dit  qu'un  chenal  est  tendre  aux  mnuçkss, 
pour  dire  (fu'il  souii're  imi>4tiemniLMil  la  pi^ 
ql^ru  des  mouches.  ^ 

Les  mnucluis  forment  un  gnorc  d  insectes 
de  l'ordre  de»  diprùes  ,  famdlc  des  atl«iri- 
cèrcs  ,  tribu  des  muscides. 

On  appelle /Mouc/(«<  domesli(jues ,  celles  qui 
y-volent  darts  Us  maisons. 

Ou  dit  proverhialemaut  et  figurcraont  , 
prendre  Ui  inouchu  ,  pour  dir«,  so  pi({uer,  se 
t^iîhcr  mat  à  propos. 

Ou  dit  proverbialement  et  figurément  , 
lnrs([ii'im  voit  un  homme  qui  s'empo>'te,.8un!i 
,  qu'(m  sache  quM  en  ait  aucun  «uiut ,  quelle 
mouchej'a, piqué'?  auellu  mouclt»  U  piqua  ? 
'  On^dit  pi-overbialement ,  i\\i' on  prend  plus 
■  de  mouchei  avec  du  mi^l  nuttt'^o  du  vinaigre, 
]')ôiir  A\T(^  qu'on  gagne  plus  de  gônt  par  la 
douceur  ,  que  par  lu  dureté  et  la  rigueur. 

On  uppello  rnoUche ,  i^ue  pehionne  que  la 
police  met  i  la  tuile  de  imelqu^un  pour  Jiiier 
ues  démarches  et  en  rendre  conipte.  VT  Mou- 
iiiiAnn.  .     ',■     ' 

'  On  appelle  familièrement,  une  fine  mouche, 
tii)e|>ersonne  (|ui  »ait  Ifrer  finement  le  secrcl 
de  (|iieli|u'iM  ,  pour  un  faire  son  profit. 

On  dit  famitièremont  d'une  mtxhantc  e'cri- 
tnre  dont  le  caract(:re  est  mal  forme,  et  n'est 
point  lit!  ,  qiic  r9  sont  d*'s  pieds  de  mouches. 
/•Ule  m'écrit  ilvs  pieds  de  mouches  que  je  ne 
saurais  lire  (  Sevig  )     , 

On  appelle  aussi  mouche,  certain  petit  mor- 
ceau do  tulletus  noir  pn^puk'ti  ,  que  les  dameH 
se  multaient.untcmfois  sur  le  Visage  pour  ca- 
riier  qut'lque  «ilevure,  ou  pour  faire  paraître 
leur  teint  plus  blanc.  Boiie  à  mouches. 

On  appelle 'L'ou(<t^/u  à  moucAe,  un  couteau  qui 
nu  peut  HO  fermer  qu'an  soulevant  le  ressort. 

On  appelle  mouche  et  grosse  mouche  ,  cer- 
luinès  cordes  de  la  vielle. 

MuuciiK  ,  en  «slmnooiié  ,  est  le  nom  d'une 
ronstcllatinn  de  rhemi>phér«  mijridioual,  qui 
nV-st  point  visible  dans  nos  cUma(4.  . 

On  uppolle  mou(  Atf  batiste  ,  un  insecte  A 
iinutro  cBufs  (pji ,  lorsqu'on  le  saisiV^nce, 
tlilon  ,  à  diverses  reprises  et  coiiiil^]par  uu 
.ii'Hsort  ,  une  quantil^i  da  |)«tits  ImuleU  qui 
Mmt  u»  (Bufs  i  Mtnu*A«  k  coton  ,  4t  petiiM  es'- 
|>( tes  d'ichneumnn  qui •dénoseot  leurs  tai^fs 
<  U4IH  Ifl  iMrps  dep  ehanillea  du  napillon,  «l  dont 
lui  lurvcfl  S4I  l^enl  en  dehors  (les  ooqiKa  d'une 
limlii'iii  uLul'heoii  juiuio,  ujunt  l'apparanoc 
*N!  eiiioo  :  mputhf  dénormnte ,  un  inseeleflÉi- 
lnii'lui||hl»saraignt'tsf  mouchedejiiu  aumm- 
<'iK  il  drague\  une  eepèce  de  noiislo  deCayenna, 
*l'»)l  la  |)ii|Âi4!  cause  une  uoideur  iemblablo 
>•  •éMa  d  une  brûlure  \  mouche  lumimuse,  un 
uiircie  du  ceni'a  des  laupins,  qui  répand,  la 
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lenr» 
!"*>()  une  lueur   tr^s-vive  par  deux   Ittohes 
l-iiinùtel  rondes  (|u'il  a  sur  son  corselet)  rripu- 


chesdti rivière,  des  nevroptèro^qm  vivent  da»» 
les  eaux  de  rivière  «  sn^s  la  foriw-de  larves  ; 
mouehe  det  truffes,  un  insecte  de  la  tribu  des 
muacides,  donTU  laryeje  nourrit  de  la  sub- 
stance des  trufl'es  j  mouche  yégétanle  des  Ca- 
raïbes ,  la  nymphe  morte  ou  (ifsstfchde  d'une 
cigale  de  Saint-Domingue  ,  do  Cuba  i  nXO.  , 
qui  porte  sur  0t)n  dos  une  espèce  de  champi- 
gnon du  senre  das^lavaires,  etc. ,  etc, 

MOUCllÉH..  V.  a.  Presser  les  narines  pour 
les  aalloy^r,  Jtloucher  un  ei^fant.  Se  moucher. 

On  dit  proverbialement  et  figurément,  qui 
se  sent  morveux  se  mohche ,  pour  dire  que 
ceux  qui  se  sentent  coupables  du  dt^fautcqntrc 
le(|uel  on  parle,  peuvent  s'appliquer  ce  qu'on 
dil ,  si  bon  leur  semble. 

MouqHEB  ,  se  -dit  aussi  d'une  chandelle  , 
d'une  bougie  ,  d'un  Uawibeau  ,  pour  dire  , 
ôter  le  bout  du  luraignon  ,.  lorsqu'il  erop/\che 
la  chandelle,  le  flambeau  ,  la  bougie  de  bien 
(icluirer.  Moufihef  ces  flambeçux ,  -ces  chan- 
delles; P^ous  les  f^Mft  ntOfU  Ae>  trop  cawt ,  trop 
près.  —  On  dit  auni,  moitcher^iine  lantpe. 

Les  cordleis  disent,  moucher ~là~-ehiini're  , 

f tour  dire,  rompre  «urJes- deuts  du  pèTgne 
es  parties' ou  l'ecorce  des  racines  (lui  se 
trouvent  au  gros  bout  de  la  filasse,  t^  Qn  dit 
aussi  ,  moucher  jun  cordage  ,  pour  dire  ,  re- 
trancher une  certaine  longueur  des  bouts', 
s'ils  sont  mal  commis  ,  ou  s  ils  se  sont  d(îçoD)- 
nyis  par  1«' service. 

Mopoué,  éc.  part. 

MOUCiU:AlË.  s.  f.^ Mot  inusité  qu«  Ton 
Irotire  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
»igni(ier ,  action  dp  se  moucher.  > 

MOUOHEKOLLE  ou  GOBE-MOUCBE.  s  m. 
T.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
sylvains  ,  et -de  la  famille  des. myiot hères. 
Hnffbn  a  .divise  la  famille  des  ^o^e-mctueAej, 
une  des  plus  nombreuses  en  espèces ,  en  trois 
sections  ,  relativement  à  leur  taiUe.  11  appelle 
gohe-mouches  ,  le»  espèces  qui  ne  surpassent 
|>as  le  rossignol  en  grifndeur  ;  et  il  nomiae 
moucherolUs  ,  celles  qui,  étant  pli^s  grandes 
<pic  les  gobe-'monches  ,  le  sont  moins  que  ies 
tyrans ,  dont  se  compose  sa  dernière  tribu. 

MbUCIIEhON.  s.  m.  Sorte  de  i>etîfe  mouche. 
//  lui  est  entré  un  petit  moucheron  dans  l'œil. 

En    histoire  naturelle,  moucheron   e&l  \v. 
nom  vulgaire  dès  insectes  diptères  ou  À  déujt, 
ailes. 

MOUCHERON,  s.  m.-T,e  bout  de  la  jnèche 
d'une  obandelle  ,^  d'une   bougie  qui  brlMe. 

MOUCHETÉ,  s.  m.  T.  du  bot.  On  appelle 
petit  moucheté ,    un  bolet   des'  environs    dol  ...  ,        .        . 

T'ai'is,dont  le  chapeau  est  varié  debrxin,  del/c  tTai/i  soit  excetsivement  sec  ni  humide.  . 

jaune.«l  de  rouge,  le  pédicule  gros  et  teiut  de        a     i-.  ^^  -— j »- ■■' ^../.. ....  i.A^^. 

ronge  iV  son  sommet  ;  moucheté  verddlre  ,  nn 
autre  bolet  dç  taUlo  moyenne  ,  dont  le  cha- 
peau est  bnin  en  dessus ,  avec  des  ger(}ures 
en  forma  de  i>etiteB  mouches  ,  et  vordAtra  en 
dessous.  U  changé  d«  couleur  Icjirsqu'on  l'en' 
tania..  / 

MOUCllpTER.  Vj  a.  Fa^  de  petits  Icous 
ou  dé  petites  niar«(uefe  rondes  sur  utie  <(to0o 
du  soie  avec  désferremens^et  par  petits  oom: 
parlinums.  M  "acheter  du  satin,  du  labis, 

Moucheter  de  l'hermii^  ,  c'est  y  mâlei^  de 
[vetii«  brins  d«  l'oiirri)re  noir». 

MoucHETé',  BK.  nart.  |1  est  quelcpiefoin  ad- 
jectif, ei  liflnîfia.la  na^me  chose  qi^e  lactifté  \ 
en  parlant  Je  certains  animau|^^--,En  termes 
de  i|ianéga  ,  no  diiqim  (ri  bmlt4rm]t»t^l9rminre 
ou  m^çnetée  ,  pane  dira  qu'«J4«  ««I  Mchetée 
da  «ou:.  v'.'-;  \. 

On  le  dit  aussi  du  UU  qui  a  una  poussière 
noire  dans  les  p«i|t  (|ui  soat  ^  l'ui^e  des  ex- 
trémités du  crain. 

MOOCUK  rrP.  s.  f.  T.d'arcmt  La/>  onvrieis 
appuUrnt  ainsi  le  larmier  d'une  «ipniibhei  «t 
liirsffuSl  est  rafouillé  tMi  creusé  par-dessous  , 
«n  niitui<)re  de  canid  ,  iU  le  nomment  moa^ 
cftctte  pétulante,  '—   Les  charpaitliers  et  lus 
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menuiaiers  appalleiit  tnnuchette,,  un  outil  qui 
leur  sert  à  faire  les  baguettes  ,  |es  boudins  , 
les  moulures ,    etc. 

.  MOUCIIETTÉS.  s.  f.  pi.  Ustensile de  été-  ■ 
nage  ,  (lui  sert  à  moucher  lés  ohàbdelles  et 
nieme  les  bougies ,  lorsque  le  lumignon  est 
devenu  trop  grand  et  qu'elles  n'âdairent  phii. 
assez.  Mouchetles  de  cuivre,  Mouchettis  d'a- 
cier. Mpuchettes  d'urgent.  Une. paire  dp  mvu-, 
chetlc^,  "''■'. 

MOUCHETURE,  s.  f.  Ornement  qu'ofi  «ïonne 
à  uiie'ëtoile  en  la  mouchétanl.  '.    '' 

On  (fit  aussi  inoucheiuret  d'hermine  ,  pouj*    ■ 
dire,  les  petits  brins  de  fonrriire  noire  qu'on 
met  dans  l'hermine. 

H  àe  dit  encore  des  taches  naturelles  qui  Tilfc 
trouvent  sur  la  peau  de  certains  anjmàux.  Les 
mouchetures  d'une  peau  de' tigre  ,  de  léopard,'  , 
—  Kq^  terme  de  chirurgie,  on  appelle  mou-  . 
c'Ae(crre,.une  scaviflcalion  superficielle.  —  En 
terme  a'ftpchitccture  ,  on  appelle  (|uclquefois 
moHcfte(uré«  î  des  ornemens  de  fantaisie  q»^ 
servent  à  remplir  les  espaces  vides  des  ouvra- 
ges de  sônlpture.  ' 

MOUCHEUR.  »•  m.  On'doniiait  ce  nom  au-    ' 
ïi<;fois  à  un  h(>innie  chargé  de  moucher  lés     " 
chandelles  dans  un  théAfre.  .    . 

iMOUCUOW.  8.  m^  Tissu  de  lîl  ou  de  fil  de 
coton  ,  dont  on'  se  sert  .pour  se  moucher  et 
pour' s'essuyer.  Mouchoir  de  toile.  Mouchoir    ■ 
de  batiste^  Mouénoir  des   Indes',   Alouchoir 
blanc.  Mouchoir  de  couleur. 

0\inv)ne\\t  ptoiiohoirs  à   tabac ,  des   mou-" 
choirs  de  soie  oy  de  toile ,  d'une  (K^gleùr  oi*- 
(liiiuirement  rembrunie'.  , 

On  appelle  mouchoir  de  cou  ,  nn  tissu  dé? 
la  fovmc  d'un  mouchoir,  dont  les  femmes  se 
couvrent  le  Cou  et  lu  gorge.  On  dit  aujour- 
d'hui fichu. 

MOUCUQN'.  s.  m.  Bout  de  lumignon,,  moii- 
cliiire  ,  bout  de  mt^che  brûlée. 

ilOUCIIURE.  s.  f.  II. n'est  en  usage  q^i'eti 
cette  phrase  ,mo«(/iH»e</cc/ian<^e//e^  qui  si- 

f;nifie ,  le'bout  du  lumignon  d'une  chamlelle, 
ursqji'on  l'a  mouchée. 
MOL'ÇON.  V.  Moisson. 
JIOUDRK.  v.  a-  ,/v  ntouds ,  (u  mouds,  il 
nidud;  nous  moulons.  Je  moitlais.  Je  moulus. 
Jti  moudrai.  Qu'il  moule.  Au  ivarlicipç,  nio«- 
lant.  Réduire  et^  pisiidre  par  le  moyen  du 
moulin.  Moudra  du  ble  ',  du  froment .  du  riz , 
des  fcves.  Moudre  du  café,  —  Il  se  dil  cpu-l- 
qiiéïois  ab.solument,  en  parlant  d'un  moulin 
à  blé.  Le  ninutiu  ne  nuiudrarit^n  cette  semaine. 
Pour  bien  moudra  à  pJo/««..  ilnef^autpas  ipu: 


On  dit  figurément  qu'o/i  a  moulu  un  Aomm<i 
de  coups ,  qu'un  homme  a  ét^  moulu  de  coups  , 
pour  (lire  <|u'Qn  lui  a  donné  dt»'  (Jûups  jiav 
tout  le  corps,  qu'il  u Te(ju  des  coups  jyir  tyut 
le  corps.  '    •  • 

On  dit  aMii  qu'on  a  le  corps  toiit  moula  ^ 
qu'o/i  est  tout  moulu,  pour  (lire  qu'on  sent 
(les  douleurs  par  tout  le  corps,  pour  avoir, 
couru  la  poste  ou  oouolié  sur  la  dure ,  ou  paV  ' 
qucl<|ue  autre  cause. 

Moulu  ,  vu.  part.  On  appelle  or  moulu,  (lo 
l'or  réduit  en  trè.s  petites  parties ,  et  ilont  on 
su  sert  quelquefois  pour  dorer  des  mélaïK. 

On  dit,  ou  termes  déchusse  ,  que  tes  fu 
mécs  d'un  cêrfsont  wi«/mo«/Mr#pour  dir« 
qu'elles  sont  mal  différées,        ,.  - 

MOU£.  t,  f.   De  ran|||aM  moulA  I^oucha^ 
Grimace  qne  l'on   fait  u  quel(^»'un   pont  sa    - 
mo<pnîrde  IuL  faire  ta  moue-  Faire  £r  »«oi(« 
à  quelqu'un,  i/ue  vilaitie  moue. 

On  dit  aussi  faroilièreuaent  d'un  homme 
qM*  léinaifua  do  la  mauvaise  humeur  par  son 
siliMiro  et  par  wn  aif  i  qu'i^ /ail/a  moue, 

MOUEE.  •,  f.  T.  de  vi<n.  ll<Slanga  de  sawg 
da  cerf ,  da  lait  et  de  pain  coupil ,  qq'ou  donna 
uu(  chiens  iHa  curée.  ,  •     „ 

iKJUETTE.  I.  f.  ou  GOÉLAND.  ».m,  T. 
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d'but.  nat.  Genre  d?oue«u|  «Je  l'ordre  de»  na- 
geur», et  de  la  famille  de»  p^lagien».  Ce»  oi- 
»oaux  ,  aussi  lâches  que  vorace»,  te  tiennent 
»ur  le»  rivage»  de  la  mer,  et  couvrent,  par 
leur  mulliliidc,  le»  plages,  le»  ëcueils  et  le» 
rucher»  qu'ils  font  rettutir  de  leurs  cris. 

MOUFETTE  ou  MOFFETTE.  ».  f.  Vapeur 
ou  exhalaison  trè»-»en»ible  qui  se  fait  »«ntir 
dan»  le»  lieux  profond»  de  la  t«rre,  dan»  le» 
grotte»,  dan»  le»  souterrain»  de  la  plupart  de» 
mine»,  et  quelquefoi»  m^ine  à  la  »urface. 

On  le  du  ,  en  génémï ,  de  touU»  le»  exha- 
laisont  dangereuses. 

MOUFETTE.  ».  f  T.  d'hiit.  nat.  Genre  de 
mammifères  carnassier»  ,  de  la  famille  des 
carnivores ,  et  de  Ik  tribu  de»  digitigrades. 
Elles  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
putoi» ,  par  l'ensemble  de  leur  organisation  ; 
mais  elles  en  diflérent  principalement  pal*  les 
ougle»  des  pieds  antëneur»  ,  qui  «ont  robus- 
tes ,  arqués  et  propres  à  fouiller  la  terrç.  Le 
plus  grand  nombre  de  leurs  espèces  ou  varië- 
téf  ,  belles  de  rAmëru{Uè  ,  sont,  en  outre ,  ca- 
ractérisées par  une  queue  as»ez  longue  et  trés- 


aont  géiiéralement  connus  sous  les  noms  de 
bétes  puanléi ,  enfqn»  au  diable  ou  tûriUo , 
mot  espagnol ,  qui  signifii,  petUyenard. 

MOlJFÙhD.  ».  m.  MOUFLARDE,  ».  f.  Qui 
a  le  visage  gro»  et  rebondi.  f^9Y**  ce  gros 
moutard  ,  cette  moutarde.  11  est  familier. 

Moufle,  s.  f.  t.  de  mdcaniq.  Machine  qui 
con»i»te  en  un  a»»emblage  de  plutieur»  pou- 
Jies  ,  dont  on  se  sert  pour  élever  de»  poids 
énorme»  en  peu  de  temps.  (J^fer  un  fardeau 
avec  une  moufle ,  avec  des  moujléi.  —  On 
naûame  moujïe  à  deux,  h  trois,  à  quatre  yeux, 
une  moufle  composée  de  dfux  ,  troi»  ou  qua- 
tre poulies.' 

Moufle  ,  »e  dit  aussi  d'im  vaisseau  de  chi- 
mie ,  fait  de  terre,  do^t  on  se  sert  pour  ex- 
poser de»corp»  à  l'action  dli  feu,  sans  que  la 
.  liamme  y  touche  immédiatement. 

Le»  aerruricrs  appellent  moufle  ,  des  barres 
de  fer  à  l'extrémité  desquelles  on  a  pratiqué 
des  yeux' où  Ton  passe  de»  clavettes ,  pour 
èntreteni;:  de»  cvive»  ,  de»  murs  qui  tendent 
à  s'écarter  j  — le»  paenuisier»,  deux  morceaux 
I  de  bois  çreu»^»  dan»  le  milieu  de  leur  larr 
seur ,  avec  le»quel<  on  embra8»e  la  tige  du  fer 
a  çhauflcr.  * 

MOUFLE ,  ÉE.  adj.  Il  n'est  d'usage  qu'en 

.cette  phrase  ,' poulie  m^f/flée  ,  pour  signifier 

une  poulie  qui  agit  concurremment  avec  une 

ou  plusieurs  autre».  C'est  la  même  cho»^  que 

■  Moufle.  V.  ce  laot. 

*  MOUFLER.  V.  a.  Expression  basse  et  inu- 
sitée depuis  long-temps,  que  l'on  trouve  dan» 
Quelque»  dictionnaires  «  où  on  lui  fait  signi- 
er, prendre  «n»cmble  le»  jou#et  le  nez  à 
quelqu'un ,  en  »orte  qu'on  lui  fait  bour»oufiler 
l£»  joues. 

Mouflettes,  s,  f:  pL  On  appelle  ainsi 
deux,  morceaux  de  boi»  creusé»  en  dedans  , 
dont  divers  artisans  se  servent  pour  prendre 
l'oulilappeléyèr  à  souder. 

MOUFXOUT.».  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède 
ruminant^ui'paritt  éirc  la  souche  primitive 
des  nombreuses  variété»  de  mouton»  produite» 
par  lu  domesticité. 

MOUILLAGE.'»,  m.  Endroit  de  la  mer  pro- 
pre à  donner-fond  et  à  jeter  l'ancre.  Bonmouil- 
lage.  JMauuais  mouillage.  Un  mouillage  sUr. 

Ou  ap{)elle  ntoulllage,  une  façon  que  les 
corroyenrs  donnent  aux  cuir»  en  les  humec- 
tant avec  de  l'eau ,  pour  le»  mettre  en  état 
de  recevoir  d'autres  apprêt». 

MOUILLE-DOUCHE.  ».  f.  Espèce  de  poire 
qui  a  beauc'oup  d'eau,  et  qui  mûrit  en  juillet 
et  août.  '^ 

MOUILLER,  y,  a.  Trgmper,  huo)<;cter,  rcn 
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dre  moite  et  buinide.  Mouiller  du  linge  dan$ 
de  Peau.  Mouiller  une  compresse  dans  du 
vin.  La  pluie  m'a  mouillé.  Se  mouiller  les 
pieds.  Elle  m'appela,. m'embrassa,  me  mouilla 
de  toutes  ses  lames.  (Sévig.) 

MofiLLEa.  T.  de  mar.  Jeter  l'ancre  pour  ar- 
rêter le  vai»»eau.  Mouiller  l'ancre.  Nous 
mouilldmes  l'ancre  en  cet  endroit,  —  On 
l'emploie  au»»i  ab»olume'nt.  Il  mouillff  sur 
la  côte.  (Kay.)  L'armée' rar aie  des  Perses 
mouillait  d^ns  là  rade  de  Pnalère.  (Barth.) 
Cet  deux  péninsule*  sont  déjittdues  par  des 
forts  bordés  d'artillerie,  dey  ara  lesquels  doi- 
vent s' (arrêter  tous  les  vaisseaux  qui  veulent 
mouiller  au  port.  (Ray.)  —  Mouiller  à  la 
voife,  c'est  jeter  l'ancre  lorsque  le  vai»seau  a 
encore  le»  voile»  au  vent.  Mouiller  en'orou- 
piire ,  faire  passer  le  câble  de  l'ancre  le  long 
de»  précinte»,  et  le  conduire  de-lâ  à  de^  an- 
neaux de  fer  qui  «ont  i  /la  Sainte-Barbe. 
Mouiller  en  pote  d'oie  ^c^eti  mouiller  »ur 
troi»  ancre»,  â  l'avant  4i|l> vaisseau  \  en  sorte 
que  les  troi»  ancre»  soient  di»po»ée»  en  trian- 
gle. —  Mouiller  les  voiles,  c'e»t  jeter  de  l'eau^ 
»ur  le»  voile»  pour  le»  rendre  plu»  épai»»e» , 
ce  qui  leur  fait  mieux  tenir  le  vent. 

On  dit,  en  termes  de  grammaire,  mouiller 
le  double  LL,  pour  dite  ,  le  prononcer ,  non 
tout-â'-fait  selon  »»  valeur  naturelle,  comme 
dan»  ,les  mot»,  ville ,  Achille  ,  etc. ,  mai»  avec 
une  sorte  de  molle»»e  ,  comme  A»i\f  JilU , 
grille,  bataille,  etc.  Alor»  le  double  LL  est 
toujour» précédé  d'unl|ctquandc«tle  voyella 
y  est  seule  ,  elle  »e  fait  »entir  à  l'ordinaire  : 
jille, grille.  Mai»  quand  il  »'y  trouvé  d'autres 
voyelle»  on  quelque  diphthongue ,  l'I  «at  pres- 
que muet ,  n'étant  mis  là  que  poJL  faire 
mouiller  le  double  LL  :  bataille ,  b^mlle , 
mouille ,  cueille  ,  etc.  1^ 

On  le  dit  pareillement  de  gn,  lorsrjn'il  se 
prononce  comme  dans  agneau ,  gagner  ,  etc. 

Les  potiers  de  terre  disent  mouiller  une 
piitoe  ,  pour  dire ,  )a  trenfiper  dans  une  ferre 
délayée  fort  clair ,  avant  de  la  mettre  au 
four. 

Mouillé,  ée.  part.  , 

MOUILLET.  s.  m.  Outil  composé  de  deux 
jante»  assemblées  en  dedans  ,  de  manière 
qu'elle»  forment  un  ovale.  Il  sert  aux  char- 
ron» à  poser  les  moyeux  de»  roues  ,  quand  ils 
veulent  fermer  les  mortaise»  pour  placer  le» 
raies. 

MOUILLETTE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  le» 
apprête»  qu'on  fait  pour  manger  les  ouf» 
frai»  à  la  coque.  Fai/e  des  mouillettes. 

MOUJLLOIR.  ».  m.  Petit  va»4>  dont  le»  fem- 
me» »o  servent  pour  y  mouiller  le  bout  de 
leurs  doigt»  en  filant  ^ur  quenouille.  Un 
mouilloir  d'argent.  Son  mouilloir  était  attaché 
à  sa  ceinture. 

Les  faiseurs  de  dragées  appellent  mouilloir, 
une  sébile  de  boi»,  dan»  laquelle  e»t  une 
éponge  mouillée  qui  »ert  aux  coui>eur»  î 
mouiller  le»  tenaille»  av«c  lesqueUe»  il»  »é- 
parent  le»  dragée»  de»  branche». 

MOUILLURE.  ».  f.  Action  de  mouiller, 
ou  état  de  ce  qui  est  mpuillé,  La  mouillure 
du  papier  avant  l'impression. 

MOULAGE.  ».  m.  Action  d«  jtoouler.  V. 
MouLca. 

Moulage,  signifie  auMi  l'aotioa  de  jeter  en 
moule.  ' 

MOULAGE.  ».  m.  Cartov  .....  axpré»  pour 
former  de»  cartouche» ,  de»  artifice».  • 

MOULANT.  ».  m.  T.  de  mouliii.  Garçon 
meunier  charge  de  faire  moudre  le  grain.- 

MOULARD.  ».  m.  ou  MOLEE.  ».  f  Terre 
qui  »«  trouve  au  fond  de  l'auge  de»,  coute- 
lier» ,  et  qui  e»t  un  mélange  de  molécule»  ter- 
reuses et  ferrugineuse»  qui  »e  »ont  détachée» 
de  la  meule  et  de»  in»trumen»  d'acier  qu'on 
a  aigui»és.  On  l'emploie  quoU{uefoli  à  I  exté- 
rieur oonuae  un  astriogeat. 
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MOULA  VA  •.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  la 

ËreKiu'tle  de' l'Inde  ,  que  l'on  a  placé  dan»  la 
imille  de»  légumineu»e». 

MOULE.  ».  m.  On  donne  ce  nom ,  en  gé- 
néral ,  A  tout  in»<rument  qui  «ert  ou  i  don- 
ner ou  U  déterminer  la  forme  de  quelque  ou- 
vrage., il  n'y  a  rien  de  »i  commun  dan»  les 
arts  que  le»  moule».  —  il  »e  dit  ylu»  particu- 
lièrement d'une  matière  creusée  et  .préparée 
de  manière  â  donner  une  forme  préci»e  à  la 
cire,  au  plomb  .  au  bronze,  etc.,  que  l'on  y 
verse  tout  fondu»  ou  liquide».  Faire  une 
chose  au.  moule.  Jeter  en  moule-  Un  moule 
h  faire  des  balles  de  plomb.  Un  moule  h  faire 
des  chandelles. 

On  dit  proverbialement  et  figurément  qu'un 
ouvrage  ne  se  jettç,  vas  en  moule ,  pour  dire 
qu'il  but  du  travail,  du»oin,  et  aur-toutdu 
teams  pour  le  faire. 

Mo0LB  ,  •<  dit  en  terme  de  boutonniert , 
d'un  jietit  morceau  de  bois  tourné  et  percé  au 
centré  {  et  il»  appellent  moule  déeouronné  , 
un  moule  percé  A  »on  milieu  ,  et  plu»  large 
en  de»»ou»  qu'en  des»us.  —  On  appelle  moule 
peroqir ,  un  outil  compo»é  d'une  botte  A  forer 
et  d'un  fer  pour  percer  une  tranche  de  boi». 
—  Le»  maçons  appellent  moule  ,  une  pi<^ce 
de  bois  dur  ou  de  fer,  creu»ée  en  dedans  pour 
former  le»  moulure»  de»  contour»  où  corni- 
ches: —  le»  fondenr»  ,  moule  de  potée  ,  celui 
S|ue  I  on'couche  sur  la. cire ,  et  dan»  lequel  on 
ait  couler  le  bronze.  —  Le»  cartier»  appellent 
moules  ,  de»  gravures  en  boi»  ou  en  cuivre  , 
où  le»  trait»  et  le»  contour»  de»  figure»  »ont  en 
relief,  pour  le*  imprimer  en  noir  »ur  un  côté 
du  papier  au  pot. 

MouLi! , .  en  terme  de  chimie  ,  «e  dit  d'un 
vai8»eau  de  (trre  â  *creu»et ,  de  la  forme  d'an 
cylindre  creux  ,  coupé  par  moitié'dan»  la  di- 
rection de  son  axe,  et  fermé  de  tous  les  côté», 
excepté  par  un  »eul  qui  est  la  partie  antérieu- 
re. Ce  vaiaseau  représente  une  voûte  ;  c'e»t 
une  espèce.de  petit  four  qu'on  place  borizon- 
talea\^n(  dan»  le»  fourneaux  d'es»ai  et  d'éroail- 
leur».  On  introduit  »ou»  cette  voûte  de»  cou- 
pelle» ou  de»  creu»et»  qui  conlicnnant  le» 
substance»  que  l'on,»oumet  à  l'action  du  feu. 

MOULE,  j.  m.  Le»  batteurs  d'or  donnent  ce 
nom ,  i**.  i  un  certain  nombre  de  feuillets  de 
vélin  entre  lesquel»  il» .  placent  leaJeuillet» 
d'or  où  d'argent  ;  a**.  A  un  livre  contenant 
85o  feuillets  tirés  du  boyau  de  bœuf ,  outre 
cent  feuilles  d'emplure. 

MOULE.  ».  f.  T.  d'hi»t.  nat.  Genre  de  co- 
quille» A  valve»  égale»  -,  tran»ver»e» ,  exacte- 
ment fermée»,  se  fixant  par  un  by»»u»,  A 
charnière  »an»  dent»  ou  avec  une  ou  deux 
deut».  Il  ne  faut  pa»  confondre  ce»  mf  ule»  que 
l'on  trouve  dan»  la  mer ,  avec  les  moule»  de» 
rivière»  et  les  moule»  de»  étang».  Les  preiniè- 
re»  »ont  de»  mulette»,  et  le»  «econde»  de»  ano- 
donte».  — -  Comme  la  moule  commune  fait ,  en 
Europe  ,  l'objet  d'une  con»ommation  li-èa-con* 
•idérable  ,  on  a  éhetché  A  1  améliorer ,  ain»i 
que  l'hutlre ,  en  la  dépo»ant ,  au  «orfir  de  la 
mer ,  dans  de»  étang»  ou  fo»8e»  dan»  lesquelles 
l'eau  de  mer  re»te  atajgnante  ,  ou  dan»  Ics- 

auelle»  on  peut  introduire  plu»  ou  moin»  d'eau 
ouoe.  On  appelle  ce»  encfroit»  bouchots  aur 
le»  cAtea  voiiine»  de  la  Rochelle. 

MOULE  DE  BOUTON.  ».  m.  T.  d'hi»t.  nat. 
On  appelle  grand  moule  de  bouton  ,  un  petit 
agaric  de»  environ»  de  Pari»,  dont  le  cha- 
peau e»t  plat ,  lorsqu'il  e»t  entièrement  dé- 

^JlKfuLE  DES  PAPOUS.  ».  m.  T.  d'bi»t. 
natT  Coquille  bivalve  du  ^enra  modiole.  On 
l'a  aus»i  appelé  moule  tutippu, 

MOULÉE.  I.  f.  V.  Moulàro. 

MOULER,  v.'^  a.  Exécuter  un  ouvrage  par 
le  moyen  dlun  mo'ule.  Mouler  une  figure. 
Mouler  des  médailles.  Mouler. des  ohandelles. 
Mouler  en  plâtre. 
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On  ditauMi,  mouler  un  bai-relief,  mouler 
un«  statue ,  pour  dire ,  ttnphqufv  du  stuc  , 
du  pUtrfl  fur  un  iMi-reliei ,  »ur  aoe  ttatue  , 
uUa  qu'iii  eu  prennent  l'emprwinto  d«  Ulle 
manière  qu'ils  puiMeot  Mrrir  d«  taovl^»  pour 
eu  faire  ae  temblablei. 

On  dit  iigurément  et  familièrement,  se 
mouler  sur  qu^Ufu'un ,  pour  dire ,  «e  former 
«ur  quclqu^un  ,  le  pveiiare  pour  modèle. 

Mouuia  M  Bow .  rignilie ,  mesurer  un  stère^ 
us  double  «tÀre  ae  boi» .  en  le  rangeant  entre 
!«•  doux  trâverMi  qui  le  doivent  contenir  , 
suivapt  l'ordonnance  de  police. 

Let  jardiniers  ditent ,  mouler  des  ifs.,  de» 
oranffets ,  des  àrbriiseaux  h/teitrs,  pour 'dire, 
^,lc«  tailler  en  boules  ,  en  pyramides  ,  etc. 

En  terme  de  cartiers,  mouler  ^  signilie  ,  ap- 
pliquer avec  ie  frotton ,  la  feuille  de  papier 
au  pot  contre  les  parties  en  relief  du  moule, 
après  l'avoir  cluii'g^  lëcèremeût  de  noir;  mou- 
ler une  pressée ,  c  est  fabriquer  avec  la  forme 
toutes  les  feuilles  de  carton  qui  doivent  com- 
nogcr  une  prc«|^  ou  pile.  —  On  appelle  pot 
a  mouler,  un  vase  dé  fer-blanc  en  forme 
d'arrosoir,  pour  verier  le  suif  fondu  dans  ^es 
moules  à  ciiandelles. 

,  MooLÉ ,  à%,  paft.  Fiaure  moulée.  Médaille 
moulée.  Bois  moulé,  chandelle  mouUe. 

On  dit ,  lettre  moulée,  pour  dire ,  bttre 
imprimée.  On  appelle  aussi  lettre  moulée,  une 
écriture  à  la  main ,  dont  les  caractères  sont 
de  la  même  forme  que  ceux  des  livres  impri- 
mes. 

MOULEBJE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  dans  les 
grosses  forges ,  l'atelier  ou  l'on  jette  en  niouie^ 
tous  les  ouvrages  en  fonte  dont  on  fait  usage. 

MOULEUR,  s:  m.  Il  se  dit  en  général  de 
rduvricx  qui  jette  en  moule ,  sur-tout  dans 
les  ateliers  ou  le  moulage  n  est  qu'une  d-is 
manœuvres  par  les<{uellA8  l'ouvrage  doit  pas- 
ser avant  d'être  fini.  • 

MouLEoa  ne  sou.  Officier  de  police  ,  dont  la 
charge  est  de  visiter  le  1>ois  qu'un  vend  ,  et 
de  le  mouler. 

MOUUÈAE.  s.  f..T.  de  couUUers.  Veine 
tendre  qui  se  rencontre  dans  une  meule  ou 
dans  les  pierres  è  affiler.    , 

MOUUN..  s.  m.  On  appuie  moulins ,  ^c» 
machines  propres  è  pulvériser  difi'énntea  ma- 
tières ,  ou  à  exprimer  leur  suc  j  et  qui  sont 
mues ,  les  unes  par  l'eau  ,  les  autres  par  le 
vent ,  d'autres  euiin  à  force  de  bras  ou  par 
des  animaux.  Moulin  à  vent.  Moulin  h  eau. 
Moulin  a  bras,  Moulin  h  blé.  Moulin  b  fou- 
lon. Mauliit  h  huilék  Moulin  à  papier.  Mou- 
lin à  tan^  Moulin  h  café.  Moulin  h  tabac. 

On  dit  'figurëmépt  et  familièrement ,  faire 
i'enir  l'eau  au  moulin  ,  pour  dire  procurer  de 
Tutilité  par  son  industrie  ,  pjir  son  adresse  , 
ojj  i  soi  ou  aux  siens.  Cett  une  femme  qui 
l'ail  faire  venir  l'eau  au  moulin. 

Les  tireurs  d'or  appellent  moulin  h  tirer, 
une  machine  composée  de  deux  rpuel  d'ucier, 
entre  lesquelles  on  fait  passer  le  fil  qui  sort 
rond  des  tllières  pour  l'écraser  ;  moulin  à 
éoacher ,  ou  moulin  à  battre ,  un  moulin  qui 
(ert  à  aplatir  en  lames  les  fils  d'or  et  d'argent. 
—  On  dit ,  passer  au  moulin ,  pour  dire,  pla- 
cer des  lames  d'or  ou  d'argent  entre  deux  cy- 
lindres d»  moulin  pour  Tes  aplatir,  et  les 
préparer  A  être  étendues  au  marteau. 

MOUUNAGE.  s.  m.  Préparation  de  la  aoie, 
en  la  faisant  passer  au  moulin,  le  mqulinage 
«I  le  dernier  apprêt  tfue  l'on  donne  au*  sous 
Jileet  avantde  (fis  teindre. 

MOULINEh.  vt  a.  T.  de  manufàfltvire  en 
Moulinet  la  soie  ,  o'est  la  préparer  en 
anl  ftassér  au  moulin.  —  On  dit  que  les 
'Htutlnent  le  bois  ,  pouî-  dire  au'ils  le 
perifèiit.  Les  jardiniers  disent  que  les  vers 
»mtinent ,  po^iir  dire  qu'ils  percent  la  terre. 
tnVfe  sens  .  mouliner  est  neutre. 
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pour  dire  ,  du  bois  gâté  par  les  vers;  pierre 
miuUnée .  pour  dire  ,  une  pierre  qui  s'écrase 
dans  les  doigts ,  «t  so  réduit  facilement  en 
poutaière.  —  La  eire  est  moulinée  dans  les 
ruches,  quand  on  voit  sur  le  tablier  ,  dek 
parcelles  semblables  à  du  gros  son. 

MOULINET,  s.  m  Diminutif  de  moulin .11 
n'est  plus  usité  dans  ce  sens, 

MouLiRBT ,  se  dit  de  plusieurs  machines 
qui  n'ont  presque  aucun  rapport  au  moulin. 

—  Eh  terme  de  mécanique  ,  moulinet,  est  la 
même  chose  que  treuil  ou  tour.  —  Chex  les 

Jilombiers  ,^  c'est  la  partie  de  l'établi  à 
ondre  les  tuyaux  de  plomb  ,  A  laquelle  est 
attachée  une  sangle ,  pour  tirer  le  bouton 
hors  du  moule,  quand  le  tuyau  est  fondu. 

—  Chez  les  tireurs  d'«r,  c'est  une  broche  de 
ter  percée  dans  toute  sa  longueur ,  et  cou- 
verte sur  les  extrémités  de  devant  par  un 
morceau  de  buis  ,  gi^rni  d'un  haut  rebord, 
derrièr«  lequel  est  un  autre  bord  beaucoup 
plus  petit ,  pour  contenir  la  corde  qui  vient 
de  la  roue  du  moulinet.  '—Chez  les  tonne- 
liers ,  c'est  un  instrument  qui  seft  à  tirer  des 
x:aves  ,  des  t'>nneaux  pleins  qui  sont  trop  pe- 
sans  pour  être  tirés,  a  bras.  — '  Dans  les  mé- 
tiers à  bas ,  moulinet  est  une  sorte  de  vis  qui , 

t>ar  un  mouvement  réglé,  fait  hausser  ou 
laisser  une  barre  servant  de  point  d'appui  i 
la  tète  des  ondes.  — Lev  imprimeurs  en  taille- 
douce  appellent  moulinet,  deux  pièces  de  bois 
qui  se  traversent  en  croix  ,  dont  les  bras  ser- 
vent A  donner  du  mouvement  aux  rouleaux 
de  la  presse  ;  et  les  imprimeUïv  en,  lettres 
disent ,  faire  le  moulinet,  pour  indiquer  Tac- 
tion  de  l'ouvrier  (jui ,  d  un  seul  mouvement 
de  la  main  droite,  abaisse  la  fr»quette  sur  le 
tympan  et  celuirci  sur  la  forme,  au  lieu  de 
le  faire  en  deux  temps.— Les  fumistes  appellent 
■moulinet  à  vent ,  une  machine  tournante  que 
l'on  place  dans  |a  hotte  d'une  cheminée  .pour 
agiter  l'âir  et  jmpécher  la  fumée.  —  Mouli- 
net, signifie  en  terino  de  marine,  une  pièce 
de  bois  qui  a  la  l'orme  d'une  olive ,  que  l'on 
met  dans  le  liudot  du  couvernail ,  et  au  tra- 
vers de  laquelle  païse  la  monivelle.  —  En  ter- 
me%  de  guerre  ,  faire  le  moulinet ,  c'est  faire 
tourner  sur  le  ce^ilre,  i  droite  ou  A  gauche, 
uu  bataillon  rangé  en  bataille.  C'est  ce  qu'on 
appelle  aussi  com'ertiun  xenirale. 

On  dit  Jaire  le  moulinet  avec  une  épée , 
aveo  un  bâton  h  deux  bouts  ,  etc. ,  pour  dire, 
se  servir  d'une  épée,  d'un  bâton  à  deux  bouts, 
ou  d'une  autre  arme  de  même  sorte  ,  en  les 
maniant  en  il^nd  autour  de  soi  avec  tant  de 
vitesse  ,  qu'on  puiiise  parer  les  coups  qui  se- 
raient portés  en  même  temps  par  plusieurs 
'perionnes. 

MOULJNIER.  s.  m.  T.  de  fabrique  en  soie. 
Ouvrier  qui  mf  t  sur  le  moulin  la  soie  dévidée 
stir  des  bobines.  On  dit  ailssi  moulineur. 

MOULLA  .  MOULLAH ,  MOLLAH,  s.  m. 
T.  de  relation.  Docteur  delà  loi  de  Mahomet, 
prêtre  qui  fait  la  prière  sur  le  toit  des  mos- 
quées. ' 

MOULT,  adv.  Du  latin  multum  beaucoup. 
VieUk  mot  qui  signifiait ,  beaucoup ,  en  gran- 
de quantité.  On  remploie  encore  quelquefois 
dans  le  style  marotique.* 

MOULTANS.  ».  m.  pi.  T.  dp  comro.  "roiles 

Keintes  fabriquées  dans  les  Etats  du  Grand 
logôl ,  et  que  nous  tirona  de  Surate  ,  par  la 
voie  de  Marseille.        Â^       » 

aOULO  ,  DE.  V«  MoDDinP 
OULUHE.  s.  f.  T.  d'archit.  On  AppeUe 
moutures ,  certains  petits  ornemens  en  sadiie, 
au-delA  du  nu  d'une  muraille  ou  d'un  lam- 
ibris  de  menuiserie  ,  dont  l'assemblage  com- 
pose les  corniches,  chambranles  et  autres 
membres  d'architecture.  Les  modernes  appel- 
lent moulure  simple,  celle  qui  n'a  d'autre  cH^ne- 
ment  que  la  grâce  de  son  contour  :  moulure 
ornée  ,  celle  qui  est  taillée  de  relief;  moulure  | 
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couronnée,   celle    aiii    mI  accompagnée   et, 
comme  couronna  u'uo  filet  ^  moulure  incli-       \ 
néfi,  se  dit  de  tou^e  fitce  qui ,  n'Jlant  pas  A       J 
plomb,  penche  en  arrière  par  le  haut,  pourV>/ 
gagner  de  la  saillie. 

MOURANT  ,  TE.  adj.  Qui  se  meurt   Jlett   - 
mourant.  Elle  est  mourante.  Il  a  bii  yeux 
mourons^  la  voix  mourante  ,   les  veux,  la 
VOIX  d  un  homme  qui  se  meurt.  —  ta  nature 
bruU  est  hideuse  et  mourante...  ( Buff.  ) 

On  appelle  figurément  .de,  yeux  mourons ,  ' 
des  yeux  languuwns  et  pleins  de  passion.  //  ' 
regarde  cette  femme  avec  des  yeux  mourant. 

On  appelait,  en  terrnef  de  jurisprudence  et 
de  pratmiie ,  homme  vivant  et  mourant,  l'hom- 
me que  les  gens  de  mainmorte  qui  devaient 
foi  et  hommage  étaient  obligés  de  donner  an      * 
seigneur  de  fief,  et  à  la  mort  duquel  iU  de 
valent  le  rachat  au  seigneur. 

On  appelle  bleu  mourant,  un  bleu  fort  rrûlc 
et  fort  déchargé; 

MouaAiiT/  est  aussi  quelquefois  substantif. 
Le  champ  de  bataille  était  couvert  de  morts 
et  de  mourons.  J'ai  entendu  les  cris  de  Joie  des 
vainqueurs  couvrir  les  plaintes  des  blessés  et* 
les  aémissemens  des  mourons.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

MOUREJLLER.  •;  m.  T.  de  botah.  Genre  de 
plantes  A  fleurs  pol/pétalées  ,  de  la  décandrie 
trigynie,  et  de  la  famille  des  malpighiacé|i. 
C«  genre  renferme  des  arbres  ou  dcsurliS- 
seaux  auelquefois  sarmenteux  ,  dont  les  feuil- 
les sont  simjples  et  opposées  ,  souvent  garnies 
de  poils  ra ides  et  piquans.  et  les  fleurs  axil- 
laires  ou  t^erpinales ,  tantAt  solitaires ,  tan- 
tôt réunies  en  petits  bouquets.  On  en  compte 
une  quarantaine  d'espèces  toutes  propres  à 
l'Amérique  méridionale  ou  aux  Antilles. 

MOURERE.  s.  f.  T;  de  bot.  Plante  herbacée, 
vivace ,  A  feuilles  alternes^  sessiles  ,  glahr4 , 
presque  noires ,  profondément  sinuées  et  A  dé- 
coupures pinnatifides,  dont  le  bord  est  crépu  ;  ^.,._^ 
A  épines  solitaires,  charnues ,  implantées  dans 
les  aisselles  des  Veines  des  feuilles;  A  fleurs 
disposées  en  grappes  terminales  .  aplaties  et 
simples.  On  fa  trouve  dans  les  rivières  de  la 
Guiane.  Elle  forme  un  genre. ddns  la  polyan- 
drie digynie. 

M0UKGHIGLI0U5.  i.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Variété  d'anguille  dont  la  tête  est  aplatie. 

MOURINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  sTous-genre 
proposé  pour  séparer  quelques  raies  des  au- 
tres. Il  a  ][>our  type  la  raie  aigle  qu'on  appelle 
aussi  mourine  ,  rutepenade  et  bœuf. 

MOURINGOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  de 
la  noix  de  ben. 

MOURIR.  V.  n.  Je  meurs ,  tu  meurs,  il 
meurt  ;  nous  mourons ,  vousmouret,  ils  meu- 
rent. Je  mourais.  Je  mourus.  Je  mourrais 
Meurs.  Que  je  meure.  Je  mourrais.  Que  je 
mou/i/#(e.  Cesser  de  vivre.  Il  se  dit  des  hom- 
mes ,  des  animaux  ,  des  plantes  et  de  tout 
ce  qui  est  animi!.  Tous  les  hommes  doivent 
mourir.  La  nécessité  de  mourir  n'est  à  l'hom- 
mo  sage,  qu'une  raison  pour  supporter  les 
peines  de  la  vie.  (J.-J.  Houss.)  //  mourut  a  la 
Jleur  de  son  dge.  Tout  le  monde  meurt  TTu 
même  dge,  ear  il  eit  absolument  égal,  auanj 
on  en  est  là ,  d'avoir  vécu  vingt-quatre  heuret 
ou  vingt  siècles,  (\o\tj) 

■  MoDBia  ,  so  dit  avec  relation  à  la'eause  de 
la  mort.  Mourir  de  mort  naturelle.  Mourir 
de  vieillesse.  Mourir  de  maladie.  Mourir  de 
poison.  Mourir  de.  faim.  Il  mourut  quelque 
temps  après  ,  autant  de  chagrin  que  a»  vieil- 
lesse ,  de  décrépitude.  (  Ross.  )  //  tomba  dane 
fdffe  apoplexie  épouvantable  doftt  il  est  mort 
ee  matin.  (Sévig.)  —  On  dit,  par  exagération, 
mourir  d'envie ,  mourir  d'impatience  ,  mou- 
rir de  honte,  etc. ,  pour  dire  .éprouver  nOa 
très-grande, envie,  une  trèe- grande  impa- 
tience, eto.  Je  meurs  de  honte.  ^Volt.)  Je 
n'ai  point  vu  eette  tragédie,  et  je  meurs  d'en- 
vie de  la  lire.  (  Idem.  )  Je  me  meurs  d'i^pa- 
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tirHce  de  vous  voih.  (  Idein.  )  Je  Me  mtun 
d'envie  de  i'oui  embra$ê»r.  (Idam.)  Cett  a$»tz 
pour  mourir  d'enitUi.  IHtourit  de  rire,  ~^.0n 
(lit  au«i»i ,  par  exugerutioo..  mourir  d$J'aim  , 
{lour  dire,  manquer  de  plusteun  ohoici  ui" 
«cMaire*  A  la  vie  ,  tir  pou  voir  m  lei  procui'ir 
kaiii  bètaitcoup-de  peiae.  J'aietainl  de  mourir 
ihj'aim  autti-bien  qu4  de  yleUUtte.  (  Volt.  ) 
Les  a^'aresie  laiMset^ltimiii'deJaim,  dam 
la  tein  de  l'abondance.  ^J.-J.  HoiUs.  ) /»/J- 
fpM3  le  peuple  meuft  de  faim  ,  il  le  ditperm 
pour  chercher  de  quoi  j^itra.  (  MonleM|.  ) -~ 
11  signifie  autii  ,  nu  ptiuvuir  talufairé  entiè- 
re launt  sa  faim.  Uns  turtoui  dorée  mutour 
detquBlt  on  meurt  de  faim.  (i.-i.  Rouii.  ) 
iU'ennuyer  a  mourir.  Mourir  de  chaud ,  mou- 
rir de  froid.  —  On  dit  iigurëment ,  vous  me 
faitei  mourir  ,  pour  dire  ,  voui  m'affligei , 
•  vou»  m'imi>aliL'Plez  excessivenieût. 

MouRiH  ,  80  dit  avec  relation  aux  oircon- 
kUuceK  de  la  mort,  et  aux  dispositions  delà 
uDj-sonne  qui  meurt.  Mourir  au  lit  d'honneur. 
Mourir  avec  ferfueié.  Moùtlr  en  homme  de 
motur.  Mourir  en  philosophe.  Mourir  chrétien- 
nement. Mourir  en  bon  chrétien.  A'Ut  leur  ap- 
prend à  bien  vivre,  Ht  êauront  atset  bien  mou- 
rir: (  J.-J.  Kouss.  )  //  mourut  loinde  la  nation 
dont  il  avait  fait  le  bonheur.  (Burth.)  La  plu- 
part des  hommes  vivirj  comme  deQ'ous  ,  et 
meurent  comme  des  sois.  (  Volt,  )  JyatuteltS- 
tnent  l'hoiime  sait  souffrir  cotiUamment  et 
mourir  en  paix.  (  J.J-  nous».  )  Qàlcànque  a 
beaucoup  de  témoins  de  ta  mort,  miùrl  tbu- 
wurs  avec  courage.  (Volt.  )  Ce  grand  homme 
aptes  cilla  mourut  content ,  comme  uH  homme 
qui  n'avait  rien  oublié  pour  conserver,  parmi 
les  tiens  ,  la  mémoire  dei^ienfaits  et  des 
préceptes  de  Dieu.  (  Boiâ.  )  Mourir  pauvre. 
//  avait  souvent  vu  mourir  avec  ostentation  , 
jamais  avec  sérénité.  (  J.-J.  hou»8,  ) 

MouBi»  ,  signifie  aussi  ëproiwer  ce  change- 
ment ««ccesBtf  qui  mène  â  la  naorl.  Nous  mou- 
rons tout  les  jours ,  chaque  jour  nous  dérobe 
une  partie  de  notre  vie  ,  et  nous  avance  d'un 
pas  vers  le  tombeau.  (  Mass.  )  Le  corps  meurt 
peu  b  peu  et  par  parties ,  son  mouvement  di- 
minue par  degrés  ;  la  vie  e'éuint  par  nuances 
êuecessives  ,  et  Itt  mort  n'est  que  la  dttrnière 
nuance  de  la  vie.  (  Bufi".  )  J'ai  pdsté  ma  vie  h 
mourir.  (  Volt.)  ,   .    , 

Paire  mourir  un  homme ,  lui  donner  la 
mort  pur  autorité  de  justice.  -*-Ondit  le  cha- 
grin fa  fait  mourir. 

MuuHiK ,  pour  quelqu'un,  pour  quelque  choie, 
faire  pour  q^uelqu'un .  pour  quelque  chose .  le 
•acniioe  de'sa  \ie.Mouiirpour  ion  roi.  Mow- 
rirpour  la  patri^.  Mourir  pour  son  pqys.  Mou- 
rir pour  la  religion.  Mourir  pour  la  foi.  Quand 
une  fois  ce  qu'on  appelle  le  dogme ,  est  enra- 
ciné dans  une  nation  ,  itjaut  que  le  souverain 
dise  qu'il  mourra  vour  ce  dogtne.  (Volt.)  •— 
Être  mert  pour  quelqu'un,  pour  quelt/ue  chose, 
.ne  plus  pouvoir  être  d'aucune  utUitii  à  quel- 
qu'un ,  ne  pouvoir  plift.  «voir  aucune  relation 
avec  lui ,  ne  plus  pouvoir  être  sensible  k 
quelque  oboMt.  Son, père  er\fermé  pour  sa  vie 
tfans  une  prison  d'Etat,ést  mort  pour  lui.  Les 
religieuses  sont  mortes  pour  la  patrie.  ^Volt.) 
Comme  Je  suie  mort  vour  les  phiuirs ,  je  doit 
l'élie  austi  pour  les  horreurs.  (Idem.  ) 

^tre  mort  «quelque  chose.  8e  plus  pouvoir 
jotur  d'une  chose,  soit  parce  qu'on  l'a  pci-duo 
pour  toujours ,  suit,  parce  qu'on  y  ii  reuoaçii 
:  a  janiai*.  Je  suis  morte  au  bottheur ,  à^ la  paix , 
:  À  tmnoctnoe.  (J.-J.  housa.  )  Je  stùe  morte 
aux  vertus  «inst  tfu'uu  bonhpur.  (Idam.  )  Je 
suis  morte  au  monde. 

On  dit  nue  te  «eaur  meurt  f  pPUff  dire  une 
Ms  fttcullds  s'étesHaent ,  qu'il  n'4(|>rouire  plus 
ks  scnliniiiTis  qu"l  ifprouvait.  à'i.  un  içyr  ^e 
fJlivite  nout  ùle  im,an  de'  ^quissancm .,.  l'èst 
une  mauvaise  philonnphie  d  (étlertoujours  jus- 
qu'oii  le  tlt  Hr  nous  mine,  san*  cunaid.lyer  si 
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nàut  ne  $erom  point  plus  tôt  au  bout  de  nàs  fa- 
cultés que  de  notre  carrière ,  et  êi  nom  ceeut 
vuuisé  lie  mourra  poini  avunt  nous,  (  J.'J. 
hûtiss.  )  Si  la  VOIX  du  Sang  n'est  fortifiée  pât 
l'habitude  elles  loihs ,  elle s'^éleini  dans  les 
premières  années  ,etl0  ççtur  rr^eurt,  pour  ainsi 
dire  ,  avant  que  de  naître,  f  Idem.)  >^  En  par- 
lant de  la  raison  ;  on  a  dit ,  il  est  atset  aisé 
d'empêcher  la  raison  de  naître  t  mais  quand 
une  fois  elle  est  née ,  il  n'est  pas  au  pouvoir 
humain  de  la  faire  mourir.  (  Volt.  )  ' 
"^  MoDaïa.  Eu  parlant  de»  ahimauk.  «fon  ^Ae- 
v'al  est  mon.  Ses  brebis  sont  mortes  de  la  ola- 
veléc.  Le  lièvre  vient  mourir  au  gtte.  La  va- 
che de  celte  pauvre  fomine  vient  de  mourir, 
—  En  narikut  des  plantes.  Un  arbre  qui  est 
mort,  routes  ces  plantés  nuurent  de  séche- 
resse. , 

MuUaiB  ,  le  dit  de  tout  ce  qui  cesse  de  se 
conserver  dans  la  mémoire  des  hommes.  Son 
■nom  ne  montra  jamais.  f^Os  bienfaits  ne  mour- 
ront jamais  dans  ma  mémoire.  Les  ouvrages 
de  cet  auteur  ne  mourront  jamaikt 

MouaiR  ,  89 dit  des  instructions,  des  ëta- 
blisiemens.  Les  republiques  niewent  plut  tôt 
que  le*  monarchies.  Je  ne  m'attendais  pas 

?ué  te  théâtre  de  Paris  mourrait  avant  moi. 
Volt.  ) 

MooNia  ,  te  dit  des  choses  dont  i*activitë , 
le"  mouvement ,  fillit  peu  &  peu.  LeJ'iu  meurt, 
faute  de  matières  combustibles.  Une  lampe 
meurt ,  faute  d'huile.  La  chandelle  meurt. 
Un  boulet  d\  canon  meurt  à  l'endroit  oh  il 
cesse  de*te  mouvoir.  Une  boule  vient  mourir 
au  but. 

MouKia ,  se  dit  aussi  dé  plusieurs  choses  q  .  m\jvji\n,  >.  m. 
finissent  par  une  dt^gradution  insensilile  ,  ton  aui  viennent 
comme  les  sont ,  les  couleurs  ^  etc.  On  dit,  en  La  de  lines  ,  de  gra 

'e/fe' *  Me  blanche»  et  de 
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dn  aftpellt  eàu  motte,  dé  l'eau  qui  ne  coulé 
point,  telle  que  celle  des  4l«ags(  et  morte 
emU  ,  les  MliijfMs  qlianU  flilei  lotit  i«<  plus 
basses  ,  ce  que  l'An  dit  pif  oj^pcmltiM  au  vif 
de  l'eau  ,  qtri  •«  dit  déi  tfutnt»  qUMbd  «llei 
•ont  les  plus  hautes.  lYous  êémmu  en  morte 
eau:- 

On  appelle  aussi  argent  mort ,  de  Targent 
dont  on  ne  tire  aucun  profit. 

On  dit  fatoiliéreitoenl  d'un  hotrim*  qui 
frappe  nidenioht ,  qu'i7  n'y  va  pat  de  main 
motte.  On  le  du  aussi  fignrëmont  d'uti  homme 
qui  se  porte  i  quekinc  rhose  avec  ardeur. 

Oh  uppelait ,  en  leranes  de  pratique  et  de 
jurisprudence  ,  gens  de  mainmorte  ,  les  gens 
d'ifKUse  ,  les  coinmanauli!i  séculièl'es  eu  ré- 
guuèrci,  les  hôpitaux  ,  les  coUvefis  ,  etc. 

On  dit,  saison  morte ,  en  parlant  de  cer- 
tain temps  de  l'année  oh  le  commerce ,  le*  af- 
faires, le  débit,  né  sont  pas  si  vif*  que  dans 
un  autre  tejnns. 

En  termes  de  commerce  de  mer  ,  on  dit , 
qu'u/t  vaisêedu  a  morte  charge ,  potUf  dire 
qu'il  n'a  pas  sa  i^iarge  entière.  V.  Moar. 

MOUKlfiJ.  8.  m.  T.  de  bot.  Geùrt  de  plan- 
tes de  lu  décandrie  monogvnle ,  et  de  la  fa- 
mille des  onagres.  Il  reulermè  deui  grands 
arbres  à  rarafiàux  noueui^,  i  feuilles  opnoaées, 
entières,  et  A  fleurs  axillaireii  et  terinini|lei. 
L'un ,  te  mouriri  myrtUloïde .  a  l«l  pédonciblet 
solitaires  et  unifldres  j  l'autre  ,  le  mouriri  de 
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parlant  des  couleurs  d'un  tableau  ,   qu'i 
se  perdent  en  mourant  tes  unes  dans  tes. autres. 

•e  MouAiB ,  être  sur  le  point  d(  Itiourir.  Je 
me  meurs.  Cet  homme  se  meurt.  Le  cerf  se 
meurt.  Le  Jeu  se  meurt,  La  chandelle  se  meurt. 
—  Figurtfment  ^  il  se  meurt  ^'afnour ,  il  se 
meurt  de  peur. 

MoBT ,  Morte,  part.  —  Adjecti veulent.  Un 
homme  mort ,  une  femme  morte.  —  On  dit  , 
c'est  un  homme  mort  ^  pouf  dire  ,  c'est  un 
hoinous  qui  mourra  do  la  maladie  dont  il  est 
attaqué.,  ^voir  le  teint  âiort ,  les  yeux  morts, 
les  lèvres  mortes ,  .c'est-à-^ire  ,  le  teint  déco- 
loré ,  les  jeux  éteints  ,  les  lèvres  pâles. 

On  appelle  chair  morte  ,  une  chuir  insen- 
sible, qui  est  dans  les  escarroa  des  pluie», 
ou  qui  tient  au  corps  de  l'animal. 

On  dit  proverbialement ,  morte  la  bâte  , 
mort'  te  venin  ,  pour  dire  que  quand  un  etine- 
ipi  est  mort,  il  ne  peut  plus  nuire. 

On  appelle /;<^« /Hort ,  un  pays  où  il  n'y  a 
ni  population,  ni  activité,  ni  industrie,  ni 
commerce,  /'di  animé  un  pays  entièrement 
mort,  (  Voit.)  —  Ouvrages  morte,  se  dit  de» 
oiivrageide  1  art,  par  opposition auk  produc- 
tions de  la  nature  ([ui  sont  vivantes  et  ani- 
mées, liien  dijf'érenle  de  l'art  humain  dont  tes 
productions  ne  sont  que  des  ouvrages  m«rts , 
la  nature  est  elle-même  un  ouvrage  perpétuel- 
lement vivant ,  un  ouvrier  sans  cesse  act{f,,.. 
(  lii^it*.  )  — On  appelle  tâtc-morte ,  ce  que  les 
chimiste»  appellent  caput  rnortuum.  Peut-être 
dans,  tous  ces  cr>msels  de  philosophes  y  a-ti-il 
une  ou  deux  oitcbt,^d'or  ;  mais  tout  le  rente 
est  tète-niorle  ,  fanne  iniifnde  ,  dont  rien  ne 
peut  naître.  (^•olV',) 

^  Ut)  dit ,  vole  morte  ,  pour  dire ,  les  meubles 
qu'un  religiei^x  laisse  on  itiouruiit ,  «t  tout  ce 
qui  ONt  provenu  de  ses  épargnes. 

On  appelle  en  t«i  mes  de  gniorio  ,  mort- 
bois  ,  !••  «fiioes,  les  ronces  et  le  bois-blanc 
qui  ne  |>eu(  »erviraux  ouvrages;  et  bois  mort, 
tout  le  boisqui  est  «fl'eclivement  sécht(  sur 
pied  ,  «t  qijit  ue  lire  phi»  aucuue  nourriture 
de  la  terre. 


la  Guiàne,  a  lés  pédoncule»  multifiofée  Maxil- 
laires ,  les  feuilles  pëtiolées ,.  ovales ,.  aiguè»  . 
et  le*  Ddies  A  quatre  semences.  Il  le  trouve  A 
la  Guiane. 
MOUhlS.  ».  m.  T.  de  cortm.  Toilei  de  co- 
ent  des  Indes  orientale».  Il  r  eu 
grosses ,  de  large» ,  d'étroites, 
rouges. 


♦MOUROIR.  ••  m."  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelqjics  dictionnaires,  où  on  le 
donne  pouk-  vieux ,  et  signifiant ,  lit  de  mort. 

MOURON,  s.  m.  T.  de  bot.  fienre  de  plan- 
tes de  la  pentandrie  mooogynie ,  et  de  fa  fa- 
mille des  primulaC(<es,  quirse  rapproche  beau- 
coup des  centétiilles  et  de/ 1  vsimachie*.  Il  ren- 
ferme des  plantes  A  tiaes  tétragnncl,  la  plu- 
part couchée» ,  A  feuilles  opposée»  et  entière» 
et  A  fleur»  Solitaires  et  axillaire».  On  en 
compte  une  »oixiintaine  d'espace»  oresque 
toutes  propre»  A  rEoropc.  La  graine  qe  quel- 
ques-unes sert  de  nourriture  aux  petit»  oi- 
seaux. V.  MoKotune. 

MOURON.  ».'  ta.  T.  à\ii.  nat.  On  donne 
ce  nom  A  la  aalamandre. 

WOUROUCOU.  ».  m.T.  dobot.  Arbrisseau 
sarmenteùx  de  la  Guiane ,  A  feuilles  alternes, 
glabres,  ovales,  et  A  fleur»  disposées  en  bou- 
quets ,  qui  forme  un  genre  dan»  la  pentan- 
drie monogynie ,  et  dans  la  famille  de»  lise- 
rons. Il  a  été  réuni  aux  liserons. 

MOURRE.  ».  f  Jeu  d'enfan»  qui  con»i«le  A 
lever  autant  dp  doigU  que  l'indique  celui  qui 
commande.  V.  Mio»Tibii.  ... . 

MOUS  ou  MOUX.  I.  m.  pi.  T,  d  hlil.  na^. 
On  a  donné  ce  nom  aux  mollusque»,  A  cause 
de  leur  consistance. 

MOUSQUET,  s.  m.  Arme  A  feu  qui  était  en 
usage  dan»  les  troupes  avant  le  fudi ,  montée 
de  m<mo  »ur  un  fût  Ou  bAton ,  et  qui  »e  por- 
tait également  »ur  l'épaule.  Le  mouaquet  dif- 
fère du  fusil,  tn\t:  qu'au  lieu  de  la  pierre 
dont  on  se  sert  pouV  faire  prendre  ftu  A  cette 
dernière  orme,  ort  «é  »i  rt  de  mèche  dan»  la 
prcraièro.  r-  On  dit  encore  Sujourd'hui  ^orjer 
le  mousquet,  pour  dii'e  ,  tith  limple  »6W«l 
dam  l'infanterie.  . 

MOUSQUET AT)E;  ».  f-  Crtup  de  mouKinet. 

Il  »ç  dit  plus  ordinairement  de  plusieurs 
roup»  de  mouiquet  tiré!  A  la  fois  ou  conlinà- 
ment  par  un  corps  de  gens  armés.  On  a  eit- 
tetulu  une  vive  mousnuetàde.  if^d*  nvoni  et' 
sujyéune  Mousquetaaé,         ■•*'»•• 


,lfOU$QV 
uil««U«i'A' 
On  dodsMKl 
a*m\U9»  di 

de  pluaican 
tempe,  JÇèr 
Jn»  de  Al  a 
ta  caténhiie 
MOU0O|;i 
plus  courte 
Mveo'uo  tin 
baiterivf  «i 
avec  une  m^ 

ChargtK  U 
voumd»mtUi 
MOUSQUI 
deTunsuiAe 
MOUSftA. 
procUr«al«t 
loetUlitilani 
ooBeiatiincé  k 
MOUMAC 
dé^»«  Ulifj 
farii^  de  mt 
.    »av«.    '   . 
MOUSSE. 
qui  e»t  «ppr 
réqmptnni,  I 
ce  ^K*  leiol 
de  prmue,  M 
HOUSSE.» 
•rypto^BWeè 
de  petitM  pltfi 
au  laoiàf  ;  ^M 
vifler,qiîrM 
pores  «blortx 
pom|>é»  pif  L 
miremeni  dt 
détrui»ent:pa 
mentent  pRr 
pliuienr»  «ni 
attnuellei.  Eli 
arbre»,  »ar 
se  trouvent  « 
dao»  lee  «tu 
un  orgaatf  tn 
le  nom  «jTiim 
',  dinairement  I 
•ouvent'préiM 
te»  qui  tailm 
dan»  l'aiaaîAt 
leipiMirotMi 
gite»  'donlt  bit 
pour  eotmnrf  < 
veut  Irwitpot 
paoTi^Men  fa 
glrniariant   1* 
cbaumriérfe»  di 
la  paittietle 
jets  oasuei» ,  i 
jets  d'éoonooi 
prend  trenle- 
srfesenqsatre 
desflotioné.Q 
implbrée»  df 
MOUSSEl» 
o'eM'utMeipiA 
et  fort  vattt^i 
■abKmnénMi , 
et  »ar  deà^ai-b 
Un:  m  de  m 
"M  luif  mM 
pttiteéHî^mt 
«•  ité^  defmt 
J^li  çokiehé&i 

u  foritav  eti^i 
oj>«me  ia'Hél 
d«  «avons  W"v 
«l^^'onléiPvèWi 
fera  de  (a  moi 


^ 


.€.: 


MOU 


'^tait  en 
montit 
ù  le  por* 
iquet  dif- 
la  uierra 
lu  à  oetta 
dam  la 
ul  porter 
te  lot^dui 

()lUll<*lï''l 
cnntin(^- . 
}n  a  en- 
(n'Ont  lit- 


un  «aidai:  é'  pW  cp^  pMtâili  la 
On  doàmrit  âUcri  ob  a^M  à 
damune  daa  oonpa|di^è' 
MNNln  roi ,  aftriaiiv  m  mm 
•  MOUSQUETKMI.  •.  f.  «Ml 
da  pliuiaaivmooMfiiaUoitAiiUa 

fine  de  U  mSmmitàrh^  m  6t§  mpplW^  de 
7a  caMWIMai  (VAt.) 

MOVSQIIETOII.  a.  M.  P^Uto  anàti  dtti  ail 
plu»  oourta  alla  la  mmitifiiat,  at  4UI  i»  OM 
Hvee'un  fttaU  «bn^(M4(  «roft  oj|^iei^  ai' 4*aV« 


IMeH&ilia 
liatinéintt' 


battaviaf  «m  Ueil  <|ua  la  mitusbuM  «•*  firàtl 
Mveo  una  mèche  c^iuptissiie  «ur  le  ikrtlinitin. 

voum  Je  moiubueian> 
MOUSQUETS.  •.  m.  pi.  T.  dfpibiMM.  TMrt» 

MOUSSA.^,  m.  Aliilfi^  tfaa  IM'  rfècfeâ  M 
procUrMla?a«la<fliri«ie  dif  j^til  mUdiiMU 
laetUiiiiiam  l'acu ,  et  quMU  AMt  calM jtiiqu'i 
coMiatanaé  da^BèdiHIâ  V,  HutiOot. 

M0U8SA€HE.  *:  t\  Nfliîi  da  Yattidbtl  M9 
dëpoM  IflUt^aut* laittfAtè  qu'on  (Retiré  dè^ll^ 
fiii'iiA  de  manioc ,  lorsqil'pa  prépara  Ur  <Mt^ 
.«Ta.    -,  -  ■■       " 

BI0U8SB.  a.  m.  T.  éè  MM-.  MiÉuiJrt^d^ 
qui  tel  apprenti  Matdot.  U  iéH  lai  aiu  dV 
IMqqipÉia,  bilaia  U»  iaiki^utj  atfltt  |6(ft> 
ce  qita  En  oÉciaM  lui  dàtàmumat.  MiUkét 
de  proue,  MnuiM  de  pùkf, 

MOUSSE,  f.  /.  T.  de  lM>t.  Paniillà  da  plàtilM 
crn>tii|^lQ«è.  Preatpia  tôutai  kl  nldmMaa  •enii 
de  uetitaa  plantai  tottjourt  vartaa.  tdujouH,  «u 
au  inoièa  jiNëâue  ipttJMim  j^rètèa  à  m  ré«<l- 
viHer .  qtff MifiisaaBVpa  nourrir  plua  phr  lièi 
père*  abioriMHia  daa  ftuillM  qu«  pt*  bi  ium 
pomiiët  pir  leun  radibàa.  EÛe*  formant  oMi- 
nairemani  de  p«tita  ({asona  trèi-aarrrfa,  qiA  M 
d«trutaant>parU  bai^,  uadla  qu*attaé  aai^ 
mentant  ppr  1«  •omroat.  Lt  plapart  Hl^a^t 
pluaiaar*  intnrf^*  {  ploaimné  capatidant  lolit 
abouelUit.  Mlai  croitwnt  mr  la  tarra,  tnr  lé* 
utbrea ,  inr  les  piarrea  ;  nuM  qiialqilât-niM*' 
«a  trouvant  aittlufinrauiaftt.datia  la»  marali  at 
dam  laa  atuti  —  Toutat  lai  ittonaiéa  oifrènt 
un  orgBnaitKé»H4»par«|4t^  éùéuél  on  a  àtàHé 
U  non»  drifQia  i  oaai))  da  ta  lormo.  Il  att  or- 
;  dinaireiàanl  tiibu»,  rlMAlki»  ««doÉMM,  •t 
louvant'pr^aafitè  d|M  bovt|rfOM  oa  m  roaat» 
tas  qui  tiaiiMitt  au  aonairt  a/M  rtHMias  otk 
dana  TaiMÂlIodaa  fanillai.  Oft  at  a«rt  ^  «I0o# 
•a«  pour  caMita^  d«a  b«t«WitK|  pourliarlaa  ah 
gilaa'donlt  befluaiktip:  d4  màiaooa  aont  bâiiaa, 
pour  oonitrfar  ifiiièhMV  W  floalf~qllè  l'on 
veut  trana^wrtcfaii^loltf  à  pan  de  Iraia^  liai 
pannSM  an  loiit  dai  Qdi<fili*ll«i  { Uft  halMa  att 
glrniMtont  l'Iétiriiiîf  dal  CM>ttaa ,  a  déè 
chauanriérëa  da  laan  Jirdini:  Ellatf  HTlÉpItfëMI 
la  pailli  at  1*  Iblnf  p<HJr  ràttfMlhifl  dèl  oH- 
JQti  oaïuali ,  «t  pour  baaôeoup'dè  paUti  ob^ 
jetf  d'ëoononala  dottiéatMia.  Ci  pùtéetim 
preiid  tranta^uatfa  etoMiiftêVoU'à^wM- 
lëaa  en  qnrtra  olàaiaa^  mttkné'ffànà  irtHiw 
de  wotioné.  QfaalMM  eapiéaa  dl^WoUMMldftl 
èmplor4aa  diM  la  Mémiàt, 

c'ait  una  aiplèa  d«  pdtlla  IMW  Im  é^ué  ' 
et  fort  lanuft ,  qtif «rabuMM  adr  lai 
■ablonnénlM,  fût  hUUMK  $di  m 
et  lar  da^i^al-bMa.  Se  emm  tS  là 
Un  m  de  trtiHuifê.  éliotié^i^•^)^'  ekSM, 
me  suif  mtitê  kvQUtétim^dàmt^'éii 
pttHêàltée^làV^  «ftiêUoiU  ditim,  di^Mèm 


\  HAtiMJB  Aétf^MDE.  *.  k,  t.  dHlM.  Ont 
»•  bi  nWHMMa^'  mdM^  m»  Aort^nt  oa 
gw»  ba  lo  d^iiâ  feuaki  qAlqtHafeii  iuVcad- 

IIOÛif|!D*ASTRAQA^.  1:  E^Di^dMlttla  oa 
nom  au  buabaum. 
■OUSSE  PB-CORSE.  itOn^éilààélà^, 

dam  lai  b^MiMM  à»  mrmme^  à  i^m»}- 

Une  rouÉl»  i  q^oM  abàpUiè  plUI  timiëMSMe 
d«ailiiliblàMabv«fiMlQ*ii{iBlldkl  ëafl^li^qV. 
U  ooMAlMëMlaii^to.  t^pto^te  4$  O0iwm 
oompoaëe  &  dau»  ooratlftla*,  de  lit  alMoJMrdb' 
itiittéÊ,é)i(MMê4é^df»ré$,  ak  «  Hdit 
aipéMi  dp  opn&rvaa.        ■  ■  '_^'    „,. 

M»uâE%  àdrili.  T.  éè  f^lbb^:  6n 
appela  /MM  àmseàU^  U  ptfin  èe  ^rflfa  dié 
A-Utll.,"  '■  .      .^-     ...'.■■ 

MOUSSELINE,  a.  f.  Soltè'd«  tdlfcfi||f.  f4te 
aYeo  du  ootéif.  Od  l'ippMHs  AM  tiârOè  Ojbe 
ia  t<i»féÊOé'tfé»/tpiiffmàtUàikmmViia»U' 
quVIla  rit  kamia  d'une  aipéoe  da  duvet  aaiM' 
•a«^àh|«  r de  l«  ifiduâl»!  MkutdWiê  tMe. 
J^0ttheHm'ri^m  MoOèèëîhié  mtOM.        ^ 

MOUSSE  MAniNE.a.  f.  T.  d*WWi  Diilr.Vo 
<t0nila  an  diM  A dM  «ânflirvea,  à  dè^  viM8a  , 
à  dai  dOMttiliW  at  i  pluii^it  abtrèè  iMV 
dttotiona  dUMliéi  cnni,  parla  fltièikèda  l»farté 
fauillaa  oà'dk  laaM  BrMebei ,  relMInbMt  itti^ 

^vSm&TTii.  Se  ditdai  lilqtieitfé  ik^  la 
■urfa^sa  d^Mfawllcè  U'M  fôilila  de  là  dtoiià^J 
Ih  Ul  Hier»  qatmotUiè.  Ce  t*lM  rnoiUté  ém- 
ÊllkduvlMdê  ÏJfmiiliààttèi 

On  dit.  ficurrfi9an?M  f«rÉtl{ét«ifca(|i ,/<^|h^ 
fUJautiPt  Un  mioèê ,  itn  jMr<(t  avàiUMia ,  pdur 
diWi,  la  phNMiiMh,  1«  iVOOtitèr  dk  tàwcAm  à 
ila  faire  croira  plui  éoniidërable  qu'il  n'ait  ate 
lOflat. 

I  MmM*.  «1;  piiTi.  ChùèolM  àouM,  iftA)- 
•A-dira  •  qu'on  a  fait  moiiiiftr. 

MOI^»EM>Jf.  a.  wà.  T.  d'Wét.  nat.  iTdm 
▼alÉlM  éeOtAlmiHmiritf»  d'ilrici  aJMible 
'ioda«r>  t/k  dPânè  •#ratn'  etaèllèvtti.  OA  ati  a 
fait  nia  fiiiAHN  dpi  o#BbMitf  li^  ehMtëh. 

MOUSBEKOH  A  CBeVltlE.  a:  rd:  T    da 

bot.  AjéHo  a;  o^éiti'  abliVa  al<  A  liybtat  Wh- 

ma»tl,vmriidlUf  héHkéttHp  àU  là 

tAWfiikivpinëMfÊMm  fait- 

'  Bill    ^Tt.^  I.  anA  «t  viV     rf4Kj.ti.'  ^rt._' 


Ifotfié*  ,  jiitnlli-ittMl,  caIrrifiM  rfoiMb  «Mi 
%ab  at'aoVqOfelttiMi'IUldiiàW;, 
lW';l«»iiiN>iiVlé    ■■      


MforJa'J^V  .  ^  ^  ^  ,  . 
cftttma  la'ÏMN*;  M*  «INkMÇ'lé  âibtiiAilIvrUb 
d<i Mvbtt»,  M> vW t  *«: .  AWitd  od  lai" Hki 'oti 

q^i'aiiiéif^vlVM>dimik|.*  f^êim^:kvm\e§U 
feftt  de  h  fnouti0*    \f:* 


10pmE\i%  VAfEVKi'^.  «.  T.  de  bdt^ 
E^M  dk  bOlét  v^rmh^du^iiU^^^     difrf. 


a  bu, 
Uir, 
I  att  màitàréii^aSëmë:  n  W  tM*Mio<q^ 
nkabdab^  lAhflMfMftt«lobW;CWrat^lIè 
aii^Ji«M»|MHM  tÀ^'MiAVw.' 

MOUSSE^OIISAUVA&E.  9'.'Hi;  Ailiriè  d^ 
ooolaul:  MÉMbai  (M  diôU  àhbiiamiotAt 
étàiiài^  ÏM»  AH  mil^'AVfim,  a«  qùR 
en  oiUMiAïéiiliMiUbi^âèbbb  «fa  Vrtii  méli- 

Cbèi^i  PUHalrtt  A  lbu)A"iaf  aMTilMdë,  il  a 
m^iré'^m^dëaèéi dé  hlù^  «C «oU  cbMi^èatf 
MOIMEilfNE.  a!  f.  T.  âà  Vot:  SftHè  d« 
ttoaflÉlH^; 

MOÙMÊUX ;  EUSE^.  adi:  <Ml'rif«bil(>,  qtfi 
fait  héiéMap  dé  uàtém:  Di  vlk  dé  Chàm- 


pagm  ptouêêms.  Delm  bière  mnmieAUf: 
r  fOISSEUXTr.  daHiMâ^  0»ëbpéRA<4 
WiOMMba,  Ml  aèâèdN  dé-mt^  $l'é*k 
btfrdjHri  dé  M ,  pUU^  d'ë  oÂdab^d»'  «Mf  aU 


M0US$EUXIie9IJUfACES^.  i.  Hi'.  1 
(M^ilfA^irtHiiliA ,  Mftaibf  l^v  tfio 


:'ta' 


ail.  Cf  dUmAtrâ'da  aoo  ohaiMMU^aM 
t-^-si.^a . 1         ■'  T.ji 

^'niv!'ii''«(i'fk>«iiiHii^ 

,  ^ Am^  dV'bIbU  ott'idUU^ 

EabAbë'dbbolMAëM 

ttfcttMNèpMi^iN^ 

,    MOUSSEUX  ÛMOir,  •:  ib.  r  dfc  bpWb,  fio- 

1  M'coalëtf^ebHleteoÉltf ,  Aoliap^Éu  ftiiailM, 


SI. 
a^eitjaiiMpA- 


té  tbAlU  cflifi' «itëht»*«li»4f ,  pàl' 

ïA^ogà.  mtlraàmiéMU 

rUar  «t  dTVik-  » 


Sorte  d'( 


r^Ur  fa  fattric 
Fijm  «<»  tartjpmir^cdiUar  «t  dfVUjfr 
Al  tMti«rîMi&iÙ( ,  àltS  dW  flibnittf 

pa^t  ipatfq^nt  4lmk  ^«fmiAié ,   '"  "  ' 


tei*  ^aHAiV,  ai  ((tfi  aibi^.â  Mt«  lAtiUtiel 

i^Mieii>^^  f.ffiOiMilank^MUlbidiiRétitr 
dilHWiA-  VM  ÂKEif  at  pi^riSai^iu^  de  Ir 
nur  daa  In|U« ,  Jippaléi  mouupn».  ^Huèàdft  le 

mpmkmJmOalmttiia,  timidm  qàh  dan» 
)  tté  Je  tà'iidfm'  imm  M  m  vàr*  ta  iké$i 

j  qu'tU  d'jiMqueréiééttéd»4Bthle  Omi,  l> 

■qUfUtëm'i^mi^dMtdmt^li  Péét,  Dùnà-» 

déUTU^MMAi'la^^'leeW  ^M  de 
Pett  a  l'éùeit,  cémnéiuàeitjiM'iér.  (Vohtëilf  ;î 
Nié>iiUér  dhi^iM  maàoncoMhàùye,  (Idetfi;) 
lat^SriimfédèldtMmhart, 

NOUSSQI^S.  I  f.  pf.  Vëbti  prfHôdiquaè;  eV 
abbiv«Mlt^dâi  fot'ffèift  ■»' VoÛ  dî?irili 
dAMu  «l  lèi  aoYrei  ifx'  tiàu  dii  dîé  éi 


\ 


TOME   II. 


M^  al  lèi  aoltrei  ifx'  iAàu  dii  c6îi  éi 
MOUSSU,  BE.'  adj,  Qttl  «1  cbnvèii     _, 

mquiM.Unçrbrempiuitt.'Vnfiàifrrémàiithiii! 
tfoMuHE.  I.  t.  T.  4^  pbW  di  ttne. 

9ov^'êë  barbet  que  la  paroOu'  Ait  aiitour  det 

trtuï. 

fUSTAG.  t  m.  T.  d'biit.  nat.  Eapéoa  de 
dtiMtii^defa  gtlAnèfiiii 
USTACHE.  il.  fcrthy  déiibtfbeqn'ott 
ati-de«tiii  de  la  Ur^a  dW  Haut.  /vM 
Oriqntpuf  portent  an  jf^nëràl  4f  grànder  . 
mouêtacheê  qiii  leuh^lkntteni'  un  àlr  martial 
et  terrible  ft  tpurieràUîiH$,  ^Cifejrdl.)  Quel- 
diitt  Hiif^alres  porlem  éHooràJesmiiifgèaeheé- 

On  àpUii  iûiêiUiitÈtiehé,  m  Mil  <^ 

lèi  oH«i,  lèa'liàbi  é  ûi^MuM  anirëa  aiilmatft 
oMébtbiii^dalagiidla. 

MoaiTACHa ,  en  uhne.  fie Jtiroura  4*or ,  â^ 
•{fUe  WënïaiilveHa  qui  sa  flebi  Abi  lei  l^o- 
dfaKi  aiMÎ  bèbiii'éï,  al  dot^on'  la  lart  pi^uf 
ffTèf'efdënder'lëflldWeflAMHa.         ' 

MOUSTACHE^.  1.  f.  t>l.  T.  da  mfuib.  Çtf 
nilballa  alAii'/denx^pAtRé'  cape'  de  ntonton 
pficëi  tiib^  alblb^rd  dééverj^eï  decivJ 
dféré  àt  baMS  ;  débalekà^ëli  bn  paiie  ub  cbr^*  * 
JAjÉa  néUWftniUini^. 

■Abù^aunal 

an  AAriqiM'èi  dânV  qQalij(iMi  aot^i  pava,,  poùf^ 

te  garantir,  pendant  la  nuit ,  déi  piirarea  dor 

MOUSTIQUE,  a.  f.  Petit  niouchai<èW'  dS' 
rAMMtfUë^f^f  ibciomitfb^ ,  niÛq6a  i#br-, 
otoflMè  Al^l;  af  dbl.  rtjméjt^  ttiM 
éP^i^^^l^réiêemé  aiSi  A  la  mouche* 

MOOimbOe.  »;t:  f.  d'hlit.  nW.  InWofi* 
de  l^lÉediii  dlbréfèt.  qui  M'trt^Kte  pu 
n'^MV,  U  Idnî  à&'emi  db  niar ,  abk  kni 
tlWr.'dSh»  li  LbUiiifiiëV  •t«rti,,t|Jûlmii' 
T^p^rtlt.pfqiiëabM  HvaibM^  #»tëa1ÙUHV^ 
lobini,  11  appartient  au  cenfé  nInAulU;  - 
y  nom::  »^ia  im^AvAmiMF^à 

dal^flbihi;  eblTA  dé  tàÙÉlÂr  ffàllk .  ar<iàf 
n\fÊléllkAré  liibi  Je  o«nAàieJliMlni  de  M 
fermairtation.  '   '      /    ' 

MOUTABtff.  f  :  m.  T.*  Aêhqiàii.  A^briOiteu 
A  rlAjiiaài  MiHMbtéOi,  AMuHAm  altirnal. 
ovala»!  tëi^indaéatapUinleB,  A  flfiin  bien* 
ch]Bi , 'dii^|W)iMi  an  bbutittata  dani  Taiiiella  daa 
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^claire  dont  on  ëhtotara  lailiÛ' 
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pentanârifl ,  un  genre  qoi  t'approche  b< 
{oMP  de  l'aeo»»*-  U:w«»t»)>W  cntU,  .  . 
Qa\àae,  où  il  est  ^UQuamë  oap:  1«|  Cr^olf f  ,; 
,  graine  mahagne ,  |>arce  ir|u«  IM  limM*  aiUMQt 
'  ««ttiicoiip  la  pulpe  qm  eiiyirQDiie  if  •  liinapoet, 
qi|i  e»t  douce, et  agréaU^  m  gPÙt  $9»  Àsun 
exhalant  une  odeur  luaVe  i  MHaolable  A  a«Ue 
du  «eriDga/      „  ,  „.',,  •■■r,v. 

MOUTAWD(E.#»,i-,Ç«tW>o»jUoo  de  graiue 
de  i^n^v^  proyi^e  avec  i^  vioaigr»  ou  du 
moût  dq  vin ,  dont  on  «ç  lart  pour  aiaaiipjaviir 
!••  ragotkiU,,  et,  qu'on  sert  lur  la  tal>l«  |iwr 
en mimg^aveo I«f  v.iao#><  ,  ,  ,  i  i 
«Qo  di^  proyerhfakxpeatfllt  AjsgirMienl,4'i«* 
mwMr  A  tu  moularde ,  poUr  dire  ,  •'a^k^wv.^ 
dea  cbofea  iq^Ufifl  f^oMf  foui  ^ef  «uwiW  f*!»^ 
ntouttfrft^ ,  ttmii  4"<i  ']"'  autrpsfyUqiefH  ffutr^ 

.  On  dU  proverbiallciikqnt  «t  iÇgqrépiieQk,  de 
quelqu'un  q^tTisonimnce  Â  f'j^patM^pter  4* 
ce  qu'on  lai  d>t  ou  de,  QO  ^^'^^°P^  \^  ^^t  -,  que 

Qo,4U  ))rov«|)>^lfmieot  çt  ilgunim^ot,  d  upe 
chofç  qtf)  viei) t  lo^ue.  Fon  n'ep.a  plm  be- 
aoin ,  que  «W <*•  tç  moutarde  anrèi,d1ner, ^ 

IlÔgTAWip,  SAm,  a.  f.  Tu  SEWEVÉ. 
a- 19.  T-  de  botan.  Genrf  de  plaptea  de  la 
famille  dea  cruciArei ,  dont  on  connaît  une 
trentaine  d'eipècca ,  tant  indigène*  qu'^xoti- 
quef ,  toute»  berbac^a  â  l'exception  d'une 
«eule.  Les  moutardea  ont  de  granda  rappo^rti 
avec  lea  oboux  e(  lea  radis,  et  s'en  nipjpro- 
|Chpnt  mAme  tellement  1  '  qu'on  lea  odnitond 
quelquefois  avec  eux, 

\  MÔUTARBlKh  s.  m  Petit  meufile  de  table, 
dans  lequel  on  aei  t  la  moutarde  pour  ,1a 
manger  avec  la  vi«ide-  Moutardier  d'or,  d'ar- 
gent f  de  porcelaine  ,  à'fàience ,  (/'«'lAiVi. 

On  appelle  aussi  moutardier,  qelui  qui  fait 
et  vend  de  la  moutarde.   '  .  -^    , 

.  *  MOUTIER.  s.  m,  V^oux  mot  inuiitii  qui 
signifiait ,  monastère ,'  église. 

RIOUTON.  0.  ror  Le  mâle  coupi5  de  la  bre- 
i/îs.  Ou  comprend  qualquefoii,  sous  ce  nom, 
les  moutons,  les  biilicrs,  les  brebis  et  les 
agneaux  ,  quand  ils  sont  on,  troupe.  Vn  trou- 
peau de  thoutotu.  Garder  te*  moutont.  Mener 
pattre  de*  moutont,  F^ro  pattre  de*  mou-, 
ton*' 

On  dit  proverbialement,  reuenon*  h  no* 
moutont ,  pour  dire ,  reprenons  le  discours 
que  hôus  avons  quitld ,  ou  qui  a  lité  inter- 
rompif.  , 

On  d,U'  flguriimopt  d  un  bomme  qui  est 
d'une;  bumeur  douce  et  traitable,  que  o'e«( 
un  mouton ,  qu'i7  e*t  dou*  eonfme  un  moutçn. 

On  appelle  dans  les  prisons ,  un  mouton,  un 
homme  aposté  pour  tdclter  de  dcioouvrir  le 
secret  d'un  prisonnier  et  le  redire.  On  ami* 

{trèf  de  lui  un  mouton  pour  le  Juin  jaier. 
l  e«t  familier. 

Mouton  ,  se  d^t  âufii  de  là  peau  d<^  mouton, 
préparée.  Lu  reltUfc  de  ee  Iwre  n'e*t  «/Me  de 
mtùulfin. 

IJ^I^UTUN ,  se  dit  de  la  viande  de  mouton  que 
ï'i^n  nr<!piire  dans  les  cuisines,  et  que  l'on  sert 
sur  ie(  lubies.    Un  giftot   de  mouton.   Une 
.  '  épanlbih  mouton,  f^oila  du  moiUon  bien  ten- 
dre. Grai^sq  d$  mouton.  y-iSuif  4e  mouton. 

dit  dfs  eu 

dans  des  i'„    .  ^        .    .    » 

^  .^ 

Tent  enéci^mant.^  '  ""  ,        ! 

MoDTON,  signifie  ausfi ,  une 'esjvèfiç  de  jàot 
billot  de  bois  anod  de  fer ,  ^vw  quoi  on  iin-' 
fonce  des  piqua.  On  a  eitfpn<:éicti(pi*liUcju*- 
qu'k  rt^u$  fU  mouion,     . 

Kn  tar|p|es  de,cbafron«.;ôn  appoUiB  mpu- 
iani  tl0,de*<nnt ,  les  deu'x  npoiilaii's  qui  wvypui 
/lotir  fvrnier  )e  siège  du  cocher  d'une  voituiçi 
et  moutont  à»  derrière  ,  deux  piècei  de  boî' 


(S.  s,  n(.»l.  T.  d'iiydraulir^ue.  Il  se 

jiii  que  rpn  (ait.  tçunjier  rapidement 

I  rigitlv».  et  qu^  trouT^pt  ppqr  ol^ita- 

de  unç  table  doplo^qdanalfl.bai,  le  1 
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qui  font  enoltàaMe»  par  tn  banians  le  liaolft, 
et,qiu.aQDtsurmooUes  p«i\  r«iitre'toise.  Ces 
troiipièoea  aHetabyeaaont  tant  pour  l'orne- 
ment d'une  voiture ,  qve  pour  Mder  lei  dp- 
n^estiqwi»  imont«r  dffiTÀW*  »  «I  Mwr  Mrvir 
de  aarde-fou.  ,  ,,,     •  „:.)  ; 

Op.  appelle  mni'mP^tmr.U  Kr«m  pièce 
de  bois  dans  laquelle  ibpt  engagées  le»  aniea 
I ,  d.upe  .idocbe  pour  ta  tenic  suspendue. 

On  Appalle  aur  la  mer  ittouton*  i  lei  .v«gue4 
.  blanobusantes  qui  s'élèvent  lorsque  la  mer 
cppiip«nce  i.iDtni  agit<fe.  ■  ■  { 

Qn  le.'dit  àam,4m  vagppf  qui  tVIèy^nt  anr 
(M  graudes  rivières. 

,  JOpÇjtïftAlLLï,  a,  L  %.  d<?  d^nJgrem«pt 
qvi  a<r  dit  de,  m^ux  qui .  nf  iG»i««upt  «nciun 
usage  de  leur  raison  ,  ne  pensent,  n'agiasent 

/.MOU  WlSlR,  T,  a,  Aii-anger  le»  ^heTeu» 
en  petite  «imeaMXfjcQmnie la  laine  d^s  mou- 
ton». .  !     ,  •; 

NpDT^ai ,  à»,  part.  Chevmuç.  moitttwnd*. 
Tétê  mpi^ntféo*  Perruque  moutonniic,  Coif' 
Jkre  moutoifuée.    , 

MOVTpi^N^ll.  ▼•  n.  Il  se  ditd«  la  mer  ou 
d|44n|B  rivï^fe  dont  les  eaux  «ommenoent  à  s'a- 
giter'et  À  blancnU'.  Koilà  /o  rivière  qui  mou- 
tonne.'La  mer  cornf{i(;/u;e  i  moutonner. 

Moutonné  ,  it-  part. 

MpUTÛNNiyj\,  m%.  adj.  Sa  dit  de  ce  qui 
a  la  nature  et  le  caractère  des  moutons. 

On  dit  proverbialement,  Iil  multitude  e*t 
motuonnière,  pour  dire  queU7  fait  ce  qu'elle 
voit  faire.  IljKst  familier.  ,  , 

HOVTQVCni  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plante* ,  qui  p'ett  réellement  qu'une  espèce  de 
ptdrocarpe. 

MOUTUjR|:.  s.  f.  C'est  en  gémirai  l'action 
de  mpudrf^e  broyer,  de  réduire  ep  poudre 
les  matières  friables. 

On  se  sert  principalement  de  ce  mot  pour 
exprime^  la  çonvpraiou  des  grains  en  farine. 
On  distingue  en  général  toutes  les  difli^reules 
sortesde  mouture»  qui  m  pratiquent  en  Fran- 
ce .  en  mouture  leptentrtoiutle ,  et  mouture 
méridionale.  Danf  la  moutunf  tept^nlriomile , 
on  «épare  la  farine  du  son  en  mèine  temps  i. 
ou  peu  de  ti^mp»  après  que  le  groin  est  mou- 
lu en  farine.  Là  mouture  méridllonaUi  est  celle 
où  l'on  ne  lépfira  janiais  le  tpn  de  la  farine 
que  hors  le  moulin,  et  longttemp» après  avoir 
mpulu  le  grain..  La  mouture  teptentrioaalp  0!>t 
dé  deuil^eipèoa»  1  TpRe  est  (^  qu'on  nomme 
ordinairement  mputur*  en  gro*»e ,  et  l'autre 
est  nommée  mouture  éconanùque  ou  par  éco- 
nomie. Dans  la  mouture  en  grotte  ,  on  moud 
le  grain  en  une  fpts  \  par  lia  moutmg^éconor 
mique ,  on  le  moud  plusieur»  foi»^H|  a  la 
mouture  en  grotte  proprenusnt  Jile  J||Pm  mou- 
ture en  grotte  de  payian,  oumonturen^tique. 
Dans  la  scçpnde ,  on  n'emploie  qu'un  bluteau, 
ou  on  t^n  emploie  plusieur»  fit  de  dill'érenles 
grosseur*. 

MpuTuaa ,  ligpiCe,  anwi  le  qtélpqge  du  fro- 
mupl ,  du  ffitglf  e^  do  1  orge  pjir  tier*-  ^'»  'e* 
tifrde,m»ii4uf0.L^  bonne  fnpwtuiy  t>aut  leigle. 
tiubïé  mouturw,, 

MOUVANCE,  a.  f.  T.  de  vieille  jùrispru- 
denceféodalt.  Qn  en^td  parce  root,  la  re» 
latiop  quHl  y  «f^it  ei^^lre  le  Aaf  dominant  et 
le  (iqf  MCfont  |  par  rjipport.à  ^  «upériurité 

aue  ce  pramiff  avait  ■qril'aune  (mi  dépendait. 
«  lui.  Dnjf)i«ait  quifflquefoif  rnow^ce/Voi/a- 
le  t  quçlquafoi»  mout'pnp§  tepUmentt  ify  a^-ait 
àet  fief*  qui  Ùf  aient  beaucoup  de  monfanoet, 
t/esl-è'd^K) ,  beaUopup  de  ^eia  (|ui  én/relf- 
vaienl.  -^l\y  aVaitmoNHame  actif e^^timou- 
yaneé  '  pa**iv0.  Un  (ief  relevait  d'un"  autre 
(ief  supérieur,  c'était  la  noMfnfitee  pattit'e  ; 
ce  mâipe  fiu^  en  avait  4«iUrés  (ji|i  relevaient 
de  lui ,  c'élài  t /a  moKHonf»  aetit'e.  AioHvance 
ntédlate.  M^mt'antie  immédiate, 

Mglî^VANÏ,  TE,  a^i.  T.  d«  m,<|oaiU«ue, 
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U  M  a'einpioie  guère  qu*en  cette  nhraakt , 
forep;^lto^lfant^^ ,  qui  aigàlfie  propretaani  lu 
même  choie  quê  forée  motrice.  Cependant  »n 
n|,  tu  iflrt  g«ère  ou  mol  mouifante  que  pour 
désigner  de»force»  qui  agissent  avec  avamage 
par  h  roogren  de  quelque  machina,  /kititî  on 
appelle  parmi  nousybroes  mouvante*  «  re  que 
daiityea  appellent /fuiiM/ioM  mécanique*.  ■ 

MpuvAMT ,  se  dit  aussi  dea  sable»  et-des  ter- 
res dont  le  fond  n'est  pas  stable  et  tolide,  et 
oùl'pn  enfonce  aitément  quand  on  y  marclie. 
Sabl«  iftouyant.  J\irre.  mouvante, 

NoovaaT.,  «a  dîlausai  d'un  Hef,  d'une  terra 
ciul  relefait,  d'ua  «utrt .  fiel.  Fief  mouvant 
dun.autnjhf.ui^  ■  v,  ,>:.»',;•■. H.-*  ■. 

On  appelle  t<amu  mmuvihl,  un  tableau  où 
il  y  a  des  flgure»  qui  se  meuvent  par  une  mé- 
oaniaue  oaoqÉs.  , 

MOUVEMENT.  ».  m.  Transport  d'un  corps 
d  un  lieu  dans  un  autre.  Le  mouvement  det 
attrft.  Mettre  une  ehote  en  mouvement.  Tout 
tetphénomènee  de  l0,nature  ^uppotenê  l'éten- 
due et  le  mouvement.  (Condill.)  On  ne  tait 
patfitteintomtien  l'exemple,  la  contrainte, 
la /orée  de  l'habitude  peuvent  itffitur  tUr  lie 
an^naux ,  et  changer  leurt  mouvement ,  leure 
déterminationt ,  leurt  penchant.  (Bull'.)  Coin- 
m9  lo  net  a  trit-peu  de  mouvement,  et  qu'H 
n'en  prend  ordinairement  que  dunt  i/tt  pltu 
fortet  pattiont ,  il  fait  plut  à  la  h§auté  qu^h 
la  phytionomie.  (Idem.)  Vam  l'admiration', 
,la  turprite ,  l'étonnempnt ,  tout  mouvement  en 
tutpendu ,  on  retta  dont  une  mémoi  attitude. 
(Idem.)  Il  mit  en  mouvem«(U  tout  h^  offiderr, 
(fénél.)  L  Océan  a  un  mouvemaatménérul  et 
car^iuuel  d'orient  enoecidfnt.  (DuiT)  Mouvé- 
ventent  rapide  ,  violent,  Mowement  lent,  .ac- 
célérer ,  ralentir  le  mottvement.  <-»  On  dit 
.qu'une  pertnnne  l'eit  donnée  bien  du  mouve- 
mtnt  pour  ung  qffaire ,  dant  une  qff'aire ,  poui- 
dire  qu'elle  a  agi  «veo  beaucoup  d'ardeur  et 
d'empresaamant  pour  Iq^fairo  réussir.        w 

£n  termes  de  physique ,  on  apiMslIe  mouve, 
ment  timple ,  celui  d'un  corps  qui  n'est  dirigé 
que  vers  up  seul  point,  soit  que  ce  oorps  stnt 
poussé  ou  tiré  par  une  seule  force  ou  puis- 
sance ,,soit  qu'Oy  en  ait  nlusieun  qui  le  pous- 
sent oui  le  tirent  dans  la  même  direction} 
mow»'0nient  compote ,  celui  d'un  corps  qui  est 
déterminé  A  se  mouvoir  nar  plusiaurs  puis- 
sances qui  agissent  en  même  temps  et  selon 
de»  directions  difléronte» ,  et  qui  fout  uuula 
ensemble  ,  ou  se  croisent  au  mobile  ^  nouvo' 
ment  abtolu ,  un  changenlent  de  rapport  de 
situation  d'un  corps.  |wspeotivemept  è  tous 
les  autres  corps  qui  I  avpisinent  ou  qui  l'en- 
tourent i  mouvement  relatif,  un  changement 
de  rapport  de  situation  d'un  corps,  relative- 
ment A  certains  corps  oui  l'environnent,  soit 
dé  près,  soit  de  loin,  e|  non  pas relalivemeni 
A  d  autres  i  mouvement  rectiiigna  ,  celui  qui 
se  fait  en  ligne  droitçi  mont^fniMiit  eurvUign», 
celui  qui  >se  fait  ou  ligne  courbe  j  mouvement 
i-^<f«/(^ ,  celui  d'un  corps  qui  rencontre  un 
obstacle  impénétrable  pour  lui ,  tel  qu'un 
mur ,  un  rocbtir ,  etc.,  lequel  l'oblige  A  re- 
hiousser  chemin  ,  et  le  fait  rejaillir  après  le 
choc  j  mpuvemMt  r^racté,  celui  d'un  corps 
qui, passe  obliquement  d'un  milieu  dans  un 
autre ,  plu»  ou  moins  résistant  que  le  milieu 
d  ou  il  so^t ,  gt  dontle  plus  ou  moins  de  résis- 
tance oblige  m  corps  de  quitter  la  première  di- 
rection i  mouvement  p$rpétuet,  un  mpùvament 
qui ,  étant  une  fois  imprimé,  persévère  tou- 
jours le  méine,,san*  augmentation  ni  dimi- 
nution i  mouvement  infilin  ,  le  mpuvement 
dos  particules  insensibles  des  corps,  soit  soli- 
des ,  soi^  fluides  i  mouvement  tfot^iifaiion , 
celui  d'un corp»  4ui  fait  des  oscillations.— 
En  Urmits  d'astrdnanùe,  on  appuUe  mqttvif 
ment  appannt,  le  mouvement  d  un  astre,  tql 
aue  nous  «m  jnaeous.  çt  tel  que  nom  hlPjfM» 
d«  la  Surface  Je  la  tèrr*.  a  '  ;  , 
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tn  Urtaet  de  botani<(ue,  oq  intuAU  moti»«' 
nunt  iiêtaièt'e,U  fluotualion  Bltaro«Uvo aui 
porte  la  «^ve  tlepuitl^i  Ano*  r*">^oatioR»dea 
raoinei,  jmqu'KUK  ,txtr4mU4»idn  bmnchu,  «t 
U  Aiit r«dfl*c«ndra ,  pAr  U* fl>4aNit  TaiM«aux, 
depuis  lai  plut  Aow  MOMAolion*  «let  ttgei 
juMuVux  decîiUrM  divUUBM  d«i  racine*. 

Cfa  appalle  moiu^tm^nt  animai ,  oeiui  qui 
ohaoKe  te.  «itiMtion ,  la  figure ,  la  graad«ur 
det  partiel  de*,  memprei  dei  aaimaus.  Daot 
oei  fnoM(^ni«/i«iootc9mpriaei  toutes  les  foAo' 
tioo4  liÀiniKlei  i  oomme  la  reipiratioo ,  la 
ciroulf  tion  du  «aog ,  r«icrtftion ,  l'aelion  de 
marober ,  eto.  Les  mouvemaiu  animaux  le  di' 
yisent  eaf^oniattfi  ti  naiunh.  Xe«  iMouce- 
nuHi^nimavM  spontaru!»  ou  nm»9uUirat  »on% 
ceux  qui  s^exéouteat  par  la  mojran  des  aiui- 
des  et  au  gfi  de  la  Tolontrf  {  lai  moui'âmafu 
anintaux  naiunU  ou  invo^ontaifi  èoot  ceux 
auxduels  la  volonté  Q^a  point  de  part ,  et  <(ui 
s'exécutent  par  le  pur  mécaniime  des  parties, 
tels  que  la  mout'ement  du  cœur,  de»  arlèrat,. 
ié  moféfm^nt  périttaltit^u»  de»  inUttin». 

MovviMKHT  ,  en  médecine,  «p  dit  deTaolion 
du  corpi  ou  de  l'exercice  qui  est  néoeMaire 

Sour  la  coqservation  de  la  santé,  et  dont  le 
éfi^iit,  comme  l'excès,  lui  sont  extrAmement 
prthudioiables. 

NoovRiixNT  ,  «e  prend  po\ir  volonté.  Faira 
une.^hoia  de  son  propice  mouvement  • 

MouvamuT ,  •«  au  de  l'agitation  de  l'ame 
cauiéq  par  «es  diveriei  aFfo'lions.  Toutes 
les  passions  sont  des  mouyamens  de  l'ame. 
(Ouïr.  )  i4s  doux  moufemens  de  Ut  nature. 
J'ai  trouvé  de  la  eoasolation  k  senliiyqua  les 
doux  mouvemens  de  la  nàtiwe  ne  sont  pas 
tnut-h-fail  éteints  dans  niqn  aceuK  (J.-J.Roufs.) 
Ifceil  appartient  h  l'ame  plus  qu'aucun  autre 
organs)  il  semble  j  toucher,  et  participer  h 
t'ius  fes  mouvpmpns  ;  il  en  exprime  les  passions 
les  plus  vù>«s ,  et  les  émotions  les  pljts-Utmul' 
tueuè^s ,  comme  les  mouvemuns  lei  abus  dwx 
et  lessentim«ns  les  plus  délicats...  {ïltViff,)Si 
j'avais  écouté  les  mouvemens  de  mon  cœur  ul-^ 
véré....  (ydi,)  Je  fais  uniquom'nt  consister 
mon  bonheur  dans  une  suite  de  sentimens 
doux  qui  agitent  l'ame  sans  la  fatiguer..*.. 
(Oitrth.)  Imi  preniiefs  mouvemàns  d'une  juste 
eoliia.  "^ 

MotiycMiNT.  se  dit,  dam  l'art  milUaire,  daa 
évolution!,  des  inarchei  et  des  différentes 
nianœiTvreii des  troupes,  soit  pour  l'aoprooltpr 
nu  s'élnt^gner  de  l'ennemi ,  loit  pour  laira  ou 
pour  cliapaer  riuelquei  disposition!  dans  l'or- 
>lro  de  bataille.  Mouvement  tavatts,iutlieipux. 
Lit  tcieneedu  mouvement  des  troupps-  ta  simr 
ptioité<jJà  vivacité  des  mouvemenf,  il  fit  exé- 
cuter tfa  ràouvemens  k  **s  troupes.  — •  On  ai>- 
pelle  mouttemenmen  avant,  tmuM.  qup  l'on  Aut 
pour  l'appi^hér  de  l'eurtemi)  et  ntoHcemeAi 
rtitrogrédei)  ceux  que  l'on  «xéoute  poor  •'an. 
éloigner, 

&louVtiiii^.  T.  de  littérature.  On  appelle 
mouvement  du  style,  lei  axpraiiioni,  lei  tours 
par  lesuueli  le  ityle  rend  lei  divers  mouve- 
mons  de  l'ame,  Il  y  a  beaucoup  de  m9U*^ 
mant  dans  ce  discours»  Dm  mouvemens  d'élo-^ 
quenca. 

On  dit,  en  termes  da  peinture,  qu'une  figure 
'*,'  '"f'I^^uvsunent.  sans  aeiian,  sans  exprès- 
non  (  Did.  ) ,  pour  dire  qu'elle  n'exprime  By- 
cun  mouvement  du  oorp»  qii  de  l'ame.  —  un 
«it  aussi  en  peinture,  ,&#  A^ouvemens  du  ter- 
^m,  pour  f xpvimer  la  suoeafiioa  at  la  diver- 
"W  denl^lMis.  / 

MouyïsMiaT.jT.  de  mwiqiie.  Degrp  de  vin 
|eno  Qu  da  lenteur  «pw  donne  A  la  mesura 
la  o<i«|icièr«  t|è  la  pi^cu  qu'on  exécuta,  ifres^ 
.  *er  la  taouventent.  Haientis  h  mouvement.  — 
^'oi^fcma/il  |« dit  aussi,  «n  tcrintida  musique, 
•"la  marcha  ou  du  progrés.dus  tons  du  grave 
5»*'"  '  ""  ***  ''t»'gu  "u  gravO'  Ainsi ,  quand 
•«  9ii  nu' il  faut,  autant  qu'on  te  peut,fuire 
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marcher  h  basse  tt  la  skisusmar  moua 
contraires  ,•■  cela  aifaifle  que  1  une  dai  p 
doit  montât  tandis  uual'aHtaa  discand. 


195 


«laiif aman« 
parties 
que lantae (HNcand.  3fou- 
vemens  semblables,  se  dit  quand Jm  d^tux 
partiel  narabantdirtia  le  mine  ëifbii       ' 

On  appelle  stir  de  mouvement  i  utk  alf'  donti 
la  masm«eilman|aée.'<iCej  mwuetst  hèfêtf" 
pieds ,  sent  des  airs  de  mouvement;     '  u»  >  <  ^ 

On  dit ,  chanter  Jouer  de  iNOfsvamiiM)  (Jotir 
dire,  bien  observer  ^  bien  marquer  ki>nasb'ro 
en  ohailt^n^i  ou  en  joqant  da  qualqUa  Ibitru- 
ment. 

•^eovioiMT,  dana^iiiui>an<f  ée  dit  du  liapfiort 
du  r|ijrthma  et  de  la  cadence  a vao  l'idée  qn'oti 
veut  exprimer.  Ces  fers  ont  «fié  mouceaiaiM , 
/l'onf  fioi/ii  Ja  maiweaif ni.    ^    >'    ■     >■  ('    • 

MoDvxMiHT.  T*  de  danié.  On  appelle  mai»' 
veinant  du  cou- de -pied ,  oeliii  mil  coqiilte 
daiii  réIévatioB  et  rabaiiiemBQt  de  là  pointe 
du  pied.  Aiav¥em*nt  du  ifènou.  Mdm>ement 
de  la  hanche. 

MouvBMitii,  en  terme  d'horlogerie  ^  le  dit 
en  général  dei  partial  qui  oompoieut  une 
horloge  ,  une  montra  ,  a  l'exclusion  de  la 
botte  et  du  oadrani  U  ugnifle  nlni  partieu- 
liérennent  la  partie  .quL  lert  a  mesurer  le 
Jtemps.  ■»  Les  norlogeri  appelleitt^nnouMemeni 
en  blanc  ^  la  mouvement  d'une  montre  ou 
d'une  pendule  loradu'il  n'est  qu'ébauché. 
■.^  MouvRMiiT ,  se  dit  dei  obangemeni  qui  ar- 
rivent dam  un  cor  pi  militi|ira  on  oiviii  atqui 
y  donnent  lien  A  dei  pramotions.  Il  y  a  eu 
du  moufemant  dans  cette  conmaénie,  -^  On 
appelle  mouti'emani,  dam  lei  hApilattx  et  dan* 
les  prisons,  les  obangemeni  qui  arrivent  dans 
[  ces  établiiiemanii  par  les  entrées,  les  sorties, 
les  décès  des  individus  qui  lei  habitent.  Le 
mf^wempni  de.j>ette  prison  est  considérable. 
On  fait  chaque,  jour  la  feuille  du  mouvement. 

MouviuMkXT.,  jçdit  figurémentde  l'agitation 

ui  réiulta  daoi  an  pays,  dam  ui|a  province, 

u  mécontentement  ou  da  la  mutinerie  de 
qtielqùei  partiel  do  i^upla.  Mouvemens  par 
pulsurts,  il  y^u  des  m^eiMveméns  dans  cette 
province.  Quand  le  peuple  est  en  momvntent, 
on  n»  comprend  pas  ^par  oit  ie  oalmp  peut  y 
rentrer)  et,  auaniil  est  paisible,  on  ne  voit  pas 
par  nit  la  calme  peut  en  sortir.  (La  Br.) 

MOUVER.  V,  a.  T.  de  jardînaga-  Remuer  la. 
terra  d'un  pot,  d'une  caUie,  y  donner  une 
eip^  dé  labour. 

■ioovaa ,  en  terme  de  raflinaria  da  luora , 
se  dit  de  l'action  par  laquelle  on  déladie  dei 
parqiade  la  forme,  le  sucra  qui.,  sans  oette 

Eraoaitition ,  l'y  oollerait  an  le  ^oagaUnt.  — 
01  aam  de  rivière  ditealqaa  la  rivièm  méuva 
de  fond,  pourtdira.  que  l'eau  da  la  rivjUre 
ooma  plus  vite  qu'elle,  ne  coula  ordinaire- 
ment \  ce  qu'ils  regardent  comme  l'annonce 
d'upa  granaili  orua.  En  ce  lani ,  mouKai'  ait 
qautre»  ;„■> .    ■  ■  ■ 

MoovA,  ta.  part,    k  '■..:■  ■  ''• 

MOUVI^ROII.  I.  m.  T.  de  raffinerie  de  lu*- 
cru.  Qforoeau  de  boii  de  lept  A  huit  piedi  da 
long,  aplati  par  un  bout  onmia» una  rama.i 
qni  lert  A  mouvoir  la  mora  et  lea  matlèrai 
lonKiu'elUp  ohauflenti  et  A  braïaar  le  sauc  da 
boiul.  U  y  a  un  aiPHt'arvn  «iranMre .  dont  la» 
raffinenr!  ^  Mrxapti.pour  bttaiMr  la  chaux 
lonKm'ell*  "it  étawtapl  -r  On  appelle  mouve-i 
ron  m  bac  2|  «baux ,  :  un  initrumaat  do  M  quii 
iert\A  brauerNla  ohaux  lorsqu'elle  est  éteinte. 
MAlIVm  ou  MOUVÛIH;  1.  m.  ou  idÛU- 
V^TTE.  p.  f.  T.  de  ohandalleia.  BAton  araa 
lequal  on  ramUA  l(|  wf  lonqu'oi^  la  f$ji  Satr 

dia.'.j  irl '.1- ,  I  Jx'.r'ij  ."^       •   .  t  ••■  ..'<>:»  M  ml  . 

MOilVOm.  f .  t.  J«  ^ut,  tkmtit$,Mitmt! 

nous  mouvuni ,  vous'mouve» ,  ils  mouvant.  Je 
mouvais.  Je  i^uê.  Je  autuvrai.  Meus.  Quaje 
meuve.  Que  nou*  mouvions.  Que  ie  musse, 
Hemuer,  .mettre  an  mouvement. //«"  diéjt- 
oile  de  mouvoir  une  si  grosse  pierre.  Cet 
Aoniaia  est  si  faible  qu'il  ne  peut  se  mouvoir. 
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IfeUflM  obsènfa  m  démontra  que  tout  corps 
qtU  se  imut  dans  tthê  courba,  obéit  nécessaire* 
men^àweuxfbrveé  I  l'une ^i  tendis  le  mow, 
\  voir  en  ligne  drVdta,  fitidf*  <H  '^  détourna 
et  0ie  Uirna  If  châqaé^iiutdni.  (Xondili.  )  U 
rmnàt  qui  meut  cette  mackinef-^iSa  mofutoir, 
'fAfJ'DaAs  cette  çonfitsion  fon.m  pwwpit  se 
nfoufàir  de  eoneen;  les  ordnu  nav*mtientia- 
I  nèâtli  k  temps  et,  dans  une  action ,  toi^  tUlait 
oommo  h  F  aventure,  sans  qn^  personne  f^  en 
état  de  powvoir  k  ce  désordre.  (  Boss.  )  •->  Fi- 
gur^tefUt.  L'atffçrité  royale  e|l  un  grand  ret^t' 
sort  qui  doit 'sa  mouvoir  aisément- et  sanét 
bruit.  (tionté»ft;y  Dans  les  empires,  e'et^Ui 
persuasion  qui  meut  àis  volontés.  (Ray.)  ,  :i  -i 
;    lfo-rir|.  iMirti'"  '■  .^    '  '     .' 

UOXA;  1.  mr.  T;  de  méd.  Mot  par  lequel 
lai  Ohinoii  et  leslfinAnnii  délignent  nn  tissu 
cotonnaux  qu'îla  obtiennent  en  brifant  les 
fenillei  deisécVes  ^'une  plante^  qui  porta  le 
inéma  pom.  Us  donnant  Ace  tissu  cardé  la 
ft>rme  'a'u>!i  cdne,  et  le  brûlent  après  l'avoir 
appliqué  lur  la  p^iu  qii'ils  veulent  cautéri- 
ser<  En  Europiit,  on  |<ranqua  la  même  opéra* 
tion  avec  du  cdfdon',  au«niel  on  donne  una. 
forme  a|^lindr^<^,  fie  'mode  de  cautérisation 
est  spéeialeOMÉI  iMnployé  pour  exoitei)  forte- 
ment le  éystèmn  nerveux,  ohanseir  le  siég» 
d'une  itritatîonr,  ^produire  une  dénvation,ctc. 

MOYA.  I.  m.  T.  d'hist.  oat;  Nom  des  argi- 
les iraprégnéesT  de  soufre  qu»' les  voloains  du 
Mexique  et  du  Pérou  nùettént  par  leur  orar 
tère... 

MOYB.  s.  f.  On  appelle  ainsi,  dan^  una- 

[tierre  dure ,  une  mMlere  tandre  qui  sUit  loA 
il  de  carrière,' et  qui  la  fait  déliter. 

MOYB,  BB.  adj;  t.  de  carrières.  On  ap- 
pelle/x'erre  moyée,  celle  dont  le  Ut  elt  inéga- 
lement dur. 

MOYEN ,  NNE.  adj.  Qui  tient  le  milieu  en- 
tra  deux  objets  de  comparaison.  Moyenne 
grandeur.  Meypnne grosseur. Jlest do  moyen 
dge.  >'\  i-  !..•■,.■ 

On  appelle  médaille  de  moy^ert  bronee .  des 

médailles  de  brohxe  d'une  moyenne  gramleur. 

'On  dit  aussi  abialument ,  du  mofen^branie , 

pour  dire  der  médaille!  de  cette  s,Qrtc  de- 

grandeur.         ■  I    •  ',,'  . 

On  dit,  la  meyenue  région  de  l'a/r )v i>onp> 
dire ,  la  région  da  l'air  qui  est  entre  la  nauttr  ■ 
et  la  basia.  JLés  oisea%ui  de  h^^vol  onti(a'^ 
soin  de  toutes  iaun  plumes  pmf  résisterait 
froid  delaheut'e  régton  de  Vair,  (  BuiT.  ) 

On  appelle  fiuteuré  du  m<»ren  dge,  les  Au-' 
teunqul  ont^  écrit  depuis. la  décadence  de 
l'empira  rbnriain^  juiqua  \en  la  fin  du  dixiè<~ 
me  stèelaàu  environ. 

On  appaUaJauui  auteurs  de  la  moyenne  là* 
tinité,  lei  autàUn  qui  ont  écrit  depuis  envi- 
ron le  tompi  de  Sévère ,  jusque  vers  la  déca;» 
danoedèl'ampiM., 

MoTBM,  «Kl. T.  d'astr.  On  dit ,  l«  mouvement 
moyen  a'une planète,  pou*. dire,  un  certain 
mouvement  uniforme  qu'on  lui  supposa,  et    . 
qui  estmovàa  antre  son  mouvamentJa  plus  ra- 
pide et  son  mouvement  le.i^s  lent.  Le  temps 
moyen  àst  M|qà  que  le  «oled  règle  et  indiqua 
par  son  mouvement  movan,  supposé  uni- 
forme ,  par  oppoaitipn  avw  le  temps  vrai  qua 
le  lolail  marqua  'réellement.  La  totufitude^ 
moyenne  aitcella'qui  se  compta  sur  l'o«bit«< 
d'una  planète  ott  <sur  l'édiptique ,  dapuif  la> 
point.équinoiial,  en  considérant  la  nMUve> 
ment  moyen  d'un  astre,  sani  égai^  A  laa  iné*t  ' 
galités  qiii  rendent  I»  longlluda  vraie  plus 
ou  moini  grande  que  b  longitude  mwannc^i 
qu'on  appelle  aussiii«M.nMi^n.  -^  La  sfistance 
moyenne  d'un  astre  eat  calle  qui  tient  la  m**  '  ' 
lieu  entre  la  plm  grinda  et  la  plus  petite. 

On  appelle  nM^rann*  prppOriionneUe  arith^' 
métique ,  une  quantlté-qui  ait  moyenne  entM  ■ 
deux  autres,  de  manière  qu'elle  oxoèd»autant 
la  plus  petite  qu'alla  mt'iurpauéa  par  la  plua 
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19.  —  On  fgpp«H«  moyfi>np  prop^rmifffW 

géométtitfu;  QM  UfAKl«<Vep(  'VIlT^eW^rflilW- 
tionnaU»,  tme  giw»MN  ?M)y«waf  JH^  ffnv» 
autrei,  da  m»ii^««qwi  ji«  i:«pp9illl  flR  «Vf  f >y^A 

le  nppQR^  /de  Voy^»  *v«o  pUfl.  Ajim  q  f»^ 
moyen  propor.tioiU»4  «pire  4  «M  >  P'**^  <I*i| 
4  «Ht  U*  ofiwt.  Won  de  (»,  d«  «lAut^  .qs!P4) 

mt)fisd«uiiii0n4«.Q>   '     ,,. 

HOÎrjÊlII.  J.  m.  ypw ,  expjldwii»»  po^r  i^ri» 
rinUkr.  Mou  m<(yea.  M*uftu*  m^Xm-  H^ivt 
KonnéUt  ,  juêta,  in^urtP ,  Ug^ime ,  9«((««4r. 

leur»  me^wf.  LL-t,  ftonfi,  )  C*  iw«r#f? |i«r*PJ 
vmal:  ;«  m  i'fl<  pri*  quWfp  eépugi^tm^e. 
(Meoi.  )  Cem^m  m  <*>'«  ^op  pffplvné  Vt  à 
la  derniin  §xwimit4,tt  w  tf^Jm  «^  tPtH 
autre  I.  quoi  qu'il  wf  toit ,  Jt  n'àn  f  #i^;  rfttflf- 
MarauoiM  pottr^r4y9mr  ^n•  mi«i¥ip  inmé^ 
a  déihoni»éui.  ilàem-)  QmlqHo  m4i  q^il. 
puiu»  Arc,  on  rt«  Ht  yerrfl  mwaif  ^lf^\»  h 
fortune  par  de*  m<^em  itmfef  «<  6<?''UmII'P) 
'ùe  mfiiWW  tinoyen  de  reçonnai^e  H",  k'*9^ 
fait,  eêtde  e'enê^unexiif  tan*  œtie,  *t  de  le 
rappeter  quelq/tef^i»  è  «PU  0^Mr,  (  fiMrtb.  ) 
jéinti  tout  U*  grtuuit  empireeque  nf^  «Mom 
vu*  *ur  la  Mo*e,  of>*  ponoouru  par  tfiimrt 
moyen*  au  bien  de  la  religi^  et  h  Itfgtvirii  de 
jOieu.  (B(»».)  Ikh  perimnioft  t'intiéue  Hpii- 
mètrepar  tout  te*  mvfvnt  de  *édiiire,d\nté' 
rester  et  d'emoùvfiir.  (Marmpn^)  l>9  iHrydtne» 
suggère  de»  moy ent.  'Une  politique  adroite  et 
«ruelle  lui  fil  imaginer  ^«i  mirent  d'arfiyet  i 
son  bui.  Of»}-  )  X««  mttyen»  kt  mieufc  cow- 
hinéê  en  polUique  ne  ré»i*(enf  patf  ioujvurt 
au  torrent  de  ta  fiolencp  et  dejt  pireonttUnbé». 
(J»i|y.)  V.  Val*,  -r-  On  4ilj  .W  n'y  a  pat 
moyen  de  l'aire  cela.  Je  youdrait  inti  igno- 
ré, mai»  il  n'y  a  plu*  moren.  (Volt.  )  — 
On  dit  tous«i,  plir  uns  fort«  â'«xtilttin»tion ,  le 


quel  tM^yen  ^ 

MuvKB)  te  dit  pour  fuculttfi  pécuniaire» , 
rioh«Mel>  i/n'a  pttt  h  aufyem  de  Uivre.  Un'u 
pat  t»  moyen  iHachetet  cette  nnfiton.  Set 
moyen*  ne  tont  pat  oèmtidérahlet.  il  a  donné 
un  état  lie  tet  mtfyen*  oufaeutté*.   ^ 

Movtni)  »»  an  «Usii  dp»  telfns,  dei  re«- 
Muroei  uue  Ton  a  peut  faire  udu  cho^  Cet 
orateur  a  beaucoup  de  moyeu*.  Un  uutPftr  qui' 
n'a  peint  de  moyen*.  —  ï)p  dit,  det  mayeni 
phytiquet ,  en  parlant  do  la  figu»,  de  la  «on- 
lenanco  ,  du  getce  et  dea  autre*  ^ua[litii<  du 
oorpi  qui  peut  rot  pnivenir  en  faveur  de  auel^ 
qu'un-. 

MuvKH,  en  terme  de  jurisprudence,  û^nifie, 
lei  raieoni  qu'on  apporte'  nour  olt^eair'toc 
tiiron  dtinande.  Dretter,  donner,  produire 
.  de*  ntiyref^i  de  dJfenie.  4lprèi  que  haceuta* 
teur  a  produit  tet  moyen»  itaneutatinu,  et 
t'aeoute  ceutt  de  défeàte ,  on  levueiUe  let  mf* 
fràgek.  ('ttarth.  )  Mi^en»  d'apùet.  JUtjjrfu» 
dejiaus.  Jiltftyent  de  nidlUé. 

t,n  terme  de  inath^nialique^,  on  appelle 
murent,  dana  une  proportion,  le  prémiur 
oona^uentet  ie  Mooiul  antdDedcntj  meyftti 

Cportionnal»,  dfiM  ikne  prn(jreH«ion,  tout 
trffuee  plaoéi  antre  lee  deua  terpiei  ear 
trAmea. 

Ml  Movaana.  Phrasé  équivalente  à  une  pré: 
poeition.  jéu  moyen  dàjimienéentaui  lui  a  été 
Jmit ,  il  promet  91M....  uiu'mayen  de  t^  lettnf 
que  fouk  écrire»  ,  «ouj  riuttiron». 

MOYEVIitAIiT.  pnlp.  Au  mnyon  de.  il  a 
obtenu  telle  chote  moyennant  ter  tom»e  de 
tant.  J'en  i'iendrei  k  b^ul  moyeftnant  la  grdee 
de  Dieu. 

UÇtUni{E1U.tJ.  adv.  Vieui  mot  qui  n>st 


idvf  «mjnleyë  q\ic  dan*  lelingage  populaire. 
U  ligiùUe  d'une Ifao^  moyenne,,  entre  deux 
e«AiMl>ltrf»<  ^t-H  èian  débité  «oifditeaur*  .1: 

MOYEIUa».  T.  a.  Praonrar  quelque  oboie 
pMTlOA ehlw^iaa.  Âtaymuêerua àcei^tfunode- 
nnM'  ,AI^)(iMa«r«neébligéwi|e,  une  r^co/tdiAd* 
tion  entre  dmt»  pentunnè».  Moyentuir  Uft  '««>■ , 
oQrdpiW*  daeprinv»».  -      '     .' 

JMojuuiut ,  M.  part. 

MOYEA.  y.  f.  Feadce^  acier  tt|ie  pione  en 
deux.  .  ;;' 

|K)ISU.«.tti.UjauQe4'iinaanf  il'ymdet 
enq»  qtti  «ai  deux  mej/reux.  4>a  te  avrt  ptut 
<VViniLirAment  du  mol  de  >4kMe  d'As/,      ■ 

MOYEU.  ».  m.  Celte  partie  du  milieu  de  la 
roue  oà  Voiji  emboîte  lia  nAit^  et  dans  le  ori^ix 
delaqiMlUeptrel'ca'tjéu.  Moyeu de'roue.  £/e*- 
tieuéttinile*  du  mmreu.  L'àitbôiutredumoyeti.^ 

l|Ox£U.  1.  m.  fifpAoe  de  prune  confite  qui 
Tient  de  la  FraocheComté. 

MOZAll.  «.  'm.  Petit  fruit  de  la  aroiteur 
d'M»  poia  dont  lue  (labitanà  de  Téneriftip  cx- 
primfnt  un  auo  mielleux. 

UOi^KàHf:  !>'  m*  Nom  qu'on  donne  aux 
!  obrétiena  li'Eapanie,  yenua  dct  Moines  et  m 
iSamtaina.  U- ae  oit  cnooiv  de  ce  qui  appar- 
tient à  leur  ouUa  :  '3/1**01  mozarabe  i  dans  cette 
phra»*il  eatédyfotif.  Oiiditauièiinos«ir«i6i(fHe. 
I  llp^TTE.  «.  f.  GamaU  d'«n  év4(|ue.4.  Il 
I  SB  dit  ttnaai  du  chaperon  dp»  oordeliers  et  des 
I  recoUeté.'  C'etk  un  morceau  de  la  même  éloflb 

2iu>  la  rob«,  tailla  en  rond,  qui  couv^  les 
paolea  et  Wdey^nt  de  l'estomac. 
MUABLE.  aiiy.  det  deux  genres;  Qui  est  ou 
I  jet  au  ohangement.  C'est  roppotéod'immua 
oie.  Jhul  e*t  tnuàbla  en  te  ha*  monde. 

Il UASCË.  s.  f.  Dans  la  musique  ancienne, 
on  donnait  ce  nom  à  tout  paftsage  d'un  oi)dre 
ou  d'up  injol  de  chant  A  un  aut^.  D^ns'la 
musique  ifiadame,  on  appelle  inH«rtcei^let  di- 


MUE  , 

qui  se  si^pai»  par  Us  tnvaux  léot'ëtiiMrei  det 
ghuides,  pour  Jui>f*iMer  <ltft  ^a)-ttet  dU  c<»'P* 
Knmain  contre  Faorlmdnle  .^  bpaieiirt , 
cbntve  l'aolion  de  iWiJ-  ba  no^  d^^ree  utn- 

Ci.  Le»  iMtinei  iom  ànditute»  de  ikueùeM  ou 
ni*'tr  muqueuie.  lia  ikueotlté  db  rtaa. 

On  dit,  en-  terme  de  bo(ari(qiie  qM*uiM  p<en(a 
ett  eh  ^uao»ité,  pour  dii%  qu^^Re  «onlient 
abwlldamin^nt  un  im ,  qui  n'att  ni  tout-A-f«U 
Suidé,  ni  tout-A-^att  viAiuèux. 

MCCROMIS  ,  É£.  a4j.  T.  de  botpn.  Tennin«[ 
birus<|UeAent  par  uiie  pointe  étjrtflte  ,'^t  qui 
^r«H  nîéire  qu'uà  prololjigement  de  la  n«'- 
Tdra  m^iaire.  " 

MWXfS.  ».  m.  Mot  latin  qui  tignifle  mor- 
fe.  Oq  nçmme  ainit  une  «éarMloii  dfhnnteur 
gluante,  A  la auipf*«e  d^  (4tttiMWargt«eidu 
corpa  deB<^niniaiiy ,  a<^lt  poiirlei  ||iiiB«itir  dos 
cuntactt  trop  rudet  et  trop  imnMdî***»  'oi^ 

1)0(ir  luire' olitter  certaine!  parties,  pour  .Irt 
ubtéH^i:,  et  faciliter  leur»  mouvement,  te 
mucut  abonde  soit  au  nex.  toit  dan*  les  bron- 
ches ou  les  conduits  de  la  reapiration ,  toit 
dank  let  voicturinairet  et  génitale*,,  pour  di- 
inuer  l'imprewiod  des  liquides  Éprei  et  «ti- 
iitan* ,  comme  l'uHnie ,  le  >perrtMi.*oit  dans 


minuer 
inutan* 


Te  canal  inteatihal  jùequ'à  l'aîiu* ,  pour  faoili- 


moyen  I  pour  exprimer  q^i^'il  n'y  a  pa^  moyen , ,  '  varies  maniérei  d^ppliquer  àuf  fiolee  let  syi 
quUn'y  a  uas  de  moyen. /«  wqy;*/!  </u<i,  c/on^  |;  lab^  s  «< ,  re,uji,Jja,  W^  fà  ,  selon  1m  divérr 
nntiœur  *t  tiendre,  h  pure  amitié»  n'ait pa* 
encore  tair  de  l'amour!  {  i.-J.  Rpum.  )  f^ou* 
^'oule*  que  je  Jatte  eette  àhote ,  eh,  It»  myea  ! 


set  potitioni  des  deux  semi-tons  dé  l'octave, 
ut  Ip»  diflérentet  manièrerd'y  arriver  Depuis 
qu'on  (f  ajouté  ili  Wllahe  »i  à  la  gamme ,  tn 
MjptiAme  note  de  récbelte  te  trouvant  nom- 
mée ,  lei  muaooet  toqt  devenuet  inutile*- 

MUGlLAGi.  *.  m.  8ub*.tanee  véaétale  de 
nature  vis^ae|it«  et  poùrissante,  très- misci- 
ble à  Teau^)  et  qui,  en  étant  privée,  se  tilius- 
fiarmo  le  ktlua  souvent  en  une  iiutro  substafice 
micïie  et  oonieréte  appelée  gomme.  L^  muci- 
lage, qu'on  nomme  laUsti  lé  muàueux,  eit  ré- 
pandu dant  pretque  tout  let  y/gétaux.  U  eit 
ooronunémentplin  abbndant  dans  lesradnef 
et  les  lem^noet  l|ul^)iâQk  Icfi  ailtrcr parties, 

MUCÏUOItlEVX,  BUSE.  adî.  Quiéontrent 

du  muoiliige.  ^     ' 

'  En  ter  mat  d'anatomle  on  appelle  glande» 

mueilagineutet ,  det  corps  glanJult-ux  nuj  *e 

'  trouvent  pur  paquets  dans  les  oav^|[^s  d^  «r- 

'  tioulaiioos  et  dansMoufs  environs,'  et'qjii  ul- 

%^i  la  tynovie  qui  eat  aBe'huniéMr  mncila- 

gineCUe  dx>ù  ellet  ont  tii-é  leilr  nom. 

;     IUJ(]lLAâO.  s.  m.  t!  de  botfn.  Genre  de 

^  plantes  cryptogames  de  la  famille  des  cham-' 

pignons,  tfui' Itfrrae  le  dernier  ohatnod  dii 

I  gaara  vegétil.  H  est  oqropaoé  de  pli|ptes  des 

plu»  simpit*.'  Oa  tont  dea  nleta  ftikaoe*  90I0* 

vit.  Les  înàelioMo  se  troUvi^tit  «nr  l«k  pUnle» 

poorriet',  sur  le»  (ruitten  éifï  de  <|(4^m|[^i- 

lion.  Oa  en  oomple  quttré  es^éo^j  U-KiUfh 

.  lago  plumeifx ,  qui  est  blanc  et  plumeux  ;  le 

nmeilajfo  eétpiteuj»,  qui  e»t  pluméui  et  jaune  : 

le  mucilago  cendi-é,  qui  e|t  simple  om  |-^n>((tx 

et  gris  j  et  le  mucilegb  m4iii«le,4)ui  est  velu  «t 

IrAs^rouM. 

liUCnV  s.  m  T.  de  chimie.  Sel  formé  nar 
la  combinaison  de  l'acide  muqueux  avec  dif- 
léreptes  baÎMs  alcalines ,  terreiites  ou  mélelll- 


spern 

liai  JUVI|M   «r   M  ailU»  •    |«VM«     #v.V««« 

ter  le  passage  des  matières  solide».  Le»  f  ni- 
roaus  a  jpèau  moHe  «I  Un»  écaille»  ni  défense» 
sécrètent  beaucoup  de  roueiii-  Mueu* animal. 
mij)t.  t.  f.  iiorte  d'étofl;»  faite  d'écprco 
d'arbre,  que  l'on  fabrique  A  la  Chiae. 
MUDERIS.  t.  m.  On  appelle  «in*i ,  dies  le» 
arct ,  un  docteur  on  profesaçiir  ebargé  d'en- 
eîgner  let  dogipaiet  deVAIcoran  et  lekloii  du 


[Turct ,  un  docteur  on  profesaçiir  ebargé  d'en 
.^eîgner  let  dogipaiet  deVAIcoran  et  lekloii  dij 
i-J  (||>lyt,dapsles«cole8  ou  académies  jointe»  aux 


mosquées  imnérialofi 

NUE.  t  /.  Changement  de  plumet,  de 
poil,  etc. ,  dantl'aniraaf.  l.a  mue  de»  oi»eau*. 
Ija  mue  du  cer/.  La  mue  de»  ^erv  il  tote,  Tbiw 
le»  oiteavx  en  général  »on\  tufett  h  ta  tuue 
comme  let  quadrupidet.  (ItuiT  )  v 

On  uppelle  autour  de  troit  mue» ,  un  autour 
qui  a  mué  troi»  foi». 

Uvf ,  »igni(io  aussi ,  let  dépouilles  d'i|n  ani- 
mal qui  a  mué.  AinsL®»  appelle  la  mue  du 
ce»J',\é  bpia  que  le  cerf  a  ml»  ba»{  la  muedn 
teijtent ,  la  peau  que  le  svrpent  laisse. 

lluB,  se  d)t  aussj  du  temps  où  ces  chai\|;o- 
mfbs  arrivent. 

Il  Mi  dtl  autsi  d'une  sorte  de  grande  cage 
oA  l'on  met  le*  oiseaux  de  fi^uconnerie  quand 
il». muent.  Metli>e  "un  faucon  danfune  mue. 
Tenir  If*  oi»eaux  €lan»  la  mue, 

Mua,  e»t  aussi  un  lieu  obscur  et  serré  oit 
l'on  tient  la  Tolaille  pour  rragraister.  Mettre 
dp*  chapon»  i  det  oi»ont  en  mue. 

MUfe|\.y.  n.  Clianger.  Il  nesedit  qu'en  pur- 
lant  du  changement  qu|  arrKe  aux  animaux 
quund  il»  ohangent  c|«  plumes ,  de  poil ,  de 
^ean.  Un  oiteau  qui  mue.  Ce  chien  eommemp 
a  muer.  Communément ,  ^'eit  t'en  là  fin  do 
Pété  et  en  autemne  que  te»  oieeaux  mumt. 
(  %vtK.  )  -<-  Oq  dltii  aussi  de  la  voit  des  icune» 

Ein»  qui  change  ordlnairehtont  lor»qu  ils  at- 
igqent  l'Age  de  la  puberté ,  que  teu(  foix 
mue. —  On  dit  au»»i  que  la  corne  d'un  che- 
^'al  mue  ,   que  /*  pied  lui  mue ,  lorsqu'il 
pou»»e  une  «pme  nouvelle. 
MUB  .  liE.  adj.  Oi»eau  mué.  Foix  muée. 
MUET,  TE.  lUj.  Qui  «'a  point  l'usaae  de  la 
f  parolff  ou  qm  l'a  perdu.  Le»  »ourdt  de  naii,- 
lance  tont  muett.  Il  e»t  »ourd  et  muet.  — 
Afuel,  se  dit  de»  pereonne»  qui  ne  peuvent 
p«s  parler  oi;  répopdre,   par  embarras ,  par 
ignorahoe,  par  boule  ou  autrement.  Mueis 
•I  embarra»»é»  at'èe  le»  »àfmn».  il  fut  li  ej 
/n^  k  l'aipeet  de  »on  p^  qu'il  rlula  muet. 
Im  biatehe  était  muette ,  le  rtigard  contraint , 
meu/e  cotur  te  faisait  entendre.  (J.-J.  Roiiss.) 


quHS. 
MUOOSITÉ. 


HfaHait  (fue  la  douleur  fût  muette,  et  que  la 

pitié  jUt  iiulifférente.  (  Barth.  )  —  On  dit  une 

s.  f  Sue  ou  humeur  muqticuse  1  /f»  lois  sont  W(MrUé«  «ur  undéUt ,,  loréiu'elle» 
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■    MUG     -^■.    ^^■, 

M  pm>noneent  rien  pour  }q  namr.  f^oiçi  im  de. 
CM  événtmam  «lrwkM«  «uf  IfMHfil  /jW  4^/» 

i«M<MMI«UM,  (  Vrtit  )  ' 

MUeV.  (./m.  IHHSTTR.  ».  f.  V»  ni«Bt,  nne 
«mmU^  tiiyukajuont ,  pauri^^rvi*,  des 
miMiHSt  dèsMaiiu.  Fainê  h  ntuM, 

MUCT ,  TTC.  f^.^.  de  gramm.  I|  w  ait 

eonme  duo*  Ib  mot  AAnoMtr;  et  do  l'e  qui  ne 


se  prenonoe  pokit,  oominè dans Aoiro.  Due 
.  d'hift.  naft.  Sorte  deier- 


IWMM.  Mfe 


HUIT.  •.  m 

p«nt.  , 

MU£Tt£.  •.  f.  Iltti^oç  Mti^,  toit  pou^  y. 
garder  tes  mues  de#  cerfs;,  soit  pour  j  mettre 
des  oiseaux  de  AiueoQnerie ,  qMod  ils  sont 
ea  mi««.  Im  ifiùtlf  fli4  ^f«  dt  Wouhgne.  La 
muMft  dé  ia  forêt  dis  ê^ii^-Oermain. 

KUeZJN.  s.  m.  On  ^pMlJlv  «j^nsi ,  «i^  Tur- 
<{MÎe,  qelui  ^Ui .  du  li«li1;  4<9I  Ofiparçt*,  «n- 
nonce  Pheuré  de  la  prilm. 

IfUFt^.  «.  m>  n  le  dit  praoïrement  de  Pez- 
irtfinVe  du  inuiwdu  de  çerloins  «niini^u]( , 
cou^me  |e  bosuf .  Its  taureau }  et  dp  certaines 
.bè^jp»  fiérooffs ,  comm(9  le  Uqji^  ,  le  tigre.  Mw 
jte  de  tmreait.  Mufia  de  iioo-  ^**fffi  d$  iéo- 
pa^,  fi  filière, 

\9  t^rq^e  d'qjrdMtoolnrc,  gin  iwjMUe  «^e, 
un  ori^^p^  aM«^|>tiM»F|Pi  rfpiwite  h 
*^'?  ^  lJ|«»1>Wfl  WIP»!.  «»  p«irMcuUérea»e " 
tioUe  <[u  uoq  ,  «t  sert  ^  g«rgoU^IIfl  4  une  < 

«?>•]•?.  on  fW^*"*'*  ^P^  caAC«4»,  9"  4'< 
ne%n^  4  UM  «ppfolt ,  ^  UIM>  «jornicke ,  A  un 

I^Um  Dlî  VEAU  OD  llUFUKii.  s.  m. 
Geni»  ^  planta  dîri»  Ciunille  dos  persoonrfM- 
(^e  ffiwre  qm  di^Tùre  à  (Min*  d«  h  n^m^, 

Somprend  cent  espèo«s  nui  «ont  des  barb^pt 
fn  arbmtes  ^  feuiU«s  o^aiuaireiDent  «Iternes 
(JH,  éotmtfl,  (juelqueioi»  onpo»«««  ou  verticil- 
W)»  uutrieurei|i«pk,  et  à  fteujr»  ««ilWinMi,  ou 
lAm  loifveot  difpowlM  «n  tfpii  tçrjulnauK ,  et 
otiipips  de  hr«Qt<é«f.  LMp«roB  «t  la  bosse  qui 
teininent  g«s  fleufs  divisent  naturaUement 
co  gvure  «n  d«u»  s^otiqqs .  que  l'on  appelle 
tet  iuffMitrf  tiaémftê  «t  les  muifi'ure  ftropre- 
w<wi*  (Tiff- 

HVWTh  •'  m-  Nom  du  obe£  de  la  religion 
inidiPMt^taM'  U  est  le  souverain  interprète  de 

MUGE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  du 
gensf  raufil.  On  a  doua^  le  mime  nom  au 
genrq  dutiSrr 

MUOB  VOLANT,  s.  m.  T.  d'hist.nàt,  C'est 
l'exoeet  vblant.         / 

MUOHO  ou  MUOa.  f.  ip.  T,  de  bqt  Cap^oe 
de  pin  qui  erotVh.ns  les  Al|)es  et  dans  le 

AfUGIL  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  Ofinre  de  pois- 
sons delà  divisioq  des  aodomiouuf  ,  dont  Itts 
uuraetéres  eonsistent  â  aveir  deux  naoeoin» 
dorsales,  pointue  dents,  les^oailles  striMs,  etc. 
Ce  genre  renferme  sept  espéo#s  ,^dont  une  est 
trés-Qonnua  i  e*«|t  le  mMJfil  tkuln.  Il  a  cinq 
rayons  uiairiUoqnés,  4^1a  première  naaeoira 
dorsale  el  des  lignes  noîrM,  longitudlnaTea 
et  paraUites  de  oHa<|ii9  oôMdu  olfrns.  On  1« 
iTu^oj    "*  tou'os  \ei  mers  ,    sur-t^ut  dans 


sale  el  an  le  tome  o^aamale  haftngl'V  mtÀ  , 
par  eeslD|KiraHons ,  Une  parlie^je  aes  bonneé 
quahtM;  maft  il  en  oonsavra  enoore  atsea 
Vjont  lire  reeherohrf  de  la  classe  peu  fortune. 
On  faiy  avec  ses  osufs  une  espèce  de  caviar , 
apneM  poutaigme  ou  ^oufenrue. 
MUCaoIoP  H.  m.  T.  dTist.  nat.  Oetirede 

fîki*iî**"'  '"*"~"»\  P*^"'  placer  le  mugil  du 
thili.  Ses  oaraclères  sqnt  :  mâchoire  inW- 
noum  carence  en  dadaas ,  tête  revêtue  de  p«- 


tiles^aittaa,  dcailles  i^Mm\  une  seule  Na- 
geoire dorsale.  > 

MUtliOiimE.  s.  m.  T.  d'Mrt«  mH.  Omr^ 
de  paissons  ^l)dli|MMHr  plaeer  tm^uflil  4»  w 
GapolieM  y^v^mt  aivait  nMnoHi  mugUi^endê-. 
euU,  Il  parvient  à  ^  longUeij^.  ()^  (rtl»  |iMa> 
Sa  obair e«t  Ivès-agrAibl^ ,  et  fn  ft^)^%è4- 
bmllanle. 

tiWià.  V.  n.  Mse  ê^  rrof>rinM|*i^«n 
deetauMMH,  dss  boauN  el  des  v^fpliei.  iV«u« 
eeniitJMfW'M)  o*^  phifir  (es  trémie  vMth» 
•è  M«  Me^fMotMr  <l|  éeniA  MMisaw^l  uHm 
ieegnu'ker^mgm».  (#dnM.)  Lm/imm  t  dmifi  mf» 
beaujourée  printemife ,  itat^^  ^nç^^^  i^e^- 
dttre  nMolUte  ;  hê  fi^m*'  «^^|ta!*e«Nrgt  I«m«  Un 
germeê  éoiore,  te  i<m»igttol  oAÀa^er  d'tnftaur, 
w  Mier  «m  bondir ,  ie  ùau*au  en  mugir 

(Buir.)  ,    ^^ 

n  se.4tt  Ogurement  des  (Ipts  é^  1»  mer,  des 
vents, des  torrei^,  lorpquHjb  frat^^  <)Hie 
agitation  vielcate.  Oh  en^indmt  n^gir  les 
Jein,  "  iiiei  v0aU  déehmimk  mtfghuiient  m*>ee 
funm  dune  tet  foî/es.  (M^Sl.)  7Wl««  «ea  »h»- 
/p/il«f  «•  «0(«lè»xMl  eoitira.  ha  oàuftitie*,^  de 
mdtHê^m'un  torren{  s'éèanee  en  muginantau- 
detêuêd»  rocker  qui  t'wpoee  k  $on  court. 
(Baelh.)  T-r^ 

11  se  dit  |)ussi  figuren^fut  4'ui>  hpmuie  qui 
force  s»  vois  et  la/ rend  trop  bruyante.   Cet 

MUGISSANT.  TE-  adj.  Qhî  mugit.  Un 
\ofrent  muéti^nt.  Leêjlots  uiMttsané. 

llli^lbfiBMlilIT.  s.  m.  On  que  font  les  tau- 
reaux et  les  vaches.  Le  mugittement  d" 
taureaux. 

On  dit  il||u<^<u«nt ,  iet  magistem^nt  de  la 

-'   tlee  vaguât ,  dee  venta.  IjC»  mugi»êemen» 
utt  tèiitilaient  nom  avertir  à  loua  me- 
,  que  nout  étiont  autpeudua  entre  la  mort 
e«l«r»'ie.  (Bttrll>.^^-7^  l 

WrUET.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes è  un  seul  «otylddon ,  de'lafanùlledea  aspa- 
ragoïdes,  et  qui  comprend  des  hvrbes  indigè- 
nes at  exoticiiies  ,  dont  les  ilaurs  sont  axilmi- 
res  ou  en  ^pi  tsnîpninal.  Ces  fleurs  n  ont  point 
deoalioe.  r—  Tout-le  monde  connult  le  mu- 
gftet  de  mai ,  que  Fon  appelle  aus^i  lit  de  mai, 
ùu  lis  de$  vaiiie*^.  Cette  jolie  petite  plante  , 
qui  ne  s'diève  q^'â  cinq  a  ^%  pouces ,  prott 
naturellement  en  Eurôpa,  dans  les  bois, 
dens  les  vaHties,  et  k  Vombre  dea  buissons. 
S(}s  fleurs  paraips«)Ql  au  moi*  de  mai .  quand 
les  violettes  conimeiieant  à  se  fliftrir.  ^l^odeur 
suf  ve  nuVIIes  ««baient  auproohe  ^«  celle  de  la 
fleur  d^onlnge;  et  leur  blancheur  jointe  à  leui' 
petîtesN,  eontfaste  agréablement  avec  le 
veut  lulsantdes  larges  JlauiUes  qui  les  accqm- 
pagqpnt.   ÇuifiHir  du  muguets   Un  kfiu^uei 

NuSuET.  s.  m.  Qui  afl^te  d'être  propre  , 
pand  ,  galant  auprès  des  dj^ues.  C'ett  un  ntu' 
(fuet ,  HH  iêune  muguet.  Iljait  le  muguet.  H 
fltt  ftimilier. 

«MUÛUETTER.  v.  a.  Vieux  mot  Inupit^  qui 
se  disait  propreiMnt  d'un  hoi|ime  qui  fait  le 
galaqi,  le  <nmiuet'  auprès  4m  datçea.  On  di- 
sait muguetterte*  datue*.  ■—  H, signifiait  figu- 
,  ri^ment  etiamUièremfnt,  r«chei«her  et  doter 
l'oeeasion  de  se  rendre  mettre  a*une  chose 
qu'M  drfsire. 

MUULENBBROfE.  s.  f.  T;  de  bot.  Oenrede 
plstates  de  la,  tri^odrin  digvnio  •  at  de  la  h- 
millJB  des  gramindef .  Ilrewbrma  troii  eapèces 

Froprcf  A  TAmilriqne  seatantrioliala ,  dpnt 
Vl^  aat  la  dil^yra ,  et  ntnlre  'la  braubyd- 
Htre 

MUID.  s.  m.  (  Le  D  ne  se  prononce  point.) 
Certaines  mesurée  dont  on  se  sert  pour  les  li- 
quidea ,  les  graine ,  et  pour  pluiieura  autres 
qiatièras ,  comme  sel ,  «iuirbon  ,  plâtre  , 
obaui,  etc.,  et  qui  est  de  diâi^nle  grapdeuir, 
selon  les  difltfrens  pays.  Un  mnidde  hU.  Un 
Miuid devin.  Un  muld  de  ckaràen.   Un  mmd 


de  te9.  Un  lumd  H  ekamc,  êf»  -ntuid  dt 
pldtrf. 

mm ,  se  M  pMa  yart^HÉreweiit  du  -vais* 
■eau, de  Hi  fWVaiMe'qvl  cMsllanl  la  ««sUre 
d'un  muid  do  ^t  M  àê  ««■lane'^  aolre 
(imittir.  ^<-       ■ 

UtmfL.  s.  f.  T.  de  ^lAhiéii  114^110»' «ftti 
raaieasi  fond  de  la  pelle  après  4i^«iiaial|isa^ 
tiondu  sel  mariti.  * 

lfin.ALB.  |.  m.  T.  Jle  bdt.  Noifi  «P|Mt  «al- 
roier  d'Affriolé  «pfi  parUR  éti^  «^  «si*Mi4b 

NtLAMBittA.  s.  m.  Td«  bot.  ^Traml  «r> 
bre  d'Mri(|ue<qiÉ^  Vbq  croit  être  nne  espèoe  du 
baobafb.  Sm  ftiâite,  longs  dVm  pie4:  cft  p)ns, 
sojair  eanltfyds  tMir  les  naturals  ,eti  guise  àt 
seanat  deboMmb  >  «t  aarrent  afîssi|>onr«ot)^ 
seyvar  dos   liquaurs,    des  graines,  des  1^- 

nj?liA|i:  s.  qi.  T.  ^'Iiilét.  nat.  OAaoé  du 


f.  pi.  T.  de  rhirurg.  Pusti^lcs  ou- 
ïr le  froid.  Sorte  d"engelores  ^\\\ 


geUrepbysel.... 

MBL^AT.  a.  m.  T.  d'Iiiit.  nat.  P<M«soè  dn 
genre  bolau|ntlie. 

M^ILAtm.  adj.  des  (|eux  genre*.  Il«edil 
en  padant  de  ceux  qui  sont  nés  d*une  noii't- 
et  d'une  blandie ,  ou  d'un  blaiic  et  HSxw  n<^ 
gresse.  Il  se  prend  aussi  sabstmitiTeni^nti 

MULCTER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  CoofdamBer 
à  nnehiue  peine ,  punir. 

ni uicré ,  ii.  part. 

MULE.  s.  f.  Pantoufle.  H  n'est  plus  gqèrç- 
d'usage,  en  payant  des  honHttes  ,qua  lorsqu'il 
s'agit  de  la  pantdufle  du  pa)ie  sur  Ia<|nel1e  il  y 
a  une  croix.  Aai^er^  ii(Mle4{Mf»a/w. 

Il  se  prend  plus  ordinairement  pour  signi- 
fier l'espèce  de  chaussure  sans  quarlier  uotl 
les  fetnmes  se  servent. 

MULE.  s.  f.  MULET,  s.  m.  Qnadnmèdb 
pour  ^ordinaire  en^endné  d'un  âne  et  d^une 

Iupient,  quelquefois' d'un  étalon  et  d'une 
Ineaee.  Cette  voiture.étaii  tirée  par  det  mUies. 
La,  atfrilitié  dU  mulet  ne  d4pend  qko  de  certai 
nés  eircànstancea  ant&ieurea  et  particuliéiv» . 
(BulF.)  Le  mulet  n'est  put  réellement  infécond- 
(Idem.;) 

Oq  dit  proverbialement-,  ferrer  la  mule. 
pour  dire  ,  profiter  sur  l'achat  qu'on  faît  pour 
un  Butca. 

MULES,  s. 
casiontfes  par 
talons,  ^vair  tet  mulea  aux  tnloiiàl 

On  appelle  ntulea  travertitret  ou  travertinet , 
des  fentes  ou  crevasses  t|ui  se  monlreat  sut- 
le  derrière  du  boulçt  du  chevul,  ^d'odsuiiite 
une  s«iro«itd  fétide.  Ce  chevala  da  ntuUt  duiu 
te  futturan.  ■     , 

MULET.s.m.  V.Moix. 

On  donne  an  gdpdral  Je  nom  de  »iu/el ,  A 
tout  animal  provenu  de  deux  animaux  de  dtf- 
ftfrente  espî-ioe,  et  *qui  n'engendre  point  aon 
semblablry 

U  se  (|it^aussi  en  pariant  des  vdEtttaux.  On 
anpdie  muleta,  les  plantes  qui  son?  le  ttrodiiit 
d  une  semence  f($con4<le  pur  la  P"UMÉ|mb  gé- 
nitale d'une  plante  étrangère  è  son  ^mv ,  «  t 
oui  tient  de  l'espèce  fécondante  autant qued^i 
l  espèce  fifcondae.  Le»  muleta  donnent  dta 
gnunta  aujettea  k  dégénérer. 

On  dit  familièrement  d'un  homme  qui  est 
chargé  dHin  grand  fiirdeau ,  qu'il  ett  vhargff 
comme  un  mu(et. 

On  dit  proverbialement  et  fltnrrfmant,  gar- 
der '•  f**"^  >  pour  dire ,  attendre  long-temi>e 
quelqa'un ,  avec  ennui  et^lmpatien».'  Jui 
ganH  ta  mudet  durant  ^otrêkiurHt^é» 'OQ 
antiehamèi^.  Faire  ^[«À4c<"  le  mulet  k  quet- 

MULET,  s.  m.  Sorte  da  poissoft  de  mafip 
.   En  termes  de  marina,  oq  apt^ln,  MWt, 
un  vaissraudcmavenne|(randaur.qnia  troi< 
mâts  avec  des  voiles  latin'ai,  et  <JaiitV<qU   su 
sort  m  Portugal. 

Mi'LBTlEH.  s.  m.  Valetqni  pauselosmulnls, 
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et  qui  a  soin  de  loi  charger  et'd« 
âuire.  ^  ' 

MULlETS.  s.  m.  pi.  ÂjT.  d*hist.  nat.  On  donne 
ce  noDpi  aux  individus  neutres  de  certaines 
espèces  d'insecteB,hYniën6{»Ui^es  ou  nevroplé- 
res  ;  comme  les  aoeilles  j  \les  fourmi*  et  les 
termes!  On  le?  appelle  au^ti  toldfitt ,  tels  que 
ceux  des  termes  et  des  fourmis,  ou  bien  ou- 
fh^ref,  tels  que  ceux  des  abeilles. 

MU.LETTE.  s.  t  T.  de  fauconniers  On  ap- 
pelle ainsi legésier des oiseauxdÎB  proie.  .' 

Mducth.  t.  de  iqar.  Se  dit  d*un  bâtiment 
de  péoheors  en  usage  en  Portugal. 

Mm^TTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
testacës  de  la  famille  des  bivalyçs.   Les  co- 

ÎuUles  de  ce  genre  c'taient  des  myes  danft^ 
inn^e.  On  les  appelle  valgairement  moules 
d'eaudou^.  Une  espèce  de  ce  genre  ,  la  mu- 
Jette  margaritifère,  est  célèbre  à  cause  des 
perles  qivelle  prod|^,£tdont  on  tire  quelque 
parti  ,  sous  ce  rapport ,  dans  le  nord  ae  l'jKu- 
rdpe  et  de  l'Asie .  — ^  Une  autr<^  espèce  de  mu- 
iette  est  très-connue ,  parce  qu'yle  est  très- 
cotâmune  dans  les  rivières,  et qu  elle  sertaUt 
peintres  à  ii;iettré  leurs  couleurs  .^irëpatëes. 
On  connaît  seiz,<c  espèces  de  mMie</e«.         J 

MUMl^'  s.  m.  T^  debotNOenre  do  plantes 
établi  dans  la  pentaadrîe  di^nie  ,  et  dans  la 
famille  des  ombcllifères  ,  pour  placer  quatre 
plantes  d'AmJriqae  ^  >  qui  diffère  extr«}me 
ment  peu  dëS  sélitlî^.  .  '  '< 
.MDLipiî.  ,s.  m.J.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  diptères,  faniillcs  des  ta- 
.nyslomes  ,  tribilues  anthra^ciens».  Ce 'genre 
est  peu  nombreux.  La  scnlo'espèce  connue 
que  l'on  trouve  en  France ,  est  le  mullon 
obscur.  i\  a  environ  citaq  à  six  lignes  de  loh- 

Sueur  ;  tout  le  corps  est  noir,  niais  couvert 
'un  duvet  cendré  i  la  trompe,  les  antennes 
et  lés  pâtes  sont  d'un  brun  noirâtre  à  la  base). 
On  ac  la  trouve  que  dansries  départemens Jes 
plus  mëridionaux.  ■•     ■>  '\ 

.MULLE.  s.  f.  ou  MULLET.  s.  m.  T.  ^l'hisV 
nat.  Genre  de  poissons  de  la  division ^de»  thoV 
jaciques.  11  comprend  quatorze  espèces ,  dpnr 
plusienr.^  sont  très-bonnes  à  manger.         \^ 
MULLE.  s.  f.  On  appelle  mulle ,  ou  ad jecti 


•■    '  ■   -  "   MUL-,'-  ■■■    ■■'■    ■ 
■•      ■      '     '^  ■ .         ■     ■ 

T.  deg<|pm.  Çtii  a  plusieun  attglea,  .On  dit 
plus  communément  polygone.  ^ 

MUUTICAPsiULAmE;.  acy,  dW deux  genres. 
T.  cie  bot.  Qui  a  plusieurs  capsules ,  dont  le 
fruit  parait  ^mpos^  de  plusieurs  capsules 
partielles. 

MULTIGAULB.  «di.  des  deux  genres,  ou 
TIGEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  bot.  Dont  la  racine 
produi^]pJusie^r8' tiges.  Planté muUio^uU.    " 

MULTIFIOE.  adj.  de*  deux  Beares...T.  de 
bot.  Divisé  â  peu  prés  jusqirà  moitié  ou 
moins,  par  plusieurs  incisions  aiguës,  doi^t 
on  ne  détermine  point  le  nombre.  -11.  «e  dit 
des  feuilles ,  des  calices  et  des  pétales. 

MULTIFLORE.  adi.  des  deux» genres.  T.  de 
botan.  Chargé  de  plusieurs  fleurs,  ou  d'un 
grand  nombre  do  fktmn.  Piédonmdi  muiti- 
flore,  .  ,    :  / 

MULTIFORME,  adj.   des  deux  genres.  Qui 
a  plusieurs  formes  ou  figures. 
^    MUI^TILATÈRE.  adj.  des  deux  genres. T.  de 

S'éoniélrie.  Il  se  dit  des  ûgures  qui  ont  plus 
e  quatre  câtés  ou  an^lçs,  ji)n  lés  nomme  au- 
liVment  et  plus  ordinairement;;o{^^(>ncj. 

MULl  ILORÉ  ,  ÉE-  adj.  T.  de  bot.  11  signifie 
la  même  chose  que  mùflifide,  si  ce  n'est  que 
les  incisions  qu'il  désigné  sont  des  sinus 
obtus.       u  ~    -^ 

MULTII^^CULAIRE;  adj.  dïS^euji  genres. 
T.  de  bot.  Qui  a  plusieurs  loges.  Fruit  tnul- 
titixculaire. 

MULTINOMÉ.  s.  m.  T.  d'algèbre.  Grandeur 
exprimée  par  plusieurs  termes ,  joints  par  les 
signes^^lus  Ou  moins^     '  -  . 

.  Il  est  aussi  adjectif.    OuofUitié  multinome. 

MULTll'ÀRTI,  lE.  adj,  T.  de  bot.  Divisé 
très-jprofondément  en  un  nombre  infiai  de 
lanières  oblonguesr  ,'  ' ,  ^ 

.MULTIPLE,  adj.  T.  d'arithmétique,  h  s© 
dit  d]un  noMbte  qui  en  contient  un  autre  un 
certain  nombre  de  fois  éxacfement.  Ai^i , 
sixest  mul^oîle  deux.  -;-  Oh  appelle  raison 
miufiple^  celle  qui  se  trouve^nlre  des  ndm 
"        '       "■'  "e 


.yemcbt' garance  muÙe,  la  jtlus  mauvaise  qua 


r 


^      ■* 


Jité  de  garan^ce  ,  _ 

•     .MULM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.\  Les  mineurs 
allcm^ds  n^omment   ainsi  un  minorai  quel 
conque  elHeuri ,   décoi^posé^ 
poudre.'  ;•       *  - 

'MULON.  s.  m.  Grand-ta^desel  qu'on  forme 
eur  le  borduc  la\mer.   ~-'  ^, 

MULOT,  s.  ra^.  Animal  quadrupède  ,  qui  a 
beaucoup  de  rappqrt  avec  la  souris ,  mais  qui 
est  un  peu  plus  gros ,  qui  a  la  tète  à  proporlion- 
beaucoup  plus  gros^  et  plus  longue  ,  les  yeux 
plus  grands  et  plus  saillans ,  les  oreilles  plus, 
.alpngccs  et  plus  larges,  les  jambes  plus  lon- 
cués.  Xei  mulots  rongtffit  la  racine  des  blés.  — 
C'est  un  mammifère  .rongeur  du  genre  des 
rats  proprement  dits.  -     ^ 

On  dit  proverbialement  et  figurément yen- 
.dormir  le  mulot  ;^  poiir  dire  ,  amiïser  Un 
homme,  pour  le  surprendre,  pour  lo  tromper. 

MULOTTER.  y.  n.  T.  de  cliasse.  On  désigne 
par  ce  .mot  faction  du  sanglier  qui  fouille  les 
trous  des  mulots  ,  poiir  manger  le  grain  qu'ily 
trouve  amassé...,  . 

MULQUINERJE.  s.  f.  Métier  et.  commerce  du 
inul<(utnier.  -•-  On  appelle  auss^  en'^termes  de 
fabrique ,  mulquinerie  ou  mustfuinerie  ,  les 
toiles  fine$  tissues  de  lin.,  telles  que  les  batis- 
tes ,  les  linons',  les  linons-batistjes ,  auxquel- 
les.on  réunit  les  dentelles. 

MULQUINIER.  s.  m.  Celui  qui  fait  son  état 
dv  préparations  et  du  commerce  des  plus 
beaux  fils  ,  particulièrement  de  reOx  qui 
sont  propres  pour  la  fabrication  des  den- 
telles. "  .'. 

MULMGULAIRE.  adj.  des  deiû  genres. 


rniH^i^tcM  vciic  i|ui  se  iiuuvc  t3u«rc  uca  njww 

bres.  multiples.—  En  géométrie  ,  on  appeUt 

point  multiple,   le  f^int- commun .d'interst^- 

tion  de  deux  ou    plusieurs  branches  d'une 

même  courbe.  —  Eu  mécanique  ,  on  donne  le 

nom  de  pouUe  multiple,  à  un  assemblage  de 

plusieurs  poulies.  '  '  "^ 

>ttlLTIPLiABLE.  adi.  des  d^ux  genres.  Qui 

peut  être  multiplié,  ^out  nombre  est  multi- 

friable  où  cn\p(lable  a  l'infini.  1 

MULTIPLIANT. 


s.  m.  Verre  Jaillé  de  fa- 
oon„à  faire  voir  tout  à  lafois  plusieurs  images 
du  .même  objet ,  de  sorte  qu  il  multiplie  les. 
images ,  ce  qui  lui ^  fait  donner  ce  nom.  C'est 
la  iBcme  chose  qye^eer/*  à  facettes  ou  po' 
lyèdre. 

MULTIPLIANT,  s.  ni.  T.  de  bot:  Les  Fran- 
çais.de  Pondichéry  donneât  ce  nora.jm  figuier 
des  pagode»,  >    ' 

MULTIPLICANDE,  s.  m.  t.  d'arithmétique. 
On  donne  ce  nom  à  un  des  facteurs  de  la  mul- 
tiplication. C'estle  nombre  que  l'on  donne  à 
multiplier,  par  un  autre  uom)>re  que  l'on 
noinme  mulUpriratfur.  •  .V 
.  MULTIPLICATEUR.  ».  m:  T-  d'arilhmc-, 
tiqué.  Nombre  par  lequel  on  doit  multiplier 
le  multiplicande.  De^  deux  nombres  donnés 

t)ar  là  multiplication, on  prend  ordinairement 
e  plus  grand  pour  multiplicande  ,  et  on  le 
place  au-dessus  du  plus  petit  que  l'on  nommé. 
ninltipli^atenr.  ïtama  la  fanultiplication  de  ^ 
par  3  ,^  estie  multiplicateur.     ' 

MULTIPLICATION,  s.  f.  ÀugpienUtion  en 
ndfnbre.  Là  miiltipliçation  de  l'espèct.  Tm 
muttiplicatinndes  fyommtiy  fui  multiplication 
des  troupeauMftmetta  une  grande  augme/UO' 
tion  dans  lefmiltures.  (Ray.) 

MULTIPUCATION.  s.  f.T. d'anthm.  Opéra- 
tion par  laquelle  on  prend  un  Nombre  autant 
de  foisqu'il  est  m'aix{ué  par  un  autre ,  afin  rfe 
'trouver  un  résultat  que  Ton  ai)p(^lle  prudult. 


Faire  und  tttultiplieatinn.  JL«  p^-aduit  'dUinn 
multiplication.  Laàreuve  d'une  multiplication^ 
'<  MULTIPUCITE.  s.  f.  Quantité  exctssive.  Il 
ne, se  prend  suére  qu'en  mauvaise  part.  £(f 
multipucile  aes  Init  est  ta .  soucve  des  in/rac-, 
tions,  et  de  lamiUtiplieitideaproeès,  La  mut- 
tipticitédes  dignités  les  dégrade  toutes.  La 
multiplicitê'^des  noms  i:end  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  tris-diffteile.  Les  partialités  se  mul- 
tipliaient au^c  cette  prodigieuse  multiplicité 
do  citoyens  nouyeaux ,  et  les  esprits  lurbulens 
y  iroufaignt  de  noui^aux!,Tnoyéns  de  brouiller 
etd^entrfipre/Mre.  (Boss.V^  '  "^ 

MULTIPLIcR.  t.  a;  Augmeiiter  une  quan- 
tité i  un  nombre.  Multiplier  les  prairies  aux 
dépens  des  terres  à  blé.  (Condil.;  Multiplier 
les  détails.  3fmitiplier  les  eéiémonies.  La  gra- 
vure eoruerye  et  multiplie  les  tableaux.  La  gra- . 
t'ure  au.  trojrpn  multiplie  et  transmet  les  des- 
sins: (Did.)  Multiplier  un  fleuve,  c'est  faire, 
couler  ses  eaux  dans  un  plus  grand  nombre  de 
contrées.  Pour  muttiplier  un  fleuve  si  bien- 
' faisant,  l'Egypte  ^tait  travers/Se  par  une  in- 
finité de  canaux  d'une  longueur  et  d'une  lar- 
geur incrtyjrables.ifioss.)  Multiplier  les  amuse- 
mens.  J'atmieux  aimé  l  accabler  d'abord,  pour 
lui  ménager  des'adoucissemens  ,  que  de  multi-  ■ 
plier  inutilement  ses  douleurs.  (3. -J.^nuas.)^- 
Ou  dit,  en  termes  d'art  de  dessin  ,  multipmer  - 
/es,  groupes  dans  une  composition.  (Qid.)  — <■ 
II. s'emploie  aussi  avec  lé  pronom  personne]. 
Les  guerres  civiles ,  les  séditions  se  multi-. 
plient.  Les  tentations  ne  se  multiplient  quepar 
l'habitude  d'y  succomber.  (J.-J.  Rouss.)  Plur 
,  sieurs  rivières ,  dont  quelques-unes  semblent 
se  multiplier  par  dé  fréquens  d/étours,  portent 
l' abondance  dans  les  xampagnes.  (Bartn.)  Le 
bomkeur  qu^elle  gottle  se  multiplie  et  s'étend 
atifmtr  d'elle.  (J.-J.  Rouss.) 

MULTIPLIER,  y.  n.  ou  se  MULTIPLIER, 
t.  pr.  Produire  son  semblable  ,  augmenter  en 
nombt-e.  par  voie  de  génération.  O^si  une 
chose  défait ,  que  lesjfommes^multiplient  tou- 
tes tekfois  queMes  pires  sont  assur^s^  de  la 
subsistance  dé  leurs  enfans.  (Condil.)  Comme 
les  individus  multiplient  beaucoup  ,  et  que  les 

espèces  elles-mêmes  sont  fort   multipliées 

(Bufl'.)  Lnrsqu'nvec  le  temps  l'espèce  hunuiné , 
j'esé  étendue ,  multipliée, Répandue...  (Idem.) 

McLTiptiGH ,  en  terme  d'ar^métique ,  c'est.' 
répéter. un  nomlirc  autant  de  fois  qu'il  y  a 
d'unités  dahs  un  autre  noitHire  donné.  3ïul- 
tiplie:^  dix  par  quatre,  vmts  aure*  quarante.,  . 

Multiplié,  ÉE^ part.  Des  profits  muftipliét. 
Des  outragesJHuii  ipliés .  Des  fautes  multipliées . 

MULTISILIQUEUX ,  EUSE.  adj.  T.  de  bot. 
Qui  a  plusieurs  siliqUes  après  chaqiie  fleur. 

•MULTITUDE,  s.  f.  Grand  nombp  d'oBjets 
rassemblés.  H  se  dit  des  choses  et  des  person- 
nes. Une  multitude  d'objets.  Une  multitude 
d'hommes.  Vne  multitude  d'animaux,.  Une 
multitudejde  chosef  rares.  Que  quelqu'un  soit 
dans  un  spectacle  oit  une  multitude  d'objets 
paraissent  se  disputer  ses  regards  ,  son  ame 
sera  asSftiUie  de  quantité  de  perceptions.... 
(Conqîr.)  Il   se  dit_  quelquefois  absolumenjt, 

Jour  signifier  un  grand  nombre  d'hoinmès. 
«  caractère  des  peuples  se  montre  encore  pfus 
ouvertement  que  celui  des  particuliers  1  une 
muttilude  ne  saurait  agir  de  concert  pour  ça- 
cheif"$es:pgisions,  (Condil.)  Télémttque  impa- 
tient se  aérobe  à  la  nudlitude  qui  l'environne,  . 
(Fén^l  )  .  / 

MÇlti^uoe  ,  sedit  par  opposition  aux  grands, 
aux  gens  en  place.  Il  y  a  le  peuple  qui  est  op- 
posé aux  grands  ,  c'est  laipopulace  et  ta  mul- 
titude... (La  Br.)  Ce  qu' il  y  a  de  touclumtdans 
uns  )religi'on  t'empoctera  toujours  sur  tout  le 
reste  dans  l'esprit  de  la  multitude.  (Volt;)  //. 
leur  fallut  d'abord  flatter  la  multitude  ,  et  e/t- 
fu('(is  rampv^  devant  elle.  (Bârth.).  Za  mu- 
tilude  ■  avait  besoin  d'un  chef  qui  flat- 
tât Ks  caprices.  (Barl.h.)  On  dit  aussi  la:>mM/- 
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Ituion.  (Barth.)  Là  muUUudâ  tiêat  d'autant 
plus  k  sa  siweraihions  ,  ûu'on  fait  plus  d'ef- 
forlspour  cenarrachr.  (Barth.)  ^ 

MuLTl VALVE.  ÉE.  adj.  de»  deux  genres. 
T.  de  b«t.  IHe  dit  dei  capsule*  qui  ont  plu- 
sieurs valves  ou  panneaux.  - 

MULTIVALVES.  s.  f  pi.  Genre  d«  coquilles 
èomnosëes  de  plusieurs  pièces.  Ondit,  /««mù/- 
tifolùes.  On,  dit  aussi  adjecliv^ement,  tIfs  eo- 
quittés  multiuah'es . 

MUHCHAUSIKB,  s.  m.  T.  do  bol.  Très-bel 
arbrisseau  de  Tlnde ,  dont  Linn^e  avait  fait 
l'm  genre  particulier ,  mais  que  Ton  a  rëuni 
au  lagerstrome ,  dont  il  ne  dUTère  que  parce 
qu^il  a  les  ëtamines  inëgales. 

MUNCOS.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  C'est,  la 
mangouste  de  Tlnde, 

MURDOUfiE.  s.  f.  T^d'hist.  nat.  Nom  d'une 
espèce  de  spure. 

MUNGO'8.  m.  Espèccide  haricot  de  Tinde. 

MUNICIPAL  ,  LE.  adj.  Qui  appartienC, 
qui  a  rapport  à  une  communauté  d  habitans 
formapt  une  municipalité.'  Lois  municipales. 
Arrondissement  municipal.  Ponctions  muni- 
cipales. 

M0111CIPAL ,  se  dit  aussi  de  ce  qtii  appartient 
â  la  éôutume  d'un  pays  particulier.  JLes  lois 
municipales  de  chaque  p(^s,'  Chez  les  anciens 
Romains ,  les  villes  municipales  étaient  celles 
à  aui  les  Momains  avaient  acconié  certains 
privilèges,  certaines  immunités.         • 

MUNICIPALITÉ.   8.  f.  Circonscription  de 


terrain  administra  par  des  magistrats  ai:j)^lës 
RMiniot/raiix.  On  appelle  aussi  mumvipaiité,\3i 
maison  où  les  ofliçiers  municipaux  tiennent 
leurs  bureaux.  * 

MUNICIPE.  s.  m,  T.  cl'hist.  anc.  C'était  le 
titre  que  portaient  les  villes  d(i  Latium  et  de  , 
l'Italie,  4iont  les  habitans  participaient  au 
droit  de  bourgeoisie  romaine,  sans  qu'elles 
cessassent  de  taire  des  cités  à  part. 

MIJNIFICENCE.  s.  f.  Libéralité  royale.  La 
munifice/iee  des  s'oui/erains  éclate  dans  leurs 
bienfaits  publics.  •    . 

MUNIR.  V.  a.  Il  se  dit  d'une  place  de  guerre, 
et  sigoide  la  fortifier  par  des  constructions, 
'  ou  lu  iwurrôir  des  choses  nécessaires  pour  la 
défense  ou  pour  là  nourriture.  Mùnii-  une 
place  j,  la  munir  de  vivres  ,  de  provisions  de 
bouche  ,  d'armes ,  de  canins  \  etc. 

SE  MoNiR.  Se  poiuvoir  de  choses  nécessaires. 
—  Se  munir  d'un'nidhXeau  contre  te.  froid.  Se 
,  munir  d'argent  pour  ua  v^oyage.  -^  Figurer 
ment,  se  munir  de  jiatience ,  de^^urage. 
DnnsJes  maiup  violens ,  la  nature  se  récueille 
toute  entière.,  le  cœur  se  munit  dcitouté  sa 
constance,  (tlèch.),       .  -   .,.     '  .  , 

Mdni,  ip.  part..   :  "         -   i       <■'• 

MUNlSTtR  ouMUNISTIER.,8.  m.  T.  d'hist.^ 
nat.  Race  "de  bœufs  sauvages ,  qui  parait  se 
rapporter  à  l'espèce  de  l'aurochs.  7 

MUNlTIONvis.  f.On  appelle  pain  de  muni- 
tion ,  le  pain  que  l'on  distribue  chaque  jour 
aux  sold.itn. 

MUNITIONS,  s.  f.  pi.  n  se  dit  en  général  de 
toutes  les  provisions  dé  guerre  qui  concernent 
les  armes  et  les  vivres.  Lés  premières  sont  ap- 
pelées munitims  de  guerre ^ét  lès  autres  mu-, 
ntttons  débouche.  Ou  dit  ausni  munitions  na- 
"a/e* ,  pour  désigner  les  choses  nécescaires  i* 
nn  vaissea-i  de, guerre  ,  à  une  ftotto,  A  une  es- 
cadre. '     •         ■ 

MUNinONNAIRE.  s.  m.  Celui  qui  estcom- 
pm  pour  tvoir  soiuAles  rounition»^âû^essaiiet 
'"  i>S'il)sistance  des  troupes 


ces  qui 


Atèt  des  arbrisseaux  du  Pélisniy  I  fcnillei  op- 
posées et  velues.  . 

MUNYCHIES.8.,(.pl.  T.  d'bist.  ane.  ?*te8 
qu'on  célébrait  à  At'hènes ,  dans  le  port  dé  Mu- 
nychies,  en  l'honneur  de  Diana ,  ttui  y  «vaij 
un  temple  t 

MUNYCHION.».  ra.  T.  d'U^^  «nb.  Dixième 
mois  de  l'année  athénienne  ,  ainsi  nommé 
de  I4  fête  des  Munychies,  qui  se'cjélébraitle 
seize  de  ce  mois.  - 

MUQUEUX,  EUSE.^j.  Qui  contient  du 
mucilage. '^Un  eorp»  muqueux.  Glandes  mu- 
queuses. Acide  muqueux.— \\  s'emploie  aussi 
substantivement.  Le  muqueux  animal. 

MUR.  s.  m.  Ouvrage  de  maiçonnerie  destiné 
à  clore  ,  d  séparer ,  a  former  une  barrière. 
Un  mur  épais.  Muf  de  pierre  de  taille  ,,  du 
brique.  Ljes  murs  d'une  ville.  Les  murs  d'un 
jardin.  —  On  appelle  mur  de  face ,' ix\\n.  qui 
est  âla  faced'un  bâtiment  f  mur  niif<>^en.  celui 
qui  est  également  situé  sur  les  limites  dcUeux 
héritages  qu'il  sépare,  et  construit  aux  frais 
commun*  de  deux  propriétaires.  -^  Gros  mur, 
un  des  murs  principaux,  '  sur  lesquels  porte 
tout  le  bâj^eot  \  — mur  de  refend,  un  mur 
qui  est  dans  œuvre-,  c'est-à-<hre  qui  ^sépare 
les  pièces  du  dedans  du  bâtiment.  11  se  dit  par 
opposition  aux  gros  murs ,  qui  forment  le  con- 
tour du  bâtiment  ;  —  mur  d'appui,  ui\  mur 
^oi  n'est  qu'à  hauteur  d'appui.  Ces  muts  sub- 
sistaient depuis  vne^longue  suitjs  de  siècles. 
(Barth.)  Ces  murs  sont  enrichis  de  peintures. 
(Barth.)  Cette  fille  est  eitourée  de  murs ,  et 
défendue  par  des  tours.  •—  On  dit  fi'gurément 
un  mur  d  airain ,  un  triple  mur ,  pour  signifier 
la  difficulté  de  rapprocher  deux  choses,  ou  de 

Îénétrer.  Ijy  a  un  mur  d'airain  entre  ces  deux 
ommes,  ils  nesentpprocheront  jamais.  Il  n'y 
A  pas  moyen  que  la  vérité  perce  ce  triple  mur 
de  l'amour-prepre^  {y o\t,)  On  dit  familière- 
ment, mettre  un  homme  au  pied  du  mur,  pour 
*dire  l'amener  aii^  point  où  il  faut  nécessaire- 
ment qu'il  prenne  on  parti.  s*>  jO 
On  appelle  mur  <ie  <n>u^e  ,  Ipmur  du  dedans 
d'uQ  resei'voir ,  qui  est  séparé'  du  vrai  rniir 

!)ar  un  cori-bi  de  glaise  de  certaine  largeur,  et 
undé  sur  des  raoïneaùie^  des  plates-formes  ; 
—  mur  de  parpaing ,  un.  mur  dont  les  assises 
♦de  pierres  ^h  traversent  l'épaisseur  ,  et'  qui 
sert  pour  les  échiffrer ,  et  pour  porteries  cloi- 
sons, pans  de  bois,  «tc.^  mur  orbe,  un  Ql)lr. 
de  maison  fort-haut,  qui  n'est  percédaucime 
porte  ni  d'aucune  finetre ,  et  où  l'on  en  feint 
quelquefois  pour  la^ymétrie  ou  la  décoration^ 
mur  planté ,  uvcmuT  fùtidê  sur  un  pilotage  ou 
sur  iine  grille  de  charpente.  -    u  •      ,    , 

On  dit  en  termes  d'escrime  ,  tirer  au  mur  , 
tirer  à  la  muraille,  parera  la  muraille,  au 
mur,  pour  indiifuer  un  exercice  que  les  éco- 
liers pratiquent  pour  àpprei^dre  ai ,  tirer  et  à 
parer  tierce  et  quarte.  ,^  . 

MoR  ,  Muraille.  xSyn.)  Le  mur  est  un  ou- 
vrage de  roaçunne(Hie  ;  la  muraille  est  une 
sorte  d'édifico.Le  niur  est  susceptible  de  diffé- 
rentes dimensions  ;  la  muraille  est  .un  mur 
étendu. dans  ses  diil'érentes  dimensions.  On 
dit  les  inur«  d'un  jardin , et  les  murailles  d'une 
ville. -^  Le  propre  du  m«r  est  d'arrêter,  dé 
retenir,  de  séparer»  de  partager,  de -fermer  ; 
l'idée  particulière  de  la  muraille  est  celle  dé 
rouvrir,  de  défendre,  dé  fortiûer  ou  de  servir 
de  repart ,  de  boulevart.  , 

MUR  y  URE.  adj.  Il  né  se  dit  propre^ienl 
que  des  fruits  de  là  .ferre,  çt  signifie,  ciui  rst 
en  mbituvité.  BIA  mdrt.  Epis  mûrs,  nauins 
mdrsX  Pommes  miires.  Cerises  mûres,  etc.  Ce 
melon  n'est  pas  mûr ,  est  trop  mûr. 

On  dit  ûgùrément  d'un  upostèmé,  qvi'il  rst 
mtlr ,  jfcur  dire  qu'il  est  prêt  k  crever,  ii  per- 
cer ,  ou  qu'il  est  temps  d/ l'ouvrir. 

On  dit  figui^ment,  dge  mUr,  pour  dire  l'rfge 
où  les  passions  amorties,  laissent  â  Itf  raison 
tiïlilc  8»  force.  Ou  dit  un  h9mmc  mûr}  pour 
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dire ,  nn  homme  «enté,  et  t(fà  a  àcqui's  de 
l'expérience.  On  dit  viie  nsàr»  détibèrmàon , 
pour  dire  une  délibération  priie  après  un 
examen  sérieux,  atfvntif.  —  On  dit  figuré- 
inent,  une  femme  mûre,  ponr  dire  an* 
femme  en  état  d'être  manée.  On  commença 
par  renvoyer  ht  f emmeMe  cinq  tns ,  acant  de 
s'asswvr  d'une  plus  mûre.  ( Voit.)    '  • . 

Dans  le  langage  de  la  dévotionSn  d^  d'nihe 
personne  jeune ,  morte  en  odeur  de  mintelé , 
aa* elle  était  mûre  pour  l'éternité.  C était  un 
fruit  mûr  pour  le  ciel. 

Opdit  proverbialement  ^nUl  faut  attendre 
a  cueilUr  la  poiiy  qu'elle  soit  mûre ,  pour  dire 
qu'il  no  faut,  point  précipiter  une  affaire ,  et 
gii'on  doit  attendre  qu'elle  soit  en  état  d'êtro 
faite ,  d'être,  coucluè ,  etc.  ;  et  on  dit  d'une 
afiuire  qu'c//e  est  mdre,  mx^elUrh'ett  pat  en- 
core Il  ^'c^  pour  dire  qu'il  est  temps  on  qu'il 
n'est  pas  temps  d'y  travailler.  Ce  projet  n'est 
pas  encore  mûr.  (D'Alemb.) 

MURAILLE.  8.  f.  Il  se  dit  de  foute  élé- 
vation en  pierre^.,  e^  moellon ,  en  brique  ou 
en  plâtre,  qui  forgae  la  cagp  d'une  maison, 
d'un  jardin ,  dHin^toare ,  quel  qu'il  soil- 
Muraillede  clôture.  Lés  murailles  d'une  vÙle, 
Fermer  iin  jardin  de  muraUlet.  Ùnpdn  de 
murailles.  Aussi  voyons-nous  que  les  Romains 
n'ont  jamais  désespéré,  efans  leurs  traire»,  ni 
quand  Porsenfta  ,  roi  d'Etrurie ,  Us  assiégeait 

dans  leurs  murailles (Boss.)  L'Jlisius,  qui 

coule  uu  pied  du  mont  hyntète ,  serpente  autour 
de  nos  murailles.  ^Bârlh.)  ^e»  coteaux  sont 
généralement  coupes  en  terrasses  soutenues  par 
des  murailles,  (pay. y  .    ' 

On  dit ,  en  termes  d'escrime  ,ft>er  à  /a  mu- 
roi //e  ,  pour  dire,  pousser  de  tierce  ou  de 
quarte  à  quelqu'un  qui  ne  fait  que  parer.  ; 

On  dit  d'une  maison  où  il  n'y  a  point  de- 
'meubles  ,  qu't/  n'y  à  que  les  ouatre  murailles; 
et  Ton  dit ,  enfermer  quelquun  entre  quatre, 
murailles  ,  pour  dire ,  le  mettre  en  prison. 

On  dit  proverbialement  et  figurément,  quo 
les  murailles  ont  des  oreilles ,  pour  dire  que , 
quand  on  veut  s'entretenir  de  quelque  chose 
de  secret ,  il  faut  parler  avec  beaucoup  de  cir- 
conspection ,  >le  peuV  d'être  écouté.  \.  Mi)r. 

AluBAiiLE.  T.  ,ae.manég.  6n  donne  ce  nom 
aux  murs  du  manège.  C'est  .jce  qu'on  appelle 
aussi  fc«  dehors',  dans  certaines  occatiéns. 
Ptisséger  la  té(e  à  là  muraille ,  porter  la-piairi 
a  la  muraille)  aller  drait  à  la  muraille,  arriver 
droit  à-  la  muraille ,  sont  difl'érentes  hctions 
que  le  cavalier  fait.fairé  à  Ml  chév-àl  pourÂ'as-k^ 
souplir.  ,  .  ^^  : 

Muraille.  Oi^  nomme  ainsi ,  dàn^les  mines 
de  charbon  de  terre,  la  partie*  dé  la,  rodie 
sur  laquelle  la  couché  du  charbon  est  ^p- 
p^iVé;'.  EllA'appelle  awsi  A»  sol  de  la  mine. 

MURAlOLE  ou,BAÏOQl>ELLE.  9.. f  Mon- 
naie de  billon  de.fiplogne^  qui  a  cours  pour 
quatre  soi|s  deux 4e'nier$  tournois.  a: 
,  MURAL^,  LE.  adj.  Les  Romains  ap^laieiit 
couronne  murale ,  une  espèce  de  couronne  • 
garnie  de  dents  par  le  hai^t ,  semblable  aux 
créneaux  des  murailles.  Cette  couronne  était 
la  récompense  de  ceux  qui  avaient  monté  les 
premiers  à  l'assaut,  sur  les  murailles  d'une 
ville  enneipie.  .     , 

En  termes  d'astronomie  ,  on  appelle  ara 
mural ,  une  espèce  de  mur  ou  arc  en  forme 
de  mur,  qu'on  plqce  exactement  dans  le  plan 
du  méridien,  c'est-à-dire,  sur  la  ligne  méri- 
dionale ,  pour  y  fixer  un  grand  quart  de  cer- 
cle, un  sextant,  ou  quelque  autre  instrument, 
afin  d'y  ob.serverla  hauteur  méridienne  dra 
astres.  Tfcho-Brahé  est  le  premier  qui  tstoit 
servi  d'are  mural  dans  ses  observation».' 

En  termes  de  botanique,  on  appelle  plantes 
murales  ,  les  plantes  qui  croissent  '  sur  les 
murs.  «s^ 

MURALTA.  s.  f.  T.  de  |>otan.  Genre  de 
pK-iulcs  établi  pour  placer  quelques  esjièce» 
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jdo^    ■         MUR 

N       MURAPA.  •>  i.  T.  itt  koWa.  Non  Simm 
i. .  y)«oMi  d«  I»  hrmXU  àt$  %n>ïikfi,  <!«»  «Mltr 
.pr^  4ii  U Ciw«t&  di  FdinM,  4  la  Muttur  d» 
«•pi  omit»  HtMOf  • 

"^  IttJADKUt.  V.  ».  VMiMhOMt  i»tin«é  fui. ai. 
^0i^t  »  oMurUir ,  >la«Mr ,  o«nmi«Ui«  vn 
raeartre ,  iuar ,,  ^ocgtK. 

mm.  ».  f.  Swto  d^  ]>«tilr  fimil  qui  viisnt 

stirt  U  ittûpihr.  Il  j  «deuK  «•pée«»  de  'mitra* , 

.  )<w  i«M9^,tt»ii;ai,.  m  «Utins  bkaahei.  />u  «irop 

On^app«U6  M(<ns  MWM^,  le  frqitde  {H>T^ 
tMitl«*! roncM,.  qui'  «it  prescpie  fait  commo 
1k  fruit  du.  »à*'iarnoir. 

MtiM.  «.  f.  T.  d-ltistb  mt;  On  a  donnri  ce 
■  nmn  â  phimurs  «spùses  d«  coquille*.  — Ln 
~  inarohaod»  donnent  a  ui^  roeher  le-notm-  de 
-   mur^ailéei  '  . 

AliDKEMENT.  adv.  Un'ert  usité qu?«uâgu. 

rë,  %t  signifie,  afae  beauopup  de  niflejcion , 

',  d'attention.  J»  toftpatt^q^e  foiu  tt^i>»fh\i. 

'    op  nf**t  q^'4^lpr^  y  (mair  iuttnment  réjbxhi, 

€!(.  qf**  MOMi  Aàa  sttr  Je  na  woia  en  pùintro' 

ptntir  la  /Vit»  dt  î'otfe  i'ie.  (T<olt.)  PUtsumrS' 

û)X'oy»n*.  y  ty^anl  mUrement  penéé. .  j . .  (Idéai.) 

'    ii  a'x  eut.jamiis  dtuiembltie  oit  las  àffaùm», 

*fMt0nt  uaièêMfpiiti-  màremenU  (fioat;)- 

;     MUKËIf£.  t.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  di>. 

poisaonade  la  divlaton  des  apipdee.  Gé«earé, 

qui  cprapreoaîliiarutrefois.un  plus  sraBdTnoaH 

bre  dVap^ees  ,  n'eai'  compreiid  pldV  aujoui^ 

d'hui  que  quatre'  :  /«t  nuurhi»  an^miUe  ,  que 

-For  truiUTé'daM  lc»eauK  doiH^  et'sayes  dés 

qua  tre  parties  du''  monde  j  la  murène  tfteltetie, 

qii i  ibabite  la  mer  d  il  Sud  ;  ta  naifèiwi  n^rfe ,  qui 

f    se  troàve  dans  la  Méditerraçëe  :  tft  ^' miiffis/M 

cpngjfûi,  oue  l'on  trouvejjam  les  niera  d'Eo' 

;    rope  et  d  Améri^»,  et  qui«paKrient  jusqu'à 

dix-huit  piieds  de  loDcaetn*.  .       r*        >. 

-  MUftEWOBLE«N£.    s.   C  T.  d'hiat;  'nal. 

-  Poissoii  observédans  le  d^trd,itfde., Magellan, 
qui  fournit  par  aeS'pbresnne.  Matière  gluante 
tréa-aniklogW'à  ceUe  des  gastrobraoçhes ,  etli 
.'vbondante-,  que  le  corpivtfa  est  presqiK  entiè- 
rement 6oBtpos«i.  Il  fomae  un  aonre.  danS'  la 

^division  des  apodes.- Il  parvient  a.un  ou  deui; 
.pieds  de  long,  sur  deux  à  trois  pbuees  de  dia- 
'  mètre.:'.  '  ■■''■,'." 

MUREWOÏDE.  8.  f.  T.  d'hi^;  nat.  Genre  de. 

noissoQS  de  la'division  dés  jugulaires ,  établi 

.  pour  placer  une  espèce  qui  avait  été'  mal  à 

V   {tiTopos  rapp«rt<^e  aux  bi^dnies^   L'espèoe  qwi- 

compose. ce  gennl^M  ctë  appel«fe  mwértoïde 

' sujef,  du  nom'du  naturaliste  qui  l'a  fait  con- 

nattre'  -     '        * 

MURÉNOPHIS.  s.  mi  T.  d^biit;  nat;  Gcnre^le 
poifisons  de  1»  divisioR  des  apodes,  étabiii 
]>our  placer  diSuze  espèces  de  mar^sas,  qiir 


if  ont  point  dé  nageoires  pectoraWa 

MUHËRi  V.  a.  Boucher  d  un  mur.  Munr  tm» 
porte  ,  une  /enétre. 

Mon6^,  BE.  pact.  Onû'A,  yill»murMy  pinr 
dtro ,  une  ville  entourée  die  onirs.^ 

MUHEX.  s.  m.  T.  d'his».  nat;  Mot?^i4sMÏ« 
latin»  qù'oarend-souveat  eaiiWançaiS'pavecflttl 
i\ernçhep{  mais  quff  l'po  conserve  aôiai  pour 
Nigmâer»  unai  coquille  univ«W«  gemié>  de 
pointes  et  de  tubercules ,  avec  Ufl'  sommet^ 
chefgéi  depi^uaus  ,  quelquefois  ékattfî  q«^l- 
qwefoia  a^ïbk 

flfVneJCL  s.  okiT.  da;bDKl!fbni4'a«e  pl««tt 
dont  la  élewr  sent  foi teB—ntia.anus»^  et  dent; 


ao^lea»  comme  cola  est  firéqpaenloliMr'laaco*- 
quilles  dit  JtBnaB/reehap.  ' 

MUBiAm  s.  im  T.  dé^chiéiv  Nbm  gétté-^ 
rir^ue  des  sela>  neutre»  foi'Miih «par  la<ooMb^ 
saison  de  Tepide'  man|aM(|n»  at«a'4aiitalMK' 
A/tiiiatt  Satitmmoiueh  JfitMtktéda  ImtytêrMil^f 
ntHe  de  chaux.  Mnriate  île  cihitb.  Muiitîté- 
J'étauu  Muriatêde/er.  AAiriattulê^inu^iirét 
JHuriaU  d».pétmt$r. 


^ 


IfU&IATIQUÇ.  •à^r  T.  daoM«.  Il  le  diir 
d'un  acide  particulier,  qu'on  neaunatiaiftïv- 

MUPUICAIIIE.  s.  r.  X,  ddlmtMi-  0«Rr«^ 
I^nlei»  établi  ptHD-  placer  la.  buniada  cou- 
chée.' 

MUAICALCITE.  i.  f.  t.  d'hirt.  nat.  VaHété 
de  la  tjbauK  .carJbQoatée  magnésifère  ,  dite 
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:iER.  s.«i.  T.  d'hist.  iittv  Aoiaaal'da* 


Sjoau^l 
alternes 
nitres, 
s 


1ER.  s.  m.  T.  de  bat.  Giand  afbrir- 

Sant,  à  vrillas  •olilaires,  i  feuilles 
iviséetueo  cinqilbbes ,  è  fleurs  jau- 
ni forme  un  ((anra  dans  là  monoéfcie 
ie<    Cet  arbfisseau  se   trouva  à  la 
(Ibineeti  A  la  Coehinchiné.  Sas  baies  sçut-d'uii 
rouge  pôurpiip,  d'une  saveur  £ade.  On  le»  em{ 

{>ioie  pour  teindra  «o  roÛge  le»  hoisspn»  et 
bSytditaett».  M»  feuilles  et  set  seuentie»-  sont 
enwlovées  en  médecine. 

HUMiR  on  MURE.  :  f .  Noa»  que  gudqne» 
natunditteadolinettt  aux  eaux  et  aux  terre» 
aaturellementiimpcégnées  de  sel  marin.  Dana 
le»  salines  .^'ov^do'nnei  l'eau  qui;  est  saturée 
^jB  sel  ^  après  qa'pniui  a  fitit  subir  l'évapitri- 
ttbn  (^nvenaMe^  le  non!  de  ntaiFe,  qui  e»t»a! 
▼érilwile  (dénomination:.  ^ 

:  MtJiUER..  •>  itti  T.  de  bot.  Genre  de  plantas 
de  la  .fiimiile-v^n  urticée»,  qui  a  de  gi-andsi 

'rapports  avec  le  jacquier.  Son  fhiit  est  Ta  réu- 
nion en  assez  grand  i^>mbr0  de  petites  baies 
ohamue»,  suocUlentes  et  knonosperdies;  il-esjt 
^obuleux"OU  ov«le|,  plu»  ou  moiin  grn»,  et 
assev  semblable  à  oeiui  de  la  ronëa.  On  le 

ïnônmîe  iiH2f9))Ott~  compte  .qoinxto  à  seiaè  es» 
péees  de  mûriers»  qui  toutes  onit  mie  origine 
ejtrangèrà.  /^  mUrier  blanc  est  celui 'qui- esCim 

iplns  généralement  cultivé  en  Europe,  pour 
|a  nourriture  des  vçrsiàsoie.  li'écorceœi'mù-^ 
ner,  préparée  comme* le  Ihn,  donne  da  la' 
fikssa.  Lé  fruit  du  mùvièr  noir  estnouùrria- 

'sant  et  raTratcbissant.  On  en  fait  uif  sirop 
simple  ou  composé , .propre à calnM»  lar'toàx 

[et  à  dimiliiier  l'in&imniation  des  anijrgdales^ 

'dans  les  a«anxdé'mrge.r  On  retiré dtesioMàre», 

'après  qti'elle*;Ottt  tefraenié-,  unvtnaifpv  tt^ 

iMt:et'truB'agréa)>le.°  ' 

;  M&RIËiV  ils  HAIES»'  ».  nu  T^  dr  botani 
Espèfe  de  ronce.' 

JADRIER  de  renard^  s.  m;  T.  debotaa. 
Ronce  à  fruits  bleus.    ,     . 

MlJRMïGUI-RlNGUf.  s;  ra.  T.  de  bota» 
Grand  arbre  de  lacôtli  oi^!(cntale  d'Afrique, 
qui  constitue  un  geilrB  iparlicûlier. . 
:  MURirîfS.  s.  m.  {H;  T.  dHiist.  nat:  FamiHa 
de-  rongeurs  ,  dut-  renferme  les  genres  mar- 
naette^  namster,  rat,  rat-taupe^  etmarmatte 
du  Oap. 

MUMQUÉ,' ÉE.  adjf<.  T,  de  botan.  Converti 
de  i>ointe8  larges  et  aiguë»  ou  d'aspérités -cai^ 

;    MtJRfR.  V.  ntfPev«rt<r-niAr.  Le$  fmkt'lm^ 
riMtat.    Lm  raamn   it'àint  pat   mâti   cettr 
'tfimaée. 

i\  est*q«riqae£si»  actif'»  et  signifia ,  rendra' 
)(aièft.  LçtoUiivUtmitUmériilesfi'uitt: 

Figuréioent»  ils'emploiCràetiTenBcUt  et  naa* 
-^alotncnt;  £^  ^g^amir  hoimttat  qaipmnsemt 
fermer  etjmdmr  unm  nation  naietan/e ,  ne  >«■- 
raietil  ruùsamir  uise  '  nation  vieiUitB  et  fOMièée; 
(Ray.)  X  eul'll  jamais  homme-ptà».t4^'et 
blu»  prévoyant,.  ..qui-  taiâtdt  mdfir  $et 


le  fruit  cst>téarafÇMia.etjainiid'épi«tas  anvles'  .priae*  tàfe»  phu  de  pattuue?  (FMdn)  iifmm^ 

'         '    "      *'  fiu  tmmjtt'jroêufqtmU$'répmtmii9nenattiat»nK 

Volti  \  hmgeaamidti*  Cenfancw^bm»  lee^a- 

,  ('.-J.  Rpua»)  //  faiaiMitimr  iH^-  aaltr 

ÇA  OC  sf  ni.'  Sà^ijiv'MMw  d>Bn'beM^ 
loiatéi;  (>n  l'^apfPisfM'aaMi  nuuéatk;  ttUt- 


'f.r 


,  MUR 

MURUÇRATEURv  ».  m.  C 
■nin.;  ■.'.,■;  ^^ 

MURMURE,  s.  m.  Bniit  •onrddPlinfi^^a 
pluaieutv  persoaâ!»  *qtti  pkrîeiru  at)  miémd 
tonip». ,  Afumkures  d' tip^rohàlio»  y  d'improbar, 
tiofi.  On  entendit  un  nmrmiuré  daiù  toute  /'os».' 
'temklée.      .  'v  V  •■■,..■■:  .-  '" 

MuaMoafc.  Hainl«  aonrâe.  Ttltàt  l^iM^UpHi, 
de  î^ranee':  tensibtp  jAtq^'à  tenihoUtihmte'^. 
et  eilpàUe  de  lou*  iet,i^cès'dmu  tét  niurmM- 
ret  ifOinme  dtÙH  tet  meetiont>  (  Valt.  ^,  ^^»' 
^privem*  tout»*'  ùt  ifueipfïçni  t  foue^  etoi/^e». 
\  ifou  lef  mùrmurfii.  (idem.).  Pendant'  ce  ^uri 
tf^et-f  il  eut-  à  êoutenîr  gitu  de  murmurKê'^ 
ion  équipagi 
prince* 


ipàge.qft'U  h'ài'aU  ifsstyré  dè^rej^ideji. 
dé  tEiu-Qpèi  (  idem.J  0/|,n«f«'^. 
coWMie-un  prodl^j  que ,,  dMuun,pî^te^fii^ 
ger,  et  d'àraiù,  tèiMo  ans  eMurs,  if  n'ait- jiaifWtt  -. 
eu.,  je  ne, dis  pas  de  sédition,  maitaâ  liiùify.'' 
itturè,  étant  uhe  atihUè  toute  iibit&Kfiéè  âéiitur-'. 
ptés  dicer*....  fBoss.  )  It-f  a  dès  ê^étSèmeM 
,  4^'il  Jhut  soiijfrir  sahé  nuirthph!  ■,  eàMlHè'  la 
Jièure.  (Voit.)  -.•.*, 

On  dit  auni ,  ts  Murmtu^  dacétà',  tk  ^ùr- 
^  muré 'des passions  ,.pour  désigner  le  mbttVe-' 
;  ment  searet  des  passion»  contraintes  on  oon- 
|tr«riées.  Il»  ont  4toi^  les  murnauresde^lnir 
.coeur.  (!R»Y.)LitM^x  dé  la  nature^ g^nûuarÙB. 
étouffe  les  murmurés  de  l'amour.  (J..-J.  RoUss.) 
,  Comme  Us  se  sprit  âépotùllëi  de  tout  ce  àùe 
nous  at^ns- de  mnteiy  et  qu'ils  nfentenaetit 

plus,  que  de  loin  le  murmure  dekipassions 

(Bartfa.)     - 

MoRMiiBja,  se  dit  au  bruit  qqe  font  lA  ean» 
en  coulant ,  ou  le«  vents  quand  ils  a^^tent 
douoaiBCrnt  les  feuille»  de»  atbMi'.  Lé  niûr- 
tnUre  des  eaux:,  Jfesjhntainèt  ootttant  avec  wt 
doux  murmure  sur  de»  prés  seiàês  d'amâran- 
thés  et  dé  vittUttès....  (Fénél.  Loniurmarp  des' 
Képhirs.       ^--  .        " 

MmmdiIb.  t.  d'Écriture  sainte.  IT  ne  signifie 

SB  seateuient  uif9<»f«apl«  plainte  qufe  l'on  fait 
qiwlàw  t6lt°q«0Tov^préfend  avoir  reon  j 
àlai»il:qé»t«ia  un  aipfit'd>«  désttbéis^anéé  et 
de  révolte  ,  aecompané  d^'Mrnsëfcs  et  dtf  pa^ 
rotes  injôrtrasa»  à  1»  l4ovidèQCé  divine;..  £m 
Hébreux  tombèrent  ptût  d'une  f  oit  dànt  dH! 
murmures  dignes  àe  punition. 
V  MURMCRBR.  V.  tf.  faire  du  bruit  en  se  plai-' 
gnant  douceuent ,  sans  éclater.  Le  peuplé 
muhnuratt,  ntait  il-  ofréiiiAft.  (  Voh.)  Je  nie 
soatnet» ,  non  sans  rffhoi ,  tuais  tan»  tnutmWrer, 
à  tout  ce  que  yous  daignez  ordonner,  de  moi. 
'(J.-J.  Rouss.)  Murmurer  «ontre  tèi  t^pèr'wùYt: 
Murmurer  contre  dêt  ordlt»»: 

On  dit  fanHiiérenient  an'oM  niuhthtti  d'une 
chose ,  ponr  dire  qtle  te  omit  éll  cdtirt  secré-' 
:  tenant'  Cette  nouvelle  n^esf  pas  eiièbre  bien 
certain*:,  mais  oh  en  murmsrei 
,  Maanèaçà',  se  ditdn  btttilt  sbuM  dM^anr 
Iqui  coulent,  ou  des  vents  légéM  qtri  agitent  lé 
Ifeuillage.  Un  ruisseau  qui  mkHHàife  sàr  des 
leaitt^ax.  iM'fDnt  qtd  làstéktsfe  dtuti  le/éétil- 

MURRAI.  s  nr.  T.  de  Imtâtt.  Àrbrîsiieaft  de^~ 
Mnlnqua»  qua  I*cni  ouittvv  A  catasé  dé  lé  buinne 
odetir  da<  sa»  flâori.  C'est  la  méftM  chose  qtta' 
le  calchas  paniculé,  ou  ta  nAarsane^  U  se  rap^ 
nir ohe  beauobup  d<l  l*a|Aaïé . 

MIHiMlilf ,  INE.  adj.T.  dlilat.  Mr.  Ltft  an- 
ciens nonnnafaBnt  uàset  misrrkiM ,  dêi  viséi 
dont  ils  iiteafent  tnl  trèt^rand  ca» ,  ef  qtfih 
iticaieatdr^^yvrael  etn^Nea  d«  roMettt,  ef , 

SracuUclvuieMuaw  BjKJ^lWa.Ceavaatnl  etérMt 
danatortét.  Le*  un»  •«  fii1»rit|nHiMlY' aVéé* 
une  matière  naturelle }  le»  autres  avec  unfe  tAtr' 
tiénraUttkrtalkr :  éetfk-d  Véaaiisfti'd'Brfpte» 
etitfliimt1«#ai6iiM<e«tittés'.  On  dit tum,fiUfi-' 
tière  murrhine.  —  Vo  ttitii  mitrfhln':  éttiplàfi'. 
«iMittiitJN^ifMBii  éiAgHehi  métièl^nkftlMIe 
dàMt  <M»  ^étéf  étatMtf  cotapàélH:  Cafté  mt- 
tiè!Ni'»a'-trotiyat%;ett  iffiMM  asMe  vftlfMtinen-. 
ses  ^ouP  ponv^K^eo^ftlM  d<r  peHtértiMtfir  ^  ef 
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dés  vué«'qul  contenaient  jiuiqu'd  troiiâetiefs. 
La  maliife  munhine  avùit  Paspoct  vitreu;È. 
-  .8»q  dclat^  quoique  brillant,  n'était  pas  ce|ui 
.  des  gemiQca  ;  mais"tiQa)lf{iirait  la  vuri(^té  ,  la 
>i'''ificbe88iB  et  la  yivatnwae  se»  couleii^».  C'est 
'  de  la   baauté;dc  ces  couleurs  que  les   vases 
','  OiiiijTliins  tiraient 'tout'lihir  prii.  Les  couleurs 
^itoinin^nte»  étaient  le  pourpr»etle,^anc,  dis- 
'  poses  par  bandes  ondulées  ou  coatournees~de 
;    diverses  manières  ,  et  presque  toujours  sépa- 
t'ées^par  une  troisième  bande  qUi ,  participant 
des  aeux  autres  ,  iàaitaitaux  yéiix  la  couleur 
.de  )a  âamme.  On  admirait-ausst  certains  i-e- 
.flcts  i^stis  qui  ajoutaient- à  la  beauté  de  (jette 
'  jfnatiére.  La  transparence  parfaite  était  un  d»i-" 
.  faut ,   plutôt  qu'une  qualité  ,   djins  l*»  vases 
inurrhins.  On  pense  que  la  matière  murrhine' 
était  la  chuup  fluatée  en  maïse,    que  l'on 
nommé  Vulgairement  spalhjtuojr,  spulh  vi- 
treux' ,  et  albâtre  i>Ur«i(x.  , 

MUhUCUIA.  s.  f.  T.  de  bofan.  Genre  de 
plantes  qui  difltre  peu  des  grenadillcs.    . 

MUhUME.  s.  m.  T.  de  botau.  Orund  et  m«^, 
gniûque  palmier  que  Ton  cultive  sur  la  côte 
orientale  d'Afrique,  et  qui  s'y  trouve  s»ussi 
d<i^s  l'état  sauvage.  li  est  aussi  répandu  d'ans 
toute  l'Asie.  Les  Indiens  nomment  sura ,  la  li- 
queur vineuse  qu'ils  çn  retir«îst.^eC;)«^'ara , 
le  sucre  qu'il  produit.  ' 

MUSiEOGMlfE.  s.  m.  Auteur  de  la  des- 
cription d'uu  musée^.  Il  est  peu  usité. 

MUSAGËTE.  adj.  m.  Du'grec  mousa  muse,- 
ei  <agâ  je  conduis.'- T.  de  mythol.  Surtiom 
dunué  à  Apollon;  Comme  étant  censé  toujours 
accompagné  des  neuf  Muses.  ^  . 

MUSARAIGNE,  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mammifères  carnassiers  ^  de  la  famille  des 
insectivores.  Ce  genre  présente  les  plus  petites 
espèces  connues  de  la  classe  des  mammifères. 
Elles  sont  au  niîmbrc  de  onze.  Les\mu!>ârai- 
gnes'dc  nos  pay8«e  nourrissent  d'insectes,  de 
chair  pourrie,  et,  dit-on*,  de  graim.  Elles 
creusent  rarement  la  terre  comme  les  taupes  { 
mais  elles  se  cachent  le  plus  souvent  dans  les 
tr^us  abandonnés  par  celles-ci.  Ordinaire- 
inent  on  les  rencontre  dans  les  Herbes ,  soiis 
^1.1  mousse,  etc.  Elles  exhalent  une  odeur  trèé- 
,  fi>rte  qui  tient  de  celle  du  musc,  ha  mUsaraigÀe 
-l'ulgaire  estPà  peu  près  aussi  grosse  que  la  sop- 
lisj'clle  a  environ  deux  pouces  et  demi  de 
longueur,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à 
l'onaine  de  la  queue. 

MUSARD,  AKDE.adj.  Il  se  dit  dif  celui  qui, 
sans  songer  à  ses  aflaires»  s'amuiie  à'des  niai- 
series qui  l'en  détournent,"  Il  est  familier.  // 
est  ntusard.  —il  Se  pfend  aussi  stibtitantive- 
.  ment.  C'tstunmusard.  "■  ^     ..  \, 

MUSARDIE.  s,  f .  ^ot  inusfté  ê|iit|rron  trouve 
'dans  quelques  diotionnaircs ,  ou  on  lui  faitsi- 
gtiiner  ,  inutilité ,  bagatelle. 

MUSC  ou  PORTE  MUSC.  s.  m. T.  d'hist.  nat. 
.Mammifère  ruminant  du  genre  chevrotain.  Il 
e.st  de  la  grandeur  d'un  petit  dtievreuit  ou 
d'une  gazelle..  Le  mile  porte  au-dovant  de  9on 
prépuce  une  espèce  de  bourse  d'environ  deux 
oii  trois  pouces  de  diamètre,  dans Jaquell^ se 
Uilre  une  liqueur  ou  plutôt  une  humeur  grasse, 
'  que  l'on  nomme  aussi  miuo,  diilérente,  pur 
son  odeur  et  la  consistance  .  de  celle  de  la 
civette.  Le  musc  habile  dans  les  royaumes  d6 
Boulan  et  de  Tunquin  ,  A  la  Chîïie  ,  et  dji»i\» 
la  Tartarie  chinoise  ,  et  même  daos  quelque^ 
parties  de  la  Tartarie  moscovite. 

MUSC,  s, m. T. d'hist.  nat.  etde  parfumerie, 
rarfum  |]ui  m  tf oi^ve-  dans  la  poche  que  Ton 
rviuarqde  sous  le  ventre  du  porte-musc.  11 
«t'-iit  autrefois  très-employé  par  les  parfu- 
meurs. L'orievr  qu'il  répand  est  peut4tre  la 
plus  forte  des  odeurs  connues.  Il  n'en  faut 
qttune  très-petite  dose  pour  parfumer  une 
grande  quantité  de  noatiére.  L'odeur  se'portc 
*  "P?  K"nde  distance  ,  et  se  conserve  quel- 
quefois pendant  plusieurs  «nsiées.    \ 

TOME  II.  ^    ^ 


On  dpràlte  onuUur  de  nuue^  une  esplôe  de 
couleur  brune.  Gants  couleur  de  musp.  iirap 
,couteiii''de  niutc-     ,      .     •  ,, 

On  appelle  peau  de  muic ,  une.pean'parfu- 
mée  de  musc. 

MUSCADE,  s.  f.  Esp^^de  noie  aromatique 
des  Indes  oiàientules,  qui  est  proprement  l'a- 
mande ,  le  noy^  du  fruit  du  muscadier.  -;- 
On  l'appelle  aussi  noix  miucade ,  parce  qu'elle 
a  la  forme  d'une  petite  noix.  Bans  ççtte  pfirase, 
muscade  est  adjectif.  ■^  ~ 

MUSCAÛELLE.  s.  f.  Poire  qui  sent  le  musc. 
Y.  Mosgàt.  «»..., 

MUSCADET,  s.  m.  On  appelle  ainsi  cer- 
taine sorte  de  viû  qui  a  quelque  goût  de  Vin 
puscat. 

MUSCADIER.  s>  m.  T.  de  botan.  Genfe  de 
plantes  de  la  famille  des  laurinécs ,  qui.ien- 
lerme  des  arbres  ou  arbrisseaux  étraugei-s, 
toujours  verts ,  dont  les  feuilles  sqnt  entières 
et  alternes ,  et  dont  lésjleurs ,  petites  ou  axil- 
laires  , .  sqnt  réunies  plusii^urs  cmsemblë .  sur 
des  pédoncules  divisés  et  plus  longs  que'  les 
feuilles.  Ce.  genre,  qui  se  rapptôohe  Dcaucoup 
de  celui  qui  a  été  appelé  hntma  j  coniprend 
environ  vingt  espèces.  J^s  plris  intéressantes 
sont ,  le  muscadier  aromatique  ,  et  le  musca- 
dier poric-suif.  Le  premier  est  un  bel  arbre 
.élevé  de  trente  pieds ,  remarquable  par  le 
beau  vert  de  «on»feuillage  et  par  la  disposi- 
tion de  ses  branches.  Cest  ce  muscs  Jier  qui 
[lorte  les  muscades  ou  noix  muscadet  ,  dont 
'usage  est  sLcommun^dans  nps  cuisines. 

Lorsqu'on  entaille  l'écprcc  du  muscadier 
porte-suif,  il  en  sort  un  sac  rouge  qui  est  plus 
ou  moins  abondant ,  selon  la  saison.  Ce  suc 
est  âçpc:  on  s'en  sert  dans  le  pays  pour  guérir 
les  aphthes,  et  appaiser  ,1a  douleur  des  dents 
cariées^i  Od  tire  des  graines  un  suif  jaunâtre, 
avec  lequel  on  fait  des  chandelles. 

MUSCADJN.  s.  m.  Petite  pastille  à  manger, 
oii  il  entre  du  mu^c- 

/-  MUSCADINE.  s.  f.  T,  de  botan.  Nom  d'une 
vigne  sauvage  du  Canada. 

MUSCADiKS.  V.'MoscARDms.  / 

MUSCARDIN.  s.  m".  T.  d'hist.  nat^Mammi-, 
fère'  rongeur  du  genre  des  lofrs. 

MUSCARDl^  VOLANT,  s.  m.  T,  d'hist.  nat. 
Chéiroptère  (iiii  appartient  au  genre  nommé 
vespçrtilinn.     '\  L  ' 

MUSCARDINS.  s.  m.  pi.  Vers  à  soie  morts 
de  la- maladie. que  l'on  nomme  mùscariHne. 

MUSCARD1NE.|.  f.Maladîe  qui  attaque  les 
vers  à  soie  ,  les  dessèche  ,  et  les  rend  blabc.^. 
•  MUSCARI.  s.  m..  Nom  d'une  espèce  de  ja- 
cinthe. I 

MUSCAT..«dj,  et  s!,  m.  Il  se  dit  de  plusieurs 
sortes  de  raisins  d'un  très-bon  goût.  Les  plus 
reihavqtiables  sont ,  te  muscat  blanc ,.  le  mus- 
cat roulée  y  le  muscat  vioCet ,  et  le  muêcat  d'A- 
lexandrie ,  dont  Ic'çrain  est  fort  gro^et  ovale. 
On  appelle  aussi  t^ut  muscat,  le  vin  que  rori 
fait  avec  ces  raisins.  L/ne  treille  de  mtucat. 
Boire  du  muscat. 

MuscaÏt  ,  se  dit  aussi  du  goût  particulier  qui 
distingue  1^  muscat  des  "autres  vins.  /Je  mj/i 
muscat  ^ei  Bétiefs  n'a  pas  autant  de  muscat 
(jùe  celui  de  /Mitel  où  de  ^rontignan.  '" 
,  MUSCAT,  s.  m.  T;  de  jardin.  On  donné  ce 
\nnm  a  six  sortes  de  poires ,  à  cause  de  leur 
goût; agréable.  Ce  sont  :  le  petit  muscat,  pe- 
tite poire  hâtive;  ItiMMJcaiyîeii»?,  très- petite 
poired'été  ronde,  comprimée,  lisse,  mi-partie 
vert  jaunâtre  et  roussâtrejTeniMsc/il  jtya/, 
poire  d'été  inoycnne ,  turbinée ,  à  peau  rude , 
et  d'un  gris  fauve  j  muscat  robert ,  poire  d'été 
moyenne',  pyriferm»  «.lisse  et  d'un  vert  jau- 
nAtre;  le  naucat  A' Alterna fne^  grosse  poire 
d'automne  et  tardive,  conique  et  rai-partie 
cendrée  et  rouse  ;  te  miueat  fert  ou  la  casso- 
lette,  petite  poiçg  d'été  pyriforme,  mi-paifie 
verte  ,  un  peu  jaunâtre,  et  d'un  rouge  terne; 
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MUSCICAfA.  s.  m.  T.  dliisl.  nil.  Ifohi  gé- 
néri<{ue  de^  gobe- mouches  bu  moucherolies. 

MUSCIDES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'oirdre  des  diptères .  famKIe  des 
athéricéres.  Elles  ont  en  général  le  porfde  la 
mouche  domesti(i||]e. 

MUSCIPULA,  s.  f  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  plii.sieufs  espèces  de  silènes  dant  les 
calices  glanduleux  et.v  élu»  retiennent  les  moii- 
rhc|  et  autres  insectirs  qui  s'y  sont  repetsés. 
L'une  de  ces  plàotcH  a  conservé  le  nom  de 
>/iUiC7>MA>.  C'est  une  silène. 

MUSCLE.  8.  m.  T.  d'.tnat.  Organe,  chamn, 
fibreux,  ii-ritable,  contractile,  driût  le»  ex- 
trémités sont  attachées  aux  o.s  qu'elle*  meu- 
vent en  divers  sens.  On  appelle  la  léie  d'un 
musole,  l'extrémité  qui  est  attachée  à  la^ par- 
tie stable  de  l'os  ;  ta  qui^tte  d' uor.tnuscte  ,  colle 
qui  est  attachée  à  la  partie  que  le  muscle  doit 
pire  mouvoir  ;  et  te  ventre  d'un  muscle  ,  le 
corps  du  miiscle.  Muscles  de  In  tête.  Muscles 
de  l'épine.  Musclés  de  la  respiration.  Muscles 
de  l' avant-bras  ,  de  la  paume  de  ta  main  ,  des 
doigts  ,  etc.  Il  n'y^  àviùt  pasrun  muscle  a  son 
i^isage  qui  rie  fiil  en  action.  (J.;J!  Rouss.) 

MUSCLfc  ,  EE.  adj.  Qui  a  de^j  muscles  bien 
marqués.  Il  se  dit  principalement  eh  termcsr- 
dc  peinture   et  de  sculpture.    Celle  figrire , 
cette  statue  est  bien  musclée  ,  trr>p  musclée. 

MUSCOSITE.  s.  f.  Sorte  de  mousse  qui  se 
trouve  dans  le  ventricule  des  animaux  qui 
ruminent. 

MUSCULAIRE,  adj  des  deux  g.  T.  d'anat.  . 

ui  a  rapport  aux  muscles ,  ou  «jiii  participe  . 
e  leur    nature,   /t Are»   mnsculnires.   Chair 
musculaire.  Pleine  musculaire.  Artère  muscu- 
taire.  Mouvement  musculaire. 

MUSCULE.  s.  f.  Nom  de  deux  veines  de  la 
cuisse,  l'une  interne  ,  l'autre  externe. 

MUSCULE.  s.  m.  T.  d'antiq.  C'était  le  nom 
d  une  machine  de  guerre  des  anciens.  Cisar 
distingue  souvent  la  tortue  du  muscule. 

MUSCULEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  pourvu 
de  beaucoupj4«  muscles.  Partie  mt^culeuse. 

On  dit,  d  un  homme  qui  a  les  muscles  trts- 
apparens  eftrès-forts  ,  qu'iV  est  muicnleuT: 
.^MUSCULITHE.  s. f. T.  d'hist.  nat.Ot»  donne 
souvent  ce  nom  aux  moules  fossiles.    - 

MUSCULO-CUTANÉ.adj.  et^.  m, T.  d:anat. 
Qui  appartient  aux  muscles  et  à  la  peau.  On 
ZYtx>eUfmerf  mustuh-cutané ,  la  moins  consi- 
dérable des  deux  diwions  du  tronc  8ciati(|u« 
exierne..  ^ 

MUSCOLO-RACHIDIEN.  a'dj.  et  s.  ta.  T.  d'a- 
nat. Qui  a  rapport  aux  muscles  et  aux  rachis. 
Il  se  dit  des  t-ameaux  artériels  que. les  sacrées 
latérales  fouri^issent  aux  muscles  des  lonThes, 
et  qui  se  rendent  ensuite  au  rachis  ,'pea  pas- 
sant par  lestrou^  du  sacnim. 

MUSE.  s.  f.  Déçsse  qui ,  selon-  les'  anciens , 

firésidait  â  un^iirt,  comme  â  la  m,usiqae,  à- 
a  poésie,,  à.  la  dàn.se,  à  l'astronomie,  etc. 
EHçs  étaient  au  nombre  Ae^\.\i.~ Invoquer  les 
Muses.  Etre  inspira  nar  les  Muses.-  Il  faut 
aussi  fétér  te,$  Muses.  -      V     . 

Muse  ,  8# dit  particulièrement  du  génie  que 
l'on  suppose  inèpirer  un  poète.  Les  fruits' do 
ma  muse,  Muse  ^rat'e.  Musfi  enjouée.  Que 
fait  à  présent -votre  mute  aimable  et  pares- 
seus»  ?  {^oM.)  .    . 

Musc  ,  en^tcrn^e  de  vénerie,  est  le  irommen-  ' 
cément  du  rut  des  cerfs.  Elle  dure  cinq  ou  sii; 
joui's ,  pendant  lesquels  ils  ÎM  font  que  mar- 
cher ,-  mettre  le  nrz  à  terre,  et  sonlir  par  où 
les  chiens  ont  passtf. 

MUSEAU,  s.  m.  Celle  partie  de  la  tête  du 
chien,  et  de  quelques  autres  animaux,  qui 
comprend  la  gueule  et  le  nez.  Tje  muteau  d'un 
chien.  La  t>eteUé /MU  long  museau. 

On  appelle  museau ,  en  serrurerie^  la  par- 
tie du  panneton  de  la  clef  dans  laqùèlif  les 
râteaux  passent  :  —  en  menuiserie ,  i'«ccow^ 
doir  dea  8t«les  J  un  chœur. 
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MosEAtf  «  en  terme  tie  rivu'w  ,  M  lîil  du  de- 
vant du  uea  <ruu  grvntl  batt'au  fbncH. 
,  HKJSEAU  DE  TANCHE,  tf.rti.  T.  d'anàlotn. 
Qiicl^iir»  aRatomistfls  ont  donoë  ce  nota  À  Vo- 
^iticf!  de  lu  aiathr«,  qui  leur  a  P&ru  avoir 
quelque  ressemblance  uyco  11' bouche  dii  pois- 
son appela  la/it/i». 

""  MUSÉE,  ç,  m.  On  apvelait  ainéi.  ènËçypte, 
»in  lieu  de  la  Tilletd'Àletandne  où  l'on  e^tn' 
tëpait ,  aux  dëpcnit  du  public  ,- un  certain 
nombre  de  gens  de  lettres  distioguei) ,  comme^^ 
roncnlrcleuailà  Ath^qes,  dànsle  Prytanëe,* 
les  personnes  qui  avaient  rendu  des  services 
impoirtans  A  la  république. 

Aiyburd'hiii  oniippeÛe  mufrfe,  un  lieades- 
fcine'soit  à  relude  des  béaut-arlB,  des  sciences 
et  des  JcttirM,  èb\i  à  rasaeinbler  lefi  nïonumens 
qui  y*sonl  relalïTs. 

MlJ8ÉB8.ouM,USÉIËa.  s.  f.  pi.  *T.  d^his^. 
bncv  F<}tes  que Tob  célébrait  chez  les  Qrecs  en 
rb<"»neijr  dcslVIuscs. 

AIUSELER.-V.  EMMtsELEa.  -         t  . 

\  MUSELIÈRE.  8.  f .  Ce ju'on  met  à  <[uelques 
nimaux  pour  le»  etnpecher  de  mordre,  de 
pâjtre ,  .etc.  Mettre  une  muselière,  à  un  chvfol, 
ëufimulel,  àmnchipn. 
*  MUSER.  V.  n.  S'amMser  à  dçs  vétilles ,  à  des 
bagatelles ,  au  lieu  de  faire  ce  que  L'on  a  à, 
'  l'aire.  11  est  partiÉÙlièrement  usité  dans- ce 
proverbe,  qui  rejïue  muJé ,  qtti  signifiç  que 
celui  qui  i-efuàe  qwélque  oflre  ,  perd  souvent 
■tine  occasion  qu'il  ne  retrouve  plus  ,  et  il  .*e 
'    dit  ordinaii-eioent  d'une  fille  qui  ne  trouve 
plus  à  se  inarier,  apt-èç  avoit  refusa  plusieurs 
partis.  »  "  ■  » 

"MusÉR ,  en  terme  de  vénerie ,  se  dit  du  cerf 
'  qui  est  près  d'entrer  en  rut.  Les  cerfs  com- 
mencent à  muser. 
M  USEROLLE.  ».  f .  ParUe  de  la  bride  du  che- 
>  rai  qui  se  place  au-dessus  du  nez. 

MUSETTE.  «•  f-  Sorte  d'instrument  de  mu- 
sique champêtre  ,  auqudi  on.  dcmne  le  vent 
avec  un  soulilet  qui  se  Itaussc  et  qui  se  bai^sse: 
par  le  mouvement  du  bras.'  you«r  de  la  mu- 
sette. Danser  au  son  Je.  la  musette. 

11  se  dit  aus^i  d'un  air  fait  pour  la  musette. 
Juuer  ,■  chcmtvr  f  cohiposer ,  danser  une  mu- 
sette,-   ,  . 

MUSEUM,  s.  m.  T.  d'antiq.  Ce  mot  signifie 
origînairemcrtt ,  un  lieu  consaci'ë  aux  Muses. 


k 


L'usage  Ta  francisé  ,  comme  beaucoup  d'au- 
tres mots  grecs  et  latins..  On' lui,,  donne  le 
in'^e  sens  qu'au  dtol  musée.  Un  dil  le'museum 
d'yJtUxandrie,  comme  pn  dit  /«  Pantliéon  de 
Rome,  l'Odéuni  ou  i^déon  d' Athènes ,  ola^ 

MUSICAL  ^LE.  adj.  Qui  appartient  à  la 
musique. 

AHJSICALEMENT  adv.  D'une  manière  mu- 
sicale ,  dans  les  t'èales  de  la  musique. 

MUSICIEN,  s.  m.  MUS1C1E>NE.  s.  f.  Ce  mot 

se  dit  rgalemont  bi^n  de  celui  on  de  celle  qui 

compose  de  la  musique,  et  de  celui  ou  de  celle 

qui  l'exécute.    ExçvlUiU  mutUùsn,    Ha^anle 

.  ntuiiiienne. 

On  s'en  sert  plus  ordinairement  '^our  signi- 
fier ,  celui  qui  lait  proleMioa  da  chanter  oun^ 
.de  composer  en  musique.  L€s  muttcums  de 
J' Opéra.  Ijc*  néUtUiens  et  Us  mu*K:iennes. 

MUSICO.  s.  m.  On  aiipellc  ainsi  dans  les 

Pevft-Bas  et^aor-tout  en  Holknde  ,  un  lieu  où 

le  bas  neûple ,  les  matelots  verit  boire ,  fumer  , 

•Blenoro  M   nimi^a,  tp  divertir  avec  des 

Cérames  AébaunbéMr    ' 

MUSICOMANIE.  s.f.  Passion  toxceeeive  peur 
la  naUsi^iie  poCtitfe  au  poilft.d'al^rer  quelques 
fonctions  de  récoboBiie  animale»     .  • 

MUSIMON  eû  MUéMON.^.  M.  Hotàt^  le* 
anciens  naluixUcta(».deiniiaictt|t  au  moujion. 

^  .jiUlJlQUË.  «.  f.  La  fcî«nce  des  soiM,  en  tant 
«M'tlii  aoat.-«apabU«  tl^aUktcter  agréablement 
VnmUa ,  ou  l'art  da  di^posL-r  et  de  <fottduii« 
tellement  les  sons ,  qiM  dà  kMr  conaotttatace, 


MUS'.'-      :.-  •/ 

de  leur  ItKTftssion  rt  de'ieurs  durA;»  relatives, 
il  nfmdlVdes  sensations  agréables.  Savùi(^f,a 
musique,  yipprendre  ia  musique.  Montrer, 
enseigner  lu  musique.  Un  maUrede  musique. 
Inséparable  de  la  poésie ,  la  muiiquh  en  enf 
pruntait  les  eharmeSy  ou  plutôt  elt»  lui  prêtait 
les  fiéru.  (Darth.)  Ils  nntls  ahn,onçèrent  de<  M- 
rites  parées  des  charmes  de  l*  poésie  il  de  la 
musique.  (Idem.)  ,        . 

.  0n  appelle  notei  de  musique  i  les^raart^ues 
dont  on  se  sert  pour  connaître  les  divers  tons 
de  la  musique  ^  et  iiffe  de  musique,  papief  de 
musique ,  un  livre  ,  un  papier  où  les  airs  de 
musique  tout  écrits  avec^ces  sortes  de  notes. 

MvnQON,  se  prend  anssi  pour  le  chant  même, 
et  pour  un  concert  de  voix  et  d'instiumens. 
MuUque  agréable  et  harmahieuse.  Musique 
de  uoix  et  d'instrumens,  Musique  vocale.  Mu- 
sique instruntèntale.  Là  musique  de  C  Opéra  ■ 
tragédie  en  musique.  Motet  en  musique.  Une 
granMuesse  en  Musique.  Musique  à  deux ,  à 
trois ,  h  quatre  parties  >  Musique  à  plusieurs 
choeur»:  Det  choeurs  de  musiqttt.  lis  aiment 
la.inusiqum  qui  produit  l'enthousiasme  de  la 
%'eriu.  (Barth.)  Ils  célèbrent  un  grand  nombre 
de  fêtes  doM  l'éclat^est  rehaussé  par  Ip  con-' 
cours  de  là  danse,  et  de. la  musique.  (Idem.  ) 
pour  goûter  les  fers  et  Im  musique ,  U'Jamt^ 
qu'air  f,' esprit  tranquille ,  et  du  loisir.  (Volt.) 
Musique  froide,  musique  passionnée.  Musi- 
que enc'  ihteresse.  Musiqtte  italitTnnt.  Musi- 
que française.  Eniemlrf  dela.muaiqué.  Jkxv- 
cuter  de  la  musique,  t'aire  de  la  musique. 
Musique  militaire.  -      ($'  ' 

Md8i<^ue  ,  se  prend  aussi  poU^  ntir.  compa- 
gnie de  personne^  qai  faut  profession  de  la 
musique,  et  qui  ont  accoutumé' de  chanter 
ensemble.  La  musique  de  la  chapelle  ttun  ttl 
prince.  La  musique  du  régiment, 

MUSKJUE.  s.  f.  T.  d'hisl,  nat.  Le»  mar- 
chands appellent  musique  ^  plusieurs  coquilles 
qui,  par  la  disposition  de  leurs  taches ,  'i^es- 
semblent  à  du  papier  dé  musique. 

MUSIQUE  DES  SAUVAGES,  s.  f.  T.  d'hikt. 
nat.  Coquille  univalve  du  genre  desvolutes, 
dont  la  robe  est  marquée  de  lignes  que  l'on  a 
compai'ées  â  des  notes  de  muàiqutr  ou  à  des 
caractères  hébreux.  La  volute  ifti^iffue  ,la  vo- 
lute chaui'e-souris ,  portent  ce  nom. 

MUSlQtJÈR.  v.  n.  Mot  innsité  que  Von  trouve 
dans  un  dictionnaire  où  on  lui  fyit  sisnitier , 
faire  de  la  musigue,  mettre  en  niusiciue. 

MUSOPllAGE.  s.  m.  T.  d'hisl,  nat.  Grnre 
de  l'ordre  des  oiseaux  «ylvains,  dé  la  tribu 
des  zygôdacljlé.8,  et  de  la  famille  des  fi-ugivo-^ 
ies.  Ce  genre  e.«f  composé  da  trois  espèces,  qui 
ne  «e  trouvent  qu'en  Afrique ,  ou  elles  se 
nourrissent  de  fruits  ,  et  se  tiennent  ordinai- 
rement sur  les  arbres.  . 

MUSC^UER.  V.  a.  Parfumer  avec  da  musc. 
Masquer  une  peaii.  Musquer  det  gants. 

MusQV^. ,  BE.  patt.  Gants  miisque*. 

Il  se  dit  aussi  de  certaihes  enoses  qui  ont 
une  odeur  en  quelque  façon  semblable  A  celle 
du  musc.  Poire  musquée.  Cette  poire  a  une  tou 
musquée. 

On  appelle  familièrempnt'pnm/»  musquées, 
des  paroles  obligeantes  çt  flatteuses. 

On  .appelle  familiéreitient^à/tXaJiiM  mns- 
tfueet ,  cetlaioet  fantaisies  Singulières  ti  bi- 
carrés. Cet  homme  a  des  fantaisies  musquées. 

MUSQUIMER.  s.  m.  Oh  a|>pQlle  ainsi ,  dans» 
la  ci-deVant  Picardie ,  les  tiBaerauds  qui  fant 
de  la  batiste  et  de  la  mi^ioUaade. 

MUSSE.  I.  f  T.  de  «basse.  Passage  étroit 
d'un  'fort  ou  d^une  baie  pour  les  lièvres  et 
les  lapins.  »Afuj«e 'est.  auBsi  uit  tient  mot 
inusité  qui  sigtiillait ,  cachette ,  Uf-u  secret  où 
l'on  cache  quelque  chose,  et  paHieidièye- 
menl  de  l'argent. 

MUSSENDER.  s.  ng^T.  de  botan  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie ,  et  de  la 
feoMlle.des  rubiacécs.  n  eomprend  particù. 


■  -^  MUT,.  ,  '/  ;■ 

Hèrement  la  nniieade  appendièisUè ,  quI.Mt 
un  arbrisseau  de  six 'A  penf  pieds,  â  raméauit 
remplis  de  moelle  et  telu* ,  â  llAuilles  Opp<'' 
séea,  néliolées,  orales  et  velues;  «t  i  fletirs 
rougeâtres  disposées  en  cime»  A  iVïtrémiTé 
des  rameaux.  Elle  croit  dans  l'Inde  et  à  ^'lle*  . 
de-France.  >  . 

MUSSER.  V.  a:  Vieui  mot  ithsltë  qui  signi' 
ffaitj  cacher,  souilrairc,  dérober  aux  yeux^ 
ne  pas  faire  voir.  .    . 

MUSSINIE.  s.  f.  T.  de  botau.  Genre  dé 
plantes  établi  pour  placer  quel<jucs  espécejj 
de  cortères  qui  diflirent  des  autHe».  Il  tenfer*' 
raie  ttx  eàpèee» ,  toutes  du  Cap  de  BçUfte-Espë* 
rance.      '   ■  .    .      . 

MUSSITAÎION.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trptive  dans  un  dictionnaire,  ob  o«  lui  fait 
signifier,  l'action  de  murmurer  «Iré  le» 
dents.  -,  1 

MUSSITE.  s.  m.  T.°d'hist.  nat.  Variété  de 
jpyroxène,  d'un  blanc  verdâtre  ,.en  prisme» 
réles  et  fascicules ,  ^^écoU verte  dans  la  vallé* 
e  Musso  t'en  Piémont. 

MUSTÉLIE.  ».  f.  T.  i*i  h<s\&x\.  Genre  de 

S  tant  es  établi  dan»  la  syngénéai*  égale,  et 
an»  la  famille  des  Cofymbifères,  sur  une 
plante  fort  Voisine  des  cupatoires ,  d«  âgé- 
rates,  et  encore  plus'  des  stevics,  et  dont  le 
pays  natal  est  inconnu.  "      . 

W^STÉLINS.  s.  m.  pi  Famille  de  mammi- 
fères carnassiers ,  Comprenant  le»  suricale»  ; 
les  mangouste»,  les  marti-es,  les  moufettes  et 
le»  loutre».  Tous  ces  animaux  ortt-uneina*- 
niera  de  Vivre  analogue,  et  beaucoup  de  res- 
semblance dans  la  .forme  de,  lëuç?  molairess 
Leur  corps  est  gcncmlcment  âlongé. 
(   MtJSTEUK.  ».  f.  T.d'Imt.  nat.  Sous-ganre 


noposé  pour  placer  le  gade  de  ce  nom,  dont 
la  nageoire  dorsale  antérieure  est  si  peu  ële»^ 
véé,  qu'on  a  peine  à.la  voir. 

.MUSULMAN.  ».  ni-.Titre  par  lequel  les  ma- 
hortiîtans  »e  distinguent  des  autrt*  hommes. 
II  signifie  ,  en  langage  turc ,  orthodoxe  on 
vrai  croyant. , 

11  est  aussi  adjectif.  La  religion  musut- 
mtine.  ^ 

MUSURGÏE.  s.  f.  T.  de  manque.  Art  d  em- 
ployer  à  4iropos  les  consonnarces  et  les  dis.-: 
sonnances. 

MUSURGUES.  s  f.  pL  Mot  inusité  «me  l'on 
trouve  dans*  un  dictionnaire ,  où  on  Ini  fuit 
signifier,  femmes  poètes. 

MUTABILITE,  s.  f.  Qualitt!  de  'ce  qui  est 
muable ,  de  ce  c(ui  est  »ujet  à  changer.  Là 
.matabiliié  dts  cho.ies  du  monde. 

MUTACISMfi.  »  m.  Difficulté  de  prononcer 
les  lettres  B,  M,  P. 

MUTAFÉRACAS.  ».  m.  pi  T.  de  relation. 
Officier»  du  grand-seigneur,  destiné»  i  l'ac- 
compagner lorsqu'il  sort  du  «érail.  ils  sont  au 
nombre  de  itix  cents. 

MUTANDE.  s.  f.  Cale«}tm  ou  habit  de  dès- 
tous  de  certain»  religieux.  On  les  appelait 
ainsi ,  parre  que  la  pmpreté  lés  obligerait  d'en 
changer  de  temps  à  autre. 

MUTATION,  s.  f.  Échange ,  remplaeement 
d'im  objet  par  un  autre.  Kjr  a  des  mutations 
dans  un  n-girtient ,  quand  on  fait  pnster  des 
nffitiert  d'une  cmpilgnie  dans  tifif  antre. 

MtrtATion,  en  terme  de  jurisprudence  féo- 
dale, se  disait  qitand  un  fief  changeait  de 
main  ,  c'est-à-rdire ,  changeait  de  propriétaire 
ou  de  détenteur  ;  ce  qui  anivail  par  la  mort 
du  seigneur  ou  par  celle  de  l'ancien  vassal, 
ou  par  l'aliénation  qu'il  faisait  do  »on  fief , 
soil  à  titre  onérejix,  «oit  A  titre  lucnatif.  A" 
-mutation  arrivait  ou  de  Ut  part  du  seigneur, 
ou  de  la  part  ^a  vassal. 

MoTATioïc .  Cnivr,t}4f.«r ,  Httcttrrn)*.  (  <fy'*-) 
Mutntlon  présente  l'idée  d'échange,  de  rem- 
plaoemefit  d'un  objet  par  nn  autre,  du» 
mouvement  général  el:  complet.  Il  diffère  de 
changement ,  en  ce  iJjtie  ce  demief  «'appliq*'* 
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i  totiUs  e<^è«e  de  résultat  i  «oit  d^na  le  tout, 
•oit  Â  la  |tartie.  C'/iM/i^timent  est  up«  «xpres- 
f  ioa  v«gue,.  ii«di<tei-miniS« ,  qui  fe  foodifif  ;  au 
lieu  que  iiiUtniion  est  un  Icrme  absplu.  ~  L« 
*  pfia/igpm^ai  ç«$suUc  d'uae  «IoihM  ajt^Wtioo,- 
d'uue  simple  vlQdUUuitioQ;  Ijas  adjectifs  «p 
détcrmioeut  la  foope  et  i'ëteaduç.  —  Le»  «/i(«- 
(aUooi  eoQit  f'^fl*^^  d*  1a  Ititte  det  priocines 
ppposés  bo  divers  :  \ei^af(g<(mcru  multiplia» 
les  am^peatj  «t  Ips  Aiaut  ai|[it:a«i|)  par  cette 
fluctttatioo  rapide  (ivii»s£itt  l'àr  çauber  1^  rc- 
i'àlutions  —  L.0  chqngèmau  n'e»t  tju'uoe*  al- 
tëratioo  ;  If  mutaùùn ,  une  succôMion  d'obr 
jets  i  la  révolution,  une  d4coin position  totale. 

J^UTEL.  s.  m.  T.  d'hist-  nat.  Coquille  pla- 
cée panni  le»  moule».  <-"       ^ 

BnJTEft.  va.  Soufrer  le  "vin. 
.    MCTILATEUR.  s.  m  Qui  mutile. 

MtTlLlVïlON.  ».'  f.  Retranchement  deqùel- 
que  partiç  èss.entieUe .  à  un  iav\{.  Lu  mulUf^- 
tion  d'un  tuùmal.  La  muUlaiion  d'un  oit- 
frage.  La  mutilaUpn  d'un  tableau,  d'uat 
machina.  Toute  mutilation  eae/ve  le  corps  et 
te  défigura.  {yQlK)  V       . 

MUTltËR.  v:  a.  RetrancHer  quelque  partie 
essentielle  ji  un  tout.  Mutiler  un  nitiittal.  0,t 
l'a  mutilé  d'un  btM*  Mutiler  une  statue.  Mu- 
tiler un  tableau.  J^utitet  une  maohtne.  Quel 
est  tç  peintre  qui  souffrirait  qu'on  mutildt  set 
tablBaux  ?  (  Volt)  Il  mutile  son  chien ,  son 
cheual,  sonesdtwe.i^i.-i.  Rouss.)  ■'    ' 

^uTitÉ,  ic' part. 

En  termes  de  botanique,  on  dit ,  Jeaitles ^ 

mutilées ,  racines  miftilties ,  des  feuilTe« ,  des 

racines  qui  sont  broyée»,  déchirée»  ou  cWti- 

gurées  par  quelque  accident.  On  dit  aussi , 

.fleuri  mutilées ,  en  parlant  des  fleurs  qui  sont 

5 rivées  nar  accident  des  parties  ordinaires 
e  leur-iructiGcation. 

MUriLbAlllES.  s.  f.,pl.  T.  d^hist.  nat.  In- 
secte» de  Tordre  des  hyméno^ptères ,  de  la  fa-' 
mille  des  hetéMyne»,  parmi  lesquels  "otii 
trouve  des  itadivi^itf  constamment  aptères  ou 
sans  ailes. 

MUTILLE  s.  f.  T.  a'tJàt;  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Torare  des  hyménoptères  >  section 
des  porte -Aiguillons,  famille  des  hétérogy- 
nes,  tribu^des  mutillaires.  Les  mutilles  femel- 
les ressemblent,  au  preinier  coup  d'œil ,  f  ux 
fourmis  ouvrières  j  elles'sont  aptères  comme 
elles.  Les  mutilles  ioa^s  durèrent  des  femel- 
les,'non-seulement  parpe  quHU  sont  ailés, 
mais  encore  parce  qu  il»  sont  pourvue  de  trois 
petits,  jreux  Usses  ,  etc.  On  a  décrit  aoixante- 
neuf  espèces  de  mutilles.  On  en  trouve  nné 
partie  en  Europe ,  et  quatre  seulement  \ax 
environs4le  Paris.  Onirouve  dans  rAmérigue 
septentrionale  une  superbe  espèce  de  niiutiU*. 
Elle  est  fort  grande ,  couverte  d'un  duvet 
sojreui  d'un  beau  rouge  ëcarUte  ,  avec  une 
,  bande  noire  trans verse  sur  rab(lomcn.         ^ 

MUTIN,  NE.  adj.  Qui  refuse  obstinédtent 
d'obétr,  par  esprit  d'ont^lemenl  et  d'obstina- 
tion. Un  ciij'uut  uvuin-  Un  esftril  mulHf  Un 
vfl'actirtt  mutin.  .  , 

|l|(Tui ,  «e  dit  aussi  pour  séditieux-,  qui  re- 
lu^ dtt  se  soumettre  aux  ordre»  de  son  »out«- 
rain.  Ces  P^f^U*  tont  ntutins. 

SB  MUTIKER.  T.  pron.  11  se  dit  da»  enfan» 

3ui  refusent  obstinément  d*obéir,  par  ea|»rit 
'cntètemeut  ou  d'opiniâtreté.  //«•  ttuUifM  ^ 
th ^que  itulant.  :  '  .^  ■ 

U  »t  dit  aussi  des  peuple»  ou  de»  trounca 
uui  se  portent  à  la  sédition  at  A  U  révçjte. 
C'eUe  pr9fi»u:e  te  mittima.  Le»  troMftas  çomi^ 
men^aietf  a  sejnutitier.  Cala  Jit  mutiner  les 
t'^Llàts.-i 

MUTiSCJMt.  I.  f.  Refus  d'obéir,  par  esprit 
u  opiniâtreté  et  d'ent4tement.  Il  «e  dit  parti- 
culièrement des  enians  et  des  domestiques. 
Le*  mUtirtori^ir^  cet  enfant  sont  intu/^rla- 
etet.  Il  n'y  a  jamnit  ni  nau^'aite  humeur  ni 
"mutinerie  dftn*  l' obéissance  ^  parce  qu'il  n'y  a 


Mi  hauteur  ni  caprice  dans  le  conunaridement. 
(  J.-J«>Rouss.)  .  \  , 

MoTiKHiR,  iRévojte,  sédition'.  La  mutinerie 
«fa  peuple.  Appaiser  la  mutinerie  des  troup0S\ 

MUTjQUf.adi.  dvi  deux  genre».  T.  de  Iwt. 
S«w  ar^tc».  C'est  Topposé  à'aritté,  «t  quel- 
quefois aussi  diacutMné  et  do  spinesoen%. 

MÇTISlE.  ».  f.  ï.dc  botiin.  Genre  défilan- 
tes dé  If  éyngénésie  supeillue  ,  et-  d«  la  fa^- 
mille  de»  çorymbifùres ,  qui  réunit  une  dou- 
zaine d'espèces  y  tuules  originaires  du  Pérou 
et  du  CbAi-  Ce  sontydas  ai-Tiustes  ou  dos  ar- 
brisseaux à  feuilles  simples  ou  ailiîes,  termi- 
nées par  une  vrille,  et  à  fleùrs.soUt'aires  d'un 
très-oel  aspect.  Aubun  n'est  cultivé  dans  le», 
jardins  d'Europe-        '  . 

MUTISME-  s.  m.  État  d'une  personne 
muette-  Mutisme  de  nainance-  Mutisme  par^ 
accident.  •     ,       -■.    ' 

MUJONDO.  s.  m,T.,de  botan.  Grand  arbre 
de  la  côte  oriènlale  d'Afrique  ,  dont  en  a  fait 
ua  genre  dans  la  monadelpnie  polyandrie. 

MUTONHA.  s.  m  T.  de  botan.  Grand  arbre 
de  la  çûta  qi'iehlale  d'Afrique ,  vers.Motam'- 
biqu«.- 

MUTUEL,  LLJE.  aiU.  Réciproque etitre  deux 
ou  plusieurs  personnes.  Deux  amans  qui  brû- 
lenl  d' un  atn^our  mktuel.  Deux  f  rires  qui  ont 
l'tsn  pour  l'aiftre  une  tendresse  mittutUte^  Les 
hommes  devraient  tous  élre.animcs  d  une  bien- 
veillance mutuelle.  Toute  obligation  est  mu- 
tuelle,, Toutes  les  unions  sont  Jondées  sur  des  < 
besoins  mutuel.  (Montesq.l  finissons  pou/ 
jamais  ces  plaintes  mutuelles.  (  J.-J.  RouBS.) 
Des  éclaircissenitiis  ntutueUJirent  le^  *ujet  de 
li<urs  eiOreliens.- (  Ba» th.)  On  vojraitentre tou- 
tes les  Aaiions  une  correspondance  mutuelle- 
{Volt.)  •>-  J^/trei^/iefuent  nmt«e/;  nouvelle 
méthode  d'enseigiieuent. 

MoTUEL,  ¥itcmo(^i:  iSjrn.)  Mutuel ,  dési- 
gne ïéchun^e  y  réciproque,  le  reto'ur>  Le  pre- 
mier exprime,  l'action  de  donner  et  de  rece- 
voir de  part  et  d'autre  j  la^second,  l'action  de 
rendre  selon  (^'os^  reçoit,  o'éstrà-dire ,' la 
rénction.  —  L'échange  est  libre  et  Vqlontaire  ; 
on  donne  en  éebaugp ,  et  cette  aebon.est  ac- 
tuelle. Le  retour,  est  dû  ou  exigé  ;  on  paie  de 
retour,  et  cette  action  est-  réaiproque.  —  Les 
choses  au  même  genre ,  celles  qui  t'échan- 
gent l'une  contre  1  autre ,  qui  s'accordent  en- 
semble par  leur  coorormîté ,  sont  mutuelles. 
Celles  pi.éme8  d'un  ^énrè  opposé  eu  différent , 
mais  qui  sont  cortrélatives ,-  qui  mèn.eiit  de 
l'une  a  l'antre ,  qui  4e  contrebalancent  ou^ae 
compo»tmt|les  unes  les  autres,  sont  rëoipro- 
auf«. -^L'affection  est  ./MutJ*etfe,  dès  qu'on 
sai.aae  l'un  l'autre^  «Ue  est  réciproque,  |i)iri- 

Îu'oQ  sa  rend  sentiment  pour  «entiinent. 
>an»1e  premier  ca»,  Taflléetiôn  est  pure  et  li- 
bre: dan»  le  »eoond,  il  »e  trouve  ■<  une/ sorte 
de  ae.voir  et  de  reconnaissance.  ■>•  Des  servi- 
ces volontaire»^  dé«intére«sé»v^reipdusde  par) 
et  d'autre  ,  s^nt  mutuels  -,  de»  service»  impo- 
sés, mérité»,  acquitté»  de  part  et' d'autre, 
»ont  récipr^mtesj*^  Nou»  nou»  donnons  des 
secoUr»  mutuels ,-  nous  nous  de  von»  dé»  «««ours 
rSiproques.  -**  Le  don  qu'on  le  fait  -  l'un  à 
l'autre  est  mutuel  ;  U  don  qu'on  se  rend  l'un 
pour  l'autre,  est  rmeiproffue.  Mais  1«  don  est 
sur-tout  mu<u«/,  quand  il  e»t  le  même  ou  de 
m4me,  genre  da  part  et  d'aulfre,  oœur  pour 
coBur ,  corps  pour  corp» ,  biens  pour  biens  ; 
il  n'4»t  «u«  rteiprmque ,  »'il  s'agit  d'objets  dif- 
féreds  cède»  en  contpentation.  Un  mari  et  une 
fimme  engagent  HmtutUemenli  leur  fui  ^  et  ils 
s'engagent  réciproquettent  i  de»  devoirs  difte- 
rens. 

MUTUELLEMENT,  aiir.  Réeiproquement. 
il»  s'aimemt  mutueUentênt.  -dff^  une  si  lon- 
gue ak»ei%ce ,  il  est  naturel  fiw  se  considérer 
mutuelle^seut  auee  h/m  sorte  4e  curiosité. 
(J.-J.  Rouss.  )  Que  gagnera  les  auteurs  en  se 
déclùroM  nmluellemeitt f„.  (Volt.)  . 


MUTULB.  »,  f.  T.  dWhHl.  Modillon  ranc;,, 
dans  la  corniche  de  l'ordre  dorique.  La  ditfé-'- 
rencequ'ily  n'entre piutuls et modillpn ,  o't:s^ 

aue  le  premier  ne  se  dit  qu'en  pariattlàe  l*br, 
re  doriqul",  et  qu'on  dit  modillon  pour  \ks 
autres  ordres.        '      *. 

MUXOElhA.  ».  f.T.  de  betan.  Eàpèfce  dr. 

Sratninéode  la  côt«  orientale  d'Afrique,  ,vcf  s 
[oxambiqoe  ,   dont,  les  ^'raines  servent  de' 
nourriture  aUx  uatm-tiU  du  pays. 

MUYS-HOND.  s^m.  T  U'iî.st.  nat.  Les  Hol-  ' 
landais ^du  Cap  de  Boiuie-Esi»ei-'ance  donnent 

Sénéralemçnt  ce  noni  à  tous  les  petits  qna- 
rupédes  carnabsiers.  Les  Hott^nt^ts  Tapplî- 
qurnt  particulièrenwn»,  à  un  animal  doxit  h 
genre  ne.  saurait  être  détenniué,*  attendn 
qu'on  n'a  aucun  rèiifèigoement  sur  le  nom- 
bre et  la  forme  de  aei  dents..  Il  y  a  tout  lieu  . 
•de  croire  ,  cependant,  qu'il  aj^partient  à  ca- 
Itii  des  mangoustes  ,  ou  à  celui  de»  surrcat^s  , 
si  l'on  en  juge  nar  1»  disposition  des^cou- 
Içurs  du  pelage.  Il  a  la  taille  d'un  chat  de  six 
moîK,  le  museau  fort  alongé,  la  mâchoire 
..supérieure  d«M>ordanti'inféri£ùre  de  pfès'  de 
buit4ignè6,  et  foriaant  une  espèce  degroiil' 
mobile,  absolument  semblable  à  celui  du- 
coati  de  la  Guiaoe.  Il  se  creuse  des  teiriers  > 
trèsiprofonds,  dans  lesquels  î^l  demeure  pen-: 
dant  tout  le  jour,  et  il  n'en  sort  qu'au  soleil 
çeuchanfpour  chercher  sa  nourriture. 

MUZARRUBA.  a.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau delà  côté  de  Zangùébar,  «n  Afrique. 

•  MYACANTHA.  s.  m,  T.  de^botrfn.  Les 
Grecs  donnaient  ce  nom  à  plusieurs  piantes 
épineuses.  ♦  " 

MYÂGRE.    s.  m-  T.  de  botan.' Genre   de 

[>lantes  de  là  tétradynamie  siliqucuse ,  et  de 
a  faniilk  des  crucifères.  Il  ren^èrnïe  douze  à 
Juinzè  espèjces ,  dont  plusieurs  se  trouvent  en 
rance.  '   •  -  '         '•     :  j 

MYAGROÏDE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  figtiré 
sous  ce  nom  la  drave  des  muraille». 

MYAGKON  ou  MYAGRUM.  ».  m.  T.  dfc  bot. 
Les  botani^e»  ne  sont  point  d'accord  sur  l'ajv 
plieation  de  cette  plante  des  anciens,  à  ijos 
plantes  connues.  Oq  a  donné  -ce  nom'  à  jiîu- 
sieurs  plantes  d'espèces  diverses. 

MYCASTRE,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
champignons  fort  voisin  des  vesse-loups.  Ce 
genre  ,  qui  se  rapproche' beaucoup  de  rastri- 
que ,  ne  contient  qu'une  espèce  qu'on  tiSjuve 
en  Sicile ,  dans  les  terrains  siliceux. 

MYCENE;  ».  m..  T.  de    botan.  <>enre  de 
champignons  établi  aux  dépens  des  agarics  de, 
Linnee.  il  a  pour  caractères  icpoint  decoiOe  ni. 
d'anneau^  pédicule  central  ordinairement  fis- 
tuleux  j  chapeau  non  orabiliqué  ;  famés  qui  ue 
noircissent  ça» en-vieillifisant. 

MYCÈTE^.  ».  m.  pi.  Du  grec  mncA///*  mu- 
gissant. T.  d'bist.  nat.  On  a  donné  ce  noat 
aux  singes  d'Améritiue  du  i;e,Are  dus  aloUat- 
tes ,  que  Ton  a  appelés  aujsi  hurhurs. 

MYCETOBIES.  s  f.  ni.  T.  d'hist.  hat.  Fa-^ 
mille  d'ineecle»  de  i  ordre  des  colé6plèrcs  ,  de 
la  section  de»  béléromère»!  '   ,    ,    ' 

MYCETOPHAGE.  s.  m.  T.  d'hist  natur. 
Genre  d^inaecte»  de  l'ordre  des  coléoptères.,' 
section  des  tétraméree  ,  famille  des  xylopba- 
ges,  tribu  dca  trogossitaires.  lisse  IroUvont 
au  printemps  et  en  été  dans  les  bolets  p\  sous 
les  «corces  des  vieux  arbres. 

MYCÉTOPHYLI-E.   ».  f.  T.  d'hist?  natur. 
Geniw  d'insectes  de  Tordre  de»  diptères,  fa- 
mille desnémooères,  tribu  des  tipulaircs. 

MYCOGONK  s.  f.  T-  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  .classa  des  anandres,  deuxième 
ordm.ou  section  des  moisissures.  Une  seule 
espèce  a  été  décrite  :  c'est  la  mrcogone  rose. 

MYCONIE.  ».,  f.  T.   de\  botan.   Genre  de 
plantes 'établi  nàur  placer  \trois  arbres  du  P«;- 
rou.  11  eà\  d«  la^écandrieWonqgynio  ,  et  dj,. 
la  famille  des  mélastome».\ — Le  m^uie  noni 
a  été  doQfié  à  un  genre  étubili  sur  In  moléne  i 
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lige  nuo  ;  genre  qui  a  ^ te  aussi  appelé  cAuûrie 
.'■     tt  ramondif.  », .    "lu        '     ,     , 

*  MYCTÈilE.  8.  m.'T.'d'hist.  nat.  Genre,  de 

çAleopt»  re».  ■        s. 

MtDAS.  8.  m.  T.  a'Iiist.  nat.  GeVire  d'în- 
«ectes  de  l'ordre  des  diplérvs ,  famille  des  ta- 
■   ,^    hyjttomes,  tribu  des  mydr^siens. 

MYDASIENS.  s.  ra.  ni.  T.  d  Hist.  nat.  Trihu 
■  d'insectes  de  l'optlre  des  «liptéres ,  famiftc  des 

'  tanjstomeH,  Cèt.te  tribu  comprend  les  genres: 

mjrdasul  thérèi^. 

MYDRIASK.  8.  f.  Pu  grec  mar/ri«*i5.  T.  de 

",  Btum.  Atl'aiblissemcnt   de    la  vue  ,- occasiont' 

par  la  trop  grande  dilatiition  de  la" nninelle. 

MYE^  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  aeleslacës 

r         de  la  classe  dés  bivalves,  qui  corîiprend  les 

coquilles  marines  (p»i  ont  une  coquule  trans- 

'     verse,  bâillante. aux  deux  bouts,  <lont  le  Hga^ 

ment  est,  intérieur,  et  la  valve* gauche  munie 

' -^        d'une  dent  cardinale  ,  corapriniëç,  arrondie, 

perpendiculaire  à  la  valve,  dounant^ttache 

'     .         au  ligament. 

MiER/*8.  m.  T. 'd'hist.  nat.  Animal  des 
myes.  ^ 

MYGAL?^  8.  l  T.  d'hist.  nàt.  Genre  d'a- 
rachnides de  l'ordre    des   pulmonaires,   fa- 
^vaille  dis  (lieuses  ou  des  aranéides,  tribu  des 
tèrrKtèles.  Les  mygalesont  de  grands  rapporl.s, 
^^quant  à  leyr  forme  ,  avec  le.<  araignées  loups 
et  les  araignées   tapiss,ières  des  auteurs.  Klies 
■  ^'  .    pàmisscnl  être  des  animaux  nocturnes.  Elles 
,  «ta yisscnt  leur  demeure, dans  des  cavités  or- 

dinairement «outerraine.s  qu'elles  s»}  préparent 
-    ou  que  le  hasard  letii"  Iburuit ,  et  uont  elles 
tapissent  l'ouverture. 
^       ,     MYGlNDE.y  f.  T.  de  hotan.  Genre  de  plan- 
^        tes  de  la  tëtrandric'tétragy nie ,  qui  se  rappro- 
che beaucoup \«|es  hartog^s.   Il  renformeL  des 
arbrisseaux  etldes  sous -arbrisseaux  à  feuilles 
opposées  et  à  pédonculi-s  axillairés.  On   en 
■    compte  six  espèJiîL's,  toute»  de  l'Amérique  mc- 
ridionale  et  des  Antilles  ,  dont  ]a  plus  impor- 
tante ^-st  la  my^inde  diurétique.  L  est  un  ar- 
.  brisscan  de  m'oyçnne  grandeur,  qui  croît  en 
"  grande  abondaijjèe  aux  environs  de  Cartha 
cène,  et  dans  c^autres   lieux  de  l'Améritpie. 
•  ^es  racines  et  ses  feuilles  passent  pour  diuré- 
ticmcs.       *      ^  ,      ^      '    , 

.-  MYIOLOGIE.  8.  Jf^Dij  grec  mu/rt  rtiouche, 

«l  /ogna  discoihrs,  1|.   d'hist.   nat.  Partie  de 
ifhistoire  naturelle  qui  traite  des  mouches. 

MYIOTIIÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d  hist.  nat.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  oiseaux   sylvains ,  et  de 
.  la  tribu  des  aniaodaclyles.  Elle  contient  neuf 

genres. 

MYLABRE..8.  m.  T,  d'hist  nat.  Genre  d'in- 

•  •       «ect«s  de  l'ordre  des  coléopl^i'es,  section  des 

■■  lictérorfiAres ,  famille   des  traôhélidcfl,  tribu 

des  cantliaride».    Les  mylabiTS  ont   le  corps 

bblong  ,  la  l^te-plus  large  que  le  corselet ,  et 

,       '    inclinée,  les   antennes   phu  courtes  cpic    le 

corps,  t)L<rniinoes  par  une  massue  arquée  ,  et 

tinjssant  phis  ou  ntoinVt'u  pointe.  Leur  corps 

«.%tnoir,  vehi,  avec  des  ély  très  jauneft  ou  jau- 

°    iiiltrt's,  et  i)liis  ou  moins  taches  de  noir,  ou 

niclangé*  de  ces  doux  couhiurs.  IIm  «ont  par- 

i,       ■         ticuliers 'aux  contrées  (chaude»  et  s»blonnen- 

I  .-      ses  de  Vaurien  monde  j  ilVah'tndeut  sur-tout 

en  Afrique. et  au  Lcyanl.  On  les  trouve  sur  h'S 

fleurs  ou  les  feuill;«  de  divers  végétaux  ,  et 

\^  particulii'rement  sur  ceux  dont  les  Ucurs  sont 

composées. 

MYLASIS  s  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  à  nn  unuve;U»-geni'ed'ins('cros  de  l'ordië 
,    dos  coléoi)t»re». 

■  MYLETE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat  Sou.s-genre 
de  poissons  établi  aux  dépens  îles  saumons. 
■  Les  espèces  qui  le  composent  se  f>nt  remar- 
quer pur  leur»  dents  liv.s-an^idair»»  et  cn'uscs 
au  sommet.  Ces  dents  sont  sur  deux  rangs  ;i 
la  mâchoire  supérieure,  et  sur  un  seul  à 
I  .  l'infeneuri; .  qui  enoflrc  cependant  dc«\  iso- 

léc^ea  arrière.  Co  sois- goiue  reDlermc  trois 
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espèces.  Ce  sonl  des  poissons  assez  gros  dont . 
la  chair  est  trés-rcclierchée. 

MYLIOBATIS.  s.  m.  T.  d'hist  n*t:  Nom  que 
l'on  emploie  pour  désigner  les  etipfces  de  raies 
appelées  vulgairement  mou/ i/t(r«  et  aigles,  et 
celles  qui  en  approchent  par  leur  tète  sail- 
lante hors  des  nageoires  pectorales.       „ 

MYLOCARION.  8.  ,ra.  T.  de  botan.  Arbm- 
seau  de  l'Amérique  septentrionale^  à  feuilles 
éparses  ,  réunies  ou  sommet  des  rameaux  ,  A 
fleurs  disposées  en  grappes  terminales  ,  qui 
seul  constitue  un  geure  dans  la  décandrie  mo- 
nogynie. 

MYLOCARPE.  8.  m.  T.  de  botan.  Arbri»^ 
seau  de  l'Amérique  septentrionale,  à  feuilles 
alternes,  simples,  et  A  fleurs  blanches  disjio- 
sées  en  grappes  terminales,  qui  constitue  un 
geurfrdans  la  t^écandrie  monogynie,  et  dans 
la  f.i  mil  le' dus  bicornes.  Il  est  fort  voisin- du 
cléthra.  *  •   ^ — 

MlLOEOtlE.  s.  f.  T.  d'h^t.  nat.  Genre  d'in 
sectes  de  Pordre  des  coléopli'rcs ,  section  des 
pentamères  ,  très-voisin  des  cholèves 

MYLOGLOSSE.  adj  et  s  m.  Du  grec  mnhs 
les  dents  molaires,  et  glossa  la  langue.  T. 
d'anat.  On  a  décrit  sous  ce  nom,  comme  for- 
mant un  muscle  particulier,  lestibres  muscu- 
laires qui,, de  la  ligne- interne  de  la  mâchoire 
inférieure,  se  portent  au  pharynx.  * 

MYLO-UYOiblKN^adj.  et  s  m.  T  d'anat. 
Nom  de  deux  muscles  qui  naissent  dcja  ligne 
obliipie  interne  du  maxillaire  inférieur  ,  au- 
dessous  de  la  racine  des  dents  molaires  ,  et  se 
rendent  au  bas  de  la  face  antérieure  du  col^s 
dé  l'os  hvoïde. 

MYLOÏCOPJIOROIM.  m  T.  de  bot.  Espèce 
do  graminée  du  genre  pâturin. 

■MYLO-PlIARYNGl^N.  adj/!' et  s.m.  T.  d'a- 
nat. On  a  donné  cç  nom  Ikxx.  fibre^  musculai- 
res qui  naissent  de  la  ligne  oblique  interne* 
de  la  mîlchuire  inférieure  ,  auHiessous  des 
d^nts  molaire»,  et  .se  rendent  au  pharynx; 
Elles  font  partie  du  constricteur  supérieur. 

MYOCÉPHALEi  s.  m.  Du  grec  muia  mou- 
che, et  képhaté  XHc.  T.  de  chir.  Commence- 
ment du  staphylôme  ,  lorsqu'il  n'est  encore 
gros  que  cohime  la  tête  d'une  mouche.  - 

■  MYODE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre^jis  coléoptères ,  section  des  hé- 
téromères,  famille  des  trachélides,  tribu  des 
mordéllones.  \    < 

MYODOOUE.  8.  f.  T.  dMiist.  nat. /Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères,  section 
d(8  hétèroptères  ,  famille  des  gcocoriscs  ,  tri- 
,bu  des  longilabres,  très-rapprochésdés  lygées 
et  des  mit'ii,  mais  en  étant  distingués  paria 
forme  ovoïde  et  alongé^  de  leur  tête,  qui  se 
rétrécit  postérieurement  en  manière  de  col. 
Dans  l'Amérique  septentrional?",  itcux  punai- 
ses paraissent  âpparlenir  i  ce  genre.  ' 

MYODYNIE.  s  f;  Du  grec  t»us  muscle,  et 
o</h«<î' douleifr.  Douh'ur  des  muscles. 

MY(>GRAI'*IIIE.  s.  f.  Du  grec  tuas  muicle, 
et  )^r(r/;M  le  dédis.  Partie  de  l'anatoroie  qui 
donne  la  Oj^rriptinn  des  musdcsl^ 

MYOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  mug  muscle,  et 
Ingot  discours.  T.  d'anal.  Dcsrriptinu  des 
n>uscles  ,  ou  connaissance' de  ce  qui  a  rapport 
aux-  muscles  du  corps  humain. 

WTYttNIME.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  télrandrie  nion^(;ynie,  et  de  la 
taïuille  des  riibtacées.  Ce  genre  ronîiprend 
«iiuix  arbrisseaux  à  feuilles  eiilière»  et  oppr)- 
scfs,  el  h  tléui-8  axiîlaircs  ou  terminales,  et 
(lesque  solitaires ,  qui  se  trouvent  à  l'ile-de- 
'  rance ,  dont  l'un  y  est  connu  sou»  le  nom  de 
hoii  ,  du  rut,  [)arre  que  les  rats  sont  très- 
friands  de  son  fruit. 

AIYOPE.  adj,  plis  subsianlivement.  Du  grec 
muti  je  ferme,  et  nps  oeil.  Il  ne  dit  propre- 
n»ent  d»  celui  ou  de  celle  «(ui  voit  Vonfusé- 
luont  les  objets  éloignés  ,  et  dlstiucteini-nl  les 
ol>jel»  prociies,  Un  mjrnpe.  Une  tnjrope.  —  U 
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«''emploie  auMÏ  adjectiveilfient.  Il  est  myope. 
Ceux  qui  ont  ta    ue  myope. 

MYOPE,  8.  m.  T.  d'hist.  Tial.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  d^es  athé- 
ricères ,  tribu  des  conopsaires.  Les  myopes 
ont  beaucoup  de  i-apports  avec  les  conops  et 
les  asiles ,  dont  ils  diilèrent  par  la  forme  des  . 
antenneiet  par  Ips  parties  de  la  bouche.  On 
les  trouve  sur  les  fleurs.  Ils  format  un  genre 
peu  nombreux ,  dont  la  plus  grande  partie 
habite  l'Eumpe/Les  plt)s  remanjuables  sont, 
le  mynpe  ferrugineux  ,H\ui  a  environ  quatre 
lignes  de  long,  une  grande  partie  du  corps 
ferrugineux  ,  et  qu'on  trouve  ànx  environs  Ue . 
Paris  }  et  le  myope  tes'tacé ,  qui  est  fauve,  qui 
a  l'anus  cendré ,  et  un  point  noirâtre  au  mi- 
lieu des  aOcs,  On  trouve  quelquefois  ,  aux  en- 
virons de  Pajis ,  le  myppe  dorsal.  Celte  espèce 
est  une  des  plu»  grandes  du  genre.  «Quand 
eHe  est  vivante ,  sa  couleur  est  un  fauve,  rouge 
très-vif,  avec  le  devant  de  la  tèlo. blanc,  et 
le  dessus  du  corselet  noirâtre-  On  voit,  dù> 
blanc  sur  les  bords  des  anneaux  de  l'abdoroei\| 
MYOPIE,  s.  f.  Du  gfec  muâ  je  change ,  et 
ops  œil.  T.  de.chirur.  État  de  ceux  qui  ont 
la  vue  courte^  qui  rte  voient  les^objets  que  de 
près  ctjen  clignant  les 'yeux..        .      > 

MYOPORE.  .s,  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
phmtes  de  la  didynamîé  angiospermie,  et  de 
la  famille  de.s"  pritauhicées.  ue  genre, -qui  ne 
paraît  pas  beaucoup  diflérer  de  l'andreusie  et 
de  la  i)ogonie,  rcnferîne  h'uit  espèces,  qui 
sont  des  jirbres  très-voisins  des  cotilets,  et 
qu'on  trouve  à  la  Nouvelle-iJélande  et  autre v 
îles  de  la  mer  du  Sud.    . 

RIYOPOTA.ME.  s.  ra.  T.  d'hi«t.  nat./Qn  a 
dpnné  ce  nom  à  un  rimgeur  i   pieds  palmés  : 
dei'Amérique'  méridionale ,  qui  fait  partie  du 
genre  hydrouiyi.A 

,  MYOPTËRÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  de  la  famille  des 
chéiroptères.  C'est  un  géilr^e  chau>te-souri- 
dont  on  ne  connaît  qu^ine  seule Jesjièce.  C'c-t 
le  myojitère  rat-^'olant.  '  •      '  , 

MYOSCHILE.  s.  m.  T.  de. botan.'.  Arbrisseau 
dy  Pérou  qupforme  un  genre  diins  la  i.enlan- 
drie  monogynie ,  et  dans  la  famille  4cs  élcti-  , 
gnoïdcs.  -,   '      .    d  ■>  "* 

MYOSOTE.  s.  Y.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la 
famille  des  bôrrâginées.  Il  renierme  des  plan- 
tes à  feuilles  alternes,  sou\W<  calleuses  à  leur 
sommet ,  et  â  fleiirs  disjiosees  en  épis  termi- 
naux et  unilatéraux.  On  en  compte  une  tren- 
taine d'espèces  ,  dont  un  ti.crs  aiiparlient  à 
l'Sirope.*^  '        '  ' 

MYOSOTIS  ou  MTQSOTA.  s.  m.  T.  de  bot. 
Plusieors  plaAtes  pnrtai'.iit ,  cher,  les  anciens , 
ce  nom  ,  qui  signiiic  ,  oreille  de  souris  on  dt 
rat.  Elles  le  devaientji  Jours  feuilles,  que  l'on 
#VMit  com|>arées  aux  oreilles  de  ces  petits 
((oadrupèdes.  Pline  a  décrit  une  do  ce.s  plan- 
tes. C'est  une  herbe  lisse  dont  la  racine  pro- 
duit plusieurs  tiges.  On  pense  nue  c'est  une 
espèce  de^ véronique-  Un  secntiU  mysotis  est' 
celui  que  les  (irrccs  nommaient  aussi  altinc. 
Sa  lige  traînait  à  tèrrev»-"*  *«•  feuilles  rappe- 
laient, par  leur  forriic,  les  oreilles  de  souri«^. 
On  pebseSque  c'est  la  morgeline.  Enfin,  \i\\v 
troisiènie  espèèe  de  myosotis ,  citée  par  Pline , 
ressemblait  à  la.  pariétwire  C'est  une  esj  «Ve 
de  cérais.te ,' ou  notre  myosotis  des  chaniji^ 
Linhée  a  donné  le  nom  de  myosotis  à  un  genre 
qui  appartient  à  la  famille  des  borraginées. 

MYOSOTON.  s.  m.T.  de  botan.  Genre  d. 
plantes  tiui;  ditière  peti  du  cérai>itc. 

.MYOSURiDi.  8.  m.  T.  de  botan.  Plante  qui 
est  ta  inémé'que  «elle  que  nous  nonimors 
qiieue  de  souris  et  mtoncule.  On  en  a  forinc 
un  genre. 

MYOTKRA.  s.  m.  T.  d'hist.  rtal.  Nom  géné- 
rique d;-  fonrmilliers. 
«    MYOTO>UE   a.  f  Du  grec  mut  muscle-,  et 
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tem,n4  \p,  conpe.  Partie  de  Panatamie 
pôuruDJQt  la.  dissection  des  muscles. 

MYOXIJS.  8.  m.  Nom  lil^  du  grec  ,  employirf 
pour  désigner  le  genre  "qui  comprend  les  ani- 
maux rongeurs  du  genre  des  loirs» 

MYWACAN TUE.  s.  f.  T.  de  bolan.  C'est 
l'aruiitlie  à  feailles  de  Iwux. 

MYIUADE.  s.  f.  T.  d'antiquilé.  Nombre  de 
dix  mille.   ,  - 

MYRIADENK.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  synantiié- 
itîes  ,  npur  placer  la  vcrgerolle  glutineuse  et 
autres.  JW  On  a  donn«i  ce  nom  à  un  gçore  de 
I>lantè»  établi  poitr  placer  l'ornitbopelétrar 
phylle  que  la  forme*de  son  i'ruit  écarte  des^ 
autres.  ^ 

MYHIAGRAMME.  s.  m.  Du  grec  muria  dix 
mille  ,  et  giamina  gramme.  C'est  ,  dans  les 
nouvelles  mesures  ,  un^poids  de,  dix  nfiille 
grammes.  Il  pèse  environ  vinjjt  livres  el'de- 
mie.         • 

MYWALITRE.  s.  m.  NuaTcllc  mesure  de  ca- 
pacité^, qui,  contient  dix  mille  litres^ 

MYRiAàlÈTHE.-  s.  m.   Mesure  itinéraire  , 
égale  à,  10,000   mètrcsi^Elle  remplace  une 
poste  ,  et  vaut  ù  peu  près  .5,  i3l  toises  ,  envi- 
ron deux  lieues.  ■       . 
■  MYRIANTHE.  s  m.  T.  de  Wan.  Arbre  d'A 
friquo  Â  fe^iilles  alternes  ,  digitées  ,  et  ù  tlçuis 
disposées  en  çorymbes  ,  qui   forme  seul.ui\ 
genre  dans  la  raunoécie  mpnadelpiiie. 
.   MYKIANTHÉIE.  s.  inl  ï.  de  botan.  Arbris- 
'8eau«4%  Madagascar  à  fi  'lilles  alternes  ,  épais- 
ses,  et  k  fleurs  en  grappes  axillaires  ,    qui 
cpnistitue  un  genre  dans  la  polyadt;lplije  po- 
l)andvie  ,  et  dans  la  famille  des  rosacées. 

MYRIAPODES,  s.  te.  pi.  Du  croc  muria  dix 
mille ,  et  p»us  ,  podos  pied.  T.  d'bist.  na*. 
Oïdl'e  d'insectes  qui  ont  un  très-grand  nom- 
'bre  de  pieds ,  sijtués  dans  presque  toute  la  lon- 
gueur du  corps  >  une  paire  par  chaque,  an- 
neau. Les  myriapodes  forment  deux  familles  , 
\cs  chîlognates  ,  et  les  chilopodes,  '    .     . 

MYRIÀRË.  8.  m.  Mesure 'pour  les  terrains  , 
^giile  à  io,ooo  arej.  Elle  équivaut  a  peu  près  à' 
196  arpens  composés  chacun  de  loo  perches 
carrées  ,  de  ti  pieds  de  côté. 

MYRiOPHYLLU.M.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
des  anrifins  qui  avait  line  tige  tendre ,  sem- 
,    blabl«  à  celle  des  fenouils. 
/      M YRlOS  rO  «E.  8  m.  T.  de  botan .  Genre  de 
champignons  établi  pour  placer  lu  vesse-lonp. 
MYRIOTHEQUE^  s.  f.  T.  de  botnb.   Geme 
de  plantes  cryptogames  ,    de  la  famille  <les 
fougères  ,  dont  la  fructiOcatioii  est  formée  tle 
capsulas  nombreuses  ,  nues,  ovales  ,  s'oilvrarit 
'  longituilifialement  au  sommet  ,  en  deux  val- 
ves percée.H  chacune  intérieurement  de  deux 
truui  ,  et  éparses  sur  li  dos  de»  feuilles    Ce 

Î;enro  «Yi"'  "  ^'^  aussi  appelé  nutraliie,  ren- 
erme  troiv  espèces  ipii  sont  exotiques. 

MYRISTlCEriS.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa  mi  lie 
de  pluntes  dont  le  tyj)e  est  le  genre  musca- 
dier 

A1YR.\IECIE.8.  f.  Du  grec  munnéa  fourmi.  T. 
de  cliirilr.  Espère  de  verrue  ainsi  nomméf  , 
parce  que ,  qiuiiid  on  la  co  pe  ,  ou  n-nseul  une 
•  douleur  semblable  à  celle  que  cause  la  mor- 
sure d'uni!  fourmi. 

MYRMÉClE-  s.  f.  T.  de  botan.  On  a. donné 
ce  nom  au  gonro  appuie  ttuM  ou  lufhie. 

MVliVlEClK.  a.  f.  T.  d'hist  nat.  Genre  d'in- 
secl.s  h)  uiénoptéres  ,  de  !a  tribu  des  formi- 
cains  ,  et  di.tingué  plus  Apécialf  ment  des  au- 
tres g«née<  de  ot'tto  division  par  la  forme  et 
l>  graucii'ur  <l(;8  man.libu  es.        • 

MYKVlÉCJrF  ;  f.  D'i  gt(!C»n«m»^.^;>«fourmi. 
f  •  »riiist.  (laf;  Pit-rrij  li;;urre  ,  ainsi  nrtraïuét; , 
r*''<"«  qu'elle  p  >rte  l'ciuiireinte  d'unt-  fourmi. 
MYKMtcODE.  s.  f.  T.  d  uist.  nat.  Genre 
d  in.sccloH  fie  Tordre  des  hvuufii  iplèrcs  ,  si'C- 
*"in  des  porte-.iiguillonB  ,  fiimill»!  de»  hétéro- 
gjfncs ,  inijy  Je^  luuUllaircs.  Les  nijnnecodm 

♦  .  -.'^ 

t   .1 


nat.  Genre  d'in- 


M\R 

diffèrent  des  autres  insectes  de  cette  tribu  , 
et  particulièrement  des  mutilles  et  des  rayr- 
moses  ,  dont  elle»  se  rapprochent  davantage 
par  leurs  palpes  qui  sont  très-courts.  Ce  genre 
est  composé  d'espèces  propre»  à  la  NoUTelle- 
Uollande  et  aux  iles  voisines. 

MYRMÉLEON.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insfctes  de  l'ordre  des  névroplères  ,  famille 
des  planipcnnes  ,  tribu  des  fourmilions.  Ces 
insectes  volent  peu.  On  en  a  décrit  trente-huit 
espèces. 

MYKMICE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  G*nre  d'in- 
sectes der~oi"dre  dos  hyménontères  ,  sc>  ticm 
des  porte-aiguillon^,  famille  des  béuirogynea., 
tribu  dosformicaires.  Les  mjrrmices onlla  télé 
grande  ,  lé  corsele^Long  ,  étroit ,  noucui  ou 
gibbeuxcri-dessus  ,  et  souvent  armé  de  dents 
ou  d'éplae«,'Elle»  couchent  leur  abdomen -en- 
dessous  ,  et  donnentà  leu>  çorjps  la  forme  dijun 
arc.  Elles  font  leur  habitation  dans  la  terre  , 
sous  les  pierres  ',  et  s'y  creu^senfdes  galerie^ 
plus  ou  moins  pr^ondesv-et  soutenues  par 
des  piliers.  La  inyrnuçiSJCiiUge,  quf  ejit  lespèce 
la  plus  commune  et  la  piiis  gniiide  ,  se  lo^e 
au.ssi,'inais  moins  souvent,  dans  Ita  vieux  ar- 
bres ,  tt  y  prati<pie  de  petites  loges  ,-  dispo- 
sées sor  plusieurs  étages  ,  élayées  par  de  pe- 
tites colonnesv  Les  parois  de  ce»  cases  sont 
tri'S- minces.  .      '  • 

MYRMICOPHAGES  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 

2iraille  de  quadrupi'des  éduntés  ,   renfermant 
ux  qui  sont  absolument  dépourvus  de  tou- 
tes sorterde  dénis. 

MYRMOSE.  s.  f.  T.  d'hist 
sectes  de  Tordre  des  hyménoptères, "section 
des  poite-aiguillons,  famille  des  hétérogènes  , 
tribu  des  raulillaires.  Elles  ont  des.  rapports 
avec  les  mutilles.  On  en  connaît  deux  espèces  : 
là  myrntryse  noire  ,  et  la  n^rmoae  dos  rou{;e. 
MYROBOLAN.  s.  m.  Fruit  gros  comme  unç 
prune  ,  qui  nojre'Cst  apporté  des  Jndes. 

MYROBOLANDiER.  s.  m.  Arbre  toujours 
vèrtqùi  porte  les  myrobolans. 

MYROBOLANOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mol 
tiré  du  grec  ,  qui  signille  glana' parfumé.  Les 
Grecs  le  donnaient  à  des  fruits  qu  on  faisait 
entrer  dans  ta  composition  des  onguens.  Le 
plus  utile  de  ces  fruits  était  le,ften  ou  noix  de 
b'ahen.-^  Ce  nom  des  mjrrobolanot  a  été  étendu 
par  les  Grecs' modernes  àdivei-s  fruits  oropres 
au  m^me  usagie  y  ou  qui' sont  purgatifti. 

MYROBOLANS.  s.  in.^L  On  donne  ce  nom 
A^ilusieurs  fruits  desséchés  qui  viennent  des 
Indes  orientales  et  ds  l'Amériqhe.  On  les  vend 
cheï  les  droguistes  cOimmc  pur{^atif«  etastrin- 
gens.  JIh  étaient  autn^iis  trèscëlèbre* ;  on  les 
emploie  bcaucouj)  moins  aujourd'hui.  —  L^ 
myrobolans  fhtbnUs  ,  citriiis  et  imiiens  ne 
s<mt  que  dilléren»  âges  du  même  fruit  ;  les 
myrobolans  beUtrics  aonl]e»  fruits  du  buda-' 
micrqui  porte  ce  nom  :  \ci  myrobolans  d'A- 
mmique  sont  le»  fruits  du  phyllante  qui  porte 
ce  nom.  •*-  H  parait  qu'on  appelle  souvent  , 
en  général ,  myrobolans  ,  tous  les  fpuits  qui 
Tiennent  de*  pays  étrangers  et  ipii  purgent. 
—  Ou  a  appelé  myrobolnns  ii  feuilles  dejrént;, 
deux  espèces  de  monbins  de  la  Jamaïque. 

MYROBROME.  s.  m.  T.  de^iolan.  Genre  de 

plantes  ébbli  pour  placer  l't-pidcndre  rouge. 

MYRODKNDHUM.  s    m.  t.  de  botan.  On  a 

donné  ce  nom  au  gertir  hourairi.  Ce  genre  a 

q<ielqucs  ra|)ports  avec  les  tiliacées.  .- — 

MïRODfE.  s.  f.  T.  de  b)tan.  Nom  que  l'on 
a  donné  i  un  geQtv^le  plaintes  établi  aupara- 
vant sous  relui  de  quWi'aribéa. 

MYROSME.  s.  m-  T.sde  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  monandrio  monogynie  >  et  deJa 
famille  des  dryjnyrrhi.sees.  Ce  genre  ne  con- 
fient qu'un»;  espèce  originaire  de  Suiinam. 
C'est  une  plante  à  farine  charnue  ,  rampante , 
divisée  en  anneaux  ,  à  feuilles  ovales,  gla- 
bi'es,  vei^y''.^s  ,    efc. 

de  bulau,  Genre  de 


MYR 


MYIVJTIIECIE.  s.  f.  T, 


champignQifS' composé  de  champignons  sr-s-'- 
siles  ,    en    forme  de  coupe,  couverts  d'un 
volva.       ,     .  '      , 

MYRRHA.  s.  tit^  T.  de  botan.  Of»  a  donn« 
ce  nom   à  un  genre  qui  ne  diflère  point' du 
gtnre  cicuta  dé  Lirinée  ,'  et  qui  a  pour  typo     ^  „  • 
la  cicuUi  mnculata  ,  plante  vivaee  ,   aquati  - 
que  ,- propre  à  là  Virginie,'        .  ^ 

MYRRHE,  s.  f.  Du  grec  wtiKtî  je  coille  ,  f«v     ' 
distille.   Gomme -résiné   qu'un  emploie  "fié,-  V.  .' 
queinmeuten  médecine  ,  ef  qui  acte  cÉlèbrc'  * 
chez  les  anciens  ,    mais  dorit  on  no_.<onnatt 
cependant  pas   encore    l'origine.   On   IrtMue    ' 
dans  les  boutiques plusieui's  sortci^ile  myrrlics 
dont  la  dillcrcnce  peut  êtroconaidéréç  c^mniK' 
Tcllet  de  la  falsification  j  mais  quelques  voya- 
geurs assurent  que  sa  qualité  dépend  de  T.i^'i- 
de  l'arbre  ,  de  sa  santé, -dé  Ui  manière  de  faiio  ;' 
les  incisions  ,  du  temps  où  9»  la  recueille,  v\v.'f 
La  piiis  belle  est  en  lai'mes  ou  moii^eaux  plu,« 
ou  moins  gros,   do  couleur  jaune  ou  rousse  j 
veinée  de  blanc  ,    un  peu  fiansp;ircu1c.    l'a 
myrrhe  vient, de  TAfabie-ncui;çusc ,  dé   T£- 
gypto  et  dé  TEthiopie. 

AIYRRHE  ou  MYRhHlDE.  s.  f.  T.  de  botan.    . 
Genre  de  plaiites  qui  comprend  plusjeûr.s  es- 
pèces du  gciwe  cerfeuil  de  Linnéc,  celles  ilont 
le  fruit  est  oblong  ,  ajuinci  au   somrhet,  o    . 
unepoiutécottitc,  striée  ou  sillonnée,  glabiv 
ou  hérissée,  , 

MYRRHE  ,  É£.  adi.  T.  d'hist.  apc.  On  dil  " 
fin  myrrhe  ,  pour  désiguer  le  vin  dans  lecpieî 
les  anciens  mêlaient  up  peu  de  myrrhe  ,  poiir 
le  rendre  meilleur  et  le  conserver  plus  long-'       ) 
temps. 

M¥RRHIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  des  an- 
ciens ijui  est  notre  cerfeuil  musqué. 

MYRRHITE.  s~  f.  Pierre  qui.  selon  Pline,  a  la 
".ouleurdela myrrhe  :  lorsqu'on  lafrotte,  elle 
exhale  une  odeur  parfaitement  égale  à  celle  du 
nard.  Ce  natufalislc  la  compare  à  une  petite 
pierre  précieuse  ,  ce  quirsuppose  qu'elle  ne  se  , 
trouvait  pas  en  gros  morceaux,  ijest  probable 
'Tpie  c'était  une  variété  de  succin  ,  de  couleur 
nuii  âtre  ,    ou  une  résine  fossile.  y 

MYRSIDRUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Depuis 
>pielqucs  années  ,  on  a'établi  sous  ce  non)  un 
geiired^f.  végétaux  acotylcdons  marins,  rangé 
jusqu'ici  auprès  des  cnonges  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  - 
dans  le  règne  animal.  Voici  les  caractères 
qu'on  lui  assigne  :  corps  solide  composé  d'une 
basccentraîftïibrcuse,  n  laquelle  sont  attachées  -, 
une  grande  quantité  de  petites  vessies  alon-  ' ,  ' 
gécs  qui  forment  Ivès-souvent ,  par  leur  réu- 
nion ,  une  masse  solide  dont  lii  surface  estgra  - 
nulée.  On  distingue  dans  ce  genre  ,  le  myrsi- 
drum  bourse,  iiui  est  sirtinle,  arrondi.  <léprimf', 
voûté  ,  et  qui  présente  dans'Son  intérieur  des 
iilainens  fibreux  :  le  myrsidrum  l'ermiforme  , 
qui  est  ranieux,  dichotoine,  aven  les  rameaux 
cylindriques  obtus,et  les  ramificationsobtusesj 
le  rttftsidrum  dilaté  ,  (jui  est  ramcnx  ,  didv*- 
lome  ,  dont  le»  rameaux  sont  un  peii  compj  1- 
més  ,  obtus  ,  avec  les  bifurcations  larg'rs  ,  îli- 
lalées,  comprimées,  arcjuées  ^  le  myrsidrum  en 
massue,  qui  est  composé  de  lobes  uvales ,  iné-  . 
gaux  ,  simples  ,  grou()és  entre  eux  5  /<■  myrsi- 
drum répandu  ,  qui  est  .simple,  lobé,  difliiVmc, 
étalé;  le  myrsidrum  rtimciix ,  qui  est  iamnu\, 
avecties  branches  é|)arses ,  rylindiiquej,  ob- 
tuses ,  entières  ou  bifurquJes. 

MYRSINE.  H    f.  T  de  botan.  Les  Athéniçrn      k. 
donnaient  ce  nom  au  myrte.  Linnée  Ta  tiaiis- 
porté  ù  un  autre  arbrifs.'itu  dont  il  a  fait  un 
genre  particulier  ,  que  l'on  a  nohimé  cniuilc 
atff-rie. 

'MYRSINEES.  s.  f.  pl.,T.  de  botan.   Non-     • 
velle  famille  de  plantes  Vpii  rentre  dans  celle 
que  l'on  a  nommée  ophinsnerme  • 

MYKSINÉON.  s  m.  T.  de  botan  Nom  du 
fenouil  sauvage  chez  les  Grecs.  On  Va  étendu 
ù  plusieurs  plantas ombelUfères. 
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M  la  couleur  (jiu  mî^let  Todeiir  du  myrte.  On 
peaseaue  cette  pierre,  ujenlîonne'e  par  PUqe, 
pourrait  bien  être  de  l'ambre  ou  du  «uccin. 

MYftSlJSlXPîh-i.  f.  pi.  T.<4e  bqUi».  PUpte 
des  auclens  doupt  le'pç^a  ^  été  ^Uu4u  *  plu' 
bieurs  espèces  d^euphocl»^. 
.  MYI\SiPiiVU.E.  ».  n».  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  e'tabli  pour  placer  la  niédéôle^pa- 
/ît^oïde  ,  qui  diJBêre  béuuooup  des  àutcd»^ 

MYASIPUYLLUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 

britsMiu  de  quatre  à  cinq  pieds  d*' hauteur , 

qui'Orott  à  la  Jamaïque  ,    et  dont  les  feuilles 

oàt  quelque    ressembiaace    avec    celles  du 

»■  myrte. 

IIYATE.  s.  m.  T.\de  botan.  Genre  deplan- 
'  tes'de  la  famille  des  myrtoïdts ,  qui  comprend 
des  arbrds  et  des  arbrisseaux.  On  en  compte 
plus  de  cinquâute  espèces.  On  distingue  le 
myrte  cbnimun  ,  charmant  arbrisseau  qui 
crotten  France  ,  en  Italie  ,  en  Espagne ,  sur 
les  côtes  df  Barbarie  ,  et  dans  les  contres 
.chaudes  del'Asie  et  de  l'Afrique  ,  et  qui  ofl're 
une  quantité  de  \  ariëtés  j  le  mjrrle  piment  pu 
toute-épice ,  arbre  qui  s'elère  à  plus  de  trente 
pieds  ,  et  qui  est  originaire  de  la  Jamaïque  , 
et  pi"oduit  la  toute-ëpice  5  le  myrtr  biflore,  ar- 
brwseau  d'un  aspect  très-agréable  ,  qui  croit 
à  la  Jamaïque;  le  myrte  kjeuilles  rondes  ,  on 
de  fustei  ,  arbre  haut  de  douie  à  quatorze 
'  pieds  de  haut  qu'on  trouve  à  Sainl-Dpnningue 
et-àCarlhagéne,  dansl^Ainérique  méridionale; 
le  niyrte  niusqué ,  petit  arbrisseau  ^u  Chili , 
<|ont  le»  baies  rouges  ,  grosses  comme  une  pe- 
tite prune ,  ont  une  odeur  aromatique  très- 
douce  qui  se  répand  au  loin.  Les  naturels  du 
Chili  en  font  un  vîn  agréable.  On  fait  ailssidu- 
vin  avec  les  baie»  du  myrte  luma  ,  qui  croit  au 
Chili ,  et  qui  s'ilève  à  plus  de  quarante  pied». 

Dan»  l'ancienne  mytliologie ,  le  myrte  com- 
nMn«lait  consacré  â  Vénus  j  et  le  myrte  est 
éiUon  pria  aujourd'hui  pour  le  »Ymbole  de 
l'Amour  I  comme  lé  laurier  pour  le'»yinbole 
de  lat^cloire.  Ainsi,  on  dit  poe\rqaement , 
3'nn  homme  qui  est  heureux  en  amour  et  en 
guerre  ,  qu'i/  est  coufert  de  tr^rtet  et  det^tu- 

fiers.  ^       V  .  '         • 

MYRTIFORME.  adj.  Du  latin  myrtiformis. 
Gni  resseml^  à  une  feuille  de  m|*tte.  T. 
dTahat.  On  appelle  c^roncttlet  nrjrrtiformet,  de 
petites  caroncnle»  ou  corp»  charnus  qui  résul- 
tenMes  débris  de  l'hymen,  ^ 

MYRTILITHE.  s.  f.^?|u  grec  murto»  myrte, 
et  lithos  pierre.  T.  d'hiit.  iwt.  Pierre  figurée 
qui  porte  des  empreintes  d^eurs  de  myrte.  « 
MYRTILLE,  s.  f.  T.  de  botan.  E«pècç  d'à}-. 

relie.  t  ,    .      .     - 

MYRTITES.  s.  m.  Les  anciens  donfiaiisnt  cp 
nom  au  vin  ifait  avec  les  ba^es  de  mjrtç. 

MYRTOCISTVS.  s.  m.  T.  d^  botan.  Espèce 
de  millopertuis  dont  les  fleurs  sont  d'un  jaune 
d'or ,  et  analogues  ppûr  la  grandeur  4  celles 
de  quelques  cislçs.  Ses  feuille»  ont  la  dispfjsi- 
tion  ,  et  à  pçu  près  I4  formas  de  celles  du 

myrte.         ^  ,         ■< 

MYRTOGÉNISTA;  ».  m.  Arhri|«e^u  du  C«p 
de  Bonne-^pérançe,  dont  les  fleur»  sont  pa- 
pilionficées  comme  celles  du  gepèt  ,  et  Ijss, 
feuilles  semblables  à  celles  du  myrte. 

MYRTÔÏÇES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot^n.  Famille 
Je  plantés  qui  sont  pre»què  toutes  erotiques 
et  remarquable»  p»r  I4  bpaijiM  de  leiv  fi?"»- 
la^e.  Elles  ont  uop  t^e  frut^ente  o»i  ^EJtij»- 
rescente  ,  dps  feuilles  «impl«^ ,  Iç  plH»  »a«!ffiBt 
opposées  ,  rarcmt^nt  aH;ern^9  ,  pousto^  4e 
diverses  manières. Le»  fleurs  sont  hermaporq- 
«iites  et  complexe»  ,  eiih^lept  u<w  odeur 
agréable  et  varùsi^t  dans  leur  di^PQsit^o».  Ell^s 
sont  tantôt  aiillaiws  et  solitaire»  ,  t^pt^t  dis- 
posées en  grappe».  Cette  ÇamiU?  cpmpwud 
treize  genres. 

MYSCOLE.  ».  m.  T.  da  botan.  Genre  de 
plaatcs  établi  pour  pLicer  l«vscolyme  d'Espa- 


gne qui  «'oiâre  pa»  1«»  caraotèrM  4oii  aiutr>s 
-scolynies.  . 

mm>u  BtlSy.  ».  m.  t.  d'hi«l.  Ml  C'e»t , 
suivant  Pliae ,  une  »(4»»tanc#  corro»ivf  ^ui  tf 
piHtsentail  en  e^prescençe  decouleuç  jaune 
sur  lechalciti»  ,  «orte-di)  i»ii>«r«i^  cuivt<itu  , 
i^èf  »tfn  grillage.  |^s  fonderie»  df  l'Un  de 
Citypre  fournissaient  1»  méilieuii.  Oi|l  crpit 
assez-géupralemept  qu9  1«  '»/'<  est  du  fer  »u|- 
futé  pu  vitriol  vert  eUlpraspent ,  ««ipblabie  à 
celui  qui  est  produit  par  le»  pyrite»  en  décom- 
positioii.'On  en  faisîiit  u»9ge  ep  méd^ine.  ' 
-  VYSIS.  s.  m.- T.  d'bist;  nat.  Genre  de«rûs- 
facé»  de  l'ordrt  de»  décf^pode»  ,  famille  d«(i 
m^roures,  tribu  de»  sçhizppode»  ,  qui  a  pour 
c^r^ctère»  .  tqps  le»  pi^sdiviaé»  ii^»qu'à  l^ur 
basp ,  eq  owx  tige»  filiforme»  et  tre»-gréles. 
Les  nrftis  qpt  qt  arand»  nipport»  avec  le»  «9- 
licoques.  Ceeputt^es  çrutxkcéM  dont  le  corps- 
est  très-petft ,  alongé  ,  étroit  et  moUasse. 

MYS-TAGOGUE.  ».  m.  t.  d'hist.  anc.  Les 
Grec»  appelfiieat  aip»i  le  prêtre  qui  initiait 
au.]ç  nmWrfi»  de  la  religio». 
.  MY^E.  ».  m.  T.  «IV<>t.  J»nc.  On  appétit 
ainsi,  che^  le»  ancien»,  ceux  <Jiii  étaient  initié» 
aux  Dptitf  my»tère»  de  Ce'rès. 

MYSTB.  ».  m.  T.  d'bist.  iMil.  Qçnre  de  poîs- 
»ontf  établi  apx  déj>en»  dç»  clupée»,  La  »eùle 
espèce  que  renferme  ce  genre  ,  le  mrste  clu- 
pçoïde  ,  »e  trouve  dan»  la  merde»  Ini^e».  Sa 
couleur  e»f  blanche,  r-  O9  do^ne  le  m^m? 
nom  «y  firprin  b^rbe^.u  et  »»  pimelqde  cpu». 

MYSTERE.  ».  m.  En  grec  m.tMt4ripn,  en  la- 
tin i/tt'AlertKVf.  Chose  cachée  et  »çcrète  ^  iin- 
po»aible  qu  difficile  i  comjnjvndrè.  |1  »e  dil  des 
vérité  rér^e»  a^ix  chfîéti^n^  t  et  dan»  l'ip- 
teUigciipc;  dKsquélles  1^  niifpn  humaii^  ne  peut 
péDJBtFcr.  T<il»  «ont  :jie*  ijystirçi  Jkla  Triait4 ,  ' 
de  l  iftçarna^tm.  Les  wgrttères  de  Iq  Foi,  jpçf 
iieuv  où  0ieu  a  t^fé  Ifis' mysièrêf  dn  notre 
salut,  iVqn^çu^eàfÂat  Iff  ifropfi^tes  f  oyaient 
J4m*- Çhrifi ,  ntfM  éficore  ils  en  étaient  Ift fi- 
gure ;  et  représeataififit  ses  mfstiçcs  ,  princi^ 
ptikinenf,  o^^ljifiji  fZe  la  croix.  (Poas.)  Auep  quel 
hutnblfijiwaçct  assistaitrilaux  pactes  myftfias  ! 
Méch.) ,  c'çst-à-dire,  ^us^criflcç  de  U  mes»ç. 
&)  mt  au«»ien  oé  kw  \  ies  sqintf  n^st^rés. 
ôéfé^recie^ saints  ng^stires. 
.^  Le»  pAÏe^  av^iept  4us»i  des  »^a'ets  de  reli- 
gion 4u\>I>  f>PS«laient  mystères  ,  ^npq  pt^rce 
qu'il»  (ItaU^til^cpmpi^i^^.'^i^ies.  m  élevés  ^u- 
dessu»  dff  \%  r^i^oq  ,  mai"  semeraent  parce^ 
qu'il»  ét^i^t  OQuv^Fts  et  déguisé»  »ou»  de»  ty- 
pe» et  de»  fiamres.  Les  nifrsures  de  Cérét.  Les 
imrsfif^  d'Eie^sis.  Je  ca/f  piirlc,(  di/i  point,  le 
pli^s  ini/torU/^  4ç  l^  religiqn  des  Athén^tas  , 
do^CM  nfyst4feiS  doait  t  ofi^e,  *«  pend  dans  la 
miit  dt»  t«mf\s.  (  Barth.)  J^tre  i|^^ié0u9f  n^s^ 
tères. 

AfTSTf^tE ,  »e  d|t  d^  ope'raAion»  de  U  nature 

Îui  sont  au<|e»9u»  de  U  pénétration,  luunaini». 
es  nyf stères  de  la  na/tiife^  iSotif«^ç^uoi4s  qffe 
l«H  aqti^^  en  couyfrt^  d'un  yaile  d'ttirafJH  ;  q^e 
U4  ^oKts  réunis  de^H9  tes  hommes  et^jpus 
l^  siècles  ne  'pmtrraiesst  ^ot^içve^  l'eç^t^'ête^ 
de  cette  efwelçipjpe  ,  ^  i|ae  ^  science  dif  phila- 
sopke '^^Wf'^i^  <*■  discerner  là  point  oà  tendant 
i^stf^sfèrci ,  et'ka  sage^e  h  lè^ra^pecter. 

iitfti^f. ,  se  4it  figur^ment  df»  section» , 
dp»  se^timf  ns  que  l'pn  vei|t  dérober  à  I4  oon- 
paisi^^nce  d^s  ^i^tre».  Lfs  n^rstiref  de  la  poli- 
titfue.C^esf,  t^a  mysière  d'^^tat/ftléttuit  len^^ 
t^rp  que  Je  ifiuMf  uom  d^ofter  ,  et  qi^  *"»*> 
çl^fur^ef,  à  pêrpétrei\  ayeo  vm  fi  ciffieitffi  in- 
quiétude. (  J.-|.  ftpM)(ir^4<e#  secrets  de  ton 
çoa^r  »o(ri(  ëfUMce^ff  dqns  Contre  du  mystère. 
(  14çip  )  Jet  cnmptfi  dé**<^ilfC  tQ^s  ces  mjr^ti(res 
id' iniquité-  (  Vo(t.  )  Ifi  tfioifiS  a  dé> 


■  i;      '      ■    MYTT     .     ■ 

H9uvell*f  véiitdi  ,  «rur^nt ,  ftèuf  donner  uit$ 
pUtsgrftnde  idée  de  /«lur  pén*trati<m  ,  dift^uir 
ftùKe  ¥n^ijrstère  dej9  méthode  f  w'tA  avçient 
smi*{Ctmàx\\^\  ilJ'tUtmgrsiànede  tout.  J<f 
lilaisl'innoatticéetlttmtrttire  f'h^iUtiire^t  long- 
leéips  w»«mbU'  {}•-*■  RoumI  )  ^/qr»  (/  aous 
a  révélé  le  mj'stèn  de  sa  naiManfe,X  Id«m.  } 
Let  NijrHices  d*  lampw,  Léi  Mnwttieur  tt^s- 
tires.  '      .'  .       ' 

MvDrBtB,  OifTicultë»  >  embarj-a»  qw»  Vp^  fait 
natti-e  au  »ujet  de  quelque  cliq»«.  P^Hrqmi 
faire  iinU  d§  mjrsiètes  pour  mus  dire  ce  qnp 
taut  le  Ironie  seit.  Faut-il  faire  t»nt  df"»y*'' 
tères  pour  ti  peu  de  chose  •  l^  n'y  a  pu*  bf an^ 
n^siire  h  vtûa  ;  cela  n'c»t  pta  bien.  di<licil^< 

Mystéhks.  Nos  pères  appelaient  ainsi  la  X^ 
présentation  4e  certaines  pièces  de  ti)éétre  , 
d«i:)t  le  sujet  était  tiré  de  U  Bible  ,  et  où  il# 
faisaient  intervenir  le»  ange» ,  U»  diabU» ,  et«. 
C«»  pièce»  «'appelaient  ausai  n^yttèfeg  de  U 
passion  ,  et  les  acteur» ,  confrèresnie  la  pa^r 

MYSTÉRJEUSEMENT;.  «dv.  D'une  faço» 
ro)(«t«(ri«u%e,^<  prophètes  ont  parlé  inytté- 
rietuenietvt-  Ç'tAt  un  homme  qui  se  eonduil 
mvftérieusftifttm  en  tp«t. 

MYSTÉRIEUX,  EUSE.  a^j.  Qui  contient 
quelque  ipjFflère.,  quelque  secret ,  quelque 
»ea»  cj^ch^.  Je  m  ectmprends  pas  le  tebs  mys- 
térifur  d0  ces  parolps.  Qéteit  là  l»  sens  df 
tous- ce  f  entràtiei»  mystérieux  dora  tu  nou$ 
fyi*(ii$  sieomiqmntent  la  guerre.  (J.-J.  Rouss.) 
-~  On  dit  une  o$kire  myntérievtc.  Une  con' 
duiteniffstérieufie, 
NvsTBniÈVX.  Qui  affecte  d'à  voir  des  secret*  â 

{;ard#r  j  qui  dit  comme  de»  »ecret8  le»  cho»e» 
«•  plu»  simple»,  il  faut  être  discret  savs  être 
n^si&ies^.  H  est  fin  y  cauteleux  ,  doucereux, 


narst^!^- 


découivrt  ces 
)  Il  exigeait  ^  mrstère. 


(Idem-  )  Il  exigeait  d¥  nnri 
(  I.-J.  Rpuss.  }  C'çsl  lin  tuyslère  qu'il  faut  ak 
solumeitf.  cclfùriir.  (  Idem  )  Le  profond  rr\rs- 
tè're  sous  tcqucf.  on  'ensevelissait  le  secret  des 
apercions,'  (Rajf.)  Cet^x  quidécqwrireat  de 


nyrstfiripwr.  (La Br- ) 

IfYSTlQTÊ.  8.  f.  Recherche  profpiide  ea 
fiïit  de  »piritiMlité.  Donner  dans  ^  mysticité. 

MYSTIFICATEUR,  s.  m.  Celui  qui  a  l'a^ 
de  my»tifiec.  ^ 

MYStlFtCATION.  ».  f.  Action  de  my»tifier. 

MYSTiriER.  V.  «.  Abu»eF  de  la  crédulité  de 
quelqu't^i ,  ppiu:  le  rendre  ridicule.  Il  a  été 
mystifié  sans  sfen  dfutter. 

MfSTÎQUE-  a^j.  des  deux  genres.  Figuré  , 
a)légpfiqii(e>  11  ne  »«  dit  que  par  raf^port  aux 
chose»  de  la  religioa.'On  appalk  jeraj  mysti- 
que ,  upe  explicatipp  allégonqne  d'un  événe- 
ment ,  d'un pa»»age  ,  d'un  di»eour8^,-  ou  d'un* 
pa»»age  de  l'Ecriture,  Une  faut  pas  entendre 
ce  passage  à  It  lettre  ,  cela  est  ^rystique. 
L'£gli*e  àft  le  e*rps  mystique  deJéua-Christ. 

11  aignipe  au»«i  ,  qui  raffine sur  les  matières 
4e  44votipn ,  et  »ur  la  »piritualité.  Auteur 
mystique.  Liure  mystique. 

£p  ce  dernier  »eBs  ,  il  »'eraploie  aii^si  sub- 
«tantivement.  Ce^  utt  grand  mystique.  Les 
trait  n^stiqjiifis.  Itssfmsf  mystiques.  J'ai  blér 
mé  léf  extases  des  ntyslMfHes.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

MY$T.l,QUEMEKT.  a4v.  Selon  le  sens  mys- 
tique. Ot  passage  se  doit  expliquer,  se  aoit 
entemlrti  tw-stiquemént. 

MYSTRE.  s.  m.  T.  d'antiquité.  C'était  une 
de»  mesure»  dpnt  le»  Grec»  se  soryaient  pour 
le»  liqueur».  U  y  savait  le  ^'r^A^et  le  petU, 
mystres.  ■«  TW 

MYTEN-  s,  m-  Monnaie  de  Bruxellc».  Der- 
nière aous-dÏTifion  de  1^  livre.  C'e»t  le  tiers 
du  4enier  ou  pemning. 

MYTHE.  »  m.  Trait  de  la  fable  ,  do  l*hi>- 
tqirc  héroïque  ou  de»  temp»  fabuleux.  Depuis 

tunique  ti^mps  on  a  »ub4titué  c«  mot  k  celui 
efable.  Il  n  est  pas  encore  bien  établi. 
MYTUOLOOlË.  ».  f.  Pu  erec  muihos  hhU , 
etloMos  discours  «  c'est;à-uire  ,   discours  sur 
la  fable'  On  eutpnd ,  par  ce  mot ,  l'histoire  fa- 
bulteiise  des  dteuK  ,    des  demi-dieux  ,  et  des 
héros  de  l'anlicpiilé.  Les  fictions  de  la  myiho- 
\jlogie.  La  mythologiedes  Grecs.  La  mytholog 
fÎM  Jtomaiti».  —  ViOM  un  (en»  plus  ^tendu  1 


on  -eftleii4  pi 
quelque  nfo 
i-^n,  le»  di 
fo^t  qui  »«  1 
les  difftren»  i 
«t  1«(  «érémc 
sorts,  le»au| 
le»prt»gge»> 
w»  Invocation 
*ft  indispent» 

MYTIiOLO( 
Oui  «ptiarlitii 
tholpgique.  L 

♦MYTIJOLC 

Ïui  »ignifiait 

MYTHOLOC 

Celui  qui  trail 
les  allégories. 
MYTHAIDA 
T.  de  botan. 
Elle  coAsiMait'i 
tre  lestHiollm  t 
seulf  fleur  im 
grandes vertu» 
poi»pns.  On.  a 
ùotre  vioulte. 
MYTiLACES 
mille  des  moUu 
quille.  Toute» 
le  manteau  Atii 
ouverture  sépai 
servant  à  ràmp 
ger  et  lUef  le  I 
tle  tVpe. 

MYTIUEA. 
moules. 
MYTUUTHE 
'  ce  .nom  aat  mt 
MYURK.o^. 
queue.  T.  de  m 
gai  dont  lés  p^ 
peu ,  par  comp] 
qui  va  toujuurJ 
•xtrémité.        ' 
MYXA  ,  MY3 
ta.  T.  d'hist. 
ciens,  juteux  cl 

MYXlNE.    s 
donné  ce  nom 
lamer,  et  qu'i 
testinau'x.  On 
classe  des  (Joi». 
classe ,  sous  le 
MYZINE.  s. 
secte»  de  l'ordi 
de»  porte-oigail 
tribu  de»  acoli/ 


^fog 

T 


i\.  Subsabtif 
ancienne,  qnil 
lin ,  mitant  p 

•  nonce  ne,  cot 
homte.  Là 
Consonne  dé 
quatre  «sages 
>•.  Elle  est  Je  l 
Jouttrs  les  DCcaj 
"  syllabèl  c*n 
«Tire,  mhet, 
syllabe,  At  le 
«''ïitédel  rc 

•{"'"»*  r^onteni 
•esdeiuiùpt», 
''"aie  conieti 
"'l>*^'scntçrai 


»--■._. 


•" 


■\ 


■^ 


'^ 


on  eftfen^  par  mftMfigie/f  tÀut  m  yfA  a 
«|u«l^e  vaMort  à  la  rtlijgiM  pidomÉt  «  c'«M- 
d<liM ,  Im  diven  •jrktéiUM  «t  OMm^S'Ot:  «ll^ 
lo^t  qui  M  «ont  ^UM1«  •■««aMmfeatfM  dtlw 
ks  diâënns  ig«adn  fwànimom ,  les  diyMèrM 
et  Ut  «ërémdQia*  ia  ooit*  ^  kt  «Mclitt  f  kia 
.  sorts,  les  augures,  las  auspices  ,  les  aruspÏMSi 
k»  prt^sages ,  1m  «spiotiMU  ,  h»  ééyôvMmeéa, 
ksinrocatloBtf ,  «te.  L'éimdè  d»  ta  tigrthptogi» 
«*t  indiipeiunM»  aux  peimnu  etjautt  poètes. 
MYTSOUK^l^UB.  «dj.  ies  d<uK  ganm. 

S  il  apiMrtitttt  A  k  iavtbologia.  Distamn  mf 
ohgique-  Litre  mrûiologiqite. 
''MyTM0iX)6|8Eft.  t.  a.  Viauz  mot  H)ii4lt<$ 

Ïui  sigoiûidt  axplù{ucr  ,  bxfOêét  la  aaytho- 

MYTHOLOOI^TE  ou  MrTHOLOOUB.  ».  la. 
Celui  qui  ttait«  de  k  fable  ,  et  qui  «Xpliqoe 
leâ  allégories.  Les  mjrUtabtgiètds  ditetit  qu«... 

ItfYTHAlOATJON  o«  HYTHRIDATES.  s.  M. 
I!.  de  botan.  Plante  mentionnëe  par  PHne. 
Ell«  con«i«tait  ca  deux  fniilks  radiiqaka,  dVn- 
tre  lesiMirtllm  naissait  xme  iMmfM!  portant  une 
seule  fleur  incarnate.  Ou  lui  attribuait  dé 
grandes  vertus  contre  ks  «nchautenkens  et  kS 
poisotod.  Ona  f^tué  qiîti  oett«  j^laifte  ëtaii 
ùôt-re  Tioulte.  i 

MïTlLACESis.  ta.  pi.  T.  d'hist.  ii*l.  Fa- 
mille des  tnolluSqaesaMphaks  pourtus  de<io* 
quille.  Toutes  ks  espèces- qui  y  reatJ^at  ont 
le  manttfau  fbndu  parnlevatit ,  aaais  avec  «Hie 
ou  rertutfe  sëpar^  pod)*  ks  iexei^meas  ;  uti  pie^ 
serrant  à  ramper  ,  oa  du  tuoitts  à  tirer  ,  diri- 
ger et  fixer  k  bjrssus.  Le  geareijaouk  lai  sert 
de  tVpe. 

MYTIUKA.  s.  m.T.d'kist.  Aat.  Anioidldes 
atoules. 

MYTUUTflE..8.f.T.  d'hist.  nat.  Oaadontië 
ce.nom  aujt  mouks  fossilM.* 

BIYORK.  8(^.  m.  0u Krec  mut  rat ,  *t  oitm 
queue.  T.  de  inëdéc.  Il  se  dit  d'un  pook  iné* 
gai  dont  ks  pulsations  s'iiffaifblîsteftt  ptvt  à 
peu  ,  p«r  cottiparaison  atec  la  qaeue  d'nn  rat 
qui  va  toujours  «Sa  di'milBUaat  ,  jn)>qu'à  sou 
•xtrëinitë.  _ 

MYXA,  MYXARIA,  MIXAI  ou  snxON.  s. 
m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un  fVùlt  des  aa- 
cicns,  juteux  comme  la  prune. 

MYXlNE.  s.  f,  T.  d^hist.  nat.  Uan<?e  a 
(lonné  ce  nom  h  un  animal  qu'on  trouvi^  daa« 
la  mer ,  et  au'il  avait  pkcë  parmi  ks  vers  in- 
testinant.  Oa  a  prouve  qu'il  appartioat  i  la 
classe  des  l>oisson*,  et  on  l'a  range  <kmi  cett? 
Classe,  sous  k  nom  de  gasirobnnuihe. 

MYZINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  section 
desporbHiigaiilofas,  famille  des  f<niis»etir8> 
tribu  des  scoliétes. 


■N 


iN.  Sobsaftlif  frfminirt,  suivatat  Pappittllàtioft 

ancienne,  qui  pirononçait  emie;  et  masctt- 

Ijn,  rmitaat  rappellatioa  moderne,  dm  pw»^ 

noftce  ru,  comme  d^ns  ktleraièic  sylkl^  de 

honne.  Là  qaato^Eiéme  kttré  et  la  otaziéme 

consonne  de  norre  alphabet.  La  lettre  n  a 

quatre  mages  diflKreas  qu'U  faut  remarquer. 

'  •  t»c  est  Je  sigi^  de  l'articulation  we,  dans 

joutes  tes  occasions  o&  œtté  lettre  èottttience 

la  syllabe  I  c<»miaedans  «60* ,  ra>tte,  nottaté- 

n^ire,  IViàiet,  Ifinivà,  etc.  i*.If,  à  kfi|t  de» 

syllabe,  dit  kâigo^e  orthôgrâpha^ae  ^elana^ 

'»utë  de  fe  royeik  nt^ticdeatc,  couiUe  daas 

"'»  <  «n ,  ban ,  ban ,  bien ,  lien  ,  indice ,  onde/ 

J'""»*,\ttntettdant:  il  faut  senkmeat  picèpXtf 

•f »  deus  taats  hymen  et  a*ii»n ,  où  cette  lettre 

"nnie  conserve  «a  pronottcttiiion  aittirellé,  et 

"ix-escnterartiCTilatiofl  «e.-^ll  ftotbbierref 


,nifaaiiiafin9  que  dans  plusieurs  mots  terminifs 
par  la  lettre  n  ,  comme  signe  de  nasalit^ ,  il 
arrive  sauvant  que  l'on  fAit  entendre  l'aiiti- 
eukUon  ne  ,  si  k  mot  suivant  ediosacace  par 
une  vo^elk  t  au  par  un  A  jUtoet.  -^  Freidiète^ 
ment ,  si  un  adjectif  physique  oé  waéimphj-* 
sique ,  termina  par  ou  n  nasal ,  letrot|ve  im- 
mediatemeat  suivi  d^  nom  ampiel  il  a  rap^ 
port,  et  que  ee  nom  commence   par  nne 
vbyelk ,  en  par  on  h  antiet ,  on  prOBoaee 
entre  deux  ,  l'articulation  ne.  Bon  ouvrage , 
atteiéh  aihi ,  oértoin  anteut\   uitain  hotMkts , 
KMtff  ttppureit.  Un  an  »  mon  ànià ,.  ton  honneur, 
toit   hittoite  ,  etc.    Oa  prononce   enaore  de 
même  ks  adiectil's  iu«tai>hysiques  wafi ,  mon  , 
ton  ,  ton  ,   s  ils  ne  sont  sépares  du  nom  que 
par  d'autres  adjecUft  qui  y  ont  rapport  :  un 
excellent  outrage  ,  man  intinte  etjuièle  umi  -, 
ton  unique ,  e$t>ermnee ,  ton  entière  et  tolule 
tie^'uite  1  etc.  Hors  ck  ces  ocourranccs ,  on  ne 
fait  point  enteudre  l'articulatioB  net  quoique 
k  mot  saivAat  comoteùce  par  une  voyelle  ou 
par  uo  A  muet.  Oi  projet  eti  umin  et  bUnUiblei 
aréoieh  et  reepectubte  ,  un  point  de  vue  certain 
avoc  dei  JHojrens  tdrs  ,  etc.jp^-  Le  aom  bien  , 
en  toute  occasion  ,  se  pronuqca  avco  k  son 
nasal ,  san»  taire  entendra  rajrtieuktièa  ne. 
Oa  prenonce  ce  fiien  ifst  précieux  ,  comme  ce 
bien  m'est  prtoiewc  ;  uA  bien  howaite ,  catnrac 
M«  2»te>i  oéUtsidetabie.  -w  Mais  il  y  a  des  cas 
oiVi'ea  fait  eatendre  l'arâcuiatiea  rte  après 
l'adverbe  ^t«n  /  c'est  kwqn'il  est  suivi  immé» 
dittetn^t  de  l'adjectil'*  ou  de  l'adverbe.,  ou 
<Sm  ver^  qu'il  aniodifie ,  et  qn«  cet  adjaotif  ^ 
cet  adverbe ,  où  ce  verbe  ^  commence'par  Uae 
voy  t>lie  ou  par  uo  h  amet  :  bien  aise  >  bien 
hofiorabte  t  bien  utilement ,  bien  éirire  ,  bien 
emendi^ ,  etc.  Si  l'adverbe  bieti  est  suivi  d'un 
autre  mot  que  de  l'adjeetif,  de  l'adverbe,  ou 
du  terbequ'^i  modtik,  k  lettre  n  n>  ost  plus 
qu'un  si^ae  de  âakalitë.  //  parlait  bien  et  k 
prOffOi.  •«•  Le  Éadl  en  ,  soit  prëpositioia  ,  soit 
adv^erbe ,  fait  aossî  entendre  l'atrticulatioa  iss 
dans  eertaias  eas ,  et  ne  k  fait  pas  eateadre 
dans  d'Autres.  Si  la  préposition  en  est  suivk 
d'un  çomplëmeat   qui  icorameace  par   uae 
toyeile  6a  par  au  À  muet ,  on  proaoace  l'ar- 
tiouiatiba  :  en  kotitme  ,  en' Italie  ,  en  un  me- 
eient,,  en  arii*>ant  ^  etc.   Si    k  coaapl«hneBt 
commei)|.e.e  par  une  consonne ,  en  est  ausal  : 
en  éitoyen ,  en  Fran^ce  »  en  trois  heures  ,   en 
pattaftl ,  etc.  -^  Si  l'adverbe  an  est  Avant  k 
v«rbe ,  et  que  oe  verbe  «emanenoe  par  aac 
toyeile  oîi  par  aa  h  rnaet ,  oa  pronouce  iW-^ 
tieùktic^  M  t  vous  en  iies  assuré ,.  ^n  a-4-on 
patpt }   Ifoas  en  ot^ns  des  noui^U^s'i  ptq. 
Miiifr  éi  l'adverbe  ««'est  aprèt  k  verbe  ,  il  de- 
tltéUre  puktneatv^^ijaiial  ^    maigrie  la  voyelle 
suilrtfnte  ;  parle^if  au  ministre ^  allez  t^aus-en 
mt  jardin ,  etc.  -^  CM  ataat  le  verbe'T^dans  les 

{tropositions  positives,  fait  entendre  l'articu- 
atienn  :  onàiHte ,  on  honorera ,  on  a  dit,  oh 
edu  pensé,  Offjr  (rav^àiUe  ,  ontn  rement ,  oa 
f  a  ré/iéehi ,  etc.  -^  Dansk»  phrases  interro- 
gtttives  j  0/1  étant  â^rès  k  yétèe  ^  em  du  mo«ns 
après  l'aù&iliaire,  est  purement  nasal^  maigrie 
h$s  voyelles  suivantes  f  a-t-^oa  eti  soin  ?  Est- 
on  ici  pour  longtemps  ?  En  aurait-on  été  as- 
suré? etc.  -^  3°.  Le  troisième  usage  de  la  kt^- 
tre  n,  est  d'étrs  on  caractère  ta'uxikaire  dbns  la 
représentation  de  l'articulation  mouillée  que 
nofUSttigurotis  par  gn^  eomme  daïis  digae  , 
magmniftte ,  règne  ,  tràgne.  etc.  Il  faut  céq;  ex- 
cej^tef  quelques  aàtt»  {iï^resy  eonime  Ctugni, 
Itegaaad ,  Itegiiardy  mS  -/i  a  sa  sijgnifieatioa 
naturelle ,  et  le  ^  ,est  entièrement  muet.  -^ 
4^..Le  quatrième  frtagedc  la  lettre  n  est  d'être 
avec  k  t ,  na  sigtie  muet  de  la  tr<n6ième  per- 
sçnne  du  pluriel ,  "û'  la  suite  d'un  e  nlinet  ; 
eottfmé  dans  ils  aiment,  Us  aimèrent ,  ils  ai- 
meraient ,  eue     ' 

NA  ûU  NAGI.  8.  m.  T.  de  bot.  Arbre  dn 
Japon  qui  a  ta  graûdcm- et  le  port  du  ceri^er. 


WAC 


207 


sus- 


Ses  fruits  ressemblent  aussi  aux  cerises.  On  en 
à  fait  un  genre  sons  le  nom  de  nagi, 

NABAti\  s>  m.  On  appelle  ainfi  dans  l'Iade , 
une  sorte  de  inondée  supérieurs  aas  noMes , 
revêtus  par  l'empereur  mdgol  d'ane  grande 

SMis«bnc«<  civile  et  militaire  ,  ayant  k  droit 
e  battre  monnaie ,  de  lever  das  troupes,  etc/ 
HABABIE.  s.  f.  Digtiité  de  nabab.  ^On  k 
4it  aussi  du  territoire  sounus  à  l'aittiot-itc  du 
nabab. 

NABIS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Cjeftre  d'in«ec- 
Jee  de  l'ordre  des  hémiptères ,  section  des  bé* 
téroptèret ,  famille  des  g^'ocorises  ,  tribu  des 
audieolk.Sk  Ils  se  rapprocheiit  beaucoup  des 
reduves  j.BVeâ  ksqueis  on  les  a' confundnsi 
On  trouve  eet  iaseefe  en  France  et  en  Al- 
lemagne ,  ioBS  '  ks  .pierres  et  sous  la  mousse. 
Les  hahitaas  de  l'île -de -France  redoutent 
la  i^iqjlre  ^'unc  grande  espèce  de  oe  genre 
qu'ils  appellent  ptorpain,  « 

NABLE.  s,  m.  Espèce  de  psalférion  des  Hé- 
breux. .  .  ^ 
HABONASSAR.  s  m.  t. 'de  chronolog.  On 
appelle  ère  de  Nahonassar  ,  une  ère  fameuse 
dans  ks' tabks  dos  anciens 'astronomes ,  et  sur- 
tout dans  celle  de  JPtolémëe.  Elle, a  dû  com- 
noencer  k  06  février  de  l'au  ;47  avant  Jés 
Chiist.  Nahonassar  est  le  fondateur  du  ro}' 
me  des  Babylonkns. 

NABOT,  s.  m.NABOTE.  s.  f.  T.  de  mépris. 
Espression'fanàilière ,  qui  ne  se  dit  que  d  une 
personne  de  très-petite  laille.  Ocst  un  nabot, 
un  petit  nabot ,  une  petite  nabote. 

NABQÀH.  s.  «n.  Friiil  d'une  espèce  de  juju- 
bier d'Egypte  nomtaé  siàr  ou  napo.  î)ans  le 
Dar-Four ,  on  appelé  tiebhéh  deoi  espèce» 
de  nerprun  ^  l'une  est  k  nebkâ  d'Akxaadrie , 
l'autre  ,  plus  petite  dans  totitcs  «es  parties  , 
donne  ua  Aruit  d'un  goât  diUérent.  Les  fruits 
de  e'és  deut  espèces ,  desséchés  et  réduits  «n 
pftte  j  ae  sont  pas  désagréables ,  et  servent  de 
provisions  dans  ks  voyages. 

♦NACAIÏIELS.  s.  to.  pi.  Vient  mot  iaasité 
qui  signifiait ,  timbales. 

NACABAT,  adj.  indécl.  Qui  est  d'an  rouge- 
cïaîr  tirant  sur  Torange.  Satin  nafarat,  Panne 
nacnrat. 

Il  est  aussi  substantif,  et  signifie,  Ife  coi^ 
leur  nacarst.  Cette  étoffe  est  aun  beaa  /utr 
carat.   • 

NACELLE.  >.  f.  Petit  bateau  qui  n'a  ai  mât 
ai  voik  ,  et  dont  on  se  sert  pour'  passer  une 
rivière  ,  ou  pour  en  suivre  ks  bords.  Passer 
là  rivière  dam  une  nacelle.  Pf Ocelle  de  pé- 
cheur.    . 

On  appelle  nacelle ,  en  terme  d'architec- 
ture ,  un  membre  creux  en  demi-ovaîe  dans 
les  profils. 

NACELLE.  ».  (.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à'une  patelle  de  Litmée,  ainsi qa'auk 
oscabrions.  - 

NACIÏANI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oa  doiMie 
ce  nota  ,  daAs  l'Iadev  à  une  très-fietiTe  gMinc 
noire  (fui  a  k  j^t  du  seigle ,  et  dont  la  ik- 
rine  set^t  i.faire  du  pain  ,  et  entre  daas  la 
'cottrpotsitibh  dti  cachou.  Cette  graine  est  pro- 
blabletnent  celk  d'une  cramînée. 

NACHBERG.  é.  0»."'' 
d'argik  ealearifiÈrc  , 
ncuse. 

NACIRE.  s.  rtl.  t;  de  bot.  Genre  de  pkhfes 
de  là  télrandrie  ttionogynie  ,  et  de  )a  falnille 
des  rnbiacées ,  qui  est  coBiposé  de  huit  espè- 
ces. Où  k  trouve  pàrticuiièremeaf  i  k  Ja^ 
maïque ,  à  la  Guiane  et  au  Mexiqae, 

NACRE,  s.  f.  T.  d'hint,  nat.  Mattèh;  fclhn.- 
ehe  et  brillante  cjUi^constitue  Pintérie^t*  dti 
bBautx>iip  de  eocnniks.  Mai*  ott  doatiè  Spécie- 
lemcnt  ce  nom  a  Vttvicule  pe^lière,  dttal ,  k 
cause  de  soa  épaisseur ,  on  peut  faire  un 
gmnd  nombre  de  petits  ùieubles  brilkas.  Les 
DCrles  eikti  Mêmes  ne  sont  qu'une  naiire  i9»- 
lée  et  plus  puvè.  On  dit  souvent  dans  le  dw- 
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caiirs  ordinaire',  nacre,  de  perle ,  uii  étui  de 
nacre. 
NA€RÉ  ,   ÉE.  adj.  f.  T.  ^'hist.  nat.^ll  se 

■  Oit  dp8  parties  nui'  oflrent  de  la  nacre.  Cn- 
qiùlÙ  nficrée.  — '.On  a  d!9nn<{  ce  nom  à  plu- 
sieurs e.si>éce8  de  papillons  de  Linnëe ,  à  cause 
des  taches  argentëes  de  l^urs  ailes. 

NACRITE.  s.  ta.  T.  d'hist.  nal.  MinëraJ  que 
Ton  a  lonc-tcmp^  confondu  avec  le  talc  et 
ùveC  la  ojiforîte  ,  niais  qui  en  est  lëellcn^ent 
«.Vistingi/f.  Oh  le  reconnaît  à  son  vif  éclat  perle 
ou  nacré.  Ses  cou le^irs  sont  le  blanc  de  lait 
passant  au  jaunâtre  ou  au  'gris  ,  et  le  vert 
blancl^tre.  Il  est  léger,  friable  ,  et  composé 
d'une  n>ultitude  de  petites  écailles  lâchement 
«utrelacé^is  ,  quelquefois  curvilignes  ,  mais  le 
plus  souvent  aggiornérées^  en  petites  granulo- 
sités.  Le  nacritesd  trouve  dans  les  cavités  et 
les  fentes  dos  rocLies  primitives  ,  et  pHncipa- 
;  icment  dans  eelles  où  le  quarzWoraine. 

NADl'XLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Dans  quel- 
ques cantons  maritime»,  on  donne  ce  nom  à 
la  melfii^  ,  petit  poisson  du  genre*  athérineT 

NADrXO.  a-  m.  T.  d'iiist,  ngl..  Sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  on  donne  c^nom  à  la  sar- 
dine fraîche. 

NADEL-STEIN.  s*,  m.  DeJ'allemand  nndel 
aiguille  ,  et  slein  pierre.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
"  le  nom  que  les  minéralogistes  allemands 
donnent-  à  la  substance  qii'ou  apppUe  vulgai- 
roinent  schorl  rpMge,  et  qu'on  a  nommée  aussi 
rhittile.  C'est  le  titans  oxydé. 

NADIR,  s.  m.  T.  d'astrpn.  On  a.ppellc^insi 
le  point  dq  la  voûte  céleste  qij^  répond  direc- 
tement au-dessous  de  nos  pieds.  Une  ligne 
droite  qui  ,  élauf^rpendiculaire  à  notre  hor 
rizon  ;  serait  prolongée  ,  en  passant  par-  le 
centre  dû  la  terre  ,  jusau'à  la  conauvité  de 
riiémisphère  inférieur  au  ciel ,  irait  aboutir 
ànolic  nadir.  Le  nadir  est  dianictralement 
opposé  au  zénith-  Le  zénith  et  le  nadir  sont 
/(«  pâles,  de  l  horizon.  Toutes  lesjoii  que  nous 
changeons  de  place  sur  la  surface  de  la  leire, 
nous  changeons  de  nadir  et  d  horizon. 

NiEMATOTHÈQUES.  s.  m.  pi.  T.  àe  bot. 
-f)idrc'dansle({ucl  on  a  rangé  des  thampignons^ 
Il  comprend  dix  genres. 

NiEsE.  s.  f.  T;  d'hist.  nat.  Genre  de  crus 
tacés.  r  ■ 

NAFFE.  s.  f.   Il  n'est  en  usage  qu'en  cette 
phrase,  ùau  de  naJJ'c ,  qui  est  une  certaiiie-eatt- 
de  seuleuv.  ^ 

KAOAM.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  do  I3  côte 
du  Malabar.  .       ' 

rïAGAS.  s.  m.  T.  de  bot  Arbre  de  l'Inde 
dont  le  bois  porte  Ip  nom  di  bois  de  fer,  à 
cause  de  son  extrême  dureté.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  très-longues  et  argentée?  en-dessous. 
Sci  fleurs  uàissenttlans  les  aissellesdes  feuilles, 
vers  l'extrémilc  des  rameaux.  Elles  sont  pres- 
que solitaires  *  et  répandent  au  loin  une 
odeur  fort  agréable  qui  approclie  de  celle  du 
musc.  Cet  arbre  forme  un  genre  dans  la  mo- 
iiadelphie  polyandrie  ,  et  dans  la  famille  des 
-  'guttilèrtjs.  Le  iiagas  croît  dans  les  Indes  orien- 
t;ilc8  ,  et  sa  fleur  est  employée  dans  la  confec- 
tion des  cachets  odorans.  11  découle  de  son 
fruit  ,  'avant  sa  maturité  ,  une  licjueur  jgluti- 
neuse  tn'ls-tenace. 

NAGAS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  ba- 
leine qufi  se  pèche  sur  les  côtes  du  Japon. 

NAOASSAlU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Grand 
arbro  q;iù  croît  dans  les  Indes  orientales,  et 
qui  pat,aît  élre  unf^kspècc  de  nagas. 

NAGE.  8.  f  qu'an  ^mpiitie  dans  les  phrases 

■  suivantes  :  passer'hne  rii>ièreàla  nage,  c'est- 
i-dire7,  en  nageant  ;-  se  jeter  à  la  nage  ,  te 
jeter  dans  l'eau  pour  nager. 

On  dit  familièrement  ,  qu'un  homme, 
qu'un  cheval  est  en  nage,  tout  en  riagt ,  pour 
ïliro  qu'il  est  tout  trempé,  tout  mouillé  de 
Buçur»  Oit  fous  Ùes-fous  li  cchaujfe?  yous 
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^les  tout  en  nage,  yons  avez  trop  galopé  ee 
chei'al ,  1^  cit  tout  en  nage. 

Dans  ces  etemplcs  ,  le  mot  nage  est  une 
corruption  du  vieux  mot  âge  qui  signifiait 
eau.  On  devrait  donc  dire  tout  en  âge  ,  mais 
l'usage  »  prévalu. 

NAGE.  8.  f.  T.  de  marine.  La  manière  de 
vogue(  d'un  vaisseau. 

NAGE  ou  NÈGE.  s.  f.  Fort  chantier  que 
l'on  attache  à  la  première  mise  des  pièces  de 
bois  du  train  à  flotter. 

NAGEANT,    TE.    adj.   T.  de  bot.  Étendu 

sur  la  surface  de  l'eau.  Les  feuilles  nngeanten 

des    végétaux   aquatiles     sont  ordinairement 

différentes  de  celles  qui  sont  submergées  ou 

flottantes. 

NAGEE.  8.  f.  Espace  d'eau  que  l'on  parcourt 
à  \df  nage.  11  est  peu  usit^f. 

NAGtI.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes clabli  pour  séparer  des  gales, 'une  espèce 
qui  à  deux  styles; 

NAGELELUUE  pu  NAGELFELS.  8.  m.  T. 
d'hist.  nal.  On  donne  ces  noms  en  Suisse,  â  un 
poudingue  composé  de  fragmens  de  toutes 
sortes  de  formations,  de  grandeurs  et  de  lor'- 
dies  variables.         • 

NAOEOiR.  s.  m.  Motiujisité  que  Ton  trou- 
ve dan»  quelques  diclionnaites,  ou  on. lui 
fait  signiiîer  ,  lieu  où  l'on  nage. 

NAGET)1RE.  s.  f.  Cette' partie  du  poisson  f(ui 
est  faite  en  forme  d'ailcroû ,  et  qui  lui  sei't  à 
'nager.  Fa:s  nageoires  d'un  poisson. 

Nage6)|He'>  se  dit  A.ç  ce  qu'on  met  sous  sea 
bras  pour  se  soutenit-.siir  l'eau ,  lorsqu'on  veut 
appren(ï^e-à  nager.  Se  servir  de  nageoires. 

Nageoire. -Morceau  de  bois  mince  j  rond  et 
plat ,  que  les  portcurii  d'eau  mettent  sur  leurs 
.seaux  lorsqu'ils  sont  pleins,  pour  empèclicr 
l'eau  desÉ  répandre.   .    j  *         . 

NAGER.  V.  n.^,Soulenir  son  corps  .sur  la  sur- 
face de  l'eau,  s'avancer  et  faire  du  chemin 
dans  l'eau  par  le,  mouvement  des  bras  et  des 
janlbes.  L'art  de  nager.  C'est  la  queue  des 
poissons  et  non  leurs  nageoires  qui  conirilnie 
le  pfus  à  les  faire  nager.  '•uVager  sur  le  dos .  JYa- 
ger  entre  deux  eaux. 

Nagebt,  se  dit  aussi  de  l'action  de  se  soutenir 
\etde  s'avancer  dans  uirUuide  quelconque.  Les 
oiseaux  volent  alors  par  élancement,  leur 
queue  ni  leurs  ailes  ne  leur  seri'ent  plus  de 
rames  OU  de  gouvernail  pour  nager  dans  le 
fluide  des  cieux..  (Ray.)  Considérer  ces  grands 
corps  de  lumière  qui  sont  suspendus  «ht  vôtre 
tête  ,  él  qui  nagent  pour  ainsi  dire ,  dans  les 
espaces  immenses  oitfvolre  raison  se -confond; 
(Mass.)  —  Figurémcnt.  JYous  nageons  dans 
.l'incertitude.  (  Volt.  )  Nous  nageons  dansTu- 
tile  et  dans  l'agréable.  (Idem.  )  So^et  très- 
siir  qu'on  pa^e  des  monsens  bien  tristes  h 
quatre  vingts  o^ii ,  quaiul  on  nagedans  le  dinite. 
(Idem.) 

On  dit  ngufénicnt  et  familièremcpt ,  nager 
en  grande  eau,  pour  dire,  (*lre  en  grande 
abondance ,  dans  une  grande  fortune ,  se  trou- 
ver dans  de  grandes  occasions  d'avancer  ses 
afliiites. 

Nager  entre  dtiux  eaux ,  se  dit  flgUrémént 
d'une  personne  qui  Sait  se  ménager  adroite- 
ment entre  deux  partis,  de  manière  d  pouvoir 
profiter  de  l'avantage  que  remportera  l'un  ou 
Tautre. 

Figurément.  Nager  dans  la  joie  ,  éprouver 
une  joie  très-vive  et  qui  s'épanche  au  dehors. 
Nager  dans  les  plajsirs  ,  vivre  au  milieu  des 
plaisirs,  et  s  y  abandonner  sans  réserve.  Na- 
ger dans  l'opulence. 

Nageb.  t.  Ae  fauconn;  Les  fauconniers  di- 
.•«ent  qu'un  oiseau  de  vol  nage ,  lorsqu'il^s'eléve 
beaucoup  et  qu'il  plane. 

En  termes  de  manège ,  on  dit  faire  nager 
un  cheval  à  sec ,  et  on  désigne  par  là  une  opé- 
ration que  les  .maréchaux  ont  inventée  pour 
les  cbeva'ux  qui  ont  ^u  un  eilbrt  k  l'épaule. 


Çlle  consiste  â  attacher  la  jambfl  utinflj  et>  fi»i- 
santjoindre  le  pied  au^couda ,  au  moyen  d'une 
longe  qu'ils  passent  par-de«.ieus  le  garrot,  et 
dans  cet  état  ils  contraignent  le  cheval  à 
marcher  à  trois  jambes ,  et  par  conséquent  à 
faire  de  nouveaux  eiforts  sur  la  juinbe  ma—- 
jade.        ■       '   ^      ^      ' 

On  dit  qu'un  komme  tiage  dans  son  lang, 
pour  dire  qu'il  est  tout  couvert  de  son  sang. 

Nageh,  signifie  aussi,  flotter  sur  Peau  ,  sans 
aller  à  fond  i  et  il  se  dit  des  corps,  légers  qui 
n'enfoncent  poiut  dans  l'eau.'  Le  bois  nag» 
sur  l'eau.  ' 

Naper  ,  signifle  encore,  ramer  pour  voguer 
suv  VeBtu.  Allons,  bateliers,  nagez.     .. 

En  termes  de  marine  et  de  rivière,  on  dit 
nager' à  sec,  pour  dire,  toucher  la  terre  avec 
lesavirons  j  nfl^c/' Jeiout,  pour  dire,  nager 
sans  étre.assis  j  nager  en  arrière  ,  iiour  dire  , 
faire  arrêter  ou  reculer  un  petit  vaisseau  avec 
des  avirons. 

Ce  verbe  s'emploie  aussi  àTimpératif ,  dans 

iihisieuva  commandement  de  marine.  Nage  à 
lord ,  poiur  dire,  venez  à  hord :,  ncge  à  Jane 
abattre ,~poar  commander  aux  genstie  la  cha- 
loupe qui  tôuent    un  vaisseau,   de  nager  du 
côté  où  l'on  veut  qu^  le  vaisseau  »'abat»e;  nagiS  ' 
au  t^ent ,  pour  contmander  aux  gens'qui  toucnt 
un  vaisseau,  de  nager  du  côté  H'ouie  vent 
yicnl  ^  nage  de  force ,  pour  commander  aux 
gens  de  l'équipage  .  de   Wldubler    d'eflbrt  j . 
nageqvi  est  ;:;rè5,'pour£ominander  à  ceux  qui 
sont' près  seulement  ;  nage  sec  ,  pour  dire ,  de   . 
ne  pas  faire  jaillir  l'eau  avec  l'aviron. 

NAGEUR.  8.  m.  NAGEUSE,  s.  f.  Celui ,  celle 
qui  tiage,  qui  sait  nager.  Bon  nageur.  Grand 
nageur.  11  se  prend  aussi  quelquefois  pour 
un  batelier.  Nous  avons  qujure  tpageurs. 

NAGEUR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Serpent  de 
Sardaigne  qui  qe  parait  étr<e  que  la  couleuvre 
à  collier.  >  '   *  .      • 

NAGEURS.  8.* m.. pi.  T.  d'hist.  n^t.  Ordre 
d'oiseaux  qui  se  compose  des  oiseaux  d'ésiu. 
Ils  se  distinguent  de  tous  les  autres,  en  ce 
,qu'ils  ont  les  tarses  courts ,  et  des  doigts  lobés 
ou  palmés.  Leiir  corps  est  arqué  et  bombé 
comme  la  carène  d'un  vaisseau;  leur  plumage, 
serre,  lustré,  est  imbibé  d'iiiiile  et  garni  d'un 
duvet  épais  qui  les  garantit  de  i'humidité  ,  et 
les  fait  flotter  plus  légèrement  sur  l'eau.  Ce  pont 
les  seuls  oiseaux  où  le  cou  dépasse ,  et  quel-^  • 

Ïuefois  de  beaucoup,  la  longueur  des  pieda.- 
et  ordre  est  composé  de  trois  tribus  ,  sous  — 
les  noms  de  télébpodis,  atâléopodes  et.plilo[v- 
teres. 

NAGUÈRE  ou  N'AGUÈRES.  adv.  Il  y  a  neu, 
depuis  peu,  il  n'y  a  pas  long-temps.  Cette 
ville  naeuères  siflorissanfe.W  vieillit,  et  n'est 
plus  guère  usité  que  dans  la  poésie  ou  dans  le 
style  soutenu. 

NAÏADE.  8.  f.  Du  grec  na6\t  coule.  On  don-' 
nait  ce  nom  dans.la  mytliologie  ancienne  ,  à 
des  nymphes  ou  divinités  que  l'on  croyait 
présider  aux  fontaines  et  aux  rivières.  « 

NAÏADE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  verè 
aquatiques  qui  a  pour  caractères  :  corps  li- 
néaire ou  grêle,  un  peu- aplati,  transparent 
et  garni  latéralement  de  soies  simples,  rares, 
isolées  ou  fasciculécs  ;  aucun  tentatulc  près  de 
la  bouche.  Les  espèces  de  ce  genre  vivent  les 
unes  dans  la  mer  ,  et  les  autres  dans  les  eaux 
douces.  Elles  se  rapprochent  beaucoup  des  né- 
réides au  premier  aspect ,  mais  elles  en  ditlè- 
rcnt  cssenticliement  par  lu  défaut  des  Jjt^ap-  . 
chies  externes  ,  et  parce  qu'elles  ionl^privceà 
de  la  faculté  de  filer  des  tuyaux. 

NAÏADE,  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  qui  croît 
dans  l'eau.  Elle  pousse  une  tige  longue  ,  flexi- 
ble ,  herbace'e  ,  "garnie^  de  quelques  dents 
épineuses\  et  qui  se  divise  en  rameaux  nom- 
brcdi^  et  flexibles  ,  garnis  de  feuilles  opposées  ^  > 
vertieillées,  souvent  au  nombre  de  trois  à 
quatrç  nœuds  Les  fleurs  trcs-pctites  sont  pUr  > 
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cèts  ^ant  l'aisselle  des  feuilles.  Cotte  plainte 
forme  un  genre  dans  la  monodcie  monandrie 
et  dans  la  famille  de  ce  nom.  ' 

NAÏADES,  s.  f.  pi-  T.  do  boUn.  Famdle  de 
plaatçs  autrement  appeléesy/ufia/es.   . 

NAÏF,  IVE.  adj.  Naturel.  Sansapprét,  sans 
fard.  Une  beâuie  naï\'e.  Les  grâces  n^i^'es  de 
i' enfance.  Une  réponse  naître.  Ses  paroles  sont 
sifiiples,  naït'es ,  souvent  tristes;  eiies  plaisent 
pourtant.  (J-J.  Kouss.)  Je  t'ai  l'ue  Jrm^he 
dans  tes  caresses ,  naï»edans  les  jeux.  (Idem.) 
Crois-tu  que  tes  manières  na'ives  et  tendres , 
ton  air  timide  et  doux,  cachent  moiru  de  ruse 
et  d'habileté  que  toutes  mes  étourdeiios?  (Id.) 
Quelque  chose  de  naif  et  de  touchant  distin- 
guait leur  conversation.  (Ray.)  Cest  une  ré- 
ponse simple,  naïve  et  pleine  de  vérité,  à  des 
calomnies  atroces  et  personneUes.  (Voit.  ) 

Nai>.  Qui  reprtJsente  la  vërile' ,  et  qui  imite 
la  nature  d'une  manière  simple  et  naturelle. 
f^oila  une  peinture  naïve,  un  récit  •naïf'  de 
tout  ce  qui  s'_eit  passé.  Une  description  naïve. 

Nàïr.  Qui  dit  sa  pensée  iagënumeut  et  sans 
détour.  C'est  un  homme  très-naïf.  —  Il  se 
pi-end  quelquefois  en  uMUTaise  part ,  et  signi- 
tie  alors  ,  qiti  dit  ingénument  et  saiis  retenue 
d-es  chpscs  qu'il  a  intérêt  de  cacher.  Ctst  un 
homme  naïj  dont  vous  tirerez  tout  ce  que  vous 
voudrez.  —  On  dit  aussi ,  eu  ce  sens  ,  un  aveu 
naïf.  Une  réponse  naïve.  Cela  est  bien  naïf. 
Naïf,  Natokel.  {Sjrn.)i^e  qui  est  naïfnaXi 
du  sujet  et  en  s6rt  sans  eflbrt  j  c'est  Toppôsé 
.  du  rélléchi,  et  c'est  le  sentiment  seul  qui 


;nai 

tes  pàaameurs  éks  grands  fief»  s'aitog^r^  U 
pouvoir  d'anoblir,  ef  de  corriger  ainsi  h  ha- 
sarâ  et  ta  naissance.  (  Ray.  )  Il  n'y^  a  guère 
qu'une  naissance  honniie  ou  qu'une  bonne  édu-. 
cation ,  qui  rende  les  hommes  càpablm  du  se- 
cret. {  La  Br.)  . 

Naissancb.  Origine  ,  commencement.  La 
naissance  du  monde.  A  la  naissance  m  la  phi- 
losophte,  plus  on  était  impatietà  d! acquérir 
des  connaisstttices ,  moins  on  observait.  ^Cond.) 
Cette ff té  se  célébrait  h  ta  naissance  .au  prin- 
temps. (Bartt).).  .^  ta  naissance  de  l'h\>ahgile, 
les  maisons  des  fidèles  furent  d'abord  deis  égli- 
se» 'domestiques.  (Masa.)  Tout,  favorisa  la 
naissance  et  les  progrès  du  comtMwrce.  (  Ray.) 
il  était  trop  sage  pour  convenir  dfun  projet 
éifenté presque  dans  sst  adissarice.  (Volt  )  L'in- 
égediie  die  terrain,  le  plus  communément  rem- 
pli de  coteaux ,  .donna  vralêeifiblabhment 
naissance  h  cet  usage.  (  Rtay'.)' 
.  Naissawce.  t.  d'al-chiléct.  L'endroit,  où  un 
corbeau,  une  voûte,  unepbatre,  ou  nne  au- 
tre chose  commence"  à  paraître.  /^  nais- 
sance d'une  colonne  est  la  partie  de  la  co- 
loune^  qui  joint  le  petit  membre  carré  en 
forme  de  listel ,  qui  pose  sur  la  base  de  fa  co- 
lonne, et  qui  fait  le  commencement  du  fi^t. 
On  la  nomme  aussi  cortge.  La  naissance  d'une 
voûte  est  le.commencemQnt  de  sa  courbure, 
formé  par  lea  retombées  ou  premières  assises 

3ui  peuvent  subsister  sans  cmtre.  Naissance 
'ènduUs,  c'est,  dans  les  enduits,  certaines 
plates  bandes  au  circuit  des  croisées  et  ailieurs, 
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l'inspire  aux  bons  esprit».  Ce  qui  est  rtaiu/-e^  >qu»  né  «ont  ordinainjment  distinguées  que  par 
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appartient  aussi  au  sujet  j  mais  il  n'éclôt  que 
par  la  réflexion  ,  il  n'est  opp<l||^  qu'au  recher- 
ché, et  c'est  à  la  finesse  de  l'esprit  qu'il  est 
donné  d'en  reconnaître  les  bornes.  Toute  pen- 
sée nfuve  eJt  naiurelte;  toute  pensée  naturelle 
n'est  pas  riaïve.  V.  Natdkel. 

NAIN.  s.  m.  NAINE,  s.  f.  On  nomme  ainsi 
quelqu'un  ([ui  est  d'une  taille  excessivement 
.  petite.  Un  nain.'Une  naine. 

NAIN.  adj.  T.  de  iard.  On  appelle  arbres 
nains ,  des  arbres  de  basses  tiges.  Planter  des 
arbres  nains.  Un  pommier  nain."  Uri  pOirier 
nain.  —.On  appelle  buis  nain,  une  sorte  dé 
buis  qui  s'élève  fort  peu. 

On  appelle  œuf  nain  ,  un  œuf  de  poide  qui 
ne  contient  point  de  jaune,  et  qui  est  par  con-^ 
séquent  stérile. 

En  termes  Je  commerce ,  on  appelle  nain 
londrin ,  iine  sorts  de  drap  Gn  d  Angleterre 
fabriqué  de  laines  d'Espagne ,  et  destiné  pour 
le  Levant. 

NAÏRE.  s.  là.  Nom  que  les  Indiens  donnent 
au  Maiftbar  à  leurs  nobles  ,  suf-tout  aux  mi- 
litaires. .  , 

*NA1SAGE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité,  qui  se 
disait  du  droit'qu'uvaient  certains  particuliers 
de  faire  rouir  leur  chanvre  dans  une  rivière, 
dans  un  ruisseau,  etc.  On  disait  plutôt  naissage. 
NAISSANCE,  s.  f.  Action  de  naîtrp.  L'heure, 
le  moment  dé  la  naissa^fee.  Le  Jour  de  là 
naissance.  Heureuse  naissance.  Être  sou>^I  et 
muet  tle  naissance.  Parmi  plusieurs  de  ces 
nations  que  les  Grecs  appellent  barbares,  le 
jour  de  ta  naissance  d'un  enfcnt  est  un  jour 
de  deuil  pour  sa  famille.  (Barth.)  Un  pays 
qi^inous  a  donné  la  naissance.  (  Condill.  )  . 

Naissance.  Race ,  extraction.  Grande  na^' 
sance.  Haute  naissance.  Illustre  naissance. 
Naissance  obscure.  Alors  il  ttoùs  a  révélé  la, 
secret  de  sa  naissance.  (  J.-J.  Ro.uss.  )  llétait 
entêté  de  fa  naissance.  (  Barth-  )  Nous  avons 
vu  que  jatnais  une  naissance  obscure  et  bassa. 
ne  fut  regardée  comme  un  obstacle  au  porUifi-' 
cat.  ('Voft.  )  <Son  ame  était  plus  basse  t^ue  sa 
naissance.  (Idem.)  Nous  tâchons  de  lut  lais- 
ser urie  éducation  digne  de  sa  naissance» 
(Idem.)  Elle  a  des  senlimens  dignes  de  sa 
naissance,  (Idem.)  Rehausser  l'éclat  </«  sa- 
naissatife,   (Barthél.)  Nçissance  commune. 
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du  ba^ligeon ,  <dea  panneaux  de  crépi  .ou  d  en- 
duit qu'elles  entourent.  ■ 

Naissance  ,  en  terme  de  jar^niers,  se  dit  du 
commenceiu'eiit  de  la  broderie  d'un  parterre, 
et  aussi  de  l'endroit  d'où  part  un  rinceau,  une 
palmette  ,  un  fleuron ,  etc- 

Naissance,  mis  absolument,  signifie  quel- 
quefois noblesse.  Cesi  un  hommede  naissance, 
qui  a  de  la  naissance.  Cest  un  homme  sans 
naissance. 

NAISSANT,  TE.  adj.  Qui  naît,  qui  com- 
mence à  venir,  à  paraître.  Jour  naissant.  Ar- 
bres naissons,  fleurs  naissantes.Payiion  nais- 
santé.  Amour  naissant.  L'air  affectv puissam- 
ment les  corps  naissans.  (J.-J.  Kouss.J  Sa  pa- 
role simple  et  sans  faste  coulait  doucement 
dans  les  cceurs,  comme  la. rusée  sur  l'herbe 
naissante.  (Fénél)  On  n'y  connaft guère  que 
les  arts  qui  se  trouvent  dans  les  sociétés  nais- 
saiaes....  (  Ray.)  (/ne  colonie  naissante.. .. 
(Idfem.  )  t^ne  ville  naissante....  '{Voit.  )  U 
protégea  la  république  naissante  de  la  Hoir 
tarsde.fyoit.) 

NAÎTRE.  V.  n.  Je  nais^,  tu  nais,  il  naît; 
îioos. naissons,  vofis  naisse*,  ils  naissent.  Je 
naissais,  nous  naissiqns.  Je  naquis,  nous  na- 
quîmes. Je  naîtrai ,  nous  naîtrons.  Nais ,  nais- 
sotis.~Que  je  rugisse,  que  noiu'haissions.  Que 
je  fiaqui$se,  qiie  nous  naquissions.  Venir  au 
monde;  Un  enfant  quij/ient  de  naître.  Tous 
tés  ehfibu  qui  naquirent  U  ptêmejour  que  Sé- 
sosliis ,  furent  amenés  à  la  cour  par  ordre  du 
roi.  (Boss.  )  .' 

,- Naitkk.  Recevoir  la .  naisèance.  Protagoras 
né  de  patyns  pauvres  et  occupés  lïouvrnges 
jeri/iAri....  (Barth.)  Considère*  seulement  le 
temps  oii  vous  vivez ,  et  de  quel  père  Dieu  fous 
a  fiitnuUre.  {ïioas.  )  _  *. 

llAtTEE  avec.  Anpoflèr  en  naissant.  Le  cha- 
meau naît  avec  des  toupet  sur  'le  dos ,  et  des 
callosités  sur  la  poitrine  et  sur  les,  genoux. 
(Bu^T)  /^  était  né  avec  un  jssprit  inquiet  el  tur- 
bulent. —  On  dit  dans  le  même  sens,  naître 


NAtTiie;^omm«ncet  à.parattre.  L'herlequi 
naît.  Les  fleurs  qui  naissent.  Le  jour  commen- 
çait h-naitre.  Nous  voyons  naître  le  siècle  d'or, 
{\  »\t.)  Laverdurequtnattibus  ses  pas.  (Féiiél.) 
— "  L'occasion  naît. 

NAÏraE.  Commencer,  en  pariant  des  choses- 

Î|ui  sont  susceptibles  d'accroissementct  de  pei- 
cction.  Le  commerce  nait,  s'accroît,  eta  Les 
arU  naissent  et  se  perfectionnent.  Les  passions 
naissent  et  se  fortifient.  J'ai  vu  rtatt're  sa  for- 
tune. On  a  nu  dans  tous  Irs  siècles  et  chez 
toutes  les  nations,  Us  études  naître,  tomber' 
et  se  succéder  dans  un  certain  ordre-  resté. 

NAttRE.  Tirer  ,?on  origine,    être  produit , 
caasé.  Les  plaisirs  ne  nait  sent  que  des  besoins. 
(Volt,  )  D*  là  naquirent  tous  les  besoins  fic- 
tices.  (Roy.)  Si  nous  observons  l'origine  et  la 
génération  det  idées,  nou*  les  verrons  naître 
successivement  les  uhes  des  autres.  (CoiidilJ.) 
FAIRE  Naître.  Engendrer,  produire,  causer. 
Tout  tt  paru  tranquille  au  dedans ,  jusqu'à  ce    , 
que  le  faux  zèle  et  l'esprit  de  parti  fissent 
naître  do  nouveaux  troubles.  (Volt.  )  L'amer- 
tume de  te  jeaUiment  m*  fit  naître  îles  soap-  ■ 
qons...,.<(.l.rJ,  RbUts.  )  J'ai  fait  naître  uhpfu 
d'abondahee' dans  le  pays  le  plus  agréable  et 
le  plus  poMvie  que  j'aie  jahtais  vu.  (Volt.)  La 
nature  ne   manque  pas  de  faire  naître  Jaris' 
tous  les  pttf's  des  esprits  et  des  courages  é/je- 
vés....  ^oss^)  Une  foule  de  circpnst4ncesfài-' 
saientitaître  dans  nos  âmes  les  plus  fortes 
é/noftoru.-- (Barth.) 

Ç)m  cïit  être  né  pour  une  chose ,  pour  dire^ 
avoir  de  grandes  dispositions  naturelles  pour 
une  chose.'  C'est  un  nomme  qui  est  né  pour  la 
guerre,  peur  les  lettres,  —  On  dit  dans  le  mé- 
mo sens,  être  né  poète,  être  né  peintre.  Ce 
prince  était  né  général ,  l'art  de  la  guerre  sem- 
blait en  lui  un  instinct  naturel.  (  Volt.)  Les 
uns' ne  se  croyaient  nés  que  pour  la  guerre ,  et 
les  autres  que  pour  la  coquetterie,  (  Idem.  )  — 
Il  Oit  né  pour  faire  plaisir,  c»«MNe  Rameau, 
pour  faire  dé  bonne  musique.  (  Volt.  ) 

NAtik»;  M  dit  aUsfiii  en  théologie,  en  par- 
lant du  fils  de  Dieu.  Le  f^erhe  naît  éternelle- 
ment du  Père  d'une  manière  inejf'able.   La' 
f^erbû  est  né  avant  tous  les  temps.     .\ 

On'dit  familièrement ,  il  est  à  naître  que , 
pour  dire,,  il  «'est  jamais  arrivé  (['ué.  //  est  à 
naître. qu'un  fils  en  ait  jamais  si  mal  usé  avec 
son  pêne.  - 

Né  ,  EE.  parti  Un  eisfanl  nouvellement  né. 
dvepglené.  Né  coijfé^ 


»»■    ^^    \rmM  \M%%t.  «^«113     a^    uaiiWM^     Dv^av*     rat«»«^w 

gai,  rutUre triste.  Nous  naissons  sensibles,  et 
dès  naître  naissance  nous  tojnmes  affectés  de 
diverses  manières  par  tes  objets  qui  nous  envi- 
ronnent, (3.-J.  Rouss.) 

On  dit  huître  dans  l'éléyation,  49M  la  mi- 
sère t  dans  la  prospérité.  ^ 


-,  parlement 
le  Paris,  yom  dire  que  tous  les  archevêques 
de  Paris  avaient  droit  dfc  séance  au  parlement. 
'On  «Ut  aussi  familièrement ,  qu  un  hommt: 
est  né  prié ,  pour  dire  qU'il  n'a  pas  besoin  d'ê- 
tre invité. 

b^ekNé,  ^,  adj.  Né  d'une  famille  honnêfc. 
Cest  Min  jeune  homme  bien  néi  II  signifie  aussi 
qoi  a  d«  booPfs  inclinations.  Un  enfant  bien 
ni..  UnefUle  bien  née.  Jamais  homme  n'a  été 
mieux  né,  et  n'a  eu  des  sentiméns  plus  doux 
et  plus  souhaitables. .  (Sévis.) 

KAL,  Nii ,  ÉE.  adj.  Qui  a  de  mauvaises  incli' 
nations.  Un  enfant  mal  ne.  Une  fille  mal  née. 

moù-Nb.  adj.  Mort  avant  que  de  naître.  Un 
enfànfimiurt-né.  Un  veau  morirné.  Un  agneau 
mori'ni. 

hquveajd'Né.jéb.  adi.  Qui  est  né  depuis  peu 
de  temps,  qui  vient  de  nattre.  Un  enfant 
nouifeau-né.  Dan»  cet  adjectif 'compose,  lA 
tavtnot^f'emwt  pris  adverbialement  et  ne  «e 
décline  point.  De»  enfan»  notu^eau.nes.  Une 
fille  noiweau  née. 

PHEMiEK  Né.  adj.  T.  de  l'Écriture  sainte.  Le 
premier  enfant  mdle.  Sous  la  loi  de  Aloise , 
on  offrait  à  Dieu  les  enfaru  premiers  nés. 

:„^---.^-      — 
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li  est  «usai  substf  ntif.  L'ange  extermina  les 
premiers  nJs  des  Egy^ptiens. 

KAÏVEMKNt.  <idv.  Avccnaïyctë.  Parler 
nù'i'emeiit,  Ayo'tÊt  naïvement  une  faute.  Il 
toiilà  eela  tout  naïtfement.-($évig.  )  £n  vous 
exposant  naïvenunl  mes  scrupules ,  je  n'ai 
poiniprétendu-ehanger  vos  résolution*-  (J>-J> 
Kpuss.)  '*. 

NAÏVETÉ.  Si  f.  Ingénuité.  La  naïveté  d'un 
enjTtnt.  La  naïveté  d'un  paysan.  Il  m'a  fait 
l'honneur  de  me  dire  avec  sa  naïveté  dépauiUée 
de  tout  amour  propre ,  que, (  Volt.  ) 

Najvrts,  Simplicité  naturelle  et  {^acieuse 
a\ec  laciuelle  une  chose  est  exprimée  ou  re- 
présentée, selon  la  yéritifoula  Traisemblauce. 
JSaïvetë  de  style.  Naïveté  de  pinceau.  Lé  Fon- 
taine ^  unique  dans  sa  naïveté  et' dans  les  grâ- 
ces qui  lui  sont  propres. ...  \  Volt-)  Je  ne  caH- 
/lais  dans  -tout  le  recueil  de  La  Fontaine  que 
cinq  pu  six  fàblps  oit  brille  éminemment  la 
naïveté  puérile.  {3.-J.R0U8B.) 

Naïveté.  Simplicité  niaise.  Ce  gardon  est 
d'une  ndïvelé  ridicule.       .'  ^ 

Naïveté  ,  CAMDEBa ,  IsôBirtJiTé.  (Srn  )'  La  naï- 
veté est  Texpresnon  ^la  plu»  simple  et  la  plus 
naturelle  d'une  idée;  dont  le  fond  peut  être 
fia  et  délicat  ;  et  cette  expression  simple  a  tant 
de  grâce  et  d'autant  plus  de  mérite ,  qu'elle 
e»t  Te  chef-d'œuvre  de  l'art  dans  ceux  â  qui 
■.elle  n'est  pas  natqrelle.  La  candeur  est  le  sen- 
timent intérieur  de  la  pureté  de  son  anie, 
qiù  empêche  de  penser  cfu  on  n'ait  rien  à,  dissi 


r 


*{i;nori^nce  des  choses  de  cota vcntion,  faciles  à 
apprendre  et  bonnes  à  déd^iigner  j  et  W-^ean- 
ileur  esl  là  première  marque  d'une  belle  ame. 
«NE  Naïveté  ,  la  N^veté.  (Sfn.)  Une  naï- 
veté est  une  pensée ,%n  trait  d'imagination, 
un  sentiment  (pii  nous  échappe  malgré  nons, 
et  qui  peut  quelquefins  nous  faire  tort  à  nous " 
mêmes.  C'est  l'expression  de  la  légèreté ,  de 
la  vivacité ,  de  l'ignorance ,  de  l'imprudence, 
de  l'i-rabécillile',  souvent  de  tout  cela  i  la  fuis. 
La  naï>'eié  consiste  dans. je  .ne  sais  quel, air 
simple  et  ingénu',  mais,  spirituel  et  raisonna- 
ble ,  tel  (|u'est  celui  d'un  villageois  de  bon 
sens ,  ou  d'im  enfant  qui  a  de  Vesi^rit  :  elle 
fait  les  charmes  du  discours  —  Dans  une  naP 
t-ef^,  il  n'y  a  ni  réflexion,  ni  travail,  ni 
étude;  elle  échappe  comme  elle  se  présente. 
•Il  y  a  de  tout  cela  dan»  la  naïveté  ;  eUe  sup- 
pose qu'on  a  examiné ,  compare ,  choisi  ;  mais 
te  travail  ne  paraît  paj.  —  Une  naïveté  ne 
«bonvient  qw'di  un  sot  qui  parle  sans  être  sAr 

-  (de  ce  qu'il  dit;  la  naïveté  ne  jpeut  appartenir 

Ïii'aux  grands  génies,  aux  vrais  taleris,  aux 
ommes  supérieurs. 

Naïveté,    Fbanchise,    Siwcéritb,   Ingéhdité. 
I   {Syn.)  if  sincérité  e^mj^êçhe  de  parler  autre- 
Vmcnlqùon   ne  penM;    c'est  une   vertu. ^Là 
'^frànchiie  fait  paner. comme  on  pense;  c'est 
un  effet  naturel.  La  naiWt^  fait  dire  libri?- 
ment  ce  qu'on  pen*.e  ;  cela  vient  quelquefois 
d'un    défaut    de   réflexion.    Vingenuitè  fait 
avouer  ce  qu'on  sait  et  ce  qu'on  sent;  c'est 
souvent  une  bêtise.  —  Un  homme  sincère  ne 
•veut  point  tromper;  un  [\omme  franc  ne  sau- 
rait dissimuler;  «in  homme  naïf  Vest  guère 
propre  à  flatter;  un   homme    inginu  ne  sait 
•   riun  cacher.  —  La  sincérité  fait  le  plus  grand 
mérite  dans  le  commerce  du  cœur;  l»  fran- 
ehise  facilit«  le  commerce  des  affaires  civiles. 
là  m/ï.'c/e  fait  souvent  manquer  à  la  politesse; 
Ving.'nuité  fait  pi-cher  contre  lu  prudence.  — - 
Le  sincère  est  estimable;  \e franc  plaît  d  tout 
le  monde  ;  le  naïf  ofi'ense  quelquefois  ;  l'in- 
génu, se  trahit. 

NAKJR.  s.  m.  T.  de  relation.  On  appelle 
•insi,  en  Tuniuie,  un  officier  chirgé  de  porter 
r^eodard  de  Mahomet. 


NALAGU.  s.  m.  T,  de  botân.  Arbrisseau  du 
Matabar  dont  on  a  fait  un  genre. 

NAL1.M>  «•  m.  On  donne  ce  nom  au  pois- 
son appelé  autrement  gad«  lote.    "^    . 

NÀuMÉ.  s,  m.  Poisson  des  rivières  de  Sibé- 
rie qu^essemble  à  la  morue  pour  la  forme  et 
le  goût' 

NALLA-APPELLA.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau du  Maiabar  aue  lef  babitans  du  pays 
appellent  aussi  appel,  et  appella.  On  en  a 
fait  le  type  d'un  genre  que  l'on  a  nommé  ap- 
pella ,  et  que  l'on  a  placé  dans  la  famille  des 
onagres.  Ce  genre  n'a  pns  été  adopté. 

NAI4.A-MULLA.  s.  m.  T.  de  botan.  Joli 
arbrisseau  de  la  côte  du  Malabar  qui  parait 
appartenir  à  la  famille  des  jasminées,  et  m,ême 
au'gen«^mogo^l  ou  nyçtanthes. . 

MMA.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  r  tiges 
herbacées^,  inclix^es pu  couchées,  un/jpeu  ver 
luesf  garnies  de  feuilles  alternes,  ovales,  plus( 
étrbites  à  leur  base,  élargies  et  ah-ondies  à 
leur  sontniet.,  décurrenf  es  sur  leur  Mtiole,  oi^ 
paraissant  sessiles  ;  et  à  fleurs  solitoires  ou 

Séminées  et  axillaires ,  qui  forme  un  genre 
ans  la  pe»tandrie  digynie.  Elle  cn>tt  à  la  Ja- 
maïque,  t 

NÀMA-NÊUSApiE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
des  Indes  orientales.  On  emploie  son  écorce 
et  ses  racines  contre  les  morsures  du  oaga  ou 
serpent  â  lunettes. 

NA.MB0UR1.  s.  m.  C'est,  chez  le^  peuples  du 
Malabar,  unjnembre  du  clergé  du  premier 
ordre. 

NAMIERSTEINSTEIN.  s.  m.  T:  d'hist.  nat. 
Roche  composée  de  très-petites  parties  de 
feldspath ,  de  quarz  et  de  ioica ,  dans  laquelle 
sont  dispersés  des  grenats. 

NAMlESTElBrîElN.  s.  m..  T.  d'hist.  nat. 
Les  minéralogistes  allemands  ont  donné  ce 
nom  â  un  grcs  mélangé  de  grenat ,  et  à  .une 
variété  de  calcédoine  grise,'tachée  de  jfiunâ- 
tre,  contenant  aussi  des  grenats.  ' 

NAN.  s.  .m.  borte  de  mouche  commune 
ptiez  les  Lapons,  qui  regardent  ces  insectes 
comme  des  esprits ,  et  les  portent  sur  eux 
dans  des  sacs  de  cuir,  persuadés  qu'ils  seront 
par  là  préservés  de  toute  maladie.  . 

NANA  ou  NANAS.  s.  m.  Nopis  sous  lesquels 
on  a  fait  connaître  leâ'anan||is  en  Europe,  et 
qui  subsistent  encore  au  Bp^il. 

NANAN.  s.  m.  Mot  doni  on  se  sert  en  par- 
lait auxenfans,  pour  signifier,  des  friandi- 
ses ,  des  sucreries.  A^oiu  aurez  du  nanan.  Il 
est  populaire. 

NAaDlNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau  du 
Japon  dont  les  feuilles  sont  alternes  <  deux 
fois  ailées ,  les  folioles  opposées  et  lancéolées , 
et  les  fleurs  disposées  en  panicule  terminale. 
11  forme  uncenre  dans  l'hexandrie  monogyuie, 
et  dans  la  famille  des  berbéridées. 

NANDIROBE  s.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  dioécie  décandrie,  et  de  la  famille  des  cu- 
curbilacées ,  qui  coihprend  trois  espèces.  Cey 
sont  des  plantes  crinipantes ,  à  feuilles  lobées 
ou  en  cœur ,  et  a  fleurs  axillaires ,  qui  sont 
originaires  des  Iles  de  l'Ataérique.  -A  Saint- 
Domingue,  on  les  appelle  lianes  contre-poison, 
ou  liane*  à  boîte  à  savonnette ,  et  l'on  aonne  à 
leurs  eraines,  qui  -sont  fort  amêt«8,  le  nom  de 
noix  de  serpent ,  parce  que  pilées  et  appliquées 
sur  les  morsures  des  serpens ,  elles  en  dimi- 
^nuent  le  danger. 

NANDSJORF.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'un 
arbrisii-ap  du  Jajpon  qu'on  cultive  pour  l'odeur 
agréable  de  ses  neurs. 

NANDU.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordiie  des  oisi;aux  échassiers,  et  de  la  tribu 
des  tridartylcs.  il  n'est  composé  que  d'une 
seule  espèce  qqi  se  trouve  dans  l'Amérique 
australe,  il  tient  beaucoup  de  l'autriiche. 

NANGl'ER.m  NANGUEIJR.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat-  Espèce  d'animal  ruminant  du  genre  des 
antilopes, 


NAP 

■  NANI.  fl.  m.  T.  de  bbtan.  Arbre  remarqua 
blepâr  la  nature  de  son  bois,  qui  est  si  dur 
lorsqu'il  est  sec ,  qu'il  ne  neuf  être  entamé  paf 
les  outils.  On  est  obligé  de  le  mouiller  pour  le 
travailler.  Il  est  presque  indestructible,  et  s« 
oons<;rve  dans  1  eau  aussi-  bien  C|ue  sur  la 
terre. 

NANI-UUA.  s.,  m.  T.  de  botan.  Petit  arbx* 
de  IMnde  qui  constitue  un  genre  dans  la  poly- 
gamie dioécie.  Sesfeuilles  sont  ovales,  oblon-' 
gués,  pointues  ;  ses  fleurs,  d'un  jaune  verdÉtre, 
naissent  sur  les  rameaux  taémea,  en  petites 

Srappes  siioples  et  pendantes.  Ses  fruits  sont 
es  baies  de  la  grosseur  du  pouce,  coqleur 
d'prange ,  inodores,  aigres-douces  ,^glabre8  et 
tritoculairesl 

TNAÏ^'KIN.  s.  m.  T.  (le>Bomm.  Nom  d'une 
étoâe  de  coton  de  couleur  de^chamois ,  qui 
se  fabrique  à  Nankin ,  ville  de  là  Chine,  et  que 
l'on  imite  aux  Indes  et  en  Europe.  •  ' 

y  NANKO  ou  NANKA.  s  m.  Espèce  de  jaquier, 
ou  arbre  â  pain  qui  croît  à  Suihatra. 

N4NQU1JSETTE.  s.  f.  ï.  de  comm.  Étoffe 
légère  de  coton  qui  se  fabrique  à  Anaien», 
Biouen,  Toulouse,  ete.    ; 

NANTAI3.  «•  in.  NANTAISE,  s.  f.  Celui  ou 
celle  qui  est  de  Nantes.  , 

NANTIR.  V.  à.  Donner  des  assurances  pour 
le  paiement  d'une  dette,  soit  en  meubles,  ar- 
genterie ,  soit  en  eQets  ou  autre  nature  de 
biens  qu'on  met  actuellement  entre  les  mains 
de  son  créancier.  Cet-  homme  ne  veut  rpoiht 
prêter  tan*  Are  nanti.         ' 

On  dit ,  °en  terines  de  pratique ,  te  nantir , 
de  l'ejffit  d'une  succession,  pour  dire,  «['en 
saisir  comme  y  ayant  droit,  sauf  à  rapporter  ; 
s'en  emparer  par  précaution. 

Nanti  ,  «.part.  -  "  " 

NANTISSEMENT,  s.  m.  Sûretif ,  cage,  ce 
qu'on  donne  â  un  créancier  pour  sûreté'  da 
sa  créance.  Exiger  un  "^missement..  Donner 
un  nantissement.  Un  bon^nantitsement.  Don- 
ner en  nantissement  des  effets  mobiliers  f  des 
titres  et  papiers. ,     .    ' 

WAPACÊE.  adj,  f.  T.  de  bot.  11  se  dit  d'une 
racine  qui  ressenoble  â  un  navet.  On  dit  aussi 
napiform».  , 

NAPÉE.  s.  f.  T.  de^Mlan.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  malvacées  qui  diUere  peu 
des  abutilohs,  et  qui  leur  a  été  réuni.  On 
compte  deux  espèèesde  napées;  l'une,  la  na-  ' 
pée glabre,  a  les' pédoncules  nus,  unis,  les 
feuilles  lobées  et  glabres;  l'autre,^  ifepée  ve- 
lue ,  a  les  pédoncules  anguleux ,  acconopagnés 
de  bractées  ,-ïea  feuilles  nalmées  et  hénsséesi. 
Toutes  deux  croissent  dans  la  Virginie,  et 
sont  cultivées  dans  les  Jardins  de-  Paris. 

NAPÉES.  s.  f.  pi.  Nymphes  qui,  selon  la 
fable ,  présidaient  aux  prairies  et  aux  bocages. 

NAPÈL.  s.  m.  T.  de  potan.  Espèce  du  genre 
aconite.  Cest  ceUe  dont  les  fleurs  sont  les 
plus  belles ,  et  dont  le  poison  est  le  plus  dan- 
gereux. 

NAPELLUS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
autrefois  ce  i^m  f  plusieurs  espèces  d'aco- 
nites.  '^         . 

NAPBTE.  É.  f.  Du  grec  naphta ,  dérivé  du 
mot  chaldéen  nàphid,1cim  signifie  une  espèce 
de  bitume  transparent,  léger  et  très-inflam- 
mable; On  donne  ce  nom  au  pétrole  distillé. 

NAPIFORME.  adj.  f.  T.  de  botan.  11  se  dit 
d'une  racine  qui  a  la  forme  d'un  navet. 

NAPIMOGA.  s.  m.  Arbre  de  la  Guiane  à 
feuilles  alternes ,  qvales ,  dentelées  ;.  à  fleurs 
sessiles,«ur  un  pédicule  axillaire  garni  de  brac- 
tées squamiform^,  qui  forme  un  genre  dans 
la  polyandrie  trigynie- 

NAPOLÉOKE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
d'Afrique,  à  feuilles  alternes,  â  fleurs  bleues 
axillaires,  qui  seul  constitue  un  genre^  dans 
la  pentandne  monogynie,  et  dans  la  famille 
de  son  nom. 

NAPPE,  s.  f.  linge  dont  en  couvre  une  ta- 
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ble  jwafjr  prendre  j««  repai.  Tfapp*  owrée. 
Nappa  amnassée.  Meltre  ta  nappe,  hHfw. 
Ster  la  nappe.  Nappe  de  euisine.  JSappe  d'oj- 
.  fice.  Nappe  de  buffet.  —  On  appftUe  nappe  de 
boucherie  ,  un  morc9«u  de  toile  blanche ,  de 
deux,  ou  troiar  aunes  deMng,  et  de  trois  quarts 
de  large,  que  les  bouchers  attachent  à  la 
tringle  où  ils  sdspendent  les  pièces  de  viande 
arec  des  aionges.  .  ; 

On  appelle  nappe  d'autel ,  le  linge  dont  on 
«wuvrel  autel  j  et  nappe  de  communion ,,  chez 
les  catholiques ,  le  hngé  qu'on  met  pour  les 
communians  autour  de  la  balustrade  de  Tau- 
tel ,  ou  sur  la  balustrade  des  lieux  où  Ton 
communié.  , 

Nap^^e.  t.  de  chasse.  On  donne  ce  nom  à 
la  peau  des  bétes  fauves ,  et  principalement 
i  celle  du  cerf  qu'on  étend ,  quand  on  ,veut 
iloaner  la  curëe  aux  chiens.  «—  Napoe,  se  dit 
aussi  de  la  partie  la  plus  déliée  dnh%  filet: 
La  nappe  d'un  tramail  est  la  toile  du  milieu 
qui  a  de  petites  mailles  de  fil  délié  ,  qui  en- 
trent dans  les  grandes  mailles ,  et  qui  serrent 
â'  y  engager  le  gibier  qui  donne  dedans.  — 
On  appelle  nappe ,  les  tilets  à  prendre  des 
alouettes  au  miroir ,  des  ortolans  ,  et  des 
canards  sauvages  dans  l'eau. 

Nappe  o'ead.  T.  d'architect.  hydraulique. 
Espèce  de  cascade  dont  l'eau  tomoe  en  forme 
de  nappe  mince  sur  une  ligne  droite ,  ou  sur 
'une  ligne  circulaire.  Une  nappe' d'emu'hien 
garnie. .  Le*\tnappes  d'eau  te  déchirent  lort- 
qu^ elles  tombent  d'une  trop  grafide  hauteur. 

^NAQUETER.  t.  n.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  trouve  encore  dans  le  dictionnaire  de 
l'académie  et  dans  quelques  autres,  où  on  lui 
lait  signifier  f.  attendre  servilement  â  la  porte 
de  quelqu'un.  11  signifiait  craquer  des  dents 
par  le  froid. 

NARAVEUÂ.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Etantes  de  la  polyandrie  polvgynie  ,  et  delà 
imille  dea  renonculées.    Une  seule  espèce 
entre  dans  ce  genre.  C'est  le  narawael  detJ 
naturels  de  l'tle  de  Ceilan  j  arbrisseau  grim4 

Sant  qui  a  tout  le  port  des  clématites  ,  et! 
ont  Linnée  avait  fait  une  espèce  d'atragène. 
NARCAPUTE.  s:  m.  T.  de  bot.  Kom  donné 
i  l'écorce  de  l'arbre  qui  fournit  l'oliban  ,  et 

Su'on  emploie  comme  parfum  dans  les  mala- 
ies des  pouraons. 

NARCISSE,  s.  m.  T.  dé  boUn.  Genre  de 
plantes  bulbeuses  â  un  seul  cotylédon  ,  à 
îleurs  incomplètes  ,  appartenaut  à  la  fiimille 
des  narcissoïdes.  Les  fleurs  de  touf  ces  nar- 
cisses sont  grandes  ,  belles  ,  très-odorantes , 
paraissent  de  fp^  bonne  heure  au  printemp», 
«t  doublent  facilement.  On  les  cultive  dans 
les  jardins  d'agrément.  Les  botanistes  comp- 
tent environ  trente  espèces  de  narcisses  inm- 
gènes  ou  exotiques ,  dont  chacune ,  ou  du 
moins  plusieurs  ont  produit,  par  la  culture  « 
un  grand  nombre  de  variétés.  Le  nombre  de 
ces  variété8,qui  toutes  ont4es  noms  diiférens, 
augmente  chaqaejoqt:  on  en  compte  jusqu'à 
cent  vingt;-  Narciase  blanc.  Nàreiiu  jaune. 
Narcitie  aimple.  Narcitte  double. 

HARCISSITIS.  s.  m.  T.  d*Hist.  nat.  Pierre 
des  anciens  qui  nous  est  entièrement  in- 
connue. 

NARCISSOO)ES.  s.  m.  n\^  T.  deboUn.  Fa- 
mille de  plautes  qui  ont  des  racines  fibreuMs 
où  bulbeuses ,  des  tiges  souvent  herbacées  , 
quelquefois,  frutescentes  ,  toujours  munies  k 
leur  base  ide  feuilles  j^temet ,  encatnanteï  , 
ordinaire^ient  succulentes  ,  rareme^  fermes 
et  coriace)».  Les  fleurs  ,  toujours  liennapliro- 
dites  et  spathaoées,  affectent  différentes  dis- 
•  positions.' 

NAj^CISSUS.  s.  n^.  Plantes  des  anciens  dont 
la  plupart  s»  rapportent  an  narcisse  de  nos 
jardins,  e  genre  a  été  étendu  à  un  grand 
nombre  c  plantes  «  qui  ne  rentrent  pu  toutes 
^ans  le  genre  qae  l'on  a  appeld  narcutm. 


HARCOBATE.  s.^  m.  T.  d*hirt.  nat  Sona- 
genre  de  poissons  établi  aux  dépens  des  raies. 

NARCOTINE.  s.  f.  On  »  dodaé  ce  nom  à  la 
matière  criitaUine  que  l'on  retiré  de  la  dis- 
solution alcoholique  de  l'opium. 

NARCOTIQUE,  adj.  des  deux  genreil.  Du 

rsc  narA^ engourdissement ,  assoupissement, 
se  dit  des  substances  qui  ont  la  propriété 
d'assoupir  et  d'engourdiir.  Aemèdq  naréotiaue,' 
—  Il  se  pi^nd  aussi  sub^tantivemeat.  Cet.té 
plante  est  un  nareétique. 

NARCOTISME.  s.  m.  T.  de  médec.  Assoupis:^ 
sèment  produit  p^r  les  suircotiqnesv,  tels  que 
l'opium,  la  jusquumej  la  p0teme  épineuse,  etc. 
— Il  se  dit  anssi  de  l'empoisonnlbient  produit 
par  ces  substances*  i' 

NARD.  s.  m.  T.  de  botan  Geofé  de  plantes 
de  lairiandrie  monogynie^et  de  la  famille  des 

framinées.  Il  renferme  cinq  â  sixjplantes. 
Iles  croissent  en  Europe  et  dans  ITnde'.  — 
Les  anciens  ont  nodibie  nord  (  nardus'}  plu- 
sieurs racines  différentes ,  toutes  odorantes  ^ 
et  qu'ils  employaieiit  dans  la  parfumerie  et 
en  médecine.  »  '       .         * 

NARÇGAN.  s.  m.  t.  de  botan.  Plante  du 
Malabar ,  dont  on  fait  usage  en  médecine. 

NARGUE,  s.  qui  n'admet  point  d'article. 
T.  de  raillerie  et'  de  mépris  ,^  par  lequel  on 
marque  le  peu  de  cas  que  l'on  fait  de  quel- 
ou'un  ou  de  quelque  chose.  Nargue  de  lui. 
zVitirfiw  <le  f  amour.  Il  est  familier. 

NARGUER.  V.  a.  Faire  nargue,  braver  avec 
miépris.  Nargu»  seteruiemis.  U  est  familier. 

NAacDB  ,  BE.  part. 

NARINAM  POULU.  s.  m.  T.  de  boi  Herbe 
annuelle,  haute  de  deux  pieds.,  qui  croit  dans 
toute  l'Inde ,  et  dont  lès  feuilles  ,  d'une  sa- 
veur aigrelette  et  agréable  ,  servent  d'assai- 
sonnement à  plusieurs  mets. 

NARINE,  s.  f.  L'une  des  ouvertures  du  nez 
par  laquelle  l'homme  respire.  Narine  droite. 
Narine  gauche.  La  plupart  det  animaux  ont 
des  mitinea  ou  de$.  naseau^  avec  la  cloison  qui 
les  sépare.  (  Buff.)  Lia  cloison  des  narines.  Les 
narines  d'un  cheval.  Les  narines  des  poissoni. 
Les  narines.des  oiseaux. 

NARON.  s.  m.  T.  de  bot  Genre  de  plantes 
oui  a  pour  type ,  la  morée  iridiforme ,  et  que 

I  on  a  rapporté  au  genre  iris. 

*  NARQUOIS.  8.  m.  NARQUOISE,  s.  f. 
Vieux  mot  que  l'on  trouve  encore  dans  le 
dictionnaire  de  l'académie  et  dans  quelques 
autres  ,  où  on  lui  fait  signifier ,  esprit  un  , 
subtil ,  rusé.  Onulisait  aussi  parler  narquois , 
pour  dire ,  parler  un  certain  jargon ,  un  cer- 
tain langage  qui  n'est  entendu  que  de  ceux 
qui  sont  d'intelligence  ensemble  pour  tromper 
quelqu'un. 

NARRATEUR,  s.  m.  Celui  qui  narre  ,  qui 
raconte  quelque  chose. 

NARRATIF^,  IVE.  adj.  Qui  appartient  A  la 
narration.  Discours  narratif.  Style  nartatif. 

Il  s'emploie  qudquefois  avec,  la  préposition 
de.  Prows  verba^  narratif  du  fait.  Mémoire 
narratif  de  ce  qui  s'est  passé  ibfii  réception  de 
t  ambassadeur. 

NARRATION,  s.  f.  C'est ,  dans  l'éloquence 
et  dane'  l'histoire  ,'un  récit  ou^ne  relation 
d'un  fait  ou  d'un  événement ,  cbmme  il  est 
arrivé ,  ou  comme  on  le  suppour  arrivé. 
Narration  .  historique.  Narration  oi 
Naùcration  poétique.  Le  fil  de  la  narratiè, 

II  ajffèetaitd'assaisonnêrïa  narration  dcftMes 
consignées  dans  les  traditions  des  pertes  et 
dans  les  récits  desveyageurs.  (Barthy)  "Çue^ 

rofersionque je  ttous  aie  toufoure^ue  pour 
narratio^ ,  j'ai  cru  q^e  vous  at>ie%  trop 
d'esprit  pour  ne  pas  voir  qu'elles  sont  quel- 
quefois agréables  et  nécessaires.  (Sévig)  Une 
narration'  olàire.  Une  narration  obscure.  Une 
narration  diffuse.  Une  narration  sache.  Une 
narration  agréable.  Il  y  a  en  général  trois^ 
gfnrté  d'ouvrages  t  le  didactique.,  la  narra' 


fign,  les  descriptions' !  car  on  raisonne  ,' ou 
on  narre,  ou  l'on  décrit.  (Condill.  )  Dans  la 
narration  on, e.vposè  des  faits  vrais  ou  ima- 
ginés ,  ce  qui  cnmpraUff  l'histoire,,  le  roman 
et  le  poème::.  (Idem.) 

NACRE,  s.  m.  Discours  par  lequel  on  narre 
on  raconte  ouelque  chose.,  Long.nàrré.  Narré  ' 
ennuyeux.  Ce  narré  n'eiit  par  exact. 

NARRER.  V.  a  Raconter,  rous  narre»  très- 
agréablement.  (Sévig.) 

Nahré  ,  àt.  part.  ^  .  '        -      y 

Nar«*«  ,  RACrftfTEH  ,  Conte».  (Syn.)  Narr^ 
est  de  la  rhétorique  et  d'apparat  ;  il  regardé 
proprement  la  manière,  /faco/iter  est  de  l'in- 
struètiôn  ;  a  regarde  sur-tout  la  vérité  et  la 
fidélité.  Conter  est  de  la  conversiliop  pu  du 
Çenre  familier  j  U  ^  rapport  au  fond  et  à  la 
forme.  —  On.  narre  avec  étude  et  art  „pour 
attacbù*  ,^>rtére$ser ,  prévenir  un  auditoire , 
un  tribunal ,  le  public  quhjjige.  On  raconte 
avec  exactitude  ,  pour  rendî'e  compte  .ex- 
pliquer les  faits ,  apprendre  la  chose  â  la  per- 
sonne ,  aux  «eus  ,ilu^^  mondé  qutdoit  ou  veul 
être  instruit.  On  conte  avec  agrément ,  pour 
amnser,  pqur  nlaifç,  pour  occuper  agA«a- 
blement  quelqu'un  ,  récréer  la  société ,  les 
curieux  ^ui  cherchent  le  plaisir;  —  La  nar- 
ratioH  doit  être  claire  ,  éiégUnte  ,  facile ,  con*  ' 
CMC.  Le  r^^cif  doit  être  simple,  fidèle,  cir* 
Constancié,  exempt  de  réticences  et  de  dé- 
tourt.  Le  conte  doit  être  familier  ,  court, 
piquant  et  curieui.  —  Vous  narret  \m  fait» 
relatifs  à^votre  flijet.  Vous  racontez  ee  dont 
il  s  agit  de  faire  Thistoire ,  an  lieu  de  û  dire  ' 
en  gros.  Vous  conUt  des  choses  vràws  ou 
ffllnte«  ,  plaisantes  ou  sérieuses  ,  et  même 
morales.  " 

NARTHIC0ÏDE8.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  On 
a  donné  ce  nom  au  seseli  anuuel0ont  on  dis- 
tingue une  erande  et  une  petite  variété* 

NARU-CILA.  s.  m.  T.  de  botan.  Planté  li- 
hacée  de  la  côte  de  Malabar  dont  on  a  fait  ua 
genre  sous  le  nom  de  phyllodes. 

NARUM  PANEL,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbris- 
seau sarmenteux  du  Malabar,  qui  s'fcntortîlle 
autour  des  arbres.  On  retire  de  jia\racin^, 
par  distilfation  ,  une  huile  odorante  verdâ- 
tre  ,  dont  les  Malabares  font  uitage  dans  cer-  ' 
taines  maladies. 

NARVAL  ou  NABWHAL.  s.  in.  T.  d'hist. 
nat.  Genre  de  mammifères  de  l'orbe  des  ce-  ' 
tacés.  Ce  >pnt  des  cétacés  très-voraceç  ;  dont 
la  natation  est  très-rapide  ,  et  qui ,  sous  ces 
deux  rapports  se  rapprochent  particulière- 
ment des  dauphins.  On  ne  connaît  encore 
bien  qu'une  espèce  de  ce  genre  qui  habite  lea 
mers  du  nord.  i  ^- 

NARVOLE.  ^  m.  T.  de  botan.  Arbre  da 
Malabar  qui  a  les  feuilles  opposées  ,  grandes  , 
ovales  ,  toujours  vertes  et  odorantes.  On  .fait 
cuire  ces  feuilles  avec  la  vjande,  non-seule.' 


ment  comme  aromate ,  mais  même  comme 
plante  potagère. 
NASAL,  LE.  âcM.  T,  de  gramm.  Qui  se 

C  renonce  du  nei.  On  distingue  dans  Talpha- 
et  des  voyelles  et  des  consonnes  nasales,  les 
voyelles  nasales  sont  celles  dont  le  son  se  fait 
en  partie  par  l'ouverture  de  la  bouche  ,  et  ea 

Sartie  par  le  canal  dune?.  Nous  n'avons  point 
e  caractèresexciusivement  destinés  d  indiquer 
cet  usage  ;  nous  nous  servons  de  m  ou  ae  m 
après  une  voyelle  simple  ,  pour;en  marquer 
la  nasalité.  .Afn  ou  am ,  ain  ou  aim  ,un  ou  um» 
on  ou  om.  On  donne  quelquefois  «ux  sona 
mêmes  le  nom  de  voyelles,  et  dans  ce^^sens. 
le»  voyelles  nasales  sont  des  sons  dont  l'émis- 
sion se  fait  en  partie  par  le  canal  du  ne».  Let 
consonnes  nasatestoiil  *tt  et  n. 

NASAt.  T.  d'anat.  Qui  appartient  au  nez. 
ylpophyse  nasale.  Canal  nasal.  Os  nasaux. 
Fosses  nasales.  Bosse  nasale.  Arbres  nasales. 
Nerf  nasal. 

NASAUMEST.  adv,  Avec  un  son  nasal. 
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Zc  n  dans  Océan  j  Joil  él^re  pnononeé  masa- 
liment. 

'  NASALER.  y.  a.  îlot  iansijt^  ç|aeT©n  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  ûdt  si|(nilur , 
(l^dner  un  sbn  nasal  à  'ùJ9fiËV0j)r«Ue. 

NASAUXJÉ.  8.  {.  T.  de  gramm.  QiuilUé 
dNine  Voydle  ou  d'une  consonne  nasale. 

NASAHA.  9.  f.  Monnaie  dVçent  de  Tunis , 
carrée  et  informe  V.  (|ùi  vaut  cinquantd-denx 
aspres  ,  comme  la  piastre. 

jNASARD.  8.  m.  Sorte  de  jeu  qu'on  appelle 
ainsi  dans  les  orgues,  parce  qu'il  imite  la 
voix  d'un  homme  qui  chante  du  nez.  Jouer 
le  naiard.    ^        ,  \ 

NASARJpE  s.  f.  Chiauenaude  lar  le  nez. 
Donner  une  nasarâe,  *lUc9*>oir  des  ruuàrdes. 
■  On  dit  figurtfment  ist  familièrement  d]un 
homme  fait  pour  être  méprisé  et  moqué  im- 
punément ,  que  cW  un  homme  à  nasardes. 

JIASARDEn.  t.  a.  Donner  des  nasardes.  Il 
signifie  aussi  pgurément  et  familijèrement , 
se  nio^'ier  de  quelqu'uxravec  des  marques 
'de  mépris. 

NikSARDÉ ,  ÉE.  parti . 

NASE.  s.  m.  T.  d'hist.  natur.  Poisson  du 


genre  cyprin. 

NASEAU,  s.  m.  L'une  des  ouvertures  dii 
nez  par  laquelle  l'animal  respire.  Vn  ehet^al 
,  qui  a  tct  naseaux  fort  oufetti.   JTendfe  les 
naseaux  à  un  cheval,  /  ^ 

NASI.  s.  m.  Présidât  du  sanhédrin  ,  chez 
les  Juifs.  * 

HASICORNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat»  Nom  spé- 
cifique d'une  tortue  de' mer.  —  C^t  aussi  le 
nom  d'un  coléoptérë  dugcnre  scaraliée. 

HASICOKÏŒS.  s.  m.  pi.  t-  d'hist.  nat.  0«t 
a  étahU  sous  ce  nom  une  famille  de  mammiV 
fères  ,  qui  ne  xeuferme  que  le  seul  genre  rhi- 
nocéros. " 

NASILLARD  -,  DE.  adj.  Il  se  dit  d'une  per- 
sonne qui  parle  du  nez.  —  On  dit  au;f i  un. 
ton  nasillard.  Une  voix  nasillarde. 

Il  est  aussi  sub^antif.  C'est  un  nasiÙard. 

NASILLARDISE.  s.  f.  Mot  inusité  (jue  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  ou  on  lui 
fait  signifier ,  prononciation  en  nasillant.       * 

NASILLER-  V.  n.  Parler  du  nez.  Un  homme 
'  qui  nasille. 

NASILLONNER.  v.  n.  Diminutif  de  nasiller. 

NASK^ÙE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  do 
singe  des  lies  de  l'Archipel  dés  Indes  ,  remar- 
quable par  la  longueur  démesurée  de  *oh 
nez.  On  le  regarde  comme  une  sous-division 
du  genre  des  guenons.  1 

NASÏQUE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat\  Nom  spéci- 
fique d'une  couleuvre.  L . 

^ASITOR.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  qu'on 
donne  ,  dans  quelques  contrées  ,  au  cresson 
alénois  ou  passerace  cultivée.  ■ 

NASON.  s.  m.  T.  d'hist.  natur,  Genre  de 
poissons  établi  dans  la  divisiota  des  thora- 
ciques  ,  aux  dépens  des  chétodons  dç  Linnée. 

NASO-OCULAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'anat.  On  a  d<ainé  ce  nom  au  nerrnasal. 

NASO-PALATIN.  adj.  m.  T.  d'anai.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  nerf  assez  volumineux 
qui  provient  de  la  partie  interne  du  ganglion 
sphéno-palatin. 

NASd-PALPERRAL.  s.  m.  J.  d'anat.  On  a 
donn#ce  no<o  au  muscle  orbiculairé  d&s 
paupièree.         ^X.  ^ 

NASSAT.  s.  m.  Jeu  d'orgues  qui  est  moflié 
moins  ouvert  par  le  haut  que  par  le  bas.  On 
l'appelle  »uiii  quinte  aoiwerte. 

NASSAUVE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  de  la  syàgénésie  agrégée  ,  qui  a  pour 
cifractèrcs  ,  nn  oalioe  double  t  rintérieur 
composé  de  cinq  folioles  ,  et"  l'extérieur , 
pluipetit ,  composé  de  trois  ;  un  réceptacle 
nu,  portant  qoatre  à  cinq  âeui-ons  herma- 
phrodites ,  chacun  composé  d'un  tube  par- 
tagé en  deerTlèvrcs,  l'une  à  doux  ,  et  l'autre 
à  trois  divisions  ;   cinq  ctamines  réunies  par 


••'NAT    ' 

leura  anthères }  deux  Btigmatet .  Le  fruit  est 
une  semence  couronnée  par  une  aigrette  ca- 
duque et>  simple.  La  nass^uve  a  une  odeur 
très-<igréahle.  -        ~ 

NAsSE.  s.  f.' Sorte  d'instrument  d'qsier 
servaut  â  prendre  du  poisson.  U  est  composé 
de  deux  pfniera  ronds  ,  pointue  par  le  bout , 
enfoncés  l'un  dans  l'autre  et  i  ventre  ranfié. 
Pécher  à  la  nasse. 

On  dit  figurémenC  d'un  homme  qui  est 
engagé  dans  une  ail'aire  fâcheuse  dont  il  ne 
peut  plus  se  tirer ,  àu'i2  est  dans  là  nasse. 
"^  NASSE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  te*- 
taces  de  la  classe  deé  uniiralves  qui  •  pour 
bara6|éres,  une  coquil)e  ufaivalve  ,  se  termi- 
hant  mfërieuremunt  par  une  échanorure  obli- 
que ud  peu  cantdioiwéia  ,  et  4ont  la  basé  de 
la  columelte  cache  en  partie  Tédiahcrure  ,  et 
paratt  tronquée  oUiquement. 
'  NASS^jLë:  $.  f,  T.  de  péohe  ;  petite  nasse 
de  jopc. 

N4S$L  8.  m.  %.  de  bot.  Arbrisseau i4«uilles 
alteroes ,  ovales  ^  pétiolées  ,  eotU^ ,  légèr^ 
ioaent  lanugineuses  \  et  à  fleurs  luuilaires  oi^ 
placées  le  mog  des  branches ,  et  disposée's  en 
ombelle  ,   sur  un  pédoncule  commun.    La 


corolle  de  cet  arbre  est  blanche ,  composée- "Ij^s  coquilles  de  la  division  des  nérites  ombi 


de  quatre  pétalÎBi  ;  sop  iiruit  est  une  petite 
baie  un  peu  fade;  mais  bonne  i  manger. 

NASSIB.  8,  ib^ Nom  que  les  Turcs  «tonnent 
au  destin  ,  qui  est ,  selon  eux,  ud  Kvre  écrit 
dans  le  ciel,  où  est  contenue  la  bonne  oy 
la  mjRuvaise  fortune  de  tous  les  hommes  ,  qui 
ne  peuvent  l'éviter ,  quoi  qnH|8  fasse;nt< 

HASSIER.  8.  ni.  T.  d'iiist.  nat.  AMmal  des 
nasses. 

.   NASSONE.  s.  f.  T.  de  pédie.  Nasse  en  forme 
deboUe,  pour  prendre  des  critétacés. 

KASTE.  s.  m.  T.  de  bot.  0^^  donné  ce. 
n<^  Â  une  plante  graminée  fwt  Voisine  des^ 
bambousl  Eue  forme  un  genre  dans  l'hezan- 
drle  digvnie.  Le  naste  se  trouve  à  Ptle  fiouiv 
boa  ,  ou  il  s'élève  en  arbre ,  et  jette  de  ses 
nœuds  des  rameaux  en  verticilleS  chargés  de 
fleurs  à  leur  sommet.  Il  y  est  appelé  bambou. 
C'est  un  superbe  arbre  qui  entoure  la  mon- 
.tagne  dtMrolcan ,  d'une  ceinture  brillante. 

NASTQS.  8.  m.  J.  de  bot.  Nom  de  l'une 
des  cinq  espaces  de  :Calamo$  ou  roseaux  ino- 
dores, mcnliodnéei  par  Dioscoride.  Ce  roseau 
servait  à  faire  ^s  flècKes.  On  présume  que 
ce  peut  étre^âe  espèce  de  ;rotang  <  semblaole 
à  celui  dont  on  fait  dés  cannes. 

KASTUKTJE.  s,  f.  T.  de  botan.  G«nre  de 
planteist  de  la  tétradynamie  siiiculeuse  ,  et 
de  la  famille  des  cruoiféres.    |r  est  princi- 

Salement  formé  aux  dépens  des  passerages 
ont  il  no  diiière  que  par  la  silicule  ,  munie 
d'un  petit  rebord  echancré  et  motibsperuie. 
•  NASTURTIOÏDES.  s.  f.pl.  T.  de  bot.  Genré 
^  plantes  qui  a  pour  c^ra<^res  :  c^ice  de 
quatre  pièces  ouvertes  ,  point  de"  pétales  ^ 
aeux  éjiimines  ;  point  de  glandules  à  la  base 
de  Toviiiro  ;  un  style  à  un  stigmate  obtus  ^ 
silicule  m'onosperme  ,  orbiculairé  ,  émargi- 
nce  et  à  bbi-d  aigu,  ^c  rentre  dans  le  genre 
passersige.  /-^         . 

NASTURTJOLUM.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nom  ti  un  genre  de  >crucifères ,  «t 
au  pasBerase  des  Alpes.        V  y 

NASTURTIUU.  s.  m.  Phisitmrs^nles  ont 
été  nommées  ainsi  par  les  anoÏËns  ,  à  cause 
de  l'odeur  et  de  l'acrimonie  de  leurs  graines. 

NASUA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  Bpéoi- 
fique~4onné  par  Linnée  au  coati.        v 

NASUTTO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  formé 
sons  ce  nom  une  petite  famille  de  mammi- 
fères ongulés  ,  qui  comprend  sc^ulement  le 
genre  des  tapirs. 

NATAL,  LE.  ad).  Il  se  dit  du  temps  ou 
du  lieu  de  )a  naissance.  Le  jour  nauu.  Le 
pays  natal.  La  ville  natale.  On  dit  aussi  res- 
pirer  l'air  natal ,  c'est-â-dire ,  l'air  du  liau  oix 
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l'on  «st  D^.  -»•  Il  fait  au  pluriel^  natals,  ht» 
anciens  ont  célébré  la  uatksance  des  hommes 
illustres  ,  par  dès  jeux  appelés  natals. 

NATANTIA.  8.  m.  T.  d^bist.  aat.  "On^a 
donné  ce  nom  i  ud  ordre  de  mammifère* 
qui  comprend  tous  If^  mammifères  qui  man- 
quent d  extrémités  postérieures  ,  «t  qui  sont 
eminemmièut  organués.pour  la  natation. 

NATATION,  s.  f.  L'art  de  nefffsr.  On  a 
établi  dès  écptes  <fè  natation.  11  se  dit  aussi 
de  l'action  de  nagei*.  Xa  .luiialion  est  bonne  à 
la  Santé. 

NATA'TOIBE.  ai^.  f.  T.^'hist.  nat.  Il  te  dit 
de  la  vessie  au  moyen  de  laquelle  les  poia^ 
sons  s'élèvent  et  descendent  dans  l'eau. 

NATES.  s.  t.  pi.  T.  d'anat.  Ifotlatia  qui 
signifie  les  fesses,  et  par  lequel  les  aaato- 
mutes  «nt  désigné  deux  dep  tubercules  qua- 
drijuiDfaux  sfir  lesquels  porte  i  en  anière  ,  la 
glande  pinéaiè  du  oerv^atk-' 

NATICE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  tès- 
tacés  de  la  classe  des  univalves,  qui ''ofl're 

[ibur  caractères  ,  une  coquille  presque  globu- 
euse  ,  oinbàlicpiéé  ,  i  lèvre  gauche. caneuse 
vers  l'ombilic ,  à  ouverture  demi-ronde ,  et  k 
columelle  oblique  et  non  dentf  e.  Il  comprend 
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liquécs  de  Linnée.  Les  natices  sont ,  comme 
les  nérites ,  répandues  sur  toutes  lea  ébXe»  de 
l'ancien  et  dii  nouveau  çon^nént.  On  compte 
une  trentaine  d'espèces  de  natices  connues. 
NATICIER.  s.  m.  T.  d'hist,  nat  Animal 

des    prttiffftg 

îjATIF ,  IVE.  adi.  T.  relatif  au  lieu  où  l'on 
a  pria  naissance,  il  se  dit  des  personnes.  Je 
suis  natif  de  Paris.  —  Ou  distingue  AatiJ'de 
né,  ea^  ce  que  hafi/' suppose  domicile -fixe  des 
parens ,— au  lieu  que  ne'  suppose  seulement 
naissance.  Celui  qui  natt  dans  un  endroit  par 
accident,  est  né  dans  cet  endroit  ;  celui  qui 

Jr  natt  pùoe  que  son  père  et  sa  mère  y  ont 
eur  sé|«nr ,    en   est  natif.  Jésus-Christ  est 
natif  de  Naàareih  et  né  à  Bethléem. 

hk-nr.  Irde  minéraL  On  appelle  natif,  un 
métal  ou  nn  demi-métal  qui  se^trouve  qans^ 
le  seip  de  la  terre  sons  la  forme  qui  lui  est 
propre,  sai^s  être  minéralisé,  c'est-â-dire, 
sans  être  combiné  ni  avec  du  soufre  ,  ni  avec 
de  l'arsenic  .  du  moins  en  assez  grande  quan- 
tité pour  qu  on  puisse  le  mcconnattré.  L  or  s^ 
trouve  toujours  natif.  De  t'arment  natif.  Du 
cuivre  natif,  etc. — On  dit  aussi,  dans  le  même 
sons ,  métal  vierge. 

NATlON^'s.f.T. collectif  dont  on-ftit  usage 
pour  exprimer  une  quantité  considérable  de 
peuple  qui  a  une  origine  et  une  naissance 
commune  ^  qui  parle  le  mênoie  langage,  et  qui 
ordinairement  obéit  au  même  gouvernement. 
La  nation  française.  La  nation  anglaise.  La 
nation  allemande.  La  nation  espagnole.  La 
nation  italienne.  Il  vojrt^f^a  cke*  diffiérentes 
nations...  (Bnlh.)  Il  avaU  fréquenté'les  /i«-- 
tions  élrangiies ,  et  «t'en  connaissait  pas  moins  , 
la  «iewie.;(Barth.Xi//i'jr  a  tien  de  suivi  dans 
les  conseils  des  nations. sauvages  et  mat  cul- 
tivées ;  si  la  nature  Y  commence  souvent  de 
beaux  sehtimens  ,  elle  ne  les  àchive  jamais. 
(Ross.  )Ji  ne  regagna  jamais  dans  la  nation 
le  crédit  qu'il  avait' perdu.  (  Volt.  )  C'ett  une 
èspice  de  prodige  que  dans  un  ti  vaste  empire  ^ 
qui  embrassait  tant  de  nations  ,  et  tant  de 
royaumes ,  les  peuples  aiémt  été  si  obéissons... 

JBoss.)  Ainsi  par  la  eïémence  romaine  toutek 
e*  nations  n'étaient  plus  qu'une  se^le  nation , 
et  Rome  fut  regardée  comme  7a  commune 
patrie,  (hlem.)  Les  arts  civilisentune  cation, 
(^tty.yil  convient  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil 
tout  ce  qui  peut  càractérUer  le  génie  d'une 
nation.-  (Idem.  )  Il  soutint  t  honneur  de  sa 
nation.  {  Volt.  )  Ily  ades  gvu  qui  sont  faits 
pour  honorer  la  nation  ,  et  d'autres  pour  l'a- 
vilir, (  Volt.  )  Toute  ^nation  oit  il  n'y  a  ni 
rèçle,  m  loi ,  ni  maître  i  est  moins  une  nation, 
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Îu'un  êSHmbtàge  tumultueux  J'hommet  bar- 
ont  €i  ind^oendtim  t  fut  n'uiéitient  qu'à 
leurs  fossituupmiiieuiii'^,  et  mi  ne  juuwmt 
ofàir  itn  inté/A  eanmun.  (fiiiff.)  La  nation 
reprwdra  peut-éuv  ton  premier  aaprU.  <fiay.) 
Nation  riehp ,  tf^mmerj^nte ,  pagure.  Natton 

?r<i«/0,  $ériéi^\,»n^i'*ée.  IVationJloritsanlfi. 
fation  yaiUtii^'t  «ourageuiè.  JV^tion  iaJut- 
trieuse.  JVa*ion$  rivatet. 
~~  En  parlant  de  tous  ceux  d'une  même  aatUn 
mit  setrpuTentrd&ns  unpays  ëtcaijiger,  oordit, 
la  nation ,  toute  la/iation.  Dans  cette  occasion 
l'ftmbassadeur  mssedfiUa  toute  ia^nation.  Jhute 
la  liation  se  rendit  ene»  lymibassatleur. 

Vkttof^  PEWUh^yn.)  OaQi  le  seiu  litt^al 
«tprioutif ,  fuilianrmar(]ue>un  rapport  çom- 
n^uo  de  QHiauincK  ,  d'origine  ^  et  peuple  ,  un 
rapport  de  nombre  et  d  enumble.  11l  natituf 
est  une  crasde  famille  ^  le  pAple ,  une  grande 
assemblée.  —  Dans  /  une  auUie  acception  , 
nation  comprend  les  naturels  du  pays,  et 
peuple  tous  les  habitaus.  Diven  peuples  ras- 
sembles ,  naturalisée^.,  i^is  par,  divers  taif- 
ports  communs  danis  le  même  pays  ,  lormeat- 
une  nation.  — Politiquement  pariant ,  lana- 
tion  est  une  grande  famille  politique ,  à  l'ii»- 
star  de  la  famille  naturelle  :  le  peuple  est  une 
;rande. multitude  rassemblée  et  rëunie  par 
l'ee- liens  communs.  —  La  nation  est  attachée 
au  pays  par 'la  culture  ,  elle  le  possède  ;  le 
peupla  est  dans  le  pays,  il  rbabiie.  —Dans 
plusieurs  États,  le  peuple  est  distlf^fUé  de  la' 
nation  ,  comme  un  orqre  particulier.  La  na- 
tion est  le  tout,  le  peuple  est  1^  partie,  et* 
cette  partie  est  composée  d'une  grande  mul- 
titude. La  nation  se  divise  en  plusieurs  or- 
dres,, et  le  peuple  en  est  le  dernier. 

lïATIONAL  , 'LE.  adj.  Qui  ooncerâe  toute 
une  nation.  Esprit  national.  Caractère  natio- 
nal. Qualités  nationales.  Concile  national. 
Haine  nationale. 

Ou  «ppelle  troupes  nationales  ,  les  troupes 
compose'es  des  sujets  naturels  de  l'État  qu'elles 
servent  ;  et  il  se  dit  par  opposition  à  troupes 
étrangères  ,  qui  sont  celles  que  le  même  État 
tient  à  sa  solde. 

On  donne  à  Rome  la  qualité  de  national , 
à  un  cardinal  attaché  à^uelqu'une  des  cou- 
ronnes ,  par  sa  naissance  ,  ou  par  engage- 
ment personnel  et  connu. 

NATlONALEMEfiT.adv.  D'une  manière 
nationale. 

NATIVITE,  s.  f.  Naissance.  Expresirion  qui 
est  principalement  d'usage  en  style  de  calen- 
drier ecokîsiasliqiie  V  et  quand  on  parle  des 
saints,  comme  la  natif  ité de  imsfHnte  f^ier^é, 
la  natittité  dé  saint  Jeqtp- Baptiste.  Qu»nd  on 
dit  simplement ,  la  nativité ,  on  entend  par 
ce  mot  te  jour  de  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
ou  la  fêté  de  Noël.  .  • 

^  NativitI  ,  signiGe ,  en  tiprme  d'mtrologie  , 
l'état  et  la  disposition'  du  ciel  et  des  astres  , 
au  momçent  de  la  naissance  de  quelqu'un. 
Les  astrologues  ont  fait  la  patifité  de...  Dres- 
ser une  natif ité.  Juger  une  natif itê. 

NATKOLITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 

3 lie  l'on  'a  nommée  ainsi ,   parce  qu'on  y  a 
écouvert  une  assez  grande quantiwde  soude. 
C'est  une  variété  de  mésotype. 

NATRON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Maji^re 
saline  qui  se  forme  journellement  à^'la  silrface 
des  terrains  sablonneux",  sur-tout  dans  les 
contrées  méridionales ,  telles  que  l'Egypte  , 
la  Perse ,  le  Bengale  ,  la  Chine  ,  etc.  11  est 
tantôt  Houl  une  forme  pulvérulente ,  et  tantôt 
en  masses  solides  et  compactes ,  comme  la 
picri^.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  grisâtre, 
et  commuAément  il  est  mêlé  de  parties  ter- 
reusiQsVt de  sel  marin. 

NATRUM.  s.  m.  Avant  que  la  chimie  eât 
une  nomenclature  régulière ,  le  nom  de  na- 
trurra  avait  été  donné  A  plusieurs  substances 
uilTércntei. 
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NATTA,  t.  f.  Du  latin  mates  feun.  T.  de 
chicur- Espèce  de  grosse  tumeur  ea  excrois- 
sance charnue  qui  vient  au  dos  «t  «h  épau- 
les ,  «t  â  laquelle  on  a  donné  ce  «oà ,  pavce 
3n'^lc  est  ea  forme  de  fesses.  C'est  un*  sorte 
e.  )Nronefaocèl«> 

ttATTA  ou  NAPTA.  s.f.  Mot  lativpar 
lequel  quelques  naturalistes  ont  désigné  une  tu- 
meur charnue  pédicellée ,  susceptwie  de  beau- 
coup d'accroissement,  etse  dévcioppaataudos. 
NATTAIQÈ.  s.  91.  Anciennement ,  on  don- 
nait ce  nom  aux  solitaires  et  aux  moines, 
parce  qiiUls  couchaient  sur  des  nattes. 

NATl E.  s.  f.  Espèce  de  tissu  fait  depatlle  , 
de  jonc ,  de  roseau  ,  ou  de  quelques  autres 
plantes  ,  écorces  ou'^^emblables  productions 
faciles  i  se  plier  et  à  s'entrelacer.  Natte  de 
paille.  Natte  de  jone.  Broeher  dtf  ta  natte 
avec  de  la  JiceUè.  Clouer  de  la  natte  sur  un 
plancher. 

NATTER.  V.  a.  Former  en  natte.  Natter  de 
la  paille  ,  du  jone  ,  des  cheveux ,'  les  crins 
d'un  cheval.  Natter  un  cheval. 

Nattpr.  Couvrir  de  nattes.  NaUer  Us  mu- 
railles d'un  cabinet.  Natter  un  plancher. 

Quand  on  dit  le  mot  de  hàtte  tout  seul ,  On 
n'entend  ordinairement  que  de  la  natte  faite 
dejpaille. 

Natte  ,  se  dit  aussi  de  toute  sorte  de  tresses 
de  fil.,  de  soie  ,  etc.  ,  lorsqu'elles  sont  faites 
yde  trois  brins  ou  cordons.  Une  natte  <tor  et 
a! argent  ;  et  on  appelle  natte  de  cheveux ,  des 
cheveux  tressés  en  natte. 

Natté  ,  ée.  part.-  C/ne  chambre  bien  nattée. 
Des  cheveux  bien  nattés.  Un  cheval  natté. 

NATTIER.  s.  m.  Celui  qui  fait  et  qui  vend 
do^la  najte. 

NATU/tALIBUS.  Mot  purement  latin  , 
qui  n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase ,  in 
naturalibus  ;  pour  dire,  dans  l'état  de  nudité. 
Il  m'a  surpris  in  naturalibus.  On  ajoute  quel- 
quefois puris  k  naturalibus.  Ces  locutions 
/sont  femilières. 

NATURALISATION,  s.  f.  Acte  par  luqucl 
un  étranger  est  naturalise  ,  c'est  -  à  -  dire , 
réputé  et  considéré  de  même  que  s'il  était 
naturel  du  p^ys  ,■  et  jouissant  des  mêmes  Tpn- 
vi\éaes.  ^Obtenir  des  lettres  de  naturalisation. 
NATURALISER,  v.  a .  Donner  4  un  étranger 
les  mêmes  droits  et  les  mSmes  privilèges 
dont  jouissent  Jes  naturels  du  paya.  Il  s'est 
fait  naturaliser  Français.  Rome  j  épuisée  par 
tant  dé  guerres  civiles  et  étrangites  ,  se  fit 
tant  de  nouveaux  citoyeiis  ,...  qu  h  peine  pou- 
vait-elle se  reconnaître  parmi  tant  d'étrangers 
qu'elle  avait  naturalises.  (Boss.)  "  ^   '^ 

.H  se  dit  des  plantés ,  des  animaux  ,  des 
sciences  ,  des  arts  que  l'^n  apporte  dans  un 
pays  ,  et  qui  y  roussissent,  lût  naturalisèrent 
avec  succès -tous  lés  grains  ,  tous  les  fruits, 
tous  les  quadrupèdes ,  de  l'anciçn  hémi- 
sphère ,  dans  le  nouveau.  (  Ray^)  Aucun 
arbre  fruitier  n' a  pu  être  .naturalise  dahs  ce 
pays.  (Idem.)  En  attirant  dans  ce  pays  fjy;el- 
ques  Indiens  et  quelques  Chinois ,  on  y  aurait 
naturalisé'  tous  les  arts  et  tM^s  les  çfillures 
de  l'Asie.  (Idem.  )  Le  climat  s'est  absolu- 
ment refusé  a.ux  tentatives  qu'on  a  faites  pour 
y  naturtUiser  la  soie.  (  Idem.  )    ,  ' 

Il  se  dit  figurément  des  mots  et  des  phrases 
<jue  l'on  transporte  d'un/rlafigueei^  une  autre. 
C'est  un  mot  anglais  qui  est  naturalisé  en  | 
Erance.     '  ^ 

Natohalisé  ,  ÉE.  part. 

NATURALISME,  s.  81.  Carijctère  decç  qui 
e«t  naturel.  Le  naturalisme  d'wi  prétendu 
prodige.  >     _  .4. 

Il  signifie  aussi ,  le  système  de  ceux  (|Ui, 
attribuent  tout  à  la  nature  comtne  premier 
principe. 

NATURALISTE,  s.  m.  IWse  dit  d'une  per- 
sonne qui  a^étudié  la  nature  ,  et  qui  est  ver- 
sée clans  la  connaissance  des  choses  natureles,  ' 
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particulièrement  de  ce  ^ui  concerne  les  mé- 
taux ,  les minérain,4cs  pierres ,  les  végétaux, 
et  les  animaux.  Aristote  était  un  grand  natuf 
raiiste. 

On  appelle  aussi  naturalistes  ceux  qui  n'ad« 
mettent  point  de  Dieu ,  mais  ^ui  croient  qu'il 
'^[y  ft  ^"'"°B  substance  matérielle  revêtue  de 
diverses  qualités  qui  lui  sont  essentielles  ,  et 
parle  moyen  desquelles  tout  s'exécute  né- 
eeesairemeat  dans  la  nature  comme  nouau-fe 
▼oyons.  Naturaliste,  en  ce  sens,  est  synooymt 
de  matérialiste. 

.  NATURAUTÉ  s.  f.  État  de  celui  qui  est 
naturel  d'un  pays.  Les  droits  de  naiuralité. 
On. appelle  lettres  de  naturulité,  des  lettres 
de  cbancelterie  par  lesquelles  le  prince  dé- 
clare que  quelqu'un  sera  réputé  naturel  dn 
paysL,  et  jouira  des  mêmes  avantages  que  Ses 
sujets  naturels. 

NATURE,  s.  f.  Du  latin  nascor  je  nais.  La 
collection  des  êtres  qui  sont  sortis  des  mains 
de  l'Etre  Suprême.  L'auteur  de  la  nature.  Le 
soleil  est  l'œil  de  la  nature,  parce  qu'il  éclaire 
l'univers  ;  il  est  le  père  de  la  nature ,  parce  qu'it 
rend  la  terre  fertile  en  l'échauirant.  L'ordre 
qui  règne  dans  toute  la  nature.  La  nature  est 
le  ti-6ne  extérieur  de  la  magnificence  divine. 
(BulT.)  Tout  change' dans  la  nature,  tout 
s'altère,  tout  périt.  (Idem.)  Tout  est  distinct 
dans  la  nature ,   mais  notie 


esprit 
d'une 


eu  trop 
manière 


borné  pour  la  voir  en  détail , 
distincte.  (Condill.)      , 

Natcrf,  dans  un  sens  moins  tilcndu  j  s'appli- 
que à  chacune  dos  difl'crentcs  choses  créées 
ou  non  créées  ,   spirituelles   et  corporelles*  i 
La  nature  humaine.  La  nature  des  anges.  La  / 
nature  divine.  Le  climat  de  l'Inde  est  sans  conr 
tredit  le  plus  favorable  a  la  nature  humaine. 
(Volt.)  La  nature  est  variée  dans  ces  climats, 
Natcirb  ,  dans  un  sens  encore  plus  limite' , 
se  dit  de  l'essence  d'une  chose  ,  de  l'attribut 
qui  fait  qu'une  dhose  e$t  telle  ou  telle.   La 
nature  de  l'âme  est  de  penser.  La  nature  de 
la  matière  consiste  dans  l'étendue.  La  nature 
du  cercle  est-d'étre  rond  ;  la  nature  du  trian- 
gle^est  d'avoir  trois  angles  ,  etc. 

Natoxe.   Système  des  lois  établies  par  Je 
Cr/aiteur  pour  l'jsxistenre  des  choses  etla  suç- 
cesuon  des  êtres.  (  Buffr)'  On  peut  eonsidérer 
laÀature-comineune  puissance  vive,  immense  f 
qui  embrasse  tout ,  ^fui  anime  tout ,  et  qui ,  ■ 
subordonnée  h  celte  du   Pren^r  Être,  n'a 
commencé  d'agir  que  par  son  Wtlre ,  et  n'a- 
git encore  oue.  par  son  concours  et  son  con~    . 
sentement.  (l^em.)  Au  lieu  d'étudier  la   na- 
ture,   il  voulut  la  deviner:  (Volt.)   Rien 'ne 
donne  de  plus  hautes  idées  et  de  <f>tus   vastes    -^ 
prétentions  que  l'élude  de  ta  nature.  (  fiarth.) 
C'est  là  que  la  nature ,  dans  une  étendue  de 
trente  lieues  de  contour,  étale  toute  sa  ri- 
chesse-aveé  toute  sa  simplicité.  (Ray.^  Il  y  a 
deux  sortes  de  dépendance ,   celle  des  choses 
qui  est  de  la  luttufe  ,  celle  des  hommes  qui  est 
de  la  société.  (J.-J.  Roussi)  A  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  nord ,  la  nature  devient  moins 
avare  en  hommes  et  en  productions.  (  Ray.) 
L'ftpmme  est  aux  prises  avec  la  nature;  sans 
cesse  Ulamodifie,et  sans  cesse  il  en  est  modifié. 
(Id.  )  Dans  ce  pays,  la  nature  s'efforce  defaira 
du  bien  aux  hommes,  mais  les  hommes  n^  ont    ■ 
'pas  secondé  la  nature.  (\Volt.)  On  sentait  déjjt 

•  'on  ne  pouvait  comprendre  quelque  chose    . 
grand  édifice  de  la  nature  qu'en  l'exami-      .    .   ' 
nant  pièee  à  pièce.  iyo\t.)  La  sphère  delà  nO'  , 

ture  s'élargissait  pour  nous  de  tous  cikés.  (Id.) 
Par  quelle  fatalité  faut-il  que  /a  nature  seit    ■ 
notre  ptus  cruel  ennemi  ?  (  Idem.)  La  nature     ^\^_^ 
a  mis  dans  les  aliment  une  douceur  qiù.  nous    > 
attire  ,.  et  une  vertu  qui  ooère  la  conservation    . 
de  notre  espèce-   (  Barth.  )  I^  étaient  gmnds- 


observateurs  de  la  nature , 


si  serein  ,  et  sous  un  soleil  si'  ardent ,  était 
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forte  et  féconde  parant  eux.  (^oas)  La  philo-  ^ 
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«opft/e  /«Sur  ap^TJi  apptii  que  la  mature  veut 
être  aidée:  (  Idem.  )  Il  faut  jflcoir  se  soumet- 
tre aux  ordres  de  la  nature..,  (Volt.) 

On  dit ,  payer  le  tribut  h  La  nature ,  pour 
dire  ,  mourir.  '   ^ 

On  dit ,  forcer  nature ,  pour  dire  ,  vouloir 
•faire  plu»  qu'on  ne  peut. 

Nature  ,  8e  dit  de  la  réunion  des  puis- 
sances ou  facultés  d'un  corps  ,  sur-tout  d  un 
corps  vivant.  C'est  dans  ce  sens  que  les  méde- 
cins disent  que./<i  nature  est  forte,  faiUe  oa 
usée;  ou  que,  dans  certaines  maladies ,  la  na- 
ture abandonnée  a  elle-même  en  opère  la. 
f(uérison.  Les  forces  de  la  nature  ont  un  terme. 
(  J.-J.  Rouss.) 

Natcre  ,  se  dit  des  penchans  ,  ûe6  qualités, 
des  inclinations  ,  des  sentimens  (jui  résultent 
de  la  naissance  ,  de  la  conformation^,  de»  be- 
soins, etc.  Les  animaux  qui  s'élèvent  dans  les 
airs  ,  ceux  qui  ne  t'ont  que  terre  à  terre  ^  ceux 
qui  l'ifent  dans  les  eaux  ,  sont  autant  d'es- 
pèces,qui,  t^nl  conformées  différemment,  ont 
chacunç  des  besoins  et  des  facultés  qui  ne  sont 
qu'à  elles  ;  ou  ,  ce  qui  est  la  même  cfiose  ,  ont 
ehacune  leur  nature.  (ConàWX.)  Etouffer  la 
voix  de  la  nature.  Un  forfait  qui  fait  frémir  la 
nature.  Les  préjugés  ,  l'autorité,  la  nécessité, 
l'exemple,  toutes  tes  institutions  sociales  dans 
lesquelles  nôiu  nous  trouvons  submergés , 
étoufferaient  en  lui  la  nature ,  et  n^-metlruient 
tien  à  la  place.  (J.-J.  Rouss.)  Ici  ta  nature 
est  soumise,  sam  être  %t'juffée.  (  Barth.)  Cela 
seul  suffirait  pour  nous  démontrer  qu'il  y  a 
plus  de  force,  plus  d'étendue  ,  plus  dtfiexi- 
bililé  dans  la  nature  de  l'homme  que  dans  celle 
de  tous  les  autres. éires^  car  les  végétaux  et  près-. 
.  que  tous  les  animaux  sont  confinés  chacun  à 
leur  terrain  ,  a  leur  climat  ;  et  cette  étendue 
de  notre  nature  vient  moins  des  propriétés  du 
eorps  que  de  .celles  de  l'ame..,{Buff.)  Cest 
dans  le  cœur  de  l'homme  qu'est  la  vie  du  spec- 
tacle de  la  nature  ;  pour  le  voir  ,  il  faut  le 
sentir.  (J.-J.  Rouss.)  Cojj/i<i ,  humilié,  con- 
sterné ,  de  voir  dégrader  en  moi  la  nature  de 
l'homme.  (  Ideq».  )  La  voix  de  la  nature... 
(  Idem.)  On  ne  connaît  guère  l'amour  de  la 
patrie  ,  quand  o»  ne  connaît  pas  les  sentimens 
de  la  nature,  (liarth.)  Forcé  d'imposer  silence 
n  la  nature  et  a  la  raison...  (J.-J.  Rouss.) 
Distinguons  toujours  les^enchans  quivlennent 
de  la  nature  ,  de  ceux  qtii  viennent  de  t opi- 
nion. (  Idem.  )  —  JVatu'iv  perverse.  Nature 
heureuse —  On  appelle ^^mt  de  pure  nature, 
l'état  des  hommes  sans  société  et  sans  lois. 

Natcre  ,  se  dit  de  la  lumière  qui  résulte 
dans  l'esprit  de  l'homme  de  l'usage  naïf  de 
sa  raisoB  et  de  sa  conscience.  OestMn  prin- 
cipe que  la  nature  nous  enseigne.  La  nature 
noua  ordonne  de  ne  pas  faire  à  autrui  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût  fait.  • 

Nature.  Compltxion.  //  est  bilieux ,  mélan- 
eolique  ,  gai  de  4a  nature.  —  On  dit ,  familiè- 
rement que  thabitude  est  une  seconde  nature, 
Sour  signifier  que  l'habitude  produit  en  nous 
es  effets  aussi  forts  et  aussi  constans ,  que 
ceux  qui  viennent  de  notre  constitution  et  de 
notre  tem^térament. 

Nature  ,  se  dit  des  choses  naturelles  con- 
sidérées relativement  aux  modèles  qu'elles  of- 
frent aux  arts  d'imitation.  Dessiner ,  peindre 
d'après  nature.  Il  y  a  dans  ce  portrait,  une 
grande  vérité  de  nature.  Je  regarde  Racine'et 
Boiiéau  comme  le»  seuls  écrivains  de  leur 
temps  qui  aient  eu  un  pinceau  correct ,  qui 
aient  toujours  employé  des  coulefirs  vives  ,  et 
copié  fidèlement  la  nature.  {  Volt.)  .ailleurs 
c'est  l'art  qui  s'efforce  d'imiter  la  nature  ;  ici 
ondiraitque  la  nature  veut  imiter  l'art,  (fiarth.) 
L'art  n'avait  point  encore  ajouté  ses  couleurs 
aux  ouvrages  de  la  nature.  (  Idem.)  J'ai  com- 
pris ce  que  e' était  que  finesse  de  dessin  ,  et 
vérité  de  nature.  (Diu.)  Molière  est  lepeintrede 
l/f  naiiitt,  Veiffgurcs  plut  grandes  que  naiufe. 


su ,  te  dit  aussi  des  productions  de  la 
I  opposées  à  celles  dt:  1  art.  L'art  perfec- 
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nature 
tionne  ta  nature. 

Natoré  ,  signifie  quelquefois ,  sorte ,  espèce. 
Je  dai  ptint  vu  d'arbres  de  cette  nature.  Qui 
a  jamais  nu  des  affaires  de  tplU  nature  ?■  Tvi- 
mera{s  mieux  une  autre,  nature  de  bi^ns  ,  de 
rentes.  Pour  frustrer  ses  IiériÙeri^  de  son  bien,' 
il  l'a  change  do  nature. 

On  dit  que  des  meubles  sont  en  nature, 
pour  dire  qu'ils  ti'ontpas  été  aliénés ,  détour- 
nés. Il  a  été  .ordonné  qu'il  lui  rendra  tels  et 
tels  meubles ,  s'ils  sont  encore  en  nature. 

On  dit ,  penrer  en  nature ,  pour  dire  ,  payer 
avec  les  productions  nat^irelles  d'un'sol.  One 
rente  payable  en  ncAureM . 

Les  joailliers  appellent  diamant  dé  nature  , 
Un  diamant  qui ,  n'ayant  pas  son  fil  dirigé 
uniformément ,  ne  peut  être  bien  poli. 

NATUREL,  LLE.adj.  Qui  appartient  à  lana< 
turc.  Ïm  loi  naturelle.  Les  lumières  naturelles. 
Les  forcée. naturelles.  Lesfaoultés  naturelles. 
Les  besoins  naturels.  L'histoire  naturelle.Sehti- 
nteiu  naturels.  Je  vis  que  les  gréUes  familières 
et  ruUturettes  effaçaient  insensiblement  les'  airs 
apprêtés  de  la  ville.  (J.-J.  Rouss.)  De  jolis  en- 
fans  couverts  d'une  simple  tunique  et  parés  de 
leurs  grâces  naturelles.  (  Barth.  )y^»'a^^e 
naturel.  Elle  se  fondait  sur  le  droit  naturel 

Îui  i appelait  a  l'héritage  de  son  père.  (Volt.) 
'ar  une  générosité  naturelle  a  leur  nation,  ils 
traitaient  honnêtement  les  rois  vaincus.  (Boss.) 
L'éducation  naturelle  doit  rendre  l'homme  pro- 
pre a  toutes  les  conditions  hunuiines.  (J.-J. 
Rouss.)  JVos  habitudes  sont  prises  dé  si  bonne 
heure  qu'on  les  appelle  naturelles ,  innées. 
(  Did.)  Fierté  naturelle.  C'est  une  disposition 
naU^etle  a  l'homme  de  regarder  comme  sien , 
tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir...  (  J.-J..Rouss.j 
Tout  nous  dit  que  l'Océan  a  franchi  ses  bornes 
naturelles...  (Ray.)  Pente  naturelle.  La  seule 
passion  naturelle  a  l'homme  est  l'amour  de 
soi-même ,  ou  l'amour  propre  pris  daru  un  sens 
étendu.  (J.-J.  Rouss.)  On  a  long-temps  cher- 
ché s'il  y  avait  util}  tangue  naturelle  et  com- 
mune h  tous  leshotthtes.  (  Idem.)  Cette  haine 
était  venue  aux  Grecs  dès  les  premiers  temps, 
et  leur  était  devenue  comme  naturelle.  (  Boss,) 
La  curiosité  naturelle  a  l'homme,  (idem.) 
Des  réflexions  naturelles.  Les  drpits  de  la  dé- 
fensc  naturelle. 

Naturel  ,  «e  dit  de  ce  que  nous  faisons ,  en  ' 
conséquence  de  la  conformation  que  la  nature 
nous  a  donnée.  Des  mouvemens  naturels.  Ae-, 
tions   naturelles. 

Naturel  ,  se  dit  de  ce  que  nous  faisons  en 
conséquence  des  habitudes  oue  nous  avons 
contractées.  //  éteùi  naturel  à  Ciceron  de 
parler  latin  ;  il  nous  est  naturel  de  parler 
français.  , 

Naturel  ,  se  dit  des  choses  en  tant  qu'elles 
existent  ou  qu'elles  agissant ,  conformément 
aux  lois  que  Dieu  a  établies  pour  elles.  Il  est 
oppose  à  surnaturel  ou  miraculeux.  C'est  un 
ej/et  naturel ,  une  cause  naturelle. 

Naturel  ,  se  dit  des  choses  en  tant  qu'elles' 
existent  ou  qu'elles  agissent ,  sans. qu  il  sur- 
vienne aucun  exercice  de  l'industrie  humaine, 
ou  de  l'attention  ^e  notre  esprit ,  par  rap- 
port à  une  fin  particulière.  En  ce  sens ,  il 
est  opposé  à  âfti^cie/^  H  jf  a  dans  quelques 
femmes  une  grandeur-  âriijicietle  attachée  au 
mouvement  des  Yeux  ,  h  un  air  de  tête  ,  aux 
faqons  de'marcher...  Il  y  a  dans  quelques  au- 
tres une  grandeur  simple ,  naturelle  ,  indépen- 
dante du  geste  elde  la  démarche...  (LaBr.)  Un 
esprit  est  censé  naturel ,  quand  la  disposition 
où  il  se  trouve  ne  vient  ni, du  soin  dés  autres 
hommes ,  dans  son  éducation  ,  ni  ues  ré- 
flexions qu'il  aurait  faites  lui-mémé  en  parti- 
culier pour  se  former.  Cest  le  contraire  de 
cultivé,  ou  d'affecté. 
NAtuàKi..  Hors,  de  l'usage  commua  ,<  qui 


NAT 

n'arrive  pas  ordinairement.  Cest  un  événe- 
ment qui  n'est  pas  naturel.  Il  n'est  pas  naturet 
qu'un  homme  de  bon  seni  se  conduise  ainsi, 
il  n'est  pat  naturel  qu'on  joue  toujours  tant 
jamais  gagner.  —  On  iii  qu'une  tdiose  n'e»t 
pas  naturelle ,  lorsqu'on  y  soupçonne  quelque 
supercherie.  4        . 

NATUREL.  Qui  n'est  point  déguisé  ,  fardé , 
mélangé.  Beauté  naturelle.  Couleur  naturelle.: 
f^in  naturel. 

NATUREL,  qui  s^ofire  naturellenifint  à  l'esprit. 
Prendre  une  chose  dans .  son  'nens  naturet. 
f^ous  donnez  h  ce  passage  un  sens  qui  n'est  pat 
le  sens  ruiturel. 

Naturel.  Aisé ,  sans  gène ,  sans  contrainte. 
Déi  gestes  naturels.  Une  démarche  naturelle. 

On  appelle  enfaru  naturels  .  les  enfans  nés 
hors  Qiariage.  FOm  naturel,  fuie  naturelle.  -^ 
On  appelle  partU9 naturelle f ,  les  parties  devi- 
nées à  la  génération.  JÇ 

Naturel.  T.  de  beaux-ai*ts.  On  appelle  no- 
turels  les  objets  artifici^  qui  se  présentent 
à  nous,  comme  si  l'art  ne  s'en  était  point 
mêlé  ,'  et  qu'ils  fussent  des  pn^ductions  de  la 
nature .  Un  tableau  est  naturel ,  lorsqu'il  frap" 
pe  les  yeux ,  comme  si  l'on  voyait  l'objet  qu  il 
représente  ^  une  action  dramatique  est  natu- 
relle, lorsqu'elle  fait  oublier  que  c.e  n'est  qu'un 
spectacle.  Une  description  est  naturelle,  lors  ' 

3u'ellc  nous  donne  la  niéme  idée  de  la  chose 
écrite  ,  que  si  nous  l'avions  vue.  r-  On  ap- 
pelle s{jrle  naturel,  un  stjrle  qui  ti'a  rien  d» 
contraint,  rien  de  forcé,  qui  offre  une  éléga'ute 
simplicité. 

Naturel.  .T.  de   musique.  On  appelle  mu 
s'ique   naturelle ,    un    chant   formé    par  la 
voix  humaine  ,  par  opposition  à  la  musique 
qui  se  fait  avec  des  inslrumens  j    on  dit' 

axCun  chant  est  naturel ,  quand  il  est  aisé , 
oux,  gracieux;  qu'une  harmonie  est  naturelle, 
quand  elle  est  produite  par  les  cordes  essen- 
tielles et  naturelles  du  mode.  On  appelle  aussi 
chant  naturel,  un  chant  qui  n'est  point  forcé,  ' 
qui  ne  va  ni  trop  haut ,  ni  trop  bas  ,  ni  trop 
vite ,  ni  trop  lentement.  On  appelle  mode  na- 
turel,  celui   où*  Ton  n'emploie   ni  dièse  ni.^ 
bémol.     -  ' 

NATUREL,  s.  m.  Propriété  naturelle  d*un« 
chose.  C'est  le  nattael  de  l'homme  d'être  so- 
ciable. C'est  le  naturel  du  chien  d'aboyer» 

Naturel  ,  le  tempérament ,  le  caractère  , 
l'humeur ,  les  inclinations  que  l'homme  tient 
de  la  naissance.....  Naturel  vertueux  ,  vi- 
cieux^  cruel ,  farouche  ,  doux,  humain. 
Bon  naturel,  mauvait  naturel.  Auttitit  que 
son  naturel pronipt  était  enflammé,  sa  sagesse 
l'abandonnait,  et  il  n'était  plus  le  même  nom- 
me. (Fénei.)  Saut  un  ciel  plut  doux,  leur 
naturel  t'est  adouci.  (  BufT.  )  On  ne  doit  pat 
juger  du  bon  ou  du  mauvaii  ruxturel  d'une 
personne,  par  les  traits  de  son  visage.  (  Idem.) 
—  Il  se  dit  des  aiùmaux.  Le  bii/le  est  un  ani- 
mal d'un  naturel  violent.  (  Rây.)  Ori  ne  sort 
pas  de  sqn  naturel inùtunémeiU.  (  J,-J.  Rouss.) 

Naturel,  se  prend  pour  les  sentimens  que. 
là  nature  inspire  aux  pères  et  aux  mères  pour 
leurs  enfans  ,  et  aux  enfans  pour  leurs  père* 
et  pour  leurs  itères.  C'est  un  enfant  qui  m 
beaucoup  de  naturel,  quin'à  point  de  naturet» 
C^est  une  méchante  mère ,  elle  n'a  point  de  na  ■ 
turet. 

Dans  la  même  acception  ,  il  se  dit  aussi 
des  sentimens  d'humanité  et  de  compassion 
qu'on  doit  avoir  pour  tous  les  hommes,  tt 
faut  être  sans  naturel  pour  ne  pat  soulager  ua 
pauvre  quand  on  le  peut, 

Naturel  ,  se  dit  de  l'arltourné  en  habitude. 
Le  naturel  consiste  danlKTacilité  qu'on  a  de 
faire  une  chose,  lorsqu'aptrès  s'être  étudié  pour 
y  réussir ,  on  y  réussit  enfin  sans  étudier  da- 
vantage. Zc/;oe(e  et  le  danseur  tont  également 
naturels,  lorsqu'ils  sont  parvenus  l'un  et  l'au< 
tre  à  ce  degré  de  pei-feclion  qui  ne  permet. 
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«lus  de  remarquer  éa  eux  aucma  effort  pour  ob- 
ïerver  les  i^glesiiu'iU  *.  «ont  faites.  (Condill.) 
Oo  du  peimln,  repnaenter  au  naturel , 
poiir,^  .  peindre  ,  représenter  avec  une 
îrrande  vé«ili4e  «ature.  ^  . 

^ATOEEL.  Habitent  ongittaire  d'un  pays.  Les 
naturels  du  pajrt. 

NATOaBt,  TeMPÉRAMBIIT,  CoBSTVrtJTlOM  ,  ÇOM- 

FVEXio».  (  «*>■"•  )  ^«  naturel  est  forme  de  i  as^ 
semblase  des  qualités  naturelles  j  le  tempéra- 
ment ,  du  mélaDgé  des  humeurs  :,  la  constitu- 
tion ,  du  système  entier  de»  parties  constitu- 
tives'du  corps }  la  eompltixion  t  àe%  habitudes 
dominantes  que  le  corps  a  contractées.  —-Le 
naturel  fait  le  caractère  t  !e  fouél  du  .caractère^ 
\e  tempérament  ,  rbumeur,  l'humeur  domi- 
nsmte;  la  constitution,  là  santé  ,  la  base  ou  le 

Iiremier  principe  de  la  santé  j  la  eomplexion , 
a  disposition  habituelle  du  corps. 

NATURELLEMENT,  adv.  Par  une  impul- 
sion naturdle.  Les  aniniàvr  désirent  naturel- 
lement de  se  conservera  Le  lion  est  naturelle- 
ment  courageux. 

Natdbeliememt  ,  par  sa  nature.  //  est  na- 
turellement pwti  h  la  dçuceur.  Comme  si  tes 
eoBurs  naturellement  sensibles  pouvaient  ne 
l'être  que  pour  un  objet.  {).-i.  Rouss.  )  £« 
commerèe  des  premiers  hommes  du  siècle , 
et  ses  reflexions  nourrissaient  dans  le  secret 
son  génie  naturellement  actif...  (  Ray.^ 

NATCâELttMEiiT ,  saTiB  efloft,  saDS  affecta- 
tion. Parler  naturellement' 

NATCEEtLEHERt,  par  le  seul  sfscoars,  par  les 
seules  forces  de  la  nature.  Cela  ne  peut  se  faire 
naturellement.. 

Natokellehent  ,  d^ùne  manière  naïve  et  sans 
contrainte.  Ecrire  naturellement.  Parler  na- 
turellement. Penser  naturellement.  —  On  dit 
3u'une  chose  s'expjiqu»  naturellement  ^  pour 
ire  qu'elle  s'explique  d'une  manière  très-auée, 
trèi-simpM). 

Natobeilement  ,  sans  art ,  sans  culture.  On 
y  voyait  briller  mille  fleurs  des  ihamps  ,  par- 
mi  lesquelles  l'œil  en  démêlait  aveo  sufprise 
quetqites-unes  des  jardins  qui  semblaient  croî- 
tre naturellement  avee  les  autres .  (J  .-J.  Rô'uss.) 

Natobellêhbmt  ,  signifie  aufisi,  s^ns  déguise- 
ment et  avec  fraiacnise.  jPar^z-ntoi  nolure/- 
l<:ment: 

On  dit  naturellement  parlant ,  pour  dire  en 
parlant  sans  détour ,  avec  franchise. 

NAUCLÉE.  s:  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  peiitandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille 
dès  rubiacées,  qui  ne  dinère  presque  des  cépha- 
luhthes  que  par  le  nombre  de  ses  étamines  et 
des  divisions  de  sa  corolle.  Ce  genre  comprend 
une  douzaine  d'espèces  connues  qui  avaient 
été  décrites  sous  le  nom  d'ourouparie.  Ce  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux  dont  les  feuilles 
sont  simplt^s  ou  opposées ,  et  les  fleurs  réunies 
*en  tétt;.  C'est  des  feuilles  et  des  jeunes  pousses 
d'uue  espèce  de  ce  genre  nommée  /i//uc/«0. 
gambier,  que  l'on  obtient  par  décoction ,  ce 
qu'on  appelle  /yflfMùJ/',  fécule   souvent  .era- 

S lovée  conyne  astringente  dans  les  maladies 
e  la  gorge,  dans  tes  oysseuteries,  et  qui  sert 
dans  la  tannerie  et  la  teinture ,  et  dans  .tous 
les  cas  oi!i  le  cachou  est  employé. 

NAUCORE.  s.  m  T.  d'his*.  nat  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hémiptères ,  section  de^ 
liéléroplères ,  famille  des  hydrMcorises,  tribu 
des  ravi^^eiirs.  Ces  insectes ,  qui^sont  aquati- 
ques ,  -ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  cori- 
ses  et  les  milotaertes  ^  mais  leurs  pâtes  anté- 
ritHin's  lcB«n/dis(inguent.  Ce  sont  des  espèces 
do  Serres  dupt  ils  se  servent  comme  de  pinCes, 
pour  .saisiri^t  retenir  les  insectes  dont  ils  se 
nourrissent ,  pendant  qu'ils  les  suceuL  Ce 
genre  est  peu  nombreux  en  espèces,   i 

NAUCRATES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  poissons  renfermant  le  centronote 
coaductear,  «l'une  espèce  desmen  de  Sicile, 
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^appelée  par  les  pécheurs,  det  rivages  de  cette 
ne  fpesfefanftiro. 

NAUENBUAGIE,  s.  f.  T.  d,e  bot,  Plante  an- 
nuelle de  l'Amérique  iqériijionale  ,  à  tiges  tc- 
tragoaes  ,  à  feuilles  opposées  et  â  fleurs  soli- 
taires dansdes  aisselles  des  fouilles,  qui  forme 
seule  ,  dans  la  syngénesie  agrégée  ,.un  genre 
appelé  brof/ère  p^  quelques  botanistes. 

NAUFRAGE.  ^  m.  Du  latin  navisfractus 
vaisseau  brisé.  Perte  d'un  vaisseau  qui  ik>  brise 
contre  des  rochers,  qui  coule  à  fond ,  ou  piSrit 
par  la  vlmipce  des  vents  et-de  la  tempête.  Un 
vaisseau  qui  fait  naufrage.  Faire  naufiage  au 
port.  Celte  mer  est  fameuse  par  plusleur^iau- 
f rages.  Il  recueillit  ce  qu'il  put  des  dtbris  de 
son  naufrage.  (Ray.)  Se  sauver  du  naufrage. 

Eignréraent.  Fin  malheureuse  d'une  entre- 
prise ,  d'un  éUblusement.  Jl  afi^it  naufrage 
au  port ,  touB  ses  desseins  ont  e^  renversés  , 
au  moment  où  il  croyait  les  voir  i;éu8sir.  —^ 
Son  honneur  a  fait  naufrage. 

NAUFRAGÉ,  ÉE.  adj.  lise  dit  de  ce  qui  a  fait 
naufr«ge  sur  .mer  ou  sur  quelque  fleuve  ou 
rivière,  f^aisseau  naufragé.  Bateau  naufragé. 
Marchandises  nai^f'ragées.  Effets  naufragés. 
Des  personnes  naufragées.  —  En  parlant  des 
personnes,  il  s'emploie  aussi  substantivement. 
Les  naufragés.  .    l 

ffNAULAGE.  s*  m.  Prit  que  les  passagers 
aient   au   maître  d'un  vaisseau  pour  leur 
passage. 

NAUMACHIE.  s.  f.  Combat  sur  l'eau.  Ze< 
naumachiesont  été  les  plus  superbes  spectacles 
del'oj^tiquité. 

TÏAUROUZ.  s.  m.  T.  de  chronologie.  Pre- 
mier jour  de  l'ancienne  année  solaire  des  Per- 
sans ,  selon  leur  manière  de  compter  ];  avant 
l  eteblissement  de  l'islamisme.  On  le  fixait  au 
premier  jour  de  l'équinoxe  du  printemps.  ' 

NAUSCOPIE.  s.  f.  Du  grec  «au*  navire, 
vafnscau  ,  et  skopéi  j'observe  ,  je  considère. 
Art  de  découvrir  les  vaisseaux  en  mer  à  une 

f;rande  distance  ,  et  même  jusqu'à  deux  cents 
ieues  de  l'observateur.  ' 

NAUSEABONDE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
dfi  médec  Qui  cause  des  nausées.  Ou, dit  aussi 
nauséeux  ^  nauséeuse. 

NAUSÉE,  s.  f.  Du  grec  naus  vaisseau.  T.  de 
.inédec.  Envie  de  vomir  qui  provient  de  dé- 
goût ,  ainsi  appelée ,  parce  qu'on  y  est  sujet 
sur  mer. 

NAUTIER.  s.  m.  T.  de  poche.  Couteau  qui 
sert  aux  pécheurs  de  morue ,  pour  ôter  les 
noues.  , 

NAUTILE,  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de 
testace's  de  la  classe  des  univalves.  Ce  genre' 
est  très-remarquable,  tant  par  sa  disposition 
int^rieùi'e  que  parce  que  le  dernier  tour  de 
spire  enveloppe  les  autres'  de  manière  k  les 
laisser  plutôt  deviner  que  voir.  Ce  genre  ren- 
ferme sept  ou  huit  espèces. 

NAUTILE  À  DEUX  SIPHONS,  s.  m.  On  a 
décrit  sons  ce  nom  une  coquil|e  fossile  qu'on 
trouve  en  Bourgogne,  aux  environs  de  Bruxel- 
les ,  et  dans  le  marbre  noir  de  Bàrbauçon.  On 
en  a  formé  dmauis  un  genre  nouveau  sous  le 
nom  de  bisipime, 

NAUTILE  À  SPIRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nagir 
On  appelle  grand  nautile  a  spire,   une  belle 
coquille  des  mers  de  la  Chine,  qui  forme  main- 
tenant le  genre  ummonie. 

NAUTILE  DÉPRIME,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  8\donjié  ce  nom  à  un  fossile  assez  rare  de 
l'Eillel ,  qu'on  a  nommé  depuis  bellérophe. 

NAUTILE  ENCAPUCHONNE,  s.  m.  T.  d'hist. 
itat.  Coquille  fossile  des  roches  calcaires  , 
noi^s  ,  fétides ,  des  environs  de  Namur  , 
d'abord  décrite  sous  ce  nom  ,  et  ensuite  for- 
mée en  un  genre  sous  le  nom  d'a/^oni  Je. 

NAUTIUER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
des  nautiles.  Il  a  des  tentacules  étales  ,  et  un 
capuchon  membraneux.  - 

«AUTJUTUE.  8.  m.  T.  de  minéralogie.  Oh 
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donne  ce  nom  au  nautile  fossile  ou  péti-ilîé. 

NAUTIQUE,  adj,  dei  deux  genres.  Qui  a 
rapport  à  la  navigation.  On  «JMMl||  astrono- 
mie nautique  ,  l'astrononiie  Pffl^B'lB''  i^àvi  ■ 
galeurs:  et  cartes  nautiques, ôesmjjfmtoaiiaoi. 

NAUTONNIER.  s.  m.  Celui  qui  conduifune 
barque  ou  un  navire.  11  est  principalement 
d  usage  en  poésie.  Le  nautoa^ier  des  sombres 
bords  ,  c'est-à-dire  ,   Caron. 

NAVAL,  LE.  adj.  Qui  concerne  les  vais- 
seaux ou  la  navigation.  Forces  navales.  Com- 
bat naval,  ytrmée  navaU.  f^icloire  navale. 
Des  écoles  s'ouvrirent  de  tous  les  côtes  .  et  des 
jeunes  gàns  y  furent  instruits  dans  la  tactique 
navale  ,  et  dans  d'autres  connaissances  aussi 
imposantes.  (  Ray.)  Ils  n\nt  pat  la  première 
idée  des  évolutions  navales.  (Idem.)  Il  n'a  point 
de  pluriel  au  musculin. 

NAVARRÉTIE.  s.  f.  T.  de  bofaq.  Plante  à 
feuilles  pinnées  et  muitifidcs  qui  se  trouve  au 
Chili.,  et  qui  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynio. 

,    NAVARROIS.  s.  m.  NAVARROISE.  s.  f.  Ce 
lui  ou  celle  qui  est  de  la  province  de  NavaiTe. 

NAVÉE.  s.  f.  Charge  «Tun  bateau.  Il  est  ar- 
rivé auvort  deux  navces  de  tuile. 

NAVET,  s.  m.  T.  do  bot.  Espèce  de  chon 
dont  la  racine  est  fort  grosse  ,  et  que  l'on  cul- 
tive pour  la  nourriture  de  l'homme  et  des 
bestiaux. 

NAVET,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
vulgairedient  ce  nom  à  plusieurs  coquilles  uui- 
valvcs  de  genres  difi'érens. 

NAVETIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  na- 
vettes de  tisserand. 

NAVETTE,  s.  f  Certain  petit  vase  de  cui- 
vre ,  d'argent ,  etc. ,  fait  en  forme  de  petit 
niurire  ,  dans  lequel  on  met  l'encens  queles 
catholiques  brûlent  à  l'église  dans  les  en- 
censoirs. "  ■ 

NAVETTE,  s.  f.  T.  de  manufac.  Espèce 
d'outil  dont  les  tisseurs',  tissuticrs  ou  tisse- 
rauds  se  "servent  pour  former  avec  un  fil  de 
soie ,  de  laine  ,  de  chanvre ,  etc. ,  qu'elle 
renferme  ,  la  trame  de  leurs  étoffes  ,  toiles  , 
rubans  ,  etc.  j  ce  qui  se  fait  en  jetant  alterna 
tivement  la  navette  de  droite  à  gauclie  ,  et  de 
sjauche  à  droite  transversalement ,  ei^tre  les 
hls  de  la  chaîne  qui  sont  placés  en  longueur 
sur  le  métier. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  faire 
la  navette  ,  faire  faire  la  navette,  pour  dire  , 
faire  beaucoup  d'^allécs  et  venues.,  et  en  fairu 
faire  â  d'autres. 

On  oppelle  ouvriers  de  la  grande  navette  , 
les  ouvriers  en  draps  d'or ,  d  argent ,  de  soie 
et  autres  étoffes  mélangées  ,  par  opposition 
aux  rubanier*  que  l'on  appelle  ouvriers  de 
la  petite  navette.  -~  En  terme  de  marine  , 
on  appelle  nat>et(« ,  up  petit  bâtiment  dont 
se  servent  quelques  Indiens ,  qui  est  fait  d'un 
trobc  d'arbre  creusé,  et  dont  la  forme  ressem- 
ble à  celle  d'une  navette:  —  En  terme  de. 
plombiers,  on  désigne  parce  mot  une  masse 
de  plomb  qui  a  à  peu  près  la  même  forme 
qu'uiw  navette  dé  tisserand.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle plus  ordinairement  saumon. 

NAVETTE,  s.  f.  T.  de  bot.  Espèce  de  chou 
que  l'on  cultive  pour  la  graine,  oont  on  retire 
une  huile  qui  sert  à  brûler ,  et  que  l'on  em- 
ploie dans  plusieurs  arts. 

NAVETTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  deco- 

Ïuilles  établi  aux  dépens  des  bulles  de  Linnée. 
'espèce  qui  sert  de  type  i  ce  genre  est  la 
bulle  volve  de  Linnée,  connue  des  marchands 
sous  le  nom  de  navette  de  tisserand,  qui  vit  à 

Îuinze  brasses  de  profondeur  dans  la  mer  dea 
ntillcs.  Elle  est  très-blanche,  sa  longueur 
est  quelquefois  de  six  À  sept  pouces. 

NAViCULAlRE.  ad\.  des  deux  genres.  T. 
usité  en  anatomio.  Qui  a  la  forme  d'une  na- 
celle. Fosse  navicufaire.  Os  naficulaire,  U  s« 
dit  aussi  en  botanique. 
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NAVIGABLE,  «clj.  des  4eax  genres.  H  st  dît 
(l'un fleuve^  d'une  rivière,  ou  d'un  canal  qui 
.1  assez  JÉÉh  pour  porter  dei  batopiux  ou 
I)Jltniei4^H|pgrfs.  —  Il  se  dit  aussi  des  mers 
qù^'ofl^^^Bs  des  obstacles  insurmontables 
pour  la  navigation .  Fteufé  nm'igable.  Rendre 
une  rivière  navigable.  Cette  mer  n'est  pat  na- 
t'i gable- ,  a  coûte  des  éeueilt  dont  elle  est 
remplie, 

NAVIGATEUR,  s.  m.  Ce  nom  se  donne  par- 
ticulièrement à  ceux  qui  entreprennent  des 
.  voyages  de  long  cours  ,  et ,  entre  ceuic-ci  ,  il 
semble  particulièrement  consacré  à  des  hom- 
mes ëclair<is  I  courageux  et  hardie  qui  ont 
fait ,  par  me\  de  nouvelles  découvertes  im- 
portantes de  lijeux  et  de  pays.  - 

On  dit  un  peuple  navigateur ,  pour  dire  Un 
peuple  qui  est  particulièrement  adonné  à  la 
navigation.  ^ 

On  dit  d'un  bon  pilote,  quece^C  un  bon  na- 
vigateur. 

NAVIGATIOI^  s.  f.  L'art  ou  l'actipn  de  na- 
viguer ou  de  conduire  un  navire  d'un  lieu 
dans  un  autre  ,  par  le  chemin  le. plus  sûr  ,  le 
plus  court  et  le  'plus  commode.  L'art  dis  la 
construction  s'accrut  avec  celui  de  ta  naAga- 
tion.  (Ray.) — Les  vaisseaux  qui  auraient 
croisé  dans  ces  parages  auraient  facilement, 
intercepté  la  navigation  des  autres  nations. 
(  Idem.)'  Les  corsaires  maichands  qui  se  char- 
gèrent de  celte  navigation...  (Idem.)  On  fa- 
cilite la  nai/igmtion  sur  les  rivières.  (Condul.) 
Le  veni^qûi  enjiait  nos  toiles ,  nous  promettait 
une  donioe  navigation.  (  FénéJ.)  lljit  une  dû-  ' 
tre  navigation,  dont  l'effet  était  défaire 
des  découvertes  plus  avant  vers  le  midi.  (Aldti- 
tcRq.)  Depuis  trois  siècles  t Europe  a  beau- 
coup augmenté  sa  navigation.  (  Idem.)  4)/i 
creuse  des  ca/inux  d'arrosement  ou  de  naviga- 
tion. (  Vtély.)  La  culture  tomba  comme  la  na- 
vigation. (  Ray  )  La  navigation  de  cette  ri- 
vière est4rès-di^çile,..(ld^  La  navigation  est 
facile  et  sûre  dans  ces  parages.  (Idem.) 

NAVIGUER.  V.  n.  Aller  sur  mer  ou  sur  les 

Jrandes  rivières.  Naviguer  le  loiig  des  côtes. 
Yavigupr  en  plaine  mer.  JVaviguer  à  tous  les 
.  vents.  Une  ancienne  loi  des  Guêtres  défétuldit 
de  naviguer  sur  les  fleuves.  (  Montesq.)  Ils  ex- 
cellaient dons  l'art  de  naviguer.  (Boss.) 

On  dit  aussi  nnviger. 

Naviguer,  se  dit  aussi  eu -parlant,  tant  delà 
manœuvre  ({u'un  pilote  fait  faire  à  un  vaissea  u^ 
que  de  la  manière  dont  un  vaisseau  va  sur 
raex.  Vnemer  où  il  est  malaisé  de  bien  navi- 
guer. Un  pilote,  ùnva'useau  qui  navigue  bien. 

NAVILlE-  s.  m.  Mot  emprunté  de  l'italien. 
Petit  canal  pour  conduire  dans  les  terres  les 
eauK  d'arrosage.  II  se  dit  principalement  dus 
canaux  d'irrigation  de  la  Lombardie. 

NAVIRE,  s.  m.  Ce  nom  so  donne  à  tout 
vaisseau.  On  dit ,  un  navire  de  guerre  ,  un 
navire  marchand.  Navire  en  guerre  et  mat- 
ehahdise.  Ifavire  en  course.  La  construction  , 
l'équipement ,  l'expédition  des  navires  ,  tout 
ce  qui  concerne  la  rade  ou  la  navigation  ,  est 
confié  h  leur  industrie.  (  Ray.)  Un  navire  qui 
te  met  «n  mer.  Une  tempête  tourmente  un  na- 
vire ,  submerge  un  navire.  Un  navire  dé  douze 
cents  touneoux.  Un  navire  qui  va  bien  à  la 
voile,  qui  est  bon  voilier.  Bâtir ,  construire  un 
navire.  Charger  un  navire.  M'dier  un  navire. 

En  parlant  de  vaisseau  do  guerre  ,  on  dit 
plus  ordinairement  vaissiaau.<\\ie  navire. 

Les  astronomes  appellent  navù-e  argo ,  une 
constellation  de  rheiui»phèrQ  austral.  V.  Nef. 

NAVRER,  v.  a.  Vieux  mot  qui  signiliait 
blesser ,  faire  une  grande  plaiei 

On  dit  (Igurément ,  j'en  ai  le  coeur  nauré  , 
et  quelquetofs  abiolunient ,  j'en  suis  navré , 


pour  dire ,  j'en  suis  extrêmement  aflligéj  vous 
me  navrez  de  douleur ,  poiir  ,  vous  m  alfligez 


extr^mcmrnt. 
NAVRtR.   V. 


%  T,  de  jardinage,  faire  une 
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hocfae  atec  la  serpette  à  un  éohalat  do  treilU* 
gé  ,  quand  il  est  tortu. 

Navbé,  ée.  part. 

NAXIUM,  NAXIA.  s.  m.  ou  flERRE  DE 
NAXOS.  s.  f.  T.  d'hist.  bat.  Les  anaiens  se 
servaient  pour  polir  le  marbre  et  façonner  les 
pierres  précieuses  ,  du  naxium  ,  préférabie- 
mcnt  à  toute  antre  pierre  à  aiouisert  Le  naxium 
se  préparait  â  Naxos.  On  preiéfk  ensuite  pour 
cet  usage,  une  autre  pierre  que  l'on  tirait 
d'Arménie.  C'est  encore  aujourd'hui  de  l'tle 
de  Naxos  que  nous  tirons ,  par  la  «oie  de  Afar- 
seille,  Témeiil  que  nous  employons  pour  user 
et  pqÉir  les  pierres  dures. 

NAYE  ou  LAYE.  s.  f.  Veine  Terticale  de 
matières  étrangères  dans  un  banc  d'avloise. 

NAYOURIVL  s.  m.  ï.  de  botan.  On  donne 
ce  nom  dans  l'Inde  k  une  plante  très-com- 
mune ,  employée  à  la  teinture  en  rouge.  Jl 
parait  qu'elle  appartient  au  genre  irésine  ou 
au  genre  càdelah. 

NAZAM0NITI8.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
mentionnée  par  les  anciens,  qui  avait  la  cou- 
leur rouge  du  sang  et  était  veinée  de  noir.  On 
pbnse  que  ce  pouvait  être  un  jaspe  rouge  veiné 
de  .noir  qui ,  probablement ,  se  trouvait  chez 
les  "Nazamons  ,   peuple  d'Afrique. 

NAZARÉENSl  8.  m.  pi.  Sectaires  juifs  qui 
honoraient  Jcsus-Chiist  comme  un  iiomiaè 
juste  et  saint.     .  ,     > 

NAZARËlSi\ÎE.  s.  m.  Opinion  des  Nazaréens. 

NAZlA.  s.  f.T.de  botan.  Genre  de  gràihinée 
que  l'on  a  nommé  aussi  tragus  et  lapùago. 
'    NAZIÈRE.  s.  f.  T.  de  pêche.  Endroit  où  l'on 
tend  les  nasses . 

NE.  Particule  qui  rend  une  proposition  né- 
gative ',  et  qui  estsouvent  accompagnée  de  pat 
ou  point,  âfe  précède  invariablement  le  ver- 
be ,  et  il  précède  également  le  pronom  en  ré- 
gime ,  s'il  y  en  a  uo.de.  joint  au  verbe  :  je  ne 
pense  pat  que ,  vous  rie  te  pensez  pas.  La  pltace 
de  pas  oa  point  varie  j  on  peut  indiiléremment 
lus  mettre  devant  ou  après  le  verbe  s'il  est  à 
l'infinitif:  pour  ne  point  souffrir,  pour  ne  souj- 
^'hr^tn<>-  A  l'irâpératif,  ils  se  placent  tou- 
jours aprjls  i^verhe  :  ne  faites  pas  cela  ;  n'0t- 
lez  pas-'au  spectacle.  Dans  l'os  temps  simples 
du  verbe,  ilsdQiventtoujourssuivre  le  verbe: 
il  ne  joue  point.  UsitM  les  temps  composés  , 
ils  se  mettent  entre  Tauxiliaire  et  le  patliéipe  : 
il  n'a  point  joué. 

Pas  et  point  ne  s'emploient  pas  indiffé- 
remraent.  Pas  énonce  simplemeut  la  néga- 
tive i  point  .tppuic  avec  force  ,  et  semblé -r^'- 
iirraer.  Le  premier  souvent  ne  ni^  la  oHosc 
qu'en  partie  ,  ou  avec  raodiKoation  j  le,  se- 
cond la  nie  toujouni  absolument ,  totalement 


et  sans  réserve.  Voild  pourquoi  l'u^  se  place 

,  lorsque  l'au- 


très-bien  devant  les  modificatils 
tre  y  aurait  mauvaise  grâce.  Telle  pet-tonne 
n'est  pas  riche  ,  mais  elle  n'est  peut  être  pas 
fort  éloignée  de  Tôtre.  Tel  n'est-  point  riche  , 
et  il  s'eii  faut  bien  qu'il  le  soit.  On  n'a  pat 
d'esprit ,  quand  on  n'en  est  pas  pourvu  l'on 
n'a  point  a  ej/^rit,  quand  on  en  est  dénué,  f^ous 
ne  crojret  pas  une  chose  qu'on  ne  peut  vous 
japrsuudcr  j  vous  ne  crorea  point  celle  que 
'^tre  esprit  rejette  absolument.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  il  peut  vous  rester  quelque  doute  j 
dans  le  second  i  vous  êtes  ti-ès  -  décidé.  — 
Point ,  suivi  do  la  particule  de  ,  tranche 
donc  absolument  ,  et  forme  une  négation 
parfaite  j  au  lien  que  pas  laisse  la  liberté 
do  testreindre  ou  de  (^server.  Par  cette  rai- 
son ,  pas  doit  être  préféré  à  point  ,  devant 
plia  ,  moins  ,  si,  autant  ,eto.  ,  et  autres  ter- 
mes comparatifs.  Cicérorf  n'est  pas  iftoini 
véhément  que  Oémost/iène.  Déntoslhène  n'est 
pat  si  diffiis  aue  Cicéron.  Par  la  même  raison , 
pas  est  préférable  devant  les  adverbes  et  les 
noms  de  nombre.  Assen  ordinairement ,  il  n'y 
biffas  beaucoup  d'eau  dans  cette  rivière.  Il  ny 
a  pat  une  personne  qui  r}c  toit  de  *'oltv  avit. 


m  . 

Par  la  même  raison  encore  ,  pat  cçnTiént 
mieux  â  quelque  chose  de  passager  et  d'acci- 
dentel :  point .  à  quelque  chose  de  permanent 
et  d  habituel.7^  tustitpaa,  c'est-à-dire  ,  pré- 
sentement i  Une  lit  point ,   c'est^jà-dire  ,  ja- 
mais ,  dans  aucun  tetnps.  ^  Point ,  se  met 
pour  non  ,  et  jamais  pas  ,  soit  pour  terminer 
une  phrase-elliptique  ,  je  le  croyait  mon  ami , 
omit  point  ;  soit  j>our  répondre  à  une  inter- 
rogation, liret-vous  cet  vers? point.  — (lùand 
pas  ou  point  entré  dans  l'interrogation  ,  c'est 
avec  des  sens  un  peu  différensi  car  si  ma  ques- 
tion est  accompagnée  de  quelque  doute,  je 
dirai  :  n'avn-vous  point  froid  ?  HC  est-ce  point 
vous  quyavez  pris  ma  montre  ?  Mais,  si  j'en  suit 
persuadé,  je  dirai.:  n'avez  ^ous  pat  froid?  N'est- 
ce  pas  vaut  qui  <f.vet  prit  ma  montre  ?  —  Qulel- 
quefoihon  neut  supprimer  pat  et  point.  Où  le 
peut  après  les  verbes  ceiset,  oser  et  pouvoir  ■■  il 
ne  ceste.de fréqttenter  les  maisons  de  jeu.  On  ne 
peut  avoir  confiance  en  luhrJeu'ose  dire  tout 
ce  que  je  pense.  Ou  peut  aussi  l^s  suppiimer 
avec  élégance  dans  ces  sortes  d'interrogations  • 
y  a-t-ilun  (tomme dont  elle  ne  médise?  Avez- 
vout  un  ami  qui  ne  toitdét  mient?  —Après  les 
verbes  douter  et  nier  ,   précédés  d'une  néga- 
tive ,   et  suivis  de  la  conjonctipn  que  ,    la 
ph.rase  amenée  par  cette  conjonction  diemande 
qu  on  répète  ne  ,  mais  tout  seul  :  je  ne  doute 
pas  que  cela  ne  soit.j  —  Après  prendre  garde  , 
quand  il  signifie  prendre  ses  ntetures  ,  et  après 
^  verbe  c'«i/>éc/ic/  ,  on  supprime p^u  et  ooint 
Prenez  garde  qu'on  ne  vous  trompe.   Quand 
on  le  peut ,  il  faut  empéchetque  le  mal  ne  s'ac-  ■ 
complisse.  —  Si  prendre  garde  signifie  faire 
réflexion  ,  on  met  ne  pat.  ;  pirnez  garde  que 
je  ne  dis  pas  cela.  —  Après  lé  verb(B  «a»'0Jr  , 
pris  dans  le  sens  de  pouvoir ,  on  doit  toujours 
supprimer  pas  et  point  ;  on  né  saurait  assez  se 
défendre   de  toute   mauvaise  fréquentation. . 
Après  ce  même  verbe  précédé  de  U  négation, 
et  signifiant  ,  étr»  incertain  ,  le  mieux  est  de 
les  supprimer  :  aucun  de  nous  ne  sait  combien 
il  a  de  tempt  à  vivre.  Mais  il  faut  pqs  oupoint , 
quand  savoir  est  prisdans  son  sens  naturel  :  tu 
ne  sent  pas  ce  que  c'est  que  d'avoir  des  repro- 
ches à  te  faire.  —  On  supprime  pat  et  point , 
quand  l'étendue  que  l'on  veut  donner  à  la  né- 
gative est  suffisamment  indiquée  par  d'autres 
termes  qui  la  restreignent  :  il  n'y  a  gyire  de 
gens  qui  n'aiment  mieux  leur  profit  que  celui 
d'autrui;  ou  par  des  termes  qui  excluent  toute 
restricticm*:  l'utile  n'est  jamais  ou  n'est  pat 
l'honnête.  L'honnête  homme  eit  celui  qui  fait 
tout  te  bien  qu'il  p^eut ,  et  qui  ne  fait  de  mal  h 
personne  ;  ou  enfin  par  des  teitnes  qui  signi- 
fient les  moindres  itarties  d'un  tout ,  et  qui  8e 
mettent  sans  article  :  il  vaut  mieux  ne  dirit 
mot  que  de  dire  des  lottises.  —  Après  toute» 
ces  phrases  ,  si  la  conjonction  que  ,  ou  les  re- 
latifs tfui  et  dont  amènent  une  autre  phrase, 
qui  soît  négative,  on  y  supprime  pas  et  point  .- 
je  ne  soupe  jamais  que  Je  ne  m'en  trtmve  mal.  Je 
ne  vois  personne  qui  ne  voUstoue,  Il  ne  dit  au- 
cun mot  qui  ne  toit  goUlé.   —  Si  l'expression  ' 
numérale  est  jointe  à  mot,  il  faut  employer  ;>ni  ; 
il  ne  dit  pas  un  motqui-né soit  ùpii)pps.  Il  faut 
aussi  employer  pas  avant  la  préposition  de  . 
je  ne  fais  pas  de  doute.  Il  ne  f'aitp^  de  dé- 
marcne  inutile.  — -Çn  sup{(rime';^a<  et  point , 
après  la  conjonction  que  ,  mise  i  la  suite  d'un- 
ternte  comparatif  ;  ou  de  quelque  équivalent  ; 
on  se  voit  d'un  autre  ceif  quràrt  ne  voit  ton 
prochain-  Les  richestet  tont  touvéni  plut  fu- 
nettet  que  ta  pauvreté  n'ett  incommode.   Il 
parle  encore  mieux  qm'it  n'écrit'.  ■—  On  lé»  stip- 
primc,  lorsqu'avantia  conjonction  que,  on  doit 
sous-entendrCrien  ,  coname  dans  ces  phrases  : 
Une jhlt  que  rire,  je  né  veux  qu'être  utile, — On 
les  supprime  quand  que  peut  se  résoudre  par 
«i  non,  si  ce  n'est  t  trop  de  /gctufa^te  tfrt  qu  à 
embrouiller  l'esprit.  —On  les  su^^me  quand 
que   signifie  pourquoi,,  au   coomenoenMBt 
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d'une  phrase  :  que  n'ai>ons-noui  autant  d'ar- 
tieur  pour  ta  vertu  ,  <fue  nou$  9n  avons  pour  la 
plaisir  l  «u  qaaad  il  sert  à  exprimer  ua  dësir, 
k  former  une  iiUprëcatioa  :  quene  m'est-il per- 
mis de  fous  dire  ce  que  je  désire  !  — Après  de- 
puis que,  ou  iljra^  sum  d'un  mot  qui  signi-' 
fie  une  ccrtuine  qutmtitë  de  tempa  ,  on  suppri;- 
mepas  etpoint,  quand  le  verbeest  au  prêtent: 
depuis  que  je  ne  vous  ai  vu,  llyatrois  mois  que 
je  ne  lui  ai  écrit.  —  Après  les  conjonctions  à 
moins  que  ,  et  si  pris  dans  le  sens  d'à  moins 
que  ,  oa  supprime />a<  et  point  ;  vous  ne  sau- 
rez jamais  les  déiaÙs  de  cette  a/Faim  ,  à  moins 
auêvoiu  ne  lui  parliez.  JS'cspvrez  pas  obtenir 
Us  faveurs  du  ciel ,  si  vous  ne  remplissez  vus 
det" lin  envers  Dieu  et  envers  les  hommes.  — 
On  les  supprime  quand  deux  ut^gations  sont 
jointes  par  ni  .je  ne  l'aime  ni  né  l'estime  ;  et 
quand  celte  conjonction  est  redoublée  ou  dans 
le  sujet  ou  dans  TaMribut  :  je  n'aime  ni  à  don- 
ner, ni  à  recevoir.  Il  nej'aut  être  ni  avare ,  ni 
prodigue.  jUeui-eux  qui  n'a  ni  dettes  ,  ni  pro- 
cès. —  Après  les  verbes  craimlre  ,  avoir  peur  , 
appréhender,  suivis  de  la  conjonction  <^ue,on 
supprime  /NM  et  point  lorsiju'il  s'agit  d'tin 
eliet  que  Ton  ne  dt^sire  pas  :  vous  deven  tou- 
jours craindre  qu'il  ne  vous  trompe.  J'ai  peur, 
j'appréhende  que  ma  maladie  ne  soit  longiie. 
Je  crains  que  pion  ami  ne  meure,  —  Au  con- 
traire ,  il  faut  pas  ou  point ,  lorsqu'il  s'agit' 
d'un  etiet  que  l'on  désire  :  fe  crains  que  ce  que 
je  dis  ne  plaise  pas  à  tsul  le  t^imde. —  La  même 
chose  est  à  obs«rver  arec  le  v^J^be  qui  suit  de 
peur  que ,  de  crainte  que  ,-  i^insi  lorsqu'on 
dit'  :  de  peur  qu'il  ne  perde  son  procès  ,  on 
marque  que  Ton  désir*  qu'il  le  gagne;  et 
quand  on  dit  :  de  crainte  qu  Une  soit  pas  puni , 
on  indique  que  l'on  désire  qu'il  le  soit.  -^  On 
supprime  pas  et  point  et  même  ne  ,  quand  on 
e)jfr[>loie  rien  pouf  «i^ifier  quelque  chose  : 
^  a-t-il  rien  de  plus  odieux  qu'un  ingrat  ?  Cesl 
une  lécheté  de  rien  faire  contre  sa  conscience. 
()ui  vàus  dit  rien  r  Quand  rien  est  employé 
comme  signifiant  n^/i( ,  nulle  chose,  on  sup- 
prime pas  et  point ,  mais  on  emploie  ne  i  11 
n'y  a  rien  de  précieux  ,  comme  de  savoir  se 
taire.  Souvent  l'homme  qui  se  tait  n'est  rien 
moins  qu'un  sot.  On  n'est  bon  à  rien ,  quand 
on  n»saisit  pas  les  occasions  d'être  ulUe  à  son 
'  temblable. 

NÉANMOINS,  adr.'  Toutefois ,  pourtant , 
cependant.  Il  est  encore  ^ris-}eune ,  et  néan- 
moins il  est  fort  sage.  Corneille  n'est  pas  tou- 
j >urs  égal  à  lui-même,'  néanmoins  Corneille 
ist  un  excellent  uuieuv.  V.  PouiitaNt. 
,  NÉANT.  8.  m.  Chose  qui  n'a  point  d'être 
rcul ,  ((Ui  né  se  conçoit  et  no  se  nomme  que 
par  une  nt^^ution.  Dieu  a  tiré  toutes  choses 
du  néant;  U  peut  tes  réduire  au  néan^  les 
rémettre  dans  le  néant.  Le  néant_>mép*e  prend 
une  sorte  d'existence  lortqueiiôus  en  parlons. 
(Condill.)  Tout  ce  qui  est  tiré  du  néant  est 
déj'ectueux.  (  fioss.)    . 

Néaht,  se  dit  par  exagéra  lion  pour  mar- 
quer le  peu  de  valeur  d  une  chose ,  ou  le 
manque  de  naissance  et  de  mérite  dans  une 
personne.  //  avait  senti  plus  que  personne,  le 
néant  de  la  grandeur...  (Volt.)  Quelque 
chose  que  fassent  les  hommes,  leur  néant  pa- 
rait pailout.  —  Çest  un  homme  de  néant. 

On  dit ,  «n  termes  d«  prirtiqiw ,  mettre  unie 
appellation  au  néant  ;  et  c'est  une  façon  de 
prononcer  qui  était  en  usage  au  parlement, 
quand  la  partie  qui  avait  appelé  d'une  len- 
tcnne,  étail  déboutée  de  sou  appel.  ■ 

On  dit ,j  mettre  néant  sur  une  requête,  sur 
un  article  i  peiire  le  mot  néant  au  bas  d'une 
requête  ^  ouïe  mettre  k  càté  de  l'ai-ticle d'un 
compte  qu'oïl  refuse  d'admettre. 

NÊANTHE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Arbre  dont 
on  n'a  observé  qu'un  seul  individu  à  la  Ja- 
maïque, près  le  port  Saint-Antoine.  11  appar- 
tient à  la  famille  des  légumiueubcs, 

TO.UE    M. 


NÊBEL.  s.  m.  Espèce  de  psalUrion  des 
Hébreux. 

NÉBKIDE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Peau  déjeune 
faofidontse  revêtaient  lei  suivans  deBacclius. 

NÉBRiE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 

Sentamères ,  famille  des  carnassiers ,  tribu 
es  carabiques.  Elle»  sont  très-rappixïchées 
des  carabes  proprement  dits ,  par  leur  p(^rl 
et  leurs  jambes  antérieures  non  érliancrées  , 
et  par  quelques  rapports  dans  les  parties  de 
la  bouche.  Cet)  insectes,  qui  sont  de  moyenne 
taille^  n'oflrent  [ioint.  les  couleurs  raetalli- 

3ues  et  brillantes  qui  distinguent  la  plupart 
es  carabes.  Ils  sont  la  plupart  noirs  ou 
bruns  ;  les  autres  ont  le  fond  junnâtre  et  plus, 
ou  moins  varié  de  noir  Le  plus  grand  nom- 
bre des  espèces  habite  les  lieux  froids  et  éle- 
vés, et  en  général  humides 'U  y  en  a  d'ailés  "qui 
forment  un  genre  que  l'on  a  nommé  nebria. 

NÉBlUTE.  s.,  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
pierre  citée  par  Pline',  et  qui  était  consacrée 
a  fiacchus,  parce  qu'elle  avait  la  couleur  de 
la  peau  de  biche  dont  ce  dieu  était  revêtu. 
Cette  pierre  est  inconnue  aux  naturalistes 
modernes. 

NÉBULEUSE,  s.  f.  T  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  k  une  espèce  de  couleuvre. 

NÉBULEUX ,  EUSE.  adj.  11  se  dit  du  ciel 
lorsqu'il  est  obscurci  par  les  nuages.  Uritentps 
nébuleux.  Un  eiet  nébuleux. 

NÉBULEUX ,  EUSE.  adj.  T.  d'astr.  On  l'ap- 
plique à  quelque 9  étoiles  fixes  d'une  Inmiène 
pâle  et  obscure.  Etoiles  nébuleuses. —  U  s'em- 
ploie aussi  sub8tantivem«nt..<^i'ec  un  médiocre 
télescope  ,  on  voit  facilement  let  nébuleuses. 
Hévélius  a  donné  une  table  des  nébuleuses. 

NÉBULEUX,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  â  un  poisson  du  genre  labre. 

NÉBULOSITÉ.  8.  f.  Nuage,  obscurité.  Il 
est  peu  usité. 

KÉCANÉES.  s.  f.  pi.  Sorte  de  toiles  rayées 
de  bleu  et  de  blanc  qui  se  fabriquent  dans 
le»  Indes  orientales.  Les  plus  larges  se  nom- 
ment riécanées-brouard ,  et  les  étroites ,  né- 
eanées  narnn,  * 

NECBOUG.  '$.  m.  T.  de  botan,  Sorte  de 

Salmicr  qui  croit  à  Sumatra  ,  et  avec  le  bois 
ùauel  on  fabrique  les  arcs. 

NÉCESSAIRE,  adj.  des  ^eux  genres.  H  se 
^t,  en  métaphysique,  des  vérités  qui  ne  peu- 
vent Cesser  d'être  des  vérités,  parce  qu'elles 
reposent  sur  des  qualités,  essenti^'llcs.  L'idée 
d'un  triangle  représentera  éternellefhent  un 
triangle,  l'idée  de  deux  angle*  droits  repré- 
sentera étemellement  deux  angles  droits  ;  il 
sera  donc  toujours  vrai  que  les  trois  angles 
d'un  triangle  sont  égaux~  k  deux  droits. 
Voilà  tout  le  mystère  des  vérités  qu'où  ap- 
pelle n«ces5<iir0j  et  étemelles.  En  ce  sens,  il 
est  opposé  k  contitigent. 

NécEssAinc  Dont  on  a  absolument  hesoin  , 
dont  on  ne. peut  se  passer  pour  quelque  fin. 
La  respiration  est  nécessaire  à  fa  vie  de  l'ani- 
mal. Cet  outil  est  nécessaire'  pour  Jaireret 
ouvrage.  Il  jr  a  des  dépenses  publiques  JÊt^ 
saires,  indispensables...  {CoadiW.)  Les  pro- 
fessions les  plus  nécessaires...  (Ray.)  Cette 
instruction  était  nécessaire  au  peùpte~dq  Dieu, 
(Jîoss.)  Une  terie  ouverte  à  la  culture  de  tou- 
tes les  productions  nécessaires  à  la  société. 
(Ray".)  7e  trouve  aue  la  vieillesse  rend  l'amitié 
bi^en  nécessaire  (Volt.)  Cette  entreprise  si  né-: 
cessaire  était  devenife  facile.  (Ray.)  Pour 
commencer  une  entreprise  aussi  nécessaire. 
(,J.-J.  Rouss.)  Jamais  je  n'ai  senti  qu'en  Ce 
moment ,  combien  vous  êtes  cher  et  nrcetsaire 
h  mon  coeur.  (D'AÏ.)  //  avait  acquis  toutei 
les  connatstanees  qui  lui  étaient  nécessaires. 
(Ray.)  Un  aveu  nécessaire.  (J.-J,  RouR».  ) 
DTappliquadi  leur  esprit  qu'à  des  connais- 
sances absolument  nécessaires ,  leurs  idées 
n'en  sont  que  plus  justes  et  plus  propres  ks'as 
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sortir  et  h  se  placer.  (Barf^.)  Je  javais  qu: 
l'innocence  et  la  paix  étaienl  nécessaires  à 
votre  eteil^r:  (S.-J.l^ouss.j  ^ 

On  dit  qu'une  personne  est  nécessaire  dans 
une  maison ,  au'elle  est  nécessaire  h  quelqu'un, 
pour  dire  qu  elle  y  rend  de  bons  oilices  dont 
on  ne  saurait  se  passer ,  et  qui  no  pourraient 

[»as ,  au  moins  de  quelque  temps ,  être  ausii 
lien  rendus  par  une  autre.  Ayant  sud' abord 
-se  rendre  agréable  a  ton,  mettre ,  il  sut  ensuite 
se  /endre  nécessaire.  i^V oh.)  tl  était  nécessaire 
au  roi  par  les  ressources  que  son  esprit  lui 
fourpissait  dans  ses  disgrâces.  (îê»Ma<7     _  *' 

On  appelle  tjff'td  nécessaire,  l'eUet  >;ai  suit 
infailliblement  de  quelque  cause.  La  lumière 
est  un  effet  nécessaire  du  soleil.  Tirer  une 
conséquence,  une  iiuluction  nécessaire.  C'est 
la  suite  nécessaire  da  ce  principe.     ^ 

On  dit ,  t/ e*rwecej4atrtf  ,  pour  dirl^ il  faut, 
il  esfbèsoin.  //  est  nécessaire  d'être  pnulent. 
Il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  d/ins  ce  détail. 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  sorties.  V.  Fal- 
loir. 

NÉCESSAIRE,  s.  m.  Ce, dont  oa  ne  peut  so 
passer  pour  vivre,  11  est  oppose  à  supeiflu, 
et  ne  se  dit  point  uu  pluriel.  Priver  quelqu'un 
de  son  nécessaire.  Tant  que  que/qu'un  manque 
du  nécessaire,  'quel  honnête  homme  ntanque 
du  superflu?  (J.-J.  Rouss.)  Je  vais  restreindre 
vos  besoins  a  l'étroit  nécessaire  ,  et  e.i  iger  de 
vos  passions  let  sacrifices  les  plus  amers,  '. 
(Barth.)  IVe  dépenser  que. pour  le  nécessaire. 
Il  se  resserre  dans  tes  bornes  étroites  du  seul 
>icce»»ai/-«.  (Fléch.)  C/ie«  les  peuples  que  nous 
avons  supposés ,  chacun  a  le  nécessaire ,  un 
grand  nombre  vit  dans  l^aisance  ,  peu.  sont 
riches,  personne n'eit  opulent.  (Condill.) 

NECESSAIRE.  8.  m .  Boîte ,  étui  qui  renfei-nAe 
diflérentes  choses  nécessaires  ou  commodes  en 
voyage.  lyéeessaire  en  bois  de  noyer;  çn  bois 
daeajnu.  , 

On  le  dit  aussi. d'un  é^tui  qui  contient  tout 
ce  qui  a  rapport  â  la  toilette  des  hommes. 

Il  se  dit  aussi  des  choseï  contenues  dans  la*^ 
boîte  ou  l'étui.  Nécessaire  d'argent.  Néces- 
saire en  vermeil,  en  or,  ete.' 

NÉCESSAIREMENT,  adv.  Par  utpHi^soia 
absolu.  Il  faut  nécessairement  manger  pour 
vivre.  Il  faut  nécessairement  que  je  m'en  aille. 
il  signifie  aussi  infailliblement.  Quand  la 
soleil  luit,  nécessairement  il  est  jour.  ^  Lee  . 
causes  étant  ainsi  disposées ,  il  faut  nécfssai" 
remfnt  qu'un  tel  effet  arrive. 

NÉCESSITANTE,  a*,  f.  T.  de  théol.  Qui 
contraint  et  qui  6te  la  liberté.  S'ily  avait  une 
grdaa  nécessitante ,  la  éréature  n'aurait  plus 
de  mçrite.  (Entyo.) 

NÉ('ESSITÉ.  s.  f.  Ce  (jui  est  nécessaire  ,4) n- 
dispen!<able ,  ce  à  quoi  il  est  impos.ùble  de  se 
soustraire.  C'estune  nécessité  de  mourir,  S'ou- 
mettons-nous  à  la  nécessité  qui  gouverne  toutes 
choses.  (  Volt  )  Les  pesantes  chaînes  de  la  né- 
cessité. Il  est  dans  ta .  nature  de  l'homme ,  . 
.d'induier  patiemment  la  néeeisité  des  choses  , 
mais  non  la  mauvaise  volonté  d'at/Urui.  (J.-J. 
Rouss  )  Ce  sont  de  P^^Êb.  drsagrémens  qu'il 
faut  sacrifier  a  la  nécessité.  (  Volt.)  Subvenir 
à  un  besçin  de  prendre  nécessité.  (  BuA'.  ) 
Qu'il  sente  de  bonne  heure  sur  sa  tête  attière 
le  joug  que  la  nature  impose  à  l'homme  ,  le 
joug  pesant  de  la  nécessité,  sous  lequel  il 
faut  tjue  tout  être  Jini  ploie.  (J.-J.  Rouss.) 
La  nécessité  rendit  soUtàts  tous  lerCanadiens. 
■  (Hay.  )  Nous  sommes  attachés^  comme  dit 
Horace ,  avec  les  ghts  clous  de  la  nécessité. 
(  Véltj)  'Instruit  dans  Part  de  ta  guerre ,  il 
re:(arnaitcet  artplti(6t  comme  lefléaudu  genre 
h'tinitin,  et  coMtne  mie  nécessité  mntheureute , 
que  dommtHine  sourte  degtoire.  (V«lt.)  Faire 
quelque  élsoee  par  nécessité.  (J.J.  Rouss.)  Ne 
me  réduise»  pas  à  la  néceèsité  dfi  vous  dire  drt 
choies  déitigrértllei,  '' 
Nitctunt.  État  dé  celui  qui  n't  pas  1m  cUq- 
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»<<«  néccs^aiir^  ù  lu  vi«.  Être  dans  la  néeess'ué. 
H  ne  faut  pas  que  voiu  abandonniez  vos  amis 
-  ilani  leurs  necessiti^s  urgentes.  (Volt.)  £tre  ré- 
duit à  la  dernière  nvcessité.  V.  Paovreté. 

On  dit  proverbialement ,  faire  de  nécessité 
vertu  ,  pour  dire  ,  faire  de  bonne  grâ<ie  une 
<  bose  qui  déplaU  ,  mai»  qu'on  est  oblige  de 
faire  j  et ,  nécessité  n'a  point  de  loi ,  pour  dire 
que  la  çontraint,c  ,  la  violence  ,  IVxlréme  be- 
soin,  rendent  cxcuitables  des  choses  qui  ne  le 
fieraient  pas  sans  cela.  ^^,;' 

Nécessités,  au.pluriel,  signifie  ,  les  bcsoïlhs 
t\ç  la  \ie  ,  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  // 
n'a  pus  toutes  ses  iwcessités.  Les  nécessités  de 
iat'ie. 

Il  se  dit  aussi  généralement  de  loiit  ce  qui 
est  nécessaire  à  l'état  de  chaipie  ciiose.  Pour^ 
i>oir  aux  uréentes  twcessités  île  tlCtat. 

On  appelle  nécessités  tle  la  nature  ,  les  bc;- 
floins  auxquels  la  nature  de  l'homme  est  assu- 
jettie ,  comme.boire  ,  manger  ,  dormir  ,  etc. 
Satisfaire  aux  nécessités  de  la  nature. 

On  dit ,  aller  a  ses  nécessités  ,  pour  dire  , 
aller  se  décharger  le  ventre  ,  aller  à  la  garde- 
robe.        " 

.     DE  Nécessité.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Nécessairement.  Il  faut  de  nécessité  que  cela 
■i'tnit.  Il  s'ensuit  de  nécessité  ,  de  toute  néces- 
sité, d'une  nécessité  absolue.,.. 

NÉGESSITEK.  v.  a.  Réduire  à  la  nécessité  de 
faire  «luelmie  chose.  Eii  l'altaquanl;  uoiis  le 
Héoessitet  a  se  défendre.  11  est  peu  usjjté. 

Nécessité  ,   ée.  part.  .  • 

NÉCESSITEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  dans  une 
extrême  de'tresse  ,  qui  manque  des  nécessités 
de  la  vie.  //  est  bien  nécessiteux.  Vi  Pauvre. 

NECKEB.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  daijs  la  famille  des  mousses , 
et  dont  les  curaclères  consistent  à  avoir  un 
péristome  externe  à  seize  dents  ,  un  péristo- 
me  interne  muni  d'un  nombre  épi  de  dents 
semblables  ,  libres  a  la  base  ,  tres-enfières. 

NECKERIE.-  8.  f.  T.  de  botan.  Nom  que 
l'on  a  donné  au  gepre  établi  sou»  celui  de  pol- 
liche. 

NECKSTEIN.  s.  m.  T.  de  minéral.  Les, 
mineurs  saxons  désignent  p^r  ce  mol  un  mi- 
néral d'étain  ,  riche  en  apparence  ,  mais  qui 
rend  peu  à  la  fonte. 

NÉCROBIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
pentamères  ,  famille  des  clàvicorne»  ,  tribu 
des  clairones.  On  lésa  appelés  ainsi  dû  grec 
Mc'Aroimort,  et6to5*\ie,  parce  qu'on  les  trouve 
ordinairement  sur  les  charognes.  Les  nécrobies 
«ont  ornées  de  couleurs  assez  belles.  Ou  les 
irouve  quelquefois  sur  les  fleurs  et  sur  les 
feiiilles* des  plantes  j  mais  elles  fréquentent 
plus  particulièrement  les  charognes  et  les  dé- 
pouilles desséchées  d'animaux. 

NÉCRODE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
Rf  ctcs  coléoptères  qui  comprend  les  boucliers 
ou  silphas  ,  dont  le  corps  est  en  ovale  alongé 
avcclecorsèjet  orbiculaire  ,  les  él/tres  trv'n- 
<|ués  obliquement  à  leur  extrémité  ,  et  dont 
les  antennes  vont  «piluellement  en   grossie 

«anl. 

NECROGRAPHE  s.  m^  Du  grec  neAro*  mort, 
*■{  ffraphn  je  décris.  Mot  inusité  cjue  Fon  trouve 
dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait  signifier  , 
qui  décrit  le». cadavres. 

NÉCKOGRAWIIE.  s.  f.  Mot  inusilé  que  1  on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait  »i- 
fiuin.cr  ,  descriulion  de»  corps  morts. 

NÉCROGRAPHISME.  ».  m.  Mot  inusité  ouç 
Ton  trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui 
lait  signifirr  ,  abu»  de  la  nécrographic, 

NÉCROLATRIE.  ».  f.  Mot  iouiité  qui\  I  on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
NÎpnilicr ,  vif  regret  d'un  mort,  qui  absorbe 
I (Mlles  les  autre»  pcqsée». 

NKCHOLOGE.  h.  m.  Du  |çrec  nékros  un 
mort  ,  et  logos  disroui-»,ou  livre.  Im  rc  mor- 
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tuairedanslcquelon  écrit  les  nomsdrsmorfft. 
f^-es  premiers  chrétiens  avaient  dans  chaque 
église  leur  nécrologe  ,  où  ils  marquaient  soi- 
gneusement le  jour  t(e  la  mort  de  leurs  évéques. 
—  On  a  donné  aussi  ce  nom  aux  catalogues  des 
saiftts  ,  où  le  jour  de  leur  mort  et  de  leur  mé- 
moire est  maruué.  Aujourd'hui  ,  en  ce  sent  , 
on  dit  marlyroîoge. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  notice  des 
mort».  Ae  nécrologe  des  hommes  illustres. 

NÉCROLOGIE.  ».  f.  Du  grec  nékros  mort  , 
et  logos  di»cour8.  Notice  Ijistorique  sur   un" 
mort. 

NÉCROMANCE  ou  NÉCROMANCIE,  s.  f.  Du 
ç^rcQ  nékros  un  mort  ,  e^tma/ile/a  divination. 
Sorte  de  divination  par  laquelle  on  prétendait 
évoque^  les  mort»  pour  les  consulter  sur  l'a- 
venir ,  par  le  ministère  des  démons  qui  fai- 
saient rentrer  les  times  des  morU  dans  leurs 
cadavres  ,  où  faisaient  apparaître  à  ceux  qui 
les  consultaient ,  leuromore  ou  simulacre. 

NÉCROMANCIEN.s.m.NÉCROMANClENNE. 
s.  f.  Celui ,  celle  qui  se  mâle  de  nécromance. 
On  l'a  accusé  d'être  nécromancien.  Le  vulgaire 
croit qu' yigrippa  était  un  grand  nécrotnancien. 
W  se  pren(raus»i  pour  magicien. 

NÉCROMANt  ou  NÉGROMANT.  ».  m,.  On 
appelait  ainsi  autrefois  celui  qui  exerçait  la 
nécroitlance. 

NÉCROPHAGVk  adj.  et  s.  pi.  des  deux  genr. 
Du  grec  nékros  mort  ,  et  phagâje  mange.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  famille 
de  coléoptères  pentamères  ,  composée  de 
ceux  ({ui  formeut  la  tribu  des  peltoïdes  et 
celle  des  dermestin»  ,  de  la  famille  des  clavi- 
cornés.  . 

NÉCROPIIOBIE.  s.  f.  Du  grec  nékros  mort , 
et  phobos  crainte;  T.  de  médec.  Crainte,  de 
la  mort.  C'est  un  symptôme  de  l'hypochon- 
dric.  i< 

NÉCROPHORE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  pentamères ,  famille  des  clavicornes,  tribu 
des  peltoïdes.  Ce  nom ,  qui  iianifiefossoj-eur, 
leur  a  été  donné  ,  parce  qu  ils  enterrent  les 
pctil»  animaux  morts  ,  dontils  se  nourrissent, 
afiu  de  pouvoir  les  dévorer  en  sûreté. 

NÉCROSE,  s.  f.  Du  grec  nékrosis  mortiOca- 
tion.^T.  de  méd.  Mortification  des  os  ,  par 
l'impression  de  l'air  ,'la  dénudation,,  la  con- 
tusion ,  la  fracture  ,  les  difl'érens  virus,  etc. 

NECTAIRE,  s.  m.  T.  de  botai^^ Nom  donné 
parLinnée  ù  certaines  productions  renfermées 
dans  la  fleur  ,  étrangères  à  la  corolle  ,  ou  en 
faisant  partie ,  et  destinées  à  contenir  une 
liqueur  visqueuse  plus  ou  moins  douce  dont 
les  abeilles  composent  leur  miel.  La  plupart 
do  ces  production»  n'ont  aucun  rapport  entre 
elle»  ,  et  varient  beaucoup  par  leur  forme  et 
leur  situation  dans  différente»  fle,ur8.  Tantôt 
ce  sont  des. cornets  ,  des  écaiHes  ,  des  glandes 
ou  de»  espèces  de  ppils  ^  tantôt  ce  sont  de»  en- 
foncemen»  ,  de»  fossettes ,  des  sillons  ou  rai- 
nure» ;  quelquefois  c'est  une  protubérance  de 
la  corolle  ,  OM  un  prolongement  d'une  de  ses 
partie»,  en  corne  ou  en  éperon.  Cette  diversité 
de  figures  daiM  ces  organe» ,  placés  les  uns  sur 
les  pétale»  ,  le»  autres  sur  les  réceptacles  ou 
ailleurs  ,  ne  permet  pas  qu'on  leur  donne  le 
même  nom. 

NJ-XTANDRA.  ».  m.  T.  de  bot.  Il  y  a  deux 

Senres  de  plantes  établis  sous  ce  nom  ,  mai» 
8  n*ont  pas  été  adoptés. 
NF/:TAR.  s.  m.  (//était,  »elon  les  anciens  , 
le  breuvage  des  dieux  ;  et  il  se  dit  flgurément 
pour  désigner  les  pljiis  excellentes  liqueur». — 
En  histoire  naturelle  ,  on  donne  ce  nom  à  un 
suc  meilleux  que  d>|StiIle'riiitérieur  de  la  fleur 
de  beaucoup  Ue  végétaux  ,.  ])ar  un  organe  que 
l'on  appelle  H«<  taire. 

NECTARINIA.  km.  T.  d'hi»t.  iial.  Genre 
d^oi»eaiix  <|iii  se  compose  de»  souimanga»  , 
des  guils-giiits  ,  |t'lc. 


NECTIQUE.  adj.  de»  deux  genre».  T.  d'hit, 
nat.  Il  se  dit  d'une  espèce  de  pieire  légère  , 
qui  surnage  facilement. 

NECTOPODE^M  RÉ.MIPÈDES.  ».  m.  pi. 
T.  d'hist.  nat.  Famille  d'iifl[»ectes  Coléoptères 
qui,  correspond  à  la  division  de»  coléoptère». 
carnassiers  aquatiques  ,  ou  à  la  f  ribu  des  hy- 
drocantharcs  et  à  celle  des  tourniquet». 

NECYDALE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
tétramères  ,  famille  des  longie^'nes ,  tribu 
des  cérambycins.  On  a  appliqué  vaguement 
ce  nom  â  des  insectes  de  plusieurs  genre» 
trè.s-difléren8' les  irVis  des  autres.  Linnée  a 
restreint  cette  dénomination.  Le  corps  des 
rtécjrdaUs  est  étroit  et  alongé  j  la  téte^  un 
peu  plus  étroite  que  le  corselet ,  pointue  et 
inclinée  en  devant.   Le  corselet  est  arrondi  , 

Itresque  cylindrique  ,  inégal ,  un  peu  moin.s 
argc  que  l'abdomen  ,  etc.  On  les  trouAc  en 
été  sur  les  fleurs.  Ce  genre  comprend  dix 
espèces  dont  deux  se  trouvent  aux  environ."fde 
Paris.  C'est  la  nécydale  majeure  f\m  est  noire, 
dont  les  élytres  sont  très -courts  ,  roussll- 
tres  ,  les  antennes  et  les  pâtes  de  la  même 
couleur  ,  l'extrémité  des  cuisses  postérieures 
noire  j  et  Ta  né<ydale fauve,  qui  est  beaucoup 
phis  petite  que  la  précédente  ,  ddnt  le  corp» 
est  noir ,  couvert  d'un  duvet  obscur ^i  le» 
élytre»  fauves,  »ubulés  ,  les  côtés  de  l'abdo- 
men et  de  la  poitrine  tacheté»  de  blanc. 

NECYOMANCIE:  V.  Nécromancie. 

NÉCYSJES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêlcsso- 
lennelles  des  anciens  Grecs  en  l'honneur  des  ^ 
morts.  * 

NÉEA.  8.  m.  Genre  de  plantes  de  l'octan- 
driè  monbgynie  ,  de  la  famille  de.i  nyctagi- 
nées.Il  comprend  deux  arbustes  qui  croissent 
au  Pérou,  ils  'se  rapprochent  beaucoup  du 
bougainville  et  du  tncycle. 

NÉEDHAME.  ».  m.  T.  de  botan.  Petit  ar- 
buste à;  feuilles  opposée»  ,  à  fleurs  disposée» 
en  épi  terminal  ,  qui  constitue  un  genre  dans 
la -penjlandne  monogynie  et  dans  la  famille 
des  épacridée». 

NEr.  ».  f.  (On  prononcele  F  final.)  Navire. 
En  ce  «en»  il  n'est  plus  d'usage  qu'en  poésie  , 
et  seulement  au  singulier  ,  où  même  il  est 
vicuxl 

NEF.».  f.Dulatinn<iM(5  vaisseau.  T. d'archit, 
C'e»t ,'  dan»  une  église,  la  première  et  la  plus 

f;rande  partie  qui  se  présente  en  entrant  par 
a  principale  porte  ,  qui  est  destinée  pour  le 
peuple ,  et  séparée  du  cliceur  par  un  jubé  ,  ou. 
par  une  simple  clôture. 

On  appelle  moulin  a  nef ,  un  moulin  â  can 
construit  sur  un  bateau. 

Nef,  Navire.  (  ijy/i.  )  Neft^etX  depuis 
long -temps  qu'un  terme  poétique.  Navire 
désigne  une  espèce  dc'bAtiment  de  haut  bord 
pour  aller  eh  mer  ,  et  il  sert  aussi  à  désigner 
collectivement  tous  les  grands  bâtimens  ou 
les  vaisseaux.  —  Nef  marque  proprement 
quelque  chose  d'élevé,  de  construit  surl'enii  \ 
^vire  ,  une  maisbn  flottante  ,  une  habitation 
pour  aller  sur  mer.  iV«/'distingue  l'élévation 
et  la  forme  :  ainsi  l'on  dit  nef  d'église;  et 
l'on  appelle  nefs  ,  certains  petits  vases  qui 
ont  la  forme  d'une  nef'.  Navire  expnme  pai- 
ticulièremeut  l'idée  craller  ,  de  nager  ,  de  vo- 
guer ,  de  naviguer.  Le  navire  est  la  nef  qui 
va. 

NÉFASTE,  adj.  des  deux  genres.  T.  d'antiq. 
0^  distinguait  par  ceiiom,  dans  le  calendrier 
ramain,  le»  jours  consacré»  au  réjk)08,  et  dans 
lesquels  il  était  défendu  par  la  religion  de  va- 
quer aux  a  flaire»  publiques.  Jourine/iii(e<  est 
synonyme  ào  jours  déjéndus.  11  désignait  éga- 
lement ,  et  les  jours  de  fête»  »olenncllc»  qui 
étaient  accompagnées  de  Ricrifices  ou  specta- 
cle» ,  et  les  jours  de  deuil  et  de  tristesse  desti- 
nés à  l'inaction ,  et  regardé»  comme  fune»tes, 
CD  mémoire  de  quelque  disgrAce  éclatante  du 
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peuple  romain.  Le  mot  néfaste  se  prend  ordi- 
nairement dans  ce  second  sent.  L'anniver- 
saJLfe  de  la  journée  tfjéUia  et  de  oelle  de  Can- 
net,  étaient  des  jours  néfàiles. 

'  NÈFLE,  s.  f.  Sorte  de  fruit  qui  a  plusieurs 
noyaux,  dont  la  peau  est  de  coiilcnr  gria-ltre, 
et  qui  n'est  bon  à  manger  que  quand  il  c!>t 
amolli  paf  le  temps;  Grosse  nèfle.  Nèfle  mol- 
le, —  A  rile-dc-France  ,  on  donne  ce  nom  au 
fruit  du  nrurinari. 

NÉFLIER,  s,  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  1^  famille  des  rosacées.  Elles  ont  de 
très-grand»  rapports  avec  les  poiriers,  les  sor- 
biers et  les  aliziers.  Cependant  leurs  semences 
osseuses  ,  et  le.s  cpinc$  dont  la  plupart  de.s 
espèces  sont  pourvues,  )es  séparent  de  ces 
troi.s  genres  ,  qui  ne  sont  point  épineux ,  et 
qui  ont  deé  graines  rarlilagincuses..  Ce  genre 
comprend  uu  grand  nombre  d'espèces  tant 
indigènes  qu'vxotiqiius.  —  Le  néflier  commun 
est  un  arbre  de  granJeur  médiocre  qui  croit 
en  France  et  eu  Allemagne  dans  les  haies  et 
dans  les  bois.  11  n'a  point  d'épines,  et  se  gar- 
nit de  grandes  feuilles  alternes  ,  lancéolées  , 
entières  ,  cotonneuses  eu  dessous.  Sc8  Heurs  , 
bpssiles  et  solitaires ,  nàisseqrf;  à  l'extrémité 
dus  rameaux.  Le  fruit  qui  leur  succède  est 
plus  gros  que  dans  les  autres  espèces  ,  et  bon 
à  mi^nger.  ' 

NEGATEUR,  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier  ,  qui  cruitte  la  religion  catholique.. 

NÉGATIF  ,  IVE.  adj.  T.  didact.  Qui  nie. 
Proposition  nôgatii/e.  One  particule  négative. 
Terme  négatif. 

On  dit ,  argument  négatif,  preuves  néguti-r 
fcf  ,  par  opposition  à  argument  positif',  à 
preuves  positives. 

En  algèbre  ,  on  appelle  ^ra/i^o«r*  ou  ifuan- 
tités  négatives  ,  celles  f{ui  ,pnt  devant  elles  le 
•igoe  de  la  soustraction. 

Négative,  s'emploie  aussi  substantivement i 
et  .signifie  ,  proposition  qui  nie.  L'un  soute- 
nait l'affirmative ,  et  l'autre  la  négative.  De- 
meurer dans  ta  négative.  Persister  dans  la 
négative. 

Négative  ,  signifie  aussi  refus  j  et  dans  ce 
sens,  on  dit  qu'un  homme  est  fort  sur  la  néga- 
tive', pour  dire  qu'il  est  accoutumé  à  refuser 
ce  qu'on  lui  demande. 

NÉGATION,  s  f.  T.  didact.  Il  est  opposé  à 
affirmation.  Les  grammairiens  appellent  ainsi 
l'absence  de  tout  attribut  j  mais  ils  donnent 
particidièrement  ce  nom  à  la  particule  desti- 
née à  désigner  cette  absence  ,  comme  non  , 
ne. 

Négation*.  Action  clo  nier.  Toute  proposition 
contient  affirmation  ou  négation. 

NÉGATIVE,  s.  f.  Signifie  aussi,  en  terme 
de  grammaire  ,  particule  qui  sert  à  nier. 

NÉGAriVE.MKNT.  adv.  En  niant.  Il  répon- 
dit  négativement . 

NÉGLIGÉ,  s.  m.  État  où  est  une  femme 
riuand  elle  n'est  point  parée.  Être  en  négligé. 
Dans  un  grand  néglige.  Un  négligé  élégant, 

NÉGLIGE.MENT.  s.  m.  Action  de  négliger 
avec  dessein.  Ci)  mot  n'est  usité  que  dans  les 
arts-  Négligement  Je  pinceau. 

NÉGLIGEMMENT,  adv.'  Avec  négligence. 
jfgir-négliffemntenl.  S'habiller  négligemment, 
Kcnuternegligemment. 

NÉGLIGENCE,  s.  f.  Défaut  de  soin  ,  d'an- 
pllcution.  Tu  chantais  avec  assea  de  néglir 
geiice.  (J.-J.  Rouss.)  Le  travail  en  est  si  achevé 
nu' on  jr  désire  tes  grdces  de  la  négligence. 
(Hurtli^  Une  négligence  coupable.  Ces  Bavw- 
ràis,  qui  avaient  mal  gardé!  le  Rhin,réoarirent 
leur  négl^ence  par  leur  valeur.  (Voit.)  Je  vois 
avec  chagrin  la  négligence  avec  laquelle  beau- 
coup de  livres  nouveaux  sont  imprimés.  (  Id.  ) 
-—  On  appelle  négligence  ,  uo  e<.lérieur  ,  une 
ipiae  négligée.  L'excès  de  la  néglii^ence  étouffe 
tu  ieaulé,  (  Sévig.  )  Il  faut  i/uc  la  nti^/igimvc 
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de  son  extérieur  rappelle  sa  honte.  (  Barlh.  ) 

On  appelle  négligence  ou  négligences  de 
style,  J^t  fautes  légères  que  fait  un  auteur 
qui  n^porte  pas  assez  de  «oin  ni  d'exacti- 
tude à  châtier jion  style.  Hf  a  dans  cet  ou- 
vrage une  grande  négligence  ,  de  grandes  né- 
gligences de  style. 

Négligences  ,  au  pluriel  .  se  dit  en  bien 
dans  plusieurs  acceptions.  H  y  a  quelquefois 
des  négligences  qui  ont  de  la  grâce.  Négligen- 
ces-heureuses, 

NÉGLIGENT,  TE.  adj.  Qui  manque  de  soin, 
d'application.  Vn  honune  négligent.  Une 
femme  négligente.  Y  Aiiaohf.tij. 

NÉGLIGER.  V.  a.  Manquer  de  soin, d'atten- 
tion pour. . .  Négliger  son  salut ,  sa  santé  ,  sa 
fortune,  ses  affaires,  ses  intérêts.  Dans  les 
soins  qu'elle  donne  à  toutes  les  parties  du  mé- 
nage ^la  cuisine  suijftout  n'est  pas^  négligée. 
(  J.-JV^ouss.  )  La' seule  vanité  qu'on  lui  ait 
jamais  reprochée,  était  <le  négliger  son  ajuste-  ; 
ment.  (  Idem.  )  Des  soins  qu'uné'aertaine  lan- 
gueur d'aine  lui  faisait  négliger  autrefois  , 
lui  deviennent  intéressans  par  le  motif  qui  les 
inspire,  (Kdcm.)  C'était  une  occasion  favora- 
ble ,ellej'ut  encore,  négligée,  (Volt.)  Négliger 
ses  devoirs.  Son  éducation  fut  négligée.  Il  né 
négligea  aucun  des  moyens  qui  pouvaient  lui 
concilier  ces  insulaires.  (Ray.  )J^' homme  glo- 
rieux ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  étayer 
son  orgueil  ou  Jtatter  sa  vanité:..  (  Bufi.)  // 
avait  négligé  sa  femme  ,  pour  une  jeune  in- 
connue qui  n'avait  de  mérite  que.  sa  beauté. 
(Volt.)' 

Négliger  quelqu'un ,  n'avoir  pas  soin  de 
le  voir  assidûment  ^  de  lui  rendre  fréquem- 
ment les  devoirs  ordinaires  de  la  vie  civile. 
f^ous  négligez  vos  amis,  f^ous  me  négliget 
bien  depuis  quelque  temps. 

Se  négliger,  n'avoir  pas  soin  de  sa  personne 
pour  la  ipropreté  ,  n'avoir  pas  tfoin  do  se  tenir 
propre.  Je  l'ai  vu  extrêmement  propre  ,  mais 
il  se  néglige  depuis  quelque  temps.  Il  com- 
mence h  se  négliger. 

On  dit  aussi ,  se  négliger,  pour  dire,  avoir" 
moins  de  soin  qu'à  l'ordinaire  de  son  devoir, 
de  sa- profession ,  de  son  travail',  etc.  Ce  pein- 
tre commence  à  se  négliger.  Ce  jeune  écolier 
se  néglige  beaucoup  depuis  quelque  temps. 

Négug.é,'ée.  part.  On  appelle i(p^/e /i<é'/'i)'* > 
un  style  qui  n'est  point  châtié. 

NÉGOCE,  s.  m.  Commerce  ou  trafic  de- 
marchandises  et  d'argent.  Faire  le  négoce. 
S'adonner  au  négoce.  Entendre  le  négoce.  Le 
profit  que  fait  un  banquier  dans  son  négoce. 
On  dit  commerce ,  et  non  pas  négoce ,  en  par- 
lant d'un  État,  d'une  nation  ,  d'un  peuple. 
Le  commerce,  et  non  pas  le  négoce  de  la 
France,  , ,  ■  "^ 

Faire  un  mauvais  négoce ,  c'est  s'adonner 
à  quelque  chose  de  vil,  de  bas,  de  honteux. 

V.  Co.MMERCE.  "  j 

NÉGOCIABLE. «dj.  des  deux  geni*es.  T.  de/ 
finances.  Qui  peut  se  négocier.  (?«  billet  est 
négociable.  Cette  lettre  de  chlange  n'est  pas 
négociame.  i 

NÉGOCIANT,  s.  m.  Qui  fait  négoce.  Gros 
négociant.  Bon  négociant,  niche  négociant. 
Habile  négociant.  Une  compagnie  de  négo- 
ciant. Un  fameux  négociant.  On  riche  négo- 
ciant. L'acheteur  s'adresse  librement  aux  né-, 
gttciant  qui  ont  sa  confiance.  (Ray.) 

NÉGOCIANTISME.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  aiclionnaires,  où 
on  lui  fuit  signifier,  système,  conduite  pu- 
blique des  negocians.  f 

NÉGOCIATEUR,  s.  m.  Ministre  chargé  de 
traiter  de  paix,  de  gtierrc , /d'alliance  et  de 
toute'  autn)  afTaire  dxiat  plus  ou  moins  im- 
portante. J9on  négociateur.  Sage  négociateur. 
Habiln  négociaieut.  Négociateur  fin,  adroit , 
habile. 
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On  le  dit  aussi  de  celui  qui  est  chargé  de 
négocier  quelque  aflaire  particulière.  C^est 
lui  qui  a  été  le  négociateur  de  cette  affaire, 

NEGOCIATION:  s.  f.  L'art  et   l'dction  de 
négocier  les  grandes  affaires ,  les  afTaiics  pu- 
bliques ,    comnio*la  paix  ,   la    guerre ,    une 
alliance,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  négocia- 
tion poétique.  Il  est  habile  dans  les  né^ocia- 
tio.ts.  Etre  employé  dans  une  négociation.  Je 
n'ai  eu  nulle  part  à  Miette  négociation.  Des  né- 
gociations habilement  conduites,  iy^Ziy .)  Tout 
lui  réussissait,  et  ses  négociations  et  ses  ann':s 
étaient  également  heureuses.  (Volt.V  //  est. 
l'ariie  unique  de  cette  négociation.  (Idem.)  Je 
crois  que  votre  négociation  trouvera  bien  des 
obstacle».  (Mcm.)  Avant  que  cette  négociation 
■soit  consommée,  (idem.)  Elle  était  plus  capa- 
ble qu'aucun  ministre  défaire  réussir  une  né-  ^ 
gociation.  (Idem.)  Entamer  des  négociations." 
(Bartii.)  Cet  Etat  est  devenu  le  centre  des  né- 
gociations de  l'Europe.  (Volt.)  Les  lenteurs  , 
les  détails  des  négociations,  yous  h' échouerez 
pas    dans    votre    négociation,  f  Idem.  )    Les  ^ 
négociations  avançaient.  (Idem.)  La  nouvelle 
t^ine  presse  le  renouvellement  des  négocia- 
tions. (Idem.)  Porter  de  la   probité,  de  la 
bonne joi  dans  les  négociations.  Il  t/outut'i^ 
nouer  la  négociation.  (Barth.)  La  dexterilti 
heureuse  de  ses  négociations.  (Volt.)   Le  roi 
agitait  les  cabinets  de  tous  les  princes  par  ses  - 
négociations.  (Idem.) 

11  signifie  aussi  quelquefois ,  l'afTaire  même 
qu'un  traite  et  qu'on  négocie.  //  «  une  négo^ 
dation  difficile  entre  les  mains.  Une  négo- 
ciation délicate.  On  l'a  chargé  d'une  négocia- 
tion importante. 

Négociation,  se  dit   aussi   en   parlant  des 
affaires  pai-ti<;ulières.  //  voudrait  marier  sdn 
fils  et  m'a  chargé  de  la  négociation.   Je  le  _ 
bcn'rerai  dans  ses  négociations.  (Volt.)   Une 
négociation  délicate. 

Négociation,  en  terme  de  commerce,,  se 
dit  du  commerce  des  billets  et  lettres  de 
change  ,  qui  se  fuit  dans  les  bourses  et  sur  les 
places  de  change  par  l'entremise  des  cour- 
tiers ou  ageiis  de  change,  ou  par  les  mai^- 
chands  et  banquiers  eux-mêmes.  La  négocia- 
tion d'un  billet ,  d'une  lettre  de  change. 

NÉGOCIER,  v.  a.  et  u.  Trafiquer,  commer- 
cer. Les  marchands  négocient  en  différentes 
marchàmlises  ;  les  banquiers  négocient  en  ar- 
gent, en  billets,  en  lettres  de  change,  ~t  Né- 
gocier une  lettre  de  change,  c'est  la  céder  ou 
la  transporter  à  un  autre,  moyennant  la  va- 
leur que  l'acheteur  en  donne  au  cédant'ou 
vendeur.  Négocier  une  lettre  de  change  au 
pair,  c'csl  recevoir  précisément  lu  somme  qui 

J'  est  contenue.  On  négocie  ayec  profit  quand 
e  cédant  reçoit  plus  que  ne  porte  la  l^tre  ; 
on  négofiie  avec  perte  quand  on  cède  une  let- 
tre de  change,  pour  une  somme  moindre  que 
celle  qui  y  est  exprimée. 

Négocier.  Traiter  une  affaire  avec  quel- 
qu'un. Il  négociie  un  tiaité,  une.  alliance. — 
Négocier  un  mariage. 

Négocier  ,  s'emploie  aussi  absolument  en  ce 
sens.  C'est  un  homme  qui  nég'pcie  avec  beau- 
coup d'adresse.  Il  négocie  poir  son  prince.-— 
On  l'emploie  aussi  avec  le  prénom  personnel. 
//  se.négocie  quelque  chose  dans  cette  cour. 
Tandis  que  cette  paix  se  négociait  sourde- 
ment en  Saxe.. . .  (Volt .) . 

Négocié  ,  ér.  part. 

NÉGOGR  APHISME.  s.  m.  Moi  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ^  où  <m  lui  fait 
•ignifier,  traité  sur  le  commerce. 

TïEGRE-  s.  m.  NÉGRESSE,  t.  f.  On  appelle 
ainsi  une  race  d'hiommes,  ou  plutôt  une  es- 
pèce distincte  d'hommes  de  couleur  noire  ,  à 
cheveux  frisés^  à  nez  épaté,  A  gross«>i  lùyres', 
uVeo  des  mDchoiros  prolongées  en  museau,  et 
(|ui  habite  dans  la  plus  grande  pa<+ie  de  l'A- 
li'i([uc.,  de  lu  NuuvcUc-Guiuuc,  cl  dau»  quel- 
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^ue>  avi\trsf.  \ieux  de  la  terre  où  elle  ■  i\.é 
transporta. 

C'est  au^si  le'  nom  qiit^  Y.on  donne  aui  es- 
claves noirs  employés  aux  travaux  dès  colo- 
nies. Il  a  cent  nègres  dans  son  habitation,  f^a 
traite  df M  nègtes . 

On  dit  familièrement  ,  traiter  quelqu'un 
comme  un  nègre ,  pour  dii*»,  traiter  quelqu'iHi 
avec  beauroup  de  dureté  et  de  mépris. 

Nécee,  Hoia.  {Sfn.)  Le  nègre  est  propre- 
ment l'homme  d'un  tel  pays  j  et  le  nnir , 
rhomroe  d'une  telle  couleur.  Vous  opposez 
les  nftirt  aut  blancs  ;  et  voin  traitez  souvent 
les  nigrei  comme  une  espèce  de  bétail. 

NÈGRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  Â  un  singe  de  Java ,  qui  appartient  au 
genre  des  guenoYisj  à  on  autre  singe  d'Amé- 
riqiie  beaucoup  plus  petit  et  du  genre  ouis- 
titi; à  un  pnisSon  du  genre  des  Hcombres  ;  et  à 
plusieurs  papillons  qui  appailidnnentau  genre 
satyre.      . 

NÉGREPEUSSE.  s.  f.  T.  de  comm.  EsptVe 
de  t-.otonnade  qui  se  fabriquée  Négrepeliasc, 
dans  le  ci-devant  Querry. 

NÉGRKRIE.  s  f  Lieu  ortfon  renferme  les 
■éf^res  dont  on  fait  commerce. 

NËGKE5-CARTES  ou  MORILLONS,  s  m  pi. 
On  donne  ce  nom  A  deSémeraudes  de  rebut  ou 
.  de  peu  de  valeur ,  qu'on  laisse  au  pix)ilt  des 
nécres  qtii  font ,  dans  le  royaume  de  la  Nou- 
velle Grenade,  la. recherche  de  ces  pierres 
précieuses.  Le  débit  dé  ces  émeraudes  rebu- 
tées était  assez  considérable  autrefois  ;  alors 
on  croyait  que  ces  pierres  précieuse»  pou- 
vaient servir  en  méilccine.  C'était  par  (^ar- 
thagène  que  l'Amérique  versait  en  Europe 
les  nègres-carte.s  j  maintenant  ce  commerce 
est  tn^-peu  de  chose;  les  nègres'çartes  se 
vendaient  à  l'once  et  à  la  livre;  les  belles 
rfmeraudes  se  vendent  nu  karat. 

NÉGRESSE,  s.  f.  T.  de  cnmm.  On  donne  ce 
nom  i  quelques  espaces  d*  coquilles. 

NÉGRETIÉ.  s.  f.  T,  d'iiis.t.  nat.  Genre  de 
pliintes  établi  pour  placer  qut-><jucs.e8p(ccs  du 
genre  doiic  de  Linnée.  Ou  l'a  appelé  aussi 
«pit-sti>,olobion. 

NÉGRIER,  adj.  m.  Il  fie  dit  d'un  vaisseau 
qui  sert  à  la  traite  des  nègres.  y<nsseau 
négrier,  "  ~ 

NÉGRlLLOlt.  s.  m.  NÉGR1LL0NNE>'8.  f. 
Petit  nègre;  Petite  négresse. 

KÉGRlOou  NiGRlLLO.  s.  m.  Sorte  de  raisin 

très-doux  dont  on  fait  du  bon  vin  en  Espagne. 

•     NÉGIU)MANC1E  ,  NÉGROMANT.  V.  Néciio- 

MAltCIE  ,   NkCROMANT.  ,    - 

NÉGROPIIAGE.  s.  m.  Mot  inusité  c^ûe  l'c. 
trouve  diins  quelques  diclionnain-s  ,  ou  on  lui 
fuit  signifier,  partisan  de  l'esclavage  des  nè- 
gtes.»  ■       \, 

NÉGP.OPHILE.  s.  m.  Ami  des  noirs ,  qui  dé- 
lire (|u'on  ubolissu  eulitrument  l'esclavage  des 
nègres. 

^NÉGUNDO  s.  m.T.  d'hist.  nat.  On  a. décrit 
$ous  ce  nom  m.lab^ikrc  do  petites  graines 
de  rinile  ,  de  la  grosseur  du'poivrc ,  striées  et 
acres.  Elles-  sout  produites  pur  deux  espèces 
d'arbrisseaux;  l'un  le  negundn  mâle,  qui  ik 
de  loin  le  port  du  sureau;  l'autre  ,  le  n^gnridn 
femelle,  qii  «  les  Oeufs  semblables  à  celles  du 
/peuplier  nlano.  —Les  botanistes  mo«leme<t 
ont  doniu!  le  nom  <]éynegun(fn  à  une  espèce 
d'érable  qui  dilière  ^c  toutes  les  autres  es- 
pères ,  i)ur  l'al»8ëii<!c  de  la. corolle  ,4e  nombre 
des  étjmines  et  les  f«ii|i^les  ailées.  On  en  a  tait 
lin  genre  sous  ee  nom ,  et  s«his  relui  de  ne- 
//kmJim'm.  C'est -un  bel  a^rbre  originaire  des 
i),luts  Dois,  désigné  eommunémcnl  pur  le  nom 
«l'érable  à  feuilles  de  trèmi. 

NÉGDS.  H.  m.  (  Ort  prononce  le  S.  )  On  »p- 
jicllii  l'empereur  des  /^byiHsins ,  CritnJ  Nv^n^. 

NÉIDE.s.  f.  r  d'iiist.  nat  Gonpr_d'iusec1es 
('.v'  l'oidn"  dtï  ij(tfmii<''.'re»  ,  Krtit'inli'i.liulé- 


roptères  ,  famille  des  géoeorises  ,  tribu  de» 
longilabres  Cq  genre  est  composé  de  petits  hé- 
miptères très-voisins  des' ocrés  et  des  lygées. 
On  les  trouve  sur  les  feuilles  des  [Nantes ,  le 
tronc  des  arbres ,  etc.  On  nVn  connaît  encore 
qu'un  petit  nombre  d'espèces.  La  pliHs  com- 
mune est  la  néide  tipulaire ,  qui  est  d'un  ^ris 
roussDtre  ,  qui  a  les  antennes  de  la  longueur 
du  corps ,  noirâtres  ^Je.ur  extrémité  ,  et  qui 
se  trouve  dans  toute  I  Europe. 

NEIGE,  s.  f.  Eau  congelée  qui,  dans  cer- 
-taines  constitutions- de  l'atmosphère  ,  tombe 
des  nues  Sur  la  terre,  souit  la  forme-d'ûne 
multitude  de  dorons  ,  séparés  les  uns  des  au- 
tres pendant  leur  chute  ,  et  qui  sont  tous 
'd'une  extrême  blancbeur  Un  flocon  déneige. 
Une  peltile  de  neige.  Une  bnule  de  neige.  Jl^ 
tombé  de  la  neige.  Les  première*  neiges.  Des 
montagnes  vou^'erieM  de  neige».  Un  torrent 
J'ormé  par  la  fonte  des' neigea.  (J.-J.  Rouss.  ) 
Blanc  comme  neige.. 

On  appelle  oeufs  h  la  neige  ,  des  asnfs  bat- 
tus de  manière  que  la  mousse  ressemble  à  la 
neige.  * 

Les  confiseurs  appellent  neige,  une  compo- 
sition de  sucre  et  de  jus  de  certains  fruits 
qu'on  fait  glacer. 

Les  gens  de  rivière  appellent  neige  ou 
nages ,  des  espèces  d'oreillons  qui  se  fabri- 
quent aux  deux  extrémités  d'un  train',  qui 
s«rventiJ  porteries  avirons'pour  nager,  et  qui 
sont  faits  chacun  d'un  fort  chantier. 

NEIGER.  V.  n.  qui  n'est  usité  qu^à  la  troi- 
siènie  personne  du  singulier.  Il  se  dit.  de  la 
neige  qui  tombe.  Jlnetf-e  tien  fort.  Une  fuit 
que  neiger.  Il  n  neige  hier. 

NEIGEUX,  EUSE.  adj.  Chargé  de  neiges. 
Il  n'est  guère  en  usage  qi/en  ces  phrases  : 
Temps  neigeux.  Saison  neigeuse.  On  a  dit 
aussi  ,  plaines  neif-euses. 

NEIGEUSE.  s>,  f.  Les  marchands  d'objets 
d'histoire  naturelle  donnent  ce  nom  i  une 
coquille;  du  genre  porcelaine. 

VEILLE,  s.  f.  T.  de.tonneliers  Chanvreou 
ficelle  décordée  dont  on  se  sert  pour  étonper 
une  pièce  de  vin  qui  suinte  par  le  fond,  à 
l'eiifiroit  du  ial^le. 

_  NELA-NAKIGAM.  s.  m.  T.  de  bot  an.  Ar- 
bris.tcHU  de  la  ciite  de  Malabar,  cpii  doit  faire 
un  geiiTe  particulier  entre  le  maliagoiii  et'lc 
tricnilia 

NÉLAM-MARI.  s.  m.  T.  de  hotan.  Plante 
annuelle  herbacée' du  genre  de.s  ^ainfnins  , 
dont  les  folioles  sont  seulement  au  nombre 
de  deux  »)ur  chaque  pétiole. 

NELAM-PARKKDA.  s.  m.T.tlebotan.  Jolie 
espèce  de  violette  qui  crott  dans  l'Inde.  Sa  lige 
.est  très-rauieuse  du  bas  ,  et  garnie  de  feuil- 
les étroites  ;  ses  fleurs  sont  bleues  avec  un  Cji- 
lice  sans  bosse  ;  .se»  fruits  sout  des  capsules  à 
huit  ou  neuf  graines.  Elle  est  vivace. 

NKLKN-TSJlINDA.s.f  T.  de  bot'an.  Espèc» 

de  morelle  de  la  Cochiuchipe  ,  qui  a  des  rap- 

'  ports  avee  la  morelle  noire  ,  mais  qui  est  une 

espèce  diflérente.  Lts  baies  de  cette  plante  ont 

une  saveur  assez  agréable. 

NKLESCHENA.  s.  f  T.  de  botan.  Espèce  de 
goiiet  (lui  croit  dans  les  Intles  Orientales. 

,NÉI'l.  s.  lu.  On  donne  ce  nom  dans  l'iude  , 
au  rix  qui  n'est  pas  encore  dépouillé  de  ses 
halles  (/est  aussi  le  nom  de  la  bulle  florale  du 
riz  ,  (ionl'on  so'sert  peur  eiilretenir  le  feu. 

NÉl.l'l  RE,  s.  f.  T.  de  butuu.  Genre  de  plan- 
tes él.ai)li  pour  si'parer  des  go\aviers  ,  une 
espèce  qu'on  avait  déïii  regardée  comme  de- 
vant fiinner  un  genre  particulier. 

Ni  Lll  lE.  s.  f  T.  de  bolau.  Genre  déplan- 
tes de  la  diadelphie  décandrie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  légumiueuses  Ce  genre  apiielé/r^/ilK 
par  quelqurft  auteurs,  renferme  une  trentaine 
de  |>luntei  dont  les  feuilles  sont  ailées  avec 
une  iim>aire  ,  et  ont  des  stipules  fiict  petites. 
Leurs  flour."  suiit  pédoiiciiltx*  ;   axiHàircs  ou 
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terminales. >  et  leurs  légumes  souvent  rudrs. 

NELLUMULLA.  «.  m.  T.  de  botan.  Nom 
d'un  arbrisseau  du  Malabar ,  de  la  famille  dfs  - 
jasminées.,  qui  est  très-voisrn  du  sambac  , 
et  peut-être  une  variété  de  cejoli  arhrissean  , 
auquel  il  ne  cède  pas  pour  Todéur  auavt» 
qu'ex  baient  ses  fleurs". 

NELMA.  r.  m.  T.  d'hist.  nat.  Saumon  qui- 
se  pèche  dans  les  rivières  de  la  Sibérie.  Il 
pèse  quelquefois  soixante  livres.* Il  est  blanc. 

NELSONIE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  delà  décandrie  moriandrie  ,  et  de  la  , 
famille  des  acanthes ,  établi  pour  placer 
deux  plantes  vivacesdela  Nouvelle-Holrandc, 
fort  voisines  des  élytraires  et  des  carman- 
tines.  « 

NÉLUMBO.  «.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

ftlantês  de  la  polyandrie  polygy nie  ,  et  de  la 
amille  des  renonculacées,  une  l'on  a  réparées 
des  nénuphars ,  avec  lesquels  Linnée  les  avait 
confondues  mal  à  propos.  hc%  nelnmbo  comme 
les  nénuphars  ont  de  très-grosses  racines  vi- 
vaccs  ,  charnues  ,  rampantes  au  fond  des  lacs 
et  des  rivières  dont  le  cours  est  tranquille  j 
des  feuilles  radicales  ,  ombiliquées  ,  entières  ,\ 
pourvues  de  très-longs  péJioles  ,  et  flottante» 
sur  la  surface  de  l'eau  ;  des  fleurs^  grandes  , 
solitaires  ,  s'épanouissant  hors  de  l'eaii ,  por- 
tées sur  des  pédoncules  semblables  aux  pt'- 
tioles  On  en  compte  six  espèces.  On  a  donné 
aussi  à  ce  genre  le  nom  de.cvam*. 

NÉMASPfeRE.-i  f.  f.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  de  la  famille  des  hypoxylons. 

NÉMATE.  ».  f.  T.  d'Iiist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  d'insectes  de  l'ordre  de.*» 
hyménoptères , de  la  famille  des  teinthrédincs, 
et  rrui  comprend  les  nrouches  à  scie  ou  tea- 
tliredes  de  Linnée. 

NËMATOCÈRES  ou  FILICORNES.  ».  m.  pi. 
T.  d'hist.  bat.  Famille  d'insectes  de  l'ordre 
des  lépidoptères,  qui  embrasse  les  deux  tribus 
des  bombycites  et  des'foux  bombyx,  famillv 
des  nocturnes. 

NÉMATOÏDÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  intestins  établi  pôur'placer  la  tilaire 
de  Médine. 

NÉiSIATOÏDES.  s.  m.  nlT.  d'hist.  nat.  Ordre" 
établi  dans  la  classe  des  vers  intestit-aux.,  Il 
renfermé  les  espèces  dont  le' corps  est  élas-  . 
tique  ,    cylinduqne  ,alongé.-         ■' 

NÉMA3ï>SPERME.  s.m.T.  de  botan.  Genre 
de  ,plt<htés  qui  rentre  dans  celui  qn'on  a 
appelé  lacisteme., 

NÉVIATOURES  ou  SÉTICAIJDFS.  s.  m.  pi. 
T.  d'hist.  nat.  On  a'donùé  ce  nom  A  une  fa- 
mille d'insectes  aptères. 

NÉ.MÉENS.  adj.  m.  pi.  T.  d'antiq.  On  nom- 
mait ainsi  les  jeux  établis  par  les  Ar.gien* 
dans  la  ville  de  Néraée.  '    - 

NÉMÉONIQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  On!  ap- 
pelait ainsi  celui  qui  ayait  été  vainqueur  dans 
ICN  jeux  néméens. 

NÉMERTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gonr<itre 
vers  intestinaux.  11,  est  constitué  par  MU  ver 
très  grêle  ,  c'est-à-dire,  de  f|uatre  pieds  de  . 
long  ,  qu'on  trouve  dans  nos  mers  ,  qui  in- 
sinue son  extrémité  antérieure  dans  les'ano- 
mi es  qu'il  suce.  Cette  extrémité  antérieure, 
n'a  pour  bouche  qu'un  simple  trou  La  posté- 
rixMire  parlaqiiell»  il  se  fixcesté\aséé,et  oflre 
l'ulnus  a  su  buse, 

NÉMliRTÉSIE.s.f.  T  de  bo^n.  Genre  étà-  . 
bli  aux  dépens  des  serlulaires. 

NÉ.MÉSh'!.  s.  f.  T.  de  botan.  G«irc  de  plan- 
tes de.  la  didynaniie  angiosperniio  ,  et  ije  la 
famille  dvs  sciirofuliiires  ,  qni  comi  rend 
cinq  espèces  ,  toutes  du  Cap  de  Bonne-Kiq>é- 
rancé,  et  dont  une  est  cultivée  dans  nos  ét-oles 
de  botanique.  Il  >e  distingue  à  peine  des  mu- 
fliers. 

NÉMESIS.  s.  f  T.  d'hist.  «ne.  Divinité  de* 
anciens,  <juï,  élcxéc  dans  les  eioux',  regardait 
luut  cf  qui  se  pas.sail  sur  lu  l«rrc  ,  veillait 
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:  en  c«  monde  à  la  punition  des  coupables , 
et  les  chAtàait  dans  Taulre  avec  la  dernière 
risitfor, 

KEMESIS.  s.  f,  T.  d«  botan.  Les  anciens 
donnaient^e  nom  à  une  plante  que  les  mo- 
dernes ne  connaissent  pas. 
NÉMÉSITE.  s.  f.  T.  d'bist,  anc.  Nom  d'une 

Eierre  dont  ëtait  «jopsiruit  l'autel  de  la  déesse 
émésis  ,  et  dont  les .  Athéniens,  enlevaient 
des  fragmeus  ,  sans  doaté  pour  se  rendre  la 
déesse  favorable.  Cette  pierre  est  inconnue 
aux  modernes. 

NÉMESTRINE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
.  d  inHectcs  de  l'ordre  des  diptères  .famille  des 
♦anystomes  ,  tribu  des  antlii-acicn-s..  Ces  in- 
sectes ressemblent  beaucoup  aux  anthrax  , 
genre  principal  de  ||||a<!nie  tribu  —  Ils  vo- 
lent avec  la  plus  gfRIe  légèreté  ,  se  trans- 
portent à  (le  grandes  ^distance» ,  et  ne  se  re- 
f>oseiSt  pas  long-temps  sur  les  méiues  fleurs. 
Is  en  retirent  proniplcment ,  au  moyen  de 
leur  longuft  trompe  ,  les  sucs  mielleux  dont 
ils  se  nourrissent  ,  et  passent  brust|ucment 
d  ujie  flecir  â  une  aiilrc.  Cesdiptèrqs  sont  pro- 

Srés  aux  contrées  méridioiialcs  de  TÈurope, 
e  l'Asie  et  de  l'Ej^ypte. 
NÉMIE.  8.  f.  T.  de  botan.  G'fenre  de  plantes 
que  d'antres  naturalistes  ont  nomnéc  manule. 
NEMOCÈRES;.  s.  m.  pi  T  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  des  diptèras  ,  et 
dôul  le  caractère  e»t,  antennes  composées 
de  plusieurs  acides.  Get te  famille  est  divisée 
en  deux  tribus  ,  celle  des  culicides  qui  com- 
prend le  genre  des  cousins  de  Linnée^^ct  celle 
des  tipulaires  qui  comprend  les  tipules, 

NÉMOCTE  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  éta- 
bli dans  la  classè.<les  vei-s ,  qui  ollVe  pour  ca- 
ractères :  un  corps  Uliforme  en  collier  ;  une 
fcfe  nue ,  obtuse  ',  une  queue  ai  plusieurs  lilets 
en  -■ 
.'es 
"Si 

NëMOGLOSSATES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 

•  On  a  donné  œnoin  à  une  divisiou  d'iosenles 
de  l'ordre  des  hyménoptères  (|ui  répond  au 
genre  des  abfilles ,  ou  à  la  tribu  des  apiaires. 

NEMOGNATHE.s.  m.  T. d'hist.  nat.  Gonre 
.  d  inst'ctes  de  l'ordre  des  c|léoptères  ,  section 
des   hétéromères  ,    famiU^des    trachélides  , 
tribu  Jes  ointliaridics.  jj   . 

KÉiVIOLAFATlUIAI.  s.  m.  Nom  qu'on  donne 
a  une  espèce  de  patience  <iui  crott  dans  les 
bois. 

NÉMOLITIIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ori 

nomme  ainsi  les  pierres  arboriséos  dont  lés 

dondrites  licçureitt  des  forêts  et  des  boca"es 

NEMOPTÈKE:  s.  m.  T.  d'hist   nat.   Gt^nre 

d  insectes  de  l'ordre  de.s  névroptères  j  famille 

dos  planipeunes  ,   trilui  des  panorpates.   Les 

ntinopièie»  se  rapprorhent  des  panorpos  par 

le-prolongement  antérieur  dé  leur  t^to  j  mais 

V'ile»  s'en   éloignent  beaucoup  par  leurs  ailes 

inférieures  qui  sont  longues. et  linéaires  j  ce 

caractère  Ir»  fait  mèi|i,e  aisément  distinguer 

de  t|>Hs  les  aulreji  insectes. 

^  NÉMOSJE.   s.  f.  T..i4i;hist.  nat.  Genre  de 

1 1  ordre  des  oiseaux  sylvéins  ,  et  de  la  famille 

des  ni'rioalleH. 

NÉ:M0s0ME.  s.  m.  T:,d'hist.  nat.  Genre 
d  ms.ctes  de  l'ordre  des  culéoptères,  section 
des  tétràmères,  famille>LVxylophages,  tribu 
déH  troj>  (t.ssituires.  On  ne  connaît  encore 
qu'tfue  Seule  ftpèci-  do  ce  genre^.  On  la  trouve 
en  l-'raii^o  et  en  Alleinagne ,  sous  \n  éoorres 
des  \ieu1t  ormes  :  c'est  le  neimttnnu'  alangt'. 
Son  v,(^r^>^  est  long  de  deux  ligues,  d'uni  noir 
Iiiisiinl  4  pointillé. 

•  NÉ-WOriaL!--».  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'iii'fe.trs  de  l'onlrc  des  diptères  ,  famille  des 
noiaranthes  ,  tribu  dos  st'^alioniides.  Ces  ii.- 
^i-efes  s  Mit  leutsj  on  le»  trouve  sur  les  plt^ntos 
qui  cruisseut  dailt  les  lieux  aquatiques  ,  on 
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en  pinceaux.   Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
espèce  qui   vit  dauâ  les  eaux  douces   de  la 


France ,  en  Suède  ,   en  Alloiiagtie ,  en  Bar- 
barie, t 
NENAX.  s.  m.  T^  de  botan.  G«nre  établi 

f>our  séparer  des  chflbrtes  ,  im^  espèce  qui  a 
e  calice  divisé  en  >tiiq^  parties  ,  et  dont  le 
fruit  est  une  baie  sèche  ,  creuse  dans  son  mi- 
lieu. 

,  NENIATION.  s.  f.  T.  de  mus.  de»  anlftens. 
L'un  des  airs  spondaïqucs  des  anciens.  U  était 
composé  de  notes  longues  et  égales. 

KENIES.  s.  f  pi.  T.  d'hisL  anc.  Chanis  fu- 
nèbres qni  avateut  lieu  aux  funérailles  ,  chez 
les  Humains. 

NENNL   Expression'  familière   dont  on  se 
sert  pour  répondre  négativement  à  une  inter- 
rogation expresse  qu  sous-eiiteadue.  f^outèt- 
ifoui  aller  h  (a  cluisse  ?  nenrii. 
NÉNUPHAR   s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

tdanics  de  ta  polyandrie  monogynie  et  ^e  la 
amille  des  reiionculécs.   Ce  sont  des  plantes 
à  racines  churniies  ,  très  épaisses  et  très-lon- 

âues  ^  il  feuilles  radicales,  alternes,  larggs  et 
otiantcs  sur  la  surface  des  eaux  ,  portées  siu' 
des  pétioles  très-longs;  "à  (leurs  radicales  ,  so- 
litaires ,  portées  sur  des  pédoncules  sembla- 
bles aux  [létiules,;  et  s'épalfouissant  hors  de 
l'eau  ,' y  rentrant  ])eiidaiit  la  nuit  ,  dans  le 
temps  de  la.iécondatioii ,  et  n'en  sortant  plus 
après  (Qu'elle  est  tcrmiinée.  On  en  compte  une 
quinzaine  d'espèces. 

NÉOCORAT.  s  m.  T.  d'hist.  anc  Emploi , 
office  de  néocore. 

NËOCORE.  s.  m.  Ce  nom  signiûait  ,  dans  son 
.origine,  l'officier  public  préposé  pourla  garde 
e^  1  entretien  des  temples  et  de  ce  qu'ils  reu' 
fermaient  de  précieux.  Mais  daqs  la  suite  on 
l'étendit  aux  villes,  et  aux  provinces  qui 
avaient  fait  bâtir  des  temples  en  l'honneur 
de  Rome  et  des  empereurs.  Smyrne  ,  Ephète, 
étaient  de»  néovoret  J'ytuàfuste:  —  On  donne 
aiùoiii'd'hui  le  même  nom  aux  sacristains  de 
l'c^lise  grecque. 

NÉOÉNIE.  s.  f.  T.  d'hisl.  anc.  Eéte  que 
l'on  célébrait  chez  lès  anciens ,  en  l'honneiir 
de  Racchus,,  le  jour  que  l'on  goûtait  le  vin 
nouveau  dû  l'année.  . 

NLOGRAPHE.  adj.  DU  ijrcc  n^os  nouveau  , 
et  ^Tfl^Ad  j'écris.  Qui  admet  une  ortho^ra-' 
plie  nouvelle  et  contraire  à  l'usage,  ficiii'tiin 
néogra/ihe.  Il  se  prend  souvent  substantive- 
ment. Les  néoffmphes  ont  quelquefois  de  bon- 
nes taisons  k  donner. 

NÉOGRAPHISME,  s.  ni.  Nouvelle  manière 
d'écrire  les  mots,  ou  nouvelle  orthographe. 

NÉOLOGIFI.  s.  f.  Dn  p-eb  néos  nouveau  ,  et 
logos  discours,  mol  ,  parole.  Invention  de 
termes  nouveaux,  nouvelle  manlèce de  parler, 
ou  application  nouvelle  de  mots  Aciens. 

Néologie  ,  Nxoluuisme.  i^Syn  )  La  néolosie 
anuonce  un.  genre  nouveau  de  langage,  des 
manières  nouvelles  do  parler ,  l'invention  ou 
l'application  nouvelle  des  termes.  Le  néitlo- 
gisme  marque  l'abus  ou  l'aflectation  à  se  ser- 
vir de  mots  nouveaux  ,  d'expressions  nouvel- 
les ,  d'e:)>()ré8sions  «t  de  mots  ridiculopaent 
détournés  de  le^n)  .sens  naturel 'ou  de  leur  em- 
ploi ordinaire.  •         ' 

NÉOLOGIQIIË.  adj.  des  doux,  genres.  Du 
grec  nJos  nouveau  ,  et  lo^ns  discours  .  mot , 
parole.  Il  s>>  dit  «les  mots  nouveaux ,  des  ma- 
nières de  parier  nouvelles.  Jà^prvssion  névlo- 
(fu^ue,  Jjanffaffii  néologique. 

NE(>L{3GiS.M£.  s.  m.  Du  gr^c  neos  nouveau, 
et  i<iffài  discours  ,g|Uiol,,  parole.  AU'ecta'ioii  de 
se  servir  «le  motfhnrniÀeaMS  ,  d'expressions 
nouvelles   V.  NkolqgW.    \ 

GÉOLOGUE.,  s.  >iià.,  Du  g|rec  nf'nt  nouveau  ,- 
et   /offos  m.->l  ,  disooiiri* ,  parole.  Celui  ipTi  , 
s'iit   en    parlant  ,1  «oit.  eu   etrivunt ,   fait  ûii 
usagfi  fiéqu^^nt  de  terrpcs  douvcwux.  C'*l  uu- 
Uur  «it  un  in<o!ugi4e. 
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NÈOMÉMASTE.  ».  m.  T-  d'hist.  anc.  Celui 
qui  célébrait  la  néoraénie  chez  les  anciens, 

NEOMÉNIE.  y.  f.  Du  grec  néos,  nouveau  , 
et  ni/né  l\ine.  T.  d'astrdq.  anc.  ,  qui  signifie, 
nouvelle  lune.  / 

NéoMÉKiE  ,  est  aussi  une  fAte  qui  se  célébrait 
chez  les  Grecs  et  chez  le»  Romains  à  chaque 
renouvellement  de  lune. 

KÉOMÉRIS.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
polypiers  eoralligènes  flexibles  .^étaldi  dans 
la  famille  des  tubiilàriées,- pour  placer  une 
espèce  qui  est  originaire  de  la  mer  de»  Aii- 
tille.*-,  où  elle  vit  un  soc.iété  ,  et  où  elle  s'élève 
à  deux  ou  trois  ccntimètics. 

NÉOPÈTRE.  s.  m  T.  d'hist,  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  pétrosilex  secondaire. 

NEOPHYTE.*,  m.  Du  grec /léoj  nouyeai'i., 
et  f}hu6  je  nais.  Il  se,  dit ,  en  p^rlaçt  do  lî 
prunilive  église  ,  des  nouveaui^ -chrétiens ,  ou 
des  païens  nouvellement  convertis  à  la  foi. 
—  Ce  mot  s'appli(|uc  àuSsi  aux  prô.sélytes  (]ue 
font  les  missionnaires  chiz  les  inÙdèlcs.  C tst 
fm  néophyte.  Une  néophyie. 
-,  NÉOTIRIQUE.  adj.  de.s  dc.lx  f^enrçs.  Nou- 
veau ,  raodéme.  Il  n'est  point  a^\\é, 

NÉOTTJE.'  s,  f.  T.  de  bot.  Genre  de  Clamés 
de  la  gynahdric  diandrie,  et  de  la  famille, 
des  oirtiidées. 

NÉOTtOCRYPTES,  ou  AfcDlTOLARVES 
s.  m.  pi.  FamiUe  d'in$ecte3  hyménoptères  i) 
tfbdomep  pédicule ,  aplati  bu  «-enflé  ;  à  -lèvru 
inférieure  delà  longueur  des  mandihu!'os  ;  à 
antennes  non  brisées ,  à  cuisses  souvent  souf- 
flées. -  .  ' 
KÉOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre' fruitier 
dit  Sénégal ,  dont  ori  ne  coùnait  pas  le  nom 
générique.'  '                    ': 

NÉPAPANTOTÔTL.  s.  n,.  T.  d'hist.  uat! 
Espèccde  canard  sauvage  du -Mexique. 

NÈPK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'iuseoios 
de  l'ordre  des  hémiptères,  section  des  liéfé-  ^ 
rpplères  ,  famille  des  hydrocorij^s  ou  des  pu- 
nai.sps  a<|uatique8.  Linnée  donne  ce  nom  auxs 
liydocorisps  dont  les  deux  pieds  antérieurs 
tout  l'oflice  de  pinces. 

NRPENTE.  s.  m.  T.  de  botan..Ofnre  de 
plantes  de  la  dioéeie  polyandrie.  Il  renferme 
des  plantes  herbacées  de  l'Inde,  d  racines 
épaisses,  à  ti^es  simples,  fcuillées  à  leur 
ha,se  ,  et  florirtrcj^  leur  partie  supérieure. 
Leurs  feuilles  soiWRillornes,  .semi'amplexi- 
caules,  surmontées  par  la  nervure  moyennv, 
qui  s'alonge  en  forme  de  vrille,  et  qui  porto 
une  corne  membraneuse,  oblongiie,  creuse  , 
fermée  à  son  orifice  pnr.-.une  valve  en  forme 
d'opercule.  Les  fleurs  sont  disposi'es  en  grappes 
terminales.  On  connaît  Trois  espèces  de  ce 
penrc ,  ddnt  une  vient  de  l'Inde  ,  la  seconde 
de  Ceilan ,  la  troisième  de  Madagascar.  Ces 
plantes  ont  toujours  fait  l'admiration  de  ceux 
(jui  les  ont  observées.  L'urne  qu'on  renuinjuc 
à  l'extrémité  de  leurs  fejiilles  est  un  phéiio 
mène  rare  parmi. les  végétaux  ;  mais  les  fonc- 
liofts  auxquelles  cette  urne  est  destinée  sont 
bien  phis  remarquables.  Celte  urne,  qui  est  ' 
creuse,  est  ordinairement  pleine  d'une  eau 
douce  et  limpide,  et  alors  l'opercule  est  fei-mé. 
11  s'ouvre  pendant  la  chuleur  du  jour,  et  l'eau 
diininu)^  dé  plus  de  moitié;  mais  cette  perte 
se  répare  pendant  la  nuit ,  de  sorte  nuev  cha- 
que matin,  l'urne  est  pleine,  et  1  opercule 
fermé. 

NÉPER.  s.  m.  On  appelle  bafçuetles  ou  bd- 
ton»  de  Aipi-r,  un  iiistriiinent  par  le  moyen 
dutpiel  (/il  peut  faire  proiiipteniont  et  avec 
facilite  la  luulliplicatioh  ot  la*tlivi^ion  des 
.noilibn's.  Ce  nom  vient  de.Néper  «■•iuveQleur 
de  e^tte  inélhoile. 

Nfcl'ITEl  \A  s.  f  T.  de  bot    l.inneV.doimc 
ce  iioiii  Npécitique  i  une  espèce  de  fhataire .^ 
lé  lu^iuu  i.oiu  a  été  duuue  à  plutieurt  |'Uut«Ri 
dlilérinle».  .  ' 
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NÉPHALIES.  s.  f.  pl.T.  d'hist.  anr.  C'étaient, 
clicz  le»  anciens  Grecs ,  des  sacrifices   dans 
lesquels  on  employait,  pour  les  libations,  de 
.  Tciiu  de  miel  au  heu  de  vin.  , 

NÉPHÉFJN1-.  3.  i.  T.  d'his».  nat.  Substance 
minérale  que  Ton  a  placée  entre  Tanalcime 
et  rharinutome.  La  népliéline  ne  se  trouve  que 
mêla  nuée  avec  d'autres  substances  primitives 
.  ou  volcaniques.  Elle  v  est  en  petites  masses 
ou  veines  crano-lameilaires ,  et  en  cristaux 
hexatklrcR  tliverseitient  modifié»  par  des  fa- 
cettes additionnelles.  Elle  est  blanclie  ou 
jaiiiillltre  ,  rarement  verdiltre. 

ISÉPIIÉLION.  8.  nu  Du  grec  /ic;>Ae7<? nuage ^ 
brouillard.  T.  <ln  méd.  Petite  tache  demi- 
traDsparénte  de  la  cornée  qui  lais^'  passer  les 
riiyous  lumineux  comme  à  traverà  un  nuage. 

NÉPHÉLION.  s.  m.  T.  debotan.  Arbrisseau 
iV  tV-uilles  alterue.s  ,  ])innée8  ,  sans  impaire,  et 
à  <|natrc  folioles  opposées,  ovales,  aiguës, 
entières  et  lisses  ;  à  Heurs  disposées  en  grappes 
Iourtes  5  qui  forme  un  genre  que  l'on  a  réuni 
depuis  au  litchi.  (/Ct.arbrisseauvipiitde  l'Inde, 
■■■l.ii  pulpe  de  .son  fruit  est  un  peu  acide,  et  sert, 
aux  Aloluques  ,  à'uppaiscr  la  soif  des  malades 
attaqués  de  fièvres  malignes.     ' 

'WIÎPHÉLOÏDF.  adj.  f-  Du  çrec  nephtHé 
.nuage.  T.  de  méd.  Ihppôcrate  désignait ,  par 
ce  mot ,  Turine  qui  contient  un  nuage  blanc. 

NÉPHRALGJE.  s.  f.  Du  grec  nephros  rein,, 
et  al^ot  douleur.  T.  de  méd.  Douleur  des 
reins. 

NÉPIIRANDRA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
.  seau  de  la  Jamaïque ,  que  l'on  a  réuni  aux 
ffateliers.  . 

NÉ PHRELMINTHIOUE.  adj.  Du  grec  nephros 
icin  .  et  elmihs  ver.  T.  do  méd.  H  se  dit  de 
l'ischurie  causée  par  la  présence  de  vers  dans 
les  reins. 

KÉPHREMPHRAXIS.  s.  f.  Du  grec  nepkms 
rein,  et  eriiplirnsso  j'obstrue.  T.  de  méd.  On 
a  donné  ce  nom  à  l'obitruction  des  reins. 

NÉPHHÉTlQtJË  ou  NÉPURITIQUE.  adi. 
des  deux  genres.  Du  grec  /le/'Aroi-rein.  T.  de 
inéd.  Il  .se  dit  des  douleurs  de  reins  ,  et  des 
i:^mèdcs  propres  aux  maladies  de  ces  organes. 
Colique  iicphrétique.  La  guimauve  est  néphré- 
tique. —  11  se  prend  aussi  substantivement 
dans  l'un  «t  l'autre  sens,  ha  néphrétique  ,  ]a 
colique  néphrétique.  yflJmLnislrêr  les  néphré- 

tiquBs. On  appelle  Avmt néphrétique  ,  celui 

(|ui  est  alHigé  de  la  néphréliqueJk 

En  botani<ple,  on  appelle  bois  néphrétique, 
le  bois  du  ben.  s 

NÉPHRÉTITE.  s.  f.  T.d'hist.  nat.On  a  donne 
ce  nom  ù  la  stcatite  verte  transluciiie ,  et  ù 
(prelqués  Variétés  de  la  serpentine  noble. 

NÉPHRIT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oh  a  donné 
ce  nom  au  jade  néphrétique  ,  qu'on  nommait 
anciennement /^terffi  nc'p/irc/i<7ue,  et  on  y  a 
joint  le  jade  ascien  el  le  bielstein. 

NÉPHRODION.  fi.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  là  famille  des  fougères,  établi  aux 
dépens  des  poly  podes  de  Linnée.  On  l'a  nommé 
aussi  aspiiiion. 

NÉPHROGRAPllIF.  s.  f.  Du  grec  nephros 
rein  ,  et  graphe  je  décris.  T.  d'anat.  Descrip- 
tion dbs  reins. 

NÉPHROJE.  s.  na.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
grimpant ,  sans  vrille ,  velu ,  à  feuilles  ovales , 
plaiies  ,  glabres,  marginées,  à  fleurs  blan- 
ches, qui  l'orme  un  gtjnre  dans  la  mohoécle 
iiexaudrie,  et  dans  la  famille  des  ménisperines. 
Le  néphroje  se  trouve  dans  les  fortits  de  la  Co- 
chincliine. 

NÉPllKOLITWQUE.adj.  f.  Du  grec  nevhros 
rein  ,  et  lithos  pierre.  T.  de  méd.  Il  .se  dit  de 
rischiu'ie  qui  dépend  de  calculs  rénaux. 
.  NÉPHROLOGIE.  ».  f.  Du  grec  nephros  rein  . 
l't  loffos  discour»,  l'arlie  de  l'ânatomiu  qui 
1  laitu  de»,  rei'i*  cl  de  leurs  fonctions. 

•V:-  '  '■  ■.■•;•■     ..    .-         * 
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NÉPIIROME.  1.  m.  T.  de  hotan.  Genre  de 
lichen  qui  rentre  dans  ceux  que  Ton  a  appelés 
peltitit .  peitimtre  et  sotorin^. 

NÉPliRO-PHLEGMATIQ^UË.  adj.  des  deux 
genres.  Du  grec  nephros  rem,  et  pnlegma  mu> 
eus.  T.  de  méd.  On  a  donné  ce  nom  i  l'itchu- 
rie  muqueuse,  ou  qui  tient  à  la  sécrétion 
d'une  urine  muqueuse. 

NÉPHROPLÉGlOUE.adj.  f.  Du  grec  nephros 
rein  ,  et  ptesiâ  je  frapperT.  de  méd.  Il  se  dit 
de  l'ischurie  quilieut  à  la  paralysie  des  reins. 

NEPHR0PLETH0R1QUF..  adj.f.  Du  «recne- 

f'hros  rein  ,  et  pléthnra  pléthore.  T.  Je  ràéd. 
I  se  dit  de  l'ischurie  qiïi  tiunt  à  la  pléthore 
des  reins.  v 

NEPHROPS.  s:  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  qui  est  uu  démembrement  de  celui 

ilcs  CCI'CVISSCS 

NEPIIROPYÏQUÈ.  adj!  des  deux  genres.  Du 

Srec  nephros  rein,  ^ipùon  pus.  Qui  est  pro- 
uit  par  la  suppuration  des  reins. 

NÉPHROSPASTIQUE.  adj.  f.  Du  grec  n«- 
phros  rein ,  et  smo  je  tire ,  je  serre.  T.  de 
méd.  Il  se  dit  de  rischurie  qui  dépend  du 
spasme  des  reins'. 

NÉPHROSTE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  l'enveloppe  des  poussières  des  lyco- 
podes.. 

NÉPIIROTOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  d  deux  ailes  formé  avec  une  tipule 
nonimée  tipule  dorsale ,  qui  est  jaunâtre,  a 
le  dos  obscur,  les  ailes  vitrées,  les  yeux  ovales 
entiers,  la  trompe  courte  et  terminée  par 
deux  lèvres  grandes  et  relevées ,  etc. 
.  NÉPHROTOMIE.  s  f.  Du  ç^r^  nephros  rein, 
et  temnô  je  coujic.  T.  de  chMrgie.  Dissec- 
tion des  reins  j  opération  qu^onsiste  h  ex- 
traire la  pierre  des  reins  par  des  incisions 
faites  aux  lombes.  El],e  est  impraticable. 

NÉPHROTROMBOÏDE.  adj.  f.  Du  grec  ne- 
phrns  rein,  et  trom'£o«  grumeau ,  caillot. 
T.  de  méd.  Il  se  dit  d^  l'ischurie  qui  est  cau- 
sée par  du  t^ang  caillé  dans  les  reins. 

NEPHTYS.  B.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  annelides  ,  voisin  des  néréides. 

NEPOTISME,  s.  m.  T.  emprunté  de  l'itar 
lien.  Il  se  dit  du  crédit  et  du  pouvoir  que  les 
papes  accordent  à  leurs  neveux,  à  leurs  au- 
tres narens.A^ot/à  l'effet ilii népotisme.  (Volt.) 

NEPTUNE,  s.  m*.  Dieu  de  la  mer,  selon  la 
fable.  Il  se  prend  poétiquement  pour  la  mer. 

NEPTUNIE.  s.  f\  T.  dfe  botan.Tlante  aqua. 
tique ,  vivace  ,  à  tige  longue ,  ûexuèuse  ,  ra- 
dicale ,  garnie  de  distance  en  distance  de 
.saillies  S])ongieuses ,  blanches  j  à  feuilles  ses- 
siles,  bipinnées)  à  fleurs  jaunes,  réunies  sur 
un  pédoncule  commun,  ulifornie.  Elle  forme 
un.  genre  dans  la  polygamie  monoécie.  Ce 
genre  fait  partie  de  celui  des  acacics  de  Lin- 
née-  On  trouve  la  neptiinie  dans  les  eaux 
dormantes  de  la  Coohinchine.  On  mange  ha- 
bituellement ses  fleurs  en  salade;  leur  saveur 
est  douce  et  agréable.  On  a  donné  aussi  à  ce 
genre  le  nom  de  desmanthe. 

NEPTUNIENS.  s.  m.  pi.  On  dpnne  ce  nom 
aux  naturalistes  qui  regardent  la  plupart  des 
basaltes,  et  quelques  autres  espèces  de  pierres, 
comme  produites  uniquement  par  la  voie  hu' 
mide  ;  et  on  donne  le  nom  de  folcanistes 
à  ceux  ipii  soutiennent  que  ces  mêmes  pierres 
«ont  des  produits  volcaniques. 

NERE.  s.  m.  T.  de  chronol.  Espace  de 
temns  dans  la  chronologie  des  Ghaldéens. 
Ils  divisaient  le  temps  en  sares,  en  néres  el  en 
soses.  Le  sare  comprenait  un  espace  de  36oo 
ans,  le  nère ,  un  espace  de  6oo  ans  ,  et  le  sose, 
un  espace  de  6o  an.s.  _ 

NÉRÉIDE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  marins ,  qui  ont  été  appelés  scolopendres 
marines,  par  les  anciens  naturalistes  français; 
et  en  elFet ,,  les  néréides  peuvent  être  compa- 
rées à  des  scolopendres ,  car  elles  sont  longues 
et  aplaties,  composées  d'un  gi|aud  noutb'it: 

...       ^ 
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d'aoneaui  accompagnésd'un .  de  deux  ou  trois 
ineds  de  chaque  c6té.  Comme  les  scolopendres, 
elles  se  contournent  de  toutes  manières  lors- 
qu'on les  prend  â  la  main  ,  et  courent  ou  na- 
gent avec  une  grande  vélocité.  Goginae  elles 
enfin  ,  elles  se  cachent  habituellement  ,  et 
saisissent  leur  proie  au  passage  ;  mais  les  né- 
réides font-plus  que  les  scolopendres.  Elles  ise 
filent  un  léger^^tissii  de  soie  dans  les  inéplités 
des  rochers,  des  madrépores ,  des  coquilles  à 
surface  raboteuse,  ou  se  font,  dans  la  terre  , 
des  trous  Qu'elles  garnissent  du  même,  et 
qu'elles  prolongent  quelquefois  au-dessus  de 
la  surface,  en  agglutinant  A  leur  réseau  des 
corps  étrangers.  Ce  genre  renferme  trente- 
deux  es|Vèces  connues. 

NÉRÉIDÉE.  s.  f.  Tj^  bptan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  d^jH  des  varecs  de  Lin- 
née,  Ses  caractères  sonl  :  fronde  cartilagi- 
neuse ,  trés-rameiise ,  aplatie  ;  rameaux  séla- 
césâleur  extrémité.  Ce  genre  renferme  trois' 
espèces. 

NÉRÉIDES,  s.  f.  pi.  Divinités  fabuleuses 
.que  les  pa'iens  croyaient  habiter  dans  la  mer- 

NERF.  s.  m.  ^  On  prononce  souvent  le  F  au 
singulier,  jamais  au  pluriel.)  Du  grec  neuron 
force ,  vigueur.  T.  d  anat.  Cordon  blanchâ-  . 
tre  ,  d;Une  forme  cylindrique  ,  composé  d'un 
gnt^nd  nombre  de  (ilamens ,  divisé  comme  les 
vaisseaux  en  branches  et  en  rameaux  ,  qui , 
pour  l'ordinaire  se  subdivisent  encore,  et 
deviennent  à  la  fin  des  filamens  d'une  peti- 
tesse extrême.  Les  nerfs  soni  regardés  comme 
les  organes  du  sentiment,  du  mouvement  et 
de  la  nutrition. 

0«  a  j)pell9  communément  nerfs,  les  tendons 
des  muscles.  Vn  nerf  Joule.  Il  s'est  foulé  le 
nerf.  Un  nerf  tressailli.  La  contraction  des 
nerfs.  Le  nerf  du  jarret. 

On  appelle  nerf  de  boeuf,  le  membre  génli- 
tal  du  bœuf  arraché  et  desséché.  Donner  des 
coups  de  nerf  de  bœuf.  Il  se  dit  aussi  du  mem- 
bre du  cerf. 

Nerf  ,  signifie  figurément ,  force ,  mobile. 
Un  discours  oit  il  y  a  du  nerf.  L'éloquence 
prit  de  la  grandeur  et  du  nerf,  au  n\ilieu  des 
<nteV^(i;|;u&/('c5.  (  Ray.)  L'argent  est'le  liarf 
de  la^tuerre.  La  dialectique  est  comme  le  nerf 
de  l'éloquence.  ^ 

'  NtRF,  ou  Nervure,  se ^it  en  architecture, 
par<'  analogie  aux  nerfs  des  animaux.  C'est 
une  arcade  de  pierre  en  saillie,  sur  le  nà  des 
voû  tcs'  gothicjues ,  pour  en  appuyer  et  orner 
les  afiglos  saillans  par  des  moulures,  et  fortir^ 
fier  les  pendentifs. 

Nerf,  un  terme  de  botanique,  se  dit  des 
tuyaux  longitudinaux  qui  portentlo  suc  nour- 
ricier dans  les 'parties  les  plus  élevées. 

Les  libraires  et  les  relieurs  appellent  nerfs, 
les  cordelettes  .fui  sont  au  dos  du  livré ,  et 
sur  lesquelles  les  cahiers  sont  cousus. 

NERF.  s.  m.  T.  de  minéral.  Nom  que  l'on 
donne  ,  dans  les  mines  de  houille  du  dej)arle- 
menl  de  l'Allier,  aux  masses  et  veines  de  py» 
rites  qui  se  rei^contreut  dans  la  houille. 

NERF-FÉRURE.  s.  f.  T.  d'art  vétér.  Entorse, 
enflure  douloureuse,  ou  atteinte  violente  que 
le  cheval  se  donne  aux  nerfs  des  jambes  de 
devant,  avec  la  pince  des  pieds  de  derrière. 

NÉRINDE.  8.  f.  Sorte  de  tafl'etas  étroit  et 
assez  grossier  que  l'on  fabrique  aux  Inde» 
oiîentales.  .^ 

NERITE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  tes-  ^ 
tàcés  de  la  classe  des  univalves ,  qui  est  com- 
posé de  coquilles  demi-globuleuses ,  aplatiek 
en  dessous,  non  ombiliquées,  à  ouverture 
entière  demi-ronde,  et  à  columelle  subtrans- 
verse  ,  tranchante  et  souvent  dentée.  Les 
nérites  sont  répandues  en  ^rès-grand  nombre 
iur  toutes  les  c6t«s  pierreuses  de  l'ancien  et. 
du  nouveau  continent.  Elles  s'attachent  aux 
rochers,  et  restent  souvent  hors  de  l'eau  dans 
lct>  bassos^mai'écs.  11  y  a  plusieurs  c.spèccs''qui 
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tîveot  Jani  Teau  douc«.  Ce  genre  se  divine 
en  deux  sections,  renfu-mant  en  tout  environ 
cinquante  espèces.       ^ 

NEROLl.  s.  m.  T,  de  pharm.  On  donne  ce 
nom  à  l'huile  volatile  de  fleurs  d'oranger. 

NÉROPftENS.  adj.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc  II 
se  dit  de  certains  jeux  institues  par  N^ron,  où 
Ton  disputait  des  prix  de  pov'siu  et  d'élo- 
quence. 

NÉR()S.  s.  m.  T.  d'aslron.  Période  des  an- 
ciens ,  la  même ,  à  ce  qu'on  prétend ,  qui 
raoK^ne  les  nouvelles  lunes  au  même  jour  du 
mois.  .. 

1«KRPRUN.  s.  m.  ou  DOURGÈNE.  s.  f..T. 
-  de  hotan.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
rliamnoïdes,  fort  voisin  des  céanolhes.  Ce 
sont  des  arbres  de  moyenne  j;raudeur  ou  des 
arbrisseaux  à  feuilles  simples  et  alternes  ,  et 
a  fleurs  axilluires.  Ils  compr<|nnent  environ 
cinquante  espèces  de  tous  les  pays  Parmi  ces 
esneces,  on  distingue  le  nerprun  purgatif, 
arbrisseau  qui  croit  en  Europe ,  dans  les 
liaies ,  les  bois  et  les  lieux  ibcui tes ,  dont  l'e- 
corce  teint  en  jaune  ,  dont  Ic^  baies,  qui  sont 
purgatives  ,  donnent  avant  leur  maturitii  la 
même  couleur,  et,  lors(|u'ellcs  sopt  mûres, 
fournissent  une  couleur  verte  appelée  dans 
le  commerce  ferl  de  fessie ,  parce  que  <;'est 
dans  des  vessies  qu'elle  est  mise  pour  être  li- 
vrée au  commerce  {  et  dont  les  peintres  font 
nn  grand  usage,  sur-tout  )>our  la  miniature. 
Le  nerprun  des  leinturiera ,  jimi  ressemble 
beaucoup  au  précédent ,  dont  les  baies  ,  qui 
■ont  aussi  purgatives  ,  sont  connues  dans  les 
piiarmacieà  sous  le  nom  de  graines  d'Aui- 
gntin ,  donnent ,  étant  pulvérisées  avant  leur 
maturité  ,  une  assez  belle  couleur  jaune,  ap- 
pelée Jti/ die  ^rai/i,  à  l'usage  des  teinturiers 
et  des  peintres ,  et  qu'on  emploie  surrtout 
pour  teindrg  la  soie.  Cette  espèce,  qui  crutt  en 
abondance  aux  environs  d  Avignon  et  dans 
tout  le  comiat  Venaissin,  se  trouve  aussi 
duns  les  ci-devant  pi-ovinces  de  Languedoc , 
de  Provence  et  de  Daupbiné.  Lo  nerprun  bnur- 
dainier  est  un  grand  arbrbseau  ,  dont  le  bois 
donne  le  charbon  le  plus  léger  pour  la  com- 
position de  là  poudre  d  canon.  Le  nerprun  de 
la  Chine,  eil  un  arbrisseau  sarmenteux  qui 
'  croit  en  Chine ,  et  dont  les  pauvres  babitans 
de  ce  pays  emploient  les  feuilles  en  guise  de 
tlié.  . 
^  NERTERE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  établi  par  Linnée,  sous  le 
nom  de  gomotie. 

NERVÂISON.  8.  f.  T.  de  méd.  Assemblage 
des  nerfs  ,  fibres  et  ligameos.  11  est  peu 
usité. 

RERVAL ,  LE.  adjr  T.  de  méd.  Bon  pour 
les  nerfs.  Il  est  peu  usité.  V.  REnirin. 

NERVER.  V.  a.  Garnir  et  couvrir  du  bois 
avec  des  nerfs  que  l'on  colle  dessus ,  après  les 
avoir  battus  et  comme  réduits  en  filasse.  IVer- 
t^er  un  battoir.  JVerfer  les  arqon»  d'une  telle, 
.Pferver  un  carrosse. 

f     £n  termes  de  relieurs ,  on  dit ,  nerver  un  U- 
>  vret  pour  dire,  en  dresser  les  nerfs  ou  cor- 
delettes sur  le  dos ,  et  les  ibrtifier  avec  de  la 
colle ,  dé  la  toile  ou  du  parchemin. 

Nebvé,  it.  part.  Un  lattoir  bien  n^rué, 

NERVEUX,  ÏUSE.  adj.  Qui  appartienf  aux 
ner&  ,  qui  est  rempli  de  nerfs.  Fluide  ner- 
veu*.  Affection  nçrveuse.  Maladio-nen'euse. 
—  Bras  ner^'euï.  Corps  nerveux ,  qui  a  beàu- 
cdup  de  force.  -^  Les^  médecins  appellent 
genre  nên(eux;  les  nerfs  du  corps  humain , 
pris  Golà^tiyeipent. 

'  On  dit  figurément  qu'un  discours  est  ner- 
i'eux ,  c|i^'mm  style  est  nerveux  ,  pour  diFe 
qu'il  est  plein  dé  force  et  de  solidité.  TUclie», 
si  t'ous  pouvez ,  d'affaiblir  votre  style  nerveux 
et  concis.  (Volt.) 

/NKRVIN.  adj.  m.  II  se  dit  des  remèdes  pro- 
pres à  fortifier  lesncrfs. 


NET 

On  dit  anssi  substanlivemeot  et  plus  com- 
munément, les  neivins. 

KERVOIP  s.  f.  T.  de  confiseurs.  Espèce 
d'étampoir  qui  sert  i  donner  au  pastillagcles 
nervures  des  feuilles. 

NERVULES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Vaisseaux 
du.  pi.itil.  Ils  varient  en  nombre.  H'y  en  a  six 
dans  le  lis ,  et  un  seul  dans  le  froment. 

NERVURE,  s.  f.  T.  de  relieurs.  L'art  d'ap- 
pliquer des  nerfs.  On  le.  dit  aussi  des  nerfs 
quand  ils  sont  appliqué».  On  appelle  la  ner- 
vure d'Isa  livre  ,  ces  parties  élevt'es  qui  sont 
sur  le  dos  d'un  l'vre  ,  et^qui  sont  formées  par 
les  nerfs  et  cordes  qui  servent  à  relier. 

En  terme  de  rubaniers,  c'est  un  petit  passe- 
poil  d'or ,  d'argent ,  de  soie  on  d'autre  ma- 
tière ,  que  les  rubaniers  fabriquent ,  et  que 
les  marchands  merciers  vendent  pour  mettre 
sur  les  coutures  des  habits  ;  ce  qui  forme  une 
espèce  d'ornement.  —  En  terme  de  botaniquo, 
oh  appelle  nervures  des  plantes ,  les  élévation^ 
filamenteuses  qu'on  rencontre  sur  les  feuilles 
et  sur  les  pétales.  La  nervure  qui  coupe  une 
feuille  en  deux  parties  égales ,  se  nomme  cAte. 

Nervdbb,  en  architecture,  se  dit  des  m»u- 
lures  des  consoles ,  des  arcs-doubleaux,  et  des 
croisées  d'ogives. 

NESARNAK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Cétacé  du 
genre  des  dauphins. 

NES  CIO  VOS.  Expression  latine  qui  si- 
gnifie ,  je  ne  vous  connais  pas,  et  dont  on  se 
sert  quelquefois  dans  le  discours  familier  pour 
dire ,  il  n  y  a  pas  moyen ,  cela  ne  se  peut ,  il 
n'y  a  rien  à  fair^. 

NÉSÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  poly- 
piers établi  aux  dépens  des  corallines.  Il  ren- 
ferme six  espèces. 

NESEE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
§ui  rentre  dans  celui  des  salicaires. 
**  NESKHY.  s.  m.  Écriture  arabe  qni  a  rem- 
placé le  koufyque ,  et  dont  les  Turcs  et  les 
Arabes  se  servent  dans  leurs  livres. 

NESLE.;  s.  f.  Ancienne  monnaie  de  billon 
qui  avait  cours  en  France,  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  On  la  nommait  ainsi  de  la 
tour  de  Nesie,  à  Paris,  oîi  elle  avait  été  fabri- 
quée dans  l'origine. 

NESLIE.  s.  f.  T.  de  botan.  G4g|re  établi 
pour  placer  une  plante  que  Linnée  avait  pla- 
cée parmi  les  mya|;re8  ,  et  successivement 
parmi  les  crambés ,  les  cressons,  les  buniudes, 
et  les  arysses.  Il  ne  diffère  pas  du  genre  que 
iVuyiappelé  vogelie. 

^Ksl(|ttk|^J&lJ•  d'hist.  nat.  Espèce  de 
salmone  qiro^rnfT»^n»Tes  rivières  de  Si- 
bérie. 

»  NESSATPS.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
des  Indes  orientales ,  que  l'on  croit  être  une 
espèce  de  cépbalanthe. 

NET,  TTE.  adj.  Qui  n'e^t  souillé  d'aucune 
ordure ,  qui  est  sans  ordure,  sans  souillure. 
iLe«  rues  sont  nettes.  Un  habit  net.  De  la  vais- 
selle nette.  Avoir  les  mains  nettes  ,  les  dents 
nettes.  De  l'eau  nette. —  On  dit  qu'un  homme 
est  sain  et  net ,  pour  dire  qu'il  n  a  aucune  in- 
commodité \.  et  l'on  garantit  un  cheval  inin  et 
net.  lorsqu'on  assura  qu'il  n'a  aucune  des  ma- 
ladies ,  aucun  des  défauts  qu'il  est  d'usage  de 
garantij^ 

Net  f  ^BPS  l<ft  commerce  j  signlflc  quehjue 
cbose  de^ur,  et  qui  n'a  point  été  ultérc  par 
d^s  choses  étrangères.  Le  vin  est  net ,  quand 
il  n'est  point  falsifié  ou  niêlé  avec  d'autres, 
matières.  Le  café,  le  riz ,  le  poivre ,  etc. ,  sont 
nets  ,  quand  on  en  a  ùté  toutes  les  ordures  et 
les  saletés.  —  On  dit  d'un  diamant  qu'<7  fst 
net ,  quand  il  n'a  point  du  tache  ni  de  paille  \ 
d'un  cristal ,  qu'il  est  net ,  Iforsqu'il  est  trans- 
parent en  tout  sens.  / 

Net  ,  se  dit  de  ce  qui  resjte  da  profit  sur  une 
marchandise,  après  en  avoir  payé  tous  les  im- 
pôts, en  un  motf  du  profit  clyir  qui  en  revieAt. 
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— 'Poids  nrt,  abstraction  faite  du  sac,  di; 
rétiii ,  de  l'emballage.         i 

Net,  signifie  aussi,  clair,  sans  difllcullt' , 
qui  n'est  point  embrouillé.  L'aff^aire  sera  plan 
prompte  et  plus  nette,  (  Volt.)  Heureusement 
les  preuves  sont  nettes  et  claires.  (  Idem.^  Jly 
a  la  une  file  de  tracasseries  dans  lesquelles  je 
suis  bien  loin  de  vous  prier  d'entrer,  et. dont 
je  n'ai  pas  une  idée  bien  nette.  (  Volt.  )  Qu^ 
votre  esprit  est  net  et  clair!  (  Idem.)  //  a  étv 
charmé  rfe  votre  style  ,  qui  est  net  et  simple. 
(  Volt.)  Un  procédé  net.  (  Idem .) 

Net,  se  dit,  en  parlant  d'écriture,  d'un 
caractère  dont  les  traits  sont  dans  la  pléni- 
tude naturelle  ,  ne  sont  point  cJ'.arigtU  d  encre 
ou  de  majuscules  eu  Irr^iltind  nombre  ;  ce 
qui  le  rend  agréable  à  lire. — On  dit  aussi 
une  impression  nette. 

Net  ,  se  prend  quelquefois  pour  vide. 
Quand  on  voulut  aller  saisir  ses  meubles,  on 
trouva  la  maison  nette.  On  trouva  la  grange 
nette  ,  le  fermier  en  avait  onlevé  tous  lén 
grains.  —  En  termes  de  jeu ,  faire  tapis  net , 
c'est  gagner  tout  l'urgent  qui  est  «ur  le  jeu. — 
Faire  maison  nette ,  renvoyer  tous  ses  nomes- 
tiques.  —  Une  personne  a  l'ame  nette ,  la 
conscience  nette  ,  lorsqu'elle  est  exempte  do 
faute,  et  que  sa  conscience  ne  lui  reproche 
rien.  —  Un  administrateur ,  un  comptable  a 
les  mains  nettes,  le  premier,  lorsqu'il  admi- 
nistre fidèlement  et  san.s  se  laisser  corrompre,* 
le  second,  uuand  il  a  toujours  rendu  bon 
compte  des  deniers  qu'il  a  eus  en  maniement. 
—  Avoir  les  mains  nettes  d'une  chose  qu'on 
nous  impute ,  n'en  ôtro  point  coupable ,  n'y, 
avoir  point  trempé.  —  Je  veux  avoir  le  cmur 
net,  signifie s'je  veux  m'en  éclaircir,  en  par- 
lant de  quelque  sujet  de  plainte  ,  de  quelque 
soupçon.  —  On  dit  familièrement,  d'un  iic- 
cuse ,  que  son  cas  n'est  pas  net ,  pour  dire 
qu'il  est  coupable  de  ce  dont  on  l'accuse. 

Net,  on  parlant  de  l'esprit,  de  la  tête  ,  si- 
gnifie quelauefois  ,  dégagé,  débarrasse.  // 
faut  avoir  f&sprît  net  pour  faire  une  tragé- 
die ;  laissez-moi  nettoyer  ma  tête,  (  Volt) 

Net.  Uni,  poli,  saus  tache.  Cet^  femme  a 
le  teint  net.  La  glace  de  ce  miroir  est  bien 
nette,- 

On  dit  aussi  d'une  perle  qui  est  d'une  belle 
eau  ,  i\\x'elleest  d'une  eau  bien  nette. 

On  dit  proverbialement,  net  comme,  une. 
perte.  f   , 

Mettre  au  net  un  éerii  ,  un  dessin ,  un 
plan,  etc.  ,  c'est  en  faire  iinc  copie  correcte 
sur  l'original  qui  est  brouille',  et  quia  des  ra- 
tures ;  et  en  ce  sens,  net  est  employé  substan- 
tivement. 

On  dit  qu'un  homme  a  la  voix  nette ,  pour 
dire  que  sa  voix  a  le  son  clair  et  fort  égaf  En 
re  sens  on  dit  aussi  qu'un  instrument,  qu'une 
corde  rend  un  son  fort  net. 

On  dit  au'u»  bien  est  net ,  pour  dire  qu'il 
est  clair ,  liquide ,  quitte  àê-  dettes  et  aisé  à 
recevoir.  Cet  homme  ne  doit  rien,  il  a  dix 
mille  livres  de  rentes  bien  nettes.  Ses  dettes 
payées ,  son  revenu  est  clair  et  net. 

On  appelle  produit,  revenu  net,  ce  qu'on 
retire  d'un  bien ,  d!un  héritage ,  tous  frai* 
faits,  et  toutes  charges  déduites. 

Net,  s'emploie  aussi  adverbialement ,  et  si- 
gnifie, uniment  et  tout  d'un  coup.  Cela  s'est 
cassé  net,  net  comme  un  verre. 

Il  signifie  figurément  et  familièrement, 
franchement,  librement.  Je  lui  ai  parlé  net. 
Je  lui  ai  dit  tout  net  ce  que  j'en  \>ensais. 

Net,  PnopHE.  {Syn.)  Ce  «pii  est  net,  est 
clafr,  poli,  sans  ordure,  sans  souillure,  sanA 
tache,  sans  défaut,  sans  mélange  étranger.' 
Propre  exprime  ce  qui  constitue  l'essence , 
ce  qui  appartient -en  propre,  ce  qui  est  con- 
venable ou  disposé  pour  une  fin  ;  mais ,  pur 
une  ellipse  particulière  û  notre  langue,  il 
prend  la  signiûcatioû  de  net ,  ajusté.  -^  La 
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■  propreté  ■d]Qy\\a  donc  i  la  netteté,  Y'iàie  d'un 
arrangoiuoiit  ou  d'une  diapoïilion  convenable 
à  la  destination  et  à  t'uiaii^e  de  la  chose.  Là 
netiçté  n'est  que  le  premier  élëir^ent  de  la 
pmpi'eté.  Une  chose  est  propre ,  quand  elle  est 
nette  et  arrangée  comme  il  convient.  —  Une 
uflsiette  nette,  hianclie,  est  propre ^  propre 
pour  y  manger.  Des  souliers  sont  nets,  quand 
on  les  a  bien  dtScrottcs  :  mais  quoi(((ie  nets ,  ils 
ne  sont  pas  propres ,  s  ils  se  trouvent  dt^for- 
niés,  avachis,  ëruilliis.  On  dit  d'ue  habille- 
ment qu'il  est  propre,  plutât  que  net,  parce 
que  l'habillement  est  fait  non-seulement  pour 
être  blanc,  sans  aucune  saleté;  mais  encore 
ajusté  selon  les  convenances  et  les  bienséances. 
(Quoique  nette  et  vétuc  d'habits  nets ,  une  nor- 
Fonnc  n'eat  pas  propre ,  si  elle  a  sa  chevelure 
dans  un  désordre  dégagi'l'able  ,^un  côté,  de  son 
habillement  plus  long  ou  plus  pendant  que 
l'autre,  des  véteinens  qui  ne  sont  pas  faits 
])our  sa  taille.  — -On  dit  d'un  grand  mangeur 
qui  ne  laisse  rien  dans  les  plats,  qu'il  fuit  les 
plats  nets;  mais  ces' plats-la  ne  sont  pourtant 
yua  propres ,  il  faut  les  laver  pour  qu'on  y 
mange. 

KETTASTOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  apodes  ,  tr^srvoisin  de  celui 
des  anguilles.  Ce  genre  p<!ut  ^tre  considéré 
fcomme  formant  un  chaînon  de  ))his,  destiné 
à  lier  etitre  eux  les  genres  de  la  faniille  des 
poissons  anguilliformes.  Il  est  composé  d^unc 
seule  espèce ,  le  nettaslome  mélanure. 

NETTEMENT,  adv..  Proprement.  Se  tenir 
netletnent.  Tenir  un  enfant  nettement. 

Nettemekt.  D'une  manière  claire,  distincte, 
intelligible.  Peu  de  gens  distinguent  nette- 
ment tes  nuances  qui  srparenl  les  idées  et  Us 
sensations  ,  In  connaissance  et  le  sentiment,  la 
raison  et  tinitinct.  (BuflT.)  Tenez-uousen  a 
votre  premier  sujet ,  ne  l'étouJjTez  point  sous  un 
amas  de  fleurs  étrangères ,  qu'on  uoie  nette- 
ment ce  que'vous  voulndire.  (  Volt.) 

Nettement.  Franchement,  sans  rien  dégui- 
ser. Dites  lui  nettement  ce  que  fous  pensez. 
Parlez-lùi  nettement, 

:  NETTETÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  net. 
La  netteté  d^unechambiv ,  d'un  appartement. 
•~-  La  netteté  d'une  glace.  La  transparence  et 
la  netteté  sont  des  qualités  naturelles  et  essen- 
tielles au  diamant...  (Ray. )  — -  On  dit  la  net" 
teté  de  la  l'oix.  La  netteté  de  l'esprit,  des 
idées.  La  netteté  du  style.  La  netteté  d'un 
trayail.  La  netteté  demande  qu'on  choiiisse 
vraciement  les  idées ,  qu'on  dégage  le  discours 
de  toute  superfluité ,  que  le  rapport  des  ptots 
ne  soit  point  équivoque  ,  et  que  toutes  les 
phrases  construites  les  unfs  pour  les  autres , 
marquent  sensiblement  la  liaison  et  la  grada-* 
tion  des  pensées.  (CoaàiW) 

NETTÎ^IEMENT".  s.  m.  Action  do  nettoyer. 
fje  nettàtcment  des  rues.  Le  nettoiement  d'un 
port. 

NETTOYER,  v.  a.  Rendre  net.  ôter  lesor- 
durei.  Nettoyer  un  habit.  Nettoyer  un  verre. 
Nettoyer  les  rues.  Nettoyer  un  fusil. 

Figurémont.  Nettoyer  ses  ittées.  Nettoyer 
son  esprit.  Nettoyer  Sa  tête.  Il  faut  avoir 
l'esprit  net,  pourjaire  une  tragédie  i  laistet- 
moi  nettoyer  ma  télé.  (Volt.) 

Nettoveh  les  épices,  les  drogues,  c'est, 
en  ternies  do  uharmaoie ,  en  ôter  les  immon- 
dices, las  .ormires  et  la  poussière  qui  y  sont 
mêlées,  et  séparer  le  boa  du  raiiuvais.  C'est 
la  même  chose  que  monder. 

Nettoïeu.  t.  do  fortiOçation  dont  on  se  «ert 
quelquefois  .dans  la  guerre  des  sièges ,  nour 
exprimer  l'action  d'une  sortie,  lorsqu'elle  a 
comblé  1h  tranchée,  et  qu'elle  en* a  chaseé 
l'ennemi.  Ainsi  nettoyer  la  tranchée,  cVtst  en 
chasser  rennemi,  et  la  détruire  ou  la  combler. 
'fw  On  dit ,  nettoyer  la  mer  de  corsaires ,  les 
chemins  de  voleurs ,  nour  dire ,  chus8<;i'  les 
cui'saires  do  lu  mur,  les  voleurs  des  phumiust 


NEU       " 

Nettoyer.  T.  d'arts  du  dessin.  Nettoyer  des 
contours,  les  rendre  plus  purs  et  plus  oorrecti. 

Nettoveh.  On  dit  liguréinent,  nettoyer  une 
maison  ou  un  autre  lieu,  pour  dù'e  ,  ed  em- 
porter tout  ce  qui  s'y  trouve.  Il  se  dijt  parti- 
culièrement en  parlant  d'huissiers,  de  voleurs 
ou  des  personnes  qui  enlèvent  furtivement 
leurs  meubles,  pour  empêcher  leurs  créanciers 
de  s'en  saisir.  /><  huissiers  ont  nettoyé  cette 
maison.  Les  i'oleùrs.ont  nHtnyé  ma  cftambre. 
On  a  voulu  saisir  ses  meubles,  mais  la  maison 
était  nettoyée. 

On  dit  Ugurément  au  jeu ,  nettoyer  le  tapis, 
pour  dire  ,  gagner  tout  l'argent  qui  est  sur  le 

Nettoyé,  ii.  part. 

NEUE-MEM.  s.  m.  Espèce  de  sauce  dont  les 
Tunquinois  font  un  grand  usage  dans  leurs 
racoQts. 

NEUF.  adj.  numéral  des  deux  genres.  Nom- 
bre impair  qui  suit  immédiatement  le  nombre 
de  huit.  C'est  le  dernier  ou  le  plus  grand  des 
nombres  exprimés  par  un  seul  chiflre.  X0 
nombre  de  rienf.  Un  espace  de  neuf  jours ,  de 
neuf  mois.  Neuf  fois.  Neuf  cents.  Neuf  cent 
mille.  Trois  fois  trois  font  neuf.  Il  y  a  neuf 
ans.  Neuf  cents  fois.  Neuf  mille.  Il  estprts 
de  neuf  heures. 

Le  y  ne  se  prononcé  point  daqs  le  mot 
neuf,  c^uand  il  est  suivi  immédiâtefnent  d'un 
mqt  qui  commence  par  une  consonne.  Neuf 
cavaliers,  neuf  chevaux.  Quand  il  est  suivi 
d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle', 
l'usage  ordinaire  est  de  le  prononcer  comme 
un  V.  Neuv-écus,  neuv-ans,  neuv-enfans, 
neùvaunes,  neuv-kommes,  Muis  qnana  neuf 
n'est  suivi  d'auci^n  mot,  ou  qu'il  ||Bst  suivi 
ni  d'un  substantif,  ni  d'un  aajectin^on  pro- 
nonce le^.  De  cent  qu'ils  étaient,  its  ne  res- 
tèrent que  nwf.  Neuf  et  demi.  Ils  étaient 
neuf  en  tout.  Les  neuf  arrivèrent  k  la  fois, 

r^EDF,  est  aussi  quelquefois  employé  oomniM 
nombre  d'onlre.  Ainsi  on  dit,  4e  roi  Charles 
neuf,  pour  dire,  le  roi  Charles  neuvième. 

Nbdf  ,  est  aussi  quelquefois  s  ubstantif 
masculin.  Un  neuf  de  chiffre. 

On  appelle  au  jeu  de  cartes,  un  neuf  de 
cœur ,  ui^ueufde  çarrrmu ,  etc. ,  une  cai*te  qui 
est  marqcree  de  neuf  points,  de  cœur ,  de  car- 
reau ,  etc.  //  a  brelan  de  neuf.  Le  neuf  de 
trèfle  lui  est  entré. 

On  dit  d'une  femme  grosse ,  qu'a//o  w( , 
rtfHlelle  entre  dans  le  neuf,  dans  son  nei^', 
pmir  dire  qu'elle  a  passé  le  huitième  Mois  de 
sa  grossesse. 

On  dit  aussi  d'un  malade,  qu't/  entre  dans 
le  neuf,  ilans  son  net\f,  pour  dire  qu'il  «nlre 
dan$  le  neuvième  jour  de  sa  maladie. 

NEUF,  NEUVE,  adj.  Oui  est  fait  depuis 
Y>v;\x.  Une  maison  fleuve.  On  habit  neuf. 

NEur,  signiHe  aussi,  (}ui  n'a  point  encore 
servi.  Je  tarde  un  habit  neuf  depuis  deuz 
ans.  F'oila  des  souliers  neufs  que  j'ai  fait 
faire  ity  a  un  an.  —  11  signifie  aussi,  qui  a 
peu  servi.  Cet  habit-là  n'est  point  du  tout 
usé,  il  est  encore  neuf  —  Dans  le  commerce 
de  bois  de  ohauflage,  on  appelle  bois  neuf,  le 
bois  qui  vient  par  bateau,  et  qui  h'a  pas 
flotté  j  —  un  cheval  neuf,  un  clieval  qui  n'a 
rncuro  été  ni  monté,  ni  attelé.  — En  agri- 
culture ,  une  terre  neuve ,  est  une  terre  qui 
n'a  point  encore  été  défrichée ,  ou  qui  est  in- 
culte depuis  long-temps,  ou  qui  n'est  œise'en 


valeur  que  depuis  peu.  —  11  se  dit  aussi  de  la 
terre  rapportée  qui  u'i 
lu  végétation. 


rapportée  qui  u'a  point  encore  servi  â 


Neuf  ,  se  dit  de  certaines  choses  qui  sont 
anciennes ,  pour  les  distinguer  d'autres  cho- 
ses de  la  môme  espèce  (lui  fe  sont  davantage. 
Le  chdieau  vieux.  Le  chdleau  neuf.  Le  pont 
neuf. 

Neuf,  en  parlant  des  personnes^  signide 
(iussi  qui  u'a  point  d'acquit,  d'hubitudc ,  d'ex- 
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périence,  d*us«ge  du  monde.  Cett  un  p^**t 

Îui  est  tout  neiif.  il  est  rneuf  aux  affaire; 
^ous  étés  tout  neuf  en  ce  nteiier^la.  —  Mon 
ame  toute  neuve  tt  toute  sensible..,.  (Barth.) 
Neuf  ,  en  terme  de  littérature  et  d'arts,  si- 
gniOe  aussi  qui  n'a  point  encore  éti  produit, 
qui  n'a  pas  encore  été  employé,  qui  n'a  pat 
encore  été- dit.  fow  J<i»'e«  qpe  ce  qui  parait 
neuf,  n'est  souvent  qu'une  redite.  (Voit.)  On 
remarque  dans  ses  écrits  une  suite  d'idées  neu- 
ves.,, (Barth.)  D'apiès  ces  réflexions ,  aussi 
neuves  qu'importantes...  (idem.)  Le  tour  est 
neuf.  (Volt.)  i^otie  idée  est  aussi  n^uve  que 
plaisante.  (Idem.)  ■     ' 

Proverbialement.  //  n'est  rien  tel  que  balai 
neuf,  se  dit^  des  domestiquas  qui  servent  bien 
les  premiers  jours  ,  et  que  l'on  penne  devoir 
se  négliger  par  la  suite.  Faire  corps  neuf,  < 
rétabhr  sa  santé  par  des  pur^jations.  —  Faire 
maison  neuve .  renvoyer  tous  ses  domestiques 
pour  eu  prenare  d'autres. 

Neuf,  sa  prend  quelquefois  substantive- 
ment. Donnez-nous  du  neuf.  Coudre  le  neuf 
avec  te  vieux.  J'pnlrvprends  de  mettre  dans 
son  jour  une  vérité  toute  commune,  et  ce 
sera  sans  doute,  un  prétexte  à  bien  des  gens 
pour  avancer  que  cet  ouvrage  n'a  rien  de  neuf 
(C«.dill.) 

À  Nftr.  Expression  adverbiale  que  l'on  em- 
ploie pour  picniller,  que  l'on  a  racooirimQclé  ,' 
réparé  une  chose  de  manière  qu'elle  est  d'un 
aussi  bon  usage  ,  ou  qu'elle  paraît  aussi  friU- 
che  que  si  elle  était  neuve,  ttffaire  un  bdti- 
ment  à  neuf.  Hemettre  un  tableau  k  neuf. 
Blanchir  des  dentelles  k  neuf:  des  bas  h  neuf.  . 

DE  Neuf,  sedit  aussi  adverbialement.  Ainsi 
on  dit,  qu'' un  homme  a  fuit  habiller  ses  gens 
de  neuf,  tout  de  neuf,  pour  dire  qu'iUcur 
a  ftit  prendre  des  habits  neufs. 

fitvt ,  NoDVEAO  ,  Récëwt.  (Syn.)  Ce  qui  n  « 
point  servf  eut  neuf  1  ce  qui  n'avait  pas  en- 
core paru  ett  nouveau  ;  ce  qui  vient  d  arriver 
est  récent.  —  On  dit  d'un  habit,  qu'ir  est 
neuf;  d'une  mode,  qu'elle  est  nouveil»;  d'un 
fuit ,  qu'il  est  récent.  —  Une  pensée  ^t  muve 
arle  tour  qu'on  lui  donne;  nouvélte,  par 
e  sens  qu'elle  exprime  ;  récente ,  par  le  temps 
de  la  prc)duclion.  —  Celui  qui  n*a  pas  encore 
Texpérienoe  et  l'usage  du  monde  ,  est  un, 
homme  nea/.  Celui  qui  ne  cominence  que  d'y 
entrer,  ou  qui  est  le  pren^ier  de  son  nom  , 
est  uU  homme  nouveau.  L'on  est  moins  tou- 
ché dos  anciennes  histoires  que  4e»  reventes, 

N£UF-IIUIT,  s.  m.  T.  de  musiq.  On  appelle 
mesuie  k  neuf-huit  ou  mesure  neuf  huit ,  mie 
mesure  composée  de  neuf  crooliea  qui  for- 
ment trois  temps. 

NEUF-QUATIRE.  s.  m.  T.  de  muriq.  On  ap- 
pelle mesure  k  neuf-qUatie  ,  ou  mesure  neuf' 
quatre  ,  irae  mesure  contpeeée  de  neuf  noi- 
res ,   formant  trois    temps  de   trois  noires  < 
chacun. 

NEUME.  s.  m.  T.  de  plain-ohont.  Addition 
des  notes  du  ton  de  l'antienne  vir  la  dçmtère 
syllabe.  Cest  comme  une  récapitulation  du 
cliant  d'un  mode  «  qui  se  fait  â  la  fin  do 
l'antienne»  sans  y  adapter  des  paroles. 

NEURA  ou  NEURADA.  s.  m.  T.  de  bofan. 
On  a  donné  ce  nom  i  plusiounr  plaintes  qu'on 
employait  autrefois  pour  la  ^uérison  des  ma- 
ladies nerveuses ,  et  pour  cicatriser  les  nerfs 
coupés..  . 

NEURACHNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
graminées,  qui  contient  une  seule  espèce 
originaire  de  Hollande. 

NEURADE.  s.  f.  T.  de  hotan.  Plante  an- 
nuelle ,  qui  forme  un  geirre  dans  la  décandrie 
décagynie,  et  dans  )i^  familjledes  rosacées. 
Culte  plante  crott  en  Egypte  et  on  ^nibie. 

NEURE..  ».  f.  T.  de  mar.  8«jrt«.de  petit  bâ- 
timent du  port  d'environ  soixante  tonneaux', 
dont  les  Hollandais  se  servent  {>our  la  yic\\* 
du  buveng»    ' 
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'    TffilFîiiAtftSlEïlT.  àdv.  T.  de   gramnlii 
'Dans  un  leni  neutre.  £e»'rrM  tèlifitmpioia 

Ii8er.'"__^  '■  ■',r:-,rJ*jV.PP  ■  <  W 

NEUTlAlJSER.  T.  a:  T.  «i,  ehiml».  Randre 
neutr*  un  s«l  par  une  op^riltltHi  chimique. 
ifeutraliiw  un  acith  ftàr  un  aictUi ,  m»  atcatl 
put.  un  aeide. 

Vtvr*A%uu',  M  dit  depuis  quelc(u4  temps 
dans  un  sens  moui ,  fipur  dire  ,  tempérer , 
mitigerreftt d'un  prinoipe.  âfn^tfalUtf  tac- 
tion  {tuttprineUe,  IVeutraiittr  un  projet  par 
det  mûtt{/leallon«  qui  an  dénoMrini  fpmecu- 
.tion,Mo,  ■■''.'.     ■•  ■>'-*•";.*!■.'•'«  .'\  ■.»;■ 
NcQTaAiisi'  ,■  it,  pir*.''  ''  '  '  ■  '.  ■  '■■'■'n^  ■  - 
NEUTRAUTK.à.  f.  État  dans  lequel  nne 
pnisMnoa  ne  prend  aucun  parti  entre  celles 
qui  sont  en 'guerre.  La  nmatratité  généruhi 
heu  lorsque,  sans<4tre  allié  d'aucun  des  deux 
ennemis  qUi  se  font  la  guerre ,  on  est  tout 
pré^  de  rendre  à  l'un  et  A  Pautre  les  de- 
voirs auxquels  chaque  peuple  est  naturelle- 
ment tenu  envers  les  autres.  £a  neuimlité 
parlicuUèf  a  lieu,  lorsqu'on  <^sl  fartloulU* 
remeot  engagé  A  être  neutre  ,  par  qiiriqu^ 
oonvention  4W  es 
niAre 
tière. 


m  expresse  ou  tacite.  @eit<i  iner- 


te qu'on  favorise  une  fttvtie  plus  que 
,  â  l'égard  dé  p«vfi|ii|iea  chos^/ef  da 


ÉUw 


envers 
sorte 

tra  ,  a  regava  «a  p«vt|it|M>  «nos^ief  a«|Oer* 
tainea  aotiona.  Giaedvr  Im  néutaUité>  Obtim^ 
la  nmtnUté.  ff^MerhiumutMti.'^  s4  dlit 
par  analogie  de  l'ëHt  de  oanx  qui  ne  prea- 
Mont  pomi  de  ipartidana  daisdi^tutM,  dam 
des  différent. 

NEUTRE,  adj.  des  d«m  genres.  Du  htip 
neui«r,'qui  veut  dire  ai  l'nn  ni  l'aiitM*  £■ 
tranfportanf  oe  nyitdaaiaotire  laagoe  atee  ton 
léger  ohaniement  dans  lai  lenmnaisoo ,  nous 
en  avons  conservé  U  ainifteation  originalla  : 

Siais  arào  quelque  .axumsion.  JfftuUt  .t«at 
ire,  qui  n'est  ni  de  l'nn  ni  de  Tautre ,  ni  A 
l'un  m  A  IVotM»  ni  pour  Pnn  ni  poor  l'aâv 
tre  ,  indtfuendant  de  tofu  deux,  iw^reiit 
ou  iaparnal  cBlre  las  df»in|  «t  o'eat  dina  ea 
•ens  qtf  (M  EUti  peut  dàmaitnr  tmDbtk  mtr* 
deux  pnUtmtum»  •fUigérmutM  t  wi  «arvaMt  «l^ 
tra  deux  omiHioni  eoMeainib,  uH  «hoyem  «nlra 
JeuxfmrUtoppoiéêfMo. 

Nbciu.  T.  de  gramnairc.  Il  ae' dit  des 
noma  latine  et  des  nom»  de  qmiqaea  autrea 
langues  qui  ne  «mit  ni  du  genre  nsiscnUn,  ni 
du  «enra  féminin.  Z«#eisns  nmirV'  Ce  mut 
cti  Ott  menre  mutrfTTCWy  m  pmta  de  gmm 
neutre  dont  In  ttinguâ/mnfmiêe.  —  On  appe}le- 
verie  mur* ,  «dui  qui ,  outra  qa'il  aq^flUie 
Laflrniation ,  n'exprima  pat  d'aotioa,  ou  en 
exprime  une  qui  n^paita  pat  hors  dnai^atqui 
agil.  .«filer,  parfjf<,«tiMBr,  «rsoMpAer,  aonl 
des  verbes  qui  expnoieat  bien  dat  actions  ; 
maiiTuatoat  nautraa  ',  pat«a  qoa  eas  aolions 
ne  paamat  pat  hoira  dw  tuiei  qui  laa  produit, 
c  etta-4i|i«,  qui  va ,  qvi  Jtert ,  qui  «rriva  , 
mu  triotttpMi  —  On  appvUe  quelquafeit  fêr- 
Bel  neuttu  imeift  ^  1m  yarbat  qw  na  sa  «on- 
iujjuent  qu  avac  let  paonomt  personnels  ,  et 
qui  marquant  aatba  at  Mitkm  dans  le  même 
sujet,  comme  ta, Ajp^Mitr,«a«oui^ir,  ato. 
On  kl  nomme  aiàtri  rMproquaa ,  ^proBomi- 
naux,  eto.  ■.    Vf 

On  appelle  en  ohitale  ,  ê»t 


«B-aal 


|,  et  subi  dea  dans  fenres.  T. 
If  se  dit  des  aninuiux  qui  na  peu» 
mrediiira  fauta  de  sexe.  Quoi- 
oivn'pa*  d'organes  sejicuels  A  une 
-^  Jiy tet  et  de  plantes  cryptogames, 
«M  «très  ne  sont  pas  neulren  j  ib  sa  reprodi^- 
*«nt  soit  par  houturaa ,  soit  par  gemmules , 

«U  tint*  «Ia*  ^.— ..11..   _     ..  •  _    _         *     .     n  . 


faa  iliéinea  trarailleufes ,  les  termî(es  m'a' 
çonneii ,  des  mutiles,  elo> ,  qui  n'exercent 
aucune  lonotion  sexuelle.  On  n'en  connatt 
pas  d'autres  exemples  chex  les  diverses  classes 
d'animaux,  car  ^les  hermaphrodites  ,' loin 
d'être  neutres  ,  ont  les  deux  sexes  :  tous  les 
mulets  formés  de  deux  espèces  différentes  , 
quoique  potor  l'ordinaire  Itors  d'etstt  d'en- 
gendrer, n'en  sont  pas  moins  pourvus  de' 
sexes.  -«  Let  nmitrai .  parmi  ces  intfBteti 
sont  reOonnut  aujourd'hui  pour  de  véritablea 
femelles  ^lo^t  les ,  organes  sexuels  seulement 
ne  sont  pas  développés.  Parmi  les  plantes  , 
ily  a  des  Heuit!  neutres,  e'eitr-A-dire,  cUw(las- 
quelles  avortent  les  étamines  et  les  pistils,' 
ou  bien  lorsque  les  parties  se  changent  en  pé- 
tales ,,  par  «xoAt  de  natritten  ,  oemme  dana 
iet  fleurs  ^ublea. 

NEUVAIHE.  s.  f.  Prières  continuées  pon- 
dant neuf  jours  dans  ua«  égliie,  enl'honnaor 
de  quelque  s«{nt ,  pour  inapbrer  ton^eoouri 
en  quelqtiè  néoasaité. 

NkUVlEME;  adj.  des  deux  jnnret.  Nombre 
d'ordre.  Gèlui  qui  suit  imméduRement  le  hui- 
tième. Le  neufiime  jour  du  moU,  Le  neu^ii- 
nie  jour  de  ta  /une. 

U  est  austi  quelquefois  tubatantif.  H  ett 
turM  te  neuitième  ^ù  moU.  I\hui  êommes 
dtuti  te  NeifM'èMsa  «le  la  lune.  Ce  imatmde  est 
dànettitmwièmàdéMifiin're. 

NEUVIEME,  s.  m,.  U  partie  d'un. tout  divi- 
sé en  neuf  portiiPii«'ég4les.  Un  neuvUme ,  ttoi» 
lum'iiiiîet ,  einq  fituMièmee ,  eept  fieut'ièimi. 
Are  intérwé  daii^  une  iffuin  pair  un  nei*- 
ifUme»  '  ■     iu 

NEUVIÈME,  a.  f.  T.  de  muiiq.  C'est  l'ootaTO 
de  la  seconde.  H  porte  le  nom  de  neu»'ièma , 

Saroe  ati'il  faut  former  neuf  sons  pour  passer 
iatoniqueaaent  d'un  de  aet  termet  A  l'autre. 
— Itj  a  un.acoord  par  suppaailiàn.  qui  s'ap- 
péUé  aoooWf  cb  naut^èaie,  pour  le  distinguer 
de  l'aeoord  d^  seconde  oui  m  pn^ra ,  rao- 
éompafno^  et  te  sauv«  dimranmpnt. 

NEUVlilCEMENt.  adv.  En  neuvième  lieu. 

Ilae  ^i  pOUrindiquér  une  neuvième  preuve 
de  çnielaue  ohose ,  on  un  nouvième  artida. 
^  HëVEU.  s.  m.  FUs  du  frère  ou  de  la  seauB. 
Oeet  moH  iMtWH.  Fairo  «U  tien  à  ses  nef  «Mr. 
L'onet»  et  le  ntveu. 

On  appelle  Mwau  h  ta  mode  de  Bretagne , 
le  fib  du  «ousin  gamain  ou  de  la  cousine 

Srinaino  f  at  patii-n0*>eu ,  le  fila  dii  neveu. 
«It  voOw /MA-mmu. 

On  £t .  nos  iiafeiur ,  dans  la  style  soutenu 
-et  en^itemle ,  poardire,  la. postérité,  ceux, 
qui  viandrontBpnèa  nous. 

Oit  appelle  otùdiiiml  nm/mut  k  cardinal  qui 
ett  naveu  dapapa  virant.  • 

NÉVRAI^UE.  ni  t.  Du  greo  neuron  nerf .  et 
d(foi  douleur.  T>  de  méd.  On  a  donno  ce 
nom  A  un  genre  de  névroses ,  qui  appartient 
MB  névroMsde  la  looomotion.  Son  caraotère 
mitista  dana  ttna  douleur  vive  et  déchirante 
A'Una  partie  quelconque  du  oorpt  j  sans  rou< 
gtoc,  ni  chaleur,  ni  tension,  ni  gonfle- 
ment ,  et  revenant  par  accès.  On  en  diatin- 
goa  neuf  aspèoea  t  ta  névralgie  frontal»,  qui 

Ïart  des  trout  tofoiliart ,  te  répand  M||Gront, 
la  paupière  aupérieurfi,  au  sournl,  A  la 
oaronoule^ lacrymale,  A  l'aiâgla  nasal  des  pan- 

J»ièret ,  et  qudqueuiit  A  tout  le  oâté  d»  la 
ace  ^  In  iswmttia  jiw-or&jtnîra ,  qui  part 
ordinairanMntdn  trou  sus<orbitaire ,  te  por- 
ta A  la  joua ,  A  la  lèwe  supérieuin^  A  l'aile 
du  ne* ,  A  U  panpièkrà  inférieure  ^to.  |  la 
nét*nUgi»  manifain ,  qui  part  dMvou  man-^ 
tonnier,  se  porte  au  iî^enton,'^ux  lèf«aa,  il' 
ia  tempa,  aux  denta , i'ia  hinguaj  ta  névnd- 
«ie  i/t^-Mrb|al« ,  ^i  part  d«  la  crête  de 
Pilium  -,  suit  le  coiraion  spermatiqi 


iVchànonire  IfiBhIatique  >  se  répand  au  iero-<- 
tum ,  à  la  face  poplitde  de  la  cuisse ,  se  pro- 
page sur  le  bord  peronier  de  la  jambe,  le  câté  . 
interne  ,  jusrio'au  dos  du  pied  ,  pour  remon- 
ter A  la  cuisse;  la  néuralgieffyndiro-prétibiale, 
Ïni  part  de  l'aine  ,  w  répand  sur  le  devant 
e  la  cuisse ,  s'étend  principalement  sur  le 
oété  interne  de  la  j«m1>e  ,  à  la  maHéole  in- 
terne ,  et  an  dos  du  pied  ;  ta  névralgwptmn' 
taire ,  qui  est  boiliée  à  Ti^temUie  ie»  nerfs 
plantaires;  la  néuralgie  culim^tligitale .,  qui  . 
partordlnalreraent-du  cou  ,  pusito  sous  l'épi- 
trooblétt  de  l'humérus,  se  porte  au  dns  <•); 
an  bord  externe  de  la  liiain ,  et  se  prolonge , 
quelquefois  le  long  du  bras  ;  la  nét'ratgie 
fuumialo,  douleur  ordinairement  chronique , 
dont  le  siéee  varie  A  l'infini. 

NEVRILEME.  s;  m.  T.  d'anat.  On  a  donné 
ce  nom  A  la  membrane  cylindi-ique  qui  envi- 
roniM  la  pulpe  de  chaque  filet  nerveux.  Le 
névnlème  manque  aux  nerfs  olfactifs. 

NÉVRITIQUE.   adj.  der  deux  «enret.  Du 

nimuron  turf.  T.  de  méd.  U  se  dit  des  mé- 
men*  qui  sont  propres  aux  maladies  det 
nerft. 

NEVROGRAPIIIE.  s.  f.  Du  grec  neuron  nerf, 
etyrapA^  je  Récris.  1'.  d*anat.  Description  dei 
nerfs.    V     ,  . 

NBVROLOGIE.  t.  f.  Dur  grec  neuron  nerf , 
tA  tôgo$  discours.  Partie  de  l'anatoaue  ^ui  . 
traite  des  ner&.  '. 

NËVaOPTERE.  s.  m.  Du  grec  rteuron  nerf; 
tiptéron  aile.  T.  d'hist.  nat.  Nom  générique 
des  insectes  dont  les  ailes  sont  transparentes, 
et  ont  des  nervures  croisées  en  réHcau. 

NEVROSE,  a.  f.  Du  grec  neuron  nerf.  Affec- 
tion nerveuse,  maladie  des  nerfs  en  général. 

9EVR0T0MIE.  s.  f.  Dunec  neuron  nerf, 
ettenui^  îe  coupe.  Partie'^de  l'anatomie  qui 
traite  delà  dissection  des  nerfs . 

NEWT0N1ANI6ME  ou  NEWT0NISME. 
s.  m.  8|ystènui  dje  physique  proposé  par  Isaae 
Nevttoij).  f^oue^ea  ti  periuadé  que  vous  me 
faite»  inmblar  pour  le  newtoniante ,  tit'otis 
te  eojwJ^lea^J^Volt.  ) 

NEWTONIEN ,  lENNE.  a<iy.  Qui  ii  rapport  au 

Xstènj^dalfewton.  Phito$ophie  newtonienne, 
t  veiuft  que  vou$  «oyes  netvIônieA  >  e (  que 
fou»  éMandiee  oatta  pnitotophie  commf  vous 
»afe»i aimer.  (Volt 


T 


qui  n'ait  ni  acide  ni  alcali.  \ 

,,NEu'rRr    ••        •    •     -     ^ 

d  liist.  nt 
Vent  pat 
qu'on  n'ai 
roule  de  i 

!«•*  •» 
•Il  h     A  •      ' .  -^-  -  J  - —  r—  A — - — — .    P<"'*"  «U  scrotum  et  jilk  testicule  dont  elle  dé- 
"  par  des  ovulftt  j  miau  on  appelle  neitfrss ,    Urmina  la  rétHaation  ;  ta  nA-rafgie/emoro 
"■  >i»naux  telt-qn»  les  fourmu  ouvrières ,  |7;o/>li(«e ,  ou^gootto  soiatique',  qui  pAvi^.  df 


NEZ.  s.  m.  Partie  éminente  du  visage  pla- 
cée entre  le  front  et  la  bouche ,  et  qui  est 
l'organe  de  l'odorat.  Grand  née.  Peut  ne,z. 
Ifet  aquUin.  /Vaa  r^roiuté  t  épaté ,  éuaaé, 
pointu.  JV^e»  ite  perroquet,  ^ee  de  furet.  JVee 
camut.  Jfee  eamard.  Il  a'ett  catsé  le  ne»,  it 
saigne,  du  ne».  La  racine  du  ne» ,  la  partie 
supéciaura  du  net;  la  globe  dune»,}»  partie 
inlérieure}  le  <lo<iA«  nés,  la  pitrtie  qui  est 
etitre  deux  ;  tee  aile»  du  nea/ les  parties  qui 
t<»nt  tur  lat  bords  det  narines  Y /a  colonne 
du  née ,'  la  partie. qui  sépare  les  narines.  La 
uodte  du  itaa.  Lef  of  froprwa  du  ne».  Les  mo- 
liidli««.sAiiMra«.>-' '.>-' 

Parler  du  isaa,  ékimitrdu  me» ,  parler ,  chan- 
tard'una  manièredétagréable,  comme  si  la  voix 
sortait  du  nai.  —  On  dit  familièrement  qu'un 
homme  ne  voit  pa»  plu»  loin  que  te  bout  Je  son 
ne» ,  pour  dire  qu'il  ne  prévoit  rien.  Tirer  le» 
fers  au  naa  k  quelqu'un ,  c'est  tirer  de  lui  ce  \, 
qu'on  veut  savoir ,  en  le  questionnant  adroi- 
tement. Jeter  toi^our»  une  chose  au  ne»  de 
quelqu'un ,  la  lui  reprocher  souvent.  —  Sai-  ' 
mr  du  naa ,  manquer  de .  résolution ,  dans 
PoMatigni  ou  manquer  de.  parple  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  reinplir  un  engagement  que  Pon  « 
pru.  — >  Afuttte  son  me»  ,  isteilfv  le  nea,  fotùf'' 
Yélrson.He»oiil'oifn'aqtmJaire,tfe  UkjMÔrâ'uBa  ; 
choie r  entrer, faoB^nalssanot  d'une  oAaiic; 
qui  ne  noUtyitigWdàpM.  i^^  par- 

l(^  -^iUUilri  IciuDSii^M  ww filtre,  com- 
mencer A  llucaminer.  Je'm'aivks  encore  mû' 
te nea  «làii* eette  iQ^^. «—  Avoir ioujourtie*- 
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net  $ur  qualqub  çhosa ,  y  être  toujouri  appU- 
fliié.  //  a  toujours  U  ntz  tut  le*  Uvrti,  Iftpie 
.  femme  a  toujours  le  ne»  sut'  son  ouvrage,  — 
Meure  le  net  dans  les  livres ,  commencer  â 
<!ludier.  //  n'a  jamais  tkis  le  ne»  dans  les  li- 
vres, il  n'a  jamais  lu.  —  Mener  quelqu'un 
par  le  net ,  abuser  du  pouvoir ,  du  crédit 

Îju'on  a  sur  ToRprit  de  «|uelqu'un  ,  pour  lui 
aire  iajre  tout  ce  qu'on  veut ,  et  mémfî  des 
choses  qui  lui  sont  dësavanlageuse8.„Z>ofi'i«r 
du  ne»  en  terre  ,  succomber  dans  quelque  en- 
treprise. Se  casser  le  ne»,  se  dit. A  peu  prè) 
dans  le  même  sens .  //  espérait  un  frand  pro- 
fit dans  celle  entreprise ,  'mais  il  s'att  cassé 
le  ne». 

On  dit  aussi  proverbialement  et  figur^ment, 
donner  sur  le  ne»  h  quelqu'un ,  poui;  dire , 
lui  faire  une  réprimande  humiliante.  S'il 
fait  trop  l'important,  on  lui  donnera  sur  le 
ne». — Soutenir  une  chose  au  Me»  de  quel- 
qu'un  ,  en  sa  prt'sencè ,  en  parlant  à  | a  per- 
sonne. Dir^  des  injures  au  ne»  de  quelqu  un. 
—  Rire, au' ne»  de  quelqu'un,  se  moquer  de 
lui  on  face.  Atfoir  un  pied  de  ne»,  ^voir  la 
honte  de  n'avoir  pas  réussi  dans  ce  .qu'on 
poursuivait.  Il  a  eu  un  pied  de  ne»  dont  cette 
affaire. 

Nez  ,  se  dit  aussi  pour  tout  le  visage.  Mettre 
le  ne»  à  la  fenêtre.  Mettre  le  ne»  dehot-s.  Je 
suis  dans  ma  chambre  à  lire ,  sans  oser  ■  mettre 
le  ne»  dehors,  (  Sevig.  )  Pourquoi  fenet^ous 
montrer  votre  ne»  ici?  Se  renooritret  ne»  h 
nez.  Regarder  quelqu'un  au  ne» ,  sous  le  ne».' 
On  lui  a  fermé  la  porté  au  ne».  Tbules  ces 
expressions  sont  familières. 

Nek  ,, signifie  aussi  quelquefois,  le  sens  de 
l'odorat.  Il  a  bon  ne*,  il  a  l»  ne»  fin.  Une 
odeur fofte  qui  prend  au  ne».  ï^e*  lévriers  n'ont 
point  ae  ne».  .  ^, 

Ou  dit  fisurémcnt  et  familièrement ,  qii^ 
homme  a  bon  ne»  ,  qu'i/  a  le  nez  fin,  pour 
dii'o  qu'il  a  beaucoup  de  sagacité  «t  ae  pré- 
voyance. 

On  dit,  en  termes  de  manège  ,  qu'un  che- 
l'ai  porte  le  net  au  vent ,  pour  dire  qu'il  lève 
le  nez  en  l'air,  au  lieu  de  le  ramener^^~ 
Dans  les  fonderies  où  l'on  traite  les  mines 
(les  métaux  ,  on  appelle  ne»  ,  une  espèce  de 
tuyau  ou  conduit  qui  se  forme  dans  la  mine 
fondue  depuis  la  tuyère,  et  uui  de  lA  va  eu 
a'clargissant  vers  lu. partie  intérieure  du  foiir- 
neau.  —  On  appelle  ne»  de  la  tuile ,  la  petite 
^minence  qui  sert  à  l'attacher  aux  lattes. 
Nez  ,  se  dit  figilVément  de  la  partie  du 
'^  vaisseau  ou  du  bateau  qui  se  termine  en  poin- 
te. On  ^dit  qu'un  vaisseau  est  trop  sur  le  ne»  , 
pour  dltv  qu'il  penche  trop  en  avant, 

NEZ.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du  genre 
des  squales. 

NI.  Particule  conjonctive  qui  exprime  une 

liaison  nui  tombe  directement  sur  la  négation 

attribuée  aux  choses,   pour  la  leur  rendre 

roromune.   Elle 'se  met  A  la  tête  des.  mots 

,       qu'elle  lie  ,  et  se  multiplie  autant  de  fois  qu'il 

y  a  de  choses  auxquelles  on  veut  rendre  la 

négation  commune.  Il  n'a  ni  ami  ,  ni  ennemi , 

/  ni  vice,  ni  vertu.  — Lorsque  les  substantifs 

.    i   «ont  liés  par  ni  répété,  el  qu'il  n'y  a  qu'un 

C    des  deux  sujets  qui  fasite  ou  qui  reqoive  Tao- 

%  tion  ,  ou  bien  lorsqu'il  y  a  exclusion  de  tout 

objet,  l'adjectif ,  le  pronom  et  le  verbe  se 

' .    mettent  au  singulier*  "  ne  boit ,  ni  ne  mange. 

s   £  lie  n'est  ni  i/iimable,  ni  Jolie.  Ce  n'est  mi 

"   •.     ;  »'o<r«  père  ni  votre  oncle  qui  sera  riommé  o/n- 

j|[f   ;;  bauadeM .  Nil'un.'ni  l'autre -n'a  fait  son  de- 

1. ,  '  'Vvoir.  Dans  Ces  phrase^  on  fait  usage  du  sin- 

■'.'";,,' g*»liéir^  parce  qu'il-^  a  exclusion  tie  tout  ob- 

/;  V  .  '   uii ,  ou  parce  que  l'action  ne  tombe  que  sur 

<'V  ,1/  i'uQrdes  deux  substtinlits.  Mais  c'est  lejplurirl 

.    ''      qu'on  enk|iloie  ,  quand  le»  uubslantifs  font  ou 

' V  ■        reçoivent  en  même  temps  ructiou ,   et   di'm- 

lurs  ifuanfl  il  n'y  a  pas  exclusion.  À^i  la  bon- 
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mes.  JYi  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent 
tuureUx.  -~-  Quand  ni  est  répété ,  on  supprime 
pas  OQ point.  Ainsi  on  ne  dira  pas,  i/  ne^iaut 
pas  étra  ni  avare  ni  prodigue  /  mais  bien  , 
il  ne  faut  être  ni  avare  ni  prodigue.  Mais  pas 
ou  point  peut  se  rencontrer  avec  ni ,  quand 
celte  conjonction  n'est  pas  répétée.  Mon  père 
ni  mon  frire  ne  sont  point  accoutumes  à  ces 
hamiliatùms. 

»  NIADLE.  adj.  âes  deux  genres.  Qui  pe'ut 
être  nié.  Cette  proposition  est  tris-niable. 

NIAIS,  SE.  adj.  T.  defaucnnn.  Il  se  dit 
de  quelques  oiseaux  de  proie  ^  comme  le  fau- 
con ,  l'épervier  ,  qui  n'ont  point  encore  volé, 
etau'on  a  pris  au  nid. 

Nuis,  se  dit  de  qiielqu'un  qui  ignore  les 
usages  les  plus  coumuns  de  la  société  ;  ce  ca- 
ractère se  remanpie  dans  la  physionomie ,  la 
voix,  le  discours,  le  geste  ,  l'expression  ,  h'S 
idées.  Un  garqon  niais.  Une  fille  niaise.  Un 
air  niais.  Une  physionomie  niaise.  Un  ton 
■  niais.  —  Il  se  dit. aussi  au  moral .  des  choses 

n'  indiquent  la  sottise  et  l'inexpérience.  Une 
arche  niaise,  iJts  raisons  niaites.  Un 
écrit  niais.  Un  conte  niais.  ' 

\|1  s'emploie  aussi  6ubstantivement.;Cejt  un 
niais  ,  une  niaise.  Un  franc  niais.  Un  grand 
niais.  Il  y  a  de  faux  niais ,  dont  on  est  d'au- 
tant plus  aisément  la  dupa,,  quloa  s'*n  méfie 
moins:  Faire  le  niais.  Contrefaire  le  niais. 
V.  Badadu. 

NIAISEMENT,  adv.  D'une  façon  niaise. 

NIAKER.  v.  t#  Badiner,  e'amuser  A  des  vé- 
tilles ,  A  dos  bagatelles.  //  ne  fait  que  niaiser. 

NIAISERIE,  s.  f.  Badinerie^itagatelle,  cho- 
ses frivoles.  Au  lieu  de  vous  occuper  de  choses 
sérieuses ,  vo%is  voys  occupe»  de  niaiseries. 

NuuEHiB.  Caractère  du  niait.  Cet  homm» 
est  d'une  grande  niaiserie, 

NIBORE.  s.  {.  T.  de  botan.  Plante  aquatique 
du  Mississipi,  A  feuilles  opposées,  Mvsijes,  ova- 
les, A  fleurs  axillaires,  péaonculées ,  qui  seule 
forme  un  genre  dans  la  faipille  des  acanthes, 

NICANDRE.  ».  f.T.  de  bot.  Genre  de  plantes 

3ui  est  formé  par  la  belladone  physaloïJc,  qui 
ifl'ère  des  autres  belladones  par  son  calice, 
dont  les  divisions  sont  en  cœur  hasté,  et  re- 
couvrent le  fru  i t  j  et  par  le  fruit,  qui  ejit  une  baie 


desséchée ,  A  cinq  loges.  Le  nicandre  «st  une 
pnmte  annuelle  dont  la  tige  est  épaisse,  très- 
rameuse  ,  anguleuse,  et  haute  de  trois  A  qua- 
tre pieds.  Elle  vient  du  Pérou,  et  on  ]a  cul- 
tive dans  ks  jardins  de  Paris.  ; 

NICCOLANE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Substan- 
ce qu'on  avait  annoncée  cpmma  un  nouveau 
métal  magnétique,  mais  qu'on  a  reconnue 
pour  un  composé  de  nickel  et  du  cobalt  avec 
une  trace  de  fer  et  d'arsenic. 

NlCCOLO.e.  m.  Nom  que  l'on  donne  en  Italie 
aux  agates  onyx  A  deux  couches,  l'une  blan- 
cho,  et  l'autre  noire  A  l'aspect,  mais  d'un 
rouge  foncé  ou  brun  A  la  transparence.  Les 
frères  Niccolo ,  oélèbres  graveurs  italiens,  'se 
plaisaient;  à  graver  nur  ce  genre  d'onyx ,  au- 
quel on  a  donné  depuis  leur  nom<  On  par- 
vient on  Italie  ,  A  l'aido  de  divers  procédés,  A 
donne%i  certains  onyx  les  qualités  et  lès  cou- 
leurs du  niccolo.  On  lés  appelle  aussi  pierres 
brUlées,  Les  niccolo  sont  généralement  gravés 
en  creux. 

^  NICE,  NfCETTE.  adj.  Vieux  mot  inusité 
quisignifiaitj.simple,  novice,  sans  expérience, 
Muns  iustructiou ,  malavisé  ,  ignorant ,  niais. 

NICËMËNT.  adv.  Vieux  mot  inusité  qni  si- 
gnifiait ,  simplemeut ,  sans  ruse ,  sans  art ,  « 
San»  malice. 

NICHE,  s.  f.  De  l'it'alien  nlchio,  c(ui  signifie 
uoe  coquille  de  mer.  T.d'aixhit.  Renfonce- 
ment pris  dans  l'épaisseur  d'un  mur,  pour  y 
placer  une  figure  ou  une  statue.  Les  grandes 
niches  servent  pour  les  groupes ,  et  les  pe- 
titei  pour  def  statues.  Ou  met  aussi  des  poêles 
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dan»  les  niches.  —  On  appelle  niche  en  t«ur 
ronde  ^  celle  qui  o«t  prise  clans  le  dehors  d'un 
mur  circulaire ,  et  dont  la  fermeture  porte  en 
saUlie }  niche  en  tour  creuse ,  celle  qui  fait 
r^OTet  contraire  de  la  niche  en  tour  ropde  { 
niche  feinte,  un  renfoncement  de  peu  de  pro- 
fondeur ,  où  sont*  peintes  ou  représentées  en 
bas-rclieijfi  une  pu  pl.usieurs  figures^  niche  car- 
rée ,  un  renfoncement  dans  un  mur  dont  Id 
plan  et  la  fermeture  sont  carrés  j  niche  ronde, 
U9e  niche  cinti^e  par  son  plan  et  su  ferme- 
ture ;  nichp  rustique ,  une  niche  qui  est  avec 
bossages  oufefendsj  niche  h,cru,  une  niche 
qui,  lie  portant  point  sur  un  massif,  prend 
naissance  du  rei- de -chaussée;  niche  angu- 
laire ,  une  niche  qui  est  prise  dans  une  encoi- 
'gnurej  nicAe  4'àultl,  une  niohe  qui  sert  A  lu 
place  d'un  tablea^  dans  un  retable  d'autel; 
niche  de  buste,  un  petit  retrancliement  où 
l'on  place  un  buste  ;  nic/te  de  rocaille  ,  une 
niche  revêtue  de  coquilles  pour  les  grottes  ; 
niche  de  treillage ,  une  niohe  construite  de 
barreaux  de  fer  et  d'écbalas ,  qui  sert  A  orner 
quelque  portique  ou  ctibinet  de  treillage  ; 
niche  en  tabernacUt ,  une  grande  niche  déco- 
rée de  chambranles,  montant  et  consoles, 
avec  frontons.  _. 

NicBB ,  se  dit  aussi ,  dans  l'égnse  romaine , 
d'une  espèce  de  petit  trône  de  bois  do(é  ou 
dVtofle  précieuse,  surmonté  d'un  dais  ou  d'un 
dAme.  avec  des  panaches  et  des  aigrettes,  où 
l'on  place  le  Saint-Sacrement,  dans  les  oflices 
où  on  Uexpose  A  la  vénération  des  fidèles. 

NICHE,  s.  f.  Expression  familière  dont  on 
se  sert  pour  signifier  uiir  tour  de  malice  ou 
d*espiêclerie  que  l'on  fltît  A  qùelq^u'un.  Faire 
une  niohe  k  quelqu'un.  Il  lui  a  fait  vne  niche. 
NICHÉE,  s.  f.  collectif  Petits  oiseaux  d'une 
même  couvée  qni  sont  encore  dans  fè  nid.  // 
a  pris  U  mire  et  totOà  la  nichée.  La  nichée 
était  de  quatre  ou  cinq  petits  rossignols.  —  On 
dit  aussi ,  une  nichée  de  touris.  ■ 

U  se.  dit  familièrenient ,  et  par  .mépris ,  de 
plusieurs  personnes  de  mauvaise  vie ,  de  mau- 
vaise conauite,  rassemblées  en  un  même  lieu. 
//  a  chassé  toute  la  nichée. 

NICHER.  V.  n.  Faire  son  nid.  Xe«  pe((('  oi- 
seaux  nichent  sur  leè  arbres ,  dans  las  buis- 
tnns^  Les  pigeons  niaient  dans  les  murailles 
oif  dans  des  paniers. 

NICHER.  V.  a.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  en  plaisantant ,  pour  dire  ,  placer 


dans 
gu- 


en  quelque  endroit.  Oui  vous  a  niché  d 
cet  endroit  ?  Ois  s'ctt-il  allé  nicher? —  Fi 
l'émeut.  Se  nicher  dans  un»  bonae  maison, 
dan»  une  boUne  place, 

WloaA  j;  Ab.  part.  . 

NiCUrr.  s.  m.  OBnf  qu'on  met  dans  les 
nids  que  l'on  prépare  pqur  que  les  poules  y 
aillent  pondre.  f      ' 

NICUOIR.  •;  m.  Cage  propre  4  mettra  coU' 
ver  des  serins. 

NICK-CORONDFi.  s.  ai.  Sorte  de  cannelle  de 
Ceilan ,  qui  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  On  l'em- 
ploie en  médecine.  L'arbre  qui  le  produit  ne 
paratt  pas  être  connu  des  botanistes. 

NICKEL,  s.  m.  Métal  diOîcile  A  pbfenir  A 
l'état  pur^,  et  qui ,  comme  le  fer ,  jouit  de  la 
propriété  magnétique,  mais  A  un  nfoiiidre 
Ae%té'.  Le  nickel  est  d'un  branc  argentin  ; 
lorsqu'il  n'est  pas  parfaitement  purr,  il  a  une 
tciutuie.rougcAtio.  Il  est  très-ductile ,  et  peut 
se  réduire  f  a  lames  et  en  fil.  C'est ,  après  le 
fer,  celui  des  métaux  qui  se  lamine  le  pins  ai- 
sément, et,  après  le  plomb  ,  celui  qui  passe  A 
la  filière  i  s  oc  le  plus  de  facilité.  Les  mim'^ 
ralogintas  admettent  diverses  espèces  de  nic; 
Loi.  Ils  appellent  nickel  arsenical,  celui  (|ui 
est  d'une  couleur  rouuo' dé  cuivre  plus  ou 
moins  éclatante,  que  ron  a  appelé-an_iltU<^ 
inund  kupf'rr  nivkel,  nickel  cuivp»înicAe/Ax\ 
draté  ,  celui  qui  est  en  etilorcscénce ,  en  cr«>l^7 
tes  minces,  et  en  petites  masses  terreuse*» 
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.4ont  la  eouleur  est  le  vert  -  pomoM ,  passant 
au  vert  d'herbe,  et  queluuefuis  au  gris4tra} 
nivàet  natif,  celui  dont  U  forme  est  oapU- 
jaira.,  la  couleur  d'un  jauae  de  bronae  pu  de 
laiton ,  «t  qui  est  tellement  diilioat  »  que  la 
souflle  hi^te  «t  drftaobe  aistfmeut  ses  nom- 
breux ulau)«ns|  nickel  oxyde,  le  nickel  li/- 
^ratii  yart  qui  a  pardu  «on  eau ,  et  ((ui  ett  de- 
venu aipfi  un  •impie  oxyda  de  niukeh  /«lëAo/ 
natif ferr if  ère ,  celui  qiii  m  trouve  allie  au  fur. 

NiCOTEOX.  i.  na.  On  appelle  ainsi  des 
morceaux  de  tuile  fendue  an. quatre,  à  FuSage 
des  couvreurs.  • 

NICOTIANE.  a.  f.  T.  de  botâarUenre  de 

Slurites  de  la  famille  des  solanties.  Ce  genre  a 
es  rapports  avec  les  molénes  et  les  jusquift- 
tae».  11  comprend  une  viagtaine  d'espèces,  les 
unes  vivaoes ,  les  autres  annuelles  ,  toutes 
orîginaires  du  l'Amt^ric^ue ,  i  l'exception  d'une 
seule,  la  nicotianefrutii/ueute,  que  l'on  trouve 
en  Chine  et  au  Gap  de  fionne- Espérance.  -^ 
Panni  ces  espèces,  il  en  eat  une  très-connue, 
et  dont  on  fait  oAge  dans  les  quatre  partiéi' 
du  monde ,  sous  le  nom  de  tabac, 

IfICOU.  s.  m.  T.  debotan.  Nom  spécifique 
d'une  es(>éoe  de  robinier  de  la  Guiatta  ,'  qui 
sert  à  enivrer  le  poisson.  Pour  cela .  il  snillt 
de  battre  Teau  avec  ses  branches  nouveUo^ 
ment  couples  et  fendues;  le  poisson  mante 
bientôt  i  1»  surfsce  ,^  et  se  laisse  prendre  à  U 
main»  ■-         ■  '';•"  ' . 

NldTATION.  a.  f.  C^est  la  7[Aéme  ohosaque 
clignotement.    *      ■     "•  , 

NID.  s.  m.  (Le  D  ne  se  prononce  point.) 
Espèce  de  petit  réduit  qiu  les  oiseaux  se  coi 
«truisent,  où  ciu'ih  ch^issent  pour  v  pondi 
y  faire  éclore  idursj^etiu ,  et  les  y  ^ver.  ( 
«npalle  aire ,  le  nid  de  l'if  igle  et  dos  autrév 
oiseauj^  de  proie.  JYid  dé  pie ,  de  corneille , 
de  roitignot ,  etc.  Charger  un  nvl.  Trouver 
un  nid.  L'oiseau  e»t  (dans  »on  nid.  r-  On  dit 
proverbialement  et  ^pa«s>.  plaisanterie  ,  d'une 

Sersonne  qui  se  fait  une  trop  grande  idt'e 
'une  découverte  quMle  a  faite  ou  quVllé 
croit  avoir  faite,  ou  d'une  chose  qoJolle  s^est 
procurée ,  qu'e/Ze  croit  ayoir  trout^la  pie  au 
nid.  —  PétU  h  petit  l'oiseau  fait  son  rtid ,  les 
petits  efforts  répétés  conduisent  à  un  but;  les 
bçtites  soibmes  aooumulées  en  forment  une 
grossa. 

On  dit  aussi  figurémènt  et  familièreiment 
d'une  méchante,  petite  maison, 'd'une  mé- 
chante petite  chambre ,  qi^  c'est  uft  t^d  a 
rats ,  un  vrai  nid  h  ratt»  .    .  î  r 

En  iermea  de  guerre,  on  apoeUa  nid  de, 
pie ,  un  petit  logement  que  font  les  assiégeans 
sur  le  haut  de  la  bréoha.  à  l'angle  flanqué 
d'un  bastion ,  d'ane  demi-lune.  ^ 

XUO:  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pans  le  IravaiLdeii 
mines ,  on  appelle  mine  par  nids ,  la  mine  qui 
se  trouva  mr  massas  séparées  ,  et  qui  n'est 
point  par  iuons. 

NID  DE  FOURMIS,  s.  m.  T.  de  bot.  Arbris. 
seau  grimpant  de  Cayenna ,  que  les  halûtans 
du  pays  appellent  tachi.  • 

NID  D'OISEAU,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à 
des  nids  d'oiseaux  qui  sont  un  aliment  très- 
agréable  et  très-sain  ,  eLdont  on  fait  un  com- 
merce très-GonsldéraUV'4  la  Chine.  Ces  nids 
sont  faits  par  des  oiseaux  de  mer,  parfaite- 
ment semblables  à  ceux  qne  l'on  nrunmu  Ni<ir- 
tinett  ou  hirondelle»  de  mer,  sur  Us  côtes  de 
la  France.  Ils  les  forment  aveo  une  matière 
gluante  4t.  tenuce  qui  leur  sort  drt  bec,  et 
qu'ils  attachent  peu  à  pou  sur  les  rochers  des 
bords  de  la  hier,  où  la  chaleur  du  soleil  leur 
donne  dk  la  ooncistance.  Ces  nid»  d'oiteaux , 
lorsqa'ib  sont   secs,  ont  une  consisfanae  a 

(leu  près  semblable  a  oelle  de  la  corne  :  mais 
ors(|H'ils  ont  «té  bouitlis,  soitdanj  de  l'eau  , 
^  '«U  daua  du  jus,  suit  Juu»  du  houiUen  d«i 


NIE 

viande ,  iU  resaemblent  i  daa  cartilagea  de 
veau. 

NID  D'OISEAU,  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  spér 
cilique  d'une  ophryde. 

NlDOftEUX,  EUSE.  adi.  Quia  ane odeur 
et  un  goàfc  «le  pourri .  do  orùliii  et  d'oeufa  con- 
via. Le»  erudités  qui  i  engendrent 'dam  le»  pre- 
miire*  Unie»  »ont  meide»  et  nidurnu»m» 

NIDULAIHE.  «y  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  champignons ,  établi 
aux  dépeU  de*  pexiies  de  Linnée.  IHuaieurs 
botanistwT  lea  ont  appelée*  cyathém  Tontes 
les  oidulaires  sont  remplie* ,  dans  leur  jeu- 
nesse ,  d'un  suc  glaireux  et  limpide ,  et  leur 
Jrilica  est  alors  fermé  par  une  membrane. 
1  une  certaine  époque  ,  cette  merabraiie  se 
déchire,  la  Jiaueur  quV'a  Roouvrait  s'éva- 
pore ,  se  desseoheèn  partie  ,  et  le*  graines 
restent  A  nu.  On  trouve  huit  ou  iTix  uioulaires 
déoritcs  dan*  les  anteim;  mai*  il  n'y  en  à' 

Pue  trois  qui  croissent  dan*  les  «aviron*  de 
ari*  ;  aavoir  r  ItriUdulaiM  ifèmismie,  qui  a  la 
aorfacc  extérieure  veloutée  d'un  jaune  brun , 
et  l'intérieure  lisse ,  luisante ,  blanchitire  dans 
sa  jeunesse  et  plombée  dans  un  âge  avanoe  ; 
la  nidulairà  .Uate,  q^i  est  d'un  jaune  foncé  , 
unie>  mai*  non  lui*ànte  e» dedans,  et  qui  se 
trouve  exclusivement  sur  le  bois  mort  ;  et  la 
nidmtaire  atriée,  qui e^t  d'un  brun  clair,  oodt 
stamment  kitneu*e  en  dehora  ,  creusée  de 
etiria*  longitudinale*  en  dodans ,  ut  que  l'on 
trouve  sur  la  -terr»  et  sur  le  boi*  pourri. 

NIEBE.  *.  f.  T.  de  bot.  Espèce  |ie  dolie  du 
Sénégal. 

,  NIECE',  s.  l.  Fille  du  frère  ou  de  la  sœur.^ 
L«  nièea  d'untel.  L'oncle  vl  la  nièce.  Lalantei 
4  lit  nièce. 

On  appelle  pelile-ziièoe,  la  ûUe  du  neyea 
on  de  la  nicoe. 

On  appelle  nièce  h  la  mode  de  Bretagne,  la' 
fille  du  cousin,  germain  ou  de  la  cousine  ger<4* 
main*. 

NIEtLE.  *.  f.  Plante.  On  en  distingue  plu- 
sieiira  eapèoes ,  dont  Tune  est  appelée  lierbe 
aux  épice»  ou  herbe  aromatique. 

On  cultive  une  autre  espèce  de  inieiUe ,  à 
cause  de  la  beaut^j  de  sa  (leur.  Le*  jardiniers 
lui  4onnént  le  nom  de  cheveux  de  Kéiuu, 

On  donne  ellcore  le  nom  de  ni/elle  â  une 

[>làùte  d'un  genre  ditlerent,  etqwi  croit  dans 
e*  blés.  C'est  Une  esjièoe  de  lychnis.  Sa  se- 
mence est  noire  ,  et  communique  cette  cou- 
leuvau  paih  fait  avec  le' blé  dan*  lequel  elle 
se  trouve  quelquefoi*  mâlée. 

NIELLE*  p..  t.  Maladie  interne  du  blé  en 
Jieroe  ,  (^ui  attaque  spécialement  l'épi ,  le 
'  biKtle  entièrement  pour  n'y  lai*ser  que  le  fût , 
oomme  *H1  avait  pas*é  au  feu  i  et  réduit  le 
grain  et  le*  etfveloppes  en  une  pou**ière  noire 
semblable  à  la  *uie.  La  nielle  e*t  une  espèce 
de  carie  du  *nB  végétal  vicié.Toute*  les  ])Uiites 
y  sont  sujettes ,  et  elle  s'étend  même  jus- 
qu'aux h'uit*,.  dont  elle  détruit  l'organisation 
intérieure.  V.  Csai*. 

lUELLER.  v.  a.  Gâter  par  la  niislle.Xe*  blé» 
soni  niellés. .      ' .  .•■>  >,■  :.  ,;■'  .'.i   ■.'"■  -v.;^       j,  • 

NiivLt,  ÉCv  part.',     '      I.'  !  '    > 

NIEH.  v^  a.^garder'compBefttUX  oe  qui  est 
avancé  pai*  un  ^ut^to ,  et  lui  manquer  1  oppo- 
sition qu'on  a  A  son  sentiment  par  les  expres- 
sion* u*ttée*  dan*  la  laatgue.  JVicr  un  fait. 
C'est  une  vérité  au' on  ne  peut  nier.  La  religion 
dlà  ^Iw^iioias  Ate  l^imtnortalité  da  l'atnei  et 
la ^ecte  de  Zenon  ne  la  croyait  pat,  (Moutes({.) 
Nier  le»  principe».  Nier  une  proposition.  Nier 
une  oontéauence. 

(hk  dit ,  /Mer  uiie  dblta ,  mer  un  dépfit ,  pour 
dire ,  nier  qu'on  ,ait  une  dette  â  payer ,  qu'où 
ait  raqu  un  dt'pôt.. 

NnÉ.te.parU 

NlEAEMBk:KGE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  an- 
nuelle ,  A  tige  rampante,  liliforuie,  uuiieusu  , 
àfauiUp*  pétiolées,  ovule*,  obluogua*,  en- 


tière* ,  velue*  j  À  fleur*  blanche* ,  *olitaire«  , 
sessiles  sur  le*  neeud* ,  qui  forme'  un  genre 
dan*  la  pentandrie  monoj^ie, 

NIFE  ou  NEF.  «.  f.  Lt  surface  supérieuaf 
d'un  banc  d'ardoi*e.  ■  ' '^ 

NIGAJp^  DE  adj.  Il  ae  dit  d'un  grand 
mai* ,  o^un  grand  innocent  qui  ne  *«it  rlei» 
quo  baguenauder  ,  que  s'amuser  A  de*  baga- 
telle*. Cet  homme  est  bien  nigaud.  Une  ni- 
gaude. —  11  s'emploie  substantivement,  f/n 
nigaud.  Una  nigaude.  Il  est  familier,  y. 
Badak?. 

NIGAUD,  a.  m.  T.  d'iiist.  nàt.  On  a  appli-^ 
que  œnom  A  i|n  cormoran  ,  parce  qu'on  a  re- 
marqué qu'il  était  encore  plus  niais  que  les 
autre*. 

NIGAUDEA.  T.  n.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  auelqiiefois  pour  dire ,  faire  des  ac- 
tion* de  nigaud,  s'amuser  à  des  bagatelles. 
tl  ne  fuit  que  ntgâuder.  Il  passe  sa  vie  à  ni' 
gaudv. 

NIGAUDERIE.  s.  f.  Action  de  nigaud  ,  niai- 
serie. Oest  une  nlgauderie.  Il  ne  fait  quia  des 
nigituderiet. 

NIGËLLB.  *.  f.T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
la  polyandrie  pentagynie ,  et  de  la  iamillede* 
re^onculanée*»  I)  rénrerme  des  plantes  annuel- 
les. A  feuille*  linéaire*,  une  on  deux'  fois  ailées, 
et  A  fleur*  terminales,  quelquefois  enveloppée* 
d'Un  itivolucre  de  cinq  folioles  multitides.  On 
en  compte  onze  espèces ,  presaue  toutes  pro- 
pres aux  parties  méridionales  ae  l'Euroiie. 

NIGOTEAUX.  8.  m.  pi.  T.  de  couvreur*. 
Tuile*  coupées  pour  les  sdlives. 
,  NIGRIN.  s.  m.  T.  dMiist.  hut.  Variété  du  ti- 
tane oxydé  ferrifère,  qui  se  trouve  en  petit* 
grain*  noir*  dans  ieji  roches  granitiques  et 
les  gneiM.  Son  oaraotèiv  cBSontiel  est  dans 
sa  cassure  très-inégale. 

NIGRINB.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  dé  plantes 
de  la  tétrandrie  inonogynie.  H  est  composé 
d'une  seule  espèce  qui  est  un  sous-ifrbrisscau 
glabre,  stolonifère,  A  rameaux  opposés  et 
noueux,  pouasant  de*  racines  dans  les  nœutU 
inférieur ,  A  feuilles  opposées,  auiplexica4iles 
et  munies  4^  stipules  ;  A  fleurs  disposées  en 
épis  paniculéa  et  terminaux,  munito* chacune 
dune  bractée  qui  peniste.  La  nigrute  est  ori- 
ginaire de  la  Chine  et  du  Japon.  Qn  assure 
que  le*  Chinoi* ,  pouv  donner  aux  feiiilles  de 
thé  l'odeur  agréable  qu'elles  exhalent,  sont 
dan*  l'uaage  clele*  mêler  avec  celle*  de.  cetar- 
briaseau.  —  Umméé  avait  établi  un  genre  de 
nigrine  qui  se  iHnme  actuellement  nulasme. 

NIGROIL  ou  NEGUEIL.  s.  m.  T.d'hist.nat. 
Poisson  de  nier,  ainsi  nomilié,  pai'oe  que  ses 

Jeux  sont  arand*  et  noiii.  Lu  nigroil  est  bon 
manger  ;  il  eat  fort  commiA  A  Livourne ,  i\ 
Rome  et  A  Naple*.  C'est  le  spare  oblade. 

NllilL^ALBUM  ou  POMPUOLIX.  s.  m.  T.  de 
minéral.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  au 
zinc  oxydé, 
NIHILITE.  *.  f.  Mot  inusité  q<ie  l'on  trouve 


nifiei- 
eur. 


dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fuit  sisi 
nullité  ,  privation  d'existence ,  do  vau 

NIKEL.  *.  m.  V.  Nicxai.. 

NIL.  *.  m.  Monnaie  de  compte  usitée  A  Su- 
rate et  dan*  presque  toute  l'Inde.  Le  nil  vaut 
cent  padana;  i^padan,  cent  courons  ou  eu» 
r^ns;  Ip  oouroijl^,  cent  Iaks  ou  leks;  le  lak  , 
cent  mille  roupies,  et  la  roupie  est  estimée  A 
peu  près  trois  livres  tournois,  ou  deux  franc* 
qualie-ving^aeiie  centimes. 

NlUGAUT  ou  MYL  GMAUT.a.m.  T.  d'hist. 
nat.  Quadrupède  ruminant  du  genre  des  an- 
tilopea,  • 

NlUON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'oi-dre  dos  coléoptères  ,  section  des 
hét^'roinère* ,  lamiUe  de*  *ténilytre*,  trlhu 
des  hélopien*<  Le  Corp*  de  ces  insectes  est  lié- 
raisphénuue  ;  ib  ont  le  corselet  très-oouri  , 
lar^e  ,  vcuanoré  eu  devuut  ;  tous  les  arlirlu* 
de*  tarse*  tout  enlicri.  Ou  ou  ouauait  quatre 
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••petie*  api  sont  toutes  de  petite  t^le,  et  pro<- 
près  à  l'Am^qae  méridionale. 

NILIOS.  s.  in.  T.'d'hist.  ntt.  Les  anciens 
pariiissent  avoir  confondu  soi)(s  ce  nodi  plu- 
sieurs pierres  qui  peuvent  étM  d«s  acates. 

MILLAS.  s.  m.  T.  de  com'.  Eto9«|g!ëoorce 
wAltfe  de  soie ,  gui  vient  des  Inde»,' 

NILLE.  s.  f.  CLes  LL  se  mouillmit.)  Petit 
filet  rond  qui  sort  du  bois  de  la  vigne  quand 
«lie  est  en  Ueur. 

Eu  terme  de  iurdiniers  ,  on  appelle  nilh  , 
lin  ornement  de  parterre  qyi  n'est  qu'un 
iilet,  ou  qu'un  trait  de  .buis  qu'en  trace, 
ou  pQur  la  vurit^té,  ou  quund  on  n'a  pa* 
assez  do  place  pour  tracer  iine  ualmettè.  -~ 
En  terme  de  ucrniriers ,  on  appelle  nilU^à,  de 
petits  pitonfi  dé  fer  qui,  étant  rivél«ux  croi- 
sillons it  aui  traverses  deé  vitrauB  d'église  » 
servent  à  reteniv'  les  panneaux.  —  l«8  boyan- 
diers  appellent  nilfe ,  une  petite  roue  de  ImIs 
qui  leur  sert  à  retordre  les  boyaux.  --  En 
terme  de  fabriques  de  fer  ,  on  appiJle  niite  , 
un  petit  tuyau  do  bois  dans  lequel  entre  la) 
branche  d'une  manivelle  ,  pour  empêcher 
<uie  le  fer,  eu  touroaut  dans  la  main  ,  ne  la. 
blessH.  .  ' 

NILOMETRE.  s.  m.  Haute  colonne  de  m»r- 
bre ,  situ«$e  non  loin  du  Caire,  qui  s'élève  du 
milieu  d'un  bassin  dont  le  fond  est  de  niveau 
avec  lé  milieu  du  Nil.  Elle  est  graduée  dsms 
■toute  sa  longueur,  et  divise'e  en  coudées  et 
eu  pouces ,  qui  servent  4  mesurer  Ik  crue  d«s 
eaux  du  Nil.  -^  ' 

^  NIM.  s.  m.  T.  de  com-  ^rte  de  drâlk  au'oi) 
fabrique  dans  la  ci-dévant  province  ae  Lan- 
guedoc. |, 

NIMBE,  s.  m.  Cercle- de  lumière  que  Us  pein- 
tres et  les  sculpteurs  mettent  autour  ae  la 
tête  de»  saints.  . 

Nimbe.  T.  xle  numiqjnaatique.  Cercle  qu'on 
rcmarcjue  sur  certaines  médailles,  particuli^ 
rument  sur  celles  du  Bas-Empire ,  autour  de 
la  tête  de. quelques  empereurs  Ce  cercle  est 
uRsez  sismblable  a  ceux  qu'on  met  aux  images 
des  sainte.  ' 

NINGAS  ou  NIGUAS.  ou  NIQUE,  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  On  donne  ces  noms  à  des  in- 
.sectes  des  Jndes  occidentales  ,  très^inoommo- 
dos  nnur  les  liorames'et  pour  les  animaux.  : 

NlNGl.s.m.  T.  de  bot.  Racine  de  la  lon- 
gueur et  de  la  grosseur  du  la  jambe,  qui  croit 
<i  Siorra-Léone  ,  avec  laquelle  les  nègres  font 
une  bii^ro  -trèsrforte.  On  ignore  à  quel  genra 
de  plantes  elle  appartient. 
^  NINOS.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
alicille  du  Pérou ,  quPfait  une  cira  jaune 
d'or.  '       ^. 

NIOPO.  ».  m.  T.  de'  botan.  Arbre  qui  croît 
dans  l'Amérique  méridionale,  près  Aturea  , 
dos  feuilles  duquel  on  se  sert  dans  le  pays  en 
};iiise  d<*  tabac.  , 

NIOhTAlS.  s.  m.  NIORTAISE.  s:  f.  Celui , 
celle  qui  est  de  la  ville  de  Niort. 

NIOTE  s.  m.  T,  do  bot.  Genre  de  plantes  de 
l'octaiidrie  moaogynié,  qui  comprend  deux 
arbres  i  feuille»  entières  et  alternes,  et  à  flt~tir(' 
disposées  en  bouquets  pendans;  I'un,^mol«^ 
quai n pétales  et  k  Aufi<-'idmine«;  l'autre,  U 
niote  à  cinq  pétaUa  et  à  cinq  étamines.  Tous 
deux 'croissent  dans  les  Indes.  Les  ft^qfi1l|;s  et 
les  fruit!*  du  dernier  sont  très-amers,  et  on 
les  emploie  contre  'la  (lèvre. 

NIPK.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  palmiers ,  qirt-  cnitl  naiurelle- 
.  ment  aux  Moliiques  et  aux  Philippines  ,  et  ne 
a'éléve  jamais  aunlelA  do  six  pietls.  Son  aonv 
met  «st  terminé  pur  une  toufle  de  feuilles 
droite»,  ailées,  longues  du  quatre  ècinq'pieds, 
dont  l<>k  liulens  se  servent  pour  couvrir  leurs 
maisons  ,  pour  faire  des  chapeaux ,  des  para- 
sols ,  elc.  Le  fruit  du  ce  palmier  mis  en  fer- 
mentation donne  naturellement  du  vin  de 
Luune  qiuklitéi  et  par  lu  dittiiluUvO;  une  «au- 


de-vie  jsstimée.  0%  fait  uipo  grande  consom- 
mation dé  l'un  et  die  l'autre  AGoa.  —  On 
en  retire  aussi«tux  Pltilippines,  par  des  inci- 
sions faites  â  ses  «padîx,,  une  hqutilr  sucrée , 
d?a«lant  plus  «itimée^  qife  l«s  arbres  qui  la 
fourniasent  croUsnit  loin  des  bords  de  la  mer. 
NIPPE.'s.  f.  II  se  dit  tant  det  habiU  que 
des  meubles ,  et  d(^  toul  ce  qui  serti  l'ajuste» 
mbnt^  è  la  parure.  Son  usage  le  plua  oi-di* 
naire  e«t  au  pluriel.  Il  à  de  bmllei  nippes,  dé 
bonnes  mppe*.,  H  n'y  a  qtude  i'ieiwu  nippes 
dans  cet  imfentaire. 

Nims,  }lAaD^.  («iJÇyn.)  iV//>;»e«  indique  éM- 
leinent  des  habits  et  des  meubles  ;  hmrdeM  nin- 
diaue  proprement  que  des  habits  oh  des  ha- 
hillei|iens  quelconques.  Uarfles  comprend  tttu- 
tes  les  sortes  dé  vetenena  que  .l'mi  porté  ]iur 
soi ,  pour  rutilité ,  pour  la  -néwssité ,  pour 
l'agrément;,  ete.  Lei^fii^^NM  sont  le*  haed»s 
destinées  sur-tout,  à  la  propreUl  et  A  la  parure, 
comme  le  Uyge  dont  on  change,  «t  qu'on  lave 
pour  être  proprt.  Le  moïhardes  marque  né- 
cessairement une  coUeetion.^ijm  amas,  un 
Saouet^  nippes  ne  fait  qu'indiquer  le  genre 
'objets  ou  de  choses,  (m  met  ses  &anw«  en 
paquet' j  on  a  sa  valise  piteine  de  h^rdesT^o» 
/tardes  forment  notre  équipage  j  mais  nous 
exprimons  par  nippes ,  ou  tels  effets  qufk 
nous  avons ,  ou  l'usage  que  nous  en  faisons  , 
lés  qualités  qui  les  font  reiAri|Uer.  JUitrdes 
n'a  point  de  singolierf  nippes  en  ê  un,  quoi- 
c^u'il  sait  plus  nréquemment  employé  au  plu* 
nel.  Les  haines  se  prennent  en  grossies  nippes 
peuvent  être  considérées  en  détail.  •—  tuiiwf 
se  dit  également  de  ce  qui  concerne  Us  hom- 
mes et  Us  femmes.  lippes  se  dit  plutAt  de  ce 
qui  concerne  les  fipmmes ,  comme  si  la  pvn- 

Jiratéet  la  parure  étaient  partiouUèrenienlaf- 
èctées  â  ce  sexe  ,.ou  si  leurs  nippes  formaient 
la  partie  principale  de  Uurs  effets  ou  do  Uurs 

S' luissanoes.  —  Ifippes  h  dit  plutAt  A  l'égard 
e  la  garde-robe  des  femmes  du  commun  , 
qu'à  l'égard  de  celle  des  femmes  d'une  .classe 
supérieure.  Une  bourgeoise  a  de  bonnes  nip- 
pes ;  une  grande  dame  a  d^  b^les  hardes  i  ou 
pbitàt  de  Deaiix  ba)>illemen8,  «pe  belle  garde- 
robe,  f 
~NlPP£tt.  V.  a.  Fournir  des  nippei^  «fois  pitre 
■l'a  bien  nippé  en  le  mmrimnt;    w.   ,  ,...  .  . 

Nipp* ,  it,  part.  <  "  \  '  ''i';';  •'■■'     ■ 

NIPPIS.  s.  m.  T.  de  com.  ToiU  mii  ae  fa- 
brique aui  Philippines,  et  même  à  Madagas- 
car,  avec  le  fil  prit  dans  le  cesur  des  balisiers 
et  des  bananiers.  Elle  conserve  toujiMirs  une 
oouleur  jaune-pailU,  et  ne  peut  «cquérir  le 
moelleux  de  nos  batistes.  ^ 

NIOUE.  s.  f.  De  l'allemand  nikm  bocherla 
tête.  11  n'cst^ usité  qu'en  cette  phrase,  faire 
la  niqjue ,  qui  veut  dire ,  se  moquer  de  quel- 
qu'urn  de  quelque  chose ,  comme  ne  s'en  sou- 
ciant jioint.  i^aire  la  nique  à  quelqu'un.  Il  est 
familier. 

NIQUËDOUILLE.  s.  m.  T.  bas ,  en  usage 
seulement  parmi  la  populace,  et  qui  signifie, 
sot ,  niais. 

■*  NIQUET.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait, un  rien,  une  bagatelle.,  chose  mé- 
prisable et  de  peu  de  valeur;  geste  de  mépris 
ou  de  moquer». 

NISA.  s.  f .  T.  de  botan.  Genre  déplantes 
établi  pour  placer  deux  arbrisseaux  observés 
À  Madagascar. 

NI8ANNE.  s.  f.  C'est,  selon  le  dictionnaire 
de  l'académie  ,  une  racine  médicinale  de  Ja 
Chine ,  extrêmement  prisée  par  les  Chinois  , 
et  dont  le  principal  usage  est  coaixe  les  éva- 
nouissemens.  On  ne  trouve  point  le  nom  de 
cette  plantp^dans  les  dictionnaires  d'histoire 
naturelle. 

NISE  s.  f.T.  d'ardoisiera. Surface  supérieure 
d'iui  hanc  d'ardoise. 

NISPIË.  s.  f.  Monnaie  d'or  de  TuTiTHie  qui 
vaut  une  piastre  et  vingt  parwi,  «in^^ivrw 


NlT 

sept  soûs  tournois ,  "ou  cinq  francs  vingt-huit  • 
centimes. 

NISSOLE.  s.  f.  T,  de  bot.  Genre  dé  plantes 
de  la  diadelphie  décandrie ,  et  de  1$  famille 
des  légumineuses.  Ce  genre,  en  y  réunissant 
celui  que  l'on  â  nomtné  xuicAeh,  renferme 
des  arbres  ou  arbrisseaux  voluMes,  è  feuille» 
terpées  ou  ailées  avec  Impaire  «  i  fleura 
dinpoaées  en  grappes  simples  ou  composées  , 
axillalres  ou  tenumales. 

IQSTA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  peu  élevé,  > 
dont. la  feuiUe  ressemble  à  celle  du  laurier, 
et  dont"les  graines  sont  renfermées  dans  une 
gousse  longue  et  étroite,  et  entourées  d'une 

iioudre  jaune  dé.  aou^e.  Cette  poudre  ,  dé->^ 
ayée  dans  de  l'eau,  e||»ude,  est  très-agréable 
au  goût ,  et  se  mange  soit  seule ,  soit  mêlée 
a.vec  d'aptres  substances  alimenûires. 

NITÈLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genra  d'in- 
secUs  de  l'ordra  des  hyménoptères ,  section  ' 
des  porte^iguillons ,  famille  de»  fouisseurs, 
tribu  des  nyssoniens.  La  seule  espèœ  ccnnue 
de  oe  genre  est  le  nitèle  dtdfpinola.  Elle  est 
longue  de  deu^c  lignes  et  entièramept  noira. 

mTlBUUIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  nat,  On 
a  donné  ce  uom  A  une  petite  familU  d'in- 
MMtes  coléoplèns ,  oompoaée  du  genre  niti-' 
(DM*  ot  de  quelques  autres  «n«Joguea. 

NITIDULE.  s.  f.  T./é*hist.  nat.  Genre  dHn- 
seotea  de  l'ordre,  des  céléoptèrea ,  section  de* 

S  entameras,  famille  des  olavioomes,  tribu 
et  peltpYdei.  Cet  insecUa,  généraUn^ent  pe-' 
tits,  ont  le  corps  ovale  ou  déprifné.Xa  tête 
est  ovaU  ,  enfoncée  dam  U  ooqsdet  j  les  y^ux 
jgit  arrondi»,  taiUanf  ;  Us  aptennea,  terroi- 
llpi»  en  masaue  perforée ,  font  ««m»  comfte» 
iftl  insérées  en  a«ant  des  veux  ;  le  cor»elet  est 
prasqpe  aussi  large  que  hM  élylr«S}  le»  ély- 
Ires  sont  peu  convexes,  asseï  durs,  rebor- 
dés ,  eto.  «>  .Quelqties  espèces  â  formes  ' 
plusjilongées  ,  et  qui  se  trouvent  Ordinaire- 
ment »ou»  le*  écorces  des  arbrçt ,  ont  été  pla- 
cée» dans  le  genra  dei  ip».  — ;'  On  trouve  U* 
nitidnUs  dana  le»  qharognes,«urUs  subsUn- 
ce»  animàlfs  daiùéchées  ,  sous  l!écorce  pourrie 
des  vieux  arbres,  dans  les  champignons,  lea 
vesses-de-Ioup,  et  même  sur  Us  ftaurs.  On  con- 
naît environ  cinquante  espècei^  de  ''ce  genre. 
On  en  trouve  plusieurs  aux  environs  deTaris. 

NITRAntfl.  s.  f.  T.  de  bot.  Genra  de  plantes 
de  la  dodécandrie  mouogynie,  et  de  la  ifa- 
milU  des  flcoïdes^-  Il  contient  trou  arbris- 
seaux A  feuille»  alternes,  un  peu  épaisses, 
quelquefois  faiciculées ,  A  fleurs  disposées  en 
paniéuUs  ou  en  cime  terminale.  Ces  trois  ar- 
oris»eaux  sont  :  la  nitivire  de  Sibérie ,  qui  a 
Us  fbuilUs  oblongues,  très-entièns ,  et  le 
drupe  conique  ;  ta  nitrmire  du  Sénégal ,  qui 
a  les  feuilles  ovales  et  le  drupe  trigone  :  lu  ni- 
traire  (ri<ie/i(ée,  qui  a  les  feuilles  tridentée» 
et  charnue». 

lOTRATE.  s.  m.  T.dechiniie.  Nom  généri- 
que des  combinaisons  de.l'acide  nitrique  avec 
le»  bases  salifiabUs.  IVitivte  d'ammoniaque.  . 
Nitrate  d'argent.  Nitrate  de  baryte.  Nitrate 
de  bismiah.  Nitrate  de  chaux,  ^itrete  de  nui' 
tTB.  Nitrate  de  fer.  Nitrgte  de  magnésie.  Ni- 
trate de  mereitre.  Nitrate  de  potasse.  Nitrate 
de  soude. 

NITAE.  s.  m.  Du  strM  nitren,  dérivé  de  nis/i 

)'e  lave ,  parce  que  le  nitra  sert  A  nettoyer. 
Upèce  de  sel  appelé  par  les  chimistes  mo- 
dernes nitrate  de  potasse,  vulgairement  sal- 
péire.  Il  est  composé  d'acide  nitrique  et  de 
pdtasse. 

NITHEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  chimie.  Il  stf 
dit ,  i*.  du  gax  oxyde  d'asote  ou  gax  nitraux, 
qui  ne  contient  qu  on>irou  deux  partie»  d'oxy* 
gi^ne  sur  une  d'asotoj  a*,  de  l'acide  nitraux, 
qui  peut  contenir  jusqu'A  trois  parties  d'osy- 
gi'iue  sur  une  d'aaule,  tandis  que  l'acide 
Irique  en  a  quatro  sur  une. 
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ttlTRIËRE.  s.  f.  Lieu  où  se  forme  le  nitre 
ut  d'oii  il  se  tire. 

Nil  hlQUE.  adj.  T.  dé  chimie.  Il  ae  dit  d'un 
«Ciide  ^<>rmé  d'as^té  et  d'oolygine. 

NITWTE.  s.  m.  T.  de  «ibim^e.  Mom  généri- 
que des  Mfl»  (onak  par  la  «pmbifiaison  de  l'a* 
cide  fiitreux  avéodifTérentes bases. 

MTROGENE.  s.  m.  T.  de  ohimie.  Nom  donné 
par.  quelques  chimistes  modftmes  à  Tasolw  ^ 
puroe  qu  il  est  la  base  acidifiable  de  l'acide 
nitrique. 

NITRO-MURIATE.  s.  m.  T.  de  chimie.  Sel 
forme  par  la  combinaison  de  l'acide  nitro- 
miiiiatique  avec  une  base.  - 

i|ÛTlif>-MinUATIQUE.  adj .  On  appelle  acide 
n^V-muriatiqùe,  un  acide  résultant  d'un  mé- 
lange d'acide  muriutiqiie  et  d'aqide  nitri^ilie. 

NIVEAU»  s.  m.  Instrument  propre  à  tiiier 
une  ligne  parallèle  à  l'horiion ,  et  â  la  couii- 
nuer  i  volonté  ,  ce  qui  sert  à  trouver  la  dif- 
férence de  hauteur  de  deux  endroits,  lors- 
qu'il s'agit  de  conduire  de  l'eaii  de  l'un  â 
TaUtre,  de  dessécher  des  luarais,  etc.  —  On 
appelle  ni^>eau  d'air,  celui  qui  montre  la  li- 
gne de  niveau  par  le  moyen  d'une  bulle  d'air 
enfermée  avec  quelque  liqueur  dans  un'tuyuu 
de  verre,  d'une  longikeur  et  d'une  grosseur  in- 
déterminées ,  et  dont  les  deUx  extrémités  sont 
scellées  hermétiquement,  c'est-â-dire,  fermées 
par  la  matière  même  du  vefre ,  au'on  a  Ait , 
pour  cela.  cbaufTar  au  feii  d'une  lampe.  Lors- 
que la  buUè  d'air  vient  se  placer  A  une  oer» 
taine  marqua  n|-atiif|ée  au  milieu  du  tuyau  , 
elle  fait  oo^ilire  que  le  plan  sur  lequel  k 
machine  est  posée  est  exactement  de  niveau; 
mais  lorsque  le  plan  n'est  pas  dé  nivefu,   la 
buUe  d'air  s'élève  vers  l'une  des  extrémités. 
—  On  appelle  nifeauiimpU,  un  instrument 
qui  a  la  /orme  d'une  équerre ,  dont  les  deux 
brftB»he«  sont  d'égale  loncueur.  A  leur  inter- 
section est  un  petit  trou  d'où  pend  une  corde 
avec  un  petit  plomb  qui  bat  sur  Une  ligniv 
perpendiculaire,    au  milieu  d'^n  quart  de 
cerole  qui  joint  les  extrémités  àe,»  deux  bran- 
ches. ->  Le  nii^eau  dêê  ckmrpenturs  «1  d—  pa- 
veufs  est  une  longue  règle  au  milieu  de  la- 
«luelle  est  ajustée  A  angles  droits  une  autre 
règle  plus  petite  ,  qui  porte  vers  le  haut  un 
Ul  avee  un  plomb^  —■  ta  nit'tau  de*  mafon* 
est  composé  de  trots  règles  qui  forment ,  en  se 
Joignant,  un  triangle  isocèle  rectangle  ,  asses 
«t>mb|abk  à  la  lettre  A)  do  sommet  pend  une 
corde  qui  porte  un  plomb  ,  et  qui,  loi'squele 
l»lan  sur  lequel  est  appliqué  le  niveau  ,   se 
trouve  horizontal  ,  vient  battre  exactement 
sur  une  ligne  de  foi ,  man|uée  dans  le  milieu 
de  la  base ,  miait  qui  déeline  de  cette  ligne 
lorsque  la  surface  en  question  est  plus.binse 
d'un  càté  que  d'un  autnf.  -^  Le  fiiVeaw  A 
phmb  ouj  à  pendule  est  celui  qii|i  fait  connatT 
trela  ligne  horizoïlhale ,  au  moyen  d'une  ligne 
vertJM^  ,  décrite  par  son  plomb  au  pendule. 
— iMliVeau  des  eanonniert ,  ou  celui,jdonl  on 
se  sert  pour  niveler  les  Ciinons  ou  les  mortiers, 
est  un  instrument  qui  est  composé  d?une  pla- 
que triangulaire  ,  liante    d'environ    quatre 
pouces,  au  bas  de  laquelle  est  un  arc  de  cercle 


quarante- cinq  degrés,  dîvisé  en  degrés. 
M*  «fa  rf/fexion  est  celui  que  foi*me 


—  £ënif««i«         ^  

une  surface  d'eau  assex  étendue,  laquelle,  re^ 
Iirésentant  renversés  les  mêmes  objets  que 
nous  voyons  oaturellament  droili,  est,  par 
conséquent ,  de  niveau  avec  le  poiut  où  l'objet 
et  son  image  paraissent  s;fuls  s'unir.  H  y  a 
enobre  un  aut|re  niveau  de r^Uxion,  faitd^un 
luirair  d'aèi«^  ou  d'autre  matière  semMaole , 
bica  poli  ^j  et  placé  un  peu  devant  le  verve 
objectif  d'un  télescope  ,  suspendu  perpendi- 
ouLirameill ,  et  avec  lequel  il  doit  fiiire  un 
anale  de  quarante-cino  degrés  ;  auquel  cas 
u  direction  perpendiculaire  d'un  télescope  se 
cliungera  en  horisontaleouen  Ugne  de  «iiVeau. 
~Y2V»»w«ii  k  éqmern'  biUMunent  qui  fut  l'of' 
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lice  d'un  niveau  ,  d'une  équerre,  d'une  rèale 
A  jambes.  —  Niveau  hydraulique.  C'est  ordi- 
nairement un  niveau  d'edu  i  Haies,  qui  est 
un  grand  tuyau  de  fer-U«no  d'un  pouce  de 
grosseur  et  de  quatre  pieds  de  long,  soutenu 
dana  son  milieu  par  deux  liens  de  fer  et  par 
une  douille.  A  w  milieu  et  aux  deusextrémités 
sont  sondés  trois  bouts  de  tuyau  qui  se  com- 
muniquent ,  et  dans  lesquels  on  met  des  fioles 
de  verre  du'  même  diamètre ,  qui  y  sont  join- 
tes avec  de  la  cire  ou  du  mastic.  On  remplit 
le  tout  4*une  eau  rougie  avec  du  vinaigré  ou 
du  vin  ,  pour  qu'elle  puisse  ipieux  se  distin- 
guer de  loin.  —  Drester  au  mveau  ou  avec  le 
nifeau.  Mesurer ,  ajuster  au  myeaûf  avec  le 
nit^gqu. 

NiriAO ,  se>dit  aussi  de  l'état,  d'un  plan  ho- 
rixontal,  ou  de  plusieurs  points  qui  sont  dans 
un  planborizontal.  Pre/K/ce  le  niveau  d'uft 
terrain.  .       ■  * 

ifx  NivBAD,  AO  NivBAO.  Fafioiis  de  parler  ad- 
verbiales» Selon  le  niveau.  On  ledit  des  cho- 
ses dont  la  surface  est  [inie ,  égale ,  borixon- 
tale.  La  cour  n'est' pas  au  niveau  du  jardin. 
Cette  terrasse  est  de  niveau  avic  le  rea  de 
ekaussée  de  la  maison.  Ces  deux  ailes  sont  de 
niveau.  Mettre  de  niveau^  —  Figurément,.il 
se  dit  des  personnes  qui  sont  égales  en  mérite, 
en  dignités.  H  est  au  niveau  des  plus  grands 
seigneurs  i  ou  de  niveau  avee.  les  plus  grands 
se^neui'$.  Despréaux  s'élevait  au  nivetw  de 
tant  de  grandi  hommes,  (Volt.) 

NIVEAU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
nii'eai*  d'eau  douce ,  le  branchipe  stagnai^  et 
mV««u  de  mer,  le  saualé  marteau. 

NIVELER.  V.  a.  Mesurer  avec  le  nivHu }  au 
niveau.  Niveler  une  avenue  ,  «ne  allée.  Ni- 
veler les  eaux.  Il  nivtla  lui-même  le  terrain, 
(Volt.) 

NivBLâ ,  ix.  part,    i    * 

NIVELEUR.  s.  m.  Celui  qui  fait  profession 
de  niveler. 

NIVELLEMENT,  s.  m.  Action  de  tviveler. 
TravajiUer  sus  nivellement  d'un  aqueduc.  Ce 
nivellement  a  été  fait  avec  exactitude, 
/NIVENIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  protées  de  Linnee.  Les 
protée*  sceptre ,.  spatule ,  et  hèit  espèces  nou- 
velles constituent  oe  genre ,  qu'on  «  appelé 
aussi  paranoitM. 

NJVÉOLE.  s.  f.  T,  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  l'hexandriè  nionogynie,  et  de  li^  famUle 
des  ntfrcissoïdes,  Ce  genre  |  qu'on  uMSsi  ap- 
pelé nivaire,  renferme  des  plantMWivaees , 
a  racines  bulbeuses,  A  feuilles  radicales,-  loti- 

Kes  «t  épaisses,  et  à  humpe  i  nne  on  plusieurs 
urs.  On  en  compte  tfois  ésnèoas  propres  à 
raitrope,  la  nivfiole  printaniert,  m  mvéole 
d'été  et  la  nivéote  d'automne.  Ces  trois  plantes 
sont  cultivées  dans  lés  jardins. 

NIVETtE.  s:  f.  T.  de  jard.  Sorte  de  péohe 
assex  estimée.  . 

NIVÔSE,  s.  m.  Quatrième  mois  de  l'eapée 
établie  ei\  France  pendant  la  révolution*  Il 
commençait  le  vingt  et  uu  décembre,  et  finis- 
sait le  dix'neuf  janvier.  Mais  dans  l'année  aui 
suit  immédiatement  l'aniiée  biMextile,  U  ae- 
vait  commencer  le  vingt-deux  diicembre ,  et 
finir  le  vingt  janvier. 

NOBILIAIRE,  s,  m.  Collection  ou  relation 
historique  des  fiimilles  nobles  d'une  provinee 
ou  c^'uue  nation.  On  iroNfe  la  généalt^ie  4e 
cette  ^maison  dans  le  nekHiair^  ab  Ut  piV- 
uinee. 

NOBIUSSiMAT.  s.  m.  Diftit^  de  nobilis- 
sime. 

N0BIUS81ME.  T.  d'anUq>  Piis  «diective: 
ment ,  c'est  le  .titre  d'honneur  aoooroii  dans 
le  Bos'Eiapire  aux  Césars  et  A  leurs  femmes. 
Pris  substantivement ,  c'est  le  npm  d'une  di- 

Snité  créée  par  Constantin ,  qui  donnait  le 
roit  do  i^urteir  U  pourpre»  Zo  /lo^i/witme 
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«tait  inférieur  au  César;  U  avait  le  pas  sut 
le  patnce,  6   '  "V 

NOBLE,  adj.  des  deux  genre».  Qui ,  jpar  sa 
naissance  ou  une  concession  du  souverain  , 
est  d'un  rang  au-dessus  des  autres  citovens  , 
dans  lei  Etats  où  cette  distinction  est  adfiuise. 
Il  est  noJfU  par  sa  naissancèj  Nobh  de.  nais- 


sance. Noble  d'extraction.  Etre  nf^blede  san^ 

d'un  Si 

race, 

des   di 

prince 


ie  père  et  de  mère.  Noble 
Être 


race.  Etre  noble  dt 
des  deux  ieôtés 


noble 


mère.  Noble 
par  lettiet  du 


On  j^it  proverbialement  qu'un  homme  est 
noble  eamme  le  roi,  pour  dire  que,  sans  con- 
tredit, il  est  de  noble  ei traction. 

On  appelait  biens  nobles,  des  biens  tonus 
onflef. 

NoaiiB,  est  aussi  substantif.  Nouveau  noble. 
Faux  noble.  Petit  noble  de  campagiut,  Lca 
ancie/u  nobles.  Les  nouveaux  nobles. 

NoBi,%  HoiiMK.  Qualité  que  prenaient  quel- 
quefois non-seulement  ceux  qui  ota.ieut  no- 
bles •  mais  aussi  quelques  bourgeois ,  dans  les 
actes  qu'ils  passaient.  '     '        •■ 

..  NOBLE,  ai^.  Siguine  aussi ,  illustre  ,  laleui 
au-dessus  des  aub-cs  choses  du  même  geniv. 
I7n«  aN!i#  heble.  Un  cœur  noble.  Z^es  senti- 
ment nobles,  (/ne  taille  noble.  Ma  conduite 
est  pure,  et  vous  là  trouveret^mAiu  assez  no- 
ble. (Volt.)  Il  aime  h  faire  des  choies  nobles. 
(Idem.  )  Ses  plus -nobles  pttvavif  et  son  plus 
ael  art   consistaient  h  former  des  hommes, 
(Boss.  )  Des  chants  faciles ,  noble» ,  expressif j , 
fixaient  aisément  dans  la  mémoire  les  exem- 
ple* avec  Its  préceptes,  (Barth  )  Wiftit  au  tra- 
vail une  éloquence  noble ,  un  discernement 
éxquiîs,  et  la  pratique  des  arts.  (Ray.)  L'archi- 
tecture y  m*ntrait  toujours  cette  noble  simpli- 
cité et  cette  grandeur  qui  remplissent  tesprit. 
(Boss.)  Encore  que  les  peuples  devenus  puis-' 
sans  eussent  beaucoup  perdu  de  leur  ancienne 
vertu,   en  s'abahdonnant    àttx   plaisirs,   il* 
avaient  toujours  aonservé  quelquft  chose  de 
grand  et  de  ^noble.  (Boss.)  Les  travaux  nobles 
et  les  travaux  pbseurs  étaietu  également  dé- 
daignés. (  Rây.)  Leurs  poésies  sosft  nobles. 
(Volt.  )  Ses  pereiis  le  formaieni  À  cette  poli- 
tesse noble  dont  ils  étaient  les  motM^«.(Barth.) 
Le  sexfi  que  nous  bornons  à  des  emptpis  ob~ 
sourt  et  domestiquas ,  ne  seroit-il  pas  destiné 
is  de* fonction* plus  noblei  et  plus  relevas? 
(BartH.)  Zes  plaisirs  n*  pouvaient  Are  ni  aussi 
nobles ,  ni  aussi  délicats  qu'ils  le  sont  devenu* 
depuis.  (Volt.)  £e  «iMcès  a  ieouronné  un  si  no- 
ble dessein,  {'^j.) 

En  pb^siolçgie,  on  appelle  parties  nobles , 
des  partiel  sans  lesquelles  l'homme  ne  peut 
viire  ;  ta  eeeur ,  t  estomac  ^  le  cenvau ,  sont 
des  parties  nçUes.  On  le  dit  aussi  des  parties 
génitales.  -, 

NoBLK ,  S0  pranS]  ^ussi  quelquefois  silbstaa-  - 
tiven^ent.  £^ùi*  XI f  avait  du  goiit  pour 
l'architecture^  peur fe* jàrdinis ,  pour  laiculp- 
tare,  et  et  âmilinitait  en  tout  dans  le  grand 
et  dam  le  nwble.  (Volt) 

NOBLE|f|SRT-  *^Xj  O-une  manière  noble,, 
ayco  noblesap.i  il/aii  /esjltoiei  noblement,  ri 
noui  4f .  tnuté»  nQ&<0iii4ff3b/<  s'exprime ,  il 
pense ^U  ie,.^mluit noblement.         .;  -'- 

Il  signifie  wm ,  en  gentilhomme'.  //  vit 
nomement.  jn 

NOBLESSE,  s.  f.  Titre  d'honneur  qui  dfi- 
tipgue  du  commun  des  hommes  éeux  qui  en 
sont  déoofés ,  et  les  fiiit  jouir  de  plnriour» 
frvii\ifpÊ,. Benne  nobtette.  Haute  noblesse. 
Amieime  noblesse.  Nouvelle  nehUaie.  Prou- 
ver *a  noblesse.  Faite' ^usfe  de  sa  noblesse. 
Il  me  se piwe  point  d*  nohtesêe.  Dérogerk 
Unobl*sse:Df*teUrè*de  t»QJHé**e.  Il  vaut 
mieux  déroMr  k  lu  noMfis*  qu'k  la  vertu. 
(J.-J.  RovssT)  //  n'y  a  dftn*j^  vaste*  htat* 
d'autre  noblesse  que  celle  dê^fxpttits.{Vn\t,) 
Il  avait  accoutumé  tu  sujet»  à  ne  pat  i'éton- 
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nef  de  l'oi'  donrter  tout  aux  talens,  et  rien  k 
lu  noblesse.  {Yoit:)  Parvenir  h  la  noblat^e. 
Un  ^'uin  eiUétekunt  de  nobless»^  et  celt*  tai- 
deur  de  caraot^é  que  rien  n'amollit,  ont  fait 
yop  malheurs  elles  sient%  (  J.-J.  RoaM.  )  - 
V  _.  Noblesse',  est  aussi  un  tanne  collectif  qui 
signitic  ,  le  corps  des  gentilsbommes,  ou, une 
partie  de  ce  corps.  La  noblesse  d«  fronce.  La 
noblesse  d'uHlemagne,  La  fleur  de  >  ta  no- 
blesse était  détruite.  (Volt.)  La  pluà  floris- 
sante noblesse  du  rouraunte.  (  Volt.) 

NoBLEssB,  signifie  aussi ^Iç'vation.  Noblesse 
de  cœur.  IVoblesse  d'anie.  Noblesse  de  tèn- 
timens.  •—  Ifol^èsse  d'idées.  Noblesse  d'ex- 
jft^sion.  Noblesse  de  ttjrîe.  La  noblesse  de 
sa  physionomie.  La  noblesse  de  sa  démarche. 

Ou  dit,  en  termes  de  peinture,  qu'une 
composition ,  qu'une flgure  a  de  la  noblesse, 
qu'elle  manque  de  noblesse. 

NOCCA.  s.  m;.  T.  de  bot.  Arbrisseau  qui 
forme  un  genre  dans  la  ^e&tandrie  mbnogy- 
nie  ,  ou  dans  la  syngënësie  agrégée.  Il  se  riip-- 
proche  beaucoup  du  laxemanne.  On  l'a  aussi 
appeH  hutchinsie.     _ 

KÔCE.  s.  f.  Cëléhration  du  mariage.  On 
appelle  ifôn  de  noces  ,,  celui  qui  est  fait  en 
''  fav.eur  du'  mariage-  —  On^appelle  premièred 
noces ,  le  premier  mariage  que  quelqu'iii^a 
contracté;  mais  on  ne  se  sert  de  ce  termfc 
■  que-]f»ar  opposition.^  celui  de  ieconçte*  ,  troi- 
tièiiies  et  autres  noces  ;  c'est-à-'djce ,  pour 
distinguer- Ite  premier,  mariage  des  mariages 
subséquens.  Il  s'est  maripen  secondes  noices.\ 
En  ce  sens ,  il  ne  se  dit  qu'au  pluriel.    ^ 

Noct.  Fête  qu'on  fait  en  se  marianfcr/Vrire 
une  noce.  Notu  ferons  la  noce  h  la  campagne. 
Une  noce  de  village.  Aller  a  la  noce.  Les 
noces  de  Càna.  En  te  sens,  il  se  dit  au  singu- 
lier comiOe  au  pluriel.  Cependant  on  ne  dit 
qu>u  singulier,  un  garqon.dala  noce;  et 
mirer  Za  hoc/,  pour  dire,  payerla  dt^peiise 

■.  des  noces.  ......      ,  .  '         ^ 

>.Nqce  ,  se.'dit  aussi  quelquefois  jpour  signilier, 

(toute  l'assemblée,    toute   la  compagnie  qui'' 

,    s'est  trouvée  à  la  noce.  Après  ledtner ,  toute 
la  ntoce  alla  a  l'opéra.  . 

,  On  dît  prosterbialement  et  égarement  qu  un 
homrhe'nefut  janutis ,  qu'i/  n'a  jamais  été  à 
telles  noces ,  à  pareille*  noces,  pour  dire  quiïl 

.  n'a  iamais'recnun  pareil  traiitement";  et  cela 
eè  dit  le  plus ^sSùrenMn  mauvaise  part.  Il  se 
dit  encore  pour  signifier  qu'on  n^  jamais 
tiùuru  un  ,pareil  danger.  ^■'      ^ 

Et  on  dit  aussi  pcoverbialemêm  d'un  hom- 
me de  guerre  qui  va  gaiement  au  combat , 
qu'il  Y  fa  comme  aux  noces  ^  comme  h  des 
nattes-,  conuné  k  la  noce.    < 

NOCHER,  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait  pi- 
lote. Lespoètes  si'eBserventencorc  quelquefois. 
NOCTAMBULE,  s.  m.  Ce  mot  estcomposé 
(de  deux  mots,  latins  ,  nocCc  ambulans,  dont 
le  sense^t,  qui  se  promène  de  nuit.  On  a  donné 
«é  noin  aux  jpcrsonnes  qui  se  Jèvent  la  nuif  en 
dornijiut ,  et  qui  se  profliènent,  parlent,  écri- 
vent, ou  font  d'autres  actions  même  pénible» 

■"^t  malaisées,  sans  s'éveîUér ,  et  souvent  avec 

b  même  exactitudç  qu'étant  bien  Veillées. 

On  dit  aujourd'hui  lomnantAufei  V.  ce  , mot. 

ROCÏAMBULISME.  s.  m.  Maladie  de  ceux 

;  qui  Énàrchienl  la  nuit  en  dormant.  On  dit  ^lus 

ordinairement ,  somnambulisme. 

NOCllLION  ou  BEC-DE^UËVRE-  s.  m.  y. 
d'hist,  nat.  Genre  de  mammifères  carnassier^, 
de  la  famiilo  des  chéiroptères  pu  chauvea-sou- 

^s.  Les  noctilions 'sont  des  chattve-soum  de 
^'Amérique  méridionale  dont  les  habitudes 
n'ont  point  été  observées. 

'  HpUTlLUQUE.  adi.  des  deiu  g«ûw«.  !>«»  la- 
tin npx  tS  nuiti  et  ùiceo  je.  brille.  Il  te  dit 

.'  des  cçrps  qui.  sont  d'eux-mêmes  lumineux 
pendant  la  iluit.  Les  fers  luisanssont  des  noc- 
tiluques.  -  ~  • 

NOCTILUQUE.  s.,  m.  T.  d'hist.  nat.  Cçni"c 


établi  parmi, liBS  radiaires.  Il  M^nipprocbe 
beaucoup  des  béroés ,  et  encore  plus  oes  glè-^ 
hes.  Ces  anijn^ux  ont  le  corps  trés^petit , 
gélatineux  ("transparent ,  subaphëriqua  ,  et 
paraissant  enveloppé  c^ne  membrane  char- 
gée de  nervures  très-fines.  Ce  genre  ne  con- 
tient qu'une  espèce  qui  se  trouve  en  si  grande 
quantité  dans  la  mer  voisine  du  Havr^  qu'il 
forme,  à  ce  qu'oèpi-étend',  une  couche  épaisse 
à  la  surface  ue  Teag.  C  est  ù  cette  trt>âte  que 
qilélques-unf  ont  attribué  la  phosphorescence 
de  l'eau  de  la  mer  pendant  l'été.  D'autres 
pensent  que  cette  phosphoroscence  est  d^ueiT 
des  milliers  d'espèces  différentes. 

NOCTUELLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'irfsectes  de  l'ordrà  des  lépidoptères,  famille 
de<i  no'icturnes,  tribu  democfuelctes.  Les  noc- 
tuelles, comme  tous  les  -autres  lépidoptères  , 
ont  les  ailes  recouvertes  d'une  poussière  écai|- 
leuse  ,  que. le  moindre  frottement  enlèv<c  :  les 
inférieujres  son|  plis4ées  dans  leur  longuettr , 
au  dSté  intehae.  On  trouve  ordinaircmèut  oes 
insectes  dans^  les  bois  ,  les  iardli^s  et  les  prai- 
ries ,  autour  dés  plantes  ou  les  femelles  vont 
déposer  leiirs  oeuis.  '  Ils  ne  volent  guère  que 
ve^  le  coucher  du  soleil  {  pendant  le  jour , 
ils  restent  cachés  .sous  les  feuilles,  tapis  le  long 
des  branches  ^  ou  fixés  sur  des  lùurt.  Qlà^en 
a  décrit  quatre  cent  cinquanfe-nanf  espèces. 

NOCTUEIUTES  on  NOCTUEUTES.  s;  f. 
pi.  Tribu  d  insectes  de  )'ordre  des  lépidoptè- 
res ,  ainsi  nommée  du-  genre  noctuelle  dont 
elle  est  particulièrement  composée.  Ce  sont 
ides  lépiuoptèrèi  nocturnes  dont  les  aile»«oint 
entières  j  tantôt  étendues  hpriEQntali«iB«|it  ou 
.à  r^gouvrenient,  tantôt  en  toU  et  formant 
avecTe  corps  uniriangle  peu  alongé,  et  point 
élargi  vers  sa  base  ;  ils  ont-  tous  une'languo' 
et  les  palpes  inférieurs  recoui'bés,  très-cbm- 
primés,  gàrniji  d'écaillés,  et  terminés  brusque-: 
ment  par  un  article jplus  grêle,  et  ordinai- 
reàient  beaucoup  pltpcourt  que  le  préb^ent. 
,  NOCTUbE.  s.  *:  T.  d'hist.  nat.  Nonf  4'une 
espèce  de  chauvè-sourts  de  nos  climats. 
.NOCTUO-BOMBYCITES.s.  ni.  pi.  T.  d'hist. 
nat,jOirî désigné  par  ces  mots,  une  famille 
d'insectes  de  lx>rdre  àj^a  lépidoptères,  compo- 
sée des  bombjrx  qui  ont  les  antennes  et  le 
Sort  de  ces  insectes ,  mais  qui  sont  pourvus 
'une  langue  distintte,  quoique  le  plj^  sou- 
vent cnùi'tb  et  peu  cornée. 

NOC^URLABE.  s.  m.  Du  grec  nuktor  de 
■àmt,  et  Mltbanô,  je  prends,  instrument,  au 
moyen  Épquel  on  prétend  trouver  combien 
l'étoUedn  nord  est  plus  basse  ou  plus  haute 
quelepôle,  etquélle  heure  ilfstpendanila  nuit. 

NOCTyiUSE.  adj.  des  deux  getfres.  Du  la- 
tin nocturnus  ,  pendant  la  nuit.  Qui  arrive 
durant  la  nuit.  Vision  nocturne ,  apparition 
nocturne.  On  dit  aussi,  assemblée  Htocturne;^t 
cette  phrase  ne  se  dit  que  des  assemblées  illi- 
cite qui  se  font  la  huit. 

NocTDKHB ,  en  terme  d'astronomie  ,  on  ap- 
pelle''arc  nocturne  l'arc  de  cercle  que  le  soleil 
ou  une  étoile  décrit  pendant  la  nuit  ,  c'^st-à- 
dirc  l'arç  qu'il  décrit  pu  parait  -décrire'  pen- 
dant qu'il  est -sous  l'horizon  j  arc  sèmi-noc- 
furne  du  soleil,  la  portion  de  cercle  comprise 
entré  l*exlrémité  mférieufe^de  notre  méri- 
dien ,  et,ie  point  de  l'horizon  où  le  soleil  se 
lève  ou  se  couche. 

Nuctoam ,  «n  tende  d'hist.  nat. ,  se  dit  des 
animaux  et  des  jvégëtaux  qui  veillent  pendant 
la  nuit.'  Aninsaux-  nocturnes.  Oiseaux  'noc.' 
turnes.  Le  hibou estùn  oisetfu  nocfur/ie.  11  y 
a  des  tepiiles  nocturnes ,  despoiesons noctur- 
nes, des  iiuectes  nocturnes. y\l^s  be^les-de-ryiit 
sont  des  plantes  nocturnes.^ 

NOCTURNE.  «.  m.  T.  de  culte  catholique. 
On  donne  ce  nom  à  cette  partie  de  l'oliice  ec- 
cléiiastique  que  nous  appelons. maa/ies,  el  qui 
e^t  divisée  en  trois  nocturnes ,  ainsi  nommés, 
parce  qu'on  ne  les  chantait  que  pendant  la 


nuit.  Le  premier  ,^  seofind,  U  troisième  ttoe- 
tuh^e.  .  .    ^ 

NOCTURNES,  s.  m.  pi.  T.  d'hftt.  .n«t.  Fa- 
mille d'iiisfctes  de  l'ordre  des  lépidoptères, 
C^tte  tamiile.sê  compose  du  genre  des  phalè- 
nes de  Linne^  ,  compren«nW,ae«  lépidoptères 
qui  ne  voleQ(>'OrdinairemenTqii|ie  la  nuit,  ou 
le  soir  après  le  boucher  du  soleil.  Plusieurs 
n  onf^oiùt  de^angue.  Quelques  femelles  sont 
privées  d'ailes  ,  pu  n'en  ont  que  de  très- pe- 
tites oui  sontr'kù'utiles  au  mouven»ent.  Leurs 
£hen\llR« ,  âbnl  le  nombicc  des  pieds  varie  de 
l^ix.Â  «ei2o,  se  filent  le  plus  souvent  une  co- 
que; celles  dont  la  neau  est  rase ,  la  font  pres- 
que toujours 'dans  la  terre  ,  ou  dans  quelque 
abri  retiré ,  où  elles  Sont  cachées.  On  a  par- 
tagé' cette  famille  en  huit  tribus. 

NOCTU^EMENT.  adv.  Mol  inusiW  que 
l'on  trouve4ajis  quelques  dictionnaires  où  on 
lui  fait  signifier ,  nuitamment ,  pendant  la 
nuit. 

^  NOÛUS.  s.m.  (Onpwnonce  le  S.)  Moila- 
tinqui  a  passé  dans  la  langiùT^pour  signifier 
une  tumeur  dure  et  indolente  qui  vient  siir 
les,  os ,  lés  tendons  r  les  ligamcns  II  a  un  nodua 
sut  lé  genou.  •  :^  \ 

NOËL.' .8.  m.  Fête  de  la  nativité  de  JésusA 
Christ.-  A  la  fête  de  Afoél.  Les  fêtes  de  Noël.  \ 
A  Noël.  La  messe  dé  Noël.  Les  trois  messes 
de  Noël.  '  .  -  . 

'  NoKl.  Cantique  spirituel  fait  en  l'honneur 
de  la  nativité  de"  Jésus-Clirist.  Chanter  des' 
noëtSf  chanter  noël, 
-  Il  se  dit  ansM  des  airs  sur  lesÀnetsces  can- 
tiques ont  ^4té  faits.  Exécuter  aes  noëls  sur 
fortfue.      -^    -. 

N^  KOERZ  ou  JïOERZA.  •.  m.  Quelques  natu- 
ra^stes  anciens  ont  désigné  sous  ce  nom,  une 
e^èoQ  de  belette ,  ^ont  le  poil  a  presque  la 
couleur  de  la  ldutre>  que  l!on  trouve  dans  les 
forets.  Têts  la  Vistule ,  et  qui  jbxhale  une  très- 
inauvaise  odeur.  On  pense  que  c^st  uAespèce 
diTmartre.      i    0^- ^         ■*  .  ■ 

NOEUD.  Sk  in;*^Le  D  ne  se  p'poiionce  point.) 
Enhnsemienl  fg^it  de  quelque  chose  de  -  pliant , 
comme  ruban  ,' soie  ,  fil,'^orde,vetç. ,  dont 
on  passe  les  bouts  l'un  dans  l'autre  en  les.  ser*' 


qui  n  est  pas 
trop'ldche.  >_. 

On  appelle  nœud  coulant ,  un  nfiSUd  qui  s« 
serre  ou  se  desserre  sans  se  dénoner. 

^' On  dit,  faire  des  nœuds  ,  pour  dire,  for- 
mer, au  moyen  ^'un^navette ,  sur  un  cordoit 
de  fil  ou  de  soie,  des  nœuds ^serirés  les  uns 
contre  les  autres;  Les  femmes  s'umusaiçat  au- 
trefois,à  faire  des  nœudsi 

Noeud  ,  se  dit  de  certains  oméUiens  de  bi- 
jouterie disposés  en  forme  de  nœuds  et  que  l'on 
place  au  lieu  des  nœuds  de  rubans. 'Z>e<  Aa;u(/« 
de  perles.  Des  noguds  de  diamant.  Un  gros 
.naetidderuhis. 

NoGup  ,  signifie  figurément,  la  difficulté, 
lepoint  essentiel  d'une  afiairé,  d'une  question.  . 
Voilà  le  nœuade  l'affaire^  Vous  ofet  trouvé 
le  nœud.  Trancher  Te  nœud\de  la  question. 
Vous  ùve»  trandhé  le  nœud  de  la  difficulté. 
-~  On  -  appelle  figurément  ,  nœud  gordicH , 
une  <liiIicuité;qu'on  croit  inçurmontaole. 

Noeud.  Attachement,  liaison  entre  plusieurs 
personnes.  Nœud  de  parenté.  Nœuil  d'allian' 
ce.  Les  noeuds  du  mariage.  Les  nœudsde  l'a- 
mitié. Serrer  les<nœutls  de  l'amitié.  Il  atta- 
cha par  des  noéuas  de  respect  et  d'amitié  ceux 
qu'on  ne-,  relient    ordintUrement  que  pat  la 

crainte  dés  supplices (Fléch.)    Dans  ce 

nçeud  cher  et  satré  qui  nous,  imira. tous ,  neuf 
ne  serons  plus  entre  nous  que  desjrères  et  de* 
sœurs.  (Jj-J.  RousSi)  Resserrez  bien  les  nœuds 
qui  doivent  unir  tous  les  gens  qui  pensent^ 
(Volt.)  Il  est  iiîr  quil'ne  dépend  pas  de  lui , 
de  rompre  U  nœudsi  nous  utùt.  (J.-J..  Rouss-) 
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former  un  iwiwJ,  du  nœuds..  Det  nœuds  hien 

*  NoKVD.  T.  d'agric!  H  m  dit  des  prolubëran- 
ees  ,  d)BS  «ailllet  <jiii  sont  â  la  bt^sede  chaque 
bourgeon  ^  en  ce  Reni»  on  dit  que  Taub^piu  et 
le  prunellier  ont  btuuconp  de  nœuds. —  On 
i(\i  laitier  "une  %•  igné,  une  branche,  etc. ,  au 
premier ,  au  second  ,  au  trn'uiitme  nœud:  La 
pajille  d'afoine  a  moins  de  ncfuds  que  •celle  du 
froment,  —  On  appelle  nœuds  ,  le»  parties  des 
arbres  les  plus  éures,  les  plus, compactes,  et 
auxquelles  sont  attachées  le»" racines  et  les 
branches.  T^s  nœuds  donnent  de  la  force  h 
l'arbre.  Plus  il  y  a  de  branche*  et  de  rameaux 
h.uix  arbre ,  plus  il  y  ^  de  nœiuls. 

11  se  dit  en  général ,  en  terme  de  botani- 
que ,  de  chaque  point  de  la  tige ,  qui  donne 
ou  a  donné  naissance  à  chaque  fouille ,  ou 
bien  à  chaque  paire  ou  yerticille  de  feuilles. 

Noeud  ,  se  dit  aussi  de  Tnirticlc,  de  la  join- 
ture des  doigts  de  la  main  ,  et  dc  CCttc  partie 
'du  gosier  ou  de  la  gorge ,  qu'on  nomme  le 
larynx.  Le  notuà  de  la  gorge.  Le  nœud  du 
petit  doigt,  du  doigt  du  milieu. 

On  dit  familii^rement  d'un  ris  forcé  ,  qu'iV 
ne  passe  pat  te  nœud  de  Lt  gorge. 

On  appelle  ^u,ssi  nœuds ,  les  os  de  la  queue 
du  chien  ,  du  chat,  etc.  Ona  coupé  à  ce  che- 
val deux  nœuds  de  la  qneue. 

NobOd.  Les  sculpteurs,  et  les  marbriers'  ap- 

Sellcnt  nœuds,  des  endroits  qui  se  trouvent, 
ans  le  marbre  ,  â  peu  prit  comme  les  nœuds 
qui  sont  dans  le  bois.  — Les  sen^uriers  et  au- 
tres ouvriers  en  métaux  qui  montent  des  ou- 
vrages A  charnière ,  donnent  ce  nom  A  ces  di- 
visions élevas  ,  rondos  et  percées  dans  leimi- 
lieu,  qui  s'embottentlc^i^nesdiinslcs  autres, 
et  qui  sont  traversées  et  liées  ensemble  par 
une  broche  ou  un  clou  rivé.  •—  En  'terme 
d'orfèvres ,  noeud  se  dit  .d'un''omement  que 
l'on  voit  entre  le  corps  et  le  p^ed  d'une  ai- 


tet ,  ett  triit  j  contrées  ,  ois  t'hùmme  n'a  ja- 
mais résidé,  couiertes  ou. plutôt  hérisséet  de 
bois  épais  et  noirs.  (fiuflV)  Tout  h  coup  une 
noire  tempête  emeloppa  le  ciel.  (Fénél.)   . 

Noia.  se  dit  aussi  de  «^rtaines  choses  qui 
anproolient  de  lu  couleur  noire.  Ù^vainnoir. 
Cotte  femme  a  le  teint  noir.  Elle  a  la  peau 
noire.  Des  dents  noires.  I As  yeux  noirs  ont 
plus  de  forte  ,  d'expression^  àt  de  vifacilé. 
(Bufl)  ^ 

'  Oh  appelle  bétes  noires ,  certaines  bétcs , 
commeJe  sanglier,  à  la  diflerence  de  relies 
qu'on  appelle  fauves  ,  comme  le  cerf,  etc. 

On  appelle  aui^si ,  fiande  noire  ,  la  chair  dc 
certains  auimaux  qui  tire  un  peu  sur'le  noir, 
comme  celle  du  lièvre  ,  de  la  bécasse ,  etc. 
On  dit  aussi  de  ces  animaux  mâmes,  qae  c'est 
de  la  wiande  nnii^.  '  ' 


tuiére  ou  autre  ouvr&ge  de  celte  nature.  ^    loin  d'adopter  tes  idées  noires.  ^J.-l^  Rouss.) 
n  terme  de  plombiers ,  c'est  l'endroit  où     Les  réveils  de  la  nuit  ont  été  noirs.  (Sévig.  ) 
l'on  joint  ensemble  avec  de  la  soudure ,  deux     " 
tuyaux  de  plomb  ou  un  plus  grand  nombre; 
r—  en  terme  de  chaudronniers  ,  un  ornement 

3ui  se  met  au  milieu  dc  la.  première  .branche 
'une  trompette,  et  oi\  passe  la  sècodîde  brsn- 


J^ 


jche  ;  —  en  terines  de  verriers  ,  le  greJfc  bon 
ton  qui  reste  fiu  milieu  de  ce  qu'on  apjfelto 
un  plat  de  feire;  -^  en  tertne  de  chimrgiens', 
une  sorte  de  tumeur  que  l'on  nomme  aiissi 
hodus.  -r  En  terme  d'astronamie  ,  p6  «ppellc 
nœuds,  les  deux  point  d'intersection  de  l'or- 
bite d'une  planète  avec-.VécIiptiqui?:.  jyeiiiud 
ascendant.  ■  Nœud  descendant.  Le  lieu  des 
nœuds. 

En  géométrie,  on  appelle  courbe Mnœudy 
une  courbe  coinposce  de  branches  qui  se  chQ- 

5eô^  ou  se  civjisent  les  unes  les  autres.  Le  nœud 
'une  coufbe  n'est  qu'un  point  double.    -    % 

NOGROCE.  s.  f.  T;  d^hist.  dat.  Genre  de  ■ 
coquilles,  dont  les  caractères  sont:  coquille' 
iibre  ;  univ^ve ,  cloisonnée,  droite  ,  et  à 
sommet  contourné  \  qjiverture  festonnée ,  ho- 
rizontale; cloisons  coniques  ,  festonnées  et 
percées  par  un  siphon  central.  La  seule  es- 
pèce qui  constitue  ce  genre  est  un  fossile  qui 
sp  trouve  à  Âmboine ,  et  dans  les  environs  de 
Basic.  :  . 

NOCIJET.  s.  m.  Espèce  de  grand  panier 
d'osier  trës-plab,  plus  long  que  large  ,  dont 
les  angles  sont  arrondis  et  les  oord»  fort  bas, 
avec  une  anse  de  châtaignier  qui  le  traversa 
dans  sa  largeur.  .' 

NOlftl,  ^01RE.  adi.  De*couIeur  noire.  Une 
barbe  nbire-  Des  cneveux  noirs.  Un  chm>àl 
^  noir.  DU  drap  noir.  HahitRMr.  Chapeau  ni^ir. 
Du  raisin  hf»:r.  Dé  la  bile  noire.  Les  campa- 
gnes sont  noires  et  arides  ,.  comme  si  le  feu  les 
avait  brûlées.  (Ray.)  Jls^  arborèrent  sur  la 
brèche  un  drapeau  noir,'' et  soutinrent  plus 
d'un  assaut,  (Volt.)   F'oyez  ces  plages  dcser-\ 


On  appelle  blé  noir^  une  sdrtf  de  blé  qu'on,  a  dan*  cette  lie  plus  de  noirs  que  de  blancs. 
imme  autrement ,  &/e<arraji/i.         -  ^La 


nomme 

Nom.  Livide ,  ràeurtii.  Il  a  été  battu ,  et  il 
est  tout  noir  de  coups. 

Nom.  Sombre ,•  obscur.  Une  nuit  notre, des 
cachots  noirs.  L^Cnips  est  noir. 

On  appelle /iroiti  noir^  le  froid  qu'il  fail 
quand  le  temps  est  fort  couvert. 

NoiB.  Sale ,  crasseux  ;  il  se  dit  du  linge  et 
des  mains.  Son  linge  est  toujours  noir.  Une 
crav0t^  bien  noire.  Lavejt  vos  mains  ,  elle/ 
sont  toutes  naires. 

Noir  ,  signifie  fignrément ,  triste ,  morne , 
mélancolique.  Cett  un  esprit  noir  et  rêveur.  Il 
a  une.  humeur  notre.  lia  dés  vapeurs  noires 

Îui  lui  montent  fiu  cerveau.  Un  noir  chagrin. 
•et  noirs  soucis/ ^  l'ennui,  la  tristesse,  n'ap- 
prochent pat phit-d'ici ,  que  le  vice  et  le  re- 
mordtjdt>nt  ilt  tont  lefntU.  (J.-J.  Rqpsseaur) 
Un  nf  if  assentiment  m'agitait  encore.  (Idem .) 
Les  rêveries  sont  quelquefois  si  noires ,  qu'elles 
font  mourir.  (Se'yig.)  SoycM  en  garde  pour  ne 
pas  faire  delà  bile  noiie.  (Idem.)  Je  suis  bien 


Ils  ttoufént  les  noires  inquiétudes-,  là  erreur 
et  le  désespoir  assis  au  chevet  de  leiirlit  de 
mort.  (Ray.)  Ils  ne  portent  plus'  ces  vains  dia- 
dèmes ,  dont  t éclat  cache  tant  dp,  craintes  et 
de  noirs  soucis.  (F^^dél. 

Nom ,  se  dit  figuréiùenf ,  des  crimes  quip'rô- 
TÎ'ennent  d'uite^ànde  perversité.  Un  crime 
noir;  Une  nowlwçhison.  Une  noire  ingrati- 
tude. Eprouver  en  un  moment  ce  que  l'amour 
a  de  plus  violent ,  ceque'l'ingralitfide  a  de 
plus  nair....  (Volt  ), Ce  n'est  pas  Tissez  de  le 
pf^r.de  la  plus  iiôire  ingratitude.  (Volt.) /i 
fur  exposé  à  de  noires  calomnies^  (B.arth.)  — 
On  dit  dans  le  même  sens  , .  u;ie  ame  noire. 
■Un  cœur  hoir.  On  a'dépeint  cet  homine  bien 
noir,  on  l'a  rendit"^  bieh^  noir ,' on.  Ta  peint 
comme  capable  des  crimes  les  plus  qpirs. 
.-•  NOIR.  s.  m.  La  cotiléur  noire ,  ou  ce  qui  est 
de  couleur   noire.  Le  noie  et  le  blanc;  Une 
ytqffy  teinte  en  hoir.  Cliambre  tendue  de  noir. 
^S'habiller  en  noir.  Ffs  différera  du  blanc  au 
noir.  Itpasse  du  blanc  au  noir,  il  va  du  blanc 
au  noir,  se  dit  d'une  personne  qui  change  su- 
bitement de  dessein ,  de  résolution , de  goûts, 
pour  en  plvndre  de  tout  opposés.  ' 

Noir  a  NoutctR ,  ou  plus  communément , 
noir  de  fumé f.  Espèce  de  poudre  noire,  faite  de 
la.;  fumée  de  lu  poix  résine  brûlée  ,.'qu'on  ra- 
ma;ise  dans  une  chambre ,  ou  dans  un  vais- 
seau fermé  par  en  haut  et. tapissé  de  peaux 
def^mouton  ,  d'où  on  la  fiiit  sortir  en  les  se- 
couant. On  en  fait  l'encre  d'imprimerie,  en 
mêlant  ce  noir  avec  de  l'huile  tte  noix  ou  de 
lin ,  bouillie  avec  -de  la  térébenthine. 

Noir.  On  connaît  encore  dans  le  commerce 
plusieurs  autres  espèces  de  noir.  IVoir  d'Aï- 
lemagne,  d'ivoire,  d'os,  d Espagne,  de  pèche. 
On  appelle  noir  de  cer^',  ce  qui  caste  dans  la 
cornue  ,  ^^rès  que  l'on  a  tiré  de  la  corne  de 
de  cerf  l'esprit ,  le  sel  volatil  et  l'huile.  Ce  ré- 
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sidu  broyé  arec  de  l'equ  donne  nn  boau  noir. 
On  appelle  noir  de  terr»  i  une  espèce  de  char- 
bon qui  se  trouve  dans  la.  terre,  et  dont  In.i 
peinti-és  font  uki/ioiravec  lequel  ils  peignent 
a  fresque.— Les  cârroy^urs,  appellent /?/«mitf/- 
noir,  la  première  teinte  noire  qu'il  appliquent 
sur  les  peaux  ;  et  sefçnd  noir  ,  la  ^conde 
teinte  sur  laquelle  il»  donnent  ensuite  les  lus- 
tres. ■•.'.•. 

On  dit  figurémont  qu'dn.  homme  voit  tout 
en  noir  ,  nour  dire  ,  quïl  voit  tous  les  évé- 
ncmeus  du-  mauvais  côté  ,  et  les  suppose  tou- 
jours malheureux.        ■     ~ 

Le.témailleurs  appellent  nair  de  cadran,  un 
noir  d'écaillo  broyé  avec  de  Thuilc  d'aspic. 
■^On  appelle  noie  de  metteur  en  œuvr:e,  une 
poudre  noire  qui  prv->vient  de  l'ivoire  brûlé. 

NOIR.  s.  m.  Homme  de  couleur  noire.  Il  y 


raison  a  tenté  d'expliquer  la  couleur,  des 
noirs  par  des  inductions  tirées  des  phénomènes 
rfe  ï£fl  cAimie.  (Ray.)  Vj,  Nèori  .  ^. 

NOIRATRE,  adj.  des^«ux  genres.  Qui  tii'c 
sur  le  noir ,  qui  approche  th»  noir.  'C0^leur' 
noirdire.  De  l'eau  poiràtr».  Un  leinl  rioirûtre.' 

NOIRAUD  ,  AUDE.  adj.  Expression  fanùliè- 
re  qui  se  dit  d'une  pcrsontte  qui  a  les  chev<-.ix 
noirs.et  le  teint  brun.  Un  noiraud.  Une^noi- 
raude.         .       ■       ,i  ^ 

NOIRCEUR,  s.  f.  Couleur  noire.  La  noir- 
ceur de  l'encre.  ItU.  noirceur  de  ses  cheveux. 

Fig|,irement ,  état  d'une  ame  chagrine,  tris-, 
te,  mélancolique.  Pardonnes^moi  a  égayer  un 
peu  la  noirceur  que  ma  transplantation  ré- 
pand dans  mon  ame.  {S oM.y  J'ai. quelquefois 
des  rêveries  dans  ces  bois  ,  ^d'uhe  telle  noir- 
eeur^  que  J'en  reviens  plus  changée  que  J'h/i] 
accès  de  fiàvre.  (Sévig) 

Noi^EDR ,  se  dit  ausù  figuréraent  de  Fatro- 
citë  d'une  méchante  action.  La  noirceur  de 
son  crime,  La  noirceur  de  son  ingratitude.  Ils 
aioStaient'h  la  noirceur  de  leur  infidélité,  celle 
d'imputer  à  leur  général  les  crimes  les,  plus 
àtrocesi- {Kày.)  f^ous  ne  sauriez  croire  avec 
quelle  noirceur  on  à  écrit. et  parlé  contre  nioi. 
(Volt.)  V 

•  NoiRCEtJR  ,  se  dit  auîfer,  en  terme^de  me'de-  • 
cjnc,  de;  la  couleur  ;  noire  qui,  vient  d'une  : 
cause  Jnorbifiquti.  La  noirceur  du.  sang.  ^  La  ■ 
noirceur  de  ta  graisse ,  de  ta.  bile ,  etc. 

•  NOIRCIR;  X.  a.  Rendre  noir.  Couvrir  un  ob- 
jet d'une  couleur  noire.  lYoircir  ses  chéi-eux. 
Noircir  une  mitraille.  Noircir  du  bois.  -^  Sa  ^ 
noircir  ta  barbe.  Il  s'est  noirci  les  maitts g/vec 
de.l'encre.  Se  noircir  te  visage.       ^      '         .., 

Figurémentf  chercher  A  détruire,  la  repu- 
tatîon  de  iqtfelqn'Ai  }  en  le  peignant  comme 
un  méchant,  comme  un  infime.' /2 a. "vor^Ai 
me'noircir.  Noircir  la  rçpiilqtionde  quelqu'un. 

.  No^ciR,  sedit,°en.lcrmés  de  marine,  d^' 
l'action  d'er-'"'— '-■'-" ''        '■    " 


l'enduire  les  vergues  et  les  miltsd'une 
compositiflal  faite  de  noir  de  fumée  et  de  gou- 
dron, ou  d'huile  et  de  noir  de  futnée.  —  Eu 
terme  d'àrf^iiebusiers,  couteliers,  serruriers , 
etc. ,  il  se  dit  de  l'actiop  de  faire  cbaufler 
des  pièces  d'ouvrage  ,  et  de  les  frotter  avec 
de  là  corne  de  boeuf  pour  les  garantir  de  la 
rouille.  Noircir  le  canon  d'un  fusil.  Noircir 
une  épée,  un  couteau. 

Noircir  ,  Devenir  noir.  Ses  cheveux  noircis- 
sent. Du  boii  qui  noircit  au  lieumde  briiler.  -^ 
Cela  s'est  noirci  à  la  fumée,  ■—  On  dit  que  /<? 
temps  se  noircit ,  que  /e,  ciel  se  noircit ,  pour 
dire  que  le  ciel  s^pbscurcit ,  te  couvre  de 
nuages. 

Fignrément,  te  noircir  ,  se  difTamer  par 

Juelque  crime,  par  quelque  mauvaise  action.* 
e  ne  me  noircirai  jamais  d'un  tel  crime.  Etre 
noiiii  de  crimes.  (Barth.)  Hommes  injustes  et 
noircis  de  tous  les  forfaits  de  l'ambition. 
(Barth.)  . 

On  dit  figurément /noircir  l'esprit,   pour 
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(lircysl^îro  nA.ttre  des  pëos^et  «ombras  etcha- 
gri nuages.  Cette  lectuiv  m'a  noirci  f  esprit, 
^   Noirci  ,  ib.  part.  ■■'    ' 

.  NoiBciB  ,  Déniohéh'.  (J^'rt.  )  L'idëe  de  déni" 
ffrer  est  de  peindre  en  noir ,  ou  avec  des  traits 
fort  dcfav.Qra]>le8  :  c'est  décrier  indignemeatj 
celle  d«  notroi'r  est  de  poiuAre  des  plus  noires 
couleurs  j  ou  de  la  mdnière  la  plgs  ile'trissan'- 
te  :  c'est  difliituer  indign«mojnt.—r  Celui  tjui 
/^  \  Vous  elénigre  j  veut  vous  nuire  j  il  attaque 

votre  réputation'  il  ravale  votrt  mérite.  (îe- 
lùi  quLvous  noirifit ,  veut  vous  perdre  j  il  at- 
taque votre  honneur,  il  vous  perd  de  réputa- 
tion. Le  calomniateur  noircit,, iti  détracteur 
dénigre.  —  L'action,  de,  noircir  est    d'autant 
'  plus  odieuse,  qu'elle  ne  tombe,  que  sur  l'in- 
nocence ,  là  vertu  ,  la  probité  ,  l^onneur  et 
les.mœur^.  L'action -de  c/«'/iigr«r,  totaiours  ma- 
ligne ,  mais  moins  méchante  par  élle-mérae, 
-  et  avec  un   ressort    beaucoup  plus  étendu , 
croule  sur  tou^  les  senres  de  réputation  et  de 
mérite ,  sur  le»  talens  agréables  comme  sur' 
4es  .qualités  essentielles  ,  en  un  mot  nir  toutes 
'  sortes  d'avantages.  — 11  faut  à  celui"  qui  vous 
noircit,  que  vous  paraissiez  vicieux,  méchant, 
.criminel  j  il  suffît  quelqijefois  à  celui  qui  vous 
■dénigre^  que  vous  passiez  pour  ignorant ,  ri- 
dicule ,  8ot,'etc.  —  Par  fa  raison  que  noircir 
ut(a<iiitrrh<3nnour,.il  ne  se:  dit  que  des  per- 
sonnes ou  de   leurs  aoUons  morales.  Par  la 
raison  que  dénigrer  s'adresse  à  tout- genre  de 
méritç  ,  il  s'applique  aux  ehoses  ;  car ^  on  <tâ- 
v\\è  de  rabaisser  leur  prix  >  de  les  rendrc^né- 
prisables.  On  dénigre  un  ouvrage  ,  une  mar-> 
chandise  ;  on  ne  les  noircit  pas.  On  dénigrent 
oh  noircit  un  auteur,  un  marchand. 

NOlïlCISSIiUR.  s.  m.  T.  dé  teintur.*  Ouyriç/. 
qui  fait  l'achèvement  des  noirs.  -^  , 

NOiRClSSURE.  s.  f.  tache  de  nôir^/)!o« 
fient-cejitç  noirciishre  ?     °  '        -  ' 

NOIR£^  s\  f.  T<  de  miisrq.  Note  quv«xprime 
une  valeur  double  «de  la  croche  ou. delà  caài- 
■  tié  d'u^c  blanche.  ;  ■"    • 

NOISE.s.f.  Sorte- de  querelle -méchante,. 

maligne ,  faite  ^our  nuire,  molester,  vexer, 

*.  ou  de  manioc  a  causer  du  mal ,  du  tort,  du 

tourment.  Cherclier  noise  à  quelqu'un.  Quand 

nous  aiirons  commencé  la  noise  ,ni^us.ne  l'ap- 

,  paiserons  peut-être  pas  aisément,  (Sévi^.) 

Noise,  Querelle  ,Ri^i:..(iSyn.)  La  querellé 
natt  du  mécontentement,  du  ressentiment  j 
elle  sort  des  bornes  de  la  modération ,  ou  du 
môins'de  la  douceur.  La  noise  natt  de  la  mé- 
chanceté i  ou  d'une  passion  qui  veut  nuire  ; 
c'est  le  but  bu  Tertet  propre  de  la  chpse.  La 
nxc  naît  d'une  grande  colère  ,  du  courroux^ 
ïflle  est  un  délifîet  une  sorte  d'attentat.  — :.Le 
■mot  querelh  est  comme  le  genre ,  susceptible 
de  toutes  sortes  d'extensions  ,  de  modiGca- 
-tions,  d'accesspires.  iVoistf  indique  propre- 
ment un  principe  de  malveillance  qui  pique, 
chicane  ,  vexe ,  pour  jexciter ,  ou  plutôt  susci- 
,  tur  une  querelle  ,  un  différend  j  une  rixe  ,  du 
trouble ,  et  faire  du  mal ,  dp  tort,  de  la  peine. 
Jiixc  a  un  caractère,  déterminé  par  la  natur* 
-des  actions  et  dçs  entreprises  qu'il  indique. 
—  Quelquefois  la  ^u«re//e  s'élève  sans  qu'on 
6uche  comment,  ni  qui  a  tort  ou  qai  a  raison  j 
on  voit  bien  celui  qui  cherche  noise.  On  cher- 
che sur-tout  l'auteur  ,  la  cause,"  le  principe 
de  là  rioisf.  On  est  communément  entraîné 
dans  la  rixe  »  et  il  s'agit  de  découvrir  l'agres- 
.seûr.  —  Les  gens  pétulans  et  emportés  sont 
.sujets  aux  querelles.  Les  persohnes  aigres,  aca- 
riltr^,  sont  sujettes  aux  noises.  Les  gens 
grossiers  et  brutaux  sont  sujets  s^nTjixeX). 

NOISETIER  ou  COUDRIER,  s.  m.  T,  de 
bot.  Geni-e,  de  plantes  de  la  famille  des  amén- 
tacées.  Il  comprend  de  petits  arbres  du  ar- 
brisseaux. On  en  compte  huit  i  dix  espèces. 
Le  noi.settii(>r  porte  un  fruit  que  l'on  nomme 
noisette,  dont  l'am^^dea  i^e  Mvcur  douce, 
«t  est  agréabje-è^fiauger.      .  .     -   \^ 


NjOISETTE.s.  f.  l'ruit  du  noisetier  ou  cou- 
drier. /\foiëelles  franches.  Casser  dès  noiset- 
tes. Manger  des  noisettes.  ■'    -i, 

On  dit  proverbialement,  donner  des  noi- 
settes à  ceux,  aai,  n'ont  plus  de  dentx,  pour 
dire ,  donner  a  quelqu'un  des  cboses  dqnt  il 
n'est  plus  en  éta^  de  se  servir. 

On  appelle  couleur  de  noisette  ^  un  certain 
gris  qui  approche  de  la  couleur  do  la;,n6isette. 
l/n  drap  couleur  de  noisette. 

On  appeUe  noisette  d'Inda,  le  fruit  (le  l'are- 

3uier  j  noisette  noire ,  un  petit  agaric  couleur 
e  noisette  en  dessus  ,  et  presque  noir  eu  des- 
sous ,  dont  le  pédicule  est  <!ohtourné  ;  noisAte 
de  terre,  I4  fruit  de  l'arachide,  ^t  un  tuber- 
cule, bulbeux  d^une  espèce  de  Uèn-dent. 

NOIX.  a.J.  Sorte. 4e  fruit  ayant  une  coquç 
dure,  et  ligneuse ,  oouterte  d'une  écale  verte. 
D/^oix  ^>erle.  ^'Voix  npuyelle.  utbattre  deinoix. 
Ecaler.  casfter,  cerner  des  noix.  EcaJa'^de 
noix.  Coquille  ;déf  noix.  Le  teste  dfwie  noix. 
Une  cuisse  de  noix.  De  l'huile  de  noixi  Con- 
Jire  des  noix.  Un  pot  de  noix  confites. 

Noix,  se  dit  Aussijdei|nelques  autres  (ruits 
qui  ont  fiuélq.iie  ressemlilanoe  avec,  la  noix,, 
.c  )mme  ninx  d»  galle.  JYoix  muscade.  Noix 
d'Inde.  JVoix  vomique.  JYoix  de  ooeo,  iVoix 
d'aeajou,  etc.  \\  '' 

'  On '^ife\[9,  noix  d^'^bancoul,  U  fruit  au 
bancoulicr  dont  en  tire  iine  trés-boaae  huilé . 
qui  e^  l'objet  d'un  comtneroe  d* -quelque  im- 
portance; rtoix  de  bécuiba/,  uti  ftlitt  très-rë- 
siaeux  de  l'Inde;  noùr  de  diamant,  une  es-' 
pèce  d'aearic  qui  crott  aux  e^virçiu  de  Pari^ 
et.dont Ta  sareur  est  aipid^^  noixnarii>tiquè, 
un  fruit  des  Indes  qui  occasione  des  verti- 
ges «t  iv^me  le  délire  ta  ceux  qui  en  inangçnt , 
et  qu'on,émploie  dans  les  remèdes  anodins.— 
II  va  aussi  des  noùrY<Mi(^«.  ^ 
.'  tNoix  T -en  terme  de  botanique  ,  se  dit'  de 
renvêloppe  ligneuse  ,  testaeée  qu  osseuse , 
d'unift  ou  plusieurs  -graines ,  revêtues  de  leur 
tégùinent  propre.  Lfinoix  est  aux  fruits  char- 
nus,  oe  que  li^paroi  intemç  cartilagineuse  de 
beaucoup  de  capsules  est  auii  fruits  mibs.  EUe^ 
est  vulgairement  connue  aoQs  le  nom  de 
nqjrau. 

On  appelle  aussi  commnpëment  ndiXf  .e^tte 

Setite  guindé, qui  se  trouve  dans'  iiûe  épaule 
e  veau ,  proche  la  jointum^is  diçux  os.  Z^a 
noix  de  feau  ist  tut  morceaJ^llUifiat. 

Noix^  partie  d'un  instrument  de  géométrie 
-pratique  ',  tel  qu\in  graphon^trey,  un  ni- 
veau,  etc.  C'est  une  boule  de  métal  ou  cle  bois 
qui  a  un  cou  long;  sur  lequejt  on  fixe  l'instni- 
ment.  Cette  boule  est  enchâssée  dans  une  botté 
où  elle  est  mobile  en  tons  sens ,  pour  pouvoir 
mettre  l'instrument  dans  une  situation-verti- 
cale, parallèle  à  rhorizçn»  oblic|[Ue,  de  ma- 
nier^ qu'on  puisse  l'àrrétér  dans  toutes  ses 
situations  ^  (t  la  fixer  sans  qu'elles  puisse  brau" 
1er ,  ce  nui  se  fait  par  le  moyenjt^dTune  vis  qui 
serre  la  botte  dans  laquelle  la  noix- est  renfer- 
mée..-—iVbix,  ea.terme  d'arquebusier,  se  dit 
d'un  petit  morceau  de  fer  plat  sur  les  deux 
faces  ,  de  la  largeur  de  dix  a  dpuze  lignes,  et 
épais  de  six,  qui  est  arrondi  par-derrière  et 
garni  de  deux  crans ,  dont  l'un  sert  pour  le 
repos ,  el  l'autre  pour  la  détente ,  et  s  engrè- 
nent dans  la  mâclioire  de  la  gâchette  qui  est 
immédiatement  posée  derrière  cette  noix. 

NOLANE.  s.  f.  T.  de  botan,  Plante  annuelle 
qui  pousse  des  tiges  tendres^  lisses  et  étalées 

Sar  ter^.  .Elle  forme  un  ^nre  dans  la  pentan- 
rie  mbnogynie  ,  et  4ans  ||i  famillçTdes  sola- 
nées.  On  l'a  aussi  appelée  neiuio^.  La  noiane 
crott  na]iurellement  au  .Pérou,  et  est  cultivée 
dans  leswsfltns  de  botaoïque^e -Paris. 
.  N(]>LE]B?»-'tn.  T.  dé  cSi^vWiUDS.  On  appelle 
aini^«â;|uiles^<^êÛ8ejs  qui  fonnei^jdtés canaux 
pour  «oâ^iir^ies  ludarn'es  et  é'goiitter  les 
eaux.''    '  '■  ■    "'  ■ 

"  JYOU  ME  TkJYGERE.  s.  m.  (C'est-à- 


,-v''.,v-.,,  NOM 

dire ,  ne  me  touche*  pas.  )  Nom  If  titt  t|U(i^ 
botanistes  donnent  à  quelques  .plantes^ 
(lu'elies  sont  piquantes ,  ou  que  leur  serafSXCtt. 
sr  élançant  avuc  raideiir,  lorsqu'on  les  touche, 
cause  une  espèce  de  sut'prije  '  et.  Une  :  légère 
douleur.  C'est  par  celte  raison  «ue  la  balsa- 
mihe  est  quelquefois  appelé  noti  me  tangefe. 

On  appelle  aussi  noli  mè  tangere,  uûe  ésH'^ 
pèoé  dUlisèFe  très-malin,  et  qir ori  né  peii\  '  ■ 
touoher  sans  danger  et  sanisdduleur  pour  ce-  - 
lui  ,(iui  en  est  affligé.  -    s    / 

NOLINE;  s.  f.  T.  de  bofan.  Plante  de  Géor-' 

g'e,  â  racinu  blulbeuse,  tuniquée,  vivace^-d^  : 
uilleslinéaires^rudes;  à  hampe  portant  à  son^ 
sommet,  une  grappe  de  fleuri  blanches.  Elle    , 
forme  un  genre  da.ns  l'hexandrie  trigynie •  et' 
dans  li  famille  dsliliaoées.' .  - '' 

NOUS  ou  NOLÏSSEMENT  ou  NAULAGE.  s.   r 
ta.  Louage  d'uli  vaisseau,  ou  I9  oonventioi^ 
faite  entre  un  mafshand'  et  le  mettre  d^un  >  ; 
bétiment^  pour  transporter  des  marphandi-  > 
ses  .d'un,  liéu.i  un  autre.  On  ne  se  sert'de  ce  . 
mot  que  sur  la   Méditerranée  )  sur  l'Qicéaà 
on  à.i\J'ret.   -.  '.^ 

On  appelle  sp^ialement  n<iu{f[^,  cé^qûe 
l'on^paie  à  un  batelier  pour  traverser  une  ri- 
vière. C'est  en  ce  sens  qu'on  appelle  naulage , 
le  drctit  que  les^-anciens  croyaient  qu'il.faUait 
payer  di  Caron  pour  passer,  dans  sa  barque. 

NOUSEA.  T.  a.  T.de  ipar.  Fréter.  iVo/ùer 
unvaisseafi.'  ■'■'['. 

.  NOM;,  s V  m.  Mot  par  lequel  on  désisne  una 
personne  ou  une  chose.. d'onifuiiin  est  Charles. 
IVom  de  bjffttéme.jyom  de /amitié.  Nom  de 
terre.  Dotùur  wi'  non),  k  une  notwelle  rue, 
EsUee  là  votre  vrai  nom  ?  C'est  lé  nom  que  je 
tien^/jih  met  aneétret.  H  porte  le  même  noiH 
que  moi.  Il  a  pris  un  faux  nom.  Je  ne  le  con- 
nait  tftie  de  nom,  Leurt  nomt  au'on  a  vus  ti 
souvent  figurer  da^i  les  écritt  des  poètes ,  ti 
iotivent  entendu*  retentir  ait  théâtre,  font  une 
impreitioh  pliit  forte  lortqufitt  temblent  reûi- 
tfre  daiis  tièf^n  ut  dans  let  monument  eon- 
saerét  ,à  cet  héroty  (Barth.  )  Oest  une  cÀoie 
abomlnak^  qu'on  aille  queUfuefoit  fourrer, 
rnon  nom  daht  tout  cet  caquets-lit,  (Volt.)  Son 
nom  rester»  gravé  dont  tout  let  eœurt  tensi^ 
6/e«.  .(H»v.)  Il  n'y  a  point  de  délieet  qui  ne 
perdemt  eénom.  quand'  t  abondance  et  la  faci- 
lité let àecoinq/mgnent,(&ivig, )Son  nom  tera 
bém.  (Vdlt.)  Je  suit  'Grçc,  «t  ce  nom ,  vaut  ' 
l'ave*  étavé.  ti  haut  que ,  tant  vout  faire 
tort,  il  ne  vout  est  plut  permis  de  l'avilir: 
(  Montesq.  )  F'otre  nom  sera  célébré  par  eus^ 
comme  il  doit  l'être,  (  Volt.)  ^0  parions  plut, 
de  hasard  ni  de  fortune ,  ou  parfoni-en  teule- 
ment  comme  d'un  nom.dont  notu  coucront  no- 
tre  ignorance.  (Boss.)  ifon  nom  devint  une  in- 
jure. (Barth.)  La  rénommée  avait  porté  inon 
nom  dans  les  pavs  tes  plut  éloignés.  (  Fénél.  ) 
Le  nom  demptre  d'Occident  lubtittait  tou- 
joun.  (  Volt.^  Le  nom  montre  la  chote  dans 
un  éUngnement  ois  on  ta  reçonrwh ,  mais  ok 
on  t  aperçoit  impaifaitement ,  et  où  les  détails 
échappent;  la  périphrase  au  contraire  la  l'ap- 
proche et  en  'rertd  let  traits  plut  distincts  et 
plus  sensibles.  (  Condil.)  De  bien  des  gens .  il 
n'y  a  que  le  nom  qui  wailLt  quelque  chose.,.. 
(  La  Br.  )  Pour  parler  d'une  chose,  il  faut  lui 
avoir  donné  un  nom ,  ou  pouvoir  la  désigner 
parplusieurt  mots  équivatens,  ( CondiL^ 

népondre  d'une  chose  sous  ton  simple  et 
privé  nom ,  en  être  personnellement  respon- 
sable. Etre  poursuivi  en  son  simple  et  privé 
nom  j  être  poursuivi  personnellement  et  di- 
rectement. —  On  appelle  nom  de,guerre  un 
nom  qu'iin  soldat  prend  (;n  entrant  au  ser- 
irice  \  on  le  dit  aussi  d'un  nom  que  l'un  prend, 
dans  certains  états ,  pour  n'y  pas  être  connu,. 
—  Décliner  son  noM ,  déclarer  qui  l'on  est 
^fin  de  se  .fàir«  connaître.  On  l'a  obligé  de 

I  décliner  son  nom,  —  Proverbialement.  Je  ne 
lui  (tijamait  dit  pis  que  son  nom,  je  ne  lui  ai  . 


^  -,.«' 


^^ 


•.r    jsinaisriea.i] 

'difp,.pitque  k 

^if.sidifl^njl^qiu 

piiiilè'iui  dij 

W*  ff^utp^t  dire 

''    f*.    hqnH'niO  qui  S' 

i..  .'    Op  dit  fumllit 

^Aojçi  par  le 

\  .  -   ;^uX  choses  cl 

'  riflu'ôlJci  raérîl 

-    /./eurjiom.j  il  a 

1    fdme,  etletn 

niâtes  choses 

;    .'.pérsanrie  qui, 

.set  de  U  bieru 

;t  .,  sont  bannis  de 

/En  termes  d< 

c'fl/,  le  nojm  qi 

selon  la  raison 

MoM.   T.  <le 

ji  té  en  vertu  de 

..„  /une.chose.  Ilra^ 

/  Il  procède  au  i 

/ses  droiu,  non. 

droits  et  titres 

qiiclcfue  chose. 

■faire,  quelqui 

de  sj^part.  //a 

nom,  au  nomdi 

sou»  le  nom  d'u 

épitres  infôr/nes 

AU  Nom  de,  e: 

jire  au  nom  de  , 

laisse*   tes   ehô 

.  (\'oU.)  Je  vout 

et  au  mien,  (m 

les  mémet  prièn 

s  lag ,  de  l'amitié 

Nom,  se  dit  au 
\  mée.  S'dcquérir 
rendit,  k  vingt-i 
Volt.  )  /'oo*  \ 
ifays  les  pt{it  él 
un  parfum  délie 
P.W*i^*tet  pe 
}hérojSifuidei 
n^é^  rémplistqit 
^unlégislaU 
nnnkparmi  let  A< 
daithailer  d'oui 
dû  nom  romain, 
comfn^neeniént 
d«  ta  g 
ifanieùx. 
ifut  étonn 
ait  le  nom 
^^ait  aloi 
l  de  plat 
Knepoi 
'ton  «1 
est  un  homme 
dit.  —  Un  hou 
qui  a  de  Ik  naiss 
Nom.  1^.  de  ^ 
nom»! ou. par  ra 
objets!  qu'ils  dé 
la  maiiiéire  dont 
des  êtres:  —  Pa 
des  objets  d.ésign 
substantiel  et  en 
stnntifs^onl  ceu: 
ont  ou  qui  peu\ 
pre  et  indépenda 
plnlosopbes  appt 
^^eu,anie,dme, 
«e,  arbreJce/isier 
"ter,  sable  *pier 
noms  abJtractifsl 
«1res  dont  l'exutL 
d  un  sujet  en  qui 
n  envisage  en  sol 
fîustence  propre! 
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jiiTiaU  rUa  tHl  «l^SiTensant.  0/i  wr  saurait  lui 

ditv  pi'  f)'*'  «*n  '*o"<  I  «on  nom  e«t  si  décrié , 

,  , li  idifl';°)|f  fliie  c'e«t  la  plus  grande  liljure  qu'on 

'piiUléHui  dU-e.  C0<(  u«  norti»?«  i  </"'  *^  '»« 

'  y/tuil  p^  dire  plui* haut  ouc  M/i  nom ,  c'est  un 

lioai'in^  qui  s  offeose  de  la  moindre  chose.  ~* 

C^q  dit  faaàilièrement  qu'iui  homme  nommo  l^ 

.  ^hpse^  par  leur  liom,  pour  dire  qu'il  donne 

.  Int  choses  et  aùi  per<iodnes  le  nom  Qdicfux 

'qU^lJcs  mtHtent.   //  nomme  let  chotfit  par 

,^.teurjiom.i  il  appelle  ton  action,  une  actitff  in- 

fdine,  et  le  traite  en  face ,  de  fripon^—  Nom- 

n^  les  choses  par  leur  nom .  so  dit,  aussi  d'une 

.  .pérsantie  qui,  bravant  les  (ois  de  la"  pudeur^ 

iCtde  li  bienséance,  se  sert  de  tei'mes.  qui' 

.,  sont  bannis  des  sociétés  honnêtes. 

En  termes  de  commef-ce,  on  appelle  nom  sa- 
cial,  le  nom  que  des  associés  daivont  signei;., 
selon  la  raison  dejeur  commerce. 

/Nom.  t.  -de  jurisprudence.  Titre,  qua- 
lité en  vertu  de  laquoile  on  agit  pour  obtenir 
^ne.choso.  n'agit  en  ^on  propre  et  prii^'à  nom. 
I  II  procède  au  nom  et  comme  tuteur.  -^  Céder 
sex  droits .  noms  et  actions  ,  transporter  lès 
^  droits  ot  titres  en  vertu  desquels  ou  prétend 
qiichfue  chose. 

J^aire. quelque  chose  au  nom  de  quelqv^iin  ; 
de  sa  part,  il  a  emprunté  de  l'argent  en  mon 
nom,  au  nom  de  son  frère,  —^fauv  une  chose 
stui  le  nom  d'un  autre.  Il  a  couru  quelques 
épitres  inforfnes  soùs  mon  non.  (  Volt.  ) 

AD  Nom  de,  en  considération.  Tie  yous  con- 
fire au  nom  de  Dieu.  Au  nom  du  bon  goiU  , 
laisse*   les   ehoses   dans   leur  premier  état. 
y.  (A'olt.)  Je  V01U  remercie  au  nom  de  la  vérité 
et  au  mien.  (joem.  )  lu -réitèrent  de  concert 
les  mêmes  prières  ;  ils  le  pressent  au  nom  du 
sinff ,  de  l'amitiJ,  de  la  patrie.  (  Barth.  )       \ 
Nom  ,  se  dit  aussi  pour  réputatitii^ ,  renom- 
^  mée.  A" acquérir  un  nom ,  un  grand  nom.  Il 
rendit ,  k  i-ùigt-trois  ans  ,  son  nom  immortU. 
|f  Volt.  )  f^oin  réputation  vole  dani  tous  les 
pays  les  pfifs  éloignés  ;  votre  nom  est  comme 
uh  pitrfuiâ  délieietix  qui  s'exhale  de  pays  en 
prgrsi  ^a  les  peuples  tes  plus  reculés.  (Fénél.) 
U%  hérot  ifui  depuis'wi  si  grand  nombre  d'an- 
.  nrêi  rémpliuqit  la  tme  de  son  nom.  (Barth.) 
AiMunUgislatettr  n'a  jamais  eu  un  si  grand 
nnnhtarmi  les hommesi($0»3.)  On  n'y  enten- 
daitpatUr  d'autre  chosf  que  de  la  grandeur 
d)i  nbm  romain.  Hdem;)  Cettti  ville ,  dont  lès 
comfnfineemèns  Jurent  si  faibles ,  acquit  avec 
I  du  la  grandeur,  de  la  puissance  et 
fanieùx.  (  Rày.  J  Oétbitjtàr  des  ac- 
'uê  étonnaàtcs  que  des  victoimr^,  qu'il 
it  le  nom  de  grand.  ^VolLyéa  rén^in- 
'^ait  alors  tous  les-  autres  noms  par  le 
de  plaire  et  de  se  faire  valoir,  que 
\ne  posséda  mieux  que  lui.  (  Idem.) 
son  nom.  —  Un  homme  sans  nom  , 
mme  sans  considération,  sans  éré- 
dit.  -r  Un  homme  de  90111,  est  un  hoinme 
qui  a  de  la  naissance.  < 

Nom.  T\.  de  -grammaire.  On  distingue  Iti 


nom»  I  ou  par  rapport  à  la  nature  même  des 
»u:-.J  _j  jjj  (i^gignent  ^   ^y  p^p  rapport  à 

iere  dont  l'esprit  envisage  cette  nature 


des  êtres:  —Par  rapport  à  la" nature  m^pie 
des  objets  d.ésignés,  on,distingué  les  noms  en 
substantif  et  en  ahstractifs.  — Les  noms  sub- 
stantif s\ojx\.  ceux  qui  désignent  des  étrés  qui 
ont  ou  qui  peuvent  avoir  une  existenèc  pro- 
pre et  indépendante  de  tout  sujet,  et  que  les 
philosophes  appellent  des  substances ,  comme 
^ieu,anàe,drne,aaimal,  homme,  César,plan- 
te,  arbrej\cèfisier,  maison,  ville,  eau ,  rivière, 
tuer,  sabfe i  pierre ,  montagne,  terre.  —  Les 


fiùstence  propre,  qu*au  moyen  de  labstraç» 
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tion-;  ce  qiii-'fait  que  le  philosophe  les  appelle- 
des  éT^es  abstraits,  comme  temps,  éternité, 
mort ,  vertu ,  prudence ,  courage,  condtat ,  vic- 
toire ,  couleur,  figure ,  pensée ,  etc.  -—  Pur.  rap- 
port à  la  manière  dont  l'esprit  enxisage  la  na< 
ture  des  êtres ,  on  diatine^e  les  noms  en  appel- 
lalifs  et  ed  propres.  — Les  noms  appellatifs  ,^ 
sont  ceux  qui  représentent  à  l'esprit  des  êtres 
déterminés  par  rideierd'une  nature  commune 
à  plusieurs  ;  tels  sont  homme,  brute,  Ttnimal, 
dont  le  premier  convient  à  chacun  des  indi- 
vidus de  l'espèce. hirmaine;  le  seconda^à  cha- 
cu9^de^ individus  de  l'espèce  des  brutes;  et 
lo  troisième,  à  chacun  des  individus  de  ces 
deux  espèces.  —  Les  noms  propres  sont  ceux 
qui  présentent  â  l'esprit  des  êtres  diftermi- 
ués  par  l'idée  d'une  nature  individuelle;  tels 
sont ,  Louis  ,  Paris  ,  Seine  ,  dont  le  premier 
désigne  la  nature  individuelle  d'un  seul  hojn-' 
me  ;  le  iccond,'  celle  d'une  ville;. le  troisième, 
ceHe  d'ane  rivière.  .        '  V 

Npitt-,,  RéNO]^, .Rfeiro>iMéE.,  (Syn.)  Le  nom 
a  nnouce  plutôt  une  sorte  de  çcléhrit^;'  l.e 
/'enfli/rr  se. «rapporte  mieux  à  la  réputation; 
la  renortimée  cjst  au-dessus  de  l'upe  et  de 
l'autre. —.Sans  épithète  ,  ces  ti'ois  syjiony- 
mes  je  prennent  communément  en  bonne 
part  ;^  mais  le  .mot  nom   ne    se    dit  guèra 

Sue  dans  le  genre  noble  ;*au  lieu  qu'on  dit 
'un  artisan  qu'il  a  du  /'enom,le  renom  ou 
la  réputation  d'être  un  bon  ouvrier.  La  re- 
nom We  n'est  que  dath»  le  graud.  —  employés 
comme  synonymes  les.  uns  des  autres,  Us  dé- 
signent divers  degrés  d'une  grande  réputa<- 
tion  t  le  renom  ajoute  au  nom ,  et  là  renommée 
au  renom.  —  Pur  le  nom  ,  vous  êtes  connu, 
distingué  ;  par  le  renom ,  on  fait  du  ht* uit ,  on 
a  de  la  vogue ^  par  là  renommée.  Vous  êtes  fa- 
meux .tout  est  rempli  de  votre  nom ,  et  il  est 
^liorabie.  —  Le  nom  yous  tire  du  l'obscnf'ité  ; 
le  renom  vous  donne  de  l'éclat  ;  la  renommée 
vous  *  i]f(ié  sur  le  grand  thétitrjs  où  les  répu- 
tations n*ont  ni  bornes,  ni  tla.  Ce  que  le  nom 
commence,  le  renom .1  avance ,  la  renommée 
le  consomnae.  —  Avec  un  mente  brillant  ë^' 
les  circonstances-OB  se  fait  un  nom.  Des  quali- 
tés et  des  succès  qui  éjilouissent  |as  esprits  et 
flattent  la  faveur  populaire ,  dépend  le  re- 
nom. Aux  places  «\fsyééi\  aux  lalens  subli- 
mes, aux  qualités  transcendants,  â  ce  qui 
produit  de  prçfondcs  iinpnessions  et  de  grands 
effets ,  s*attacho  la  renommée.  ■      ■     ' 

NOMADE,  adj.  des  deux  genr.  Du  grec  nomé 
pAturage.n  se  dit  dcsancieuspcfliples  pasteurs, 
qui  n'avaient  point  de  demeure  iixe,  et  qui 
en  changeaient  peri)éluellem.«nt  pour  cher- 
cher de  nouveaux  pâturages.  Aii\8i  ce  mot  ne 
désigne  pas-  un  peuple  particulier ,  mais  le 
aenre  do  vie  de  ce  peuple.  Peuple  nomade.. 
Les  Tàrtares  sont  dés  peuples  nomada.         , 

Il  se  prend  aussi  substantivement.  C'est  un 
pe^tple  de  nomades. 

NOMADE,  s.  f»T.  d'hisl.  nat'  Genre  dln- 
seclies  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  section 
des  porte^aiguillons,  famille  Ues  raellifères  , 
trihn  des  .apiaires.,  On  avait  C(mfondu  les  in- 
sectes de  ce  genre  avec  les  guêpes^;  mais  leurs 
orgairts  de  la,  nfanducation  sont  très-différetis, 
les  yeux  font  écliancrés,  les  antennes  coudées 
et  renflées  aolMut,  et  les  ailes  supérieures 
doublées.  On  trouve  aux  environs  de  Vans 
deuv  espèces  de  nbmades  ,  la  nomade  ruji- 
corn;^ ,  qui  est  d'un  rouge  un  peu  brun;  et  la 
nomade  delajaoobéé,  qui  est  noire  avea  deux 
points  jaunes  à  l'écusson. 

NOMANGE  ou'NOMANGIE.  s.  f.  Du  latin 
nomen  nom,  et  du  grec  mantéia  divination, 
lyétendue  divfnation  qui  se  faisait  par  les 
lettres  du  nom  d'une  personne. 

NOMARQUE.  s;  m.  Du  grec  nomos  nome, 
province,  gouvernement,  et  drcAtf  conlman- 
dement  ,p>ui8taoce.  OÛicier  qui  gouvernait  un 


NOM 
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ndme  on  une  région  cheï  les  anciens  l^.iryptiens. 
•  NOMllLE,  s.  m.  T.  de  vénoric.  ù  partie 
du  cerf  qui  s'élève  entre  les  cuisses. 

{iO.MllRANT.  adj.  m.  ^ui  nombre.  Il  n'est 
d'uSage  qii'en  «ette  phrase.  Nombre  nom- 

ir^n^r.  y.  NoMBBE..  '/ , 

'  NOMBRE,  s.  m.  Collectjon  ou  assemblage 
d'unités  ou  do  choses  (l^.-  la^êmc  espèce.  ^^— 
On  appelle  nombre 'di'trrminé ,  celui  qui  se 
rapporte  à  quelque  ùnite  donnée  ;  comme  le 
nombre  ternaire  au  Voit  :  on  i'apt>cli«  propre» 
ment  nombre,  —r-  Le  nombre  iniietcrminé ,  çst-j 
celui  qui  se  rapporte  à  une  unité  en  général./ 
On  l'appelle  aussi  ^uf//i((té.  — r  Let  nombres 
homogènes  sont  ceux  qui  »e  rapportent  à  U 
même  unité;  les  nombres  htlcrogènet  ,  ceux  \  ' 
qui  se  rapportent  ù  diverses  unités.  Parejftm- 
[tle,  six  splières  d'or  sont'des  nombres  homo- 
gènes entte  enr;  au  contraire  trois  sphères 
ut;  cuivre,  et  quatre  d'argent ,  sqnt  des  nom- 
bfes  hétérogènes.  —  On  appelle  nombres  rom- 
pus oa  fractions  ,  ceux  qui  consistent  en  dif- 
férentes parties  de  l'unité  ,  ou  qui' ont  à 
Tuiiité  le  même  rapport  que  la  partie  au 
tout;  nombres  entiers,  appelés,  aussi  nom- 
bres "naturels  ou  simplement  nombres ,  cieux 
que  l'on  regarde  comme  dca  touls  ,  sans  sup- 
poser qu'ils  soient  parties  d'autres  nombres  ;  -^ 
nombre  rationnel ,  celui  qui  a  .  une  masse 
commune  avec  l'unité;  namf  re  entier  ration- 
nel, celui  dont  l'unité  est  une  partie  ali- 
quote  ;  nombre  rationnel  rompu  ,  celui  qui 
représente  quelque  partie  aliquote  de  l'unité;  ' 
kombre  rationnel  mixte,  celui  qui  est  compo.^ 
«é  d'un  nombre  entier  ci;  d'un  nombre  rompu, 
ou  do  l'unité  et  d'une  fraction  ;  nombre  irra- 
tionnel OM  sourd,  ct\ai  qui  est  incommensu- 
rable avec  l'unité  ;  nombre  uair ,  celui  qui 
peut  être  divisé  en  dnux  parties  orales  ,  cxac- 
teno^t  et  sans  qu'il  reste  de  fraction  ;  nombre 
,:impqi)\,  celui  ^ui  excède  le  nombre  pair,  au 
moinsd'une  umté  ,  ou  qui  ne  peut  être  divisé 
exactement  et  sans  ntstc  en  deux  parties  éga» 
les.— On  appelle  nombre  premier  on  primitif , 
K:eluiqui  n'est,divisible.que  par  IHinité,  com- 
me 5,  Tf>^  Il ,  etc.;  nombre  composé,  c^liii 
qui  est  divisible^  non-seulement  paif  l'^ité, 
mais  par  d'autres  nombres  encore ,  cdthme  ;S  , 
«lUi  est  divisiblejiar  4  et  par'a  ;noHi6/-e  par- 
fait, celui  dont  les  parties  aliquotes,  étant 
ajoutées  ensemh|le ,  rendenfYprécisémcht  le 
nombre  dont  elles  sont,  les  painS^es,  Qorome  6, 
aSjetc;  nombres  imparfaits  ,'ce\xx  AonX.  les 
parties  aliijuotes,  étant  ajoutées  ensemble,  font 
plus  ou  tnoins  que  le  ipombre  total  dont  elles  , 
sont  les  parties.  —  On  distingue  les  nombres^ 
imparfaits  en  abondons  cj;  dtfectifs.  On  ap-^  - 
pelle  nombres  abondons  ,  ceux  donlies  partie^ 
alicpiotes',  étant  ajoutées,  ensemble,  font  plus 
que  le  totitdont  elles  sont  les  parties,  commc-~_ 
11  dont -les  parties  ftlinuotes  6,  4>  3,^  1,  font  . 
16;  nombres  défectijs,  cOux  dont  Imparties 
uiiquotes ,  ajoutées  ensemble ,  f^nt  moms  que  * 
le  nomore  total  dopt  elles  sont  les)  pai'lies  , 
comme  16  dont  les  parties  aliquolesf  8 ,  4  .  a  ,^, 
I  ne  font  que  ï5.  -^  On  appelle  nombre  pl,in, 
celui  qui  résulte  de  la  mnltiplication  de  deiix 
nombres  ,"  par'exemple'6  qui  est  le  prôdiii^t  de 
a  par  3;  nombre  carre,.  lè  produit  d'un  nomr 
bre  multiplié  par  lui-même  :  ainsi  '4  qui  est  . 
le  produit  de  a  par  a  est  un  nombre  carré; 
nombre  cube  ou  cubique ,  le  produit  d'un 
nombre  can-épar  sa  racine,  par  exemple,  8 
qui  est  le  produit  dii  nombre  carré  4  par  sa 
racine  a.  —  On  appelle  nombres  polyàones , 
des  gommes  de  progressions  aritnméliques ,  . 
qui  commencent  par  l'unité;  celles  des  pro- 

f'rnssi^ns  dont  la  différence  est  i ,  sont  appe- 
ées  Hombret  triangulaires  ;  celles  dont  la  dif- .. 
férence  est  a ,  sont  das  nombres  carrés  ;  rel- 
ies dont  la  ditWrence  est  3,  soni  des  nombres 
pentagones;  celles  dont  la  différence  est  4) 
des  nom6/'e«  hexagone^;  celles  .^nt  la  dilld- 
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rencce»t  5,  des  nom.bres  heniagOneiyetc.  — 
Les  soipmcs  des  nombres  polygonet ,  prises  de 
1^  même  manière  qii^on  prend  les  somincH  dei 
progrcssigns  arithmétiques  pour  former  ces 
'nombres  polygones,  soat  appelées  ,  premiers 
nombres  pyramidaux.  Les  sommes  des  pre- 
miers nombres  pyrawtjrfrtux  snnt  appéWès,  se- 
coUfh  nombres  pyramidhux.  Les  sommes  des 
secôrtds  nombres  pyramidaux  sont  appelées, 
troisièmes  nombres pyramidaux.  —  On  apT^We 
particulièrement ,  nombres  triangiilaiS^s  vY- 

.    ramidaux,  ceur  qui  sont  fbrùiés  par  l'addi'- 

„.;  tioo  des  rtpmbres  triangulaires!  et  premiers 
jyyramiJaUx  pentagoiiaux ,  ceux  qui  viennent 

.de  l'additi'ôn  des  nombres  pentagones,  ^^  Le 
nfimbre  cartUnàt}  est  celui  qui  «xprinûe  Une 
".  quantité  d*unitcs ,  coîhme  r»  a,  etc.  —  Le 
nombre  ordinal  çst  cel'ii  qui,  exprime  jeiir 
ordre  ou  leur  rang,  comme  premier ,  deuxiè- 
me ,- troisième ,  etc.'—  On  apiielle  ,  riomirc 

.  bartnng,  un  n'ombce  plan  dont  les.côtés  difr 
feront,  d'une  unité  :  dmn  3o  est  un  nombre 
barlon^,  puiique  les  côtés  5  éf  6  diffèrent  de 
r.  nombre  circulaire  ou  sphérique ,  un  norp- 
î)re  qui ,  étant  multiplié  p^r  lui-mémq,  re- 
prend toujours  la.  dernière  place  du  prdduit. 
'f'cls-sont  les  nombres  5  et  6^  car  5  foiS  5  font 
-  a5  ;  le  produit  de  a5  i»ar  6  est  de  ia5;  ccNi 
de  iu5  paf  5  est  de  r»5 ,  etc.  De  même  6  mul- 
tiplié par  6  donne  36,  6Yëis  36  donnent  a  16, 
le  produit  de  ce  nomb^  a  16  par  36  est  de 

.  Sn-jft.   —  On  appelle  nombre  diamétral ,  \m 

..  nombre  plan  ,  oui  le  produit  de  deux  nom- 
bres dont  les  cai|é8  des  deux  côt^s  font  de 
même  un  carré  dans  la  somme  ;  nombre  dnu- 
lie  en  puissance,  im  nombre  dont>  1«  carré  çst 
,  deux  fois  aussi  grand  qu'un  antre  nombre  \ 
nombre  géométrique  ,  un  nombre  qu  on  peut 
diviser  sans  reste,  comme  le.  nombre  16,  qui  se 
divise  par  8,  4ct  ?  :  ou  l'appelle  aussi  nombre 
•composé ou  nombrt  second;  nombiv  tncompo- 
se  linéaire ,  celui  irui  ne  peut  être  mesuré  par 
aucun  autre  norcibre  que  par  luL-mémc  ou 
par  rdaité  :  tels  stnller  nombres  1  ,3  ,  5,  7, 
II  i3,  otc,  i  nombre  obtong ,  nombre  plan 
qui  a  deux  côtés  irég^ux,  quelle  que  soit  leur 
différence  :  54  estrun  nombre  oblon^ ,  parce 

,  Kiue  les  côtés  9  et  6  diffèrent  de  trois:  nom- 
bri  paralléHpipèdè  ,  un  nombre^solide  dont 
les  deux  côtés  souB  égaux  ,  mais  dont  le  troi- 
sième^cst  ou  plus  ^rand  ou  plus  petit  :  tel  est 
le  nombre  36  dont  les  trois  côtés  sont  3 ,  3  et 

•  4  •  nombrèpnrallélAgramme  ,  un  nombre  plan 
dont  les  côtés^iffèrént  de  deux  ;  nombre  pro^. 
nique,  h  somme  d'iin  n^&mbrc  carré  et  de  sa 
racine j  nombres  proportionnels ,  les  nombres 

"qui  sont  entré  eut  dans  une  proportion  j 
nombres  proportioniiels  arithmétiqitement ,  \es 
nombres  qui  cfoisscàt  ou  décroissent ,  Rclon 
une  dUrérence  continuelle  ,  comme  3,5,7, 
9,  où  là  difl'érencefl  entre  deux  nombres  se 
trouve  toujours  la  ijoême;  nombres  propor- 
tionnels co'niinuellemt^nt ,  des  nombres  qui  se 
Miivcnt  dans  une  mêilie  raison  ,  de  sorte  que 
châ«un  d'eux  ,  exftirté  le  premier  et  le  der- 
nier, remplit  en  m^me-  temps  la  place  du 
teri^e  do  l^ntécédent  et  du  conséquent  d'une 
raison  rnombre  pyrgoidal,  un  nombre  com- 
posé d^un  nombre  colonriaire  ,  et  d'un  pyra- 
midal,, et  qui  sont  tous  deux  d'un  même 
genre ,'  de  façon  que  le  côté  ou  la  racine.dii 
nombre  pyramidal  ioit  moindre  de  l'unité 
^  oùe  le  côté  du  nombre  colonnaire  ;  nombre 
saUde,  le  produit  de  lu  multiplication  de 
trois  nombres  :  3o  est  un  nqmbre  solide,  parce 
qu'il  est  formé  par  Ist  multiplication  de  trois 
autres  nombres  a  ,  3'  et  5  :  ceS  nombres  s  ap- 
pellent côtés  •  lorsqu'ils  sont  ^gaux,  le  nombre 
•olide  qui'en  résulte  est  un  cahè.\  nombres  so- 

'  lides  semklables,  nombres  dont  les  côtés  équi- 
nomes  ont  la  même  proportion  ;  r^ômbre  sus- 
solide,  Iç  nombre  qui  se  forme  en  multipliant 
^    le  carre  par  le  cube  d'une  racine ,  ou  le  carré 


•  :    :    '•  ■  -|NOM  ^■■/ 

par  li)i-méaié>set  le  produit  encor«  par  lui- 
même. 

NoMRHE  NOMBfuNT  ,  f  dit  de  tont  nombre 
considéré  en  lui-même,  sans  application  â 
rien  de  déterminé  ;  et  dans  cette  acception 
on  dit ,  l'unit^  est  le  principe  des  nombres. 
Deux' font  noinbre .  Multiplier  un  nombre  par 
un  autre.  Diuiser  un  nombre  par  un  autre 
nombre.  -Les  propriétés  des  nomoi^s.  Ifonibre 
pair.  JYombre  impair,  te  nàmbre  fle*dix.  X< 
nombre  de  fingt'.  Le  nombre  de  cent.  Ladii'i- 
siôn  des  nombres. 

Nombre  aomché  ,  se  dit  de  l'application  du 
nombre  nombrant  à  quelque  sujet  que  ce  soit'. 
C/n  grand  nombre  d'hommes.  Un  nombre  pro  • 
digieux.  Ff ombre  innombrable.  Il  y  avait  un 
nombre  injini  de  monde  xt  ce  spectacle.  Par- 
faire, accomplir  le  nortibrè.  Cela  fait  nombre. 
Augmenter,  accroître  le  nàmbre.  Mettre  un 
nombre  certain  pour  uH  incertain. 

En  parlant  d'un  homme  qui, n'est  de  nulle 
considbratinn  dans  la  compagnie  dont  il  est 
niembre,-on  dit  qu'i/  n'est  là  que  pour  faire 
nombre.  • -^  . 

On  dit,  en  termes  d'arithmétique  et  de 
chiffre  camtnan ,  nombre ,  dizaine,  centaine, 
mille, /^ç.  ;  et  alors  nombre  te' dit  dtupremior 
,  dç  pimieurs  chiffres  rangés  de  suite  sur  une 
"mérne  ligne  et  commençant  par  la  droite. 
' ,  On  dit  plus  coifamunénient  aujourd'hui,  et 
avee  raison^  unité,. dizaine,  centaine,  etc.  ' 

nANs  iE> Nombre,  s'emploie  qaelnuefois  ad- 
verbialement,' au  corfsmençement  d  une  phra- 
se, quand  la  phrase  préc(^dente  explique  dé 
Ïuelle  quantité  et  de  quelle  chose  il  s'agit. 
'ai  uu  ses  tableaux  ;  dans  le, nombre,  if  y  en 
a  beaucoup  de  médiocres  ;  il  n'y  en  a  qu'it»^ 
d'excellent. 

Nombre  ,  se  dit  en  terme  de.  grammaire , 
des  nom*  et  des  verbes ,  selon  qu'ils  s'appli- 
quent à  une  chtise  ou  à  plusieurs.  Notnttte. 
singulier,  nombre  pluriel.  , 

On  appelle  le  quatrième  des  livresde Moïse, 
te  liure  des  If  ombres ,  parce  qu'il  contient  le 
dénombrement  du  peuple  héoreu. 

On  dit,  au  nombre,  au  nombre,  pour  dire, 
parmi ,  au  rang.  On  l'a  mis  au  non^re  dt$ 
saints,  des  martyrs..  Il  est  au  nombre  deshomr- 
mes  illustres.  Ceux  qui  Sont  du'  nombre  des 
élus.  Il  m' a  mis  au  nombre  de  sesami/Si  Hl 
n'est  pas  du  nombre),  de,  ce  nombre-lit.  L'art- 
cienne  Hrime  mettait' souvent  set  empereurs, au^ 
nombre  des  dieux  après  leur  mort. 
-,NoMBXB,   signifie  aussi,    quantité,   multi" 
tudé.  //  a  nombre  d'ajnis.  Il  en  a  un  bon  nomr 
pre.  Nous  étions  nombre  de  gentil  faut  que 
la  valeur  oide  au-'nombiv.  IVombre  d'histo- 
riens l'ont  ainsi  raconté.         .    •      , 

SANS  Nombre,  bacon  de  parler  ndrerbiale  , 
qui  se  dit  d'une  grande  multitude.  Combien' 
y  ai>aitr4l  d'hommes  dans  cette  armée  ?  ily  en 
avait  sans  nombre.  /^  à.  d^  l'argent  tan» 
compte  »i  sans  nombre. 

NoMBHG,  se 'dit  aussi- de  l'harmonie  qui  ré* 
suite  d'un  certain  arrangement  de  paroles , 
ou  dans  la  prose,  ou  dans  les  vers.  Cette p^ 
riode  a  du  nombre ,'  manque  de  nombre. 

Les  astronomes  et  les  chroQologistes  appel- 
lent nombre  d'or,  la  période  au  oout  de  la- 
quelle le  'soleil  et -la  lune  reviennent  ^p«u 
près  au  même  noint  où  ils  se  .troilVaient 
p^viron  ^ix-neuf  années  auparavant.  On  ap- 
pelle aussi  nombre  (/'or,  le  chiff^  dont  on  s« 
sert  pour  mar(|ueT  les  années  de  cette  période. 
-  NOMURER.  V.  a.  Exprimer  le  nombre  naar- 
qué  par  un  certain  nombre  âe  ohiff''es  ;  cx- 
:  primct  par  desl  chiffres.  On  né  saurait  nombrer 
ni  les  étoiles  du  ciel^  ni  les  grains  de  sable  de 
la  mer. 

NoMBRé,  ÉE.  part.  ,  v«  ** 

NOMBREUX, ,  EUSE.  adj.  Qui  est  en  grand 
nombre.  Peuple  nombreux.  Assemblée  nom- 
breuse. Le  pnrtile  plus  nombreux  eut  la  vie- 


\  .  NOM' 

toire.  (^nr.)  Il  vint  avec  un  nombreux  énrtéfé. 
(  Volt,  )  Ijos  regards  parcouraierH  avec  plaisir 
les  nombieuseg  demeurés  que  les  habitons -de 
la  campagne  se  sont  construites  sw  ces  hau^ 
teurs.  (^rth.)  Des  troupes  nombreuses.  Se,  • 
renfermant  dans  une^  ^société  peu  nombreuse 
d'amis  fhoisis....\Y\éii\i.) 

Il  signifie  aussi ,  en  parlant  de  style  har- 
monieux, qui  a  un  son  et  unexMidence  agréa- 
bles. V.ne  périoHe  r\pmbrease.  Son  discours  est 
nombreux.  Set  vers  sont  nombreux.  .    ' 

NOMBRIL.  ?.  m.  Cette  partie  qui. est  a^T 
milieu  du  Ventre  de  l'homme  et  de  la  plwpart 
des  animaux,  et  par  laquelle  on,  croit  que  le 
fœtus  tire  sa  nourriture  dans  le  ventre  de  sa 
mère.  On  lie  le  nombril  aux  enfant  nouveaif'- 
nés.  Il  a  été  blessé  au-dessus  dunombril,  dans 
le  nombril,  au  nombril.     ,  ^        '  •   . 

Nombril,  se  dit  encore  en  botaniqaef  de 
certaines  cavités  qui  s'aperçoivent  i  l'extré- 
mité des  fruits ,  et  à  la  paitie  qnlest  opposée , 
à  la  queue.  Les  jardiniers  douQeni  le  lioo» 
d'oAj/ a  ces  Qavitifs.  ■        i  . 

NoMBRiv,  se  dit  encore  en  teirme  de  cmiohy- 

liologie ,  du  trou  qui  est  dans  le  milieu  de  I& 

ibasc  d'june  coquille;,  à  côté, de  la. bouche,  et 

qui  en. fait  4  ^eu  près  le  centre. 

:    .  NOMBRIL,  s.-  m.  T.  de.  botan.  On  appelle 

nombril  blanc  ,MnA  espèce  de  champignon  du 

S enre  agaric,  que  l'<lln  a  placé  dans  la  famille 
es  Jumeaux,  i  cause  de  sa  disposition  à  jcn>t- 
tre  deux  ensemble  I  nombril  de  f^énus,  une 
Apèce  de  plante  du  genre  cotylédon.  —  En 
termes'de  conchyliologie  ;  on  appelle  notnbrit 
marin,  une^pece  de'  natice;  et  l'on  donne 
aussi  c^é^om  aux*  opercules  de  beaucoup  de 
coquilles. 

NOME.. s.  m.  Du  grée  nomot  loi.  Les  Grecs 
désignaient  par  çé  mot,  loMt  chant  déterminé 
par  dés  «ègles  qu^'il  n'était-^ias  permis  4'°'^' 
treindre.  Les  nomes  empruntaient  leur  8i||;ni- 
fiofitionoude' certains  peuples,  nome  éolien  , 
nome  {ydien  ;  ou  de  la  nature  du  rhythme , 
nome  orthien ,  nome  dactyfique ,  Moihe  tro- 
chaïqite  .-"ou  de  leurs  inventeurs ,  namm  hiéra- , 
eien,  nome  polymnestre  ;  où  de  leurs  stijets,' 
nome  jrylKien ,  nome  comique  ';  ou  enfin  de 
leur  mode ,  mode  nétoïde  ou  aigu. 

Nome.  T.  de  géoêrapli.  Ce  mot  est  employé 
dans  la  division  de  r  ancienne  Egypte  que  Ton 
partageait  en  plusieurs  nomes. 

Nome,  mot ,  ou  plutôt  demi-mot  diont  on  se 
sert  en  algèbre  pour  désigner  une  quantité 
jointe  avec  une  autre  par  quelques  signes,  . 
d'oùsont  venus  les  mots  de'binomet,  trinô- 
mes, etc.  :  a  -^  &  est  un  &tnof?te ,  dont  les  de  ut 
nomes  ou  noms ,  sont  a  et  b. 

NOMENCLATEUR.  s.  m.  On  appelait  ainsi , 
chez  les  Romains,  un  esclave  dont  la  fonction 
était  de  nommer  les  citoyens  â  ceux  qui  avaient 
intérêt  de  les  connaître. 

NoMBifCLATEnH,  signifie  parmi  nous,  celui, 
qui  a  employé  ses  veilles  a  établir  les  vnys 
noms  des  plantes  ,  des  poissons ,  des  oiseaux , 
des^niadrupcaes ,  des  fossiles,  etc. 

ItoMENCLATCRE.  s  f.  Méthode  qui  assi- 
gne aine  divers'  objets  de  l'histoire  naturelle  , 
es  noms  qui  peuvent  servir  à  les  difl'érehcibr. 
Une  des  plus  grandes  difficulté*  de  ta  £ola- 
nique  t^c' est  la  nomenclature.  ^        •• 

■On  je  dit,  par  extension ,  de  la  collection 
des  mots  qui  sont  propres  aux  différentes 
parties  des  autres  sciences  ou  d  un  art.  La  no- 
menclature de  ta  géométrie ,  de  la  gram- 
iftoi»Te,  etc.  V.  L18TK. 

NOMlE.s.  f.  Du  grec  «wmoi  loi,  distribution, 
gouvernement.  Il  entre  diins  la  coinposilion 
de  plusieurs  mots  français  dérivés  du  grec, 
tels  qu'<t«(ro/iomie,  économie,  etc. ,  et  désigne 
en  général  l'art  de  régler  et  «Je  gouvemer 
certaines  choses ,  les  lois  selon  lesquelles  elks 
se  font,  l'oidre  â  suivre  d^iis  la  .distribution 
ou  Farran^gement  de  leurs  parties.    On   les 
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•  -NOM.  '    /. 

froarera  dans  le  dlclionnaiA'é  k  leur  otdre  aV 
phabe'litfue. 
NOMIE.  a.  f.  T:  d'hwt.  n«t.  Getire  d'uaoc 
(     tes  deTordre  des  hyménoptères  /section  des 
porte  -  aiguillons  ,   famille   des    melltfères , 
-4ribu  des  andrenétes.  Us  ont  uo«  gronde  affi- 
nité arec  les  faulitstes. 

NOMINAL,  LE.  adj.  dont  on  se  sert  ^rs- 
que,  p9ur  reoueillir  les  avis  des  r||teaan|re.s 
d''une  assemblée ,  ou  pour  s'asqurer  qù'iU  sg^t 
présent^  on  1m  appelle  {>ar  leur  oqm.  y/ppel 

On  appelle  ptières  numlnaUt ,  un  des  droits 
honoriuqites'qiie  certaines  personnes  életè'es  -     ~  >  j 

>   «n  dignité  ont,  dans  certains  ÉUts  ,  à'éttih -Uupe U Hardi, ;  l'autre  ,  Philippe  le  Bel,  etc. 
nommées  aux  prières  publiques.  C'est  ainsi au'on  a  nommé  un  duc  de  Guise, 


prières  publ 

On  appelle  ymletw  nominale ,  la  valeur  es 
primée  paf^le  nom  de  certaines  pièce*  de 
monnaie.  On  m^ait  frappé  en  toupiei  d'or, 
enfiron  quinze  ndluofu,  falttur^  notninaië, 
mais  qui  ne  rtpréêentaient  effectivement  qm» 
neuf  miUiont ,  parce  fpi'ony  avait  mêlé  quatre, 
dixième»  d'mlUage,  et  même  quelque  chose  di 
plus.  (Kar.) 

NOftHNATAmE.  s.  ta.  T.  de  matière  bén^ 
ficialê.  Oâ  appelait  lainsi ,  celui  qui  avait  été 
nàmvai  par  te  roi  â  un  bénéfice. 

NOMfNATEUR:  s.  m.  Cdui  qui  nomme ,  qui 
a  droit  de  iforamcr.  :  -, 

NOMINATIF,  s.  ni-  Bu  latin  nemen  nom. 
T(^e  gramm.  Dans  les  langues  qui  ont  admis 
des  cas,  c'est  le  premier  de  tuas.  Là  destina- 
lion  du  nominatif  est  d'aloutcr  à  Tidée  prin- 
cipale du  nom,  ridée  acoessoira  du  sujet  de 
la  proposition.  Dans  cette  phrase ,  U  pire 
aime  lejils/e'eêtiepère qui  est  le  nominatif) 
et  dans  cette  autre ,  le^s  aime  là  pire,  cW 
le  fils  qui  est  lé  nominatif. 

[NOMINATION.  1.  f.  Action  par  laquelle  on 
nomme  â  quelque  charge.  .La  nomination  de$. 

Il  se  dit  Bareillefnl«nt  du  4roit  de  nommer 
à  quelçfue  dignité ,  à  quelque  place ,  â  quelque 
rmplol^  Cette  piace  est  h  ta  ttomination 
de....:,  Ce  magistrat  m  tariominatioM  de  tefle 
place. 

Il  se  dit'  aussi  dans  le  sens  passif,  e«  par- 
bnt,de  celui  qui  a  été  nommé.  /•  ne  fat  point 
vu  depuis  sa  nomination  à  teUe  place , 
t'est-à-dire ,  depuis  qu'il  u  été  nommé. 

NOMINAUX,  s.  m.  pi.  On  nommait  ains^ 
ceux  d«s'  anciens  éonlostiques  qui,  A. la  difi^- 
rence  des  réalistes ,  soutenaient  que  les  uni- 
versaux  n'étaient  qne  de  simples  noms ,  des 
termes  signifiaiit  senlemoint  le*  d^etws  ma- 
nière» dont  la  legiqne  pouvah  envisager  les 
objets;  On  disait  au  singulier  nominal. 

NOMMÉMENT,  adv.  Avec  désignation  par 
le  nom.  Ce  terme  est  principalement  en  usa- 
ge ,  lorsqu'aprAs-avoir  parlé  de  plusieurs  per- 
sonnes ou  de  plnsieun  choses  en  général ,  on 
vientà  en  spécifier  particuliÀremefnt  qoelques- 
nnes.  On  en  accuse  plusieurs  pefsonnes ,  et 
nommément  tels  et  teié. . 

NOMMERi^v.  a.  Désigner  une  chose  par  nn° 
nom  .  ««  l'appeler  par  le  nom  qui  la  désîgtie. 
Les  femmes  dit  la  cour  ont  t^u  ^e  té  peuple 
afàiten  horreur  le  ronge  qu'il  s' obstine  a  noM- 
mer  générmèement  dm  fard...  (Jf.-J.  Bous».)  lly 
a  des  choses  que  la  décence  craint  de  nommer. 

Nommer.  Instituer.  On.  nomnM  des  ques- 
teurs pour  faire  juger  tes  crimes  pnblict. 
(Montesq.)  Ponr  composer  tes  lois ,  on  nomma 
des  détètm'irs.  ndeioa.) 

NoMMEBi  ^ablir  dank  une  place.  On  Fa 
nommé  àtt/fé  des  premières  places  dé  la  nto- 
gittratuké.  Jtls  tant  tous  les  ans  nomméi  par 
le  sort.  (UnAh.)  Nommer  un  ambassadeur. 

Nommkb'.  Uésicner  pour-  me  place.  Le  pw 
hlic  nomme  un  nomnse  de  bien  a  la  place  qui 
vaque  dans  la  mmistère;  ta  cour  en  nonnne  un 
autre.  "     '   .  . 

NonBs.  Déclarer.  H  n'osti  nommer  ni  son 


.   J.  '\  ■■•  .,  NOM.     .    ' 

succt»sear ,  Ai  le  tuteur  de  ses  er^fdM.  (B<^ss.) 
//  le  ndmma  son  héritier, 

NoMMEH.  Pire  le  nom  d'une  pCTsonne,  d'une 
chose.  JVommctr-moi  l'hommt  dont  vous  me 
parle*.,  Nommeî-moi  celte  plante. 

Qa  dit ,  nommer  quelqu'un  son  ctmi ,  son 
protecttut ,  son  libérateur ,  pour  dire,  l'appe- 
ler son  ami,  son  protecteur ,  etc. 

NoMMXK,'se  du  aussi,  de  ce;rtaines  épi- 
tljètes  qu'on  joint  d'ordinaire  aux  nains  pro- 
pres ,  soit  des  personnes ,  soit  des  villes.  C'est 
ainsi  qu'ein  parlant  de  quélciues-uns  des  rois 
de  France,  on  a  nommé,  run,  Clidrles  le 
Chauve  ;  l'autre ,  Louis  le  Gros  ;  l'autife ,  Phi 


NON 
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le  Balafré;  La  Noue ,'  Bras  de  fer,  etc.  On  dit 
aussi  à  l'éaarddes  villes,  Boulotte  la  Grasse. 
Borne  la  Sainte.  Gènes  la  Superbe.  , 

NoMMEa,  se  met  aussi  avec  lepronoia  per- 
sonnel. Ainsi  on  dit,  comment  te  nomme- 
l-U?  pour  dire  ,  comment  le  nomme-t-on  ?  Ils 
se  nomment  Pierre^  Jean,  Jacques.  Comment 
se  nomme  ceite  plante  ? 

Nommé,  èe.  part.  Vn>  non\mé  Pierre.  Un 
nommé  Jacques.  Les  nommes  tels  ou  tels.  A 
■qui  est  cette  maison  ?  Cest  à  urf.  nommé.  Du- 
four.  Cela  emporte  uuelque  sorte  de  miépris 
pour  cekii  qu  on  désigne  ainsi. 
'  k  poiHï  NôMMK.  Façon  de  parler  adverbiale, 

S  tour  dire ,  pré^tisenlpnt ,  aU  temps  qu'il  faut, 
brt  à  propos.  //  arriva  à  point- .nommé , 
comme  on  allait  donner  le  combat,  f^ous  venez 
k  point  nommé ipàut  arranger  mon  affaire. 

X  loya  NoMMiTlFaçnn  de  parler  adverbiale, 
pour  dire ,  au  jour  qui  avait  été  naarqué, 
dont  on  était  convenu.  Il  se -trouva  au  ren- 
deê-vaus  au  jour  nommé.  J  , 
^  Nommer  ,  Appeler.  {Sj!:h.)  On  nomme  -,  pour 
distinguer  dans  le  discoui^^  on  appelle ,  pour 
faire  venir  dans  le  besoin.  —  U  ne  faut  pas 
toujonr^  nomfiter  les  choses  par  leurs  noms  ', 
niforpptf/er  toutes  sortes  d«  gens  à  son  secours. 
-~  Dans  ua  autre  sens,  nommer  marque  le 
nom  propre  de  la  personne;  appeler  n'énonce 
qn'un  signe  eo  une  qualification  distinctive 
quelconque.'  jippeler  djemandeN  ài  sa  suite 
quelque  nom  ou  quelqtte  signe  pWrticulier 
pour  qu'il  signifie  nommer;  mau  on  kt  nomme 
les  gens  que  par  leurs  noms ,  ou  propres  ou 
patronymiques  y  ou  iisités  :^t  on  leà  tjtpelle 
ou  de  leurs  noms,  on  par  leurs  qualités,  ou 
de  diférentés  qualifications.  Boileau  nomme 
Cbapelaid,  et  il  appelle  nn  chat  un  chat ,  et 
Aolet  vn  fripoiv.  Vons  fwfktttex  Tibère,  et  vous 
l'«i)ve/«s  monstre.  '  -    :   / 

NOMOCANpN.  s.  m.  Du  grec  nomo» loi,  et 
Aaa^ii  règle,  oat)cm.  Recueil  des  canons, -^et 
des  lois  immh-iales  qui  y  ont  rapport. 

NÔMOOKaFHë.  s.  m.  Du  gh)o  nomos  loi, 
et  (traphâ  j'écris.  Celui  qui  compose  on  qui 
écnt  des  traités-sur  les  lois. 
^NOMOORAïWB.  s.  f.  Traité  stir  les  lois. 

NOMOPHYLA£;  s.  m.  Du  grec  nomos  loi ,  et 
phtibu^  jtrgarda.  C'était ,  chcn  les  anciens 
Athétiiens ,  m  magistrat  «faàrgé  du  dépi^  et' 
da  maintien  des  h»». 

ROMOTHETB.  s.  m.  Du  grec,  nomoi  loi ,  et 
(l'fAïAMf  établir.  Nom  par  lequel  les  Athéniens 
désignalent  ceux  qui  leur  avaient  donné  dés 

loi». 

NOMPAREIL ,  LLE.  adj.  Qui  etcelle  par- 
destlus  tous  les  «utroai|  qui  est  sans  pareil, 
sans 'égal,  t/n  mériie  nampareU,  Une  vertu 
hompareillé. 

NOIÉPAKCILLE.  s.  f.  Se  dit  en  nhistenrs 
art»,  poBT  ««primer  ce  qv'il  y  a  de  plu»  petit. 

Otk  appalle  ainsi  une  sorte  de  robàn  fort 
étroit.  Un  nœud  de  nompareille.  Acheter  de 
la  nompareille  che»  un  rubamer. 

U  se  dit  aussi  d'une  soi-te  de  dragée  fort 
raertue.  Z)e  la  nttntpareille  de  Verdiui. 

NoMfAREiu.E.  T.  d'imprim.  C'est  un  de» 


pliis  petits  enractèrei  dont  Ifs  imprimeurs  se 
8drv«:nt.  U  est  entre  le  petit- texte  et  \^  séda':  ' 
noise ,  pu  parisienne.  Isompareille  k  petit  œil, 
a  gros  oeil.  Belle  ntmipareille. 

On  appelle  le  plus  Bro».  caractère ,  groste^  '< 
no/npare(/<^.  Il  est  après  le  triple  canon. 

NON.  Particule. négative,  qui  est  directe-  ." 
ment  opposée  à  la  particule  aflirrtaative  oui. 
Ilneditjnrna/snon.  Celte  affaire  est  aisée  a 
conclure ,  il  n'X«  '/"'^  fl^re  oui  ou  non.  Je 
gage  aue  non.  Il  ne  réfwnd  ni  oui,  ni  non:. 
Kienara-t-U  ou  non?  —  On  le  redoublélquel- 

SiN^fois ,  pour  donner  plus  dé  force  à  ce  fpi'on 
it.  Non,  non ,  je  n'y  ecntentirai  jtfmais.     * 

Il  K  joint  souvent  livec  U  particule  jpas.  On 
compte ,  en  le  vavant ,  les  ennemis  (piH  a 
vaincus,  non  pas  les  se/vitcursqui  letuiventi.. 
(Fiéch.)  Chez  les  Germains ,  il  y  avait  des 
vassaux,,  et. non  pas  dtff  fiefs.  (Montesq.)  H 
(iherèhak^it  soumettre  les  ennemis',  non  pasii 
Us  perdre.  (Fléciti.) 

NoK ,  s'emploie  quelquefois  d'une  manière 
simplement  négative ,  sans  opposition  directe  - 
à  oui.  lien  est  fdché ,  non  sans  cause.  Il  en 
est  en  peine ,  non  sans  raison.  Il  ftfut  de  l'oc 
dre  jusque  dans  les  ouvrages  qui  sont  faits 
dans  l'enthousiasme  ;  dans  une  ode,  par  exent' 
pie  ,  non  quony^oivé  raisonner  méthodique- 
ment ,  mais  il  faut  se  conformer  h  l'ordre  dans- 
lequel  s' arrangéttl  les  idées  qui  cara,cléri sent 
chaque  passion.  (Condîll. )  —iVbn  se  met  aneU 
quefois  à  la  tête  d'une  phrase  négative ,  potn» 
eh  annoncer  le  caractère  ,  et  y  donner  plus  de 
force.  Non ,  jamais  la  beauté  ne  règne  avee 
plus  d'empire  qu'au  milieu  des  soins  oham* 
/>An*a.  (J.-Ji  Ronss.) 

U  se  joint  quelquefois  à  des  noms  adjectif» 
ou  substantifs ,  et  à'  des  verbes.  Tous  les  gens 
nori  intéressés  ,  non  préoccupés  ,  non  SQlva<- 
blés,  non  recevables.  Fin  de  non-receifoir. 
V.  Fil». 

NoK ,  s'emploie  aussi  ^uhstaiftivcment.  // 
m'a  répondu  un  noti  bien  sic.  " 

NoN-seDiEisEirr.  Façon  de  parler  adver'bialet  • 
qui  est  ordinairement  suivie' de  la  conjonction 
adversative  mais.  Non-seulement  il  n'est  pai 
savant ,  mais  il  est  tris-ignorant. 

No»  PLUS.  Phrase  adverbiale.  Pa»  davantage. 
Ilh'enfut  non  plus  ému,  que  s'ileât  été  innn-    . 
cent.  On  n'en  parle  non  plus ,  que  s' il  n'avait 
jamais  été.  Je  n'en  sais  rien,  rion  plus  que 
'  vous.  * 

Il  se  met  quelquefois  au&si  pour  ^pareille" 
ment.  P^ous  ne  te  voulez  pas ,  ni  moi  non,, 
plus.  Quand  l'inhoeence  des  citoyens  n'est'pas 
assurée,  la  liberté  mq  Vest  pas  non  plus. 
(Montesq.)  Dans  ce  senà,  il  ne  s'emploie  ja» 
mais  qu'avecane  expression  négative. 

NONAGÉNAIRE,  adj.  des -deux  gerires.  Il 
n'est  guère  usité  qu'en  parlant  dé  l'âge-  de» 
hommes.  Ainsi  on  dit  qu'un  homme  est  no- 
nagénaire, -çowe  dire  qu'il  a  quatre-vin|t- 
ditâns.  •      ' 

NONAGÉSIMÈ.  adj.  T.  d'astron.  11  se  dit  du 
•quatre-vingt-dixième  degré  de  l'écliptiquc , 
en  conunençant  à  compter  au  point  de  l'est  j 
c'est-à-dire  que  c'est  le  poipt  de  l'écliptique 
qui  e»t  éloigné  d'un  quart  de  cercle  du  heu  . 
où  l'éicliptique  ëoupe  Vhortcon.  Le  nonagtsi-^ 
me  degré, — On  dit  aussi  substantivement  j 
le  nonagésime.  ( 

NONAGONÈ.  s.  m.  Du  latin  noniw  neu- 
vième, et  ^ontâ  angle.  T.  de  oéomét.  Figui-c 
de  neuf  angles  et  de  neuf  côtés.  On  dit  plus 
communément ,  ennéagone.  i 

NONANDRE.  adj.  f.  T.  de  botaa.  Il  se  dit 
d^ne  flenr  â  neuf  étamînes. 

NONANTE.  adit  numéral  des  denx  genres. 
Nombre  compose  de  peuf  dizaines.  On  se  sert, 
de  ce  terme  dans  l'arithmétique  ;  mais  dans 
IcdisçoursordinàiTb,  on  dit  quatre-vingt-dix. 

On  appelle  an  mathématiques,  quart  de 
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un  inBtnimient  qiii'v'rpjîriisente  un 
q«ihf t  «lé  crçfle  divise  en  notiante  degrës. 

NONAWTlEMf  .'adj.  dès  deux  çenres.  Nom- 
i)re  d'ordre.  L't  noiiantième  année  île  ton  âge. 
f)an»  lé  diKcoursuvrdinairejon  dit,  quatre- 
I  ingt-ûirièmê.  JJanslq  quatre-i'ingl-aixième 
aniiiie  tie  ion  âge.  \    ^ 

NONCE,  s.  m-.Cchii  qu\>ii  appelle  quelquefois 
le.  nnficf  fl  II  /jiipe  ,'  ci  phi»  'souvent,  te.  nonce, 
simplement ,  est  un  ecclexiasti^uc  ddputé  ou 
eiivpj'c  par  le  pape  vei>«  quelque  prince  on 
litat  catholique  pour  y  résider  comme  son 
ambassadeur  soi).<<  l"  titre  de  nonce;  et  eri  ce 
ras,  il  prend  le  fiire  de  nonce  ordinaire^ 
Qoelquefois  le  pape  envoie  un  nonce  extra- 
ùrdinaij-e  vers  un  prince  ou  un  Etat  catho- 
lique, pour  y  rë-sider  comme  son  amba'<sadeur 
Sfius  le  titre  de nonee ;  et  en  ce  cas,  il  prend 
K'  titre  de  nonce  erlraordiiiaire. 

NONCHALAMMENT,  adv.  Avec  noncha- 
lance. //  nffit  non^alammeiit. 

NONCHALANCK.  s.  f.  Deif;.ut  d'ardeur,  qui 
il»it  cpleron  uëgligeles  choscitdont  on  devrait 
pnindre  soin.  Graiule  nohcfialance.  Extrême 
nonihàtimce :  Les  Sarrasins  ,tlct'enui  puissan* 
.-parla  Ji^'r.tipri  de  letirsyoUins ,  eljinr  la  ndn- 
chnlfin'ce  dt's  einpcrenrs  ,  leur  enlèvent  la  plus 
gniiide  piirliii  do  t'Oiicnt....  (Boss.) 

NONCliALANI',  IK.  ailj.  P.irefMux,  n^- 
i;ligcnt  ..indolent ,  qui  par  défaut  d'iictivitë, 
.  jM!  prend  aucîfh  soiii  dos  tiioses  qui  devraieiit 
Tint  (.'rosier,  /.-es  dieux  d' Epicurc  sont  des 
nonchahin.s  tfiii  Initient  aller  le  monde  corrime 
il  peut.  Ùtit  un  nonchalant  qui  néglige  toutes 
ies  HJfmies.  V.  IsboLEwr.- 

NONCIATimÈ.  9.  f.  Il  signifie  quelquefois 
le  titre  et  la  fonction  du  iioncedu  pape,  nu  le 
f«;iiip.s  qu'un  prviul  a.  exiîrc'ë  cette  fonction. 
//  n  été.  iromiiic  <i  la  -nom  iature  d' Etpagne. 
Pendant  sa  nonciature: — On  appelle  aussi 
rtortciflfu/t;,  un  certain  territoire  dans- lequel 
«•iKKiue  "  nonce  exerce,  sa  juridiction  cpcle- 
siaHtiijiW. 

NON-CONFI^RMISTE.  s.  ra.Jl  se  dit ,  en  An- 
clctenc,  d'une  personne  (|ui  ne  fait  pt'*  pro- 
îcssion  de  \la  reli{;i<nn  -anglicane  dominante. 
■  Pur  le  nom  de  non-conformistes ,  on  ^ési^gne  , 
en  Angleteriy ,  une  scctev  ou  nlutât  plusieurs 
secies.  AiMt'éfois  ce  nom  était  restreint  aux 
I)Uiitains  ou  calvinistes  rigides  ^  aujourd^liiii 
il  s'ctcnd  ù  tous  ceux  qiii  ne  sont  pas  du  sen- 
timent de  iV-gjjse  anglicane  dominante  ,  ex- 
cepta los  catholiques  romains. 

KONK.  s.  f.  T.  du  culte  catholiq.  Celle  des 
sept  heures  canoniales  qiii  se  chante  ou  qui  se 
recit(;  apiu';s  sexte. 

]S(>KhS.  s,.f.  jd-  CVlait,  dans  le  calendrier 
romain,  'le  cinquiémje  jour  des  mois  de  jan- 
vier,    février;     avril,    juin,     août,     sep- 
'■  terhbre,  novembre  ël  décembre.  Ces  quatre 
derniers  mois  avaient  six  jours  avant  les  no^ 
ne» ,  et  les  «ntres  quatre  seulement. 
•  NONIONE.  s.  f.   T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
co({(iilles,  (pii  attciiit  au  plus  une  demi-ligne 
.  ^c  diamètre. 

NONHjS.  s.-rri.  Nom  que  l'on  donne  â  une 
jpetite  pièce  eniployife  dans  les  instrumens  de 
malhcfniatiques  et  d'astronomie.  On  l'appelle 
^ussi  terrier. 
j.V  NON-ÏOUISSANCE.  s.  f.  T.  de  jurispr.  Pri- 
vation de  jouissance.  //  lui  est  dû  une  in- 
demnité pour  la  non-jouissance. 

NONNAIN,  NONKK.  s.  iT  R.-ligieuse.  Cest 
uni  nonne i^une  petiU)nonnain.  Un  cout^e/it  de 
mtntïàins. 

NoNKF. ,  NowtttTTF,  NoyifAiN.  (fyn.)  Nonnc 
est  l«  ndot  simple;  il  exprime  l't^làtou  la  qua- 
lild  de  la  personne.  IVonnette  est  un  diminu- 
tif ;  il  marquela  jeimesse,  ou  quelque  chose 
«le  tendre  ou  de-  Cr  JYonnain  exprime  un 
l'iipport  particulier  de  U  (lersonne  *»vec  l'or- 
dre ou  la  sopii'té  dont  elle  est. 
*^NONMAT.  a  m   T.  dhiït.  nat.   On  donne 


ce  nom,  dans  quelques  endroits,  à  tous  les 

fietits  poissons  d'eau  douce  qui  tombent  dans 
es  filets  des  pécheurs,  et  dont  on  ne  peut 
faire  que  de  la  friture  ou  des  appâta  pour  la 
pèche  à  la  ligne. 

•  NONNKTTE.s.f.Jeunenonnain.V.NonNAiR. 
NONNETTE.  s,  f.  T.  d'hist,   nat.  Espèce^ 
d'aigle  de  Nigritie ,  dont  ^plumage  a  la  cou- 
l'habit.  d'une  carmejite  avec  son  sca- 
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leur  de  1 
polaire  blanc. 

NONNtTTES.  s.  f:  pi.  Petits  pains  d'epiccs 
faits  en  rond,  d'un,  goût  dëlical  ,  ((ui  se 
font  à  Reims.  Des  nonnettes  de  Heims. 
r-NONOBSTANT.  pr«(po8.  Sans  avoir  égard. 
Ldfnrce  a  J)  it  et  Jera  toujours  le  droit  des 
puissancfi  ,  mnoOitant  les  protestations  de,s 
Jdibles.^Le  sait  ratine  respecte  point  les  tem- 
ples ,  il  commet  le  crime ,  nonobstant  la  sain- 
teté du  lieu. 

On.dit  au  palais,  nonobstant  op/^sition  ou 
appellation  duclconque.  V.  Contke.    , 

NON-OUVRÉ,  ÉE.  adj.  Il  se  dit  des  çia- 
tières ,  et' particulièrement  des  métaux  qui 
ne  sont  point  travaillés,  qui  ne  sont  pas  mis 
en  œavre.  De  l'acier  non-ouvré;  du  fer ,  du 
cuivre  non-ouvré.  On  appelle  linge  non-ouvré , 
toile  ' non-ouvrée ,  la  "toile,  le  linge  qiii  sont 
unis  ,  sans  relief  ni  figuré.  • 

KONPAIR,  NOM'AIRE.  adj.  Il  signifie  la 
même  chose  iiu'imMut/e;  et  il  est  moins  usité. 

KONPAREJLLE.  s.  f.  T.  dé  jard.  Grosse 
pomme  d'automne  aigrelette,  comprimée, 
d'un  vert  jaunâtre.  , 

NON  PLUS  ULTRA,  NEC  PLUS 
ULTR/i.  Phrases  empruntéésilu  latin ,  qu'on 
emploie  dans  le  style  familier  commet  sub- 
stan.tif  masculin  ,  pour  signifier ,  lo  terme 
({u'ôn  ne  saurait  passer.  Met*  fut  le  non  plus 
uhra  de  Charles-Quint. 

NON-HÉSIDENCE.  s.  f.  Absence  du  lieu  oà 
l'on  devait  résider, 

NON-SENS.  8.  m.  Phrase  qui  n'olTre,  aucun 
sens,  dans  laquelle  on  ne  peut  découvrir.. un 
sens.  Cette  phrase  est  un  non-seiu  ,  uri  véri- 
table galimatias.. 

NONUPLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  con» 
tient  neuf  fois. 

NON  UPLER.  T.  a.  Rénrfter  neuf  fois. 

NON-USAGE..S.  m.  Cessation  d'usage.  Ltt 
lois  s'abolissent  totwent  par  le  hon-uioàe.      ^ 

NON-VALEUR,  s,  f.  Dette  non  eiigible  pai; 
l'insolvabilité  du  débiteur.  — ^^  En  terme  de 
finances ,  on  appelle  non-valeurs ,  des  deniers 
sur  la  pei'ceplion  desqitcls  ou  avait  compté, 
cl  dont  bn  ne  peut  faire  le  recouvrement.  //. 
jr  a  dans  cet  exercice  pour  dix  nUUion*  de 
non-fnleurs.  fv_;._ 

.  NON-VUE.  s.  f.  T.  de  mar  On  exprime ,  par 
ce  terme  ,  la  brume,  lorsqu'elle  est  si  épaisse, 
qu'on  ne  peut*-  rien  découvrir  aM-delà  du 
vaisseau  ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  voir  les 
terres ,  (juoiqu'on  en  suit  fort  procl^e ,  ce  qui 
occasionne  ({uelquefois  la  perte  du  vaisseau  j 
alors  on  dit  qu'if  a  f^ri  par  non-vue.    . 

NOPAGE.  s.  m.  T.  de  raanufact.  L'action 
d'ôter ,  avec  de  petites  pinces ,  les  nœuds  qui 
se  trouvent  sur  une  pièce  de  drap  ou  d'étofie 
de  laine,  lorsqu'elle  est  levée  de  dessus  1«  métier. 

NOPAL,  s.  m.  T.  de  bolan.  Nom  qu'on 
donne  en' Améi'ique  ù  tous  les  ciictiei-s  qui  ont 
les  tiges  aplaties  et  articulées,  principalement 
à  celui  sur  lequel^se  trouve  la  cochenille. 

NOPALÉES.  s.  f.  pl«»T.  de  bot.  Famille  de 
plantes  qui  ne  diffèrent  pas  descactoïdes. 

NOPER.  V.  a.  T.  de  manufact.  Il  se  dit  do 
l'action  d'arracher  avec  de  petites  pinces  , 
les  nœuds  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  de 
drap  ou  d'étofie  de  laine,  après  qu'on  les  a 
levées  de  dessus  le  métier. 

NOPEUSE.  s.  f.  T.  de  manu(\ict.  Ouvrier»' 
qui  nope  les  draps  ou  étoffes  de  laine. 

NOQUET.  «  m.  T.  de  plomb.  Petite  bande 
de  plomb  carrée,  que  l'on  place  pour  Tordit- 


naire  dans  les  angles  c^foncét»  d'une- couve:- 
ture  d'ardoise.  ' 

NORANTE.  s.  m.  T.  de  bot  an.  Arbre  dr  l.i 
Guiane  qui  .forme  un  genre  dans  la  poljan- 
drie  aionngynie.  Ses  teuilUs  sont  alternes  , 
ovales,,  obtuses,  Irès-entières  ;  ses  Heurs  vio: 
lettes,  éparses  et  solitaires  sur  l'extrémité  defi 
rameaux ,  et  presque  toutes,  accompagné^ 
d'un  cotps' utricufaire  ,  rouge,  en  massue > 
oblongue  et  pëdiculée.  i 

NORD.  s.  m.  Mot  que  les  septentHonflux 
emploient  pour  signifier  la  partie  du  ciel ,  et 
celie^^du'globede  la  terre,  qui  est  oppoiée  au 
midi,  et  qui  se  trouve  entre  l'équateur  Q.U  I>« 
ligné  équinoxiale  et  le  pâle.  Comme  le  pôle 
doit  être  un  point  fixe  dans  le  ciel ,  et  que  la 
constellation  que  les  astronomes  appellent  la 
petite  ourse ,  tourne  avec  le  ciel  autour  dû 
pôle  ,  on  peut  conclure  qu'elle  n'est  pas  pré- 
cisément au  point  dû  pôle.  On  choisit  donc.' 
Sour  l'étoile  du  nord,  la  dernière  dir  la  queue 
e  la  petite  ourse,  parce  qu'elle  décrit  le, 
plu;  petit  cercle,  et  est  par  conséquent  la  pins 
voisine  du  pôle,  qui  doit  /tre  im  point  immo- 
bile aii  centre  du  ciercl^  quV:lle  -décrit..  Ce 
centre  est  le  véritable  nOrd;  et  on  appelle, 
vent  du  nord,  le  vent  qui  vient  de  ce  coté-là; 
Le  nord  juste  et  le  miai  juste  sofit  diamétra- 
lement opposés,  et  une  ligne  jqùe  l'on' tirerait 
de  l'une  à  l'autre  est  la  méridienne.  'L'étoile 
</m  nord.  .'■'■.- 

On  appelle  puisseinces  du  Nord,  ou  le  Nord, 
les  Etats  situés  du  côté  dû  nord.  Au  retour  ue 
son  expédition  de  Perse ,  il  se  v.it  plus  que 
jamais  l'arbitré  du  Nord.  (Volt.)  Z< j  mers  <lu 
Nord.  JjCI  baleines,  les  cachalots,  lesjiarvu/t 
qui  peuplent  Us  mers  du  Nord.:..  {BÙff.) 

On  appelle  ,  en  termes  d|B  géographie  ,  de- 
grés de  latitude  nord ,  ceux  ciui  voiat  de  l'é- 
quateur au  pôle  septentrional. 

En  termes  de  marine>,  on  dit,  faire  le  nord, 
faire  le  sud ,'  pour  dire ,  faire  route  au  noii^, 
au  sud. 

On  ditau^si ,  le  vent  est  nord,  pour  dire,, 
.est..^»  nord  .  vient  dipcôté  du  nord. 

NORD-CAPÇR.  s.  m.  T.  d'hist.  i^Mt.  Esir^ce 
de  cétacé.  .  .«;''• 

NORD-EST.  s.  m.  La  partie  du  monde  qui 
est  entre  le  nord  et  l'est.  Une  telle  ville  est  un 
riord-est  de  telle  autre.  ' 

Il  signifie  aussi,  le  vent  qui  soùfn,«Jieifilre  le 
nord  et'  l'est.  Le  nord-est  est  ixlïifmènunt 
froid  en  ce  paYs-ci. 

On  dit  aussi,  nord-nord-i'St ,  pour  désigner 
soituneplage  qui  décline  de  vingt-deux  degrés 
trente  minutés  du  nord  à'  l'eît.»  soit. le  vent 
qui  souffle  de  ce  côté-làt 

NORDESTER.  v.  n.  T.  de  mar.  Décliner  eu 
se  tourner  du  côte  du  nord-est  «.vers  le  nprd- 
est.  Il  s'emploiesur-tout  pour  exprimer  la  va- 
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ion  de  raij^uille  aimantée  du  côté  de  ce- 
nt de  l'horizon.  ,1 

NORD-EST  QUART-EST.  s.  m.Lffparlicdu 
monde  placée  au  milieu  de  l'espace  qui  sé- 
pare le  nord-est  de  l'est-nord-cst. 

NORD-EST-QUART-NORD.  tyi.  La  partie 
du  monde  qui  est  au  milieu  dé  l'espace  qui  bo- 
pare  le  nord-est  du  nord-nord-cst. 

NORD-OUEST,  s.  m.  [Les  marins  écrivent 
et  prononcent  nor-ouêt.)  La  partie  du  monde 
qui  est  entre  le  noi;fl  et  î'ouesi.  Cette  vUle  est 
au  nord-ouest  de  l'autre: 

il  signifie  aussi  le  vent  qui  souffle  entre  le 
nord  et  l'ouest.  Le  nord-ouest  est  d'oidinaiie 
froid  et  pluvieux. 

On  dit  aussi  norJ-nrir(/-ou?t(,  poUr  désigner 
soit  une  plage  qui  décline  de  vingt-deux  de- 
grés trente  minutes  du  nord  à  l'opest,  soit  le 
vent  qui  snufile  de  ce  côté  là. 

N0RD0UE8TER.  V.  n.  11  se^dit  de  la  vari». 
tion  de  l'aiguille  aimautée  du  côté  du  nord- 
ouest.    -~  . 

NORDOUEST-QUART  KÇrv»,aii.  m.  Là  par: 
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tiu  J II  monde  qui  est  placée  au  milieu  i)e  Vti- 
pavu  ijui  së|>aiti  le  Dord-oucsiflbt  aoid-iHtrd- 

KORD-0UE8T-QUART-OUEST.  ».  m.  La 
partie  du  monde  qui  est  placée  au  milieu  d« 
rcj|«ce  qui  sépare  le  nord  ouest  de  i'ouesl- 
nord-ouest. 

flCBD-QUART-NORD-EST.  ».  m.  iLa  partie 
du  luondo  pliMîiic  au  ihiliou  de  Tt- space  qui  té- 
iiarelc  iiord  du  novd-nord-est. 

N.OhD-QUAlir-NOiiD  OUFST.    8.    m.    la 
partie  du  munae  placde  iyi  milieu  de  Tespace^ 
qui  sépare  le  nouldu  noi-d-uord-oueit. 

NOnfilÔN-  s.  m.  F.sipèce  de  paltfnquin  dos 
Japonais  ,  porté  jar  des  hommes  ^sur  des  bâ- 
ton* de  bambou. 

^OhMA+.,  LK.  ndj.  Qui  règle  ,  qui  dirige. 
Il  se  dit  particnlicreinent  des  écoles  propi-es  à 
former  des  màUre»  ,  que  Ton  a  voulu  établir 
en  France.  //  existe  Jèftuis  long-temps  des 
acides  normaLes  en  Allemn^ne. 

NùuMâL,  LE  ;Cet  adjc'ctif  est  fréquemment 
employé  en  histoire  natUrellle,  pour  dépigncr 
^ffinia  structure  ou  le*  lonction|»d'un  être  sont 
coni^ruies  à  l'ordre  j-épulier  de  syniéiri/par- 
fuite,  ou  clo  siicçes^iou  la  plus  convenable  à 
V:i  santé,  à  la  vie^  par  exemple,  tous- les  nni- 
maux  vertébrés  sont  formés  do  deux  moitiiis 
symétriques  normales  \  mais  les  limandes,  les 
soles, les  turbots,  et  autres  poissons  pleuro- 
néctèa  ^aplatis  d'un  côté ,  manquent  de  symé- 
trie, n'ont  point  les  formes  WirmalesyruAis 
.plutôt  des  formes rtirtO''«e«.  Les ciiaiives-soU- 
n.t,  aya;it  leurs  pâtes  antérieures  fucoimées  eu 
ailes,  s'écartent  àixtjye  normal  àea  autres 
uiarnmifcres.  ' 

Normal,  se  dit,  cnMcrrai  de  géométrie,  d'une 
ligno  que  l'on  appvile  autrement  et  plus  or- 
dinairement ^'j-ziepcrpe/idicM/af/e. 

NORMAND.  ».  m.  NORMANDE,  s.  f.  Qui  est 
«]o  la  ci-devunt  province  de  Normandie.  —  11 
s'emploie  aussi  adjectivement,  et  signifie  pc^ 
.sincère,^ambigu,  Une  réponse  normande,  (/né 
promesse  aormahJe.  — ^  En  ce  sens  ,  il  «'era- 
pli)ie  aussi  substantivement.  Hcpondra  on  nor- 
tnarul. 

NOKTEITIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te>établi  dans  la  didynamie  angiospermie  , 
et  dans  la  femille  des  scrofulaires  ,  pour 
placer  deux  herbes  de  Madagascar,  à  tiges 
tép-agones,  à  feuilles  op!posees.,  et  à  fleurs 
porti^s  sur  de  longs  pédoncules  axillaires. 

NOSODENDRE.  s.  m.  T.  d'hlsl.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  ~  pentaméres  ,  famille  des  clavicoraes  , 
tribu  des  byrAiiens.  Cet  insecte  est  long 
d'environ  deux  lignes,  noir,  et  a  sur  les 
élytres  de  petits  niisceaux  de  poils  courts, 
d  un  brun  ferrugineux.  On  le  trouve  dans  les 
ulcères  des  ormes. 

NOSOGRAPHIE.  s.  f.  J)u  erec  nosos  mala- 
die, et  ^r<ip/i^  je  décris.  T.  de  méd.  Descrip- 
tion des  maladies. 

NOSOLOGIE,  s.  f.  Du  grec  notés  maladie, 
et  logo»  discours.  T.  de  méd.  Discours  ou 
traité  sur  les  maladies  en  général.  C'est  une 
partie  de  la  pathologie. 

NOSTALGIE,  s.  f.  Du  grec  nottos  retour,  et 
algos  ennui,  tr'ttesse'  T.  de  méd.  Maladie 
causée  par  le  désir  du  retour:  maladie  du 
pays  j  désir  ardent  de  retourner  dans  sa  patrie. 

NOSTOC.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  spécifique 
d'une  plunte  du  genre  tremelle.  C'est  un  cor|>8 
herbacé  ,  d'une  ugurc  irrégulière  ,  d'un  vert 
brun,  ua  peu  transparent,  et  tremblant  au 
touchnr  comme  une  geléotj  ce  corps  ne  se  fon^ 
cependant  pas  entre  les  doigts ,  et  a  quelque 
peine  à  ee  déchirer  ,  comme  si  c'était  une 
feuille  ,  et  néanmoins  un  n'y  voit  ni  libres  ni 
nervures.  On  le  trouve  sur  divers  trcrains  , 
mais  principalement  sur  dessables,  sbr  des 
•illécs  do  jardin,  et  jprès  de  grande^  pluies 
a  élé.  U  !jc  coasci've  tant  que  le  temps  est  bu- 
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niide,  ne  dessèche  el  périf  par  lovent  et  le  so- 
leil. On  n'a  pas  soupçonné  d'abord  que  repût 
étrt  une  plante  ;  il  venait  subitcuiie^t ,  par 
une  espèce,  du  mirncle ,  oi(  de  la  terre  ,  pu 
mémo  du  ciel  ]  de  là  une  multitude  de  fables 
imaginées  sur  ses  propriétés.  On  a  cru-,  ienlre 
autre»,  qu'il  contenait  l'esprit  universel  des- 
tiné A  la  triinsmulafion  dt's  tnélanxrn  or.  On 
sait  aujourd'hui  que  c'est  une  niante  qui  s'im- 
liibe  promptemeut  d'rau  pendant  la  pluie,  et 
qui.se  dessèche  aussi  promptement  p|r  le 
vent  et  la  chaleur.  ;  H,.^;,    A*l'" 

N<?ST0MAN1E\s.  f.  Du' grec  ntà^ààjTjy^'; 
et  mania  tareiir.  V.  Nostalcue.       |     i 

NOTA.  s.  m.  Terme  latin  dont  oW  ée  sert 
souvent  dans  le  commerce.  11  sïgnifie\ine  ob- 
servation ,  une  remarque  qu'iK|aut  "faire  aux 
endroits  d'un  compte,  d"im  regislre,  d'un 
joui-naV,  d'un  mémoire ,  d'une  facture ,  etc. , 
où  l'on  Voit  écrit  en  aui>rge  le  mot  nota-, 
comme  quand  un  article  a  été  maTporteVune 
somâic  tirée  autrement  qu'il  ne  faut,  quand 
un  endroit  est  obscur  et  mal  exprimé,  nu  qu'il 
y  a  quelque  aul re  défaut  nu  faute  qu'on  veut 
faire  corriger.  On  mi^t  aussi  (|uelquefoisle/io(A, 
pour  obligera  faire  attention  aux  choses  qu'on 
croit  importantes,  et  dont  on  veut  se  souvenir. 
■  NOTABLE,  adj:  de.<  deux  genres.  Remarqua- 
ble ,  considérable.  Dits  notables.  Faits  nota- 
bles. Parole-notable.  Arrêt  notable.  Un  cas 
nftabte.  Cela  est  notable.  Un  dortimatie  nota- 
ble. Perte  notable.  Un  gain  notable.  Une  dij- 
jérence  notable,  - 

Notable,  est  aussi  substantif,  et,  en  ce 
sens^il  signifie,  lesprincipaux  et  les  plus  con- 
ùdérables  d'une  ville ,  d'une  province,  d'un 
Etat.  Une  assemblée  de  notables.  L'assemblée 
des  notables. 

NOTABLEMENT,  adv.  D'nne  manière  re- 
marquable. .//  a  étp  notablement  lésé. 

NOT  ACANTHE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  établfadans  la  division  des  abdo- 
minaux. Une  renlerme  qu'une  espèce. 

NOTACANTHE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat^  Fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  des  diptères.  La 
plupart  des  notacanthes  habitent  lés  lieux 
marécageux,  files  se  tiennent  sur  les  feuilles 
ou  snr  les  fleurs  des  yégétauX^j  quelques  autres 
fréquentent  les  bois,  et  paraissent  faire  leur 
ponte  dans  la  carie  ou  le»plài^  des  arbres. 

NOTAIRE  S;  m.  O^fficier public, >qui  reçoit 
et  qui  passe  les  contrats ,  les  obligations,  les 
transactions ,  et  Its  autres  actes  volontaires. 
Contrat  passé  par-devant  notfiires.  S'obliger 
■par-defant  notaiites.  Un  acte  signé  été  deu.T 
notaires.  Le  notaire  quia  re<(u  son  teshiment. 
Protester,  faire  protestation  par-devant  un 
notaire.  Par-dpvant  notaire.  Les  registres,  les 
minutes  d'un  notaire.  L'étudetCun  notaire. 

NoTAine  APOSTOLIQUE.  Oiiicier  public  pour 
les  expéditions  en  cour  de  Rome« 

NOTAMMENT,  adv.  Nommément.  Il  a  ac- 
cusé plusieurs  penonne^^'et  notamment  le  se~' 
crétaire  de  l'administration. — Il  signifie  aussi 
principalement,  i/ a  cité  plusieurs  lois,  et 
notamment  le  code  civil. 

NOI'ARCHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre 
établi  parmi  les  mollusqties  gastéropodes  ,  et 
dans  le  voisinage  des  laplysies.  La  seule  es- 
pèce uui  le  compose  vient  de  la  merdes  Indes, 
et  te  distingue  dus  laplysies,  par  son-  inan- 
teaii,  qui  est  fendu  obli(|uement  au-dessus  du 
cul,  pour  conduiue  »px  branchies.S 

MOT-ARIAT.  s.  m.  Emploi ,  fonction  d»no- 
tairc-  //  a  exercé  long-lemps  le  (iotariat. 

NOTARIÉ  ,  ÉE.  adj.  Passé  devant  notaire. 
Acte  notaiié.  Quittance  notariée. 

NOTATION.  ».  f-  T.  d'arith.  L'art  de  mar- 
quer les  nombres  par  les  caractères  if ui  leur 
sont  propres,  et  de  le»  distinguer  par  leurs 
figures.  '«■» 

NOTE.  s.  f.  Marque.  On  appelle  en  juris- 
prudence   fiQtc    d  infamie,    ou    «implcmcu( 


.      îNor 

nnle ,  une  a'telule  portée  Ji  rJiotiueur  et  à  la 
réputation  i\y  (iiielqu'^^p,  soit  par  unjucemunt 
qui  a  prononce  contre  Im  (iuelqtie  peine  qui  , 
porte  lufainie  df  diuit  ou  djU  fait,*  foit  par 
quphpu!  accubalion  ou  reproche  dont  Une»  es^ 
point  lavé.. 

N<jTE  ,  uiarqor  que  Ton  fait  en  qix^qnc  en- 
dr(»it  d'un  livjv  ,  d'un  énit,   d'un  comnte 
pour  (.'ensoiivfiui ,  tl  y  *.»vf>yf  ég.»rd.  Mettre, 
une  note  h  la  mari-e  d'un  tii>\e  ,  d  un  compte  , 
d'unmémoiie  -   ^ 

NojK.  En  litléialuro  ,  on  .ipt>cUe  notes  ,  des 
observations  platco^  ajx  Iva-idi-s  pagcsouaui 
marges ,  sur  les  endroits  dillicile»  d'un^'ouvra^ 
gc  ,  quel  qu'il  soit  //  n'y  a  piesque  p,tt  un 
ancien  auteur  qui  n'ait  t  le  publie  awec  des  no- 
tes ,  et  qui  n'en  ait  eu  besoin  On  a  imprime 
cm  ouvrage  <ii'ec  des  notes  niaif^tnules.  Il  tt 
fait  des  notes  sur  cet  r^ut^rai^e  i 

On  apiielle  notes  d'abrcuiatton ,  de»  figurr» 
usitées  chf7  lot  Romains,  qm  n'avaient  aucun 
rapport  à  l',eciitiireo«lin.ure  ,  et  <lon.t  cha- 
ciHic  exprimait  ou  une  syllabe  ou  up  niot  tout 
entier.  —■  O-n  les  appelle  au.s.si  notés  deTirotf, 
afi'ranchi  de  Cictron,  qui  en  inventa  un  grand 
nombre.    1%  V       -, 

Note,  se  dit  aussi,  dan.sic  commerce,;  d'un 
petit  extrait  ou  riib'mofidl  que  l'on  fait  de 
(luclque  chose  pour  s'ié.n  souvenir.  Les  n^cna 
de  change  prennent  là  noie  des  lettres  et  billcl» 
de  change  que  les  marchands  ou  banquiers  ont 
à  négocier.  —]]  se  dit  aussi  de  toute  espèce 
d  extrait  que  l'on  fait  pour  se  souvenir  d'une 
chose,  f^iiusauez  promis  de  vous  charger  do 
cette  affaire ,  prenez-en  nn(e. 

NOTE.  »  f.  T.  de  musique.  On  appelle  gé- 
néralement notes  ,  en  musique  ,  toils  les  ca- 
ractères dont  on  se  sert  jiour  l'écrire  on  pour 
1^  T*otcr  j.tnais  ce  teriôe  s'applique  plus  pré- 
cisément à  ceux  de  ce"»  caracf^ères  qui  dési- 
cnent  inimédiatement  le»  sons,  leiirs  divers 
degré» du  grave 6  l'aigu,  et  leurs  diflérenle» 
durée».  Lès  notes  étaient  anciennement  les 
lettres  de  l'alphabet.  Au  onzième  siècle  ,  Guy 
d'AreJiî;py  substitua  les  syllabe»  dont  nous 
nou»  serv«kdsà  iMésent,  avec  des  points  posds 
sur  diKérente»  li^s  parallèle».  Dans  la  suite 
oh  grossit  c^e«_pbint8 ,  et  on  s'avisa  d'en  dis- 
tribuer aussi  dans  Icscsphces' compris  entreces 
lignes'.  Les  sent  rtotes  de  notre  milsique  sont  , 
-ut,  re,  mi,  fa,  sot,  la,  si.  —  On  appelle 
note  sensible ,  celle  qui  est  une  tierce  majeure 
au-dessu»  delà  dominante,  ou  un  «emi-ton 
au-dessoU»  de  la  tonique.  Le  si  eit  la  note 
sensible  dans  le  ton  d'at  ;  le  sol  dièze,'  dans  lu 
ton  mineur  de  /a.  On  l'appelle  note^ensible  , 
parce  qu'elle  fait  sentir  le  ton  et  la  toniqtte, 
surltiquelle  .après  l'accord  dominant,  elle 
est  m#me  oblieée  do  monter.  —  On  donne  le 
nom  de  notes  degoiU  ,Ji  deux  espèces  de  no- 
tes ,  les  unes  qui  appartiennent  à  la  mélodie  , 
mais  non  pas  a  l'harmonie;  en  sorte  que,  quoi- 
qu'elles enti-eiit  dans  la  mesure  ,  elles  n'en- 
trent pas  dan»'  l'accord.  Celles-là  »e  notent 
en  plein.  Les  autre»  notes  de  godt  n'entrent 
ni  dans  l'harmonie ,  ni  dan»  b  mélodie  ,  se 
marquent  seulement  avec  de  petites  notes  qui 
ne  se  comptent  pas  dans  la  mesure,  et  dont  la 
durée  très-rapide  se  prend  sur  la  note  qui  pré- 
cède ,  ou  sur  celle  qui  suit.  , 

On  ditcA<7/ifer /a  note,   pour  dire  solfler. 
On  'lit  aussi  qu'un  musicien  chante  la  note 
potir  dire  qu'il  chante  juste,  mai»   aan»  ex- 
pression. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui 
dit~loujours  la  même  chose  ,  qui  propose  tou  - 
_jour8  lé  même  expédient ,  qu'il  chante  tou- 
jours sur  la  même  note. 

On   dit  proverbialement    et  figur^ment 
changer  de  note  ,  chanter  sw  une  autre  note 
pour  di>e,  changer  de  façon  défaire,  ou  de 
parler.  Je  vous  ferai  bien  changer  de  note. 

On  dit  aussi  provcrbialeiaenl  et  figuré- 
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'  ruent ,  oela ch«ngo  (à  note,  f«j^v  dive ,  eela 

'  eti«Rge  l'état  déitchoset. 

Note.  M^oMkira ,  Mpos^.  Donnec-mo»  une 
riottdëee  qut  je  yous.  doUi^D'onneK-m^i  une 
note  sur  votre  affaire. . 

Notes  ,  Remarque»  ,  OiisEnyATioRs ,  Cootidé- 
KATioNs ,  HÉri.exio(îs.  («$^n.)  C«s  terme»  ne 
peuvent^tre  synoiiymes  que  dana  une  uooep- 
tioa  lilt($raure.^La  note  fa|t  eonnattre,  miiBUX 
conna^ltre  ,  ou  ressouTenir.  La  remarque  fait 
distinguer,  discerner  et  remarquer  attentive- 
pient  ce  qui  peut  être  confondu.,  ce  qui 
échappe,  VobteivMion  est  un  examen  ou  1^ 
MsuOat  d'uB  emamen  attentif  et  de  nouTtÏMa 

,  rieohèrohe*.  LtLoonsiJéràtion  route  sur  lei  dif- 

Ijerentea  faces  d'un  objet  dont  eUe  pénètre  en- 

ittite  les  profondeurs.  La  réflexion  inîelled- 

tuell^  est  un  retour  de  l'esprit  sur  la  pensée  , 

oïl  la  pensée  approfondie  oumûrie.— Les  Jiot«* 

.  it'rvfent  proprement  à  éclaircir  ou  expliquer 
un  texte  ;  les  remorque* ,  à  relever ,  ou  dans 
lin  duvrage  un  dans  u«  sujet ,  oe.  qui  attiire  ou 
mérite  particulièrement  ràtteutioa  ;  les  ob- 
seivalioHê  ,  à  découvrir ,  par  un  nouvel  exa  - 

(men ,  des  choses  nouvelles^  les  considérations, 
à  développer  avec  étendue  les  diSSérens  rap- 
porïa  d'un  objet  intë]Le88ant  et  la  raison  des 

,  ohoaes ,^en  présentant l'objetBOns  ses  différen- 
tes f^ces  j  les  réflexions  ,  à  creuser  les  idées 
OU  à  tirer^  de  nouvelles  pensées  du  fbnd  des. 
choses.  —  Les  noies  doivent  être  claires  i 
courtes  ,  précises  5  les  remarques  ,  nouvdles  ,. 

"  utiles  ,  critiques^  j  les  obier*>ations  ,  liimineù- 
aes ,  ciirieusas ,  savantes  ;  les  considérations  , 
étendues  et  profondes ,  grandes  ou  iraportail- 
tes  ,-  du  moïAs  pour  le  sujet;  lés  réflexions  , 
naturelles,  sans  être  triviales,  neuves  ou  ex- 
primées d  une  manière  neuve  et  piquante  , 
plutôt  judicieuseg  et  solides  qae  subtiles  et  ii|- 
génieusés.  , , 

NOTELÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  décandrie  mono^ynie ,  et  de  U  famille 
des  jbsminées ,  fort  voisin  des  oliviers,  U  com- 

Srend  cinq  espèces  originaires  de  la  Nouvelle- 
ollande.  Ciine  d'elles  est  oultivf e  dans  nos 
jatirdint^  et  y  fleurit  en  abontSance  ;  mais  se» 
fruits  n'y  nouent  point.  C'est  nn  arbuste  tou- 
ioui^  vert,  à  feuilles  opposées. 

NOTENSTEIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
nomme  t^insi  lé  grès,  lorsqu'il  est  marqué  de 
taches  et  de  lignes  qui  ressemblent  à  des  no- 
tes de  musiques 

NOTER.  T.  a.  Remarquer.  Notez  hienleela. 
J'ai  noté  ee  passage  dans  mon  livre,  sur  mes, 
tablettes. 

On  dit  noter,  pour  dire  marquei-  en  mau- 
vaise port.  C'est  un  homme  qui  est  noté  pour 
sa  mauvaise  conduite.   Vnjugénteht  l'a  noté 
^d'infamie. 

Notes.  T.  de  musique.   Écrire  de  la  mu- 
sique avec  des  caractères  destinés  à  cet  usa^, 
et  appelés  «oie*.  Noter  un  air.   Noter    un 
"  chant.  '^ 

■  Roté  >  ÉE.  part,  flomwe,  note ,  qui  a  une 
mauvaise  féputsrtiop ,  méritée  par  quelques 
fautes  qui  ont  fait  éclat.  C'est  un  homme  noté 
d'infamie. 

ITOTÇRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'iia- 
seotes  de  l'ordre  des  coléopt^s ,  section  des 
pentaméres  ,  famille  des  carnassiers ,  tribu 
des  hydrocanthares. 

NOTEUR.  s.  m.  Copiste  de  musique.  Ze  no- 
teur  de  l'Opéra. 

NOTHRIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plante» 
qui  ne  contient  qu'une' plante  ligneuse,  ràm- 
panirf  ,  qui  croit  au  Cap  de  Bonne-Espéranoé. 
Elle  a  beaucoup  de  Ressemblance  avec  les 
frankénes,  et  quelques  botanistes  l'ont  réunie 
à  ce  genre. 

ROTHUS.s.  m.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères,  section  des  hétéromères' ,  fa- 
mille des»  slénélytres,  tribu  des  œdémérites.  H 
est  très-voisin  de  celui  des  codémères. 

I.       •. 


NOT       ■ 

NOTI,  é.  m.  T.  de  bot.  Ko»  que  les  culti- 
vateurs de  i'Iadosbia  donnent  «liriadigq  qu'on 
retii^  des  poussei^e  la  première  a^nee  ;  ee- 
Ipi  des  pousses  de  la  seocnde  «ooée  se  i^omme 
i/«nr<.,  et  est  le  meilleur^  celui  des  pousses  de 
la.  troiaièakè  année,  e»4  le  tasstUa,  et  le  moiu-, 
dre des  trois.      ■.    f- 

.-  NOTICE,  a.  f.  Du  latin  ncscera  conUattre. 
T.  de  littérat.  Il  sîgniiie ,  la  connaissance  qu'on 
domlM  d'une  chose  par  des  observations  et 
des  reoherobes  critiques.  Pour  donner  la  no- 
ticed'un  livre  ou  d'un  manuscrit,  on  examiiue 
paMUi  il  a  été  composé  j  en  quel  temps  ; 
qu'elle  en  est  la  forme ,  l'écriture ,  le  nombre 
de  pages  ;  on  fait  un  sommaire  de  c«  qu'il 
contient  ^  on  dit  pax  quelles  mains  il  a  passe , 
et  commtfni  il  est  parvenu  dans  le  cabiâet  ou 
U  bibliothèque  qui  le  possède. 

Notice,  se  dit  aussi  de  certains  ouvrages 
composas  pour  iaire  conuaitre  d'une  manière 
particuliène  les  villes  ,  'les  provinces ,  lies  rou- 
tés ,  etc. ,  d'un  royaume ,  les  diverses  parties 
d'une  provânoe ,  les  villes  et  les  paroisses  d'un 
diocèse.  jLq  notice  de  l'empire,  f^a  notice  des 
Gaules,^ 

Noffica,  se  dit,  ea  terme  de  librairie,  d'ùa 
relevé  des  titres  de  livres  contenus  dans  un 
cabinet ,  quand  il  n'tnt  pas  assez  étendu  pour 
l'appeler  catalogue.  La  notice  des  lucres  d'un 
tes.  Celte  notice  est  plus  riche,  plus  piquante 
que  plusieurs  catalogues. . 

NOTIFICATION,  f .  f.T.  dejariapr.  Exploit 
par  lequel  on  donne  connaissance  à  quelqu'un 
du  eontetiu  d'un  fêle.  La  not^eation  se  fait 
en  sigaiâaat  une  copie  de  l'acte,  pour  que  oe- 
lui  auquel  on  le  signifie  n'en  pra'tende  cause 
.d'ignorance, . 

NOTIFIER.^,  a.  Faire  savoir  dans  les  £oi<- 
mes  juridiques  ,  dans  les  formes  reçues.  Cet 
acte  ne  sera  point  folaUé ,  si  on  ne  lè'faHnor 
tifter.  linejn'a  point  été  notifié.  Après  que 
lambatsadeur  eut  notifié  son  arrivée. 

NoTivut ,  tB:  part. 
.  NoTiruB-,  SwtnriEa.  C^^-)  Notifier,  c'est 
signifier  iformelleiDènt  et  nettement ,  d'une 
manière  anlhentique,  dans  les  formes,  de 
{aeoa^qae-  |a  chose  soit  aon-seulement  connue 
mais  indubitable»  constante,  notoire.  Vous 
signijiem  ce  que  vous  déckireE  aux  personnes 
avec  unerésoUition  expresse.  Vous  notifiez  ce 
que  vous  leur  signifie»  en  règle,  ou  avec  les 
conditions  propres  à  donner  à  votre  signifi- 
colton la  valeur  coavenable  ou  le  poids  néces- 
saire; —  CeAqu'ott  vous  a  signalé ,  vous  ne 
SouTez  pas  l'ignorer;  vous  ne  pouvez  pas  élu- 
ei'  oe  qu'on  voas  a  notifié.  -^  On  notifie  des 
ordres',  de  manière'  à  ne  laisser  que  la  res- 
source de  l^béissaoce  {  00  signifie  ses  inten- 
tions ,  de  manière  à  ne  pas  laisser  l'excase  de 
l'ignorattce.w**  Celui  qui  a  lé'ton  impérieux , 
vous  signale  te»  intentions ,  comme  s'il  vous 
notifiait  «s  ««dves. 

NOTIOMËTRE.  ».  m.  T.  de  phya.  Test  la 
itaéme  chose  qa'HroaoMÈTaE.  V.  ce  mot. 

NOTION^»,  f.  Cannaissanee détaillée  d^one 
chose.  Notion  claire.  Notion  itnparfaite.  Je 
n'en  ai  qu^une  faible  notion.  Les  ^finitions 
sont  peu  propres  h  donner  une  notion  exacte 
des  choses  un  peu  composées.  (Condil.)  L'u- 
aage  est  uniformeèt  constaAt  pour  les  noms'det 
idées  simples,  et  pour  ceux  de  plusieurs  notions 
fomiHifês  au  commun  des  homme*.  (Idem.  ) 
Nous  avons  deux  sortes  de  notions  complètes  : 
les  unes  sont  celles  que  nous  formons  sur  dfis 
modèles;  les  autres  sont  certaines  ~eoiffbinai-' 
sons^  d'idées  simples  ,  que  l'esprit  joint  par  un 
effet  de  son  propre  [choix.  (  Idem-  )  Il  faut 
tant  d'attention  pour  Ait  en  garde  contre  une 
notion  vague....  (IdeiQ.)  72  défendait  aux 
domestiques  de  sa  maison  de  donnera  son  fils 
la  moindre  notion  du  vice,  (Barth-)  Avoirdes 
notions  certaines.  (Idem.)  0n  '  avait  oublié 
jusqu'aux  premières  notioifs  de  la  guerre.ÇRif.) 


//  eut  du  moins  quelques  notions  des  sciences 
qu'en  jr  cultifait.  (Barth.)  Là  motion  de  l'é^ 
tendue  n'est  que  l'idée  de  plusieurs  êtres  qui 
nous  paraissent  les  uns  hors  deSaiUres.  (Cood.) 
V.Pbwia.  ' 

îîOTIOPHlLE.«.m.  T.  dTiist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,,  famille 
des  carnassiera,  tribu  des  caraDiquefl. 

NQTlTfr.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  proposé 
pour  désigner  les  rockes  primitives  qui  oot 
pour  parties  constituantes  le  quarz,  le  feld- 
spatl)'.Gri9taIK8é.  et  le  mica ,  unis  dane  unn 

1>dte  .argil6-«iKcense.   Ces   roches  sont  pour 
a  pliipart  dm  minéralogistes  ,  des  po^hyreu 
et  des Jn^nites  pornhyriformes. 

NOTJO.  S.  m.  t.  de  bot.  Arbre  des  Indes 
dont  on  a  fait  un  genre  voisin  des  calli-. 
oa^s. 

NOTOCÈRE  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  nian- 
tes établi  pour  placer  le  vélar  bicorne.  Il  a  le 
sommet  dé  la  siliqne  terminé  par  deux 
coinces. 

NOTOGNIDIOR.  s.  m. T.  d'hist.  lùit  Genre 
de  p|aùsoBs  acanthoptérygiens  ,•  qui  difl'è#e  de 
celonlas  spores,  çn  ce  que  la  n^eoire  donale 
est  Mas  rayons  épineux ,  et  Aiûnie  antérieu-  . 
rement  de  deux  appendices  ou  protubérances 
éci(rtéeB  et  molles.  Ce  genre  peut  être  consi- 
déré Comme  formant  le  passage  de  celui  des 
centronotes'à  celui  des  snares  ;  mais  il  est  très- 
différent  des  deux  ,  et  la  seule  espèce  qu'il 
renferme  s'en  éloigne ,  non-seulement  par  les 
caractères  rappoTMs  ci-dessns,  mais  encore  par  • 
la  forme  de  sa  queue,  et  parcelle  desoa  museau . 

NOTOIRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
jurispr.  Qui  est  public ,  évident,  connu  d'une 
manière  certaine.  Le  fait  est  notoire.  C'est 
une  fériûi  notoire.  Rendre  notoire.  Y.  Mahi- 

FESTB 

NOTOIREMENT,  ad  v.  Évidemment.  Mani- 
festement. Oela  est  notoirement  vrai.  Cela  est 
notoirement  faux,  ilest.notoirement  coupable 
d'un  telèrime.  '~^  . 

NOTOLffNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  do 
fougères  qui  renferme  environ  quinze  espèces 
appairtenant  à  divers  autres  genres.  On  l'a 
appelé  aussi  eincinale.  Ses  caractères  consis- 
tent dans  les  fructifications  mai^nales,  soit 
interrompues,  soit  conliguës. 

NOTONECTE.  s.  f.  T.  d'hist.  'nat.  Genre 
d^nsectea^e  l'ordre  des  facmiptèrès  ,  section 
des  hétéroptères.  Les  notooéctes,  4in8i  nom-  r 
mées  de  ce  qu'elles  nagent  sur  le  dos  ,  ont  le  . 
corps  oblong  ,  très-convexe;  la  tête  exacte- 
ment appliquée  contre  le  corselet ,  -arrondie , 
concave  en  dessous ,  etc.  Elles  vivent  dans 
l'eau. 

NOTOWBCTIDÉES.  s.  f  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  â  une  tribu  d'insectes  hc  «■ 
miptères  ,  composée  des  genres  notonecte  et 
pleie ,  formant  une  première  famille ,  et  des 
gontés  t^gare  et  corise  ,  en  formant  une . 
autre.  ■    .    .-   ' 

NOTOPEDE,  s.  m.  T.  d'hist.  na*.  On  a 
donné  ce  nom  aux  insectes  ccdéoptères  dti 
genre  tanpin. 

NOTOPODES.  s.  in.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
de  ctusiacés décapodes ,  delà  iaiiriHe  des  braiA 
chynrfs  ,  ayaôt  pour  caractères  les  deux  on  .  " 
quatre  deriâiières  paires  de  pieds  insérées  sur 
le  dos. 

NOTWTERE.  s-  m.  T.  d'Wat.  nat.  Genre 
de  poissons  de  b  dtvisiçn  des  apodes,  établi 
pour  placer  deux  espèces^kà  genre  des  gym- 
notes ,  différnt^s  des  antres. 

NOTORIETE,  s.f.  T,  de  jurisnr.  Il  se  dit  en 
général  de  ce  qui  est  connu  d  une  manière 
certaitxe.  La  notoriété  d'un  fait  le  rend  en 
quelque  sorte  certain,  tellement  qu'en  matière 
erimmeRe ,  la  notoriété  d'im  crime  tient  lieu 
d'information.  La  notoriété  publique  est  celle  . 
des  choses  que  tout  le  monde  connaît.  La  no^ 
toriélé  pardaufiére  est   la   connaissance  de 
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fluel^es^  périlèmiés.  ^  Ota  ippèlVs  acte  êie  no- 
toriété orti  ceftifieit  ^othMin^tie  dâivrë  par 
jes  officiers  de  jndicattitiB^  d«  ce  qui  se  çra- 
({cpiedanï  leurs  siëgef,  tfor  qael<iue  matière 
dejurispmdencfl,  ou^qtmque  fDrmé  de  pro- 
Waure. 

J    KOTOSTOMATES.  s.   «t.  pi.   T.   d'hîat. 
/  09t'  On  a  qtfsî^aé  ainsi  une  soùs-claBse  d'a- 
/  rachnides  qui  ont  la  bouche  située  sur  le 
dos. 

KOTOXE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  <x>I<ioptère8 ,  section  des 
b^t^romères^,  famille  des  trachëlides.  Ce  sont 
des  coléoptères  très-petits ,  fort  agiles ,  que 
l'on  rencontre,  soit  sur  les  plantes,  soit  A 
terre,  et  dont  les  larves  sont  inconnue».  " 

NOTKË.  adj.  poè8es8.des  deux  genres.  Qui 
est  â  nous,  oui  noua  appartient ^  cpii  est  re- 
latif â,noas.  lorsqu'il  est  joint  à  un  substan- 
tif,  il  le  précède  toujours ,  et  alors  il  ne  reçoit 
jamaiftd  article,  et  tlfait  not  au  pluriel.  No- 
ire, pire^  Ifotre  patrie.  IVotr»  religion.  Notre 
bien.  Noire  vie.Pfoteueux.JN'os  ancilKS.JYot 
amis.  JYos  biens.  Nos  fies. 


port.  Al  une  chose  dont  on  a  déjà  paJrl^.  C'est 
votre  rn'is-,  mais  éa  n'est  pat  le  nâtroi  Leur 
maison  est  alliée  de  ta  nStr^  P^os  intérêts  sont 
les  nôtres.,  fonu  avek  vos  raisons ,  et  nous  fes 
nôtres.  i 

On  supprime,  quelquefois  l'article  dans  lé 
style  ftiniilier.  /tous  pouvons  compter  sur 
lui,  il. est  nôtre,  pour  dire,  il  est  de  notre 
parti,  il  nous  est  dévoué. 

NÔTRE ,  est  quelquefois  substantif ,  et  signi- 
fie ,  ce  qui  est  a  nous ,  ce  qui  nous  appartient^^ 
soit  bien,  soit  réputation,  etc.  Nous  d^fen- 
do}\s  le  nôtre.  Iljr  va  trop  du  nôtre*  Il  n'y;  tf 
rien  du  rtôtte. 

NÔTKU,  au  plariel,  s'emploie  aussi  sub^n- 
tiTement,  et  signifie  quelquefois,  ceux  <mi 
sont  dé  notre  parti ,  de  notre  compagnie.  Ce-' 
lui-ia  est-il  des  nôtres  ?  Il  n'est  pas  4*'  n^tPeSf 
U  s'entend  eu^c-  nos  ennemi».  Les  nôtres  ont 
bienfattdans  le  pombat.  Ne  sere»-vàiispasdes 
nôtres? 

On  dit  aussi  adjectivement  et  sans  article  y 
ces  ejffèts  sont  nôtres  ,- c'est-à-dire ,  nous  ap- 
partiennent. 

Nôtre,  se  di4  aussi  des  parens.  Nous  devons 
aimer  les  nôtres.  Nous  et  les  nôtres.  QuelqjueB 
historiens  disent  aussi  les  nôtres  ,  en  parlant 
dos  soldats  de  leur  nation.  Les  nôtres  rem- 
portèrent la^  victoire. 

NOTULE.  ».f.  diminutif  de  note.  Mot  inu- 
sité que  L'on  trouve  dans  quelques  diction- 
naires, où  on  lui  fait  signifier,  petite  noteett 
marge  d'un  livré. 

NOUASSE,  s.  f.  On  trouve  ce  mot  dans  qael* 
ques  dictionnaires  >  ou  on  lui  fait  «ignificr ,  e»- 
pcce  de'soix  sauvage. 

NOUE-  s.  f.  T.  de  couvreurs.  Espèce  de  toile 
en  demi-càndl,  poul*  égoutter  l'eau. -^  Ou  ap- 
pelle noue  de,  plomb,  une  table  de  plomb,  du 
tranchi^,  et  de  tonte  la  longueur  de  la  ru>ue 
d'un  ooinble  d'ardoiaei.  Elle  sort  à  égoutter  les 
eaux. 

NoDE ,  se  dit  encore  d'une  terre  grasse  et 
humide,  oui  est  une  espèce  dé  pré  «errant  à 
la  pâture  des  bestiaux. 

NooE ,  se|cli^  aussi  de  l^endjroit'  où  si» joignent 
deux  comluef  en  angle  rentij^ot ,  et  Von  ap<* 
pelle  nouefirnière,  la  noue  où  se  joignent  Int 
couyerturé^  de  deux  corps  de  logis. 

Kntemusde  pèche,  on  appelle  noue»  on 
nok ,  les  entrailles  de  ioaorue ,  salées,  en  même 
temps dbe  lé  poisson. 

NutEES.  s.  f-  pi.  T.  de  vénrt.  Fîetito  dès 
depuis  la  mi-mai ,  jusqu'à  là  flù  d'août! 

NOUEMENT.  s.  nx.  Action  dfe  acftier.  H  n'est 


NOU 

bsitécrae dans  cette  phrase  populaire,  ndite- 
menl  a  aiguillette ,  par  laquelle  on  entend  nn 
prétendu  aorlilége  ,  qui ,  sans  Wesser  les  àf- 
ganes delà  génération  d'irti  l)omme  bien  do#- 
Sfitoé ,  en  empêche  l'usage  ^u  inomçiatqû^il  s^ 
attend  le  moiîts.  / 

NOUER.  V.  a.  Lier  par  un  nœud.  Nouer  ùit 
ruban.  Nouer  de*  jarretières.  Nouer  ses  tjhe- 
veuîx. 

On  dit  populairement,  nouer  l'aigijillette , 
pour  dire  ,  taire  un  prétendu  maléfice,  que  le 
peuple  croit  empêcher  la  consommation  du 
mariage. 

On  dit ,  qu'un  chevtd  noue  PaiguiUette , 
lorsqu'il  ch^tache  vivement\  la  ruadç- 

On  dit  fieurément.,  nouer'  amitié,  pour  dire, 
lier  amilie;  nouer  une  partie,  pour  dire, 
filre  une  partie  ,  lier  une  partie, 

NooER,  signifie  aussi,  envelopper  une  chose 

dans  un  linge,  on  quelque  chose  desemhlar 

ble,  et  l'y  retenir  par  le  moyen  d'un  nœud. 

N.ouef  de  l'argent  dans  le  coin^'un  mou- 

;  «Apù*.  Nouex  cette  poUdre  dans  unlin^ ,  et  la 

^fiutes  bouiiUr  dans  l'eau. 

NooER  ,  ou  SB  Nocea ,  se  dit  en  parlant  des 
arbres  à  fruit ,  ei  signifie  passer  de  l'état  de 
fleur  à  celui  dé  fruit.  Les  pommes  nouent  ou 
se  nouent^  Le»  poires  eommensent  a  se  nouer. 

On  dit^w  M  ^utfe  se  notte,  qa^eUaett 
nouée,  <^«nd  rbumenr  qui  la  cause  s'épaissit, 
sedurcit  dans  les  jointures. 

Noué  ,  i^s.  piarf . 

Ob  dit  d^un-  enfant ,  qu'ii  est  /loué ,  pour 
dire  qu'il^B  des  noeuds  qui  l'empêchent  de 
crokre.'V.  lUcHiriQaB.- 

On  dit  qu'un  homme  est  toutnoué  de  goutte, 
quamdl'iuimear  dé  la  goutte  d'est  arrêtée,  s'est 
uxée  dans  les  jointures. 

On  dit  d'une  pièce  de  théâtre  ,  qu'e//s  est 
bien  ou  mal  nouée,.  lorw|ue  lé  nœud  en  est 
bien  ou  mail  Ibnné. 

NOÇET.  ».  m.  Petit  paqaet  de  drogues 
ialédicin«les,  enf^nâécts  dans  un  linge  auquel 
on  a-  fait  un.  l^onid ,  et  qo^on  met  infuser  ou 
bouillir  dans  qneliqwie  liqueur  potir  y  com- 
mamcpiér  leur  jleintone  ou  leurs  vertus.  — 
On  fiut;  àuen  àea  nouets  en  médecine  ,  qu'on 
^èmptoie  M' gttWie  de  soppositoiree  dt  de  pes- 
sairès.  — r  Ms  cuisinier»  se  servent  aussi  c/e 
noueitt  d'épiceries  ou  d'herbes  aromatiques  , 
pour  donner  du'goftt  à  leurs  sauce». 

NOUETTE.  s.  fv  Tuile  bordée  d'une  arête  , 
qù'cm  emploie  dans  plusieurs,  pays.    .  t 

NOUEUX,.  EU8E.  adj.  <%ia  beaucoup  de 
iioëuds.  n  se  dit  partiCij]^erenient  du  bois  , 
que  cette  qualité  rend  ittâtiVii^.  La  racine  ^ 
catte  plante  est  composée,  d'e  cinq  nu  six  tu- 
herculoa  oblongs  etMùenx.  (R^y.)  Il  se  dit 
simplement  du  bois  qnia  des  nâbuds.  Lehitre 
n'est  pas  si  nouais  que  le  çhéno.  Un  bdton 
noueux,.  L'épifie  estjort  rtmitàUe. 

NoDEux,  EOSE.  T.  debotan.*Qui  abé^aucoùp 
de  nœuds.,  dont  les  nœuds  sonfe  fortement 
pronConcés  par  intumescence  j  qui  a  ,.  de  dis- 
tance, en  dutaoce ,  des  renflement  notables. 

l^OU&AT.  s.  m.  Espèce  d«  gâteau  fait  d^a- 
naiodes  oode  noix  au  çarameL  Ona  servi  «la 
nadgat.  Il  n'a- point  de  pIurieL-  *  '  • 

M)U1LLES.<  s.  f  pi.  Espèce  de  p*le  d'Alk- 
.majpie très-noorrisaaate ,  et  qniast en  forma 
de  r\ibanv  ,  ■      . 

ïfrtOfcEf.».  m.  T.  c^ar4:hHect<  Obd^mae 
ce  tMin  à  de  petits  olwvrons  4ut  formeirt'les 
dietttl^t»  et  n»  rioùes  on  àn^/m  rentrans', 
pMr«le8iMds'ittie  lucarne  si»  joiot  an  comMe , 
et'(fBri^Mif»étil  hi'fburchettev- '  '    - 

ifOURRAW;  s.  m.  PetH  poisseti  qn*oti  met 
dMii'tIVi  éftinÉ^D'o^  le  repfeoplér;  llWsyiio- 
nyiiè  dVteVia.  '  *~  *-       - 

INOURRICÉ.  s.  f.  Femme  qui  donne  â  téttor 
à  un  cnfaÉrt ,  et  qui  a  soin  de  rél<7Vèr  dansées! 
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premières  acitiéei.  CeUe  femme  a  toutes  ^ea 
qualité*  d'une  bonne  nourrice.  EUe  a  été  lu 
nettrriee  de  tous  sas  enfisnsè  -^  Mettre  un 
enfant  en  neurrioe ,  o'est  le  donner  à  uoc 
nourrice  hors  de  chez  soi  ,' poar  le  nourrir; 
retirer  un  enfant  de  nournea^  la  retirer  de 
éhec  la  ttourriee  étrangère  où  on  l'avait  mis. 

NooBBicE  ,  se  dit  d'un  pays  abondant  en 
prodnctioh»  de  bou^e  ,  relativement  aux 
lieux -où  elles  sont  consommées.  £m  SieiJa  était 
la  nourrice  de  ^ancienne  Rome.  Cette  pro- 
vince ^tt  la  nourrice  de  plusieurs  viU»f. 

NOURRICIER,  a.  m. ,  cfin  s'cMplote  aussi 
adjectrvement.  Le  mari  de  là  nourrice  d'un 
ennat  tfai  n'est  pas'  ^  sien.  Le  nourricier 
ttan  enfant.  Son  pire  hourriciqrC^ 

NOUnJViClER  ,  ÈRE.  adj .  ^ni  opère  la  nu- 
trition ,  qui  se  répaud  dans  le  coips  pour  en 
augmenter  la  substance.  U  se  dit  des  corps 
annoés  et  particulièrement  des  plantés.  Ou 
a  cru  qtie  se  giroflier  attirail  à  lui  tous  Itts 
sues  nourriciers  du  sol  qui  le  produit.  La 
fyvnpha  nourrieière.  La  culture,  des  grains 
nourrieier*.  (  Ray.  V  V.  NooKiiissANTr 

NOURRIR.  ▼.  a.  Entretenir  la  substance  , 
par  hieon  version  de  l'âhment  en  Cette  sub- 
stance. Les  alimeru  les  plus  propres  à  nourrir 
l'homme.  Ih  se  prend  fréquemment  dans  un 
sens  ah.<ola.  Les'farineux  nourrissent  beau^ 
coup.  Une  borne  terre  nourrit  les  plantas. 

SE  NocRRiR.  Prendre  des  aliuens.  Trois 
choses  sont  nécessaireit  dans  un  animal  aux 
progrès  de  son  aocroiésement  et  de  seê  forces  y 
premièrement  ,  il  faut  qu'il  soit  organisé 
pour  croître  et  pour  se  fortifier';  en  second 
ueu,  il  faut  qu'il  se  nourrisse  d'alimens  sains. .. 
(  Condill.  y  II  ne  se  nourrissait  que  d'hèrhes 
sauvages...  (Barth.)  Je  n'entends  ici  paroi- 
seaux  de  proie  que  ceux  qui  se  nourrissent 
de  chair  ^  et  font  ta  guerre  aux  autres  oiseaux. 
(Buif.)  De  tous  les  animaux,  ceux  qui  se  nour- 
rissent de  chair  sont  les  plus  inàépendans  de 
r/iamnre.  (Mem.) 

NoOrrir.  Entretenir  d'alimens.  On  nourrit 
et  loge  les  ouvriers  tout  k  temps  do  la  ven- 
dange. (J.-J.  Rouss.  )  Nouirir  du  bétail.  La 
terre  nourrit  toujours-  de  ses  fruits  eeu$:  qui 
la  cultivent.  (Fénél.)  Jl  veut  encourager  ta 
noblesse  qui  défend  là  patrie  ,  et  les  agricul- 
teurs qui  la  nourrissent:  (  Volt.)  Dans  cette 
maison  ,  les  domestiques  ne  .tont  pas  nourris. 
Les  domestiques  sont  bien  nourris  ,  sOnt  mal  • 
nourris  dans  cette  maison. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  point 
de  si  petit  métier  qui  ne  nourrisse  son  maître , 
pour  dire  que  ,  pour  peu  qu'on  travaille  ,  on' 
gagne  de  quoi  vivre. 

On  dit  qiÇ'un  pays  en  nourrit  un  autre, 
pour  dire  qu'il  le  fournit  ordinairement  d«, 
vivres.  La'Sieile  nourrissait  Rome. 

On  dit  aoasi  d'une  terre  ,  d'un  héritage  , 

Sv^ils  nowrrbuent  toute  une  famille  ,  pour 
ire  quHls  foamissent  de  quoi  la  faire  sub- 
sister. Son  jardin  le  nourrit.  Cette  terre  nour- 
rit toute  sa  famillei 

On'  dit  que  la  terre  nourrit  des  animaux  , 
pour  dire  q|ie  des  animaux  vivent  sur  sa  sur- 
face ,  ou  dans  son  intérieur.  Cette  mer  ne 
nourrit  point  de  poissons  voraees  et  destrUc-. 
teurs.  (Barth.) 

NoôBRiR  ,  signifie  par  analogie,. entretenir, 
comme  dans  cette  phrase  ,  /•  tets  nourrit  l» 
ffu. 

'  Figurëdsentw  Je  neHsrris  son  arfutié  pour 
vous.  (J.-J.  Rouss.)  H  nourrissait  avec  eom-  . 
plaisance  des  souvenir»  qui  doivent  s'éteiisdre,. 
(Idem.  )  Je  veux  VhtAitu^ d» bonne  héisre  à 
nourrir  sa  téta  d'idées  et  non  de  mou.  f  Idem .  ) 
ytprès  avoir  perdu  la-moitié  de  maviea- nottr- 
rir  june  passioh'  malheutmise,  je  consacrais 
l'autre  k  la  justifier.  (Idem.)  Comment  a^t-elte 
pu  concevoir  et  noutrir  un  amour  aussi  vif  ? 
(fdemi)  Lafôreo  de  tema  qui  produit  toute 
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ffs  uerlus  ,.  tient  h  Li  jiuretè  qni  îé$  nvirrît 
tviitet.  (Idam.)  Noarnsmit^li'c/amci  (Vjjlt./ 
Jj'ereriice  dm»  iÊâblimes  t>€Ïrtu$  éUvfi  et  nour- 
rit la  génie.  (J.'J.  Roiiss.  )  J'élau  accablé  dç 
irittesie  tf^ute  de  quelque  instruction  qui  pUi 
nourrir  mnn  asprii  et  le  sotUanir.  (lénà.) 
/idponde*  autant  qu'il  Jnut  fMur  nourrir  sa' 
e^iosilé  «  non  pour  la  rassasier.  (J.-J.  Rouss.) 
**!/<  aves  Cuvent  nmtrri  mon  esprit  des 
fir.vute*  idées  de  la  religion-  (Uom)  J  aigris- 
sait mon  coeur,. }f  nourrissais  aiep pliùsif  les 
<U fiances  elUs  hatnès.  (Barth.)  Samère  l'a- 
*'int  nourri  dans  une  hauteur  et  dansunafierté 
•  qui  ternissaient  tout  ce  qu'il  Y  at'ail  de  plus  ai- 
'■"  tihiltle  en  Ivi-  X  Fcnel.  )  Il  était  naturtfi  que 
lias  empereurs  nourris  dans  les  fatigues  Me  la 
ifiierre  ,  que  pari^enaient  à  faire  descendre  du 
traite  une  famille  nourrie  da'ns  lefs  délices  ; 
t::ynservasiei\jfla  vertu  qu'ils  avaient  éproufée 
utile,   èl  craignissent  les  uoluph's  qu'ils 


*( 


(H'aiefit  vues  si  funestes.  (Moatesq.  )  /\ir  ce 
t'in^en^  tous  tes  arts  venaient  a  Itsur  peifec- 
lian ,  l'honneur  qui  les  n'aurcifs'y  nt^ait  par^ 
imit...  (Bojjs  )  J'aime  i  i\purrti^ moi%9^ur  des 
i'iitintens  d'honneur  quejp  trois  retracer  en 
.7>io«.  (J.-J.  Ro"ss.)  Ce  prince  nourrissait  sous' 
If  flegme  hollandais  un*  ardeur  d'ambition  et 
n'e.  gloire  ^ui  éclata  tàujoiûrs  depuis  dans  sa 
eniuluile ,  sans  s'échapper  jamais  daifs  ses 
tuicours.  (Volt.)  LesmagistraU  nourrissaient 
lu  division  entre  les  deux  ordres.  (Boss.  )  // 
mmrrit  ce  peuple  sauvage  dans  l'esprit  de' tout 
entreprendre  par  la  force...  (Idem.  )4Co/«m«  il 
est  essentiel  de  nourrir  le  penchant  qua  les 
enfaits  ont  a  la  veriuy^l  fnul  leur  eh  faire 
exercer  les  actes.  (  Çarth.  )  Il  faut  donner  h 
scn  amé  toutes  les  formes  possibles  ;  c'eseun 
feu  que  Dieu  nous  a  confié  :  nous  devons  le 
nourrir.de  ce  que' nous  trouvons  de  plus  pre-< 
deux.  (  Volt.  )  -^  Se  nourrir.  Leur  activité  se 
nourrit  des  éternelles  et  subtiles  discussions 
lie  leurs  intérêts.  {f>-AT\h.)  Il  s'était  nourri,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  dé  ces  poètes  qui ,  voi- 
sins des  temps  héroïques ,  concevaient  d'aussi 
g-andès  idées  ,  qu'on  faisait  alors  de  grandes 
choses.    (Idem.)  . 

NocBRiK  ,  se  dit  d'une  femme  qui  donne  à 
téter  à  un  enfaat ,  et  pre«d  soin  de  lui ,  dans 
sa  première  enfance  jiutrefois  le  rang  le 
plus  distingué  ne  dispensait  pas  une  mère  tje 
nourrir  ioi^enfant  ;  aujourd'hui  elle  s'  reoose 
de  ce  devoir Sa9té  sur  une  esclave.  (Darth.). 

NouRniR ,  en  terme  de  peinture  ,  c'est' 
mettre  l'es  couleurs  avec  .une  certaine  abon- 
da ncte  qui  donne  le  moyen  de  les  «léler  aisé- 
ment ,  de  les  empâter.  Nourrir  Ut  trait ,  c'est 
(fvilcv  la  maigreur  et  la  sécheresse. 

En  termes  de  musique ,  on  dit  nourrir  les 
sons  ,  pDur  dire ,  leur  donner  ^lu  timbre  sur 
Tinstrumont  ,  et  les  soutenir  exuctcoisnt  du- 
rinl  toute  leur  valeur.  —  On  dit ,  en  termes 
de  finances  ,  nourrir  une  action ,  pour^dire , 
fournir  un  supplément  de  finance  au  capital- 
d'une  action.  ' 

,  .  Nourri  ,  ie.  part.  ' 

On  dit ,  que  du  blé  ,  que  du  grain  est  bien 
nourri  ,  polirvdire  qu'il  est  bien  plein  ,  bien 

rempli.  ,      .  ,         ,  •        ', 

Et  on  dit  du»  stjle  riche  ,  plem  ,  abon- 
dant ,  que  c'est  un  style  nourri. 

On  tut  de  même ,  un  owrage  nourri  de 
pensées ,  de  réflexions.  ,     ,     ,        ,. 

Les  maîtres  qui  appi^nent  à  écrire  di- 
rent,  qu'M/ia  leUre  est,  btenfiourrve.,  pour 
dire  que  les  traits  en  tapi  bien  formés  }  et , 
nu'«/to  n'est  pas  lien  nnurrie  ,  pour  dire 
•luellc  est  plus  délice  qu'il  ne  faut. 

En  termes  depeinlure,  une  couleur  nourrie, 
est  un«  couleur  nien  empâtée  ;  un  trait  nàuiri, 
est  un  trpit  qui  n'est  pas  trop  fin.  ■ 

NooRaw ,  ALiMESTEir ,  SusTENTER.  [Syn.)  Ces 
trois  termes  ne  sont  synonymes  qu'autant 
miiis  dcsigucat  uu  MÏq  iclalif  i  \»  çooserv^^ 


lîon  de  la  vie  par  les  alimens.  -—  Nourrie , 
c'est  fouroir  A  la  sui>at4ui;e  des  corps  vivans  , 
4<P,  qaani^ré  qu'elle  soi^  cotuervée  pi^r,  les  ali- 
jft«ns,  qui  se  transfoA-mént  en  cette  auiwtance 
^épMf.  alimenter f  c*e»t  fournir  A  leur  sub- 
sistance de  manière  qu'il»  aient  toujours  d«> 
alimens  po*ur  se  nourrir.  Sustenter ,  c'est 
pourvoir  à  leurs  besoins  rigoureux  et  pres- 
sans  ,'  de  manière  que,  par  les  alimenii  ,  ils 
aient  ce  qui  est  nécessaire  pour  vivre.  —  Vous 
maintenez  la  vis  de  ceux  que  vous  nourrissez  ; 
•vous  entretenez  la  subsistance  de  ceux  que 
vous  alimentez  ;  vous  soutenez  l'existence  de 
ceux  que  Vous  sustentez,  -r—  Là  vraie  mère 
nourrit  son  enfant  de  sa  propre  substance- 
Un  pourvoyeur  alimente  des  consommateurs 
par  des  fournitures  de  denrées.  La  charité 
sustente  l'indigent  par  des  secours.  —  L'agri- 
culture nourrit  les  peuples  par  ses  produc- 
tions. Le  commerce  alime/Ae  uA'payspar  des 
approyisionneméns  suec'eSsifs.  Le  irarailfi- 
tenté  le  petit  peuple  par  de  modiques  salaires. 
—  Vous  n'<i//rtie/i*«*  p^s  vos  enfans,  vos  gen^, 
ceux  4  qui  voiiS'donnez  ^  flburritiirc  j  vous 
les  nourrissez.  Vous  ne  nourrissez  pas  vo$  Voi-. 
sins  ,  des  étra libers,  chea  qui  vous  portez, 
seulement  des  denrées  ;  vous  les  mtintentè*  si 
vous  entretenez  ■  leur  consommation  Vous 
n'<i/(inen{«s  point  ceiix  à  qui  Voua  portes 
quelquefois  des  denrées  ;  vous  ne  nourrissez 
pas  ceux  que  yotis  ne  faites  (^oe  soulager  ) 
vous  les  sustentez. 

NO  URRlSSAOJi.  si  m.  T.  d'épooomle  rurale. 
U  est  principaleinent  d'usage  dans  cehe 
phrase  ,  /*  nourrissage  des  bestiaui' ,  pour' 
dire  ,  le  soin  et  la  manière  de  nourrir  et  ^é- 
lever.ies  bestiaux.  i  > 

NOUPJEUSSjlNT  ,  TE.  adj.-^Jui  sustenté  , 
qui  nourrit  beaucoup.  Une  viande  bien  nour- 
rissante. Ce  confoihmé  est  fort  nàutrissaht. 
Cela  n'est  pas  assez  nourrissant. 

NOORRISSANT  ,   NuTRITIF  ,    NOOMUCTEB.   (Syn.) 

Nourrissant ,  qui  nonrrit  beaucoup,  h^ri- 
tif ,  qui  a  la  faculté  de  nourrir  ,  de  se  Con- 
vertir en  la  substance  de  robjot.  Nourricier , 
qu1>»>ère  la  nutrition  qui  |b  rcpanil  dans  lé 
corps  pour  en  augmenter  la  substance.  —  Le 
premier  de  ces  termes  mar«|ue  l'eflet  j.  le  se- 
cond ,  la  puissance)  le  troisième  ,  l'action.  — • 
Nourrissant  est  le  mot  usité'.  Nutritif  est  un 
terme  dogtnatique.  ^Nourricier  appartient 
proprement  à  la  physique  des  corps  animés , 
et  spécialement  des  plantes. 

NOtIRRISSEUH.  s.  m.  On  appelle  ainiii^à 
Paris  et  dans  les  autres- grandes  villes ,  ceux 
<|[ui  nourrissent  des  vaches  dans  l'étable,  pour 
tair^  commerce  deleur  lait. 

NOyRRISSON^  s.lta.  Enfant  qui  est  en  nour- 
rice. Si  l'on  prend  pout  nourrice  une  femme 
vicieuse ,  je  ne  dis  pas  que  son  nourrisson 
contractera  ses  vices  ',  mail  je  dis  qu'il  en 
pdtira.  (J.-J.  Ropss.) 

On  appelle  fiourémènt  les  poète^ ,  les  nàur- 
rissons  dai  Muses.  ', 

NOURWtURE.  s.  f.  Ce V'on  ïnangé  ïJonr 
se  nourrir.  Bonnes  nourriture.  Mam>aise  tfour- 
riture.  La  natitré ,  en  donnant  du  lait  aux 
mères  ,  a  àotiefu  a  la  hourriture-des  ertfans. 
(Montesq.)  Peu  à  peu  le  tait  prend  de  la  ton-, 
sistance,  etfoufhifune  nourriture  pttu  solide  à 
l'enfant  det^enis  assez  fort  pour  la  digérer.  (J.-Jl 
Rouss.)  La  plus  sauvage  nourriture  leur  sujffi- 
sait.  (  Volt.  )  //  se  refusait  toute  rwur riture. 
(Fénél.)  La  sobriété  rnnd  la  nourriture  ta  plus 
simple  très-agréable.  (Idem..^  Us  trouvent 
d<in$  une  ruturriturpfTr4tjgal$  ,  les  tKétorsdeia. 


santé,  (Rartht)  Les  fruits  tes  plut  déUcieufc 
y  parfument  l'air ,  et  fourn\isasU  une  nourri- 
tu IV  saine  et  rafratchissanté,..  il^^j.)  Ses 
ami*  l'engagèrent  a  prendre  quelque  (fourri- 


ture...  (Barth.)  Mesnui'ins  endurcies  çiu  Ira 
yait  me  donrient facilement  la  nofirriiur»  fim- 
pie  (fiti  m'est  nécessaire.  (Féhél.^  Rien  n*  p»"* 


NOU 

clumger  l^s  lois  de  la  mtcanique  qui  règlent 
le  nambiv  de. nos  années  ,  fljon  ne  p«,ut  guère 
les  ^Uér^r  que  par^tfes  ex4è»\  de  ifçiJiniture  ^ 
ou  par  de  trop  graàdes  diètes.^  Btiff.  )  —  Oi^'. 
dit  quifne  partie  dm<orps  recommence  à  pimt' 
drâhourritùrc ,  lorsqi/âyant  été  amaigrie  .^ar^ 
la  maladie  ,  efle  commence  à  ivpiendév  cnair, 
,  On  dit  deS'plantes  qii'elles  prennent  noitrr 
riture    lorsqu  elles   commencent    à    croître. 
Cet  arbre  commença'  à  prtndi'è  nourrittuv. 
Ce  pommier  ne  prend  point  de  nourriture. 
H  faut  arracher  les  herbes  qui  priveraient  les 
ptanimt^  utiles  de  leur  nourriture.  (  Ray.  ) 

Noun'tiitùsc  ,  se  dit  d'un  enfitni  qu'une 
nourrice  a  nourri  jusqu'à  sou  sevrage.  Cette 
femme  a  fait  deux  nourritures  du  même  lait.. 
Dans  (es  nourriluies  ordinaires-,  où  ton  ne 
regarde  qu'au  physique  ,  pourvu  que  l'enfant 
vive,  et  ne  dépérisse  point ,  le  reste  réimporte 
£fu^.  (J.-J.|Rouss.)  ■\■■.■-■ 

On  dit  aussi ,  faiiv  des  imurriittres  .  pour 
dire,  nourrir,  élever  du  bétail,  delà  vo- 
laille dans  uçe  terre  ,  dans  une  maison  de 
campagne.  CeSt  une  terre  propre  a  faire  des 
nourritures.   .      '  ^ 

.  NooRKiTURE  ,.s'empJoie  au  figuré.  L'esprit  a 
besoin  de  nourriture  aussi-bien  que  le  corps , 
La  lecture  est  là   nourriture  dej'ame,    V. 

SOBSISTIRQB.  ,^  \       " 

_  Lés  taniicurs  disent-,  dohrier  de  la  nniuri- 
tufe  aitx  cuirs  ,  pour  dire ,  répandre  ,.sur  lés 
cuirs  qui  sont  dans  la  fdsse ,  une  nouvelle 
poudre  de  tan  imbibée  d'eau. 

NOUS.  Pronom  de  la  première  per-^onne 
qui  est  le  pluriel  de  moi  ou  je.  Il  rs^deti  deux 
genres ,  et  se  dit  des  personnes  ejjdes  choses 
personnifiées.  Nous  disons  .  nous'  voulons. 
-i^Nous  peut  éVté  sujet  ou  régime  direct ,  ou 
i^gime  indirect.  Nous  ne  pouvons  pas  être 
juges  dans  notre  propre  cause.  Lorsque  mire 
haine  est  trop  vive  ,  elle  nous  met  au-dessous- 
de  ceux  que  nous  haïssons.  Il  nefhut  pris  re- 
garder quel  bien  nous  fait  uit  ami ,  mais  seu- 
lement le  désir  qu'il  a  eu  de  nous  en  faire. 
Dans  la  première  phrase  nous  est  sujet  :  dans 
la  seconde,  il  est  régime  direct,  et  dans  la 
troisiémo ,  il  est  régime  indirect,  ^ous  se 
place  ordinairementvavant  le  verbe.  Sa  mort 
nous  a  causé  beaucoup  de  chagrin.  Mais  il  peut 
se  placer  après  dans  la  phrase  impérativc  , 
nous  en  irons-nous  ?  dans  la  phrase  impéra- 
tivc. avec  négation  ,  lïe  nous  tairez  pas  ignor 
rer  ee  qui  peut  nous  consoler;  et  quand  ify  a 
^eux  impératifs  unis  par  les  conjonctions  et , 
ou,  courons  apaiser  notre  frère ,  et  noas  ré- 
concilier avec  lui,  — .  iVodf  ,  jgint  â  un  nom 
substantif,  se  répète  avec  ou  sani  la  prépo- 
sition h.  Ainsi  on  dit,  i7  nous  doit  cette 
somme  à  nous  et  à  nos  associés.  Il  nous  a 
bien  aecuoilUs  ,  nous  et  nos  amis. 

On  dit,  entre  nous ,  je  vous  l'avouerai  entre 
nous  ,  pour  dire ,  gardoc-moi  le  secret  lài>- 
dessns  ,  ceci  ne  doit  pas  nous  passer.  Ou  dit,  . 
dans,  le  même  sens  ,  entre  noue  soit  dit. 

On  dit ,  rrnus  autres  ,  pour  .dire  ,  nous  qui 
sommes  4°  taème  cùté.,  du  même  avis,  du 
même  rang  f'^oiss  ail'*  jouer  ^  nous  autret 
notis  allons  à  In  promenade,  f^ous  désirez 
une  grande  opulence,  nous  0utres  nous  sommet 
coiuens  du  pur  nécessaire. 

Noos  ,  s'emploie  au  lieU  du  singulier  je  et 
moi ,  par  on  roi  dans  plusieurs  formnlef  ; 
nous  vous  mandons  ,  nous  vous  enjoignons  ; 
par  les.  Juges  Mans  leurs  jugemeps  ;  par  le» 
évoques  dans  leurs  otandemens  j  par  les  per- 
sonnes qui  ont  caractère  et  autorité  :  nous 
tel,  certifions  ;  nous  tel,  en/d'i^o/u.Les  auteurs 
le dlient  quelquefois  en  pai-lant  d'eux-mêmes. 

NOUVEXU  ,  ou  NOUVEL ,  NOU VELi^E.  adj, 
Q>ii  u'ay^t  point  encore  paru.  On  dit  4""- 
yàan  devantun  nom  masculin  qui  commence 
pai'  une  consonne  ou  un  A  aspiré.    On  dit 
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Mufel  dç 

mence  paï 

godt  nowe 

an.  Un  lit, 

La  terre  ai 

K  tans  cesse  ( 

EUe.^a  prit 

de  nouveau 

plaisir  et  de 

aûe  pour  la 

(Idem.)!/, 

sur  le  menu 

beaucoup ,  n 

veaux..,  (Id 

de  nouveaui 

nouvelle,   T^ 

face  nouvelli 

paru  belle  e 

qu'une  multii 

rachenth  l'ai 

qu'à  celui  qu 

^ois  Bacon  on 

a  la  philosopi 

■    tares faîsaieni 

de  nouvelles.,  ; 

't  inattendu  i, 

félicite  beaue 

découvertes  de 

fait  entendre  i 

On  appelle  i 

conrfnencent  â 

pas  encore  aut( 

On  dit ,  le  i 

pour  dire,  lec 

saison  nouvelle 

la  nouvelle  lut 

commence  j  le 

■  cette  partie  du  i 

la  fin  du  quinzi 

donné  le  nom  ^ 

pour  dire,  la 

calendrier  depi 

goire  Xni. 

Jésus-Christ  e 
1  Ecriture  saint< 
appelle  nouvel  h 
le  chrétien  régéJ 
On  appelle  iVd 
Evangiles  avec  I( 
très  de  saint  Paii 
ques  i  et  l'Apocal 
la  différence  de  I 
On  dit ,  mener] 
<^  mener  un  nouveJ 
On  dit,  en  terJ 
nouvel.  Et  U  est 
I  ."e  ait  jamais  api^ 
^    ce  seul  exemple.  L 
»  style ,  articuler  fi 
Et  on  dit  aussi , 
jrais  ,  pour  dire  1 
un  travail. 

On  dit  aussi  h 

"eau  dans  son  mé 

dire  qu'il  n'y  est 

Et  on  dit,  dans  I 

est  bien  nouveau  c 

dans  les  qfalres. 

"  /*."  appelle  un  H 

a  fait  fortune,  quj 

qm  est  le  premiJ 

remarquer.  1 

, On  dit,  ce/<i  m'I 

n  ai  jamais  vu  cel/ 

parler.  _  Qn  dit] 

""c  chose  koiéveL 

'muselle  po^r  #n..i| 

On  appeliit  noif 

qi'e  le  roi  iriposail 

•lU"  se  trouvaient 

"'nortis. 

NOUVEAU,  s.  u 
'^'"^  nous  dites  là, 

Ton 
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NOU 

nèttcei  deraat  un  nom  masculin  qui  oom- 
mence  pan  une  voyelle  ou  un  h  muet.  Un 
goiU  noiweau.  Une  mode  nouveUe.  Le  notwel 
an.  Un  livre  4toweau.   Une  pièce  nouuelU. 
Ial  terre  ainsi  rafratchif  et  humectée  donnait 
tant  cette  de  nouvellet  fleurt...  Oyi'  Rouu.) 
EUetO  prir  tine  actit'ilé  nout^elù^n  formant 
de noui>eaux  nceudt,  (Idem.)  fytjcènei  de 
plaitir  et  de  joie  n'épuitent  un  Initant  la  nature 
aûe  pçur  la  ranimer  d'une  vigueur  nouvelle. 
(Idem.)  Il  m'ett  venu  de  noùvetlet  réfleàioni 
tur  le  même  tujet.  (  Idem.  )  Le  Franqait  lit 
beaucoup  ,  mait  il  ne  lit  que  det  livres  nou- 
veaux... (Idem.)  lit  ne  nout  impoient  point 
de  nouveaux  devoirs.  (  Idem.  )  Une  opinion 
nouvelle.   Toutes   les  affaires  prennent  une 
face  nouvelle,  (  Volt.  )  Cette  expression  m'a 
paru  belle  et  nouvelle...    (Stfng.  )    Il  faut 
qu'une  multitude  d'objets  nouveaux  vous  ar- 
rachent k  l'auention  que  votre  cœur  ne  dojlne 
qu'à  celui  qui  V occupe:  (  J.-J.  Rouss.  )  Fran- 
çois Bacon  ouvrait  une  carrière  toute'  nouvelle 
a  la  philosophie,  (  Volt.  )  Les  anciennes  cul- 
tures fusaient  des  progrès ,  et  on  en  établissait 
de  nouvelleSj,  (Ray  )  Tout  ce  qui  est  ,nouveàu 
et  irtattendu  saisit  toujours.  (Volt.)  Je  vous 
félicite  beaucoup  d'avoir  faif.  de  nouvelles 
Jécouveriès  dans  votre  art ,  aptes  nous  avoir _ 
fait  entendre  de  nouvelles  beautés.  (  Idem.) 
On  appelle  nnots  nouveaux  ,  des  mots  qui 
comfnenccnt  â  s'établir ,  et  que  Tusage  n'a 
pas  encore  autorises. 

On  dit ,  le  nouvel  an  ,  et  l'an  nouveau , . 
pour  dire,  le  commencement  de  l'annt 
saison  nouvelle  ,   pour  dire  ,  le  pi 
la  nouvelle  lune  ,  pour  dire  ,   la  lune  qui 
commence  j  le  nouveau  monde  ,  pour  dire  , 
celte  partie  du  monde  qui  a  été  découverte  à 
la  On  du  quinziéboe  siècle  ,  et  i  laquelle  on  a 
dnnnë  le  nom  ^'Amérique;  le  nouveau  style , 
pour  dire,  k  manière  de  compter  dans  le 
calendrier  depuis  sa  réformation  par  Gré- 
goire xni. 


é^la 


t. 
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totù  plu*  frappés,  en  général,  du  nouveau  que 
de  V excellent.  (Ray.) 

NoDVKAO  ,  '  s'emploie  aussi  quelquefois  dans 
une  signification  adverbiale ,  pour  dire ,  nou- 
vellement.  Du  beum  nouveau  battu.  On  ne 
s'en  sert  pas  ,  en  ce  sens.,  avec  un  substantif 
féminin.  .• 

NODVK10,  NoDVBLLE,  ont  le  même  sens  dans 
les  phrases  suivants  ,  où  ils  sont  adjectifs. 
Un  nouveau  venu.  De' nouveaux  ventts.  Un 
nouve/ffi  marié.  Une  nouvelle  nuwiée.  De  nou- 
velles mariées,  > 

DE  Nodvkàd  ,  phrase  adverbiale  ,  signifie  V 
derechef,  une  seconde  fois-  //  a  été  accusé  de 
nouveau.  On  t'a  eptpritonné  tout  de  nouveau. 

HOUVEAUTE.  i.  t.  Qualité  de  ce  qui  est 
nouveau.  La  nouveauté  nous  plait.  Cette  his- 
toire vous  parait-elle  avoir  la  grâce  de  ^a 
nouveauté  r  (Sévig.)  La  nouveauté  d'une  opi- 
nion, d^une  doctrine  ,  d'une  découverte,  La 
nouveauté  de  cette  mode.  Cette  mode  est  en- 
core dans  sa  nouveauté, 

NoovEAOTB.  Chose  nouvelle;  Un  marchand 
de  nouveauiéi.  Il  a  introduit. plusieurt  nou- 
veautés dans  l'administration  de  la  justice.  Il 
ne  paraît  guère  de  nouveautés  en  littérature. 
Ce  libraire  ne  vend  que  les  nouveautés.  Il 
achète ,  il  lit  toutes  les  nouvepiUés.         ' 

RoovbAté.  t.  de  jardin.  On  appelle  ainsi 


^ 
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les  fl-uits  et  les  légumes  qui ,  par  le  soin  et 
l'industrie  du  jardinier ,  viennent  dans  leur 


Jésus-Christ  est  appelé  ,  dans  lé  langage  de 
l'Ecriture  sainte,  le  nouvel  Adam;  et  on 
appelle  nouvel  homifie  ,  et  homme  nouveau , 
le  chrétien  réeénéré  par  la  grâce. 
,  On  appelle  iVbuf  eau  7><Uiment,  le  livre  des 
Evangiles  avec  les  Actes  des  apôtres,  les  Épi- 


ques ^  et  l'Apocalypse  ;  et  on  l'appelle  ainsi  â 
la  différence  de  1  Ancien  Testainént. 

On  dit ,  mener  une  nouvelle  vie ,  pour  dire , 
^  mener  un  nouveau  genre  de  vie. 

On  dit,  en  terme;  de  pratique ,  passer  tttie 

nouvel.  Et  il  est  à  remarquer  que  nouvel  ne 

se  .dit  jamais  après  le  substantif  ;  que  dans 

ce  seul  exemple.  On  dit  aussi  dans  le  même 

^  style ,  articuler  faits  nouveaux. 

Et  on  dit  aussi ,  recommencer  sur  nouveaux 
frais  ,  pour  dire  ,  recominencer  entièrement 
un  travail. 

On  dit  aussi  qu'un  homme  est  bien  nou- 
veau dans  son  métier  ,  dans  sa  charge  ,  pour 
dire  qu'il  n'y  est  guère  expérimenté. 

Et  on  dit,  dans  le  même  sens,  qu'un  homme 
est  bien  nouveau  dans  le  monde,  bien  nouveau 
dans  let  affaires. 

On  appelle  un.  homnie  nouveau  ,  celui  qui 
a  fait  fortune ,  .qui  n'a  point  de  naissance  ,  et 
qui  est  le  premier  de  sa  race  qui  se  fasse 
remarquer. 

On  ait,  cela  m'est  nouveau,  pour  dire ,  je 
n'ai  jamais  vu  cela ,  je  n'en  ai  jamais  entendu 
parler.  —  Qn  dit  dans  le  même  sens  ,  c'est 
Une  chose  koiévelle  pour  moi  ,  absolument 
nouvelle  pokr  tnoi.  V.  Neuf. 

On  appelait  nouveaux  acquêts ,  la  finance 
que  le  roi  imposait  sur  les  gens  de  mainmorte 
qui  se  trouvaient  posséder  des  héritages  non 
'«•nortis. 

NOUVEAU,  s.  m.  ifoi/i  du  nouveau.  Ce  que 
.'<°M*  nous  dites  là.est.du  nouveau.  Les  hommes 

TOME   II, 


perfection  avant  la  saison  ordinaire ,  et  au 

Srintemps.  Cest  de  la  nouveauté,  ^ue  d'aVbir 
es  fruits  au  commencement  d'avnl. 
NOUVELLE,  s.  f.  Premier  avis  d'une  chose 
nouvellement  arrivée.  Bonne  nouvelle.  Mau- 
vaise nouvelle.  Fâcheuse  nouveUe.  JYou- 
vetle  importante.  Fausse  nouvelle.  Inven- 
ter, forger  des  nouvelles.  Cette  nouvelle  est 
sans  doute  fabriquée  par  les  ehruntjs  de  la 
raison ,  de  la  vertu  et  de  la  religion.  (  Volti  ) 
Mon  premier  soin  est  de  voxtt  donneRaes  nou- 
velles de  notre  voyage.  (î.  -  J.  Rouas.  )  Que 
cette  nouvelle  vous  a  été  sensible  et  douce  ! 
(  Sévig.)  JYe  désirez-vous  pas  que  cette  nou- 
velle soit  tirée  au  clair  ?  (  D'Alemb.)  Cette 
nouvelle  n'est  point  confirmée,  (Volt.)  il  faut 

Îue  cette  r^ouvelle  ait  un  fondement.  (Idem.) 
^.        e  croit  ce  tempt-ci  fort  ttéiile  en  nouvelles^ 

très  de  saint  Paul ,  les  autres  Ëpttres  canoni-  (Idem*)  Je  serai  bien  aise  de  savoir  quelque- 
fois de  vos  no'uvetles.  (J.-J.  Rouss.)  Dans  la 
frayeur  dont  ils  étaient  saisis  ,  c'était  assez 
pour  eux  au' il  n'arrivât  rien  qui  fit  rwuvelle. 
(Idem.)  Il  débite  ses  nouve^es,qui^ont  toutes 
tes  plu*  triste*  et  le*  plus  désavantageuses  que 
l'on  pourrait  feindre.  (  La  Br.  ) 

Être  à  la  source  des  nouvelle*  ,  êtrie  dans 
un  lien  où  se  passent  les  choses  qui  sont  nou- 
velles ,  où  auprès  de  quelqu'un  qui  en  reçoit 
lé  premier  avis,  r—  On  dit  familièreme'nL, 
nouvelles  de  la  basse-àour,  pour  dire,  nouvelles 
ridicules  et  sans  fondement.  —  On  appelle 
nouvelles  i^  la  main  ,  des  nouveUes"manus- 
crites  qu'on  débite  périodiquement. 

NonvEU.Es ,  s'emploie  encore  particulière- 
ment ,  au  pluriel ,  en  divei^ses  purases  et  en^ 
divers  sens.  ''    \ 

Ainsi  on  dit ,  rie  faite*  rien  que  vous  n'ayez 
de  me*  nouvelles ,  que  je  ne  vous  aie  donna  , 
que  vous  n'ayez  re^u  de  me*  nouvelles,  pour 
aire  que  ja .  ne  vous  aie  fait  parvenir  de 
nouvelles  instructions.  —  On  dit  fan^èm- 
ment  ki  par  menace  ,  vous  aurez  de  mes  now 
velle*,  vous  entendrez  de  mes  nouvelles.  —  On 
dit  quelquefois  à  quelqu'un ,  je  sais  de  vos 
nouvelles  ,  pour  dire  ,  je  sais  des  particulari- 
tés de  votre  conduite. 

Nouvelles  ,  se  dit  de  ce  au'on  appretid  sur 
l'état  de  la  santé  de  quelqu'un.  J'enverrai, 
savoir  de  vos  nouvelles.  Donnez-moi.  soiwent 
de  vos  nouvelles.  Il  y  a  long-temps  que  je  n'ai 
reçu  de  '.ses  nouvelles.  —  On  dit  familière- 
ment ,  qu'on  n'a  ni  vent  ni  nouvellet  d'une 


personne  ,  nonv  dire  qu'on  n'en  entend  point 
"parler  ,  qu  on  né  sait  ce  qu'elle  est  devenue. 
■—  On  dir,  il  y  a  bien  des  nouvelles  ,  pour 
dire  ,  il  est  arrivé  des  choses  très  -  impor- 
tantes. 

On    dit    provei-bialement  et  figurcment  / 
qu  il  ne  faut  pas  dire  les  riouvette*  de  l'école , 
pour  dire  qu'd  ne  faut  pas  divulguer  ce  qui 
se  passe  de  particulier  dans  une  société  dont 
on  est. 

Qn  dit  proverbialement  et  absolument  , 
poira  de  nouvelles,  poqr  dire  qu'on  ne  peut 
venir  à  bout  d'iiiie  chose ,  qu'on  ne  peut  tirer 
de  satisfaction  d'un  homme  ,  qu'on  ne  peut 
avoir  de  réponse  d'une  chose.  Il  promet  assez 
de  me  payer  ;  mais  pour  de  l'argent ,  point  de 
noM'elles,  On  a  beau  heurter  à  sa  porte,  point 
de  nouvelles  ,  personne  n'ouvre. 

On  dit  proverbialement,  point  de  nouvelles, 
bonnes  nouvelles,  pour  dire  que,  quand  on  ne 
reçoit  point  de  noUTellrs  d'un  endroit ,  c'est 
une  maraue  qu'il  n'y  est  point  arrivé  de  mal. 
AVoiE  Nouvelle,  avoib  nés  Nouvelles.  (>!(yn-) 
Avoir  nouvelle ,  c'est  apprendre  la  chose;  on 
l'ignorait  auparavant.  Avoir  des  nouvelles  , 
c'est  apprendre  des  circonstances  et  des  par-  - 
licularités  de  la  chose;  on  savait  déjà  là  chose 
auparavant ,  mais  on  en  ignorait  les  détails. 
—  Avoir  Nouvelle  se  construit  avec  «/a  et  un 
nom;  ou  bien  avec^iue  et  une  proposition  in- 
cidente ,  selon 'que^^la  chose  qu'on  apprend 
peut  ou  doit  s'exprimer  par  un  noin  ou  par 
une  prôpositionXy/foir  des  nouvelles  ne  peut 
.se' construire  qu'avec  de  et  un  nom.  —  ^''ous 
avons  nouvelle  qu^n  a  découvert  au  sud  un 
troisième  continent  Nous  y  prendrons  plus 
de  confiance,  quand  nous  en  aurons  des  nou~ 
velles  plus  détaillées; 

Nouvelle  lune',  en  astronomie  ,  est  le  nom 
qu'on  donne  au  commencement  du  mois  hi- 
naire  ,  ou  à  l'état  de  la  lune  lorsqu'elle  se 
trouve  entre  la  terre  et  le  soleil ,  et 
partie  obscure  est  tournée  vers  nous  , 
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ItV  n'arrivent^  que 


ue  sa 
e  ma 
niére  que  nous  n'apercev 
nète.  Les  éclipses  de  so 
Jkns  les  nouvelles  lunes. 

Nouvelle.  T.  de  littér.  Conte  d'aventures 
extraordinaires ,  ou  petites  historiettes  in- 
ventées pour  l'amusement  des  lecteurs.  Dfnu- 
velle  historique.  Nouvelle  espagnole.  LeslVou^ 
velles  dcBoccace.  LetWouveUes  de  Cervantes. 
Les  jyouvelles  de  la  reine  Marguerite.  -^ 

NOUVELLEMENT,  adv.  Depuis  peu.  Mai- 
son nouvellement  bâtie.  Livre  nouvellement 
imprimé.  Des  arbres  nouvellement  plantés. 
Cela  est  arrivé  nouvellement,  to.ut  nouvel- 
lement. - 

NOUVELLETÉ.  s, /.  ou  CAS  DE  I^OUVEL- 
LETE.  C'est  l'action  d'une  personne  qui  en 
trouble  une  autre  dans  la  possession  de  quel- 
que hérilaeeou  droit  réel,  soit  en  l'usurpant, 
soit  en  y  raisant  quelque  innovation  qui  lui 
peut  fairepréjudice.        * 

NOUVELLISTE,  s.  m.  Qui  est  curieux  de 
savoir  des  nouvelles  ,  et  qui  aime  à  en]  de'- 
biter.  Cest  un  nouvelliste.  " 

On  dit ,  nouvelliste  h  la  main  ,  pour  dire , 
compositeur  ,  rédacteur  de  nouvelles  à  la 
main. 

NOVACULITHE.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.,  On  s'est 
servi  de  cette  dénomination  pour  désigner 
une  certaine  sorte  de  pierre  à  aiguiser,  connue 
sous  les  noms  de  pierre  à  rasoir,  pierre  a  l'eau 
ou  pierre  a  lancette.  ^ 

NÔVALE.  s.  f.  Terre  nouvellement  défri- 
chée et  mise  en  labout^  //  a  défriché  cette 
terre  et  l'a  mite  en  novale. 

On  appelle  aussi  navales,  la  dlme  que  les 
curés  levaient  sur  les  novales.  Les  novalet  et 
les  vertes  dîmes. 

NOVATEUR,  s.  m.  Celui (pii  introduit  quel- 
ques nouveautés.  Il  y  a  des  novateurs  en  liité- 
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rature ,  en  religion  ,  en  politique.  Il  te  prend 
souyeut  en  mauvaise  part. 

NOVATION.  8.  f.  T. de  jurispr.  Changement 
d'une  obligation  en  une  autre.  L'effet  de  la 
■notation  est  de  détruire  l'ancienne  obligation, 
ainsi-que  tous  ses  accessoires. 

NOVtLLA.  s.  m.  T. de  botan.  On  a  design»! 
80U8  ce  nom  plusieurs  petits  arbres  ou  arbris- 
seaux qui  servent  à  rornemcnt  des  jardins  et 
des  routes  ,  dans  les  Indes  orientales.  ~ 

NOVELLES.  s.  if.  pi.  Du  latin  not^ae  nouveï- 
Jes.  On  donne  ce  nom  à  des  constitutions  de 
quelques  erapéYeurs  romains,  ainsi  appelées, 
parce  qu'elles  c'taient  postérieures  aux  lois 
qu'ils  avaient  publiées.  Elle»  ont  été  faites 

Îjoursuppléer  ce  qui  n'avait  pas  été  prévu  par 
es  lois  précédentes,  et  quelquefois  pour  ré- 
former Tanciep  droit  en  tout  ou  en  partie. 
Quaâd  on  dit  simplement  les  JYoi'elles  ,  on 
entend  paV  ce  mot.  Us  JNovelles  de  Jiutinien, 
quoique  plusieurs  empereurs  avant  et  après 
lui  aient  fait  des  Novelles. 

NOVEMBRE,  s.  m,  Nom  du  onzième  mois 
de  l'année  julienne  et  grégorienne.  Il  n'était 
que  le  neuvième  cheZi''les<Koraains,  lorsqu'ils 
n'en  avaient  aue  dix,  et  c'est  de  là  qu'il  a 
tiré  son  nom  latin.  Le  n\ois  de  novembre  a 
,  trente  jours.  Il  est  né  au  mois  de  noi^embre , 
en  /invembre. 

NOVICE,  s.  des  deux  genres.  Personne  de^ 
l'un  ou  de  l'autre  sexe  qui  fait  son  temps  de 
probatiQU  dans  un  couvent .  et  qui  n'a  pas 
•encore  fait  ses  vœux  de  religionY^«  jeune 
nofice.  Une  jeune  notice.  Prendre  l'habit  de 
novice.  Ferveur  de  novice.  —  Ferveur  de  no- 
fice  se  dit  adssi  ,  en  général  j  de  l'empresse- 
ment une  mettant  ordinairement  ceux  qui  en- 
trent aans  un  état,  à  en  remplir  les  fonction^. 

Novice,  signifie  aussi,  qui  est  nouveau  et 

peu  exercé,  peu  habile  en  quelque  métier,  en 

quelque  projession  5  et  alors  il  est  adjectif.  // 

[est  encore  fort  novice  dans  son  métier.   Une 

jeune  personne  encore  novice. 

Il  se  dit  quelquefois  ,  par  extension  ,  dés 
«choses  prises  pour  Wt  personne.  Une  main  no- 
vice. Une  plume  novice. 

NOVICIAT,  s.  m.  Le  temps  de  probation  , 
c'est-à-dire,  le  temps  pendant  lequel  on 
éprouve  la  vocation  et  les  Qualités  d'une  per- 
sonne qui  est  entrée  en  religion  ,  avant  de 
l'admettre  à  faire  profession.  Un  long  novi- 
ciat. Un  rude  noviciat.  Les  épreuves  du  novi- 
ciat: Achever  son  noviciat.  Sortir  du  noviciat. 
Durant  son  noviciat, 

'  Noviciat  ,  se  dit  aussi  de  la  maison  reli- 
gieuse, ou  de  cette  partie  de  la  maison  où  les 
novices  demeurent ,  et  où  ils  font  leurS^  exer- 
cices pendant  leur  année  de  probation.  //  de- 
meure au  noviciat.  Il  lest  au  noviciat. 

Noviciat  ,"  se  dit  flgurément  de  l'apprentis- 
sage qu'on  fait  de  quelque  art ,  de  quelqiiQ 
profession.  //  a  fait  son  noviciat  a  la  guerre  , 
sous  un  grand  capitaine.  Il  a  fait  un  rude  no^ 
ficiat  dans  sa  prerpitre  campagne. 

JVOnSSIME.  ailv.  Mot  Yatin  qu'on  em- 
ploie familièrement  en  français  ,  pour  dire  , 
tout  récemment.  CefaUest  arriV<r  novissimé. 

NOYALE.  s.  f.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle 
certaines  espèces  de  toiles  de  chanvre  écrues,, 
très-fortes  et  très-serrées,  qui  se  fabriquent  en 
divers  lieux  de  la  ci-devant  I  i^etagne  ,  et  dont 
on  se  sert  pour  faire  des  voilr!< .  —  On  appelle 
noyâtes  extraordinaires  ,  celle.^  qui  sont  à  six 
fils  de  brin  :  ordinaires,  telles  qui  wnt  à  quatre 
fils.  —  On  distingue  aussi  des  noy.iles  courtes, 
des  noyalrs  simples,  .des  noyales  randelrtte\. 

NOiAU.  8.  m.  Cette  partie  dure  et  lianeuse 
qui  est  enfermée  au  milieu  de  certain»  fruits, 
comme  la  prune,  l'abricot,  la  pèche ,  etc. ,  et 
^ui  contient  ua  cori(S  bon  à  manger,  cme  1  on 
nomme  amande.  Casser  un  nnyau.  Fruit  à 
noyau. 
Noyau.  T.  d'archit.On  «ppelle  ainsi  1«  ma- 
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Jionnerifr-qiri  .tert  de  grossière  ébauche  pqur 
oriner  une  figure  de  pldtre  ou.  de  stuc.  On  la 
nomme  aussi  ame.  —  JVoyaU,  se  dit  de  toute 
saillie  briite  ,  et  particulièrement  de  celje  de 
brique ,  dont  les  moulures  lisses  doivent  être 
traînées  au  calibre,  et  des  ornemens  postiches 
scellés.  —  Noyau  de'boit,  pièce  de  nois  qui, 
posée  à  plomb ,  reçoit  dans  les  mortitises  le 
tenon  des  marches  d'un  escalier  de  bois  ,  et 
dans  laquelle  sont  assemblés  les  limons  et  ap- 
puis des  escaliers  à  deux  ou  à  quatre  noyaux.. 
—  On  appelle  noyau  défend  ^  celui  qui  porte 
depuis  lé  rez-de-cbaussee  jusqu'au  jiremier 
étage  \  noyau  suspendu  ,  celui  qui  est  coup^ 
au-dessous  des  paliers  et  rampes  de  chaque 
étage  j  noyau  k  àorde.,  ueini  qui  est  taillé  d'une 
grosse  moulure  en  manière  de  corde,  pour 
cundiùre  la  main  \  noyau  d'escalier,  cylindre 
de  pierre»qui  porte  le  fond  ,  et  qui  est  formé 

t>ar  le  bQ^i  des  marches  gironnécs  d'un  esca- 
ier  à  vis.  —  On  appelle  noyau  creux  ,  celui 
qui ,  étant  d'un  diamètre  suffisant,  a  un  pui- 
sard dans  le  milieu  ,  et  qui  retient  par  en- 
castrement les.collets  des  marches.-^Ondonne 
aussi'lci  nom  de  noyau  creux ,  à  un  noyau  fait 
en  manière  de  mur  circulaire,  et  percé  d'ar- 
cades et  de  croisées  pour  donner  du  jour. 

No»AU.  T>de  fonderie.  Corps  solide  dont  on 
remplit  l'espace  renfermé  par  les  ciaes.  C'est 
ce  que  quelques-uns  appellent  l'ame  d'une  fi- 
gure. —  En  terme  de  graveurs  en  pierres ,  on 
appelle  noyau  ,  la  partie  de  la  pierre  qui  est 
entrée  dans  la  charnière. — Les  potiers  d'élain 
appellent  noyaux  ,  les  pièces  de  leurs  moules 
qui  sont  enveloppées  des  chapes  qui  composent 
ces  mêmes  moules. 

NoxAU  ,  en  terme  d'artillerie,  est  une  espèce 
de  barre  de  fer  longue  et  cylindrique  ,  qui  , 
après  avoir  été  revêtue  d'un  fil  d'archal  tourné 
en  spirale,  et  recouverte  d'une  pâte  de  cendre 
"aue  Von  fait  bien  sécher  ,  se  placç  au  milieu 
du  moule  d'une  pièce  de  canon  pour  en  forr 
mer  l'a  me.  Quand  le  métal  a.  été  coulé  dans 
le  moule ,  et  que  la  pièce  est  fondue ,  on  re- 
tire le  noyau  ,  et  l'on  alèse  ensuite  la  pièce 
pour   égaliser    l'intérieur  du  canon.  -1-  On 

ppélle  aussi  nn^aii  ,  eu  artillerie ,  un  globe 
ou  une  boule  de  terre  sur  laquelle  se  moule 
la  chape  des  bombes ,  des  grqn'àUes  et  des 
boulets  creux.  ■  ._ .     , 

NoTAD.  T.  d'astron.  Quelques  astronomes 
donnent  ce  nom  au  milieu  des  taches  du 
soleil  et  des  têtes  de  comètes  ,  qui  paraît  plus 
clair  que  les  autres  parties  de  ces  astres.  Les 
noyaux  des  taches  du  soleil  croissent  et  dé- 
croissent; ils  occupent  presque  toujours  Umi- 
lieu  des  taches  ,  et  ces  taches  étant  prêtes  à 
disparaître  ,  ces  noyaux  crèvent  par  éclats. 

Les  naturalistes  appellent  noyau ,  la  sub- 
stance qui ,  après  avoir  été  moulée  dans  l'in- 
térieur d'une  coi|uille.  dont  elle  a  pris  la 
forme,  s'est  durcie  et  a  pris  la  consistance 
d*un^ierre. 

Nq'rAU  ,.se  dit  aussi ,  par  extension ,  de  l'o- 
rigine ou  du  principe  d'un  établissement  j  et 
l'on  dit  figurément ,  le  noyau  grossira  ;  de 
légers  attroupemens  furenl  comme  le  noyau 
de  cette  grande  révolte. 

NOYAU  D^OLIVE.  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
marchand  d'une  coquille  du  genre  volute ,  et 
qui  appartient  au  genre  colombelle. 

NOYER.  s.  m.  .Arbre  qui  porte  des  noix. 
Une  allée  de  noyers.  Battre  un  noyer  pour  en 
faire  tomber  les  noix.  Bois  de  noyer.  Racine 
de  nryer.  Une  commode  de  bois  de  noyer, 
,  Le  noyer  est  un  grand  et  bel  arbre  de  la  fa- 
mille des  térébinthacées,  originaire  de  Perse, 
et  cultivé  en  Europe  depuis  un  temps  imnié- 
morial  i  il  y  est  naturalisé.  On  eu  a  fait  un 
genre  ,  en  le  réunisstmt  à  une  douzaine  d'es- 
pèces étrangères.  Noyer  commun.  Noyer 
d'Amérique.  Noyer  de  Ceilan.  Nqyer  des 
Indes,  Nnyer  de  Saint-Domingue. 


.     NU     .       ''     -    ■• 

NOYfU.  y.  a.  Fftirç  pj;,.;^  j^^j  pg^^,  gj,  jj^^^ 
quelque  autre  liqueur.  Noyer  un  homme. 
Noyer  un  chien.  Il  le  jeta  dans  l'eau  tt  lo 
noya. 

On  dit  figurément  et  familièrement  d'un 
homme  dont  les  affaires  sont  en  si  mauvais 
état,  qu'il  n'a  plus  aucun  moyen  de  les  ré- 
tablir, que  c'est  un  homme  noyé.  On  lé  dit 
aussi  d'un  homme  qui  a  perdu  ,  sans  rétour  , 
son  crédit,  sa  réputation ,  son  honneur.  Cest 
un  homme  noyé  à  la  eour ,  noyé  dans,  la 
société.  —  Se  noyer.  Il  «"«t  noyé  dans  la.  ri- 
vière.  Beaucoup  de  soldats  se  noyèrent  en  pas- 
sant cette  rivière.  —  On  dit ,  noyer  sort  cha- 
grin dans  le  vin  ,  pour  dire  ,  oublier  sqn  cha-, 
grin  â  force  de  boire  ^  noyer  salaison  dans  le 
vin,  pçjrdre  sa  raison  à  force  de  boire.  —  On 
dit  d  un  auteur  difliis  ,  qu'<7  noie  ia  pensée 
dans  un  déluge  de  mots. -^  On  dit  figurément 
et  proverbialement  d'un  homme  malheureux 
ou  malhabile,  qui  échoue  dans  les-afTaires  les 
plus  faciles  ,  qq'i/  se  noierait  dans  un  verre 
d'eau  ;  et  d'un  méchant  booime  ,.  qu'i/.n'cjl 
bon  tf^'k  noyer  ;  et  pour  dire  qu'on  ne 
manque  pas  ^e  prétexte  pour  perdre  les  gens 
qui  nous  ont  rendu  des. services  ,  ou  pour  se 
brouiller  avec  eux  ,  on  dit,  quand  on  veiit 
noyer  son  chien  ,  on  l'aceuse  d  avoir  la  rage. 

NoYERv  Inonder.  Les  pluies  ont  noyé  la  camr- 
pagne.  Toutes  nos  allées  sont  niyées  ,  on  ne 
s'y  promène  plus.  (  Sévig.  )  Tous  lès  grands 
chemins  sont  noyés.  (  Idem.  )  On  lâcha  les 
écluses  et  on  n'^a  deux  lieues  de  pays. 
■  On  dit ,  noyer  son  vin  d'eau  ,  pour  dire ,  ' 
metti"e  trop  d'eau  dans  son  vin.  yous  n'ave» 
garde  de  trouver  le  vin  bon  ,  vous  le  noyé» 
d'eau. 

Au  jeu  déboule,  noyer  se  dit  lorsque  la 
boulé  a' passé  une  certaine  ligne  qui  est  au-»^ 
delà  du  but.  Noyer  la  boùU  de  son  compa- 
gnon. Il  a  noyé  la  boule  de  celui  qui  avait  joué 
avant  lui.  ^      ^ 

NoTEH.  En  fermcs.dc  fontainters  ,  nnyer  un 
jet,  c'est  faire  passer  l'eau  au-dessus  de  l'ajoii- 
toir  ,  ce  qui  le  fait  paraître  plus  fort  et  blanc 
comme  de  la  ne.ige. 

SE  NoTTR ,  s'emploie  figurément  en  parlant, 
de  certaines  choses  dont  on  use  avec  excès  , 
avec  intempérance,  avec  incontinence.  Ainsi 
on  dit ,  se  noyer  dans  la  débauche ,  dans  les 
plaisirs  ,  dans  le  vin  ,'  dans  les  larmes. 

SE  Noter  ,  se  dit  aussi  en  termes  de  jeu  de 
houle  ,  pour  dire  ,  pousser  sa  boule  plus  loin 

Îue  la  ligne  qui  est  marquée  au-delà  du  but. 
/  a  trop  poussé  sa  boule  et  s'est  noyé. 

Noté  ,  ÉE.  part.  —  Cest  un  homme  noyé , 
un  homme  perdu  sans  ressource.  C'est  un 
homme  noyé  de  dettes.  —  Des  yeux  noyés  de 
larmes  ,  pleins  de  larmes. 

NOYON.  s.  m.  T. 'd'horlogerie.  Petit  creux 
de  forme  cylindrique.  - 

SOYON.  s.  m.  T.  de  jeu  de  boule.  Espace 
ni  est  au-delà  de  la  barre  du  jeu  de  boule, 
^uand  la  boule  entre  dans  cet  espace ,  on  dit 
qu'elle  est  noyée  ,  et  le  joueur  a  perdu  son 
coup. 

NOYURE.  s.  f.  Trou  fait  en  'entonnoir  pour 
recevoir  et  arraser  la  tête  d'une  vis  ,  d'un 
clou. 

NSOSSI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal  qua- 
drupède qui.se  trouve  dans  le  royaume  de 
Congo  et  dans  d'autres  'parties  de  l'Afrique. 
Il  est  de  la  grandeur  d'un  chat  ,  et  d'un  cris 
cendré^  Son  front  est  armé  de  deux  petites 
cornes.  C'est  le  plus  craintif  et  le  plus  inquiet 
de  tous  les  animaux,  ce  qui  le  tient  toujours 
en  mouvement ,  et  l'empêche  de  boire  ou  de. 
pattre  tranquillement.  Sa  chair  est  très-bonne 
a  manger,  et  les  habitans  du  pays  préfèrent 
sa  peau  à  toute  autre  matière  pour  faire  l''s 
cordes  de  leurs  arcs.  Ce  (quadrupède  parait 
appartenir  au  genre  des  antilopes. 

NU  ,  NUE.  adj.  Qui  n'est  point  vêtu  ,  qui 
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n'est  coutert  d'aucun  vêtement.  L'homme 
natl  nu.  Les  poètes  peignent  l'Amour  nu  ;  ils 
représentent  les  Grâces  nues.  Un  homme  nn. 
Une  femme  nue.  Un  homme  tqfU  nu.  Une 
femme  toute  nue.  Il  avait  la  tête  nue:  Il  était 
'mt-lAe ,  nu-jambes.  Il  marchait  pieds  mus.  La 
gorge  nue. —  On  dit  familièrement,  nu  comme 
un  ver  ;  on  l'a  mis  nu  comme  la  main  ;  auisi 
nu  qu'il  est  sorti  du  l'entre  de  sa  mère.  —  JYu 
en  chemise  ,  qui  n'a  d'autre  vâtenient  qoe  sa 
chemise.  —  On  dit ,  par  exagëration  ,  qu'une 
personne  est  toute  nue,  pour  dire  qu'elle  n'est 
pas  pourvue  des  vétemens  convenables  à  son 
ëtat,  à,  sa  condition. —  On  dit  qu'u/i  homme  va 
nu'pieds ,  au-jambes ,  nû-téle ,  pour  dire  qu'il 
va  les  pieds  nus  y  les  jambes  nues ,  la  tête  nue. 
-—  Et  on  appelle  substantivement' un  va  nu- 


pieds  ,  un  gueux  ,  un  misërable  sans  moyens^  àconc/utte.  —  n  signifie  aussi,  uu  commence 


stère  Jfarmp  un  tlftais  nuage  qui  eouvn  U  ciel 
et  qui  enveloppetfout  le  camp.  (  Yiaél.)  — •  On 
dit  figurëmen^^u'une  personne  à  un  image 
devant  le» yeux ,  pour  dire  qu'elle  ne  voit  pas 
les  choses  telles  qu'elle  devrait  lès  voir.  — 
Nuages,  se  dit  aussi  figurémeiit  des, doutes  , 
des  incertitudes,  des  ignorances  de  l'esprit. 
Les  nuages  qui  offusquent  l'entendement.  La 
vérité  dissipe  les  nuages  de  l'erreur.  Je  ne  vois 
ce  système  qu'à  travers  un  nuage.  Je  craignais 
que  la  vérité  ne  perqdt  le  nuage  ,/f  qu'elle  pe 
parvint  jusqu'à   moi   malgré   les  Jtalteursi 

(  Fénéi.)  V.  NoE.  ;        ;     * 

NoAGE.'signiGe  aussi  ffgurément,  soOppons, 
incertitudes  répandues  sur  la  réputation  ,^siir 
la  probité,  su^  la  conduite  "de  quelqu'une  // 
a  dissipé  les  nuages  que  l'on  avatt  jetés  sur  sa 


d'existence,"  ,      i 

No,  se  dit  aussi  d'un  chevallorSqu  on  le 
vend  ou  qu'on  Tacheté  sans  selle  iii  bride. 7'ai 
acheté  ce  chevtU  tout  nu. 

No ,  se  dit  aussi  des  choses.  On  dit  qu'une 
épce  est  hué,  lorsqu'ellejest  hors  de  son  four- 
reau: qu'un  morceau  d'architecture  est  trop 
nu,  lorsqu^il  est  trop  dénué  d'ornemens.  On 
ledit  aussi  des  autres  ouvrages  qui  sont  sus- 
ceptibles d'ornemens.  —  En  termes  de  chimie 
on  appelle /eu  nu,  un  feu  libre  et  qui  est  en 

Slein  air;  et  meta/  nu,  celui  qui  se  rencontre 
ans  lo  sein  de  la  terre ,  dégagé  dé  toute  sub- 
stance étrangère.— En  terme  de  botanique, 
nu,  se  dit  des  parties  des  plantes  qui  ne  sont 
rçcouvcrtes  ou  accompagnées  d'aucune,  autre 
partie. 

Nu ,  signifie  figurément,  sans  déguisement; 
et  il  se  met  ordinairement  avec  tout.  C'est  la 
vérité  toute  nue.  Il  lui  a  modtré  son  ame' toute 
nue.  Il  ne  se  dit  guère  que  dans  ces  phrases  et 
au  féminin.     * 

On  dit  aussi ,  unsujel ,  une  composition  nue , 
pour  dire,  un  sujet,  une  composition  c|ui  ne 
présente  pas  tip  nombre  (^'objets  suffisans.  Le 
bon  goût  des  Egyptiens  leurjit  aimer  dè\-lors 
la  solidité  et  la  régularité  toute  nue-  (  Boss.  ) 
—  Ou  dit  en  astronomie  et  en  physique ,  o4- 
.  server  une  chose  à  l'œil  nu ,  pour  dire  sans 
hiue^s,  sans  microscope. 

No,  est  quelquefois  employé  substantive- 
ment ,  et  signifie ,  en  termes  de  peinture  et 
de  sculpture ,  les  figures  non  drapées ,  ou  les 
parties  des  figures  qui  né  sont  pas  drapées. 
Ce  qui  a  rendu  les  anciens  statuaires  si  savans 
et  si  corrects ,  c'est  que ,  dans  fes -gymnases , 
ils  avaient  perpétuellement  Je  nu  sous  lesyeux. 

On  dit ,  en  termes  d'architecture,  le  nu  du 
mur  ,  pour  dire ,  l'endroit  du  mur  où  il  n'y  a 
point  d'ornemens  qui  excèdent,  f^oiïh  le  nu 
du  mur,  c'est. oit  il  en  fatU  mesurer  l'épais- 
seur. 

Nos ,  s'emploie  substantivement  au  pluriel 
dans  cette  pnrase ,  viUr  les  nuit,  pour  dire  , 
donner  des  habits  à  .ceux  qui  n'ont  pas  de 
quoi  en  avoir.  Cest  une  désœuvrés  de  miséri- 
corde que  de  vêtir  les  nus        .      , 

)l.  No.  Expression  adverbiale.  À  découvert. 
Ihse  dit  des,  choses  qui  sont  ordinairement 
couvertes.  Toucher  un  bras  à  nu:  Toucher  le 
corps  à  nu. 

On  dit ,  monter  un  cheval  à  nu ,  ou  à  dos  nu , 
pour  dire  .(.^monter  dessus  sans  selle. 

IK«igniflc  aussi ,  sans  restriction ,  sans  dé- 
guisement. Découvrir ,  faire  voir  son  ame  à  ■ 
nu.  Je  pourrais  en  donner  la  preuve ,  en  expo- 
sant h  nu  l'origine  de  ce  que  l'on  appelle  prin- 
ripes  dari^  finies  tes  sciences  abstraites  ou 
rceltes.(B\liF,) 

NUAGE^  s;  m.  Amas  de  vapeurs  élevéas  en 
l'air.  IVufige  épais.  Le  ciel  couvert  de  nuages, 
(^^uelque^ois  le  ciel  se  voile  de  nuages.  (  Ray.) 
~-  On  dit  par  analogie ,  un  nuage  de  pous- 
iière,  Bfous  vîntes  de  loin  s'élever  un  nuage 
dépoussière.  'Barlh  )  Un  tourbillon  de  pous- 


o^nt  de  défiance ,  de  mésifntelligence  entre 
des  personnes  qui  étalent  unies.Xe  temps  éleva 


des  nuages  entre  les  deux  nations.  Je  ne  sais 
<\i/  est  bien  vrai  qu'il  y  ait  une  gu^'re  com- 
niencée  en  Russie ,  mau  je  suis  sUr  qu'il  y  a 
dès  nuages.  (  Volt  ) 

NoAGE.  T.  de  médec.  Substance  légè^ ,  vis- 
aueuse,  blanchâtre,  qui  nage  au  milieu  de 
1  uriné.        • 

NoAGE.  T.  d'astron.  On  donne  ce  nom  A 
deai  petites  constellations  dé  la  partie  aus- 
trale du  ciel ,  placées  auprès  du  pâle  austral  y 
et  dont  l'une  »'appelle  /e  grami  nuage,  et 
l'autre  le  petit  nuage.  ,  .      . 

NUAGEUX ,  EUSE.  a^.  Coûfert  de  nuages. 
Un  ciel  nuageux. 

Les  joailliers  donnent  l'épitbète  de^uageu- 
ses,  aux  pierres  pi'écieuses  dont  la  transpa- 
rence est  terne  en  quelques  endroits. 

NUAISON-  s.  f.  T.  de  mar.  On  nomme  ainsi 
la  durée  d'un  temps  égal  et  uni. 

NUANCE,  s.  f.  Adoucissement ,  diminution 
d'une  cbuleur  de  la  même  espèce,  depuis 
la  plus  j||ombre  jusqu'à  la  plus  claire,  il  y 
a  des  nuances  de  rouge,  de  vert,  de  bleu, 
de  jaune ,  etc. 

NoAttCE ,  se  dit  aussi  du  mélange  et  de  l'as- 
sortiment de  plusieurs  couleurs  qui  vont  bien 
ou  mal  ensemble.  Nuance  douce.  Nuance 
rude.  Ixs  nuances  de  cette  garniture  ne  sont 
pas  bien  entendues. 

Figurément.  Il  se  dit  de  la  diffôrencc  déli- 
cate et  presque  insensible  qui  se  trouve  entre 
deux  choses  de  même  genre.  Les  nuances  des 
caractères,  des  passions ,  des  styles.  Aussi 
ces  syitèmes  n'ont-ils  été  reçuj  que  de  ceux  oui 
reçoivent  tout  aveuglément,  incapabtes  qu  ils 
sont  de  distinguer  les.  nuances  du  vraisembla- 
ble. (  BufT.  ) -sflfo*  pensées. sont  susceptibles  de 
dijférena  colotis  :  séparées,  chacune  a  une 
couleur 'qui  lui  M  propre  ;  rapprochées ,  elles 
se  prêtent  mutuellement  des  .naOnces  ;  et  tart 
consiste  à  peindre  Les  reflets.  (Condill.  )  La 
fin  de  la  vie  n'açrive  que  par  nuances  iouvent 
insensibles.  (BufT.  )  Le  secDtt  de  tous  .les  cteurs 
est  dans  f  assemblage  d'une  infinité  de  nuances 
délicates ,  en  poésip ,  en  éloquence ,  en  dé^- 
mation,  enpeintuif«....(yo\t.)  .    x^^ 

NUANCER,  v!  a.  Assortir  \ta  nuance^,  soit 
de  différentes  couleurs,  soit  d'une  seule,  selon 
leurs  propres  rapports.  D'ans  tous  les  ani- 
maux retenus  en  domesticité  ou  détenus  en  cap- 
tivité, les  couleurs  naturelles  et  'primitives  ne 
t^xaitenl  jamais .  et  paraissent  ne  varier,  que 
pour  se  dtigraderf  se  nuancer,  se  radoucir. 
(BufT.) 

I^UAHCER,  en  terme  de  manufactures,  c'est 
disposer  lés  nuances  d'une  étoffe  ,  d^une  ta- 
pisserie ,  d'im  ouvrage  de  broderie.  Nuancer, 
en  terme  de  fabricant  de  tapisseries ,  c'est 
mêler,  dans  une  tapisserie,  les  laines  de  dif- 
férentes couleurs,  de  manière  qu'elles  pro- 
duisent dne  unio.n  agréable  et  qui  fasse  une 
manière  d'ombre. 
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u  se  dit  quelquefois  figurément.  Cet  auteur 
sait  bien  nuancer  ses  caractifre^^ .  N'usai.  . 

NoANcé ,  ÉB.  part.     , 

aNUBECULE.  s.  f.  Maladie  de  l'œil,  qui  fait 
voir  les  objets  comme  à  travers  an  nuage  ou 
un  brouillard.    Y  .         .  '  ,' 

'    NUBILE,  adj.  des  deux  gepres.  Qui  a  l'âge 
indiqué  par/la  nature,  et  requis  par  la  loiV 
pour  se  marier.  Les  filles  sont  nubiles  à  dàuxe^  \ 
ans ,  les  garçonr  à  quatorze.  ' 

On  appelle  dge  nubile,  l'âge  auquel  les  filles    . 
commencent  d  être  en  état  de  se  marier.  On 
dit  aussi  dans  le  même  sens,  l'dge  de^  puberté. 

NUBILITÉ.  s.  f.  État  de  celui  ou  de  ciflle    , 
qui  est  nubile,  ^^^e  de  nubilité. 

NUCIFRAGES.  s.  m  pi.  t.  d'hist.  nat.  Di- 
vision de  la  sect'io^dcs  gros-becs  qui  ont  sur 
chaque  bord,  et  vers  le  milieu  de  lîhmaAcli-  • 
bule  supérieure ,  une  fausse  dent  saillVnte. 

NUCIPERSICA.  s.  f.  On  a  donné  ce  nom  â 
une  variété  de  pêche  dont  le  noyau  resseqable 
â-une  ribix. 

rOJCIPRUiriFERA.  ».  m.  T.  de  bot.  Espèce 
de  savonnfer. 

NUCLÉOBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  à  établi  sous  ce  nom  un  ordre  parmi  les 
mollusques  céphalopodes  symétriques. 

NUCLÉOLÎTHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  cchinodermeS  qui  fait  partie  de?  ur- 
sins  de  Linnce,  et  necontiefft  que  trois  e-spècps 
qui  sont  fossiles. 

'  NUeULE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
testacés  de  la  cl<|sse  des  bivalves ,  qui  faisaient 
partie  des  arches  de  Linnée.  On  en  connatt 
trois  espèces  :  la  nucu/e  alàngée  ,  Iw  nucule 
nacrée ,  et  la  nucule  tronquée.  \ 

NUDIBRANÇHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  introduit  dans  la  clasSe  des  mollusques 
gastéropodes ,  et  qui  répond  à  celui  de  der- 
mobrancl^s. 

NUDICOLLES.  s.  m  pi.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
imposé  sénéralement  aux  «iseaux  à  col  nu , 
et  que  1  ou  a  appliqué  particulièrement  aux 
vautours. 

NUDICOLLES.  s.  m.  pi.  T.d'hisl.  nat.  Tri- 
bu  d'insectes  de  l'ordre  des  hémiptères ,  sec- 
tion des  hétéroptères  ,  famille  des  géoooriscs., 
composée  de  ceux  qui  ont  le  labre  court ,  saift-v 
stries;  le  bec  à  nu,  arqué  de  trois  articles;  - 
les  ifutennes  sétacées  ;  la  base.de  la  tête  rétrc- . 
rie  els>façon  de  col,  souvent alongé ;  le  corps 
oblong,  plus  étroit  en  avant,  avec  les  pieds  ' 
antérieurs,  courts,  coudes  ou  courbés!.  Ces 
insectes  piquent  très-fort  avec  leur  bec,  et 
spnt  éminemment  carna^iers,  La  plupart  se 
tiennent  sur  les  plantes  ou  à  terre;  quelquesf 
uns  habitent  les  maisons. 

NUpiPEbALES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  aoA  Ce- 
rémpnies  extraordinaires  qu'on  ne  célébrait  H 
Rome  que  rarement,  àl'occasion  d'.une  peste, 
d'une  famine,  etc.,  et  dans  lesquelles  on  mar- 
chait j)ieds  nus. 

NUDIPEDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  oiseaux  gallinacés,  qui  a 
les  pieds  médiocres ,  plus  ou  moins  robustes , 
■les  tarses  réticulés ,  le  talon  quelquefois  déniKé 
^e  plumes,  trois  doiets'  devant,  ou  totale-  . 
meô^séparés,  ou  unis  a  la  ba><cpar  Une  mepi' 
branep4e  bec  voûté  et  courbé  vers  le  bout  et 
poinj^,  avielqoefois  droit  et  obtus. 

IDlTE.  s.  f.  État  d'une  personne  qui  est 
La  charité  ordonne  de  couvrir  la  nudité 
'du  pauvre. 

NoniTÉ,  se  dit  aussi  des  parties  que  la  pu« 
deur  oblige  de  cacher.  Adam,  après  le  péché, 
s'aperçut  de  sa  nudité.  Couvrir  sa  nudité,   "" 

Ndoitss.  t.  de  peinture  et  de  sculpture.  On 
nomme  ainsi  des  figures*  qui  ne  sont  ~^pas  eou- 
vertes  dans  plusieurs  parties ,  ou  qui  sont  en- 
tièrement immodestes.  Ce  peintre  se  plaît  à 
faire  des  nudités.  Il  ne  faut  pas  que  Tes  nU' 
dites  fassent  rougir  ceux  qui  le*  regardent. .  * 
\  y  ■        ' 
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NUE.  «•  f.  Vapeur  éleyëe  lau-dessiis  de  la 
terre.  Le  soleil  perce  la  nue.  Un  oiseau  qui  se 
perd  dans  les  nues.  Cette  morUa^ne  m^ion  som- 
met au-dessus  des  nues. 

On  dit  fignrément ,  élefer  une  personne ,  une 
action  jusqu'aux  nues,  pour  dire,  la  louer  ex- 
cessivement. / 

On  dit  proverbialement  et  Cigarémeni,  faire 
sauter  quelqu'uryaux  nues ,  pour  dir^e ,  Timpa- 
ticnler  et  le  mettre  êa  colère,  faire  qu'il  s  em- 
porte. Quand  on  lui  parle  d'une  ulle  chose, 
on  le  fait  iauler  aux  nues.  Pour  moi  je  saute 
aux  nues ,  VfuaTtttje  pense  à  cette  infamte\ 

(Sëvig.)  :  ».  , 

On  dit  proverbialement  et  figilrément,  tom- 
ber des  nues ,  pour  dire ,  être  extrêmement 
^ilj^^p^is  et  étonné.  Ce  qui  s'appelle  tomber  du 
jiaut  des  nues,  c'est  ce  qui  arriva  hier  au  ioir 

'  aux 'Tuileries.  (S'évig.)     r 

On  dit  qu'un  homtne  sembleiomber  des  nues, 
poj*r  dire  qu'il  est  embarrassé,  décontenancé , 
qu'il  ne  sait  à  cjui  s'adresser  danis  une  compa- 
gnie j  et  Ton  dit  qu'un  homme  est  tombé  des 
nues,  pour  dire  qu'il  ù'est  connu  ni  avoué  de 
persi'ine.  •       ' 

On  dit  figurémeht ,  je  perdre  dans  les  nues , 
en  parlant  d'un  homme "^qui  s'élève  dans  ses 

-discours  ou  dans  ses  raisonncmens,  d'uneina- 
nière  à  faire  perdre  aux  autres  et  à  perdre  lui- 
même  de  vue  le  sujet  qu'il  trafic ,  ou  la  chose 
qu'il  a  entreprisde  prouver .  Xc  commencement 
de  son  discours  est  toujours  assez  sage;  Triais 
dahs' la  suite  ,  à  force  de.  vouloir  s'élever,  il 
seuerd  dans  les  nues.  11  ne  Se  dit  qu'en  mau- 
vaise part. 

NoE,  NnÉE,  Nuage.  (»$yn.  )  U  semble  qUe 
nue  marque  plus  p^k-ticulièrement  les  vapeurs 

•  les  pins  élevées;  qu^  nwie  désigne  mieux  une 

{;rande  quantité  de  vapeurs  étendues  dans 
'air  et  promettant  de  1  orage  ;  et  que  nua^ 
.soit  plus  propre  à  caractériser  un  amas  de 
vapeurs  fort  condensées".  —  L'idée  de  nue  fait , 
penser  à  l'élévation  ;  celle  de  nuée,  h  la  quan- 
tité et  à  l'orage  ;  dfelle  de  rutage,  à  l'obscurité. 
—  Ces  idées  accessoires  deviennent  presque 
principales  au  figuré.  On  dit,  élever  quel- 
qu'un jusqu'aux nucjj  tomber  des  nues,  un 
homme  tombé  des  nues ,  se  perdre  dans  les 
niie5.  Dans  toutes,  ces  phrases,  l'idçe  d'éléva- 
tion domine.  On  dit  figvirément,  qu'une  nuée 
se"  forme  ,  et  ne  tardera  pas  à  éclater.  On  dit 
aussi  ,  une  nttée  d'hommes  ,  d'oiseaux^, 
d'animaux.  Dans  ces  phrases ,  on  voit  domi- 
ner l'idée  de  là  quantité ,  ou  de  quelqik  chose 
de  sinistre.    Enûn,    on  dit   figurémelit,   un 


gée  dans  ces  phrases. 

NOÉE.  s.  f.  Grande  quantité  de  vapeurs 
étendues  dans  l'air  et  promettant  de  l'orage. 
Une  nuée  épaisse.  Laisser  passer  la  nuée.  Se 
mettre  a  couvert  de  la  nuée.  L'atnse  couvre  ■de 
sombres  nuées  qui  te  convertissent  en  orage. 
(Ray.)  —On  le  dit,  par  analogie,  d'une  grande 
quantité  .  de  choses  ^ui  obscurcissent  l'air. 
uilors  une  nuée  de  Jumée  obscurcit  l'air  et 
couvrit  tou^  les  combati  ans.  (fénél.  ),—  Il  se 
dit  figurément,  d'ul^e^mlltitude  de  personnes, 
d'oiseaux  ou  â^animaux^ui  vont  par  troupes. 
Jl  vint  une  nuée  de  barbares  qui  désolèrent 
tout  le  payS'  On  i^it  une  nuée  de  corbeaux ,  de 
cailles,  etc.  On  dit  aussi  m/i«  ruiée  de  saute 
f  elles,  V.fivt. 

Les  ^lapidaires  appellent  nuées,  des  parties 
sombres  qui  se  trouvent  assez  souvent  dans 
les  pierres  précieuses,  et  qui  en  diminuent  la 
beauté  «lie  prix. 

En  termes  d'astronomie ,  on  appelle  nuées 
de  Magellan,  imx  blancheurs  remarquables 
du  ciel,  situées  près  du  pôle  austral.  Les  Hol- 
landais et  les  Danois  les  appellent  nuées  du 
Cap.  I 


NUI 

NUÉE  D'OB.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  cône  mage. 

NUEMLl^T.  V.  NûMEHT. 

NUER.  T.  a.  Assortir  et  distribuer  sur  un 
fond  ou  un  tis8u>  les  couleursou  leurs  teintes, 
selon  les  rapports  aj!i 'elles  ont  entre  ell^s,  et 
avec  le  fond  et  les  omets  qu'elles  imitent.  Sa- 
voir bien  nuer.  Cela  est  parfaitement  bien 
nué.  .  ' 

NoÉ ,  ÉE.  part. 

Nuer  ,  Nuancer.  (  Syn-  )  /Viier  exprime  l'ac- 
tion ou  l'art  d'assortir  et  de  distribuer  sur  un 
fond  ou  un  tissu  ,  les  couleurs  ou  leurs  teintes 
seIon,les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles,  avec 
le  fond  et  avec  les  .objets  qu'elles  figurent , 
qu'elles  représentent  ou  imitent.  Nuancer 
exprime  l'action  ou  l'art  d'observer ,  wçle  dis- 
tinguer, d'employer  les  nuances,  soit  celles 
qui  forment  où  marquent  le  passage  d'une 
couleur  à  une  autre ,  soit  celles  qui  forment 
ou  marquent  les  diflSrens  degrés  d'ude  cotP 
leur,  selon  que  la  chose  l'exige. 

NÛGA.  8.  m.  T.  de  botan.  Nom  spécifique 
d'une  espèce  de  bonduc. 

NUIL.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  d'orchidée 
qui  croit  au  Chili. 

NUIRE. v.ji.(UI  forme  unédiphthongue  dans 
ce  mot  et  les  suivans ,  jusqu'à  NUL.  )  Je  nuis , 
tu  rutis,  il  nuit  ;  nous  nuisons  ^  vous  nuisez ,  ils 
nuisent.  Je  nuisais.  Je  nuirai.  Pfuis.  Que  je 
nuise.  Que  je  nuisisse.  Apporter  un  obstacle 
ou  un  doâima'ge .  Ses  soin*  déplacés  ont  nui 
ausuccèt  de  cette  affaire.  Les  froid*  etles  pluies 
ont  rmi  a  la  récolte  des  vins.  Celte  nuée  de 
critiques  dont  nous  sommes  accafdés,  nuisent 
plus  qu'ils  ne  seivent  au  progrès  des  connais- 
sances. Ledéfautde  nuire  pournuire^  marque 
le  plus  méùliànt  et  le  plus  vil  des  caractértfs.  Il 
ne  fauUfpas  se  fâcher  contre  ceux  qui  ne  peur 
vent  pas  nuire.  (  Volt.  )  Les  hommes  ne  man- 
quent pas  de  prétextes  pour  se  nuire ,  quand 
ils  n'en  ont  plus  de  cause.  (Idlém.  )  La  mau- 
vaise action  dépend  de  l'intention  dé  nuire. 
(  J.^.  Rouss.  )  Si  nuire  est  détruire  des  êtres 
animés,  l'homme  considéré  comme  faisant 
partie  du  système  général  des  êtres,  n'est-il 
pas  l'espèce  la  plus  nuisible  de  toutes  ?  (BuiT.) 

Oit  se  sert  quelquefois  du  verbe  nuire  avec 
la  négative,  pour  dire-,  aider,  servir,  ^tre 
utile.  Je  ne  lui  aipfis  nui.  Ma  recommandation 
ne  lui  a  pas  nui..  ■  .,' 

On  dit  proverbialement,  abondance  de  bien , 
od  de  biens ,  né  nuit  pas .  Surabondance  de 
droit  ne  nuit'pas. 

NUISIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Domma- 
geable ,  qui  nuit.  Cala  est  nuisible  a  vos  af- 
faires. A'i.isible  h  la  santé.  NuisibU'  à  la 
vue.  ' 

NUIT.  s.  f.  T.  d'astrpnom.  Partie  du  jb^r 
naturel  qui- dure  tant  que.  le  sol^  est  ^ous 
notre  horizon.  Sous  l'équaieur ,  les  nuits  sont 
égales  aux  j/iSurs.  Sous  le  pâle,  ut  nuit  dure  la 
moitié  de  l'année.  Le  jour  des  équinoxès,  les 
nuits  sont  égales  aux  jours  d»As  tous  les  cli- 
mats de  la  terre.  —  La  nuifproprement  di^e , 
c'est-à-dire  l'obscurité  ,.  ne  commence  (|u  à  la 
fin  du  crépuscule.  Nuit  close.  Nuit  Jerinée. 
A  huit  fermante.  Il  est  nuit.  Il  fait  nuit.  Use 
fait  nuit.  Les  ténèbres,  l'obsturilê^e  la  nuit, 
éveiller  toutes  les  nuits.  Travailler  nuitjtjûur. 
Les  oiseaux  de  nuit.  Vn  bonnet  de  huit.  Une 
chemise  de  nuit.  Passer  une  bonne  nuit, "^ une 
nutuvaise-Msit.  La  nuit  était  déjà  àâ  milieu 
de  sa  coursh.  (Fénél.)  Aux  plaisirs  de  la 'ta- 
ble se  mêlaient  ceux  de  la  danse,  de  la  musi- 
que et  de  plusieurs  autres  exercices  qui  se  pro- 
longé tent  bien  avant  dans  la  huit.  (Bartb.)  .£e 
voile  de  la  nuit.  Son  audace  se  dissipait  comme 
la  lumière  du  jour  disparaît  quand  le  soleil  se 
eoUche  dans  le  sein  des  ondes ,  et  que  la  terre 
s'enveloppe  des  ombres  de  la  nuit.  (Fénél.)  // 
chantait  les  délicieuses  nuits  de  l'été  ,  où  les 
zéphyrs  rafraîchissent  les  hommes,  et  où  la 


■    ■    NUL  •         ; 

rosée  désaltèie  la  terre.  (Fénél)  L'artifice ,  la 
nvéchanceté ,  Us  ruse,  se  couvrent  d'une  épaisse 
nuit.  Voyager  pendant  la  nuit.  L' aréopage  te- 
"nait  presque  toutes  ses  séances  pendant  la 
nuit.  (Bartb.)  A  la  faveur  de  la  nuit,  il''s'é' 
tait  sauvé  en  nageant,  (Fénél.)  La  terre  a 
pris ,  durant  la  nuit ,  une  verdure  nouvelle. 
(  J.-J.  Rouss.)  Je  souhaite  qu'un  profond  som- 
meil v^fp  rende  pette  nuit  courte.  (Fénel.)  Jh 
passèrent  ta  nuit  couchés  sur  des  lits  defeuil- 
laf^e.  (Bar^h.)  Les  voiles  de  la  nuit  commen- 
çaientli  se  déployer  dans  les  airs.  (  Idem.)  '-^ 
Se  mettre  à  la  nuit ,  s'exposer  à  êti-e  surpris 
par  la  nuit.  —  On  dit  que  la  nuit  porte  con- 
seil, pour  dire  qu'il  est  bon  de  passer  une 
huit  avant  de  prendre  une  résolution  dans 
une  circonstance  difficile.  —  On  ^it  par  ana- 
logie ,  ta  nuit  du  tombeau,  une  nuit  éternelle. 
V.  TÉnÈBREs.  —  On  appelle  nuit,  un  tableau 
qui  représente  la  nuit.  Le  plus  beau  morceau  , 
de  Ijoutherboutg  est  sa  nuit,  je  l'ai  comparée 
^^lle  de  f^ernet.  (Dià.) 

"DE  Nuit.  Façon"'de  parler  adverbiale.  Pen-* 
dant  la  nuit.  Aller  de  nuit.  Marcher,  partir 
de  nuit.  Courir  de  nuit. 

inJÏTBAMMENT.  âdv.  T;  de  jurisprud.  Un  ' 
assassinat ,  un  vol  commis  nuitamment.  De 
nuit.  Il  ne  se  dit  qu'en  parlant  «Tùji  vol ,  ou 
de   quelque  autre  mauvaise  action   faite  de 
nuit. 

NUITÉE,  s.  f.  Expression  familière  que  l'on 
emploie  quelquefois  pour  signifier  Fespace 
d'une  nuit  relativement  à  ce  qu'on  paie  pour 
le  passer  dans  une  auberge  ,  ou  au  salaire  que 
l'on  paie  à  des  ouvriers  pour  le  travail 
qu'ils  ont  fait .  pendant  cet  espace.  Nous 
avons  payé  ttSuze  francs  pour  la  nuitée.  On 
a  bàen  payé  la  nuitve  a  ces  ouvriers, 

NUL  ,  LLE.  adj.  Aucun  ,  pas  un.  Nul  hom- 
me Nul  homnd  vivartt.  Il  n'y  a  nulle  ordon- 
nance sur  cWa.  NUI  de  tous  ceux  qui  y  ont 
été  n'en  est  revemt.  Nul  n'en  sera  excepté.  Il 
'  n'a  nulle  raison-  Il  n'a  nulle  exàctitijde.  Je 
n'en  ai  nulle  connaissance.  Cela  n'est  de  nul 
usage ,  de  nul  service ,  de  nul  secours.  Cela  est 
de  nulle  conséquence.  En  nulle  nuinière.  En 
nulle  J'aqoft:  Dans  ce  sens  nu/  n'a  point  de 
pluriel. 

'  Nul  ,  signifie  aussi ,  qui  est  sans  effet.  Cet 
acte  est  nul.  Cette  clause  rend  le  Contrat  nul. 
Joute  la  procédure  a  été  déclarée  nulle.  Ce 
mariage  est  nul.  —  Son  crédit  est  nul.  Sç^  ta- 
lent estinul.  n  n'a  point  de  crédit,  point  de 
talent.  —  Un  homme  nul,  est  un  homme  saii.s 
mérite,  sans  considération,  sans  talent,  et 
qui  n'est  propre  à  rien. 

En  botanique ,  on  emploie  assez  souvent  ce 
mot  dans  la  description  -des  plantes,  dans  le 
sens  de  dépourvu,  qui  n'a  point.  On  dit,  ca- 
lice nul,  péricarpe  nul,  graines  nulles,  et<i. , 
pour  dire ,  qui  n'a  point^de  calice ,  de  péri- 
carpe,  dé  graines,  etc. 

NULLE,  s.  f/  Caractère  qui  rie  signifie  rien 
et  qu'on  emploie  dans  les  l<!,tti'es  en  chiili'es 
pour  les  rendre  plus  difliciles  à  déchi^rer.  Les 
nulles  d'un  chiffre.  Cette  lettre  a  donné  bien 
de  la  peine  à  déchiffrer  à  cause  des  nulles.  Ne 
vous  arrêtez  pas  à  ce  caractère-là ,  c'est  une 
nulle.-  ■      ■     -  ' 

NULLEMENT,  adv.  En  nulle  manière.  J.é 
ne  le  veux  nullement.  Il  n'est  nullement  ins.- 
truit  dé  iette  affaire.  Lui  céderez- vous  vos, 
d0its  ?  rmlleinent.  -  -r*  ' 

NuLLEMEHT.,  T.  dc  jurisprud.  D'unc  ma- 
nière nulle.  //  a  été  nullement  et.  incompçtefh- 
ment  procédé.  « 

NULLI.  s.  m.  Espèce  dé  ragoût  italien ,  pro- 

Sre  à  être  siervi  avec  les  entremets.  Ce  sont 
es  jaunes  d'œufs^  battus  ensemble,  avec  de 
Teau-rose  et  du  sucre ,  que  l'on  fait  bouillir 
jusqu'à  consistance  d'une  bouillie  épaisse. 

NULLIPORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  tVenie  de 
polypiers  pierreux,   établi  aux  dépeps  des 
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millepores  tic  Linnu;.  Il  oiTre  pour  caraclt'i'cs 
des  expansioi^g  solides,  U»hëes,  subfasciculces 
ou  rameuses,  sur  lesquelles  il  q'ya  aucun  pore 
.  apparent.  -,  ,     . 

NlIlLITÉ.  8:^f  T.  de  jurisprud.  Qualité 
'  d'un  acte  qui  est  nul.  Là  nuttilédece  mariage 
est  éfid/snte.  —  Il  signifie  aussi  leyice  qui  em- 
pêche un<«cte  de  produire  son  effet.  Il  y  a 
•nullité  <lans  la  forme  et  dans  te  fond  de,  cet 
acte.  Il  a  protesté  du  nullité  contre  tout  ce 
qu'on  a  fait.    ^  *  Î6fc      -  ^ 

\  En  terme  d'arithmétique,  evct'imnrimerie  , 
on  appelle  nullité ,  un-aignfi_ià  penTprts  sem- 
blable à  deux  petites  virguUs  accolcps.  que 
l'on'  place  dans^les  colonnes  où  il  ne^doit  pas 
se  trouver  j}e  chiffrés  j  comme,  j  a4^'  "  9**- 

On  dit  (igur^ment,  cet  homine  est  .d'une 
parfaite  nullité',  pour  dire  qu'il  est  absolu- 
ment nul.  'x 

NUMENT.  adv.  Sans  de'guisero^nt.  Je-  vous 
dirai  nûment  la  t^éritd.  Je  fous  conterai  ntbiient 
le  fait.  ,-      '■      » 

OTl  disait  quV'>7îç/"refccai7  nûment  delà 
couronne  f  oà  d'une  telle  seigneuriç ,  pour  dire 
qu'il  était  mouvant  immédiatement  du  roi , 
ou  d'une  telle  seigneurie."  Les  pairies  de 
l'yance  releuitient  miment  de  la  couronne. 

NUMëRAIHE.  adj.  des  deux  genres.  Il  ne  se 
dit  que  de  la  valeur  Gctive  des  espèces.  Le 
louis  nouveau  est  de  vingt  francs ,  valeur  nu- 
méraire.      ^ 

OndiMubstantivement,  le  numéraire,  ipa^r 
din^  la  quantité  d'argent  monnajrc.  Le  nu- 
méraire est  fort  augmenté  eu  Europe  depuis 
ufi  siècle. 

.  NoMÉRAinE,  se  dit  aijoyrd'hui  par  opposi- 
tion à  papier  monnaie,  billets  ,  etc.  ^  et  dans 
le  mém£  sens  i\\x'tipèces  sonnantes^  J'avais 
prêté  du  numéraire,  on  m'a  rendu  du  papier. 
NUMÉRAL,    LE.   adj.    Qui  dénomme   un 

nombre.  Adjectif  numéral On  appelle  en 

termes  de  finance  et  de  compte ,  lettres  numé- 
rales,  les  lettres  qui  sont  employées  pour  ti- 
rer-les  sommes  en  ligne  ,  au  lieu  des  chiffres 
arabes  j^  telles  sont ,  V  ,  X  ,  L ,  G,  M  ,  qui 
signifient  5 ,  lo,  5o  ,  loo  ,  looo.  On  les  nom- 
me aiiaai  chiffres  romains  oxs 'chiffres  de 
compte.  ^, 

Numéral  ,  NnMÉBiQOE.  {Syn.)  La  chose  nu- 
mérale forme  toujours  un  nombre  j  il  n'en 
est  pas  dé  même  de  la  chose  numérique.  Trois 
est  un  nom  numéral  ou  un  nom  4e  nombre  j 
lââis  une  différence  numérique,  n'est  pas 
même  cette  différence  dans  le  nombre  ,  c  est 
celle  d'un  individu  â  un  autre.  Numéral 
signifie ,  cetfuTâénomme  un  notnbre  ;  nu- 
niérique,  ce  qui  a  rapport  aux  nombres.  Les 
lettres  numérales  sefvent  de  chiffres'^  les  Vers, 
numéraux  marquent  des  dates  ^  mais  les  rap- 
ports numériques  sont  seulement  lires  des 
nombres  :  l'arithmétique  numérique  se  sert 
seulement  de  chifiVes  au  lieu  de  lettres. 

NUMERATEUR,  s.  ta.  T.  d'arithfeiét.  On 
donne  ce  nom  au  chiffre  supérieur  d'une 
fraction.  Il  indique  quel  nombre  il  faut  pren- 
dre des  parties  dont  la  quantité  est  expri- 
mée par  le  chiffre  inférieur  ,  que  l'on  nomme 
dénominateur  i  ainsi  h  «»*  l'expression  de  sept 
dixièmes  ,  d'un  tout  quelconque ,  7  est  le  nu^ 
mérateur  ,  et  10  le  dénominateur.. 

NUMÉ-RATION.  s.  f.  T.  d'arithmét.  L'art 
de  prononcer  ou  d'exprimer  un  nombre  quel- 
conque ,  ou  une  suite  de  nombres. 

NuMÉBATioN.  X;  de  comm.  Paiement  actuel 
fait  en  denier»  comptan's.  La  numération  de" 
cette  somme  à  été  faite  en  présence  d'ar-. 
bitres. 

NUMÉIlIQUE.  adj.  des  deux,  genres.  Qui  a 
rapport  aux  nombres.  Le  calcul  numérique  est 
celui  où  l'on  emploie  des  nombres ,,  au  lieu 
des  caractères  de  l'alphabet.  La  différence 
numérique  est  la  différence  qui  distingue  ^ti 
individu  d'avec  un  autre.  V.  Ihn«ÉaALv  ^ 
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NUMÉRIQUEMENT,  adv.  En  nombre  exact. 
On  dit  d'une  chose  qu'«/fc  «t  la  même  qu'une 
autre  numériquement ,  lorsqu'elle  est  exacte- 
ment la  même  qvi'une  autre  dans  le  sens  le 
plus  étroit  qu'on  {fiiissc  donner  ù  <;^,mot. 

NUMÉRO,  s.  m.  il  se  dit  d'un  nombre  ou 
chiffre  qu'on  met  sur  certaines  choses  poul- 
ies reconnaître.  Le  numéro  d'une  page.  Les 
marchands  ,  les  ncgocians  et  les  manufac- 
turiers mettent  des  numéro-  sur  leurs  mar- 
chandises ,  pour  les  pouvoir  distinguer  plus 
facilement.  Le  numéro  d'un  ballot. 

NuMËBO.  Terme  dont  on  se  sert  pour  faire 
entendre  la  grosseur  ,  la  longueur  ,  la  lar- 
geur et  la  qualité  de  certaines  marchandises. 
Les  épingles  des  num^io  3  ,  4  «-'*  5 ,  sont  les 
•plus  petites  de  toules.  Leç.fileurs  de  coton 
distinguent  les  grosseurs  de  leurs  fils  par  des 
numéro. 

Les  marchands  se  sçrvent  de  certains  nu- 
méro mystérieux  poin:  sen»ouvenir  du  prix 
des  marcliandises^sur  l'enveloppe  desquelles 
ils  les  mettent. — C«u»ppelledans  le  commerce, 
livre  de  numéro  ,  une  sorte  de  livre  que  les 
marchands  tiennent  pour  connaître  avec  fa- 
cilité toutes  les  marchandises  qui  entrent 
dans  leurs  magasins  ,  qui  en  sortent  ou  qui  y 
sont  actuellement. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  en- 
tend le  /iHméra ,  pour  dire  qu'il   est   habile 
"dans  le  commerce  dont  il  se  mêle  ,  et  que  son 
habilet^lui  estjjrofitable. 

Numéro  ,  signifie  aussi  ,  le  nombre ,  la 
cote  qiron  met  sur  quelque  chose  ,  ce  contrat 
est  inventorié  sous  le  numéro  huit ,  sous  le  nu- 
méro dix-sepl  ;  et  ce  qui  est  connu  sous  ce  iiu-^ 
méro,  en  parlant  de  certains  article»  d'où vra- 

fes  littéraires,  divisés  et  cotés  par  nombro. 
fn  numéro  bien  J ait,.  ' 

NUMÉROTER,  v.  a.  Mettre  le  numéro  ou  la 
cote.  Numéroter  des  marchandises.  Numéro- 
ter et  cotir  Içs  pièces. df  un  procès. 

Numéroté  ,  ée.  part.  . 

NUMISMALE.  s.  f.  Du  grec  nomisma  pièce 
de  monnaie-  Les  naturalistes  donnent  ce  nom 
à  des  pierres  qui  ont  nne  foras*  circulaire  et 
aplatie  qui  les  fait  ressembler  à  de  la  rafen- 
naie.  .»_    " 

NUMISMALE.  s.  f.  T.  d'hist.nat.  Pierre 
lenticulaire,  pierro!  frumentaire. 
.^NUMISMATIQUE,  adj.  des  deu:^  genres.  Dq 
grec  nomisma  pièce  de  monnaie.  Qui  a  rap  - 
port  aux  médailles  antiques.  La  science  nu- 
mismatique. L'art  numismatique. 

NUMISMATIQUE  ,  cst  aussi  suDstanUff.  On  dit, 
la 'numismatique ,  poufidire,  ta,||cience  des 
médailles.  Étudier  la  numismatique.  Il  est  sa- 
vant dans  la  numismatique^ .  . 

NUMISMATISTE.  s.  m.  Antiquaire  versé 
dans  la  science  des  médailles.  .   ' 

NUMISMATOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  nomis.^ 
ma  pièce  de  monnaie,  et  gra^/io  je  décris. 
Description  des  médailles  et  des  monnaies 
antiques.  ^^ 

NUMME.  s.  m.  T.  d'hist;  anc.  Monnlie  des 
anciens  Romains.  Il  y  avait  des  numnes  de 
cuivre,  c'était  l'as;  des  nummes  d'argent, 
c'était  le  denier  ;  des  nummes  d'or«-  dont 
chfl^un  valait  vingt-cinq  dehien  d\irgent(; 
ou  douxe  livret  dix  sous  tournois  ,  ou  douze 
francs  trente-cinq  centimes.  Le  numme  d'or 
est  souvent  appelé  numme. 

NVMMULAIRE.  s.  f.T.de  bot.  Espèce  dely- 
simachie ,  ainsi  nommée,  parce  que  ses  feuilles 
ont  la  forme  fonde  d'une  pièce  de  monnaie. 

RUMMULITHE.  s.  f.  T.  d'hist?  nat.  On  a 
donn^  ce  nom  aux  coquilles  fos.siles ,  appelées 
aussi  camerines  ,  et  qui  étaient  connues  des 
oryctographes ,  sous  les  noms  de  numismales, 
de  lia^  de  Saint-Pierre ,  etc. ,  etc.  On  les  a 
aussi  appelées  discolithes, 

WUNCUPATIF.  'adj.Ai.  T.,dc  jurisprud, , 
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fait  de  vive  voix  , 


qui  se  dit  d'un  testament 
et  non  rédigé  par  écrit. 

NUNDINALES.  adj.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Nom  que.  les  Romains  dounaîentaui  huit  pre- 
mières lettres  de  l'alphabet,  qui  s'a^^pliquaient 
de  suite  à  tous  les  jours  de  l'année  ,  .de  même 
que  nos  lettres  dominicales 5  en  sorte  qu'il  y 
«a  avait  tous  les  ans  une  qui  indiquait  les 
jours  de  maiclié,  lesquels  revenaient  de  neuf 
en  neuf  jours. 

NUNNA.  s.  f.  Toile  blanche  de  la  Chine. 
'   NUNNEZARIE  ou  NUNNESIE.  s.  f.  T.  de 
boti  Petit  palmier  du  Pérou  ,  qui  forme  un 
genre  dans  l'Iiexandrie  trij^ynie: 

NUPTIAL,  LE.  adj.  Qui  est  relatif  au 
mariage.  Bénédiction  nuptiale,  lioba  nuptiale. 
Lit  nuptial.  Chambre  nuptiale. 

NUQUE,  s,  f.  T.  d'anat.  La  partie  posté- 
rieure et  enfoncée  du  cou.  Il  a  reçu  un  coup 
de  bâtoa  sur  la  nuque. 

j  Nuque  ,  se  dit  aussi  du  derrèrf;  du  cou  de« 
animaux.  Les  poissons  et  ks  ceïuct's  n'ont  jia.^ 
de  cou  proprement  dit  j  mais  on  appelle  nu- 
que ,  ïe  derrière  de  leur  tête. 

NURSIE.  8.  f.  Genre  de  crustacés  décapodes 
de  la  famille  des  leucosidéus.  *' 

NUSSHOLSTEIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat, 
Chaux  sulfatée  compacte  ,  marquée  de  veine-: 
grises  embrouillées  et  parallèles  ,  comme  le . 
•veines  des  noeuds  du  bois  de  noyer. 

NUTATION.  s.  f.  T.  de  bot. pircctîon  de, 
plantes  du  côté  du  soleil.  Le  soleil, 'par  son  ac- 
1 1  tion  sur  la  surface  supérieure  des  feuillo-s  , 
change  souvent  leur  direction  et  les  déleriuino 
à  se  tourner  de  son  coté.  C'est  ce  mpuvemtnt 
connu  des  physiciens  qu'ils  ont  nommé  la 
natation  des  plantés,  < 

NUTATION.  s.  f.  Balancementj.  Il  est  nrin 
cipalement  d'usage  dans  cette  phrase,  tn  nu 
talion  de  l'axe  de  la  terre ,  et  se  dit    du  hn 
lancement  de  cet    axe  pour  s'approcher  v.t 
s'éloigner  alternativement  de  quelques  secon- 
des du  plan  de  l'écliptûiue. 

Les  astronomes  appellent />t<{a{io/2,  iinniou 
vement  apparent  de  neuf  secoindes,  observe 
dans  les  étoiles  fixes.  -  , 

NUTRITIF  ,  IVE.,  adj.  Qui  a  la^faculté  dr 
nourrir  ,  de  se  convertir  eu  liji  .substance  di- 
1  objet.  Il  y  a  dans  cet  aliment  beaucoup  d; 
parties  nutritives.  %k 

Et  on  appelle /flcu/fé  «(//rj7(i'e,  la  facmté 
par  laquelle  l'aliment  se  convertit  en  la  sub- 
stance ^e  l'animal.  V.  Noukrissast. 
■»  NUTRITION,  s.  f.  Ce  mot  exprime  quelque- 
fois l'entretien  de  l'embonpoint;  d'autres  fois 
on  le  confond  avec  le  mot  digestion  ;  mais 
en  physiologie  ,  la  nutrition  ne  doit  avoir 
qu'une  seule  acception  ,  et  doit  s'entendre 
(le  la  fonction  naturelle  et  commune  à  tous 
les.  êtres  organisés  ,  qui  consiste  dans  l'as- 
similation dc9  sucs ,  la  réparation  des  pertes , 
le -développement  et  l'accroissement  des  di- 
verses parties.  La  matière  de  la  nutrition. 
^-^  Nutrition ,  se  dit  des  végétaux  qui  pro-, 
fitcnt  beaucoup.  Les  vrais  principes  de  In 
nutrition  des  plantes  sont  les  pluies,  la  rosée, 
les  parties  nitreuses  de  l'air ,  lis  sels  de  ta 
terre. 

NUTRITUM.  s.  m.  Onguent  dessiccatif  et 
rafratchiH^t.  C'est  une  préparation  de  plomV" 
i««vec  de  ITOile  et  du  vinaigre,  ou  du  suc  de 
solanum.  On  l'appelle  aussii,  onguent  nu^ri- 
twn. 

■  NIjX.  s.  f.  Noçi  que  les. Latins  donnaient  ■ 
non-ilulcinent  à  la  noix ,  mais  aussi  au  fruit 
de  diverses  autres  espèces  d'arbres  ,  et  quel- 
quefois au  noyer  lui-même.  Ce  mot  est  banni   . 
aujourd'hui  aes  ouvrages  modernes  comme   ' 
nom  de  plante. 

NYABEL.  s.  m.  Arbre  quicptt  au  Malabar, 
et  à  une  assez  grande  hauteur-  !-«  fruiLen  est 
délicieux ,  et  renferme  uoc'amandc  purgative . 
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On  en  fait  un  sirop  très-bienfaisant  dam  la 
toux  ,  l'astbnie  et  les  autres  maladies  de  la 
poitrine. 

N  YCTAGE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  penlandrie  çionogynie  ,  e^  de  la  famille 
des  nyctaginees ,  qui  reuferme  trois  ou  quatre 
plantes  à  racipes  pivotantes  et  grosses,  a  tige» 
trinhotonies  et  noueuses,  à  feuules  opposées, 
entières,  en  coeur  ,  et  à  fleu^  terminales , 
qu'on  cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  la 
neauté  de  leurs  fleurs.  —  Le  njrctage  du  Pc- 
rou ,  a  se^  fleurs  ramasse'esen  têtes  termina^' 
et  droites.  On  l'a  nommé  bcUe-de-nuit ,  ou 
'merveille  du  Pérou  ,  parce  que  ses  fleurs  ne 
s'ouvrent  qu'à  l'époque  de  la  journée  où  les 
autres  se  ferment.  En  effet,  dés  «nie  le  jour 
commence  à  tomber  ,  ce  nyctaee  s  épanouit , 
étale  la  bigarrure  et  la  vivacité  de  ses  fleurs, 

3ui  varient  dans  toutes  les  nuances  intermé- 
iaires,  entre  le  pourpre,  le  jaune  et  le  blanc. 
Elles  sont  inodores  et  se  succèdent  depuis  le 
commencement  Je  l'été  jusqu'aux  gelées. 
Pendant  long  -  temps  on  a  regardé  cette  plante 
comme  le  vrai  jalap.  On  sait  aujourd'hui  que 
c'est  un  liseron  qui  fournit  cette  drogue.  — * 
Le  nf  étage  dicholome  a  les  fleurs'  sessiles  , 
azillaires,  solitaires  et  droites.  Il  vient  du 
Mexique.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent  j 
mats  il  a  les  flears  de  moitié  plus  petites  et 
odorantes  pendant  la  nuit.  On  rappelle;  la 
fleur  de  quatre  heures  ,  parce  que  c  est  vers 
cette  époque  de  la  journée  ,  que  sa  corolle 
s'épanouit.  —  Le  rrjrctage  à  longuetfleun  ,  a 
les  fleurs  ramassées  en  tête ,  trâ-longuee  ,  un 
peu  penchées ,  terminales ,  et  les  feuilles  un 
peu  velues .  11  vient  du'  Mexique. 

NYCTAGIHÉES.  s.  f.  pi.  T.  debôl:^FamUle 
de  plantes  ainsi  nommées.,  parce  que  leurs 
ttcurs  s'épanouissent  pendant  la  nuit.  EUies 
ont  une  tige  frutescente  ou  berbacéie ,  qui  ^ 
porte  des  feuilles  simples  opposées  ou  alternes. 
Ses  fleurs  sont  presque  toujours  hermaphrodi' 
tes  et  axillaires  ou  terminales. 

K YCTALOPE.  s.  des  deux  genres.  Du  grec 
nuktoi  nuit ,  et  6ps  oeil.  Il  se  dit  d'une  per- 
sonne qui  voit  mieux  pendant  la  nuit  que 
pendant  le  jour. 

NYCTALOPIE.  s.  f.  Du  grec  nuktos  nuit , 
et  6pi  œil.  T.  de  médec.  Maladie  des  yeux  qui 
«mpéchedevoir  pendant  le  joi^r ,  et  non  pas. 
pendant  la  nuit  \  ou  indisposition  des  yeux 
qui  fait  que  la  personne  qui  en  'est  attaquée 
Voit  mieux  la  nuit  que  le  jour.  S" 

NVCTALOPIOUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
d'agaric  qui  croit  dans  les  bois  des  environs 
dt!  Paris ,  et  qui  éteint  presque  la  vue  des  ani- 
maux qui  en  nutogent ,  mais  sans  les  faire 
mourir.  On  le  reconnaît  à  son  chapeau  de' 
couleur  fauve  claire  ,  et  soyeux  en-dessus  , 
avec  un  mamelon  central  ,  et'  fauve  en-i 
dessous.  .  ,  \ 

NYCTANTHE.  s.  m.  T.  de  bol.  Arbre  de 
moyenne  grandeur',  à  rameaux  quadrangu- 
laires ,  à  feuilles  opposées  ,  presque  simples  , 
ovales-acurainëes  ,  «paisses  ,  rudes,  velues  et 
tomentcuàcs  eu-dessous  \  à  fleurs  portées  sur 
des  pédoncules  axillaires  et  munis  de  bractées, 
li  forme  Un  genre  dans  la  diandriemonogynie, 
et  dans^la  famille  desliliacées.— Le  nrc(u/ilAe 
txisle  crott  au  Malabar,  dans  les  ueux  sa- 
blonneux et  stériles.  On  l'appelle  vulgairement 
l'arbre  tritte,  parce  que  sus  fleurs  ne  s'ouvrent 
que  la  nuit. 

NYC  rtLEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  spécilique 
d'une  petite  plante  borraginée. 

.NYCTËKE.  B,  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  dé  la  famille  des  chéi- 
roptères ou  chauves-souris. Ces  aninaaux  habi- 
tent les  contrée*  chaudes  de  l'ancien  conti- 
nent ,  et  y  établissent  leur  demeure  dans  des 
,;  lieux  d'où  de  fortes- exhalaisons  repoussent 
d'autres  animaux. 

NYCltf.lBjE.  s.  f.  T.'d'bist.  nat.  Genre 
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d'iuseetes  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des 
pupipares ,  tribu  des  phthiromyies.  Ces  insec- 
tes ,  quoique  formant  un  genre  bien  ti-anché, 
ofl'rent  cependant  tous  les  caractères  majeurs 
des  hyppobosques  de  Linnée.  Ils  sucent  le 
sang  des  chauves-souris. 

NYCTÊRINS  ou  NOCTURNES,  s.  m.  pi.  T. 
d'hist.  nat.  Famille  d'oiseaux  qui  compjcud 
les  chouettes  et  les  ducs. 

NYOTÉRION.  s.  m,  t.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces  de 
moreilès  dont  la  corolle  est  uu  peu  irregulière, 
dont  une  des  étamines  est  trois  fois  plus  grande 
que  les  autres,  et  dont  le  styie  est  dccliné.Ce 
genre  contient  deux  espèces  ,  dont  l'une ,  le 
njrctérion  JruteMcent ,  a  les  feuilles  en  cœur , 
la  corolle  quadrifide;  et  le  fruit  sans  épines  j 
l'au^  ,  le  rtjrcterion  cormi ,  a  la  tige  herba- 
cée ,  les  feuilles  pinnées  ,  la  corplle  à  cinq 
divisions  ,  et  le  fruit  hérissé  de  pointes. 

NYCTÉRISITION.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand 
arbre  à  feuilles  éparses  ,  pétiolées ,  ovales- 
oblongues ,  luisantes  en  dessus ,  et  couvertes 
en  dessous  d'un  duvet  ferrugineux  j  à  fleurs 
ferrugineuses  en  dehon  ,  d'un  blanc  jaunâtre 
en  dedans , ,  réunies  une  vingtaine  ensemble 
sur  de  courts  pédoncules  à  l'aisselle  des  feuil- 
les. Cet  arbre  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie ,  .et  se  trouve  au  Pérou.  Son 
bois  est  dur  et  fauve.  Lorsqu'on  l'entame  .'^il 
transsude  de  son  écorce  un  suc  lactescent  qui 
devient  rouge  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air.  ^ 

NYCTIBIUS.  i.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que 
l'on  a  imposé  cogame  générique  à  Vibijau. 

NYGTICÈBE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mammifères  de  l'ordre  des  quadrumanes 
et  de  la  faipille  des  lémuriens.  Il  a:  beaucoup 
de  rapports  avec  celui  des  loris  ;  mais  les  lo- 
ris ont  les  membres  excessivement  gréjea  et 
asses  alongés  ,  tandis  que  les  nycticébes  les 
ont  courts  et  ép«ia.  Le  nycticèoe  renferme 
trois  espèces ,  toutes  propres  aux  contrées 
méridionales  de  l'Asie. 
.  NYCTINOME.  s.  m.  T:  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  camassiera  de  la  famille  des  chéi- 
roptères. Ce  sont  des  ehauve-souri*  hideuses 
.dont  le  nez  est  camus  et  dépourv  u  de  feuilles  ou 
membranes ,  jdont  la  lèvre  supérieure  est  dé- 
mesurément pendante ,  ridée  de  cina  à  huit 
plis  transversaux  et  verruqueux ,  et  dont'  les 
onilles  sont  si  amples ,  que  le  reste  de  la  télé 
paraît  comme  écrasé.  Ces  animaux  habitent  les 
vieux  édifices  et  les  cavernes.  Ce  genre  est 
composé  de  trots  espèces ,  toutes  des  contrées 
chaudesvde  l'ancien  continente  Ces  espèces 
sont ,  U  njrciinome  d'Europe  ,  le  njrctinome 
du  Bengale ,  et  (e  njrctinome  du  Port-Louis. 
NYMPHACÊES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  mollusques  acéphales  «t  k  coquille 
bivalve.  On  a  rassemble  sous  ce  nom  difié-" 
rens  coquillages  que  les  naturalistes  hésitaient 
de  rapporter  aux  solens  ou  aux  tellincs ,  ou 
qu'ils  rapportaient  tantôt  aux  uns,  tantôt 
\aux  autres,  Quoiqu'ils  n'appartinssent  réelle- 
ment point  a  ces  genres.  Ces  coquilles  sont 
littorales.  Celles  qui  sont  le  plus  rapprochées 
des  solens  par  leurs  caractères  ont  été  appe- 
lées m-mvhacées  àolénairet, 
\  NYûIPH^EA.  s.  oii.  T.  de  bot.  Plante  des  an- 
ciens dans  laq^elle  on  a  cru  t:ecounattre  le 
nénuphar. 

iJYMPUJiACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  FamiUe 
de  blantes  établiepour  placer  le  nénuphar etle 
nélumbo. 

NYMPHALE.  s.  f.  T.  d'hist.  n'ai.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  desiépidoplères,  famille  des 
diurnes  ,  tribu  des  papillonides.  Liuliée  avait 
donné  ce  nom  à  une  des  cinq  divisions  qu'il 
avait!  établies  dans  son  genre  papillon.  Selon 
Iu1*{ijmle  est  distinguée  des  .lutt'cs  ,  en  ce  que 
les  ailë.s  sont  dentelées.  H  devise  les  nympha- 
les  en  njrmphalei  à  yeux ,  et  en  nymphalet 


aueugUi  ,  selon  que  les  ailes  ont  ou  u'uut  pas 
de  taches  oculaires. 

NYMPUANTUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  monoécie  monandrie  , 
aux  dépens  du  genre  phyllanthe.  Il  renferme 
cinq  plantes. 

N  YAIPHE.  s  f .  Du  grec  mimpA^jeancépiusc, 
nouvelle  mariée.  T.  de  m^th.  Les  anciens  ont 
ainsi  appelé  certaines  divinitéj  fabuleuses, 
qu'ils  lepréseiitaient  sous  la  figure  déjeunes 
filles  ,  ei  ciont  ils  ont  peuplé  l'univers.  Lcf 
nympheê  des  bois.  Les  nymphes  des  eauf.       I 

On  appelle  quelquefois  en  poésie  ,  rtymphéf 
une  jeune  fiUe  ou  femme  belle  et  bien  faite  { 
et  l'on  dit  d'une  jeune  personne  qui  a  une 
taille  élégante  et  légère ,  qu'elle  a  une  tailto 
de  njrmphe.  '    ^d 

NYMPHE,  s.  f.  Les  naturalistes  donnent  ce 
nomà  l'insectje  dans  sa  seconde  transforma- 
tion ,  parce  qu'il  quitte  alors  un  état  obscur 
et  inutile  à  la  reproduction,  pour  entrer 
dans  un  autre  plus  brillant  et  plus  utile,  dans 
l^uel  il  doit  se  multiplier. 

NYMPHEAU.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
planté  qui  crott  dans  les  eaux. 

NYMPUÉ.  s.  m.  Du  grec  numphaion  tem- 
ple des  nymphes.  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  â  des  bains  public9  ,  ornés  de  grottes  , 
de  fontaines  et  d'autres  édifices  ,  tels  qu'on 
imaginait  qu'étaient  les  demeures  des  nj^n- 
phes. 

NYMPHES,  s.  f.  pi.  Les  anatomistes  don- 
nent ce  nom  i  deux  productions  membra- 
neuses des  parties  génitales  de  la  femme  qui , 
du  clitoris  ,  descendit  sur  les  parties  laté- 
rales de  l'orifice  de  l'urètre,  et  «ne  l'on  a  crues 
destinées  i  diriger  le  cours  de  1  urine ,  ce  qui 
leur  a  fait  oonner  ce  nom ,  {>ar  analogie  aux 
nymphes  de  la  fable  qui  présidaient  aux  eaux 
des  fontaines  et  des  fleuves. 

NYMPHES,  s.  f .  pi.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes très-voisin  de  celui  d'hémérobe  ,  qui 
n'en  difl'ère  qu'en  ce  que  ses  antennes  sont 
filiformes  ,  et  que  ses  tarses  vont  fVo*u>^* 
par  deux  forts  crochets. 

NYBlPUOllDE.  s.  f.  T.  de  boUn.  V.  Nym- 

PUEAU. 

NYifPHOLEPSIE.  s.  f.  T.  d^hist.  anc^  Sorte 
de  folie,,  de  délire  fanatique  dans  lequel 
les  anciens  croyaient  que  tombait  un  homme 
qui  avait  aperçu  inopinément  une  nymphe. 

NYMPHOMANIE,  s.  f.  Du  grec  numpAtf,  qui 
signifie  jeune  GUeet  clitoris,  et  mania  fureur, 
passion.  T.  de  méd>  Maladie  ou  symptôme 
qui  accompagne  les  passions  amoureuses  , 
les  pâles  couleurs ,  les  obstructions  de  la  ma- 
trice ,  et  enfin  la  sécheresse  ,  l'acrimonie  et 
la  sahcité  dans  les  humeurs  de  cette  partie. 
C'est  ce  qu'on  appelle  ainsi  fureur  utérine. 

NYMPHON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides ,  qui  ont  des  rapports  avec  les 
[tycnogonidee.  Ils  en  diffèrent  en  ce  qu'ils  ont 
es  pieds  plus  grêles  et  plus  longs  j  et  que  le 
Sremier  article  du  corps  que  l'on  peut  consi- 
érercomme  la  tète,  est  proportionnellement 
plus  long  et  rétréci  dans  son  milieu. 

NYMPHONIDES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist;  nat^Fa- 
mille  d'insectes  de  la  sous-classe  des  oépha- 
lostomes ,  classe  des  arachnides.  Elle  oo1&- 

ftrcnd  les  pycnogonides  qui  ont  des  mandibu- 
es  biarticulées  et  didaclyles. 
NYMPHOTOMIE.  s.  f.   Du  grec' nurnphé 
jiymphe  ,  el  temné  je  coupa.  T.  de  chirur. 
Amputation  ou  retranchement  d'une  partie 
des  nymphes  des  femmes. 

NIPA.  s.  m.  T.  de  botan.  PalhiJkMe  l'Inde 
qui  fournit  une  très-grande  quantité  de  li- 
queur visqueuse  et  de  vinaigi-e.  Ses  jeunes 
fruits  sont  bons  à  manger.  Lus  frondes ^  plus 
durables  qge  celles  du  cocotier ,  servent  A 
'Couvrir  les  toits. 

Î^'YSSA.  8.  m.  T  de  batan.  Cenro  de  pUa- 
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la  polygamie  dloc'cie  ,  el  âe  ta  famille 
éagnoïaes.  Il  renferme' six  à  septespécei. 


fc9  de 

desdl^agn .^    . 

Ce  «ont  de»  arbres  de  la  Caroline  ,  à  feuilles 
simples  et  altemet,  et  à  fleurs  disposées  sur 
de  longs  pédoncules  en  téfe  dam  les  indivi- 
dus mâles,  et  solitaires  ou  géminées  dan»  le? 
individus  femelles. 

NYSSALU.  »^  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
rinde  ,  dont  le»  feuille»  «ont  ailée»,  opposées, 
compostées  de  folioles  orale»,  presque  sesai- 
les  et  sans  impaires.  Se»  fruits  sont  des  baies 
de  la  grosseur  d'une  prune  ,  disposés  en  grap- 
pes ,  et  renfermant  trou  ou  quatre  osselets 
charnus. 

NYSSANTHE,  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  tétrandrie  moinogynie, 
et  dans  la  famille  des  amarantboides ,  pour 
placer  trois  plantes  â  feuilles  opposées  ,  et  à 
fleurs  en  épis  axillaires.  Ces  plantes  croissent 
àla  Nouvelle>Hollandti.  / 

iWrSSON.  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
seclos  de  Tordre  des  bvménoptéres ,  section 
des  porte-aiguillons ,  Emilie  des  fouisseur»  , 
tribu  de»  ny^oniens.  Oft.trouve  ce»  insectes 
sur  les  fleurs  de  la  carotte  et  de»  autre»  om- 
bellifcres,  et  dans  les  terrains  sablonneux 
exposés  au  soleil.  Il»  paraissent  propre»  aux 
pay»  chaud».  On  en  trouve  trpi»  espèces  aux 
environs  de  Pari». 

NYSSONIERS.  ».  m.  pi.  T.  d'bisl.  nat.  Tri- 
bu d'in»ecle»  de  Tordre  de»  liyménoptère»  , 
section  des  portç-aiguilloa»,  famille  des  fo'^is- 
»«fur».        >  .  ^   . 
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0<  •.m.  La  qainzième'k|tTe  de  l'alphabet, 
et  la  quatrième  des  Toyelle».^  Un  grand  O. 
Un  petit  o.  Former  un  o.  Arrondir  un  />.  — 
•-Plou»  représenton»  »ouTent1e  »on  o,  par  la 
diphthongue  oculaire  ait,  comme  idan»  autie  , 
baudrier  ,  caïue ,  dauphin ,  fuutttté,  gaule , 
haut ,  jaune  ,  laurier,  maure ,  naufrage ,  pau- 
vre ,  rauque  ,  êauteur ,  taupe,  *'<i<|tour;  d'âu- 
trefoi»  nou»  représentons  o  par  mu  ,  comme 
dans  eau  ,  tombeau  ,  cerceau)^~v^eati ,  cha- 
meau ,  fourneau  ,^ troupeau  ,futeait ,  gâteau. 


feau  ,  etc.  —  La  lettre  o  est 


p»eû- 


kUn- 


donyme  ,  en  ce  qu'elle  est  le  signe  d'un  autre 
.son  que  de  celui  pour  lequel  elle  est  instituée, 
ce  qui  arrive  partout  ou  elle  est  prépositive 
dans  une  diphthôngue  réelle  et  auriculaire  : 
elle  représente  alors  le  son  ou  comme  dtins 
besoard ,  bois  ,  foin ,  que  l'on  prononce  en 
effet  betouard,  boiuu  ,jouèn.  •—  Elle  est  (Quel- 
quefois auxiliaire ,  «omme  quand  on  l'associe 
avec  la  voyelle  u ,  pour  représenter  le  son  ou 
qui  n'a  'pas  de  caractère  propru  en  français  , 
comme  dans  &ou(on. ,  courage ,  douceur ,  fou- 
dre, goutte  ,  houblon  ,  fours ,  louange ,  mou- 
tarde ,  "noua ,  pnute ,  souper ,  tour ,  vous. 

O  était  auxiliaire  dan»  la  diphthôngue  ap- 
parente oi,  quand  on  écrivait,  Frtuiqois  , 
Anglais  ,  je  lisois  ,  je  lirois  ,  parottre  ,  re- 
connaître ,  etc. }  connoisseùr ,  reconnaissant , 
où  oi  avait  le  sou  dVoii  d'è.  Aujourd'hui  on 
substitue  dans  tous  ces  mots  l'a  a  l'o ,  et  l'on 
écrit,  Français ,  Anglais  ,  je  Usais,  partie , 
reconnaître ,  etc. ,  réservant  l'ot  pour  les  mots. 
ou  on  les  pirondnce  comme  dan»  bois  ,  et 
dans  le  nonj  ptopre  François. 

La  lettre  o,est  quelauefois  muette:  i^.  dans 
J  Iç^s  trois  moti  paoïi  ,jaon  -,  Laon  (ville)  ,  que 
1  on  prononce  pan ,  fan  ,  f^an  -,  et  dans  le* 
dérivés  paônneau  ,  Laonnois  (  qui  eat  de  la 
ville  de  Laon.  )  à*.  Dans  les  sept  mots  bœuf, 
*u/,  maeuf,  chœur ,  cœur\  moeurs  et  sœur , 
sue  l'on  prononce  euf,beuf,  meuf,  keur , 
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heur,  meurs  eiseur.  3.»  Dans  les  trois  mots , 
œil ,  œillet  et  oeillade ,  que  Ton  pronoiiçe 
euil,  euillet ,  euillade. 

O.  s  m.  Noin  qu'on  a  donn^  «us  »ept  ou 
neuf  antiennes  qu'on  (t^bante  dans  l'avent , 

Sendant  sept  ou  neuf  jours ,  ayant  la  fête  de 
Qé'l  ,  et  qui  précèdent  le  «antique  magnifi- 
cat. On  «les  appelle  ainsi  parce  que  chacune 
d'elles  commence  par  cette  exclaflAatio  i  , 
comme  O  rex  genùum.  O  Emmanuel;  C  est 
ce  qu'on- appelfe  aussi  les  o  de  Noël.  " 

ô  ,  avec  l'accent  circonflexe ,  est  une  inter- 
jection qui  sert  à  marquer  diverses  pas«u>n«  , 
divers  mouvemen»  de^l'*me ,  etc.  O  siècle  ! 
6  temps  !  6  moeurs  !  0  le  malheureux  d'avoir 
fait  une  si  méchante  action  !  O  le  plaisant 

homme  de  priétendre  que ô  qu'il  est  dijfi^ 

elle  de  te  modérer  dan*  une  grande  fortune  ! 
ô  si  je  pouvais  ! 

OANNÈS.  ».  m.  T.  de  mythol.  Dieu  de»  an- 
cien» Babylonien» ,  qu'on  croit  avoir  été  le 
même  que  Dagon.  On  le  représentait  sous  la 
figure  d'un  animal  à  deux  tétei  humaines., 
sur  un  corps  de  pois»bn  ,  avec  deux  pieds 
semblable»  à  ceux  d'un  homme  ,  qui  lui  sor- 
taient de  la  queue.  f 

OARISTE.  s. m.  Du  grec  oart»^  je  converse, 
je  m'entretiens.  T.  de  poésie  grecque.  Dialo- 
gue entre  un  mari  et  sa  femine.  Ce  n'était 
point  un  petit  poè'me  particulier,  mai»  une 
partie  d'un  grand  poème  ,  tel  que  l'entretien 
entre  Hector  et  Andromaque ,  qu,e  l'on  trouve 
dan»  le  »ixièièe  livre  de  V Iliade. 
,  OBAN.  s.  m.  Lingot  d'or  d'un  poid»  déter- 
miné au  titre  de  vingt-deux  carat»,  qui  sert 
de  monnaie  au  Japon.  U  vaut  cent  cinquante 
et, une  livre  tournois.   ■ 

OBCLAYÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  boUn.  Quia  la 
forme  d'une  massue  renvera^e. 

OBCONIQUE.  adj.  de*  doux  genres.  De  la 
préposition  latine  ob  qui,  dans  la  composi- 
tionu,  signilSe  quelquefois  peu,  «t  du  grec 
kânikos  conique ,  en  forme  de  cône. T.  de  bot. 
U  te  dit  d'une  fleur  ou;  d'un  fruit  on  peu  co- 
nique. 

OBCORDÉ ,  ÉE.  adj.  T.  d*  botan.  Qui  a  la 
forme  «l'un  cœur  renvenét 

OBÉDIENCE,  s.  f.  Ce  terme ,  dan»  son  ori- 

Sine  ,  était  toujours  »ynonjme  d'obéissance^ 
ans  la  suite  on  lui  a  attribué  diverses  signifi- 
cation» ,  en  matière  ecclésiastique.  —  En  gé- 
néral, o&éifienee  »ignifie  »oumi8»ion  i  un 
»upérieur  ecclésiastique.  —  Quelquefois  ce 
terme  se  prend  pour  l'autorité  même  du  su- 
périeur. -~  Qnelquefois  enfin  on  entend  par 
obédience  Isi  permission  que  le  supérieur  don- 
ne d'aller  quelque  part,  ou  de  faire  quelque 
chose. 

On  appelait  ambassadeur  d'obédience ,  an 
ambassadeur  envoyé  par  le  roi  ver»  le  pape , 

Kur  ra»surer  de  »on  obéi»sance  filiale^ 'et 
n  dit  que  l'ambassadeur  à  été  reçu  a  l'o- 
bédience ,  pour  dire  qu'il  a  ét^  reçu  en  cette 
qualité  par  le  pape  en  plein  consistoire  ,  avec 
le»  cérémonies  accoutumées.' 
,  Ou  appelle  pays  d'obédiehck ,  le»  pays  où 
le  pape  iiomme  aux  bénéfices ,  ou  dans  les- 
quels il.  exerce  une  juridiction  plus  étendue 
3ue  dan»  les  autre».  Dans  cette  acception  on 
it  que  l'AUetnagne  est  un  pays  d'obédience. 
Dan»  les  temps  de  »chi»me  ,  où  il  y  af  ait 
deux  pvpes  à  la  foi»,  on  a  dit^,  l'obédience 
d'Urbain^  l'obédience  de  Clément ,  pour  dé- 
signer les  difi'érens  pays  qui  reconnaissaient 
ces  papes. 

ÔBEDIENCIEL,  LLE.  adj.  Qui  appartient  d 
l'obédience. 

OUÉDIENCIER.  ».  m.  Religieux  qui  desser- 
vait un  bénéfice  dont  il  n'était  pas  titulaire. 
OBÉIR.  V.  n.  Se  soumettre  à  la  volonté  d'un 
l  autre.  Celui  qui  commande  est  censé  supé- 
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i!eme.  On  oiuit 
rois  ,  en  rem- 


rieur>«t  celui  qui  obéit  suba 
i  Dieu  en  suivant  sa  M  ;)  ai 
plit*ant  leurs  lois-  Oth  obéit  à'Hfl  ntcetsité 
aux  pattions.  Obéir  aux  iaverliêsanens  diviiu. 
(  Boss.  )  ./«  ne  manquerais  pas  dejvpjte  iilei 
ponctuellement!  (Volt.  )  taieuàei'se  qui  les 
voyait,  apprenait  de  lionne  newu)  la- science- 
d:  obéir  et  de  commander.  (  Bos».^  J'obéis  à 
vos  ordres  de  grand  cœur.  (VolKj  Tel  ett, 
l'humble  atyle  de  cette  nation  ,  ou^'ott^erf- 
prend  de  st  bonne  heure  l'art  de  commantlei  , 
et  l'art  plus  difficile  d'obéir.  (Barth.)  Les  na- 
tionaux savaient  obéir  ,  mais  leurs  capitaines 
ne  savaient  pas  commander.  (  Volt.  ) 

OiÉia,  signifie  aussi,  être  sujet  d'uu  prince, 
d'un  état.  Les  provint eé  qui  obéissent  au  roi 
de  Prusse.  Les  peuples  qui  obéissaient  à  t em- 
pire romain.  En  ce  sens  il  ne  se  dit  point  des 
personnes  particulières  ,  mais  seulement  des 
peuples  ,  des  provinces ,  des  villes. 

En  parlant  d'un  cheval  qui  se  laisse  manier 
aisément ,  90  dit  ',  qu't/  obéit  bien 
ron ,  à  la  main. 


l'épe- 


11  signifie  figuréiQent,  céder,  plier  j  et  il 
se  dit  des  choies  iiânimées.  L'acier  obéit  plus 
tme  le  fer.  Du  fer  qui  obéit  sous  le  mefrteau. 
iVewton  observa  et  démontra  que  tout  corps 
qui  se  meut  dans  une  courbe ,  obéit  nécessai- 
rement h  deux  forces  {  l'une  qui  tend  h  la 
mouvoir  en  ligne  droite  ,  l'autre  qui  le  dé~  ' 
tourne  de  cette  Dgne  a  chaque  inttant.  (Cond .) 

Obéi  ,  ie.  part. 

OBÉiSSAItCE.  s,  f.  Action  de  celui  qui 
obéit.  Prompte,  parfaite  ^  entière  obéissance. 
Obéissance  aveugle.  Il  n'y  a  jamais  ni  mau- 
vaise humeur ,  ni  mutinerie  dan»  l'obéis- 
sance ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  hauteur,  ni  caprice 
dans  le  commandement.  (  J.-J.  Kouss.  )  Les 
hollandais  qui  gardaient  m  ville  ,  ne  lui  ren- 
daient ni  abéisâance  ni  honneurs.  (Volt.  )  — ^ 
f^tvre  souM  l'obéissance  d'un  prince ,  c'est 
être  sons  sa  domination.  Le»  peuples  qui  ^ont 
fous  Cobéissatfce  de  oe  prince.  Il  a  rangé  plu- 
sieurs provinces  sous  son  obéissance.  6e  sous- 
traire h  Fobéissahce  d'un  prince.  Cette  pro- 
vince lui  prêta  obéissance.  —  Éire  sous  l'o- 
béissance de  père  et  mère,  c'est  'être  soumis 
à  Tautôrité  de  son  père  et  de  sa  mtVe ,  en 
vertu  des  lois. 

On  dit  proverbialement,  obéissance  vaut 
mieux  que  sacrifiée ,  pour  dire  que  ce  qu'on 
fait  par  esprit  de  souoiission  ,  est  ordinairr- 
mont  plus  méritoire  qne  tout  ce  qu'on  fait  de 
son  propre  mouvement. 

Obéissahcc  ,  signifie  aussi ,  la  disposition  , 
l'habitude  A  obéir ,  la  soumission  d'esprit  aux 
ordres  des  supérieurs.  Obéissance  aveugle  , 
servile  ,  extrême;-  Obéissance  filiale.  Obéis- 
sance chrétienne.   Faire   vœu    d'obéissance. 


Rouss.  ) 

OBÉISSANT  ,  TE.  adj.  Qui  obéit.  Vnfils 
obéissant.  Des  sujets  obéissons.  Des  enfuns 
obéissant. 

Obéissart  ,  se  dit  figurément  dans  1rs  choses 
morales ,  et  signifie  ,  soumis.  Rendre  ses  pas- 
sions obéissantes  à  la  raison.  . 

Obéissant,  se  dit  figurément  en  parlantdes 
animaux.  Un  chien  bien  obéissant. 

Il  se  dit  aussi  figurément  de  plusieurs  cho- 
ses inanimées  ,  et  signifie ,  souple  ,  maniablci 
qui  cède ,  qui  se  plie  facilement.  Du  cuir 
obéissant.  Du  bois  obéissant.  De  la  matière 
qui  est  obéissante. 

OBÈLE.  s.  m.  T.  de  bibliologie.  Signe  «n 
forme  de  broche  ,  employé  dans  les  ancieiw 
manuscrits,  pour  indiquer  avec  répétition, 
une  fausse  leçon,  ou  une  surabonoaooe  d« 
mots. 

OBÉLIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat  Gear*  étubU 
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aux  dépens  de<  médusei.  Il  ce  renferme  qu'une 
espèce  ,  dont  les  caractère*  «ont  :  corps  orbi- 
culaire  /transparent ,  sans  pédoncules  et  sans 
bras  j  des  tentacules  au  pourtour  de  Tombelle, 
un  appendice  conique  a  son  sommet ,  quatre 
-  boucoes. 

OBÉUSKOTÉKA,  s.  f.  T.  de  bot.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  plantes  de  la 
syngénésie,  dont  le  réceptacle  s  élève  en  cône 
'  alqngé. 

OBELISQUE,  s.  mi  T.  d'architec.  Espèce  de 
pyramide  quadrangoJaire ,  longue  et  étroite, 
qui  est  ordinairementNd'une  seule  pierre,. ei 

âu'on  élève  dan»  une  place  pour  y  servir 
'ornement.  Dresser  un  obélisqiie.  Eriger  un 
obélisque.  Obélisque  de  pierre.  Obélisque  de 
marbre.  v 

En  termes  d'hydraulique,  on  appelle  obélis- 
que d!eau ,  certaines  fontaines  qui  forment  par 
en  bas  ,   un  rocher   tei|piiné  en  pointe  ,  ou 
'  forme  d'obélisque. 

ÔBÉUSQUE  CHINOIS,  s.  m.  T.  d'hUt.  nat. 
Coquille  du  genre  cérite.  '.- 

OBEBBERG.  s.  m.  Mot  allemand  par  lequel 
on  désigne  dans  les  pays  de  Uesse  etâë  Mans- 
fcld  ,  le  lit  ou  banc  stérile  qui  recouvre  im- 
médiatement l'argile  schisteuse ,  calcaiifère  , 
cuivreuse  et  bitumineuse ,  exploitée  comme 
mine. 

OBÉRER.  V.  a.  Endetter,  //  a  fort  obéré  sa 
maison.  Cet  homme  est  fort  obéré. 

Obéré  ,   ÉE.   p.nrt.    Ohe  succession  obérée. 

Une  famille  obérée,  Des  gens  obérés.    Un 

État  obéré.  La  guerre  ne  fat  différée  que  par 

l'impossibilité  où  était  un  fisc  obéré ,  d'en 

faire  ta  dépense.  (  Ray.) 

OBESAS.  s.  m.'^l.  On  a  désigné  sous  ce  pom 
une  famille  de  mammifères'multongulés  ,  qui 
ne  comprend  que  le  seul  genre  des  hippopo- 
tames. 

OBESITE,  s.  f.  Du  latin  obesitas,  qui  signifie 
la  même  chose.  Embonpoint  excessif  occa- 
6ioné  par  une  abondance  de  graisse  qui  s'ac- 
cumule dans  le  ti^su  cellulaire ,  le  distend 
et  augmente  considérablement  la  masse  du 
corps. 

OB|ER.  s.  m.  T.  de  bot-  Noiq  spécifique  d'un 
arbuste  du  genre,  viorne, 

OBISIE.s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'arach- 
nides trachéennes,  famille  des  faux-scorpions. 
Les  obisics  sont  des  arachnides  très-petites  , 
qui  vivent  dans  la  momse  ou  seus  les  pierres 
placées  à  terre.  Elles  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  pinces. 

ODIT.  s.  m.  T.  du  culte  catholique.  Service 
fondé  pour  le  repos  de  l'ame  d'un  mort ,  et 
qui  doit  être  célébré  en  certains  tempi  mar- 
qués. Kortder  un  obit.  Dire  un  obit.  Chariter 
un-obil. 

OBITUAIRE.  adj.  T.  de  iurisnrud.  II  se  dit 
des  registres  où  l'on  écrit  les  objets  ,  c'est-à- 
dirc  ,  où  l'on  fait  mention  des  décès  et  sépul- 
tures de  certaines  personnes.  Registre  obituai- 
re.  Ailleurs  on  dit  registre  mortuaire.— Ou  le 
prend  aussi  substantivement ,  et  alors  on  en- 
tend par  obituaire  ,  un  registre  sur  lequel  on 
inscrit  Içs  objets  ,  v'est-à-dire  ,  les  prières  et 
les  services  fondés  pour  les  défunts,  et  les  au- 
tres fondations  qui  ont  été  faites  dans  une 
église.  On  appelle  aussi  ces  sortes  de  registres 
nécrologes.  . 

OBITlJAIRE.  s.  m.  Bénéficier  pourvu  d'un 
bénéfice  per  obitum ,  c'est-à-dire,  par  le  pièces 
du  précédent  titulaire. 

OBJECTER.  V.  a.  Montrer  le  faux  d'un  rai- 
sonnement par  la  raison  contraire  qu'on  y 
^opposa  :  les  awites  fâcheuses  d'un  projet,  la 
vanité  d'une  entreprise ,  le  ridicule  d'une  pré- 
tention f  etc.  Si  loH  a  tort  etobjecler  à  quel- 
tju'un  sa  naissance  ,  on  a  tort  aussi  de  se  pré- 
valoir de  la  sienne.  Que  peut-on  objecter  à  une 
trftditioa  de  troit  nulle 41ns  ,  soutenue  par  sa 
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propre  force ,  et  par  la  suUe  des  ehoseff 
(  B088.) 

Objecté  ,  ée.  part. 

OBJECTIF,  OBJECTIVE,  adj.  T.  d'optique, 
n  se  dit  de  celui  des  verres  d  une  lunette  ou 
d'un  microscope  à  plusieurs  verres  ,  qui  est 
tourné  vers  l'enjet.  On  l'appelle  ainsi^pour  le 
distinguer  du  feira  oculaire  qui  est  toi^^é 
vers  l'œil.  S'assurer  de  la  bonté  d'un  tferre  ob- 
jectif,—  On  l'emploie  aussi  substantivemeilt. 
L'objectif  de  celte  lunette  ne  faut  rient 

Ou  dit ,  en  termes  de  théologie ,  que  Dieu 
est  notre  béatitude  objeetit'e  ,  pour  dire  que 
Dieu  est  le  seul  objet  qui  puisse  faire  notre 
bonheur. 

OBJECTION.  8.  f.  Difficulté  qu'on  oppose 
à  une  proposition.  Objection  pressante  ,  sub- 
tile ,  ingénieuse.  Faire  Sme  objection.  Ré- 
poudre  a  une  objection.  Résoudre  une  objec- 
tion. Réfuter  une  objection.  Insister  sur  une 
objection.  Je  croirait,  l'offenser  de  combattre 
une  objection  sifrifole.  (  J.-J.  Rouss.  )  Plus 
j'insiste ,  plus  je  sens  les  objections  se  renfor- 
cer. (  Idem.  )  Cette  objection  paraît  fondée. 
(  Ray.)  pans  cet  instant ,  il  d  tiré  ,  de  Vémo- 
tion  çLs  son  coeur,  une  objection  que  je  n'avais 
pas  prévue.  (J.-J.  Rouss.)  7'<i/itd(  on  a  des  ob-. 
jeotions  à  détruire...  {Voit.)  Quand  mes  ob- 
jections auraient  plus  de  solidité  que  je  n'aime 
h  le  croire...  (Idem.)  Ces  impertinentes  objec- 
tions qn'on  vousfait^néritent  h  peine  qu'on  jr 
réponéàs.  (Volt.)      ,' 

OBJECTIVITÉ,  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui 
fait  signifier  ,  qualité  de  ce  qui  est  objectif.  ' 

OBJET,  s.  m.  Tout  ce  qui  frappe  les  sens.  Les 
objets  de  la  vue.  Les  objets  de  l  oude.  Les  bbjets 
du  toucher,  de  l'odorat ,  dugotlt.  Bel-  objet, 
jigréable  objet.  J'étais  plus  empressé  de  voir 
les  objets  que  d'examiner  leurs  impressions. 
(J.-J.  Rouss.)  On  mène  un  coursier  ombrageux  h 
l'objet  qui  t'effraie ,  afin  qu'il  n'en  soit  plus 
effrayé.  (  Id||i|i.)\»â(ii  milieu  de  ces  grands  et. 
superbes  objets  ,  (e  petit  terrain  oii  nous  étioiu 
'étalait  tes  charmés  d'un  séjour  riant  et  chamr- 
pélré.  (  idem.)  Le  crépuscule  en  commençant 
d'éclairer  les  objets...  (  Idem.)  Les'objets  oui 
s'offrtùent  à  mes  regards  commençaient  à  m'in- 
t^resser.  {  Barth.)  Cest  un  objet  bien  odieux 
qu'une  femme  ivre,  (J.-J.  Roum.)  Les  objets 
agiraient  inutilement  sur  les  sens ,  et  l'orne 
nen  prendrait  jamais  connaissance ,  si  elle 
n'en  avait  pas  la  perceptiori,  (  Condill.)  y*  la 
vue  de  tant  d'objets  funèbres.,,  (  Flécb.)  f^ous 
savez  d'avance  a  quoi  se  pliera  ta  volonté  de 
votre  élève  à  l'occasion  de  tous  les  objets  iqfé- 
retsans  pour  son  dge  que  cous  ferez  passer 
sous  ses  yeux.  (J.-t.  Rouss.)  Détournons  à  pré^ 
sent  nos  reganis  de.  ces  scènes  affligeantes  ,' 
pour  Us  porter  sur  des  objets  plus  agréables 
et  plus  intéressons.  (  Bartîi.)  La  grandeur  est 
comme  certains  verres  qui  grossissent  tous  les 
objets,  (  Fénél.)  ^e  sautons  pas  tout  d'un  coup 
des  objets  sensibles  aux  objets  intellectuels. 
(Ji-J.  Rpuss.) 

Objet  ,  se  dit  aussi  de  toutce  qui  frappe  et  af- 
fecte les  facultés  de  l'amc.  Le  vrai  est  l'objet  de 
l'entendement.  Le  bien  est  l'objet  de  la  voloraé. 
Ton  ame  est  calme  et  tranquille,  les  objets  s'y 
peignent  tels  qu'ils  sont  ;  mais  la  mienne ,  émue 
comme  une  onde  agitée ,  tes  confond  et  les  dé- 
figilft.  (J.-J.  Rouss.  )  L'acquit  de  notre  propre 
expérience  sur  les  objets  qui  nous  affectent  est 
l'éducation  des  choses.  (  Idem.  )  La  conversa- 
tion change  d'objet.  C'est  l'attention  qu'on 
donne  aux  bagatelles  qui  seule  en  fait  des  ob- 
jets importans.  (làèta.j  Toftthommepassionné 
ou  vivement  ému  est  éloquent  sur  l'objet  qui  Je 
touche  ,  lorsque  l'objet  est  simple  et  n'a  rien 
de  litigieux.  (  Marm.  )  Quel  que  soit  l'objet 
denotre  pensée ,  ce  n'est  jamais  qu'elle  quenous 
apercevons...  (Condill.)  Donner  une  atten- 
tion suivie  au  ntUnte  objet,  (i.!:;}.  Rouss.)  Mon 
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imagiaaiion  troublée  ne  me  présentait  que  de» 
objets  confus.  (^1.-1.  houu.) 

Objet-,  se  dit  de  tout  ce  qui  eat  coiuidéré 
comme  la  cause  ,  le  sujet ,  urmôtif  d'un  mq- 
timent ,  d'une  passion  ,   d'viHp  ac^po.  £tre 
l'objet  de  la  haine  ,   de  la  vengeance  ,   de  Ut 
taillerie ,  de  la  médisance ,  du  mépris  ,  dttTé^ 
mour.  Un  objet  de  tristesse  ,  d'qffliotion  ,  d$ 
douleur.   Cest  peu  de  eànnatire  les  passions 
humaines  ,  si  ton  n'en  sait  apprécier  les  ob- 
jets. (J.-J.  Rooss.  )   Comment  se  dérober  h  la 
douce  illusion  que  ces  objets  fontnattre?(ld.) 
V  assurance  de  n'être  plus  l'objet  de  votre'liié- 
pris ,  lui  releva  le  courage., .  (Idem.  )  Laprek 
mière  sorte  df accusation  est  de  le  flétrir  aux 
yeux  de  ses  conaitayens,  (Barth.)  Les  plaintes 
s'étendirent  bientôt  à  des  objets  plus  graves. 
(  Ray.  )  L'éducation  de  la  jeunesse  devint  la 
premier  de  Ites  soins.  (  Barth.  )   Tels  sont  les 
objets  qu'entrasse  la  profession  de  négociàht. 
'(  Ray.  )  Les  objets  du  culte  public  n'inspi- 
raient à  Lacédémone  qu'un  profond  respect , 
qu'un  silence ,absoUi.  (  Bartn.  )  Le  vulgaire, 
ébloui  par  les  réputations  ,  croit  que  tout  est 
estimable  dans  un  objet  estimé.  (Barth.)  Ob- 
jet de  respect.  Respecter  l'objet  de  sa  passion. 

Objet  ,  se  dit  aussi  de  la  matière  d  un  art , 
d'une  science  ,  ou  du  sujet  spr  lequel  on 
s'exerce.Deux  grands  objetsoccupentdesphilo- 
iophes  de  ta  Grèce  i  la  manière  dont  l'univers  est 

fouverné  ,  et  celle  dont  U  faut  Kouvetner  les 
omme<.  (Barth.)  Trop  occupés  des  objetsd" uti- 
lité, les  esprits  ne  peuvent  pas  s' élancer  dans  la 
carrière  de  l'imagination,  (  Ray.)  Iai  curio- 
sité ,  eette  faiblesse  si  commune  dux  tiomnies  , 
cesse  presque  d'en  é^Êùne  ,  quand  elle  a  pour 
objet  des  temps  e*4  des  h^nmes  qui  attirent  les 
regards  de  la  postérité,  \  Volt.  )  IS'otre  pre- 
mier objet  ,  celui  que  nous  ne  devons  jamais 
perdre  de  vue ,  c'est  l'étude  du  genre  humain. 
(  Condill.  )  —  Dans  l'école  ,  on  distingue  dif- 
lérens  objets  de  la  même  science  ,  savoir  •' 
l'objet  matériel ,  l'objet  formel  et  l'objet  total. 
ou  adéquat.  —  L'objet  matériel  est  la  «hose 
même  que  la  science  considère  ou  dont  elle 
traite.  Le  corps  hiunain  est  l'objet  matériel  de^ 
la  médecine.  L'objet  formel  est  la  tiianière  de 
considérer  l'objet  matériel.  Le  corps  humairi,  . 
considéré  dans  le  dessein  de.  le  gttérir  ,  est 
l'objet  formel  de  la  médecine.  L'objet  total 
ou  adéquat  est  la  réunion  de  V objet  matériel' 
et  de  [objet  formel. 

Objet  ,  signifie  auwi ,  le  but ,  la  fin  qu'on 
se  propose.  Cet  homme  n'a  pour  objet  que  la 
gloire  ,  que  sa  fortune  ,  que  son  intérêt.  L'ob- 
jet queje-me  propote  ,  que  j'ai  en  vue.  P^oità 
mon  objet.  Remplir  son  objet.  Suivre  son  ob- 
jet. Quel  est  l'objet  de  cette  démarche  ?  Dis- 
cours sans  objet.  Le  pape  avait  alors  deux 
grands  objeU,  (Volt.  )  S'éloigner  de  son  ob- 
jet. Les  grands  objets  de  l'antbition  ne  con" 
naissent  point  de  honte.  (Idc|m.  ) 

En  «lyle  de  poésie  et  de  galanterie  ,  les 
amans  appellent  leurs  maîtresses  ,  l'objet  de 
leurs  désirs  ,  l'objet  de  leurs  soupirs  ,  l'objet 
de  leur  flamme  ,  Vobjet  de  leurs  vœux  ,  l'objet 
de  leur  amour  ,  ou~  simplement  sans  aucune 
addition  ,  divin  objet ,  charpiant  obiét, 
i'OBJURGATEUR.  s.  m.  Du  latin  objurgàtor. 
Vieux  mot  inusité  que  l'on  trouve  dans  Quel- 
ques dictionnaires.  11  signifiait ,  qui  répri- 
mande ,  qui  fait  des  reproches. 

*  OBJURGATION,  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
que  l'on  trouve  encore  dans  quelques  diclion-< 
naires.  Il  signifiait,  reproche,  répréhension. 
L^  Harpe  a  tAohé  de  le  rajeunir. 

*  OBJURGUER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait ,  reprocher,  gronder,  réprimander. 

OBLADE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisso|||^« 
senro  sparé.       f 

*  OBLAMINEUX  ,  EUSE.  adj.  Vieux  mot 
inusité  qui  signifiait  ,  qui  dure  long-teoH'* 
sans  se  corrompre.    ^,^. 
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OBLAT.  s.  m.  Oo  entradait  autrefois  par  ce 
mot ,  ou  UD  enfant;  consacré  à  Di«u  dans  une 
maison  religieuse  par  ses  parens  ,  ou  un  laïc 

Îui  pbtcnait  du  roi  une  pension  sur  un  bën<$- 
C«.    . 

ÔBLATEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dan$  un  dictionnaire .  où  on  lui  fait 
signifier  ,  qui  fait  une  oblation . 

OBLATION.  s.  f.  Terme  consacre  à  la  reli- 
gion. Action  d'offrir.  L'oblalion  de  Jésus- 
Christ  ,  sur  l'arbre  de  la  croix.  L'oblalion  du 
pain  et  du  vin.  — Il  se  prend  aussi  quelquefois 
pour  les  dons  mêmes  et  les  choses  onêrtes, 
^u'on  nomme  autrement  offrandes.  V.  Or- 
raANDEs. 

Oblation  ,  Se  dit  aussi  parmi  les  catholi- 
ques ,  de  la  partie  delà  messe  qui  suit  immédia- 
tement l'évansile  ou  le  chant  du  credo,  et  qui 
consiste  dans  l'offrande  que  le  prêtre  fait  aa- 
.  b6i;d  du  pain  destiné  au  sacrifice,  posé  sur  la 

Itatàne  ,  puis  du  vin  mêlé  d'un  peu  d'eau  dans 
a  calice  ,  qu'il  tient  quelque  leraps  élevé  au 
milieu  de  1  autel  ,  accompagnant  ces  deux 
actions  de  prières  qui  y  sont  relatives  ,  et  qui 
en  expriment  la  fin.  C'est  là  proprement  que 
commence  le  tacrifioe  qui  consiste  dans  Po-  _ 
blation  du  corps  et  du  sane  de  Jésus-Christ. 
On  dit  ,  dans  ce  sens ,  que  la  meise  est  à  l'o- 
blation  ,  que  le  credo  pfécède  l'oblalion  ,  que 
la  préface  suit  l'oblalion  ,  etc.  \ 

*  OBLATIONNAIRE.  s.  m.  Vieux  mot  inW 
sité  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire ,  ouj 
on  lui  fait<«igniner  ,  qui  fait  desobiations.  Il 
désignait ,  au  contraire  ,  un  prêtre  qui  rece- 
vait les  offrandes  ou  oblations  des  fidèles. 

OBLÉTIE  ou  AUBLEf  lE.  s.  f.  T.  de  botan. 
On  donne  ce  nom  i  la  verveine  à  longues 
fleurs. 

*■  OBUAL.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait ,  rente  annuelle. 

OBLIGATION,  s.  f.  C'est,  en  général  ,  une 
restriction   de  la  liberté  aatnrellfl  produite 

5ar  la  raison  ,  dont  les  conseils  sont  autant 
e  motifs  ^ui déterminent  l'homme  à  une  cer- 
taine mauêre  d'agir ,  préféra  blement  à  toute 
autre.  La  nature  nous  impose  des  obUgations. 
Le  devoir  est  l'obligation  rigouretùe  de  faire 
ce  qui  convient  à  la  société.  (Ray.)  La  nature 
en  celte  occasion  reldchebeaueoiw  de  ses  droits 
et  de  ses  obtigations.  (  Fléch.)  V.  Divoia. 

OBLiOATioR.T.dejurispr.  Lien  dedroitoud'é- 
cpiité,  et  quelquefois  de  l'un  et  de  l'autre  ,  par 
lequel  quelqu'un  est  tenu  défaire  ou  de  donner 
quelque  chose.  Obligation  naturelle'.  Obtigq- 
^Liion  civile.  On  dit  en  drait ,  que  l'àbligalion 
'  est  la  mire  de  l'action ,  parce  qu'en  effet  toute 
action  est  produite  par  une  obligation  ;  et , 
quand  il  n  y  a  point  d'obligation  ,  il  n'y  a 
.  point  d'action,  lljr  à  des  obligations  qui  ne  pro- 
duisent point  d'action.  —  On  entend  quelque- 
fois, par  oi/i^a(ion ,  l'écrit  qui  contient  ren- 
gagement ;  et ,  quand  ce  terme  est  pris  dans  ce 
sens  ,  on  entend  ordinairement ,  par  obliga- 
tion ,  un  contrat  passé  devant  notaire  ,  por- 
tant promesse  de  payer  une  somme  qui  est 
exigible  en  tout  temps ,  ou  du  moins ,  au  bout 
d'un  certain  temps. 

On  appelle  ofr/i^(on  personnelle ,  celle  qui 
c.»g>Sf  principalement  la  personne ,  et  «ii  1  o- 
bli^ation  tles  biens  n'est  qu'accessoire  ;  obli- 
gation réelle,  cMe  qui  a  pour  objet  principal 
un  immeuble;  obligation  principale  ,  celle  du 
principal  obligé  ,  a  la  différence  de  celles  de 
ses  cautionset  tdéjusseurs,  qui  ne  sont  que  des 
obligations  àccetsoirfs.  On  entend  aussi  par 
obligation  pfincipale,  cellequ)  fait  le  principal 
objet  de  l'acu .  obligation  pure  et  simple,  se  dit 
de  celle  qui  n'est  restreinte  par  aucune  con- 
dition ni  terme  ;  obligation  générale ,  de  celle 
tar  laquelle  celui. qui  s'engage  oblige  tous  ses 
iens  présens  et  i  venir  ,  a  la  diÙerence  de 
l'obligalion  spéeiale  ,  par  laquelle  il  n'oblige 
,ue  certains  biens  seulement  <[ui  sont  spécifies. 
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On  appelle  o&/i^a((on  causée  ,  celle  dont  la 
cause  est  exprimée  dans  l'acte  j  obligation  sans 
cause,  celle  où  l'obligé  n'exprime  aucun  motif 
dé  son  engagement ,  obligation  verbale  ,  une 
promesse  que  l'on  fait  de'  vive  voix  et  sans 
écrit  i  obligation  solidaire  ,  celle  de  plusieurs 
personnes  oui  s'obligent  conjointement  ou  sé- 
parément d  acquitter  la  totalité  d'une  dette. 

Obligation,  se  dit  de  l'engagement  qui natt 
des  services,  des  bons  offices,  des  plaisirs  qu'on 
a  rtiçus  de  quelqu'un.  U  vous  a  obligation  de 
la  fie.  Je  vous  ai  degrarides  obtigations.  Il  a 
pris  le  temps  de  mon  çbsence  pour  trahir  les 
promesses  qu'il  m' avait  faites  ,  et  les  obliga- 
tions qu'il  m'avait.  (Volt.)  Je  vous  ai  biendes 
obligalio/u.  {làeax.)  C'est  ce  qui  redouble  Co- 
bligation  que  je  voUs  ai.  (  Idem.  )  Une  nom- 
breusefamille  vous  aura  l'obligation  de  lafin 
de  ses  peines.  (Xàeva.) 

OBLIGATOIRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
jurispr.  11  se  dit  de  ce_qui  oblige  la  personne 
et  les  biens,  et  quelquefois  l'un  et  l'au'tre.  On 
appelle  lettres  obligatoires ,  un  contrat  por- 
tant obligation.  Il  y  a  des  actes  qui  ne  sont 
obligaloiivs  qi^e  d'un  côté  ,  comme  une  pro- 
messe ou  billet  qui  n'oblige  que  celui  qui  l'a 
souscrit  j .  il  y  a  aussi  des  actes  ou  contrats 
synallagmatiques ,  c'est-à-dire  ,  qui  sont  obli- 
gatoires des  deux  côtés  ,  comme  un  bail ,  un 
contrat  de  vente  ,   etc. 

OBLIGE,  adj.  pris  substaptivement.  T.  de 
jurisp.  Celui  qui  a.  contracté  quelque  obliga- 
tion ou  autre  engagâpent,  soit  par  écrit,  soit 
verbalement  ou  autrement.  Le  créancier  doit 
discuter  le  principal  affligé  ,  avant  d'attaquer 
la  caution.  _ 

OBLIGÉ,  s.  m.  Ajjprenti  engagé  chez  un 
maître  pour.y  appreii^i-e,  pendant  un  certain 
temps  ,  le  métier  di^  maître  avec  lequel  on 
l'a  obligé. 

OBLIGEAMMENT,  adv.  D'une  manière 
obligeante.  Il  m'a  ref^  obligeamment.  Il  les 
a  traités  obligeamtfiénl.  il  en  a  usé  fort 
obligeamment  a  tnoi^  égard.  Il  parle  obligeam- 
ment de  vous. 

OBLIGEANCE,  s.  f.  Duposition,  penchant  à 
obliger  ,  à  faire  plaisir  ,  à  rendre  des  services. 
Il  a  mis  beaucoup  d'obligeance  dans  cette  af- 
faire. Je  vous  remercie  de  votre  obligeaâce  à 
mon  égard.       ' 

OBLIGEANT,  TE.  adj.  Officieux,  qui  ai- 
me à  obliger  ,  qui  aime  à  faire  plaisir.'  C'est 
lut  hofnnièfort  obligeant.  Civil  et  obligeant. 
Une  hunuur  obligeante.  Il  a  les  manières  obli- 
geantes. Elle  lui  parle  d'un  tqnfort  obligeant. 
Un  air  obligeant.  Un  accueil  obligeant,  il  ne 
lui  a  pas  dit  seulement  une  parole  obligeante. 
Dans  cette  maison  les  domestiques  comptent 
les  mots  obligeans  qu'on  leur  dit,  comme  ail- 
leurs les  étrennes  qu'on  leur  donne.  (  J.-J. 
Rouss.  )  Je  n'imaginais  pas  qu'on  pUl  rien 
ajouter  d'obligeaiu  à  la  réception  quon  m'a- 
vait faite.  (  lucm.  )  V.  Sekviable. 

OBLIGER.  V.  a.  Lier  par  un  actoé  Obliger 
sa  personne.  Obliger  ses  biens.  La  contrat  que 
j*ai  signé  m'y  oblige,  Tibère  ordonna  que 
ceux  qui  voudraient  de  l'argent ,  en  auraient 
du  trésor  public  ,  en  obligeant  des  fonds  pour 
le  double.  (Moutcsq  )  //  à  fait  obliger  le  mari 
et  la  femme.  —  S'obliger.  H'  obliger  solidaire- 
ment. S'obliger  pour  quelqu^un  ,  lui  servir  de 
caution  ,  s'cagager  à  payer  pour  lui ,  répon- 
dre des  perj^  et  dommages  qui  peuvent  arri- 
ver par  sa  faute.  On  ne  saurait  s'obliger  pour 
le  passé  >  ni  promettre  ce  qu'on  n'a  plus  le  pou- 
voir de  Unir.  (  J.-J.  Roiiss.  ) 

Obligek.  Imposer  l'obligation  de  dire  ou  de 
fait«  quelque  chosa,  La  loi  vous  oblige  à  prê- 
ter serment  à  votre  souverain.  La  justice  vous 
oblige  à  lui  rendre  ce  que  vous  lui  ave*  pris. 
La  sentence  vous  oblige  à  lui  payer-cent  écus. 
Le  royaume  était  héréditaire  ,  mais  les  rois 
étaient  obligés  plus  que  les  autres  à  vivre  selon 
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les  lois.  (Boss.)  —  Être  ébligé  de  faire  quelque 
chose ,  se  trouverdans  la  nécessité  de  le  faire. 
Je  suis  obligé  de  sortir.  Je  suis  obligé  de  vous 
quitter.  Le  commandant  de  la  phsce,  après  une 
vigoureuse  défense  de  cinquante  jours  ,  fut 
obligé  de  se  rendre.  (  Volt.  ) 

Obug  EH. porter,  engager  à. . .  Plus  l'honnéfté 
veut  que  je  révile  fnon  odieux  secret ,  plus  fa 
prudence  m'oblige  a  lé  garder  (J.-J.  Rouss.)  Ces 
représentations  l'obligèrent  à  changer  ttàfis. 

Oblioer.*  Rendre  service  à  queliju'un  lui 
faire  plaisir,  f^ous  m'obligerez  beaucoup  en 
me  prêtant  mille  écus.  Je  saisirai  toutes  les  oc- 
disions  de  vous  obliger:  J'ai  requ  votre  lettre 

ui  m'a  fait  voir  que  je  n'oblige  pas  un  ingrat. 

âévig.  )  Il  m'a  obligé  de  son  crédit  ,  de  sa 

ourse. 

Obliger  un   apprenti  ,  l'engager   chez  un  r 
maître  pour  y  apprendre ,  pendant  un  certain 
temps  ,  le  métier  du  maître  avec  lequel  on 
l'oblige. 

j^BLIGB  ,    ÉE.  part. 

.  On  appelle  en  musique  récitatif  obligé ,  un. 
re^citatif  avec  accompagnement  et  coupé  par    . 
léa,  instrumens. 

On  appelle  aussi  en  musique  ^a/-(ie  obligée, 
une  partie  qu'on  ne  saurait  retrancher  sans 
gâter  l'harmonie  ou  le  chant  ;  ce, qui  la  dis- 
tingua des  parties  de  remplissage  qui  ne  sont 
ajoutées  que  pou^une  plus  grande  perfection 
n  harmonie ,  .et  dont  la  suppression  n'empê- 
che pas  l'exécution  de  la  pièce. 

On  dit  à  quelqu'un  dont  on  a  reçu  un  ser- 
vice ,  je suisyotre obligé -iti  danscesens ,  obligé  ' 
est  substantif.  —  On  dit  aussi  adjectivement, 
je  vous  suis  obligé  de  votre  attention. 

Obliger  ,  .Engager.  {Syn.)  Obliger  dit  quel- 
que chose  de  plus  fort  ;  engager  dit  quelque 
chose  de  plus  gracieux.  On  nous  oblige  a.  faire 
une  chose  ,  en  nous  ien  imposant  le  devoir  ou 
la  nécessité  ;  on  nipus  y  engage  par  des  pro- 
messes ou  par  de  bonnes  manières.  —  Les 
bi^séances  obligent  souvent  ceux  qui  vivent 
dans  le  grand  monde,  à  des  corvées  qui  ne 
sont  point  de  leur  goût.  La  complaisance  en- 
gage quelquefois  dans.de  mauvaises  afl^ires 
ceux  qui  ne  choisissent  pas  assez  bien  leura 
compagnies 

Obliger  ,  Co:«tbaindre  ;  Forcer  ,  Violekter. 
([  Syn.  )  Obliger  es^t  un  acte  de  pouvoir  qui 
impose  un  devoir  ou  une  nécessité.  Contrain- 
dre est  un  acte  de  persécution  ou  d'olftession  , 
qui  arrache  plutôt  qu'il  n'obtient  un  consen- 
tement. Forcer  est  un  acte  de  puissance  et  de 
vigueur  qui  ,  par  son  énergie ,  détruit  celle 
d'une  volonté  opposée.  Violenter  est  un  acte 
d'emportement  ou  de  brutalité  ,  qui  emploie 
le  droit  et  les  ressources  du  plus  fort  à  dointcr 
une  volonté  rebelle  et  opiniâtr^^ 

OnUQUANGLE.  adj.  m.  T.  de  géom.  On 
appelle  triangle  obliquangle  ,  celui  dont  tous 
lesf  angles  Sont  obliques  ,  c'est-à-dire  ,  ou  ai- 
gus o^^^s  ;  '  et  parallélogramme  obliquan-  ^-■ 
gïe  ,-^MMiont  aucun  angle  n'est  droit-. 

OBLIQtJATION.  s.  f.  Vieux  mot  inusité.  T. 
d^itique.  On  appelait  cathète  dobliqualiont 
une^ ligne  droite  perpendiculaire  au  miroir  , 
dans  le  >point  d'incidïence  ou  de  réflexion  du 
rayon. 

OBLIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de  goom. 
Qui  s'écarte  de  la  situation  droite  ou  perpen- 
diculaire. ^/^/>/(fa  oblique  ,  qui  est  ou  aigu  ou 
obtus  \  ligne  oblique j  ligne  qui,  tombant  sur 
une  autre  ,  fait  aï'ee  elle  un  angle.  Plane  ' 
obliques  ,  se  dit  oiins  lai  gnomonique.  ^  des 
plans  qui  s'écartent  du  zénith  ,  et  qui  s'incli- 
nent vers  Vhonzoo.  j  percussion  oblique  ,  cella 
qui ,  dans  la  direction  du  corps  choquant,  n'est 
point  perpendioulaii-e  au  corps  choqué  ,  ou 
n'est  point  dans  la  ligne  du  centre  de  gra- 
vité de  ce  dernier  corps.  —On  appelle  en  mé- 
canique, projection  obliqua;  celle  pavlaqu»U« 
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tia  corps  «st  jelë  suivant  une  ligne  qui  fait 
avec  l'horizon  un  ancle  ob]ic|iie.  —En  géogra- 
phie ,  on  appelle  «pAere  obliqut  ,  cette  situa- 
tionaela  sphère  dans  UqueljleVhorizon coupe 
Tcquateur  obliquement  ,  et  danslaquellerun 
des  pôles  est  élevé  aa-dëssus  de  ThoriEon  d'un 
an^  moindre  de  90  degrés.  — 'En  astronomie, 
ascension  oblique  est  l'arc  de  l'équateur  , 
«compris  entre  le  premier  point  d'an**  ,  et  le 
point  de  l'éciuateur  qui  se  couche  a"ec  une 
étoile  ,  dans  la  sphère  obliaue.'  —  En  termes 
de  marine,  navigation  oblique  66  dit  de  la 
route  qoe  fait  un  vaisseau  ,  lorsque,  courant 
tous  quelque  rumb  intermédiaire  entre  les 
qoatre  points  cardinaux ,  il  fait  un  angle  obli- 
que avec  le  méridien ,  et  change  à  chaque 
instant  de  latitude  et  de  longitude.  — En^ana- 
tomie ,  oblique  w  dit  des  parties  dont  la  situa- 
lion  est  oblique  ,  par  rapport  aux  différens 
plans  du  corps,  iei  apopnytet  obliques  des 
ferlèbres.  Les  muscles  obliques ,  Ou  substanli- 
vement ,  les  obliques.  —  En  terme  d'écriture , 
il  se  dit  des  lignes  de  pente  gauche  et  dfoite  / 
sur  lesquelles  se  trouve  placée  la  plus  grande 
]5artie  îles  traits  de  récriture. 

En  termes  de  botanique,  on  dit  qu'une 
feuilte  est  oblique ,  lorsqu'elle  est  tellement 
contournée  par  sa  base  ,  qu'un  de  ses  bord* 
regarde  ou  tend  k  regardei*  la  tige. 

Obuqoe!  t.  de  gramm.  Il  est  opposé  â  tU- 
rect.  On  s'en  sert  pour  caractériser  certains 
«as  dans  les  langues  transpositives  ,  et  dans 
toutes  pour  distinguer  ciertains  modes  et 
fxrlaines  propositions.  On  appelle  en  latin  , 
cas  obliques  ,  ceux  que  l'on  distingue  du  no- 
minatif ,  que  l'on  regarde  comme  le  seul  cas 
direct.  —  On  appelle  modes  obliques ,  œux 
qui  ne  peuvent  servir  qu'à  énoncer  une  pro- 
position incidente ,  surbordonnée  à  un  an- 
técédent qui  n'est  qu'une  partie  de  la  propo- 
sition principale  ;  tels  sont  le  subjonctif ,  qui 
appartient  i  toutes  les  langues  ,  et  l'optatif, 
qui  n'appartient  guérç  qu  aux  Grecs. —  On 
distingue  pareillement  des  propositions  di- 
rectes et  des  propositions  obliques.  La  propo- 
sition directe'  est  celle  par  laquelle  on  énonce 
directement  l'existence  intellectuelle  d'un  su- 
jet sous  un  attribut  j  une  proposition  oblique  r 
lïst  celle  par  laquelle  on  énonce  l'existence  t 
d'un  sujet  sQus  un  attribut,  de  manière  i 

Srésenter  cette  énsnciation  comme  subor- 
onnée  à  unb  autre  dont  elle  dépend  ,  et  à 
l'intégrité  dé  laquelle  elle  est  nécessaire  :  le 
verbe,  d'une  proposition  •bliquenttu  sub- 
jonctif ou  à  l'optatif. 

Obliqoe  ,i  enynorale  ,  se  dit  de  ce  qui  s'é- 
carta de  lai  vérité  ,  de  la  justice  ,  de  la  dé- 
ttcnce  ,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  est  considéré 
comme  règle  de  droitqre  parmi  les  hommes. 
Une  conduite  oblique.  Des  t'oies  obliques.  Des 
moyens  objliques.  —  On  d»*  aussi  louange  obli- 
que ,  accusation  oblique,  pour  dire,  louant 


moyens  ,  pour  dire  ,  la  fausseté  ,  l'astuce  ,  la 
perfidie  de  ses  moyens  ,   de  sa  conduite. 

OBLITÉRER,  t.  a.  Efiacer  insensiblement 
et  de  manière  é  laisser  des  traces.  11  se  dit 

Srincipalement  de  ce  qui  a  aouflert  du  laps 
u  temps  ,  ou  de  quelqae  antre  cause  natu- 
relle. 

Onirftki  ,  iE.  part.  Des  caraûtères  obli- 
térés dans  un  manuscrit.  Une  inscription  obli- 
térée. 

Il  se  dit  principalement  an  anatomie.  On 
dit ,  un  vaisseau  oblitéré ,  pour  dire  ,  un  vais- 
seau dont  le  canal  est  ferme ,  et  dont  les  parois 
sont  adhérentes  l'une  à  l'autre  ,  de  sorte  qu'il 
ne  paraît  prescnie  plus. 

OBLONG ,  GUE  ,  «dj.  T.  de  géom.  Qui  Mt 
plus  long  que  large.  Vn  pandlélogramm*  rec- 
tangle ,  dont  les  eôtés  sont  inégmuac  ,  est  un 
parallélogramme  oblong.  Une  *ttiute ,  un 
èfale  sont  de*  figures  oblongùes.  âlf^iérotde 
oblong  e^a  même  chose  que  sphéroïde  alonr 
gé     qui  est  plus  usité.  —'  Un  jardin  oblong. 

Éo  terme  de  librairie  ,  on  appelle  oUong, 
un  livre  imprimé  et  relié  de  manière  que  sa 
hauteur  est  moindre  que  sa  largeur.  Un  in- 
folio  ^  un  in-quarto  oblong.  Leeufres  de  nm- 
sique  sont  soutient  ohlongs. 

OBNOXIATION.  8.  f .#l«t  tecwité  qM  l'on 
tnouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  ikit 
signifier ,  soumission. 

OBNUBILER,  v.  n.  Mot  forgé  qm  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  ou  on  lai  fait 
signifier ,  se  couvrir  de  auages  ,  devenir 
obscur.         •  . 

OBOLAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre  de 
poissons  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  du 
gastérostee. 

OBOLAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de 
Virginie  qui  a  tout  le  port  d'une  «roban- 
che ,  et  qui  n'en  diffère  que  parce  que  sa  co- 
rolle, est  divisée  en  quatre  parties  presque 
égales  ,  au  lien  que  oelle  de  l'orobanohe  est 
tubulée  et  a  deux  lèvres  irrrfgQlières.  Cette 
t>lanle  forme  un  genre  dans  la  oidjiMBiia  an- 
giospérmie. 

OBOLE,  s. 


ge  ,  accusation  ,  oà  on  ne  nomme  pas  les  per- 
sonnes ,  piaia  où  l'on  se  contente  de  les  dési- 
imer  par  des  choses  qui  les  font  connaître. 

OBLIQUEMENT,  adv.  De  biais.  Une  ligne 
tirée  obliquement. 


U  signifie  (igurément ,  d'une  manière  frau- 
duleuse Il  agit  toujours  obliquement;  il  n'y 
a:  aucune  franchise  dans  ses  procédés.  ■ 

Il  signifie  encore  indirectement.  Zjôuer  , 
blâmer ,  désigner  obliquement. 

OBLIQUITÉ,  s.  f.  T.  de  géom.  el  d'artron. 
C'est  la  quantité  dont  une  lisne  ou  une  sur- 
face est  oblique  à  unç  autre  ligne  ,  ou  d  une 
itutre  surface.  L'obliquité  de  fare  terrestre  sur 
i'écltptique  est  la  cause  de  la  différence  des 
saisons  ,  des  nuits  et  des  jours. _L  nbliquitéde 
i'éaliptique  est  l'angle  que  l'écliptique  fait 
avec  l'équateur.  -—On  appelle  obliquité  d^inci- 
dence^  I  obliquité  de  direction  d'un  corps  qui 
tombe  sur  un  autre.  —  On  dit ,  en  termes  de 
morale ,   l'ohliquilé  de  sa  conduite/',  ae  ses 


V  'ides  lettres  dans  l'expose  desquelles  ou  a  caché 


f.  C'était  autrefois  une  petite 
monnaie  de  caivre  valant  la  moitié  d'an  de- 
nier tournois.  Oh  l'employait  dans  les  oompr 
es  ,  papiers  terriers ,  etc.  Un  tel  était  imposé 
par  quartier  à  quinte  sous  trois  émùw§  ot 
une  obole. 

On  s'en  sert  encore  ponr  marquer  on  trèa- 
petit  prix.  Je  n'en  donnerais  pas  luw  obole. 

OsoLE ,  eM  auni  un  petit  poids  qui  pète 
douze  grains.      "      . 

OBONBRER.  v.  a.  Cacher  ,  couvrir  6é  son 
ombre.  11  ne  s'emploie  gnère  que  dans  le  sens 
mystique. 

OsoMsai  ,  it.  part.  ' 

OBOVAL  ,  LEl  adj.  T.  de  botan.  En  forme 
d'ovale  renversé  ,  ou  dont  l'extrémité  la  plus 
étroite  est  en  bap.  * 

OBOVÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  En  forme 
d'eouf .  dont  le  plus  gros  bout  est  en  haut. 

OBREPl'ICE.  adi.  defi  deux  genres.  T.    de 
iurisprudence  et  dt:  chanoellerte.  Qui 


Qui  se  dit 


( 


quelque  fait  essentiel ,  jfionr  obtenir  par  sur- 
prise quelque  grâce.  Lettres  obivptices.   V. 

SUBREPTICES.  ... 

OBREPTICEMENT.  adv.  D'une  manière 
obreptice. 

OBREPTION.  s.  f.  T.dejiirispvùdenee  et  de 
chancellerie.  Surprise  que  l'on  fait  à  quelque 
supérieur  déx|ui  on  obtient  buelque  grâce  , 
en  lui  taisant  une  vérité  doni  la  contMissance 
aurait  été  un.  obstacle  i  «a  concession.  Les 
lettres  où  il  y  a  obreption  sont  appelées  obrep- 
lices.  L'obreptiont  annutlede  droit  ié  titre  ou 
la  grdoe  qui  se  trouve  ainsi  accordée. 

OBRON.  s., m.  T.  de  serruriers.  Morceau  de 
fer  percé  par  le  milieu  ,  qui  est  attaché  à  l'o- 
broooière  du  «offre  ,  et  dans  lequel ,  )>ar  le 
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moyen  de  la  def  ,    on  Cik  aller  le  pêne  de  la 
se^iire  lorsqu'on  fermeM  cofiVe., 

OBRONNIËRE.  s.  f.  T.  de  serruriers.  Bakde 
de  fer  â  cbaniirre,  qui  est  attadiée  au  dedans 
du  couvercle  d'un  coffre-fort.' 

OBSCÈNE,  adj.  da  deux  genres.  Sale ,  im-  ' 
monde ,  ordurier  ,  contraire  â  la  pudeur.  Un 
discours  obscène.  Une  peinture  obscbrte.    Un 
livre  obscène.  Des, paroles  obscènes.  Cffàruon 
obscène,    ,    *■ 

OssCBm,  Désaoïraire.  (Syn.  )  Obscè/t*  dit 
beaucoup  plus  que  déshonnéte.  Son  idée  pro- 

Ere  est  celle  de  sale  ,  immonde  ,  ordurier.  — 
n  choae  obscène  viole  ouvertement  les  vertus 
que  la  chose  déshonnéte  blesse.  Vobscénité 
ajoute  À  la  déshonnéuû  l'immodestie  ou  nlu- 
tèt  la  licence  impudente.  Une  pensée  déshon- 
néte fait  perdre  fa  pureté  ;  une  parole  obscène 
fait  perdre  la  pudeur.  —  Obscène  ne  se  dit 
communément  que  de  certaines  .choses  ,  de 
chotes  apparentes ,  des  paroles,  des  tableaux, 
des  postures  ,  de  ce  qu'on  peut  appeler  des 
nudités  {  déanonnétê  convient  généralement  à 
tonte  chose  qui  blesse  la  pudeur  ou  U  pureté. . 
En  général  ro6<c^i(«  fait  tableau  ,  et  oe  ta- 
bleau pirononçe  fortement  ce  qu'il  y  a  de  plus 
déshonnéte.  On  dit  ,  un  poète  obscène  ,  un 
peintre  ,  un  auteur  ,  une  personne  obscène. 
OBSCÉNITÉ,  s.  f.  Parole  ,  image  .^action 
sale  ,  immonde  ,  prdurÀre  ,  contraire  4  la 
pudeur.  Il  y  a  peu  d'auteurs  anciens  entière- 
ment exempts  d^obscénité.  L'obscénité  dans  la 
conversation  est  Us  ressource  des  ignonsns  , 
des  sots  et  des  libertins.  Il  y  a  de  t  obscénité 
dans  ce  tableau. 

OBSCUR,  RE.  adj.  Privé  delumière.  Ilsedit 
d'un  lieu,  f^estibule,  esc'aUer  obscurs.  Ombrage 
obscur.  Je  rencontrais  de  temps  en  temps  des 
touffes  obscures ,  impénétrables ,  eomme  dans 
la  plus  épaisse  forêt.  (J.-J.  Rbuss.)  Une  grotte 
obscure.  Une  caverne  obscure.  Des  brouUùirds 
épais  et  fréquens  jettent  un  voile  obscur  sur  ces 
hideuses  campagnes,  (  Ray.  )  7*eiN^s  obseur. 
Nuage  obscur.  iViiit  obscure.  —  On  dit  qu'iY 
fait  obscur ,  pour  dire  que  le  temps  est  bas , 
que  l'air  est  obscur. 

Osscoa  ,  se  dit  d'une  couleur  qui  réfléchit 
peu  de  lumière.  Bleu  obscur.  Un  chenal  bai 
obscur.  Couleurs  obscures." 

Osscsa ,  se  dit  d'un  homme  qui  n'est  distin- 
gué dans  la  société  jpar  aucune  qualité.  C'est 
.Mn  citoyen  obscur  qui  vit  plus  avec  Virgile  et 
Locke  ,  au'avec  sas  compatriotes.  (  Volt.  )  Les 
vertus  d  un  homme  obseur  m' interessmtl  que 
ses  amis.  (  Barth.  )  —  On  dit  une  néussmssee 
obscure.  Un  asile  obscur.  Sa  famille  est, hon- 
nête, quoique  obscure.  Mener  une  vie  obscure. 
Oascea  ,  signiûie  figurémeht  qqi  ■'«st  pas 
bien  clair,  qui  est  difficile  A  entendre.  Undis- 
cours  obscur.  Un  passage  obscur.  Un  livre 
obscur.  Un  sHsteur  obscur.  Un  style  obscur^ 
f^oitk'de  ce*  choses  qu'il  faut  aue  le  lemuu 
explique  ,  car  stalles  -  méhuis  elle*  *ant  ob- 
scures. (  Sévig.  ) 

En  terme  de  peinture  ,  on  appelle  clair- 
obscur  ,  l'imitation  de  l'effet  que  produit  la 
lumière ,  en  répandant  des  jours  sur  les  sur- 
faces qu'elle  frappe ,  et-  m  laissant  dans  Tom- 
bre  <vlles  qu'elle  ne  frappe  pas.  Le  clair- 
obscur  est  la  principale  sowce  de  l'illusion  de 
la  peinture.  (J'e.<it  a  l'aide  du  dair-ohscur  qu'on 
fait  sentir  Ip  relief  des  objets  peissts  fur  une 
surface  plane.  Le  premier  pas  vers  t'intell^ 
genoedu  clair-obscur  ,  c'est  une  étude  àes  rè- 
gles fie  là  perspective.  (  Did.  ) 

Il  signifie  aussi  ,  ce  qui  est  peint  sans  mé- 
lange d'autres  cbuleurS  que  du  blanc  et  du 
uoir  ,  ou  du  blanc  avec  une  ««ule  couleur  , 
comme  le  camaïeu.  Des  dessins  da  cUnr- 
obsour. 

Omicdb  ,  SomkE  ,  TsuÉBaEDx.  (  Syn.  )  Ce 
qui  est  obscur  noaaque  de  cLuté  ;  ce  qui  est 
sombre  manque  de  jour  j  «e  qui  est  téné- 
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breiue  mai 
est  obscur, 
un  boia  et 
feuillage ,  i 
nétrer  qu'u 
breux,  par 
—-Des  nua 
wnt  le  teni 
rapproche 
nuit  entière 
n  est  point 
les  ombres 
sombre  ;  la 

breusé L 

d^  manière 
qu'elle  était 
sombre  ;  «a 
ténébreuse^ 

OBSCURA 
designer  les 
philosophie, 
cice  de  la  rai 

Ser  le  genre 
es  siècles  d( 

OBSCURA] 
fanatisme  ds 

OBSCURCI 
sa  lumière  et 
sent  le  jour. 
iVe  soyez  pait 
ces  yeux  pan 

^igurémenl 
de  cette  ville  « 
ct-at  de  sa  ren 
gloire.  (  Volt. 
démêler  la  vé 
chent  k  obseut 
passage  ,  au  1 

s'Obscdbcir.I 
perdre  sa  luna 
scurcit.  Les  y 
lesse.  Su  repu 
V.  OprciQocx , 

Otscraci ,  n 

OBSCURCIS 
de  lumière./; 
scurcissement 

Il  s'emploie 
ment  de  ce  pc 
mot  d'omis: 

OBSCURÉM 
dit  au  propre 
objets  qu'obse 
rément.  J^tfn 

*  OBSCURE 
sij^niflait ,  ob 
breux. 

OBSCURIFI 

trouve  dans  q 

fait  sigailier  , 

OBîfcURlT] 

Grande  obscu 

sèurité  de  la  1 

scurité  d'un  a| 

/»«roar, 

scurité   de 

IVt^SLesq'u 

a  la  faveur  d- 

garda  suédoiA 

-Fignramenf 

scurité  de  N 

connaissance  L 

l'ignorance  oJ 

-rite ,  ^élaùt  (' 

seurilft.  Je  vii 

•d'obscurité 

duii^,{VoitM 

lébrifcé  et  d'éj 

lii'  de  l'oisuu 

rite.  Labscui 

*i*safamiUe\ 

OBSECRAr 
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ifmm  aunciM  de  tpute  lumUre.  —  Ualieii 
t%iob$cwr,  lorsqu'il  n'e»t  pa»  assez  éclairé  ; 
UD  b(Ma  est  ^onAre  ,  lorsque  r^paiuour  du 
feuillage  ,  interceptant  le  jour ,  n  y  laisse  pé- 
nétrer qu'une  faible  lumière.  L'enfer  est  téné- 
breux ,  parce  qu'aucuue  lumière  n'^  pénétre. 
—  Des  nuages  e'pais  et  la. fuite  du  jour  i-en^ 
''dent  le  temps  obscur  ;  dés  nuages  sombres  et 
l'approche  de  la  nuit  le  rendent  sombre  ;  la 
nuit  entière  le  rend  ténébreux. —  L^  nuit  qui 
n'est  point  éclairée  par  les  astres, est  obscure; 
les  ombres,   en  s'accuraulant ,   la   rendent 
somftre  ;  la  profonde  obscurité  la  rend  téné- 
breuse. —  L  obseurité  se  gradue  et  se  modifie, 
df  ^  manière  que  de   légère  ,  pâle   et  douce 
qu'elle  était ,  elle  devient  épaisse  .  triste  et 
sombre  /  ma  augmentant  «acore  ,  elle  devient 
ténébreuse. 

OBSCURANT.  s.  m.  Mot  nouveau.  Il  sert  à 

designer  les  ennemis  des  lumières  et  de  la 

philosophie,  qui  voudraient  proscrire  l'exer- 

.  cice  de  la  raison  parmi  les  hommes ,  et  replon- 

Ser  le  genre  humain  dans  1  état  de  stupu^ité 
es  siècles  de  superstition  et  d'ignoranicel 
OBSCURANTISME,  s.  m.  Secte  ,  système  , 
fanatisme  dss  obscuran^. 

OBSCURCIR,  v.  a.  Faire  perdre  à  on  objet 
•a  lumière  et  son  éclat.  Les  nuages  obscurois- 
senl  le  jour.  Les  t'ni>eurs  obscurcissent  l'air. 
Ne  tojrez  point  effrayés  du  nuage  sombre  dont 
'«lYeux  paraissent  obscurcis.  (Barth  ) 

rigurément.  Depuis  quelque  temps  la  gloire 
de  cette  uilteéit  bien  obscurcie.  (Fénél.)  L'é- 
cfat  de  sa  renommée  obscurcissait  toute  autre 
gloire.  (  Volt.)  Son  pfincirtal  talent  était  de 
démêler  la  t'ente ,  que  tous  tes  hommes  cher- 
chent h  obscurcir  Mdem.  )  M  a  oèsvurci  ce 
passage  ,  au  lieu  de  l'éclaireir. 

s  Obscurcir,  t.  pronom  Devenir  obscur, 
perdre  sa  lumière  et  son  éclat.  Le  soleil  s'ob- 
tcurcit.  Les  yeux  ^obscurcissent  daru  la^ieil- 
tesse.  S/t  réputation  'commence  à  s'obscurcir. 
V.  Optcsqoei  ,  Eclipse». 

OascDRCi ,  iB.  part. 

OBSCURCISSEMENT,  s.  m.  AflaibUssement 
de  \Min\i:n.L*oh'scuroissementdu^oleil.  L'ob- 
tcurcissement  de  ta  uue. 

II  s'emploie  aussi  au  figuré,  /j'obscurcisse" 
ment  de  ce  passage  fient  de  ce  qu'il  r  a  w% 
mot  d'omis: 

OBSCURÉMENT,  adv.  Avec  obscurité.  Il  se 
dit  au  propre  et  au  figuré.  On  ne  worait  las 
objets  qu'obscurément,  il  parle,  il  écrit  obscu- 
rément., f^^re  obscurément. 

*  OBSCURER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
«ij^nifiait ,  obscurcir,  rcndrV  obscur  ,  téaé- 
breui. 

OBSCURIFIER.  r.  a.  Mot  iousité  aoéVon 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  oA  oalni 
fait  Mgnilier  ,  rendre  obscnr. 

OBSCURITÉ,  s.  f.  Absence  de  lumière. 
Grande  obscurité.  Profonde  obscurité.  L' ob- 
scurité da  la  muU.  L'obscurité  du  t^mps.  L'ob- 
scurité <f  un  bou ,  dum  antre ,  d'une  ehambn. 
*^*''^*  «hasser,  dissiper  l'obscurité.;  L'ob- 

îtTif^  /*"  ^  "^  '"•  temblail  fofontbte. 
[\  ou.)  Les  quinze  aenu  Atoscofites  arruvèreat 
à  ta  faveur  de  l  obscurité  jusqu'à  la  première, 
ganU suédoise,  sans  dira  rteonnus.  (Volt)  ' 

F^garement.  L'obscurité  des  temps.  Vob- 
scuraé  de  l avenir,  c'cst-Û^Iir e  ,  le  ««u  de 
connaisiance^quoQ  a  des  temps  él^g«és, 
I  Ignorance  où  l'on  est  de  l'arenir.  —  olscJ- 
raé ,  lélaut  de  clarté.  C/n  discours  plein  dlob- 
scunip.  Je  fo^s  u^eueaueje  trouve  autant 
^''!>*funtr^  dffis  son  style  que  dans  sm  oon- 
{/j«ler.  (Voit.]  1-  Obicurité,  privatisa  4^,0^. 
i«brtté  et  d'éclat.  f^ifredaml'obscurité.JSor' 
lir  ds  l'obscurité.  Tir^r  quelqu'un  ^f^obaeu^ 
nté.  L[i,b»çu'ité  de  sa  naissqtiee.  UifU^wité 

OBbÉCUATlON,  s.  f.  Figure  de  rh^UM^yie 


Ear  laquelle  l'orat^  implore  l'assistance  de 
lieu  ou  de  quelque  homme. 
OÛSÉCKATIONS.  s.  f.  pi.  T.  d'antic^.  On 
donnait  ce  nom  ,  chez  les  Romains  ,   a  des 

Srières  publiques  ordonnées  pour  appaiser  le:! 
ieux.   Elles  étafcnt  d'usage  lorsque  la  répu- 
blique était  aiHigée  de  queluues  maux. 

OCSÉDtR.  y.  a.  $tre  assidu  auprès  de  quel- 
qu'un ,  pour  se  rendre  mattre  du  son  esprit  , 
et  lui  faire  faire  ce  qu'on  désire  de  lui.  Le  mi- 
nistre est  obsédé  par  des  intriffans.— -Obséder, 
signifie  aussi  être  à  charge.  Des  importuns 
m  obsèdent  à, chaque  instant. 
Obsédé  ,  ée.  part.  '  > 

Obsédbb  ,  Assiéger.  {Syn.)  Les  personnes  et 
leS'Choses  nous  <Mste^e/il ,  comme  nous  a«j(é- 
geoiu  les  choses  eries  personnes.  11  n'y  a  que 
les  personnes  ou  les  êtres  intclligens  et  moraux 
qui  o&«èiie/t(,  ils  v^ obsèdent  que  les  pei-sonnes. 
— LescourtisaifS.as«ùrj|^e/i(le  trône  et  obsèdent 
le  prince.  — On  assiège  par  l'assiduité  ,  les 
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assauts  ,  les  poursuites  ,  pour  parvenir  à  un 
slconque  j  on  obsède  par  l'assiduité, 


but  quelconqu,  , , , 

l'artifice  ,  la  malignité  ,  pour  parvenir  à  ga- 
gner et  gouverner  là  personne. —L'homme  en 
place  est  «uite^e' par  d'importuns  solliciteurs 

2ui  veulent  lui  arracher  des  grâces  :  le  vieil- 
ird  isolé  est  o^iéc^  par  ses  familiers,  qui 
veulent  disposer  de  lui ,  de  sa  fortune.  —  Un 
homme  facile  sera  bientôt  <uj(^«;  un  homme 
faible  sera  bientôt  obsédé.  —  L'homme  poli 
et  fin  o6«è(2e  les  iiemnoes  j  l'homme  rustique 


et  brutal  les  auiége.  L'un  oâèiue  et  révolte  j 
l'autre  séduit  et  «buse. 

OBSÈQUES,  s^  f.  pi.  Derniers  devoirs  que 
l'on  rend  à  Un  mort ,  par  des  funérailles  pom- 
peuses. F'airedes  obsèques.  Assister  aux  .obsè- 
aues.  On  lui  a  fait  des  obsèqu$s  magnifiques. 

V.  F(i:(ÉRAlI.LU.  '^ 

Ol^ËQUIEUX^EUSE.adj.  C'est  uneexprbs- 
sion  ironique  ,  pour  désigner  le  caractère 
d'un  homme  qui  porte  à  l'excès  le  respect ,  les 
égard*  ,  la  complaisance.   Oast  un  homme 

^ÎSvABLE.  adj.  des  deux  g.  T.  didact. 
Qui  peut  être  observé.  La  différence  de  ces 
deux  quantités  n'est  pas  obsen'abte. 

OBSERVANCES,  s.  f  pi.  SutuU  ,  ordon- 
nances ecclésiastiques.  Rejeter  de  vaines  ob- 
servances. Cette  observance  n'est  pas  l'ouvrage 
de  la  religion  ,  mais  de  la  superstition. 

OBseavANCB  ,  -se  dit  en  particulier  d'une 
communauté  de  religieux  qui  sont  obligés  à 
l'obs^irvation  jperpétuelle  de  la  même  règle. 
Ce  mot;  pris. en  ce  sens,  signifie  la  même 
chose  que  congrégation  ou  ordi^e.  C'est  ainsi 

au'on  appelle  une  partie  des  religieux  de  Tor- 
re  de  saint  François  qui  font  profession  d'ob-, 
server  la  régie  plus  étroitement  que  les  autres 
religieux ,  un  religieux  d*  l'observance ,  4e 
l'étroite  observance, 

OBSERVANTIN.  s.  m.  Beli^ieux  de  l'obser- 
vance de  saint  Francms.  Jieligiaux  0bser*>an- 
tin.  Frère  mineur  oiSerfontin. 

OBSERVATEUR,  s.  m.  OBSJWVATRICE.  s. 
f.  Celui ,  celle  qui  observe  use  loi ,  une  régie, 
et  l'accomplit  dai»s  tous  ses  points.  Fidèle 
observateur  des  lois.  Observateur  scmpuUtux 
de  ses  devoirs. 

OiuaviiTBVR.  Il  se  dit  en  général  de  tous 
ceux  qui  observent  ks  phénomènes  de  la  na- 
tur^. —  Il  se  dit ,  en  as^ronoBaie ,  de  cedxqui 
obae^eal  avec  soin  le  mouvemest  des  astres , 
et  les  autres. phéaoménea^éleete».  —  On  a 
deunéle  nom d'o6#e#va(eur au  physicien  qui 
se  oouteute  d'examiner  lès  pheAOmèMs.lels 
qi^  U  nature  les  lui  préawvte  i  il  «Ùfl'érè  4u 
phrMcien  expérimental.,  «fui  coa»bioe  lui- 
même  ,  At  mu  «ne  voit  que. leTéaultat  de  ips 
.;pn}|ms.AOAbin«iam»s.  On  obiia^atpurÀmiM^' 
:})/,  Pn obsMVjotaur sijsperfioiel.  -t«  Unappeila 
fi«i|er*^(«iw,vCelHi,qui,daas  lasocitité^opserve 


dit ,  en  ce  sens ,  un  esprit  observateur ,  et  dans 
cette  phtase  ,  observateur  est  pris  adjecti- 
veoient.  , 

En  terme  de  police,  on  appelle  observateur, 
un  homme  paye  pour  observer  ce  qui  se  passe 
dans  les  endroits  publics  et  en  faire  son  rap- 
port. Bon  observateur. 

OBSERVATION,  g.  f.   Action  d'observer,- 
d  accoinj^hr.  L'observation  des  lois ,  des  règle- 
mens.    L'observation  des  commandemons  de 
Dieu.    L'observation  dune   parole    dowtée 
d'une  promesse  que  l'on  a  faite. 

Observation.  L'attention  de  l'ame,  tournée 
vers  les  objftts  qu'oflre  la  nature.  On  doit 
conaprendrë ,  sous  le  nom  générique  d'obser- 
vation, l'examen  de  tous  les  eilets  naturels , 
non-seulement  de  ceux  qui  se  présentent  d'a- 
bord ,  et  sans  intermède  à  ia.^ue  ,  mais  en- 
core de  ceux  qu'on  ne  pourrait  découvrir  sans 
U  main  de  l'ouvrier.  C'est  par  l'observation 
qu'pn.connatt  la  géographie  intérieure,  qu'on 
sait  le  nombre  ,  la  situation  ,  la  nature  des 
couches  de  la  terre.  L'observation  est  le 
premier  fondement  de  toutes  les  sciences. 
Les  faits,  quels  qu'ils  soient,  sont  la  ma- 
lien de  t  observation.  L'observation  a  fait 
l'histoire  ,  ou  la  science  des  faits  qui  regar~ 
dent  Dieu  ,  l'homme  et  la  nature.  L'observa- 
tion, des  ouvrages  de  Dieu  ,  des  miracles  ,  des 
religions ,  eu.,  a  formé  l'histoire  sacrée;  l'ob- 
servation de  la  vie ,  des  actions  ,  dés  mœurs  et 
dés  hommes  ,  m  donné  .  l'histoire  civile  ;  et 
f  observation  de  la  nature,  du  mouvement  des 
astres ,  des  vicissitudes  des  saisons  ,  des  mé- 
téores ,  des  élémens  ,  des  animaux,  des  végé- 
taux et  minéraux ,  des  écarts  de  la  nature  ,  - 
de  son  emploi  ,  des  arts  Ctmtétiers  ,  a  fourni 
les  matériaux  des  différentes  branches  de  l'his- 
toire nalureUe.  Cest  par  l'observation  qu'on 
a  déterminé  les  lois  du  mouvement ,  qu'on  a 
connu  les  propriétés  générales  des  corps  ;  c'est 
à  l'observation  que  nous  devons  la  découverte 
de  la  pesanteur ,  de  tutlraetion ,  de  l'accélé- 
ration des  gnaves ,  et  le  système  de  Newton  ; 
c'est  l'observation  qui  a  créé  l'astronomie. 
Dans  la  chimie ,  l  observation  a  ouvert  un 
vaste  champ  aux  expériences.  Si  j'ai  quelque 
passion  dominante ,  c'est  celle  de  l'observa- 
tion. (  J.-J>  R0U88.)  Rien  n'échappait  h  ses  ob- 
servations. (Volt.)  • 

Observation.  Remarque  qui  est  le  résultat 
de  l'attention  de  l'ame  ,  portée  sur  les  choses 
naturelles  ,  sur  le  cours  des  astres  ,  sur  des 
phénomènes.  L'histoire  naturelle  n'a  été  for- 
mée que  par  un  lecueil  d'obiervations.  Do>ces 
observations  ,  il  résulte  que  toutes  les  bran- 
ches du  commercé  ont  souffert  d'énormes  di- 
minutions..  (  Ray.  )  Nous  sommes  assuféf  par 
des  observation»  exactes  ,  réitérées  ,et fondées 
surdesfaiu  incontestables  ,  que  la  partie  sè- 
che du  globe  que  nous  habitons  a  été  long--  ■ 
temps  sous  les  eaux  delà  /ner.  (Bufl'.)  Chacun, 
dans  son  état ,  fait  des  observations  différen- 
tes ,  parce  que  chacun  a  des  besoins  différent. 
(Condill.)  Cesf  une  observation  qui  mérite  . 
d'être  constatée.  (Bnff.^  Observation  astrono-  . 
mique.  Observation  mnatomique,'  Observa- 
tions météorologiques.. 

On  dit  d'un  homme  qu'i7  a  l'esprit  d'ohser' 
vation ,  lorsqu'il  sait  remarquer  les  causes  et 
les  effets  dés  phénomènes  ,  des  évéïjiemens  , 
des  actioiQS  des  hommes. 

OasuvATioif .  Remarque  que  Ton  fait  aor  les 
écrits  de  quoique  auteur.  //  «fd/tt  dps  ob/^er- 
valions  sur  ta  République  de  Platon.  Savçntes 
observations.  Une  observation x^dl^iie^se  sw 
un  passage  ^  Tacite, 

On  appelle ,  en  termes  dogueire ,  armée  ftob-  / 
serv0tiq^  ,  |*^pmjtie  d>né  ^aaée  qui  Q4Mivre  ' 
un  iiiégp.et  j  9PPPim>  a^k  enaepii^  ,  peadapt 
que  ji'fniti5,jBH^;que4^  pl*(çe. 
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ct^ofcjercatîon  se'disept  l'un  et  l'autre  ■«n  ma- 
lii^rede  religion  \  dans  tout  autre  caà ,  on  ne 
dit  (^ohiervation.  —  Observation  désigne 
inonremerit  l'action  et  l'acte  ;  observance , 
l'existence  et  l'état  des  choses.  Vobservance 
est  proprement  lé  résultat  de  Vnbservation  , 
ou  Vobservalion  accomplie. L'ofcierc<ift<)/j fait, 
exécute  j  l'oéie/vance  suppose  la  chose  faite  , 
exécute'e.  Observation  est  plus  propre  à  dësi- 

fner  une  action  particulière  :  et  observance  , 
exécution  habituelle  et  entière:  c'est l'oAier- 
vation  fidèle  ,  étroite  ,  constante  ,  plénière, 
absolue  de  la  loi,  de  la  règle.  V.  Note  ,  Cowsi- 

DÉRATIONS. 

OBSERVATOIRE,  s.  m.  Lieu  destiné  pour 
observer  les  raouvémens  des  corps  célestes. 
C'est  un  bâtiment  qui  est  ordinairement  fait 
en  forme  de  tour  ,  élevé  sur  une  hauteur  ,  ej 
couvert  d'une  terrasse  ,  pour  y  faire  des  ob- 
servations astronomiques.  L'observatoire  de 
Paris.  L'obiervatoire  de  Greenwïck. 

OBSERVER.  V.,  a.  Accomnlir.  Observer  les 
ér(Tnmandemens  de  Dieu.  Observer  lès  lois. 
Un  religieux  quiobsert'e  la  règle  de  son  ordre. 
Observer  les  règlemens ,  les  ordonnances.  Ob- 
server le  jedne  ,  le  silence.  Il  en  coûte  peu  de 
se  rendre  difficile  sur  tes  lois  qu'on  n'observe 
qu'en  apparence.  (J.-J.  Rouss.)  Observer  f  éti- 
quette.\{Wo\t.)  La  seule  règle  d'éducation  qui 
titaii  donnée  à  leurs  parens ,  e'tait  de  leur  àp- 
■  prendre ,  de  leur  inculquer  ,  de  leur  faire  ob- 
server cette  sainte  loi  qui  seule  pouvait  les 
rerulre  sages  dès  l'enfance.  (Boss.)  Lés  mêmes 
formules  s'observaient  a  peu  piès  en  Angle- 
terre. (  Volt.  ).  Les  Suédois  se  vantent  encore 
aujourd'hui  de  la  discipline  qu'ils  observaient 
en  Saxe.  {  Idem.)  Observer  les  éeards  dus  a 
la  société.  (Barth.)  Observer  les  bienséances. 
Le  ciel  et  la  terre  sont  témoins  de  l'engagement 

J'ue  je  prends  ;  ils  le  seront  aussi  de  mafîdr- 
irt-  à  l'observer.  (J;-J.  Rouss.)  Ces  cérémonies 
t'observèrent  avec  réflexion.' •  (Boss.) 

Observe».   Porter  toute  son  attention  vers 
un  objet ,  pour  en  découvrir  la  nature  ,  les 

aualités  ,  les  rapports,  etc.  Observer  le  cours 
es  astres.  Observer  les  yfmptfimes  d'une  ma- 
ladie. Il  serait  inutile  de  demander  quelle  est 
la  nature  de  nos  sensations  ;  nous  n'atfons  au- 
cun m<yfen  pour  faire  cette  recherche  ;   nous 
les  connaissons  pafce  que  nous  les  observons. 
(Condill.)   Nous  ne  voyons  distinctement  les 
choses  ,  qu'aulfifit  que  nous  les  observons  les 
unes  après  les  autres.  (  Idem.  )  Qui  n'observe 
rien  ,    n'apprend  rien.  (.Idem.)    Je  l'ai  bien 
questionné;  bien  observé  ,  bien-suivi  ;  je  l'ai 
examiné  autant  qu'il  m'a  été  possible.   (J.-J. 
Rôuss.  )  Le  philosophe  consume  sa  vie  à  obser- 
ver les  hommes  ,   et  il  lise  ses  esprits  i  en  dé- 
mêler les  vices  et  le  ridicule.   (  La  Br.  )  Si  je 
voulais  étudier  un^peuvle,  c'est  dans  les  pro- 
vinces reculées ,  où  les  habitons  ont  encore 
leurs  inclinations  naturelles,  que  j'irais  les  ob- 
server,^{  J.-J.  Rouss.)  lin.observanl  les  objets 
sensibles  ,  nous   nous    élevons  naturellement 
'à  des  objets  qui  ne  tombent  pas  sous  les  sens.  . 
'■  (Gondill.)  Cependant  l'habitude  se  prend  d'ob- 
server les  hommes  par  leurs  défauts  ,  et  de  se 
plaire  à  leur  en  trouver...  (  J,-J.  Rôuss.)  — 
Dans  le  mémo  sens  ,  on  l'emploie  souvent , 
absolument  et  sans  régime.  Analyser ,  n'est 
autre  chose  qu'observer  successivement  et  avec 
ordre.  (  Condill.  )  Observons  exactement  ,  et 
nous  reconnaîtrons  que  les  grandes   chJtnes 
des  montagnes  se  trouventp^gf  voisinas  de  l'é- 
quateiir  que  des  pâles.  (  BufT.  )  Le  laboureur  a 
intérêt  de  connaître  quand  il  faut  labourer  , 
semer,  faire  la  récolte  ,etc.-.  il  observe  donc , 
il  se  corrige  des  fautes  qu  il  a  faites  ,  et  il 
t'instruit.  (Condill,) 

OisruvEK.  Remarnuer.  On  a  observé  des  ta- 
chés dans  le  soleil.  J'ai  observé  que  cet  homme 
a  de  mauvaises  intentions^  J'observai  du  coin 
.  de  l'a-il  qu'on  avait  détaché  ma  malle  el  re- 
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misé  ma  chaise.  (Jî-J.  Rouss.)  J'ai  observé 
qu'il  ifous  adressait  toujours  la  parole. 

Observer  quelqu'un  ,  avoir  toujours  la  vue 
sur  quelqu'un  afin  de  connaître  ses  actions  , 
ses  démarches,  ses  intentions  secirètes.  On 
avait  mis  des  gens  autour  de  lui  qui  l'obser- 
vaient. On  observait  tout  les  mouvemens  de 
l'ennemi.  J'ai  cru  remarquer  quelquefois  qu'il 
m'observait  durant  ces  entretiens.  (J.-J.  Rouss.) 

s'Observer.  Etre  réservé.,  circonspect  dans 
ses  actions,  dans  ses  paroles.  Ceslun  homme 
qui  s'observe  beaucoup  en  société. 

En  termes  de  manège  ,  on  dit  d'un  cheval , 
qu  il  observe  parfaitement  les  hanches ,  sa 
ligne ,  etc.  ;  et  d'un  cavalier ,  qu'i/  observe 
bien  son  terrain. 

Observé  ,  ée.  part. 

Observer,  Garder  ,  Accômpxir.  {Syn.)  Vous 
observez  la  loi ,  par  votre  attention  à  exécu- 
ter ce  qu'elle  prescrit  ;  vous  la  srarrfca  ,  par 
4e  soin  continuel  de  veiller  à  ce  qu'elle  ne 
soit  violée  en  aucuji  point  j  vous  Vaccomplis- 
lez ,  par  votre  exactitude  â  remplir  entière- 
ment et  fidèlement  tout  ce  qu'elle  ordonne. — 
Observer,  marque  proprement  la  fidélité  à 
son  devoir  j  garder ,  la  persévérance  et  la 
continuité  ;  accomplir ,  la  perfection  ou  la 
consommation  de  l'œuvre.  —  Le  précepte  qui 
n'oblige  qu'à  certaines  actions  et  dans  cer- 
tains cas ,  comme  le  précepte  du  jeûne ,  vous 
V observez  ;  l'obligation  qui  vous  lie  sans  cesse 
et  que  vous  pouve*  à  chaque  instant  violer  , 
comme  la  foi  conjugale  ,  vous  W  gardez  ; 
1  œuvre  qu'il  s'agit  de  terminer  ou  de  mettre 
à  sa  fin ,  comme  une  pénitence  imposée ,  vous 
i^ accomplissez. — On  observe  l'usage,  s'il  y  a 
lieu  ;  on  garde  les  bienséances  dont  on  ne 
s'écarte  jamais  :  on' accomplit  sçs  desseins, 
lorsqu'on  en  achève  l'exécution. 

OBSESSION,  s.  f.  Il-se  dit  de  l'état  des  per- 
sonnes qu'on  croit  obsédées  du- malin  esprit. 
Les  théologiens  distinguent  l'oèjeMio/i,  delà 

Possession  ,  en  ce  que  ,  dans,  la  possession  , 
esprit  malin  est  entré  dans  le  corps  de 
l'homme ,  et  ne  le  quitte  point  j  dans  Vobses- 
sion  au  contraire,  le  démon  ,  sans  entrer 
dans  lé  corps  d'une  personne  ,  la  tourmente 
et  l'obsède  au  dehprs. 

''  Il  se  dit  aussi  figurément  de  l'action  de 
celui  (jui  obsède  ,  ou  dé  l'état  de  celui  qui  est 
obsède.  Il  rie  le  quille  point  i  on  n'd  jamais 
vu  une  pareille  obsession^ 

OBSIDIENNE,  s.  f,  Pieire  dont  les  anciens 
parlent  beaucoup.  Il  paraît  qu'elle  était 
transparente ,  et  qu'on  l'employait  au  même 
usage  que  remplissent  mieux  n»s  carreaux  de 
verre.r— II- est  aussi  adjectif.  On  dit  j  pierre 
obsidienne.       ' 

OBSIDIONAL,  LE.  adj.  On  ne  s'en  sert 
guère  que  dans  ce»  deux  phrases  ,  couronrie 
obsiilional^t^uiétùi  une  couronne  d'herbes, 
que  les  Romains  donnaient  à  celui  qui  avait 
obligé  les  ennemis  de  lever  le  siège  d'une 
ville  ou  d'un  camp  qu'il»  assiégeaient  ;  et 
monnaie  àhsidionale ,  qui  est  une  monnaie 
frappée  dans  une  |ilace  assiégée  ,  pour  sup- 
p|/er,  pendant  le  siège  ^  au  défaut  ou  ùl  la  ra- 
reté des  espèce». 

OBSISTER.  v.  n.  Mot  inusité  que  l'on  troiive 
dans  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait  signifier, 
résister  ,  apporter  un  obstacle. 

OBSTACLE.  ».  m.  Ce  qui  empêche  une  chose 
ou  une  pemonne  d'agir,  d'avancer,  défaire 
des  progrés,  de  parvenir  au  but. ^ucun  obsta- 
cle ne  doit  les  empêcher  d'agir.  (Montesq.)  Cet 
obstacle  devait  ralentir ,  mais  ne  pouvait  pas 
empêcher  entièrement  ta~  révolution,  (.^aj.  ) 
Un  gouvernement  devenu  sage  surmontera  tout 
les  obstacles.  (  Idem .  )  Les  nbsiaclei  et  les  gê- 
nes se  multiplient  de  tous  les  céiés.  {  Volt.  ) 
Des  guerres  longues  et  cruelles  opposaient  des 
obstacles  insurmontables  h  la  sortie  des  pro- 
ductions    (Ray.)  Hien  n'a  plut  d'attraits 


OBS 

pour  nous  que  de  triompher  des  oJbstaeles  oui 
sont  ou  qui  paraissent  insurmontables. {Barw.) 
La  haraiesse  et  le  traitait  obstiné  surmontent 
les  plut  grands  obstacles...  (Fènèl.)jrout  com- 
mencement éprouve   toujours   des  obttaclet.  ' 
(Volt.)  Lorsque  le*  navires  ont  heureusement 
franchi  tant  d'obs.tacles. .  .f Ray  .)7e  suit  homme  '; 
a  franchir  tous  les  obstacles.  (  Volt.  )  JEtre  re- 
tenu  par  des   obstacles.  Mettre  obstacle   au 
bonheur  île  quelqu'un.  D'autres  obstacles  tra- 
versèrent ses  vues...  (ftay.)  La  ville  de  Péteri- 
bourg  fut  fondée  parmi  les  obstacles  que  la. 
nature  ,  le  génie  des  peuples,  et  une  guerre 
malheureuse  y  apportaient,  (Volt.)  Nul  obttOf 
cle  n'arrêtait  le  vainqueur.  (  Idem.  )  Son  cou- 
rage s'enflamme  par  les  obstacles.  (  Darth.  ) 
En  terme  de  physique ,  on  appelle  o&itac/e, 
tout  ce  qui  résiste  a  une  puissance  qui  le 
comprime. 

Obstacle  ,  Empêchement.  (  Syn.  )  V obstacle 
est  devant  vous  5  il  vous  arrête.  Vempêchc 
ment  est  çà  et  là  ,  autour  dé  vous  ;  il  vous 
retient.  Pour  avancer,  il  faut  surmonter  , 
aplanir  Vol/stade  ;  pour  aller  librement ,  il 
faut  ôter  Y  empêchement ,  le  leyer.  Uobstacle 
a  quelque  chose  degr^qd»  d'élevé  ,  de  résis- 
tant :  il  faut  le  vaincre,  le  surmonter,  le 
-franchir,  Iq  renverser,  l'aplanir^  s'il  n'est 
que  léger  ,  il  faut  encore  le  détruire  ou  passer 
par-dessus.  L'emp^cAe/nent  a  quelqiie  chose  de 
gênant,  d'incommode  ,  d'embarrassant  ^  il 
faut  l'ôter  ,  le  lever  ,°  is'en  débarrasser  ,  s'en 
délivrer,  s'en  affranchir  :  c'est  un  lien  à 
rompre.  —  On  met  des  obstacles  et  des  empê- 
chemens  ;  il  s'élève  des  obstacles  plutât  que 
des  empêchemens.  —  L'oiilac/c  se  trouve  sur- 
tout défis  4es  grandes  entreprises  et  avec  de 
grandes  difficultés  j  V empêchement  ,  dans  les,, 
actions  ordinaires  et  avec  des  difficultés  ordi- 
naires. —  Les  obstacles  allument  le  courage  j 
les  empêchemens  l'impatientent.  —  Celui  qui 
craint  les  difficuHés  ,  voit  par  tout  des  obsta- 
cles j  celui  qui  manque  de  bonne  volonté  ,  a 
toujours  des  empêchemens,  V^  Difficdlté. 
.  OBSTANCE.  s.  f.  Mot  inusité  qiie  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier  „  obstacle. . 

OBSTINATION;  s.  f.  Volonté  pcrmanqnte 
de  faire  quelque,  chose,  de  déraisonnable. 
L'obstination  est  uri  vice  qui  ti/cnlau  carac- 
tère naturel ,  t  au  dtfaut  de'  connaissances. 
Elle  porta  long-temps  eh  secret  la  douleur 
de  ne  pouvoir  vaincre  le  godt  de  sa  fille ,  ni 
l'obstination  de  son  époux.  (  J.-J.  nous».  ) 
L'obstinntion  tenace  des  mahomctans  et  dcs^ 
juifs.  (  Montesq.  ) 

OBSTINÉMENT,  adv.  Avec  obstination. 
Soutenir  obstinément  un  mensonge.  _ 

s'OBSTINER.  y.  pron.  Persister  ,  vouloir  . 
quelque  chose  de  déraisonnable.  Les  Sa.roni 
qui  vivaient  tout  J'empire  dt-t  Francs ,  eurent 
une  .humeur  ihdomtable  ,  et  s'obstinèrent  h 
se  fièi^o/zer. .(  Montesq.  )  Je  ivfusai ,  U  s'obsti- 
na. (J.-J.  Rouss.)  Il  s'obstitte  h  me  persécuter. 
Il  s'obstine  dans  son  opinion. 

Obstiner  ,  se  dit  quelquefois  familièrement 
dans  un  sens  actif ,  et  signifie  ,  être  causé 
qu'un  antre  s'obstine,  yous  l'obstiné»  parvot 
refut.  Obstiner  un  enfant. 

Obstinév,  be.  part.  Oui  s'obstine ,  qui"  a  de 
l'obstination.  Il  s'est  obstiné  a  ne  pas  faire  ce 
qu'on  exigeait  dejui. 

Il  est  aussi  adjectif.  Un  enfant  obstiné. 
Plaideur  obstiné.  Hhume  obstiné, 

II  s'emploie  aussi  qii«$k|ucfois  substantive- 
ment. C'est  un  petit  obstiné.  V.  Entêté. 

OBSTRUANT  ,  TE.  adj  T.  de  roèdec.  Il  se 
dit  des  remèdes  qui  incrasscnt  et  épaississent 
les  humeurs  trop  subtiles,  et  qui  les  arrêtent. 
Tels  sont  les  narcotiques  et  lès  astrincen».. 

OBSTRUCTIF,  IVE.   adj.  T.  didact.  Qui 
peut  causer  de»   obstruction».   Aliment  ob- 
jtructif. 
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OBSTRUCTION.  «.  f.  Du  latin  oistruen 
boucher,  fermer.  Obstacle  que  les  fluides 
rencontrent  dans  les  vaisseaux  du  corps  ani- 
mal. Cela  cause  des  obstructions.  Guérir  des 
obitructions . 

OBSTRUER,  y.  a.  Interposer  un  obstacle  au 
passage.  F'om  obstruez  le  passage.  Ce  bâti- 
ment obstruait  les  jours  de  ma  maison. 

Il  veut  dire  aussi ,  former  ,  causer  de  l'ob- 
struction .former  un  engorgement  ,  boucher 
les  conduits  naturels.  Cela  peut  obstruer  les 
vaisseaux. 

Obstrué,  éb»  part.  Engorge,  embarrasse. 
Ce  canal  est  obstrué. 

OBTEMPÉRER.  V.  n.  C'est  en  terme  de  ju- 
risprudence ,  ce  qù'oèé/r  est  en  tçrm/ordi- 
naire.  Obtempérer  à  un  ordre ,  auncomman- 
denient  ,  à  une  sommation. 

OBTENIR.  V.  a.  Parvenir  à  se  faire  accorder 
ce  fju  on  solliciteuse  qu'on  désire.  lia  obtenu 
du  roi  la  grâce  qu'il  sollicitait.  Il  a  obtenu  la 
permission  de  s'absenter.  Tous  les  hommes  ont 
de  l'ambition  ,  et  là  mienne  est  de  l'ous  plaire, 
d'obtenir  quelquefois  vos  suffrages  et  toujours 
votre  amitié.  (  Volt.)  La  garnison  obtint  tes 
honneurs  de  la  guerre.  (Volt.)  Us  réclamaient 
des  proniesses  tant  de  Jois  éludées  ,  que  l'on 
coït  qu'ils  n'avaient  aucune  espérance  de  les 
obtenir.  (Montesq.  )  Ce  ne  fut  que  par  des 
exploits  signalés  qu'ils  obtinrent  tous  les  droits 
des  citoyens.  (  Barth.)  Obtenir  satisfaction 
d  un  outrage.  Obtenir  par  artifice.  Le  prix  de 
la  chose  aughiente  ,  par  la  difficulté  d'en  ob- 
tenir la  possession.  (Baff.  ) 

^On  dit  ,  en  matière  de  sciences ,  obtenir 
quelque  chose ,  pour  dire ,  parvenir  à  un 
efiet ,  à  un  résultat.  Parceprocédé  chimigùe, 
j'ai  obtenu  t^l  résidu.  W 

On  dit,  en/ternïës  de  jurisprudence  ,  obte- 
"^'' l*^  j^^efiienl ,  pour  dire,  parvenir  à  avoir 
un  jugement  qu'on  poursuivait  f  et  obtenir  «ei 
fins. et  conclusions  ,  pour  dire  ,  obtenir  en 
justice  ce  qu'on  demande  par  sa  requête, 

Obteno  ,  DE.  pari.         ;• 

OBTENTION,  s.  f.  Il  ne  se  dit  guère  qu'eu 
terme  de  jurisprudence ,  en  parlant  des  cho-. 
ses  qu'on  obtient.  L'obtention  d'une  ^âce  , 
d  un  don.  L'obtention  jl' un  jugement ,  d'un 
privilège.  ' 

OBTONDANT,  TE.  adj.  Dû  latin  oi/u/i- 
deie  dmousser.  T.  de  taédec.  Il  se  dit  des  re- 
mèdes auxquels  les  médecins  humoristes  at- 
tribuent la  vertU'de  corriger  l'acrimonie  des' 
liumeurs. 

*OBTONDRE.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  que 
1  on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où 
on  lui  fait  signiGèr,  iémousser. 

OBTURATEUR,  t.  m.  T.  de  chirur.  Instru- 
ment composé  d'une  plaque  d'or  ou  d'argent , 
jlcsfiné  A  boucher  un  trou  contre  nature  à 
la  voûte  du  palais. 

•  OBTURATEUR.  TRICE.  .dj.  T.  d'anat.  qui 
M  tilt  de  certaines  parties  relatives  à  l'ouver- 
luic  du  trou  ovalaire  de  l'os  des  tte:  Muscle 
obturateur,  pferf  obturateur.  Ligament  obtu- 
rateur, artère  obturatrice. 

OBTURATION,  s.  f.  T.  de  chiriirg.  H  se  dit 
f  r»  «"T'f " '^°°*  on  bouche  les  ouvçr|ures 
2nft.!^l        'v''''°*r'*°r*"  naturel  .-^ns  la 

™  "  Paf«>«t  dans  l.«  o.  du  crâne  ,  etc. 

.OBTUS,  SE.  adj.  T.  de  gA,m.  H  m  dit  d'uâ 
angle  p)us  grand  qu'un.augle  droit,  c'est-i- 
'7».  qu;  a  plu»  de  quatre-vingi-dU  degi^. 
^ngUobtujK  o       .       B« 

.  ir  signiCe^afissi,  émousstf.  La  sensibilité 
^1  nerfs  diminuant,  les  sens  devitnnent  o6- 
"*MBuff.)       »  . 

Wn  dit  ûgurément  qu'un  homme  a  f  esprit 
obius ,  pour  dire  qu'il  n'a  pa^  l'esprit  p<n^- 
tranl ,  qu'il  a  peine  â  concevoir. 

<)BruSANGLE.  adj.  T.  de  géom.  D  s«  dit 


principalement  d'un  triangle  qù  a  un  angle 
obtus.  Triangle  obtusangle.    ^^ 

OBTU^ANGULÉ.ÉE.  adj.  T-dèJ^ot.  Dont 
les  angles  âont  obtus  ou  émoussés. 

OBUS.  s>  m.  Sojte  de  petite  bombe,  sans 
anse  ,  qui  se  jette  avec  un  obusier. 

OBUSIER.  s.  m.  Espèce  de  mortier  monté 
sur  un  affûta  roues  ,  qui  se  tire  sous  un  degré 
peu  élevé.  On  ^  serfd'oiujiar*  pour  jeter  les 
petites  bombes  qu'onappelle  obus. 

OBVENTION.  s.  f.  T.  d^ancien  droit  ecclé- 
siastique. Impôt  ecclésiastique. 

OBVERS.  s.  m.  T.  de  numismati?iue.  Quel- 

aues  antiquaires  désignent  par  ce  mot  le  côté 
'une  médaille  opposé  au  revers  ,  lorsque  la 
médaille  ne  porte  point  de  tête. 

OBVIERi  V.  n.  Prendre  les  précautions,  les 
mesures  nécessaires  pour  prévenir,  pour  em- 
pêcher un  mal ,  un  accident  fâcheux.  Obvier 
a  un  malheur.  On  ne  saurait  obvier  h  tous  les 
inconvéniens.  Il  est  toujours  suivi  de. la  pré- 
position à. 

OBVOLUTÉ,  ÉE.  adi.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
des  rudimens  des  feuilles  pliées  eu  gouttière 
par  leur  face  interne. 

OCA<  s.  m.  Sorte  de  racine  longue  et  grosse 
comme  le  pouce,  et  dont  la  saveur  est  très- 
douce.  On  la  mange  cruej  mais  pour  l'ordi- 
naire on  la  fait  sécher  au  seileil ,  et  on  en  forme 
une  espèce  de  pâte  qui  tient  lieu  de  pain  en 
quelques  endroits  de  l'Amérique.  Ainsi  prér 
par>ée ,,  on  l'appelle  cavi. 

OCAlGNEn.  v.  a.  Les  gantiers  disent  ocai- 

{^ner    un   gartt ,  pour  dire  ,  l'enduire ,  après 
'avoir  retourné,  d'une  composition  de  gomme 
adragant  et  d^huile  de  senteur  ,  ^our  le  dis- 

fioscr  à  mieiix  prendre  le  parfum,  qu'on  veut 
ui  donner. 

OCCASE.  adj.  f.  T.  d'astr.  Il  ne  se  dit  qiie 
dans  cette  phnae ,  amplitude  occase ,  pour  si- 
gnifier ,  l'arc  de  l'horizon  compris  entre  le 
point  où  se  couche  un  astre ,  et  l'occident 
vrai  ,  qui  est  l'intersection  de  l'horizon  et  de 
l'équàteur.  V.  Oktive.    , 

OCCASION.  8.  f.  Nouveau  concours  dé  dif- 
férentes circonstances  qui  influent  iur  la  fa- 
cilité ou  la  difficulté  d'agir  ou  de  parler  a^^ec 
succès.  Je  chercherai  l'occasionde  vous  servir: 
Il  a  montrç  de  la  fermeté  dans  une  occasion 
difficile.  Fuyez  l'occasion  défaillir.  Marquez- 
moi  comment  je  dois  me  comporter  dans  cette 
occasion.  (3.-3,  Rouss.)  Il  faut  bien  profiter, 
de  ces  occaiions.  (Sévig.)  C'est  la  plus  impor- 
tante occasion  de  ma  vif.  (3.-3.  Rouss.)  Si 
chercher  les  occasions  c'est  mériter  d'y  suc- 
comber, lesfiiir  avec  trop  dt  soin,  c'est  sou- 
vent nous  refuser  à  de  grands  devoirs 

(Idem.)  L'occasion  s'échappe^ L'occasion  était 
favorable.  (Volt.)  J'ai  saisi  seulement  cette 
occasion  pour  vous  renouveler  mon  hommage. 
(Volt.)  Celui  qui  vous  varie  est  un  homme 
simple,  ami  dp  la  vérité....,  un  solitaire  qui, 
vivant  peu  avec' les  hommes ,  a  moins  d'occa- 
sions âe  s'imboire  de  leurs  préjugés....  (J.-J.. 
Roui».)  Une  occasion  ile  dispute,  de  procès.  Jl 


que  l'occasion  se  présente,  il  la  faut  saisir  et. 
enprofiter. 

Occasion  ,  se  prend  aussi  pour  combat  et  ren- 
contre de  guerre.  Une  occasion  bien  chaude. 
Il  s'était  distingué  dans  cent  occasions  par  sa 
pruderice et  par  sa  valeur.  (Ray.) 

Il  signifie  aussi,  sujet, ce  qui  donne  lieu  à 
quelque  chose.  Cela  est  arrivé  à  l'occasion  de 
la  guerre.  Cela  a  été  l'occasionde  sa  perte.  Il 
n'en  est  pas  la  cause ,  il  n'en  est  que  l'occasion, 
l'occasion  innocente.  A  mon  occasion. 

Occasion,  Occdbrence,  Conjoncture,  Cas, 
Circonstance.  (Syn.)  Occasions^  dit  pour  l'ar- 
rivée dé  quelque  chose  de  nouveau',  soit  que 
cela  se  présente  ou  qu'on  le  cirerche,  et  dans 
un  .sens  assez  indéterminé  pour  Vé  t^cmps  com- 
me pour  l'objet.  Occurrence  se  dit  unique-  ' 
ment  pour  ce  qui  arrive  sans  qu'on  le  cher- 
ché ,  et  avec  un  rapport  fixé  au  temps  pré-  • 
sent.   Conjoncture  sert  à  marquer  la  situation' 

aui  jj^pvient  d'un  concours  d'événemens  , 
afTaires  ou  d'intérêt.  Cfis  s'emploie  pour  in- 
diquer le  fond  de  l'affaire ,  avec  un  rapport/ 
singidier  à  l'espèce  et  â  la  particularité  de  la 
chose.  CiVco/iitance  ne  porte  que  l'idée  d'un 
accompagnement,  ou  d'une  chose  accessoire 
à  une  autre  qui  est  la  principale.  —  On  con- 
natt  les  gens  danï  Voccasion.  Il  faut  se  com- 
porter selon  Vficcurrence  des  temps.  Ce  sont  or- 


La  finesse  esf  l'occasion  prochaine  de  ta  four- 
berie ;  de  Pune  à  l'autre  te  pas  est  glisstmt. 
(  La  Br.  -)  Sachons  perdre  dam  l'occasion. 
(  Idem,  )  IVous  primer  l'occasion  de  parler  de 
(influence  du  climat.  (Barth.)  Une  oceas^ir 
pressante ,  périlleuse.  Malgréij^gijrofondeur 
do  $ès  pensées,  et  ^le  désçrdre  app4freni.de  son 
style  ,  setUers ,  dians  toutes  les  açcsuiohs ,  en- 
lèvent les  suffrages.  (Baitth.)    v'.  ■:  Y 

On  dit  proverbialement  que  Vocofisionfaif 
le  larron,  ^KNir  dire  que  bien  souvent  o'est 
l'ocoaiùon  qui  fait  faire  des  choses  auxquelles 
OB  n'aurait  jamais  songé  jians  cela. 

Ob  dit  aussi  proverbialement,  prendre  toc- 
casion  aux  cheveux ,.  pour  marquer  qu«  ,  d«» 

*      '  •)  ■       . 


fend  de  consulter  la  vertu.  La  diversité  des 
circonstances  fait  que  le  même  homme  penso 
diflércminent  sur  la  même  chose.  — .  On- dit , 
une  belle  occasion,  une  occurrence  favorable, 
une  conjoncture  avantageuse  ,  un  cas  près--, 
sant,,  une  circonstance  délicate.  On  ne  airait 
pas ,  une  occasion  beureuSe ,  une  occurrence 
délicate,  une  belle  conjoncture,  un  caj  avan- 
tageux ,  une  circonstance  pressante. 

OCCASIONAIRE.  s.  m.  Vieux  mol  inusité 
qui  signifiait,  aventurier. 

OCCASIONEL,  LLE.  adj.  T.  di^dactique. 
Qui  donna  occasion.  Cause  occasionelte. 
OCCASIONELLEMENT.  adv.  Par  occasion. 
OCCASIONER.  V.  a.  Donner  occasion.  Cela 
occasionà  des  troubles  ,  des  malheurs.  Cela 
occasiona,  du  bruit.  Cet  événement  occasionà  , 
une  grande  fermentation  dans  les  çsprits.. 
(Rajr.)  Le  premier  effet  de  l'attention,  c'est 
dejaire  subsister  dans  les  esprits ,  en  l'absence 
dès  objets  ,  tes  perceptions  qu'ils  ont  occasio- 
nées.  { Condill.  ) 

Occasions  j  ÉE.  part.    . 
OCCELLAIRE.  s.  m.,  T.  d'hisl.  nat.'Genfe 
Ido  polypier*  pierreux,  quia  pour  caractère 
^'être-  parsénié  sur  ses  deux  faces  de  pore» 
cylindriques,  disposés  en  quinconce ,  et  tra- 
versé d'un  ax9  de  substance  compacte  et  so- 
lide. Il  contient  plusieurs  espèces ,  tootea  fos- 
sile». 

OCCIDENT,  s.  m.  T.  d'astron.   Partie  du 
ciel  où  le  soleil  se  couche  ,  c'est-à-dire  ,  par 
laquelle  le  soleil  parait  passer  pour  eutrer 
dans  l'hémisphère  inférieur  et  pburse  cacher.  - . 
On  appelle  accident  d'été ,  le  point  de  Thori-    ' 
zon  où  le  soleil  se  couche  lorsqu'il  entre  dan* 
le  signe  de  l'écrevisse  ,   et  que  les  jours  sont 
les  plus  longs  ^  ocei</e/it  (f'AiVer,  le  point  de 
l'horizoni  où  le  soleil  se  couche  lorsqu'il  entre 
dans  le  signe  du  capricorne ,  et  que  les  jour*  .. 
sont  les  plus  courts  i  occident  équinoxiat,.  le 
point  de  l'horizon  où  le  soleil  S(S couche  lorv 

Îu'ii  entre  dans  le  bélier  ou  dans; la  balance.* 
'occident  équinoxiat  est  proprem  Au  t  ce  qu'oa 
appelle  couchant,  parce  que  le  ponit  de'  l'oc- 
ctaent  équinoxiat  est  également  éloigné  du 
midi  et  aii  nord. 

.Occiuent,  en  li^^raphie,  s'appUqae  aux 
pays  qui,  soffat  ntueiTau  coucher  du  soled  , 
par  rapport  fl  d  alitrei  payi  :  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  autrefois  l'empire  cl  Allemagne.  L'em- 
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seaux  anglais  crtHiuieht  a  l'ùfièM  Ht  h  tôcci- 
defft  4«  i^tirnife.  (Vo\[.) 

OCCrbENTAL ,  tt.  ftdj.  Il  kfe  dit  de  lent  ce 
qui  a  rapport  à  l'occident,  quiett  tourne  têtu 
1  occideUt.  Pqjrs  occidental.  Hégiont  occithn- 
\ales.  Ifations  occidentaks.  Peuples  àecide/i- 
taux.  Le%  Français,  U>  Espagnols ^  tes  Itû- 
lunt ,  etc. ,  sont  apriclës  des  nations  occiden- 
tales, Â  i'dgard  des  Asiatique!:  et  l'on  appelle 
r Ainériqae ,  les  Tnéts  occideiiiaftt ,  à  regard 
OittïnaéM  orientales. 

Ed  termes  de  gnomonique  ,  on  appelle  cik- 
4raH  occidental,  un  cadran  vËrtical  ddat  la 
surfane  regarde  directeroettttfe  couchiatat. 

Ota  appelle  piéires  préclèUset  ùceideïHales  , 
celles  qui  sont  d^un  méHle  ni^di''>cre,  par  op- 
position à  la  dénomination  è^àrlehiAUs  qu'on 
donne  à  ctdle»  qui  joui^aeAt  de  toute  ht  pet- 
fectidn  possiole.  Ces  ëjplthètos  oiit  p)rïs  nais- 
sance avant  la  découverte  de  l'A'mériqqe  ; 
Ufsqiielà,  c'iftait  des^iïtréèli  orîeùtales  A  de 
rA»e  nue  l'Europe  redevait  M's  gemmes  si 
ëclaiantes  partetirs  couleurs  et  ieuf-  nettAtë , 
ces  agatef ,  dont  la  pâte  tthe  et  tt^oelleuse 
se  prMen\e/^Ia  transparence  conAmè  une  Ma- 
tière naa'geùséf  a^i^ablénleiit  6adalJJft.  Cette 
jippàrènc^ ,  fi^ptAét  orient  -,  de.  taèiat  que  la 
vivacité,  î'^clajt  des  gemmes  et  dés  perles,  n'a- 
vait pas  la  mAine  dëlicateMe,  ni  la  tailme 
perfection  dans  les  analogues  de  (Èes  ^Àitames 
qn'o&  troqvait  en  Europe,  o'tfÉt-A'âir»,  en  <>6- 
èidént  j  et  de  là  riâée4mj|>erlré6ti6n  liTtatehtfè 

iiM^  idot  bcoultfRiale.  iKèjiuu  la  AécôdVertle  de 
'A|n^rjqué ,  ces  dëaominktiotts  tout  idey^ttès 
.  viciéiises ,  puisqiie  ce  c&n'tiaeiit  âoùs  Ofliisde 
brOlantés  genkinés ,  qtti  9e  liii  èédiilit  pas  jpidur 
la  Iwautté  a  ceÛesde  ('Asie.  , 

OCCIPITAL,  LE,  àcy.  et  s.  T.  d*4iiat.  Çuî 
appartient  à  l'oceipiit.  On  a'ppcflle  os  tmeipi- 
tàt,  l'os  s yidëtriitfùe  j^làéé  à  u  partie  'i>dstë- 
rieure-inferieure  du  orftne,  prijéêntaa|  ttn  lh»a 
bvitte'i .  jpeii  prés  horiisdhial .  H^^f^i/frànd 
troH  ooeipital;  muscles  àboipitalUe  ..ït  Soiicne 
musculaire ,  très-inin<lie  ,  qui  naftaela  jpai^e 
p6st<friéùre  de  l'aponëvi'osè  fiitîèi'ft'niètiniB ,  et 
revêt  rbcciput}jt'ro<u6^raX^è  ochi[(ltale ,  une 
iubërésittf  qui  occupiptè  milieu  de4aface  su- 
périedi^e  et  èxtèriie  deTos  occ7/>ttâ/,  et  ffoù 
patt  infërieiirrmctat  la  orète  àeiUp^iàtè  ex- 
tern*, obliquemeat  dtendue  d^  cèttt  i^îttiiiè'dtiâ 
jusqu'aq  grand  U'oa,  odàipitalf  a/Mtiirè  ùoeipi- 
iaie,  une  division  de  U  «at6tlde  ètteUrde^ 
iikusoceipSfaut  ,\èiAéax  tintas ,  f  Un  'droit  et 
ràuUe  gauohic),  qui  sont  plà'éës  en  tiâtit,  'dtiM 
VepaisMur  d^iaiii^du eerirdet,  ftn. Ims ,  inr 
les  éilitSàium^ltkfuoèMtuU.  —  Ëd  f<ih- 
tjfdlogie ,  il  ke  dît- des  mi^éàkëà  'dci  |>ôlak6ds 

Xiii.sans  être  Ipn^itudmales ,  comoMdèétft 
it  la  nut^iHi  ;  ou  des  ôuïéi  plafttos  ti»é%  liftut 

^ei^'S!i^ffi,  tem. .«.  t. 

a>nat.  Qui  a  rapiiort  If  àoÈiéttiVn  A  Ik  Vw- 
Ûhn  àUas.  tl  «*  dit  d«lVtiodUtti<Jb  dés^tMte- 
dyldls  deTécoipital  avéeTès  csivitîil  àftlctilkim 

ÉAmena 


iiiMi  de  f  fclUs ,  ainsi  dbe  dé  d-éiix  11- 
I ,  l'un  «ntAié w'ét  Vant!^^  , 


ttN  ,Wm.  àdj.  T. 


V*^ 


a;adatQdikr«port'A  jWiji^         .^ 
tàhn  tfxu.  On  «ppeUe  ««iiciS^Ah  mlëttb* 
ààoTdiénne,  ^  connexion  de  roë^flf(il' kVét 
faxis  ,  quÔKiù'iU  ne  'soient  p«i  mUàmèàtit- 


t' 


tttftt  1»  ptad  DhthiB  qui,  àttt  l'apônëvrOae 
ëpiorlnieqne  ,  recouvre  la  tète  depuis  rocbt- 
pdt  Jusqu'au  front.  L'accipU^Jhtntal  oeln- 
prend,  par  o(Hué<|tMlit ,  les  frontavi  al  les 
dctripitAUt  d«s  autres  anatomistea. 

OCCIWTO-MfiUmftlEN.  E«NK.  adj.  et  ». 
i  appartient  â  l'occipital  et  à  k  dure-mére. 

n  a  appelé  dri^re  oco/pito-méningknne ,  le 
rameau  que  la  Vertébrale  fournit  à  la  dure- 
mère  ,  à  son  entrée  dans  le  crâne. 

OCCIPUT,  t.  m.  Mot  latin  que  les  ana- 
toraistes  ont  adopté  poursigoilier,  ]to  derrière 
de  1*  tête. 

OCCIRE,  t.  n.  Vieux  mot  inusité,  si  ee 
nVat  dadB  le  style  marotique ,  qui  signiltait , 
assommer,  assassiner ,  tuer,  massacrer.  Du 
hitin  «tcoidere. 

^  *  OGCISECK.  ».  m.  Vieux  mot  inusité  qu| 
AikniQait,  meurtrier. 

^  OCeiSION.  s.  f.  Du  latin  oceisto.  Vieux 
mot  inusité  qui  signiliait,  meurtre,  tuerie. 

OCCULTATION,  s.  1.  T.  d'astr.  Il  se  dit  du 
temps  pendant  lequel  une  étoile  ou  une  pla- 
nète est  cachée  â  notre  vue  .  par  l'interpo- 
sition du  corps  de  la  lune  on  de  quelque  au- 
tnjplÉnéte.  ' 

OCCULTE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit 
de  quelque  chose  de  secret,  de  caciié,  d'invi- 
sible. On  appelle  sciences  occultes ,  la  magie , 
la  nécromancie ,  la  cabale  et  «ntres  sciences 
de  ftette  espèce.  La  phUotophie  occulte.  Les 
anciens  philosophes  attrUnurU  à  des^fert 
des  camfts  ,  k  des  qualités  octultes  ,  les 
nomines  dem  iis  ne  êpnt  jmm  capables  de 
i>>ér  ia  raison. 

*ôc«fti>«B.  On  «ppeHe ,  en  géométrie,  t^m 
ùttàtOit ,  ime  Itigniê  qui  «'aperçoit  A  peine , 
et  qui  a  été  tirée  ou  avec  la  pointe  dn  ooaipaa 
«M  an  cMywa. 

OCGULTEMEIfT.  adv.  D'vift  manière  oe- 
Mite.  U  eMpea  usité. 

OCCUPAIT,  adj.  m.  T.  4e  jorispr.  H  sb  dit 
d'nn  prMfurebir  oenslhué  sur  une  canae,  in- 
stance ou  procès.  //  ne  pmupàsf  aymt  ^mx 
fUroturtliH  oàtMptm  en  mémmtèmps  pottrvn» 
mtntb  ùànèe.  'Pmnitrx>eempmiH ,  ae  dit  die  «e- 
loi  <in  se  saisit  le  firemiètr  'd'one  cfaoae  «t 
qdi  s^èn>l<endile  urâttte.  ii»«  \eAowts  aftoMlaw 
héee  ««M)K  mt^mier  OOTWMnk. 


B.  Les 

tUêjk 

f 

lune 


O0CU^A11^9I.  as.  f.  Affiiir« ,  travail  d« 
ook^s  <Mi'^MpHt  ^auquel -on  est  ucoupé.  Oc- 
ûupktUtn  éii^euteif  importante .,  /riwitU ,  ié- 
gm.  Ji^tltlil*ot/iBmmion.  Mmnipur^'oemt' 
ptHtiut.  OonHkr'de  vncempaUon  k  4u»lqu^is0u 
ù^océupàitàiti  éuHHpéins  tiennaU  lieud^a- 
mwrtnWfdl.  (1.4.  JRoan.)  Vmeamataim  peut 
donner  dWpMUh  ïtta  OecupatioMs  commuAtê , 
èbihtne  la  Mitlé  rfu  i>o^j  fait  troui'ot'  botu  Us 
alimehs  lés  phu  simples.  (J.-J.  fiWkm.)  Oel 
oifàtipMàfisjfbhMes.  (Vo\t.)De  maudites  m< 
èUpàUàrtÊlpwie  M^  tuitfaifê  empoHorU  tout 
trtàn  Umps.  (jHlèm.)  fruits  na  sourie»  éroùnê 
caHUbiën  ^e  «u<»  jVaWé  de  Voir  que  vom  ne 
m'o^lie»  point  hu  MilkiH  d0s  devoirs  et  des 
àbettpVtlUrtsdtm  voui  êtes  ettrvkaegi.(fà)»m.) 
J^ui  réipéëté  »>o*  oeéupatiem  ,  je  ^m  <ûs  ai 
pmtlMètmiùfMs  patptes  ^iim*/...  (Idem.) 
Les  ttWaiàe  de  la  edmpaglttM  èôs  iteitrts  rrn- 
tiùvusefaiit  6tiifprtHàipaleéompâtion>(fiKtik.) 
C»tHpm  diMtl^  mqwslm  rMinUë  -qui  soU  h 
sëfàuratPoà&i^tiàtt.  fyo\t.)Mès'»e9Up^ti«lns 
tontfoHyét%mimén.  (hkm.)  J9  Oeitim  Dm 

tidmt  A  eélM  dMnpilion  ékmimiÊnÊB (1.4; 

RdUtt.)  imguéfro  èHl^ur'hoémtêtioit'iaptaê 
«H|i)itfl>«.'(fliy;)  Ile  'rtt(^a¥uk>ik$9Mi$patiams 

fmumt^mMéi.  {yat.V'^uami  utfamuu 

e*t  vivoiHeel  aàiêiêe,  Ue  4tHHê  doUtUtimsH 

r)t-taim'iéhè*ieàtMpimibH  *te  'In  Jèmk». 
ft  Mte  mMM^  'ÉMMUnlMMC  eu  mari.  {4.4. 
1f!bah^trlmf6H^fbfM«ipmtUmiëm'Mu$i>mt$ 
dbiimc  préëtHiemm  ;  fMe  IM»  >^IN)  et-  «MM 
'(^pHt.fBê¥ig}ymitMlltfd'6Mafmiéitê  miUs 
Hm^limjmjmt  mitir  nos  ^onr^w  fi^vib 


occ 

nos  déelrs.  (  ftarth.  )  f  oitt  des  oceupaîions 
gratis.  (Volt  )  //*  n'ont  plat  l'un  et  taulrû 
que  des  occupations  doucee^  ^  eseortont  l'es- 
prit sans  te  fatiguer.  (Idem.)  Okaeun  s'aHuche 
gaiement  au  genre  d'occupation  qui  lui  est  ai- 
sigité.  (  hây.) 

On  dit,  donner  de  l'occupation  k  quelqu'un, 

Sour  dire ,  lui  causer  de  la  peine ,  lui  donner 
e  l'inquiétude  ,  de  l'embarras. 
OCCUPATION,  s.  f.  Figure  de  rhétorimie 
qui  Consiste  â  prévenir  une  objer4ion  que  I  on 
prévoit ,  eu  se  la  faisant  à  soi-même  et  en  y 
répondant. 

OCCUPATION,  s.  f.  T.  de  jarispr.  Signifie 
qaelqnefois  habitation ,  c'est-à-dire ,  ce  qu'un 
locataire  occupe ,  et  le  temps  qn'il  a  â  garder 
les  lieux.  —  On  appelle  aussi  occupation,  le 
moyen  par  lequel  on  acquiert  une  chose  .^iii 
n'appartient  è  personne ,  et  par  droit  de  pre- 
mier occupant. 

OCCUPER.  V. a.  Remplir  un  lieu,  un  espace. 
//  n'est  pas  vrai  que  les  Francs ,  •entrant  dans 
la  Gaule ,  aient  occupé  toutes  les  terres  du 
pays  pour  en/aire  dos  Jiefs.  (Montesq.)  Ces 
■homntes.  qm  paraissent  afotr  dégénéré  da 
tespèee  huasaioe,  ne  laissent  pas  d'Are  asse* 
nombreux,  ec  d'occuper  de  tris-rastes  cow 
trées.  (  Buff.  )  L'Afrique  est  occupée  par  les 
yandales;  l'Espagne ,  par  les  f^isigothsi  la 
Gaule,  uar  les  Francs;  la  Grande-Bretagne , 
par  les  Saxons }  Rome  et  l'Italie  même ,  par 
les  Hérules ,  et  ensuiU  par  les  Ostrogoiht. 

ÎRoes.)  Les  eaux  occupant  ioujours  les  parties 
es  plus  basses.  jfDuff.)  En  général,  les  monta-» 
ghes  oveupént  le  miUeu  des  eontinens..  (Idem-) 
•"'  Occuper  une  maison ,  un  logement ,  y  bn- 
bii||^y  demeurer ,  y  être  lofjê.ltoeoupe  t'ap- 
pa^Knent  de  devant.  Il  occupe  deux  cham". 
bria.  li  ataupe  toute  la  maiton. 

Ou  dit,  par  analogie,  wcuper  nne  place  , 
an  N»g>  Il  ■est  destiné  k  occuper  un  Jour  de 
gtnadae  plueet.  (D'Atemb.)  fi'nus  compte» 
maimmant  tes  mtrvieot  rendus  k  tétat,  tes 
places  qu»  vous  avez  occupées.., (Msm.)  Itoc 
euba  un  *anf[  distingué  dans  là  sàeiété.  Oetta 
viJUa  ootmpau  un  rai^  distingué  dams  UtGràee. 
-OosnDpm,  en  terme  de  guerre,  se  dit^'uçè 
ville,  d'un  pniuge,  d'un  peate  dont  ouest 
maître ,  et  que  l'on  garde  avec  des  troupes. 
//  ntoiarqua  un  4é/H$  par  oU  ili  pouvaient  so 
eatirer,  ut  il  té  "m  oocuper  par  oinq  cents 
montagHards. \\o\t,)  On  oaeupait  encore, 
quolqueê  plaças.  { Idem.  )  Jfot  litoupes  occw 
paient  les  hauteurs. 

On  dit,  en  termes  de  peinture ,  qu'un  objet 
oecu/A  le  devant  ^  le  centre,  le  fond  d'un  ta- 
bleau. Cette ^ure  oaeuve  le  devant  et  la  cen- 
tre duiableau.  (Did.)  Z>e«  arbsas  oeoupenl  le 
Jonà,  { laem.)UneJoule  ocAwe  te  côiéaau- 
^e<ft*ta&lMH.(1dem.)         T 

OccoPER.  Employer,  donner  de  l'ecoupa- 
tion ,  dû  travail.  Jrentônds  dire^'il  convient 
d'Occuper  les  et^faru  k  desf  études  où  il  ne  faille 
que  dis  jreux  ;  cela  pourrait  être  s'il  y  avait 

auélque  étude  oit  il  nefalltlt  que  les  yeux 

(  J.-J.  Rousv.  )  //  occupa  un  grand  nombre 
d'ouvriers. 


OccDPia ,  ae  dit  deff  cboMs  qui  sont  l'objet 
un  travail  de  corps  ou  deTeuroioe«âe  quel- 
le faodlté  da  l^me.  Son  métiar  t'oempo 


d'un 
que  1 


trismUéîaiû^ui  Mutttt  vousoccuptr.'fYcAl.) 
FiveM  avec  do*  wùs  qui  adoueiuoM  n  far- 
deau Ito  ia  vie;  tpti  oocupant  fama^-et  qui 
Tëhiit4àh»nt  âo  tonOtranltiiqgWMiir,  (.Mam.  ) 
Quand  aourraUiO  donc  m'entreUmir  hm»  vous 
VUitifW  Mi  msdaa  i^rmanUs^quitious  oc- 
àU}HM  iiits  ûâutc  si  t^réaUémem'f^iitm) 
P^tio  occapaUtHorstoustte  Jospiiié  t  t/était 
9è><ilmitàniia  4ajkrtunn,  da  tu  c9/uiii»ÀU^a<i , 


de  lagloift 

son  occupe 

Etre  occt, 

occupation 

^uament  oe, 

(  Montesq.  ) 

wieitr  jne«  < 

jo  nosaraip 

lieu  qu'aup, 

TOdlMr,  (VoK 

signifie  aussi 
y  songer  sad 
couronne ,  n 
ment  des  001 
des  sons  un  i 
(Barth.)  — 
travailler.  L 

•'OOCOPM  i 

quelque  ohoi 

gue^ue  ohos 

a  l'étude.  (V. 

f*énsn'étateni 

,  heur  des  honu, 

quoique  chose 

son  occupatioi 

'^treidéequa 

^^  peuples  s'a 

«hevaux....i^, 

««  lon'danger 
àequalqu'un.^ 

.  *^**-i  richa  qu;i 
y*"*^  «I  niém 
''«travaux...  te 
*"»^u«mant  de 
peut  s'ocouparj 
»*/«<.  tanscon 
^'apportent.  (J.^ 
de  Uur  fortune 
7«  «'*«c  «nco 
(Barth.)  — CVr 
r"^-  (VoU.) 
*  oeciiber. 

OCCUPER. 
.    procureur  qui 
fioe.  C est  uni 
cause. 

Ocoofé ,  11. 

Ilestausiifid 
oLuu  homme  à 
Y'tt  un  hom 
trouva  tous  lei 
par  Us  Suédoi 
occupée  i  broi 
fur  Colomba 
^»/tequisej 
Jaime  bien  m 

,  occurîIenc 

fortuit.  Favori 

çurrence.  S'il 

hinnéfe  de 

^"currenees... 

OCCURREN', 

qui  surviennen 
•0  fouvcrn/if.  „ 

manse  étendue 
grands  ooaUa, 
tons.  On  dit  / 
la  vaste  étan 
grande  partie 
chose  de  -'  - 
en    ~ 
«nL. 
phes 
.t»( 
U-, 
„«4te, 

^o  l'Eutopa 
yrd^i^iMtl 


■T. 


„_ — l.^  _., 


""'• "''"•*'  '"i"^-  '      ^^'«•"t.  1.  f.  T.  d'hwt.  Mt.  G«ur«  <!tabU 


J 


•     OCÉ 

Je  la^loir*.  (Bay.)  Um  nûuvUe  ffumiinà^- 
sonocsupe Uê  ttprits.   (JUjc.) 

Aitrs  occupé,  de  queUjue  choi» ,  «n  frira  mni 
occupation  onUiiaire.  C»ê  peupUs  Mont  uni- 

?umuni  occupée  d»  la  efuute  êl  deU  guêrn. 
Montoq.  )  Il  ms  smttbh  qm  i'tn  aimerai 
mieux  met  atmt;  quand  je  m  êOifffrirai  plut, 
je  -ne  terai  plut  occupé  qua  df  Uur  plaire;  au 
lieu  qu'auparavant  je  ne  tongeaii  qu'h  taet 
maux,  (Volt.)  Etre  occupé da  quelque  chose  , 
•ignififl  aussi ,  y  donner  t«ut«  MO  attention  , 
y  songer  sans  cesse.  Glycère ,  en  formant  une 
couronne ,  n'ett  pat  plut  occupée  d»  l'auorti' 
ment  dei  eouleuit  que  ne  l'ett  de  l'Kàrmome 
àet  tont  un  auteur  dont  P oreille  eit  délicate. 
(Oarth.)  —  Etre  occupé  H  quelque  dkose ,  y 
travailler.  //  eit  oocupé  h  taiMogne. 

s'Occaria  i,  r.  pr.  Trarailler,  s'o«cupar  è 
quelque  chose,  employer  son  temps  à  faire 
<juelque  chose.  En  attendant  <  je  m'occuperai 
a  l'étude.  (^V oit.)  i^' occuper  à  lire,  Le^ttoï- 
oi/mt  n'étaient  oecupét,  qu'à  travailler  au  bon- 


heur det  hommet.  (  Ménteaq.  )  »^  S'occuper  de 
quelque  chose,  j  songer  beaucoup,  en  faire 
son  occupation  ordinaire»  Je  m'occupait  de 
fotre  idée  quand  j'ai  reçu  votre  lettre.  (  Volt.) 
Cet  peuplai  t'oocuoenl  continuellemani  de  leurs 
«hevaux.,,.  (Buff.)  Elle  n'était  point  occupée 
de  ton' dangpr,  {y tAi.)  S'occuper  tatu  fesse 
de  quelqu'un.  Afin  que  ce  pari  agricole  loit 
autti  riche  qu'il  peut  l'être ,  il  faut  qu'on  i'y 
occupe  en  même  t»mD\  de  touÈtt  lot  espaces 
de  travaut...  ICondill.)  Tout  citearen  l'oeeupe 
uniquement  de  la  patrie  (Ray.;  i/ame  ne 
peut  s'occuper  fortement  et  iang-tempt  iTiM 
objet ,  San»  cotaraçter  det  diipoiitiont  qui  t'y 
rapportent.  (J.-J.  Rousa.)  lit  ae  t'oceytent  que 
de  leur  fortune  partieuliàre.  (  Ray.)  JC'hitloirt 
me  l'était  encore  occupée  que  de  la  Grèce, 
(  Bartfa.)  —  Ce  n'est  qu'en  t'occupant  qu'on 
etiitei.  (Volt.)  Ce«t  un  homme  qui  aùrna  k 
l'occuper. 

OCCUPER.  T.  n.  T.dejuriapr.nseditd'un 
procureur  qui  est  chaiige  d*un«  aâàire  deiin- 
tioe.  Cett  un  tel  qui  ocoupe  pour  moi  qn  cette 
caute.  !» 

Occori ,  .ia*  jpart   ■'  ''■^^-;^;;4'''-v  ■ 

Il  est  ausfi  {idjeetif  ;  et  Ton  dit ,  en  piurlant 
d\un  homme  qui  a  beaucoup  d'oooupation  , 
Ceit  un  honune  fort  oocupé.  -«•  Le  cear 
trouva  lOMf  lei  chemint  de  Groduo  oecupét 
par  les  Suédois.  (  Volt.)  JSfoui  la  trou*'4met 
occupée  h  broder  uns  robe,  plui  occupée  de 
deux  colombet  de  Sicile  et  d'un  petit  chien  de 
Malte  aut  te  jouait  autour  d'eue...  (fiartb.) 
J'aime  bien  mieux  laitier  aller  ma  vie  dans 
•  cette  tranquiltité  douée  et  occupée...  (Volt.) 
OCCURRENCE,  s.  f.  Rencontre,  tf Vêtement 
fortuit,  favorable  occurrence,  f'dcheuie  oc- 
currence. S'il  ett  prudent,  il  n'éit  pas  toujouri 
hinnéte  do  changer  de  conduite  suivant  Jet 
occurreneei...  V.Ocquiqk. 

OCÇURRENT ,  TE.  atiy.  fl  m  dit  dss  choses 
qui  surrienneni ,  qui  se  rancontrent.  //  faut 
•epmvernfir  te/on  lei  eas  eemutreni.  Let  af 
fatras  pocurrentei. 

OCEAN,  s.  m.  On  donne  M  nom  à  cette  iro- 
mMM  étendue  de  mer  qui  embrasse  lès 
grands  ooaUaeaji  du  olobe  que  nous  habi- 
tons. On  dit  la  mer  sfluUaaent,  pour  aigoiCer 
la  vMte  ^tatiduf  dVaua  qui  ««mpent  une 
grande  partie  ^u  globe.  L'océan  a  quelque 
chose  de  plus  particulier ,  iLae  dijt  d^la  «Mr, 
-  "nAral.p^roppowticnàuanipwqoiioiit 
'■''-  «kwi  les  terres.  BbisieuM  R^kifrà'- 
i^i^  Vocéen  ta  quatre  granilN  par- 
don iAtlantique ,  qui  est  sitM^  eptre 
iddantale  de.  raocien  i«oiii4e  at  la 
talb  ^u  nouveAu.  On  raf^alle  ausai 
fdéntal,  paiwfl  qp^il  «at  Â  l'oociideat 
,pb.v_/^oe«aji  Pacifique  ou  grande 
n«r4MdW,-0atsttutf  ^nlre  la  côte  occidcn- 
W«  d'Aaia^td!i,)M|>nMe,<t  eMtend  jusque 


OCtt 

k  CklM  H  ans  Am  PhilippiMi.  ifoeiam  Ujr^ 
peiboréen  en  Septentrional evntemaoUx^or 
tineat  arctique.  L'océan  MéridUmel  rigna  w»r 
tour  du  flontinent  niifidional. 

OCEANE.  adi  f.  U  n  est  d'usage  que  dans 
cette  phraaa  ,  Ut  mer  océane, 

0CIA81DËS.  ».  (  pi.  T.  de  myUiol.  Fillaa 
de  rOcëau  et  de  Tétbys. 

OCfiAAIE.  a.  f.  T.  d'hiet.  nat  Ganreda  co- 
quilles établi  aux,  <Mp***  ^  nautiles ,  dont 
il  diffère  MC  un  era*ilio.  — -  On  doune  au«ai 
co  nom  a  On  genra  établi  ana  dëpeoH  de» 
m^dusea,  mais  que  l'on  a  r^uni  aux  diaiutfes. 

OCEIXUS.  s.  m.  T.  d*  jafrdin.  Mora  que 
l'on  donnait  autrefois  â  une  jolie  vari^'  4« 
l'ciiliet. 

OCELOT.  *.  m.  T.  d'hist.  nat.  Vanupifére 
carnaMMT  digitigirade ,  du  goore  des  «hâta. 

OCELOXOCHITL.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Es- 
pèce d«  tigridie  d'Amérique,  «iant  la  nMUM 
donne  une  fécule  nourrissante. 

OCUAVO.  a.  n.  Monnaie  de  enivre  d^- 
pagne,  qui  est  la  moitié  duquaflt»,  e^qui 
a  cours  pour  deux  var»Tédii  de  velloii ,  â 
peu  près  trois  centimes  de  France. 

OCUE.  s.  f.  On  doiiiie  «e  nom  i  desantaiUes 
ou  marques  que  font  les  chavfMMitiars  swr  da« 
règles  dà  bois ,  pour  «laïKittar  de*  nuttures.  >^ 

OCHLOCRATIE.  a.  f.  (On  ptommae  4^ 
çrmne.  )  Du  gr«B  ocl^  popuJUoe  »  aaqUituM , 
et  hratot  pouvoir ,  puuMaoa*  (rauTememant 
du  bas  peuple.-  a. 

OCHRA.  s.  f.,  T.  d«  bot  Oaop»  da  tentas 
de  la  polyandrie  monccynie,  qui  a  dli  t^f' 
cranda  rap{»^rta  airub  la  gompnif .  A  UqM^le 
U  a  4*^  réuni  par  pliiMwa»  botaniatas.  Il  ren- 
ferme dés  arl^risseaux  k  feviUea  altaraaa  aveo 
dea  stipulés^  et  i  Ami*  en  4pi  ou  mt  pani- 
Qule  tenniaate.  0»  en«iMiiH>tii  neuf  «H><^*- 

OCHNACEES.  s.  t  p).  T.  d«  h9|.  FamiUa  d« 
plantes  ifui  «b  wpprq«bt4«  «me  daa  ùma- 
roubéts. 

OCHOTE  ou  DOUBLE-QUARTO,  a.  m.  Mon- 
naie  4"  cuivra  d'Espagne ,  qui  vaut  huit  ma- 
ravifdii  da  veUoo,  anvixoo  vingtr«iiui  cepti- 
mai  de  France. 

OCHRE.  V.  Ocaa. 

OCHRCHIE.  s.m.T.de  bot.  Oeme  4fl  pifuntes 
de  la  ,monAdelphie  pentandrie«  et  de  la  fa- 
mille des  malvacées ,  établi  poMr  plaçai'  le 
fromager  pyramidal ,  qui  n'a  pas  oompUte- 
ment  les  caractères  das  autre*.  U  ne  contient 
qu'une  espèce.  C'est  un  grand  at  bel  arbre 
a  £»uUlés  alternas  ,<^aBRulauaaa  et  an  onur, 
avec  de«  stîpul«M»  et  i  piaufa  aolitAÏres  è  Tex- 
trifmité  das  faiMaux.  Q  eat  'trèMMunu*  aux 
Antilles  sou*  la  nom  de'Wknn^,  e^on  em- 
ploie le  «iot»o  qui  eat  d«ua  m»  oapaulw  è  plu- 
sieurs usages  économiques.  On  dit  UMaia 
<|u'«n  le  lait  entrer  daw  la  fybri9<ltion  des 
ôhapaaus  an^«ifj  et  qu'ili  lui  doivent  Uur 
Gnesse. 

OCHROSIE,  a.  t  T.  4e  bot.  Gwire  de  plantes 
•établi  4an»  hi  pentandrie  mooogynia ,  et  dan* 
la  famlle  da*  anoein^e».  La  mmm  «ip^  %v!'A 
ranfennc  «nitt  \  111e  de  Ut  Aëunioo» 

OCHROXYLE.  s  f.  T.  de  bolas.  Genre  de 
pj«nle»4*te  %miUe  d<«f  faothMiylé»*. 

PCHSENAUGE.  s^  MotaUcnand  qui  fi- 
gnifi* ,  wU  deixnul^^  joaillien  allemands 
donnent  Mie  «919  b  «ne  m^të  da  pierre  du 
Lahfador ,  ^nt  le  fond  e«t  gri»'BOiriMre ,  et 
oflH  dea  reflets  cfaatoyApa  |;riÂ-4'Mter  et  gri«- 
clairi 

.  QCliTElUE.  f .  f.  T.  4'hUt.  nat.  On  a  <St<tbU , 
sous  ce  nom,  un  nouveau  genre  dHj^seotAs  co- 
léoptères, qui  ne  cQ«\poaB  de  quelquas  e«p|i«e# 

OCHTHERE.  s.  ai.  T.  d'hist.  Mt-  Cl4nw 
d*HMe<)t«s  de  l'ordre  des  diptèi»a  1  Umille  des 
atMrioAai,  irihu  dea  mutcide»,  et  bien  àSsr 
tiniita  4e  toiia  le*  autres  ifiaeotos.de  cette  4i- 
vieiw) ,  par  la  Aucma  dea  pied*  antàieura.  lU 
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aa  rapavochenl  bt«ucoin,  par  but  phyaionor 
raie  giénérale,  d«ta  mqucnea  proppeN«ent  4it«f. 
La  seule  espèce  connue  de  w  §fiV*  ft  aons«rv4 
la  nom  d#  mante.  On  la  trouve  dans  le*  liaux 
aquatique*. 

OCOÇOUN.  s.  m.  T.  d'hîat.  nat.  Pcidij* 
du  Mexique,  beaucoup  plu*  grosse  que  notre 
perdrix  roug*  .  dont  tout  le  corf»  eat  varid 
de  brun  ,  de  hlanohAtre  «t  de  fauve.  -<t  On  a 
donné  auasi  ce  nom  è  un  oiseau  du  ui^lQe 
pays ,  qui  est  une  e«pèce  da  pic  de  la  grandauf 
d'un  éiourneau ,  et  dont  la  coideur  est  aspéa- 
blewent  variée  da  noir  et  de  |^auqe.  •.-■  Qn  a 
désigné  aussi  aous  cette  dénomination  une  es* 
pèce  de  cotinga, 

OCONEMETL.  *.  m.  T.  d'hi«t,  net.  Eapèce 
de  grand  pic  du  Mexiqua. 

(KOROME.  s.  m.  f.  dbitt.  nat  Qn«dru- 
pède  du  Pécou ,  que  Ton  ciroit  être  U  ratou 
crahiar. 

OÇOTE.  a.  m.  Trèa-bel  arhn.  è  daitfai 
etnata* ,  onila* ,  tarayn^  par  uno  loMue 
pointa ,  vertas  ^u  d«a»u* ,  couverta*  d'un  ditr 
vet  hl«nç«n  dfMou*,  charàAs*  de  4eqptjpli* , 
port^  aur  un  ivtfloiwHla  décurrent,  et  I  fleura 
trèa-petita* ,  Uaïu^ep  et  di*po*($e*  «n  pa«»- 
cule*  *orlanit  de  ralM^sUa  dé*  kwX\m  *(ip<- 
rieures.  Cet  arbre,  nommé  aussi  neetandre , 
forme  un  g/(9re  dans  la  pplyadelpl|ie  wiwo- 
gynie ,  et  d«P*  la  iomUlf  dea  lauriuitfe*.  |I  «rotl 
naturellement  è  la  Guiane,  où  l'ou,  eivptow 
*e*  feuiUaaeii  catapU^mea,  pour  h^er  I»  *u- 
pur^tion  de*  tumeur*  et  de*  Jbubon*.. 

OCOTQCaill.  s,  m.  T.  d^hist.  nat.  ^hhp 
drupède  du  Mexique ,  du  genre  da*  «bat* , 
qui  peratt  etm  un  lynx. 

OdOTOTWTXCAJÎ.  s.  9.  T.  d'hUl.  nat.  M»k 
de  hi  UjoMm  iiMxicain»,  qu«  l'on  «  «bnéf< 
en  celui  4*Qlim*cw<  O9  «  dwtniti  «*  nnin  à 
deux  OMcaux  d'e*p^  dif trente*,  qui  «QUi 
toM  M*  deux  de  là  t»iUe  du  pigaçn.   . 

OCOyE.*.  f.  Poid*  duLavaujt.  eu  ùlam 
dans  le  commerce  de*  peaux  et  des  cuir*.  Il 
^Ivaut  A  tfWM  Uvfe»  deux  qncea»  poiid*  de 
marc. 

OCRE  ouOCQ^E,  k.  f^ Du  grec  ^cAre^ pâU, 
T.  d'hiat.  net  On  donnait  autrefoi;)  ce  «ooK 
aux  uxTde*  inétalUipie*^  *ur-tout  A  fliverses 
varirfM"  de  fer  hydrfktftep^èux ,  et  de  %r  <4i^ 
gi*ta  rouoe  terrauJi.  C^x  le*  Allem«m4|i^„  ce 
nom  I  «pillf  traduifent  par  ofiAier  ou  ockv,ài^ 
*igne  ci^ottralemeut  toute  «uj^aqoe  me^iiUin 
que  d^n  aspect  ^freuf.  Linueç  et  quiolq^es 
autre*  naturaliste*  ont  désigne  *qu«  ce  jui^ 
U  malachite ,  rantimoieie  «uUure  capiluire , 
appeU«oaMa««ëineiit  argent  vi plume;  U  c^r 
atn  an^Wlat^  f;ri*taUi*4  en  petite*  eiguiùe*  « 
le  cuivre  çarboDAttS  hl«o>  finenjkent  ci^ti^^ 
li*<f',  etc. 

OCRE.  *.  I».  Moawaie  4e  $u^ ,  qpi  e»lt  la 
huitièpe  pnrti^  du  ni«rc  dVgféat»  e|^l« 
vingt^quetrième  4i4  mrc  q»  cuivre. 

CÇKECX .  |W«.  m  Qui  e*t  d#  U  «eMwd 

I  de  la  OQuleHr  4e  loçre. 
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0CR0C4Are.  a.  m,  t.  de  hotM^.  Gepw  «fe 
planta*  ^t«Ui  dena  U  wepc^e  pe^/*u4nB, 
et  dan*  lii  ^ipUle  de*  gvttitèn* ,  puup  st^ 
cer  un  arbn  a  feuille*  ternie*  ^  b  i^VS^  P^ 
épi*  axillaii«*«  pb*enë  d^w»  l*M«  4»  Wfla- 
gescar. 

OCTACORDje;.  *.  q».  T.  de  immtM  4p  n» 
ùen*-  iMtruvaenjt  à  b»U.«4r(l«i.  m  lyfltMie 
de  iii«*ii|ue  çoqai^  m  ')"4*  «Wl*  on  igp( 

ficTAÈDM.  *.  f^lf^imfiM\i4itft 
bédri.Ménj  bw-  l\qimj|^W.49W^I>AfM!> 
«pétrie  iTûn.de».  «Hnaçofin  ^hUmi*  qitt 

ocTAETpPç.  ÂrTlHu  gm^mhm,  §i 
étas  ppu($e,  lÇ;<vH,  «Ae»  lee  Im»^  w  ,«<)»»« 
ou  tenae*4e  hiut  an*,  luf,  hmH  «UMillM*<Hl 
ajoutait  troi*  moi*  lunMre*.  .,,  ,  ,  . 
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tiérae  datte  det  plantes ,  dàni  le  tyst^e  de 
Limite ,  cVtt-à-uire  ,  cellk  des  plantes  où  l'on 
trouve  huit  titaminei.  Elle  se  subdivise  ,  d'a- 
près le  nombre  des  pistils,  en  uuatre  Sections. 

OCTANE,  adj.  f.  Du  faec  okiâ  huit.  T.  de 
mëdec.  Qui  revient  tous  les  huit  jours.  Fiéwre 
octane.  Il  est  peu  usitë. 

OCTANT.  8.  in.  Du  grec  ohtô  huit.  T.  d'ast. 
Il  se  dit  d'uQ  instrument  ou  secteur ,  qui 
contient  la  huitième  partie  du  cercle  ,  c'est- 
à-dire  ,  auarantc-cinq  degrés. 

Il  signifie  aussi,  une  distance  de  quarante- 
cinq  dcgrës  entre  deux  planètes.  Ainsi  on  dit, 
la  lune  est  dans  les  oclans  ,  pour  dire  qu'elle 
esta  quarante-cinq  degrés  dti  soleil. 

*  OCTANTE.  adj.  Vieux  mot  inusité  qui  si- 
gnifiait ,  quatre-vingts. 
.    *  OCTANTIÈME.  adj.  des  deux  genr.  Vieux 
mot  iiiusité  qui  signiiiait ,  quatre-vingtième. 

OCTAPLES.  8.  m.  pi.  Ouvrage  en  huit  co- 
lonnes, qui  contient  huit  versions  de  la  Oible. 

OCTAKILLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Grand  arbre 
de  la  Cochinchine  ,  à  rameaux  grimpans  ,  à 
feuillesi  lancéolées  ,  glabres ,  -  très-entières  et 
^aj^rnes  .  à  fleurs  blanches  ,  pédoncùlées ,  so- 
mffires  et  axillaires  ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  tétrandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille 
des  chalefs. 

OCTATEUQUE.  s.  m.  Du  grec  oki6  huit. 
On  a  donné  ce  nom  aux  hait  preniiers  livres 
de  l'Ancien  Testament. 

OCTAVE.  8.  f.  Huitaine.  Les  catholiques 
romains  appellent  ainsi ,  les  huit  jours  pen- 
dant lesquels  on  solennise  les  fêtes  principilcs 
de  l'année  ^  -coinme  Pdquet ,  la  Pentecôte  ,  la 
Fêle-Dieu.  Pendant  l'octave  du  Saint  Sacre- 
ment, Le  premier  jour ,  le  dernier  jour  dé  l'oc- 
tavm.  Prêcher  une  octaye.  Prêcher  l'octat>e. 


qn  on   célèbre.    C  est  aujourt 
l'octave  du  Saint  Sacrement.  Le  jour  de  l'oc- 
tave, j_ 

OCTAVE,  8.  f.  iT.  de  musique ,  qui  «e  dit 
d'un  ton  éloigné  d'un  autre  de  huit  degrés  , 
les  deux  extrémités  comprises.  L'octave  d'en 
haut.  L'octave  d'en  bas.  Chanter  à  l'octaye. 

Il  se  dit  aussi  de  la  consonnance  que  font 
deux  sons  éloignés  l'un  de  l'autre  de  huit  in- 
tervalles, les  deux  extrémités  comprises.  L'oc 
tave  est ,  après  l' unisson,  celui  de  tous  les  ac- 
cords dont  le,.rapport  est  le  plus  simple. 

Il  de  dit  aussi  de  tous  les  huit  degrés  pris 
ensemble.  Parcourir  toute  l'octave. 

Octave,  se  dit  aussi  des  stances  de  huit  vers 
dans  la  poéûc  italienne.  Les  poèmes  de  l'A- 
rioste  et  du  Tasse  sont  distribués  par  octaves,, 
Je  commence  chaque  leçon  par  lue  quelques 
octaves  du  Tasse.  {3. -J.^ouss,) 

OCTAVIER.  v.  n.  T.  de  musique'.  Se  trouver 
A  l'octave  sans  le  vouloir,  ce  qui  arrive  dans 
li/i  pluuart  des  instrumens  à  vent,  lorsqu'on 
force  le  son  plus  qu'on  ne  voudrait ,  ou  sur  le 
violoncelle  quand  le  poup  d'archet  est  trop 
brusque  ou  trop  voisin  du  chevalet. 

OCfTAVINE.  s,  f.  Petite  épinett«  oui  n'a  que 
la  petite  octave  ou  le  petit  jei)  du  clavecin. 

OCTAVO.  V.  In. 

OCTAVON ,  NNE.  •.  Celui  ou  celle  qui  pro- 
vient d'un  qtiarteroQ  et  d'une  blanclic ,  ou 
d'un  bl^nc  et  d'ane  quarteronne. 

OCTIDI.  s.  m,  Huitième  jour  de  la  décade, 
dans  la  nouvelle  divisioti  de  l'année  établie 
pendant  la  révolution  française, 

OCTIL.  ^dj.  T,  d'astr,  qui  ne. se  dit  crue 
dam  cette  phrake,  aspect  octil,  pourMgniner 
la  position  de  deux  planètes  oui  sont  éloi-* 

S  nées  l'une  de  l'autre  de  la  huitième  partio 
u  zodia((uo ,  ou  de  quarante-cinq  decrés,. 
OC TOBLèPllAhE.l.  m.  T.  de  botan.  Genre 
dernousses,  dont  le  caractère  consiste  en  un 
péristome  à  huit  dents. 
OCTOBHE.  8.  m.  Le  mois  qui  était  h  hui- 


ocu 

tième  de  l'année  quand  elle  conmndnçaît  au 
mois  de  mars ,  et  qui  est  le  dixième  en  com- 
mençant par  janvier.  Au  mois  d'octobre.  En 
octobiv.  Octobre  a  trente -un  Jours.  Le  pre- 
mier, le  deuxième  jour  d'octobre. 

OCTODICEKE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
mousses  établi  pour'  placer  une  fontinale. 
C'elt  le  inéme  que  le  cécalyphe. 

OCTOGENAIhE.  adj.  des  tleux  genres.  Qui 
a  acquis  l'àse  de  quatre-vingts  ans.  On  ne 
s'en  sert  guère  qu'en  parlant  de  l'âge  de 
l'homme,  un  homme  octogénaire. 

Il  est  aussi  quelquefois  substantif,  et  sir 
gnifie,  celui  qui  a  qugire- vingts  ans.  C'est 
un  octogénaire.  ^^ 

OCTOGONE,  adj..  Aîr deux  genres.  Du  grec 
oktô  huit ,  et  gonia  angle.  T.  die  géom.  Qui 
a  huit  angles  et  huit  côtés.  Figure  octogone. 

Il  est  aussi  substantif  masculin.  Un  octo- 
gone. Un  octogone  parfait.  Octogone  régu- 
lièr.  Octogone  irrégulier. 

OCTOMÈRE.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  dendrobions. 

OCTOPÉTALÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Qui  a 
huit  pétales.  \ 

OCTOPHYLLE.  adj.  T.  de  bot.  Qiii  a  huit 
pièces  ou  folioles.  , 

OCTOPODE.  8.  m.  T.'  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  â  un  QM(re  de  moUusquescépha- 
lopodes ,  qui  pompi|;end  les  genres  élédone , 
polypus  et  ocythoé/1 1 

OCTOPHO.KE.  ^.  f^T.  d'hist.  anc.  Litière 
ou  lit  funèbre  des  Romains,  porté  par  huit 
hommes.  '^r  ■' " 

OCTOSTYLE.  s.' A,'  Du  grec  oktô  huit ,  et 
stulos  colonne.  T.  d'archit.  fiâtia^ent  qui  a 
huit  colonnes  de  front. 

OCTROI,  s.  m.  Concession.  Il  s'employait 
dans  les  lettres  de  chancellerie  et  dans  les  af- 
faires de  finance.  Lettre  d'octroi. 

On  appelait  octrois ,  les  droits  qui  se  le- 
vaient sur  le  vin  et  les  denrées  à  l'entrée  de 
certaines  villes. 

On\  appelle  aujourd'hui  octroi  de  bienfai- 
«ancei  les  droits  de  cette  espèce,  parce  que 
les  revenus  qui  en  proviennent  sont  destinés 
à  l'entretien  des  hospices. 

OCTROYER,  v.a.  T.  de  chancell.  Concéder, 
accorder!  O'^^'^^i'  i"*^  grdce  ,  une  demande. 

Octroyé,  ée.  part.  ' 

OCTUP^E.  ad),  des  deux  genres.  Qui  con- 
huit  fois.  «Yeise  est  octuple  de  deux. 


tient 

OCULAIRE,  adj.  des  deux'  genres.  H  n'est 
guère*  d'usage  dans  le  discours  ordinaire  qu'en 
celte  phras^,  témoin  oculaire  ^  qui  se  dit 
d'une  persorine  qui  rend  témoignage  d'une 
chose  qu'elle  a  vue  de  ses  propres  yeux.  J'en 
suis  témoin  oculaire.  J'en  parle  comme  té- 
moin oculaire.  I 

OcDUiRE.  T,  d'anat.  Qui  appartient  à  l'œil. 
Nerf  oculaire,  Nerfs  oculaires  communs. 
Nerfs  oculaires  externes, 

Oculaihe.  T.  de  dioptrique.  On  appelle 
t^erre  oculaire,  celui  des  verres  d'une  lunette 
ou  d'un  microscope  qui  est  tourné  vers  l'œil. 
<-.-0n  l'emploie  aussi  substantivement.  L'o- 
culaire d'une  lunette. 

OCULAIREMENT.  adv.  Visiblement,  d'une 
manière  sensible, 

OCUUNE,  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  poly- 
piers établi  aux  dépens  des  madrépores.  Il 
renferme  dii(  espèces,  toutes,  excepté  une, 
des  mers  des  pays  chauds. 

OCULISTE,  s.  m.  Du  Utin  oculus  oeil.  Mé- 
decin ou  chirurgien  qui  ne  s'applique  qu'A  la 
Ïuérison  des  maladies  des  yeux.Cejt  un  très- 
on  oculute ,  un  très-habile  oculiste. 

H  80  prend  aussi  ((djectivempqt.  Jtfédeoin 
oculiste.  Chirurgien  oculiste. 

OCULO-MUSCULAlRE.>dj.  dçs  deux  eeni. 
T.  d'iinat.  Qui  a  rapport  ^uz  muscles  de  Pœil. 
On  n  donné  ce  nom  au  nçrf  moteur  commun 
des  yeux  du  de  la  troisième  paire.  Ooru  nota- 
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mé  aussi  oculo-musoulaire  commun  ,  et  on  a 
désigné  sous  le  nom  A^oculo-musculaire  interne, 
le  nerf  pathétique  ou  delà  quatrième  paire, 
et  sous  celui  à^oculo-musculaire  externe  ,  le 
nerf  moteur  externe,  ou  de  la  sixième  paire 

OCULUS  MUNDL  s.  m.  Mot»  latins  qui 
signifient,  œil  du  monde,  T.  d'hist.  nat<  Ou 
donnait  autrefois  ce  nom  emphatique  â  l'Iiy- 
drophane.  On  la  nommait  aussi  pierre  chan- 
geante ,  à  cause  de  lii  propriété  qu'elle  a  do 
devenir  diaphane  dans  l'eau. 

OCYDROMt.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  noin  â  un  genre  d'insectes  coli'opV 
tères  carnassiers ,  que  l'on  a  appelé  aussi  bitni- 
bidion. 

OCYPÈTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides trachéennes,  dcJa  famille  d£s  olè- 
tres,  tribu  des  acarides.  Il  ne  comprend  qu'une 
espèce,  Vocypète  rouge.  Son  corps  est  de  celte 
couleur,  garni  de  poils  d'un  cendré  roussâfre. 

OCYPODE.  8.  m.  T,  d'hist,  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodes ,  famille 
des  brachyures  ,  tribu  des  quadrilatères. 

OCYPTÈRE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères ,  famille  dés 
athéric^res  ,  tribu  des  muscides.  Cesenre  est 
très-voisin  de  ceux  des  mouches  et  des  tachi- 
nes.  On  trouve  assez  souvent  les  ocyptires  sur 
les  fleurs,  et  quelquefois  sur  les  vitrage»  des 
croisées.  On  en  a  décrit  dix-sept  espèces, 

OCYRQÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi 
dans  la  famille  des  méduses,  mais  depuis 
réuni  aux  cassiopées. 

OCYTHOE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  éta- 

i'  aux  dépens  des  sèches.  Il  ofl're  pour  carac- 
Ires,  huit  tentacules,  les  deux  supérieurs 
ailés  intérieurement,  à  suçoirs  pédoncules  , 
aucune  membrane  à  la  base  de  ces  tentacules. 
Deux  espèces  composent  ce  genre,  Vocythoé 
tubercule',  qui  a  été  observé  dans  les  mers  do 
Sicile,  et  Vocythoéde  Cranch, qui  l'a  été  dans 
celle  de  Guinée. 


ODACANTHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section 
despentamères,  famille  des  carnassiers,  tribu 

ODALISÇUE  ou  ODALIQUE  s.  f.  Femme 
du  MfâîT destinée  aux  plaisirs  du  liiltan. 

DAXISME.  s.  m.  T.  de  méd.  Prurit  dou- 
louretuules  gencives,  avant  la  sortie  des  dents. 

ODE.  s.  f.<  Du  grec  ôdé  chant,  chanson ,  can- 
tique. C'était,  chez  les  anciens,  unppëme  ly^ 
rique,  c'est-A-dire ,  fait  pour  être  chante'. 
Dans  la  poésie  française ,  c  est  un  poème  di- 
visé par  strophes  ou  stances  de  même  mesure 
et  de  même  nombre  de  vers.  Oile  héroïque , 
dont  le  style  doit  être  noble  et  élevé  ;  ode 
anacréontique ,  dont  le  style  doit  être  léger  et 
facile.  Ode  bachique.  Les  odes  de  Piiulare , 
d'Horace,  de  Rousseau,  Faire  un» ode.  Corn- 
poser  une  ode.  Ode  à  la  Fortune, 

ODENSDAY.  8.  m.  Jour  consacré  par  les  anf 
ciens  peuples  du  Nord  A  Odin ,  leur  principale 
divinité. 

ODÉUM  ou  ODEON.  s,  m.  Du  grec  6dé 
chant.  C'était ,  chez  les  anciens  ^  un  édifice 
destiné  a  la  répétition  de  la  musique  qui  de- 
vait être  chantée  sur  le  théâtre.  Le  plus  su- 
perbe odéon  de  l'antiquité  était  celui  d'Athè- 
nes ,  bâti  par  Périclès  ,  où  l'on  distribuait  le 
prix  de  la  musique,  A  U  fête  dei  PaAathé- 
nées. 

ODEUR.  8.  f.  Sensation  àue  pro4uisent  sur 
l'odorat  les  émanations  ae»  corps.  Boane 
odeur.  Méchante  ,  mauvalsp.  odeur.  Odeur 
forte.  Odeur  douce ,  suave.  Odeur  agréable,. 
Cela  n'a  point  d'odeur.  L'odeur  de  ^a  ricfiie, 
des  parfums.  C'est  par  cet  organe  que  Chompte 
et  la  plupart  des  animaux  respirent  et  ipntén^ 
les  baeuTf.  (BufT.)  L'odeur  de  la  rhubarbe  ett 
aère  et  aromatique.  (Ray.) 

OnEOR,  au  pluriel,'  se;  prend  quelquefois 
four  toutes  sortes  dfi  bonnes  odeuri.  C'eit 


à^t  ce  se»! 

>  pas  tes  odeur 

—  Onditfigi 

P^'Onne  en 

o^wr/pour. 

raiùvaise  réc 

de  dévotion,  i 

dire,  mourir 

vécu  saintemi 

Oopoa. T.d 

appelle  odeur 

trouve  quejlqi 

des  meules  n 

lén,  etqui  es 

Obim.Seh; 

nation  des  cor 

t^ur  est  cotte  i 

Wat.  Vodeu, 

«fntie,  il  suffit 

senfttur  Je  «oit 

peut  être  assea 

«oit  inaeusibje: 

atsez  forte  et  , 

gane .-  c'est  uaq 

raune  A  une  in£ 

propre  A  certain 

les  aromates,  ce; 

On  ne  dit  pas  ( 

«va  point  de  sehi 

mnteur  ae  rép^p^ 

les  o«tei,r,  /aibles 

terme  générique 

pour  exprimer  l'ï 

chaf/ue  espèpe  <d 

fiuère  que  d'une 

inmée,  pour  une 

'[lur  et  non  la  «^ 

"î»"» ,  du  thym , 

pcces. -^  Ail  pim 

«ont  également  d 

nés  A  embaumer  J 
bon.  Les  sent^ 
(ideurt.  Vous  aval 
l'er  lorsqu'il  aenl 
Je  senteura  pour  i 
ODlEUSkllEâ'l 
odieuse.  Ce  qu»j\ 
,  icment.  Il  t'est 

,,.0}>ÏEÛX,£USj 
1  indignation,  fli 
clipses,  CVsjiun 
"tueuse.    Une 
''dieux.  L'odieu 
fins  cette  hfiut 
^^  conjure  d'abau 
"'W  (BaHh, 
pouillé  des  préjti  ' 
f/'^ur  odieux/ (iu 
Ole,  le  vieeodieul 
^".projet  de  tout, 

i"^  f  opprobre 
^J""»  lui  était, 

OoiEOx,  8é  «n 
f^ou*  pouuetrépe 

projet,  f  odieux  m 
»  ài*n  faire  usai 
turlui  tout  l'odiéi 

Odieux  ,HAÏ8ui 
lauta,  on  est  hai 
on  est  odieux.  VA 
««angjireux,  iptol] 
*?nue  incQmmodl 
«lovient  A«>,<,i/J 
."'  parfait/  qj'ilf 
'•"•';«;  il  W  a  pi 
q"'d  no  »/it,u/' 

"■«"'"'^^oeia 
«"deleuni,„„„i,j 

''•^'«"' se  Oit ,  d 
^iW..*.m.Pr] 
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ODI  •  1 

i3àn(  c«  sent  qu^on  dit  qu'une  yjr/n/ntf  n'a\me 
fOiU»  odeurs ,  qu'u«  homme  craini  let  odeurs. 
■—  On  dit  fi(;uréaient  et  familièreiaenl  qu'w/te 
perionne  ett  en  bonne  qdeur,  en  t^auyài$e 
odeur f  pour  dire  qu'elle  ^  une  bonne  ou.i|ine 
mauvaise  réputation,  r-  On  dit ,  en  langage 
de  dévotion,  mourir  en  odeur  de  sainteté  t  P^ur 
dire,  mourir  comme  un  s^iint,  apr^  avoir 
vécu  saintement.  ,, 

Oopo».  X-de  meuniers  et  de  boulangers.  Oa. 
appelle  odeur  de  meule, ,  une  odeur  que  I*on 
trouve  quelquefjitis  dans  la  farine  faite  jpar 
des  meules  neuves  ou  nouvellement  rhabil- 
lées ,  et  qui  est  o^iusée  par  le  gravier.    -    ] 

Obiiqa ,  Sehieur.  {S^n,)  Vodeiir  est  l'éina- 

nJQtion  des  corps  sensible  à  l'odorat  \  la  spnr 

t^ur  est  cotte  mâme  émanation  sentie  par  Fo- 

d^rat.  y  odeur  peut  al)Solumcùt  n'élro  pas 

sentie ,  il  suffit  qu'elle  s'exjbtide  ;  il^faut  que!  la 

senteur  le  soit ,  elle  frappe  le  sens.  L'o</<W 

peut  étr«)  astex  lëgire  et  faible  pour  qu'elle 

«ait  insensible;  mais  la  senteur  est  toujours 

asses  forte  et  abondante  pour  anepter  ror- 

gane  :  c'est  une  odeur  forte. X'oc/eur  est  coin- 

raune  ^  une  infi^té  de  corps  :  la  senteur  t»t 

propre  à  certains  corps  odori/érap* ,  tels  que 

içs aromates,  certaines  fleur^ ,  certains  fruits. 

On  ne  dit  pas  qu'un  corps  qui  ne  s^nt.rien 

n'a  point  de  seiiteur;  il  n'a,  point  à'odfur.  -La 

AM/eur/ie  rép^q^au  Ipiui  prédon>ip4i  absorbe 
les  o</«ur«  faibles  ou  dié^icates.  —  Oâeur  est  le 
terme  générique ,  et  c'est  celui  qu'on  enqploiq 
pour  exprimer  l'espèce  particulière  d'Qc/eur  de 
cbar|ue .  espÂpe  <de  corpy.  S^ntfur  ptt  se  dit 
giière  qçe  d'une  manière^  vttcuç,  et.  indéter^ 
minée,  pour  une  (orjifi  odeur.  Noi^s  gisons  l'o- 
dmr  et  non  la  senteur  du^plfltre,  du,  char- 


ODO 

Danoifl ,  et  qui  était  le  dieu  de  la  guerre.  Il 
est  souveritj>arlé  d'Odin  dans  l'Edda. 

ODOMEtAE.  s.  m.  Du  grec  Iwdos  chemin , 
«t  méiron  vafi%\rçe.  Instrumeift  oui  sert  i  me- 
surer le  chemin  quJon  a  fait  »  soit  â  pied ,  soit 
en  voiture.    ■ 

OpoMÈTBi(.  s.  m.T.  d'arts  et  met.  Instrument 
que  l'on  adapte  aux  macliioes  4  chapelets,  et 
qui  sert  à  faire  connaître  le  nombre  de  tours 


OEC 


aSy 


bon  ,  du  thym,,  «to. ,,  pour  dls^incuor  les  es- 
pèces. —  Ail  pluriel ,  les  od^i/tr»  et  le^  senteurs 
«otit  également  des  parfums  agréal^les  desti- 
nés k  embavimer ,  â  pa^f^iper  ,.,â  faire  septir 
bon.  Les  sent^'s  sont  pluà  fortes  que  .les 
odewTf,  Vous  avez  des  oMurs  pqur  les  respi- 
ler  lorsqu'il  sen.t  mauvais  ;  on  s^iinprègne 
tlo  senteunjaow  ne  pas  seqtir  mauvais. 

pDlEUSEMEHT.  adverbe.  D'une  nvioiére 
odieuse.  Ce  tfuej'ii  oitt  A  été  interprété  odiei^- 
iement.  il  s'est  conforté  odieutemtent  dan$^ 
celte  affaire, 

omtix, 


EUSE.  adj.  Qui  excite  réversion, 


le  manivelle  niiiaaiéipw  les  ouvriers  qui  ma 
noBii^Tent  la  machine.  P^r  le  jnoyen  de  cet 
instrument  op  peqt  faire  travailler  les  ou- 
vriers Â  la  ttche  ,  et  régler  le  prix  pour  un 
certain  nombre  de  tours  de  manivelle. 

pDOKATES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ordre 
d'insectes  qui  répond  à  la  classe  des  libellu- 
lines.       ,     •         ,       ' 

OPOJÏECTIS.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  «Jos  orchidées. 

ODONESTIS.  s.  ni.  T.  d'hist.  nat.  On  a. 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'insectes  qui  ont 
leurs  palpes  avancée»  en  forme  de  bec.         ^^ 

ODONTAGpGCE.  s.  m.  Du  grec  odous^l  „„v/x,  t  v, .  lu^wx, 
oArtio*  dent,  et  agôie  fais  sortir.  Instrument  (  dent,  et  techné  art 
propre  à  arracher  1«^  dents.  dentiste. 

ODONTALGiE.  ^.  î.  Du jKrec  odout,  odontos 
dent ,  et  algos  douleur.  T.  de  chir.  Douleur 
des  dents.  . 

ODONTALGIQUE.  adj.   dés  deipt   genres. 

Sui  se  dit  des  remèdes  propres  &  calmer  la 
ouleur  des  dents,  '  ' 

ODONTHOGNATE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Gènreiade  poissons  établi  dans  la  divisioi^  des 
apodes  ,  qui  oll'rc  pOur  caractère ,  uqo  lame 
longue  ,  lar^îe, recourbée,  dentelée,  placée  de 
chaque  côte  de  la  mâchoire  supérieure,  et  en- 
.  traînée  rar  tous  les  mouvemens  de  l'infë- 
rieure.  Ce  genre  ne  comprend  qu'ud^  espèce, 
<[,u'on  a  appelée  l'QdenÙioanate  aiguillonné, 
et  qui  habite  la  mer  de  Cayisnne  j  où  on  la 
nomme  sai-dine.  U  est  argenté ,  et  long  d'un 
pied  environ. 

ODONTIE.  s.  f.  T^.,  de  boUn.  Genre  de 
champignons  établi  aux  d^peqs.des  érinaces. 
Il  n'a  pas  été  adopté. 

ODONTISMË.  s.  m.  T.  de  musiq.  d^s  ano. 
L'odpntisine  faisait  partie  de  l'ïambe,  troisième 
partie  du  noine  pythieh. 
^  ODONTlTISouODORTiTES.s 


canthes,  friuu  des  slraliomydes.  Iliiediflière 
du  genre  des  stratiomes  qu'en  ce  que  les  an- 
tennes sont  un  peu  plus  cooiies  «t  moins 
effilées ,  et  que  leur  second  article  est  près-  ' 
qu'aussi  long  que  le  premier. 

ODGNTOPtTRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Quelques  naturalistes  ont  donné  ce  nom  aux 
dents  pétriHées  des  squales,  que  d'autres  ont 
nommées  glossopèlres  ;  et  c  est  crftte  dernièrar 
dénoinination  qui  leur  est  demeurée,  quoiqut» 
très- inconvenante,  puisqu'elle  signiue /«ui^ud . 
pétrifiée.  •/ 

OlSDONTOPHIE.  s.  f.  Du  grec  odontos  dent, 
etjtiAu^  je  nais.  C'est  la  même  chose  que  den- 
tition. 0 

ODONTOPTÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  éubli  pour  placer  l'ophioglosse  grim» 
pante  ,  appelée  aussi  hydroglosse. 

ODONTORAMPHES  ou  DENllROSTRES. 
s.  H),  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille  d'oiseaux  de 
Pordre  deà  passereaux ,  caractérisée  par  le 
bec  échancru  ,  et  à  trois  dentelures  au  moins- 

ODONTOTECHNIE.  s.  f.  Du  greo^o/ifo* 
T.  de  chirurg.murt  dut 
dentiste. 

ODORANT,  TE.  a^.  Qui  répand  une  bonne 
odeur.  Ler  fleurs  odorantes.  Le  gazon  fer- 
dojrant ,  épais ,  mais  court  et  serré,  tkail  méié 
de  serpolet',  de  baume ,  de  thym  ,  de  marjo' 
laine,  et  d'autres  fleurs  odorantes.  (3.-3.  Roiiss.) 


ë 


rindignation.  H  se  dit  fw  ^rsonnès.et  des 
chbses.  trest  un  homme  odieux ,  une  femme 
odieuse.  Une  conduite  odieuse.  Spectacle 
edieux.  i/odieux  préjugé,  n'a  poifU^ttaociM 
dans  cette  hfiureuse  conttée.  (J.^^JTRoum.)  // 
le  conjure  d'ahtliauer  au  j>lut  tSi  un  piuvoir 
odieux.  (Barth.  )  Je  revins  en  Sçythie,  dé- 
pouillé des  préjugés  qui  m'en  avaient  rendu  tè^ 
séjour  odieux,  (âem.)  Rendre  la  certu  (tinta' 
ble,  le  vice  odieux ,  le  ridicule  saillant,  t>oUh 
le  projet  de  tout  honnête  homme  qi^i  prend  la 
plume,  le  pinceau,  ou  le  ciseau.  (Dià,)  Cet, 
tkat  f  opprobre  m'étaU:  odieux.  {J.-3.  Rouss.) 
La  vie  lui  était  defemte  otMeutet 

Ooieox,  se  ■prend  aussii ,  substantivement. 
FouM  pouue*  répandre  k  pleinç_s. mains ,  suree 
projet ,  l'odieux  et  le  ridicule  dont  i'oiw  «at^a 
«  bien  faire  usage,  (D'Alemb.)  On  à  rejeté 
sur  lui  tout  l'odieux  de  cette  action. 

Odieux  .Haimabwi.  rAy/i.)  Avec  certaitos  dé- 
fauts ,  on  est  A<iZiifa6(e  ;  «veo  certains  vices, 
on  est  odieux.  Un  homme  méchant ,  pervers, 
*»angereux ,  iptoléruble ,  «st  odieiLt;  une  per- 
sonne incommode ,  fdcheuse ,  contrariante  , 
devient  haïssable.^  —  Il  n'j|njpoinl  d'homûie 
.8»  parfait!  qi'il/^ne  %o\\Wllssabla  pour  un 

""î"",*  '  ''^P  y  ■  i'°^^^  '*•  «n^oi»»»*  «i  endurci, 
4*i^  ne  sdit  quelquefois  odieux  à  lui-m4ma.. 
^~^oùtaJb/jéiieke  dit  guère  que  des  personnes 
«<>  de  leurs  manières ,  et  daiU  le  stylo  modéré; 
odieux  se  dit ,  dans  tous  les  'styles ,  du9  per- 
*°fm'  «t  des  choses.  • 

OpiJï,  4,  ax.  Principale  divinité  df»  ancièpA 

: /^:2' '•:'■■  ■:.,T:om'iU:^^:'  ■■■■  •  , 


f.piLPIunte 
des  anciens ,  dont  on  à  (tki%  l'ajpplication  à  di- 
verses phiptes  connues. 

ODONTQGLOSSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
parasite  bulbifére ,  â  tige  radicale,  simple, 
portant  de  grandes  fleurs  inodores,  qui  seule 
oonatitiie  un  genre  dans  la  gynandrie  décan- 
drie  ,  et  dans  la  famille  des  orchidées.  Cette 
plante  se  rapproche  beaucoup  des  épidendres. 

OPOMTOIDE.    adj.    f.    Du  grec  odontos 

dent ,  et  éidos  forme ,  ressemblance.  T.  d'anat. 

On  donne  c«  nom  à  l'apophyse  de  la  seconde 

vertèbre  di^cou,  parce  quelle  ressemble. à 

^  utiê  dent.  i 

ODONTOÏDE.  s.  m.  T.  d'hist.  pat.  On  a 
donné  ca  nom  aux  dents  pétrifiées  des  squales 
ou  clossopètres.  _/ 

ODONTOIDIBIÏ,  ENNE.  adj.  T.  d'anat.  Qui 
a  rapport  A  l'apophyse  odontoïde.  Il  se  dit  de 
deux  ligamens  oui ,  du  èommet  et  des  o6tes 
de  l'^pophyse^oaontoïde,  se  rendent  4  la  par- 
tie interne  de'ohaquecondyjederoccipital. 
VODONTOLITHE.s.  f.  DugreqoJontosd^t, 
iet /<(Aos pierre.  T.  de  méuec.  On  donne  ce 

nom  a\ix  incrustations  duî  se  forment  â  Irt^otes^  de  Tordre  d«S  hyméAoptères  ^  section 
base  d^^  dent* ,  et  que  l'osi  appelle  vulgaP  de»  porte^iguUÎons ,  fantille  des'aptérogynes, 
rement  tarins.  Elles  sont  ooqipfîsée's. de  phos^4ribu  des  furmiçaires.- Ainsi  que  les  mVnnicev 


phatfl  de  ehaûi;  etd'diii  mu&ilage,  animal,     "f 
OpONTpiiOGlE.  s.  f  Do  ârecorfo/i(oj dent, 

et  logos  discours^  Partie  ae  l'anatomie  qut 

traite  d^s  dents. 
ODONTOMApUR.   s.   m.  T.   d'iiiil    nat. 

Genre^d'insectes  ddf  la  ti'ibu  dus  foriniraires. 
ODpSTOMYIE.  s.  P.  T;  d'hwt.  nat.  CttïSie 

d^n^ectes  de.  l'ordre  des  diytùres,,  df»uota> 


odorant  désigne  seulement  la  chose  qui  a  d« 
l'odeur ,  qui  en  donne ,  qui  en  jette.  Le  corps 
odoriférant  est  naturellement  très-otfora'it.  ' 
On  flaire ,  oc  sent  ce  qui  est  odorant  ;  on  n'a 
pas  besoin  de  flairer  ce  qui  est  odoriférant , 
il  se  fait  sentir.  Les  corps  odoriférans  par- 
fu^en^ ,  embaument  ;  les  corps  oc/o/'ans  ont 
une  odeur  agréable,  sentent  bon. 

ODORAT,  s.  m.  Dû  Utin  odor  odeur.  Sens 
destiné  par  la  nature  l^recevoir  et  discerner  le.4 
odeurs.  11  a  son  siégcK'dans  la  membrane  mu- 
queuse (UÙ  tapisse  Piutérieur  du  nez.  Odorat 
exceUenr^ ^n.  U  n'a, point  d'odorat.  Le  tou- 
cher est  le  sens  de  l4  connaissance,  et  C  odorat . 
ne  peut  être  que  celui  du  sentiment.  (BuiT.) 

ODORATION.  s.fjT.  de  méd.  Action  par  fa- 
quellel'ame  perçoitles  odeurs.  Il  est  peu  uefité. 

.ODORER.  T.  a.lt'.  didaotiq.  Sentir  une  im-' 
pression  par  le  moyen  de  l'odoret.  '  ; 

ODORIFERANT,  TE.  adj.  Qui  a  la  pro- 
priété^ de  produire  l'odeur ,  de  l'oxhaler  de 
son  sein^  de  la  répandre  au  loin.  Des  par- 
fions  oduriférans.  Des  aromatet  odoriférans, 
V.  Odokart.  ' 

ODYNERE.  a.  f.  T.  d'hist.  na# Genre  d'in- 
sectes  de  Tordre  des  hyménoptères,  seotiov' 
des  porte<-aiguiUons ,  famille  des  diloptères, 
tribu  des  guépiaires.  Il  comprend  les  guêpe» . 
de  Linnée,  qui  vivent  solitaires.  Les  odynèrel 
vivant  solitaires  ,  sans  construire  de  ruche», 
s'éloignent  beaucoup  des  pvlistes  et  des  gui- 
pe» proj;)rement  dites,  qui  font  toutes  des 
nid»  en  forme  de  gâteaux  de  ruche  ,  et  qui 
sont  réunies  en  société  plus  ou  moins  nom- 
bi^uses. 

ODYSSEE,  s,  f.  Poème  célèbre  d'Homère.;  . 
qui  ooi^ient  le  retour  d'Ulysse  dans  sa  pa- 
trie ,  anrè»  avoir  erré  dix  ans  sur  les  mers. 

OEfi^DOME.  s.  f,  T.  d!hist.  qat  Genrçd'iÀ-  - 
.>.<..7  j.  t* i„  ^.n'  k..,...^*».^>i.~.a     .^^%i: 


etl^  dryptoeères ,  letji  OBcpdomes  ont  le  pédi-,  '    < 
ciilede  1  ubdomep  foirmtf  do  deux  ncèuds.  I^oa    "  "/ 
-ouvrières  et'lesfemrUe(|.'son^  nai'«illemcnt  àr-  , 
mées  d'un  aigi\illon  ,  sil  «^-' à  f  extrémité  pos-'  ,;  •  : 
térieure  de  cette  dî^nière  partie  du  «ni-psT'   '■  V.v 


tnàiii-les  antennes' sont 

VerlM  i\€fi  palpes  ma&illaiVi:  s  soi^l  Irjf.s  -in 

pi'iùqtïe  séUciicSi  noiutucï  aa'lM)Àt>et  n'^ 


enlièiiebient  .d^cou*- 

»-«o4<rl«s,  •: 
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358  CEI 

^HA  qualra  i  eSttqf  articles.  On  n'en  détioavre 

ane  dam  mi  trois  aut  paIi^s  labiaux. 

ŒCOPHOKE.  a.  f.  T.  «riiist.  n«t.   Genra 

"  dHnsectet  de  l'orire  des  W|udoptèMs,  fuoiïlle 

des  nocturines ,  tribu  d«8  linëitbs.  Elles  ont 

peur  oàract^i'ea  :  les  ail<M  longues ,  Miroites , 

^rés-ijiMiliQëes  d«  eha(|uè  aVM  du  corps  ;  un« 

laheue  distincte  \  les  pplpes  supérieures  eu  • 

chM»,  tes  iaférieures  )ongU4  s,  recourbées  sur 

lu  tâte,  en  forme  do  cornes ,  irvec  le  troisième 

article  pres({oe  coniqua  j  les  antennes  simples, 

érartécs  à  leur  base. 

OECUMÉNlCJTÉ.  s.  {.  qualité  de  ce  riui  est 
ascnm^niqcie.  L'œcûnténicUé  d'un  conçue. 

OECUMÉNIOUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
gtec  oiAc-tf J'habite ,  d^oîk  l'on  a  fait  oikauméné 
terre  habitable  ;  c'est-à-dire ,  recoanue*  par 
toute  la  terre.  Ainsi  Tou  dit ,  daos  l'«$gHw  , 
un  concile  œcuménique,  pour  désigner  un  con- 
cile gênerai ,  au<|ucl  tous  les  ^vaques  de  l'ë-, 
rlise  cathQli'iae  ont  assistai. 

CCCUMENlQUEMËNT.  adv.  D'une  manière 
oscum^qaaite. 

OLDmkTV.VX ,  EUSR.  adj.  Du  gi«o  odain 
Atre  enfld.  Qui  est  attaqué  d'œdéme.  Vn  tntv 
ladè  oedémateux.  Jlsig&iitic  aussi,  qui  est  de 
la  nature  de  Foed^oie.  Tumeur  Cedémaleute.  ■ 
ŒDÉMATIË.  »,  f.  C'esfc  la  même  chose 
tpji'œdime. 

ŒDÈME,  s.  m.  Du  grec  odein  être  enfle. 
T.  de  méd.  Tumeur  moUe  ,  lâcha ,  sans  dou- 
leur ,  sans  olunsemant  de  couleur  à  la  pean, 
'  et  ^  retient  nmpressioa  du  doigt  qui  l'a 

cooiprimëe. 
'  ŒDBMEae.  s.  £.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  saetion  des 
hi^t^romères  ,  fumilltf  des  Nténèly très ,  tribu 
des  osdumërites  Lç  corp»  deftoadcmèves  est  g(i- 
Ti^raleownt  atong^ ,  Hnéuire ,  presque  cy- 
lindrique. Elles  f  e  troavcjil  sur  les  ûeurs;  dans 
les  près ,  et  volent  faciletrujat. 

ŒDÉMOiiARQVE.  s.  f.  T.  de  m^ee.  On  a 
tlonné  ce  nom  â  une  tumeur  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  l'œdème  et  le  sarcome. 

OEDËAE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  d|LpUat«s 
de  la  syngdn^ie  polygaoïia  s^par^e  f  et  de  la 
famille  «les  coryralHk-res.  11  renferme  iroia 
plantes  vivaces  du  Cap  de  Bonne^Espifranee , 
a  feuilles  courtes,  opposées,  et  à  fleurs  gran- 
des et  tennioales. 

OKDiCriEME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genra  de 
l'ordre  des  oiseaux  ëchassiers,  de  la  tribu  de» 


^  y  CEI/ 

yaiir.  Regarder  du  kpin  Je  l'œil.  Avoir  la 
larme  à  l'ctil ,  Ici  larme»  aux  yeux,  jifoir  mal 
k  un  œii ,  mal  auxf^ux.  Avoir  Pœil  vif,  per- 
çant, brûlant  utvoir  tetreux  bleus,  les  yeux 
noirt  f  le»  yeux  bien  fendu» ,  le»  yeux  h  fleur 
de  tête ,  les  yeux  doux ,  le»  yeux  riant ,  les 
yeux  éveillés,  le»  yeux  vifs,  perqans,  brillans, 
plein»  de  feu.  "-Avoir  le»  yeux  creux,  le»  yeux 
enftnçé»  ,  le» yeux  rude»',  hagards,  lesyeui 
laUui,  lé» yeux  effarés,  le» yeux  chas»ieux. 
Avoir  le» yeux  morts ,  lesyeax  humides,  les 
yeux  baigné»  de  larme».  Ouvrir  les  yeux.  Ou- 
vrir de  grands  yeux.  Fermer  les  yeux.  Haus- 
ser les  yeux.  Baisser  te» yeux.  Lever  les  yeux 
furn  ciel.  Houler  les  yeux  dans  la  tête.  Se  frot- 
ter les  yeux.  Ses  yeux  terni»  par  la  douleur. 
(  J,-J.  Kouss.  )  Àes  yeux  atlritté».  J'aperc 


aperçus 


?  ut  elle  avait  /«y  yeux  rouge»  et  fort  gonflés 
Idem.  )  y  os  yeux  deviennent  so\nbre»  , 
rêveurs , fixé»  en  terre,  (Idem.)  De»  yeux 
éteint»,  La  langueur  et  Rabattement  de  »es 
yeux.  Le  feu  de  vo»  yeux''.  (  Idem.  )  J  ai 
,vu  plut  aune  fois  tes  yeux  humides  et  son 
ante  attendrie,  (idem.)  Deux  torrent  de  larmes 
amère»  coulèrent  de  ses  yeux.  (Fënël.)  J'ai  vu 
sr  s  regards  s' adoucir. et  ses  yeux  t'humeoler. 
(f  .-J.  nouss.)  Le  courage  doux  et  paitible  re- 
luit-dant  ses  yeux.  (Fenél.)  Un  feu  divin  étin- 
celle dan»  le»  y  eux  du  jeune  guerrier.  (Idem.) 
Oùahd  jethe  promena  dans  mon  champ .  tout 
s  fmbellit'h  mésyeux.  (Bar^^,)  La  peinture 
éA  l'art  tP aller  à  Came  par  ^entremise  des 
yeux.  (  Did.)  A  leur  vil  aspeét,'je  détêUrjai 
te» yeux,  de  dédain,  d'horreur  et  de  pitié, 
(1.4.  Roussv)  Conserve  ce  précieux  ami  commp 
lapruruille  de  Ion  œil,  (Idem.)  Contempler  une 
chose  ^'ji^Mil  satisfait.  Tout  les  yeux  étaient 
fixé»  ttiPtai ,  et  il  ne  le»  levait  sur  personne. 
(Burtti.)  Tous  te»  yeux  stir  lui  observent  son 
maintien  et  ton  visage.  (Bàrth.)  Les  AnglaiSf 
flmns- leurs  tragédies.,  donnent-  beaucoup  plut 
fl  l'action  /jue  nou»,  ifs  paçUpt  pla»  auxvnu^. 
(Yolt.)  Si  l'œil  e»i  frappé  dt  la.  mt^ificertce 
détint  d'offrande»  rassemblée»  h  Delphet,  i( 
ne  l'ett  pat  moint  de  l'excellence  dit  travail. 
(Bartbf)  Centfhit  met  yeux  furent  témointd* 
t^t  combat»  ht  de  »a  victoire.  (J.-J.  Rouss.  ) 
L'œil  fixé  enUrre,  (Idein.) 

OKa  et  Ycmc ,  a»,  prend  souvent  pour  re- 
gardtt  Le» yeux  de»  enfan»  se  portent  tnujonr» 
du  cSté  le  plu»  écUfiré  de  P endroit  çu'iu  Aa- 
iiient.  (BuiT,)  Le»  fiommet  ont  loujoufsfait  et 


lUrtiridactyles  et  de  lu  famille  de  ssgialites.  |y«ràii(  toujour»  cas  de  tout  ce  qui  peut  fixer 
Us  sout  distingués  des  pluviers,  en  ce  qu'ils    te»yeux  tlei  aai 


lie  tiennent  dans  les  lieux  arides  et  élevés  \  et 
tluD.1  )a  plupart  des  espèces,  la  bas  de  la  jambe 
«;st  d<!nué  de  plumes. 

OF.DO'Ë.  s.  in.  Cest,  dans  l'histoire  fabu- 
leuse,  un  roi  de  Thèbes  qui  devina  l'énigme 
qjie  nroposaït  le  Sphinx.  —  De  U ,  •n  anpella 
lamiiièromcnt Œdipe ,  un  homme  (|ui  uevioe 
lies  choses  dans  lesquelles  il  est  très^difficilis 
àfi  pénétrer,  flfauiirait  être  un  Œdipe  pour 
deviner  cette  énigme. 

ŒOMJkNDlË.  s.  f.  T.  de  botan.  Genro  de 
plantes  établi  dans  la  diadelphie ,  qui  ofita 
pour  caractères,  ua  calice  bilabié,  une  lèvM 
flupérieure  biGde  ,  et  une  lèvre  inférieure  fili* 
forme;  ciaif pétales  pédicaUiési  un  légume hut- 
céolé.  Ce  genre  ne  ranfsrme  qu'une  espèr«, 
Vf  quieTottauCap.de  Bonnc-Esperance,  atau'on 
*  appelés  cedmahnie  lïlanohe.  C'est  une  pNinte 

Jtresqiut  berbaeée ,  glfbre.  i  lige  simple ,  à 
feuilles  alteiv>os,  sessiles  ,  lonoéoliies ,  imbri- 
(|uées  j  A  flievirs  grandes ,  solitaires ,  placées  au 
..^   aornoiet  de  liC tige  au  n«imb^  de  cinq  à  six. 
y  .  -ŒIL.  a.  m.  LWganè  de  la  vue  (  Oa  le  pro- 
.'nonce  oonuse  s'il  y  a^ait  un  uentre  l'a  et  Vi, 
;     tt  quHlfC^  éofit<ièiM7,)  Il  fait,  au  pluriel,  j^«u.r. 
£^ globe  de  tœil.  Li'Jmntl  de  Hœil.  La  cavité 
'de  Fœil.  Le  coin  de  l'œti.  Lmprunelle  de  l'etil. 
Le  blanc  de  tait.  Ee  blanc  des  yeux.  Faire 
wi  cUn  d'çfil.  Fuiit  signe  de  l'asit.  Cligner  le» 


autres  hnmtnes.  (Idem.)  Une  noire 
tempête  déroba  te  ciel  k  nos  yeux,  (  Pénél.  ) 
L'itiage  de  re%>êlir  tes  statues  d'habits  quelque- 
fois très  -  riche» ,  est  assez  eomnsun  dun»  la 
Grèce ,  et  fait  regretter  souvent  que  ces  orne- 
ment dérobent  aux  yeux  les  beautés  de  l'art, 
(  Barth.  )  Maintenant ,  sans  sortir  de  la  cita- 
dette  ,  nnus  allons  prendre  différentes  station» 
qui  développeront  mçtessivemenl  ta  ville  à 
rtn»  yeujo.  (Idem.)  iVbuf  ficircourionj  d'un 
oeil  avide  ce»  édifiée»  »uperbe»  ^  ce»  portique» 
élégana....,  (  Idei9.  )  Jeter  le»^ifx  tur  quel- 
qu'un, sur  quelque  ehpte.  Avoir  les  feux  fixés 
sur  quelqu'un,  tur  auelque  cho»e.  Suivre  quel- 
qu'un àe»  yeux,  lia  toujours  été  sou»  me» 
yeux.  Attirer  ^ur  soi  le» yeux  de  tout  le  monde. 
Tout  la  monde'  a  les  yetuc  tur  vaut. 

coopd'OEil,  se  dit  familièrement  d'un 're- 
gard prompt  et  de  peu  de  durée,  tla  k  peine 
jeté  un  coup  d'œil  »iw  cette  maison.  —  11  se 
dit  figurément  en  parlant  vdes  aflaires ,  des 
ouvrages  d'esprit.  .M  jetterai  demain  un  coup 
d'œil  sur  votre  affaire.  J'ai  jeté  un  coup  d'aeit 
suir  ce  poème.  — <  On  dit  flcui'cmont'qu'u/i 
hatnme  a  le  coup  d'œil  exceUenl ,  pour  dire 
qu'il  saisit  le  fond  d'une  afl'aire  dès  le  premithr 
^laaaen.  Son  premier  coup  ^œil  l'a  trompé, 
un  second  l'a  détrompé.  (Cond.)  '--  Cou/t  tfœit, 
i^ié^dif  aussi  de  l'aspect  œuue  chope,  d^r<fflbt 
qu'elle -produit  à  la  première  vue.  Le  eoim 


OEï 

d'œil  de  ce  jardin  est  beau.  Cet  eampngne^ 
forment  un  coup  d'œil  ehannant.  Le  premier 
coup  dœil  de  ce  passage  éaf  ravittant. 

OEic  ,  se  dit  aussi  figurément  pour ,  eftprit , 
intelligence ,  opinion  ,  sentiment ,  mémoire. 
Je  m'en  tiens  aux  vérités  fumineofe»  quijirap' 
peni  met  y  eux ,  et  convainquent  ma  rai»on,- 
(J.-J.  Roûss.)  //  serait  triste  d'arrAer  tei yeux 
sur  le  déclin  d'Une  nation  qui  te  serait  signa- 
lée par  det  exploits  utiles  au  genns  humain. 
(Ray.)  La  gloire  est  un  sentiment  qui  nous 
élève  k  nos  propres  yeux  ,  et  qui  acerott  notre 
considÀ-atinn  aux  yeux  der  hommes  écbtirés. 
(  Idem»)  Telte  chose  est  mal  aux  yeux  de  l'a- 
variée ,  qui  ne  fat  pas  aux  yeux  de  la  raison. 
(J.-J.  Rousa.)  Sitôt  qu'il  faut  voir  par  les  yeux 
des  autres ,  il  faut  vouloir  par  leurs  volontés, 
^Idem.)  7e  ne  tourne  point ,  tant  répugnance, 
le»  yeux  tur  le  pesté.  (Idem.)  Il»  devaient  re- 
garder d'un  œil  également  froid  la  vie  et  le 
trépa».  (Ray.  )  F'oir  quelqu'un  dé  bon  œil,  de 
mouvait  œil.  f^nirutte  chote  d'un  œiljntuux, 
étunœil  d^e/tvie  ,  de  pitié,  de  commitératinn. 
Fermer  volontairement  let  yeux  k  la  vérité. 
(  Boss.)  Se»  trait»  »ont  encore  prêtent  k  met 
yeux.  (  Barth.)  F'oilk  ce  que  nout  apprend  ta 
suite  de  la  religion  mise  en  ahrégé  devant  vos 
yeif-r,  (Boss.)  Fermer  les  yeux  tur  une  chose  , 
faire  sémillant  de  ne  la  pas  voir.  Ouvrir  Ut 
yeux  sur  une  chote ,  la  voir  telle  qu'elle  est,* 
après  l'avoir  vue  virement  pendant  long- 
temps. La  force  de  l'habitude  empêchait  que 
l'on  n'ouvrît  les  yeux  tur  le  principe  de  tant 
de  calamitét.  (Rày.)  Avoir  toûfours  une  chose 
datant  les  yeux ,  en  avoir  l'idée  ,  l'imagina- 
tion tellement  remplie,  qu'on  en  fasse  la  règle 
de  sa  conduite.  A^oir  l'honneur  devant  les 
yeux.  Avoir  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux.  •—  Q^and  on  disait  que  lé»  grand»  qui 
coptpn»aient  le  conseif  étaient  les  yeux  et  1rs 
oreilles  du  vrince ,  onjtvértissàit  wut  ensern- 
bte  et  te  prmee  qu'il  avait  te»  ministres  comfn^ 
nom  avont  lé»  organe»  de  HaI  *en» ,  non  pas 
fMmr  se  reposer ,   mai»  pour  agii"  par  leur 
moyen ,  et  (es  ministres  qu'itJt  ne  devaient  pas 
Mgir  pour  eux-mêmes  ,*^mais  pour  te  prince,  qit  i 
éiait  leur  chef,  et  pour  tout  le  corps  det'Ftat. 
Les  yeux  sont  le  miroir  de  Plane  ;  lès  diffé- 
%BT\s  DÀouvemens  de  l'ame ,  h*  difi'éretk^e»  pas- 
sions dont  elle  est  agitée ,  se  font  remarquer 
dans  les  yp.ux..—éévoir  le  jour  dnnf  les  yeux, 
te  soleil  dfins  les  yeux ,  avoir  le  visage  tourné 
du  côté  du  soleil,  du  câté  du  grand  jour.  —  On 
dit ,  dans  le  même  sens ,  que  le  soleil ,  que  le 
grand  jour  donne  dan  f  tes  yeux,—  On  dit  ficu- 
rément  av^unhonimtàde  bonayeùx,  pour  dire 
qu'il  a  de  la  pénétration  dans  les  allaires ,  et 
mj'il  n'est  pas  facile  djs  le  tromper.  —  IV'avoir 
des  yeux  é/ue  pour  une  personne,  n'avoir  d'af 


feçlion>  d'égards,  d'attention  que  pour  elle,  ail 
poipt  UjP  négliger  les  putres.  —  Avoir  l'œil  k 
quelque  chose  ,  sur  quelque  chose ,  veiller  aur 
quelque  chose,  avoir  soin  qu'une  chose  se 
-fasse  bien ,  qu'elle  ne  se  cilte  pas ,  qu'elle  ne 
se  détériore  pas.  Avoir  Tœil  tur  quelqu'un , 
surveiller  sa  conduite.  Cest  un  homme  qui  a 
l'œil  a  tout.  Il  a  l'œil  sur  les  ouvrier».  —  A 
vue  d'œil',  autant  qu^on  en  peut  juger  parla 
vuf .  A  vue  (("œil,  celle  pièce  de  terre  est  de  six 
arpcns.  —  A  vue  d'œil,  visiblement.  Cet  en- 
fant croft  k  vue  d'oeil.  Ce  malade  s'affaiblit  k 
vue  d'œil.—  Fi^re  toucher  une  chose  au  doij}t 
et  k  tœil ,  la  démontrer ,  la  prouver  d'une 
manière  aussi  claire,  aussi  sensible  que  les 
choses  dont  on  ^WÊà  connutManoe  par  la  vue 
et  le  toucher.  ll^l  flimiller. —  On  diLpro- 
verbialement  due  fœil  du  maître  engraisse  le 
cheval ,  pour  aire  que  tout  va  bien  dans  un 
niénage ,  quand  le' niatlre  étend  sur  tout  su 
Hurveiilance  et  aea  soins.  —  On  dit  familière- 
ment qu'un  homme  a  bon  pied,  bon  œil,  pour 
dirn  (|u'il  a  une  hoime  ^constitution  physiquct 
j^iioiqM'il  ne  soit  plus  de  la  premWra  jauaawe' 
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<|uW  homntè  à  l'œil  «u  c^l ,  peur  dire  qu  il 
e»t' attentif  A  tout  ce  qui  M  patM  ;  <ju't//»i« 
la  guerre  à  l'œil ,  pour  dire  qu'il  rfpie  toute» 
le»  occ«3iou«  ,_afin  d'en  profiter.  —  Famllié- 
renient ,  donner  iant  [œil  i  quelqu'un ,  fai^ 
sur  lui  une  impression  vive  par  les  agre'inep's 
extérieurs.  B»«e  jeune  fille  lui  a  donné  datts 
l'œil.  Jeter  de  la  poudre  auxreu;g  de  quel- 
qu'un ,  r^blouir ,  le  suFpiea<k)e  par  quelque 
dclat  extérieur,. par  quelque  apparence  troaa- 
peusfl.  On  dit  qu'une  chose  ciwo  les  yr.ux , 

{)our  dire  qu'elle  est  sous  les  yeux  de  c^lui  qui 
a  cherche.  Oa  dit  aussi  qu'une  chnae  saute 
aux  yeux ,  pour  dire  Qu'elle  est  d'une  vérité 
frappapto ,  dont  rëficUnce  s'offre  d'abord  à 
l'esitrit. 

Familièrement  ^  faire  les  yeux  doux  k  quel- 
qu'un, lui  témoiener  de  l'amour  par  des 
regards:  maneer,  dé'orpr  quelqu'un desjreux, 
le  re{;araer^^ne  manière  passionntfe;  cout>er 
quelqu'im  des  yeux .  avoir  toujours  les  yeux 
sur  hu ,  en  sii^oe  d  adbctiop  et  de  tendresse. 
On  dit  familitVement  et  ironiquement,  croyies- 
vous  que  H on  fait  cvi4  pour  vos  beaux  yeux  ? 

Snur  vous  plaire ,  pour  l'amour  d«  vous.  On 
it  qu'u/ie  personne  a  un  bandeau  sur  Ufs 
yeux,  pour  dire'  qu'elle  «et  pr^occup^  de 
quoique  passion  .  qu'elle  est  entichée  de.«|uel- 

aue  prf^ugë  qui  Tempéche  déjuger  saincnaeint 
esi  choses.  —  Entre  quatre  yeux,  tlt«  *  tlte. 
Je  lui  dirai  cela  ehUje  qufdre  yeux.  tOn  pro- 
nonce entre  quatre-* yeux»  )••—  On  dit,,  jeler 


OU 


et  avoir  aeaseia  de  ï  y  eropioyerj  y  m  jete 
tes  yeux  sur  vous  pour  rertmiir  ctlle  plmee, 
— Jeter  les  yeux  sur  quelqup  chose,  signifie 
aussi,  examiner  une  chose  légèrement,  sans  une 
tré^-gr^ude  attention.  J'ai  i«té  Us  yeux  sur 
cette  brochure,  j'y  ai  k  peine  Jeté  les  yeux.  — 
Familièrement ,  ffoir  des  qu'aires  pardessus 
les  yeux,  en  avoir  un  si  grand  nomlifre  qu'on 
a  peine  a  y  suffire,  «-  On  dit  familièrement, 
quo/i  irait  en  um  endroit  les  yeux  fermés , 
pour  dire  qu'on  oonnatt  si  bien  le  chemin  de 
cet  endroit,  qu'on  n'aurait  pas  besoin  d'avoir 
les  yem  ouWts  pour  t'y  rendre.  //  a  signé 
ce  U-aiià.  ce  contrat  t«s  yeux  fermés ,  par 
pure  coananee*,  «OBt  aoeun  examen.  —  Fbir 
une  chose  pstr  Us  ytux  de  l'esprit ,  la  voir  des 
yeux  de  fesprU.  c'est  rexaminar  :pat  la  rai- 
son j  voir  une  'chose  par  Us  yeux  de  /«  foi , 
c'est  l'adopter  sane  aucun  examen ,  ptir  la 
seule  raiiMn  qu'on  La  croit  ré\é\é».     ^ 

On  dit  d'un  vin  qui  a  une  couleur  un  peu 
troubla,  qu'i/ a  un  vil  louche.  Cela  ta  dit 
aussi  figurëment  d'une  aflaire,  cette  ^*ire 
a  H/neii  fauche  t  pôuf  dire  qii'elle  a  quelque 
chose  de  tutpecLrqUelque  chose  de  peM  aàtis- 
faisant, 

0{y  dit  qw'iwi  cheval  a  Pœil  vairon  ,  pour 
dire  qu'il  a  un  œil  dSnt  la  prunelle  est  en* 
tourne  d'un  œrde  blanchâtre,  l'autre  œil 
n'étant  pas  de  mém«i  «t  oa  dit  d'une  grosse 
carpe ,  qu^elU  a  tant  entre  eeU  et  batte ,  pour 
dire  qu'elle  a  tant  de  longueur  entre  les  yeux 
<|t  lit  queue. 

On  appelle  œil  de  M^re,  un  œil  artificiel 
.de  verre  ou  d'émail,  qu'on  naet  à  la  place  d'un 
œil  natureL 

CEiL ,  se  dit  auui  de  divertea  ohotet ,  par 
quelque  torte  de  rettenablanoe  et  de  ronv^ 
nanoe.  Ainti  en  arohiteotura ,  œil  de  bœuf, 
mAïV  d'une  esnèoe  de  petite  lueama  faite  en 
'f<)nd  ou,en  ovale  dans  la  ( 
sont  { 
pluriel 
en  art 

cluipite4u  i^Jnique  ,  l'œil  de  U  volute.  ~.0a 
appelle  esilde  dame,  l'ouverture  qui  «et  au 
haut  de  h  ooupe  d'un  d6me ,  comme  au  Pan* 
théon  i  Rome,  et  que  l'on  couvre  ordinaira* 
■neut  d'une  lanterne.'-* On  appelle  œil,  cer- 


taines 
sieurs 


couverture  dea  mai- 

eette  aoception  ba  «lit  au 

Us  de  besuf.  —  On  appelle  aussi 

le  milieu  de  la  volute  du 


•uverturcs  qui  te  trouvent  dant  ptu- 
oulils  et  instrument.  L'mil  J'un  mmn- 
teau ,  l'œil  d'une  ntéuU ,  etc.  — Oa  dit  a  uni , 
l'œitdune grue,d'un  engin^d'une  ôhivre, et». , 

E'  our  dire ,  le  trou  par  où  passent  les  cl-, 
les.  —  On  appelle  Ui  trou  qui  e»t  au  haut 
de  la  branche  du  mort ,  et  pur  où  l'on  passe 
la  télière,  l'œil  du  mnrs.-^  En  termes  d'hor- 
logers ,  on  appelle  fM/J'unr«<for{,  uue  fente 
lougué  faille  è  chacune  des  extj^milét  du 
grand  ressort  d'une  montre  ou  d'une  pendcde 

S  our  le  faire  tenir  aux  crochets  du  barillet  et 
a  ton  arbre.  —Dans  les  fonderies  de  métaux, 
œilw  dit  d'une  ouverture  qui  est  au  baa  du 
fourneau ,  par  laquelle  la  matièi-e  fondue  s'é- 
coule, pour  4tne  reçue  dans  le  luuain  qui  est 
au-dessous.  On  dit ,  fomre  par  l'aeil ,  pour 
direi  ftwidre  aast. boucher^  tintu,  et  laisser 
couler  le  métal  à  mesure  qu'il  se  fond.  -r-Oii 
uppMe^dde.laperUJiMpt^ite  «umrtiune  d'une 
perle  par  où  l'on  {ait  patser  la  toie.  —  On  ap<^ 
pelle  yeitx ,  certain*  videa  ,  certains  trous 
qui^  trouvent  dan*  la  mie  du  pain  «t  dans 
certains  fromages  j  «t  en  ce  sens  on  ne  te  sert 
jamais  queduplui'iel.  Un  pain  quiaaeeyeux, 
qui  a  de  grands  yeux.  Un  fromage  iqui  n'a 
point  d'yeux.  . 

OEiL.  Tde  bot.  Petit  filet  verdâtre  et  pointu 
que  l'on  remarque  entre  le  coips  de  la  bran- 
che et  le  pédicule  des  feuilles,  il  n'est^j  pour 
ainsi  dire,  que  le  censé  du  bouton. 

OEiL,  BouTOV,  aoatuafxni,.  {Syn.)  Ces  troi« 
mots  iadiqneot  une  pirogression  dans  l'obyst 
commun  qu'ils  indiquent.  IJoiilnt  nn  petit 
fil«t ,  d'où  doiit  sortir  le  bouton:  Le  bouton 
est  ce  même  filet  développé  ,  porté  déjè  tur 
une  tige  ligneuse,  mais  encore  tendre,  et  qui, 
par  sa  forme ,  peut  annoncer  s'il  ne  contient 
que  des  fouilles  et  du  bois  \  ou  s'il  renferme 
le  dépôt  qui  doit  produire  des  deurs  ou  des 
fruits  { le  bourgeon  est  ce  même  6ou(on  beau- 
coup plus  développé,  plut  avancé,  dont  la 
tige  a  acquit  de  l^eoroi»6caiea|  tant  en  gros- 
seur qu  en  longueur,  £.'er</pairettaucomraen- 
etmentde  l'eu  j  il  devient  &Mi(on  dunt  le 
tolttjce,  U  devtept  ftoiir^on  au  printemps. 
OEiL.  T.  de  chirurg.  On  appelle  œil  doubU, 
une  eipèce  de  htModo^ ,  aiaai  amielé  parce  > 
qu'il  couvre  leiideaK  yeux;  et  eeiisimpU,  une . 
espèce  de  bandage  qui  ne  eo«vre  qu'un  œil. 
OEa,  te  dit  figaiement  dis  lustre  des  étof- 
fes ,  de  l'éclat  dct  pierreriet ,  et  d'autres  oho- 
tet lemblaMet}  et  en  ce  sens  il  n'est  d'usage 
a^'au  singulier.  CesétoffnS'-lkent  tm  bel  œil. 
iUes  perUsrli  n'ont  pas  un  bel  œil.  C^te  étoffe 
a  un  œil  verddtre.  Ce  saphir  blanc  a  l'œil  aun 
dhuUMt. 

(Vu ,  en  terme  d'imprimerie ,  te  dit  de 
l'étendue  ,  ou  plutôt  de  l'épaisseur  d'un  ca- 
raotète  d'imprimerie.  On  distingue  les  âid'é- 
rentet  etpècet  d'éoaitseur  par  les  termes  de 
petit  œil,  œil  ordinaire  ,  œil  moyen,  gros 
œil' 

OEIL  D'AMMON  on  OEIL  DE  BOUC.  s.  m. 
T.  d'hitt.  nat.  Coquille  da  genre  bulime. 

OEIL  DE  BOEUF,  t.  m.  T.  de  mar.  Petit 
nuage  noir  qui  te  forme' tur  la  mar  voisine  du 
Cap  de  fionne'Etpéranoe ,  qui  bientôt  ^reod 
une  étendue  coniidérable ,  et  ett,  pour  l'or- 
dinaire, luivi  d'une  temoitta. 

OEIL  DE  BflEUF.  t.  m.  T.  d'hitt.  nat.  On 
donne  ce  nom  è  un  poitson  du  genre  des 
tpares:  à  une  héliee  ioonnue  aussi  soUs  le 
novà^doignnn  blanc i  A  la  camomille  des  teili- 
ttiriért  C'est  autti  le  nom  vulgaire  dei  plan- 
tes du  genre  buphthalme. 

OEJL  DE  BOUC  t.  m.  T.  â']iitt.  na».  An- 
ciennement on  donnait  ce  nom ,  en  France , 
aux  coanillaget  du  genra  des  patellet.  On  le 
donne  a  une  héliee  que  l'on  appelle  aiMti 
œii  d$  bœi\f.  — »  On  appelle  œil  de  bouc , 
la  camomille  pyrètre  «t  la  chiy tanlhème  des 
PKis, 
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OEIL  Di:  BOUft«iQ(JE.  t.  m.  T.  defcotak,. 
On  donne  ce  nom  à  un  d«Hc. 

OEJL  DE  CHAT.  s.  m.  ou  CHATOTAÏIT*. 
s.  f.  T.  d'htst.  nat.  Pi«rre  dura ,  un  pea  trant' 
pamte  }  qui ,  étant  toillétt-  en  rahodhov  , 
offre  À  sa  surface  et  dont  son  intérieur  use 
luiaUro  oadoyantc  dont  les  reflets  ,  wikset, 
vifs  ,  produisent  un  eflet  agréable  A  fesil , 
cpiaudon  la  fait  tourner  «n  diveit  wnt ,  en^ 
1  «spotant  au  graiiti  jour.  Sa  couleur  la  pins 
ordinaire  est  aun  gris  jaunâtre  ou  tirant  ttrr 
le  vert  olive.  On  cn'trouve  aussi  •!«  rougeAlr^t 
et  de  plusieurs  autivs  nuances.  Elle  est  oonk- 
miinémetit  d'un  petit  vcdtime  ;  it  est  rarn 
ou'elle  excède  la  grosseur  d'une  noisette.  On 
I  eranloié  en  bijouterie ,  et  l'on  en  fait  de  jo- 
lies oasues.  Elle  se  trouva  dans  Itle  de  Ceilim, 
au  Malabar .  et  atrtrt»  contrées  orientale» , 
d'où  on  nous  l'appoi'te  toute  taillée  et  en  pelit.s 
firagmens  brnts. 

CfelL  DE  CHÈVRE,  s.  m.  T.  de  botan.  Gra- 
roiaée  dont  les  épis  ont  de  grandes  barbes 
rayonnantes. 

OEiL  DE  CHIEN,  d.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
de  plantain. 

œiL  DE  CHMST.  t.  m  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  A  l'a«tére  amelle. 

OEIL  DE  ÇOftNEILLE.  a.  m.  T.  de  botan. 
Agaric  tout  noir,  d'un  pouce  de  hauteur  et 
dé  diamètre*,  qui  erott  aux  «nvirons  de  Par  is 
et  encore  plus  dbns  les  départ  emens  de  l'in- 
térieur. 

OEIL  DE  DRAGON,  s.  m.  T.  de  botaa- 
C'est  le  f^Hiit  du  litchi  longanirr. 

OEIL  DE  FLAMBE,  s.  m.  T.  d'bist.  nat. 
Nom  vulgaire  d'une  coquille  dn  genre  tonbie. 

OEIL  DE  UËVRE.  s.  m.  T.  de  méd.  Aflco- 
tion  de  l'œil  dans  laquelle  la  paupière  supé- 
rtentiB  ne  reeouvre  pas  entièrement  l'œil ,  qui 
reste  entr'ouverr,  même  pendant  le  sommeil. 

OEIL  DE  LOUP.  s.  m.  T.  d'hist.  nât.  Cra- 
paudine ,  et  dentt  fossiles. 

OEIL  D'OR.  t.  m.T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  det  latjans. 

OEIL  DE  PAON.  t.  m.  T.  d'hist.  nât;  On  n 
donné  ce  nom  au  chétbdon  œillé  et  au  paon 
du  jour.  \ 

WIL  DC  PERDRIX,  t.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Les  Italient  dolanent  ce  nom  A  irae  roiçhe  roi< 
caeée,  dbntia  pftté  est  an  feldspath  "granu- 
laire brun ,  contenant  nne  luriAitnde  de  lames 
dejnica  noir,  dont  les  traitées  forment  des 
lignes  noifts  ou  bronzées ,  de  manière  A  don- 
ner ad  tout  le  coup  d'œij  du  plnmage  lie  la 
perdrix.  Cette  roche  parait  un  produit  volca- 
nicjfiie.  On  ne  se  la  procure  néanmoins  que 
dans  let  minet  de  Home;' elle  est  fort  chère, 
et  trèt-rarement  en  gros  volume.  On  en  fait 
des  vases ,  de  petites  colonnes ,  etc.  —  Il  v  a 
encore  un  autre  œil  de  perdrix  chez  les  Ita- 
liens. C'est  une  lave  grise  avec  des  cristaux 
d'amphigène  blanchâtre ,  dont  la  nlop^rt  ont 
au  centre  un  noyau  gri-t ,  ce  qui  déi#!é  i  leur 
omipe  la  figure  d'un  œil.  —  En  Frahibi ,  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  on  nomme  œil 
de  perdrix,  une  pierre  meulière  d'un  gris  un 
peu  argentin  ,  avec  de  petits  pores.  On  en  fait 
des  meules  qni  lervent  A  moudra  le  fromefat,, 
parce  qu'ellet  font  trèt-blanc,  et  curant  lit 
son  sans  le  broyer.  Au-dessus  deVœil  de  pet' 
drix  eet  Vœil  de  chat ,  qiii  ett  une  meiiHère 
TougeAtra  peroée  A  grands  pores.  Elle  consti- 
tue les  pramiers  bancs  des'ca'rrièret.  Où  l'osa- 
ploie  de  préférence  pour  moudre  le  leicb* 

On  appelle  aussi  œil  de  perdrix ,  l'adonide 
d'été ,  une  espèce  de  scabieuse  ;  et,  en  Italie , 
me  variété  de  raisin. 

OEIL  DE  POISHON.  t.  m.  Pierra  chatoyante 
dont  let  reflett  tont  Uanct ,  mêlés  de  oleu  , 
et  quelquefoit  d'une  légèra  teinte  verdAtra. 
On  donne  aujourd'hui  ce  nom  A  det  nor- 
oeaivi^  d'adnlaira  dont  let  raflett  tout  colorée. 
Avaat  la  découverte  de  l'adulalre ,  on  appe- 
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^  l^it  œil  de  poitson ,  des  opailes  faibles  ,  des 

'"  çalcëdoines  chatoyantes ,  et  même  des  quarz 

,  laiteux.  En  gëndral ,  il  y  a  ^u  dte  différence 

.  litsentielle  entre  )'<eil  de  poisson  et  la  pierre 

de  lupM.  Cette  diffërance  ne  consiste  que  aans 

quelques  accidens  de  luniére< 

GEIL  de  KUfilS.  «.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  à  la  patelle  granatiao. 
,  ppiL  DE  SAINTE-LUCIE,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  donne  ce  nom  à  Topercule  d'un  sabot 
del>de.        ^.   ^ 

QplL  DE  SERPENT,  s.  m.  ou  CRAPAU- 

.  DINE.  k.  f.  Dents  fossiles  de  Tanarchicas  lu- 

■  pus ,  qui ,  lorsqu'elles  sont  usées ,  présentent 

encore  des  cerclés  bruns  et  .blancs  qui  res- 

«{Stnblent  à  des  yeux.  On  a  cru  autrefois  que 

c'étaient  des  veux  de  serpent  pétrifiai. 

OEIL  DE  SOLEIL,  s.  m.  T.,de  botan.  C'est 
la  matricaire  à  fleurs  simplos.  ' 

ORIL  DE  VACHE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
l'hélice  '  slaaque.  —  C'est  aussi  le  nom  vul- 
gaire de<la  camomille  des  champs,  et  delà 
camomille  puante.  .  < 

'     OEIL  DE  VOLUTE,  s.  m.  T.  d'hist:  nat. 
'    C'est  le  point  central  qui  termine  la  dernière 
aphère  des  coquilles  univalves. 

OEIL  DOUBLE,  s.  m.  T.  dechir.  Espèce  de 
bandage,  ainsi  appelé  parce  qu'il  recouvre 
les  deux  yeux.  ' 

OEIL  DU  DIABLE,  s.-^.  T.  de  botan.  C'est 
l'adonide  d'été,  dont  la  fleur  est  d'un  rouge 
de  feu. 

OEIL  DU  JOUR  ou  PAON  DU  JOUR,  s.  m. 
T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  papillon  de  nos  coiv- 

OEIL  DU  MONDE.  V.  HynaoPHAHB. 

OEILLADE.  8.  f.  (  On  prononce  oeuiUade.') 
Regard  ,  coup  d'œU  jeté  à  la  dérobée.  Jeter 
jH^œillàife.  OEillade  amouivuse.ïl  M  prtaà 
ordinairement  en  bonqe  part.        ''' 

Œillade  ,  Codp  d'obil  ,  Regabd.  (SynJ) Vœit' 
lade  est  un  coupd'œil  ou  un  regard  jeté  com- 
me furtivement  >  avec  dessein  ^t  avec  une 
expression  marquée.  Le  coup  d'ail  tal  un  re- 
^«trJ fugitif ,  ou  jeté  comme  en  passant.  'Le 
regard  est  l'action  de  la  vue  qui  s^  porte  sur 
l'objet  qu'on  veut  Voir.  —  Il  y  a  toujours 
dans  Vailtade  une  intention  et  un  intérêt 
visible.  On  jette  des  ceitladei  amoureuses ,  ja- 
louses ,  animées ,  &vorables ,  etc.  On  donne 
un  coiw  d'oeil  pour  voit;  en  gros;  on  jette  un 
coup  d'oeil  à  dessein  ou  par  hasard  ;  et  il  y 
a  des  coupt  d'œit  très-expressift;  Les  regaras 
se  port«nt ,  se  tournent ,  se^jettent ,  se-  lan- 
cent, se  fixent  sur  les  objets  {  ils  forment  l'ac- 
tion propre  de  la  vue,  et  même  une  sorte  de 
langage  naturel.  —  Les  passions  dissimulées 
jettent  des  oeitiaJet.  La  légèreté  jette  i)n  coup 
d'çeil  vain  j  maiiila  fierté  lance  un  coup  doeil 
.  dédaigneux.  Chaque  passion  a  son  regard,  et 
le  rr^arti  prend  toutes  sortes  de  caractères: 
regard  de  colère  \  regard  de  pitié  {  regard 
doux,  sévère,  e^c— Œillade  ne  se  dit 
qu'au  propre  et  dans  le  style  faïqilier:  Dans 
le  style  soutenu  ,  il  faut  dire  coup  d'oeil  pour 
oeiUade.  Coup  d'œil  se  dit  au  figuré,  comme 
.  regard. 

OEILLADER.  v.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dicticfnnaires ,  ou  on  lui 
fait  signifier,  jeter  des  œillades. 

OEiLLÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  de  pois- 
sons des  genres  squale  et  labre.  On  le  donne 
aussi  au  pleurooecte  argiis  et  au  callionyme 
poiptillé.     .  "      .       • 

(KlLLE,  ÉE.  adj.  Il  se  dit  des  ui^rres  suscep- 
tibles de  poli,  qui  présentent  i  leur  surface  et 
'  dans  leur  cassure  des  cercles  coaeenrtriques 
qui  sont  d'une  substance  ou  du  moins  d'une 
couleur  diâlfrente  de  la  pAte  et  du  fond  de  la 
p%trre  Ce  sont  principt)eroent  les  calcédoi- 
nes ,  les  acates,  et  autres,  pieripes  de  cette  na- 
ture, oii  1  on  voit  ce  joli  accident.  On  If  Te- 
UurquQ  aussi  dans  les  variolithes  d«laDu- 


rance,  dans  le  granit  de  Corse ,  et  rnéme 
dans  des  jaspes.  Gomme  les  pierres  œillécs 
sont  en  général  ou  totalegient  opaques ,  ou  si 
peu  transparentes ,  que  l'œil  ne  peut  pénétrer 
duns  leur  intérieur,  il  ne  semble  pas ,  au  pre- 
mier abord ,  qiiq  les  figures  rondes  qu'on  y  re- 
marque soient  des  globules;  elles  ne  semblent 
être  que  des  cerclés  :  mais  la  vérité  est  que 
ce  sont  des  sphères  composées  d«  eoucnes 
concentriques ,  ou  emboîtas  les  unes  daps  les 
autres  avec  la  plus  grande  régularité ,  et  qui , 
souvent,  ont  pour  ciçntre  ui^  très-joli  globule 
de  la  même  couleur  qqe  les  cetcles,  qtu  forme 
la  prunelle  de  l'œH  quand  le  globule  se  trouve 
divisé  justement  par  la  moitié.  Outr«.  leuts 
cercles  concenlriqu» ,  i^cés  yeôx  présentent 
quelquefois  des  rayons  qui  partent  avec  beau- 
cqup  de  régularité  du  centre  dé  la  circonfé- 
rence. '^ 

<EIL^ËRE.  adj.  f.((Hinrbnonce  GEuiUère.) 
Iln'est  guère  d'usage  qu'en  parlant  d<is  dents. 
Ainsi  on  appelle'  dent*  œiUèret  i  certaines 
ilents  de  la.  mâchoire  supérienre ,  .desquelles 
on  dit  que  la  racine  répond  <  l'œil. 

Il  est  aussi  substantif.  Qn  lui  a  arraché 
une  oeillère. 

OEiLLÈas.  Les  bourreliers  appellentipsiï/^ 
res ,  deux  morceaux  de  cuir  lin  peu  épais  , 
carrés^  attachés  par  un  côté  aux  mobtans  de 
la  bride,  précisément  à  côté  du  cheval.  L'usage 
'des  œillèrei  est  d'emnécher  le  cheval  de  voir 
de  côté ,  et  l'assujettir  à  regarder  devant,  -r- 
OEillères ,  se  dit  aussi  de  la  partie  de  la  tê- 
tière du  cheval  de  hamaia.  Ce  sont  aussi  des 
morceaux  de  cuir  posés  à  côté  des  yeux ,  pour 
les  garantir  des  coups  de  fouet. 

On  appelle  aussi  œillère  oa^bqsiin  oeulmre, 
une  petite  gondole  ovale  dont  on  se  sert  pour 
baigner  VœiL  Elle  est  plus  élevée  aux  deux 
exti-émitésqu'au  milieu. 

ŒILLETVs.  m.  (On  prononce  ceuillet.)  Pe- 
tit trou  entouré  de  isoie ,  de  fil,  de  cordonnet, 
qu'on  fait  à  divers  ouvrages  de  soie-^  de  lai- 
ne ,  ou  de  toile ,  p<Air  f  passer  uW  lacet ,  une 
aiguilletttf7  un  cordon,  etc.  Faire  un  adiUejl. 
Faire  des  œillets  à  dep  ehèmises ,  h  un  eorpi 
dé  jupe. 

En  terme  d'émaillcurs ,  on  apnelle«sitfet, 
un  petit  bouillon  oui  a'éléve  quelquefois  sur 
lesplaques  émailloes,  lorsqu'on  les  met  au  feu. 
—  En  termes  de  marine,  on  appelle  oeillet  d'é-^ 
tai ,  un«  grande  boucle  que  Ton  fait  au  bout 
de  l'étai,  vers  le  haut:  et  œillets  de  la  tourne- 
vire,  des  boudes  que  1  on  f|it  aux  bouts  de  la 
tournevire,  pour  les  joindre  l'un  à  l'autre 
avec  nn  quarantenier. 

OEILLET,  s. «a.  Sorte  de  fleur  odoriférante. 
Œillet  simple  double,  panaché.  Un  bou- 
quet d'œilleîs. 

Œillet,  se  prend  aussi  pour  la  plante  mê- 
me qui  produit-Ia  fleur  que  l'on  nomme  œil- 
let. Planter  des  œillets.  Un  pied  d'œillets. 
Marcotter  des  ceilleU.  Un  pot  ^œilUu.  Ufus 
marcotte  d'œiUêU.  ' 

On  appelle  tkilletsJt  Emagne  iX^aé  sorte  dé 
petits  œillets  qui  sont  d'un  rouge  fort  vif; 
et  œillets  de  poète  ,'une  autre  sorte  d'œillets 
encore  plus  petits»  qui  viennent  dans  les  Ikms. 
11  y  a  encore  une  autre  espèce  de  ;;eli(  œillet, 
qui  tire  sur  lejjnis  de  lin  et  la  couleur  de  chair, 
et  qu'on  appelle  autrement,  de  la  mignar- 
dise, '     , 

On.appellfl  œillet  d'Inde,  une  aorte  de  fleur 
d'au^rane ,  dont  les  feuilles  Veloutées  tirent 
sur  l'orange,  et  qui,  a  une  odeur  forte  et  peu 
agréable.  ^ 

Les  botanistes  comptent  environ  soixante 
espèces  d'œillets,  aui,  avec  celqi  des  jardins, 
forment  un  des  plus  beaux  genres  de  la  fa^^ 
mille  des  caryophyllées.  C'est  un  genre  riche 
en  espèces  d'ornement.  La  plupart  sont  viva 
ces 
gènes 


,  quelmes-unes  aDnu«U«6.  Jiy  «a  a  d  iadi- 
tes  et  u'exotiquesi     ,  ;;..t 


ŒILLETERIE.  j^  f.  Lieu  planté  d'œUlet*. 
Ce  curieux  a  jusau'h  deux  cfnls  pieds  d'œil- 
leti  diins  son  œilleterie, 

ŒILLETON,  s  m.  (On  prononce œuilUton.) 
T>  de  jardin.  Petit  œil  ou  bouton  de  fpn  de  ' 
volume  qui  pousse  sa  tige  principale  qes  ra- 
cines ,  et  entre  deux  terres  ,^  et  qui  enfin  for- 
me, à  la  longue,  autour  du  piea ,  une  touflb 
d<9  petitcs'pousses  ou  rameau^.'— 'On  applique 
aussi  ce  mot  aux  pousseS;  latérales  des  arti- 
chauts,  que  les  ja/Miniers  appellent  vulgaire- 
ment  filleuls. 

ÇEQkLETON  s.  m.  T,  d'astron.  Pièce  ronde  ' 
de  cuivre  qui  se  met  dans  les  télescopes,  à 
l'extrémité  du  tuyau  des  oculaires.  Elle  est 
percée  d'un  trou  fort  petit,  auquel  l'œil  s'ap- 
plique immédiatement.  .       ' 

ŒILLETONNER.  v.  a.  Détacher  les  œille- 
tons des  œillets,  des  artichaubi,  etc.  iJtEUle- 
tonner  des  œillets  i  des  artichauts. 

OEILLETTE,  s.  f.  Nom  vulgaire  du  j>avot 
cultivé ,  et  dé  l'huile  qu'on  retire  de  ses 
-graines. 

ŒIL  ROUOE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de,  poisson  que  l'on  nomme  aussi  «yrin  fo- 
UWle.  :     \ 

Œ|L  SIMPLE,  s.  li».  T.  de  chirl  Espèce  de 
bandage,  ainsi  appelé  parce  qu'il jert  à  cou- 
vrir un  seul  œil,        \ 

ŒNANTHE.  s.  i\  ^mn  de  plante!  de  la 

Eeqtandrie  digynie ,  et  de  la  famille  des  om- 
éllifères.  Ilrenferme  dés  plantes  vivaces  ou 
annuelles ,  â  racine  souvent  tubéreuse ,  â  feuil- 
les allernespinnées,  A  ^lioles  souvent  linéair 
res,  et  à  ombellules  globuleuses,  et  quelque- 
fois privées  d'invplucres.  Elles  ont  beaucoup 
dé  rapport  avec  les  phellandres.  On  en 
compte  une  vingtaine  d  espèces. 

OENANTHE.  s.  f.  T.  ^e  botan.  C'était  le. 
nom  que  l'on  donnait, chez  les  Grecs,  i  lu 
variété  de'  la  vigne  sauyagé  qui  ne  produit 

Sue  dés  fleurs ,  et'i  la  vi^ne  sauvage  même. 
y  avait  aussi ,  chez  les  anciens ,  une  autre 
{liante  sjiécialeinent  appdée  tenanthe  ,*  que 
es  botanistes  ont  rapporté^  À  diverses  plantes. 

ŒNAS.  s.  m.  T.  d  hist.  iiat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  dés  coIéoptè||es ,  section  des  hé- 
téromères ,  famille  des^^  traéhélides ,-  tribu  des 
cantharidies.  Ils  tiennent  'le  milieu  entre  les 
mylab^s  et  les  cantharides.  On  les  trouve 
sur  les  fleurs  des  contrées  les  plus  méridiona- 
les de  l'Europe,  du  Levant.,  de  la  Barba- 
^'ié ,  etc.  On  en  a  décrit  trois  espèces. 

CENÉLEUM.  s.  m.  Du  grec  oinD«  vin ,  et 
éUtton,  huile.  T.  de  phamt.  Hél&nge  de  gros 
vin  et  d'huile  rosat ,  dont  im  fait  aet  fomenn 
tations.  .  r 

ŒW8TÉRIES.  s.  f.  pi.  li.  d'hist.  anc.  Fêtes 
du  vin  qui  se  célébraient  là  Athènes  par  les 
jeuneA  gens^irès  d'entrer  dims  l'adolescence. 

ŒNÔGALA.  s.  m.  T.  de  pharm.  Mélange 
de  vin  et  de  lait.  * 

ŒNOLOGIE,  s.  f.  Du  jpreo  otno«  vin  ,  et  lo- 

Îfos  discours.  Art  de  faire  le  vin;  traité  sur 
'art  de  faire  le  vin. 

OENOLOGISTE.  s.  ^.  Celui  qui  a  écrit  mr 
l'œnologie. 

ŒNOMANCIE.  s.  f.  Du  gi-ec  oinos  vin,  et 
manteia  divination.  T.  d'hist.  anc.  Divination 

aui  se  faisait ,  chez  les  anciens,  avec  le  vin 
eslipé  aux  libations. 
ŒNOMEL.  8.  m.  Vin  mêlé  avec  du  miel. 
.  ŒNOMJBTRE..  s.  m.  Du  grec  oinos  vin  ,  et 
métmn  mesure.  Instriiment  qui  sert  à  delei^ 
miner  If  moment  auquel  le  vin  en  fermenta- 
tion dans  la  cuve ,  a'  acqilis  tonte  la^force  et 
toute  la  qualité  dont  il  est  susceptible. 

ŒNONE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geof  de  yen 
annelides ,'  formé  sur  une  espèce  trouvée  sur 
^es  bords  de  la  mer  Rouge.  Les  œnones  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les  néréide*  pro-' 
'prement  dites  ;  mais  elles  s'en  distinguent 
paro«  que  Uur  boucb«  c*t  armé*  4«  Miu  mâ< 
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choirea,  quatre  du  oôtiî  droit ^.  et  oin^  du 
côté  caucm ,  etc.  .     :v''  'i'-  ^ ''     ' 

ŒNÔPE.  adj.  T.  de  qftfd.  9e  ooaÙtit'  de 
▼in.  11  n'e»t  noint  u»it^. 

QENOPllOKË.  8.  m.  Du  grec  oino»  vin  ,  et 
phéréje  pbrte  t.  d'hist.  aoc.  Grande  cruche 
dana|laqueÙe  lea  aocienu  mettaient  du  vin ,  et 
o^mk  k  pintaient  pour  le  servir  aux  convives. 
^ŒNOPUOKIES.  8-  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  F^ 
tes  dc8  Égj,jptien8  ,  dans  lesquelles  ceux  qui 
devaient  assuter  au  festin  portaient  à  la  main 
des  boqteilles  de  vin. 

.0EJ!<OPLlA.l|Pf.  T.  de  boUn.  On  à  décrit 
«ous  ce  nom  une  espèce  de  jujubier  «ommud 
en  Cr^te  et  en'Ëgyptè.  tinneio-a  donné  ce  nom 
à  une  autre  espèce  du  même  genre.    . 

OENQPUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantes  établi  pour  placer  le  nerprun  Toluble 
e  Linnée,  qui  s'éloigne  des  autres.  Voenoplie 
folubie  crott  en  Caroline',  dans  les  lieux  hu- 
mide*. C'est  un  arbrisseau  à  feuilles  ovales 
dentées ,  et  À  fleurs  en  grappes  axillaires  çt 
terminales,  qui  grimpe  au'dessus  des  plus 

ands  arbres ,  et  qui  acquiert  la  grosseur  de 

cuisse. 

ŒNOPtÉ.  8.  m.  T.  d'hist.  anc.  Es^e  de 
censeur  chargé,  chez  les  Athéniens^  dé  ré- 
priqoer  les  débauches  qui  pouvaient  avoir  lieu 
dans  les  festins. 

OERRH.  s.  m.  Nom  du  grand  roseau  avec 
leqMlles  Arabes  font  le  |M  ie  lei#s  lances. 

.  OËRVE.  s.  f.'T.  de  huidO.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  rÙlécébre  javmtique  dç 
lànnée.  C'est  une  plante  vivace  de  l'Inde  ,  â 
feuiUes  alternes,  velues ,  et  i.fleur*  disposées 
en^ia  terminaux. 

OESIPE.  s.  m.  Nom  grèç  donné  au  suint  ou 
i  la  matière  crasse  que  la  transpiration  du 
mouton  attache  â  sa  laine  épaisso.  Cette  ma-* 
tière  graisseuse,  d'odqvr  fétide ,  se  trouve  aU' 
dessus  de  l'eau  des  chaudières  dans  lesquelles 
op  fait  bouillir  les  laines  pour  les  dégraisser 
et  les  rendre  propres  aux  labriqués  de  draps. 
Jadis  l'oesipe  était  employé  par  lés  p,hanna-> 
cv9|u  dan»  la  oompotition  de  quelques  eniplâ- 
tres  et  onguens.  >  <  .>< 

OESOPHAGE,  s.  m.  Du  grec  pM  je  porto,  et 
phagéjt  mange  ,  comme  qui  dirait  porté' 
nuutgv.  T.  danut.  Canal  membraneux,  qui 
s'étend  depuis  le  fond  de  la  bouche  jusqu'à 
l'orifice  supérieur  de  l'estoodiao  ,  dans  leqiid 
il  conduit  les  alimens. 

OESOPHAGIEN,  ERNE.  «dj.  T.d'ùnat.  Qui 
appartient  i  f  (esopbage.  Xes  artères ,  U»  tfci- 
M*,  Itt  glandes  œsopnagùnntê. 

OESOPUAGISME.  é.  m.  T.  de^éd.  Spas- 
me de  l'oBsophase.    i  ■       '^ . 
.  OESOPHAGpTOMIE.  s.  f.  T.  de  ubir.  Ijiei- 
tion  qu'on  pra^ikè  à  l'œsophage  ,  pour  en 
tirer  (molque  bfl|i  étranger. 

OESTRE.  ».  in?Ti  d'iiist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordrQ  des  diptères ,  famille  des 
athèricèrés,  tribu  des  osstrides. 

OESTRIDÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  tiat.  On 
désigne  par  ce  mot  une  petite  famille  d'insec- 
tes de  1  ordre  des  diptèce»,  qui  répond  à  la 

ŒSTRIDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d  insectes  de  l'ordre  des  diptèreq ,  famiUe  de» 
athéncères.  ,    .■-.,..  ,..^ 

aESTROMANlE.s.  f.  Du  gt«c  •ùirodie  pi-. 

que  avec  un  aiguillon  ,  et  mania  folio.  T.  de 

méd.  Lest  la  même  chose  que  iatrriasb  en 

parant  des   hommes,  et  tv'mpkomanie  en 

.  panlanf,  des  femmes.  .  ...<  .. 

ŒmNIA.  s./.  T.  de  botwi»iDivi«iiBi  du 
genre  tinoné ,  «ilii  comprend  lea  «spéce»  dont 
les  p^l«»  extérieurs  sont  ovales ,  pointus ,  «t 
^«*  iqwiea^  très -petit». 

OETBUNE^.  f.  'r.  d'hist.  ano.  Chanson  lu- 
Kubre  des  ataciens  Grec»)  en  l'honneur,  de 
wnus.  î' 

OtfliRE/».  m.T.  d'|ù«t.  nat.  Genre  do 


(MU 

crustacés  bracliynresassiet  voisin  des  calpp- 

pes.  L^pèce  la  mieux  connue  dé  ce  nouveau 

'  feftrf  est  l'es/Ara  déprimé,  qni  habttjB  les  imen 

de  rile-de-Francc." '-•'»'■■''•  '    '    _Ji*  ■':■;''-•  "'' 

OEUF:  s.  m.  Cette  partie  *qni  t^ÊÊÊfi^  Ains 
les  femelle*  de  certains  animaux  ,'W^i  ,'sotis 
une  éâaiUe  ou  écorce  que  l'on.AoflUme  coqne, 
renferme  un  petit  animal  de' niémè  espèce, 
dont  les  parties  se  jdéyeloppéat  e^  se  diiatient 
ensuite  soit  pair  iâcubatiort,  soit  par  l'a'ëcès- 
sion  d'un  luc  nourricier.  OiSt^y.  dapouié, 
OEt^fid0  perdrix.  (JEufi  de  ftgcott:  (Xuft 
d'auU-uçhè^etc.  QEtjf$  de  carpe,^  G^Ht*  ^^ 
brochet.  OEufiJe  tanche  ,*tè.  OSuft  de  oeu- 
lem^re.  (MSufi  d&fovirmi.  OÊSufi'de  fen  b 
soie.  Éaiiie  eàlnre  de*  œufs.  Les  oeufs  sont 
éeîos.  Coque  d'œuf  Cpmtille  d'eeuf.  Jaune 
d'œuf.-  Moyeu  dœuf.  Élano  dœuf,  Oerme 
tt\auf.  Les  oiseaux  pondent  des  oeufs,  eouuent 
teurseeufs.. 

QUBOa  oa  parle  à^œUfs  à  manger  ,  on  en- 
tend les  «ufs  de  poule.  Œufs  frait.  Œufs 
fieux.  Œufs  couvis.  Dei  oeitfs  à  la  ebque,' 
OEufmolm.  Œuf  dur.  Frieassefdesoeufs. 
Des  œuf  s  poché».  Des  œufs  au  miroir.  Des 
œufs  au  plat.  De*  œufs  au  verjus.  Des. œuf  s  à 
V  oseille. 

On  aippelle  œufs  rouges  ,  aiufs  de  Pâques , 
de»  cBuitr  durcis  dans  Feau  chaude  ,  dont  la 
coque  est  teinte  en  rouge  ,  et  qu'on  vend  or- 
dinairemem  vers  le  temps  de  raques. 

,  On  dit  proverbialement ,  plein  comme  un 
osiff,  pour  dire,  tout-i-fait  plein. 

On  dit  d'un  homme  qui  fait  dépendre 
d'une  seule  chose  son  sort ,  sa  fortune,  son 
bonheur ,  etc. ,  qu'il  a  mis  tous  ses  œufs  danf 
un  panier. 

Les  metteurs  en  ceuvre  appellent  œufs,  de 
petites  cassolettes  on  bottes  de  senteur ,  qui 
sont  suspendues  à  chaque  câté  de  la  chaîne 
d'un  étui  de  pièce.  —  Dans  les  moulins  à  su- 
cre, on  appenenQ;»|/(ir,  le  bout^  du  pivot  du 
grand  tambour.        ^ 

OEUF.  »JÉ|;  T..  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  l'olPpj'et  aux  différentes  espèce  du 

Senre  oursin.— Le.  peuple  appelle  œu/scle^^, 
e».  oeufs  de  couleuvre,  qu'on  trouve  quelque- 
fois dan»  les  fumier»  ou  les  meules  de  foin  , 
bu  des  œufs  de  poulu  qui  n'ont  point  de  jaune. 
—  On  appelle  quelquefois  œuf  à  l'encre ,  l'a- 

Eric  atrtunentaire ,  qui  se  fond  en  noir.  — • 
•  marchand»  d'hi»toire  naturelle  appellent 
œuf  du  Japon ,  l'ovule  œuf.  On  appelle  œuf 
marin,  l'oursin  esculent ,  sans  doute  à  c^use 
de  sa  forme  et  delà  couleur  jaune  de-son  foie. 
Ou  itppeUe  œuf  papyracé ,  une  coquille  qui 
pamt  ihé  l'ovule  gibbeuse  i-  petit  oeuf,  un 
agiaric  de  tailla  naine  qui  a  la  forme  d'un  œuf, 
dont  le  chapeau  est  brun  en  de»»ns ,  blanc 
en  dessous  ,  et  dont  le  pédicule  est  gris  ;  œuf 
nifyéà  r  encre,  une  espèce  d'agaric  appela 
ausri  pisse-chien,  ^ui  croît  aux  environs  de 
Paris  ,  et  qui  se  résout  en  liqueur  noire,  lor»> 

Ïu'elle  est  parvenue»  â  toute  sa  croissance, 
'antàt  elle  est  solitaire,  tantôt  groupée.  Elle 
s'élève  jusqu'à  six  pouces ,  e!  ofira  d'abord  la 
foripe  a'un  demi-œuf  de  couleur  rousse,  striée 
parla  saillie  des  'lames,  qui  deviennent noi- 
ras.  —  On  a  appelé  œufs  de  serpens  ,  non-seu- 
lement les  œufs  d«;8  serpens,  mais  encore  des 
oursins  fossiles  ;  œuf  de  vanneau ,  une  co' 
quille. du  gefere  bulle j  o!'u/s  </e  Molesme,  des 
espèces  de  séedes  que  Ton  tire  de  la  pierre 
caloajirisde Molesme,  près  Tonnerre;  œufs  à 
la  neige  ou  à  l'encre,  un  petit  agaric  à  cha- 
peau gris,  très-conique  ,  couvert  d'une  pous- 
sière blanchâtre  ,  è  lames  noires  ,  qui  crott 
dan»  U»  «liée»  des  'JArdins ,  et  qu)^  résout 
tfé»-|nx>mptement  qa  liqueur  noireX  œufs  de 
poissons,  de  petites  coqyilles  fossiles  très- 
•Itpa^Mites  dans  certaines  couches  calcaires. 
Oa  en  a  composé  un  genre  sou»,  le  nom  de 
boréU9%  —  Oa  a  trouve  dci  ««/»  fossiles, 


om 


.a6i 


OEIJVË,  ÉE.  adj.  Il  »e  dit  des  poissons  qui/ 
ont  des  csitfs.  Carpe  cèfWét.  Njtreng  œuvé.     1  ■ 

OEUVRE,  il.  f.  JtViétipn  O'uné  puissance/ 
l'éu^ié  de  là  eiikttiàhr,  Juemf^r^  de  la  râ- 
demptibn.  Faire  ûnèbonriéèeUPre.  Une  oeuuife 
de  nUsHitoorde.  Une  àeuvre  de  charité.  Dpa 
œuvres  de  miséricorde.  Désœuvrés  dà  eha^ 


et  en  œuvres:  (Bots.Vj'aurai,  contribué  à  eeUa 
bonne  œuvre;.  (Volt.)  Les  évéques  de  franco  • 
entrèrent  dans  cette  bonne  œuvre,  (hqas.)  Cette 
bonne  oeuvre  est'  digne  de  votre  cœur.  (Volt.) 
■^—  On  dit  i  la  fin  couronne  l'œuvre,  pour  mar> 
qoer  qae  le  même  principe  de  bonté  ou  de 
méchanceté  a  été  manifesté  iusqu'Â  la  fin  par 
celui  qoi  a  fait  qne  action,  lia  vécu  en  liber- 
tin ,  et  est  mort  en  réprouvé;  ta  fin  ejouronne 
t œuvre.  Il  a  coptmencé  avec  moi  par  de  la 
bienveiitanee> ,  et  il  finit  par  des  bienfaits;  la 
fin  couronne  l'œuvreU^  ^ '*        ' 

OEvvKB  se  dit  aussi  d'un  ouvrage  fait,  con- 
sidéré relativement  i  celuiqui  en  est  l'aateur. 
Lès  œuvtés  de  Dieu.  Les  œuvres  dé  loi  na-, 
ture.  jtdmiràr  les  etuvreà  de  Dieu.  Dieu  •  est 
admirable  dans  ses  œuvres,  jt  i^uvre  on  con- 
naît tpuvrier,  .i-  Il  se  dit  âea  pfoductiobs 
d'esptrit,  OEuvres  poétiques.  Œuvpes  mora- 
les. Œuvres  mêlées.  OEuvres  posthumes.  Les 
œuvres  de  Voltaire,  de  Buffon.  Il  fait  im- 
primeroses  oeuvres.  En  ce  sens ,  il  n'est  d'ufage 
qu'au  plurie^. 

Œdvke.  s,  m.  Ep  terme  de  gravure  ;  se  dit 
du  recueil  des  ouvrages  d'uii  auteur.  L'œu^ra 
de  Calot,  l'œuvre  de  Balechou.  En  terme  de 
musique ,  il  se  dit  d'une  partie,  des  œuvres 
d'un  auteur.  Premier  œuvre ,  second  œuvra 

OEovae.  s.  m.  Se  dit  en  alchimie  pour  si- 
gnifier la  pierre  philosophale,  et  il  ne  s'em-  - 
ploie  qu'au  singulier  ,   avec  l'adjectif  gra/K/.f 
Granaœuvre.  Travailler  au  grand  œuvré. 

Mettre  la  main  à  l'œuvre,  s&mettreh  Vœu- 
vr^  commencer  up  travail  j  mettre  des  ma- 
téWauxen  œuvre ,  le»  emplover  pour  i|.ire  un 
ouvrage ,  leur  donner  la  forme ,  là  façon. 
La  matière  mise  en  œuvre.  Les  instrumens  ^ 
du  bonheur  ne   sont  rien  pour  oiJt\ne  '  jaii  - 


.  ^J.-J.  Rouss.^l 
,  les  employer. 


Met- 


pas  les  mettre  en  œuvre 
tfe  dèsiiommes  en  œuvre ^ 

En  terme  de  morale  chrétienne  ,  on  ap- 
pelle l'oBucre  de  la  chair ,  la  conjonction  char- 
nellede  l'homme  et  de  la  femme.— En  termes 
de  jariiprudeuce,  on  dit  qu'u/te /emme  est 
enceinte  des  œuvres  de  quelqu'my,  pour  dire, 
qu'elle  est  grosse  de  son  fait.      ' 

Les  taillandiers  appeUent  œuvres  blanches, 
les  gros  ouvraces  de  fer ,  tranchan»  et  cou- 
pans,  qiii  se  blanchiasent ,  ou  plutôt  qui  s'av*' 
{(uisent  sous  la  meule,  cbmipe  le»  baoh^»  , 
es  serpes ,  les  fgpx ,  les  grands  coûtons,  etc. 

En  terne»  de  marine ,  on  appelle  «sucre  de 
marée ,  le  radoub ,  le  carénage  que  l'on  donne 
aux  vaisseaux,  soit  ep  haute  mer ,  soit  sûr  un- 
banc  ,  quand  k  mer  est  retirée  i^ff^vrei 
mortes,  le»  parties  d'un  vaisseau  qui  sont 
hors  de  l'eau;—  œuvres  vives,  les  parties 
d'un  vaisseau  qui  sont  dans  l'eau.  —  Œuvre 
eu  tfsrme  de  joailliers,  se  dit  du  chaton  dans 
lequel  tine  pierre  est  enchâssée.  Ils  disent ,  ' 
mettre  des  pierreries  en  œuvre ,  mettre  en  œu- 
cre,  pour  dire  encjjl^sser,  monter  de»  pievre- 
ries.  Metteur  en  ceuvre  ,  ouvrier  qui  met  des 
pierrerie»  en  œuvre.  ' 

Enormes  d'architecture,  ondit<J<m«'<»u<  ' 
cre,  pour  dire  dan»,le*corps  du  bâtiment,  ii 
hors  c/'atufre,  pour  dire  hors  le  corps  du  bâ- 
timent. Unct^ineiestprati(fité'dmns  œu^, 
lorsqu'il  est  pratiqué  dans  le  corps  dufpiti-' 
ment;  U  est  hors  d'œuyne ,  lorsqu'il  est  en 
saillie,  horsdu  corpa  du  bâtiment,  hors  da 
l'aplomb  d«a  gro»  murs.  On  dit  qu  m/ic  eham- 
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pour  aUr#  qM'41e  ^t«nt  de  piifdf  du  dedaa# 
d'un  w^r  (lu:df^n»de^«^iraj  ejt  qM'«ù|i«  m^- 
toH  0  JUwt  M  ?**^  ^<"'''  ^«V»"^  h  pour  dire 
(|u'e;^  «  tant  de  fiie^  du  ,debpn  d  un  jpur  ^ 
MU  (dehoi;*  du  ipur  iafi^^.  Oo  ait  ira^^iil- 
Ur  *ou*  asm'Tc.i  i^prerutre  souf  çeuyre ,  pour 
dir«4  ^T^fNUTr  les  foadewteiu  d^i,a  qnur  saas 
l^ab^tû'e  J^t  .eiirle  soutcnaot.  v4  jned  d'aewre, 
«e  4it  poiu*  .«iooUier  U  j>rpùaut^  d««  moté- 
M9Wi..Ûiuip  Mpicnv   a  pied  d'efiffre     '- 
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i^vdjf  ittf.  hors  d'einwre.  -^  Oo  aimeUit  au^i 
^QTs-^a^vrt  ces  «qrt^s  dtf  choses.  Cet  épi^od» 
cu m9  Jnors.-d'aeuwre.  Ce  pafiilc^iBtt  im  kon- 
ti'miff^.  —  Oitr  dit  qu'uA^  diaauUit  est  luxrt 
'  V^^M'T'i  pour  dicç  qu^il  D^ètt  pas  encore 
mon\/i,  ou  qu'U  e^t  sorti  de  sa  mouture. 

iioB9-o''0EDvnE.  s.  m.  Svdit  aussi  de  certains 
A^c^s  qu''oa  sert  avec  le  potage.  U/tJferyit 
plusiejurt  hârt-rd'asù^re. 

Qu  appeUc //id/r/ e  des  cetwies ,  un  officier 
qui  aj,ui^diàti6n  etiospéctfon  sur  1^  ouvrages 
(leWconnerie  Qt  de  Gbàrpenterie«J^i(ii'(re  2m' 
hasses-'oàu'rAs  i  un  cureur  de  xetrait  jet  mai- 
tredos  haiHes-œuvies ,  le  bourreau ,  rexécu- 
ieur de  lahaute  justice. 

OËovKE.  s.  f.  i^ignitic aussi  £abnque;  et  en 
we  sens  ilso  dit  géoéralemetitdetouslcsreYe- 
iMis  qui  sont  aflcctésà  la  fabrimie  et  a" l'entre- 
tien d'une  église  paroissiale  L'<xu.vre  de  telle 
l>uni/Csse  était  fort  riche.  Il  à  donné  tout  a 
l'ôeàu're.  ' '■  '' 

On  ii^ptXle.omPr'fi'.d'éelise  ,  un  banc  placé 
dans  la  nef,  d'une  églisjr^  oui  slasseient  les^ 
inarguUiiers ,  et  qui  a  nu-devant  un  .(^offrcjou 
une«table  ,'siir  laquelle  on  pose  des  reliques. 
TLes  marguillicn  sont  asiis  dans,l'oeui>re. 
-  MA>s-D  O^DVRe.  P,n  appelle  ainsi  ce  qu^on 
donne  aux  ouvriers  pour  faire  un  ouvrage , 
sans  fournir  de  matériaux.  La  main-d'œuyre 
de  ce  drap  estj on. chère.  Cs  bdtifue^me  càtUe 
beaucoup  en  main-c^œm'rei  ^ 

.    .  OEcvRE,en  oiélallurgie,  signifie' du  plomb 

^i  contient  de  l'argent. 
(">  OEdvhr,  OçvRAûE.  (>$/'>.)  OEucre  exprime 
I  proprement  raction  d'une  puissance,  ce  qui 
est  fait,  produit  par  un  agent;  oufiage  e.xpri- 
îne  le  travartl-de  Titidiislrie ,  ce  qui  est  uit , 
«xécùtç^par  iimf'ouvrier.  On  dit ,  Vœuvre  de  la 
fréalion,  çtrowraffe\les  six  jours.  La  cfea- 
.Ijon  est  l^ceut^e  "^\j^  toute-puissance  :  le 
moud»,  sorti  des  mains  du  créateur  ^ans  six 
jours  d'exécution,  iest  son  ouyraM-  La- force 
productive  est  dans  I'obimtc,;  l'efi"  de  son  ac- 
iion  est  dans  Y:ouvtagè,  L'oeiiire-de  la  rc- 
dcolption  est  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pojir 
io  salut  des  hoouttes  \  et  son  ouvrage  est  leur 
saltit.  Nous  admirons  dans  les  oeuvres  de  la 
natufv  8«n^aergte,  et  daBs^^es  ouvrages  leur 
beauté.  La  p^ssaoce  et  l'action  de  l'agent 
font  Vqoiivre  ;  V ouvrage  csi  le  résultat  du  tra- 
vail et  de  l'industrie.— 0£ut/r«t  est  le  titre  de 
certains  oiwrages.  Les  œuvres  annoncent  l!au- 
Icùr;  les  ouvrarei  le'supposént.  LVui'/v  est 
sa  pro4aotton{  le  livre  est  son  ouVni/°:e.  h'ceu- 
^  t'i'0  êstVo<<^'''i<90;  «n  tant  qu'il  est  fait  par  l'an-- 
tdur  ,^ot  coîisiaéré  comme  tel.  Vouvrage  est 
bien  fait  par  l'auteur ,  mais  on  le  coundere  tel 
■  qu'il  elten  lui-même,  ouu^lépendammentde 
ce  rapport.  Ainsi  on  juge  Vouvrage,  et  non 
'VaÀivre.  V ouvrage  est  boa  ou  mauvais  en  lui- 
mâmè ,  et  8«ins  eg^rd  à  oeloi  qui  l'a  fait^Naais 
i  Vœuyn.  on  connatt  Touvlrier , 
rbomoM.  V.  AcTio». 

OFA&Al  ou  aPFARBALs.m.  On  appelle 

^insi,  au  Japon,  une  peûtti  %>Ue  longne  d'un 

pied ,  et  large  d'environ  deux  pouces  ,  rem- 

V,  plie  de  hÉtons  fort  menus ,  autour  desquels 

iju  entortille  des  papiers  découpés.  \jts  des- 


servans  .d«s  tftnfpllBi  V|t;n4«{tt 


s.^ 


,  6e«  bottes  «UK 
peler UM  cmI^  les  c<^»«0rv«At  ohet  ««k  av«c  vé- 
wAnïionmm^^  nicïhe»  faites  «spréa.  lis  font 
un  gage  de  la  rémission  de  leun  VéohM. 

CtFEjMT,  X£.  ^j.  (Qui  og^  0u. 
eow|^  (i/Pm»rU,.I*Jlir9lèif  ^kmv^.  J^tcpr^ 
sioHf  ojfuuaÀteé.  H  bùjaùmit  «ssfiyer .tout-o0 
çit'fUHhamtir m^oUutt  et uneJoUe  vanUé •«( 
déplut  ojfttmitmt.  (Bartii.) 

OFFEClSE.  s.  i.  il  «e  ^t  de  towt^  action  ia- 
juftte ,  considérée  re^tivemeut  ait  toirt  qu'uA 
autre  en.  fi^oit  ou  dans  «a  personoe,  ou  dans 
la  conndéraii<^  publiqMe,  ott  dans^sa  for- 
tune, lojnre  de  (ait  ou^  de  parole. .C^ani/e  of- 
fei»;  Ùrièv^  f^feme.  Offense  mortelle,  ùir 
g^  (SfuHe,  (Jfffentë  irréparable.  Fmrm  une 
i^hsue.  Bdp«rer  une  offense.  Iai  répàrMiùm 
aune  affame.  Demander  réparation  d'unie  (\f'- 
f"**^'  (fi»)iiii.)  il  esJL  des  o0eaaat.qu'on  ne  peut 
mépr,iter.  A'ansfiel,  sans  rancune ,  il  ett  au- 
defsùs  dé  l'offense  cQnyn§  de  {Reloge'  (Barth.) 
IM  pbiliftiopnie  s' accorde  avec  la  religion,  pour 
inviter  au  pardon  des  o/fenses.  La*>ér  une  of- 
fense dansiejonS  de  l'offansetir,  La  grièueié 
d'une.ojffènse.  Souffiiir  une  offense.  Jenir  k 
oj^nse'  ffepoutser  une  offense.  Ouidie*-  les  of- 
fenses, f^ènger  une  offense,      \ 

£n  style,  de  dévotion ,  il  signifié  aussi  fa  ute , 
péohé.  tSe^neur,  pardonnet-noUs  nos'ffemës. 
Expier  ses  (ff entes.  . 

^FFEHSEK.  V.  a.  Faire  une  offense,  Offen^ 
ter  quelqu'un  grièvement,  mortèUemeni..  OJ- 
fenser  quelqu'un  en  ta  personne ,  en  soaiton- 
ntur.  On  offense  de  propos  é^  défait.  Pdiir 
vivre  heureux ,  il  faudraU .  n' offenser  per- 
t<fnne ,  et  ne  s' offenser  de  r'&n. 

Offenser  ,  signifie  aussi  piquer  ,  fildier.  Les 
fionseiU  pruden^  l'offensent  ainsi  ique  lesjson- 
seils  timides.  (Barth.)  Cet  aveu  ne  koffenserar 
tH^s?\}.^.hoxm  y^r*"^"-'^  "^ 
*  OVdit ,  offcnsfir  Dim^^  Wùr  dire ,  pédher. 
Offenser  Dieu  mortemmeé^.  Jf.e  faites  pas', 
cela ,  c'est  offenser  DieU.  ""  ' 

s'OfTEBSEB.  31. 


>.:v.  pr.  8cniq||||r  ^  se Jjpher.  C'est 
un  petit  efprit  qui  s'fffen^Me  totSiJts'est  of- 
fens^  de  ce^iue  je  Ultm  <jw^  ;-: 
'   OrFEHii^H^iesser.  Itei^uf^itirao^  cer- 

veau. — Figurément,;'n/fè/}Jdif  là  délisàtesse. 
Je  péchais  contre  la  prudence.  (J.-J.  Rooss.) 
PiousTfOmmes  plus  près  d'offenser  la  bienséance 
en  parlant  trop  tôt,  que  l'amitié  que  nous  avons 
pour  fous ,  en  demeurant  sans  nécessité. 
(Sévig.)   '.  - 

Offensé  ,  éE.  jt^rlt- JEtre  personnellettient  of- 
fensé. —  lAdj.  L'amour  offensé  se  venge, 
s'appttùe...       • 

.  OFFENSEUR,  s.  m.  Celui  qui  offense.  Les 
Rontainfqui  ne  portaient  point  if,armes  dttrofH 
la  paix,  traduisaient  lt  offenseur  devant  les 
lois.  (Encyc.)  ' 

OFFENSIF,  IVE.  adj.  Hifi'est  gnère  d'usage 

3u'au<féàiinin.  On  appdUe  armes  offensives  , 
es  armes  propres  pour  l'attuqiie ,  par  oppo- 
sition aux  armes  défensives ,  qui  sont  piropres 
pour  la  défisusa.  Ligue  offei^'tive^  et  défensive, 
se/  dit  d'une  ligue  où  des  souverains  sbnt, 
cyonvenus  de  se  réunir,  soit  pour  l'attaque, 
soit  pour  la  défense»  On  appelle  guerre  offen- 
sive, une  guerre  dans  laquelle  on  attaqueT'en- 
nemi ,  par  opposition  à^gue^re  défensive ,  où 
l'pn  ne  &it  «piese  défendre. 
^  OFFENSIVî;.  s.  f.  Attaque.  Le  général  a 
■pris  l'offensive.       '      '  ^ 

OFFENSlVFJIENt.  adv.p*une  manière  of- 
fensive, yfgir  off'enfiivenent  contre  un  ennemi 
commun.  On  a  cofnmencé  à  agir  ùffensive- 
juge,  ment.       \  -  *         ' 

OFFEftHJE.  s.,  ^-T..  de  cnlte  catholique. 


Oblation  que  le  j[>râtre  fait  à  Dieu  ^  dans  le  sa- 
deia  messe ,  dû  pain  et  dq  vin  ,  avant 


orifice  < 


painel 
la  consécration.  Lé  prêtre  biyest  a  l'effêrt».  L^ 
prière  de  C offerte  s'.appelle  'iecrète.- 
OFFERTOIRE,  s.  jn.  T.  de  culte  patUaliquç. 


V     ■;.        ■■       OFF.  ;•;      '■, 

Antienne  «haatéeon  jouée  par  les  orgues  > 
pendant  que  le  peuple  va  â  l'offrande.  -^ 

OFFICE,  s.  jBa-  Ce  mot,  pris  dans  un  sens 
moral ,  marque  un  dévoir>  c'est-li-dire  ,  une 
ebpse  que  la  verty  et  la  droite  raison  enga- 

Senti  faire.  Il  ett  de  l'Mjffiee  d'un  magistrat     ^ 
e..:..  Les  offices  de  là  vie  civile.  C'éuVojffi^, 
d'un  bon/pere,d'uti  bonfils,  d'un  bon  inafi,  '• 
Ciçéron  a'fait  un  2  raîté  </ej  o^cr». 

On  dit  lil^uiément,  foire  quelque  chose 
d'iffice,  pour  dire  ,  faire  qitelque  chose  de 
son  propre  mouvement ,  sans  en  être  requis. 

EtO)»  dit,  wi'iM  jugea  informé  d'office, 
ponrdire  <ni'ira  informé  sans  en  être  réqui), 
etnat-  le  secD  4ej[pir  de  sa  charge. 

On  dit  a^sL,  des  experts  nomméf  d' office. 
*On  \:onviendra:  d'experts ,  sino.i  U  en  sera 
nomioÀ  d'office,  c'ost-à-dire  ,  que  le  jugé  en 
nommera..     , 

OmcB.  .Service.  U  se  prend  en  bonne  ou  en 
mauvaise  part.  Dans  le  premier  cas ,  on  dit, 
un  bon  qmjse;  dans  le  second ,  un  mauvais  oj- 
fice.  Reîvlrede  boitfjffices,  de  mauvais  offices 
h  quebps'ùn\Rfi9dSi  moi  donc  ces  deux  bons 
offices  qui  pressent.  (Volt.)  Les  Géiutit  solU" 
citèrent  les  bons  <0ices  de  la  France.  (Ideoi.) 
-  ■'Je  vous  demam^  vas  Bons  offices  poitr  mon 
parent,  ^ccordet^moi  vos  bùns  offices  auprès 
du  ministre.  V.  Bienfait.  ;,. 
.  Officb.  T.  de  culte  catboIi<|u6.  La  service 
divin  jqtfe  l!on  célèbre  publique  meut  dans  les 
églis4».  fj'tffiee  divin,  ete.  Entendre  l'office. 
Uirel'riffvi*.  Assister  b  Vqfficei 

On  appelle  plus  particulièrement  office, 
.dans  l'éghsè  romaine ,  la  manière  de  célébrer  ' 
Tolfice  divin,  ou  de  dire  l'office ,  ce  qui  varier 
tboï  les  jours.  V office  est  plus  ou  moins  so- 
lennel, seloâ  la.,  solennité  plus  ou  moins 
grande  des  mystères ,  et  suivant  le  degré  de 
dignité  des  saints.  Ainni  l'on  distingue  lesof. 
jî,ces  saiennSls  mtqéurs ,  solennels  mineurs  pu 
annuels  mineurs ,  semi-anmiels  ,  doubles  ma* 
■jei^rs ,  doubles  nùai^urs,  doublet,  semi-doubles, 
timpiea,'  tX.f^ce  de  la  férié.  L'office  Je  la 
prtergft.  L'office  du  Saint  Sacrement.  L'office 
des  morts.        •       ^  ^  ' 

'  C^KE,  signipè  aussi  oette  pértie  .du'  bré- 
vifncie  que  tout  bénéficier,  ou  tout^ec^jlésiàs- 
tiqne  dans  les  ordrajkliaçrés ,  est  obligé  de  dire 
chaque  jour  j  <9t  ^  ce  sens  il  se  joint  ordinai- 
rement avec  l'adjectif  possessif.  Dire  ton  of-, 
fice,  ^/i  \quoi  en  éies-upus  de  votre  office  ? 
Qi^amfj'aui'ai  achevé  thon  office.  (.-  ■'    ^ 

On  appelle  lU're  d'office,  un  li^re  qui  con-  > 
tient  les  prières  chantées  ou  récitéeè  au  ser- 
vice divin,  v^c/ieler  un  livre  d'office. 

Office.  Tltte  qui  donne  le  pouvoir  d'exer- 
cer quelque  fonction  publioue.  Va  office  de 
judicatt^re.  \)ffiee  annalj  Cfffice  militaire.  Of- 
fice municipal. .         -^ 

On  apiieue  SaiMt-Offlice  ^  la  congrégation 
de  ^'inqukutipa  établie  A  Rome.  "      - 

Il  séprend  auasi  pour  fonction. i  //  n^a  plus 
dé  secrétaire ,  mais  lut  de  ses  domestiques  en 
fait  l'office. 

Orricx,  MiKUT«àK ,  C^Aanc ,  Eiat.oi.  (Srn.)  . 
L'idée  propre  d'rf^ce,  c'est  d'obliger  A  fairea 
une  chose  utile  â  la  société  ;  celle  de  minis- 
tère ,  eist  d's^ir  pour  un  autJ'e.,  au  nom  d'un 
autre,  d'un  inatt-re  qui  commande  ;  celle  de 
eharge,  de  porter  un  fardeai^  ,  ou  die  faire  une 
chose  pénible  pour  un  luen  bu  un  avantage 
comipiin;  celle  d'emfy^M',  d'tere  attaché  à  un 
travail  qui  est  commandé.  —  Voffioe  impose 
un  devoir  ;  lé  ministère ,  un  seîrvice  ;  la  cn<irt 
gé ,  des  fonctioisi  j  Vemplai,  de  l'occupation, 
—  Voffice  donne  en  même  temps  un  pouvoir, 
une  autorité' poiïf  faire;  le  ministère,  une 
qualité,  un  titre  pour  représenter  les  per- 
sonnes, disposer  dès  choses  ^  la  charge,  des 
Srérogatii^s  ,  dos  privilèges  qui  honorent  ou  , 
Istingnent'le  titulaire;  \  emploi,  des  salaires,, 
.dis  émolufli^ns  ({ni  paieat  du  récorapenseut 


A  M  -         )e  travail.  ~  ] 
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—  Tout  qffict 
charge  n'est  pt 

{•arlemens  éfai 
«  places  dVcl 
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titre ,  qàoique 
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que  ntnir  un  |« 
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le  Hnge  et  la  va 
Office,  signi 
préparer  ce  quV 
Ce  domestique 
l'office. 

lise  dit  aussi 

q»ii  raa«|;e  à  l'o 

cetïo  maison  l  oj^ 

Q^iatid  On  dit 

comprend  tous  I 

OÙ  l'on  carde  ton 

service  de  la  tab 

8f-an,les  offices,  i 

yfiees  bien  éclai 

OFFIClAi.  8.  r 

On  disait ,  /"o/ 

^roi.  été.  On 
ficial. 

0FFIC14LITÉ. 

1      c'ial.. 

11  se  disait  auss 
la  justice.  //  y  ^ 
l' 'ffficialhé. 

OFFICIANT,  a. 
Le  prêtre  offteian 

H  est  aussi  su 
avoir  encensé  Càui 

Dans  les  monast 
^li  est  de  semain 
ficiànte.  1 

OFFICIEL,  LLI 
«tyle  des  négociai 
est  déclaré,  dit, 
:  .mission  èJkprèise 

DèclaYinion,  prof 
N         On  l'emploie  au? 
et  d  a'dministratio 

•  «'«^e,  c'est-à-dire 
^^*^t- te  ministre 

OFFIGIELLEME 

•  ;  owf'*"*'-  Lèg*>uvt 
officiellement  de  c 

Faire  l'olÇe*  diviB 
giclent. 

.lofflce  divin.  X'o»- 

labes.)«„i      3,^ 

d  une  charje.  jr^, 
tonne.  -  le,  „a 

auxquels  on  a  en 

justice  dans  les  dii 

.  du  royaume;  O^ 

Phque  plus  ordinai 
guerre  gui  ont  qu 
f«s  ariT^es.  oàcx, 
ballerhts.  Les  yj^j 
«ont  Iccomma^ei 
,a  «ne  sfenle  triant 

;n^seul  i^égiment, 
-ordres  un  corps  d! 

J.rursre'<praens-t, 

"SWlcnaus- générai 
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)e  Irayail.  — '  En  gt?ii^ral ,  Fo/^ce  wl  p«T  lui- 
tiiénre  st»M«  j  m»i»  on  stipprime  dés  ttfftoe». 
—  Tout  i\ffît»  est  une  charge  ,  mi^iit  loirte 
eharfft  n*e«t  pas  un  «^/^ce.  .Le(|^<sW^-«i  dtttt»  fa< 

{•arlemens  étaient  dv  réritabiet  *>jffieea  ;  iMW 
es  pl«ces  cl^éob^viitji ,  contuls  et  «trt*e»  «Aar*- 

j;ei  mnnierpalés  ,  n'^aient  pâ«  des  tïffieetén 
tHre ,  qooicfue  ce  fussertt  dïts  Marges;  parce 
que  ceux  qui  le»  rempHssaient  ne  le»  ten^iient 
«jne  pour  un  temps  ,  sans  aii^kira  titre  que  ce- 
loi  ~aeK;ur  élection  V  au  Kett  qufe  les '»^c«» 
proprenifint  dits ,   sont  une  q[uatHrf  jterma- 

.  nenle.  »      r 

OFFICE,   s.  f.  Lieu  dans  ntie  maison ,  oà 
l'on  fait,  où  l'on  prépare  tout  ce  qu'on  sert 
sur  faWë  pour  le  fruit,  et  dans  leqWBl  on  garde 
le  Hiïge  eit  la  vaisselle.  Manéf^r  k  i office. 
.    Office  ,  signifie  aussi  ,  1  art  de    faire ,  de 

■  pre'parer  ce  qu'on  sert  sur  table  pour  le  fniit. 
Ce  iîomtatique  sait  bien  Voffiu  .  entend  bien 

vokce.     ; 

Il  se  dit  aussi  de  la  classe  de  domestiuurs 
qui  raatiee  à  l'oflicè  dans  une  mnisôn.  Ùami 
celle  maison  l  office  ett  Irès-nombreute. 

Q«and  on  dit  ojfirei  zn  pluriel ,  ce  terme 
comprend  tous  les  lieux  ou  l'on  prépare ,  et 
où  1  on  garde  tout  ce  qui  est.  nécessaire  tionrle 
service  de  la  table  II  f  a  dans  ce  palais  de 
gritniies  offices.  F'oilh  de' belles  fjfices.  Des 
:  offices  bien  éclairées. 

OFFICIAL.  s.  m.  Juge  de  cour  d'église. 

On  disait ,  f  officiât  de  Paris ,  Fojficial  de 
Lyon,  été.  On  l'ai>ait  cité  pàr-deyatU  Vttf- 
ficial. 

.  OFFICHLITÉ.  9.   f.  JuridicHoti  de  l'ofii- 
ciaï.-  ' 

11  se  disait  aussi  du  lieu  où  l'officier  rendait 
'    la  justice.  Il  y  avait  beaucoup  de  monde  h 
l'rfficialHé. 

OFFICIANT,  adj.  m.  Qui  officie  à  l'églis».. 
_Ze  prêtre  officiant.  ^  f 

H  est  aussi  substantif.  iL^officiant  après 
ài'oir  encensé  ràutetj  etc.  \ 

Pans  les  monastères  de  fi|les,  fti  religieuse 
q<ii  est  de  semaine  au  choèiir,  se  Qomme  o/- 
Jiciànte.  A 

OFFICIFX,  LLE.  adj.  H  s'eVnploie  Akns  le* 
«tylp  des  négociations,  pour'désïgner  ce  qtli 
est  déclaré,  dit,  proposé  en  vertu  d'une  com- 
mission étprèSse ,  d'une  autorité  reconnue. 
-  Déclar&tion,  proposition,  réponse  officielle. 

On  l'emploie  aussi  en  sylede  gouvernement 
et  d'a'dminisl ration.  Cette  hàuvelle  est  ojffi- 
ciette,  ç'cst-à-dlre ,  publiée  pat-  le  gouverné^ 
mcttt .  JLe  ministre  a  écrit  im^  lettre  offibielh. 

OFFIGIEI-LEMENT.    adr.   D'ime  inaaièh! 
•  officielle.  Le g*tm*^rnemeni  n'a pa*  été  instntit, 
officiellement  de  ce  traité.  Le  mintstiv'r^à  pai 
encore  envoyé  officiellement  cette  tbi. 

OFFICIER.  V.  n.  (Il  est  dcqu'âtresylJlabcs.) 
Faire  l'effiee  divin  i  l'église.  Des  prêtres  gui 
ojfficient. 


çans  cette  cérémonie.  *.-. 

I  P^^}^^^^-  »•«•  (Il  n'est  qae  de  trois  syl- 
labes.)  Qui  possède  un  office,  qui  fst  t*vètu 
d  une  cbar«e.  Les  grands  nfffciers  de  la  cou- 
ronne. —  Les  officiers^  justice ,  sont  ceuk 
auxquels  on  a  conûé  l'administration  de  la 
justice  dans  les  différentes  cours  ou  tribnn^uk 

.  du  royaume;  Officiers  de  patice.  -^  On  ap- 
plique plus  ordinairement  ce  mot  aux  gens  de 
guerre  jiui.)nt  quelque  commattdentent  dans 
les  arn«es.  Q^cier»g:«->i«Mu*,  officiers  su- 
baliernts.  Les  ojffltitrs  généraux,  s^nt  ceux 
dont  le^commândement  n'est  point  r«streitit 
.a  une' gfenle  troupe ,  ànneseule  compagnie*,  à 
un  seul  l^giment,  mais  qui  ont  sous  leurs 

.-ordres  un  corps  de  troUpes  composé  de  plu- 
«ipurs  rcgiraens;  tels  sont  Içs  généraux,  les/ 
liÇMtenaus  -  généraux ,  les  majors  -  géncraiw ,  ^ 
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brigadier ,  Iptc.  Les  théiers  êe  Vétatm<4«r, 
•onl  cwoyqnioat  sou»  ieilrt  «i^t^  un  régif- 
dMnf  iMrtier ,  crtmnM  1^  colo«el> ,  K«atenans- 
cdUitelv*  9t  «ii^r>r».  Xw  hfftewté  sn^aherm* 
sMBt lettiewfeBtffls',  s«Arg<pn«,  cÉjpM-aïkX,  etc.; 
dcM  dliru:!  AMr«iiei%  s«  nottMieWt  iMii  tràm-t^" 
d«rt.  Lti  i^éiërtet  les  skMaté.  il  éàratt  eue, 
tptand  le»  grades  ite  —M  que  la  suite  d$  tan^ 
cienneté,  fémutaiiéh  petit;  et  éjù.'^un offUder., 
poeir  être  olut  aWéi'tm ,  n'est  pne  tov^^rr  nMl~ 
leur.  (  Ton.)  -^  OM'  «pf  ette  t^ffi^^'$M  lé  liM- 
rine,  dw  o^kriers  qui  comm^raent  «Ttef^ïçiSt 
sur  «s  vaissieaux  du  roiej^d»"»  ^'  !*<**[*•  5  "~ 
offices  mii*fçtptoï«rfié8per>«^iié»  qm  exer^ 
oeàt  o^èlUrge^in^Hiioipale^i 

OrrieiMY^gnifie  auwri  ,  l*  Asmestique 
d'une  grand*  ne«i!ion,  qui  A  soitt  db  l'olÈce, 
qui  preparv  le  frnit ,  et  qui  garde  lé  linge  et 
la  vaisselle ,  etc.  ;  et  t^teieri,  an  |>htriel>;  eonir 
prend  encore  le  cuisinier  et  le  maître  d^hôtel. 
//  est  éiâi  ^ri't ,  tl'  à  dt  boni  tgffioi'trs.  -Il  ne 
saurait  donner  à  nttmger,  éair  tt  û'a  ptà  hi 
iés  officiers.  '  "" 

, On  appelle  chez  le  roi,'  ojffieiers  dv  lia  bou- 
che, ]e«  écuyefv  de  cuisine  qui  tMrvttillertV 
poiir  la  bouche  dti  roi  5  fjfficiert  du  gobelet , 
cçux  qui  sont  «barges  de  touriiir  le  vin  "pour 
la  bouche  du  r<À -^i  offficiers  du  dttmmun, 
tous  cenx  qui  travaillent  pour  les  autres  tables 
delà  maison  dn  roi. 

OFFICIER^  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  PoisSdn  du 
genre  des  s^dés. 

GFFICIERË.  s.  f.  On  appelle  ainsi  une  reli- 
gieuse qui  a  un  office,  «ne^harge,  un  em- 
ploi dans  un  couvent. 

OFFICIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
officieuse.  Il  s'est  offert  à  nfoi  fort  offîcieuse- 
metit.  Il  l'a  accompagné  chez  son  juge  fort 
offUcieiisement.  ' 

'  OFFICIEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  a  le  caractère 
bienfaisant,  et  qu'on  trouve  toujours  disposé 
à  rendre  de  bons  offices.  C'est  un  homme, 
très-ol^ciettst.  —  Il  ste  dit  aussi  dé»  chdsès,  et 
sigbiJfie ,  qui  a  pdur  oHjet  de  rendre  de  bons 
ofliees.  Je  i^ous  remercie  dé  ues  dérnérches  of- 
fteieusés.  Il ^est  pénétré  de  vo»  hontéf  offi- 
cieuses. (Volt.)  Un  mensonge  offteieuxi 

OITiClEUX:  s.  in.  H  se  dit  en  jnanvàfee 
part',  pouf  dire  un  flatteur  empressé;  Il  fait 
l'offirivike,  H  fcmt'  écarter  totts  ce*  offlciéur. 

OFFICINAL,  LE.  adj.  Du  latin  o^jf/iabon- 
tidiiè;  T.  de  (liiàrm.  lise  dit  des  în^dicaniens 
qu  on  doit  froàver' composés  chez  les  apoJhi- 
caireé ,  par  oppp»itî<>A  awr  mie'dieMmens  ma- 
dlstr^ux  ou  ext«mporané8  qu'on  prépare  sur- 
le-cfaàtA](i.  Càn^eiltiorts  offitittates,  " 

QFFltANPE.  ».%  T-  de  religion.  Oii  ap- 
pelle ir»|^n(Att,  ton»"  J^' dons  qiie  l'on  pré- 
sente a^Pieu  ou  ^  ses  ministres,  dans  le  cidte 
SUbKb',  toit  Cil  feèOnnaissance  du  souverain 
omaijie  qd'il  tt  snt  toutes  choses,  et  dont  on 
Itti  eontacre  seulement  imepoi^ion,  soit  poor 
fontpxt  ie  I'ent|«tieft  île  sets  temples ,.  de  ses 
autels,  de  set  ministres ,  etc.  Off'ransh  agréa- 
ble ît  Dieu.  Fàin  une  ^jfiandif.  • 

Orttiklnn ,  se  dit  aussi  de  lit.cérénionie  qui 
sttrprati^ue  aux  ittessesDes  .paraisses ,  et,  à 
quelque»  autres  grand'^nesses'^  où  le  prêtre  , 
towné  ver»  le  peuple  ,.prt-9entb  la  patétie  à 
baiscrf ,  et  reçoit  lès  cnTrandës  êés  fidèles. 
J^lier  h  Pbffi-andè.  Ptndaitt  ftffflrande.  Pré- 
senter h  paift  fféttit  h  l'nffrétndt. 

Oif%uiv>z,  O^kxititr.  {^Sjfn.)  Voffhttnde  se 
fait  À  Pieu,  à  ses-saiftts-,  et  même  d  ses  mi- 
niatré^  ;  Ti^laiiàn  ne  ie  fait  qu'à  Ptem^L'o^^- 
tion  est  à^n  un  vrai,  slcrifite  IVoffrande  est 
seulomeftt  un  don  peligienX;  l,^(mrantle  du 
pain  et  dif  vin ,  dinu  le  saoNflce  de  la  messe, 
est  uM  ablation.  Les  présen»  que  les  catholi- 
ques ft>nt  à  l'autel,  sont  proprement  des 
àffrandes.  r—  ObLttion  a  toujours  un  sens 
pins  rigoureux  i\\x^offrande  ;  et  il  ne  se  dit 
.que  pour  exprimer  le  tacriiice  on  Iç  don  fait 


ê 


aVe  les  cérÂntmios  T«Kgfe«ée«  t^iMeHfes  à  cet 
eniet.  Ainsi  toute  offrande  n'eut  pt»  ottfatiofi  ; 
et  Itidife  àtrè^Us  **  fttAawr  d*  dVNW«MMe^t , 
suffit  jnme  cointit«Mi>  aiie  *ffivmf»i^  igùi  àU- 
"HoctWnMWie. 

FÏRAHT.  âdj.  nr.  Celttl  ^ offre  aUttt'.K 
ne  chose  qni  se  vend  i  FeM«tt.  DAtrs  1rs 
péntfs  publiques,  fm  ntitd  du  pm  tifff^rrt  et 
di  rnirr  enchérisseur: 

OFFRE,  s.  fi  Tout  ee  nu'on  prontojie  *  <*»»rl- 

,1  un  qui  a  la  liberté  d'accepter  <*  «jln^^ 

iT,  D&  belle»  f>ffré».  Offre  de  stri'h^.  .ac- 
cepter, refuser,  rejeta  wie  rffré,  L'hiriitnrfii'*! 
et  la  raispriai>ai0ntfait  ces  njj^  ;  fa  fierté  rt 
r«variee  Isk  nfusèrUM.  (Voit.)  H  ^éit  cru 
outragé  par  Voffie  de  mes  bienfaits.  (iHc-m.) 
H  fut  rouciA*  de  niet  oJFirei.  (  Meto.)  Les  *>f- 
fres  qu'il  vous  faix  sont  tfàp  séduistiHte»  ;wu*-  ■ 
i^Are  pas'  suspecta.  •    ,     ' 

OrrBE.  T.  dejurisprud.  Acte  péflcoMl  oA 
8«  sondiet  à  faire  qudciiié  <»boiste ,  oy^pay  Ir-    . 
quel  on  e^ihibe  à  qttdqu'un    iinr  pifties  on 
aotw  ehosfe  qu'on  est-  tenu' de  lrt<  rtïnetttv  , 
(W  bieii  une  somm*»  qiv'od  est  obligé  de  Ini 
payer.  Ofruppelfr  rf^rti  Y«»»<«fe*.  eelfot  qnî  ne 
cnnsifitentqhedliKs  aMedefelMiitiotl  dëi^btlrhe 
ou  par  écrite  Ottipf^le^céeoffHèiMiiàtes,' 
pour  l«rs  distitigner des  qffresX&eltfjqàiBÔni' 
accompagnées  de  l'eshîbitio«  et  préserttatio» 
eflectives  de?  deniers  ou  autres  choses  qne 
l'on  ofl'rie,   soit  que  les  offVps  soietit   ftites 
par  mi  huissier,  ou  qu'elles  le" soient  Sur  la  . 
puman.  .  .i  v 

i  OFFRIR.  V.  a.  J'ojfre',  tu  offres ,  il  offres 
nws  offrons ,  yous  offrez ,  i'/s  offrent,  "j'of- 
fraU.  J'offris.  J'offrirai.  Offre,  tffrez.  Q,,e 
j  offre.  Que  j'offrisse.  J'ojffrtrais,  etc.  Présen- 
tef  ou  proposer  quelque  chose  à  quelqu'un, 
aÛn^i'il  l'accepte.  Offrir  un  présent.  Offrir 
de  l'argent  II  m'a  offrt  ta  maison ,  son  car* 
^rosse.  Offrir  ses  services,  son  crédit,  sa 
boufsr:  Off'rir  ta  main  à  une  dame  ,  lui  pré- 
senter la^ain  noar  Tait^r  à  marcher.  —  On 
dit',  en  termes  Je  religion,  offi-ir  un  sacrifice. 
Offrir  en  sacrifiée...  Offrir  en  holocauste.' 
(MHi&des  Victimes.  Offrir  de  l'encens.  La 
religion  d'un  barbare  consiste  à  offrif  à  ses 
dieux  h  sàngd»  ses  ennemis.  (  Voit.}  Offrir 
i  Dieu  ses  piâneL,  ses  maux  ,  ses^'dou- 
leurs,  I08  souffrir  pour  l'amour  de  iiii ,  les 
lui  .présenter  afiii  qu'il  'les  accepte  comme 
une  satisfaction  çdOr  nospcdiés.  —r'  Offrir 
ceni  louis  d'une  coiture  ;  cinquante  mille  francf  '. 
d'une  maison.     ,      '    ^\  '   ■ 

Orraiv ,  »e  dît,  en  parlant  des  choses,  de  ce 
<jui  nous  frappe  en  elles ,  soit  enles  regardant, 
soit  en  les  considérant  avec  attention.  Les 
enviromt  n'mffremt  do  touteâtésr  que  des  ipisg^    V 
^es  rpeherr  eeeerp4Si  i»n  terrain  stérile,  t^  i- 
splitude  profonde.  (Bartb.)  AùeUnè  des  beau- 
tés  de  l'Asie, n'«  off^  à  vos  yeux   iani  de 
grâce»  kUfoi».  (Idem.)  Le  elimatoffi-e  des\ 
singularité»  remmrqmàblet^  dan»  leUaut-Pe- 
rou.  (RajO  Cette  vilfe  offri  de  grandes  m-     ^: 
fourre».  lC<slf«  question,  offre  de  grandes  dif-    " 
ficuUéi.  L'histoire  aneiênné  offre  un  magni- 
fique spèctaalti.  (  Ray.)  La  côte  offre  um  aspeet 
nant.  "[  Ray,)  Les  langues  ne  «e  perfcctionnen  t 
qu'au!  ant  qu^eJ/es  ivtafy^enii  mu  Heu  d'offrir  à 
fa  fois  des  masses  confuses  ,^  elles  présentent 
les  idées  suecessiv^ment  ;  elles  le»  distiibuent 
avec  ordre.  (Cotidill.) 

s'OpFiia.  v.  pron.  Éé^remieir  objet  qui  s'est 
offert  h  me»  Yeux.  C'était  ikmte  t'offraient  le» 
sacHfices  sur  F  autel  qtfé  Moite  avait  élevé.  ■ 
(Bos».)  //  n'hésita  pas  dé  »'pffnr  auxi  plus 
téméraires  combats,  (J.-J.  Ifôusa.)'  Jésus- 
Çhrist  t'est  àffkrt  volontairenteht  à  son  père.' 
Its'offhB  une  (ftandediffUieulié.  Il  i^  offrira  peut- 
élre  oientât  une  occasion  favorelbUi.  ■ 

Gftert  ,  TE.  part. 

OFFUSQUER,  v.  a.  EmpêcheV  dfc  voir,  ca^ 
I  cher  à  la  vue.  Les  nuages  offusquent  le  soleil. 
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Cette  montagne  offusque  la  fué  Je  voire  ché- 

yteau.  ' 

Offusque»  ,  ^ignifi«  aussi  blenor  les  yeux.^ 
La  trop  grande  eùirt»  tfu  jour  tn'offu$que. 

iL^'emplpie  au  moral,  comme  dans  'C«s 
phrases ,  M  pastion  nffut^ue  le  jugement.  Ses 
bonnes  qualités  sont  offusquées  par  une  inji- 

'  nité  de  mauvaises.  Le  goût  ne.  paratt-il  pas 
cent  J'ois  mieux  dans  les  choses  simples,  que 
dans  ceUes„Mi  sont  offusquées  Je  richesses  ? 
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On  dit  figurdment  que  les  vapeurs  Idu.yin 

offusquent  Es  cert'eau ,  que  les  passions  fffus-^ 

'     '  quent  la  raison,  pour  dire  que  les  vapeurs  du 

vio  troublent  le  cerveau ,  qbe  Us  pas^oné 

troublent  la  ration. 

On  dit  figurénaent  offusquer,  pour   cho- 

Ïuer  la: vue,  donner  de  l'ombrage,  déplaire. 
'^otre  éclat  l'offusque.  Cet  artiste  a  un  rii^al 
qui  l'offusque. 

Offusqué,  ée.  f»tt.   Ce  bdtiment  est  offus- 
qué par. les. maisons  i^oisinei:        '   : 
r»)rf  .     OfFOSQUEa,  Osscuagia.  {.Hyn.)  Offusquer, 
■    signifie  empêcher  de  voin  ou  d'être  vu ,  du 
'  moins  die  voir  et  d'être  vu  chiireméht ,  dans 
sa  clart|B  naturelle ,    par  l'interposition  où 
•^    l'opposition  d'un corps^d'un  obstacle.  Obscur-. 
ctr,  exprime  l'action  simple  et  vague  de  faire 
peni^e  à  un  objet  sa  iijmière  ou  de  son  ëclat, 
..sans  aucun  rapport  indique  ni  an  moyen  ni  à 
'Ja  vue*— Le  soleil  eslfOhscurci ,   lorsqu'il  a 

{terdu  son  éclat  j  si  vous  le  çonside'rez  dans 
es  nu3ges ,  il  est  offusqiïé.  Les  nuages  ïobs- 
citrcissentel  Vôffusquer^  ûiV  obscurcissent,  pn 
lui  ôtant  sa  lumière  j  ils  l'o^uJr/Me/it  en  vous 
empêchant  de  le  voir  j  'ou  en  l'eriipéchant 
iVèti-e  vu. -^hehtiXv.  offusque  le  teint;  il.Iaisse 
un  masque  sur  la  ligure.''  Le  teint  s'obscurcît 
avec  l'âge  •,  il  n'a  plus  «es  couleurs  et  sort  éclat.' 
.      -^  Uije  inontagne  qui  borne  la  vue  de  votre, 
inaison  ,  l'ij^ÏM^itc;  elle,  ne  VobscMrcit  pals 
'  j"      comnae  un  mur  qui  lui  ôterait  le'Jopr.  —  Les 
passions    obscurcissent    J'entendemeni  ,(^e 
.  quelque  manière  qu'elles  le  troublent  ;   elles 
,.V offusquent,  en  élevant, autour  d^Jui  des, 
nuages^   ou. en  s'interposi^nt  entre  lui  et  la 
'   vérité.  .  '        . 

OFTIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gen^è.de  plantés 
"    ',    qui  répond  au  camara  de  Linnéc. 
'  ^^       OGÇODE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes , de  l'ordre  des  diptères,   famille  des 
tanystomes  ,  "tribu,  des    vésiculeiix •,. qu'on 
/    avait  confondu  avec  les  genres  mouche   et 
syrphe.     Les   ogcodcs   ont  le  corps  court , 
renflé,   ïa  tête   petit»,    presque  globuleuse, 
et  occupée  en  très -grande  partie  par  les 
yeux.   Le  corselet  est  bossu,   les  ailes  sont 
écartée^  et  .inclinées,  etc.    Ces  insectes  se 
tiennent  dans  les  lieux  aquatiques  et  humides. 
Toutes  les  espèces  connues  sont  d'Europe. 

OGEGHA.  s.  m.T.  âe  bot.  Arbre  duClongo 
qui  porte  dés  fruits  jaunes ,  semblables  à'  des 
prunes.  Il  est  peu  connu  dès.  naturalistes. 

OGIËRE.  s.  {.  T.  de  botan.  Plante  rameuse 
à  fleurs  opposées ,  ovales ,  triplinervées ,  his- 
pides,  glanduleuses  en  dessous;  à  fleurs  jau- 
'  '  nés,  so.Utairès  dans  les  aisselles  des  feuilles  , 
qui  seule  constitue  un  genre  dans  ]a  tribu  des 
bélianthëes.  Il  est  voisin  des  milléries. 

OGIVE,  s.  f.  t.  d>rchitect.  Arceau  en 
forme  d'arête,  qui  passe  en  dedans  d'une 
voûte  d'un  9ngle  à  l'autre:  Les  ogives  sont 
communes  dans  l'architecture  gothique* 

OGMIEN.  s.  m.  T.  de  mythol.  Nom  de 
l'Hercule  gaulois ,  représenta-  sous  la  figure 
d'uit  vieillard  décrépit.  .  \ 

OGOTONE.  s.  m.  T.  d'hist.'  nat.  Petit  qua- 
drupède rongeur  de  la  Sibérie,  qui  fait  partie 
du  genre  pi'ii,a. 

OGRE.  s.  m.  Sorte  de  monstre,  de  géant, 
d'homme  sauvage  qu'on  a  imaginé  et  intro- 
duit dans  les  contes  où  il  mange  les  petits  eu- 
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fans.  —  On  dit  familièrement  manger  comrtte 


ogre ,  n<iiur  dire  manger  excessivement. 

OGYGIÊ.    s.  f.  T.  d'hut.  nAt.  Genre  d« 

fqtssiles  qui  renferme  les  pétrificatioqs  singu- 

li|ère«  que  l'on  remarque  dans  les  ardoises 

Angei-8.  Les  ogygies  ont  la  forme   d'une 

'ipse  alongée,  terminée  en  pointes  à  peu 

rès  égales  à  chaque  extrémité.  Elles  sont  cx- 

'ivement  aplaties.  Là  tête  et  Iç  corselet  sont 

unis.  On  voit  sur  la  partie. antérieure  du 

'chaperon  un  «iUon  droit,  longitudinal,  moyen, 

et  des  sillons  latéraux  arques,  bien  constans. 

Les  parties  saillantes  qui  semblent  indiquer 

la  place  des  yeux ,  sont  situées  sur  le  milieu 

du  bouclier  et  écartées  l'une  de  Tautfe.  La 

taille  Ae  ces  animaux  est  très- variable. 

OH.  Interjection  augm^tative.  Oh,  ^'en 
douiez  pas.  O/t ,  oh  ,  j'ai  d'autres  Principes 
que  ceux  que  vous  me  suppqsçx.  On ,  je  me 
vengerai. 

Oh,  Oh,  sert  quelquefois   à  marquer  la 
surprise.  Oh,   oh,  je  me  1jompai»y  je  n'y 
■prenais  pas  garde*  ^  ^ 

OUlGGIlNSiË.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  datis  la  létrandrie  inouqgynié, 
etdanslafamibe  desrubiacées.  Ce  genre,  qui 
est '^oisin  du  hamel,  et  encore  plus  du  gon- 
zalé  ,  renferme  troisj<è»brîsscaHX  du  Péi>*QU,  à 
r^jntaux  tctragbncs,  i\  feuilles  opposées  ou 
yéi-ticille^s ,  «t  à  fleurs  disposées  en  grappes 
pendantes ,  axillaires  ou  terminales. 

OÏCEPTOME.  «.  m.  T.  d'hut.  nat.  Subdi- 
vision du  genre  des  insecte^  appelés  iiouc^ior^. 
"    OIE.  s.  f.  Ei^èce  d'oiseau  aquatique  qui  est' 
pins  (petit  que  le  cy^nc,  et  plus  gros  que  le 
Canard.   Oie  sauvage.  Oie  domestique.  Oiq 
grasse.  Engraisser,  une  oie.  De  la  vlumed'àie. 
Graisse^d'oie.  L'oie. est  un  oiseaii  dc^  l'oiiife 
des  biseauk  nageurs  dejla  tribu  des  téléopodes, 
et  de  la  famnle  de«  raorryngues.  Ce  ^enre 
comprend  un  grand,  nombre  dVspèces.   — 
.  On  appelle  jeu  de ^l' oie,  un  jeu  que  l'on 
joue  avec  des  dés  sur  uu  cartob  où  il  y  a. des 
■  fS^uxps  "d'oies  représentées  .et  placées  dans  un 
.  certain  ordre ;^  et,  contes  de  ma  Mère4'Oie  ^ 
les  coqtes  dont  oà  amuse  les  enfauB.  Cette 
nourrice  fait  des  contes  detàfi  M^re-l'  Oie.    . 
On  dit  aussi  familièrement ,  qu'un  homme, 
fait  des  coMes  de  ma  Mèred' Oie,  quand  il  dit 
des  choses  où  il  n'y^a  nulle  apparence  de 
raisonet  de  vérité.  '  ■      , 

PETiTE-OiE.  si  f.  On  appelle  ainsi  le  cou , 
les  ailerons,  et  ce. qu'on  ratrançhe  d'une  oie 
ou  d'une  aujre  volaille  qu'on  prépare  pour  la 
faire  cuire. 

On^pelle  figurément petitenite ,  les  bas, 
le  chapeau,  les  rubans,  leslgants,  ^  les  au- 
tres ajuslemens  nécessaires  pour  rendre  un 
habillement  complet.' .  -^  - 

On  dit  aussi  petite-oie ,  en  terme  de  galah- 
terie ,  pour  signifier  des  faveurs  légères^    . 

OIE.  s.  {,  T.  d'astron.  Nom  que  ron  donne 
à  une  des  constellations  de  la  partie  septen- 
trionale du  ciel. 

OlGNEMiNT.  8.  m- Mot  imilité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  diclionnaiies,  où  on  lui 
fait  signifie!',  l'action  par  laquenb;on  est  oint 
ou  patrfumé.  ■ 

OIGNON,  s.  m.  (On  ne  prononca,point  l'I, 
mais  il  sert  â  mouiller  le  G.)'  T.  de  botan. 
Nom  générique  par  lequel  on  désigné  la  ma- 
nière d''ê|re  des  racines  dé  plusieurs  plantes , 
telles  que  les  lis,  les  jacinthes,  les  tulipes. 
Un  oignon  de  lis.  Un  oignon  de  tulipe,  etc. 
On  donne  plus  particulièrement  le  nom 
ài'oîgnort  à  \me  plante  potagère,  qui  a  une 
racine  Ij^ulbeuse  d'une  figure  ronde ,  un  peu 
aplatie ,  de  saveur  et  d'odeur  fort^ ,  qpmposée 
de  plusieurs  tuniques  ou  peliicules  qui  s'envC- 
lop|>ent  lesunes  les  autres  ;  et  cette  racine  est 
ce  que  diinsjl^sage  ordinaire  on  appelle  oi- 
gnon ^  ^^^Aoignon.  fixité  .^d^ignonsi  Oi' 
Snor^lqe^':  Oig^m.  roj^^^^'àup».^  J^pignM, 
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Ga  appelle  chapelet  d'oignons'^  unéifrande 
quantité  d'oignons  attachés  à  l'entour  d'un 
bâton.         -  ': 

L^s'oignons  diffèrent  dé  grosseur,  dç  foi; 
et  par  la  couleur  de  leurs  tuniques.  Gel  «1 
renoes  constituent  plusieurs  variétés.  Il 
des  oignons  rouges  ,  pdUs ,  blancs  ,  roit 
et  blancf.  Il  y  en-  a  d'oblongs  ct.d'àrron^  ^.. 

EN  RANG  p'diGNoNs.  Pbrasc  doiit  otl  se  sert  en         ' 
pariant  d«  plusieurs  personnes  auî  sont  assiçes.  .,  'J  ^  ' 
et  rangées  d^ne  manierai  égàlè.^  Ils  ^ienty./  ,^' 
tous  en  rang  d! oignons.  Il  est  wmllier.. ''     -i  ;',  />a-:'  '' 
^OioHON.  T.  die  chirur.  Dureté  ooùldureusé  '  ',;--' 
qui  vient  hutl  pieda. -^  Oignon,  en  terme  de     . , 
médecine  vétérinaire  ,  se  dit  d'uîie  grosseur  ■*-    -- 
de  la  âplé  du,^heval,  qui  se  manifesté  j^l^a        .-'. 
souvent  en  dedans  qu'en  dehors,  et  îamîù»     " 
ou  presque  jamais  aux  pieds  de  dérricre^    '". 
■    OlGNÔNÉT.  s.  m .  Sorte  d«  poire  d'été.  "   . ■  ' 
.OlGNONlfiRE.  s.  f.  Terre  semée  d'oi|nQn.i". 
OII^LE.  s.  f.  Mot  qui  a  passé  dé  l'espagnol, 
,dans  nstro  Jai^gné.  (  On  ne  prononce  point  l'I,  ' 
mail  on  mouille  Ics.df ux  L.  )  Espèce*  dé-pb- . 
tage  dans  lequel  il  entre  plusieiirS'racines ,  et 
plusieurs  .viandes  dîil'érentes.  On  servit  une 
exi-ellenteoitle.P'at  hl'oiltè. 

OiPfDRE.  V.  à.  J'oins,  tu  oins,  il  oint; 
no(is  oignons,' J'oignais,  J'oignis,  J'ai  oint. 
J'oiifdmi  Que  joigne.  Oignant.  f.nàu\re  de 
quelque  substance-grasse  et  mblle.  On  oint  te 
papier',  le  bois ,  les  corps^es  animaux. 

UuiiHiÉ ,  se  dit  en  parlant  des  huiles  dont 
l'église  catholique  se  sert;  dans  l'administra- 
tion de  quelques  sard-emens,  Oindre  un  ma- 
lade avec  les  saintes  huiles.  On'oint  les  évé-, 
qucs  èHeur  sacre,    .  ,  , 

11  s§  dit  aussi  des  huiles  dont  les  Israélites 
se  servaieiitau|i^ibis^  soit  à  l'égard  de  leurs 
grands-prêtres  ,'  soit  à  l'égard  aç  leurs  rois. 
Samuel  oignit  Saiil  pour  être  roi  d'Israël. 
-  0«lt,  tE.  part.  Il  est  aussi  substantif,  et  on. 
dit ,  en  termes  dé  l'Écriture  suinté  ,  les  rois 
sont  lès  oints  du  Seigneur.  Jésus-Christ  est 
(tppelé  par  exielUsnee  l'oiijit  du  Seigneur. 

OING.s.m.Un'a  d'usage  qu'en  cette  phrase, 
'vieux-oing,  qui  signifie,  la  graisse  de  porc 
dont  on  se  sert  pour  graisser  les  roues  des 
voitures.  Graisser  les'roues  d'un  carrosse  avec 
du  i^eux^oing.  ."'      •  '      ^ 

OÏNOMÈTRE.  8.  m.  Du  grec  oinos  vin ,  et 
rnétron'  mesure.  Instrument  propre  à  faire 
connat.tce4a.pesantéar  des  vins.  C'est  la  même 
chose  qu'<e/iom^<>ie. 

OISEAU,  s.  m.  Animal  couvert  de  plumes ,  . 
qui  à  deux  ailes ,  deux  pieds ,  un  bec  de  sub- 
stance de  cotne ,  etc.  Bel  oiseau.  Oiseau  rare.  ^ 
iGros  oiieau,  petit  oiseau.  Oiseau  domestique,.. 
Oiseau  sauvage.    Oiseau   de  proie.  Oiseais 
aquatique.  Oiseau  de  mer.  Oiseau  de  rivièrei  ; 
Oisefiu  de  passage.  Let  vol  des  oiseaux.  Le 
chant,  le  ramage,  le  gazouillement  des  oi- 
seaux. Vniùd  d'oiseaux,  Oiseau  pécheur.  Oi- 
seau granivon ,  piscivore.  Oiseau  carnassier. 
Oiseau  M  nuit.  Oiseau ^de  jour.  Un  nombre 
infini  d'oiseaux  faisaient  résonner  ces  bocages 
de  leurs  doux  chants.  (Vénél.)  Un  oiseau  de  , 
haut  vol  pfut  pareourir  chaque  jour  quatre  ou 
cinq  fois  plus  de  chemin  que  le  ifuadirtpètle 
le  plus  agile.  (BuiT.)  Tous  les  oiseaux  voya- 
geurs ne  sir.reùnissent  pas  en  troupes.  (Idçm.) 
On  appelle  en  style  poétique  ,  l'aigle  ,  l'ot' 
seau  de  Jupiter  ;  le  paàn ,  1  oùeau  de  Junon  ; 


et  le 


pi- 


la chouette,    Voiseàu  de  Minerve; 
geog^  Yoiseau  de  f^énus. 

Proverbialement ,  être  comme  l'oiseau  sur 
la  brartche  ,,  .être  dans  un  état  incertain  ,   et 

Ïui  peut  changer  d'un  moment  à  l'autre.  — 
'etit  à  pçtit  l'oiseau  fait  son  nid ,  à  force  de 
faire  de  petites  épargnes,  on  amasse  de  quoi 
vivre.  -^  Il  a  battu  les  buissons  j  et  un  autre 
a  pris  les!  oiseaux ,  il  a  pris  toute  la  peine  , 
et  un  autre  en  a  eu  le  profit.  —  £tre  battu  de 
l'oiseau  ,  être  abaHu  ,  découragé. 
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cons,  les.gerfa 

.     qui  servent  à  lii 

«erie  i)rapreme 

parce  qu'ils  son 

^  et  pour  les  disi 

oiseaux  de  paiii^ 

eperviers,  ^ui 

poing. 

On  appelle  au 

oiseaux  de  passi 

core  mué'^oisea 

re  ,  celui  qlii  ésl 

de  montée ,  txXuv 

le  nailan ,  le  hé 

celui  qui  n'est  ni 

^  gé ,  celui  dont  i 

,  et  ont  toute  la  loi 

—  On  appelle />a 

?ui  lui  couvre  le 
oueaii,  le  plufH 
de  Uiessus  les  ai 

Sipds  de  l'oiseài 
uvipt  qui  joint  h 
seau\,  son  derrièi 

Tl4tR  lIXuEàoI 

où  l'oil^ropose  i 
d'un^-Coùp  de  fusi 
la  figure  d'un  où 
lierche,  ou  placi 

OukAOnu  MKAI 

sphère  auMral,  < 
nos  cliiBati.  ^ 

0ISEAU.8.  m. 
de^i-auget  coaa 
Anjondies  par  ui 
équerre  par  l'auti 
po!|^'faori«oqit«le 
-  bois ,  en  forme  d 
e«t  atthohife  à  d« 

tombent  d^d-ploa 
dwu  Mtta  petite 

leurs  ë|NmlM^  m 
lettervMse'iM  t^.. 
^>Mtiu.  Get-atehi 
Foitmiu, 

QISEAPX  FOSS 

*.  ni.  pi.  On^^ii 

mens  d'oiscfMit 

rares  q«e  céax  d. 

qu'ils  ^nt  ttneu'di 

çenle»  Bu  rifie 

débris  B'oiseaÉJt  b, 

«»ésâ|élraii4q„ 

m  sont  bien  hioti 

'^entila  ont  tftétl^ 

*e^«ont  aiiaisséet 

compression   et  1 

■«mbr«leœo: 


\ 


%■•'• 


/- 


r-f  .  *►. 


♦  .^■ 


"tv 


.:> 


sur 
et 


'■' ;  y  ■         ■    ^  ^  ■ r^-i— : :    >, 

^Én  téfukM-do'^kwin  et  d«f«lMure|-4ii^U 
un  pl^n  a  vue  d' oiseau ,  pour  dit* ,  la  f^pTi!-; 

'  *ex!fà(u)a  <j^ua-bbjet  de  la  bitfntère  ■  qa'bn  te 
verrait  ,"81  (V>a  éffaitt^Aurri  iti^etvm,  eomtote 

'un  'pitê/m,:  On  'At  •auA«i"<la1(iM«'iri^e-  sisnt  :, 
dottiifer  à  vue  d'oiieau.  — ..vf  •'o/  d'oiitau  , 
•8  dH'iltMkr ,  en  4t||«e  'droite,  -t/e- Paris  à 

•e^;;:  •'■■  >    -,       ■.■■,. 

Ois^v  y  (  en  '  eeràfe  *de  ^ftUcMmerie  v  se  (Tit 

4  àjjiaalùmetit  'd'um  olsBâir de  proie.  Dresser  un- 

oiscaa.  Oiseau  niait  é  Oi$çaahag(trd.  Oittau 

>■  maé.  fHéit  nUeau.Oiièttuxk  hautMopJpôrter^ 

.  l'oifèdu./J^i4ire  i^éler  C^tsteau.  Uri  àiXéatiqtiC 

'  Pà(^  la  péfitrix ,  tfui  vàle  te  tièi*re  ,'  «/ut  volç, 

le  héron  ^qi^i  oote  la  cotiuiilU.  [On  oiseau  qui 

pre/fj  l'essor.  Chats^  it  Fbiieau.  ! 

' Oa  »piie\\é  oisead  brUndhier,  belulqùiVa 

encori;  que  la  f<||^ce  de  roler  de  .braacUe  ea 

branche  ,  oiseau  dépiieux ,   celui  qui  né  re* 

vient  pas  qufod  il  a-pçirdu  8at»r«iej  o^«è<i(i| 

d'cchàppe  ,  celui  qui  ékt  reni)  d'aitleur»  que 

ds  ceux  qu'on  éliv^y oiseau  ddi  ieurre,  lès  fauH 

cuns,  les,g«r£auts».,et  6n  gondral  tous  cqux,' 

qui  servent  i  la  haute  voliirle  ou  â'  là  faûçôn-' 

uerie  propremèlkt  dite.  Où  je*  appelle  airtsi ,' 

parce  qu'ils  «ont  dressés  à  revenir  ai^Jeujrro ,; 

et  pour  les  distinguer  de  ceux  ^u'oirnéinme 

oiseattjc  de  poiiffg  ,  teU.qué    les  vautours,  les 

éperviers,  ^ui  aont4i^^  i  revenir  sur  le 

poing.  ■ 

On  appelle  aussi'  oUe,m  »or^  en  jia.rla  n  t  des 
oiseaux  de  passage ,  celui  qui  n'a.  point  en- 
core mue;  oweau  Je  bonnea^  mauvaise  t^'ui 
re  ,  celui  <     *  '     ' 

de  montée 


-ri*- 


i  '<(bi  est  docile- eu 'ffirouche  ;.  oii^u 
ie ,  celui  <}ui  i:élèTe  foj:|^  haut,  comme 


tP^ 


-OÏSEEËR.  j.  a.'T.  dc'faùcona.  Dresser  un 
olieaft  {tour i«  vol,     ,         -      «         .       ,° 

Il'sigtiiâA.chez  leii  oi8«l«Un,  tendre'det' 
filets,  des  gluauif ,  etc.,  pour  prendre  déa 
oiMMtix.'En  ce  s«ns,  il  est  oéul/«.         ' 

Owa ,  te.  part.  .V  .,^ 

«SEIÉOR.  s.  m.  Mot  qui  sicni'fiàU'  âùtre- 
fdîs;  lidui  <t!Lii  aime  la  chasse  M'oiseau  ,  et 
dont,  la  signification  est  restreinte  A  d^i- 
tfoerUn'  linorme  qui  iïiit  métier  âe  prendra 
des  oiiéàttx  it  la  p)^éé ,  aux  fileU  ou  f  utN^ 
tùvtiU      -'  X  „  '"  '-i-  '  j 

0ISEI9RI.S.  W  CelbidoBt  le  métier  M 
de  ^re«(d*B,  a^iÇiver  et.dc  vendre  de  pélitii 
olsèevtx.  Les  "oisblièrè  composaient  ««itreiots>: 
à  Plrrty,  (Me  irsset  ttboibreusé  çpmmuBaMié. 

C9SELLHIRIE.  s.  f.  Art 'de  prendre  et  d''éi 
lever  des  oMéiAx."il  entend  ùien  l'ouéitiuie. 
"  OI9E«X,  EOSE.  adj.^ui  ariiabitùde^le  nd 
nen-fùire,  de.r«t«r  sani  ti*aVaj9Ier.  C;»  ^àhi 
des'geni  (tUeux  qui  ne  soïtiront  jamaît'de  t4 
>nisrre.—^*Jkrt^er  Une  fi»  oiseuse.        ■.^■-  ' 
.  OnuTpHelte  paroles  4/jeu»««j^-deS'^conrs, 
desedtritiens  de eh()ses  vaines  et  hultilesj'et 
q^atic^  (^i«e<^j«<,' des' questions  qui  n!»bou- 
nftseht'i vHen/qui  n'édaircissent  vyeu.  Que 
nt^^ijpottéht' tùules  ces  qutstîçnt-  oisèuspsf  V. 
Oisif. 

'OlàïF.'TVE.  aIdj.iQui  ne'Çgiit  rieniqui  est 
«vngràfetfbt),  saM  occupation.  H^ter  oistf.—' 
On  dit  meher  une  v}e  oisive ,  pour  dire  y  paaseii 
sa'vîeians'nilitetiân,  ;      '       \_  l 

On'ditmlè'/ii  valeur  est  oisive  pendant  là 

frttfx,  pèurdire  qu'elle  n'est  point  en  activité;! 

■que  des  talens  sontoisijs,  pour,  direqu^ilsna 

SOTit  point  «^ttipWés  ;.  qu'on  a  de'  l'argent  oi-'. 

siftpour  dire,  de  Pai'^eht  qui  ne  rappertei 


iquii  -,  -     -  .  . 

-ge  ,  celui  dont  les/ pennes  soùt  bien  entières: 
et  ont  toute  là  longueur  qu'elles 'doivent  avoir'. 
—  On  appelle  parMwU  d»  l'oisêmu ,  la  maille 
qui  l(ii  couvre  le  devant  du  coa;  manteau  de 


le  milan,  le  héron  /  etc.  ;  oistau  attrempe\  "J,»Pour  aire,  ae  J  aiîgeht  qui  ne  rapporU^ 
celui  qui  n'est  ni  gras  ni  maigre;  oUeauatnn-^  pomt  «e  profit.  Aans  étudier  dans  tes  iwresJ 
„-'     Al.M  ^rtnt  U^/nnnnM  «oht  bien  entières  Y*  mémoire  d'à/!  enfant  ne  reste  pas  pour  cel4 


uvet  qui  joint  le  bec' à  la  tête  ;  trtan  '■de  Cdi'\ 
seau\t  son  derrière-où  son  vol. .  '  '     ■\ 

TtKKR  L'ûisEÀU^Ne  dit  d'un  ceEtain  exercice 
où  ToE^ropose  un  prix.poûr  cehii^uiabfit 
d'un'CvOùp  xle  fusil ,  ^u  d  un  coup  qa  âÀche , 
la  figure  d'un  ois<eau  attachée  aimluard^une 
peruie ,  ou  placée  sur  un  poteau.      ^ 

OuKAO  DO  PAïADU.  CunstâUatien  de  ^ènmi-    „„  ces  m 
sphère  austral ,  qui.  a'cst.piiilit  visiMp^éaAi   inéihàde 


g  \/a  mémoire  dan  enfant  lus  reste  pas  pour  cela, 
•■  oisivè.r(J.-J.'Kbti89.)'—Oiiif,'ite:dïi  aussi) 
^s  action;  qui  ne  sont  d'aucune  utilité.' 
Pourquoi  perdrùis-tu  en  visites  oisii-es  te 
temps  qui  te  reste  h.pàtser  atis  lieux  oh  tu 
«.'  ^IdÉtn)—  Oisif,  ^bÀ  se  borne  à  la  spé- 
cutatio'n/sàné  se  f)k)rl()r  â  l'àotipn.  Avec  la  vé- 
rHible'&(mnaisidrtce:iktiiàptmièà,  dont  t'oi-^ 
sive  philosophie  ne  donne-^que^'t^appaninae.,..^ 
(Idfim.)  Êrtthôuiîaïte  oisif  de  ses  ytrtus^ 
vous  bornerei-vqus-sant  cessé 'k4eti  admirer, 
stns  les  imiter  inmais^  (liem.^  • 

On  appelle  iedrei  oùiVe»,  acs  lettres  em- 
plojrées^  crans  la  composhion  d(||  mots',  qui 
ne  spntd'auMîn-  osi^e  pour  la,  pronoiacialion 
de  ces  mets.  T«lle  «st  la  lettré  a  dànii  le  mot 


noaj  clinaats.  '' 

6l$EAU.  s.  m.  T.  '4e  maeonn.  lBp^',dc 
deijtii-auget  'Cbaapoisë  dé  <|>laàoh«a  Mg^cet,, 
arrjondies'par  une  ^ii^tiiénïitë,  eVjiglJbilief  ^ 
éqiierre  par  l'autre  i  dont  «elle  d'àv  bas  fis  t 
po!|9e'hon<(nit«leÉient  «ur'aeux  moreecux  de 
bois ,  en  forme  debras,  et  c^e  d'an  kaati 
est'  attachée  '  i  denx'  autres  petits  kâtotts  «pi 
tombent d'à-pkirab sur  ohaçondei'bnià.  CjMt 
dans eetta  petite  naohinv  «{ae de jeunesma^ 
nosuTVevira'aa  iMminv  goujata ,  p«rteBt  '  «ur 
leurs  épattUalfl  monter  «u>  n^gons ,  Icfrsque 
le  lerm^-tM  se^t.&tr»  àla  pé^.  Perièif 
l'oisêmu;  Ç^atehiieate «r  etmnenoépmf porter 
Ce^iémi. 

OISEApX  FOSSILES  ou  oRirmiOLmiE^. 

s.  m.  pi.  On<déstane,«>iw  ce  n^,^  les  oiue- 
mens  d'oisewt  fossilçpv^  B»  Màt  bfasn  blus 
rares  q^e  ceox  de»  qOH^hiièédés,  toit  parte 
qu'ils  sÀat  àne|^dei|M<^iJtAiQ4ttf'l9«  plus  ré- 
centes Bu  rtgfe  aniflfllil ,,  sait  "pM««  mie  les 
débris  fl'oiseaat  «ont  ilacoinpaf'itbIéiii«nt  p^isj 
aisés  â  lélruiri  t^ne  les  ns  des  aotrercniafant. 
Ils-  sont  bien  taoïns  eonferfés ,  et  ie  plus  «ou- 
rentils  ont  été-déposés* dans  des coudies  qnij 
se^  sont  aiiaUsées ,  ce  qui  a  déterminé  leiir 
compression  et  leur  ruptqre  en  un  grand 
■gmbre'tle  moroeatixr  ou  d'eaqoiUea. 

»  TOME    il. 


'Oisir,  Oiifeirxi  '(iSyh.j'Étre  oisif,  c'est  ne 
-  ricta*  iéttty  Mt^  sàAs  action ,  m6s  occupation  ; 
être  àiïitux',  c'tfst  avoir^^élque  rapport  a 
l'oisivet^.  kbupar  goftt ,  parce  qu'on  1  aime  ; 
soit -|^ar  habttiMé ,  tiârcis  qu'on,  y  passe  sa 
vie  -y  ou'  par  'reupinblanoe ,  parc^  qu'on  est 
itiufHe.—  Oa'doit  Appeleir  oisifs ,  rhomme , 
levantéatQttx'et  les  .étrét.qû'bn  regarde  codlme. 
aèttft  .^lii'oin  Tmtt.dite  çu'ila  sont  actuelle- 
'mt!At'd)ins1*inà^tion.  Mau  si  l'on  veut  dire 
ôii'Hs  aioiéilt  l''u^àction,  ou-  qii'ils  en-  ont 
1  hiy>it'iidè  .  on  ji^ôit  les  appeler  oi<eux;' et 
Cette  é{/RHetecodv2ent  également  â  toutes 
les  btiMeaia^iAritiiîtilesque  riiaaction ,  quand 
.  cesseraient  'même  dps  actiens.^r-^Il  j  a  des 
geas.  dnint  on  <ne  doit  pas  dira  que  la.  vie 
soit'.bùj^;  niais  on  dâit  atre.qu'ils  la  passent 
daiA  d«^  occupations  <>fieu«e<. 

,  OISILLONS,  s.  m.  ^1.  Petiley  espèces  4*ol- 
seank,  'On  'dit  chasser  aux  oiitUctns,  prendre 
des  oisillons. 

OIîMVEMÇNT.  àdv.  D'une  manière  oisive. 
OISiVE-tE.  8.:f.  Eut  de  celui  qui  est  oisif. 
DemeUter,  Utns^uir,  croupir  dans  l'oisiveté: 
f^ivre  flans  une  molle  oitiveté.  .i^otnn  ,  dans 
se»  téglcmens  ,  assigne  l'infamie  à  l'oisiveté. 
(Bartb.yFoi»-  f  oisiveté  Si  l'indolente  oisiveté 
n'engendre  que  ta  tristesse   et   l'ennui,    le 


aG5 

charme  de»  doux  loisir» ^mL. je. fntU  d'une  vie 
/flj^ot'ieiMa/^J.-J.'lVousa.)  V.^Loana,^  . 

OlfiÇn.  s.'m.'L(E;  ^tit  dVae  OM-  Vnjeuàe 
oitoh.l^tipéU.l,oiscin. 

jDn  dit' figuréqaent  ^tiîfMIliili<&in^«nt;,;(À^V' 
homme  est  un  oison,  un  oisonfhkidéi.fpiit  s" 
fmiiàe  mener  comme  nn  tu  «pn ,,  ppar  diit; 
que  c'est  iln  idiot  à  qui  on  fiait'  Àiris ,  tout  ce 
qu^ôn  veut.  "  •    V 

<   (XIAK,«s.  m.  C'est. ainsi  qu'on  appelle' «hte 
les'Turcs  on  réeioaeut  de  juàiaRuircs.  L'officier      t 
qui  le  oommande  s'appelle  n;'</A-r^ai(ir(.    ^  i 

OKALj  ê.*a. 'Non  des hàlétkries  en  Ègy^pte . ' 
"Ce  sont  'des  bàtimens  carrés  construits  ai^; 
tour,  d'iHie.  grande  cpiir ,  avec  un  portiqtio 
qui  éoutient  une  galerie  tournante-  'On  Içs 
nomme  plus  ,camtBunt:ment  khan. 

OIŒITSOB;.  s  m.  ou  la  COURTE  LAN(GUE^ 
s.  f .  'Pouje  de  mer  du  Groenland ,  qui ,  siH^aixl 
pôinf^e  langue  ,  gairde.un  silentte  ét«;tv|ielj 
mais  qiiL,  an  revanehc^a  W-b^c  «t  les  jatàbes 
«f  longues,  qu'on  pourrai!  Tappeler  cigogne 
de  mer.  Gtt  oiseau  est  très  -  glouton ,  et  dé- 
vore lin  très-grand  nombre  dç  poissons ,  qu'il 
va  pëoher  à  vingt  ou  tre nte' -brames  yde  pro- 
<fondeur,  et  qu'n  avale  tout  entiers. 

OKIBU  s.  m.  T.  de  boUn.  Arbre  de  nie 
d  Ambïiine ,  qui  a  les  feuilles  opposées ,  ova- 
les ,  entières ,  épaisses  elglabres , .et  les  (leurs 
disposées  en  grappes  terminales.  Chacune  de     ^ 
ces  fleurs  a  cinq  pétak-s  ou  cinq  divisions , 
et  un  igr^nd.  nombre  d'clamines.    Les   friiità 
.  sont  dieB  baies  supérieures ,  globuleuses ,  de    -     '• 
la  grosseur  d'un  grain  de  raisin,  mais  dures, 
sèeKes  et  renfermant  un  noyau  oblong.  L'e-  r 
corce  de  cet  arbre  sert  à  teindre  les  filets  d«s 
pécheurs.  *•       « 

OKYGRAPHIE.  s.  f  Du  grec  «î Ami  vite,  et 
gràgM  j^cris.  L'art  d'écrire  aussi  vite  que  la 
parolcT     ; 

OLACDÎÉES:  8.  f.  pi.  Famille  de  i»lantes  éta- 
blie aux  dépens  dt;  «îellc  des  licspiiridécs  ,  et        '> 
qui  oooDtprènd  le&  genres  fissilie,  olax  ,  lieis- 
terié  et  ximénie. 

OLAMBA.  s.  m.T^bour  des  nègres,  qiij 
est  d'une  grandeur  extraordinaire.    «^ 
/  OLAMPL-8.  m... Goânme  d'Amérique. 
.  OLAX.^s.    rt>.   T.    de    botan.    Arbre  |  quii 
forme  f  dans  la  triamlrie"  monogynie ,  et/dans    ' 
latfàtnillé  de  ce  nom ,  un  genre  fort^roi^ia 
du  fissilier.  Cet  a|:bre  a  bs^ieoilles  ovales., 
entières  et  altei^s,  et  les  fleurs  en  grappéi. 
axilldires.  U  .crùtt  à  Gellanj^ù  l'on  mange 
ses  feuilles  en  salade;  ^^  -  , 

QLDËNLANDE.  ».  f.^T.  de  botan.  Genre  Je 

Îtlantes  de  la  tétrandrie  monogynie  ,  et  de  1» 
àmilledesrubiàcées:  llcomprenddesplante.s       ^ 
exotiques  dont  lés  feuilles  sont  réunies  à  leur^      ' 
base  pisr  une  gatnc  ciliée,  et  dont  les  fl^eurâ  ,p  -. 
en  nombre  plus. ou  moins  grand  ;  sont  portées. 
;  sur  de  longs  pédicules  axillâircs  ou  tcrmi-        ^ 
naux.  Ou  en  compte  une  vingtaine  d'espccc? 
dont  pliuieurs sont «resqueligneunes. 

OLE  A.  s?  m.  T,  4'l»»»t-  "«t.  Lc$  ^barcs .    '    , , 
di^  Pline  ,  ont  donné  ce  nonî  à/tine  sorte  do  *  )' 

pierre  tiont  ils  distinguent  .des"  vanétés-  jau»- 
nes,  noires,  bl«ncli«s  et  vertes-  C^sji{efres 
nous  sont  inconnues;  péufc-étre  son | 
variétés  du  jaspe.  .  '   '■*/ 

OLÉAGIREUX.^USE.  4dj,  Du  laUn^w» 
huile.  Qui  lient  de  la  nature  de  rbuil»  ,  on 
dont  on  peut  tirer  d^  l'hhile..  j^j  oHf',e»,' J(,s 
noix ,  les  tmamtes  ,etc.,  sont  deifrmtfJfiffÊgi 
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de  la  térébentltiae  f  eto. 

OLEARDEK.  s.  m.  T.  de  hô]An.  Ôa  ■  ^(crit 
sous  ce  nom  le  laurose ,,  e|  il, lui  est.  resté 
•comlae  nom  spécifique.   " 

•OL^NDR^.'S.  f;  T.  de  botan.  Genre  de 
fougères,  oui 'rentre  dans  celui  que  l'on 
nomme  aspulion. 
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CLÉ  ARIA.  s.  f.  T.  d'hist.  nst.  Nçifiquéies 
Anciens  naturalistea  donnaient  Â  des  coq[uUlà- 
ges  marins  de  grande  tfilla  .dcmt  ils  te  ser- 
vaient pour  pdntenir  et  puiser.de  l'huile.  Ce^ 
coouille;,  appeUéstiwr^A'kix  parles  marchands 
d^oDJets  d'histoire  natu<«ne,  ap^rtieunent 
;)u  genre  sabot. 

OLEB,.  s.  m.  T.  de  eomm.  Esptec  de  lin 
qu'on  envoie  d'Egypte  ,  et  qui  parait  n'être 
quiLle  lin  ordinait-e.        - 

OlECRANE.  \.  ni.  Du  gfec^ie'n^csoude ,  et  ^ 

fcranott  télé  j  litt^rulérpent  léte  du  coade.  T. 

d'anatomie.  Apophyse  de rertrémité  humérale 

du  cubitus,  quifkit  sailUe  postérieurement 

.    'qn»nd  on  fléchit  l'arant-hras.  ' 

'       OLÉIFIANT.  adj.   m    T.  d«#  chimie.  Les 

chimistes  HbUandais  ont'  nomm^  ^ais   otéi- 

Ji/mt,  ou  ofeyïanf .,  le  gaz  hy.drogène^a|>!Mir<$. 

OLËOCfel<É.  8.  A.  fi  de  chim.  Principe  de 

l'huilp ,  qji'on  a  nommu  aussi  pnnc^  o/ei- 

Jiaut ,  gatoléifia'nt..     '.  "^  / 

«    OLÉRACÉ  ,  ÉE.  adj.T.  de  botan.  Qui  serf 

d'atiment,  comme  1^  plantes  uûfàg£i:es.    . 

OLEUÀt  ^'ACCHARUâl,  V.  EitàsÀç- 
cuakdtA    ■     ■  }■  ■^ 

OLFACTIF ,  IVE.^dj.  Du  XfÀmotfactwus,  ol- 
JîitttM  qui  appartient  M  l'odorat.  T.  d'anal,  il  èe 
dit  de  la  première  partie  dtis  nerfs  qiii  tirent 
fi^ur  origine  de  la  moelle  alongée.  On  les  appelle 
,'  ainsi,  parce  qu'ils  sont  ][es  instmmens  immd- 
«iials  de  l'odorat, 

OLFACTOIRE.  V.  OiFACTir.        v> 
'  OLIBAN.  s.  m.  Un  déS  noms  de  l'cncçns. 
C'osl  une  rdsiae  qui  provient  de  la  bosselle 
dentée,  arbre  deVlnae.       .    ' 

.  OLIBRIUS,  s.  m.  Pédant,  Celui  qui  fait  l'en- 
tendu, llestiamilior.         '.  r 

OUDAIRE.  s.  f.  T,  de  botan.  Espace  «Je 
cht'nopode. 

OLIGANTHE.  s.  f.  T.  de  bofan.  Genre  4c 

«,  !^] liantes  établi    dans  la  /amltte  des  synan- 

■  thcr(5e»,N|ribu  des  vernonièes.  Ses  calices  pro- 

,  près  renferment. trois  fleurs  hermaphrodites 

rcguKèresj  sqn  calice  commun  est  cylindri- 

<[uc,  son  réceptacle  est  petit  et  uni,  ses  ai-' 

5 relies  sont  des  écailles  linéaires  disposées  sur 
eux  rangs,  etc.  , 

OLIGARCHIE,  s.  f/Du  grec  oligot  peu,  et 
arche  autorité ,  puissance.  Gouvemeiûent  po- 
,  .litique  où  l'autorité  souveraine  est  entre  les 
uiàms  d'na  petit  nombre  de  pêrBonnes.Z.'a- 
r'utocratie  dégénère  quelquefois  eà  oligarchie. 
OLIGARCHIQUE,  adj.  derdeux  çenres.  Qui 
anpa^^tiént  à  l'oligaTchicu  Éun  oligarchique. 
■    Gnm'ernèmeitt  oligarchique  ■ 

OllGARRHENE.  t.  m.  t.  de  botan.  Arbris- 
seau de  la  lïouvelLe-Hollatide,  à  feuilles  petites, 
»'parses,  imbriquées,  à  fliBurs  blanches  dis- 

-  glosées  en  épis  terminaux ,  qui  seul  constitue 
un^Wnre  wiDs  la  diandrie. . 

OUGOC ARPIIE.  a.  f .  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes.ëtabli  pour  placer  la  eonyse  â  feuilles 
«le  laivrosp. 

OUGOPHYLLE.  adj.  des  deux  eenres.  Du 
{p-ce 'o//{ÇO<°  pou ,  et  phulion  feniile»  T.  de 
hotaQ.  Qui  a  peu  de  feuilLis  ou  de  foliolies. 
Plania  àllgophylle.  W 

OliGPPODE.  s.  m.  T..dMiiBt  nat.  Genre  de 

noisBons ,  que  l'an  a  nommé  aussi  leptopode. 

"     il offi-e-pàur  caractères,  une  «eule  nageoire 

'  dorsale  trés-éleVée,  commençant  au-dessus  de 

"la  hête  et  «'étendant  jusqu'à  la  nageoire  cau- 

ditlPi  un  seul  T^yon  aux  nageoires  juguîairBs; 

-  la  nageoire  de  la  queue  fourchue. 

OIJGOPOSIE,  s.  f.  Du  grec  oliços  peu,  et 
pù\U  boisson.  T.  de  mlédec.  Diminutif  de  la 
8o5f.''.     '  ■     ■     ■  •.  . 

OLIGOSCHY^jE.  a^.  des  deux  geqres.  tKi 

ffb"c  oîi50«  ïiett ,  et  chufpi  suc.  T.  de  médec. 
^est  dit  des  alimens  peu  siiccuIens.^Uli'est 
plus  usilé.  '         y 

OLIGOSPERME.  »d.i.  des  d*»»  gifnres.  Du 
•pfK  oli^os i»*» ,  et  sprmta  giiuoc',  semence." 
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T.wde  botan.  Renfermant  ou  partant  peu  ^e-   (utrliouliéremest  sur  Iw  bagnettet  des  astr»' 

éales. 
OUVf.. 


grames. 
OUGOSPORE.  s. 


m.,  T*  de  botan.  Genre 
de  plaùtes ,  élabK  pour  placer  toutes  les  ar- 
moises ofiVaut  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles.  Il  a  pour  type  l'armoise  des  champs. 

OLIGOTRICUE.  s.  m.  T.  de  boUn.  G<>nre 
de.  mousse  oui  rentre  dans  eelui  qu'on  A- 
pommé  atrithie.  '  \ 

OLIGOTROPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.Nom 
■true  l'on  a  donné  ù  un  genre'  d'irisectjuSj  jtle 
1  ordre  de^dtplèrès,  de  la  tribu  destif^tluires, 
que  l'on  a  appelé:  eusuite  ceciVfoiîtr'ie. 


que 
OLIGOTKOPHIE 


S 


dotigri 
.  s.  f.  Du  grec  oligos  peu , 
petit,  et  tréphS  ie  nouriir.  T^  dti  qaédec.  Pe- 
tite nutrition ,  oiminution  de  nàurrîture. 

OLIK  ou  Oyi^K.  i.  pij  Monnaie  d'argent: 
de  Turquie ,  qui  vaut  dix  aspres. 

OLl/l£.  Mot  emprunté. du  latin,  qui  si- 
niiie  autrefois ^  çt  dont  >on  se  sert.comrao 
'un  substantif  pluriel ,  pour  désigner  les 
anciens  registres  du  parlnnent.  Les  oUm  fu- 
rent commencés  en  mille  trois  cent  treize ,  par 
HiofAluc, greffier duparlemenV.  Le»  regi*tr«s 
olim.  Consulter  les  olim.  .  < . 

OLINDÊ.  s.  f.  Sorte  de  lame  d'épée.  l/fs 
olindes  viennent  de>là  ville  d'Olinde  dans  le 
Brésil.     .    \  ;     '      ■.■',. 

OLlNI^ERi  V.  n.  Mot  i'nusilé  'que  l'on  trouTe 
dans' qîfelques  dictionnaires  ,  où  oh  lui  fait 
signifier ,  tirer  l'épée  pour  se  battre. 
■  OLlNDEUn.  s.'  m.  Mot  inusité  que-l'oh 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  pu  on  lui 
fait  sienifier ,  brcteur,  fér^illeur,  qiii  aime 
à  dlinder.  , 

OLIO.  a,  m.  Bois  de  charpente  du  Brésil , 
qui  a  une  oqeur  naiiiculi(-re. 
\  OLIVAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T:  de 
botan.jEn  ferme  d'olive.  —  On  appelle  bouton^ 
oli faire  ,    rextrémit(>   d'im   outil    arrondie 
comme  une  olive.  .  -   ., 

OuvjiinE.  T.  d'anat.  Les  anatomiites  ont 
appelé  cor/;s 'OU- (mtisencef  olitf'aires,  deux 
pi;otu|)érani:(!S  que  l'on  obserVe  pré»  de  l'ori- 
gine de  la  moelle  vertébrale ,  A  câté  àé»  émi- 
nenccs  pyramidales ,  qui  en  effet  sonlen  forme 
d'olive.s.    "I 

•OLIVAISON,  s.  f.  Saiïon  oùl'on  fait  la  ré- 
colle des  oUres. 

OLIVATRE,  adj".  des^  deux  çenrés.  Qui  est 
de  couleur  d'oKve.'  Il  a  le  teint  oli^due ,  -le. 
•uiiage  oliuaife.H  n'est  guère  d'usage  qu'en 
parlant  delà  ct^ulèur  delà  peau.  ' 

OUVE;  s.  ferait  âk  l'oliTieiîy  sorte  de 
fruié  à  noyau,  dont  on  tire  de  l'huile  «et  quil 
est  bpn  à  manger,  quand  il  est  préparé  d'une' 
certaine  fa\on.  Otiyemure.  0/iV«i{e/le.  Qli*>^ 
dp  Litvqu^OUu^d' Espagne.  Olive  49  f^ér 
rofh.\  Olives  eh^^es.  i''oii/fr  tes  olives, 
illettre  tes  lolivei  oa  pressoir.  De  f  huile  d'o- 
live. La  (^air  des  olives.  Deà  nojjraux  d'o- 
lives. [Cùeiliir  dis  o/tce*.  -<^uaiid  pn  dit,  ùri 
bafil ^loUyes ,  un.ptatd'oUveSf  On  entend, 
des  olifVes  vertes  confites  dans- dé  la  aaumun;: 
etqushid  <|n  dit,  touUur  d'aUvà^  on  entend 
^arler|a  une  couleui^  verdilrbqui  tire  un  n^u 
sur  le  jauiie;  P'rap  de  couleur  d'olive.-  Drap 
couleur  d'^liue.  Vin  ap[>elle  boutons  faits  en 
olive,  jdes  boutons  ^ui  ont  la  figure  d'une 
olive.    \        ^-^  ■    «■ 

OiiVEl,  it  dit  aussiauelqiiefois  pour  olivier. 
Un  rameau  éPolivet.  Le'jardin  des  olives.  L'o^ 
live  est  fe  tfmboto  tb  la  paix.T.n  m  wns  I^>» 
poètes  disent  figurément ,  joindre  toijve  aux- 
lauriers  ',  pour  dire,  faire  la  pai|(  iapris  de» 
victoire». 

On  appelait  autrefois  olives,  d'ai^ciénnes 
embouciiu^es  de  cheval,  qui  Sont  aujourd'hui 
hors  d'usage.  Olives -a  couplet',  ik  pignu- 
telle,'etc.  . 

Olives,  en  terme  d'architecture.  Petits  grains 
oblungs ,  cufilés  en  manièrg  de  chapelels , 
qui  se  Uillcnt  ïur  diflléicufcs  moulures,  mais, 


s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Ilom  iinpaisé 
par  Buflbn  i  un  oiajeau  de  Sutnt-Dominguc 
que  l'on  a  classé  dans  la  division  des  pàsst- 
rines. 

OUVE.  s.  f.  T.  d'Iiirt.  nat.  Genm  de  tes- 
tâmes de  la  classe  de»  univalves.  Il  fait  parlie" 
des  volutes  de  Linnée.  Les  oliyes  ,  de  même 
que  les'porcehiines  et  les  volutes,  ont  un 
mode  de  fot-mation  difl'érent  de»  autres  co- 
quillages ;  elles,  anementcnl  en  deux  temps  , 
et  les  Animaux  qui  Tes  habitent  abandonnent 
leur  coquille  plusieurs: foi*  dans  leur  vie. 

OLiVES  PÉTRIFIÉES  ou  PIERBES  JDDAI-/^ 
QUES.s.f.pL.T.d'hist.  nat.  On  donne  te  nom  ' 
A  des  pointes  d'oursin»  fossiles  qui,  parleuri) 
renfleniens,  ont  i  peu  prés  la  forme  d'iiuc 
olive.  Le  nom  de  pierre  judaïque  leur  vieint 
de  ce  qu'on  les  a  d'abord  tikuirécs  dans  la  Vtx- 
lestine. 

OLIVETIER.  s.  m.  T.  de  bofan.  Arbre  à 
feuilles  opposées  ,  remarquable  par  les Jdilfé- 
reUcës  qui  existent  entr#elles.  Sur  les  jeuii'es  ' 
pieds  ou  les  jeunes  raïuAux ,  elles  sont  très 
étroites ,  dénté^ ,  ou  plut^  pohetùée»  sur 
leurs-  bords  ;  sur  d'autres  ,  elUw  «ont  lancéo- 
lées ;  enfin,  sur  les  plus  viéui  ,  elles  sont 
couiiet,  nvales,  obtuses,  et  un  peu  simiéei 
sur  leurs  bbrds.  Le»  fleurs  sonl  presque  axil- 
"laircs'ct  portées  8||.r  dès  pédoncules  siinfih's 
ijul  se  divisenlT  en  Urois  parties  ,;vayant  cha- 
cune line  fleur  et-  puisicurs  petites  bractées.. 
Cet  arbre  forBae  un  geui-e ,  et  croît  à  Madn- 

«Kcar,   où  on  l'appelle  bois  rouge  oa  bois 
>/iPe. 

OPVETIER.  s.  m .  7.  d'hist.  nat,  Animal 
du  comiilla^  appelé  o/(t'e. 

8LI  vETTE.  s.  t.  "Champ  planté  en  oliviers. 
LIVETTE-  «.  f.  T.  d'hist»  nat.  Pinson  de 
la  Chine.' 

OLlVETTESVs.  f.  pi.  Espèce  dé  danse  en 
usage  chffz  les  Provençaux,  après  qu'Hs  ont 
cueilli  les  oliifes.  Elle  se  danse  par  trou  per- 
"séfaies^qtn^  courent  les  unes  après  les  autres  , 
en  serpentant  autour^de  troiii  oliviers;  Danser 
les  olivettes. 

Les  joailliers  appellent  <^ettes  ^  une  sorte'' 
de  perles  fausses ,  ordinairement  blanches  , 
dont  on  fait  commerce  avec  les  nègres  du 
Sénégal. 

OUYIEK.  s.  m.  L]arbre  qui  porte  les  oKves. 
Cest  un  arbre  toujours  vert ,  de  moyenne 
grandeur  ,  qui 'Tient  naturellement  dans  les 
contrées  maritimes  et  méridionales  de  l'Eu- 
rope. L'olivier  s'éÛve  peu  en  Frànceu.^_Olivitr 
franc"."  OUviir  sauvage,  jpiajster  des  oliviers . 
,  Enter  des  oliviers,  tjn  plant ,  un  bois  d'oli- 
viers. Une  branche  d'olivier^  Coitronne  d'oli- 
vitr.  Une  tabla  d olivier. 

L'olivier  est  un  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  jasminiées.  Les  oliviers  ont  les  feuil- 
les toujoiir»  vertes ,  et  ordinairement  op]>o- 
sées.  Leurs  fleurs  viennent  aux  aisselle»  des 
feuille»  >  en  panicules  latérales  ou  terminales.  ' 
Parmi  les  quiUxe  espèces  d'olivier»  connue» 
des  botanistes  ^  la  plu»  importante  'e«t  colle 
qui  fournit  Thuile  d'olive.  On  trouve  «et  ar- 
bre au  midi.de  L'Europe,  ver»  les  côte»  septen- 
trionales de  l'Afrique ,  dans  l'Asie  nainetu-e 
et  dans  les  pays  voisins.' 

OLLVIEKE.  s.  f.  T.  de^botah.  Plante  an- 
nuèUet&iigçfjMiombreuscs  ^  tombantes  ,  feuil-  ' 
léea ,  gj^res>,  •triéips;  A  feiullea  alternas, 
pétiolées,  d'un  vert  fohoé  i  à  fleurs  blanchâ- 
tres disposée*  en  ombelles.  Cette,  plante  for- 
me un  genre  dans  la.pentandrije  digYnic  ,  t't 
dans  lu  (aaulle  dé»  ombellifèree.  Elle  a  été 
trouvée  aux  environ»  de  Bagdad»,  et  est  cul- 
tivée A  Paris.  Ses  feuilles  froissées  répandent 
une  Oileur  suave. 

OUVINBLENDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  U* 
Allemands  ont  donné,  ce  nom  'à  une  variété 
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Ak  pyroxène  rpiî  rosscmble  à  l'oUrîne  «o  p<^- 
lidot  granulit'orme. 

OUVINE.  8  f.  T.  Vl'hist.  nat  Cert  le  prfrl- 
dpt  granniiforme,.  nomme  plya  ànciennemcçt 
chrysotilhe  de»  volcans  ,  et  auiéï  oUvin. 

'        OliviNE.  ».  f.   T.  d'biit.  tut.  SubtUnce 

particulière  qii^on  retiro^e  la  matière  im- 
Ytropi^ment  appelée  gomnu  à'oUfier,  en  fai- 
aant  dissoudre  cette  dcraiâre  dans  ralcobol. 
Éllo  est  blanche  et  cristallisa^  en  aigaiUes. 
Elle  paraît  tenir  le  milieu  entre  les  substanVu 
végétales  trés-hydrogénées ,  eï  celles  dans  tes- 
c{iieliet  l'hydrogène  et  rpxjgtne  se  «apurent 
n>ciptx>quemeat.  ''        .,. 

OLLAIRË.adj.  f.  Du  latin  o^pol,   mar- 

>  mite.  Les  naturalistes  appelleot  pierres  oUai^ 
r<'i  ,  dus  picrrt-s  douces  et  savonneuses  au 
tnuclrer  ,  qui  ont  la  prOpriëttSde  se  sculpter 
et,  dp  se  trarvàillvr  aistiment,  et  de,  prendre , 

.    au  tour,  la  forme  do  vaisseaux  quon  veut 
leur  donner.  V.  Jate.- 
.' OLLBRE.  s.' f.   Espèce  de  gros  tablier  de 

..  cuir  appelé  aa$4.(ao/t<v  </e  rivière,  que  les. 
nii-gissiers  mettent  devant  eux  pour  garantir^ 
leur»  bardes.     '  )   .,  ." 

0(,MËDE.  b.  m.  T.  de  botan.*  Genre  de 
plantes  dé  la  dioécié.tétrandi'ie ,  qui  contient 
deux  arbres  du  Pérou.       ,/-        '  "  • 

OLMON.  I,.  m.  T.  de  manque  des  anciens. 
Hom.,d'utie 'des  parties  de  la  flûte.  Cest  pro- 
bablement'remoouclutrc. 
.     (Ol.0Gl\APUE.    adj.  des  deat   (genres.  Du 
grec  Ao/oi  entier  ,  et  graphA  j'écris^  T.  de 
jiirisp.  Il   se'  dit  d'un  testieaent  écrit  toi'it 
,  eniticF  de  la   main  du  JUpatateur.  TciUimenl 
.  «tosraphe.    , 

(t^ONNE.  8.  f.  On  4iBni>e  ce  nom,  dans  le 
commerce  ,  A  uoç  «orte  dé  toiles  (}ui  se  fa- 
briquent dans  i^iu^durs  endroits  de  la  Breta- 
j^itie  i  et  dont  on  fait  des  voilei  de  vaisseaux. 

OLQP^G.  9.  A.  Oraqde  vipère  diB«  Philip- 

Sines',  qui  paratt  j^'étre  pa»  encore  connue 
es  ïuttatiKttM.  ^ 

'•AliOPUYlit^  8.  m.  Du  grec.  «A>»A«rmo« , 
fait  ^tAbpHaténuA'YB  me  lamente,  f.  d'hist. 
ahc.  ïfom  d^ui^  chatlson  que  les  anciens  cbah- 
V   talent  dan^M  événcmëns  tristes  et  les  céré- 
luohies  futièbnis.   ' 

()W)TQPOtT.  8.  m.  T.  tfhist,  jiat.  Oiseau 
fort  joli  du  Mexiàùe,,  up  peu  moins  grand 
qivun  merle.,  et  dont  le  plumage  est  presque 
eiiMérement  d'un  bleu  d'aiai^ ,  t\  l'exception' 
dii  cou  et  du  Tefilre,  quiiioiit  T'ariés  do  olanc 
f  t  de  rouge. 

OLU6.  8.  m-  Mot  latin  qni  désigne  les 
herbes  potagères  en  général.  ^Les  Iwtanistes 
anciens  se  sont  servis  dç  ce  nom  avec  onqua- 
liiicatir,  pour  désigner  un  asset  grand  nom- 
■  brc  d'fwirbcs  qui ,  pour  fa  plupart  ;  sont  em- 
ployées comme  al'imens. 

OLYMPE.  8.  m:  Oni  appelle  ainsi  une  mon- 
tagne de  Thessalie  ^  ma»  ce  mot  ta^est  mis 
ici  ^Q  parce  au'oa  s'en  sert  en  poésie ,  pour 
signifier  le  ci^i.  Ainsi  les  i>oétes  dirent ,  tes 
«iieiMf  j/e  l'Ohmpt.  h  haut  Ofympe,  eu  haut 
de  fOtympe.'^n  plus  grand  usage  est  ett  par- 
lant des  dieux  du  paganisme. 

OLYMPIADE.  8,  f.  Espace  de  quatre  ans 
révolu»,  quiseryait  aux  tfrec»  A  compter  leun 
années.  La  manière  de  snpputer  le  temps  par 
olympwde  tirait  son  orig!»  de  l'institution 
de»  jeux  o^ympiaues ,  qu'on  eélébrait  tous 
le»  quatre  ans  rfuraot  cinq  jour»,  auprès 
aOlvnife,  vill»  d'Elide.  *^ 

OLY.«PIEKS./adi;  m.  pi.  T.  d'antiq.  Nom 
qiio  Iota  dunolitt  A  douze  divinités  que  l'on 
uppeln^anwi  amplement  tes  Joute  ,  savoir  • 

*  P»'"''  ^''"'  ^eil*'"»"  •  **'"*""  .  Vulcain  L 
Apollon,  Junon,  Vesta  ,   Minei-ve,  Cérès , 
«laucet  VémU.  Uywjntis  Athènes  un  autel 
itinacré  aux  diettt  olympiens. 
0LY.MP10KJ(,)IJIiS.  s.  m.  pU  T.  d'hist." anc. 


Oncléslgne,  par  ce  mot ,  cciix  »[ui  ctale*»l 
vtctericniE  dans  les  jeux  olympiques.         , 

OLYMPIQUE,  adj.  des  dçux  genreo  II  n'est 
jgnére  d'usage  o^uie  dans  cette  pHjçase ,  jeux 
olympiques ,  ^ui  étaient  deq  jeux  publics  , 
ainii  ndmraés ,  parce  qu'oA  les  célébrait  au* 

Iirè^  d&, fa  >ille  d'Olympie  en  Grèce,  dans 
'£ttdé.  Jtpnftporter  le  prix  aAjeûx^  otympi- 
quea*  .         ' 

OLTRE.  8^  f.  T.  de  botari.  Genre  de  plantes 
de  la  mono^cie  trîandrie  ^et  de  la  fainille  des 
crarainées^  qui  ollVe  ^onr  caractères,  des 
Heurs  mAles  placées  jitus  bas  que  les  fleurs  fe- 
.-11^-  —  ■  —  »_-  j_:      -1 -^-rjjnl  une 

ves  lan- 

terminéc 

par  une  barbé  ;  les  fleurs  mAIes  oJBTrant  trai» 
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Ju  eroc  &iiio\  e'paulc,  et 
l'o^  T.  de  méd-  Goutte  qui 


étaraines  à  filaméns  très-court»  et  à  anthères 
linéaires  et  aigufs,  sans  balle  florale  ;  les  fe- 
melles ,  une  balle  florale  de  deux  valves  cour- 
te«  et  mutiqtK»,  dont  l'nne  enl:  trois  fois  plus 
graAde  que  l'autre ,  et  bossue  à  son  sommet  \ 
un  ovaire  itup^ieur  surmonte  d'un  style  lon{; 
et  capillain:,  qni  se  divise  eri  deux  sty^matcs 
plumeux.  Ce  genre  vonfcrme  sept  espices,  que 
l'on  trouve  dans  rAmeiiqiic  .méridionale. 

OMAGRE.  s.  f.  Du 
agros  prise ,   Captur 
attaque  l'épaule. 

OMAlD.  s.  m.  T.  debotan.  Ce  nçm,  qui  ett 
en  Turquie  celui  du  gouet  à  feuilles  ternées , 
a  servi  pfjnrdt^siartër  un. genre  que  Tm  u  Cul 
de  cette  même  waiito ,  qui  se  distiit|tie  des 
autres*  gotiets  par  la  spathe  entière  ,  nt  par 
le  nomoru  des  ctamines  qui  est  de  quatre- 
vingts.  -v_.  ; 

ON  ALI  E.  s  f,  T.  d'hist.  nat.  Genre«l'insec- 
te»  de. l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pentàméres  ,  famille  des  nracbély  très  ,  tribu 
des  aplatis^  Lrs  on^alies  sont  de  tr^|ieltt« 
coléoptères  qui  ,  pa*  lear  manière  dé  vufi^  » 
*  diffèt«nt  pett  de» ,  stabbylins ,  dont,  ofn  les  a 
distingni^sgénériquemVnl.  ♦ 

OM ALISE,  s.  m.  T.  *hMt.  nat,  Géijre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  coléoptères ,  «action  des 
Sentamères  ,   famille  dé^s  sërrioomes,  tritu 
es  lampy  rides 

OMALOCAKPUS.s.m. 
ce  nom  .à  une  section  du  , 
comprend  le»  espèce»  qui, 
fleurs  de  narcisse,  ont  les 
involuçrécs,  etlescap.sulei 
nés,  ovales,  orbiculaires,\'glal)rea, -entière- 
ment muttttue»  ,   el  sans  ntièue  nlfimcuse. 

OMALOÏbES  ou  PLAWIFORMES.  s.m.  i>I. 
T.  il'bist.nat-  On  a  doni^é  ce  nom.  i  une  fu- 
mille  de  coléoptères  tétttimfres ,  ayant  pour 
Caractères  :  antennes  en  massue ,  non  portées 
sur  un  bec  :  dbrp»  déprfnïé. 

OMAlOPTERtS.  8.  m,  pi.  T.  d'hîst.  natr 
Ordre  delà  cla»»e  dès  insecte»,  qui  renferme 
des  insecte»  A  troi»  métamorphiies  ,  ^bou- 
che munie  de  nranclibales  et  de  inltchoircs 
aWbgéet ,  A  lèvre  simple  j  et  A  ailes  nnllns , 
ou  au  nombre  de  deuii  ^  sans  balanciers.  Cet 
ordre  ne  comprend  que  lé^enre  hippobos(|iic 
de  Linnée  ,'^u.i  luit-méme  oorcesponq  A  la  tri- 
bu des  coriaces. 

OMALORAMPUE$  oij  PLANIROSXRES.  s.  m. 
pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a  fortné  sous  ces  noms 
une  fkmille  d'oiseaux  passeireaux  qni  corres- 
pond A  celle  dçs  fissirostres ,  et  qui  a  pour 
caraotèfes  :  bec  court ,  faible  r  non  écbancré , 
large 'et  plat  ù'ta  base,  lîllc  est  composée  des 
genres  martinet ,  hirondelle  et  engoulevent. 

OMALYCUS.  s.  m.  T.  debotan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  de»  chammgnoti»,  qui  u 
pour  caractèi-es  :  chajKiau  sesuic ,  hémisphé- 
rique ,  A  8urfa<c  sunéri«urc  plate  ou  conwve, 
se  déchirant  latéralement  pour  laisser  ecbap- 
p*er  les  semences. 

OMASUJU.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  On  nomme 
ainsi  la  trqiisièmc  poche  oii  cavité  stomacale 


.dcbot^Onadonné 
nre'anéitione.  Elle 

ionlme  j'anémono'  à 

leîirs  en  ombelle  et 

comprimées,  pla 


des  l'uminan^.  autrement  api^ck'uâi/i'KY/e^, 
plajcéo  au  cdlé  droit"  Â*  la  panar  ciNarrière 
•Jn  Ibie.  Elle  est  clobiiTeuse  et  dislincte  de-*  / 
autres  par  des  réfrécissemeni.  Elle  r<njoil  l;'i  '     * 
pelote  alimeotaireaprès  qu'elle  a  été  rerod-  ,     '    < 
chée.  '"■■'  V      •    ' 

OMBELLE,  OMI)FI.UJI.E.  >.  f  Du  latiif    ' 
umhella  pArasol.  T.  du  bolan.  Disposition  de     . 
fleurs  dont  le»  pédoncules  paetcnt  tous  d'un    *       * 
même   point,   d'où    il»  divergent    ensuite  ,      • 
comme  le»  rayons  d'un  jj^rasol.  L'ensemble 
de  toutes  ce»  neurs  porto  le  nom  iVombelle  v 

ÎénéraU.  On  apnelle  ombelle  part  tel  le.  ou  otn- 
e//i|i/«,  l'assemblage  des  pe«iU  rayons  qui 
■'élèvent  du  sommet  des  rayons  tlè  l'omb^Ue 
générale,  et  qui  sont  disposés  de  l'a  m«3u*t; 
manière. 

OMBELLE  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  En  om- 
belle. 

OMBELLIFÈRE&ou.OMBELLlFORMES.  s,  f .  < 
pi.  T.  de  botan.  Famille  do  plantes  ainsi  notn 
lAéespa Bise  qno  leurs  fleurs  sout  porturs  .sur 
des  pciloncuies.qiii  partent  d'un  même  point, 
et  qui  s'évasent.ensuitc  comm^  les  rayon»  d  uj» 
parasol.  Ce»  plantes  aont  pi'o>qun  toutes  hci - 
'bacées  et  le  £lu9,»ouvent  vivaces  par  leun 
racine». 

OMBELLULAIRE.  »  f,  T.  d'hist.  n.-rt  Genre 
de  polypiers  libcps.  Il  ne  contient  qu'une  e.<;- 
pècc,  mais  qui  est  remarquable  par  sa  gran  . 
dcur  et  la  bt^autéde  sa  tète.  Sa  tigeéstoiiricc, 
sillonpCi? ,.  toixluc,  haute  de  pi-ès  de  deuT 
mètres  et  large  d'un  centimètre.  Elle  efff  os- 
seuse au  centre,  mrmbranf:u<(t!  à  la  surface^ 
et  cartilagineuse  dans  Tinter  valk.  A  sou  son»-  ^ 
met  sont  fixés  vingt  à   trente  polype»  fciTu- 

{{inéux ,  longs  de  quatorze  lignes  ,  sur  deux 
igne»  de  diamètre  j  de  manière  qu'il  y  en  it 
dix  qui  fonn|nt  le  cercle  extérieur  ;  neuf  ^  bî 
second,  et  cinq  celui  du  centre.  Chacun  de 
fce»  polypes  est  armé  de  huit  tentacules  àp!;r  . 
tis  ,  de  près  de  trois  lignes  de  long  ,  qui  »6n^ 
ciliés  &ur  leurs  bord.s^  et  sa  bouche,  placée  au 
centre,  a  deux  lèVi-es  droites  'et  dentelées. 
Lorsque  ce  polype  ost^ans  la  mer  etque  ses .  " 
tentacules  sont  épanouis  ,  il-  ressemblé  jyarfaj  -  *• 
tement  à  un  bouquet  de  fleurs  jaÀnes  j  et 
lorsqu'ils  sont  fermés  ,  il  ressemble  à  un  gros 
piiiceau.  -    '        » 

OMBELLULE.  y.  Ombfue.  -, 

OMBILIC,  s.  m.  Du  latin  hriào  bouton  ou 
bosse  qui  est  au  milieu  d'un  bouclier.  T.  d'u- 
natomie.  Enfoncement  ou  dépression  rcritav- 
qiiable  jui  sommet  d'un  corps  solide-dl  se  dit 
particulièrement  du  nombni.  .-\ 

Le»  botanistes  a||])ellei)t  ainsi  la  cirati'iro 
ou  petite  marque  qu'on  voit  sur  les  graines 
dies  plante»  ,  et  qui  est  placée  A  iVndroit  pdv 
où  ces  graines  tenaient  au  péricarpe  o'u  air 

{■  tlacenta.  *-  L'enfoncement  qui  se  tfouvc  n 
'une  ou  l'autre  extrémité  de  certains  frHit<, 
et  quelquefois  A  toutes  1rs  dçux  ,  porte  aus'  i  ' 
le  nom  d'ombilic.  —  On  donne  enore^  \v. 
nom',  en  histoire  naturelle,  A  une  cavité  r{U( 
se  trouve  au  cenlrede  la  face  Inférieuro  <ir  ' 
quelques  coquilles  ,    et  qui  représente  l'uxu  ' 

vide  autour  du<|Uel  tourne  leur  spir«. 

OMBILIÇAIRE.  ».  f.  T.  de  bofan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  de»  licbun». 

OMBILICAL ,  LE.  adj.  Qui  appartient ,  uni  „ 
a  rapport  A  l'ombilic,  n  »«  dit ,  en  anatomié  ', 
tl'ûno  région  de  l'i^bdomen  ,  qui  commence 
chex  l'adulte  au-dessus  du  nombril,. A  Ja 
hauteur  d'une  ligne  fransversale  qu'on  tîre- 
raît  dcpui.»  l'extrémité  des  deux  dcrnièifes 
côlcs  astemale»  d'un  ci>ié ,  ja»qirA  Textrc- 
mité  des  deux  côtes  astcrnale»  du  côté  oppo- 
sé ,  et  qut.se  termine  au-dessous  du  nomoril , 
A  la  di»tance  d'une  ligne  qu'on  tirerait  paral- 
lèlument  A  la  première  ligne  ^  deuui»  la  cr«^te 
diS  l'oi  des  Iles  d'un  Côté  ,  juîqu'u  la  cr^te  du 
l'cfs.  de*  îi««  «'h  côté  oppose,  .f^'  re^ ion  or;  .'V- 
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iic^/e.   Çarâon  ombilical,   freine  <^mbiUoalè. 
VaiiMoaiuc  ombilicaux.  ','    '' 

0«BIUCOJ«ÉSEN TÉfllQUE.  adj.  f l  s.  ni. 

T.  d'anat.  O^a'qdramë  ainsi  un 'rameau  long 

et  gréie  que  fournit  la  mëiieDtérique  sup^rie.ure 

'  dans  le  lOBtus,^  et  qui  faift  partie  du  ëoi'don 

•mbUical.       '  .    ' 

()MBIUQUE  ,-EE.  ady.  T./de  botan.  Pourvu 

-^d'uh  ombilic. 
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On  appelle  feuille  ombitîquée  ,  une.ieUiUe 

ui  ,   étant  polttSe  ou- comme  peltée  ,"  a  çkjo 

isque  plp»  on  moins  enfoncé  on  conèaye  , 

ftUr-tout  au  centre  commun  j  d^où  r(iyoonent 

■    les  principales  nervures. 

OMBLE,  s.  m .  T.  d'hist.  nat.  C'est  un  des 
'.  noms  du  salmone  salveliae.     . 

•  OAtBRAGEt  s.  m.  L'ombre  qnc  font  les  ar- 

'     bres  ,    etc.  Ombrage  frais.,  agréable ,  épais. 

Cei  arbretforU  un  on*  ombrage.  D^  arbres  y 

•présentent  des    omhcages  impénétrabUi  à'  ta 

ihateurda  jour,  (hi^y,)  ■-, 

11  sigoilic  R^utémtnl ,  -ddfiauce  ,  soupçbn . 
Oonnet  de  t'ombrage  a  quelqu'un.  Il  en  a 
'      pris  ombrage.  Tout  lui  fait- onibrage, 

OiUBUAGE.  s.  m.  T.  de  ukéd.  On  donne  tuI- 

«.     gairemcnt'lc  nom  d''<^mbrage  et  de  nuage  ^  à 

ime  espèce  d*aU>ueo  ,  dâna  lequel  là  -  partie 

afl'ectde  de  la  cornée  a  encore  une  demi-traos^ 

•  •  parence.  . 

V      OMURACER.  V.  a.  Faire  de  l'ombre,  d<»n- 
)      ncr  de  l'ombre.  Couvrir  un  lieu  de  feuillages, 

Î  planter  un  Bois  pour. y  former  de  l'om- 
rage.  Ce  grand  arbre  ombrageait  touf  lei  en- 
fir<<ns. 

Les  lulhiens  disent,  ombrager  ta  lumière 
d'un  Cuyau,  pour  dire,  en  fermer  une  partie 
par  le  moyen  de  petites  plaaués  de  ploifnb 
soiijbcs  aux  rptcs  ,  que  l'on: baissa  plus  ou 
inuin»  sur  la  lumière. 

Ombragé,   ée.  part.    Cettune^ petite  t*ilta 

ûwec  une  place  ombr.agéeparàf  beaux  arbres. 

(  Hay.  )  A'oM*  arrivâmes  par  un  cAeminassez 

,  'rude y   nuiis  ombragé  en  4iueltiues  endroits  de 

bois  de  lâUriers,  (  Ùarthv  ; 

ÔMBhAGBUX,  EUSE.  adj.  Il  ue  se  dit  au 
propre  que  des  chevaux  ,  des  mulets,,    etc., 
qui  sont  sujets  à  avoir .pbur.,  -et  à  s'açréter  , 
ou  Ù.4&  jeter  subitement  de;  côté  quand  ii^ 
voient  ou  leur,ombre,,ouv quelque  objet  (lui 
,le8  surpréntî.  Ce  cheval  eu  ombrageux.    On 
'  vtèiie  un  confier  otnbréfgeux  h  fobjel  qui  l'ef- 
fraie ,   ajin  qu'il  n'en  soii  plus  ejff'rajré.  (  J.-J. 
Koùss..  ) 

Il  se  dit  figurément  des  hôromfs  qui  pren- 
nent trop  légèrement  des  soupçons ,  des  om- 
'brages. sur  des  choses  qui  les  regardent,  qui. 
les  itittircssent.  Crst  dn  hohtmc  fait  ombrar 
geitx. ,      .         * 

Ombraoei/x  ,  SoopqoNNEPX.^   Mk^uwt.   (Sjra.) 
Vombragèiix  volt  tout  en  noir,  toi^tl'offufvpiu., 
.'  Le  soupçonneux  voit  tout  en  mal,   tout  le 
choque.  Le  ni^iant  esi  tmijourq  ton  gat^do,  il 
craint  tout.  Il  y  a  deq  appai'enccs  qui  dano^ent 
.  de  l'ombrage  nu  pren]|ier;  il  ne  faut  pa^  m4))()fl- 
des  apparences  au  secona^leddruiei-  cciMnt«t, 
repousse  indistinctement  tout  le  moqdft.  — 
A) ombrageux    s'arrête  aux    iipnarcQce*  i  lu. 
ioupqonnéux ,  h  la.euppnsiiMn  j  1«  mé/iu/tt ,  i 
la  crainte  'd'Éti-p  tromp^, 

^MBflE.  s.  f.  Ôb^eoritd  que  cause  un  corp? , 
opaque ,  en  intèVreptaq(:  Ica  .rayop»  de.  la  ,Iut 
ntiér*.  lie»  ombres  crissent  an  coucher  du 
soleil.  L'ombre  dé  l'aiguille  mstrqite  les  heures 
dans  un  cadran  salaire.  —  On  dit  que  la  uie 
dtn  fiàvunes  passe  comme  l'ombre  ,'  çue  là 
peine  et  iepfaisirpèssent  comme  une  ombre. 
(J.-h  Bouts  ) 

On  dit  proverbialement  et  figiirément  d'un 
-bnmme  qui  en  suit  un  autre  partout,  qu't7  te 
nuit  comme  r  ombre  fait  le  corps ,  que  «lest  son 
ombre;  cl  Von  dit  d'un  homme  qui s'efi^'aie 
et  N'nltH-iAe  trçp  légèremçnt ,  (,  «'i/  ^  ptur  de 
snn  fiiiibrie*  -     -  ' 


On  .  dit  figiiréP^cnt ,  cowir  après  une  am-  \ 
bre ,  pour  dire ,  sç  li,vr«r  à  UQfl  e«p|iira|ice  tiu^ 
tasjiqufl|.     .      .    ,    '   .  ■  ^ 

\    On  dit  ûgHr^inQot  d'jfn  hbmsae  qvi  aç  déO#. 
de  tout,  qu^  (Oul^ /Mi'yiiit  on^fr/v. 

On  dit  aus^i ,  J<tîre  otnbre  h  quelqt^'un,  ppur 
dire,  obscurcir  lé  mérite,  le  cràdit.de  quel- 
qu'un par  un  nykite. plus  ^éclatant,   par  un^ 


.^_____„ 


plus  grand  crédit.   Il  fait  ombre  à   toù»  «r^-pRietit  avec  eu» 


conçut  rens,  U  .n'a  poi.atsv  th  niérit*  pour 
faiix  ombré,  h  pfrsçnff^.. 

Ombre.  Co\iYert,que  dpnp^t  les .  acbr(;«< 
Ces  arbres  di^nrw^t  ap  l'vmbn.  Cet  arbnme, 
couvrait  de  sor^  ombre.  Ch^chef  l'pmbre  et,U. 
Jrais  sous  des_bercwvf.qytfti0i^uppcbcspfat«-r' 
fies  prpiegepie(H.,df  leur,  omffre,  (Barth.)  Se 
promtn^r  a4'opiiir9x  —  Of»i^f¥,  m.m-encl  Apu- 
rement, pour  faveur,.,  protection-  Eire.en.su- 
retéa  l'ombre  de  son  inrjocenc,*^  L.',in^ustiieti% 
ie  plaît  qit'àj'pnthre  d^  lef^aix.  (Aur.)  tlle 
jouissait  dé  sqn M'ontpffe  ^  à  toinbU^^cL  faux, 
torité  du  roi,  (Volt..)  Qu'fl-t-U .  h  craindre.  1  h. 
fombred'mne,  si  puissgnla  jffpteininn  ? 

Ombk[«..  Abfepce  de  lu(niére>  ténébref.  £«« 
ombres  de  là  mqrt.  Les  onfbfes  </«  tond»eau. 
Se  couvrir  de  f  ombre  du  ngrstène,  -^  Figura 
iqent ,  cl^agrin  ,  mélancolie  •-  Jp  »'oh«  fiyùue 
que  le  teste  de  nia.  vie  est  couye^t.  ttçmbrfi  et , 
de  tristesse  ,  quand  je  songe  i)u^  je, la  panerai, 
si  couvent  éloignée  de  vous,.  (Sévig.) 

Ombre  ,  sie  prend  a^8sLppnr,pT^texte.^  et  «n 
ce  sens  il  ne  s'en)p)ote.fla'aTec  U  préposition 
coiu,  etppaqs  arl;icle.  il.  a.  atirapé  Men  .des 
gens  soùs  omhce  de  dévotion ,  tout  ombr/cd/r^ 
pîéuf;  idu/  l'ombiÇ  àp.  l«.  divqtipn ,  sous 
fopibre  d'une  piété  affectée,  -f^us  faites  ffi^n 
l'entendfijSÇffts  pmJre  ^ue  vous  écnve^k  comme 
un  petit  tricéron.Ki^éY\%')  , 

Omb^e.  Légéjre  jBppaivn<^>  Z>'orn&r».(f(i  mo^. 
lui  fait  pçur.  Il  jny  à  pat., ombre  4^ .doute. 
JYous  autijes),  nous  n'avons. jf(fe  le$,om/»r/af.4u 
plaisir.  (Voll.)  L'nrfHtiém'afailsup.p,QrteryoA 
erreurs ,  tant  qu'unie  ontbpç  et.esfiç^'potfydit  lej( 
nourrir.  (J.-i,.  Bouss,)  Um'y-"  pas  eU/a.moin,- 
dre  ombre. d^  tunml^.  j(Volt,)  /(  U;^^  Iropt'p/i. 
parUnfi  ombre  /Vespérq/s^,.  . 

OàfeKE,  signifie,  en  terme  de  religion,  Hgure 
d'une  chose  .à  .venir.  C'est  àvc^  ce  »e,w  quVo 
dit,  que  les  cér^mpniejs,  et  let.saerificeè^du. 
f^ieux  Testapient,/t'étai$ni,que.les pmbrêt  des 
mys  tares  et  des  véiitéf  du  Nouveau . 

Ombre.  Du  Tafin  uk*bra  appai^nre ,  (iiou- 
lacre.  Dans  le  système  de  la  théologie  païçpne, 
ce  qu'on  appelait  ombre  n'était  ni  le  cprpv, 
ni  lame,  liiais  quelque  c^ose  qui*  tenait  le 
milieu  entre  le  corps  et  l'ange,  quelque  chose 
uni  avait  la  (igure  et  les  qualité»  du. corps,  ^e 
I  homme.  UWsse  voit  fomkre  d'Utircule  tl'ins 
les  Champs-Elysées  , pendant  quçce Jiérns , est 
dans  Ics.cietsx.  Il  n'étaUpçs  permis  aur  om- 
bres de  traverser,  le  Stji^X  ,  avant ,  que  leurs 
corps eutsen^ été  min  dans,  un  tombeau;  mais 
elles  étaient  errantpssuf.  le  rivage  pendu^tspM 
ans.  Le  royifumf.  des jambret,.  Pluton ,  rigife 
sur  les  ombles.  Evoquer  tes  oml(rps.  La  vie  y 
disait J^^Àre* n'est' quç  le  révp  d'une,  omkre. . 

\mtm,  en  terme  de  peinture ,  se. dit  dei 
couleurs  obMures  .qu  00  empi^oie.daïu.nn  la^ 
bleau  ,  pour  Yeprcgenter  les  .parties  .des  objets 
les  moins  éçltfiréfes»  .*t  qui  servent  à  donner '^u 
relief  aux  objets  écl«)rc4,  Donner  les  ombres 
plus.ou  moins  fprtes%  JU(n,T^fr  les  ombrer.  Les 
nniores  sont  bien .  entendûçs  dan*  cf  tabtçau. 
V.  OnswR,  Clauv-obsuib. 

On  appelle  aussi  ombre  ou  terre  d'omLra  ; 
4mn  terre  brune  et  noirâtre,  qii'on,  emploie. 
dunH  la  peinture. 

OMBBE.  s.  m.  Jeu.  V.  Hoi»<hct 

OMRBE  DE  MEB.  s.  m,  T.  d'hwt  nat.  Pois- 
son du  score' sciènc. 

OMDl^  DE  BIVIEBE.  t.  m.  T.  d'bist.  nât. 
Oj»  douoe  ce  noo*  au  salmone  thymalc. 


OMCBEJLLE.  s.  f  Très-petit  parasol. 
OMBBEB- T.  a.  Pratiquer  des  ombres.  Omr ' 
hrpf  iwi  'W<i<Mw    Qmbret  unp  pfirjiie.  H'u^  ta- 

^iiBiÉ,i»i  pRr)t..\s..' ', .  -     ■,.:■■'.'/'- 
OMBRES,  s,  (.  pi.   T.  a'anliqiiîté.  Les  Ro- 
maiti»ie  servaient  de  ce  mot  pour  désigner , 
lea(  personnes  quie  lé#  convives  inyités  aiq«- 


OMBRETTE»,  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  dé 
l'orcire  des  oiseaux  échàa^iiers.,  dejla  f^millt 
Ides  hérodions.  Il  n'est  composé  qiji^  d!tine 
seule  e«{léce,  que  l'on  tfDUvé  en  Afrique. 
Siir  )a  télé  du  mile  seulement  s'élève,. en  <■■ 
jforme  d'aigrette,  une, touffe  épaisse  déplumes 
étrailes.  et  tablles  ,  qui  dans  quelques  indi- 
Ividas  retomhtnt  sur  le  dbs^  S*  grosseur  est 
eeUe  d'une  comeill^i ,  et  sa  langueur  totale 
der-dix-huit  pouces. 

!    (WlttBfiUX*,   EUSE.a^j.    Vifux  mot,  que  . 
Disliile-a  tAché  dé  rajeunir  daiis  sa  Ifadiktion  • 
lie  l'Enéide.  Une  vallée  om&reu«e.  Il- signifie 
iqui  fait  de  .l'ombre. 

OMBRIN£>.  «.  f.  T.  d'hist.  nat.'  Sotu-genre 
)de.  poisapni .  ét^abli  a«x  •  dépens  des  seiines  , 
{caractérisé par  un  mnséau  un*!  neu  saillant, 
uw  seconde  dorsale 'bien,  plot  longue  que  la  ^ 
bf^iqière,,  des . pr^percules  dentelés ^  des' 
dents  très- fines  et  trés-nombreusos ,  .  e,t  qnel- 
bi\j$8  porcs,. sou(  la ,mjlchmi)e  inférieure.  Ce 
«o^8-genr&  conur^^d  p^u  d'^espècçs  j  là^ciiènn 
jiarbiie  lui  sert  de  type. 

QMBlUURoufliMBROYER,  va.  Vieux  mot 
,inq.siU('qui..8iani(iait,  placer  dans  Tombce. 
;    QMB^OlfE'TRI^^s-  m-  D^ grec owAro» ploie, 
ktmétroH' fnt^Urt.  T»  de,  phjsiqqc.  Inttru- 
inent  qui  sert  à  mesurer  la  quantité,  de.pluie  . 
^i»  toâvbe  ch»q(uann.é«>  » 
•  OmSEuA.  «^  m-l'oai  de.l»  ternièrç  l'eltrc  de 
ralplabet  #;ep., 

Il.se  ditiuiivpçmept.  -r-  On  dit/  l'alpha  et 
foniéga,,  ppujc.signifiqr ie  iCQaii|içocemem.t  -et 
la  fifl  jfl.qpelqu<{  chw^i  •  -  -^ 

OMELE?r*rÉ.  s.  f.  OEufs  butlia»,  eaevioble 
et  ciijdts  dwn»  U  4>^Q.  avec;  du  Jb^miiB ,  ou ,  du 
larp<4  Omeletf^  au  beii^e.  Omcietigau,.  lanl. 
Ori^Utt/^  tOHJB^é**  QmeteUfil>*H*m*'.  Qmefçite 
aux  fines  btfbp^ , 


On  ap][>élle  aussi  omelette,  de«.œuf« '.battus 
qijfi  l'ont jettei dan^une  piècb ,dçi  vin  pour. l'é- 
'  ^cliircir.  ■   V  v  • 

En Jiûtoirf. naturelle,  on  dotme.pe  ^om  à 
apeetpéf^edecfine,,. 

OMm^E.  oi^OMEKUJlE. .  ».  f-  T.  de 
médrç.  On  a  donn^  re  nom  à  lu  ph^gmasie  , 
ou  in^àiq»i|(i0pi.deJ'épiplQonM 

OiiÈTlDES.  s.  f.  pi.  Du  gi%c'ontbjt  épaule 
T.  d'iii^t.  atic».-Cou»sihs'dQnt  les  femmes  trop 
maigrfss.se  servaient  chez  les  anciens,  pour 
faii-e  paraître  leu.rs  épaules  plu^  grasses. 

OMETTRE'  V.  a.  (fV  se  conjugue  comme 
mettre*)  fit  pas  dire  ou  ne  pas  faire.  Je  n'o- 
meitrairiem  de  ce  que  vous  m'ordnnnet.  Il  'a 
omit- d'^rticitl^ plus  impoi tant.  lia  omis  te t 
article. ht  desteiu.      ":  •■■* 

Omu  ,  isE..  «part»  *"- 

0M|(i»0N.  «  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
lépidoptère  nocturne  ,  du  genre  phalène. 

♦OMIKEllX,  EUSE.  adj.  Vieux  mot  inuwlf 
que  Ton  trouve  d^ns  un  dictionnaire ,  et  qui 
signifiait  de  mauvaisjiugure.  ^ 

OMISSION,  s.  f.  Manquement  i  unf  cbos^ 
do  devriir  ou.d'usaM.  /ay'«  iMj«,om*/wn»..C'«. 
n'est  qu'Une  faute  d^omi^junn» 

En  tcrm«s  de  duvotitm  ,°  on.  appelle  pccA« 
d'àmissioh ,  le  péchéqi^i|cpn8istea  ne  pas  faire 
ce  qui  est  cominand^.  On  l'oppoise  à  péché  de 
CDmmissiup.  Ùest  un  pcvhé  d'omission  aue  de 
^anquer  À  eijtendra  Idmesstun jfur de  f4te^ 

OMft|Àjtt.LQVR0S,  s.  m..t.d'îiist  nat.No» 
que  l'on  i^donné-  à  l'ooiMc-cbat,  qiù  Mt  .le 
qiiarz  ngatc  chatoyant.  «> 


OAUfAJQ. 

8t4i».  etâd 

dqn^é,«ette 
toulm  ooule 

♦  OMmPi 

Iqgiantse  sei 
8a«(s«  iniinii 
OMISiVpR 
nat.  11  «e:^t 
également,  d 
lej.  On  dit  ai 
aiiiMol.omm^ 

CtJLAIRE.  a« 

garaontmiiju 

méplate  a  Xs^, 

tbipCQTr 


adj.  et '«..m. 

nts^ 
tju'il/étçi^j 


adj 
pel, 


lentainsil 


le^çaunlo-Jiy 
OilÔPliAUÏ 
.  autos  cru ,  et  / 
.la  chajcjcrae. 

Ojfoyflviift».. 

de  Baççhui  à{ 
eHl/aillpsde.bi 

„.OJI0i>H|l0K 
d  ^nscctea.  de  1 
des  pentam^rèi 
des  carî»biquç^, 
.  rapproché»,  dea 
des  eaux  j.  il,  ,e 
lei  racinoac  des  J 
raisscnt  n'en  ^ 

^OMOPI^àTE. 
p/(i|(w  large.  Os 

OMOfpfÉRfcS 
qui  Bftrait  focni 
qui  ont  .le«.  ail 
d'une  égale  ot>m 
"'«e»  et.i^utui 

comtBiç  le*,hém 
che  compoi^e  d 
sétiforme«;':loc 

o.wuiiâ,  (5 

d  inst.  nat,  Poif 
trouve  en-gr«n< 
et  qui  remonte 
»«rtdenciurritn 
tansdela3ibér 
-  O.MPHACIN  ; 
appelle  ^«i7«o^ 
uesolives.Avant 

'   «mpbaue., 

pigOQns  établi 

Linaédlapou 

pcdiouIenu,pL 

souvent  ombih(| 

«^«curreniq,    «t 

OMPHAUk. 

plantes  de  la  m< 

mille  de;  tilhyi 

bris^eaux  il  feui 

■es,  dont  j  le  pcli 

"?«l  •  tik  flears 

'"«■"le^axUlaire, 

*':»».  «Pi'cev , 

VnaUer   noiseU, 

trous»  aux  JVnt 
>u  somoiet  de. 
""mmo,  dan»  1 


jfifùl.i 


graines 


v_ 


i 


%     *.-• 


1  •  1 


y\T>'v» 


i\nrs 


\    .  ■ 

»  ■ 

V»     • 

^    ■ 

*     • 

%  . 

m 

■ 

• 

C  'W  '. 


■.#■.■ 


!■: 


*'-, 


V 


OMP 

^  OAUlAn.  •<  m*  Iftïs  rëduit  «nilktiDe.^*- 
si^i».  eiâ  demi  cuite  daoi  l'eau.  . 

OMJgUÇQLQR.  8.  m.  T.  â'hisl*ii«U  Oo  a 
â.QD^^  cette  dénomip^tion  •nMvi-nuiOfM^* 


...'ï. 


( 


toutm  ooulvur» 

01\WWttAGE.  V,  ÔMwoMr 

*  UtfmPaTË{4C£.  b.f.  Vieux fmqtdnuotti, 
qni  nonUiiiit.  toutftpuinwoo»/ 

0|||ilSCIENqË.i.!.T<itoui,d9Dt  \è$  théa^ 
Iq^ani 44  sf rvent  p»ul*  eitpHvct.la  ooobaian 
8a9(}«  infinie  4«  Ih«u. 

OMIliypmA»di.d(»dMis|{earmT.  d^hitt. 
luit.  IlsQ.4itd|9*«iMni«u«.qui>  w.  iwurriaaent 
^galeiaB<itod<),'8tib9Upc«i«  MaimaUB  ou  ÏT^gëka- 
\ef.  OjQ  dit  auif^  O0uii^/i<if0«  .L'homantettun 
09140^  omnivore,  ^  ' 

CjJl-AIJBE.  »4]„m,T>  d'«o»t.  U*^.  dit  du  I», 
ganioDt  c|^i  juj^it  j'apoplijr«e  oora^ide^deiV 
uipplaJLe  a  jt|.«layicui«.  .' 

OA<QCaTïLE,  •..£.  D(u  grée  <Î,mo*  ëpwle  , 
eUhatiitèc^xi^.  T,  dV«W»t  C«tit«J  de  I  omo-- 
plate^gip  i^çoif  Ift  ^4^^  de  riiuoirfnu-  ,1  « 
-   OMOrUÏOÏÇiEN  ou  ÛM«l?l,AT4ii'0ïmEaïv' 


'  le  ^cauulorhyoïdiji^n, 

OMÙPiiAiifi.  a4i<jdMd(!Uxg9DpnbD«;gicc 
.  o/noicru,  et  y^/fjT'l  je,  tQAqge^Qdi,  cMBge.de 
la  clijuricrae-  ;. 

OM0t»>^40lE,  s.  f.  UfHgti  d^  «h«k  icrue.  Vr 
OMoyWAft»..  .■.:•'• 

.  OAI0PHAGIÇ§;8.i.  pLT,  d'hkl.  au.  Fétee 
de  fiagçhiM  d4J]^le(qu^<ii».,oii9jningc«i«id«t- 
enl^a||leide.bpMB«,cri:>q>ieit  «wiglawl»».- 

0>IOPH|U>Hv  •.-n,.,  t.  dS,  n»t.  GeoK» 
dVnscctea.  de  Tordis  ,di(t<(C9M«i>t«BM,  Motion, 
des  pentamviiês ,  famille- dqsicarMssàexv,  teiba 
des  ca|^biq^çj|.  GeaiitsoBlfesv  qui:.«oa|r  trA»- 
rapprçicliëide»  hëbciefl,  viveot>euii  ie>bord 
des  eauxi.  iU  •e.tieniieutdaQ|jQ».«i)Uea,:entre 
leà  racines,  desiierbes  qui  :jr  croinwnti^  et^pa*. 
raisBcpinV'n  torlirqijierer^JaaQiti  / 

OMOFI.àTE.  s.  f.  Du  ^«o.<^<n<M  ëpaule»  et 
ptatw  l»rge.  Os  largs,^  «aiqjQe  el  4ri»ai(}alairei^ 

UMUrrERES,  ».  m.  pi.  Ordre  KoUiMfote*. 
qui  CAr^it  iound,da*  h^^ÀptvrWihiUitdptérea; 
qui  on^  le*  ailfet  «u^'rieurns  ou  .b»  4iytr»i 
d'uaecggtleoonsislanaii^  dan»  toute  Jeurilenr 
due,  et.â  future, droite.  Cet  in«e«««»  ont, 
comiine  )ea,hénùplère»  hëUisordérea  ,  la  bour. 
che  composée  de  rnandibiile*  et  d«;tnAçhcikei 
stitiformesL:  logées  dans  une  gatoe.ou  rosUe. 

0.\IQUliE,  OMOULI  ou  OMUL.  «.m,  T» 
d  bist.  nat,  Poissod^du, genre  corëgQo«,qiiiM. 
trouve  en  grande  quantittidanslelaoBaiVal, 
et  qui  remonte  les  rivières  A  la.  findetTétié.  Il 
sert  de  nourriture ,  |>en(bnt  l'hivar ,  au«.babi-» 
tans  de  la  Sibérie  orieotala. 
-  OMPllACm,  JNE.  a<iU.  T.dBpWmafl.  On 
appelle ^«(/««it^Aocinf,  uae  hntle  qu'on  tire 
des  ohves.atan»,  qu'elle»  soient  mOres. 

OMPBALIE.  8.1.  T.  de  bot  Genre  de  cham- 
■**j^*n  ^''^  ai\ji  dépens  des  agaric»  de 
inaéejll  H  pouc  caractirw  ;  point  de  coiie, 
pedioulçnu^plainou  futuleaK;  chapeau  tré»- 
snuvent  ombibquc)  lames  presque  touiours^i 

nu«u"f ?.i.2*^"^  «^  noircissent  pas. ^  ^ 

OMPHALlLh.  s.  nj.  T.  de.  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  mono^cie  triandrie ,  et  de  la  fa- 
mdlç  de?  tUbymaloide».  H  renferme  de»  ar- 
brisseaux a  feudles  alternes ,  munies  de  stipu. 
les,  doatilo  pcLiol^esC  aUnduUsojt  à  son  sonin 
met ,  tSà  flesirs  <f).ipQS(re!)  en  épi»,  ou  en  pa- 
mcule^axilluireset  terminale».  On  en  compte 
"!■«*.  «PVce!  ,  \lonip/uilier  aiimpMnteiVomt' 
pnalier  noiitiiér:  Vomp/taUpr  giiiHaanU  se 
irouvft ans  Antilles  et  â  Cayenne,  et  s'ëlit» 
a»  sommet  des  plus  grand»  arbres.  On  le 
nomme,  dans  lu  pays  ,  liaw  papdre ,  et  ses 
S'ainct  de  lama.  Dus  qu vn   covpe, 


t 


finit» 


m 

naa.  A»  «ar .  branches  ,  il  en  dëooule  .ms  tdt- 
clair,  limptde^et  sans  s^tenri,  q^i  taob«..le' 
litege*  «iiquiB'ëpaissit«t«C'Color«;éil'pir.'  On 
s'en«aart'anig|iia&.de*.giai  'L\omfM^t~n»i»*r 
tiàr  est  «ia  1  grand  arbie^qui  «roM  à.SaijitMl>o- 
mingua;»  dôâi  .  réoaroa  est  1  intirieiuteaMnt' 
sluaata  .et  tarante, ,  'et  >  qui  porteideB  «awo" 
de*  aiwsi  bonaes  que.nos.  meiUeuace  naisatte*. 
On  rappalla.naùatiei'-daQale ipays.. 

OMVOALOAEv».  m.  T;  de.bofu  Genre- dd' 
p}»at«»  dsNCeilans  q^itiie  pauaU  pastdM'éM*- 
du:CQ»aar«»:  -'  ;<  j  " 

^  OUPIjlALOQAftPE.' s.  tp..,!.  de  bal»;  Genre 
de.pliiptce>de  4a.1po^andria'àioaog3fan»,  et'de- 
I4  tasu^e  dbsi4>>io*P*>''*'C*^  qui«raÉten.Afi<i« 
que.  11  ne  comprend  qu'une  seule  cs{xit)et 

ÇamiAimilï.\  aa.f  ilu|^ac.oiiè|tiîa/o*om- 
ptJio)  et  lA^diamiflkiTj  daaàéà^  Uernia>oaà" 
i>iiicale.  .        '  ^ 

r  OIHtttA)LG#&i  s.,  m.  Tr  dit  bot;  Génvade 
blantes.iqai  « éU  févai}  attw«ynog{o|se..  Il- e», 
dùB(èrejpar  tc^<grfiaf^.en;/oiuneilo  godet  iiiiwr 
a.hondideotë<*linâ/.vbL.  ' 

bBabiUo|  etiai<iaieia,di«inaiion',  psaplvetiet, 
EspéeejaediYioatitta)  p^atiquét^LparimcLquei 
jiage^-femmes  crédules,  qai>pnmiseot  Je  nom-^ 
bràid'xipfans  qu'une  femmoidoit  avoii^r  par  le 
norohiie'.del.n(B)ids  idu,:coKdo^^^j|^pbilieal  da 
reblUintKiai  vient  ^'oialtr^. 

OMPHALOMYGES.  s.  m.  pi.  T;  de  bot.  O» 
a  dommaide-ontà  afnx  chaaaniinons  feuillet^^ 

Ô&lPHALOPOLYlUCES^us..  m.  pL  On  a 
doipnë.  ce .  nonsJi  uaa  famiJUa  de  champigoaps i* 

GMPIIAUlf^.YQUES/  s.m.  pi..  Du  grec  oas- 
phaL>0»nomhrik:,  et -passc/îtf.  amè.   beotairesr 
éhntieQS  du  .quatrième  siédav^  (fui.  passaient 
leur.vie.à  contenqjpler  leur  nontbnl  ,.pj>u«.en: 
Toid  jaillir  Ja  .luaDiène  du  mont  iThaker. 
,  OMPHAU)PTftEiou.OMPl|ALOPTI&{kadH 
Du  grec  omphaloi  bosse,   milieu    éievë,  eb> 
'  -antanfai  voir-Tt.d'optittue.  Use.  dit  d'iin  verre 
convexe  ..des  /itia.cMeu.)  /^^trm  mmphaiopti» 
ou  .ompkmlàptùfU0.,Co  teapMjnlcst  guèrCiUsUéi 
Ées  Aortet.dQ  verres  s'appeUent  btau.  commur; 
Aémaa^  verres  iSanueretiOa  IvitiUm. 

OliPflAi.ORRHAJ&Ifi)  s.  f.  Du||n!e.omiiAA&» 
,  nombiîj»  etiHbadjje  coulc.il\da  médi  Udmot» 
riiagia  orobviioale  ,  'cliex  ;  le»,  nouveau  -  nés , 
,  dont  on  jiédiga.de  jier.le  «ordoniqmbUicaL 

OMPHAZITE.  s.  f,  j.  d'hist.^jnat.  Os  a 
dann^ce.noov^  une  Variété d'iaetiftofe.  dont 
les  coukun  jont  le  vert  plus  ou  moinsgris  , 
et'le  vert  jannAtre.    — 

OMIàÛlL  s.  m.  T.  d'hist.  nàt,  Genre  de 
poijisons  établi  dans,  Hk  division  id«s  abdoônii- 
naux.  Il  ofli'e  potir.carael^r9S>  dea.hari)o(ons 
et<le«deats  aaxtmAcboirea  ^  poiatda>nageoir 
res. dorsales  ,  une  longue  nageoire. de. l'anu&. 
II  ne  comprend  qu'une. espèce ,  Xon/tok  tilwr) 
ro4«hi ,  dont  le  pays  n'est  pas  conan. 

ON.iPronaai.peraonQel  indéfini.  II  y  a  lieu 
de.  croire  que  le  mot  0/1  s'est  (formé. par  abré-' 
viation  «U'  par  corruption  du  imot  Ao»»^  /  et  ■ 
'en  eflet,  on  disait  autKefois.Aom  pi[;>urAoat/n&.. 
Ce  qui  peut  oenGrmer  dans  eeût  opinion,  c^èst^ 
ou^urefoitquelquefois.rarlicle  défini /e ,  avco 
1  apostrophe,  comme  le  nom.AomM*/  et.Pon 
dit  l'on  étudMt  i'on  joue.  Ce  pronom  tàujoairs" 
sniet  pounrait,4tre  appeU  pronom,  .persan*, 
nclk  collectif)  indéfini,  parce  qu'il  nese-joint 
jantais, qu'avec  la  troisieaoepenonne.du  ainr' 
guUçÀ^)  que  soaemploi  le  plus  ordinaire  est  de . 
8ei^vir<Â.  marquer  pluraliU  ,  raultitud^^   unii 
rersalité,,  et  parce  qu'il  u'eat .  guère ,  d'usafo 
jjue  dans  les  façons  de  parler  >  indéfinies.,  .où. 
aucun  sujet  >i'e»t  spécifié  ,  comme  quand  on 
dit,  ontepoMvt  plut  vohntîert  le»  luaUwuixux^ 

Juanil on  l'a  été  toi-même.  Le  pronom  on., 
'un  usage,  très-éicudu  dans  >la.  langue  .'fran.-^ 
çaisc,  ne  se  dit, absolument  que  des  person- 
nes ^  toutefois  on  d'^n  fait  point  usage  en 
pariant  de  Dieiu.:  ainsi,   au  lieu  de  dire.,  cul 


me 


2(Uy 


jPHf  dv^u^aumt,^  fmn»  nomt.ithmanéerm  pa* 
ce  que  nouf.  av«ii0 Jn , mmitieeù/Ménneau  avons 
fyiÂ^àiUUfDiemlmf^^liÊithwàinJeKmpas,  <ic 

FolU'.Ia  doolMiiMrodtkliLi  fmafisa^alion  ,  on 
BMt,ilx^pt  PArprlMclét/a^  aLsiHiiailett^ae'e- 
lidei  Le«.,n)«t«  !  sfjlHr èa  ilea^U  t^in^iti  être 
etn{dwé,pHit6jl4|ue.oK,.aootii,  #tv;«*^  01a  et 
,que,.  Si  |[#«,f«t4,  plaire  y  iï/émliiûtnililre  'ai-  ' 
nii^té,  di'i  l'onitavMl  borner  set  d^tù»  auMm 
p^fii<!^tm«,  on s'êpmrfinejMiLhieni^s  maux ,  . 
e(  Vçn§ef^iihenre¥!f-é     .       \ 

Cependant ,  dans  le  cas  où  le  .pronom  0/I 
sKpùf^Mmi4pMi„  im  on:leef  ■  il  fte   faudrait 

1>as  faire  nsage>dU,iPariicl«£«,  afin.d'évifer 
'oreillarUnsop.déiBgréahbt.:  On  dirait  i9on 


^ 
f 


onc 


si  aa.np  Je.  y  oit  pffs  1,  .oar  l'entend  ;  jfe .  ne  veux 
{f^  qu'onil/eiounniatei,  etnon.pas^  si.i'ôn  ne 
'  i-^t^ttil^pa*  y  pm  J'entende  jeneveu^  pas  que 
ot^A»»iKmittntek  ;  ^ 

t.9jj»»y>ni99t  eoioéiéral  pxéfdrlibia  ^  ton  ; 
>t  il  J)eimitiii<l«aut«jae  éomnunceriune  phrase 
etiii4ma.W  .Alinéa  fàtJ'on^ ,  On  du  que.  la 
hfixsesUjeite^  '  \.  c  - 

[j  .Opi«iliuiwi)»ntroduilvpeor  la  douceur  de  la 
j)rji9a»e«riiticv»»  uo  i<  étfbhonique,  dont  on 
l'ait  usage  dans  toutes  Jes  phrasesotlle/ierboso 
jtei^iaf  J^  tnwUîéïkie personne pat;ff ou  pat  e<. 
'£U»,n  moque  du.qn'endlra-t'ont,  JV'eftequve-r 
t-ôu.pat.tauj^urs .untanteateaienl  intérieur  , 
^ttqiulpnàfttilutMlMiiiheaatiQn? 

^f^piqùe  ce  .pr)9noB>  soit  ordinairement  mas- 
pujin,  il  y  a  des  circonstances  c^ui  marquent' 
si  prCcisémentqu'on  .parle  d'uncferame,  qu'a- 
|qi^,o/;ipeutié(r«  suiffid'un  féminin^  Quand  ■. 
on^sf,jolijty  on\n44' ignare  pas.   On, n'est  pas. 
hmlini4s^;id'>«9itou^t(ér  le,four,  qu! on  voudra. 

Le  .pronaniL.osi.dûitijSÇv.  répéter  ;  avant  ious 
les  verbes  auxquels  il  sert  de:  sujet.  On  le 
loue,  oUi  ift^Mcnac» ,  on.  iei.  caresse i^ 

Qv81idpQT^pèt«>lc;pi-onQm^ony   il. faut  le 
fairerapp^rler  A  uniseul  "et  mùén^  sujet  j  on 
froil  être- aimé  t  et  t'^nneinouejume  pas,  oat'  . 
unflphr4^e.vi4^i4«Ae.,;  (parce  qtie  on  a  deux  rap- 
porta4ifl«l«r^,r'il  ifattt  ^^a»t  on  ff^H  dtre  'ainêé, 

«<.0»i *••)/'«<»«» I  raV.  .',.  i 

Toi^?  )ii9lt(V«nbas  /J.regracptutai  des.  verbes 
imperfiQnfieU>d«iléi4r.  nature,  peuvient  ^re> 
pnd(védé4.;-du.f>ron(^0/iv  Ainai:on  :dtira  :  on 
esL^aitfté^oniftim»^  on  tombe,  on,  est  puni, 
on  s^proatÀnH'.f  on  con*  ien't,;  taais  xm  me 'dira  . 
fai^,on  impolie,  onj'énitf  on pJeutjfi'pfi.Tce  mua 
ces  verbes  nttpeuvent  avoir  Aomme  pQur  sujet. 

On-ditifeniuièrement  croire  .sur  des  on  dit, 
con(i«m(>fir,qf^tquf.uneitr.un  on  dit  ,.sur  dct 
on  dit,  pour  dire,.crotre^  CQndamnorquelqu'nn 
sur,  un sinitfle rapport  ^'sinr  des. bruits  vogues. 

09AJÛ&A<  s.  i>  Plaat^idea  anaieBS)  que  l'on 
croit  être  une  espace  td'eViIobiul9•^—  Les  roo- 
derbe««ntidaBn4i,cttjnomià4in  genre  de  plan» 
tes  exotique*^  .inaoniAitaux  anciens.,  et  qui 
est  l'«8notbéra  dALianée<. 

ONAGKA]iVE..s.  f.  T.  de.bot.  Genre  de 
planlAftdel'pclaBdriejnottogynie ,.  et  delft  fa- 
mille dcsiiipilabieoiMai.Ce.geare,  qulserap^ 
procbe>J>«adcpM|i',de/c«ua,iqu'jMi  a  appelles 
ipieunan^Mi  etiOaq«NMv  ronfermo.  des  plantes 
^fmuJlQli  altamaay  fiiA.ileurs  soliisu-ps  et 
a)t^inirPrtsqu«..toiU««.»sont.biaannucU«.<t  , 
et  pluMiewa  prwre»,  parieur  beauté,  tiorncr 
les,..p(utm»i.  Oaen  compte  une.  trcntaina 
tï!tmpèo9t>l/onagfaire  bismHAueUety  vulgaiie-f 
mat,t  appeléa;^. Affr^-  aux,  due»*  jambon  de  • 
SaintrAndré,  tient 'de.  l'Amûriqua' lepten»  . 
trioj^le,  et.eat.aiyouid^hiu  comme nutunir 
liiiéé  jim  Europe. — ODa,a|)pflléiona«r«w««on 
onagres ,  la  famille  des  plantes  épili^tcaari. 

Orii^GRE.  s.  m.iÂntf.sauvage,.^ji//«/ài«  il  y 
avait  des  onagres  ou  ânes  sauvages  dans .  loui 
les  déserts  de  J'Aei:  mineure^  (FuiTO 

ONAGREm.s.  m.>.  An«ienaa macbine  dr 
guerre  po^^ jeter  despierres. 

ORAKISMFa  y.  Mmiumstiu». 

*OKC ,  ONCQDES.-  adr .  Vieux  mots  imisit.^s 
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,q|(MugQînaient,  ei-cievant,  aulrefoiii ,  itiîpafa- 
Yvnt,  depuis,  aan»la  suite,  jamai.s. 

ONCC.  s.  f.  Du  latin  unoia  i  q^i  tiguiA<iit 
J;i  douxiôme  partie  d'us  to«t.' Il  eigt^iBé  ata- 
jourd'hinuB  petit  poids  (jdi  fait  la  bui(i/m« 
'  partie  du  mji'rc,  ou  Itt  S|efeiéaie.jiartie  de  l'âii- 
cienn«  livr»  de'  Paris,  .r'emtre  queft/ue  rhotc  à 
l'anee.  Une  démi-onct ,  une  ance  et-  demie. 

On  dit  flguninient  et  faioilièi-enieat,  qu'un 
litt'fnme  n'a  pas   une  once  de  jugement ,  une 
'    once  de  tens  comn^un  ,  pow  dire  qu'il  n'en  a 
poiotdu  tout!    '       ^'  ;    .i/' 

Ogtce ,  est  aiisn  i'c  nom  dé  diverses  tsonAaÎM 
c)'lCspaKnc  ,  45Walt«,  de  Sicile  ,  é\o. 

(>M:t.  X.  f.  T.;  d'hist  nat  On  a  d<>nn<5  ce 

nom  à  divcn  animaux  ^u  genre  dw  teliàft , 

;  .et  iiniamruent  au  jaguar  du  Pai>»gUuy-;  «t  fcn 

giiei)ardde  Tinde.  L'ooee  de  Buflbtiparàtlâtre 

ia  v^iie  p^ndiùre  ou  le  tîardalis  des  ancien*. 

,      ONCHI01E.-».  i.  T.  à^hist,  pat.  Genro  «e 

'  yiei's  □|f>ilusquefl  nu«,  qui  oii're  pohr' caract<i- 

TM ,  un  coi'ps oblowg  ^  rao^iHint ;lu  tête  uiunie 

lie  4eui  appendices  cubt^itbrmes  ,  «t  de  deux 

iep'tUculcsj  un  nkam<eau 'débordant  également 

'  lie  tot|S  eûtes  ;  la  borfbhc  \antën«âre  et  la  bou-. 

chc'postûriatircen^fiiioiis.       '•     . 

ONCHlDOhE.  s.in.l.d'hist.ndt.  Nolliisque 

<  •  intermédiaire  entre  les  onchidies  et  les  dons , 

qui  constitue  un  genre  dans  la  famille  des  cy- 

'  rlobianches. On  ignore  de  quelle  mer  vicol  ce 

:  mollusque  ,  qui  est  plus  voisin  des  oncfaidies 

'<(uc  des  doiis.  ■ 

.  ONXIALES.adj.f.pl.  T.  d'antîq.  Il«;*dit 
des  grandes  lettres  dont  on  se. servait  aiiU^foiil 
pour  le»  ipscriptions  et  les  épitaphes.  On  le» 
appelait  ainsi,  ])aro«  .  t|u'em»  étaient  dé  la 
liauteurd'une  once ,  ou  dé  lii  <)6tiaième  poi^tie 
du  piAd  roniain.^  ^i  v;  >  ■  . 

ONCIDION,  8.  m.  T.  d&bot.  G«n*e  dteplan- 
f es  qui  rcnfcrmcoinq  e?p8ces><|ui  faisaient 
partie  des  nngrtfcs,  et  sept  e8péc<:s< nouvelles 
de  rAroér^ae«Boridionaie. 

ONC(JÎ£.  s.  m.  T.  de  bpU  Arbri^^ca»  grim- 
pant, 4  feuiUe«  aapt^tày  avaksr,  Jan«^f^es  , 
tr^S'cntitres,  glabres,  luisantes,  ji  fleurs l>liitt- 
r:bes'di>p<Mtifes  «n  coryiilbés  teriuioanx ,  lqèi 
.  forme  Un  genre  dans  la:  pentan^n'e  mondgy- 
nie,  et  dans. la  famille  des  apaçinéês.  Il  Hat 
.  tort  voisin  de  celui  des  coqiieinolliers.  L'oA- 
c'i/ie  croit  dans  les  bois  de  la  Cochinoliine  , 
et  Ton  mapge  ses  baies ,  qui  contienaiint  un6 
puipe  rouge,  douce,  elléff^rementastringcnteS 

OKCLE.  s.  m.  Le  frère  du  pérc  ou  de  la 
mère.  Oncle  paternel^  oncle  nuUernel,  L'oncle 
rl.le  ncfèu  ,1'ohclectlanièce. 

On  apj)ellc^rwnrf-onc&,  le  frère  du  grand- 
père  ou  de  la  grand'mére.  Son  ^rund'onele 
liu  côlc  paternel,  du  c4té. maternel. 

Ou  appelle  oncle  à  la  mode  de  Bretagne ,  le 
cousin  ge^-niain  du  p^rc  ou  de  la  mère.  Mon 
/ivre  et  lui  étaient  càuiins  gennains  ;  par  con- 
iéqueni  il  est  mon  oncle  à  la  mode  de  Bretagne. 

0WC0UA.8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
'  jui  a  pour  caractères ,  un  calice  à  quatre  di- 
\isioas  ,   une  corolle  polypétale,  un  grand 
nombre  d'étainines ,.  un  ovaire  snpéjieùr  sur- 
monté  d'un  style  simple ,  une   oaie  à   une 
*  lo^H  et  it  plusieurs   semences.  Ce  genre  ne 
'  comprend  qu'uuu  espèce  ,4]uicrott  en  Arabie. 

ONCOTION.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  <fL\ï  est 
le  mèmequecclui  qu  ou  a  nommé  c)''c/op2ère. 

ONClKi  OMIE.  s.  f.  Du  grec  ogkôt  tumeur, 
et  lomâ  incision.  T.  do  chiixir..  Ouverture 
(l\ine  tumeur  ou  d^un  abcès,  avec  un  iustro- 
iiicnt  tranchant. 

QNCiUÎ.  s.  m.  T.  de  mar.  Sorte  de  bâtiment 
lie  mer. 

ONCTION,  s.  f.  Action  d'oindre  ,  qui  entre 
iJans^  l'administration  de  quelques  sacromens, 
l't  da^s  plusieurs  ccrémonies  de  Tcglise  ro- 
ui,^irioV/j  onction  du  baptême^  L'onction  de  la 
'■•mfhmcition.   Onction  saciic.  L'onction  des 


évétfiUs.   L'aiiclion  sacerdotale.  L'onètion  deê 
rois.  L'éféaue  qui  a  fait  les  onctiond. 

On  appelle  extrême-onction  ,  le*  saéreraent 
qu'on  administre  aux  nudades  m  pfSril  de  mort. 
OvcTio^,  se  dit  Ugiirément^  «n.  tcrkne  de 
dévotion  ,  des  mouvemens  de  la  grâce ,-  dcH 
consolations  dih^int- Esprit.  Onction  inté- 
rieure. L'&nctimdela  grJee.  L'onction  du 
Saint-Esprit.  On  dilqa il  y  a  4e  l'onction 
dàfis  un  tp'iAon,  dans.un  discourt,  dans  un 
^t>re  tù  pute,  pbuj dire  qu'il  y  a'  des  ctiosa» 
q^|  touchéiitlecœur ,  etpartent  à  la  dévotion. 
-  OnctioM  ,  en-  tênife  do  médecine,  se  dit 
dfl^ictioft  d'oindni  une  partie,  ou  de  la 
frotter  doucement  avec  i|ne  liqueur  grasse  , 
huileuse.. 

ONCTUEUSEMBRT.  adv,  Avec  onction. 
L'imitkitioà  de  Jésus-Chritt  est  un  lùfre  écrit 
onctueusemeiu. 

ONÊTUEUX ,  EUSE.  adj.  Ce  qui  pàratt  «ti 
toucher  contenir  des  parties  grasses  et  hui- 
leuses ,  qui  rendent  le  corps  propre  à  oindre. 
Il  Y  a  des  terres  onctueuses,  du  boit  onctueux . 

.  Il  sijgniAe  aussi  fi^urémeaft,  en  terme  de  reli- 
gion ,  qui  9  de  l'onction  ,  et  «e  dit  des  choses 
et  des  peiionuas.  Un  prédietUeur  onctueux. 
Un  discours  onctueuse. 

ONCTUOSITE,  s.  f:  QuaKté  de  ce  qui  est 
onctueux,  il  n'.cst  guère  usité  que  dans  le  di- 
dactique. Les  bois  qui  ont  de  l' onctuosité  bril- 
ientj'aciiement.   .\  ,.' 

pNCUS.  s.  m..T.  de  bot.  Arbrisseau  de  la 
Cochiàcblne  ,.à  racine  tubéreuse,  tréirgrosVe, 
inégale^  à  raiheaux-i^rimpaos  sans  vrilles  ;  à 
feuules  «p  cœur  ;  à  fleurs  pâles ,  dispofM'.^^  eb 
épis  lâches  et  longs  ,  presque  terminaux  j  qui 
Iqu'me  ua  genre  dank  i'hexandi^ie  nronogynie , 
etdasu  la  fanaiille  des  a/sparagoïdes.  Usé  rap- 
proche beaucoup  dePigname  par  ses  rapports  ; 
mais  il  ■''en  jsloigae  par  les  parties  de  la  iruoti* 
iication.         i         .     ,     ' 

ONDATAA.  s.  m.T.d'hist.  nât.  Genre  de 
mammifères  vengeurs  clavicules ,  très-vdisin 
de  celui  des  icainpagncJs.  'On  n'en  connaît 
qu^une.  eeule  sipuoe,  propre  à  l'Amérique 
^eptentiiooaléi  Cet  animal  est  de  la  gros- 
seul'  d^un  petiÉglupin ,  tiiès-bvs  sur  sesipates. 
Son  poil,  d'un  bh^p  foncé,  aussi  fin  que  ce- 
lui du  caëtor,est  luisant  «t  doux.  Il  y  u  un 
duvet  très-épais  soîis  le  premier  poil.  Von- 
datrq  ne  '  se  troufve  qu'au  Canada ,  et  dans 
les  4iutres  provinces  les  plus  septentrionales 
de  l'Amérique.  On  lui  a  donné  «niisi  le  nom 
de  rat  musqué,  parce  que  ,  dans  le  temps  de 
la  cltalcur,  il  tvpanduue  odeur  forte  de  musc, 
commune  à  iin  assez  grand  nombre  de  qua- 
drupèdes. Mais,  chez  celui-ci ,  cette  odeur  est 
si  forte  ,  qu'elle  devient  pernicieuse.  Comme 
lé  castor ,  i^ondatra  vit  en  société  pendantl'hi- 
ver;  il  fait  de  petites  cabanes  d'environ  deux 
pieds  et  dbmi  de  diamètre. .  Chaque  cabane 
renferme  souvent  plusieurs  familles.  Elles 
sont  rondes ,    et  couverte»  d'un  dôme  d'un 

[>ied  d'épaisseur.  Elles  sont  impénétrables  à 
'eau  du  cielt  et  conservent  la  chaleur,  lorsque 
la  terre  estcouvertede plusieurs piedsdeneige.. 
ONDE.  s.  f.  L'assemblage  d'une  cavité  et 
d'une  élévation  sur  la  surface  de  l'eau  ou  de 
tout  autre  fluide.^  Le  vent  fait  des  ondes  sur 
les  riuiircs*Je  oontemplnis  le  cours  rapide  de 
ses  ondés\qui  senibtaieifl  se  soutenir jiutttielle- 
ment,  etVetuplissaient  leur  carrière  sans  tu- 
multe et  sans  effort,  (finrth.)  Les  générations 
des  hommes  s'écoulent  comme  les  ondes  d'un 
/leuferapiae...(féaél.)D'autresfois  s'arrétgnt 
au  bord  d'une  source  qui  jaillit  du  pied  de  cet 
drbre ,  elles  écoutent  le  bruit  que  forme  le 
bouillonnement  de  ses  ondes  fugilivel.  (Barth  ) 
Le  t'ont  fait  des  ondes  sur  Ir.s  rifiièreji.^ 

Ohde  ,  se  dit  en  géuériil  de  l'eau  ,  et 
particulfèremeut  de>  la  mer.  Sur  la  larrc 
et  sur  l'onde.  Il  l'ogue  sur  les  ondes.  Le  so- 
leil se  cache  dans  us  oiufes ,  sort  du  sein  de 


l'onde.  L'onde  amifé.  A  là  morei  ^cs  onjin. 
^u  gré  de  l'ontle.  Son  audace  se  ditsi/yait 
cemme  la  lumière  du  jour  disparaît ,  quarid 
le  spleil.se  couche-datit  le  sein  dl et  ùàdes. 
(féaélé)  Son  vaisseau  ,  après  auafh  été  lohg- 
temu's  te  fouet  des  fents  ,fiaense*feli  dans  les 
ondes.{\Â.) Leyétisieaufendeh  les ondes.(là.) 
Les  poètes  appellent  Vomie  noire,  Teau  du 
Srjrxèt  du  Cocy  te.-i'flTiîm-  l'onde  noire.  Et  ib 
d^ontide  l'eau  claiif  ttun  ruisMâu  qui  ser- 
pente,  le  cristal  de'  son  onde.  Sonmide  fugitive, 

.'Oiiôu^  T« d'hist..  nat.  IlsF'ditdes  hgnéscnii 
vonten  serpentant  sur  la  robe  d'uneroquillp. 
—r  En  terrifie  de  manufactures ,  il  «e  dit'de.i 
diAérons  ijossins  qui  W|tentont  dans  quel- 
ques tapisseries ,  que  l'on  travaille  ■\  l'aiguitlè 
sur  de^  eanevas:  '^  il  se  dit  aussi  des  figures 
en  maiiière  d'ondes ,  que  l'on  voit  «ur  ccrini- 
nés  étoflesy  comme  les  moireu,  lestabis,  les 
camelots  j  etc.  Moire  u  grandes  àndes,  k  pe- 
titet^ondei.-^On  dit  aussi  les  ondet  d'un  bois 
*'einé.  Les  ondes  spirales  d'une  colonne  torse. 

On  appelle  om/M  ,  certains  défauts  qui  se 
trouvent  dam  lé  verre —  On  donne  ausbi  ce 
nom  à  une  sorte  de  levier»  qui  sont  fixé* ,  et 
jouent  sur  la  barre  fendue  dn  métier  A  bas. 
,  ONni;s ,  Flots  ,  Vagv es.  (Sr>ï.)  Les  ondes  sont 
les  efiéts  naturels  de  la  fluidité  d'une  ran  qui 
coule;  .elles  ne  s'appliquent  guère  qu'à  l'égard 
des  rivières,  et  laissent  une  idée  de  calme  ou 
de  coùrspaisible.  Les^foifs  viennent  d'un  mpu- 
yement accidentel ,  mais  assex  ordinaire;  ils 
indiquent  un  peu  d'agitation ,  cl  s'appliquent 

SroprcmenI  i'ia  mer.  Les  ca^^ue»  proviennent 
'un  mouvemelit  plus  violent  ;  elles  marquent 
par  conséquent  une  plus  forte  agitation,  et 
Vappli^uent 'également  ant  rivières  comme  A 
la  mer.  —  On  coide  sur  les  ondes  ;  on  iest  porté 
sur  les^oK  ;  on  est  entraîné  par  les  vagues. 

On  appelle  ortJe  on'  calotte  d'une  cloche  , 
en  ternies  de  fondeurs,  une  partie  de  matière 
qui  sert  i  aurmënter  l'épaisseur  du  cerveau , 
et  à  donner  pins  de  solidité  aux  anses. 

ONDE ,  EE.  adj,  Façonné  en  ondes.  Camelot 
ohdé.Iljrm  de  çertamt  bois  qui  tant  ondes. 

C'est  «nssi  un  terme  de  botanique.  Il  signifie 
qui  est  ^onnéen  onde; ,  qui  est  plissé  a  gros 
plis  arrondis. 

ONDÉCAGONE.  s. m.  Du  grec  hondékaome, 
et  gÔma  angle.  T.  de  géom.  Figure  qni  a 
once  côtés  et  omse  anglcft.  On  appelle  ondé- 
cagone  régulier ,  celui  dont  tous  les  côtés  ,  et 
par  conséquent  tons  les  anclrs  sont  égaux. 

ONDÉCIMAL.  s.  m.  T.  dltist.  nat.  Poisson 
4p  genre  silure. 

ONDÉE^  s.  f.  Pluie  nn  peu.  forte  qni  vient 
tout  à  coup  ,  et  qui  ne  dure  pas  Jong-temp$. 
Grosse  ondée.  Une  bonne  ondée. ^l'ai  eu  toute 
fondée  tur  le  dos. 

ONDIN.  s.  m.  ONDINE.  s.  f.  Nom  que  les 
cabal^stes  donnent  aux  prétendus  gédies  élé- 
mentaires qui  habitent  les  eaux. 

ONDOIEMENT,  g.  m.  Baptême  où  l'on 
n'observe  que  l'essentiel  du  sacrement  ;  les 
cérémonies  se  iuppléent  ensuite. 

ONDOYANT,  TE.  adj.  Qui  ondoie,  qai 
se  meu^n  ondes.  fMflitmme  ondoyante.  La 
funùe ondoyante.  Ueà  cheveux  ondoyons.  Des 
■drapeau:t  ondoyons. 

En  terme  de  peinture,  il  se  dit  des  cnntours 
et  des.  draperies.  Des  contours  owttytins.  Des 
draperies  ondoyantes.  Les  jnmbes ,  tes  cuis- 
ses, tous  les  membres  ondoyans  sont,  on  n^ii 
soumit  mieux  placés.  (Jii^.) 

ONDOYEK.  V.  n.  Flotter  par  ondes.  Il  ne  se 
dit  guère  qu'au  figuré.  tJes  flammes  ondoient. 
On  voyait  la  fumée  onfloyer.  Les  étendards 
ondoient  dans  la  plaine.  Set  dieveux  on- 
doyaient au  gré  du  vent. 

ONDOYER.-V.  a.  T.  de  religion  chrétienne^ 
Jeter  de  l'eau  sur  la  tiMed'nn  enfant,  au  nom 
des  trois  personnes  de  la  Trinité,  en  atten- 
(laat  la  cérémonie  du  bapli'mc.  Cet  enfantât 
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;  -ONG.      .  .  .'  :-^ , 

vtdangtf^  du  faut  ondoytr.  Il  M  àiondajré. 

Oioovt  t  *s.  p«rt. 

ORDULAHT  ou  OADOTANT.  â<li,  mi  T.  de 
laM.  Il  seditiiu  jumiU,  lortqdPil  ««t  gf«ad, 
tt  qà'il  M  fait  seiUUr  par  un  inotnreiMihl,i>ue- 
«MfiiT  I  cAtUiuei  «t  inégdl ,  A  TiiMtat  des  on- 
dulation* d«s  .euu.  .X 

ONDJjUTJUK.  a.  f.Term«  qui  n>t  guère 
xulié  qu^n  pHTsi<^ue;  jSorte  de  mw*«rnenl 
uâcillatôik'f  ou  Je  Yibrutioa  qife  Ton  obterve 
.dans  un  làqij^e,  ^  qui  If  {hit^lterautivement 
bauMer  et  baiiseroommfiles  vagues  delà  mer. 
C'est  ce  quier  Newiop  ,'  «t  d'aul,r«9  ph^si^itinj 
.après  lui ,  but  appela  onde*.x^n*  putm  jeti^e 
dam  teauy  cause  dtt  o/ululaUon»^  Ondt^la- 
tion  de  l'air.—-  Ondulatioft^  se  dit,  en  chi- 
curgi^,  dauouvieroeat  qui  alieu  dans  un  ab- 
ccs  quand  on  le  presse  ;  et,  en  pathologie,  d'un 
mouvement  contre  natiir^,  auquel  le  cœur  çst 
ïujet.  ' .    ^    '    ,'■ 

Ou  appelle  ondulation  circulaire ,  le  mou- 
Tement  d'ondulation  qui  se  multiplie  pajr  des 
cercles  concentriques  sur  la  surface  d'une  eau 
(  ranquille  oA  l'on  a  j'el^'une pierre  ou  quplnue 
autre  coips,  oii  que  l'oio  a  tbubliée  léi;«r 
inent  avjËcle  doîst  oirautrement 

physiui 


ir<j- 


ONDULAT0IhE.adj.  dws  dcus  ge^nres.T.  de 
hysiijue.  11  n'esf;  guère  u$ilv  qu'en  cette  pbra- 


uii  niouv«mçiii  u  onuuuinon. 

ONDULE,  EEi  ou  OlîDULEUy,  EUSE.  adj 
T.  de  bot.  Ce  qui  estpiissd  pldtf  fînèra<|btque 
-ce  quiest  omlè'.'  j        !   . 

ONDULER,  y.  i\.  T.  de  |>hysiqAe.  Produire 
un  mouvement' d'bndulation ,  ivpii^  un  mou  ' 
▼ement  d'ondulation.  Le  t>ent  Jiiùait  onduler 
l'eau  de  ce  lac. /a  ferit  eottuiuttcàU  a  oiidubr. 

ONEIRQ0YN1E:  s.  f.  Do  grac  anétroi  songe, 
ct^br/ti/itf  douleur.  Littéralement ,  songe  dou- 
loureux. T.  de  méd-On  ii  n^uni  soUs  ceitiom  le 
somnambnlismè  et  lecaiiciieidar.  Où  a  «ppejë 
le  premier  ,onéirodjrme  aeiiW,  et  'le  secohd , 
onéirodriùe  patiive.  (Groi'ansA 

ONÉmOGMOS.  8.  m.  T.  de  mtfd 


Mot  èm- 
ploré  par  divers  autenn,  poiir  dé«i{(àer  les 
poliutiom  n««tlime8<        • 

ONEIROGYNE.  s.  m.  Du  grec  oiw/iW*  sstmgte, 
et  ninif  femme.  T.  de  mëd.  Songe  vébcrien. 

qi^ÉllÂlKE.  aidj.  des  deux  genres.  T.  de 
jurispr.  lise  dit  de  qaelqa'an  qui  sApporte 
une  charge.  Ce  terme  ne  s'emploie  M^nai^;- 
■ment  qu'en  parlant- det  tuteurs  coibptabk»  , 
lorsquoQ  Teut  les  distinguer  d<f  cent  qui  ne 
le  sont  pas ,  tt  qu'on  appela  paVteeMe  ràisén 
Utiewâ  honorairet.  Tuteur  ontrmkttu  > 
»  ONEREUX ,  EUSE.  adj.  Qui  èM  à  tshtté$\ 
qui  est  incommode.  Condition  onéttme.  Tu-' 
telle  onéreuse.  Charge  onéreuse,  C\la  ùU,t$t 
onéreux.  On  lui  adonné  cela  a  tàlreofiéretfic. 
Une  si  grande  générosité  parut  depuis  -oné- 
reuse ,  et  le  poids  en  fut  allégé  autant  qu'il 
était  possible.  (Ray.)  Cette  exploitation  e^  plus 
onéreuse  que  proJUajblp  ^k  te»  enl^ptvnmrs. 
(luem.)  "     >' 

GNGA.  s.  f.  T.  de  myth.  Dîiinil^  dek' an- 
ciens Phënidens,  qui  paraît  éin  la  Miti^^e 
des  Grecs.  .- 

■  ONGLE,  s.  m.  On  appelle  ainsi  ces  cbtps 
pour  Ja  plupart  transpanms  qui  se  trouvent 
aux  exh-émitésd*,  dofgts  lant^des  mains  que 
des  pieds  de  l'homifti,  qui  sont  convexes  en 
debors,  concaves  en  dedans .  d'une  figuré 
ovale  et  d'tape  consistaaee  de  <!o»w.  Lehn- 
glesdesmtini.  U»  onglet  dee pied*.  Rogner, 
coupefi^nger  «.  o^tes.^^  FigurttnTnt  et 
^milièiftmeait ,  hgner  les  ongle»  hquelau'un, 

t  'H^'^"  iH'  ^'"  '^  P'*'»  ^"i  *«>»i««er 
ri  "^V*"?*'  f>a  pouvoir  on  sn  proets/On 
ait  où  uà  homme  a  bec  et  ongles ,  poàr  dire 
qa  il  a  les  moyens  de  se  bien^d(ffendi>e  :  qu'iui 
"ifiMta  de  l^etprii  jusqu'au  béut  des  oimltts  , 

'on  a  aimai 


pour  dire  qu'il  en  a  beaucoup  ;  qu'. 
**»: Us ongleé  à  quelqu'un,  mUila 


luHl  a  eu  sur  les 


ongte» ,  pow  dire  qu'on  l'a  tépflmaéiii  qu'il 
a  <!ttf  rëprimanMWi 

'OpatMà,  sa  dit  Busside»  grifle^  de  plusietars 
ai)ù0aiu;  étc'aét  dans  eette  «coéptiMi  ij(aféb 
dit '4pi^<^  tknigle  on  connaît  Je  Kon;  pàtir 
«InW'qae  par  ns.woinidiws  choses  on  ja(^  de 
qiiioi  un  Iniaime  est  capable.  i4fistMe  a  rewtar- 
que  avant  nous  que  de  tous  teijtpimaux  ij/»i 
oiH  dite  griffe»,  c'eit-hr-dire ,  dej»  éngheënf- 
cltu»  et'  nitra*tiie»y  aucun  nf était  êodaila  , 
aucun  n'ali4sit  en  troupe.  (  Buff.  ) 

OimtK,  «^  di*  aussi  du  sabot  d'unèheVal. 
CfsOtB  de  tongle^> , 

(MùL  T.  de  kotma.  Emdntit  par  leqnel  le 
pétale  tient  au  calice  d'une  (dwile^. 

OHGLt  ou  Oitotcr.  T.'dctabiror^  Pellicule 
qui  «rblt  vetv  )'aai|^:ntâÉiiè  dertei),  •Vti'é- 
tnndiAsensiUcmeiftlft  long  de  la  cpajonotive, 
se  ^isse  en  ioBiae  d'aile  entre  cette  mem- 
brane et  lasut^ciiu^  jusqu'à  Piris,  couvre 
quelquefois  toute  la  cornée  transparente  ,  «t 

Srodiiitia  cecitë.  —C'est  aussi  une  maladie 
U  chevai,  qui  n'ett  «utrç  choJM  qu'on  relâ- 
chement' do  la  membrane  olignbtiinte ,  située, 
dans  la  grand  a^glcde  l'oeil ,  eptre  U  câport-i 
ouïe  et  le  globe.  '  '.  .  ' 

Q^ois^  en  terme  de  /iauoohiici'iej.8e  dit 
d'une  taie  qui  vient  sur' l'œil;  des  oiiSaùx  de 


•^e ,  Jnolii/étueni  ondubitoire',   poiir  signifier    ^**i'         ù      •  ■ 

unmouve^ijt^d'undùUitirtn.  -      '  ONGLE,  ER.  adj.  T.  de  fauconn.  R  se' dit 

des  oiseaux  qni  ont  dt's  sei'res.      «  U 

ONGLE  AUOiy]A'nÔU£  ou  ODORANT.  |. 
m.  T.  d'hist.' nat.  Les  anciens  Grec»- dCQ-i 
nàie)at  oe  Itomaux  opercides.  d'une  coquille  qui 
se  trouve- dans  les  man1i9.de  h|  Mefv.Rou8e,, 
el  q«f  oDt^V«deur  du  cwstorëwda.  C'est  oelni 
du  stroknbede  Liinilée  appelé  aussi  katân.  Ces' 
operciUe«bëtàient«mnl(iy«s  aui!rel«ifi  en  phar- 
macie, sou!i  Imiom  de  ^/oita'in^iMiRCrà. 

ONOLE  DE  CHAI*.  s.  m.  Tk  *  Im>1.  Espèce 
de  mimosa  dont  lés  ^pipes  sont  crochues 
cpmme  les  angles  du  chat. 

ONGLÉE,  «j  f.  EngourdÎMciÀent  douloureux' 
au  bpui  dfs  doigts,  causé  pariin  prand froid. ' 
Je  ne  pttis  écrire  f  ecr/«M  ^tangUci  II  est  fa-, 
milier.  , 

ONGLE  MARIN,  i.  m.  T-  d'Kist.  n^t.  Co^ 


quniàeedu  ^çnre  solen, 

0]||(GiLËT.  s.  ta.  Bandé  de  papier  -ou  dé  par- 
chç'n^in  qiie  Voy^  c<}ud>  au  ai^  d'un  livre  en .  îe 
reliainl ,,  pour  y  éblleir  des  éstanspes,  des  car- 
tés  ,ae!^teuitles  bumches,  etc. 

'OiistEf .  T;  de  ineni^is,  On  ajppellé  ainsi  la 
tjôUjpt^^Ue  r^n  ^ptiiie  kil^  cadres  «t'ausmop- 
ItlKSl  diitiè  lés 'i«Jlèii()T)tâcé3.  On  appiâfé  «««em- 
btê^k'itngUtYm  4^ijé3il>)'ége  dé.me^uiscrie, 
dont  les  deux  pièces  qui'èé  dôjv^iii  îçiudrr , 
sbÀfMdp^ei  de  téffe  sm-te-pM-ivs  ekfrémitës, 
*  qu'étant  jointes,  élle8^f»ribeDià1(iadgle  droit, 
uhé  À^ùefl[^f•-'^•^^ •'.'"':■'    ''  -'Al'. ■■''-' 

L«À  iicmk'iidMÇrsappieRHIlljfjr/i^ly^  pa- 
gçs  qne  1  on  imprime  de  noiiveaii.ppur  sùp-' 

Sléet  à'dïfUR:  aùtrM 'page*- déjà  iéiprimées.,! 
•n»  lesquelles  il  y  «vaitcfes  faatiâi-'jPbirH^.)^; 
ût^fiéf.—^Cm»iii^i  uiie  '  espèce"  dë'M^n 
dont  se  servent _I«^^-ave[nrs  en  relSli^f  et  én| 
crc«ix,  tetont-iie  dMnra  de  l'^^gletlé  Wnl  ce 
qu^il  *s4i Illustrai)!!  An  ;o6)é< de  Ibtfp^Mâ.  <— 
Lef  lapMaintsdoiûMnnit  cenotti  t()a  paiti«')ai- 
teuse'd'nm  on^ii.  -<-  Ches  les  boiteibér»  C'est 
la  partie  de lafvenitre qtd  tiétft  au  mou- et  au^ 
foie.'  ;  ■  ''■■■'  ■■   ■    ■    .  ■   "  •'•  ■  ■'  ■ 

Ofi^Kii.T.  de  bdt.  On«jMtén|B  àitui  la  p*r-. 
tie  inKrieure  d'un  pétale,  irdit  par  elle  qtw  lej 
pétale-est ^mntediatettiêÀt'tnséré  sui^-Ie  nîéep-l 
tacïe.ihtglet  glanduleuse:  Onglet  vourt.  Cm-i 
glenlong.i/ongtet  e»e/«f»  lotigdahi  iœiatt,i 
et  fort  court  dans  fa  renoncule.  On  ^ppellci 
ongiei-staminifhre,  un  oqi^tqûi  pmienihnl  oui 
phisiears  étamines.'  Dans  \tne  eàrétle  ni>v>iè-| 
pétale  ,oe  qui  fait  t  office  d'onglet  té  honuiie 
tube.    ■>    /     .  .-.  \-:-\\         ! 

ONGLETTÉ.  adj.  T.  de  botcii.  Il  se  dit  d'oh 


mi' 


u-yx 


péfalc  qui  a,'  à  m  piftie  inttrieure ,  ce  réti-e- 
cisSement  notable  et- stiUvmV  disColbre  qu'on 
appelle  ènfiei.'""  '  •«  *<=  ' 

ON&LRTT&  «,','^.- EsMëe  «»  lf»etit  btMn 
piaf  doMi  ih  sémèit  les  glrèv«#c#s  en  relief  «t 
en  creifx.  .ainsi  q^e  le*  iteifârieNV— -^'06  lap-  < 
|>elle  «usa*  oiigtette,  ime  t^iiiitéHtrit.  faite  sur 
le  dos  et  vers  la  pointe  d'une  tkiM'itfiiJ'GOute»<i 
oude  canif,  dcnsUiquelle  oa.métfbttgls'poui 
IvverlalanMi'^     '•  .  y 

ONGO.  s.jài^Poissoa  dù^eénre  he^Qoentre. 
i^,  ONGURNfk  s.  ni.  Su  llatin  un^ere  ein- 
dre.  T,  de  pharm.  Médicament  externe  d'iii^c 
cpasistanéc  Jtioycnne  ealré  la  pommnde  «'l 
l'ereplltre^  a^ant  pour  excipient  de»  oort>K 
graisfteux  hiutqueli  on  ^uke  dés  mibstauce.^ 
végétales,  animaleto,  minérajes ,  selon  rin'di- 
cation  à  remplir.  .ht%  ùnguient  diflèrent  des 
emplettes,  en  ce  que  ceu^-ci  Sont  plus  con- 
sistas», s'agglutinent  ,  et  ne  se  liquciu^nt  pas  ù 
la  clit^ur  animale.  Onguent  ptmrlabr.iUure. 
Faire  d^J'onguem.  Une  botte  d'onguent.       » 

Oip  dit  pfoveiîbiiilMaKnt  et  .pojvil»ireukn t 
a  une  chose  qui  ne  lait  ni  bien  ni.ipal ,  qui; . 
c'est  de  tonfptent  mitoh  mitonne. 

Oi^  dit  aussi  pfovffV}»I^inent ,  ppur  fli»Uer 
un  homme  4  unejp^titc  taifle,  dcMf  les  petiicf 
boîiet  sont  les  bçnf^imgnpfù.^     *^ 

Autrefois  on  se  sflryait  OM,  mot  d'onguent , 
pour  signifier  les  drogues  aromatiques  et  lc<; 
essences  dont  on  s#parfumait ,  et  àont  on- 
embaucbait  lés  coi^s  morts;  et'  cVs^  dpns 
cette  acception  -Cj^ue  les  auciennet  traductions 
de  rEcrituré  sài^ité  disent ,  la,  Mad^làne 
versa  urt»  tiptié  d'onguens  sur  les  pii^»  ffp 
zVolr-e-SètSiïeur.  festrois^Màriesappoitèrèiie 
dfs  pngifcns  pi^'cieux  pour  embaumer  son 
cdrpt.  A  présent  le  mot  d'ow^uent  n'esl  plus' 
en  iisage  (fdiM  Ce  sens. 

■  Oti  '^ippelle^'  Onguent  épispastiqae  ;  un  on- 
guciji'dcnf  fcs  cantharides  sont  fa  b^scj  on- 
gtiéM  mtervitriel,  un  onguent  que  l'on  prc- 
pare  en  triturant  de«£  parties  dèàles  de 
mercure  et  d'axônge  jusqu'à  eitiiiiction  com- 
plète du  mercure  j  oïtguem  de  potnpHolir ,  un 
Cngue&t  'doïlt  le  carbdnate  de  plemB  fet  les 
oxydes  de  nlo^bbrde  zino  fbntia  Ittàsè.  O/i- 
^eieiM'&Mtlitcwn ,  (>«tg«eAf  pio;?u/éu<r».  V.  Bàsi- 

Onavt'it  \iz  CAttimxv  T.  de  bot*  Espèce  de 

bÛMOMi 

©«(lOlClJlÉ  Ér.  adj.  T.  d'hist.  nàtMl^e 
dit' des  doigts  détf  qoMnrupèdes  termitaék  par 

utt' ongle  droit  «t  giîâè.  ^ 

^OIWUIGULÉ*.  «dj".  ers.  m.  pi.  T.  dTiisf 
nat.  Les  natundistes  sont  convenus  de  d<mnrr 
<ce<MnP»b«fqMidrhpéâes  qui  Cet  rextrémilû 
de  chaque  ^gt  j^«»«uh»ae  d'udto  annure  cor 
^S^,s:plÊfA(ê!t  ongle  i%\ivtée  seuteéiMt  A  la 
paorlie  siipéHeai<«*de  le  dMiti^'phBlattgé ,  e  t 
employée  seit  h  la  déft«se  de  reùimu,  soit 
^  iMiir  la  terre ,  soit  à  donner  de  le  coosis- 
•tattcéi  e^  bo«t  des  dç<|gts  et  A  faciliter  Ih  pré- 
henwoW.-irA&XKMitf, 'JtWï/N^e*,  fai  car/i(7«iic/-j, 
lè»r0^tgt»**iémtttàiaskniauxëngmcHlt».'L€» 
onkuimiési  ■<■  ■>  ■■.•'■•■" 

©»Ô«IL^.  ««tWirito.  pi.  T.  d>hist.  nat. 
Oh deMtie-0»<tiMif  Aib  <|[kiadi<Apédes  dentles 
^tfà/h^  phàlaagiek' vebc  tdtaieiÉient  entdu- 
ii<es^'ttà  Cngte' épais  ou  sabct.  Tels  sont  les 
pÉchn^Aenitee',  leaVunerinans,  les  é^pèdes: 
,  ONGULINE.  s.  f.  T.  dhist.  t»r.  Qefire  de 
leéMtéeVie  la  Classe  dès  bivalves^.  H' «^Voisin 
éei  btKNiMM>plÉf  k«  charnière  y  inaiè  û  s'en 
élmgne  beaucoup  car  le  reste.  Il  né  t«hftrm«- 
^qu'lMlieeule  eeàUiRe'Uui  est  peu  éptii^,  ri 
àio  è>i8*»drty«6'ërooloiMtt  de  rouge  en  dedan> 
It'M  deh4M^  Bile  «  le  f^imierd'unloiiide ,  et 
c'eèt  i  i}etf«t<brw«>  qu'elle  doil  Mta  nom. 

ONGVIiXKiftlAOES.  s.  ta.  pt.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  ddtyHé  ^  ttom  à  iin  ordre  de  mammift'- 
lesqui  cdl>rc«j(««èd  ekaetidment  aux  oi'dres  des 
pachydermes  et  des  rtimina'nr. 
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€t  numiéia  divintlioni  ExplicaU^adteMwge»- 

-  teat  le»  pat»  chairfsM  «âbi^ttti^wW»*»^ 
maitsrO«'en  coBîmre\ai**mir«»pé««.  < 

*re«  o^<'ioin«ur,  et  «oiW  Tni4in6n.,  1.  de 
chirur.  Ouvérturir^'iniè  liïm«uT,-d'^io>bCèi, 
.«TtC'ûnitistronïëàl  tnrachatnt.     ,         „        ' 

ÔNOBRéME.  àv  f.' t*K»>o»«»:  ^^°^>  ^«j 
iSUtltiBS  iltà^H  p6ar  iJkf^r^e  carthame  Meu{ 
de  tiinëë,  dni  ti'a  pas  conlii^Ièten^Wles  «nie-, 
tètW  Aes  autres  caHb«tti«'TOoftrom^ 
é«  litiëTJlaite  vivjifcë' à  ïdà^V»,  Iji^ceolëiçi , 

tlbeiuiss  ,'deû«è«  ,  et  â.tigf  «impie  ,  co^-' 
ée^a^àtHi ,  soovéùl  ùjftJËore.         i 

OSOBKTCBiS.  s»  f .  T.  àe  hd\»n.  Wante  des 
aneient  Les  modernei  »lnti?ipp<irt^,»V  1«- 
tier ,  au  miroir  de  V«{au| ,  à  «a  «ti^ftilff  >  »" 
sainfoin  et  »«*ar^.,  ceqai fait  qae^a»v^8 
c8pèce»,aQ plantesde» œôwe^i^enrB^ ,  <«* «^ 
decritet<;»oUscenotft.  '     ! ..i    >•     <<    v 

ONOeEHTMJAE.  ,s.  m.  Mottstif  lib«l«iix 
moiUihojwBeet moitié Jm.  -^    , 

plantM  de  Ut*yptoi»Bnej  et  d«  la  Um^'én, 
•  fcueèws.  H  reafenn»  d«ui  ^»I»*««;  »  '^w*?*??, 
.  à  /f«i««  depàfy-pod» ,  et  f««w«e  »*»»«*«•.. 
La.  «remièrefcç^lt  !fcu,fimp  de-B»»iieT«î«>é;t 
ranoe  •  la  «econde  ,  que  l'on  a  nomm«Jfr.««Mi( 
riedU^ ,  8e.ti»ttv«f>eil'yirgiiiioiOo1«i»>4»nni5 
fi  nfm  do  tentibU  ,  ^u  $aiuitit^  ,  àx«tM  «e  j 
la  mollesse  de  ses  feuiUet.^^P»  •tt-rte-Of»^  *|>ir j 
chprjaf  s  11»  Wesser.  et.»coMiB«8rftawfde8-| 

âoii9if»^tom'  au  vij|Wn<de«ptA.       ....     j 
QSOÎiA»ÇIE.  »•  f-  Du;!^^  oiwifat  nMa , 


lan- 
qlàe 


dBne.         '  ^.'Itra  1   '■'•     '*  '--'  .  •■        ■  ■•>>• 
r«  /J»0rtWÎ.«ft4.^tu  Edé*ota«ufGeBn»>d«f l 
tes  de  l'a  syncënëùe  égale,  qui-ne-^ontienti. 

rique  mMdiM>i^e.t<À'fe«ltlle»CB  lyre,  •■A':tige, 
t^uiHtiwe  ,.jet,4;Aeai's.i6ug««.    ;  ^  ' 

V.0ïrQ6irA<.kfnWrfeflli9»ni.«Mr^d«tolttti- 
«•«'de  U  Bei^hitad«ne«nkttoauj|ttU|^'^  w'<a- 
nUle  des  horrÉginéMw  Oe  «l^ff^resHfappro- 


et  monftfw  dÏOTWition.'  Wart  de  pr^ve  *-p*.r 

oTOÎTir.of:'T,d'J»ist.aoo.Féte^^ 

à  Sy«o«e  «»  rU»a«»I^d'«fl«»l«»  '>»«5»l«»î  1 
futprdo^n^^eje  i«g*?de»  waattA  »MMs«tt» 

^oi<?/J  je  fais  ,  je  forme.  C'est-M»W*^r- 
mitièff  4H»n^<»«  r*ownwnS»«ri«lMMjrfdB  la 

plante  4»?^ian«i«i» ,  ..qMe!..VW''«^*<^*  *"** 

iuriflux.parlwielie»!  P*»^«  5«é!l^,»«SS 

e«»  4<JtaU  f?pT^se»t.5^Ml»4lif«W*«»<i«>e 
0N(fflX.«.ai-T..de4>fttiai..*««K>fe«>Wi« 
tes  établi  poui^  pla«ep  deiuc  tpUntM^t.  lM.i.«4ii- 
.siane ,  fort  Toi4Uies;di)9.cU(«rd*»«' 


«HAe  oékmï  qi^onifl  apprië; W*ma*n/a'o«m 
prend -clMberbeamBaeMësyiibiBaBiICMiHévOU 
yivtcM  àifenittes  ftltotfnes .  hinnén  do^poiiU; 
ir»id«« ,  I  •etoA  fltnn  > «xiUaUres  ^  temiBalf s 
pH^en4^f|tianilaWlnieiu  On  «n  oonpte 
hoii«ai«éMftpr9ps«^  jkte«frtiés  mdridiauales 
de  l'Europe  et  orientales  de  l'Asie.  —  Gemom 
'Cht  Msli-a^i  dHide  filante  ~dès  «nciess  ,^ue, 
IfvbotàfiBtek  modcrnea  Tifi;:  conqaisaentxpas. 
Linnëe  a  donri^  ce  nom  à  un  genre  de  borr»- 

ONOSSIODE.r».  m.  T.  d?=bof^ii.  Genre  ^e 
pl|(»t(Bft  (ftÉbU  pour  phoeirle'grëmitde  Yir- 

,  ..OBOftlHiE.  a.fim'l?.  derbetaniPbat*'*  tige 
,b4riMiift ,;A  fiMiyiis««arilM^v|anelotéM(]ibar-, 
viiM de  oudhpta>â«atsVeb(iâ«ur4 uilhi»«t», 
qui  oottstitoe  nn7'g9ari»^di«nt'l'<M:t«tdfié-'i(i<>-' 
nOgraM  ,  «t  danslriEuiiHle)det  4pilobi«tf<M.i 
Il  Mt  fort  Toisintdea  ombres.  ', 

'4«T*a>BA(îlE.  '  a.  ta.  ^ft^nre  ,a'iiW«s4«s  ^e 
l'oidtti  de»  «MlléoBtéres  ;  section  iler  pentaitié- 
res  ,  famille  des lanelftAomes, tribu ^de*'««à- 
rabiMtt  ,»#lcliMf<dfe#>«iprophfBe8.  €e  jgrtire] 
èatcbaipô|iëide#*e«|?'é«^'dé%ousiers;  ^tiiMsMit 
-pètUMW^tf'VoyeMétiiHe.  V   '   .i 

OrrHOFUIUE.  »•  «£.  Genre /l'inseaw^'qtiij 
M'coànliose^èipéces'd'escaiisMkr  jpea  xpo^osi 
des  autres  par  leura  cwàttères ,  et  qu'on  ]p(ftnse 
-ne  d»f  oii»  tedW*  triut  au  pi» ,  parmi  -  elle» , 
^iu»unfe  prtitaStiricrtfdmitfgtiëtf  p.^  li'fûrmej 
■ifcjbiileuse  du  coi-p»  ,  le-ï»eu'-drfia^j5«ur  des 
jambes  ,  et  lafiitetse  des  tarses. 

O^OLOGIE.  ».  f.  Pu  irecçjilo*  u^ôjM 
et  foi^)i'di»couif^.  T.  didaçt:  $cleia«5e  »  ttgiW, 

aeTélrt  ètfgëii^fial.  i5'on^A»»«  «»<  «"»<»  P««<* 

fm^l-OWQUiEf  âi^j.^e».  d«ujt,genfi8».  .^uy 
fPpaHienii.l'ont^dngilB.r  ;,  ;'.,  '   .  ; 

OKUÀVA.  s.  f.  t.  de  mytboh  DtViiiit«i«de8 
aaoi«a».Gaulois  ^^H^V«fk  eroitrétrvi*  V^us 

.  l^ïàlS,  •.•,ra..T<^<^biBt.,  aoc.!>Uuii^4es 
:wâ^!Wtel)et4û^Wnp  ,  qui  ,rfj»il  ««wW 
ijjwmtnlbù  r^-MW  sIImA  «»r  Jb  Idl  d«»^, 

•   ^^^E*  ».  f^^Ti  ia  Wiwdf  W«<*f.  d«  )«)»yn- 

i<JnÀ4*  BolrMPpi^.'wpécajyi*  ^set-d^l»  faniilie 

X».«?fryS$!iftmHH«ï<KWe^ 

,fUear4im).ti«e^l4e«Mie«io«  filifoNne,^  .dsoho- 
toHK),  i.a^».«N>iltaBi«ppo»ée» ,  «e4»a#8^  tmeiù- 
lées  ,  relues ,  molles  ,  et  les  fleurs  solitwres 
4MSrl^.bi^uftt»jtM<uindfl» 4ig«».  rEtto «i<pand! 

fifikinêtft^  «T«inpa|4ir»ott»'Cfrn«Mn ,.  d'une  co- 
q^(l«  f9«ait<>  -queii  V«a  >'  J»p{KNrWa\à  une  tét^ 

^èfimmMmf'»>  f.D«  gre«  OfiwAor 


■OB-^' 


#WtnetaMal«ùi0iyiaaÙoa.'DtTiMUv«»^il«e 
^s;^«.«|NKï'«Pt**»?«^«»'d?un»iif^tt. 

OÏ^YGENÈ  s..m.  T.  de  boInH.  Petit  ckAm- 
,yj|^l^i|ui!eiv^-4u>fie:«^b«t  <tt^VHe!y»l,  les 


OPA 

Mt<ierdMW*iif»,-:dé»iaoatàni  ftUi.  Il  eottr- 
stUue  seul  un  genre  fort  voJ«àndo«ivcs»e»4«Ops 
4ire«k»qifel>niéte«^tlM<i.       i 

ORYX.'sittiv  Du'grt«w»i0*^kle.  te^îS" 
oien»  wrt"«on«d'««%tai'à"ë*s»'t^ei»rts  «fl»^ 
imtM<  IWni^os^'e^iBhé*  «a  é*"  *«*^clrt^*'?' 
centriques ,  comme  ceui:  qiiél'on'èb(JèrT»'fca* 
4M«i$e»  de  l'iMWbtifle  )  malïtti  l^l>ht•pë€U- 
leaen»  libct*?'  ètf««ta*«ièWw'dttMs  ;  M  n*^«<- 
iitMiVA  èht  «gÉlJM.  0)0  «t ,'  pfif Ott>«*t\<»"  . 
'a»«wd*f«^-ike»'GW!C8'd«Wg«*J*»t  ■«»«  }^^ 
bâtretparoe»»*!*  ;  «a»»  il'rte  t*t>V*^*}^^S^ 
quelesVofddié^MBs'de  Cett*  pié*re.  J»  1'»'^ 
<tonn<«^te»8i«  k)icH»pèrcikfo«  «Aïs  *ttqoiHes^r« 
i  pla**irfrpU«H*»?et .  «oiiïmeTious, ils  iMSm- 

pldyKieatëtiftsi  aaj«el4««ti^fcl|>t. 
ChctlK»  àitidèrtttië  lléî'tfrtfjrWJtJt  desnga- 

«y  àcoucfaM.'lJ6î^V»i''W«ï*  <**  "g*^"  *•* 

>K<tn««ph*rtw  éii  «n  AWéhtth»,  on  4  fc»  *1*^' 

eriWee*,  ou  finvxéet  ;  lorsqu'on  les  taille  d|»tïs 

1^  sén»pet]bkrtH(t^a^^ itti  (îpùiihe»,  W  a  de» 

'  àjgàtet  ndwi^i.  ,  .>  ^, 

mtt..  a'aj.  dw  Wm»  Ibôw.  ^'e»t^"» 

ftOlri  »y»tè^  dénumrfratioi^  1*  P'^«»'P«"i: 
bre^de  la  seconda^cade  ,  ou  belm  qu^  suit 
iium^i^tement  la  racine  éi%  ^  dt  notre 
MfeUe  arithmétique.  ïl ,  contient  dix  et  un. 
m  élaimt  pim.  Oianfi  frafus*.  il  «*t  onsfi 

hlHWM.  '■'  -^    ■     ''  .•   '       \    ■,■■  ■;     .. 

Le»  mot  Miaaet  onùime  ,  «ist  ««Jn  depar- 
tieidier  que ,  quoiqu'il»  cprtinenftent  par  une 
t«yéllé  .cependant  a  arrive  quqauefoi» ,  et 
»ur>toal  quand  il  csti  .question  de  -dater  ,  que 
rwn  brononcè  èV.cïue  iViécnt  ^  «ans  jflislon 
Pai-lide.  bii'  k  prëjwsition  ,qû»  les  précède. 
'D^ônt<i€nri4itfaH'Ut  étaient ,  il  «i^  est  mort 
Six  ;  de  vingt  yit  n'en  en  reHéjmueme.La 
onzième  armée.  —  On  dit  aussi  dan»  la  cou- 
yertution  ,  il  nen.ett  resté  qu'enae.    »    : 

Omb  ,  éit  quelquèfoi»  pri»»ub»t||nti¥em«nt 
tJfàiu  ce  emdrmn  ,  te  ^munt-est:  foê.ifMnmar'- 

^"n  «e  prena  iqndqi^foi»  pour  1?  WOÏBibre 
d?ordw.qu'il,fr5|ne}  et.alor»  o«idiVpre«f»e 
iddiflïremment ,  Je  on**-**  jswi»-*»  »■«'»■»«• 
l'iOA-ifM.moû.  ,•  . '•  .■:■"■  •     ■ 

ONZlàME.^«dj.:  de»  deiix  ^enrw;'««nbi« 

^'oHreiqui  oentient  o»te  umt^ii»<«af»t  éga- 

.tenient  V#,.«»w«4*ie  'oo^'«*»»**«-»^  on^ème 

ditmai$^»'^miime  dm  «m».  Okn$  ta  oimème 

année.AV^>'*»ièma)^e ,  *  !•  «neièms^pmge. 

y-  IlM  |inad»«uwt4abMMitivetftetttvifel^|;ai- 

f(ÙiUon5W»k)îd'b«!timl'<dW8«'en-«we  por- 

Hon»  égîilét.  vfôi  ^^mHiime.  '■g>tM*  ««iéiwe». 

Qam^  OHiUmiM,' BU*  i^tfètnes* 

Oirtrtto.'T.  de^w  On^WfSHe'tîftsî  la  »^- 
^MKmw  00-  l'o<it»ife  êè  la  titiarter'Cèt  «itervillp 
Fiftpélle  '  rfHisi,  parce  qnMl'faut  former  on^ 
swis  p<mr  J««e*«at<m^^tt»etit-d^^5utf  ^ 

téttnèrA'lWrti.  '   ■ 

OHZrtWESlEîrr.  adr;  En  o^tlème  Heu. 

"ûhtt.  s.  A.  t.'d'hist.  iiàt.'On  a  donne  of 
nom  i  U9ge9>^  d'iB»et!tps.q«?on  a  établi  atft 
dA*aidè>ceiui'des  carabes.  Ony,aWu«iceb<ii 
■"^ù'bn  à  iitpeté  Jerohèe:  '  ■     .  ■■' 

00UTHE.4.  f.î)ttjRrecAï/».œuf ,  et*it*"« 
ribrre,  T.d'Jiist.  natlPicrre  composée  d<^per  ^ 
tits  globuWcu  corps  spbériques  -fémblaUeff 
'l dcsœufs  de, pois«»n  «j^ii  der graine^, 

,  O0MÀN(iUE.^,  fvBu  g»e«'i^  Œ«^  et  irtan- 
téia  divi|»lw..tDivi«iiriMi^<|ufctaei>faiBail«« 
ob»erf»ntsd«»»gne»W^d«fc«gufes,qMijtoraisr 
.saient-iUQs  lis  j»ufr;  On>^t.»«s»i  oo*<?«p»». 

oMf>au4e  r4pde,^«»*  ron-croit^Ut^la  ic- 

^1^  d»  Ijoutardi»  .p«»«a»ge.     ' 

,  >  OPAi  ».  ra.T.-^>de  botnn.  G«mre^  dirpto^» 

ide.  WçoasÉndmeimonogynie  ,de  lajfcihlllede» 
^tEtflÉ.iR  *e "idiiire  des  roiJàhiriquas  -qo* 
Wilo>on*àotcro'td«  fruit  .qui  est  poly»pfc<«" 
.itn»e»de|taier8.  Ga  finf«Tenf«rà»i»»ibr« 


MCdohthchine. 

OPACITÉ.  ».  f. 

«çr vent  pour  expri 

corps  opaque ,  cNîs 

• rayod"  '   •   • 

néité. 


rayons  de  la  lamiéi 


OPAHou  P0IS9 

nat.  Poisson  du  «c 

^  OPALE.  ,.f.% 

dont  le  fond  est  de 

par  diflWrens  chan 

sente  des  douleurs 

asseSB  semblables  â( 

OPALER.T.a.eti 

Remuer  avec  le  coi 

sucre  quelque  tem 

et  quand  il  a  acquù 

leur  que  l'expérien* 

tVcré.  On  opah  nt} 

gtain  avec  le  sirop  , 

séparer. 

OPALES  ou  OPAl 
anc.  Fêtes  qyi  ie  cél 
neur  de  la  déesse  O 
tumajes. 

OPAQUE,  adj.  des 
Il  se  dit  des  corps'  an 
la  lutûiére  La  terre 
Je  globe»  iumineiui 
opaques.  (Buff.) 

OPAS.  s.  m.  T.  de 
ÎJP.figrP^ensà  Vulc 
Nil ,  et  sous  la  protc 
mis  l'Egyple. 

OPATKE.s.  m.T 
«entes  de  l'ordre  des 
hétéromères,  famille 
ténebrionites.  Ces  ii 
eu  dessus  ,  une  couJ 
terreux.  Ils  Vivent  d 
neux  arides _,  et  dans 
d^ns  toutes  les  part 
plus  grand  nombre  ( 
On  en  a^ecrit  trent< 
OPÉGfllAPHE.  s 


n 


plantes  oi-yptogames 
xylons  ,^tabli  aux  di 
ncis.  n  renferme  une 
OPÉLlE  s.  m.  T.  c 
aUernes,\^vales,età 
pes  axiJIaires  ,  qui  se 
gnes  de  l'Inde  ,  et  q 
''la  Pentandrie  monor 
OPERA,  s.  m.  EspS 
taa  pour  être  mis  en 
le  IheMtre  ,  avec  des 

i  machines  et  des  dans* 
au  pluriel)  On  ne  i 
}nomb^  dopera  de 
ut  k  la  fou  réunis  , 
c/iMM,  la  magnifiée 
iàarmoniede  U  imui 
PpesM  ,  la  conduite  A 

'^  l  action  ,  et  l'interé 
actes.  £es  opéra  de  C 
»iuai  opéra  ,  le  liau  J 
tion  des  opéra. 

On  appelle  o^ra  cd« 
genre  mixte,  qai  tient 
trigap  et  les  perSonnac 
cUant  dont  il  est  mék 
conique  en  uaudeuHle 
fnelé  d'arietUu. 

On  dit  fàfcikèi^ei 
•traire  qui  ëntrafne  1 
H^^c'estunkjpérM.       . 

Ondit.alljWdela 
•£'';;« /"opera/pourdi, 
r.'"«<?«  cartes  de  suit 
J.««ra  opéra  en  prémié 

m.  ( 


"  OPÉRATEUR,  s. 
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./ 


»if 


ie-' 


«t  u«  ftfbthtë.  L*un  et  l'autre  se  tr«at«nl  t 
laCdohitachine. 

OPACITÉ,  s.  f.  T.  d<mt  feé^lifricièns  »e 
sçryent  pour  exprimer  Im  qualité  aulread  qn 
corps  opatfue ,  c  est-à-dire,  impënelï'abte  Aux 
rayotis  de  la  lamièr$.  H  est  oppbvé  à  diapha- 
nèilé. 

OPAH  ou  POISSON  LUNE.  ».  m.  T.  d'bist 
nat.  Puissou  du  genre  chrysotoie.         ,, 

OPALE,  t.  f.  Tierre  fyécvenw  oii  a^até  , 
dont  le  fond  est  de  couleur  laiteuse ,  mais  qui, 
par  diffiirens  ohangemens  de  position,  pré- 
sente des  &uleurs  très-rives ,  tjrâs-7ari£es  ,  et 
assek  semblables  à  celle»  de  U  nftçte  de  perle. 

OPALER.  T.a.etn.T.  (ie  riifiibiiùr&desucro. 
Remuer  avec  le  couéeau ,  dans  lei  formes ,  le 
sucre  quelque  temps  après  qu*6n  l'y  a  verse , 
et.quaùd  il  a  acç[uis  un  certain  degré  de  cha- 
leur que  l'expérience  seule  indique.  OpdUr  le 
meré.  On  opa^  pbur  méleC  et  confondre  le 
gtain  uvec  le  sirop  d6nt  il  ûe  cherche  qu'à  se 
8(iparer. 

OPALES  ou  OPALIES  s.,  f.  pi.  T.  d'hist. 
anc.  Fêtes  qui  le  céle'braient  a  Rome  en  l'hon- 
neur de  la  dtiesse  Ops^  un  desv  jours  des  sa- 
turnales.     . 

OPAQUE,  adj.  des  deux  gSenres.  T.  de  phys. 
lise  ditdes  corps  qui  ne  laissent  point  passer 
la  lutûiére  La  terrv  est  bpiUluè.  Des  milliers 
Je  globe*  lumineux  ,  Jet  mUlUri'de  globes 
Qpamuis.  (BuïF.) 

OPAS.  s.  m.  T;  de  mythol.  Nota  donné  par 
ks  Égypl^iens  à  Vulcain,  qu'ils  disaient  âUdu 
Nil,  et  sons  ia. protection  duquel  ils  avaient 
mis  l'Egypte. 

OPATRE.  s.  m.-T.  d'hist.  nat.  Gehrè  d'in- 
'  séries 
héttiro 

tënebrionitcs.  Ces  insectes  ont  presque  tous 
eu  dessus  ,  une  cuuleur  cendrée  ou  a  un  gris 
terreux.  lis  vivent  dans  les  terrains  sablpn- 
neux  arides^  et  dans  les  champs.  Onles  tronve 
d^ns  toutes  les  parties  du  monde,,  rbais  en 
plus  grand  nombre  dans  iSinçién  continent. 
'On  en  a^écrit  trente-quatre  espaces. 

OPÉGEAPHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  dè'la  famille  des  hypo- 
xylons  ,  établi  aux  dépens  des  lichens  de  Lin- 
ncii.  n  renferme  une  quarantaine  d'espèces. 

OPELlE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  k  feuilles 
allei-nes,\^valeR,  et  à  fleur3  disposées  an  grap- 
pes uxillairesi ,  qui  se  trouve  dans  les  monta- 

nes  de  l'Inde  ,  et  qui  forme  un  genre  dans 
a  pentandrie  mnnogynie. 

OPERA,  s.  m.  Espèce  de  poème  dramatique, 
iaU  pour  être  mis  en  musique^  et  chanté  sur 
le  Ihe'Atre  .  avec  des  accomoatmeiMniia  .    «h»» 


l 


opérattOQs  de  chirurgie.   Offéndeùr  oeulhte. 
Opérateur  pour  lès  dcnis.  Opétitteur  pour  là' 
pierre^  Fameu*  opératear. 

OPERATEUR.  ».  m.  OPÉRATRICE.  «f.Jl 
,se  pretitd  pltisbarticulièt«méntp6Ur  un  char- 
latan qui  âAnle  'ses  remèdes  et  tpri  vend  ses 
drogues  en  place  publique. 

C^'ÉRATroN.  s.  f.  Action  d'une  puissance 
qoi  opèfe  ,  d'une  faeq}té  qui  agit  seioù  sa  na- 
ture ,  pour  produire  un  effet.  Les  opérùtiotu 
Je  Diéiit.  J^n  o^ëràtiànt  Je  là  natUrè.  ^  En 
termes  de  dévotion.  L'opération  JuSaiht-Es- 
pftt.  L'eMration  de  la  grjce.  Le»  opéi'ùiiofu 
Je  U  gract.  -^  On  compte  ,  eh  teiiMs  dt  lo- 
gique ,  quatre  ppéraU,nfu  de  l'esprit  :  i'àppré- 
nention  ou  perception  j:  le  jugement ,  le  rai- 
s'tntie^nt  i  etià  ittémode.  La  peteeption  ou 
l'imffhssioït  oeàatianée  dans  tamà  par  laC- 
tion  de*  iàns ,  lest  fapremièteopétûtiùnd»  l'en- 
ùrnSèmetà,.'  (  CoûdiU.  )  , 

OpftmAtià».  Action  qui  suppose  du  travail  et 
des  combinaisons  ,  et  qui  tend  i  produire  ou 
à  changer  une  chose.  L'hoAuM  sait  diriger 
ses  àctton»  ,  eombiiier  set.  opérations.  (Utiff.  ) 
Cett  une  erreur  bien  pitoyable  ifue  l'èa;ércit:e 
Ju  corps  nuise  aux  opérMions  de  l'èiprît.  (J.-J. 
Roioss.)  Ce  ne /at  point  une  opération  du  ca- 
binet de»  ministres  S  Londrt»...».  (Volt.) 
Les  opérations daàoinmérce; ÉUnJre  te» opé- 
ration»: fjes  épératioit*  dé  l'armée  française 
étaiMt  concertées.  (Yolt.)  Ltà^péi'ationsJ'une, 
campagne  militaire.  Dans  plusieurs  de  ces 
lois,  on  s'est  proposé  d'écarter  autant  qu'il  ett 
possible  les  procès  et  les  obstacle'»  qui  trou- 
blent lés  opérations  du  corhmei'cé.  (Barth) 

il»  aifUissem  te»  magistrats  et  Ut  cfoiàenl 

de  iVdre  des  coléoptères,  section  de/l» ''«'M  ^"^*  <>prf/-ation*.  (Ray.') 
mères,  famille  des  mélasomes,  tribu.des        Opération.  T.dechli'iir.  Aètion  méthodique 

de  la  maip  du  chirurgien  sur  les  parties  du 
corps  de  l'homme  ,  pour  lui  conserver  6u  lui 
rétablir  la  santé.  Lés  opérations  de  chirwgie 
s'exécutent  &énéraleibtont  ep  réunissant  les 
parties  diviseëa;  en  divisant  ce  qui  est  uni  ^ 
en  faisant  reltractîcin  des  corps  étrangers, 
et  extirpant  ce  qui  estsupérftu',  défectueux  , 
on  nuisible ,  et  en  ajoutant  ce  qui  àiànque  par 
défaut  de  la  ilktiire ,  où  par  accident.  Les 
opérations  de  la  chirurgie  sont  communément 
beaucoup  plus  crueices  que  le»  souffrances 
qu'elles  guérissent.  (J.-J./Rouss.)  nette  opé- 
ration. Upéraiiofi  difficile.  On  appelle  o/)^ra- 
tion  césarienne  ,  une  opération  par  laquelle' 
on  incise  le  ventre  'et  la  matrice  a'une  femme 
pour  en  tirer  l'enfant. 

On-kppelle  opérations  ehimiques ,  tons  les 
moyens  particuliers  employé^â  faire  subir 
*àax  objets  de  rarr7\les  deux  grands  change- 
mens  énoncés  dans  la  définition  de  la  chimie, 
c*iaat-à-direi ,  A  e^ectner  des  séparations  et 
des  unions, 

On  Appelle  opérations  d'Otithmétiqua ,  les 
supputations ,  ks  caljiuls  qu'on  fait  par  la 
mmtiphbation  ,  l'addition ,  la  division  ou  la 
Boustraotioa  •  Multiplier  un  nombre  par  un 
autre,  est  une  opération  darithmétique.'Dies 
opérations  dejinmtce»,    ' ,  / 

Opékation  ,  te  dit  encore  de  l  action  ,  de 
Peflet  d'un  remède  ,  d'une  médecine.  La  mé- 
decine  commeneè'aj'aire  son  opération.  L'opé- 
ration de  ce  remède  est  ierHâ.    . 

On  dit  aussi  dans  le  style  familier',  et  par 
ironie  ,  vous  at>e»féit  là  une  belle  opération , 
voifà  une  belle  opéraii^i* li.pOue  dira  ,  vous 
n'a?*»  rien  fait 


iAtre  ,  avec  des  accompagneitlens  ,  des 
machines  et  des  danses.' (  Il  ne  prend  point  de 

tau  pluriel)  On  ne  peut  citer  qu'un  tr^-pe- 
fnonibfe  d'opéra  danslesqueuksa  trouvent 
u(  h  la  fois  réunis  ,  le  merfeUbaui  des  ma- 
chine» ,  la  magnificenee  de»  dKerations , 
l'harmonie  de  ta  nauique  ,  le  sublime  de  la 
pnésie  ,  la  conduite  du  thédtre  ,  la  régularité 
de  l'action  ,  et  l'intérêt  soutenu  pendant-  eim 
actes.  Les  opéra  de  Oulnamlt.  —  On  appelle 
aussi  opéra  ,  le  lieu  destiaé  i  la  leprésenta- 
tion  des  opéra.  , 

On  appelle  opén  cOmiqiue ,  un  drame  d'an 
genre  mixte,  qui  tieot  de  U  comédie  parrin-- 
trigujj  et  les  personpages ,  et  (k  l'opéra  par  ht 
chant  dont  il  est  môW.  On  distiagne  fopéra 
comique  en  vaudevilles  ,  «t  Vapéra  conUaue 
mêlé  d'ariettfi».  ^ 

On  dit  fài  [likèiyraent ,  en  parlant  dluqe 
aflaire  qui  intrafne  beaucoup  d'ambarraa , 
que  c'eit  un  o^rk. 

On  dit ,  an  jeu  de  la  comité , /aire  opéra,, 
faire  Fopéra ,  pour  dire  ,  se  débarrastar  de 
«ute»  ses  cartoi  de  suite  et  saiis  interruption. 
^ire  opéra  en  premier.  Faire  opéra  en  der- 

OPÉRATEUR,  s.  m.  Celui  qui  fait  certaine» 
TOME   II* 


avf » r>en  fait  qui  vaille . , rij, '  ,i  .  ^'■ 
OPEHCULAJRE.  s.  f:  Tv.^  Iwli^n.  G«^ 
de  plantes  de  la  tétrandric  monogame,  et<de 
1^  fataoillede  son  non».  Ce  genre,  £ort  voisin  des 
cryptospermes  ,  réunit  .douze  espéiOM  ,  tou-r 
tes  originaires  de  la  Nouvelle-HolUnde ,  et 
dont  quatre  ou  cinq  sont  cultivées  dans  no» 
jardins.  Ce  ifont  des  herbes  vivace(<  à  fleurs 
opposées  ,  en|;atnaotes  et  i  4êur»  en  tête  ter- 
minale. . 


OPERCULAIRE.  adj.  dés  deux  genres.  T. 
d'hÎBK  nat.  Qui  a  rapport  au»  opercules.  £«>i- 
o»  opercnlaires  des  moisioft»,  , 

.  OPEKCULAIRES.  s.  f.  i^liT.  dé  MtJin,  Fa- 
.inille  déplantés  qui  a  pour  typé  Ifc  genre  de 
ce  nQBB. 

OPERCULE,  s.  f,  T.  dlmt.  pat;  Pièce  tes- 
tacée  ou  cartilagineuse  ,  ou  même .  lïieinbra- 
neuse,  qui  ferme,  en  tout  ou  en  partie,  l'ou- 
verture de  quelques  QoquiUeèuniValves.  —  Il 
se  dit,  en  botaniqur,  d'une  pièce  saillante' 
et  arrondie  qui  se/rcraavque  sur  cpiclque» 
graines 4  par  exempté ,  sur  celles  de  l'asperge.  ' 
Elle  se  détache  ,(>enâan't  la  gèripinaiion ,  et 
c'est  par  le  trou  qu'elle  rçcouyrail  que  sort 
Pembryoh.  — ^  On  donne  aussi  ce  nom  à  U 
partie,  qiii  surmonte  et  ferme  .l'urne  de» 
nqousses. 

OPERCULÉ,  ÉE.  adj.  f.  d'hist.  nat.  lise 
dit  des  coquillages  à  opcrc^és.  Une  coquille 
operculée. 

C'est  aussi  un  terme ,de  botanique.  Il  se  di^ 
de  ce  qui  est  .pourvu  d'une  opercule-,     , 

CJfEÎlCULES.  s.  f.  pi.  T.,  ^mii  naf.  C'esV, 
chez  les  poissons  osseux  pTi;)cip^lép)<^nlt,  uo 
appareil  d*<»,  plapé  .de  cna^iit;^  is^té,  de  la. 
tete^/  et  quî  »'articii|é  éfi,  arrtére  à  raf-çade, 
palatide,  pour  soutenir,  la  MeÀibrané'bWÀ- 
chiostège  ,  et  protégfer  ies  liri^chios  vu  orga-' 
nés  respiratoires  placés  en  .dessous.    , 

OPERCULITHE.  s:  f.  Quelqnés  naturaliste» 
donnent  ce  nom  aux  (jM^çrcuIea  des  coquilles 
deveni^es  fossiles.  / 

OPÉRE^R,  V.  a.  çt  n.  Exécuter  une  opéra- 
tion y  produire  un  effet,  Laii^ez  opérer  <a  nar 
turè.  fJa  gi^dce  opère.  Çeft  Dieu  qui  a  opéré 
tous  ces  Thiracles.  It  Opéra  ce  prodige  par 
l'in^ueftce  Je  se»  t'crtus  et  de  ses  talent. 
(  ifi^rth.  )  Januiis  l'éloquence  n'opéra  de  si 
grffndes  choses.  (Idem.')  Ce  changement  na 
s  esi  pas  cfpéré  sans  difficulté.  (  Bay^  )  —  Un 
chirurgien  qui  opète^ien.  Un  chimiste  qui 
opère,  pn^mathém^tioien  qui  opère  ai^ec  beau- 
coup de  facilité. 

,  On  dit  proverbialement  et  par  ironie  ^'<<n 
homme  a  bienopéri^,  pour  dire  qu'il  n'a  riei^ 
faitmii  vaille. 

Ondit.cn  chirurgie,  V»*»  opéré,  se  faire 
opérer,  pour  dire ,  avoir  subi ,  subir  une  opé** 
ration;  Il  a  été  fart  bien  opéré.  Su  faire  opéi'et' 
du  là  taille.  Il  a  été opêté  par  un  tel  chirurgien, 

OpÉBEa,  se  dit  aus.M  aosolument,  en  par- - 
lan.t  de  l'cfTét  que  produitune  oiédecinc  au'on 
n  prise.  Cette  médecine  a  bien  opéré.  Elle  n^ 
pas  encore  opéré.  Elle  commence  a  opérer. 

Opéré,  ÉB.  part. 

OPERTANÉS.  adi.  m.  pL  T.  de  mythol. 
Nom  donné  par  les'^omains  à  certains  dicui; 
ou  souterrains  ou  infernaux ,  ou, qui  avaient 
des  mystères  ,  des  cérémonies  secrètes ,  auX" 
quelles  tout  le  monde  n'était  pas  admis.* 
-  OPES.  s.  m.  pi.  Du  grec  opé  trou.  T.  d'ar-» 
chitecture ,  oui  »e  dit  des  trous-dea  boulins  qui 
restent  dan»  les  mur» ,  et  Au  ceux  qii  sont  po- 
sé», les  bout»  des  solives.         * 

OPÉTIOLE.  s.  t.  1\  de1>otan.  Plante  de* 
Indes  qui  n'a  point  dé  tige ,  dont  les  feuille»., 
sont  entassées,, raides,gkbres,  à  trois  net-*. 
vurfs  .^  4*°^  ^'^  fleurs  sont  dioïques. 

OPHELE.  s.  m.  t.  de  botan.  Nom  donné  k 

un  genre  établi  dans  la  monadelpbie  polyan-;» 

drïe,  mais  q^i  ne  diffère  pas  assez  dû  oaoluih 

pour  en  tXtt  sépare-  Il  renferme  un  seul  sfrbrv 

I  (]ul|ei|ro(ive  sur  U  c<Ue  orieotale  d'Aftique. 

OralASÉ,  s.  f.Du  çrec  ophis  serpent.  T. 
de  me'd.  Maladie  qui  fifit  tomber,  les  cheveux 
en  dilTérens  endroits  de  la  tête ,  en  sorte 
qu'elle  parait  moucheUe  oomme  la  peau  d'mi 
serpent.  V.  AiOPÉoiE.  ""' 

OPniBASE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donna 
ce-nom  à  la  base  du  porphyre  vert  antique  , 
conqu  vulgaireitaient  sous  les  noms  à'ophite  et 
CiAserpeiUin.  —  OnVa  donné  aussi  4.1a  pûte  d« 
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la  vaviolilhe  <le  Ix  Duranc^  L'onhibasc  est 
une  roche  à  base  de  feldfp^  et  d  amphibole 
vert,  intimement  unis, 

0PH1CAL€E.  s.  f.  On  a  donn^  ce  nom' 4  di- 
Terses '  variétés  coiinues. dans  les  arts  sous  le 
nom  de  marbre. 

OPUie$PHALE.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat,  Genra 
de  poissons  de  la  division  des  thoraciques.  11 
ne  renferme  que  deux  espèces,  Vophicéphale 
karruwey ,  qui  a  trente-un  rayons  à  la  na- 
geoire du  dos,  tout.  le  corps  parsemé  de  points 
noirs )  qui  se  trouve  dans  les  eaux  de$  lacs  et 
des  marais  dé  la  c6le  de  Coromandel ,  et  dont 
la  téti!  ressemble  à  celle  d*uu  serpent  ;  et 
Yophicéphatè  wralk,  qu'on  troiive  dans  les 
mêmes  lieux  ,  et  qu^arvlenl  £,une  longueur 
'  de  troii  à  quatre  pieds'. 

OPHÏCHTHYCTESl  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  de  poissons  établi  p|inm  les  osseux.  Ils 
n'ont  pi  opercules ,  ni  membranes  des  bran- 
chies ,  ni  nageoires  du  ventre. 

OPHIDJE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  apodes,  dont  les 
caractères  consistent  â  avoir  la  tête  Couverte 
de  gran'des  pièces  écaillenses  j  le  corps  et  la 
queue  comprimé»  en  formé  de  lance,  et  gar- 
nis de  petites  écaillés  ;  là  membrane  des  bran- 
chies très'iarge  ;  les  nageoires  du  dos ,  de  la 
4iueue  et  de  l'anus  réunies.  • 
•  OPHIDJENS.  8.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ordre 
de  reptiles  dont  le  caractère  est  d'être  sans 
pâtes ,  ^'avoir  un  corps  siloneé ,  cylindrique , 
presque  toujours  couvert  d'eeaiUes,  etc.  Ce 
mot  est  sytibnyme  de  serpent. 

OPHIOdONTES.  a.  m.  fil.  T.  d'hîst.  nat. 

C'est  une  des  nombreuses  dénttminations  que 

•-l'on  tf  appliquées  aux  dents  de  requin  pétrir 

OPHIOCiÊNES:  s,  m-.  pK  T.  d'antiquité.  Mot 
dérivé  du  grec.  On  désignait ,  par  ce  terme , 
une  race  d'homme^  ^ui  se  disaient  issus  d'un 
Serpent,  et  prétendaient  avoir  les  mêmes  ver- 
tus qu'on  attribuait  aux  psylles.  Lés  ophiogè- 
nes^e  Chypre  étaient  aes  espèces  de  charla- 
tans. 

OPHIOGLOSSE.  s.  m.  Du  grec  ophis  ser- 
pent ,  et  ^Zo55a  langue.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  de  la  famille  des  fou- 
gères, 0 

OPfllOGLOSSITES.  s.  m.  pi.  ou  LANGUES 
DE  SÈRPENS  PÉTRIFIÉES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  variété  de  glos- 
sopètres ,.  ou  de  dents  de  requin  pétrifiées,  qui 
sont  ordinairement  noires ,  minces ,  alongées , 
flambàyatites  et  accompagnées  de  deux  poin- 
tes lat^ales  â  leur  base. 

ÔPHIOÏDES  ou  OPeiOMORPHITES.  s.  m. 
pi.  T.  d'hist.  nat.  Nom  que  l'on  a  donné  .aux 
oornes  d'ammon  ou  ammonites. 

OPHIOLATRE.  s.  m.  Du  ctcc  ophis  serpent, 
et  iatreia  culte.  Qui  ;*dore  des  sernens. 

OPHIOLATRIE.  a./f.  Culte ,  adoration  des 

OPHIOLITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
roche  dont  les  chractcres  sont  :  pAte  de  ser- 
pentine enveloppant  du  fer  oxydulé  ou  d'au- 
tres minéraux  accessoires  disséminés  ;  sub- 
stance compacte. 

OPHIOLOGiE.  s.  f.  Du  grec  opAi*  serpent, 
et  logos  discours.  T.  d'hist.  nat.  Description 
des  sernens. 

OPHIOMANCIE.  s.  f.  Du  jprtc  ophis  serpent, 
et  mantéia  divination.  DtTUiatioQ  par  les  ser- 
nens. ,  '   , 

OPHIOMORPHITES.  «.  m.  pi.  T.  d'hist.  nut. 
Kom  qu'on  a  donné  d  des-fossil^s  dont  1&  for- 
me a  quelque  ressemblance  avec  celle  d^'un 
•erpcnt. 

OPHION.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section 
dcsvtérébrans ,  famille  des  pupivores  ,  tribu 
des  ichneumonides.  On  a  decnt  dix-oeuf  es- 
pèces de  ce  genre.  " 


QPfl      "^ 

OPIIIOPIIAGES.  tidj.  et  s.  m.  pi.  Du  grec 
ophis  sei'pent,  et  phagô  je  mange.  Il  se  dit  de 
certains  peuples  d'Ethiopie  qui ,  à  ce  qu\»n 
pirétend  ,  se  nourrissaient  de  sprpens. 

OPHIOPOGON.  s.  m.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  établi  povir  placer  le  muguet  du  Ja- 
pon.       . 

OPIIIORRHIZE.  s.  f.<T.  de  botan.  Genre  de. 
plafltes  de  la  pentandrie  digynie,  et  de  la  fa- 
mille des  gentianées,  qui  réarme  des  plantes 
â  feuilles  imposées^  dont  le  pétiole  est  déciir- 
rent ,  et  à  neurs  disposées  en  épis  paniculés  , 
terminaux  ou  axillaires  et  unilatéraux,  mu- 
nis de  petites  bractées.  On  en  compte  trois 
espèces.  '        ,  ..        " 

OPHIOSE.  a.  t  T.  d'hist.  nat  Arbrisseau  à 
feuilles  Ovales ,  lancéolée»,  glabres ,  oui  for-^ 
me  un  cepre  dans  la  polygamie  mpnoecie. 

OPHK)SEME.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Genre  de 
vers  intestins  qui  rentre  dans  le  genre  Cssule. 

OPUIOSPERMES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  ^ue  l'on  a  nommée  aussi  at' 
disiàeées  et  myrsine'es.  ■ 

OPHÎOSTACHYS.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  vi- 
vace  de  la  Caroline' et ^e  la  Virginie ,  qui  seule 
constitife  un  genre  dans  la.  dioiecie  hexandrie, 
et  dans  la  famille  des  chlçhicacées.  On  l'a  ap- 
pelée aussi  veratre  jaune  et  mélanthe.,  ■ 

OPHIOSTOME.  A.  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
■  de  vers  intestins  établi  aux  dépens,  des  asca- 
rides. L'ascaride  de  la  raie  est  le  type  de  ce 

OPÛIRE.  s.  m.  T.  de  boUn.  Petii  arbrisseau 
du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  à  tiges  c^uadran- 

Sulaires ,  à  feuilles  oppmées ,  jchagnnées  en 
essus,  argentées  en  dessous^  A  fleurs  axillai- 
res  réunies  trois  par  trois,  sessiles  ,  contenues 
dans  un  involucre ,  échançrées  roulées  et  per- 
sistantes. Il  forme  un  genre  dans  l'octandrie 
naonoeynie. 

OPHISAURE.  Sf  m. T:  d'hist.  nat.  Genre  de 
serpens,  établi  aux  dépens  des  anguis.  U  ren- 
ferme les  espèces  de  ces  demiiers,  qui  ont  les 
oreilles  externes ,  i^t  un  sillon  longitudinal  de 
chaque  c6té  du  ventre, 

OPHISPERME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  ne  paratt  pas  différer  essientielle- 
ment  de  l'aquilaire. 

OPHISURE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  ponr  placer  deux  efp^cés  du 
genre  des  murènes  de  jLinnée,  qui  diii'èrent 
des  autres.  {1  comprend  trois  espèces  :  l'ophi- 
sure  ophis ,  t'ophisure  serpent ,  et  Vophisure 
J'ascié. 

OPHITE  ou  SERPENTIN,  s.  m.  T.  d'hisl. 
nat.  Porphyre  antique ,  ainsi  nommé  parce, 
qu'il  rappeUe  par  son  fond  vert,  taciieté  de 
blanc,  la  peau  bigarrée  des  serpens. 

On  a  donné  le  nom  à^ophite  à  plusieurs 
pierre."». 

OPHITES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  occlés.  Sec- 
taires chrétiens  ,  qui  croyaient  que  la  sagesse 
s'était  manifestée  aux  hommes  sous  la  figure 
d'un  serpent,  et  qui ,  en  conséquence,  ren- 
daient \m  culte  à  cet  animal. 

OPHlUClis.  s.  m.  T.  d'astron.  Constellation 
boi'éale  appelée  aussi  serpentaire. 

OPHIURE,  s.  m.  T.  d'hier,  nat.  Genre  de 
vei"s  échinodennes,  établi  pour  placer  les  espè- 
ces de  la  seconde  division  des  astéries  de 
Linnée.      ' 

OPIHURE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

Eraminées  étaMi^aur  dépens  des  rottballes  de 
Innée.  Il  se  rapproclie  beaucoup  de  celui 
qu'on  a  apfwlé  ykicroMoé.  Ce  genre  renferme 
quatre  espèces. 

OPHRIAS.  s.  m.  ou  OPHRIE.  s.  f.  T.  d'hist. 
nat:  Serpent  du  genre  boa. 

OPllRYSE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
delà  gynandrie  diundrie,  et  de  la  famille  des 
orchidées.  Il  comprend  des  plante»'  ù  racines 
bulbeuses ,  à  feuilles  alternes ,  sessiles,  lisses , 


et  à  fleurs  disposées  en  épis.  On  «n  compte 
plus  de  cinquante  espèces  connues ,  dont  le* 
unes  pnt  le  oulbe  rameux,  et  Içjs  autres ,  ar- 
rondi. •'    ' 

OPHTHALGIE.  s. f.  Da  grec  ophthalmot  aâl, 
et  algot  douleur.  T.  de  chirur.  On  app^elle 
ainsi  la  douleur  des  yeux  sans  inflammation. 

OPHTHAUilE.  s.  f.  Du  grec  ophthabnOtatt. 
T.  de  chirur.  Inflammation  de  I'orU. 

OPHTUALMIQUE.  adj.  des  deux  g.  Qui 
concerne  les  yeux..  On  appelle  remèdes  oph^ 
thalmitf^et  »  ceux  qui  sont  propres  aux  mala- 
dies des  veux. 

OPUTHAIMITES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Pierres  oeillées  des  Grecs.  Ce  sont  des  a|{^tes 
formées  de  cercles  concentriques  qui  imitent 
la  forme  d'un  onl.  " 

OPHTH  ALMOCÈLE.  s.  f.  Du  peSophthaimof 
œil,  et  héU  hernie.  Il  se  dit  de  la  hmiie  de 
l'oeil  lorsqu'il  sort  de  l'orbite,  ou  bien  lors- 
qu'il se  forme  quelque  petite  tumeur  ni'r  la 
cornée.  , 

OPGiTRALMODYNIE.  s.  f.  Du  grec  ophihal- 
mos  œil ,  et  o<iu/i^ douleur.  T-  de  méd.  On  s^ 
donné  ce  .nom  à  une  variété  de  la  névralgie 
frontale  d^ns  laqtuille  là  douleur  s'étend  peu 
du.  c6té  du  front,  et  se  porte  spécialement 
dans  l'orbite  et  à  la  ^surrace  de' l'œil,  qui, 
dans  les  paroxysmes,  deviept  plus  ou  moins 
rouge. 

OPHTH ALMOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  ojfh- 
thalmos  œil ,  et  graphâ  je  décris.  Description 
deVœil. 

OPHTHALMOLOGIE.  s.  f.  Du  ffrec^Mal- 
mos  œil ,  et  togos  discours.  Partie  de  rauato- 
mié  qui  traite  des  yeux. 

OPHTHALMOPONIE.  s.  /.  T.  de  méd.  On  a 
donné  ce  nom  h  l'ophthalmie.  ,  . 

OPHTHALMORRAGIE.  s.  f.  Du  grec  ovh- 
thalmosonV,  et  Wiérf  je  coule.  T.  de  méd.  Hé- 
morragie ou  écoulement  de  sang  pairies  yeux. 

OPtfTHALMOSCOPlE.s.f.  D\grec  ophOial- 
mos  œil ,  et  tkopeâ  j'observe  ,  Ve  considère. 
Art  de  juger  du  tempérament ,  du  caractère 
d'une  personne  par  l'inspection  de  ses  yens . 

OPHJHALMOSTASE.  s.  m.  Du  grec  oph- 
thalmos  œil,  et  sîa6\é  suis  arrêté ,  uxé..T.  de 
chir.  Nom  d''un  instrument  à  l'aidis  duqnel 
certains  oculistes  fixent  le  globe  de  l'œil  pour 
faire  sur  cet  organe  les  opéi^ations  néces- 
saires. . 

OPHTHALMOTOMIE.  s.  f.  Du  grec  ophihnl- 
mos  œil,  et  lomrf incision.  T.  de  chirur.  Dis- 
section anatomiqne  de  l'œil. 

OPHTHALMOXYSTRE.  s.  m.  Du  grec  oph- 
ihatmos  œil ,  et  xustra  étrille ,  de  kuojc  tMc  , 
comme  qui  dirait  instrument  avec  lequel  on' 
racle  l'œil.  T.  de  chirur.  Petite  brosse,  faite 
de  barbes  d'épis  de  seigle ,  pour  sc«rifier  le» 
paupières. 

OPIACI^^  ÉE.  adj.  T.  de  méd  11  se  dit  dei 
médicameiÉ  qui  contiennent  de  l'opium. 

OPIAT.  s.  m.  (  Le  T  se  prononce.  )  Dû  grer 
opion  opium.  Sorte  d'électnaire  ainsi  appelé 
par  les  anciens ^  parce  qu'il  était  prépare  avec 
de  l'opium.  Les  modernes  ■  donnent  ce  nooi  . 
à  plusieurs  médicamens  officinaux  dans  les 

Îiuels  il  n'entre  point  d'opium ,  et  qui  ne  dif- 
èrent  nullement  des  électnaires  ;  mais  ce 
mot  est  plus  consacre  aux  électùaires  magis- 
traux. Optai  purgatif  .  Opiat  pour  les  dénis. 
OPICONSIVES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêles 
qui  se  célébraient  à  Rome  eh  l'honneur  d'Op^ 
surnommée  Consiva. 

OPiGÈfe.  s,  et  adj.  f.  T.  de  mytholoRie. 
Surnom  de  Jnnon  sous  lequel  cette  dces-ii^ 
était  honorée  par  les  dames  romaines,  q»* 
croyaient  en  être  assistées  dans  leurs  coucliei>- 
OPILATIF  ,  IVE.  adj.  De  la  préposition  la- 
tine oh  devant,  et  du  grée piM  je  foule,  J^ 
serre,  je  presse.  T.  de  méd.  Qui  a  la  qualil»-" 
de  boucher  les  passages ,  les  conduits  du  cori'^ 
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On  dit  familiéf 
pour  dîre,  être  (c 
rien  ajouter,  ni 
parce  qu'autrefois 
son  bonnet  sans 
même  sentiment  ( 
avant  lui.  V.  Déli 

OPINIATRE  ai 
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tou^ raison;  qui  I 
dise,  même  qu«nc 
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''^e  opiniâtre  qui 
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OPÏ 

âet  animaux.  /><  viande»  qui  it  âigireià  dijjli' 
cUemerU  tont  opUativè$. 

OPILATION.  «.  f.  T.  ds  néà.  C'mI  la 
même  chose  qu'obstruction,  //est  mtdade 
d'une  opitation  de  rate.  Cela  eaut».de$  o/fità- 

tionS.  V.  OwtATlF. 

OFILE.  a.  m.  T.  dliiat.  nat.  Ùtaé  d'insec- 
tes, de  l'ordre  des  coléoptères,  section, de» 
pentaméres ,  famille  des  clavicomes^  ^^'^ 
des  clairones.  J\ 

OPli,E.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de  nnde 
à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  portas  sur  de 
petites  grappes  axillaires,  qui  constitue  seul 
un  (Mnre  dans  la  pentandrie  monog;yme. 

OPILER.  V.  a.  T.  de  mëd.  Boucher,  causer 
obstruction  dans  les  vaisseaux  et  dans  les  con- 
duits du  dedans  du  corps  de  l'animal.  Cks 
,  viandes  opHenàlarate.y,Qtn.kxvi, 

Omié  ,  ÉB.  part. 

_  OPiMES.  s.  f.  pi.  T.  d'antiq.  On  appelait 
ainsi  les  dëpouUles  que  remportait  un  cénë- 
ral  ^  d'armée  romaine ,  qui  avait  tué  de  sa 
main  le  général  de  l'armée  ennemie.'  Dé- 
pouille» opime». 

OPIMIEN.  adj.  m.  T.  d'hist.  anc.  On  appe- 
lait vin  opimien,  du  vin  recueilli  sons  le  ■con- 
sulat de  L.  Opimius  et  dé  Q.  Fabius  Maxi- 
mus.  Ce  vin  parut  extiuis  ,  et  on  en  garda, 
dit-on ,  pendant  plus  d  un  siècle. 
^OPINANT.  8.. m.  Celui  qui  opine  dans. une 
délibération.  Le  premier  opinant.  Tous  le» 
opinons. 

OPiNATEURS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  ainsi,  chez  les  anciens  Romains,  ceux 
qui  fournissaient  les  armées  de  pain ,  de  vin, 
et  de  fourrage. 

OPINER.  V.  n.  Dire  son  atîs  dans  une  'as- ; 
semblée,  snr  une  chose  mise  en  délibération.:'^ 
Quand  on  eut  opiné  sur  celte  affairé.  Ceux' 
qui  opinèrent  tes  premiers.  Il  .rie  voulut  vas 
opiner.  Il  y  eut  trois  jugés  qui  ooinèrent  a  là 
mort.  Vn.de»  juge»  opina  au  bannissement 
perpétuel. 

On  dit.  familièrement ,  opiner  du  bonnet , 
pour  dire,  élre  de  l'avis  dés  autres,  sans  y 
rien  ajouter,  ni  diminuer.  Ce  qui  se  dit, 
parce  qu'autrefois  un  juge  rie  faisait  qu'ôter 
son  bonnet  sans  rien  dir«r,  lorsqu'il  était  du 
même  sentiment  que  .ceux'  «^jui  avaient  parle 
avant  lui.  V.  Délibères. 

OPINIATRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
exclusivement  attaché  à  son  opinion,  à  sa 
pensée  y  qui  la  défend  A  outrance ,  et  contre 
tou^  raison  ;  qui  n'en  démord  pas ,  quoi  qu'on 
dise ,  même  quand  son  esprit  est  ébranlé.  Un 
henme  opiniâtre.  Une  femme  opiniâtre.  Un  en- 
fant opinidtre.  Ua  esprit  op{i^dlre. 

Fiaurément.  //ya  des  esprits  fier»,  pro- 
fonds, d'une  intrépidité  tranquille  et  opiniâ- 
tre ,  quis'irriUnt  sur  les  difficultés.  (  Volt.  )  Il 
ne  remporta  de  cetU  expédition  quel'honneur 
d  avoir  donné  itnè  nouvelle  preuve  m  ce  cou- 
rage opinidtre  qui  faisait  son  caractère.  (Id.  ) 
La  résistance  ne  fut  vas  opinidtre.  (  Ray.  ) 
^  gouverneur  fit  une  défense  opinidtre.  {(à.) 
■^prè»  auelques  heures  d'un  combat  opiniâ- 
tre..... (Barth.)  Une  résistance  omnidtre.  Une 
guerre  vive  et  opiniâtre.  Un  travail  opinidtre , 
ou  1  ^n  persute  malgré  la  difficulté. 

On  dit  aussi ,  un  mat  opinidtre ,  une  fièvre, 
un  rhiime  opinidtre,  rtc,  pouvdire,  un  mal, 
une  fièvre ,  un  rhume ,  etc. ,  qui  dur*  long- 
temps ,  dont  on  a  peine  à  guérir. 

OwkiItbe  ei^  aussi  substantif:  et  alors  U  ne 
•e  dit  qae  des  pei-#onncs.  Oest  un  opinidtre.  Je 

V"^'*T  *•"  f»/"'""'"»  opiniâtrement.  Quel- 
quefois il  ié  dit  pour  signifier  ,  avec  fermeté. 
*i  n  avait  que  cinq  cenU  hommes  e^vec  lui  et 
"  *^}^"^  opiaiJirément  le  combat  contre  deux 
mille  homnut.  Il  a  défendu  opiniâtrement 
celte. plaee. 


}  ■ 


V      OPI 

OPINIATRER.  T.  a.  Rendre  opiniâtre.  j1 
force  de  contrarier  cet  enfant  ;  vous  l'opinid- 
I/0S.  n  est  familier. 

s'OmhUtsek.  V.  wonotfi.  S'obstiner,  se  mon- 
trer opiniÉtre.  //  s'opiniâtre  à  soutenir  une 
«rreùir.  Il  s'est  opiniâtre  a  défetidte  ta  cita- 
delle. "''■' 

OpiRilTsi ,  ÉK.  part. 

OPINIÂTRETÉ,  s.  f.  Entêtement  invincible. 
Quoique  doux  dans  son  enfance  ,  il  avait  une 
opiniâtreté  insurmontable.  (  Volt.  )  Résolu  de 
vaincre  ntà'  patience  h  forée  d'opiniâtreté... 
(  J.-l.  Rouss.  )  //  avait  été  tartisaiiide  sa  for- 
tune ,  par  son  opiniâtreté  à  faire  fàt-deUi  de 
ton  devoir i  (Volt.)  Il»  éprouvèrent  pour  la  pre- 
mière foi»  une  ré»i»tance  égal^  h  lei^  opiniXr 
tretë.  (hày.  )  V.  FbAmeté. 

OPINION,  ti.  f.  Voix  ou  Vœu.  définitif  qu^ 
Ton  dfinne  pobr  h  décision  d'une  aflkire  qui 
ajjté  mise  en  délibération.  Prendi-e  les  opi- 
niohi.  Aller  aux  opinions.  Les fjuges  sont  aux 
opinions.  Il  y  a^ait  trois  opiniorfU.  Il  appuya 
son  opinion  de  plusieurs  autoritéi  ,  de  plu- 
sieurà  exetiiple»  ,  etc.  Opinion  tlgjsi^minorité. 

On  dit ,  aller  aux  opinions  par  assis  St  levé, 
lorsque  dans  une  assemblée  ,  après  qu'une 
question  a  été  suffisamment  discutée  )  ceux 
c{ui  sont  pour  l'aÉrmative  se  lèvent ,  et  que 
le  parti  contraire  reste  assis.  V.  Epreuve. 

Il  signifie  aussi ,  jugement  qu'où  fait  avec 
quelque,  fondement..  Les  argumens  probables 
produisent  l'opinion.  Toutes  le»  fois  que  le 
consentement  de  l'esprit ,  à  une  vérité  qu'on  lia 
propose ,  est_  accompagné  de  doute,  on  rap- 
pelle opinion.  Pour  apercevoir  "combien  une 
opinion  est  peu  raisonnable  ,  il  n'est  pas  tou- 
jours nécessaire  d'entrerdans  de  grands  détails; 
il  suffirait  d'observer  comment  on  y  a  été 
cotutuit.  (  Condill.  )  J'ai  la  hardiesse  de  com- 
battre les  opinion»  ae  Oicéron  ;  mais  je  ne  com- 
battrai point  les  vôtres.  (  Volt.  )  Locke  ,  dans 
te  premier  livre  de  son  essai  ,  examine  l' opi- 
nion des  idées  innées.  (Condill.)  Cette  opinion 
a  eu  du  créait  pendant  un  certain  temps.  OeU 
l'opinioncojpmune.  Opinion  pernicieuse.  Opi- 
nion fausse.,  erronée.  L'opinion  de  ta  métemp- 
sycose est  faite  pour  le  climat  des  Indes. 
(  Montesq.  j  Le  plaisir  de  la  société  entre  les 
amis  se  cultive  par  une  ressemblance  de  godt 
sur  ce  qui  regarde  les  moeurs  ,  '  et  par  quelque 
différence  d'opinions  sur  les  sciences.  (La  Br..) 
iTinfluence  de  l'opinion  est  le  premier  de  tous 
le»  ressorti  du  gouvernement.  Blesser  V opinion 
de  quelqu'un.  Urine  voit  pas  trop  »ur  quelfon- 
dement'  eat  appuyée  cette  opinion  ,  quoique 
assez  généralement  reque.  (Ray>)  Je  m'en  rap- 
porte à  votre  opinion.  (  Volt.  )  Celte  opinion 
est  appuyée  du  témoignage  des  anciens.  Une 
tirait  pas  bien  à  moi  d'abandonner,  sur  la  fin 
de  ma  vie,  une  opinion  que  j'ai  soutenue  pen- 
dant trente  années.  (  Volt.  )  Je  laisse  aller  le 
monde  comme  il  va  ,  rnàis  je  ne  change  jamais 
mon  opinion,  (  Idem.  )  C'est  ainsi  que  les  opi- 
nions te  partagent  sur  toute»  le»  affaire»  de  ce 
.monde,  (  Idem.  )  //  ne  noua  appartient  pas  de 
vouloir  soumettre  tes  autre»  à  no»  opinions. 
(  Idem.  )  Tantôt  c'est  l'opinion  qui  décide  la 
volonté  ,  tantôt  et  plus  souvento'est  la  volonté 
qui  l'entratne.  {tiairmônt.)  ^L'histoire  est  ,ert\ 
partie,  te  récit  des  opinions  des  hommes. (y  oit.) 
Oest  uii  grand  plaisir  et  avoir  un  parti ,  et  de 
diriger  un  peu  les  opinions  des  hommes,  (  Id.  ) 
EUo  étouffa  elle-tnime  une  opinion  sur  la- 
quelle ta  sdreté  était  établie,  (  Idem.  }  C^/i 
exarrien  plus  approfondi  semble  avoir  détruit 
cette  opinion.  (  Ray.  )  Un  conflit  d'opinions. 
Je  n'ai  jamais  été  plu»  ferme  dan»  mon  opi- 
nion. (  Volt.  )  L'opiruon  s'§nvetoppe  dans  ses 
doute»  ,  et  nouaentratne  souvent  dans  l'erreur. 
(  Barth.  )  //  éta^  accusé  de  favoriser  les  opi- 
nions des  luthérieru.  (  Volt.  )  Celte  opinion 
parait  être  démentie  par  l'expérience.  (  Bufl".  ) 
C'était   une    opinion   généralement    établie. 
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(  Volt.  )  Il  est  difficile  de  ne  pa*.  embrasser 
celte  opinio0i(  Ray.  )  lYo»  nations  sont  les  seu- 
le» qui  aient  voulu  porter  letirSqpinions,  comme 
leur  commerce ,  aiui  deux  extrémités  du  globe. 
(  Volt.  )  Une  étrange  opinion  rég^it  ators-i» 
ta  C^ine.  (  Idem.  )  Lès  opinioru  religieuses. 
Hésister  au  torrent  de  l'opi/iion.  Quand  les  es- 
prits sont  échauffes  ,  plus  une  opinion  est  im- 
pertinente ,  plus  elle  a  de  crédit.  (  Idem.  )  Ils  ', 
jugèrent  de  l'importance  de  leur»  opinion»  par 
celle  qu'on  mettait  à  les  leur  ôter.  (  Barth.  )  // 
y  a  une  grande  différence  entre  le  prix  que  l'o- 
pinion donne  aux  choses  ,  et  celui  qu'elles  ont 
Réellement:  (  J.-J.  Rbuss.  )  —  On  dit  l'opinion 
publique,  ou  simplement  Vopinion,  pour  dire, 
ce  que  le  public  penic  sur  une  chose.  A^ecouei-' 
le  joug  de   Copinion.    Leur  éducation  leur 
donne  des  droits  aux  premières  place»  ;  et  l'o- 
pinion publique  ,  des  facilités  pour  y  parvenir. 
(  Barth.  )  Toiiies  les  clte»^  de  cemonde^de,'. 
pendent  de  l'usage  et  ae  l'opinion.  (VQltTlJ&'o- 
pinion  publique  pénètre  dans  les  çabinetf  oit 
la  politique  s'enferme.  (Ray.  ) 

Il  signifie  aussi  ,   jugement  que  l'on  porte 
d'une  pérSbnné  ou  d'une  chose.  //  a  bonne   ■ 
epinipn.de  lui-même.  J'oLune  grande  opinioft^ 
homme.  Quelle  opinion  avez-vous  'àe[ 
Itire  ?  On  en  a  mauvaise  opinion. 
it,    c'est  une  affaire  d'opinion ,  i^onr 
i'est  une  chose  sur  laquelle  chacun  peut 
penser\comme  il  lui  platt. 

On  dit  aussi ,  c'est  une  opinii^n  ,  pour  dire, 
c'est  une  assertion  qui  n'est  \i^3  sûre.  V'  Sem- 

pPIPlkcAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
canard  sauvage  du  Mexique  ,  à  becrougeâtre , 
à  pi^s  ronssâtres  ,^et  à  plumage  varié  de  noir 
et  de  «endré. 

OPISTHOCYPHOSE.  s.  f.  Du  grec  opisthen 
par. derrière  ,  et  Au^/ioj  bossu.  T.  de  méd.1 
État  de  celui  qui  est  bossu  par  derrière.  La 
del'epine  en  arrière,  la  bosse. 
ODpME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'é- 
thénes  ,  le  trésor  public  ,  qni  était 
ère  le  temple  de  Minerve. 
0-GASTRIQUE.  adj.'  et  s.  Du  grec 
Jar  derrière  ,  et  gaffer  l'estomac.  T. 
d'anat.  On  a  appelé  ainsi  le  tronc  cœliaque  qJi 
nâtt  deriière  la  partie  '  supérieure  de '  Petto» 
mac  ,  de  l'norte  descendante. 

OPISTHOGNATE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  de  la  mer  des  Indes  qui  se  range  parmi 
les  blennies  ,  mais  donfon  a  formé  un  sous- 
genre  ,  qui  se  distingue  des  autres  espèces  par 
des  08  maxillaires  très-grands ,  se  prolongeant 
en  â.rnci*6 

OPiSTHOGRAPliE.  adj.  des  depx  genres. 
Qui  est  écrit  si^r  le  recto  et  sur  le  verso  de  la 
pa(!;e;  jC 

ÔPISTHOGRAPHIE.  s.'f.  Du  grçcopisthen    . 

[)ar  derrière  ,   et  ^rapA^  j'écris.  Écriture  sur 
e  recto  et  le  verso  de  la  page.  Les  Romains 
jusqu'à- Jules-César  n'écrivaient  que  sur  ,1e  , 
recto . • 

OPisTHOGRAPflIQUE.  adj.  des  deux  genr. 
V.  Opistmoghaphë. 

OPISTHOTONOS.  s.  m.  Du  grec  opisthen  en 
arrière,  et  tono»  tension.  T.  de  racd.  Espèce 
de  tétanos  dans  laquelle  le  corps  est  renversé 
' —  arrière  ,  et  forme  un  arc  dont  la  convexité  * 
nt. 

.  m.  Du  gi'cc  opos  suc  ,  liqueur<^' 
les  têtes  ou  capsules  de  pavots,  qui  ' 
narcotique  et  soporative.  Donner 
à  un  malade.  Une  prise  d'opium. 
connaît  trois  espèces  d'opi'um  .-  la  pre^ 
raiére  en  larmes  ;  ([u'on  retire  de  l'incision  des 
têtes  de  pavots,  et  que  les  grands  seigneurs  asia- 
tiques gardent  pour  leur  usage  ;  la  seconde  est  ^ 
l' opium  thébaïque ,  qu'onprépareenévaporant 
le  suc  des  têtes  de  pavots,  jusqu'à  consis^tunce 
solide  ou  de  roob  j   enfin  la  troisième  est  le 
méconium  ,  qu'on  extrait  de  ces  mêmes  têtes  , 
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peuVi^tre  méoio   du  maro  ,   après  en  avoir 
j-elinJ  le  i(nc. 

'  OPLlSiMIlNE.  a.  f.  T.  de  botan.  Ç^nw  de 
gi-aminéas  établi  aux  dopons  des  paoics/»t  des 
ortbopogons.  U  se  nppropbe  «|^  ëobinoclças 
0t  renferme  huit  espèces  toutes  ijtraucèrcs 
.  <)PL0P1I0RES.  ».  m.  pi.  T.  d'bist.  uat.  Fa- 
tcèSS»  de  poissons  établie  parmi  les  poi&sons  ab- 
domin^nk  â  brancbies  complètes ,  et  ^ui  a  pour 
caractères  :  corps  conique  à  prenoier  rayon 
de  la  nageoire  épineuse  >. son  vent  dentelé. 

0P0I3!A1.SAMUM.  s.  m.  C'est  un  des  nopis 
da  baume  de  la  Mpcque  i  cest-À'dire  ,  une 
gomme-résine  litfuidfl  <i|M'9n  retire  d'iina  es- 
jjèce  de  balsamier  d'Arabif .  —  Quçlajies-uos 
«appellent  opobaitamujn  germanique  ,  l'entrait 
«iqoholique  des  bourseons  de.peuplier  bl^nc  , 
mcdLcivment  auquel  ils  attribuent  de  grandes 
vertus  dans  les  maladies  des  poumons  ,  çtq. 
%  OPOfiALPASUM.  s.  m.  T.  d'bi!(t,  nijt.  SMb- 
,  stance  s<tmmo-résineuse  qui ,  selon  QAi^  , 
ressemblait  beaucoup  à  la  myrr^B ,  mais  était 
un  p6ïson  des plusacîifs.  On  ne saitaujourd'U^i 
■ce  que  c'est  que  celte  gomme-résiup- 

OPOiJÉOCELE.  s.  f!,  T.  d*j  na^d.  On  «  ap- 
pela ainsi  la  hernie  sous-pubienne  014  du  t^ou 
obturatçur. 

OPOPANA-X,  OPOPONAX  ou  OPOPONA- 
CUM/.S.  m.  T.  d'bist.. nat.  Nom  donné  jpar  le» 
Grecs  et  les  Latins  k  un  suc  gommo-rësinetfx 
qu'on  retirait  d'une  plante  orabellUère,  et  qui; 
selon  Pline  .  entrait  dans  la  composition  d«  la 
lliéri.aqMe-  La  plante  qui  doQpe  encor<?  aujcfUT' 
d'hiH  ce  suc  est  tine  espèce  de  panais.  Il  parait 
^aussi  qu'il  découle  par  incision  du  collet  de  la 
racine  delà  tbaspie'esculapion.  - 

OPORICE.  s.  f.  T.  de  phavm.  Remède  fort 
vanté  par  les  ancieni ,  et  composé  ,  suivant 
Pline  ,  de  divers  fruits  d'autQi;qne. 
'  ;  OPOSPERME.  s.  f.  T.  do  botan.  Genre  de 
j)1antes  établi  dans  la  famille  des  coqferves,^ 
<|ui  offre  pour  caractères  ,  desi  filam^ns  cloi- 
sonnés ,  i\gon{;yles  externes, pédiculijsetlaté- 
.  raux.  11  necomprènd  qu'une  seule  espèce,  ori- 
ginaire des  mers  de  Sicile  ,  VopQfperme  noire, 
OPOSSUM  ou.OPOSSUSf  OEIL.   s.  m.  T. 
d'bist,  nàt.  Quadrupède  du  ge^re  didclphe. 
.    '    OPPORTUN,   UNE.  adj.  Qui  est  ù  propos , 
.selon  le  temps  et  le  lieu.  Dansun'temps  plus 
■  opportun-  L'nccnsinn  est  opportune. 

OPPORTUNITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
opportun.  Opportunité  de  la  circonstance ,  de 
la  conjoncture  ,    du  lieu  ,    etc. 

Il  sa  dit  quelquefois  absolument  i  pottV  ^i' 
ÇriiGer  ,  occasion  propre  ,  favorable,  «yà/- 
lait  se  prei^afnir  de  l' opportunité.  L, 

OPPOSANT ,  TE.  adj.  T.  de  jurispr.  Il  se 
dit  de  celui  ou  decéilequi  a  intérêt  à  ce<]u'uhe 
chose  ne  se  fasse  pas ,  et  qui  y  forme  obstacle. 
Jl  s'est  rtndu  opposant  à  l'exécution  de  ce'ju- 
^ entent.  Elle  a  éleTeçue  opposante. 

Oi'POSANT  ,  se  dit  ,  adjectivement  etsubslan- 
•   ti vement,  en  terme  d'anatomie ,  de  deux  mus- 
cles de  la  main  appartenant ,  l'un.^au  pouco^ 
l'autrq  au  petit  doigt,  et  rtui  font  exécuter  un 
mouvement  de  rotation  à  1  os  métacarpien  cor- 
respondant, de  manière  à  porter  le  pouce  ou 
le  pt^tit  doigt  en  face  des  autres  doigts.  L'op- 
posant dupauce,,   l'opposant  du  petit  doigt: 
Il  est  au.ssi  substantif.  Uya  un  nou\>el  op- 
'  posant.  Les  opposons  ^iùx  saisies.   Opposaiu 
.aux  criées. 

On  dit  aussi ,  dans  le  stylcojrdinairc  ,  i/j  a 
tu  pluùeurs  opposons  à  cette  délibération. 

OPPOSER.  V.  a.  Mettre  unie  personne  ou  une 
cboso  en  opposition  avec  une  autre.  Opposer 
une  batterie  a  une  aut/à  batterie.  Opposer  la 
J'ai  ce  h  Lt  force.  Opposer  lUip  digue  U  un  tor- 
rent. Oppostr  des  troupes^  h  des  troupes.  On 
lui  opposif  un  dan/^creux  ailuersaii\:.  Je  ne 
4ais  ipiet'jaif^on  scjt;nti/i<jue  ,  encore  plus  nié- 
prisriù.'e  rpic  V ij'tîorancc  ,  ai  ait  usurpé  U  nom 
du  .vttt'ot," ,  et  opposait  a  son  rclom  «.1  oistaclt 


iwincible.  (  J,-J.  Rouss.  )  Omtoser  l'autorité 
d-iristote  a  celle  de  Pl(niçn..  Çpposer  jiriitotç 
à  Platon. 

Oifpost», ,  8igniQ«  ou^i  I  n^ettre  une  cbose 
vi^-à-vis  d'^ne  autre ,  ^p  manière  à  faire  con- 
traste. Opposer  urf.  iri^^faju  à  une  c^emin^^lf 
Opposer  dans  un  tableau  les  bruns  aux  clairi. 

Opposer  ,  signifie  aussj  ,  met,tre  en  com]^a- 
raisoQ  ,  en  parallèle.  Opposer  le*  modernes 
aux  anciens. 

â'OPPQSER.  y.  pfon.  Former  uqeoppositiqi). 
Il  s'est  opposé  a  l'èxécuflon  dujugement.  —r 
Sç  rendre  contraire  (^quelqu'un  014  i  quelque 
ipbose.  Il  s'est  tfiifjours  oppofé  t$,moi.  Il  ^'op- 
pose a  tous  T^e^  dçfsç,if{5  f  k  touief  inef.«intr^- 

Oppose,  ÉE^ïpart.  Deux  armées  opposées 
l'une  a  l'autrt.  D^ux  rivages  opposéa.  Ces 
deux  hom/net  opposés  l'un  h  l  autre  d^ploefojient 
les  ressoiprcea  rfç  /e«r  génie-  (  Volt.  ) 

Qpposé. ,  ÉB ,  est  aussi  àcjectif ,   et  signifie  , 


ment  ^  quelque  chotç.  3Iettreopposit,ion  b  tm 
jugement ,  à  un  arrêt,  former  une  opposition^' 
Lepçr  une  apposition. 

-Opposition.  Coptrariétéi  Opposition  ^'hit^ 
mpUrs ,  de  sen^ipiens.  U^q  toujours  de  l'oppçr 
sttion  entre  eux.  Opposition  a' intérêts . 

On  appelle  le  parti  de  l'opposition  oi|  sim- 
plement Vopposition  ,  la  parti«  d'une  assem-r 
olée  politique  qui  contrarie  habituellemeni 
et  s'eflorce  de  balancer  l'opinion  de  la  partie 
dominante.  L' apposition  l'emporta,  Jut  la 
ffluf  jorte.   fj' opposition  f'ajff'aibfit    chaqu» 

•Oppp^iijow,  T.  de  littérat.  La  comparaison 
4p  deux  idées  qui  contrastent  est  proprement 
ce  qu'on  nomme  opposition  et  antithèse.  U  y 
a  (apposition ,  toutes  les  fois  qu'on  rapprocha 
deux  idées  q^i  contrastent;  etilyaa/iti- 
thése  ,  quand  on  cboisit  les  tourvQiu  rendent 
Vopposition  plus  sensible.  Ainsi  Vopposition 
est  plus  dum  \ea  idées. ,  et  VantHhèse  est  plus 


cpntrairft,  dediiiérente'natqre.  Ce  sont  deujf- ^dani  les  mots.  (Condill.  )  Deux  t^érités  qui 
Aiifn..»^.  ^.  »<.#«>.<...#  An.,n,éij,c    n— »  ^«../.r.-     onlauelque  oppo'^ition  ,  s'éclairent  eji  j«  rap- 

jjrocbant  ,  et  paraissent  s'éclairer  davantage  , 
q  proportion  que  l' opposition  esf  plus  mar- 

Î[uée.  (Idem.  )  ■—  L'opposition  est  aussi  une 
igUE«--^  rhétorique  .par  laquelle  au  joint 
4eux  choses  qui  ,  en  apparence ,  sont  inroni» 
patibles  ,  comme  quand  Horace  parie  d'une 
faussé  sagesse  ,  et  qu'Anaiçréon  dit^que  Va- 
mour  est  une  aimable  folie. 

Opposition.  T.  d'astron.  H  se  dit,  df  1^»- 
pect  ou  de  la  situation  de  deux  étoiles  oii 

[ilanètes  qui  sont  diamétralement  opposées 
'une  à  l'autre,  c'çst-à-dire  ,  çloi^ncesde  cent 
3uatrc-vingts  degrés  ,  ou  de  l'étendue  d'un 
emi-cerclc.  Quand  la  lune  est  entièrement 
opposée  nu  soleil ,  de  sorte  qu'elle  nous  mon* 
tre  ^QD  disque  entier  éclairé ,  elle-  est  alors  en 
oppc^itioff  ai^c  le  soleil»  Mars,  dans  le  temps 
de  son  ofipositiotuavec  le  soleil,  est  plus  pro- 
che de  id  terreJffM  dtf,  fplçil. 

En  anatomie  ,  oyl  appelle  mouuenunt  d'op-. 
position  ,  celui  <{<rexécuten^t  les  muscles  op- 
posans.  «! 

OPPRESSER.  V.  a.  Presser  fortement.  Nuire 
à  la  liberté  de  la  respiration.  Je  sens  quelque 
chos^  qui  m'oppresse  ,  et  qui  m'ôte  la  respira- 
tion- Jç  nie  sens  tout  oppressé.  Ayoii-  la  poi- 
trine oppressée,  _ 

Oppressé  ,  ée.  part. 

Il  se  dit  fieuréraent  de  l'ame.  Je  m'éueillai  en 
sursaut  1  Came  oppressée  ,  il' esprit  égaré. . . 
(  Barth.  V  i(/o/i  ama  est  oppressée  du  poid/^de 
la  l'ie...  (  J.-J.  Ronw.  )         >• 

OPPRESSEUR,  s. .  in.  Celui  qui  opprime  , 
qui -fait  un  mauvais  usage  de  son  autorité,  de 
sa  puissance.  Ce  prince  fut  l'oppresseur  de  son 
peuple.  Us  haïtsent  leur  oppresseur.  —  Il  se 
pirend  aussi  adjectivement.  Ifn  goweriiemént 
oppresseur.  Ce  système  oppresseur  ne  regar- 
dait que.  les  propriétaires  des  terres.  (  Ray.  ) 
Let,  dçspotes  sont  les  oppresseurs  des  peuple js. 

OPPRESSIF  ,  IVE.  adj.  Qui  es»  de  nature  A 
oppiimcr.  Moyens  oppressifs. 

.OPi'RÉSSiO.N.  s.  f.  T.  de  méd.  Étal  dé  ce 

3ui  est  oppressé  ,  sentiment  d'étoufîement  et 
e  sufi'ocation.  On.  ressent  de  l'oppression 
dans  ta  poitrine  ,.  quand  la  respiration  est  lé- 
sée  par.<juel((ue  cause  que-ce  joit.  Onéprouvê 
de  toppressiondans  l'estomac,  quand  ce  vis- 
cère digère  pénibjbemen  t. 

Oppression.  Action  de  celui  qui  opprime  en 
abusant  de  son  autorité  ,  de  sa  pujssançe;  it 
état  de  celui  qui  est  opprimé.  Alors  se  forma 
le  système  d'une  oppression  universelle,  {hay-^ 
Cette  «ppresjion  générale  excitfi  de  grançh 
souUfemens.  (  Idem'.  )  Être. dans  t oppression. 


Je,  n'ai  troui'é  aucune  opposition  a  l'éiécul-* 
tion  de  ce  dessein,  -r  En  terme  <U;  jurispr.  , 
il  se  dit  d'un  acte  p.ir  Ioc^ikI  qu  i^vt  ùu> pèche.- 


humeurs  directement  opposées.  Deux  coi'ac- 
tèfes  f  deux  esprits  di,aniétralement  opposés. 
Leurs  i(itérêtrS  sont  tt^utr^-fçit  opposés.  Les 
opinions  de  ces  dfiux  hommes  -la  sont  toujours 
bfwosées.  Concilier  les  choses  les  plut  opposées. 
(  Bar  th.  )  La  Suède  et  le  Lfanemarch  sont 
parvenus  à  cultiuer  le  commerce  par  4^5  roules 
diamétralement  opposées.  (  Volt.  ) 

En  dialectique  ,  oppose  se  dit  d'un  terme 
relatif  ou  contraire  à  un  autre  terme.  Ainsi 
le  mot  defifs  ,  uni  est  relatif  ,  est  opposé  à 
celui  de  père  ;  cl  le  terme  de  chaud  est  pareil- 
lement oi4>9sé  à  celqi  ^e  froid  ,  qui.  est  son 
contraire. 

On/djt  aussi  en  dialectique  ,  que  tous  les 
\:ontcaires  sont  opposés  ,  mais  qup  tous  les  op- 
posés ne  sonVpas  contraires  ;  et  dans  le  reppnii. 
membre  j^  cette  phrase-,  opposé  est.  employé 
substantivement. 

Oa  dit  aussi  au  substantif,  en  parlai^t  d'une 
Iproposilion  qilf  est  directement  contraire 
u  une  autre  ,  que  c'en  est  justement  l'opposé; 
et  pareillement  en  pelant  d'un  homme  qui 
est  oiin  caractère  tout  diilerent  d'un  autre 
hQrai^e  ,  011  dit  ,  cet  homme  est,  toutl'oppofé 
d'un  Ui  autre. 

-En  termes  de  gépmétrie  ,  on  dit  que  des 
angles  sont  opposés  parjeur  sommet  ,  qu'ils 
sont  opposés  au  sommait, ,  qu'ils  sont  opposés 
par  la  pointe  „  podr  dire  qu'ils  (>ont  formés 
par  deux  lignes  droites  qui  se  coupent  en  un 
poiat.^  Opposés  m^  sommet  est  l'expression  la 
plus  commune.  Des  cônes  opposas ,  sont  deux 
cônes  semblables  ,  opposé^  par  le  sommet,' 
c'est-à-dire  ,  qui  ont  un  même  sommet  com- 
mun ,  ainsi  qu  un  même  axe.  —  On  appelle 
aussi  s<^tions  opposées  ,  deux  hyperboles  pïo-' 
duites  par  un. même  plan,  qui  coupe  deux 
cônes  »p.posés.  ■     V    •  * 

En  termes  de  botanique  ,  on  dit  que  deux 
parties  de  plufHes  sont  opposées  ,  (lorsqu'elles 
naissent  de  deux  .points  situés  vis-à-vis  l'un  de 
de  l'autre  ,  si^r  le  miSmc  plan  transversal  du 
coi-ps  qui  les  porte.  Op  diV^que  des  feuilles 
sont  opposées  en  croix  ,  lorsque  cbaquc  pâiré' 
rapprochée  dp  sa  voisiné  formerait  avec  elle 
une  croix.  On  dit  que  les  étaminés  iont  op- 
posées au  calice  ,  a  la  corolle  ,  lor^ue  cbâ- 
ciuie  d'elles  est  située  immédiatement  vi^à- 
vis  de  chaque  division  de  ces  deux  organes. 
-  A  li'OpposiTK.  Façon  de  parler  qui  tient  lieu 

3uclqucfois  de  préposition  ,  et  quelquefois 
'adverbe,  vis-à-vis.  Leurs  maisons  sont  ii- 
tuées  à  l'opprtsite  l'une  de  l'autre.  Le  château 
est  sur  Iq  hauteur,  et  à  l'opposile  est  un  grand 
bois.  .  ■  , 

OPPOSITION. s,  f.  Empêchement, obstac1&^  Vivre  diths  ^oppression.  La  plupart  se  déro- 
Apporter  ,  pmitie  opposition  à  quelque  ohps^'éent  à  l'oppression  en  fuyant,  dans  les  forêts. 


Ray.) 'Ze5  Grecs  restèrent  dans  l'oppression, 
mais  hon  pas  dans  l'esclavage.  (Volt.  )      • 
OPPRIMER.  V.  a.  Accabler  par  violence  ; 
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!i»r«iflpfiU.  fMipùiisans  ûpprimeht  $OMPent 
M  fajiblisf  Un  priaca^qui  n'opprima  point  le 
peuplfi,  Qualqtu»  phi^tonh^t.  en  Angleterre 
t'assembfirenil  pour  ekfrcher  en  paijf  aei  véri- 
té» ,  tandis  que  le/tmatitme  o^primu^it  toute 
vérité.  \  Volt.  )  Le  temps  est  venu  di  le  boa 
fcna.  nt'deit  pbts  être  opprimé  par  la  tottise. 
(ïdem.  )^ 

U  ta  preofl  aussi  «bisoluijaeDt.  Malheujr  a 
ceux  qui  oppriment  !  "' 

Opprimé  ,  s«.  part.  H.  est  aussi  substantif. 
Pleurer  ayeo  'ce  qu'on  aime  ,  ést^  restaurée 
*les opprimés,  (^y oit.)   '  T^ 

OPPROBRE.  ».  m.  Ignomimefxtré^e  ,  ^tat 
<le  rebut  qui  fait  que  Ton  est  nméprisé  de  la 
société  daus  laquelle  on  est.  Ceux  qui  cgtt  une 
conduite  opp&sée  à  celle  de  leur  état ,  en  sont 
l'opprobre.  On  est  l'opprobre  de  l'église,  delà 
nation ,  .de  la  littérature  ,  de  la  magistrature , 
de  l'état  militaire.  —  L'opprobre  h  "uil  et  le 
tourmente  partout.  (Ba'rth.)  Banniftquelqu'un 
auec  opprobre.  (  J.-J.  Kouss.  )  Cette  interdie~ 
Mon  n'entraîne  pas  tou}Ours^,~t opprobre  h  sa 
«utt^[(  Barth.  )  U  crut  aller  à  la  gloire  par  le 
chemin  de  l'opprobre  ,  et  comment  par  s'ap- 
pauvrir ,  en  voulant  s'enrichir  par  de»  con- 
auétes.  (  Volt.  )  'Oeit  le  cOmbte  de  l'opprobre. 
(Idem.  )  De 'retour  dans  sa  patrie  ,  il  trouva 
sa  famille  couverte  d'opprobres,.,  (  Barth.  ) 
V.  Infamie. 

ÔPRAS.  8.  m.  Titre  de»  cjrands  seigneurs 
du  royaume  de  Siam.  On  ies  nomme  aussi 
<>/as.        ,  * 

OBji*  s!  f.  T.  de  mylh.  C'est  la  même  divi- 
nité que  Rhëc  ou  Cyoèle  ,  ou  même  la  Terre. 
OPSIGONE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
opsé  tard ,  et  géinnmai  être  produit,  T.  didac- 
tique ,  qui  se  dit  dé  ce  qui  eit  produit  dans  un 
temps  postérieur.  Les  dents  molaires-  s'appel- 
lent opsigones  ,  parce  qu'elles  ne  paraissent 
qu'après  les  autres. 

OPSIMATHIE.  s.  f.  Du  grec  ops^  tard  ,  et 
wanthanA  j'apprends.  Envie  tardive  de  s'in- 
struire. 11  n'est  point  usité. 

OPSOMANE.  s.  m.  et  f.  Du  grec  opson  ali- 
ment ,  et  mainom(iii.\e  suis  fou.  T.  de  méd. 
Qui  aime  éperduracnt  ou  a  la  folie"quelque 
aliment.  "     "^ 

OPSONOME.  s.  m.  T.  d'List.  anc.  Magistrat 
de  police  à  Athènes  ,  chargé  de  veiller  sur  la 
qualité  des  denrées  apportées  au  marché. 

OPTATIF  ,  IVE.  adj.  Du  latin  o;>tar»  sou- 
haiter. T.  de  gramm.^  Une  proposition  opta- 
«Ve  CHt  celle  qui  énonce  un  souhait ,  un  désir 
vif.  —  Cet  adjectif  se  prend  substantivement 
dans  la  grammaire  grecque  ,  pour  désigner  un 
mode  qui  est  propre  aux  verbes  de  celte  lan- 
gue. Voptatif  est  un  ^ode  personnel  et  obli- 
que qui  renferme  en  soi  l'idée  accessoire  d'un 
.souhait  .      "■    ■ 

OPTER.  V.  n.  Choisir  entre  deux  ou  plu- 
sieurs choses  qu'on  ne  peut  avoir  ensemble. 
il  faut  opter  entre  ces  deux  places.  Cm  vous 
laissera  le  temps  d'opter. 
Optb  ,  ÉE.  part. 

Opte»,  Chois».  {Syn.)  On  opte  en  se  dé- 
terrainant  pour  une  chose  ,  parce  ^u'on  ne 
peut  les  avoir  toi|tc8.  On  choisit  en  comparant 
ic»  choses  ,  parce  qu'on  veut  avoir  lia  meil- 
"^  Içure.  L'un  ne  suppose  qu'une  simple^écision 
de  la  volonté  ,  pour  savoir  ù  quoi  s'eiV  tenir  ; 
l'aulra  suppose  un  discernement  de  IVsprit  , 
pour  s'en  tenir  à  ce  qu'il  y  a  de  mieux  —  En- 
tre deu»  choses  parfaitement  égales  ,  il  y  a  i 
çplelr ,  '  mas  iV*  ^  y  pas  ii  choisir.  —  On  est 
<iuolquefois  coalraiiit  d'opter;  maison  ne  l'est 
jamaisi^dt!  */io*jf.  —  Nous  n'optons  une  pour 
Itou»  ;  mais  noOs  ckvisissons  quelquefois  pour 
les  autres.  —  On  peut  opter  sans  choisir  ;  il 
"a  y  a  qu'à  suivre  le  hasard  ou  le  confeil  d'au- 
trui  :  nijiis  on  ne  peut  thoitir  sans  opter , 
quaail  on  choisit  pour  soi.  —  Lorsque  les  cho- 


OPT. 


il  fiiut  tAcher  de 


Mfl  tant  a  notre  option , 
hùre  ùjc)  bon  choix. 

QPTEWES.  ».  f.  pi.  T.  d'hist,  anc.  Présent 
qu'on  faisait  à  un  enfant  la  première  fuis 
quVn  U  voyait  j  o«yàj  que  faisait  un  nouveau 
mari^  k  son  époiûe'^  lorsqu'on  k  conduisait 
cheK  elle  >  et  qu'on  le  Itki  présentait. 
,  OPTICIEN,  s.  m.  Celiïi  qui  fait  les  instru- 
mens  d'optique  ,  ou  qui  donne  des  leçons  de 
cette  science.  Un  habile  opticien. 
.  OPTICO-TROCHLEItSCLÉROTICIEN.  s.  m. 
T.  d'anat-'  On  a  donné  ce  nom  au  muscle 
grand  oblique  d«  l'œil ,  parce  qu'il  s'étend 
obliquement  du  voisinage  du  trou  optique. , 
à  la  partie  supérieure ,  postérieure  et  iatcr.iic 
externe  ,  du  globe  de  1  œil  ,  où  il  se  termine 
antérieurement  ,  a|>rès  avoir  passé  à  traver,s 
une  espèce  de  poulie  ou  de  trochlée  qui  est 
fixée  à  l'apophyso  angulaire  iulemè  ae,  l'os 
coronal.      /  .  ♦ 

OPTIMISME,  s.  m.  Du  latin^/itimiM le  meil- 
leur. Système  des  philosophes  qui  prétendent 
que  ce  monde-ci  est  le  meilleur  que  Bien  pût 
créer  ,  le  meilleur  des  mondes  possibles.  Le 
père  Malebranche  ,  et  sur-tout  Leibnitz  ,  ont 
beaucoup  contribué  à  accréditer  l'optimisme. 
OPTIMISTE,  s.  m.  Partisan  de  l'optimismç. 
OPTION.  8.  f.  Pouvoir  d'opter.  Donner  l'op- 
tion. Avoir  l'option,  — U  signifie  aussi,  action 
d'opter.  //  a  fait  son  option, 

OPTIQUBv^  ».  f.  Du  grec  optiké ,  dérivé 
d'o^/ormti-voir.  La  science  delà  visiondirecte , 
c'estfà-dite  ,  de  la  vision  des  objets  par  des 
rayons  qui  viennent  directement  et  immédia- 
tement de  ces  objets  à  nos  yeux ,  sans  être  ni 
rompus  ,  ni  réfléchis  par  quelque  corps. 

.Optiqob,  sb  dit,  dans  un  sens  plus  étendu,  du 
la  science  de  la  vision  en  général.  V optique, 
diioa  ce  dernier,  sens  ,  renferme  la  catoptri- 
quc ,  la  dioptrique  ,  et-  même  la  perspective. 
Opt}Q0b  l  pris  dans  le  sens  le  plus  particu- 
Jiçr  et  le  plus  ordinaire  qu'on  donne  à  ce  mot, 
est  une  paru«  des  mathématiques  mixtes  ,  où 
l'on  explicHitf'de  quelle  manière  là  vision  se 
fait  ,  où  1  Oa  traite  de  la  vue  en  général  ,  où 
l'on  donne  les  raisons  des  di^érçntes  modifi- 
cations ou^ altérations  dés  rayons  dans  lejir 
passage  au  travers  de  l'œil ,  et  où  l'on  ensei- 
gne pourquoi  les  objets  paraissent  qufiqutffois 
plus  grands  ,   quelquefois  plus  petits  ,  quel- 

?|uefois  pins  distincts ,  quelquefois  plus  con- 
us";  quelquefois  plus  proches  ,    quelquefois 
plus  éloignés  ,  etc. 

OPTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  con- 
cerne la  vue,  qui  y  a'rapporf ,  qui  y  sert.  Le 
nerf  optique.  Apparence  optique.  • —  Cane  op- 
tique,  faisceau  de  rayons  du'on  imagine  par- 
tir d'un  point  quelconque  d'un  objet ,  et  ve- 
nir tomber  sur  la  prunelle  ,  pour  entrer  dans 
l'œil.  —  Axe  optique  ,  rayon  qui  passe' par  le 
centre  de  l'œil ,  et  qui  fait  le  milieu  de  'a  py- 
ramide ou  du  cÀné optique  j  —chambre  op- 
tique,  la  même  que  la  chambre  obscure  ;  — 
vinceati  opliqite,  pinceau  de  rayons  ,  assem- 
plage.des  rayons  par  le  moyen  desuneU^Hn 
voit  un  point  ou  une  partie  d'un  objet^L  — 
verres  optiques  ,  veiTes  convexes  ou  conclives 
qui ,  reuniss.'tnt  ou  écartant  les  rayons  ,  sont 
propres  à  rendre  la  vue  meilleure  ou  à  la'win- 
■'Jervel';  —  pyramide  optique  ,  pyratfnide  qui 
a  l'objet  visible  pour  bafte  ,  et  doni  Te  sommet 
est  dans  l'œil.  Elle  est  formée  par  les  ravons 
qui  viennent  é  l'œil  ,  des  difiérens  points  de  la 
circonfér^pco  de  l'objçt.  — ^  Triangle  optique , 
triangle' dont  la  base  est  une  des  lignes  drojL- 
tes  de  la  surfaco-dc  l'objet ,  et  dont  les  côtés 
aboutissent  à  l'œil.  —  Rayons  optiques  , 
rayons  qui  '  terminent  une  pyramide  ou  un 
hrianflleâpticnio.  . — En  astronomie ,  on  appelle 
inégalité  optique  ,  l'inécalité  apparent»  dans 
le  mouvement  dfis  )>lanetC8  ;  -7-  lieu  optique 
d'une  étoile  ,  ,1c  pdint  dû  ciel  où  elle  nous  pa- 
rait être.  — •  pu  appclfc '^/uj(o/ii  opaques. 
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touttis  les  cnsenrs  où  notre  vue  nous  fait  tom- 
ber sur  la  distance  apparente  des  corps  ,   SUJ*  ■ 
leur  figure ,  etc. 

Optiqub  ,  pris  substantivement ,  se  dit  quel- 
quefois pour  tpictacle  optique  j  et  dans  ce 
cas  ,  1rs  uns4e  ront  raasculia ,  les  autres  fémi- 
nin. Une  très- belle  optique.  On  très-bel  op' 
tique. 

OPULEMMENT.  adv.  Avec  opulence.  Jl 
vit  opulemmeiu. 

OPULENCE,  s.  f.  Richesse  suffisante  potfr 

Erocurer  non-seulement  do  quoi  suffire-  aux 
ésoins  réels  ,  mais  encore  ù  toutes  les  super- 
(luitéadu  luxect-dolamàirniCceDce.  Ëtreduns 
l'opulence,  f^ivre  dans  l  opulence.  Il  mflew 
ivste  de  leur  ancienne  opulence  que  des  regrets 
et  des  vices.  (Barth.  )  L'opulence  brilUiildans  la 
niaisoh  de  Philoclés  ;  mais  une  sagesse  éclai- 
rée en  avait  si  bien  réglé  l'usage  ,  qu'elle  sem- 
blait avoir  tout  accordé  au  besoin  ,  et  tout  re- 
fusé au  caprice.  (~fi<(rth.  )  L'évlat  de  son  opu- 
lence et  de  son  mérite  exaltait  lu  jalousie. 
(  Idem.  )  Je  ne  ferai  point  le  dci  ail  d'un  repas 
qui  nous  fournissait  à  tout  moment  de  nou- 
velles preuves  de  son  opubince  et  de  ses  pro- 
digalités. (Idem.)  /** 

OPULENT,  TE.  adj.  Qui  est  dans  l'opu- 
lence. Un  nomme  opulent.  Une  ville  opulente. 
Maison  opiilente.  '       _ 

OPUNTIA,  s.  f.  T.  de  botan.  Sous  ce  nom , 
qqi  dérive  d'un  des  noms  mexicains  du  cac- 
tier  à  cocheniUe  ,  on  a  décrit  un  ftssex  graml 
nombte  d'espèces  du  même  genre  ,  et  prin- 
cipalement celles  dont  les  articulations  sont 
fn  forme  de  raquette!  Q^uelques  auteurs  mêmi; 
eu  ont  fait  un  genre,  mais  il  n'a  pas  été  adôpti*. 

OPUSCULE,  s.  m.  Du  latin  opusculuniùivui- 
nutlf  d'ôpus  ouvrage.  Petit  ouvrage.  Il  ne  Sis 
dit  qu'en  matière  do  science  et  de  littc'raturc. 

OR.  s.  m.  Métal  d'un  jaune  plus  ou  moins 
vif,  dont  la  pesanteur  surpasse  non-seule- 
ment celle  de  tous  les  autres  métaux  ,  raais^ 
encore  de  tous  les  autres  corps  de  la  nature. 
Or  pur,  or  fin.  f^aissellerd'or.  Tabatière  d'or. 
Monnaie  d'or.  Cherchez  comment  L'or  se  pu- 
rifie dans  les  e/itrailles  de  la  terre.  (  Mass.  ) 
Des  étoffes  que  rehausse  l'-éolat  de  l'or,  — 
Or  vierge  QM  or  natif  yVor  tel'qu'oiîie  trouva 
dans  l'état  métallique.  Or  en  lames  ,  or  irait, 
qu'on  a  aplati  entre  deux  rouleaux  d'acicc. 
Or  filé, plé  d'or,  or  en  lames  dont  a  couvelt 
'  un  brin  de  soie.  Or  en  coquilles  ,  feuilles  d'^ 
réduites  en  poudre  et  broyées  sûr  le  marbre 
avec  du  miel ,  dont  on  enduit  l'intérieur  d'am; 
coquille  ,  et  qu'on  emploie  dans  la  peinture. 
—  JJr  monnayé  ,  fabriqué  en  monnaie.  — ~ 
-Or  vert,  or  en  feuilles ,  appliqué  sur  l'assiette 
après  avoir  été  bruni ,  et  dont  on  se  sert  en 
peinture.  —  Or  en  chaux  ,  or  épuré  ,  prêt  A 
fondre  ,  qu'on  fait  refroidir  ,  et  qu'on  em- 

floie  au  vermeil  doré,  r-  Or  en- pâte',  prêt  ii 
tre  fondu  dans  le  creuset.  — Ùi'en  bain  ,  qtii 
e»t,cnjÉtat  de  fusion.  Or  mat  ',  qui  n'est  pas., 
poli  ,  qui  ne  brille  pas.  —  Or  faux  ,  cuiire 
dor.é.  f^  Or  au  titre  ,  or  au  titre  do  vingt- 
deux  carats.  —  Billot  d'or  ,  or  qui  est  au-des- 
sous de  dix  carats.  -—  Or  d'essai ,  or  très-flrt 
qui  a  passé  par  l'essai ,  et  qai  est  fort  appro- 
chant de  vingl-qifiitre  carats.  —  Or  aigre,  or' 
'  ^ ^-'  fractures  ou  gerçures  sou» 


qui  éprouve  des 

1  effort  du  nM|cau  dans  le  laminage 

Or.   Rich^ms.   Ceux  que  l'or  ou  les  pro- 
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ntësses  ne  séduisaient  pas  ,  étaient  subjugué/ 
par  lut  crainte.  (  Ray.  )  Za  soif  des  connais- 
.  sanees  est  moins  géi^érale  ,  mais  elle  est  phn 
impéne0e  qne  celle  de  l'or.  (  Idem.  )  —  Ep 
termes  de  chimie  ,  on  appelle  or  fulminant , 
une  préparation  «lui  est  un  précipité  d'or  detj 
dissolution  dans  l'eau  ré^^ale.  On  rappctîH^iil- 
niin.'iht,  parceque,  tonqu'il  est  cliaiitJc  oufcii 
lemnnt  frottéjusqu'à  un  ccrtaid  point  .  il  lait 
une  i;;:^plosion  comparable  à  celle  de  la  foudre. 
Ou  uppcllc  ausr-i  or,   le  \'eriii!)  «lui  rert  à 
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ilonner  une  couleur  approchante  de  l'or.  — 
On  donne  aussi  ce  nom  à  uoe^xsouleur  qui 
KO  compose  avec  du  blanc  ,  du  jaune  ,  de 
l'ocre  et  de  l'orpin  rouçe* — On  appelle  or 
d'Allemagne  ,  une  feudle  très  -  mince  de 
cuivre  jaune  ;  or-couleur ,  le  reste  de»  cou- 
leurs dt^trempdes  à  rhuile  ,  qui  se  trouve 
dans  le»  pincelier»  des  peintres  j  or^  à  dorer 
lei  livret ,  une  sorte  de  poudre  que  les  bat- 
teurs d'or  .rëduisjsat  en  petites  feuilles  très- 
minces  ;  or  haché  ,  de  1  or  applique  sur  un 
métal  qui  a  cté  auparavant  préparé'  par  une 
infinitu  de  hachure»  ;  or  mal  repassé ,  He  l'or 
couche  sur  un  encollage  blanc ,  à  deux  cou- 
ches seulement. 

Oh.,  signifie  plu»  particulièrement  de  la 
monnaie. d'or  ,  des  espèce»  d'or,  par  oppo- 
sition ù  celle»  qui  sont  d'argent  ou  d'autre 
métal.  Il  m'a  payé  tout  en  or. 

On  dit  figurémentet  familièrement,  qu'une 
chose  est  de  l'or  en  barre,  pour  dire  que  c'est 
une  chose  dont  on  aura  de  l'argent  comptant 
quand  on  voudra  ,  que  cela  est  aussi  sûr  que 
de  Tareent  comptant.       \ 

Oh  dit  aussi  familièrement ,  d'un  homme 
qui  réunit  les  qualités  sociales  les  jplus  essen- 
tielles ,  que  c^esi  un  homme  qm  vaut  son 
pesant  d'or;  et  cela  se  dit  encore  d'un  subal- 
terne ,  d'un  domestique  laborieux  et  attaché 
à  ses  devoirs. 

On  dit  ûgurémenlel  familièrement,  qu'un 
homme^dit  dor,  parle,  d'or,  pour  signifier 
qu'il  dit  ce  qu'il  y  a  de  mieux  a  dire  dans  la , 
.  circonstance  ,    ou  de  plus  satisfaisant  pour 
celui  ù  qui  il  parle. 

On  dit  proverbialement ,  tout  ce  qui  reluit 
n'est  pas  or  ,  pour  dire  que  tout  ce  qui  a  l'ap- 
parence d'être  bon ,  ne  l'est  pas. 

On  le  dit  aussi  j)our  signifier ,  que  ceux 
qui  aflifictent  im  grund  :ite  ,  n'ont  pït*  tou- 
jours une  fortime  égale  i         apparences. 

On  dit,  promettre  di'.»  ,.  )nts  d'or  ,  pour 
dire  ,  faire  de  grandes  promisse»  ,  promettre 
de  grands  avantagés  ,  de  grands  biens  ,  de 
grandes  richceies  ;  et  (\\x'il  faut  faire  un  pont 
d'or  a  l'ennemi.   V.  Pont. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  un 
marché  d'or  ,  une  affaire  d'or  ,  pour  dire,  un 
marché  très  -  avantageux  ,  une  aiiairc  très- 
avantageuse. 

Oh  moulu.  V.  MooLn, 

"    Or  BLANG.    V.   PlaTIHE. 

Ot  ,  se  dit  aussi  au  pluriel ,  pou|-  signifier, 
>les  ditlércntos  couleurs  qu'on  peutvdonner  à 
l'or.  Une  botte  de  deux  Ofs.  Des  ori  de  diffé- 
rentes couleurs,  _/— 

Or  ,  se  dit  poétiquement  de  certaines  cho- 
ses qui  sont  jaunes  et  brillantes.  L'or  de  ses 
chei^cux.  Lf' or  des  moissons. 

Les  poètes  ont  appelé  âge  d'or ,  .siècle  d'or , 
les  prenniers  temps  uu  monde,  où  les  hommes 
vivaient  en  paix  et  dans  l'innocence  ;  et,  quand 
on  veut  marquer  un  régne  heureux  ,  un 
temps  heureux  ,  on  dit ,  un  siècle  cTor.  Ce 
pays  semble  avoir  conservé  les  délices  de  l'âge 
d'or.  (Fénél.) 

On  dit  aussi  poétiquement ,  des  jours Jilés 
Cor  et  de  soie  ,  pour  dire ,  des  jours  heureux. 

Les  cbiniisles  appellent  or  potable ,  une 
liqueur  qu'ils  disent  élre  de  l'or  diitous  radi- 
calement par  voie  de  chimia  ,  et  qu'il»  pré- 
tendent être  très-efficace  pour  lu  sanlé. 

Les  astronomes  et  les  coronologistos  appel- 
lent nombre  d'or ,  le  nombre  dvnt  on  se  sert 
pour  marquer  chaque  année  du  cycla  lunaire , 
qui  est  une  révolution  de  dix-neuf  années  , 
au  l)out  desquelles  les  nouvelles  et  pleines 
junes  retombent  à  peu  près  au  mâme  jo{ir  et 
A  la  même  heure, 

'  Or-sol.  s.  m.-T.  de  banquiers  ,  qui  signi- 
ile ,  le  triple  delà  somme  énoncée.  Quatre 
cents  livres  d'or-sol ,  valent  doute  cents  Ut'rvs 
tourna  ii. 


OR.  Particule  dont  on  «e  sert  pour  lier  an 
discours  à  un  ai^tre;  or,  pour  rei^enir  èi  ce  que 
nous  disions  ;  ou  pour  lier  unq  proposition  â 
une  autre ,  comme  dans  les  syUogismei  :  le 
sage  est  heureux  ;  or  Socrate  est  sage  /  donc 
Socrate  est  heureux.  •—  On  s'en  sert  aussi  pour 
exciter  ,  pour  convier.  Or  sut ,  travaillr^ns. 
Orçà,  montieur,  aurez-vout  bifintAtJini? 

ORACLE.  •.  mi  Réponse  d'unie  divinité. 
Oracle  ambigu.  Rendre  det  oractei.  Expli- 
quer un  oraole.  Let  ancient  paient  ne  te  con- 
tentèrent pat  de/aire  rendre  det  oraclet  h  tout 
leurs  dieux;  plusieurs  héros  ont  eu  ce  privi- 
lège. L'autorité  des  oraclet. 

OaiCLB ,  se  dit  de  la  divinité  même  qui 
rendait  des  oracles.  La  politique  favorisa  la 
divination  de»  préiret ,  car  on  n'entreprenait 
rien  de  eontidérahle  tant  consulter  let  tugu: 
ret ,  let  aruspices  et  les  oraclet.  (Condiu.) 
f^oici  la  réponèe  de  l'oracle.  —  En  terme  do 
religion  chrétienne  ,  oa  appelle  oraclet  ,  les 
'  vérités  de  la  religion  ,  contenues  dan»  l'Écri- 
ture ,  ou  énoncées  par  VÈf^i»e.  Employez 
toutes  vosforcet  a  faire  écouler  l'Églite  ,par 
laquelle  le  Saint-Etprit  prononce  set  oractei. 
(  Boss.)  Les  oracles  divins. 

Ohacle  ,  se  dit  aussi  de.s  décisions  ,  des  pré- 
ceptes qui  émanent  d'une  personne  qui  a  beau- 
coup (Tautoritc  ou  de  savoir.  Ses  discours 
étaient  det  oraclet.  Let  asphorismet^d'tiip- 
pocrote  lont  det  oracles  en  médecine.  —  Et  il 
se  dit  aussi  des  personnes  qui  donnent  ces 
jiprtes  de  décisions  et  de  préceptes.  Il  fut  l'o- 
racle de  son  tiède.  Il  est  l'oracle  de  sa  petite 
ville. 

Parler  comme  un  oracle  ,  parler  avec  élo- 
quence ,  de  manière  à  persuader.  Var/er  d'un 
ton  d'oracle  ,  avoir  un  ton  d' oracle ,  aflecter 
un  ton  confiant,  imposant,  sentcutieux  et 
qui  commande  la  croyance. 

OhAOE.  s.  in.  Violente  agitation  de  l'air , 
accompagnée  de  pluie ,  d'éc^irs,  de  tonnerre 
et  quelqiiefois  de  grêle.  Giundqjjrage.  Furieux 
ofage.  Il  s'éleva  un  orage.  Il  y.  à  quatre  jours 
qu'il  fait  un  orage  continuel.  (Se  vig.)  — Figu- 
rément ,  le  choc  et  l*&gitation  des  sentimens 
qui  se  combattent.  Les  orages  det  passions. 
iM  douce  chose  de  couler  ses  jours  dans  le 
sein  d'une  tranquille  amitié  ,  à  l'abri  de  l'o- 
rage des  pastiont  impétueuses  !  (  J.-J.  houss.) 
H  signifie  aussi  figurément ,  les  peines ,  les 
accidens ,  les  revers  qui  troublent  la  tran- 
quillité de  cette  vie.  f^ous  savez  que  f  ai 
ioujourt  envitagélfi  retraite  comme  le  port 
oii  il  faut  te  réfugier  après  les  oraget  de 
cettff  vie.  (  Volt.  )  —  Il  se  dit  aussi  uguré- 
ment  des  troubles  publics ,  des  gu^erres  mena- 
çantes. La  sagesse  du  roi  a  déjà  calmé  tant  de 
querelles  de  ce  genre  ,  que  j'espère  qu'il  dissi- 
pera cet  oraffe.  (Idem.)  Il  appaisa^par  sa  con- 
duite l'orage  dont  le  royaume  était  agité. 
(  Fléch.  )  Les  états- généraux  se  trouvaient 
danfi  une  grande  perplexité  ;  l'orage  appro- 
chait d'eux;  ils  sentaient  leur  faiblesse,  (y  oit.) 
Laisser  passer  l'orage.  Coitjurer  Tarage. 

11  se  dit  aussi  des  reproches  et  des  empor^ 
temcns  que  l'on  essuie  de  la  part  do  ses  supé- 
rieurs. Kotre  père  est  fort  en  colète ,  vous 
allez-  eiiu  yer  un  grand  orage. 

ORAGEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  menace  d'o- 
rage. Un  temps  orageux.  Un  ciel  orageux.  —>■ 
Orageux  signifie  aussi ,  qui  est  sujet  aux 
orages,  Um  mer  orageuse.  —•Figurément. 
Cettf  régence  fut  orageuse,  Volt.,J  Cttle  vie 
rn»  parait  un  peu  orageuse  ;  nous  verrons  si 
l'autre  sera  plut  tranquille.  (Idem.)  Ce  règne 
fut  orageux  dont  ton  commencement.  (Idom.) 
-n-  Il  signifie  aussi ,  en  parlant  d'Mno  grande 
assemblée  où  l'on  discute  ,  troublé  par  de 
vives  disoussions ,  par  des  querelles  ,  par  des 
emporterocns.  Je  vient  de  l'assemblée  géné- 
rale ;  on  s'attendait  qu'elle  serait  ofageute, 
(Uarth.) 


ORAISON.  «.  f.  T.  de  graiiim.  ÛiiCôuw, 
assemblage  de  mots  qui  foraient  Uttsèna  Aorn" 
plet,  et^ui  sont  construits  suinra^  Ijes  règles 
grammaticales.  Let  parties  de  l'àntUon  sont 
ut  différentet  etpècet  de  mott.  Oraiion  cor- 
recte ,  inoçrrecte ,  clain ,  ohtcure,  Omifon 
noble ,  dclicate ,  brillante.  Le  soUcUme  est 
un  vice  d'oraiton. 

Ohaisom.  t.  .de  réthoriquv  et  4'^oquence. 
Discours  préparé  avec  art ,  /pour  opérer  la 

Serauasion.  Il  ne  se  dit  plus  en  ce  sens ,  que 
es  discours  des  anciens  orateurs ,  et  de  ceux 
que  l'on  prononce  à  la  louangft  des  morts, 
4t  qu'on  nomme  nraitont  funébnt.  Let  orai- 
sons de  D4mosthènes,  da  Lys'uts ,  d'Isoeratu, 
d*  Cicérois.  ' 

Oraisov^  Discoors.  {Srn.^  Dans  le  cItJeourv ,  -^ 
on  envùage  sur-tout  l^nalogie  et  la  ressem- 
blance de  renonciation  avec  la  pensée  énoo' 
cée  ;  «jans  Voraison  ,  on  fait  plus  attention  A 
la  matière  physique  de  l'énonciation ,  et  aux 
signes  vocaux  q^ui  y  sont  employés.  — hedit'^ 
court  est  plus  intellectuel  j  ses  parties  sont 
les  mêoDies.  que  celles  de  la  pensée  :  le  sujet , 
1  attribut  ,  et  les  divet^  complémens  néces- 
saires aux  vues  de  renonciation.  11  est  du 
ressort  de  la  logique.  —  Voraiton  est  plus 
matérielle,*  ses  parties  sont  les  différentes 
espèces  de  mots  :  le  nom ,  le  pronom  ,  l'ad- 

iectif ,  etc.  Le  mécanisme  en  est  soumis  aux 
ois  de  la  grammaire.  — Le  discourt  s'adresse 
à  l'esprit ,  parce  qu'il  lui  présente  des  idées. 
Ce  qui  le  caractérise  ,  o't-st  le  style  ,  qui  le 
rend  précis  ou  difl'us ,  élevé  ou  rampant  , 
facile  ou  embarrassé  ,  vif  ou  froid  ,  etc.  L'o- 
raison  est  pour  l'imagination  ,  parce  qu'elle 
représente  d'une  manière  matérielle  et  sen- 
sible. Ce  qui  la  caractérise  ,  c'est  la  diction  , 
qui  la  rend  correcte  ou  incorrecte  ,  claire  ou 
obscure,  harmonieuse  ou  malsonnante ,  etc. 
V.  Discours. 

ORAISON,  s.  f.  Prière  adressée  à  Dieu  ou 
aux  saints.   On  le  dit  T>articulièrement  des 

Îirières  de  l'office  divin,  t'oraison  de  la  messe. 
Voraison  de  fa  f^ierge.  L'oraison  de  saint 
Nicolas.  —  On  appelle  oraison  dominicale,  la 
prière  dite  vulgairement  le  pàter ,  ou  lepatér 
noster  ,  qui  est  le  modèle  d'oraison  que  Jésus* 
Christ  donna  à  ses  disciples.  —  On  appelle 
oraison  mentale  ,  celle  qui  se  forme  dans  lo 
cœur  et  qui  y  demeure.  Loraison  mentale 
est  l'ame  de  la  religion  chrétienne  ,  puisque 
c'est  l'exercice  actuel  de  l'adoration  en  esprit 
et  en  vérité ,  prescrite  par  Jétus-Chritt, 

ORAL.s.  ~m.  Grand  voile  que  lo  pape  met 
sur  sa  t^te ,  qui  se  replie  sur  ses  épaules  'et 
sur  sa  poitrine. . 

ORAL  ,  LE.  adj.  Du  latin  os,  orit  bouche. 
Il  se  dit  de  ce  qui  s'expose  de  bouche  ou  do 
vive  voix ,  et  s'emploie  particulièrement  pour 
marquer  quelque  chose  de  diflérent  que  ce 

3ui  est  écrit.  La  tradition  orale ,  et  la  tra- 
ition  écrite.  Loi  orale. 
Oral  ,  le.  T.-  de  gramm.  Adjectif  qui  sert 
d  distinguer  certains  sons  ou  certaines  arti- 
culations ,  des  autres  élémen»  semblables.  Un 
son  est  oral ,  lorsque  l'air  qui  en  est  la  matière 
sort  entièrement  par  l'ouverture  de  la  bouche, 
sans  qu'il  en  reflue  rien  parle  nez.  Une  arti- 
culation est  orale ,  quand  elle  ne  fait  refluer 
par  le  nez  aucune  partie  de  l'air  dont  elle 
modifie  lo  son.  Tout  ton  qui  n'ett  point 
nasal  est  oral.  Toute  articulation  qui  n^st 
point  nasale  est  orale,  <*-  On  appelle  voyel/n 
ou  consonne  orale ,  toute  lettre  qui  représente 
ou  un  son  oral  ,  ou  une  articulation  orale. 

ORANG.  •.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
mammifères  ,  renfermant  les  singes  les  plus 
rapprochés  de  l'homme  par  leur  organisation 
intern/B.  et  par  leurs  caractère»  extérieurs. 

ORANGE,  s.  f.  Fruit  de  l'oran^r.  C'est  un 
/rùit  A  pépin,  di;  couleur  jaune  cWFé,  et  qui 
a  beauuuiip  du  jus.  Orangé  doucit.   Orange 
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ia^PortuMMl.  Oraïutt  aigre.  Qrange  confite. 
JDujui  a  orange.  Un  bouquet  deneurs  d'o- 
range. De  la  feli^re,  de  lieoree  d'orange.  Il 
y  a  de$  orangei  amèret  tp^on  appelle  eigo- 
rçtâei. 

On  appelle  onwiftf  oa  f  ouste  orange ,  une 
tari^të  de  la  citrouille  j  orange  de  mer  t  un 
silcjrdn  peu  connu ,  quoique  mentionna  par 
beaaooun  d'auteurs ,  et  qui  doit  cenoia.wea 
forme  globuleuse  ,  à  sa  surface  tuberculeuse 
et  jaunâtre  ,  à  sa  substance  infdirieure  fi- 
breuse ,  etc.  —  On  appelle  orange  mutquée , 
une  poire  iaoyenne ,  presque  spMcique  ,  un 
peu  comprinée ,  verte ,  hâtive  ;  orange  d'hi- 
ver, une  poire  tardive,  d'un  vert  foncé; 
orange  tutipée ,  une  grosse  poire  hâtive, 
ovoïde ,  o)i-partie  verte  ,  et  mi-partie  d'un 
rouge  obscur,  avec  des  raies  d'un  rouge.pàle. 

ORANGÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  est  de  couleur 
d'orange.  Du  taffetas  orangé.  Des  rubans 
oranges..  • 

■11  se  prend  aussi  substantivement-  Il  faut 
mêler  de  l'orangé  avee  ces  couleurs-la.  L'o- 
rangé est  une  belle  couleur.  ^ 

ORANGEADE,  s.  f.  Sorte  de  boisson  qui  se 
fait  avec  du  jus  d'orange.,  du  sucre  et.de 
l'eau.  Boire  Je  l'orangeade. 

ORANGEAT.  s.  m.  Espéjce  de  confiture 
sèche  fail«  de  petits  morceaux  d'dcorce  d'o- 
range.— On  appelle  aussi  orangeat,  certaines 
dragëes  fitites  a'éootce  d'orange. 

ORANGER,  s.  m.  Arbre  toujours  vert ,  qui 
vient  naturellement  dans  las  climats  les  plus 
chauds  de  l'Asie  ,  de  l'Europe  ,  et  de  l'Amé- 
rique méridionale  j  mais  que  Von  cultive  aussi 
bien  avant  dans  les  pays  septentrionaux. 
L'oranger  dans  les  pays  chauds  s'élève  sau- 
vent jusqu'à  soixante  pieds  ;  chez  nous  on  ne 
le  voit  que  sous  la  forme  d'un  arbrisseau  , 
parce  quon  est  obligé  de  le.teniren  caisse. 
Jiel  oranger.  Une  allée  d'orangers.  Greffer  des 
orangers.  Tailler  des  orangers.    .       ^ 

Les  orangers  composent  un  genre  nom- 
breux ,  non  pas  peut-être  en  espèces  ,  mais 
en  variétés.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux exotiques ,  à  feuilles  alterpes  ,  simples 
et  comme  perforées ,  et  à  fleurs  blanches  et 
odorantes.  La  plupart  sont  épintfuxbu  munis 
d'aiguillons.  On  les  avait  distribués  en  trois 
genres  qui  se  ressemblent  trop  pour  n'être , 
pas  réunis  ,  et  qui  cependant  présentent  cha- 
cun des  traits  distinctifs.  L'orangei  propre- 
ment  dit  a  les  pétioles  des  feuilles  ailés  ,  les 
fruits  spliériqiies,d'aneSaveur.douceet  agréa- 
ble.  Dans  le  citronnier ,  les  pétioles  sbnt  nus , 
les  fruits- d'une  forme  ovale  oblongtie  ,  et 
trés-acides.  Le  limon  porte  des  fruits  presque 
ovoïdes  ,  mamelonnés  à  leur  sommet  ,  les 
pétioles  de  ses  feuilles  sont  nus,  Toutes  les 
espèces  et  les  variétés  connues^'se  trouvent 
comprises  sous  ces  trois  divisions ,  qui  cor- 
respondent à  autant  d'espèces  botaniques. 

•ORANGERIE  s,  f.  Râtiment  construit  dans 
un  graiid  jardin  ,  et  qui  sert  eh  hiver  â  pré- 
server du  froid  les  orangers ,  et  en  général 
toutes  les  plantes  exotlaues.  L'orangerie  de 
rersaufes.  -.i  On  appelle  aussi  orangerie, 
i  endroit  d  nn  jardin  aù^'on  place  des  oran- 
gers'pendant  la  belle  saison. 

ORANGIN.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de 
courge  qui  par  sa  groMeur  et  sa  couleur, 
ressemble  beaucoup  i  une  branire 

ORANG-OUTANb.  s.  m.  Ces^^deux  mots, 
en  laj^«g«  m  Jais,  signifient  bomme  sau- 
vage,, et  ont  <té  appliqués  aux  espèces  de 
singeé  sans  queue ,  dont  la  eonfonnatioo  a 
pari»  la  plus  ^oisine  de  l'homme.  Quelques 
ptiilosophes  en  ont  fait  des  hommes  ;  quel* 
«lues  sauvages  en  ont  fait  des  dieux.  On  oe 
'«•.^^uve  qu'en  Asie  et  en  Afrique. 

OKAHIU.M.  s.  m.  T.  d'hist.  ano;  Moudioir 
ties  anciens,  dont  ils  se  servaient,  entre 
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autres  «sages ,  poiir  faire  des  signes  d'apr 
plaudisaement. 

ORATEUR,  s.  m.  Homme  éloquent  qui  fait 
des  discours  publics  préparés  avec  art ,  pour 
opérer  la  persuasion.  Orateur  éloquent ,  vé- 
hément ,  froid*  L'art  de  la  déclamation  de- 
mande h  la  fois  tous  tes  talens  extérieurs 
d'un  grand  orateur  ^  et  tous  ceux  d'un  grand 
peLitre.  (Volt.)  S'iijr  a  pef^  d'excellens  ora- 
teurs ,  jr  a-t'il  bien  des  gens  qui  puissent  tes 
entendre?  ( La  Br.  )  Les  orateurs  grecs.  Les 
orateurs  Ulins.  Les  orateurs  français.  — r  Eu 
Angleterre ,  on  appelle  orateur ,  le  président 
de  la  chambre  des  communes.  C'est  lui  qui 
expose  les  affaires. 

OiuTEca.  T.  d'hist.  nat.  0»  •  quelquefois 
donné  ce  nom  aux  insectes  du  genre  des 
mantes  ,  A  cause.de  la  disposition  singulière 
de° leurs  deux  pâtes  antérieures. 

ORATOIRE.  6.  m.  Petit  édifice  dani  i^ne 
grande  maison  ,  près  de  la  chambre  à  cou- 
cher,  consacré  Â  la  prière  pour  un  particu- 
lier. Il  s'est  retiré  daiu  son  oratoiiv.      j 

On  appelait ,  la  congrégation  de  l'oratoire, 
une    congrégation  '  dWclésiastiques    établie 

Sar  le  cardinal  BéndAe  au  commencement  du 
ix-septième  siècl||p£ej  pères  de  l'oratoire. 
La  maison  et  l'église  dfs  prét'res  de, cette  con- 
grégation s'appelaient  aussi  oratoire. 

ORATOIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ap- 
partient- à  l'orateur.  Ditcouis  oratoire.  J'ir 
gure  oratoire.  Style  oratoire  Débit  oratoire. 
L'ent>ie.ne  saurait  se  dissimuler  que  cous  avez 
hdlé  les  progrès  de  l'art  oratoire,  (Barth.)  // 
me  parut  s'abandonner  volontiers  a  des  for- 
mes oratoires.  (Idem.  )  —  On  appelle  A/irnjo-. 
nie  oratoire  ,  l'accord  des  sons  avec  .les  choses 
signifiées.  Elle  cdnsistc  en  deux  points  :  i  °.  duas 
la  convenance  et  le  rappoil  des  sons ,  des  syl- 
\ahe»  ,  des  mots  avec  les  objets  qu'ils  expri- 
ment; a°.  dans  la  convenance  du  style  avec 
le  sujet. 

OKATOIREMENT.  adv.  D'une  manière  ora- 
toire. Cela  se  dit  oratoirement.  C'est  parler 
oratoirement. 

ORATORIO,  s.  m.  T.  de  musique.  Espèce 
de  dniine  en  latin  ou  en  langue  vulgaire, 
divisé,  par  scènes  à  Tiraitation  des  pièces  de 
théâtre ,  mais  qui  roule  toujours  sur  des  su 
jets  pris  de  la  religion  ,  et  qu'on  met  eh  mu- 
sique pour  ^tre  exécuté  dans  quelque  église  , 
durant  le  carême ,  ou  en  d'autres  temps. 
Composer  un  oratorio.  Exécuter  un  oratorio, 

ORDE.  adi.  des  deux  genres.  Du  latin  orbis 
rond.  Il  se  (lit  en  chirurgie  des  corps  cou  ton- 
dans  ,  qui  sont  plus  ou  moins  arrondis. et 
non  tranchans.  — .On  appelle  aussi  coups 
orbei ,  les  coups  que  portent  ces  corps ,  parce 

Ïu'ils  n'entament  point  la  chair,  et- y  pro- 
uisent  4es  contusions  rondes. 
Ohbe.  En  terme  d'astronomie  ,  l'espace  que 
parcourt  une  planète  dans  toute  l'étendue  de 
son  cours.  Vorbe  de  Saturne.  L'orbe  defénus. 
Les  astronomes  appellent  le  chemin  ^ue  lu 
terre  fait  tous  les  ans  autour  du  soleil.  Le 
grand  orbe,  de  la  terre. 

ORCE.  a«^.  m.  T.  demaçonn  Du  latin  orAti/ 
borgne  ou  aveugle.  On  appelle  mur  orbe  ,  un 
mur  qi|i  n'a  ni  portes  ni  fenêtres. 

ORRE  ou  ORBIS.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
spécifique  de  deux  poissons  ,  d'un  diodon  et 
cPiin  cliétodoQ. 

OIIBICULAIRE.  adj.  des  ^ux  genres.  Qui 
a  la  figure  d'an  orbe  ,  d'ail  sphèra.  ->  11  se 
dit  ,  eu  anatomie ,  des  parties  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  une  figure  plus  ou  moins 
approcliante  du  cercle.  Ligament  orbicutaire. 
Jl  s  emploie  souvent  comme  subataHiUf.  L'orbi- 
oulaire  des  Uvns,  muscle  propre  des  lèvres  , 

Ïui  forme  une  espèce  d'anneau  autour  de  la 
ouche.  Vor^ieulaUe  des  uaupiàres.  L'os 
orbioulaire ,  le  plus  petit  des  os  du  corps 
humain  ;  il  ressembl*  A  une  graine  de  laitue, 
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et  est  situé  entje  la  tèle  de  l'élrier  et  la  lon- 
gue jambe  de  l'enclume.  — On  l'emploie  aussi 
en  botanique.  Feuille  orbicutaire.  On  dit 
aussi  offcicufo'.  V.  ce  mot. 

ORBICULAIREMÈNT.  adv.  En  rond. 

ORBICULE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Comiille 
orbiçulaire,  aplatie  ,  fixée  ,  et  coDiposoie  de 
deux  valves  ,  dont  l'inférieure  ,  très-mince , 
adhère  au  corps  qui  la  soutient.  Elle  forme 
seule  un  genre  parmi  les  hi>  ^Ives.  L'orbicule 
est  iMs-petito  ,  porsemée  de  points  élevés  qui 
la  rendent  rude  au  toucher. 

ORBICULE,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Plan  ou 
aplati ,  et  dont  la  circonscription  est  circu- 
laire. 

ORBICULES.  s;  f.  pi.  Nom  d'une  famille 
de  crustacés,  formée  dans  les  animaux  s|ins 
vertèbres,  et  qui  comprend  les  crtistacés' 
brachyures  dont  le  test  est  presque  orbiçu- 
laire on  elliptique  ,  et  qui,  n'ont  point  de 
pâtes  terminées  en  nageoires  ,  ou  relevées 
sur  le  dos. 

ORBILLE.  s.  {.  T.  de  bol.  Sorte  de  cupnle 
ou  de  conceptacle  dans  les  lichens.  Elle  est 
portée  snr  un  pédicule  ,  et  ses  bords  se  gar- 
nissent de  cils  ou  dé  rayons. 

ORBITAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  d'anat. 
■Quia  rapport  à  l'orbite.  Apophyte  orbitaire. 
Canal  ocbitaire.  Echancrure  oroitairc.  Fosse 
nrbitaire.  Trou  orbitaire.  Fentes  orbitaires. 
Nerfs  orbitaires.  / 

ORBITE,  s.  f.  T.  didactique;  La  route ,  le 
chemin  d'une  plftnète  ,  c'est-i-dirc,  la  ligne 
qu'elle  décrit  dans  les  lieux  par  son-  mouve- 
ment prpprc.  L' orbite  du  soleil,  ou  plutôt  de  . 
ta  terre,  est  la  courbe  que  la  terre  décrit  dans 
sa  re'voiution  annuelle.  On  l'appelle  ordinai- 
rement i3c/iy>tt</ue.  L'orbite  de  Saturne ,  l'or- 
bite de  Jupiter ,  etc.  —  En  anatomie ,  on  ap- 
I telle  l'orbite  de  l'œil ,  la  cavité  dans  luqucllc 
'œil  est  placé. 

On^ntcnd ,  par  ce  mot ,  les  régions  »|iil  en- 
tourent chaque  œil  des  oiseaux.  Les  orbitt-s 
tant  glabres  ,  c'est-d-dire  ,  sans  plumes  et  re- 
couvertes d'une  membrane  ;  cjles  sont  eVe- 
vées ,  quand  elles  ne  présentent  pa»  un  plan 
horizontal  avec  la  face  et  les  yeux  ■  riaétt , 
lorsqu'elles  ont  des  rugosités  ;  mamelonnéta 
si  elfes  ont  des  tubercules  ,  etc. 

ORBITELLES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  araicnécs  tcndensos. 

ORBITO-  EXTUS.-SCLÉROTICIEN:  adj.  et 
s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  (îroit 
externe  de  l'œil. 

ORBITO -INTUS-SCLÉROTICIEN.  adj.  et 
s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  mus- 
cle adducteur  on  droit  interne  de  l'œil. 

ORBITOLITHE.  s.m.T.  d'hist.  nat, Genre  de 
polypiers  pierreux ,  libres,  orbiculaires,  min- 
ces ,  planes  ou  concaves ,  et  poreux  intérieu- 
rement ,  à  pores  très-petits  ,  contigus ,  régu- 
lièirement  disposés  ,  et'p*us  ou  moins  appa- 
rens  â  l'extérieur.''  Ce  genre  ,  <(ue  l'on  ne 
connaît  encore  que  dans  l'état  fossile ,  com- 
prend deux  espèces. 

ORBITO-MAXILU-LABIAL.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle 
élévateur  de  la  lèvre  supérieure. 

ORBITO -PALPEBRAL.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  releveur 
de  la  paupière  supérieure  ,  parce  qu'il  s'é- 
tend depuis  le  fond  de  l'orbite  ,  au  voisinago 
de  la  partie  supérieure  du  trou  optique  ,  jus- 
qu'au bord  supérieur  du  cartilage  tarse  de  la  . 
paupière  supérieure.  * 

ORBITO- SUS -PALPEBRAL.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  relevcur  de 
la  paupière  supérieure. 

ORBQNE.  s.  f.  T.  de  m^thol.  Déesse  d<v< 
anciens  Romains,  qui  avait  soin  des  enCaus 
orphelins ,  appelés  en  latin  ,  orbi. 

ORBULrTHE.  a.  f.  T-  d'hist.  nat.  Genre  de 
tcslacéi  univalves  ,  dont  les  espèces  n'ont  eu- 
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oorc  Clé  trouvées  ciuç  dans  liMat  fossile,  li  est 
compose  de  coquilles  en  spirale,  dont  le  der- 
nier tour  enveloppe  les  autres ,  «t  dont  les 
parois  iottfrieures  sont  ar tic ulcies  par  des  su- 
tures sinueuses'^  des  cloisons  trans verses  , 
lobdes  dans  leur  contour  ,  et  nérce'e*  par  un 
tube  marginal,  le»  divisent  injccieuremcnt  en 
chàrabres  plus  ou  moins  nombreuses.  —  On 
a  donné  le  mânac  nom  à  un  autre  genre  d'a- 
nimaux sans  vartèbres.  ^  , 
j  ORCA.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  Latins 
appelaient  ainsi  un  c^tacë  qu'on  croit  appar- 
tenir au  genre  dauphin.  Les  naturalistes  mo- 
dernes ont  appliqué  ce  nom  à  deui  espèces 
tltflérentes  ,  lune  de  la»  Méditerranée ,  et 
l'autre  des  mers  du  Nord.  +-  Pline  parle  d'une 
pierre  de  ce  nom  qui  estVort  belle ,  parce 
qu'elle  réfléchit  des  couleur^  ,  noire  ,  rousse , 
verte  et  blanche.  C'était  sans  doute  une 
pierre  irisée ,  à  la  manière  des  opales  ou  du 
quarz. 

ORCANETTE.  s.  f.  T.  de  bot.  "On  donne 
ce  nom  ,  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France  ,  à  plusieurs  plantes  de  la  famille  des 
borfaginées  ,  dont  les  r»cinA  sont  suscep- 
tibles de'  donner  une  teinture  rouge.  Les 
doux  principales  de  ces  plantes  sont,  t'orca- 
nelle  d«  Montpellier ,  qu'on  appelle  dans  la 
langue  des  botanistes  la  buglossé  tuigiiante  , 
çt  qu'on  appelle  orcanetle  tout  court  ,  qui 
est  t'unorma  vchinïje  de  Linnéc.  Les  espèces 
de  ce  genre  ont  les  feuilles  aUfirnes ,  héris- 
flécs  do  poils  raides  ,  et  les  fleurs  presqu'en 
L'pis  terminaux  cl  uriilatéraux.  On  çbu  cofnptc 
une  quinzaine  dans  les  ailleurs  de  botanique , 
toutes  venant  des  parties  méridionales  de 
riLurope  ou.  de  rOrient. 

ORCEILLE.  s.  f.  T.  do  bot.  On  donne,  ce 
nom  dans  les  Alpes  ,  â  des  agarics  "peu  conbus 
tibs  b.>tanistcs  ,  et  que  l'on  mange.    ■ 

ORCIIÉSIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
liéteromères  ,  famille  des  laxicornes  ,  tribu 
des  diapériales.. Elles  ont  do  erands  rapports 
;ivec  les  serropalpcs  elle*  moruellesdcLmnée. 
files  diil'èrent  des-preAiiers  parleursantcnnes, 
i.'t  des  autres  en  ce  que  la  tète  n'est  point 
distincte  posléHcurement  du  corselet ,  par 
un  étranglement  en  forme  de  cou.  La  seule 
(Bspèce  connue  eist  Vorchésie  luisante  ,  qui  est 
longue  de  deux  lignes  ,  d'un  brun  jaunâtre  , 
'boyeuse  et  luisante.  Elle  vit  dans  les  bolets. 

ORCHÉSOGRAPHIE.  s.  f.  (  On  prononce 
mikétographie.  )  Du  grec  orchésis  la  danse  , 
et  ^rfl^*<3  j'écris.  Traité  de  la  danse  ,  ou  l'art 
d'en  noter  les  pas ,  comme  la  musique. 

ORCUESTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères ,  de  la  section  des  té- 
traraères  ,  famille  des  rhinçhophores  ,  tribu 
des  charansonites.  Ce  sont  de  très-petits  co- 
léoptères ,  qui  rongent ,  selon  les  espèces , 
Je*  feuilles  de  divers  végétaux  ,  et  particu- 
lièrement celles  de  l'aune  ,  du  saule,  du 
chêne  ,  du  hêtre  ,  etc.  Leur  corps  est  «lon- 
£)! ,  divisé  en.  dôme  anneaux  ,  un  peu  ridé 
sur  les  côtés  ,  et  conique  postérieurement. 
Leur  tète  est  écailleuse,  et  armée  de  mâchoires 
dures, 

ORCIIF.STIE.  s.  IT.  d'hist.  nat  V.  Talitbb. 

ORClltSTIQUE.  a(iy.  de»  deux  genres.  Du- 
grec  orcheutliài  danftsr.  (  Op  prononce  orAei- 
tiquê.  )  Il  se  dit  d'un  desdeux  genres  oui 
composaient  las  exercices  en  asage  dans  les 
gymnases  des  anciens,  L»  genre  orchcstinue 
comprenait  la  danse  \  la  cooistiqaa ,  ou  1  art 
de  faire  des  culbutes  j  la  sphëristique  ou  la 
paume.  On  en  fait  aussi  un  tuMtaulif  féminin- 
L'amfiettique. 

ORCHESTRE,  s.  m.  (On  prononce  ot  kesUf.) 
Du  greo  orcheisthui  danser.  CMtait  ches  les 
Grecs  la  pai<tie  la  ph^s  basse'de  leur  tMAtr*  , 
où  l'on  exécutait  les  danses.  <—  Ches  lus  Ro- 
mains ,  c'était  le  li«u  ui\  se  pluçainil  Ici  ve«> 
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taies  et  les  sénateurs.  —  Parmi  nous  ce  ntot 
Rapplique  plus  particulièrement  â  la  musi- 
que ,  et  s'entenu  ,  lantût  du  lieu  où  se  tieb- 
nent  ceux  qui  jouent  des  instrumens  à  un 
spectacle  ou  à  une  ftle  5  totchtstre  de  V opéra, 
f  orchestre  d'un  bal;  tantôt  de  la  Collection 
de  tous  les  symphonistes  ;  uh  bon  orchestre  -, 
un  mauvais  àrcneitrè  ,  coiâposé  de  bons  ,  de 
mauvais  musiciens. 

ORCHIDASTRON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  l'ophryde  spirale 
de  Linnée ,  placée  depuis  parmi  les  néotties. 

ORCniD&ES.  s.  fC  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  j^lantes.  Les  plantes  de  cette  fa- 
mille ont  une  racine  ({uelqaefois  fibreuse, 
mais  le  pkis  souvent  tuberculeuse,  simple 
ou  divisée.  Leur  tige  est  ordinairement  sim- 
ple, herbacée,  scapiforme,  rarement  grim- 
pante. Les  feuilles  radicales  sont  engainantes, 
nerveuses  et  les  caulinaires  alternes,  se'bsiles  j 
sourent  squamiformes  ^  ^urs .  fleurs  spatha- 
cées  ,  ordinairement  disposées  en  épis  ,  et 
rarement  solitaires ,  naissent  au  sommet  des 
tiecs.  Elles  sont  en  général  d'un  aspect  agrét^- 
ble  ,  et  quelquefois  même  vivement  colorées. 
Leur  structure  irrégaliè|if|t  bizarre  les  rend 
très-remarquables. 

ORCHIDÔCARPE.  s.  m.  T.  do  bot.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  quelques  ar- 
bustes qu'on  avait  rangés  paYmiles  corossols. 
Il  en  diffère  principalement  par  les  fruits  qui 
sont  dés  baies  grosses  ,  sessiles .,  réniformes  , 
ordinairement  réunies  plusieurs  ensemble  , 
ou  solitaires  lorsque  les  autres  avortent ,  et 
renfermant  ulusieurs  semcmccs  arillées,  atta- 
chées par  im  seul  rang  â  la  sutiire  interne. 
On  rappelle  aussi  assiminier. 

ORCHIOCÈLE.  s.  f.  Du  grec  orcA»  testicule, 
et  A^^' tumeur.  T.  de  médéc.  Tumeur  du  tes- 
ticule ,  appelée  vul&airomvmt  hernie  humorale. 

ORCHIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  filantes 
de  la  gynandiie  digynie,  et  de  la  famille  des 
orchidées.  Ce  genre  renferme  dcs.berbes  sL, 
remarquables ,  qu'on  ne  sait  même  pas  si  onn 
doit  les  appeler >'iVace<  ou  annuelles.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  ,  sessiles ,  à  né#yures 
longitudinales  j  et^es.  fleurs  ep  épis  sont  in- 
téressantes par  leur  fdrme^  jsouvent  par  leur 
beauté  ,  et  quelqueftiis  par  leur  odeur.  CVst 
principalement  dans  le  mois  de  mai  que  les 
orchis  étalent  tout  le  luxe  de  leur  parure  i 
mais  en  ééiiéral ,  les  espèces  se  'succèdent 
assez  régulièrement  penaant  tout  l'été  ,'  de 
manière  que  l'une  fleurit ,  lorsque  l'auti-Q  se 

Eassc.  Les  orchis  ne  sont  pas  seulement  agréa- 
les  ,  ils  sont  encore  utiles.  Les  bulbes  de  ]a 
plupart  des  espèces  peuvent  se  manger.  C'est 
ayec  efles  qu'on  fait  le  salcp  ,  substance  qui 
nous  yient  de  TOrient ,  oh  on  en  fait  usage 

Eour  rétablir  l'estomac  des  personnes  afliii- 
lies  par  1«m  maladies  ,  rétablir  les  forces 
épuisées  par  l'excès  des  plaisirs  de  Tamour,  etc. 
—  On  compte  plus  de  cent  espèces  d'orchis. 

ORCHltES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan,  5om  que 
les  Latins  donnaient  à  une  variété  d'oliVe  ,  à 
cause  de  sa  forme  testiculaire. 

ORCHOTOMIE.  s.  f.  Du  greo  orchis  testi- 
cule ,  et  temfté  je  ooupe.  T.  de  cliirur.  Cas^ 
tration  ;  amfi^tiition  des  testicules. 

ORCIJS.  s.  m.  T.  de  raythol.  Dieu  des  en- 
fers ,  ou  Plutou.  Les  poètes  désignent  souvent 
par  ce  mot .  les  enfers  en  génial. 

*  ORD,  DE.  Jj^j.  Vieux  mot  inusité  qui 
signiGait  sale ,  vuain. 

ORDALIE,  s.  f.  Du  saxon  prdall  purga- 
tion.  T.  de  juriap.  ttno.  Ou  déiîenait  par  ce 
mot  les  difléruates  épreuves  du  leu  ,  au  fer 
cluud,  de  Peau  bouilliinle  ou  froide  ,  du 
duel .  auxquelles  on  avait  autrefui*  recours, 
dans  l'efipérance  di;  découvrir,  par  oc  moyen  , 
la  vérité.  Les  onlalies  se  prmtitfuaienl  en  An- 

Îleterr*  ,  en  AlUma^nt  et  en  France.  L'oi-- 
alie  du  Jeu.  L'onuilie  du  J'er  chuudy,  l^s 
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* 
oràôiiûs  i^(ippt\Aienl  ansai  Jugitnent  âe  Dieu, 

ORDINAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qiii  a 
coiitame  d'être  ,  de  se  faire  j  qui  arrive  fré- 
quemment. C,èst  l'état  ordinaire  des  choses. 
Lé  cours  ordinaire  de  la  nature.  C'est  le  tratti 
ordittaire  de  la  cte.  U/t  événement  brdinaire. 
C'est  la  manière-  d'agir  ordinaire.  On  dira 
pw^rétre  un  jour*,  mte  Socrate  et  Aristlppe , 
soit  dans  leUr  conduite ,  soit  dans  It^ir  doC' 
trine,  s'écartaient  quelquefois  des  tumges  or- 
dinaires.  (Barth.)  Les  vents  ordinaires. 

OaniKijHe.  Commun  ,  vulgaire.  Un  homme 
ordinaire.  Un  esprit  ordinaire.  Une  pensée 
ordinaire.  Le  détail  des  calculs  me  fatigue 
et  m'embarrasse  encore  plus  qu'il  ne  rebutera 
les  lecteurs  ordinaires.  (  VoU.)  L'homme  cou- 
pable, qui  était  troublé  par  le  ientinientde  son 
crime ,  et  regardait  la  divinité  comme  enne- 
mie ,  crut  ne  pouvoir  l'apaiser  par  les  vicr 
times  ordinaires.  (Bo9»4) 

On  appelait  en  France ,  qurstion  ordinaire , 
la  torture  la  moins  rude  qu'Mi  donnait  à  un 
aficusé  pour  lui  fair*  dire  la  vérité. 

On  dit ,  en  termes  de  palais  ,  recevoir  les, 
parties  en  procès  ordinaire  ,*  ou  simplement  , 
recevoir  en  procès  ordinaiiê  ,  pour  dire  ,  civi- 
liser une  allaire  criminelle. 

On  dit  auési  dans  le  mêaie  sens  ,  régUr  un 
procès  ,  une  affaire  à  l'ordinaire  ,  pour  dire  , 
civiliser  une  affaire  criminellei  En  ce  sens  ^ 
ordinaire  est  pris  substantivement. 

Ordinaire  ,  en  parlant  de  divers  emplois  , 
se  dit  par  opposition  à  extraordinaire  ,  ou ,  à 
qui  ne  sert  que  par  quartier ,  par  semestre. 
Ambassadeur  ordinaire.  Médecin  ordina\fe. 

On  appelle /}'a(«  ordinaires  en  criées  ,  les 
procédures  qui  se  font  pour  l'instruction  du 
décret  et  la  sûreté  de  la  vente  ,  lesffuels  sont 
dus  par  l'adjudicataire,  outre  le  prix  de  l'ad- 
judication. \x%  frais  extraordinaires  sont  ceux 
S  [lie  l'on  fait  pour  faire  juger  les  oppositions 
ormées  au  décret. 

ORDINAIRE,  s.  m.  Ce  nue  l'on  sert  régulière- 
ment pour  les  repas,  il  y  a  toujours  un  bofs 
ordinaire  dans  cette  maison.  Tenir  un  bon, 
ordinaire.  Un  petit  ordinaire.  Ordinaire  fru- 
gal. Ordinaire  bourgeois-  Il  n'a  que  deux 
plats  à  son  ordinaire.  Diminuer  ton  on/i- 
naire.  Augmenter  son  ordinaire,'—  On  appelle 
aussi  ordinaire  ,  la  mesure  de  vin  qiie  l'on 
donne  ,  pour  cliaqno  repas  ,  à  des  domesti- 
ques ou  à  des  ouvriers;  et  la  mesuré  d'avoine 
que  l'on  donne  chaque  fois  à  un  cheval.  Ce 
cheval  a  mangé  son  ordinaire. 
■  On  appelle  vin  d'.ardinaire ,  adjecti;vement 
vin  ordinaire  ,  le  vin  que  l'on  sert  ordinaire-' 
ment  à  table  ,  pour  le  distinguer  du  vin  de 
meilleure  «piahté  (pie  l'on  boit  quelquefois  au 
milieu  du  repas  ou  au  dessert  j  et  que  l'on  ap- 
l^le  vin  d'extraordinaire. 

On  dit  aussi  substantivement,  c'est  son  or- 
dinaire, ,  pour  dire  ,  c'est  ce  qu'il  a  coutume 
dp  faire. 

Les  catholiques  romains  appellent  ordinaire 
de  la  messe,  les  prières  que  le  prêtre  dit  i  la 
messe ,  et  qui  ne  changent  jamais. 

OnDiHAIRKt  se  dit  de  l'archevêque,  évêque  ou 
autre  prélat  )ui  a  la  juridiction  ecolésiastiqua 
dans  un  territoire.  Ili^est  pourvu  par-devant 
l'ordinaire.,  il  a  pris  son  viui  de  l'ordinaire. 

Osdimairc.  Jour  de  prtsiè  auquel  les  coiir- 
riers  ont  coutume  de  partir  a'i|n  lieu  ,  ou 
d'y  arriver.  —  Oh'  dit ,  Vordini:^re  de  Paris, 
de  Lyon  ,  de  Kénlse  ,  elc  ,  pour  signifier  , 
la  poste  ilfablie  pour  porter  les  pnqtiets  de 
lettres  destinés  pour  ces  différentes  villes. 
—  Il  se  dit  aussi  du  courrier  qui  porte  les 
lettres,.. et  part  et  arrivA  it  certains  jours  flxes. 
Je  VOU*  al  écrit  par  tordtnélre  dentier,  c'est-ii- 
dlre  ,  par  le  dernier  courrier. 

0«niNAiRES.  s.  f.  pi.  Pui'gations  Menstruelle^ 
dos  feinmus. 

k  L'OkDifAlRK  ,    phrase  adverbiale.  Suivant 
■   '      •  ■       V 
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naissance  des  fiuts 
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allé  des  savans.  De 
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Dans  le  sens  oik  ce 
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„  ORDINAIREMENT 

OâDINAL.  adj.  m 

grammaire,  tout  m. 

••ordre  des  individus. 

des  adjectifs  et  des  ad 

dmaux  «ont ,  premier 

troisième ,  auatrième\ 

nier.  JLes  adverbes  or, 

nient ,  secondement  o 

aièmement,  «if .— .IJadi 

point  ordinal  oomoM 

signifie  ,  depuis  peu  d 

dinal  qMi  correspond  1 

en  dernier  lieu,  eiffin.- 

♦ique,  on  appelle  «oiM, 

bre»  qui  marquent  l'o 

quoi  rang  elles  sont  1 

dixièms ,  le  eealièmt , 
dtnaux.  .     ,■ 

ORDJNAND...  ns.i 
levAque  pour  être  pro 
miner  les  ordinands. 

ORDINANi;  s.  m, 
ordres  sacrés, 
,.  ORDIRATION.  a.  f.  < 
"«lues,  Tactioa  de  conf 
«t;  parmi  les  protestan 
«taller  un  candidat  da 
prêtrise. 

OnOO.  s.  m.  Mot  e 
»'«;.mfie,  ordre,  et  une 
çaw  pour  slipoiOer  un 

primé  tous  les  aiu,  et  qu 
dont  se  doit  fai?g,i.i.„;j^ 

*  ^^^  •*•  chaque  ioiw 

.  ordonnarZe!."!  f 

s'gniûe,  ordonnw,  c' 

quelque  chose,  vàetln 

arrangement.   L'ordona 

f  ordpHitanee  tfun  paè, 

?  .'«f««"  Ml  «MiM  ham, 

dait  la  distriiwiak  des 

•"*  «#iWo«  piOoreéue  ««! 

^^l^onnnnie.nàem.)^ 

^  f't  d.  LiTmlisitio;! 

<»  distribution  «le  mi  p«H 

0"ooBa4aca.  T.  dejurii 
r-1  fur  quelque  met"^ 
«!«  1. autorité.  Ordunnan 
•witideplmieuriautivis 
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Hb  nattUfe  «coouluméa.  TYmUM-moi  ktor- 
aim«k«.  Accommode»  cet»  k  l'ot^'utàirc, 
■     D^OuiflAiM.    PhraM  iMlverbial*.    Le  plui 
•ON  vent.  On  $c  fcpciU  ttordùtmirc  dCmnoit  ênp 
parlé.  * 

pooi  l'0r»i5iih.  Phmae  «dvetiHale.  Il  a 
la  miême  iienn  que  d'ordinaire. 

Oboinaiui  ,  ÊomroR  ,  Vvtakit,*',,  TaiviAL. 
(  i//!.)  Le  fréquent  usage  rtmé  le*  ohoses  oi^ 
(knnirci  ,,  communes  ,  fulgai^cM  et  tHt>iale$  ; 
m»M  «nViW  dit  c^uelrjue  chose  de  plus  usit^ 
que  tmlgeire,  qui ,  i  son  tour  ,  enohërit  sur 
cnmnmn ,  oomme  o^ut-ci  sur  ordiaaire.  — 
Ordinaire  est  d'un  nsa|^  plus  marqua  ptour 
la  '  riijpëtitioii  des  action»  :  commun ,  Dour  la 
multitude  des  objets  ;  uufgaire ,  pour  la  eon- 
naissanee  des  fîuts  ;  et  trh'M ,  pour  la  tèur- 
■nure  du  diseourt.  —  La  dissimuntion  est  or- 
dinaire à  la  comr.  Les  monstres  sont  communs 
en  Afrîqoe.  Lm  disputes  de  religion  ont  rendu 
futgairet  bien  des  faits  qui  n'étaient  connus 
que  des  sarans.  De  tous  les  genres  d'tiorire  , 
il  n'y  a  que  |c  comique  où  le*  eiprassions 
(/vVte/*  puttaent  trouver  place. 

Dans  le  sens  o&  ces'  mots  se  disent  par  rapr 
port  au  petilPmërite  des  choses ,  ils  ont  aussi 
un  ordre  de  gradation  ,  de  façon  que  le  der- 
nier eal  celui  qui  àte  k  plus  au  mërite.  Ce 
qui  est  ordinaire  n'a  rien  de  distingué  \  ce 
qui  esl  eonmutn  n'a  rien  de  r«ohnrch<i  j  ce 
qui  eait  fulgaite  n'a  rien  de  noble  ;  ce  qui  est 
trifiai  a  quelque  chose  de  bas. 

OBDiNAlAEMZNT.  adv.  D'ordinaire ,  pour 
Tor^naire.  Cela  anriue  ordinairement.  \ 

ORDINAL,  adj.  m.  On  nomme  ainsi  ,  en 
,sraromaire  ,  tout  mot  qui  sert  à  déterminer 
l'ordre  des  individus.  H  j  en  a  de  deux  sortes, 
des  adjectifs  et  des  adverbes.  Les.  adjectifioi^ 
dinaux  sont ,  premier ,  teeond  ou  d^ufiihne  , 
troisième  ,  quatrième  »  Cinquième  ,  etc. ,  der-^ 
nier,  l^e»  adt'erbes  ordinaux  sout ,  première- 
nwnt ,  secondement  ou  deuxièmement  ^  troi' 
sièmement,  elç.-i-LCadverbe  dernièrement  n'est 
point  ordinal  comme  l'adjectif  deriùer  ;  il 
sigaifle  ,  depuis  peu  de  temps.  L'adverbe  or- 
dinal qi|i  correspond  A  dernier^  s'exarime  par 
en  dernier  lieu f  tuffin.^'  En  termes  a  aritbmë- 
tiquo,  on  appelle  nombres  ordinaux ,  les  nom- 
bres qui  marquent  l'ordre  des  ohoeet ,  ou  en 
3uol  rang  elles  sont  placées.  Le  premier ,  le 
ixième ,  le  eentièma  p.  sont  des  nomhre»  or- 
dinaux. *  ' 

ORDINAND.  s.  m.  Galuiqui  se  nréseiOe  â 
l'dvdque  pour  4tra  promu  aux  ordre*..  £xk' 
miner  les  ordiaands. 

ORDlNANi;  s.  m.  ti^ifi»  q«i  confit»  les 
ordres  saar^s, 

ORDINATION,  s.,  f.  C'est ,  oli«a  lea  oalho- 
liqiies,  l'action  de  conférer  las  ordres  saorés; 
ct^  parmi  les  protestans',  la  cérén^ont*  d'in- 
!>taller  un  candidat  dana  la  diaconat  ou  la 
prêtrise. 

ORDO.  s,  m.  Mot  emprunté  du  latin,  qui/ 
«igoifie ,  ordre,  et  que  l'on  a  adoiHéon  fran* 
çais  pour  signifier  un  petit  livret  qui  s'im« 
prime  tous  les  uu,  et  qui  contient  la  manière 
dont  se  doit  fitire,  àFusage  dus  ecclésiaatiquea, 
l'office  de  chiiattQ  jou*. 


ORD  ^ 

de.  l'autotàt^  royale.  CeUe  ordonnanoe  ne  fui 
pas  généralement  suk>i0.  (  Monlesq.  )  //  ^ait 
impossiêde  défaire ,  dam  m*  temps-là  ,  des 
oidonnanoès  générale».  (Idem.)  —  Il  ••  dit 
particuMérement  des  lois  et  des -constitutions 
de  ^uelqnes-  prinoea.  L'ordennanoe  de  saint 
Leuu.  £Àts  ordonnances  de  J^rancai»  1".  Le» 
ordonnance*  de  Loul»  XtiK.  Ûàrdonnance 
d^Ortéans.  L'ordonnance  de  tihis.  La  comj'é- 
renoa^h»  ordonnance». 

On  dit ,  en  termes  de  palais ,  ordonnances 
rojraux  ,  en  parbnt  au  plariel  des.anciennes 
ordonnanoes  dearois. 

OaDOHMUca  ,  se  prend  quelquefois  ,  aasio- 

gulier ,  dans  un  sens  c<^leetir,  pour  ,.  toutes 
w  ordonnanaea  en  général.  Cela  esl  contraire 
à, l'ordonnance,  /nger  sm'ant  l'onhnnance. 
[  Etudier  l'ordonnaitoa. 

0»  dit,  dans  la  stvhe  famille^,  d'un  homme 
qui  n'a  que  les  meubles  absolument  néoessai- 
■  res ,  et  que  l'ordonnance  défend  d'eiéouter, 
,  crà'i/  est  meublé  suivant  l'ordonnance.  On  le 
idit  aussi',  par.  extension  ,  de  ioua  oeux  qui 
i  sont. mal  meublés. 

OaoomiAKoe.  T.  de  servie»  milit.  On  donne 
ce  nom  aux  sous-oUiciers  et  soldats  qui  sont 
placés  pr^  d'un  officier  supérieur  pour  portai* 
ses  ordres ,  »t  A  l'éetit  qui  est  potrté  par  ée» 
soua-offieiera  ow  soldats.  '—'  On  ai>peUe  habit 
dtorditnnanee,  l'habillement  uniforme  que  les 
officiers  et  les  soldats  doivent  porter  lor««|u'ils 
sont  d»  aervioè. 

OaDONMAKOB;  T.  d»  finances.  Mandement  A 
un  trésorier  de  payer  o«rtaine  somme.  Vne 
nidonnance  de  fingt  mille  Jrarics.  friser,  con- 
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aSt 


yréler 


une  ordonnance. 


OaooHiiAaoB. T.  deméd.  11  se  dit,  en  géné> 
rai ,  d»  tout  ce  qu»  prescrit  le  médecin  ,  soit 
pour  les  i-emédes  ,  soit  pour  le  rcginw.  Zc; 
médecin  a  donné  une  ordonnance.  Sutt^re  l'or- 
donnance du  médecin.  Il  a  fait  cela  par  or- 
donnance du  médecin.  — .  On  appel!»  aussi 
ardànnance ,  l'écrit  qui  contient  la  prescrip-' 
tion  du  médecin.  Il  faut  porter  t ordonnance 
du  tuédeéin  ehen  l' i^thu-airé, . 

OHDOHifÀHce ,  se  dit  aussi  en  terme  d'artifi- 
ciers, pour  signifier,  l'interraMe  uniforme  du 
temps  qu'on  <K>it  laisser  entre  le  jeu  des  pièces 
d'artifice. 

ORDONNANCER.  ▼.  a.  T.  de  finances.  Don- 
ner ordre  «  raamlèment  A  un  trésorier  de 
payèt  une  certaine  somme.  Ordonnancer  u§ 
tfiat  de  dépense.  Ordoànancer  un  mémoirp. 

ORDOIINATEUR.  s.'^ra.  Celui  qui  ordonne; 

Ïui  dispose.  Dieu  est  tordonnateur  ttu  monde. 
M  mogni/icence  jr  est ,  s'il  e»t  frai  qu'elle 
concitte  moins  dans  la  richesse  de  certeines 
oheeei ,  que  dans  im  bel  ordre  de  tout,  qui 


ORDONNANCE,  s',  f.  DulaUta  ordinare,  qm 
signifie,,  ordonner,  c'est-A-dire  ,  arranger 
(|uelqu«  chose,  V  mettre  l'ordre.  Disposition, 
arrangement.  L'ordonnance  d'une  balaLlle. 
L'ordonnance  d'un  poème.  L'ordonnance  de 
ce  tableau  est  a**t»  l'Anne.  (Dld.  )  Il  enten- 
dait la  diitribuxiok  tics  plans  ,  sat^ait  donner 
una$peot  pitloreéiue  aux  figure»,  atdefejet 
à  l'ordonnan^.  (Idem.)—  En  arohiteotur» ,  il 
Ml  dit  de  la  c^minsition  d'un  bâtiment,  et  de 
U  distribution  de  ses  parties. 

ORooaM^nca.  T.  da  juriinr.  Règlement  gêné- 
i-al  sur  quelque  matière  importante ,  émané 
ue  I  autorité.  Ordonnance  du  roi.  —  Il  se  dit 
aussi  d«  plMiienrs  auti-es  aetes  publics  émanés 

TONK    II. 


marqué  lé  concert  des  parties  et'^ l'unité  d'in- 
tention de  l'ordonnateur.  (  J.-J.  Rouss.)  L'or- 
donnateur d'un  bâtiment ,  d'un  ballet ,  d'une 

En  ter~me8  de  guerre  et  de  manne  ,  on  ap- 
pelle «omwNMdw*  onfomiateur  ,  le  commis- 
saire qui  fait  la  fonetio*  d'intendant  de  ma- 
rine ou  d'armée. 

OaBONNATBva,  signifia  aussi  ,  celui  qui  or- 
donne de*  paiemen». 

ORDONNER,  v.  a.  Raneer,  disposer,  mettre 
en  ordre  ,  donner  è  chaque  partie  d'une 
chose  la  plane  qui  lui  convient.  Dieu  a  or- 
donne tifuies  choses.  C^  architecte  a  fort  bien 
oeàenni  ce  bâtiment.  Ordonner  un  festin ,  une 
noce,  Hoiaféte, 

OaoaaMaa.  Commander  «n  vertii  d'une  au- 
torité. Le  général  a  orehtmé  cette  marche. 
Mon  devoir  me  fordonna»  -»  R  se  dit  ausai 
des  aédoeiniqui  donnent  des  ordonnances. 
Ae  médecin  lui  a  ordonné  les  eaur,  la  saigrtée. 
Un  testateur  ordonna  tetta  ou  t.  Ile  chose  h 
femécmteur  de  ses  dernières  folonlés.  P'oilk  ce 
qu'il  a  ordonné  par  son  testament. 

OaooNHaa  ,  en  terme  de  finances ,  c'est  don- 


ner une  ordonnance- de  payer  eertaine  somme 
A  quelqu'un.    On  lui  «  ordonné  deux  mille- 
francs  pottr  son  vcyage. 

Oanotmaa  "  signifie  àiuai ,  ehec  le*  catho- 
liques ,  conférer  les  otMi*  de  l'éf^ise.  C'est 
un  tel  évéque  qui  l'a  ordonné  prêtre.  Il  a  été 
ordonné  diacre  par  un  tel  évéquei  , 

OaooRiiia.  y.  n.  On  lui  a  ordonné  de  te  re- 
tirer. —-  On  dit .  ordonner  de  quelque  cftpee , 
pour  dire  ,  en  disposer.  La  destinée  en  a  otv 
donné  autrement.  \  Volt.  )  Je  vois  Ucn  qUe  lm 
destinée  a  ordo'nné^que  vous  me  succéiierte*. 
(Idem.)  Quoi  que  yous  ordonniez  de  mon 
<o/Y....(J.'J.  Rouss.) 

Oaooinnt ,  ée.  part.  -^  Un  proverbe  dit , 
charité  bien  ordonnée  commence  par  toi-même  ; 
et  la  générosité  dit,  au  contraire,  charité 
bien  ordonhéecommence  par  lés  autres.  Toute 
maison  bien  ordonnée -est  l'imnge  dé  l'amedu 
mattre.  (  J..n|.  Roi^ss.  )  —  On  dit  ^  une  tête  bien 
ordonnée  ,  pour  dire,. une  tête  dan»  laquell»  ' 
les  idées  sont  nettes  et  bien  rangt'es  ;  et ,  une 
tête  mal  ordonnée ,,  pour  dire  le  contraire. 

On  appelle  ,  en  mathématiques  ,  raison  ou 
proportion  ordonnée  ,  une  proportion  qui  ré-" 
suite  de  deux  ou  dé  plusieurs  autres  propor- 
tions, et  qui  est  telle  que  l'antéciMlént  du  pre- 
mier rapport  de  la  première  proportion  est 
au  conséquent  du  premier  rapport  de  la  se- 
cond»)  comme  l'ipntécedeiit  du  second  rapport 
de  la  première  proportion  est  au  conséquent 
<fo  second  rapport  de  la  seconde  j  'éqiudinn 
ordonnée ,  équation  oà  rînoonnue  monto  k 
plusieurs  din^nsions  >  et  dont  les  lerraes'soht 
arrangé»  de  telle  sorte  ,  que  le  terme  ou  rin», 
connue  mokite  à  la  plus  nuute  puissance.  — 
Ordonnée,  en  géométrie  ,  est  aussi  un  sub- 
stantif féminin.  On  donne  ce  nom  aux  lignes 
tirées  d'un,  point  de  la.  circonférence  d  une 
oonrbe  A  une  ligne  droite  ,  prise  dons  le  plan 
d»  cette  courbe,  et  qu'on  prend  pour  l'axe  ou 
pour  la  ligne  des  abscisses. 

OasoNna ,  Commandib.  {Syn.  )  Il  finit  la 
puusance^ ,  la  force  pour  ordonner  ;  il  faut 
une  domination  ,  une  supériorité  pour  com- 
matider.  Un  mattre  ordonne  ;  ort  chef  coin- 
man^  La  loi ,  la  justice  ordonnent ,  la  force . 
en  main  ;  un  général ,  im  officier  comnmnde  , 

Ear  son  grade  ,  une  urrac'e  ,  une  troupe.  — 
'action  à'ordonner  a  toujours  quelque  dios» 
de  plus  absolu  ,  de  plus  impérieux ,  de  plna' 
pressaçt  que  celle  de  6omm<i/t(/er.  On  com- 
mande A  des  hommes  libres';  mais  celui  qui 
ordonne  ne  laisse  pas  la  liberté.  —  On  com- 
mande ^me  troupe  quand  on  lui  ordonne  de 
mai-cher  ,  ou  quand  on  la  conduit  comme 
chef.  --  Ordonner  n'est  qu'un  acte  émaué  de 
l'autorité  ;  commander  est  encore  un  office  ,  . 
•une  charge,  une  fonction.  On  ordonne  par  un. 
acte  de  «a  volonté ,  lorsqu'il  est  question  d'a- 
gir ;  on  comrmvu/e  dans  une  proviuce  où  l'on 
a  été  chargé  de  maintenir  l'ordre. 

ORDREi,  s.  m.  Rapport  ou  ressemblance 
{^u'il  y  a  ,  soit  dan»  l'arrangement  de  plu- 
sieurs choses  coexistantes  ,  soit  dans  la  suite 
de  plusieurs  choses  successives.  Tout  ordre 
détermine  l^^^e  de  chacune  des  choses  qu'il 
comprend^^Kl'ordra  qui  est  lié  à  l'cssenra 
des  choses ,  et  dont  le  changement  détruirait 
6ett9~M*nce  ,  est  un  orr/rv  nécessaire  ;  celui 
dont  leè^gl»*  peuvent  varier  sans  détriment 
essentiel,  est.  un  ordre  contingent.  Vordreàoi 
côté*  d'un  triangle,  ou  de  toute  autre  figur» , 
est  an  ordre  nécessaire  ;  V  ordre  des  livres  d'u« 
cabinet,  des  meubles  d'un  appartement ,  est 
un  ordre  continffent.  Il  y  a  défaut  d'onAv 
toutes  les  fuis  qu  une  chose  n'est  pas  A  la  plao* 
ave  l(ts  rùales  lui  destinent.. L'opposé  de  Voi-dre 
est  la  oonnision.  L'ordré-jidmuable  qui  règne 
dans  l'mnifcrs.  Mettre  se»  li\'res  ,  ses  papiers 
en  ordiv.  Il  fallait  déterminer  l'ordre  que  te» 
mots  devaient  suivre  dans  le  discours.  (Condill .  ) 
C^imger  l'ordre  des  choses,  Sttit-ie  tordre  des 
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élioses.  Cest  url 
nous  mettons  del 
Pour  parlei  à  tÂ 
il  faut  çoncet'j 
l'ordre  anulytiif 
chaque  penfée. 
,    d'esprit  favoral 
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cfioêes.  Cest  uniquement  par  cet  artifice  quê 
nnua  mettons  de  i ordre  dans  no$  idées.  (Idem.) 
Pour  parler  d'une  manière  it  *e  faire-entendre, 
il  faut  concevoir  et  rendre  ses  idépi  dans 
l'ordre  analytique  qui  décompose  et  recompose 
cfidque  pensée.  (  iJenn.  )  lljr  a  des  situations 
d'esprit  favorables  a  la  lecture  des  oiwrages 
qui  n'ont  point  d'ordre.  (  idem.)  Jls  crojuient 
ui^oir  tout  fait  quand  ils  avaient  ramassé , 
sam  choix  ,  un^peupU  immense  qui  allait,  au 
combat  usstz  résolument ,  mais  sans  ordre... 
(  Bas».  )  Ordre  chronologique.  Ordre  alpha- 
bétique. Ordre  de  matières.  Bel  ordre.  Mau- 
t-ais  pidre.  Ordre  naturel.— i)o  appelle  o'rjrc 
de  la  Providence  ,  ordre  de  la  nature ,  l'eflet 
(lui  résulte  «les  régies  ëtablies  par  la  Provi- 
tlence,  par  la  nature.  Cela  est  dans  l'ordre  de 
la  Providence,  selon  l'ordre  de  la  nature. 

En  termes  de  guerre  ,  on.  appelle  ordre  de 
bataille,  la  manière  dont  des  troupes  doivent 
c^lre  rangées  pour  une  batiiilie.  Faire  un  ordre 
de  baloilli.  Ij:s  troupes  marchaient  en  ordre 
de  bataille. 

Ou  appelle  ,  en  termes  de  tactique  ,  ordre 
mince  ,  la  disposition  suivant  laquelle  iine 
troupe  est  rangée  sur  un  front  très-élendu  , 
'avec  très-j)eu  Je  profondeur  ;  ordre  profond, 
la  dispoBitibn  suivoint  la(|uelle  une  troupe  est 
rangée  sur  une  grjinde  profondeur ';  .or<//« 
oblique,  une  disposition  d'après  laquelle,  une 
avniée  où  un  corps  de  troupes  quelconque  , 
*ngage  le  combat  par  une  de  ses  ailes,  en 
refhsant  l'autre  aile  à  l'ennerai. —  On  anpelle 
aussi  ordre,  le  mol  que  Ton  donne  chaque. 
)our  aux  gens  de  guerre  ,  pont  distinguer  les 
auiisd'a\ec  les  ennemis.  Le  f^cnéraL  a  donné 
l'ordre.  4llcr  à  l'ordre,  hni'oyer  l'ordre. 
Prendre  l'ordre.  —  On  dit  aussi,  en  ce  sens  , 
le  mot  d'ordre. 

En  termes  de  jurisnrudence  ,.  on  appelle 
ordre  des  créanciers  ,  IV'iat  «(u'on' dresse  de 
tous  les  créancier!;  d'un  homme  ,   d'il 


halte  uiw  vit  heureuse  et  tranquille  ,   des  af- 
faires.en  bon  ordre ,  etc.  (  Idem.  ) 

Mettre  ordie  à  quelque  chose  ,  en  détruire 
les  abus.  Mettre  ordre  à  ses  a/f'airet  .  les  ré- 
gler, les  mettre  en  ordre.  —  On  appelle  pnire 
social  ,  les  règles  qui  constituent  la  société. 
Que  le  rang  se  règle  sur  le  mérite ,  et  l'union 
des  cœurs  par  leur  ehoix\  foilà  te  véritable  or- 
dre social.  (  J.-J.  llouss.  )  lis'agissalt  d'élever 
l'ordre  social  sur  les  ruines  d'une  féroce  anar- 
chie. (  Ilay.  ) 

Okdrb  ,  en  tcroàe  de  droit  politique  ,  se  dit 
des  diHérentcs  classes  et  assemblées  des  horo- 
racs  ,  avec  leurs  dillércns  pouvoirs  et  privilè- 
ges. Il  y  avait  a  Home  l'ordie  des  sénateurs  , 
l'ordre  des  chevaliers  ,  l'ordie  dfis  plébéiens. 
Tous  tes  ordresde  l'état  contribuaient  aumain- 
ticn  du  gouvernement.  (  ilay.  ^ 

Ohdhc  ,  se  dit  aussi  des  différentes  classes 
d'hommes  <|ue  l'opinion  ,  la  fortune  ,  les  oc- 
cu|)utions  ,  les  mœurs  établissent  dans  la  so- 
ciété. Les  deux  premiers  états  de  la  société 
que  j'eus  occasion  d'observer  furerU  (es  cour- 
ti.*ans  et'les  valets,  deux  ordres  d'hommes 
moins  differens  en  ejfet  qu'en  apparence... 
(  /;-J,  Ruuss.  ) 

Ohdke,  se  dit  en  parlant  des  anges,  des  dif- 
férentes classes  dans  lesquelles  on  a  rangé  ce 
qu'on  appelle  les  choeurs  des  anges.  Les  neuf 
ordres  des  anges.  L'ordre  des  séraB^ins,  L'or- 
dre dcf  chériibins  ,  elc.  ™ 
■  Ordre,  se  dit  aussi  des  diiïérens.  degrés 
qui  distinguent  les  esprits  ,  les  âmes  ,  les  ta- 
leus.  Cest  un  esprit  au  premier  ordre.  Il  était 
persumlé  que  ,  lorsque  les  âmes  d'un  certain 
ordre  ne  sont  pas  tout  ce  qu'elles  veulent ,  c'est 
qu'elles  n'osent  pas  tout  ce  qu'elles  peuvent: 

On  dit  un  nouvel  ordre  de  choses ,  pour  dire 
un  nouveau  système  de  gouvernement,  d'ad- 
ministration. Un  nouvel  ordre  de  chose»  occa- 
siona  de  nouvelles  fautes.  (  hay.  ) 

On  appelle  dans  les  asscmolées  délibérantes, 


i;ession  ,  pour  les  payer   suivant  leur  liypo-     orJ/vJu^'owr,  l'ordre  du  travail  dont  l'us^cm- 
Ili'it  le  fjrcinier  iréatu:icr  en  ordre  ,     blée  doit  s'occuper. dans  lé  jour.  On  ne  dis- 


thùjuc  . 

Yc  second  t  II  ordre.  H  ç il  poursuivant  l'ordre 
Jnitiincc  d'ordic.  Si:ntenie  d'ordre.  ILy  a  un 
iirrcl  d'ordre.  On  a  jui^é  l'ordre.  Il  e.%t  des 
derniers  cr<:(tncieis  ,  il  ne  viendra  pas,  utile- 
ment en  ordre.  Il  i  dtfait  colloqucr  en  ordre. 
OnuKt ,  se  dit  de  la  diiSÏ»osilion,  de  l'arrau- 
juyyeul ,  de  la  ré(^[daiiti;  ,  de  la  niodéraiiou 
dans  ce   «[ui  a  rapport  à  lu  conduite  ,  aux 
mœiirs  ,  à  la  fortune  ,  aux  alVaiies.-  C'est  un 
homme   d'ordre.    Il  a  mis  beaucoup  d  ordre 
dans  ses  nD'aires.  IL  a  mis  ses  ajf'aires  en  ordre. 
Il  a  btaitcoiip  d'ordre  dans  sa  conduite.   Que 
c'vst   un  sj>ectacle  àgiê^hle  et  touchant  que 
yuUn  d'une,  maisvi  simple  et  bien  rci^lcc  ,   oiV 
rè^iu-nt  I  ordre  ,  la  paix  , y  l'innocence  !  j^J.-J. . 
IwHi!'*-  )  L'ordieél  lu  i^^le,  qui  muUlplicnt  cl 
perpétuent   l'usuge  des  biens  ,  peuvent   seuls 
transfoimcr  le  plaisir  en    bonheur.  (Idem.) 
Le  premier  soin  par  lequel  doit    commencer 
l  ordre  d'une  iiùiisoii,  c'estde  n'y jioufl'iir  que 
d'honnêtes  gens  <pù  uy  portent  pas  le  désir 
secret  de  troulder  cet  onhv.   (  lileiu   )  Jt/on 
saul  principe  actif  est  le  f^oill  naturel  de  l'or- 
dre. (  Ideio   ).I'-lle  veut  inspirer  It  ses  enfans 
le  goût  des  innocens  plaisirs  ,  que  la  modé- 
ration ,  iordre  et  la  simplicité  font  valoir  , 
cl  tpti  di  tourne  le  cœur  des  pussions  impé- 
tueuses. (  Idem   )  L^eisprit  d'onlre  s'étendit  au 
recouvrement  des  revenus  publics.  (  Ivay,  )  Il 
■  sut  remallre  l'ordiv  dam  les  finances.  (  Volt.  ) 
Le  clergé  de  France  fut  ternis  peu  a  peu  dtms 
u,i  ordre  et  dam  uno  die.rnte  tlonl  les  guerres 
^i^'tles  et  la  licence  t'avaient  écarté.  (Idem.  ) 
Hten  ne  niamteuiiittanl  la  paix  di  l'empire  que 
l'ordre  de  la  justice.  (  llosi.  )  L'onlre  s'intrv- 
tttiisil  diiui  ses  troupes  et  dans  ses  nÛaiies, 
(  Viilt   )  Le  relahlissfment  de  tordre^  Iais  af 
f'tiirr.s    politupies    rendirent    inseiuiblemenl 
"«.'..fw  ttui  urdrc  n  iluic!  (  Hoiii  )  Je  »  vus  n'u- 


occuper. dans  le  i 
eutq  point  sur  cette  proposiin^  ,   on  passa  it 
tordre  du  jour. 

On  dit  aans  l'église  ,  l'ordre  hiérarchique  , 
pour  marquer  les  dillérens  degrés  de  dignité, 
d'autorité  et  de  juridiction. 

Ordre  ,  signifie  aussi ,  devoir,  règle  ,  règle- 
ment ,  discipline  ,  elc.  Se  contenir  dans  l  or- 
dre. Demeurer  dans  l'ordre.  Je  nevousdeniande 
rien  qui  ne  soit  dans  l'ordre.  Itemettre  dans 
l'ordre.  Ce  prince  a  rétabli  tordre  et  ta  disci- 
pline dans  son  Fiat.   C'est  un  ordie  établi: 

Ordre  ,  KÈùle.  (  Syn.  )  Ils  indiquent  l'un  et 
l'autre  une  sage  di.^iposition  des  choses  j  mais 
le  mot  à^ordin  a  plus  de  rapport  à  l'eilét  qui 
résulte  do  celle  disoosition  ,  et  celui  de  règle 
en  a  davantage  û  1  uutoiilé  et  au  modèle  qui 
conduisent  la  dispoïiliou.  —  On  observe  l'or- 
dre  ,  on  suit  la  règle.  Le  premier  est  un  eflbt 
de  la  seconde, 

Ordre.  On  appelle  ordres,  certains  corps  de 
che\afiers  ,  institués  punies  rois  ou  des  prin-' 
ces,  poui^doUnerdcH  marques  d'hôiincuraui 
pei  sonnes  xjiii  se  di.stinguenl  dans  les  fonctions 
ci\ile8  ou  militaire)  ,'  ou  dans  les  sciences  et 
les  urXs^L'ordredu  Saint-Fspiil.  L'ordie  de 
la  JarFSiièré.  L'o:div  de  lu  Légiqii  dhontïeur. 
—  Il  y  H  des  ordres  militaires  de  chevalerie , 
comme  l'ordre  de  Malte  ,  l'ordre  Teutoni- 
<^ne  ,ete.,  oui  joignent  les.xouui  religirtïx  aux 
(onctions  de  Ta  guerre.  —  On  appelle  aussi 
ordres  ,  de»  cuinpagniis  de  religieux  ou  reli- 
gieuses (pii  s'obligent  par  seriiunldc  vivre 
sous  certaines  règles.  L  ordre  de  6ainl,-Fran- 
f^ois  L'urdre  desJésuitet.  L  ordre  des  fiéiwdie- 
lins.  ,  . 

Omdre  ,  se  dit  aussi  de.i  colliers  ,  croi»  et  ru- 
bans que  portent  ,  en  signe  de  dintinction  « 
ceux  (pii  itoiil  daiis  un  ordrt»  de  iheva'.Qrie.  Il 
perle  i'urdie. 


ORÛ 

OxDki.  CommatidenMnt  itfman^  4e  Tauto-  ' 
rite.  Donner  des  ordres.  Oett  mit  ordre  auquel 
itfaut  se  soumettre.  Un  ordrt  erprèe.  Un  or- 
dre verbal.  Un  ordre  par  écrit,  fe^  connais 
rien  de  moint  impérieux  que  leurs  ordies  ^t 
rieri  de  si  promptement  exécuté.  {  J.->J.  l\ouM-^) 
Il  faut  qu'il  lionne  des  ordres  ou  qu'il  en  re- 
<^oive,  (luem.  )  Ze«  ordres  du  sultan  iont  don- 
nés en  secret ,  et  exécutés  en.sitemee.  (  Volt.  ) 
Il  a  fallu  *éder  aux  désirs  de  met  amis  ,  dont 
les  volontés  sont  des  ordres  pour  moi.  (  Idom.  ) 
Il  importe.,,  ipie  vous  npprenie»  dé  bonne 
heure. . .  à  rapporter  tet.  choses  humaines  aux 
ordivs  de  cette  laeesse  éternelle  dont  elles  di- 
pe/ulent.  (Boss.)  Lxpéditrdes  ordres. i^AV\\i.) 
I..es  ordres  secrets  de  la  Pjrovidence.  (  Bosi.  ) 

Ordre  ,  se  dit  en  terme  de  guerr»,  du  mo- 
ment de  la  journée  où  le  général  distribue  ses 
ordre's  ii  son  armée ,  et  lui  fait  conoattre  ce 
qu'il  juge  à  profibs  do  lui  communH|uor.  // 
n'y  avait  rien  de  nouveau  a  iordre.  On  a  mis 
cette  nouvelle  ii  l'ordre. 

Ordre.  T.  de  eom. ,  de  billets  d  de  lettres  de 
change.  Endossement  ou  écrit  auocinctque  l'on  ■ 
met  audos  d'un  bi  liet  ou  d'uoelcttre  de  change. 

Cour  en  faire  le  trauoport ,  «t  lé  fendre  paya- 
le  à  \m  autre.  Quand  on  dit  qu^ine  lettte  de 
aliange  ou- un  billet  est  payable  a  un  tel  ou  h 
Sun  ardre ,  c*est-à-dire ,  que  cette  personne 
pept ,  si  bon  lui  semble  ,  recevoir  le  contenu 
en  cette  letlre  ,  ou  en  faire  le  transport  à  un 
autre  ,  en  passant  son  ordre  ,  en  faVeurderet 
autre.  —  Ordie,  parmi  les  néf^ocians,  signifie 
aussi  le  pouvoir  ,  la  commission  qu'un  m.ir- 
chand  donne  à  son  correspondant  ou  commis- 
sionnaire ,  de  lui  faire  telles  et  telles  emplet- 
tes ,  ù  tel  ou  tel  prix  ,  ou  sous  telle  autre 
condition  qu'il  lui  prescrit. 

Ordre  ,  signifie  aussi ,  un  des  $(«p£  sarrr- 
mens  do  l'église  romaine ,  par  le<|.uel  celui 
une  l'évj^que  a  ordonné",  reçoit  la  puissance 
de  faire  les  fonctions  ecclésiastiques.  Les 
ordres  sacrés.  L'ùrdne  de  sous-diacre.  L'ordre 
de  diacre.  L'ordre  de  prêtrise.  I^rendre  les 
ordres.  Donner  les  ordres.  Conférertes'ordrts. 

IIrore.T.  d'aj-chitec.  Arrangement  régiiliei'. 
de  parties  saillantes ,  dpnt  la  colonne  est  la 
principale  ,  ponr  former  un  bel  en^^einhle. 
Un  ortlre  parfait  a  trois  parties  principales , 
<|ui  sont  la  piédestal ,  la  colonne  et  l'entable- 
ment. Cependant ,  selon  que  les  circoKistanreS 
le  dicmundent ,  on  fuit  del  colonnes  sstns  pie* 
destal ,  et  l'on  y  substitue  une  plinthe.  Ou 
dit  (fu'un  bâtiment  est  construit  selon  tel  ou 
tel  ordre  .quoiqu'il  n'y  ail  point  de  colonnes, 
pourvu  que  sa  hauteur  et  ses  membres  soient 
proportionnés  aux  règles  de  cet  ordre.  On 
iliitliugue  cin^  ordres  a  architecture  ^  le  toscan 
ou  rustique ,  te  dorique,  l'ionique  ,  le  corin- 
thien ,  et  tecomposite. 

7  Orore.  t.  d  hist.  nat.  L'une  des  principlàiles 
divisions  duiis  lescpielles  un  distribue  les  indi' 
vidus  eu  égard  à  ce  qu'ils  ont  de  commun  et 
de  difl'érent.  Les  ordies  viennent  immédiate- 
ment après  les  classes  ,  et  comprenn^ut  les  fa- 
milles qui  se  divisent  en  genres  ,  sous-di vises 
en  espèces. 

Oni)i(K.  T.  degéom.  Classe  ti  laquelle  appar- 
liennenl  lei«  lignes  droites  ou  courbes,  en  rai- 
son de»  dillércns  degrés  de  l^ur  «'<pifltion. 
Celles  tloiit  l'équation  no  monte  «|u'au  pre- 
inii-r  degré ,  composent  ce  qu'on  appelle  te 
premier  ordre  ,  tl  ainsi  de  suite.  —  Dans  la 
géométrie  trunscemlanté,  où  app<'lle  infini  du 
second  ordre  ,  une  quantitéinlinie  ,  pur  rap- 
port ù  une  autre  qui  est  déjà  infinie  elle- 
ui/lme.  \ 

KN    SOUS'I 

Siiburdpiméi 

celle  uj/uire  ,  ii  n'y  triivailluit   qtf'en  sous- 
oidrr. 
On  appelle  aiuntier  en  »Ou»-ortIr<- ,  celai 


Ordre.  Façon  ^e  pailler  adverbiale, 
mémcnt.  Il  n'était  pat'  en  chef  dans 
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ORE      : 

q*ii  a  u»e  créance  aiir  le  crtUncier  qui  fait  âc- 
tuclleinent  une  poursuite. 

ORDHÏSUS.  s.  m.  T.  do  mythol.  DirinlM 
des  aocieas  Thranes,  qui  n'iitait  oonhtje  que 
d'eux  ,  ot  dont  ils  croyaieut  tirer  leur  origine. 
-  ORDUN.  8.  m.  T.  dé  péçlie.  Certainolon- 
gueur  de  cannes  montres  sur  des  cordes. 

OKDUKË.  ».  f.  a  se  dit  de  tout  ce  qui  gAte, 
salit  ,  corrompt.  Les  bxcréméns  du  corps  hu- 
main sont  de  l'ordure  oix  des  ordures  ,  lors- 
qu'ils sont  dans  des  endroits  d'où  lu  propreté 
exige  qu'ils  soient  soigneusement  exclus.  La 
.poussière ,  le  diivet ,  la  paille  .  etc.  ,  ioryt  des 
ordures  lorsqu'ils  sont  attaches  aux  vdteniuns 
ou  aux  meixh\9t.  NelKtyet  fotre  chapeau, 
votre  manteau  ,  il  est  ti>ut  pjipin  d'ordures.  U 
lui  est  entré  une  ordure  dans  l'œil. 

Il.saditauAsidetoutcequi  rend  un  appar- 
tement »  une  cour,,  sale  et  miïlpropre.  tia- 
layet  cette  thnvbréf ,  elle  es\  toute  pleine  d'oiy 
dures.  Jeter  des  nif'dures.  Jeter  quel(/ue  chose 
aux  ordures ,  pour^  dire  ,  avec  les  ordures. 

Figurtiuaent.  il  y  a  des  âmes  sales  ,  pétries 
de  boue  et  d'ordure  »  éprises  du  gain  et  de 
l'intérêt ,  comme  lès  belles  âmes  le  sont  de  la 
gloire  et  de  la  vertu  ,  capables  dune  seule  f'd^ 
lupti;  qui  ett  celte  de  ne  point  perdre..;  (  Lu 
Br.)  il  se  dit  aussi  figurét^aent  des  parales  et 
des  discours  obscènes,  il  se  ptatt  a  dire  des 
ordures.  Ce  conte  est  plein  d'ordures. 

OKDURIER,  lÈRK.  adj.  Qui  se  platt  à  dire 
des  ordures  ,  des  paroltjs  obscènes.  Cet  hom- 
me est  ordurier.  —  il  se  prend  aussi  substan- 
tivement. C'eJCunorc/urie/'. 

OuiiuMEft  ,  signifie  unssi  qui  contient  des 
ordures  ,  des  choses  obscènes.  Uti  conte  ordu- 
rier. ^ne  chanson  ardurière. 

OREADE.  s.  f.  T.d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quilles établi  pour  placer  une  espèce  presque 
raicro8copic|lie  qu'on  trouve  dans  laTMedirîgrra- 
nce  ,  et  qui  parait  tenir  |e  milieu  entre  les 
nautiles  et  les  spirnles. 

ORÉADE.  s.f.  T.  de  bot.  Nom  donn^  à  une 
espèce  d'orchis  dont  l{i  fleur  ressemble  à  la 
tête  d'un  singe. 

ORÉADES.  s.  f.  pi.  T.  de  royth.  Nymphes 
des  monlasncB; 

*  OREE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité'  qui  signi- 
liiiit  le  bord  d'un  bois. 

OREILLARD,  DE.  adj.  11  àe  dit  d'un 
cheval  ,  d'une  juiifént  dont  les  oreilles  sont 
longues ,  .basses  ,  pendantes,  ou  mal plantiios, 
cl  qui  les  remue  ordinairement  en  marchant. 
Un  cheual  oreilUud.  Une  jument  oreillarde. 

OREILLARD,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
mammifères  carnassiers  .  de  la  famille  des 
ch»5iroptères.  Ils  ue  diilèront  des  chauves-sou- 
ris proprement  dites  ,  que  i?»rce  qu'ils  ont 
deux  molaires  de  plus  ù  chaque  mâchoire  ,  le 
chanfrein  plus  li)rge  et  ménlat,  oties  oreilles 
plus  grande»  etVéuuios  par  ta  base  de  leur  bord 
anténeur, 

OREILLE-.  •;  f.  L'organe  de  l'ouïe,  situé  de 
Citaquecôtfidela  tête.  L'oreille  droite , l'oreille 
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l'arelilc,  être  attentif^  dans  le  detfleiq  de  biun  |  d'oreillons  ou  à^oreillettes,  à  au  sortes;  d'ap 


entendre  ,  écouter  fiTorablement.  //  prêta 
toreitle  à  ce  qu'on  dMil  ne  prêtera  point  l'o- 
reille à  la  calomnie.  {Volt.)  Avoir- les  oreilles 
chastes,  ne  pouvoir  soufl'rir  tèii  paroles  déshon-' 
nâtes.— Oivdit  qu'un*  cAoi*  vient  aux  oreilles 
de.queUfu'un  >  pour  dire  qu'il  en  entend  par- 
ler. Sï  cette  ajfaire.vient.aux  oreilles  de  votre 
père.  —  Avoir  les  oreilles  battues  et  rebattues 
de  quelque  chose ,  en  avoir  si  souvent  enten- 
du parler,  qu'on  en  est  ennuyd.  —  Se  faire 
tirer  l'oreille  ,  se  faire  beaucoup  prier ,  ne  cé- 
der qu'avec  peine.  —  Rompre  les  oreilles  , 
étourdir  les  oreilles  a  quelqu'un ,  rimpbi;tuner 

fa^^es  paroles ,  par  des  discours.  —  Fermer 
oreille  a  quelque  discours ,  ne  vouloir  pas  l'é- . 
coûter  ;  et  familièrenjent  ,Juire  la  source  oreil- 
le ,  faire  semblant  de  ne  pas  entendre  ce  qu'on 
nous  dit.  —  l' igurédifnt  et  fumilièrefticnt ,  ou- 
vrir lés  oreilles ,  écouler  avec  intérêt  une  pro- 
position qui  parait  iavantugeuse.  A  cette  pro- 
position, il  a  ouvert.lesoHsUUs.  Cela  lui  a  fait 
out'rir  les  oreilles.  Il  a  commencé  à  ouvrir  les 
oreilles.  -—Avoir  l'oreille  d'un  prince  ,  d'un 
ministre  ,  avoir  un  libre  accès  auprès  dé  lui, 
en  être  écouté  favorablemcnl.  Les  gens  qui  ont 
l'oreille  des  plus  grands  princes ,  sont  de  tous 


pendico.-*. 
On  dit  fisiirément  et  familièrement 


qiift 


les  murailles  ont  des  oreilles  ,  pour  dire  cju  oi» 
doit  toujours  craindre  d'^'ro  écouté  qiiaud  on 
parle,  d  aflairus  qu'il  çst  important  détenir 
secrètes.  •  / 

Oreille.  T.d'hist.  nat.  Oreille  d'aLLé, c'ait 
un  des  noms  vulgtiires  du  c.otylet.  Oreille 
d'dne  ,  nom  du  stronibo  oreille  de  Diape  ; 
c'est  aussi  celui  d'une  espèce  d'haliotide  ,  et 
d'une  espèce  de  trcmcllc.  Oreille  de  botùf, 
c'est  le  bulimc  oriûHe  de  bœuf.  Oreilfe  brune, 
trétnellc  de  consistance  cas.-ianle  ,  et  de  cou- 
leur brune.  Oreille  du  chardon,  nom  vuljjairf- 
rdeTagavic  du  panitu.ul,  qui  ci-oîtsur  le  col- 
let des  racines  de  cette  phuitc.  Oreille  de  chnr- 
n{f  ,  agaric  à  pédiculf  latéral  qui  croU  sut 
les  vieux  cli^rmies.  Oreilfe  de  chat  ,  espèce  «li* 
fremelled'nu  hianc  ,sale'<jui  croît  dans  les  boi« 
des  environs  de  Paris.  Oreille  du  cliéne^verl  , 
espèce  d'agaric  à  pédicule  latéral  (jui  croîtsur 
ryeuse  ,  et  tlont  la  couieur  est  d'un  jaune 
clair,  excepté  le  pédicule  qui  est  rouçcâtre. 
Oreille  de  chien,  espèce  de  cadelart.  Oreille 
de  cQc/ion  ,  espèce  ae  treratlle  en  forme  d'o- 
reille, de  consistance  cassante,  dont  la  par- 
tie supérieure  est  brune  et  fauve  ,  et  la  par- 
lie  inféripurc  jaune,  ainsi  «[ue  le  pédicule.— 
On  donne  encore  ce  nOm  i  une  espi'  ce  de  moule 
et  à  im  stronibe.  Oreille  de  Dinne ,  nom  vul- 
gaire' d'une  espèce  de  strombe.  Oreille  d<: 
giant ,  c'e-st  uii§  haliotide  ,  et  aussi  la  giando 
barda  ne.  Ortiille  grande ,  c'est  le  thon  ,  par- 
mi les  matelots.  Oreille  d'homme  ,  c'est  le 
cabaret  ou  azaret  d'r,nrope  ;  c'est  aussi  h; 
bolet  du  noyer.  Oreille  de  Judus  ,  chatn  • 
tila 


leurs  plaisirs  et  dé  toutes  leurs  f  êtes.  (La  Br.; 
—On  dit  familièrement  souffler  quelque  chose 
aux  oreilles  de  quelqu'un ,  pour  dire  lui  sug- 
gérer secrètement  quelque  chose.  — -  Echaiijr 
fer  tes  oteilles  à  quelqu'un,  l'irrilcr.par  ses 
discours.  Dpnner  sur  les  oreilles  à  quelqu'un, 
le  bftttre.  —  Baissçr  l'oreille ,  avoir  les  oreil- 
les basses  ,  reUenir  tes  or>!illes  basses,  revenir 
les  oreilles  baissées  ,  être  honteux  ,  humilié  , 
confus  de  n'avoir  pas  réussi.  —  Avoir  la  puce 
h  l'oreille  ,  être  in(]uict  ,  être  en  peine  dans 
la  crainte  de  quelque  accident.  —  iiecouee  les 
oreilles',  montrer  ,  en  secouant  la  tète ,  qu'on 
désapprouve  une  chosk  Quand  on  lui  a  fait 
cette  proposition  ,  il  a  secoué  tes  oreilles. 

OnEiLLB  ,  en  parlant  de  musique  ,  de  vers  ,  . 
de  style  ,  de  danse.  Avoir  de  l'oreille  ,  ai>oif 
l'oreille  juste  ,  délicate  ,  exercée;  sentir  bien 
la  méloaie  de  la  musique ,  la  mesura  du  vers , , 
l'harmonie  du  style  ;  suivre  ,  bien  maripicria 
mesure  en  dansant.  —  On  dit ,  dans  un  sens 
contraire ,  qu'/i/i  homme  n'a  uoinl  d'oreille  ,  ..   ^   .       ,        y 

2)u'il  a  f  oreille  fausse.  —  former,  exercer     rf«/'o/tVt<T,  agaric  i  pédicuUî  latéral  qui  cro^i 
'oreille  de  quelqu'un ,  accoutumer  quelqu'un  <  ^ur  l'olivier  ,  dont  le  pédicule  est  latiiml ,  et 
au  juste  discernement  des  sons.  la  coule.ur  un  jaune  foncé.  Oraillc  d'orme,  on 

Oheille  ,'«e  dit,  par  analogie  ,  de  plusieurs 
chô.ies  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  les 
oreilles  des  aniihaux.  Les  oreilles  d'un  $nutier. 


délicate ,  assem  précite  ,  pour  saisir  et  retenir 
une  série  de  isons  et  même  de  paroles...  (  Id.  ) 
A\'oir  bonne  oieitl»  avoir  l'oreille  ifonne\ 
V oreille  fin^  ,  entendra  aisément  le  raoind 


pignon  cartilagineux  et  mtnui  conaco   qui      »,  . 
croît  sur  le  sureau.    Oreille  de  lièf're  ,  c'rsl 
le  buplèvre  en  l'aux,  et  le  buplèvir  frufcsccu.l'. 
Oreille  de  A/a/chus  ,  nom  vulgaire  du  bolot 
du  noyer.  Oreille  de  mer  ,  c'est   l'iialiotidc. 
Oreille  de  Midas ,   c'e?t  la  Volule  oreille  (lu 
Midas  ,   et  une   haliotide.  Fausse  oreille  dv 
Midas  ,  c'est  une  hélice.  Oreille  de  murail 
les,  c'est  le  myosotis.  Oreille  <!•!  nnycr  ,  ap.T- 
ric  qui  croît   sur  le  noyer  ,   dont  Fa  coulciu  ^6> 
est  noisette  en  dessus,  et  Klanciie  eh  dossou.x, 
et  qui  est  tantôt  isolé  ,  tantôt  pronpé,  Oreitlji'. 


larsciuon  n  du  Plaisir 

cas  «intridra  ,  elle  blesse  ,  elle  cliaque  ,  elle 
éeorclie  t'weiUe  ou  tes  oreilles.  Son  éloquence 
i'aUache  plus  àftatler  t oreille  qu'à  émouvoir 
/«  oovur.  (  Bartn.  )  JYon  conUnt  «fe  n'être  pas 
tiiicire ,  il  ne  souffre  pas  que  personne  te  soit, 
lit  vàitc  blesse  son  onule.  (  U  Dr-)—  Prêiiu' 


.  JLes  oreilles  d'une  écuelle.  Une  éciiette  h 
orei/Ze j.  —  Oa«ppolle  àreill»,  un  pli  qu'on 
fait  à  un  feuillet  aun  livre,  au  haut  nu  au  bas 
de  la  page  ,  pour  mai'quer  quelque  chose  ,  o;i 
retrouver  plus  aiséinent  l'endroit  où  l'on  a  in- 
terrompu sa  lecture.  —  In  terme  d'imprime- 
rie ,  on  donne  ce  nom  â  la  languette  de  la 
frisquette.  —  En  termes  do  menuiserie  ,  on 
appelle  oreille  d'dne  ,  une  voussure  dont  la 

Sortie  supérieure  est  iÀfo\Xe  en  devaiit ,  et 
ont  le  fond  est  bombe  «n  arc.  —  On  appelle 
oreiltas,  les  morceaux  de  toile  ménagés  aux 
quatre  eoins  d'un  ballot  ,  par  le.^qucU  les 
crocheteurs  le  rerouent  et  le  transportent.—- 
On  donne  le  même  nom  â  des  piè2ies  de  bois 
nu  de  métal  que  l'on  met  sur  des  angles  pour 
lès  arrondir.  —  Dans  les  jeux  d'orgues  ,  les 
ofpitles  sont  de  petites  lames  de  plomb  min- 
ces et  flexibles  que  l'on  soude  aux  deux  côtés 
de  la  bouche  dei  tuyaux  ,  et  qui  servent  ili  les 
accorder.  —  En  termes  de  marine  ,on  appelle 
oreille  de  lièvre  ^  une  voile  qui  ,  étant  appa- 
reillée ,  ■  la-  forme  d'une  voile  latine  ou  i^ 
ticra-point. 
OaiiiLB  ,  te  dit ,  encore  en  terme  de  botnni- 

3ue  ,  des  appendices  qui  se  trouvent  A  la  base 
c  certainvi  feuilles',  ou  do  quelques  péta.'rs. 
Les  botajiisloe  duniieat     urlquuluit  U  nom  |  ialciaivs.,   qu«  Ton  voit  A 


donne  ce  nom  au  bolet  du    noyer.    Orctl.lr 
d'ours  ,  nom  (jue  les  jardiniers  dcmiicnl  à  i.i 
primevère  que  l'on  cultive  dans  les  pnrtciif.s  ; 
c'est  aussi  une  esiut-e  do  tirmello  «le  co<isi. 
stnnce   cassante.  Oreille  de  pat  ,  c'est  lupri.'-f. 
vière  pilosellu.  Oreille  liis  saint  Pierre  ,  ci'sj 
ranira.ddcia  li.Hsurelle  «lueTon  ihangu  A  Mm 
seille.    Oreille   sans    trous ,  cent  le    si^uict 
Oreille  do,SiUne ,  c'est  un  huliuie.  Oreille  dt. 
soui'is ,  nom    vulgaire  des  plante»  du   gi-nn; 
cératst«. 

OREILLE  D'OURS,  s.  f.  T.  dol.otan.  Petit*-: 
plante  dont  la  ileur  ciit  très  cstimr'e  des  ru 
rieux.  On  lui  donne  ce   nom,    parce  qu  tm 
trouvu  .quelque,  resiseniblauce  entre  >.i  feuillu 
et  l'oreille  dé  cet  animai. 

OREILLE  .ÉE.  adj.  'V.  de  Imt.  Il  se  dit  dc« 
feuilles doqt  la  baae,  rélréiie ou  pétiole,  porte 
deux  appendices  en  oicillette». 

OREiLLEU.  s.  m.  Coi  s  in  quj  sertàsoulcna 
la  tête  quand  ou  est  co  ché.  Oreiller  de  crin, 
de  plume,  de  duvet.  Taie  d'oreiller.—  On  dit 
ftgui'ément  qu'Hfie  véhsoience  pure  est  un  bon 
oreiller ,  pour  dira  :qu'on  dort  en  repnn 
(piand  on  a  la  conscicùce  pure.  Cette  t'crt'f 
est  un  oreiller  sur  lequel  on  peut  dormir  m 
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(Volt.) 

— ILLES.  ii  f.  , ^..»..,,„.  ....... 

"t.  d'hist.  nat.  On.désigne,  par  ce*  mots  ,  ..( 
es  parties   plates  ,   saillantes,  anf;uluii'<'s  >X 


pi.  ou  OREILLONS  s.  m 
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aluiieurs  coffoilles  bi%'alvc« ,  et  notamment 
i  celle  dw  peigne». 

OREALETTIL  «.  f.  Petit  linge  «a'on  met 
<lerri^-re  roQ^u ,  lerM(u'il  y  à  (pelque  éoar- 
cbare,  —  U  se  ditausai  d'un  petiA  cercle  dW 
OH  d'autre  aùJ4al ,  4ontl«i  dame*  qui  neTeu- 
lent  pas  se  faire  percer  les  oreilles ,  se  aenrent 
pour,^  attacher  Murt  IxMteles ,  leurs  pendaus 
d'orei)les. 

ORÉLLETT^.  8.  f.  T.  de  bot.  Où  donne  ce 
nom  au  cabaret. 

OREIUÉTTE.  s.  f.  T.  d'anal.  Qui  aë  dit 
de  d|!ux  appendices  creuses  ,  distinguas  en 
droite  o)  en  gauche ,  qui  correspopoent  cha- 
cune à  l'un  dt!s  ventricules  du  ccour.  L'oreil- 
lette droite  ,  H oreillette  gauche; 

OREILLETTE  ROUGE  BES  ARBRES,  s.  f. 
T.. de  bot.  On  a. doonrf  oe  nom  à  la  tremelle 
améthyste  (|ui  crott  sur  les  arbres  morts. 
.     OREILLON.  s.  m.  T.  de  m<id«G.  Ou  donne  ce 


«kom  i  Ja  pklegnaasie  de  la  glande  juirotide  , 
parce  qu'elle  pccupe  le  voisinage  de  l'oreille. 

Les  m^çiaaiers  appellent  oreulons  ,  des  ro- 
gnures de  qvAn  ou  de  peaux  dont  on  se  sert 
pour  faire  de  la  oolle-forte. 

OREILLON.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  On  donne 
ee  nom  particulier  au  tragus  dé  l'oreille  des 
mammifères  delà  famille  des  chauves-aouris  ou 
«hdiroptiires.  Cette  partie  offre  desdiffiéreitons 
trés-roarqù^s  selon  li»  genres.  Tanlôt  l'oreil- 
Ion  n'est  qtie  nidioacntaire  ,  tantôt  il  est  mé- 
diocrement développé  ou  biep  d'une  ampleur 
extraordinaire  j  tantôt  il  est  intérieur  ou  ex- 
térieur â  là  «onque  de  l'oreille.  Sa  forme  est 
quelquefois   arrondi*  ,  .quelquefois   laaooo- 

OREILLONS  ouORILLONS;  s.  m.  pi.  T. 
d'archit.  On  le  dit  des  retours  aux  coins  des 
chambranles  du  poi'tos  ou  de  croisées.—  En 
termes  du  fortification  ,'  on  appelle  bastion 
a  orillont ,  -un  bastion  auX  eûtes  duquel  il  y 
a  des  avances,  dés  épaulemens  de  figure  ronde 
pour  couvrir  l'artillerie. 

ORÉUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  Utos- 
cpnt  qui  pousse  plusieurs  tiges  noueuses  ,  «ar- 
menteuses  j  dont  les  feuilles  sont  lancéojt^es  , 
sessiies  ,  glnbreâ ,  ridées  en  dessus  ,  velues  eu 
dicssous  {  dont  les  fleurs  sont  en*  bouqiiel>i 
axillaires,  accompagnés  de  bractées.  Cet  nr 
brissuau  qui  forme  un  genre  daps  la  peutuli- 
dric  monogynie ,  se  trouve  à  Caycnne.  \ 
OHELLANA.  s.  f.  On  a  donné  ce  nom  û  la 
teinture  que  les-Brasiliens  font  avec  la  plante 
ururu ,  oui-est  le  rocou. 

OHE,MUS.  s.  m.  T.  emprunté  du  lalih  , 
et  qui  signifie  piiom.  Le  S  se  prononce.  Prière, 
oraison. />i're  (iejo/vmui.  Il  est  familier. 

ORi^.OBOLE.  s.  na.  T-  àe  botan.  Plante  vi- 
vaco  à  feuilles  vaginées  ,  raides  ,  ëtoilévs  ;  à 
tifçes  petites  ,  ramifiées  ,  qui'  seule  constitue 
un  gearo  dans  la  triundne  monogynie ,    et/ 
dans  lu  famille  des  ryperactkis.  Elle  est  origi 
•aire  de  la  Nonvslle-UoHande.   . 
^RËOCALLE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arhrisseai 
du  Péma  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétran- 
drie  monocvikic,  etduas  la  Camillades  prolét-x, 
OREODOXi: .  s.  m.  T.  du  bol.  Genre  de  |.al|- 
micr  qui  Miifurme  trois  09|>^ces.  Il  se  rapproi- 
che  lieaucoup  de  la  owrtinesie. 

ORFEVRE,  s.  m.  Ouvrier  et  marchand  qui 
fait  «t  qiii  vend  toute*  torios  de  vaisAjsIbs  , 
Quvrayts  «1  bijoux  d'or  et  d'argout.Qa  «ntend 
•sMn  c*ntmuaément  par  orjfèvre  simptejCrIni 
qui  n*'fiiit  ot  ne  vend  que  d«  la  vaHaalle 
«'argent,;  par  orjVvre  iijnulier  ,  celui  qui 
yema  et.  fabrique  Ws  b^oux  d'or  ;  et  par  or- 
Jefre  joatllicr  ,  calui  qui  verni  et  mot  «n  ou- 
vre Its  diamans,  les  perles  et  pierres  pn^ 
cîenaes 

OAFlivREiUE.  i.  f.  L'art  <l«s  orftvm.  //  imit 
fort  bien  l'orfèvrerie.  Un  ckef-WtKitfrt  iorJ4- 
frèrie.  Omftu§idnféirtri«. 


ORG 

Il  signifie  Ausai ,  l'oavva|ie  fait  par  Yerté- 
vre.  Il  Y  m  tlmoê  «ettê  bowUi^u  four  dix  mittû 


ORG 


4cui  à^erfêvrerie, 

ORFÉVRI ,  lE.  adj.  H  m  «lit  de  l'w  et  de 
Targent  hraTaim»  par  l'arid^te.  Lee  mieuèlet 
d'argent  orfUt/ri  de»  PotûetUien  produititent 
trois  millions,  (  V«lt.  ) 

ORFRAIE    s.  r.  T.  Â^Û»t.  aat;  Oiseau  de 

troie  presque  ansai  grand  qne  le  grand  aigle. 
es  Latins  lui  ont  immé  le  nom  S'>-eifrtigM ,. 
d'oi^  nous  avons  fait  orfr-aie  ,  paroe  qn'ils 
avaient  observé  aa'il  casse  avec  son  be«  ks 
os  des  animaux  aont  il  fait  *a  proie.  Quel- 

3uea  naturalistes  l'ont  nomaéé  ,  grand  aigle 
e,tner,  quoiqu'on  le  trouve  aussi  abavent 
dani^^  l'intérieur  dtis  terres  que  sur  les  bords 
de  la  mer.  Une  barbe  de  ptumetf  qui  pend 
sons  son  menton  Ta  fait  nommmr^Hsai  aigle 
barbu.  *■ 

ORFROI.  «.m. T.  de  chasubKers.  On  donne 
ce  nomaox  omeriaens  de  devant  des  chapes., 
qui  sont  ordinairement  semés  de  broderies. 
—  Il  se  dit.  aussi  du milien^s  chasubles  qui, 
dans  les  beaux  omemens  ,'est  ordinairement 
embelli  de  broderies. 

ORGAGIS.  s.  m.  T. de  comm.  Toiles  blan- 
ches de  coton  qui  viennent  4es  Indes  orien- 
tales. On  les  appelle  ainsi  du  Ueaoii  ellei  se 
fabriquent. 

ORGANDI.  «.  n.  Sorte  de  mousseline  ou  de 
toile  de  coton.  ^  « 

ORGANE,  s.  m.  Partie  ^'w»  corps  animal 
qui  est  capable  d'exécuter  une  action ,  ou  de 

{troduire  une  opération.  En  ce  sens',  toutes 
es  parties.du  corps ,  même  les  plus  simples  « 
peuvent  âtne  dénomaaées  wganet  .^  ou  p«rtiet 
organises ,  On  appeUa  organe»  premier», 
ceux  qui  sont  composés  de  parties  toutes  sr- 
m'iaireaet  destinées  pour  u«e  seule  et  m^ine 
fonction;  et  organes  «eeomkilfe»,  ceuk  qui! 
sont  coanpôsés  de  plusieurs  organes  |)remiera. 
Le»  veines  ,  les  artiret ,  le»  i»e{f»  et  le»  mus- 
cles jo/U  des  organe»  pitmier»  i  le»  mdm»  i  les 
doigt»  fies  bru»,  /<«  jàmbe»^  »ont  de»  organes 
secondaires.  —On  appelle  organe»  de»  ten»  , 
les  parties  du  corps  do  l'animal ,   au   moyen 
d«8(|ueUe8  il  est  afiec^é  par  les  objets  exté- 
rieurs, comme  l'cei/,  lLo''e<^*>  le  net,   etc. 
L'oicane  «U  ïctù'e,  l'mgane  de  l'odùrat.  Lors- 
que ici  homme»  »' étudiftieiU  h  observer  letu» 
sensations ,  ils  ne  pouvaient  pa»   mo  pa»  iv- 
marquer  t/U'etle»  leur  arrivaient  par  de»  or- 
ganes gui  ae  »e  rëstentblent  ma».  (Coudill.) 
I  f^ivre,  ee  n'est  pas  respirer',  e  est  faire  usage 
[  de  nos  organe»  ,  de  no»  tem» ,  de  ao»faculteSs 
(J.-J.  Rouss.)  On  cherche  à  réveiller  le»  orga- 
ne» du  tact  par  ibrs  piqdfeâ ,  par  des  btUUiivs^ 
(Dufl.)  Organe  sensible.  Notre  ten»  intérieur, 
notre  ante ,  a-t-elle  rien  de  eemUabie ,  rien  qui 
lui  soit  comnsiM  at'oc  la  nature  de»  o/!gnne»eJf- 
te'rieur» ?  (BuH.)  Le  dioukragmu  est  h  principal 
organe  du  sentiment  tntérteur.  (Buff.  )  Exer- 
cer se»  organe».  La  delioatesse  de»  organes. 

On  appelle  orjyAM:,  la  voix  qui  forme  et 
transmet  des  sons.  On  dit  qu'un  orateur  a  un 
b^l  organe.  J'tti  cru  que  ,  pour  mieux  m'assu- 
rer  des  vrais  principes  des  langnet,  fe  devais 
d^aliortl  obsen^er  le  premier  langage  qui  nous 
est  donne  par  la  conformation  de  nos  organes. 
(Condill.)  TonI  anuonee  dan»  ce-pajr»ta  du- 
reté de  l'organe  musical  i  te*  voixjr  sont  rudes 
et  saty  douceur ,  tes  in/Uxiomi  âpre»  et  fortes , 
lés  »nm  forcé»  et  tratnun».  (J.-J.  Rouss.)— Fi- 
giirémcnl.  Uncetur droit  es}  le  premier  organe 
de  la  vérité  {i.  J.Rouu.)«f«  bouche  est  l'organe, 
de  ta  sagesse.  (Barih.)  «S'i  vous  n'avex^as  vu  ré- 
gnai' les  his,  voH»  la»  ave*  tme»  du  moiu»  exi- 
ster eniore  ;  voui  ave%  apprit  h  quels  tign»»  on 
reoonitatt  eet  organe  sncté  de  la  volonté  d'un 
peuple.  (ldero.)->On  dit  qfHun  komune  ftùt 
quetque  vfiose  par  l'organe  d'un  autre  ,  lors- 
qu'il ia  fait  faire  en  s^n  nom  pai  cet  «utse , 


loryju'U  se  sert  ae  cet  aufav  |KM»lf«m«atfre 
et  faire  connaître  ses  volonlës/  Ses  disposi- 
tions ,e\cles  minittres  «oui  ht  ^rmànet  dès 
prince».  Cet  hommanefmit  nian  qite  par  t  or- 
gane de  son  frire.  Som*ant  letopetrémétneie 
sont  que  parce  qu'il»  manquent  ttaiiman»  pour . 
f  aire  entendee  leur»  plainte*,  (h.). h3n*.) 

Oboane.  T.  de  bot.  Les  yrmcspsàik  ^ofganei 
de»  vlantat  sont  bien  âméiimÉê  éa  p*rlies  ' 
<|ui  les  composent;  ils  sont  les  «taoyeiM  on  les  ~ 
instrumeas  qmi  les  fbnt^tgir,  «t^iui  Inur  per- 
tent  la  nd^rritune  aécessair».  Le  fi»t^  wt  fé- 
tamine  »out  te*  otganÉs  de  la  fruetifieaiion. 
ORGANEAU.  VfAaeaMM»..  ^'^     ' 

ORGANIQUE.  «4).  de.  deux  genres.  T.  de 
phjsiq.  Qui  agit  par  le  moyen  4»  organes. 
Corp»  organique. 

On  appelle- ^eonuStrie  o^gafiique ,  Vnft  de  . 
décrire  dek  courbes  par  le  moyen  dHçMra- 
mens ,  «t  en  général  par  «a  mouvement  con-  . 
tinu.  •      » 

ORGANIQUE,  s.  f.  On  appelait  ait^n  chec.  , 
les  Gnecs,  la  partie  de.  la  musique  ifM  s'exécu- 
tait avec  des  inStrumens.  o.' 
ORGANISATION,  s.   f.  Arrangement  des  , 
parties  qui  constituent  les  corps -animés.  L'oif^  * 
gani»aiion  du  oorp»  humain.  -*  On  dit  (insst ,  • 
par  extension,  iorganisationdet^^êaate»! 

On  dit  figurément ,  l'opgani*ution  dté^n^ipt 
politique-,  pour  signifier  la  oonstitulion-dlufl     ' 
Etat.  .  '  ' 

On  dit  aussi ,  torg'anitation  d'un  «oift^  mi'.' 
litaire.  L'organisation  de»- tribunaux.  ' 

Il  Signifie  aussi ,  l'art  d'iyuster  un  ou  plu- 
sieurs jeux  ^Wgues  Ji  un  clavecin,  à  un -fur- 
té-piano. , 

ORGANISER.  V.  a.  Former  \e»  organes,  iï 
n'y  a  que  i' auteur  d fia  natmrt  qui  puisa»  or- 
ganiser un;  çai^.  Itu  nature  eH  adrniraliU 
dans  la  formation  des  eorp*  qùilUe  oimanise. 
Il  se  met  ausii  avec  le  prouom  personnel. 
Un  corps  qui  commence  b  s'oiufoniser. 

Oboamis^b  ,  ai|  figuré,  signifie  dentier  à  un 
établisMiiant  quelconque  ,- iine  forme  fixe  et     . 
déterminée.  Organiter  un  tribunal.  OrgttjU-  . 
»er  une  compagnie. , 

Oo  dit  figurément ,  oi'ganiier  uri  corpt  poli- 
tique .une  administration,  des  tribtfnaux,  etc.,  ' 
pour  dire,  en  ré^r  les  mouvemeps  intérieui-s. 
Oboanisek,  signifie  mçore .,  joindre  ,  unir 
une  i>etile  orgue  k  undaverin  ,  oui  tpiëhiue- 
iautre  instruanent  semblable  ,  en  çorte  qu  en 
abaissant  lesiouohes  de  cet  instrument,  on, 
fiasse  jouer  Torgne  en  même  temps.  Orrahiser 
un  clavecin  ,  une  épineHe  ,  nnforlé-pta/io. 

Oboanisé  ,  ÉB.  part.  Corps  bien  or^imisé. 
Nous  somme»  diiver»ement  organi»é»  , .  noua 
n'avon»  auvun  la  même  dose  de  sensibilité. 
(Did.)  L'homme  »itpérieur  à  tou»  le»  dire»  oi'- 

Îanisé» ,  a  le  sens  du  toucher,  et  peut-éti-e  ee- 
li  du  godt ,  plue  parfait  q/n' aucun  do»  ani- 
maux, (huff.)  On  forté-piano  oriianité. 

On  dit  figurément ,  une  tête  bienorgttniiée 
pour 'dire,  un  hoaune  dont  l'«sprit  a  de  la  ^" 
netteté  ,  de  U  force  et  de  la  justesse. 

ORGANISME,  s.  m.  T.  de  physial.  Disposi- 
tion, an-ancement  dés  organes. 

ORGANIaTE.  s.  dus  deux  genres.  Celui  ou 
celle  dont  la  profession  ou   l'emploi  est  de 
jouer  ila  l'orgue.  Aryt  organiste,.  Une  bonne      ^ 
uignniste.  —  On  a  donne  ce  nom  à  nu.  tast- 
gara ,  d'après  son  chaut. 

ORGANSIN,  s.  m.  Soie  oifviVe  et  apprMi'a. 
Il  est  coin|M}sé  de  deuK  .ou  trois  brins  de  «oie 
gr4ge^  qui  ont  d'abord  été  files  el  aaMslimis 
séparément,  et  qui,  étant  une  Mcoiwle  fois  re- 
mis an  anouUuags  tous  anseniMo  ,  ne  oempo- 
sent  qii'uo  seul  ul.  Las  organsins  pitnnent  or- 
dioainmeni  leurs  noms  ues  pays  et  das  villes 
oà  on  ks  apprête.  Oigansin  de  Milan ,  de 
Piémont  ,  Je  Boulegne  ,  dé  Bergam» ,  de 
Baggio  ;  etc.  Caua  de  Fnmce  s'ap|i(lknt  itn 
gansitu  du  pf^'t- 
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faire  puMr  deak  fois  au  nwmhp»  -,  4 
'  Okttiàiwiii ,  É«>  part.  •'■  .        ., ,  .^^. .';' . 
.     ORGASME.  «^  m.  Dm  fr^  «Wf*  J«  ««fP» 
«to«  aftfei».  T.  d«  ipW.  AciUlum_j^«>in*- 

«orps  h«miii<itti  ékÊtémylM^^'  Oto 

ëit  aussi rfrtAfci*!*^»  V "'■'■■  i ■''■'■■''■'■  •  ■       -  '  i' 
0tb6E.  «.  #.  S«»U  à»  !»»«,•«»  ^""^  K  a« 

*tqui»ea*iàe  •rOMjpreàaot  en  nu».  ÇA« 

On  «ppelle  aaW  •/»»,  l»  !>%««  VJ»  i>o»te 
ce  graio.  Semmr  à»  l'orge.  D«  torgt  éun  Ur 
,  vëo.  OtheUn  onf»*.  1)0*  épUd^iust.        . 

On  dit  pfOverKaleineol, /air»  ««#  ^orgek,  1 
fairtbiM  «es  •j^w,.   pour  ^e,  ffne  foû 
profit  î  iaire  bien  ««s  aflairas.  Il  est  fainiLieP. 

Oo  appeHc  loi/wi  «raw»  dWge,  litige  kgnùn 


•     ORGUEIL, 


On  apaelki  «/y«  montiti»  dis  grains  d,«rge 
4|u'on  a  bien  nettoya  et  bysp  pre^nfs;  «1 
orge  fMiié,  de  l'orge  réduite  an  petits  graim 
d)^ouill^  de  leur  soo.llaiis  ce«  deux  pbr«s«s,  | 
orge  est  amaculin.  »  ,  .     ' 

ORGEAT,  s.  m.  Sitrle  de  boisspn  rafratcbi»- 
«aate,  6iitc  ave«  de  Tea»  1  id)i  sucre ,  des 
aiBàndes  et  de  lajBraiae  pilée  des  quatre  se- 
uieuces  froides.  Un  yatr4  d'otgetH.  Um  oa- 
rîfe  d'tkNMit,  Sintp  d'oigtua. 

ORC^OLET  ou  ORCtLEt.  t.  m.  T- de  «éd. 
Malâdi(B  des  paupières.  Petite 'tacneur  csraon 


a  «a  taille  inëgale ,  00  dit  ^py  uot  es- 
proferbe  ,  qu'ii!»  soiU^^mmc  d*» 

Uaan.  *t.  de  fortiflcations.  t^éoes  de  bois 
•iiM)epauès^  HO  moulitiet,  aous  le  mîU«u  des 
portes  ,  «t  qu'on j^eut^aire  tomber ,  pourboii- 
eber  ^  pWte  en  cas  de^auiprise..^ 

'lWi|à  i>B  wu.  S^ibstance  pierreuse  qni 
orolfc  dans  la  mer  ^t*  les  roclier».  C^e«t  un  «s- 
semblll(;e  âb  petits  tu^ux  rangés  par  otages 
les  uns  contr.fifNiau|j:ef.  .      ^, 

En  terGba^de,<uu^mue,  on  nomme  ^oûw 
d'oigue  un  C^f^f^oe ,  om  un  air  de  caprice  q«e 
joue  unoxgaoïste,  en  s'aM.tant  tout  4  ooup 
sur  un  point  âà  son  clavier^  et  Içiuutt  si|S- 
pcndue  l'ej^éof tion  die  La  pi^e  notée.  —  On 
appelle  aussi, ^ar  ettençion,  point»  d'orgut»., 
les  divars  capinces  que  jouent  les  itiustobas 
peodai^  rejjéc^'tioti  d'une  pièce  ^ksonqu*. 
w.-..  ^ia  finale  se  prononce 


'  nient,  4«t»utt  ceux  tfui  font  au-dfssms  de  toi  1 
c'eti  Uprtfhid»  çai'ice,  i/ûi  n'est  jfoitdfi  mi 
iurh  mérita  ptnomapl ,  ni  êurla  ymtu ,  mm$ 
sur  les  ricUessM ,  les  jK^lea,  /«  crédit ,  fl  tsur 
êle  vniHti  sciences ,  Je  nous  porter  également 
i-mi^ier  ceux  qui  ont  luoins  que  noue  de 
cette  expioeâe^\tien»fethestini0rtropceu*  tfui 
en  ont  Ma«  "M|JK«^  excède  la  ndtre,  (LiRr.) 
C' orgueil  seéftmefisément  en  erusitil4.^(fiou,) 
^a  captivité  nejliù  dtarien  de  son  «rgueii  iné- 
braolabUi  (Voit.)  i£a  modestie  mxtrfme  «  «ej 
ya/^rs  sunst  a«f  tot^ueïl.  (Idem.)  Le  Aon 
usage  du  mende,  celui  yui  nous  y  fait  le  plut 
rechercher  et  chérir  ,  nestpmetahtd'y  briUm 
Vient  ronge  «t  se  termine  par  suppuration.  On  !  aue'éty  faire  hriUarlae  autres  ^et  de  mettre  » 
la  nomme  i^i  parce  qu'elle  est  a  peu  près  de  !  a  force  de  modestie,  leur  or/fueUplus  eft  U- 
la  gros.seut  d'un  grain  d'orge.  |  berti.  (I.-I.  Rouas.)  il  ft' a  point  pris  sod  orv 

ORGrASTES.s.  f.  pi.  T.  d'bist.  ano.  Pré-1  gueil  pour  tuide.  (Idem.)  L'orgtleil  qui  en 


scrite,  rénitrâte^  qui  vient  sur  le  bord  despau-^  usage  du  mande,  celui  yui  nousyfeit  le  plut 
l>i«re8,tout  auprès déscils.ÊHe4'éielMuff«^  de-'  ^  *'"    ~'  -.  j-..  t-». 


d'hui»  parce  mot,  de*  débauobes  de  table ^, ni 
en  ce  sens  il  a  un  singulier  conuneiinplurieV 
Ce  téiiu  dot  orgies  continuelles.  Il  a  fuit  une 

'OKGIOPHANTES.  s.  m.  pi.  t.  d'bût.  anc. 
Prêtres  ou  ministres  des  ei'giN.'s; 

ORGUE  •  m.  ÔRGUE&  au  plurtdL  ».  f .  Le 
plu<  grand  et  le  plus  vaste  de  tous  les  iastru- 
mens  de  inusi«|U(>.  C'est  un  instrument  eom- 
posé  de  divers  tuyau&de  différnatBsgnmdeimi, 
avec  lecjuol  on  a  cberobé  à  imiter  toiia  les  au- 
tres instrumens.  â  vent,  et  même  las  sena  d« 
la  vois  humaine.  Un  iwt  argue.  De  bemnes 
orgues.  Vn  fueteur  d'orgues  Ain  eahinetd'er- 
gués.  Un  jeu  d'onuee.  Clëfier  d'^orvue». 
Tuyaux  U'orguee.  fo^fteur  i orgues.  Jouer 
de  l'otgue.  ToutJker  tergm.   ■ 

On  appelle  or^ua  k  sm*Met  kpied.wa  orgue 

Ïue  l'on  souflle  aveele  piiid  qui  fait«Uer  le  sou^ 
et  i  ««rue  ewlaMs ,  un  «rgue  rwsftrma  daoa 
«oe  UUe  qui  en  fait  le  couverd«  el  la  fei:m«- 
lure  y  orgue  i  igriindre,  un  orgue  qaijoue  sw 
mojr«n  d  un  e^rlindra  noté  mis  en  mMivn- 
lueBl  amr  un»  BBAMiiMliA  -  «<t»._>  1^  .^-: > 


itt«nt  pwnnejnamv«Me»eonMmla>Mria«»-''aimprQfiM  nériu ,   et  porU  i 
t4>s.  On  1  appella  mwsi  orgue  ite.  BmrUrie  ou    louables  et  bonnétat.  L'ormueil  « 


é  .lUemegne.  On  appaHe  orf  m«  kydii^dique^ 
M  inatrauMnt  qui /mm  ^.  la  aanjende  Peau. 
~En  lenne  d.'*rqfebusMtrs ,  «si  appalb  ot^- 
t»cs.  pUaiion  caiykM  de  f^sila  au  d  eapkifala» 
HtM  Pou  niant*  i  c^té  les  une  das  autriaa  sur 


un  mime  lût ,  ^  qui  tirant  tous  tnitmbin 
^rMiu'oi^'l  niatfe  feu^On  ne  se  sert  pas  beau» 


«M>up  de  oetU  amne. 

Oaaaa ,  ae  dit  ausaj  du  lieu  où  les  ornas 
•nnt  pincées  dans  une  église  U  était  dnni 
"fi^ ,  au»  «Vuet.  pour  enUndre  le  lermnn.         r*^^—  ~— '•  i""-  "  — — 

>»  duUbI  de  i^isieiM^  ruiaos  qui  soiU  '  utéinc,  il  «si  a^iq^*fficut  occupé  de 


connaissances  qui  sont  h  notreponét ,  lès  unes 
soHtfauisos ,  Us  autivs  sont  inutiles  ,  Urn  au- 
tres sen'ent  h  nourrir  toegiteil  de  telui  qniUu 
a.  (J.  J.  Rtttss.)  On  nesanait  peint  alors  dé- 
guiser l'orgueil  par  les  dehors  de  la  Henséun- 
oc.  (Volt.)  f^ous  savee  que  nos  petits  niutùcts 
sont  l'espèce  la  plus  ridicule  qui  rampe  a^ee 
orgueil  %ur  la  suif  ace  de  Im  terre.  (Volt.)  f^«-' 
IMS  gardé  qu'aux  idées  sublimes  que  foujvfliw 
faites  du  grand  Are,  t  orgueil  humain  ae  mêle 
de»  idées  basses  qui  se  rapportent  h  thomme. 
(J.-J.  Ronss.)  Leur  orgueUett  extrême.  (Volt.) 
A  tifresse  dé-  leur  orgueil  se  .Joignait  celle 
de  l'admiration  publique,  ^rtn.)  At*oir  de» 
mouvemehs  ftorgmil,  (Volt.)  Qumd  des  ju- 
ges alont  que  l'orgiuiil  et  ttanubition  dans  la 
lAe,  ils  iiont^amais  ^équité  elf  humanité 
dans  le  cemr.  (IdemV  ^ 

OaooBU.,  se  prend  qndqjiefoia^n  bonne 
part{  et  alorail'est  déterminé  par  une  épi- 
tbèta  I  oonuna  en  cette  pbraso ,  un  noble  or- 
gueil, pour  dire  ,  un  sentiment  noble  et  éfa»- 
▼é  qui  donne  «ne  raisoiuiabU  confianoe  dans 


das  obosvs 
nsMMtl  Jélicieu»  que 
nouf  iîifpirent  nos  vertmt.  (Bartb.) . 
^  On  l'aoudoie  quelquefois  d'un*  nuoiidra  al- 
UnptiqiMu  L'çrgueil  de  sa  naissance ,.  aHf^iteè  i(i- 
•WMca ,  de  te*  beUee  aettoni ,  pour  dire  ;i  Paii»^ 
fuml  qna'  lui  inspire  aa  naissance.  *t^ ' . 

,  Onfinaiti ,,  VAnvi  ,  PaisoMrrtoM-  (îfyn.)  L'or.- 
^p>^  f*ii  qo*  BOOs  nous  estimdBS  ;  la  t'onité 
Jlf  "*****  voulesu  lire  ealinMs^'la  mré- 
igeemikm  fiùt-  que  nous   nous  flattons  d'un 


'•^ 


Kii.wPI'i  ,  

I%aiD  po«V0Sl\  -•>  Vorgueillèux  se   considère 
dans  ses  propna  iâéee;  plein  et  bouffi  de  lùi- 

wpi-r- 


soop*.  L*  vainet  i^ardo  dansjes  idées  d'au- 
trui}  avide  d'estime,  il  dt-'lire  d'occuper  la 
peiosiéu  de  tout.  I0  monde.  Le  j^reioaif/iieuA.'. 
porta  «on  esjpéfiUioe^iidlGiinpsb  mqu'è  )a  cbi- 
mère;  hardi  à  entréprendre,  il  slmagiiie  pou- 
vair  venir  è  bout  aa  tout. — 'La -plus  grande 

Seine  qu'o^  puisse  faire  à  un  çtgueiUèi^ ,  «Ht 
(^lui  mettre  «es  défauts  sous  les  j«iu(.  On  ne 
saurait''uiei»oiorLiCei-  un  heumie  ^*j/s,  qu'on 
ne  faisant  atiËuue  atlention  aux  araiilaacs 
dont  il  veut  le  faire  boonedr.  Pour  Èovfoodio 
le  présàmptneifXf  il  n^  a  qu'i  le  prétenter  a 
Icxécdtion. 

ORGUEIL»*,  m. T.  de  raeuoiers.,  Outil  ter. 
vaut  d'apnui  i  la  pince  pour  kver  la  meule. 
Oq  il^appttlle  aussi  crémaulère. 

Onavm..  '^'  d'arcli.  Grosse  cale  d«  piorre 
pu  coin'de  bob  que  les  ouvriers  mcttent^iouii 
le  bout  d  un  levier  ou' d'une  pince ,  pour  ser- 
vir  de  point  d'i^poni  au  centre  de  mouvement 
d  une  penee  ou  o^uu  abattage.  ^^. 

ORGCÈlLLËtlSÊMENT.  adv .  ï)'una  manière 
orgueilleuse,  il'lûirtpondit  orgueilùusemeni. 
On  nerioane  ppint  orgueiUeuseinent  de  leur 
air  mauthe  ei  de  leurs  compHmens  ruitauds. 
(J.-J.  ftous*.) 

OBCD&lLLEtJX,  B^SE.  adj.  Oui  a  d.^  Toi  - 

Sueil-  Uest  orgu^ifleux.  Ses  rUnesse»  te-ren- 
ént  orgueilleuse fj\re  regaidex  point  te»  dis- 
sertation» comme  les  décisions  d'un{ critique 
orgueilleux,  mais  conunete»  doutes  d'unjeunt 
Aomme  qtù  cherche  à  s'vfitairer.  (  Volt.  )  — 
U  se  prend  aus*i  substantbrèmcnt.  Dieu  se 
platt  aabMtser  tes  orgueilleux. 
•    Oa«aeu,uvx  ,  se  .dtt  des  ehotea  qni  'rôar- 

Îuent  de  Pôrgueil.  Une  réponse  orgueilleuse., 
ffl  regant  oigieeilleux  Çnc  entreprise  or^ueî/. 
leuse,  —  Use  dit  aussi  des  choses' qui  iiisjpi- 
r«nt  de  Pergueil.  U  tut  réveiller  laJiUouttede» 
pieuses  uoitine  eontre  l'oigueiUeute  puissance 
de  aabylone  qui  allait  tout  ewaAcr....  (îloss;) 
ynebèmutéorgueillettse.V,  Ouieiiiiix. 
>  Oaoï^aaiuui.  V,.Oaoiobat. 

ORGÎIË.  s.  L  Genre  de  plùites  «ftabli  aux 
dépens  des  vnrécs  de  Linnée.  Il  renferme  deux 
espèces ,  les  orgyies  e»culente  et  tétragoue. 

pRIBASE.  s.f.T.de  bot.  On  a  donné  ce 
idont  aux  plantes  décrites >ousTë  nom .  dis  no- 
natelie^  et  qui' ont  été  réunies  au  genre  ^y-^ 
chrote.  - 

ORIRATE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  iTara- 
chfrides  trachéennes  ,  famille  des  bolètrcs  , 
tribu  àes  acarides  ,  section  des  trombldites. 
Ces  acarides  ont  le  corps  ovoïde  ou  arrondi , 
reniermé  sous  une  peau  plus  solide  oue  cello  - 
dns  nutr^s  animaux  de  la  aième  triou.  Une 
das  wèoes.le*  plu*  communes  est  Yoribate 
gMnscmée,  San  «orps  n'a  guère  qu'un  quart 
a*  ligue  de  diamètre.  On  la  trouve  sur  les 
piivre*  et  sous  les  écorces.des  arbres. 

ORlCftALCÙII.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Ches 
les  anois**  oai  donnait  ce  nom  d  uù  mélul 
réputé  plue  précieux  que  Por ,  et  qui ,  dès  le 
temps  de  Platon,  n'étnit  plus  connu  que  du 
non».  On  avait  Aasi  ua  oricbalcnm  factice , 
qui  oaratt  avoir  rffes  notre  ktton.  Ifuintenant 
orienalque  ou  mtncM^^ue  signifie ,  oriptuu. 
C'aet  le  laiton  battu  ou  réduit  en  lame»,  dont 
on  fait  la  fausse  dorure. 
^ORlCUALQUe.  V,  OaiatALCVM. 

ORDENt*.  a.  m.  Lé  point  dn  ciel,  la.  p«u  lie 
d|ft  cM  o4 1*  aoleîl  se  lève  sur  Pbofiuml '-*  0« 
cfit  qn*n«,jMrt  est  h  t  orient  Œun  uutte^poaT 
dira  gu'il  e^  situé  du  c&(é  de  l'ociant  à  son 
éfjurd.LaSuiueestkrorient  de  la  Fnnci. 

OaiMi  »  ngnifia j|>U)*  précisément  nalui  de:*  ' 

?untre  points  csmfinaax  où  le  soleil  se  lève  i 
éqùiA6M-  /•'•rreMi ,  la  midi,  Votxùdetdi  le 
m^nentiion.  Pe  teriént  h  t  occident.  Êntrr 
l'orient  et  la  msili.  V .  jLcvANi. 

On  appfU*  priam  tf  «le,  le  point  de  l'i.ori- 
ton  où  le  «oleil  se  lève  quand  il  entre  dans  le 
rigH^  de  \|ccccvis4«  ,  c«  qui  airivc  rnviioa 
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)n  II  juin  ;  orient  ifhivtr,  le  notot  de  l^o- 
rizon  où  le  soleU  m  lÙTé  Inrtriu'il  ^f^tro  dans 
le  ugve  du  capricorne ,  ce  «jut  arrive  onviron 
In  ai  décflmibre.Ces  deux  poiott  sont  ceux dee 
volstioes. 

En  iermet  d'ailronom^e  /on  appelle  oritnt 
ni»pmr«itt ,  le  point ,  ou ,  pour  mieux  direL  le 
tmnpi  où  uifb  ëtoile ,  étant  dëbqrraMée  'jdes 
I  uyons  du  soleil  qui  l'enveloppaient ,  com- 
muuce  à  paraître  pendant  ^u'il  fait  nuit.  On 
appelle  aussi  cet  orient  >  orient  héliatjùe.  On 
uppelle  orient  t^rai ,  le  leTer  achroni({ue  def 
K  toiles. 

OaiENT ,  se  prend  aussi  pour  lef  Etals ,  les 
provinces  de  1  Asie  orientale,  comme  l'empire 
d(^  Mogo) ,  les  royaumes  de  Siam  ,  de  la  Chi- 
ne ,  etc.  i  à  la  diliërence  deS/royuumes  et  des 
I>roviiices  de  l'Asie  occidentale ,  comme  i^ 
*er8C ,  là  Natolie ,  la  Syrie .  etc.  Les  régioiis 
tie  l'Orient.  Les  peuples  d'Orient.  Les  priitr 
ces  d'Orient,  f^ayaget  en  Qrient.  Des  perles 
d'Orient. 

On  appelle  eomntercb  <f  orient,  le  commerce 
f]ui  se  tait  d|^ns  l'Asie  orientale  p&r  l'Oeéan  ; 
et  commerce  du  Levant,  celui  qni  se  fait  dans 
l'Asie  occidentale  par  laMéditerrariéct. 

On  appelle  Voncn't  d'\tne  carlf  de  géogra- 
jhie,  le  càié  "que  nous  ftvons  A  notre  main 
droite  ,  lorsque  la  carte  est  étendue  soUs  nos 
Ej'uux  dans  son  sens  naturel. 

En  parlant  des  perles ,  opdit  uu'eWei  jont 
d'un  bel  orient,  pour  dire  que  leur  eaipi  ou 
leur  couleur  est  brillante ,  argentine  et  rayon- 
nante.        ^ 

ORIENTAL ,  LE.  ad] .  Il  le  dit  proprement 
de  ce  qui  est  situé  &  l'est  ou  au  lèVant  par 
rapport  &  nous,  il  est  opposii  i  occidental.  On 
dit  plus  généralement  orienta/ de  tq^t  ce  qui 
a  rapport  aux  pays  situés  à  l'orient  par  rap- 
,port  a  nous.  Penrs  oriental.  Hégion*  orienta'' 
les.  Peuples  orientaux.  ' 

On  appelle  Inde»  hrlentafes ,  là  partie  de 
l'Asie  quj  est  entre  la  Perse  et  h  Chme;  çt  on 
la  nomme  ainsi  pour  la  distinguer  de  VAafé- 
rique,  à  qui  on  donne  souvent  le  vom  à'In- 
dès  occidentales. 

On  appelle  langues  orientales  ,  les  langues, 
ou  mortes  ou  vivantes,  de  l'Asie;  telles  que 
riicbrcu,  le  syriaque,  le  chàldéen ,  l'arabe, 
lé  piursun ,  etc. 

OkieKtjil  ,  sîgniGe  aussi  ,  qui  croit  en 
orient,  qui  vient  d'orient.  /jCs  plantes  oriert- 
taies.  Des  perles  orientale*.  Uw  topai«  orien- 
tale. ' 

En  astronomie  ,  on  dit  qu'une  planète  est 
orientale  ,  lorsqu'elle  parait  suivre  le  soleil , 
pu  lorsqu'elle  est  plus  à  l'orient  que  le  soleil. 

ORIENTALES,  adj.  f.  pi.  On  donne  ce  nom 
aux  pierres  précieuses  qui  jouissent  de  toute 
.la  perfuction  dont  elles  «ont  susc^ptibllrs}  et 
l'un  a'ppelle  occidentale^ ,  celles  qui  péobent 
par  la  coulaiïr  oii  le  dëfiiut  de  duréte.  Il  y  a 
des  pierres  européennes ,  sur-tout  parmi'  les 
ffgates,  qui  par  leûrpbrfection  niërrtent  d'être 
appelées  merrci  orientales,  y .  OcaioEHTAiEs. 

ORIENTALISTE,  s.  m.  Mot  dont  on  se  sert 
dopais  quelques  aYinëes ,  pour  dësigqer  un 
aavànt  versé  dans  I«  ocmnaissance  des  langues 
:  uricD taies. 

ORIENTAUX.  8.  m.  pi.  Les  oenplcs  dç  VO- 
riént.  Il'ne  se  dit  guère  que  des  peuples  do 
l'Asie  occidentale  qui  sont  â  notre  orlen^, 
comme  les  Tt}rc8 ,  les  f'erBan»  j  les  Arftb^s.  L^s 
ffyuinmes  do^  Orientant.  Là  stylp  dtf  Oiien- 
laux.   •  ' 

OhlENTEP.  V.  a.  JDisposeï' une  choSe  ^elon 
la  çitiiation  qu'elle  doit  avoir  pat"  rapport  i 
l'orient  et  aux  trois  autres  parties  dn  monde. 
)l  se  dit  principalcmcrit  d'un  fadran  mobile 
i\uv.  l'on  place  dMn><  li|  situation  où  il  doit 
iHro  par  ritpport  juik  points  cordinaux,  en 
■  sirto  que  la  méridienne  tracf'e  stir  ce  cadran 
f  ombu  il.iQ^  li;  plun  du  lut'ridiun. 


s  OftjEWTE».  T.  pron.  C'cif ,  HHi  îcHre ,  exa'- 
mlner  de  quel  côté  on  a  i'orioat ,  t\  p4r  coi»- 
séquent  les  trois  autres  poiutaoai^riàui.  liais 
en  fépëral-,  on  appelle  Vonentar,  l'aisurer 
prëâMJment  .soit  sur  (cite  ;  «oittMr  mer ,  dé 
Tendroit  où  l'bn  ««t.  .' 

s'OaitaTÉ»  s'emploie  qu|»lquefoi«fUurëmei|tt. 
Ainsi  im  homme  qui  nVsl  pas  bien  au  fuit  de 
quelque  chose  qu'en  lui  propose  et  qu'on  le 
presse  de  faire ,  dit ,  taisu>»-m9l  ■m'oHenter  , 
dpnnetmni  le  tentftt'^de  m'orientât ,  pôiÂ-  dire' 
donnex-moi  le  loisir  de  reconnaître 'de  quoi 
d  a  agit ,  d'envisager  les  diO'dreotes  (lloet'de 
cette  «flkire ,  et  d'examiner  eomi^nettt' je  dois 
m'y  tireùdre  pour  réussir.  :  ' 

Kn  termes  de  marine .  on  dit,  orienter  les 
voiles ,  pour  dire,  les  disposer  do  manière 
qu  elles  reçoivent  le  vont ,  et  fassent  suivre 
au  vaisseau  là  foule  qu'on  se  propose. 

.OaiBKTÉ,  ÉE.  part.  Un  plan  bien  orienté." 
Une  carie  mal  orientée. 

On  dit  qu'una  maison  est  bifn  orientée, 
mal  orienté^  f  pour  dire  qu'elle  Ht  ou  qa't:Ue 
n'est  pas  dans  une  bdle  exppsitlbii  à  1  égard 
de  l'orient  et  dés  anti^s  tioinlscàrdiiuiux. 

ORlrlCE  s.  m.  ï)u  latin  o«',  géditif  cris 
bouche ,  entnfe,  embouohnre.  tlljaeto  je  fais. 
On  dorthe  ce  ndm  en  aùatomie ,  Il  toute  oo- 
verture  qui  «ert  d'entl'ëe  ou  d'isèue  tt  qijelqi)e 

Fartie  ihtiirièure  du  corps.  Les  orifices  de 
estomac.  L'orijice  delà  matri()é.-Tj[wdii 
en  chimie  de  Pouverture  do  certaint  vaissea  ux . 
--E»|j  hydraulique,  ori/tce l'JiHt  de  la  sur- 
face de  rouyert^ire  circJ^lénnPbn  ajutaire. 
-*  On  dit  tftrjfice  d'un  VbliMl^    '  "  ' 

pRIFLAMrffei  a.  f.  Étënâart'ààé  les  dnciens 
rois  de  France  faisaient  poittitT  ta^  U^  al 


la  guerre. 

ORIGAN.  ».  m.  T.  do  bot.  Getire  déplantes 
de  la  raniU)é  des  labiées ,  qui  ae  rapproche 
des  clinopùde"  et  des  tbirnis.  Ce.  genre  com- 
prend une  vingtaine  d'espèces  ,  parmi  les- 
quelles se  placent  le  dictame  de  Crète  et  les 
maijolàîiMs.  ** 

ORIGINAIRE,  adi  des  dpux  genres  Qui  tire, 

qui  prend  son  ori^ne  de ïe»  Francs  qui 

conquiivnt  les  paules  étaient  originaires  de 
ta  Germanie.  Cette  famille  est  originaire  de 
Flandre.  — 11  se  dit  aussi  de  ce  c^  nous  vient 
d'origine.  C'est  un  vice  originaire  dans  cette 
maison, 

■  Il  se  dit  des  animaux  et  des  plantes.  C'est 
un  animai  Originaire  d'Afrique.  Un  arbre 
originaire  de  la  f^irginie,  ' 

En  termes  de  pratique  ,  on  aptiëlle  de^ 
mande  originaire,  \à  demande  pnitcipale, 
pour  la  distinguer  des  demandes  incidetités  : 
et  demandeur  otiginaiiv ,  celui  qui  à  formé 
cette  demande.  '  ^    ,  '  <> 

ORIGINAIREMENT,  adr.  Dans  son  origine. 
Le  cùfter' vient  originairemeht  dé  la  haute 
Ethiopie  où  il  a  éleàotmu  de  teinpt  immémo- 
rial...'.: [Uy.)     :  ^ 

ORKilNÀL,  ht.  adj.  Primitif,  qui  n'est 
d'après  aucun  modèle,  d'après  auf  un  exein- 

51aire  de  la  même  nature.  Lettre  originaU. 
"estiment  original.  Langues  otVginafes.  <)ià 
appelle  tableàti  original,  statue  originale ,  uq 
tableau  ,.une  statue  pour  lesquels  Fautour  n'a 
eu  de  modèle  que  la  nature  et  son  iniaginatîon; 
Par  extension  ,  ce  qui  paraît  iaVentë  ,  îm»' 
giné  snng  àncun  souvenir  qui  précède,  s'ap- 
pollo  original.  Cette  pensée  est  neuve ,  origi' 
nnfe,  Cela  ifest  point  imité,  point  emfmm4 , 
cela  tsl  original.  Cela  porte  un  cia^ttère 
original.  Le  tourien  est  original.  Le  jeu  Je  vet 
acteur  est  ori^itM.  Cttl'e  expression  est  origi- 
iiab  et  im'cnlr^.   Det  c<>ttvertatiom  nnimévs 


par  dei' «rpMiUdHi  piuortstflkii',  dtsfuAùses 
originales,  i^nj. y  '  ,i 

ORIGINAL,  s.  m.  T.  de  ieinl.  Il  se  dit  des 
choses  d'après  leii^uelles  oq  oopie.  On  dit  la 
nature  pst  mon  original.  Ckdeéiin,  te  tmbleau, 
qiioi(fué  copie,  est  taon  origimai.  Cette  pei^ 
sonne  0it  l'original  de  ce  portrait.'—'  Orig'uuil 
Sf  dit  aussi  cPun  dessin ,  d'un  tableau  qu'un 
peintre  fkit  d'imagination ,  de  génie ,  qnoiqiic 
chacune  de  leurs  pai'tiea  soit  copiée  d'après 
nature.  —  Peinture  originale ,  tqbleau  ofigi^ 
nal,  se  prend  en  bonne  et  en  mauvaise  part^ 
en  bonne  ,' lorsque  dans  un  tableau  tout  est 
gil^nd ,  et  singulièrement  nouveau  ;  en  mau- 
v«iée ,  loraqn^D  n'y  rencontre  qu'une  singu- 
larité bixa'rtvment  grotesque.  Les  peintres  ré- 
pètent quelquefois  Tes  mêmes  sujetîi  >  "^  ^  F^^* 
prés  de  la  qiéme  façon ,  et  ce»  répétitions 
n'en  font  pas  moins  de»  originaux.  •«•On  dit 
des V^nVai/is,  or/finaux ,  pour  dire  des  écri- 
vains qui,  parleur  génie, ont  forme  ime  lau» 
gue.  Quand^  une  langiu  a,  dans  chaque  genre, 
des  écrivains  originaux ,  plus  un  homme  a  do 
génif ,  jtlus  il  croit  apercevoir  d'obstacles  à 
les  MurpaiiOr.  (Condili.) 

Par  extension  eneorc,  au  défaut  du  mo- 
dèle primitif ,  la  copie  qtd  le  remplace  comme 
la  plus  authentique  ,  s'appelle  original.  En 
oe  wiis ,  lé  texte  hébreu  qui  représente  le  ma- 
nuscrit de  Moïse ^,  s'fippelle  la  texte  oiiginal. 
En  ce  sens,  on  à\i ,  au'dêfaut  du  manutcrit, 
on  a  comulté  le  texte  original,  lin' existe  aîus 
de  ce'iableaa  qit'une  copia  originale ,  qu  ùrta 
foule  d'autres  ont  suit  i  , 

OaiGiiNAL ,  est  aussi  substantif ,  et  se  dit  des 
contrkits  ,  traités ,  actes,  cbarteiî,  et  autres 
écritnre».  f oi/à  t'onginuldu  eontrat,du  traité. 

Couié  sur  torigifial. 

'.  Loiigiftat  htbreu  , 

Bible.  Etudier,  cen- 

originbl.  La  pureté 

OKieiaAi.^«e  dit  familièrement  d'un  homme 

Îui   porte  la  singularité  jusqu'au  ridicule. 
*•«(  un  original.  Un  vrai  original.  Un  franc 
original. 

,On  dit  adverbialement,  en  original.  Ce 

traité  existe  en  original  dans  les  arohii'es.  Les 

actes  doivent  rester  en  original  che*  le  notaire. 

ORIGINALEMENT,  adv I  D'une  manière  ori- 

2'nale.  // pente,  il  s'erprir^ie  toujours  orikina- 
ment.  Il  ne  se  dit  guère  dans  un  sens  d'élogèl 
Dans  ce  dernier  sens  on  dit ,  cela  est  pensé, 
exprimé  d'une  manière  neuve. 

ORIGINALITE,  s.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
original.  <^  lllsignifle  aussi ,  bizarrerie  ,  sin- 
gularité d'une  persoline.  11  ne  prend  de  plu- 
riel qu'en  ce  sens. 

ORIGINE.  ».  f.  Du'latin  orùre ,  dérivé  àWiri 
naître ,  commencer  d'être.  Commencement , 
nais^noe ,  germe,  principe  de  quelque  chose. 
L'origine  des  pluà  gràndks  maisons  a  d'abord 
été  fort  opscure.  Las  pratiques  religieuses  de 
nos  jours  ont  presque  toutes  leur  origine  dans 
le  paganisme.  Une  mauvaise  plaisanterie  a  été 
l'origine  d'un  traité  fatal  à  la  nation  ,^et  d'une 
guerre  sanglante ,  oà  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes ont  perdu  ta  vie.  L'origiae  du  monde. 
L'origine  d'une  coutume ,  tTuna  cérémonie. 
Remonter  h  l'origine  sht  choses.  Il  est  à  pro- 
pos de  reeherthar.  iei  la  cause  da  cette  habi- 
tude, afin  de  connattra  l'origine  de  nos  er- 
reurs:... (Condili.  )  La  seul  majran  d'acquérir 
des  connaistances ,'  c'est  de  famontar  k  l'ori 
gina  de  nos  idéet:.,,  (Idem.)  L'analysa  eU  î» 
Vrai  secret  des  découvertes  ,  parce  qu'elle  nnua 
fait_  toujours  monter  à  l'origine  dos  choits. 
ildem.  )  L'origine  et  h  progria  ,da  nos  con 
naissance^  dépendent  entièrement  de  la  ma- 
nière dont  nous  nous  savons  des  signes  i  (  'd'  V 
D' auùvs  administraieua  opinaient  a  déchtir/ici 
la  couronne  de  ses  dettes,  quelle  queiitlteui 
origine.  (Rav.)  D'autre^  tubtlancct    tirciii 


■   :■  f 


i 


^--' 


fnur  origine  du  déui 
(buir.)  Pour  peu  qi, 
gme  da  nos  connaist 
V  aftaraevoir  que  non 
IJiopartavoiadeUs 
faut  toujours  lia  «on 
^  '«r  ta  terra  ne  eoiuut 
^ua,  par  coniéquan 
■''Woir  ta  premièia  on 
d'un  inofi*'/^»  «iH^iH 
d'une  langue. 

Oaïaivb  J.  ie  gé«f 
Ipqiiel  on  oorameoM 
birsqu'on  la  décrit  pi 
tinu.  —  On  appelle 
la'eiturba,  fqo  àammc 
où  r<Mi»iippot«qiie  ce 
et  les  abwisM». 

OaioiMR,  iiooacB.  («Sj 
miev  ooçnmenutuuiiat, 
suite  ;  Iii.«eu#v«  e>(  i 
qui  produit  une.  fuec 
gine  met  au  jour  ou  < 
souro»  répand  414  del 
mail  daps  «en  «ein.Lei 
sance  i  Ut^r  firigiM;, 
tence  de  leur  ^ofifcp,\ 

«Uns  auel  tempf  ^  en  q 
mérelesqbjeJ4,oni,p<l 
nous  découvre  le  pri 
choses  déco^iji^at}.  pvp 
plus  ou  moiii»  de  CiiAii^i 
route  P/W«#f»t  petit, 
mitivemeqt  .fiiUde, 

ORIGINEL.  JXE.a,! 
qui  vient  de  l'origiue. 
phrases  ;jusiiee,origipt 
pour  dire  ,  l'état  d'inn( 
«réé  j  et  péché  ori,^inei 
que  tous  les  hommes  on 
(tonne  d'Adam.  —  //  a]* 
oriéii%etledansteooéurl 

,  QRIGINEIXEMENT. 
da*3  l'origine. 

ORIGNAL,  s.  m.  T, 
nom  qu'on 'donne   à 
i'Améviuùe, 

OftlGOME..».  m.  T. 
nom  aux  bourgeqn»  sém 
après  leur  développem 
hercules  dont  les  expai 
sont  parsemées,  et  qu 
noxiou  «vecle»  organes 
ces  plantes  singulières, 
terre ,  ih  reproduisent 

ORILLON.  s.  m.  Petit 
en  usage^au  propre  s  m, 
**»*>  écueUe  k  orilh^Tl 
il  oreilles  jet  en  terme» 
^'^nàorillofu,  poqr  , 
eûtes  duquel  il  y  a  de» 

mçMs  de  ligure  ronde  o 
vrir  le  oanon  qui  e»%  da 

OauLON ,  se  dit  aussi  e 

21»  vient  ordinairemen 

glandes  qui  , ont  derriè 

ftint  qui  a  h»  oHltont. 

du  qu'au  pliapiel.  On  di, 

OaïuoH».  BoulTette»  dl 
•orvent  à  ornerlos  oioill 

^OlULLONNÉ.KEadj 
yui  a  un  orillon  ou  des 
tonné.  Flanc  orillonné. 
ORIMANTllE.  s,  f.  T 
plante»  m+ioies.  te.  asi> 
';■''  corp»  dé  ff»rmijs  et  dt 
J  «"t  ^t»  li,ctir»kûns 
Wct  d5  cellul'»  en, 

f'««if  a  la,croiVea  do  l'a 


OUI 


om 


om. 
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ffinc  dû  noi  connatitane^^ ,  Mt«<|/Hyrflj(WL. 

ffuepar  la  t'oie  de  la  9Pf^»fmiili>*i  i" 
faut  toujours  ^e  touneuir  yM  «HTWmi . 

ir  la  terre  ne  eonnat^  ♦«/»  j><WHH'<"tiW<!*  ^ 
yufl,  prtf  coméquent ,  0Mm  f^*pf*,f*  P**^* 
sYii-oif  ja  premii'^  origûdr  (V<4t.)  -r  *  or^fVi* 

(l'une  letutM.    .      '''ii«'iî  ',..'•,    '     .'.'Z     ' 

Içuiiol  00  ooiBinf iiw»  à  d«tcnr«  .wipe  coHr«i> 
lorMtroD  la  d(ll)rit|>»r  un  ndonwomva-cfta- 
tinu.  —  Oh  appelle  mttis  louvoAt  origifu  de 
heourhe,  W»  «aipoi^ .  o'Mt-if4ir« ,  b  iMiint 
oik  roa  tiippiNfl  qn*  comm«Q«flQt  )«•  «nybfpigi4«* 
etlei  •UcuM'»'':  >  ;,._'       ■,,  '.iri'  ..l,u,i'.iiM 

Okioiiii,  Sovmb.  {Syn.)  LonjrVK  mM«  pre- 
mier oonimenuuiuoat,  dm  oUoM»  (|Mi  oui  une 
8uUe  ;  là  ««uni*  p%\  U  j|>ria(\ip«  ou  U  cauu 
qui  )[»'oduJt  une.  f  H«cfl«sikon  d«  oho4Ça- H  QO>. 
fjina  met  «u  jo«r  00  qui  n'y  «Uil,,poiq^.j  Ift 
sn^ro*  rdpuad  «m  definr*  ce  tju'ein  nwmr- 
l'nail  dapi  »«n  «eia.,l«(i  «hos^  j)renn«iQt  «WMf  1 
sance  à  leifr  »rigi^ ;  elle*  tiqpo^v^t  |»4f  «;|in, 
lence  de  leur  40W'««î.  V'?''i^.«««  nw  »f>W«^ 
«Uns  auel  temp*»  en  qw«jl  I^U ,  4*.  qufUv;  mar, 
nière  les  objeM,o«i;pMru  ^t|  Jqiu^v  k.#««f*«. 
nous  découvre  le  principe  lecoha  .a«jl  lap. 
choaes  dc'co^4pn())  piiifiMipDt^  ûn^aeat  aw)eo 
ulus  ou  mfiivm  do  <vii,tinuit<î  :PU  t^'HppiùiUi^c^^, 
Toute  origmM  P«tU«  l  ^llM  /ffitt^f  «t  |>rir, 
aiittvem«qt;jf»Uw>,  ;-'''.:'  ?  î.m('':i!  A  !••  .-'  ,!  .\  ■ 

ORIGINEL, >UE.a«^  Qtti  evLdelVigiae, 
qui  vteut  de  l'origine.  U  s'eatjpjlaft»  dam  oe» 

pour  dire  ,  l'état  d  mnocei^oe  o4  Adam  a  utë 
cnSéj  eï  péché  ori-{iaet ,  poiy  dire,  le  pécbif 
que  tous  lei  hommes  ont  contracté. en  lit  ptr-r 
sonno d'Adam.—'//  ny.a  poiiU  de  pervers'Hé 
arigi%alle  dan»  le  eoéur  hutmin.  (J,-d.  Ruuss.  > 

QAlGINELLËMËMT.  adv.  P^  Vorigiâq , 
dani  rorigine.  .  ;  ■ 

OAIGNAL.  1.  m 
nom  (|u'on  "donne 
l'Ameriuiio. 

OftlGOMB..».  m.  T.  de  bot.  On  donne,  ce 
nom  aux  bourgeqni  tëmiiiiformes  qui  sortent, 
après  leur  développement  complet ,  dé»  tu- 
bercules dont  les  expansious  de*  hépatiques 
sont  parsenaées,  et  qui  n'qnt  aucune  ooa- 
uouou  avec  les  organes  de  la  fruclinoalion  de 
ces  plantes  singulière*.  LorsquWies  met  en  ,(QÙ  celle  qui 
terre ,  ils  repr^Dduifant  des  indifidi»  tembla-  '^""'^  - 
blés  i  ceux  dont  iU  sortent.' 

OAILLON.  s.  m.  Petite  oreille.  Il  n'est  pcinjL 
en  usage^au  propre  j  mais  au  figuré  o^tlr«Ht, 
une  écuelle  a  orill»n* ,  ipovkt  dire,  une  éoueÙa 
i  oreilles  j  et  en  termes  de  fortifioaiions ,  bas- 
tion a  oiUtofu ,  pour  dire ,  un  bastion  aux 
càtés  duquel  il  y  a  dea  avances,  des  épaulo- 
meus  de  ligure  ronde  ou  carrée»  pouv  cou- 
vrir le  oanou  oui  es(  dans  le  flanc  éetiré, 

OaiLLoN ,  se  dit  aussi  d'une  certaine  tumeor 
qui  vient  ordinairement  aux  «nfanb  dan»  les 
glandes  qui  sont  derrière  les  oreilles.  Un  en- 
fant wi  a  le*  orillont.  tn  ce  sensl  il  ne  se 
du  qu'au  pliapiel.  On  dit  aussi  oreUhnt, 

Okiliob».  Bouflettea  de  soie  et  dei  laine  qui 
servent  à  orneHi^s  oreilles  dvs  clui^aux. 
^  OIULLONNÉ,  KE.  adj.  T.  de  for&on». 
Qui  a  un  orillon  ou  des  orillont.  Baiftion  orU- 
ionné,  JFlnnc  orillonné. 

ORIMANTIIE.  8^  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
Mantes  inviniQs.  tes  aspèces  de  ce  genre  sont 


T,  d'Itist.  nat.  C'est  le 
à  Félan  dans  le  nord  de 


le 


«s  corps  dé  fermes  et  de  substances  diverses^  ^ 
«tout  jx»  i'àiaifttriitions  atlbctOnt  la  ligure  d» 
ileur*  et  de  celluws  éparse)  sur  toutes  leurs 
«"perHcics.       /; 

OHIN.  s.  ra.rr.  demar.  Grojsso  corde  atta- 
chée li  l4,croiVefl  do  Tancre  par  un  de  ses 
'Jouts,  et  (jui  Ihi^t  do  rauUt  bout  ik  uuc 


yWwHg»4w.«n45l«înaï.         ,  ,..,.,     . 

WW.  a,  m.  T.  *?  Kp»,  Oittk*l.plwtM 
Uj^r  pUceK  1«  W»t^«ti^f|  mnuffin«u»ff. 
U^V^U.  «.m. Iaums a*  Uiton tati, mince 
et  fort  battiiie  qu'on  emiiployait  autretbii  danf 
le»  étofliw  oa  f«u«  or^f  on  ne  s'en  aart  pUi« , 
«4)0!  njunn'aa«»t  rcité  ^ne  nour  mtfpcà»cr 
le»  vioilws  é|«fle»  ou  galçns  d  or  oui  ^  «on^ 
pliis  de  mod^,  oif  pour  Co<^'n«r  en  fidiowl*; 
ci^iu  qiji  fat  portent.  Oau'eft  que  de  f  ohypfOH. 
V>  Omakaloum. 

ÔHISEL.  s.  m.  T.  de  1y>t.  KqÎH  4'uBe  ««p^«a 
d»ft9tlét-d«»  (les  Cohaneél  , 

mlTU.  •;  m .  pi  T  d«  hpt ,  O^nre  de  n\wle§ 
do  la  tétrandi'ie  n^dno^nie.«t  de  l«,t«mim 
des  prtjtM^ ,  qui  conlfieni  deux  arbri«i|eaux 
orijKi^aue»  de  la  lfouy,elio-:lfollando.  I4  genre 
xyloroèle  en  ditt^rf  i  P^9«. 

o*i?«iP.  H.7  i/d'hiit^ v^t  ,^w-  ^« 

oruiltifér  d^oapodf^i  >  d«.  i^  famplç,  4e»  ^ra-^ 
JchytMc» ,  trtbtf  dé»  nHoeura.  up  ^.mr  oofin^ll 
ttOtAM'a  qu'une  seule  osj^ce ,  vt  iniii  i*\  propre 
m%  mun.  d«, In.Çbipe,  Qn  \m  a.dow'jf  h  "ph» 
de  iiMmillaire.  Son  lost  est  long  q^^viron 
qUMiM)iAn«»> 

owxeRiws 

pierm  Aniiflof if« 


mua  )pri(|uN)«  Il 

•i«ttrf>iQibje#,sur  cette  pi(rrr«i,  ,  ,, 

„A)ij4XA.t».  TO-  T.  de.botan/j^fkri»»ean  d>^ 

JajMA  qui«(^rmtu»  Senre,  et  qu'^i^  ^  r^uiçu, 

Cl/othère.  ,    ,, ... 

<)hKREXrMAN?,  s.  m.  pl.J^^Affdai  ^ti- 
naissent  spm  ce  nom  <'ii<(P''iK;*  6fPI'><^^  4>ij>rt*. 
qM^on  trouva  ^Mv  h?»  rivag^s^des  tVqfiÇi'fip^jr,^ 
pjrèf,de  rËoosse.  Çç», fruits  ne^^ontpoD^t.pifo-, 
duits  par. des  arbréii,(^e  ces,  \m,  maja  i^.|t(u^|, 
Ir^etés  par  les  cear^n»  de  l'Océan ,  ei  parpiu- 
sent  venir  des  côtes  ^'"Amérique  j  ce  qui  est 
d'autant  plus  certaij»  .qu'on  «;  recy)ijiau  qne' 
plusieurs  d'enti'O  i^ii^.cfoinoient^  ji^  Jai|;)aK 
que.  On  obiierve  de  sijmblable»  (raj^anqrU  àf 
li'uits  »ur  les  autres  cMes  du  nord  dfll^nrope;, 

QRIJE.  s.  m.,  Do  Til^^en  orA»  ourlet,  X- 
d'architect.  Filet  sous  Vov^  d'un  ohapiteaa.) 
Lorsqu'il  est  dans  le  haut  OM  dan» lo  JjiMdi^ 
fût ,  on  l'apnçUe  aussi  ceinture,        :'',  ^  ,,'  ■  ■  \ 

OxLB.  T.  de  mfr.  Qoflet  qui  ett  autour  de»^^ 

OUCÉA^AIS.  »  m.  ORLÉANAI^E;.  s.  fr|Ç^»wi 
i  celle  qui  est  d'Orléans.  .,    <  .   , 

ORliE^,  ».  in-  T-  de^Mun.  L'ormej  e»^  un, 
iurbre  4«  Pf^oaîère  graindeur,  orij^ti;iai/re  di|' 
midi  de  l'Europe,  pl^quo.ron  duUivfl  jUMiue;^ 
bie^  av^nt  dfins  le  noi>d,.  Ce  bel  arbre  »e  di- 
vise en  rameaux  nombreu)i  et  étalé»',  présen-] 
tant  un«  cime  ample,  teitfl\ie  et  b^an  garnie 
âr.  f^nittit*  <ju'  Varient  d^n»  leur  j^raudéqr. 
EUef  sont  alterne»,  simples,  «ntiàrea,  com- 
munément rude»  A  leur  surface ,  deui^  |ois; 
du^tifes  sur  Içur«  liocd»,  pp^ntues  à  leur  i^oin-, 
met ,  arrondief  ik.  lej^r  b«so,  ayant  ui^  dé» 
GÂtê»  plu»  court  et  pjus  étroit  que  l'antre  j  ce 


t  dernier  içaraotèrt  est  propre  à  Porma .  e\,  ««rt 
il  le  dUtmguer  d4  plmueun  autre»  «ror^»  qui 
s'en  rapprocnént.  On  v^V  au»si  •»«»  Jeune» 
tige»  ou  «e»  feuille»  couvent  chargée»  de  |^ro»- 
ses  vesties  nroduitei  par  des  puceron»' qui  le» 
hfkb>^*yit!.i  Cet  %rbro  forme  un  genre  dan»  la 
pentaodrie  di£y\nt9 ,  et  dan|db  famille  des 
{(men tapée»;  Qitfitd  orme.  Bp^fie.  Vnf  allée 
d'ùrme*< 
On  dit  ironiquement  et  proTorbiH|ement , 

■  •^^^•B      •_.  jh'f         ^«kKaa        r  t^  inaaa^  «x^iVOT         J^aiMk'       «eei'^«V« 


attertde»-moi  tou*  former  pour  dj^  qu^on 
voit  -bien  qu'il  ne  faut'  pa»  »'attend)i^  à  c«  que 
quelqu'un  nom  a  promu.  • 

OnMEAl).  ».  m.  Jeune  orme.  Son  plus  grand 
usage  est  dan»  la  poésie.  Danser  sous  l'or- 
meuit.  à  l'oiaite  des  ormeaux. 

QRMJGR.  f.  m.  T.  d'hisî.  ptit.  On  ii  donn<$ 


ca  non  aux  faoliotidtl  ft  i  l'animal  des  ha- 
liotide».  Ueat  de  U  faniiUi  da»  dermobranohes 

5fflSk*7Tî^«  Ui.  C>«^  U  reim,  de* 

pn- 


u 


tila  orme».  Ho^e*  d'ormilles. 

^  ORIIJN.  ».  m.  T.  de  botan.  Plante  du  génie 

de»  saucf»... 

^ORMOCARjPE.  ».  m.  T.  de  botan.  0«in  de 
plantes  éifbh  dan»  la  djadelphio  déaw4«a  , 
ut  dani  U  tamiUe  des  legumineuse»;  ^u  voi- 
sinage df»  »ainfoin».  Ce  genn  renferme  4«uk 
Q»p4ce«i  ce  «on^  d«*arbrM>»e)inx  A  feuilles  »ini- 
vm  9%  V^tapf^  ftMomp«guée|  4fB  atipuUw . 
Lune  est  originaire  d'Pw^ra,  en  AMt^f,  «t 
1  *«»^,d«Jtiaint«D5«iin{îii)0. 

QRllOI^  ».  t.  Ltf n  plfuté  d'onnéi.  Soa$ 
rormoia. 

ORJjW^iP.  il,,  f.  T:  de  bol,  CQnre  de  planés 
qui  renferme  ttol»  e»pèces  :  l'une,  placée  parmi 
lMrohinien..^V9riKinaire  de  la  Ouinée  ^ 
l^^utff.,  fauant  partie  dus  sophor«8,  vient  daoi^ 
l'À,4*<|<'Miue{n(iridional9  i  ht  troisièmerne  tronvn 
en  Guinée. 

,t)HME  ou  ORI^IfiR.  ».  m.  T.  do  bot.  Arbre 
qaJpirapWlf  aulMtnent /r^/M;  àjieurs. 
..  OpAEtS.  ».  f.  pi.  T.  a^hJst.  anc.  Fête»  que 
c^Miu;aient  le»  Corinthiens  en  l'honneur  de 
Priape»  ainsi  oomim^  d'Ornée  .Ville  du  Pé- 
loponi^se,  d  ou  élait  venu  le  culte  de  ce  dieu* 

QRKI'MAI^rê;^».  m..  Mot  inusité  que  l'on 
trouve dav« quielques  dictionnaire»,  oùon lui 

.  An'itSi^«A  '^^^*^^  q"*  ^*»»'  4»!8  ornemen». 
^  fijPN^JilENT.  ».  m.  Acçe««gire  deslinéi  era« 
b«U;jr,^na  900U,  TreiUe-dnci  giqMdts  églises 
s(\^t,am,ant  d'oroanen*  k  la  ville.  (VoUT)  Co 
flÛV*^"'**  '^'****  /«/"/«l  i(taU  wifi  cpitaiae  in- 
telligence j^hI  la  distribu^iQn  des  ornfmens 
aHi,pareni  ce*  retraUçt.  (Rarth.)  Toutes /es. 
beautés  de  détail  sont  des urnetaens  perdus 
Ms  iWtrà.  (Voll.][  Je  n'estime  la  poésie  qu'au- 
tant qis^etla  est^l'orfimten^Je  lu  raisoif.  (Volt) 
*^"  «PBsUf/  dan»  le  discours  oratoire,  o/- 
r^fntent  t  l^figfiK^a  et  autres  choee»  dont  ou 
''fi«?»'^,PPn»'<pn^Hli«^lo  4>scom'».  pr^eft^ns 
n(Hurels.  Oinimem  siQ>e{Jflu.  Oniemeks  af- 
fectes ,  (fffy^rchés..,  .la,  implicite  tient ^  li'eu 
' ^prnfuifens.  Les  orneinçns  du  style.. Ce ^vcit., 
lest  trop  chargé  d'oraentens.  Jamais  on  ne  par- 
It^ra  bien  d'amour  si  Ion  cherche  d'autref  or- 
ntimens,  <fuela  simpl^oif^  et  la  vérité.  (  Volt.  ) 
Dans  les  discours  prononcés  en  i>uîl\c  ,  il  nt» 
dtdaigpait  pas  les  wnemens  de  l'art...,.,..,. 
(Ôarlh.; 

.  \0n,  dtt,  dH  ^raifiment  d^a^ckitetture  ^  de 
iJfMJ/iliire^  do.vpii^iwre.  Vet  qriimieins  de  cette 
arfinHefiure  i\ont  pas  été  toignes.  Cette  fa- 
çade est  tr^p  chargée  tton^mens.  Cette  toise- 
rie  demanderait  quelque»  ornemens  de  scuh»- 
•tare.  ,  .  , 

Çn  terme  do  fjeinlure,  on  appelle  ornemens^ 
les  peintures  faite»  d^ps  unejgalerie  pour  ser- 
vir d'açcpn^paf^em^fit  au  sm«t  principal ,  au 
t«i5^4U,jDf7^çipal  »  et  qai  n'en  font  point 
partie.  Cif  peintre  r<?iMf«l  «feiM  ^04  figures  , 
mais  il,  n'entend  pas  les  ornemens. 

Oe.ntiain' ,  S(|  dit  an»»i  d(w  habits  sacerdo- 
taux o'ii  «utrOs  dont  on  se  «trt  pour  rufiîcc 
divin.  %n  ce  sen» ,  il  se  met  toujours  au  plu- 
riel, et  comprend  plusieurs  pièces  dilTérenfes, 
comme  la  dialuble,  l'étolit,  etc.  Leprttre  re- 
vêtu de  ses  ornemens.  L'évéque  nfflcia  avec 
les  ornemens  pontificaux. 

Il  se  dit,  au  singulier,  de  plu«i«ur»  pière.-i 
d'une  mèp,f  conleur  ou  d'une  même  parure  , 
faiiant  un  ansortiment  entier  dan»  lequel  les 
habits  sacerdotaux  et  le»  devans  d'autel  soift 
compris-  Un  ornetnent  blaae.  Un  ornement 
rouge.  Un  tel  a  donné  un  ornement  riche ,  ma- 
gnmifue  ,  tuperbe^,  h  une  telle  église.  En  co 
scnV  il  a  aussi  ton  pluriel  pour  signifier, 
plH.ntiuru  «ssorlimeQ»  dt  c«tte  nature.  Dans 
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OiNvMiiiT  1,  •«  flit  fuim-ëinpift  4e  M  qui  Mrt 
A  rendre  phit  reeoramàfiiikbltf ,  tolut  aijtiabfe. 
Aef  6onin|<(,i  qui  ont  M  f^iWmèilt  4»  teMr 
sUmie.  (Vénil.)ilfiiUl'6/nfméntdç  tajhmille, 
(Harth.)  {}ue  »'o«  n«ruii$  4'  *^'  bonnu  ofUani 
anient  k»  ornement  éé\'otrt  personne  etdeuolr^ 
puUi*.  (^ënélf  )  /^  m^oBe  «(  /«  <('«'«  «o»(  (*" 
</0«  jjf »•((«  /Mrttf/«M  (i(4  «0^0 ,  ^«1  eomintf  le  {ym- 
hilh  de  tinnoeence  et,  de  h  <huce»r,  qui  font 
leur  ptmnimàbleornem^t.  (i>-i-  Roass-) 

0rn^m*^^f  maritimei ,  le  dit ,  eti  «fcnitee- 
tul'p ,  ()«t  |S»99ns  ,  mascurons ,'  nniMona  ,  faa- 
toM>èl(|u\llacei|  cto^  aui  servèQt  à  d^oror 
tin.  grottoi  et  te»  ibtfHnixn. 

opÈûDE,  8.  la.  T.  c!*{«>f:S^i.  Genre  4V-' 

aeetel  de  l'ordre  des  ItfnMopt^t^ ,  ftimiHeaeK 
nocturnA,  tribp  de^  tuaipqnpe*.  Ge»m|eçtM 
ont  lea  mïIc»  trè«-dlvi«Je»  ,lei  palpes ïnAirieurs 
sensibleoiei)!  p)ui  lonf;»  que  la  Mte ,  le  second 
article  tnés-garni  d'ëoaille»  ,4e  derrièra  pfesr 

3iiu,nii  et  relev«i.  On  les  trouve  ^uelqqofoip, 
ans  lés  «ppartemena ,  aux  vitres  des  haèfj^e», 
en  juin  et  en,  aodkt.  '  .  , 

ORNÉPHILES  ou  SVLVKOLES.  9.  ni:  p).  T. 
d'bist.  ii«t.  On  a  donàë  0e  noip  à  upe  ftiOfUlii 
d'insectes  de  Tordre  d^  coUopt^rus ,  seo()^n 
des  hdtëromt^res,  4y<int  pour  c«mot4<«t:  Ay- 
très  durs,  larges,  amendes  filiforn^et,  sou- 
vent dentées. 

OHNI^H.  ▼.  a.  Ajouter  à  uivb  chose  des  ac- 
cessoires destiniis  à  l'embellir.  '  Ori^r  u,n9 
égfis4 ,  une  ehapeUe  ,  un  rtule/./jei  nwroir*, 
Its  iapwefiet,  le*  beaux  mi^bteit,  ornent  hifn, 
un  apptuMmeM-  -f»mau  ni  le  mmfie  empetté 
du  midi ,  qui  sèche  et  qui  ^rtft»  toi^ ,  ni  le  ri- 
fioureux  aquilùn  y  n'ont  osé  e0h^r  bat  t>iné 
couleurs  qui  ornent  ce  jardin.  Jfénél.) 

Il  se  dit  des  choses  morales.  |«i  C?rlu#  or< 
nent  tam^.  il  0.  orné  ton  esprit  dpt  ptut  Mlet 
cnnimitsancet.  Çu\  sait  mieutc  qmer  la  rattonF 
{  Volt.  )  If^oua  paraitsfe»  orné  de  sfjtniététi  d* 
justice  i  vaut  ctie»  teujmrt  rei'étft  4*  h  r*t- 
semblanç^det  iu*te^:  àh  yoiu  ^cny-ent  Pami 
de  Dieu  et  fobtBrvateurJtdèle  de  tdfoi  i  et 
cependant  ^'Otre  cœur  n'^taii  pat  dràit  ihf^n( 
}«  ^eigaeur ,  *^uf  coufrieM  tout, le  vàile  dt  tf , 
religion  unp  aontcienee  louHtép  et  des  n^t- 
tiret  diftnfiminie.  (Màt^.) 

On  d»  aussi,  orner  son  lavage,  son  di§' 
eoiws.  X^i^fi^uret  lervent  beauçWp  à  orn^ 
le  discourt.' 

Obné,  *«.  part.  Ha  malton  nte  parjut  qra^ 
avec  autant  ùfi  décence  que  de,  go^U.  (  Barth. } 
L'etmrU  orné  n'étt  qi/une  beauté  de  pfys; 
c'est  lin  nouvel  emaif^.  ^IdeiQ.)  Jamait  l(n  rai- 
son l(f  plm,  pure  et  laphttfernte  ne  fut  ornée 
Jetant 4«$tdvet.  (Idem.) La  raitOtt ornéf  de* 
charmet  de  l^eiprit.  (V(M.) 

OhNICRE.  s.  f.  Trace  |)r9fonde  nue  les  roqes 
d'une  voiture  font  dans  les  cbe^nins.  C^ne  e^- 
iiicre  profonde.  Il  Y  'a  ordinairentelit  de  gfmn- 
^  des  omiii^ef  dans  les  cAénsAïf  de  t0avêftê,    • 

ONNi^.  s^in.  $orM  d|l  mousselinfi^ou  tpHe 
de  coton  qui  se  fuBrlque  âuift  l*)ndos}atL. 

onNI'l  ttil^IQN.  s.  m.  (jhmre  de  |ftaittes  <V»- 
liU  pour  placer  le  oyntb^di^n  fk)anat« ,  qu^ 
chatte  ihi  autre;  nar'  soi\  nectaire  siési^le ,  êi) 
nipiichon,  entounint  par  »à,ba8e  la  CQloi^ue. 
.i<  s  (lUmin^s  j  par  «es  ^alf»i;apm-oob(Ss }  jpar 
^juutie  niasies  de  p6i)eit  obHqueé  et  n^ostérfeu- 


r(iiiet\t  silloiniëiis 

OhMTHlKS.  adj.  «I  s.  m.  pi.,  ^a  |rf!o  orpis, 
rrnUhos  oiseau.  H«m  donûét  paf  Wi  ■poie»»» 
(ircQS  nuf  vei^ts  A\\  nriutfmDS  avep.  lcuic[i\elj^ 
Hiriven»  les  bÀroî)^e|les,et  lei,a»i^W  of^Wl», 

MhNÎfcl'oCÉJITIAL^.  «.  ra.T.  dîbjst,  nul. On 

Jdonpé  ce  nom  i  un  fo»si)e  trÂs-singi^jyer . 
C'orit  HOU»  le  nom  Au  ptérodactyle. 
OhNlTHOOALi;.  s.  m   T.  de'bQtun.  Genre 
ilo  pianir.o  de  l'heiandrio  dionogynie ,  et  dt 


la  tbflftiUe  des  HltMrfiM.  M  reafèrM^dét  plaaUs 
bi|lbeu<e4 ,  ^  fefiillfs  QjrdiQaÙpement  radioele* 
et  peu  nombreuses  -  «ur  II  tU<f  •  fort  lott- 

Îne»  et  foçl  ëpuiue».  «^ 
pis.  Om  en  ot^pte  nitta  de  oitHrtianlê  eajim^v., 
dont  pl^ùjun  hupâ^enaenl  •  rftMroN  «t  * 
i^Asieli^ientale ,  mm  dwat le  plut  fread  ncMp- 
bru  est  propre  ka  Oap  de  JMu«e-tspdlf*iiiN  , 
où  leurs  butbei  lerveiu  fréquemment  de  «our- 
riture  atis  HotlJtBlQils.  Ouelques-unM^oat  de 
trés-beHea  bUntés  due  iW  cultive  dans  lea 
jardin»  a'agrtmeht.'' 

On«ITH(!«|jQ8Sé. t.  m.  T.  dliist-  net.Ceet 

un  des  nonxi  au'oD  ^  ^ppliq^iis  aux  deata  daa 

requins  Ibmlleil  où  glossop^tires. 

,     ORI^lTllOOLOS^I,  s,  i^,  T.  de  bot.  Oeara 

!^  plailites /il^bli   pinir  plaeer  le  m^anthe 

.Vtort/ICofllre  «otv'CÉMctirefl,  six  pëtalas  «et- 

silét  1ét  peraistéDf^.  m.  éUttixan  a«duqu«e  ia- 

;  tétêa  fa  rëoeptaole  ,  un  Ay\»  caduque ,  une 

cu)»ule  A  trois  loges  polyspermes. 

I)|UHTHQÏW§.  I.  m  iS.  T.  dlilir,  «et. 
Nom  d'une  «oip^classè  proposilc  pour  pleeer 
lea  ohiAoniepH,  les  sauriens  et  lee  opbjrdieas. 
OMfltHOUTHb^.  I.  f.  0«i  grec  omilAo* 
oiseau ^  éf  ttt^f  pierre.  Partif  cPbMeau  fcaaile 
ou  pdtrmé».  ' 

CmiiltHOLOOIV.  •.  t  Du  ^  w-iM»»  64n 
seau  /et  liogot  discourt.  Partie  ■èe^  l*biAtoit« 
naturelle  <{Mie  poW  objet  les  «isaaux.  Geêmee, 
au  milieu  du  tewimi  lièclft^^  ^fui  le  r^ttmwfm- 
teur  et  en  afie(4fue  ft^en  h  père  (fc  l'efni^dte' 
A^ie- —  {ht  i^peBe  aussi  omi(A^Awi«>J>iV 
traitii^aarles  oiseany.  X'onMiAo/e^e  os  AFy> 

ra%7W)lOGISTE.  s  di;  Cehil  qni  «V 
pNqu«  à  la  ÔMittaittanoe  dee  oiaeaax.  ' 

UAlflTHoFANCE   ou  OftNlTHQIf ANCIB. 
i  >,  f.  ^Sorta  de  divinatîoa  qui  sa  H\tà\X  par  le 
moyen  du  vol  d(t9oi|«aux. 

ORIUTHOPODE.  s.  m-  T.  de  bot.  Pknte  da 
genivlolier. 

^  ORfUrpOWYïtQUE.  ••  m  T-  4'bist.  nat 
Genre  dPanimeny  r^ngrfa  dans  la  classe  4e» 
mamrtii|l^  et  aan^  Tqrdre  àfit  ë4entés  „  tk" 
mjMe.dlN'  m^otrèmea.  Ces  enimaux ,  lei  phit 
siàgi^ieni  peut-être  que  l'on  conjaaisse,  sem- 
blant 4ea^n>â,à  former  le  P«**f|e  4es  vert^- 
bras  tivipares  aux  vertébrés  ovipares.  lU  ont 
'  k  If  fois.qes  ijoints  4*or0\nisation  qui  les  rap- 
prochent des  mammifères,  des  oiseaux  et  des 
centllea.  lU  «pparticAnent  à  la  Nouvelle- 
HiMhinde  et  sont  sur-tou|  communs  dans  les 
eau^  doucei  d^i  envirops  die  la  colonie  «a- 
glfise  du  port  Jackson.  On  eh  a  diitinjnië 
mta,  espéoM  y  meU  l^ine  d^eHes  ne  pe<|t  4tre 
qi^\ia»  vkjridu  d^ge  de  Fautre. 
^  aâfïrrSOTirPOHTHE  s  m«  t.  dlnst.  nal. 
Empreinte  4V*eaini. 

OitlIlTMOSCQPlB.  V.  OamTHoMAiieiL 

OflNlTttKOPHE.  s  m.  T.  de  b«t.  Gearede 
p|it|ite^  dfi  l'oetfndne  aqtopocj^nie,  et  de  la 
fbmillèdea  sapoi|aoées.  Ce  ^pra  renfsrme  huit 
espèces  4  «>rbres  A  feuinea  temée»  et  à  Aeurt 

d)spoti^e*  en  greppe»  eillleires ,  d<mt  trois 
s^tit  des  hidea  et' trois  de  rAmérlqne. 

OROMHCHE.  >■  f-  T'  oe  botan-  Oenr«  de 
plaotegi  parantes  d^  râcipes  dee  aatTM  plan- 
tes ,  d.%  If 'dldvnf ignie  anijiospen^ie ,  et  de  la 
famille  dèi  ortmancboides.  Ce  genre  renferme 
des  KwlieK  presque  cbf^nuei ,  roiwsAtres  ,  A 
racine.  tqbél^iMe  .  à,  tiges  simples  ou  rameu- 
sea,  »]rn|eKi  au,  lieu  do  AwiBee,  4>éoailles 
membiraneuses,  souvent  imbriquées,  et  A 
fl^iiri  4^sppfées  en  éuis  terminalu.  On  en 
compte  une  tjrentâine  d*e!iy>èoee.  qu'on  sépare 
uq  ué.M«  dijripjiçiw  t  à  i:anan  4e  celles  de  la 
corolle  .^ 

0|\0|lM«ICyiE-  »  >'  T.  de  botan.  Genve  de 
plautes  établi  deps  la  didvaamie  àngiosper- 
niie ,  et  dans  la  famille  des  soroftilaires,  Ce 
genre  ne  diU^re  des  bartsici»  que  par  sou  fruit 
(|ui  est  une  capsule  uniloculairfe ,  A  deux  val- 


OftP 

,  f^teBfHI  4ét  pMM^cee  pelUeo  al  «om- 
;•.  Il  renfeniM»  4ae«  nfntea  vivaeee  ,  . 
afrei  da  BMail; 

MAKCHCWes.  t.  f.  ni.  T.  4e  bot  Pa > 
mille  f»  plantée  qui  a'eel  p«e  adoptée  |tar 
tous  If»  botanistes,  Hllerenfcrqi»  de«  plantes 
cpii  seilt  souvent  parasites  des  raoiue»  de*  ar- 
bres. Elle*  eent  remarqueblee  par  lew  tige 
ordiafirement  herbaoée ,  presqae  sueoulaata 
ou  «Mmne,  simple  ou  ran^MM  ,  gfraia*  4V- 
cailles  plus  ^u  moins  serrées^  qiM  lemMeat 
tenir  Heu.  4e  Arailles;  lewreHèar»,  eavemant 
soKlaireÉ  ,  plu»  soaveat  ditpeaéet  ee  épi»,- 
sont  nnm^ee  4e  braotéee«  On  a  rapporté  ^«f  • 
ti«  featrae  A'oette  AmMle.         * 

(WOK.  s.  fi  t-4e  Bot.  Genre  4e  plante»  4e  If 
dtaéslphie  déetauMet  ^^}^  limllladM»  tégu' 
mineurs,  aqi  reqferm»  «tes  plfafevvUaees, 
la  niapart  i«digAae»  A  rRurepe.  4«ft  les 
fisulllea  aoalf HMrae»,  bifurquéée  ou  fUllee  lan» 
ImpliijreL  ■et  doat  le»  fleurteoat  dispfséee  en 
épi»  fsHifiree  et  termbafux.  On  ea  eiMépte 
une  vtagtf ïQe  d'eapéeei, 

OKOllIÎPBa.  f .  f.  pi.  T.  d'biet*  Mt  Coneré- 
tieaé'  eelealiMj,  >lob<|leuee»,  de  la  gr«s»eur 
4N»ne  eeménte  d'orabe  pu  paie  4e  piaeea. 

OROHArâ,  a.  m,  T.  4e  myth.  U  dieu  boa 
et  prineljM  4e  tout  bie«L,  Aeloa  Soroaelve,  qui 
a4(aettfu  fuaii  ua  4ieu  aaiëar du  mal,  aoaauaé 

OE0lfG9i  a^  f.  T.'4e  bol.  Oeav»  4ep)fatM 
40  l'HeKkiMlrie  manogyaia,  et  4e  la  lamillei 
4e«  f  rol4bif-  Il  reafbnae  4ea«  plliii^  k  feuille» 
ra4tcale»  et  A  hampe»  nue»«  pérteàt  la  »pa4iB 
^  leiMT  extrémité.  Ce»  deux  ea^Aoe»  aoal.  Vo- 
.  jncaafuaiMaai  qui  ae  Urouve  dkna  l'Amé- 
rique  aep taatiioiiale ,  et  V^feome^du  Japo»  » 
qai  erott  daae*  ce  paya . 

OitpifGE*  a*  1  T.  4«  botaa.  Kam  valga iv» 
4*un#e»pAca  d^rto  qui  orott  4aaa  le  ■ii4i 
4a  fBurapa.  Oa  a  reganlé  oe  ohampipoa 
^ommala  type  4\HiafcmiUe4aa»laquella<>n 
f  platié  ton*  le»  agaric»  bulbaui  i  leuè  baM. 

0R08AMGE.  ».  m.  T.  d'hist.  aaa.  Titaequa 
leb  Imekna  Pevée»  <foaaai««t  A  laaae  bien- 
Iakeuea*  '  .  „  -  '    '  ' 

ORPAII.LEUR.  ».  m  llpmme  uni  s^aoaapa  k 
vetiffer,  par  le  lfvage,'4e»  pattlette»  4'6vqai  »e 
tjtouveat  4fa»  le  »abla4c  çfrtflaee  riviAee» 
qui  e«  chaimat. 

OiiniAlilOll  ou  ORPSAROir.  ».  m.  J.  4e 
mviiq.  Instrumeai  moaté  avec  4et  corde»  4e 
kiteiB  ou  4^aetev ,  pla»  petit  «fue  la  paodoa»  , 
•i  qu'on  ^coerde  <%omnw  un  hitb. 

OMMiB.».  fbT.4'liiet.  aaCw  Palaaoa  4b  genee 
»pare.  C'est  aussi  la  nom  4rua  peissoa  4« 

^*cSw8?tLm.'  ».  m.  OnPHELim;  ».  f.  Baâiat 

aaup  qui  a  pep4tt  «en  père  e«  »a  méra ,  ou 
4e»  4e^x^  I^  pauvre  oppkftiin  iieetOT' 
imdefièreet  de  mère.  Léuetweeilee  or- 
iMf,  Il  M»  A  remarquer  <I«B ,  dan»  )'uMga 
oroinfiie ,  aa  9e  ee  sert  guère  du  mot  4V- 
pheli»  en  pfriaat  d'Ua  eafent  qui  n*a  perdu 
que  »f  mère. 

ORprieUHB.  ».  f.  T.  d'hi»».  nat.  ITam  oae 
lo»  aneiea«eon«hrltolegiste>  donnaient  A  plu- 
»ieur»  coquille»  bivalve»,  et  partioulièroaMut 
A  doux  venu».  —  Les  Jardtiden  donkieat  euMi 
ce  nom  A  un  oeillet  violet. 

ORPHEON,  s.  m.  T.  de  musicf.  Espèce  de 
gfaade  vieHe,  composée,  de  ooruea  A  boyau 
qa'ea  fait  résonner  par  le  moyen  d'iine  roue 
et  d'un  clavier  comme  celui  d'un  clavecin. 

0RPHE0TBLIÎ8TK.  s.  10.  T.  d'hist.  anc. 
C'était,  chez  les  Grecs,  un  homme  înitiédans 
la  doctrine  d'Orphée.  ' 

ORPHIf..  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Nom  d'i^e  es- 
pèce d'ésoc^  assea  eoaunune  dans  no»  mers , 
que  l'un  regarde  comme  le  type  d'un  sou»- 

Î'enre  qui  a  pour  ruract^rc»  un  long  oi"M'«" 
ermrf  parles  intermasillaire^j  les  mâchoires  -. 
garnie»  de  petite»  dent» ,  une  ra ng«e  degrus- 


•es  écf  illae  tiaréai 
<l'û  «t  tr*»,«lon« 
^jOHPWUÈJtE.  S 

ORPHIQUE,  adj 
•apport  A  OrplMfj 
««  parJaat  de»  fw 
et  réglée,  oàl'oa 
«tîrienceetréHid* 
M^iue  d'Oi^ée. 

détachai  que  le»  s 
attribué»  A  Orpbéi 

ORPIMENT.  ».  , 
5»  de  «onAw  qui  « 

4e»malièrMy«loaai 
a  arsenic  des  ohimi 
me  aussi  o/wio. 
^ORPUf..:m.T., 
de  la  déea ndrie  pei 
des  suççulwitea,  H  i 
lesfeuiila»»oa|fltM 
tant4»p|«n«»,tfat4 
«<Jur4  «ont  diaBo»éei 
ou«»Uaipe»,OB«a( 

w«VUB.  ».  m.  T 

ORbEILLE.  ».  f.  Pi 

'«>  >  qu'on  emploie  e 

;;'7Hel.nHpa«rti, 
méJeo  a^eelf  Se u«  ■ 

,,.OfiSODACNr*!^ 
^">»ect^dei'oi4ia, 
Je«tétramiM»,faa,ijj 
secte,  sont  du  ftoitabn 
««,  sagres,  b,  d,n^ 

uuseuther  laibuiiUi 
les  feuilte,  de»  arbre» 

leo  cmmn,  le.  pra 

etquel'onanomiÉiée 
d  environ  deax  Ji||d|« 
fauve  pile  ,n-àe£!^ 

„?3»4»i«»Tariable 
m«me  chose  qua  brut. 

SaSi^î--" 

jlG!E.a.l,T.da 
«lelatnandriemoaog, 
i     ««Toçhillée».  Ce 

0R#^  00  tJX 

ORTEIL.  ».B»,  On  ap 

4e,  P,ed»;  „«,u  oa  aj 

t  S^IJM»E.  OftTBlâ 

LLi  *":  '»"•  *«">« 
*<»«edémonitnK 

ORTHIEN.^.^  T 

«en».  Nom  daotviiau- A 

ORTHJTETi'Ir.d 
ce  nom  à  une  »uh,i.,,« 
..oirAtr.,a«ii%; 

divergensJan.UQerooS 

na,re  rose,  avec  albitae 
t  rimbo  en  Finlande. 

0RTH0C4RAcfè.. 
|amilljde^.Ui^.,„, 

,  "RTHOCÉRaSm.  m. 
];'  NouvoUellollide;  À 
•'<>m,M.  courte,  laidé,  et 
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•M  ^ftilUi  cttréaàw  d«  cliaqpe  «AM  Ai  toèj^, 

OHPUlUÈA£.ri..T.  dop«QM.  Kaptee  dU 
fiUt. 

OftPQlQtlE.  idj.  dM  d«ii<  |MT«t.  Qui  • 
rapport  à  Orphët.  On  «ppdla  •4i«fp*»9t»j 
«n  parlant  4m  «ociant ,  «me  «oita  da  *!•»•«« 
«t  réglëa ,  oîi  I'cmI  ipr«ti#ia  h  ntUgioa ,  l'ab* 
stideoot  9%  r4lod«,  imu^nmémMi  à  la  doo- 
^iiM  d'Orpb^.  ,   ^    ,j,  ... 

OllPUI^lJeS.  a.  «1.  pi.  Ob  éMgae  ordiaai- 
raioeot .  par  c«  i«»t,  la»  poémaa  at  le*  rwn 
ddtaoh^  qm  iaa  anoièi*  at  ht  nodamaa  «at 
attribuiila  à  Orph^ 

OAPUIElfT.  a.  m.  GeafthiaaUen  d'ananio 
at  da  «QWÊira  qui  aa  ««iblima  dana  las  fiuaraa 
dai  naUAhW  y^toaaiqaat.  C*aat  la  lulfura  janne 
d'ars«oio  daa  ohimiaîaa  nodanies.  On  le  notai- 
mt  %\xtÂ  oipi». 

ORPIN.  a.  m.  T.  da  bol.  Oanra  de  plantai 
de  la  dAeandii*  pènlagynia,  a.t  de  la  IkmUla 
des  SHCoulaatea.  H  nnteraie  des  plaiÂaii  dont 
les  feuillae  aont  ilteniw ,  ëniiiaes  et  charnues, 
tantAt  planée,  tantAteyUnariques,  et  dont  les 
Uâurs.  Sont  dîsposéèa  en  oorymbes  terminaux 
ou  «xiUairea.  On  en  compta  plus  de  cinquante 
espèces,  ]«  plupart  appartenant  à  l'Europe; 

ORQUE.  ».  m.  T.  Hùt.  nat.  G^ftaoT  da 
souHienn  des  iaaraaaîns^ 

OHSEILLE.  s.  f.  Pâte  molle  d'un  rouge  yio- 
let,  qu'on  emploie  en  teinture,  et  qui  pro- 
vieat  dé  la  pr^ràtijoai  d*dn«  aspWdb  Uohan 
mêlée  areeV  alMux  et  r«rina. 

OfiSODACKE.  s.  f.  t.  dliiat.  nat.,  GenV« 
d'insecte  à$  l'ordre  daa  «oiNfoptéres ,  section 
lies  tdtramdres ,  famille  dea  etipodea,  Cea  i» 
seotei  sont  dii  iioàrfirt  de  oaùic  «mi ,  tela  que 
lus  sagres,  les  denaeies  et  laa  onoeérea,  p«- 
rausenilier  1»  Atmille  deë  ooléoptères  longi* 
c«rnei  avae  oellb  des  cToliqnçair  Ils  halnteut 
'  les  feuilles  dea  ariMrea.  L'eapé^  la  plui  com- 
inuuo ,  qui  ae  trouve ,  au  printemps ,  sur 
les  oeristera,  les  pruniera  et  l'aubergine, 
et  que  l'on  a  nommée  chlÊrotiea ,  t»b  longue 
d'environ  deux  Itgdié  «t  demie  {  elle  est  cTuii 
fauve  pâle  eu'desaus,  noirâtre  en  djpsaoUs;  a 
les  éljFtres  jaunâtres  ,■  iitaement  pointlUéi , 
et  rextrrfmitrf  pOslAienre  de  la  tête  noire. 

OAT.  a«y.  inrarinUe;  T.  de  oomm.  C'eat  Ik 
même  cliose  que  brut.  Cmu  ^«tf«  piM  quatf^ 
çfintt  iwn*  Amt  ou  oif ,  c'eat-à^dire ,  arec 
rembaUaga. 

OiVTEGle.  a.  IJt.  de  bot.  Genr«  dé  pltmtea 
«le  la  triandrie  monogynie  /et  de  la  nmille 
des  oarronkilUes.  Qe  genre  renftrme  deux 

glantes  à  feuillea    oppoéées,  stipuJacées  ,  â 
eurs  axillaires  ou  terminales.  ^^-^ 

OATEIL.  s.  m.  On  appelle  o>-«ei/s,  les  doigts 
des  pieds;  maison  appelle  particulièrement 
ortot/eufTos  o)i«i/,  1«  gros  doigt  du  pied. 

ORTEU.  DE  MER.  s.  m.  T.  d^ist.  nat.  On 
»  donne  oft  nom  à  TdoTon  lob»- 

ORTHBÂIE,  OATHlàou  ORTHRlHfE,  adj. 
f.  T<  d'hiat.  ann.  Surnom  de  Diane  obei  les 
Laodidémomena.  * 

OKTHIEN.  a4j.  m.,T.>de  muiiqne  dM  an- 
eians.  Hom  daotylique  de*  Grecs. 

ORTUITE.  ».m.  Y.d'iiist.  nat.  On  adonné 
co  nom  à  une  substance  minérale  d'un  brun 
noirâtre ,  qui  se  présente'  en  longs  prismes 
(Uvergens  dans  une  roche  feldspathiqae  lami- 
naire rose  i  ave«  albit«at  autre»  substMoes 
ù  Fimbo  en  .Finlande. 

ORTHOC^UACEES.  s.  f.  pi.  T.  d'hirt.  nat. 
l'araille  de  Giaqwill^  ,  qui  s«  rapporte  aux  or- 

ORTHÔCHRASy  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  de 
I»  NouTolle-|lolli|fQde,  à  racine  bulbeuse  ,  A 
luinpe  courte,  raidé,  et  à  fleurs  peu  nom- 
bieuMs,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la 
^yaadrie  dinandrie,  et  dans  la  famille  des 
orchidées.  Il  est  fort  voisin  des  diuris. 

ORTIIOCERATITE.  s.  f.   Du  greo  orthos 
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droit;  et  kérat  conte.  T.  d'hisl.  nat.  Coquille 
fossile ,  droite ,  sans  spirale  ,  el  ù  peu  prés 
sendblaye  à  nne  oorue.  . 

ORTHOCERE.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre 
d'inriectes  dti  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
d«s  iiéléroméres ,  famille  «les  mélastomes , 
tribu  des  ténébrionites.  La  seule  espèce  con- 
nue ûiiVorthotènhirticorne.  Elle  est  longue  de 
près  de  deux  Ugaes ,  d'un  noir  obscur;  sa  tète 
est  enfoncée  ;  le  corselet  est  carré ,  Inégal , 
avec  une  dépression  longHudinato  sur  le 
dos^  etc.  On  la  troiiTe,  au  printemps,'  dans 
leaheuÉ  sees  et  arides  et  dansles  sal>lonnière8. 

ORTHOCERE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  testaeés  de  la  classe  des  irnivalves.  Les  es- 
pèces qui  le  aompoaent  faisaient  partie  des 
naulilea  de  Linné»,  quoiqu'elles  n'aient  de 
oommnn  arron  «es  -dermers  que  les  cloisons  et 
le  nphon.  11  reéîbrma  un  graind  nominre  d'es* 
pèœs  foasilae .  oonnuee  &a  bryotbographes 
sous  le  nom  d  ortAoo^niiiies.  On  eu  connaît 
une  dousaine  d'espéoesi 

ORTHOCERBEST  a.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  coquilles  dont  les  caractères  sont , 
d'être  uniralves  ,  multiloculaires ,  droites  on 
presque  droites ,  jamais  en  spirale.  L'analogie 
rapproche  ces  coquilles  de  celles  des  mollus- 
ques céphalopodes.  On  ne  les  a  jamais  ren- 
contrées qu'A  l'état  fossile, 

OUTUOCHILE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  dei'ordre  des  diptères  ,  famille  des 
tanystomes ,  tribu  des  doHchopodes.  Ota  a  éta- 
bli ce  genre  sur  une  petite  esnèe*  de  diptères 
des  environs  de  Paris,  resaemMant  aux  dolî- 
obopespar  les  antenne»  et  la  foinme  générale 
du  corps,  mais  dont  la  trompe  est.0onique  et 
KTancée  en  manière  debao,  avwdèux  palpes 
filiformes  de  sa  longueur ,  et  couchés  sur  elle. 

ORTUOCUOE.  s.  f.  T  de  botan.  Genre  de 
graminées  qui  se.  rapproche  des  panics  et  des 
cauohes. 

ORTHODORON.  s.  m.  T.  f  bist.  anc.  Me- 
sure de  longueur  ohexlef  6>reo9,  égaie  i  onze 
doigts,  on  a  la  longueur  dé  hi  main  étendue. 

ORTHODOXE;  adj.  dos^deux  genres.  Du 
greo  orthos  droit ,  et  dojta  opintèn  ,  senti- 
ment. Qui  eat  conforme  à  la  saine  doctrine , 
en  matière  de  religion,  ^o^ùie  oriAodojre. 
Pr«iHuition  orthodo^tt.  Sûn^ntttu  orthodoxe, 
jédmtr  ortho«hx0. 

U  e»t  aussi  aubs^ntif.  £«*  onAodojtwji  et 

ORTEWiJ^*  >•  f<  Conforndité  à  k  saine 
et  droille.  opinion  «n  matière  de  i%ligion.  L'oi'- 
tkoéaoït^  40  O0tt0  propotUioH  eatoertidnê.  Y,, 

0»fllOM>X«< 

ORTHODROMIR.  s.  f.  Du  greo  or^os  droit , 
et  dromot  course^  T.  de  mar.  Routo  en  droite 
ligne  que  fait  un  vaisseau  en  suivant  un  même 
vent. 

ORTHOGONAL,  LB.  adj.  Du  gi«o  ortho* 
droit,  et  gonià  angle.  T.  de  gifom.  Il  se  dit 
de  ce  qui^  est  perpendKeulaire  ou  à  ancies 
droits.  Ainii  une  courbe  qui  a  des  ooor£>Hr- 
ftéoÊ  .orthogonak* ,  est  une  courbe  dont  les 
abscisses  et  les  ordonnées  sont  entre  elles  des 
anglea  droita.  U  signifie  ausii  reetmngte ,  ou 
qui  a  des  angles  droits.  —  Quand  ce  mot  se 
rapporte  à  Une  fignre  plane  ,  il"  signifie  qu'un 
des  cAtés  da  la  figure  eat  supposé  perpendTcu- 
lair»  A  l'autVe.  Quand  on  rapplicpie  aux  so- 
lide», iLsignifie  que  ksur  axe  est  supposé  per- 
pendiculaireè  fhoyiion. 

ORTH^ONALEMENT  ou  ORTHOGONEL- 
LEMIMIT.  adv.  T.  de  géom.  D'm»  numièn 
orcAsMOfsnfW.  V.  oé  mol. 

ORTHOGRAPHE,  s.  f.  Du  greo  ortAos  droit, 
ooivaol',  et|r«wf  iM  j'écri».  T.  de  eramm.  L'art 
d'éorir^-oorraatament  les  mots  cTutie  langue. 
//  Mit  tdrdkognmke,  Jl/mit  beaucoup  defm- 
tesitofthogni^hi,  ~.  Oa  donne  anui  le  nom 
â^onhognûtke  aux  div«rs,  ^sternes  d'écri- 
ture que  diférens  «uteurs'onT  publies.  L'or- 
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thographe  de  DuAutraais,  de  Ducio»,  de  f^ol' 
Imire. 

ORTHOGRAPHIE,  s.  f.  Du  f^  or<Ao« 
droit,  et  ^l'aphiVéetia  ,  i»  trafic  ,  je  dessine, 
T.  d'arohiteot.  Cest  le  plan  ou  le  dessin  d'un 
bâtiment,  qui  en  montre  toutes  les  parties 
dana  leurs,  véritables  proportions.  On  appelle 
orthoffraphie  externe  ou  iléi'eiion.  le  dessin 
de  la  face  ou  du  frontispice  tVun  bâtiment  h 
lequel  présente  son  priacipal  naiiV'  ave«  sou 
ouverture ,  son  toit ,  les  omemeni ,  et  tout  œ 
qu'on  peut  apercevoir  étant  placé  vis-A-vis  dn 
bâtiment;  orthographie  interne,  coupe  ou 
section  ,  est  le  plan  ou  le  dessin  d'u»  bâti- 
Utent ,  tel  qu'il  paraîtrait  si  toute  )a  partie  du 
frontispice"  étaiiAtée.  C'est  proprement  ce 
ciù'on  appelle /«  bilM ,  ou,  en  termes  de  l'art, 
i  icAnogM^Até.  V.  ce  mot. 

OaTHooKAraia ,  en  terme  de  fortification  , 
est  le  dessin  de  la  coupe  d'un  ouvrage ,  f^ite 
verticalement  ou  du  haut  en  bas.  Elle  sert  A 
faire  d&nuattre  las  hauteurs  ,  les  largeurs  de^ 
ouvrages ,  l'épaisseur  des  murs,  la  profondeur 
i4e«  fossés ,  etc, 

ORTHOGRAPHIER.  V.  a.  Ëcrii^  correcte- 
ment. // ;a  o^/is  A  orlAo^ropAier. //  of^Ao- 
grqphie  iien. 

OaTHooRArBii ,  i*.  jpnrt, 

ORTHOGRAPHIQUE,  a^j.  des  deux  genre». 
Qui  appartient  è  l'orthographe,  Dictionnairof 
orlhograf}hique. 

Il  se  dit  aussi  de  ce  qui  appartient'  â  l'or  • 
tboerapnie.  Un  destin  orthographique. 

ORTHOGRAPHISTE.  s.  m.  Auteur  qui  traite 
de  l'orthographe. 

ORTHOPEDIE,  s.  f.  Du  grec  oriAoj  droit , 
et  pait  enfant.  Art  de  corriger  ou  dé  prévenir 
dans  les  «nfans  lés  difibrmilés  du  corps.  //  y 
a  des  traité»^  d'orthopédie. 

ORTUOPNEE.  s.  f.  Du  grec  ôrlAa«  droit , 
élevé ,  et  pneâ  je  reapire.  T.  de  méd.  Oppres- 
sion ou  gêne  de  la  poitrine,  qui  né  permet  de 
respirer  qu'assis  ou  en  levant  les  épaules. 

ORTHOPTERES.  ».  m.  oj.  T.  d'hist.  nat.  Oiv 
dre  d'insectes  qui  a  pour  cu-actères  :  deux  ailes 
recouvertes  par  dés  élytres^  bouche  composée 
d'organes  propres  à  la  ip^stication,  élytres 
coriaces,  souvent  chargés  de  nervure*  ou 
réticulées;  ailes  pl^ém-^plissées  dans  kur 
longueur ,  et  quelquefois 'en  outre ,  transver- 
salement. Si  les  orthoptères  ont,  par  la  nature 
de  leur»  é)y très ,  quel«^és  rapporta^  avec  le» 
hémiptères ,  ils  s'en  éloignent  par4>ien  d'au- 
tres ,  et  notamment  par  oelui  de  leur  boucho, 
composée ,  ainsi  que  celle  des  coléoptères ,  de 
deux  lèvres,  de  deux  mandibules,  d'autant  de 
mâchoires  et  de  palpes.  Ces  insectes  tiennent  ■ 
aussi  par  quelque»  points  aux  névroptères. 

ORTHOPYXIS.  s.  m.  T.  <tel>otan.  Genre  d« 
plantes  établi  aux  dépens  des  mnics  de  Lin- 
née.  Il  se  rapproche  des  bartramies.  Il  a  une 
urne  droite,  dépourvue  de  toute  substance 
charnue  intérieure,  â  ouverture  lion  oblique, 
et  A  tube  touiours  droit. 

0RTH0RHTVGU8.  ».  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  l'on  a  donné  comme  générique  aux 
oiseaux-mouche»  ou  colibris  â  bec  droit. 

ORTHOSlE.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Nouveau 
genre  de  lépidoptère» ,  formé  de  plutieura  ev- 
uèoe»  dé  neetueUM. 

0RTHOST||MON,  a.  m.  T.  de  botan.  Plante 
de  la  NouveUfr^Hollande  ,  qui  constitue  seule 
ub  genre  intermédiaire  entré  les  oanioore»  et 
les  ^nrtbrées.  , 

dOTRIG.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  éta- 
bli paraii  les  mousses  ,  aux  dépens  du  bry. 
Ce  flfinre  renferme  plu»  d«  ^ingt  espèces ,  par- 
mi lesquelles  la  |Aus  commune  est  fè  èiryttriti, 
qvi'on  trouve  sur  Wtrono  desàrbre»i 

ORTHRAGU^  s.  o^,  T.  d'htat!«  nat.  On  a, 
établi  sous  ce  nom  un.gèm^  d«  pmséonsqui'^ 
renferme  la  moledeLiUnéa. 

ORTIE,  s.  f.,T.  da  botnn.  Espèce  dcpUàite^ 
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sauvage  et  forl  commiiner ,  dont  la  lige  et  les 
itnnUcs  «uQt  pii{iiuate{i.6'/'ut/ie  d'oiUt.  Ratine 
d'ortie.  #  ■ 

L'^i'tid  est  un  genre  de  plantes  do  lu  f«- 
mill'é  des  urtict'es  ,  qui  cotii^reud  des  lierbes 
indi^t'ucti  et  etoliquea  ,  ù  teuillus  iniiuies  de 
•lq»ules  ut  à  fleurs  unUexujltes  ,  dt'puiirvues 
do  corolle.  Le»  bulunistes  ooinjUont  plui^de 
cent  espèce»   d'orties  de  tous  les  pays. 

Ou  dit  ligurt'inent  et  familièrenieut;e<«r/« 
froc  aux  àitips,  pour  dire ,  i«uoncer  à  Itf  pro- 
Jessinn  moflucale ;  et ,  par  êitension,  pour 
dire,  renoncer  à  la  j»rofes8ii>n  eoclt'siastiquo. 
11  80  dit  aussi  de  toule  personne  «pti  renonçie 
par  libortinaKe  à  quelque  profession  (jucce  soit. 

OKTIE.  p.  m.  Morceau  de  cuir  ou  mèche 

3ue  les  inar^cliaux  insinitcnt,  pur  lie  moyen 
'luie  seule  incision  ,  entre  le  cuir  et  la  chair 
d'un  clievàl,  en  dill'érens  endroits  du  corps, 
pour  dégorger  la  partie    Pratiquer  une  ortie. 

ORTIE  DK  MEh.  9.  t.  T.  d'hist.  nul.  On 
donne  ce  nom  aux  métiuseii.,  aux  ohysalides  , 
aux  vclojle»,  et  autres  animaux  au  1^  classe 
di!S  railiaires ,  qui  ,  lorstpron  les  prend  à  la 
main  ,  fout  éprouver  une  sensation  hrlMante  , 
analogue  à  celle  que  prod\iiscot  les  orties.  — 
Par  anitlii^;ie,  on  appelle  de  même  les  actinies,, 
qui  oui  ((uelques  rapports  avec  les  méduses  , 
quoiqu'elles  ne  produisent  pas  le  mémo  ellél. 

OIVIIE  MORTE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  apr 
pelle  vulj^airement  ainsi  le  lamicr  blanc, 
piH"ce  qu'il  ressemble  ù  une  ortie,  et  ne  pi- 
que cependant  pas. 

ORTIVE.  adj.  f.  T.  d'uslr.  11  ne  se  dit  que 
d;»us  potle  phrase ,  antpJitude  orlii;e  ,  pour  si- 
juilier  ,  l'arc  de  l'horizon   qui  est  entre  le 

et  l'orient  vrai  où 
et  de  l'é- 


i;u>uer  ,  1  arc  uo  1  norizon 
I>oirit,,où  se  lève  un  astre .  é 
«e  fait  l'intursectioade  ThoriKOn 
quateur. 


ORTOLAN,  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Petit  oiseau 
de  passage,  d'un  goUt  exquis  et  délicat. 

OhVALE.  8.  f.  T.  de  botan.  Nom  donné  à 
quehiues  espèces  do  sauges,  et  notamment  à 
la  i^larée  ou  toute-bonne. 

OUVERT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  d'an- 
guis. 

ORVILTAN,  ».  m.  Antidote  ou  contre-poi- 
tton  ,  ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  fut  inventé  et 
débite  par  un  opérateur  qui  était  d'Orvielle  , 
c-u  Italie.  H  a  la  mi^me  propriété  que  la  thé- 
riatiue  et  se  donne  à  la  même  dose.  —  On  dit 
par  dénigrement ,  un  niarchanJ  d'oniètan. 

OIWC  lÈRtS  ou  EOIUSSEURS.  s.  m.  pi.  T. 
d'hist.  nal  On  a  donné  ce  nom  i^  nue  lamille 
trinsectes  de  l'ordio  tles  hyménoptères,  «jui 
oui  l'abdoinen  "pédicule  ,  la  lévic  inférieure 
lie  la  longueur  des  mandibules ,  les  antennes 


non  croi.sees. 


.T. 

tel , 


ORYCTlilUENS  ou  TATOUS  s.  m.   pi 
d'hist.  nat.  Eamille  de  mammifères  éden 
(lui  ne  comprend  t[ue  les  genivs  tatou  et  oryc- 
térope. 

OM'CIEROPE.  «.m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mammifères  de  l'ordre  des  édentés.et  de  la 
tribu  de  ces  animaux  ,  qui  ont  le  museau 
pointu  et  la  boucne  garnie  de  dt  nts  molaires. 
"  ORVCTES.  s.  K\.  pi.  T.  d'hi>t.  nal.  Genry 
d'insectes  do  l'onlre  ae.s  coléoptères  ,  .section 
,  des,  pentamères.,  famille  des  lamellicornes , 
^libu^les  scarabéides, 

ORYCrOt.NOSlE.8  f.Du  grec  orui^io*  fos- 
tilei  et  fiHOiis  connaissance.  Science  qui  a 
pour  objet  les  espèces  minérales.  Ci'est  lu  m«)me 
chose  ipio  m>néralo};ie.     • 

ORVl  rOUnAl'lIt.  s.  m.  Qui  est  versç  i^lans 
roivyclog\aphie,  qui  a  écrit  sur  cette  science. 

ORYC TOGRAPlilE.  s.  f.  jDu  grec  otmAiot 
fossile,  el^  fffuiihçi  je<léciis.  C'est  la  science 
4t»8  fossiles.  '^  ^ 

ORY  1. 1  OLOGiE.  »  f  Du  greppriiAioi  fo-ssile, 
•l  /.('^'<'*  J»!>*^*"M's«  Scteiue  (pli  traite  de  toiis 
U'ti  noiiiruux  cl  d«  ti,>v»>  U»  loislles  in  géuijal. 


■■  0S1G  ' 

ORYGIR.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  u  été  réuni  aux  talini. 

ORTSSUS.  i.  m.  T.  d*hUt.  aat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'oi'dre  des  hyménoptères ,  aection 
des  térébraus ,  famille  des  porte-scies ,  tribu 
dos  urocérales.  Ces  insectes  ont  la  tdte  «r^ 
ro.ndie ,  plus  large  que  le  corselet,  comprimt!e, 
avr(:  le  Iront  plan ,  le  corselet  arrondi  e.n  de- 
vant. Ils  ont  une  tarière  smllante  et  aocom- 
pagnée  d'uin  filet  de  chaque  côté. 

ORYTWE.  a.  f.  T.  d'hist.  iiat.  Genre  ëtabli 
aux  dépens  des  méduses. 
_  OhYX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal  des  an- 
ciens que  l'on  a  rapporté  au  genre  antilope. 

ORYZOPSIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  do 
plantes  de  la  .Iriandrie  digynie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  graminées.  Il  ne  comprend  qu'une 
e.spèce.  C'est  une  plante  Â  ohaume  Presque 
nu  ,  haute  d'environ  un  pied  ,  à  feuilles  rai- 
<  des /droites  ,  même  piquantes  et  rudes  au  tou- 
cher ;  à  fleurs  disposées  en  pauicule  peu 
garnie,  qui  se  trouve  sur  les  montagnes  d^i 
Çataada,  et  oui  a  beaucoup  de  Paspeot  du  riz. 

OS.  s.  m.  Partie  du  corps  de  Panimul,  la- 

auelle  est  dura ,  solide ,  compacte  ,  destituée 
e  tout  sentiment ,  et  qui  sert  à  attacher , 
à  souteuir  toutes  Içs  autres  parties.  Gros  os. 
Pttit  os.  fj'os  de  la  jainlte. .  Les  os  du  bras, 
/.Ci  os  de  ti}  téu.  La  jointure,  l'emboitwede 
tos,  La  moelle  des  os.  Dans'la  vieillesse,  tes 
os  det'iénnent  yUis  solides.  (Buïï.  )  Il  n'y  a 
que  l'homme  el  le  tinge  dans  lesquels  on 
trotn'e  ces  os  qui  sont  immédiatement  au-des- 
sous du  ^ou,  et  que  l'on  appelle  les  ç^vicules. 
(Idem.)—  En  parlant  des  poissons,  on  dit 
arêtes,  pour  designer  les  parties  solidea^ui 
répondent  aux  os  des  autres  animaux.  Cepen- 
dant on  dit  ,  os  de  baleine ,  os  de  sèche.  — 
En  terme  de  vénerie,  on  appelle  os ,  les  er- 
gots des  bèt,ej|^ivées,  et  ce  qui  (brme  la 
jambe  des  bète/îauvds. 

Familièrement.  7/  n'a  que  la  peau  et  les  os; 
il  a  la  peau  collée  tur  les  os  ,  il  est  très-mai- 
gre, Cet  homme-là  ne  fera  pas  de  vieux  os  , 
ne  ]>arviendra  pas  à  la  vieillesse. 

Proverbialement.  Laisser,  donner  un  os  à 
roneer  H  quelqu'un ,  lui  susciter  une  afl'aire 
filcheuse  et  dillicileà  démi^ler.  Il  signifie  9 ussi, 
laisser  quelque  avantage  à  quelqu  un,  afin  de 
l'umuser  et  ae  se  délivrer  do  scsimporlunités. 

OS  DE  SECllES  \ipSSJILïS.  s.  m.  pi.  On 
trouse  dans  certaines  couches  calcaires ,  et 
notamment  dans  celles  du.calcaire  à  cérithes, 
des  pétrilications  d'une  forme  assez  bizarre. 
C'est  une  sorte  d'éperon  légèrement  recourbé, 
assez  épais  ,  court ,  et  garni  de  chaque  côté 
d'une  sorte  d'aile,  <pii  parait  n'être  que  le 
restant  d'une  partie  plus  considérable.  On  a 
trouvé  ,  entre  ces  qorps  et  la  partie  des  us  de 
sèihes  qui  se  teriniiie  en  crochet ,  une  analo- 
gie assez  complète  pour  ne  pas  hésiter  à  les 
regarder  comme  provenant  aussi  de  grandes 
sèches  qui  vivaient  avec  les  coquillages  pétri- 
fiés au  milieu  desquels  on  les  trouve.  Il  ne  se- 
rait resté  ^e  cet  os  de  sèches  que  la  partie  la 
plus  épaisse  et  la  plus  résistante. 

OSANE.  s.  f.  T.  d'hist.  nâl.  Nomr  spécifique 
donné  d'abord  à  l'antilope  chevaline. 

OSBECK.  s.  m  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  l'octundrio  monog^uio,  et  delà  lamille 
des  mélustoméos.  Ce  genre,  fort  voisin  des 
quadrelles ,  renferme  deux  plantes  vivuces, 
(|ui  ont  Iqs  tige,s  tétragoiies,  les  fjf utiles  oppo- 
sées ,  entièixs,  et  les  Uenra  termmales,  sessi- 
les  ,  entourées  do  quatre  bractées  pl\is  longues 
qu'elles  L'une,  ïosbevk  delà  Chine,  a  les 
féuillek  sessiles  et  le  calice  glabre;  4'aulre , 
Vosbeek  de  Ctilun,  a  les  feuilles  pétiolées  et 
le  calice  hisnide.  —  Ou  appelle  aussi  osbeck , 
Une  espèce  ue  spare. 

OSCABlOKNs.  m.T.  d'hist.  nat.  Nom  islan- 
dais d'où  est  dérÀ^é  celiùd'oicA^noii.  U  doit 
»ouoi'i^i'i)c  Ma  i'»blc  ;t  i\  la  .Mq^-istilis^u.  il  cil 
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dérivé  de  deu»  root»,  biorh  oursin,  e»  f*t«mr 
vœu  ou  souhait.  On  a  donné  ce  nom  â  l'ani- 
mal de  l'oscabrion ,  parce  que ,  selon  l'idée 
populaire ,  quiconque  pent  avaler  une  pierre 
qui  est  ranliée  dans  son  corps ,  obtient  faci- 
lement rncoomplissementdetous  ses  souhaits. 

OSCABRION.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre  de 
testacés  de  la  classe  des  multivalves,  qui  oflre 
pour  caractères ,  une  coquille  ellipti(|ue',  com- 
posée de  plusieurs  valves  transverses  ,  imbri- 
quée» ,  et  réunies  à  leurs  extrémités  par  un 
ligament  circulaire.  Les  o.»rabnon8  sont  aui 
testacés  ,>  ce  que  les  tatou»  sont  aux  quadru- 
pèdes, et  les  cloportes  aux  insectes;  c'est-à- 
dire  ,  qu'ils  sont  oruanisés  de  manière  A 
pouvoir  le  mettre  on  boule  en  se  repliant  »ur 
eux-m^mea.  On  en  connaît  une  cinquantaine 
d'espèce*. 

OÎiCANE  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
te»tacéa  ^de  la  classe  des  univalvea  ,  qui  ofire 
pour  caractère ,  une  coquille  nnivalve  ,  ovale, 
coriace ,  presque  transparente,  sana  sphère. 
Ce  nouveau  genre  ae  rapproche  dea  patelles 
par  la  forme  de  sa  coquille ,  et  dea  oscabrions, 
par  la  forme  de|  animal.  H  ne  contient  qu'un« 
espèce ,  dont  le  test  est  d'une  nature  analogue 
i\  celui  descruatacéa,  c'est-à-dire  qu''il  est  ro- 
.riace,  demi-lranaparent,  de  couleur  pdie,  do 
forme  ovale-alongée ,  de  la  longueur  d'une 
ligne  et  demie. 

OSCUÉOCÈLE.  a.  f.  Du  gi-ec  osrhéo»  le  scro- 
tum ,  et  keia  tuménr.  T.  de  chinirg.  Hernie 
sorotale,  ou  dans  laquelle  les  partiM  dépla- 
cées descendent  dans  le  sci^um.-r  Op  donne 
aussi  ce  nom  à  une  tumeur  formée  par  l'épan- 
tibemcnt  d  un  liquide. 

;  OSÇUOPUORIÈS.  s.  f.  ni.  Du  srec  osch.' 
branche  de  vigno  chargée  de  raisins,  et  phen'> 
je  porte.  1 .  d'hist.  une.  Fâles  célébrées  par 
les  Athéniens,  eu  mémoire  de  la  victoire  de 
Thésée  sur  le  minolaure.  De  jeune»  homme,s 
nobles  d  extraction  ,  yètus  en  filles  ,  et  por- 
tant a  la  main  des  branches  de  vigne ,  con- 
raieut  denuis  lu  temple  delBucehus  jusqu'A 
celui  de  Minerve,  et  celui  qui  arrivait  le  pre- 
mier au  but  oflrait  le  sacrifice. 

OSCILUIRE.  »L  f.  T.  de  botan,  Genre  de 
idautes  cryptogame»  de  la  famille  des  con- 
ferves,"  qui  présentent  pour  caractèi'os  ,•  des 
filet»  simples  ,  cylindriques,  cloisonnés,  réu- 
nis par  leur  base  et  flotlaus  sur  l'eau ,  -lu  fixés 
sur  les  corps  qui  s'y  trouvent.  Les  espèces  qui 
appartiennent  à  ce  genre  ont  été  confondues 
par  les  Iwtanisles  avec  les  c6nferves  et  les  lie- 
melles.  Elles  eu  diflèrent  en  ce  qu'elles  *ont 
toujours  simples,  çt  qu'elles  jouissent  d'ui» 
mouvement  oscillatoire  qui  semble  le»  rap- 
procher des  animaux.  On  en  cite  douze  es- 
pèces. 

OSCILLATION,  s.  f.  (On  prononce  les  LL 
sans  les  mouiller,  dans  ce  mot  et  dans  les  doux 
suivans.)  Monvemeut  alternatif  ou  réciproque 
sur  lui-même,  dont  la  cause  réside  unique- 
ment dans  la  pesanteur  on  gravitation;  tels 
sont  les  mouvemens  des  onde»,  et  tous  ceux 
des  con»8  suspendus  ;  d'où  la  théorie  dos  pen- 
dules. OscULlioiu  riguiières,  irrrgultèies.  la 
mer  balance  pur  de*  oscillations  reguHii-es  de 
Jtax  et  de  reflux,  CRufl.)  Les  aseillations  d'un 
pendule-.  Les  Oicillmtivm  d'une  ctoehc.  V.  Vi- 

UaATIOM..  , 

OSCILLATOIRE,  adj.  dea  doux  eenrtks.  Qui 
est  tle  la  naturtj  do  l'uscillatiou.  Moitt'emeai 
osi  iddtiùre . , 

'■  OSCILLER.  V.  nt  T.  de  mécao^tSe  mouvoir 
ullernativenvent  en  sens  contraiiv.  Jl  ae  dit 
parlieuliéremeut  d'un  pendule,  yn  pendule 
qui  uscill».  \   • 

«OSCINE.  a;  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes do  l'ortlre  des  diptères ,  famille  des  athéri- 
eères  ,  tribu  dé»  mnscj^dea.  Ce  geUre  e.st  com- 
mise de  petits  insectes  qui ,  par  leur  port  et 
U'VU-  ot^.tuisiikiiou  ^tiuvt'ulc,  OQl  uno  ^rausld 
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Mfllnlté  avec  h 

Leur  corps  ,««1 

et  peu  vehi  ;  1 

plus  avancée, 

■'tits ,  et  leurs  ai 

long  dé  leurs  bi 

OSCDLATEU 

rayon  osculateui 

développée  de  c 

teur,  le  cercle  qi 

développée. 

OSClJLATION 
point  d'otculatio 
culaleur  touch» 
point  d'attouchei 
courbe  qui  se  tôt 
d\ine  dea  deux  I 
vite  de  l'autre,  / 
tement, 

OSEILLE.  ».  f. 

aigre.    Osaill»  d 

iirand»  oseille.  A 

JJfsœufi  h  toseï 

.  Les  oseilles  con; 

de  la  famille  de»  p 

plètes.  Ce  genre  a 

dpux.aeulement  si 

din»  oonime  plant 

seille  ordinaire,  et 

des  prtfs. 

OSER,  y,  a  et  rt 
n'ose  pas  lui  faii-e  Ci 
t'e  plus  rien  qui  ose 
e'tait  dans, un  temp 
eonuefui,  et  ois  U, 
(Volt.)  Jl  a  été  un 
dans  toute  l'Europe 
déroger ,  pt  le*  tem> 
osaiu  s'instruire.  (Id 
1'*onluiparidt,eti\ 
'tre    naem.\  J'osai 
(J'-J.  llouss.)  Ll/an 
On  ae  sert  aussi  c 
que,  par  circonspec 
certaines  choses.  P 
Mort  de  soii  JiU,  J 
rompre. 
Gs8,  BB   part. 
11  est  aussi  adjectii 
«*e.  Series-t-ous  assti 
OSERAIE.  s.  f.  Lie. 
une  oseraie. 
,  ^^SIER.  8.  m.  sor 
P<ulle  ressemble  Â  e< 
jets  ou  scions  sont  fo 
lier  quelque  chose.  O 
t^fanter  des  osiers. 

Il  se  prend  aussi  pc 
cet  arbrisseau.  Une  ^ 
d^  l  osier.  Tordre  dp  e 
le  nom  est  commun 
genre  dea  sauleg. 
.  OSIRIS.  a.  Z  T  de 
fcgypUen8,qu'ondita 

„^?*^^NLlSouOS«|i 
w<Hl.Ceatl«m^a,ep« 
•ujourdhui  Turcs.  Il 

poissons  qui  comprer* 
»ahuone»,  quiont  la  i 
museau,  la  télé  compi 
«ornent  visible»,  deux 
te  genre  i-èuier me*ix 

A^^M-  f-  T.  d'hi 

f>  l'ord«(  dea  J,y„, 
Ç'»  te-aigiJUcnai  ûmi 
««»  «piaire».  Le  iorp» , 
mcnloblpog.pluaétri 
f-««e»  femelle.,  vel3 

f«'»»e»  de  feuille»  ou  d 
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'  Mffinite  «vec  le»  moiir/iM  proprement  diNi. 
Leur  corp»  ,e8t  oe|>endiint  un  peu  plu»  ••^•'S^ 
et  peu  velu  ;  letir  \6ïa  «il  molo»  arrondie  et 
plus  avancée,  leur»  cuilleront  aont  Ir^pe- 
>tit»,  et  leur»  ailes'.torit  eu  recouvi^einenl  le 
lonff  dé  leur»  bordi  internet- 

(«CULATEUR.  adj.  T.  de  grfom.Onapnel le 
rnron  osculateur  l^une  courbe ,  le  luyon  do  la 
dt'veloppëe  de  cotte  courbe  \  et  cercle  Ofcuhf 
teui\  le  cercle  qui  a  pour  rajron  le  rayon  de  la 

dévelonp«ie.  .  „    ,       ,        ^  .i 

OSCULATION.  a.  f.  T.  de  gëom.  On  appelle 
pçint  ttotvuUtiott,  le  point  où  un  oetcle  on- 
cuiateur  |ouch«  ou  baÎM  la  developn^e ,  et  le 
point  d'altoucliement  de  deux  branobed  d'une 
ooiirbe  (jui  se  tuùobent.  Lorsque  la  ooncavitd 
d^une  des  deui  branches  embrasse  la  conca- 
vité de  l'autre,  /'o«cu/<4t40#i s'appelle em&rtM- 
tement, 

OSEILLE,  t.  f.  Plante  potagère  d'un  goût 
'  aigre.    OseiUe  de  janiin.    Oseille   sauvate. 
Grande  oseille.  Semer,  cueillir  de  l'oSeiïle. 
hei  veuf*  h  toseitle. 

Les  oseilles  composent  un  genre  de  niantes 
de  la  famille  des  pnlyganëes ,  à  (leurs  inooni- 

Suites.  €e  genre  comprend  dis  espèces  ,  dont 
eux. seulement  sont  cultivées  dans  nos  jar- 
dins comme  plantes  potagères  ;  ce  sont ,  l'o- 
seille  ordinaire ,  «t  Yoseilîe  longue  ou  oseille 
des  prtft.  •         > 

OSER.  V.  a  et  n.  Avoir  la  hardiesse  de.  Je 
n'ose  f/asluij'iàre  cette }*r^posiUou.  Il  nu  trow 
ve  plus  rien  qui  ose  lui  résuier...  (FtSnél.)  li ré- 
gnait dan», un  terups  oit'l'on  paumait  tout  oser 
eontre  luif  et  ok  il  ne  pauifaH  aue  se  plaindre. 
(Volt.)  U  «  été  un  teiHfu  en  J'rencé,  et  m^apje 
dans  toute  l'Europe,  où  les  hommef^yensaient 
déroger ,  et  les  femmes  sortir  de  leur\  état ,  en 
osant  s'instri/tire.  (Idem.)  Il  souffrait  rarement 
qu'on  luiparldt,  et  jamais  qu'on  l'osdt  contre- 
dire. (Idem.)  J'osai  compter  sur  moi-même. 
(J.-J.  l\ouss.)  Il  faut  savoir  oser .  (Volt.) 

On  se  sert  aussi  de  ce  verbe  pour  marqudf- 
que,  par  circonspection ,  on  ne  veut  pas  iWire 
certaines  choses.  Personne  note  lui  dire  la 
Mort  de  son  fiU.  Je  n'osemis  l'aller  inter- 
rompre. 

Osé,  Ép.  part. 

11  est  aussi  adjectif.  Cela  est  hien  osé ,  trop 
osé.  S'eriet-t^us  asse>-^sé  pour  dire....? 

OSEHAIE.  s.  f.  Lieu  planté  d'osiers.  Planter 
M/w  oseraie.  -^ 

OSIER,  s,  m.  Sorte  d'arbrisseau  dont  la 
feuille  ressemble  à  celle  du  saule,  et  dont  les 

Iels  ou  scions  sont  fort  plians,  et  propres  à 
ier  quelque  chose.  Osier  franc.  Osier  bâtard. 
Planter  des  osiers. 

Il  se  prend  aussi  pour  lea  jets  ou  scions  de 
cet  arbrisse^.  Une  hotte  d'nsier.  Lier  at^c 
de  l'osier.  Tordre  de  l'osinjC  Un  panier  d'osier. 
V.e  nom  est  commun  i  plusieurs  arbuste:»  du 
genre  des  saujes. 

OSIRIS.  t.  m.  T  de  mvth.  Dien  des  anciens 
Egyptiens,  qu'on  dit  avoir  été  le  soleil,  comme 
la  déease  Isis  était  la  terre. 

OSMANUSouOSMANS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
mo«,l.  C  est  le  même  peuple  que  nous  appelons 
aujourd  hui  Turcs.  Il  n^a  été  connu  aous  ce 
dernier  nom  que  dans  le  moyen  Age. 

OSMERE.  i.  m.  T.  d'hut.  nat.  Genre  de 
poissons  qui  comprend  quelques  espèces  de 
salraone»,  qui  ont  la  bouche  à  l'extrémité  du 
museau,  la  tête  comprimée  ,  loa  écailles  faci- 
lement visibles ,  deux  nageoires  dorstdes,  etc. 
Ce  genre  rèj^l'erme  six  espèce*. 

O^MIE^f  f.  T.  d'hist.  nat.  Genr»  d'inseotea 
de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  ifeotioa  -  des 

Snrte-aigiillcitBi  éamille  des  mellifèrea ,  tribu 
es  apiaires.  Le  oorp»  des  osmiea  est  générale- 
ment oblung,  plus  étroit  dans  les  mâles  que 
dans  les  tsmclles ,  velu  ou  pubescent,.  et  poiu-< 
tulé.  Les  unç3  ,qq^  maçonnes  ,  les  autrei  coa- 
F«u«es  de  feiùUe«  ou  d«  mjtftk». 


'  oss 

OSMITE.  I.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  syngénésie- polygamie,  et  de ja  famille 
des  oorymbifèras.  Ce  genre  renferme  cinq  i 
six  arbustes  à  feuilles  alternes  et  simples ,  et 
A  fleurs  terminales,  tous, du  Can  de  Bomie- 
Espéranoe  et  autres  contrées  de  1  Afrique ,  et 
tous  exhalant  nue  forte  odeur  de  camphre. 

OSMITOPSIS.  s.  m.  t  du  bot.  Genre  établi 
aux  dépens  des  otmites. 

OSMIUM,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Métal  aue 
l'on  trouve  dans  le  platine  brut ,  combine  à 
l'irittium. 
OSMODIUM.  V.  ONetMQDB. 
OSMONDAIRB  a.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varecs  de  Lin- 
née.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  ori" 
ginaire  des  mers  de  la  Nouvellc-llollande. 

OvSMONDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes jadis  de  la  famille  des  fougères ,  aujour- 
d'hui de  celle  des  schismatoptérides.  il  con- 
tient sept  A  hnit  esnéces^. 

OSMYLE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  névroptères ,  famille  des 
planipennea,  tribu  des  hémérobins.  Il  ne  corn? 
prend  qn'une  espèce,  Vhémérobe  tacAefe,  qui 
a  tiYtis  petits  yeux  lisses. 

OiH>ifRONE;ME.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
.  de  poissons  établi  dans  la  division  dea  t^ora- 
ciques.  Son  caractère  consiste  A  avoir  cinq  ou 
six  rayons  A  chaque  nageoire  thoracine  ;  le 
premier  et  le  second  aieuillons  terminés  par 
un  très- long  filament.  Il  renferme  deux  es- 
pèces. 

OSQUES.  adj.  m.  pi.  T.  d'hist.  ano.  Chez 
les  anciens,  les  comédies  s'appelaient  quel- 
quefois feux  osques, 

OSSATURE,  s.  f.  T.  d'anat.  L'ensemble  des 
os.  Il  se  dit  aussi ,  en  terme  d'architecture, 
des  parties  qui  lient  un  étlifice. 

OSSEC.  s.  m.T.  de'raar.  C'estle  lieu  oi\  s'as- 
semblent, au  bas  de  la  pomite,  les  eaux  du 
vaisseau  que  l'on  vide  avec  l'ecope. 
OSSELET,  s.  m.  Petit  os. 
On  appelle  osselets,  de  petits  M  avec  les- 
quels les  enfans  jouent,  et  qui  sont  tirés  de  la 
jointure  (Tim  gigot  de  mouton.  Jouer  aux  os- 
selets. Les  tahletiers  font  des  osselets  tïivoire. 
On  appelle  encpi-e  osselets ,  certains  o«  qui 
sont  attachés  à  de  (tetites  coixles,  qu'en  cer- 
tains pays  on  met  entre  les  doigts  d'un  accu- 
sé, pour  le  forcer  à  avouer  la  vérité.  Donner 
les  osselets. 

OsseiET  ,  se  dit  aussi  d'une  tumeur  casseuse 
((lacée  sur  la  partie  inférieura  de  la  jambe 
d'unchevM,  A  côté  du  buulot.  L'ouetet  est 
une  exostose. 

Os!>ei.ETv  En  anatomie  ,  on  appelle  osselets 
de  l'ouïe  ,  le  marteau  ,  l'enclume  ,~  l'élrier , 
et  l'os  lenticulaii-e". 

OssELfcT.  T.  de  botan.  Lés  anciens  botanistes 
donnaient  ce  taom'A  toute  envelopne  extr<)- 
mement  dure ,  et  comme  osseuse  ou  .ligneuse , 
dans  la(|uelle  les  semences  de  que]t|uea  plan- 
tes sont  renfermées.  —  On  appelle  osselets 
d'oursins  ,  diflfSrentes  pièces  provenant  des 
tests  d'oursius  fossiles  et  d'étoiles  de  mer. 

0SSE!4ENS.  s.  m.  pi.  Oa  dépouillés  do  chair 
et  considérés  asbtraction  faite  des  corits  aux- 
quels ils  ont  pu  ap]|>«rtenir.  En  fouillant  les 
terres ,  on  dé^oui^rit  des  ossemens,  L'hommie  a 
purffé  la  terre  de  ces  animaux  gigantesques 
dont  NpuJ  trouvens  encore  les  ossensens  eno.- 
met.mïï,) 

OSSEUX,  EUSB.  adj.  T.  didaot.  Qui  est  de 
Mtured'oe.  Partie  osseuse.  Suhstaitcensteuse. 
—  On  ippeUe  poissons  osseux  ,  uim  «liasse  de 
poissons  dont  lee  ^ertèbres  non  flexible^  sont 
véritablem^t ,  .o«(«M«j  ,  A  là  difl'éreuce  vdes 
poissons  cartiLufineux  t  qui  ont  les  parties 
molles  et  Qexibleà. 

fa  histoire  natiurelle ,  on  appelle  poissons 
ojMiur.,  un*  aoiw-^clésae  qui  comprend  tous 


les.  poissons  .doot 


ua«  otrtauM 


solidité,,  et  quîs  le  plus  souvent,  ont  d<.-< 
e'caillca  imbriquées  ,  des  cdtcs ,  des  dents  en> 
chassée»,  etc. 

OSSIANIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Mot 
nouveau.  Qui  est  de  la  nature  des  poésies  gai - 
liques  ou  ei-ses  ,  attribuées  A  OsSfian;  Stjle 
osiianique.  Image  ossianique. 

OSSIANISER.  v.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier,  imiter  le  stylt!  d'Ossian. 

OSSiriOATlON.  s.  f.  Formation  des  os  e\î 
longueur,  en  grosseur,  et  on  Solidité,  par  le 
secours  des  sucs  uoilrriciers  qui  y  arrivent , 
les  développent,  lesaloiigenti  augmentent  leur 
épai.4sisseinciit  et  leur  dureté ,  jiisqu'A  ce  quVa- 
fin  ,  n'étant  plus  capal^les  ^'admettre  les  suct 
néces.saires  à  leur  nutrition  iSUs'altèreat  dans 
leur  .substance,  et  rendcut  inévitable  le  dépé- 
rissement de  la  machine. 

s'OSSll-'IKU.  V.  nron  11  se  dit  de  l'oiiération 
par  laquelle  se  tait  l'os-sification.  Ce  qu'on 
appelle  les  os  du  fvetus ,  qui  no  »<»nt  nropre- 
meat  que  des  tile'  d'une  matière  diictilo , 
s'ossifient  réellement  on  prenant  plus  de  cou- 
sistance  ,  plus  de  solidité. 

OssiciK ,   SE.  part. 

OSSlFiQUE.  adj.  des  deux  genre».  On  ap» 
pelle  qualité  osstfique ,  une  qualité  qui  eou- 
vertit  en  os  <ne  partie  de  là  nourriture. 

OSSIFRAGE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  des  labres  ' 

OSSIFRAGUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
vulgaire  du  pi^argue-orfraie. 

OSSIFRAGllM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
spécifique  d'une  espèce  d'a/il/iei icmw»  ,  à  la- 
quelle on  attribue  i  en  Suède ,  la  nropriété  de 
briser  ou  de  dissoudre  les  os  des  Destiàux  qui 
on  mangent.  ' 

OSSILLON.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  ((ueiques  dictionnaires ,  où  on  lui  fait 
signifier,  petit  os  d'oi<«ean.  . 

OSSIPANGA.  ou  OSSlLAGO.s.  f.  T.  de  mvHi. 
Déesseï  des  anciens  Roniuius ,  dont  la  fonction 
était  de  consolider  les  os  des  enfam  ,  de  gué- 
rir les  fractures  et  les  entorses  des  os. 

OSSJVORE.  adj.  de»  deux  genres.  T.  de 
médcc.  Qui  ronge  les. os.  UUèteos^ii'oi^^     »»^-, 

OSSOMÈTRE.  V.  DvNjkMETRK. 

OSSU  <  OSSUE.  adj.  Mot  invmlé  que  l'ow 
tixtuve  -d^ns  quehiues  dictionnaires  ,  où  ou 
lui  fait  sjgnitier ,  qui  a  de  gros  os. 

*  OST.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  Àjb  Ton 
tixtuve  dans  quelque''  dictionnain'a.^  signl- 
(lait,  armée,  camp,  guerre,  expédition  mili- 
taire ,  service  do  guerre  que  le  vassal  devait  à 
son  seicneur.  — 11  s'est  dit  aussi  pour,  ennemi. 

*  OS TAGE.  s.  m.  Vieux  mot  iiuiàlé  quj,.si- 
gnifiait,  gtte,  logement.  '      // 

*  OSTAGER.  V.  a.  Vieux  mot  inusité /qù 
signifiait ,  donner  gage  et  caution  ,  reater  eu 
otage  pour  sûreté  de  réxécutiou  d\iu  en^ja- 
gement)  \ 

OSrENOOIS.  s  m.  OSTENDOISE.  s.  f.  Ce- 
lui ou  celle  qui  est  de  la  ville  d'Ostonde. 

OSTENSIBLE,  adi.  des  deux  genres.  Oui 
peut  être  montré.  Lettre  ostensihle.  On  iui 
donna  une  instruction  ostensible ,  et  une  in- 
struction secrète.  Faites-moi.ie  ^'oûs  »rie , 
mot  de  réponse  ostensible.  (D'AIcmb.) 

OSTENSIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  o^a 
tensible.  JeÀù  ai  écrit  oslrnsibleruent. 

OSTFNSdnV  ou  OSTENSOiRE.  s.  m.  Pièj6e 
d'oWttiirerie  dans  la«(uelle  les  catholiipies  yo- 
mains  exposent  l'hostie  ou  des  reliques  qu'(>n 
y  voit  A  travers  une  glace.      •  / 

OSTENTAHON.  s.  f.  Manière  affectéWde 
f«ir«  parade  de  séa  qualité* ,  de  ses  talens  où 
d*  ses  actions^  Faire  une  chose  avec  ostenta- 
tion. Meure  de  tostentntion  dans  ses  resits.- 
Quand  le  style  des  lois  est  enflé ,  annules  re- 
garde qui)  ço"*"*^  **J*  ouvra^    j'~. ._....  — 
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chose  Je  puiv  ostentation.  (  Id4m.)  ûi  n'étt 
point  tur  dei  .ouvrages  W  oitentation  qu'il  faut 
fomlnr  ihi  systèmes,  {iàem)  Le  cnuraga  d'et- 
prit  AKM  lequel  Ixiuit  Xlrvit  mjim,ft4  <^9- 
pomilê  de  icette  ottentadoit  répanaitc  sur  tfutte 
m  fie.  (Volt.)  Cette  uénérosité  n'a  pas  été  une 
iettu  d'ostentation.  (Bay.) 

OS'l  ÉOCOLLK.  i.  f.  Du  greo  ostéoa  os ,  et 
kolta  coUo  ,  c'est'à'dirt.  «oUe  d'o».  Substance 
.  fossile  qui  a  la  forme  dua  os,  à  laqueilt;  on 
M(.lribu«U  8iucieno«ioent  U  propriété  de  réu- 
nir les  0$  fracturé»,  qu'on  a  «^rue  d'abord  être 
des  osiewena  pélriiieii  où  calcinés ,  mais  qu'on 
rcgai<d0  auHMii'd'bui  C4iauue  des  racines  d'ar- 
bres pétrinées.' 

O&TEOCOPE.  s.  f.  Du  gitjc  osto'o/i  os,  et 
koptâie  briso,  je  romps.  1.  de  méd.  Maladie 
des  08 ,  dans  laquelle  on  éprouve  une  douleur 
semblable  à  celle  qui  résulterait  de  leur  fruc- 
lui-e.  '  • 

OSTÉODERME.  s.  m.  Du  grec  osteon  os ,  et 
thrma  peau.  T.  d'hist.  uat.  Famille  de  poissons 
cartilagineux ,  sans  nageoires  v«ntrales ,  et 
dont  la  peau  est  parsemée  de  grains  osseux, 
d'où  leur  \ienl  ce  non».    '  . 

OSTEOGÉKÉSIE  ou  OSTÉOCEI^IE.  ».  f.  Du 
grec  o£teon  os,  et««n«sùgénérution.  Partie  de 
fanatopie  qui  traite  de  la  formation  des  os. 

OSTEOGRAPHIE.  s.  f.  Du  gi^  o*«eon  os  ,  et 
j7/<ipAd  je  décris.  Partie  de  l'aiwtomie  qui 
djile  de  la  description  deso».  _i, 

OS'lEOUïUE.  s.  f  Du  grec ostéon  os ,  «t  li- 
ihos  jiievre.  Os  pétrifié. 

OSTÉOl.OGlE.  a.  f.  Du  grec  oifi^on  os, 
et  lo^os  discours.  Partie  de  l'aiiatomic  qui 
en»ei{;ne  la  «ituation,  les  nom»,  les  luages,  la 
nature  et  la  figure  des  os  du  cor|>s  humain. 
Traité  d'osteeîogie.  Pif^'esseur  d  ostéologie. 
'  U  se  dit  aussi  i)e  la  conoaissiiace  des  os  des 
autres  i^nimaux.    . 

OS'IEOMALAXIE.  s.  f.  Du  grec  osrron  o», 
ul  malitxos  jueu.  ï.  de  mcd.  FvamoUiMement 

OSÏÉOPUII-E.  ».  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
d'insectes  voisin  des  podnres. 

OSTEOSARCOME.  s.  in.   Du  grée  ostéon 
os ,  et  karx  tbair.  '1'.  de  cliirur.  Maladie  des  . 
os  dans  latiuelle  ces  organe»  sâ  ramollisseur 
comme  de  la  chair.  On.dit  aussi  ostioswcoifi). 

OSTÉOSPEKME.  s.  f.  T.  de  bot.  iîenre  de 
plantes  de  la  svngéuésie polygamie  necessaiie, 
et  de  la  famille  des  corymbifères.  Ce  genre 
renferme  iks  plantes  à  tiges  souvent  ligneuses, 
à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  terminales ,  soli- 
taires ou  disposées  eu  corymbes.  On  en  con- 
uatt  une  trentaine  d'esjpèces ,  toutes  narturelles 
au  Cap  de  B<>on«- Espérance. 

OSTÉOSTEATOWE.  s.  m.  T.  d'auat.  Oo  a 
donné  ce  nom  i  une  tumeur  fongueuse  située 
sous  le  périoste,  entremêlée  de  parties  osseuses. 

OSTÉOS'l  OMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  poissons  é^iblie  parmi  les  osseux  à 
branchies  complètes. 

OSTÉOTOMIE,  s.  f.  Du  grec  ostâoà  os ,  et 
Umnâ  i«  coupe.  Partie  de  Tanatomie  qui 
traite  de  la  dissection  des  os. 

OSTIOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Ouverture  or- 
dinairement jpeu  vi»ibl<|,  par  laquelle  les  bour- 
geon^ »ëminilormes  de  quelques  varecs  sortent, 
d  l'époque  de  leur  ma|turité ,  des  réceptacles 
dans  lesqueU  il»  étaient  contenu*,  > 

OSTOME.  ».  |D.  T.  d^hist.  nat.  On  a  donné. . 
.:'  ce  nom  au  genre  d^inseote*  appelé  i|tliJiu/«». 

OyrORHYNqUE.»  m  T.  d'hist.  nat.  Genre 
,;  de  poissons  étapH  dans  la. division  dé»  thorà- 
«ique»,  qui  pré»«nte  pour  caractères,  des  mâ- 
choires osseukel  tViVavaucéi'S  ,  et  tenant  lieu 
do  véritables  dents-,  deux  nageoire»  dursalea^ 
te  genre  ne  renferme  qu'une  e»p«ce. 

VSI'RACAIKE.  s.  m.  Du  latin  ostmcoitua. 
T.  d*hiï>t.  n:<t.  On  a  donné  ce  nom-  aux  ani- 
.    ntaux  qui  viveal  dans  Us  coquilles  d«»  g«|k*'** 
kuiU9  tX^iifSm-  ."■,•'  .[ 


OSY 

OSTRACÉ,  ÉE; 
écaille.  T.  d.'iùit.  nat. 


Du 


1140   atUAkon 
de»  poiiMi<>ns 


;  a  "U  ans  a  exil ,  les  citoyens  dont 

ait  la  trop  grande  puissance ,  et  quM 

nait  de  vouloir  aspirer  à  la  t vrauuie. 

fut  appelée  ainsi ,  pajx»  qu  on  don- 


écaille.  T.  d.'iùit.  nat.  ,11  »•  dit  de»  poi»86ns 

3ui  »ont  couvert»  de  d«ux  ou  pluiùur»  éoaille» 
uret,  â  la  difl«reacfl  àm  tattaoé» ,  qui  n'en 
on^  qu'une.  Le*  animaux  «strmtee.  Le  genra 
ostracé.  L'htiflê'g ,  lu  moule  sont  du  gem^  os- 
tracé.  U  est  au»»i  tobstantif.  JU  genre  dee  oj> 
tracés. 

OSTRACÉES.  ».  f.  pi.  T.  d'hi»t.  mit.  FamUle 
de  coquille»  bivalM»  irréguliér^. 

OSTRACl^S  au  BlTESïACES.  ».  n.  pi. 
T.  d'hist.  nat.  Famille  de  crustacés,  oomposée 
de  ceux  qui  ont  le»  ye^  aesiiilo»,  e^  la  corps 
protégé  par  deux  valve»  c«4cairM  qu  cornées, 
en  forme  de  coquille». 

QSTRACJ0J4.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  pois»ou»  de  la  divisi«n  de»  bmnchioitëge», 
dont  les  caractère»  coiuistent  A  être  privé»  de 
nageoires  ventrale» ,  à  avoir  1«  oorp»  dans 
une  enveloppe  osseuse ,  et  dévident»  inciaives 
à  chaque  qiilchoire. — Le»  esp^»  de  ce  genre 
se  font  rtmarquer  i)«r  leur  singulière  oonftr- 
m»t,ion.  Elles  «ont  i^Uement  renfermées  dan» 
une  enveloppe  p»««u««,  percée  seuliunant,  à 
hiur  bouche  ,  i  leuit  yeux ,  à  kiu*  aivi»  et  à 
leurs  nageoires  j  ce  qui  les  a  faitgéaérakwaénl 
appeler  poissons  cojf'ns^  par  le»  matolot».  On 
on  compte  qùinxie  espèce». 

OSTRACISME.  ».  m.  Du  grée  osifiakom  eo- 
quilU.^T.  d'antiq.  toi  par  laquelle  )i<^  peuple 
athénien  condamnait,  «an»  tlé4ri»8ur&  ni  des- 
honneur;  à  dix  ans  d'exil,  les  citoyens  dont 
il  craignait  la  tro) 
soupçonna 
Cette  loi  f»      _ 

nait  son  suflrage  eu  écrivant  k  non  de  l'ao* 
cuse  »ur  une  coi|uiUe,  ou  peut-4t^  sur  un  mor- 
ceau de  terre  cuite  faite  en  fomie  d<t  coquille. 
Le  ban  </«  l'ostracisme. 

OSTRAClTE.  s.  f.  DugrecoMraAoNcoquîlVe. 
T.  d'hist.  nat,  Cor(uill«  d'huttrc  pétriiicie. 

OSTRACODERMË.  adi.  de»  deux  genr*». 
T.  d'hist.  nat.  U  se  dit  des  animaux  dont  la 
peau  est  couverte  d'écaillés,  pour  les  disjlin- 

8uer  des  malacoiJunnus,  qui  ont  la  peau  mâle. 
se  prend  aussi  substantivement.  Leso4(f«-. 
codwmof. 

OSTRACODES.  ».  m.  pi.  t.  d^hiat.  nat. 
Tribu  de»  crustacés  hrauchiopode» ,  famille 
des  lophyivpe».  La  plupart  d«  ce»  crustacés 
sont  1res r petits,  vagabonds,  et  paraissent 
avoir  une  bouche  com^>osée  de  mandibules  et 
de  nââchoires.  Ils  habitent  par  myriade»  lies 
eaux  douces  et  dormantes.  Quelques-uns  sem- 
blent n'avoir  que  si.\  pied». 

QSTRÉITE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  aux  coquilles  fossiles  du  genre  des 
huttres  ,  et  autres  voisirfl. 
»  OSTRF.LIN.  ».  m.  Kom  qu'on  donne  dans 
quelques  histoires  aux  peuplés  orientaux,  par 
rÂport  à  l'Angleterre,  et  )>arlicuUèrement 
ain  habitans  de»  villes  anséatiques. 

OSTROGOT,  s.  m-  C'est  un  nom  qu'on  a 
donné  aux  Gots  qiti  Ivahitaient  les  partie» 
orientale»  de  leur  pi|ys.  Ce  mot  a  ua»sé  dan» 
la  langue  en  ce»  phrases  proiverbiale»  et  fami- 
lière» :  f^Of*  "^e  preju»  pour  un  Ostrogot , 
c'est-i-diieTVour  un  homim:  qui  ignore  les 
usage»,  les  coutume»,  les  bienséances,  tel 
que  serait  un  barbare  venant  d'un  pays  foi^t 
éloigné.  Cela  est  «tum  godi  attix^t. 


■t; 


k 


OTE 

Ot ACOUSTIQUE,  a<y.desdeuiMnY«i.Dii 

£Bo  d(o«  ortiUe  »  et  «Aaud  j'entends,  ti  »»  dit 
•  in»tmai«na  (|ui  aidant  ou  p«rfM>tiou»«nt 
le  Mn»  de  Vouïe. 

Otage.  ».  m.  Personne  qu'un  frfa^l ,  un 
prince ,  un  gouverneur  de  place ,  eto. ,  net  en- 
tre le»  main»  de  ceux  avec  qui  il  trait*  pour  la 
»ùretéde  l'exécution  du  traité.  11  ne'se  dit  pro- 
prement au'en  pti^rlant  d'afl'air«  d'état  ou  de 
Îuerre.  On  donna  des  étage*.  Mtra  en  ^t^tge- 
l  sortit  enjin  de  la  tourMLondn* ,  elli/ort- 
naia  em  étages  son  frire  etdeutde  >»J^<*- 
(  Volt.)  Demander  de*  ^ages.  û^l/H^/o»: 
,(atr*v  Otage  forcé.  Rien  n'est  ptit4î^eméun  « 
la  guarra  que  d'enlever  dos  'iitémi^db  /or<e 
-.pou^  la  sdreié  de*  contriètuicm*,  ' 

OT ALGIE,  s.  f.  Du  arec  éto*  ONÏlle,  et 
algo*  douleur.  T.  de  méd.  Douleur  d'omUe. 
OTALGIQUE.  adj.  de»  deux  genre».  Du  gr«« 
éto*  oreille,  et  aJgos  douleUi'.  T:  deinéoec. 
U  ae  dit  de»  médicamens  propre»  â  guérir  loi 
douleur»  d'oreille. 

OTÉUCHYTE.  ».  m.  Du  gre©  étos  oreUle, 
«t  egehùé  j«Serse,  j7iii\}ecte.  T.  de  chirurg. 
Petite  ettringue  qui  aert  à  injecter  de»  liqueur» 
daçe  l'oreille. 

•OTER.  ▼.  a.  Tirer  une  choae  de  le  place  où 

Hlle  e»tV  iO<#»-*es  ht^rea,  ces  papiws,  mettra-. 

les  ailttuiis.  Pur  le  eoufert.  Ûtitr  l»   nappe* 

Otetjes  chéyaux  de  la  toiture.  ôtet-*>ous  da 

a.  ôum  cette  ehaise  du  milieu  de  luckamlne.' 
tet-^-ousde  deuantmtes  Yeux. 

ôria ,  se  dit  de  toute»  le»  partie»  de  vite-- 
ment  que  l'on  quitte,  ôter  soti  mantoau ,  son 
habit,  son  gilet,  ta  cra^'oU,  s»*6ut,  ta*  sau^ 
Itat* ,  SOS  hottes ,  sa  chamise.  ôter  ton  cAa- 
peau.  '^  On  dit  aussi ,  4U«r  son  cheipeam  k  qu*U 
qu'un,  ôter  son  chapeau  en  entrant  dan*  unm. 
société ,  dans  une  église,  pour  dire,  «e  décou* 
vrir  la  tète  pom-  saluer  quelqu'un,  ou  en  signe 
de  polit«'sse  ou  de  re»pcct.  » 

0TEa.  Reprendre  à  quelqu'un  ce  qu'on  lui 
avait  donne,  prêté ,  contie.  A  lajin,  U  leur 
âte  sa  uigne ,  et  la  donne  k  d'autres  aufriert, 
(Boss.)  JJieu  leur  6ta  la  grdce  de  son  alliame, 
pour  la  donner  aux  Gentils.  (Idem-)  On  lui  u. 
âté  sa  place .,  son  emploi.  Jo  suis  obligé  da 
vous  ôter  ma  confiance. 

Ôtkb.  Faire  pei-dre  Wta^o^^L' intérêt  ht» 
était  la  raison.  ^Volt.)  -^lon  ej^toi  i^sdouble  <» 
m'éta  le  jugement.  (J.<J.  Rouss.)  —  il  «c  dit 
aussi  simplement  pour,  faire  perdre.  'Ju»t 
do  fices  notèrent  pas  a  Louis  XI  ses  bonnes 
qualités.  \  Volt.  )  Mon  étal  présent  m'inspire 
une  confiance  que  d'iinportuiu  som'eniis  vou- 
draient m'éter.  (J.-J.  Rouss.)  L'ivrestOLne  tarda 
pa*  à  m'éter  te  peu  de  conHai**aneo  qui  me 
reetêit.  (  Idem.  )  Peul  •  ékra  im  UmmquilUte, 
pourra  me  rendre  ma  tante ,  qua  la*  agaaUon* 
et  Us  boule*>ersem*:ns  de  mon  ame  pourraient 
bien  m'a»wr  étée.  (Vqlt.) 

ôri».  Retrancher.  Je  regarda  eotuma  le  com- 
ble du  crime  den  vouloir  éter  le  ramotds. 
(J,-J.  Reu»».)  Si  nous  éttoiu  le  tomp*  qu'a  dur*: 
cette  causerie  de  celui  qu'il  a  pusse  <«ï  •  tm^er- 
rai*  qu'il  m'en  est  Jort  peu  resté  pour  mon 
compte.  (Idem.)  Il  faut  ôter  malle  francs  ik 
ceMe  tommo.  Cette  plancht  est  trop  hngrn,  ù 
en  faut  ôter  un  p*ed.  On  lui  m  été  la  mmiitté 
de  se*  anpointemen*.  —■  Oter  un»  brameàa  d'un 
arbre.  Oter  des  bowgeon*. 

Ôtia.  Priver  de.  rou*  m'éte*  «e  qmi'm  «*» 


OSYRIS.  S.  m.  T  de  bot.  Genre  de  plante»    plus  ckor  au  moml».  Jiénia»-vou*  bien  que  vous 


de  la  dioécie  trUmdrie.  U  renferme  deux  ai^ 
bri3»eaut  ramviu ,  ji  feuille»  alterne»  et  â  Heure 


ou  »iir  les  feuille».  L'un ,  r«>^-ii^. 
gairewent  le  ixuft'et,  a  le»  fèuiilea  linéai 
On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Euro|>c  ,  sur  les  montagnes  sîches.  L'autre  , 
Yusyns  du  Jupon  ,  a  lus  feuille»  ovales  et-tk>- 
rifèrcH.  Il  civtt  au  Japon ,  eà  Ton  mange  tee 
jevittt»  fviulU». 


iM'«r<ui.-A««  lame ,  e(  qu* 
«tt  sans  dédcnnnagemont. 


ce  que  vous  m  ote* 
(J.-J.»o«M».)  (>» 


dispoaées  en  grappe»  au  sommet  dea  reme««*n^   lui  a  éto  sa  liberté,  sa  fortune  ,  sa4  eutàns. 

vul-  J^me  t'outut  pointvout  éter  l'konneur  Je  me 
Jàitv  un  jour ,  de  vous-m^ne ,  un  avmu  que  je 
voyais  it  chaque  instant  sur  ée  bord  éh  vos 
lèvres.  (Idem.)  Se  piquer  de'  n'avoir  po*nt 
d'accent ,  c'«l  se  ptquer  dôUtr  aux  phiaid 
leur  grdce  et  leur  energi».  (Idtm.)  —  Ce  >uar 
iim  Ui  rite  de  /«  cewftt^fœ. 


\\Wt. 


•■V 


f. 


y  ■  i: 


■\  ',' . 


.6m.  Wtrnj 

Oter  du  tache* 

«M  nbut.  f^ou» 

ouvrage  ,  vous 

f^nt  encore.  (V 

/i^re.  Il  ne  à 

•"^t"»  en  étant) 

.  (Hea.«*rtndj 

.Les  vojeurt  lui  « 

lu  carde,  te  fer 

.       lusire  Imvie  am 

i'hennemk  quel 

disanoea  ou  de» 

*t  unefhmme,  la 

Oria.  D^vrei 

quiétude,  ôtee-s 

•      ineerliiude.  Je  I 

'     9u>//a  a  pu  tfAi 

perdrait,  il  faut 

dit  figurémeiit ,  < 

de  l'esprit ,  de  In 

en  aorte  qu'il  n'y' 

attaché  a  la  peut 

'  qu'il  avait.  Je  A«i 

(^  emploie  aui 

peraoonel.  //  «  < 

cette  idée  de  la  téi 

eàagiiH*  k  pun  Pi 

lesmartager  nifeo  1 

,      Ori  ,  ÈB.  par». 

Otk  ,  sert  quelq 

exception,  et  il  »i< 

ce  sens ,  on  le  mef 

**'« .  Referai  tout, 

emlroits ,  cet  oufr* 

OlHkRE.  ».  m. 
Jajwn,  âfeuiUeoal 
obtuses ,  ooriaoes , 
lleurs  blanohee  et 
g  tue  deas  la  tétrs 
OÏHOrtWE.  s.  f 
plantes  de  la  syaget 
et  de  la  famille  de 
rassemble  une  qimi 
pliisiear»  sont  trut 
sont  simples  ou  ail 
reinent  solitaii>e»  e 
«oncules  terminaux 

^JeuilletsiimpUn,9 
poiee*. 

,    ,  OTHRYS.  ».  a.  1 

dajçascar ,  i  fetùUes 

tornw  un  genre  dan 

o«e,  etdaesUfcini 

OTh)l»r  s.  m.  T  , 
Ijarmi  les  mollus*,» 
«lonné  aussi  !«  a^„ 
*eUe ,  et  br^nta. 

pTlOmoRES. 

*J«,lon»peJ«,«oléop 
oieres.  Ih  ont  les  an" 
««l'Mittqne,. 
OTiijUB.  ..  „.  T 

<»T»TK.  ,.  I.  j^ 
"édec  Phlegn^i^^ 

«*ractériféep»run«<, 
tloiincnient  lusoppoi 
<»e  muou»  par  U  con^ 
par  la  trempe  d'Eustt 
«sterne.  ' 

,  0TJTB.4f.  T.j'h 
<W  l'orAre  ^es  diptèi 

0T0GIL\>HUr.  a.  1 
Y"l^je  décria    P»r| 
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GTO  ^ 

^Ôtmu  Détruire,  faire  dwparajtw,  «Wir- 
<il«f  th$  ktchct.  Oter  tlas  éhu$.  ôter  U  icurem 
iiu  mbiu.  Fous  «t'M  âté  H^m  du  *>^2^ 
oui^age  ,  vous  eduuùtsn  emtx  ifti  ••."v'i^ 
nnt  <mcor».  (Volt.)  Cb  rM^d»  »••««  ^«w  'a 

même  m  4taiu)itx  imp^f  fàchmx. 
(>rE».W.«ndf«  par  f«ro«  ou  par 

la  corde  .hfirtU  ^>"«  9-  û«  A»  J^on/.- 

i  *•«**•./  k  f««A/«*'*»«.  i?  diflkiDpr  par  dM  me- 
dis«oM9  ou  dai  oâlUpie».  —  0*er  ^hotutut 
),  uMfhmmm,  U  9^dan«  «t  eo  abuser. 

ôtiii.  D^ÎTr»»'.  ûl««-«o»  dr  f>m««,  «f»»- 
«MiVUmJI».  OiMMHOi  MeA  om/.  Oi«o-MM  c««c 
ùtofiikud».  A  i'iii  W«rf  «o»  «ireiir ,  mtm 
au>//«  «  fA«  <fAra  wlii»;  kpréaeiU  fu'«ii«  (e 
pordraU,  it/futtetéHf.  (J.-J.  Rouss.)  — Oa 
dit  ficui«aiiBAt ,  ^tor  ijuelqut  «ho$€  dt  tm  télé, 
dt  ^esptif ,  de  ta  fmmtaitif^  de  qml^'um,  faire 
en  Kurte  qu'il  n'y  pense  plus ,  ^u'U  ne  soît  plus 
attaché  A  la  peuaée,  àVopioioni  au  deewin 
qu'il  avait.  Je  kù  ai  été  ce  projet  de  teiprit, 

Oti  emploi*  aussi  ee  Terbe  avec  le  pronom 
persoooM.  Il  m  «u  bien  de  ia  peia»  a  s'étef 
cette  idée  de  la  tête,  2)f'est-c«  pas  aggraver  les 
ehagtùts  k  pmtm  perte  que  s'ôter  la  domceut  de 
tes  partager  atfee  un  ami?().-i.  KowM.) 
Ôt«  ,  KB.  part. 
"  Ùts  ,  sert  ^u<riqneftùs  d*«dvf|W  qui  iprte 
exceptioù,  et  il  signifie ,  hormis ,  excepte' j  en 
ce  sens,  on  le  met  devant  les  substantîft.  ôté 
cela ,  je  ferai  toutes  <  Koaes.  Ùté  deux  ou  trois 
endroits  ,  cet  OMf  mm(«  est  excetteM. 

OTllUlE.  t.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  du 
Ja(K>n ,  à  feuilles  alternes ,  pëtiolée-i ,  orales , 
obtuMS  ,  oortaoes ,  gialKee  et  eoti^rae ,  et  à 
fleuri  blanches  et  aiillaireè ,  qui  forme  un 
geiu-e  iiaas  U  tétrandrie  mooogynie. 

OÏHONJJE,  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
pluntes  de  la  sragénésiepolYiCaraie  nécessaire, 
et  de  la  famille  de«  corymmfèreSx  Ce  genre 
rassemble  une  quarantaine  de  plantes ,  dont 
pliisieiirs  sont  frutescentes ,  dont  le»  feuilles 
sont  simples  ou  ail^s ,  et  les  Beurs  ordinai- 
reinent  solitaires  et  portées  sur  de  longs  pë- 
d»ncules  terminaux.  On  le*  divise  en  othonnes 
àj'euiltes  simpies ,  et  othonnes  àjeudtes  eom- 
posées, 

OTURYS.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  de  Ma- 
dagascar ,  à  fouilles  alterne» ,  trifoliées ,  qui 
forme  un  genre  d«ns  la  dodée^ndrte  mono^- 
nie ,  et  dans  la  fàmilte  des  câpriers. 

""  OTIEUX ,  EUSC.  adj.  Vieux  mol  inusité 
qui  sigu'iâaît ,  oisif. 

OThilTr  s.  m.  T.  d'hist.  i^t.  Genre  élaMi 
parmi  les  mollusqtw*  oirrbipédes.  On  lui  a 
donué  aussi  les  noms  d^AAcAoderaid ,  auri- 
teiie  ,  et  kr^inta.  WÊ- 

OTIOWIOIIES.  s.  m,  pTT.  d'hisl.  aat.  On 
u  désigné  ,  iiar  ce  mot ,  une  famille  d'insectes 
Je  l'onlre  tiee  «oléoptères ,  section  des  penta- 
mèrcs.  Ils  ont  les  antouoes  en  HMsaue ,  et  sont 
aquatiques. 

OTIQVe.  s.  m.  T.  de  nédee.  Il  se  dH  des 
mé<Ueamea»  bons  pour  les  lésions  d«  l'ouïe. 

t)TITE.  s.  f.  D»  «re«  4«M  oreille/  T.  de 
raédeo.  Pblegniasie  de  la  muqueuse  de  rereille , 
osraclévis^  par  u»«-  douleur  aigui$ .  un  bour- 
dounemsnt  lusupportable ,  un  éc«ulemei|t 
«le  mucus  par  U  conduit  auditif  extenw  ,  ou 
par  la  tiempe  d'EusIaobe.  (Jtite  i/Uffne.  Ottte 
tJtterne. 

O^riTE.  Àt  T.  d'bUt.  nat.  Genw  dHaseetes 
vW  Tordre  des  diptères  ,  fasaitte  dise  attiéfi- 
cèr«>s  ,  tribu  «W  musciiles. 

OTOOAAFMUr.  s.  f  Du  grec  6t«s  ai«me,  et 
ifrupJki  f)  iWcrij.  Partie  de  Tanalomie.  qui  a 
pour  objet  la  description  de  l'oredle. 

OTOtriE  s.  m  T.  d'hist.  uat.  Genre  de 
poisson  établi  aux  dépens  des  phnes. 

OTU1«OGU.  a.  f.  Du  groc  dtej  erei 


ereilk ,  et 
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hgot  étteeura.  Partie  de  Tanatomàe  qui  tfoite 
ds  l'oreille. 

OTOHAUËf.  a.  (.  Do  mo  dloi  oreilla,  et 
rheé  je  coule.  T.  de  mééfee.  Éconleouo»!  par 
l'oreille  d\in  liquide  séreux',  purulnatou  sau- 
guinolent. 

-OTTEUE.  s.  f.  T.  de  bot. -Genre  de  çlanles 
de  l'hexandrie  monof{ynie  et  de  la  faaatlle  des 
hydroobaridées.  11  renferme  deux  esp^s  de 
plantes  aquatioues  vivaoes)  Tune ,  de  linde , 
et  l'autre,  de  la  nouvelle. Hollande,  qui  avaient  ' 
été  placées  parmi  la»  Àûbeaux. 

OTTOMAME.  s.  f.  Grand  siège  qui  sert  à 
ia  fcùs  de  «opba  et  drlj^t  de  repoe. 

OU.  adv.  de  lieu.  En  quel  lieu ,  en  quel  en- 
droit. Dite$~moi  ois  it  «si.  Il  est  âltéfe  ne  sais 
okT  Où  suit-fe? 

Où,  v'Oè',  Ma  Oé,  sont  des  pronoms  a}»- 
solus  ou  relatifs.  Ils  doivent  être  regarda 
comme  dés  pronoms  absolus  quand  on  peut 
les  tourner  par  guette  cfutsc,  ou  par  un  nom 
de,  ekose  «ni  au  TMronom  quel  ;  ou  quand  ,  sans 
aveir  d'antécédent ,  ils  sont  employés  pour 
le  pronom  ^uoi ,  comnA»  dans  ces  exemples  ; 
Ois  atte*'i'ou$ ?  c'est-à-dire ,  en  quel  H*»  allczr 
vous?  D'oà  t'eneZ'S'Ous ? àù  <rael  Keu  veaex^ 
vous  ?  Par  ois  j»asserons-noUs  r  par  quel  lien 
passerons-nous  ?  Par  ois  wiendr«»-^^s  à  éeut 
de  eette  entreprise?  par  qnel|e  chose ,  p«r  quel 
moyen?*—  Oà  est  pronom  relatif,  toutes  les 
fois  .(ni'm  peut  le  tourner  par  auquel ,  à  la- 

tlle ,  ou  par  dans  tequely  en  laîfuette,  etc. 
guetté  oit  it  aspire.  £9  piège  oà  H  s'ost 
laissé  prendre.  La  maison  dis  banque  oà  foi 
plaeé  mes  fonds.  —  £>'»à  «st  pronom  relatif , 
toutes  les  fois  qu'on  peut  le  tourner  par  du- 
qtted ,  de  lésqsseîie.  Le  mai  tut  est  venu  d'oii  it 
attendait  son  bonheur.  Cest  une  cttose  d'oit 
dépend  le  bonheur  des  peuples.  —  Par  oà  est 
prénom  relatif,  toutes  les  fois  qu'on  peut  le 
tourner  par  par  tcqueLr-pai'  laquelle.  G'estun 
moy^enpa*  est  t^otts  ne pan*ieiulrea  pas.  —Ois, 
d'oà  y  par  oà ,  comme  prenonu  relatifs ,  ne  se 
disent  jamais  que  des  èhoses  ;  ils  sont  des 
deux  genres  et  des  deux  nombres.  Pour  bien 
employer  oà ,  d'oà ,  par  où ,  il  fiiut  que  les 
noms  auxquels  ils  se  rapportent ,  ou  les  verbes 
auxquels  ils  sont  joint»,  marqiient  une  sorte  tie 
mouvement  ou  de  repos ,  du  moins  par  méta- 
phore. Foità  le  but  oà  il  tend.  —  il  y  a  des 
occasions  oik  ce  serait  une  faute  d'employer 
d'oà ,  pour  dont  ;  |i«r  exemple ,  quand  maison 
signvtie  mce,  il  faut  dire,  la  maisondont  it  «st 
sotti.  Mai)  S)  maison  s'emploie  au  propre  ,\>n 
àvm. ,  ta  mssison  d'oà  il  est  sorti ,  parce  que 
d-^etk  marijue  pr«|prement  le  Meu. 

Ov.  Conjonction  alternative.  L'un  ou  tautre. 
Le  bien  ots  le  mal.  — r  Si  les  snjets  lié»  par  la 
eonîonctton  ou ,  sont  au  singulier ,  00  met 
Tadlectif ,  le  proaom  et  le  verbe  au  singulier, 

Sarce  que  le  propre  de  cette  oonjonetion  est 
e  donner  né<«ssairement  l'eselusion  à  l'un 
dés  deux  sujets  qu'elle  uuit.  £«1  erainte  ou 
f  impuissance  les  empéeha  dé  reuMMf.  Hais 
on  «hra ,  selon  le  nombre  du  dernier ,  dans  le 
cas  de  deux  sujets,  l'Un  sinntKer,  l'autre 

Ilurtel ,  h  crédit  '  qsse  cette  ptmca  «fciivss ,  ou 
n  émolument  qui  y  sont  attétchés,  la  lui  font 
nchercher  ;  et  eu  mettant  le  pluriel  le  premier, 
les  eniolumens  qui  sf^nt  attachés  à  eette  place , 
ou  bs  dédit  qu'elle  donne  ,  la  lui  fait  i«<A«r> 

'  cAer.  -^  Avec  deux  pronom»  personnels  ,  on 
emploie  toujcurs  le  singulier ,  «i  ces  pronouu 

;  sooit  tt>««8  les  deux  de  la  troisième  personne  : 
tu»  ou  etto  utendra  a^e  moi  ;  mai»  si  les  pro- 
noms sout  de  diilérentes  personnes  ,  on  met 
le  verbe  an  pluriel,  f^oas  oss  moi  irons  k  Paris, 
t^oea  ou  lui  êtes  coupabiet  ;  ni  moi  ni  ptrsontse 
n'stiKtme  pss  nous  plaire  en  ce  pajn. 

Oc  ,  signitic  i|u«lqucfu4»  ,  autrement ,  d'une 
autre  fài^n ,  en  d'autre»  termes.  La  lagiqtte 
'ju  la  dttUe<tiqMe.  Son  b«ttu-ffèf^  ou  te  mari  J<c 
ia  sortir.  —  Ou,  se  joint  souvent  a%ec  l'ad- 
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vekbe  bî«n.  Il  paiera ,  ou  liièn  iVira  éltprisoit: 
Fous  iHnssfera*  payât  par  te  mari  oss  bien  par 
la  femme. 

OU.  s.  m.  T.  de  moeiq^  InstruaMQt  des 
Chinois  qui  a  la  forme  d^ati  tigré  eouché^sur 
une  caisse  de  bms  léger.  Le  dos^u  tigre  porte 
vingt  sept  chevilles  sur  lesquelles  on  promène 
doucement  une  sorte  de  baguette  on  plutôt  de 
planchette  nommée  tehen  ,  qui  fait  résonner 
nnstrument.  y  ■'         ■ 

OUAGAPOO.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  h 

^^ilîï^i^P.**''***  ^  *P*'  8««»«  il  «Pparrtent. 
OUAICUE.  s.  m.  t.  de  mar.  Silhiga  d'un 
vauseau.  Ce  mot  s'emploie  en  plusieurs  occa- 
sions oà  l'on  ne  dirait  pas ,  sillage.  Tirvr  uu 
vaisseau  en  ouaiehe ,  Ha  le  louer  ou  remo.- 
quer,  c'est  secourir  un  vaisseau  qui  est  incom- 
modé ,  ou  qui  marche  mal ,  en  Je  tenant  ou 
remorquant  par  l'arrière  d'un  autre  vaisseau . 
Traîner  un  pàt'itlon  enneini  en  ouaiehe ,  c  V«? 
mettre  b  l'arrMre  de  son  navire  le  pavilKui 
quVfcn  a  pris  s«r  Teniliemi, 

OUAILLË.  s.  f.  Brebis.  Ce  mot,  dans  cettf 
acception  ,  est  vieux ,  et  il  n'est  plus  d'usag» 
qu'au  fi^tm,  en- pariant  d'un  chrétien  j  av 
ramtort  a  son  pasteur ,  i  son  supérieur  spiri-  * 
tuel,  ou' à  son  évoque.  Foitk  «flw  db  yoi 
ouailles.  Va  bon  pasteur  a  soin  de  ses  ouailles. 
Les  ouaitUs  connaissent  la  foix  de  leur  pas- 
teur. Son  plus  grand  i.sage  est  au  plnriel- 

OUAILU.;  s.  f.  T.  iîe  botan  Arbre  dt: 
Cayenne  qUi  sert  beaucoup  dans  les  construô- 
tions  des  maisons  et  des  bateaux. 

OUAiS.  Sorte  d'interjection  ipn  marque  âk 
la  surprise.  Ossais  !  cet  hontrue-là  fait  bien  Fc 
fier.  Il  est  familier. 

OUAHOEttOU.  s.  m.  T.  d'hist.  «at.  Espvcc 
de  singe  de  l'ancien  continent  et  du  genre  y!  es 
macaques ,  caractérisée  prjncipalement  p;u 
son  museau  fort  alongé ,  par  sa  lace  bvuniç ,  sa 
queue  moyenne ,  terminée  par  un  flocon  île 
poib  assea  longs ,  et  sur-tout  par  la  va'Ste  cri 
mère  qui  entourait  fice. 

OUAWHB.  s.  f.  T.  d'hist.  natur.  Sin^e 
^  l'Amérique  méridionale ,  du  genre  dt  ; 
alouates. 

OUAROUCBB.  s.  m.  T.  de  botan.  Il  paratt 
que  c'est  une  espèce  d'iciqnier. 

OUASJPOUSf  s.  m.  T.  d'hist.  nat   Grand 
phoque  des  côtes  de  l'Amérique  septentrionale ,  ' 
qui  j,  selon  quelques  auteurs,  est  aussi  gros  et 
aussi  grand  qu>in  cheval  ou  qu'un  bceuf. 

plIASSACOU.  s.  m.  ;r.  de  botan.  C'est  uu.. 
es|>èce  de  phyllanthe.  à 

OUATE,  s.  f.  Espèoe  de  coton  Irés-fin  et  un 
nea  lustré  que  Ton  met  entre  deuk  étofles  pour 
fourrer  des  robes  de  chambre,  des  courte- 
pointes ,  et  autres  meubles  et  •  habillemens  , 
qu'elle  rend  très- chaude  sans  les  rendre  pe- 
sans.  Une  eamisole  d'ouate.  Une  jupe  dossbUti 
d'oiutte.  Urne  cout^erture  d ouate.  On  écrit  et 
on  prononce ,  de  la  ouatie. 

OVATE.'s.  m.  T.  de  botan.  On  donne  cc-   ' 
nom  à  une  espèce  d'apocyn^dc  Syrie  ,  doi^i^ 
lee  senaences  sont  entourées  d'un  coton  propre 
à  divers  usages.  '    ^■ 

OUATER.  V.  a.  Mettre  de  la  ouats  entre 
une  étoAe  et  la  doublure.  Ouater  une  robe, 
un  eoutfre-pied.-  (   ' 

OvATÉ,  KX.  part:  On  dit,  unjttpon  osstdéy    ■ 
urne  robe  oiwtee ,  quoiqu'on  n'y  ait  employé , 
au  lieu  de  ouate ,  que  du  coton  ordiuaise  ou 
de  la  laine. 

OUAYE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  d«  plante 
de  laOniane,  dont  U  moelle  sert  d'amadou , 
et  dont  les  feuilles  s'emploient  poor  couvrir 
les  maisons.  , 

OVBIEA.  s.  m.  T.  dlûsi.  oat.  Rodu  d'une     i 
des  dix  espèces  principales  de  faucons. 
.  OUBLI*,  s.  m.  Tenue  relatif  i  la  mémoire. 
L'oubli  iVune  chose ,  es\  l'at-tiou  de  lai^.tcr 
.»ortir  une  chose  de  sa  mémoire,   ou  l'vtat    .- 
d'une  I  hose  sortie  de  In  luémctro.  .Vti.'fc  urus 
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>rltWe  èrt  OiJ/H-  CÙte  iho%ee.it  en  nu1)li.  L'nu- 
■r^  bli  de  ses  devoirs^  'J'ombtr  dans  l'oubli ,  c'ojt 
s'effacer  de  la'memoire  des  homrrtcs.  Un  pro- 
fond oubli.  Un  long  oubli.  Un  éternel  oubli. 
J-^nsei'ellr  dans  l'oubli.    Tirer  tic  l'Oubli.   Les 
détails  et  lès  ressorts  de.  In  politique  tombent 
.  darisi^  i'oubli.   (Volt.)  Ensloutir  anns  l'abîme 
,  wê  /'oufc/iV(BartH  )  A*t  plaintes  tombent  dnns 
'le  gouffre  éternel  de  l'oubli.  (^0^.)  Ceux  de 
nos  écritSf  qui  auront  échappr  à  l  ouhli  des 
temp$.  (huy.)  L'usage, condamne  h  l'oubli  des 
e.rpressions  dont  ori  se  tendait  communément 
autrefois  ,  et  qu'il  serait  peul-elie  bon  de  m- 
jeunir.  (Darth-)    Un  hqmmc  qui  vient  d'être 
placé ,  ne  se  sert  plus  de  sa  raison  et  de  son 
esprit  pom-'  régleir  sa  conduite  et  ses  dehors  h 
l'égard  des  autres  ;  il  emprunt«  sa  règle  de  son 
poste  et  de  son  état  ;  de  là  l'oubli,  la  fierté, 
l'arrogance,  la  dureté,  l  inipatilude.  (l,a  îir.) 
Selon  la  fable,  on  appelle /e/ZcMi'a  (f'OuA/j, 
un  fleuve  que  les  anciens  supposaient-^lre 
dans  les  epidrs ,  et  dont  les  eaux  avaient  la 
faculté  de  faire  oublier  touti's  choses.  On  rap- 
pelle autrement  le  Lithé.  Çhaqiu!  siècle  pro- 
duit tout  au  plus  dix  ou  douze  bons  ouvrages, 
lu  reste  est  emporté  par  le  torrent  du  Jleuve 
"d'Oubli.  CVolt.) 

OUBLIANCE.  s.f.  Oubli ,  faufe.de  m«^oirai 
Il  est  vieux.  „  «  . 

OUBLIE.  s\  f.  Sorte  dé  p.lUsserie  qui  est 
fort  minqé  ,  de  figure  ronde,  et  que  l'on  cuit 
^  .entre  deux  fe^-s.  '1 

OUBLIER,  V.  a.  Perdre  le sp'uveriir  de  quel- 
que (^bose;-  Je,sqvàis  fout. cela  par  cœur,  je  l'kii 
■    Oublié,  Oublier  sa  lef^nn,  Pourrais-je  oublier 
jamais  la  tonjianceet  l'amitié-^ue  unus  rh'a- 
'  i>cz  téfnoignées .  (Féndl.)  Ces  lo'ngs  projets  de 
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^  fortune,  qui  m'ont  si  grossièrement  abusé^ifont^   f^ous  êtes  bien  oublieux. 

•  •  .-T  ,  ^  .  ,,  n-  0UCLE.«.  m.  T.  de  botan.  Arbuste, grim- 
pant de  l'Inde  dont  on  se.sc^t.pb^r  faii'e  des 
cercles. 


endroit,  par  j_n{idvertanoe.  J'ai  •ubUé'mes 
gants  dans  mon  ca^bintt.  Ji' ni  niiblié rnn-bourse. 
— On  dit  en  faisafit  des  quittes  dans  les  églises, 
n'oublickjias  les  paiiures.  ^  '  . 

8'0j;^Lif  ».  SoHir  de  la  rne'itioiriB.  Une  erreur 
involontaire  se  pandonne  et  s'oublie  aisément 
—  S'oublier,  p*rdre  de  viin  ce  qu'on  est. 
On  s'oublie,  quand  on  dit,  njuand  on  fait 
des  jdioscs  par  lesquelles  on  aHecte  une  supc- 
rioritts  A  laquelle  on  ne  saurait  prétendre. 
Tout  le  ifiande  ^t  égal,  et  personne,  ne  s'ou- 
blie. (  J.-J.  Kouss.  )  —  S'ôullier,  manquer 
à  son  devoir,  fous  vous  êtes  oublié ,  en  n'exé- 
cutant pas  Ifs  ordres  de,  votre  suverieur^  — ^, 
S'oublier  ,  nc'gliger  Ses  inle'réts  v  ne- se  pas 
sei-vir  de  Pocpsion ,  n'en  pas  profiter.  Payez 
les  autres.,  et'r^e'vous  oubliez  pas.—S'.ou- 
btier ,  s'aniandonner  saris  i"etenue  à  quelque 
passion.  On  s'ouùiie  un  moment ,  et  l'un  est 
perdu.  (Idem.)     ■  ^ 

Oublié  ,  j;».  part. 

OUBLIETTE,  s,  f.  Lieu  ou  cacbotdans  cer- 
taines pr^sons'de  France  ,  oi'i  l'-oo  renfermait 
autrefois  ceux  qui  e'l#iettt  condamnes  à_jiae 
prison  perpétuelle.  On  llipp«lait  ainsi ,  parce, 
que'oeux  qui  y  étaient  renfermés  ,  étant  re- 
tranches de  la  société  ,  en  étaient  ou  .devaient 
élre  entièrciîient  oubliés."  //  fut  cçndamrié  a 
être  en  oubliette.  Il  fut  mis  aux  oubliettes. 
On  l'a  fait  passer  par  les  oùbliettci. 

OUBLIEUR.  s,  m.  (  On  prononce  ouft/iewa-.) 
Garçon  pâtis.'îier  qui  va  4e'  soir  \)ar  les  rues 
crier  des  oublies.  yUppete^l'oublieur'.  Aujour- 
d'hui on  dit ,  marchand  d'oubliés. 

OUBLIEUX,  EUSE^adj.  Qui  oublie  aisé- 
ment. JJéi -vieillards  sont  hrdinairentçnt  ou- 
blieux.  Cettefemme  est  ei  tiémentfiMfiublicuse.. 


oubliés  depuis  long-temps. \} ,-3.  Rouss.) /'oit- 
.ioir  oublieiKqiielqu'un,  c'est  jr  penser.  (La  Br.) 
Si  je  voulais  rappeler  des  temps  qu'il  faut  Ou- 
blier.  (  J.-J.^Rouss.  )   On  oublie  une  langue 
qu'on  àtappi'ise.  Il  parut  Hl^petcr  aux  peuples 
dés  droits  qui  semblaient  oubliés.  (Ray.J      , 
Ou«LiEH- lîégligeP.  On  oublie  son  devoir.  Je 
N   n'ai  rien.oublié  pour  réussir.   Oublier  la  mo- 
destie.  Oublier  ses  Varens  ,  ses  amis  ,  dans 
l'absence  ou  dans  le  besoin.  Oublier  le  respect'  J^OStëar  ,    est  11 

■  que  l'ojvdoit  à  ses' supérieurs.  J'ai  oublié  de    >^rai  point  de  l'> 
faire  cette  visite.  Ce  domestique  a  oublié  ta 
commission^qu'on  lui  ay ait  donnée.     ,  ,» 
<    OuBUER.  Meftre  en  oubli.  Oublier  les  inju- 
res, les  oitiràges\X)ublier  les  bienfaits..J'ou- 
bjie  tout ,  et  vous  rends  toute  mon^amitié. 

•OoBUERi'  Ne  plus  faire  altfîilioii.  //  oublie 
sa  dSuteur.  (  Fjnt'l.  )  Il  oubliait  le  danger  au- 
quel il  s'exposait  inutilement.  (Jdeni.  ) 
OoEUER.    Omettre  .par  iriatîention.    f^ous 
f  avez   oublié  un  mot  dans  cet  écrit.   J'avais 
'  oublié  cette  consolation  dans   nos  malheurs. 
~ï"  Volt.  )  Dans  le  desseih  qu'il  avait  de  relever 
>'  là  gloire  de.  la  Grèce ,    il  n'aurait  pas  oublié 
cette  circgnstance.  (  Boss.  )  f^ous  avez  oublié 

■  de  parler  de  votre.frère. 

Faire  oublier  ..effacer^  ditoinuer  l'hnpres- 
BÏon.  Ses  vertus  et  ses  grands  talen»  qui  n'é- 
fifient  qù.'a  lui ,  devaient  faire  oublier^  des 
faibtess'es  et  des  fautes  qui  lui  étaient  commu- 
nes (fvec  tant  d'autres  hommes.  (Volt.)  -*- 
Il  .signifie  aussi ,  faire  perdrel'attentipir , 
cela  m'a  fait  oublier  de.  lui  parlei'dé  votre 

\  hffaire, 

'      Odbuer.  Ne  pas  -se  prévaloir.   Nous  avons 

.  souvent  l'honneur  de  souper  ensemble  avec  un 
grand- homme  qui  oublie  avec  nôu^  sa  gran- 
deur et  sa  gloire.  (  Volt.  )  Oubliant  sa  gran- 
deur ,  sans  craindre  fp/Lc  les  autres  Toiuilias- 

,.  sent ,  il  était  d'un  accès  facile ,  d't^e  familia- 
rité touchante,  sans  fiel,  sansjalomjÊt.  (Darth.) 
—  On  dit  dans  un  sens  opposé  ,  Wfhlier  qui 
Ton  eià ,  pour  dire ,  ise  méconnaître  ]'  .s^clcver 
paf  orgueil,  au-dessus  de  sa  çondit,i|:in.  ^ 
OVuuEB.  Laisser  quelque  chdîc  ea  q\ielque 


OUES.T.  s.  m.  Un  des  points  cardinaux  de 

l'horizon  ,   celui  qui  est  directement  opposé 

•à  l'esl^>~  L'oi^t ,  à  prdprepaent  piarler ,  est 

l'inters3ction    "  " 

zon,  du  côté  où 

où  le  soleil  se  couche  ,   lors<|u'il  est  dans  l'é- 
est  nommé  Youest  équinoxial ,  ou 
point  de  l'ouest.     ■  ■• 
Le  mot  d'oKc^i'est  principalement  qmployé 

ftar  les  marins  pour  désigner  le  couchtint  ou 
'occident,  et  *les  vents,  qui  viennent  de  ce 
côté-lâ  ;  ainsi  ils  disent  un  vent  d'ouest,  faire 
rdùte  à  l'ouest.lls  appellent  OMejf-norrf-oMCiif, 
la  plage  qui  est  «placée jiu  milieu  dej'espace 
qui'sépare  l'ouest  du  nonl-ouest  j  ouest-quart- 
nord-ouest  ,  la  plage  qui  occupe,  le  milieu  de 
l'espace  qui  sépare  1  ouest  de  l'ouest-nord- 
oues^  j  .j>uest-quart-sud-ouest ,  la  plage  qui  est 
jtlacée  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  1  ouest- 
sud-ouest  j  ouest-sud-ouest ,  la  plage  oui  est 
placée  au  milieu  de  l'espace  qiîi  sépare  l'ouest 
du  sud-ouest.  >  "> 

OUF.  Interjection  dont  on  se  sert  pour  mar- 
quer une  douleur  subite.  11  sert  aussi  à  inar- 
çjuer  rétouffement .  l'oppression.    , 

OUI.  Particule  ^^affirmation.  Il  ept  opposé 
à  uQn,  Avèz-vous  fait/cela'?  oui.  Cela  est-il 
vrai'?  oui^~t)piner  par  oui  ou  par  non. 

On  dit  qu'un  Aomme  ne  dit  ni  oui,  ni  non , 
pour  marquer  qu'il  ne  "veut  pas  s'expliquer 
sur  ctuelqtie  chose*  //  /te  m'a  rcpomlu  ni  oui , 
ni  non.         .  '  ' 

Oyi,  s'emploie  quelquefois  d'une  manière 
simplj;menlialiîfmative  ,  sans  opposition  di- 
recte à  non  ;\él  alors  il  ne  se  metgueie  qu'au 
commencement d'nn.  discours,  d'une  phrase. 
Oiti ,  je  veux  que  tout  /«  monde,  sache  ce  que 
j'en  pense.  Oui ,  je  mendrai/ vivement  vos 
intérêts.  ,        ^         '  ' 

"  11  se  redouhl,e^' quelquefois  pour  une  pliis 
sraiidc  marqué  d'aflirmalion.  Oui  ,  oui ,  je 
le  ferai.  Oui ,  oui,  jç  m'en  sou^it^rts. 


Ooi  ^Wprund  qu('lquefoi»suhstantivehicnt, 
et  alors~il  n^adtnet  ni  élision,  ni  haison-.  Le 
oui  et  le  noh^  Tous  vos  oui  ne  me  persuadent 
pas.  Dites  un  oyt  ou  un  nont 

Qui ,   se  joint  quelquefois  av£t  les  adverbes 
certes  ,    vraimiffif,    certainement ,  sans    dou- 
te ,    etf.,  pour  aflirmer  davantage.   Oui  cer- 
tes. .Oui  vraiment,  f^raimeni  oui,  J'^h  !  mais  • 
oui.  Ocs  deux, derniers  sont  familiers. 

Il  se  joiVit  aîïssj  à  la  particule  dà  ;  et  Ton 
"dit  com/niinément  dans  le  style  familier  ,  oui- 
d'a,  poiirtliro^de  bon  cœur,  volontiers,  oui. 
0UIA1^)U.  s.  m.  Mot  (|ui  signifie ,  dans  la 
hmgfffe  du.  Missisxipi ,  oiseau  de  l'esprit.  T. 
d'hist.  jiat;  Nom  que  les  Niuléossis,  peuplade 
des  environs  du  Mississipi,  donnent  à  un  oi- , 
.seau  pdar-leqjel  ils  ont  la  i>his  grande  vénéra- 
lioti.  11  est  divla  grandeur  d'une  hirondelle;  la 
couleur  de  «on  plumage  est  brune  ,  relevée  au- 
tour"dii  cou  par  un  vert  éclatant;  sa  queue 
a  quatre  PU  su  plumes  trois  fois  aussi  longues 
que- son  corps^  à  reflets  verts  et  poi)ri)rés. 

OUiCOU.  8.  m.  Boisson  dont  uAent  les 
sauvages 'de  l'Améiiqu.e  ,  et  même  les  Euro- 
péens, quand  le  vin  manque.  Elle  est  faite  de. 
manioc  ,  de  patates,  de  bananes  et  de  cannes 
de  surre.     '  -  ■     '  '    r^ 

OUl-DIBE.  s.  ta.  indéclinable.  Chose  qiie 
/on  ne  sait' que  sur  le  dire  d'aulrui.  Ce  ne.'.t 
qu'un  ouï-dire.  Je  n'en  sois  rien  que  par  ouï- 
dire.  Il  ne  faut  pas  s'arrêter  aux  ouï-dire. 

OUÏE.  s.  f.  Celui  des  cinq  sens  par  l«|u<'l 
on  reçoit  les  sons.. 11  ne  se  dit  qu'au  singulier.  , 
.Avoir,  l'ouïe  bonne,  j^voir  mauvaise  ovïf. 
yivoir  l'fiuïefîne  ,  l'ouïe  subtile ,  l'ouïe  déli- 
cate ,  l'ouïe' dure.  L^s  sons  trop  forts  ,■  trop 
aigus  ,  blessent  l'ouïe  ,  offensent  l'ouïe, 

OUiJiS.  s.  f.  pi.  \\  \\e  se  dit  qu'en  parlant 
des  poissons  ,  et  signifie,  certaines  parties  de 
la  tête  qui  l^ir  servent  à  la  respiraiion.  Pren- 
dre, une  carpe  par  les  ouïes. 

On  dit  figurément  et  proverbialement  d'un 
homme  qui  eail  abattu  vl<e  maladie,  ou  qui  à 


.-_. ,      ,-..-,  .  ,  reçu  quelque  moi  titicatioç^,   qu- il  a  les  ouïes 

dû  "premier  vertical  dé  V hori-__ ''pdles,  .    *  .    '     ^ 

ù  le  soleil  se^couché.  —  Le  pomt  ¥  OuÏEis,' se  dit,  aussi  des  ouvertures  prati- 
quées daq,sla^bl^  snpérieure  des  vjolons  et 
autres  instrMnens  semblables'.' .  ^   . 

OUILLF.R.  V.  a.  Mettre  du  vin  dans  un  tph- 
ncair  0^  il  y  en  a  déjà',  afiji^.d^  k  rempHr. 
Ouillér  un  tonneau.       •  •    -  , 

OUÏR.  v.  a.  J'ois,  tu  ois ,  il  oit;  nous 
oyons,  vous  oyez,  ils  oient.  Mais  ni  ce  temp,";^ 
ni  l'imparfait /nyoïi  ,  ni  le  fulurV/Wat  ,  ne 
sont   plus  d'usage,   non  pins  quéMes  temps 

3ui  en  sont  formes.  On  ftc  se  «ert  mainteiîahi 
e  ce  verbe  qu'âir' prétérit  de  l'indicatif  ,, 
J'ouïs;  à  celui  du  subjonctif ,  que  j'ouïsse  ;  à 
l'infinitif,  et  danS  les  temps  formés-Ju  par^ 
ticipe  ouï  et.  du  verbe  avoir.  Entendre,  mfii.s 
d'une  manière  confuse  ,  comme  par  hasard  et 
sans  dessein.  Je  l'ai  ouï  dire.  J'en  ai  ouï  quel. 


sque  chose.  Ceux  qui  n'en  ont  jamais  ouï  parler, 
le  voient.  (LoHs.)  ■  . 

Il  signifie  aussi,  écouter  favorablement, 
"exaucer.  •S'cig'fieiir,  daignez  ouïr  nos  vœux.. 
Daignez  ouïr  les  prières  de  votre  peuple. 

On  dit,  en  termes  dé  pratique,  ouïr  des  té-  -. 
moint ,  pour  dire,  recevoir  leur  déposition.    , 
On  a  fait  ouïr  tarit  de  témoins.   Il  s'est  fait'- 
irûïr  en  justice.  Lès  témoins  sont  ouïs.  ■         f 

On  dit.'d'un  accusé  qui  est  assigné  pour  ré-  -" 
pondre  en  personne  devant  le  juge,  qu'il  est 
assigné  pour  être  ouï.  I 

Ouï  j  OuïÈ»  part.'  On  dit ,  en  terûies  de  pra-  * 
tique ,   ouï  le,  rapport  d'un  tel.  Un  jugement 
rendu,  parties  ouïes.  V.  E^^TE^DRE. 

pUIbTiTI.  8.  m.  T.  d'hist.  iiat.  Genre  dp 
mabimifères  de  l'ordre  des  quadrumanes  et  " 
de  la  famille  des  singps.-  Il,  ne  renfermcque 
des  singes  de  l'Amérique  méridionale,  remar- 
quables, par  Ictir  petite  taille  ,  et  le  plus  sou-, 
vçat  paf  l«s  bettei^  couleurs .  du  leur  pelage.  ' 
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?ls  ont  à  peine  Ja  tailU  de  Vecoreail,  »ortl 
aisez  doni, -el  cessemMent  assez  par  leur» 
habitudes  naturelle» ,  aux  autres  singes  amé- 
ricains. On  en  compte  (piinie  espècei. 
OULEMAKY.  V.  Couhimam.  .  . 
OULKMAS.  5.  m.  pi-  Titre  mi'on  donne  en 
Tur<|uie  û  une  pîasse  de  geuâ  de  loi-,  par  qui 
le  nïiiM  est  ëlu.' 

ODIJCES.  8.  f.  pi.  C>"  appelle  tenons  a  ou- 
lices ,  des  tenons  coupes  en  carre. 

OUNITE.  ».  f.  T.  de  botan.  Racine  d  un  ar- 
brisseau qui  crottdans  le»  malais  de  M»da- 
nascar  ,  et  dont  on  ftiit  usage  pour  teindre  en 
ronge.  On  ignore  i  quel  genre  il  se  rapporte. 
OUPO-CY-TSÉ.  8.  va.  Espèce  de  galle,  ana- 
logue par  sa  forme  à  Ciîlle  des  puceron»  de 
'  Torme  ,  qui  nous  vient  do  -la  Chine,  et 
qui  remplace  la  noix  dp  galle  dans  ses  usages 
économiques  et  médicinaux. 

OURAGAN.  8.  m.  Tempête  violente  accom- 
iiagnee  de  tourbillons.  L  nuragan  est  un  vent 
•  furieux,  le  plut  souvent  accompagné  cle  pluie, 
'd'oclaim  ,  île  tonnai  re  ,  tfiiélquej'ois  de  trem- 
hlemens  de  terre.  (Hay .)  Cf*  ptrfs  ont  été  déwas- 
tes  par  les  ouragans.  (Idem.)  CçUe  iU  n'àja-r 
indis  essuyé  d'ouragan.  (Idem.) 

OURAPTÉRIX.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre 
-d'insecles  de  l'ordre  des  lépidoptères  ,  qui 
compri''D(l  (les  phalènes  qui  ont  les  antennes 
célacJes  et  simples  dans  les  deux  sexes  ,  le» 
palprs  cylindriques  à  poils  courts  j  les  ailes 
étendues,  les  supëricuns  triangulaires,  les 
inférieures  prolougées  fen  forme  de  queue  tron- 
quée ,  etc. 

OURAQUE.  8.  m.  Du  grecoMrort  urine,  et 
t'cAtS  je  contiens.  Petit  cordon  du  ftelus  qui 
>a  du  fond  de  la  vessie  jusqu'au  nombril. 
^       OURARl.  si^yi.  T.  Ue  botan.  Plante  véné- 
V  neusc  des  Indes  orientales  ,    dont  la    plante 
nommée  turata  est  l'antidote^. Ni  l'une  ni  l'au- 
tre n'est  connue  des4)otanistes.  ^ 
•     OURATE.  s.    m.  T.,  de  botan.  Très-grand 
■arlire  à  feuilles  alternes  ,  ovales  ,  oblonguès  , 
"     tcruiinéés  en  pqinte,  à  court  pétiule  ,  à  fleurs 
j.iunes  disposées  en  corymbes  tcrrninaux,etc., 
qui  forme  un  genre  dans  la  de'candriç  mono- 
eyhie.  On.L  trouve  dans  lea  fojrèts  de  laGuiane. 
U  nqiaiid,  lorsqu'il  est  en  Heurs  ,    une  odeur 
qui  .  pproche  de  cul  le  de  la  giiouée.  ^ 

OURDlDÔy.  s.  m.  T.  de  pèche.  ETipèce  de 
hangar  ou  iialle  ;  sous  laquelle  on  fait  les  piè- 
ces de  c^nue,  V;^  OuilDlH. 

OURDIR.  V.  a.  Préparer  ou  disposeir  sur  une 

machine  faite  exprès,  l<rs  ûls  de  la  chaîne 

d'une  ôtofle,  d'une  toile ^d'unefutaine,  d'un 

.    basin.-etc,  pt)ur  la  mottre  çn-  état  d'être 

.  :.nontée  sur  le  métier ,  s^Hn  de  la  tisser^  en 

•  faisant  passer  au  travers  avec  lu,  navette  ,  le 
.  ,  (11.  de  la  t.raine.  Ourdir  de  lu  toile,'  ,Ourdir  la 
■  tn/mè  d'un  drap..  \.  :> 

■  Figurdinent..  Our</ir  «ne- f/'ame  odieuse, 
ourdir  une  trahison ,  :.  ourdir  une_  conspirai  ion  ^ 
préparer  tout'cë  qu'il  faut«pour  une  intrigue 
odieuse  ,  pour  une  conspiration ,  -pour  uiie 
trahison.  Je  pardonnç  de  tout  vion  cœur  à 
ceux  qui  ont  osé  ourdir  cette  trame^ odieuse. 
(  ^'olt.  )  Tèllb  fut  la  Jin  désastreuse  d'une 
conspiration  ourdie  avec  beaucoup  de  concert, 
,  d'art  ttdeseçret.  {hay .)  — Ourdir,  se  dit  aussi 
des  ouvrages  d'esprit.  Si  f  osais  vous  donner 
un  conseil,  ce  serait  de  songer  a  être  simple , 
a  ourdir  votre  ouvrage  d'une  manière  bien 
naturelle ,  bien  «dairç  ,  qui  ne  coûte  aucune 
attention  a  l'esprit  du  lecteur.  (  Volt.  ) 

Ol'ivpir  ,  en  terme  de  înaçonnei'ie,  sigpiQe, 
mettre  jo  premier  enduit  avec  de  la  chaux  ou 
(Id  plàUe,  sur  un  mur  de  moelion. 
En  termt  de  vanniers,  ourdir  signifie ,  tour- 

•  ncr  et  placer  roslej*  autour  d'un/ moule  ,  pour 
commencer  à  monter  l'ouvrage^.. —  Lesi  natr 
Uerâ^diseut  ourdir  «  la  tringle  ,  pour. dire  ,■ 
i»'.Ud'er  à  ouii  Iriu^ilc  les  .cordons  dé  paille  , 

.'  ■    .  -',  .:".•    ■.•■■.  .\-'  : 
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pour  le»  ajuster  ,  ou  pour  on  fuirc  do»  nattes. 

Kn  terme»  de  pèche  ,^ourdir'les  cannes  , 
c'est  en  faire  de»  cordes  ou  des  espèces  de 
claies.  ■  . 

Ourdi,  lE.part.    .  ' 

OuHnin ,  TBAMtn ,  MjicniKBR.  {iSyn.)  Ourdir, 
au  propre,  c'est  disposer  les  (ils  pour  "faire 
une  trame  ;  tramer ,  c'âsj'passer  des  (ils  entré 
et  a  travers  les  (ils  tendoi  sur  le  métier.  Au 
figuré  ,^on  dit  également ,  ourdir  et  tramer  un 
mauvais  dessein  ;  une' trahison  ,  une  conspi- 
ration. Mais  tramer  dit  plu»  qu'owrrftr  ;  il 
exprime  un  dcsseiîTphis  arrête' ,  une  iutrigne 
plus  forte  ,  des  mesures  plus  concertées ,  des 
ajpprèts  plus  avancés  pour  l'exécution.  Our- 
dir,  c'est  commencer  :  on  ourt/tt  même  une 
trame;  traww!/-,  c'est  avancer  l'ouvrage  de 
manière  k  lui  donner  la  consistance  convena- 
ble. Lor«((u'une  chose  est  tramée,  cWr  est 
toute  prête.  — •  Ourdir  annoncele  commence- 
ment d'un  projet  ,  un-  dessein  informe  ,  les 
premières  idées  et  les  prepiiers  trtits  de  la 
chose;  tramer  an ribnpe  une  intrigue  oui  se 
noue  ,  des  moyens  qui  se  combinent  ,  la  for- 
me et  la  consistance  que  lav'chos«  cohimenco 
â  prendre.' —  Machiner  marque  quelquechose 
de  plifs  artificieux  ,  de  plus  profond,  de  plus 
complique  ,  et  même  de  plus  bas  et  de  plus 
odieux.  „ 

OURDISSOIR,  s.  m.  Pièce  de  bois  sur  la- 
quelle les  tisserands,  les rubanniers',  lesfabri- 
cans  du  draps  Mettent  le  fil ,  la  soie  et  la 
laine  ,  quand  ils  ourdissent. 

OURDISSURE.  8,  f.  Action  d'ourdir  de  la 
toile  bu  qnelqge  tissu. 

OoRDissURE-,  est  aussi  iin  terme  de  vanniers, 
qui  signifie,  l'union  du  fond  d'une  pièce  de 
vannerie  avec  ses  autres. parties. 

OURDGN.  s.^m.  Nom  qu'on  donne  à  des 
feuilles  qu'on  trouve  fréqurmraent  mêlées^ 
avec  celles  du  sçné.  Ce  sont  celles  d'une  espè<^ 
de  cynanqiie.  . 

OUREGON.  s.  ta.  Nom  spécifique  d'un  ca- 
nang.  r     ■  ,» 

OURET.,s.  m.  T.  d'hist.  nat;  Nom  que  l'on 
donne,  au  Sénégal,  à  une  'espèce de cadelari, 
-dont  on'a  fait  im  gcprc ,  par  la  considération 
que  ses  feuilles  sont  alternes, que  son  calice 
a  six  divisions ,  et  qu'il  a  deux  stigmates. 

OURiC'ÔURAP.  s.  m.  T.  d'hi?t,  .nat.,Espèce. 
de  vautour  d'Afrique.  ..  ' 

OURISIE.  s.  f. T.  de  botan.  Plante  yivace 
du  détroit  de  Magellan  ,  d'abgrd  placée  par- 
mi les  galancs,.ct  de  laquelle  on  a  ensuite 
formé  lin  genre  daiis  la  didynamie  angios-^ 
pennic  ,  C^da^  ta  famille  des  pe^^onn^es)^ 

OURLER.vV.  a.  Faire  uU  ourlet  à, du  linge 
ou  à  quelque  autre  étofle.  Ourler  des  mou- 
choirs. Owle(  des, serviettes  j  etc.     . 

OoniiflÉ^.ÉE.  parf. 

OURLET^  s.  m.T.  deco.uturièresètde  tail- 
leurs. L'extrémité  d'une  étollie  ou  d'une  to|fIe 
redoublée  et  cousue  ,  en  sorte  qu'elle  y  fas.se 
une  espèce  àe  pet'îte  bordure ,  pour  que  l'éloire 
ou  le  linge'jné  s'eilile  pas,  et  qu'il  ait  même 
plus  de  gra»;e.  Ourlet  rond.  Ourlet  plat.  Our- 
let large.  Gros  ourlet.  Faire  un. ourlet. 

C'est  aussi  un  terme  de  botanique.  Les  or^ 
ganes  de  In  fructification  de  quelques  fougè- 
res ,  sont  disposés,  en  ourlet  sur  le  dos  des 
feuilles,     i 

Les  cofTretiers,,  selliers ,  bourricliers ,  etc. , 
appellent  ourlet ,  '  du  cuir  mince  ,  long  et 
étroit,  avec  lequel  ils  bonlenf  les  gros  cuirs 
qu'ils  emploieift  en  certains  endroits  de  leurs 
ouvrages.. —  En  terme  de  veriiers,  c'est  la 
partie  plus  épaisse  qui  fprmc  le. tour  d'un  plat 
de  verre.  ^^  En  terme  d'architecture  ,  c'e.st 
Ijj  jonction  do  deux  tables  de  plomb  sur  leur 
longueur ,  de  manière  que  le  bord  de  l'une 
est  replié  sur  l'autre  cTi  f;6rme  de  crochet' 
•      OURO.NOtOGIE/i.  f.  Du  g-cc  ourcni  urijie, 
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et  ^o^oj  discours.  Partie  ue  la  médecine  qui 
traite  de  l'urine. 

OURC^Ut.s.  f.  V.  Obqoe. 

OURS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat-  Genre  de  mam- 
nuftres  cai'nassicr»  ,  de  la  famille  de»  carni- 
vores, et  de  la  tribu  des  plantigrades.  Ce 
gepire  renferme  d'asseï  gros  aniniaux.  Leur 
tête  est  assez,  grosse,  avec  le  nez  plus  ou  moins 
prolongé  et  moliile  ;  le»  oreille»  sont  médiocre- 
ment grandes,  et  peu  poiîttuosj  la  tangue 
est  lisse  ,  la  queue  courte  ;  les  mamellos  «ont 
au  nombre  de  six  ,  quatre  pectorale»  et  deux 
ventrale».  Les  pi»?ds  sont  tous  pcntadactyles 
et  armes  d'cuigle»  tn's-fort»,  très-courbes  et  ' 
destinés  ;i  creuser  la  tjCrre  :  la  plante  des  po^ 
térieur»  cbt  calleuse  ,  plu»  ou  moins  grande , 
selon  les  espè.ces  ,  .etappuieen  entier  sur  le 
sol.  Les  ours  vivent  sur  les  hautes  montagnes, 
011  dans  les  contrées  les  plufc  rapproche'e»  des 
p(>lcs,;.soit  dans  l'ancien  ,  soif  dansle  nouveau 
continent.  L'Amérique  niéiidionaleetlaKou- 
vçlle-Uollande  n'en  ont  aucune^ espèce.  Ours. 
noir.  Ours  blanc.  Peau  d'ours.  Les  oun  se 
soutiennent^  marchent  ^«r  leurs  pieds  de 
derrière.        \  .    _^  ' 

On  dit    figurotaent   e|  prOTçrbialement  , 
qu  il    notant  pçs    vendre  la  peau  de  l'ours 
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avant  qifil  soit  pris  ,  pour  dire  qu'il  ne  faut 
pas  se  flatter  trop  légèrement  d'un  succès  fa- 
vorable dans  une  entreprise  difEcile  et  hasar- 
deuse. 

OURSE',  .s,  f.  La  femelle  de  l'ouVs. 

On  dounç  le  nom  ù  ourse  à  deux  constella- 
tions de  rhèmisj)hère  boréal  ,  qui  sont  pro-    ' 
ches  du  pôle  arctique,  et  dont  l'une  s'appelle 
là  grande  ourse  ,    et  l'autre  /a  petite  ourse,.    . 
dans  la  seconde  deivpicUes  se  trouve  l'éloira. 
polaire  ;  et  de-là  vient'qu'en  poésie,    ourje  ', 
se  prend  quelquefois  pour  le  sepfcnlrioh. 

OURSIN,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  Vers  • 
échinodermes  ,  dont  les  caractère»  sont  d^a-  ■ 
voir  un   orps-v^/rbiculaire ,    Couvert    d'uno    ■ 
croftte  osseuse ,  garnie  d'<-pines  mobiles  et  dn 
plusieurs  rangs  longitudinaux  de  porc»  ,  par 
où  sortent  des  tentacules.  Ce  genre  est  foil; 
voisin  des  astçiics.  Il  a  été' connu  desancioDis 
sous  les  noms  à.'^eschinos  ,,À*échinomètre   et  ^ 
de  spata«us  !  ei  il  l'est  actuellement  eut  hnJ  , 
côtes' de  Era^ipe  sous  ceux  de /»/7rHjortj   chd-    ■■''. 
taigne  de  mer  et  d'oursin.  Cfc  dei^nier  a  pré-'é 
valu  parmi  lies  savans.    \,  ■  -     .'■■■-'- 

OURSIBÊ.  s.  f.  T.  de  tfotan.  Planté  ^u  Cap 
de  Bonne-Espérance  ,  à  mcinè  très-grosse  ,     ' 
nouçuse  ,  ranàpante  ,  ti  tige  droite,  très-syû-' 

Ele  ,  épaisse  ,  raboteuse  ,  nue  ;  termim^epai  ° 
uit  ou  diiç  feuilles. assez  grandes,  jqui  forme   • 
un  genre  dans  la  polygamie  >li%'ciç.  * 

OURSINÉVÉE.  adj.  r  de  botan,  Itérisso 
d'^iguill^nS'.  très-rapprooHés  et  grêles. 

OURSmmS.,s.  m.  plvT.,a'lvst.  nat.  Fa- 
mille de  mammifères  qui  re'pond  assez  exac  • 
tement  au  genre  des  biirs  de  Linnéai 

OURSON.,  s.  m.  C'est  le  petit  deTonrsv^-  . 
»0n  donne  aussi  ce  nom  à  un  singe  d'Améri- 
que. ♦ 

OURVA"RI,  s.  m.  T.  de  vcner.  Cri  pour  faire 
retoui-nw  les  chiens  ,  quand  le^erf  a  fait  un 
retour. 

On  dit'figurément  et  fapilièrement ,  un 
grand  ourvari ,  pour  dire  ,  un  grand  bruit , 
un  grand  tapage. 

OUTARDE,  s.  f.  T;  d'hîst.  nat.  Oiseau  qui 
est' de  la'grosseur  du  coqd'Inde,  et  a  envi- 
ron quatre  pieds  sept  pouces  de  longueur  ;  de- 
puis la  pointe  du  bec  ,  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  queue.  Manger  une  outarde  ^  une  jeune  \ 
outarde.  Pdté  d'o\itarde. 

L'outarde  es\  iln  genre  de  l'ordre  des 'oi- 
seaux échassicrs  ,  delà  tribu  des  di-tridar- 
tj?le!ii,et  de  la  famille  des  pëdioxin'mes.  On  voit 
des  outardes  en  Europe  ,  en  Afrique  et  eu 
Asie,  rouià  non  pas  eu  Amérique. 
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OU'fAfn)EAU;  s.,  m.  Le  potit  d'une  éù- 
larde.  ' 

OUTinOT.  8.  m.  Ou  appelle  aia»i  j,  daiu  la 
iQûchiné  pour  frapper  les  tétei  d'ë|)in^les  ,  la 
partie  qui  porte  le  poinçon.        ,V 

OUTlL.  s.  m.  T.  gén«^i({ue.  lastrumout 
dont  le»  ourriers  et  arttaaos  se.  servent  pour 
travailler  aux  difle'reus  ouvrages  de  leurs  pro- 
ieMîons  ,  arti  et  mëtiera.  Les  outils  d'un  me- 
nuisier ,  d'wi  charpentier .  Outih  dxi  Ittboii- 
rage.  Le  marleau  est  un  outil  du  erand^  Utmge. 
On 'dit    proverbialemeat   qu  n/i   niéchant 

.murier  ne  saurait  trotwer  de  boas pulili  i  et 
qu'un  bon  ouvrier  se  sert  de  toutes  sortes  d'our 
'Ils. 

,  ■  Les  tourneurs  appellent  outil  de  eSté  ,  des 
espèce?  de  ciseaux  qui  ont  deux  biseaux  .sa- 
voir ,  un  par  le  bout ,  et  un  par  le  c6tt^  t^ 
Les  lapidaires. anpollent  outil  plat ,  un  petit 
cyliildre  ,  soit  d'acier  ,  «pit  de  cuivré ,  atta- 
che au  dout  d'un  long  fer  ,  dont  il6  se  servent 
dans,les  gravures  ^es  pierres  précieuses.  Us 

,1e   nomment  plat,   parce  que  la  section  du 
cylindre  ,  tou|iDë«  du  oôtc^de  la  pierre  ,   est 
lilate  et  unie.  —  Les  ébcnisitts-appcllept  outil, 
a  ondes  ,  une  machine  ihge'rtieuse  et  très-com- 

!>osee ,  dont  ils  se  servaient  autrefois  pour 
aire  des  moulures  ondties  et  d'autres- orne- 
mens  auxqueh  la  marqueterie  a  succe'de'.* -* 
Tarnii  les  marbfiers-stucateurs  ,  on  désigné, . 
«80US  le  noip.  d'oBiiZ .  ctoc/im  ,  une  espèce  de 
ciseau  tranchant ,  tout  d'acier  ,  ou  du  rhoins 
de  fer  .bien  acéri?paruti  bout,  qui  est  à  demii 
courbé  en  crochetai  Avec  ce  ciSeau',  ils  attei- 
gnent où  les  ciseaux  carrés  ne  peuvent  entrer, 
et  où  les  ciseaux  pointus  ne  sufiîsent  t>as. 

,OoTiL  ^  IssTaoMENT.  (  «Sj»-  )  Voutil  ést  une 
inventtoQ  utile  ^  usuelle  ,  simple,  maniable  , 
*^-dont  les  arts  mécaniques  et  siifnples  sj?  servent 
pour  faire  dos  travaux  et  d^puvrages  simples 
'  et  communs.  L't«f<r«»riertt  est  un^^veolion 
■  ^adroite  ,  ingénieuse  ,  industrieuse  ,  effieaée  y. 
dont  les.arts  plus  relevés  et  Ié8>sciences  mêmes 
80  servent  pour  faire  des  flf)érfiti6iÎ8  et  des 
ouvrages  d'un  ordre  supérieur  ou  plus  rele  vë<^ 
On  dit ,  le»  ouiiU  d'un  menuisier,  dhin  char- 
.  ron  ;  et  des  instrument  de  chirurgie  ,  de  ma- 
thématiques. >-^  L'agriculture  a  des  outils  el 
'^dÉ9  instrumens  ;  la  pioche  est  un   outil;  la 
grande  charrue  est  un  instrument.  —  Voutil 
e.st  en  quelque  sorte  le  supplément  de  la  main, 
die  s'en  aide  iViastrùme/it  est  un  sunplëme'nt 
do  rintcUigencp  ou  de  rhabileto.  L'outil  né 
:  l'iiit  qu'bbeir  \  Vinatrument  exécute  avec  art. 
'-—  La  nécessité  a  inventé  les  outils  ;  la  science 
.1'  imaginé  ,le$,  instrumens.  —  Par  les  outiU 
d'un  peuple  ,  vous  oonnai^sez  son  genre  d'in- 
'dustne  ;  par.  ses  instrumens ,  vous  connaissez 
quel  est  cnezliit  l'état  des  arts  et  des  sciences. 
—Il  n'y  a  que  de  mauvais  outils  pour  "de  mau- 
vais ouvriers  :    l'artiste  habile  sait  faire  de 
tout  un  bon  instrument. 

OUTILLÉ .  ÉE.  adj.  (Jui  a  des  outils.  On  ne 
l'emploie  guère  q»ie  comme  adjectif,  et  avec 
les  adverbes  bien  ou  mal. ,  Outillé  tant  bien 
que  mal.  Bien  outillé.  Mal  outillé.  Cela  se  dit 
^^urémeili  et  familièrement,  d'un  homme 
bien  ou  mal  pourvu  de  ce  qui  lui  serait  néces- 
saire pour  ce  qu'il,  entreprend,  f^oas  n'êtes 
pas  trop  bien  outillé  pour, cela. 

OUTILLER.  V.  a.  Garnir  d'outils.  On  ne  s'en 
sert  guère  que  dans  ces   phrases ,  il  afiillu 


punition,  le»  peuples  d Ettrop*  l'ont  uppelé 
outrage.  (  Idem.  )  Les  Vénitiens  avmetU  fait 
fusqu&-la  la  eomnteroe  de*  Indes  par  les  p<ys 
des  Turcs ,  et  l'aidaient  poursuivi  ai*  milieu 
des  aî'ànies  et  des  outragea.  (  Idem.;  )  Les 
Athéniens,  contraints  dk  supporter  des  outrav 
ges  qu'^aggravait  le  souyfimrde  tant  de  glo- 
rieux exploits  ,  te  consumaient  en  cris  d' in- 
dignation et  de  fureur  contre  Périeiès  quiié^ 
nait  leur  yatéwr  enehaintfe.  (  Bartb.  )  //  afdU 
supporté  paiiiblenieat  la  ^'iolênoe  ;  mais 'si , 
a  force  d'injustice,  on  parvenait  U  P humilier, ■ 
il  faudrait  des  torrent  de  sang  pour  laver  cet 
outrage.  (  Ideia.  )  On  ne  leur  épargna  aucun 
des  outrages  du^lmt  barbare  p[espotisme. 
(Ray.)  Ceue  a  qui ,  chaque  instant  de  ma  vie, 
y  Offre  des  adorationf  ,  edt  été  en  butWk  met 
outrages!  (  J.-J.  Rou.to!  )  Faire  h  qi^elqu'un. 
outrage-,  an  grand  outrage ,  un  sangUml  ouA 
k'^8'-  Faireloutrage^à  quelqu'un.  Se  v.enger 
dlun  outmge.  V.  AfFuonT.  —  On  dit  dans  un 
autre  sens  ,  l' outrage  que  le  temps  fait  k  la 
beaulél  L'outrage  dis  ans,  —- 

OUTRAGEANT,  TE.  adi.  Qui  oatrage.  Il 
uç  se  dit  que  des  ctioeef.  Paroles  outragean- 
tes. Proçed^^-oittràgéant.  ^'oui^en^z-uous  que 
lés  paroles  outrageantes  ne^pervent  qu'à  aigrir 
lA  esprits.  ^^Barthv  )  U 

OUTRAGER.  v.  a. Taire  outrage.^ 0>t  ok- 
Jrage  du  gette  et  du  discours.  Celui  qui  oy- 
trageait  ma  vieilletse  ■  aveà  tant  d'acharne- 
ment. (Voit.)  Des  injures  ,  des  coups';  m'ou- 
trageraient moins  epie  tfe  setnblables  caresses. 
(J.-J.  IVouss.)  Sott  coeur  vertueux  ignore  l'art: 
abject  d'outrager  ce  ffu'il  _fiime.  (  Idem^  )  -r- 
On  dit  outrager  la  raison^,  pour  di^  ,  faire 
dbs  choses  qui  ^esseàt  la  rj^isop*. 
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uii  part.  C'est  à  voi^s  de  vengem 
■a^ée.  (Volt.)    '      '  -.  * 


l'ouiuler ,  on  l'a  outillé  comme  on  apn.n  est 
familier. 

OUTRAGE,  s.  m.  IhspUA  humiliante  ordi- 
nairement accompagnée  tje  violence.  Les  gen- 
tilshommes se  battaittnt  entre  eux  à  cheval  et 
dPec  leurs  armes  ;  et  les  i>ilaini  se  battaient  à 
piedet  avec  le  bdton  :  de-th  il  suit  it  quelebdton 
était  l'Instrument  des  ouïr -ges  ,  parce  qu'un 
homme  qui  en  avait  été  battu ,  avait  été  traité^ 
comnte  un  vilain.  (  Montésq.  )  Dans  tous  les, 
temps f  ce  que  le.f  peuplés  de  tAtié  ont  appelé 


/ta  raison  b'utà 

OUTRAGEUSEMENT,  adv.  Avec  outrage, 
d'une  manière  outrageike  II  l'a  traité  outra- 
geusement, ilsignitie  quelquefois,  avec  excès, 
à  outrance.  Un  l'a  battu  autragemement, 

ÔUTRAGEUX,  EUSE.  adj.  Qui  f^ït  outrage^ 
Paroles  outragieuses.  il  e»t  oturagcux  en  pa- 
roles. On  l'a  traité  d'une  manière  outçageuse. 
OUTRANCE,  s.  f.  Il  -a'cst  usité  qu'en  ces 
Ddanières  de  parler  adverbiales.,  à  outrance , 
à  toute  outrance,  pour  dire,  jusqu'à  l'exicésw 
Brave  a .  outrance.  Plaidekr,  chicaneur  à  ou- 
trancéyi  Disputer  a  outranee.  Persécuter, 
pouriàiivre  à  outrance.  Soutenir  une  opinion  h 
toute  outrance.  Se  battre,  à  outrance.  Boire  à 
joutrance.  On  appelait  autrefois,  combat  h  ou- 
trance, un  duel  qui  ne  dé^vait\se  terminer  que 
par  la  mort  d'un  des  corabattaps. 

.  OUTRE,  s.  f.'Peau  dé  bouc  qui,  étant  gar- 
nie de  son  poil,  cousue  et  préparée  d'une  cer- 
tahiefaçon,  sert  comme  de  baril,  pour  ren- 
fermer les  liqueurs,  aûn  de  les  pouvoir  trans' 
porter  i^vec  plus  de  facilité..  £//t«  oiUre  de  i^in, 
une  outre  d'huile.  ji 

Oo¥«e.  prépos.  et  adv»  Au-delà.  La  nuit 
qui  survint  l'empêcha  dejffiiter  outre.  Malgré 
toutes  les  défenses  et  les  oppositions ,  ils  n'ont 
pets^  laissé  œs  passer  outre.  —  En  parlant  de 
lieu ,  il  se  joint  quelquefois  à  d'autres  mots 
pour  fairedes  mots  composés.  /ie.,^a;^«  d'ou- 
tre-Meuse. Les  guerres  aoutrermer.   , 

VOoTBE  EH  OcTnE.  adv.  De  part  en  part. 
Un  coitp  d'épée  qui  le  perqaxid' outre  en  outre. 

OvTHE,  préposition,  signifie  aussi,  par-des- 
sus. On  lui  donna  cent^cMa  et,  outre  cela  , 
on  luijil  un  présent.  Dans  ee  partage ,  dans 
c^marché,  il  y  a  lésion  d'otttre  moitié  dé  juste 
prix.  Outre  ce  que  je  viens  de  dire ^  il  faut 
encore  remarquer  qut/t... 

Il  se  joint  avec  la  particule  (fue.  Outre 
qftîfl^  est  riche  ^  elle  est  belle  et  sage. 

0^i^m.  adv,_^JÎ!fe  plv^^dayantage.  Je  lai 
^B,t^«»^n«j|aor/ flji  "èrt- bàir*,,j|(pfZ'a(  ntmrri.   Il  ^ 

.>n«lkt.l  ■-.-;■■ 'V^'.v   --' '    'V -'■'■.'■:-•■  "      '     \     i 
':  Oin'RECUlDANCE.  s.  f.  Présomption,  té-4 


mérîTé.  Il  «t  vieux,  et  no  ie  dit  plus. g«ér^   ^ 
qu'en  plaisantant  JYe  voyez  ^quf^mJpt,  tendre 
respect',  mon  eèle  pour  votre  gUÊÊk^  liôh'^.^ 
mon  outreeuidance.  (  Volt.)  QuJKfàJattii*té'    V 
tion. ,  voici  très-itaivement  -oe  qui  m'a  déterf  < 
miné  h  en  parler  a^ea  tant  d'^tutreouidàiwe.  .r  i. 
(Idem.)  .      ^   ..  V;    ^  ..-:-/. 

PUTRECUIPE,  -ÉE.    pdj.  ¥ré96tnp^û^r  ■/>, 
téméraire.  .'*       ,    ,         î"  '    j,"'-'  '.■.'  'J 

O^TRÉMENT.  adv.  D'jmç  itjânièr«o'd<t4è*  ' 
H  l'a  battu  outréntent.' Il  s'est  fat'igué  outre-', 
ptent.    '■'       '..;.■...■  ■••.!'  '-.; 

OUTREMER,  s.  m.  Couleur  bleue  faite  avec 
'^ le  lapis  pulvérisé.  Employer  de.l'ouiremer.' . 
OUTRE  MESURE.  V.  MesoÏi^.     '    ,        ,<  ' 
OUTRE-MOITIÉ,  s.  f.  T.  de  jurispru^.  <5ui    • 
8Ô  dit  de  cte  qui  excède  la  moitié  déjà  VàVeu'r-  •  • 
de  'Quelque    ohosv'.  Lésion  d^ outre -moitié^,' % 
.  Lésion.  ,  ^    -,    .    ,  • 

OUTRE-PASSE.  ».  f,  J,  d'iidmî,ùi»t.  foresti   ■= 
Ahatis  que  fait  l'adjudicataire  d'une  cjoup/e  dé  ;^' 
bois  an-delà  des  limites  qui  lui  ont  été  raitt-'    , 
qu^eSi   L'ordonnance  perte  des   dispositions 
relatives  aux  outre-passes. 

OUTRË-PASSER.  V,  a.  Aller  au-delà  de  .. . 
Outre-passer  les  ordres  qu'on  a  reçus.   Cet 
ambassadeur  d  outre-pflfsé  ses  pouvoirs,  _, 
OnTBE-PAssé ,.  iE.  .part'. 
OUTRER:  y,  a.iExcéder  la  juste  mesuré. 
Les  stoïciens  ont  outré  ta  ritorate.  Célt  une 
maxinte  fort  l^otine  en  elle-même ,  mai*  qu'il 
ne  faut  pas  outrer.  C  est  un  homme  qui  outre 
toiit.  Il  outre  mêtne.ta  complaisance.' {J.-3. 
^Oliss.)  Un'  comique  outre  sur  ta  scène  les 
personnages.  (La  Br.)  —  11   se  prend  ausM 
absolument,  il  ne  faut  rien  outrer. 

OoTKEii.  Accabler,  surcharger  de  travail. 
Outrer  des  ouvriers.  —  On  dit  s'outrer,  pour 
-se  fatiguer  excesolvcmept.  ^ 

OoTiBEn.  Oflbnser  avec  excès ,  pouss<îr  à  bout . 
la  patience  de  quelqu'un.  On  l'a  ontréàforce^ 
de  mauvais  procédés,   f^ous  l' avez^  tellement 
outré  qu'il  ne  vous  le  pardonnera  jamais. 
'"  OpTUÉ,  ÉE.  part.  11  se  prénd  adjectivement. 
Un  homme  mii,ré,  qui  estnrcoutumé  à  passer 
le»  bornes:  de  la  raisons  Uiuhomme  ouHré  de 
fatigue.  Un  cheval  outré ,  excessivement  fa- 
tigué; —  Une  pensée  outrée ,  des  sentiment 
ovctrés ,  nne  morale  outrée.  —  On  à\i  être  ou-    ^ 
tré^de  douleur  i   th  dépit,  de  cottre,  ete, , 
être  extrêmement  affligé',  éprorriver  un  vio- 
lent dépit ,  être  dans  une  grande  colère. 

OUVANE.  s.  f.  T.  de  mythol.  Déesse  des 
AHbbroges,  la.  même  que  la  :  Minerve  des 
Grecs.  V  » 

OUVERTEMENT,  adv.  Hautement,,,  fran- 
chement, sans  déguisement.  Il  s'est  déclaré 
ouvertement  pour  ntoi.  Il  m'a  déciaré  ouvert 
piment  tout  ce  qu'il  pense. 

OUVERTURE,  s.  f.  Trou,  fente,  espace, 
vide ,  endroit  crevassé  dans  un  corps  d'ail" 
leurs  solide  et  continu.  Ouverture  grande  , 
petite,  large,  étroite.  Le  canon  a  fait  une 
euverture  h  cette  muraille.  Cette  porte  n'a  pas 
assez  d'ouverture.  Une  baie  qui  a  dheux 
lieues  d'ouverture  et  une  lieue  de  profondeur , 
offre  un  asile  sût  aux  vaisseaux  qui  sont  con- 
trariés par  les^  calmes  et  par  les  courant.  (Ray) 

Odvertdre.  Action  par  laquelle  on  ouvre.     . 
A  l'ouverture  des  portes,  IVous^  forons  l'ou- 
verture de  ce  pdté.   U ouverture  d'une  lettre: 
L'ouverture  d'un  testament.  — A 'l'ouverture 
du  livre,  en  ouvrant  le  livre  au  hasard.  Lisez- 
quelqtie  chose  à  l'ouverture -du  livre. 

'  OuvERTDRE. ,  Signifie  figurément,  lé  com- 
mencement de  certaines  choses.  L'ouverture  f^ 
'dé  In  campagne.  L'ouverture- de  l'assemblée. 
L'ouverture  d'un  inventàiret  Depuis  un  mois., 
les  chaleurs  de  l'automne  apprêtaient  d'heu- 
reuses vendanger;  lei  premières  gelées  en  ont 
ame,i(é  l'ouverture.  (J.-J.  Rouss  )  L'ouverture 
dé  la  foire. 

Eu  termes  de  guerre  ,    l'ouverture  de  It 
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tnt/iefcWc,  «e  dit  du  prêter  travail  qoevoto 
fait  pour  couimeucer  Ja  tranchée. 

CVveajUBE.  T  de  music^  le   Morceau  consi- 

dcniblé  àe  symphonie  ciui  ue  met  à  la  tête  des 

gi>ande.s  nièees  de  musique,  comme  sont  les 

.  opër^.  Une  ^elle  ouverture.  On  admire  l  àu- 

,verture  de  cet  opéra.  .  .  ' 

Odvebtwb  ,  signifie   aussi  pr^positiofi  que 

l'on  fait  pour  Aiiie  connaître  qu  on  est  diss^o- 

sé  i  consentir  à  tell*  oy  telle  chWse.  Ces  ou- 

t^enures  Jurent    accueillies  faiorabUnient: 

.   (  Hay .)  jFiut*  les  premières  ouferlures  de  pain  . 

—  Oufvrture,  eipAlieat ,  moyenne  termintir 

'  ujD«!  atJàire,  de  sortir  d'une  ai  aire.  ^oUà  lu 

'  •  snuie  ouuerture  qui  ptùsse  *>ous  faire  pùit'ènir 

au  but: 

OcvEitiJte.  T..  de  juristA-ud.  L'ouuefture 
tTuife  êUccession,  le  moment  où  uné  succes- 
sion «st  ouverte.  .  . 
.  Eu  parlant  d'un  procès  jugd  en  dernier  res- 
.  sort ,  oa  dit  qu'i*  y  a  ouvirturr  à  reqitéte 
eiAle,  h  ta  requête  ciitile,  pour  dire  qu  il  y 
a  lieu  dç  se  pourvoir  contre  1  ari|ét  par  ret^uélç 
civile.  En  matière  dèfièf,  on  disait  qu'i/^VivAit 
>oiiMe/'(u/i0(feyi«^,  pour  dire  qife  ié  seigqeur  de 
qui  relevait  le  uef  était  en  droit  d  eu  levéf > 
les  frnits.  Et  on  appelait  oui'erture  de  rachat , 
\t  cas  dans  lequel  le  rachat  d'une  terre  ëtait 
di\  au  sbignenr  Sont  elle  relevait.  On  dit.dans 
le  m^iuo  sens,  o^tarture  à  M  substitution.  : 

On  appelle  çuMrture  d'un  burea.ti ,  1^  temps 
*à  l'on  commence  à  y  inscrire  ceux  qui  se 
pre'senlent,  ou  à  y  faire  des  paiemans,  si  c'est 
un.  bureau  de  banque  ou  de  trésorerie. 

OuvEKTtiPE,  se  prepd  quelquefois' pour  oc- 
casion. Je  fcus  servirai ,  si  je  troUve  quelque 
vwei'ture'h  parler  de  votre  affitire. 
.  On  dit  ouverture  de  cœur,  pour  dire  ,  fran- 
chise ,  sincérité.  //  m'a  pai'ïé  avec  une  grande 
ouvertitre  de  cœur.— Ouverture  d'espàà,  dis- 
position pour  les  sciences,  facilité  d»  com- 
prendre. Il  n'était  pfts*né  sans  ouverture  d'es- 
prit. (Vdlt.)  H  a  beaucoup  sPouv^rlùre  d't;s- 
prit  pour  les  mathématiques.  Ce  jeune  homt^e 
p  a  de  l'ouvertur*  pour  tes  sciences, 
^  ^  En  terme  de  géométrie ,  on  appelle  ouver- 
ture ,  Pécartettient  ou  l'iafclinaisob  de  deux 
lignes  droites  l'une  sur-l'aut^,  qui,  se  t«n- 
contrant, en  un  point,  forment  ensemble  un 
angle.  L'ouverture  d^un  angle. 

En  terme  de  dioptrtque ,  ouverture  se  dit 
de  la  quantité  plus  on  moins  grkntle  de  aO»- 
face  que  les  verres  des  lunettes  et  des  tJilM- 
copts  présentent  aux  rayons  de  lumiètv.  Plus 
PocuUiire  d'une  lunette,  à  diov.vertute,  plus 
l'instrument  a /de  clarté;  et  plu»  l'objectif  à 
d'ouverture ,-  plut  l'iitstr^npnifl  de  champ. 

On  appelle  ouverture  WuHiàetcope ,  la  aat- 
Jiice  plus  ou  mc/Ins  grande  qu0  le  miroir  d'un 
-  télescope  présente  à  la  lumière. 

OUVIRAUpKA.  s.  f.  T.  de  bçtan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  l'hexandrie  monogy»- 
nie ,  et  d^ns  la  famille  des  Qu^iales.  Ce  genre 
se  rapproche  dest  potamots,  et  ne  contient 

Su'une  seule'  espèce  qui  croit  dans  les  eadx 
e  Madagascar ,  et  qui  est  des  p4us  rennr(|ua- 
bles.  D'une  racine  tubéreuse  et  bonne  â  man- 
der, sortent  des  pétioles  qui  portent  des  feuilles, 
elliptiques ,  d'nn  à  deuxpieas,  fornlée»  pardes 
nervures,  liées  entre  eues  par  d'autres  ner- 
vures transverse*,  de  sorte  qd'elles  sont' pei;- 
'cées  à  jouf,  et  représentent  uq  filet  à  muTUes 
trapézoïdes.  Les  flepra  sont  très-petites,  en- 
tassées; sur  quelques  épi»,  au  sommet  d'une 
hampe  l'enflée  à  sa  paVtie  fnoyenne. 

OUVRABLE,  adj.  des  deux  genres.  On  ap- 
pelle/oltr^  nm^rables,  lés  jours  dans  lesquels 
il  est  |[)érmis  par  la  police  d'oavrir  les  bouti- 
ques ,  et  de  travailler  publiquement. 

OUVRAGE,  s.  m,  Le  résultat  du  travail 
d'an  ouvrier.  Grand  ouvrage.  Bel  ouvrage. 
Ouvrage  merveilleux j  accompli,  parfait, 
achevé,  rare,  exquis.  Ouvrage  de jnaqonnerie, 
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lu  ynenuiterie  f^de^chtimenlerik,  ÙommeHéer, 
-continuer,  achever,  Jinu-  un  ouvrage.  Depuis 
huif  jours  que  cet  agreçible  Irat'dilnout  occupe; 
on  est  h  ueme  à  moitié  dé  l'ouvrage,  (i.-). 
Rou^.  )  //.  commenta  t«ê  gratuit  cuvraget 
oui  devaient  servir  à  ta  commodité  publique. 
ffiass.)  On  y  aJmiite  sur^tout  un  palais  dont 
tes  reitts  semblent  n'avoir  subiisté  que  pour 
effacer  liy  gloire  de  tous  Ihs  plus  grands 
out'rf^ifs/ (liiera.)  D'où  peut  venir  cette  um- 
formtt^duns  tous  les  éuvtag«t  des  animaua  ? 
(BufT)  Dans  aucune- ville  on  <iie  porta  si  loin 
les  Ouvrîmes  de  l'art.  (  Montesq.) 

OuvkAGfe,  signi^e,4a  %t;un ,  le  travail  que 
l'on  emploie  à  faire  ub  ouvrage.  Iljr  a  beau- 
coup d'ouvragé  à  ee'bdiimeni.  Il  y  a  de  l'ou- 
l'i'a/ifB  pour  six  nvois. 

'OuvRXGE.  On  appelle  ouvrage  d'esprit,  une 
composition  d'un  homme  de  leltrést  v  faite 
pour  comnàuoiuner  au  public  et.à  la  pontérké 
quelqne  chose  d'instructif  ouf  d'amusant.-  Zr 
pU^n  d'un  ouvragèi-  La  bonté  d'un  ouorage.  Le. 
fond  d'un  ouvrage.  Désdé{iùts  d'un  ouvrage. 
OuWage  d'agrément.  Un. /ouvrage  aui  vient 
de  paraître.  Je  crois  qu'ily'a  plus.de  yéritcs 
dans  deux  pages  de  nipn, ouvrage,  que  dans* 
tout  ton  livre...  (  Volt.)  Itpteut  de  tous  câtés 
des  ouvrages  indécens,  (Idem.)  Ce  sont  les 
beautés  de  del0.il  qui  soutiennent  les  ouvrages 
en  vers ,  et  les  font  passer  à  la  postérité. 
(  ideitt.)  Ouvfageétf  prose.  T^ous  m'avez  en- 
voyé  un  ouvragé  dicté  par  l'humanité  et  par. 
l'éloquence.  (  Ideiù.  )  l^'ayez  point  d'esprit  ,* 
peignez  avec  vérité,  et  Votre  ouvrage  sera 
charmant,  (Idem.)  Cette  vérité est^te fonde- 
ment desonoufrage.(jC.onAi\\.).T^styledes  ou-' 
vràges  didactiques  demande  qu'ordinairement 
lei  phrases  en  toient  courtet.  (Idem.)  Cet 
ouvrageest nmplide'Jiu etdenoblesse.  (Volt.) 
Dans  sa  jeunesse,  il  s'était  nourri  des  beautés 
sévères,  qui  régnent  dans  les  ouvrages  de  Pin- 
date  et-de  quefqàet  autres  poite*  lyriques. 
(Barth.)  Nousvttnes  presque  partout,  réduits 
'en  pratique,  Ifit  préceptes  au  it"avait- semés 
dans  letdifféfens  ouvrages.  (Idem.)  L'ouvrage 
fut  reùu  •àyeo  un  applaudistement:' universel. 
^  Volt.)  S«t  autres  owrages  de  morale  et  d^ 
critiqiù  respirent  le  goût.  (Bartli)  Cet  ou- 
vrage doU/ailer  k  t'ivtmortalité.  (Volt.)  Con- 
tinue» h  enrichir  le  public  de  uos  très-agréa- 
blet  ounrages.  (Ide^.)  Je  ne  tait  quel  esprit 
m'animait  en  eompotant  cet  ouvrage.  (Idem.) 
On  peut  être  très-louché,  dont  uneiecture ,  des 
beftutéi 'frappaiOèi  d'un  oiwrage,  et  en  con- 
damner ensuite  lei  défault  cachés,  (Idem.) 
Goûter  un  ouvrage,  p'out  seret  plus  a  portée 
que  pertanne  de  gttdtér  te  sel  de  ces  ouvrages. 
(  IdtiDii.)  ^fu  jUeu  4é  détailler  les  beautés  qu'il 
a  teméet  dant  tes  ouvraget,  je  me  suis  borné 
à  remonter  au  noble  ^.ntimenl  qttii  les  anime. 
(Efarth.)  Un  ouvrage  défiguré.  (Volt.)  f^ous 
savez  que  cet  ouvrage  de  Jeunette*  n'est  qu'june 
gaieté  très-innocente.  (Idem.)  Le.  succès  d'un} 
ouvrage.  Pour  parvenir  h  écrire  comme  Ra- 
cine ,^1  faudrait  avoir  son  génie .  et  polir  au- 
iant)que  lui  set  ouvrages.  (  iqem.)  On  ne  peut 
jamais  bien  corriger  son  ouvrage ,  qW après 
l'avoir, oublié.  (Volt.) 

OdVBAOE  DE  I.'ksPBlT,  OCVRÀQE  d'eSPMT.  {SyO.) 

•Tout  ce  que  les  Hommes  inventent  dans  le^ 
sciences  et  dans  les  arts,  est  un  ouvrage  de 
téiprit;  les  compositicms  ingénieuses  des  gens 
de  iettrfs,  8oit-«n  prose,  sokt  en  vers,  sont 
des  ouvrages,  d'esprit.'  —  On  entend  par  ou- 
vra^ de  1.' esprit j  un  ouvragé  de  la  raison  , 
et  de  cette  iiitelligence  qui  distingue  l'honraie 
de  la  bAtè  \  op.  ententl  par  ouvrage  d'esprit , 
un  otï^rage  de  la  raison  polie,  et  de  celte 
fine  intelligence  qui  distingue  Un  homme '^' 
d'un  homme.  v 

Ouvragé  ,  se  dit  aussi  des  lois ,  des  institu- 
tions. Cet  établissement  est  son  ouvrage.  So- 
ion,  ayant  épuisé  les  t>oies  de  ta  douceur  et  de 
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Li  patience,  comprit  q^e  le  temps  seul  pou- 
vait consolider  son  puf/^^^e.  (Barth.)  r-. On 
dit  qu'une  chnse  est  l'o  vr'age  du  hasard ,  du 
honneur,  pour  dir»!  qu'elle  a  été  produite  par  . 
le  hasard  ,  par  la  ftiffuçe.  //  faUait  'que  la 
riflexion  corrigeât  nu  Affermit  ce  qui  n'-avaii 
étéjissifu'aforp  que  l'ouiruge  du  hasard ,  d'une  . 
intrépidité  brillante ,  du  bonheur  des  ciraon:^ 
stances.  (Ray.)  —  Gela  nt;  peut  Are  que  l'ou- 
vrage du  temps.  Ses  malheurs  sont;  son  our 
vragif.  Les  plus  grandes  déprédation*. i  dans 
les  finances  étaient  son  ouvrage,  {\o\l.y    * 

En  terme  de  fortiOcation,  ap  appelle  oit-. 
vràge,  toutes  sortes  de   travaux  avancés  au, 
dehors  d'une  place.    Oui/rageà  corne.  Ou-' 
vrnge  h  couronne.   Ouvrage  couronné.    Ou- 
vragés e  a  ti  rieurs. 

On  dit  les  ouvraget  de  I'jsmI,  par  Appositiou 
aux  productions  de  la  nature.  .^ On  dit  aussj , 
ouvrages  de  tculpture ,  de  peinture  ,  de  gra- 
vure. Ce  sont  les  otii'rages  de  sculpture  qui 
transtnfittent  h  la  postérité  les  phtgiès  des 
beaux-arts  çhet  une  nation.  (  Did.)  Des  pein- 
tres habitée  ont  enrichirce  'temple'  de  leiirs  . 
oui'ragés  immortels,     i 

On  dit  familièreinent  un  ouvrage  de  pa- 
tience ,  pour  dire  un  ouvrage  cjui  exige,  beau-    , 
coup  de  patience.  —  Avoir  cœur  a  l'ouvrage, 
travailler  dé  honcœnjr ,  avec  ardouj». 

OUVRAGER.  V.  a.  T.  de  raanuf.  Enrichir  *' 
un  ouvrage  de  divers  omemens  On  le  dit  des 
brocards  h  fleur,  des  velours  à  ranriHges,  des 
damas  ,  etc. ,  comme  aussi  de  plusieurs  autres 
choses  qiie  fabriqueiit  divers,  arCi$aas ,  tels 
que  menuiéiers,  orfèvres ,  sculpteurs ,  etc. 
^  OuvKAG^,  ÉE.  part.  11  ne  se  dit  proprement 
que  de  certains  ouvrages  qui  demandent  beau- 
coup de  travail  de  la  main  \  comme  sont  lès 
ouvrages  de  damasquinure ,  de  hligraue^t  de 
broderie.  Là'garde  de  cette  épëëestjort  ou-  - 
vragée,  ^~- 

ÔUVRAÎÎfT.,  TE.  adj  II  n'est  guère  d'usage 
que  dans  cette  phrase,  avorte  ouvrante, 

Sour  diu^  au  temps,  que  l'on  ouvre  la  porte 
'une  ville.'  ) 

Oii  dit  aussi  quelquefois ,  à  jottr  oui-rant  ^ 
pour  dire,"  dès  que  le  jour  commence  à  pa- 
raître. •       /  :     . 

OUVREAUX.  s.  m.  pl.'^  Ouvertures   lafé-     ■ 
raies,,  par  Iea,quelle8  on  travaille  dans  les . 
foiifileaux  des  verreries.  " 

O^VÏ^R-  v.jfhfTravailIer.  Il  est  vieux. 

On.  dit , .  en  tÎBrmes-de^  monnaie  ,  OMi'rer  ^    *' 
monnaie ,  gjour  dire ,   fabriquer  ,    façonner 
des  espèces.  En  ce  sens  ,  il  est  actif.     "''  Y 

O.uvRÉ  î  ÉE.  part.  Il,  se  dit  d'une  sorte  de 
linge  sur  lequel  le  tisserand  a  fait  divers  oiv^ 
vrageï ,  et  représenté  ''es  figures  ,Mes  fleurs^ 
des  compartimens.  On  l'appelle  aussi  An^^ 
damassé.  Du  linge  ouvré.  Des  serviettes  ou- 
vrées. Des  nappe^'ouvirétt ,  etc.  - 

On  dit  aussi ,  du  fer  ouvrée  du  fuivre  ou- 
vré,  pour  dire,   du  fei^d a  cuivre  façonne'    ' 
en  ou.vragës ,  et  \>ojir  le  distinguer  du  fer  en 
barrés  ,.aû  cuivre^en  làVnés  ' 

OUVREUR,  s.  m.  OUVREUSE  s,  f.  Çejui , 
celle  qui  ouvre.  Il  se  dipproprement  des  per- 
sonnes commises  pour,  nitvrir  les  loges  dans 
les  salW  de' spectacles.  L"ouHt;eur,  l^ouvreute 
de  loges.  -r-^Dans  les  pa|>efenes,  on  appethi 
ott^reucJ'ouvrier  qui  plonge' les  forme.f  dan», 
les  chaudières ,  pour  les  {en  tirer  chargée»  de 

[>apiéri  et  dans  les  verreries,  celui  qui  ouvre 
a  bosse  après  qu'elle  a  été  soufflée.   On  le,  ' 
nomme  plus  ordinairement  bnnsetier. 

OUVRIER,  s.  m  OUVRIERE,  s.  f.  Il  se  dit 
en  général  dt;  celui  ou  de  celle  qui  travaille 
de  quelque  métier  que  ce  soit.  Bon  ouvrier. 
Ouvrier  en  bdtiment.  Ouvrier  en  soie,  Ou- 
vrièie  en  dentelles  ^Ouvrière  en  .linge.  Le 
choix  det  ouvriers  ta  regarde  (  J.-J.  Rouss.) 
Employer  des  out>riers.  Payt,r  des  ouvriers. 
—  Ouvrier ,  se  dilfigurément,  en  terme  do~. 
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littérature,  d'un  auteur  qui  n'a  que  le  in»ca-  ]  chose,  lorsqu'on  faoilile  les  moyens  d'y  lirrU 
nisme  de  son  art ,  et  qui  .n'eu  j»  pas  le  génie      ver,  de  roblenir.  O/i  ouwie  u/|  pors^  pour 


.<' 


'CoiHm«  poète ,   il  n'a    ftan  de  ffr^nil-  lii   de 

tendre  i  il  n'a  qu'un  talent  tle  détail  y  c'rtl  un 

-   :      ôuvritret  je  veux  un  gvnié.  (Volt.)  On  dit, 

dans,,Ie  rné;ne  sens,  que  dts  t'en  tont  d'un  Lan 

ou\l>rier.    ••',,■ 

On 'dit  qu'une -rAoitf.e^t' tîu   bon  om'nér, 
»,        i)our  dira  qu'elle. est  faite  par  l'ouvrier  qui  a 
■    \'     le  plus  de  réputation  da^is.  ce  genre.  El  l'on 
\-  _    dit  aussi ,  dans^lâ  même  aeceptibn ,   qu'une 
cAoâe  eif   t/c /<»  Aonne  ou»'fti"/"ev  Proveroiale- 
.      ment ,  a  l'çeuure  on  cannait  l'ouvrier.  Dans  1«^ 
'  langage  de  l'Ecriture  sainte  ,  la  moisson  est 

'^  grande.,  mais  V.y.apeàd'out^riers  ,  il  y  a  beau- 
coup de  gens^  à  instruire  ',  à  convertir ,  mais 
il  y.  a  peu,  de  personnes  pour  jytravailler. 
■    ,    .     'Ou  appelleoMCrt'èrë  hydraulique  ^  une  ma- 

•  chine  au  moyen  de  laquelle  on  poul  puiser  de 
*■  t  l'Pau  dans'an  puits,  en  employant  l'action  du 

vent.  ■ 

•    ;      .    OUVRIER,  ERE.  adj.  Il  n^est  d\,s»ge  que 

.:■  ['   -.  dans  ces  (Phrases ,  jour  oufHer,  qtie  le  iieoplé 

.".   %dit  plutôt  que  jour  ouifrahle  ;  et  cheville  ou- 

'     vrière,  qui  se  dit  d'une  grosse  cheville  de  fer, 

;      mii  joint  le  train  de  devant  d'ifti  caYrosse  ou 

aune  berline  avec  la   flèche  ,  bu   avec  les 

y    .        brancards.  -    <    , 

OUVRIR.  V.  a,  J'ouiTtf,  m  ouf'rei,  r/oucre-; 
ttojis.  oiii'rons ,  l'ons  ouvrez.,    ils  ôuyrétit'  -rj. 
'    J'oui'vais ,    nous   ouvrions  ;    j'ouvris ,    woui 
'im-rimes.  J'mumrai ,   nous  ttuvrirons.  J'ou- 
>.  •   frirais  ,    nous  ouvririons.    (hn'i<b ,    ouvrons. 

Que  j'ouvre,  que  nnui  ouvrions.    Que  j' ou-. 
■il-  trisse,  que.nous  ouvrissions.  C'est  en  e«Snéral 
spparer  ce  qui  était  auparavant  conligu  ou 
voisin.  C'est  le  conlraire  décerner.  Oitoiivré 
une  porté,  ^près  avoir  ouvert  ma  porte  avec 
peine,    je  m'cnjuis    de    ma  chambre.   (},-}. 
>     R'ouss.)  J'ouvre  son  rideau ,  et  me  laisse  tom- 
•  -  1er  sur  son  lit.  illifeva)  Dans  tes  mouvemens 
de  l'ainc  ■  plus  doux  et  plus  tranquilles  ,   les 
coins   de  la  bouche  s'éloignent  sans  qu'elle 
s'ouvre.  On  ouvre  unc^armoire,  une  serrure: 
On  ouvre  une  lettre.  On  ouvre  un  pdtc  ;  des 
,   huîtres ,  Une  bouteille. ^On  ouvre  la  terre  .  la 
tranchée.  La  ferre  ouvre  «on  sein  au  tranchant 
de  la  charrue...  (Fe'nél.).//j  ht'aient  leurs  dé- 
chaKges  préparées  i  de  grandes- écluses  tes 
ouvraient  ou  les  fermaièkt  selon  te  besoin....: 
•     '  (  Ross.)  Ouvrir  un  paquet.  On  ouvrela  bouche. 
On  ouvre  un  livre.   On  Ouvre  ta  veine.  On 
'  L*    «uvré  un  cadavre.    On  ouvre  un'  canal.  On 
o^ivre  les  rangs.  'On  ouvre  un  corps  en  reld- 
chahi  te   tissu.  0>i  oiii^re  une  haie,  on  ouvre 
une  forêt ,   en  X.  pratiquant  des  routes.' Qn 
!  tmvre  les  bras\les jambes ,  tes  cuisses.   ()n 

ouvre  le  fruit  qui  s  ouvrt  quelquefcfls  de  lui- 
même,    On  ouvre    une   boutique,  lorsqu'on 
-    ouvre  la  porte  d'une  boutique  qui  était  for- 
,  ■    mce  5  et  Von  ouvre  boutique ,  lorsqu'on  ouvre 
I      pour  la  pre\nicre  fois  une  boutique ,  afin  d'ex- 
pospr  de  la  marchandise  à  vcndi-e  aux  pas- 
8ans.  On  ouvre  les  ports ^  lorsqu'on  en^permet 
■s.'  _    rentrée  aux  vaisseaux.  On  ouvre  les  mers; 

•  lorsqu'on  permet  ^Êt  naviguer.  Oh  ouvre  sa 
bourse  h  son  ami  .lorsqu'on  lui  ofl're  de  l'ar- 

,^      ^ent  pour  ses  besoins.    On  ouvre   l'oreille, 

lorsqu'on  prête  attention  à  ce  qu'on  dit.  On 

'       ^"cuure  de  grandes  oreilles ,  lorsqu'on  écoute 

.  avec  surprise,   avec  étonnement.  On  ouvre 

,  -un  avis  ,  lorsqu'on  propose  un  avis  dans  une 

délibération.  (J>j  ouvre  le  jeu  ,  lorsqu'on  fait 

V  le  premier  défi.  jO«  ouvré  larcampagito,iora- . 

quon  commence.*la  campagne,    i/uvrir    ta, 

aanipagne  ■  pat  une  bataille,   par  im  siège. 

•  On  ouvre  la  tranchée,  on  ouvre  la  ierrè  pour 
J'aire  un  fossé.  On  ouvre  une  mine,  uhfi  car- 
rière.   On  oUvre  unp  dispute.    On 
jubilé.  On  ouvre.là  foire.  On' ouvre  la 
ce.    On  ouvre   tascStUt.,    lorsqu'on 

„Jc  pjemiir   sur    le  thedftre    dans   un» 


d'.auialiquc. 


—  On  ouvf^  l'accès 


faciliter  le/i  moyens  de  s'en-  cmpai'er.  On 
ouvre'ltt porte  aux  dcsordret ,  aux  abus,  lorsA 
qu'on  y  donne  lieu  i  «pion  y  donne  occasion. 
On  ouvre  /«  porte  à  I  lionneur .  a  la  honte,  au 
crime;  au  sort,  au  plaisir.  J* lus  dfi'sénérité' 
rendrait  quelquefois  d'assem  beaux  sujets  im- 
praticables ,  et  plus  d'indulgence  ouvrirait  ta 
^carrière  à  de  trop  grarids  abus,  l  Volt.)  Ouvrir 
les  portes  d'une  »'i7/0,.facilitc|;W  prise.  Lor, 
t'intrigue  et  ta  terreur  qui  lui  avaient  otivert 
tes  portes  de  tant  de  villes...  (Idem.)—  On 
ouvre  lesljreux  h  quelqu'un  sur  quelque  chose, 
lorsque  (luclqu'im  voyant  une  chose  sous  un 
faux  poiifit  de  vue ,  on  la  lui  fait  voir  telle 
qu'elle  est.  On.dit  dans  le  même  sea\jtcom- 
mence  à\  ouvrir  tes_yeux,  pour  dire,  il  com- 
mence à  voir  la  chose  telle  qu'elle  est.  ■^ —  On 
dit  qu'u^  /iomnie  ri' ose  ouvrir  la  bouche,  pour 
dire  qu'il  n'ose  parler.  —  Le  pape  ouvre  ta 
bouche  aux  cardinaux  nouvellement  créés  , 
par  iiue cérémonie nariftquelleil  leurdonne le 
pouvoiride  parler  dans  les  consistoires.  —  Ou 
vrir  l'esprit  aquelqu'un,  accoutumcrquelqu^un 
à  pcnserL  â> raisonner,  à  jugci'  sainement  deiS 
choses,  lies  voyages ,  l'usage  du  grand  monde 
lui  ont  ouvert  f  esprit.  —  Ouvrir  son  ceeur  à 
quelque  sentiment ,  à  quelque  désir ,  à  quelque 
passion  \  disposer  son'cœur  à  s'y  livrer.  Out 
vre  |(on[  eœur  aux  plus  douces-  espérances. 
(Fénél.)l  Ouvrir  son  cœur  al  aniitié,  a  l'amour, 
à  la  con^passion ,  à  la  haine ,  à  la  vengeance. 
Rien  de  ^lus, propre  a  nous  porter  h  J'^Mdul- 
gence ,  n  fermer  hos  cœurs  h  la  haine ,  a  les 
ouvrir  aux  principes  d'une  morale  humaine  et 
douce ,  cfue  la  connaissance  profonde  du  cœur 
humain.  Ouvrir  son  ame  aux  plaintfs  d'^ai- 
ami.  (  J.-J .  Rouss.)  —  Ouvrir  son  cœur  à  quel- 
qu'un ,  .!  ui  nonfier^es  plus  secrets  sentimens, 
ses^Ius  ^ccrètes  pensées.  Que  j'aurai  déplai- 
sir q  vous,  ouvrir  mon  cœur,  et  à  lire  dans  le 
vôtre  !  (Volt.)  Je  vqus'  ouvrirai  un  cœur  qui 
est  tout  if  vous.  (Idem.)  Je  vous  'ouvre  entière- 
ment mo'n  cœur.  (Idem.)  J'aime  à  vous  mettre 
mort  cœièrsur  le  papier,  comme  je  vous  t'ou- 
vrais çuti^ef  ois  dans  nos  conversations.  (IdeonO 
Je  vous  ai  ouveff.tef6nddeinoncoeur,  (J.-J. 
Rouss.)  Quvrirsoncaeurhiiuétqu'un. 

En  termes  da  marécha)lerie ,-  on  dit ,  ou- 
vrir les  taloni  d un  cheval ,  cour  dire,/ percer 
le  pied  d'un  cheval.  — L«s  ganlierS  disêut . 
ouvrir  le  gant,  ^oUr  dire,  élargir  le  gant  à 
.  me:sure  ({u  il  sèche ,  afin  qu'il  ne  se  rtde  point  ; 
—  les  chamoiseurs ,  ouvrir  tes  peaux,  pour 
dire,  les  faire  passer  suv  le  poinçon ,  afin  de 
les  ;-eudre  plus  molles  et  plus  maniables  ^  — 
les  metteurs  en  œuvre,  ouvrir  une  applique , 
pour  dire  ,  y  percer  les. trous  nécessaires  pour 
recevoir  Ijes  pierres  ;  —  les  ouvriers  en  laine , 
ouvrir  la  laine,  çotir  dire,  la  battre  sur  une 
claie  pour  en  faire  sortir  la  poussière  et  les 
'orduix's,  et  la  passer  ensuite  entre  deux 
gross^  cordes^  i-lcs  verriei-s,  ouvrir  la  bos^^, 
pour  dire ,  présenter  la  bosse  au  feu  du  grand 
ouvreau,  et  l'y  tourner  ju^u'à  ce  qu'elle 
s'étende  et  s'ouvre  dt  manière  à  former  ce 
qu'on  appelle  jin  plat  ou  rond  de  verre. 

Ouvrir  une  école.  Ouvrir  des  cours  publics. 
Commencer  à  tenir  une  école,  â  donner  des 
cours  publics.  J'ouvris  des  cours  d'éloquence. 
(Bartli.)  f^crs  le  temps  où  Platon- ouvrait  son 
école  à  l'académie,  Antisthène ,  autre  disci- 
ple de  Socrate ,  établissait  la  sienne  sur  une 
collifte  placée  à  l'autre  côté  de  la  kiitïc. 
(Idem.)  —  Ouvrir  un  commerce.  Hambourg 
et  Lubeck  ayartt  entrepris  d'ouvriruit  commerce 
dans  ta  mer  Baltique...  '"' 

s'Odvrib.  Les  portes  s'ouvrent.  Les  rangs 
d'une  armée  s'ouvrent.  Le* fleurs  s 'ouvrent .  Les 
fleuves  se  sont  ouvert  des  chemins  jusqu'à  la 
mer.  (hniY.)  Dès  qite'^a  campagne  put- s'ou- 
vrir en  Pologne.  {  Volt.  )  //  s^ouvrit  alors,  une 


?rande  sr.ène  verr  les  frontières  de  la  6'iàde. 
Idem.)  //  vît  tout  h  toup  une  nouvelle  car- 
rière s'ouvrir  h.  ses  talens.  (Barth.)  IJcsprà 
de  l'homme  s'ouvre  a  V influence  de  tous  te\ 
objets  capables  île  susciter  eà  lui  quelque 
fermentation^  (Condill:  )  //  s'ouvrit  un.,  vaste 
çfiamp'à  ses  espérances.  (  Darth.  )  Lame  s^ù- 
■  vre  à.  la  joie.  S'ouvrir  à  que/qu'i^h  ,  lui  dt- 
rlarer  co  qu'on'pense  sur  quelauo'phoie.  Rem- 
pli de  cette  charmante  idée  ,  il  fallut  s'en  ou- 
vrir à  quelqu'un  qui  m'aidât  a  l'exécuter. 
(  J.-J.  RnuSk.  )  Le  coeur  s'ouvre  .à  ta  pitié,  à  (a 
compassion,  h  l'amour,  êtes  Son  ame  s'ouvrait 
toi^ entière  à  la  pitié.  {Bair\h.)  . 

Odvrie,  se  met  quelquefois  absolument^ 
pour  dire,  ouvrir  la  porte.  On  frappe  ',  ou- 
vres. N'ouvrtm.  pas.  —  Les  mnrchïrijuls  n'ou- 
vrent point  les  jours  de  j  été  ,  n'ouvrrot  point 
leurs  boutiques,  n'étalent  point.  Le  spectacle, 
ouvre  tard. 

OovERT,  TE.  part.  JPorte  ouverte., Livre  o«-_ 


part. 


vert.  Recevoir  a  bra^f  ouverts,  Parlef  à  cœur 
ouvert.  J'avais  la  bouche,  ouverte  pour  vous  le 
dire.  Dotjnir  les  ^eux  ouverts.  Il-a  l'appettt 
ouvert  dès  te  m'atin.  <•  *  - 

Chanter,  jouer  d'un  itistfument  h  livre  ou- 
vert, chanter,  exéciiter  toutes  sortes  de  pii- 
ced  de.  musique  sur 'la  note ,  «ans  les  avoir 
étudiées  auparavant  ;  «jrpZitfue/- , un  auteur  ii 
livre  ouvèrl„  entendre  )>i^miténient  un  au-r 
teur  ,  <T)  l'expliquer  sans^ppépartition  ^  tenir 
table  ouverte  ,  tenir  une  table  ie  plusieurs 
couver.ts ,  où  l'on  reçoit  ceux  qiii  se  présen- 
tent ,  méiide  sons  avoir  été  priés . 

On  dit.  qu'un  .norl  ettt  viueri.  h  tous  les 
étrangers,  pour  dire  qu'ils  peui  ent  veilir  y 
commercer  librement  et  avec  sûreté  j  et  quv 
la  porte  d'una  maison  est  ouverte  h  tous .  les 
honnêtes  gens  ;  pour  dire  que  tous  les  honnê- 
teé  cens  y  sont  bien  reçus.  —  Il  voyait  le 
chenWt  4c  Paris  presque  ouvert  par  la  prise 
fe  Lilte.  {\oh.)     .  • 

Ou  dit  qu6  te  pari  est  ouvert,  pour  dire 
que  bïiacun  est  reçu  à  parier,  et  qu'on  est 
prêt  de  parier  contre  qui  voudra. 

«On  dit  qu'un  pajrs  est  ouvert,  pour  dire 
qu'il  n'y  i  rien,  ni -rivières,  ui  montagnes, 
ni  places  fortes,  qui  eiapéchent  d'y  entrer  j 
qu'une -^^  est  ouverte,  pour  dire  qu'elle 
n'est  poijit  fortifiée.  Le  pays ,  ouvert,  de 
toutes  parts',  n'ayant  point  de  places  fortes 
àui  coupent  ta  retraite  d'une  armée...  (Volt.) 
mAvoir  l'air  ouvert,  ta  physionomie  ouverte,  . 
l'air  franc  et  sincère.  £tre  ouvert ,  être  franc 
et  siitcère.  Sous  ces  dehors' ouverts  et  si. 
agréables ,  tés  coeurs  sont  peut-être  plus  ca- 
cliés ,  plus  enfoncés  au  dedans  que  tes  nôtres. 
3.  Rous.s.)  Son  abord  est  simple  et  ouvert. 
,  Idem.  )  /^  Fraïuiàis  est  naturellement  bon  , 
ouvert,  hospitalier,  bienj'aisant.  (Idem.)  Leur 
conduite  est  toujours  franche  et  ouverte ,  pan  e 
qu'ils  n'ont  pas  peur  que  leurs  actions  démen- 
tent leurs  discours.  (Idem.)  Il  ne  tarda  pas  li 
prendre  le  tonj'ranc  et  l'air  ouvert  qui  coii- 
virni  h  son  caractère.  (Idem.) 

On  dit  aussi ,  qu^un  cheval  est  bien  ouvert , 
pour  dire  qu'il  est  bien  traversé,  qu'il  a  les 
jambes,  et  principalement  celles  de  devant  , 
éloignées  comme  il  faut  l'une  de  l'autre. 

On  dit  en  termcMle  jurisprudence,  qu'u//« 
succession ,  qu'une  substitution  est  ouverte, 
miÇelle  est  ouverte  à  quelqu'un  ,  an  profit  de 
quelqu'un,  pour  dire  qu'il  est  en  état  de  re- 
cueillir la  succession  ,  d'entrer  en  jouissanc»; 
de  la  chose  substituée,  -r  On  disait  qu'un 
fief  était  ouvert  enfas>eui-  di*  seigneur ,  faute 
de  droits  non  payé*  ,  oude  devoirs  non  rendu» 
par  le  yas:^ul ,  pour  dire  que ,  dans  ces  sortes 
de  cas,  le  seigneur  était  en  droit' de  saisir 
féodalement ,  et  de  jouir  du  fief  de  son  vas.ial. 

On  appelle,  en  termes  de  commerce,  compte 
ouvert,  celui  qui  n  e.st  point  arrêté ,  et  auquel 
on  ajoute  jokuueUi'ajtout  des  articlv*s. 
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,  euei'rs  otfi-erh'-,  pour  dire",  guerre 
K.'/atnclie kictait   alors 


On  d.t , 
declai(V  L\^ittnçlie  kictait  alors  en -guerre 
ouverte  Qu'ai'eo  ta  Bavière .  (VoltJ  La  ourde 
Lisbonne  ni  celle  de  Home  /utent  hn/f' 
temps  daiis  une  querelle  ouverte.  (Idem.)  Une 
nnimosilti  ouverlé'tes  excitait  Ut  uns  "contré 
les  autres  —"On  dit,  h  force  ouverte',  jjour 
dire ,  les  ^mes  à  la  main//  est  entre  ajorce 
ouverte' d'aru  le  pW*  ehnemi\  On  dit  «ussi , 
tiwichée  ouverte.  La  pUu?e  né\capilula  qu  au 
bout  de  deux  mois  de  trancliée\>uv9rte. 

Parler  (i  coeur  ouvert,  avec  franchise ,  sans 
détour.  J'ai' cru  devoir  lui  parler  à  cœur  ou- 
vert. {VoM.)       :  /  .         -         .    .ç. 

En  termes  de  botanique,  ouvert  signiue  ^ 

nniestëtale.     '       , ."         ,         ^  "      . 

OUVROIH.  s.  m.  Lieu  ou  quelques  ouvriers 

^availlent.  Dam  tes  couvent  il  ^a  un  lieu 

'qui  s'appelle  l'ouvroir.  —  On  le  dit  aussi  des 

ateliers  que  Ton  forme  dans  les  hospices  et 

dan»  l«s  prisons.     ■    . 

OUYÙA-OUASSOU  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Ce 
mot  signiûe  dans  la  lanetie  du  Bcësil ,  grand 
oiseau\de proie,  j^iieaa-aeiyroie  dont  Iji  gran- 
-dftur  est  le  double  de  celle  du  grand  aigle. 
Une  espèce. de  huppe,"  en  forme  de  casque, 
couvre  fa  tête  de  cet  oiseau ,  que  les  Portugais 
.du  Brc'sil  connaissent  sous  la  dénomination. 
d'oiseau  de  proie  royal.  On  le  trouve  en  assez 
grand  nombre  sur  les  bonis  de  l'Amazone. 

OVAJHË.  s.  m.  Du  latin  ovum  oeuf.  Organe 
des  animaux  ovipares  ou  se  forment  les  œufs. 
—  On  a  donn<^  ce  nom,  par  analogie,  it  ce 
(Vue  les  anciens  appelaient  les  testicules  de  la 
femme  et  des  femelles  vivipares,  c'est-à-dire, 
à  deux  corps  blanchâtres,  ovales,  et  un  peu 
aplatis,  situes  sur  les'côte's  de  la  matrice.  — 
'  Les  botanistes  appellent  ovaire ,  l'endroit  du 
les  sçtnences  des  plantes  sont  attachées ,  et  où 
elles  reçoivent  leur  nourriture. 

OVALE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
ot'u'n'oeuf.  Qui  est  rpnd  et  oblong  comme  un 
Oiiif.  Un  fruit  Ofole.  Une  table  ovale.  Une 
figure  ovale. 

il  est  aussi  substantif  masculin  ,  et  signiGe, 
ap^re  ronde  et  oblongue.  Uh  ovale,  —-h  te 
dit  aussi  d'une  machiné  à  tordre  les  soies. 
OVALE,  adj.  des  deux  g.  T.  d'anat.  Les  ana- 
.  tomistes  ont  appelé ^p.tM  ovale  ,  un  enfonce- 
ment â  rebords  sritUans  que  l'on  voit  au-dedans 
de  l'oreillette  droite  ,  au-dessous  de  la  partie 
moyenae  de  la  cloison  qui  sépare  les  deux 
oreillettes.  •-•  On  a'  aussi  donné  le  nom  de 
trou  ovale,  au  tr$)u  obturateur  ou  sous-pn- 
btenffij^on  a  appelé  centre  ovale,  le<Sk;utre  mé- 
dulbiijë  qui  surmonte  le  corps  calleux  et  se 
continue  avec  sa'  surface  supérieure. 

OVALE.  8.  m,  T.  d'hist.  oalk  Poisson  dir 
genre  centronome. 

OVALER.  V.  a.  T.  de  fabrique.  Préparer  les 
soies  avec  l'ovale. 

OVARISI ES  ou  OVISTES.  s.  ta.  pi.  On 
donne  ce  nom  aux  physiplogistes  qi^  expli- 
quent les  trtiéno mènes  de  la  génération  par  le 
système  desœufs. 


triomphe  (|ui  ne  consistait  qu'en  une  assez 
niodi(pie  pompe,  comparée  à  celle  du  grand 
triomphe.  Le  vainqueur,  vélii  seulement  d'une 
robe  blanche  bordée  de  pourpre ,  entrait  dans 
la  ville  à  pied,  ou  à  cheval,  à  la  tète  de  ses 
troupes,  sans  aucune  marque  de  ses  succès 
<fue  les  acclamations  populaires ,  et  quelques 
<x>uron|)es  de  myrte. 

OVEj  *>  m.  T.  d'architect.  Moulure  ronde 
dont  le  ptrotil  est  ordinairement  un  quart  de 
cercle.»^  Ovet,  se  dit  aussi  de  certains  or- 
Hemené  qui^nt  la  forme  d'un  oeuf,  renfermé 
dans  une  coque ,  imitée  de  'celle  d'une  1^hâ- 
taigne ,  et-^qui  se  taillent  dans  Vove.  On 
appelle  ot/eiy2<;u/-onné«,  ceux  qui  paraissent 
•'nveloppés  par  quelques  feuilles  de  sculpture. 
Oa  fait  des  oves  en  torme  de  cœiJir. 


f 


* 


OXA 


OVÉ,  tV:  adj.  T.  de  botan,  Il  »«  dil'^d'iin-  I 
feuille  ovale,  rétréèio  ^  i'uue  du  seii'vttrc- 
mités.' 

OVELLE.  s.  t.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
quelquefois  oe  nôbn  au  cyprin  «ble. 

OVÉOLlïHES.  s.  f.pl.  T.  d'hist.  nat.  Fossile 
de  Orignon  qui  ressemble  ii  un  petit  œuf  qui 
est  uniloculaire  et  perforé  .aux  deux  bouts. 
On  en  avait  (ait  |in  genre  parmi  les  coquilles 
uuivalves ,  mais  on  a  remarqué  q'ue  c'était  un 
véritbbls .  polypier.  En  flbnséquencé  ,  -on  l'a 
placé  [farmi  les  alvéolithes. 

OVreOS.  •.  m,  T,  d'hist.  nat.  Genr»^  4c 
mammifères  de  l'ordre  des  ruminans  que  Ton 
a  piropQsé.  La  seule  espèce  comprise  dans  ce 

Senr^i  était  connue  sous  le  nom  de  bulBe  ott 
e  bison  must|ué  du  Canada.  Cet  animal  a  un 
caractère  très-remah{uabltf  qui  consiste  dans 


le  manque  total  de  muilc  ;  son  nez 
•vert  d'un  poil  fin' jusqu'aux  lèvre 


étant  coii- 
irres,  cpmmu 
cela  existe  dans  les  moulons.  C'est  cetit;  siu; 
gniicre  conformation  iqui-  a  porté  à  !  séparer 
cet  animal  des  autres  bœufs  ,  et  i  lui  donner 
le  npni  A'ovibos  ,  qui  rappelle  â- la  fois  les 
traits  de  ressemblance  qu  il  oi|'re  avec  les 
bœufs  et  av'ec  lesimoutons. 

OVICULE.  s.  m.  T.  d'archit.  Petit  ove. 

OyiLLÉ  ,  ÉE.  adj.  Du  latin  q,fi»  brebis. 
T.  de  médec.  Il  se  dit  des  dëiections  q<ii  oijI 
la  forme  arrondie  et  la  dureté  des  excrémen's 
de  brebis 

OVIN.' 8.  n^.  T.  de  mar.  ^orde  altacbée  â 
uni?  extrémité  de  l'ancrei 

OVIPARE.^a<lj.  des  deux/genres.  Du  latin 
ofuA  œuf,  etpariojje  produis,  j'engendre. 
T.  d!hist.  nat.  Il  se  dit  desjanimaux  qui  se  re- 
produisent par  des  œufs. 

OViyORE.  s.  f:  T.  d'hist.  n^t.  Couleuvre 
d'Amérique  qui  vit  d'œufs. 

OVOÏDE. -adj.  des  deux  geiircs.  "T.  de  bot, 
11  se  dit  du  fruit  dont  là  forme  ressemble  à 
celle  d'un  œuf. 

OvB,  OyoÏDE.  (  «St^h.  )  Le  premier,  n'a  rap- 
port qa'à  la  cif conscription  y  et  le  second 
présente  l'objet  non-^euleraetit  quant  à  la 
circonscription  ,  mais  encore  quant  à  l'épais- 
seur. 

OVOÏDE.  «.  m.- T.^  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  ,  établi  aux  dépens  des  diodons  dont 
il  diffère  par  l'abeence  des  nageoires  im- 
paires. 

'OVOIK^  a:  m.^T.  de  ciseleurs.  Ciseletdonl 
un  bout ,  creusé  comme  pour  recevoir  l'ex- 
tréitiité  d^un  œuf,  ser^  a  faire  sur  le  métal 
uu  relief  eu  ovale. 

OVOVIVIPARES,  adj.  et  s.  m.  pl.T.  d'hist. 
liât.  On  nomme  ainsi  jés  animaux  ovipares  , 
clyez  lesquels  les  œufs  éclosept  dans  Iç  ventre 
,des  femelles.  La  vipère  est  un  àttinf^iii'ovivi- 
pure^  JÊkL 

OVULE,  s.  m.  T.  d'hist.  na«ltC||ôre  de 
testacés  de  la  classe  des  univalves  ,  quii  offrent 
pour  caractères  ,  une  coqi^ille  bomj^ ,  plus 
ou  moins  alûngée  aux  extrémités  ,  â  .l}ords 
roulés  en  dedifns  ,,  etâ  ouvertuire  lotigitudi 


OVATION.  8.  f.  T.  d'hist.  romaine.  Petit"  rnale  non  dentée  sur  le  bord  gauche.  L^spèce 


la  plus  connue  de  ce  genre  est  VovUle  œuf, 
qui  est  ovale ,  obtosément  prolongée  des  deux 
côtés,  et  dont  la  lèvre  droite  est  dentée.  Elle- 
se  trouve  dans  la  met  des  Indes. 

OVULE,  s.  m.  T.  de  bot.  C'est  la  partie 
qui ,  dans.l'ovaire  des  plabtes,  doit  ,  après  la 
fécondation  ,  contenir  la  graine  ou  les  graines*. 

OVULE,  s.  m.  T.  de  botan.  Quelques  bota- 
xùstes  ont  donné  ce  nom  adx  corps  reproduc- 
teurs des  champignoift-,  des  conferves  ,  des 
varecs  et  autres  plant<)S  dans  lesquelles  on 
n'aperçoit  ni  ctamines  ,  ni  pistil.  C'eit  ce 
qu'on  appelle  bourgeons  séniiinifbrmes. 

OXALATE.  s.  m.  Du  grec  oxalis  oscille. 
T.  de  chimie.  Nom  générique  des  sels  formés 
par  la  combinaison  de  l'acide  oxalique  avec 
différentes  bases. 


■  OXAIJDF.  s.  A  T.  de  h^)l.  Genre  ,l'pla.t'l,»s  . 
de  lai  déctM)(lrif;  pentagynie  ,  et  du  la  fjmill> 
des  gëranoides»  Il  reufernje  des-,lvcr!»#5  ^fdi - 
nairemept  vivaces'  ou  raniment  annuelles  ^ 
dont  plusieurs  o«t  là  racine  tubéreuse,  l.ie 
unes  ont  une  ti(;e,  les  autres  unâ-iumpe.  — 
Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  évidem- 
ment .Sensibles  à  rac.tioii  de  la  lufnièrâ',  H 
son  influence  sur'' le- j»ju  da  leurs  organes  .<re 
manifeste  par  des  mouvcmeas  qu'il  est  trè.s- 
fadijed'obser^'ler.  Entft'et,  leurs  folioles  se  fer- 
ment le-soir  ,  et  s'inclinent  sur  leur»  pétiole»' 
communs.  Les  corolles  sa*  cnnt-Surnent  silr 
leui  axe  ,  comme  avant  la  floraison  ;  toute  la 
plante  semble  ^tre  diinsun  état  de  sonimeil 
et  de  repos.  Mais  ,  on  retour  de  la  luihicre*, 
on  voi.t  les  oxaj ides  s'étendre  et  se  déployer  , 
leur  corolle  s'épanouir  de  nouveau  pour  s<5  , 
refermer  ensuite.  Qnelipies  espèces  ,  comme 
Voxaltde  sensilive  ,  ont  la  faculté  de  "se  con- 
tracter ,  de  i-cSscrrer  toutes  leurs  parties  ,  au 
s-iniple  attouchement.  On  appelle  <zc("</(;or(^»/t- 
qite ,  un  ficideque  l'on  retire  de  cette'.plante', 
et  qrii  est  semhable  à  l'fcido  d'ospi^e.  (j'est 
cet  acide  que  l'on  \Jmd  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  sel  d'^otéille,  et /qui  sert  à.  plujSieur.*' 
usages  dans  la  médecine  et  dans  les  arts. 

OXALIQU-E.  ndj.  des  ^eu\  genres.'7r.   d(ï 
chimie.  Il  se  dit  d'un  acide  particulier  qu'où    . 
extrait  du  suc  d'oxalidc  / 

OXALIS.  s.  m.  T.  de  bot  plante  desanciens 
que  l'on  droit  être  notre  oscille.  / 

OXALME.  s..m.  Du  gréo  oios  vinaigre  ,  et  " 
a//n^saumure.  Vinaigre  imprépné  de -saumure. 

OXÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  li.yraénoptèros ,  sectioii  des  por- 
te-aiguillons ,  famille  des  mellifèrcs  ,  tribu 
des  apiairjBS ,  établi  sur  une  espèce  qui  se  . 
.trouve.au  Brésil. t  Ce- geiirè'fpar^iît  ^tre  voisin 
de  ceux  des  mélètos  et  des  éucèresj'  mais  il  en 
est  distingué  par  l'absence  totale /des  palpés 
maxillaires.  '    ,  ; 

OXYACANTHA.  s.  m-  T.  de  bot.  Plantedes 
anciens  que  l'on  a  rapportée  les  tins  i  l'aube? 
épine,  d  autres  A  l'cpine-yinelte.JCe  nom  est: 
resté  à  l'aube-épinc  ,  et  a  été  donné  ensuite  à 
quelques  espèces  du  raènie  genre  ou  qui  lui 
ressemblent  pair  ïe  port,  ou  par  ]ep  épines.  Dans 
le  nombre  de  'ces  tfci'nière» ,  se  prouve  Voxya-  . 
eantha  javanica ,  qur-«st  un  atbris^au  épj-  - 
neux  dus  Indes  orientales  et  d^  la  Chine  ,  où 
l'oa«n  fait  des  baies.  ,' 

OXYANTHE:  s.  m.* T.  dé  b^t.  Arbuste  de" 
Sierra-Léone  ,  qui  forme  un  genre  dans  In 
pcnlandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des 
ru'biacées.  Il  oflre  pour  caractère* ,  un  calice 
à  cinq  dents  aigiies,  jine  conblle  â  tube  très- 
long  et  À  cinq  divisions  aiguë/)  ;  cinq  ét^mines 
sëssiles  I .  un  ovaire  inférieur  à  style  simple  ^  ' 
un  fruit  .biloculaire  et  polysperme. 

OXYBAPHE.  s.  m.  T<  dé  botan.  Nom  donné 
à  un  genre  do  plantes,  éla))li  sur  la  nyc.tage 
visqueuse.  Ce  genre,  composé  de  di:r espèces  , 
toutes  du  Pérou  ,  a  été  aussi  at>pelé  vitlntanne   I 
et  calynténie  ou  calyxhYménie.  , 

-    OXYBAPHON.  8._  m.  .T.  d'hist.'  anc.  Mesure  '■ 
grecque  pour  les  liquides ,  qai  était  le  quart 
de  la  cotyle.     ■        ^  / 

0XYBI;LE.  s.  ta.  T.  d'iiisl.  rtat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères,  section 
des  porje-aiguillons  ,  famille  des  'fouisseurs  , 
.trihti  des  n^^ssoniens.  Ce  sont  de  petits  insettes 
dont  le  corps  est  court  et  varié  de  noir  e«L 
jaune.  On  les  trouve  sur  les  flcOrs  et  à  tcrw^ 
dans  les  lieux  sablonneux  exposés  au  soleil. 

OXYCAftPE.  s.  m.  T.  de  bol.  Grand  arbre 
de  la  Cochinchine  ,  dont  je's  baies  sonf^rôsscs 
comme  une  moyenne  pomme  ,  d'un  rouge 
jaun.ltre  ,  et  acides.  Il  a  été  aussi  appelé 
brintfOnéç. 

OXYCEPllAS.  ?  m.  T.  d'hist.  nat.  Genn- 
du  pqi&sons  osseux,  jugulaires,  â  opercule 
complet.  Ce  gtnre  forme  dans  la  division  cù 
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il  est  plaoi?,  lin  groupe '(»ar(ifiiilîer,  «lilTt^renl 
■.'  \lé  tous  les  autres  pur  la  fornie  de  la  Dascoiro 
cautl^c,  par  la  situation  de  la  nageoiresven- 
Iraic,  et  parle  manque  de  rayon*  isoles  auprès 
des  i)cct(>rales.. 

OXYUERlt.  8.  m.  T.  d'hist.  itat.  Genre  d'in- 
sectes de-l'ordre  des^ptères,  famille  de*  no- 
tucanthes,  tribu  des  stratiopaydea.  Ils  ne  dif- 
.   i'crent  des  stratiomei  proprement  dits  que  par 
la  forme  de  leurs  antennes. 

OXYCÈKE.  8.  m.  T.  de  bot.  Genitj  de  plantes 
qui  ne  dillcro  pas  du  genre  raidie. 

OXYCOQUE.  8.  m.  T.deb6t.  Genre  deplan 
,tefi  autrement  appelé  scollère.  Son  type  est 
,  l'airelle  à  tiges  rompantes. 

.  OXYCRAT.  8  m.  Du  grec oxu«  aigre,  acide. 
]Më)ange  d^cau  et  de  vinaigre. 

OXYCRATER.  V.  a.  Biot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires',  où  on  lui 
fait  signifier  ,  dissoudre  avec  du  vinaigre. 
-     OXYCROÇtUM.  8.  ro   T.  de  pharm.  Em 
plâtre  composé  de  silfran ,  de  vinaigre ,  et 
d'autres  inj^rédiens.'  - 

OXYDABLE,  adi.  des  deux  genres.  X-  »le 
i-bimie.  Susceptible  d'Atre  oxydé. 

OXYDATION  ,  bu  OXYGÉNATION,  s.  f.  T. 
de  chimie.  Combinaison  de  l'oxygène  avec 
quelciqe  autre  sub-ttance. 

OXYDE,  s.  ra.  T.  de  .chimie.  On  comnïeud 
'sous  cette  dénoaiination  toutes  les  combinai- 
sous  binàireé  où  entre  l'oxygène  ,  et  qui  ne 
joiù.sscnt  point  de  l'acidité.  On  corps  simple 
peut  souvent  s'unir  en  plusieurs  proportions 
.  avep  l'oxygène,  et  donner  ainsi  naissance  à  un 
^éfjal  nombre  de  composés  différens  par  leurs 
propriétés.  On  les  distingue  les  iips  des  au- 
tres, en  faisant  précéder  le  nom  de  l'oxyde,  des 
'mots  pioto  ,  deuto  ,  trito  ,  tetro  ,  qui  veulent 
dire  ,  premier  ,  second,  troisième  ,  quatriè" 
nie  ;  prenant  poui^  l<;  premier  ,  celui  qui. ren- 
ferme le  moins  d'oxygène.  Ainsi  Ton  dit  :.^»- 
toxyde  ,  deuloxyde  de  maneanèse ,  etc.  On 
dîi  aussi  perozryde ,  pour  désigner  l'oxyde 
le  plus  oxygéné. 

OXYDÉ ,  ÉE.  .^j.  T.  de  chimie.  Éleyc  à  l'é- 
tat d'oxyde.   '      "  <  ^  ^       . 
■    OXYDER,  y.  a.  T.  de  chim.  Rédûii%  à  Fétat 
d'oxyde  ,  corabintfr  avec  l'oxyde. 
Oxydé  ,  Ée.  part.     I 

OXYDULE.  s.  m.  Diminutif  d'oxyde.  On  a 
donné  ce  nom  à  certaines  combinaisons  d'oxy- 
gène  avec   un  corps  cojgifbustible,  dans  les- 
quelles l'oxygène  se   trouve  en  plus  faible 
proportion  que  celle  qui  constitue  l'oxyde  de 
ce  même  corps. 
OXYGÈNE.,  s.  m,  T.  de  chim.  Corps  jptarticu- 
;  lier  qui ,  dissous  dans  le  calorique  ,  fornie  le 
gaz  oxygène  ou  l'air  vital,  çest-â-dire,  la 
seule  partie  de  l'air  atmosphérique  qui  entre- 
'  tienne  la  respiration  et  la  combustion,  et  qui, 
combina  a.vecdi|jl'érenties  basés  ,  fortae  les 
oxydes  ou  les  acidt^s.    .'.■ 

OXIGÉNË  ,  ÉE.  adj,  T.  de'chimie.  Sature 
d'oxygène.  j/-- 

OXYGHNER.  V.  Oxyos».  ' 
OXYGOKE-  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
oxm  aigu  i  et  ^<}nta  augl«.  T.  de  géom.  Il  s« 
dit  principalement  d'im  triangle  qui  a  tous 
ses  angles  aigus. .  7V(V(n^/e  oxjrgone.  Ou  dit 
p^us  ordinairement  <7cu(^(n^/i?. 

OXYLOBiON.  s.  m.  T.  d«  bot.  ArbriMoau  ù 
feuilles  opposées  ,  ovales  ,  aiguës  ,  cordtfor- 
mes,àà  fleurs  rouges  rëuiùes  deux  ou  trois  en^ 
.  seiome  à  l'extrémité  des  ramcatix ,  qui  seul 
forme  un  genre  dana  la  «lécandrie  moaogynie, 
et  dan.s  la  famille  des  léguanineusrs.  i 

OXYAt£L.  s,  m.  Du  umc  oxua  aigre  ,  acide, 
el  méli  oùel.  Espèce  ue  miel  acide.  C'eet  up 
u|M$la»ge  (le  miel  et  de  vinaigre. 

OXYOPE:  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'ani- 
clunides  de  l'ordre  des  pulmonaires,  famiirc 
des  iileuses  ,-  tribu  des  citigrad<».  Ces  aranéi- 
dtii ,  «Wot  onnc  ooanaU  qu'un  petit  nombre 


OXY     • 

dVspèces  ,  paraissent  faire  le  passage  des  arai- 

f;iiéeik crabes  de  plusieurs  naturalistes  ,  à  cel- 
és qu'ils  ont  dé(ii|inées  sous  le  nom  ^araignées 
loups:  Elles  semnlent  même  ,  sous  plusieurs 
rapports;  plus  voisines  de*  premières.  Elles 
sont  communes   aii^  deux  continens 


mais 


tiéanmoins  plu*  propres  aux  pays  chauds. 

OXYPE  I  ALUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
[>t;antes  de  la  famille  des  aacUpiBdée».Ce  genre, 
très-Voisin  de^  l'oxysteline  et  du  dipleîepis , 
comprend  un  seul  arbrisseau  grimpant  ,  à 
feu^les  cordiformes  ,  opposées  j  <li  fleurs  odo- 
rantes, dispersées  en  omoelltes  iwterpeiiolaires. 
11  croit  aux  environs  de  Rio- Janeiro. 

OXYPETRË.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ce  nom  a 
été  donné  par  quelques  naturalistes,  à  des 
pierres  alumineuses,  comme  «iflles de  la  Tolfa, 
près  de  Civita-Veccljia. 

OXYPHÉRIE.  8.  f  T.  de  bot.  Genre  de 
lantes  âui  ne  diil'érent  pas  4b  Thuinëe  et  de 
a  càlomé  ' 


omerie. 


^ 


v_ 


OXYPHOENIX.  s.  ro.  Nom  donntf  au  tamarin 

OXYPORE.  s.  ta.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
pentamères,  famille  des  ûssilabres.  Ce '«ont 
d'a.s.sez  petits  insi'Ctes  dont  le  corps  est  pro- 
portionnellement moins  alongé  que  celui  de 
la  plupart  deii  autretf  brachélytres.lU  habi- 
tent les  agaric»  et  les  bolets.  On  en  compte 
une  dizain^  d'espèces.  La  seule  que  Ton  ait 
encore  observée  en  France  ,  c'est  l'osvpore 
fauve  ,  qiii  e.st  long  de  trois  i  quatre  hgaes. 

OXYPTERE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gedrede 
cétacés  établi  A  câlë  de  celui  des  dauphins. 
La  seule  espècequ'il  cotiiprenddiil'èro  de  tbus 
les  cétacés  connus  ,  parce  qu'elle'est  pourvue 
de  deux  nageoires  dorsales. 

OXYREGMIE.  ».  f.'Du  grec  oxus  aigre,' 
acide  ,  et  éreugS  je  rote.  ■!.  de  médec.  Ai- 
greur de  l'acide  Ae  l'estomac ,  qui  cause  des 
rapports. 

OXYRHYNQÙF.  s.  m.  T.  d'hisK  rikt.  Nom 
spécifique  de  deux  poisson»,  d'une  raie- et 
d'un  saJraone. 

OXYRRUODiN.  s.  m.  Du  grec  oxus  aigre  t 
acide ,  et  rhodon  rose.  T.  de  pharm.  Liiii- 
ment  d'huile  rosat,  ou  de  quelque  autre  huile 
convemab|e ,  et  de  vinaigte  losat. 

OXYS.s.  n.  T.  de  bot.  Plante. des  anciens 
que  quelques  modernes  ont  rapportée  i  la'su< 
relie ,  à  laquelle  ils  ont  donné  ce  nom  ,  ainsi 
qu'à  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre. 

QXrSA€CU^RUM  ».  m.  Du  grec  oxus 
aigre  ,  acide,  etsaAcAomnsuore.  T.  de  phar. 
Mélange  de  sucre  et  de  vinaigre,  dont  il  résulte 
une  sorte  de  sirop. 

OXYSTELME.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  pubcs- 
cenie  ,  volubl»  ,  â  feuilles  opposées ,  i  fleurs 
en  ombeUe^  fort  voisine  de  Pasclépiade  escu- 
lente  ,  «MBpuje  constitue  lin  'genre  dans  la 
pen.tandnVlBoi 
apocinéee 

OXYSTOMP  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Genre 
d'inseclés  coléoptères ,  renfermant  les  petites 
espèces  4'<>tte)af>es  ,  ayant  le  corps  en  forme 
d^une  poire,  dont  la  trom|ie  serait  la  queue. 
On  l'a  nommé  aussi  apion. 

OXYTARTBE.  s.  m.  T.  de  chimie.  Synany- 
me  de  terre  foliée  de  tartre ,  ou  acétate  ue 
potasse.  ■     _ 

OXYTÈLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  coléoptères  ,  seetion  des 
pentamères,  famille  des  braehdlylrcs,  sertinn 
des  aplatis.  Ce  sont  de  trAs-petits  coléoptèree 
qui  )>arai,sscnt  avoir  les  habitudes  det  autres 
brachély  tros ,  mais  qui  foriaent  néanm«>ins  un 
genre  très-distinoli  f 

OXYTROPIS.  iK  m.  T.  de  bot.  GeiH«  de 
plantes  établi  poi»r  placer  plnsie uraespèceè  des 
genres  phara  et  astragale.  Il  ofl're  pour  carac- 
tères ,  une  carène  se  transformant  supérieure- 
ment en    pointe;  un.  légume    biloculaire- ou 


>m>gynie,  et  dans  la  famille  des 
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|>i*esqne  hilocnlairr,.  par  suite  de  la  rentrée 
de  la  suture  supérieure.  Ce  jénre  renferme 
trente-trois  espèces: 

OXYURE  8.  m.  X,  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  intestins  établi  atit  dépens  des  ascarides 
et  des  tnchocéphales.  Ce  genre  renferme  déiix 
ipspècès  :  l'une  est  l'ascariae  verniiculaire',  qiji 
est  quelquefois  très-abondante  dons  le»  intes- 
tins dm  enfuns ,  et  qui  les  tourmente  au  point* 
tle»  faire  maigrir  j  l'autre  habite  les  intes- 
is  des  chevaux. 

OXYURE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  , 
poissons  osseux,  apodes,  à-  opercule  conapVète. 
]  OYANT,   TÇ.  adj.  pris   substantivement. 
T.  dé  pratique.  X«  vompl^  se  rend  aux  dépens 
^es  oyons.  En  justice  ,l'cyant  fournU'deê' 
tfébats  contre  le  compte. 

OZëNE.  s.  ni.  Du  grec  qz^  je  sens  mauvais, 
Ulqère  putride  du  nez,  ^  qui  exhaleune  odeur 
infecte.  '  *  ' 

OZÈNE.  s.  f.  T.  d'hi*t.  nat.  Nom  donné  par  ' 
les  anciens  â  un  animal  m4rin  répandant  une 
mauvaise  odeur,  q^ui  parait  être  de  la  classe 
des  mollusques  ,  et  .qi4on  a  applijjué  à  lun 
genre  d'infectes  coléoptères  de  la  âiniiUe  dès. 
carnassiers,  tribu  dès  tarabiques.  Il  est 
établi  sur  une  seule  espèce*  que  1  on  trouve  d 
Cayeni^.  Il  avoisine  le^  gehires  scarite-  et 
moriou.  .        '         .    .       '  . 

•     OZONE -s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantés 
de  la  classe  des  aaandres. 

OZOTHAMNE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  -îles  voisine» ,  qui 
forme  dans  la  syngénésie  polygamie'  frusi^a- 
née  ,  et  dans  Ta  famille  des  corymbifères,  un 
genre  fort  voisin  d§8  cajéas. 


^ 
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Je  ;  ».  m.  La  seizième  lettre  del'ali^habet.  Vn 
grand  P.  Faire  un  p.Xes  mots  ^ûi  commencent 
par  un  p. 

Le  p  initial  8<;  pi^nonce  toujours  ,  soit  de- 
vant les  voyelles,  soit devan^t 'tes  consonnes, 

comme    dans  pnge  ,  psaume^  psatmiste. 

Dans  le  corps  d'un  mot ,  il  conserve  également 
le  son  <}ui  lui  est  propre  ,  excepté  quand  il 
est  suivi  d^in  h,  II  se  lait  sentir  dans  ineptie,, 
inepte  ,  adoption-,  captieux  ,  baptismal ,  sep- 
tembre ^  reptile  f  aptitude ,  septiiagésime ,  con- . 
tempteur ,  excepté  ,■  symptôme  ,  exception.  — 
Mais  il  ne  se(l<niit  pas  sentir  dans  baptême  , 
haptistaire  ,  baptiter ,  Baptiste ,  non  plus  que 
dan»  exempt  ,'  exempter ,  compte  ,  prompt  , 
ei  en  général  dans  presque  tous  les  mots  où 
il  se  trouve' deux  consonnes,  — le  /»  final  ne 
se  prononce  pas  dans  catnp  ,  champ ,  sirop  , 
loup  ,  drap-,  sept  et  ses  dérivés  j  mais  il  se 
prononce  dans  yllep ,  Ggp  ,  jalap ,  cap.  — 
P  final  se  prononce  dans' ^aucou^  et  trop, 
isuiris  d'une  voyelle.  //  a  beaucoup  étudié.  IL 
est  trop  eniéié.  On  le  prononce  aussi ,  dans  le 
diseours  soutenu ,  dans  le  mot  coup ,  suivi 
d'une  voy<'lle  ,-coup  inattendu,  coup  extraor- 
dinaire. Lomqii'il  y  »  dtiux  p  de  suite,  la 
première  syllabe  est  brève  ,  comme  dans  ap- 
pmser ,  opposer,  etc. —  P  h ,  se  prononceyf , 
philofophc.  Ph  ,  conserve  ce  son  qui  lui  est 
propre  dans  tous  les  mots  ,  à  l'exception  du 
mot  phtisie  ,   q4e  l'on  pronotice  ptisie. 

PAAMYLBS  ou  PAAMYLIES.  s.  f.  pi.  T. 
d'hist.  aho.  Fêtes  célébrées  par  les  anciens 
Égyptiens,  tt  l'équinoxe  du  printemps,  on 
rtïonneur  d'Osiris  retrouvé ,  c'iest-â-dire  ,  du 
s(^eil  («naissant. 

PARONS,  s.  m.  C'est ,  enPersc ,  le  baisemcta 
des  pied»  ,  marque  Ile   nfspèct  des  scitincuv;^ 
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♦nifets  les  souverains  ;  et  de  la  part  dw  yai- 
aaux  ,  la  manière  d^it  ils  prétent;foi  «t  Uom- 
vdiige  à  leurs  seignéilis. 

PACA.  8.  m.  f .  d'hist.  nat.  Genre  de  maœ- 
mifores  de  l'ordi-e  des  rongçurs,  et  de  1^  divi- 
sion «le  CCS  aniiiiaux  «jui  renferme  ceux  dont 
les  membres  aàtijrieurs  sont  dtîpourvus  d|î 
«lavicules.  Le  coJ[ps  de  ces  animaux  est  en  ge; 
néral  assez  semblable,  pour  ses  forme»,  à  celui 
des  cochon»  d'Inde  ;  mais  il»  sont  P  ««»  gros 
uu^KP  fort  cochon  de  lait.  Los  paca»  habitenl 
Us  lîeux  hurtldes  et  ombragé»  de  l  AmerKiue 
méridionale  ,  ^t  sont  toiU-à-fait  heTbivuws. 

FACAGK.  s.  m.  Lieu  propre  pour  nourrir 
et  engraisser  dés  besPiaux.  Pacage  gras. 
Bons  pacages.  Un  pays  de  pacages.  Mettre 
4gs  boeufs  dans  le  pacage ,  au  pacage. 

On  appelle  droit  de  pbcage  ,  .\e  d.roit  d  en 
voyer  sou  bétail  paître  dunà  cwtains .  pdlu- 

'^%  rages.  • 

PAfuoB  ,  PAxORAOt,  '  PIti»  ,  PÂTUBE.  (»y/ra.) 
hPpacnge  est  un  lieu  propre  pour  nourrir  et 
angraissor  du  bétail.  Lepa/urag-eestunchamp 
où  le  bétail  pâtiire  «i  se  repaît.  Le  palis  est 
ùoe  tiarre  où  l'on  met  pattre  'le  bëtail.  La 
pâture  est  une  terre  inculte  où  le  bétail  trouve 
quelque  chose  à  paître.-^  On  dit-,  de  bons  pa- 
cages, de  gras  pâturages  ,  un  simple  pAw  , 
une  vaine  pâture.^-  Pacage^  désigne  la  aua^ 
lité  de  la  terre  et  la  production  propre  dont/ 
elle  se  couvre.  Pâturage  ,  marquft'et  la  pro-' 

Sriété  do  la  terre  ,  jet  1  abondance  de  I»  pto- 
uction  propre  au  béla'l  ,  et  l'usage  qu'on  en 
fait..  PMs  ,  rappelle  seulement  l'action  sim- 
ple de  pattre.  Pâture  ,  ne  sa  prend  ,  dans 
l'acception  présente ,  que  poui:  un  lieu  vain 
et  enti(irement  néglige ,  qui  ne  peut  tkmner 
qu'une  herbe  rare,  courte  et  pauvre. -—Les 

Srcs  et  les  prairies  fogrmcnt  natuj^Ucinent 
us  pacages.  Les  pacages  soignés,  entretenus, 
employés  à  leur  destination  naturelle ,  cou- 
verts de  bestiaux  ,  sont  des  pdfurageSi  Les 
bruyères  ;  les  landes  ,  les  bois ,  comme  les 
pré»  ,  forment  des  pâtis.  Des  friches ,  des  ter- 
rains négliffés  pu  abandonnés,  de  mauvaises 
terres  qui  ne  sont  ni  en  pré  ni  en  labour,  sont 
des  pâtures.'  .  ^ 

PACAGER.  V.  n.  T.  de  coutume.  Paître. 
Pilturer 

PACAL.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  l'Amé- 
rique ,  semblable  à  l'orme. 

PACALES  ou  PACALIÉS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist. 
anc.  Fêtes  ^des  anciens  Romains  en  l'honneur 
de  la  paix.' 

PACANE  ou  PACANIER.  s.  m.  Espèce  de 
noyer  He  la  Louisiane,  dont  le  fruit  est  petit, 
mais  tiès-bon. 

PACASCAS.  ».  m.  Moscouade  que  l'on  retire 
de  la  sève  des  palmiers  aux  Ptiilippines. 

PACFI  ou  PAFl  s  m.  T.  de  mar.  On  appelle 
iiinsi  la  grande  voile ,  la  plus  basse  voile  qui 
est  au  grand  mât.  C'est  ce  qu'on  appelle  le 
grarul  parji.  Le  petit  pacji  est  la  voile  de  mi- 
saine. Étie  aux  deux  pacjit ,  c'est  être  aux 
deux  basst'S  voiles. 
PACHA^V.  BiCHA. 

PACHA  8.  m.  Monnaie  de  cuivre  du  royau- 
,  me  de  Guzar«le. 

PACHACAMAC.  s.  m.  Rom  que  les  Péru- 
viens donnaient  d  TÊlre  Suprême. 

PACHALIK.  s.  m.  Nom  emprunté  de  la  lan- 
gue turque.  Gouverocnient  d'une  province- 

PACH^E.  s.  f  T.  d'hist.  nat  Nom  que  les 
Indien»  donnent  à  l'émeraude  orientale  ,  qui 
est  un  corindon  vitreux  d'une  beHê  couleur 
verte,  itiais  jamais  semblable  à  celle  de  la 
véritable  éineraude. 

PACIIIRIER.9.  m  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  monadelphie  polyandrie,  et  de  fa  fa- 
mille de»  malvucces.  Ce  genre  réunit  deux  ar- 
ures  à  fe  lilles  alternes  ,  te  pacliirier  h  o^nq 
JeuilUs  ,  et  le  pachirier  à  sept  feuilles. 
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PACHYDERMES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  désigné  par  ce  mot  les  animaux  ongulés 
qui  ne  ruminent  pas ,  et  (|ut  par  lÀ  sont  in- 
termédiaires aux  onguiculés  herbivore»  et 
aux  ongulé»  ruminaiis.  Dans  ce  aroUpe  ,  qui 
contient  en  général  des  aniiqaux  «Tune  grande 
taille  ,  et  presque  jamais  de  petite  taille  ,  les 
modiiications  principales  consistent  essentiel- 
lement dans  un  moins  grand  déyeloppemeut 
(iroportioiintl  des  facultés  iiilcUecluelles  ,  ou 
dau»  plu»  de  brutalité,  et. par  conséquent 
dans  une  combinaison  des  organes  des  sens  et 
de  ceux  de  la  jocomotion  «pii  pût  se  trouver 
en  rapport.  Ainsi ,  en  général ,  la  forme  du 
corps  est  lourde  et  massive  ,  informe  ,  plutôt 
renflée  latéralement  que  comprimée  ,  arquée 
en  dessus  ,  et  supportée-  par  des  no^mbre» 
courts  ,  peu  divisés^.  Le^coa  cet  également 
court ,  portant  une  léte  lourde^  la  queue  de- 
vient presque  rudimentaire  et  peu  mobile. 
Ce  mot  s'em'ploie  au^  adjeetivcment-  Un 
animtU  pachyderme.  ^ 

PACHYGAtJTRE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,^quti  Ton  a 
nommé  aussi  vappon. 

PACHYNEME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 

Slanlès  établi  dans  la  décandrie  trigynie  ,  et 
ans  la  faipille  des  diLiéniacées  ,  pour  placer 
un  arbrisseau  de  la  buiekle  Carpentairie,  dont 
les  rameaux  sont  aplatis,  denticulés  ,  privés 
de  feuilles,  et  les  fleurs, gémii^^^diiii^  les  ex- 
cisions. ■    '       "^  « 

PACHYPHYLLE.  s.  f.  T.  de  bbtan!  Plante 
parasite  du  Pérou  ,^4  tige  feuillée  ,  à  fei^ille.s. 
distiques,  charnues,  engainantes,  Â  épis 
'axillaires ,  accompagnés  de  bractées ,  qui  ïqjç^ 
me  seule  ixu  genre  dans  la  gynaMirie  dian-^ 
drie  ,  et  dans  la  familLs  des  orchidées. 

PACHYSAHDRE.  ».  f.  t.  de  botan.  Plaàtti 
vivace,  à  feuille»  radicales  ,  largement  pétio- 
lées,  crénelées, sur  le. imilieu  de  leur  bord  la- 
téral ,  à  fleurs  portées  sur  des  épis  unilaté- 
raux ,  qui  constitue  seule  Uu  ^genr^  dans  la 
munoécie  tétrandrie,  et  dans^la  famille  dès 
euphorbes.  Il  est  voisin  des  crantzies.  Celte 
plante ,  découverte  dans  ^Amérique  septen- 
trionale ,  est  cultivée  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique.   ■ 

PACUïSTOBIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nifl.  Genre 
d'iusectcs  de  l'ordi-c  ées  4ipf ères  ,  famille  des 
tanystoines,  tribu  dès  rhagionides.  Son  corps 
est  noir,  avec  des  raiesceudrées  et  longitudi- 
nales sur  le  corselet  j  le  milieu  de  rabiioraen 
et  les  pâtes  sont  fauve»,  ^t"  il  a  uuc  tache 
noire  sur  les  ailes.  "* 

PACIFÈRE.  adj.  des  d^ux  genres.  T.  d'hist. 
anc.  Qui  porte  la  paix.  C'est  un  surnom  de 
Minerve.  ^ 

PACIFICATEUR,  s.  m.  il  s'entend  ordinai- 
rement dans  le  même  sens  que  mêdiqlfntr,  et 
signifie  quelqu'un  qui  s'entremet  pour  récon- 
cilier ensemble  des  princes  et  de»  États  divisés. 
—  Il  se  dit%issi  de  celui,  qui  pacifie,  qui  ap- 

5 aise  les  troubles  d'un  État,  les  dissension.^ 
'une  ville ,  d'une  ftrmille  ,  les  diilér^ns  des 
particuliers.  C'est  te  pacificateur  de  l'Etat,  Le 
pacificateur  des  troiiblei.  //  n  fait  Vnfficc  de 
pacificateur  entre,  eux. 

PACIFICATION.  ».  f.  Action  de  remettre  ou 
de  rétablir  la  paix  et  la  tranquillif^^ans  un 
État.  Travailler  h  la  pacification  des  /trou- 
bles.  — <  On.a(>pelle  édits  )le  pacification  ,  plii- 
sieur»  ordonnances  deS'  rois  d«  France ,  ren- 
dues pour  pacifier  les  troubles  de  religionqui 
s'élevèrent  dan»  le  royaume  pendant  le  sei- 
zième siècle. 

Il  se  dit  ausflr,  en  pariant  du  soin. qu'on 
prend  pour  appaiser  les  dissensions  domesti- 
(lucs ,  ou  des  aiffércnds  entre  des  particuliers, 
t.t  c'est "d^m'i  ce  sens  qu'on  dit  :  c'est  lui  qui  a 
irai'aillé  h  la  pacification  de  leurs  ili//ereit$. 

P.\CiFlER.  V.  a.  Appaiser  ,   calmer  en  éta- 


blissant la  paît.  Pucifterun  Elfft.  J'avifier  • 
les  troubles.        ,         ;.      ,     ,'.,;.•  • 

KAciFiE,  EE.  part.  ''\\  '■       ,- 

PACIFIQUE.  Mj.  des  jjéux  pentes.  Qui  aii^ie  . 
la  paix.  Un  prinre  pacifique,  f/ri  espiitdnui 
et  pacijiqiie..  L' Egyi^{o' retourna  h'îenlêl  h'son 
humeur  paeifitjue.  (ÉÏ>bs.)   '^  ^        t    ' 

Pacifiqoe  ,    signifie    aussi    paisible. ,  ^^t^Kw-  • 
quille.  Un  règne  pdcijitiuc ,  est  un. règne,  aiii'^ 
n'a  élétroiiblénipardcH,  sédition»,  ni  par  dcn, 
guerres.  Jl  employa  tous  ses  sinnrptinr  les  rjn-> 
mener  h  des  vues  pqcifiques.  (lîanh   )   Les 
Hollandais   devraient ,   plus  fque  toute  t.utre 
puissance ,  presser  l'heureux, tff'ét  de  rés'appa ■ 
rencey  pacifiques .  (Wo\l,.)  J[ani ait  qitcielle  ne 
futylus  pacifique,  (liicai.) 

On  appelle  mer  Pacifique ,  la  mCr  qui  ept 
au  couchant  de  l'Américjne,  et.  qu'on  nonime 
autrement  met  du  Sud,  ;  ,<       ' 

PACIFIQUEMENT,  adv.  D'imç  manière  pa- 
cifique ,  tranquillement.  Cette'  enlreyue  se 
peusafort pacifiquement,  ^ifre pacifiquement . 
'PACKHUIS.  s.  m.  C'est  ainsi  qu  o»  appelle 
en  Hollande  la  douane  où  l'on  dépose  les  mai- 
ch.andises,  en  attendant  qu'on  en  ait  payé 
les  droits.  -. 

PACLITHE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Génie  de, 
coquilles,  dont  le  type  a  été  trouvé  dans  lé 
'désert  de  Zâra,  sur  la  côte  d'Afrique.  EU'"  a  ; 
plus  de  deux  pouces  de  long.  Une  autre  plus 
petite  a  été  trouvée  en  Allemagne. 

PACO-ALPAQUH  ou   ALPACO,  s.   ni..T.  , 
d'hist.  nat.  Quadrupède  ruminant  du  genre 
lama ,  et  qui  habite  le  Pérou.  Il  y  a  lien   de 
croire  qu'il  appartient  à  l'espèce  du  lama  pro- 
prement ditt 

PACOLET.  sr.  m.  T.  de  pèche,  Choille  qui 
sert  à  amarrer,  le»  liba'iis  ji  l'extrémifé  de» 
paux  ou  bout&hors  qui  sontjà  la  poupe  et  â  la 
proue  de  la  tartane. 

PACOTILLE. .s.  f.  Petite Viuantrté  de  mar- 
chandises, qu'il  est  pt;rmis  aux  officiers,  ma- 
telots et  cens  de 'l'équipage ,  d'embarquer 
pour  en  faire  commerce  pour  leur  compte. 

PACpURfER;.  .s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  la  puiane  à  ibranchcs  s'armenteuses    qui, 
gapnc^^ctJa  cinie  des  arbres ,    et  laissent  en-, 
s^Hié/tomber  des  rameaux  ^fleurs  opposées. 
Cet  arbrisseau  forme  un  genre  dans  ia  pen* 
tandrie  inonogj-nie.  Sei  fruits  ressemblent  à  , 
des  coings,  et  ont  une  odeur  agréable  dans 
leur  maturité.  Toutes  les  j)arties  de  cet  ar- 
brisseau   contiennent   un   suc   laitcîix  ,    vis- 
queux, fort  abondant. 

PACOURINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  haute 
de  trois  â  quatre  pieds',  qui  forme  un  genre 
dans  la  syngéné.sie  polygamie  égale,  et  dans 
la  famille  des  chicoracées.  On  l'a  appelée  aussi 
pacourinopside.  Son  fruit,  consiste  en  plu- 
sieurs semences  ovales ,  pblongues ,  couron- 
nées d'une  aigrette  sessilé  ,  pileuse.  La  pacou- 
rine  se  troiive  dans  les  ruisseaut  île  la 
Guiane,  sur  le  bord  de  ceux  où  remonte  l'eau 
de  la  mer.  On  mange  le  réceptacle  de  ses 
fleurs ,  et  même  ses  feuilles.  -^     ' 

PACQUIRE,  s.'B).  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
espèce  de  quadrupède  semblable  aeir.  porcs, 
qu'on  trouve  dans  l'île  de  Ta  ba go. 

PACTA  CONrEKTA.  s.  m.  pi.  Expres- 
sion latine  que  l'usage  a  consacrée  ,  pour 
signifier,  les  conventions  que  le  roi  de  Polo- 

fne  nouvellement  élu  ,  et  la  république,  s'o- 
liscaient  mutuellement   d'observer    et   do 
maintenir.  JV^rtw'cj  pacta  conventa. 

PACTE-  s.  m.  Il  signifie  en  général  accord  , 
\Convention.  Il  y  avait  un  pacte  entre  eux.  Un 
\pacle  tacite.  La  justifie  humaine,  qui  ne  voit 
que  les  actions  ,  n'a  qi/un  pacte  avec  les  hom- 
mes  y^qui  est  celui  Je  l'innocence  ,-  la  justice 
divirîe,,  qui  voit  les  oensées,  en  a  deux ,  celui 
de  l'innocence  et  celui  du  repentir, 

PACTION.  s.  f.  Pacte.  Faction  secrète.  Fac- 
tion aiicite   Faire  une  faction,  11  est  vuux. 
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PA^  OJK.  â.  m.  !%nve  d'Asio,  dans  la 
Ljdit,lraiiicux  «liez  les  anciens  par  les  par- 

<  ;:llei  d  or  ciu'il  roulait ,  dit-on  ,  djins  son  lU. 

PACTOLE'.  s.TBTT.  d'hUt.^at.  Genre  de 
^Tustaccs  de  Tordre  iies  décapodes^  famille 
des  hrachyures,  tribu  des  triangulaircsi<  11  a 
■  pour  cavactcPes  :  test  triangulaire ,  siâns  épi- 
nes ,  tçrmind  antéricureinent  eh  un  niuscau 
'ti^3»lèn|g  et  entier,  etc.  On  n'en  connaît  qU'ûne 
,  fspèce  ,U  pactole  de  Dose ,  dont  ^a  patrie  iwt 
inconnue.  ) 

PACTOLIDES.  s.  f.  pi.  T.  de  mylholog. 

rîyiiJpries  qui  habitaient  les  bords  du  Pactole. 

;  PADELIN,  s!  m.  T.  de  verrer.  Pol  ou  grand 

creuset,  dans  lequel  oip  fait  fondre  la  nratière 

dont  on  compose  le  verre.         '    ' 

PADEN.  s.  m.  Ainandearaère  qu'on  cueille 
en  Perse  sur  le  soBîmet  des  rochers,  et  qui, 
transportée  dans  le  royaume  de  Guzarate,  y 
sert  de  petite  monnaie  ■     •, 

PADINE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  varecs  de  Linne'e.  Ce. 
fjénre,  qui  avait  eted'abordre'uni  aux  diclyo- 
1  e,s,  renferme  dix  espèces,  dont  une,  le.  Varec- 
paôn,  est  fort  commune  dans  nos  mers..  ,Une 
autre,  la  padine  interrompue, 'est  originaire 
de  la  mer  de's  Indes, 
^      PADOLLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre,  de 

<  oquilles  établi  dans  la  famille  des  haliotides. 
Iva  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  vient 
lies  côtes  d'Afrique,  et  acquiert  plus  d'un 
pouce  (^e  diamètre. 

PADOTA.   s.  f.   T.  d_e  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens^ des  marrubes.  Ses 
caractères  sont  :  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle médiocre    et  fendue;   tube  calicinal  à 
Icinq  divisions  ;  vetticilles  quioquc-tlofes. 

PADOU.  s.  m.  Ruban  tissu  moitié  di?  ûl  et 

moitié'  de  soie;  ainsi  appelé,  parce  que  les 

j)remiers  rubans  de  cette  sorte  quiparurent 

en  France,  venaient  de   Padoue,   ville  d'I- 

.    talie.  ,         • 

PADOU  ANE.  s.  f;.  T.  d'antîq,  Nomque  l'on 
donne  à  un  nombre  de  méikiilles  qui  ont  été 
parfaitement  contrefaites  d'après  l'antique 
jjar  un  graveurde  Padoue.  Cette  médaille  n  e<< 
pas  antique,  c'est  une  pndouane 

PADKI."s.  m.  T.  de  botàn.  On  donne  ce, 
nom  sur  la  côte  de  Malabar  à  une  espèce  de 
'  bignoue.  C'est  un  grand  et  Bel  arbre,  à  fleurs. 
rouges,  odorantes,  disposées  en  panicules,  à 
Vextréhiitédes  rameaux.  Quand  on  plonge  dans 
l'eau  ses  tleurs  nouvellement  cueillies  ,  elles 
communiquent  à  ce  liquide  une  odeUr  agréa- 
ble. Ou  est  dans  Pusage  d'arroser  l'intérieur 
des  temples  avec  cetft  eau  ,  qui ,  en  s'évapo- 
'  rant ,  communique  à  l'air  une  fraîcheur  douce 
.qui  le  purifie. 

P^ïAN.  s.  m.  T.  d'hisl.  anc.  Hj^rane,  can- 
liqne  des'  anciens  que  l'on  chantait  en  l'hon- 
uctir  des  dieux  ou  des  grands  hommes. 

PjEDÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
.seclcs,  dePoi-di-e  des  coléoj^tères  ,  section'des 
•  •jientam^res*',  fanrille  des  brachélytres  ,  tribu 
des  longipalpes.  Ils  ont  leurs  antennes  pres- 
«fue  filiformes  ;  la  plupart  fréquentent  les 
bords  sablonneux  des  rivières  ,  des  ruisseaux 
*ct  dfcs  marcs;  les  autres  vivent  sous  les  pier- 
res ,  les  mousses  ,  dans  les  ordures ,  etc. 

P.ÏDÈUE.  ».  f.  T.  de  botan.  Nom  d'un 
E«ni-e  de  plantes  qui  ne  diflëre  pas  du  genre 
d:mai(le. 

l'J.DEROS.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Nom  que 
.les  anciens  donnaient  à  des  pierres  qui  réflé- 
tlivssaicnt  dés  rayons  diversement  colorés, 
t  Mmme  l'opale.  On  pense  (jue  c'était  l'opalrc 
blanche. 

PiïDEROTE.  ;s  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
j)lanlc.s  de  la  diandriu  monogynic  ,  rt  de  la  fa- 
mille des  personnels.  Il  renf^ripo  des  plantes 
hcrbact'cs,  :i  feuilles  opposées,  à  (leurs  diipo- 
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sées  en  épis  ,  axillaired  ou  ("crrnînsiles..  On  an 
compte  quatre  à  cinq  espèces,  dont  trois 
d'Europe. 

PiEU>»'HYSlE.  ».  f.  Du  çrecjpairfo* enfant, 
et  ihuiia  victime.  T.  d'hist.  anc.  Coutume 
barbare,  pratiquée,  par  quelques  peuples  de 
sacrifier.aux  dieux  ses  propres  epfuus.     « 

P^EONIA./».  f.  ou  PjÏONJUM.  s.  rti.  T.  de 
botan.  Plante  des  anciens  que  l'on  a  rapportée 
à  la  piv6ine. 

PAGAI.  s.  m.  ou  PAGAIE,  s.  f.  Aviron  dont 
se  servent  les  sauvages  pour  faire  nager  leurs 
pirogues..-  • 

PAGAIE.  8.  f.  T>.  de  raffincurs  de  sucrff. 
Grande  spatule  de  bois,  semblable  à' |a  pu- 
gnie  des  candts,  mais  plus  petite.  On  .s'en  sert; 
pour  remuer  le  sucre  quand  il  rafriflchit,  atiii 
d'çn  former  le  grain. 

PAGAMAT.  8.  m.  T.  de  botqrt.  Arbre  qui  a 
des  feuilles  ovales,  pointues,  très^éntrères  et 
alternes;  des  fleurs  en  grappes  axillaires,  so- 
litaii-es;  des  baies  presque  âphériquès  qui 
contiennent  un  noyau  dur  et  bivalve.  Cet  ar- 
pre  crott  aux  Moluques,  et  est  rempli  d'-un  suc 
visqueux  quille  rend  fprt  pesant,  et  le  fait 
pourrir  rapidement.  11  est  bon  à  brûler  quand 
d  est  sec ,  et  ses  noyaux  sont  susceptibles  d'un; 
beau  poli.  On  en  fait  des  ^racclcts  et  des 
colliers;     .  '  / 

PAGAMIER.  s.  m:  T.  de  botan.  ArbVisâeau 
Â  feuilles  opposées,  qui  forme  un  genre  dans  la 
tétranqriedigynie.  11  croît  à  C-ayenne,  et  a  les 
caractèîNes  généraux  des  rubiacées  et  cepen- 
dant le  germe  supérieur. 

PAGANALE8  ou  PAGANALIES.  s.  f.  pi. 
Fêtes  qui ,  chez  les  anciens  Romains ,  se  cé- 
lébraient dans.  les  villages  en  l'honneur  des 
dieux  champêtres,  et  principalement  de  Cérès. 

PAGANELLE.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Poisson 
du  gè^re  gobie,  qu'on' pèche  principalement 
dans  la  Méditerranée. 

PAGANISME,  s.  m.  Religion  et  discipline 
des*  païens ,  ou  adoration  des  idoles  et  dés 
faux  dieux.  I^  paganisme  couvrait  la  terre  de 
ténèbres.  (Volt.)  Les  superstitions  du  paga- 
nisme.       .         ■ 

PAGAPATE.  8.  m.  T.  de  bolan.  Grand  ar- 
bre à  feuilles  opposées ,  pi'esque  sessiles  ,  à 
fleurs  grandes  ,  solitaires  ,  rouge".,  qui  forme 
un  genre  dans  Picosandrie  monogynic.  Ce 
genre ,  qui  a  été  aussi  appelé  aublétie ,  faisait 
parjtie  des  palétuviers  de  Linnée.  ». 

PAGAYER.  V.  n.  T.  de  raar.  Faire  voguer 
une  pirogue  avec  la  pagaie. 

PAGAYEUR.  8.  m.  T.  de  mar.  Rameur  qui 
rame  avec  la  pagaie. 

.  PAGE.  8.  f.  Un  des  côtés  d'un  feuillet  de 
papier  ou  de  pafchemin.  Remplir  la  page. 
Cela  tiendra  tant  fie  pa^es. 

11  se  prend  quelquefois  pour  l'écriture  con- 
tenue •■ns  la  page  même.  La  première  page 
de  ce  discours  est  belle. 

PAGE.  s.  ,m.  Jeune  gentilhonÉlK  servant 
auprès  d'un  roi,  d'un  prince,  d'un 'sei- 
gneur ,  etc. ,  dont  il  porte  la  livrée.  Lé  gou- 
vef;neur  des  pages.  II.  est  page.  H  est  sorti  de 
page,  il  est  hors  de  page.  (Jn  l'a  mis  hors  de 
page.  —  On  appelle  un  tour  de  page ,  une 
malice  où  il  y  a  quelque  espièglerie. 

On  dit  flcurémcnt,  hors  de  page,  pour 
dire ,  hors  de  la  puissance ,  hors  de  la  dépen- 
dance d'autrui.  On  ta  mis  hors  de  page.  Il 
s'est  mis  hnrs  de  page.  Il  n'est  plus  en  puis- 
sance de  tuieur ,  il  est  hors  de  page. 

PAGÉSib.  s.  f.  T.  de^otari.  Plante  de  la 
Louisiane,  à  tige  faible,  quadrangûlaire  ,  ra* 
ineusc,  à  feuilles  opposées ,  à  fleurs  en  grappes 
longuement  pcdouculées,  qui  forme  seule  un 
genre  dans  la  famille  des  bignonées.  Elle  est 
fort  voisine  des  gérardes. 

PAGIAVEL.  s.  m.  Compte  de  pièces  de 
raarchand:)i.'s ,   usité  aux  Indes    orientales  , 


lorsMii'on  T«nd  en  gros.  ^  Pégu,  le  pagiayel 
eïtjle  qitatr«  piAcci. 

PaGNE-  ».  m.  Morceau  de  toile  de  coton, 
dont  les  Nègres  et  les )lndiens  qui  vont  nus, 
s'enveloppçnt  le  corps  ,  depuis  Ja  ceinture  jus- 
qu'aux genoux,  ou  jusqu'au  milieu  des  cuis- 
ses. One  herbe  qui  vient  sans  culture  él  qui  f 
n'a  besoin  d'aucun  apprit ,  sert  seulement  à 
faire  des  pagnes,  (Kay.) 

PAGNON.  s.  m.  Nomque  l'on  donné  à  un 
drap  noir  très^fin  ,  fabriqué  à  ^edan.  Ce  nom 
est  celui  du  fabricant  qui  l'a  fabriqué  le  pre- 
mier. 

PAGNpNES.  s.  f.  pi.  Pièces  de  bois  qui  font 
îa  fusée  ou  le  rouet  d'un  moulin. 

PAGNOTE.  s.  ra.  Poltron,  lâche.  Cest  un 
vrai  pagnole,  un  J'ranc  pagnote.  \{  est  po- 
pulaire. 

On  dit  ligurémcnt  et  familièrement,  voir 
•un  combat    du   mont  pagnote ,  pour   dire ,  ■ 
lu  voir  d'un  lieu  où  l'on    ne    court    auçui 
danger. 

PAGNOTERIE.  s.  f.  Action  de  pagnote,  Il . 
est  familier.  « 

PAGODE.  8.  f.  Noni  général  qu'on  donne 
aux  templesdes  Indiens  et  des  idolâtres.  C'eit 
un  bittimentqui  n'a  qu'un  seul  appentis  par- 
devant,  et  un  autre  par-derrière.  11  a  twi.-» 
toits  ,  un  qui  domine  ,  destiné  pour  l'idole, 
et  les  dieux  autres  pour  le  peuple.  Ilf  a  dans 
cotte  taille  une  pagode  magnifique. 

Il  sc^prend  aussi  pour  l'idole  qu'on  adore 
dans  le  temple.  Une  pagode  d'or.  Une  petite 
pagode. 

On  appelle  encore  pagodes,  de  petites  fi- 
gures ordinairement  de  porcelaine,  et  qui. 
.'souvent  obt  la  tête  mobile  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ces  façons  de  parler  du  style  familier , 
il  renuie  la  iétt  comme  une  pagode,  il  fait  la 
pagode,  ce  n'est  qu'une  pagode. 

Pagode.  Monnaie  d'or  en  usage  dans  les 
Indes, 

Pagode.  T,  d'hist.  nat.  Coquille  du  genre  ^ 
\,de8  sabots.  ,. 

PAGODITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  à  une  substance  minérale  avec  laquelle  . 
les  Chinqiis  font  des  pagodes  et  des  figures 
grotesques ,  que  nous  nommons ,  magots  de 
Ta  Chine.  Elle  est  appelée  vulgairement  pierre 
de  lard.    ."  , 

PAGRE,  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  do 
poisson  du  genre  des  spares ,  qUe  l'on  trouve 
fréquemment  dans  la  Méditerranée. 

PAGURE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Geàre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  décapodes , ,  famille 
des  macroures ,  |ribd  des  anomaux.  U  com- 
prend plusieurs  espèces. 

PAÏEN,  ÏENNE.  adj.  Idolâtre,  adorateur 
des  faux  dieux,  des  idoles.  Les  prêtres  païens. 
Les  rois  païens.  Les  philosophes  païens. ^à 
religion  païenne.  Les  superstitions  païennes. 

Il  ne  se  dit  plus  aujourd'hui  que  par  oppo- 
sition à  chrétien,  et  on  ne  l'empfoie  qu'en 
'parlant  des  anciens  peuples ,  comme  les  Egyp- 
tiens, les  Grées  et  les  Romains,  qui  demeu- 
rèrent idolâtres  après  la  publication  de  l'É- 
vangile. Sous  Théodose  le  Grand,  le  sénat 
était  encore  païen.. 

Il  est  aussi  substantif.  Un  païen ,  une 
païenne.  La  religion  des  païens.  Les  9^f^mes 
des  païens.  Parmi  les  païens.  Les  dieux  des 
païens.  Les  idoles  des  païens.  Les  sacrifices 
des  païens. 

PAILLARD,  DE.  adj.  Expression  libre  dont 
on  se  sert 
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sonne  qui 
sirs  ^liarnels. 
vcment. 

PAILLARDFJR.  v.  n.  Faire  des  actions  im- 
pudiques. Il  est  vieux  et  inusité. 

PAlLLARDlSp.    s.   f.    Goût,   habitude  de 
l'impudicité.  litre  adonné  à  ta  paillardise. 
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signiûer  ces  soTtes.de  plaisirs.  11$  i:aminirent 
toutes  sortes  de  paillardises^  ■  ,    ^'  , 

PAILLASSE,  s.  f.  Amas  de  p«»l>  ^fennëe 
dans  une  toile ,  pour  servir  à  un  Ut.  raïUaise 
piquéet  Coucher  sur  une  paillaise. 

11  signiûe  aussi ,  la  toile  oii  la  paille  est  en- 
fermée.  Il  faut   remplir  cette  paillasse,  y 

mettre  de  la  paille-    „  .  ■, 

Les  distillateurs  d'eaox-fortes  donnent  ce 
nom  à  un  massif  en  briques  qui  est  sur  le  sol, 
et  au-dessous  du  manteau  d^  la  cheminée. 

Les  architectes  et  lés  maçons  donnent  en 
cent{ral,)e  nom  de  paillasse  ,  à  tout  massif 
établi  sur  un  plancher ,  et  revêtu  de  plomb 
de  briques  ou  de  ciment ,  pour  recevoir  les 
eaux,  qu'on  pourrait  répandre,  et  qui  pourri- 
raient le  plancher.  .      ,         , 

PAILLASSE,  s.  m.  Bouffon  qui,  dans  les 
troupes  des  bateleurs,  contrefait  ridiculement 
le  jeu  ou  les  tours  dé  force  de  ses  camarades. 

PAILLASSON,  s.  m.  Pièce  de  natte  couverte 
par  dehofs  d'une  grosse  toile ,  que  le  peuple  , 
.«a  Italie  et  en  Espagne  ,  met  lété  devant  les 
fenêtres ,"  po"ur  se  garantir  de  l'ardeur  du  so- 
leil. 

'  Paillissom.  Espèce  de  claiç  faite  de  grande 
paille  avec  des  perchés  posées  en  maille ,  et 
attachées  les  unes  aux  autres  aveé  de  l'osier. 
Les  jardiniers  s'en  serrent  pour  garantir  des 
veuts  froids  les  couches  et  les  espaliers. 

On  appelle  encore  paillasson ,  une  natte  de 
paille;  qu  on  met  à  l''entrée  d'un  app^artement , 
pour  servir  à  essujxer  lespieds.  ^    , 

PAILLE,  s.  f.  Le  tuyau  et  l'épi  des  gros  et  me* 
nus  grains,  après  qu'ils  ont  été  battus.  Paille 
debU.  Paille d4;sçigle.  Pailleii'avoinei Paille 
d'orge.  Paille  nouvelle.  Paille  fraîche. 
F'ieitle  paille.  Mettre  de  la  paille  dans  une 
paillasse.  Donner  de. la  paille  à  des  cheuaux. 
Botte  de  paille.  Charretée  de  paille.  Briii  de 
paille.  Un  cent  de  paille.  Des  ouvrages  de 
paille.  Chapeau  de  paille.  Cordon  de  paille. 
Chaise  de  paille.  "        • 

On  appelle  aussi,  ;>ai//e  «/Wotne,  la  balle 
de  grain,  que  l'on  en  séparé  parle  van  ou  par 
le  crible. 

On  dit  que  des  soldais  font  à  la  paille^, 
pour  dire  qu'ils  vont  au  dépôt  de  la  paille , 
pour  en  avoir  leur  pi-Q^vision .  . 

Lorsâu'un'bataillon  a  feiif  l'exercice-,  on  dit 
aux  solqats  y  a  la  paille ,  pour  dire  ,~allez-vous 
reposer,  allez  à  vos  besoins. 

On  dit  proverbialement  et  figurémebt,  selon 
le  style  de  l'Évangile,  voirune  paille  dans  iXxil 
de  son  prochain,  et  ha  pas  l'air- une  poutre 
dans,  le  sien,  jpoar  dire',  remarquer  jusqu'aux 
moindres  défauts  d'autrui ,  et  ne  pas  vqir  les 
siens  proprés ,  quelque  grands  qu'ils  soient. 

On  appelle  Aomuie  de  paille,   un  homme 

aui  prête  son  nom ,  et  que  l'on  fait  intervenir 
ans  une  affaire,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  vé- 
ritable intérêt.  , 

On  appelle  fîgurément,^u  dp  paille,  une 
passion ,  un  emportement  très-vif  au  cominen- 
ccment,  mais  qui  s'appaise  bientôt.  Cet  amour 
.  n'a  été  ifu'unfeu  de  paille. 

On  dit  proverbialement,  cheval  de. paille, 
cheual  de  bataille ,  pour  dire  que  la  paille  est 
pour  les  chevaux  une  bonne  nourriture^  qui 
entretieut  leur  vigueur.  Rompre  la  paille  avec 
quelqu'un  j  déclarer  ouverteiment  qu'on  n'est 
plus  son  aijai.  Ib  ont  rompu  la  paiUe.  -^  Ti- 
rer à  la  courte  paille,  tirer  au  sort  avec;des 
brins  de  paille  d'une  longueur  inégale.'  Ils 
■  ont  tiréb  lacouirïe  paille  a  quipaieraii.  Cela 
se  dit  figurément,,  pour  dire,  ils  ont  décidé 
au  hasard. 
On ditjpourexagàrerla  misère  de  quelqu^uD, 

Îu't7  couche  sur  la  paille.  Il  ett  sur  la  paille. 
)n  l'a  mis  sur  la  paille.  '     ■     / 

Et,  en  parlant  d'un  homme  qui  se  ruine,  on 
dit  u\x'il  mourra  sur  la  paille. 
PAILLE,  s',  f.  Eiidroit  défectueux  dans  les 
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metanz,  qui  Jes  rend  cassans  et  difficiles  à  for- 
ger. Il  se  dit  sur-toujt  du  fer  et  de  l'acier,  //j* 
aune  paille  h  cette  lame.  —  On  appelle  paille 
de  fer,  des  espèces  d'écailles  qui  tombent  de' 
ce  métal,  quand  on  1^  forge  à  chaud. 
.  Paille.  1 .  de  joaillerie.  Ce  mot  désigna  n^ 
défaut  qui  se  trot^ve  dans  plusieurs  pierr«<s 
précieuses  ,  et  particulièrement  dans  les  dia- 
nians.  C'est  un  pietit  endroit  oljscur ,  étroit  et 
un  peu  long,  qui  se  trouve  dans  le  corps  de  lu 
pierre,  et- en  interrompt  l'éclat  et  le  brillant. 
Jljr  a  ithe  paille  dans  ce  diamant.  Ce  diamant 
a  une  paille. 

En  termes  de  salines,  on'tiit,  courir  h  la 
paille,  pour  dire  hâter  la  cuisson  dii  sel  par 
une  addition  subite  de  bois  ^  ce  qui  arrive  tou- 
tes les  fois  que  la  cuissoiï  a  été  retardée  par 
quelque  accident. 

PATLLÉOLES.  s.  f;  pi.  On  donne  ce  nom 
aux  petites  paillettes  cTor  qu'on  trouve  dans 
les  sables  de  quelque^  rivières ,  et  Ton  appelle 

Saillotéui-s  ou  orpailleurs,  ceux  qui  s'occupent 
e  la-  recherche  de  ces  sables  aurifères  ,  et  qui 
en  font  le  lavage. 

PAILLER,  s.  m.  La  cour  d'une  ferme  où  il 
y  a  des  pailles ,  des  grairfS.  On  appelle  cliapon 
de  pailler ,  chapon  pailler,  poularde  de  pail- 
ler ,  poularde  paillère ,  un  chapoû ,  une  pou- 
larde qui  n'ont  pas  encore  été  mis  en  cage  ou 
dans  1  épinette,  pour  être  engraissés.  Dans  ces 
dernières  phrases  pailler  est  adjectif. 

PAILLET.  adj.  Il  ne  seditquedu  vin  rouge, 
lorsqu'il  est  peu  chargé  de  couleur.  Du  vin 
pqillet.  Le  vin  rosé  se  garde  mieux  que  le 
paillèt. 

PAILLET.  s.^m.  T.  de  serrur.  Petite  pièce 
de  fer  bu  d'acier,  que  Vàa  plaoe  entre  la  pla- 
tine et  le  verroa  pour  lui  servir  de  ressort,  et 
le  tenir  en  état  lorsqu'il  est  levé. 

PAILLLTTE.  s.  f.  T.  de  broderie.  Il  se  dit  des 
p<|titsgraiosd'or6ud'arg4atj  ronds,  appjti^tis  et 
percés  au  milieu ,  dont  on.  parsème  quelque- 
fois les  broderies,  les  omemens  d'cglise  ,  et 
les  habits  de  théâtre-  On  fait  aussi  des  paillet- 
tes d'acier  qu'on  mêle  dans  les  jais  blancs  et 
noirs  pour  dtjs  broderies  du  petit  deuil  des 
femipes.'  —  On  appelle  paillettes  comptées, 
des  paillettes  arrangées  1  une  sur  l'autre  com- 
me dé  l'argent  monnaye;  paillettes  couron- 
nées, Cjelles  qui  sont  entourées  d'ornemens  ou 
de  points  de  bouillon.  —  Les  cordonniers  ap- 
p^ent  paillettes ,■  deax  morceaux  de  cuir  de 
veAu  coiipés  en  ligne  droite  d'un  côte,;  arron- 
dis et  amincis  du  reste  par  le  tranchet.  Us  les 
placent  à  la  pointe  des  entailles ,  des  empei- 
grfes  ,'pour  les  fortifier.  —  On  appelle  aussi 
paillettes,  paillettes,  d'or,  des  petits  grains 
d'or  qu'on  trouvVtlans  le  sable  des  rivières. 
0n.  trouye  des  ffliUettes  d'or  dans  le  Jihône. 

Paillette.  T'.  de  botan.  Espèce  d^petite 
feuille  ou  d'écaillé  Wmbraneuse^  sèche,  ri- 
gidùie,  dreuée ,  pressant  la  base  d'une  fleur 
qu'elle  envelbppe  ou  recouvre ,  soit  en  partie 
soit  ep  totalité. 

PAILLETTE. s. f.  J\  d'hist.  nat.On  a  donné 
ce  nom'  à  un  petit  insecte  du  genre  altise.  Cet 
insecte  très-aoondant  dans  les  jardins  pota- 
gers est  noir  en  dessous.  Sa  tête  est  de  la  mê- 
me couleur  ;  mais  ses  élytres ,  son  corselet  et 
la  base'de  ses  antennes  et  de  ses  pâtes ,  à  l'ex-r 
ception  des  cuisses  postérieures,  sont  d'^in 
jaune  dé  paille. 

PAILLEUR.  s.  m.  PAILLEUSE.  s.  f.  Celui 
celle  (fiii  vend  ou  fournit  de  la  paille  pour'la 
nourriture  des  chevaux,  j)ù  pour  d'autres  usa- 
gé». ""  \  ■ 

PAILLEUX.  adj.  m.  11  se  dit  du  fet  et  des 
autres  métaux  qui  ont  des  pailles.  Du  fer 
pailleux  De  l'acier  pailleux.  Le  fer  et  l'acier 
pailleux  sont  cassans,  et  éprouvent  un^rand 
déchet  à  la  forge. 

PAILLON,  s.  m.  T.  de  joaillerie.  Nom  que  I 
l'on  dùnne..  à  de  petitei^ feuilles  canéee  de  I 
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cuivre  baîhi ,,  trè^-minccs  et  colorées  d'un 
côté,, que  l'on  met  par  jietits  morceaux,  aii 
fond  des  chatons  des  pierres  précieuses  et 
des  cristaux.  ' 

Lesorfeivres  appellent  paillon  de  soudure , 
un  petit  morceau  de  sôudtire,  ou  u^  métal 
mince  et  allié  qui  sert  à  souder  les  ouvrages. 
Couper  la  soudure  p.-ir  paillon.  —  Paillon  , 
éhez  lei  potiers  d'étain  ,  $e  dit  do  feuilles  d'é  - 
tain  niinces,  rondes,  qui  servent  à  paillonnér 
IçB  ouvrages  d'étain.  Feuille  de  paillon.  •— 
Paillon,  ^gnifle  aussi  la  façon  nne  l'on 
donne  aux  pièces  d'étain ,  avec  le  paillon. 

PAILLONNER.  v.  a.  Donner  à  des  pièco^ 
d'étain  la    façon   que   l'-on  rforame  paillon  , 
c'est  une  espèce  d'éjtamage.  7e/i<it//e  à  pait 
lonner. 

PAILLOTEUR.  y.  Pailléoles. 

PAIN.  s.  m.  Aliment  fait  de  farine  pétrie 
et,  cuite  au  four.  Pain  de  froment.  Pain 
de  seigle.  Pain  d'orge.  ■Paui  d'ofdine.. 
Pnln'àe  ménage.  Pain  blanc.  Pain  bis- blanc. , 
Pain  rassis:  Pain  dur.  Pain  frais,  t'ain 
de  cuisson,  ou  pain  de  bourgeois.  Pain  dr 
boulanger.  Gros  pain.  Petit  pain.  Pain 
de  pdte  ferme.  Pain  mollet.  Pflin  mi-mnf 
let ,  qui  résulte  de  la  pâte  la  plus  mollo. 
Pain  brié  on  broyé,  fait  de  la  pâte  la  plus 
ferme,  pétrie  avec  les  pieds  et  avec  la. brio. 
Pain  rond,  long,  cornu.  Pain  en  bourrelet, 
ovi-couronne.  Pain  en  arc.  Pain  à  café.  Pain 
k  soupe.  Pain  à  potage.  Pain  de  mie,  qui 
est  fait  pour  être  émittté  et  pour  paner  lès 
viandes.  Pains  de  tablé,  petits  pains  qu'on 
met  avec  le  couvert  sur  la  table  pour  les  re 
pas.  —  Pain  chapclé ,  petit  paiïi  dont  on  a 
enlevé  la   grosse  croûte.  Pain  de  munition , 

Sain  pour  les  soldats.  Pain  ferré,  brûlé  par- 
essons. Pa«n  doiipc-lei'é ,  dqpt  la  pâte  n'a  pas 
bien  fermenté.  Paingras-cuit  oupdteux ,  dont 
la  pâte  est  mate  et  peu  fermentée.  —  On  ap- 

f  telle  bouche  du  pain ,  la.pairtie  «nie  qui  ftjrme 
e  dessous  j  et  queue  du/min,  la  partie  juéj;.ile 
qiii  forme  le  dessus.  —  Tourner  le  pain,  c'est 
rouler  la  pâle  entre  les  mains  ,  pour  en  lor- 
mer  dos  pains.  C'est  de  là  qu'on  aj>pel!e 
pain  métourné,  du  pain  mal  façonné,  f.epain 
est  au  four.  Une  four^iée  de  pain.  CroxJie 
depain.  De  la  mie  de  pain.  Cliapelure  depàin.' 
Soupe'  de  pain.  Jeûner  au' pain  et  a  l'eau 
Couper  du  pain.  Rompre  un  pain.  Manger 
du  pain..  Manger  son  pain  sec ,  du  pain  tout 
sec.     '  ■ 

Lp  mot  pain  est  employé  dans  plusieurs 
phrases  proverbiales,  et  familières.  Manger 
son  pain  blanc  le  premier ,  se  dit  de  Quelqu'un 
qui  a  commencé  par  une  vie  douce  et  agréa- 
ble ,  et  qui  finit  par  la  peine  et  la  misère.  On 
dit  c'est  du  pain  bien  dur,  en  parlant  d'uiic 
condition  fâcheuse  où  l'on  a  beaucoup  de 
peine  et  d'humiliations  pour  gagner  sa  vie' 
Tremper  son  pain  dans  sei  larmes  ,  sc.dit  d'un 
pénitent  qui  vit  dans  une  componction  con- 
tinuelle. —  Donner  une  chose  pour  un  mor- 
ceau depain,  la  donner  à  très- bas  prix. —  l^ro- 
metlreplus  de  beurre  que  de  pain,  promettre 
plus  qu'on  lie  veut  et  qu'on  ne  peut  tenir. 

On  appelle  pain  d'épice,  certain  pain  qui 
est  fait  avec  de  la  farine  de  seigle ,  de  l'ccu  - 
me  de  sucre  ,  du  miel,  de  l'épice ,  etc.  Pain 
d'épice  de  Reims. 

On   appelle  pain  aux  champignons,    aux 
mousserons,  if.la  crème,  etc. ,  une  sorte  de  mtU 
fait  avec  dç  .la  croûte  d'un  pain  ,  dés  cham 
pignons,  des  mousserons,  delà  cn5tne,  etc 

Pain  bénit.  Pain  qui  est  bénit  avec  les  ct-- 
rémonies  de  l'églisc<.et  que  l'on  distribue  .î.L 
grand'me^se  dans  les  églises  paroissiales.  Ren 
dre  le  pain  béitit.  lly  avait  six  pains  bénits. 
•Une  part  de  pain  bénit.  Un  morceau  de  pain 
bénit. 

On    dit   proverbialement  et   figurémont  / 
quand  il  arrive  quelque  petit  mal  à  uno  ptr- 
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aontie  qui  l'a  bien  mérité ,  que  c'est  pain  hi- 
nit. 

ftim  1  cAtaetn.  Sorte  ^e  petit  pai||  «ans  le- 
vaiu,  dont  oa  se  s^erlpour  cacheter  des  let- 
trés. ,  '■•''''.■ 

Pai»  \  CHAnTEK,  c'est-à-dire,  i  chantier  la 
mette.  Pain  sans  levain  ,  coapé  en  rond,  por- 
tant ^empreinte  de  la  figure  ou  de  iiuelque 
85^mbole  de  Jé^ûs  -  Christ .  et  que  les  prê- 
tres catlioliaues  consacrent  à  la  messe^.  ''  _ 
'  Leiff  catholiques  appellent  figurément  l'eu- 
charistie', U  paii\  des  anges  ,  le  pain  céleste. 
On  dit  aussi,  figurcment,'  que  la  parole  de 
Dieif.  est  le  pain  dés  Jiilèles. 

On^di  t ,  en  termes  de  l'Écriture  sainte ,  qa'iV 
ne  fam  pas  donner  aux  chiens  te  painjtes,  en-' 
J'ans,  pour  dire  qu'il  ne.  faut  pas  commun»-' 

Î[uer  les  chdSe»  saintes  aux  personnes  pro- 
anes.  •      '  ,       " 

On  appelle  dans  l' Artciert  Testament ,  pains 
de  proposition ,,  k-s  douze  pains  qu'on  oÂ'rait, 
tous  les  jours  de  sahbat  »  dans  le  tai>emacle  ou 
dans  le  temple  ,  qui  demeuraient.exposés  du- 
rant sept  jours  suila.lable,  et  dont  les  seuls 
prêtes  avaient  droit  de  mafiger. 

Et  i'on  appelle  pain  mime  ,1e  pain  sans  le- 
vain qu'il  était  o/doiiné  aux  Jaiis  dé;nanger 
durant  la  semaine  de  Pâque. 

Paisqootidien,  Terme.i-mployédansl'oraison 
dominicale,  par  lequel  quelques- uns  enten- 
dent la  nourriture  de  chaque  jour,  et  quel- 
ques autres  les  besoins  journaliers.         • 

PAiTf ,  signifie  aussi,  en  général ,  la  nourri- 
ture et  la  subsistance.  Gagner  Ju  pain.  Ga- 
gner son  pain  a  la  sueur  devon  corps.  On  me 
veut  âtér  mon  pain.  Je  dispute ,  je  défends 
nuiit  pain.  Il  demande  son  pain.  lia  son  pain 
assuré.  Il  n'a  pas  de  pain. 

On  dit ,  mettre  a  quelqu'un  le  pain  h  la 
main,  pour  dire  ,  lui  donner  moyen  de  subsis- 
ter,  de  s'avancer.  Et  l'on  dit,  dans  le' sens  op- 
pose ,  Ster  le  pain  dp  la  .main  à  quelqu'un , 
■  pour  dire,  lui  ôter  le  moyen  de  subsister. 

Paih  ,  se  dit  aussi  de  certaines  choses  mises 
pain  de  sucre...  Pain  de 
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tAIH  tSÎ.  f  ACBE .  s.  m.  T.  de  bottn .  Asaric 
de  couleur  fauve  partout,  mais  plas  faible  en 
dessous  ,  oai  ne  s'eléve  pas  à  plus  d'un  pouce , 
qui  crott  dans  le9  bois  en  automne ,  et  que 
les  vaches  mangent. 

PAIN  FOSSILE  ou  PAIN  PÉTRIFIÉ,  s.  m. 
Dénominations  triviales  données  aux  concré- 
tions marneuses  c^unues  sous  le  nom  de  ludits 
/lermontii}  qfii  ressemblent  pour  la  forme, 
et  quel(^nëfoi8  jnèiae  par  la  couleur,  â  un  pain 
de  munition.  A  Montmartre,  près  Paris,  on 
nomme  pain oa  miche  dé  quatorte  sous,  des 
masses  de  stronjiane  sulfatée  argiliiere  et  ter- 
reuse, qui  ont  b  forme  ronde  et  aplatie  d'un 
pain. 

On  appelle  pain  des  Hotteniati ,  la  zamie 
africaine  ;  pain  de  lièvre ,  le  souet  çommim  j 
pain  de  loup,  le  pineau  jaunïtre;  pdim  d'oi- 
seau ,  l'orpin  brûlant  j  pain  de  poulet,  le  la- 
ncier purpurin  j  pain  de  Saint- Jean ,  le  carou- 
bj^r  i  pain  de  singe ,  le  baobab  j  pain  de  trouil- 
le, le, résida  delà  fabrication  des.  huiles  4e 
graines  ;  pain  vin  .l'avoine  fromentale.    . 

PAUt.  adj.  m.  Egal ,  semblable,  pareil.  Ils 
sont  pair  et  compagnon.  Il  est  peu  usité  en  ce 
sens ,  et  n'a  point  de  pluriel. 

de'Paih.  Façon  de  parler  adverbiale  qui  si- 
gpifie  d'égal,  d'une  manière  égale.  "Truiièr 
quelqu'un  dé  paO"  h  compagnon ,  le  traiter 
comme  son  é^l.  //  va  de  pair  avec  les' plus 
grands  seignôjiirs ,  avec  les  tavansies  plus  dis- 
tingués. .    -!" 

On  dit  qu'un  Aomme  s'^eslmis,  s'est  tiré  hors 
de  p^ir^  nors  du  pair,  pour  dice  qu'il  s'est 
élevé  au-dessus  de  sei  égaux. - 

On  appelle  nombre  pair,  en  arithmétique, 
un  nomore  qui  se  peut  diviser  en  deux  parties 
égales,  sans  fraction.  Deua^^est  un  nombre 
pair.-J)eux  n<fmbret;piàrs. 

Pài»  ov  Nom.  So^  de  jeu  dans  leqUel  on 
donne  A  deviner  si  liraombre  de  plusieurs  pié> 
ces  de  monlfiaie ,  de  plusieurs  jetons ,  ou  d  au- 
tres choses,  que  l'on  tient  dans  la  main ,  est 
p^ir  ou  impair.  Jouer  a  pair  ou  non. . 

PAIR.  s.  m.  Titre  de  dignité.  C'est  aujourt- 
d'hui  en  France  un  membre  de  la  chtimbre 


en  masses ,  comme  , 

.cire.  Pain  de  savon.  Pain  de  bougie.  Pain 

de  chenevis.  '       '  ^  ^supérieure  qui  fait^aiftie  de  l'autorité  lé^is- 

Les  parFumeurâ  appellent  pain  de  .  nés ,  le    ntjive,  et  qu'on  appelle  ta  chambre  des  pairs. 


marc  des  roses  oui  reste  dans  Falambic  après 
qu'on  on  a  tiré  Peau  ,  l'huile  exaltée  et  le  sel 
volatil  :  —  les  vinaigriers ,  pain  délie,  la  lie 
sèche  qu'ils  tirent  de  leurs  presses  '  après  en 
avoir  exprimé  tout  le  vin  pour  faire  du  Vinai- 
gre ;  —  les  bouchers ,  pain  de  crelon  ,  ,1e  fl^|^t: 
des  graines  qu'on  a  exprimées  pour  en  tire^ 
le  suif,  et  dont  il»  forment ,  jiu  moyen  de  la 
presse,  une  masse  compacte  ou  espèce  de  pain 
qui  sert  à  la  nourriture  ^des  chiens  dfe  basse- 
cour.  —  ,En  termes  de  métallurgie,  on  ap- 
pelle pains  de  liqualion  ,\es  gâteaux  de  cui-' 
vre  qui  restent  sur  le  fourneau  de  liquation 
après  que  le  plomb  et  Faro^nt  en  ont  été  dé- 
gagés. —  Dans  le  commerce ,  on  appelle  pain 
d'acier,  une  sorte  d'acier  qui  vient  d'Allema- 
gne, et  qui  est  difiërent  de  celui  quç  Ton  ap- 
pelle acier  en  bille;  —  pain  d'émail,  un 
morceau  d'émail  préparé  et  formé  comme 
un  petit  pain  plat  ;  —  pain  de  nœuds ,  des 
blocsNle  pierre  d'ardoise. 

PAIN.  (Arbre  à).  V.  Jaquier. 

PAIN  BLANC,  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne 
ce  nom  à  Fobier  cultivé  dont  les  fteurs  sont 
toutes  stériles. 

PAIN  DE  BOUQIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Noto 
vulgaire  que  l'od^onne  aux  tuyaux  de  cer- 
taines scrpules . 'qi^t  ofl(^cnt  an  assez  grand 
nombre  de  circohvolutions ,  serrée!  les  unes 
contre  les  autres^  de  manière  i  fonuMT  Une* 
masse  semblable  à  un  petit  pain  dé  bougie. 

PAIN  D'ÉPICIER,  s.  m.  Celui  qui  fait  et 
vend  du  pain  d'épice. 

PAIN  DES  ANGES,  s.  ta.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  au  sorgho  sucré. 


Paiks^  s.  m.  pi.  Les  égaux-  Poivre  avec  ses 
pairs.  Être  jugé  par  ses  pairs. 

Paiï.  t.  de  comm.'  Egalité  de  change  qui 
résulte.dela  comparaison  du  prix  d'une  espèce 
dans  un  pays ,  avec  le  prix  de.  la  inème  es- 
pèce dans  un  autre  pays. .  On  appelle  pair 
réel ,  celui  qui  résulte  de  la  comparaison  du 
titre  ,  du  poids  ,  et  du  cours  &uhe  «ipèce 
d'un  pays  avec  le  titre  ,  le  poids  et  le  prix 
d'une  autre  espèce  dans  un  autre  .pays  ;  pair 
politique,  o^luiqui  résulte  delà  comoinaisofl 
des  priif  de  change  de  plusieurs  places.,  et 

Sarlîe  moyen  duquel  les  banquiers  découvrent 
es  prix  d  égalité  qui  les  déterminent  dans 
leurs  opérations.  On  dit  que  h  change  est  au 
pair,  lorsqu'il  n'y  a  rien  à  gagner  d^ns  les 
remises  d'irgent  ,  d'une  phice  â  une  autre. 

TAIRE,  s.  f.  Couple  d'animaux  de  la  même 
espèce  ,  mSle  et  femelle.  11  se  dit  particuliè- 
rement des  oiseaux.  Une  paire  de  pieeons. 
Une  paire  de  toufterellei.  Une  paire  de  din- 
dons. Une  paire  de  serins. 

^ÀiaE  ,  se  dit  aussi  des  choses  qui  vont  en- 
semble par  nécessité  d'usage ,  comme-  les  bas, 
les  souliers  ,  les  jarretières ,  les  bottes ,  les 
manchettes.  Une  paire  de  bas ,  de  soutiers ,  etc. 
Une  paire  de  pistolets,  —11  se  dit  aussi  d'une 
seule  chose  .nécessairenaent  composée  de. deux  < 
parties  qui  font  le  m^rae  service.  Une  paire 
de  ciseaux.  Une  paire  de  lunettes.  Uhe  paire 
de  pincettes.  Une  paire  de  culottes,  r—  Il  se 
dit  aussi  par  extension.  Une  paire  d'heures, 
livre  de  prières.  Une  paire  de  v.ergettes.. 

On  dit  fainilièrement ,  en  parlant  de  deux 
personnes ,    de  deux  ouvrages  qui  sont  de 


même  jearabtèrè  ,  les  deux  font  'la  paire.  îl 
ne  se  dit  qu'en  mauvaise  part. 


^  On  dit  aussi  figuréiuetjt  et  proverbialement, 
c^est  un6  autre  paire  de  manvhes  ,  voici  bien 
une  autre  plaire  Je  manches  ,  pour  dire  ,  c'est 
une  autre  ^flaire  ,  voici  bien  une  autre  afl'aiïe. 
V.  CoepLC.    _ 

PAIREMENT.  adv.  T.  d'arith.  On  appelle 
nombre  pairemenl  pair  ,  celui  qu'un  nomlire 
pair  mesure  par  un  nombre  pair.  Ainsi  r6e<t 
nombre  paiiemehl  pair ,  parce  que  le  nom- 
bre pair  8  le  mesure  par  le  nombre  t  qui  est 
aussi  un  nombre  pilir  On  appelle  au  contraire  ' 
un  nombre  pùirement  impair,  ou  irnpatremenit 
pair^  celui  qu'un  nombre  pair  mesure  par  un 
nombre  impair  ^  tel  est  le  nombre  |8  ,  que  le 
nombre  pair  a  mesure  par  Je  nombre  im- 
pair g, 

PAiWE.  s.  f.  Dignité  de  pair. 

PAlSItilE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  aime  - 
la  naix  ,  qui  est  d'une  buiAeur  douce  et  pai- 
sible. II  se  dit  des-  hommes  et  des  animant 
thinquittes.  Un  homme  paisible.  Zc  mouton 
est  un  animal  paisible.  Le  paisible  habitait^ 
des  champs  n'a  besoin  ,pOur  sentir  son  bonheur, 
que  de  le'  connaître.  (  J.-J.  Rousn.  )  Une  ame 
ffaisible.  Il  ne  fera  aucun  brtiit ,  à  peine' f  en-' 
tendra-t-ofi,tant  il  est  doux  et  paisible.  (Bufl"  ) 

Paisible,  ^ui  n'est  point  troublé  dans  la  pov 
session  d'un  bien.  Paisible  possesseur  a  une 
ferre ,  étune  maison ,  Sfm'héritage,  Ce  prince  • 
était  paisible  passe  fseur,  de  ses  États. 

Paisible.  Où  Fpn  jâui.t  de  la  paix  ,  de  la 
tranquillité  ,  du  reposa.  Retraite  paisible,  tia- 
bitaiian  paisible.  Séjour  paisible.  Situation 
paisible. 

Paisible.  Qui  n'est  point  troublé ,  agité , 
qui  est  dans  un  état  tranquille.  JVçus  suivi- 
mes  un  sentier  le  long  da,  t'Ilyssus  ,  torrent 
impétueux  ,  ou  ruisseau  paisible  ,  qui  ,  sui- 
vant la  diffUrence'des  saisons  l  -te  précipite  ou 
se  traîne  au  pied  d'une  colline  par  oUf^tdt  le 
mont  Ujrmetle.  (Barth.)  Des  rivières  paisibles  . 
serpentent  dans  la  plaine.  (Idem.)  ^  dit  su-, 
jets  de  ces  paisibles  entretiens  ,  c'est  le  senti^^ 
ment.  (J.-J.  Rouss^)  Il  faut  que  la  raison  soi^ 
paisible.  (  Volt.  )  //  semble  que  son  caractère 
doux  et  facile  ne.  le  destinait  qu'k  mener  unb 
vie  paisible  dans  ^  sein  des  "arts  et  des  plai- 
sirs honnêtes.  (Barth.)  //  restait  seulement  en 
lui  une  douleur  douce  et  paisible;  c'était  plu- 
tôt une.  tristesse  ou  un  sentiment  tendre  qyfuho/ 
vive  douleur.  (  Fénél.  )  J^omu  ofet  vu  deux 
hommes,  éloignés  par  lem- état  et  par  Uturgoiit 
des  pOintiUeries  de  collège ,  chenaker  dans  des 
disputes  sages  eï  paisibles  ,  mais  vives  et  pro- 
fondes ,  à  s'éclairer  mutuellement...  (  J.J. 
RoUBS.  )  Douce  et  paisible  ii/nocence  ,  je  n'a- 
vais pas  cohn^  les  charmes  /  (  J.-J.  Rouss.  )  // 
se  lassa  des  hommages  paisibles  qu'il  recevait^ 
et  des  vertus  faciles]  qui  en  étaient  la  source. 
(Barth)  Je  trouvai  dflns  le  son  de  votre  voix 
je  ne  sais  quoi  dè'lar^tùssant  et  détendre  qui 
me  donna  de  Vémotiok  ;  et  dans  Us-sienne  un 
accent  ajffeclueux  et  doux  ^  son  ordinaire  , 
'mais  pauible  et  serein...  (J.-J.  Rouss.) 

PAISIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  çai- 
siUe  et  tranquille  ,  sans  trouble  ,  sans  agita- 
tion, f^ivte  paisiblement. Contens  de  leur  sort, 
ils  en  jouissent  paisiblement.  (  J,-J.  Rouss.  ) 
Plusieurs  familles  riches  coulent  paisiblement 
leurs  jours  à  la  campagne.  (Burtii.)Cheroho/u 
la. vérité  paisiblement  ,  UanquiUement.f^l.-J. 
RouSs.)  \       \       ■ 

PAISSON.  s.  f.  Nom  collectif  que  l'on  donne  A 

toutce^fue  lès  bestiaux  et  h^s  bâtes  fauves  pais- 

Xsentetbroutentprincipalengientdapsles'forlfs. 

Les  tanneurs^ appellent  poisson  ,  un  fer 
aiToudi^en  manfèrè  de  Cercle  aminci  et  non 
tranchant ,  servant  à  déborder  et  ouvrir  1* 
duir  pour  le  rendre  plus  doux. 

Les  gantiers  appellent  paisson,  un  instru- 
ment .(fe  fer  qui  sert  à  étendre  les  peaux, 
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PAlSSOfrtTER. V. a. T. degântien.  Étendre 
et  tirçr  une  peau  sur  le  paiasbn. 

PAITRE.  V.  a.  Je  pais,  tu  paU,  ilpelU-.nous 
paissons ,  etc.  Je  paissait.  <h  paîtrai.  Faute*. 
Quefe  paisse.  Je  pâtirait.  Paùtant.  Les  autres 
temps  ne  «ont  pas  en  usage.  Les  temps  compo- 
ses ne  sont  employas ,  ne  sont  usités  qu  en  fau- 
connerie, n  se  dit  proprement  des  bestiaux  qui 
broutant  l'heriie,  qui  la  mangent  surla  ra- 
cine. Les  bestiaux  oui  pautent  l  herbe.  U  s  em- 
ploie aussi  neuttalement.  Mener  paître  des 
moutons.  Hy  «  des  espèces  d'oiskattx  qui  pais- 
sent ,  comme  les  oisons  ,  /«»  gruts ,  les  poulet. 

On  dilfigurëment  et  populairement ,  quW 
envoie  pattre  quelqu'un  ,  pour  dira  qu'on  le 
renvoie  avec  mépris.  S'il  me  vient  parler  de 
cela  f  je  f  enverrai  bien  pattre. 

En  termes  de  fauconnerie  y  on  dit ,  pattre 
un  oisçau ,  pour  dire ,  lui  donner  à  manger. 
'  ?AtTBB ,  se  dit  figurément,  en  terme  de  re- 
ligion  chrotièniie ,  des  curés, des  iévéques ,<ltes 
pasteurs  chargés  du  soin  des  âmes.  Il  faut 
:  qu'un  curé  tùt  toin  de  pattiv  son  troupeau  ,de 
pattre  tes  ouailles  du  'pain  de  la  parole. 

sEPAtTRK..y.  pron.  Se  nourrir.  Il  se  dit  des 
oiseaux  carnjissiers.  Les  corbeaux  te  paittent 
de  charogne. 

On  dit  figurément  qu^un  Homme  iapatt 
de  vent,  sepàtl  de  cnimeret. 

Pô.  part.  En  termes  de  fauconnerie ,  un 
faucon  qui  a  pu,, 
.PAIX.   s.  f.  Tranquillité  dont  une  société 

Solijtiqu^  jouit ,  soit  au  dedans ,  par  le  bon  or- 
re.^  qui  régne  centre  les  membres  ,  '.  soit  au 
dehbrs ,  paria  bahné'intelligenttdans  laquelle 
elle  vit  avec  les  autres  peuplil.  Paix  géné- 
rale. Paix  tdrp.  Paix  mal  atturée.  Paix  uni- 
fiçrseUe.  Longue ,  heurmue  paix.  Paix  ferme 
et  ftaftle.  Donner  la  paix,  mettre  la  paix  dans 
un  Etat.  Mettin  la  paix  entre  dkux  princes. 
Prc^curer  la  paix.  Entretenir  la 'paix.  Nous 
avant  ta  paix.  Paix,  par  mer  et  parterre.  Du- 
rant la  paix.  En  tempt  de  paix.  En  paix  et 
enaurre.  Le  royaume  était  en  paix,  jouitsait 
delà  paix.  Ilfaitaitfleurirlet  artt  de  la  paix, 

S)lt.)  Etre  en  paix.  Le  royaume  eH  en  jjiaix. 
paix  rie  parait  pat  proehaine.  ÇD^Alemb.) 
Vèt. ce  moment  la  paix  et  le  botAeur  furent 
exUét  de  ton  ile.  (Ray.)  Le  premier  aimait  la 
paix  ;  te'sescondne  respirait  que  la  guerre ^  e< 
jouiitaU  ttun  grand  crédit.  (  Barth.)  Le  tu- 
multe et  V appareil  de  la  guerre  te  renouvelé- 
rent  de  toatet  parte  dans  le  tein  m^tè  de  ta 
paix.  (Ray.)  La  paix  est  plut  fitre  au  dedant, 
et  la  guerre  plut  vigoureute  au  ^ehori.  (Ray  .j 
Il  y  avait  doiue  religiont  dont  cette  capitale, 
qui  vivaient  touiet  en  paix,  (Volt.)  La  tociété 
romaine  ànbratiait  tout  i  et  k  la  Iréterve  -de 
quelques  frontièret  inquiétéei  qufilquefois: 
par  les  voitini,  tout  le  reste  de  l'univert  jouit' 
tait  étune  paix  profonde.  (  Boss.  ).  Sainte 
intiitution  qui  fait  honte  aux  chrétiene  th<fui 
un  Dieu  venu  tu  monde  pwr  pacifier  toutes 
chotet ,  n'a  pu  inspirer  M  charité  et  la  paix. 
(Idem.) 

Paix  ,  se  prend  quelquefois  pour  traité  de 
pau  j  et  pour  les  conditions  que  contient  un 
//  fit  une  paix  honorable. 


.  -  .,--  une  paix  

^  ,  Ai  ""**'*'"**  «  »/  conclut  la  paix  géné- 
ralei  (Idem.)  Implorer  la  paix.  Faire  detpro^ 
poiUiont  de  paix.  On  rétolut  de  néfouter 
aucune  proposition  de  paix.  (Boss.)  A  peine 
la  paix  e^t jurée,  me  le  ministre  veut  qu'on 
la  roniq)eJÇfoU.)  Il  fait  une  paix  Outti  avan- 
tageuse (^i^'U  le  veut.  (Idem.)  Là.epurd'At^ 
gkterré  ,^qui  ne  penchait  posa  la  paix ,  ne  put 
pardkrepubliàuement  la  réfuter.  Tldem.)  On 
fil  une  paix  forcée.  (  Idem.  )  fl  imposa  aux 
vaincus  les  coHfiitions  de  la  paix.  (Montesq.) 
Les  tuile»,  de  ceuièjtmix  ti  déthonorante  et  li 
nécessaire  furent  plus  funestes  que  la  paix 
néme.  (Volt.)  Des  conditions  de  paix  accep- 
tables. (Itfcm.)  Conclure  une  paix  àyanta' 
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Îeuse.  (li.)  ConcÊre  une  paix  simulée,  {id.) 
t  laissa  respirer  son  ennemi ,  dans  le  dessein 
de  gagner  f  par  une  paix  qu'il  aurait  dietée  , 
plut  que  par  det  victoires  qui  rte  pouvaient 
être  son  ouvrage.  (Idem.)  Qintravention  ,  in- 
fraction à  la  paix.  —  On  dit  »  la'  paix  de 
ff^estphalte  ,  la  paix  d'Utreeht ,  etc. ,  pour 
indiques  les  lieux  où  ont  ét(>  faits  les  traites  de 
paix.  —  On  appelle  paix  fourrée  ,  paix  pl4- 
trée  ,  une  fausse  paix,  faite  de  mauvaise  foi 
par  les  deux  parties,  et  avec  intention  de  la 
rompre  lorsqu'il  leur  sera  utile  de  le  fairç. 
^  Paix.  Concorde ,  tranquillité  qpi  règne 
dans  les  familles ,  dans  les  sociétés  particà- 
liôres.  Que  c'est  un  spectacle  agiéaBle  et  tou- 
chant que  celui  d'une  maison  simple  et  bien 
réglée ,   où  r^nent  tordre  ,  la  paix  ,  l'inno- 

eence (  J.-J.  Rouss.)  Partout  oit  vous  ver- 

ret  la  règle  sent  triiiette ,  la  paix  sans  escla- 
t^age  y  l'abondance  tant  profusion ,  dites  avec 
confiance,  c'est  un  être  heureux  qui  com- 
mande ici.  (Idem.)  f^ivre  en  paix.  —  On  dit 
aussi  des  animaux  ,  qu'ils  vivent  en  paix  ou 
en  guerre  let  unt  avecjet  àutret. 

On  dit  flgurément ,  de  deux  personnes  qui 
étaient  brouillées  ensemble,  et  qiii  se  sont 
récouciliéea,  qyi'eUet  ont  fait  la  paix  ;  et,  d'' an 
homme  qui  est  rentr^  dans  les  bonnes  grâces 
de  son  maître  j.  dé  spn  protecteur ,  qu' (7  a 
fait  sa  paix. 

Paix  ,  se  dit  de  la  tranquillité  de  Tame ,  du 
cqsur.  Zd  paix  de  l'ame.  La  paix  du  cœur.  Il 
faut  ehereher  la  paix  de  l'ame  dans  la  vérité. 
(Volt.)  Il  goûta  dont  leur  société  une  douceur 
et  une  paix  que  son  cœur  ne  çorutaitsait  plus 
depuis  long-umpii  (Barth.)  A  mon  réveil ,  la 
''paix  régnait  dans  mon  ame.  (  Idem.  )  Moti 
ame  n'estjoint  en. paix.  Je  snifait  que  î' inno- 
cence et  aPlhitx  étaient  nécetsairet  à  votre 
cœur.  fJ.-J.  Rouss.  )  Louit  Xiy  n'mmirait 
qu'à  achever  en  paix  ta  longue  carriérè.(y oit.) 
Ïm  paix  ett  au  fond  de  mon  eœur  ,  cOmme 
dans  le  séjour  quej'haéite.  (J.-J.  Ronds.  )  La 
paix  intérieure.' Etre  en  paix  avec  soi-même. 
O^appelle  le  lieu  où  vont  les  âmes,  des  justes 
■nrèsleur  mort ,  le  séjour de'tétemelle  paix, 
jraime  A.  croire  que  ,  du  séjour  de  l'^rrielle 
paix  y^  cette  ame  encore  aimante  et  tensible  se 
,platt  h  revfhir  parmi  nous:  (J^.-J.  Rouss.) 

Çans  l'Écriture  sainte,  Jésus-Christ  est  ap- 

Etléiit ange  de  paix  ;  et  ,  eii  parlant  d'un 
omme  qui  porte  toujours  les  esprits  à  l'union 
et. à  û  concorde,  on  dit ,  que  c'est  un  ange 
def'aix,       , 

On  appelle  baiser  de  paix ,  la  cérémonie  qui 
sefeitalfk  gràud'messe  ,  lorsque  le  célébrant 
«t  ses  ministres  s'embrassent. 

'On  dit ,  laitser  quelqu'un  en  paix  ,  pour 
dire  ,  ne  le  plus  molester  ,  ne  l'importuner 
plus,  ji prit  m' avoir  bien  tourmenté  ,  il  m'a 
laitté  en  paix,  f^ous  nf importunez ,  laitsep- 
moi  en  paix. 

Pais.,  simfîe  Aussi  .calme,  silence,  éloi- 
gnement  du. bruit.  La  paix  des  forêts,' La 
paix  des  tombeaux^  P'ivre  en  paLr. 

Qndit  figui:i»m<;nt  et  proverbialeldent,:  qu'i'Z 
ffu^faitter  let  morti  en  paix ,  pour  dire  qu'il 
né'faut  point  parler  mal  d'eux.  , 

Ou  dit  figt^réittent  qu^itn  homtnii  ne  donne 
lù  paix  ni  tnve  à  un  autre ,  pour  dire  qu'il  ne 
luLdoùive  aqona  reUche  ,  qu'il  lé  presse  con- 
tiaWlleniirat, 

)Pàix  ,  ési,  souvent^une  smle  d'intarjection 
ioDJt  ,oQ  se  segrtxpour  faire  taire  silence.  Paix 
là  !  Paix  donc  l  Let  huissiers  orient,  paix  là  l 
paix  të/ pour  dire  qu'où  se  taise,  qu'on  ne 
itutse  point  de  brvit. 

PAIIC.  s.  f.  Se  dit  aussi  de  la  patène  que  le 
prêtre  donne  ii  baiser  quand  on  va  k  rpflVyindc, 
et  de  cette  pl<><IUB  Oue 'l'aoolythe  ,  après 
XAgnm  i^t,  porte  à  oaisèr  «ux  principales 
hersonnes  du  chœur.  Baiser  la  paix:  Donner 
ta  paix  à  baiser. 
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PAIX,  s."  f.  Dresse  révp'rée  par  les  païens. 
f^espasien  dédia  un  temple  à  la  Paix.  La  Paix 
était  représentée  avec  une  branehe  d'olivier  à 
la  main, 

PAKEL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Cc^quille  du 

f[enre  des  buccins.  Cette  coquille  semble  faire 
e  passage  entre  le  genre  des  buccins  et  celui 
de»  pourpres.' 

PAK-FONC.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  «,cs  Chi- 
nois donnent  ce  nom  à  un  métal  sonore  ,  et 
qui  ressemble  assez  à  l'argent.  Ce  mot  signifie, 
cuivre  blanc.  Le  cuivre  rouge  ordin.tire  s'ap- 

Eelle  ton-fong.  On  a  reconnu .  q(^e  ce  cuivre 
lan&°  était  composé  de  cuivre  rouge  malléa- 
ble, alUé  à  du  nickel,  tenant  un  peu  de  cobalt 
et  dons  la  proportion  de,  cinq  â  six. 

PAKLAKENB.  s.  m.;  Sort*  de  draps  qui -6% 
fabriquent  an  Angleterre. 

PAL.  s.  m.  T.  de  cliarpent.  Pièce  de  bois 
longue  et  taillée  en  pointe  que  Ton  fiche  en 
terre  poansei^vir  de  défense  ou  de  barrière  ,' 
et  pour  fermer  bu  servir  de  clôture. 

PALA.  s.  m.  T..  d'hiat.  nat.  Nom  vulgaire 
du  salmone  lavjirët. 

PALA.  SV  ra.  T.  de  bbtan.  Ce  nom  et  ceux 
de  palta,  palAa,  palala  et palacca ,  dësignen.^ 
dans  l'Asiectles  Indes  orientales  ..plusieurs 
espèces  d'arbres,  parmi  lesquels  sont  les  mus- 
cadiers. "^^ 

PALABRE.s.  f.  Présens  volontaires  ou  plus 
souvent  fijrcés  ,  que  font  les  Européens  aux 
petits  soSverains  des  côtes  d'Afrique.  C'est  ce 
qu  on  nomme  avanie  dans  le  Levant.'  .  ♦ 

PALADE.  s.  f.  T.  de  mar.  Mouvement  par 
lequel  les  palmes  des  rames  font  avancer  une  - 
galère.  -, 

PALADIN,  s. m.  On  appelait  autrefois  pai!a- 
dins,  ces  fameux  chevaliers  errans  ,  qui  cher- 
chaient des. occasions  pour  signaler  leur  valeur 
et  leur  galanterie..  Les  combats  et  l'amour 
étaient  leur  uni^e  occupation  ;  et,  pour  jn.s- 
tifier  qu'ils  n'étaient  pas  des  hommes  vulgai- 
res ,  ils  publiaient  de  toiites  parts  que  leav.<î 
mat  tresses  étaient  les  plus  belles  personnes 
qui  fussent  au  monde  ,  et  ils  obligeaient  ceux 
r|ui.n'en  convenaient  pas' volontairement  de 
1  avouer^  ou  de  perdre  la  vie. 

PAL^lOTUERIUM.s.m.T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  mammifères 
fossiles  i  particulièrement  abondant  dans  les 
gypses  des  environs  de  Pari#,  qui  appartien- 
nent à  l'ordre  des 'pachydermes  ,  et  qni  sont 
intermédiaires  ,  par  leur  organisation^,  aux 
rhinpcéros  et  aux  tapirs. 

PAL^OZOOLOGIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  proposé  ce  mot  pour  désigner  la  branche  de 
l'histôircnaturellequi  a  pour  objet  l'histoire 
des  animaux  fossijes.  .  '         . 

PALAIS,  s.  m.  Bâtiment  magnifique  propre 
à  loger  un  roi .,  un  prince ,  bu  quelque  personne 
constituée  en  dignité.  Palais  impérial ,  royal, 
pontifical,  épiscopal ,  cardinal ,  ducal.  Jidlir 
un  palais..  Loger  dans  un  palais.  'Pluiictirs 
palait  de  l'enepereur  augmentaient  la  somp- 
tuosité de  la  fi/fo.(VQlt.)0/ï  a  découvert, da/it^ 
la  Thébaïde ,  des  temples  et  des  pulais  presque 
encore  entiers.  (Boss.)  Apfis  qUe  Saiomon 
eut  bdti  le  temple ,  il  bdtit  encore  te  palais 
des, rois  dont  l architecture  était,  digne  d'un- si 
grand  prince,  (Idem.)  'Lés  graruls  peintre^ 
savent  également  exercer  leurs  talens  sur  les 
palais  et  sur  les  chaumières.  (Volt;)  Leurs 
cabanes  attiraient  en  foule  let  plaisirs  purs 
qui  fuient  Icf  palais.  (Péuél.) 

Cilit appelle  pai-  exagépition  les  maisons' ma- 
gnifiques, des  palais,  p  oilh  une  belle  motion, 
c'est  un  palais.  La  maison  Je  ce  négociant 
est  unpalaù.<-r  En  parlant  des  maisons  con- 
sidérables de  la  plupart  des  villes  dUtalie,  on 
leur  donne  ordinairement  le  nom  de  palais. 
LepalaisFarnèse,eto.y.ilfà.uon,< 

Vaiau  ,  se  prend  quelquefois  pour  le  souve- 
rain et  les  autres  personnes  qni  habitent  U 

L,  g^n : 
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pid«».  l^  paUif  d' tu  des  i^oliulàns  nprit  ia 
n»rt ,  tÈtat  n'en  a  ifrouvi  autuns.  (Volt.) 

Palais.  Lieu  «à  te  rend  U  justice.  AUerou 
palais.  '. —  On  appelle  jours,  de  paldis  ,  le» 
•jmirs  que  Ko?f.)?l»»de  en  juitice;  gtm  de  pa- 
lais ,  le»  joge», avocats,  procureurs, groffitrs, 
hili»»*«  ,  >!tc.  Strie  de  palais  ,  le  style  pjàT- 
ticulier  u»i»e  dan»  les  actes  judiciaires,  -r  t>° 
appelle  aussi' p«/<^«,  tous  les  officiers  dii  pt? 
l«i«.  T'eut  It  pelais  eU  de  cefavii. 

Palam.  Pwtii  kupërieure  et  întAieure  de" 
la  bouche.  Le  fond  du  palais.  L'os  dàpalau. 
j4foirle  palais  écorché.  —  Oi?  le  dit  «ossi  des 
animtfbt.  Le  palais  d'un  cheval  ,  dunhetuj. 
Mattger  un  palais  de  mouton. 

Palais.  T.  do  hotao.  Partie  de  la  corolle 
dans  plurieurs  fleur»  ,  principaleioelit  daias 
celle»  de  la  famille  des  personnëes. 

PALAIS  DE  BOEUF  bu  PALAIS  CHAGRINÉ. 
%.xÀ.  T.  d'hist,  nal.  i<[om  d'uoô  eapicé  de  në- 
r\te  dont  la  lèvre  est  garnie  de  petits  tuber- 
«ules ,  qu'on  a  cdmnar^s  aux  papilkft  ner- 
veuses de  lo.  langue  d  oyi  boeuf. 

PALAIS  DE  UÈVRE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Nom  du  taitron  commun.  ,<• 

PALAMENTE.  s',  f,  T.  de  mar.  ,  cjtjî  se  dit 
de  tout  le  corp»  des  rames  d'un  bâtiment  de 
bas  bord  ,  tel  qu'une  galère. 
;     PALAiMJDE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  scombre. . 

PAL  AMIDIÈRE.  s.  f  .  T.  de  pêdie.  Filet  pour 
prendre  des  palamides. 

PALAN,  s.  m.  T.  de  mar.  As'seflnblage  de  dcdx 
poulies  à  un  ou  plusieurs  rouets,  chacunt 
avec  leur  cordage  ou  garant  ,  servant  à  for- 
mer one  puiisance  ,  soit  dan»  çertaiàte  pat- 
tios  de  H  manœuvre  d'un  vaisseau  ,  soit  po«r 
enlever  les  fardeaux.  Grand  palan.  Palan  à 
canon. 

PALANCHE,  s.  f.  T.  de  porteurs  d'ratt  In- 
.slrument  dé  bois,  loog  d'environ  trois  pieds, 
un  peu  concave  dans  le  milieu  ,  au  bout  du- 

3uèl  il  y  a  deux  entaiUures  poui*  J  accrocher 
eux  seaux  d'eau  ,  qu'on  porte  aintti  aur  Vé- 
paule.-^On  donne  aussi  ce  nom  i  une^tofle 
grossière  dont  on  doublé  les  capotes  de». 
matelots.  , 

PALANGRE.  s.  f.  T.  de  oéche.  Corde  garnie 
de  lignes  et  de  haims.  On  s'en  sert  dan»  la 
■  ci-devant  Provence. 

PALAHQUE.  ».  f.  Espèce  de  forliûcalion 
faite  aVec  de»  pieux.  Attaquer  une  palanque. 
Défendre  une  valanque.  Ce  mot  _n  est  guère 
u»ilë  qu'en  pai'iaot  de  certaines  petites  places 
ainsi  fortifiées  en  Hongrie ,  en  Crdiatie ,  en 
Pologne  ,  èlc. 

,  PALANQUER  V.  a.  T.  de  mar.  Se  servir 
de  palans  pour  charger  les  marchandises 
dans  lin  nifvire  ,  ou  pour  les  en  de'charger. 

PALANQBIN.  s.  m.  Sorte  de  chaise  porta- 
tive ,  dopt  les  i)ersonm'S  considérables  se  aer- 
v«nt  dans  les  Indes  poiir  aller  d'an  lieu  â  un 
autre  ,  en  se  faisant  porter  sur  les  épaules 
dA  hommes.  Se  faire  porter  dans  un  patan- 
■    qitin.  / 

Palakootn.  t.  de  mar.  Petit  palan. 

PALANQUINET.  s.  m.  T.  de  mar.  Corde 
qui  sert  à  nionvoir  le  timon  des  galères. 

PALARDEAUX.  s.  m.  pi.  T.  di-  mar.  Boots 
de  planche  garni»  de  bouire  et  de  goudron  , 
pour  boucher  les  trous  du  bordage.  On  donne 
aussi  ce  nom  tfux  tampons  qui  servent  à  bou- 
cher le»  écubiers.  „ 
,  PALARE.  s.  m..  T.  d'bjst.  nat  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  h  jrménoptères,  section  des 
pprtc-aignillon»',  famille  dès  fouisseurs. 

PALASTRE.  s.  m.  Botte  de  fer  qui  fait  la 
partie  extérieure  d'une  serriire ,  et  sur  la- 
quelle les  parties  extérieures  soiiit  montées. 

PALATALE,  adj.  Qui  »e  dit  des  consonnes 
qui  sont  produHes  par  les  rûouvemens  de  la 
l^iDgue  qui  va  toiMmer  le  palais.  D ,  T  ;   L  , 


If  fir,  sont  des  eonsonnés  palatales.  On  les 
"Honime  ausAi  linguales. 

PAfJll  ££.  ».  f.  T.  de  mythol.  Déease  soiu 
la  proteot^on  de  laquelle  las  Romains  avaient 
rois  le  motif  Palatin. 

PALATIN,  s.  m.  Titre  de  dignité  qui  a  di- 
verses signii^catiens ,  selon  les  dilTërens  pays 
où  il  est  eti  usage. 

On  donnait  autrefois  «n  France  à  plusieurs 
seigneurs  le  nom  de  padatiif. 

En  Hongrie  on  appeàl^  palatin  ,  le  vioe-roi 
de  Hongrie.  En  Pologae  ,  on  donnait  le  titre 
Atioalbiin  au  gouverneur  de  cba^e^  provincej 
ptron  appelait  sa  femme  ,  palatine. 

PALATIN  ,  1N£.  atlj.  Du  latfn  palatum  pa- 
lais. T.  d'ànati  Qui  a  rapport  au  palais.  Os 
palatins.  Ifèrfs  palaline.  Glandes  palatines. 
JPosee  palatine. 

PALATINAT.  s.  m.  La  dignitMe  palatin. 
^  On  appelle  aussi  patlmUnat,  un«  province , 
tin  Ëtat  qui  dépend  d'un  prince  qui  a  le  titre 
de  palatin. 

PALATINE,  s.  f.  Foi^rrure  que  les  femnes 

Sortent  sur  leur  cou  en  hiver.  C/iM/>a^Me 
s  martre. 

On  appelait  ptdakime  ,  des  oniemehs  faits 
de  r^an ,  que  lea  femmes  mettaient  antreleis 
sur  leur  cou. 

PALATINE. «.f.  T.  d'hist.  nat  Oa a  donné 
ce  nom  à  un  «inge  qui  appartient  A  Tcspècc 
de  la  guenon  dtanft.        '.. 

PALATO^PilAilYNGIEN.  adj.  et  t.  m.  T. 
d'anat.  On'  à  donné  ce  nom  à  un  muscle  qui 
s'étend  du  bord  postérieur  de  la  voftte  du  pa- 
lais à  la  partie  postérieure  «apérieurè  du  car- 
tilage thjrroïde'.  On  le  tutmtat  ea»n  pharpigo- 
ttapmrlin. 

PALATO-SALPINGIEN.  a<^.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  p^natapbylin 
exteteeon  iàiërieur. 

«  PALATO-STAPUTLIN.  adj.  et  a.  m.  T. 
d'anaK  Petit  musde  qui  s'étend  de  l'épine  na- 
sale postâieuveà  lii  luette.' Oo  le  nomme  aussi 
releveur  de  la  luette. 

PALAVE.  s.  £.  f-  de,  boten;  On  donne  ce 
nom  â  trois  plantes  du  Pérou,  qui coustitueni 
un  genre  dans  la  potyadelphie polyandrie, et 
dan»  la  famille  des  milla>ertuis. 

PALAViË.  [s.  f.  T.  de  botati.  Genre  de  plan- 
tes de  la  monadelphie  pblyandrie  y  et  de  la 
famille  des  «n^acées.  Ce  genre  renferme 
deux  plantes  là  feuilles  simples,  alternes  ,  mu- 
nies de  stipules,  et  à  fleurs  solitaires  ,  dispo- 
sées dans  les  aissellies  des  feuilles.  EUes  se  trou- 
vent au  Pérou. 

■PALE.  s.  f.  (L'A  se  prononce  bref.)  T.  'de 
culte  catholique.  Carton  carré  ,  garni  ordi- 
nairement de  toile  blanche ,  et  ser^'ant  â  cou- 
vrir le  ealice  quand  on  dit  la  messe. 

PALE.  s.  f.  T.  d'bydrauKque.  Petite  vanne 
qui  sert  à  ouvrir  «t  fermer  la  chaussée  d'un 
moulin  ou  d'un  étang  pour  le  mettre  en  oours.^ 
Quand  on  veut  l'eau  à  la  roue  d'un  moulin  , 
ori  lève mne pale,  qui  est  différente  du  déver- 
soird'un  mouUo.  Baisser  la  pèle.  . 

Ob'  apnelle'  aussi  pale  ,  le  bout  plat  d'nne 
rame  ,  d  un  aviron."  C'est  la  partie  qui  entve 
dans  l'eau. 

PALE.  1.  f.  T.  de  botan.  Nom  valgaire  de  la 
spatnlé. 

PÂLE.  adj.  des  de^t  genres.  Faible  de  co- 
loris ,  défiguré  par  une  teinte  de  blanc  sans 
éclat.  Un  nemmi  pâte.  Un  teint  paies  Une 
lumière  pMe.  Une  eoiiieur  pèle.  Le  soleil  est 
pèle.  Cet  homme  est  pdle  comme  la.  mort.  Il 
eitpMe  denolère,  d'effroi.  Être  p/Ue  et  défait. 

.Qn  appelle  pdles,  couleurs,  une  certaine 
maladie  oui  survient  quelquefois  aux  filles 
ou  aux  femmes  ,  et  qu'on  nomme  ainsi, 
parce  qu'elle  leur  rend  le  visase  pâle. 

Pâle,  BLiMB,  Livide,  Hlve,  fiUFAao. f 5^«.) 
Un  objet  est  pitle ,  lorsqu'il  est  faible  de  co- 
loris, ou  ddcolojé  par  unç  Wiâltt  deblaut'^aiw 


'PAL 

léclat.  Un  objet  est  blême,  lorst^u'il  est  Irls- 

f»ile ,  dépouillé  de  to^te  la  vivacité  de  se»  cou-  < 
eurs  ,  6u  plutAt  changé  de  couleur.  Il  «et  li- 
vide, lorsqu'il  est  plombe  et  taché  on  chà-' 
marné  de  noir.  ileslAift/e,  lorsqu'il  est  morne 
et  défifjuré  par  le  décharnemeqt.  Il  est  bla' 
fard,  lorsqu'il  est  p4<te  jusqu'à ,  l'affadisse- 
ment, blanchi  par  l'extinction  do  aes  couleurs. 
— Lfi  teint  d^uné  personne^ est  pâle  ,  dès  qu'il 
n'est  pas  assex  animé.  Si  les  chairs  oii|^  perdu 
leur  couleur  propre  et  leur  vie',  il  est  &/^me.' 
Il  est  iifide  ,  lorsqu'un  mélange  de  blanc  et 
de  noir  lui  donne  une  couleur  sombre  ou  rem- 
brunie. Quan^  sa  couleur  est  morte,  ou  effacée 
par  un  Uanc  'mat  ou  inanimé,  il  est  blafard. 
—  Un  convalescent  etUpâle;  il  n'a  point  en- 
core repris  ses  chairs  et  sa  carnation.  Une 
personne  saisie  de  crainte  est  blême;  il  semble 
que  son  sang  se  soit  retiré  ou  glacé.  Un  mal- 
heureux tout  dieurtri  de  coups  est  li^'iJe  -,  du 
aan^l  extravasé  ou  corrompâ  le  noircit.  Un 
pénitent  Oonsumé  par  des  macérations  est 
ndfe  ;  il  est  ■  non-seulement  décoloré  ,  mais 
aussi  défigorë,  et  parte  les  «utree  signes  exté- 
rieurs d'^uisement  ou  de  débilitatton.  Une 
femme  ««pie  de  blanc  ett  blafarde  ;  elle  n'a 
plus  de  teint,  et  son  visage  est  d  un  blanc  mort. 

PALÉACE,  £E.  adj.  T.  de  bot.  Garni  de 
paillettes. 

PALÉAGE.  a.  m.  T.  de  mar.  Travail  des 
matelots  qui  remuent  des  grains ,  du  sel,  etc., 
avec  la  pelle. 

PALÉ£.  s.  f.  T.  d'arohiUct.  hydraulique. 
Rang  de  pieux  espacés  assez  prés  les  uns  des 
autrfcs ,  liernés  ,  moisés  ,  boulonnés  de  che-  ' 
villes  de  fer,  et  enfoncésavec  le  mouton  ,  sui- 
vant le  fil  de  l'eau ,  pour  portei* 'quelque /ar- . 
deau  de  maçonnericj'ou  les  travées  d'un  pont 
de  bois.  -^ 

PALËE.s.  f.  T.  d'IiMt.  nat.  Espèce  de  sa!- 
mpne.  .    \ 

PALEFRENIER,  s.  m.^Domeslique  destiné  à 
panser  et  entretenir  les  ohevaUK. 

PAl£FROJ.  a.  m.  On  apprit  ainsi  autrefois 
nn  cheval  de  parade  ou  de  jW>mpe ,  sur  lequel 
les'  princes  et  les  grands  seiijneors  faisaient 
leur  entriie.  On  mstinguait  trois  sortes  de 
chevaux  j  le«  destriers  ou  chevaux  de  ba- 
taille ,  les  palefrois ,  ou  chevaux  de  parade , 
et  les  roussins  ,  on  chevaux  de  bagages. 

PALEMENTE.  s.  f.  collectif.  T.  de  mar.  Il 
se  dit  des  rames  d'une  galère.  Quand  on  ueut 
armer  le  ea'iq ,  les  matelots  passent  sur  la  pa* 
lemente ,  en  sautant  d'une  rame  h  l'autre. 

PALÉMON.  s.  m.  T.  d'hiist.  nat.  Genre  de 
crustacés  de  l'oindra  des  décapodes  ,  famille 
des  macroures ,  tribu  des  salicoques.  Il  se 
compose  de  qttMqoe's-ons  de  ces  crustacés , 
que  l'on  désigne  coaimunéraent  en  France 
tous  les  noms  de  cheyrettee,  de  salicoques^,  de 
squiUet,  et  d'autres  eapèces  analogues. 

PALBMPUIUEZ.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  dans 
le  commerce ,  de»  tai^  de  toile  peinte  qui 
viennent  des  Indes  orientales. 

PALÉOGRAPHIE»  s.  f.  Du  grec  palaios  an- 
ciens, ^grapM  j'écris.  L'art  de  décliîAvr 
les  éorilure*  anciennes.  Traité  de  paléogra- 
phie. PtdéograMe  numismatime» 

PALÊOLAIRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plaiitea  établi  dans  La  famille  des  svnantbé- 
rces,  et  dans  le  voisinage  des  adenostjles. 
La  paléeUùrecarimêe,  seule  espèce  de  et  genre, 
est  cultiv«!e  au  jardin  du  Muséun)  de  Paris  ; 
mais  on  ignore  de  quel  pays  toile  vient. 

PALE01X)GU£.  adj.  dés  deux  genres.  Du 
grec  ^«Ja^'o*  anciens,  etjoges  discours.  Sur- 
nom que  l'on  a  donné  i  plosieors  empereurs 
d'Orient,  et  <jni  signifie  proprement,  qui 
parle  k  la  manière  des  anciens. 

PALERON,  a.  m.  Do  latin  pala  pelle.  PaHiB 
de  l'épaule  de  certains  animaux  .qui est  plate 
etébarnae.  Un  choal qiti  cet  blesté au  pt- 
hron.      .  ■         r  -'    ^  /'■ 
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-.   PAlis.  ».  f.  T.  de  myth.  Dtewe  iï«i»  W' 
«ers.  Um  troupcaïUéUientwuaiMi  proUrjolian* 

PALES,  s.  m.  T.  d'hist.  nat-IaMOtaderoi^ 
dre  dfif  lépidoptères.  .    .  ■      ,       ,' 

PALESTINE,  s.  f.  Câractire  dSmpriiilérie  » 
quiestentra  le  gros  pjiiinf»»  elle  p«rU«àhon. 

PALESTRE,  i.  f.  Du  ffrw  patéU  lutta.  Lieu 
où  les  ancieoa  s-'aMPjaiwit  P«»r  {•  gy»»nwt«qu« 
médicale  on  athWtiqu»  •  «"  ?••«*  »  ■«/Î"T"  « 
au  jeududard,  et  autres  jeutsembUblM.  On 
donnait  aossi  C9  nom  au»  ««roices  mêmes. 

PALES  rWQUE.  adjr  dea  deux  genres  ;  am 
se  dit  des  «wmws  qui  «e  faisaient  dans  les 
palestres.  Xe»  exerfioe»  poUitriques.-'  Il  se 
dit  aussi  a^lutantivement.  Lapaliutriqua. 

PALESTROPHYLAX.  a.  m.  T.   d'hist.  anc. 
"  Officier  subalterne  ,  préposé  à  la  gardf  des  p|a- 
lestres. 

PALET,  s.  m.  On  appelle  ainsi  une  «ierrei 
plate  et  ronde  arec  laquelle  on  jou^iiB  la  je 
tant  en  raiiç:,  pour  la  placer  le  plot  pmquoi 


on 


peutd'jin  but  qu'on  a  marqué./oiierau/Miiél, 
'^  au  petit  palet.  .  - 

PALETS  DE  GASCOGNE,  s.  n.  pi.  T.  de 
pèche.  Filets  qu'on  tend  comme  les  rets  tra- 
versans  ,  eo  les  enfouissant  dans  le  sable'. 

IIALETER.  T.  ni.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui  fiit  si- 
^oiiler,  faire  glisser,  le  palet  sur  la  terre  j 
louer  fréquemment  au  palet. 

PALETTE,  s.  f.  Instrument  de  bois  plat, 
quia  un  manche,  et  avec  lequel  on  joue  au 
volant  ou  à  la  paume. 

PALETTE,  s.  f .  Petit  ais  fort  mincesur  lequel 
les  peintres  mettent  leurs  couleurs  et  leamélênt. 
Miter  des  couleurs  sur  la  palette.  On  dit  d'un 
tableau  ,  qu't/«e/it  la  palette  ,  pour  dite  que 
lés  couleurs  n'en  sont  pas  assez  vraies  ,  que  la 
nature  y  est  mal  caractérisée ,  et  qu'on  n'y 
trouve  point  cette  parfaite  imitation ,  seuCe 
capable  de  séduire  et  de  tromper  les  yeux,  -*■ 

ha.  palette  du  peintre  en  énuiii,  est  un  mor-    nicotion,  le  palierquiséparedenxappartemen» 
ceau  d'agate  ou  de  verre,  'sur  lequel  il  fait  /de  plaia-piwl  et  leur  sert  de  communication 
ses  teintures  avec  son  couteau  à  couleur.  — <  On  dit  figurément  qu'un  hoi 


Lei  doreurs  appellent  palette,  une  peau  à 
longs  poils,  montée  en  demi-cercle  sur  nnê 
petite  planche  dobois  qui  entre  dans  un  man- 
che ,  avec  laquelle  on  prend  les  feuilles  d'or 
pour  les  poser  sur  l'ouvrage  ^— les  horlogers, 
.  une  petitîi  aile  que  pousse  la  roue  de)  rencon- 
tre ,  et  par  laquelle  elle  entretient  le8|ribra- 
tions  du  régulateur;  —  les  imprimeurs ,  un« 
petite  plaque  de  fer  montée  sur  un  manche , 
avec  laquelle  ils  rassemblent  en  un  tas  l'encre 
sur  leur  encrier  ;  — .  les  relieurs,  deux  in- 
struméns  propres  â  dorer,  dont  l'un  «e  nomme 

?>atette  simple i'tt  Pautre  ,  palette  à  queue;-— 
es  potiers  de  terre,  un  instrument .  de  bois 
dont  ils  se  servent  pour  former,  battre  et  arron- 
dir leurs  ouvrages  j  ->  les  serruriers ,  palette 
a  forer ,  un  instrument  qui  sert  â  percer, 
quelque  pièce.  —  Parmi  les  couteliers  ,  palette 
se  dit  d'une  pièce  de  bois  revêtue  d'acier,  oà 
il  y  a  plusieurs  trous  en  cul-de-sac ,  pour  re- 
cevoir le  bout  d'un  foa|t,  afin  deftercer  i 
1  archet,  et  que  les  ouv.ners  mettent  sur  leur 

Ïtoitrine ,  pour  servir  de  plastron.  —  Les 
bumalistes  appellent  paleUe,  une  douve 
fixée  au  bout  d'un  long  manche ,  pour  mêler 
et  mélanger  la  terre  gîaiae  avec  le  ciment.  — 
Les  facteurs  de  élavecins  et  de  forté-piano,  ap- 
nellentpoZettej,  les  touches  du  clavier  autres 
*4{ue  les  feintes.  ->  Dans  les  fabriquée  de  pipes. 
à  fumer ,  on  appelle  palette,  une  espèce  de 
louchet  jqyii  sert  à  remuer  la  terre  lorsqu'elle 
est  détr^iÀpée.  r-Dans  les  fabriques  de  sel , 
c'est  un  /instrument  qui  sert  à  njparer  des 
trous  praitiquésdans  le.1  marais  salans.  — Dans 
les  verreries ,  on  donne  ce  nom  à  une  petite 
plaque  de  fer  garnie  d'un  manche  qu'on  ajp- 
puie ,  se  a  le  iMsoin ,  contre  diverses  parties 
des  pièci.,  que  l'on  fabrique. 
^AiETTc  Petit  vaisseau  d'étain ,  de  verre 
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ou  d'argent,  daqa  lequel  on.  reçoit  le   sang^ 

Zu'on  tire  dans  l'p|Wration  d«  la  satgnéa.  OP 
ù  a  tiré  deux  palettes,  ti-oi»  palettes  de  sang. 

PALET  JE.  s.  f.  T.  d'hikt.  nat.  On  donne  ce 
nom  è  k  spatule,  d'après  la  ioNae  que  prcf- 
teote  l'cxtrén^ité  de  son  hoc.  » 

PALETTE  A  DARD,  s  f.  T.  da  bot.  Espèce 
d'agaric  fort  danaefcax,  qui  orott  dans  lus 
bois  des  environs  dé  Paris.  A  s'éléVe^de  cinq  â 
six  pouces.  Son  chapeau  est  blanc ,  parsemé 
d<}  pointes  triangulaires  plus  colorées  ;  ses  lar- 
mes sollit  recouvertes  de  poussière  blanche,  ef. 
d'un  voile  (yi  disparàtt  en  lais(ant  un  collet 
au  pédicule  qui  est  bnibenx.  ^ 
.  PALETTE  DE  LÉPREUX.  |,  f.  T.  d'hist. 
nat.  Coquille *bi valve  du  genre  spondyle. 

PALÉTUVIER  DES  INDES,  s.  m.  T.  de»  bot. 
Arbre  de  la  famiHe  des  eaprifblifcées ,  qui  se 
rapproche  beaucoup  dit  maaglier ,  et  qui 
croit  naturellement  aux  Indes  orientales  , 
daps  les  lieux  marécageux ,  où  il  est-sçuvent 
baign^  par  les  flots ''d^  la  mer:  Il  s'élève,  de 
dix  à  onze  pieds.  Cet  arbre  présente  un  phé- 
nomène bien  singulier.  JDèr  que  la  semeiye 
àootonue  dans  la  capsuto  est  parvenueTè  sa 
parfaite  maturité ,  la  germination  se  mani- 
feste anssitAt ,  et  commence  dans  le  fruit ,  et 
sur  l'arbre  même. 

PÂLEUR,  s.  f.  CoMléur  de  ce  qui  est  pÀle.  Il 
ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des  personaes.  // 
lui  est  resté  une  grande  pâleur  de  sa  maladie. 
À  chaque  instant  te  croyais  foir  sur  son  vi- 
sage .la  pdleur  de  la  mort.(}.'3.  Rouss.) 

PALICOT.  s.  m.  T.  4e  pèche.  Petit  parc 
tournant  que  les  pêcheurs  const^ifisont  aux 
endroits  oà  le  poisson  abonde. 

PAUERou  REBO».  s.  m.T.d'ardiiteia.  C'est 
un  espace  oq  un^  sorte  de  grande  marclie  en- 
tre les  rampes  et  au  tcumaut  d'un  escalier.— 
On  appelle  émti-paliér,  VL^  palier  qui  est  carré 
sur  La  longueur  des  noarehes  :  palier  de  conunû- 
Ricotion,  le  palierqutaéparede 
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tomme  est  fort  sur 
^$om  pêÊlieir,  pour  ^re  qu'il  est  fort  quand 
il  est  dans  sa  mùion ,  dans  son  Jogement ,  ou 
près  de  son  logement. 

PAUFICATIO».  s.  f.  T.  d'archilect.  hy- 
draulique. L'action  de  fortifier  un  sol  avec 
des  pikitis. 

PAULIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  ane.  Fêtes  en 
l'honneur  de  Paies ,  qui  se  célébmient  dans 
les  campagnes  le  1 1  des  calendes  de  mai ,  ou 
le  91  avril,  ioni^  de  la  fondation  de  Rome. 

PALINlmMiE.  s.  m.  bu  grec  trali/tdro- 
mein  retourner.  T.  de  littér.  Sorte  de  vers  ou 
d«i^s«onra  qai  se  trouve  toujours  le  même  , 
soit  qu'on  w  Use  de  gauche  à  drqite,  soit 
qu'on  le  lise  de^votte  à  oanc^. 

PALINDROMIE.  s.  f.  Du  grec  palin  Aere- 
ehef ,  tA  drémA  }e  cours.  T.  de  roéd.  Retour 
d'un  paroxysme  on  d'un  accès  de  fièvre.  ;  ré- 
percussion d'nne  humeur. 

PALiNGÉflÉSIE.  s.  f.  Du  grecp«/</i  derechef, 
et  génésis  génération ,  naissance.  Art  préten- 
du de  faire  renaître  de  ses  propres  cendres 
une  plante,  .un  animal  ou  tout  autre  corps  , 
eu  du  moins  de  lui  ^ndre  sa  pren](ière  forme. 

PAU90D  on  PALIROT.  s.  m.  Onappelait 
ainsi  autrefois  un  poème  en  l'honneur  de 
l'immaculée  conception  de  la  Vierge.  On^ 
nait  un  prix  è  la  meilleure  pièce  de  ce  genre7 
à^ouen ,  A  Caen  et  â  Dieppe.  , 

PALINODIE)  s.  f.  Dugrecp«i/(nde.nouv«rà2 
et  6dé  chant.  T.  de  littér.  Discours  par  lequel 
on  iM^tracte  ce  qu'on  avait  avance  dans  un 
discours  prépédent.  Chanter  la  palinodie , 
faire  une  rétractation.  Tout  poème,  et  en  gé- 
néral, tonte  pièce  qui  contient  une  rétracta- 
tion de  qi^elqiie.ofTense  faite  par  un  poète  â 
qui  qne  ce  soit , 's'appelle  palinodie. 

PALINURE.  s.  m.  T.  d'bipt.  nat.  Genre  de 
crustacés. 


PAÙPON.  s.  m.  T.  de  bofan.  lUpAI»  d'à- 
voira  de  Cayenne  dont  on  matfse  tes  froitat 

PÂLIR,  v.  n.  devenir  péls.  Pdlirk  l'aspect 
du  péril,  f^ous  pdlisseB  f  vous  pous  trouyet 
mai.  La,  moindre  cApe  ik>usfait  pâlir',  il  pâ- 
lit de  colite.  Le  soleil  eommaaçait  k  pâlir, 

n'est  quelquefrtts  actif;  et  alors  il  signifie, 
rend^-e  pâle.  La  Jîèfna  tien»  fa-  beaucoup 
pâli.  Le  vinaigre  pâlit  beaucoup  les  livras , 
^  On  dit  figurément  de  qnelqu^n  qui ,  ayant 
été  heur«ux,  cesse  de  l'être,  on  dontle  oinldit 
diminue ,  que  <on  ^(oi&  pi/it.  '  '  •  ■  ^  v 
■    Piii,  ».,part. 

■PALIS,  s.  m.  Pieu,  petit  pal  poiintn  doht 
ploaieurs  arrangés  ensemble  font  uns.d&ture. 
Vn  jardin  clos  Je  palis. Un  bpistintouré  de  palis. 
11  se  dit  aussi  dulieu  entouré  de  palis:  Unpalis. 

PALISSADE,  s.-f.  Cièture  de  palis  plantés  en 
terrepoiirla  défense  d'un  post^ ,  ou  de  ^utlqiici  '  ' 
dehors  <<funé  place  de  ,gHerre.  La  contres- 
carpe était  défendue  par  un^  bonne  palissade. 
Rompre  une  palissade.  Couper  une  palissade. 
Tirer  de  derrière  une  palissade.  h 

On  appielle  aussi  palissade,  un  pieu  de  la 
palissade.  Il  fut  bUssé  en  regardant  enU^deux 
palissades),      , 

Palissade,  se  dit  aussi  d'une  euite  de  char- 
mes ou  d'autres  aiin-es  planté^  è  la  ligne, 
dont  les  branche?  qii'on  laisse  croître  dans  le 
pied,  font  une  espèce  de  haie  que  l'on' tond 
de  temps  en  temps.  Palissade  de  charmes. 
Palissade  d'érables.  Palissade  de  buis.  Pa- 

Des 


lissade  tfifs,  etc.  Tondre  des  palissades 
palissades  h  hauteur  d'appui. 

PAUSSADER.  V.  a.  T!  de  fortificAtftn.  En- 
tourer ooc  fortification  de  palissades.  Fraixn 
etpalissaderttne  dèmi-lnne- 
■  Il  signifie  ausi^i,  dresser  d^s  palissades  au- 
tour des  mqrailles  d'un  jardin  ^  d'un  pan:. 
Paliisader  les  murailles  a'un  jardin  a^'éc  des 
charmes,  avec  des  ifs. 

Palissade,  ée.  part.  Une  contrescarpe  palis • 
'sodée.  Des  allées  palissadées. 

PALISSAGE,  s.'  m.T.  de  jardiniers.  L'action 
de  palisser  ou  l'effet  qui  en  résulte.  Payer  le  pa- 
lissage. P^oilà'un  beau  palissage.  '  / 

PÂLISSANT,  TÉ.  acQ.  Qui Itfi*. 

FAUSSER.  V.  a.  T.  de  jardiniers.  Art  de 
placer  et  d'attacher  sur  des  murailles  ou 
sur  des  treillages ,  dans  un  certain,  ordre , 
les  branches  des  arbres  qui  soàt^plantés  à 
leur  pied. ^/'d^'fcercfes  ai'6ref. 

pALissâ  4  éE.  part. 

PAIJSSON.  s<  m.  Instrument  de  fer  plat  et 
poli,  assujetti  sur  un  montant  de  bois  ,  dont  les 
uiégi.sgiers  se  servent  pour  ouvrir  leurs  pèaiix. 

PALIURE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  qui 
fait  partie  des  nerpruns ,  dans  les  ouvrages  de 
Linnée ,  mais  qm  a  des  caractères  très-sunisans 

Sour  former  un  genre  particulier.  Il  s'élève  d 
ix  ou  douze  pieds  ;  sa  tige  est  tortueuse  et  très- 
rameuse  ;  ses  rameaux  sont  fléchis  en  zig-zags , 
et  munis  à  chaque  nœud  de'dbux  aiffuillons 
lisses,  très-piquans ,  inégaux,  dont  Pun  est 
droit,  et  l'aubne  courbé.  Ses  feuilles  sont  al- 
ternes, pétiolées ,  ovales,  légèrement  dentées. 
Ses  fleurs  sont  petites  ,  et  forment  de  petites 
grappes  axillaires.  Le  paliure  croit  dans  lea 
parties  méridionales  de  l'£aropo|(  et  fleuritt  au 
milieu  de  l'été. 

PALLADES.a.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Jeunes 
/filles  que  l'on  consacrait  à  un^dieu  dans  la 
ville  de  Thèbes,  en  Egypte. 

PALLADIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plante» 
établi  pour  placer  une  lysimachie  qui'dilTcre 
des  autres  espèces  par  sa  corolle  oampanuléc, 
obtuse  ,  â  limbe  quinquéfide  ,.et  par  seséta- 
mines  libres  ,  plus  courtes  que  la  corolle. 

PALLADIE.  s.  f.  T:  de  bot.  Genre  de  nian- 
tes connu  aussi  sous  le  nom  de  blakewelle.  Il 
a  été  découvert  dans  la  nier  du  Sqd.  Il  fait  le 
passage  entre  la  famille  de*  gootianëeset  celle 
des  apooiaéet. 
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•  PALLADJOIf.  s.  m.  T.  de  botah.  L'un  dei 
'•oms  que  les  anciens  donnaient  Â  U  pUate 
nommëe  par  eux  iéontopodium, 
PALLABlVM.t.fBL.  Hotei^pruntë  du  latin 
et  dërivë  du  grec  II  ùgniGe  proprement ,  une 
statue  dePalias.  Comme  Tonde  avait  déclaré 
que  la  ville  de  Tro^  serait  imprenable  tant 
qu'elle  conserverait  la  statue  de  Pallas  qui 

Sortait  ce  nom ,  l'antiquilé  païenne  a  désii^é 
epuis ,  sous  le  nom  de  palladium ,  les  divers 
objets  auxquels  les  villes,  les  empires . atta- 
chaient leur  durée.  Tel  était  lé^  booclier  sacré 
3 u'on' croyait  tombé  du  ciel  sous  Numa ,  etc. 
ous  empLoyons  aujourd'hui  ce  noin  aai^^uré, 
«t  noi^  appelons  palladium ,  tout  ce  qui  est 
garant  de  la  conservation  d'une  chose.  Dmê  ^ 
.  '  ce  cas ,  il  faut  sui^'i'e  la  loi  civile  ^ui  est  Le 
palladium  (le  la  propriété.  (Montesq.)— On 
appelle /><i/^(/ium  dé  vaisseau ,  une  statue  de 
bois  dora ,  placée  dans  une  niche  de  la  poupt, 
.  partie  des  navires  ^ui  était  sous  la.  protection 
immédiate  de  Pallas.    ~~ 

P^ILADIUM.  s.  m- T.  d'hist.  nat.  Mé- 
tal qui  se  rencontre  en  très-petits  grains,  d'un 
gris  d'acier  et  k  stiruclure  Ubreuse,  dons  «le 
sable  aurifère  et  platinifére  de  Hatlo-Grpsso, 
au  BréHil.    • 

PALLAS.  s.  f.  (On  prononice  le  S.  )  T.  de 
mythûl.  Déesse  de  la  guerre!  •— En  terme 
d'astrAnomie  ,  c'est  une  planète  placée  dans 
le  ciel  après  Cérès.    •      ' 

PALLë.  s.  f.  t.  de  mar.'Espèce  dis  vaisseau 
en  usage  sur  la  côte  de  Malabar.      ' 

PALLIATIF ,  IVE.  adj.  (  On  prononce  les 
deux  LLdaps  ce  mot  et  dans  les  snivans.)  Qui 


PAL 

de  l'aponévroM  qui  occupe  toute  la  paume 
de  la  nuin  .des  flbres  mttiealaifA  placées  sur 
le  bord  de  la  paamc  4*  1*  main.  Aponévrose 
paUnmiim.  Muscles  pûltmàiree.  ~ 

PAUf  AIRE.  •.  a.  T.  d'anat.  On  appelle 
palmaire  euUuié  ,  un  ninoletitué  au  dedans 
de  la  maiti,  près  le  ligamra»  annula  ire  interne, 
et  au-devant  tlu  «imrà&Ame  os  du  métacarpe, 

PALMAIRE.  I.  f.  T,  dliiM.  nat.  Genre  de 
coquille*  établi  dan» la  famille  des  patelles.  Il 
se  rapproche  des  ^margiaulés  ,  <iais  s'en  dis- 
tingue sttffiaamment  par  son  ai>ls/Hss4ment  et 
son  bec  longuement  fondu.  LWièee  qui  kit 
sert  de  type  a  deùi  ou  trois  licBM^de  dUlntétre , 
et  se  rencontre  «or  lesoAtas  de  m  Martinique. 

PALMAIRES,  s.  m.  pi.  T.  dliiit.  aat.  On  a 
douné  ce  nom  â  âne  seotiao  de  mammifères  , 
qui  ne  comprend  que  le  genre  homme,  comme 
ayant  des  mains  scolemenl  aux  extrémités  su- 
périeures. 

PALMA-RËAL.  s.  m.  T.  de  boUn.  Palmier 
qui  s'élève  à  cinquante  pieds  de  hauteur  ,  «t 
qui  se  fait  remàniuer  par  sa  beauté.  Il  crotten 
abondance  daill  Vile  de  Cuba.  -" 

PALME,  s.  f.  Drannhe  ou  rameau  de  pal- 
mier. La  iMt/me  était- le  sydibole  de  la  féoon- 
'dité  ,  parce  que  le  palmier  fruotilie  conti- 
nuellement ju»qij(*Ji  s#  mort.  La  poiiHe  était 
aussi  le  symbole  de  la  durée  de  l'eimiire,  parce 

3ue  cet  arbre  dure  1ong««tcmps.  Eoun,  la  pmlmé 
^  tait  Je  symbole  de  la  victoire  ,  parée  qu'aux 
jours  de  triomphe ,  on  mettait  une  palme  A  la 
main\  du  victorieux.  Dans  cette  acception, 
on  du  qa'Hfi  konime  «  remporté  la  palme. 


pallie.  Il  n'jé&t  guère  d'usage  qu-'en  ces  deux  ^  se' 
phrases ,    remède  palliatij,  cure  palliative,  '^ ■"*•• 
pour  dire,  un^emède  qui  ne  guérit  pas  A  fond, 
une  cure  qui  ne  soulage  que  pour  peu  de  temps. 

Il  s'emploie 'aussi  substantivement.  Ce  re- 
mède n'est  qu'un  palliatif.  -^ 

PALLIATION.  s  f.  Du  latin  pallian  cou- 
vrir ,  masquer ,  formé  de  palUumnmniewa. 
Déguisement.  La  pallialion  d'Une  faute.  -^ 
Il  se  dit  en  médecine ,  pour  action  de  ne  gué- 
rir un  mal  qu'en  apparence. 

PALLIER.  V.  a.  Déguiser ,  couvrir  ubc chose 
qui  est  mauvaise,  1  excuser  en  y  donnant 

Ïuelque  couleur  favorable  Pallier  uneJ'aUte. 
*allier  un  crime.  Oesl' ainsi  que  cette  amé 
angélique  trouve  toujours  daÀs  ses  vertus  </< 
quoi  combattre  les .  vaines  subtilités  dont  les 
gens  cruels  pallient  leurs  ficM.  (J.-J.  Rouss.) 
C'est  Ih.  que,  loin  de  pallier  ses  onmes,  le  re- 
pentir les  lui  fait  aggraver.  {h»y .)  V-  On  dit, 
en  termes  de  médecine ,  pallier  le  mal,  pour 
^re  le  guérir  eh  apparence. 

Paluk  ,  ÉÈ.  part.- 

PALLIOBRANCilES.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  établi  dans  la  classe  des  mollusques 
acéphales.  "^ 

PALLWM.  s.  m-  Mot  latin  qui  est  passé 
dans  la  laneue  française.  Ornement  fait  de 
laioc  blanche  ,.  semé' do  croix  noires,  ot  bénit 
par  le  pape  ,  qui  l'envoie  aux  archevêques 
pour  marque  de  leur  juridiction.  Cet  arcl^ev/- 
que  a  obtenu  le  palliutn. 

PALLORIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  une  Prê- 
tres de  k  PtHeiir  ,  <lont  les  Romain]  avaient 
fait  uneyesdiïinités  infernales.' 

PALMA.  s.  jnuT^  de  botuo.  Nom  donné  nar 
lès  Latins  au  dattier  et  au  cluinuBropt  hunutis, 
les  deux  seul»  pklmiel-s.  qui  croiKSont  en  Eu- 
Les  botanistes  ,   juiiqu'ù  Linnée  ,  l'ont 


po^dire  qu'il  a  remporté  la  victoire)  et^oela 
se  dit  tant  des  «vantaiM  q«e  l'on  remporte 
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ropc.  ■>•■,• 

appliqtié  non-seidement  à  tous  le»  palmiers 
q^i'ils  connureni,  luais  aussi  d  des  plantes  qui 
en  ont  Taspect  ,'  tels  que  sont  Jies  bacMuiers 
et  'e  dragonnicr. 

PALMA-CUhISTI.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
sous  lequel  les  anciens  botanistes  ont  décrit 
un  grand  nombre  de  plantes  du  genre  oichis. 

PALM AtînË-  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
i>alma  la  paume  de  la  main,  Ti  d'aaat.  U  >c  dit 


Jana  an  combat ,  qoe  de  «tua  qu'on  remporte 
dans  une  disjpute,  et  dans  quelque  oonteata- 
tion^ae~ce  soit.  >:;       -  à 

)fQiï  dit  aasai ,  la  palme  sUimar^pv  ,  eti jMt« 
laqt  de  la  mort  que  les  oiartyn  ont  aouflerte 
pour  la  confesaion  de  la  foi. 

On  dit  poétiouenent.  Moissonner  des  pal' 
mes ,  «/•  niouvMes  palmes. 
I  PALME,  a.  ni.  Espèce  de  mesure  commune 
en  Italie  ,  et  qui  eet  de  l'tftendne  de  la  main. 
•Le  palme  n'est  pas 'le  même  dans  toutes  les 
villes  d^Italiet .  Le  palme  romain  «si  de  huit 
pouces  trois  lignas  et  demie. 

C'est  aussi  le  «6m  d'une  mesure  en  usage 
chec  les  anejens«s£e  pilmê  grec  était  de  qua- 
tre  doigts  .  ^OQ  le  sixième  d  une  coudée  grec- 
que. L$  palme  r«mainssvait  douée  doigts,  trois 
quarts  de  pied,  ou  la  moitié  d'une  coudée. 

PALME  DE  CHRIST,  s,  f.  Espèce  de  ricin, 
V.  Riciir,  '^ 

PALMÉ  ,  ÉE.  a^j.  T.  de  botan»  Divisé  pro- 
fondément en  plusienn  lanière»  àlongéé* ,  de 
maniérée  ressembler  à  ose  niain  ouverte,  c'jif 
feuille  palmée.  .     ^ 

-ILse.dit  auui  des  pieds'dei  oiMaïui  dont' les 
doigt»  sont  unis  par  Une  membrane  ,  «t  qui 
ressi^mb^cnt  i  une  main  ouvcrie. 

PALMER.  V.  a.  Palmer  Us  aiguilles  ,  les 
aplatir  par  le  Iraut  oppoiié  è  la  pointe. 

PALMEri'E.  s.  f.  Ornement  on  forme  de 
feuille»  de  palmier  sur  une  mouluréii'^' 

PALMETTE.  a.  f.  T.  de  jiotau.  Petit  pal- 
mier qui  ne  s'élève  jamais  ai^-dcU  de  quatre 
è  cinq  pied»  dans  son  pays  n'atai.  Ses  racines 
sont  uu  paquet  de  grosso*  libres  V^ep/partie 
hors  de  terre  ;  son  troue  est  nu  è  sa  oase  , 
chargé,  dans  le  reste  de  sa  lèpgiraur ,  de  grandes 
écailles  triangulaires  ,  engagées  dans  .un  tissu 
(itamcnl^xelroussâlre,  lesquellefe  ne'^kont  que 
les  restes  dr*  pétioles  des  feuillet.  Le  Romiiiet 
de  ce  tronc  est  couronné  pur  un  fuincrun  de 
trente  A  quarante  feuilles  en  éventail  ,  dont 
les  extrémités  sont  horizontales  ou  rétléchirs, 
et  les  autres  d'autant  moins  ouvertes,  qu'elUs 
sont  plus  près  du  bourf(con  qui  occupe  1« 
centre.  -^Ce  palmier ,  qui  dlflère  pou  du  cury- 
ph«  qu^oo  appclut  «uni  paligifte ,  oominc 


PAL'    .^.  ;:; 

idusieun  autrei  j  crott  naturèllémçni  en  E«-« 
pagne, en  Barbarie,  e|i  Sidle,  etgiiiiéralemènt 
dans  tout  le  pourtour  de  la  Méditerranée,  (hr 
en  tire  en  petit  kl  inéfliigi  avantage»  qu^  du 
jdattier.  >',''- ■■'.■u     ~  .  "     ^      ■ 

PALMIERS,  s.  «.-pi  T.  de  bot.  FaAille  de  * 
plantes  dont  la,  Jplupart  croissent  entre  le» 
tropiunes ,  et  sontd'une  importance  majeure 
pour  les  kabitana  de  ces  eontréiw  ,  auxquel» 
elles  ofiVent  l'habillement ,  le  logement  ,  et 
plusieurs  autres  commodité»  et  utilités  ,  pres- 
que sens  aucune  autre  peine  que  celle  de  l'ex- 
Eloitation.  Le»  valmiers  sont  remarquables  par 
i  hauteur  è  laquelle  il»' «'élèvent  ,  par  le 
feuillaçA  toujours  vert  dont  leur  cinfe  est  or-  ' 
née  ,  et  par  l^bondancé  de  leur»  fruits.  Leur 
tijge  est  simple  et  frutiqueuse.  Elle  est  revéti^ 
d  une  écorce  composée  de  plusieurs  feuillet», 
formé»  par  la  base  des  feuilles.  Le  sommet 
e»t  oouronné  de  feuille*  vivacê»»  rangées  cir- 
oulairemefet  et  par  étage ,  êngatnantes  2  leur 
bâ»e.  Ce»  feuille»  s'échappent  d'un  gros  bour- 
geon qui  termine  la  tige.  —  Lé  fruU  est  ordi- 
nMrementVin  drupe  sec ,  que  l'on  b  lîômmé 
«Mnef  dont  l'enveloppe  intérieure,  qu'on  ap- 

E^Ile  caire,  e»l  auvent  formée  de  filnresaom- 
rtouse»  très -serrées,  et  cache  Un  noyau  li- 
gneux sujet  è  varier  dans  sa  forme  et  sur-tout 
dan»»a  çrosaeur,  qui  approche  quelquefois  de 
la  tête  d  un  homme.  Ses  seffieoces,  au  nombre 
de  deux  00  trois,  »ont  osseuses  ;  elles  ont  un 
embryon  très-petit,   situé  dans  ^ne  cavité 

Îratiôuée  ou  sur  le  dos ,  oU  sur  1«9  côtés,  oU 
la  base,  ou  au  somtnet  d'un  périsperme 
d  abord  mou ,  bon  è  manger ,  prenant  peu  i 
peu  de  la  con»i»tance,  devenant  même  dur 
comme  de  la  corne ,  et  contenant  dans  le  cen- 
tra, une  liaueur  trè»-agréable  à  boitas.  Les 
genres  ^blis  parmi  les  palmiers  sont   très- 
nombreux.  Le»  avantages  que  procurent  les 
palmiettjèur  la  nourriture  des  hommes  sont 
in»ppréénbles^  On  trouve  dan»  la  chair  douce 
ou  pnipeuaj/de  quelques-uns  ,  dan»  le  péri-  - 
»perffle  de»  aemence»  de  plusieurs ,  dan»  lé 
iMurgeon  terminal  de  là  plupart,  un  alimenf^ 
•ain  et  aavoureux  qu'on  apprête  de  plusieurs 
maoièra».  La  liqueur  qui  coule  du  tronc  on 
de»  apathe»  encore  vertes  dont  on  a  retranché 
une  portion ,  celle  qui  se  trouve  dans  la  vaste 
cavité  du  péiisperme ,  ofl're  une  boisson  abon- 
dante»et  salutaire  dont  on  pent  extraire ,  par 
llévaporation ,  un  sucre  de  très-bonne  qualité. 
Ces  liqueurs,  connues  sous  la  dénomination  de 
HUi  de  palme  dans  une  partie  de  l'Airique,  se 
convertissent,  en  passant  par  divers  degrés 
d^  fermentation,  en  un  vin  nlus-ou  moins  dé- 
licat, qui  fournit  par  la  distillation  un  alcohol 
très -.violent ,  oh  qui  se  change  en  un  vinaigre 
très-actif.  Il  suffit  d^xprimer,  t^tàt  le  péri- 
carpe, tentât  la  semence,  souvent  l'un  et 
l'autre  de  quelques  espèces ,  pour  obtenir  une.., 
huile  douce,  eommijinément  assesC  épaisse,  une^ 
•àrte  de  beurre. végétal ,  qui  ne  le  cède  pas  au 
nôtre  pour  le  goût.  Il  sumt  de  fendre  le  tronc 
de  quel<|ues  autres  pour  trouver,  uncf  fécule 
abondante.qui  se  conserve  pendant  de  lon- 
gutis  ann^ ,  qui  nouirit  beaucoup  sous  uii 
petit  volume,  et  qui  est  si  facile  à  digérer, 
qu'en  Eiyv^pc  m^me  on  la  recoinmande  ,  bous 
le  nom  de  ^ttgou;  aax  valétudinaires  dont' 
l'estomirc  est  délabré.  -      "   '- 

PALMIEA-VIMIÈRE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Palmi«!r  toujours  ^  ert  qui  crott  en  Ethiopie , 
et  qui  fournit  aux  habitans  du  pays  une  li- 
queur Iri^s-agreablc  ciui  a ,  dit-on ,  le  goût  du 
vin  d'Anjou.  Les  Ethiopiens  l'obtiennSnt  en 
|>ei-çant.  lé  tronc  de  l'arbiw  è  deux  pieds  au- 
dtfssu»  de  terre ■ 

PALMIFORME.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Il  est  Rvnonymc  de  palmé.' 

PALMIPEDES.  8.  m.  pi.  Du  latin  palma 
main,  étendue,  et  ;r«M  pied.  T.  d'hist.  nat. 
KoBi  d«  Tordrç  dçs  oÎ9«aux  tiagcur*,  ainsi 
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appelés  paVeè  que  leurs  patei  .qui  sont  cour- 
tesVraty  doigts  tivaût  par  de  lairges  mem- 

>  formé  sous  ce  «oip ,  we  fainiU«  de  qnadrt^ 

pèdes  «Jngeurt  «ilaTi^ul^;  f»  ^' ^"P^î 
Mulement^eshydroHÙs  et  les  «»»*«^','ï°°' 
les  doigts  sont  en  eflil  p«\-w5s  «*  P'^^P"»  JJ« 
mtation.  Mais,  sous  Idos  le.  "♦«•"PPf '»  • 
ees  animaux  soiit  très-éloi^  les  uns  dés 
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PALOT-PHALANGlgTS.  s.  ^ 
toniie.  On  a  donné  ^om  aux  mjiscles  Ipm- 
bricanx  des  m«iaM>arc«f^«  >/«  »  étendent  de 
Taponévrose  palmaiï«,  sous  laquelle  ils  sont 
situéS^,  jusqu'aux  premièi-^  phalanges  des 
qJSatre  doigte  qui  suivent  le  pouce. 

PALMISTE,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  géné- 
rique et  vulgaire  des  palmiers  dont  la  cime , 
non  développée,  esi.  mangeable.  L'arbre 
meurt  quand  on  lui  6jte  cette  partie  qu  on 
nomme  chlou.  Cet  arbre  est  très-élevé  et 
abonde  dans  les  forétrfde  ia  moyenne  région, 
aux  Antilles ,  aux  tles  de  France  et  de  là  Réu- 
nion. On  y. nomme  empondre,  la  spathe  qui 
est  ligneuse,  en  forme  de  cuvette ,  et  capable 
de  contenir  plusieurs  pintes  d'eau.  Ces  em- 

J)ORdiv>  serrent  de  vases,  et  sur-tout  ppur  faire 
6   sel. 

PALBflTE.  s.  m.  Nom  que  Toti  iàime  à  la 
moelle  des  palmiers.  C'est  une  substance  blan- 
che^comme  du  lait  ciaillé ,  fort  tendre,  et 
d'un  goût  doux  et  agréable.    /  /  *■  . 

PALMO-PLANT AIRES,  s.  ffl./ipl.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  abx  mammifères  qui, 
tels  que  les  singes  et  les  makis,  ont  les  quatre 
extrémités  terminées  par  des. mains.    . 

PALMYRE.  s.  f.  T.  d'hist/nat.  Genre  établi 
j  dans  la  famille  des  apl^rodites.  Ses  caractères 
«ont  :  point  de  tentacules  i  l'orifice  de  la 
trompe  ,  mâchoires  demi  -^  cartilagineuses , 
antennes  extirieures  plus  grandes  q^e  les  au- 
tres,  deux  yeux ,  poinf  d'écaillés  dorsales.  Ce 
genre  ne  contient  quyutie  espèce ,  la  mdnrjree 
aurifère ,  qui  vit  *ur  les  côtes  de  Vile-dé^ 
,  France ,  et  qui  brillé  de  l'éclat  de  l'or. 

PALO  DE  LUZ.  se  in.  T.  de  botan.  Nom  pé- 
ruvieti  d'une 4>lante  ^oorles  tiges,  Quoique 
velues ,  s'enflamment  par  le  contact  du  feu , 
et  ncuvent ,  dit7«>n ,  servir  de  chandelle. 

PALO  DE  VACA.  s.  m.  T.  de'botan.  Arbre 
de  Caracas,  M  la  famille  des  sapotiliecs ;  qui 
fournit  un  lau  doux  et  fort  nourrissant,  dont 
on  fait  un  ,gpnd  usage  dans  les  contrées  où  il 
crott.  Le  miAt  cet  arbre  a  une  odpur  balsa- 
mique et^s/ coagule  à  l'air.  Il  s'altère  comme 
les  matières  animales ,  au  bout  de.  quelques 
jours',  Mw-tout  lorsqu'il  fait  chaud. 

PALOMBE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de 
passage^  Espèce  de  pigeon  ramier  des  pro- 
vince*/ voisines  des  ryréné^'s.- 

PALOMBINO.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Les  mar- 
brier^ de  Rome  donnent  ce  nom  â  un  marbre 
blaWc,  grisâtre  ou  jaunâtre,  qui  ne  prend 
pàslelustré  brillant  du  beau  marbre ,  etqui  se 
Trôuveparmilesdébris  des  anciens  monumens. 

PALOMET.  s.  m.  T.  de  botan.  Agaric  qu'on 
manee'dans  les  landes  de  Bordeaux.  • 

PALPMETTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  de 
mousseron  dont  la  peau  est  changeante  coÀ- 
me  la  gorge  des  pigeons  ramiers.  U  crott  dans 
\c  Béarn. 

PALOMIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

filantes  de  la  décandrie  monogynie,  et  de  la 
amille.^désf  bicornes.  Ce  genre  renferme  six 
arbustes  à'  feuilles  alternes ,  entières ,  à  fleurs 
disposées  en  grappes  axillaires  ou  terminales. 
L'un  ,  le  fiatomitr  couché ,  a  la  tige  couchée  , 
et  se  trouve  dans  toute  l'Amérique  septenti-io- 
nalcj  l'autre,  le palomier  droit ,  vient  du  Pé- 
rou, et  so  cultive  à  Paris.' Une  troisième  es- 
pèce ,  le  palomier  des  Antipodes  ,  se  trouve 
Uaoa  la  KouvcUe^Zélande. 


PALON.  8.  m.  Petite  pelle,  ou  espèce  de 
spatule  dont  on  se  sert  dans  difl'érens  arts 
pour  enlever  et  remuer  la.  matière  qu'on  em- 
ploie. 

PALOffNlER.  s.  m.  Pièce  du  train  d'un  car- 
rosse, qui  est  jointe  au  train  de  durant  ou  i 
la  volée ,  jfar  un  anneau  de  fer  ou  par  une 
ohatnette  de  cuir,  et  sur  laquelle  les  traits 
des  chevaux,  sont'^'attachés.  Il  y  a  un  pahn- 
nier  de  rompu  au  train  de  ce  carrosse.    . 

PALOT,  s.  ta,  T.  de  pèche,  Vieille  héche 
ou  louchet  dont  on  se  sert  pour  tirer  du  sable 
les  vers  destinés  à  servir  d'appât.  —  1\  se  dit 
aussi  d'un  piquet  sur  lequel  on  tend ,  au  bord 
de  la  mer,  q^  lignes  garnies  d'hameçons. 

PALOURDE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
bivalve  qui  n'est  point  béante. 

PALPABLE,  adj.  des  deux  genres.  Ce  qui 
'se  peut  apercevoir  par  le  sens  du  toucher. 
Tous  les  corps  solides  sont  jpalpables. 

Il  sisnifie  figurément,  fort  évident,  fort 
clair.  Maison ,  raisonnement  palpable,  l^  rai- 
son en  est  palpalffe.  {Volt^jÇ est  une  chose 
palpable.  Âecherchez  sur-tom  la  cause  des 
grands  changemens  dans  la  suite  des  grandf 
empires  f  oh  la  grandeur  des  événemens  Its 
nnd  plus  palpables.  (Boss.)  L'innocence  de 
cet  accusé  est  palpable.  (  Volt.) 

PALPABLEMENT.  adv.  D'une  manière  pal- 
pable. On  lui  a  montré  palpablement  sa  mé- 


se. 


PALPÉBRAL,  LE.  adj.  et  s.  T;  d'ânal.  Qui 
,  appartient  aux  paupières.  On  appelle  région 
patpébralef  celle  qui  comprend  les  muscles 
paîpébral,  surcilier  et  élévateur  deda  pau- 
pière supérieure j  muselé  paîpébral ,  un  mus- 
cle 1à  flores  concentriques  ,  placé  au  devant 
de  l'orbite ,  et  fendu  au  milieu  pour  l'ouver- 
ture des  paupières.  C'est  l'orbiculaire  des 
paupières.  Ligaméns  palpébraux,  Artères  pal- 
■pébrales.  Pleines  pàlpébrales. 

PALPER,  v.  a.  Toucher  doucement ,  ma- 
liier.  U  paraît  que  les  oiseaux  l'emportent  sur 
les  quadrupède»  pour  le. toucher  des  doigts  ;... 
ils  se^  serinent  de  leurs  doigts  beaucoup  plus 
que  les  quadrupèdes ,  Jfàit  pour  saisir,  soit 
pour  palper  les  corpr.\tuff.) 

Palpé  ,  *Bv  part.  ^ 

PALPES,  yl  ASTENHULES.      ,  ^      ' 

PALPiâIRS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'inscctM  de  l'ordre  des  Goléojptères ,'  section 
des  pentamères,  famille, des  clavicoiiies.  Ces 
cpléoptères  sont,  d'une  petite  taille ,  d'une 
couleur  obscure  et  uniforme ,  et  ont  des  rap- 
ports avecles  ptines.  Ils  vîvent_ti  terre,  ca- 
chés sous  des  pierres  et  dcts  détritus  de  végé- 
taux. On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre 
d'espèces. 

PALPICORNES.  s,  m.  pi.  T^  d'hist.  nat. 
Famille  d'inséotes  de  l'ordre  des  coléoptères , 
section  des  pentamères.  Ces  coléoptères  ont 
ordinairement  les  palpes  si  alongés ,  qu'on  les 
prendrait  pourles  antennes.  Beaucoup  d'espè- 
ces sont  aquatiques  j  et  namissent  faire*'le 
Itassage  des  coléoptères  ciavra^mes  aux  co- 
éopteres  lamellicoi-nes.  '     * 

PALP4TANT,  TE.  adj.  Qui  palpite.  Les  en- 
trailles palpitantes.  Le  coeur  tput ..palpitant. 
Palpitant  d'amour.  "V        <  - 

PALPITATION,  s.  f.  Du  grtcpdlléie  se- 
coue,  j'agite  ,  j'ébranle/ T.  de  méa.  Mouve- 
ment déréglé  •  involontaire ,  un  peu  p}us  fort 
que  le  tremblement ,  dans  un  organe  «l^imal, 
vjtal  et  particulier.  Palpitation  du  cœur. 
Etre  sujet  'à  des  palpitations.  *La  palpiXfition 
de  son  sein.  '■      ^ 

PALPITER.  V.  n.  Se  mouvoir  d'un  mouve- 
ment déréglé  et  fréquent.  Il  so  dit  d'un  organe 
animal.  On  t'oit  palpiter,  dans  quelques  cn- 
Jans  nouveau  -  nés ,  le  sommet  de  la  tête ,  à 
l'eiutnit  de  lafontanella..* (  BulT)  Son  sein 
palpitait.  J'ai  senti  palpiter  tnon  cceur. 

Ouaud  }ct  paiities  iat^ieurcs  (les  aninirus 


qui  viennent  d'être  tués  ont  encore  quelque 
mouvement ,  on  dit  qu*etles  palpitent  encore. 

PALPLANdHE.  s.  f  l?ièce  de  bois  qui  gar- 
nit le  devant  des  fQndeméns  des  pilotis  dume 
digue,  d'une  Jetée." 

PALTOQUET,  s.  m.  Terme  de  mépris  qui 
se  dit  d'un  homme  grossier.  {J'en  un  franc 
paltoquet.  Il  est  populaire. 

PALUDAMENTUM.  s.  «..pris  du  la- 
tin .  et  usité  en  français  parmi  les  antiquaires. 
Habit  militaire  des  généraux  romains,  qui 
ne  le  prenaient  qu'en  partant  de  la  ville ,  lors- 
qu'ils avaient  reçu  le  titre  dUmpcrator, 
'  PALUDIER,  s.  m .  Ouvrier  qui  travaille  dans 
les  marais  salàns.  . 

PALUS,  s.  m.  T.  de  géog.  Marais.  Il  n'c^t 

[ilus  d'usage  que  joint  avec  un  nom  propre  de 
ieu,  comme  dans  ces  mut;  :  le  Palus  Méo- 
tide ,  les  Palus  Méotides. 

PAL-VALLI.  s.  m.  T.  de  iWan.  Nonj^art- 
labare  d'une  plante  de  la  fainille  des  apocy- 
nées,  mais  dont  lé  genre  n'est  pas  déterminé. 

PALYTHOÉ.  s.  {.  T.  d'hist.  nat.  Oenre  de 
polypiers  en  plaques  étendues,  couvertes  de 
mamelons  très  -  rapprochés  ,  cylindriques  , 
d'environ  un  centimètre  de  hauteur,  et  ne 
contenant  qu'un  seul  p«lype.  Ce  genre  réunit 
deux  espèces,  la  paljrthoé  étoilée,  dont  la 
cellule  polypifère  a  l'ouverture  étoilée;  et  la 
paljthoé  occellée^,  dont  le  mamelon  est  ru- 
gueux,  et  dont  l'ouvej|;ture  de  la  cellule  est 
radiée.  Toutes  deux  v^ent  dans  les  mers  des 
Antilles. 

PÀ-MA.  s.  m.  T.  de  botan.  En  Chine  ,'oa 
donne  ce  nom  à  une  espèce  d'ortie  qui  four-  , 
nit  une  filasse  dont  on  fait  dçS  cordes  et  des  ' 
filets.  Y 

PAMBE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  plat 
fort  estimé  dans  les  Indes  ,  et  qu'on  fait  sé- 
cher ou  confire  dans  la  pulpe  de  tamarin , 
pour  les  voyages  de  long  cours. 

PAMBORE.  s.  m.  1.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'insectes  coléop-  . 
tères  de  la  s^tion  des  pentamères,  famille 
des  carnassiers ,  très-voisin  des  genres  cychre, 
carabe  et  calpsome,  p.arlV  forme  des  anten- 
nes ,  celle  des  palpes  extérieui-s  et  J^u  corps  , 
mais  qui  en  est  très-distinct  par  plusieurs  ca-° 
ractères.  Cet  insecte  a  un  peu  plus  d'un 
pouce  de  long  :  il  est  noir ,  avec  les  cotA  du 
corselet  d'un  bleu  violet  \  les  ^lytres'  d'un 
bronze  foncé  ,  et  sillonnés,  etc.  m 

PÂMER.  V.  n.  Tomber  en  piimoison ,  en 
défaillance.  Il  pdnie.  Pdnier  de  douleur.  Pd- 
merde  plaisir.' J^dmer  de' rire.  —Il  s'emploie 
aussi  avec  le  pi^nom  personnel.  Se  pâmer. 
Se  pâmer  de  douleur,  de  plaisir.  Se  pâmer  de 
rire.  Se  pâmer  de  joie. 

PAmé  ,  Étf.  part. 

Pâmer  ,  Se  PImer.  (Sjrn.)  Celui  qui  pdme 
tombe  en  défaillance;  celui  qui  se  jfâme  su 
débat ,  pour  ainsi  dire  ,  avant  que  Je  tomber. 
Le  premier^ verbe  désigne  le  résultat,  et  le 
second  la  c^e.  On  pâme  de  joie  ain.<ù  que  de 
tristesse;  la  joie  a,  comme  la  tristesse,  la 

Sropriété ,  b  vertu  de  vous  jeter  dans  un  état 
e  pâmoison.  On  se  pdme  à  force  de  rire  ou 
décrier,  c'est-à-dire,  que  des  eflbris  ou  des 
éclats  successifs  de  cri  ou  de  rire  mènen?,  par 
Ane  progixssion  d'effets,  jusqu'il  la  défailp 
laiiçc. 

Ramier,  s.  m.  t.  de  botan.  Arbre  qui  for- 
me un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  ,' 
et  dans  la  famille  dbs  mirobolanûes ,  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  à  trqis  dcntsi  i\ix 
étamineS ,  un  drupe  ovoïde ,  trigonc ,  qui  con- 
tient une  amande  bonne  A  manger. 

PÂMOISON,  s.  f.  Défaillance-,  évanouissc- 
rnont.  Tomber  en  pâmoison,  H  ett  sorti  «2p  sa 
A  force  de  temps  «?t  de  soinr.  ta 
nfin    de  sa  pâmoison.   (J.-J. 
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nat.  Od  a  donne  ce  nom  ^ua  mammi/ére  du 
ffiÈutëei  chatii,  qiiinese  trouva  pas  au  Pa- 
l-aguay,  mais  que  Ton  rencoatra  au  sud  de 
lbuéno»-ATrcs,  entre  le  55'.  et  le  36*.  degrés 
de  latitude.  Le  pampa  a  vingt-neuf  pouces  de 
lon&ueur,  depuis  le  bout  du  nez  jus((u'à  Vo- 
t  igme  de  la  quebe ,  qui  est  longue  de  dix  pou- 
ces. Au  train  de  devant,  il  a  treize  pouces  de 
hautaufi  et',  à  celui  de  .derrière,  quatorze 
poubes.  Sa  tête  est  arrondie  pomme  celle  des 
chats  i  ses  oreilles  sont  courtes ,  sa  langue 
ûpre,  etc.  Le  corps  est  d'un  brun  clair  en 
dessus,  et  d'un  assez  beau  blanc  en  dessous. 

PAMPE,  s.  f.  Partie  herbacée,  roulée  en 
forme  d'un  petit  ruban ,  qui  vient  attaché 
uu  tuyau  de  la  plupart  des  grains,  lorsau'un 
tuyau  est  pendant  par  les  racines  ,  et  qu  il  se 
forme  en  epi.  La  pampe  du  blé ,  de  l'orge,  de 
l  avoine. 

PAMP£LMOU$SE.  s.  m.  T.  de  botao.  Esnèce 
d'oranger  dont  le  fruit  est  quelquefois  de  la 
grosseur  de  la  talc  d'un  homme. 

PAMPHALÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de 
l'Amérique  m<5ridionale ,  qui  seule  constitue 
un  genre  dans  la  syngénésie  égale ,  et  dans  la 
famille  des  composées  bilabiées.  Ses  caractè- 
res sont  :  calice  de  sept  folioles ,  légèrement 
i;analiculé ,  onze  fleurons  presque  égaux  et 
bilabiés ,  aigrette  nulle, 
i  PAMPHILIE.  s.  î.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dMn- 
scctes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  section 
des  térébrans  ,  famille  des  pnrte-scics,  tribu 
des  tcnthrédines.  Ces  insectes  ont  le  corps 
peu  alongé  ;  la  tète  grande ,  large ,  et  très-ob- 
tuse en  devant  j  les  ailes  grandes ,  relative- 
ment au  corps  j  l'abdomen  déprimé ,  et  les 
jambes  postérieures  épineuses  sur  les  côtés, 
l^s  forment  un  genre  nombreux-^n  espèces , 
tnàis  qui  sont  peu  répandues.  On  les  a  dési- 
gnés sous  le  nom  de  céphaleies. 

PAMPHRACTUS.  s.  m.  Mammifère  que  l'on 
a  placé  avec  les'ornithorhinques  et  les  écKni- 
des.  Il  habite,  d<t-on ,  sur  les  bords  des  ri- 
vières de  rtle  de  Java ,  où  il  se  creuse  des  ter- 
riers. 

PAMPHLET,  s.  m.  Mot  anglais  qui  s'efaa- 
ploie  quelquefois  da^s  notre  langue,  et  qui 
signifié ,  brochure.  On  le  prend  souvent  en 
mauvaise  part.  Un  faiseur  Je  pamphlett. 

PiVbtPlNlFOKME.  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  pantpinus  pampre ,  branche  de  jeune 
.  \igne  avec  ses  feuilles  ,  ^t  J'orma  fd'rme. 
T.  d'anat.  (^ui  a  la  forme  dé  pampre.  I)  se  dit 
de  tout  lacu  de  vaisseaux^^  de  tout  plexus 
Jle  nerfs  qui ,  pat*  leur  entrelacement ,  imi- 
tent les  patnpres'  de  la  jeune  vigne  ^  tels  sont 
les  vaisseaux  spermatiqucs ,  le  canal  tbora- 

chiqu9>      ,  ■  ,  . 

PAMPRE,  s.  o\.  Branche  de  vigne  arec  ses 
feuilles.  Couronne  de  pampre.  —  En  architec- 
ture ,  on  donne  ce  nom  à  des  festons  de  feuil- 
les de  vigne  et  de  grappes  de  raisin ,  on  orne- 
ment en  manière  de  ceps  de  yigne  ,  qui  sert 
à  décorer  la  colonne  torse ,  et  quelquefois  la 
colonne  corinthienne; 

PAN.  8.  m.  On  appelle  ainsi  liiie  partie  con- 
eidél^blfl  d'un  vêtement ,  d'un  baoit,  d'une 
lobei  Le  pan  d'une  robe ,  d'un  habit ,  d'un 
manteau.  Un  pan  de  tapisserie.  Quand  il  pleu- 
rait ,  tes  Romains  se  coûteraient  la  télé  d'un 
pan  de  lefW  robe, 

Pam.  t.  d'^rohit.  On  appelle  pan  eoup^ , 
l'encoignure  rabattue  d'une  maison ,  pour  y 
placer  une  ou  deux  bornes,  et  faciliter  le 
tournant  des  Voitures.  On  appelle  pans  cou- 
pés ,  toutes  les  figures  dont  les  pans  sont  cou- 
pes. On  appelle  pan  de  bois ,  un  assemblage 
de  charpente  qui  sert  de  mur  de  face  ii  un 
bâtiment  j  pan  de  comble,  un  dos  côtés  de  la 
couverture  d'un  comble.  On  appelle  long  pan, 
lo  côté  lo  plus  long.  —  On  appelle  pan  de 
mur,  une  partie  de  la  continuité  d'un  mur. 
/i«  canon  a  abifttu  un  pan  de  ce  mur. 
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Pin .  se  dit  aussi  d'un  des  côtés  d'une  Aes 
faces  a'un  ouvrage  de  menuiserie  ou  d'orfè- 
vrerie, ou  d'un  corps  de  bâtiment  à  plusieiirs 
angles.  Une  tabte  a  pans.  Une  salière  h  van», 
Un  cabinet  a  i^ms.  Une  tour  à  pans ,  a  six 
jians  ,  h  huit  pans. 

On  appelle  aussi  p/rni ,  les  facettes  d'un  dia- 
mant. Ces  pans  se  nomment  biseaux  ou  pa- 
filions ,  selon  qu'ils  sont  sur  la  table  oui  sur 
la  culasse'du  diamant. 

PAR.  s.  m.  T.  de  mythol.  Celait  le  dieu 
des  ben;ers  ,  des  chasseurs ,  et  de  tous  les  ha- 
bitans  des  campagnes. 

PANACEAU.  s.  m.  T.  d'artificiers.  On 
donne  ce  nom  à  des  lames  de  bois  mince ,  ou 
de  carton,  qu'on  applique,  au  lieu  .de  ba- 
guettes ,  aux  cartouches  des  fusées  volantes. 

PANACÉE,  s.  f.  Du  grec  pan  tout ,  et  akéo- 
mat  je  guéris.  T.  de-méd.  Remède  universel , 
r«mede  â  tous  maux.  Nom  fastueux  donné  a 
plusieurs  remèdes ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  et  sur-tout  à  des  préparations  chimiques. 
Parmi  lé  grand  nombre  de  remèdes  qui  por- 
tent le  nom  de  panacée,  il  y  en  a  deux  qui 
l'ont  retenu  par  préférence,  et  qui  sont  des 
médicamens  ofiiciiiaux  généralement  adoptés; 
savoir  :  la  panacée  antiihoniale,'  et  la  pana- 
cée mercurielle.  Il  y  a  d'ailleurs  des  relnèdes 
très-ordinaires,,  très -usuels,  qui  portent  le 
nom  de  panacée ,  mais  qui  sont  beaucoup 
plus  connus  sous  d'autres  noms  ;  telles  sont 
la  panacée  anglaisé  et  la  panacée  hols^fique. 
PANACHE,  s.  m.  Du  latin  penna  plume- 
Espèc^e  bouquet  de  plumes  qui  n'est  plus 
guère  en  usage.  Les  hommes  de  ||uerre  en  por- 
taient siir  leurs  casques,  les  courtisans  sur  leurs 
chapeaux,  et  les  dames  sut  leurs  coiflurrs. 
Ces  bouquets  ne  se  mettaient  que  d'ui\  côté 
de  la  tête,  au-dessus  de  l'oreille,  et  éti|ient  re- 
levés arec  des  aigrettes  de  héron.  Leurs  cas- 
ques étaient  ombragés  de  panaches. 

Pakache.  Partie  supérieure  d'une  lampe  d'é- 
glise qui  porte  le  culot  par  le  moyen  de  trms 
chaînes.  —  Elf  architecture ,  c'iest  une  voûte 
en  saillie,  ouverte  par-devant  comme  les 
trompes,  élevée  sur  un  ou  deux  angles  ren- 
trans,  pour  porter' en  l'air  une  portion  de 
tour  creuse.  C'est  ainsi  que  les  dôn^  moder- 
nes sont  portés  sur  quatre^  panaches  élevés 
sur  les  angle«  de  la  croisée  oe  l'élise.  —  En 
terme  de  sculpture ,  c'iest  un  omllbient  de 
plumes  d'autruche  qn'on  introduit  dans  le 
chapiteau  de  l'ordre  français  ,et  qu'on  mettait 
au  lieu  des  feuilles  d'un  chapiteau  composé. 
—  Les  chaudronniers  appellent  panache,  une 
espèce  de  fond  qui  képare  une  fontaine  sablée 
en  plus  ou  moins  de  parties ,  selon  qn'il.  est 
plus  ou  moins  répété.  —^  En  terme  de  fleu* 
riste,  panacha  te  dit  des  rayures  de  différen- 
tes couleurs  qui  se  mêlent  a  la  couleur  prin- 
cipale d'une  u«ur.  Le  panaahe  de  eetta^ur 
est  très-a^réabla.  , 

D  se  dit  aussi  du  pluniïage  des  oisesiiix.  — 
En  terme»  d'histoire  naturelle,  on  appelle 
panache  de  mer ,  une  espèce  de  litophyte  qui 
ne  difilre  des  autres  qu'en  ce  qu'il  torme  une 
sorte  de  réseau.  / 

PANACHER.  T.  n.  Prc-hdre  les  eouleora  ou 
les  formes  d'un  panache,  Une  fleur  qui  com- 
mença a  panacher.  —  Il  s'emploie  aussi  avec 
le  pronom  pcrisonnel.  Un  œillet  qui  te  pa' 
nache.  Un  oiseau  qui  se  panache. 

Pabaghé  ,  ik.  part.  Tûiipe  panachée.  Ané' 
morte  panachée.  Rose  panachée. 

Il  se  dit  a^ssi  de  certains  oiseaux.  Poule  pa- 
nachée.  Serin  panache. 

Panachu  ,  se  PANAOBEm.  (S/n.)  Des  fleurs , 
des  oiseaux  panachent;  c'est  leur  propriété 
de  prendre  les  couleurs  ou  les  formes  d'un  pa- 
nache. Les  biseaux ,  les  fleurs  se  panachent , 
lorsque,  par  le  développement  et  l'énergie  de 
cette  propriété,  ils  prennent  en  effet  cca  cou- 
leurs oy  c«s  fornieif 
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PANACHURE.  »,  f.  Tache  blanche  que  pré- 
sentent certains  végétautdaiis  un  état  de  ma- 
ladie. 

PANACOCO.  V.  Pasococo.         "- 

PANADE.  •.  f.  Sorte  de  mets  fait  de  pain 
émietté  et  long-temps  mitonné  dans  du  bouil- 
lon. Faire  de  la  panade.  Manger  de  la  pà-- 
nade.  On  lui  a  ordonné  une  panade. 

SE  PANADER.  v.  pronomin,  H  n'eft  guère 
d'usage  qu'en  parlant  d'une  personne  qui 
marche  avec  un  air  d'ostentation  et  de  com- 

ftj  aisance,  fojret  comme  il  se  panade.li  est 
amilier.  - 

PANAGE.'  s.  m..Droit  que  l'on  paie  au  pro- 
priétaire d'une  forêt ,  .pour  avoir  la  permis- 
sion d'y  nnettire  des  porcj  qui  s'y  nourrissent 
de  gland t  de  faine ,  etc. 

PAN.AGÉE.  s.  m.  T.  d'hist.  nât.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  ^ction  des 
Sentaraères,  famille  des  carnassiers,  tribu 
es  carabiqucs.  Ces  insectes  avoisinept  les  ca- 
il'àbes  proprement  dits,  les  cyohres  et  les  calo- 
sonies.  On  en  compte  cinq  espèces  qui,  à  l'ex- 
ception d'une ,  sont  toutes  propres  aux  con- 
trées orientales  et  méridionales  de  l'Asie. 

PANAIS,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  ombellifères ,  dépourvues 
ordinairement  d'involucrè  et  d'involucellc. 
Ce  genre  renferme  six  espèces ,  qui  sont  des 
plantes  à  tige  herbacée  et  à  feuiUÎe;s  alternes  , 
le  plus  souvent  ailées.  Parmi  ces  espèces  ^  on 
distingue  le  panais  cull'wé,  que  l'on  appelle 
aussi  pana»  ordinaire  au  pastenaJe,  dont  la 
racine,  quoiqu'elle  contienne  pende  principes 
nntritus,  est  souvent  employée  dans  les  cuisi- 
nes. Cette  racine  est  jaunâtre  et  faite  en  fu- 
seau. 

PANARD,  adi.m.  Il  se  ditd^un  cheval  dont 
les  deux  pieds  ide  devant  sont  tournés  en  de- 
hors. Chài/al  panard. 

PANARGYRE.  p.  m.  T.  de  botan.  PLinte  à 
feuilles  entières  et  à  fleurs  en  corymbe ,  origi- 
naire de  l'Amérique  méridionale,  c^ui  seule 
constitue  tin ^enre  dans  la  syngénésie  égale,  - 
et  dans  la  famille  des  composées  bilabiées. 

PANARINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de 
ta  famille  des  amaranthoïdes.  Ce  ^enre  ren- 
ferme des  plantes  qui  faisaient  partie  du  geni:^ 
illécèbre  dcLinnée. 

.  PANARIS.^Mn.  T.  de  chinirg.  Tumeur  in- 
flammatoire qui  vient  au  bpnt  des  dogts  ou 
â  la~  raoiioe  des  ongles,  et  qui  se  termine  par 
la  suppuration.  On  distingue  quatre,  espèces 
depanaôs  :  i^.  celui  qui  a  son  siège  80u«  l'é- 
'  piderme  vul^irement  appelé  ongUa  ,  mat 
d'aventure,  ou  touimole,  parce  qu'il  forme 
au  coin  de  Poagle  une  ^tite  tumeor  qui  en 
fait  le  tonr  :  a*,  celui  qui  a  son  siège  dans  le 
tissu  cellulaire  sous -cutané ,  3*.  cdui  qui 
existe  dans  la  gatne  des  tendons  fléchis- 
seurs des  doigts  :  4".  celvllÉ|ui  est  situé  entre 
le  périoste  et  Tos,  et  touvent  dans  le  tissa 
osseux.        .      „ 

PANATHÉNAfQUE.  adj.   des  deux  t.  T. 

d'hist.  anc.  Qui  appartient  aux  panathénées» 

,0a  donnait  particulièrement  ce  nom  à  de 

grands  vasei  qui  contenaient  plus  de  deux 

'^^f NÂTUÉNÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist,  ano.  Nom 
des  fêles  solennelles  au  on  célebrat  A  Athè- 
nes en  l'honneur  de  Minerve.  Les  grandes  pa- 
nathénées revenaient  tous  les  cinq  ans.  Les 
petites  panathénées  étaient  annuelles. 

PANAX  ou  PANACES.  s.  n.  pi.  T.  de  botan. 
Cq3  mots  dérivés  du  grec  signifient,^  remède 
propre  i  tous  maux.  C'est  ainsi  que  l'ofl  dési- 
gnait, chez  les  Grecs  et  les  Romains,  des  plan» 
tes  remarquables  par  leiavjaombreuses  pro^ 

{triétés  méaicinnles.  C'est  pffiàcipalement  dans 
a  faipille  des  ombellifères  que  l'on  rapporte 
les  anciens  Pffnojr. 
P4NCALlERS.s.m.pl.Choux4'uilircnllcur 
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nom  fie  U  TÎIIe  de  Panoaliers  «n  Piémont , 
d'où  ils  nous  ont  élé  apportés. 

PAHCARPETs.  ni.T.  d'hirt.  une.  Romd  un 
des  jeu*  des  Rotaaiok,  dans  lequel  de»  iiom- 
mes  combattaient  contre  Jet  «lainMus.    ■ 

PANCARTE.  •.  t.  Plawwd  afflcl»^  po«r  don- 
ner queluue^vis  au  public.  , 

Il  se  dit  particulièrement  des  affiche»  qn  on 
met  aux  portes  de»  bureaux  des  douan»»  et 
autres  lieux  et  pssage»  où  on  lève  quelque» 
droits  ou  imposition»  sur  lis»  march«n*»e». 
EUes  doivent  contenir  la  taxe,  et  coit^n« 
nent  quelquefoi»  Ic  titre  en  vertu  duquel  on 
lève  le»  droit».  „       ,.     ,       ,  ^ 

PANCHRESTE.  adj.  des  deux  genre».  Du 
erec  pan  tout ,  et  çhrétU»  bon ,  ^tue.  Conukie 
qtii  dirait,  bon  A  tout,  T.  de  médéo.  Nom 

aij'on  a  d^nné  i  certain»  médicament  reear* 
es  corbme  propres  à  toute»  sortes  de  maladie*. 
U  s^emploie  aussi  substantivement.  C'est  la 
m^me  chose  que  varuM^e. 

PANCHYMÂGOGUE.  adj.  d^  deux  genres. 
Du  grec  0<tn  tout,  cAumo»  suc,  humeur,  et 
affo  je  cnasM,  j'expulse.  T.  de  médeo.  U  M 
dit  de  certain»  remèdes  qu'on  regarde  comme 
propres  &  purger  tpute»  le»  hpmeur».  H  s'em- 
ploie aussi  suostàntivement.  Un  panchymor 
gogue. 

PANCOVE.  ».  m.  T.  de  botan.  Arlyre^  d« 
Guinée,  i  feuille»  alterne»,  ailée»  sans  im- 
paire, à  folioles  coriaoet ,  elliptiqaes,  «t  à 
Heurt  accompagnées  de  bractées. 

PANCRACE.  ».  m.  Du  grec  p<m  tout,  et 
hralot  force.  Nom  d'un  des  exercices  de  1  an- 
cienne palestriquf  j  il  était  composé  de  la 
lutte  et  du  pugilat, <  et  il  fallait  y  déployer 
toutes  les  forces  dà  corps. 

PANCRAIS.  t.  m.  T.  de  batan.  Genre  de 
plantes  de  l'hexandrie  monogynie ,  et  de  la  fa- 
mille'de»  nareissoïde».  Il  f^ferme  une  tren- 
taine d'espèces  à  racines  bulbeuses,  tuniquées, 
à  feuilles  simplet  et. radicale»,  et  &  fleur»  re- 
marquable» par  leur -grandeur,  et  aoBvetit 
pnr  leur  bonne.odeur. 

PANCRATIALip.*.  m.  T.  d'aatiq.  On  apne- 
lait  ainsi  celui  mi  avait  remporté  le  prix  à  la 
lutte  et  au  pugilat. 

PANCREAS,  s.  m.  Du  greo  pdn  toiit,  et 
kréat  chair.  Comme  qui  dirait ,  t«utde  chair. 
y,  d'anat.  Nom  que  te»  anciens  ont  ^nné  â 
un  corps  glanduleux  placé  »ou»  l'estomac ,  en- 
tre le  foieetla  rate,  parce qu'ib  neleeroyaient 
composé  que  de  chair. 

PANCREATEMPHRAXIS.  s.  f.  T.  deméd«c. 
On  a  donné  ce  nom  i  l'obatmotion  duipan- 

PANCRÉATtCO^UODÉNAl,  LE.a^j.et». 
des  deux  genre».  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  au 
pancréa»  et  au  duodénum.  Artère  paneréét- 
tico-duodinaU!,. 

PAlfCRÉATH)UE.  adj.  de»  deux  genre».  T. 
d*anat.  <}t  de  médec.  Il  »e  dit  (généralement  de 
tout  ce  qui  appartient,  q\ii  a  rapport  an 
panoréac  Xc»  ërtèru,  Im  veines,  les  nmfs 
ptmcréatiqiteê. 

On  vpftVatuefoitcréatiii^,  h  Kqaenr  qui 
tort  du  paiHsrla». 

PANOIEATITE.  ».  f.  T.  de  médec.  Inflan- 
mation  du  panëréa». 

PANDA  ».  f.  T.  de  mjihiA.  Déeaae  en  an- 
cien» Romain»,  dont  la  fonction  était  «la  ten- 
dre le»  chemins  libres,  d*ootcir  iM  cheminé. 

PANpACA.  ».  m.  T.  de  botan.  Ari»r«  de  la 
familleJdb»  apocinée».  IleatorighiBirade  Ma- 
dagascar, où  les  naturel»  rappdfeat  low^- 
rou.  IltottÀ>lein  d'un  suc  laiteox..  • . 

PAIV)A|LE.  ».  m.  T.  d*hitt.  nat.  Genre  de 
crustacé»  de  Tordre  des  décapodes,  famill* 
des  macroures,  tribu  des  talicoque»,  tris-toi- 
sin  du  genre  palémon. 

PANDALEON.  s.  m.  T.  de  pharm.  Médiea- 
°|cnt  en  forme  de  tablette,  propre  aux  Oiala- 
uioa  de  la  poitrine  et  d«»  poumons, 
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PANOAN-  ».  m.  T.  de  botan.  Plante  à 
tige»  ligneuses,  souples,  flCexible»,  sarmen- 
teusa»,  articulées,  qui  montent  »ur  le  tronc 
Afi»  arbres ,  et  t'y  attachent  par  de  long»  et 
durs  filamens.  Cette  plante  crotté  Amboine. 

PANDECT  ou  PANDIT,  s.  m  Docteur  in- 
dien de  la  secte  4^  Brama ,  tercé  dan»  la  eon- 
naitaanM  du  »amtcrit. 

PANDECTES.  s.  f.  pi.  Du  grec  pan  tout,  et 
d^phomai  contenir,  comprendre.  Comme  qui 
dirait ,  livres  contenant  toutes'  (^totet.  T.  de 
juriaprad."  Nom  qne  Jostinien  a  donné  au 
corps  do  Digeete ,  pour  expiime r  que  cette 
collection  renferme  toutes  les  questions  coh- 
trarerséet.  •— On  appelle  paadecte$/loreatinei, 
l'édition-despandectea  faite  sur  le  manutcrit 
de  Florence. 

PANDEMIE.  ».  f.  Do  crée  pan  tout,  et  di- 
mot  peuple.  T.  de  xaéaec.  Maladie  qui  atta- 

Ïûo  A  la  fins  un  grand  nombre  d'ràdividus 
abitaat  la  même  région.  On  divise  les  mala- 
die» pandénùqueà,  en  épidémuiues ,  et  endé- 
mioue».  V:  ces  mot». 

PANDÉMIQUE.  adj.  des  doux  genres.  T.  de 
médec.  Qui  a  rapport  i  la  paodemie. 

PANDlCULATION.  t.f.  Du  latin^'am/îca- 
lari  l'étendre.  T.  de  médec.  Hoqvement  pour 
ainsi  dire  involontaire  des  bras  en  haut,  avec 
rcnvertemeM  de  la  léte  et  du  tprnnc  en  ar- 
rière, et. extension  des  membres  abdominaax 
tel  qu'on  Texéeule  quand  on  est  très-fatigué , 
pu  tourmenté  par  le  »omraeil. 

PANDORE.  8.  f.  "t.  de  musique.  Instrument 
à  corde»  de  laiton ,  ressemblant  au  luth , 
dont  le»  tonohe»  sont  dja  cuivre.  Le  chevalet 
est  oolique ,  de  manière  que  les  cordes  sont 
inégales. 

I^NDORE.  s.  f.' T.  de  myth.  Nom  de  la 

f)remière  femme, formée  par  Vulcain ,  et<[ue 
es  dieux  douèrent  A  ^nvi  de  tous  les  dons. 
Jupiter  l'ayant  chargée,  pour  Épiméthée, 
d'une  botte  bien  close,  elle  l'ouvrit,  et  tons 
les  maux  qui  affligent  le  genre  humain  en  sor- 
tirent aussitôt ,  en  ne  laissant  au  fofid  que 
1  espérance.  De  là  l'expression  proverbiale  , 
v'eit  la  botte  de  Pondère,  pour  désigner  yn 
présent  funeste  qui  devient  la  source  d'un 
grand  nombre  de  maox. 

PANDORE,  s.  f .  Çoouille  régulière ,  inéqni- 
valve  et  inéaoilatéraie  ,  qui  a  deux  dents 
cardinales  obloncues,*  inégale»  et  divergentes 
à  la  valve  tupéneure;  deux  fossettes  oblon- 
gues  i  lltutre  valve;  tm  ligament  intérieur, 
et  deux  impression»  musculaire».  Celte  co- 

Î|uille ,  qui  »ert  de  type  k  un  nouveau  genre, 
aisait  partie  des  feeUines  de  Linnée  j  dont  eÂe 
s'4hMgne  évidomment  par  l'înégahté  de  ses 
valves.  Elle  est  mince ,  ocmi-traBsparente,  et 
naoréa  en  dedans.  On  la  trouve  dans  les  mers 
d'Europe,  et  surfont  dans  la  Méditerranée. 
PANDOURE.  s.  m.  Nom  de  certains  soldats 

^SndW,  ÉE  en  PANDURIFORME.  adj. 
T.  de  botan.  En  forme  de  ftttt  de  violon ,  c'est- 
^•dire ,  oblooc ,  avec  daoz  sinus  latéraux  op- 
posés l'an  A  l'autre. 

PANfiOTRIA<^UE8.  s.  m.  pi.  T.  d'hit!,  «ne. 
Magistrats  des  villes  grecques  qui  présidaient 
aux  fêtes  sotaBneHea  ,  et  atiz  jeox  pan^- 
rlques. 

,  PANEGTRIQUE.  s.  m.  Du  née  mm  tout ,  et 
ffiruris  assemblée,  Disconrs  pnolio  à  la  louange 
d^ne  personne  Ulùstre,  d'nne  vertu  signalée , 
ott  d*une  grande  action.  On  loi  a  donné  ce 
nom ,  parce  qu'autrefois,  cbei  les  Grecs ,  on 
prononçait  le»  panégyriques  dans  les  cérémo- 
nlM  pumique»  et  sounniAcs,  i  l'occasion  de 
qduriqnes  jeux  ou  de  quelque»  fêtes  qui  atti- 
mnent  konjours  un  grand  concours  de  monde. 
Fedre  un  panégyrique.  Prononcer  un  panégy- 
riqaè.  Le  paMgyri<iue  d'un  saint:  On  fait  le 
panégyrique  des  morts  et  des  vivans.  Celui 
des  morts  s'appelle  oraison  Jïuiétre.  Si   h 
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mort  n'était  convaincu  d'aucune  faute,  à'ifk' 
Pentei^lissait  honorablement ,  on  faisait  soit 
panégyrique (Boss.)" 

PAMioTSi^K,  se  prend  géMh-alement  pour 
tout  oe  qu'on  dit  à  la  louange  de  quelqu'un. 
Je  sais  que  vous  faites  mon  panégyrique  tou- 
tes les  fois  que  vous  en  trouvez  l'occasion.  Il 
me  siérait  mal  de  faire  votre  panérrriaue  à 
vousmétne.  (  Sévig.)  r       »/     7 

En  parlant  des  anciens,  on  emploie  quel- 
quefois ce  mot  adjectivement.  Uiicours  pa- 
négyrique. Assemblée,  fête ,  jeux  panégyri- 
ques, tv 

PANÉGYRISTE,  s.  m-  On  donne  ce  nom  à 
celte  sorte  d'orateurs  qui  cpnsaci-ent  particu- 
lièrement leurs  talens  i  immortaliser ,  par 
leur»  éloges,  les  vertus  des  grands  hommes. 

PANEC.  s.  m.  T.  de  bofan.  On  a  donné 
ce  nom  à  plusieurs  arbres  de  la  côte  de 
Malabar. 

PAflELLE.  s.  f.  Sucre  brut  qu'on  tire  des 
Antilles. 

PANEMORE.  s.  m.  Du  grec  pan  tout,  ané- 
mo*  vent,  et  or^jf/t  pousser ,  exciter.  "T.  de 
phyi.  Machine  de  nouvelle  invention  qui  se 
meut  à  tout  vent,  et  que  l'on  a  appUqntîe  à 
l'ascentinn  dé  Teau ,  à  la  mouture  des  grains , 
à  la  fabrication  des  huiles  ,  etc. 

PANER.  V.  a.  Couvrir  dfe  pifîn  émietté  de 
la  viande  qu'on  fait  griller  00  r6tir.  Paner 
des  pieds  de  eoehon.  Paner  des  côtelettes.  Pa- 
ner une  poularde., 

Pah*  ,  ÉE..  part.  Des  côtelettes  panées. 

On  appelle  eeat  panée ,  de  l'eau  où  Fon  a 
fait  treimier  une  croûte  00  des  croûtes  de  pain 
pour  en  olerla  crudité.  ÎBoire  de  Peau  panée. 

PANEREE.  s.  f.  Tout  ce  qu'un  panier  peut 
contenir.  Une  panêrée  de  raisins,  One  pane- 
rée  de  fumier. 

PAKE-FERJE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  le  lien 
où  Ton  distribue  lé  pain  chez  le  roi. 

U  signifie  aussi  collectivement ,  les  ofEciers 
gui  servent  à  la  pâneterie.  //  a  une  charge 
,  a  la  pâneterie.  Il  est  chef  de  la  pâneterie.  Aida 
àla  paneierie. 

On  appelle  aussi  pâneterie  dans  les  grandes 
maisons,  dans  les  notpices ,  dans  les  prisons 
et  dans  tous  les  établissemens  où  l'on  nourrit 
beaucoup  de  monde,  le  lieu  où  l'on  dépose  le 
pain  après  qu'il  eit  sorti  "du  four. 

PANET1ÉR,  GRAND  PANETIER.  s.  m. 
Grand  officier  de  la  courçnne ,  qui  a  la  charge 
de  faire  distribuer  le  pain  dans  toute  la  mai- 
son du  roi; 

PANETIÈRE,  s.  f.  Petit  sac  dans  lequel  les 
bergers  ou  les  bergères  portent  do  pain  en 
allant  garder  les  moutons.  La  panetière  d'un 
berger.  C'est  lé  terme  dont  on  se  sert  en  slyù 
d'éghwue  et  de  bergbiie.  Le  mot  ordiiuuro, 
estâ^Aeciè/v. 

PANETON,  s.  m.  V.  PiKHiTo». 

PANGJ.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbr*  des  Mo- 
loques.  n  est  droit  et  très-élevéj  ses  feuilles 
sont  simples,  alternes,  éparses,  pétiolées, 
oordifbrmes ,  fort  amples  et  A  trou  lobes.  Son 
fruit  est  un  daupe  de  la  grosseur  et  de  la  for- 
noe  d'un  œuf  d^aotruohe.  U  est  ridé  i  l'exté- 
rieur, et  renferme,  sous  une  chair  blandkâtiv 
et  pou  épaisse ,  plusieurs  noyaux  qui  oontien- 
nent  Une  amande  huilense  et  benne  4  maacer. 

PARGOUN.  s.  m.  T.  dtiisl.  nai.  Genn  de 
mammifères  de  l'ordre  des  édentés,  et  db  la 
famille  des  .édentét  proprement  di(s  :  il»  so 
rapprochent  beaucoup  de»  fouriailliers,  par 
leur  organisation  interne ,  et  leur  maniera  da 
vivre  e»t  la  même.  Les  pangolins  sont  partica' 
liers  à  l'ancien  continent. 

PANGONIAS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pi«m 
des  anciens ,  pas  plus  longue  que  le  dmgt.,  et 
difl'érente  du  cristal  par  le  nombre  de  sas  an- 
gles. On  pense  que  cest  un  prisme  do  qoars 
ou  de  cristal  de  roche. 

FANGOKIE.  8.  f.  T.  d'iml.  nat.  Genre  d'in- 
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sectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  faïuillt)  des 
tany&tomes  «tribu  des  taoniens.  Us  ne  diffé- 
rent des  taous  que  par  la  forme  et  l'alonge- 
meotde  la  trompe,  et  parla  petitesse  de  leurs 
palpes.  Us  volent  avec  ia  plus  grande  agilité 
de  ilcurs  en  fleurs,  y  enfoncent  leur  trompe 
pour  y  puiser  lestes  mielleux  qu'elles  renfer- 
ment, et  ne  s'y  arrêtent  qu'un  instant.  Ces  dip- 
tères sont  propres  à  l'Afrique,  et  aux  contrées 
méridiohaies.des  autres  parties  du  monde. 
>  PÀNHAR»I0NICON.8.m.Dugrccpfl«tout. 
jet  hurmoniko*  harmonique.  Cet  instrument 
fait  entendre  touk  les  sons  des  divers  instru- 
niens  à  vent ,  et  \pus  ceux  des  cymbales,  du 
triangle ,  des  timbales,  de  la  grosse  caisse ,  etc. 
«>-  On  Ta  rendu  propre  à  imiter  les  sons  de 

/la  voix  bumaine,  et,  sous  ce  rapport,  on  l'a 
appelé'  pan-harmoni-métallicon. 

MNHELLÉNIES.  s.  f.  ni.  T.  d'hist.  anc. 
Fétcs  en  l'bonneur  de  Jupiter,  auxquelles 
toute  la  Grèce  devait  participer. 

PANIC,  PANIS,  <y  MlLLÉT.  s.  m.'T-  de 
botan.  Genre  de  plantes  à. un  seul  cotylé- 
don, de  lu  famille  des  graminées.,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  les  houques  ou 
sorghos  ,  et  dans  lequel  les  Mies  calicina- 
les  sont  uniflores  ,  et  les  fleurs  disposées, 
soit  en  épi  ,  soit  en  panicûle  lâche  ou  ser- 
rée et  souvent  garnies  de  soies.  Les  panics, 
dont  on  connaît  près  de'  deux  cents  espèces, 
croissent  dans  des  pays  et  dans  des  climats 
différens.  La  plupart  sont  des  herbes.  Il  y 
en  a  dont  la  tige  est  ligneuse.  Plusieurs  es- 
pèces sont  cultivées,  et  employées  à  des 
usages  éconoipiques. 

PANICAUT,  s.  m.  T^  de  botati.  Genre  ^ 
plantes  de  la  pentandrie  digynie,  et  de  fa 
famille  des  omhellifères.  Ce  genre  renferme 
des  plantes  annuelles,  bisannuelles  ou  vi- 
vacés,  dont  les  ombelles  sont  souvent  irré- 
gulières et  rameuses,  et  les  feuilles  simples 
ou  composées,  ordinairement  épineuses.  On 
en  compte  ime  cinquantaine  d  espèces. 

PANICULE.  s.  {.  T.  de  boUn.  Disposition 
de  flerirs  ou  de  fruits  dout  les  pédoncules, 
divisés  plusieurs  fois  et  de  difl'érentcs  ma- 
nières, s'élèvent  inégalement.  Fleurs  en  pa- 
rticule. Fruits  en  panieuie.  Quelqus-uns  le 
font  masculin. 

PANICULE  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Il  se 
dit  d'une  tige  dont  les  rameaux ,  en  se  di- 
visant et  se  sous-idivisant  diversement ,  .re- 
présentent une  pàniculç. 

PANIER,  s.  m.  T.  générique.  Vaisseau  d'o- 
sier ou  de  jonc  ,  propre  à  contenir  plusieurs 
choses,  comme  marchandises,  fruits,  légu 


mes,  poissons  ,  etc.  Panier  à  claire-unie.  Pa- 
nier plein.  Panier  d'osief.  Panier  de  jonc. 
Panier  couvert.  Panier  a  anse  ou  h  an$es. 
Panier  sans  anse.  Un  cheval  de  hdl  avec  ses 
paniers. 

On  appelle  panier  d'un  coche ,  une  grande 
caisse  faite  d'osier,  qui  se  met  au  devant  ou 
«u  derrière  du  coche,  et  dans  laquelle  on 
place  des  marchandises  et,  quelquefois  des 
voyageurs. 

rAViBii ,  «e  dit  aussi  de  la  chose  contenae 
dans  yn  panier.  Vn  panier  de  pàtnmes.  Un  pa- 
nier de  cerises.  Un  panier  de  raisins  ,  de  frai- 
ses ,  c'est-à-dire ,  un  panjier  plein  de  ces  fruits. 
f/n  panier  de  marée.  —  On  dit  prendre  le 
desstu  du  panier,  pour  dire  ,  en  prendre  l'é- 
lite ,  ])arcc  uu'on  met  ordinairement  ce  qu'il 

a  de  plus  neau  au-dessus  du  panier  ,  pour 
aire  montre.  Dans  le  sens  contraire  ,  on  dit 
le  fond  du  panier.  Il  n'y  a  plus  que  le  fond 
du  panier.  jt. 

Ln  termes  d'architecture,  onmt  qu'une  ar- 
aade  est  faite  eh  anse  de  panier,  lorsque  le 
dessus  est  un  peu  abaissé ,  et  qu'elle  n'est  pas 
faite  en  plein  ceintre ,  c'est-ù-uire,  qu'elle  est, 
«n  derai-cUipsesur  le  grand  diamètre.  — 'Les 
Krruricrs  uppclicnt  anus  Je  panier,  des  ofuc- 

y.      ■         ■       . 
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meus  formes  de  aeux  enroulemens  opposés  , 
qui  forment  une  espèce  d'anse  de   panier. 

On  appelle  panier  une  espèce  de  jupon- gar- 
ni de  cercles  de  baleine,  que  portaient  autre^ 
fois  les  femmes  sous  leur  robe. 

En  terme  d'architecture ,  on  appelle /lanier, 
un  morceau  de  sculpture ,  ditTérent  de  la  cor- 
beille, en  ce  qu'il  est  plus  étroit  et  nlus  haut, 
et  qui  est  rempli  de  fleur»  et  de  fruits ,  et 
sert  d'amortissement  sur  les  colonnes  ou  les 
piliers  de  la  clôture  d'un  jardin.  —  On  ap- 

Selle  panier  d'arbalète,  le  milieu  de  la  corae 
e  l'arbalète  à  jalet ,  qui  est  fait  en  creux  ,  et 
où  l'on  met  la  balle  ou  le  jalétqu'pn  veut  tirer. 
-Figurément  et  proverbialement  ,  on  dit 
qu'une  cuisinière  fait  danser  l'anse  du  panier, 
pour  dire  qu'elle  vole  sur  ce  qu'elle  achète 
au  marché.  -^  yi  petit  mercier,  petit  panier, 
les  petites  gens  doivent  proportionner  leur 
dépense  à  leurs  facultés.  —  On  appelle  panier 

fiercé,  une  personne  qui  ne  saurait  garder  de 
'argent  ,'et  le  dépense  à  tort  et  à  trayers  aussi-' 
tôt  qu'elle  eh  a.  t'  Il  ne  faut  pas  mettre  tous 
ses  oeufs  dans  un  />a/i(0r,ilnefaut  pas  placer 
tout  sbn  bien  dans  un  même  endroit  ;  il  est 
bon  de  ne  pas  faire  dépendre  toutes  ses  espé- 
rances d'une  seule  chose. —  Adieu  paniers, 
vendanges  sont  faites,  l'occasion  est  passée, 
il  n'y  a  plus  riett  à  faire.  . 

,  PANIFICATION,  s.  .f.  Conversion  (les  ma- 
tières farineuses  en  pain.  La  pomme  de  terre 
est  susceptible  de  panification. 

MIONIES.  8.#.  pi.  T.  d'hjjt.  anc.  Fêtes  en 
Thonneur de  Neptune ,  qui  se  celébraientsur 
le  mont  Mrcale,  au  nom  do  tous  les  Ioniens. 

PANIQUE,  adj.  Il  n'ett  d'usage  que  dans 
cette  phrase  ,  terreur  panique,  qui  signifie, 
une  frayeur  subite  et  ^ans  fondement.  Bien- 
tôt une  terreur  panique  se  népandit  partout, 
^Volt. }  Zoin  de  nous  ces  terreurs  paniques  ! 
(  J.-J.  Kouss.) 

PANKAMA.  j.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de 
taer  de  la  Guiane,  dont  la  chair  est  glutineuse 
et  fort  estimée. 

PANKik  s/  f,  .T.  de  botan.  Plante  du  Chili 
qui  sert  â  teiudrejet  à  tanner  les  tuirs.- 

PANIS.  y.  Pakic. 

PANNAIRE.  s.  m.  Basane  non  teinte  qui, 
dans  le  métier  à  fabriquer  des  étoffes  de  soie , 
couvre  la  partie  de  l'étoffe  roulée  sur  l'ensu- 
ble,  pour  la  garai^ir  de  tout  accident. 

PANNE,  s.  f.  Etoffe  de  soie  veloutée  qui 
tient  le  milieu  entre  le  velours  et  la  plucho, 
ayant  le  poil  plus  long  que  le  premier  ^  et 
moins  long  que  la  seconde. 

PANNE,  s.  f.  Graisse  de  pbrc  qui  n'est  ni 
battue,  ni  fondue,  mais  <|uo  l'on  bat  et  qiie 
Ton  fond  quand  on  veut  faire  du  sainidoux/ 

PANNE,  s.  f.  T.  de  charpentiers.  Ptéca  de 
bois  do,  six  ou' sept  ponces  en  carré,  plaoée 
entre  deux  jambes  de  force»  et  entre  le  faite 
et  l'ctitableraont,  sur  laquelle  posent  les  bouts 
des  cherrons  qui  ne  poijrraiflnl  pas  être  assez 
longs  pour  aller  du  hout  4u  toit  lusqu'en  bas , 
ou  assea;  forts  pocr  soutenir  les  lattes  et  l'ar- 
doise ou  la  tuile.  —  On  apj^Ue  panne  de  bri- 
sis,  ceUe  aui  soutient  le  pied  des  cheypens  à 
l'endroit  ou  le  comble  est  orisé. 

PANNE.  T.  de  n^ar.  Mettre  en  panne,  c'est 
virer  le  vaisseau  vent  devant ,  et  mettre  le 
vent  sur  toutes  les  voiles  ou  sor  une  partie  j 
aiin  do  ne  pas  tenir  ou  prendre  le  vent,  ce  qui 
se  fait  quand  qn  veut  retarder  le  cours  au  vais- 
seau pour  attendre  quelque  chose  i  oii  laisser 
pas.ser  les  vaisseaux  qui  doivent  aller  de* 
vant-  -^  Etre  en  panne,  ne  pas  tenir  ni  pren- 
dre le  vent.— On  dit  figurément;  de  quelqa'uq 
qui  suspend  toute  action  en  attendant  l'évé- 
nement ou  uti  temps  plus  favorable,  qu't/ 
reste  enpanne ,  qu'i7 se  tient  en  panne. 

PANIiË,  «e  dit  aussi,  parmi  les  ouvriers, 
de  la  pallie  du  marteau  opposée  au  gros  bout. 
Frapper  de  panne. 
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PANNEAU,  s.  m.  T.  d'architech  L'upe  des 
faces  d'une  pierre  tailléei  On  appelle  pqnneau 
de  douelle,  un  panneau  qui  fait  en  ded|ins  ou 
en  dehors  la  curvité  d'un  voussoir  j  pqnneau 
de  tête,  celui  qui  est  au  devant  j  panmau  de 
lit,  éelui  qui  est  caché  dans  les  joints.-—  On 
appelle  aussi  panneau  ou  moule ,  un  morceau, 
de  fer-blanc  ou  de  carton  levé  ou  coupé  sur 
l'épure,  pour  tracer  une  pierre.  -—Panneau 
de  fer,  morceau  d'ornement  de  fer,  forgé  ou  ' 
fondu ,  et  renfermé  dans  un  châssis  pour  une 
rampe,  un  balcon ,  une  porte ,  etc.  j  —-panneau 
de  glace ,  placard  ou  compartiment  de  mi- 
roirs ,  pour  réfléchir  la  lumière  et  les  objets  , 
et  pour  fai^  paraître  un  appartement  plus 
long.; -4.  pAwieau  de  maçonnerie  ^  la  maeon- 
nerie  enduite  entre  les  pièces  d'un  pan  de  bois 
ou  d'une  cloison.  C'est  aussi,  dans  les  rava- 
lemens  des  murs  de  maçonnerie,  toute  tablé 

3ui  est  entre  des  naissances ,  des  plates-ban- 
cs, des  cadres  f —  panneau  de  menuiserie  ou 
de  remplaee ,  tables  d'ais  minces ,  coUées  en- 
semble, dont  plusieurs  remplissent  le  bâti, 
d'un  lambris  oqi  d'une  pièce  a'assemblage  de 
menuiserie.  On  appelle  panneau  recoufert, 
le  panneau  qui  excède  le  bâti ,  et  qui  est  ordi- 
nairement moalé  d'un  quart  dé  rond.  —  On 
appelle  aussi  panneaux,  dU  bois  de  chêne  fen- 
«1  et  débité  en  planches  de  diflerentes  gran- 
deurs, de  six  i  huit  lignes  d'épaisseur,  dont 
on  fait  les  moindres  panneaux  de  menuiserie; 

—  panneau  de  sculpture ,  morceau  d'orne- 
ment taillé  en  bas-relief,  où  sont  quelquefois 
représentés  des  attributs  ou  des  trophées , 
pour  enrichir  les  lambris  et  placards  de  me  - 
nuiserie  ;  -^  panneau  de  vitre,  compartiment 
de  pièces  de  verre ,  dont  les  plus  ordinaires 
sont  carrées,  et  les  autres  sont  en  tranchoirs 
ou  octogones ,  en  tringlettes ,  chatnons ,  etc.  ; 

—  panneau  d'omemens ,  espèce  de  tableau  de 
grotesques,  de  fleurs,  de  fruits,  etc.,  peint 
oridinairement  â  fond  d'or,  pour  enrichir  un 
lambris ,  un  plafond .  etc.  ;  —  panneau  flexi" 
ble,  qui  est  fait  sor  du  carton,  du  fer-blanc, 
ou  avec  une  lame  de  plomb ,  ^our  pouvoir 
être  plié  et  appliqué  sur  une  tâce  cqncave  ou  . 
convexe,  cylindrique  ou  conique.— -PonneaK, 
chez  le»  bourreliers ,  pièce,  de  cuir  aui  em- 
brasse le  dos  du  cheval  ou  de  la  bête  de  som- 
me ,'où  II  T  a  un  lit  de  paiUe  ou  de  bourre,  et 
sur  laquelle  sopt  posés  les  fûts  du  bât.  —  ' 
Les  chapeliers  appellent  panneau,  une  espèce 
de  chevalet  qui  soutient  une  des  extrémités  . 
de  la  corde  de  l'arçoiii  et  sur  lequel  ils  posent 
la  ohapt^r^Ue  <}ui  sert  â  la  bander ,  et  à  lui 
donner, -pour  ainsi  dire,  le  ton  qui  fait  con- 
naître ou  elle  est  assez  tendue  pour  faire  vo- 
guer l'étoffe.  / 

Pàhmbao.  Filet  pour  prendre  des  lièvres,  des 
lapins.  Tendre  un  panneau ,  des  panneaux. 

On  dit  figurément,  tendre  un  panneau  A 
quelqu'un,  pour  dire ,  loi  tendre  un  piège 

Ï»our  lui' faire  faire  quelqhe  faute,  pour  le 
aire  tomber  dans  quelque  inconvénient.  Et 
on  dit  >  en  ce  sens  »  donner  dans  le  panneau , 
pour  dire,  se  laisser  attraper ,  tromper.  C'est 
tin  homUné  A  donner  dans  tous  les  panneaux 
qu'on  lui  tend. 

PANNEAU,  s.  m.  Oa  appelle  ainsi  chi 
des  dçnx  coussinets,  ou  chacune  derreml 
rures  qu'on  mctagx  dlStés  d'une  selle, 
empêcher  qtie  le  cheval  no  se  blesse.  '/, 
nsettip.itfaut  attacher  tles  pànne^tux  i  cette 
selle,  hembourrer  des  panneaux:  Cambrer  les 
panneaux  d'june  selle. 

PANNEAUX,  s.  m.  pi.  T.  do  botan.  On  ap- 
pelle aiqsi  Tes  deux  battans  ou  les  deux  val- 
ves de  la  silique.  ,     .  „     , 

PANNEAUTER.  T.  b.  T.  de  chasse.  Tendre 

des  panneaux ,  pour  prendre  des  lapins  ou 

a^tre8  animaux.  ^  ^^ 

.  PANNER.^v.  a.  T.  d'ouyners  en  flR  11  se 

dit  de  l'action  de  creuser  une  pièce  à  coups 
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de  tiurteau  ,  ca  y  imprimant  la  forme  de  la 
panne. 

PANNETON,  s.  m., T.  de  aerrur.La  partie 
d'une  clef  dti  sont  les  denU.  Il  y  a  de*  ptnne- 
tnr^t  fendus  en  roue,  éni,  et  é/>  plaint  on^ùr. 
Om  appelle  p,tnnelonJ>e*p^nol<tlo,  une  par- 
tic  Haillunte  lur  le  Corp»  de  l'espagnolette, 
3ui  entre  dan»  l'agraie  poêée  sur  le  guichet 
roit  dt!»  crQÎtie» ,  loisqu'on  forme.  Il  «ert 
aussi  à  fermer  le  guichet  gauche  ,  parce  qu'en 
tournant  ie  poignet  de  Tospaguolette  pour 
la  fermer  ,  il  va  po»er  sur  le  guichet. 

Pahretoh.  T.  de  boulangers.  Panietlong  et 
étroit  >  ^çarni-de  toile  en  dedans. 
.  PAliNEXTERNE.  ».  m.  T.  de  botan:  <:'eit 
r«avèloppe  extérieure  des  fruits  ,  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  leur  évncce  ,  Jeùr  peau, 
CV*t  ce  quT>n  appelle  aussi  épicarpe. 

PÂNNICULE.  R.  f.  Du  latin  panniculus, 
diminutif  dç  pannua  dràpi^ëtofle.  \Nom  que 
les  anciens  anatomistes  dbattaiént ,  par  com- 
paraison ,  â  deux  membranes  .ou  tissus  cnta- 
ncff  :  \i  pannicule  adipeuse  ou  graisseuse  qui 
est  la  même  chose  que  le  tissu  cellulaire  ,  et 
la  vannicule  charnue  ,<.tej!umeat  musculeux  , 

3U1  ,  dans  les  quadrupèdes  ,  se  trouve  aU' 
essous.de  la  peau. 
^    PANNINTERNE.  s.  m.  T.  de  bot.  MeràLrane 
qui  tapisse  le  plus  souvent  l'inldrieiir  des  pé- 
ricarpes. C'est  1«  gurcocarpe  do  quelrpies  bo- 
tanistes. 

PANNOIR  ».  m.  T.  d'épingllers.  Marteau 
arec  lequel  on  frappe  sur  le  bourde  l'épingle 

Jilacé  daps  lo  mordant  ou  la  pinc<^ ,  pour  en 
ormei-  la  tête. 

PANNOMIE.  ».  f.  Du  grec  pan  tout,  et 
nnmos  loi  ,  décret.  On  donne  ce  nom  à  un 
ancien  recUeil  de  décrets,  dont  l'auteur  est 
incertain^ 

PAJVIVUS.  ».  m.  Mot  latin  qni  signifie , 
morceau  de  drap.  T.  de  médec.  Quelques 
auteurs  l'ont  employé  pour.signifiér  une  tache 
cutanée  rouge  ,  d'une  certaine  étendue  ,  et 
qui  est  une  espèce  d'ecchymose. 

PANOCOCO.  s.  ni.  T,  de  bot.  Très  grand 
arbre  de  Cayenne  ,  dont  le  bois  est  très-dur. 
On  l'appelle  aussi  bois  de  fer, 

PANON.  ».  m.  T.  d'hisl.  nal.  Oiseau. de 
l'Amérique  méridionale,  peu  cçnnu.  Il  a  la 
taille  d''un  pciit  corbeau  ,  fa  poitrine  rouge , 
le  bec  cendré. 

PANONCEAU.  ».  m.  Écuison  d'armoiries 
rois  sur  une  ailiclie  ,  pour  y  donner  plus 
d'autorité  ,  ou  sur  un  poteau  ,  pour  marque 
de  juridiction. 

I*A;«0PE.  ».  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  nageurs ,  de  la  tribu  des 
atéléopodes,  et  de  la  famille  do»  brachyptè- 
res.jll  ne  contient  qu'une  seule  espèce  ,  qui 
a ,  dans  la  confonnation  de  son  bep  ,^une  très- 
grande  analogie  avec  le»  raacapréux. 

PANOPE.  ».  f.  T.  d'hUt.  nat.  Genre  de 
<;o<{uille»  de  la  classe  dea  bivalve» ,  transver- 
»e»  ,  inégalement  baillantes  aux  deux  bouts , 
pourvues  i^térieurcraont  d'une  callosité  dé- 
çu rren  te. 

PANOPHOBIE  ou  PANTOPHOBIE.  ».  f.  T. 
de  médec.  Frayeur  subite  et  sans  fondement  ; 
frayeur  nocturne^  Les  ancienS  croyaient  cette 
frayeur  inspirée  par  le  dieu  Pan  ;  et  de  \k  iv/t 
uoms  qu'on -lui  a  donnés, 

PANOPLIE,  s.  f .  Mot  inusité  rpii  signifie 
armure  complète. 

PANOPSf».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
aectes  de  Fordre  de»  diptère»,,  famille  des 
tanyston/e»  ,  tribu  de»  vésiculeux.  heapanops 
ditièrent  de»  c'yrtes  par  leur»  aplennes  qui 
sont  cylindriques  ,  avancées ,  un  )m.>u  plus 
longues  que  la  tète  ,  etc.  On  en  connaît  a«)ux 
.  iesi^ècet  qui  sont  propres  l'une  et  l'autre  à  la 
Nuuvelle-UollandÎB. 
PANORAMA,  s.  m.  Du  grec  pan  lout ,  et 
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phomtka  vnè.  Grand  tableau  circnlatrc  disposé 
de  mauière'que  lu  spectateur  qui  est  au  cen- 
tre, embrassant  successivement  tout  son  ho- 
rizon ,  et  ne  rencontrant  partout  quei- ce  ta- 
bleau ,  sitiis  pouvoir  le  comparer  aÇeo  aucun 
objet  étranger ,  éprouve  rillusio^i  la  plu$ 
Complète.         '. 

PANOHPATES.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  de  ùévropfères ,  famille 
des  planipenaes ,  formée  du  genre  panorpa  h 
de  Linnée. 

PANORPE.  s.  f,  T.  d'hist.  nat  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  névroptèfes  ,  famille 
des  planipenné»  ,  tribu  des  punurpates.  Sous 
le  nom  générique  de  panorpe,  les  naturalistes 
avaient  réuni  des  insectes  qui  ont  bien  des 
traits  distinctifs  commuas,  tels  que  les  an- 
tennes filiformes  ou  séjacées  ,  simples  ,  et 
composées  d'un  grand  nombre  de  petits  ur-. 
ticles  j  des  tarses  a  cinq  articles  ,  et  l'extré- 
mité antérieure  de  la  tète  prolongée  en  forine 
de.  museau  ou  de  bec  \  mais  qui ,  considérés 
fiouji,  d'autres  rapports,  présentent  des  diflé- 
rences  majeures.  Le  genre  d^s  panorpes  a  pour 
caractères  :  les  deu\  sexes  ailés  )  ailes  cou- 
chées horizontalement  sur  le  corps  ,  égales, 
réticulées  ;.  leur  rézeau  foij-mé  de  grandes 
mailles  j  antenlnes  sétacécs  ;  de  petits  yeux 
lisses  ^  quatre  palpes  ;  tarses  terminés  par 
deux  crochets  et  une  pelote,  etc.  Ces  insectes, 
que  l'on  trouve  sur  les  buissons  ,.  dans  les 
bois  et  les  lieux  l^umidos ,  out  été  nommés 
aussi  mouches-scorpions. 

PAMOSSARëS.  s.  m.  pi.  Sortes  de  pagnes 
dont  les  Indiens  se  serveut.'poui:  se  couvrir 
de  la 'ceinture  en  bas. 

PANOURE.  s.  f.  T.  de  marine.  Espèce  de 
galiote  chinoise. 

PANPUALÉE.  s.  f.  T.  de  botin.  Genre  de 
plantes  établi  dans  lasyngénésic  égale,  et 
dans  la  famille  des  bilabiéos.  Ses  caractères 
sont  :  calice  de  sept  folioles  égales  fit  sur  un 
setjl  rang,;  sept  fleurons  égaux ,  bilabiés  , 
portés  chacun  sur  un  petit  calice  propre  j"^ 
point  d'aigrettes:  réceptacle  alvéolaire. 

PANSE,  s.  f.  11  se  dit  familièremeat  dû 
ventre,  lorsqu'il  est  gros  ,  rond  ,  ePtrop 
élevé.  Une  grosse  panse.  — On  appelle  panse , 
le  premier  des  ventricules  de*  animaux  ru- 
iniuuns.  —  On  appelle  panses  d'une  cloche , 
les  endroits  où  In  battant  frappe  quand 
elle  est  en  branle.  Lapante  se  nomme  aussi 
bord.  C'est  pour  l'ordinaire  l'épaisseur  de  la 
panse  ou  du  bord. ,  q<ii  règle  répaisscui^ ,  la 
hauteur  et  le  diamètre  d'une  cloche. 

Pamse  d'i.  t.  de  l'art  de  l'écrituru  ,  qui  se 
dit  de  l'arrondissement  d'un  a,  La  païue  de 
cet  a  est  mal  faite.         -    . 

Proverbialement  et  iîgurément  on  dit  , 
qu'un  homme  tta  pas  fait  une  panse  dna  , 
pour  direnu'il  n'a  rien  écrit ,  qu'il  n'a  rien 
composé.  D'aujourd'hui  iln'a  fait  une  panse 
d'à.  C'est  un  homme  qui  de  sa  fie  n'a  fait  une 
panse  d'». 

On  dit  aussi  proverbialement  et  flgdrémenf , 
d'un  homme  c|Ui  s'attribue  quelque  part  à  un 
ouvrage  ,  mais  qui  cependant  n'y  -a  nuUV 
ment  travaillé  ,  qu'i/  ny  a  pas  seulement  fai 
une  panse  d'à.  ^.^^^         , 

*PANSELÈNE.  s.  m.  T.  d'aWron.  Vienitwol 
inusité  qui  signifiait ,  la  pleine  lune. 

PiVNSr.MKIiT.  s.  m.  Action  de  panser  une 
plaie\,  ou  d'y  appliquer  len  ruinèdes  conve- 
nables. .On  appelle  Vre/nier  patiéemttU  ,  la 
levée  de  l'appareil. 7vi»f«  un  pa/i*emc/i<.  Mal- 
tip/iet  tes  pansemtns.  Pansement  douloureux. 

Pansement.  Soin  que  l'on  prond  d«'S  che- 
vaux pour  leurs  besoins  et.  leur  propreté. 
Le  pansement  d'un  chef  al. 

PANSER,  v.  a.  Appliquer  les  remèdes  né- 
cessaires i  la  guérison  d'une  plaie  ,,  e^  les 
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au.isi  deii  anitnadx  dont  on  solgtie  les  hlos- 
sures  par  l'application  de  qu(;lque  rtuièdev  ■ 

Panser  uhsihefal ,  l'étriller ,  le  bro.sser  ,  le 
nettoyer  i  e9lùi  donner  généralemerit  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire.  Ce  palefrenier  pâme 
bien  lei  chef  aux.    •.  ', 

Pansé  ,  f.t..  part.  " '*i"  •  '   "  '   !•' 

PANS  lÉHÉORAMA.  s.  m.  Du  grec  pan  tout«' 
stéréos  solide  ,  et  horamn  vue.  Littéralement',  \ 
vue  d'un  solide «nticr.  Reprcsenliition  totale 
d'un  obj«^t  vu  eft  relief ,  daift  su»  vcrilublè» 
proportions. 

PANSU,    UE.  adj.   Mot  inusiléNjue^n.  • 
trouve  dan»  le  dictionnaire 'de  l'acadèîîne  et 
dans  ^{uelqUes  autres ,  où  on  lui  fait  signifier,' 
qui  a  Une  grosse  panse. 

PANTAGOGUK;  V.  PANcimfAOOflCE. 

PANTÂGUIÈhES.  s.  f.  pi.  T.  de  marine. 
Cordes  de  nioyenoe  grosseur  ,  entrelacées 
entre  les.  haubans  de  strihi^rd  i  bâbord  , 
qu'elles  traversent  d'un  bord  à  l'aCitre  pour 
les  tenir  plus  raides  et  plus  fermes  ,  et  pour 
assurer  les  mâts  dans  une  tempête  ,  sur-tout 
lorsque  les  rides  ont  molli.     • 

PANTALÉON.  s.  m.  T.  de   musique.  In- 
strument qui  porte  le  nom  de  son  auteur.  11 
ressemble   à   un  .  tympanon  monté  avec  des  . 
cordes  de  boyau.  ^ 

PArNTALON.  s.  m.  Espèce  de  onlotte  loii- 
gue  ,  qui  descend  sur  les  bas  jusque  vcfs  les 
souliers.  —  Il  y  a  aussi  des  pantalons  quien- 
veloppcnt  le  pied;  on  lei  appelle  pantalon*  à* 
pied.    '  M  '  , 

Pantalon.   Personnage  de  la  comédie  ita-', 
lienne  ;   bouH'on  ou  personnage,  masi|ué  qui'' 
forme  des   danses  grotesques ,  qui  fuit    de« 
gestes  violens  et  des  postures  extravaganteB.  . 

PANTALON-  s.  m.  T.  de  musique.  Nom 
que  l'on  donne  au  clavecin  vertical  ,  dont  le 
corps  est  plus  étroit  que  le  clavecin  ordinaire. 
.  PANTALONNADE,  s,  f.  Danse  de  naritalon  ; 
danse  accompagnée  .de  postures  ,  telles  qu'cii 
fait  un  pantalon  ,  un  farceur. 

On  appelle  aussi  pantalonnade  ,  toutes  sor* 
tes  de  boufl'onneries  ,  :accompagnées  de  pos- 
tures badines.  Il  est  fenu  faire  une  pantalon-' 
nade  ,  une  plaisante  pantalonnade. 

On  appelle ,  par  extension  ,  pantalonnade, 
une  fausse  démonstration  -  de  joie  ,  de  dou- 
leur ,  de  bienveillance  ,  de  subterfuge  ridi- 
cule pour  se  tirer  d'embarras.  Sa  joip ,  sa 
douleur  n'est  qut[pantiili}nnade.  Il  t'en  est  iùv 
par  une  pantalonnade.  Il  est  familier. 

PANTL'LANT  ,  TE.  adj.  Qui  halète,   qui 
est  haletant.  //  est  pantelttht.  L'estomac  pan- > 
telant.  Il  est  vieux. 

PANTELER.  v.  n.  Haleter,  avoir  la  respi- 
ration embarrassée  et  pressée.  Il  est  vieux. 

PANTÈNE.  ».  f.  T.  de  pêche.  Filet  du  genre 
des  V(,>rvoux  qu'on  place  ùt  l'exti-éraite  de» 
bourdiguas ,  pour  retenir  les  anguilles. 

PANTENNE.  t.  de  marine,  usité  dans  éetle 
phrase,  étrà  en'pantenne,  qui  sigpitie  être 
désemparé  et  dégréé  de  manière  qu'un,  ne 
peut  plus  orienter  les  voiles. 

PANTER.  V-  a-  T.  decardier».  Il  m  djit  de 

ction  d'arrêter  les  feuillets  dans  le  panteur, 
en  lesaccroohapt  aux  pointes  dont  il  «bt  garni 
pardislanoe  dam,  toute  sa  longueur.  > 

.PANTES.  s.  f.  |?1.  Petites  co<|uilles  réunéea 
en  chapelet,  et  qui  servent  de  monnaie  en 
Asie  ,  en  Afrique  et  en  Améritiue. 

PANTEUR.  s.  m.  T.  de  caidlers.  Espèce  d« 
métier  qui  sert  à  bander  le»  peaux. 

PANTIIACIIATES.  »,  f .  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  .pom  aux  agîtes  mouchetées 
omme  la^teau  de  la  panthère. 
.  PANTIlpk.  adj.  f.  Du  grec  pan  tout,  et 
theos  Dieu.  Les  anciens  appelaient  figuras 
panihdes  des.  statues  ornée»  des  symboles  de 
plasinurs  divinités  riéunies  eotemole. 

rANTUWS.ME.  ».  m.  T.  de  pljiloioph.  Sys- 
tème de  ceux   qui,   comme  ' Spinpsa ,  u'aJ- 
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PAlSTHÊON.  s.  09.  Ht»  gFon  paa  tout,  et 
f^«oi  Dieu.  hoB  fukoieos.donn«i«at  ce  nom  à 
u(^  t«ff>fde  çonucré  à  tou^  \t»  dieii^.  L«  plus 
c^ébré  est  celui  <lë  Rome ,  b|Ui  par  Agpppa, 
et  qui  subsiste  encore.  Quand  on  dit  simplt- 
in«ut>  /«PafUA«>n,  e'Mtd«  ce*  ëditioe qu'on 
parle,  .,Cest  aujpurd'hiû  l'^Ùsc  nommée,  la 
JUttoade, 

Opa.dofm^  Qft  France,  1»  nota  de  Pa»- 
the'on,  â  un  édiûce  destiné  À  recevoir  les  cenr 
dr«S4d«s<grands  honiiaeit. 

PANTPÉRA.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  de* 
aipf  W?8  fiooium^e  aussi  ^t>a«(o,  qui  est  mar- 
'  qoée  de  diilërcntcs  couleurs,  de  maaière  à 
xessemUefà  lu,  [>ean  d\ine  paotiièrei  On  la 
trouvait  daos.la  M^iJic,  Ces  tacbe»  étaient 
iloires:,    rouees^,    blafardes,    vertes,   poiir- 

{>rQs,et)a.  On  disait  que,  si  quelqu'un  re^rdait 
asoleil  levant  à  travei»  cette  pierre ,  tout  lui 
r4u«^aait  dans  le  ooofs  do  la  j«umëekOn  n'y  a 
vi^  avop  raison  qa'uae  aéale  jaapéeou  bréchëet 

PANTHERE,  'tu  f.  jT.d^hist.na*  Animalouao 
drupéâe  tré«-iiérooe,  quidifiièredu  ti^re  eldù 
iëopaxd  parlï^  tariies  qui  8ontsur«on  poil.  Au 
'  îvBH^'avoir  sàntoiit  le  coimdes  taches  ron- 
des comme  le  Idppard  ,  6a  des  taoheeJongues 
«onÀie.  la.  tigre ,  il  a>  sur  le  doa  dès  taclifes 
rvnda» ,  .et  sur  le;  ventre  çles  («chea  longuesi 
—  C'esb  unquadcopiàde'  africaio'dtt  ^enre-des' 
cbat8< 

Enferme  d'histoire  naturelle-,  on  appelk 
piatreâe  panthère  y  une  espèce  de;  jaspe  ou 
difagale,  rom|d}*  de  tachée <  noires ^  rougos', 
jauaes ,  ye rtes ,  etc. 

PAN.TlBbB.  s.  fi  Espèce  de  Olet  qu'on  tend 
ùide»  ariirès<,  poorprendre  certains  oiseaux. 
'£tiiUreunepanUèrepourpi^ndi;eJesbéoaMe3. 

BAKTIN>  Si  m.  Soiitei  de  jonjon'd'tnAml. 
Cloat  utoa  petite  fiaurc  peintesmi  dA. carton , 
àJaquellaon  fait;  taire  diveranouvemens  et 
contorsions  par  laLmoyenid^  petita^fiU'  que 
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PARTOinVE  ».  f.  T.  de  Tart  drasaaatiiTné.  [seftiitgBtihifleéeldela'^minadetAWÈIîpMéi^^ 
L«labg»g»d'aation,  l'aride- parler  aux  yeux,     L'Inde  est  la  patrie  de  ces  oiseaux. 
Pexpresaioni  muette  d»'    ' 


r<ja  tira.  J)  y'aeai>nn.tcinp»4  en  Fl-anc«  ,  où 
lee<ppnoane«!d'un  Ago  iniy  «'aminàiant  avec 
cea-sonte»  do  fi{piras.;     .   / 

PANTINE.  sj  fi  Cer4aiW>noiBbre'  d'éohe' 
v«>«nx<  de  saie' j'd»fib OU: da- laine ^  lirfs  en- 
semble. 

FkUSTOGfiNEv  adj.,  Du>.gr«&  pm»,  nsnitif 
pntitos,  tuMt;^  els4inomain%ttre,c?4iMk'd\'n'; 
qai>tir«  son  origine  do  tmites>le»  partiesi  II' 
M  dit  doB-  cristaux»  dans-  lesquel*  chaque' 
aaéte 'OU' chaque-.' angle  solide  subit  un  dli- 
Gn>isfoment..< 

PANTOGONIE.  s.  f.  Du  grec  joantout,  et 
génia  langle^'  T.  de  grfom.  Nom  donne  à  une 
espùoe  de  tmfjectoire  réciproque-,  qui,  pour 
chaque' difloronte  position  de  son  axe-,  se 
catipo  toujours  '  elle-aiétna'  sous<-  un  janjjl* 
con.stant, 

PAti^rOGRAPHE.  Vi  Simc. 

PAM'OIMEIfT^.  S.AIN  T.de  faueonn.  Asthme 
«lent'lefDoisasux-sont  attaqua. 

PANTOIHE.  s.  fs  T.  de  murt  Mhoœuvro  dw* 
xamalt»\  f*^t\éti\,  ooauiM'les  hniibanst'sur  tes 
bâ»<niâîi^  thr  dit>nlu»ordi^ain>^lou^0rnlf•il^. 

"PANTOISt)  adj.Ihiletantt  ber«<d^h»i<^: 
]1  ne  se  ditpaata»  féminin.  U 
iiMMÎt^'       . 

PANQPOMBTftE.'st  im-Dd'gree  pan  iOal;  rt 
mftron  mesurer   Liltéralemeat  ;    nwsnro  dr- 
taOtea  chosos.TJdé  grfem^trilnsl'mmeat'pro- 
pi-e  à  mcsiiv«ptoulm<$Mrie»'€Vanglesi  de'<nba-' 
leMrs  ou-«l«  distaa«es>' 

PAN^r(»Mi»tll.  s.>nH  Dw  greR'/'Mv  g^tif 
panins,  toul,etMim^»MiMnMterj  contti'fuirei 
AMeur  qui  >  imite»  touMa  sartw-d'aotMnrs'par 
d»s  g««tei>i  d«a<altitud<>ftret<aans>' proférer 
uw)  se«le>|)aro)ett  Lt9  Rom*%n»-a¥nieiHd^ac^ 
celfens  pantttuùmm». 

Ile»*  m»ù'b4i«9^(^BêtUl,  Si>0ftkêeimiH 
pMMomiim»^'  .  .^ 


viaa^e  et  des  gesten 

On  afkpelle  aussi  fMOTlomtm*^  une  danae ' 
suivie  engasteai  /oiMr  j  dantar ytaétattr  wt» 
pantBnimf,  .      .  • 

Pantomime.  T.  de  mosiq.   Air  sur  lècpal' 
deux,  danseun ,  ou  iih  plas  §rand>nombte, 
exi^cutent  en  dftnw  vme  actiou;qui  se  nomme 
aussi  ;)<ui/aiistm«.  On  «Mtunc  pantemime ,  a»' 
un  ifir  de  pantomime. 

PANTOPUILB.  a^i  des  deur  genres.  Qui 
aime  toiiL  llliWtpoint'Usité. 

PANTOPH^BIE.  V.  PAUomom». 

RASTOPTERÎiS^,  s:  m.  pi.  T.  d^Msti  mX. 
Earoilla  de  puissons  apodes ,  dont  les  carac- 
tères 8ont:«paisson»  n»âeiur  â  branchies  com- 
plètes,  manquant  de  nageoire»^  paires  inM- 
rieuresi,  et  aîqàiade  toutes  Ics'impafirer. 

PAMTOQUlfiftES;  Si  f.  pi.  'T  de  mar: 
Corda» pour  aflbrmirlès'haimana'.' 

PlANT 0»FLE.  s;  {>.  Espèce  de  soulier  sanr 
quartier,  qui  n'a  ni  garni tta(re*i  ni'  d'autre 
aooompagnement.  Lorsqu'il  t  ena,  on-qv'an 
Ue«  d'empeigne d«i  cuir'ou.da'peau-,  il'y  a*da 
vek>uc8:v  d«i  galon  j  et  que  le*  dessus  est  d'é- 
toâ'e,  00  né- rappelle  pkia-  pantoufle-,  mais 
mule. 

On  di4<pr«Terbid«p«ntret  popnhiTrement, 
raisonner  obmme  unv  pantou/tè ,  ou  simple- 
.ment',  rai»onner  pantoufle ,  pour-  Ans ,  rat- 
sewawr' au  hasard',  l^tro' la- campagne,  ///re 
fait  que  raisonner  pantoufle.  Jl  en'  raisonne' 
comme  une- pàntonflei 

'    EM«PaMTODrtAs:  Façon-  de  parier-  adverbiale 
let  proverbiale,  pour  direj  ii-son-aistr,  aver 
'toutae  sorte»  dé'commt)dUé»;  Aintr  on  dit, 
nous  Jerons  ce  tiége  en  pantoufles,  ppurdire',  ■ 
mens  avons  tîntes  le»  choses  névtessaires' pour 
{faire  ce-siége 'commodément.' 
.  -  On  appeUe-^^a/ttoo/ift',  ou  fer  iyantOuflè', 
uo'  fér» que  le  nutrérhal  fbrge'de'maniéi^e-  que* 
Horhnmches  ougmtntent'en  épaisseur  dépuis' 
la  voàte  en'deddnp  dà  fer  josqu'anx'éponger, 
jet  diminuent  au  contraire  proportioni]émt?ot  1 
dans  leurs  p^ies-cxtërienrcs',  dopais  t'arfc'du 
fer  jusqu'au^^onges;  Mettes  une  pantbuflè 
ou  un  fér  à-  pantoufle  à'cecfiiei'al,  qai  sera 
^ientâteneasteté'unscetttjfrécauiiani 

PÀNToonx;  T.  da  chimrj;;  lAstrument"  00 
bandage  destiné- à-  contenir  lé  tendqn  d'A* 
chiUe  lorsqu'il  est'casstf .'  °  " 

PANTOUFLElt  v.  n.  Met  dé  l'invention  de 
madame  deSévigné,  qui'  s'en  est  servi  pour 
dire,  raisonner  pantoufle,  raisonner  de  tra- 
vers. Elle  disait  aussi  pantoûflerie  ,  ppun 
dire,  raisontemeint  de  travers.  L'usage  n'a 
pas  confirmé  ces  expressions. 

PANTOUFLIER.  ».  m.  t.  d'hUt  nak..  Pob- 
son  du  genre  des.  squales-.  '         , 

PANU&GE:  s.  m.  T.d'hiat^nat,  Grnn^d'tnv 
secte»  de  l'ordre  -  daa  -byménoptère» ,  sect  ion 
de»  pnrtè-aigoillona,  famille  aes*meUifkeat 
tribu  des  apiairesr'  Ima  '  pantu^fp»  '  toot  des 
api^ire*  BoUtairais  qiM  vivent  sur  les  iWura, 
sur>-toutiaur  Ifs-semi-flosculaiises.  Ils  habitent 
en-  g4in^r«l  los  pays  chauds  ou  tampifrési  On- 

est' vieJS^ttl  «°  •=<»'"PÎ«  "»  "P**Ï;î!- 

PAIS2EIVe,  s;  f.  T.  de  hotÉfn^  Genr«<dc 
plantes  dr la' tétraadria  nsonoarnie^'  Il  a<^ttf' 
formé'd'une  planta  ide  la>Carolim',  é  feéilfes 
linéirires.rOa<a 'donné  le.mémeroovAilVpanvf 

?^(»l<^^.'ml  (OnprottotMMt/Mai.)T.  dfiDst^ 
nat. 'Gros-  oiseau  domestiqheV  d^iib- bètfu  pirt» 
mase;  et  d'un  cri  fort  kiign»}  qni'a  ««uurme  un« 
expî^cc  deitetite  aigr«tt4f«i|r  laiéto,  e^  detit  les 
plnmçs  dd  la'qncue «ont  rempliesdt'VMrqaea' 
de  difiérenics  couleurs  «nfonnr-d^yeur/  Un' 
jeune-pa»^.  VH^viuuM-pann,  Quewfdeoaott. 
De*  ■piuM^'de<paon.  Un  pm»ttqm  fàii-ia 
roiMi 

Lvf^aan  ioriMHui  ^«ore'  dtf^'^rdte'  d<<l>oi^ 


Ondit  lannKéleamîi  d>an  kocbale  glorieux, 
qaUi  est  gfforiauM  auinàe*  utvpfsêm  '    ' 

On  ditpKrrerbitdamaiitetnganlMéiirCid^tri^ 
bomm«  sttn»  niëritè',  ouâ  a'attribdaiiifff  inveil-' 
lions,  \ts  a-vamtager  éfvme  personUe  rMlM^ 
<{U»ble,  e^est  le  gémi  pmré  an  phtmei  dit 
.paon ,  ponr  dire  gufl  la*  disti^otÎNii'  doat  i^ 
s«  pare  n«  sont  point  A  lui.  — 

i  -OndomManmi  ce  nom>A<ini'grMid'(ft*^s' 
jpapillon ,  le  pins  beau  d'Europe^  et  nMyv^iMnt* 
;da>  lai  phw  oelle  eapèoe  de-  cbanUlé,  celle 
içju'on  trouve  sur' lar  poirier',  et  qn'on  noMm»' 
o'Iutervw/b*.  Oh  ^WnaK{ue  sur  les'ailea^  ce 
IpapilW,.  dea  y«ux- ebatoyana  aem^ial|l«s  a* 
ceuaNdelaqueua  dtr  paon» 
\  Paor  ,  en  aatronoaaie,  est  le-  nonr  d\ma' 
jconstelhtlion  da- Fh^aisphère  aaatrat,  qui 
iu'est  point  visibla^daBS'nos  climat».  , 
I    **PAONAG£.  s.il|  Vieux  naot  inuaiM  qui  ai-  « 

Soifiait,  couleur  Tialette  ou -de  pavot.  Sbrte 
'^anémone.  , 

PAOBTELEU:  s.  nu  T..  d'bisti  uat.  Eapéec 
de  labre. 

PAOjEÏ  D'INI]£.  ».  uK  t.  d'hist.  nai;.Fbia««fi» 
|du  genre  bandoulière. 

;  PAON  DE  JOUR,  ir:  m.  T.  d'biet.  nat.  In- 
isectè  de  Tordre  des  liiptdoptères  et  dir  gpnra- 
jvanesse. 

]    PAON-DE  MEK.  s.  m.  Ti  d'hist.'nat.  Nom< 
apécifiquc  de  plusieurii  poissons  :  d'oa-spare , 
mm  labre ,  d'un  coryphène   el  d*un  chiJ- 
ttodbn. 

j  PAOW'MÀRIl».  s.  m.  T.  d'HUt:.nal.  pud- 
iques naturalistes  ont  donné  ce  nom  à'I'oiscau 
jroyal,  pUrèe  qu'il  imlt»  l<f  cri  dfrptton,  et 
ique,  coiBhtte  lui,  ilsif  p\Ercbte  pt>ur  dèrtnlr:— • 
lOn  dôniie'àassi  ce  dottf.à'unvet'rtJiriYi ,  qui" 
'e.st  alongé;  qui  a  deux,  cornes  terminées  par' 
quelquos  tétitliCUlM,  dbnt'la- qUeue  a  deux 
branche»,  dëcbacune  desquelles  sortit  (lua- 
tre-plumule^conleuf  detrOhe-,  qni  côtiti'astéhf 
avedk-CDuléar  verdit^e'dè  sôu  corpr.  lia  été 
trouvé  d'ans  lermeW-dé-rihdé. 

PAONtrEl s>  f.;  ( Oii  prononce  pw«a».)  La  ft- 
malle  du 'paan^i 

*  PAONNE,  ÉE.  adj.  Vienxrtbt  inusité atil 
signidaî*- ,  de  coulenra  variée^  cumoie  celles 
qui  brillent  sur  la'queoft'dU'paon'. 

PAONNEAU'.  ».^  m.  (  Oi»' prononce  pan- 
neau.)  Un  jeune  paon.  Manger  des  phon-' 
newMT.' 

PAONNIEiV.  s.  tu:  Celui  qui  a'soiu'  dé» 
pajons-'  -  J^  ' 

PAPA .  s.  m.  Terme  dont  les  petiff  etrfans  et  ' 
ceux'  qui' leur  parlettrt'  ont  aéeodtumtf  de  se 
servir',  au  lieu' dû  nMt  père.-  /I  commence^ 
h  parler,  il  ditdifjk'pttpa  et  mtimoHi  Oà  en' 
votre  ffafuaf_ 

Les  ««fana  tl ts{;nt  ausiri  gNotd'-pàpà  ;  f&ur 
'dire ,  graBd<pèi*é-. 

I  PAPÀ«tEi  adj.  m.'  Propre -â  «re élu  paplfe. 
:I1  n'est  d'unage- quWpferiknt 'déT préliits , 
et  sur«^tout-  <&••  cardfnUtiï,  qtlVtti  r«)gardè' 
comme 'pe«fvant'parfe*ir Vftiefqur jdai-'i  la* 
!papauté.  Cestun  sujet  papable ,  très-ptapabh: 
,  PAPAL,  LE!  a<1$.  QM*  apyyarMetit  'an'  papei. 
DfgMké^piipale:'  .-tAloritéêkpaUi:  Orf-appelle' 
l.terrair  pépîkn  \  ïe$'litm'éé  \i*{tAtiAvàmn^û' 

'"pAPARIAN,  s.  m.T:  dé»bbMli»'.*Ai%rttd'Attii 
'boiiMii  doMt  JevfMrNetr^at  hii«  od«ar  ^orté , 
et  une  saveur  amère-  f 

PAPA»,  s.  m.'Nfertqlie'phWietirtr'ptJttphîs 
d'Orie*td««inen«^<lMi«'l>r«tM!iÉi  OHpupat' 

PAFAT."  a^nt.«!irtt1nb«it«'<|rte*l'dn'trbova- 
din»  qitelq||«s  fdtotiMM«ire«  ,  oticotf^ul  fair 
ttgâiàtf,  dl«blté*dà  -pape.  OU  diV pditaUté. 

mWAVTEi  s.»f.fDi|Mt#  d.^n^t>*'  ^^K*»"' 
(1  la  papituté.  —  U  sigoiûe  ansMHÀ^^ftnra-p^tt^* 
dint'lMptel'M  pt)»  ti^t^iH  i^'stftee«i«|fè. 
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>      PAP 

fiéndunt  M  papauté  U  a  gowvné.paitibi'f 

iMMl  (Ollte  l'jégtuiS,  >  '.       . 

PAPMÉbTcÎES.  i.  f.  »I.T-  d«M.  F*««W« 
-de  plaotea  d9n<lei.eaauiienw  ofMoUuKàlMe 
•ouveot  diphylle  et  caiiHye;>d«»p4itfllM  «oMwnt 
iMi  obmWe  4e  quiitre  j  "dw  (fUimijei  «  an- 
tiièrw  bilaopUiMa;  uo  OT«W.««»»pi«  j.  «fr» 
|>r«;»qiM  toujiKirs  nOl  >  «t  A  ^""f**  divisé  ^ 
un  (ruit  i«wdlMiuUMW«  nuwaient  bUaoulaire  , 
vowmuo^iMst  poiiaiMriiie  {  des  ^aeoMOQw 
A  doKÙiieoow  vertes  par  aoe  enveloppcmen- 
biaveiMe,  ^  tet  plaatiea^de  cette  lamiUe 
A<¥it  ordiiwiweu)^»^  herbaçéies  «t  Tàvaiaes  jpar 
leurs  f»tii9i».  Leur  iige  ,  presque  toujours 
t^fuawifi  ',  farBaent  simpiiS  et  soapiforaie  , 
porte  des  feuilles  alteraes  ,  iimples  ou  cmd- 
M0«es ,  ^Ndlquefoif  termina  par  uoe  vrille. 
|<eu^  «eurs  sont  terininales  ,  raraibeut  soli- 
toircs  i^imM^jBH  léipis ,  «n  paaicules  on  en 
OTibell^s.  un  y  rapparte  huit  genres. 

PAPAYER,  s.  n».  T.  de  bot.  Arbre  fruitier 
des  d0i»  lQdet>«t  des  Antilles ,  appartenant 
à  la  famille  .des  ,cueurbitaG4(«s,  etoonteaitat 
un  genre  dans  lat^ùelles  fleurs,  ordinairement 
uois«saaUes  ,  naisseut  mâles  ou  {ierodleé  sur 
des  pi«ds  diffitfreM.  Cet  arbiM  s'ëlél^  A  -la 
bauteur  .de  dicihuit  i  vingt  pieds;  il  a  un 
"port  et^fu  fituillage  qui  lui  sont  propres, 
«t  se  fait  sur-tout  remarquer  par  ses  tnjfits 
^ut  la  igrossadr  et  là  fbrme  approehent  de 
çellM  dW  petit  melon.  On  dmid^  les  fruits 
du  p^pvret ,  et  on  6iit  des^  condages  arec  sou 
«fcorce.Bur  U  oâta  de  Alalaguette ,  eu  Afrique, 
ses  feuilles  f'emjploieat  au  lieu  de  savon.' 

PAPE.  #.  m.  Du  gvec  pappat  frère.  Ce  titre  , 
qui  {^  ^téeenntuB  a  to«s  les  prêtres,  que  l'on 
a  dpn ne  ensuite  aua  seuls  evdques,  est  du- 
veau  eniiB  la  titxe  disfcinctif  de  Tiiv^que  de 
Rome,  okef  de  T^giise  eatholique  romaine. 
]S[oUt  imint  pèn  lé  pape.  Le  pape  JmtecefU. 
EUn  un  pane.  Faire  iM  pape.  Appeter  au 
pape.  Appeler  du  pape  au  oonoile.  Légal  du 
pape.  Jtenee  du  pape.  Une  buUé.  du  pape. 
Ûae  çoHâtàutioH  du  pape.  Un  bref  du  pape. 

Les  catholiqtws  romains  disent  que  /c  pape 
est  le  vicaire  de  Jituê'Chnitt  en  terre ,  le 
père  eommtum  det  chrétient. 

PAPE&AL  s.  m.  Oa  appelait  ainsi  autre- 
fois ua  perroquet.  Au^rd'hui  oe  met  n'est 
usit^  o|ne  pour  sigaifler  ua  ^oiseau  de  carte  ou 
de  bois  peiat  que  l'on  plante  au  bout  d'une 
perche,  ou  swr  un  poteau  ,  {mur  sVifereer  k 
tirer ,  seit  de  l'ai^pyde  l^irbaléte ,  ou  de  Tar- 
quebuse.  '  TVqr  atijfapegtù.  Emporter  faile  , 
emporter  un  morceau  du  papegai.  Celui  qui 
mtat'le  pap»)gai  remporu  te  pria.  U  m  alnatu 
■le  papeffmi  du  premier  eeup  ^fttUt  a  tit^i 
Beaucoup  de  gens  pronoaoeak  et  Privent 
pofMgaud. 

BuHbn  a  impose  ce  nom  4  une  famille  de 
perroqu««te  du  nouveau  coatineot ,  >aui  ne 
diffère  des  .«masooes  et  des  eriks .  q^ext  ce 
qu'ils  f'oni  peint  de  rouge  aux  ailes. 

PAFëLARD.  s.  m.  ttypoorite  jfbui  déhrot; 
homme  caressant  et  rasé,  qui  flatte  9t  iSitÉa- 
doua  %vec  de  belles  paroles ,  danij  le  dessein 
de  séduire.  Otst  un  papçlarJ ,  anyrtuie  pHr 
pelard.  H  est  Amilier.  V.  Pinun.      . 

PAPeiAAD^h.  T.  n.  Faire  l%n>o«nte , 
trortiper,  subtiliser;  roarmoter  eiltre  ses 
dénis  ea  disant  des  oraisona. 

PAPELARDMB.  s.  t.  Le  vice  du  papelard. 

PAPEUNE.  s.  f.  Atoffli  très-Mgire  dont  la 
•lialne  est  de  soie,' et  loi  trame  d«  fleuret  ou 
Moselle.  U 

PAPUIASSB.  s.  f.  Papier  ^rit  qui  né  pert 
plus  de  riea  ,  el  qu^oa  regarde  eomme  inu- 
tile, yieith  papeifane.  Il  faut  jeter  aufhm 
toutes  ces  paftermsssre. 

PAPEAAASER.  r.  a.  Passer  son  temps  à 
«emuer ,  à  f«ui4Veter«  à  arranger  des  papiers. 
it  a  paeeA  louie  la  matinée  a  paperatter.  Il 
•itC  familier. 


'..■•■,  ^  ,-pAp-  .;,. 

^iff^MMUi ,  tùpaifie  fussi ,  foin  des  (écri- 
tures inutiles.  Cet  auteur  ne  fait  ifùe  pep*' 
nueer.  tUitpi<oeurenr  qtà  aitààu  papénaetar. 
\  PApET.  s.  tu   ^noaie  -d'auvent  de  Rojne 

Si  vaui  à  peu  près<un  fraac  ^Are  Çttlttimes 
«otM  monoaie.  '  ->    '  \ 

PAPËTERf^.  s.  f.  Assemblage  de  J^âiitnens 
et  -de  machines  nécessaires  pour  une  manu- 
facture où  l'on  fabrique  du  papier.  ,///*  >> , 
<uuc  emnmns  de  cette  ville  ^  vlutieurt  Selles 
papeteries.  •—Papeterie,  se  dît  «aa«ide.r«ri 
de  fa'briqdèv'le  pa||iielr ,  et  du  commerce  du 
papier,  il  s'eut  ennahidans  U  papeterie. 

PAPETIER,  s.  pi.  Il  se  dit  da  edui  qui 
fabrique  le  >pa|>ier ,  et  de  celui  quj,  eo  fait 
commerce,  un  papetier  qui  a  urne  kelie  pape- 
terie. Un  'papetier .  qui  u  un  graud  maga$M 
de  papierMont  il  fait  commerce.  *   ,  ' 

PAPHIE:  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oestre  de 
coquilles  introduit  pouu*  séparer  du  genre 
des  venus  et  des  mactvès  .de  Linne'e  ,  quel- 
ques  Aipèces  qui  ne  oenveoaient  pas  eatiè- 
rement  avec  les  autres; 

PAPm.  a.  t  T.àe  bot.  Genre  de  phàtes 
Ifthides  ,  ëlahU  sur  ^e  espèce  de /amiun». 
CW  l'orvula  de  Lianée.  f. 

,  PAPIER,  s.  m.  CoBkpoBitlon  faite  dé  'vieux 
linge,  pourri  par  art ,  broyé  ,  réduit  ec^; 
pâte  daus  de  rcaxi ,  ensuite  môujé  en  feuilles 
carrées  de  diAiiMivtes  grandeurs ,  minces , 
flexibles ,  eollées ,  séchées ,  mises  à  la  jpresse  , 
et  servant  daos  cet  état  A  écrire  ses  pensées  , 
et  à  les  faire  passer  A  la  postérité.  Ce  mot 
vient  du  gtec  papuras  ,  nom  d'une  plante 
d^Egypte  ,  dont  les  anciens  se  servaient  pour 
t'écntuce.  On  a  fait  d'abord  du  papier  de 
colon  ,  du  papier  d'éeoroe  ,  puis  du  papier  de 
vieux  linge  ou  de  cfaiflbas.  non-papier.  Mau- 
vais papier.  Papier  Mann.  Papier-éorit.  Une 
feuille  da  papier.  One  main  de  papier,  qui  est 
de  vingt-cinq  feuiUes  :  une  rame  de  papier  tfxx 
est  de  vingt  milind.  Grand  papier.  Petit  pa- 
pier.  Papier  a  leures.  Papier  de  compte. 
Papier  marqué ,  ou  timbré  ,  qui  porte  la  mar- 
que d'un  timbre ,  et  quiest  destiné  A  des  actes 
publics  ou  autres  écriture»,  dans  les  pavs  oi 
1»  formalité  du  timbre  est  en  usage.  Papier 
réglé  ,  papier  préparé  avec  les  portées  toutes 
tracées  pour  y  noter  la  musique. 

Les  qarliers  appellent /ia/;ier-(r(ice  dumain- 
brune ,  papier-au-pol  et  papier  -  cartier ,  les. 
trois  dilrérentes  sortes  de  papier  qu'ils  em- 
ploient pour  U  fabrique  des  cartes  A  jouer. 

Il  y  a  une  sor^e  de  papier'  dont  on  ne  se 
sert  pditit  ordinairement  A  écrire,  nuis  A 
deviner,  A  faire  desjMtrons,  des  enveloppes, 
des  paquets ,  etc.  ifu  papier  hrcuUiarn.  Du 
paptergrit,.  Papier  bleu.  Papier  rouge ,  etc. 
Relié  en  papien  marbré. 

Provevoialeiueiit  et  lamUlArement.  Brouil- 
ler, gâter  du  papier  ,  éeriire  des  choses  inu- 
tiles. On  dit  ta  papier  toûffire  tout ,  pour  faire 
entendra  qu'où  jieot  ëcnre  sur  k  papier  tout 
cBqa'oD  vé^,  et  qu'on  ne  doit  pas  ajouter 
foi  a  une  ofaose  par  le  aeule  raisori  qu^elle  est 
écrite  on  imprimée.  Être  bien  ,  être  mat  dan^ 
lee  papiers  de  quel^fu'un,  être  bien  ,  être 
taal  dans  aon  esprit.  —  Oies  ,  rajrex  cela  de 
vos  papiers ,  da  dessus  t'as  papiers  ,  ne  comp- 
te* pas  lA -dessus,  désabusex  -  vous.  Kous 
cuffyt»  qu'il  potts  patenta  ,  rayée  cela  de  vos 
papierff  f^ous  crofct  qu'il  vous  est  attaché , 
étn  cela  da  vos  papiers.  — Mettre,  jeter  ses 
idées  t  ses  réflexions  sur  le  papier ,»  les  écrire. 
Jfai  toajçurs  cru  que  Pascal  n'amit  jelé  ses 
idéae  stir  ta  papier  aae  pour  tes  revoir  ^  et  eu 
rejeter  une  partie.'  (ybtt.)  \   ■    ^ 

OtI  appelle /tffpier  volant,  une  feuille  dé- 
tadiée  siir  laquoMe  on  u  écrit  quelque  chose. 
Bprire  quelque  chnxa  sur  un  papier  volant, 
sur  "Itne  feuille  volunfi, 

Ofx  appelle  papiers  publics  ,  les  jeuirBaux  , 
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hat  gacéttee.  <£<M  papiehe  -piMim  ^pârlfni  Or 
guerre.  Les  papiam  fahties  dtaosnuque^vom 
vomi  rtmaritt,.  (Volt.)  '    ^ 

P^Awa ,  se  dit  attasiU'un  joiMviel.^nn  linl 
fleoompCfc.  Papier  jemnm^JÉarti^'aataieta^ 
vàira papier.  '■'■■  t  -»!,;  ';^.?*v  •-.('■j^h-rS-^i-,..,»  , 

-  'Ônerôelttitf>yti»'tdWnibr.,^M<»filtié>«w* 
teulnté  le  déitoMbrenntft  de  toutes  «es  l«rt«K 
et  de  tous*  les  tenentùors  qiù  velevajeQt  d^one 
td^^wie.  Faire  faire  un  papier  Ttarrier.  tM 
eonfeetion  d'un  papier  terrier. 

P*rtMi.  T.  de  finene.  Il  «é  di^  abselnmettt 
des'leftifes  Ae  èhonge,  des  billets  payaltlos  ai< 
porteur ,  et  autres  ^ets  de  cette  nature  qui 
représerftein  l'argent  compîtamt.  Cafitme  l'ar^ 
gAteat  le  signe  des  valeurs  des  tnarckabUisti, 
U  papier  est  un  signe  de  la  valeur  de  l'argent 
at  tu  repufsante.  (Hontes^.)  Payer  en  papier. 

—  On  a^peUe  papier  monnaie  ^  un  papiw  qui 
a  oours'Oeamme'la  monnaie.  >- 

pAntoa-TCKnmR.On  appelle  ainsi  des  pApieN  . 
de  diflérentes  esp^s,  et  de  toutes  sortes  de' 
copllenre  et  de  dessins  imitant  les  étoiOes  ,  les 
laMbris,' l'architeoture,  efc.  ,que  l'on  emploie 
en  gAisk  de'ttn&Merie.^et  usa;^  nous  est  vena 
des  Chinois.  Papier  chinois  onde  la  0iine. 
Ptipier  "  damm.  Papier  velouté.  Pàfjier  en 
mosaïque.  Papier  à  fleurs.  Papier-lambris. 
Papier  or abftiqufi  ,  imitant  le  genre  d'orne" 
mens  aiiahesques. 

Papier,  se  dit  encore  de  toutes  sortes  de 
titres ,  euseignemens  ,  mémoires  et  autre» 
éisritures  ^et,  en  ce  sens  ,  ou  s'en  sert  plus 
ordinairement  pu  pluriel.  Le»  papiers  d'un, 
procisf  d'un  ini'entaire,  d'une  acquisition .  On 
a  trouvé  une  quittançât  dans  ses  papiers.  —  On 
appelle  papiers  et  ensçignemens ,  tous  les  pa- 
piers et  manuscrits  qui  se  trouvent  dans  un. 
vaisseau.  Les  papiers  et^\enseignemens  d'un 
vaisseau  échoué. 

Papiu.  t.  d'hist.  nat.  ^^Les  mardiands 
d'ol^ets. d'histoire  naturelle'^appellent  y>a/;'ii»' 
brouillard,  une  eo(|Uille  du  genre  cane.  — 
.Oà«  appelé  papien  de  la  Chine  ,  une  espère 
de  coquillage  cninois  du  genre  des  olives.  — 
On  appelle  papier  fossile  ^  une  variété  do  lu 
même  substance  que  le  cuir  fossile  et  le  liège 
fossile.  ~>  Les  marchands  appellent  papier 
marbié ,  une  co(|uillc  que  les  naturalistes  ap' 
pellent  c6ne  amiral. — Dans  quelques  ouvrages 
on  appelle  papier  du  If  il,  le  soucnct  papyrier. 
■— Papier  ■  roulé  est  U  nom  vulgaire  de  la 
bullée',  dont  on  a  formé  le  genre  scaphandre. 

PAPILL  AIRE.  adj.  des  deux  g.  (  Les  L  ne  sont 

f>as  mouillés.)  Du  Uttin  papilta  papille,  mane- 
on.  T.  d'anat.  Quila  des  papUIes,  4es  mame- .. 
Ions.  Tunique  papiliairp.  Membrane  pavit- 
taire.  Corps  papittaln.  Éminences  papiUaires, 
PAPILLE.. s. f.  (PrononcexiMiiH^.)  Du  latin 
/NT^iZ/d  papille  ,  mamôloit.  T.  a'dttat.  Petites 
éfflînences  semblables  aux  mamélens ,  répan- 
dues sur  la  surfaof  du  corps ,  et  particulière- 
ment sur  la  làngnè.  On  les  appelle  aussi  ma- 
melons. —^  On,  ao'nrie  aussi  ce  n6m  àwx  petits 
grains  qui  sont  sur  te  ohagt^ta.  V.  ce  mot. 

PAPlLLOIf.  *.  th.  T.  d*hlsT.  nat.  Insecte  ailé 
qui  vient ,  pair  diétamorphese ,  de  certaines 
chenilles.  Tous  le*  papUloflS  ont  quatre  ailes, 
qui  dlfllrettl  de  celles  de  toUt  autre  iusecte 
ailé,  en.  ce  qu'elles  sont  couverte.1  d'une  es- 
pèce de  poussière  ou  de  faMna^  <i61orée  oui 
s'attache  eux  doigt*  lorsqu'on  Ni  toUchè.  tes 
ailes  <fiM  pajpilldn.  Les  antennes  d'un  pa- 
pillon. Ùai  ceufi  de  papïtton.  tmaginethnous 
P applicatibn  d'un  énjant  U  élever  un  chdtaaà 

de  cartes,  ou  à  se  saisit  à' un  papillon 

XLaRï.)  ' 

On  dit  flguré'ment  et  familièrerUent ,  d*uq 
homnie  ti^ger  et'vole((e  ,  c}ai  passe  sans  cesse, 
d'objets  en  objets  ,^  que  oVst  un  papillon  , 
qa^il  eit  téger  comme  un  ptpillnn  ;  et/,  pro- 
verbialement ,  (ui'wie  perjon're  rst  veiuie  se 
bfdlark  ta  chanJuUls  comnUé  un  papillon,  pour 
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dire  «(u^^ilc  v'éBÏ  perdue  en  se  laitèant  s^cluir* 
|iinr  âot  appftrencei  Agr<iablea. 


que  trois  espaces  bien  distinctes  do  papillon» 
}Hropreinèui  dits  ,  qui  st»  <roav«it  aussi  en 
ikfnque.  L)BS  contrées  de  l'Asie  et  de. l'Amé- 
rique situées  entre  lés  tropiques  sont  .la  pa- 
trie spéciale  àeii  papilloiu,  «l  de  ceul  sur-tout 
dont  les  ailes  inférieures  n'offrent  point  de 
prolongerdént  en  forme  de  qurue.  C  est  par- 
ticulièrement d«s  Moluques  et  des  contrées 
plus  orientales  de  l'Asie  que  nou^  viennent  1é« 
plus  grandes  et  les  plus  belles  espèce*. 
.  PAPILLONACË  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  On 
appelle' coro/Ze  papiUonatée  ,  une  coroUe  ir- 
résulière  à  cinq  pétales  :  l'no  ,  sujpt^eur  et 
ordiaairemcnt  plus  grand  ,  est  appelé  éttn- 
dard  ;  deux  latéraux  ,  que  rQn.noume  aUtt  ; 
et  deftx  inférieurs  ,  plus  ou  raoinapresjés  par 
les  ailes,  sont  agglutinés  parleur  t)ord  infé- 
rieur t  et  forment  ensemble  comme  une  pe- 
^  tile  nacelle  ,  ((u'on  'nomme  carène.  Le  huri- 
•  cot ,  le  pois  ,  le  tréÛe ,  ont  une  corolle  papil- 
lonacéc. 

PAPILLONIDES  s.  f.  i»l.  T.  d'hist.  n«t.  Fa- 
mille d'insectos  de  l'ordre  des  lépidoptères, 
comprenant  les  genres  papillon  et  hespérie. 

PAPILLONNEK.  T.  n.  Expression  familière 
dont  on  se'sc^t  quelquefois  pour  signifier  l'ac- 
,  tion  des  personnes  qui  ne  s'arrêtent  A  aucun 
objet.,  ei  qui  voltigent  sans  cesse  d'objets  en 
objets,  comme  le  papillon  de  fleurs  eu  fleurs. 
Cest  un  jeune  homme  qui  ne  fait  que  papil- 
lonner. 

PAPILLOtAGE.  s.  m.  Eflttxle  ce  qui  papil- 
lote. Le  papillotage  des  yeux.  Il  y  a  èriiu- 
çnup  de  piipiltotage  dans  C9  tabUau ,  dam 
ne  style. 

En  terme  d'imprimerie  ,  on  appelle  papil" 

iotage  ,  cert^iinet.  petites  taches  noires  qui  se 

font  retnarquer  aux  extrémités  des  pages  et 

'  des  lignes   Le  papillotage  est  u/idtjaui  qu'il 

faut  ci^iter.  ^  . 

PAPILLOTE,  s.  f.  Morcrau  do  papier  ou 
de  talKetas  di>nf  on  envelopjie'lc'*  clicveut  que 
Ton  met  en  boucles  ,  pour  les  faire  tenir 
frisc!).  Mettre  des  che^ieux  tous  les  papillotes^ 
dans  des  papillotes  ,  en  papillotai 

On  dit ,  être  en  papillotes  Aacolr  ta  tête 
en  papillotes  ,"  pour  dire  ,  avoii^  les  cheveux 
sous  des  papillotes.  Il  était  encore  en^papil- 
lotes  ,   il  auait  la  tête  en  papillotes. 

PAPILLOTER.  V.  n.  Se»  dit  dos  yeux  lors- 
q.u'un  mWvemént  incertain  et  involontaire 
les  crap/lcho  de  se  fixer  sur  les  objets.  Les 
yeux  tuf,  papillotent  co/Uinuellemrnt. 

Papillote».  T.  de  peint.  On  dit  de.^  ombres 
-et  des  lumières  ,  au  elles  -papillotent ,  lors- 
qu'elles sont,  disinbuées  les  unes  entre  les 
autres  par  petits  espaees,  profluisunt,  sur  un 
tableau,  le  m<!me  effet  «pie  dt-s  pupillutes  de 

fkapier^blanc,  é))arsei  xuriipc  l^te  duiiLt  la  cou- 
eur  est  noire. —  En  termes  d'imprimerie.,  on 
dit  que  le  panier  papillote^  lorsqu'il  oH're  , 
dans  uqo  ft^uille  imprimée  .  certaines  petites 
tachés  noir»!  aux  extrémités  des  pages  et  des 
li|^s.' 

;   PiP)LL0Wii ,  se  dit ,  pat  extonnion  ,  du  style, 
^rsdii'uo  écrivain  y  répand^  trop  d'ornemenn 
f  t  d  expressions  brillun  es  ,\  qui    «'blouiswint 
comme  de.<i   papillotes  ou   paillettes  multi** 
pliées.   Ce  *iy/e  papillote.      .^ 
\    '  PAPiLLoré  ,  àK.  part.  ImprcssîKH  pàpillotée. 
f^oVk  uni-  paffe  toute  papilfntte^ 
pAP/I.LorS.  s.  m  pi.  T.  dfl.méd.  Taohea 
ni  vicnneut  nar  la  peau  à  ceux  qui  on(  la 
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lequel  on  désigne  eo  qui  a  lipport  ati  gouTer- 
nement  papal.     ^ 

PAPJlflANlSTE.a.m.  JuriMonsoUoqui  suit 
les  décidions  de  Panininn. 

PAPlOlf.  ;.  m  '\,  d'hiet,  net.  On  donne  ^e 
nom.  A  (les  smgea  de  l'ancion  conlincnt ,  con- 
nus aussi  lojus  celui  de  babouins. 

PAPISMJÇ.  ».  m.  Nom  que  .le»  prôtettans 
donnent  au  catliolicisme.'' 

PAPISTE,  s.  nti.  Nom  que  les  prolestans 
donnent  aus  xvtholiques  romains. 
-    PAPISTIQVE  adj.  des  deux  geurer.  T.  de 
dénigremeot.  Qui  a  rapport  au  papisme  ou 
aux  napûtei. 

^  *PAPOA'GE._  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
sieniflait ,  ■  héHtaoe ,  biens  patrimooianx. 

PAPPOPHORE,  ».  m,  T.  de  b<;tiin.  Plante 

Sraminée'de  trois  4  quatre  pieds  de  haut, 
ont  les  feuilles  sont  suhulées  et  courtes ,  et 
dont  la  panicule  est  presque  en  épi.  Elle  est 
origioaire  de  l'Ami'riqnr  méridionale.  On  en 
•«  fait  un  genre  dans  la  triandrie  digv'niA.  ' 

PAPULAIRE.  ».  f.  T.  de  b^Han.lienre  de 
plantes  dont  lé"»  caractères  consistent  eti  une 
corolle  çaKoiforrae,  i  cinq  division»  atlerncs 
avec  les  étamine»  ;  cinq  étaraîne»  ;  un  ovaire 
,  supérieur  surmonté  d'un  seul  style.  La  plante 
qui  iforme,  ce  geo^  orott  en  Arabiç,  et  a  été 
réunie  aux  trianlhème». 

PAPULE.  ».  f.  T.  de  médec.  On  appelle  pa- 
pules ,  de  petits  boutons  cutanés  qui  ne  con- 
lienneni  pas  de  pus  comme  les  pustules  ,  ni 
de  ]a  sérosité  comme  les  phlyctènes  ,  et  se 
termineiit  par  sanamation. 

PAPYRACE .  ÉE.  adj.  Mii)ce  et  sec  comme 
du  papier.  —  Il  se  dit ,  en  ternie , de  conchylio- 
logie ,  de  certaines  coquilles  dont  la  robié  est 
légère, fragile etextrémement  mince. C(r)<7ui7/e 
pnpyracée.  •—  11  »e  dit  aussi  en  botanique. 

PAPYRIER.  ».  m/T.  de  botaii.  On  a  donné 
ce  'nom  au  genre  a^ppelé  aussi  broussoneti*. 
Ç'e»t  le  mûrier  à  papier  de  Linnée, 

PAPYRIFÈHË.  adj.  des  deux  genres.  T.  do 
l>otan.  11  se  dit  des  plaiites'dont  on  peut  faire' 
du  papier. 

PAPYRUS,  s.  mT.  de  botan.  Nom  spécifique 
du  soucliet  iiui  rt'oft  en  Egypte,  et  (jui  servait 
aux  anciens  A  faire  le  pupier.  Cette  espèce  sert 
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èvre  pournrt'c. 

PAPIMANE.  »  m.  T  de  dénigrement.  Par- 
lî'^an  de  rautiint«{  pairnlo. 
PAPJMAME  ».  f.  T.  de  déniiiremènt,  par 


spi 
de  type  à  un^senre  dont  le»  caractères  sont  : 
épillets  multiflores  ;  balle)  colicinales  disti- 
ques ,  inkbriquées ,  uniflores  ';  deux  «^cailles 
membraneuses,  opposées ,  libres  ,  contraires 
à  la  base  ;  point  de  soirs  :  fruit  trian'gulaire. 
Ce  genre,  «utre  cette  espèce,  en  contient  plu- 
sieurs antres  des  Indei ,  ut  deux  de  l'AÎnéri- 
((iie  méridionale. 

PAOUAGli.  ».  m.  Arrangement  qui»e  fait. 


du  p'bisson  salé  dau»  les  go;ines  ,  hambourgs^ 
barils  et  autres  fuluilles  ,  en  y  (bulan^Fle 
)oisson  et  le  pressant  luen  fini  .  pour  y.  en 
aire  entrer  le  plus  qu*il  est  pos»ibIç. 

PAQUE.  s.  t  O'un  mot  hJbi«u  nui  «ignifie. 
as  ou  passage.  Fête  qui  fut  établie  ohea  le» 
uifi  en  mémui|-e  du  passage  de  la  nier  Rouge, 
et  de  relui  de  l'aiige  extcrisinateur  qui  tua 
toiisK's  premiers  ufls  des  Egyptiens, et  épargna 
toutei^ei  muiroBs  des  Israélites  marquées  du 
s;ing  de  l'i^neau.  LtfitedaPdqu»  durait  sept 
jours  chesUê  Juifs.  —  Immoler  la  pdqu»  , 
mnnfit^r  la  pdque ,  se  dit  de  l'agneau  que  les 
Jiiïfi  iinmoleienl  et  inangaalent  poar  célé- 
brer la  fètis  de  Pitqu'e. 

PA«^(i«.  C'est;  itarmi  le»  chrétien» ,' la  fête 
qu'ils  céUbrent  loue  le»  ans  en  mémoire  de 
la  réNqrroction  du  ClirUt.  On  l'appelle P^/^ue, 
à  rause  qe  ton  rapport  avec  colle  ât»  Juifs, 
La  Pdqu0  des  chiwiesu, 

Pkqvt.H,  »' m-  C'?'»l  ,  pnrnii  les  chrétien», 
le  jour  de  la  f^te  de  Pil<jiie.  Quand  Pdqttes  sera 
»'«/iM.  Pt/ques  est  passé.  I.M  f  tille  de  PJques, 
—  On  appelle  la  tpiintaine  de  Pdqu*s,  tout  le 
teinp»ti<ii  Mt  ealic  \ç  diin»AcUc,d««  Biuncaus 
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e(  celui  de  Çua»iiuodo  inclusivement  ;  et  £s 
semttine  de  Pâques,  le  temps  qui  est  ehtt^  la 
fAle  de  PAques  «t  le  dimanche  iSe  Quafimodo 
inclusivement.  Je  passerai  la  quinpaine  de 
Pdques  h  la  campagne.    ■ 

PAQUES,  s.f.  pl.^  s'eniploie  dans -les  phrasflé 
suivantes  -.Pâques  fleuries  t\  Pâques  éloges. 
Par  la  première ,  on  désigne  le  dimanche  des 
Rameaux ,  qui  précède  ordinairement  celui 
de  PAques  j  et  pai*  la  seconde,  le  dimanche  de 
Quasimode ,  qui  suit  immédiatement  celui  de 

PAques On  dit  aussi ,  au  féminin  pluriel  , 

faire  ses  jaques  ,  pour  dire  ,  communier  un 
de»  jours  de  la  quinzaine  de  PAque».  //  a  fait 
«M  pdqites.  «Se  mettre  en  état  de  faife  ses 
paquet.  Faire  de  loimrs  pâques . 

On  appelle  a-ufs  de  Pâques  ,  des  œufs  or- 
dinairement teints  en  rouge,  q^'il  est  d'usage 
de  vendre  dan».  le  temps  de  PAque».  Et  figu- 
rément  on  a|>pelle  œufs  de  Pâques,  les  pré- 
sens qu'on  fait ,  vers  le  temps  de  F^çiues^  à 
des  enfans  ,  à  de»  valets  ,  à  de»  ouvrier».  Je 
lui  ai  donné  ses  oeufs  de  Pâques, 

PAQUEBOT.  V.  Paqoet  BOX, 

PAQUER.  V.  a.  T.  de  pèche.  Arranger  par 
couches  de»  harengs  ou  autre»  poi»sons.  de 
mer  tlan»  de»  baril»  v  après  les  avoir  salés  , 
et  le»  y  presser  lé  plus  fortement  pouible.  . 

Paqué  ,  iiB.  part. 

PAQUERETTE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  superflue, 
et  de  la  famine  des  corymbifère».  Ce  genre 
renferme  sept  '  è  huit  planté»  À  feuilles  radi- 
cales, entières ,  et  à  demi-fleurons  blandiAtres 
ou  purpurin»  ,  dont  deux  sont  propres  à 
l'Europe,  savoir:. la  pâquerette vivaee ,  qui 
a  la  tige  nue ,  qui  se  trouve  très-abondam« 
ment  atat  toute  l'Europe ,  dans  les  prés  ,  sur 
les  pelouses  ;  qui- est  vulgairement  coonne 
sous  le  nom  de  petite  marguerite,  et  qui  fleurit 

t>resuue  pendant  toute  l'année,  et  varie  selon 
e  sol  et  I'.exp08iti(in  ;    et  la  pâquerette',  an' 
miellé  ,  qui  a  la'  li{>e  rameuse  ,  multîilore  et 
fouillée,  et  qui.fio  trouvf  dans  lesoltanps  dck 
es  me  ri  (liouales.de  L'Europe.  '  . 


part  les  i 
PAQUET. « 


m. 


ope. 
Assemblage  de  pln.^ienrs 


choses  attachées  ou  envelojrpées  ensemble., 
Paquet  de  ieiviftles.  Paquet  de  litige .  Paquet 
do  naides.  Paquet  dalumettes.  Un  paquet  de 
httres,  JFaire.Jtn  .paquet.  Mettre  en  paqutt, 
Mifttre  par  paquets.  —  Paire  son  paquet ,  «e 
préparer  A  partir ,  ou  jà  sortir  de  quchpie  lieu 
où Ton  demeurait.  —  fowepouMca^ircMorre 
paquet ,  vous  pouvez  vous  préparer  à  sôrlir 
d'icj.     ■    .   .  '        r  ^ 

On    appelle  familièrement   paqtiet  ,    ufie 

femme  grosse  et  courte  j  et  l'on'  dit  qu'une' 

femme  det'ient  paquet,  pour  dire  uu'elle  prend 

.dë~l'emboupoint ,   et  que  sa  taille  n'est  plus, 

svelttf.. 

On  jUt  proverbialement  et  fij^nrément  ^ 
donnerwt paquet  à  quelqu'un,  pour  dire  ,'lui 
attribuer ,  lui  imputer  d'avoir  fait  quelque 
chose  qui  n'est  pas  d^.  nature  A  jTtre  avou^. 
On  le  soupçonne  d'e'ire^ti^uteur  du  libelle  ,. 
on  lui  donne  ce  paquttrla.  V'est  un  paquet 
qu'on  lui  donne. 

On  dit  aussi. proverbialrnfient  ,  donner  ^ 
quelqu'iéu  son  paqiiet ,  pour  dire ,  lui  faire 
une  répopsA  vive  e|.  ingénieuse  qui^e  fuit 
taire,  il  m\t  yfufu  rtnller ,  mais  je  lui  ai 
donné  ton  paquet.  Il  a  lùjon  paquet. 
:  On  dit  pioveiiiialement  ,   hasarder  lepa- 

3Het ,  pour  dire,  s'engager  dans  une  affaire 
outeuse.  Il  a  eu  bien  de  ta  peine  à  se  retou-, 
<//'« ,  mais  enfifji  il  a  haturdé  le  paquet. 

Les  imprimeurs  appellent  paquet  ,  une 
quantité  de  ligne»  de  composition  plus  ou 
moins  grande  .  sans  folio  ni  signature  ,  liée 
avec  une  ficelle.  Trafaillei:  en  paquet  Com- 
poter  un  paquet.  Aller  en  iiaqiui.  -"Paqutt^ 
en  ttjtne  dé  relieurs  ,  se  dit  de  plusieurs  vo-< 
tUinis  louru^s  tous  <lû  m^mç  svus  «t  io<i»vv«, 
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rdtr  le  pa- 
una  ufl'uire 
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titure  ,  liée 
quel  Coin- 
-fc  Paquttf 
iioieur^  vo-î 


PAR  Ç 

Wiipftrtl  p*tor  %\ve  endossa  ]■  H  lié»"«n««^blé 
\  l'entoor,  mais  «(«pares  l'»"  «•»  î^l^ll»*  '«'« 
^étilfii 'planches  qui  en  foi>r»*fi|™rw  dbs. 

f  AQpET-ROT.  e.  «»•  ^<>"l>„W»«»'^f»y^- 
èof.)  On  ahpâlte  aiusi  1«b  ^HtM»**  ^>  ï>*3- 
*ent<Jt  repisseôt  i|i'Antjleterr«  wi'F^ftcéi  ou 
en  Hollande  ,  oo"*illeo*e ,  l*<»t>r  porter  les 
letli-es.  Le  pnqtitt'hot  Bit  .attirée     •♦ 

PAWJETIÉH.  s.  m-  T.  d'iippr.  OàfnriM*  qui 
travaille  en  paquet.       ,'    \.  .      !_       , 

PAQUEUR  ■■  m.  T.  dépêche.  Oavrieir  qui 
paquele  poisson  salé. 

•  PAR,  prëposit.  de lieq  ..indique  llfndroil 
par  où  une  chose  passe.  Aller  par  leê  htes, 
ntir  montt  et  par  uawr.-fPatsef  par  la  i>iUe. 
Passer  par  la  porte  ,'  par Ja  fenêtre.  --  On 
dît,  par  analogie,  passer  pqr  tétamine;  passer 
par  de  ru^es  épreuves  ;  passer  par  le  ptnisir, 
par  les  peines.  —  Un  eflet  peut  êire  en  qnel-^ 
que  sorte  regardé  comme  pasuant  par  la  cause 
qui  le  produit  ;  aiiisi  l'on  dit ,  par  analogie  , 
un  tableau  fait  par  Hubens  ,  une  tragédie 
fuitepàf  Itaeinoi  —  Il  indique  apstr  ,  par 
analogi»,  le  rapport  de  l'eH'ct  aii  mojren  ;  élevé 
par  ses  intrigues  ,  connaître  par  la  raison  ;  — 
le  rapport  de  TefTet  au  motif  :ie  i^fuier  tout 
tar  avarice,  par  intérêt ,  par  ressentiAtent;  •*- 
e  rapport  de  l'efl'et  i  lit  maiiièi  e  :  parler  pdr 
énigme  ,  se  conduire  pur  coutume ,  rire  pur 
intervalles. 

Par  ,  sert  aussi  pour  aflirmer,  jurar,  conju- 

.  //  m'en  a  assuré 


i 


!  par  tout  <e  qu'il  y  a  de 
partafoi.  Je  vous  càn- 


rer 

plus  saint,  il  en  jure 

jure  par  notre  ancienne  anùtié,. 

Par,  sert  aussi  à  marquer  la  division  , 
Tordra.  Ranger  par  tas,  Poèpie  diviié  par 
chants.  Distribution  par  cantons.  Jieeevoir 
par  parties.  Toucher  une  renta  par  quartiers. 
Compter^  par  ordre.  Compter  par  le  menu.— 
|l  marque  aussi  la  destruction.  S'en  aller  par 
^Jfiècés,  Tomber  par  lambeaux.  Compter  par 
morceaux,  ■  ^  \ 

Par,  sert  aussi  à  désigner  l'endroit  par  le- 
quel on  prend,  on  tient ,  on  conduit.  Prenez^- 
le  par  le  bras  ,  conduitcz-le  par  la  ntain  ,  je 
le  tiens  par  la  tête. 

Par  ,  signifie  ,  en,  dans.  Ce^  s»  fait  par 
tout  pàjfs  f  par  toute  lutetre^ar  toute  la 
France. 

Par  ,  est  anissi'prépûsitipn  dé  temps ,  et  si- 

Î[ni(ie,,  àfljeunt.  Il  faut  labourer  là  uigne  par 
e  beau  temps.  OU  ulled-vous  par  cette  pluie- 
la  ?  Ne  sortez  pas  par  ce  mauvais  temps  ,  par 
ce  grand  froid. 

On  est  souvent  embarrasse  sur  le  choix  que 
l'on  doit  faire  des  prépositions  <ie'ou  par  que 
régit  ordinairement  le  vei  be  nassif  j  voici  , 
pour  se  fixer ,  une  rcgie  qui  ,  si  elle  n'est  pas 
universelle .^est  du  moins  tr^>s-étendue.  Quand 
-le  verbe  exprime  des  actesàntéricufs  deVame 
auxquels  le  corps  n'a  pqint  de  .part,  on  em- 
ploie Je  :  un  jeune  homme  veiiueux  est  estimé 
de  tout  le  monde.  Milis  si  'e  verbe  présente 
une  opération  de  Tesprit ,  ou  une  action  du 
c6rpi,  on  emploie  là  préposition  par  ;  la  pow 
dre  à  canon  fut  inventée  par  Un  moine  ,  et 
I  imprimerie  pur  un  geàtilhamme.-^Si  le  terbe 
passif ,  outre  son  régime ,  eit  suivi  làe  la  pré- 
position Je  ut  d'un  nom,  on  doit^emnloyer 
par  pour  le  régime  du  verbe  p^uif  :  elle  fut 
accu\r«i  '  e  vol  par  iu  maîtresse  — On.  ne  doit 
jumaivenaploycr /ior  avant  le  mot  Dieu  ;  ainsi 
o?if-dira  ,  tôules  nos  actions  et  toutes  iios  pen- 
«.«  orront  jugfès  de'Dieu  à  la  réêurreeiion; 
et  non  ;>/rrlDiru  ,  t\  cause  de  .l'équivoque  de 
cette  tNipnii.siiin  avec  le  jurement  parJien. 

Par  ,  cnicrnie  de  marine,  signifie  ,  h.  AfÀus 
étiiyii*  par  io  ,legrés  de  Inttlude ,  pour  dire  , 
uwus  étions  ;ï  3o  de|;rés  de  lutitAde. 

Dï.  Par  ,  ]iré|)OHilion  usitée  dans  cette  fbr- 
muli\,,  de  par  le  roi ,  «nti  sti  met  ù  la  télé  de 
terlaiiies  ulliclies  «t  puulic-alion». 

Pa»-€i  ,  Paa-ji^.  miIv'  £n  divcrrindroits  ,  9Ù 


et  Ifl.  //  n'y'a  gùire  â%fit4irette*ttnM\  \il 

nV;  t>  aïaë  p°r-hi  •^lU'Cm.v^Uv^  éie 
jtru'al  lù'qu/pat-cij^>lk':}''^  "  '.   '.       l 

étrdd'llîrbes'  de  Hen  ,'  «a ri*  rieti  m^W  Vm* 
Viitii^icàttort.  PàNiééhIéi  riui^^'PàMm  lès 
ttMitè.i  Passé\-  pà^dédans  itne  'gàf«rié\  ''hhf- 
dého^i  les  murailléj  (ffihe  ville.  Ckniwij»i>h 
est  belle  pai*-deifans  et  par-dehors.  Ttn-mfsié 
pnrdevànt'sa' maison ,  par-derrière  sa  MaUmH. 
Un  ^abiXtrop  larfu  parèn'h)ai*t,ét  trèp  éi^t 
par  énhàii  "•«  ''.    '   ■      '   '     ■■■■•"''•    , 

PAitCE  QPï! ,  èiinJAiiiJtl6rt  qoi  iierlà  màit{ui»r 
la  jrafson  dfe  ce  àa'oh  a*  dit*  p'a^rtànt  <nrtfi,"4 
cause  que.  Je  lé  Oeudt  bieh,  pUrée  1^  'cl^'est 
juste.     ■'■.  ■     -  "■      '  /■'■    .  •    -""^^^ 

Par-oéssods',  pARTt)ts*s.-  Otif  tè'prH  pUt<- 
desioiia  les  trai.  Sauter  jiar^éssiti  les  ««-^ 
railles.  Je  lui  m  donné  éeiti  francs  par-deism 
ce  qu'il  deptaàdàit.  H  est  jeui^i  il  est  riche  , 
et  wtr-dessus  tout  cela  il  est  'Sfêeë.*    '  ' 

Par  DEssps,  s'emploie  aussi  Auhstdpfrir^menl, 
et  se  dit  de  ce  q|^ii'on  doiiiie  d»  pI«V<ÎP>«  l» 
8omiD0.  qij^oh  doit,  ou  que  Isf^archaodl^e 
qu'on  V^d.  Ce  hiitrchatul  donrià  toajoura' U 
par-dessus.  ,"i    '       _    ^      ' 

On  appelle  par-idetsuj  f/ecto/e^  ou  simple- 
ment par-^/wai**  ,  un  dessus  de  viole.         • 

Par-devant.  T.deformulei  Enpnisencede..- 
Un  contrat  passé  parnievant  notaire.  Il  fut 
ordtmné  qu'il  comparaîtrait  pa^evant  le  com- 
missnifte,  qu'Use  retirerait  par-^<ivjt^t  ton  juge 
natuiel.  ''  -  , 

Par-devers.  //  a  le  bon  droit  par^déver$  lui. 
Pnrdevkrs  mai.  Retenif  dés  papiers  par^ifvers 
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àe  ia  HÎrÀe  ,  '  U'  fa^i^é'"'0tix   prhphh 
(  boss.  )  Jésus-Christ  adpptfi  tutage  dei  ft^fvi 


SOI 


Par-là  ,  signifie  ,  par  cet  endroit ,  p«r  ce 
mpjcn.'par  ces  imrttles-.AUeipar-M.  P^ene» 
par-la.  Par-la  vous  H'ussiret,  Çii'cntendea-. 
VOUS  par-là  ?'  Il  d< signait  par-ltl-âbn  amie.. 
■  On  dit  proverbialepient  et  ligurément,  A 
queUprUn  qui  t»Çmoigne  de  la  ié|Hignanoe 
pour  une  proposition  qu'on  lui  fait  ,  qu'iV 
faut  passer  par^lh  ou  par  la  fertéln  ,  pour 
dire  (|u't1  n'y  a  point  d'autre  m<>yen  m  se  tirer 
d'afl'airo.  ,  '    ' 

On  dit  aussi,  dans  le  même  Sens,  il  fut 
obligé  d'en  ptus^r  par-là. 

Par  tr"I».  Beaucoup  trOp.  //  esl  par  trop 
preisant/l  ett  par  trop  importun.  U-ti'est 
guère  que  de  la  conversation. 

PARA.  s.  m.  M/înnaie  de  Turquie  qui  vaut 
un  peu  plus  de  huit  centimes  de  notre  mon- 
naie   On  la  nomme  aussi  medine. 

PARABASE.  s,  f.  Du  grec  jtara  au-deÉ  ,  et 
Arti/ifl  je  vais.  T.  de  lîltér.  ano;  Sorte  d'épi- 
so<1e  ou.de  digression  dans  les  pièces  drama- 
tiques des  anciens.  C'était  le  temps  où  ,  les 
.acteurs  ii'étant  plus  sur  la  sc^ne ,  le  chceui* 
s'adressiiit  au  peuple  pour  lui  déhiter  quel- 
(pic  sentence,  ou  pour  faire  quelque  censure. 

PARABATES.  s.  m.  pi.  T-  d'hist.  »nc.  On 
désigne ,  par  co  mot,  ceux  qui  ,  dans  les  jeux 
du  cirque,  après  avoir  couru  sur* un  char 
conduit  par  un  cocher  ,  (isouiient  encore  à 
pied. 

PARABOLAINS  s.  m.  pl.iDu  grec  parabal- 
lein  exposer.  On  donnait  au ti-etois^e  nom  à 
une  classe  d'hommes  qu'on  croit  avoir  des- 
servi les  hApitanx  eA  qualité  de  médecins  ou 
d'inll|*niiers  ,  en  ^'exposant  à  tous  lés  maux, 
et  i  perdre  la  vie  on  gktj^luitol  des  faiaiadies 
contagieuses.  •,  .  ''-.  • 

PARABOLE,  s  f.Du  nfc  parthaltéié  eom- 
paiw.  Ce  ternie  ,  empl'byé  dans  l'Ecriture 
sais  ta  ,  signifie  un  (Uiicunrs  qui  prc'acnte  un 
sem  .  et  qui  en  «  un  antre  uite  comprennent 
fnrt  DÏaa  les  personnes  intelligentes.  Les  pa- 
raboles de  l'$crilure  sont  des.  instructions 
détournées,  des  Henleiices'où  il  eutie  des 
comparaisons ,  des  emblèmes.  La  putabck 


présftnr^t  qne  soui' r^pjrtarèhce  ^'un  ^)tt.W." 
Le'dMiïsëment  se  Tait  dans  la  par^bolepav 
19  SVDStitution  d'U<)  iutre  sujbt  ,  peiut  ave»> 
'fles  rtiilMîiit's  teouvénaldeS  à  ieehii  qu'on  a  ca 
Tuy.  Il  s'exécute  dans  V allégorie ,  eîi'in)To^ 
duisant  ifés  personnages  él rangers  fctaSii.-' 
1rair«n<"àiV  lieb  dèi/  Vc'vit^bles  ,  ou  éq.çhflii^ 
géant  le  foiid  ré^I 'die  la  description' eïi^(Uel(fUe 
chàspldlma^nl^;  ^^'  Le^  p^ivùolcs  sortt  fré- 
^uentei'cWiii^'Ies  thilnictioiîJi'qu^  d()nnq  te 
Nonvèau  tésftktû6a\.  V allégorie  fait  lé  bi*^ 
rîicl|«rp  4f>  laj>litpait,<le&.ouvr^gps,oriç'ntju!i^j 

PARABOLE 's.  f.'*r.  de  geom.  Figut-e  qui 
nktf  dè'W'sèdtioh  dil  <^no,  truand  il  ej^Coif^A 
prii^ u\à''pfan'pahinèle'à' ilndç  ses  côtés.  iMr" 
c'rire  une  uar^bola,  I^s  proV^îétds  dp  (à  pd^ 
rtibole.  '    .,',''"'''' '  ■   *,.  i 

PABfABD'tilMJT?:  àdjliaés  dètix  ge^retf.  T,  M 
^bth.'-nie  mft'Mimrkh'.  do  tout  «j  ijuî 
appartient  a^  la  p^rahole".  —  On  ^ppellie  ço^ 
hoïdh pUr/rhàlf^e:'  iïne'figin*e  sqhd«  étigeu-^ 
drée  bar  la  rotiitidn  d'une^pq]-^h<)Io' sur  sou 
miroir jiifrahqHqùe.  ÏAgne'pik'qltàtit^iti: 


axe 


I 


PARABOLiQUEMElïr.  adv.  eS  ^ràbéïe, 
ar  piuraboles.  Parler^  'parabc)Uquernérit:  -A. 
n  gebfinétrie  ,  çn  défcrivahtcone"  uarnliÀte.' 

PARABOLO10£.  i.  ro'.'T;  tfè'fefToip.  8WW>J 
dôrit  la"siiri\ice'(}S't  terminée  par  une  ^ara^ 
bole.  —  Op'âônu^  attssi  çè  nonfi  à  une  (lirra^ 
bolè'd'un  db^fié*  plus  éléVé  titie  là  pafaboh: 
coni(|ue  ou  apolloaienne.  —,  On  appdlu /mii «-' 
bofniihs  demi-cUbique  ,  une-  couroe  dans  la- 
cpielleles  cubes  (jlès'ordôrincè's' sont  comme  leil 
carrés  des  diamètres.  On'ra  nomm.e  plus  or- 
dinaiivm(>.nt ,  seconde  parabole  cubique, 
*,PARACAHPE.  s.  m.  T.  de  bot.  Ott  a  rfoniKs 
ce  nom  A  l'ovaire  arojié.^u  é  ce(|4fi,  danii' 
les  fleurs  mitles  par  Avoricment,  àst  à  lu 
place  de  l'ovaire.  '"'  - 

PARACF.LSISTE.  s.' w!  l»hr^i  lesméilecînj, 
on  donne  ce  nom  aux  càédooins  partisans  da 
Paracclsç.  '  \   ; 

'  PARACENTÈSE.'  s.  f.  Do  grec  para  à  côté  , 
et  kfiatefi  je  pique.  T.  de  cliirur.  Opération 
par  laquelle  on  fait  une  ouverture  i^u  bas- 
ventre  des  hydi^fiit|ues,  pour  évacuer  -leii' 
eanx.  V.  PoNcH'ian.  '•  i 

PARACENTRIQUÊ.  adj.  ât^s  deux  genres. 
Du  grec  para  proche  ou  au-delà  ,'et  kentron 
centiT.  Expression  usitée  eu  astronomie ,  et 
principalement  ^aas  l'astronomie  ancienne  , 
pour  marquer  l'approximation  et  l'éloiffiie- 
ment  d'une  planète ,  par  rapport  au  soleil  ou! 
au  centre  de  son  mouvemeut.  —  Isochrone 
paracentrique ,  est  Je  nom  que  l'on  donne  ù 
une  courbe  telle  que ,  si  un  corps  pcsani  des- 
cend librement  le  long  d«  cette  oolirbé,  il 
s'approche  ou  s'éloigne  également ,  en  temps 
égaux  ,  d'un  centre  ou  point  donné. 

PARACHUTE.  ».  m.  T,  de  physiq.  Machin* 
adaptée  aux.  aérostats  ,  qui,  rulontissaat  Iti 
vitesse  de  leur  descente ,  garantit  les  aéro- 
naiileiides  dangers  d'une  chute  précipitée. 

PARACllEVEWtNT.  s.  m.  Fid  ,  perfeoUon 
d'un  ouvrage. 

PARACHEVER,  t.  a.  Il  a  la  même  sigwin'- 
catioo'qu'flcAet'rr.  Il  est  vieux  —  Chei  lé» 
di^reiirs',  parachever ,  c'est  étendre  sur  Par-- 
gentou  le  cuivre  qu'on  veut  doirr  l'or  moulu 
et  le  vif-argent«Mmalgaiiiés  ensemble  avec 
l'avivoir  nu  re  ^ratt«»bi>s»e.  —  <)h«>x  les  tein- 
turiers, ;>ai«c/ie^ersfldit  particulièrement  des 
noirs  qui  te  commencent  avec  le  giicsde  , 
rin*Ug<t  «t  le  pastel ,  suivant  leur  quahlé  ,  et 
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PÂ»ACiievi,iB.paH 


îe\^ip  ^st  |)f^Ucrt|^ejftpf}|i>f«jpVJ 


ou  faire  Jitrattre  avan 


. , «wc  oi(^«A»- 

RA9qtk;epurè^agp; 


f.  T.  de  bot.  On  a  ^^n^^ 


y.«R';W.»«n  »  AftttfW^vUt  «ÏP  '»»  cl»PW  tt"  P* 

,  fARADE.  1 .  de  guej-re.  Montra  (|^  ft/At  /lur 
M<WÇ.  dWwle»lrpiipe?ijmi  vpntjwpwiler 

■w  fis  .*«W^,  4e  «wnppj  A»#  m**i}fm/m 

parade  ,  loriqu'ih  sont  ornes  de  tous  les  Mt 

'■«w-  4MWW'  .^  '1  f  ^w***»,.  -5-  rjurn^p ,  en 
terme  de  m»i^,_ud;a4G  )>rr4l  dVo  PWXt»! 

jWîtf  irWWJF^  PPHr  ftniufleif  Ip  PfiWWÇ.  0» 
rrançau;  aujourd  nui  elles  tonl  re^gwiff  pwr 


unies. 

t?f^  r  m^  mh,  '«M»  w.wLfc 


"».WFrW^- 


^iMef» 


cynaMitif  ' 

yAll4PR.frfMpn.fre,  <^lagp  f|?  flfte^ue 

Çeifi  i?fi«  wf  i$ gwiimr mi'm't  pmrh 

parade.  Il  se  dit  particuliéi'eiçfqi^t  dp*  çliiQ^eA 
9ro«i*»  PWftPiP«««fl»Pïrt  «f  4«tî|»!^«  !|  |É^  ei- 

la  grandeur,  la  richesse,  la  distmçtiQp.  Vr 
lit  dçpvrwiP'  VMçhqinbn  *  pflrw?fr  Çn 
kHjS^t  tf9  P^n<h-  Un  çqrrf^e  4f>  Pi^m^ff  <^« 
4ih9.yplÀii'p<nr(i4Pf  On  yp^f  p^jr^içiidièriç- 

on  expose ,  après  leur  mort ,  te4  TOW  H.c#  pri»- 

ç«sf  ,l«ij  dvéqPAîs,  <jt  afifcreji  pf  f^twvw  dïgrp.ve 

4i»t»Bc»,iQi». 

Paaapk-  0*te»tatioR ,  yaniMt  ^<?«rp  p(V<m<i 

pqr^  dp  m  naffMr.  ffmtft  k>t  tprU^nfifi»  4(w«4 
jfl  i^iiffitfyu-^pwyfdp-  iS^m\  ^    .' 

Paradj  ,  OsïMiTAïioW' (•V''»-)  '^«'"Wfli  »wl; 
iilutât  A  (IvsigiMr  Tastio^  etsji  Cm  ou  ip9  bM^, 
et  OJtoo(«f<p«  Udiqud  plul^t  |»  pum^i)  (}« 
iair«  Tnctipq  ,  «t  sqA  pjm«ipe  QU  A»  «9HSt/  ti 

Op  foit  pUiùt  p<t&vjf0  4V^  pho«0  qu'An  n\Q 

(dit  ostenWi^fH  l'u«ag4  orfUinHive  «it  4  fi^Pii' 

UAM  Vaoti^u  p»r  i«t  prbiniei;  4.«  cfi  «Mt9-  — 
On  hxi  uqj»  ol\qifi  ^on  «v««pa<'4w/e,  i^uiU 
avec  OJ|«(iMi(<M ,  pe  qui  détigQfl  U  mgpuWe 
de  foirt^.  -rOn  m uwi  «A  ^«r«49  p<p>vr  Ultire 
VU)  on  «V  piontre  «rec  <Mf«n(aitiAAi.  Q»  ftiit 
<ine  chose  pour  la  parade  ;  on  la  fiH  pffV  Qir 
Matcfii'}'!-  -r-  Btuade  ne  (}<i«ign«.  aiM  l'^ppAivil 
«iNsleupi  l-oftoBla/ioM  swilei  e«t  U  vipe.  Vh- 
ien(ai««4  &it  f><iria4b  «kl  ohoMt.  -m  Up«  oboie 
de  païad*  e«t  faite  ponr lea  oceaiiont  4'#pp«.- 
lat  Qu^vtioappaiKUi  une  çlkom  ^(ntt^ttoion 
a«  fait  par  vatoit^, par  vaine  g^pise.  w-  ff^adn 
au  dit  an  propice,  oajia  un  «ena  favor^hilo  QU 
indiflur<;iitj  oittiilatian  rdvflille  (oujoiirt  L'iile» 
iiit-iilàmt,  -r-  Cta  a  des  baj>it«  de  p(ir«d<i  pour 


mt .  ffw^^wnn/wMw  »  w  <9i(  w'mw»  far 

TAÏlADliÀJRÈ.  $:  f.  t.  de  péche^^Esp^fie  ^ 
^  4W4.DB  fyffmvmf  lliMlejinVs  «Die  ÛBi;içl|nt 

te,  des  guideaux  qqe  ion  nomin^But'ef  ,oj;^ 

ip/WUm 

tjeaHire  4*w  M»?  4iifitiçn»«*w  •  <m  <m  H  dm 
ng9M4«r,  «itwaioff  vmw  4«*  t44ft«  »R»- 

♦KVWBIÏ.  ♦•  »%  Vf  iw  jwr/«,  <ï«4  ii>4i- 

1  •  4b  S»n».  14  <»  4>(  4^P  ejK««Rl«p  de  4«wi. 

e  modèle  pour  les  autres  mots  qUa  Vnt/tgfi 
\i  rw»|«tt»<Hrt^/Wn»i»  iMHf  pa.éRW  v*piaJti9ni 
de  l  une  ou  de  1  autrit  e^pitc^* 

PAQ^iS.  s;  pn..  pu  mfiPiV3â<^i*'^  qj»»  •>- 

u  Nouveau  Testem^^^  ,  et  PHW  l/)f  çh«i. 
UWWi  Ofi4pptU«  pgra/ii^Urresfxe,  un  j^p^în 
4«  <Wlwf » ,  4ffP*  jpqwl ,  8fl|op  14  (jrpn^ap ,  pMw 
plaça  Adam  #t  E¥e  (H»r^a  jaw  cr^a^on ,  «p^ 
f I»  dttmnri)t!^ni  99fmii^  mr  ^f«f  d'ippo- 
cppp*^  »?♦  4'oA  ibi  fMn»?,t  fllmv»^»  4<i|»  qp'iùew- 
»WRr4^pJ*  4  Pm  I  «»  w#Pi«-'«nt  o4«  ^r^it  di- 

WPqMf  T-  P«  «ppi^ltt ,  p9r  e^ UnfioQ.  /^(M-*w/(> 

tfirm^n,  w  m»,  u»  p«yf  ^(^ù«i«qii  p»r  l«# 

aglî(Î9>5qf  qu'il  «  VâQH»  m  \%  m^W!»  OV.  4p 

y%icK.  Op  mt  mt  w  quffhf  pF^irif* ,  difçf^ 
nttpx  «(  d«<  flir*/<w  fefM;  ç'eft  Hn  aw^ffif  tpr- 
r^tttre.  (VeJlt,)  TTT  P»|M  Içï  J#VW  fl«  lSkmvei>u 
1  pfUinant.  et,  pArwi  JW»  i{hF4tipp*«  «m  «wk»» 
par  p»mdU,\xix  \\fi}\  M  jdrfUw»  ai  I«  urne» 

des  justes  voient  Dieu  et  jouisient  d'un  hiMVr 

ïv>a(ii\Avm\'  4^8)  Cii^ist  dit  Au  INmi  Urrep  : 
«i^«*  iffk  «v'mni'lmk  qvnc  pioi  daitf  Ip  ptir 
t»ti^.  Ae«  *nim  (h  pwrmiu,  ttn  jom  d^p«r 

pus  Huaiôgir ,  de  r<^t«t  le  pÎM  1)«uc»<m  d«i^ 
mour  «{  de,l'ùinoamoe  me  tembl»  fOM  ^  ;raf 

On  4it  jpi'9M«rt>i«leH«fi«A  et;  figurtfmtptqu'w/f 
4w;>WM  «MMijiM^  éhm  m  pmàm  »  «fqi*  4tr9 
f*  iMrM/f«  .pour  dire  qu'il e«t  dvQAuna  ««eeftr 
•ivf  J9ir,  QU  qu'il  «e  tvouvc  d^livr^  de  queU 

3UA  gr«l«d«  douleur,  de  quelque  graoda  peine 
'e»p»it  V.  Ciu 
PAAApiii,  H  lU  T.  du  npect,  Eapùee  «VaniT  I 


PAR 

l?||iiMIW,f^«<Ki  4M«ll«a  ^JM*(4ffi*P^A<;U,. 
^  MU*  M>*ii  r«9ft  4ef  ItgHf 


;p«>«mt  ^;m(r«4iifyrfWt»4niM- 

vm  mfimf  4p  irmt ut  dfimmur4,of,  nf^ 
4U fu^^fVP  «  «kv^irpeiirt  do|4«iiir<4t,uu  mi- 

rouce  qui  se  «aiMe  .an  ^M^»  ;  M 

qu  on  a  donn^  aux  piseau|id<a  pw4i*>  i     ..  . 

,   P4AAJMKAi ,  U.  adj.^w  IMMI  4iipa 

radoxe.  Opinion  paradoo'^.  ,. 

/M  MfWe  nuMi ,  qui  MÏwe  le  p«ivi4(>w  •  -1^'- 

mUAW^,  4.  m  Du  grec  fi«iyi  uunUe ,  «jt 
^a4>pîaiAa.  PMM^itftpuqMi  o|km{u«  W  <^- 
pioM  reçue»;  il*» 'aoatf4iU«tQiAp  ou  fruW9 
ra  Apparence ,  quoique  vraie  (|u<)lqu<£pt«  d«U^ 
le  1^.  J'gim»  mieux  iHre  7iomm0  à  pvor 
dtfefiifti'ùfi  hamim  à  ppéjvgéf.  <J,-^.  H«uw.) 
Pfinji  IWrgfirauft  parado*fiè^lki«m(hf  ff^UPtr*, 
(C(M»4iN.)  V.hcaorAau. 

PARAijpXISlilE.  •.m.14gtuMid««i^orique, 
gui  «OBaiite  à  rt^unir  aur  la  ipéene  »vi*t;t  T*' 
tonte  àa  paradexe,  des  attributa  qui)  eu 
premiercpup dVsil ,  parataapat  iaieo— ijUable» 
et  eontradiotèires.  |)  eat  piouNuai^. 

fARADOXITE.  t.  m.  T.  ditist.  «ad.  On  u 
appela  fiinai  un  foaaUe  qui  a  été  'tepar^  ea 
Sc/inie  dans  des  schjf les.  Ce  fosyile  appartient 
an  groupe  des  IrfboKtéa,  «Vat-4-4ire,  qu'il 
est^o  foroje  arrondie  en  deva)[)t  ;  «a  partie 
antérieure  peut  jJtrI  oomnorée  i  "O  coraelet, 
et  son  corps,,  un  peu  rétréci  postérieureiuept , 
est  màn|uéde  qi^Ux  lignes  enfoncées ,  Iqnui- 
tudinali^s ,  cjui  se  divisent  ,vp  ir6}fi  parties 
djstifliotes^.  ddtft  les  latérale*  sont  comme 
deux  aiTes,  Le  tout  est  margtté^  de  quinze  i 
seize  plis  tnunsversaux ,  njui ,  dana  ranirai^ 
vivant,  étpient  peut-être  sout^enu*  par  d^ 
paillés  «oHdes  et  cornées. 

PAMPOXPWGV^  s.  pi.  T.  4'hlrt.  vo. 
Qp  9iiHm9  p»r  c«  »<>t  Wpe  espèce  de  iqime 

PU  àt!  bj^tçleur  qui  divprti»*»»^  !«  peupij  par 

ses  bouffonneries.  On  lea  iij[^|Ait  fufsf  «rJ- 


fJimXOl^'m,  »,  pn»  T.  d'^l^t.  pat.  Sub- 
stance mentionnée  par  les  anciens ,  qui  portait 

le  n«tfn  d'unt  yi|l^  a'JÉiypUs  oà  g«  lu  trouvait. 

Elle  sf  reuppptrttUAUsii  fn  Çr^lp  et  A  Cyr^ne. 
Ou  1h  w^«rd«t ,  wJou  Pline,  pomnjlvUne  écu- 
me mmM  ^t  liniQuepse  popMtlid^,.  EI«  «t«U 
blanche.  Les  peintres  en  faisai^ut  VspM  pour 

pri^*«r  leur*  ti^blw»»  i  «t  il»  <iv»i9nt  U  «lou- 
iHinf  4p  fuirc  leur  première  pumJ»e  d*  vitriol 
e\  dç  par^toftiui^.  Ou  penfc  que  k  ptnrtoni»"* 
pourrait  hm  «vftir  ^M  ww  Uirm  wajpo^- 
«ipnne.  ^ 

HAAU  oupmPÎIIS.  1.  m.  Warquf  qw 
ett  f4ite  d'uu  QU  4e  plusieurs  Xri^ip  ^^^  pluipo* 
et  qu'pu  p^itt  p,rdip#wepie«t  RÙr^a  Sun  noiù 

qni^udQA  i^Kae.quflqnfl^ot^  '»  '»«'#«'  '•" 
npif(  0Kfç  I^W*  ^««V  impnr'\f9if0Ur  «tp- 

P9r$^rnnfii  »tgnifnufii*f  mfftrf  df  par<\f9' 
PÂnAFW  «*  W^APWli.  Y.  H.  %tlr«  u» 

Wf»Wi  4  qwJfl'Wficlp,  ///uu(  p^er  çfttf 

ptj^,  fl  <^  p*r*ifi(  ««A^tf*  w  isojirw.  ç^iwMf  U 

y  a  un  renvoi  ett  qntlqw  «aie ,  ilfynt  p«rt(r 
/ftT  U  rpwoi.  ParMçr  mi  i>ori«tuf,i  iAriPMÙ 
44  p«tl4i4 ,  qui  aianiUf ,  mettra  sur  uu  pipiir 
le  parafe  du  l'euier  04  duiuM«  «UP  ^0,  l« 
papier  U*  PMP»e  être  çh^ingé  ,  et  qu'où  u  •» 
i^MHi^  point  un  «utri  «P  w  pv>Mi' 

P^aM  ou  PoAW*.  M»,  PH»-*' 

PAI\AFEU.  1.  uk,  T.  de  verrerief.  Pelits 
PWf»  éjiflu^  davjMt  lea  ouvreaua. 

PAHAGi;.  a.  m.  De  la  basse  latinité  pmp»- 
ffium.  Il  signifiait  autrefois ,  la  hagte  nobleaso.  ^ 
i/nê  dame  da  haut  pariff».    Un  teignrur  de 
haut  parafée.  Dans  la  suite  on  s'en  est  servi 
ppU0  éiguiiltr^la  parité  ou  égalité  de  çéndUioù 


-~-vr^ 
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••  ,',/''^'> 


mêuie 

àiM  4 
npÛN 
de  fait 
*fr  iur 
V      le  fiort 

tes  inji 

trouve 
lui  fait 

,  Pm 

trouve  I 
lui  fait'  I 
RAAA 
eXgtotti 
lalângp 

Îvi.oplM 
'une  sjr] 
tlon  ^t» 

a  rappor 

PA»m 

dueettip 

éituu^pë 

sieuit*c'kû 
un  traité.. 
éttViviAië 

pose  à  tel 

parag 

gluante.) 

lier,  pou 

«i'qU6|U* 

«el4!èe* 

ntgutthi 

ià  UHè 

fOir  pHè  - 

PAft^lG 

seetèv  I 

atbi^iSt. 

pl^oéittlrtt 

qiTedé'  L 

l^urlîisejl 

Il  habite 

^PAIÏAl 

Oehii'otil 

PlVRftf] 

signifiMè 

fARAt 

<f up«  16 

rtHàWitv 

roUlÉUt 

ulte  \A 
PAR 
rAifrt  c_. 
pmtïtàH. 
PARAt 
Du  grec 
•etnàroHim 
P^ifàUtèM 
paràth^ë: 

ehritmi. 

qu'il 

pari 

utri 
d»di 

(fcl 

0/1  ne 


f,  4 

,^m 

l»i  !»•  • 

P.-  ^*- 

l»o>  «^ 
«9  qpi- 

torique, 
^.  !•« 

*,  0»  * 

iparllen* 
R»  «arti* 
ireioeftt, 

t  coHime 
quinze  i 
ranima 

S  par  ^«f 

•UMI  ^re- 


pat.  Sub- 
it portait 
,  (rouvrit- 

I  une  4<5W' 

EtÙ  «Hait 

Mgt  powr 

fctitW<VHi: 

;  4f  p)mp«* 

It  9<^n  «019 
/«KOÉr  «p.- 

Ter  çfttf 

le:  («rniuk 
,  m»P»P^î 

LriM.  Pei»'" 

Itinitrf  P*»**, 
W  noblMso- 
[ioigneur  nt 

m  «st  ««''^^ 

i«  ««néiiioù 

r   ■ 


:    *  PAI 

qtii  •Hft'ovfe'  «dtril  piini«Kih  co^ 
médfifl  flef. 


iWvdti' 


mM 


•OH»  qaélq« 


itdk  qa*  m 


JUM  être,  ^an*  flt  /w«r2#»  «»  ♦'/«« '«"^««'f^ 


trouve  diM  qu«lqpf»  «ïiptiojUMiww , -<»A  wj 
lui  fait  «igpifiw ,  ÎWre  puto^.       .  ; 

imiW*'  »  ."»•  J*ot:HM»«té  q««  Ton 
trouT«  dam,q^*fi*l<'»  dioti6|»nairé»  ,.  où  ofl 
lui  fait  •ïgo^u«^*  «'n^  »  pronïwif  oMT. 

RARAiGIX)5J6E.  r.  «■  D"  grto  /»«m«uvr*«, 
eigloim  lifBgpe-  T.  de  oitia.  Gonflemobt  dfe' 
là  lan^.,    :  .  1    «• 

MHAGOGE.  i.  f.  Du  greo  »^ir(rau>^dol|i^  et* 
«wd  jeoWtatf*  T.  àb  mmn».  Ficurddff  daetitn 

3 ut  csokwitttt  ^MM'  l'Sddttiei^  d'iinb  lettre  .otr 
'une  «yliabe  à  là  fin  d^uti  nroti  Cette-  addl-^' 
ttoo  •'«ouVeirtliéudàUifk  langue' latiiiC.  , 

f^ARAOO«lQU£.  aék  dm  dMtf  gHO»»'  Q^i^  ^  ^kf:^^^'  H^^^*'!^ 

a  rapport  à  la  paragbge.        il^  reniàrquer.  C'A  Xo 

PAttmM^m.  «i  oy.'  Pe^iïi^  ièdiétf  d'an     '"^—  *^ --'-  ' 

Jueett  oe  aa^tMmbtk  m  pHi^tM^^*»-  ^^' 

sieurt'ékaplMfàmmliiffè:  p^htAftirH  UiàràT 

un  traité...  (CondiU.)  -*  Ww»-«9'*« .  •*'4". 
étfWrMëVdWHiiffeHW;  ifyxkitiT^titiéïtdfx- 
ft  (S )  qut'lwDtiet^  là'tétto'dMiAe'teotlordu 

Kàë  i^'iMd^iMli'pbut-là'iilàritdO'qu'on-ajbi-a 
pose  i  lette  seclioQ.  MeUnun  paragràpHà. 

PARàeUAtfTKl  a.  f.  (OkptàOù'Sce'ifat'a- 
MuaitU.)T9imli\mi del'èibargnbl,  oû'itèiiKt^i^ 
IttprbMrëitMUtV^iih  JeèMtMlï;  ilt^lUf  si)  dituit' 
lininây'  éd"  frafTMrb  dittk  lé  dUbduré,  A^toî- 
Her,  pour  «igriiaSt",  W  ptésWt' <^eW:Câif 
iqUèWUtf  ëtt<;rtfÂ6nV»iiW*DCiil  d^  qdëlqhe 
8tfi^lfcëi(t<*il^  réttdiir/la  eUtàht  j^our  ^a'yit' 
mguklHmiUi 


it  de  talent....  (  liarth.)  // /,  YiWr  ^çimé 

\titlL,eii  ètr  tàm' des' outrée  rtt(ii<  jttWriMMiK 
encore  dopa  ta  hmiahr  qu'il  éÊ/Bféttlit  tWfe  ht 
Ictm^  dt  Aimt0.ii^^^  )  MtêftO^éUéiUéiédÊi 
vertà  pàrdHroH  atiimkUtà  àéwnt  èxMM 
êidahà  iàdoetràié.  ('Bdu;  );  Ile  tnÀir^mf 
imteM  dv  'càurûif»  qm  tèt  fimiDn  epartUttéi' 
ofaiMkfnkpantkrknutHie  dMaitM^..  (MrrfK) 
Le  gàmttvparaûHtpmpmfàiè  rttiMof  éàUK 
lee  choeet»  einuflee  ,'  qli»  dmfMlM  tfuPfifMr 
offusquées  d(f  riektêiift?  (  J;-^:  BbUi(ll)'-'-'0«) 
dit  tm'une  ehàte  parât  encore^,  pUihf  diVe 
qu'elle  n*e«t  pas  encore  entièredient  dfwpâl'br 
oii  a^ïo^e.  Is  jnmt.péipU  encore:  0W$  iééhe 
pdUrati  encore.  ->  On  dir  ia^rMvtellenwD.C , 
iljr  paraft,  pour  diïe  btl  Itfvoit  lÉti»)  il  / 
e^  ardet  marques  ,  il  bo  reste  des  tti|ee».  Cet 
homme  a  trop  bu  ;  il'jr  paraUkiadémaroho.t 
kuê  diteoui^,  ot/siipplealenl!,  itjr  parait. 
L'ennemi  a  séjourné  dan$  itayiUaga  i  il\y  par 
ratt,  .  *     .  ,  ù  i 

si»  difljn|iMer  ,,  t»  lapnfr 


^tf'iR  aletfltM  et  rJoiTdtf  e^dcTil^f  aWv^r 

tHddfe  èeil  AtteétfiibbV^cKTM',  ^\iu^i|t  aUBt- 
e^d|(>f^  1^  k«  pàfdtaMtfùë  ,im*  («stxiAyi' 

AÇtiflépkramtlqiùs:\.rAVit^i^. 

fyi^piVWr^àtfaif'laPtéfteéVp^déix'' 
iék  <Mi^^t1èM''d(^Vdé^îic  t«<(itf<trim  ihéé 

"VmStVttkï,.  r.  fr  ikt'^  pdrkl/^è'  it, 
trdt^Boke. T.  d»att|«h. ràVcdànèHiit A^<< 
éûmh  Vfld  liéÙ  d»uVf  a«W.  et  sbtf  Ifétfa^Jà- 
rt^t  'La'ifàraUdà'é'  dft  V^  ahgR^  fWhilëTtiA'dKlï' 
i^Vtidi'viéïkMl,  tMi'l'ùndtf  cbrftf<r;  AT&iiVf^ 
Jtriàeitë&Unr((i)«ib  di'lii^ttrTb,  pil'M'ëêi/ti'e 
de  l'astre  ou  de  YiioMe.  la  pàmaifirtyfi' 
iïin^<kiWi|Wf4i8'<»n*/e'i><*'''^'«i*W  àMr~ 
^M>'  li  éoAsItiiieé  dé  W  thàé.  Cmkkm,^  là' 
f/^ffi^'  de  ihaft,  fa  p&mi^e  Mf  sblèït, 


tiH'mUlls'écUà  difpliràgûaitttt.  roi- 
là  uM  BbtiMefiàhigkdnté:  Otï  VduiiiUéi' d'af-' 
fOtrpHi'ikapàf'agûaniias,'  • 

PA1V\^G#E.  s.  ai.  t.  dlifet.  nbt:  GeUM4'iiiV 
setitèH  d«  rbi^t^  dés  diptétl^s', .  fàtdUltf  dW 
olhtffeltihti",  tHbu  deifmbifal,  (|(ii!*'Ùttè' 
jitoémitàpàekii'iM^Ifétàki  diU'mtiitUéfoNi- 
qbedé'  là  IbbtUeUt*  de*  lajMt  i  srfMek  A 


Jankai 
Éittê' 
niairntlëiti 

éHùtei 

mpn^mkUHif  iHiiMmhw  (  lai^i 

phifù)i^t^fièMSMtat<h'àlùtbma^ 

ItuV  ripMlibÛeli  «kikiyJjMe  de  t^iHiir 

pàtàÛVtjâ-ara,  vWitaiik  Maé"  htM^ytHi^'' 

i^é^ità^ giiomiir.inM:)  N ii»' stM 

iA  pài9m  m^uiHà  dé  HéH ,   il'  Jl^t  f ( 

La  vie  meparaissait  le  plus  eruel  dè^'^ 

àéli\(m\h:) 


PAlïftlBIÉRl  V;  a.'  VïeU«!'iia6t^i^Ù«liJ'  dui' 
sigt^iftM^  *  tiidët  p«8M<MblMl«bt. 

PARAlSOIll'fi  f,  T:  divftrttrté;  lï' srf  dit' 
d'utfé  f6t^d'pyMculièM'q«re  Vofl<dbtfbe  f  iK 
illbtM^  dèkgl«cM'et  dèM'lifàVitèilli^,  elf  là 
rvblèbt'bt  eifV  kdnfflaâtM  xAéiûtt  t^ibj<t  |dr^ 
une  HaMdVdii'fêl'dë  jRhttti;  , 

PA«AISD1«1t)BR'.  s.  n^.  T.  de  VémHe.  ou- 
vrier chMè  dblV>béMttbtivqvie«l'6tt  dODhtàà' 
pSthlsàrti 

PARA4THE5  v>' n\  (  0^  p^bbbWo*  i»h*^4.  f 
Du  grac  paréimi  h  pnAièhnr ,  sé^&t^  Tbir  >  ' 
vfiSnttmt,  »'<fmr  à^W  vtié.'  iJei  btUdoht 
p^rMUt*Hl'''(ht^art»V)tyE*àUrtthè  càhMifnhe'h'' 
paràttiHi  JÀMoMtptàUttk.  />tfM  e#  «VlMè^  qW 

t>it  pmtttm$éààtoïipdè''ei^aMr/ioimiitf:iMi 

eiinemi*!  oM  piiht  tiif'  ia"J'nmU/i>è\  DàéUU' 
qu'il  aJprmitfë'tiéHéiiùinilMiàit^il'.n'tit^'phit' 
-  parMft':  Jlitài),  akPtèife  itèyaiiàttiy»  'ahé'dààs 
utf  Wrt  ;  ne  seM  baUflë  ',  <  nïi«  eb  vèat^  qa« 
d»oè!  ub'àk'.'-T'oàV  lét-vMffï  'MhnUi^hftepiM^ 
pie  oii  •  IfiA/mf,  dè!r'qM^l*iiU^àii'  pitrA^iinit: 
{Fcnël^  On  laisse  paiattre  des  JHyittit't  dbUt 
en  ne  rinigil.  poènt.  {V'êfif'.f  Aforg'piimriOi4ti> 


PARAliH.  V.  ni».  T:  d»liîâ*.  Me.  Vàmiû- 
qui;  oMsz'Itl  Atb^Mni,  ëtait'eM  gj^fadèjrtfhtf- 
ratibtt ,  pbttfls'éti^  satfvë'  sifiil  dé  lé  'déftiite 
d«  laaMIe'athiSWièbtetf  A'ik  j(AA-nS(8'd^A)gbiu; 
Potamos.  ' 

PA1iAL<ÉE'.  9.  A.  T.  de  btitaif.  AVbrtt'dbfla 
Ouhln«>qai'>fdMiM  dabsià  pblVhiidriti  nfdiMV 
gVnle,  et^  dil«tf  là  fKnIille  dW  éhéHàdiét''uii' 
g«bre'qbi  a'  pèd»*  càhra'btèi^  uVi* oMltee'mdûlb^ 
phtUàK'qtMtt^'dtebts'tiigiiW;  uUë  b&iiAnè  nlifb^ 
nopëtale charnue;  e#rlH>ta)dlx'*hhR  ëMbliUMV 
un  ovaire  supérieur  ronfd'i  saAi  atyiir'nY  stig- 

matb.'  ♦;••■.'',..  ■■'',' 

PIARAtiBPSlS.  SI  ntp^.  d*liiif.  iwH  Gwaré' 
de  poisions ,  Mfi>«t(C  tMi^i«pp]r8eM  dM'sphyu 
réb4»;,  etreqnrine'AeitxespNièà.'' 

PARAUENB<  •?  nt;  jÀ'Ti  d^bial.  «no;  Ob 
'  d^igbo,  p^r  ce  mot,  etfux Y|iil  iJnoAtalent  leiaw-- 
seau  appelé  parahi  V.  oembt'.  •— On  doi(nait 
aussi  qi>  pom  aux  '•hafoidinB  dQ'  qCIOTtii^  du 

''***?AMSp8SfeNES.'  s.  îm!  pJ.   TÏtïe.d'w 
livre  de  la  Bible.  Lm  dmt»  livret  de»  J*«tiivU- 


ponunet,  .  ^ 

PKHALÏMB  sif.'  Wg|ic>J»»^4e  ««.^. -. 
W'je  W<<*  Ffgurb  pÇ^lilii^le'  ob  feint 


»;('.  Db  g|io>)frii  4e  b6t<f .  et 
b  pÇFlUlé'  ob  feint 
_  obVtaibITailii;  pbbfjài 
djflàillél^  tféd'dMi'ti^ffihtt  et  t^us'a'ëèlat: 
Cest^Ar  parhmPqb^-CièMldlt  é!(i>bi1«bi( 
dr  VlitA  tJe'^èU-  tiiiU  «(/^e'j^f 'e»ai  ; 
jeïatàiè)!  dékà^chUt ,-  jejè^'^  yoiïè'  bSiwf 
siH-'ieiht^tattHti:jétubp/'iàià  hi^ëiei  'exihi^- 
sihHi  diptilti  iùH'réibu^  di'Ski^l  lé  hi'imtpè' 
^fdu»  'm^  qâiiHép^iikiûélé^Vt  disekïÀoin- 

"'SfeAtêX'WOtlfebi  PAlO^tlAt'rt^lïit:  affi. 
âifàâéiSË'jmMi't.  d'àiitoa.  OnapîenenM- 
cA?/lA'  piuv^tlifué  où  'tuneile  pàri^làUque  \ 
uhis-in'àéll{bë'6%p'<^«i^e'd'bb'aitii  dirige  vers' 
Ici^W'dti  M>b11«7  e('-d'i)d#lH-bén6  qui  peut 


,  Entp^es  dV^rdnon^0 ,  op- appelle  ^(ir/i/<s 
Uitfi  dé'  idéolinmiton  ,  dps  cercles  p«r allées  A 
l'^uateur ,    ft'  que  l'on  imagine  passer.  p»r* 
ob^que  degnf ,  Mr  cb^^qe  fntdMte  ,  t/t  p#f 
chaqbe  seçoiide  q**  méndiens'  compris  entre 
1  MMiat<;ur  eV  cbaoue  pâle  4»  niô^#  ;  Mt4l-  ' 
li'tes'de  Hatuèur,  ciff  cercles  parancltfs  Al'ho^ 
riton ,  élqat  \çh  imagine  past^r  p«f  ebàque 
degr^  ,  par  cbjtqMe  minute  et  p»r  chaque  se- 
oqnde  du  ib^ndi^n  ^  co|ifaprU  ^ntrç  l'botrizon 
el,le  lënitb  ;.  part^ttèlei  de' latitude  \^àtfi  cet- 
c)e«  iviralUlea  à  Vequateui'  et^dee  <fetM«s  pa- 
rallèles A  rëoliptique.  lorsqu'il  f^agit  4«!i  lati.-  ' 
t'ifde's  gëograpbiqnes ,  |e>  plinillAlebde'Ii|itade 
spntdes  cerom  p<iraUélbk  A'  l'^uateur ,:  qubf 
l^n  trRce  sur  le  (^ob^.  t^mAitre , .  et  qni  àpnV 
les.  mêmes  quq  les  pimCaHélliP  de  dëdinaisob  ,.> 
trÀtës  ^ur  l.^glbbe  ctflestS.  Ifaiti  ibtMU'il's'kttit 
des  latitudes  d<i* 'utrcip  ,  '  Im  Imm/ZAVei.  dis  to'  . 
litude  sont  det  ceildes  '  parallèles  A  l'ëclipti' 
qu«t  que  l'on  tra<e  abr  lé  iglobe'oëleate  ,  et' 
(pie'.l'on  imagioe'passdr  par  cfaaqaé  dejp-rff' 
pari<^aqHe  minpté et par'chaqn* seconde du- 
colure  des  solstices ,  compris  dépbiàl'é(9îpti<^ 
que  ,  junqu'A  cbacun  de  les  p6les. 

11  ekt  ati'ssfaabitatitif  ftlnfibin'',  et  *fgbfftk 
lîtfne  paràHék  A  biM  antre;  Vlrei'  iMi  paVàP 

On  dit'absolmbënt^,  en  lèniiërât^hl^  et* 
;de  siëge,    rMr  wlW  pitràtlèle,  novir'  dlré 
'fiiiVe  oobdiriil,  èiebM'  ube  cbinRifabidàtTôd^ 
{d'une  tranehAe^A'UHèablré; 

On  àbbellb'dflhl1à'Bf|h#re,  ptirùttiUs \  les 

tié^dAk  pkfBiiaàrA4V<A]Uteqy;  tfr^i'pà'f  tbus' 

les'  déWto^  d\l"jd((^rdldb!  Sûùs  tel  phiatkff. 
Toit^^^uJf'qitrïm  sHUr-U'  mt,Wpa¥ama 
oiH' la>  niêâë  latiiudë ',  oni ' («li  ibufi  et  lek ' 
nuiu  de  la  même  hnguéUh^  VfkHi  <Mvi  acbêp^  ' 
tibn'inWiiAilMialiti! 

PA*fAtmË? s: m*: X-  dà'Utt^frat*  Compàr 


rai^Hn  dà''  dc^bà  'tioVb'pies'ijài/r^  < 

^^plles.'Xé'  ' 
Met  dà'ÇorHjùttè-^(jB:i,i^ra 


d«<»i'chd<e*'  on'ti*>llk.'  TÀ'mSSi'i  <2^iÈ  ■ 


gr^iébr  éb  léllV^iypburliTioer  «ui^é  W 


de'niëlar,  dâsbai 
pXR'AtLfeLiPÎP' 


^Uïe, 

Sfirt  au, 

)â|és'ae  tcmte' cspcce. 

"~   ».  m.  Du  grec  parallé'  ' 


> 
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PAR 


Btirtacf  pUn0;  c'efif-A-fiire,  qqi /9»t  f^rM  <k 
plant  p^ri^UèU».  T-  de  «éom.  Coirim  ou  »9lî4o , 
comprit  aous  «ijs  pjfrnli^ie^nnnmM ,  dont  Je* . 
oppose»  iQDt  «emb^<tbl«;s„p«F#UM«s  t\  égtwx, . 

HftAWWWIE.  1. 19.  T.  â^iU^m.  U  prQ- 
jiriël^  ou  L«Ut  4«  deui;,Ugn«f ,  dfl  dem  «nr,- 
iMcei,  etfl' ,  <(g«lem«ot  dUt^utei  Puoe  de  l'^P^i 
tf.e.  —  On  appoU*  ,pnrt!!i{pfi*m(f  dp  l'axe  ds  L , 
ttirrti^  ctttfi  •ituftti'op  constantB  de  rai,e  àfim. 
terre  ,  en  cooi^uaune  d«'iaquelle ,  quand  )• 
terre  fait  M  r^yplution  duru  ipu  joi-pL^e  ,i  «i 
l'oa  tire  une  Iirha  paiulliilç  à  non  au} ,  dfini 
une  dé  aes positions quclconquei,  l'a^e ,  d^nsi 
toutftf  «es  autres  positions  ,'Jierfi  tpmourf  pAt^ 
ralléle  h  cette  même  ligne.  '    *    '         , 

PAAALULOGHAMME.  b.  rai  Pu  gr^  m- 
raUélot  paraUèla  «  et  ^ràmmtf  ligne  ^  i^Vit'^jl-r 
dire,  figure  termint^e  par  dçj/x  fi^ocii  papraU 
lêies  deux  A  deux.  T.  d^  g«oin.  Figure  r^ofi- 
ligne  de  quatre  cAtës,  dont  lus  c6le«  opposes 
Bpnt  parallèles  et  ^gaux.  Jftçt  propi;iétfid^, 
paraÛétoaramtnç.  ^       ,  i  .      ,     ,         ,       ;  .,; 

PARAU.ÈLOGRAt>HE.  s.  m.  Du  arep  pa/W/.; 
l^loi  pari)ll«le ,  elgraphâjç  trace.  T.  de  |)iatli. 
Instrument  qui   sert  à  tirçr  des  lignf?8  pa^ 

ralléles.~  oj'  .  '   ■  ■  ■   i  ■     ■  i  " 

'PARALOGISME,  s.  m.  Ifù  fgrcé  para  mal , 
Vicieusement,  et  logitcimtfi  i«>AÎsannè.  Rai- 
sonnement faux,  ou  ern>ur  codiin^isc^  dukis  la 
d^monstfation  ,  quand  la  ^onsJquiE^nco  est 
tircSe  de  pi-incip^s'fjui  sopt  faux  ou  cjui  ne 
«ont  pas  prouves, 'ou  Mon  quand  o]|ii  gUsàe 
Bur  une  propositlmn '([uVn  mirait  dû  pronv^r., 

Paralpqisme  ,  Soi'iiisME.  (  yVfn,  )  Le  pÀralo- 
gisme  e6t  un  raisonnement  faux,  un  at-giiniffpt 
vicieux,  dne  conclusion  mal  ;  tlrJe  oit\  <idn* 
traire  aux  régies.  Lé  snphlàm»  est  tin 'trait' 
d'artiice,  un  raisonnement  i^sidieui,  an 
argument  captieux.  —  Le  piirèhgi$me  'et  }« 
snphitme  i||iuisent  (^n  erreur  j  lé  pramier ,  par 
défaut  de  lumière  ou  d'application;  U  se- 
cond, par  malice  ou  par  unà  subtilité  mâ- 
chante. Je  ihe  trompe  par  uta  pàràhgiinie  ; 
on  m'abuse  par  un  sophisme.  Xm  paralogisme 
est  contraire  aux  rt^gles  du  nrisonntiniRtit  j  lé 
sophisme  Test  de  plus  à  la  droiture  d'inten- 
tion. Paralogisnie  est  un  terme  dogmatique , 
et  par  là  m«ne  il  désigne  plutôt  une  opposi- 
tion aux  régla*  de  Part:  sophisme  est  un 
titrme  plus  familier ,  il  désigne  plutôt  l'art 
d'abuser  ou  le  métier  de  chicaner. 

PARALYSER,  v.  a.  Rendre  paralytique.  Cet 
accident  lui  a  paralysé  la  uessie. 

Figuréunent,  empêcher  l'aolion  de  quelque 
cause  morale  ,  la  rendre  inutile,  f^ous  avee 
paralysé  tous  mes  efforts.  L'action  de  l'admi- 
nistration se  trouva  paralysée  parla  résistance 
des  administrés. 

Paralysé  ,  se.  part. 

PARALYSIE,  s.  f.  Du  grt^c  oùraluA  je  résous, 
je  relâche.  T.  de  mtidcc.  A'Ialudie  qui  consiste 
dans  l'abolition  ou  la  diminution  de  la  con- 
Iractilité  musculaire  et  de  la  fiotasibillté  ,  bu 
do  l'une  des  deux  seulement.  Tomber  en  pa- 
ralysie. Il  a  une  altarfue  de  .  paralysie, .  La 
paralysie  lui  e,st  tombée  sur,  un  bras. 

PARALYTIQUE,  adi.  dos  denx  genres  At- 
teint de  paralysie.  Ji  est  paralytique  de  la 
moitié  du  corps.  Il  est  paralyiiuue  d'un  bras, 

II  est  AUSSI  quelquefois  submtutif.  Cfn  pn- 
ralytinue.  Le  paralytique  de  l'à'angile.  L'é- 
fungile  du  paralrtique, 

PAR  AMÉLIE,  s.  f.  T.  d'hisl.  uat  Genre  de; 
VOIS  polypes  amorphes.  11  est  coqiposé  d'ani- 
inaloulcs  infusoircs  ,  simples ,  membraneux  , 
transparons  et  ohlongs.  Ce  genre  se  distingue 
à  peine  des  clopodes  et  des  cyolidos ,  leur 
diiTérenoe  n'étant  fondée  que  sur  la  forme  , 
rt  celtu  forme  variant  instantanément  dans  In 
in^me  espère,'  selon  les  positions c|u'ell<)  prend. 

PARAMETRE,  s  m.  Du  grec  para  i\  oAté  , 
et  mctron  mesure-  T,  do  géom:  Ligne  droite 


PAR 

coniHtAnte  dana  chtoun«  d«f  Iroit  section»  e»- 
piqiVBS.  f)^  iippalla,  en  général ,  paramètre, 
la  .ooiistantffv.qui  M  troure  dans  l'équation 
d  un«  cotirba.  ^        ',,:. 

)?A.RA™AIRE.  s.  m.  Vieux  root  «uiisité 
qui  siin^fiaitji^fermipr  des  bien*  d'une  églis^. 

PMAUpI^DRA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Fossile 
qui  se  rapproebfl  de  raleyonfigiie ,  par  sa 
conCgumtioi),  Oa  le  trouvé  dansées  bartiénis 
de  craie  du  nord  de  Plrlande,  et  prés  de  Nor- 
nvick  ,  en.  Angtetorre,  Lcis  plus  grands  éohàn- 
itiUons  ont  jusqu'A  daux  pieds  deJong  etrtn 
pied  ida  jdMiniljre.  ils  sont  constamment  de 
gris  foncé,  mais  recouverts  d'une  croûte  bian-< 
che.  Il  sembla,  avoir  eu  une  ouverture  cen- 
trale payant  par  le  long  diamètre. 

PARAUQNT.  ■.m.  T.  de  viin.  Sorâmot  de 
la  tAte  du  carf. 

PARAHDRE.  s.  m;  T.  d'hist.  toat.  Genre 
,d'ibiecte«  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  tétraaièros,  famille  des  platjsomes.  Tou- 
itésW  espébes  iriotinucs  de  oe  genre  sont  d'un 
jbrtth  marron  luisatil; ,  glabres,  nnies  ,  et  ha- 
bitant, fiourjà  plupifii<t>,  PAméiiquè.  On  len 
jcOnnaU  quatre  espaçai.- 
'     Pi^RANGERlE»  ».  f;  Mot  inusité  que  l'on 
,  tirôirve  dans  'un  didtloiinaire ,  où  oti  lui  fuit 
signiûer,  Corvée.     * 

PAAANÔON.  ».  m.  Vieux  n^ot  qui  signinait 
autrefois,  comparaison,  patron,  modèle. — 
i  i^uj^ourd'hui  on  dit  adjcctivdmônt,  en  arohi- 
.t^cturé',  du  mafbt'e  parangon  ,  pour  dii'f ,  du 

I  mlarbre  noir.— Les  Tondeurs  dé  caractères  ap- 
.pe|^\éi||iitîs:ro4  parq^gon.  le  troisième  dés  corp» 
ituj^  lesquels  oii  fond  le». caractères  dMniprimp- 

n^  i  ei petit  para/iMn,  le  dixi^n^a  de  ces  corp». 

pAitiHooM.  Li^s  l)ijo.u tiers  e^  les  lappaires 
emploient  ce.  mot,  adjectivement,  et  appel- 
lent diaipant  pardr^gon,,  perU  parangon ,  un 
diamant  ou'u^e  perle  qu'ils  regardent  com- 
me parfaits. 

Paéanooh  ,  se  dit  auèsi ,  dans  la  commerça 
de.Sroyrji^ei  do  quelques-un^s  des  plus  belles 
étoire»de  soie  qui  y  sont  appov^ifes  dé  Venise. 

*  PAR  WONNER.  V.  a .  Comparer ,  met  tre 
en  parungqn.  Qse-i-il  se  parongonmirà  cous  ? 

II  est  vieux  et  inusité. 
Pakajioonhbr  ,  en  terme  d'imprimerie,  si- 
gnifia,  rapnruoher  deux  ^  t^rois  ou  un  plus 
grand  nomore  de  cqrps  de  petits  caractères , 
pour  égaler  l'épaisaeur  d'un  plus  gros,  ou 
pour  mett/rc  en  ugne  l'œil  de  oe  piraqtéreaveo. 
celui  d'un  corps  supérieur.  " 

PARAHOovNi,  jia.  part. 

PARANNISER.  v.  n.  Mot  inusité  qae  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier,  rendre  annuel  î  éternel.  A 

PARANOMASIE.  s.  f.  nastncpar^  i  -côté  ^ 
et  onoma  nom.  T)  dilduot.  Ressèml^ancè  en- 
tre des  mots  de  différentes  langues ,  qui  peut 
marquer  une  origine  commtme. 

PA1\ANT,  TE.  adi.  Qui  orne,  qui  pare. 
Une  étofl'e  parante,  aien  n'est  àu^si  parant 
qife  kis  diaPMissi  ' 

PARANTHINE.'  V.  WrMreaie.      ' . 
,  PA,RANYMPllp.  s.  m,  ^u  grec  para  proche , 
«t  numphi  .jeune  c||iouse ,  nouvelle  mariée. 


(Tétait,  chez  le»  anciens ,  celui  qui  faisait  le» 
honneurs  de  lii  noce,  et  qui  conduisait  l'é- 
pouse dans  la  maison  de  son  mari.!  —  On  ne 
sait  ti'op  par  qiielle  mutuphore  on  a  appelé 
para/iimphéf  dans  l»s  écoles  de  Sorbonne  et 
de  m>'decine ,  le  dÙKoiirs  solennel  qui  se  pro- 
nonçait i\  la  (in  d^^haque  licence,  par  un  ora- 
teur appelé  au^i  parahymphe ,  qui  faisait  l'é- 
logo  des  licenciés.  t 

Autrefois,  co  nom  fut  nartioiiliérement af- 
fecté au  seigneur  nommé  pour  çpnduire  une 
princesse  d'une  coiir  à  l'autre, et  la  rumotlie , 
au  ndhi  de  son  pérc ,  entre  les  mains  du  prince 
sgn  éiioux.  Cet  U"i>{|e  avait  passé  de  Constao- 


PAR 

tinopWA  U  flour  daa  Ixitè  d»  PraMM>  ëma<4»i 

première  race,  .<  c 

PARANYMPHER.  v;  alBAt  inusité «^(^11 
trouve  dans  qualana» dictionnaires,  ou  o>n lui 
fait  signiiier,  faire  le.  portrait  de  quelqu'un 
dans  un  paranymphe. 

PARAPAR  s.  m.  T,  de  bot.  Sorte  de  graine 
légumineuse  d'Araéricpie ,  noire ,  orbifcui^irej!  v 
et  qirt  n'est  [las  co^tnbe  des  naturaliste».    ^  "A' 

1>A1\APARA.  s.  f.  T.  de  bÔtan'Hèrbé  r^nir 
netisë  d'Amérique .  dont  ràhtiaot^  est  uye. 
plante^- nommée  nkaeatlà,  C^s  deux  plann:s 
, sont  inconnues deanUturaUsteV.'  "  '        ''      : 

PARAPEGME.  »;  m.  f .  d'asir.  anfr.  Macb'in* 
astréinomique  employée  par  les  Syrieni  et  res 
Phéiiioiens ,  poUr  indiquer  les  •olitlÊe»  piir' 
l'ombre  d'un  atyle. 

PARAPE0MB8..».  m.  pi.  T.  d'hist.  Jnc,  Ta- 
blaade  metul  »ur  lesquelles  les  aaéleni  iriscri- 
vàiint  les  ordonnances  et  autres  prbblama-' 
tion»  publiques. 

Les  astrologue»  se  servent  ailssidece  mot' 
.en 'Parlant  des  tables  sur  lesquelles  il»  (MIaeent 
ledrii  prétendue»  régies.  -     1.    i 

PARAPET  s.  m.  T.  d'arcbit.  Petit  mur  qui' 
sert.d'appui  etde  gardi^ou  à  un  quai/,  A  an 
pont,  A  une  tenasse,  etc.  .  .        1  ■.    > 

P*»i^PB7.'T-  de  fçrtiOc.  Masse  de  terpe  à  Pé- 

Srcùve  du  canon  ,é1evéf; vers  le  c^lé  extérieur 
n  rempart  I  et  qui  »ert  à  cacher  a  l'ennoral 
<  le»  »c»dats  qui  »ont  sur  le  rempart,         , 
.  PAnAPÉTALlEERE.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  niantes  établi  aux  dépeliides  diptm»»» 
gARAPHE.V.P*»iw.  i        ,,;    ,. 

PAÎ^^PHERNAUX.  adj.  m,  pi.  Dn  grec  pai^i 
aii-deU  ,  et  pharné  dôt.  T.  de  jurispr.  Il  se 
dit  des  biens  dont  une  femme,  parcontrut  de 
jnariage ,  s'est  réservé  la  jquissance  et  la  di*' 
position.  '  , 

PARAPHIMfOSiS.  ».  m.  t)u  gr«<)  P<im  trop 
ou  auprès  ,  et  phimé$  j©  serre.  "P.  ne  chiriijr.. 
Maladie  dans  laquelle  lé  prépuce  est  renversé 
et  gbp^é  an-desous'du  glanj^  «  ensforte  qu'il 
n'oat  plus  en  état  de  le  coulri<ir>  \.    . 

|*AftA?HONE.  adj.  m.  Du  grfjq  pura,  gui  si- 
gnifie différence  ou  opiMsition ,  et  D/lp/t(/voix. 
T.  de  miuiq.  Il  »e  dit  d«»  sons  oui  forment  en- 
tre eux  la  consonnahoe  aj^peléeparafAoïfia. 
BARAPHONIE.  •.  f.  Du,greof>«r<if  quimar-'' 

ue  différence  ou  opposition  ,  et  pnoné  voix. 

'..de  ransiq.  Espèce  de  conso^naifoe  qui  ne 
nl^ltp  pas  des  mêmes  sons,  comme  l'antsaon 
ou  rhômophonie ,  '  ni  de  la  r^p^tion  4^*  nné- 
mes  éoB»  ,  comme  l'antinhopie  ou  )'nct#vç  ^ 
mai»  de  sons  réellement  aifférj^^.  ,^  tels  qu^  la 
qurnte  et  la  quafte<  .        <- 

PARAPHRASP.  ».  f.  Du  grec  paz-ff  «Ion ,  0t 
phratô'jie  parle.  Interprétation , qui  est  falo)a  le 
sens  ,  et  non  selon  les.  parpjea.  On  entend  Pf^r 
ce  mot  ,  l'interprétation  de  quelque  taate  en 
termes  plus  clairs  et  plus  étendu»  ,  i»'  les- 
quels on  sufmlee  à  ce  quc(  l'aifteur  aurait  dit 
et. pansé  sur  1a,l(Qatière  qu'il  a  traite.  Para- 
fihràse  duPentateuifUf^,  sur  le  Pentateuque. 
£a paraphrase d'Éra^mesur le  A^oweau  7^esl0- 
ment.  — Qn  dit  familièrement  ,yà<>e  une  pfira"^ 
phrase  j^  fJes^  paraphrases  sûr  ce  qu^on  (i  dit , 
pour' dire',  y  donner  de  malignes  interpré- 
tations. Jf  ynus{  prie  de  ne  point  fu\n  dtfffuf- 
phrases  sur  ce  que  je  dis, 

PARAPHRASER,  v;.  a,  Faire  des  paraphra- 
ses, Ceux  qui  ont  paraphrttsé  le  Pentateuque, , 
Qn  a  paraphrasé  Içs  InUilutes  de  Justinien- 

}\  signifie  aussi ,  aolplifier  1  étendre  dans  le . 
récit,    f^ous  m    rapportée  pas  te  disoours 
comme  il  est ,  i>ou4  le  paraphrase»; 

On  dit  absolument  », «1"'»'  A*/"'^  P"'  P"^"' 
phr^t/i^r  ,  pour  dire  qu'if  faut  diro'^les  choses 
simplcmeiit  ctun^io  «Des, sont  ,'HuinH.kui  âug- 
nieutur.  Ditet  la  if/**>*t  cçn/iMie  e//a  mfr,  tflii* 
Pfsraph-^ser.  .,„,,,,  ii  ,  ,  ^.^ ,  .  ,  , 
]   .  P^HAj'ffaASK  ,„*{,  pail,       .^,,^   ,,.„...„   ... 
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PARAPHRASTE.  s.  m.  Auteur  de  paraph»-: 
mAÎHRfeNÉSIE.  .,  i'^'^V^^^tS 

et  phrén  eiprit.  T.  de  mëd.  PéUre  pasiager 

leux  et  doUonurf.  qui  entourent  le.  aour»  de 

Jfy^l  frappe.  T.de  i-f  .U  .e  prend  ataa 
frbpoorate  pbur  U  Ptwlywe  d'un  «•«»»>« 

Suiiie  et  d'iJpUipMe.  -r  Le»  mod«rnai  enten- 
Seat!  P-r  «o  mot ,  la  paraW.ie  de  toute,  le. 
pprtié.  .ituiJ.s»  «u<Umou.  du  oow  ,  qu  elle 
uù'en  «oit  la  cause".       ^  »       .        ^.^        .„ 

PARAPLUIE.  ..  m.  *orte  de  netit  naviUou 
portatif ,  qu'on  <tendau-de.»u.  de  la  tète  pour 
îe  garantir  de  la  pluio.  Un  parapluie  da  Utile 
eiiva  ,  de  taffauu,  .\m 

PAàASAROE.  ..  f,  T.  d'antiquité.  »«ire 
itinëraire  ohe*  le.  ancien.  Per.ei.  'La  para- 
iongs  répond  à  eni'iron  trente  ttade*  §roiu  de 

IpARASCÉNIUM  où  P0ST-8CÉN1UM.  »  m. 
t.d'iïi.t.  Ane.  U  derrière  du  théâtre,  ohex  le. 
ancien.  ,  o&  lé.  acteur,  è^habillaient. 

PARASCSVE.  >.  t.  Pirépawtion  au  wbbiit , 
cliMle. Juif..  ,  '         ,  .„  . 

PARASCHË.  ..  m.  Chapitre  de.  livre.  McrA 
des  luifs.  Leoon  de  rBohture  uiute.  . 

PARA8ÉLENE.  ..  m.  (  On  prononce  fwra- 
çéUne.  )  Du  grec  para  proche  ,  et  téiJne  la 
luae.  Mdtëore  ou  phénomène  .ou.  |a  forme 
d'un  anneau  lumineux  ,  dan.  lequel  on  aper- 
çoit une  image  apparente  de  lune ,  et  quel- 
quefois deux. 

PARASITE. ..  m.  Du  gi-ec  para  proche  ,  et 
«to.'bW.  Il  «ignifie  littéralement  ,  celui  qui 
est  près  du  blë.  G'ëUit,  dan.  l'origine .  le  nom 
que  donnaient  le»  Grec  à  ceux.  qÛi  avaient 
rintendanoe  de.  blés  Morë».  Ils  étaient  hono- 
res et  avaient  part  aux  viande,  do.  .aoriflcea. 
Dans  la  .uit*  ,  on  vit  .'rfleVer  à  Athènes  de. 
essaim,  de  convive,  qui  .'introduiMient  dan. 
les  maisons  opulentes  pour  y  prendre  qe»  re- 
pas; on  le»  appela  paratiiet.  Ce  mot  m  pnl  alors 
en  mauvaiM.part  j  et  c'e.t  dan.  ce  dernier 
sens  que  nous  l'employons.  Ha  toujouri  des 
parantes  à  ia  table.  •  v  ,\     . ,  ,»i 

Pi«A«T«  ,  ÉcoRNirtEB»T-fiy/i.  )  L'a.»idiiiM 
à  une  table,  et  l'art  de  .V  maintenir  ,  dé.K 
gnent  lo  parasite -,  l'aviditd  de  manger,  cl 
Piirt  de  jurprendre  des  repas ,  distinguent  1  *• 
çornifleur.  Le  parasite  a  du  moins  1  uir  de 
cberohar  le  maître,  et  do  s'en  oooujper  j  il 
"prend  des  forme.  :  l'ecor/ii/ftMir  a  l  air  de  ne 
oherolier  (|ue  la  Uble  et  de  »^«n  occuper  uni-, 
^queracnt.  —  Le  parasite  «ait  m  faire  donner 
ce  qu'il  convoite  ,  et  du  moin,  on  le  .ouflVe  ; 
r«/oorni/7eur  escu(0!i|ue  souvent  ce  quoU  na 
pas  envi»  de  lui  donner  ,  et  on  le  tqwBDn  im- 
patiemmeut.  Le  parasita  paie  en  emproue- 
inen.  ,  eu  aomptaiwnde. ,  en  adulation.  •  en 
puiyle.  ,  en  bassesMs,  sa  oommenaalitë  i  l  <i- 
oorn\/ieur  mang»- ,  le  repas  est  paye.  U  y  a  des 

Sarasiles  qu'on  est  bi«,>n  aise  de  conter vfr }  '  il 
'y  0  pao  un  coornifleur  dont  on  ne  ^âç^e  de 

»e  défaire .  .«,,...   ^  ^  , 

PARASITES.  »,  m  pi.  T.  d'hut.  nat.  Or^re 
d'insecteTuptères composé  du  genre  p«(i(«M^ 
do  LinnéJ.  bn  a  distingué  tes  0ar0«(l««  Alan- 
tutés,  et  jus  parasites  mandibules.  ->  Quelque. 
naturalistes  ,  ayant  divisé  le.  inseotea^ptère. 
ou  doux  sBOtious  ,  ont  nommé  gnathaptéres, 
ceux  qui  ont  de»  mdchoires.,  et  parasites  , 
ceux  qiii  ont  un  »u«^oir  ,  comme  lo»  puces  ^  le» 
poux  ,  le»  mites  ,  de  -,    .   .    / 

PARASITES,  udj.  pi.  des  deux  g.  T.  de  bot. 


PAR 

La  Writable  aoœption  de  ce  nM»t  m  rapporte 
aux  plantes  dont  les  racinea  .'implantent  dan. 
la  subatance  des  autre,  plante» ,  et  vivent  à 
•leur»  dé|)eiu;  £em{ ,  tornbrane^ ,  la  eut' 
emte  ,  «(c,  «ont  de»  plante»  paraaile..  -r-Le» 
agriculteur»  ont  donné  aus»i  oe  nom  aui  plan- 
te» qui  croi»sent  dan»  le»  terre,  cultivée»  ,  et 
qui  nuiMnt  aux  objet,  de  leur,  oultiurè.  , 
comme  le  chiendent ,  la  nielle ,  le  ooquaU- 
oot ,  etc.  C'e.t  .in.  fondement  qu  on  range  le. 
lichen»  et  IJÀImoa».?»  parmi  les  parasites. 

On  appelle  eoquUtagu  parasites  ,  certahis 
coquillage,  qui  croiaMnt  .ur  d'autny ,  et  en 
tirent  leur  nourritore. 

En  littérature  ,  on  appelle  mats  parusites  , 
expressions  parasitât ,  oe.  mot. ,  ae.'  expres- 
sion.'Oui  reviennent  trop  Muyent  dan.  un 
même  diacoura  ,  et  qui  y. «>nt  inutile.. 

PARASITIQUE.^:  f.  Mot  inuûtë  que  l'on 
trouve  daif,.  quelque,  dictionnaire.  ,  oui  ou 
lui  fait  «ignitler ,  Part  du  parasite,      té    >* 

PARASOL.  ».  mv  (On  prononce  parasol.) 
Sorte  de  petit  pavillon  qu  on  por4|rauKle»»us 
de  la  tète  pour  être  à  couvert  du  soleil.  Por- 
ter un  parasol.  Se  couvrir  d'un  parasol. 

PARASOL.  ..  m.  T.  de  botan.  On  appelle 
plante*  en  parasol ,  le.  plante,  ombelhlere*. 
—  Il  M  dit  au..i  pour  ombelle.  —  On  appelle 
parasol  blana ,  une  eapèce  d'agaric  ;  parasol 
'chinois  ,  le  tonaohu  A  feuille»  de  platane  ,  et 
auui  une  ooquille  du  genre  patelle  ;  parasol 
«f'^A^  •  l'agaric  paràaol  i  parasol  frisé  ^  une 
eapèce  d'agaric  des  environs  de  Pari»,  qui  a  la 
chair  du  «niapeau  trè»Tminoe  ,  uni  est  couleur 
de  noi»ette,  et  dont  les  lama»  nillis»ont  de.- 
su» ,  ce^ui  lui  donne  une  apparence  guillo- 
(iivip\  grand  parasol ,  une  espèce  d'ugano  fort 
rare  aux  environ»  de  Puri%,  uni  s'élève  de  .ix 
pouce.1^  dont  le  chapeau' est  blanc-roux  en  de*" 
(il.  ,  et  blano-verdAtre  en  dussou»  .  et  dont  le 
pédicule  est  fusiforme  ;  parasol  olii>dtre ,  un 
agaric  àohaneau  très-mince,  de  couleur  olive, 
vtolâtre  en  dessus,  brun  endossons ,  qui  croit 
aux environ.de  Pari,  j  parasol  h  queue,  un 
agaric  qui  .'élève  i  quatre  ou  cinq  pouces  , 
dont  le  cJiapeau  e.1  trè.-bombé  ,..  gris  foncé 
en  aeuu.  ',  blanc  en  desMu.  »  et  que  l'on 
trouve  en  automne  aui  environ,  de  Paris  , 
autour  des  nièce,  d'eau  j  parasol  rtyré  ,  un 
agaric  dont  le  pédicule  est  élevé  \  le  chapeau 
formé  par  une  peau  mince ,  demi-lransparan- 
té  ,  couleur  mi^rron  et  marron  clair  ,  oe  qui 
le  lait  paraître  raVé  «  et  qui  croit  dans  le.  bois 
aux  envirofu  de  Pari.}*p4ir<Mo/  fisaueux,  un 
agaric  de»  environ,  de  Pari. ,  dont  le  pédicule 
eut  fort  élevé  ,  dont  |e  onaneau  est  visqueux , 
qui  eat  d*un  fauve  gru  en  oieNU. ,  et  dont  les 
lame,  sont  déourr^nta.. 

PARASQUINANCIE.».  f.Du  grec  para  beau- 
coup ,  Mil  avec^  et  agahélt  sent ,  ja  suflb- 
que.  T*  do  aéd,  So>rte  d'e»quinanoie  dan»  la- 
quelle \t§  musolea  extelrne»  de  la  gorge  4M>nt 
enflamméa.  On  l'appello  %xisti  puracytutnfie.  ' 

PARASTADES.  ».  m.  p^  T.  de  bot«*.  On  a 
donné  oe  nom  è  de»  iilumeni  «térile»  oompo»é8 
depluiieun  rangée»  de  cellule»,  ùtuées  entre 
Je.  pétales  et  le.  étamines  ,  comme  dan»  lus 
passiflore,  «t  le.  utarmannias.  * 

PARASTAMiNES.  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  On 
a  donné  eu  nom  aux  étamine»  avortée»  ,  (m 
plutôt  aux  parties  qui  re»s()mblent  aux  étaïui- 
neft ,  mai»  «iui  n'en  font  pa»  le»  fenctton». 

PARASTATE.  a.  m.  Du  arec  para^Mprèt, 
^t histama{èite  placé.  T'd*anat.  P<;tit^oips 
ron^  qu^  entoure  oha(|«ie  testicule.      / 

PARASTREMAIA.  »•  m.  OtDgieo^ara  mal , 
d'une  manière  vicieuse  ,  et  «lre/*Aojo  tourné. 
T.  de  mëd.  -Distoniop  de  la  boucha  ou  d'une 
partie  du  vi»age.     ;  ^'  V    ' 

PARASTYLES.  »  i».  pL  T>  de  botan.  On  a 
donné  C<^  nom  à  certains  pistils  avortés  ,  ou  ù 
des  partie»  qui  reuemblent  aux  piatil»  ,  mai» 
qui  n'en  fonYi^ai  Ici  foQQUcjiu.  -   - 


•  ■.■  J. 


.TOME   II. 


'■'-jWf 


.    .,y*-..l.-™^,-j,|<f-1i«-\- 


5ai 

PARASYHANCIE  V.P4MA«Q0HfA«eif.        T 

PARATH^NAR.  ».  i».  Dùareo/fani  proohir; 
et  (Aénàr  là  plante  du  pied.  T.  d'anat.  Muscle 
assez  long  (Âii  forme  t^  |)ord  extérieur  de  la 
pleut» du pied^  éiqui  «irt  A édftrte le  petit 
doigt  des  autres.'  •  \'  ;"'.  5->  s '*'■(*,"■..'■.  ■ 

PARATUESE.  s.  f.  Mot  Inuàifë  que  l'on 
trouve  dan»  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fiiit 
»igoifier  ,  imposition  (|e.  main». 

*  PARATiLME.  ».  m.  Du  grec  parati/iéin 
ëpiler.  Vieux  mot  inusité.  Châtiment  que  T^n 
im|^oMit  aux  adultère,  pauvres  ,  et  hor»  d'é- 
tat de  payer  l'aojiende.  On  leur  arrachait  Juv 
qu'è  la  racine  ,  le  poil  de.  partie,  naturelles. 
^  PARATITLAIRE.  ..  m.  Auteur  de  para- 
fitlel. 

PARATITLES.  »,  m-  pl  D«>  grec /^ara  pro- 
che ,  et  titlos  titre.  T.  dejuri»pr.  Explication 
abrégée  do  quelque,  titreâ  ou  livre,  du  Code 
ou  du  Diamte. 

.  PARÂTREi  s.  m.  Mot  inusité  c{U«  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on 
lui  fait  signitiér,  beau-père,  mari. 

PAHATHRETE.  s.  f.  t.  de  musique  de»  an- 
cien.. Flûte  de»  ancien»  qui  convenait  aud^uU 
et  i  la  tri»te.se,  / 

PARATRIMMA.  ».  n^.  T.  de  méd.  Le.  Grac. 
donnaient  ce  nom  à  la  rougeur  érysipélateose 
produite  par  la  contusion  ou  par  la  compres- 
sion oontinuelle  de  certaines  parties. 

PARDAJOLLO.  s.  m.  Monnaie  de  billon  de 
Milan  qui  vaut  <un  peu  moins  dé  dir.  de  no. 
centimes. 

PARATONNERRE,  s.  m.  Biivrc  de  fer  tci-- 
minée  en  pointe  ,  qu'on  élève  bu-dcssus  des 
édiûoe. ,  et  è  laquelle  on  joint  une  chaîne  do 
fer  pour  attirer  sans  explosion  la  matière  du 
tonnerre.  r 

PARAVENT.  ».  m.  Sorte  de  m«uble  fa.it  or- 
dinairement d'étofle  attachée  sur  de  grands 
châssis  de  bois  ,  qui  Vétcndent  et  se  pU^t 
Tun  sur  l'autre  ,  et  dont  on  se  sei^t  dans  les 
chambres  en  hiver  pour  se  parer  du  veut  , 
pour  rompij^  le  vent  qui  vient  de»  portes.  Pis 
J'euitles  de  pjitrafent.  Châssis  de parayont.  Pu- 
rat^enl  d'èùj^è.  Paravent  de  topisser^  ,  etc. 
"^PARC.  à  m.  Grande  étendue  de  Wre  en- 


tourée le 'jplus  souvent  de  murailles  ',\nourIt 
ooiuervatiOn  des  boia  qui  y  sont  ,*  ou  pour  Id 
plaisir  df  Ju  chasse ,  ou  pour  la  liborté  de  lu 


promenade.    Grand  pare.'   Faire  •  un   parc- 
Clone  un  paru.  Les  muimiiles  d'un  pare, 

Pa.o.  T.  'd'agricult.  Ou  appelle  paro  de 
moutons ,  une  polissudo  mobile  qu'on  fait  danu 
le.  champ,  pour  enfermer  les  mouton,  qu'uu 
mène  paître  en  été  dans  les  lieux  éloignes  où 
ils  paHeut  la  Quii.  f^s  bergers  changent  (eurit 
parcs  de  temps  en  temps  pourfumtr  Us  terrex 
l'une  après  l'autre.  —  Parc  ,  se  dit  an..i  d'un 
'pâtis  entouré  de  Ibssé»  où  Ton  met  léi  beei^l» 
pour  les  engraisser.  / 

Pakc.  T.tTartillerieMl  se  dit  dil lie uçàf  sont 
rassemblées  toute»  lès  pièces  do  fianoé  et  .les 
munitions  de  guerre  qui  sont  A  la  suite  d'uue 
armée,  soit  pour  servir  en'cauiivagne,ou  pour 
assiéger  une  place.  Vu  parc  d'arliilerie.  Le 
commisittire  auiparc. 

Paxq.  T.  de  inar.  C'est  dan»  un  arsenal  de 
marine  ,  le.lieu  où  h*»  magasiu»  ei<ne'raux  et 
particulier,  .ont  l'enfermé»,  et  ou  l'on  oon- 
»truit  le»  vaisseaux  de  l'Ëtat  —/'arD,  dan»  un 
vaiwéau  ,  e»t  un  lit-u  formé  de  plaïkche» ,  entre 
deux^  pont» ,  pour  enfermer  les  bestiaux  que 
lo.  ôlhoiér.  font  embarquer  pour  leurs  pruviv 
sion*. 

Paxç.  T..de  s4Une».  Dan.lecma'ars  salaiu, 
on  appelle, /i«rri  ou  .paraucia  ,  difléren»  b^»- 
sins  ou  séf^araiion.  que  l  oa  y  lait  pour  rece- 
voir et>ire  «MAjiref'iWu  de  la  tner  dpK^X,^  faiit' 
lo'»eL    '■  ■   ,,•  ,.,"  ■      ..,,  .-";'  ■,'■         ,••; 

Pakg.  T.  de  pA^hf,,  m  ditde  diviarM»  clAt^ 
t^ret  que  l'on  ntit  pour  pivodrc  ou  oonaerver 
\9  poÏHOB.  rr.Purt  i„»o  dit  d'un  endroit  où 

'■}-•.  ■ .  ■'    ■'■>'  V /;;  :,'  f,  j ■■:■:;. '..^ .::  ■'"■ 
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l*en  m«t  dtt  bvUrM  pour  1m.  J  UiiMV  ffro^ir 
«t  verdir.  , 

PiJM.  T.  do  oliasie.  EnjoeintA  de  loiUs  da«« 
Imiwlla  on  •nfcroH)  d«i  b'\t«i  noÏMS. 

PAKCAOË/»«-  nv  Ui^-turdMiii«u|OM  pftr- 
qués'sur  dei  terrtv  lab6i|l|-|];>l|i|i.i'i|^«r/apar- 

PARCELLE.  «.  f.  PeUtepitrtif  d*imtQtit.  //j' 

a  de»  subatanaaê  »i\itré«imuMtqu»  ceux  qui  le* 

I  tiawUliettt  onêpiiii  iotii*i$orU$  du  préesution* 

pour  n'en  pm$  ftêf/irè  uho  parœUe.  (  Enoyo.  ) 

PAROELLER.  r.  a.  Mot  inusité  que-  ron 
trouve  (lani  quelques  dictioniiaires  ,  où  on 
lui  fait  signifier  ,  diviser  par  parcellef. 

PARCE  QUE.  V.  Hae.  -^ 

PARCHASSER.  v.  a.  T.  de  'vénerie.  Pour- 
suivre la  IxSte  sans  aboiemens.    ' 

PARCHEMIN.  8.  m.  Peau  de  uotiton  ou  d« 
cliévre  pnîpai-ée  d'une  manière  partijOuUère  , 
qui  la  rena  propre  à  pli^tjieun  usages  ,  sur^ 
^out  à  écrire  et  â  relier  les  livres.  /elM//e<  de 
parchemin.  Parclmiùn  timbré.  Contret  en 
pmecfteuùn.  lÀi>re  relié  en  parchemin.  On  ap- 
pellfl  parchemin  t^iergo ,  la  p«au  préparée  des 
petHs  chevreaux  ou  agneaux  niorts-néa. 
.  On  dit  familièrement ,  aloÊUfer  le  parohe- 
mi»f  pour  dire  ,  alouger  iuiftilement  et  mul- 
tiplier des  écritures  sans  nécessité  ,  et  souvent 
par  esprit  do  chicane  ou  dMntérét.  Ua  avoué , 
unsf^ffierquiatottge/eparcheimn.  ■. 

dn  dit  proverbialement  et  figurément ,  m* 
parchemins ,  pour  dire  ,  les  titres  de  noblesse. 
Il  ettfier  desea  parnhemins.  * 

PARCHEKUNERIE.  s.  f.  Lieu  où  Ton  pi-épare 
le  parchemin.  Il  ft  dit  aussi  d«  Tart  de  lus  pré' 
parer ,  et  du  négoce  qui  s'en  fait.. 

PARCHEMINIER.  s.  m.  Ouvrier  oui  prépare 
leMrehemin ,  et  qil^le  vend.  Mmttre  pmrçhe-^ 
minier, 

i^ARCJBIONIE.  s.  f.  Petite  économie  soi- 
gnenie  et  minutieuse,  4ui  entre  dans  les  plus 
petits  détails.  //  met  une  grande  parcimonie 
dtns  son  ménege.  V.  Éconoiéib.' 

PARGLOSES.  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  Planches 
ciue  Ton  met  an  fond  de  cale  ,  sur  des  pièces 
(k  bois  ■ommées  vitonnièree.  Elle!  sont  nid-^ 
liUss ,  et  on  les  lève  aiiand  on  veut  voir  si  rien 
B^mpéche  le  cours  des  eaux  qui  doivent  aller 
à  r»rcliipompo. 

PARCOURIR.  V.  a.  (  il  se  oonjugu*  oomme 
t0urir.)  Visiter  rapidement  Parcourir P Asie., 
Parcourir  les  nurs.  Paraourir  une  prauimde  , 
une  *'Ule.  Pendent  quejepereaumis  ces  pro- 
vince* ,  yavais  soin  de  recueillir  tout  ee  gui 
mérilmit  quelque  otlentinn.  (  Barth.  )  J'ai  par- 
tomru  l0»  deux  hémisphère*.  {  J.-l.  Rohss.  ) 
«S'oh  Ueutenmt  s'embaïqua  sur  ceAewe  et  en 
parcourut  toute  l'éundue.  (  Rav. .)  Il  parcou- 
rut les  côtes  de  la  Ctùm.  l  Idem.  )  Plu*  je 
parcourais  eet  agréable  as^le ,  plu*jé*entm* 
augfuenter  U  sensation  duhcieuse  que  j'axai* 
é»i-oii(^e  eny  entrant,  ( J.-J.  Rouss.  )  —  P«r- 
Aow-ir  une  carrière ,  courir  d*»»n  ho«*  *  1'*»- 
\te.  l/e  eheinU  pan.ourut  la  earrièrm  en  tifmi* 
mlmm»;  '—  Figurément.  Nou*  avant  pm<- 
couru  la  carrière  des  art»  acCe  une  rf^ndité 
extrême.  (  Ray.  )  pwWe  earrièty  d'honneur 
nousiii'M*  d^à  pareeurue  I  (  J.J.  Roum.  ) 

PAicoomm.  Regarder  en  passant  rapide- 
ment d'un  objet  à  l'autre.  JAai*  depuis  quel- 
que* jounrk  Athènes  ;  j'aifait^dmà  parcouru 
ramidemaat  les  singularités  qu'elle  renferme. 
(  Barth.  )  —  Où  dit ,  •«  ce  sens ,  pareourir 
deertux.  J'ai  parcàuru  des  yeux  toute  fas- 
aemélée,  et  je  n'd  pat  troufé  celui  que  je 
cher^is.  —  On  ditaussi  que  fteil  parvouH, 
ihielatme  parcourt.  L'ait  parcourt  ae*  tie* 
«ree  avidité ,  etJc*(.rcohercke''après  les  at-oir 
perdue*.  (  Berthi  )  La  vue,  en  parcourant  l'ho- 
rîatfn  i  «c  rsf  ose  a  drçite  sur  cette  mer.  v 
'  F*mouam  ,  se  dit  aussi  dé  l'esprit  qui  itasM 
légèrement  d'un  objet  à  \iii  autre.lTowlafAeMre 
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NOM  n'étiotu  •eoupesqtte  de  ee  qui  nous  toucha , 
de  ce  qui  nou*  entoure  itamddiatement  i  tout  i 
coup  nou*  voilà  pareourmnA  le  globe  et  sautant 
aux  extrémitd*  de  tunifor»,  {  J.-J.  Rouss.  ) 

PiacooKia  un  livre  »  un  écrit  ,  y  jeter  un 
ooup  d'qiil  rapide  ,  sans  y  donner  une  atten- 
tion suivie.  Le  Francs  Ut  beaucoup  ,  hmïi  il 
ne  lit  que.  le$  livre»  nouveaux ,  ou  plsaSt  il  le» 
parcourt  y  moins  pour  le*  lire ,  que  pour  4ire 
qu'il  le*  a  lue.  (J.-J,  Rouss.  y  Pour  juffer  sai- 
nement un  oufi^fe  ,  il  ne  tifffilpai  d  en  pur- 
courir  les feuillats.  (Eneyo.) 

PAacooau  •  ni.  part. 

PARCOURS,  s.  m.  Droit  de  parcourir,  de 
mener  pattra  les  troupeaux  de  oantonea  can- 
ton ,  de  pMvinc*  en  province. 

PARQALOTE.  s.  m.  T.  d^hUt  nat.  Ganr*  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvi^ns  ,  et  de  U  famille 
des  «egithales.-On  ne  connaît  que  la  dépouille 
des  oiseaux  dont  cette  division  est  composée. 
Al'exofl^tion  d'un  seul  qui  se  trpuve  au  Bré- 
sil ,  te»  autres  habitant  la  NouvellO'Holbmde. 

PARDANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantes  établi  sur  la  morée  de  la  Ghine  ]  il  aé 
iflièrepas  du  hetaaoanda. 

PABDAVE.  s.  m,  Moaoaie  de  compte  du 
reyauipe  d'Aeheoaqiu  vaîit  le  quart  d'un  taOk. 

PAfUNSK^.  s^  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  parmi  les  radiées. 

PARDO.  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Goa. 

PARDON.  ».  m.  Rémission  entière  de  la 
faute  qu'on  adroitde  punir  comme  supérieur, 
ou  de'l'oflftfnse  qu'on  est  ^n»  le  cas  de  rossan-> 
tir  I  comme  si  on  l'oubliait ,  et  s'il  n'en  res- 
tait aucuine  ti%ce.  Demander  pardon'._-^oc6t^ 
der  le  pardon- Je  lui  demandai  pardôm  ,  Hfut 
injte»ible.  (  J.-J.  Rouss.  )  S'ily  a  un  côté 
respectable  et  frappant  dan»  nt^re  religion  , 
^^SiM  perdou  de»  inju^s  tfti ,  d'aillet^s ,  e«| 
toujwr»  héroïque ,  qtumd  ce  n'est  pas  un  eg^ 
de  la  crainte.  [VcH.  )  ' 

Dans  le  style  familier  ,  /•  t^us  demande 
pardnti  :  pardon  !  sont  des  formules  de  civilité 
en  usage  ,  pour  témoigner  le  désir  que  l'on  a 
de  ne  paS' déplaire,  de  ne  pas  gêner  ,  incom- 
moder ,  interréwipre.  Je  fous  demande  par- 
don si  iw  vou*  interromps.  Je  ijoim  demande 
pardon  si  je  *ui*  d" un  autre  avi*  que  vous.  On 
dit  aussi  simplement ,  fe  vou»  demanâeperdon, 
pour  dire  0  je  ne  suis  pas  du  même  avis  que 
vous  ,  au  poilr signifier qu'nne chose n'estpas 
telle  que  le  dit  la  personne  qui  parle.  Kous 
été*  arrivé  depuietroi»  jour»  y  je  vont  demande 
pardon,  fe  ne  fui»  artivé  que  tthier  au  soir. 
Ma  destinée  letadone  toujours  davoir  des  n»- 
merctmen»-b  vpa»  faire ,  de»  pardon*  i  con* 
deman4er\  et  ^  ftouMcMe»  intportunité*  h 
vous  faire  essayer.  ï  V<rf[t')"iP«r«>i»  ,  si  j'ai 
tardé  si  loog-tampr  à  voté»  répondra.  (  Volt.  ) 
—On  dit  aussi  siflàplemenl.pardbiij  par  ellipse. 

PianoR.  T.  de  jnrispr.  urÀoe  accordée  par 
le  prince  4  celui  qui  ,,  împH^é  dane  ime  afr 
faire ,  n'a  été  ni  l'autear  ni  le  oonplioc  du 
•rime  fibmmis.  Lettres 'de pardon, 

Pakboii.  Indulgence  que  le  pape  accorde  aax 
chrétiens  pour  leurs  pédiés  ,  a  condition  de 
visiter  tcHe  ou  telle  église ,  de  réciter  telles  ou 
telles  'prières  ,  etc.  ihr  l'emplpie  ordinaire- 
ment au  pluriel.  Gagner  des  pardon». 

Pardon  ,  RimasroM  ,  Aasotirrioir.  (  Syn.  )  Le 
pardon  est  en  consélquence  de  l'offense  ,  et  re- 
nrde  principalement  lapersoniiequi  Ta  faite: 
U  dépend  de  cett»q;ni  est  ofhntée ,  et  toroduit 
la;  rMonciliatlon  ,  qa«iîd  il'  est  sincèrement 
accordé  et  sineèwuaaent  dunahdé.  La  rémis' 
sion  est  'en  contéquence  du  crime  ^  et  a  un 
ra|6port  particulier  à  la  peine  <^ont  il  mérite 
d-Mre  puni  ;  elle  est  accordée  par  le  prince 
ou  nar  le  man^trat ,  et  elle  arrête  l'exé  lution 
de  la  iastiée.  L'«éio/NlJon  est  en  conséquence 
de  la  faute  on  da  péché  \  elle  est  prononcée 
par  le  juge  divil  on  par  le  mipistre  eccléslas- 
et  fU«U  éltbUt  l'aocnié  «\  le  p^itm* 
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dans  les  droits  de  l'ionooence.  V.  AhoiatimT^ 
Excusa ,  Rémi^iom. 

PARDONNÀBU.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
mérite  d'être  pardonné  ,  d'être  excusé.  Il  ne 
se  dit  qu4  des  choses.  Une  oj^hnse ,  unefautt 
pardonnable.  Cela  n'est  pas  poidonnable  h  un 
homme  de  votre.condition.  Cèfa  n'est  pat  par- 
donnable h  {'otre  dge  ,  ù'Z'^ye  ajt  vou»  êtes. 
Erreur  pardonnable. 

PABDONNAIRE.  s.  m.  On  trouve  oe  i«ot  dans 
up  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait  signiiior ,  qui 
distribue  des  indulgences  è  Rome. 

PARDONNER,  v.  a.  Accorder  la  rémission 
d'une  fiiittte.  Pardonner  une  faute.  Je  vous 
pardonne  le  mal  que  vou*  tn'aveafaiCJe  vous 
pardonne  va*  tort».  On  pardonne  la  chose  ;  on 
pardonne  h  laper*enne.  De*  tort*  aimi  reconr 
nu*  font  plu»  a  honneur  k  celui  quile»  répare^ 
qu'à  celui  qui  la»  pardonna.  (J.-J.  Rouss.)  Dieu 
vous  pardonnera. 

PAasoNHta.  Excuser.  JPuùse  le  public  me 
pardonner  mas  fautes!  (Volt.)  Pardonne»  met 
soupqon».  Vou*  qui  tdtt*  pardonner  me»  égw 
remeni ,  comment  nepardonneriex,-vous  pas  la 
honte  qu'a  produite  leur  repentir?  (J.-J.  Rouss.) 
—  youivoyee  que  je  compte  di^  sur  votre 
amitié  ,  et  mou»  pardonnte  »an»  doute  à  ma 
franchise.  (  Volt.  )  —  On  l'emplpie  aussi  idn 
solument.  Ja  dèmtanck  aMiatepùu  de  religion, 
ou  le  caloamiMBur  f«M'  pereécuta  ,  ou  le  ca- 
lomnié tfui  pardonne  ?  (  Volt  )  . 

On  dit ,  en  parlant  d*un  homme ,  qui  corn-, 
met  une  faute  dîns  la  chaleur  d'une  passion 
<Ai  dana  un  étaft  d^hrressjs  :  je  pardonna  ktétat 
oit  il  est  ;  il  faut  pardonner  It  *mn  Aat. 

Dieu  ma  pardonne.  Façon  de  P«rler  famjA 
Hère  ,  que  1  on  emoloie  quélq^eft^  par  une 
espèce  d'excuse  et  a'adouciasemcnt.  Je  ehti» , 
f}ieu  me  pardonne  »  qu'il  deyieeUfou. 

Il  s'emploie  aussi  aualquefeîa  comme  va 
terme  de  civilité.  Pardonnet'moi ,  »ije  prekd* 
la  liberté  de...  Je  vou»  tupplie  de  me  pardon- 
ner la  liberté  qrnjè  prend»,  f^msi  me  pardon- 
neree ,  »i  Je  vou»  di*  qua  tqffitira  m  m  paua 
pa»  de  la\orla. 

Dans  cette  aareptià*  ,  «««dH  qnelquefeiji 
stniplement ,  et  satts  rien  i^utfv,  parthnpe^ 
litei,  l'ouj  me  pardonaere*^  pour  niArqger 
honnêtemant  qu'on  n'est  pae  d'aoqMd  de  et 
qu'un  autre  dit. 

Pabdonmù  ,  signifie  quekpiefoia ,  excepter , 
épargner.  En  ce  sens  ,  il  «e  s'ampbie  «nèr* 
S»  «*•«  >  particuU  négaHve  ne ,  et  wrec  la 
préposition  à,  La  mort  ne  païenne  k  per- 
»onnè.  Il  ne  pardonna  pa»  aux  ehoee*  le»  plut 
*aeréet„  Le  glaive  de*  barbare»  ne  pardonne 
qu'aux  ohréUent.jBoM' ) 

sa  PAXocMMa.  S'excuser,  user  d'indulgence. 
On  te  paidonna  li  sawent  à  tqi-mtétne  qu'on 
devrait  bien  pardonner  ^ualqurfo\*  auti  aw 
très.  Cest  un  tort  que  je  ne  sue  pardonnerai 
jamai*.(].4.  Rouss  )  Damttamiiié,  il  faut 
»a  pardonner  ces  petiU  grff». 

pAasoMucK.  Ne  pas  regarder  avec  chagrin 
avec  dépi* ,  avec  jalouse.  Il  y  a  de»  qualités 
qu'on  pardonmpfus  diJUcilement  que  de»  of 
hme*.  Ufimt  bien  de  U  mode*tie  ,  bien  de 
rattentiou,biende  l'art,  paurtefaire par^lon- 
nerparheautrcslasi^pértbtité  qu'ofiasureux. 

Pa»do«wé  ,  ix.  part  )  Otme  pardonné.  Of- 
fense y  injure  par^ofùtée.   Faute  pardonnée. 
F  ne  si  grande  bévue  ne  saurait  être  pardpnné4 
un  si  habite  homme. 

On  dit  jjiroverbialeiheot  ,  que  p^eA^  «aeAé 
est  à  demtpardontfé  ^  pour  ctire  que ,  qnand  lé 
scandale  n  est  j[^as  jpint  au  pèche,  le  péché  en 
est  moindre. 

PARDORNEUR.  «.  m.  Qqi  pardonné.  H  n'est 
pas  Ikiité.  '  I 

PARÉAGEbiiPAMAOE.s.m.  T.  de  jurispr. 
féod.  Egalité  dfi  droit  et  de  possession,  que 

deux  MtgjBewn  o»t  Pirindiv^  daoi  ua«  Aiini 
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P4JIÉATIS  ••  na.  (On  jnowopce  U  1  i 
Uok  latin  paii^  dans  le  firaaçau ,  qui  «a  4»t  ^ 
«arUioea  fettrea  «(ua  Twi  ol»t«MU  «o  oka«c^ 
laria  ,  aoit  du  grand  •«#•«»  »  ■»•»  d^.fWW'*' 
mettre i  oxiJowtloi» ,  «ka* k  raaaiort  4*it» W 
lement ,  un  arr^t  ra«d)i  par  uo  autre  pM!** 
vaa^  aoit  auj»aUtai)«5U,  ppiu*  Aire  e»é«o»er 
«na  alntence  &  de  Ujuridiotto»  dan  tri- 
bun«l  où  elle  «  wH  éU  noè**-  Ou  laWm  4a 
wiitih.  Un  nê.t4a»k  4u  grand  i9»9¥'  f/«  P«- 
ti»^  du  paUt  taaanr  P^rvtd^  Wi|^»f  •'     . 

PAREAU.  ».  W.  T.4«  m*^r.  Sorte  da  jErande 
barque  de»  indai  ,  -eo  iMafi  ftw  Gailan  et 
aur  lea  oâtet  de  Mulabip^ 

PÂKEAU.s.  in>  Leaciriera  doanoBtea  nom 
à  une  a«f>^  de  ohaudiére  profonde  «t  étroite 
asiez  aérnblabla  à  um  foatkive  ,  sur-tout  par 
son  oourarole.  On  a'en  aert  pour  fondre  la 
viuilJe  iùre. 

PAREAUX.  a.  m.  pi.  T.  de  pAclie.  GroaepU' 
loux  rondaetperoéa  par  le  milieu,  qu'on  atta- 
che le  Umg  de  la  coulure  d*en  baa  du  fil«t 
qu'on  «ppelle  «fine  ,  afln  de  la  parer  quand 
«lie  est  let^  à  Peau ,  c'eat-à-dins ,  d«  Parrétpr 
au  fond  ,  Uindis  que  la  haut  flotte  au  moyen 
des  lidgoa  qui  le  soutiennent. 

PAHëGOIÛQÛE.  adj.^Iea  deu«  mnrea.  Du 
rec  nar^goréu\it  calme ,  j'adoucis«.T.  da  an^ 
I  ae  dit  dea  rea^ea  qui  calment  les  douleur*- 

PAREIL,  LLE.  a^j.  nd^ai|pBe  d«i  ohoaeaqui, 
sans  être  rigoureusement  egalea  entre  nllea, 
ont  MbnBtioins  de  ai  grands  npports,  qo  altos 
•  peuvent  Otr<t  misef  en  |»«rall(^i«  ,  être  oampa- 
rt^os,  ensemble,  s'appatreillax  Vune  aTeoralitcf-. 
DcuK  bat ,  i/«iiui<o«ii«r«  p^Ut.  ift  ont  une 
pareille  anhur  pour  l^tudoJ  lit  tont  prctqua 
parcilt.  lit  oomhatlanl^avao  pareil  m/antaga. 

Paskii.  ,  signifia  aussi ,  de  cette  e^ce  ,  de 

cette  nature.  Je  nt'honorait  d'w*  pareil  taari' 

ifiee,  C  iv4.  Rouss.  )  Je  ne  tna  rendrai  janmit 

/  c.c»iptula  d'une  pareille  action.  Que  Jèfiewr 

fi^uf  en  pareille  eirconManaeJ^.Ttu 

Toafss  onoma  pAaiiilfcf0«  façon  déinavlér 
dont  on  se  sert  pour  diro  ,  tèutes  ohoeas^tt^it 
égale».  Un  ami  ,  un  purent  ^  fautât  t^oepa- 
rtillet ,  ta  doit  emporter  ttjr  un  hamma  f  a*44i 
n^coisnaftaoïMl.  '/      ' 

PAREU^  s.  m,  PAREILLE,  s.  f.  Oattmm 
homm^ui  n'a  pat  ton  p^reiL  Elle  n'a  pat  ta 
pareille  an  douceur.  U  taerajrmt  bi  pimmiar 
joueur  d'éckeot  d*  Parie  ,imaieiln  tfam^  ton 
pareil.  -^-Foi  uttreilt ,  les  gens  de^votre  dlsift 
de  voire  oondttion  i  d'une  éducation  aeajk- 
blableà  k  viôtre.  It/aut/hfiiitamer^otpmiîiUt. 

On  dit  subatantivemenit ,  ramlia  la  pdrajm 
à  quel4fu'un  ,  pour  dire,  loi  faire  un  tiqui». 
^ment  pareil  à  celui  qu'on  en  a  reçu.  Jo-voui 
rendrai  la  pamlta. 

X  iiA  raniuB.  Faqen  de  parler  adverbiale 
et  famUiérs,  de  la  même  nMiniêre ,  dota  même 
façon.  Ja  tne  «om/siirfenÉi  A  Im  ppreilée.  On 
l'emploie  aussi  pooirdira  ,  je  voua  rendrai  la 
paratUa.  dît  t^m  me  faitet  «epUiâir'A,  klapm- 
raHlOéSiufm  n'tnuteepat  bkà,  k  hpamilU. 

PAREiLLEMEKT.  adv.  De  la  même  maaiê- 
re.  ^os»  a«W«a  éraité  kvee  dureté ,  on  vaut 
traiteea  pateiUement.  -*-l\  se  dit  qndquefcis 
dans  le  sens  d'aussi,  f^out  le  dikire» ,  /«/«  dM^ 
tire  pareillement. 

PAREIRE.  s.  f.  Genn  de  olantea  de  1* 
dioêoie  monadelphîe ,  etdelafhmiUtt  4ea  nuf*- 
nispermes-  Ce  genre  renftrme  de|  ttUmêea 
grimpantes  pa  vohibléa ,  A  i;»al1lee  oppoMea  ot 
entières ,  i'Hears  dispos«fea  *en.  tfapiHf  vtû- 
laires  ,  ae«É>mpagnrfes  de  bracWA  sèittUaklea  i 
aux  feuille»  ,  mats  beaucoup  plus  petlfeeii  ChÉ 
e^  «empti'^  espères. 

PARELIE  ou  PAHUBUE.  s.  m.  Du  |r«o  pnru 

{iroehe  ,  et  héliot  le  aoleil.  Fnux  scJeil ,  ê>ê- 
êore  qui  paratt  à  oêtê  du  soleil ,  sous  U  ferVH 
d'une  clarté  briNante  ,  et  qui  est  fermil  par 
Il  r^^lùon  d«  ses  rayenaTrar  un  nuage 
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*  lui  cet  opposti  d'une  certaine  manière.  Les 
parètses  at>Bt  qualquefuis  doubles ,  triples,  etc. 
PARELLë.  :  i.  T.  de  botan.  On  appcHa 
ainsi  la  patience  dans  quelques  cantons.  —  On 
donne  aiiisi  i^  nom  a  in»  espèce  da  lichen 
qu'on  ramasse  pour  la  teinture  ,  anr  les  mon- 
tagnes d>i  l'inteneiur  de  la  France.  *■ 

PARBMEPIT,  s.  p.  Il  se  dit  de  certaines 
dioses  qui  parent^,  qui  ornent.  —-■  On  appelle 
parement  d'autel  ,  un  devant  d'autel  fMt 
d'une  étoffe  ,  belle  ou  riche.  —  On  apptolltw 
parement',  des  morceanx  de  drap  ou  d'étoffe, 
que  les  hommes  portaient  autrefois  comme 
oraemcns  sur  les  mandies  de  leurs  habits  ,  et 
les  fismmes  sur  le  devant  de  leurs  robes.  — 
En  architecture ,  c'est  ce  qui  paratt  au  de- 
hors d'une  pierre  ou  d'un  mur.  —  On  appelle 
jMrtmene  d'appui  ,  les  pierres  à  deux  pare- 
mens  "     '         •••    -    -^^  - 

ment 
qosnd 

meiu  de  ooutwii&e ,  les  piètres  qu*6n  met 
contre  les  gouttières  pour  soutenir  le  b't^c- 
lemont  des  fuites  d^une  couverture;  pare- 
ment de  memtiterie ,  ce  qui  paratt  extérieure- 
ment d'un  onvrage  de  menuiserie,  (/ne  porte 
à  deux  pantmentiFarement  dépavé^  l'assiette 
uniforme  du  pavé  ^  sans  bosses  ni  flaohes.  «^ 
Les  tisserand  appellent  paremant ,  une  sorte 
de «oUefiiite d'eau  aide  fhrinedont  ils  etadni- 
aent  les  chaînes  de  leurs  toiles  ,  lorsqu'elles 
sont  montées  sut  le  lAéhbir ,  ce  qu'ils  appel- 
lentles.pitrsr ou  co//«r la MoAte.  -•On  appelle 
aussi  jraremri»  ,  les  plus  gros  morceaux  de , 
bois  cront  les  bAchero^  oM  oautuMs  dé  pitrar 
leon  fligots.  DetfageHê  «^^|j||||ÉUf<ffV^M' 

pAtxMBiiT ,  se  dit  en  tiern|M^Rn^n.  do 
la  graissé  qiù  fst  autoort^Hl^nse  d'nn 
agneay  ;  —  en  tennede  véi^Mi ,  cPune  chair 
romgetiuiviiBntparde^iia  la'venaison  du  cerf  j 
en  terme  de  fancomaerie,  des  mi|iHes  au  cou- 
leurs vtcriésia  <(tië  l'on  remarque  sotn  les  ailes 
d'un  oiseau  de  proie. 

PAREMENT  BLtlï.  é,  m.  T.  d'hUt  nat. 
Qisèuu^de  la  taille  4u  verdiei-.  Il  a  le  bec  brun- 
v(^rilâtre  ,  las  piedi  noirs ,  les  parties  sujul- 
rleOres  vertiis  ,  les  inférieures  blanobes  ,  les 
plumes  ^et  allés  et  de  la  queue  bleues  ,  et  ii 
tiges  blanches.  It  n'est  pas  conteii  en  iaafture  , 
et  on  ne  l'a  décrit  que  d'après  des  peintures 
Japonaises. 

PAREMPTpSE.  f  II,  f .  de  méff.  V^euj^  mot 
inutité,  qui  parfit  i^ti^  sjnonyaoB  4'aoçident. 

PARENCMYMA,tKVX .  EDSE.  a^j.  T.  de 
botan.  Qui  appa#ti|N»t  au  parenahyma ,  oa 
abonda  «n  parenohyme. 

PAAENCUYME.  «.  in.  Ou  «eeYârsfeAniiM 
efittston ,  éjpaachement.  T.  d'anist.  Nom  «u'on 
donnait  autrefois  k  la  masse  des  viseârea, 
parae  «{u'ob  orejait  qn'dle  était  formée  4'un 
sang  épanelié  ou  cjoa^dé. 

PÀREROHTMe.  s.  m.  T.  d'hist.nat.  Os  terme 
souvent  employé  signiûait  primitivement  le 
suooontenu  tbint  dea  mailles  d'un  tissu  cellu- 
lens  serré  de  fdasieurs  organes  .  tels  qtie  le 
foie  ,  la  rata  ,  etc.  Anjouixl'hni  le  nom  de 
/Mivtic^nrpe  désigne  œ  flssu  spongteuic ,  quel 
qu'il  soit }  alnel  Pon  dit ,  l»  pareiubjrmc,  plof 
on  ttioins  palbeux ,  <f  an  IHh<  ,  jdt  la  eerite , 
d^uneponàne]  ^  pmramfyma  èPunefiuil^ . 
d'uis  arbre  t  d'una  racine,  on  d'un  organe  qui 
ne  contient  p«s  da  fibres  bi«n  apfiaventes  chea 
les  animant ,  oomma  les  raina ,  le  paneréas , 
I»  foi* ,  ete.  Le*  poumon*»  auoiaua  formés  de 
très-ftetites  vébiéMea  ou  de  lobule*  ,  «ont  cen- 
sidéréa  qudqnefoi*  oomflM  un  orÉkno  paren- 
tArmateus..  BVfrdinaire  ott  peut  extraire  , 
parla  pceesion  ,  qoelqttea  suc*  de*  parmt^ 
nm  ,  et  une  matière  aualogua  aux  féeulés , 
oomnw  la  aubatinoa  varta  «M  Kerftwa  piMes , 
Pamidon  de*  nommes  on  poii^  eiprianeii  de 
b  pomme  de  Wrr»  ripéa ,  elt, 
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PABEMCUTMEs.  m.  T.  de  botan.  Vésiculea 
creuses,  souvent  hexuonee^  *(ui  coBulitaattl  la 
■utHianoe  de  toutes  £•  partie*  des  niantes  , 
et  dont  Pécartement  régulier  forme  Im  tubas 
ouoànaiiKséveux,  aériena,'e|e. 

PAKÉNESE.  t.t  Dugrecparofséé  j'avertis, 
j'exhorte.  T.  de  théol.  mosale.  EcherUtion  à 
la  piété. 

I>ARENET1QUE.  adj.  des  deux  pmm».  Qm 
a  rapport  è  la  par^nèae ,  A  la  morale  raMciauae. 
Ondit-ise  ietditcoun  de  religion  en  Jimma- 
tiquet ,  parénétiquet ,  ateétiquei  etmYttSntai. 

PARENT,  s.  m.  PARENTE,  s.  f.  Qui  est  uni 
A  un  autre  par  la  sang.  Parent  paternel.  Pa- 
rent matemeL  Parent  au  troitilme  t^fré.  Z>« 
Îuet  tété  dtet-votu  parent  ?  Ile  tont  patent. 
Ule  eet  ma  parente.  Phire  une  attembùe  de 
parent.  Un  ofii  de  parent,  il  est  arrifé  tant 
eteorte ,  aant  omit ,  tant  parent..,  (fiai-th.)  H 
faut  eonger  ifu'ott  Méfient  fieux  ,  infirme  ,  et 
qu'alort  il  ett  d^^ux  de  retrouver  aet  parent 
attachét  par  la  reeonnaiteanee.(Voït.) 

On  dit  proveriiialeinent ,  un  Bon  ami  carit 
mieux  qu  um  parent.  Et  on  dit  dans  le  style 
familier,  nasw  «omsmm  tous  patins  en  A^am. 

Pamks,  se  dit  aussi  de  eeqx  de  qui  op 
^foésid/  Jlat%  mMb  purent  illuitret. 
mi  m  prend  qUelqueifois  plus  particulfère- 
ment  pour  le  pAre  et  (^  tnére.  il  l'ètt  marié 
tant  le  contentement  do  tes  parent, tii  ce  sens 
on  ne  l'emploie  jamais  an  singulier,  pour 
dire,  le  Itère  ou  la  mère. 

Qoaaa  oa^iUt ,  not  premiert  parfm,  on  en- 
tend ordinairement  parler  d'Adam  et  d'EtO. 

PAREIITAOE.  s.  rti.  Pa^mté.  Il  vieilHf. 

PARENTALES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  ane.  FêtW 
instituées  par  Nama  ,  jKUir  appaiser  les  mines 
desanoêtrès^ 

PARENTÉ.  «.  t.  Rapport  qui  est  entre  les 
personnes  qui  sont  unies  par  les  liens  du  sang. 
Ihute  parenté  fient  de  la  naistfmce  et  dénué 
de  ceque  les  pertonnet  detcendent  d'unemému 
touche.  —  Oa  appelle  degré  de  parenté,  l'éloi- 
gneipent  quHI  f  a  d'otie  génération  A  ràutre, 

H  signifie  aussi  toUsles  parens  d'une  mêmto 
personne  :«t  en  ce  sens  il  est  collectif.  Il  a 
donné  inmerk  toute  ta  parenté.     \ 

*  PARENTtn.E.  s.  f.  Vieux  mot  ittu^té .  dal 
signiMt  fous  les  paten*.  On  dit  aojo^itl'hni 
paranU. 

PARENTHESE,  s.  f.Du  greepara  entré  ,  ek 
dans  ,  et  K'iAéWii  je  pX^ÊÊ.  o'est-A-dire  ,  chose 
fïlaoée  entre  d'autres^n  donne  ce  nom 
me  proposition  iscMe  qui  est  içsérée  d^s 
une  autre  dont  elle  intern>lnpt  la  suiteyi^n. 
guepereruhité.  Il  faut  mettre  cela  en/paren- 
thèse.  , 

Il  se  dit  aussi  de*  iàar^ies  dont  on  se  sert 
dans  l'A»itum  ou  dans  Pimprim'eHe  ,  poiir 
enfermer  les  paroles  d'une  parenthèse.  Cm 
marques  sont  p.  Mettre  des  paroles  entre  deux 
parenthètet.  OUt^rir  la  parenthite.  Fermer  la 
parenthète. 

On  |lit  famlKèrfment  ,  par  parenthèse  , 
lorsque  dans  la  conversation  on  interrompt 
le  discours  pour  êhe  onelque  chose  qui  n'y  a 
pas  un  rapport  direaU  Je  remarque,  parpàren- 
thète,  qu'il n'écouierapaivotafit. 

PARëR.  V.  a.  Embollîr  une  chose  par  des 
ornemens ,  ou  .par  une  roanièro  at^antagause 
de  la  présenter.  Parrr  une  éalite ,  un  autel . 
unemaiton .  irise  chàntbi^.  Parer  un  enfant. 
Un  objet  n  ett  digne  de  notre  empretteinenX 

ra  tanqu'au  de-lidet  agrément  qui  teuareiu 
not  Yeux  ,  il  renferme  en  lui  une  bonté  , 
una.utiliié  réelle,  (liarth.)  Oefteuse  cou/«  \ 
trat'^rt  dct  prairiet  riantat  iaue  le  printemps 
pat^U  de  tes  oosifeurr.  (Idém.)  rous  oartz 
defkurtlarahon.  (Volt)  — (W'ait ,  ceiphi- 
loiopket  parent  leuridogmet  éet  chermet  de 
U  foiésf*.  (  Barth.  )  ^fsî  U,  ^  Ut  grdici 
tont  tur  leur  trône,  que  h  timptltitéUtpofe. 
•jsse  la  f«i*W  *ti  «/tàsMe.  (J.jTHoitis.) 
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.  OadilfainUiércmcuti^t  ironiquement, d^ùne 
feianae  parée  avec  aireètatioh  ,  qu'elle  est  pa- 
rtie comme  une  épousée  ,  comme  un  autel  , 
,  comme  une  chdsse.  ^ 

sb  Pak».  V.  pron.  S'ajuster  ,  faire  toilette. 
Cette  J'emme  pause  ,  chaque  jour,  trois  heure» 
i  se  parer.  —  S'orner.  Lu  terre  se  pare  au 
printemps,  —  Faire  parade.  Il  y  a  des.gem 
qui  se  parent  des  vertus  qu'ils  n'ont  pas  .,  et, 
d'autres  qui  se  pareM  des  vices  qu'ils  (int.  Je 
me  parais  auprès  de  vous  de  otUe  fermeté  que 
je  n' avaii jamais  eue,  (J.-J.  Ruuàr.)  Quelques'; 
uns  (.  voulant  séparer  de  leut  opulence ,  cher- 
chent fi  se  distinguer  par  des  sacrijicet  pom- 
peux, (fiarth.^  Se  paier  d'un  vain  titre  ,  d'un 
faux  titre,  Pierre  le  Grand  alla  h  l'académie 
des  sciences  ,  qui  se  para  pour  lui  de  tout  ce 
qu'elle  afait  de  plus  rare.  [  Volt.Y  Ce  philoso- 
phe cherchait ,  dans  sa  jeunesse ,  a  séparer  du 
dehors  d'une  vertu  i(fi^^re...'(Barth.)  Les  avan- 
tages dont  vous  vous  parez..,  (  Idem.) 

Parfr  un  cap ,  en  termes  de  inarine  ,  c'est 
je  doubler  ,'  le  laisselr  à  côte  en  passant  au 
delà.  On  dit  aussr,  parer  un  câble  ,  partf  une 
ancre  ,  pamr  une  karrique  ,.  poor  dire  ,  pré- 
parer un  citbie  ,  une  ancra  ,  etc. 

Parer  ,  se.  joint  aussi  avec  les  pr<ipositions 
de  ta  contre,  pour  dire,  mettra  A  couvert  de, 
d«{ferïdre  contre  les  attaques  ,  les  incommo- 
ditvn.  Cela  vous  parera  du  soleil.  Porter  un 
WtaQteau  pour  se  poi^r  de  la  pluie.  Il  tâche  de 
ie  parer  contre  les  incommodités  de  la  saison. 
— Figurement.  «Se  parer  d'un  eanemi.  Se  parer 
d'une  intrigue,^ — -~< 

Paier.  Détourner  un  coup  de  manière  aù'il 
ne  touche  point  l'endroit  vers  lequel  il  était 
dirige.  Parer  un  coup.  Parer  u/i  trait.  Parer 
une  botte.  Parer  une  balle. — Figuréinent. 
JHes  ennemis  voulaierU  me  perdre  en  m'accu- 
sant  d'un  crime  que  je  n'avais  pas  commis; 
je  parai  le  coup.  C  V  sont  là  de  ces  coups  qu'il 
faut  parer,  (y oh.) 

Parkr  i  une  ctiosE.  T.  n.  Empêcher  une 
chose  d'avoir  lieu  ,  ou  en  détourner  les  muu- 
\ai8  eflots.  (>/i  ne  peut  pas  parer  h  des  évérie 
mam  qui  naissent  continuellement  delà  nature 
des  choses.  (  Muntesq.  )  On  ne  peut  pas' parer 
k  tout.  Il  faut  parer  h  cet  iiieonvënient, 
.  Parer.  T.  de  manuf.  11  se  dit  do  «pelqifes 
pré|>aruiiuns  que  l'on  d(>iuu)  à  ccrtuines  mar- 
cfiundiscs,  pour  les  rendre  plus  éclatantes  , 
ou  poiir  les  disposer  à  fair<;  uu  meilleur  ser- 
-vicu.   Les    bonnetiers  paren{^-leur(  bas  ,■  tes 

marchands  et  manujuctmiors  leurs  marchan- 
dises ,  par  des  eaux  qu'ils  leur  donnent  ou 
par  la  manière  de  les  presser.  Les  corrojreurs 
parent  leurs  cuirs  ,  les  relieurs  les  couverture» 
des  livres.  —  Lus  maréchaux  disent  parer  le 

pied  d'uii  cheval ,  pour  dire,  âterlt  ooniedu 

pied  d'un  cheval  ,  pour  le  ferrer. 

Para,  se.  part' 
'    En  termes  de  praticjue ,  on  dit  qu'un  fifre 

est  paré ,  qu'i7  porte  une  exécution  parée  , 

pour  dire  qu'il  est  on  forme  exécutoire  ,  et 

(|ue  ,  sans  avoir  recours  à  aucun  juge  ,  on 
-  peut  ,  en  vertu  d'icelui  ,  contraindre  icdébi- 

teur  au  paiement.  J^es  grosses  de  contrats  , 
;  obligations  ,  sentences  ,  arrêts  ,  etc.  ^  sont  de* 

titres  parés.  ,  ,  . 

cioRB  PA*i.  V.  Cidre.       ^ 
PAhERE.  s.  m.  Avis  ,  sentiment  de  négo- 

ciàns  sur  des  questions  de  commerce.  Le  livn 

des  paiires  deSuvaty.  \ 

PAAKKGA.    s.    m.    Mut    inusité  que  l'on 

trouve  dans  un  diclionnatrt*  ,  où  ou  lui  fait 
,■  aiuniiier  ,  en  tçrme  de  uiai^'oiis  et  d«  peinture, 

addition  i  l'ouvrage  principal. 
PAKEhMÉNEU'lliS.  s.   m.  pi.   T.  d'hist. 

•celés.  Sectaires  chrétiens  du  soptitime  siècle  , 

oui   voulaient    expliquer  l'Ecriture  Sainte  , 

cnacun  selon  sou  opinion  iiarticulière ,  et 

contre  l'opiniou  cckimAune.^ 
PAhÉSlt.  1.  f.  Du  grec  parétis  r«lAch«incnt, 

T'      {    .    .    ■    ■      ■    .    ■ 
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oflaihKsscment .  langâcur.  T.  dp  médeoi  Pa- 
ralysie légère  aans  laquelle, il  y  a  privation 
du  mouvement  et,  non  du  tentimenl; 

PARÉSIS.  V.  Pawi^   ^ 

PARESSE.'  s.  f.  Du  sreo  parésis  ,  qiU  tigni- 
fie  relâchement ,  affaioliMemtnt ,  langueur , 
abattement.  Nonchalance  quiempéchoThom- 
me  de  lra\  ailler  ,  de  vaquer  à  ses  ail'aires  , 
de  remplir  ses  devoirs.  Tous  les  hommes  ten-- 
dent  à  la  paresse...  (JiulY.)  Tout-  homme  a  son\ 
coin  de  paresse.  (Volt.)  Les  femmes  guérissent 
de  leur  paresse  par  ta  vanité  ou  par  l'amour. 
(Sévig.)  Leur  pairssà  était  excessive.    C'est 

que 
rcsse 

La  Dr.)  lly  a  biistfautanCxle  paresse  que  de 
faiblesse  h. se  laisser  gouverner.  (làem.).i—La 
pansse  dM  Vante.  'La  pas-esse.de  l'esprit.  L'es- 
prit contracte  aussi  facilement  l'habituda  de 
ta  paresse  que  la  earps'.  La  paressé  de  l'esprit 
et  du  eorps  tt4  un  vice  que  tes  hommes  sttt- 
màntent  bien  quelquefois ,  iimu4  qu'ils  n'é- 
totiffent  jamais.  (Encyo.) 

Familièrement-  Rélever  quetqu' un  :du  péché 
de  paresse ,  rubliger ,  par  des  menaces^,  des 
rcprocKeset  des  ordres  pressans ,  A^ravailler, 
à  mieux  reinpUr  sps  ditvoira.       '    * 

Parcssx  ,  l'AiRËANTisti;.  (•^A.Y  La  paresse  est 
un  moindre  vice  que  \t  fainéantise  ;  celle-lù 
semble  avoir  sa  source  dans  le  tempérament  , 


(.pevig.;  Leur  paifesse  était  excessive.  C 
par  jaiblesse  qlset'on  hait  un  ennfini  ,  et  t 
l'on  songe  à  s'en  venger,  et  c'est  par  pyi 
aue  l'on  s'appaise ,  et  qu'on  ne  se  vtnge  poi 


et  celle-ci  dans  le  caractère  d«  l'ame.  La  pre- 
mière s'applique  A  l'action  de  l'esprit  comn|i« 
A  celle  du  cpf  ps  i  la  saconde  ne  convient  qu'A 
cotje  d«ràière  sorte  dlJuDtioo.—Ve  paresseux 
craint  |ajb4MI|.ttl.1ii|k  fàtigae  y  il  est  lent  dans 
ses  o]iM!rA^|H||iÉ|^it  truiufr  rouyragoile^fu- 
néant ,  ■Îh^HB'  <iésœuvré ,  il  hait  Voccu- 
pation  et  ^if^Mravail. 

PAH^SSE&IElNT.  advr  Vieux  mot  fnusité 
qui  signiliait  ,  avec  )>aresse. 

PAHESSI^A.  v.n.  Expression  populaire  , qui 
signiiie ,  faire  le  paresiteux  ,  se  laisser  aller  A 
la  narouse.  lia  paretse  totale  la  journée, 

PARESSEUSE,  s.  f.  On  »  donné  c«  Àorn  A 
une  fausse  chenille  du  rosier,  fort  lente ,'  qui, 
lorsqu'on  la  touclu^ ,  n'a  pas  1  air  de  se  dé^n- 
dre  ,  qui  se  roule  sur  ellfl-méuMBi  él  nemdngè 
que  la  nuit.  On  a  donné  le  m^e  nom^^A  eu- 
cubalo  baccifère  ,  et  A  une  variété  tardive  do 
laitue.  On  l'a  donné  aussi  A  l'acacic  glauque  , 
quia  la  faculté  de  se  former ,  coniiuo  lii  sAi- 
sitivQ,' lorsqu'on  le  touche,  mais  qui  prur 
duiî  cet  cilet  beaudoup  plus  lenlemeiit. 

PARESSEUX  .  EUbE.  a^j.  Qui  craint  l'ac- 
lioi>«t  le  travaik  f/n  hotiune  paiesseUx.  Une 
femme  pareuetise.  —-  On  dit  éti^  paresseux 
h  servir.  Être  pn^sseux  d'écrire.  Il  n'y  a  que 
les  paresseux  deoUfnJaire  qui  ne  sachenifaire 
du  bien  que  la  bourse  à  la  main.  (J.-J.  Rouss.) 

Us'emploie  aussi  substantivement.  C'est  wip 
pareneux  ,  une  paresseuse,  iille  se  eharfte  de 
faire  avertir  et  tancer  les  paresseux.  (J.  -J. 
Rouss.  ) 

En  médecine  ,  on  dit  que  Vestomac ,  que  le 
bas-vtntre  est  paresseux,  quand  ils  sont  lents 
A  faira  leurs  fonotious.  La  trop  grande  quan- 
titT^»  lavemens  rend  ta  ventre  pausseux.  V. 

ISUOLENT.  - 

PARkSSEtlXrs.  m.  T.  dliist.  nat.  On  donne 
ce  nom  A  1/ larve  d'un  insecte  du  genre  des 
mouches.  Celte  larve  se  trouve  dans  les  lieux 
d'aisance ,  s'y  nourrit  de  matières  excrvmi'u- 
tielles  ,  et  marcha .  lentuoMpt.  —  On  donne 


PAR 

qui  est  chargé  d'empêcher  que  .la  éorde  n* 
s  arrête  lorsque  le  bateau  monte.  —  Dans 
quel<|ufls  fabriques  on  donane  ce  nom  A  un 
ouvrier  chargé  de  parer  ,  de  finir ,  de  jMsrfec- 
tionncr  certains  ouvrages,  lise  ditparticuliè- 
rement  dans  la  parchemialerie. 

PARFAIRE,  v.  a.  Rendre  parfait ,  mettre  la 
dernière  main  .achever ,  compléter.  Parfa'ire 
un  otufrage  ,.  c  est  ^'y  rien  laisser  A  désirer  \ 
patfaire  une  somme  ,  c'est  ajouter  ce  qui  y 
manque  pour  wo  achat ,  un  remboursement , 
un  paieu^ent.  Parjaire  un  paiement.  Parfaire 
laoïoeèt  de  quehni'un,  c'est  le  conduire  jus- 
qiFA  jugement  définitif. 
,  Parfait  ,  n.  part.  11  n'est  guère  d'usage  * 
que  dans  la  phrase  suivante  j  et  il  doit  tou- 
jours être  jprécédé  du  participe /ait.  Cela  est 
fait  et  par/ait.  ' 

PARFAIT  ,  TE.  adj.  Qui  réunit  toutes  les 
perfections  qu'il  doit  avoir.  Un  ouvrage  par- 
Jait,  Une  beauté  parfaite.  Undiamantparfait. 
il  y  m  une  distance  infinie  entre  les  faculté»  de 
^hommé  et  èelles  du  plus  parfait  animal. 
't^air.)  C^est  ma  solitude  qui  m'a  donné  cttte 
Jratcheur  et  cette  santé  parfaite.  (Fénél.)  Une. 
Jideliié  parfaite^  Euripide,  qui  serait  le  plus 
grand  des  ooitt»  ji*H  était  né  dans  un  temps 
plus  éelaire  ,   a  laissé  des  ouyra^es  qui  dccè- 
lent  un  génie  parfait,  malgré  les  imperfections 
dé  SCS  tragédies.  (Volt.)  Il  est  plus  ordinaire 
de  voùun  amour  extrémequ'umtpàrf aile  ami-' 
tié.  (La  Dr.)' 3fa  satisfaction  eiit  cte  parfaite  , 
ii j'avais  pu  ma  trouver  avec  vous.  (D'Aloinb.) 
J'ai  besoin  d'un  parfait  repos.  (Volt.)  Ja  re- 
garde h  présent  sa  guérUon ,  sinoti  comme 
parfaite ,  au  moins  comme  facile,  (J.sl.  Rousa.) 
/s,  me  trouve  bien,  de  la  parfaite  solitude  rii 
nous  sommes.  (Sévig.)  Une  union  parfaite.  La 
vanité  de  l'homme  C  l"  souriip  île  ses  plus 
tf  rendes  peine*  ;  et  ii  n'y  a  personne  deii  par- 
fait et  éfe  si  fêté  h  qui  ^lle  ne  donne  encore, 
plus  de  chtfgrin  que  de  plaisir.  (  J.-J.  Rouss,  ) 
En  arithmétique  ,  on  appelle  nombre  par- 
fait, cdiii  qui  cm  égal  A  la  somme  do  sis.  par- 
tins,  aliquotes.  >.  ' 

On  aQpeUe ,  «n  terines  djs  grammaire,  par- 
fait ,  ou/>r«f«rtl  parfait ,  le  prétérit  qui  mar« 
que  une  chose  faite  ,  une  chose  arrivée  darfs 
un  temps  qui  ni'est  oi^précis  ni  déterminé  . 
comme  ,  j'ai  aimé  ,j'ai  dit  t  et  plus  que  pm* 
fait  ou  ptétérit  plus  que  yarfuit ,  Iç  préttirit. 
qui  marque  une  chose  faite  ou  arrivée  dans 
'  un  temps  pliis  éloigné  ,que  le  'temps  marque 
par  le  prétérit  pariait ,  comme  i'fli'ais  aime. 

Panfait.  t.  de  mus  II  st  dit  de  oe  qui  satis- 
fait Poreille  et  l'esprit.  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  dit ,  un  accord  parfait ,  une  cadenie 
parfaite.  V^  Acuoru  ,  Cadence. 


aussi  ce 

les  mouvemens" 

portent  prinoipalem^t  sont  les  brady  pes'uuaù 

et  ai  de  l'Ainorique  méridionale  j  les  autres 

anparticnnent  a\is  genres  nycticèiM)  «t  purs. 

I>ARÉTIV1ER.  V.  Paiétbvim. 

PARKUR.  s.  m.  l'itrc  que  prenaient  autre- 
fois A  Paris  les  maîtres  foulons.  —  Eu  termes 
de  rivii^rv ,  ou  appelle  pareur  <h  con/r ,  xoluii 


PAarAiT  ,  Fini.   (  «Sy/i.  )  Le  iwir/iiil  reganlo 

Sroprenwmt  1«  beauté  qui  nait  dfu  dessein  et 
e  la  construction  de  l'ouvrage  \  et  le  ^ni  « 
celle  qui  vient  du  travail  et  de  la  muin  de 
l'ouvrier  :  l'un  e;i^rlut  tout  défaut ,  l'auti-a 
montre  un  soin  particulier  ut  nnt>  attention 
aux  p 
faire 

tr«vi  ,  .    ., 

plus  attachés  au  parfait  ,  et  les  modernes  au 

/ÏNI.  V.  AUCOMPU. 

PARFAl  rUll  NT.  udv.  D'une  manièivpai^ 
fdite.  Il  jf'ue  parfaitement  du  violon.  Il  écrit 
purjaiteiiunt  biefi.  il  s'acquiUe  pui^'aittmcni 
bien  de  son  devqir.Les  moindivs  circonstances 
jonf  chères  de  ceux  éju'osiai me  purfaitemeiu ,  a u- 


plus  petits  détails.  —  Ce  qu'on  peut'inivnx 
e  n'est  pas  pi^ffu^^i  ce  qu'on  peut  encore 
trailler  n  «ft pa^/S/u.  —  Les  anciens  se  sont 


nom  A  plusieurs  quadrupèdes  donî^  tantquellcs sont  enai{i'9usesd»t  autres, (M\ia,) 
eaens  sont  très-lents.  Ceu^  qui  If        PARFILAGE.  s.'m.  Tactinn  de  parrijur.  U 


peufiUige  de  cette  étoffe  est  long, 

11  signifie  aussi ,  ce  qui  rjisulte  du  parltlage. 
Un  tas  ,  utie  boltf  de  p«rjilage. 

PARFlLER.  V.  «.Dépecer  uos  morceaux  d'é- 
tofl'es  riches  ,  brin  A  nrin ,  séparer  la  soie  de 
l'or  et  de  l'argent,  rejeter  la  soie ,  et  remplir 
liu  lU  d'or  8t  d'argent  la  botte  A  parlilcr.  — 
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On  parflle  aussi  des  morceaux  d'tUofle  en  soie , 
sans  dorure  I  c'est  \v.^  ddcomposor  >  sdparer 
les  br-ins  de  lu  Iramu  et  de  la  chatne^et  on 
remplir  la  boîle  à  puililer.  ,  j 

11  se  j-.rend  aussi  absolurofnt,  Cwle^»"""» 
passe  son  Icmpi  k  paii/ifeti  ^  'y*    ";  '!i  ^  , 

ViariLÉ,  ÉK.  patt."  '  '^    "  '        .     _, 

PARFILUhE.  s.  f.  T.  de  passeroenlene.  Il  se 
dit  de  tous  les  endroits  de  l'ouvrage  où  se 
forment  les' contours  des  figures  du  dessin  , 
tant  en  dedans  qu'en  dehors  ,  et  qui  sont 
exprimé»  par  les  points  noir»  et  blanc»  du 
dcsain^^  11  se  dit  aussi  dos  lîls  d'or  et  d  ar- 
gent sérafés  de  la  srtie  qu'ils  recouvraient  j  — 
et  des  brins  de  «oie  d'une  étofl'e  eflilt'e. 

PARl'OlS.  adv.  de  temps  et  de  nombfe. 
Quriqnïfeis.  On  le  irout^emal  parjfois  de  n'th 
\oinpat  demaiulé  eonsèil,  il  arn*^  parfois 
yue...  11  est  faifniiier.  « 

PARFOND.  s.  m;  T.  dé  pÂche.  Hameçon 
plombe'  qui  reste  au  fond  de  Veau- 

PAAFOM)HE.  V.  a>  T=  do  peinture  en  émail. 
Faire  fondre  également.  Les^couleursque  l'on 
appli<fue  sur  l  email  et  sur  le  verre  doivent  se 
parfomlre ,  o'f st-^à-diro  ,  se  mélanger ,  s'unir 
également. 

*  PAhl'ORCRR.  V.  a.  Vieux  mot  iûusitrfqui 
signiliait  faire  un  grand  efibrt. 

PARFOÛRNIR.  V.  a.  Fournir  en  entier, 
acbavor  de  fournir.  Un  libraire  doit  parfoi^ 
nir  les  feuille»  quj  manquent  àutt  /if/«  qiiil 
a  vemlu,  "•  '■■■\-,-^'- 

PaKFOUKHI 


m.   Action  de 


Parfookhi,  ie.  part. 

PARFOURNISStMENT.   t» 
pavfournir. 

PAI^FUM.  s.  m.  Ce  mot  a  deux  acceptions. 
Tarfntil  exprime  l'odeur  aromatique, agréa- 
ble, pliukQU  moins  forte  et  suave ,  qui  s'exnale. 
d'une  aubslanoe  uiiulconque  ,  particulière- 
ment dcM  fleurs.  C  est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
'le  pmifutH  de  Im  rase  ,  U  parfum  de  l'enceita. 
Tantôt  il  déifignc  les  corps  mêmes  d'o^  s'exha- 
lent lesdiflerentcs  odeurs  qui  ésoileut  en  nous 
une  sensation  de  plaisir.  ^)ii  doit  l'entendre 
en  ce  sens  ,  qiiaau  on  parle  dus  parfums  de 
rOriuuh ,  et  de  tous  les  parfums  simples  ou 
composés.  Linrat{u'on  xlit  qu'on  aime  l'odeur 
des  patfumsi  on  emploie  o«  mot  dans  sa  dou- 
ble acception.  —  On  peut  diviser  les  paifums 
«apaifums  do  l'Arabie  ,  de  l'hulevi  de  i' Eu- 
rope. Lfs  uas  et  les  autires  sont  simples  ou 
vompçuiét  t  *ecs  eu  liquides..  Les  parfums  sini- 
plestoni  ceux  «que  la  naturv  nous  donne  dans 
uii  état  tel  qu'oti  peut  lus  employer  et  les  con-^ 
server  sans  y  rien  changer  ni^jouter ,  comme 
Pencens,  les  Haumes  ,  etc.  he*  parfums  com- 
posés sont  Mn  mélange  de  plusieurs  parfums 
•impies  réuQ|s<  hm parfum»,  aaes  ^bot  friables, 
et  peuvent  Atre  fiicileinent  réduits  en  poudre, 
comme  (ftiias  l«STé|ines  odorantes.  0(i  donne 
en  f|éuénn  le  nom  de  parfum»  liquide»,, »\.\x 
esprits  et  aux  essences  de  plantes  très-odoran- 
tes. <~  On  dit  «u  figuré  ;  le  parfum  de»  louart- 
ge». 

PARFUM  D'AOÛT,  s.  m.  T.  de  jard.  Petite 
poire  hâtive,  presque^ pyriforme,  obtuse, 
jaune  oiUon  d^^n  o6té  ,  et  rquge  fo««é  de 
Vautre.  ' 

PARFUMER.^  1».  a.  Donner  l'impression  de 
quoique  parfum  A  quelque  corps  capable  de 
la  recevoir,  les  ^eur*  parfument  Vair,  {)n 
parfume  dus  peau* ,  de»  ganti-t  de  la  poudn , 
de  lu  pitmmade  ,  <je«  ««fOimellM  y<iM  pdUt , 
de»  postiUet ,  de»  *»»enc4%,.,       èv\>n      v  . 

Un  diti,  àarfumer  Une  mahwHi,  fn  ileu  ,  im 
nofyre ,  |>0ur  dire  ,  chasser  le  iinau>«is  air 
d'uite  m^uon  ,  d'un  lieu,  etc.  ,  eti  y  hr(bl«nt 
quelque  luboso  d'une  odeur  forte  ,  comme  de 
lu  poudre  A  canon  ,  du  soufre  ,  p\o.  Lu  con' 
tojfion  riait  duns  cette  maiton  ,  il  u  fallu  ta, 
parfumer  avec  du  satire.  —  Ou  parfiime  avec 
<lu  soufre  ou  du  vinaigre  ,  les  lettres  qui  vieu- 
août  d'uu  pays  oCt  règuc  la  iieste. 
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Ce  verbe  est  aussi  pronominal.  •S'e  parfumer. 
On  le  dit  dans  le  sens  de,  l'emplir  ses  habits , 
son  linge  do  bonnes  odeurs  ,  ainsi  que  celui 
d'cmbiRumer  sa  peau  avec  des  eaux  ou  des 
punmiades  odorantes. 

PAaVDMK  ,  ÉK4  part. 
.  PARFUMEUR. s. m.  PARFUMEUSE.»,  f  Qui 
Âiit  et  qui  vend-des  parfums. 

PARrUMOJR.  s.  -  m<  Sorte  dé  machiné  en 
forme  de  cofllw,   garnie  â  son  entrée  d'une 

Srille  qui  soutient  cequ'on  veut,  parfumer. 
>n  introdlnit  sous  la  grille  une  -  rhaufl'erette 
pleine  de  feu ,  où  l'on  fait  brùkr  le  parfum. 

PARGASn  K.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Minorai 
d'un  v^^,gTi;iâlre  ou  bloultrè  ,  qui  est  en 
grains  arrondis  ,  A  surface  presque  temu ,  ra- 
rement brillonte,  ou  en  cristaux  assex  gros  , 
da^s  une  ohaux  carbonée  \  lamellaire ,  blan- 
che I  A  petites  lainisit  entremêlées  de  lamelles 
do  mica  ,  «t  qui  se  trouve  A  l'Ile  Pargas  en 
Finlande^ 

PAIVOimE  *.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
oiseau  du-  Japon.  Ses  oeufs  sont  presque  aussi 
gros  que  ceux  de  poule.  C'est  tout  ce  qu'où  en 
sait. 

PARGNE^U.  s..m.  On  appelle  ainsi  A  Lyon 
les  petites  carpes  qu'oui  ne  peut  manger  q^e 
frites.     .  -     -, 

PARBÉUE.  V.  Pialtix. 
^  PAIU10M0L,QGIE.  s.  f.  Fi^ur*  de  rhétori- 
que. Concession;  Il  est  peu  usité. 

PARI.  f\  m.  Espèce  de  jeu  où  l'on  met  son 
argent  au  hasard  a'un  événement  quelconque, 
contre  une  autre;Sainme  d'argent.  H  y  a  des 
p4trif  pour  ft  eoritre  la  paix.  Faire  uh  pari. 
Proposer  un  pari.  Accepter  un  pari ,  ou  tenir 
un  pari,  V.  PaMbk.      . 

Paki  ,  se  prend  quelquefois  pour  la  somme 
exposée.  Payer  le  pari, 
'  On  dit  que  le  pari  est  ouvert ,  pour  dire  , 
que  tout  le  monde  est  reçu  A  parier. 

On-dit-rOu'u'M  pertonne  e»t  hor»  de  part , 
lorsque  danrtuo  pari  fait  entre  plusieurs  per- 
sonnes ,  il  y  en  a  une  qui  a  perdu  ,  qui  n'a 
iplus  de  droits  aux  enjeux  que  |es  autres  se 
disputent  encore. 

PARIA,  s.'  m.  Homme  de  la  dettiière  ^.asto 
des  Indiens  qui  suivent  la  loi  de  Brama.  Cette 
caste  est  réputée  infâme  par  toutes  les  autres 
qui  refusent  d'avoir  avec  elle  la  muindi'e  com-^ 
miiViicatioii.  X<''  \  < 

PARIADE.  s.  t.  T.  de  chasse.  Saison  où  les 
perdrix  s'atiparienl.  On  défend  la  chasse  du- 
rant la  pu  riadé.  '*..•, 

Ilsiguifie  aussi ,  les  perdrix  appariées.  Ily 
aeintrou  six  parifides  dans  ce  champ.  ' 
^  PARIAL  ,  LE.  adj.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  diotiondairel ,  où  on 
lui  fait  signifier  ,  qui  a  rappbrt^^x  pairs.  On 
ne  dit  pas  la  dignité  ptwiate.y^ 

PARIAMBE.  s.  m.  T  de/fa  mqs.  Autant. 
Instrument  spécialement  mopre  A  accompa- 

Sner  les  vers  ïambes  Selon  tçs  uns,  c'était  une 
ûle  \  et ,  selon  d'autres  ,  un  instrument  A 
cordes.' 

PARIANB.  •>  f.  T.  de  botan.  Plante  A  tiges 
oreofés,  ibodeuses ,  A  feuilles  alternes, ovales, 
aiguès.,  striées  ,  enaatnée*)  A  fleurs  disposées 
en  épi  terniinal ,  furiué  pur  de»  verticilles 
très-serrés.  Cette  plante  constitue  un  genre 
dans  la  monoéoie  rtblyandiie  ,  et  dans  la 
fai^ille  des  graminées.  Elle  su  trouve  A  la 
Giiiane. 

FARICLEiS.  adj.  f.  pi. On  appelait  autrefois 
ch»te»  pmrivles  ,  celles  dout  on  délivrait  aux 
eoniractans  autant  do  copies  qu'il  y  av^-it  du 
Mnonnes  intércssousà  l'auto  qu'où  tenait  de 
orassep*. 

PAAIER.S.  a.  Faire  nn  pari.  ExpoMr  une 
somme  ou  quelque  autre  objet,  au  hasard 
d'un  événement ,  contre  mte  àutie  somme  ou 
un  autiT  objet,  fous  parie»  pour  la  gutiiv  , 
tl  moi  pour  la  paix.  V .  Giuui. 
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PaAic  ,  £e.  pari  Jljr  a  eu  cent  huis  de  pa- 
ries. .  ■     ■■     " 

l'ARIÉTAlKE.  s.  f.  T.  de  botan.  Geàiedo 
plantes  de  la  polygomie  mouoécie  et  delà 
tamille  des  urticces.  Ce  genre,  foit  voisin  di.s 
«itioseï  des  boehmères,  uufermo  dcsplantuK 
herbacées  ,  à  feuilles  alternés  ou  opposées  . 
dépourvues  de  stqwilcs  duusquelques  espèco», 
et  à  fleurs  lappiocUées  \m-  paquets  ùxillaii es. 
On  en  compte  uno  vingtaino  d'ospt^çcs ,  dout 
la  plus  importonio  est  la  pariétaiiv  officinale 
qui  a  les  feuiMes  alternes  ,  laniéoléu.«',  ovales  , 
les  pédoncules  di«  hotorois  et  le  calice  diphyl- 
le.  Llle  se  trouve  aboudamtnuntdaui.  toute 
1  Europe  ,  sur  les  \'uwx  murs  ,  le  lon^  Ji  s- 
haies  et  des  masure.^.  tll«-  e.st  \  ivace.  Le»  feuil- 
les de  cette  plante  sont  d  nu  très-grand  usaiit 
en  médecine.  • 

PAIUÉTAL,  LE.  adj.  et  s  Du  latin ^an« 
muraille.  T.  d'anat.  On  appelle  os  pariétaux, 
deux,  os  quadrilatères  ,  situés  aux  parties  latér 
«les  du  crAne  ,  et  articulés  oha4in  eu/devunt 
avec  1«  coronal ,  eii  arrière  avec  l'occipit^  , 
intérieurement  avtic  le  temporal  correspou' 
dant  et  le  spliénoïde  ;  supérieufement  avec  lu 
pariétal  du  cât^  opposé  j  de  lA  le  nom  do  bord 
pariétal ,  par  lequel  on  désigne  le  boixl  supé- 
rieur de  cet  os.  — On  apiiellu  bossé  pariétale, 
I  éminence  que  présente  le  milieu  de  la  face 
externe  du  pariétal  i/oMa^artVto/e,  l'eufm* 
cernent  qui  répond  A  cette  bosse  ,  sur  la  face 
I  cérébrale  j  trou  pariétal ,  un  petit  trou  qui. 
sert  au  passage  d'une  artère  eit  d'une  veine 
que  1  on  voit  près  de  l'angle  postéro-suitéiieur. 

PARIÉTAU,  LE.  adj.  T.  de, bot.  Situé  oa 
attaché  sur  la  paroi  interne  duu  fruit  ordi- 
nairement uniloculaire.  .    . 

PARIEUR,  s.  m.  Celui  qui  parie.  (Test  un 
grand  parieur,  lljr  a  de*  yaneurs  de  patt  et 
d'autre. 

Figurément  et  proverbialement, en  Mrlani 
d'une  cho3|e  qui  doit  faire>craindre  un  succès, 
fdoheux  A  l'une  des  devx  parties  intuie-ssécs 
dans  une  uflaire  ',  on  dit  que  cela  ne  faut 
rien  pour  les  parieurs. 

PAlllU.  s.  ih.T.  doVûtaù.  ArbreM^Afîîfa- 
bar  encore  imparfaitement  connu  ,  dont  tou- 
tes les  parties  sout  amères  et  employées  en 
médecine.  * 

PARIUE.  s.  f.  T.  dé  botan.  On  a  doniié  ce' 
uoip  au  genre  de  plantes  connu  plus  généra- 
lement sous  celui  de  nrctantkcs. 
-  PARILIES.  s.  f  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes  ro- 
maines que  les  femmes  «iiceintes  faisaient  cé^ 
lébrcr  dans  leurs  niaisutfs  pour,  obtenir  nn 
heureux  accouchement ,  et  pour  remercier 
les  dieux  après  l'tivoir  obtenu. 

PARINAIRE.  s.  m.  T.  de  botiin.  Gen^-e  de 

filantes  de  l'bep'tandria  monogynie ,  et  de  la 
a hiille  des  rosacées.  Ce  genre  renferme  det\x 
esÎH'ces  ^  l'une ,  |e  parinaiie  k  .qros  fruit  ,  qui 
a  les  fouilles  ovales  ,  aiguës  j  l'autiè  ,  le;><ir.* 
nairek  petiU fruits,  qui  a  lus^ fipuilles  eu  cœur 
aigu.  Ce  sont  deux  yrandsTarbrci  A  feuitlrs 
alternes ,  et  A  fle«rrsdisposé^|f«b>cimés  termi-  ' 
nales  .qui  croissent  A  la  Guiane,  et  dont  les 
amandes  sont  douces  et  hunnes.ii  uiun^jer. 

PARIS,  s.  f.  Piaûte  des  aucieus ,  uiusi  nom- 
mée de  PAris^  fils  du  Priaro ,  qui ,  le  premier , 
connut  cette  plante  «t  eu  lit,usage.  C'est  nptvo 
parisetté.     ,      . 

t»AH18ETTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Planle,à 
racines  viVaces ,  articulées  et  rampantes  ,  A 
tiges  simples  ,  aarnie  en  son  milieu  de  quatre 
iouillea  uvales,  lancéolées»  etc.  ,  et  teriuiuvc 
pur  une  seule  t)e,ur  de  couleur  rou^  obscur. 
Elle  forme  un  senre  dansToclaudrie  tétragy- 
nie  et  dans  la  famille  des  aspaijMïdes  Crlto 
plante  croit  dans  les  bois  humi^P ,  el  llcuril 
eu  été.  Les  reuaids  et  les  oiseaux  mangent  ses 
baies  ;  ce  qui  lui  a  fair  donufrlc  oou  vul 
gaiio  d«  muin  de  renard.  % 
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.  PA|\ISif.N;  ï.  m.  PARISIENNE. 
celle  qui  t«t^tie  Paris, 
f^  PAlUSltNNtouSEDANOISÈ.s 
caructtire  d'imprimerie.  Il  est  plus  petit  que 
la  notnpantiUe,et  Tient  iinniédiatemei^t  après. 
Au-ilesiout  de  la  parisienne  ,  il  n'y^a  que  In 
ffcrle.,  Ob  a'eo  fait  guère  d\iaage  ,  h  cause  de 
bU  petitesse  ,  que  dans  quelques  livres  qu^on 
iiDj/n'ine  pour  la  simple  curiosité. 

i'AUlSIS.  adj.  de»  deux  genres.  ;Norti  que 
Ton  donnait  autretms  â  la  Hionnn\e  qui  se 
battait  à  Paris  ,  cl  q^i  dtait  pl^js  forte»  d'un 
«(iiurt  (pie  celle  qui  se  battait  à  Tours.  Sou. 
fjitrisis.  Dénier  po  ri  sis. 

PAlVlSYLLAUIQUb'.  adj.  des  deux  gcnras. 
Jl  se  dit  ,8»  terme  de  grammaire  grecque  , 
•les  d^cliinlisons  grecques  qui  ont  un  o'gal 
nombre  de  syllabes  au  liorninatif  pK  au  gé- 
nitif singulier. 

PAIUTÉ.  s.  f.  É^alild  entre  des  choses  de 

même  qualité  ,  .de  mttme  nature.   11  ne  se  dit 

guère  des  personiics,  et  s'emploie  plus  ordi- 

naireînçnt.  dan»  le  di4actique.   Il  y  a  parité 

..ilti  raison  ,  Je  ru i  sons  pour  et  contre.    <      . 

11  se  dit  àufsï  pour  exprimer  une  compa- 
raison ^u*'  l'on  emploie  pour  pi*o«vep  uçe 
clîose  par  unesemblal;|le.  Je  fais ^ous. prouver 
cela  par  une  parité.  ïi^ni  le.eBi**ne  «erts  onj 
dit ,  je  nie  la  parité',  pijiiir  dire  j.je  nie  que  le 
cas  que  vous  hi'a)l(^giiez  soit  vpat^il  à  celui 
dont  il  s'agit.  j 

^.On  dit  encore;^,  la  parité  n'est  pa$  exacte, 

PARfVÉ.  8.  m.  Tç  de,  W/Gratijl  arbre  à 
feiHllj'» 'nllerncfl  >,ail<5«t  et  stipulées   à  leur* 
bjise^   i  folioles'  entières  ,  opppsdes'  oa">al*. 
tiMTies    sins  impaire    ou  avec  impaire  ;  'à 
fleurs  ramassées  en  gnippes  tefrifiinales  ou 
axillaires  ,  qui  ftu'me  un  genre  dans  la  dîii- 
delpHie  dt'oamlvic  ,  et  dans  ^  famille  des 
l<.'guniiaeuseSS/iepa/"i«''e'se  IroUv^  à  laGuiane 
ou  Ton  omploio  son  bois  pour  fa^lîe  des  pilotis 
t't  hfttir  des  maisons,  paircoqu'il  est  très- 
solide  et  4plo»)g«e. durée. 
,  PARJURE,  s.  m.^  Cfime  de  celui  qui  a  fait' 
.^  sci'îmm'cnt  un  tiuix  sejmeiit.   Conviteltre  un 

■  yarjurt.  —'•  Parjure,  se,  dit  aussi  de  celui  qui 
s'est  rendu  Coopablc  de  ce  crime.  C'est  un 
parjura  — Oti  appelleégalementpar/ttre^  Celui 
qui  à  faitsin  faux  serment  en  affirmant  T^ri - 
tublè  un  fait  qu'il  savait -«^tre  faux,  et  celui 
qui  il  manque  volontairement  à  .wn  serrèent, 
cii  n'ac'comf||is3ant  pus  la  promesse  qu'il  a 
laite  sous  la  foi  et  la  religion  du  serment. 
—  il  se  prend  aussi  ad^cçtîvepicnl.  On  l'ti 
déciard  parjure.       ^.      ' .     .  y'        " 

SE  PARJUR'ER.'Sr.   pronom. -Violer  »on  «er- 

'  nient.  //  m'ai'oit  fait  miiie  ser.men» ,   «t  oe- 

peiidant  il  s'est  paqw'é.Captate.urs  d'héritages, 

■  ils  trompent,  ils  uoient,  ils  se  parjurent.  (Ray.) 

11  signifie  aussi,  faire  Htn  faux  serqient  eu 
justice,  //  s  est  parjuré  th:uani  le  juge.  Vou' 
driè'^i-voiis  uoiis  parjurer  ? 

-'  PARKINSÙN.  ».  m.  T.  d'hi.sl.  nat.  Oiâeau 
dore  de  la  Néuvellç-Hol{ai.idei  que  les  Anglais 
oWt  nommé  faisa fi  de  mo/ilag ne.'; 

PÀRKlNSpNE.  s.  m.  T.  de  faotan.  Arbre, de 
moyenne  '  grandeur  dont  le»  branches  sont;^ 
parscrat'es  d'tSpines  «impies  ou  tripartiteS, 
dés  «issellê»  desquelles  sortent  cîéux^à  çinqr 
feuilles  ailées  ,  à  folioles  n ombreuses  ,'  petites 
ot  alternes  ,  et  quelquefois  une  grappe  char- 
g(<e  de  cinq  à  six  fleurs  pédonculees  ,  médio- 
crement 'grande»  ,  et  d'une  odeur  agréable. 
Cet  arbre  forme  un  genre  dans  la  déçandfle 
niohogynie  ,  ot.  dans  la  famille  des  légumi- 
neuses. Le  parkiruane, \Xiu' on  appelle  aussi 
•siifaline ,  croît  dans  l'Aoïërique)  méridionale. 
C'est'  un  arbre  fort  élégant  ,  et  tjue  l'on  con- 
serve volontiers  autour  des  habitations,  nour 

,  joïilr  dé'Hon  aspect  et  de  l'odeur  euare  de  sc^ 
fleuv!.  ; 

P  VFLAOE,  s.  m.  E^pres.tion  familière  dont 


on  se  sort  quelquefois  pour  dt'sig'ner  une 
nbo'mjanco  de«pàroles  inutile»  ou  dépourvues 
de  sens,  ^'out.ce  tfite  nous ilisons  la  n'est  que 
du  parlag».  A  quoi  bon  tot^i  ce  partafçe  ?  — 
II  se  dit  aussi  des  dis'.oura  apprêté»  que  l'on 
uent  dans  le  dessein  de  Pomper*.  Se  laisser 
surprendre  au  partage  d'un  intrigant, 

PARLANT,  Tgradj.  verbal  Qui  parlé.  H 
est  peu  usité  en  cç  sens.  —  11  jm  dit,  en  pein- 
ture j^H'un  portrait  si  bien  fait,  si  ressem^ 
blant ,  f\<àf^  dirait  qu'il  va  parler.  Cette 
expression  signilie  très-resiemé/anl.  Un  pçr- 
trait  pnt^ant.  Une  téio  parlante.  Ce  poiHrail 
est  partant.  Cette  tête  eu  parlante.  ^^  - 
•  PARLEMENT,  s,  m.  On  af^elait^insi  ,  du 
temps,  des  premiers  rois  de  Krancé  j  une  as- 
semblée des  grands  duroj.iume,  soit  ecclé- 
siastiques ;  soit  militaires  ,  poiij-  juger  quel- 
que aHàire  considérable.  CAar/ema^ne  tint 
tmis  pftriemens  dam  la  tnéme  année.  j.  "^ 

PARtEMtiSTs.C'était  en  Ftance ,  dans  ces  der- 
niers temps  ,  une  cour  ,  une  compagnie. su-'' 
périeured,e  juges  qui  connaissait  en  dernier 
ressôvt  les  affaires  liligie\ises ,  et  par-^ippel 
«les  bailli-Tges  ,  sénc'cliîius.séos  ^.«îuchés-pairies 
et  autics  juridiction»  subalternes  ,  oui  res- 
sortissaient  .  immédiatement  au  panement. 
Le  parlement  de  Paris:  Premier  président  Jii 
parlçment.  Président  aupatlejmjtt.  Président 
du  parlement.  Conseiller  au  parCemèni.  Con- 
seiller du  roi  en  sa  cour  de  parlement. 

Parlement,  se  disait  uCcIquefois  pour  sir' 
.gnifier,  le  ressort ,  l'éteddue  de  la  jurtdictidîi 
d'un  parlement.  Le  'parlcpie.nt  de  Paris  s' é-^ 
tendait  jusau'en  Sâintange.,  Lfon  était  du 
parlement  ae  Paris. 

11  s«  di^^it  aqssi  de  la  durée  du  {rarement , 
)l^uis  le  jour  de  ^on  ou%'erture  jusqu'aux 
vacances.  Ori'disait ,  cette  affaire  pe  serii  pa^ 
jugée  de  ce  parlement.  Le- parlement  finira 
bientôt.  ■ 

On  appelait /'ouPerfarc  du  parlement  \  la 
première  assemh}|:e  du  parlement  après  la 
Saint-MÔ^tin.    W.  ; 

Ort  appelle  parlement  d'AngUte'^ ,  l'a» 
semblée  convoquée  par  opdre  du  roi  d'An- 
gleterre ,  et  composée  dés  pairs  ecclésiasti- 
(juèTet Séculiers  ,  et  des  députe's  dei»  pro- 
vinces et  des  villes.  ' 

PARLEMENTAIRE,  s,  m.  On  anpelait>insi, 
pendant  les  divi&ions  de  rAngle(;^re  ,  qui- 
conque., tenait  le  parti  du  parlement  contre 
le  MÏ^  Le  parti  des  parlementaires. 

PARLËMENTAmE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  qppàrlitnt  au  parlement.  11  ne  s'emploie 

Ïu'en  pi^rlaut   du  parletaM:n£   d'Angleterre. 
esprit ,  régime  ,  usages  ,  J'àmiêà  parlemen' 
taires,  /t^rtnée  parlementaire.'^       ■ 

On  appelle  vaisseau  parltvisntaire ,  ou  sim- 
plement ,    un  parlementaire  ,   un  .vaisseau 
qu'on, envoie  porter  d«s  pitroWà  une  limite, 
ou  dacs  un  port  de  la  nation  avec  laquelle 
on  «st  eu  guerro.  —   Dans  œ  dernier  scn»  , 
on  appelle  aussi  un  par/emen(<iire ,   une  Per- 
sonne que  des  asaiégés  ou  des  assiégeant  s  en- 
voient les  i|nsjàii«  autre»  pour  faire, quelque 
,j)ik>pc»itton  ,  ou  discàfer/j[uélqaè  o<»id^tii»n. 
>    PAHLEAIMTEH.  v.  n.  T.  de  guewe.  Faire 
'^\.  écouter  des  propositions  pour  rendre  une 
place.  Le  gouferneur  di  la  pU'ea  demanda  à 
parlementer, 

H  se  dit  iigurémenjt 'en  parlant  d^affaiires  , 
pour  dire  ,  entrer  en  voie>d  acçomioodiéinect. 
La .  partie  adverse  commente  a  pmltmeiHér. 

On  dit  .comiptinéœeot,  u^lle  quLpartementt 
est  à  dçmi  rendue.  Cetla  »e  difc-aussi  tigiiré- 
ment  des  personnes  qui  eipoutent  les  propo» 
sitiôns  qu  on  leUr  fait  ,ypoiir  Ui  amenc^r  à 
quel(|ue  composition. 

"PARLER,  v.'n.  Proférer  ,  prononcer  ,-  ar- 
ticuler des  mot».  Un  enfant  qui  nd  parte 
pas  encore.  Un  epfant  quicommfince  à  parler. 


ParJcrf,ie)lemenl ,  dijjicilement.^parlerhaut, 
parler  iiis.  Parler  dû  nez.  Parler  de  la  gorge. 
Parler  gras,     v  -^      .^ 

En"  ce  sens  ,  il  se  dit  de  certam»  oisMuji 
qui  imitent  le  langage  de  l'hofriBle  ,  comme 
les  perroquets  ,  lés  sansonnets  ,  lés  gcdt ,  le» 
pies  ,  ftc.  Apprendre  à  parler  h  un  perroquet. 
Un  oiscôu  qui  commence  à  parler. 

Pi.BLLii.  Manifester  se»  pensée»  ^u  debort. 
Parler  par  signes.  Parler  des  yi-iix.  Parler 
par  tes  sons  artiixiUés  de  la  t'oix.  Leurs  postu^ 
res  suppliantes  parlaient  pour  eux.  (Fénél.) 
.    ,.    PARLr.H ,   manifester  ses  pensée»  par  la  pa- 
■^■role.  L'homme  sauvage  parle  comme  l'homme 
policé.  Tous  dHujT  partent  non  naturellement 
ef  parlent  pour  se  faire  entendre  ;   aucun  des 
animaux.  n'(f  le  signe  de  la  pensée,  (BufT.)  — < 
On  dit ,  relativement  aux  règles  de  la  gram- 
nàaire,  de  la  .logique  et  du  goût,  parler  bien , 
pprlermàl    Parler  correctement.  Parler  avec 
justesse.    Pai-ler  juste.   Parler  raison  ,  avec 
précision.   Oii  s'apooutunte  à  bien  parler ,  en 
lisant  souvefil  ceux  xfui  ont  bien  écrit.  (Volt.) 
La  première  loi  du  discours  étant  de  se  faiie 
eniendhe ,  ta  plus  grande Jaute  que  j; on  puisse 
faire  est  de  parler  sans  être  entendu.  (  J.-J. 
Rnus».  ")  /!^a  parlé  avec  une  netteté  extraordi- 
naire. (Sévi g.)  Lef  vieillards  prennent  ordi^ 
,nairem*nt  ta  parole';  ils  parlent  avec  préci- 
sion ,  et  son{^oult$  avec  respect.  { fiarth,  y 
Pourquoi  sùoUliituér  l'art  de  parler  au  talent 
delà  parole  ?  (Idem.)  7bMl  l'tirt  de  raisonner 
se  réduit  à  l'art  de  bien  parler.  (Condïll  )  // 
ne  parlait  que  dans  un  sens  figuré.  (Volt.)    - 
'Relativ.ement  aux  dispositions  de  celui  qui 
parle.  Parler  )ayec  intérêt.  Il  a  parte  avec  tant 
de  jvehjsmence ,   tant  de  chaleUr ,  tant  â^em- 
porteniemt ,  tant  de  rage^ ,  que  plusieurs  juges 
en  ont  été  scandalisés.   (  Sévig.  )  Parler  de 
$ditg^roui.   Celui  qui  blesse  la  vérité  offense- 
iet  dieux  et  w^btesse  soi-même  ;  car  il  parla 
contre  sa  conscience,  (Fénél.)  Il  parte  àutre- 
ment'ifu' il  n'agit.  ^  , 

Relativement  aux  pèivennes  A^qui  en 
Wresac  k,|iarôle.  Parler  ^m  quelqu'un.  Cett 
a^otts  que  je  parle.  Dès  qu'on  ne  parle  qu'a, 
un  petit  nombre  iHfgeàs  ,  on  t'engage  ii  rece- 
voir toutes  ten^  passions  et  toits  leurs  pré-* 
jitgés.  (^ténéï.  }  Le  meilleure  de  toutes  tes' 
règles  serait  de  parler  aux  dioffx  ,  comme  si 
on  était  en  prcjenee  dos  hommes ,  et  aua 
hpmm^s  ,  comme  si  on  était  en  présence  des 
dieux.  (Barth.)  Parler  en  publie.  \Parler  de-^ 
vant  une, grande  assemblée.  Parler\vec  quel' 
qu'un ,  s'cntreAenir  avec  lui.  PàrleHnsolém-, 
ment ,  avec ,  tnse/ence.  -^  Farailièrtment. 
Parler  avec  hmaaufj,^  On  dit ,  v6us  parlai 
4  «n  fourJ ,  pour  dire ,  Toa»  parles  à  un 
lioronne  qui  est  résolu  de  ne  rien  ji^ccerder ,  ^ 
de  ne  rien  faire  de  ce  qu»  vous  lui  demande».  . 
Parler  à  cheval  à  quelqu'un ,  lui  pstrlèr  avee 
hauteur,  avec  empire.  Parler  /tout ,  parler 
bien  liatit ,  parler  »ans  ménagement ,  parler 
a"vec  insolence'.  —  'On  dit  qu'un  homme  trf^fi- 
vera  a  qui  perler  ,  pour  dire  qu'il  trouvera 
de  Poppositinn  ,   de  la  ré»i8tance  ,  A  ce  qu'il 

Srétand  ;  qu'il  trouvera  de»  gens  qui  lui  tien* 
ront  tête.  —  On  ditxà  quelqu  un  qui  ne 
Sr^fl  pas  dans  ses  discoàrs  le  respect  qu'il 
it  à.  un  autre  ,  qu'on  lui  apprendra^  k  par-  •" 
ter.  Parler  en  mettre.  Parler  avec  autorité  [ 
avec  le  ton  du  contmtmdemént .  -—  On  dit , 
parlpr  mit  j«anw%  parler  aux  passions  ,  uarler 
à  l'imagination,  ponrdire  tacher  d'interfsser 
le  ooMir  i  de  flatter  on  d'exciter  les  passions  , 
de  plaîrre  à. l'imagination.  7'out  ce  que  vous 
avee  daigné  faire  pour  l^i  peut  parler  m  son 
cœur,  t'Volt.)  On  est  assez  sitr  de  réussir- 
quand  on  parle  aux  passions  des  gens  plfi.f 
qu'à  leur  raison^  (Idem^)  lia  bien  senti  qh'it 
fallait  intéresser  et  parler  aux  passions.  (Id.) 
Los  poètes  parlent  phis  souvent  k  l'imagina-  . 
tion  qu'^Ja r^son.  (Pprtb.)     :         .  '  '•  . 
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Relativement  aiiÀ  cnose»  doHt  on  parle', 
au  sujet  ile  reûticlien  ,'t1u  discours.  Varier 
d'une  personne  ;  eu  (jurler  en  bien  ,  en  parler 
en  mal.  Parler  d'une  affaira  ,  parler  de  nou- 
velles. Tant  tk  (jeHypurient  d'artfour,  et  si  peu 
$ai'enlaimor!{i:-i.  housa.  )  Il  nous  parlait 
aivec  pLnliir  des  travaux- de  la  cmhtpagne  , 
ofe<:  iranêp'trl  des  agréntens  de  la  fie  cham- 
pêtre. (barUi.  )  Ils  partent  de  guerre  à  un 
hominè  de  robe ,  et  de  politique  à  unjinancier, 
(LalSr.)  Jo  vous  parlerai"  da  nia  pièce  plus 
pouf  nuoiior  met  défauts  ,  que  pour  les  excu- 
ser, (Volt.)  Pour  parler  de  son  esprit  ,  il  fau- 
drait en  at'oir  autant  qu'elle  ;  mais  pour  parler 
de  son  cœur  ,  son  esprit  ne  suffirait  pas  ,  il 
faudrait  avoir  son  aine.  (Barth.)  Je  n'ai  pas 
besoin  de  i^ous  parletdtf- Clovis ,  de  Charle- 
magne  ,  ni  de  saint  Louis.  (Bpss.)  —  Parler 
sur  un  sujet.  Parler  sur  des  ptatières  diffi- 
ciles. Parler  pour  quelqu'un  ,  comme  uû 
aVocat  devant  un  triounai  j  parler  pour  quel- 
qu'un ;  parler  en  faveur  de  quelqu  un  ,  s'op- 
poser â  ceux  qui  en  disent  dti  mal.  Parler 
%ien  ,  mal  parler  d'une  personne  ,  en  dire  du 
bien  ,  en  dire  du  mal.    IL  ne  faut  pas  mal 

'parler  de  son  prochain.  Il  ne  faut  pas  mal 
parler  des  libsens.  —  On  dit  qu'on  parle  diver- 
sement d'une  chose ,  d'une  personne ,  pour 
dire  que  les  uns  la  louent  ,  «t  que  les  autres 

^  la  blâment  j  que  les  uns  en  disent  da  bien  , 
et  "que  les  autres  en  disent  du  mal.  On  dit 
qu'on  parle  fort  d'une  chose  dans  le  monde , 
pour  dire  qu'elle  fait  le  sujet  de  Tentretien 
public.  On  dit  d'une  chose  commune  et  de 
peu  d'importance  ,  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
d'en  parler.  —  On  dit ,  il  faut  laisser  parler 
le  monde ,  ou  simplement  ,  il  faut  laisser 
parlet,  ■çoxxr  dire  qu'i^ne  faut  pas  se  mettre 

•  ra  peine  de  ce  que  le  mdnde  dit  mal  à  propos. 

•  —  On  dit  qu'iM  homme  a  bien  fait  parler  de 
lui,  pour  dire  qu'il  à  fait  des  choses  d'ëclat  qui 

.'  sontvenues  à  la  connaissance  de  toutle  monde, 
dont  le  public  s'est  entretenu  ■(  et  cela  se  <}it 
«n  bien  comme  en  mal  :  en  parlant  des  fem- 
mes ,  il  «e  dit  ordinairemejit  en  mauvaise 
part.  Une  femme  qui  a  fait,  mal  parler  d'elle , 
■  est  ordinairement  une  femme  dont  la  con- 
duite a  donné  prise  à  la  médisance.  C'est 
une  honnête  femme  qui  n'a  jamais  fait  parler 
d^elle.  —  Oia  dit  djiné  grande  entreprise , 
d'ira  e'vénement  remarquable  ,  qa'il'en  spra- 
■parlé  dans  le  monde  ',  qt^on  en  entendra  par" 
Ur ,  pour  dira  qu'elle  fera  do  bruit ,  de  l'é- 
clat dans  le  monde.  '  .  .(  ; 
.  Relativement  à  l'intelligence,  aiijugenàent 
de  celui  qui  parle  ,  aii^inotif ,  au^  dest^etn  , 
-aux  vues  qui  le  font  parler ,   â   l'attentida 

S  lus  ou  moins  grande  Qu'il  donne  à  ce  ^u'il 
it.  Parler  sensément.  Parler  raison.  Parler 
jilsie ,  parler  en  l'air,  parler  sans  aucun  des- 
.  '  sein  ,  sans  au<:iine  vue  particulière.  Jl  m'a  draient  les  écouter.  (Ideih.)  Tout  priait  en 
parlé  décela  en  l'air ,  sans  me  proposer  liçn  fa  faveur.  {lâeta.y.La  renommée  ne  parlait 
,de  positif  —^  Parler  eri  tair,  signifie  aussi  ,  point  encore  en  faveur  de  j;e  prince.  (Idem.  ) 
parler  suis»  fondemeil^t  et  sans  lire  bien  in-<  —  Ea  chose  parle  d*elle.-mérne  (Idem»),  est 
ntruiU  Parler  au  hasard,  parler  k  la  boulêvue, 

Earler  téme'rairement  de  ce  qu'on  ne  sait  pas 
ien.  Parler  légèrertunt  ,  sans  être  suJBsam- 
ment  informé.  Il  se  dit  ordinairement  dé 
ceux  qyi  disent  du  qnil  des;  autres  inconsi- 
dérément. //  parle  de  cela  en  homme  instruit , 
en  habile  homme.  Il  en  parle  enjiiattre.  Il  en 
parlé  en  écolier.  Il  pane  très-pertinemment 
de  cette  affaire.  Il  eit  parle  eii  homme  d'es- 
prit ,  enpoèlje  ,  en  orateur,  en  phifosophe.  Il 
parle  de  tout  à  tort  et  à  travers.  Il  n'en  parle 
(/ne  par  envié.  Il  parle  de  tout  en  étburdi , 
comme  un  étourdi.  Il  parte  avec  une  capacité 
et  une  intelDgenca  extraordinaires.  (Sévig.  ) 
Ce  n'est  point  un  /tomme qui  parte  inconstdé- 


f  rément.  (J.-J.  Houss.)  Il  y  a  des  gens  qui  par- 
lent lin  moment  ayant  que  d'avoir  pensé. {La^r.) 
'  Parler  ,  signifie  aussi  manifesier  sa  pensée 
par  écrit,. traiter  un  sttjit,  le  discuter  par 


écrit  5  rapporter  un  fait  par  ic.nl,  T  ai  parlé 
de  cet  événement  dans  le  chapith  précéident, 
je  parlerai  dans  oeliti-ci  des  suites  qu'il  a  eues. 
Tant  d'habiles  gens  jet  tant  de  beaux  génits 
,ont  parlé  de  cette  pratiqué ,  que  je  n'pte  parler 
qpres  eux.  (  Sloutesq.  )  J'aurais  dû  répondre 
plus  tôt  à  votre  charmante  lettre  (tans  laquelle 
vous  me  parlée  avec  tsint  de  prii3iHkce,d' auiitié 
et  d'esprit.  (Voit.)  :  ' 

On  dit  qu'an  homme  ,  <tv'une  femme  ont 
parlé  dans  un  contrat,  qVils  ont  parlé  au 
contrat,  pour  dire  qu'inont  déclaré  leur 
volonté  dans  ce  contrat ,  qu'ils  sont  interve- 
nus au  contrat,  qu'ils  se  Hont  obligés  pur  le 
contrat.  Sa  femme  n'a  pas  parlé  au  contrat. 

Parler  ,  signifie  aussi ,  manifester  ses  in- 
tentionsV  son  dessein  ,  sa  volonté  :,  dire  son 
avis ,  son  opinion,-  dire  so»  secret.  Je  vou- 
drais bien  savoir  ce  qu'il  pense  de  cette  affaire , 
mais  je  n'ai  jamqis  pu  le  faire  parler.  Il  sait 

5 garder  un  seci^t ,  compte*  sur  lui ,.  il  né  pJk- 
era  pas.  C'était  à  lut  à  parler.  ^F'ous  n'avez 
qu'à  parler ,  vous  serez  servi,  j     ■ 

On  dit  familièrement  ,  voilii  ce  -qui  t'ap- 
pelle parler  ,  ou  'simplement  voilà  parler  , 
c'est  pafler  céfa ,  lorsque  quelqu'un  Atit  des 
propositions  pi  ur  avantageuses  qu'en  ne  «'y 
attendait.  Il  so  dit  aussi  pojir  louer  quelqu'un 
qui  a  dit,  sur  une  question  que  l'on  a  long- 
temps agitée ,  des  choses  claires ,  lumiucusel; , 
péremptoires.  'L 

Parler  ,  se  dit  de  tout  c«  qui  maniiesie  , 
de  touf  ce  qui  fait  connaître  la  pensée  ,  les 
sentimens',  les  désirs  ,,  1^  passions  de  quel- 
qu'un. Ses  yeux  parlent,  son  visage  parle, 
son  silence  parte.  •»—  On  dit  que  la  nature 
parlé  ,  que  te. sang  parle  ,  que  U  cœur  parle , 
pour  dire  que  les  sentimens.  naturels  se  ré- 
veillent, se  fonCseptir.  L'humanité  doit  parler 
plus  haut  ,  plus  énergiqiteinent  encore  que 
l'intérêt.  (Ray.)  Oest  son  orgueil ,  sa  jalousie 
qui  parle.  Haniion  n'aurait  jamais  pu  persua- 
der' eut  sénat  de^  ne  point  envoyer  4*  secours  à 
^nnilHtl,  s'il  n'avait  fait  parler  que  sajaloiuie. 
(  Montesq.  )  J'ai  ent'oyéà  l'académie  un  petit 
écrit  dans  lequel  j'ai  essayé  d'étouffer  rna  juste 
douleur',  pour  ne  laisser  parler  que  ma  raison. 
(Volt.)  ->0n  dit  aussi  que  le  oœurparle,  pour 
signifier  qu'on  parle  ayec  confiance ,  avec 
franchise  j'sans  rien  dégiûser.  Cest  mon  coÈur 
qui  vous  parle,  (Id.  )  — ^^ua/Kf  il. s'agit  de 
faire' parier  les  pussions  ,  totis  les  hommes  ont 
presque  les  mettes  idées  l'ornais  lafa^mde  les 
exprimer  dislingue  l'homme  de  génie  i  et  avec 
celui  qui  n'a  que  dej^esprit,  (Idem.)  —  lYous 
fdmes  étonnés  de  ia  sagesse  qui  parlait  pur  "sA 
bouche.  (Fénél.)  ifoui'e/il  là  religion  se  tait 
quand  l'intérêt  parte',  (Volt.)  —  Dans  ce  spec- 
tacle ,  {oui  parle  aitxyeux;.  -—  M^a  conduite 
et  nies  écrite  parietit  poitr  moi  à  ceux  qui  vou- 


dU 


assez  claire  par  ell^-mémc  ,  sans  qu'on 
besoin  de  l'expliquer. 

On  dit ,  faire  parler  quelqu'un ,  pour  dire  ; 
ajouter  anx  paroles  de  quelqu'un,  leur  donner 
m  mauvais  sens.  lYe  me  Jaites  point  parler. 
Il  signifié  an^i  ,  {tréter  a  quelqu'un  un  dis- 
cours qu'il  p'a  pas  tenu. 

jOn  dit  aussi  par  forme  ûe  niehaçe  ,  ne  'me 
faites,  point  parler ,  pour,  dire,  craigne^  que 
je  ne  aise  des  choses. qiy  ue  seraient  point  à 
votre  avantage.  . 

On  dit  que  les  murailles  partent ,  pour 
dire  qu'il  se  trouve  souvent  des  témoinà  de$ 
choses  même  les  plus  cachées.  ' 

On  dit  que  tout  parle  de  quelqu'un,  pour 
dire  que  tout  en  fait  ressouvenir.  lin  votre 
.  absertce  ,  tout  nous  parle  ici  de  vous, 

SE  Parler,  v.  pronom.  Se  parler  par  lettres, 
ôe  pai/'jp^flcs  j-çux.   La  Langiie  fr'.tnrni.<ç  fc 
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parle  dans  toute  ï Europe,  —  Im  df fiance  et 
l'inquiétude  tenaient  en  suspens  tou.-i  /f.<  <■>- 
prits  ,  on  craignait  de  se  parler  (Volt.) ,  de  w 
communiquer  sc^  idées. 

PARLER.  V.  a.  Parler  grée ,  latin ,  français , 
^airéuiand ,  anglais.  Il  parle  bien  sa  langue. 
Parler  un  laneng^  incoifnu.  Parler  un  mmi- 
vnis  langage.  Parti-r a/ff lires.  Parler volilique  ,_ 

On  (ht  quelqurfois  familit-remenl  ,  parler' 
grec ,  parler  bas-breton  ,  piitler  allemand  , 
{>our  dire  ,  parler  d'tiri,e  manière  ir.iht<;lH- 
gible  ;  et  dans  un  sent  «Contraire  ;  parler  fran- 
çais ,  pour  dire,  bVjipriœer  clairement  .  in- 
telligibleraent.  —  Parier  phibus  ,  s'exprimt;'  • 
avec  emphase,  et  en  f firme», «mpoulés.       . 

MAL  Parler,  Vt.i\i.i^K\ikL.{Syn.]  Af al  parler 
tombe  sur  les  choses  «jiie  l'on  dit  ;  et  parlv 
mal ,  sur  la  manière  de  les  dire.  Le  preinio» 
est  contre  la  oàorale;  le  second,  contre  la  grain-  - 
maire.  —  C'est  mal  parler  que  (J«  dire  du.-; 
paroles  oil'entautes ,  détenir  de^  propjosjncon- 
sidérés ,  déplacés ,  qui  peuvent  nillire  nu  ù 
celui  qui  les  tient ,  "ou  A  ceux  dontUn  parle. 
Ç'eit  parler  mal ,  que  o^nployèi»  unte  expre.s   • 

éqnivo- 
barras- 


sipn  hors  d^usage,   d'oseï^de  ferme 
qùes  ;  de  constri^ro d'une  manière.eii 


.sec,    obscure,    ou  à  contre-sens  ,   iptc.  U  ne 


faut,  ni  mal  parler  des  abscns  ,  ni  i\arler  m\jt 
devant  les  s<tvans. 

Parler.  %.  m.jL:tngage  ,  sffianièJ'c  de  par 
1er.  //  a  un  parler  doux  et.gratiéujx.  Il  a  un 
parler  rude  et  choquant,  Çj est  un  marin  dont 
L'anitude  est  flegmatique  et  froide ,  et  le 
porter  bouillant  et  impétueur.  (Jj-J.  Rouss.  ) 
J'en  parler  est  olus  rare  ,  plus  réfléchi  j  plus 
"spirituel  eneoie  gu' a  l'ordinaire. i...  (Idem.) 
Un  doux  parer,  n'est  plus  qne  du  langage 
familier  et  naïf.  (Marm.)' — On  dit  familièrc- 
mentj^  avoii  son  franc  parler ,  pour  signifier  , 
s'étr-emis  sur  le  pi^  de  dire/  tout  ce  que 
l'on  pense.  Je  pretenas,  moi ,  aifoir  aussi  mon 
franc  parler.  (  D'Al^mb.) 
.«On  dit  le  parler  i)our  l'acceifit ,  le  jar£;on. 
Lé  pmier  picard.  Le  parler  normand.  _  Quel 
parler  esf^e  là  ?  Je  n'ente/ids  pas  leur  parler. 

PARLERIB.  s.  f.  Babil  iihportun.  f^oi/à 
une  grande  parterièi  une  porterie- bontinueUe. 
Il  esi  familier,  et  ne  tefèài  qu/én  mauvaise  piart. 

PARLEUR,  si  m.  PARLEUSE,  s.'f.  Qui  aimfc  : 
à  parler  bf^icoup^.  r^  Grand  porteur,  se  dit 
d'un  homme  qui  parle  trof»,  qui'  parlé  sou- 
vent ma.l  â  propos  ,  qui/ parle- en  l'air,  qui 
parle  pour  parler.  On  ne  dit  pas  d'un  homme 

3 ni  ne  dit  rien  que  de  ^nsé  ,  qui  ne  dit  rien 
'inutile,  qii'i/  est  ùrt  grand  parleur  ,  waoï- 
cfu'H  parle  beàucotfà/;  on  ne  le^  diBafT  pqs 
nàème.  d'un  homme  qui 


lencontres ,'  aijr^ijt/ffcnu 


dans  uiie  ou  deu:^  . 
_  dé   longs  discours 

contre  sa  coutume  ^  .et  se  serait  trouvé-cn  Iju-, 
nicnr  de  parler^plus  qu',iY  l'ordinaire.  Grand  . 
parleur  marque  unc4iubitiide.   '  À- 

-  On  dit  fpi'"n  hojhnie  esi  beau  porteur  ,  qn* 
c'est  lin  q^réablé parleur,  ponr  dire  (|u'il  s'é- 
nonco faciîemertt,  et  d'une  manit^reagré.tble. 

1>ARL1ER,  PARLIÈRE.  adj.  Qui  n"«s;  qu'en 
paroles,  tjui  s'éte^^d  en,  vaines  i»ai*oks.  Il  ne 
s'emploie  qu'au  féminin. "CZ/re  philosophie  por- 
tière. Une  éloquence 'parlière..C^cM..\m  innt 
nouveau  qui  mérité  d'è Ire  Accueilli.  H  est  fa- 
milier. 

*  PARLIER.  s.  m.  Vieux  ni ot  inusité  qui 
signifiait,    un  avooat ,    un  procureur. 

PARLOIR.  3.  m.  Lieu  destiné  dariS  une  mai- 
son rèliçieuse,  pour  parler  aux  personnes  de 
dehWs.  Il  se  dit  plus  otxlinairement  en  par- 
lant oies  monastères  de  filles.  La  grille  d'un 
parloi\.  On  ta  fit  venir  uu  parloir.  Le  petit' 
cailtMage  du  parloir.  (J.-.T.  Rouss.) 

FARLORISER.  v.  n..  Mot  inirsite  que  l'on 
trouve  dans  «juelc|ue.ç  dictionnaires,  où  on  lui 
fait  signifier  ,   pailer  d  une  manière  .iflecti'e. 

PARMACELLE.  s.  f.  T.  d'hi.st.  nat.  Genre 
.de  molKt.'i'iiii'?  très  voisin  des  limacer  cl  encore 
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plus  des  testacelles.  Il  ne  diffère  des  premières 
quir^arcc  que  sa  coquille  est  calcaire  ^  et  des 
ftcéondes ,  que  parce  qu'elle  est  intérieure  et 
que  le  manteau  .n'est  qu'en  partie  a(Uiérent 
'  «lu  corps.  Ce  fi^enre  a  ëté  établi  sur  une  espèce 
:  «pportée  de  la  Me'sopQtamie  ,  où  elle  vit  à  la 

luaniére^ddS'liniaces. 
;     PARVIACOLE.  s.  m.  T.  d'hist  nat  Genre 
,    d'écliinides,  synonyme  de  scutelle. 

PAhMIî.   s.  f.  T.  d'hist,  anc.  Sorte  de  boun. 


I  . 


;  clier  dés  ancieryt.  ,  "\         r  , 

'  .     PAK^IÉNIE.  L  f.   T.  de  botan.  C'est 'ij'uii 
-  des  rroms  de  1  ellébore  fétide. 

PAh.VIELlE.s.  f.  T.  de  bôt.  Genre  de  lic)ien , 
qui  runtre  dans  les  pat«;lluires  et  les  artonies. 
PARMEN  riÈHE.   s.   f.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  9  la  pomme-dc-lerre. 

PAh.MESAN.  a.  m.  Nom  d'un  fj-omage  qui 
vient  el  qui  tii'e  son  liom  dti  duciié  de  Parme. 
PARMI,  Du  lafin  per  par  ,    et  ma Jiun«  mi- 
lieu. Prépo^tion.  Entre  ,  au  milieu  ,  dans  le 
nombi'e    de,,  elc,    i^X  "   quelques  Jnpohs 
parmi  eux.  J'ai  train'4  votre  poème  parmi  mes 
.    /ii'rès.  —  Celte  preposilio;»  rie  se  met  qu'avec 
rin  nombre  intletini  qui  signiûe  plus  de  deux 
.Y>ii  de   trois,    qu  avec  un  singulier  collectif. 
".  Parmi  le  peuple.  Parmi  les  hommes. 

PARAll.  s.  ra.  ï.  de,pâche.  Cordage  qu'on 
aUjicln?  jî  la  moitié  de  Ja  haiiteur  d  un  filet  , 
et  dans  toute' sa  lohgueur,  pour  le  soutenir  et 
eniptlclicr  «lue  les  grospoissons  ne  le  rompent. 
P AIUI0i4lÔm|  3.  f , ,  ï. ,  d'hist.  nat.  Nom 
que  l'on  a  donue^u  genre  de  coquille  appelé 
aHissi  sente,  v^ 

PAIUIUL AIRES.  8.  m.'pl.T.  d'his^.  anc. 
Ceux  qui ,  dans  les  jeux  du  cirque  ,  se  décla- 
raient pour  les  thrèces,  espèce  de  gladiateur»',' 
armés  du  bouclier  appelé  /;arma jju  par/hum;. 
PA1\NASSE.  s.  m.  Célèbre  mortUfgn^de.la 
Phoçide  ,  qui  était  consacrée  à  Apollon  etaux. 
•  Muses.'On  Veinploiefigutément.  pour  signifier 
plusieurs  choses  qui  out  rapport  à- la  poésie.' 
Monter  sûr  le  Partfhsse,  s'adoqner  à  Ja- poésie: 
Le  Parnafse  français  -,  la  poésie  française.  , 
'  PARNASSIA..8/f.;r.  de  botan?.  Qu'a  dbnnè 
jce  liom  à  là.parnassie  des  marais  -,  parce  que 
quelques  auteurs  ont  cruy  reconnaître  le  gra- 
vien  parnasii  dont  pai'le  Uidscorid.e,,  qui  nous 
■■€at  inconnu.  '   '     '  ■ 

■  PARNASSIDES.  s.  f.  pi.  T.  de  lôylhol.  Sur- 
nom doi^né  aux  Muses,  a  cause  dé  leur  séjour 
sur  le.  Parnasse. 

PARNASSIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  her- 

baciie  à  feuilles  radicales  ,  cordifofmes  et  pc- 

,  tiolc'cs,  à  haoïpo  hionophylle  en  son  milieu, 

et  tiuiflorc   en  son  sommet,    qui  forme  un 

f;eDre  dans  la  pentândrie  tétragynie  ,  et  dans 
a  famille  des  capparidces.  La  parndssie  se 
trouve  par  toute  1  Europe  ,  dans  les  marais  , 
où  elle  se  fait  remarquer  par  sa  grande  fleur 
blanelic  ,  portée  sur  une  tige  haute  d'un  à 
deux  pieds  ,  qu'embrasse  une  seule  feuille 
cordiformc.  Elle  est  vivace. 

PARNASSIEN,  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  famille 
.des  diurnes  ,  tribu  des  papillunides.  Ce  sont 
di>s  lépidopt^es  propres  aux  montagnes  ou 
aux  pays  froids  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Ils 
pnt  le  corps  épais  et  velu  ;"les  antennes  couiv 
tes  ;  les  iules  grandes  ,  arrondies  ,  entières  , 
pou  fourmes  u'écailles  et  demi-transparentes, 
conime  vernissées  ou  plus  luisantes  eu  dessous, 
et  blanches,  avec  des  taches  noires,  ^n  eu 
connaît  trois  espèces. 
PARNASSIAI.  s.  m.  Mot  qu'on  trouve  dans 

Quelques  dictionnaires,  oùon  lui  fait  signifier, 
irécteur  d'une  synagogue. 
PARNIDÈS.  8.. m.  T.  d'hist.  nat'  Famille 
d'insectes  coléoptères,  composée  du  genriepar- 
niiSj   ou  di;  genre  dryops. 

PARNOras.^  s.  m.  T.  d'hfst.  nat.  Genre 
d'iusectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  -sec- 
tion des  lérebrans)   famille   des  pnpivoiess, 

:.-  ;     -À.      /      ■ .  ■  ^ 
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tribu  des  chrjrtides.  Le  parnopès  incarnat,  mii 
e«t  la  seule  espèce  connue ,  n'habite  que  les 
lieux  chauds  et  sablonneux  des  contrées  tem- 
pérée* ou  méridionales  de  rEur6]>e.  On  l'y 
trouve  aoit  à.  terre  ,  lott  sur  tes  fleur»  des 
scabieuses  ou  dés  c|i&rtloiUo  dont  U  suce  le 
miel  au  moyen 'de  sa  longue  faussé-trompe. 
Cet  insecte  a  environ  six  ligdes  de  longnéurj 
ses  antennes  sont  noires  ,  sa  tite  est.  verte  , 
avec  un  petit  duvet  argenté  et  luisant  près 
de  la  bouche  en  de^isus. 

PARODIE,  s.  f.  Du  grec /7<ira  contre ,  et  odé 
chaut ,  c'est-à-dire  ,  contre-chant.  Il  *e  dit 
dune  plaisanterie  poétique  qui  cod'iste.  à  ap- 
pliquer certains  vers  d'un  sujet  à  un  autre 
pour  tourner  ce  dernier,  en  ridicule  ^  ou  à 
travestir  le  aéneux  en  burlesque ,  en  affectant 
dé  conserver  'aiitài^t  qu'il  est  possible  les 
mémeti  rimes  ,  les  mêmes  mots  et  les  mêmes 
cadences. -^^  On' appelle  aussi  parodie  if  ua 
ouvrage  en  vers ,  composé  aur  une  pièce  en- 
tière ,  ou  su^  une  partie  considera'ble  d'unç 
pièce  de  poésie  connue ,  iqd'on  détourne  à  un 
autre  sens  par  |e  ch^{1gçmeut  de  quel<^ues 
expressions.  Laèon/îëparodie  csl  une  phù^an-, 
te;i:ie  fihi;  ,  îcapable  d'amuser  et^â'ibstruire 
les  espritsj  /e  6ur/ei(7ue,'est  une  bouilionnerie 
misérable  qiii  ne  peut  plaire  qu'à  là  populaoa. 
—  Ptmodie,  sé.dlt  particulièrement ,  parmi 
^nous  ,  d'une,  i^itatioù  ridicule  d'un  ouvrage 
sérieux,  et  particulièrement  d'un  ouvrage" 
de  tEéâtre.  La  parodie  n  est  pas  inujours  une. 
critique.  Lii  parodie  peut  éli  e' plaisante ,,'  e{  ùx 
critique  très-mauvaise.  Une  excellente  parodie 
est  celle  q^ii  porte' avec  elle  ijne  àainccriiiqiie. 
Pabodie.  t.  de  musique.  Air  de  sympiionie 
dont  on,  fait  un  .air  chantant ,  ,en  y  ajustant, 
des  parples.  Dans'^e  musique!  bien  fàite',.le 
chant  est  fait  sur  les  paroles  ;  £t ,  dans  lapa- 
-rodie ,  les  paroles  sont  faite^sur  le  chant.  . 
Tàas  les  eouplelhd^une  chanson  ^  excepté  le 
premier,  sont  des^espèces  de  patodies. 

PARODIER.  V.  a.  Faire  linc  parodie.  Paro- 
dier une  scène.  Parodier  un'souriet:  Parodier 
ur^  tragédie.  '      ".  •  ■  •. 

JParodie,  f.e.  part.  .  *.         '  ' 

PAROpiSTE.  s.  ip'.  Auteur  de  parodies. 
PAROENIE.  adj,  f.  T.  de  musique  dès  an- 
ciens. On  appelait^ti'ef  paroéiiiés  oùpàroé- 
nieiines  \  des  flCktes  'dont  on  se  servait  dans 
les  festins.  Vu  jouait  de  deux  de  ces  flûtes  à 
la  fois.  .  X' 

PAROÉTONDM.  s.  m.  t.  d'hisl.oiat.  Nom 
que  les  anciens  donnaient  au  salpêtre  de  hous^ 
sage  ,  qui  contient  de,la  soude  muriatéo. 

PAROI,  s.  f.  Du  latin  /^oriei  muraille.  Use 
prend  particulièrement  pour  une  cloison  ina- 
çonnée  qui  sépare  une  chambre  ou  quclqiié au- 
tre pièce  (l'un  ajjtparlemcnt  d'avec  une  autre  j 
et  même  en  ce  sens  ilvieillit^  S'appuyer  con- 
liv  la  paroi.  à     ■ 

Pahoi.  T.  d'^natomie.  On  s'en^'sert  pour  ex- 
primer les.  clôtures  ou  membffcoes  qîàt  for-, 
ment  les  parties  cjreuses  du  <cbrp4.  Les  puràis 
de  iestomao ,  «ie  la  vessie  ,  de  la  matrice,  etc. 
Pâhoi.  T^  d'hydraulique.  Il  se  dit  ds  tous 
les  cotés -intérieurs  d'un,  tuyau.         v  ^  • 

Daus  l'exploitation  des  .bois,  on  appelle 
parois  ,  "^es  arbres  qui  servent  de  séparation 
aux  diflércntes  corqies.  '■ — Rn  terme  de, pêche, 
il  se  dit  des  fils  de  vanne  des  bourdigiies.  — 
En  parlant  des  chevaux  ,  ou  dit  les  parois  du 
sabot ,  pouf  dire  l'épaisseiir  des  bords  de  la. 
corne.  **  .  .       ^    , 

PAROIR.  s.  m.  Instrument  avec  lequel  Ain 
marér.hal  pare  le  piea  d'un  cheval. 

Les'corroyeùrs  donnent  ce  nom  à  un  in- 
slruibeb|^ttèç  lequel  ilâ ivireatlcspcauxqu'ils 

ErépjjrettiJ;*j:>4  le.^ton neli'ers ,  ià'  ifue  espèce  de 
ac^jietNrttjV'ec  ja'uaie^eiQn  pareles.dt^u^es^l'ùne 
■fiitaill9,d':fttiql?'éllés  sont  assemSléé*. 

l'AUO'i|\E.  s  i.  instrument  d'iicier  avec 
ujquel  ou  grille  le  cuivre  à.vaut  de  l'élancer. 
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PATÏOISSE.  8,  f.  Du  grec  para  proc_ 
àikos  maison , 'habitai ion.  11  signifie  littj 
ment ,  réunion  de  maisons  saisines.  Il  ' 
d'une  })ortiQn    d'nn  diocèse ,   d'un   dwl»'!''* 
rfcclésit^stique^    d'une   certaine    étendue  .de 

P'y*»  .gouvernée  par  un  prêtre  en  titre  gue 
oa  nomta^  viré./je  curé  aettt paroisse,  /filer, 
à  la  meste  h  lu  pproisiè.^  Ilv  a  tanflde  ptt;' 
roisies  dan^  cet  évéehé.  Oit  nonynn  n'est  pas 
ae  la  paroisse.  ;-     'i  '. 

/Jl  se  prend  quelquefois  pQtir  toji«'  les  bàbi- 
tans  d'une  paroisse^O/i  assembla  la  paras i^.  '' 
I^AROISSUL  ,  LE.  adj.  Appartenant  li  là   .: 
pajfo[<>He.  Eglise  paroissiale.  Aiessêparoissiale,  . 

PAROISSIEN.  8.  m.  PARQISSÏENKE.  4.  f.>f 
Habitant  dans  ub'è  paroisse.  Jiemplir  ffes  (](tl^'  f.. 
i^irside  pai^oîsilen.         .    ,  V.      ' 

PA'ROLE.  8.  f.  Mot  articulé  qui  indique  an^" 
objet  ,  une  iAde.  On  considère  le  m©t  pài'àle,  ' 
abstraction  faite  du  sens  qu'il  indiquèj   e,t    . , 
sous  ce  point  de  vue,  on  d't  »  P**''*''*  *'*''   ' 
articulée;,  mal  aeiiculée.  Prononcer  une 'pU'. 
rôle.  Il  commençait  des  paroles  entrecoupées.' 
(  Fénél. )  JEn^ parlant  ainsi,  de  profondstotf 
pirs  entrecoupaient  toutes  mes  paroïes.{ldem.) 
St^  fo'ix  enrouéè^et  hésitante jiç 'pouvait  ,acfltf« 

atteignons 
jivoir 
'ge  de  la  parole,  {Conâïll.') 
PAHbLE.  Considérée, relativement  aux  idées, 
aux  sentiniens  exprimées  par  les  paroles.  Com' 
me  on  né  canhatt  d'abord  les  hommes  que  par  ^  . 
les  paroles  ,  il  Jaul  lesxrpirè ,  jusqu'à  ce  que 
les.actions  les  détruisent.  (Sévig;)  L'indiffé- 
rence et  la  froidieiir  trouvent  aisément  des  pa^ 
roltis.  (J.J.  Rpuss.)  Il  a  assisté-en  esprit  au 
corf0il  de  Dieu,  et  a  auï  de  la  pmprp  boucha- 
du  père  éternel  cette  parole  qu'.il  adresse  à  son 
Jils  unique.  (  Bgss.  )  Parmi,  ce  longfiux  d» 
paroles  dont  vous  (es  excédez  incessamment , 
pensez-vous  qu'il  n'y  t:n  ait  pat  une  qu'ils  sai- 
sissent àjaiiit?  (  J.  J  jRouss.  )  II*  tâchent  de 
déméle>  i^tulqUes  gértnes  de  vertus  dans  nos 
paroles  et  dans  no^  actions..  (Barth.)  Cèi  sages 
paroles  étaient  qpmme  une  flamme -subtile  qui 
pénétrait  dans  les  entrailles  du  jeune  Téléma- 
que.  (  Féhéli  )  Les  hérétiques  cachaient  leur 
venin  soits  des  paroles  ambiguës.  (Boss.  )  Les  \ 
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que 
consiste  a  ne  dire  que  de  vaines  paroles.  {^.-J, 
Rouss.)  On  ixndit  sa^fidélité  suspecte,:  on  em* 
poispnna  toutes  ses  paroles,  toutes  ses  actionK 
,  (  Barth. }  Paroles  honnêtes.  Paroles  chrétien- 
nes. Ce  sont  des  paroles  d'un  fou.  II.  n'y  a 
pas  dans  tout  cequ'ildit,  uneparole de  vérité. 
—  Parêle  signifie  aussi  sentence t  mot  notable. 
Cette  parole  est  -pleine  de  sent.  Parole  mémo- 
rable.  ,      _ 

Pakolc  ;  se  dit  relativement  à  l'art^avec  le- 
quel on  emploie  lés  paroles  dans  le  discours , 
et  aux  qualités  qu'on  leur  donne ,  moyennant 
cet  art ,  ou  les  dispositions  oi!i  se  trouve  celui 
qui  les  prononce.  Ses  paroles,  quoique  simples, 
étaient  pleines  de  grdeet.  (  Fénél.  )  Un  léger 
défaut  de  prononciation  prétait. h  ses  paroles 
les  grdeet  naïves  de  te^tfance.  (Barth.)  Racine 
porta  les  grdces  de  la  parole  au  plut  haut 
'point  oit  elles  puissent  parvenir.  (Volt.  )  Le 
charme  de  sps  paroles  douces  et  fortes  ,•  enle- 
vait les  coeurs.  (Fénél.)  Gardet-voûs  d'écouter 
ces  paroles  dôiuies  et  Jlatttiuses  qui  segUsse-  7 
ront  comme  un  serpent^  sous  des  fleurs,  (Fi'uél.) 
//  entrairiait  les  .esprits  par  la  chaleur  de  ton 
génie ,  après  les  avoir  gagnés  par  la  douceur 
de  ses  paroles.  (  Volt.  ;  Ils  ont  tout  deux  le 
talentrdela  parole.  (Barth.)  Ut  méprisent  l'art 
'de  la  parole,  ils  tn  estiment  le  talent.  (Idem) 
Ils  furent  aisément  touchés  de  cette  éloquence 
de  paroles  ,.  la  seule  propre  h  présenter. t'tut  a 
des  esprits  préparés.  (  Volt.  ) 

Pabole  ,  se  dit  relativemèat  aux  personnes 


4  qui  Vo 

Pqrolet 

.Parolèa 

t^euiet. 
,y'.     :  indiscret 

'^.    '',.:.<. tes  pàm 
t      4ànnèrd 

V  "^    ttenir. /•< 
;'.,    .f  "ous  yqu. 
'PdfQlés, 
f  .  vendit,  i 
;    dire  ,  il  i 
.  '•■'.  dèaiateat, 
':'    '   '     On  dit 
■•  .  «u  iion  d 
"     '     comnauna 
,     .  ~-       au  nom  d 
1 1^  '  ')'    assemblée 
parole ,  p 
parler,  co 
ter  la  pari 
à  lui  parle 
après  quel 
lui.  —  Coi 
ix>n^re  da 
-        On  dit  ^ 
main  ,  pou 
à  une  autn 
ordre  .  Ja» 
gnées.  Et  d 
rôle ,  pour 
le  comaaani 
nient  en  )b 
aussi  dans 
celm  qui  d 
le  jeu  ponr 
treen  disai 
Paroie.  T 
pelle  Jésus-I 
rôle  incréée 
dinairemeni 
ture  Sainte 
l'expl^uer , 
nonoer  ta  pi 
,:d^^ieu. 
,    Parole.  Fi 
donné  la,  pai 
'nique  ta  pe. 
de  la  punie 
^On  dit  d 
d'une  imftgi 
nçluinuuuji 
.  que  la  paroi 
Parolb,  I 
voix  qui  prc 
ritde.  Lit  pa 
J^  parole  tf 
Piaoïu.  P: 
lie'.   Parole 
donner  ta  p 
ger  ta  paroi 
querktapoi 
lit  ne  iHtula 
croyait  pà$  t 
detapturoU 
deur  Màf 
;  fctle  parole. 
Ettimpr  ti 

somme' dmru 
crédit  et  sur^ 

Oii  dit 
qu'i/  a  _^ 
tantôt  d'uxîe 
n'yapasdjBi 

Oadit.éÎJ 
''®^  r  lorsquf 
^•^ire  se  voif 
aee.dene 

-Ion  fait,  />, 


f  \ 


>t. 


*"!'•■::, 


Àl^'!^!*' 


*   A 


^ 


■-  H'-- 


)l- 

■■  ■  -~  . 

«*. 

"  ^  „-  ' 

là 

■■«♦ 

l«. 

.;''      ■ 

\. 

¥-' 

'f-w.-'         ' 

'  '■  ■i' 

an^ 

"  '.'  .*  " 

/«, 

--  ^'<'. 

e.t 

■  1          : 

en 

i: 

ta- 

cs. 

ow 

hr,' 

ins 

oir 

(■ 


llfui  Vo^  p|l4e.  Paroles  eiyites ,  obiigeautès. 

Parole*  tncifiifçi,  mitirtigetuaa ,  ouCr<i^e(M(^. 

'JPojrolos  durpi ,  offerf$aattu.  Paroles  respfo- 

tttmuts.  Paroles  peu  raspeçtuaiaeM.  PmroUé 

iiidisétjfttes.j^n  tdoha  d'adouoir  la  dureté  de 
,i,,êet  parjoles.  —  On  dit  donner  des  paroles  , 

gantier  de  Belles  porolùs ,  pour  dira  ft|re  de 
;  griuàoa  pronsMas  mm  anroir  doMein  de  le« 

«tenir.  J'ai  peur^fw  l'homme  puissant  à  qui 
■   vous  yqus,  Aes  adressé,  ne  vous  ail  donné  des 

P9fVél,  *t  H»9P*»:une  parole, {Y oM.)  — 
>'  Oq  dît  ]  U  M'a  donné  de  ionties  parois ,  pour 

dire  ,  il  m'a  teau  des  discours  qui  ropposent' 

cl«*iiiitfBtiOM<iiVor|tbles. 

•  0n  dit  porter  la  parole,  pour  dire  parler 
au  non  d'une  compagnie,  d  un  corps,  d'aiié 
communauté.  Celait  lui  qui  portait  la  parole 
au  non  dosa  compagnie.  —  On  dit.*  dans  les 
ikssembl^  dëlibërantes  ,  qu'une  personne  a  la 
parole ,  pour  dire  qu'elle  a  la  permission  de 
parler ,  confprmëment  au  règlement.— '^«/rtff^ 
ser  la  parole  à  quelqu'un  ,  c'est  commencer 
à  lui  parler  directement.  —  Prendre  la  parole 
après  quelqu'un,  parler  immédiatement  après 
lui.  —  Couper  la  parole  à, quelqu'un,  Tinter -V 
roro^re  ^ans  son  discours. 

On  dit  faire  passer  la  parole  de  main  ien 
main  ,  peur  dir« ,  faire  passer  d'une  personne 
à  une  autre  ,  nn  ayis  ,  ou  avertissement ,  un, 
ordre  .Jusqu'à  celle»  qui  ■  sont  les  plus  éloi- 
gnées, et  on  .dit  aussi  absblumcnt  poste  pa- 
role,  pourdrve,  faites  passer  l'avis  ,  rordre^, 
le  commandement.  Il  s^èmploie  parliculière- 
nient  en  terme  de  çoerre.  —  On  Templnle 
aussi  dans  certains  jeux  de  renyi ,  quand 
celui  qui  doit  parler,  no  veut  pas  couvrir 
le  jeu  pour  le  moment ,  ce  qu'il  lait  connaî- 
tre en  disant, /;i»5e  ploro/tf. 

Paroie.  t.  de  religion  chrétienne.  On  ap- 
pelle Jésus-Cbrist ,  kl  pàtUé  étemelle,  ta  pa- 
role incréée ,  la  parole  incarnée  ,*  ou  plu^\or- 
dinairement ,  /fl  F'erhè.  —  On  appelle  l'E^i- 
ture  Sainte  ,  et  les  sermons  qui  se  font  pour 
l'expliquer ,  ta  parole  de  Dieu.  Prêcher,  an- 
noncer la  parole  de  Pieu.  Ecouter  là  parole 
,d^)iéu.    .  -       '  ■ 

,    Parolb.  Faculté  naturelle  de  parler.  Dieu  a 
donné  la.  parole  h  l'homme.  L'hompie  vommu- 
nique  sa  pensée  par  la  parole.  (Buff.)  Le  don 
de  la  parole,^  Ce  malade  à  perdu  la  parole, 
""   dit  d'un   portrait. bien  ressemblant. 
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d'une  image,  d'une  statue  iuen  faite  ,.qu'i/ 
ne  lui  manqise  que  la  parole ,  qu'i/  n'y  manque 
que  la  parole.  '        '.    ■ 

PitoLi,  se  dit  r(^ativen)wit  aii  ten  delà 
voix  qui  prononce  des  mroletMlël^  parofe 
rude.  La  parole  agréaèle.  La  paroÛ  douoe. 
La  parole  tr^mblanu'.  Là  parole  faibU. 

Paiole.  PromesM^  Pstrole  sacrée ,  imnola- 
olel  Parole  êolennèlfe.  Parole  d'honneur. 
Donner  sa  parole.  Retirer,  reprendre,  déga- 
ger sa  parole.  So  dédire  de  sa  parole.  Man- 
quer à  saparole.Iléàt  prisonnier  su^  saparole. 
Ils  ne  voulaient  pas  tenir  lesur  parole^  M  ne 
croyait  pas  qu'ity  edt  un  prince  eesez  esclave 
de  sa  parole  pour  ne  la  passaàrifier  k  sa  gran- 
^/ M  ^f»*^  intérêt.  (Volt)  lltsejièhntii. 
€Ctte parole,  (làem.) 

Estimpr  sur  parole,  c»e«t  estimer  sur  l'éloge 
^^î"  .^^^!*'  -  ^""^  ««'•  P»roU  ,  petdro  Me 
somme  d  argent  sur  parok,  jotMar ,  perdre  â 
crédit  et  sur  sa  bomiie  foi.  V.  Mot. 

Où  dit  qu'iw  Aomiiieeit  k  deiit  paroles, 

T  t'i  **«**^  '^™'*'  '  P*>"^  dire  qu'il  parie 
tantôt  d'iwjaçon,  Untdt'd'inw  autre  .qu'il 
n  va  pas  djB  fondement  à  faire  nu  né  qu'iTdit. 

On  dit,  en  termes  de  gnerre,  parole  sur  pa- 
role ,  lorsque  deux  personnes  de  parti  con- 
traire se  voient,  te  parlent  sur  la  parole  doii- 
uee.de  ne  rien  entreprendre  l'une  sur  l'autre. 

Paroi*  ,  ùgniae  aussi ,  une  propo8iti«n  que 

ion  fait.  ParoU  d'accominodement.  Parole 

■    ■■■  ■  ■  .V 
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•de  paLg.  ;/'  a  fait  demander  eeltèjille,  c'est 
moi  qui  en  fii  porté  la. parole.    '  .  ,      . 

On  dit ,  en, fiait  de  maroh<|ty  de.commerce, 
de  conventions ,  qvCun  homme  n'a  qu'une  pa- 
role ,  pour  dire  qu'il  ne  suriait  point ,  qu'il 
dit  tout'  d'un  coup  les  conditioas  auxquelles 
il  vent  traiter?»         ' 

On  appelle  paFyexcelleace  .  .paro/e«  sacra- 
mentaUs  ^et  absoIimientTeA  paroles  ,  les  mots 
qiie  le  prétre^'iMtthekque  prononèe  dans  la 
consécrations  ÇvanJ  M  //rAne  a  pmnonâé  les 
paroles  sacrwnentales  ,  a  dit  les  paroles,  etc. 

On  apiMsUe  paroles  rfiiigiipiee,  njfr-paroles 
dont  on  prétoid  <|ue  les  magiciens  se  sorvent 
pour  des  opérations  de  magie.  Et  l'on  dit 
qÇi'«n  homme  0uérii  avec  des  paroles  ,  pour 
dire  qu'il  gnént  en  pikxyâpnçaat  certaines  pa- 
roles dans  lesquelles  un  siippose  une  secrète 
vertu.  Il  prétend  guérir  avec  des  paroles.  Il 
prétend  charmer  les  firmes  à  jeu  avec  dès  pa- 
roles. 

Parous,  s'emploie  aussi  poÂr  les  mets  d'un 
air ,  d'une  chanson,  d'nn  motet,  etc.  Je  sais 
bien,  flair,  i^ai*  j'ai  oublié  les  paroles. .^Ftiire 
dos  'paroles  sur  un  air.     ' 

PAftbLER.  V.  n.  Tieux  motnausité^i  si- 
gnifiait ,  parler ,  discourir  i  entspelenir  quel- 
qu'un,  foire  la  convenation. 
^    PAROLL  s.'  m.  T.   èaïplopré  dàiu  certains 

I'eux,  tels  que  la'bâsSètte.  le  pharaon ,  etc. 
jB  doablè  de  ce  qu'on  a  joue  la  première  fois. 
Faire  un  paroli  au  rn ,  h  tas.  Qff'rir  un  pa- 
roti.  Tenir  Je  paroli.  Gâgmer  là  paroli.  Jouer 
au  tiictrac ,  partie,^ paroli  et  le  tout. 

On  dit  ûgurcmént  et  familiérement>y«/re 
paroli,  rendre  le  paroli  à  quelqu'un,  pour  dire, 
renchérir/sur  ce  qu'il  a  dit ,  sut'  ce  qu'il  a 
fïiit ,  soit  en  bien ,  aoit  en  n|al,. 

On 'appelle  aussi  paroli,  là  tmme  qu'on  fait 
à  la  carte  sur  laquelle  on  joue  le  double.  J'ai 
fait  trois  parolis  dans  cette  taille  ,  et  je  les  ai 
gaanés.  :  "^ 

Oâ  t^pt^e  paroU  de  eahtpt^ne,  un  pSroli 
qu'un  joueur  nitpar  fcjLpoiiuerie  avant  que  sa 
carte  soit  venue  ^'-comnife^'il  avait  déjà  gajitié. 

PAftOMEE.  s.  f.  t.  debot.  Gemse  Je^ï^tes 
dé  la  fainille  des  «thérespermées. 

PAfi0N0MASE/6u  PARONOMASIE.  s.  f.  Du 
grec  jvoni  proche,  et  ànoma  nom,  c'est^^dine, 

Sroztmité  ou  ressemblaace^de  noH.  Figure 
e  rhétorique  par  laquelle  on  se  sert,  à  des- 
sein, de.  mots  dont  le  son  e>t  à  peu  près  le 
même,  quoiqu'ils  présentent  un  sensdimrent. 
C'est  «iosi  qu'on  a  dît,  vous  avez  vaincu  là 
yioteiremlSme.  '" 

PAROSS  ou  PAIM)nS.  s.  m.  pi.  T.  de  fauc. 
On  appelle  ainsi  les  père^  et  mèraa  des  oiseaux 
dejproie.  ,    • 

PARONYCHIE.  s.  f.  T.  de>ttn.Oè»re  de 

{liantes  établi  aux  dépens  des  illédèbres  ,'Sou$ 
a  considération  des  ttipnies  membra^suses 
de  la  base  de  ses  fieuiUes.'Peu  de  botanistes 
l'ont  adopté.  -~  Eïi  terme  de  chimcgie  ,  ce 
mot  se  dit  pour  panaris.  "      ,        - 

PARORYÇHIÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.f araille 
de  plantes  qui  a  pour  ^pe  le  genre  palrony- 
chie.  Elle  nit  le  passage  entre  ws  carjophyl- 
lées,  lès  amaraptnaoées  et  iss  portulacées. 
'-PABONYM^.  s.  m..  Du  creo  para  proche  , 
et  ontbiiiit  taom.  Mot  qui  a  de  l'affinitéuHrec  un 
iffUtre.      >•  ,  I  . 

PAJ»OPSroB.  s<  m.  JE.  d'hist.,  niit.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  de*  coléoptères  ;  section 

Stétramères ,  famille  des  cycliques ,  tribu 
chrjrsomélines.  Les  parapsides  ont  géaé- 
nnént  le  corps  plus  rofad  et  plus  bombé 
que  les  chrjraoraèles ,  de  sorte  qu'ils  ont 
quelque  ressemblance  avec  les  coocintlles.. 

PAROPSIE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arimsseau  d« 
Madagascar,  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs 
disposées  en  paquets/  dans  les  aisselles  des 
feuilles ,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  la 
peatandnemonogynie,  et'déns  uov  fangille 
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rotsiae  des  cueurbitaeées  et  des  patsiAorées. 
Les  habitans  de  Madanacar  maitgent  la  se- 
mence de  cet  arbre  ,  cPoè  on  lai  a  donné  1»  - 
rtom  de  paropsie  comestible. 

PARORCHIDE.  s.  f.  Du  gixîc  ;»ara ,  qui  ri- 
gnifie,  qùelune  chose  de  vicieux ,  et  orchis 
testicule.  T.  de  médec.  On  désigne  par  oe  mot 
toute  position  de  l'un  ou  des  deux  testicules 
différente  de  celle  qu'ils''  doivent  avoir  natu*"  : 
rellement  dans  le  scrotum. 

PAROCHIDO-ENTÉROCfeLE.  s.  f.  T.  de 
méd.  Hernie  intestinale  compliquée  de  dé» 
planement  du  testicule. 

PAROT.  s.  ni.  T.  d'hwt.  nat.  Poisson  du" 
genre  labre. 

PAROTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  mexicain  , 
sous  lequel  fut  introduite  en  Europ^'ansérine 
du  Mexique,  maintenant  natui^Ilsée  en  Es- 
pagne. 

.PAROTIDE,  s.  f.  lihrgrec  p/ira  auprès ,  el 
©««génitif,  <îïo«  oreille.  T.  d'anat.  Glande 
situeie  denrière  les  oreilles  j  près  l'angle  de  k» 
mldioire  inférieure .  ~  On  appell'e  aussi  pa- 
rotide, une.  tumeur  côùtre  nature  ^  qm  sur- 
vient à  ces  glandes.  On  appelle  parotide  bé- 
nigne, celle  à  laquelle  les  enfans  sont  sujets  , 
«t  que  l'on  appelle  vulgairement  les  oreillons;  . 
et  parotide  maligne,  celle  qui  survient  ' 
.les  lièvres  ^dynamiques  «t  ataxiques. 

PAROTIDEE.  adj.  f.  T.  de  chirur.  On  ap- 
pelle et47utmincie  f>ar«t(d^ej  celle  qui  aflecte 
Iç  cou  et  la  gorge. 

PAROXYMI^UE.  adj.  des  deux  genres,  T. 
de  médec.  Orna  rapport  au  paroxysme. 

PAROXYSME,  s.  m.  Du  grec jeara  beaucoup,, 
eto*«MMgu.  T,  Me  médec.  Redoublement 
d'une  fièvre  continue  ;  accès  d'une  fièvre  in- 
termittente; retour  ou  augmentation  de  toute 
maladie, «soit périodique,  soit  irrégulière.  — • 
Quoioue  p.aroxjr«me  et  accèi/ appRqnés  au*>.'_ 
maladies  intermittentes  èorapl^tes ,  paraissent 
et  soient  en  effet ,  dans  la  rigueur .  synony-  • 
mes ,  cependant  on  ne  s'en  sert  pas  indis|:inc' 
tement.  Il  n'y  i^^int  de  règle  qni  fîife  leur 
usage  particulier:  l'habitude  et  l'oreille  en 
décident..'On  ne  dit  nés  paroxysme  de.^èisre 
ai  ahès  d'hystérieité;  mais  on  diU  en  aiccits 
de  fièvre,  et  un  parioxjrsme  d'hfstéiieilé ,  dlé'- 
pilepsie  ;  ou,  encore  mieux,  un  paruxysrhe  H 
térique ,  épilejttique ,  -^to.  Le  mot  «ccè*  eèt  'un, 
peu  plus  gênerai  5  il  *'aimH)]ue  mieux  aux  àtf^' 
C^rentes  maladies.  Il  est^Hoot  consacré  dans 
lés  fièvres  intermittentes.  On  le  dit  aussi  de 
la  goutte.  ^ 

PARPAING,  s»  m.  T.  de  maçon.  Pierre  de 
taille  qui  travers»' toute  iVpaîsseurd'un.muif; 
-en 'sorte  qu'elle  ait  deux,  paremens  ,  l'ub  en 
dedans,  l'autre  en  dehors.— -On  dit  qiTune 
pierre  fait  p(rr;>a(>tjr,'(iuand  et'lc  fait  face  des 
deux  côtés  ,  comme  celle  des  parapets.  —  Otf 
tapT^eïie  parpaing  d'appui,  lés  pierres  à  deux 

(«arénaens  qui  sonteotre  les  alleè^,  efforment 
'appui  d'une  croi^  pi^rtipulièif  ment  quanti 
eHe  est  vide  dans  l'embr<u>ur^  ;  —r  parpaing 
de  chiffre  ,  uA  mur'  rampantl  par  Je  haut , 
qui  porte  les  marefaes  d'un  et/ralier ,  et'snr  r 

cjrre  ,  de  bois 


lequel'  on  pose   la  rampe  de 
eu  de  fer.  ,    • 

PAAPAYE.'s.  f.  Mot  inusité  que  l^bn  trouve 
dans'quelanes  dictionnaires ,  où  oa  lui  fait 
sifrâifier,  nn  de'^aiement. 


PAAPAYER.   V.    a.  Mot  inusité 


que  r 


on 


trouve  dans  quelques  dictionnaires,  oh  on 
lui  &ût  signifier ,  achever  de  payer. 

PARPAYOLE.  s.  f.  Petite  monnaie  de  Mi- 
lan ,  qui  vaut  un  peu  plus  de  sept  de  nos  cen» 
times. 

PARPAYOT.  s.  m.F-xprésSion  basse  et  po- 
pulaire ,  parlacpielle  quelques  gens  de  la  der- 
nière onsse  désignent  encore  les  prôtestans. 

PARQUE,  s.  f.^lou  les.  anciens  païens  les 
Parques  étaient  des  déesses  qui  présidaient  ù 
1»  vie  de*  hommes.  Elles  étaient  «u  nombre 
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les  nomme  dans  la  langtie  poétique ,  /es  trais 
«03ur«,  et  dans Ja  poéùé' familière ,  les  soeurs 
JilanHières.  Les  anciens  corifondaienl  soùi'ent 
iés  Parques  et  les  Destinées.  On  dit  jpoétique- 
ment,  tes  Parques  inexorables  y  les  ciseaux 
de  la  Parque.  La  Parque,  a  tranché  le  fit  de 
êfià  jours.  i'  „  ■ 

^PARQUER.  *.  ar.  Mettre  dans  un  parc^  dans 
une  enceinte.  Pa/'^ifirc/ei  brebis, dés  nfoutons. 
— i-  On  parqué  des  boeufs  ,  pour  les  ettgraisser 
dans  un  herbage  :  onparqui  des  huîtres.,  pour 
■  les  engraisser  et  les  rendre  vertes.  —  On  par- 
que des  dhet^aux ,  des  poulains,— Eaterme»  de 
guerre  ,  çn  parque  ,l' artillerie.  —  11  «^emploie 
aussi  au  neutre.  L'artillerie  parquai^pris  du 
village.  M'aire  parquer  des  moutons. 
■    PapqoA  ,  ÉE.  part. 

FAJK^LIlilT.  h'.xcy.  X-dé  menuis.  Assemblage 
compose'  d'un  châssis  et  de  plusieurs  ti^verses 
croisées  carrément  ou  diagonàlement,  qui 
forment  Un  bâti  appelé  carcasse,  ok! f^tem- 
nlit^e  carreaux  retenus  avec  des  languettes 
dans  les  'rainures  de  re  bâti  :  le  tout  a  pare- 
ment krrasé.;  On  couvre  èe  parquets  le  plan- 
cher d^en  bas  des  appartcmens  et  dés  pièces 
yles  plus  propres.  —  Parquet,  se  dit'  aussi  de 
ra'ssemblage  de  bois  qu  on  applique  suivie 
xnanteuu  <rune  cheminée,  ou  8ur4c  trumeaùh 
d'un  mur,  pour  y  mettre  ensuite  des  glaces 
Pabquei  ,  signihe  avwsi  l'espace  qui  est  en- 
Icrraé  par  les  sièges  des  juges  et  par  lé  barreau 
où  sont  les  gens  dé  loi.  On  fit  entrer  Us  par-^ 
ties  dans  le  p^urquet.  .  1 

Paiqdet,  se  dit  encore  de  la  partie  d'une 
salle  de  spectacle  plus  basse  que  le  tnéâlrè^, 
et  où  l'on  est 'assis.'  j 

En  terme  de  marine ,  on  appelle  parquet  ; 
un  petit  retranchement  fait  sur  le  pont  «vec 
un>bdut  de  câble ,  et  où'l'on  met  des  Uoulets 
de  canon  pour  les  avoir  teut  prêts  quand  on 
en  a  besoin.    ' 

PARQUETAGE.  s.  m'.  Ouytage  de  paUuet. 
J'ai  payé  le  parquetage  de  mon  salon. 
'    PARQUETER.  y.a.Mettredupar<{ue1  dans 
un  appartement ,  d>tns  une  cnambre.  •/<;  t^eux 
faire  parqueter  mon  cabinet.        _  .   i 

■Parqdeté,,ée.  part.     ,       ^ 

•     PARQUIER.  adj.  et  s.  m.  T.  de  pêche.  On 

^  Hf)Y>e\le pêcheurs paiquieri,cet\%  qui  s'oct  upent 

Â  prendre  du  poisson  dâiis  les  parcs.   — On 

dotimesaussi  le  noin  ôe  pnrquier  à  un  homme 

chargé  degarder  les  bestiaux  saisis. 

PARRAIN,  s.  m.  Celui' qui  présente  un  en- 
fant au  baptême,  le  :|it!nt  sur  les  fon  s,  fér- 
pond  de  sa  croyance,  et  lui  impose  un  nom. 
Parrain,  se  dit  aussi  de  celui  qui   est  choisi 

Sour  assister  à  la  cérémonie  de  la  bénéi,  iction 
'une  cloche  et  pour  lui  donner  un  nom.  Il 
est  parraind'une  cloche  lie  telle  église. 

On  appelait  autrefois,  dans  les  cumbs  ts  sin- 
guliers, parrains,  ceux  que  les  combattans 
choisissaient  pour  l^s  accompagner ,  po  jr  <;m- 
pêdier  la  surprise  ,  et  pour  leur  servir  de  té-- 
inoins.  Les  deux  cOmbÊkans  se  trouvèrent 
dans  le  lieu  du-  combat,  chacun  at'cc  son 
fMrrain. 

^On"  appelle  parrain  ,  dans  les  ordres  mili- 
taires", le  chevalier  qui. présente  le, novice  a 
aa  réception.  .  . 

PARRANG.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  décrit 
sous  ce  nom  une  espèce  de  palmier  (|uc  l'on 
a  clas.sé  avec  les  caluppas  où  cocotiers.  —  Ce 
;nom  de p'arrang ,  qiy  .signifie  épée ,  en  langue 


et  tantes.  —  On  qualifie  aussi  de  parricide 
tout  attentat  commis  sur  la  personne  du  roi , 
parce  que  le  souverain  est  regardé  comme  le 
père  de  «es  peuples.  —  Eniin  on  comprend 
rsous  le  terme  de  parricide',  tout  homicide 
commis  en  la  personne  des  enfans,  petitsr*n- 
fans  et  auti-es  descendans  en  Hgné  directe  , 
et  gémlràlement  de  ceux  auxquels  qpus'som- 
raes  si  étroitement  unis  par  les  lieds  du  sang 
ou.  de  l'affînitti ,  que  l'homicide  en  est  plus 
dénaturé,  comme  quand  il  est  commis  en  la 
personne  d'un  frère  ou  d'une  sœur,  d'un  beau- 
père  od  d'une  bel|e-mère,  d'un  bwiuûls  ou 
d'une  bru  ,  d'un  gendre  ,  etc. 

Parriciob  ,   se  dit  aussi  de  celui  où  de  celle 
qui  a  commb  un  parricide.  C'est  un  parricide^ 
.  une  parricide. 

PaHricide  ,  est  aussi  quelquefois  adjectif. 
Dessein  parricide.  Main  parricide. 

PARS.  ».  m,  T.  d'hist.  najL  Animal  dont 
parlent  les  voyageurs  ,  et  qui  paraît  être  un 
chat  voisin  du  serVal. 

PARSEJVIER^v.  a.  Semer,  jeter,  répandre 
çâ  et  là.  Il  n^é  -se' dit  que  des  choses  au^dn  ré- 
pand pour- orner  ,  pour  eaibelliT.  Parsehicr 
un  chetmn  dm  fleurs.  Cet  habit  est  tout  par- 
semé, de  .perles  et  de  pierreries.  Le  manteau 
du  roi  est  parsemé  de  fleurs  de  lis. 

Parsemé  -,  ée.  jpart. 

PARSERVIR.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans^un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
signifier,  servir  entièrement ,  lonjg-temps  et!  <prenàs  beaucoup  de  part  huotre  joie  ,  h  votre 


■■:^-'■TAR.  ■  /■■■■■■ 

L'aîné  afait  doublé  part.  Donnez  -  moi  tna 
part.  Demander  sa  part.  Prendre  ta  paru 
Faire  la  part  à  quelqu'un.  Faire  la  part  de-, 
quelqu'un.  Une  part  de  gâteau. 

On  dit ,  il  n'en  quitte  pas  sa  part  ;  i7  compté 
^hien  en  avoir  sa  part.     '^ 

En.  tenues  de  jurisprudence,  on  «ppellè 
part  héréditaire ,  ce  qui  revient  à  quelqu'un 
dans  une*  succession  A  titre  d'héritier  ;  part  , 
personnelle ,  ceWf  dont  un  cohéritier ,  colé- 
gataire ,  ou  codonalaire ,  ou  autre  cbproprié- 
tairfe.est  tènu.dans  quelque  chose,  comme  dt(^« 
les  dette!. 

Part  ,  se  dit  aussi  des  choses  qui ,  sans  être- 
divisées,  peuvent  se  communiquer  i  plusiBur» 
personnes,  jéyoir  part  à  /a  faveur  du  prtnr-e. 
f^ous  avez  beaucoup  de  part  a  son  amitié, 
lia  eu  partis  la  gloire  de  ton  ami.  Plusieurs 
personnes  ont  eu  part  à  cette  ir[famie.  C'est 
un  plaisir  dont  j'aurai  aussi  ma  part'.  Avoir 
part  aux  charges  ,.  aux  elhplois. 

Avoir^  part  a  une  chose  ,  y  contribuer  ,  y 
concourir^  i/  M  eu  beaucoup  de.  part  a  cetl» 
affaire.  H  a  part  aux  délibérations  publiques. 
■On  se  contenta  de  poursuivre  ceuàc  qui  avaient 
une^pari  évidente  a  Id  rébellion.  (  Volt.  )  Jl 
peut  se  dispenser  de  prendre  part  aux  cabales,- 
aux .  intrigues.,  aux  démêlés.  ^J.-J.  Rouss.  ) 
—  Pi-endie  juarr,  signifie  au8si>  partager  la 
joie-,  losdiagrinsÇ  etc.  ,  de  quelqu'un.  Pe/'- 
mettez-moi  de  'i'ous  marquer  toute  la  part  que 
nous^prenons  h' ^è  triste  acciilent.  (Volt.)  Je' 


malaise  ,  •  été  donné  au.ssi 
légumineuse  ,    à  cause  de 
eouises. 
PARRICIDE. 


a  une,  espèce 


de 


la  forme  de  ses 


s». 


8.  m.  Ce  nUyt,  dans  sa\signi-^ 
fication  propre,  se  dit  d'un  homicide  commis 
par  quelqu  un  en  la  leMpnîiè'de  ses  père^ 
mère  ,'aieul,  aïeule  ,  et  autres  ascendans.  — 
Ou  aitiulie  aussi  parricide  ,s  tout,  homicide 
commet,  eu  la  ]icjsouoc  de  ceux  qiù  nous  tiea- 
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bien 

PARSIS';  s.  m:  pi.  Indiens ,  disciples  de  Zo- 
roàstre,  appelés  autrenàént^è&rcï  oa  gaures. 

PARSONNIER.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve,  dans  quelques  dictionnaires ,  où  bu 
lui  fait  sign^er,  associé,  pour  tenir  un  mé- 
nage. .., 

PARSONSIE.  s,  f.  T.  de  bot.  Planté  de  la 
Jamaïque,  à  feuilles  ovales  ,  oblongi^es  ,  op- 

f)oséc8  ,  entières  ,  sessiles  ,  et  à  Qeurs  axil- 
aires ,  splitaireSj  insérées  alternativement  de 
chaque  côté.  Litinée  l'avait  piacé&  parmi  les 
salicaires.  Plus  tard  .on  en  a  fait  un  genre. 

PARSONSIE.  8..  f.  T.  de  bot.Genre  depjantcs 
établi  dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans 
.la  fumilledes apocinées.il  ne dilière  des échites 
que  par  le  limbe  de  la  corolle  qui  est  reo/>urbé, 
par  les  anthères  sagilt^es,  dont  les  deux  lobes 
postérieurs  sont  dépourvus  de  pollen ,  ,ét  par 
un  stigmate  dilaté.  ' 

PART.  s.   ïn.  Du  latin  pario  j'enfante.  En 

['  )arlant  des  femmes  ,  il  se  preno  tantôt  pour 
'accouchement ,  tantôt  pour  le  fœtus.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  part  légitime,  pour  in- 
diquer un  foetus  qui  vient  au  monde  avcc'Ies 
conditions  requises  poui'  qu'il  jouisse  des 
avautages  accordés  par  la  loi;  cl  part  illégi- 
time,, pour  indiquer  un  foetus  qui  ne  réunit 
pas  ces  conditions.  On  dit  aussi  supposition 
de  part,  suppression  de  part.  Il  ne  se  dit  pas 
au  pluriel ,  et  n'est  guère  d'usage  en  ce  sens 
qu'en  terme  de  jurisprudence. 

On  se  sert  aussi  ;  de  ce  motet  de  ceux  de 
parturion  ou  de  délivrance,  en  parlant  des 
animaux  domestiques.  Jl  indique  l'acte  qui 
détermine  la  naissance  des  fœtus  de  ces  ani- 
niaux  ,  ou  leur  sortie  de  la  cavité  uiériue. 
C'est  l'expulsion  naturelle  ou  l'extraction  ar- 
tificielle des  foetus  et  de  leurs-  dépendances 
hors  de  la  matrice.  Le  part  peut  être  ordi- 
naire ,  c'est-â-dire  ,  naturel ,  facile  et  A  ter- 
me j  ou  extraordinaire  ,  c'est-à-^lire ,  contre 
nature  ,  laborieux  «  prématuré  ou  retardé. 
•  PART.  s.  f.  Ce  qui  doit  revenir  à  qtielqir'un 
d'uiiè  chose  partagée  entre  plusieurs.  ^aiVe 
les  parts..  Régler  les  paris,  ôii  n  fait  trois 
parts  de  tout- le  bien  Je  la  tjiceession.  •f^oilà 
votre  p(irt  et  voici  la  mienne.  Quote-part.  La 
principale  part.  La  plus  forte  part.  La  meil' 
leure  part.  La  pioinMiv  part.  Çvikr  *««  /'«-'»(, 


avancement,  f^ous  êtes  bien  bon  de  prendre, 
tara  deparpa  l'injustice  que  j'éprouve.  (D'AÏ.) 

Féfirè  part  de- quelque  chose  à  quelqu'un, 
liii  eii  donner  une  partie.  jPat're  part  de  son 
bien  aux  pauvres.  —Il  signifie  aussi,  faire  sa- 
voir quelque  chose  à  quelqu'un  ,  lui  cpmmu- 
uiquer«qtrelane  aii'aire ,  quelque  secret ,  quel- 
ques nouvelles;  Après  voUs  avoir  fait  part  de 
mis  sentimens  sur  cette  tragédie.  (Volt.)  f^ous 
me  permettrez  de  vousfairepart  de  toutes  mes 
idées.  (  Idem.  )  Quand  j'a.urai  des  nouvelles  , 
je  voui*en  ferai  part.  —  On  appelle  billets  de 
part ,  dès  billets  circulaires  par  lesqupls  On 
fait  part  d'un  mariage  ,  d'une  naissance,  etc. 
—  En  parlant  des  événemons  considérables 
qui  arrivent  aux  grands  princes,  on  ditqu'i/i 
en  donnent  part  par  leur  ambassadeur,  par 
leurs  envoyés.  L'ambassadeur  d'Angleterre 
n'a  pas  encore  donné  part  de  cette  nouvelle. 

Là  plupart,  se  dit  pour  la  plus  grande  par- 
tie. La  plupart  des  honmes.  La  plupart  da 
temps.  La  plupai'i  de  ces  maisons,  La  plupart 
des  hommes  sontt  trompeurs.  La  plupart  du 
temps  il  ne  fait  rien.  La  plupart  des  nuiisons 
de  celte  ville  sont  mal  bâties. 

On  dit  aussi  absolument,    la  plupart,  la 
plus  grande  part ,  pour   dire  ,  le  plus  grand 
nombre.    Dans   eette  assemblée ,  la  plupart 
voulaient.  La  plus  grande  part  était  d'avis. 
Tous  ou  la  plupart  croyaient  qM... ....'...  Ifs 

sont,  pour  la  plupart ,  decetavi^Y,  Partie. 

Part  ,  se  dit  aussi  en  parlant  delà  pe/sonne 
d'où  vient  quelque  chose.  De  qurlh  part  vien- 
nent ces  nouvellts  ?  Cfla  vient  de  bonne  fHirt. 
Je  le  tais  de  bonne  part.  C'est  de  la  part  tlu 
roi.  Appelet-le  de  ma  part,  A'aluez-fe  de  ma 
part,  aille  me  prie  de  vous  dire  mille  douceurs^ 
</c  »^/»rtrt.  (Sé\ig.) 

On  dit  j  prendre  en  bonne  jf>art,jponr  dire  , 
trouver  bon  ,  trouver  mauvais ,  interpréter 
eii^bien  ou  en  mal.  //  a  pris  en  boni\e  part  ce 
que  vous  lui  avez  dit.  Il  l'a  pris  en  mauvaise 
part.  Ce  mot  se  prend  tantôt  en  bonne ,  tantôt 
en  mauvaise  part. 

Pari.  Lieu  ,  endroit ,  rôté.  Aller  quelque 
part ,  en  quelque  lieu.  f^oUà  un  homme  que 
j'ai  vu  quelque  part,  (La  Br)  —  Antre  part, 
ailleurs.  Allez  attire  port.  Mettez  cela  autre 
part ,  dans  un  antre  lieu  ,  ''dans  un  autr«J  en- 
droit. J'ai  raitemblé  ce  que  j'ai  Uouvé ,  ««-- 
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mue  j'ai  lequd&part  et  d'autre.  —  En  parlanl 
des  persobnes ,  ils  s'ainumt  bien ,  iU  te  trai- 
tent bien  de  part  et  d'autre.  ^  L'éoowanle  et 
r horreur  régnent  de  toutes  pwU.  lownexj'ous 
dé  tous  les  côtés,  la  nature  de  toutes  parti  ne 
vous  offre  nue  dos  énigmes.  (Mttu.)'^Be  part 
en  part,  d'outre  en  outre.  Percé  de  part  en 
part.  Le  trait  lui  per^aJe  corps  de  part  en 
part.   On  perça  cette  montagn^  de^rt   en 

Od  dit,  en  matière  de  billets ,  de  lettres  de 
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DE  ïoifTW  Par"  .  D^  T008  Côté».  {SfH4JM 
tous  etiifs  ,  parait  avoir  plu?  de  rapport  i  la 
clione  m^me  dont  on  parle  y  de  toutes  parts , 
«embl^n  avoir  davantage^  aux  cliMes  etran- 

gères  qui  environnent  celles  dont  on  pl^rle< 
>n  va  de  tous  côtés ,  on  arrive  de  toutes  parts. 
—  On  voit  un  objet-(/e  tous  côtés  ,  lorsuue  la 
vue  se  porte  successivement  autour  de  (ui  et 
le  regarde  si|r  toutes  ses  face$  j  on  le  v Ait  Je 
toutes  parts  ,  lorsque  fous  les  yeax  qui  Ten- 
tourent  faperçoivent ,  quoiqu-U  ne  soit  vu 
de  chacun  d'eux  que  par  une  de  ses  faces.  — 
Le  malheureux  a  beau  se  tourner  de  tous  côtés 
pour  chercher  la  fortune,  jamais  il  qela  rcn- 
con|rer  La  faveur  auprès  un  pryicë  attire  des 
/honneurs  de  toutes  parte ,  comme  la  disgrâce 
attiré  des  rebuts. 

À  Part.,  adv^  SéparJmenf;.  faire  bande  a 
part.  Mettre  de  l'argent  à  part  pour  payer 
ses  dettes,  ^^lire  ménage  h  part,  faire  Ut  à 
pari. .—  On  dit ,  raillerie  à  part,  pour  dire  , 
stTieuse'menJj ,  sans  raillerie.' 

£tre  à  pahl ,  élré  a  la  pan ,  Se  dit ,  en  ter- 
mes de  mariàe,  de  l'équipage  d'un  vaisseau 
■  qui  doit  a^oir  sa  part  des  prises  qu'on  fera 
ïur  les  ennemis^  On  se  sert  de  la  même  ex- 
pression  pour  ceux  qui  vont  aux  pêcheries  , 
et  qui  n'ottt  d'^^utre  paiement  que  la  part  qui 
.leur  est  assignée  dans  la  pêche. 
^  PARTAGE.  8.  m.  Divislbn 'd'une  chose  en- 
tre plusieurs  personnes,    faire  Je    partage 
d'une  succession,  faire  le  partage  des  choses 
que  l'on  a  achetées  en  commun.  Le  partage 
^sej'ait  enjbrmant  différera  lots  proportionnés 
ati  droit  que  chacun  a  élans  la  chose.  Procér 
der  à  un  partagé.  Entrer  en  partage.  Partage 
d'argent  ;  de  meubles ,  de  terre. 

Partage,  se  dit  aussi  de  la  .part  qui  est  Schue 
a  chat^ue  co-partageant  f^oilà  mon  partage. 
Le  partagé  de  l'attié.  Le  partage  des  mineurs. 

Il  se  dit  aussi  de  l'acte ,  de  l'instrument 
qui  contient  la  division'^d^une  succession. // 
faut  produire  ifotre  partage.  J'ai  vu  leurs  par- 
taâes.  Il  a  justifie  par  son  partage  que. ... 

Partage  ,  ie  dit  aussi  des  votes ,  des  opi- 
nions ,  des  assertions  qui  sont  en  nombre  égal 
de  part  et  d'autre.  Les  lois  qui  font  périr  un 
homme  sur  la  déposition  d'un  seul  témoin  sOai, 
fatales  h  la  liberté  ;  la  raison  en  exige  deux; 
parce  qu'un  témoin  qui  qfjUrme  et  un  accusé 
qui  nie.,  .font  un  partage ,  et  il'Jaut  un  tiers 
pour  te  uidçr.  (Montciiq.  )  Les  juges  sont  dix 
pour  et  dix  eontre;  ily  a  partage. 

Partage  ,  se  dit  des  qualités ,  àti  avantages 
que  la  nature  a  dontaës  aux  personnes  ou  aux 
choses  ,  ou  qjqi  leiir  conTiennen,t  par  suite  de 
leur  destination  particulière  ou  de  leur  ac- 
tion. Dans  quel  pays  la  douceur  et  la_^commi- 
sération  ne  sont-elles  pas  tàimable  partage  des 
femmes  ?  La  faibtetse  physique  est  le  partage 
des  enfans  ;  fa  faiblesse  moraU ,  celle  des 
vieillards.  [AlexOruire ,  agité  des  craintes  dont 
il  agitait  tes  autref  ,  avait  le  partage  des  ^- 
raru^  celui  de  haïr  et  d'être  hat  (  Barth.  ) 
J'avais  cru  ne  tnimgr  \  dan»  les  belles-lettres 
que  de  la  douceur  et  dà  la  tranquillité,  et  cer- 
tainemeht  ce  devrait  être  leur  partage  ;  mais 
je  njr  ai  rencontré  que]  trouble  et  amertume. 
(Voit./  Une  coruuiitsanee  approfondie  en  Ju- 


risprudence n'eif  pas  Je  partage  d>tkn  sôùve-i 
rain.  (Idem.)  ,  ^         • 

Il  ae  dit  aussi  figuréraentde  la  portion  de 
biens  et  de  maut  que  la  nature  et  la  fortune 
semblent  avoir  donnée  à  touvles  hommes,  ou 
à  chacun  d*eux.  Les  maladies  et  tes  minères 
sont  le  partage  du  genre  humain.  La  ciel  dis- 
tribue ses  dons  comme  illui  platt;  l'un  a  tes- 
pnt  en  partage ,  ete^ 

Partage.  '1 .  d^hvdraul.- Il  se  dit  du  liev  le 
plus  élevé  d'où  Ion  puisse  faire  couler  les 
eaux,  et  d'où  on  lés  distribue  en  diliérens 
endroits  par  le  moyei^  de  canaux',  ruisseaux , 
conduites  i  etc.  —  On  appéUeT^oi/it  </e  par- 
tagif,  le  repaire  où  se  fait  la  jonction  dus  eaux 
destinées  àétre^iistribuées  en  divers  endroits. 

PÂRTAGEK.  T.  a.  Faire  d'un  tout  plusieurs 

ftarts  destinées  ià  devenir  des  touts  particu- 
iersi  Partager  une  succession.  Partager  des 
meubles:  Partager  le  butin.  Partager  tus  pro- 
fits. jS'w  quatre  en/ans  partagèrent  son  royau- 
me ,  et  ne  cessèrent  d'entreprendre  les  uns  sur 
les  autres,  (  Boss.)  Partager  en  parties  égales. 

On  dit ,  partager  en  frères ,  pour  dire ,  par- 
tager également  et  amiu^lemcnt,  sans  dispute, 
sans  contestation. 

Partager-  Former  dans  un  tout  des  parties 
distinctes  ,  jnais  non  séparées  les  unes  aeî  au- 
tres: En  gênerai ,  les  montagnes  occupent  le 
milieu  des  continens ,  et  partagent,  dans  la 
plus  grande  longueur ,  tes  lies  ,  les  promon- 
tçires ,  et  les  autres  ierres  avancées.  (  Buifon.  ) 
Loni»  SI  y  partageait  son  temps  entre  les 
plaisirs  quittaient  de  son  âge,  et  les  affaires 
qui  étaient^e  son  devoir.  (Volt.)  Un  peu  de 
philosophie ,  l'histoire ,  la  convehation  parta- 
gent mes  jours.  (Idem.)  Je  suis  enfoncé  dans 
des  travaux  pénibles  qui  partagent  moiî  temps 
avec  la  colique.  (Idem.)  On  trouve  douze  rois' 
choisis  par  le  peuplé,  qui  partagèrent  entre 
eux  te  gouvernement  du  royaume.  (Bossuet.) 
f^ihgt-huit  vieillards  d'une  .expérience  con-_ 
sommée  Jurent  choisis  four  partager  avec  les 
rois  la  plénitude  du  pouvoir.  (Barth<)  V.  Di- 
viser. . 

Partager.  Avoir  part  à  une  chose,  en  jouir, 
y  participer  avec  un, autre  ou  plusieurs  autres: 
lût  partageaient  entre  etix  lespérïls  et  lagloire. 
(Barth.)  Xe  roi  ne  voulut  point  partager  avec 
d'autres  l'honneur  d'une  victoire  qu'il  cropr/rU. 
sûre.  (Volt.)  Cest  eneqre  un  nouvel  aigmllon 
pourjui ,  etespérer  de  nouvelles  victoires  sans 
eompaànom  qui  en  partageât  l'honneur.  (Idem.) 
Les  Thespiens  partagèrent,  les  exploits  et  la 
destinée  des  Spartiates  ;  et  cependant  la  gloire 
des  Spartiates  a  presque  éclipsé  celle  des 
Thespiens.  (Barth.)'/!  partageait  avec  Char- 
les A  II  la  gloire  de  dominer  en  Pologne. 
(Volt.)  Il  çomménçoit  à  partager  avec  f'iper 
iaoonfiancedu  roi.  (Idem.)  P^ous  êtes  fait  pour 
partager  dés  plaisirs,  et  non  d/s  querelles. 
(Idem.) 

Partager.  Appliquer  un  sentiment ,  ane  fâ-- 
cnlté  à  divers  objet^  Ce  père  partage  ^gale' 
men{ja  tendresse  entré  tous  ses  enfans:  Son 
cœur  était  partagé  entre  l'amour  et  l'amilie.  Il 
partageait  ses  talens  entre  le  commerce  il  lis 
affaires  publiques.— ^  Mille  cruels  et  déiicieux 
souvenirs  vinrent  partager  mon  coeur.  (J.-J. 
Rouss.)  —  L'intérêt  qui  te  partage  s'anéantit 
bientôt.  (Volt.)  —  Son  ame  est  partagée  entre 
ta  crainte  et  l'espérance. 

Partager.  S'acquitter  d'une  chose ,  conjoin- 
tement avec  un  antre,  ou  plusieurs  autres. 
Partager  avec,  quelqu'un  des  travaux ,  des 
soins,  etc.  Il  était  parvenu  h  lui  faire  parta- 
ger les  soins  qu'il  donnait  à  Véducation  de 
son  fils.  (Barth.)  Je  te  sait  un  gré  infini  de 
vouloir  partager  avec  moi  le  soin  de  sa  fa- 
mille.  (J.-J.  Kouss. )  Je  partagerai  avec  vous 
les  travaux  de  cette  entreprise. 

Partager  ,  signifie  aussi ,  prendre  part  d  , 
se  réjouir  ou  «'aflli^cr  de  ce  qu'éprouvent  les 
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attires.  J9  partage  votre  douleur ,  vos  déplai- 
sirs. JVous  le  quittâmes  avec  des  regretsqu'il 
daigna  partager.  (Barth.)  Sa  femme  et  ses  en-^ 
fans  purtageaient  et  augmentaient  son  bon- 
heur. (Idemi)  Je  partage  vos  peines.  (Volt..) 

Pa|tAger.  Donner  en  pai-tage.  Il  se  dit  des 
personnes.  //  a  bien  partagé  tous  ses  enfans. 
Il  a  .mal  partagé  tes  nér'uiert.  Être  bien  par^ 
tagé ,  mal  partagé  de  la  fortune. 

rARTAOt:^.  Diviser  *en  partis  contraires  ,  ea 
partis  opposés.   Cette  /question  a  partagé  ta^ 
ville  et  la  cour.  Les  avis  sont  partages. 

Partager.  T.  de  mar.  Partager ,  le  vent 0 
c'est  prendre  le  vent  en  plusieurs  boi^dées  m. 

Feu  prés  égales,  tantàt  d  un  côté,  tantAt  do 
autre.  —  Cest  aussi  partager  t'avantage  du- 
vent,  louvoyer  sur  le.  même  rhumb  de  vent 
que  celui  i  qui  on  veut  le  gagner,  ou  qui  le 
veuTgajgner  sur  vous,  et  ne  point  parvenir  & 
le  gjagncr,sjiis  cependuut  le  perdre.  ^^ 

Partagé  ,'ÉE.  part. 

PARTANCE,  s.  f.  T.  de  mar.  Le  moment  oCk 
l'on  part  d'un  lieu.  ■ —  Il  signtfîe  aussi  le.d 
part  même.  iVoiu  avons  vu  Iç.  partance  d« 
lafiotte.  '-^  On  appelle  coup  de  partance  oa 
de  partement ,  oq  signal  de  partance ,  le  conp 
de  canon  sans  balle  qu'on  tire*  pour  avertit 
cm'on  est  s^f  le  point  de  mettre  à  la  voile.  —  ' 
Etri  de  partance,  êtreen  état  de  partir.  Ban- 
nière de  partance,  pavillon  qu'on  met  à  la 
poupe  pour  avertir  réauipage  qui  est  à  terrai 
qu'il  ait  à  venir  à  bord  pour  afopal^illcr. 

PARTANT,  adv.  Par  conséquent,  f^ou» 
ave*  signé  un  contrat ,  et  partant  vous  êtes 
obligé,  tteçu  tant,  payé  tant ,  et  partant  quitte. 
Ce  mot  n'est  plus  guère  usité  qu'en  style  de 
pratique. 

PARTEMENT.  s.  m.  T.  d'artiCc.  On  a  donnii 
ce  nom  à  de  petites  fusées  volantes  que  l'on 
nomme  aussi  marquises. 

PARTEMENT.  s.  m.  T.  de  navigat.  On  ap- 
pelle ainsi  la  direction  du  cours  d'un  vaisseau 
vers  l'orient  oU  l'occident,  bar  rapport  au  roé- 
.  ridien  d'où  il  est  parti  j  ou  bien ,  la  difierence 
de  longitude  entre  le méridiensous  lequel  un 
.vaisseau  se  trouve  actuellement,  et  celui  où 
la  dernière  observation  a  été  faite.  Dans  la 
navigation  de  Mercator,  le  partement  est  ton- 
jours  représenté  par  la  base  d'un  triangle  rec- 
tangle ,  oit  la  mute  est  l'angle  opposé  à  cette 
base ,  et  ta  distance  rhypothénute. 

PARTENAIRE,  s. m.  Il  sedit,  à  certains  jeux 
de  cartes ,  de  celui  qui  joue  conjointement  arec 
un  autre.  ,    ^ 

PARTÈQUE.  s.  f.T.  de  pêche.  Perche ^u'oa 
attache  aux  h&lins  du  gangui ,  pour  tenu*  e« 
filet  ouvert. 

PARTERRE,  s.  m.  Jardin,  ou  partie  d'un 
jardin  plaqté  ordinairement  de  l^uis  par  comr 
partimeus  ,  et  orné  de  fleur^  de  gazon ,  etc. 
Parterre  de  buis.  Parterre  de  gazon,  Parterra 
de  fleurs.  Parterre  de  broderie.  Tracer  Jin 
parterre.  Les  plates-bandes  d'un  pairterre.  Les 
bordures  d'un-  parterre.  Les  compartiment 
d  un  parterre,  ; 

On  appelle  parterre  deau ,  certains  canaux 
conduits  par  o,omparljmén&,  et  dessinés  à  peu 
près  comme  les  parterres  ordinaires. 

PARTERRE,  s.  m.  C'est ,  dans  nos  salles  d* 
spectacle,  l'aire  ou  l'espabe  qu'on  laisse  vide  au^ 
milieu  de  l'enceinte  des  loges ,  entre  l'orches- 
tre et  l^aàiphitheâtre:  J'étais  placé  au  par- 
terre.^ —  Parterre ,  se  dit  aussi  de  la  collection 
des  spectateurs  qui  sont  au  parterre.  Le  par- 
terre applaudit  beaucoup  ce  vers. 

PARTHÉNIE.  &.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

filantes  de  la  monoëôie  pentaiidrie,  et  de  la 
amille  des  corymbifères.  Il  renferme  trois 
plantes  herbacées  à  feuilles  alternes  et  à  Qeurs 
disposées  en  corymbes  teriïiinaux. 

PARlHÉNIETf,  ENNE.  adj.  T.  d'hist.  anc. 
On  appelaitvn/'ant  patthénicn ,  un  enfant  né 
CD  raoïeooe  du  mari,, 
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^PÀRTDHÈÎWES.  a.  f.  pi.  T.  d'hist.  andem; 
Hjnataes  AU  càntimMB  que  chantaieiit,  dam 
«•rtaiaes  sà^éuMtés ,  eu  choBon  d«  jeuoes 
«Mes,     ■ 

PARTH^RON,  s.  m.  T.  d'anii^  (Tëtait  le 
«on  d'un  tonale  de  Hfinarve  i  Athènes.  Le 
PàrthémH  Û'Alhèiua  est  aussi  célèbre  dans 
t antiquité  m»  le  Pantl^on  de  Home. 

On  appelait  aatii'  paH}^énon  ,.  ehez.  le» 
fifecB  ,  rendreit  dé  la  maison  le  plus  recule' , 
t^  où  ^lait  rappartement  des  femmea. 

PARTHENOPE  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  Genre 
dé  cruBtao4Js  de  Vopdre  des  d^àpodes  ,  fa- 
■lille  des  brachynres,  tribu  des  trtJingttkiï'eB. 
On  ne  coooa^  point  tes  habitudes  de  ces  crus- 
tacdsf  mais  on  présume  .qu'ils  se  tiennent  fixés 
aux  rôclicrs  sous- marins. 

PAJRTHIQUE.  adj.  m.  T,  d'histi'anc.  Sur- 
nom des  empereurs  romains  qui  vainquirent 
les.Parthes, 

Ou  appelait  jetx  parthiaaea,  de»  jeux  insti- 
tues par  Adrien,  en  racihoiirs  de  la  victoire  de 
Trajan  .sur  les  Parthes.  J 
.  PARTI,  s.  m.  Réunion  de  plusieurs  per- 
sonues'^dans  nn  même  intérêt  ou  uue  même 
opinion  j  contre  d'autres  personnes  qui  ont 
un  intérêt  ou  une  opinion  contraire.  Un  grand 
parti.  Vn  puissant  parti,  Parii  sétRtieux.  Le 
parti  de  César.  Le  parti  de  Pompée.  Se  mettre 
dans  un  pqjrti ,  d'tM  partie  ErOrer  dans  un 
parti.  Quitter  iui.  parti.  Se  détacher  d'un 
parti.  Ir'étre  d'aucun  parti.  Soutenir  un  parti. 
.JSmbrasser  un  parti. .  Quand  les  esprits  sent 
aigris  , .  tes  deux  partis  ne  font  plus  que  des 
déniurches  funestes.  (Volt.)  Un  ihefde  parti 
profite  de  toutes  les  circonstanees.  (Idem.)  // 
se  flattait  d'abaisser  en  Angleterre  le  parti 
des  puritains.  (Idem.)  iVe  cherchez  pas  à  cera< 
ailier  des  prétendons  aue  •  l'ambition  et  les 
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vices  des  deux  partis  ne  feraient  qu'éterniser. 
(BarthJ  II  respire  l'espnt  départi.  (Volt.)  On 
.  résolut  de  profiter  dé  cette  mésintelligence  , 
pour  s'^euer  sur  les  ruines  de  l'un  et  l'autre  par- 
ti. (Ray.)  Le  parti  de  Marins  et  du  peuple  fiu 
tout  à  fait  abattu.  (Bo^s.)  On  dit  qu  un  homme 
à  un  parti  à  la  cour ,  au  un  générale  un  parti 
wns-  P armée  ,\>o\xt.  dire  qu'il  a  à  la  cour, 
dans  l'aripée ,  un  grand\i6mbre  de  personnes 
qui  le  favorisent  et  sont  prêtes  à  le  défendre 
contre  ses  ennemis.  —.On  dit,  danslle  même 
I  sens  ,  d'un  poète  ,  d'un  musicien  ,  d'un  pein- 
tre j  qu'i/â  («n  parti,  qu'iVâ  un  parti  nombreux, 
c'est-à-dire ,  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  vanbent  ses  talens  ,  et  prônent  ses  ou- 
vrages; —  //  s'élèt'e  des  partis  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  —  Prendre  parti  contre 
quelqu'un.  Ses  proches ,  qui  aidaient  pris  parti 
contre  lui ,  furent  imhiol'és  a  ses  ressentimens. 
(Volt.)  Je  me  suis  toujours  rangé  du  parti  de 
ces  grands  hommes.  (Idem.)         .       u  , 

On  dit  qu'un  homme  a  un  fiolent  parii 
contre  lui  ,  pour  dire  cju'il  y  a  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  lui  sont  opposées. 

On  dit  ûgurémeni  ,  prend» e  le  parti  de 
.  quelqu'un  ,  prendre  le  parti  des  plus  faibles , 
pour  (lire  ,  en  prendre  la  défense  ,  les  proté- 
ger. El  en  parlant,  de  la  diversité  des  opi- 
nions ,  on  dit ,  être  du  bon  parti ,  du  mauvais 
parti ,  pour  dire  ,  être  du  bon  avis ,  du  mau- 
vais avis. 

On  dit  aussi  figiirément,  qu^ilfaut  êlre  tou- 
jours du  parti  de  la  vérité,  pour  dite  qu'il  faut 
préférer  la  ivéritc  à  toutes  sortes  de  considé- 
rations. 

On  appelle  homme  de  parti  ,  celui  qui  se 
moutrc  (crédule  et  passionué  pour  tout  ce  qui 
intéresse  son  parti  ;  et  l'on  appelle  esprit  de 
parti,,  la  disposition  d'esprit  qui  le  rend  tel. 
//  faut  se  de/ier  de  tuni  hotitme  de  parti. 
L'esprit  de  poHii  altère  tous  ses  jugemens  et 
tes  récits    V. -Faction. 

^ARTi  ,  si;;rùGe  aussi ,  révolution  ,  déter- 
DÙuatibD.  J'allai  seul  dans  les  bosquets  ,  r6- 


i>4mt  etu  parti  ^ue  j'avais ''a  prendre.  (J.-ï. 
Rouss.  )  Je .  sais  te  P^rti  qu»  dicte  en  pareil 
casia  prudence  au  d^faia  de  l'espoir.  (Idem.) 
Ze  pûrti  l»  plus  homme  en  am$n  te  plu*  sage. 
fLà.)DiscemeTtprmdre  hpartilepJus  honnête. 
Je  tùi  ai  stigfén  le  parti  qu'exigeait  son  hpn- 
rteur  en  péril.  (Idem.)  On  s*  détermina  par 
néeefsité  èi  un  parti  sage ,  qu'avec  plut  de 
tumiires .  on  aurait  embrassé  par  choir^iHty.) 

On  dit  absolinbént ,  U  a  prit  ton  parti , 
pour  Jix(.  il  a  pris  son  extrême  et  dernière 
résoIntioûT^  est  inutile  de  lui  parler  dafon- 
taee  de  eetU^  affaire ,  il  a  pris  son  parti. 
Crétait  un  homme  qui,  dans  toutes  les  occur- 
rences de  sa  vie.,  et  dora  les  dangers  oU  tes 
autres  n'ont  tout  au  pbts  que  •'•  la  valeur , 
prit  toméurs  son  parti  sur-te-champ.  (T<^t.) 

On  dit  A  |tea  près  dans  le  ^èUle  sena  f  c'est 
un  parti  pris  ;  et  l'On  dit  provwbialement , 
pqrti  prif  ,  point  de  conseil. 

Il  signifie  aussi  expédienti  On  lui  a  proposé 
plusieurs  partis  pour  sortir  d'qffàirp  ,il.a 
choisi  le'  meilleifir. 

Il  Vignifie quelquefois,  condition^,  traite- 
ment, qu'on  rait  a  quelqu'un.  On  lui  fera  un 
bon  parti.  On  lui  ^jffre  tant  d'^gppointemeat , 
c'est  lid faire  un  bon  parti.  Cest  Un  bon  parti 
pour  lui .  //  a  accepte  le  partu 

Pakti.  Avantage.  Tirer  parti  de  quelque 
chose;  en  tirer  tout  l'avantage.  F'oilh  comment 
on  tite  parti  du  présent ,  en  s' instruisant  phur 
l'avenir.  (  J.-J,  Roufs.  )  Je  voyais  bien  quel 
parti  je  pouvais  tirer  de  ton  erreur  ,  en  ty 
laissant  quelauesin*tans,(iêem.)  Tirer  parti 
de  ses  facultés  ,  pour  cultiver  sa  sagesse.  (Id.) 
C'est  alors  que  vous  le  verrei  tirer  de  tout  ce 
qui  l'environne  ,  le  parti  le  plus  avantageux 
pour  son  bieti'étre  actuel.  (Idem.)  Tirer  parti 
dune  affaire.  Tirer  un  bon  parti  de  la  vie, 
en  faire  un  bon  usage ,  un  agréa-hle  usage. 

On  dit',  au  jeu  du  lans(|[uenet ,  (0rir  lé 
parti ,  donner ,  prendre-,  tenir,  faire  te  parti , 
pour  dire,  parier  d'une  carte  double  ou  triple 
contre  une  carte  simple  ,  ou  d'une  carte  sim- 
ple contre  une  carte  double  ou  triple  ,  en 
proportionnant  à  peu  près  la  somme  que  joue 
chacun  des  joueurs ,  au  risque  plus  ou  moins' 
grand  que  coux'l  l'un  d'eux  plutôt  que  l'autreji: 
et,  lorsque  la  partie- est  faite  sous  la  condition 
de  prendre  et  de  donner  le  parti ,  on  dit  que 
l'on  joue  le  parti  forcé ,  ou  abselument ,  que 
Von  joue  parti  forcé. 

Parti  ;  signifie  encore  ,  profession  ,  genre 
de  vie  ,  'emploi.  //  a  pris  le  parti  de  l'église  ,  ' 
le  parti  de  l'épée ,  le  parti  des  arme* ,  le  parti 
de  la  mbe.  Il  ne  sait  encore  s'il prendraàarti 
dans  l'épée  ou  dans  la  robe. 

Pinti  ,  se  dit  d'une  troupe  de  gens  de 
guerre  ,  soit  de  cavalerie,  soit  d'infanterie, 

Ïue  l'on  détache  pour  quelque  expédition, 
/n  parti  de  cinq  cents  chevaux.  >Un  gros 
parti.  Aller  en  parti.  Mener ,  conduite , 
commander  un  parti.  Un  parti  des  nôtres  a 
été  attiré  dan^unà' embuscade.  (La  Br.) 

Parti  ,  se  dit  aussi  d'une  personne  â  marier, 
considérée  ,  soit  par  rapport  à  la  naissaiice , 
soit  par  rapport  aux  mens  de  la  fortune. 
Celte fille^est  un  bon  parti.  C'est  le  meilleur 
parti  de  la  ville.  Il  a  trouvé  un  bon  parti.  H 
devait  se  marier  a  une'personne  que  sa  beauté, 
sa  naissance  et  sa  fortune  rendaient  le  premier 
parti  de  la  capitale.  (  Volt.  )  ( 

PARTL^dj.  T.  de*  botan.  Profondément 
divisé  ptfr  des  incisions  arguës.  Ses  composés 
sont  biparti ,  triparti ,  quaariparii  ,  quinquc- 
parti ,  etc. ,  selon  le 'nombre  des  incisions  j  et, 
locsqu'on  ne  détermine  point  ce  nombre  ,  on 
à\i  multiptirti.  ,/ 

PARTIAIRE.  adj.  qui  n'est  gm-re  d'usage 
qli'en  cette  phrase  ,  fermier  paritaire.  C'est 
un  fermier  qui  prend  une  terre  à  la  charge 
de  rendre  au  propriétaire  '  moitié  ou  uae 
partie  quelconque  des  friutt, 


M. 


PAATIAL ,  Le.  adj.  II  se  dit  particuUéM. 
ment  d'un  juge  lorsqu'il  penche  i  juger  plus 
favorahleméot  pour  uu«  partie  que  popr 
Paulre,  {wrdes  niitona  qui  ne  sont  pa»  prises 
de  requit^  rigoureuse-  —  On  le  dit  aussi 
en  çjfneral  de  Toute  personne  qui ,  par  ipdî'<. 
nation  ou  par  affection  ,  lie  décide  en  faveur 
d'une  chose  plutôt  que  dSine  autre,  ^oiudfea 
été  partial  dan*  l'examen  de  cette  question, 
F'ou*  vaut  êtes  montré  partial  dans  cette  dé^ 
eisioH.  Oett  un  homme  partial,  une  femme 
partiale. 

PARTIALEMENT,  adv.  Avec  partialîtél.  So 
conduire  pàrtialenànt  dans  une  affaire.  Agif. 
partiafpment. 

,8E  PARTIALISElt.  T»  pron.  Hot.ÎQusité  que 
Pon  trouve  cUns  le  dictionnaire  de  l'àcade'mie 
et  dans  quelques  autres' ,  où  ou  lui  fait  signi- 
fier ,  pireadre  un  parti  de  manière  i  né  Toa«, 
loir  pas  écouter  ce  qui  est  contraire. 

PARTIAUStE.  s.  m,  Bfbt  inusité  que  l'on  lll^'l 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  oai,  B||  ^'  J 
lui  fait  signifier ,  jum  partul.   /  ,^^'■^k>'^£ 

PABTf  AtlTÊ.  ».  t.  Attachement  wa%  int4'         ' 
rets  d'un  parti ,  ou  d'une  personiie  qui  n'esr 
pa»  diotë  par  les  lois  de  réquité ,  mais  pai^. 
quelque' praventioaJ  Ce  juge  a,prononcé  avec  ■ 
mie  partiaUté  révoltante:  Leur   témoignaga 
est  tàujourt  entaché  fune  partialité'  puérile.. 

(BarthO       ' 

PARTIBLE.  adK  dés  deux  geiires.  T.  ds 
botan  i  Susceptime  de  division  spontanée» 
On  dit  autsi  i,  bipartible  ,  trip'artible  ,  etcà 
Les  valves  de*  capsules  minces  sont  souvent 
bipartibles. Le  fruit  des  géraines  est  quiiique'  ^ 
partible.  Le  style  des  h/périasett  tripartible ,  ] 
ou  quinquepartible. 

PARTIBUS  (  INPAKTI^VS ).  Phraso 
latine  que  Pusage  a, rendue  française.  ^^., 
appelle  évéque  in  parUbus  ,  celui  aùque^e^:; 
a  donné  un  titre  d'e'Vêché  dans  un  pavs  oc-" 
cupé  par  les  infidèles.  On  sous-entend  tou- 
jours infidelium,  et  même  on  l'y  ajoute  quel- 
qu^fois.     "■  -y         , 

P^TICHOIR.  s,  m.  Instrument  epplayé  k 
la  préparation  des  fils.      ^  . 

PARTICIPANT  ,  TE.  a^^.  Qui  participe  i 
quelque  chose.  Si  cetteaffaire  produit  quel- 
que utilité,  vous  en  sere*  participa'Mf^  ' 

On  appelle  protonotaires  pàrtnipaas  ,  ca» 
mériers  parlicipans  ,  les  protonotaires ,  leA^ 
camériers  en  coarge  à  la  cour  de  Rome- 

PARTICIPATION,  s.  f.  L'action  de  parti- 
ciper à  quelque  chose.  Op  dit ,  en  termes  de 
religion  chrétienne  ,  ■«Ja  participation  aux 
méri  tes  de  Jésu*-Clirist ,  aux:  prières  des  saint*, 
aux  prières  des  fidèles.  La  participation  au 
corps  et  au  sang  de  Jfésus  -  Christ.  La  parti- 
cipation aux  sacremens.  La  participation  aux 
saints  mystères'. 

Pàxticipation  ,  signifie  aussi  consentement , 
conseil,  avis  ,  communication  .consultation. 
C'est  dans  ce  sens  <[û'on  dit,  •'oiw  avez  terminé 
celte  affaire  sans  la  participation^  vos  supé- 
rieurs. ■  _, 

PARTICIPE,  s",  m;  T.  degramm.  Cest  une 
modification  du  verbe.  On  1  appelle  participe, 

iiarre  que  c'est  un- iiiiot  qui  tient  à  la  fois  de 
a'naluredu  verbeèt  d«celledu  nom..  11  tient 
du  verbe  ,  eu  ce  oti'il  exprime  les  attributs 
d'existence  ,  d'actioiTet  de  temps  qui  consti- 
tiijent  cet fe'partie  d'une.Jangue  :  étant,  ajont, 
faisant  ,•  dormait ,  etc.  Il  y  a  quelques  verbe» 
qui  n'ont  point  de  participe. 

Il  tipiit  du  nom  ,  en  Ice  qu'il  fait  les  fonc- 
tions d'adjectif  ,  et  que  ,  semblable  a  1  ad- 
jectif déclinable  ,  il  s'accorde  en  genre  et  en 
^nombre  avec  le  sujet  auquel  il  RC  rapporte. 
Un  homme  marchant.  Une  ame  aiinanle%  De* 
troupfiau^^eirans. 

On  4  coutume  de  distinguer ,  dans  nos  ver- 
bes ,  deux  sortes  de  participhs  ,  Pttn  actif  ou 
prtfseut ,  toujoun  termine  «a  ant ,  ^tant , 
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PAR         > 

«T.». ,  aimant  ;  et  l'aul^ï^MlU  ou  M«^ , 
et  termina  de  différentes  manière» ,  aimét  tu, 
•nûfii ,  souffef* ,  €tc.  '    'A^ 

Le  pailîcipe  passif  acquiert  m»  significa- 
tiob  aiû^c  et  un  régime ,  dw?, *«»u^«»  t«mp? 
où  U  e/lfe  ,  ioil  du  verbe  aoirf,  «ofitde  celui 
qu'oVemploie  *Teo  le  pronom  penonnel  : 
J'ai  kimé  U  muiique.  Je  m»  ëuu  nprodté  me» 

*nu  Varlldpe  en  ont  ne  s'empîpie  çuère 
qu»au  «ingunçr.  e«  ne  sWloie  jamai*  au 
féminin  ,  si  ce  nW  dans  le  cas  où  le  sens  de 
la  phrase  le  rend  adjectif,  Qomme  ««u  cou- 
^oM* ,  Ut  pertoanu  atêitiantets  et,  dans 
quelqjies  phrases  de  pelais  ,  comme  déclarée 
nottjôuiiutht0de»es.dn>i*^' 

•PARTICIPER.  V.  n,. Avoir  part  i  quelque 
chose.  Un  assacié  ftertiçipe.  a  tous  Ui  droits 
d'une  sociUéf  //  en  partage  les  profits  et  en 

:  suppàrtéles  pertes.  Qn  paciicipe aune  qffaire, 

fÔn  assuré  qu'il  a  participé  a  cette  trahison. 
fjes  difféi:entes  classe»  açi  élèves  assistent 
aux  repas ,  sans  y  participer.  (Barth.)  //  les 

'/attirait  par  Us  charmes  dé  la  epnfersttion , 

'  en  s'astociant  i  Uurs  pUisirs  ,  sans  participer 
i  leurs  ercis.(  Idem.) 
En  parlant  des  choses  de  la  religion  ,  on 

,  dit ,  participer  aux  prières  desJiâèUs.  Parti- 
fiiper  aux  saints  mysùres.  Participer  h  la  sainte 

"  toBU.  Pariiciper  aux  Sacrémens.  Participer 
au  corps  et  au  sang  de  Sésus-Chritt,  Partici- 
^per  aux  mérites  Je  Jesus-Chiist. 

PAKTiciPca  ,  signifie  aussi ,  tenir  de  la  na- 
ture de  qfielque  cho^w.  Un  minéral  qui  par- 
ticipé du  Pitrinî.  Cela  participe  de  la  nature 
du  feu.  Ze  muùt,  engendré  d'un  dne  et  d'une 
cayaU ,  participe  de  «'«-.  et  de  l'autre. 
PARTICUtAlRE.  adj.  et  s.  des  deux  genres. 

^  Mot  inusité  que  Ton  trouve  dans  quelques  dic- 
tionnaires où  çn  lui  fait  signifier,  particulier. 
PARTICULARISER.,  v.  a.  Entrer  dans  le 
détail  des  circonstances  d'un  événement  qu'o^ii^ 
racbnlc  ,  d'une  affaire  qu'on  rapporte ,  d'un 
objet  dont  on  t^Ae.  Partuulariser  un  fait.  Il 
est  nécessaire ,  dahi  u^e  traire  dé  cette  na- 
ture ,  de  partictÀlàriser  jusqu'à  ta  moindre 
circonslapcr.        '  ■  ■ 

En  matière  criminelle ,  particulariser  une 
affaire ,  c'est  en  poursuivre  la  vindicte  contre 

_  un  seul  coupable  ,  â  l'exclusion  de  ses  com- 

■  plices. 

PAnTicvLAKisi  i  Èe.  part. 
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Eartioulier  ,  ~ou  plutôt' l'intérêt  personnel, 
•uclos  a  dit  :  Ze  particularisme ,  en  France , 
l'emporte  toujours  sur  l'intérêt  généra/.  L'u- 
«age  n'a  pas  adopté  cette  expression. 

PART1C(JLARISTES.  s.  m.  pi.  T.  de  con- 
troverse. On  donne  ce  nom  aux  théologiens 
^ui  tiennent  pour  la  grâce  particulière ,  c'est- 
à-dire  ,  qni  enseignent  ou  qui. croient  que 
Jésiis-Ciirist  est  mort  uniquement  pour  les 
élus,  et  non  nonr  tous  les  hommes  en  général. 

PARTICULARITÉ,  s.  f.  Circonstance  par- 
ticulière ,  secrète  ,  d'un  événement ,  d  une 
aflaire.  On  m'a  conté  toutes  les  )farticuUrités 
de  cette  affaire.  Je  rapporte  toujours  les  lettres 
des  généraux  ,  lorsque  j'y  tiowe  des  particu- 
larités intéressantes.  (Volt.)  //  sj  rappelait 
mille  pariiculnrités  dorU  la  douleur  aime  à  se 
rcpatlre.  (Barth.)  —  Je  t'ais  vous  faire  con- 
naître qitefùnes  pariiculiti ités  de  sa  %>ie.  ^   ' 

PAR TICIXE.  s.  f  Petite  partie.  Les  parti- 
cules d.>iit  Us  corps  sont  composés.  En. ce  sens, 
il  ne  s'emploie  guère  qu'en  style  didactique. 

PisTicoLÈ ,  T.  de  grajDin.  On  désigne  par 
ce  mot  unique ,  touUes  les  parties  dV>raison 
itidcclinables,  les  prépositions,  les  adverbes, 
It's^  conjonctions  et  les  interjections  ,    parce 

3u'elles  sont  en  effet  li's  moins  importantes 
e  ccUes  qui  soat  néccssaiics  à  la  cousVitutioa 


dn  discours.  Particule  oonjolietii'e ,  ou  con- 
jonction ;  particule  intçfjective ,  ou  interjec- 
tion. Si ,  quand ,  que ,  sont  des  particcdes. 

Quoique*  grammairiens  ne  regardent  com- 
me particules  que  les  parties  élémentaires  qui 
entrent  dans  la  composition  de  certains  mots 
pour  ajouter  â  l'idée  principale  du  mot  sim- 
ple, auquel  on  les>adapte,  une  idée  accessoire 
dont  ces  élémens  sont  les  signes. 

PARTICULE  ,  ÉE.  adj.  T.  de  gramm.  Qui 
est  précédé  d'une  nbrticule  ou   exprimée  tùl 
^part  ,  ou  incorporée  par  contraction  ,  ou 
sous-entendue.  Régime  particule. 

PARTICULIER  ,  lËRE.  adj.  Qui  appartient 
proprement  et  singulièrement  â. certaines  cho- 
ses et  â  certaines  personnes  ,  et  qui  n'est  pas 
commun  à  d'autres  de  la  m^oie  espèce.  .Cet 
animal  a  une  constitution  particulière.  Cet 
homnu  a  une  maniètÎTde  raisonner  tpute  par- 
ticulière, it  a  sur  cet  objet  une  opinion  toute 
particulière. 

Paktiçouer.  Extraordinaire  ;  fait.,  exéoMté 
avec  plus  de  soin ,  d'attention,  que  les  mêmes 
choses  ne  sont  faites  ou  exécutées  communé- 
ment. //  prend  un  soin  particulier  de  t'éJufia- 
tion  de  ses  enfans.  Cette  entreprise  exige  des 
soins  particuliers.  Il  étudie  cette  science  avec 
une  attention  particulière. 

|m  ce  sens ,  il  s'emploie  quelquefois  sub- 
stantivement. Ainsi  on  dit ,  U.  pitrticulier 
^une^affaire ,  pour  dire  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
particulier  dans  une  affaire  ,  le  détail  et  les 
circonstances  d'une  affaire.  Ofk^m'a  parlé  de 
l'affaire ,  mais  on  ne  m'en  a  pas  dit  U  parti-^ 
ctuier, 

Particduev  ,  se  prend  dan^  un  sens  opposé 
à  général.  //  r'  eut  des  extrauagansqui  pri- 
rent U  nom  ae  philosophes  :  mais  ceux  qui 
étaient  suivis  ;  étaient  ceux  qui  enseignaient 
à  sacrifier  F  intérêt  .particulier ,  et  même  la 
vie  ,  i  l'intérêt  général  et  au  salut  ele  l'étal.::^. 
(Boss.)  L'ordre  d'arracher  les  vignes  en  Por- 
.  tugat  ne  peut  avoir  été  dicté  que  par  des  inté- 
rêts particuliers,  (hay.)  La  volonté  générale 
n'y  assujfsttissait  pas  même  la  volonté  parti- 
culière. Çldcm.) 

PARTicnLiEB ,  se  dit  dans  nn  sens  opposé  à 
public.  //  est  doux,  après  avoir  vécu  dans  U 
■tumulte  des  affaires,  de  féto^rnèr  h  la  vie 
particulière.  On  ne  voit  que  révolutions  dans 
Us  affaires  publiques  et  particulières.  (Voli.) 
IjCS  fortunes  particulières  tiennent  essentiel.- 
lementà  la  fortune  publique.  (Ray;) 

Pabticulier  ,  dans  la  phrase  suivante  ,  est 
opposé  â  universel.  L'église  adpiet  un  juge- 
ment partieulier  après  tH.jnort. 

Particd(.ier,  signifie  bizâtre.  dit  un  homme 
particulier^  —  En  parlant  d'un  événement , 
particulier  en  marque  la  rareté  :  c'est  un  évé- 
nement particulier,  bien  particulier.  —  En 
Îarlant  d'une  liaison ,  lien  marque  l'intimité: 
Tne  liaison  particulière  ,  une  affection  parti- 
culière ,  une  amitié  partiruiière-;  en  parlant 
d'un  goût ,  il  en  marque  la  vivacité  j  il  a  un 
goût  particulier  pour  les  spectacles..     « 

PAnTiçuLiEK.  T.  de  juriep.  Se  dit  de  Ce  qui 
ne  touche  qu'une  personne  oti  une  chose  , 
il  est  opposé  A  universel  ou  général.  L'héritier 
particulier  n'a  pas  un  droit  si  étendu  que  Ntaî- 
ritièr  universel.  Legs  particulier ,  legs  uni- 
versel. Une  substitution  univei;selle  ou  géné- 
rale est  opposée  a  une  substitution  particu- 
lière ,  qui  ne  porte  que  sur  certaines  choses 
ou  sur  certaines  personnes. 

Il  se  dit  aussi  dc^e  qui  est  séparé  d'autre 
chose  de  même  naturç.  On  lui  donna  une 
chambre  particulière.  Une  maison  particu- 
lière. 

,0n  dit  qu'n/i  Anmme  est  particulier ,  pour 
dire  qu'il  n  aime  pas  à  voir  le  monde ,  qu'il 
ic  communique  à  peu  do  gens.  //  est  fort  par- 
ticulier. Et  Ton  dit  qu'<7  a  un  esprit  particu- 
lier ^  qu'(7  a  des  opimo/ii  particulières ,  pour 


dire  qu'il  a  une  sorte  d'esprit  qui  ne  's  accom--'  / 

mode  pas  avec  le  reste  du  mqnde ,  qu'il'  a      "       ( 
des-opinions  différentes  de  ropiirion.  com*      V  , 
mune.'.  j^    ■   , 

On  dit  qn'ily  à  quelqtièehose  de  particu- 
lier entre  deux  personnes,  pour" dire  qu'eliei  ^    ' 
ont  ensemble  quelque  affaire  qu'dles  ne  rea-v  v. 
lent  pas  qn'on  pénètre.  Et ,  en  parlant  d'utt  •  • 
homme  et  d'nne  femme  ,  on  dit  qu'il, n'y  « 
rien  de  partieulier  entre  eux ,  pour  dire  qu'il      r 
n'r  a  aucune  liaiiMn  suspecte  entre  eux. 

PARTICULIER,  s.  n^.  Personne  pnvée.  Il  s«t, 
dit  par  oppoeitiftn  ^  ^^e  société ,  là  une  com-. 
munanté  ,iA^ne  collection,  t/n  particulier  de  ^  " 
cet  emlroit  a  fait  une  belle  aesfion.  Les  vertus 
qui  forment  U  caractère  ffîtaipeupU   sont    \-  ■ 
souvent  démenties  par  h  viaéd'un  paiticulvir.      /. 
i^oXi.)  Alors  le  droit  de  proplriélé  commettça'^:'  .'.' 
a  s'introduire  parmi  les  particuliers... yjh»y.)  ' 
Userait  aussi  déraisonnable  de  condamner 
uHenaiion  sur  Us  crimes  éclatants  de  quelques 
particuliers ,  que  de  la  canoniser  pour  la  ré- 
forme de  la  Trappe.  (  Volt,)  //  cwait  établi  le 
plus  grand  cotanterce  qu'un  particulier  de 
l'Europe  eii^jamais  pu  embrasser.  (Idecit.)    ,    ,.-  t 

Particvlieb  ,  se  dit  par  opposition  à  per-  .  '■'  '' 
sonne  publique,  où  d'un   rang  élevé.  Cela,.  .,■* 
convient  à  un  magistrat ,  mais  non  à  un  par-  : 
ticulier.    Une  conspiratiom   tramée    par- des    '■':•.■ 
particuliers,  quand  elle  est  découverte ,   est 
anéantie;  mais  une  conspiration  de  rois  n'en     ' 
prendque  de  nouvelles  forces.  (Volt.)  —  f^ivr^ 
en  Son  particulier,  c'est  vivre  chez  soi ,  avoir 
^n  ménage  à  soi. 

EH  PAaticDUER. -Expression  adverbiale.   À  ' 
part,,  séparément  des  autres.  Il  faut  le^voir.   ' 
en  particulier.  Je  l'ai  pris  en  particulier.  --Ott 
dit,  dans  U  particulier,  pour  dire,  dans  la      '' 
société  particulière.  Il  est  aimable  dans  U 
particulier.  —  On  dit ,  être  en  son  particulier , 
pour  dire,  être  relire  dans  son  cabinet.  Et  on 
oit ,  en  mon  particulier ,  pour  mon  particulier^  , 
p  jur  diire ,  pour  ce  qui  est  de  moi ,  etc. 

PARTICULIÈREMENT,  adverb.  Singulière-   r 
ment.    Il  vous  honore  ■  particulièrement.    It 
vous  a  recommandé  particulièranentçetîà  af- 
faire. Il  excelle  particulièrement  en  poésie.    ■  ; 

PARTIELS,   f.  Ce  qu'on  .  détache ,  où  ce  ; 

qu'on  considère  comme  (^larhé  d'un  tout. 
Sa  partie  est  moindre  que  U  tout.  Le  tout  est 
plus  grand  que  sa  partie.  Toutes  les  parties.  . 
réunies  sont  égales  au  tout.  Une  grande  par- 
lie.  Une  petite  partie.  La  principale  partie. 
Lorsque  l'ame  est  tranquille ,  toutes  les  parties    "     f 
sont  dans  un  état  de  repos.  (BuJBV)  Si  l'on  cou-        i 
sidère  la  manière  dont  se  fait  la  nutrition  des 
plantes ,  on  observera  qu'elles  ne  tirent  pas 
les  parties  grossières  de  la  terre  ou  de  l'eau;  it 
faut  que  ces  parties  'soient  réduites  par  la  cha- 
leur en  vapeurs  ternies ,  pour  que  les  racines  , 
puissent  les  pomper.  (Idem.)  Dans   la  ma-  ' 
nière  de  disposer  les  parties  du  vêtement ,  leJt 
gommes  doivent  se  proposer  la  décence,  les. 
femmes  jr  joindre    l'éttgance   et   le    goiît.  ~^ 
(Barth.)  Le  front  est  une  des  grandes  parties 
de  la  face,  et  l'une  de  celles  qui  contribuent  J 

le  plus  a  la  beauté  de  sa  forme...   (Buff:) 
L'homme  croît  en  hauteur  jusqu'à  seize  ou 
dix-huit  ans,  et  cependant  le  développement    t 
entier  de  toutes  les  parties  de  son  corps,  en 

Îrosseur,  n'est  achevé  qu'à  trente  ans.^  (Idem.)  t 

es  quatre  parties  du  monde.  La  partie  orien'.,. 
taie  du  ciel  ou  Je  la  terre ,  la  partie  occiden- 
-tate ,  la  partie  méridionale ,-  la  partie  septen- 
trionaU.  Ce  prince  perdit  une  partie  de  son 
royaume.  Un  homme  qui  a  perdu  une  pajtie 
de  son  bien.  Un  ouvrage  de  littérature,  un 
traité  en  trois  parties ,  en  quctre  parties.  —  La 
plus  grande  partie  d'une  assemblée.  Une  par- 
tic  des  spectateurs  a^jplaudissait ,  l'autre  parr 
tie  sifflait.  —  Consacrer  une  partie  de' sa  vie  à 
t  étude ,  à  la  piété,  "^  au  soulagement  de  set 
icmblallcs.    Une  partie  de  son  ter.ips,  —  Ld 


partie  h^te,-  ta. partie  basse  d'une  rivière. 
Une  machine  compilée  de  plusieurs  parties. 
Les  parties  d'une  ntmtre. 
.  En  termes  de  mathëmatiqiïls ,  on  appelle 
partie  a/i^uotfl,  celle  qui,  étant  rëp^tîfe  un 
certain  nombre  de  (ois.,~4it  une  tdm^e  pré<- 
cistfinent^gale  au  tout -^  par  lie  a^iquante ,  celle 
dont  la  répétition  ne  produit  jamais  qu'une 
Bomipe  iuferieurè  oii^upërieure  au  tout*  Trois 
est  partie  aiit^uotedc  douze,  parce  que,  rëpëté 
quatre,  fois .  il  produit  exactement  ce  nom- 
-  'bre;  mais  îroi»  n'est  que  partie  dtiqmante  de 
•eizp  j  car  cinq' fois  trois  font  quinze ,  et  «ix 
fois  trois  font  dix-huit ,  'deux  nombres  ,  l'un 
au-dessus  ,  l'autre  au-dessous  de  seize.  • 

Partie,,  le  dit  de  /toutes  les  diodes  dont 
Té/Tet,  raclion,  le  dëveloppenient ,  peuTent 
»,étre  divisés.  La  science  des  Éétatls  ,  ou  une 
.'  •diligente  attention  aux  moindres  besoins  de  la 
-rép^bliqiu ,  est  une  partie  essentielle  d'un  bon 
■    gmtt'ernement.  (La-/^r.)  Dans  le  discours  écrit 
,    lés  qlinéa  contribuertt  a  distinguer ,  d'une  ma- 
nière plus  semible,  les  différentes  partiesd'uhe 
pensée.    (  Condill.  )  %  Actif , ,  infatigable  ,   il 
étend  ses. soins  sur  presque  toutes  les^parties  dé 
ffuiministratioft.  (Bartli.) 

En  parlant  du  corps  humain,  on  appelle 
parties  naturelles ,  les  parties  de  la  genéra- 
'  tion.  On  les  appelle  figurémcnt  parties  hon- 
teusesi,  parce  que  la  pudeur  ordonne  de  les 
cacher.  On  dit  aussi  absolument,  les  parties. 
Les  viscères  sont  appelés  parties  nobles.  Par-. 
tie  saine.  Partie  malade.  Partie  douloureuse. 
Partie  offensée  ;  blessée ,  affligée.  La  partie 
droite.  La  partie  gauche.  La  maladie  se  jette 
tovy>urs  sur  la  partie  la  plus  faible. 

En  parlant  de  l'arae ,  on  dit  en  style  didac- 
tique ,  la  partie  supérieure ,  pour  dire ,  la 
raison  ;  <et ,  la  partie  inférieure  ,  la  partie 
animale,  ^oar  dire ,  l'appétit  scnsitif ,  la  con- 
.  CAipiscence.  On  dit  aussi,  la  partie  irascible, 
La  partie  çoneupiscible. 

Parue.  T,  de  gramm.  On  appelle  parties 
d'oraison  ou  parties  du  discours ,  les  mots 
dont  le  discours  est  composé ,  comme  l'arti- 
cle ,  le  nom ,  le  pronom  ,.le  verbe  y  l'interjec- 
tion ,  la  conjonction,  etc.  ;  et  on  jttt,_/àire  Us 
parties  d'un  discours,  pour  dire,  expliquer 
u!^  discours  mot  â  mot,  en  marquant  sous 
quelle  partie  d'oraison  chaque  terme  doit  être 
rangé.  . 

PARtiE.  T.  de  musiq.  Oh  appelle  ■;»flrtie,  de 
musiaue ,  chaque  voix  ou  mélodie  séparée  , 
dont  la  réunion  forme  l'harmonie  ou  le  con- 
cert. Pour  conslituor  un  accord  ,  il  faut  au 
moins  que  deux  sons  se  fassent  entendre  à  la 


fois , 


saurait  faire. 


.^  ce  qu'une  seule  voix  ne 

Pour  former  une  harmonie  ou  une  suite  d'ac- 
cords; il  faut  donc  plusieurs  voix;  le  chant 
t|Ui  appartient  à  chacune  de  tes  voix  s'appelle 
partie,  et  la  collection  de  toutes  les  parties 
a'api^elle  partition.  Comme  un  accord  complet 
est  composé  do  quatre  sons,  il  y  a  aussi  dans 
la  musique  quatre  parties  principales  dont  la 
plus  aiguë  s'appelle  dessus ,  et  les  trois  autres 
sont  là  haute-contre  ,  Urtaille  et  la  basse ,  qui 
toutes  appartiennent  à  des  voix  humaines.  — 
On  divise  aussi  la  musique  instrumentale  en 
quatre  parties  qui  répondeût  à  celles  de  la  mu- 
fiique  vocale,  et  orui  s'appellent  dessus,  quinte, 
taille,  bemse.  —  On  appelle  parties,  récitantes, 
celles  qui  ne  peuvent  être  chantées  que  par. 
une  seule  voix,  ou  jouées  que  par  un  seul  in- 
strument. D'autres  partie»  •  s  exécutent  par 
fliisieurs  personnes  chantantes  ou  iouant  à 
unisson ,  et  on  les  appelle  parties  Je  choeur. 
—r  On  appelle  aussi  partie ,  le  papier  de  mu- 
aiqi|e  sur  lecpel  est  écrite  û  partie  séparée  de 
.Ithaque  musicien. 

On  dit  (igurément  et  populairement,  qu'un 
homme  tient  bien  sa  partie ,  pour  dire  qu'il 
fy^i  biefi  SOI)  devoir  o^iu  la  CQin|>agnie  ou  il 


est.  Il  tient  bien  sa  partie  a  tabie.  Il  tient  lien 
sa  partie  dans  une  conversation  sérieuse. 

Partie  ,  en  '  matière  de  compte  ,  signifie 
aussi  t'aiiicle  d^un  compte.  Laisser  une  partie 
en  souffrance,  (tne  partie  rayée.  Cette  partie  a 
été' allouée  par  tes  trois  associés. 

En  termes  de  comptes  «t  de  finances  ,  on 
appelle  partie  prenante,  celui  qui,  en  vertu 
CM  son  titre,  a  reçu  ou  doit  i-ecevoir  une 
somme.  * 

Parties,  au  pluriel ,  signifie ,  les  articles 
d'un  DàénioiTe,  de  ce  qui  a  été  fourni  par 
un  înarchand,  un  ouvrier,  etc.  Parties  de 
tailleur,  de  hrodeur,  de  maître  d' hôtel.  Par- 
ties d'àpothicaiie.  Vaire  des  parties.  On  n 
arrêté  ses  parties.  Payer  les  parties.  Il  fait 
monter  se*  parties  bien  haut.  Ces  deux  articles 
enflent  bien  ses  parties.  .    ^ 

On  appelle  proverbialement,  parties  d'apo- 
thicaire ,  des  parties  sur  lesquelles,  il  y  a 
beaucoup  à  diminuer,  à  rabattre. 

Partie  de.jlu,  se  dit  de  la  totalité  de  ce 
qu'il  faut  faire  pour  qu'un  des  joueurs  ait  ga- 
gné ou  perdu ,  suivant  les  régies  de  chaque 
sorte  de  jeu.  Au  piauet,  il  faut  faite  tant  de 
points  pour  gagner  la  partie,  jji  la  paume  ,  il 
faut  gagner  tant  de  parties'.  Jouer  une  partie 
de  paume.  Jouer  partie  a  la  paume.  Partie  de 
piquet.  Partie  d'échecs.  Il  à  gagné  une  belle 
partie.  Perdre  la  partie.  Partie  et  re^'onche. 
Partie,  retranche  et  le  tout.  En  deux  parties 
liées.  Partie  de  trictrac. 

On  dit  pi-overbialement  et  fîgurément ,  qui 
quille  la  partie ,  la  perd ,  pour  dire  que  celui 
uui  abandonne  la  poursuite  d'une  all'aire ,  ou 
de  quelque  autre  choèe ,  n'y  peut  plus  guère 
revenir. 

On  appelle  un  coup.de  partie ,  un  coup  qui 
décide. 

On  dit  figure'ment,  c'est  un  coup  de  pçrtie, 
pour  dire  (jue  c'est  Une  chose'  d'où  dépend  le 
succès  d'une  aiTaire:  et,  faire  un  coup  de 
jmrlie  ,  pour  dire  ,  faire  quelque  chose  qui 
emporte  avec  soi  une  décision  heureuse  l  ou 
qui  doit  avoir  des  conséquences  très -avanta- 
geuses.  , 

On  dii.qu'une  partie  est  bien  faite,  est  niai 
faite ,  qu'elle  est  égale ,  qu'elle  eft  inégale , 

Sour  dire  qu'elle  esVfiD^  entre  des  joueurs 
e  même  force,  e^ifftfaea  joueurs  de  force  iné- 
gale. La  partie  n'est  pas  égale.  La  partie  est 
bien  faite. 

On  dit  iigurément ,  d'un  homiae  qui  sait 
prendre  ses  avadtages ,  qu! il  fait  bien  ses 
■  parties. 

Partie.  Projet  fait  entre  plusieurs  per- 
sonnes ,  pour  iâtre  exécuté  par  ces  personnes 
réunies.  C'est  une  partie  concertée.  —  Il  se  dit 
articuHèrement  des  projets  de  récréation , 
e  divertissement ,  de  plaisir.  C/n0  partie  Je 
plaisir,  une  partie  de  promenade.  Une  partie 
de  débauche.  —  lYous  avoru  fait  la  partie 
d'aller  au  sermon.  Il  m'arrife  quelquefois  de 
rompre  une  partie  de  plaisir ,  par  la  raison 
qu'elle  m'en  fait  trop;  en  la  renouant ,  j'en 
jouis  deux  Jois.  (  J.-J.  Ronss.  ) —  Partie,  se 
dit  aussi  du  divertissement  qui  est  l'objet 
d'une  pattie  de  plaisir.  Cette  partie  a  été 
agréable  ,  désagréable  ,  triste  ,  'gaie  t  en- 
nuyeuse ,  divertissante. 

Partie.  T»  de  jurispr.  Il  se  dit  de  tout  plai- 
deur. L'avocat  ou  le  procureur,  en  parlaut  de 
son  client ,  l'appelle  sa  partie;  ce  qui  vient  de 
ce  que  dans  l'ancien  style ,  où  les  plaidoyers 
étaient  relatés  dans  les  jugemens,  on  disait 
eir-par^e  N...,  c'est-à-dire,  de  la  part  d'un 
tel  a  été  dit,  etc.  —  Partie  aduerte^,  celui 
ui  plaide  contre  un  autre^  Le  défendeur  est 
<i  partie  adt'erse  du  demandeur ,  et  le  deman- 
deur la  partie  adverse;  du  défendeur.  Partie 
civile;  en  matière  criminelle,  celui  qui  se 
déclare  partie  contre  celui  qu'il  accuse  d'a- 
voir «ommis  n&  crime.  Qa  l'appelle  ainsi , 


i: 


parie  qu*eii  concluant  sur  la  plainte ,  il  nt 


t 


avocats  généraux ,  les  avocata  du  roi.  La  par- 
lie  publique  veille  pour  les  citoyens.  (Montesq.) 
— On  appelle  partie  comparante,  celle  qui  se 
présente  en  personne  oU  par  le  ministère 
de  son  avocat  ou  de  son  procureur,  soit  â  l'au-  . 
dience,  soit  devait  le  juge  ou  autre  officier, 
public j  parti»  contradictoires,  parties  qui, 
ayant  des  intérêts  opposés,  se  présentent 
1  une  et  l'autre  en  personne ,  ou  par  le  minis- 
tère, de  leur  ayocat  ou  de  leur  procureur,  de- 
vant le  juge  j  partis  défaillante,  qui  fait  d(f  ' 
faut,  c e&t-à-dire ,  qui  ne  cpmparalt  pas  en 

Sersonne  ,  ni  par  le  ministère  d'un  aVocat  ou 
un  procureur  j  partie  intervenante ,  celle 
<^ui,  de  spn  propre  mouvement,  se  rend  par- 
tie dans  une  contestation  déjà  pendante  entre 
deux  autres  parties  ;  partie»  litigantes ,  qui 
sonten  procès  ensemble  ;  parties  ouïes,  qui  ont 
été  entendues  contradictoirement;  partie  p/ai- 
gnante  ,  qui  a  rendu  plainte  en  justice  ;  par- 
tie principale ,  qui  est  la  plus  intéressée  dans 
la  contestation.'  On  donne  aussi  ce  nom  à 
ceux  entre  lesquels  a  commencé  la  contesta- 
tion ,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  ne  sont 
que  parties  intervenantes.  —  On  a[)pelait  au- 
trefois parties  casuelles  ,  la  finance  .qui  deve- 
nait-au  Foi,  des  offices  vénaux  qui  n'étaient 
pas  hérédrtaires. 

On  dit  qu'bn  plaideur  prend  son  juge  à 
partie ,  pour  dire  qu'il  se  rend  partie  contre 
sou  juge ,  l'accusant  d'avoir  prévariqué.  Et  ; 
l'on  dit  figurement,pre/t<//-e  quelqu'un  à  par- 
tie, pour  dire.,  lui  imputer  le  mal  qui  est  ar- 
rivé, s'en  prendre  à  lui. 

On  dit  fîgurément ,  avoir  affaire  h  forte 

partie,  pour  dire,  avoir  un  ennemi  puissaut. 

On    dit  proverbialement ,   qid    n'entend 

Îju'une  partie ,  n'entend  rien  ,  pour  dire  qu'il 
àut  écouter  les  deux  parties  pour  se  mettre 
en  état  de  bien  juger. 

Parties  ,  au  pluriel ,  se  dit  de  plusieurs 
personnes  qui  contractent  ensemble.  .Ces  par- 
tiel contractantes...  Toutes  tes  parties  iftté- 
renées  en  sont  d! accord.  Il  a  été  résolu  pour 
le  bien  de  toutes  les  parties.,  du  consentement 
de  toutes  les  parties. i.. 

On  appelle  partiflf  belliiiérantes ,  les  puis- 
sances qui  «ont  en  guerre  les  ufaes  contre  les 
autres. 

EN  PA^tiE.  Expression  âdverljiale.  Vn  eorp$, 
de  troupes  composé  en  partie  de' Français ,  en 
partie  de  Suisses.  F'ous  êtes  cause  en  partie 
qu'il  s'en   est  allé.   Il   n'est   tiéritier  qu'ers  ■ 
partie. 

On  omet  quelquefois  la  préposition  en.  Je 
l'ai  payé  partie  en  argent ,  partie  en  billets.  Il 
a  fait  cela  partie  pour  l'amour  de  vous,  par- 
tie pour  son  propre  intérêt.  H  est  employé' 
alors  adverbialement.  . 

Partie^  Part,  Portion- ((îy-n.)  La  partie  est 
ce  au'onraétache  du  tout  ;  la  part  est  ce  qui 
en  doit  revenir  ^  la  portion  est  ce  qu'on  éh 
reçoit.  Le  premier  de  ces  mots"a~Yapport  i 
l'assemblage  ;  le  second ,  au  droit  de  pro- 
priété ;  le  troisième,  à  la  quantité.  —  On  dit, 
une  partie  d'un  livre ,  et  une  partie  du  cor|y 
humain;  une  part  de  gâteau,  et  une  'pan> 
d'enfant  dans  une  succession  ;  une  portion 
d'héritage,  et  une  portion  de  réfectoire.— 
Dans  la  coutume  de  Normandie,  toutes^let 
filles  qui  venaient  à  partager,  ne  pouvaient 
pas  avoir  plus  de  la  troisième  partie  des  bieps 
pour  leur  p^rt;  et  cette  troisième  partie,»* 
pailageait  entre  elles  ,  par  égales  portions. 

PARTIEL,  LLE.  udj.  Qui  fait  partie  d'ua 
tout.  Les  sommet  partielles. 

PARTIELLEMENT,  adv.  Par  partie», 

PARTIL.  s.  m.  T.  d'astron.  Sorte  d'aspect. 

PARTUV.  y.  a.  Pivis«r  çn  plusieurs  parts.  \\ 
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•it  vîeni, 

nitif ,  lorsi 

joun   quel 

qu'i/f  onl  I 

Parti,  ii 

PARTIR 

nous  paru 

partez ,  ete 

être  porté 

marque  le 

Les  oourit 

différentes 

leur  dettini 

tira  dans  U 

mes  devoin 

partir  une 

fût  alors  ai 

colonies  do 

L'armée  se 

dans  l'inten 

du  roi  de  < 

(Idem.)  Cei 

course  pqrti 

lièvie  part 

JMonthien 

Partir,  si 
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roit  où  e 
mortier,  la 
nue.  Le  trc 
pan.  Il  pari 
d'un  éolair., 
doutes ,  déf 
On  dit  qu 
pour    dire 
qu'on  lui  bi 
nient,  d'un 
rju'on  lui  dil 
àe  la  main. 
Partir  ,  ei 
siques,  sign 
ner^s  parten 
partent  du  c 
pari  la  sourc 
portique  ro) 
tissent  alaf. 
routes  parle 
Partir,  s< 
morales ,  et 
parties  de  m 
tais  bien  loi 
Les  astronni 
c'est  qu'il  fa 
terre  tourne. 
Partir  d'u 
de  rire ,  rire 
Partir,  se 
manège.  Le 
partir  p.rnm'/ 
Parti,  Ie. 
PARTISA 
de  queiqu'ui 
teur  a  ses  p 
sique  italien 
ciens. 

Il  sianifie 
faires  de  fins 
fait  'artinan 

'Partisan, 
mande  un  d 
tite  "uerrc. 
PAhTlTE 
trouve  danii 
en  fait  |ii  f 
dit-on,  kliti 
PARTiïl 
usité  po'tii'  c 
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wl  Yieui .  el  u«e8l  plu»  gnèw  a»itrf  «J»'»  »1^: 
Bitif ,  lorsqu'en  parlant  des  gcn«  qui  ont  ^u 
iom-8   querque   dém««5  cosemble  ,   «u  dit, 
qu'ils  ont  toujours  mailU  à  parur.  , 

Pabti,  w.  part, 

PARTIR.  V.  n.  /«  pars ,  tu  P^"!^^  R"^  ' 
nous  panons.  Je  partais.  /«  Pf^'  f^" ' 
Znrtft   eio  II  signifie  en  wtaéttX  »e  porter, 

sr«  porté  d"  "Lu  fi«  ^-«'StS'^'Jtio;* 

marque  le  oommencemenM*  ceJU.  «otion. 
Les  oouriers  partent  h  différens  jours  et  Jf 
différentes  heures,  selon  les  différer»  hem  de 
uiTùnalion,  )e  pars  pour  Rome.  Ipar- 
tira  dans  trois  jours.  Je  pars  U  cœur  plein  de 
'Z  deuoirs.iU:  Rouss.)  'f'ohagnn  de^eir 
\!aHir  une  compagnie  agréable.  (Sévig.)  Ce 
Yut  alors  que.  vomjlles  partir  ceM  nombreuses 
colonies  dont  vous  venez  de  varier,  ^artb.) 
L'armé»  se  disposait  a  partir.  (Idem.J  il  partit 
dam  l'intention  d'aller  sonder  les  intentions 
du  roi  de  Suède.  (VoUj  Je  tarde  à  partir. 
(Idem.)  Ceux  qui  se  disputeiU  le  prix  de  la 
course  partent  dé»  que  le  signal  est  dànné.  Le 
lièi-re  part  dès  qu'il  commence  sa  course. 
Mon  èhienjil  partir  deux  perdrix.^ 
PAKTia,  se  dit  aussi  des  fchoses'inanicoées 

3ui  sont  poussées  aVcc  impétuosité  do^  l'en- 
roit  oh  elles  étaient.  L<t  bombe  part  du 
mortier ,  la  balle  du  fusil,  la  Jqudrê  de  Ifi 
nue.  Le  trait  part,  te  coup  part.  Le  fusil 
part.  Il  part  comme  un  éélair,  avec  la  célérité 
d'un  éclair..  Le/en  croisi^qui  partait  des  re- 
doutes, défendait  toute  approche.  (Volt.) 

On  dit  qu'u»  cheval  part  bien  de  la  main, 
pour  dire  qu'il  prend  bien  l«  galop  dès 
qu'on  lui  baisse  la  main.  Et  on  dit  iiguré- 
ment ,  d'un  homme  prêt  à  exécuter  tout  ce 
riu'on  lui  dit,  que,  dès  qu'on  lui  parle,  il  part 

àelamain. 

Partib  ,  en  parlant  dé  certaines  choses  phy- 
siques, signiâe,  tirer  son  origine.  Tous  les 
ntrjs  partent  du  cerveau.  Toutes  Loi  artères 
partent  du  coeur.  Près  des  cotent^ fleuris  d'où, 
part  la  source  de  la  F'enaise.  (J.-J..  Rouss.)  Du 
portique  royal  parlent  deux  rues  qui  abou- 
tissent à  la  place  publique.  (Barth)  foutes  ces 
routes  partent  d'un  m^me.  point.  (Cpndill.) 

Partir  ,  se.  dit  eqcoro  en  parlant  des  choses 
morales,  et  signifie  émaner.  Ces  idées  étaient 
parties  de  mon  cœur  si  naturellement  que. j'é- 
tais bien  loin  d'y  avoir  aucun  nuirite.  (  Volt.  ) 
Les  aUronnmes  paitentd'un  principe  ceriain , 
c'est  qu'il  faut  absolument  que  le  soleil  ou  la 
terre  tourne....  (Condill.)  Partir  d'un  point. 

Partir  d'un  éclat  de  rire ,  d'un  grand  éclat 
de  rire ,  rire  tout  à  coup  avec  éclat. 

Partir,  se  prend  aussi  substantivement  au 
manège.  Le  paitir  du  ch^xval.  Ce  cheval  a  le 
partir  prompt.  Ha  de  la grflcé au  partir. 

Parti,  1e.  part. 

PARTISAN.  ».  m.  Celui  qui  embrasse  le  parti 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose.  Chaque  au- 
teur a  ses  partisans.  Les  partisans  de  la  mu- 
sique italienne.  Il  est  grand  partisan  des  an- 
ciens. ' 

Il  signifie  aussi  celui  qui  est  chargé  des  af- 
faires ue  (inance.  Un  riche  partisan.  Il  s'est 
fait  lariisun.  V.fatLiCAMi. 

'Partisam.  t.  de  guerre.  Oflîcier  qui  corn-' 
m^odu  un  détachement  de  troupe  pour  la  pe-^ 
;     tite  "uerrc. 

PARTITEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires^  où  l'pn 
en  fait  f  ti  terihe  d^arithmétique  qui  signifié , 
dit-on,  diviseur. 

PARtl  FIF  ,  IVE.  adi  T  de  gramm._  Il  est 
usité  p6ni'  caractériserilès  adjectifs  qui  dési- 

f;nent  une  partie  de»  individus  compris  dstns 
a  signification  des  noms  auxqueb  ils  sont 
joints  ,  noinnie  quelques,  plusieurs. 

PARTITION,  i.  f.  Se  dit  d'iine  composition 
de  aiusique,  lorsque  toutes  les  parties  sont 


PAR  .; 

eâsemBle  Pune  au-dessous  de  l'autre.  On  m'a 
envoyé  cet  opéra  en  partition. 

On  appelle  partitions  oratoires  ,  un  ouvrage 
de  Ciceron  qui  traite  des  parties  de  la  rhéto- 
riaue.  ■         i 

Les  facteurs  d'orgue  et  dé  clavecin  appel- 
lent partition  ,  une  octave  ou  un  peu  plus , 
qu'ila  accordent  d'abord  vers  le  milieu  du 
clavier  ,  et  sur  laquelle  ils  accordent  enstiite 
tont  le  reste.  —  On  appelle  partition  du  baro- 
mètre,  la  division  que  Ton  a  faite  en  sept 
parties ,  entre  le  plus  haut  et  le  plus  bas  degré 
du  mercure ,  pour  marquer  les  variations  de 
l'atmosphère.  < 

PARTNER.  V.  Partemairb.  .      ë' 

PARTOLOGIE.  s.  f.  Du  lalih  paitus  accou- 
chement, et  logos  discours.  T.  de  chirurgie. 
Traité  des  accouchemens. 

PARTOUT,  adv.  En  tous  lieux.  //  va  par- 
tout. Il  passe  partout.  On  dit  partout. 

Il  .signifié  aussi,  en  quelque  lieu  que  ce 
puisse  être.  Un  reprend  son  bien  partout  oii 
on  le  trouve.  On  se  moque  de  lui  partout  où 
il  va. 

On  dit  proverbialement  qu'ciJF  ne  peut  être 
partout ,  pour  dire  qu'on  ne  saurait  être  en 
même  temps  en  deux  endroits ,  qu'on  ne  peut 

[tas  vaquer  à  plusieurs  affaires  i  la  fois  j  et 
'on  dit ,  d'un  homme  qui  se  produit ,  s'intro- 
duit dans  lés  maisons  ,  qui  s'ingère  dan»  tou- 
tes sortes  d'aflaires,  que  c'est  un  homine  qui 
se  fourre  partout. 

.  PARULIE.  s.  f.  Du  grec  para  proche ,  et 
oulon  gencive.  T.  de  méd.  Tumeur  inflam- 
matoire dé»  gencives. 

PiVRURE.  ».  f.  Il  se  dit  en  général  de  tout  ce 
qu'on  ajoute  à  une  chose  pour  l'embellir  et 
la  faire  valoir.  Belle  parure.  Parure  élégante, 
simple.  La  parure  d'une  Jifmme.  Une  femme 
qui  aime  la  parure. 

On  dit' que  les  meubles  d'une  chambre  sont 
de  même  parure ,  pour  dire  qu'ils  sont  de  m«V 
me  étoile ,  de  même  ouvrage.  On  dit  aussi 

aue  des  chevaux  sont  de  même  parure ,  pour 
irèvqu'ils^e  ressemblent  de  la  taille  et  du 
poil. 

On  appelle'  parure  de  diàmfUfS,  parure  de 
rubis,  etc.,  une  garniture  d<r"'diamans,  de 
rubis,  pour  servir  de  parure.  Elle  a  une  pa- 
rure de  dianians  complète.  V.  Ajdstgment. 

Dans  pluéiours  arts ,  parure  signifie ,  ce  qui 
à  été.  retranche,.  La  parure  du  pied  d'un  che- 
val, c»t  la,  (/orne  que  le  maréchal  en  a  ôtiie 
aVant  de  le,  ferrer.  La  parure  d'une  peau  de 
veau  ,  est  cç  que  le  l'elieur  en  détache  avec  le 
couteau  j  avant  que  de  l'employer  à  couvrir 
■UQ  livre.  A  '      "* 

::  PARVENIR,  v.  n.  Arijiver  au  terme  qu*  Ton 
se,  proposait.  Ma  lof^  lui  est  parvenue  .t^r- 
venir  au  terme  de  ses  souhaits.  On  aura  O^ 
jours  de  la  peiné  h  se  pertuader  que  le,  meil- 
leiw  moyen  de' p^n'enir  au  'bonheur  soit  de 
proscrire  les  pLiisirs.  (  Barth.)  Pour  parvenir 
à*oe  but,,  ils  surent  parfaitement  conseiver 
leurs  alliés-...  (^osi.)      ,—  ■ 

Parvenir.  Obtenir.  Chaque  particulier  pou- 
vait parvenir  aux  premiers  honneurs  ÇBoss.) 
£u.r  seuls  parviennent  aux  erripLois  rejufés  au 
mérite  qui  gémit  dans  l'indigence.  (Bartli,) 

Parvenir,  mis  absolument ,  signifie,  H'éle- 
ver,  faire  fortune.  Il  espère  parvenir.  Il  ai 
parvenu  par  son  mérite.  Parvenir  par  de  mau- 
vui\es  voiey,' 

Pabvj.nu  ,  VE.  part.  Il  s'emploie  comme  sub- 

stuntif ,  eu   parlant  d'un   homme    qui ,    né 

dans  un  état  ircs-obaitir,  a  fà^t  une  grande 

fortune  ,principalemiRnt  dnns  la  finuuceMl 

ne  se  dit  uùère  qu'en  mauvaise  i»art.  Cest  un 
°  "'      ^_ _..      r>: / 
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réc  de  portique».  Par  imitation ,  on  donne  au- 
jourd'hui ce  Hi  jine  nom  à  la  place  qui  est  de- 
vant la  principale  face  d'une  srande  église  ,' 
eomme  le  parvis  ^otre-Dame ,  i  Paris. 

PAllVyLlSSIME.  adj.  deadeux  genres.  Mot 
inusÎTC  que  l'on  trouve  dans  an  dictionnaire.^ 
où  on  lui  fait  signifier,  très-petit.  On  donne 
pour  exemple ,  république  parvulissime. 

PAS.  s.  m., Le  mouvement  que  fait  un  ani- 
mal en  mettant  un  pied  devant  l'autre  pour 
marcher.  Le  pas  d  un  homme.  Le  pas  d'un 
cheval.  Petit  pas.- Grand  pas-.  Faire  un  pas. 
Marcher  à  petits  pas  ,  h  grands  pas  ,  h  pas 
lents.  Doubler  le  pas ,  hdter  le  pas.  Le  pas 
d'un  enfant.  y^Uer  pas  h  pas.  Il  marche  à  pas 
comptés.  Je  m'en  allais  mon  petit  pas.  JYous 
irons  bon  pas.  Marcher  d'un  pas  léger  ,'^'un 
pas  assuré,  j4Jfei7nir  ses  pas.  K,os  pas  étaient 
souvent  arrêtés ,  et  vos  regards  surpris  dans  la 
route  que  nous  avons  suivie...  (  Barth:)  //  était 
revenu  sur  sçs  pas  avec  une  extrême diligenre.'' 

L Idem.)  J'ai  prévenu  ce  matin  le  lever  du  so- 
il;  mes  pas  incertains  m'ont  égaré  dans  la 
campagne.  (  Idem.)  Jeniarchais  d'un  pas  pré- 
cipité que  la  réflexion  ralentit  en  approchant 
de  la  maison.  (J. -3.  Rouss.) 

Figurémcnl.  Faire  un  pas  vers  le  lien , 
vers  le  mal.  Faire  un  pas  danx  la  route  du 
vice.  Faire  de  grands  pas  dans  la  carrière  des 
sciences.  Comme  le  premier  pas  vers  le  bien 
eu  de  ne  point  faire  de  mat,  le  premier  pas 
vers  le  bonheur  est  de  ne  point  souffrir.  (f.-J. 
'.Rouss.)  Où  s'arrêtera,  dans  la  route  du  vice  . 
celte  qui  fait  le  premier  pas  sans  effroi  h 
(Idem.)  La  raison  guidait  mes  pas.  Aller  a. 
grands  pas  a  la  fortune,  aux  dignités'.  Aller 
a  pas  mesurés,  se  conduire  avec  circonspecr 
tion.  Faire  un  pas  en  arrière,  reculer  à'^un 

fias.  Retourner  sur  ses  pat,  retourner  vçrs  le 
ieu  d'où  l'on  vient.  Alltr,  marcher  a  pas 
comptés ,  marcher  lentement  et  avec  gravité. 
Doubler  le  pas  ,  hâter  sa  inarche.  Forcer  le 
pas  ,  faire  un  effort  pour  arriver.  —  On  dit 
qu'un  fiomme  est  attaché  aux  pas  d'un  autre 
lorsqu'il  le  suit  partout.  — S'attaclier  aux  pas 
de  quelqu'un ,  c  est  vouloir  être  toujours  avec 
lui,  auprès  de  lui.  Tous  les  jours  il  entrete^. 
naît  de  ses  grands  desseins  miette  jeunesse 
bouillante  qui  s'attachait  a  ses  pas.  .  (Barth.) 
Faiie  un  faux  pas ,  glisser  ou  chanceler  en 
marchant)  et  figurément,  faire  quelque  faut» 
dans  sa  conduite,  dans  une  affaire.  —  On  ap- 
pelle figurément  et  familièrement ,  pas  de 
clerc,  une  faute  commise  par  ignorance  ou 
par  imprudeuce  dans  une  affaire.  Il  a  fait 
un  pas  de  clerc  qui  lui  a  fait  perdre  son  pro- 
cès. —  Aller  à  pas  de  loup,  marcher  si  dou- 
cement qu'on  n'est  point  entendu  ,  dans  le 
dessein  de  surprendre  ou  de  tromper  quel- 
qu'un. 

d 


parvenu ,    un  nouveau^  parvenu.   L'insolence 
des  parvenus. 

PARVIS,  s  m.  Du  grec  pa/adéisos  jardin  , 
lieu  où  l'on  Sf  promené.  C'était,  devant  le 
temple  de  Saiomoo  ,  Une  pluc«  carrée  eatou-> 


Pas  ,  se  dit  de  la  petite  distance  qu'il  y  a 
j'un  lieu  à  un  autre.  //  n'y  a  qu'un  pas  dici , 
je  demeure  h  deux  pas  d'ici,  c'est-à-dire  ,  fort 
près  d'ici —  Je  ne  pouvais  te  quitter  d'un  seul 
pas  sans  déplaisir.  (  J.-J.  Rouss.) 

Pas.  En  terme  de  danse ,  mouvement  du-' 
pied  d'un  lieu  à  un  au're.  Pas  droit,  qui  su 
fait  en  ligne  droit» {  pas  grave  ou  ouvert ,  qui 
se  fuit  en  écartant  un  pied  de  l'autre  en  de- 
mi-cercle ;  pas  battu ,  que  l'on  fait  en  passant 
une  des  jambes  par-dessus»  l'autre,  ou  par- 
dessou.'i ,  avant  que  de  poser  le  pied  à  terre  , 
pu  qu'on  bat  d'une  cuisse  contre  l'autre  ;  pas 
tourne  ,  que  l'on  fait  avefr  un  tour  de  jambes, 
ou  en  décrivant  un  cercle  entier  avec  le  pied 
en  avant  ou  en  arrière.  Il  s'appelle  aussi  tour 
de  jiimbes.  On  appelle  pas  tortillé ,  celui  qu'on 
fait  lorsqu'en  partant  on  met  la  jpointe  du 
pifd*n  dedans  ,  et  qu'en  le  posant  on  la  re- 
met en  dehors.  —  On  appelle  ;;<m  avec  mou- 
vement ,  celui  que  l'on  fait  avec  les  plis  des 
f;cnoux  ;  pas  relevé  ou  neuf,  celui  qui  ."«  fait 
orsqu'après  avoir  pUv>  au  milieu  du  pas,  on 


pas, 
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iç  nUre  en  le  (Inisumt  ;  ftas  hàlantp  ou  bjr 
lancement ,  celui  qui  se  fait  lorsqu^oa  >a  jette 
à  droite  av«e  un  mouvemeDt  sui'Jbi  points  d4 
pied,  uoujr  faire  ensuite  up  c0upëj  pas  cou- 
pé, celui  qu'on  fuit  après  un  p»i  de  mouve-< 
ment,  et  qui  est  plus  lent;  peu  dt-roW,  «elui 
où*  les  deux  pieds  se  meuvent  en  même  temps 
dans  un  sens  oppose:  pas  glissé,  celui  qui  est. 
plus  grand  qu'il  ne  dok  être  naturellement; 
pÈk  chassé ,  ou  simplement  chasse,  celui  où 
l'on  plie  avadl  que  de  mouvoir  le  pied  ;  pas 
tombé,  celui  oà  Ton  ne,  plie  qu'après  avoir 
pose  le  pied  qu'on  a  mu.  —  Pns,  Se  dit  en  gê- 
nerai d'unescomposilion  faite  sur  un  air.  On 
appelle  pas  dp  Jeux,  pas  de  trois,  une  entrée 
'.dânse'o  par  deujt  ou  par  trois  personnes.  Pas 
de  ballet.  Pas  de  menuet.  Pas  de  bnuirée. 

Pas.  t.  d'art  milit.  On  appelle  pa*  J« 
camp,  celui  dont  on  su  sert- ordinairement 
pour  mesurer  les  difl'e'rens  espaces  Nécessaires 

Eour  camper  et  pour  mettre  des  troupes  en 
ataille.  Le  pas  est  dp  trois  pieds.  Il  y  a  Us  pe- 
tit pas ,  qui  est  d'dp  pied  ,  mesuré  d  un^lalon 
à  1  autre  y /epai  iofajaair^,  qui  est  de  deux 
pieds;  et  le, pas  redoublé,  qui  se  fait, une  fois 
plus  vite  qae  les  deqx  précedens.  Les  pas  sont 
directs,  lorsque  la  troijpe  marclje  directe-, 
ment  devant  elle;  ils  sont  obliques ^  lors- 
qu'elle marche  sur  une  lienç  diagonale ,  sup- 
jiosée  tii-de  du  point  d'où  elle  part ,  ù  èefui 
où  elle' tend ^  Il  y  a  le  pas  de  charge,  «qui  se 
dit  de  celui  que  Ton  fait  pour  tomber  vive- 
ment sur  l'ennemi. 

Pas.  Préséance,  j^foir  le'pas,  marcher  le 
premier,  avoir  la  préséance.  DispAer  le  pas. 
Céder  le  pas.  Il  a  pris  le  pas  devant  lui. 

Pas,  T-  de  mânége.  X<?*^ai  .«fun  chei>al, 
l'une  des  allures  naturelles  d'un  cheval.  t7n 
cheval  qui  va  le  pas,  qui  n'a  point  de  pat , 
un  bon  pas,  un  grand  pas.  un  pat ^oux , 
rude.  Mettre  un  cheval  au  pas;  le  mener  aU 
pas,  au  grand  pas,  au  petit  pas.—r  On  appelle 
,  (^hevalje  pas  \  un  cheval  qui  va  un  grand  pas 
(A  fort  â  l'aise;  et  on  dit  qu'»«/J  cheval  a  te 
pas  relevé ,  pour  diro  que  ,  quand  il  marche^ 
il  troussé  bien  les  jambes  de  devant. 

Pas.  Allées  et  venues  que  l'on  fait  pour 
quelque  aflàire,  peines  ^u'on  pr^nd  pour  y 
réussir.  Il  a  fait  bien  dès  pas  pour  obtenir 
cette  place.  Ce  procès  lui  a  coUté  bien  des 
pas.  rous  y  pemnt  vos  pas.  f^ous  av^.  fait 
bien  des  pas' iiiutiUt.  Je  ne  ferai  pas  un  pas. 
pour  cette  traire.  Je  regrette  bien  met  peu.    - 

Pas.  La  marque  imprima  par  le  pied  d'un, 
homnpe  pu  d'un  animal  qui  marche  ou  aui 
court.  Le  pas  d'un  homme.  Le  pas  d'un  clie- 
$>al,'^'un  bœuf.  —  Leurs  pas  s'imprimaierU  a 
peine  sur  la  poussière.  (Ilarth) 

On  dit  ligùrémcnl ,  suivre  les  pas,  ntarcher 
sur  les  pas  de  quelqu'un  ,  pour  dire ,  l'imit«r. 

Pas.  t.  de  géograpb-  C'est ,  en-  général ,  une 
mesure  déterminée  par  l'e&pace  qui  se  trouve 
entre  les  deux  pieds  d'une  jiersonne^ui  mar- 
che. Le  pas  ordinaire  est  de  deUx  pieds  et 
demi  ^  le  pas  géométrique  ou  le  pas  allemand ,  ' 
uppelé  aussi  m  grand  pas,  est  de  cinq  pieds. 
Les  anciens  milles  romains ,  et  les  millvs  ita- 
liens modernes ,  sont  de  mille  pas. 

Pas-  Passagte^  étroit  et  difficile  dans  une  val- 
lée ,  dans  une  montagne.  Le  pas  de  6'u*e. 
Garderie  pas.  Défendra  le  pas.  Hencontrfirun 
pus  difficile.  Franchir  un  nat  difficile.  Un 
mauvais  pas.  Ou  appelle  Pas  de  Calait,  le 
détroit  entre  Calais«t  Douvre. —  On  dit  fi- 
gurément  ,  c'eut  un  pas'Sbien  glissartt ,  wmt 
(lire,  u'est  une  occasion  ^  il  est  difficile  de 
se  l)ii;n  conduire.  Et  on  oH  qu'wi  homme  t'est 
tiré  d'un  mauvais  pas ,  d'un  pas  dijjiçilû , 
pojr  dire  (|u'il  s'est  tire  d'une  aîlifiire  cuièicile, 
»  «mbaiTussrote.  —  On  dit ,  passer  le  pas  ,fran' 
chir  le  pas ,  pour  dire  ,  fuir*  une  chose  i^H^îi 
lie  pouvait  se  résoiidro  ù  faire. 

r,v5.  T.  d'aichit.  Ou  d  )a^e  ce  nom  à  île  pc- 


litM  «ttlalllai  par  embcévement ,  £»ite»«ur  lei 
plates-formes  d'un  comble ,  pout  recevoir  les 
pieds  des  chevrqns.  -^  On  appelle  pat  d'une 
porte ,  la  pierre  qu'on  met  au.  bas  d'une  porte, 
entre  ses  tableaux  ,  et  qui  diffère  du  seuil  en 
ce  qu'elle  avance  au-ddà  du  nu  du  mur ,  en 
manière  de  marche. 

On  appelle  pat  d'une  vît ,  pat  de  vit ,  l'ear 
pace  compris  entredeuz  filets  d'une  vis.- 

En .termes de  for titica lions,  on  appelle p<w 
de  souris  ,  un  escalier  pratique  dans  la  oon- 
Iresoarpe ,  et  qui  sert  de  communication  du 
Joisé  à  la  demi-lune^  —  Les  tisserands  appel- 
lent pas ,  le  passage  du  Ul  dans  la  lame.  £tre 
hors  du  pas ,  c'est  prendre  un  fil  pour  un  au- 
tre., ou  en  ëchaijiper  un  sans  le  prendre. 

En  horlogerie,  on  appelle p<i«</'u/MyiM«e, 
chaque  tour  que  fait  lu  fusée.  La  fusée  d'une 
-montre. a  ordinairement  sept  pas  ou  sept  pat 
et  demi.  ^ 

DB  CE  Pas  ,  TopT  DE  CE  Pas.  Façons  de  parler 
adverbifiles  dont  on  se  sert  peur  dire,' â 
l'heure  m^me ,  à  lUïistant  mêtae.  J'y  vai*  d* 
ce  pat ,  tout  de  ce  pas,  <t 

PAS.  Particule  négative  qui  est  toujours 
précédée,  ou  censée  prAsédee  par  les  néga- 
tives ne  ou  non.  Point.  Je  ne  veux  pat.  .^r 
allez  pas.  Je"  n'entends  pas  cela.  Éfous  ne  le 
verrons  pas.  Jfi  n'en  parlât  ai  pat.  Il  n'ira  pat 
à  mçins  qu'on  ne  l'y  force.  Il  ne  ma^ge  pat 
depuis  un  mois„  Il  y  a  un  mois  qu'il  ne  mange 
pas.  Une  me  l'a  pas  dit.  C'était  une  mente 
chose  d'éUe  terfet  de  payer  le  cent,  d'être  li- 
bre et  de  ue-le^jmrer  pas,  (Montesq.  )  Si  tout 
lui  dites  que  cë~ bruit  est  faux  et  qu'il  ne  te 
confirma  point.  Une  vt^u  écoute  p<u.  (La^fir.) 
On  n'est  pas  plus  maitte  de  toujours  ainner, 
qu'on  l'a  été  de  ne  pas  aimer.  Llàem.) ^11  n'est 
pas  venu,  f^ous  n'êtes  pas  sage.  Il  te  déclara 
contre  lui ,  non  pas  qu'il  JUt  son  ennemi  , 
mait.,..  Avexrvous  de  l'argent  ?  pat  trop ,  pas 
beaucoup.  On  dit  aussi ,  point  Iropj  mais  on 
ne  saurait  dire ,  point  beaucoup.'^ .  Se. 

Pas,  joint  avei:  le  mot  un,  sigpiiie ,  nul. 
Pas  un  ne  le  dit.  Pat  un  ne  croit.  Il  n'y  a  pas 
un  homme  qui  ose  dire  cela.  Il  n'y  a  pas  itn 
seul  homme , ,futt  une  seule mirtonne ^ui...> 

Sur  les  autMs  emplois  de  la  particule  paà , 
voyez  Nb.  ,  , 

'  Pas 4  Point.  (Syn.)  Pat  énonce  simplement 
la  négation  ;  ^oint  appuie  avec  force,  et  sem- 
ble l^ffîrmer.  Le  preinier  souvent  ne  nie  la 
chose  qu'en  partie  ou  avec  modification  ;  le 
second  la  nie  toujours  absolument,  totale- 
men^'t  sans  réserve.  VoiU  pourquoi  l'un  se 

f>lace  trésrbien  devant  jès  modiUcAlifs,  et  que 
'autre  y  aurait  mauvaise  grâce.  —  Telle  per- 
sonne n'est pa^  riche,  mais  elle  n'est  peut; 
être  pas  fort  éloignée  de  l'être;  telle  autre 
n'est  'point  rich%»  et  il  s'en  faut  bien  qu'elle 
le  soit.  —  On  n'a  pat  d'esprit  quand  on  n'en 
est  p/ts  pourvu  ;  on  n'a  poiiù  d'esprit  quand 
on  en  est  dénué.  •— Vous'àe  croyez  pat  une 
chose  qu'on  ne  peut  vous  persuader  ;  vous  ne 
croyez  point  celle  que  votre  esprit  Vi^ette  ab- 
solument. l)anB  le  premiier  cas,  il  peut  encore 
vous  rester  quelque  doute;. vous  êtes  txès-dé- 
cidé  dans  le  second.  -^  Pour  n'avoir ^<  d'ar> 
gent,  il  suiiit  que  vous  en  manijuies ,  que 
vous  en  ayez  peu ,  que  vous  n'eu  ayet  pas 
assez.  Pour  n'avoir  point  d'argent ,  il  làut  ^ue 
vous  n'en  ayez  point  d^i  tout,  ou  du  moms' 
que  vous  en  ayez  si  peu  (^u'on  le  compta 
ponr  rien. 

PASAN.B 
ce  nom  à 
droit«8.. 

PASCAL,  LE.  adj.  Qui  concerne  la  pâqué 
des  Juifs  ou  des  chivtiens.  L'agneau  pascal 
est  un  agneau  que  les  Juifs  mangent  debout , 
les  reins  ceints  ,  tenant  un  bâton  à  la  nain  , 
en  laëmoirc  de  lu  délivrance  du  peuplé  d'Is- 
raël de  la  servitude  d'Egypte.  Cierge  pascal, 


.  m,  T.  d'hist.  nat.  Buflbn  a  donne 
une    espèce,  d'antilope  à  cornes 


dent  on  fait  iM»ge  dans  !«•  ^gliser- pendant 
le  temps  de  piques.  Teihpt  patcal,  temps 
d  allégresse  daoa  L'église  catholique ,  en  mé-. 
moire  de  la  rfésurreotion  de  J^us-Cbrist. 
Communion  patceile ,  qui  se  fait  duM'le  temps 
de  pàques.  » 

PASCAUE.  s.  f.  Tr4e  botan.  Mante  vîvace 
A  tige  pre8Ç|ue  simple ,  et  feuilles  opposées , 
dentées,  sessiles,  glabnes  ;  à  fleurs  iaunes,  so- 
litaires; nui  forme  uq  genre  daus  la  syngéné- 
ne  tuperflue ,  et  dans  la  famille  des  corymbi- 
fères.  Le  p^schalie  croit  (lu  Chili ,  et  on  la 
cultive  dans  nos  jardins. 

PASCALIi[^.  s.  m.  Machine  d'arithmétique 
inventée  par  Pascal. 

PASCAH.  s.  m.  T.  de  botan.  Variété  do  vi- 
gne dont  le  grain,  assez  gros,  est  rond  et 
presque  vert. 

PAS-D'ANE  ou  TUSSILAGE,  s.  m.  T.  de 
botan.  Plante,  qui  crott  aux  lietiz  humides , 
et  qui  pousse  sa  fle«r ,  qui  est  jaune ,  avant 
'*    s.  Son  principal  usage  est  contre  la 
l'emplpie  aussi  en  fumée  comme  le 


ses  feuilles 

toux. 

tabac. 


toux.  On 
Pas-o'Ihb  ,  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  mors 


•  Ao  V  AHB  ,  ««.uji  «usai  U  iJUD  OUI  ic  uc  luuru 

de  cheval.  Cett  un  mort  à  pas'd'éUie.  Ce  che- 
val a  la  boiiche  forte,  il  lui  faut  un  pas- 
d'dna.  ,  . 

..  PAa-q,'lNE ,  se  dit  encore  d'un  instrument 
9 vec  lequel  les  maréchaux  ouvreni. la  bouche 
des  chevaux  ,  et  la  tiennent  ouverte  pour-  \i 
considérer  ilitérieurément.  *       - 

11  se  dit  aussi  d'une  sorte  'de -garde  d'ëpéc 
qui  couvre  toute  la  main.  C'est  une" garde  a 
pas^dne. 

PAS  D'ASSE.  s.  ih-  Les  tonneliers,  appellent 
ainsi  le  chanfrein  intérieur  aue  l'on  voit  sur 
l'épaisseur  des  douves  qui  tornSënt  un  ton- 
neau,  dans  la  partie  du  jable. 

PAS  DE  Camp.  s.  m.  Mesure  dont,  on  se 
sert  pour  mesurer  les  espaces  nécessaires  pour 
camper. 

PASIGRAPHE.  S;  m.  Celui  qui  écrit  en  ca- 
ractères pasigraphiques.  V.  Pasioraphie.    - 

PASIGRAHIER  v.  a.  et  n.  Ecrire  en  carac- 
tères pasigraphiques. 

PASIGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  past  i  tous  ,  et 
graphâ  j'écris.  L'art  d'écrire  en  une,  langue  , 
de  manière  à  élre  lu  et  entendu  dans  toute 
autre  langue ,  sans  thiduction. 

PASlGRÀHlIQUE.  adj.  des  dc^np  genre». 
Qià  a  rapport  â  la  pasigraphie.  Ecriture  pa- 
sigraphique.  Signe  pasigraphique.  Méthode 
pasigrapnique.  *      ■' 

PASILALJE.  a.  f.  Pasigraphie  parl^. 
•  PASIMAQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  établi  ans  dépens  de  celui  des  sca-. 
rites,  et  qui  en  détache  quelques  espèces, 
dont  le  corps  eat  proportionnellement  plus 
court,  plus  large ,  ou  |>lus  ovale  ;  dont  le  cor- 
selet est  en  forme  de  cœur  trenqué  et  très- 
écliancre  aux  dMix  exirégiités  ;  dont  les  nii- 
choiivs  sont  droites  et  obtuses  au  bout ,  et  qU) 
ont  le  second  article  de  leurs  antennes  un  peu 
plus  court  que  Le  troisième.  Ces  insectes  pa- 
raissent' propres  à  l'Amérique. 

PASIPUËE.  s.  f.  T.  d'hiBt.  nàt.  On  nomme 
ainsi  un  geVire  de  crustacés  décapodes,  formé 
avec  l'alnhée  sivado,  et  qui  fait  le  passage  de 
la  tribu  dessalicoquesà  oellndes  scbizopodes. 

PA81TE.  s.  m.  T.  d'hbt.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères ,  famille  . 
des  naellifères ,  tribu  des  apiaires ,  très-Toisin 
d|i  eenre  des  nomades ,  mais  qui  en  diflèi^ 
par  le»  uilcs  supérieures ,  qui  n'ont  aue  deux 
cellules  .cubitales,  et  dont  la  seconde  reçoit 
les  deux  nervures  récurrentes ,  ainsi  qne  par 
les  palpes  mauilalres  ,  jcomposés  «eUlement 
de  quatra  articles.  Ou  en  connaît  deux  espè- 
ces. Ces  inaeote»  «ont  jrares  en  Frapce. 

PASJPALE.  •••  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plunteo  de  la  triandric  digynie  ,  et  de  la  fa- 
mille dos  graminées ,  qui  rvufermc  des  plaar 
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,  tel  vivacë»  ou  annuelle» ,  i  fleur»  dUposjfos 

anilatëralemeat  sur  un  axe  plut  ou  rooms 

membraneux,  et  dont  aucune  B'e»i  prop"»  * 

'l'Europe.    .     ■     '  ■      .  "  ■-^'^'■u''.  „.  ,  ■ 

PASVALdN.  ..m.  T.  de  bohin-  Ibppocrale 

donnait  ce  nom  au  lùill**'  i 

PASOUIN.  8.  m.  On  donne  cevnom  «  une 
statue  mutilA.  qu'on  Toit  À  Ro«»«  dan»  une 
eacoignure  du  P-lai»  des  Ursios.  Elle  tire  .on 
nom  3'un  ««vetierde  oelte  ville  fameux  p^r 
«es  railleries  et  ses  lardons.  Après  la  jnojt  de 
Pasquin ,  en  creusaht  devant  sa  boutique ,  on 
trouva  une  statue  d'un  ancien  gladiateur, 
bien  tailWe,  taai»  mutiWe  de  la  moitië  de  ses 
membres.  On  l'exposa^  la  même  place  où  on 
l'avait  trouvëo ,  au  cotn  de  la  botitique  de 
'  Pasquin ,  et  on  lui  donna  le  nom  du  mort. 
Depuis  ce  temps-là  on  attribua  h  cette  statue 
toutes  Içs- satires  et  les  brocards.  On  les  lui 
met  dans  la  bouche,  on  les  affiche. $ur  lui. 
Pasquin  s'adrasse  ordinairement  à  Marforio  , 
autre  statue,  ou  Marforio  à  Pasquin,  et  l'un 
ou  l'autre  fait  la  réplique.  C'est  de  là  qu'on 
appelle,  en  français .  un  pasquin^  un  mauvais 
dueur  de  bons  mots,  un  satirique  dan^  le 
genre  bas  et  bouffon. 

PASQUINADE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  de 
mauvaises  [rfpisanteries  ,  ailes  satires  basses 
et  boufTonnéé,  telles  aue  celles  qu'on  attribue, 
à  Rome,  à  la  statue  de  Pasquin.  (V.  ce  mot.) 
Faire  des  pasqiUnadeM.  U^n  faiseur  de  pasqui' 
tîades, 

PASQUINISER.  V.  a.  Faire  des  pasquinades , 
faire   des  plaisanteries  satiriques  sur  quel-; 
^  qu'un.  Û  est  peu  usit^.  ^ 

PASSABLE,  acy.  des  deux  genre».  Qui  peut 
^tre  admis ,  comnif  u'ëtant  pas  mauvais  dans 
«on  espèce.  Ce  vin  n'en  pas  excellent ,  mais  it 
est  passable.  Ces  fers-la  sont  passables,  sont 
asset  passablns. 

PASSAfiLEIIENT.  adr.  D'une  manière  sup- 
portable. Du  vin  passablement  bon.  Il  n'a  pas 
tnalfait  cette  commission,  ce  message;  il  s'en 
est  acquitté  passablement ,  passablement  bien. 

PASSACA1L{J).  s.  f.  T.  de  musique  em- 
prunté de  l'espagnol.  On  appelle  ainsi  une 
espèce   de  chaconne  d'un  mouvement  plus 
lent  que  la  chaconne  ordinaire.   Une  belle 
-  passacaille. 

Il  signifie  aussi',  une  sorte  de  danse  sur 
l'air  diine  passacaille.  Danser  une  passa- 
caille. 

Faire.,  la  passacaille,  A  certains  jeux  4e 
cartes,  c'est  couper  d'une  carte  inférieure, 
dans  l'espérance  que  le  joueur  suivant  n'aura 
pas  la  carte  supiirieure  a  celle  qu'on  emploie. 

PASSADE,  s.  f.  Action  de  passer  p«u  de 
temps  dans  un  lieu.  Nous  n'avons  fait  qu'une 
fiassade  dans  cette  ville:  Ce  gite  est  boa  pour 
une  passade ,  mais  je  rte  voudrais  pas  y  séjour-r 
ncr,  —  On  appelle  aussi  passade,  l'action  de 

I'ouir ,  en  passant ,  d'une  chose ,  et  sans  avoir 
e  dessein  d'y  revenir. 

Passade  ,  signifie  aussi ,  en  terme  de  manè- 
ge ,  la  course  d'un  chevài  qu'on  fait  passer  et 
repasser  plusieurs  fois  sur  une  même  lon- 
gueur de  temia.  Passade  furieuse.  Passi^de 
a  la  française.  Passtuie  relevée.  Il  fit  faire 
cent  passades.à  son  cheval. 

On  dit,  demander  la  passade  ,  pour  dire, 
demander  la  charité  on  passant  chemin;  et 
cola  sa  dit  d^une  perspnnt)  qui  passe  et  qui  n'a 
pas  accoutumé  de  demander  1  aum6ne.  Don- 
ner la  passade  k  un  pauvre  soldat. 

PASSiGA.  i  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes dont  les  feuilles  sont  à  trois  folioleiti 
les  floui-s  géminées,  aiillaires ,  disposées  en 
<ipis-:  dont  If  tube  calicinal  est  court ,  ter- 
luiaé  par  cinq  longues  divbionsi  la  corolle 
médiocre;  les  étamines  monadelphe»;  avec 
uo  légume  aplati ,  noueux,  de  sis.  a  dix  loges; 
ilttg  Kraines  aplaties  et  chagrinées. 

Passage,  s.  ui.'}\  se  dit  en  général  de  Tac-. 
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'  tion  d'un  corps  qui  passe  d'un  endroit  à  un 
autre.  Le  bassage  de  l'eau  dans  une  rivière.  Le 
passage  (Tuii  cortège ,  d'une  procession.  Le 
passage  ahne  année  qui  se  rend  d'une  pro- 
vince dans  une  autre,  —  On  appelle  oiseaux 
de  passage  f  les  oiseaux  qui ,  aana  une  cer- 
taine sailon.  passent  d'un  pays  dAns'un  autre. 
Les  himndelles  soipt  des  oiseaux  de  pasiage. 
Le  passage  des  hirondelles.  —  Le  passage  aes 
morues.  Le  passage  des  harengs. 

PAssAOK^ction  de  passer  par  un  lieu ,  par  un 
ondroit.  £e  passage  de  la  mer  Rouge.  Durant 
le  passage  de  l'armée.  Un  passage  difficile. 
Un  passage  périlleux.  Le  passage  fut  court. 
Attendre,  guetter  quelqu'un  au  passage.  —  On 
dit  figurémentque  la  vie  n'est  qù'un^assâge. 

Passage.  Lieu ,  endroit  par  où  l'bn  passe , 
par  où  l'on  doit ,  l'on  veut,  ou  l'on  peut  passer. 
Cette  ville  ^t  un  grand  passage.  Passage  fa- 
cile ,  difficile ,  périlleux,-  Forcer  un  passage. 
Disputer  un  passage.  Déjendrejun  passage. 
Les  habitons  ,  réfugiés  dans  un  marais ,  vou- 
lurent au  moins  tui  faire  acheter  le  passage, 
(Volt)  S'ouvrir  un  passage  l'épée  il  la  main. 

Passage.  Changement  a utie  situation  eu  une 
autre.  La  république  de  Alarseille  n'éprouva 
jamais  ces  grands  passages  de  l'abaissement  à 
la  grandeur.  (Montesq.)  Lis  passage  d'mne  vie 
mondaine  à  une  vie  chrétieruse.  Le  passage  de 
la  colère  h  la  modération.  Le  passage  d'un  ar- 
dent amour  h  une  haine  imptaeabla  n'est  pas 
une  chose  rare. 

■  Passage.  Endroit  d'un  auteur,  d'un  ouvrage. 
//  naii«'  a  cité  plusieurs  beaux  passages  de  Ci- 
céi  on.  Passage  obscur,  difficile,  Expliqsterun 
passage.  Concilier  des  passages  qui  paraissent 
opposés.  Rapprocher' deux  passages  d'un  au- 
teur. La  plupart  des  autr^  scoliastes  enten- 
dent autrement  ce  passage.  (Volt.) 

Passage,  signifie  aussi  I4  droit  de  passer 
par  un  lieu.  Son  parc  est  sujet  -au  passage. 
Acheter  un  passage.  Prendre  uh  passage.  Ra- 
cheter un  passage.  —  Passage ,  se  dit  aussi  du 
droit  que  l'on  paie  pour  passer  dans  certains 
endroits,  comme  sur  un  pont,  sous  un  pont, 
par  iine  écluse. /'(i/'er /e />(U««i^. 

Passage.  T.  d'astron.  Mouvement  d'une  pls^ 
nète  qui  passe  sur  le  soleil.  Mercure  et  P^énus, 
dans  Leur  passage  sur  le  soleil ,  paraissent 
comme  des  taches  noires  obscures.  Oq.  appelle 
instrument  de  passage,  un  mstruinent  qui  sert 
à  observer  les  ascensions  'wroites  des  astres. 

Passage.  T.*  d'arcbit.  C'est  «Lins  une  mai- 
son ,  une  allée  différente  du  corridoi: ,  en  ce 
qu'elle  n'estpas  si  longue. 

Passage.  T.  de  musique.  Trait  de  chant  fort 
court  composé  de  plusieurs  petites  notes  ou 
diminutiôtis  oui  se  chantent  ou  se  jouent  très- 
légèrement.  Faire  un  passage.  Exécuter  un 
passage. 

Passage,  en  terme  de  manège,  est  une  ac- 
tion jnesuré^et  cadencée  du  cheval  dans  sou 
allure,  qui  dès4ors  est  bu  doit  ètrc*soutenue. 
Le  passage  qui  dérive  et  qui  tient'Uu  trot ,  est 
plus  briluuU  et  plus  sonor^  que  le  passage  qui 
dénve  et  qui  tient  du  pas.     , 

Passaoi^  , .  çn  terme  de  peinture ,  se  dit  de 
la  lumièrie'et  des  couleurs.  Passage  de  lumière, 
se  dit  d'une  ombre  bu  demiî-teinte  extrême- 
ment légère,  placée  entre  des  masses  de  lu' 
mière,  «t  qui-,  loin  de  les  séparer,  semble  les 
réunir^,  en  servant  comme  de  route  à  l'œil 

Îoiir  passer  facilement  de  Tune  à  l'antre. 
*assage  de  couleurs ,  se  dit  de  l'espace  qui  se 
trou  ve  entre  deux  couleurs  différentes ,  lequel, 
par  degrés  ini^ensibles,  participe  autant  de 
l'une  q_ue  de  l'autre.  C'est  ce  qu'on  appelle 
tM»^  fonte  de  ooufeurs,  avec  cette  di.'iérenoe, 

3ue  passage  sui>po3o  toujours  de  la  beauté  et 
e  la  perfeclimi  ,  ce  que  fonte  ne  suppose 
point.  -T- Les  ouvriers  en  cuir  appellent  f;a4- 
sage ,  la  préparalion  que  l'on  donne  aux  peaux' 
en  les  passant  dau»  uill'érentes  droguas ,  afin 
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de  lés  adoucir  et  d«  leo  rendre  proprés  àxlifie- 
rens  ouvrages. 

PASSAGER.  V.  a.  T.  de  manég«.  Passager 
un  cheval,  c'est  le  conduire  et  le  tenir  dans 
racti<^  du* passage. 

On  dit  aussi  qu'un  cheval  passage ,   pouv 
dire  qu'il  est  dans  cette  aclio^  En  ce  sens ,  il 
est  neutre. 
Passage  ,  ée.  part. 

PASSAGER,  ÈRE.  adj.  Qui  passe  vite ,  qui 
ne  dure  qu'un  instant.  Les  joies  de  ce  monde 
sont  passagères.  Utte  terreur  passagère.  Une 
fantaisie  passagère.  La  beauté  est  passagère. 
Une  douleur  passagère.  On  peut  s'abuser  soi- 
même  ,  et  prendre  un  goût  passager  pour  unt: 
passion.  (J. -J.  ViOUM.)Jeme garderai  bien  de 
ma  prévaloir  d'un  succès  passager...  (Volt.  ) 
Cette  union  des  Grecs  et  des  Latins  fut  h  la 
vérité passagèie,  {làem.)  Cette JJàmme  brus- 
que et  passagère ,  cette  espèce  d'éclair  le  ré- 
jouit.  (j.-3.  nouss.)  //  s'était  formé  dans  celte 
ville  une  puissance  dont  l'éclat  fut  aussi  bril- 
lant que  passager.  (Bar th.)  Deux  grands  sen- 
timens  les  agitaient  à  ta  fois,  l'amour  et  l'ami- 
tié t  avec  cette  différente  que  l'amour  était 
pour  eux  une  flamme  dévorante  et  passagère  j 
l'amitié,  une  chaleur  cive  et  continue.  (Idem.) 
Je  vois  trop  tardquece  quej'avais  d'abord  pris 
pour  un  délire  passager ,  fera  le  destin  de  ma 
vie.  (J,-J.  Rouss.) 

.    Passagek.  Quitne  fait  que  passer  dans  uâT 
lieu.  Les  oiseaux  passagers. 

PASSAGER,  s.  in.  PASSAGÈRE,  s.  f.  Celui  , 
ou  celle  qui  s'embarque  sur  uA  vaisseau  pour 
ne  faire  que  passer  on  quelque  lieu.  II jr  avait 
cent  soldats  sur  ce  vaisseau ,  et  vingt  passagers. 
Il -signifie  aussi ,  qui  n'a  point  de  demeure 
'fixe  dans  un  lieu,  ^fe  ne  fais  pas  ma  demeure 
ici  ,  je  n'y  suis  que  passager.  I^es  hommes  ne 
sont  que  passagers  sur  la  terré. 

PASSAGÈREMENT,  àdv.  En  passanf ,  pour 
peu  de  temps.  Je  ne  suis  ici  que  passagère-, 
ment.  * 

PASSAGEUR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  i.*  ctionnaire  ,  où  pu  lui  fait 
signifier,  cielui  qui  dirige  un  bac. 

•PASSALE.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  ' 
Sentamères^  famille  des  lamellicornes,  tribu- 
es  lucanides.  Ce  sont  d'assez  grands  coléop^ 
tères  d'un  nOir  uniforme  et  luisant ,  ou  quel» 
quefois  d'un  brun  marron.  Ils  habitent  le*  ^ 
contrées  chaudes  des  deux  continenr;  on  en 
trouve  même  à  la  Nouvelle  Hollande  ;  mais  il.<i 
sont  plus  abondans  en  Amérique ,  à  Cayenno , 
et  partirulièr,ement  è  Surinam. 

PASSALORYNCHITES.  s.  m,  pi.  SecUircs 
chrétiens  dont  parle  saint- Augustin  ;  qui ,  en 
priant ,  avaient  toujours  le  uoigjt  sur  les  lè- 
vres,  et  même  sur  le  nez. 

PASSANT,  TE.  adj.  On  appelle  lieu  pas- 
sant, rue  passante,  chemin  passant ,  un  lieu, 
une  rue ,  un  chemin  par  où  il  passe  beaucoup* 
de  monde.     ^ 

PASSANT,  s.  m.  Un  passant  est  celui  qui'  ' 
passe  dans  une  rua,  sur  une  route,  dans  un«., 
ville.  //  était  sur  la  porte  h  regarder  les  pas- 
sons.-Ne  sériem-vous  point  aussi  curieux  d'ob- 
server un  jour  les  voleurs  dans  leurs  cavernes , 
et  de  voir  comment  ils  s'y  prennent  pour  ^eVa- 
/ùer  ^«  potsanj  ?  (  J.-J.  iVouss.) 

Les  bbttiers  appellent  ;»«4j<i/t( ,  un  morceau 
de  cuir  d'environ  nn  pouce  de  long,  nn  peu 

Îlus  large  par  le  bout  qui  n'est  point  attaché 
la  tige,  que  par  l'autre  ,  et  fe^idu  au  milieu 
dans  presque  toute  sa  longueur.  On  en  coud 
plusieurs  le  long  d'ijne  bottine ,  et  on  les 
passe  les  uns  dans  les  autres  aprèe  les  avoir 

tassés  dans  les  bo6)tonnières  de  la  tige.  —  Les 
ûcherons  appellent  passant ,  une  longue  scia 
sans  inunture. 

PASSATION,  s.  f.  T.  de  pratique.  L'aotioa 
de  passer  un  Contrat. 
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PASSAVANT  ou  PAîiSE'AyANÏ.  «.  m.  T. 
de  financé.  Billet  que  donnent  l^s  commis  aux 
recettes  de»  bureaux  de»  douanes  qh  de»  en- 
trée», -porhnt"  permission  aux  marrliands  et 
Toituriers  de  mener  leurs  «narcha'ndises  plus 
loin  ,  soit  apn\s  avoir pajé  le»  droits ,  ou  pour 
marquer  qu'il  faut  les  payer  à  un  autre  bu- 
reau ,  ou  qu'elles  ne  doivent  rien ,  lorsqu'elles 
ne  fou U  que  passer  debout  sans  étro  oomni«r- 
rees  dans  le  lieu  ;  et ,  dans  ce  dernier  ca» ,,  le 
billet  se  notrime  aussi  passe^iiebout.  Prendre 
un  passa^/anl.  Montrer  son  passavant: 

PASSÉ,   fi."  î!  On  appelle   ainsi    la  petite 

somme  qu'il  faut  ajoutera  des  piçcés  de  naon- 

iiaic,  pour  a(îhevcr    de  faire  une  certain»' 

^ouime.  Celui  qui  iloit  cinquante  francs  ,  et  qui 

donne  deiixlou  is  Je  vingi-quatrejranei  chnciin , 

Woit  encore  deux  francs  de  passe.  —  Patse ,'  se 
.i:.> 1   .1-  — r...' ;-  . 1- ,««  J»«. 


dil^  aussi  de  ce  qu'on  paie,  pour  le  sac  dans 
piel  on  reçoit  de  l'argent.  Il -fout  pajrtr  la 
passe  des  sacs. 


leqi 


r 


Passe,  T.  de  jeu.  On  appelle  ainsi,  dans  cer- 
tains jeux  de  connmerce,  la  mise  que  chacun 
doit  faire  de  quelques  jetons  ou,  ficlics.  Mettez 
Oolre  passe.  On  a  oublie  /a  passe.  Gagner  la 
passe.  Jm.  passe  est  double, 
.  Passe. -T.  d'escrime.  L^aclion  par  laquelle 
«a  passe  sur  celui  contre  qui  on  fait  des 
artncs.  Faire  une  passe  sur  qitclqU'un,  Faire 
une  passe  au,  collet. 

Passe  ,  signifie  ,  au  jeu  de  billard  et  au  jeu 
du  mail,'  la  petite  verge  de  fer  eu  arc,  jxar 
laquelle  il  faut  faire  passqr  sa  bille  ou  sa. 
boule.  Lapasse  est  faussée.  Jouer  h  la  passe. 
On  dit ,  au  jeu  du  mail ,  être  en  passe ,  te 
meure  en  pas^se,  i'cnir  en  passe,  pour  dire, 
^tre ,  se  mettre,  vjcnir  vis-à-vis  de  la  passe: 
Jl  joue  bien  au  mail;  dès  le  second,  Isylroi- 
•   siènift  coup  ,  il  vient  en  passe. 

Au  jeu  de  billard,  être  en  j'afse  ,  venir  en 
.  passe,  etc. ,  c'est  <^tre  dans  un  lieu  du  billard, 
d-'où  ron  peut    passer  sans   bricole ,   et ,   eu 
traversant  la  passe  ,  toucher  la  bille  opposée. 
On  dit  Apurement  et  famiiii-remcut,  qu'M/< 
homme  est  en  passe  d'avoir  quelque  emploi, 
(juelque  charge  ,  ou  quelque. autre  afantage  , 
pour  dire  que  sou  mérite,  la  faveur  ou  la  for- 
tune l'ont  mis  en  état  d  y  jparvcnin  II  peut 
prétendre  à.iette  charge ,' il  est  en  passe  de 
vêla.  Lire  en  belle   passe,    dans  une   belle 
.passe. 

On  appelle  lettres  de  passe ,  des  lettres  ac- 
jRordces  pour  passer  d'im  emploi  à  un  autre. 
,  Pas8F..  T.  de  marine.  Canal,  largeur  de  mer, 
passaco  entre  deux  terrés  ou  entredrux  bancs, 
par  ou  passent  les  vaisseaux  pour  éntrtfr  dans 
un  port  ou  dans  une  tivi<!;re.  Dans  les  tles  de 
rAmérique ,  on  dit  dtibouquenienl.  IVpus  nous 
irouviimes  entre  l'île  et  un  rocher,  et  il  n'y 
ai'uit  que  la  passe  d'un  _^navire.  Entrer  dans 
vne  passe.  On  peut  entrer  dans  ce  port  par 
deux  passes.  Ce  pilule  connaît  bien  les  pusses. 
Les  brodeurs  appellent  passe,  un  point  qui 
commence  au  haut  de  i.i  nervure  d'une  feuille, 
à  droite  ou  à  gauche ,  «t  <|ui  tombe  mi  se  cou- 
chant un  peu  nùr  le  trait  de  cravon  qui  borde 
la  feuille.  —  Les  teinturiers  deii^çnent,  par  ce 
ijnot,  la  première  façon  qu'ils  donnent  à  cer-. 
taines  couleurs,  en  lus  pas.>ant  Itisèrement 
dan»  une  couche  de  teintuiS'  — *  On  donne 
aus«i  ce  nom,  dans  Tecrilui?,  «  différons 
coups  de  plume  entrelacés  les  uns  dans  les 
autres,  qiii  sappkient  à  des  kMl'es  retran- 
cii^.' 

"  PASSE  ©u  PASSEWLLE.  ».  f.  On  donne  ce 
no!n ,  dans  le  commerce,  aux  raisins  muacal* 
séohiisau  soleil ,  en  Fiwnce  ou  dai>s  le  Lectnt. 
PASSE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  «Otn  TidgfctW 
<h>  la  fauvette  d'hiver. 

PASSE-DALLE  ou  PASSE  liOULET.  s.  m. 
T.  d'artill.'  Planclie  percée  en  rotid ,  qui  sert  ù 
prendre  le  calibre  (les  bûuicts. 


PAS~5E-BLI:U.  ».  m.  T.  d'hist.  ual  Moineau 
Mcu  de  Cayenne.  / 

PASSE-CARREAU,  s.  m.  Nom  que  donnent 
les  tailleurs  i  une  espèce  de  tringle  de  bois 
dont  un  des  cAtt's  est  un  peu  arrondi ,  et  de 
laquelle  ils  se  servent  pour  passer  les  coutures 
«u  fer. 

PASSE-CHEVAL,  s.  m.  Espèce  de  petit  bac 
dcstijie  à  passer  un  cheval  d'un  bord  de  la 
rivière  à  l'autre. 

PASSE-CORDE.  ».  m.  Sorte  d'outil  dont  les 
bourreliers  se  servent  pour  passer  une  coi'de 
ou  lanière  de  cuir,  au  travers  do  plusieurs 
courroies  qu'ils  veulent  coudre  ensemble.. 

PASSE-DEBOUT.  ^.  m.  T.  dé  finance.  Per- 
mission de  passer  desmarcliandiees  au  travers 
d'une  Ville,  d'une  province  ,  sant  payer  au- 
cun drcrit. 

PAS5E  DE.  SAULE.  ».  m.  Nom  vulgaire 
appliqué  au  moineau  friqtiet ,  parce  qu'on  le' 
voit  souvent  dans  les  saule*. 

PASSE-DIX.  8.  m.  Sorte  de  jeu  qui  je  joue 
avec  trois  dés,  et  dans  lequel  un  des  joueurs 
parie  amener  plus  de  dix. 

PASSE-DKOIT.  >.  «I.  On  donne  ce  nom  i 
l'injustice  que  l'on  commet,  en  accordant  des 
récompenses ,  des  grade» ,  des  dignités  à  des 
l>ersohnes  qu'on  veut  favoriser,  au  pr^udice 
de  cdles  qui .  par  leurs  services  ou  par  la 
carrière  qu'elle»  ayaient  embrassé^  ,  avaient 
droit  d'espérer  ;pé8  grâces.  On  lui  a  fait  un 
patte-droit. 

^K%Stï,.  ».  f.  T.  de  chasse.  Il  se  dit  de 
l'action  dos  bécasse* ,  lorsque ,  le  soir ,  elles 
se  lètentdu  bois  pour  aller  dans  la  campagne. 
Tuer  des  bécasses  h  la  passée.  Prenare  des 
bécasses  h  la  passée.  L'heurt  de  la  passée.  — 
On  appelle  aussi  passée,  le  lreu<  où  le  cerf  a 
])assé.  — r  Passte ,  est  aussi  un  grand  filet  qu'on 
tend  entre  deux  grands  arhi-es,  dans  les  clai- 
rières de  bois  taillés  où  l'on  a  remarqué  que 
])a8sent  les  bécassck.  On  le  nomme  aussi  pan- 
tièr-e.  ,        ■     ' 

Les  perruquiers  appellentjj/MK^e,  environ 
trois  douzaines  de  cticveux  que  l'on  passe  dans 
les  soies  pour  tresser  j  —  les  mégissiers,  deux 
douzaines  de  peaux  de'moutun,:qu'iU  plon- 
f,'ent  tout  d'un  coup  dans  une  ekpecc  dp  cuve 
remplie  d'une  Composition  propre  à  leur  faire 
prendre  lé  blanc;  •*-  les  fabricans  do  tapisse- 
rie de  basse-lice,  Ife  mouvement  alternatif  de 
la  flûte  qui  leur  sert  de  navette  entre  les  fils 
de  la  chaîne  de  leur  ouvrage.  —  Les  tailleurs 
appellent  passées  ,  des  fils  qu'ils  passent,  de» 
deux  côtes  dune  boutonnière ,  potir  la  former. 
PASSE-FLEUR,  s.  m.  Les  jardinier»  donnent 
ce  nom  à  l'agrostème  coronaire,  Â  la  lyrhnide 
dioïquc,  et  a  la  pulsatillo.. 

PASSÉGE.  s.  m.  T.  de  mancgeîiAllured'un 
cheval  cpii  passége. 

PASSEGER.  V.  a.  T.^e  man%.  Mener  un 
cheval  au  pas  ou  au  ti^l  sur  dcuk  pistes ,  en 
le  faisant  marcher  decAté,  en  sorte  au.e  les 
lianches  triicent  utt  chemin  ntfrallèle  a  celui 
qui  est  tracé  par  les  épaules,  On  dit.aussi  neu- 
tralement,  ee  cheval  pattége  bien. 

PASSE-LONGUE-MUSQITÉE.  s.  f.  Sorte  de 
raisin  plus  connu  soQS  le  nom  de  muscat 
d'Alexandrie.         ■      *      • 

PASSEMENT,  s.  m.  Tissu  niat  et  un  peu 
large  de  fil  d'or,  dé  soie,  de  laine,  etc., 
(lu'on  met  jtaf^  ornement  sur  des  habits  ou  sur 
aes  meubles. . .  Passementd'or , passement  d'ar- 
gent,  passement  de  soie,  etc. 

Il  se  disait  autrefois  d<-  la  dentelle  de  fil  que 
l'on  mettait  aux  collets ,  aux  manchetivs,  aux 
chemises,  etc.  Collet  h  passement;  niais  i 
présent  on  ne  se  sert  plus  que  Ju  mot  de  den- 
telle. 

pAS.srMEi(TÉ ,  it.  part. 
PASSEMENTERIE,  s.  f.  Art  du  paS^eroen 
ticr.  /(  uppicnd  lif  passementerie. 
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PASSEMENTIER.  ».  m.  PAS^EMENTlfeRE. 
s.  f.  Celui  ou  celle  qui  l'ait  et  vend  des  passer 
mens. 

PASSE-MÉTEIL.  s.  m.  Blé  où  il  va  deux 
tiers  de  frofnont  sur  un  tiers  de  seigle. 

PASSE  PAROLE.  «.  m;  T.  milit.  Il  se,  dit 
d'cin  commandement  donné  à  la  }éle  d'une 
armée,  et  qu'où  fait  passer  de  bouche  «n 
bouche  jusqu'à  h  queue. 

PASi^E-PARTOUT.  s.  m.  H  se  dit  également 
d'une  clef  qui  sert  à  onvri}r  plusieurs  portes ,    . 
et  d'une  clef  commune  à  plusieurs  personnes 
pour  ouvrir  une  même  porte.  * 

On  dit  figurément  et  prorerbialement , 
l'argent  est  un  bon  patfe-fHirtfxi/fl ,  pour  dire 
que  l'argent  donne  entrée  partout^ 

Ert  ternoc  de  gravure  et  d'imprimerie  ,  on 
appelle  passe-partout ,  une  gravure  dans  la- 
quelle on  a  réservé  une  ouverture  ponr  y  pla- 
cer, une  autre  pièce  gravée  ouupe  lettre. 

Les  bi^cherons  appellent  p<iMe-parfo»it,  une 
espèce  de  grande  scie  dont  les  dents  sont  en- 
trouvertes et  détournées,  et  qui  sert  i  scier 
les  plus  gros  arbres;  —  les  ardoisiers,  une 
sorte  de  oiseau  qui  sert  i  diviser  les  blocs 
d'ardoisés  ; . —  les  ouvriers  de»  forges  de  fer  , 
une  batte  plate ,  cnii'sert  à  fouler  le  sable  dans 
les  endroits  o6  la  batte  ronde  ne  pourrait  en- 
trer;-— les  facteurs  d'orgue ,  une  espèce  de 
scie  a  main ,  dentée  des'denx  o6tés. 

PASSE-PASSE.  «.  Ce  mot  n'est  gn^re  en 
usage  que  dan»  cette  phrase.  Tours  de  patst- 
passe,  qui  signifie,  «es  tours  d'adresse  ,.  de' 
subtilité  qtie  font  les  joueurs  de  gobelet»,  le» 
charlatans,  f^oilit  un  beau  tourdepmsse-passe. 
Faire  des  tours  de  passe-passe. 

On  dit  figurément  et  ftamilièrement  ^  fairt 
des  tours  de  passe-passe ,  pour  dire ,  trompor^ 
fonrber  adroitement.  \ 

PASSErPlED  s.  m.  Espèce  wt  ^■*'»**"'' "" 
air  à  trois  temps'  dont  le  monTetneni  est  fort 
vite.  Danser  le  passe-pied. 

Passe-pies  ,  se  dit  aussi  de  l'air  «ur  lequel 
on  dtnsc  dans  icette  sorte  de  danse. 

PASSE-POlL.  s.  m.  Petit  bordé  d'ôr,  d'aï - 

Sent ,  de  satin  ,  de  taflètas  ,  etc. ,  qui  est  or- 
inaii^ement  de  PétofTe  de  l'habk  ,  et  qui  soi  t 
un  peu  des  coutures ,  au-dedans  desquelles  il 
est  appliqué. 

PASSE-POMME  ROUGE,  s.  f.  T.  de  jardin. 
Petite  pommehdtive,  globuleuse^  comprimée 
et  d'un  beau  rouge.  y 

PASSE-PORT.  s.  m.  Onirc  par  écrit  donné 

f»ar  le  souverain  ou  en  son  nom ,  pour  la 
iberte  et  la  sûreté  dii  passage  des  personnes , 
des  hardes,  des  marchandises,  etc.  Signer, 
expédier,  dc'/ivi-er  un  passe-port ,, des  passi- 
ports.  Il  avait  lin  passe-port  du  roi.  tes  am- 
bassadeurs furent  Quelque  temps  h  attendre 
leurs  passe-porls.  Le  général  de  l'armée  lui  a 
donné  vn  ftasse-port.  Il  à  eu  un  passe-port 
pour  faire  passer  ses  hardes. 

On  dit  figiirément  ejt  familièrement  d'un 
honnête  homme,  d'un  homme  agréable  et 
reconnu  pour  tel ,  qu'il  porte  son  passe-port 
ai'ec  /ui  ,  pour  dire  qu'il  sera  bien  reçu 
partout. 

,  PASSER.  T.  n.  T.  relatif  au  mouvement 
d'un  lieu  vers  un  autre,  sans  aucun  égard, 
ni  à  celui  d'où  le  mouvement  se  fait ,  ni  à 
celui  où  il  est  dirigé  ,  mais  seulement  i  l'en- 
droit par  où  il  se  fait ,  ou  bien  A  la  personne 
qui  le  voit  et  en  juge.  Passer  par  une  rue , 
par  une  porté ,  par  une  fenêtre.  Passer  par  la 
fitfe.  Le  courrier ptuse  par  ici.  Passer  a  pied, 
à  cheval,  en  voiture.  Passer  dei'unl  uhe  mai- 
son ,  le  long  dun  mur.  Je  tes  ai  vus  passer. 
Passer  vite,  lentement.  La  lumière,  le  jour 
passent  par  celte  fenêtre,  f  je  vent  passe  par 
celte  fente.  Ils  ne  viennent  d'aucun  endroit , 
ils  ne  vontnntte  pari  t  ifs  passent  et  repassent. 
(La  Br.)  —  Passer  sur  une  planche,  —  En' 
1  teroitrs  d'escrime ,  passer  tur  quelqu'un ,  ga- 
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pour  le  salais  au 


ga- 


gner le  fort  de  «on  epee  .  ^ 
corps ,  pour  le  désarmer.  —  r  igure'mewt.  Pas- 
ser sur  quelque  chose,  Vexutamer  M^ètemenl, 
ne  le  traiter  que  «uperficie^Wnent.  Locke  a 
passé  trop  tégirémerU  surTorigineth  nos 
connaissances ,  et  c'est  la  partie  qu  U  a  le 
moins  approfondie.  (Condill.)  -^  Passer  par- 
dessus,  franchir  uae  cboie  ëlevëe.  Passer 
par-dessus  le  mur.  Il  a  passé  par-dessus  la 
cnrde,  par-dessus  la  barnèhe,-^¥i^iitéaieQl. 
•  Ptuser  par-dessus Jes  dUJîcultcs ,  a  être  point 
arrête  par  les  dilueult».  Passer  par-dessus 
toutes  sortes  de  considérations,  rosser  par- 
^  dessuf  les  plus  beaux  endroits  d'un  ouvrage , 

'il  °V  P'*'  faivçe  attention,  ne  les  point  rgmai'- 

<n  '  quer.  Onditi  dans  le 'môme  sexin ,  passer  par- 
ëessus  dès  fautes .  par-dessus  des  endroit*  dé- 
fectueux. —  On  ait ,  passer  outre,  pour  dij||& 
aller  en  avant  y  sans  ctre  arrête  par  les  obstaS 
eles ,  par  les  difBcnltës  ,  par  des  ordres  ,  par 
des  défenses.  On  lui  avait  iléfendu  de  bdtir 
dans  eut  endroit ,  mais  il  a  passé  outre. 

On  dit  qne  des  marchandises  passent  de- 
bout par  une  ville ,  lorsqu'elles  y  oâtrent  non 
\pour   y   être  déchàrgdes  ,  mais  pour   être 
.  tt^ansportëes  ailleurs. 

Kn  termes  de  guerre  ,  faire  passer  la  parole 
de  li^in  en  main,  c'tht  uire  passer  u«  ordre 
de  bottée  en  bouche  jusqu'à  la  queue  deTar- 
miie.  VXPassb-paholb. 

On  dit Iqu'u/ie  chosea  passé  par  la  télé  de 
quelqu'un,  ft^tur  dire  qu'elle  y  est  venue  subito- 
mcnt,  et  coBBme  en  passant.  X^ejt  une  fan- 
taisie oui  lui  a  passé  par  la  tête.  Je^.ne  soufre 
pu»  qu  ils  coupent  un  entretien  sérieux ,   pour 
.  occuper  tout  le  monde  de  là  première  imper- 
tinence qui  leur  passe  par  la  tête.    (  J.-J. 
Roass.)  —  Oo  dit  aussi  qu'une  cfiose  est  pitssie 
de  la  tête  de  quelqu'un,  pour  dire  qn  il  n'jr 
pense  plut. 
On  dit,  en iermeo  d«  gaerre ,  qu'une  jom- 
•  4>agnie,  f^u'u/t  régiment  a  passe  en  ivvue , 
pourdire'qu'onenafait  la  revue. 

Passer  par  des  épreuves ,  par  de  rudes 
épreuves ,  éprouvée  des  peines ,  des  tribula- 
tions. Il  faut  que  je  passe  par  touUs  ces 
épivuves.  {  Volt.^  —  f^ous  faites  passer  par 
le  fer  çl  par  le  Jeu  ceux  uui  sont  dans  cette 
erreur  si  pardonnable.  (  iUontesq.) 

Passer  par  les  charges  ,  pa^  les  emplois,  on 
exercer  plusieurs  successivement.  //  4i  passé 
*     par  les  emplois.  \ 

Passer  par  les  mains  de. quelqu'un.  Une 
chose  a  passé  par  les  mains  de  quelqu'un, 
lorsqu'il  en  a  eu  unét '..c^nnaissauce  particu- 
lière ,  qi^il  rà  traitéer,  arrangée ,  o|fxlonBé«. 
Cette  (maire  a  passé  par  nuis   maiiu.    Cet 
honune-îa  a  passe  par  mfs  "tains ,  passera  par 
mes  mains ,  j'ai  examiné  ou  j'examiaocai  des 
choses  relatives  à  ses  ail'uires,  à  sa  conduite, 
i    sa   gcjtion.    Cest  un  hitmme  sévère\  on 
n'aime  pas  h  passer  par  ses  mains.  —  On  ait, 
par  manière  de  menace,  vous^passeret 
mes  mains,  pour  dire,  vous  aurez  afi'aire\à 
moi ,  j'aurai  occasion  de  me  venger  de  vnur 
^  —  Passer  par  la  main  du  bourreau,  c'est  éti 
puni  corporellemeut  par  ordre  do  justiue. 

Laisser  passer.  Laisser  passer  une  personne 
ou  une  chose ,  ne  pas  s'opposer  A  son  passage. 
—  Pur  analogie,  .2<iM«er/>ajMr,  ne  pas  rele- 
ver, ift  pus  contredire,  ne  pas  rdpondre. 
Laisser  passer  une  proposition ,  un  discours  , 
une  action.  F'ous  n'auriet  jpas  dit  laisser  pas- 
ser celte  impertinenee.  f^oué  ne  sourie^  laiu'er 
passer  cetl&faute. 

On  <lit  qu'u/ie  chose  a  passé,  pour  dire 
({n'elle  n'a  pas  é\i  contestiie  ,  qu'elle  a  éié 
upprouviée  sans  diiiicullé.  Son  ams  a  passé.  — 
On  dit ,  en  termes  de  palais ,  qu'ivte  qjffàirf 
à  passé  à  l'ai'is  du ,  rapporteur  {  qu'e//e  a 
passé  contre  l'avis  du  rapporteur.  On  dit 
qu  e//e  a  passé  tout  d'une  voix ,  pour  dire  que 
lou«  les  ji     ^s  ont  t;t^  du  ioaênie  avis. 
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£n  passer  par,.,  Coaécutir,  se  sourofittix; 
à-..  J'en  passerai  par  oit  il  vous  plaira ,  par 
ois  vous  voudrez.'J  en  passeroL^ar  ce  que  vous 
ordonnercM.  (J.  J.  Rouss.)  Ces  conditions  sont 
dures ,  niais  ■  il  faut  en  passer  par-là.  — On 
dit  proverbialement,  il  Joui  en  passer  par-là 
ou  par  la  f'enc'tre ,  pour  dire  ,  il' faut  absolu- 
ment en  passer  pa^à. 

Passée,  se  dit  à  certains  jeux.  Au  jeu  de 
billard  ou  du  mail ,  passer ,  c'est  faire  passer 
la  bille  ou.  la  boule  :par  la  pflase.  A  certains 
jeux  de  cartes ,  c'est  ne  point  ouvrir  ouT^inir 
le  jeu.  Je  passe.  Tout  le  monde  passe.  —  On 
dit  aussi  qu'u/ie  carte.,  qW untr main  passé i' 
pour  dire  qu'aucun  des  joueurs  ne  la  coupe. 
On  dit  familièrement  passe,nQ\ir  dive,  soit, 
je  raccordé- j'y  consens.  lié  bien ,  passe,  j'y 
consens.  ^^  On  dit  aussi  passe  pour  celui-là , 
mais  n'y  revenez  plus.  Passe  pour  celte  J'ois, 
mais  que  cela  nâ  vous  arrive  plus. 

Passeb.  Aller  d'uà  lietji  dans  un  autre.  Pas- 
ser en  Afrique ,  en  Amérique,  Faire  passer  une 
armée  en  Sicile.  Passer  des  régions  les  plus 
froides  aux  climats  les  plus  cliauds.  (  Barth  J 
Je  fis  passer  l'homme  uo/in  le  cabinet ,  l'aver- 
tissant de  le  'fermer  sur  lui-.  (J.-J.  Rouss.) 
Passer  du  côté  des  ennemis.  ■^  Pur  analogie  , 
passer  du  premier  point  au  second*  Passons  à 
d'autres  choses.  Passer  dunparii  à  tin  aiUre. 
Presque  tous  passent  de  la  souyerainelé  à 
l'exil.  (V'olt.)  Elle  passa  du  berceau  au  cer- 
cueil. (Mem.)  Mallseureusément  la  sagesse  qui 
af  ait  dicté  leur  système, 'ne  pas'sa  pas  à  ùjurs 
successeurs,  (haiy.)  La  vertu  ne  passe  pas  tou- 
jours des  pères  aux  eafans.  (Volt.)  Il  passa  del 
/'as>ersion  à  la  confiance ,  et  de  la  cori/ianoe  à 
l'amow.  (Idem.)  On  ne  fait  point  passer  ses 
propres  idées  dans  une  autre  tête  (Idem.)  Son 
nom  passera  à  la  postérité.  Cette  terre  passa, 
dans  eette  maison  par  un  mariage.  Le  royau- 
me de  France  passa  ainsi  de  la  première  race 
à  la  seilpnde.  L'empire'  des  Aa^riens  passa 
aux  JUàSes.  -^  Passer  du  blanc  au  neu\,  aUer 
d'une  extrémité  à  l'autre. 

Passek  devant  q}ielqtCun.  S'avancer  «  se 
mettre  en  marche  devant  quelqu'un.  Passe* 
devant  moi,  je  vous  suivrai. 

Passer.  Cesser.  La  chaleur  passe.  La  fièvre 
passa  tout  d'un  coup.  Faii'e  passer  la  migraine. 
—  Je  laissai  passer  vos  premières  douleurs  en 
silence...  (J.-J.  Rouss.)  La  ^aim  lui  a  passé. 
Je  lui  en  ferai  passer  /'«/wte.  Peut-être  que 
cette. hunteur  me  passera.  (Sév»%.) 

Passm.  S'écoaler,  ne|{as  demeurer  dan»  un 
état  permanent.  Aller  vers  la  fin.  Les  mois, 
les  années  passent.  Letemps  passe.  L'hiver  est 
bientét  passé.  La  beauté  passe  et  se  pétrit 
bieniât.  Les  plaisirs  pussent.  Tout  passe  dans 
ce  monde.  Son  temfis  est  passé.  Ses  beaux 
jours  sont  passiés.  Les  fleurs  passent.  La  mode 

{lasse.  Des  couleurs  qui  passent^  qui  perdent 
eur  éclat,  leur  fraîcheur.  Ce  moment  est  passé 
pour  ne  plus 'fefenir.  (  J.-J.  Rouss.)  On  sup- 
porte un  étal  violent  quanti  il  passe.  (  Idem.  ) 
L'instant  deJQuirpast0etnerevieni.plus  ;  celui, 
de  mal  faire  passe  e{:  revient  sans  cesse.  (Id.) 
Passer.  Être  reçu,  4tre  admis.  Ce  mot^ 
ïpassé  d'ins  ta  langue.  Cela  est  passé  en  ooss^ 
urne.  Cela  a  passe  en  proverbe.  Il  ne  passera 
as  à  l'examen.  Cette  élfjffe  est  assez  bowie, 
le  peut  passer.  Celte  monnaie  -ne  passe  pas, 
passe  plus. 

ASSBR.  Mourir,  rendra  le  dernier  soupir.  Il 
vawasser.  il  vient  de  passer. 

Casser  i>oor.  Avoir  la  réputation  dé...  // 
peste  pour  un  honnêm  homme.  Il  passe  pour 
unj\ipon.  Passer  pour  un  sage ,  pour  un  Jou, 
Si  v<ku  faitiee  cette  injiiAtice ,  pour  aui  pas- 
serie\vous  dan»  le  monde  ?  — 11  «igniliu  a ussi 
être  réputé.  (Jidn  pusse  p^ur  constant.  Il  passe 
pourhbmme  do  qualité.  A  laf  auteur  de  ce  digui- 
temehk,  d  aptfssé pour unejétnme.  Tout.ee  qui 
m'importe  te  plus-est  de  ne  paspasssr pour  l'au- 


l'As- 
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leur  des  oiU'tages  (pi^je  n'ai  pas  faits.  (  Volt.  ) 
Quelques  opinions  des  anciens,  que  l'on  re^'ar- 
dait  comme  des  erreurs ,  fkusent  miiintenant 
pour  des  ventés  constanles.  (Enoyc.) 

Passer.  ^xiQire  pendant  quelque  temps  ,  du- 
rer quokj^ueaemps.  Il  faut  que  ce  boit  passe 
l'hiver.  Ce  manteau  ni,' à déjapassé deux  ans, 
^Passe^  S'étendre  au  'U-avers  ,  se  faire  u« 
passage  au  travers.  Cette  barre  de  fer  passe 
dans  ta  muraille.  Le  corps  de  la  dent  presse  < 
peu  à  peu  cette  mambrane  ,  et  La  distend  ait 
point  de  la  rompre  et  de  ta  déchirer  pour  pàs^ 
ser  au  travers.  (Btiff.) 

PASSj^R.  V.  a^  Traverser.  Passerai  mer. 
Passer  les  mers.  Passer  une  rivière.  Pa.iser  une 
rivière  en  bateau,  à  lannge,  àgué,  sur  un  pont. 
Passerpn  détjvif.  Passer  les  monts, ^.tus  .ivonf 
passé  laforêtpsrtlSantla  nuit.  P(iuer  son  che- 
nfin.  Fatfp  passer  une  rivière  à  unejas'mée.'  " 

Pasbsa,  Faire  traverser.  C'est  le  batelier  qui 
m'a  passé.  On  a  passé  le  canon  dans  des  ba- 
teaur^  '  "        ." 

WijsaiRM.  Faire  passer  uneicho^e  dans  une  ^ 
autre.  Passer  les  itras  dans  les  manches  d'un 
babil.  Passer  tfn  ruban,  un  lacet  dans  un 
œillet.  Il  lui  a  posté  son  épée  ou  travers  du 
corps.  —  Passer  somJiabit,  sa  robe;  passer  un 
jupon,  raet.tra  son  habit,  sa  robe,  son  jupon. 
P.AS!iEn.  Aller  au-delà,  excéder.  La  boule  « 
passé  le  but.  Passer  lest  bornes.  J'ai  dessein 
d'acheter  une  maison, menais  je  ne  veux  pajt 
passer  cinquante  mille  francs ,  c'estrà-dii-e ,  la 
Dayer  plus  de  cinquante  mille  francs.  —  Ctê^ 
nomme  ^st  bien  plus  grand  que  snoi ,  il  mie 
passe  de  toute  la  téiè.  Ce  chien  passe  tous  les 
autres  chiens  à  la  course,  —  CeLf  passe  Im 
railleriei  Cela  passe  la  vraisembltuice.  Quel- 
quefois nous  n  arrivons  pas  au  tratjique ,  de  . 
peur  d'en  passer  les  bornes.  (  Volt.  )  Cherche 
t-on  si  scrupuleusement  le  lernt^  de  ses  devoirs, 
quandûn  n'est  peint  tenté  de  le  passer?  (J.-J. 
Rouss.)  //  me  semble  qu'en  cela,,  ils  ont  passé 
leurs  pouvoirs.  (D'AÏ.).//  rem.plit  et  passé 
mon  attente.  (J.-J.  Rouss.)  Ce/a  passe  nviu 
espoir.  —  On  dit,  cela  me_passe,  pour,  dire  , 
je  ne  le  comprends  pas  j  cela  passe  nta  caj>à- 
cilé,  mon  intelligence ,  mon  mui^ination,  «;.st 
au-dessus  de  ma  capacité,  et<i.  Cftla  passe  mes. 
pouvoirs,  ;,_ 

Passer  quelqu'un  ,  1«  surpasser.  //  pasxe 
tous  ses  rivaux.  Elle  passe  en  beauté  toutes 
Us  autres  J'emmes  de  là  ville.  —  On  ditqu'uiie 
chose  passe  une  autre,  pour  dire  qu'elle  la 
surpasse  en  énergie,  en  vigueur,  en  qualité. 
f^otre  courage  passe  vàsforceï,  passe  de  beau- 
coup vos  forces.  (Sévig.)  ^ 

Passer.  Faire  couler  ^s  choses  liquidetb 
BU  travers  d'un  tamis  ,.  d'un  linge  ,  otc. 
Passer  du  vin  dans  nne  chausse.  Passer  une 
décoction  dans  un  linge.  Passer  un  houillon  k 
tràueis  Une  étamine:— On  dit  aussi ,  passer  de 
la  farine  dans  un  tamis  ,  la  passer  au  bluleau , 
là  passer  au  gros  sas. 

Passer.  Faire  mouvoir  une  chose  'sur  une 
autre.  Passer  le  fer  à  repasser  sur  du  linge. 
Passer  la  main  sur  la  tête ,  sur  la  joue ,  sur  le 
menton  de  quelqu'un.  Passer,  la  main  sur  lu 
ête,  sur  le  dos,  sur  le  ventre  d'un  cheval.  — 
ser  ihi  papier  aiX  feu  pour  le  faire  sécher. 
Passèri^ime  sur  un  ouvruge ,  le  polir.  Passer 
l'éponge/ sur  un  om>rage,  reHucer.  —  Figuré- 
meaLppasser  l'éponge  sur  une  faute ,  l'ou- 
blie/ 

ASSER.  On  dit  passer  une  chose  en  revue ,  la 
faire  passer  dnvunt  soi  pour  ('exuminer  avec 
soin  et  eu  déti^^l.  Passer  des  troupes  en  revue. 
Passer  une  ret>ue,  — Figurém«nt,  passer  les 
fautes  en  revue,  les  examiner  les  unes  après 
les  autres ,  pour  en  oonnattre  la  quantité  et 
le  genre.  Passant  en  revue  toulqs  mes  fautes , 
il  me  remit  devant  les  yeux  un  tableau  qui 
n'était  pos/lallé.  (i.-i.iV mus.) 
Passer.  Employer,  coustiiucr,  «n  fiarlant 
\  '  -y.      "" 
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dtt  temps.  Pàiier  lo  temps  a  né  rien  fntre. 
Passer  la  nuit  a  jouer,  a  danser.  %out  homme 
qui' n'aimera  pas  a  passer  As  jours  dans  un 
Ueu  si  simple  et  si  agréable  ,  n'a  pas  le  godt 
pur,  ni  /'«iiie*«;nff.  (J.-J.Fiouss.)  La  manière 
dont  on  passe  ici  le  temps  est.  trop  simple  et 
trop  unijforme  pour  tenier  beaucoup  de  gens. 
(Idem.  )  En  considérant  combien  cette  habi- 
tude de  passer  sa  vie  h.  dirt  des  Hens  rétrécit 
l'esprit,  je  regarderais  plutôt  celte  heureuse 
stérilité  comme  un  bien  que  comme  un  mal. 
(Idem.)  Je  parsema  fie  à  la  Haie,  entré' le 
trtwad  et  le  plaisir,  efje  fis  ainsi  h  la  hollan- 
daise et  a  la  française.  (N  oit.)— On  dit  qu'un 
homme  ne. passera  pas  l'année,  ne  passera  pas 
lu  journée ,  pour  dire  ((u'il  ne  -vivra  pas  jus- 
qu'A  la  (in  Je  l'année,  jusqu'à  la  fin  du  jour. 
^Passer  son  envie  d'une  chose,  signifie  ou  la 
satisfaire,  ou  y. renoncer.  Dans  le  premier 
sens ,  on  dit ,    il  ayait  envie  d avoir  une  voir 

■  'titre,  il  en  a  passé  son  enMi«  ,il  s'est  procuré 
une  voiture  ;  dans  le  second  ,  it  avait  envie 
d'avoir  une  maison  de  campagne,  mais  il  n'a 
pas  le  moyen  ,  il  faut  qu'il  en  pass^  son  envier 

Pa^seb;  Omettre.  P^out  avet  p^ssé  un  mot , 

une  phrase,  une  ligne,  un  paragraphe.  Ne 

,  Usez  pas  ce  chapitre,  passez-té.   Passez  le 

préambule,  allez  au  fait.  —  Passer  un^  chose 

sous  silence,  n'en  point  parler. 

Passer.  iPardonner,  ne  pas*reprocher.  // 
faut  passer  aux  hommes  leurs  faibîesses. 
(V-olt.)  P^ous  lui  passez  toutes  ses  fantaisies, 
■  Pasrkk  condamnation.  Convenir  que  l'on  a 
.  fait  une  faute,,  et  que  Fon  mérite  d'en  être 
puni  ou  repris.  Je- /wi«c  condamnation  là- 
dessus,  û 

Passer,  se  dit  des  actes  que  l'où  fait  par- 
devaut  notaire. /''assér  un  ac<c,  un  contrat, 
un  bail,  une  procuration , une  transaction, 
un  compromis ,.  une  obUaation. 
:  Passkr,  se  dit  d'unepiicede  monnaie  dou- 
teuse, légère,  qu'on  veut  faire  recevoir  ou 
(ju'oD  fait  recevoir,  .f^ous  aurez  de  la  peine  a 

■  faire  passer  cet  écu.  On  m'a  passé  beaucoup 
de  mauvaises  pièces.  Passer  des  pièces  fausses, 
dé  la  fausse  monnaie. 

En  termes .  de  guerre  ,  passer  un  soldat  par 
tes  aimes,  c'est  le  fusiller j  /«  passer  par  les 
baguettes  ,  c'est  le  jiunir  en  le  fusant  passer 
entre  deux  rangs  de  soldats ,  qui  le  frappent 
avec  des  ha{^ueM«'s  qu'ils  ont  à  la  main. — 
Passer  au  fil  del'rpée,  égorger",  ma'ssacrer. 
"  Onpassa  la  garnison  au  Jil  de, l'épée.    \ 

Passer.  Allouer.    Passer  à  compte.  Passer 
dans  un  compte.   Passer,  en  compte.  On  ne 
passera  pas  cet  article  dans  votre  compte.  On 
ne  vous  passera  pas  cet  article. 
'  Passf.r.   Préparer,    accommoder,   apprêter 

■  certaines  choses ,  comme  cuirs ,  étoffes,  etc. 
Jl  faut  passer  ce  cuir.  Cette  peau  est  bien 

-  passée.  Passer  une  étoffe  en  couleur.  —  Les 
corroyeurs  disent ,.  passer  tes  cuirs  en  suif  de 
chair  et  lU fleur,  pour  dire,  les  imbiber  de 
suif  bouillant  par  les  deux  cAtésj  passer  en 
sumac,  pour  dire,  «c  servir  du  sumac  pour 
donner  iux  veaux  n<)irs  une  couleur  orang(<e 
du  cAté  de  ]su  chtiiv  ]  passer  en  mégie ,  pour 
dire,  donner  4  un^uir  tt»u8  les  apprêts  clili 
.sont  de  la  wrofçssioîKdes  mégi^siers.  —  Kn 
termes  d'épingliers,  on  àii  patser  par  la  fi- 
lière ,  pour  due,  réduire  |c  laiton  et  l'acier 
en  fil  du  dillérens  échantillons,  en  les  faionnt 
|)1«sser  successivement  par  tous  les  trous  de  la 
,  iilièix.  —  L<'8  ralfincurs  de  sucre  disent  ,  pas- 
srr  la  claiiee,  pour' dire,  nettoyer^  cnlic^re- 
ment  la  matière,  et  en  «itor  toutes  les  saletés 
<|iii  n'ont  pu  être  enlevées  avec  les  écumes  ^ 
les  plumassicrs, /^fliicr  le  pml ,  pour  dire  , 
arrun({cr  les  plumes  et  le.«  nuMer  ensemble, 
lin  manière  ffuelles  semblent  n'en  faire 
qu'une.— Dans  diverses  manufactures,  on 
dit,  passer  par  la  calaiulre ,  en  parlant  de 
ihvfiiies.rtoilèR  ou  toiles,  «juc  l'on  met  sous 


les  plaques  do  la  marhine  appelée  cftlundriL, 

Sour  leur  faire  prendre  des  ondes.  En  termes 
e  monnayeurs,  on  dit,  passer  en  blani , 
1)our  dire  ,  passer  les  lames  de  métal  entre  le 
aminoir  j  —  en  ^rmes  d<B  reheurs,  passer  en 
parchemin ,  pour  dire ,  mettre  plusieurs  bandè« 
de  parchemin  sur  le  dos  des  livre».  —  On  dit 
dans  les  cuisines ,  passer  par  Ig  farine ,  pour 
dire,  enduire  de  faripe  un  morceau  de  viaude, 
du  poisson  ,  etc.  ;  et  passer  par  la  poète ,  pour 
dire  ,  mettre  quelque  chose  sur  le  feu  dans 
une  poêle  ,  avec  du  beurre  ou  du  lard,  —  On 
di(,  passer  des  rasoirs  sur  ta  pierre,  sur  le 
cuir,  passer  des  couteaux  sur  ta  meute ,  pour 
dire ,  les  aiguiser  ou  les  afiiler  sur  la  meule  , 
sur  la  pierre -etc. 

SE  Passer.  En  parlant  du  temps  ,  s'écouler. 
Ae  temps  se  passe.  La  belle  sauon  se  passe. 
Toute  la  journée  se  passa  en  ma\serie§^Le 
:        .-  «.  jA  _•-_  ^_,.-_        Se  passer 


HS 


La  beauté  se  passe,  t/ne  femme  qui  se  passe 
Les  couleurs  vives  se  passent  bientôt.  Du  vin 
qui  se  passe.  —  Se  passer ,  se  contenter.  Je 
me  passe  de  peu.  ïtsepfassehpeu.  Il  né  se 
passera  pas  i»  cela.  —  Se  passer,  s'abstenir , 
savoir  se  priver.  //  ne  saurait  se  passer  de  vin . 
il  faut  se  passer  de  ce  qu'on  ne  peut  avoir.  Je 
me  passerai  bien  de  lui.  fous  auriez  dû  vous 
passer  dé  dire  cette  sottise.  J'use  des  agrémens 
delà  vys  ,je  m'en  passe  avecfacHité.  (Barth)  — 
Se  passer ,  se  dit  de  la  manière  dont  les  choses 
se  font ,  des  circonstances  qui  les  accompa- 
gnent. JDites-moi  comment  les  choses  se  sont 
passées.  J[oftLs^t  passé  ts-anquittei^nt.  lia- 
conicz  toujours  tes  choses  comme  elles  se  sont 
passées.  L'homme  fend  par  un  signe  extérieur 
ce  qui, se  passe  au-dedans  de  lui,  il  commu- 
nique sa  pensée  par  la  parole.  (  BuiT.V/eVoû- 
lais  vous  décrire  la  scène  qui  vient  ae  se  pas- 
ser... (J.-J.  Rouss.). 

Qn  dit  en  passant,  pour  dire  chemin  fai- 
sant. Je  -lui  ai  dit  deux  mots'  en  passant  ;  et 
figiirément  pour  dire,  légèrement,  avec  i)r«- 
cipitartion.  Je  n'ai  exbminé  cela  qu'en  pas- 
sa/U.  —  On  se  sctt  aussi  de  cette  phrase,  lors- 
qu'on interrompt  un  discours ,  que  conversa- 
tion ,  pour  parwr  sftZcinctemént  de  quelque 
autre  chose  qui'  se  présente  à  l'esprit,  f^ous 
lem^rquerez  ert  passant  que...  Je  vous  dirai 
en  passant.,.  Cela  soit  dit. en. passant. 

Fasse,  ee.  j^rt.  Jl  est  ,çus»i  adjectif,- et 
signifie,  qui  a  été  autrefois  ,.et:qui  n'est  plus. 
Le  temps  passé.  Au  temps  passé.  Du  temps 
passé.  Se  ressouvenir  de  ses  fautes  passées. 


sakans  passent ,  elléç  se  succèdent  j  elles  ne  jè^ 

Îassent  qiie  quand  elles  tireAt  à  lear.fin.— 
es  maux  passent,  et  ■volretbalsepasse.  Le 
temps  passe  ;  le  temps  de  semer  et  de  recueil- 
lir se  passe.  Le  goût  du  monde  passe  ;  et  votre 
go6t  pour  le  monde  se  passe,  4  inesure  que 
vous  en  essuyez  plus  de  dégoAf s.  —  Comme  le 
mot  passer  n\  trait  qu'âOa  dui-ée  et  si  la  fib  , 
on  s'en  sert  plus  particulièi-etbent  pour  man- 
quer le  peu  de  durée  des  ehoses.  Comme  le 
verbe  se  passer  Aénpie  particulièrement  une 
action  ou  une  révolution,  il  sert  particuliè- 
rement à  indiquer  un  rapport  â  l'emploi  des 
choses.  L»  temps  passe  sans  que  nous  nous  en 
apercevions  ;  use  passe  sans  que  nous  en  pro- 
fitions. La  vie  passe ,  et  elle  se  passe  i  perdre 
la  plus  grande  partie  du  tetnpi. 
PASSERAGE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gepre  «Je 

fdantes  de  la  tétradynamie  siliculeuse,  et  de 
a  famille  des  cl-ucifères.  Il  a  ét'é  divisé  en 


\. 
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jour  se  passe  à  ne  rien  faire. „  _  _,^ ,._,^  ^^ 

perdre  sa  beauté,  son  éclat ,  sa  fraîcheur,  sa^\x  autres  genres  ,  et  celui  qiîi  a  conservéîe 
i^rce,  na  vigueur.  Les^eurssepossent  bien  vite,     nom  depasserage,  a  pris  pour  caractères ,  une- 

^-  silicule  ovoïde ,  sans  reboiils ,  non  échancrée , 

et  à  loge  oligosperme.  Il  comprend  des  plantes 
annueTles  ,  ou  bisannnelles,  ou  vivaces  ,  la 
plupart  indigènes  à  l'Europe,  dont  les  feuUlcs 
s6nt  souvent  muUifides  et  quelqo^ois  entières, 
et  les  fleurs  disposées  en  grappes  ou  en  cq- 
rymbes  terminaux.  On  en  compte  uiïe  qua- 
rantaine d'espèces. 

PASSEREAU,  s.  m.  T.  d*hist.  nat.  C'était 
le  troisième  ordre  des  oiseaux  dans  le  système 
de_  Linnëe.  Aujourd'hui  ,  on  remplace  ordi- 
nairement cet  ordre  par  celui  des  sylvaîns. 
PASSEREAU.  8.  m.  Moineau.  Sorte  de  petit 

S 'seau  de  plumage  gris ,  oui  ibit  sop  nid  dan^ 
s  troutbdes  muraules.  On  ~ 


ll.est  aussi  substantif ,  et  signifie,'  le  temns    de  trojis  ,  par  lesquels^  fait  passerïa  soie 
issé.   Le  passé,  le  préseta. et. l'avenir.'  Let  à  i 


passe 

passé  Tie  se  ,peut  plus  rappeler.   OnAippela 

\oul  ce  qu'il  avait  fait  par  te  passé',    f 

Il  signifi^tussice  que  l'on  a  fait  on  dit  au- 
trefois. //  ne  faut  plus  se  ressouvenir  du  passé. 
J'ai  oublié  tout  le  passé.  iVe  partons  plus  dû 
passé.  •  ^  ■ 

Passer,  SE  Passer,  (ttyn.  )  La  qualité  et  le 
sort  des  choses  qui  pa4«ent,  c'est  .de  n'avoir 
qu'une  existence  bornée  et  de  finir..  L'état 
actuel  et  la  révolution  des  choses  qui  se  pas/ 
fsent,  c'est  d'être  sur  leiir  déclin  oudauHrfîe 
crise  de  décadence  qui  amène  leur  fin.  — ' 
Passer  a  rapport  â  la  fin  de  l'existence  ;  et 
se  passer,  n  l!action  d'une  telle  époque  fji  la 
dégradation.  --Les  fleurs  et  les  fruit.s  passent  : 
ils  n'ont  qu'une  sai.ion  ;  les  fleurs  et  les  fruits 
se  passent ,  lorsqu'ils  se  fanent  ou  se  flétris- 
sent. Les  plaisirs  sont ,  pour  la  ptiiparl , 
r.omme  ces  fleurs  qui  ne  fout  que  passer  ;  la 
plupart  des  biens  sont  comme  ces.  fruits  qui 
.se  passent  dès  qu'on  les  a  cueillis.  -~liLc9  cou- 
leurs passent  i  elles  n'ont  qu'une  certaine  du- 
rée j  elles  se  passent,  dès  qu'elles  commencent 
A  s'offiicer,  ou- à  perdre  leur  lustra.  C'est 
ainsi  ((ue  lu  beauté  passe  et  se  passe,  —  Lr» 


dit  plus  commfu 
nément  motncJlt  dans  la  conversation. 

PASSERIBTs.  /  ou  PASSEMENT,  s.. m. 
Liqueur  aigre  qusi  sert  à  passer  .les  cuirs. 

PASSERIES.  s.f.  pI.T.clecomm.Oiaappelaif 
autrefois  traitésdes passeries ,  une  convention 
d«  commerce  qui  permettait  aux  Français  et 
aux  Espaj;nols  *qui  habitaient  les  frontièns 
des  deux  royaume^  du  côté  des  Pyrénées  ,  de 
commercer,  en  temps  de  guerre,  par  les  pas* 
sages  des  montagnes. 

PASSERILLES.  V.  Passes. 

PASSE-ROSE.  s.  f.  Nom  que  les  jardjnicrs 
donnent  i  l'alcée  rose. 

PA^E-ROSE-PARISIENNE.  s.  t.  On  donne- 
ce  nom  à  l'afiTostème  des  jardins.    . 
.   PASSE-SATIN,  s.  m.  C'est  l'un  des  noms 
de  la  lunaire  annuelle. 

PASSE-SOIE.  s.  m.  Lames  de  fer  percées 


me.sure  qu'on  l'étcud  sur  des  aiguilles  du 
métier  i  bas. 

PASSEhINE.  s.  f.  T.'d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  et  de  la  famille 
des  chanteurs  Les  espèces  de  cette  division 
sont  nomibrcuses^dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. Nous  n'e|n  possédons  que  dieux  en  Frahce, 
Vqrtolan  de.  hcige  étAe  grand  rnontnin  ;  én- 
,core  n'y  sont  elles  que  de  passage.  Ces  deux 
oiseAux.  se  rapprochent  d$  nos  alouettes  par 
leur  ongle  pi;)stéi4eur,  et  par.  leur  genre  de  vie. 

PA«8V;r1nE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantei.de  l'octahdrie  monogynie ,  et  de  Im, 
famille  dés  daphnoïdes.  Ce  genre  ,  for^i  voisiti 
des  lauréolrs  ,  renferme  des  plantes  fruticu- 
leuses  ,  à  fleurs  entières  ,  alternes  ou  op\i9- 
sces  «ordinairement  petites  et  velues,  et  â 
fleurs  axillaires  ou  terminales.  On  en  compte 
plus  de  vingt  espèces  dont  deux  d'Europe  , 
et  le  reste  du  Cap  de  Bonne-Espénmoe.'     \ 

PAS8ERI NETTE,  s.  f.  lîspèce  de  fauvette. 
.  PASSET.  s.  m.  T.  d'hijt.  anc;  Mesure  de 
cinq  palmes  romaines.. 

PASSE-TALON,  s  m.  T.  do  cordonniers. 
Morceau  do  veau  noir*,  dont  on  couvre  les 
talons  de  bois. 
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temps  innocent,  doux f  agréable.  Se  donner  du 
passe-tempsi  C'est  son  ptlise-tenips  ordinaire. 
.  -PASSETtE.  s  f.  L«j  ouvriei»  on  soie  appel- 
lent ainsi  un  très  long  fil  de  laiton  tourne 
en  spiciUe  >  qui  forme  par  ce  moyen  une  con- 
tinuité d'unnéaux,  lesquels  «ervent  à  tenir 
les  soies  (Je  la  chaîne  écartées ,  pour  éviter 
uu'elles'nè  «e  confondent..—  Les  tireurs  d'or 
donnent  ce  nom  à  nne  por^n  du  cercle  dont 
une  extrémité  se  terinine  en  forme  d'anneau 
conique  ;  pour  laisier-pssser  le  fil  sous  les 
roues  dii  moulin.  V.  Passôîhe.  '  -  . 
PASSCUft.  s.  m.  PASSEUSE.  *.  f.  Celui , 


un"  bue  ,'  un  bateau 


pojjr 


celle   qiii  mené 
naiaet  l'eau.. 

Passe-velours,  s.  m.^.  de  bot.  Genre 

de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de 
la  famille  des  aotaranthoïdeif»  Ce  genre  ren- 
ferme des  plantes,  la  plupart  ^annuelles ,  à 

%|euillc8  alternes  ,  entiélTes ,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  puni'oules  ou  en*  épi  terminal ,  et  re- 
marquables par  les  couleurs  vives  de  leurs 
calices  >  couleurs  qui  subsistent  long-temps 
sur  pi^d,,  et  qui  ne  s'altèrent  en  aucune 
maniérr  par  la  dessiccation.  On  compte  une 
vingtaine  d'espèces  de  passe-uetours  ,  parmi 
lesquelles  il  en  est  trois  ou  iqaatre  que  l'on 
.  cultivé  bubituellement  dans  les  jardins  d'oir^ 
nement. 

^  PASSEVIN.  s.  m.  T.  d'hydrostatique.  In- 

Tstrumcnt  qui  sert  à  faire  passer  une  liqueur  â 
travers  d'une  autre  liqueur  moins  pesante,  en 

'    les  faisant  mutuellement  cUanger  de  place. 
PASSE-VIOLET,  s.  h.  Couleur  que  le  fer  du 
l'acier  poli  acquiert,»  bn<:ertain  degré  de  feu. 
PASSE- VOGUE,  s.  f.  Redoublement  d'eflbrt 

Îue  l'on  fait  faire  à  des  galériens  pour  voguer. 
)n  fit  faire  passer  fogue  à  la  chiourme. 

PASSE  VOLANT,  s.  m.  On  appelle  ainsi  Un 
lioinme  qui ,  sans  être  enrôlé  ,  se  présente 
daits  une  revue  pour  faire  paraître  une  com- 
pa^ie  plus  nombreuse ,  et  pour  tirer  la  paye 
au  prolit  du  capitaine. 

On  appelle  tigurément  et-familièrement 
passe-yolant  ^  un  nomme  qui  «.'introduit  dans 
une  partie  de  plaisir  ,  sans  payer  sa  ptfrt  de 
la  dépense  comme  les  autres. 

On  appelle  aussi  passe-volans ,  ceux  qui 
«ntrent  au  spectacle  sans  payer  ,  quoiqu  ils 
-  n'en  aient  ni  le  droit  „ni  la  permission. 

PASSIUILITÉ.-B.  f.  Qualité  des  cprps  pas- 
sibles ,  uui  peuvent  souffrir  la  peine  et  éfirou- 
ver  le  plaisir. 

PASSIliLE.  adj.  des  deux  genres.  Il  n'est 
guère  d'usage  que  dans  le  dogmatique  ,  et  si- 
gnifie, capable  d:e  souilHr.  Le  corps  humain  ^ 
dans  son  état  naturel ,  est  passible.  Le  eorpa 
de  Jésus-Christ  ressuscité n  était  plus  passible. 

PASSIF,  IVE.  adj.  II  signifie  l'opposé  d'actif. 
.  Un  être  passif ,  purement  passif.  iPfos  sensa- 
tions sont  purement  passitfes  ,  au  lieu  que  tou- 
tes nos  perceptions  ou  idées  naissent  d'un  prin- 
'cipe  actij  qui  juge.  (  J.-J.  Rouss.  )  F  a-Uil 
une  autre  ressource  contre  l'ennui  actif'  et 
passif  dont  ^otre  inutile  beau  monde  est  aeea- 
•^  blé  sans  aisse  ?  (Volt.)  Après  at>oir  diminué 
les  désavantages  de  son  commerce  puaemerU 
passg ,  ta  cour  de  Lisbonne  Huit  traf ailler  à 
lui  donner  de  l'autorité.  (Ray.) 

En  termes  de  comptabilité  et  de  jurispi'u- 
danco ,  le  passif  est  également  l'opposé  de 
1  actif.  La  date  actii>e  est  celle  dont  on  peut 
exiger  Id  OiMcmeiit  y  la  dette  passive  est  celle 
qu'on  e^t  tenu  d'acquitter.  Dans  celle  ooe»- 
sion  ,  l'êctif  surpasse  à  peine  le  passif, 
.  En  n4rl|int  d  une  élection  ,  la  tfotx  actiue 
est  le  droit  d'élire  j  la  voix  passive  est  le  droit 
d'être  élu.  Son  élection  fut  cassé»,  parce  qu'il 
n'<n/ait  pas  voix  passit^e. 

Passif.  T.  de  gramm.  Le  verbe  passif ,  est 
1  opposé  du  verbe  actif.  Le  veJfbe  actif  pré*- 
it^àile  le  sujet  cotbine  agissaiit ,-  faisant  une 


action 


qui 
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autre  fujet ,  au  lieu  que  le  verbe  pasiif  n 
sente  le  siùét-^  Comme  recevant  1  eflet  d  v 
action  produite  pur  un  adtre  sujet. 

En  parlant  des  verbes  ou  des  adjectifs  vei^ 
baux,  on  dit  qu't/s  ont  une  signijication 
active,  ou  une  signification  passive ,  fiour 
dire  qu'ils  servent  ^  parquer  l'action  ou  la 
passion; 

Passif  ,   s'emploie  aussi   substantivement. 
Ainsi  on  dit  ,  cc^njuguer  le  passif  d'un  verbe  ; 
ce  verbe  n'a  point  de  passif. 
.  PASSION,  s.  f.  Du  grec  pathos  souffrance. 
On  appelle  passions  en  général  ,lëf  penchans , 
les  inclinations  ,  les  désirs  et  les  aversions 
poussés  à  un  certain  degré  de  vivacité,  joints 
a  une  sensation  confuse  de  plaisir  ou  de  dou- 
leur ,  occasionés  par    qi^lque    mouvement 
irrégulier  du  sans  et  des  esprits  ânknaux  , 
ou  accompagnés  c^  ce  mouvement.  Plus  les 
désirs  sont  vifs  ,  plus  les  passions  sont  vio- 
lenteax  (  Condill.  )  L'espérance  et  la  crainte 
contribuent  à  augmenter  les  désirs  ;  c'est  du 
combat  de  cet  deux  sentimens  que  naissent  les 
passions  les  plus  vives.  (  Idem.  )  La  douce 
chose  de  couler  ses  jours  dans  le  sein  d'une 
tranquille  amitié ,  à  l'abri  de  l'orage  des  pos- 
tions unpétueuêesl  (J.-J.  Roùss.)  Rapprends  a 
trte  défier  des  erreurs  ,  comme  des  passiotis 
dont  elle»  sont  si  souvent  l'ouvrage.  (Idem.  ) 
On  nti  triomphe  des  passions  au  en  les  oppo-  ' 
sant  l'une  h  l'autre.  (  Idem.  )  Koilà  comment 
se  forme  le  vrai  sage  qui  n'est  pas  plus  qi^urt 
autre  k  l'abri  de*  passions.  (  Idem.  1/0  savais 
que  les  grands  oombats  ne  font  qu  irriter  les 
grandes  passions.  (  Idem.  )  Un  spectacle  rare 
tt  digne  de  l'œil  du  sage  ,   le  spectacle  d'une 
ante  sublime  et  pure  triomphant  de  ses  passions 
et  régnant  sur  elle-mime  ,  est  celui  dont  vous 
jouisspz.  (JLdem)  f^os passions, dont  voùsfiUes 
long-temps  f  esclave  »  vous  ont  laissé  vertueux. 
(  Idem.)   Je  ^crains  l'illusion  des  passions. 
(Idem.)  Accoutumer  ses  passioru  a  l'obéis- 
sance. (Idem.  )  On  étoujÈs  les  grandes  pas- 
sions ,  rarement  on  les  «pure.  Çldeq.  )   Un 
homme  enivré  de  sa  passion»  (  Volt.  )  L'intérêt 
de  ses  passions  es  t  la  seule  règle  fie  st  conduite. 
(Ray.)  Les  granits  passions  ne  germent  guère 
chez  tes  hummes  faibles.  (J.-J.  nouss.)  !M>us 
apportons  te  germe  des  passions  en  naissant. 
(Rarth.)  De  grandes  passions  s'allumèrent, 
(Idem*)  Le -trouble  dés  passions^  (  Volt.)  L'i" 
vressedps  passions.  (Fdem.  )  Sa.  vie  «ni»  et 
réglée  et  le  calme  des  passions  lui  ont  conservé 
une  constitution  saine  et  un  air  frais.  (.J.-J. 
Rouss.  )  Toutes  ces  passions  étaient  extrêmes. 
(  Volt.)  Quoique  son  càeUrfût  sauvé  des  déré- 
glemetu  que  causent  d'ordinaire  les  passions  ; 
il  prit  encore  plus  de  soin  de  se  régler,  (pléoh.^ 
Les  passions  vicieuses  supposent  toujours  quel- 
que faux  jugement.  (Coudill.)   ji  quelques 
momensprès  oit  Us  passions  nous  siMugueni, 
nous  avons  toujours,  dans  notre  raisSh  et  dan* 
les  ressorts  mêmes  de  nos  habitudes  ,  de  quoi 
vaincre  nos  défaut»,  (Idem.)  L'imagination  et 
les  passions  se  replient  de  tant  de  manières  , 
Jt,  dépendent  si  fort  de»  tempérdmen»  V  des 
temps  et  des  circonstances jjqu'ti  est  ifnpos- 
sible  de  dévoiler  les   ressorts  qu^elles  font 
agir...  (CondilL)  Quand  Télémaque  se  trowfa 
seul,  toute»  ses  passioru,  fuspeiulues  comme  un 
torrent  arrêté  par  une  forte- digue  ^  reprirent 
leurs  cours,  (rénél.)  Je  tâchais  de  rtf'éusurdir 
moi-même  par  l'ébranlement  de  mes  passions, 
(Idem.)  Être  dans  la  force  dès  passions.'  Les 
psusioH»  tont  un  peu  bahillardes.  ^  Volt.  )  A 
mon  âge  ^  on  ne  peut  plus  satisfaire  les  pas- 
sions. (|dem.)Xej/)<u4Îo/M  malkeureuses  sont 
plaintives. ^(Jaem.)  Pouvoru-nnu»  éteindre  les 
passions  qui  nops  asservissent  malgré  nous  f 
(  Uarth.  )   Ce'^pr»^  cruel  n'«fvait  que  dts 
passions    avilies    par   des    vice»    grossiers, 
(Idem.)  Urne  temblp  que  ta  reWit9  rend  \ 


les  passions  plus  vives  et  plus  profondes. 
([Volt.)  La  violence  de»  vassiorts.  (Sévis.)  £e 
jeu  secret  des  passions.  (Î.-J.  Rbusa)  Quand 
la  sagesse  et  la  vertu  parlent ,  elles  calment 
toutes  les  passions.  (  rénél.  )  Son  ame  était 
pleine  de  passions.  (  Barth.  )  Or^sè  dédom- 
mage souvent  des  pussions  que  l'on  sacrifie, 
par  celles  que  l'on    conserve.  (  Idem.  )  "  Les 

frondes  passions  usées  dégoûtent  des  autres. 
J.-J.  Rou^s.  )  Je  ne  fais  que  flotter  entre 
des  passiotis  contraires.  (  Idem.  )  La  faiblesse 
du  corps  diminue  toutes  les  passions  de  l'ame, 
(Volt.)  Dans  le  choc  violent  des  passions  et 
des  devoirs.  (Barth.)  Quoique  je  fausse  en 
garde  contre  lui ,  ec«c!  manière  deftaUer  mes 
passions  m'entraînait  toujours.  (Fénél.) 

Passion.  Désir  qui  ne  permet  p»s  d'en  avoir 
d'autre,  où  qui  du  moins  est  le  plus  domi- 
nant. (  Condill.  )  Une  passion  est  un  désir 
dominant  tourné  en  habitude.  (Idem.)  Si  j'ai 

?uelque  passion  dominante  ,   c'est  celte  de 
observation.  (J.-J.  Rouss.)  Je  suis  trompé  s'il 
n'adéjà  resseitti  quelque  passiun  dominante  qui 
ne  permet  plus  if  une  autre  de  germer  profon- 
dément. (  idem.  )  Je  trouve  que  l'amour  du 
bien  public  est  la  plus  éloquente  de  toutes  les 
passions.  (Volt.)    Oit  est  celui  que  quelque 
passion  favorite  n'engage  pas  constamment , 
dans  de  certaines  rencontres,  a  ne  se  conduire 
que  d'après  tintpression  forte  que  les  choses 
font  sur  son  imagination  ,  et  ne  fasse  retom' 
ber  daru  le»  mêmes  fautes  ?  (Condill.  )  Être    ' 
aveuglé  par  sa  passion.  Contredire  la  passion 
de  quelqu'un.  Les  hommes  sont  presque  tous' 
paresseux  et  poltrons ,  a  moins  qu'une  grande 
passionne  les  anime.  {YoM)   Quand  la  paS'. 
sion  de  la  vertu  vient  à  s'élever  ,  elle  domine 
seule  et  tient  tout  en  équilibre.  (J.-J.  Rouss.) 
Passion  ,  se  prend  particulièrement  pour  1« 
passion  de  l'amour.  Déclarer  sa^assion.  Une 
passion  naissante.  Il  a  régné  pendant  quelque  -*' 
temps  une  sorte  de -conversation  fade  et  pué- 
rite  qui  roulait  toute  sur  de»  questions  frivole»      1 
qui  avaient  relation  au  coeur  ,  et  h  ce  qu'on      ' 
appelle  passion  ou  teruIresse.ÇLa  Br.)  H  arrivé 
quelquefois  qu'une  femme  cache  à  un  homme 
triule  la  passion  qu  elle  sent  pour  lui ,  pendant 
que ,  de   son  côté ,    il  feiht  pour  elle  toute: 
celle  qu'il  ne'sêht  pas.  (Idem.)  * 

Il  signifie  aussi  la  partie  do  l'Évam|le  où 
est  racontée  la  passion  de  Jésus-Cdnst.  La      I 
passion  selon  saint  Jean,   selon  saint  Ma- 
thieu ,  etc.  j'- 

On  dit  familièrement ,  aimer  a  la  passion  |  \ 
aimer  extrêmement. 

On  dit  d'une  femme  ,  qu'elle  a  fait,  qu'elle  "  " . 
a  causé  de  graàdes  passions,  ^ont  dite  qu'elle 
a  été  éperdument  aimée  par  beaucoup  de  gen.s. 
Passion  ,  se  dit  aussi  d'une  vive  affection 
pour  quelque,  chose  que  ce  soit.  Il  a  une 
grande  passion  pour  la  chasse  ,  pour  i' étude  , 
pour  les  tableaux ,  pour  les  médailles. 

Il  se  dit  aussi  de  l'objet  d'une  viVe  affec* 
tion.  La  chasse,  le  jeu  est  sa  passion.  L'étude 
est  sa  passion. 

■    Passions.  T.  de  littéral.  On.  appelle  ainsi  les 
sentimens  ,»Ies  mouvemens,  les  actions  pas? 
sionriées  que  le  poète  donne  i\  ses  personnages.        ^ 
Les  i^uip/ii  propres  d  la  comédie  sont  la  joio 
et  l^Rirprises  ogréablos  ;  la  terreur  «ft  I« 
compassion  sont  celles  qui  conviennent  h  la 
tragédie.  L'admiration  'est  la  passior^ta plus 
propre  à  l'épopée.  La  conduite  des  passions.'     . 
ige  maniemeiit  des  passioru.  Les  passioru  son»  ^ 
bien  traitées  dans  ce  poème.  ' 

Passion.  T.  de  médec.  Affection  ,   maladie. 
Passion  coeliatfue ,   passion  h^noçandriaqufl  ,m 
passion  hysiénqut ,  passion  iltaqùè  ,  etc.     ^  ' 

On  dit  d'un  orateur,  d'un  acteur,  etc., 
qu'i'i  entre  bien  dans  la  passion  ,  pour  dire  y ., 
qu'il  le  pénètre  bien  (lusentimeift  qu'il  doit 
exprimer, 
il  se  dit  aussi'dans  le  même  sens  ,  en  pap- 
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iMit  de  la  mmique  et  de  la^peintùTe.  H  f  a 
beaudoup  de  passion  dam  cet  air-là.  LesiaS' 
tions  sont  bien  touohvei  dans  ca  tabieaa-ik. 

Ea  terme  de  |)hilosophie  ,  passion  «i^ifie 
riinpressioh  reçue  dao»  uh  «uj*t ,  «t  il  cul 
op|*>»s*i  à  action.  Le  yttb«  attij  marque  l' a'e- 
tiofi ,  lejtaisiffoatque  la  pastian. 

Pausio»  se  dit  en  tertne  dis  felîcion  chré- 
tienn» ,  ,(do«N»oiifrrance»  de  J^sm-Clii  ist  po«r 
la  rMemplion  du  genre  humain.  La  patsion 
de  IVolre-Seigneur.  —  On  a^péWeJa  sentaine 
JeliipusHon  ,  celle  qui  précède  la  Mmaifie 
sainte  ,  el  dan»  laauelle  r«!gli«e  catholiqae 
commence  â  faire  roince  cle  la  pkSaion.  Le 
dimanche  de  cette  semaine  ,  s'appelle  le  di- 
manche de  ta  passion.  —  Oh  Appelle  airasi 
passion,  le  sermon  qu'on  prêche  le  teddredi 
aaint  sur  le  mystère  de  la  passion.  J'ai  entendn 
la  passion  du  père  Mnscnron  qui  en  t'ériité  a 
été  tri -belle  et  trks-louehante.  (Sétig.) 

IPASSÏONNAIRË.  8.  m.  Livte  qui  coûtietit 
l'histoire  de  la  passion.      ^. 

PJASSIONNÉRIENT.  adv.  Ave»bcaacoHp  d« 
pas.siun.  //  ainte  passionnément  rette  fille  ,  il 
en  est  passionnément  amoureux.  Je  désire  pas- 
sionnément dem'enlreUnirayee  vous.  Ilanhe 
paisionément  la  musique.  <_ 

se  PASSIONNER.  Y.  proti.  Se  pïëoccnper 
fortement  et  aveuglement.  Les  gens  h  imagi- 
nation se  ptutioiinent  facilement.  Il  tt  paï- 
siorine  fort  pour  cette  affaire. 

PàssioSnb  ,  ÉE.  part.  U  ne  s'emploie  c(dfe^ 
comme  adjectif  j  et  alors  il  signiUe  ,  rempli 
de  passion.  Amant  passionné.  Ennemi  pas- 
sionne. (  Volt.  )  Il  peut  me  tbmpter  au  rang 
de  ses  plus  passionnés  partisans.  {Id.)  //  parle 
d'uhair,  d'untonpassionné.  Langage  passion- 
né. Sirlti  passionné.   Ùes  regards  pjissionHés. 

PAisSiyEMENT.  adv.  D'une  manière  pas- 
sive. Il  y  a  plusieurs  verbes  qui  se  prennent 
activement  et  paiiivement. 

PAhSIVETÉ  s.  f.  Etat  de  Tarti*  passive. 

PASSOIRE  ou  PASSETTE.  s.  f.  Ustensile 
de  cuisine  ou  d'apothicairerie.  C'est  on  vais- 
seau de  cuivre  où  d'Alain  ,  perce  de  plusieurs 
{>elit8  trous ,  qui  sert  à  passer  des  pois  oa  des 
entilles  pour  en  tirer  la  purëe  ;  des  groseilles 
et^iautres  fruits  ,  pour  en  tirer  le  jus. 

TASSULË.  s.  f.  Miel  pn^>arë  arec  det  rair 
sins  cuits. 
^  PASTEL,  s.  m.  Sorte  de  A-ayon  fait  de  cou- 
leurs pulvt^risëes  ,  mél^s  ,  soit  aVec  du  blanc; 
de  plomb  ,  soit  avec  de  la  cëruse'-^ou  dn  talc, 
'  et  incorporées  avec  une  eau  de  ffomtot,  Om 
fait  des  pastels  de  toutes  sortes  -ne  couleurs. 
Dessiner  au  pastel.  Peindre  en  pastel. 

Pastel  ,  se  dit  d'une  neihture  faite  avec  du 
pustel.  Fuire  un  pastel.  Un  beau  pastel. 

Pastel.  On  appelle  orangé  pastel ,  une  softè- 
de  couleur  orangëc ,  qui  Tire  tin  peu  plus  sur 
le  brun  que  l'ôrangë  ordinaire. 

PASTEL,  s.  m.  ou  (iUÈDE.  s.  f.  T.  de  bot. 
Plante  bisannuelle  de  là  fkmilte  des  cruci- 
fères ,  dont  les  feulfles  donnetit  lïti  bleu  qui 
remplace  l'indigo  pour  la  teinture  :  elle  croît 
hàtureUemcht  en  Europe  ,  sur  les  bords  de  la 
mer  Uidtique  et  de  l'Ocëan. 

PASTELLAGE.  s.  m.  Espèce  do  pHtf  de 
sucre  dont  on  garnit  des  afcsiettés  taoti^ét» 
dans  les  desserts. 

PASTENAGOE.  ».  f.  t.  aiiUf.  nat.  S»fts- 
genrb  de  poisson  dans  le  .gearé  des  l'aies.  Il 
se  reconnaît  principulement  à  raigutlton  dvu- 
telë  des  deux  côtes  dont  sa  queUe  est  «frtiaéé. 

PASTÈQUE,  s.  f.  T.  de  bofan.  Àante  t^u'oii 
appelle  autfsi  melon  deau.  Son  frUlt  ne  mûHt 
>que  dans  nos  provinces  m'éridioikal«s.  Il  est 
trés-rafratclilssant. 

PASTEtIB.  ■•  m.  En  tatin  pàitot ,  de  pasao 

je  pais,.  11   signifie  littt^ralement  qui  mèùtt 

pattre  des  troupeaux.  On  ne  Fertipldie  gu^e 

au  propre  qu'eu  oarlant  des  peuples  anciens 

qui  vivaient  de  leurs  troupeaux ,  lès  peuples 

-  « 
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pasteurs  ;  en  ce  Mmis  il  est  adjectif  j  ou  eri 
parlant  des  patriarches  ,  'dont  la  principale 
richesse  consistait  «a  troupeaux.  La  plupart 
de«  patriai-chei  étaient  pasteurs,  V.  Pâtke.  •— 
H  est  plus  usitë  iigurément',  et  en  terme  do 
religion  chrétienne.  On  dit  qati  Jcsus-Christ 
é*t  le  souverain  pasteur  de  nos  âmes.  Noire- 
Seigneur  est  U  bon  pasUur  qui  ramène  la  bre- 
bis égarée.  Les  é^éques  et  les  curés  sont  Ut 
pasteurs  dés  mmes  qui  leur  sont  eoitfiees.  Un 
bon  pasteur  m  soin  de  ses  ouailles.  Les  protes- 
tons donnent  à  leurs  cures  le  nom  de  pasteurs. 
Le  pasteur  de  l'église  reformée. 

PASTEUH.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  un  sous-genre  établi  pi^rmi  les 
Bcombres  ,  aux  dépens  des  gobiomoret..  11 
diMéte  des  sérioles  par  les  nageoires  ventrales 
qui  sont  extrêmement  grandes ,  larges ,  et  at- 
tadiéBS  au  ventre  p«r  leur  bord  interne. 

PASTICHE.  S.  m.  Tableau  peint  dans  la 
manière  d'un  grand  mattre  ,  «t  qu'on  donne 
comoM  et  lui.  Les  faiseurs  de  pastiches  ne 
sauraient  contrefaitye  m  l'ordonmanee  ,  ni  le 
cotoiis ,  ni  l'expression  des  grands  maîtres. 
—>  ËSi  tisrme  d«  littérature  ,  il  se  dit  aussi  de 
l'iasitabran  aflêctée  du  ««yk  d'un  écrivain. 

En  musiqaie  ,  on  appelle  pastiche ,  un 
opéra  composé  de  morceaux  de  difl'érens 
oMllrea. 

PiASlILLÉ.  s.f.Coioifosition  de  pAted'odeur, 
dent  il  y  a  plusieurs  eapèoea ,  iet  unes  bonnes 
à  immger  ,  et  les  autres  qui  b«  servent  qa^à 
bi^l«r.  PastHledebeitiche.  Pastiile  d'ambre. 
PsmtéUesUetmMlie.  Pastille  à  bnUer. 

Où  kp|llBtt«  pattilles  du  LevaiU  dans  quel- 
quee  pharmacopées ,  ks  terras  bolaircs  ^u'on 

2>porte  des  Iles  de  l'Arcbipd  ,  soutia  forme 
9  pastilles  ,  et  qui  ont  l'empreinta  d'un  oa- 
ctlIBt.  On  les  nomme  aussi  ferr«i  sigillées  ,  et 
tertre  bciaires.  £)l«s  sont  einpkïyéea  «omme 
rcMédek  (tstriogeiw  ot  abaorbam. 

PASTiSSON.  ».  m.  T.  d«  batan.  Espèce  du 
genre  des  courcM. 

PA9T0PH0M8.4.  m.  pi.  Du  grec  poslo* 
lit ,  et  fhérô  je  porter  T.  d'hist.  ancienne. 
Prétrea  tfak  ,  datis  HUttsém^  cérémonies ,  por- 
taient lies  inttsrges  des  dieux  sur  de*  kts. 

PASTOPHOKIE.  s.  f.  Habitation  près  des 
temples  eu  logeaient  ks  pastophores. 

PASTORAL  ,  LE.  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
vie  des  pasUturs  on  berger*,  f^ie.  pattnrale. 
Abrtdiian  régnait  dans  ta  famille  avec  la- 
quelle il  embrastait  cette  vie  paetoraie  tant 
renotkmée  par  ta  timptické  et  son  innocence. 
(Doss.j  La  simplicité  dfi  ta  vie  pastorale  el 
champêtre  a  toufoun  qàéîque  dtoeequi  totsehe, 
(  J.-J.  Kouss.)  Il  paraît,  par  Tacite  et  César  , 
que  tes  Germains  s'appliquaient  beaucoup  h 
la  vie  pastorale.  (Monteaq.)  Poésie' pastorale, 

Ïni  décrit  et  peint  ka  mesurs  ohampétres. 
^nnson  pastorale:  6'tyte  psutoral. 
'I\  se  dit  aussi  des  cnoseï  qui  appaytienneat 
à  tfti  pasteut  aptrituel.  Udton  vattorai.  Lé. 
soin  pastoral  des  eanet.  Lafonetian  pattorate, 
instruction  pastoraie.  Lattre  pastorale. 
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genre  pastoral.  Les  pastorelle»  wnt  erditoai- 
rement  à  deux  tempa ,  et  dans  la  caiaclcra 
de  musette  j  les  pasturelles  italieunas  ont 
moins  de  simplicité  ,  et  sont  toujours  en 
six- huit. 

PASTOUREAU,  s.  m.  PASJOURELLE.  ».  f. 
Petit  pasteur,  petite  bergère.  Il  n'est  d'usage 
que  dans  lés^  chansonnattet. 

PASTREMENS.  s.  m.  pi.  T.  de  tannltrie. 
Peaux  de  boeufs  et  do  vaches  de  Turquie. 

PASY THEE.  s.  f.  T.  d'hist.  aat.  Genre  de 
polypier»  établi  aux  dépens  des  celliiluires. 
Ses  caractères  sont  :  polvfùer  pbvtoïue  peu 
rameux  ,  articulé  ,  cartilagino-calcaira  ^  cel- 
lules tournées  ou  sessiles  ,  ou  pédiculées  sur 
chaque  articularion.  Ce  genre  ne  renferme 
<^ue  deux  espèces  ,  toutes  deux  des  mers  de 
1  Amérique. 

PAT.  8.  invariable.  (  On  prononce  le  T^) 
T- d«  j«u  d'échecs.  U  se  dit  des  joueurs  qui , 
"  ^^t  point  en  échec,  ne  sauraient  jouer  sans 
s'y  mettre.  Le  pat  difii&re  dn  mat;  on  est  mat , 
et  l'on  a  perdu  quand  on  ne  peut  pas  sortir 
d'échec  ^  mais  on  est  pat ,  lorsqu'on  ne  peut 
pas  jpuer  sans  se  mettre  en  échfc  ,  et  alors  on 
recommença  la  J>«rtie  ,  ni  l'un  ni  l'autre 
n'ayant  sagné.  Traire  pat.  Je  luis  pat. 

PATAÇHE.  s.  f.  Petit  vaisseau  de  guerre  qui 
est  destiné  pour  le  service  des  grands  navi- 
res ,  et  qui  mouille  â  l'entrée  d'un  port  ',  pour 
alkr  reconnaître  ceux  -qui  viennent  ranger 
les  c6tes.  La  patache  sert  de  première  gardé 
pour  arrêter  les  vaisseaux  oui  veulent  entrer 
dans  let  porte,  •—  On  appelle  patache  d'avis , 
ou  frégate  d'avis ,  un  petit  vaisseau  qui  porte 
les  paquets  i  l'armée. 

On  appelle  aussi  pMache  ,  en  «ruelques  en- 
droits ,  ao  petits  bâtimens  pour  la  garde  des 
rivières,  des  passages  où  on  lève  quelques 
droits.  La  patache  de  la  Rdpée. 

On  appelle  auMÏ  potaches  ,  certaines  voi- 
tures Ordinaires  da«M  lesquelles  on  voyage 
ayee  célérité  i  peu  de  frais ,  mais  d'une  ma- 
nière fort  incommode,  f^oyager  par  les  pa- 
taches.  Prendre  Us  potaches. 

En  botanique  ,  nom  d'une  espèoc  de  vareo 
dont  on  fait  de  la  soude. 

PATAGON.  s.  m.  Sorte  de  monnaie  d'ar.- 
gcnt ,  fabriquée  ,  au  eoth  du  roi  d'Esfwgne  , 
«t  valant  â  peu  près  trois  livres  tournois. 
Parer  en  psUsufons, 

PATAGON.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  que 
l'on  a  Résignée  aussi  sous  le  nom  de  valériane 
humble. 

PATAGORSt  s.  m.  pi.  Hommes  d'une  haute 
taille  qui  habitent  k  cap  de  l'Annérique  aaéri- 
dienak ,  vert  le  pôle  sud  ,  au  détroit  de 
ManUan.  Lk  ont  été  regardés  comme  de  vé- 
rttabks  géans,  et  sont  ainsi  devenus  oélèbres 
pas*  les  merveilles  qu'on  a  débitées  sur  kur 
OetBpte.  Selon  les  premiers  voyageurs ,  c'é- 
taient des  penplea  d'une  stature  énorme  et 
d'une  ienie<^>onvatttable  ^  ils  étaient  anthro- 
pophages ,  et  l'en  n'osait  pas  les  approcher 
de  penr  d  en  être  dévorés.  On  est  revenu  de 


On  appelk  pattrn^le  ,  en  terme  de  jardt-  '  hlontas  ces  opinions  exagérées  {   et  l'on  sait 

ntirt-s  ,  onè  groase  p«»»re  d'automne  ,  atseK    ~-i— — J'»„.:  —  i„-  n-.™.,. — . »  :.^_  j.. 

lungae  ,  cendrée  ,  fct  distinctement  tàokée 
do  roux. 

PAST&RALE.  s.  f  Piooe  de  théÉti«  ,  dont 
les  persoMoages  rbprésr.nteot  des  bergers  et 
des  bergères.  Jouer  une  pastoraU.  Composer 
uni  pastorale. 

On  appelle  anssi  pat/loraU ,  une  .pîAee  de 
masiqne  ,  faite  sur  d^  paroles  relatives  à  l'é- 
tat {lastori^I ,  nn  ohant  qui  imite  celui  da 
bergiirt.  L'air  d'nne  danse  composée  dans  le 
même  caractère ,  s'arfpvtle  aussi  pastoraU, 

PASTORALEMENt.  adv.  En  bon  nastet 


jpasteur. 

Il  ri'est  d'usage  qu'an  Gguré.  /l  l'a  repriapas- 
triraUment.  ùeit  un  saint  évéque  qui  prêche 


paSCiirafetnt'nt. 
PASTOlJELLt. 


s.  f.  Air  ita^i^!»    dtink  le 


aujourd'liui  ^e  ks  Patogovs  ne  sont  que  des 
sauvages  ordinaires  dVinc  stature  t«nt  au  plus 
supérieure  i  k  nôtre. 

PATAGONULE.  s  f.  T.  de  botaniqoe^r- 
brisaeau  de  F  Amérique  méridionale,  a  feuilles 
alternes,  ovales,  alongées,  en  partie  dentées  , 
et  à  fleurs  petitas  et  disposées  an  panicules 
terminales  ,  qui  fait  partie  du  genre  des  sé- 
beatnniers ,  mais  dont  quelques  auteur»  ont 
fait  un  genre  particnlier. 

PATAGUA.  s.  m.  Arbie  i  fcuilks  opposée#, 
/■étiolées  ,  lancéolées  ,  dentées  ,  toujours  ver- 
tes ,  et  à  Heurs  pédonciilées  et  updMos  ,  dont 
on  u  formé  un  genre  dans  la  moïiadclphie 
décandrie.  Cet  arbn;  (irott  au  Chili;  ses  (leurs 
o^  une  odeur  de  lis  lré:>-suave.  il  devient 
très-gros. 
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PATALAM.  t.  m.  C'wt,  chei  1mB«o»»o« 
•u  idoWfre»  de  l'Indoilan  ,  un  »bt«0««?"*^- 
raio  <iu'il«  »e  ^e()l^'•cnU^wl  coiàine  un  Jitu  d« 
tourount  ;  c'e«l  proprement  i««r  enfer. 

PA 1 AOUA  a.  m.  T.  de  bot.  Noin  d  un  pal- 
'  mitr  de  LayenBe,  que  l'on  croit  Hi;«  u»o  tt- 
péce  d'a^ou-a.  Ou  en  muoM  1«  frj»»»»,.  f*  «» 
rn  lire  une  huiW  «oî  r*aipl«ef  t^We  d  oUye. 

PAl  AQUE.  s.f .  MonnaieefliBCtJve  de  Batavia, 
aui  se  dJvi«e  en  «ix  mus  ou  Tingl-«iualPe  ca- 
ches. —  C'est  Buisà  une  monnaie  d  urgent  du 
•rceil  qui  y  a  compte  pour  trois  root  vmgt 

|.^is. C'e:*t  aussi  une  njoniiaie  de  oofnpte  en 

BailMirie,  dont  on  ditliiigue  deux  sortes  :  /.< 
yalaque  chitfuc  \  cjiii  vaut  deux  cent  trente- 
deux  aspi«»,etla  pulaqut  d'atfire,  «pii  vaut 
huit  teoiines.  l«8deux;7t<{Ai/i4e*  valent  i  peu 
prés  vin^t-sept  à  vingt-huit  sous  tournois, 
un  franc  tKcnte-liuit  centimes  de  notre  mon- 
naie. On  appelle  )tataqu9  gouriU  ou  piastre  , 
une  monnuie  réelle  valaut  truis  pala(juet 
«hiquet.  -r-  La  pataque  esi  aussi  une  inonj;iaie 
^lun(ue  d'argent ,  <iui  vaut  six  livre»  tournois. 
^A'I'AK.  s.  m.  Hetite  monnaie  réelle  et  de 
compte  de  Flandre  et  de  Hollande.  Elle  vaut 
deux  dcniei's  de  gros ,  cl  porte  plus  coniinu' 
nément  le  nom  die  «o/'bu  de  stuft-er. 

PATAKA..  s.  m.  T.  de  marine.  Faux  hauban 
ou  galhauban  volant  ,  que  l'on  marie'  avec 
Içs  etttropes  capelines  sur  les  bas  mAts ,  pour 
les  appuyer. 

PA  f  AKAFFES.  s.  f.  p].  Traits  informes  , 
lettres  confuses  et  brouillifes  ou  mal  formées. 
Celle  écriture  ne  se  peut  lire  ,  elle  ett  pleine 
de  pataraffe».  Une  grande  et  vilaine  patà- 
rajff'e,  Vn  écolier  qui^  au  lieu  d'écrire  solri 
tjemple ,  s'amuse  h  faire  dç»  pataraffes.       \ 

PATARASSÉ.  s.  f  T.  de  marinet'^orte  dt^ 
ci«eau  qui  sert  i  ouvrir  les  joints  d'entre  deux 
borda ges,  quand  ils  sont  trop  aerrës,  afin  de 
faire  mieux  la  couture. 

PAÏARASSEh;  V.  a.  t.  de  marine.  Presser 
l'étoupe  dans  les  coutures  avec  la  patarasse. 

PATAhD.  s.  m.  Petite  mounaie  qui  se  di.- 
sait  autrefois  â'un  sou.  Il  n'est  plus  usité. 

PATA8,  8.  m.  T.  d'hist,  nat.  Beau  singe 
d'Afrique  ,  du  genre  des  guenons.  —  On  ap' 
pelle  jpataj  a  bandeau  ,  une  variété  du  patas. 

PAtATE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  de  la  racine 
du  liseron  batate ,  qu'on  mange  gt^néralement 
dans  le  continent  et  les  tics  de  l'Asie,  de 
r  Afrique,  et  de  l'Amérique  méridionale.— Par 
suite  ,  on  a  donné  ce  nom  i  la  pomme  de 
terre  qui  lui  ressemble  beaucoup.  La  première 
se  distingue  par  l'épithéte  de  patatp  douœ  , 
parce  ou  elle  est  la  plus  sucrée. 

PATATE  A  DURAND,  s.  f.  À  l'Me  da  la 
Béunion,  on  donne  ce  nom  au  liseron  pied^e- 
chèvre  dont  les  rameaux  entrelacés  servent 
quelquefois  de  seine  pour  prendre  du  poiMon , 
aux  noirs  de  cette  contrée.  , 

PATATRAS.   Onomatop^   que   Toa  «m- 
,  ploie  quelquefois  ,  pour  expnner  le  bruit 
d'une  chose  qui  se  rompt  avec  fracas. 

PATAUD,  s.  m.  Jeune  chics  qui  a  die  grp«es 
{Mites. 

I^ATAUGER.  ▼."n.  Eipresaion  Umûiin 
dont  on  «e  sert  4|uelquefoia  pour  dire  bunt- 
cher  clans  une  eau  bourbeuse.  Pât^ugtr  dtmi 
ta  boue.  ^ 

PATAVINITÉ.  s.  f.  T.  de  litiérat.  anc 
Faute  de  langaf^e  qu'on  a  vepraobée  A  Tâte- 
Live  ,  et  qui  Im  venait  de  Piidooc  m  p«trie  , 
en  latin  ^f  («ciiim.  On  ne  Mi<  pas  bien  en  quoi 
consiftmtioé  défaut. 

PATAZ.  •.  m.  Petite  monnaie  de  Hongrie  , 
qni  vaut  k  quart  d'un  gros  d'Empire.  ' 

.  PAT£.  %.  t  Farine  détrempée  et  pétrie  pour 
faire  du  pain,  où  quelque  autre  chose  de  lom- 
blable  bon  à  manger.  Pdle,de froment.  Pâtk 
de  teijfU.  Pdte  d'orge,  euLPdle  blanche  ,  Qu 
pdiefine.  Crosse  pdte,  m  paie  bite. — U  j  a  trois 
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s«r4M  de  pAtes  par  rapport  à  U  oonaistanflc. 
Pdtfi  molle  ,  pdle  ferme  ,  pdie  bdlarde.  —  On 
•y^t)\*  pdt*  ueule  ou  IdiMe ,  cJUk  4|ui  est  trop 
molle,  kenforeér  la  pâle ,  c'est  ajouter  de  U 
farine  u  une  j[)ite  qui  eat  trop  m<ÀM ,  «t  la 
rei»étrir. 

Il  se  dit  auasi  def^luaieurs  «u(i«s  dtoses 
qui  sont  «ises  ea  uim  masse  et  comme  pétries 
ensemble.  La  pdtêd'umfr»mage.  Im  pdtê  d'un 
honfnommge  lîe  Gruyèiv  dok  être  jaune.  Uy  a 
de  la  pdle  a'amttnde»  nour  décrasser  tes  mains. 
Pâte  de  confitures.  Pdte  et  groseilles. 

On  dit ,  mettre  de  la  vimndm  en  pdte ,  peur 
dire  ,  lu  mettre  dans  la  péte  préparée  ,  pour 
la  faire  cuire  au  fmir.  Mettre  un  lièvre  in 
pâte.  Mettre  des  perdrix  ^  des  canards  en  pdte. 

On  dit  proverbialement  et  figurément  , 
mettre  la  main  à  la  pdte  ,  pour  dire  ,  aider  à 
faire  la  cuisine.  Cett  un  maître  d'Mlel  .^ui 
met  quelquefois  la  main  h  ta  pdte.  U  signifie 
encore  ,  aider  à  faire  quelque  besogne  de  la 
maison .  C'est  un  tiamme  qui  ne  M  eontgnte  pas 
de  commander,  il  met  aussi  ta  tnain  h  ta  pâle. 

On  dit  aussi  proverbialement ,  tandis  que 
vous  ave*  la  main  à  la  pdte,  po4ir  dire,  tau- 
dis que  vous  êtes  en  tram  de-distribuer  quel- 
que diose,  etc. 

Dans  les  papeteries,  on  BpjMll*  pétfg ,  unf 
espèce  de  oouillie  faite  d«  vieux  liifga  4é- 
trempé  ,  pilé  et  broyé  ,  avec  liMfuelle  on  fa- 
brique le  papier.  -~  Les  imprimeurs  disent 
qu'une^'orme  tontke  en  pdle  ,  pour  dire  que 
lus  caractère*  s'en  détaoheut ,  et  uu'elle  se 
rompt  d'elle-même.  — On  appelle /»«e<f«iK>r^ 
ceUiine ,  l«|  matières  broyées  et  mêlées  oaM 
les  proportions  convedâbles  potir  former  les 
pièces  de  porcelaine.  —  Pdtes  d  tiédie  ,  des 

Sûtes  de  farine  composées  et  travailléek  de 
iflérentes  formes  pour  les  polagM  et  les  ra- 
goûts: 

Pâte.  On  appelle  p<f(«t  yii  globe  de  feate 
tont  enflammé  qui  se  forme  daas  lés  fournai- 
ses de  forge. 

Plie,  signiûe  figurément i^t  famllièrisment, 
Uonstilution ,  complexion.  //  est  dé  bonne 
pdte.  C'est  un  homme  de  bonne  pdte. 

On  dit  auksi  fîguiximent  et  familièrement , 
c'est  une  bonne  pdte  d'homme  ,  pour  dira  , 
c'est  un  Uoimme  doux ,  acoomineîdant ,  pai- 
sible. ,1 

PÂTÉ.  s.  m.  Sorte  de  mets  lait  de  ohair  ou 
de  poisson  mis  en  pâte,  Pdté  efiaud.  Pdté 
froid.  Pdté  de  godiveau,  Pdté  de  bémlUlea. 
Petit  pdté.  Pdte  de  canard ,  de  perdrix  ,  de 
lièvre  ,  de  eerf,  de  sartglier,de  venaison.  Un 
pâté  de  dindon,  etc.  Pdté  de  eaumoit.  Pdté 
de  truites,  etc.  Croûte  de  pdté.  Ouvrir  un 
pdté. 

On  appelle7></<W  en  pot ,  un  hachis  de  vian- 
de ,  assaisonné  d'épiées  ,  ,4le  marrons  ,  etc. , 
et  cuit  dans  un  pot. 

On  appelle  iigurément  pdié,  une  goutte 
d'encre  tombée  anr  na  papier. 

On  appelle  aussi  pdté ,  certain  arrangeaient 
de  carte*  oue  font  les  filons  pour  te  donner 
beau  jeu.  P  rené»  garde  ^  quand  il  mêle  les 
cartes  ,  il  fait  te  pdié. 

Les  boutonniers  appellent  pdté,  un  morceau 
de  bois,  plus  ou  moins  plat  et  grand,  cou- 
vert d'une  semelle  de  chapeau,  sur  lequel 
on  pose  le  bouillon.  —  Ches  le*  brooanleun , 
on  donne  oe  nom  A  planeurs  petites  ourio- 
sité*  qu'un  assemble  pour  vendre  ou  acheter 
en  bloe ,  p«r<M  qu'elle*  ne  *ont  pas  asses  con- 
sidérable* pour  la*  ««timer  «u  le*  évaluer  en 
partieuîter:  —  Le*  terraasi^  app«H«nt  pdté, 
un  terrain  Aevé ,  une  butte  que  Ton  veutar- 
raser. —  Le*  orMvre*-joailli«r*  appellent /Nf<«', 
plnst9ur*  e*péce*  A*  pierre*  -èe  natur*  al  de 
Forme*  di/Mrairte*,  au'il*«xj^OM!nt  «n  rente. 
On  dit ,  A  ^'^V"^  <"  *"  fient»  ,  acheter , 
vendre  un  pméde  f  terres.  •—  Les  perruquiers 
appdlent  pété  de  eheyeux ,  uqc  tfoanAHé  de 
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flhfaTcu»  miU  et  faHeneat  roulé*  sur  des  bil- 
boquet* ,  pour  laiir  «ionoor  la"  frisure ,  qu'on 
enterme  dans  de  la  pâte  groasièrc,  après  qu'ils 
ont  été  bouiUi^  et  séchés.  »-  Le*  couteliers 
appelUat  pdté,  un  ooupox^de  lanoa*  de  vieux 
fer,  destiné  A  éUe  soude  et  corroyé.  -"  Ckex 
ks  intprimeur*  ,  pdté  se  dit  d'une  quantité 
deoaracfaères  n^Ué*  et  confondus  «an*  uueun 
ordre,  c«  qui  Afrive  quand  une  forme  a« 
romnt  par  que^nc  acoidcnt. 

fhi. ,  est  aussi  un  terme  d'architecture  mi- 
litaii'e.^t  il  •£  dit  d'une  sorte  de  fortifica- 
tion de  ugure  ronde ,  attachée  au  eorps  d'une 
place  (tu  d'un  ouvrage  avancé. 

PATE  ou  PATTETs  f.  Il  se  dit  du  pied  dos 
animaux  quadrupèdes  qui  ont  des  doigts,  des 
ongles  el  des  nriilcs  ;  des  oiseaux,  à  ('exception 
des  oiseaux  «M  proie  j  des  éorevisses  ,  des  in- 
sectes. Paie  de  singe  ,  de  lion.,  de  eliat ,  de 
ehien.  L<i  pale  d'unàerroqu^l,  d'un  serin  Pu{*  ' 
de  devmnt,  note  de  derrière.  'Im  pâte  droite.  La 
pâte  gauche.  Ifi  pote  d'uii»  écreviise.  Les 
patet  d'une  araïMaée.  Les  potes  dune  che- 
nille. Lu, pâtes  dune  moHche.\--  Ou  appelle 
patas  de  mouehfee  ,  les  traits  d\une  écriture 
tr^-flne  etm«J  larme*.  -«  Ou  di^  qu'i/n  cha 
fait  la  pâte  ttè  velours  ,  lorR«ju'il  ictiro  ses 
gri4c»  on'  donnant  la  pâte  j  et  l'oW  dit  figu- 
rément qu'une  pertorme  fait  paie  iKi  velours , 
tour  dire  qu'elle  caplie  soiu  des  deltors  hum- 
1«8  et  curcssaos  l'envie  ou  le  dessein  Nuu'elle 
a  de  nuire.  —  On  dit  proverbialement  <e  ser- 
virde  tdi  paît  du  khat  pour  tirer  les  m4t\rons 
du  feu  ,  pour  àive  ,  faira  faiits  par  un  aktre 
un«  chose  pôrUleuse  ,  afin  d'4ia  profiter  sàu* 
courir  de  danseur.  \ 

Paik  i  «0  uit  figurément  et  familièrement 
de  la  m»in  de*  honunas.  Ou  dit  qu'une  per- 
sonne a  de  grasses  pâtes  ,  pour  dire  qu'elle  a 
les  raaius  grosses  at  aaai  faites  ;  qu'w/te/i/a/u , 
qu'une  personne  marche  a  quatre  pâtes  ,  pour 
dire  qu  ils  maKbeisl  sur  les  pieds  et  sur  les 
mains  j  qu'uJte  personne  ne  saurait  remuer  ni 
pied  ni  paie  ,  pour,  dire  qu'elle  «st  si  iaible  ou- 
si  lasse  ,  qu'elle  ne  peut  pa«  se  renmer.  — 
Mettre  layate  iur  quelqu'un  ,  le  huître  ,  le 
.  malt  raiteri /Miser  snus  Lt  paie  de  quelqu'un  , 
en  èlre  maltraité  j  être  entre  les  pales  de 
quelqu'un,  être  sous  l'autorité.,  sous  la  dépen- 
dance de  (jnelqu'un  ,  qui  est  disposé  à  user 
de  rigueur,  de  sévérité  j  tenir  quelqu'un  sous 
na  pâte  ,  être  A  même  de  lui  faire  du  mal  , 
de  lui  causer  du  déplaisir  :  •»-  dttnner  des 
coups  de  pâte  a  quelqu'un  ,  Moher  indirecte- 
ment contre  lut  des  paroles  piquantes  ,  soit 
en  sa  présence  ,  aeiten  son  «ibsenoe.  — Cr/iM- 
ser  la  pale  à  aueUfu'un ,  le  oarrompre ,  le  ga- 
gner avec  do  l'argent. 

En  botanique  ,  on  appelle^alM ,  les  raci- 
nes qui  ont.^  quelque  reaaeasblanee  avec  lu  ' 
e  d'un  aaMual.  Une  pote  d'* 
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rvnonoN/e.Onditauaci'dnefrîfle.—  fin  terme 
d'architecture  ,  on  appelle  .7«a(e ,  un  ^>«tit 
morceau  de  fer  plat ,  4roit  ou  «ourbé  ,  fendu 
ou  pointu  par  un  haut  ,  «u  è  ooeoe  d'aromJe 
par  l'autre  ,  qui  sert  A  retenir  le*  placards  ou 
chambranle*  de*  portes  ,  les  obâssis  dormana 
des  croisée*,  les  himbiis  de  tuenuiserie.  •*-  En 
teroiesék  aaarine,  on  anpelle  tes  patte  d'utu 
ancre  y  la*  o><réinités  de  |a  croisée  ou  de  la 
(«rtifl  Morba ,  faites  en.  foime  de  triangle  j  — 
fuues  de  kouUne  .  des  cordages  qui  se  divi- 
sent en  plusieur*  Munelie*  au  bout  de  la  bon- 
liiie  ,  pour  aaiiir  la  ralingue  de  ia  voile  ,  par 
plusieurs  endroits:  pâtes  de  voiles,  des  mor- 
ceaux oorré*  deiaile  ^u*an  applique  au  boid 
desvoil**,  proebe  laraMngue  ,  poui'  le«<ren- 
foroer ,  afin  d' v  amarrer  le*  pptes  de  bouline. 
—  En  terme*  oe  jardinage  ,  on  app«U«  paie 
doit .  «ne  Aviaion  de  trois  aHées  au  moins 

Ïui  viennent  sAtoiitlr  A  un  mène  endroit.  — 
*tUe  d'oie  de  pavé ,    ae  tlit  4e  l'extrémité 
'  d'une  chatuaé*  de  parîtf  qni  s'étend  en  glacis 
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rond ,  pour  se  raccorder  aux  ruisseaux  d'en 
bas.  —  On  appcille  pâte ,  par  analogie  ,  le 
pied  d'un  verre  ,  d'une  coupe  ,  etc. 

LoK   fondeuru  de  cloches  appellent  pâte  , 
,  la  partie  inférieure  de  la  floche  ,  depuis  l'en- 
droit où  elle  diminue  d'épaisseur;  —  les  bour* 
ftiers  ,  une  partie  de  l'ëtui  qui  sert  â  le  fer- 
r  et  à  l'ouvrir  ,   en  s'agrafant  ou  se  boa- 
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tonnant  vers  le  milieu  j  ^  les  filassiers  ,  la 
racine  de  lu  dlasse  ,  qui  est  plus  épaisse  ,  plus 
dure  ,  et  moins  aisée  â  peigner  ou  à  fendre  j 
-!-  les  vergetiers  ,  un  morceau  do  boi^percé  , 
dans' les  trous  duquelvdoivent  être  poissés  les 
loquets  avec  de  la  pon  fondue  :  —  les  rafll- 
neurs  de  siicre  ,  lé  gro^  bout  plat  d'un  pain 
de  sucre.  —  Les  boucaers  appellent  aates  , 
les  petits  crochets  de  fer  ou  les  chevilles  de 
ho\/i  qu'ils  attachent  en  plusieurs  endroits  de 
leurs  boutiques  ,  pour  y  suspendre  la  viande 
à  mesure  qu'ils  la  dépècent.  —  En  terme  de 
musique  ,  on  appelle  pote  ,  un  petit  instru- 
ment Â  plusieurs  pointes  ^ui  sert  à  régler  les 
papiers  de  musique  ,  et  à  faire  plusieurs  raies 
en  même  temps.  —  On  appelle  pâte  de  loup 
ou  lisioir ,  im  instrument  propre  à  adoucir  le 
j)apicr  raboteux  ,  ou  dont  le  grain  est  trop 
gros. 

PATK-D'OIE.  s.  f.  T.  de  botaùl  On  donne 
ce  nom  ù  l'unsérine  des  murs. 

PATEE,  s.  f.  Sorte  de  pâte  faite  avec  de 
la  farine  et  des  herbes  ,  dont  on  nourrit  les 
jeunes  dindons  et  quelques  autres  oiseaux. 

On  ajipelle  aussi  ptUée ,  un  mélange  de  pain 
émiette  et  de  petits  morceaux  de  viande  , 
qu'on  donne  i  manger  aiix  animaux  domes- 
tiques. 

PATKLET.  8,  m.  T.  de  pêche.  Morue  qui 
tient  le  cinquième  rang  dans  le  triage  qu'on 
en  fait  en  Normandie.  On  dit.  aussi  valide. 

PATF.LIN.  s.  m.  Homme  d'un  caractère 
souple  et  artificieux  ,  qui,  par  des  manières 
flatteuses  et  insinuantes  ,  fait  venir  les  autres 
à  ses  fias.  Ce  terme  est  pris  d'une  vieille  co- 
médie dans  laquelle  oh  introduit  un  homme 
de  ce  caractère,  sous  le  nom  de  Patelin.  C'est 
un  patelin  ,  un  vrai  patelin  ,  un  grand  pa- 
telin. Il  est  du  discours  familier,  ainsi  que 
ses  dérivés. 

Il  se  prend  aussi  adjectivement.  Ton  pa- 
telin, ^ir  uatelin.  Eh  ce  sens,  il  est  aussi  d'u- 
sage au  féminin,  f^otjr  pateline.  Manière  por 
teline. 

Patelin,  Patelineo»,  Papblàkd.  (S^n.)  Le 
mot,  patelin  marque  ,  sans  accessoires  ,  la 
qualité  ,  le  défaut ,  le  vice.  Patelineur  mar- 
que l'action  de  faire  le  pato/iin,  l'acte  de pa- 
tcliner,  l'habitude  AapjLÏtMnSLge.  Papelard , 
marque  la  manie,  raflTectation ,  l'excès.— Ôa 
est  patelin  par  caractère  ,  et  par  un  caractère 
■'iouplo  et  artificieux.  On  est  patelineur  par 
le  fait  et  par  les  manières  propres  du  patelin. 
On  i:it  papelard  par  hypocrisie  et  par  un  ma- 
nése  outré. 
PATELIN,  s.  m.  Petit  creuset  d'essai. 
PATELINAGE.  s.  m.  Manière  insinuante  et 
artiticieuse  d'un  patelin.  Toute  son  habileté 
'est  qu'un  patetinage.  Toute  <«  conduite  , 
t  ce  au'il  dit  n'est  que  patelinage. 
ATELINEh.  X-  n-  Agir  en  patelin.  //  ne 
va  ppint  droit ,  il  ne  fait  que  paleliner. 

«st  quelquefois  actif ,  et  signifie  ,  mé- 
nager adroitement  l'esprit  d'un  homme,  dans 
la  vue  de  quelque  intérêt.  //  a  ti  bien  su  pa- 
uliner  ces  gens-là ,  qu'il  les  a  fait  MeiUr  à  ses 
fins. 

Il  se  dit  aussi  en  parlant  d'afiairei ,  et  alors 
il  signifie  ,  manier  une  affaire  avec  adresse 
pour  la  taire  réussir  comme  on  aoubaite  { 
mais  il  te  prend  toujours  en  mauvaise  part. 
//  a  si  bien  niénagé ,  si  bien  pateline  cette  af- 
faire ,  qu'il  l'a  fait  tourner  comme  s'f  foulait. 
Pàtkur^.  àt.  part. 
PAT£LIM£UA,  EUSE.  adj.  Qui  faitlepate- 
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lin.  Cest  uts  patelineur.  C'est  une  grande  pa' 
telinesue.  V.  Patilim. 

PATëLLAIRES.  adj.  m.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  ainsi  7  chez  les  anciens  ,  les  dieux 
du  dernier  orare ,  comme  les  lares  ,  les  pé- 
nates ,  etc.  ,  auxqueb  on  faisait  des  offrandes 
dans  de  petites  écuelles  nommées  patellœ. 

PATELLE,  s.  f.  T.  d'hist.  ual.  Gei^re  de 
coquilles  de  la  classe  de»  univalves  ,  dont  le 
caractère  consiste  A  être  conique  et  sans  spire. 
ha  patelles  ,  appelées  lepas  par  la  plupart 
aea  auteurs  français  ,  forment  un  genre  tjrès- 
nombreux  qui  se  rapproche  un  peu  des  orail- 
les  de  mer  ou  haliotides. 

PATENE,  s.  f.  T.  de  culte  catholique.  Vase 
sacré  ,  d'or  ou  d'argent ,  en  forme  de  petit 
^lat ,  qui  sert  à  la  messe  â  mettre  l'hostie. , 
a  couvrir  le  calice,  et  qu'on  donne  à  baiser 
au  clergé  et  au  peuple,  quand  ils  vont  à  l'of- 
frande. Baiser  la  patène. 

PATENÔTHE.  s.  f.  Du  htin  pater  noster. 
Nom  qui  fe  dit  collectivement  du  pater  et  des 
autres  prières  que  l'on  apprend -aux  enij^ns , 
ou  des  prières  que  Ton  dit  régulièrement  en 
spn  particulier.  V>irfl  ses  patenôtres.  Il  dit  ses 
patenôtres.  C'est  un  diseur  de  patenûtres.  Cet 
enfant  sait  sa  patenôtre.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'en  plaisantant. 

Patcnôtrb,  se  ditdes  grains  d'un  chapelet, 
et  même  d'^un  chapelet  tout  entier. 
,  En  terme  d'architecture  ,  on  appelle  pale- 
nâirés ,  de  petits  grains  en  forme  de  perles 
rondes  que  l'on  taille*  sur  les  baguettes.  — 
Les  bonnipnniers  appellent  patenôtres  ,  des 
morceaux  de  liège  qui  tiennent  au-dessus  de 
l'eau  les  filets  des  pêcheurs. 

PATENOTRERIE.  s.  f.  Marchandises  de  cba- 

tkelets  ,  ainsi  dites , "parce  que  les  grains  qui 
es  composent  sont  nomu^és  vulgairement />a- 
tenôtres.  Le  commerce  de  la  patenâtrerie,  — 
On  entend  par  ce  mot  tous  les  p'etita  ouvrages 
qui  consutent  en'^verre  ,  en  fausses  perles  ^ 
-en  corail ,  en  bois ,  en  compositions  diverses 
qui  servent  pour  chapelets  et  colliers. 

PATENÔTRiÇR,  «ym.  Ouvrier  qui  fait  et 
vend  de  la  patenô^réKiiP,  comme  chapelets  , 
boutons,  etc.  Pàtenôiriers-boutonniers.  Pâte- 
nôtrier's  en  bois  et  en  corne.  Patenôtriers  en 
ambre  fiai,  corail. 

PATENT,  tE.  adj.  T.  de  chancellerie  et  de 
finance ,  qui  n'est  d'usage  qu'en  <Sertaines 
phrases.  Acquit  patent.  Lettres  patentes. 

On  appelait  acquit  patent ,  un  brevet  scellé 
du  grand  sceau,  portant  gratification  de  quel- 

3ue  somme  d'argent^  et  servant  d'acquit  et  de 
écharge  d  celui  qui  devait  en  faire  le  paie- 
ment. Un  acquit  patent  de  mille  écus. 

On  appelait  lettres  patentes-,  toutes  les  letgj 
très  scellées  du  grand  sceau. 

On  dit  aiissi  aos^lument  patentes  j  pour  si- 
gnifier, les  lettres ,  les  brevets  ,  les  commis- 
sions accordées  par  le  gouvernement.  Mon- 
trer, produire  sa  patente ,  ses  patentes.  Dans 
cette  acception  ,  U  est  substantif.  Ces  lettres 
sont  appelées  patente»,du  latin  patens  ouvert, 
parce qu'oUesse  délivraient  ouvertes,  A  la  difit!- 
renee^  des  lettres  closes ,  des  lettres  de  cachet. 

PATENTE,  s.  f.  Drevet  que  toute  personne 
qni  veut  faire  un  commerce  ou  exercer  une 
industrie  quelconque  en  France,  est  tenue 
d'acheter  (lu  gouvernement.  Lortqum  Us  ju- 
randes furent  abolies  ,  l'impôt  de  la  patente 
fut  établi. 

On  appelle  liatenta  nationale  ou  hretfet  d'in- 
i'ention  ,  un  urevet  délivré  aux  inventeurs  , 
aux  auteurs  de  nouvelles  découvertes  ,  pour 
leur  en  assurer  la  {fropriété^et  l'exercice  exclu- 
sil'pendant  uo  ocriain  temps. 

On  appelle  auui  patentes,  îles  lettres  ac- 
cordées par  une  université  A  une  personne 
qui  y  a  obtenu  nn  degré.  On  lui  aaélifré  sa 
patente  ou  ses  patentes  do  docteur, 

PATEPELU.   s.   ni.  Expresiioa  familière , 
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pour  signifier ,  fourbe  avec  douceur-  Cest  i/ta 
faux  patej^elu.  On  l'enaployait  autrefois  au  fé- 
minin. C^est  une  dangereuse  putepelue. 

^  PATER  ou  PATER  NOSTER.  s.  m. 
(On  prononce  les  R.)  Terme  latin  d<mt  on  se 
sert  pour  désijgner  l'oraison  d'ominièale  qui 
œmmenca  par  les  mots  pater  nosier.  Faire 
if  ire  le  pater  à  un  enfant.  *Ilrte  sait  pas  encor« 
son  pater.  —  Familièrement ,  il  sait  le  chemin 
comme  son  pater,  il  sait  cela  comnie  son  pater, 
c'est-à-dire,  il  le  sait  très-bien. 

Pater,  se  dit  aussi  des  gros  grains  d'un  cha- 
pelet, sur  lesquels  ou  dit  le /><it0r.  Les  pater 
d'un  chapelet.  Il  ne  prend  point  de  s  au  p][u- 
l'iel. 

PATER.v.  a.T.  de  cordon.  Coller  Ibs  cuirs» 
des  ouvrages  de  cordonnerie  avec  une  sort» 
de  colle  qu'on  appelle  pdie. 

Ai)  rA'J'REo.  Façon  de  parler  basse  et 
burlesque  ,  prise  du  latin  ,  et  qui  n'esj;  guère 
d'usage  qu'en  ces  phrases  ,  aller  ad  patres , 
enPojer  ad  patres..  Ainsi  on  dît  qu'un  homme 
est  allé  ad  patres ,  pour  dire  qu  il  est  mort  : 
qu'(/  a  pris  une  médecine  qui  l'a  envoyé  ad 
patres  ,noar  dirç  qu'il  a  pris  une  médecine 
qui  l'a  uiit  mourir. 

PATERE.  s.  f.  Du  latin  paiera,  dérivé  depa- 
tere  être  ouvert.  Vase  très-ouvert  dont  les  an- 
ciens se  servaient  dans  leurs  sacrifices  pour 
recevoir  le  sang  des  animaux  qu'on  immolait, 
ou  pour  verser  du  vin  entre  les  cornes  des 
victimes. 

PATERNEL,  LLE.  adj.  Dé  père ,  oui  con- 
vient à  un  père  ,  qui  appartient  au  père,  qui 
vient  du  côté  du  père.  Amour  paternel.  Ten' 
dresse  paternelle.  Aj/'ection  paternel  te.  Auto- 
rité paternelle.  Puissance  paternelle.  Senti- 
mens  paternels.  Dignité  paternelle.  Jl  eut  tou- 
jours une  attention  paternelle  i  ne  point  faire 
porter  au  peuple  un  fardeau  pesant,  (Volt,) 
—  Savez-vous  bien  qiie  vous  avez  donné-  une  ' 
furieuse  secousse  à  mes  entrailles  paternelles , 
en  me  faisant  entrevoir  qu'on  pourrait  jouer 
Mahomet,  (Volt.) 

En  termes  de  jurisprudence ,  on  appelle  f>a-  - 
rcns  paternels ,  les  uarehs  du  côté  du  père  j 
&(e/ii  ;>a(er/ie/i ,  les  biens  qui  viennent  du  calé 
du  père.  La  succession  paternelle.  Un  propre 
paternel.  Le  côté  paternel.  La  ligne  pater- 
nelle. —  On  dit  aussi ,  la  maison  paternelle. 

PATERNELLEMENT,  adv.  En  père.  Agir 
paternellement. 

PATERNISER.  v.  n.  Mot  inusité  que  Ton 
-trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou  on  lui 
fait  signifier ,  ressembler  i  soiTpère. 

PATERNITÉ,    s.   f.  L'état,,  la  qualité  de 

5 ère.  II  n'est  guère  d'usage  que  dans  le  style 
ogmatique^  La  paternité  et  la  filiation  sont 
deux  termes  relatifs, 
PATERSONË.  s.  f.  T.  de  botan.   Genre  de 

filantes  de  la  triandrie  monogynie ,  et  do  la 
amille  des  iridées  ,  qui  renferme  six  espèces 
orinnaires  delà  Nouvelle-Hollande. 

FATERSONIE.  s.f.  T.  de  boUu.  Genre  de 
plantes  établi  sur  une  orustole- 

PATEUX,  EUSE.  adj.  Il  se  dit  du  nain  qui , 
n'étant  pas  assez  cuit,  tient  encore-dc  la  qualité . 
de  U  pflte.  Ce  pain  n'est  pas  asset  cuit,  il  est 
piteux.  —  Pâteux ,  se  dit  aussi  de  tout  ce  (lui 
a  pris  la  consistance  moelleusç  do  la  pAte.  De 
l'enere  dei>ient  pdieuse  par  revaporation  ;  il 
y  a  dm  fruits  pâteux  ,, de»  couleurs  pdieuses  , 
une  qualité  de  saliva  qu'un  appeWe  pâteuse. 
Le  palais,  dans  Us  malades,  est  souvetU  pâteux. 
On  a  la  bouche  pâteuie,  la  langue  pâteuse. 

On  appelle  ûgurément /(9weurp<(i«wi«,  une     ' 
liqîieur  mêlée,  de  ûlamens  ou  ryatièrcs  non 
fondues,  qui  empêchent  son  entière  liquidité. 
On  dit^  en  pareil  cas,  qu'elle  a  un  œil  pâteux^ 
On  dit  aussi  d'un  diamant  qui  n'est  pus  nar- 
faitement  clair,  d'une  agate  qui  a  quelqu|^ 
chose  de  trouble  ^t  de  louche,  ve  dtumanfy 
oetle  agat»  a  iMOtU  pâteux. 
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grec  p0foh6  Je  eoufliî»,  je  ««i»  *"«'*t'  "  ]* 
dit  de  ce  quiimeut.  Al»  qui  touehe,  de 
ce  qui  igitole  eœur  de  l'homme,  /^ueeur*»* 
«A^iifliie:  OraUur  pathéU^ue.  Accent  pMé- 
tiqu». 2'oMeeem  *cti4n0tt  patMMqme }  mMt, 
ii  le  itylenel'dtMitpoêMuti,  'U^nâ  teraU 
aite  puéril».  (Volt.)  —  On  dit ,  en  miutque , 
Je  àenn  pathéliqi*e,  pour  dira ,  le  genre  aui 
tend  à  (Wlndre  et  i  émouvoir  lea  gi^ndei 

pATHiTi^PV,  l'emploie  ansai  inbetentiTe- 
men  t .  Le /xiiA^f  W>M  eit  cet  en  Ihoueiaime,  oette 
v^hënionce  naturelle,  cette  peinture  forte  qui 
(jineut)  qui  touohe.qui  a^te  le  oeeuede  l'hom- 
me. Tout  ce  qui  transporte  l'auditeur  hors  de 
Jui-ai^me,  tout  ce  oui  captive  eok  ebteodément 
et  subjugue  M  volonté  ,  voilà  le  ptOhéU^iu». 
C'est  sur-tout  le  nhoii  et  l'entaMement  de*  oif- 
€(>Nstaooes  d'un  grandobjetqui  forment  <e^/uj 
beau  pathiilaue.  Qn  appelle  pathétique  direct) 
celui  doot  l'émotion  se  oommumqne  aana 
changer  de  nature,  lorsqu'on  fikit  pesseï*  dans 
les  aines  le  même  sentiment  d'dmour  ,  de 
haine ,  de  vengeailoe  »  d'admiration  ,  do  pi- 
tié ,  de  crainte  ,  de  douleur  »  dont  on  Mt  soi- 
même  rempli  '.patfuitique  r^éehi ,  celui  dont 
Timpression  diflttredesa  cause,  conunelorsr 
qu'au'  moment  du  crime  qui  le  nuMVoe»  la 
tranquille  s^Burité  de  l'innocent  nous  fait  fré- 
mir. Le  poétique  d'une  mction.  Il  r  a  dont 
cette'%cine  beaucoup  de  pathétique.  L'harmo^ 
mie  de  lèi  veré  et  le  pathdtiqu»  qui  rigne  dans 

son  $irte,  tint  pméduifo  le$-  Athénien» 

(Wolt.y Cette  tragédie  t'eituniiouri  ioutenue,,. 
ce  que  )' attribue  en  partie  k  l  avantage  qu'elle 
a  toujours  eu  d'être  très-bien  représentée ,  et 
en  partie  h  la  pompe  et  au  pathétique  du  spec- 
tacle. (Idem.) 

PATHETIQUE.. adi.  Se  dit,  en  terme  d'ana- 
tomie ,  de  la  quatrième  paire  de  nerfs ,  pat-ce 
qu'ils  font  mouvoir  les  yeux  d'une  mai^iâre 
qui  exprime  le*  pa«#ions  ou  alTection*  de  l'am*. 

PATUÉTIQUEMEIT.  adv.  D'nne  manière 
pathétique.  Cet  endroit  est  touché.,  est  ex- 
primé tns-pathétiquement. 

PATHÉTISME,  s.  ro.  L'art  d'émouvoir  les 
passions.  , 

PATHKHISME.  s.  m.  Mot  inusité  que  Pon 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ^  ou  on  lui 
fait  signifier,  prostitution,  impudicité. 

PATHOGÉIIÉSIE.  s.  f.  T.  de  Diédeo.  Partie 
de  la  raédeciiie  qui  a  pour  objet  l'origine  des 
maladies ,  leurs  causes ,  etc.  , 

PATHOGNOMORIQUE,  a<^.  des  deux  gen- 
res. Du.gr^o  pathos  oispôsition  ,  malame  />af- 
-feotion ,  et  gnomonikos  oui  dénote  ,  qiu  indit 

3ue.  T.  de  médeo.  11  se  ait  des'  pignes  qui  tn- 
iqUent  le  vrai  caractère  d'une  maladie.  Une 
fièvre  aiguë ,  une  thuleur  pongitive  sous  le 
cSlé,  la  toux  et  la  ^ffioulté  de  respirer,  sànt 
les  sigMs  palhognomoiùques  de  la  pleuréfie. 

PATHOLOGIE,  s.  t.  Do  grec  ^lAos  aflee- 
tion ,  maladie  ,  et  logos  discours,  traité.  Par- 
tie  de  la  médecine  qqi  traite  des  maladie*  , 
de  leurs  causes,  de  leurs  symptôme*,  de  leur* 
Digne*  et  de  leur  elaeiiifleatioa. 

PAtlOLOGlQUB.  a4j.  de*  deax  jenre*.  T. 
didaet.  Qui  appartient  A  la  pathologie.  Le* 
thèses  de  Médecine  sont,  pour  la  plupart, 
des  quesUom  pathotogitfues, 

PATHOS,  a.  m.  Mot  grée  qni  «ignifla , 
les  mouvenjen*  ou  les  passions  que  Poraleur 
excite  ou  s*  propose  d'exciter  dans  l'aiM  u 
*ei  auditeurs.  -~  ,0n  l'emploie  erdin^remenl 
daiis  le  discours  familier  et  en  mauvatae  part, 
pour  exprimer  une  chaleur  aiCsotée  ou  ridi- 
«pile  ,  dans  un  discours  ou  dan*  un  ouvrage. 
f^gith  bien  du  pathos.  Il  y  a  bUn  du  pathos 
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dl«ui«  «on  discourt.  Thut  cela  n'ttt  ^u$  au 
pathos. 

PATmyUIRE,  «^.  de*  deux  jjfenrei.  Du 
latin  patibuium  m^t,.  Qui  apparient  •"  gi- 
bet ,  oui  eat  destioi.pQOf  aervir  de  f^ibët.  if^, 
/6urtnes  patibulairt». 

On  ditqu|«/i  homme  a  la  mine  patibulaire . 
la  physionomie  patibuiaiiyi^éffia^t  dire  qu'i) 
a  la  mine,  la  pbyaioDOw|r ^'(m  .méohant 
homme,  d'un  homme  qui  mérite  d'être  pendu. 

PATIEMMENT.  4dv.  Aveo  pf  tiénoë.  Souf- 
frir pa^emnumt.  Il  a  attendu  pf^tie^ment.  Il 
tne  semblait  que  j'aurait  supporté  plu*  patiem- 
ment sa  mort  ou  son  absence.  /I.-J.  Rous*.  ) 

PATIENCE.  ».  f.  Vertu  qui  £ait  qu'ont  «up- 
porte  les  ma^x  avec  tranquillité^  av^o  tnodé- 
ration ,  pans  agitation ,  sam  déjptt.  Qiianfl  6n 
na  sot0re  que  parla  tendresse.  On  itf,<fe  tapa- 
tienee.  (Sévis.)  Il  faut  s'armer  de  patience  et 
se  résigner.  (Volt.)  La  patience  est  une  feriu 
nécessaire .  (Idem.)  Swfff'ree  vos  maux  avec 
patimee.  H  n'y  a  de  renm«  ponf  m<*i1^  *"• 
lui  de  lapatieftce.  (  Volt.)  Lee  Cretois ,  làsfés 
d'un  gouvernement  rigourf^x ,  ttf  Aient  épuisé 
toute  leur  patience.  (  Fénél.)  J^  m'imagina  que 
vous prenee Invie en  pafienoe ,  àihsi  que  moi. 
(Volt.)  //  me  p(MroH h  bout  de  sa  patience. 
CP'Al.)  La  paflftM  Itur  échappait  comme  k 
mof.  (Volt.)  Pfèàdni  son  mat  en  patience. 

Patirrcb.  Modération  ,  égalité  d*ame  avec 
laquelle  on  •ouffre.  lan*  dq>laisiir  apparent , 
de*  choses, propre*  i  ei>u*er  de  l'Aumeur ,  du 
dégoût ,  de  l'ennui,  des  contrariété* ,  de  l'im- 
portunlté.  //  afaU§  éeouter  ce.bafaid  avec 
patience.  Si  t^M»  vaidee  lire  cet  ouvrage, 

{'ailes  provision  de  courage  et  de  p^ience. 
Volt.;  Des  dégoàts  plus  fensib'les  mirent 
bientôt  $»  patience  à,vne  pt^t  rude  épreuve. 
(Barth.)  Je  vous  demande  pardott  dabuser  de 
votre  temps  ft  de  votre  patlenee.  (  Volt.  )  Je 
respecte  trop  vos  grands  travaux  pour  abuser 
plus  long-temps  de  vfitre patience^  (idem.) 

PATitMci.  Persévéraneo  aveolipquelle  qn  fait 
une  ohoae  ;  on  pour*uit  yn  de*eein ,  malgré  la 
lenteur  deaprogrèf ,  n^algré  le|  dilÇooltés,  ISi 
«b*t«oles,  les  peines  lies  d4Coà{s.  Nous  al- 
lons voir ,  dans  l'exemple  dés  hollandais.... 
ce  que  peut  unpetit  peuple,  quOtiid  la^atienee, 
lit  r^exionet  i'éeonomi»  dirigent  sél  spécula- 
tions, (Ray.)  La  patience  aunt  lerïravaux. 
(Bo*«.) 

Patumcs,  «edit  aussi  de  la  modération  d^un 
désir  violent,  i^^ane  vive  attente.  Ayet  pa- 
tience, prenee  jif^tiene»,  vos  maux  finiront. 
Attende*  ai^ec  patience. 

On  appeUé  ouvrage depatlence,  un  ouvrage 

3 ai  demande  du  teâps  et  de  la  oonstanoe.  On 
it,  dans  un  «ens  dÀoge,  pofienee  d'Allé- 
mmd,  parce  que  les  ouvriers  de  cette  nation 
mettent  beaucoup  de  temps  et  de  soins  à  de 
petit*  ouvrage*. 

On  dit.  prendre  petiénee,  pour  dire ,  avoir 
de  la  modération ,  dé  la  retenue  dan*  les  cho- 
ses qui  font  de  la  peine  ;  et ,  prendre  les  qfiie-' 
tions  en  patience ,  pour  dire,  le*  recevoir  avec" 
patience  ,  avec  loumisaion.  Offre»  h  Dieu  les 
qfflivtionf  qu'il  vous  envoie,  et  prenee-les  en 
patience.  '^^ 

pAf iRiioi ,  se  met  ouelouefoi*  abeoloment  et 
par  manière  d'adveroe.  Si  on  lui  taisseit  quel- 

Îue  chose,  paUfsneai  mai*  on  lui  été  tout.  Ué 
ien ,' patience. 

On  oit,  patience  ,  patience ,  s'il  vous  platt , 
pf  (ir  dite  ,  ne  m'inteitempex  point ,  laisiez- 
nioi  dire  et  je  vous  tattsfcral.  On  le  dit  aussi 
parjneoape:  padene^  J'aurai  nuin  tour.  Ces 
phrMeaaont  du  diMoun  CsmlUer. 

JMkTlEMÇBls»  f.  T.  de  bot.  Cmirede  plantes 
de  U  bniUe  de*  pclygonée*.  On  en  compte 
fUTiroUjwimnt^  a*pMi*ib plupart  sont  Udi- 
gAaea  d'Europe  \  quelqi|e*>une*  «ont  cuUivéea 
pour  la  oiédemne.  La  ^lu*  connue  e»t  ta  pa- 
tient dce  Jardine,  on  rhttiarbe  des  moines. 
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Elle  a  une  racine  longpiD  et  épaia«é ,  une  tiga 
cannelée  et  rôuy^Atre ,  de*  feuille*  en  c«nr , 
oMongue*,  lar|b*,  raidea,  U**ef  et  p[acée« 
*"«'«*»- loug  P^olej  de*  valvule*  entière* ,  à 
nine  dalaquellei  e?t  un  petit  gvalh  «ai  point 
glanduleux.  Cette  plante  est  Vi^ace:  elle  orott 
"'n*te.'ïîyiS*'.SiL***''  ^**  Alpes.de  Tltalie. 
„V      iT^'.*^*  ■'*J"  Q"'  ■  oe  la  patience. 
It  faut,  ifre  bien  patient  pour  souffrir  de  si 
grandes  douleurs  sans  se  plaindre.  Cest  uno 
preuve  assee  forte  que  les  Français,  quand  y 
ilt  sont  bien  conduits  ,  peuvent  avoir  ceeoti^ 
rajfe  patient,  qui  est  quelquefois  aussi  néoes- 
taire  que  l'ardeur  impétueuse  qu'on  leur  .ac- 
corde. (Volt.)  Si  queùmtfou  l'amitié  rend  dif- 
fus celui  qui  parle    elle  rend  toujours  patient 
l'atru  qui  étante.  (J.-J.  Rouss.)  —  On  dit ,  en 
terraea  de  dévotion,  qiie  la  charité  ejit  pa- 
tiente, que  Z)»»«  eat  patient  et  miséricoirdieux , 
Sour  dire  qu'il  aUnporte  noa  fautes  pour  nous      « 
onner  lé  temps  de  nous  corriger. 

Patib^.  T.  didacl.  Qui.reçoit  ritnpression 
d'un  agent  pl^ysiqgo.  Tous  lès  étns,  h  l'égard 
,Jes  uns  des  autres  ,  sont  ageni  oupatiéns. 

n  est  aussi  substantif.  Ainsi  on  dit ,  dans  la 
didactique ,  tagent  et  le  patient ,  pour  dire , 
le  sujet  qui  agit  et  Qelcjii  sur  lequel  il  agit. 

Lorsque,  dans  une  querelle  entre  deux  hom- 
mes^ 1  un  acai  a  aounert  les  .injures  sans  rien  • 
f^ire  pour  les  repousser,  on  dit  qii'i/ n'a  été 
«jriie /«  palie/it,  V.  EjrDDBAHT, 

PATIENT-  *•  m.  Criminel  condamné  par  la 
justice  j  etlivré  entre  le*  mains  de  l'exécuteur. 
Le  patient  était  datu  là  charrette. 

Oa  appelle  flaurément  ;>atient,  celui  qui 
est  entre  les  mains  des  chirurgiens  ,  qui  font 
sur  lui  quoique  Qpératioa  doukiureuse. 

PATIEkTER.  V.  n.  Prendre  patience,  atten- 
dre avec  patience.  Patientet  un  peu,  vous    ' 
sere*  content. 

PATIME.  *.  f.  T.  de  botan.  Plante  de  la 
Guiane,  è  tige  creuse ,  haute  de  deux  à  troi? 
pieds  ;  k  feuille*  opposées ,  oVales  ,  molles , 
vertes ,  lisses  ,  longues  d'un  jpied  ,  aecorapa- 
gaoes  de  stipules  opposées  ,  aiguè's  ,,  dyimuen 
et  persistantes.  Cette  plante,  dont  on  ne  can- 
nait pas  les  fleurs,  porte  pour  fruit  une  baie 
verte,  couronnée  par  le  caKce  qui  est  entier, 
et  contenant  de  quatre  à  six  loges  renfermante 
un  grand  nombre  de' semences  logées  dans  une 
pulpe.  On  a  pensé  qu'elle  devait  faire  un 
genre  dans  la  pentandrie  monog^nie. 

PATIR,  s.  m.  Sorte  àe  soulier  fort  haut , 
aussi  élevé  pai^evant  que  nar-derrière ,  quo 
les  femmes  portaient  autrefois.  Elle  portait 
des  potins,  EUe'Jtait  montée  sur  des- patins  , 
sur  de  hauts  patins. 

PATIN,  s.  m.  Morceau  de  bois  aplati ,  plus 
grand  que  le  pied  ,  terminé  en  une  pointn  ' 
recourbée ,  garni  par-dessous  d'un  fer  lisse , 
du  la  largeur  d'environ  un  pouce  ,  pour  allei- 
sur  lu  glace,  Onapplique  ce  morceau  do  bois 
fe^réjous  le  milieu  de  la  semelle  des  souli^n*, 
attache  fermement  avec  des  courroie.s 
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terre  sou 
iiur  le  cOi 


âu^^on  de  pied.  On  s'en  sert  de  cetfo  ma- 
nière pour  glisser  sur  la  glace  en  courant. 

En  terme  de  charpentiers ,  on  appelle /:i(i<in, 
^ce  qui  est  posé  sur  une  assise  de  pivrre,  ou  Utf 
mur  sur  lequel  porte  une  autre  pièce  debqat. 
Le  patin  a  un  escalier.  -^  En  terme*  dn  ma- 
nège, on  appelle^r  h  patin  .  une  aortade  fer 
qu  on  met  aux  pteda  de*  «nevaux  dan*  cer- 
tain* oa*. — En  terme  d'architecture  hYdrou* 
liquo  ,  on  appelle  patins ,  de*  pièces  de  boi<i 
quo  l'on  r.ouclii  Ur  d^  pieux ,  dans  les  fondai 
tions  oCi  le  (ei-rain  n'e*t  pas  solide  ,  et  sur  les- 
quelles on  aa*itfe  de»  plates-formes  pour  fon- 
der dans  Trau.—  En  terme  de  brasserie ,  on 
entepd  par  patinsqnt  petits  morceaux  de  boi» 
de  deux  ponce*  en  carré ,  dont  la  Inngneur 
est  da  la  largeur  de*  planches  du  faux  fond 
(Jm  la  ouv«  matière.  Il*  servent  A  *out«nir  o« 

.•■•'■  -14.  .„ -  .^ 
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•^L^simpriroflurs  nppi^If lit  patini  ou  mhoit^ 
(WiiY  p'i!^i)«  a«  boia  pr^ue  ctarrcù^V<fi^  >  •*> 


pn 

PATiIf£.«,  f.  T-  4Vt^paif««.M««t  Wil 
l^nte  coinéur  3«  V,ert-^<!i-g'|ii  (|ufl  prp*^  ioii^ 
-vent  1«  c'iriy^  Rn<ii«^  ,  et  qui  ovriraUrUe^U!' 
•tatues  «t  «iitret  ouvriget  antiquei  toitvoM  àt 
»;9ttç_50tttièrei  , 

PATIPR.  ▼.  ».  Uk^ier  ipdiacrét^mtpt.  C^« 
yî:M,>(*  Qi<  Jl>«r((u  foii£«  ïeur/ltur,  pitlê$  AtfVff 

U  sigoiOe  iiiMÎ  ,  prendre  et  mkq^r  let 
)Qliiqi«t 'les  bras  d^uae^ofifaiu»)^  et-é|)i^fe,|||p« 
)^«iitlibre.  ■■!',■'<,;  .■•.•,  ■ 

P^Tijii.  i».  part;  ^         .^ 

PAXlNCT.ijir.  n.  pV'ucr  wr  l^^pe  ^<bc  !4«« 
'patins,  teiiéunesgen*  tanuiiaitni  àip^Uiner. 

PATl^EuA-  •■m.Q(4court«ur|a|^aMawec 
flciipiitJna.  , 

PATlKEtlR  •.m.Celuiqtii  prend  e<  tnianie 
les  maina at  les  bra^  d^iirie  femme.  Ç'éiiun, 
ffrand' pàilnew ,  un  patineur  ini\tpp(ini,tU,  }\ 
èat  libre. 

PAt*fH'  ▼•  P-  SowftVir,  ^prçuver  ni)  anal 
«6n«l<t|^rablo  ,  et  prinrJnat<>inepM)ai>  la  pri- 
.TAtion  des  clioses  n^ccMairea.  ip^l  Wn/pi  « 
beaucoup  piiti  cri  nnuitiee.  Xi'itrméûp'J^l^  d$au- 
cpup  dtm»  cette  m4reh«- 

On  dit ,  pihir  de  quàlfifu^  chote,pnurimeU 
que  chose,  pdur  difie  ,  0n  'Àtr*^  puni ,'  en  mit- 
trir  dédommage.  Il  a /ait  U  faute  ,  et  l'en 
ai  pâli.  U  ne  faut  pat  ^uel'innocgift  jtmtit 
pour  le  CQt^p'àèU.^  -     .ù 

On  dit  provei^biiilAin^M  '  qUJB  Ui^^f^H  pâ' 
titstntpùut'kk  méiihani.  ' 

PATIRA,  s.  m.  Potit  tapis  de  liâi^re  aur  le- 

Ïiicl  lea  laiUeiira  font  porli^r  les  boi^tonni/rea 
e  riiobit  l'iu'iU  t-epasaent  ,  afin  qnVllm  n? 
noient  nnittt  apitttiea  par  faction  Ha  carreau. 
PATiKA.  s.  tti.  T.  cThiit.  tv»t.  "Quadrupéda 
paiihydormc  dii  genre  jT^oaTl. 

.    PATIS.  a.  m.  (1^  S  ne  ae  prononce  qwe  lin- 1 
vant  une  voyelle,  Y  Tcrro  où.  l'on  fait  pattrej 
le  btjtail.  Espèces  au  lancfei  ou  de  fn^m  ,  oCk 
riierbeeat  rare  et  neae  faiicliepaa.  mettre  dé» 
moutons  ,  des  vache»  dan»  le  patit ,   dan»  un 
fidiis.  V.  Pacaoi. 

PATISSER.  V.  n.  Faire  do  la  pâUlferie  II] 
p,dtissefnrt  bien.  | 

Plriui  .in.  part,  f^la  est'bien  pdtiàté 

PATISSERIE,  a.  f.  me  pr«?panîc  et  aimni- 
aonnée d'une  certnine  manière  ,  et  1^'on  faitj 
«uireor'dinaircniedtduhalefour.'jl?»Ayie,«jroe/-i 
lente  piitiiserie.y 

PlTissFitiB.  L'art  du  pÀtiaaier.//«nto/>tfiiV/it 
la  pâtisserie. 

PATISSIER. 8.  m.  PÂTISSIÈRE,  a  f.Çeliiioi^ 
celle  qui  fait  et  -vend  de  la  itlttlMaerie  ;  eelni 
ou  celle  qui'fait  dea  iWltiia , 'et  autrea  piécea  de 
jfour.  Bon  pâtissier.  Mauvaise  pdtiasière,       * 

PATlSSOlE.a.  f.  Étofle  deaoiodelaChine, 
façoi^n^e  en  gros  deToura,  de  douze  à  quinze 
filsj  aulieu  que  le  gourgouran  n'en  à  que  huit 
à  dis.  VI 

PAtlSSOIRE.  a.  f.  Table  avec  dea  rebdrda,^^ 
aiU*  laq^«11e  qn  p^tisae. 

PATOJS.  a.  m.  VungBga  corrompif,  tel  que 
le  peuple  It;  pai*le  daiiHlvapi-ovmces,  Chaque 
province  a  son  patpis.  f^e  patois  bourg^uienon. 
Leputois  nurinand.  Le  patois  champenois.  Le 
patois  ffascnn.  Le  patoi»  provençal ,  etc.  J» 
n'entends  point  son  patois.  V,  Lanoaoe. 

PA  roLLKS.  a.  f.  pi.  Âtôll'eade  soie  dat  eu- 
virona  do  Surato. 

PATON.  a.  ^n.  Certain  roorcaau  d«  pAte 
«U>nt  on  en|;ntiase  Iva  cltapoiut,  loa  iioiiuir- 
dea  ,  etc.  On  a  eagraissé  «eiki^on  ac.««  des 
pdions. 

Il  iti  dit  (lutit  de  Gci'luins  niorcumix  d«  pite 
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que  \(^  boulangerprend  et  agite  «tec^forca  #• 
p^triiMnt, 

P;^oi(.  T.  de  eordona.  P«tit  Wereetiu -de 
cijiir  qq'on  1Q$X  «to  dadané  Hé  «otUier  a^  bMil 
dé  rempetgàa  »  Mfln  dé  MÉqMrver  la  forme.  — 
Les-  potier*  appellent  piton .  une  niftHe  -ide. 
terre  ordinOirenÉto  ftld»  betlte  qiiei|«a'<hi|- 
lona  ,  mata  quiHjk  diffère  que  partie  ijfu'toHR 
irie|C0ivtieut4iu9W^(iQ*H  fàKt  de  terre  p^ut* 
faire  une  pallia  i^éil^l0  ott  tdle  ]WAce ,'  eomune 
un  inai^^lM! .'  *nW  omHe ,  «te  —Dana Kéw v^r- 
rèrW  t  qa  Çt^t^^  éenom  i  dea  ronl^ta  de 
terre  qui  f  i^é  lur  lea  anlrei,  forment  le 
crciiaeÇ. 

'PAJ^UltU.  i.  f.  On^,apiteIl»  antai  d«na  lea 
groaSQi  ^^{|bM  ,  ,fihe  machfne'qui'aert-â  R(^|te> 
rcr  la  terre  de  4a,  mhie  àk  jér.  ,' 

PATOTJ)LtFy.  a.  ih.T'.  «*  1nfn<r  MaWrtn». 
(;n  ,ipi;me  de  hu^bé'  dàù  bqiieHe  on  agite  le 
minerai ,  pourle  MUat'er  deapartiet  tenvuÉea. 

yATomiti^iaj  t.  r.^mtt  on  a»t 

que  Utmer'utff^tfiikiitteitie  ,•  pour  dire.q^MlTe 

"eat 

au: 

pATOUKp  In.^Jï^t  inuahëdueron  tmtite 
dani ,aaelf(ue* '<fi(''tiotuikfrè8 ,  'en  oti  lui  ti^it 
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ue  lamerettjaàt^iiitteme  ,•  pour  tfire  qyWe 
it  growM^ ,,  i^^tjv^ent  «nx  «àtfbaTcktibiit , 

^^x¥lM^f  'in!5lf^'t?nu*^rf  due  l'on  hwite 
iinix[aelf(ue«  '«ïic'tiotuiiifrèa ,  'on     "^  •  •  —  •• 

pATOW.  ».  i».  T.  dé  ftlkflçp.  ArinerWHlrtV' 
aivé  d«»Jfiaîi«|^  dé'  Iki  n^  ^  Sild.'  C*cat  une 

,  tATR^|{UE<  0.  f.  Jt  se  ah'd*uhe  mvchi^ 
dont  Ui  pfti^p*  itfl  (io«teourÉiit  ji)(ia ,  on  «on- 
iiQÙrenttn4'B'jpr<M)Uire'l'«/fi'er  atiqiiel  elle  ««t 
defUn<f<),  «ôU  parce  c^ùVHin  btHitîi  mal  faites, 
ou  mikl  cflvibinées .  iciil*  |iarce  cjfu'elles  sont 
uiéea.  OtUèntùntfe  ls'estau'uttepafni^iua,n'ast 
plus  ,(iu'ui^epairaque, 

pAT|\ifj9<ri',  G^h  i|!|onne  ce  Qto  A'^u^e  Tariétd 
de  .pQiii  niea  de  T(éiTe. 

Il  ae  dit  «i^^i  i^a  fîgutirf  d^qne  personne 
faible  QtiVMo<  >^'  '*'  *m»  pfu»  ou'une  tHeitte 
patrqaua.  //  /lestent  Mtraaue.  ^J*atra(/iiait0f 

•^/PAtteiOu^TOPAIIlAT.  ».  tn.  Bn  U- 
tin  ^(ifi>y)><tf^flr(M«T.  d'biat.^ano.  On  appefalt 
ainsi  ,-Cj|^é«i'^i|jàrllniitif[1ns ,  iin  tifflcier  dont  les 
fonctions  r^rt^aient  A  peu  ^r^s  à  celles  de 
nos  Ml^ts  ^érinp  s. 

FAtTO.  n-  m.  Célltt  qui  Milde  tffs  trou- 
peaux debcBUTS  ,  de  Vaches  ,  de  chef  res  ,  lato. 

PXw ,  Pasteo»  ,  Burnea.  (S/n.)  P/ftra  aoj 
prend  4liHs  uitt  sons  ^£titfrt4|1ie  et  cdleeKif , 
pour  4«r4jignf^r  tout  gardien  dé  todtéeèpfce; 
de  troupeaux  ,  oomtne  le  hourler  f  je  obé- 
vrier  ,  le  porcher ,  le  berger  j*ein  ae  dit  par- 
ticiili^rén^ént  de  ceux  «ul  ÉaMieAt  le  groa 
b«ftai| ,  les  "bw^ift  .  ^es  vlichM  7  etO'  Patti^tir , 
«e  ^rend  qnélqiiefois  d'éti'ii  un  senH  g^nif<riqné  ; 


le*  |)érsoni|iages  de  ThdnCrIf'e  ne  sont  an^qiie- 
foisque  de4>(frriti  groaaiera  {  ceux  de  Vfr|lle 
sont  des  bermtr»  un  peu  ennoblis  ;  ceuy  de 
G'essnnV.sopt  des /ia<teur;«  tendres  bt  aenalbles,' 
inspinfs  par  la  s{(nple  et  belle  natiire. 

PATpïAlMpAt ,  LE.  «dj.  Qui  appirtieht^ 
\a  digniUi  de  patriarche.  Sfiigé  patriarcal  i 
TrAne  palriai^àl.  Ùigrtité  pàljrikrtàt».  CrniM 
patriarcflle. 

PATRIARCAT,  i.  lO' Di|ni«i  de  Patriar- 
che. //  fut  41^4  «N  ^patriarcat  de  Oiastanti- 
noole. 

'.Il  se  dit  aijssi  d^iipe  rfleifidue  de  pays  sou- 
miaf  à  la Jundiotien  d'un  patriarchto.  le  pa- 
tri'irrat  tV Alexandrie  ,d' .4 utioche  ,  efo. 

PATRIARCHE,  s.  m.  pu  greo  rrt»'''«i  fa<nll'e. 
et  a/'ci^^princip^  .  pruAuiit<f  'Littëiiith;mént , 
oh^f  ua  fumitl^.  On  'di^nhe  ce  nom  unx  |Wo- 
rV^iers  bmninfS(|ui  im^  ii<ru,  tant  kvini>t  qu'ur 
^iti  Iv  ilclu'jjf»,  .1  Vil  lit  Moïse  ^  coniiurc 'A^ldm  , 


\ifàx:foi  ,  Abrabim,.Iaaa«,  Jaeob:  Ju^a  , 
Wfi;«laBo«  él  hM  «utraa  flii  de  lioeb,  «t 


;BiaBoi 

les  chefs  des  douce  trihàia' 

;^'0»^di«<igus^ttiK,«.ti«ifll^  q«t«  iw 

«Je.  Ott>ait/i4^ni|ri<ftlL^.^{it||  awiililleu 
d'uae  faasftUe  «MMbi^uiw ,  ^vn'étt  'Sm  m- 

trtaiieket 

PA«fAao»« ,  est  «asai  un  ««itf«  de  illMttt^ 
dansi'^iM  y  qui  «•'donnai. an  ^véatsa^^i  a 
le  Rpii««MMKieht-iines($diat  a^iio  dMO^  par- 
ti^nnar  „*tjmi>éiatiéfu  pouveiir  aur  an  dé- 
part«iQe^t'de<|iluai0wa  proviacaa>  «epUsiasti- 
quea.  Les  patriarchea  aont ,  par  rappMi  aux 
métkyifMlihiius  ,  ce  «pie  lea  aa4i«r«po<itaiua 
MM'pariwpport  aux  éiêsfim.  PMnoMhe  de 
Hvfsiantimifkai  P,urlarch4  d'i/ilesraisdrie.Pa' 
trimnk»\dfuémi^k9,  'J^iafeka*  de  J4ru»a- 

'^htmati  «(  m.  Tiln  «Vune^gnit^  it^ati- 
liiMe'daitoil'eijiipiMa-omaikipar  €oaatantin.  Za 
dimUti  demMiiee  était  <h  i»te. 

mpMXA.  adj.  «  pl.'T.  d'Wst  anc.  0» 
avpek^  «fâMJir  jiMni*p0  ,  huii  4ie«x  des  an- 
ciens «««MllBa ,  quVa  •oivi)i%iètit  4)harg4(s  de 
gouverner  il'univera.,       i 

PAIlRKUT.  s.  m.  hipAt^  4e  phtrice. 

P<ATRI€1RN  ,  BRIfE.  adj,  C'eat^  «om  que 
l'on  >deano  ,  en  pltHdliélde'RonM ,  i  oeanc  qui 
ëlaiantiRausdeè  premWs«^i|«tMirB  institues 
panHemulus. // •toif^MfWeitii.  ' 

Dans  pèaaiauragouvtmemen*  ,tit  partieu- 
lUrement  dana  les  rtfpébMlfues  '  aristocrati- 
ques ,  on  appelle  iesfainiilasiMliaes  ^famiéée» 
patrieiehne», 

pAnaifliaw,  «éprend  awai  mhatantivement. 
Le  peuple  iromain  était  divise  en  pàtriciena 
et  en  pMbëiens.  £a  eiateedes  patticitns.  J^» 
vruaméê  mssereées  par  la»  patricien»  contre  les 
pléMant.  LaUiées  daumè  taèUss  avait  d*^' 
fendu  aux.  patrinianê  de  90mti:at»r  mariage 
a)^ec  dtis  pU'béiennes.  (  Encyc.  ) 

PATME.  s.  f.  Du  hitinpiCer  p^re.  Sooi<<të 
politiqne  ^ont  on  est  membre^  /i  n'est  point 
de  pallie  sioùs  le  Joug  du  desptUnsa,  (Encyc.) 
La»  Gntei  et  tas  miomain»  na  connaissaient 
rien  de  ai  miikable  at  da  «I  McW  <fité  la  pa- 
trie. (Idem^  )  f^  hain«*ifeiàroqua  4a»  riehes 
et  des  pauvres ,  cette  mutmdia  ilamalle  dai  t<é- 
publiqmadata  Grèce ,  n'at^àitoattéde  dééhi- 
rer  ta  patrie.  (Barth.)  Solon  ne  surve'eta  pas- 
,ltms,$amp»  ii  l' astarv Cément  da  ta  patrie. 
;(ldj|in.)  Il  fut  ragardé  dans  l'Haropa  eamuta  le 
vengeur  de  la  religion,  at  la  rétfaurataur  de 
ta  patrit.  (  Volt.  )M,ai/na^a  pitiria  ,  mais  il 
aima  la  gloire  encore  pim  ma  tajtfifrie 
(Barl'h . )  /?  seVa  eumblé  de  ai"'i^  »'  >"•' 
patrie.  (  Volt.  )  Il  devait 


(Barth.)  /7  seYa  eombléàaA,ice,ftbèni  Je  la 
patrie.  (  Volt.  )  Il  davait  d^ftpé-e' ta.jfdU;ie , 
qt  deuait  austi  V^elairar.  (]partb/)  Un  seul 


,panee(iu  ili  avait  un  fféniâ  éMifel  far- 

wa  ta  patrie {  et  vMteidhimHte ^paree 

dlMtfaWa  et  ia^l$M  ,  fit  toniber  la 


kàmme 
ma  ,  éleva 

ifit[il  M  ,  r- 

tienne,{Vofl.)  Porter  if*  armes  pour  le  service 
de  la  patrie.  (Rar\)i-),iS0n4r  la  patrie.  jRl/e 
tUustra  sa  patrie  par  tes  écrits  ,  01  la  sauva 
par  tàn  e^urage..(i(ittfi)  Cie4rçHful,appefi> 
(é.piuv  de,la  patrie, 
Raiisub  .  se  dit  aussi  ^on^n^unément  ppur  le 

I  paya  |  le  lieu.qà  Ton  est,ni$.  C'est  uti  hameau 

'  dont  le  sfjoUr  est  -irnupportable  en  été  ft  en 
hiver;  mais  c'est  ta  patrie  i^ Hésiode dfi^T^^) 
list-ct  uaé  djimré^eMthbtabta  k  ta  sméptie  ^«i 
vbui  arracha  a  votre  patrit?(féuéU)jîrracfif 
par  V indigence  du  teln  Je  ta  patrie,  (Birtb.) 
L^t  Portugais,  vainqmeur*  danti' Ori(^nt .  rn- 
voyoiefttàtoul  aiétnant'de  rimat^aargau<'iis 

'dans  leur  patrie ,  t»U  tout  reianiHtiall  «fii  bruit 
de^emrseaptoitt,  (Hày,)  Chargé»  de  fers ,  ris 
phurnient  turlee]  cendres  de  leur  ptrtiie. 
(fiài^h. }  Ce  prince  vU'paur  ta  première  fus 
le  rivage  de  ta  patrie,  (Idem.)  il  prouva  ifue 

''t^ptiTHe'  est  itir ^e/t  fit  hfureux.  (Va|t.) 
On  «p^HSe  ,  en  tvi-mn  de  Migson^  eélni« 
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PATBIMK8  «*  M AlMMÉiB.  )»'  n^P^'T.    qn| ;U««o*gno»n.djiMM«a«»»A  rrfgihlif  à«rt-i. 

' — ■    "''l«Ub^-n-^0»«]^lb'#W<roi«i,.  <ciitkpnrton«l 

«Mi«to»\ft«tnM«s ,  «aIuî  ()uii4vailMiMMé 
iikertrf  â  quolrui^un  qui  «$tait  sn»  flÉji)^va^> 


PATpiMKlS 
(l'hiat.  ano 


iMwlnU.litwIf»»»»  IftW»»* 


[10.  OnAitjr-.^...,— I— — ~-  ,  . 

HsbaiiiB ,  oeu»  don»  tl^'P*»;;^:^  *St  "*     lî 
t'iaient  encore  vi»l«ivQ«  ^h«W||JW»rP«J^ 

cei.etç;,  et.tM>ta«««J«WW* *"*>«*» W»  *•* 

PATRIMOINE.  ••  m-  Go  mot  ta  prenAqwul 
tmetaii  iioart«iit«  Mrlo  d«  |)i^*s|4lMii;idA|A> 
MiéignifUiatinif  pronvc^t  llji»di(ldhH«ibie9tl*( 
tamiHo.'  Qutk^tfoiiimémooâ  n'iBntaiM4>'|«iirt4; 
lAquèioft  cfiii  (iit-;V8rfu  pa»  sucéMs»(KM>a  ckl^ 
tiort  en  ÎAgaa  ^t^tto-  Àlmftlo iiawi0hoinei  i^oi|i 
»A»w  et  M  «•<•'»  'wi  ?'•*  /««w*^  ««  gfûndpatti", 
màine^imtde  paUiiiiOinti  Ùimp/w  <  iMnaH 


l«(/iL  «entra*  y  do*  obtaaVnullvcM^rff 
Ératriaojgulurft»  «lo.  L'eap^èt  qdi  aért 
\  â  JM  Mor»  o*a  guAr»  que  déui  licMa 


OiArpiieUo,  en  '«ertâibfl  lie(M!^ip«ln/noWii  ptt' 
temet,m  bian»/(ui  viennent  du-oM'du  p4re{ 
et pairiuioin»ihM0i'nel^%n  bionèqui vionnent 
du  cMé  de  lain^l'e. 

On  dit .  en'parhint  d«t  bien*' qui  ont  éié 
ddnri^A  à  l'rfgliaa,  qu^i/«\M/tt<i0  ptalriniutnè  Um- 
pauyni'  * 

Ôii  appelle  Patrimnins  i»  Saint  Piwro^  efc 
/a  p^ftnce  du  Patrim^in^i  utie  partie  dv  do< 
niaine  que  le  pafwpou^en  kiUW-,  et  dent 
Vitorbnefll  la  capitale,  > 

PATRJMOMUL,  E^.  a(^>  Q«»  èitdépelri- 
moiae, Ménla^  pëtttmonimL  Siîru  piUtinn 
nidiir.  Terre  ptitnmnniaht  ,  , 

PATIUNif:.  a.  f.  Té  dd  bétMi  Deux- goMAis 
de  planta*  ont  portrf  te  «oan',  aiiai*!!  iM<kMir 
n  |)u#  iitti  oon»erv#  {  Vtm  méiàéttMitgfir.unv^ 

filante  ((iii  «^appelle  aujourd'hui  el»hnllMi»i  et 
'autre  pour  Mtparer  qoeiqttét  eepéeeeda  valé- 
riane*. Gédarnier  renfredUnsIÂKeni^  &ttiie<' 

PATRIOTi;.  1.  dea  d^  Renàèr.lfeltti,  «elle' 
qui,  dunt  un  gouvernement  libre  ,  ehrfrltaut 
patrie  ,  et  noret  aon/bdnliè'ut  et  sel  ificAifé  A  Ja 
Mscnttrii*  avee  télé  t  «uivant  aeetio^edi  et  wa< 
fuouUitf».  Un  ban  pmlitù>im  M  »'Mê  iotklaà  mk> 
yrai  patriote.  li.s  .    '  i 

PATRIOTIQUt.  àrij.  de»  deu«  |Mi<e».  Qui 
apuartiaat  au  ■^irwlt.  SentimettifUMriati^it^,' 
lllaii$Hpotifi9itilwriUi^tdMaxefiitftàn  piUrmh> 
liqucth  luiifrà,  été  vériuihupmihà» 9ti9eial»f 
h  oultif0n,  itiêy.y 

PATaiOTIQlJeMENT.  adv.  En  petriele. 
.  PAllilOTlSifK,  •.  Mk  Amour  de  U  patiie 

votre  paUintiâtne  y  t^ottm  gifiuffoiitd  M- ¥«im 
iloqueium,  (V<»lt.)  V.  CiVMWi.        i     ,  <<  7 

PATR(Q|)E8.  t.  m.  pL  T.  d'hial.  ê^,  ttkttli^ 
fioM  deaflnoieeaPtMnlm  ,  en  Thoinietlf  ffb  cRa» 
Mythra.  Cet  fiotea  étaient  lei  knénea  ^nelef 
mvthriaauoa. 

PATniHIE.  a.  f.  T.  debotea.  OnâdMmé 
cio  nom  4  un  (prarc  appelM  autrement  riaiiiey 
ou  nr<m^.''    ...  -  t     . 

PATftiSTlOUE.  t.  f.  T.  d*hiat.  eotU  Bcieno* 
des  ohoàe*  r*]«tivea  eux  p^roa  de  r^gliae  ^  A 
leur  vie  ,,  A  leurdoelrtne  ,  A  leun  «aavraa. 

*  PATROGINEH.  y .  a.  Vieux  mot  inusité  que 
Ton  trouve  dana  le  dictionnaire  de  Pkcad<lMie 
et  dun»  auelqua*  autra».  H  iiigniflait.perler  )on>- 

Snement  juann*A  Pinportuuit^  peur  penua- 
«r*  U  ««joifpMU  ordinairement  au' verhe 
pr4tMf.  On  diMit  veiM  «wrae  keim  prédit  ec 
patroeinêT, 

PATROÇLE.  a.  m.  T.  d^hUt  nat.  Genre  de 
coquilles  dont  Ua  prinolpeux-eeractAres  aont; 
ooquiJle  libre  ,  uni  valve  ,.oloikonn^ ,  #  n  dla- 
que  .  e^«o/itouro^  en  apimle,  «maMalonnrfe 
sur  lei 
nuverti 

(je  iyp4  A  ioe  More  n'a  guAre  ç|uê  déui  lignei 
ue  diUM^tv*.  i)n  1^  trouve  viveatedana  1» 
Mfditerr«n<jt ,  et  fèasile  en  Taatane.. 

PATEON.  t.  m.  PATRONNE,  i.  f.  Du  giee 
paiér  pAre,  1}  «e  dît  en  §êuérd  d'une  peritfnne 
\*i\  00  prend  aoe  autre  mm  aa  O^frnae.  Gmk 


liberié     . „    , 

<|M4l  p*n  «^im^yin;  ^e vr naif  àéli  HA&'MiUi 
'affranchi  Jmiait  rfispetft  k  ton  patron.  Inuv*- 
Mtjti  uU$0t»iiomffd\^i/i^<!his,  W/était/Ue 
Il  l9i¥*iMtetijfitMiÊtye9  qa'iU  doivéû  k^Huf 
p<iMm.iHoétm^<)  *. 

Pi^(^.,;iiad^eo  p«rl%prid'uQpribto*v4*on 
mjnitlre  ,  d'MP«r«i>dâ«^ur«)>mt«l  en  •*•!»' 
t^olift  ,  etsoua-UproibclJood^Mfiielon  te  met 
pouvfeii'e  ««  fortCMie  |.  peur  avoir  de  Tappui. 
Un  ttl  prince- »U  ion  pitt^n'  il  »  un -bon.  pa-. 
Infnà  i^  ooêtr,' 

A  la,  oour  d«^<»Dne  •  tms  lîtpelle  •ardinal\ 
PfUron  I  le  c«r<]«nai  (|ui  gouvemie  oomaae  pre^ 
;  mier  rainivti-e» , ,  i 

PaT^k,  t,  de;mKr/1«e naeltM .lei  aoaiinan'< 
dant  d'un  hAtimeqt  Aaroltandt  II  ae  dit  dao» 
le  Levant;  surrOcëant  on^dlt  ^«t1r/^(  Cta  dit 
«û#ai/ia/m/i  d'»^««AVf  ,.4/'iwM.(^rv;u*.  /*«- 
iron  de  chaloupe,  UnftUtêeMàyeapMneitt, 
pnlron  tpt.  Le  p0aron^àe  Itt  ^«(Ârtp.  Z»  patmn 
de  la  barque. --' Un  dit  fi({urément  etfetolit 
UArcroent.  delceiui  qui  a  kpUiadeoriidit-daais 
U9e  looi^t^ii  dan»  uneoompaAniei..  dana  unei 
aifaire  ,  qu'UeetUpatrvfdoMbarquà.    . 

P«^R#M  •  en  muf ti<(»e  itMfn^^oJialf ,  eat  œliiiaui 
a>  bA)i ,, (<i«Aé  ou  dotti  aae  ii||li«a  (  an  ooniinë» 
ration  de  quoi  il  a  ordinuiraraent  lur  cette 
^({Uaa.  un.  4'fQit.  I^ooopfjlqjieqa'op  nonwne  pu- 
'  tronaj^,  ^pur  ^^^  \<^p^'ti  ,KiU;oini'»n»  église , 
il b4 auBitp^d at^w qonné le  f(^|idi  ou  ^çH' 
cur  lequel  .«)lti|  e^^  j^iltie  ,  ù  faut  encore  Paj- 
\yifyedoiée,  —  Patron  ,^  K  Wt  !»«*|«i.<fun  prij-, 
lai  ou  «eignisur  laï(i  qui  agnoit  aa  upo^mer^ 

PATI^IjJ».  m.  t,  4'ar|ti  «*im^aor|,  Uo$ih^ 
deasin  |iur, lequel  op  iait  qualque  puy^a^.  Ce 
n^pt  pfl\  MlgniuiB  queU|uaAv«.  q<i!mi  piorcaau  de 
l^illici-  .do  carton  ou  depar^Heoiln,,  tailU  et 
cqfiptS.  de  eei^tttiaQ  maniine.  aiiir  lewialcpjialp 
(^^a  aninaos  rAglAnt  ^ur  fapaegne*  l^ef  UiU 
Im^rv  ond  do  oe/i  lortei  4a.fi>4lAV/<  pptt»  h 
çoi^a  d^t  difli^auntat  pw«e4  4«  laa«<  liaUt»; 
Ut  ^àrdonoierf,,  niou^  lailw  lea  cmpeigpet 
deVui^  ioulburf  )  '|iet  himAre»et«uvriAi^ei» 
Ijiaga  pour  oaupeV  laun  noi|r<(*  et  Uura  feèn- 
na||l.  -^Oii  appelle  jidtrwif  ()oi  d««i«a;MW 
^aquel»  lei  ouvriark  f  9^  P'^'^^5^  |^^.Aw^*lm 
tf^vaillent  A  If  ur^oumlM.  0||\k  W^-att^ 
lement  dea- dffuîn^'  d?  »<i»W«a,»»'ft.W»WM»» 


Mfli  ipairûtiL  Saint  Jimni  ms»  le,  ptH^n  de  cette 

fjevAfaip.  é'mntDenimèt»^  pntnta  datn  Franemé 

\Am^4i9ne>tlàak9ktmrm^«oniiB^PariM.i    > 

HAfrHONAiiEk  au  m^  OvalH  <}ailapfartieiie 

j  aa.  patrons  Ghex?  lea  Bomainà^,  le  hMÎtrwiKgf 

Wltladrok  q<4()  l«;,mattni  GOBaëp^ailaor  IW 

(&KèW(0'il  aratt  aflnincUi.  -^  Danalo*  tema* 

I modernes  ,  ç'fiHt, ,  en  ««itiAiiB  b<né«oiale7iW 

idc/iil  qiii  appartient  aur  une  ëalies  ,   A  o^uî 

<i«i  l'afaii  eouatruira  ,  oaqoi  Pe  fettdrfa  «■• 

'dottffC-   ■  -m'  .  ,, 

I     PATROKAG^  •.  m.  Eapéce  de  peintoviv 

Sajanfailt  a;reo  dea  patrona  qui  «ont  .déeoup^i 
aoBileé  etidroita' o«  le»  Agurea'  «ia*aa  veut» 
.  peindre  doiveqt  recevoir  de  la  cOuMur. 

PATRONAL,  LE.  adj«  Qui  appartient  a«» 
patron. .  Z'VlM»  patfOA<i/«, 
I  PATROKEH.  V.  n.  T.  de  oartiem.  Enduite 
de'çoulcnr-..  eu  nmycn  d'un  patron  évid^^  aux- 
endroits  ou  la  couleur  qu'on  emploie  doit 
paAittra.  t  i~ 

PATKONEUR;    ».    m.    T.-  de  rnbaniero. 
Celui  qui  iioagiae  le»  dessins  ,  qui  les  range  . 
sur  le  papier ,  dé  manïAre  A  être  extfouids- sur 
leéirftibPi     > 

PATRONTilM^UE.adj  des  deux  genm.  Di» 

R'^^Çf^^i  g^itif /»<ilf<>#pt^re ,  et  onomaaom. 
se  dit  d'un  nom  commun  A  tous  les  de^oen-  . 
dansd'uaejraoe-,  et  tirrf  de  celui  qui  en  est  le 
péra.  C'eat  ainsi  qu'où  dit  les  Hiiraclides  pour 
designer  le»  desoendans  d'HiTcule. 

PATHOViLLAGE. s.  m  tialet<i,  malpfnpreti» 
qu'on  >faiA  en  patrouillant.  X>ue/pa<roM//<fM 
.^iloiiHeu* /*?  Il  est  populaire. 

PAll^OilILLK.  s.  f.  Ronde  ou  mn^ohe  qn» 
font ,  la  nuit,  les  gardes  ou  les  gens  de  guet , 
pàiut  nba^vér  ce  qui  se  nasse  daoà  les  rUès  ^ 
et  Voilleei  laëàret^  eti  A  la  tralnquillitii  d'une 
villk  oud'nn-caaap.  /Wine  tapaUouiUe.  Fmii-^' 
pdtrouiU0,^      .    . 

Pnappeller  aikssi7MrrmHf7/À,  IVscouade  dit  ' 
guet  ou  de  soldats  ,  qui  fait  la  peti-onille. /:«i 
pmlrùmtlà  mnreha  piar  Ut  t'iUm.  lU  nnootitt>b^ 
nnt  une  ffatrouMe  qUi  le»  mena  au  corps  de 


Bi|ir  leuHal  <Malr,  S^'d^ 

4  j.  M  H     PATROUILLER 
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Bs  d\in  iiMtrU' 


,  .  rièfquala 
,  ,  i^ije»  d\in  iiutru' 

oiènt'de  muiiqu*.  Pfmii  Aylàfon,  de  i>iol0^ 
de' guitare  t  dénifhdolint,  eiîf.  r-  Lei  vitrian 
appelLrat  patron  ou  tahff  kpajLron,  une  table 
da'  bais  l^lançhié  aur  laq^élw  ils  traoont  et 
deislttent  avé^  la  pierre  noire  ,  les  difliireiftei 
figures  dea  oomnartimena. d'uprèa  lesquels, ils 
veulëijf  couper  Ut' pièces'  de  leurs  panneaux, 
-~\,Lei  rartierb  appdlent  patrons  .  dés  fîl»OiUei 
d'i^p^mura  ddonup^a*  1  polit'  ènlunaiùarlaa 
oéutaiin^Mv  les  «artea. 

Cil  (Rt  Ogur^mear  et  faiMiMraMent ,  qa*ais 
Aeasaaa  «'es*  Jèrmé  $ur  tmèé^  ,  sur  «o  eiei^ 
faiiwatfM,  pdur  dlM«)tt11"l'Mt  forrarf  attr 
M  Ma ,  aur  usi  Mauvais  mèdAla. 

PATADN.  a.  mvPATROMNfc  s.  f.  Sa  dit» du 
aaiat  dont  eai  p«»Pta  la  'Mom  f  de  oclni  sons  l^n- 
vecatèOB  dui|«iel  une  i<glisaas«dM«ie,  et  (^H'ott 
rtfolamd  conona  protcott ur..  d'aiVil  l'ia/rt  Ht 


y*  «'  Agiter ,  remuer  de 
1  eau  sale  et  bourbeuse ,  avec  les  ajmivi»  ,  les 
pieds  ou  antivmenl.  £^«  enfane  ijui  patrouU- 
MHit  danêtèi  rues  ,  dans  le  ruisseau.' 

Il  signiiio  aussi ,  manier  malproprement  lea 
ohtMes  auxquellea  on  louche  j  les  gllter     les 
diira«gér  en  les  maniant  {  et  en  ce  sens  il  <>st' 
actif.  Un  cuisinier  qui  patfititiUe  des  viande». 

Shti  eh-ée  qui  à  patrouiHé  toUê  oufn^ts- 
i>  UestiîiniUiar.  v  '' 

PATaouaut-,  Aa.  part. ,  ^     . 

PÀThOUlLUS.  s.  m.  Patrouilla^;.  Qutt 
patroutUie  est-ce  lAr  ?  U  est  populaire. 

11  se  'dit  aussi  d^un  bourbier.  Metinhpled 
dant  tkpatromUlià.  il  est  populaire. 

PATTAK  a.  m^  tv  de  botaa.  EsilAee  d'aoa- 
oi»  dont  les  feuilles  s'emploient  dJna  ritoda  A 
l'aDiélinratinn  da  Paraoli  qu'on  y  ftiM>tque. 

PATTARA.  s.  m.  T.  de  botan.  Ônadonni» 
ce  noni ,  A  un  genre  que  l'on  a  établi  dan»  la 
famille  des  oiato». 

PATU  ,  UB.  adj.  n  ne  se  dit  gnAre  que  i^et 
pigeons  c|ui  ont  de  la  plume -jusque  sur  Itsv 
patas.  Pséaonspetwi. 

PÂTURAGE,  a.  m.  Lieu  couvert  d^herbiia 
oà  le»  troupeaux  paissent  liabituelleraent. 
Bons  uéturages,  Glras  pdturages.  Fotrt  pae 
s'étendra  sur  des  eampégites  couvertes  de  pér 
tamgèê  <el  de  troupeaux  .(ïiàtih.  )  Cette  Jorét 
«  saiM  «•»  p*erf*  de  gros  pHuraget  dant  U 
petite  de  t»  montagne,  (  Pdinël.  )  J'ai  ^u  ce 
Jhuita  oottêer'on  sitenee ,  et  se  replier  souvent 
suf  ^ùi-mém»  au  milieu  des  campagnes  cou- 
vertes de  diuetHS  espèces  df  arbres  ,  de  grain» 
et  de  pdturages. .(  Barth.  )  MtÊtro  en  pâturait 
dmt»tm'hUf.{Coxxàx\\) 

PATURE,  a.  f.  Nourritur»  que  le  bétail 
trowiiMilaw  las  plttingas  ,  la»  pAtia  ,  laa 
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its.  ~-1Wfl  dit  aui;i  d'usé  terre  inooM» 

où  î«  lM$lftU  tro«v«  qmlque  chose  i  pattre. 
V.  ?A0Â9k.  ^  On  apfMtte  dmit  da  vaine  pétu- 
M  un  dv«Mk«HabIi  en  certain»  lieux  de  mener 
peUre  1m  iMÉtwox  dani  des  terres  incultes  ou 
pr^tendoes  telles  ,  que  Ton  appelle  par  cette 
raison  terrea  inutiles,  vaines  et  vagues.  I>roU 
'J4  parcourt  «t  vauni  pauvre, 

PiTUSK,  se  dit  aussi  de  TiierlM ,  de  la  paille 
qu'on  donne  aux  beitiaux  pour  leur  nourri- 
ture ,  et  purtioulièrement  aux  bœufs  et  aux 
J  vaches.  Donner  île  la  pdture  aux  vache». 

PlToas ,,  se  dit ,  par  extension ,  de  ce  qui 
sert  à  la  nourriture  des  animaux.  vDes  oiseaux 
qui  cJtercheni  leur  p.dture.  Les  petiU  poisson» 
sont  la  pdlure  de»  gras.  Son  eoi-us  a  été  la  pd- 
ture des  corbeaux  ,  la  pdture  de»  vert. 

riTVKE  ,  sigoillo  figunfaiont,  ce  qui  nourrit 
Tusprit  OH  l'ame.  Lu  pdture  de  L'eapril ,  la  pd- 
ture de  l'ame. 

PATURER.  V.  II.  Prendre  la  pAture.  Les 
bc'tes  cherchent  à  pdturer  ,  vont  pâturer. 

PilfTUhEUH.  8.  m.  Ce  root  n'est  gu«ire  d'ii^ 
aage  qu'il  la  guerre  ,  oîi  iL<^<|jUt  des  cavaliers 
et  des  valets  (pii  mènent  leO«Ufivaar  ù  l'herbe. 
Dnnner  une  escorte  aux  pdluhurs, 

PATUHIN.  s.  m.  T.  «le  botan.  Genre  de 
jiliiules  du  la  triundrie  digynie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  graminées  ,  qui  a  pour  principaux 
cuructùres  ,  une  balle  calioinale  do  deux  val- 
ves obtuses  ,  sçarieuses  en  leurs  bords  ,  ren- 
fermunt  plusieurs  fleurs  disposées  en  un  épil- 
k't  distique  ;  une  bulle  florale  de  deux  vulyes 
'  un  peu  pointues  :  trois  étamines  à  anthères 
fourchues ,  etc.  Ce  genre  renferme  plus  de 
cent  espèces. 

PATURON,  s.  m.  La  partie  du  bas  de  la 
jambe  du  cheval ,  comprise  entre  le  boulet 
et  la  couronne  du  sabqt.  Paturon  court.  Pa- 
turon long.  Un  cheval  blessé  au  paturon.  On 
appelle  le  joint  du  paturon,'  la  jointure  qui 
est  au-dessus  du  paturon.  —  Lorsque  lepatur 
ron  est  trop  long ,  on  dit  que  le  cheval  est 
iong  jointe  ;  loraqu'il  est  trop  court ,  pu  dit 
qu'u  est  court  jointe. 

PATURON  BLANC,  s.  m.  T,,do  botan,  Nom 
vulgaire. d'une  espèce  d^agaric  ,  qui  crott  sur 
les  friches  ,  et  qu'on  confond  fréquemment 
uveo  le  chumpiguon  des  couches  et  le  cham- 
pignon du  bruyère  ,  auxquels  elle  ressemble 
au  nremiui'  coup  d'csil.  Vi\«  a  le  chuueRU  pins 
tipuis,  plus  irréguliur.,  moins  sujet  (1  s  écailler , 
et  les  ïnnoa  uonstammuut  blanches.  Il  est  très- 
bon  i  mungcr. 

PAUCllLt>RE.  udj.  dos  deux  genres.  T.  de 
botun.  Qui  porte  peu  de  lluurs.  y/a/Ke  pau- 
ciflore. 

PAUCIRADIE.  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Qui 
a  pua  de  rayons,  trieur  pauciradiée.  On  ap- 
pulle  ombelle  pauciradiée  ,  une  ombelle  com- 
posée d'un  petit  nombre  de  pédoncules. 

PAUCITE.  s.  f.  Petite  (piuntité-  Je  renvoie 
h  notre  Do^wet  qui  a  démontré  la  paucité  de» 
martyres.  (Volt.  ) 

PAUChAlN  ou  PAUCRIN.  ».  m.  T.  de  mar. 
Ou  appelle  uinsi ,  duns  lus  ports  ,  un  homme 
«mployé  à  trahiur  et  )\  porter  dos  murchan- 
di«us  ann  endroit  ik  l'autru. 

PAIJLE.  8.  f.  i)i;  l'itulieui^io/oPuul,  nom 
d'un  pupc.  Monnaie  de  Rv>mu ,  de  Upioguc,  «te. , 
qui  a  cours  pour  dix  baïmiuos,  ouD'i.cuntimoH 
do  France. —  Lepaule  du  grand-duché  de 
ToHcantt  vaut  û  peu  près  56ri!ntimeH.° 
.  PAULÉTIE.  s.  t  Genre  de  plantes**!  lu  dé- 
c^ndl'ie  moMogynie,  c^ui  udi;  très-grands  rap- 
ports avec  les  nauhiiiies  ,  et  qui  otéàia  a  élu 
rc^iini  avec  elles.  Il  reufenue  tleux  espèces  ;  la 
paulttif  tan»  épine»,  (\vo  l'un  trouve  an  Pérou, 
et  la  paulfUei pilleuse,  qui  croit  dans  là  pru»> 
qu'Un  (It;  Puiiamu. 

PAIILITIK.  s.  f.  Il  se  dinait  du  droit  «pie 
.lu  plupart  des  nilicsers  de  justice  et  de  finanui 
jiuyaiuut  tous  lus  ans  itu  rui ,  «u  «oiomeace- 
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meut  àà  l'ann^ ,  afin  âe  disposer  librement 
de  leur»  charges  ,  «t  qde  le  prix  en  demeurât 
â  leur»  héritier»,  «'ils  venaient  A  mourir  dans 
le  conta  de  cette  aante.  £a  ptaihttu  était  an- 
ciennement te'toixtuaUme  denier  de  la  finance 
ttjmùffiee, 

PAULETTER.  ▼.  n.  IKiyer  la  poulette.  Il  est 
inusité.  */"    • 

PAUUTE.  a.  f.  T.  fie  botan.  On  désiflaé  p«r 
ce  nom  Phroerittrène ,  qu'on  trouve  dln»  la 
petite  Ile  nint-Paul ,  sur  la  cAte  de  Labrador. 

PAULLINIK.  s^  f.  Genre  de  plantes  de  Poe- 
taadrie  trigvoie  ;  et  de  la  famdle  des  sapona- 
cées. 11  realerme  près  de  trente  espèces;  Ce 
sont  des  arbrisseaux  grimpans  ou  sarmenteuz, 
i  feuilles  temées  ou  ailées  ,  aVec  impaire  ou 
surcomposées  j  et  A  fleurs  disposées  en  |;rap- 

Ses  sur  des  pédoncules  axillaurÀk  ,  munis  de 
eux  vrilles  dans  leur  milieu.  La  paullinie 
croit  duns  l'Amérique  méridionale.  Ses  tiges 
sont  flièxil>teH ,  et  on  en  fait  des  panier»,  des 
cordes  et  autres  objeU  de  cette  nature. 

PAUME.^  s.  f.  Du  latin  po/mn  ,  fait  du  grçc 
pulaïua  le  dedans  de  la  main  entre  le  poignet 
et  les  doigt».'  Avoir  la  paume  de  la  main  lon- 
gue ,  courte ,  etc.  Il  a  été  blessé  h  la  paUme 
de  la  main.  .       '. 

Paume  ,  est  anasi  une  espèce  de  mesure  qui 
n'est  plus  guère  en  usage  que  par  rapport  à  lu 
tuille  dos  chevaux  ;  elle  se  détermine  par  la 
hauteur  du  poing  fermé,  qui  donne  trois 
pouces  ou  à  peu  près.  Un  cheval  qui  a.  tel  te 
paume», 

PAUME,  s  f.  Jeu  où  l'on  pousse  et  repousse 

Slusieurs  fois  une  balle  avec  certaine»  règles. 
|n  lui  a  donné  ce  nom ,  parce  que  dans  l\>ri- 
gine  on  poussait  la  balle  avec  lu  paume  de  la 
maiii  j  aujourd'hui  ou  la  pousse  avec  la  ra- 
quette ou  le  battoir.  — ^On  apitelle  courte 
{>ati,me  ,  ou  jeu  do  courte  paume ,  un  carré 
ong ,  enfermé  de  murailles  ordinairement 
peintes  on  noir,  et  pavé  de. dalles;  longue 
paume  ou  jeu  4e  la  longue  pauine ,  un  jeu 
auquel  on  jo^e  dans  une  grande  place  qui 
n'est  point  fermée.  Cette^  place  est  grande  , 
large  ,  spacieuse  et  fort  longue  ,  et  le  terrain 
en  e»t  uni.  jouer  à  là  paume.  Jouer  à  ta  courte 
paume^  h  la  longue  paunie:  Faire  une  partie 
de  paume.  Un  bon  joueur  ,■  un  grand  joueur 
de  paume.  Perdre  ton  argent  à  lu  pauihe.  J'ai, 
gagné  deux  partie»  depaïune.  '—  Quand  on  dit. 
simplement;eu  de  paume,  el  jouer  ï  IdfpaU- 
nie,  on  etitend  t'oujpurs  parla,  la  Courte 
paume.  Jeu  de  paume  couvert.  JeU  de 
découvert.  Jeu  de  pauntp  à  dedan». 

PAUMELLE..8.  f.  T.  d'art»  mécaniques.  Le» 
cordiers  ainj^ellent '/laume^ ,  une  lisière  do 
drap  (lue  l'ouvrier  a  dans  sa  main  ,  et  dans 
laquelle  il  tient  le  fil ,  pour  arrêter  le  tortil- 
lement c|ue  la  roue  imprime  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  bien  disposé  le  chantre  qu'il  file.  La  pau- 
ntelle  empêche  que  la  main  de  Pouvrier  ne 
soit  coupée  par  le  fil.  : —  Les  corroyçurs  et 
lus  marroquintérs  appellent  paumello,  un  mor- 
ceau do  bois  plat,  plus  long  que  large  ,  que 
l'ouvribr  tient  dune  main,  par  lo  moyen 
d'une  espèce  du  municle.  —  Paumelle ,  se  dit 
uusiii  d'une  espèce  de  pcnturo  du  porte  qui 
it'atiuclie  sur  le  bois  ,  ut  qui  tourne  sur  un 
gond. 

PAUMER.  V.  n.  T.  dé  mar.  Les  Lévi^ntii^ 
se  lervculde  ce  termo  ,  pour  dire  se  toueren 
huluntÀ  force  de  bras. 

l'AUMIKR.  s.  m.  Celui  qui  tient  un  jeu  de 
p^uuie  ,  où  il  doupo  i>  jouer  ea  payant.  Afu(- 
tre  pauutier.  —  Oa,«(l)pelle  paumiei'-rar/uelier, 
un  arti«an  qui  fait  aes  raquettes  de  paume.  . 

PAUMILLE.  ».  f.  T.  d'oi»elcurH.  Pieu  iiché 
en  terre  ,  au  haut  duquel  est  suspendu  un  fil 
de  fer  ,  recourbé  à  Tcxtrémilé  pour  recevoir 
un  fil  avec  uu  nœud  coulant ,  qui  arrête  |>ar 
lu»  puU»  t  lu  mo(|uette  ,  c'est-à-dire ,  l'oi'scau 
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destiné  A  aClirtr,  ptr  tel  cris,  les  aotres  ei» 
seaux  din»  le  piège. 

PAUMILLON.  •:  m.  T.d'agricult.  Partie  de 
la  charrue  qui  tient  Pépar»  où  sont  ordinai- 
rement attaché»  lé»  trait»  des  chevaux  ou-  def 
bfleofs  qui  tirent  la  charrue. 

PAUNimE.  »,  f.  T.  de  vénerie.  ExtréinlUi 
de  la  perche  du  boi»  d'untserf  où  elle  »e  /ur- 
tage  en  cinq ,  ce  qui  représenta  la  paume  :da 
la  main. 

PAUPIERE.  8.  f.  On  donne  ee  nom  A^eux 
partie»  mobile»  qui  couvrent  les  yeux,  lea 
ab»tergent  et  le»  mettent  A  Pabri  >oit  d'une 
lumière  trop  vive,  aoit  des  corps  extérieur»  ' 
qui  pourraient  les  oflbn»er.  Le»  naupièreft  for- 
ment une  espèce  de  voiles  ou  ndeaux  placé» 
tranayersalement  au-de»su»  et  au-dessui»  do  , 
la  convexité  antérieure  du  globe  de  l'ail,  /i 
y  a  deux  paupière»  h  chaque  œil ,  l'une  »upé' 
rieure ,  l'autre  inférieure,  La  paupière  supé- 
rieure e»t  la  plu»  grande  et  la  plu»  mobile  dan» 
l'homme,  La  paupière  inférieure  e»t  la  plus 
petite  et  la  moin»  mobile.  Les  deux  paupière» 
de  chaaue  œil  »'uni»»ent  »ur  le»  deux  coté»  du 
globe.  Ouvrir  la  paupière.  Permer  la  paupière: 
Le  eommeil  appesantit  mes  paupière».  Le  bord 
des  paupière».  Le  mouvement  dei  paupièret. 
Lapeaudet  paupières.  L'action  de» paupière». 
Maladies  de»  paupière». 

On  dit  figurément ,  fermer  la  paupièrt\' 
pour  dire  ,  dormir.  Je  n'aipat  fermé  la  pau- 
pière de  toute  la  nuiti 

On  le  dit  auHsi  figurément ,  pour  dire , 
mourir.  Il  n'eut  pat  plutôt  la  paupière  fer- 
mée ,  qtte  det  héritiert  te  disputèrent  ta  suo- 
oettion. 

PADprtau ,  signifie  aussi  seulement ,  le  poil 
de  la  paupière.  Paupièret  noiret.  Paupièret 
blonde»,  Jje  grandet  paupières ,,  de  longues 
paupièret. 

PAUPOIRE.  s.  m.  T.  de  verrerie.  Plaque  de 
fonte  placée  dans  lescateliers  où  l'on  fabrique 
des  bouteilles  noires  ,  et  sur  laquelle  on  apla- 
tit le  col  des  bouteilles. 

PAUSAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ano.  Ceux 

Îui ,  dans  les  pompes  ou  processionad'Ipis,  A 
onoe,  préparaient  des  espèces  de  reposoirs  _ 
où  l'od  «^arrêtait ,  et  veillaient  A  tout  00  qui' ' 
était  relatif  A  ces  pause».  -»  On  donnait  aussi  - 
ce  nom  A  àe.ûX' qui ,  dans  les  galères,  don- 
naient le  signal  a\ix  rameur»,  etleur  mai*» 
quaient  le»  temps  et  les  pause» ,  afin  >qu'ila 
ramassent  tous  de  concert. 

PAUSANIES.  ».  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtcà 
des  Lacédémoniens  accompagnées  de  jeux , 
où  les  seuls  citoyens  do  Sparte  pouvaient  dis- 
puter 1^  pri^.  " , 

PAUSE,  s.  f.  Cessation  d'action  ou  repos' 
momentané.  On  fait  une  pautp ,  en  parlant ,  . 
°en  lisant ,  en  travaillant  a  quelque  chose  que 
ce  soit.  Faire  une  courte  pause.  Une  longue 
paute.  Il  fit  deux  ou  trois  pawset  en  ehvnin. 
La  proeetsion  fit  une  pause  en  tel  erulroit.  Le 
prédicateur  fit  une  pause  au  milieu  de  son.set- 
mon. 

PaOsb.  t.  de.musiip  Intervalle  de  temps  qui 
doit  se  posser  en  siiunce.  La  pause  s'entend  ■ 
de  la  valeur  d'une  mtsuru  pleine On  ap- 

Celle  Aemi-pause\  un  ailonoo  qui  vaut  untf 
lanche.  La  paute  vaut  toujours  une  mesure 
juste,  dans.quelque  espèce  de  tnesùrt que  co 
soit  ;  au  lieu  (jtàe  lu  tftmi-pause  a  une  valeiir. 
fixe  et  invariable ,  oui  est  lu  Manche. 

Les  Lutteurs  d'or  qésignentf  sous  le  nom  de 
pnute ,  le  temps  qui  leur  est  nécessaire  pour 
battre  Puret  la  réduire  A  un  certain  degré.  ' 
,  PAU6EH.  y.Di  T.  do 'musiq.  Appuyer  sur 
une  syllabe  en  chantant.  Pauser  sur  une  nrt- 
labe.  On  m»  doit  pauser  que  sur  les  «yllabtt 
longues,  «I  l'on  ne  pause  jamais  sur  les  e 
muet*. 

PAUSICAPE.  s.  f.  T.  d'hist.  ano.  Instru- 
ment de  supiUioc eu  usage  ch«>  les  Ath^uivus. 
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C'était  un  tambour  rond  et  lairge  ,  dan*  Ifl- 
quel  on  faisait  pdssisr  la  tâte  du  patient ,  de 
manière  que ,  ses  mains  n'Atteignant  plus  A  sa 
tête .  il  ne  pouvait  prendre  «uonne  nourriture. 
■~  On  donnait  aussi  ce  nom  â  une  muselière 
:que  l'on  mettait  aux  chevaux .  et  quelquefois 
aux  esclaves ,  pour  les  empêcher,  de  man((er. 
PAUSSILES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  coléoptères,  section  des  tétramères, 
famille  des  xylophagès,  ayant  pour  caractères 
tous  les  tarses  à  quatre  articles  et  tous  entiers  j 

Salpes  coliques  ;  antennes  de  deux  articles 
ans  les  uns  dont  le  dernier  très-grand , 
de  dix  dans  les  autres  ,  et  formant  une  mas- 
sue cylindrique ,  presque  entièrement  perfo- 
liëe;  corps  oblong  et  déprimé  {  élytres  tron- 
quén  au  bout.. 

PAUSSUS.  s.  m.  T.  d'bist.nat.  Genre  d'in- 
sectes do4'ordredes  opléoptèreè.,  section  des 
télramères,  famille  des  xylophages ,  tribo  des 

{>aussilos ,  ayant  pour  principal  carActèrèa  : 
es  antennes,  comiposées  seulement  de  AMk 
urticles  ,  dont  le.aèrnier  est  trèa-grand ,  ttilt- 
tôt  irrégulier,  dentê^ou  crochu  ;  tantôt  régu- 
lier ,  presque  ovale  ou  orbiculaire.  U'n'y  a 
pas  dans  tout  l'ordre  des  coléoptères,  un  genre 
qui  oflVè  des  caructères  aussi  bizarres  et  aussi 
insolites. 
PAUTKAS.  s.  m.  Toile  de  coton  des  Indes. 
PAUVRE,  adj.   des  deux  genres.  Qui- n\t 
pas  assex  de  bien  pour  vivre ,  ou  qui  se  trouve 
^    dans  le  besoin  fuute  de  pouvoir  gagner  sa  vie 
par  le  travail ,  ou  faute  de  travailler.    Un 
paiwre  homme.  Une  vautre  femme.  Un  pau- 
V  vre  artisan.  Le»  habitant  de  celle  capitale 
étaient  au$ii  poutres  que  rustiquet.   (  Hay.  ) 
Devenir  pauvre.  Mourir  pauvre ,  sans  laisser 
de  biens. 

Paqvrk,  'Se  dit ,  par  extension,  d'une  personne 
qni,,n'a  pas  do  quoi  vivre  selon  sa  condition , 
..  et  (jiii  <lépense  plus  qu'elle  ne  reçoit.  Cetui-là 
'  est  riche  (fui  reçoit  plus  qu'il  ne  consume  i 
celui-lh  est  pauvre  dont  la  dépense  excède  la 
.    recette.  (  La  Br.  )   Tel  Ofec  keum  million»  ■  de 
rente  peut  être  pauvre  chaque  année  de  cinq 
cent  mille  livret,  (Idem.  )  k 

()n  dit  qu'un  pays  est  pauvre  ,  f^ur  dire 
'  qu'il  ne  produit  pas^de  quoi  fournir  aux  be- 
soins du  sus  habitans.  .C«  pays  est  stérile  et 
oauvre.  (  Volt.)  —  Une  langue  eit  pauvre, 
lorsqu'elle  manque  de  mots ,  d'eipressions 
*  pour  rendre  les  idées  ,  et  peindre  les  nuances 
des  pensées. 

Ou  dit  de  quelqu'un  ,  qufUfaii  le  pauvre , 
pour  dii-e  qu  il  feint  de  n'avoir  pas  le  néces- 
saire relatif  d  son  état.  iVe  vomjieapas  h  »on 
air  paume  ,  il  a  de»  éeu», 

Pauvkk  ,  se  diA  quelquefois  par  sentiment 
de  compastLon.  Le  paupre  homme  l  il  à  bien 
souffert. 

iT  se  dit  encore  par  tendresse  et  par  fami- 
liarité., ifio/i  pauvre enfani.  Monpauvre  ami. 

.1!  se  dit  aussi. de  divenes  choses  pur  ma- 
niéré de  plainte.  Koilk  mon  pauvre  habit 
tout  gdté.  yoilh  nos  pauvres  vignes  toutes 
gelées.  Je  vous  embrasse  'de  toute»  nu», pau- 
vres fontes,  {y  o\l.) 

11  80  dit  encore  par  mépris  ,  pour  dire  , 

chétif ,  maiivais  dans  son  genre.  Ur^^uvre 

orateur.   Uu  pauvre  prédicateur.  Un  paifvre 

musicien,  Uit  pauvre  paiiue.  De  pauvre  ffin. 

'  Une  pauvre  éiitffk. 

On  dit  proverbialement .  un  pauvre  sire, 

a  un  lioninie sans. oonsidérallon, sans  moyens. 

,    On  dit,   yM';;(iuf  re  (li«&^,  dans  un  sens  rie 

\  commisérktllun.  Cest  un  pauvre  diuble  chargé 

de  familltJ  C'est  un  pauvre  diable  qui  a  bien 

.de  l,tij)eif^im  vivie. 

On  uppttije  pauvrr  homme,  un  homme  sans 
«*prir ,  Naus  énergie  sans^talcns.  C'est  un 
pauvre  homme  tiunt  vcu»  «•  pourrez  titer 
"uaun  parti, 

rAl)Vi\£-.  »,  ta.  La  haine  qui  a  toujours 
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tubsi»té  entre  le»  riche»  et  le»  paawré» ,  o  par- 
tout détruit  le»  »ource»  déshonneur  et  de 
la  vtrtu.  (  Barlh.)  A»si»ter  te»  pauvre».  Le 
déeordre  et  lesfaniaisies  n'ont  poitU  de  bornes 
et/ont  plus  de  pauvres  que  le»  vrais  besoins. 
(J.-J.  Rouss.V —  Quand  on  dit  un  pofuvee  ,  on 
entend  par-lâ  tin  pauvre  qui  demande  I'uut 
mÂne  et  qui  en  vit,  un.  mendiant.  Donner 
tmundne  a  im  paut>tv. 
On  appelle  ^aufivs  Aonteujr ,  ceux  i  nui 
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leur  état  ne  permet  pas  de  demander  publi- 
quement l'aumÂnè  'y  et  pauvres  de  la.puroiue, 
ceux  qui  sont  i  l'aumône  de  la  paroisse. 

On  appelle, en  termes  de  l'Ecriture,  paucrei 
d'esprit,  ceux  qui  ont  le  cœur  et  l'esprit  en- 
tièrismçnt  détachés  des  biens  de  la  terre. 
L'Evangile  dit ,  biertheureux  les  pauvres  d'es- 
prit ,  car  le  royaume  des  deux  est  h  eux. 

PadvbC  ,  ïnoroEtiT,  IttCBssiTÉox,  Mbnoum  , 
Goecx.  (6y/i.)Le  pauvre  na~  qu'une  existence 
précaire,  il  est  exposé  au  besoin.  L'i/icTi^e/it 
est.dans  le  besoin ,  iléprouvede  là  sunflVance. 
Le  it«ee«Wfeujr  est  dans  une  eXtrérao' ilétrcs.so, 
il  manqueras  nécessités  de  la  vie.  Le  mendiant 
professe  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  misère  ,  il  \a 
sollicitant  fa  charité  publique.  Le  piteux  eueu- 
Sànt  étale  la  nudité  ou  le  dénuement  de  la 
misère  ,  il  mendie  aveo  l'appareil  le  plu»  dé- 
goûtant qt  le  plus  révoltant.  —  Le  pauvre , 
tant  qu'il  est  valide  ,  n'a  besoin  que  de  tra- 
vail :  Vindigenl  a  besoin  d'assiiitance;  le  né- 

ceiiittu*  ai  un  besoin  urgent  de  secours  ;  le  _  ^ _^^,_^ 

mendiant  a  besoin  de  subsistance;  \e  gueux^  o'«st  i|  ses' amis  qu'il  faut  demander  de  raide| 
de  profession  ■  besoin  ou  semble  avoir  besoin ''»""•«  •'  <■■»■»*  <>"•"  .'..:j—  — :  _*_-  j- 


adv.   Dans'  l'indigencff, 
Oest  un  homme,  qui  vit 


dé  tout. 

PAUVREMENT, 
dans  la  pauvreté. 
,  pauvrement. 

On  dit  d'un  homme  mal  habillé ,  qu'»7  est 
vAu  pauvrement ,  pour  dire  qu'il  est  habillé 
comme  quelqu'un  qui  est  dans  la  misère. 

PAUVRESSE,  s.  f.  Femme  piuvre  qui.men- 
di«.  Donner  l'aumônq  h  une  pauvresse.  11  est 
familier.  ^        - 

PAUVRET  ,  TTE.  s.  dimin.  T.  de  commi- 
sération .  te  pauvret ,  la  pauvrette  ne  satt  oi* 
aller,  ll'est  du  discours  familier. 

PAUVRETE.  8.  f.  Situation  dans  laquelle 
on  est  privé  des  cpmmodités  de  la  vie.  Il  est 
opposé  A  richesse.  Pauvreté  extrême.  P.réve- 
rur  la  pauvreté.  Partout  la  pauvHté  serlJs 
peu  de  frais  la  richesse.  (  Volt.  )  //  «il  au- 
de»»u»  de  In  pauvretés  {\àem.)  S'il  est  vrai 
aua'Von  soit  riche  de  tàut  ce  dont  on  n'a  pas 
besoin;  un  homme  fort  riche ,  c'est  un  honàme 
qui  est  sage.  (  Lu  pr.  )  S'il  est  vrai  que  l'en 
soit  pauvre  par  toutes  tes  choses  que  l'on  cO- 
sire ,  .l'ambitieux  et  l'avare  languissent  dans 
«ne  extrême  pauvreté.  (Idem.)///ul  élevé 
dans  l'amour  de  la  pauvreté  ,  daiu  l'amour 
de  ta  vertu.  (^Barth.  )  "Hte-Live  a  raison  de 
diiv  nu'iln'reUIjantais  dépeuple  oit  la  fru- 
galité ,  oh  l'épargne  ,  oh  la  pauvreté  aiéftté^ 
plus,  long-temfts  ei/ honneur.  (  Boss.  )  -^  Le 
haut  intérêt  de  t'arment  ist  là^uarque  infail- 
lible de  la  pauvreté  publique.  (  Volt.  )  —  On 
dit  pauvreté  d'idées  ,  pour  dire  ,  manqua  d'é- 
teumie ,  de  solidité ,  d'agrément  dans  les 
idées.  Il  y  a  dans  presque  tous  no»  taideaux 
une  faiblesse  de  eoncePt ,  une  pauvieié  d'i- 
dées ,  dont  il  o.%t  impossible  de  recevoir  une 
secousse  violente ,    une  sensation  profoiule. 

(Dia.)  %:^<  . 

Où  dit  proverbialejjaent  tim^duureté  n'est 
pas  vice,  pour  dii>e  «tue  ,  noui' ïtrèjiaùvre  , 
on  n'en  a  pus  moins  da  mérite.,  on^n'en  est 
pus  moins  lionnéte  homme, 
appelle, 
clique , 
bienir  temporels ,  suivant  le  conseil  de  l'Evan- 
gile Et  on  e[*i>e\\9  pauvreté  d'esprit',  le  déta- 
oheuiont  entier  des  biens  de  la  teri-e. 

On  dit  Ugur£ui«ut,  la  pamTélfi  de  latan- 


gue,  dans  le  même  sens  qu'on  cllt  qu'une  lan- 
gue est  pauvre. 

PAOvBiTi ,  se  dit  encore  de  certaines  èhose-s 
basses  et  méprisables  qu'on  dit  oit  ffu'on  fait. 
6  est  un  grand  diseur  de  piatt>retés.  Cela  est 
dUHé  grande  pauvreté,  Qaelte  pauvreté  ! 

Paovrbtb,  lirmonicE,  Dtscni,  Besoin,  Ni- 
CBSSITÉ.  (  Syn.  )  La  pauvreté  eal  une  situation 
de  fortune  opposée  à  celle  des  richesses ,  dans 
laquelle  on  est  privé  des  commodités  de  la 
vie  ,  et  dont  on  n'est  pas  toujours  le  mattrn 
de  sortir.  Vindigence  enchérit  sur  la  pauvret(t^ 
on  y  manque  des  choses  nécessaires.  La  «/(Vetf» 
est  un.  manque  de  vivres  ,  dont  l'opposti  e.st 
.l'abondance  j  elle  semble  venir  d'un  accident 
ou  dlun  défaut  de  provisions,  plutôt- qiic 
d'un  défai^  de  biens -fonda.  Lo  besoin  et  la 
néeeuité  ont  moins  de  rapport  ii'.état  et  nia 
situation  habituelle  ,  que  les  trois  mois  prcr 
'^jf'^^f  j  mais  ils  en  ont  davantage  aux  secoum 
qu  on  attçnd.,..  ou'au,  remède  qu'on  cherche  ^ 
avec  cettcdiâ'érence  entlre  eux  deux  ,  qutx  lo. 
ÂMoùt  semble  moins  pressant  que  h  nécessité. 
-^  Une  heiueuae  étqile  ou  d'iieiireux  talens 
tirent  deUÊÊmvreté  ceux  qui  y  sont  nés  ,  et. 
la  prudigfllllpy  plonge  les  riches.  Un  travail 
assidu  est  iraTemède  contre  Vindigence  ;  si 
l'on  manqiie  d'y  avoir  recours  ,  '  elle  devient 
une  juste  punitioii  de  la  fainéantise.  Les  <agcs 
précautions  préviennent  la  disette  ;  les  cou 
sommations  superflues  et  immodérées  la  cau- 
sent quelquefois.  Quand  on  est  dans  le  besoin,  ■ 


On  appelle,  en  terme  de  dévotion ,  pauvreté 
évangcttque  ,   la  iciionciation  voluntair*;  aux 


moi»  il  faut  aussi  s'aider  soi-même  do  peur 
de  les  importuner.  Le  moyen  d^ltre  secouru 
dans  une  extrême  n^ssité ,  c'est  d'imploser 
les  personnes  vraiment  charitables, 

FAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  pêche.  Pieux  ou  pi- 
quets qui  forment  la  muraille  ou  la  ohasse  de 
la  par.ndiaire. 

PAVAGE,  s.  m.  Il  se  dit  de  l'ouvrage  qui 
se  fuit  avec  du  pavé  ,  et  du  travail  de  celui 
'irini  pave,  Vn  pavage  bien  fait.  Qn  a  prj^é  lo 
pavacti 

PAVAME.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donmJ 
ce  nom  au  bois  de  cannelle. 

PAVANE,  s.  f.  Danse  grave  ,  venue  d'Es- 
pagne, où  les  danseur*  font  là  roue  l'un  devant 
i'aotre,  comme  lés  paons  foui  avec  leur  qqeiie» 
oîreonsiance  id'oîi  lui  est  veifu  ce  nom»  Cetlts 
danse  n'est  pliis  en  usa^u, 

PAVANE,  s.  f.  T.  de  inuriq.  Cha«t  d  deux 
temps.  On  la  divise  en  grande  et  en  petite  : 
celle-ci  n'a  «pie  douze  mesures  en.toist.  Dw 
quatre  en  ipiatre  mesures  ,  il  faut  qu'iiy  ait  ' 
un  repos  et  une  cadencé:  \!»  grande  pavane  se 
termine  par  des  cudenccs  dtftkirentes  ;.  la  se- 
conde partie  doit  avdir  deux  meauits  de  plu-i 
(|uo  lu  première,  et  doit  étra  phis  gaie  ;  lu 
troisième  doit  avoir  deux  UMaures  de  plu.s  , 

Îiio  la  seconde  ,  et  encore  pins  de  gaieté. 
a  pavane  est  du  genre  des  sonates  ,  et  elh; 
<;^t  comprise  dans  la  seconde  espèce  dès  8o- 
nahes  que  les  Italien.i  appellent  sonates  de 
chamhre. 

il  PAVANER,  v,  pron.  Du  latin  pavo,  g«'ut- 
\\i  pavonis   naon.    Marcher   d'une   manièiia 
(ièi'o  et  superbe  ,  comnie  un  paon  qui  fait  la., 
roue.  //  se  pavane.  Il  aime  h  se  mavaner. 
■  PAVÉ.  s.  m.  Il  se  dit  des  marores,  pierra.i 
(le  liais,    pierres  communes,    carreaux  du 
fatence  et  uo  teire ,  eiilln  de  toutes  \ts  ma- 
tières propres  uu  pavagu  qu'on  emploie  aveo 
le  plâtre  et  le  eiine,nt,  pour  co«ivrir  et  ren- 
dre unis  et  solides  les  planehers  d'un  bâti-" 
ment ,  les  cours ,  les  chemins  ,  les  riies ,  etc.  . 
Pav6*de  pierre.  Pavé  de  gris.  Pave  de  cail- 
loux. Piivé  de  marbre.  Pavéde  j  ierrede  liais. 
Lu  pavé  d'une  rue  ,  d'une  tvnr,  d'une  salle. 
Lurs<pi'oii  dit  alMolument  du  pavé ,  on  cti- 
tentl  oinlinaireinvut  du  uavé  db  grès  ou  de  - 
jùiilloux  ,  dont  on  pave  les  rues  ,  les  gi-andii 
•hçnùus ,  les  cour» ,  «le  Ou  upprJlù  aros 
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pai'é ,  Celui  dont  oo  w  wrii^iour  Uf  rn««  «t 
lui  grandi  cliemini  i  et  petit  ii(wé ,  celai  qu« 
l'on  emploie  pour  i>» ver  le*  eoun  ,  lèe  ouui- 
an ,  les  écuries.  Lectr  un  payé.  Arrathu-ita 
pavé. 

Pàté,  se  prend  aussi  pour  le  cbemia ,  le 
terrain  ,  Us  lieu  qui  est  Mvé.  PtÊ»^é  dm  bnquti, 
de^tèf,  de  mmrire.  IwêijuUtet  pai  it  fiûfé, 
Suifet  le  paué.  Eiuretàitif  U  pttt'é. 

On  dit  proTerbiaUident  qu'«/i  homtite  tst 
éur  le  pofe,  pour  dire  quM  ne  trouve  pui»  où 
loger  j  qu'on  /*«  mU  turle  p<t*>é,  pour  dire 
qiToa  Ta  fait  sortir  de  son  logeaient ,  sens 
qu'il  saclie  où  en  trouver  un  autre  j  ef,  qu'on 
a  mis  set  nteubUt  tur  le  pavé ,  [tout  dire  qu'on 

'  les  a  mis  dans  la  rue.. 

On  dit  aussi  d'un  domestique  hors  de  ooii- 

Xditiout.et  en  g«fnér<il  d'un  nomme  qui  est 
âtfpossédé  d'un  emploi  qui  le  faisait  subsist^, 
qu  (/  est  tur  le  pâfé. 
.On  appelle  batteur  de  pavé,  aafuinétni 

t  qui  n'a  d'autre  occupation  que  d«  courir  les 

'-■'rues.        '         .       . 

On  appelle  lé  haul  du  pai^é,  \ejMvé  qui  est 

'  du  c6te  des  maisons.  Prendre.ltÉÊ^  du  pavé_. 
Céder  le  haut  du  paué.  DispïlK^pt  haut  dii 

■  pavé.  Prendre  tur  qiwtqu'ùm  le  Jiwut  du  pavé. 

PAVEMENT,  s.  m.  Il  se -dit  de  l'action  de 
paver.  //  en  a  tant  eoiiUf  pour  le  payement  de 

■  cette  cour,  *  .  ^ 

PAVEUTIA.  s.  f.  T,  de  roytltdl.  Divinité 
'r  romaine ,  â  laquelle  les  mères  et  les  nourrices 
recommandaient  les  enfans  pour  les  garantir 
de  la  peur. . 

PAVEB.  T.  a.  Asseoir  le  pav^;  le  dresser 
avec  le  nliirleau,  et  le  baitre  avecla  demoi- 
.  sejle.  Paver  un  chemin,  une  rue,  une  cour,  etc. 
Paver  a'teo,  c'est  asseoir  le  pavé  |nr  one 
forme  de  sabfe  de  rivière  ,  oemne  dan«  les 
nteS»et  sur  les  grands  cliémins  ;  paver  à  bain 
de  mortier,  c'eet  se  servir  de  mortfei*,  de 
t^\ia\«i  de^able;  ou  de  chaux  et  de  <>iment, 
pour  asseoir  et  maçonner  les  paves,  comme  on 
fait  dans  les  cours  ,>  cuisines ,  écuries,  ter- 
rasses', aquedujBs ,  pierréès  ,  cloauoes.  —  Il 
se  prend  quelquefois  abitolument.  i/yâiu/raU 
paver  ict.  Les  propriétaires  sont  obligés  de 
paver  devant  leurs  maisons.  On  pi^e  dans 
cette  rua.  Paver  un  chemin.  Paver  une  rue. 
Paver  mut  cour.  Paire  paver  une  écuriai  Pa- 
ver une  salle  de  carreaux  de  marbre. 

Il  se  met  qu(4quefois  alMolument  et  ssms 
nîgime.  La  chemin  est  niauvais  en  cet  endroit, 
'  il  y  faudrait  pavera 

Piyt ,  il.  part.  Chemin  pavé.  Salle  pavée 
de  marbre  ,  pavée  de  petits  carreaux, 

PAVESADE  s.  f.  T.  de  mar.  Tuile  on  étoffe 
tendue  en  dehors  autour  des  bords  d'une  sà- 
lere  le  jour'  d'un  combat ,  pour  empêcher 
r|ue  les  ennemis  ne  découvrent  la  galère ,  et 
ne  voient  les  nsouvemens  qufs'y  font.  Tendre 
liÉpavesade.  Sur  l'Océan  on  dit  ^s  pqviers. 

PAVETT£-  s.  f.  T.  de  bot.  Hom  queLinnée 

et.quelques  autres  botanistes  ont  dooM  à  des 

-  plantes  du  genre  iiore  ,  dont  ils  ont  fait  un 

rinre  p«rti£ulier,  parce  qu'elles  ont  une  baie 
deuK  semences.  Ce  genre  renferme  cinq  es- 
pèces oui  diUërent  peu  des  isores. 

PAVEUR,  s,  m.  Celui  dont  le  métier  est  de 
paver  des  rues ,  des  chemins ,  des  cours. 

PAVIE.  s.  f:  (On  prononce  pofi.  )  Sorte  de 
pèche  qui  ne  quitte  pas  le  nojau.  De  gros  pa- 
vies,  ravies  rouges.  Pavias  Jeunet, 

C'est  aôssi ,  en  ootaniqtte,  le  nom  spécifique 
de  plusieurs  arbres  du  genre  marronier. 

PAVIEB.  s.  m.  (  Il  est  de  deni  syllabes.  ) 
On  donne  quelquefois  ce  non ,  en  termes  de 
'puriDe,'aux  bords  du  Taisaeaa  qui  servent 
de  garde-fou.  V.  Pavcms.' 

PAVlEft  (  trois  syllabes  )  ou  PAVOVEB. 
.Vf  n.  Mettre  un  lourde  drap  rouge  ou  de  toile 
<tn  bord  du^vaisseau  pour  cacher  les  soldats , 
et  aux  hunes  pour  cacher  ceux  qui  tr^vailUat 


.  PAV» 

aux  voiles,  CW  un»  pratique  de  réjouissance 
ou  de  combat.  Dont  lesgrands  vaisseaux,  on 
pavie  de  frite  ou  d'tcarïate. 

PAVILCON.  s.  m.  Espèoe  de  logement  por* 
tatif ,  servant  au  canipcmeot  dut  gens  de 
guerre ,  ftrit  en  carré  ou  en  rond  ,  et  se  ^• 
minant  eu  {>ointe  par  en  haut,  à  la  dilié- 
reoce  des  tentes  qui  sont  plus  longues  que 
larges,  et  dont  le  haut  est  fait  en  tormo  de 
toit.  l>es  pavillons  sont  faits  ordinairtmrnt 
de  ooutU,  Les  fHurailles  d'un  pavillon.  L'ar- 
bre ou  le  mél  d'un  pavillon.  Im  coriiagés  d'un 
pavillon.  Tendre  un  paviUon» 

On.  appelle  aussi  pavillon,  «un  tour  délit 
plissé,  par  en  liaut ,  et  suspendu  au  plancher , 
ou  attaché  i  un  petit  mât  vers  locUcvet.  Un 
pavillon  de  taffetas.  Un  pavillon  de  loUe  dés 
Ind"-  t/n  pavUlan  de  sergé,  - 

On  a(>pelJe  aussi  ;;a^i7/c/i ,  un  tour  d'étofl'e 
dont  on  couvre  le  tabernacle  dans  quelques 
églises  catholiques.  Le  pavillon  du  tabehmcle. 
Et  on  appelle  encore  dis  m  Ame  sorte  le  tour 
d'étnfie  qu'on  met  sur  le  saint  ciboire. 

Pavu.i.o>.  t.  de  mar,  Bannière ,  ordinairor 
ment  d'étamine,  qu'on  arbore  A  la  pointe 
(les  mâts,  on  sur  le  bâton  de  l'arriére  ,  pour 
faire  connaître  la  qualité  des  coramandans 
dans-  les  vaisseaux  ,  et  de  quelle  nation  ils 
sont.  Le  pavUltin  est  coupé  de  diverses  faisons, 
et  char{;é  d'armes  et  de  couleurs  particulières, 
tant  pour  distinguer  les  nsstioos ,  que  pour 
connaître  les  oUiciers  généraux  d  une  armée 
navale'  //  n'y  a  que  laihirul  qui  porte  le  pa- 
villon au  grand  ntdt.  Trafiquer  sont  te  pavil- 
lon de  France .  LepavUton  d  Angî^erre.Jt r' 
btHer  le  pavillon.  Mcilifs  pavillonba/i.  Htdsser 
le  pavillon   ji mener  le  pavillon,  c'est  le  Aais' 


«lau 


ser. par  diiftirence  ou  par  force.  Cettiffiemsa 
soutenu  l'honneur  du  pavillon  fratv^ai^ffla 
gloire  du  pavillon ,  c'ast^-i-^re ,  a  bien  com- 
battu. 

On  dit  tigurémeot ,  balner  le  pavillon ,  ou 
baisser  pavUlon,  lorsque,  s'agissant  de  conpa* 
raison  ,  de  compétence  ou  de  contestation 
entre  deux  personnes ,.  l'une  des  deux  cède 
et  se  reconnatt  inférieure.  Quant  %  eela^  je 
baitte  pavillon,  et  je  reaonnalB  que  vous  l'enk- 
porte»  Mur  niai.  Cett  Un  honume  Uét'/uibtle 
dans  ton  métier,  daitt  ton  art ,  il  faut  baister 
pavillon  devmntMù.  —  He  ranger  sou»  lepa^ 
Villon  de  quali/u'un  ,  c'est  se  mettre  soqs  s» 
proleotion,  se  ranger  de  son  i^arti.  Z>«ier^r 
le  pavillon,  abandonner  le  parti,  f^oé  raisons 
sont- meilleures  que  les  mieiutès  ,  je  cède  et }e 
baisse  paviUon.  Ces  phfases  sont  du  style 
familier. 

PAVIU.OH.  T.  d'àrchit.   I^  PitaKan  pm>i- 

ÎUone  tente.  B  se  dit  de  tout  bâtiment'  isolé , 
'une  médiocre  eapaeité ,  dont  le  plan  est  de 
forme  carrée.  Les  pavillons  sont  ordinaire- 
ment couverts  d'un  seul  «omble,  à  deux 
égoAts  ,  ou  en  d6me,  ou  â  l'inipériale.  — •  On 
appelle  auui  pavillon»  ,  les  «vant-eorps  due 
forment  les  extrémités  angulaires  d'un  bâti- 
ment ,  soit  sur  la  rod^  soit  sur  les  jardins. 

PAViLtoM ,  se  dit  du  bas  d'une  trompette  ou 
d'un  cor  dé  chasse ,  évasé  en  formé  d'enton- 
noir. —  l^e$  diamantaires  appellent  pavillons, 
le»  faces  principales  qui  occupent  la  culasse 
d'un  brillant.  Elles  sont  ordinairement  au 
nombre  de  six ,  qu'on  appelle  pans,  et  qui 
se  divisent  par  en  bas  ,  en  plusienrs  petites 
facettes  coupées,  pour  rabattre  les  arêtes  des 
faces  principales.  —  Pavillon ,  ohex  les  fer- 
bUntiers ,  se  dit  de  la  partie  évasée  d'un  en- 
tonnoir. —  Eu  tenu*  donatoosie ,  on  appelle 
pavillon  de  la  trompa ,  ^Pextfémité  des  trom- 
pes de  f  allope  qai  flotte^  dans  le  bas-ventre. 

PavilloB'  t.  'd'hisl^  ni^t.  Où  appelle  pavil- 
lon it orange,  le  bulimj^  fascié.  Les  maroluimls 
d'objets  d'histoire  naturelle  appellent  ^o^i/Am 
tf Hollande,  le  bulimo  de  Virginie. 

PAVOIS.  I.  m.  Espèce  d«  grand  bouche 


PAY  / 

dont  les  anciens  se  servaient  pour  se  garantir 
des  traita  dé*  Pennemi ,  dans  l'allaijue  du» 
places.  Quand  tes  Pranot  avaient  élu  un  roi , 
ils  l'elet^uient  sur  un  pavoi^. 

PAVOIS,  s.  m.^PA7E8At)E:  s;  fi  PAVIER. 
a.  m.  PASTlNOIlEf  s.  t  T.  de  mar.  Tenture 
de  frise  ou  de  toile  que  I  on  met  autour  du 
plat  bord  de»  vaisseaux  de  guerre  ,  et  qui  est 
soutenue  par  des  pontiDes,  pour  cachejr  ce, 

aui  se  pai»e  sur  le  pont  piindknl  un  combati 
n  s'en  sert  aussi  pour  orner  un  vaisseau  dan* 
un  jotir  de  réjouissance. 
,  PAVOIS,  s.  m.  T,  d'bÎHt.  nat.  Genre  de 
cof(uillcs  établi  pour  placer  la  putt*lle  alon» 

Eéa.'el  deux  espèces  qui  s'écartent  des  autres. 
^»  pàvffis  se  trouvent  sur  les  côtes  de  la 
N riuvelle-Hbllande.  —  On  donne  quelquefois 
ce  nom  aux  oursins  aplanis  r  ou  qui  ont  la 
forme  ^u-  boniclier  des  ancif  ns. 

PAVOiSER.  V.  a.  T.  dertnar. V.  Pàvixx  v.  n. 

PAVQÎlAiaE.  s.  f.  T.  d*hist.  nat  Genre  de 
polypiers  établi  pour  placer  la  p^anatulean- 
tennin^.  Il  oiflî^re  peu  du  genre  srirpéaire. 
.  PAVOKAIZO.  s.  m.  T.  emprunté  des  ItaV 
lient.  Marbrv  antique  panaçlié  Ue  r6uge  yét 
de  blano.  U  à  la  contexture  lamellaire. 

PAVONS,  s.  f.  T,  d'hist.  nat.  Genre  de 
polypiers  pierreux  ,  établi  aux  dépens  des 
madrépores  de  Linnée. 

PAVONE.  s^f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
la  monadelphie  polyandiîe  et 'de  la  fainiilu 
des  roalvacées.  il  est  principalement  furmé 
apx  dj^pens  dos  kelniiés  de  Linnée  ,-et8e  rap- 
proche beaucoup  des  urènes.  il  real'ernae  une 
vingtaine  de  plantes^  les  unes  frutescentes, 
les  aatrei^  herbacées,  dont  les  foui' les  sont 
alternes  ,  et  les  ileurs  axillaires  ou<  disposé<-s 
en  épis  terminaux.  Ces  plantes  ne  se  trou- 
vent qu'entre  lés  tropiques,  soit  en  Asie ,  soit 
en  Amérique  i,  plusieurs  d'entre  elles  ont  été 
ou  sont  encore  cultivée*  dans  le  jardin  du 
Muséum  de  Paris. 

PAVOWt ES.  s.  f.  pi.  T.  d'hUt.  nat.  Poly- 
pea  fossiles  du  genre  pavone. 

•PAVORiEKS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anr.  Prê- 
tres attachés  au  cultp  de  la  Aécste  Puyor  , 
nom  sous  lequel  les  Romains  honoraient  la 
peur,       .  .  ^     ' 

PAVOT,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
j  tes  de  la  famille  des  uapavécacées,  qui^com- 
' prend  de*  herbes  d  Europe,  la  plupart  an- 
nnellcs.  Lesffeuiiles  des  pavots  soqt  découpées^ 
et  les  fleurs  grandes^  belles  et  trèsrapparentes,. 
viennent  su  sommet  des  tigse,  tantdt  solitai- 
res ,  tant&t  réunies  plusieurs  ensemble  sur  la 
mâme  tise.  Ces  plantes  ont  un  sua  projpredo 
couleur  de  Uil ,  et  sont  en  m^oéral  plus  ou 
ifetoia*  narcotiques.  —  On  tire  du  pavot  snm- 
nifire  on  des  jardin» ,  une  bonne  huile  con- 
nue sous  le  nom  d'huilé  J'œiÙetle  on  de  pavot. 
Dans  l'Orient ,  on  en  tire  l'opium.  Sirop  de 
pavot.  Décoction  de  pavot.  J  itane  de  pavot, 

PAYABLE,  odj.  dl«s  deux  genres.  Q"i  doit 
être  payé  eu  acquitté  dans  un  bertain  tempsr 
on  i£«.'i-taines personnes.  Une  lettre  f/e  change 
payable  k  vue,  e|it  une  lettre  de  change  qui 
doit  être  acquittée  sur-le:<Ghamp  et  dans  le 
moment  qu'elleest  présfptée.  Une  lettre  pttya- 
bte  h  jour  pré fix  ou  iour  nommé  ,  est  celle 
qui  doit  être  payée  a  un  certain  jour  roar- 
iioé  dans  la  lettre.  Une  lettte  payable  à  (ont 
de  jours  devue,e%ï  celle  qu'on  doit  acquitter 
dans  un  certain  nombre  de  jours  désigné»  par 
la  hjUro ,  i  compter  du  jour  de  son  accepta- 
tion. Une  leUie  pt^able  à  une  ou  mlutieurs 
usaneet,  est  celle  qui  doit  être  payée  en  au- 
tant do  fois  trente  jours  qu'il  y  a  dusancei. 
marquées  dans  le  corps  de  hi  lettra  ,  4«aanp- 
ter  du  jour  de  ê»  date ,  chaqiio  utann».  itaul 
de  treuU  jours.  Un  bUUti  payable  aiê.port*ur, 
est  un  billet  dont  le  paiement  doit  être  fait  à 
la  première  perionne  qui  Se  présente ,  s«»S 
♦il  .~\i  ^ma  d'ordie  m  de  Uan^rt.  t/«. 
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qu  il  soit 


^lUtMfialfi 
cc-lui  qui  doit 

Ml  é  Mlle  lu 

éw^aooasM 
payable  k  vot 
4oten»p9,liii 
f«»ep«Ot.(|tM 

p^yabh  0n  M 
•ut^e  capter  1 
«a  Jbq^PiMUi 

ft,t«l9MiOlli< 

payant: 

deoeux'OU  da 
4,'vtt  dtaer ,  < 
«eux  qtti  ne  | 

d'an  servico  < 
laptgre  Jh 
Paye  de  cap 
dti  retenue»  si 
de  l'armée.  Xi 
/><ife,sedit/d 
erdÂnaire  {  et 
eelui  qui  r^< 
ta  paye  ton»,  à 

PAve,sedil 
payer.  La  pm 
cinq  jours.  £4 
tes  taa^edit. 

Para,  le. d 
personne  que. 
.  l'aise  paye ,  p 
de  payer  au 
iravaâler  pest 
p>iye.  Je  ne  va 
me'lk,  e'esti 
nu  il  faut  lin 
peut  ,  pour  di 
p.u  la  volonti 
qu'il  doit ,  il  i 
peu  qu'il  on'r 

âl  se  dit  au( 
faut  pas  eaig 
Vi4«nté  ou  le 

mobtb-Pat 
unJioldateàt 
eo;Paisxj.u*c 
■  On  appdls 
maison,  un  v 
ire  boipne  q 
-fasse  auanne 
senuoé. 
>i)n  tppelii 
disti;il>atu)nf 
pas  payer  la 
'  rAVB,vSoi>i 
asAleprixou 
à  un  aervice 
d'no  travail  i 
du  oha(j|ii*  joi 
d'uns£ryi«i|- 
'c'est-£3^e , 
moyen  I 
acceptic 
compte  r^ 
l'act^n/dapa 
«eiuelUnsent 

, /ieloa  U 

■Solde  design 
quel  on  s'est 
•sunoa  d'autri 
la  condition 
eialemenljim 
dans  eeUif 

payhMe 

Eaiemeiklet 
éeha.rse  d 
oupar  bttre 
Il  a  reçu  son 
nunt,  Pourj 
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ct.iui  qui  doit  é(r«  payé  A  la  p9WmW»4$Pfii'»r- 
«M»  «MM  U  loUrp  qui  e*  *  4«P*>*,^iW«"f. 

paKd&/«  À  i-otonlé ,  eit  un  bilMt  qui  n  ■  m» 

H»«fwi  «iwi>5-«^  J»jw*i^  f '•t^' '^'»  ***^ 
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'"ftîïlff '  î.  «.tïïîATE.  „,  t,Jl,  «  J^ 

44Ma»<4M  d>  mUm  qui  l^tCMt  l9UX^(M>tOl|M>n 

aVil  dtw»  4'ttw  P»rtM  ,  .pay<<y|iwilw>A 


.  figuré ,  pour  dira  au'il  na 
is.f«D»jplut  qu'ils  .n  ont;  la 
oir  de  faire. 


fAYE,  ».  f.  8«leire  Aoutip^rv»  •«wvM'M 
iluaê«riie^  c-ontiau  .ou  WIKMI  flMH|up  jour. 

Paye  da  capitaine  ,  dii  liauUfnant'  -On  /ait 
Jffi  memat  sur  h  figrâ  dnt-jniUukv.  Laotye 
thl'arntda.  Q«im  aonnp4<wkl^.f0y«-iwmi* 
pajra ,  «e  dit  /d'uue  p»^«  AlM,fiMrte.qilkBlâ  jMje 
ordi\aMire  i  el  oo,ikp|Mttei«ui|tt  h^tdtk>paifM , 
«elui  qui  reçoit  «etVs  peye,,C<«<^4<Mri«/i««foif 
tapa/e  lomiat  êtKJmutf, 

PAffE ,  te  dil  piiili4uUiiren«Bt4«  Ka«tioad« 
payer.  £a  pmraU^S'MMat»  »0/aiêfét  famJas 
einq  jouri.  Lu  paya  Jht  QMMve/v  êc  fyU  tpui 
Uimvftdii,  >. 

PAira  ;  M  dit  d'an  44^iteor. ,  Os  jdit  l'ane 
pertoone que. e'e«ti«MW,Àe««« ./rincer  ueâmiïu- 
l'atM  //it^e ,  paor  dite  .qu'elle  Mlâcoontumëe 
do  payer  «wotement,  q»nva>  ffimtfUMtif^ 
irayaâUr  pour  mjktimant,  t'astune  kàmnt 
P'iy».  Je  M  vêt^.pluê  tr^uaUUHT  pamreetJtom- 
me-th,  t'pst  'Uftp  mauHoùe  p^gre.  -^  Ûa  dit 
Huiljaul  tùmrd'ftna  mAtwalêB  pMrê cûjfu'mn 
peut  ,  pour  di««.que ,  quaod  un  débiteur lO*» 
f.u\it  volonté  oUie  moyeu  d«  payar. tout  ce 
4H'il  doit ,  U /»ut  quelque&Mf  le  conioiter  dà 
|teu  qu'il  onre. 

él.M  dit  auisi  «a 
faut  ,pMê  eKi§er  des  _ 
^i/Uati  ou  le  pouifoif 

mostb-Pati.  s.  f.  Non  <  qi^  Ton  doosM  i 
uaj^oldet  eàtnlenn  dans  que  farnison ,  itiant 
«0 'pais  .q.u'«i».guan:e. 

•  Oo  eppdle  aussi  màrtâ'payg,  dans  aa^ 
jnaisoo ,  un  «îins.doBMStique(.oa  quelque  au- 
ire  boqiiae  qn^'OO pr  entretient,  sani  qu'il  y 
■latM  auaone  fanUion ,  arqa'il  y  «ende  *iican 
eenuee. 

On  kppeliB  encore  ifM/««s^p«|fw«  ,  dans  la . 
dist^ibobopdes  ImpAta ,  eeoK  qui  ne  pevvent 
pas  payer  la  taxe  à  laquelle  ils  sont  mpoeifs.  ' 
''Pavc  ,  >Soi.DB  ,  SiLÀUB.   (Srm.  )  Le  aalahv 
es!  I* prix  eu  la  rétributiea  due.i  |jn  travail,  I 
à  un  «ervice.  La  /iajre.«stile  smUin  paatMSu 
d'aottraTail^M^d'untservice  coatipu,  ou  ren- 
dit ohaqaejour.  La  êotSê  est  le  pris  eu  la  ptfye. 
d  unsgmoerenduparuoeperson^SQildojrrfe,! 
c'est-S-dire ,  eagaigëe  et  oUiaie  à  le  vendre 
moyenwkot.qe  iôiaire;  «t,  dans  ■ne'  autre 
acceptidn  ,  le  paienMmt  oué'aeqnit  Anal  d'uti 
compte    r~  Piigrt  4iman9  pavtieuliéreneot 
l'actMnldepafar,  de  distribuer ,  ^kd^Uvrer 
«cl  uelVbMnt  ia  t»Ua  pu  1«k  u^tmlra»  -qne  Toti 
.       «leseonventionsqnioptitrfliiles. 
AoLU  déngae  «iir-tout  ^enasgeipent  par  le- 
quel on  I  est  mis  au  servie*  et  e^iM -la  pnif- 
•anoe  d'autrui  pour  tel  genre  de  travail.^  «Vfe 
la  «onditioo>^de  b  toUa.  4iaiaii^  ^i«n«  H»^ 
eialcmedljiin  droit  et  on  besein  rico|ireui 
dans  eeUif  nnî  le  gagne-' 
PAYBMEflT.  s.  m.  (L'u^ge  a  aussi  aatorisé 

Saiemenm  patinent.  PAïaMSHT  e^t  plus  Naité.) 
ëeberge  d  une  délie  en  payaut  en  argent 
ou  par TettreB  de  change.  Faire  un  paienunt*. 
il  a  reçu  ton  i>aument,A,irèt  le  premier  paie- 
ment, Vour  Jecititer  le  puitmwt.L*  paiement 


/fnjfit  ef*  iroii  urmei.  —  On  ^ppejUit  p(:A^t 
jttHm^  t  le,paienwnt  que  fatt  up  d^iUur 
4jKant  ^'e^puaJ^on  d»  terme  qifilui*  04  w- 
fiff^  par  ,lii  cr4»poier.  Qn  paie  ordifwr^- 
me^  ine  etfitu^le  pour  le  prompt  paieioftiu. 
Offrir  uft  paietftfi^.  Son  armte  était  imtài 
fftfta  ,  titif$ét/aib(e  ,  ^roe  qu'il  n'aveÙ  pd* 
jei^jifpi  la  retenir  eonvnuflleoient  tqus  (eme- 
ftfa#par,un,  pf^iement.èxact.  Enig^r  UiPm- 
»»fiHd'ufif4efte.  .  ,   „ 

PAVutKMT  ,  se  dit  auMi  de  laclion  de  p#jr«ir- 
llfioUfa^iffyireteêcniftnçiert  en  quatiraj\aie- 
itt$tu.4àaup.  Faire  juh  paienunt. 

PÀTlO^  »•  m.  T.  àfi  botan.  Espèce  de  plan- 
te* 4»Mf:e  Jierni^ii-c. 

PAYjcAmT'À'  Je  pOiie,  tupfdf/,  il  paie; 
^W  I^UjanetfOuspayee,  iU  ,pf  tient.  Je 
ffa^m,,etc.  Ponperlf  prii  conrenu  d'une 
4ikmejpimA  «wM"  /  ou  d'un  serrice.qMV 
#  (  r*9*-  f^Vrnr ,  fU>  fimfekpn4fit^  P(gfer.^«* 
tmrmei  4'ou*tTvir,  foyer  le  reeepm^içJMfe 
d'un^ltaiMf.  Ptyfir.kf  bla^chitfàge.  jroêu 
4m^  ftity4  cef^te  moatn  plu,  gu'fUe  neyaut. 
Pétf!.'e.sompUin^ ,  payer  sur-le-c^^mp  «t  dmû 
jkfiiVIP^tiqqe  Ja  niarclMindise  est  lwf»e.  -- 
^4ir*f»x.M^ui}jte.r  d'une  dette.  Pqyer  ie^ 
<4<(«.  jP(ff(^e9.qit'on  49it.  pifjrer  lut  sage*, 
M0PpmmfO».J'((y«r  f^nf^er.  Parer  le 
4hf'  *i^f|^4r^■^49fff"  T-îïl  W «it «VWi reUtive- 
q^i  nMw  ^i  >  Tmdu  la  pwvbandise  , 
aiu,:*tten4H  ^mmVih<>  'l^*^*'^  •  "f  MMi  l*on 
/W»l  HWK.qY|Mq4a>M»se^que  iQesojit.  Pnvm 
mjimm4'Jrilirfd^t  ombrien.  Payer  tahlan- 
ohisseuee.JP/fycr  fef  içr^aiff if 1 1.  Pt^er  Ustr^t*- 
PM-^  B4ty/srefk  ftapier ,  âofifier  en  paiement 
iWM4<tlM«PPn  UlIfUde  fitwipae  ,.des  nr«me»- 
HH,  onidiiibl^bie*.  40014  Moa  dopner  d'argent 

3»  Af  wmtmniHife.^  P^er  f /t  fu^rchaadéses  , 
onner  det  tnarobandiAps  a^  lieu  dVrg^Qt  ou 
4f  ,fl«pier.  On  dit.j^uMi  Jiflyer  afec  dfs>nar-. 
chahaiiei.Payerenetpipk$.  pqyer  enor,  en 
irifafiftat0,'^Pityv,une  obligaiffift  „Uit^  pro- 
misse ,  itn  Hlm.t  uns, lettre  dp  ^hçngp ,  ete.  ; 
p^yar,  vue  noam*  poftpe^par.  u^e  çm^miQn  , 
!uae,prafnus§,  eUcrr'  Etre  obligé  de  payer. 
^f/f.  cttudamiséM  pftyer,  -r-  p4grK,leit  impâts, 

payer  un  tribut,  payer  l'entrée  de  ses  nu*f'' 
lAfin^im.  Uvk  nmd  de  fin  paip  qnmwtte 
fr<vies d'entrée,  llsne .pa/rniênl  autum  droit 
d'entrée  ni  de  sortie.  {9irtU) 

Ifigfiréptent.  Pé^r.er  ,le  tni^t  h  la  nature , 
ippulir.  ../a  fous  poia  .an^ee  grand  plainr  le 
tribut  dtastima  et.ék.taisennêitsanee  que  je 
yy^  4(pM,  (  Vol^.  ),Pmrihn ,  fi  je  t^us  parle 
»i  hviffmpsdl^  ofoi ,  nwi*  c'est  un  tribut  que 
je  P4M  ct>o», hontes.  (  Idem.  )  H  faut  me  ré- 
ffiudra^k  pf^er  tnufe  mm  tfie  quelle  tribut  b 
Al  eo^fnMia.  (  Idem,  ) 

P>^fia  j>i../ Donner  «u  lieu  .4*  pai^m^t} 
donner  en  retour ,  en'rtiponte ,  en  revapcbe. 
Pfg^er  de  belles  i^anles.tPaiyer  d'i^Ufratilude. 
Pareir  de  raisons.  Unejeam*  penue  paie  de 
mnintian  al  de, paroles.  Une j/kmme  saâa  paie 
de  eowiuita  (Là  Ar.) ,  p'aet-Ardiie  <  aalitiait  à 
ce  qufoQtatlnid  d'elle  par  dn  .nia^ntien  et  det 
purules ,  etc.  M  para  an  harÀiesseda  sa  tAe. 
It^j.)  Ptnrer  d'efiontarie.  Payer  d^.msdace. 
•-0  Pepfae  de  en  pauenne  ,  e'ef  piser  ,dans  une 
ocwasion  diuqjereuse  r  <^  jr  bien  faire  son.de- 
voir.  —  Payer  de  bonne  mine  ,  n'Itre  reoom- 
t'mailâNble  que  par  ta  bonne  miner 

Pj«u,fAa>.»il^|4r  ttnecboae.en  tlquiva- 
lept  d'une  autre,  l^mtitié  ne  se  paie  que  par 
l'anHtié.  Ua  tel  serAca  ne  peut  se  payer  que 
par  une  reeonnaitsanee  éternelle. 
',  PAVu.DiSdommagert  récompenser.  La  terre 
le  payait,  de  sas  peines  avec  usure,  et  né'le 
laissait  manquer  de  rien.  (  FéniA.  )  La  disci- 
pline b  laquelle  il  afoit  accoutumé  ses  tivu- 
pM  t  le  paya  bien  de  ses  peines,  (  Volt.  )  Ae 
succès  fous  paiera  de  toutes  i»i„  •f/oines.  (Idem  ) 

Payer  le  prix  d'u^^^jaute,  co  être  puni. 
Va  com/menge  à  ^ye,-  te  prix  de  ma  téinérité. 


(  J.  J.  Bqiw.  )  /Ipaia  (eprifi^  m^réglf- 
"fens. 

Qo4il/aipiili4r<S94P)l  MMTPTfrbildepunt , 
/WOé'iie  h  rif,jfo»r  #r«iMMr,«Yfc  me 
wn^HlMMe^l^tfUidfl,  #a^J^  qi  grAcé  { 
pafer  en  monnaie  de  sijue  „anmpp»t>ad0S ,.#e 
«aoqperde  w|ui  A  qui  Von  fi^,M  #«»«» 

r»»  P5JfW  %r*^«f  eAfli4ifi(s  mumUe,  rei>dfe 
}^xeiS^Out  répond  paie  ,  «Vtt-i-dirç, 
qu  qu  est  oblig|4  de  payer  powr  ec^i.pour  qui 
?",■  *^^,9î*"  "J»'*^P'V*i'^uusréer.  c'est- 
«•dire,  qi|  lUitut  dqnoer  de  It^rgent  ou  d«  bpp. 
nf  traitons.  PMerUsmifu^s,  faire  Ut  frais 
d  une,|Jaire  doat  un  autre  tire  tQut>  pro^t. 
•^Oq  d^  par/orpie  de  meqace,  il  me  la 
paiera,  vous  me  la  peie/vs. ,  popr  dire  je  Irou- 
Terai  moyen  de  me/fepger  qn  ea  qu'il  m'a 
fui  I  de  «e  que  tpus  mlarf»?  fy'xk.  tl^n  paiera 
A^  pois  easses  ,  la  perte  retoo^bera  sur  lui. 

ta  Pavi»'  y.  ^wn-  «Se  pt^er  par  fes  mains  , 
<*  P*jr|r  najr  soi-iniine  tur  les  ^eta  et  les  ^v- 
nken  tutoft  a, entre  les  nifiiot  appoi-tenant.à 
top  débiteur-  a<r  p«r*r  ue  raison.  Se  p^0r 
d'a^tutes  ,  s^Ktn  «optenter.  Je  ne  me  paie  pas 
dp  eonplimant,  —  Cast  ujie  chose  excelliaie 
quinepauttepp-v. 

VavA,  i$.  peti. 

Qn  dit  iPgnnimeDt  qp'i^iie^r^onne  est  lien 
payée  dp  sa  sottise,  de  son  imperlinêfice, 
pour  dire  qu'elle  en  a  étéputo'ie.  lia  été  bien 
poyé  dvmùl  qu'il  a  dit  de  vqus- 

Qn  dit  piTQverbialemeot ,  tant  ter^u  ,  tant 
PV^.t  pPUPvdire  qu'on  pc  do;t  d*  salaire  à  un 
ouvrier  qu'A  proportion  du.  travail  qu'on  lui 
af«it<»ire)et.pour  tignUi^rqu'on  n'est  pat 
oblige  b  ^irc  quelipie  «qW»,  on  dit  prover- 
bialument  autti,  nu'on  npH.pa*  payé  pour 
cela.  Pour  dire;qu'on,aJieM  de  j|«  repentir 
d'aVpir rendujuff  terrice,  on  ditt  me  yoUh 
bienptyré ,  ja  $uis  bien  p^é.  On  dit  autai , 
pour  .marquer  qu'on. ne  Veut  pat  faire  une 
qbp»e\  parce  qu',op  a  sotvfrçrt  pour  l'avoir 
faite  auparavant,  je  .me\garderai  bi^n  de 
faire  celte  «hose^je  suis  pqyé  pour  cela.  Cet 
homme  ma  trompé  plufià/irt  foi* ,  je  ^e  i^eux 
plus  oi'Oir  affaire  à  lui,  je  suis  pqjré pour  . 
cela.  y 

On  dit  absoloQieAt  ».i/  ett  p<ffé,  pour  diw , 
il  a  ce  t\vfA  mrite. 

.  Op  ditauw,  «ela  est  kien  payé ,  opla  n'est 
qsoM  payé,  f4ur  dire  qu'on  donne  d'une 
ehote  tout  pe qu'eUe  vaut,  ouqu^on  n^en  of- 
£rajtas  la.  valeur. 

4  P'ikTM ,  AcQpiTm.,  {Syn,):Pqyer,  e'ett  rem- 
plir la  condition  d'un  mrsbtf ,  en  livjrfwt  l« 
prix  .convenu  d'ope  ,«A9pe  :.Qfu  d'un  tcrvice 
qu'on  reçoit., •tfcmiMeri.p'wt  remplir  une 
obavge  imposée ,  d«\qaanûice  &  être  nbérd  et 
quitte  avec  celui  Mi^n  qui  elle , était  impo- 
lée.  —  fin  paie  d«t  denréps ,  des  iparcbapdi- 
ses ,  dit  services ,  det  Irayaux ,  etc. ,  ce  qu'on 
reçoit  moyennant  un  piix  ^  mail  on  tCac^uitie 

Sas  ees  objeta.  On  acqiùue  des  obligations , 
et  biUett ,  det  «pntf»tsy  ce  qui  euuge  1 1 
grève  b  quelque  titre  v  et  ce  n'est  nat  dunt  eu 
tant  qu'on  lea  pme.  On  «  acquitte  d'un  devqir, 
et  on  ne  le  paie  pat<  t,u  parant  une  dette  , 
on*  t'<i«i9Mt<le  envert  tpn  cnupci^r.  Le  palu- 
,meat  terPtine  le  nMurcbéj  Vaequit  diicharso  1a 
pertonnc  ou  la  obose-  —  VoutNivi^'es  un  droit 
pour  prix  de  qiislque  équi  valeoV;  voui  acquit- 
Ut  uu  droit  à  titre  de  charge.  Vout  pqjre»  lux 
impAtt ,  le  tribut ,  à  raiton  det  avantages  qne 
TOUS  retires  de  la  protection  et  dft  depensei 
publiques^  Tout  acquitte»  detdroila  de  i^age 
et  d'entrée,  dans  la  limple  idée  d'ac^uénr  on 
de  recouvrer  la  liberté  de  passer  et  d'éptrer. , 
.—  Quand  vous  afiheiei  une  marcbbndiae ,  ' 
vous  la  payes;  si  vous  f  e.  la  payet  f>w,  v(^im 
la  devei ,  vous  vous  imposai  une  obligation  : 
il  faudra  un  jour  que  voju  aequitiiei  I  obliga- 
tion et  que  vous  /^a/iVsJi  Marcbandite.  Ain»L 
pajsr  uixt  dette,  c'cM  donner  lepnxdela 
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ehosfl  due  ;  et  actfuitur  un*  tUlto,  o*éak  rwt- 
|)lir  l'oblifptioo  de  débiteur.  —  On  p^  le* 
personnel,  et  on  t'iuauitt*  tartrt  mm.  Voiu 
actfuitttm  qiulqu^un ,  lonque  toui  ptgrM  pour 
lui.  jlcquUttr,.  c'est  toujoun  décharger j 
ptfYtr.ewttiitutùrt. 

PAYEUn.  B.  m.  Celoî  qui  n«ie,  ou  qui  Mt 
prlSpos^  pour  payer.  OU  aM«eUe  bon  pmyeÊtr, 
celui  qui  acquitte  ponctuellement  mb  dette*  • 
lettres  de  cHanga,  billets,  promesses,  etc.; 
ri.  maufois  payeur,  celui  qui  refuse  ou  lait 
difllionltti  de  payer,  qui  soull're  des  protêts,  -des 
assignations ,  ou^qui  laisse  obtenir  contre  lui 
des  sentences ,  pour'  gagner  du  temps.  — 
Payeur  ,  se  dit  aussi  d*un  employ<f%hargrf  de 
payer  des  rentes,  des  appointemens,  etc.  7/  tul 
payeur  h  Ja  trésorerie. 

PAYROLF.  s.  m.  T.  de  botan.  ArbrUs^au  i 
feuilles  alternes,  ovales,  entières,  lisses,  ac- 
.  compagnées  de  deux  Bti()ules  ;  et  à-  fleurs  jau- 
'  nés,  dispfjs^esen  ënis  axiHaires  ou  terraiDaux, 
et  accompagnées  de  trois  glandes;  qui  forme 
un  genre  duns  la  pentanarie  monugynie.  Il 
çrott  dans  les  forêts  de  la  Guiana.  Ce  genre 
est  le  même  que  celui  qu'on  a  appelé  Ugnone. 
PAYS.  s.  m.  Ce  mot  aésigne  une  étendue  de 
terre  habitée,  plus  ou  moins  «rande.  Ce  pqjr» 
list  riche  et  peuplé.  (Partli.)  aon  pi(yt._  Beau 
pay$.  Pars  faforiié  par  ta  nature.  Pays  de 
chasse.  Paj^s  de  bois,  Pqys  de  teignes.  Psrys  k 
blé.  Pars  étrangers.  Courir  le  pays,  heureux, 
pays,  En  faisant  la  guerre,  il  trouva,  dans 
les  pays  ewahis ,  de  quoi  la  soutenir.  (  Volt.  ) 
Pays  hérissé  de  forteresses  et  de  places  de 
guefre.(  Kay.)  C^est  hyous  à  soutenir  l'hon- 
neur du  peys.  (Volt.)  ji  leur  sortie,  les  den- 
rées du  pays  ne  sont  assujetties  h  aucun  im- 
pôt. . . .  (  nay .)   //  atf^anqait  dans  ces  pars  per- 
dus, incertain  de  sa  route...,  (Volt.)  Cttaii  Us 
partie  du  pirys  la  plusfavorwU  h  la  ehiuse. 
(  Ray  )  /<«  pays  ne  fournissait  point  de  subsis- 
/  tances.  (  Idem.  )  Il  fallait  du  temps  pour  fer- 
mer les  ylaies  de  la  lÀfonie  ,  pays  aoondant , 
mais  désolé  par  quinte  ans  de  guerre ,  par  le 
fer ,  par  le  fyu  ,  et  par  la  contagion ,   vide 
d'habitans  ,  et  qui  •était  alors  k  charge  h  son 
t^ainqueur.  (Volt.)  L'Allique  et  les  ùays  qui 
l'entourenlélaient  alorssiirehargés  d'habitans. 
(  Uartb.  )  Etudier  le  ptfys.  (Ray.)  P<fys  mon- 
tagneux, pays  difficile.  Dans  les  pqys  froids 
et  humides.  (E\m.)  Je  serais  en  horreur  doftf 
tout  le  pays.  (X.4.  Rouss.)  tjept^s  estjertîft 
et  produit  beaùeoup  de  blé  .-de  vih ,  d'huile  et 
de  fruits  ;  il,  produit  aussi  du  emvre  et  du  fer, 
(Uar^b.)  Chaque  pmrs  a  ses  plantes  partiew 
'itères.  (  Biiff.  )  Il  faudrait  faite  ces  épreiuves 
dans  un  pays  auts^^cjtaudaamr  le  mèins  que 
t'est  notre  PrM>enoe.  (  Idem.  )  Malgré  ces 
désordres  ti<op  comnntns  ,   l'Italie   était  U 
pays  le   plus  florissant   iUi  l' Hurope ,  s'il 
n'était  pas  le  plus  puissant.  (Volt.)  Ut  nation 
lartare ,  prise  en  général,  occupe  des  pays  im- 
mentes  en  Asie. . .  (  Bufl'.)  éi  vous  êtes  sensible 
k,  la  compassion ,  ne  me  rejltset  pas  ,  dans  ces 
fiantes  pays  ,  quelque  coin  de  terre  infertile. 
(l'énél;)  Pluf  unpays  est  civilisé  ,  phu  il  est 
peuplé,  ^Volt.)  Crejt  un  usage  dans  les  pays 
ditspotiques  ,  que  l'on  n'aborde  qui  que  ce  soit 
auJtlessus  tle  soi ,  sans  lui  faire  un  présent , 
pas  même  les  rois,  (Montesq.  )  I^s  pa^s  pro- 
testons et  les  pays  catholiques  sont  situes  de 
manière  que  Ion  a  phu  besoin  de  travail  dans 
les  premiers  que  dans  les  seconds.  (Idem.) 

On  apitelle  la  campagne  i^^l  pays  ,  par 
opposition  aux  lieux  foiiifiés  ;  et  Ton  dit 
pays  plat ,  par  opposition  â  pays  ntontuaux. 
Vavii  ,  se  dit  du  lieu  de  la  naissance ,  et  l'on 
Rnbind  pur  ce  mot ,  tantôt  l'état  dans  lequel 
on  e»t  né  ,  tantôt  la  province,  tantôt  la  ville 
ou  le  \'A\d^fi.  Pays  nalaf.  Pays  étranger.  .La 
France  est  mon  PW*-  Aimer  son.  pi^s,  t'n- 
mour  du  pays.  Défendre  son  paf*.  Il  n^esl 
janinis  sçrfi  de  son  prt}  j.  H  a  encore  l'à'.crnt 
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dé  iféfs  jN^i.  fit  ooMHTMt  (»  hemJk  éf/teim  ék 

trsutcrser  en  oorpt  mmmftt  MM'  ion  empiré, 
pour  retourner  en  leurpayr,  atUsen  vuuvM 
à  bout.  (  Boaa.  )  QuUiar  son  psfys,  -~-  On  dit 
•paai  pMukiramont  Miiu  mtonom  ,  qaiUtr  b 
pi^s.  Mmaurmer  au  pays,  tterira  au  pays.  tU- 
oêVfÂr  des  ifouvàUke  m  paye.  •—  On  dit  at^oir 
la  maladie  du  pays  ,  pour  dire ,  étra  triate , 
abattu.,  malade  .  piârce  qu'on  est  éloijpë  da 
son  paya  ,  et  qu  on  désire  vivement  cfj  "tt- 
loumar. 

Proverbialement  ou  Aimiliêrement.  Vul 
n'est  praphku  dans  son  par» ,  >1  est  plue  dif- 
flctl*  de  se  faire  une  grande  réputation  dans 
soii  pays,  que  chez  les  étrangm. — P<|^#  da 
Cocagne',  oa  tout  abonde,  oii  l'on  lattheane 
chère  &  bon  marché.  —  On  dit  qu^MM  kamnta 
est  bien  de  son  pars ,  pour  dire ,  âu*U  èit  bi^n 
simple ,  bien  crédule,  f^ous  êtes  bUfi  4»  fotre 
pifys  de  croire  de  telles  fadaises.  0n  dite  un 
hoiome  qui  ignore  quelque  cboee  que  tout  le 
monde  sait,  de  quel  pays  ifene»-vousf  -^ 
Faire  sioir  du  jtays  à  quelqu'un ,  lui  suaotter 
desafHiires ,  lui  donner  da  tourment.  —  Par- 
ler, Juger  k  vue  de  pays,  'parler,  juger  d'apHb 
les  premiérea  qonjèctQres  ,  les  premières  ap- 
parencea.  —  JStr»  en  puys  de  •  connaissanee  , 
se  trourer  parmi  des  gens  de  sa  éonnatiaanoe} 
ou  trouver  desoboses  donton  a  coanaiseanoo. 
Je  vais  vomi  mener  dans  ma  bibliothèque , 
vous  serumnpays  de  oonnaissanee.  — Sautoir 
la  eartf  du  peys .  signifie ,  connattjw  bien 
toute»  lei  parties  d'un  jpays  ;  et  flgwrément , 
eoMtatire  les  gens  à  qui  on  a  a/Taire. 

Les  gens  du  peuple  appellent  pax'»  ^^ 
homme  qui  est  de  ledr  pays  ;  et  iUdiaent  austl 
cet  homme-là  estmonp^s,  c'est  tut  de  mes 
pays.  —  Ils  disent  auMi,  en  parlant  d'une 
femmes  o'esl  ma  payse. 

On  dit ,  gagner  pays  ,  avaneer  pays ,  pour 
dire ,  avancer  oheroin. 

On  appelait  autrefois  en  terme  de  jdrts- 

Itrudence  ,  pays  coutumier  les  nrovinoes  où 
'on  suivait  une  coutume  palrtioaliêre  et  looa' 
le  ,  par  opposition  b  pays  de  droit  écrit  qui 
désignait  celles  où  l'on  suivait  le  droit  ro- 
main. 

On  dit  figurément  le  peyt  da  lacàw.  Las 
agrémans  que  l'on  peut  avoir  dans  le  pays  de 
la  coui',  ne  valent  pas  le*  plaisirs  de  l'amitié. 
(  Volt.)  -~  ,La  pays  des  cnimèrer.  Quand  on 
veut  renvoyer  au  pays  des  ehimàret ,  on  nom- 
mie  l'institution  de  Platon.  (  J.-J.  Rgu^.) 

PAYSAGE,  s.  m.  Partie  de  pays  i  U  tanpa- 
gne,  oonsidérce  sous  le  rapport  des  agrémeni 

Qu'elle  oflre  â  la  vue.  Je  suit  entoufé  du  plue, 
eau  paysage  du  monde.  (Volt.)  Des  ooteai^ 
toujours  verts ,  des  vallées  tou/ours  riantei, 
y  formeiu' partout  des  pstysages  délicieuxTj 
(Ray.)—  / 

PAYSAGE,  s.  m.  Genre  de  peinture  qui  i«^ 


S'habiHof  en  matque  à  Im  payunn» .  Une  dame 
ktmmmf'èammi    •       •.-.•■.  '^   '  •  i  ■  •■  ■ 

FiVSAiniEWl^  a.  (.  etÊtië  àm  paymM. 
—  On  l'^it  9tl«ai  dfone  fUméHbéttfe  dont 
laa  penoitfpÊ  aoat  dea  jpnMaw.  U  eat  peu 

PAXYLOmiE.  s.  m.  T.  d*biat.  oa».  On  a 
damné  ce  nota  è  un  tréa-ftetit  tiyradnMtAn 
qu'on  a  découvert  dans  les  environa  de  f  ■laiaefc 
et  dont  on  a  fait  un  genre  nouveau.  Par  a» 
forme  générale  et  ses  ailes ,  eet  inaaote  p«ralt 
•Martenir  b  la  famille  des  icbneumoaldes , 
plntêt  qu'à  celle  des  évtniales  où  on  l'était 
pUoéd'abosd. 

P£.  s.  m.  T.  de  Tanniert.  Montant  d*oelcr 
autour  duquel  on  passe  l'osier  dans  lea  ouvra- 

Ses  de  mandrerie.'-  Les  vannier*  appellent  pé 
cqffii;  un  pé  fort  minoe  et  aplati  par  an 
bout ,  par  lequel  il  doit  environner  le  moule 
de  la  pièoe }  pé  taillé ,  uni  pé  aigu  par  ^n 
bout  «û>  l'on  pi(|tte  dan*  le  fond  d'an  ouviiige 

PE  ou  reT.  a.  m.  Moroeau  d'ardoise  fixé 
•titerre ,  aanrnat  d'appui  à  un  ta*  d'ardoise. 

PSAOt.  s.  m.  Droit  qui  se  paie  au  souve- 
rain 0(1  à  quelque  autre  personne  ,  par  per- 
nÛMdon  du  seuveni»!  Pou'  1*  passage  de* 
beetiaus ,  de*  marchanai*e* ,  *ur  un  pont , 
*ur  une  riviéi>ei  ou  b  l'entrée  d'une  ville, 
d'un  bourgs  etc.  ileecfoJr  le  péage.  Payer 
le  péaga.  Cela  ne  doit  point  de  péage. 

n  *e  dit  au*si  pour  le  lieu  où  l'on  paie  le 


àr^iajl§Me§e.  Il  faut  arrêter  au  péage, 
*.  m.  Celai  qni-regolt  le  PMMW 


£  résente  les  campagnes  et  les  objet*  qui  s'y 
■ouvent.  //  étiuiie  le  pqysage.  Le  genre  au 
paysage  exige  un  eolons  m  Uy  ait  Je  l'intel- 
ligence et  qui  fasse  beaucoup  d^et-  (Ency.) 
Cet  artiste  réussit  trie-bien  dans  la  paysage. 
Pavsaoi.  Tableau  qui  représente  un  paysan 
se.  Un  paysage  du  Poussin,  de  Bubens ,  du 
Titien  ,  de  Berghem ,  etc.  Paysage  à  la  goua- 
che. 

PAYSAGISTE,  s.  m.  Peintre  qu)  fait  des 
paytagea.  //  est  bon  paytagisu.  Berghem  était 
un  excellent  paysagiste.  \ 

PAYSAN,  s.  m.  PAYSANNE.  *.  f.\  Homltae 
de  village  ,  femme  de  village.  De  malheureux 
paysans  exténués  de  jeûne ,  excédés  defati~ 
mte  et  couverts  de  Imitions,  Un  paysan  riche. 
Un  paysan  aisé, 

(hi  dit  d'un  homme  rustre  et 
o'pst  un  pttysan  ,  un  gros  paysan 
d'unpmrsan. 

%  M  V*y*àMM.  r7)»n*sion  adverbiale,  k  la 
nuuiiàfit  (|i:i  i>fiy •ia|.  ^(>«  ^u  à  la  paysanne. 


PKAOER.  *.  I 

PEANITES.  s.  m.  pi.  Y.  d*lii*t.  nM.  ^ 
ques  anoèen*  onretographeaont  donné  ce  nom 
a  de*  géode*  dont  les  parois  sont  tapiuées 
%t  cristaux.  — >  On  l'a  appliqué  aussi  A  des 
ooquillei  bivalves  oui  de* pitrsin» qu'on  trou* 
ve  quelquefois  orenx  dans  le  sein  oe  la  terre, 
et  olianâé*  en  géode*  cri*taHine*. 

PEANTIDES.  *.  f.  pi.  T.  d'hi*t.  nat.  Pierre* 
cla**ée*  par  Mine  au  ran|[  de  *e*  pierre*  geea- 
mes,  et  qu'on  nommait  aussi  gêmomdes, 
o'eat'â-dire ,  enceintes,  parce qu'eUes  oonte- 
naienl  Une  matière  qui  en  sortait  A  un  tempi 
donné.  Le*  modernes  u'ontpoint  fait  l'applie»- 
tion  de  cette  pierre. 

PEAU.  *.  f.  .0»  peut  regarder  la  peau  dant 
*on  acception  générale  $  oomme  une  envdop- 
pe  univéraelle,  n&t^rieure  et  même  intérieure 
et  intestinaW  pou^  tou*  le*  oorp*  organiiéa. 
Toute  plante  depui*  la  moi*i*sure  Jusqu'au 
ohéne  ,  a  une  aorte  de  peau,  d'éooroe  oud'ë-, 
piderma  qui  varie  dans  chaque  eapèee.  La 
peau  de  l'homme.  La  peau  des  bêtes.  La  petu 
stune  tiae  de  plante.  Peau  douée ,  dure ,  testr 
dre ,  Jelieate ,  déliée,  Penu  blanche,  noire, 
unie ,  ridée.  Les  pores  de  la  peau.  Let  mala- 
dicM  de  la  peau.  »  On  appelle  auasi  peats,  une 
enveloppe  très-mince  qui  couvre  la  véritable 
et  que  l'on  nomme  autrement  épider- 
me.  "  '  '  '       >■>    •        . 


impoU,  que 
t.ffaUlalair 


peau, 

/as  peau  des  nègres.  —  Les  médecins  ap- 


pellent Pe«H  de  pouM 
la  rudesse 


^  pf •«  .  ehair  de  poule ,  chair 
d'oie,  la  rudesse  de  la  peau  qu'on  obaerVè 
dan*  le  Arieaon  qui  précède  le*  uèTre*  et  *ur- 
tout  le*  fièvres  iMermitlente*. 

Provedbiolenent  ou  familièremeiit.  On  dit, 
d'une  peraonne  trè*  -  maigre ,  que  let  os 
lui  percent  la  peau  .qu'elle  n*a^  que  le  peais 
elles  os,  qu'elle  a  la  peau  collée  sur  le»  os. 
->  On  dit  qn'uii  Aeninse  crive  dans  sa  peau  , 
pour  dire  qu'il  Iràle  du  déeir  de  ««"iJNler 

quelaue  grande  pa««<«>  <|u«)<|"*'ir??.<*  °"PV» 
«il^aM  laotîfâ  ou  de*  obatifllea  robligent  de 
oonatUer.  /-  tant  diw  qu'un  homme  ne  «^ 
corruMraJumai*  d^  *#•  vi«w»  «»•»  •••  àéUwU, 
an  dit  uni/  n^punm  dans  e»  peau.  . 

On  dU  la  paaùéttenimpux.  la  peau  d'tm 
terpent.  Upaaufum  ti§re ,  dun  tton,  .duà 
chat.  La  peau  dêbimeçt»^.  les  serpent  éham'^ 
geitt  de  peau. 

PoAP ,  $ê  dit  de  la  pef  o  ,^  lunftus  $oi^ 


ÈP«au4el 
moisir 
-    ^méik 

maux  po 
\polIept/fi 

«PP«Uent/ 
«PH^Rti 

i*'mm 

qu'il  ne  % 
4vàfU  qni  n 
faut|Hif*a|| 
•atltim  i  «« 


oni 
01 


«WlMUIM. 

f  t  ofla  le  dï 
vtitMl^,m 

■4a|.  :r,, 

vreliiinSJ 
ffVtdéip^ 


m^ 


»n«g*^ur  I 

Op  appelS? 

•tqiifîoJï'; 

.     PBAUÎIEIU 

d*  ehamaigu 

nMdeUmSe 

«ttl«Mlltlld|ij 

«que  dépoiin 
,  WAW  M  < 
1«(  inarehM» 
«luINeda  geo 
PBâtfdBfl 
vuliraii^  d'utai 

Dm  d'une  oo< 


Noà»  à%e 
d'une4W 

«  donné  ce  noi 
P«jlW'  -W  Ot 

P*éU9  d9i 

d'une  ooquk 

Faatiliedeah« 

««nrio,  4»  •  ' 

t^ra*:  la  ^^ 
chapeau  boin 
•'  *«lW*â  " 
oette   «T 
uianHin 
l'util  de 

«touÏMiiflomui 
«M,  buflles, 
aulnes  sortes 
»'<»«••  éiire  em 


.peau 


f^ 


— '----w^-.H^-^-.* 


.-._3,„. ,_  ^^._   ^ 


,-W\% 


V' 


'l't 


U 


os. 

itliT 

ma» 

Id'im 
-d'Mik 


maux  pour  div«rii  u*«if«.l#JiRlWVI|lt<<iP:i 
ippoU*ntf>«<i<4F. 


ton- 


i»ÉG 


'4miti«f«    été  M  Frane*.  >....:, 


;yÉ^ 
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a«  lIvrM,  tto. 


MQ9IM  ^  %y^  qvf  a«l>TWJ*^n}!»V  ' 


«t orla IB du  *  c«uM dua  vt«»nx c(MB9|,9|^Vffi) 
Vr«  IM  Aruijxi.  1m  quuvnu  «tmuri  •  jbi.  ,m 


loagA.  lur  49Ui]>9UUlîii>  « 
On  «ppelle  wm.  A  «^^  «W,  MH  V»<Vi 

et  qui  «ûfll  pdImt  m0f*m^Hm  m  mh 

d*  flhwwigifyiMiUbliw •mièii^^^m^m^ 
rîM  d«  liiMMt.  EHU  m  dUlMim»  i^  m^  p<m<i 
«dt  m  IimAu  ,  «t  MR  un  €|i<i9««u  bénwiitM^ 
j-iqU0  dépourvu  d^ipiiMMiiiWi.  '     rv    '      i  ! 

KAU  M  CHAa|MV..K  f*  T.  dMilMitiat^ 
Lei  «navohMul»  dU^iôaBt  m  isoiii  A'Om  «f-i 
'quiNfdu  g«iirtio6a«<  '  '  "'''  '<  >  <«  H  '*»'")''< 

PEAV  BB  fllf4T,  t  f  T  >dV«t.>l/l.if<^ 
vu||[iiil'«  di'alie  06qmll«  da  «nrtBtfMetai^, 

MAW  pi  CHIEIWEIV.  y"  a.  f. '»'»«.  ei 

Ifom  d  une  ooquilre  du  gepre  cooe. 


M  urolboju  ainr  la  fiicaw  .     r;i(vA>»  ^U  , 

pe«M4>oiirtrSt^p^n»i  fiM.^r 


«  donnti  M  nom  â  d«|  («l|»fiipllA«AM 

d'une  ooquina  du  |piMl.pMM«UM.  m  t%»p^ 
P«Uè  ^>è^^M«M,^  Ui(f  kii^fikVMMtimimtn 


FaaaUla  d*  ab«im^giMiM,il»blui4af)*  U^  91  w« 
aaario  d«  Unp^.  XWkL^IWMP^Hr/lifNWpi 
t^nu:  la  peau  «Mit  ^  Ai^iimi  «MJb>iiMMy?,iit<i 
chapeau  boinW  on  .<A-oU)fr,  JJm  Jamtt  JMimn 
et  MMat  QiMtN  ètfiim  âm  rimmi  «ou4 
04!tui  d^AMbUMUon ,  MMir  |  li,,  ir«iHM)«t| 

inarron  ,  l^&K>u«Hletiiéjyr,^koM«in»u>lltj 

runl  da  pof jMiUa.  ^  î  ,  4i  '     • 

HeAUâS8i$^«/i.  I.  llaMliMaUa  4«  iMi^^ 

et  QuiM^eomaÉ*  auiroqHMM,  abiMMt  t,bim- 

liuAla*.  vAolaa,  vmus  ,  nio»tpn«  et 


net 


pour  âtre  amployiiei  A  dùmn,  flliyrtgiK  ^ 
^'  ,    ■'..'.    .  TpMli    II.       '■'•).' 


•f  MP<I  Wj  jto  '. 


;«h'uh  p^;^  ,wk«»  «ft  f^^»»  4wv  »*»«f . 

çjipr  qj»Ty  *  i^m\  «iw'ÎTvAififil 


f 

iHiUa#4m4  4MfM«  ««w  «»•  »»P"#  iww.»  do 
nwatLiidPiit  Ad»»  npMîipwwr  »W«,«|o«'< 
wHi«wnnfijnoif  pw  notf»  pr«|>rt  \o^<w 


<«i.qw?yi«|tmapti(.  wnQnippiUa  jfi«V^«or<4^ 

wMtiiiHt„.;M  tli,p«iyii#  d«iik  «rtw^w^ 

Il  »  nanM  •  al  an  la  rendant  lujetta  a  la  diiniiU- 

l  \Jtoin.pé^hét>êMf  i^  fcwto  Mw^^ff^iUU  011 

i^Wmf  J«  ««M  q#  U  jmtiw^^ion  ««mia  df 

truiro  »  et  qui  ntu^t^  «i|(unt(,ii^  U  n^iail^  do 

•Mbir  quo^u<ijiM»»n^  U^nporollp»  po^ir  on 


Ma  fkfVU.  C<v»»- 


flWlWf  *m.^i}*f  j/TvV  ^M^'  tomjitr  im 


f<M  ifp'afié,  Çpnf'tistBr  éft  pé«h^.  Hnn^ilra  ttu 
^fkéf-  Pai\d<^iur  ikê  fnévkit.  (fon  ^nfetseur 

^oft  lit^Jir.H  dddf  an  00  vràtpa*  ai  d^- 
'!«  ett  SM  fléché  tuiitnori.        ' 

"rB'qqe,i((uand  (rti  a 
,     .te^  ioiil'0n  estnioin- 
■oet"  " 

4' 


l"dinri 

.  Irt,  pièuldilr  ffl^ifto  tbucior, 
tilAVV'aAiigëÉ».     '^     '  V       ''  > 
veut  diminuer  f|Uo)qn\rae  de* 
'**-*"^^  iVfent  le  eàvàmeVM  de 


";*ça; mhM  oy net, 


monl 


r- 


h  toftt  péeM-  Mi 
,  qu'jrfkiii  fMir 

fWri^^»ftii  i'rë<jhèwHëAa 

it,i  f.  «>t<*  di  iwi*  frnit  A  *ojr^n , 
la  n\iU"du  pWrT  a^sèepmef^ 
îfi'         " " 


M«  roeherf. 

<9  qpffuer  k  7« , 
Pàcak.Droft 


0<)râi(  qu>n  p;;i 


du  ptentlrelo 

'  ';>/(jili^À  /n  riffère  , 

f,  tyrtat'^èif^i ^  ¥Àtr* 

h  iattgne,  auniittiê.. 


)|  ,,(iHjr  haivngt ,  k%  Ba- 

hhvjàfU^  Aiiii^fltf  Me. 

4"oXf  4rpU  rfo  irA>Ae, 

)|lo-  lia'fap!âeh0  deattm 

•tur^âdeux  NiUM.     ' 

dM  poisson  qtiVn  a  |[>é> 


Ïetir  <|o  deux  NiUM. 
du  poisson  qti^ni 
c}\é,  i^t^lrp  JHf\t  f^^^iif  pèche,  ^  (t  i^l^<fH'«t4 


du 


ditlpn^  pàrlanVdiM  pqrles 
p;;ond'  d«M  oortaine»  ro< 
iinl«  Jif  eorall.  \\ 
,  q)i*ôn  retire  do  Tean  , 
lou-url  YBii^edU  a  Mi  |)9Uft-M0.  £«  p^oAo 


'fjfaka  de*  p^rtêày  f^t^éihifdt^  corail.  \\  te  Ait 
|uM  deiMjr^bf «dlMf     * 


f  V 

lorsqu  ui] 


ou 

Péenerl  »«( 


*"ilœ 


'W.' 


er  la  loi  natarolla 

ahlbont  raiitour. 

1^  tféaiellemtfft. 


.iPéfAerl  ^4f:f  nie/M.  ?"«>M«  («*  homnw  ont  pé- 
ché fn  uia§itn.  Péehfr  contre  le»  vt^mmam^ 
mmt  d4  Pio^.  po/i(««  Uf  çommandemem  Um 
l'EglUv. 


•  du  prMroi)bii^«ient ,  ^<  ji^  pithe, 
pour  dira  q)i*Mn^,pi|nioi^n«  qui  éprouvé  quel- 

3ue  domina»)  èit  ni)^  à  P««>«r  loi  bornes 
0  1^  jufiii^o  5»  Of  j^'  éàiH^ration.  1 

j^iccufa,  •mm,  î'*V«IjL  /^"'^  oontro  qoel- 
quo  réria  d^  mOVàU.  P<A>A4rr  contrv  non- 
neur.  Pécher  contrp  (a  bientéanoe,  Pécher 
t^/}ll£e  («I  miaiiW-  J'ojfefua'n  U  «A//«<)«M#ié , 


U  ligt^iOo  ^pcoro^,  raillir  oahtro  queUpio 
tru  régie  uua  oo  loit.  f^out  at-e»  péché  aot, 
yk4  riglv  ih^t(rl</y«itjp^h^f:  lOiHri'Je  boa 


mn$ ,  cçintuf  l*^  règl$$  dà  la  Iqgiqus.  Cet  acte 
piihe  oontmJttfotm*.  C* p^hmi 


tre  U  «ofljHaM. 
dit  au  un 


tn  9  péché  eoif 


dit  qu  un  oufragt  pèich^  par  trop  d* 

,  pour  dUciB  qu'il  ^ttrôp,oh«vgf4'i 

noMi  euirun' é^m^in  ttè  picKi  que  par  trpp 


omo- 


,;(t-> 


On 

vuew\  Wk^^n  em^^ttt 

d'af4u>umlf ,  Ji^iur  diro  que  ton  diifaut  ott 
«-    d'étrsiropwaot  eadooortaiifoatibo'ot- 
Mi       -^"'«Ht  d«  lOéwa ,  en  purlapt  d«  qu^Iqu 

■''■■■■  If  ^J:l-:-,.v;;.;';}5;'.'^ 


UQt 


■■^■„ 


-i-^ 


.VÀ'-' 


m 


1 


iiiffiiî 


Ltiûi. 


.a 


T 


u    '■■'■   >   ■,''". 


l'-V' 
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354 

«m  a 

tropd^  _ 

•J  Oa  «11 
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VÈG 


^m  a  norifi  U'op  loin  la  çùooi^speclion ,  ]» 
xèle  :  »/«  péché  par  trop  dt  précaution ,  far 
Uvp  i/e  tiU  i.it  a  péché  pour  t'^iéfoift'fp  olcn 
faire.  Cela  pécha  par  trop  dit  folff,  ' 
'  Oqi  dit  fi^ariionent  (Ion  hiiijp«ur^  44ntei)iii>i 
dan»  le  «01^.  qu*«//}l  P^nhO^^'^  quanlUo, 
par  ta  quantitp ,  ou  i^]pi(fp  Pfi^«n(  en  <}< 


iia- 


itté ,  par  la  qiiflUté l ^fMi:  A\t^  «|'|«  t'ibpn- 
daiiqo  fin  e«t  Uop  |raif^ç,  u»  qilli  U  fiiultttS 

Op  (lit  «MMi  4Uf  âvt  tHn  p^ohâ  #»ff'j>oii|/lpnr„ 
pouf  diri  qu'il  fi'a  pai  U  cnuUi^r^qu  11  devrait 
a>oir  nalurul^iaant.  pn'U»  1^**  f'îy?*'®  P^»'' 
dire  que  du  vin  e»t  nutureUuiuent  du  Ht*  ^py 
leur  un  peu  loM«ltf . 


PÊCUÊttT  J"  m.  J\fJ)rç  cyti  pofiiVâ  çIçIm 

..  .    ....  "---'Jf^ 


'(.■hfr-f. 


■erfe, 


P tant fc^,  Util l«r  fhf  pm 
pêchers.  Péoherjrunc 
Péch$f iur prunier,  .,,       ,  , 

La  pécher  est  un    p,f|Ut!  «bt|* . 
amuuuieT,  qu\)u  (}ru^t  Qf^glnfJiri^ '< 
et  qui  it'ett  acoliniuté  e(^  f  urope ,.  p&  on  le  fui 
tive  duDB  lei  jardidt ,  et  naéiae   d^Q*  1m 

'Charap».  I  ■    >  I    j. .    i       ' 

On  appolle  oaulgHr  ((i/Jf^urdll'  pichet,  uM 

aorte  do  canleiir  de  chaif.,  ffii|^bl«it)lQ  i  pvi^ 

prés  i  celle  dp«  fleura  ik  p^cjfÇJf;  .'  , 

PÊCHE».  Y.  a.  Prevïïf?  1^''  W W?.  B^P^.™»! 
.  .flldtf ,  ou  auiremont.  P4ct\ti(\fl(ii^j^(m9^nf^r' 
la  mer,  dont  unerinièçei  tjtmtun  f'ti^.^Jf^ 
cher  4ht  poUion  k  hiU((yfi  f  t  »bii 
péchera  ta  iigne.  Pécher  au Jifff, 

On  dit  •  pévher  m  ^WNI .  )f  P»»"  4iw  ii«}ft«r 
le  poiMpn  d'u|k  i\w%-  ,Qn  pémf^  le^  Wt*  *^* 
trotê  an»  en  troi*  aiti.  Qn  met  ht  ét<f}f0ê  à 
eec  pour  let  pécher.       .   ; 

On  dil  proverbia^in4nt,  \oujow»  piécht 
.   qm  en  prend  un,  pour  doe  qH«  W  n^fltt  pai 
pe«dre  (uut  à  l'ait  ton  t«mp»  q^e  Ae  faire  w 
■   petit  gain. 

Oh  dit  proverbiilement ,  pA:A<r  enèa^ 
trouble .  pour  dira ,  profiter  du  trouble ,  du 
d<^<ordre  dus  a^Tairei  publique*  ou  parti<?^|{è- 
re«  pour  en  tirer  profit , 'pour  aonricliir, 
Pentlahl  les  trouble»  oii'iU ,  U  a  été  h  U  tét« 
de»  affaire»  et  a  péché  en  eau  troubie.  It  a 
profité  du  diUnrJre  de  cette  maiion  dont  il 
maniait  le»  t\ffaire» ,  et  a  péché  en  eau  trouble. 

On  dit  ligiirément^  familièrement  et  nar 
une  eipèce  de  'n>^pni,  oit  «ifea-foua  péihé 
cela  ?  vU  at'et'i'au»  été  pécher  cela  ?  pbnr 
dire,  où  avet-vouit  pria,  où  avex-voui  trouva 
y  cela?  On  dit  auasi,  oit  a>'e»-fou»  féché  cette 
noui-elle-lh  ?  oit  péchet-il  ce  qu'il  dit?  Ou  di^ 
de  m/ime ,  oit  étes-t>ou*  allé  pécher  cet  Hom* 
mc-là  f  pour  dire*^ui  voua  a  auggJr^  yn  pa- 
reil clrtu  ?  ?   ■  " 

Pkaiea ,  ae  dit  aiinai  de  Unit  ce  qu'on  tire  de 
Peau.  Pécher  de»  ptrto»,  du  corail,  du  boi» 
qui  e»t  emporté  par  le  courant  de  l'eau, 

PlcH<t,  *«•  part. 

PÈCHEBES^E.adj.  f.  t.  de  diplomatie.  On 

«ppelle  trife  péthereite,  uu  tralld  fuit  entre 

dea  puiaaancea  b«Ui|i<irantfla,  pour  reapecter 

I    rifcipro(|ueuirnt,  pendant  la  fuerre,  loi  pé- 

cheriea  et  lua  ^nleaux  pâolieui^a.  Autrcfoi», 

-  »n  Pirance ,  l'amiral  était  autorité  k  conclure 
.  de»  trèfut  péchere»»ei. 

.  ,  PÊCHKhlE.  a.  f.  Lieu  où  Ton  a  coutume  de 
pocher,  ou  préparé  pouir  une  pAoke.  Il  y  a 
prit  deceith  ^'{Uetroi»  pêcherie»  ou  parc»  de 
pierre. 

* ,      PECftliRZ.  a.  m.  Mine  de  poii ,  00  qui  r«f- 

:/  lemble  i  de  la  pdix  Dtiiiomliiutjon  par  la- 
'  ,qui!Uu.U-.9  Allemantiit  dt-n](nviit  quelîjtioa  mint^- 

.  ..raua  qui  »nii|  nuira  ou  brunH,  et  qiii  ont  Paa- 

-  pect  d()  la  poix.      ^^  ^ 

i»  PÉCHRUB.  a.  m.  PÉCIlKRESSE.  a.  f.  Celui , 
«(»1lp  qui  i'oniintit  de»  |>(<<\liHii ,  (|ul  eit  enclin 

.  «u  pi'clid,  qui  oàt  duun  l'Iiabilude  du  pt'olié, 
y'out  homme  est  pécheur.  Pécheur  puhlic. 
Vtçhtur  iiut^dtiiH»-  P^f^riir  fndurà,   Çn 

'    ./■''•■.•'.'■■■.■'■'■-•:■..  ;■-.'■■■       .    ■-, ■ , 


P'*fP«P«  dte  nÉohef.  hoh  pécheur.  Uabih 
pfàMr.  anë  'haf^9  dà  péèhmir.  te»  Jihi» 
d  un  pécheur.  '^      ~  ,T,  ?., 

<{aieat> 

mit  'Afi' 

tt'eài 

Adif'â 

d'houtmet. 


'  I  ;  I  I      >  f  r 

l'ëkMtu  du  pécheur,  lé  èôiïau 

^  i^'QeMà|ne8  oxprfdltiona  de  \k 


jèf.'  De»  lî(^f»  donné»  ton»  t*an- 
•chêik -^  P/okeur»  d'HûnMteê.'  Il 
à*e^  jbai-lant  de  JUaiia-Chriat .  qui 
"Wth»  t(uHt  U$  ferait  péMr», 


„  ,  P*' ippellti  thiirtiii^péihiiar,'utk^^  d'oi, 
'*'tu^m 'M  dm  Wdlnatféàirfi^f (le  W ^e« 

,  PECMÇh 'Al ARm J  V.  m.^  T.  d'Mat.  nat; 
?"  9^Jw'  TVt9«^rei^eQt  pe  Mm  i  la  iophie 
baudWlr,  ottHCè  qu»«hi  attire  le  ptoiiao»  paf 
ruire  eap^  d*amoroe.  * 

,^i()K ÎWàÉJlÉOAL.  i.  ài. T.' 3'hl*t. 
ii^t.'^kil'tf^là  tUillé'd'utf  moiAeâu,  ei  don» 

T.  am'faiV.'lL^lu^nuiya  doQBienC  oe  ai^m 


i.  t>.  qu'elle  a  l'apparence  .._  ._  , 

^  féconde  veut  dire ,  cuivre  oouleur  de  tuilej 
yl  eflJKltivçuie^t  ie  tni'nëral  a  toinoura  ùtao 
ooill<à#  JlAa 'tMi  Vhélna  apnroobante  de  celle 
•lejil  ti^tle  rouge  if oit  qu'irioAt  tkrreuK  ou 

P^uIÉIn.  «.  m.  IM  Pallemand  tM 
piYix ,  et  «f^ïA  pierre.  Ce  nom ,  trèa^n^knine' 
ment  einplayrf  on  Allemagne,  déaignVU  dei 
pierrba  nuiâitt  le  èoiih  d'eail  Itolaatrt  et  graf 
de  là  poil.  H  devint  géoiiral  chas  lea  minlra- 
logiatei  de  Ptaropej  mai»,  loraqu'en  oom-; 
menoà  à  étudier  la  minéralogie  méthodique  t 
on  a'aperçut  que,  aona  cette  dénomination, 
on  eoniprunaii  itlusicura  pierres~-^«  nature 
tr<)a-dillérenté.  L'on  Ut  la  lemarqile  que  lea 
f>«(Airej/ii  étaient  ou  ftiaible»  ou  iqfuaibleai 
et  cette  première  dlatinctiota  ne  fut  que  M 

Erélude  de  celle  qu*on  devait  établir  enanite. 
oraque  Panalyae  chimique  ylnt  au  aeeouM 
dea  minéralogiatua ,  ceux-ci  rapprochèrent  lea 


P^CJ'giy  f^EPfEUiS.  •;  la.  IM*  Vina 
qui  ai|Aiiflent,  peigne  dît  V«fmi«.  T.'  il*  b(>t«n> 
On  R  ^qonné  ce  nom  à  ^nte  eajptlév  44  «éifeuil 
tmirvage  i  nenianiiÉable  par  la  loniineiir  de  aon 
fruit  i^iu'on  a  compur^  aux  deota  iTun  peigné. 
Oo  l'a  appliqué  enauitaj  pluaiean  autrea  oin- 
bellifèrea,  toUitiea  de  celle-ci. 

PECTIIIAIRE.  e.  f.  T.  d'hiat.  liat.  Genre  de 
veri  Marlùt  établi  pour  placer  dea  annelidea , 
dont  on  avait  ftiil  dea  néréidea ,  dea  aabellea 
et  dea  amphitniea.  Ce  tetiit  ooiiKprend  troia 
oapécea,  dpnt  l'une  habile  lea  mrra  d'Europe, 
et  leii  auirea'  ài^  Cap  de  Bôoné-Eaperanoe  et 
dkna  la  Mer^Roune.^ 

PECTINE,  k.  f.T.  de  hétan.  Genre  de  plan- 
tea  établi  aut*  ute  ft-uit  «enu'de  Ceilan.  Ce 
fruit  eit  iktit^  cap[|ule  barcifiorn|e  ,  unilocn- 
lairé.VepdittÀihiit  une  aemence  Maettae,  dont 
l'enàbrJroBi  «f  «Il  f«âioiile  abat  rMaurbjia  irera 

JPECTlNt.  aiéfj.  et  a.'  m.  bu  latiH  ^M  pn- 
bia.  T.  d'anat.  Noi;|i  d*un  miwcle  qui  va  du 

8<ibi(  à  la  ligné  bUique  étendue  en^ré  li  pe- 
t  trodifentéir  et  hi  ItgM  <pre  du  fémui;. 

PECTINIDRÂNCHeB.  i.  m.  1)1.  T.  dUtiat. 
nat.  Ordre  dli  «olluaquet  gaatéronodea ,  qui 
rUhtrèilbiiè  oelàlqu'em  nappelé  «déiobranche». 

PEGTINIER.  a.  m.  T.  (l'hùt.  nat.  Animal 
de*  peignai.  11  a  It  devant  du  manteau  ou- 
vert,  pbint  dé  pied  «t  point  de  tùb«  reapira- 
t<rtre.'       '     'f      ■  i    i     .  ,■ 

PECTINITC8..I.  f.  pL  Qn  donne  oe  nom 
aux  peianea  foaailea. 

'  PECtiS.  a.  m.  T.  de  bptan.  Genre  de  plan- 
tée de' la  avngénéale  polyjiamie  auperflue ,  et 
db  la  famille dea  ooi/'ymbirorea.  Ce  genre  onm-  . 

Kmd  aept  plantée  A  RiùiUea  onpoaéee  «  enliè- 
,  ovalèa  oii  linéairea ,  et  à  fleura  hxillairva 
on  terminalea,  nui  viennent  toutea  dea  An- 
tillea  et  de  l'Amwique  méridionule«  ■ 

PECTORAL,  LE.  adi  Du  latin  perUte  lu 
poitrine.  T.  de  méd.  Qui  concerne  Ja  poi- 
trine. 11  ae  dit  dea  roniMea  propraaaux  niala- 
diee  de  la  nnttrlne  ot  dea  ppumo^^.  Ap(nème 
a0otond.  Julep  pectorai.  Sirop  pectoral, — 
pn  f  natoi|aie ,  on  donne  00  x^om  A  pluiieura 
|n^aole•  qui  a'altachent  à  la  poitrine,  mu»- 
«lè»  pectoral ,  ou  aubitontivvment ,  lef  pee- 


pech»teint  (uAh\t$  dea  feldapatha  compaolea,  I  tarau*.  11  y  a  U  grand  pectoral  et  le  petit 
et  par  o(m(^i]i|ent  dea  petroailei. -*»  Quant    peciorat. 

On  appelle  «ro jar  M«|oni/e,  «elle  que  le^ 


i^dx  pe^httcint  ibfiîaiblea,  qol  pnraiiaent  réel- 
lement avoir  été  lea  prentlérea  pierres  aimi 
nommi'ea ,  lU  ae  trouveirt  maintenant  rtjetéa 
dana  lea  qiiarz ,  ahila  le  nom  de  quare  ré»imte, 

PECHSTEiN  BLEU.  a.  m.  On  a  donné  ee 
nom  A  la  ménillthe.  aorte  de  ailiax  qni  ae  tronf  e 
A  Ménil- Montant, W^a  de  Paria.* 

PECHSTEIfi  CRKTALL18B  ou  EJ8ENKIE- 
SEL.  a.  m.  Variété  de  qnars  oriatalliaé  é  petite 
cristaux  réunie  et  ei\trelaoéa ,  iauneè ,  brune 
ou  rriuÉea,  et  qUi  ont  l'appareMe  de  I*  poia, 
On  art  trouve  en  Saxe  «t  dana  lee  VoageMi 

PECHSTEm-PORPHVR.  a.  fn.  T.  d'hiat.  nat.       .  __.,_ ^  ^ 

I^om  enAprunté  de*  Allemande:  On  déaignu    nent  lea  déniera  qufae  lévatit  aur  le  nublin.  . 
par-lJ^  de«  roohék  A  baae  dé^feldapath  oom-    Il  fiit  nommé^  chea  lèa  Romalna  peeuwu»  r/da  v^ 
pMoté,  qui  ont  ri|t|)panmoe  d'une  réaiue  et 
qui  renlurmcnt  dea  criataui  diatéroinéa. 

PECUURIN.  a.  m-  Fruit  aronlutiniia  de  l'A 


lutiqii 
mé^que  méridionale,  qu'oil  emploie  en  mé- 
dftitne  et  dana  la  fabrication  du  oliopolat.  Il 

fia  rat  t  qu'il  appartient  A  une  eapéoe  du  genre 
aurj.ir..    '  -  ■        '  ■  -^  '    ■■■■;.>.'  ^  ^ 

P^CIIYAGRE.  a.  f.  Du  greo  p^rAite  coude; 

et  ajfra  prise,  capture.  T.  de  med.  Eapéoe  de 

goufte  qui  attumke'le  cotide. 

^  PBCORE.  ».  f.  l'enne  injurieux  qui  algiii- 

ne  peraonne  al  lipide.  CVjI   i<<i<i  grotte 


évoques  portent  aur  leVr  poitrine  pour  mar- 
que de  leur  dignité ,  et  dl\;ns  laquelle  il  y  a 
rnielqttefoia  dea  reliquea. 

PECTORAL,  a.  é.  Pièoe  db  broderie  nue  1« 
grand-prétre  dea  Juifa  mettait  aur  aa  poitrine. 

PECTORAUX,  a.  m.  pi.  T.  d'hiat.  nat.  Nom 
d'une  dea  diviaiona  de  la  olaase  dea  ix^ii^it. 
Cette  diviaion  renfcrine  ceux  dul  ebol  ofaeiix,. 
et  qui  ont  leanaguolrea  yéntralea  placéea  aou» 
lea  nageoire!  peotoralea.  On  lea  éppelle  plua 
oommiinoment  lAorffwliywej. 

PBCULAT.  a.  m.'X:Muie  de  om|x  qui  détoiir- 
■ '       hii. 

r^d 

mot7>«vu«  bcitail ,  parce  que  le'uia  monnaies 
portaiétit  l'empreinte  dé  qiielqiivs  flgHM*  d  a 
bimMic.  la  mtmà  éh péaùht,  Jfitn  tumé  de 


péetltat'*' 


fle 

péc 


une  niùepécort,  \\  e»Vfamil(Vi'. 


,-CULATBUR.  e.  m  Mol  l«tiklti<  oue  l'on 
trouve  dana  quelqnee  dietionnaireai  où  on  lui 
fcit  aignifler;  oèupuWe  dé  péaulat, 

PÉCl'LE.  a.  m.  Ce  que  celui  qui  eat  «  «^ 

puisjMinèe  d'autrui  acquiert  jpar  Pinduatiio 

qui  lui  a  été  peinalM.  Le  pécule  d'un  etclave. 

PBCULIER.  BRK.  adj.  Mot  inusité aue  l'on 

v«  dana  un  diclionnuirv ,  où  ou  lui  fuit 

r,  niwtiçuUui;. 

•^■■■^'''w    ',•    '"î    ■'  '•■■:":   ■■-■         '''■':« 


/1"  ■ 


;'ki: 


r!-,,.-fl.-...i,^^.^.^, 


Mot  U 
diotjdni 

^      ■    pict 

Romain 
de  r«rtti 
PKcl! 
■:  '«M  pem 
mounaj) 
celle  qui 
.  OoîUj 
"Itérât  d 
intérêt  pi 

paciîiy 

eigont.  (] 
Cothomt 

PltDAG 
les  pieda  i 
leaàalérei 

P£OAC 

Meaenfana 

P«DAO< 

•  nppot^ 

PBÛAOjt 

enfant,  él 

•»  prend  d' 

noie  dit  gi 

betoinden 

dagoguei  * 

/««/  pa»  dt 

fwue,  foc, 

(••••i'  Rouai 

PEDAIRE 

taitrohei  1 

donnait  aoi 

prévalait  l'o 

(niitait. 

^  PEDALE. 

"•t  jouer  a> 

t'n  «ppelle  « 

«■tnlaqéaii 

Éaniste  a  eea 
la  touchai  c 
On  app^jj? 

d  orgue  que] 

^«••nappi  ' 

du(e  dé  tn 

pieda  de  l'o, 

•)ir  lea  fouoi 

de  etairon.   , 

,  D'aulrea  il 

forté-plano.f 

abaiaaéea  avJ 

I>«.  A  faire  L 

jl?'"'  !•  fori 

' 'njtriimentl 

.  MDALINif 

do  plantée 

,'••  rovopori 

MûAuo: 

nuella  A  H« 
'•••  obtuaea 

fleuii  peUtei 
«•«•geni 
"»«•»  etda 
pédalloééi. 
Ceilan.  8ea  a 
.  WDAWB 
de  l'ononc 

pédaSl. 

eotte  phrasi 
Juges  d^une  , 
|oa  de  villal 
point  de  aUJ 
,  fBDlANf.1 
i>Hl>illJidp    I 

«adean'ilYuf 
t'on  dia  ion  « 
pédant  dahi 

^o'idilion,,  t] 
«»«PMiï  Iv  coil 


-,!;: 


'BîWi^M:-  ' 


vj. 


PÉD 

>É(:UNK.  I.  r.  Ou  Utia  pétunia  «rienl. 
Mot  iouiiti  quo  l'on  Irouvt  d*M  <|u«k|iié» 
«llotidnnairM ,  o^  <m  hi  /vil  •iflpiOM',  •*•«•*. 

fÂGUNJ A .  il  f  T.  dU  «i/lJi*!,  JMw»«  «*•• 
numtini,  quUU  inTequaUai  pour  M  procuror 
(lu  r«r([«iiit  «ri  tboodtfiM*. 

PECCWIAIHE.  àl^.  a»  d.u»  «anm.  Du  U- 
liu  imunU  «rfMtl.  Q«M  e«»«rn«  tMraant 
iiionoAytf.  Ou  SpHU  0tit$ndê  pécuntairt , 
colla  qui  •«  p«U  •«  Wftnt  monaayé. 

Oa  au,  Utl4f^fil*i»nid'a,  pour  diw ,  un 
iulérAt  d'aryMt  ft»  -  «•«*  èromllé»  pottr  un 
intéré  péfiminirt.^^      ■    ^    ,    , 

PÈCwlUVK,  £U8E.  •(«.  Du  l«tin  p«ouniA 
ai;gant.  Qui  ■  MNUOoup  o'irgeui  complvut. 
Oit  homm»  Ml  péeumtux, 

PËDÀGNE.  ■.itif  Appui  lur  lequ«l  pOi«nt 
loi  piMla  d«i  formata  qu4  Urcut  U  nim9  dan* 
îesKul^rea. 

PEOAOÛOIR.  •■  t  Du  gr«o  paU  enfant ,  et 
«gàgoê  oonduotaur»  Inf truotion  »  éduoatiou. 
dei  anfana.  11  aat  didactiuua. 

pIdAOOUIÔUE  adj.  daa  d«us  g«nm.  Qui 
a  rappot^  à  l'wlucatina  dai  «nfana. 

PfiOAGOAUE.  a.  m.  Celui  qui  enaaigna  dai 
«afaal  •  al  qui  a  aoin  de  leur  ëduoHtinri.  Il  ne 
a»  prend  d'ordinaire  qu'en  roauvaiae  pari ,  «t 
no  le  dit  $uix9  que  par  diiriaion.  U  n'a  piut 
tetoinde  pédagoffue,  Cpt  hommti  fuit  hjté- 
dago(iu»i  «'•«  Mn  plttitant  àédagngu»',  a  no 
/nul  pai  tkiHtuuiêr  ti  o'edi  m,  pour  un  p4d4i- 
g>]uue ,  Foeoation  d'nUnm*fint  tninu  diitouri. 
(JT-J.  Rouaa.) 

PËDAIRE.  adj,  et  a.  m.  T.  d'hiat.  ane.  Ci- 
t«it,oheB  lea  unoienti  un  atinataur  qui  ne 
donnait  aon  avli  qu'en  piiMenl:  do  oit^  où 
prévalait  l'opinion  pour  laquelle  il  aa  diiler' 
miuait. 

PEDALE,  a.  f.  Groa  tuyau  d'orgue ,  qu'on 
fait  jouer  avec  le  pied  I7m  jeu  4e  fNi<la/«J.  t- 
On  aupalle  istai»i»rd*pêdaU»,  un.oiavier  qui 
oat  iilaorf  «il  baa  da  iVgua,  au  lieW'oà  l'or- 

ÏanUte  i  aea  pieda .  et  aveo  leaqueM  il  aballae 
la  touohea  de  m  olaviar. 

On  appelle  pddnk  4»  iombanh,  un  jeu 
d  orgue  que  lea  pteda  de  Torganiate  font  parr 
Wir  eo  appuyant  aur  le  davier  da  pédale  )  pé- 
dah  dé  tromp«U* ,  un  jau  d'orgue  que  iêa 
piedi  de  l'organiate  font  parler  en  appuyant 
aur  lea  touohea  du  clavier  da  pMale.  Pednh 
dtulairon. 

D'autrea  initrumcni.  eomme  la  harpe  et  le 
inrtii-piano,  ont  auui  dea/}Afa^««,  qut /étant 
abaiiaéea  aveo  le  pied ,  aervent,  pour  la  har- 
pe, A  faire  dea  di^aea  ou  dea  Monola,  et, 
pour  le  forté-piano,  A  modifier  le  aon  de 
1  instrument.  \      .  t 

PlDALlNÉES.  a.  f.  pi.  T.  de  botan.  Famille 
de  plantée  dtabliea  entre  fea  verbéuuMiei  et 
lea  mvoporinéea.  I 

PEÙAUOH.  a.  »:  T.  de  b^tan^  Plante  an- 
nuelle à  Hge  aimple,  è  feuillea  oppoaéea,  ova- 
lea,  obtuaea.  dealeei ,  .tronquiiea,  uuaa,  aveo 

Ïne  glande  do  chaque  oAté  de  leur  pétiple  {  A 
auri  petitea,aolituirea  et  axillairea{  qui  for- 
ma un  genre  dana  la  dldjrnamie  angioa|)er- 
"Vî'.f^"''"*  U  famille  dea  bigaonéea  ou  dea 
P<«daliM#a.S^  pédntiùn  croli  dana  l'Inde  et  A 

nî«  *««"•*  *■*  *"••  '<*'*•  odeur  de  muio. 

PBDAnB.  a.  f.  T.  de  botan.  Nom  vulgaint 
de  I  onoporde  aoanthin. 

PÊDANB.  adL  m.  il  nVal  d'uiage  que  dana 
cotte  nkraae,  jugu  pédnméê,  pour  dira,  loa 
|oiI*»d'wne  petite  juatioeaubiilterae,  dea  ju' 
goa  de  village  qui  jugent  dohout ,  n'ayant 
point  de  aiéige  pour  tenir  la  juait«c 

PEDAN'f .  a.  m.  Ilommo  d'une  préaomption 
kaliilUtdt}^  qui  fatigue  lot  aulraapar  lu  pa- 
rade au'ilTult  de  luii  luvoir,  et  pwr  l'oireota- 
tion  de  ion  ityle  «t  de  lua  luuuièrea.  tiy  m  du 
pédani  dnht  t«ut  hs  était,  dont  louta*  Ui 
toiidition»,  depuia  lu  pourpre  juaqu'i^  lu  buro, 
doput<i  U  coi-Jju  blou  jdaqu'au  Muiudru  bu4|- 
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net  doclDwd.  dcpeudjut  ce  terme  «al  ppfti- 
ouU^reraent  allboté  mu  gefti  d^  flS^^i*  H^^ 
«iment  trop  A  AtaUr  la  bagiltti  ^l.&^AV'lMtlt^ 
dont  ila  lont  0Uarg<<i/  Vn  Jffdl^m  m  fniug^, 
On*  timdttion  d»  jMJwMfii,  Qu^pm^itànd (0|tf 
dit ,  l'aurai  fait  t'étfiftig»  dtw^^  ^tf\M  p^nnt. 
(J.-J.  Hoiiw,^  Les  auinu  ««fMWff  >^  'om» 
incnléi  d'ordinaira ,  dtê  milUîm  >d^nnnéii 
api4»  hur  mért,  Mr  quplqfiê  i<|/fi^|M«4i/if 
tinnujrm*,,,  (yi^l)  ,.^, 

Pao^^NT,  ae  dit  uumI  de  ofilui  aui,  aaQi  le 
commerce  4a  U  vie ,  afl«^cta  trqp  4  axaotitudf^i 
trop  do  aëvtfiilé  duaa  l«a  ohofiBi loi  lopini im- 
purlunUifel  qui  vout  aiaqjuttirlei.aulrea  A  la 
manière  do  voir  et  de  pepaer.  OtH  un  pédant 
qui  kidiut  ht  ckot9t  M  ^tuf  <fff oca/ftf4 ,  éi 
*riUqu0  tout  M  ywe  namUitont. 

PwpiMTa,  ae  dit  d'une  Toof  ne  qui  Aiîi  If  la- 
vante et  la  capable ,  ou  qui  eat  grave .  qui  eit 
Rérieuao  hora  de  propof ,  et  jusque  oaui  lea 
moindi'oa  oliqiaa» 

PEDANT,  TE.  adj.  Qui  tiaat  4i^pA]oat ,  qui 
leat  la  pédant.  Air  pédant.  Mnmirapédm- 
<«i.  //  a  l'aif  pédnnt.  H  parln  df'un  tan  pé- 
dant. Ct  qu'il  dit  Ik  e«l  bin,  pédtudx 

PEDANTER.  v.  n.  Terme  mjurif iip  dont  «n 
ae  sert  dana  le  atyile  fupM>or  poui:  èa^rlrner 
la  proîeaaion  de  oot^x  vm  eaaeigt»é|ii^  diij^i  lea 
ooilégoa.  C«i  Aomnte  a#jfoi(  (ou^  i4  yip  qut 
péduiuer. 

PEDANTERIE,  a.  l  Yiçf  du  wWaut  l^pé- 
danurit  «at  partifluliireinopt  l^o  d^Aut  atla- 
obé  aut  genrdAcolMga  •  q»i  «im^^jpt  A  (^taler 
en  MoiëtA  ou  din»  hur«  ouvrira .  la  pumle 
érudition  qu'illiéveloppont  dana  leuri  éàçit», 

PiOANTaaw,  «4  dit  au^i  du  oaraotèra  deji 

{lenonnei  qui  atlIioUml  trop  4  exaotit  ude , 
rop  de  aé vérité  dan»  dea  clioses  pou  impor- 
tanl«i„  et  qui  voulant  oMiyettir  lea  autrea  â 
leur  manji^re  de  voirai  de  penaer.  Ç)ue  •'ou- 
/eavfçwj  ^HO  je  »^u«  dita  du  çùnumer  il  te- 
rnit ukaquant  da  h  inwer  à  un  cprtain  points 
Ujr  aurait  plut  nnwtntdêh  pédanUrita  t'y 
ottuiattir  k  la  rigueur.  (0id.) 

PiDANTESQDE.  a4i.  à»t  daus  gonroi.  Qui 
•ont  le  pédaoi.  «ïovoir  péilantaque.  Air  pé- 
dnntetquê.  JMieaun  pédmnutque.  Phraia  pé- 

'p/dÎnTESQUEMENT.  adv.  D'un  air,  d'une 
naniAre  qui  ««ut  le  pédant.  //  nout  eut  tvnu 
parler  pédéntaïqupment.  Qrçnder  pédantee- 
qutmeni.  Haitvmer  pédnntetqwm^nt. 

PEDANTISER.  v.  i».  Faire  fa  pédant.  //  ne 
MjCf  péd^^t^T'  »  ««l  familier. 

PibAHTlM»,  a.  m.  Pédanterie j  air,  ca- 
raatére,  maoiAra  do  pédant.  Calle  lettre ,  ce 
limite  tenl  le  pédattliimn»  Su  manière  de  par- 
lar,  etc. .  tient  dit  pédanti*»^^. 

PEDaKTHAOCACE.  t.  m.  Du  groo  paît , 
génitif /Nilf(fo«  onfaut,  «liAron  articulation, 
et  AmAia  vice,  maladie.  T-  de  méd.  Maladie 
A  lafpieUa  lea  enikni  aont  partiouliéremunt 
aufeta»  et  qui  oonM«la  dana  l«  gondement  da« 
jointùrpa  et  h  cario  def  o*. 

PEDERASTE,  i.  m.  Du  groo  p«rt  jeune  gar- 
don, ai  «rad  j'aipae.  Celui  qui  eat  adonné  A  la 

PEDERASTIE,  a.  f.  Pauloo  ,  amour  hon- 
teui  entro  dea  bommci. 

PEDESTRE,  a^j.  dea  deut  genroa.  Du  latin 
pet ,  génitif  p^it  pied.  A  pied.  U  n'oat  guère 
d'ufage  que  dana  oetta  pbraae ,  â|<ilMe  pédet- 
tre  *  par  0|»Pî>iUV)n  A  «lo*ae  tquettjyt 

PlDESTREMFJNT.  adv.  U  n'eat  d'uaage  que 
dam  ootte  pliraao,  nUer  védettrement,  pour 
dira,  aller  A  iiiod.  On  le  dit  .familièrement, 
et  en  nlaiaanlant.  . 

PEDETl^S.  a.  m.  pi,  T.d'biit.  nàt.  Oenre  de 
mamroifArca  de  Tordre  de»  rongrura ,  et  de  U 
aeoliuu  de  ceui  qui  «ont  pourvue  de  olaviou- 
lea.  Ce  genre  ne  oomprand  qu'une  aeule  oa- 
p<l|ce  •  qui  a  éttf  plUcoo  petiuunt  lônu-touipa 
ifnai  loi  goibgiaoi,  uuii  qui  «Q  fliiliTe  non- 
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Neiileipout  par  |a  forme  do  aei  pi^da ,  mai»  «n^ 
euro  par  rolie  de  loa  denta  et  par  Irul-  nom  ' 
^n*  Çft  aijj^aj  i'ft  da  la  gff^drur.d'u»  IW- 
d'un  lupiiv  On  la  ln{iiY*  ë"*}!  ••'*'nion- 

Îl<#«<»-F*- 


:*' 


vreou 

tljigiiea  qui  euviiuuneut  le' 

pÉD»AmE.a«!i.  f.T.  detiotâi^  Il 6«i  dt^Hti» 
tjann»j|ui|  feuillea  dont  le  pétiole  biadepfort» 
«lea  foliole»  titlucliéoa  unlciuenieut  aur  lo  cAt^ 
inlérjj'iicdo  •eadivisio^a^ 

r)iDlCtLUiHI|.  a.  m  T.  d'hiit.  nat.  Oenro 
de  nciljritca  nui,  qui  a  pour  caraotiirea  :  rbrpa 
(1x0,  pildittnf u)é .  A  podonoule  grêla,  raiv^o, 
rt  terminé  àiipéiipureinent  en  niuaaue  ou  ^m 
této,  |oit  nue ,  loit  «'oailjeuie,  àoit  garnie  de 
lubea  ariatéa.  On  a  décrit  troia  eipAoea  de  ce 
genre. 


IICEUAIRÏÇ.  a.  ta.  T.  de  botan.  Petit 
ai'bra  A  /ajuillei  oppMéei,  pétioléea,  lânoéo- 
léea',  tréi-ei)ti^rei,  fiàbrei }  A  fleura  prtLea , 
portéff'iur  de  lunguti  grappea  lermtnaleaj 
qui  formai  un  «enre  dana  lu  polygamie  dioé- 
oio.  ht  Pédio^nait^  ke  trouve  dupa  loi  foréla 
de  la  Coohijncli  te.  Il  a  quelquei  rapporfi 
avec  lea  gomaiia, 

PEDIÇiLLE,  ir.  m-  T.  de  botan  Petif  pjl- 
don  ouïe,  bropro  à»  bbauuo  fleur, 

PEDiCliLfES,  «.  ».  pi  T.  d'hiat.  nal.Or- 
diHi  établi. parmi  lea  éoliinodermei.  U  com- 
prend ceuK  qui' ont  dei  tenlaçuloa  rétructiles 
pronrea  aux  mouveinena.   , 

PEDICELUE.  a.  m  Af<>re  de  la  Cochin- 
ohine,  A  feuillea  oppoidei  et  A  floiira  en  grap- 

Sea  te|rminalei ,  qui  ool)ititue  leul  un  genre 
ani  là  polvganne  ootandrie,  et  dam  loi  far 
millaa  dea  rliamnoïdea.  ■ 

PEDIGIE.  a.  f.  T^d'liiit.  nat.  Genre  d'inieo- 
tes  de  l'ordre  dei  dT))tArea,  famille  dea  némo- 
cAroi ,  tribu  daa  tipulairea. 

PEDlCULAmB.  adj.  doa  deux  genrea^  U 
n'eit  d'uiago  qu'an  cette  phrase ,  mahidia  pé- 
dinulaii'e,  cinl  aai  dit  d'une  sorte  de  rouliidiq 
dam  laquelle  il  a'oogendre  une  grande  quan- 
tité de  nouZi 

PEDICULAini:.  I.  f.  t.  de  bolau.  Genre  d« 
planteilio  la  didynamle  angioapermie ,  ot  de 
la  famille  dei  rhinantoïdm.  Ce  gonim  renfer- 
me dei  nltntei  annuellea ,  bisahnuollea  ou  vi- 
vucei ,  a  feuill/ia  oppoaéoaou  alternes ,  le  pluK 
souvent  profopdémcnt  découpéea  oiwaile'us  ;  A 
fleura  dispoiéoi  en  épii  ieMninauc^  rouges  , 
blanchoi,  jaunAtrei  ou  talpei  de  oea  cou- 
leura.  On  en  compte  une  quarantaine  d'eipt'ï- 
cos  ,  nrvsque  toutes  d'Europe  ou  de  Sibérie. 

PEI)lCUl.K.  I.  m.  Du  latin  p«<fieu/us,  dimi- 
nutif dopes,  génitif  perfi'a  pied.  T.  do  botan. 
Espèce  de  queue  propre  A  certainei  parties  don 
pluntoi,  comme  aux  aigrettei,  aux  glandei ,  . 
aux  nectaires,  oto. 

Il  ne  faut  pus  confondre  le  pédicule  avec  lé 
pédomute ,  dont  la  aignifloalion  eat  bornée  A 
dtSsÏKner  tout  ce  quiaert  de  queue  aux  Aouin 
et  tk\\\  fruits ,  toutes  lea  foia  que  lea  partiel  de 
lu  fruotiiloutlon  aont  anpnrentoa. 

Ou  nomme  pédicule ,  la  tice  doa  champi- 
gnons,et  celle  de  nlusioura  plantoa  dont  lea 
purlies  de  la  ArUotiflcation  ne  aont  pas  bien 
apparentes,  oomme  dans  lea  lichona  et  loa 
nioinisiurei.  Pédieule  tubéreux  ou  bulbeux  , 
annulé  ou  volUté.  Pédicule  cen{igu.  Péik^ule 
continu,  Pédiçuta  «entrai,  ete. 

PEDICULE,  EE.  adj.  T.  de  botan.  Qui  est 
uurt(<  piir  un  pédicule. 

PÉDlCllUDïtES.  s,  f.  ni.  T.  d'hUl.  nat.  Ou 
a  dounti  i'«  nom  A  une  femilla  d'inaemea  de 
l'ordre  des  parasites.  Elle  comprend  les  esoé- 
oes  du  genre  pou  de  Linnée,  qui  n'ont  quVui 
simple  auooir,  aani  mandibule!. 

PEDICllHE.  a(^.  et  a.  m.  T.  de  ohirur.  Il  se 
dit  do  celui  qui  traita  les  inuludiei  dei  pieds  , 
et  spécialemauk  lei  oori  et  lea  durillons  (pu 
viennent  aux  oiAeili.ou  aux  environi. 

ri^lGUS.  1.  m.'pl.  T.  d'hift,  tnc   '" 


n^- 


-^f^'  .,Ç~-' 


'.m 


m 


•^J  :ï-^--^lê>Kl£l 


'■'/■ 


t' 


/ 


O- 


w 


1i5(\ 


VÈÙi 


i 


U  miuole  uiit  naél  lit  fao«  49(^(* 
ni  j«dUn-ibu«  avpifâ. 


tulNignidjbali  le  norti  il^ii^tkf» 
AefiMiilaAi^MHbuiti 


P&OlUJ^TIlEr  1.  iM.  t.  ÙB  jbotan  Otan  d« 
btanléi  4tÀbir|>dU)r  plâMir  f«\uihoi>b«  llthy- 
in«lai(]«.  l)  «kt  ^àint>Q4^  (la  l^oii  ^^èoè«,  qui 

<l*'»i>MM*nt  dànilci  Anini*». 

.   PjSdIlIJ VK,  1.  m.  T.  de  M.  Mt^  a«  piedi. 

PBDIMAMS,  •  m  ni.  T.  d*liiit.  ii«t.  Dl<- 
dre  de  miiintnîférdi  qiivodt'mbdlia  i|  o^ln)  de* 
bQuriii>nii.,  el  A  c«lof  4||<^inupnai  tui'ani^ 
hittux  <\  boui^.  )^  flOti  d«  Jt^aiw^i^ék  1^  m 
donnti  A  CVS  maroit^if^  J[(ar  'o|i(|i6iltS0n  A 
ceux  de  <7iirt(/runianM  J|t  r 
que  pliisieùr»  4'e|ati^i^y  <i' 
et  opnniiahie  hiix  huim' d 
4*WAre  eeuleroeot.     -  .         , 

PÉDINE.  1.  m.  T.  dliUt.  tifet.  Genr»  â1«- 
■eolea  (|e  Tordre  âei,oplÀ)ip^r4M,  M9Uûn'4eM 

PEDI0N0ME8,  ■.  in.  ul. T.  mit.  nàt  P«- 
ijnillo  do*  oiseaux  ëbh|ikii(ik«,'«t  de  la  tnbii 
de*  ditridootyloi.  CvUè  ftthille  iie  C)bml[tmid 
<jue  le  genre  outarde. 


IWAVE.  t.  in.  T.  d'hlit.  hftt.  Ottikt  d* 
nn)MM|ik  ]4è  ik  (Nvlbi6«i  dek  hMAobiotMfpw  ^ 
adtiM<if||KlMcfél^  «pààiAlkt  I  «««it  la  mo- 
Mti^maSèld^M  ;  dM  deilItaMMl  wA«heireet  le 
tf6tM  AttlVMll jfaMfb  Mlq^  et  cuiraèa^. 

PEGLV.  iJ  ittt-  ftpice  dé  lottdtrov  plu*  «ipiia 
tfaa  le^^AtÉÉt ,  M  qta'Mi  «ottfMid  «veo  ta  poix 
dhM  ImIwPm^  Bnt^caiM. 

fEÛMAMËI.  ».  411.  |i|.  T  d'iiiit.  atM.  CVtalt, 
ches  1m  anoiana  Romaipa  k  ùêv$.  qui  oMMtvui» 
iailmt  aet4(pMM4ettiitclii<éei  mouvMlee  ap- 
pé\ëH  piM^:'1ikijiuth\im  éuÀmit  èm 
MxêlkWêf'  minttvAtai  «rn^^qtii  puaient 

JtuAwm tmmb)kàtib  »fMi  oiuii  de  iMkliNik 
'«tHAoé/a  qui,  JOMMM'en  bt*!»!»,  te»'^ 
^AiMil'M  rm,  iveè  Ik  tnalMtedoM  tit  «aiMBl 
oharcéi.lti  IhiMfttfiw  eu|.«iiéitMè  «toHIa^pwr» 
tlitaM.Od  di<nb«jtauMicen5Mn4  daa  oritiii' 
nela  iitt  A  dékiléAA^uirl  qui>owÉ»batU)«a(  II» 
hkut^Ak'oMéAwUHMi.' 

PEGMATITJS.  a.  t.  T.  d'Mvt  ««t.  lit»*» 
ptHi^IUttt  |[VA||i|tiqQ)i!,  eMtfçtMlentefMlMin 


pbhM  VÀ|/  tSldankth'  iMOMllkhre  «t  ^,i  ■MlMh 
bëafl^hiii^ Mhl  dà«l><N^  rMOMitre  li4«<v 
lin ,  teri^fJ^MéiaulM  litvo  hx^uAU  «mMaiiiM* 

a.  m  T.  d'hi*t.lrtâl.6«BI«  ààlb^ 

ol»e«at  aylvirin* ,  '  dé  |b  Aitoille'  deé 

ohantebM ,  ijfiA  a  beWMtoOp  de  *apiN>Hi  iVeo 

jj^otjine  on  n&oAitiutMi,  «u  noou- 

.    ,-_. UjB^.'i. /.Bateau daMlequtfl«n«'nM9(»nMj 

PEt)IrALPCS.  1.  m.  pi.  T.  d*hîét  tMt.TV  ,d«9  (ihiild^èTH   «Teo  d«i  iMiniMuft  pour 


roille  â'araehiiides  nulfnoiiaiyei ,  bdiki^okiie 
il^unimaux  qui  font  fe  pÂMil((^  te  IjfAttdiael 

PEdON.  a.  m.  Courrier  A  pied.  t4*  pédotu 

.   PBDOMGULAlhB.   »dj.   do»  deux  Mnrka 
T,  de  botan.  Appartoiianl  bit  lenvAl;.  Au  pd- 
~  tlonçule. 

PEiDOTlCl)LE.  a.  m.  t.  de  bolab.  Biitoborl 

fiotnintiD  de  pluaieHra  fleur»  ou  déifia  Bfi^ur  ao- 
itairt)  C'est  oo  qu*Qn  noronie  orati(iU||^tU(!nt 
la  queue.  V.  PAmculk. 
En  anatomia,  on  a  lUsigné  aoua  le  botti  t^é 

8édoncuU»  ,  divenè»  appendioe*  ciir^bralçk. 
>n  t  tubatituii  te  nom  ae  ^i^oneu/et  iiu  céi'' 
veau ,  A  M)ui  {\t  bra$  de  la  moelle  Montée; 
et  011  a  appelai  péHomt^l**  «'u  cfrvetet  y  lea 
(letix  prolongomen*  nonfinéi  autrefcAa  cu(jie« 
de  la  moelle  ahng^,  Ëniln,  oh  a  appelé  pé- 
doncules de  la  grande  pinéale ,  deux  toeltti 
cora  nuidullairaa  qui  partent  d«  1»  fuoe  inVortio 
doa  couches  de*  nerfs  âptiqueai  et  vont  ae 
porter,  de  choque  oàU^ ,  vers  la  glande  pindale 
qu'ils  tiennent  ausnendue.  ^     . 

PEDONCULE,  BE.  ac^.  T.  de  botan. Porté 
par  un  pédoncule.  Son  opposé  eat  «eiJi^. 

PEDONNÊ.  a.  m.  T.  de  fabrique  de  aoierie. 
Petit  bouton  d'ivoire  ou  de  buia.  attaché  au 
bout  du  fer  rond  du  velours  friaé  ,  et  qiti  ; 
dutiB  le  veloura  coupé,  su  mol  alterhutive- 
ment  an  bout  de  chaque  pointe  de  luiton. 

PBDÔTBOPHIE  a;!.  t)u  grec  puïihi  eiifattt, 
et  trophé  nourriture,  t'urt  do  noUrrir  lea  en- 

PEDVM.  a.  m.  Mot  latin.  T-  d'hiM.  ano. 
Bâton  pastoral  recourbé  par  un  Intuti  hoii-^ 
klte.  If  éluit  le  caructire  distinçtif  dos  au- 
teura  oomiqnea,  parce  quo  Tljulio,  muae  de 
la  comédie,  était  aulsi  lu  niuso  do  ragrteUl- 
ture. 

PBE.  a.  f.  T.  do  botan^  On  a  di^né  ce  nom 
A  ilivei'soii  plantes  do  la  o(\to  do  Malabar. 

PEGASE,  s.  m.  Cliovul  tubuluiii ,  auuuel  les 
anciens  potitea  ont  donné  des  ailes  ,  et  qqi , 
solun  eus .  d'un  coup  de  pied  Ut  aourdre  la 
fontaine  Ilippoorène.  / 

PioAsa  ,  est  aussi  le  nonà  d'une  onnateUa- 
tiou  de  lliéiuispltùre  boulul. 


ciul  fiaCMt  A  ht  *up«ri«i«  Be  l'eal  RMilii^ 
«••>'»  »«^b.Hp*«»  «-^  1^  febriotifa  A^X^tip" 
P^^*  ^'»«.  •*•  M|ie«i^  rilM«>plua  «M 
nbine  \é*^ ,  HUàHm  éhuU  o«o«er4éiitT««4rf 

rdoifMil  far*|r«i|tM  «nm  l«aki  «U  I* 
Ine  d  une  étoRa.  <<w.I^  :|k0M|||MnM  Hlul 
f«<i(  la  biaenil  i«  aitr  «nMllMit  >«^7b  ;  ^a 
ipHruiàeirt  avec  IgmkMli  |raveiit  dhtaita» 
OfBiva  aur  lear»  nItttaiR  •**•  Cliafe  leè  'Mimf^ 
siéra ,  ce  Miol  aa  dit  àfê  «xlrMéa  «laa'^a.* 
liM  d«  trtillafBiuii*(mlWt  ««hOTiéanfflà  Ititt, 
«t  dt  eeii*  qui  itirptaavat  là  demi^rt  Ufla  éM« 
périauree  ^  Lea  menuiaiers  appeUaat  /«non  h 
peigM ,  un  «aoitti  dii  rapf«i<t  qii*mi  «eta  iana 
MalHvvraea ,  ««it  Aroilet ,  aoit  ointnfea. 

On  dit  figuréminît  et  popuUiirenwnt ,  dbn" 
iMr  ««  «M  ileV9lghé  à  4i4adfM«M ,  pour  dire, 

ae  b«ttr«.  '^      "^^     ! 

PinGlIE.  ».  m.  T.  d*Mat.  aanOanrt^  co* 
fMJIlia  da  k  olaïae  dea  blvalvaa  répM^i 

leaalet:  la 


ohi|uJlr<il^  1«   brai  iititqq^èa^jlMM  'qiwiqn* 

PBOOMAlfCn.  a,  f.  T,  dthifl.  awai  Du  g^o 
fego  ibiitaiM  »  «t  maHlMii  dii*inaliua.  HMna- 
^bJL4(ii  M  iVilMlt  pAr'lNMMi  ckea  fbntaliMai 

PEBLVl.  ain.  ta.  On  Bit,  ««ivwiA«  pêhM, 

Sour  déalgtiterTaadiaa  MMietAW  vém^"  H  «• 
tt  auaii  lubatatitWertient ,  /•  jmhhti.'On  tte- 
teno  par  oa  mol,  tiba^ièutoiNtit  l'aneiaana 
éot^iture,  mah  Attaii  Paotttdaaa  langue  par- 

aane.  •    i)  ■■ . 

PEIOMAifB.I.  m.  AMioto  de  peifàM*  la 
«hiinite.  la  laitia. 

PElOlfE.  «.  «a;  UntMitàèat  d*  bola,  da 
corna,  d'ivoire ,  d'écaUla,  etc. ,  qui  «It  tàllM 
éo  fortna  de  dtanta  ,  at^m  aeli  A  didnilir  laa 
cheveux  et  A  déoraïaat  la  téta.  iPtflyne  de 
bui$.  Peimtà  4»»  «orna.  PeJMli  kf  iVoIrv.  i>at- 
gme  dV(M|(i/e.  1$  doê  d^ùn'fretmtt.  Vm/Mtffna 
à  deux  e'âléf.lêt  pptim  4«iéae.  k>s  frrmtt 

dent»  d'un jaeigM,  PtiMt^  Himia.  Ftigm    »„^  ^.^«..,  »,...  ^^.^  «.,».  „  ...-,„, 
de  iméHe.  Se  donner  at¥X  <m  tfûk  «««^  tk  \  qu'ji  ff«l  èieniingnéi  et  qu'M  mI  inm  peigné, 
peîijfne,  ÏVelloyer  un  peigm.  BtMêa  à  neHtgr0r    qaaad  reaaotiftuda  y  parah  a4b«t^.       ] 
dei  pélgtie:  De*  péignA^  pàur  des  cket^nx.         PEIONEUB.  a.  m.  Ouvrier  qui  p#igaa 

Oi|  appelle  auaii  fiigmè,  i|ti  inatrtMnent  da    laîna ,  du^haavre ,  du  lia,  ete. 


êHindth  laaa  4iata,  la  plo»  «puvantârWru 
léf ,  avao  ma'fowtaita  lri«agttlai#a  iiour  ta  «i- 
Minaat.  Oa  lanm  Meait  partie  iÊt  lnAtraatde 
LkiMaj  mato  Aan  avail  été  diatittguil  da  iMit 
larapl  iiar  laa  cenohylialngiatea  fVanf atsi  il 
dilNra  deahuttrre  par  la  régolaritë  dri  valvMi 
el  paroa  que  toutea  dem  aont  1ibrea>  ou , 
pot»  parler  plue  avaotelQent,  paroeqn'au- 
cuna  dae  deux  nVMt  «ttadiéa  amt  iwvltan  par 
aa  auhitanoa  anAma. 

PEIGNER.  V.  a.  Démêler,  arranger  lea  dia- 
▼aak  atac  Ua  peigna.  Peigner  tee  tkeviMx, 
Peignpr  um  purru^.  «Va  peigner.  Peigner 
erin  di- chèfàHr, 

PaMMaa,^  aa'  dit  auaai.du  li«,  du  oha 
vre ,  eto.  Peigner  du  lin.  Peigner  du  cA«Nvr( 
On  dit  fidnaérnant  let  lhaaiKAr«BMa« ,  )»t 
fuer,  pour  dira,  analUraiter,  battra.  Jk 
pa(|'iimW  MNMne  iijèm.  On  deuMfmme* 
tonttienpeigméee. 
PaiaaA.,'*a.'pa*t. '--''^  'j-itt' .„«"•■ 

Cm  dit  figurément  al  AiAilNéiiémèiÉt,  d* 
jardin  bien  lann ,  bia»  aoigwé ,  qti'M  «il  A. 
peigne.  .  .     T'-i,.^  • 

On  dit  aviaai  «pi%m  Meit ,  mitêftdroH  ett  tilm 
pfigné  ,  pour  aita  quMI  aat  ^tiîlmemaht 
i^iMté ai  eatriaaamenl  propre;  at  qu'^  «ai 
tmp  pèigmé^,  qaand  oa  vent  doniar  A  antmi- 
dra^que  lea  ajnatemena  en  aont  raoherqhét 
ateo  trop  d'eaaatitoda,  «vao  trop  da  loin 
On^dit  auaai  iaurénieiit  at  *aaiUAf«ra« 
dNHi  diacaim,  uNiti  atjito  axaot  at  ahti 


fsr  dont  aa  lervettt  lea  cardaura  et  lea  tiaaa 
randa  pour  apprlteir  la  laine,  le  chanvre  «t  la 
lih.  Peigne  ae  eardiur.  peimetkiieeefmml. 

Lea  ouvrière  qui  traValuatit  avao  la  aa- 
vette ,  appellent  ^%tw,  utia  wtrle  db  ahAsaie 
long  et  étroit ,  dtvirn  fn  une  grande  quaaUté 
de  petite»  ouvértuiaa  àh  le»  ouvriers  fànipaa- 
ser  les  flls  qui  Coinpoaent  la  chatna.  *— iai 
lonueliors  appellent,  peigne  «tune  fktaitkf  , 
l'extrémité  des  douvaa.  f  <tomnienoer  depuis 
le  ,jable,i ->- lea  épinalifti,  nn  pohtçon  qui 
sert  A  )|)iuner  lea  papier*  dana  leaqôela  en  place 
le»  épinglea,  apréa  qu'àllea  aeint  aeltevéea  ;  •» 
lès  lonrneura ,  un  ottlil  m\\t4 ,  propre  A  for- 
mer dos  vis  iitfle  tour  en  Pair*  Celui  «nil  aeil 
A  ifktira  le»  il»  imértanrea  a*appaNe  'H^ne 
tndht^X  celui  qui  le*  fiiit  èntériaureMMnt  aa 
nomiA'e  pe^eJerneHe,  «^  LeaLaavonniera  ap- 
|Nillont  ptignr ,  uu  outil  qui  aert  A  traoar  le* 
puina  do  aavon. 

\jn  marbnnirs  de  papier  appellent  peigne, 

uu  inttmment  dont  ils  font  utaae.  C'eat  une 

barre  de  bois  plate ,  dans  U(|uelle  sont  enfon- 

c«(s  des  nu  de  for  d'ouvimo  deui  doigts  de 

I  longueur.  Oa  s'en-aert  pour  aarèler  l«*-ou«l«iir» 


le  la 


nd 


PEIOliISR.  a.  «a.  Celui  oui  «ait  al  qM 
de*  peigne*.  AfarcAa«M<  peignier. 

PEf ohOIH.  a.  m  Uâé»  m  an  lanaié 
tit  mantaa^  o«  da  aaaa^ue ,  qua  Poa  m 
aea  épatriaa  qnàad  o«  ae  peigne ,  paiir 
ah«r  ade  |a  «vaaaa,  la  poùdia ,  ne  «ae 
l«ahabi<s.«ar*la  roba  de  «bambta. 
■ape^lfiwir.  M*  peifiaoJr  <k'«laiil«fib. 
gifir  uni ,  a(c. 

PEIGNON.a.  ai.  T.  de  aardiara.  AwpMtde 
ebanvre  eMni  et  auAaaonaant  aroa  pourlMae 
na  il  de  la  liaiguenr  da  laOUrie ,  qaa  >lee  /l-\ 
leura  prennent  autour  d'eaix  an  mafii$  atta- 
chant A  iraa  quaQ*<Hlle. 

PEIGNONS.  «.  la.  jd.  Sarlae  dekinae  d'uaa 
tréa4aauvai*e  qaaiité,  qai  na  aontproprenNnt 

r  rebut,  'OU  oa  qui  raate  daa  woea  <|«i  anl 
peigné<ia  avant  qae  d'être  BWaa. 
WitiNllRES.  a.  f.  pi.  Cbeeaux  qai  tombant 
<ie  la  téUi  en  ae  peàgaMait.  Mamauer  de*  pei- 

Înuret.  On  m  fait  '4eê  howeet  et  de*  ^«o^êeia 
»  ie*  peigniume.  i 

PEIIIbT PRIE .  PILE  oa  EMPILE,  a.  f.  «aaai 
que  fem  dawMtA  carlaiaaa  lignea^iaaAwd'iia* 
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««BiiM'dana  In  ruftt  di 
|p«aT  )*  fcbriqut  du 
FCIUX8.  •.  f  pi. 
Ton  dçi^«  ■oc«! 
eydeeHtmtM,  <lu'on 
ffn  piipur,  ,   '    .;..,.;^^ 

^  PEpiDKB.  T.  »»  pn^fW'*' 

—  On  dl>,  péiHâf>t  m»,  pcinOn  ftjiW,  p*>tnH*^ 
laiw  MÉ*-iW.  CPi'ï  r^  '^•'^  Jétfmt  ert  tien 

uoint  41  Uht-hieh  dtininé (  Idem)  Pe^p*\' 

su-lui  ptuiât ,  A  lui  qui  laii/nm  de  ià  cMr , 
ih  itêintlift  une  étujfit ,  un  cial .  un  ocltht , 
lutt  pruH0  tifét  té  \^9Ur,  uM  péch»  4wc  sOn 
^iui'êt.  (  Pid.)  —  P«i>.4-r  ^'hùtoin ,  MJndre 
jet  iiiitts  hutoriques.  Peindra  le  pmnitt. 
Peindre  le  p«Yt"ge-  PeiHdr*  ISuxkHecUêire,  -^ 
Ce  «i'c|t  fiuê  ï  amour  qu'il  fallait  p«Utdfwn»^u- 
gle,e'e^tl'am*iur-pritpre.{yi»\t.) 

On  dit  qu'un  httmme  etl  fait  h  peiitdrê , 

fiaiir  dii-e  qiril'est  |»arfHitiimeiit  hioa  foit.  On 
e  dit  aussi  dSiit«^|ttiin« ;  «t,  d'un  habit  ^eu 
fait  ot  qai  tied  \iittt,  qu'i/  c$tfait  k  peindre , 
qu'il  va  k  peindre,  f^oità  un lofttl  fMJ  fpw 
»*<!  h  p$inài'é. 

Ou  dit ,  pnmdn  w-  gohrie ,  mf  «AiMnf  »j, 
un  oatiiMi ,  pour  dire ,  loi  emMKr  p«r  idi- 
verseï  r«nréient«ti^na  dfl  ilp|irM ,  if  »^«|wi* 
que*  o«  o'ornemantt  ^.u.i    ) 

Il  le  prend  attsti  qu»lmMfmt  pour  «ouvrir 
lioapkroeQt  «vm  dos  oounMn.i  «ni  qi^'elU* 
représentent  «noMna  Ogure.  Peindre  e»  rouge, 
en  kknc,  em  itêir,  tte,  PmnAm  hi  remt  et 
le  traim  d'un  mwvm*.  £#•  ««tM^v**  *>*  1**^" 
gnent  de  plmituv*  eotUeun*  Ct  f^^Ultm  ** 
peint  la  kathe  elle*  ^9y«iUi'  (  >/    n 

PtiMiMM.  IMorira  et  repréNnlar  i^vvtBMnt 
quoique  obosa  par  If  jdiaoottrs.  Je  f^ommrieth 
lui  peimlre  étpûu  exeèê  de  ma  4au|aMr.( Volt.) 
Ont^ataiêilmardeffeindnkUpttéritéttmn 
lee  ««liwas  et  un  mW  Amsus»»  pi«M  taipitH 
de*  hanantê  dam  ta  eièele  iemhttéelaifd^ 
futjamaii.  <liiib)  Pereamtên'mpaUu  areo 
plu»  de  t'éM  UTêttutnioni  et  lot  ùifutumee 
qui  (Ureitent  fà  pitié.  (Barth»)  •—  Ha»  Moghu 
.  mêlé»  «t«««  i0t  erie  de  $e*  nid^atm» ,  nta»mm 

Îniremt  ttmta  thorreu/t  de  »an  dut.  (  UA.  ) 
tfaut  peindre  les  cAoms  dan»  touM  hur  vé- 
rité. /Volt;)  Peindra  dai  aaraetiret.  Pêimdre 
la  oedère,  im  douimr  »  Im  >0Mi  la  «rmùHa 
Peindre  les  *wrliu ,  iae  fiem.  On  mm»  «full 
p«i«l  4m  kmkHan$  inw— i  de»  ketnma»  priqm 

itupide» (Baitb.)  Le»  vMnas  pa»»ian» 

lontfkita»  pour  ia  eeèna ,  et  pareonn»  n'u  été 
nipku  d^gna^  yakadala»  immirar,  niplu» 


PEI 

iu^on  rnrino  bitin  leslellrcs,  Ivs  «a- 


PEI 
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iï'd-ÏÏBîÏHW^^^  "*'  ^^  éi:4tum,  4ai««k( 


vufiable  de  hs  éian 


peindra.  (Vol 
ileaaant  dNin . 


On  <Ut  provarbialaaaant  dSin  hôaaiAat^i 
•aprJA  avoir  beauooim  bu ,   reavBkwmnm  « 
buirr,  qtt*ii  e'nJtàva  de  peindre. 

Om  i»  ék  /(tussî  d'un  hoauM  «ni  aabèva 
de  sa  rainU  da  bians ,  éa  Hpuutiwa,  ala 
tunt^ ,  «to.  J  1 

On  la  dir  èooofe  d*un  homme  A  qui  il  i|r- 
rivc  un  nouveau  aaUianr  qui  met  le  oomble 
«us  «ulraa.  il  n»  fallait  que  etdu  pour  Paeke 
"•<'  dépeindra.  Foilk  qui  l'avki^'e  éa peindre. 

PkiiioM ,  aa  dit  «Kusi  de  l'<l«riittra ,  pour 


bi»npeint.H  peiat  lien.  Jl 

«•  AaMUM.  ^.  pren.  Se  p'aimin  k  fiudg» , 
«'appliquer dieaauuleurs  lurk  vinia.  Se  peid- 
dr*  ta»eh»*>euM,  leur  donner  uiM«H#re  oeii- 
leur  i|ue  oeUe  quIU  tmt  iiatuPil)e|n»Mit.  «Se 
painda»,êkfa  repr^eanld.}  lea  ab|aia  ae  «ei- 
ttMHRt  daaauM  fl^-  J'a$pira  qntt  tk$mtm»é 
m  MÉMe  Uaie  aapeindm  tm^amr»  miàwoi 
4aMM«.4l.4«IWMs«.)  I^'ntfénmtip^^  mmèm» 
m.  peijiiaiwK  ■W^.Jm  i^egiud»  imqàtin»  da» 
»pmSmh.i^t*k.)  'u.'    « 

PiMr  i  TB.  part.  Aee.  lo^lai  jmMImi  im' 
douituT'O»  As.Awlw  JM*Mu«  »ttrvotrf0iaag»ràa, 
maparmèlUMiHn  d»1nmiffiar^l»Pàh4,9Ml^) 
(>«oAfiik  pktanta,  U  In  ««qfuiti  «Me  dtnit  fWÎnN 
«(«oMNM  fiVwiM  dei'oM  «««  reiur.  (IdeoiO 
JUtamrènnà  «*•«  ntoii  la  danlmif  at  In  éonr 
ttamniiiok  peintoM  twhur»  vien^m,  (iMtb.) 
im  n»liPtt\fnimaUét»int  «m/wmt  ,  «•'«Mrfl  pu 
Mmtlo»d»mé»amétt»i»*grétmidéÊi»nià 
émnimêinm eur mm  fw«ve pdl». (FAadl. ) 

PEABr  $.4.  Cbâtiniairi; «  |Mint«Mm.  ^f  jne  de 
mare.  Paine  earparalh.  Patne  qfiietipa.  Omi- 
uartir  une  peim  cormuaUa  an  una  peina  pémr 
niaire.  Pronemitar de»  ^ms.  (Barth.  ). Subir 
deepMna».  (Mam.)  4»  loi  injiimt  de»  aaine». 
Ldju^pronmemhtpnina»  quela  loi  infiiife. 
<Mdote«q.)  il/Mait  une  loi  pour  injîiger  urne 
paino  eapitaUi  pmkr  eondammrk  une  peine 
péauniaire,  il  m  falUùt  qu'un  pléiieoite. 
(  Idaaa.,)  Oxae  peine  e»t  detfonne,  avec  la 
ternit ,  '  eaila  dai  plut  iéaèfes  Joute»  ,  tqtris 
avoir  été  d'aèord  rééanfée  aux  plus  ^-miid»  \ 
eriina».ih»y>)  P»iaa*  iéfère».  Paine»  modi- 
quu.  Peim»  iinmodérée».  P»èmt  «errHd»». 
JStaUir'un»  peine.  V^ia  loi  de»  déifamviit  pnh 
naneaitla  paino  oapitaté  aotare  le»  diilewrf  de* 
Héatta».  Porter  la  fêina  d'une  fnuta\  d'une 
imprudanaer-ta^odération  ^dt»  paina».  La 
doua^tr  4»»  jfniimà  Snètr  m  fnina.  Je  me 
jUtia  qma  pma  aiémtèta  diminuana  un  peu 
ta»  painai  qua  ¥<mè  m^imposee.  (  VoH.  )  les 
peine»  de  ttnfer.  Juté  peiné»  du  purg/nak». 

On  dit;  eu  Mme»  de  tunsprudeno»,  mm 
lits  paine»  dd-dràiti  pour  dire ,  eous  lec  peines 
(Mêla  lei«tttorise  A  tnAiger.  Patw faire gai^ 
«U*  U  »ecret ,  on  n'eut  jamai»  beiôin  de  sua- 
pff|i«,  Mi  da  difandre  4e  commerça  «Kee  U* 
émmier»  «OMS  da»  peina»  rigoureu»»».  (  Bess.  ) 
ORwMfe  défindit  mut  Sarde»  de  euàit>ar  In 
terra,  ton»  ptine  da  ta  l'Ie.  (  Montra.  ) 

Pnm.  Sentiment  de  quelque  nfal  dans  le 
corps  eudaaslVsprtt.  f»wnes  «In  «<M)p#.  Peines 
«toeprit:  Eèlé  nf^rgna  m»eun  tein  pour  en 
étarter  un»  le»  tantimens  de  d<Htè»ur  at  de 
paine  uuxqnak  ta  fie  humaine  e»t  Otsujatti». 
(I.-J.  ^oMf)3n*>anitéderfkommeett  M»Ouree 
da  ta»  phm  grande»  peinea.T{iAiita.)  Jl  eU 
yitiht»  que  ¥oui  dat*»9»oum»ttre  k  Nramni  de 
ta  roiton  m»  plaitir»  at  vo»  peihcs,  (larth.  ) 
#'Ws-  «MWos  fnà  MM  véritable  paine.  (  Volt.) 
JUa  ■pnkense  samblait  ndaucir  leur»  oainea. 
(  Bavtb.  )  Apri»  Unt  d»  point» ,  auxquaite»  /'ô> 
MIS  aecOMumé,  votre  dé»konneur  était  ta  seU/e 
me  )e  ne  poufaii  tuppotter.  (  J.-J.  Rouas.  ) 
Oâneoier  quelqu'un  dan»  »a»  peinas.  (  Idem.) 
I/iM^utleKse  iVAmion  me  soulcmijl  «fan«  Mes 
peines  ;Je  perdit  avec  elle  la  force  de  les  sup- 
porter, (ideia.)  Leur  premier  sentiment  est  un 
SenKesem  de  donleur  et  dep^n».  <].-J.  Aouss) 
Kira^nproie  k  mille  peine».  Jvl/«  lentibtaaux 
painfà  ^autrui.  Sentir,  partager  te»  peine» 
da  qnatqu^un.  CeeAer  »e»  peines  k  quelqu'un. 
Adoucir  ta»  pein»f  de  Quelqu'un,  tpancher 
te»  peine»  «km»  la  »cin  au  son  ami.  Le  doux 
eommait  n'avait  pu  a/ipetantir  tes  paupières,  ni 
tmaundre  un  Momenl  »a  cuitan'e  peine.iJ\ét\i\.) 
Ella  Sf  (mufa  ii«ns  une  horrible  peiné  a'tjprit. 
( Idem.  )  V.  AvrucTioM. 

PiteK.  InquKftiida  d^esprit.  Etre  en  peine  de 
quoique  «Aese.  Etre  an  peine  pour  quelqn  un. 


»nn»  paim.  tflremlre. 


féltd»  en  paine  dtr  #«ass.  J'éiai»  an  peina  de 
votre  tante.  Vne  «eula  ahaeè  ma  am  »n  peine. 
■Ne  vetta  en  meftee  pasUM  p»i»«.  Ttrea-iMi  de 
peine.  Je  »ui»fan  «n  paim  da  ne  fue  )a  don 
ftdfé*  Etra soulagé  d'une  peina,  d^m  grand*! 
jWfwe.  Y\»in'4i«<  d'uni»  grnnsm  peina  on  am 
déntupu  da  nmtUute»  noavalla»  da  è«  •nUra, 
(  J,4.  neusa,  Y-^  Etre  en  paina,'Jtfa  dnna^in 
ptùta ,  avoir  des  Nouvelles  MAbeuaai. 

PsiKB.  Travail, ^atigtie,  sniu.  Chaque /ttiffe 
mérita  ««Mrs.  Cbla  vou«  t^mT^neni  ieaucoup 
eîm,  l^a  nature  réeaatpen»»  toiu  lt>t  hom- 
d»  téttrè  peim».  Celte  eAose  ne  deimandkr 
ne.  Otta  ne  te  fera  pot 
se  donner  de  ta  peine , 
êenuéottp  dé  peiné.  Cela  an  vaut,  n'en  vaut 
pé»  ta  paine.  Ja  touhaiia  qua  vo»  peina»  voun 
ptoturant  nutant  d'avantagé  qna  da  gtoirr. 
(VoR.;)  Ja  maéhmte  bien  na  la  paim  pour  en 
épMgntr  k  NOS  |*W(nç«<s ,  qui ,  génératetnafit 
parlant  f  Mudraitnt  apprendre  sans  étudiée. 
Ibidem.)  )rl0r<»»a*«Nè<  sans  »oin,  tan»  paim, 
tmtafffkri ,  eomme  on  porte  k  son  «mi ,  comme . 
iH»iM  parla» ,  éammeyou»  écrive*.  (  Meth;  ) 
LatpHt ,  plié  depuis  long-temps  aux  betfet- 
Ipttre»  ,  »y  livre  sans  peina  et  stnis  ejf^ri  , 
comme  ton  nartajkctleéîant-um  tangue  au'on  k 
/a>%-«eiWprap#ns«,  at  tomme  In  mtdn  au  mu- 
sicien se  preifèm  »ansjktigua  surfy  ctave^iat. 
(Neip,)  i*fcrs)n»pn»s  àsiiïporte»-  hsfntigues 
de  la  courte  Oue  les  peinesdutravait,  ils  avaiadt 
moins  de  vigueur  que  d'atUité.  (  Ray.) 

On  dit,  un  Annime«/e peine, vn  paVlant  ^Min 
bnmMe  qui  gagne  »a  vie  par  un  travail  péni- 
ble db  «orps. 

On  dit  d^un  homme  <|ui  a  trtVaiUtf  inutifc- 
ment  A  quelque  diose  qo^i/  «  pkrttuja_pteine, 
sts  peiné».  ^^""^^^ 

On  dit  proTerbijilemetit ,  nul  bian 


peine. 


tans 


PsiNR.  Difficnltrf,  obstacles  craë  l*on  trouve 
dans  quelque  ohose.  Jtfai»  cmb  «»'•«  peine ,  ' 
avec  dmicultU.  Ctl«  «ejttil  »ans  peim.  Fout 
aures  beaucoup  do  minôk  venir  k  éoutdet^ua 
affaire.  Avoir  data  peim^  parler  ,^wtanher.' 
Tai  peine^h  voircluir  dans  tout  celé,  (  J,-J. 
Roiiss.  )  ^9  CCI  aspect, je  sentis  une  iéwr»tfion 
(fue  l^ur^is  peine  k  vous  randr».  ndem.)  Jeu» 
^ulel a  peine  du  monda  k  déméter  In  t^té. 

(Idem.)  "      . 

On  dit  t^ ar  politesse ,  nrene»  lapetne  dejkira 
cela  )  iho  pri»  la  peim  de  me  venir  voit' ,  pour 
dire ,  je  vous  prie  de  luire  œla ,  il  m^'est  Ireuu 
voir.  / 

Heinv,  se  dit  pareillement  du  Ta  nSpugnanco 
d'esprit  (iu*on  a  A  dire  ou  à  faire  quelque 
chose.  J'ai  de  ta  peim,  l'ai  peim  k  lui  annonoer 
une  si  mauvaise  nouveUe. 

Et  00  dit  que  ton  fait  um  chose  sans  ptiné, 
pour  dire  que  o'est  de  bon  oœnr ,  sans  nulle 
contrainte. 

Avow  PaiHa ,  AVOia  oi  tx  Pciva  i  famc  QvtiQvs 
CHOia.  (iSyn.)^»^(rfMÎne,  exnrimer unique» 
ment  respd«e,(ia  sentiment  que  Von  JN|||jgttnro 
de  disposition  où  Ton  est.  Avoir  df%  pu 
ma        '  *  "  '       "  '   *    '  " 

que 

cas .  . 

peine  A  faire  la  ohose  i  laquelle  vous  r<|iHigues 
natur^ement  :  vous  aves  de  la  peim  i  faire  ce 

3ue  vous  ne  faites  (ju'aveo  pluà  ou  moiuiUe 
iffîoulté.»  On  «  p«jn«  A  croire  ce  queJltmrît 
rejette  de  lui-même  ;  on  a  «le  la  peim  «  Ç  WCe 
ce  qu'on  ne  se  nrrsMade  paa  j^ti^tpaX,  Dan» 
le  premier  cas ,  il  y  a<uno  rtipugnl^noo  ou  Am 
prejuftf  à  vaincre  i  dans  Hb  soouiid,  vous  trOit- 
v«a  des  diftioult^s  ou  des  embarras  A  l|l«r. 
—  Nous  avons  peine  A  concevoir  oe  qui  (^Iraue^ 
.nos  td^  i'nous  «l'ons  de  la  peine  A  con<^oir 
ce  qui  né  noua  «sl^  pas  pr^entë  d'une  m«ni<^re 
claire  et  inteUigkble, 

X  Pcna.  Eipression  adverbiale.  U  a  diiTé-* 
rentes  siguificalious ,  selon  les.  difltfl-eutes  t*- 


muM , 


sent,  certaine  épt-cuvo 
circonstance,  duHSun 


^ 


% 


Ktuo  tel  effetqueVon 

}  Ion  bit ,  avec  telle  circonstance ,  du  hs  un  / 

|)«rtioulier  ou  particularisa.  —  vous  aven  ^ 
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^58     ^/m    ■    ,    ' 

çoM.  de  parler  fcc  l«K(aeIlfis  on  lis  joi»l^.  On 
(t  f  n  sert  auelquefois  pour  marquer  le,  peu  Je 
t/mps  qiril  r  a  qu'uiie  cboM  doat  «n  parie 
cet  aiTivîr.  Ainsi  on  dit ,  à  j»«wi«  ftyU  hor*^ 
au  lit,,  Q  /'«W*i^«'  '»"'■'  <'"  "*  >  à  jP«fW« '?"•"  I 
wwf-'nou*  e/»irt|iT  po"*"  <^!'"*»  il  ne  wit  que  de 
bortir  du  lit|iBt  il  n'y  "a  qu'un  andrraent'  que 
nous  soBim^*  «liMa,  iA  p«m«  le_^leil  ett-U 
iefé,  on  i«met  iht  n(arèht.  ■  •  a^/  , .  '  /^ 
Dans  ce  cas ,  on  met  quelquefois  <me  àa  llei^ 
de  ^/'<f  ii0 ,  dans  le  second  memoce  de  la 


PEK 


ith 


Le»  peintres  Je  t école  de  Rome  ,  dt  l'é^nle  de  I  camàiMer  digiticrado ,  du  genre  de»  wartrèf» 
^mbwdi* ,  de  l'école  de  Florence.-,  de  l'école  '     PËKÉA.  s.m.T.de  bot.  Qenre  dé  planlM  qui 


le 

l  çheore  dans  la  signi 
presque  pas  ;  et  dans  ce  sens  on  di^t.àpewe 
i^oit-on  h  se  conduire^k  peine  est'il )çur ^  à 
peine  a-.i-jile  nécessaire,  a  peiné  sait-il  lirt,' 
pour  dire ,  il  n'est  presque  pas  encore  jour  , 
on  ne  voit  presque  pas  à  ee  conduire  î  il 
n'a  presque  pas  le  né^jwrpf  il  ne  sait  pres- 
que pas  Ure.  '  ■   f^\  $..'■' j-         •     .    ' 

On  dit  aussi ,  cela  est  à  peine  indique  j  à 
peine  esijuissé.  Cette  pensée  doit  être  k  peine 
préserUée.  Jl  A  à  peine  toucHà  ce  ptliM  dans 
^on  mémoire.  ^  '  ,'  .  ^ 

On  dit ,  i  arand^peîne,  Pour^d»«  ,  malaisé- 
ment, èÀf&OMtacnt.m  vous  n'^«^  pu.  faire, 
une  ch^si  aisée,  V  ^ranJ'pifine  en  feret- 
vous  ufié  plus  dijîcile>    '       ^|, 

^  PEINER.  V,  a.  Causer  de  Ulltigae^du^çlia- 
grin.  Ce  travail  me  peine  /beaucoup.  Cetlf 
nouvêUe  m'a  Heàiicoup  peiné.\F'otre  situation 
i^'peine. extrêmement,  i    ~r     .^       ' 

•    Psiiiça  ,  signifie  aussi ,  faire  diflUcitement , 

♦avec  peine,  avec  un  travail  pénible.C«  peintre, 
ce poeln  veine  beaucoup  ses-ouirages.  Ce  pas- 
sage estb'^et^jpeiné.  (kuefigu*e  est  peinéè* 

Teuiér.  V.  n.  Avoir  de  la  jpeine  à  faire 
une  chose,  la^faire  avec  déplaisir,  avec  rëpu- 

■  gnance.// peine  à  dire  de*  i^3fes  désagréar 
btes.  Je  paine  a  l'écouter.  Tçut^te  monde  pei- 
nait kl' entendre.'  ^  ',','"' 
sa  Peiner,  v".  pron.  Se  donner  de  la  peine. 
Se  peiner  pour  foiré  quelque  chose,  il  s'est 
beaucoup  peiné.  Il  ne  s'est  guère  peiné  dans 

■■  celte  àfiiite.  Il  n'aime  pas  k  se  peiner. 

PEiifé7"Éif.  part.  On  dit  qu]iin  ouvrage  est 
pehié,  parait  peiné,  pour  dire  qu'il  j>arait 
qu'on  .y  a  travaillé  avec  beaucoup  de*peine. 
Il  y  a  de  be^es  choses  dans  ce  tableau  ,  mais 
il  parait  trop  peihé.  On  dit  aussi^/  dans  le 
môme  scn^,  un  style  peine.  .. 

On'dlt  de  même  qu'une  étriture^est  peinée, 
ejt  troé)  peinée,* 

PEIKTADE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de 
TQrdredeî   oiseaux 'gallinacés ,  «t  de  la  fa- 

'"imille  des  nudipèdes.  tes  peiutades  sont,  des 

.  oiseaux  indigènes  de  ^Afrique.   Une   espèce 

;  que  Ton  appelle peint<K/e  à  cai^ne,  a  été  réduite 
en.  captivité,  et  est  d'une  très-grande  res- 
source dàùs  les  basses-cours  de  nos  colonies  , 
où  elle  est  très-ncultiplice.,  On  l'a  aussi  acsli- 
■  matée  çn  Europe';  mais  elle  s'y,  propage  peu  , 
ptfrce  que  la  femelle  ne  couve  pas  ses  osùTs  as- 
nidûment,   et  que  le«  petits  sont  difficiles  à 

•  «ÎJeTçrrCes  oiseaux,  ont  des  taches  blanches,, 
plus  ou  moins  arrondies ,  semées  sûr  le  fo^d 
grîs-bleuâtie  dellcur  plumage,  et  qui  repré- 

,^  (tentent  ^ssez  bien  deslairmes.  Leur  distribu- 

♦  tion  est  assez  régulière  pour  qu'elles  parais- 
sent aypir  été  placées  par  le  pinceau  d'un 
peintre  ,  et  c'est  de  là.  qu'est  venu  le  noQ^de 

'    pcihtade  ou  à'oiseau  peint ,  que  les  modernes 
ont  imposé  à  cet  oiseau. 
PEmTADEAU.  s.  m.  Jeune  peintade. 
PEIN.  TRE.  s.  m. "Artiste  qui  sait  représenter 
foutes  sortes  d'objets  par  le  moyen  des  cou- 
ieuré^t  du  pinceau.  Peintre  d'histoire.  Pein- 
tre de  paysages.  Peintre  de  portraits.  Peintre 
de  genrç.- Peintre  en  miniature.  Peintre  en 
,  cniiail.  Peintre  en  pastel.  Peintre  sur  venv. 
Boii  peiiftrp.  Grand  peintre.  Excellent  peintre. 
'■'  /.es  pcintics  atKieiïs.  -tes  peintres  modernes. 


jlamoKde,  tie  l' école Jranqàise. 

Oït  dit  aussi  d'une  femme  qu'elle  est  pein- 
tre. Cette  femme  Mpeintre  d^pt^rtraUs,  pein- 
tre en  miniature,    .  ^-  . 
;    Pbi«¥iie  ,  se  dit  aussi  de  ceux  qui  rendent 
leurs  idéeap^r  des  ifaiages ,  soit  en  prose,  soit 
en  vers,  aoit  en  parlant,  soit  en  ëprifadt.- 
Cet  orauurest  un  grand  peintre.  Ce  poète  est 
un  excetient  peintre;  Cest  le  peintre  de  la,  na- 
ture, JËtudie*  bien  les  idées  rfue  v^us  youlet 
rendra  par  des  images;  imitez  le  peintre  qui 
dessine  set  figures  ai'antdelesfrapper,{CoDa,) 
Je  donne  tous  tes  jours  quelques  coups  de 
pinceau  k  oebeau^sièefe  de  'Louis  AlF'.,^ 
dont  je  yeux  être  le.peintre  et  non  l'historien. 
(Volt.)     ' 

PëINTURAGE.  s.  m.  Açtioii  depeinturier, 
ou  l'effet  qui  en  résulte. 

PEHITURE.  •.  f.  L'art  >de  repr^uter,  par 
des  lignes  et  des  eoulenrvv  toii«  |kè  objeta  vi- 
sible» auf^ne  surface  égale  Wiinie.  L  origine 
de  la  peinture,,  La  peinture  est  un  art  dfamré- 
ment.  Un  jeune  homme  doué  ^»  ^'rite  eulm 
peinture.  Peinture  antique.  Peinture  motkime. 
Peinture  des  Grees,Jes  Romains, -Peinture  mi-»' 
besque.  Peinture  à  fresque.  Peintufeklluùte, 
Peinture  kdétrempeou  kgtfumchp.  Peimitmreen 
camaïeu.  Peintu're^en  miniature.  PetHtare  tttr. 
ferre.  -^  On  appelle- pèiAlMre  pastorale ,  celle 
qui  s'exerce  sur  les  anojDsémens  de  la  cam- 
pagne ,  et  qui  roprésenUi  les 'animaux,  les  ber- 
'gersy  les  marchés,  les  moissons ,^|^veBdan- 
s£es,  ete.  Tanf  de  livres  faits  sur  la  peinture 
par  des  connaisseurs  n'instruiront  pat  tant  un 
élève  que  ta  seule  vue  d'une  ttàe  de  Rapkail. 
(Volt.;  Là  peinture  te  divise  tn  teeknitfii&et 
en  idéale,  et  l'une jft  tautre  se  sous-tlivisent  en 
portrait»,  peinture  de  genre  et  peinture  hitto- 
riMue.kPiA.)  ^  ; 

HEiHTimp,  sedltàilande  toutes  sortes  d^ou- 
vragcs  de  peinture,  //j*  a  de  belles  ■peintures» 
dans  ce  valais.  Zas  peintures  de  ce  talon,  de 
c^M-gaUfie  »ont  admirables. 
^EiNTtaB ,  se  prend  «uni  .pour  couleur  en 
généiial.  Prene»  garde  de,  vaut  gâter  k  ce  ta- 
bleau, la  peinture  en  est  toute  fraîche,  hi  pein- 
ture n'est  pas  sèche.  >«■ 

PKUfTCKEi  Ce  qui  donne  une  idée  vire  et^xpic 
d^||[né  chose.  Les  langue»,  pqur  quelqu^mti/lgd 
les'confiattrait  bien,seraientimipeintuKedSl^ 
raétèreet  du  génie  de  chaqmepeupte.(ConJSÏi.) 
Que  j  flime  la  naïveté  de  vot  peintures  !  que 
votre  imagination  est  riante  èljéctmde  !  (Volt.) 
Ce  poète  excelle  dans  la  peinture  des  passions. 
La  peinture  du  cœur  humain.  La  peinture  des 
mœurs.  Quel  intérêt  peut-il  résulter  des  pein- 
turef  qui  ne  repré»entent.let  hiÊmme»  qu^  dans 
les  convulsions ,de  lafureuif  ou  du  desespQir? 
(Qartb.)  ji  quoi  sert  ta  peinture  de  leur»  tfiees 
et  de  leurs  désastres  ?  (y cXi:) 
^  On, dit  figurément qu'on «J^it unemauvaise 
peinture  d'un  homme ,  pour  dire  q^'on  a  re- 
présenté son  caractèrejaésUvantageVsement. 

.PÉïNTOKS.,^au  jeu  de  cartes,  signifie  ce  que 
l'on  y  appelle  aurai  les/vurM,  comme  les  rois, 
les  dames,  les.  valets.  Mon  jeu  est  plein  de 
peintures..  Jl  n'y  a  que,dés  peintures  dans  son 
jeu..     '         .  •   ' 

On  ajppelle  7;e(r|fu''e,en  bois,  cette  partie 
de  rébeoistfsrie-qui  représen'te  des  figures  et 
autres  omepiens  ,  par  l'emploi  de  bois  divep- 
semënt  colorés  y-^  peinture  d'impression,  l'art; 
^d'imptimer  diverses  couches^de  couleur  d'une 
''m^me  teinte,  préparas  â  1^  détrempe,  à 
l'huile  ou  au  vernis,  sur  deçouvrages  de  mttr 
-nuisçrie  ,  de  raaçonoerié  ou  de  serrurerie.  - 

PEINTURER.  V.  a.  Enduire  d'une  seuîc  cou- 
leur. Peiifturer  un  treillage  ,  un  lambris, 

PEINTUREUR.  s.  m.  Celui  qui  peinture,  et 
<Iu''on  appelle  communément  barbouilleur. 

PEKAN,  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Manunifècç^ 


a  aussi  été  appelé  rhitobole,  et'qo'oa  a  réuni  au 
cariocar  de  Linnée.  Les  fruits  des  péhéas  rtn-. 
ferment  une  amande  assea  grosse,  qui  est 
bonno  i  manger,  et  dont  on  tire  une  huile  ' 
qui' sert  â  assaisonner  les  alitaiens,  et  qui  rem- 
place le  beurre  i  Oavenne ,  au  Pérou  et  aux 
autres  endroits  de  rÂmérique  méridionale. 

PÉKIN,  s.  m.  Étoffe  de  soie  de  la  Chinn ,  A 
tissu  semblable  au  tafl'etas ,  uuie  ou  peinte. 

PÉKU.  s.  in.  Nom  qu'on  donne,  à  Batavia, 
A  la  valeur  de  mille  caches. 

PELACHE.  s,  f.  Peluche  grossière. 

PELADE,  s.  f,  Sorte  de  maladj^Tqui  fait  tom- 
ber le  poil  et  les  cheveux.  Avoir  ta  pelade. 

Les  mégissiers  et  les  chamoiseurs  appellent 
pelade  ou  laine  pelade,  là  laine  qu  ils  font 
tomber,  par  le  moyen  ue  la  chaux,  de  denua 
les  peaux  de  .inoutons  et  dé  brebis  qiii  pro- 
viennent des  «bâtis  dés  .boucbètrs. 

PELAGE,  ik  m.  La  pejau  d^uB  quadrupède. 
Helativennpt  aux  vivant ,  ({uiiUt^  extérieures. 
L'hermine,  la  martre  ont  te  pelais  fin  et 
tvytnsx,  £e  ctrfajle  pelage  fauve.  Le  vêlage 
du  tigre  est  marqué  de  bande»  noires.  Tu»  pe- 
lage de  la  panthère  est  parsemé  d'anneaux 
noirs  sur  unjihd  également  fatale.  Dam  fré- 
tât de , domesticité ,  te  pelage  dû  cerfehapge 
dufifuve  au  blanc.  (Buff>  ) 

PÉLAGIANISME.  s.  m.  Système,  religieux  . 
des   péla^iiens ,  sectaires  dirétieos'  du  cin- 
quième siècle. 

PÉLAQIE.  s.  f.  T.  d'hist.  «lat.  Genre  établi 
aux  dépens  des  méduses ,  que4VQ  a  réuni  aux 
dianées.  jC 

PÉLAGIE.  s>^T.  de  chir.  Erysîpélé  écail- 
4eui^  des  inains,  quelquefois  des  jambes  V  ra- 
rement dé  la  face.)^    . 

PÉLAGIENS.  s.  m.  pi.  Sectaires  dirétiens 
du  cinquième  siècle,  ainsi  gommés  'de  Pélagé , 
^oine  anglais;  il  niait  le  pécbé^  ofigincl ,  et. 
détruisait  entièrement  le  pouvoir  de' la  grâce , 
comme  contra&e  au  libre  arbitre. 

PÉLAGIENS.  s.  m.  pl.Ti  d'hi»t.  nat.  Famille 
de  Tordre  des  oiseanxnagflnrset  de  la  tribd  dés 
tâéopodes.  Ils  <|bt  les  pieds  écarts ,  ^es  jambes 
dénuées  de  plumes  ^ur  leur  li^tie  inférieure  ; 
les  tarses  réticulés;  quatre  doigts^  dont  trcis 
devant  et  un  derrière ,  les  anténeu»  enj^igés  ° 
dans  une  membrane  entière ,  etc.  ■^ 

PËLAGIENS. s.m.pl.T. d'hist. nàt.Ondonpé  . 
le  nom  de  poissons  pélagiens  et  de  coquilles 
pélagiennes ,  à  des  agissons  et  à  des  coquilles  ., 
qui  restent  au  fomTdes' niei-s,  et  qu'on  ne' 
nncontre  jamais  sur  \ji  côtes  ;  et ,  j^r  oppo- 
sition ,  «Ttt  appelle  Aftofoux,  les  amfnaûx.^uV 
ne  quittent  jamais  les  rivagcsi        ;/ 

PELAGOSCOPE,  s.  m.  Du  grec  pélago»  U 
,met,  et  skopéé  j'observe  ,  j'examine.  Instru- 
meat  à  l'aide  duquel  on  peut  reconnaître, 
même  dans  les  temps  nébuleux  et  malgré  la 
vi^ènce  du  vent,  les  objeta  qui  sont  au  fond 
de  la  mei^  ,.,  • 

PELAGtJSE.  s.  f.  T.  d'histv  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dé^ns  dés  nautiles,  dt^t 
il^ifière  par  la  présence  d'uâ  ombilic  et  pa^ 
des  cloisons  lobées,  dentelées  où  persillées. 
Là  coquille  qui  sert  de  type  i  ce  genre  a  (été 
trouvée  ,dans  les  roches  calcaires  des  Vaches 
Noires,  en  Normandie.  Elle  a  quatre  piouces\de 
diamètre.  Ses  cloisons  sont  pvriteuses.  ^^  • 

PELA1NS>B.  m.  pi. Satins  de  la  Chipe. 

PÉLAMIDË.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  (^nne 
ce  noiip  an  cenlronote  indigo.  Il  parait  qoe  les 
anciens  donnaient  cpnom  aux  jeunes  thons; 

•PëLAMIDE.  a.  m.  T.id'hist.  nat.  Gen^  de 
reptiles  de  la  famille'des  serpens ,  établi  pour 
séparer  des  hydrophis  les  espèces  qui  n'ont 
jtài  de  crocheta  à  venin.  Ce  genre  i^rinfei'm* 
trois  espèces  qui  vivent  habituellemeift  d»n« 
la  mer ,  et  qui  y  poursuivent  faci^n^lcnt  ka 
poiswas  eti,le«  reptiles  ,  aùj  dépéqs  desquels. 
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elles  vivent,  j 
liiiilesfonctic 

PElXhD.  a< 
phrase ,  bois  / 
on  a  dté  IVcoi 

PëLARDEA 
enduits  de  po: 
les  trous  fsite 

PELARGON 

Slantes  nouva 
eiphié  heptai 
rao«ïdes.  Il  i 
nions. de  LîniH 
.  rantaine  d'est» 
Bonne  Espérai 
P£LAm.s 

Sues  particulic 
es  èito/euÉ  li 
à  servir  pour  c 
PELAUOEK. 
dans  quelquM 
•ignîfier,  batti 
battre  A  o«np« 
HiLÉCANOll 
impo«<  A  des  pi 
seetiolidujreni 
PÉliCINË.s 
seotea  de  l'onlii 
des  térébrans ,  ' 
|»èceB  qui  la  oà 
rique. 

PÉLÉCIHE.  t 
feuilles  alternei 
lées,A  folioles  < 
fleurs  disposées  I 
axillaireis  ;  qui  i 
phie  déèa«drie| 
mineusn..Eilea 
ridionales  de  l'E 
rement  rateline. 
PëLËCOTOMI 
d'insectes  de  l'oi 
des  hctéromère 
tribu  des  morde 
pèces  de  ce  gent 
.  Europe  et  la  troi 
PELE  M£LE.  1 
sèment.  Ils  étaie 
pête-mê/é  dans 
n'yapoinldftird 
tre  des  hordes  p 
PH.ER.  T.  a. . 
de  lait  dan»  de 
PblA,  Ab.  par 
pelée. 

H  s'emploie  < 

Ainsi  on  dit  po 

•  d'une  assemblée 

gens  de  très-peu 

que  trois  tondu» 

PELER.  T.  a. 
Peler  une  pomn 
pète^  quand  elle 
itant  ffin  ëeora 
•hùn ,  deàj^ngu 
mage.^PétSr 
p'Vin.  Peler  des 
et  de  l'herbe  av« 

PcLu^sepren 
lant  du  corps  < 
mière  supemcie 
le  corps  m'a  peL 

PelA,  As.  part 

PÈLERIN,  s. 
qui  voyifflioa 
gers  pourMiitei 
ses  dévotijb^  a 
lerin  quij^  h  » 
Jacques  tb  Com\ 
Jacques ,  qbi  va 
Vient.  Lès  mahc 
fins  qui  vont  A  1 
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elles  rivent ,  par  ]«  moyen  de  leur  qntioe  naa 
ini  le*  fonction*  de  rame  et  de  gouvflrnciC 

PELAhD.  adj .  a  n'eat  d'usa|e  «me  d»w  wtto 
fhrase  ,  boit  peiard,  ponr  dire,  U  IKM  oont 
on  a  At«5  IVcorce  pour  faire  du  Ittt» 

PELAUDËAL*  *.  tti.  pi.  T.  4^  m«r.  Boi» 
•nduits  de  polt  et  de  botim,  pont  boucher 
IW  froiw  faite  par  lee  kp«»et«.  ' 

PELAAtiON  ».  m^  T.  A»  hotvn.  Gimre  de 

Slautes  nouTalieflMat  Aimi  dans  \a  mona> 
elpiâëfaentélidi^ie)  é%  danflila  Âmille  dés  gë- 
raoQÏdes.  11  renfetntié  une  partie  des  géra- 
nions  delinn^Ce  |(»sre  èomprend  nui  qua- 
rantaine d'espéM* ,  presque  toute»  du.  Cap  de 
Bonne  EsojériiaM. 

PELATm  •vm-  t^t-  dliist.  #tl«.I>ni|ieati- 
ques  particulier*  cheç  lesJUbénieil».  Cëtaient 
dm  mtdfeai  libres  qi|e  leur  pauvihsté  fùrgait 
i  servir  pour  des  gages. 

PELAÙOEBvT  a.  Mot  inusité  que  Ton  trouve 
dans  quelque»  dictionnaires ,  où  on  lui  fait 
signifier,  oattr*^  châtier  ;  et  m  peAiu(/«r,  se 
battre  A  coups  de  poing. 

n^LÉCANOipES.  ».  m.  pi.  Nom  gënëriqOe 
impolK  àdt»  puiBiM,  et  qui  oornspond  ià  Ane 
seetioiii,  du  genre  pittrel. 

PELKCiRE.  s.  f  T  d'bist.  nat  Genre  dMn- 
secte»  de  l'ordipe  de»  hymënept<(h»»,'»eetiou 
des  t^rrfbrans ,  famille  des  pupivofw.  Lm  m« 
péces  qui  1«  composent  »e  troavent  ea  Aaui- 

PÉLÉCIHE.  ».  f.  T.  de  bot.  PeHte  planté  à 
feuilles  alternes ,  ail^  avec  impaire ,  etipu- 
itfes,  4  folioles  ovaJe»;  en  ottour  renversa,  en 
fleurs  disposas  en  létè  par  de  long»  pMoncules 
axillâires  j  qui  fonate  un  genre  dans  1»  dîade|^ 
phie  dëèaâdrie}  etf^ans  la  famille  des  l^d- 
mineuses.Elle  se  trouve  dan*  le»  partie»  inë- 
ridionales  de  r£ur<^ ,  et  est  ipiwMe  volgai- 
rement  roie/i/te.  ^  -î 

PëLÉCOTOME.  s.  m.  T/d*hist.  nat.  Genre 
d'insecte*  de  l'ordre  des  èolëoptéres ,  ^*jRe<ition 
des  JictéromÂres ,  famille  des  traoh'ëlides  , 
tribu  des  niordeflones.  On  cennatt  troi»  ei- 
péces  .de  ce  genre ,  dont  deux  se  trouvent  en 
EuroM  et  U  troiâiétp'e  au  Brdsil. 

PELE-MELE. Expression adverbÎAle.  Gonfn- 
sëment.  Ils  êtaienltoiu  pélfi-méUt.  4t»  eHtrèhéltt 
péUs-niété  drttu  ta  fïtt»  afee  ttà  mmpeNiu.  il 
if.y  a  point  if  ordre,  tout  y  «l(  p4U-nM»,'àttti- 
tre  de»  hardû$  pélerihéle  daiu  timboffri.  '.     ■ 

PELER.  V.  a.  i^tttr  le  poil,  i^effr*  iwi  eotkon 
de  lait  daiti  de  l'eçu-boùjUlanti  pputJit  peter. 

l^ii ,  ÉB.  part.  //  e»t  tout  pelé.  Il  a  là  tête 
peléf.  '   '.■:  -■_         -  \r.-  -■  '}''.■ 

H  8*<JtnpIoi!B  quelquefois;  »ubstao^iveiil»^t. 
Ainsi  on  dit  populairement  et  par  m<fpri»,, 
d'ane  aMembl^-  de  peu  de  peraonnc»  'et -dé 
gens  de  très-peu' de  considération  )  yu'lfif^  a 
que  trois  tondue  et  un  ptté. 

PELER.  V.  a.  pW  la  peaii.  PelttrUn /7u(t. 
Pél«r  Une  pàmmfi ,  uni  poire:.  Une  étom  se' 
pèle  quand  elle  s'use.  On  pèle  Mtn  arhti  en 
6lant  ffln  ècoroe.  On  pèle  des  tangues  dt^  eo- 
ehùn ,  degjangugs  de  boeuf.  On  jâh  du  fro- 
liage,  '^ 'Peter  là  terre ,  c'est  en  eiilevclrdu 
gazon.  P«r«r  des  tUlées ,  en  imlevw  d«  la  tibe 
et  dé  l'herbb  aineésla  bêche ,  la  pèllé,  etc. 

Peleb  ,  se  prend  àuasi  neutralemeilt.  en  par-' 
Jant  du  corps  des  aninilinx,  quand  la  jtre- 
miére  superficie  ^là  peau  s'eià  détache.  Tout 
le  corps  m'a  pelé,  ,  -  ^ 

Pelé  ,  îêb.  part.  J9e«  àiiHm<fc«  se^.  r 

PÈLERIN,  s.  m.  PÈLERINE,  s,  f.  Personne 
qui  vôyam  ou  qui  parconrt  k»  pays  étran- 
gers pourji^itçrle»  saints  liaiitt,  etpour  fiiire 
ses  dévotijb^  aux  relique»  de»  tirïnta.  t/h  pè- 
lerin qui^  h  Rome ,  à  Jérusalem,  M  Saint- 
Jacques  «^  Compostelte.  Un  pèlerin  de.Saint- 
Jacques ,  qui  va  â  Saint-Jacques  on  qui  en  i^ 
vient.  ^Lès  mafadmëta.ns  ont  aussi  leurs  pét»- 
ri/u  qui  vont  A  la  Mecque.  > 

En  pariant  des  deux  disciple»  qui  allaient  à 


'Emmaus,  ant  '^  l'a  résurrection  de  Jésus-Christ, 
on  le»  appelle  Uu  pèlerins  d'UmmaUs, 

On  appelle  Ggurément  et  famiUérementj»^- 
lerin,  un  homme  fin ,  adroit ,  di»»huulé.  Kous 
né  connaisse»  pas^*  pèlerin.  Cest  urt  étrange 
pèlerin,  Cèst  ime  adroite  peigne,  ' 

PÉL£I\|N.».  g>.  T.  d'hisl.lhit.  Sous-genre 
de  poissons  établi  dans  le  genre  dés  squales. 

YÊLKRINAGE.  ».  m.^Voyage  entrepris  par 
dévotion,  pour  vlûtecdes  heux  saints.  Le 
pèlerinage  de  Stdht  -  Jacques  de  Compoitellt. 
Le  pèlerinage  de  Ifolre-Dame-de-Lorelte,  Le 
pèlerinage^  talHetaue.  Faire  unpétenhage. 
Aller  en  pèlerinage.  Hetwtir  d'un  pèlerinage. 

On  dit  flgurément  que  oette  ^ie  n'est  qu'un 
pèlerine^,  pout dita qu'elle n^est  qu'un  pas- 
sage i  Une  antre  vie.  f^us  yoyezque  le yeleri- 
naaÉdùcetU  kie  n'est  fMis  semé  de  rofes. (Volt.) 

PiUaiRAOt ,  signifie  aussi ,  le  lieu  où  un 
pèlerin  va  en  dévotion  j  et  on  dit  dans%elte 
acception  ,  IVoire-Daine  ie  Loretté  est  un  des 
plus  fameux  pèlerinages  de  ta  chrétienté. 

PlvURINE.  s.  f.  T.  d'hiat.  nat.  Nomvni- 
fâirèdu  iMigne  commun^r 

Pn^ETrE.  ».  f.  Instrument  qui  ier^^A  cou* 
perla  terre  A  briques. 

PELEXIE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
étâUi  «lit  dépen»  des  néotties. 

'PELICAN-  s.  m.  Oiseau  aquatique 'dé  la 
crandeurducygne,qui  a,  tous  la  partie  in- 
férieure du  biée  ,  nue  pot^e  composée  da 
deux  peaul ,  l'une  inléneura  «t  l'autre  exté^ 
.rienre.  ,.•■'  '  -•  .'■  -'J-  '    •■■'  '■'' 

Le  péliban  forme  ongenéioe  Pordr»  des 
oiseaux  nageur»,  et  de  la  ianuUe  de»  »ynda«- 
tyle»,  ■.  •'       •      ■•■,.     ■ 

PiucA8.  'jr.decliltmë.Vaiaaeau  ou  alambic 
bouché ,  garni  de  detxt;  anae»  oreuaées  qui 
rentrent  dans  son  yèntre ,  >e(muu«'ota  repré- 
sente le  péUcan  se  perdant  la  poitriaei  ,avec 
.»on  bec, 

PiLiCAii.  T.  de  ehirur.  Ibstntmiptat  recourbé» 
en  mknièirçr  de  .crochet  ou  de  bise  de  pélican , 
et  dont  on  M  sert  pour  arracher  les  oent». 

Les  charfientien  appellent  pélican  ,    un 

Ktit  crochet  servant  A  àsiaiijettiv  le»  pièces  de 
is ,  lora«iù'on  les  scie  ou  qu'on- les  travaille. 
■^  En  tértQè  4'artillerie ,  on  appelle  pélican, 
un(^j[>{éce  d'artillMe  tfai  est  ûa  qôatt  de'bdu- 
leVrinef  jiortant  six  hVrçs-de  boulet.  ; . 

PEUGE.  »V  f.  T.  d'hist.  nat.  Reptile  du 
-genre  couleuvre.  Ce^»erpent  est  noir  en  des^ 
im\  vert  en  dessour,  avec  du  lurun  dcnri^re 
le»  yens  et  suivie  sotnoiet  de  la  téte^  Il  se 
trouve  anx  Indes.  -,,*-. 

PËUN  ou  PLAIN.  Sk  m.  Chanx  éteinte  dan» 
'l^u  di^Je»  tanneurs  mettent  tremper  le»  cuirs 
pour  le»  peler.  7—  On  donne  .aussi  ce  nom  à  la 
ciive  dans'  faqùelle  j>n  fait  ce.  IravaiL  ' 

PÉUO&ANTHE.  s.  m.  t.  de  bot.  Nom  de  deux 
plantes,  l'une  de  l'Inde,  l'autre  d'Amérique^ 

Îjui'ont  les  racines -vivaces,  fusifomies  ;  les 
euilles^tiolée»^  ovales,  aiguës,  engainantes  ; 
lerfleurs  verte»  jet  rouges,  disposéesen  grappe» 
»ur  une  hampe  de  six  pouces  de  hauteur.  Ces 
deiiix  plaMes  eoustituenk. ,"  dans  l'bexandrie 
monogynie ,  un  genre  qui  ne  difUre  pas  de 
l'oDhiopocon ,  du  slatérie  l'et  du  flu^ée. 
<  PEUSSE.  s.  f.  Robe ,  manteau ,  ou  man- 
telet  doublé  d'une  fourrure.      V, 

PELLA. s.  f.  T/ de. bot.  Genre  déplantes 
établi  d'après  nii  fruit  de  Ceilan.  Ce  fruit  est 
une»  baie  A  eaKce  anpérienr  safhs  dents  ,  et 
Mnnrmant!  dati»  une  «enle  loge  un  graud 
nbmbre  de  setneOte»  luisante».  • 
.  PELLATRE.  ».  f.  lA  partie  la  plus  large 
d'une  pelle. 

PELLE.  s.  f.  Instrnment  de  fer  ou  ^e  bois  , 
large  et  plat,  qui  a  un  long  manche  ,  et  dont 
on  se  sert  A  divers  usages.  Pelle  de  four. 
Pelle  h  feu.  Pdle  de  jardin.  Pelle  d'écurie. 
Prêtre  dufeuayecuncpeUf.  Remuarle  blè 
a*'ec  une  pelle.  ...     &  1 
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ftji  dit  f  rOTerbialeraent ,  mie  la  pelle  .te 
motjue  du  fourgon  ;  et  cela  se  oit  d'nn  homme 
qui  a  les  même»  défauts  que  odui  dont  il  st 
veut  moquer. 

PELLE-à  GUL.  ».  f.  Espèce  de  chaise  de 

J'Tiîl^""*  '*  "*•'««  «(*  ^"*  e>»  *»"««  àe  pelle. 

PELLÉE,  PELtERÉE  ,  PELLETÉE.  ».  f. 
Autant  qu'il  en  peut  tenir  sur  uifc  pelle,  l/ne 
petlèede  plâtre.  Unepel(é6def€u.  Un»  p^l- 
terée  de  grain.  Une  ppUetèe  de  terre. 

PELLERON.  s.  m;  Petite  pelle  avec  laquelle 
les  boulangers  enfournent  les  petits  pains. 

PELLETERIE,  s.  f.  Toutes  sortes  de  peanx 
garnies  de  poil ,  destinées  A  faire  des  four- 
rures ,  telle»  que  sont  les  peaux  de  martres , 
d'hermines ,  de  csstdrs ,  de  loutre» ,  de  tigrés , 
de  petits-gris  ,  de  fouines  ,  d'ours  et  oursons , 
de.Iuups  ,xie  putois ,  de  chiens  ,  de  chats ,  de 
renard»,  de  lièvres  .  de  lapins  ,  d'agneaux  et 
autres  animaux  semblables.  Les  plus  bettes  et 
ti^s  plus  précieuses  pelleteries  ménnent  du 
JYord  !  celtes  dfa  ps^ys  chauds  se  nomment 
pélteteries  commMM.  Paris  jrcqoit  de»  pei/«- 
teries  non  fabriqué^^e  toute»  le»  p«nrHe»  dà 
monde;  et  le»  revers»  ensuite fabMquéet^ni 
le  Mtdàfliérotf,  0il»ll«s  preanènt  le  nom  de 
fourrutét,  ,  / 

PBumatv.  L^éii  d^tfecommoder  le»  peaOx , 
et  d'm  fai/e  «m  fbu»nM««.V 

PELLETIeA.  ».  m.  PELLETIÈRE.  ».«,' Celui, 
celle  qui  achète ,  v«nd ,  prépare  et  apprêté 
toutes  sorte»  de  peaux  garnies  de  leur  ptat); 
et  (piMe»  emploie  aux  (fiflérena  ouvragM  de 
fourrure.  JI/nreAam/pe/fetier. 

PEIJJCVLE.  s.  f.  (.On  prononce  k»  L.  ) 
En  latin  péUieula ,  diminutif  de  pel/i*  pe<in. 
Pçau  trè»-mince.  -^  f I  se  dit  de»  peaux  très- 
minces  des  aniiiaiaax ,  de  la  petite  peau  mince 
ffife  l'on  remarque  inT-dedans  de  la  coquille 
d'un  Qtttifj  et  de  celle  que  l'on  trouve  dans 
quelques  frultv; 

PELLICULE  ANIMÉE,  s.  fc  On  a  «ïotiitéce 
nom  à  un  ver  marin  du  genre  des  planaires, 
qnï  a  un  pottce  de  long-,  et  doute  yeux. 
.  PELLONlAi».  f.  T/dè  mythol.  Déesse  (^ne 
l'on  invoquait  1^  A  JKd'ièe^  pot^r  eha»»er  le»  en- 
nemis.        ..     .     /  V.     ''•.■■•'•  "-■■■    ■- 

PELMATODESK  ».  ».  pi.  T.  d'Uist,  aaf. 


Fancitile  de  l'ord-w  d.es  oiseaux  sylvamsetde 
.la  tribu;  des  «mysodactyles.  Cette  famille  est 
composée  des  ..genres  guêpier-  et  mtirtilir' 
pécheur.  \    ^ 

PELOGONE.  s.  m.  T.  d'hist.  imt.  Geiiter 
d^Biseetés  de  l'ordre  des  hémiptèr»» ,  section  >^ 
.de»  hétérbptère» ,  famille  de»  hydlt>oo>iae». 
Ce  genre'»  été  établi  sur  an  insecte  qiie  l'on 
a  trouv.é  dans  quelques  départeinens  méridie- 
UiBux'de  la  Ifrarice ,  près  des  bords  dé»  ruis- 
seaux,  et  qui  fait  >le  na$8agè  de»  acanthie.) 
aux  gàlgule»  ,  afux'béiostoiiies  et  aux  nau- 
icores.   :       ■-■  •"  À- 

PELOIR.  ».  m.  Petit  bâton  dont  se  servent 
les  taégisners  pour  faire  tomber  la  laine  do 
dessus  les  peaux  de»  moutons» 

PELOPÉE,  »  m.  T.  dhist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hyménoptères-,  section 
des  porte-aiguillons ,  famille  de»  fouisseurs  , 
tribu  des  sphiëgimes.  Le»  espèces  connues  de 
ce  genre  èont  toute»  propre»  aux  pays  chauds. 
iLe  midi  de  la  France  nous  en  oâ're  quatre.,  . 
mais  qui  se  ré8»emblent  beaucoup.  'i 

P^PIDES^.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  ano:  lîom.^ 
doniaé  par  les  Grecs  A  la  famille  de  Pélop».    - 

PÉUJPIES.  s.  f.  pi.  T;  d'hist.  ano.  Fête»  qui 
»e  câébraientchez  les  Eléens  en  l'honneui^  de 
élop». 

PELORE.  ».  m.  T.  d'hirt,  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  dan»  le  yoisinagedesvautiles, 
dont  il  diffère  parce  que  sa  bouche  est  trian-  , 
gulaire ,  .fermée  par  un  diaphragme  ,  percëe 
sur  deux  côté»  de  trois  trotu  rond»,,  et  sur  le 
troisième  ,  celui  du  retour  de  la  spire  ,  de 
dix  ttotts  triangulaires.  La  tingulière  cocfuiUe 

'    "  .,  \       ■■  ■^:^-  '■•^:,    ;'■  .  ^  ■    '■  '  ■     ,    . 
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uui  •ert'ila  \yxf  è  ce  genre  ,  a  éta  décauvertc 
^ans  des  sable»  apportés  du  golfe  Persique.' 
Sa  grosseur  surpasse  à  peine  celle  d)uo  grain 
de  moutarde- 

PELORE.  •.  f.  T.  de  botan.  KtSm  que  les 
botauisAea  suédois  oat  dooné  à  uù  no<;iTO«u 
genfe^  plantes  qu'ils  supposaient  1«  produit 
de  la  fécondation  du  gjertnc  d^une  linaire 
commune  ,  par  le  pollen  d'une  autre  plante. 

PELOhlDE.  ».  £  T.  d'hint.  nat.  «onvque 
Ton  donnait  ancj^nnonwijit  ,  et  au'on  donne 
peut-^tre  spcore  sur  les  boids  de  m  Médir 
flgrranée,  à  une  coquille  du  genid  cani*,.qui 
est  bdiiUstnte  ,  et  dont  la  chair  est  qstinaéfl. 
11  est  probable  que  c  est  le  tridacna.  —  On 
s'est  J^osisi  servi  ai:  ce  J^m  pour  d<|ugn«r  la 
.  pholade.  , 

.    PILORIS,  s.  m.  Geore  de  v.ers  mollusquoi». 
-     t«s  animaux  de^huttrés  forment  ce  §Qiura. 
°  .    PELOTAifE.  »■  m.  Qui  se  dit  d«  la  troisième 
sorte  des  l«)i|ics  de  vicdgne.  On  l^ppelle  ainsi , 
parce  qu'elle  rient  djùpagnevcn  pelote^. 

PElotE.  s.  f.  Espèce  de  bouje  qu«  Ton 
fbriB»  eu  déridant  d>l  £1 1  ^^*  ««^  >  ^'  1* 
laiaiB .  du  coton,  etc.  PtAoi*  dajilf  c/e  lairiê^ 
M  »a\9  ,  «(«  colqm,  Vn»  p*içU  tUJit^ih.  0» 
rappelle  aujwi  peloton.  ^     • 

'Pei.oTC,èleiibl«  de  tMlett0.  C<  sont  pluABiirs 
'  petites  recoupes  de^drap  ,  epvei«ppe«»  d'un 
.mor<;eau  .d«  tf lôvirs^  d!«u|r«  étofle ,  bien 
propreimint  couso^  «t  d«  diUérnites  dfrma», 
qu'on  pflise  sur  la  tfoilcita  d«s  AmpiaMS;)  pottr-y 
mettre  i^s  épiogle»  4l»«t  elles  m  aervent  pour 
"      Rhabiller—  On  ^romna  ««ssipeZpip,  un 

Ïetit  «o^Vat  dsuM  iMjael  les  femme*  «entnt 
turs  boucles,  lenrs  iwgues  et  autres  bijoui. 
\  On,  appelle  pelota  de  neige  ,  une  boii)«  que. 
Pôn  fait' avec  de  U  neige  jpiyMe.  //«^'..^«It' 
taient  à  ooupi  de  pelotée  Je  finig*^     , . 

,^    Lorsque  ,  dans  une  éiiM«Mt«,  M  nombre àtf 
si^ditieux  augmente.,  on  dit  qM^  la  troupe  se 
■gr^iéit  totnme  une  pàloit.  ik  neige  ;  et  oti  di  t 
absolui^nt ,  .que  /«  pelofe  tè  grosàit.  Ofi  le  * 
dit  «usai  proverbialemeiit  .et   figur^ent  , 

.  .Bour-di>'«  qudfl"  ^i^  ■'*(^>nu}eBt: 
.  OnJe  dit  aussi  des  petits  profits  muUq>Ué8 , 

'  cela  fait' une  pelote  au  bout  de  quelque  tetnpt  ; 
et  d  unae  personne  qui  eet-p«rTeniie  à  s'en 
V  .  composer  tme  fortunis ,  elle' a  fait  ta  pelote. 
,  Pelote  ,  se  dit  encore  de. la  marque  blan- 
che^ qui  est  placée  sur  le  front  du  plus  graild 
nombre  des  chevaux.  Ce  cheual  est  marqué 
en  ttie  ,  il  a  la  pelota. 

X^B  naturalistes  appellent  petctet  de  mer , 
des  Galles  co'rajiosées  de  libres  entrelacées  et 
comme  agglutinées,  que  l'on  trouve  parmi 
-,  les  Algues  sur' le,  rivage  dé  la  mer.  —  On  «p- 
pelle  pelote  d'émeri,  la  poudre  d'éineri  ré- 
duite jpar  l'eau  en  consistance  de  pâte,  et 
fat^onnee  en  boule.  —  Les  fondeurs  de^petits 
ouvraees  iappellent /7e^(«j ,  le  cuivre  en  feuil- 
les qu  ils  ont  pi-épaté  pour  mettre  k  la  fo^te. 
—  Les  artificiers  appeUent  p«/oW  àyîjii,  une 

-  pelote  dont  où  se  sert  la  nuit  pour  eolaivér  le« 
fossés  et  ies  aujtres  endroits  d'uaç  place 
assiégée. 

PELOTER.  V.  n.  Jouer  41a  paume^ns  s'as- 
sujettir à  aucune  autre  rèele  de  ce  jeJ«  ,  sinon 
d'attendre  la  balle  et  de  la  renvoyer. 

On  dit  proverbialement  et  f^urément  , 

-  peloter  en  attendant  partie  ,  pour  âif«  ,  taire 
une  chose  par  amusement  ou  jpar  raaniiére 
d'essJÏi  ,  en  attendant  qu'on  la  usse  plus  sé- 
rieusement.    .  ' , 

PeLOTER.  T.  a.  Battre,  «ahroiJler  eii  de 
coups  ou  de  paroles.  On  l'a  bien  peloté,  tl  a 
■t'oulu  faire  le  mutin  ^  et  il  m  été  oittn  peloté. 
'11  est  .Bunilier. 

Ou  <b4  aussi  de  quelqu'un  ,  qu'il  .a  été  ftieu 
peloté  dans  une  disputa,  dans  la  oonvenation , .{ '^' 
poiirilii'c  qu'on  a  eu  sur  lui  un  grand  avaUr^ 

. .    £n  ce  sens  dn  dit  familièrement  ,-  qfte  deux 


hommes  se  sont  bien  pelotés  ,  pour  dire  qu'ils 
se  sont  bien  battus  ,  qu'ils  ont  bien  disputé. 

P91.0TÉ ,  in.  pari. 

PELOTON,  s.  m.  Petite  pelote  de  soia,  de 
Uine,  defU,  de  coton,  ou  autres  matièirs 
filées  ,  dévidées  en  roqd.  '  * 

PELOTON,  s.  ta^.  ^éèe  4è' petit  coussinet , 
moins  grd»  que  la  pelote»  oii'dn  remplit  ôi>- 
dinaireou^   de  son  ,  et  'qu'on  courre  dç 
quelque  étofle ,  pour  y  mettre  des  épingles. 

On  dit  d'un  pftit oiseau  eiLtréo^mejatfras, 
comme  sont  orîlinaii-eaeat  W  ôitulaàis  et  le^ 
becfigue«,  que  cen^estqu'unpéiotondaglWi»e. 
Cela  se  dit  auisi  d'uir^nfi^nt.    '  *      .     '^ 

On  appelle  aussi  peloton  ,  une  Wk^  jeucr 
à  la  paume! ,  quana  elltt  n'est  pai  eqcore  boa- 
verte  de.  serge.  ..     '■^  ■ 

Pei.otoh  ,  s«  dit  flgurément  d'un  petit  nàvnr 
bre  de  ^rsoeues  i-aiiiasaées  .et  jojates  ensem- 
ble./ic  èiaifsnl  dans  céàe  place  pafjbelototis. 

En  terme  dç  guerre  ,  il  s«  dit  ^un  petit 
corps  de  troupes.  Quelque*  pelotons  d'inj'an- 
larie,  Fair^feu  par  pelotons. 

En  parlait  dTuof  grande  quantité  de  mou- 
ches à  miel  qilÎMnt  toutes  ensemble  ça  uA 
tas',^n  dit ,  un  peloton  de  mâiic&e^  hniieL  ■ 
.  On  dit  dans  U  oftéme  acceptipn ,  que  toutes 
les  Ikaies  sont  pleines  de  palotons  de  ckemlié$ , 
4opéleilan*.d  araignées,  ,. 

— En  t^rmf  de'plche^  pn  appelle  pet»ffim , 
^s  boqta  de  membrure- qne  von,  clpùe  sur 
ia  partie  de  raa|j(e  qtti  tr«vene  là;  cbawwte 
des  élann.  On  dit  aussi  peloté,  t.J.  ,~' 

PEIDTONIŒA.  T.  tt.  Mettre  en  ^doton. 
Ptiotoamr  4njUr  de  la  soie,  dè'la,taiae,  eu 


im 
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Pfifltonné  comme  dajBiUrp,  (  Buff.)_ 

On  dit.d'naé  tvoupfi  df  personne»  qui  se 
mettant  en  peloton.,  ifu'eUes  sti  pelotoniiaau 

jREitOToaiii .  es.  p«rt^ 

PELOUSE.  s>f.  Terrain  couvert  d*anè  he^lMi 
épaisse  et  ooarte.  Grande  pelouse.  JSeUe  pe- 
Jmu0,  Se  promener  sur  une  pelouse-  ' 
"^  PELOUSTION.  s.  D).'  Daab  le  midi  de  1^ 
France ,  on  appelle  «ipsi.  une  |^tite  ^ttre 
qui  ti«Bt  Â  une  ploa  grosse^ 
.  PELTA.  %.L  T.  de  bi»t,  Soçte  de  dupole  ou 
de  conoeptaole.  dans  les  liçbena.,  EUe  s«  dé^ 
veloppe  au  b<Nrdde  l'expannoa.  Elle  est  re- 
couverte d'ilne  membrane  anace  et.gél^- 
neoM  qpii  disparaît  ))il|at4t.  Le»  phy<oi<M  en 
oâVent  des  exemples,  r     - 
^  PELTAIKE.  s,  f.  T.  de  l^t  ^«.«-e  de  plmn- 
tes-de  la_téti;«adrie  ûli<suleuse,6t  de  la  fajpiUs 
des  crucifères.    .  t 

PELTASTE^.  ».  f,  pi.  T,  d'hisL  nft.  On  a 
donné  ce  nomà  lù^  genre  d'insectes  byméiMA(>- 
téres  de  la  sous-famiU#  des  icbneuuooidbs. 

PELTATÉES.  s.  f.  pL  T.  d<bblan.  FamUle 
de  pbmjlés'qui  à  été  établie  aux  dépens  des 
équis^tacées.  # 

PELTE.  a^  f.  T.  d'hist.Hnt:.  Petit  bouclier 
des  aacieos  ,  de  la  form&  d'une  feuille  de 
lierre.  C'était  celui  dont  on  :dit-que  se  ser- 
vaient le^  Amazones. 

PELTE,  t\  ou  PAVOISÉ,  ÉE.adi.t.  débet. 
11  se  dit  d'une  feuille  dont  le  pétiole  s'ijpa- 
pUnte  dims  lé^  milieu  de  sa-sucktoe ,  oonuoe 
daâs  les  capucines.  On  le  dit ,  dans  le  vAvxe 
sens  d'un  stigma^  ,  d'une  aathère,  etc.  .. 

PELTlDÉE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genjae  de  plaates 
cryptogames ,  de  ht  famiUc  des  «%ue» ,  édaUi 
sMix  depeof  des  licheoad»  LiarnSe; 

*?£LT1GER£.  i^  m.  T.  debo^.  Genre  de 
lichen  aux  dép^s  ^k^^fûel  oâ  *  ét»Wi  les 
gearee  ^lUdée,«épb|!oa|eet  soloriae.  Ili)en- 
-tred^ns  celui  queTon  à  appelé  domatodée, 

'mt:.l$.  s.  m.  T>.  d'hiot.  «at.  On  a  dopdé 
Sii^màk''hi  UB^nr6/d!in«i^tes  c^lépptèire».  ' 
-"  1^G«mS,  si  m.  pi.  T,  4?hr»t.  nat.  Tribu 
d'inswtés'cok'opiéres  de  ta  fjsmiUe  desdavi- 
cof-des.       .    „ 

PELTOPHOKE.  ».  m.  T.  de  bot.  Geme  de 
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Uantes  établi  Dotii  |4a«er  1»  pAati 
de  rat ,  qui  ■  la  ▼ajye  iuflrvBure 
presque  plane  et  ovan^H^aeuv^  en  A9f' bor<lSi^ 

P^TM.  «.  ai^  Toiie  C9«imwie  et;g)o*M^p|, 
que  l'oo  faW>qm><b>i9*l*:Ai-!devaiit  Br)atagm»r 

(^liU„ÙE..adi.  Çiaruidopoil  Rn'eit  guiré  , 
d'itsii]|«  qpii'eo  ûMM  phi»^   fwnili^ ,  pp^ 
pelue,  qui  se'dil  bgui3éia«Bt  d'uD  l»oaia|é«t^ 
va  adrofiteçae^t  A  sm  Ops^  fouf  d«*4pplii«p^, 
de  douceur  et  d'hoMikIteté.       .  '"  f 

PËLUCItE  ou  PLUGHE.  ».  f.  ^ttofe,  veloutiài 
dii  côté  de.  r<^«dr»tt ,  fiom|toeée  (Puae  traorni'- 
d^un  simple  fil  de  lainia  ,  ei  d'une. dpubW; 
ohétne  ^  ^dont  lVne>  e«t  4e  laine  ,   de  1(1   re^c' 
tords  ;  et  l'autre  db  fil  'de.jDoi}  de  chèm; 

hlé  da. peluche, 

^  VMÇ^.  ^,  t.  T.  4«  aeurisjle.  Tr<>«ff«  d» 

feuilles  menues  et  dtQiéei^,  qu'en  "«oit  daot 

Ïnelqne»  flàviai .  cos»me  cUni.leè  «oémoVes 
publfl»«^dmi|  dlHfMt  U  prilnojupeU  be»«'^'* 
P^ÛCHl  ,•  M'  «dj.  \\  »e  ditdcs  éto0)»a  rt 
de, quelques' plantes  (mï  soïi4  veluef «  -fiai par 
Iwmét -^jfn^nona  pemchéoi 
FELUCBjlR.  V.  m.  Il  se  di^  d'une  éto«R  «li , 

S  air  l'usage  et  par  lé  frottement  >  a  le  défaul 
e  ae  owvrir  de' poil»  qui  se  dégageât  du 
tiua.  Ci;  k4u'..€»miiéHca  à  pfbuker.  Çetta 
étoffa  'fi^harn  kiàr*6t, 

VtUÏfkf,.  »..U  ftm  de  Ugùm«^  et  d« 
fruita ,  etc. ,  qui  je  pèlent.  Pelure  et  oignon, 
Pptunt  dé  poire  ;  do  pomm0,  de  péoh*  ,  *tc. 
IPeUit^defromaga, 

I*£LUiy^  P'O&NON.  ».  t.  T.  d'hist.  a«t. 
Petifilipino  que  1^'on  trouve  en  autamne  «oitt 
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Le  lapina  pris ,  en  Sibérie ,  du  poil  touffu  pt  Je»  chataianter»  ,  aux  eoTirôns  de  Paii«  ,  et 


.  KUnil  i«)eoà)<(ur  e»t  celle  de  la  peau  de  l'oigaoïe. 
s^  On  donne  aussi  ce  nom  â  une  rariété  a« 
poçune  de  ternie  .-^  On  appelle  pelwed'wgrtfni 
tonne ,  une  cpquille  des  Indes  «lu  genre  t«inna« 
PELVIEN ,  ïfitNE.  adj.  Pn  UJq  pah-is  le 
baMio.T.d'anat  On  aj^Ue  »M'il«>«&'(enM, 
1«  emilé  du  ba»  La  \Jboib  pel^ifome  de  l'os 
ifiaqua  ,  eaUih  qui  répond  «u*  viieère»  abdor 
inil9«wi  V  mfmkre*  pelfiefif ,  ks  laanabr^  in- 
férieurs ou  abdomineux.  On,  a  donné  le  nev^ 
JWt^  p^iennf ,  àiViliarqqB  interne  ou 

fl^lViaun'IVE.'s:  m.  D«  l»tin  m/W*  bassin , 
et  dn:  grecr  métrât  mesave.  T.  de  ohirar.  In^ 
»truaMHit  dont  oia.  «e  aert  dans  le»  acooucber 
mMa  noar  «ecurer  le  diamètre  anté»)|M9Pl^ 
riewr  «u  détaxait  lupérwnr. 

PaVl-TROCHANTEMEN ,  ENNE,  a^j.  T. 
d'anat.  Qui  appartient  au  bassin  et  au  tro- 
ehaniler;;OB  «p^pelle  n^ton  jtelvirtfoehtviité'' 
rienne ,  OfMfs  qui^wmpruad  le  pyianùdal ,  les 
ôév»  obturateur»-,  les  jumeaux  ,  et  ha  t»tré 
cmcal;  uqi  ton»  »'éteBdeat  du  bft»sil>  ^  Ifi 
concavité  du  grand  troelitanter.         -. 

PÉLYOSANT HE.  s.  m.  T.  d»  botan.  Plaptè 
originaire  de  l'Ind» ,  cultivée  dan»  nos  jat- 
din$.  Elle  est  vivaoe ,  a  leHeuill^  Uwt^omh 
les  fl«iH«  vertes  «n  dehors  ,  et  rougetti^  en 
dedaas  ,  di«|^ée»  en  grappe» ,  a«c«»Pip9gm(eP 
de  bractée»  ,  »«P  une  b«npe  oeu  élovéfl.  Elle 
folina.an  nace  dans  l'hexAndide  «B<N|ogyaie. 

PËMU^,  t.  f.  T.  de  bot,  Noa»  d4  l'obier  dti 
-Canada.  ■  '  !    .     - 

PEMPHIûODE.  a4i.  Pu  igfOcpenffJkif  soufide, 
pi]rtul«4  et  oitiof  apparence,  noqa  qweles  an* 
oiens  4<»ii>aient  à  la  fièvre  qui  «ccompagoo 
le  pempbigan ,  et  qu'on  4  aUs^i  appelée  yési- 
euleuse  e^  bulleut«i.    ,  .       .    „ 

PEMPttlGUa-  a.  jn.  Pu  gmc  pentphis  buUa. 
"T.  deméd.  Plilegmaaie  çalaaée  quiopoimenco 
naf  an  praffit  aaivi^da  plaques  reqges  ,  «» 
kaquelles 4e  foonaenV  4«»  vésiculw  séreuses, 
IraaspwcentM  qui  fç  terminent  «u  b<>»t.d« 
quelque»  jouwi  ,  #»r  l'effusion  du  liquide 
qu'elles  soutiennent,  et  par  la  dessiccation  d^ 
leurs  bases.    .  .    .  1 

PEMPJIIS.  ».  m.  T.  de  b«|.  iUbf»»^^ 
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y^    --fl  ' .    '.,.  feutllea  %'« 

tneâux ,  «|ui , 

«û^  .genre  ;  e 

.  geftre  des,»al 

*  .  /^Ptmphi 
vStid  et  dps'ft 

;  ,    «ont  acidea. 

*  PEMPHMl 

J 'insectes  de 
,  , ,  ibii  des  porte 
•;.     tribttdescnt 

\  les  fleurs. 
;      -  l^KNADER. 
.trouve- dans  I 
'   signifier,  ma 
ti-atrtér  dan»  J 
P^XAUIX)] 
en  pèHaiUons 
'..  penaillon  ?  H 
Ou  appelle' 
moine.  Crosit 
,   PÉifAL.  Ll 
infligées  par  1 
pénai.  Clause 
PÉNALITÉ. 
•PÉNANCE 
gniftait  péait^ 
'PKNAjrGII 
unifiai  Ipéail 
PENARb.^ 
en  ne  se  •et>lji 
cour»  fenilier 
.vieillard  Tvai\ 
vieux  libertin. 
"  PÉNATES,  a 
ainMieWadîei 
de  Troie  se»  dit 
sabstantivemei 
il  s'emrfoie  ( 
mer  rhabttac» 
mes  pénales.   ( 
thète  de  cAer/, 
mes  cher»  pénai 
neaUoépfaada 
^te«,niai*,  tôt,. 
^•PENAUD,  0 
dont  on  se  sart 
,<eux  ;  interdit , 
sonpènsi  ilfitt> 
PENAUX»., 
dans  quelque» 
•lénifier,  petit 
^  PENCE.  ..m. 
douzième  pati» 
PENCHANT, 
▼«  en  penchani 
PENCHANT. 
va  en  baiMant. 
M  penchant  d^i 
précipice.  —  Fig 
<<ssaru(ne  étte 
"*rlemnehara, 
•      deselaitseralle 
o|i  de  a'engager 
,    -r  On  dit  qne  £ 
nomme  est  titr  si 
Mtsnrson  déciii 
PsRCHAirr ,  sîg 
vément  nature 
objâ.  Un  secrè 
traîné.  (Barth.) 
uh  penehantptu 
'  liànnétet.  (Idem 
du  penchant  ai 
du  tiél  ce^  hétr 
ion  et  hoH^ite. 
désoncoÀid  St 
mantdekdt  « 
^fadietion  ofee 
^      "^re  inpeneh 
*oo«/a*»  ton  pet 
•*<  at  des  ioint 
'"plupart  des  h 
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meâux,  qui ,  seloq quelques  botaoisttti,  f*tnM 
:^  411.  genre;  et,  «eloii  <l'iij^trc>«  f»it  ff'n*  du 
'^  §*^.0  desjaliciriraK  ^  '  -  *  '  ''':'^','^  '  . 

vï^pemiihworbtfrdBii»  !«»♦*«»*  *•'«■*•'  ^"  ,  •  -"«-"-•.,.  ^ 
<  Sitid  et  api4fekK}u««é  Sea  feuillw  «1^»  fruit*  (  (vtr«O^A*  P™Ç 
-  «ont  ictdci.  '  *"  --—»-■ 

PENFUIHÊDON.  à  m.  T.  d'hist.  net.  G«nre 
4'(ose«tes  de  l'ordr*  dèshymëàoptAm  ,  sec- 
^iôîi  des  porte-kiguillons.famille  des  fouisseur», 
tribttdes  crtlbointeit  On  Ut»  troot»  en  ^té  mir 
,  kl  fleura. 

.  \«'  Ï'KNADBR.  ir.  ».  et  n.  MoiïntKHé  que  Wmï 
trouve  dwis  u»  d^tefionmrire',  <m  oïTlui  ftiit 
signifier ,  nutrebtfVj,  se  tratncr  aVeo  peine  ,  se 
tratner  dam  h  bocte. 

PË^XAIULOIf .  «.  m .  HAilIon .  Sott  hat>it  était 
en  poHaiUùiUi  Que  ifOHln^wpUs  fttirt  dtr  ce 
penaiUon  f  II' est' eu  discours  fkiDÎtler. 

On  anpel^  «tiBsi  Tfuelquefbis ^mri^oM  „  un 
moine.  CTosi  tin  terme  familier  et  de  mrfprisy, 
PÙ^^V,  l£.  «dj.  Qui  coneeme  i«s  peiucn 
infligifes  par  la  loi.  Mi  /«m  péivaht.  ta  codé 
pénti.  (MtuêpAtmh. 
PÉNALITÉ,  s.  f.  Ùmm  dece  qni  est.  p^nal. 
♦  PENANCE,  ».  f. -View  mot  iaoshë  qui  *i» 
gnifiait  pëai^Bce.  a      ' 

^  *  PSHAMGIBK.  •.  n.  Tleu»  mot  inaiitë gui 
ai^itiail  pëaiteocier.  ■     * 

P£NARD.  $.  m.  Terme  de  raillerie  ,  dont 
on  no'  se  MHjuéra  qu'en  cette  pbrase  du  dis- 
cours famiiUer,  vieux  pénard ,  qurse.dUd'nù 
Tieillard  rvsë^  ou,  dans  un- autre  .sens,  d'un 
Tieiw  liiMètiR. 

°.  Pn HATES,  «dj.  m.  pi.  Les  païens  appelaient 
ainsi  letqrs  dieut  domestiques.  Énéei  emporta 
Jt  TrM  Ki|</leiijr;Kf/fa(ei.--H'«'emploi»aas8i 
sabstantivemeof .  Emporter  stt  pénates. 
Il  s^mirioie  encore  figartfment  pour  expri' 
1er  PbabitAtion  de  quel^a'ftn.   Il  a  Pisit, 


^ 


;:■••■■':•    VM  •- 

itè  fie  ««ytc  pai.  (Idem.)  Ta  doucmr,  ta  âévn-^ 
tioa ,  t'ont  donné  du  penchant' h  l'humiité. 
(idemrl)  J'osai  eroirei  <f.u' il  était  pim  attaché 
a  ta  Uertu  qu'à  set  àneieru  penchants  (Id%m.) 
PéShcitamt,  Pb«te.  Pnot>ciii!ii(ni ,  I^CUMAtioN. 
le  penchant  est  une  direc- 
tion qui  porte  le  cK(Me  rers  le  bas  ;  li  pente , 
un  abaîsseme^  processif  qui  {tièoélâ  chose 
deh^iiieninSiVàpropéntinn  ,  une  tendance 
naturelle  w  la  chose  rert  un  ternie  qoi  Pat- 


•mer 


mes  pénales.  On-  y  joint  quelquefois  ^i^^i- 

tkéte  de  ckers,  ou  celiede/râucref.  Je  rtvetrai 

-meachers  fténates  ,  mes  pauvre»' pénates.  On 

ne  dit  cependant  pto ,  :  rentrer  daht  ses  péna^ 

Ae» ,  taw»\,  ht  retrouver j  let  rceouPrer. 

*  -PENAUD  ,  DE.  adj.  EtpMssion  familière 

dont  on  se  Sirt  quelquefois  pour  ^trc  ,  hon- 

,4euz I  interdît,  embarrassa.  Oitandit aperçut 

son  pèroi  itjui  tien  penaud.  ÈUmfut'penaude. 

PENAUX,  s.  m.  Mot  inusité  que  Ton  trouve 
dans  quelques  dictionnaires ,  o&  tfb  lui  faiC 
signifier ,  petit  paquet  Ae- bardes  menues. 

FENCE.  s.  m.  Mdnvaiè  anglaise  qui  vaatla 
douzième  plitîé  du  schilling. 

PENCHANT,  TE.  adj.  H^meA  intllnë ,  qui 
Ta  ennenchant.  VfmmuratUe'jalt^kante. 
■  ^NCH  ANT.  s .  m.  Direction  éuite  6liose  qu! 
ta  en  babsant.  Le  penchant  d'une  mohiagne. 
fj/p  penchant  thuie  colline.  Xe  penchant  dfuh 
précipicOi  —  Fignrément.  Etre  sut  le  penchant 
de  sa  ruine .  être  snr  le  peint  cPétre|i*uiné.  Etre 
.  fUr  lemnenani  dft  propice ,  Atre  sur  le  point 
dfe  se  laisser  «lier  au  désordre ,  k  la  débauche, 
oa  de  a'engager  datta  quelque  naaovtis  paiti. 
-^  On  dit  qne  lafortme  yifae  lu  faveur  d'un 
homme  est  sttr  tbn  penchant ,  pour  dire  qu'Ile 
e!|t  snr  son  déclin ,  qu'elle  contmence  A  Baîiîeri 
^Pkhcbatit  ,  signifie  aussi  figoré^aeint ,  moùor 
T^ment  naturel  qui  nous  entrafne  vers  un 
objet.  Un  secret  pencHantravaU  d'abord  en-! 
traîné.  (Barth.)  Voue  recevons  m  naùeant,,. 
un  penchant  plus  Oumniiufbrt  pour  tes  chose» 
honnête».  (Idem.)  Itett  certain  moelle»  ont 
d^  penchant  au  bien.  (J.'-Hoilaf.)  TVt  romu 
du  eiel  ce^  hdireux  penchant  k  tout  ceqiu  est 
bon  et  hofuéte.  (Idem.)  Suivre  te  penchant 
de  son  coàui  Se  livrer  sans  scrupule  au  pen- 
chant de  kon  cœur.  Il  -étmt  toujours  en^con- 
itadictton at^ee  lui -même ,  toujours  kottant 
eiftre  io»  penchons  et  ses  devoirs.  (  Idem.  ) 
JSeoutef  son  penchant.  Le  gotû  des  points  do 
Wie  et  des  lointains  vient  du  penchant  tp^ont 


tire  puissamment  ;  l'inctînationj  ui^e  impres- 
sion qui  Mt  plier  où  conrbtt'  la  chose  d'un 
côté.  — En  morale  ,  fe  /MencA«)U  marque  une 
forte  impulsion  ;  la  pente' ^  une  situation  gUs- 
siarite  ;  l-/^ropension ,  un  puissant  allralt; 
•Vhichniition ,  une  sorte  de  goût  ôii  une  dis- 
position faTdràHe^-r>-  Les  l^ft/iatio/M  folr^ 
ment  comme  «ne  eipice  d^instldct  ou  de  sym- 
pathie ;  -les  penehàh»  fbrinent  lès  |>assions  et 
les  moeurs  ;  la  propensiànfortàe  la  manière 
d*étre  ,  le  genire  de- vie  j  la  pe^  forme  les 
'  haKitudes  et  un  étal  passif.  V.  IiKLiitiTipH. 

PENCHÊaiENT.  s.  m.  Action  d'Un».  per- 
stftone  qui  se  pi^ndie ,  étal  4*un  corps  qui 
penche.  //  ne  répondit  (pu  par  uif  sUiipie  peor 
chemerttde  téta.  LepehchemetU  du  corps,   ^' 

PENCflEFi.  >.  a.  Incliner ,  baisser  quélqu« 
chose  de  quelquîs  côté  ^«tti-e  quelque  chose 
hors  de  son  aplotnb.  Pencher  la  lelp.  Pen- 
cher'te  corps.  Pencher  un  voie.  Plier  Us 
branches  iT un  arbre  ef  les  pencher.  Quelques 
àtbre»  fruitiers  sauvage»  penchaient  leurs 
tête»  sur  tes  nâtre^.  (J.-Y,  Rodss.)  /^ 

PERtRCB.  f .  n.  Il  se  dit.  de  tout  Corp's  qiii 
s'écarte  de  b  situation  verticale ,  et  même 
horizontale.  (^Ite  tour  penche'de  ce  cité.  La 
balance  penche  enma  faiseur.  — Figurément. 
Penchera  ta  clémence,  ttfastt  toujowrs  pencher 
vers  la  démence  ptutSt  que  ver»  là  cruauté, 
(Volt.)  Il  est  vrai  que  ml  beaux-arté; penchent 
un  peu  ver»  leur  tmtte.  (lâem.)  Ils  penchent' à 
dlmer  le  vice.  (  J.^.  Ronss.  )  Les  jugés'  pen-: 
chaierit  pobrce  sôUài.  (Volt.  )  Cette  princesse 
penchait  aujùdats,me.i{  Boss.  )  ^^ 

Ptpmà,it.  part.  Oh  dit fnblUéreident,  des 
air» penches,  poor  dtr«  dès  mouremens affec- 
tés de  la  téte^oa  du  corps ,  dans  U  dessein 
de  plaire. 

PENDABLE,  adj.  des  4eux  genres.  Qui  mé- 
rite d'étrê  pendu  ,  qiii  mérite  la  potteoce.  Cet 
homme  est  p,endable,   ,      .     -         ■  ^  ^ 

On  dit  qu'un  casest  pendable  ;^ur  dire 
que  edkd  giri  le  commet  mérite  la-  potence. 

HBNDAISDN.  s.  f.  'Action  de  Den4re  au 

Sibet,'  exécution  de  niindus.  //  craint  ta  pen- 
iin{<on.  n  est  populaire. 
PENDANT ,  TE.  adi.  Qui  pimd.  Des  fruits 
pèndan»  aux  arbre».  De»/nanches  pendantes. 
Ce  chien  a  de  belles  oreilles  bien  pendantes.  " 
On  dit,  eiï  termes  d«  pratique ,  tes  fruits. 

{tendons  par  les  racines',  pour  dire  ,  les  blés , 
es  fruits  qui  sont  sur  la . terre' ,  et  dont  oan'a 
"point  encore  fait  la  réc^t*. 
ff  On  dit  communément,  qu'on   procès  est 

e endant  ît  un  tribunal,  pour  dire  que  ce  tri- 
unal  en  est  saisi',  quand  il  y  a  in«tan«e  poiir 
cela  à  ce'tribunol.  "  . 

tVtXHÂWt:  s.  m.  Anneau  d^oreille ,  auquel 
pend  un  ornement,  de  quélqi^  ndStiére  pré- 
cieuse.''C^im  paire  de  pendàns  d'oreilles.  Zfes 
pendons  d'oreille»  dediamanti  het  ceinturièrs 
appdlent  pèndan»  ,  lea  àeva.  parties  qui  pen- 
dent «ô  bas  àa  baudrier  *  et  «u  travers  des- 
quellMon  passe.  Pépét..-^  Les  horlogers  ap- 
peDent  pendant,  la  partie  d'une  botte  de  mon- 
tre â  bqii^e  on  attache  la  chaîne  où  le  cordon. 
En  terme  de  peinture ,  on  '  appell»  pen- 
dati»  f  deux  tableaux  d'éeale  grandooi^ ,  et' 
péînfeft^i  peu  près  dans  le  mime  f^oût,  Il  faut  un 
pendanth  ce  tableau.  Cela  servira  de  pendant.. 
On  dit  figui'ément  pendant  ^  «if  lieu,  de 
I  pareil.  Cet  homme  est  upendpnt  de  iiamtre. 


\ta  plupart  des  homme»  à  ne  k  plaire  que  IM  oit  I.  f'^oièi  le  pendant  de  votre  hi»toire<. 


TOME   II. 


PEN  36i 

On  dit, dans  quelque»  traités  de'pait  ou  de 
partage  ,  le  petûfant  des  eaux  ,  pour  dir<*v 
toutes  les  terres  adjacentes  aux  eaux  qui 
coulent  d'un  certiiin  côté.  - 

PENDANT ,  préposition.  Dans  le  temps  que 
Pendant  l'hii^er.  Pendant  i^otie  séjour. 

n  se  prend  pour  tandis  ,  quand  il  se  joint 
avec  la  particule  que.  Pendant  tiue  voiu  serez 
th.  Pendant  qu'ils  étaienlassemblés.  V.  Dos^bt. 

PEtiDàNT  QUE,    TaKOIS  QXJIi.  (Ay/t.J   Ptindolit 

que ,  n'est  guère  employé  que  pour  ut^iignér  là 
circonstance  pu  Pépoquc  des  choses"^  au  lieu 

3  ne  tandis  que,  par  un  usage  familier  aujour- 
'hui  ,  sert  particulièrement  à  marquer  des 
rapport  moraux  entra  deux  choses,  ^t  à  faire 
sortir  les  oppositions  ^  les  conj)'jA«te8  ,  les  dis. 
parateè;  comme  jgi  l'on  disait' aU  coniidire, 
au  lieu  que ,  au  rebours.  Pendant  que  l'inno- 
cenée  dort ,  le  crintéve'Ufe.  Tandis  <jt««  Vinnor 
cence  voiUe  etdort  en  pàïx ,  le  crime  neveiite 
et  ne  dort  que  dans  le  tourment. 

PENDARD,  s.  m,  PÈNDARpE'.  s.  f.  Expres- 
sion faioilière  dont  on  se  sert  quelquefois  pair 
«xagératJon  pour  dire  un  fnnoh ,  un.  scélérat 
qui  niérite  d'être  pendu,  (/est  un  pendarJ ^  ^ 
une  pendante. 

PENDELOQUE,  s.  f.  Panire  d«  pierreries 
ajoutées  à  dc-s  boucles  d'oreilles.  Elle  aidait  a 
tes  boucles  d'oreilles  des  pendeloques  de  dîa- 
mans.  Elle  a  perdu  une  penileloque.  T\  se  . 
prend  aussi  absolument  pour  un  pbndant 
d'oreille  qui  n'est  que  d'une  pièce,     r 

Les  lustriers  appellent •ffe/û/eib^ues  .  def 
morceaux  de  cristal  ou  de  verre  ,  tAiliés  en 
poire  ,  qu'on  attache  aiiK  lustres. 

PENDENTIF.  «.  m.  T.  d'architecture.  Por- 
tion  de  voûte,  entre  les  arcs  d'un  dôme  ,  qu'on 
nommé  aussi  fourche  ou  panàclie ,  et  qu'on 
taille  en  sculpture.  Le  pendentif  d'une  voûter 

PENDERIE.  ».  î.  On  appelle  ainsi,  chez  les 
mégissicrs ,  une  suite  de  perches  disposée^ 
pour  y  tendre  dès  peaux.  ^  . 

PENDEURxju  PÉADOUR.  s.  m.  T.  da  mqr. 
Bout.de  corïe  à  laquelle  tient  u^e  poulie', 
PQur  attacher  la  manœuvre.  On,  appelle  pen- 
deurs  de  balancines ,  ceux  qoi  M>nt  passé»  A  la 
tétc  des  grands  mât»etdet,nMiu(ia  l^«ine.,. 
qui  pendent  sur  Ie|  hunes ,  et  où  sont  passées 
les  baliiâcines  ;  pendeurs  d'écoute»  de  civor 
dière ,  uendeurs  de  bMs ,  ceux  qui  sont  fràp-' 
pii  au  Wùt  des  vergtt^s  ^  et  oà  les  braskpnt 
^passés  ;,  pendais  de  ca/iofTÎer  ceux  qui  ser- 
vent à  tenir  les  poulies  df  calioroB  de»  deux 
mâts  ;  pendeurs  de  palan ,  cent  qui  tiennent 
jes  poulies  où  sont  passés  les  palans  d^*  deux 
-mâts.  '  P  ■■     • 

PENDEUR.  s.  m:  T.  d'hiiit.  nat.On«  donnée 
ce  nom  à  une  pie-grièche.  ^ 

PENDILLER,  y,  n.  Être  suspenda  en  Pair 
et  agité  par  le  vent  II  p'f  s^mt  guère  ,qu'ea 
paj'lunt  des  choses  viles  ou  al  peu  d«  consé- 
quence. £fes  b^trdss  ^de^lÀMc»  quipel/tdillent 
auxfenéîres.tte»%  familiers 

PENDILLDN.  s.  m.  T.  d*horlogerie.  Verge 
rivée  avec  la  tige  de-Pépwippementt  pour 
communiquer  le  piouvement  >au  pendue  et 
le  maintenir.en  vibration.  On  la  t^omme  auni 
fpurchette. 

P£tIDOIR<sS.'m.  On  appeHe  ainsi ,  chez  les 
«harcutiers ,  nn  bout  de-  corde  qui  sert  à 
'pendre  le  laid. 

.   PENDRE.  V.  a.  Attacher  une  chose  an  haut' 
pAr  aiu|iart!a  snp<i|rieurê.  Pendre  da  la  viande 
au  enc.  Pende» ce. linge,  a^  jju'U  sèe/tc. 
Pendre  de»  raisin»  au  planeX^r. 

On  dit  figurément  d'un  homme  qni  «re- 
noncé à  la  guerr* ,  qu't/  a  pondu  ton^épée  au 
arov  :  qu'un  ei\f<int  at  toufours  pendu  sm,  cou 
de  sa  nourrice ,  pour  dire  qu'il  l'embrassa 
continuelUniMnt}  qu'un  Itomune  est  loujoun 
pendu  aux  oreitlet  d'un  autre ,  pour  dire  q«'il' 
aflecto  de  lui  p«rler  souvent  ^  et ,  ifu'ilenteu" 
jours  pendu  hses  côtés  ,  oiihksa  cetnturey  poiir 
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dira  qu'il  Taocompacae  ,  qu'il  le  «uU  partout, 

PeuPrie,  attaçlier  4  uh  gibet.  Pendre  una$' 

ioêtin.  Pendit  h  tête  en  bat.  Pendnen  ^- 

II  a  été  eondanini  k  être  pendu 


le. 


>  Ir 


On  dit,  se  pendre  ,  pour  dire,  té  défaire 
soi-m£ine  en  b  ëtranulaot.  ■. 
.  •  On  dit,  par  èxa^erajtion  ,  d'un  Ivënement 
a^aeapéyzat  ,il  je  a  de  quoi  jtpendre. 

On  dit  proverbiigt\émflnt .  d  un  homitiç  qui 
a  dit  pu  fait'  une  clvpse  Irèf-dëplacée  ,  après 
cdle-la  ,  il  pèul  t'atter  mendre ,  il  ne/etnja- 
mnis  pis  ,  pour  dire  q'n  il  rie  peut  faire  plus 
mal ,  iriâ'me  en  èe  pendant. 

On  dit  proT4rbia|^inon(>  et  par  fbrme^  de 
serment ,  je  veux  Are  pendu  lije-caiy^ent  h  ce 
qu'on  me^  deiHande,,'<*i  F  on  m'y  rattrapé. 

On  dit  familiÀremenl ,  dire  pii  que  pendre 
d'un  Hbmmo ,  tui'dire  pis  que  pendre  ,  pour 
«ij^nifier  ,  dire  de  lui  toute  sorte  de  mal,  lui 
dire  toute  sorte  d*iniares. 
.PERDRE.  T.  n.  ITtre  suspendit!  Un  grand 
êab$e  pendait,  h  taceLaturejiDe»  lustre*  pen- 
dent (lu  plafond.  Vntépée  nue,  qui  ne  tenait 
Îu'à  un  crin  de  ckei>al ,  pendait  turia  tête  dé 
)amoelès  ppndant  le  festin  rnaaniûque  que 
/  iuki  dannailDenyt  le  tyran.TantAtJ^iatmemet 
rochers  pendmient  en  ruines  tuirdessui  de -ma 
ïA«.  (J.-J.  Rouss.) 

On  dit  proverbialement,  autant  M  en  pend 
b  l'œil,  h  P oreille,  peur  dire  ,  il  lui  en  jpeut 
an'lTAT  autant.  ,      '  .    ■   f'  ■ 

Pkudri.  Tomber  trop  ,  descendre  trop  bas. 
Sa  robe  pend  d'un  cété.:Le  ruban  de  fotre 
honnit  pend  mr  votre  oreille.      /  » 
jPwBp,  *iÉ.  part;  -, 

On  dit  figaréiAent,  aiusitât  pfts,,  anssitot 
pendu  ;  en  parlant  du  prompt  emploi  que  l'on 
.  fait  dés  personnes  ,  et  mériie  (juelqucfois  des 
choses  qui  se  pnfsenteât  inoptniément< 

PEifoD  ,  est  aussi  substantif.  Ge  chirurgien 
a  diftéqûé  un  pendu,^  ... 

On  .dit  proverbialement"^ qnV/ ffrj^t  pas 
parler  d*  corde  dani  la  maison  d'un  .peridu  , 
pour  dire  qu'iLnc  faut  pas  parler  de  certaines 
«!ho»eé  (odieuses,  tfui  peuvent  être  reprochées 
à  ccut  devant  qui  Ton  parle.        f      \ 

PENDULE,  s.  m.  T.  ai»  mtfcan.  Corbs  i>c- 
sant ,  sjospendu  de  manière  à  pouvoir  foire 
des  vibrations  ,  'en  allant  et  venant  autour 
d'un  pnint  Gxe,  par  la  force  de  sa  pesanteur. 
JJks  H>ibràtions  au  pendule.  La\pesanttur  est 
V unique  cause  des  vibrations  du  pendule.  —. 
Qn  dit  aussi,  les  bteilldtions  dis  pendille ,  poiir 
-  dire, h»  vibrations,  fiitjrgkeitroppliquaiepre.' 
plier  le  penduTe  h  la  construction  des  horloees. 
On  appelle  pendule  simple ,  un  corps  dont 
toute  la  pesanteur  est  réunie  en  un  seul  point,, 
lequel,  étant  suspendu  à  nn  fil  supposé  sans 
pesanteur ,  peut  se  mouvoir  en  décrivant  des 
arc^  de  cercle  putour  du  point  où  le  fil  est 
euspendn  ;  pemlule  libre,  celui  dont  les  oscil- 
lations sont  indépendantes  dutouàge^  et  se 
font  par  la  seule  impiilsion  qu'on  a  donnée  ^ 
eii  écartant  ce  pendule^  son  repos.  Il  difl'ére 
du  pendule  simple,  en  ce  que  sa  verge  est  pe- 
>jfante,  et  que  la  lentille  est  étendue.—  On  ap- 
pelle pendule  composé  ,  celui  dont  la  verse 
«st  faite  de  deux  ou  dé  plusieurs  barres  de 
métal  diilérent ,  qui  ont  pour  objet  la  ooiu- 
peoaation  du  chaud  et  du  froid. —  On  appelle 
pendule  h  pirouette,  celui  qui,  au  licu-de  faire 
ses  oscillations  dans  un  même  plan,  décrit  un 
cAdc  dont  la  hase  est  horizontale:  ■ 
PENDULE.  s.f-T.  d'horl.  Horloge  à  pendule. 
On  appelle  pendules  a  poids  ,  relies  '  qui 
sont  i  grandes  vibrations ,  à  équation  ,  etc.  ^ 
pendules  a  ressort,  celles  d'une  certarne  gran- 
deur qui  ont  un  ressort  pour  principe  du 
.  mouvement.  Pendule,  a  quarts.  Pén'lûie  à 
répétition.  Pemlule  à  carillon.  —  On  appelle 
pendule  d'équation  ,  une  pendule  construite 
«le  jfaçon  qu'elle  marque  l'heure  du  temps  vrai 
«t  qpUe  du  temps  moyen. 


PENDUUER,  s.  m.  Les  horlogert  np«Il<>nt 
ainsi  oitlui  qui  ne  fait  que  de»  pendwlM- 

PERDUUNE.  s.  f.  T.  dliiat.  nat.  Ce  «om  » 
donné  par.Buflbn  à  une  mésange  du  Ljinguet 
doc  ,  ne  désigna  point  ,  oomoMi  il  le  dit ,  upe 
espace  particulier  i  c'est  là  fenoelU  dn  remijlB, 
ou  un  jeune  mtllfl  ayant  sa  pravkié'r*  vue, 

PERDUUNUS.  s.  m.  T.^d*liist.  o«t.:Kon 
générique  que  l'on  »  consacré 'aux  ^rou«8t 
parce  qu'ils  susMpdent  leurs  nids  aux.arSres;  < 
PERDUUSTE.  s.  m.  Ébéniste  qui  s'adonne 
principalement  à  faire  des  bottes  de  marque- 
terie pouif  les.  pendules  et  les  montres.. 

PERE,  s,  ni.  T.  de  serrur-  C'est ,  dans  une 
serrure,  l«  morceau  de  fer  qiue  |a  clef  fait 
aller  et  venir  en  tournant  sur  «Ue-mém^i  et 
qui  ferma  la  porte.  Ce  mot  vient  do  latin 
penufus  Ténrpu.  r-  On  af|»elle  p4ne  en  bordj 
celui  qiie  l'on  met  aux  serrures  de  coUre,  U 
passie  le  long  4u  bord  de  1*  serrure.  Lorsque  le 
couvercle  du  bofl're  est  fermé',  l'auhron  entre 
dans  1«  ôorps  de  la  serrure  {  et  le  p£ne  dans 
l'aubron ,  lorsqu'on  tourne  la  olel,  Xe  pêne  à 
demi^tottr  ou  à  ressort  a  lieo  ^ins  une  ser- 
rure, où  il  est  toujours  repoussé  par  un,r(is- 
«rtqui  le  tient  fermé.  Dp^y  a  que  Taction 
I  là  clef  et  la  pression  d'un  bouton  qui  le 
tiennent  ouvert.Xe  pêne  dormant  est  celu>^{ui 
ne  va  que  par  le  moyen  de  la  clef,  ef^qui 
reste  dans  {la  place  où  elle  l'a  conduit.  Le 
pêne  fourchu  eitlè  méine  que  lé  pêne  dor 
patat,  si  ce  n'est  qu'il  a  la  tête. fendue 


qu'il  forme  deux  pênes  en  apparence  ,  en  ir 
montrant  au  bord  de  la  serrure  par  deut  ou- 
verture!, hé^ne  à  pignçn  est  i^elui  aui  est 
nui  par  un  pignon.  Le, pignon  peut  coasser 
un  grand  o<nm>re  de  pênes  â  la  foi»,  comme 
on  voit  A  certains  cotlres-forts.        - 

PtNK.  T.  de  rubauiersvll  se  dit  du  reste  de 
la  pièce  ^ue  l'on  emploie  jusqu'au  plus  prés 
des  lisses  qu'il  est  possible*,  au  moyen  de  la 
corde  à  encorder.  ^  ' 

Pfcirk.  8.x  T.de  mar.  Pièjoede  bofs  qui  forme 
une  Mijtie  de  l'antenne.  \ 

PENEE.  s.  n».  T.d'hist.  nat.  Genre  de  crusta- 
cés de  l'ordre  des  âéo«podes,. famille  des  ma- 
croures ,  tribu  des  salicoqu^.  Ces  crustacés 
ont  de  três-graûds  rapports  avec  les  palémons, 

Senre  de  la  même  tribu.^  et'  sont  répandus 
ans  toutes  les  mers.  '     .  ' 

PÉNEROPLE.  s.  m*.  Genre  de  coquilles  qui 
ne  comprend  qu'un  genre»  Elle  atteint'rare- 
ment  A  plfls  d^nue  demi-ligne  de  diamètre. 
.On  la  trouve  en  grande  miantité  sur  les  eûtes 
.voisWié»  db  livouTne.  Elle  fait  le  passage 
entre  lés  coquilles  contournées  et  les  coquu- 
les  droites. 

.  PÊNES,  s.  f.  pi.  T.  de  mar.  On  appelle  ainsi 
des  bouchons  de  laine  que  le  calfatenr  attache 
à  un  manche  appelé  le  hdion  à  vadel,  et  dont 
il  se  sert  pour  oraireJe  vaisseau. 

PÉRETRABILITÂ.  s.  f.  T.  didactique.  Qua- 
lité de  ce  qui  est  péoéirable.  V.  Perméable. 
PENÉTRABLE.  adj.  des  deux  genres.  Quon 

...»    .^.<n.<»..«—        <;.\    l'on    «.A,.»    n.^..?!»^—      /^..    i.....:J 


-i      \    ^     PÉN  ■■■'-■.    ■ ., 

.     ■  ■  \  •..■'■■ 

de  pénétrer.  L'éKtiiHté  et  la  jténétrati^n  du 
méTctire. 

PÉRniiATiON ,  pris  figurément.  Facilité  dan*, 
l'eaprit  de  saisir,  sans  fatigue  et  avec  promp»- 
^titude ,  les  choses  les  plus  difEciU* ,  de  dé-* 
oonvrir  les,  rapporta  le*  plus  déliéa,  ft  les  vé^ 
rites  4e8  pins  cachéies.  Ûesi  un  homme  qui  a 
baauéoup  dé  pénétration.  Le  trauiml  opiniâtre 
iUpplé»  quelquefois  k  la  pénétration,  V.  Fi- 

RISSE.    _,    •■  » 

PÉNÉTBER.  T.  a.  Terme  rdatif  i  l'action 
d'uncort^s  qui  s'insinue  avec  p«ine.dan»l'^lh- 
térienr aun autre.  Im  lumièrepénètre  té i>erre. 
Dont  une  peau  délièmte  et  motte. ,  l'air  nénèli^ 
par  tous  les  pores.  (  J.-J,  Rouss,  )  OnMni' 
tlonna  ttautres  habits  ,  parce  -que  les  V'"'' 
étaient  appesantis  pur , l'eau  quirlee  avait  pé- 
nétrés, et  qui  coulait  de  toutes  parti.  (Fénéi.) 
Déjk  le  ciel,  tendu  et  fermé  de  totites  parts  , 
n'nffrtnt  k  nos  yeux  qu'une  voûté  ténébreuse 
que  la  flamme  pénétrait^,  et  qui  t/appesantip- 
sait  sur  la  terre,  (  Barth.)  te  ciel  était  clair 
et  »éi*»nj  un^  fratehew  idéliéituea  pénétrait 
mes  sent  inurdiu.  {IdeÉx,}  Le  grand  froid 
p^^trela  terre.     •  «    i 

rijearémeut.  Parvenir  <i.  eontuattre.  rêne-, 
trerlei  tecrett  de  Iq  nature,  Dtéupémhtra  la 
foiid  des  cœurs  t  le*  pensées  lai  plut  teeritei. 
Elle  pénétrait ,  dé*  tan  éi^ancef  loe  êéfamta 
les  plus  eachfu  d$s  ouvroMe*  d'fsprit,  et  elle 
en  discernait  &i  tratltletphu  délicaU.  (^\éah,  ) 
Ce  ne  serait  pasasse»  de  découvrir  ta*  erreuri 
des  philosophes,  si  l'on  n'en  pénétrait  les 
causes,  (  Cpndill.)  Je  pénétra  Ut  ékéiains  ter 
crets,''(jJi^.  Rouss.)  Il avaU,faruna lùnguè 
auis  llart  dé  démêler  les  ■' 


habitude,  acquis  llart  dé  fiénêler  les  kommet, 
et  de  pénétrer  Jes  rapports  qui  sont  entre  leurs 
plus  secrètes  pensées  ,  léùrK  action*  »  <ei#r« 
gestes  ,Jeurs  di  f  cours.,  \  (  Volt.)  —  Pénétrer  ^^ 
awelt/U'un  .découvrir  sés^secréUia  pctiséts ,  ses 
desseins  cachés.  Je  ta. devine  ,,ie  te  pénkre , 
je  peree  jusqu'au  plus  profond  dé  ton  «une, 
(J.-i.  Rouss.  )      . 

Pénétrée.  Toucher  vivepient,  wnsiblcmtat. 
\Cet  événement. me  pénètre  da  douleur.  (Voit  ) 
\Son  état  m'a  pénétré,  v    '    « 

\  On  dit ,  pénétrer  son  éeeur  d'un  sentiment',: 
p6ur  dire  ,  eh.  remplir  son  coeur.  Pénéfte* 
vofe  ccemr  d'un  sentimetU  de  reeomtaittance. 
Il  traite  des  eonnaissaneei  dont  il  faut  éclairer 
ton  esprit ,  et  des  vertus  dont  il  faut  pénétrer 
son  coeur.  (  Barth.  )  * 

^PéiiiTaEH.  T.  n,  Entrer  bieo^  avant.  La 
flécha  avait  pénétré  dans  les  chaif*,  Qn  pé- 
nétra dans  le  bois.  Il  pénétra  dans  les  Indet 
plus  loin  qu'Hercule ,  que  ttaeehu*..,  (Bpst.) 
Ce 'prince  pénétra  jutqu'aux  colonnes  d'her- 
cule ,  apparemment  la  long  de  la  eôta  d'Afri- 
que,.,. (  Idem.  )  Abiw  n'avons  aucun  moyen 
pour  pénétrer  dan*  la  nature  des  substances. 
(  Condill.  )  La  raison  pénètre  en  vain  chez  les 
principaux  eiieyens  y  la  peupla  est- toujours  _ 
porté  au  fanaUsme,  {  Volt.)  Lesfaetibns  ca- 
tholiques jet  protestantes,  qui  avaient  troublé 


peut  pénétrer,  où  l'on  peut  pénétrer.  Ce  boii^   tant  tt Etats ,  pénéU'èreni enfin  chez  cette  na- 
est  si  épais,  au  il  n'ait  pas  pénétrable.  ""        '" 

PÉNETRAHT,  TE.  adj.  <^ui  pénètre.  Le  sel 

est  caustique  et  pénétrant.  Liqueur  pénétrante, 

;  Odeur  pénétrante.  '^Ilfait  un  froid  pénétrant. 

On  dit  fignrémept  qu'un  homme  a  l'œil  pé- 
nétrant, pour  dàre  qu'il  pénètre  au  fond  des 
-cœurs;  f^vi' il  a  l'esprit  pénétrant ,  peur  dire 
qu'il  sait  approfondir  les  choses.  Je  croyait 
voir  son  œil  pAélrant  et  judicieux  percer  au 
fond  de  mbn-coeur.  (  J. J-  Roùss.  )  iwip#  affec- 
tions sont  plus  vives  ,  lés  tîehnes  sont  plus  pé" 
nétrantes.  (Idem.)  Ces  réflexions  ne  d\trent 
point  écltapper  au  gf^nie  pénétrant  et  piofond 
du  trran  de  l' Angleterre,  (  Ray.)  V.  Jer«>iit. 
.  PLNÉTRATIF  ..IVE.atfj.  Qui  pénètre  aisé- 
ment. Qualité,  pénàlratiue.  Il  n'est  d'usage 
que  dUns  le  didactique. 

FÉHÉTRAÏIOK»  s.  f.  La  verlu  et  t'açtioa 


tion.  (  Idem.  )  Ceux  oui  pénétraimt  dans  les 
,  ressorts  des  cours  de  l  Eui-ape,  commenioient 
k  craindre  quelques  revers,  (  Idem*  )  Pénétrer 
dans  l'avenir, 

,  «E  PÉNÉTREa.  T.  proh.  Remplir  son  ame  , 
son  esprit ,  sjpn  cœur.  If  s'est  pénétré  de  ces 
idées.  Pénétree-vous  bien  dè.yos  dévoilas.  Il 
fattt  se  pénétrer  de»  maximes  de  la  sagesse. 
Examinons  *i,k  mesure  que  les  lumières  des 
enfans  se  développent ,  ils  se  pénètrent  d'un 
plus  v.if  intérêt  pour  leurs  devoirs...  (Barth.) 
Pénétré  ,  se.  part.  Pénétré  de,  sueur,-  Péné- 
tré de  douleur.  Pénétré  de  joie.  Je  partis  le 
cœur  pfein  de  tous  mes  devoirs  ,  ^pénétré  sur- 
tout de  ceux  que  votre  amitié  m'impose,  (  J.-J^* 
Rouss.  )  Je  rentrai  cket/moi  pénéué  de  dou- 
leur, (Barth.)  —  Onjit  ,  il  a  l'air  pénétré, 
pouj'  dire,  V^cs-'afiçcté.  ^ 


PéNfBL 

-  ;^  •  de  la  pein 

•'      tfeprise  pi 

Ïue  l'algèi 
f  a  route  \ 
est  courte 
elle  aura  t 
naissance  t 
j    la  mémoirt 
'     \  vaildelat 
et  n'a  rien 
émouvoir  i 
^         lui  avoir  la 
ésolatfofe,. 
ceurs  de-la-- 
dnifilonretix 
viejist  bieni 
à  dis  cfiarr 
(D-àrtii.)T 
et  pétale  I 
un  homme  J 
tu^prendan^ 
raison  i  sa 
reprend  eat 
-     dans  ton  tor 
douteux  été 
quefniê  phli 
'ttvnditillité  i 
PENIBLES 
péniblémant, 
péniblamattt. 
PËRICILLi 

Slanles  étabi 
«  hoaqite»  » 
autres,  il  coi 
laire,  cvlinUri 
PÏRiCJLLÉ 
pinceau.,  T.  < 
formé  par  d' 
long  d'un  axt 
pinceau. 
PliNlClLÙI 
^  T.  de  botan. 
P&MiaLU( 
plantes  .de  la  < 
ordi:!»  ou  seot 
PERIDE;  s. 
isuit  au  caraa 
nommé  vulèa 
PfiRIE.  i. 
pauvreté. 

i>ËNlL.t,  ni 
par  une  quai 
grande,  et  re 
«ymphysede 
du  noif ,  qui  f. 
PERINSVLI 
truti  Ai  tle^Ppr 
cooUn^pt  par 
environné  d'e 

PEms.  8. 

enjninçais  pc 
laine  drapée 


PÉRlrlNCi 
pentir^iPBgre 
che»  les  «atbc 
ment.  Gonime 
testation  sine 

Cii\te  â  an^  | 
mber ,  «t  d< 
nibles  et  hum 
lumant,  nécessi 
Diau.  Des  trai 
La  pénUpneq , 
se  défiqitj^ài 
institué  {ter  ^ 
péchés^co^roi 
»»««  de  pénite 
PéinTtHcn,  t 
posée  après  la] 
primitive  égliJ 
ou  secfète.  JfJ 
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■'    TÉN 

-  rÈRIBLE.'adj.  des  deux  g^nM».  Q«tj<il<»|4rt« 

-  de  ia  peioe ,  qui  se  fait  avec  peitw.  vlWé/i- 

'     mpriae  vértÊbh.  Un' emploi  ppfii^-  <Jf  prou 

■aue  la/gèbn, *st  une étwlê  p^UM0.  ( Çoûja) 

Xa  route  que  nous  mvoHràfm'»  -«n  6«  Hféme 

*$l  courte ,  maii  afade»  bàèime$poitr  tfui 

elle  aura  été  bien  peitihU.  {  Wein.  )  ta  onn- 

haittence  des  im>iffuea^»yppo»«»\9^reicê  de 

•1    la  mémoire  ioag  et  pémiUt.  (MBé^  f*^*" 

\  vait  de  U  eampagne  «K  egréahle  k^tM»t4*rer, 

«I  n'a  riat  d'attem  >  pénible  et»  luf^mélke 
)  émouvoir  k.coet^aê$ionï  (J.-J.  il^oiN».  )  ■«•^«^ 
lui  avoir  laitté  achever  ta  vim  dant  unoMUt, 
étolavoife...  (  Bois.)  P^out  échangei^i^teéliv- 
ceurt  de^e  *^  contre  detexercieet pémèiet  et 
douloureux.  (  Barth.)  ùe  songe  pénible  de  tu 
uiejest  bientétjini.  (Volt.)  Dei  lumuft,  oUèlét  > 
à  dès  cfiorruetr  traeaientde  pénibUt  tillont. 
(Dartli.  )  Toute  nnti^  vie  n'est  qu'une 4oiiffue 
ti  pétjutle  agonie. \VLaAi.)  Il  ett  pénible  à 
un  homme  Jier  die  pardonner  h  .oeitu  qui  le 
tu^prendenjhute ,  et  qui  te  f^lairU'dé  ftu  at^e 
reiêOM  I  sa  fierlA.  ntt  t'adoucit  que  Yni^qu'it 
fepremt  eet  efantaget^  et  qu'il  met  Foutre 
dant  ton  tort.  (La  Br.)  Je  toiige  eux  péniblet, 
douteux  et  dangereux  chemins  qu'il  ett  quel- 
qu^'oia  pbligé.jtUi  suii'rè'  pour  arriver  à  la 
't/'.ai»tlv>illité  publique.  (  La  Br.  ) 

PENIBLEMENT,  àdv.  Ave»peiati.  Marcher 
péniblét»0nt.  Écrire  ^éniblontent.  Travailler 
ptiniblantMit. 
PËNICILL^IHE.  a.  f.  T' ^  ^Mtan.  Genre  dte* 

S  Unies  établi  iiour  placer  quelques  cs^èoes 
«  ho<Ji|«ieS  et-de  pensîèUA,  «iai  s'^rtént  des 
autres,  il  uooticnt  deux  espèces  ,  la  pénieil- 
laiiofylin'lriifueeiliàpénicillaireenépt,' 

PtmÇllhÈ,  Et:.  aJj  Du  lalin-  peniviUum 
pinceaiiv  T.  de  botaa-  U  se  dit  d'un  stij^mate 
formé  par  des  glandes  délittcs  ,  ri{iiniea  lé 
long  d'un  axe  commua  comme-  tes  crins  d'u» 
pinceau.      ^ 

.    PLNICILUFORME.  adj.  ^es  deqx  -genres. 
^  T.  d«  botan-  Qui  est  en  6>rme  de  jpânœa'u. 

PEMC^LUOIt.  •<  m.  T.  de  hotan.  Genre  de 
plantes  de  1a  classe  des  anaOdres  y  deuxiènie 
ordrjs  ou  section  des  moisissures. 

PjENIDE:  s.  f.  T.  de  pliarok  Sucre  olariGrf, 
cuit  au  caramel  avec,  nue  décoction  dWge , 
nomm^  Tulgairement  tuere  d'orge, 

PENIË,  a.  f.  T.  de  mythol.  Dresse  de  la 
pauvreté.  ■    *  i,        -  * 

l'ENlL.s.  m.  T.  d'aiHAt.  Einiaeno*  form^ 
par  une  quantité. de  graisse  plus  ou  m^ins 
grande ,  aî  resouverta  de  peau ,  placée  sur  la 
symphyse. da  l'os  puhjis ,  et  sur  laquelle  oroH 
du  poil,  qui  est  la,  marque  de  puberté*. 

PËNINSVLE.  s.  f,  Du  tat^  0Me  pN*^,  et 
imikla  tle^  Portion  Qu'étendue  de  teiTé  joute  an 
cooUn^pt  par  un  col  étroit ,  tout  le  reste  étant 
environné  d'eau.  Là  Bit  orée  ettMuiepreupt'tle. 

PENIS,  s,  m.T.  d'anat.  Mot  latin  employé 
en  ffanoais  pour  désigner  le  oMOibre  Tii#. 

PfiNl^QN  6a  PANÎSTON.  s.  m.  ÉtoiTe  de 
laine  drapée  ^lia  Isbriqnat  d'Angleterre. 

PENITENCE.  ».  f.  Du  <atin  peemunti»  n- 
pantir  ,^ regret  d'une  ftute  commise.  C'est, 
cbex  les  .catholiques ,  une  vertu  et  un  sacre^ 
ment.  Gomme. Tertu,  on  la  définit,  une  dé<- 
testation  sinc^  des  péchés  qu'on  »  commis, 
jointe  i  on^  fenpe  résolution  de  A'jr  plus  re- 
V>mber ,  et  de  les  expier  par  des  œuvres  pé- 
nibles et  humiliantes.  La  pénitence  ett  absé- 
lumentjiécettaire  pour  rentrer  en  gnlee  a¥ee 
Dieu.  Des  traatporU  de  pénitence.  (Tléoh  \-r- 
La  DénitptU^ ,  envisagée  comme  sacrement , 
se  définit  |^;an  sacrement  de  la  loi  oouTelle , 
institué  ijak*  Jésus-Christ  pour  remettre  les 
péchés^oo^misaprès  le  ^ptéme.  Le  taero' 
ment  de  pétuUifice. 

PBmTXHC^  Chez  les  catholiques,  pieine  im- 
posée après  la  confession  des  péchés.  Daqs  la 
'  primitive  église',  la  pénitence  était  publique 
DU  leofèle,  i'Viirff  pénitence.  Faite  pénite/Ke 


dé  tkt  pcehét.  On  tut  ïmpota  «^  ffénît^keè 
pubti<me.  Faire  pénitence  en  tèveeil  Fïvre 
dans  ta  '  pénUence.  Let  exiereiceé  de  la  péni- 
tence, Sa  pénitence  ne /ut  ni  tanHve,  ni  for- 
cée ;  elle  vint  de  la  ferveur,  de  la  charité,  et 
^ripaide  lefaiblette  de  l'dge.  (  Fiécfa,  )  // 
avoua  humblement  tes  foutes  et  en  fit  péni- 
tence. (Boss.  )  Prèle  a  vivre  pottr  achever  ta 
pénitence  -,  prête  it-fnourir  pour  eontoMm»r  ton 
«W£rt/Î00.  (rléoh.li  ■'  fc 

'  Pésiteroe  ,r  se  djt  figuréitient  d'one  plini- 
tioQ  impMéi»  pour  quelque  faute.  P^out  niérir 
leriet  uni  pénitence  pour  noui  avoir  fait  at- 
tendre. Mettre  un  enfuM  e<t^ pëniterioe.  Ibe't 
pénitences  Jt enfant. 

poca  Pbnitencb  ,  en  PéiiiTEticB.  Façons  do  par- 
ler familiérus  dont  on  se  sert  pour  dire  ,  en 
punition  ,  pour  peine.  Poiu-  pénitence ,  en 
pénitence  de  cela  ,  voàt  ferez  telle  chote.     / 

A  oitrtaios  jeux  on  appelle  pénitence ,  .fia 
peine  qu'on  impose  it  ceux  qui  ont  manqi^. 
On  lui  a  daiiiné  une  telle  pénitencg.  Fotre  pé^' 
nilence  tcru  de  chanter  une  chanton.  • 

PÉNITENCEAIE.  s.  f.  Chez  les  catholiques 
romains,  ohar|e,  fonction  ,  di^té  de  péni- 
tepcier.  //  est  pourvu  Je  la  penittncene  de 
wftie cathédrale.  L<t  péniteneerie  de  Hqpie.^La 
grande  pénitencerie.       •       ."••'' 

En  parlant  de  certaines' aflTaires  qui  se  ju- 
gent a  home  par  le  tribunal  de  la  pénitence» 
rie ,  oh  dit  qutt  pe  tont  det  ajffàiret  qui  re-< 
garderu.  la  penitenceiie. 

PÉNITEWClCh,  s',  m.  Prêtre  commis ,  dan» 
la  réliei^  catholique,  pour  absoiidn}  des  cas 
réserves.'*)'*  eonjètter  au.péhit^ncier.  A  Ronk», 
c'ett  toujours  un.  cardinal  qui  ett  grand  péni- 
tencier. Il  jr  a  k  Roniedet  pénitenoj^er»  peur 
toutet  tortet  de  nations. 

On  appelle  sAu|  - /MiniUfioter  y  np  prêtre 
subordonné  au  pénitencier  jr>!t  cdmmis  ponr 
en'faire  les  foùctionsâ  sa' placé. 

PÉNITENT ,  TE.  adj.  <^ui  a  ragrat  d'aVoir 
ofi'ensé  Dieu  ,  qui  "tet  dans  la  pratique  des 
exercices  de  la  pénitence.  Pédêtùr  j^nitènt. 
Femme  pénitente. 

On  s'en  sert  plus  ordht«iiremeat  au  sttbatan- 
tif ,  et  il  se  dit  particolièrement  de  cehri  ou 
de  oelle  qui.  confesse  ses  pécliés  au  prêtre. 
Interroger  wtpénitent.  Absoudre  un  penitént. 
Ce  prêtre  a  beaucoup  dé  pénitent. 

On' appelle  aussi  ft^'fwif  ,  dm  dévots  qui 
ont  formé  des  eoiorerie^v  et  qui  font  pro- 
fession de  fiiire  une  pénitence  publique ,  en 
allant  en  prooessiwa  dans  les  rurt ,  eoove'rts 
d'un  sac  et  «e-doninnat  la  discâpline.  On  les  ' 
api>elle  pénitent  blanct ,  pénilent  bletu ,  pé* 
mt»n9  lioir»,:  péniteht  giitt '*^l  arioii  les 
dilGJrentes  couleurs  des  sacs  dotttik'feooii-' 
vrent  en  certains  jours. 

PÉNITENTIAUX.  adj.  m.  9I.  Q  n^i  peint 
de  singulier ,  ei  ne  se  dit,  Ruèra>qa%a  stjrla 
de  culte  catholiqae ,  en  paiwat  ^ct  jMMifies 
pénitentumXf  que  l'on  nomme  anîsi  i$f  piau- 
met  de  la  pinMiSce ,  on  alMolvmànt-,' m  tept 
pShaitei.  —•  Oo  tipp^  eneoce  •jnai^TMrtMns 
psaumes  qui  sMt  tiMife  remplis  4*'  Màtimens 
de  pénitence.,  -^On  appoile  oan^  pénitent 
(Mttx ,  les  oano|||i  «de  la  primitivf  «gtiae  oen- 
cemant  les  pénitences  pubtiqueej  ■ 

PÉNiTEN'11EL.s.m.  Kitiièldel»  péoiténof;. 
Iljr  a  différent  pénitentieli. 

PENNACHE  pB  UX^.  s.  t.  T.  d'hist.  nat. 
On  j(  donné  ce  nom  aax  différentes  espèces  de 
pénnatules. 

*  PE JtN ADÉ.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifie  ,  coup  de  pie4.  .  •     '■ 

*P£NNADER.  ▼.  a.  Vieuxllndt  inusité  qui 
signifiait ,  donner  un  coup  de  pied. 

PENNAGE.  s.  m.  T.  de  fauconn.  On  appelle 
pennage  toat  ce  qui  couvre  le  corps  des  oi- 
seaux de  proie.  Pennage  hlondt  roux  ,  noir, 
tendre,  pic, 
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n  se  dit  aussi  des  pllumeS  des  ailes  de  loui 

PENNARtlE.  s.  /.T:aè»qt.  Wanté  trouvée 
dans  les  tfcs  d«  la  mer  du  ÎTad;  «jui  forme  \Mi! 
genre  dans  la  polygamie  mortrtfyfiiie.  lia  poûf 
caractères  :  une  corolle  de  cinq  n-JtaleSi  cinqf 
étamines  dans  les  fleurs  mâles  j  ciikj  ét^ininetr 
et  un  ovaire  supërieurdans  les  fleurs  herma- 
pl^oditts.  '      ■/> 

^P£m(APAromS.  s.f  T.d'hîst.  n^t^ 
Mots  latins  par  lesouels  on  design^  unejpo^- 
tion  de  coquillage  bivalve  foisile  ,  qui  pVeixd 
un  très  beau  poYi  ,  et  qui  réfléchit  a  ors  de^ 
couleurs  variées  très-vives,  vertes  et  blcuilre^. 

PENNATIFIDE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Il  se  dit  des-  feuilles  qui  ,  ayant  les 
tteryures  pennéss,  ont  les  lobes  dii  ités  jusqu'à 
,  moitié  df  la  largeur. 

PENNATILODÉ,  ÉE.  adj'.  T.  de  bolan.  Hse 
dit  des  feuilles  qiii,  ayant  les  nervures  penuées, 
ont  les  lobes  incisés  è  une  profondeur  qu'on 
nepeiit  ou  .cm'on  ne  veut  pas  déterminera 

PI-JÎNATiPARTI ,  lE.  adj.'T  de  bolaç.  IV 
se  dit  des  feuilles  qui,  ayapt.les  nervures  peu- 
n^  ,  ont  les  lobes  divisés  au-delà  du  miueù, 
et  le  nareitofavRie  non  ''interrompu. 

PÉNNATISEÔUE  ,  ÉE.  a.^j*  T.  de  botari.  H 
se  dit  d«s  feuilles  qui  ,  a^ant  les  nerviirês 
(années,  ont  lesldbieS  divisés  jusqu'à  la  ner- 
vure du  milieu ,  et  \è  parenchyme  intcr- 
■Tompii. 

PENNATULAIRES  «  m.  pi.  T? d'hist  nat. 
On  a  donné  Ce-  nom  à  un  ordre  d'adimànx  ' 
radiaires  qui  a  pour  type  le  genre  nennatule. 

PERNAmB.  s.  i.  Cenî-e  de  poly^iier» 
libres.  Les  pennaluiet  étaient  regaidées  -,au- 
trefcis  comme  des  plantes^  aujourd'hui  on 
sait  que  ee#ont  des  composes  d  animaux.  On 
les  trodve  oans  toutes  les  mers.  Sou^-ont  elles 
nagent  à  la  surface  de  l'eau  ,  et  ^rt^paiid^nt 
peudaiit  la  nuit  une  lumière  phoeph|0rique  du 
I>lu8  grand  éclat.  Pendant  l'hiver  elles  se 
tiennent  àù'  «md  de  l'eaa ,  tnchécs  entre  les 
fucus  ou  dani  les  fentes  des.  rochers.  Elles 
sont  rares  dans  la  haute  mer.  Oa  conoatt^euf 
â  dix  espèces  de  eeeenre; 

.PENIiEi  s.  f.  T.  cte  fauconn.  quiche  se  dit 
qu0  des  grosses  (dûmes  des  oiseauic  'de  pi-oie 
oui  muent  chaque  année.  Let  penhe»  d'un 
fauoom  » 

PENNE,  s.  f.  T.  d^  mar.  C'est  le  point  ou  le 
coin  d'en  beat  dei>  toileU  latines  on  à/ti^erx- 
point.  —  On  dit ,  dans  une  «alère ,  faire  ta 
penne ,  ppur  ëiti , joindre- knongueui-  desbn 
antenne  A~}a(>/lbnaueiir  de  son  arbre  »  ce  qiti 
fait  que  la  penned* la  voile  répond  an  bltton 
de  l'étendard^  et  forme  une  élévation  <t»è  l!on 
£sit  monteiv  un  mouase  quand  on  veiit  faire 
quelque  décon  verte.  ^ 

^  PENNE ,  ÉE.  adj.  T.  de  «botan,  H  se  dit  de« 
Quilles  dont  les  ^lioles  sont  disposées  d'ui^ 
et  d'autre  côté  d'un  pétiole  commiinî  comme 
les  barbes  des  plumes.  11  se  dit  aihsi  dei^  ner^  ' 
Tures -d'une'  feuille,  ainsi  disposées.  . 

PENNES .  PAWES  ,  PESNIS  ou  PEIHNfiS, 
s.  f.  pi,  T.  aelainace..On  donne  ce  nom  aux 
bouts  de  laine  ou  oe  fil  qui  restent  attachés 
aux  ensuplef  ^rsqtae  rétofie  ou  la  toile  est 
levée  de  aessus  le  métier. 

PENNIFOKME.  adjL  des  deux  gem-es.  Du 
latin  Mima  p|hme.  T.  d'anat.  Il  se  dit  de 
muadunr  formés  par  la  réunion  de  deux  aotre^ 
en  un  tendon,  et  dont  les  fibres  charnues  sont 
rantém  en  barbes  de  plumes. 

PËNNING.  s.  m.  C'est ,  en  Hollande ,  la  pins 
petite  monnaie  de  compte,  qtpiVaut  la  s^ièmc 
partie  du  sol  ou  stuyver.  -w  la-  nomoM  aussi 
denier.  '  "  ' 

PëNNISETTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
graminées  établi  aux  dépens  des  panics  et  dei. 
racles,  n  réunit  sqpt  eipfkes. 
<    PENKON.  s.  m.  C'était  autrefois  une  sorte 
de  banniôroou  étendard  à  longue  queue,  quUi» 
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alMvaUerauiaVait'vin|ihoinme«dVroiuaoU8  i 
lui  était  en  dcùit  dejporter.    .  \  I 

PENNY  ou  DENlElC  STERLING,  t.  m.  Mon- 
99ie  d'argent  d'Ân^téire  qui  yaot  la  dou- 
zième partie  du  scbdUnc:  —  U  y  a  une  mon- 
paie  de  curvrb  appelle  nMlf  pûoajr  ou  €Umi- 
denier.  Le  penny  vaut  a  peu  prèi  deux  sous 
tournois  ou  dix  centimtfi. 
,  PENNY-EAST.  s.  m.  T.  d'hitt.  nat.  Le»  An- 
tàfii»  donnent  se  nom  à  uo  aable  terreux  «t 
^inoneux  qui  contient  une  tréa-grande  quii)- 
tit^  de  fragmezts  de  coquilles  marines  rduWes, 
e(  qui  reasemblent  à  des  petites  pièces  d» 
monnaie.  ^        • 

PENOMBRE,  s.  f.  Du  latin  pm*  presque,  et 
umhi'à  ombre.  T.  d'asli^n.  Luioière  faibU 
ff^.on  observe  dans  les  éclipses  avant  l'obsear' 
cissement  total  „et  avant  le.  retour  de  la  lu- 
tnii^e  totale.  >—'^n  appelle /«««a  néfiomftre, 
cvelle  qui  occupc^ne  arand^  partie  de  l'^aoe 
que  devrait  occuper  la  v4ritakbl«  ombre. 

PENON.  ».  m.  Sorte  de  girouette  composée 
d\m  bâton  au  haut  du^uefasi  atliaché  un  fil, 
traverië  de  distance  en  dlatanoe  par  de  p«» 
tites. trahqhes  de  liège,  sur  b  oircoolérenoii 
•  desquelles  sont  plantées  des.  plumes  qui  indl^ 
quentla  direction  du  venti  •  \ 

PENORÇON.  s.  m.  T.  de  mtisiq.  Espèoc  de 
pgqdore  d^nt  le  raandie  ^  large,  -et  fait  pour 
porter  neuf  Vanfts  de  «ordes- 
PENSANT,  TE.  adj.  Qui  pente ,  qui  a  la 
.  faculté  de  penser.  Vn  étn  pemtiU,.-  On  re- 
^i^puuera  dans  tous  nuf  écrit*  «etle  humanité 
qui  doit  éire  U  piwnier  caeantère  d'^M  être 
pensant.  (  YqU.).—  On  dit ,  un  homme  tien 
pensant  y  une  femme  bienitenaanU,  pour  dire, 
\in  homçM ,  une  femme  qui  ont  de  bons  aen- 
iimenâ)  et,  dans  un  senaçontraire,  un  AoniMe 
9ial  pensant ,  usut  femme  mal  pensante. 

PENSEE,  s.  f.  Ce  mot  se  dit  d»  toutes  les 
opérations  de  Parde.»— Op  appelle,^  général, 
pensie ,  tout  ce  que  l'ame  «prouve  »  eoit.par 
des  impressions  étraagèpes ,  aoifpar  PasaM 
qu^elle  fait  de  sa  ré^xion.  Le  mol  pcMiée 
comprend  dans  'son  moieption  i«éUes  les  fa- 
cuites  de  l'entendement.,  et  toutes  éeUe$  de 
Il  votogaé,  (  CondiU.'^  U  n'y  «  que.hs  $ub- 
stances  spùituelies  qui  soient  eapahles  de  Im 
■pensée.  On  ne  veut.dittinguer  oeU  tpt»  par 
la  pensée,  tl  fallait  qu'il  t  écoulât  des  ssMilfS 
\pour  faire  soup^nner  ipse  la'peniée  fieitt  être 
astufettie  à  ties  lois  ;  et  aufourd'kut  le  plus 
grand  nombre  pente  enoon  êans  former  de 
^pareils  soup^n».  (ldftm<)  *$4»  corps  «t  sa 
^  pen*^  s'exercent  à  la  fais.  (  J-J.  Roussi  )  // 
/  noms  est  impassible  d'apercevoir  noire  amê 
autrement  aue  par  la  peneée.  (  Buff.^ 

PaRaiB.  L  acte  parti(Mili«r  de  Pèspnl^  ce  que 
Pesprit  a  pensé  ou  pense  actuellament  Pen- 
sée  tnve.y  brillante,  agréable,  tpù/itueUe,Jine. 
Pensée  douce  ,  flatteuse.  Pensée  commune. 
Pensée  ùiête ,  fJoheuee  yjuneste.  J'ai  trouvé 
qu'il  y  a  dansja  méditatum  des  pensées  hon- 
nêtes ,  une  sorte  de  bien-être  aue  les  méchaas 
n'ont  jamais  connu  ;  c'est  celui  de  se  plaire 
'avec  soi-même..  {}. -3,  Rpuss.)  Cette  pensée 
est  peu  digne  d'un  si  grand  prince.  (  Bdss.  ) 
Les  pensées  le*  plus  tristes ,  tes  sentimens  les 
plus  douloureux  agitaient  mon  orne  avec  t'io- 
/«/ice.  (Bartli.)  La  pensée  de  ne  plus  se  voir 
l'uff'tieta  virement.  (  3^.  Roues.  )  Je  ne  sou- 
tinns  pps  celte  pensée  ,  fen  frissonne ,  et  je 
m'en  suis  réveillée  avec  des  sursauta  dont  je 
ne  suis  pas  la  maîtresse.  (  Sévig.)  Une  belle 
■  pensée  perd  tout  son  prix  si  elle  est  mal  ex- 
primée ;  elle  yous  ennuie  si  elle  est  répétée. 
(  Volt.  )  Les  pensées  les  plus  briUisnles  peu- 
vent tomber  dans  «e.  cen'pau  des  enfans 

(J.-J-.  Rouss.J  Pendant  qup  ces  pensées   rou- 
taient dans  mon  esprit....  (  Féoél.  )   Chaque 
penséti   a   ses   proportions    et  ses  ornemens. 
(  Condill.  ) 
U  sigaitie  aussi ,  opinion  ,'  oe  qu'on  croit. 


Il  est  de  m»n  devoir  de  répondre  h  la  confiante 
dont  vous  m'honorên^M  vous  disant  librement 
ma  pestêép.  (Volt.)  Dire  naïvement  sa  pensée. 
On  m'a  pof, voulu  suivre  ma  pensée.  V.  On> 
aïow.  .      "        . 

>  pENsâs.  Dessein ,  projet.  Ca(t«  pensée  ne 
sera  point  escécutéc.fe  n  ai  jamais  euUpentée 
de  vous  ojfflmser.  J'mi  ehaisgé  de  pensée. 

On  dit  f  il  m'est  veMten  pensée,  pour  dire, 
il  m'e«t  venu  diins  l'esprit  \  et  familière- 
ment ,  entretenir  ses  pensées  ,  s'ei^retenir 
avec  ses  penséee^  s'ocooper  d'idée*  vagues,  de 
rêveries. 

.ReiuuU.,  en  terme  de  peinture ,  d'arcki- 
tecture  ,  de  jsculpture  ,  etc.  ,  signifie  une  lé- 
gère Vttquiase'de.oe  qui  s'est  présenté  i  Pinsa- 
S'natioa  sur  un  styet  qu  on  se  propose 
exécuter.  Gi  n'est  pas  là  un  dmin ,  ce  n'est 
qu'une  pensée,  f^ous  voyee  me  première 
pensée.  •<—  Ce  terme  diiBre  à^esquiue ,  e*  ce 
que  1^  pensée  n'est  jamais  «me  cboae  di^pMe; 
au  lieu  qu'une  esquisse,  quoique  prcjet.d^^u-. 
vrase,  ne  diffère  quelqueioia  dé  1*  per£scitioà 
de  Pouvrage  même ,  que'psiro»  qm'elle  eat  •¥; 
i^ue  petit  volume.  '* 

PENSÉB.  s.  (.  T.  de  bolaa.  Petite  fledi'  qui 
n'a  que  piaq  feuilles  ouéea  de  violet  «t  de 
jàuno.  Bouquet  de  pensées. 

On  appelle  couleur  dépensée,  certain  violet 
brun ,  tel  que  celui  dea  fleurs  de  pcnaéc  • 

PENSEJi.  V.  au  Avoir  des  pensées.  Lhaji^me 
pense.  La  matière  est  incapable  de- penser. 
Penser  i^  quelqu'un.  Penser  k  quelque  enase. 
C'est  ne  vivre  qu'à  demirqtte  de  n'amir  penser 
qu'hdemi.CSiAl.)  Il  pense  fortement ,  déeiU 
de  même.  Penser  nàblement.  Penser  siftgtJiè^ 
rement,  ybus  vivez  beoiscoup  ^  puieque  vous 
pensez  beaucoup.  (Idem.)  Une.  des  grandes 
ceruolations  êe  ma  vie ,  cest  tsuej'sd  retrouvé 
toujours  ma  faconde  penser  dens  tout  ce  que 
vous  m'^avez  écrit.  (Idem.)  L'eirfant'4psi  lit  ne 
pente  pas,  il  ne  fait  que  lin.  (  J.-J.  Rousa.). 
Je  penserai  foule  ma  vie  qss'itfmU  s'oublier 
soi-même  pour  songer  sut*  intérws  de  tes  amis, 
(  Volt.  )  rous  pensiez  avec  confiance  d'après 
ces  perteanet.  et  eltet  enraient  vous  Utstrisire. 
(CoadiU.)     ^^     -" 

PaBsxa.  RéJArfc; 
J'ai  pen^é  à  te 
moi  le  temps  d'ykrenier.  Plus  fy  pente ,  et 
nteins  je  voit  le  parti  quHlfaut  prendre.  J'y 
ai  pensé  plusieurs  fois..  La  chose  mérité  bien 
qu  on  y  pente.  ■^*''*nt  de  rien  entfeprendre ,  il 
'y  faut  penser.  0n^  a  long<temps  pensé.  J'y 
su  pensétou^è  ie journée,  llnefènse  pas  h 
somtnlui.  >  i  .  >    ,.••,/  :,.  \,  *v>  t:',!  «V  ■ 

rsMte.  Raisenner.  Il  pente  bien,  ii  pente 
mtU.  Il  pense  juste.  L'eit  de  penter. 

Pekser.  Prendre  garde.  On  veut  veut  rmire , 
pentez  h  vçus.  f^oStfaius 'Muvent  det  fautes, 
parce  qfte  vous  ne  peniez  pae'à  votre  ouvrage, 
f^ous  ne  pensez  pet  à  ce  que  vous  dites. 

pEUssai  Avoirenvie*  avoir  dessein,  ilpente 
h  marier  Jkj^Ue.  Il 'pmnte  k  choisiriuuétat.  Dfe 
pensez  plmacel».r—-  Penter  mat ,  eu  mieux , 
penter  à  mal ,  avoir  queirç|iiè  mawvaisesnten- 
tioD.  Il  "fait  cette  faute  tant  penser  kmql.  • 

PcMsita.  Etre  sar  le  poial  dei..  Il  a  peoté 
être  tué.' J'ai  peneé  numrir.  JVout ^nsdmet 
être  compromis  dofu  cetU  qfiéit».-  ijn  pensa 
se  battre.  .    .       •-        ^  , 

Penses.  Avo^r  l'^àbitode  d«/éflécbur.  Cést 
un  l^ommp  oui  panse.  Les,  honnêtes  g^iis  qf^i 
pensent  ont  a  peu  pi  es  tes  mêmes  principes  ,  fit 
ne  composent  qu'une  r^ublique,  (Volt.)    , 

PENSER.  V.  a.  Avoir  dans  l'esprit.  Aoui 
dites  ce  que  vous  penses  avec  sincérité,  (Vôh.) 
Il  pensait  ce  qu'il  disait.  (J.-J.  Rôuss.)  I\  dit 
autre  chose  <p*'it  ne  pense.  On  ne  peut  jahud» 
savqir  oe  qu  il  pense. 

Penser.  Imaginer.  J'ai  pensé  k  une  ehote 
qui  pourra  vous  être  utile,  f^eici  te  que)' m 
l^ensé  pour  faire  réussir  voire  aj/hire. 


PaUsta. 

vous 


Pentez -y  séritutement. 
véiu  m'avez  dit  Laihet* 


'     PEM>.  ■■•■  ^  .  • 

Ma.Cro{re.  juger ,  estimer.  ^uefWiiat-' 
de  cette  qffkire  f  On  peme  '.bien  du  Viàl 
deeet  hemnie  ,  et  moi  j'en  pentétteaucoup  de 
bikn.  La  conscience  nemvus  dit  peint  ce  im'it 
/«M  penser i  mais  ce  qjti'il  faut  faire.  (  J.4. 
Roliw..)  Je  pensais  ^'U  était  de  vo*  anui.  Je 
lui  demandai  ce  eu'ilén  pensait)^  et  il  osa  éis 
dire  du  bien.  {YM,)  IVe  Jffu/ttii  jamais  de  la  . 
nueniàre  très-disli'nguéifî^i^Jé  F<)|^  «v  *'Oire 
sujet,  (S^g.)  L'art  tlPÎn^nigà' ^^isM ^^  ti 
Jl^cHe  qvon  pense.  (  J}4>  R>i|ss.  )  l«<  chaque 
instant ,  ja  pensais  te  voirjember  malade», 
(idem.)     t 

Oaditproverbialeimest,  hbnnisoitwintei 
y  pentes  poi^r  dire  qu^il ne laut pas ittteriNré» 
ter  en  mal  oe  qui  peut  être  innocent.. 

'Pansé ,  Et.  part  Imaginé.  Detseift  bien 
pensé.  Chote  bien  pensée.  Cela  n'etil  pas  trop 
mal  pensé.  a_         < 

PanuX  ,  Somcx  jKlàvBa.  (  'Sjrn.  )  (ht  pente 
tranquiUmaent  et  avec  ordre ,  posi'  cxmaàttr* 
Vfn  ob^i.  (ht  songe  avec  pluad'inquiétitde  et 
BiltniaMiite .  pour  parvenir  A  ce  qu'on  sotAeitei 
>  O^i^^fWe  4  «M  mâffi^ra  ab^raita  etfnrefaade  ^ 
P^Hra'oç^qpèragjfMblement.  —La  |«liilOM>>' 

Ëbie  peèîée/àrVeTÈt^  da  son  syatAiila. . 

'homipoe  emlMnlisM  d'afiairea  «oo^  aux 
cxpédiens  p<^  c^i  aorlir.  L'amant  s<ditairt 
rêvokjet  eoÉB^S' 

PENSEfl.  .|;^m.  Haaière  propre  et  distinO' 
tive  de  penser.^  Ce  penser  mdle  det  amétfor' 
lesf  ami  leuir  dtahe  un  idiome  si  particulier  i*,. 
(J.-J;  Rousa.) 

PENSEUR;»,  m.  Celui  qui  a  contracté Pfa*-  . 
Utude  de  penser  fortement ,  et  de  réfléchir'^ 
sérieusemetit   sur  des  choees    importantes! 
C'est  unpenteur.         ». 

PENSIF  ,  IVE.  adj.  ôecuné  d'une  fiensée. 
Je  vout  trouve  tout  pensif.  ÈUe  est  inquiète  et 

eBruive.  Il  est  pensi/.et  non  questionneur,  (J..^. 
ouss.)  Ce  projet  le  rend  tout  pensif  .  On  dit 
aussi  sm  air;w/w(/'. 

PENSION,  s.  f.  Du  latiq^ifiio ,  paieiMut. 
^ù  qu'on  donne  jxMir  être  logé  et  BMirri. 
re)^er  pension.  Parer  une  fv^  pentiett ,  sMsi 
pension  modispte.  la  quartier  éb»^m4.pentioH 
■  es^éAu.  J'ai  payé  un  qUarUérde  ma  -pentien. 
Se  mettre  en  peneien.vPréndre  queiqu'tsn  ett 
pension.  Etre  en  péntion. 

fetmm ,  se  dit  aussi  d'aune  -ibîiwHl  où  de 
jcuiies  enfan»  sont  logée,  noMrrisM  instrnita , 
oneyennant'  aae  ceHafaw  sotnitie  ^ui  se  paie' 
par  quartito.  //  a«<  maittUde  pentien.  Il  tient 
pentien:  U  l'a  mis-en  pentiOH  èhe»  un  tel.  On 
est  mal  nourri  dont  cette  '^•lUSert. . 

Duu-^BRsicii.  s.  f .  Ce  què^tonae  tin  écolier 
on  nn  maire  particulier  quT  ne  fait  que  dtner 
an  lieu  où  il  est  en  pension.  Il  ne  paie  qu'une 
demi-pension ,  que  demi-pentiùH.  Ilett  h  de- 
nù^uension. 

On  appelle  aiH*i  d!0iMiHWfi«ion,nneraatBOttoi]i 
l'on  ne  réunit  que  des  diemi^i'pénaioimaires. 

Pension.  Chaîne  rétribtitiori  antiueHe  qui 
se  paie  eH  rtitour  de^qoélqiie  ehoÂe  que  l'one 
reçu.,  fondez  cet  hMnme ,  nous  pourrions  bien 
lu%  dimner  une  thambre ,  un  laboratoire  ,  la 
table  ,  el  une  pehsion  de  cent  éeut.  (^V^tlt.) 
L'État  dtifuse  aes  pensions  pour  récompenser 
tes  services^  Igs  talens.  Il  ne  saurtnt parer , 
je  ne  dis  pus  de  tfoo  depensiOfu  et  de  kienftiU . 
mais  de  trop  de  jamiliarités  et  de  caAuses,  1^ 
secourt  et  les  services  qu'il  en  tire.  (La  Br.)   .  \^ 

On  apjielait  antrcfois  prnjion ,  une  certaine 
portion' à  prendre  par  chamie  année  sur  les 
fruit»  d'un  bétaétjée.  Il  wréstgné  son  prieuré, 
et  a  retenu  six  cents  francs  de  peruion.  Un 
brevet  de  pension  sur  une  abbt^, 

PENSIONNAIRE,  t-  des  deux  genres.  Cdui 
ou  celle  uni  paie  perisionv  C'est  un  bon  pen- 
sionnaire^; il  pnieexHctentent.  Prendre  detpen- 
sii^aires.  £  lie  avait  pris  levoiledans  uncour 
vent  cis  elle  était pensivtrmigi.  (J.-J.  Rouss.)  ' 
I     On  api>€He  demi -pensionnaire  p  cdui  ou 
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4*iatectM  de  Tonlre  de«  liémip|èrel  ,  fouille 
<1m  gAtcoriiM» ,  Itribu^  kn^laliMt.  iQ«  fetire 
«tt  compose  d*an  nombrQ  coBsidérabU  d'et- 
■  ftèce*  ,\te  f|ai  Ta  foit  diviser  «D.divenM 
coup««  génénqnfa. 
I>£NTAUR£A.  a.  f.  T.  à'mt.  Hat.  Pienvdes 
\«Qcteni^qai  attirait  le  fer.  CMtait  probable- 
ment une  mine  de  far  mafpëtiqlie.  ta  super - 
,  stitioa  lui  attribuait  ta  vertu  cTëloigner  tout 
■përil  de  oeux  ani  la/ portaient  sur  euik  ' 
PEINTE,  s.  f.  On  donne  œ  nom  à  tout  ce 
'  qni  s'écarte  de  la  lituation  honn>ntale«  Tout 
ce  qui  &*écarte  de  cette  sitoatioD  ,  en  sorte 
qa'om  àw  parties  du  plén  reste  dans  la  ligne 
norizontale  ,  et  que  Tautre  descend  au-dea- 
^  soui ,  est  en  peut* ,  «t  la  partie  qui  dascffod 
'^    au-dessous  ,  s'appelle  pente.  £a  jMftte  <fiine 
"  ^montagne  ,  d'una  couine.  La  pente  ttiu^  ter- 
rain. JPehte  douée  ,  àuenùblc.  PeiHf»:  aiiée. 
D'innombrablem  ravins  d'une  ponte  si  rap/ide 
qu'il  est  impotiible  de  le»  défiicher.i,  .(Ri^.) 
On  Um  accinulmmekcourfrttir  un  terrain  en 
pente,  f  Barth.)  CeUe  mai$on  *$t  tilaée  sur  la 
pente  d'un  coteau.  —  On  dit  aussi,  la  pentedes 
eaux.  La  pente  dune  rwiire  ,  Im.pîsiUe  don 
ruisseau.  V.  PtacBAift:  j .    . 

Figarëment.  Le  eommeree ,  qui  sbrt  naturef- 
tenant  de  l'agriculture  ,y  refient  -par  sa. pente 
'■et  sa  circulation.  CRay.)//  aurait  Jailli  liphner 
une  autre  pente  à  leur  ambition.  (  Idem.  ) 
Quelijfi^nk  suivant  ta  pente.de  ia  cimtunDsqm 
veut  qu'on  loue ,  et  par  l'Jiabitude  qU'U  a  a  ta 
'  JltMerie  et  à  P exagération  ,  congreuda  Théo- 
dème  sur  un  discourt  qu'il  n'a  point  ertféndu. 
(l^^Br.)  Ce  jeune  homme  a  de  ia  pente  au^i- 
bertinage. 

.  Pertb  ,  '  se  dit  aassi  d'unie  bande  qui  pend 
autour  du  ciel  da  lit ,  sur  le  hantdes  rideaux. 
Les  pentes  du  lit.  Pentede  felourt  ,da damas. 
Pentes  garnies  de  crépines ,  de  franges ,  etc. 
Les  pentes  de  dehors.  Les  pentes  db  dedans  , 
oa  avtXretaent ,  tes  petites  penteti  ■ 
.  OnappellejiussifMni««  ,  CCS  bandes  d'Jtof- 
frsqui,  dans  les  bibliothèques,  s'attachent 
aux  planches  des  tablettes. 

On  appelle  pente  d'un  fusil ,  la  courbure 
qœ  l'on  pôune  i  la  crosse  d'un  lusil. 
.  PENHiCOMARQUE.  s.  m.  Du  n-ec  penfe 
cinq  ,  Aom^  bourg  ,  village  ,  et  oreM  gouver- 
nement. T.  d'hist-  anc.  C'était ,  chez  les  an- 
ciens Grecs  ,  un  gouverneur  de  cinq  bourgs. 
PENTECONTACORDE.  s.  m.  T.  de  mus. 
anc.  Instrument  de  musique  i  cinquante  cor- 
des iDéga'es. 

PEKTÉCOKTARQUE.  s.  m.  T.  d'bist.  anc. 
Commandant  d'une  pentëcontorc. 

PEJtTÉCONTORE.  s.  f.  Du  aec  pentéhonta 
cinquante.  -T.  d'hist.  anc  Vaisseau  long  â 
cinquante  rames ,  vingt-cinq  de  chaque  côte'. 
*  PENTÉCOSTAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
"Vieux  mot  inusité  qui  signifiait ,  qui  a  rap- 
port â  la  Pentecôte^ 

PENTECÔTE.  8.  f.  Du  grec  pentekostos , 
cinquantième.  T.  de  culte  catholique.  Fête 
solenniclle  qu'on  célèbre  le  cinquantième  jour 
:fprès  Pâques ,  en  mémoire  de  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres.  Je  partirai  fers 
la  Pentecôte  ,  le  lendemain ,  la  f  cille  de  ta 
Penlecâte. 

PENTENIÎE.  s.f.T.  (8e  pèche.  Nasse  on  ^et 
terminant  les  bourdigues  ,  pour  retenir  lés 
anguilles. 

PENTUËSE.  s.  {.  Nom  que  l'on  donnait  dans 
l'cglise  d'Orient  ^  la. Purification. 

PENTHETRIE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Genre 
d'insectes  de  la  Iribu  des  tipulaireset  voisiq 
d«  celui  des  scatospes. 

PENTHORE.  s.  f.  T.  de  botan:  Plante  her- 
l>acée  Â  lige  anguleuse ,  rameuse  ,  rude  au 
toucher  ,  à  feuilles  uUernes  ,  oblongues  ou 
^accolées  j  ù  fleurs  disposées'  en  épis  t^rmi- 


aa«^>.  racourl]|és»presqM«  uniUtÀw«&,  ùui 
ffirm  un  lnmre  dao*  la  décatodric  peutagyiue, 
«t  ^ns  la  fainiile  des  •ucçulaptes.  L«  penir 
thore  est  une  plante  vivace  qui  ciott  daM  lei 
mitfvis  d^;  VAinériqua  saptautrionale.  « 

PERTIERE.  s.  f.  T.  de  chasse.  Esi>2«ede 
grand  fiU  fait  d«,9i9iU^  carrécti  et  A  )o««Mr 
ges  ,  propre  i  pi«ndre  des  bécasses  «^  d'aùtrea 
oiseiiux.  —  En  t^niie  4»  pèche ,  c'eat^vp  flet 

Ïu'on  ^tablii  v«f>ticalemènt  fi^  p«|r  (dp^n  Q» 
istmgoe  tes  grand*»  et  les  p^tit*s,fHUlUiifeà, 

pmii^çm ,  EHHp  ou  «pStîûôve-  , 

ac(j.  Pn  appelait  mai*éf»TCaif7i0/f/|  ou  m«^irf)iV:' 
p4nMii,ue  ,  un  mnrbre  olaoc  que  j  on  |ii?ti(t 
du  ipont  Pentélien  prés  d'Athéneil  ^  'anj^mr- 
d'hui  Pentélès.  .    \ 

PBNIISCU^.  s.  iç.  T  d'hist,  pat.  IMpo'- 
mination  générique  des  quadrupcdes  dwtjes  ! 
pieds  sont  diviaésen  ciàui  doigts.  ' 

PENTORUM.  s.  m.  t.  dé  botan.  Plan^dei 
l'Amériquei  sepltentrionale  dont  les  càpsulM 
sont  terminées  par  çinqpointes. . 

P£NT$fi£.|,a^  m.  Touile^le  cheveux  en  rond 
que  les  Chinois  laif^nt  crolt|T  sim*  !<;  Jfmèf^ 
deUrurCéte. 

PENTSTEUON.  s.  m.  T.  de  Wan.  Genve 
de  plantes  établi  pour  j>l^cer  quelques  espèci^ 
de  galanes  ,  dont  le  cinquième  iitament  des 
éta  mines  eft  velu  à  sa  partie  supérieure  ,  et 
dont  la  corolle  est  bilabiée. 
,  PENTURE.^s.f.  Morceau  de  fer  pl^t,r«nliu 
par  u^  bou,t ,  pour  recevoir  le  mamelon  d'un 
gond ^  et  qui  ,  at'tachésur  leJxirdd'upfipqrte 
ou  d'on  contrevent  ,  sert  à  ,1e  faire  oàouvoir, 
ài  l'ouvrir  ou  à  la  fermer,  //j*  a  de  fortes  pen- 
tures  à  cette  porte.  Jt  manque  des  pentures  à 
cette  foftétre.  , 

PENT^IE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  ^n- 
tes  .établi  sur  l'immortelle  ilabetUforme  de 
Linnée  ,ipais  quia  été  réunie  aux  tanaisies 
e^  aux  athanasies. 

PÉNUI.E.  s:  f.  T.  d'hist.  anc.  Habit  des  Ro- 
mains qu'ils  portaient  sur-tout  en  temppt  de 
pluie.  C  était  une  espèce  de  manteau  «i  de 
^  casaque  de  peau  ou  de  laine.  , 

•  PENULliEME.  adj.  des  deux  genres.  Avant- 
detvier  ,  qui  précédé  immédiatement  le  derr 
nier.  Le  Centième  jour  do  janvier  est  te  pénul- 
tième du  même  mois..  Dans  le  mot  disgrâce , 
la  pénultième  syllabe  est  longue  ,  ou  absolu- 
ment ,  la  pénultième  est  longue. 

PÉNURIE,  s.  f.  Extrême  disette.  //  estdana 
une  grande  pénurie  d'argent.  Il  y  Ja  eu  cette 
'  année  une  grande  pénurie  de  fruits. 

KEON  ou  PëAN.  s.  m.  T.  de  poésie  «ne. 
Pied  de  •  vers'  de  quatre  syllabes  qu'on  en^- 
plojait  particulièrement  dans  les  hymnes  en 
Thonnenr  d'Apdlon.fumommé;M<vi,du  grec 
pauôj^t  fais  cessei'j  parce  que,  Gooune  diçn  de 
la  médecine  ,  il  guérissait  les  maladies. 

PÉOTTE.  s.  f.  Espèce  de  bâtiment  rond  , 
fait  en  forme  de  chaloupe  .mais  plus  grand, 
et  qui'estfort  en  usage  sur  la  mer  Adriatique. 
i'efMbarquer  sur  une  péotte. 

P^AIOS.  s.  m/T.  de  bqtan.  Végétel  d'A- 
mérique mentionné  par  un  'voyageur.  Ses 
feuilles  ,  dit-il ,  sont  grandes  et  larges  ji  le 
fruit  resaeml^  i^  .un  petit  melon,  de  ia  gros- 
seur du  ooing.  ~-~ 

PÉPASME.  a.  m.  Du  jgirec;ie/Ni(n<^jecnls, 
je  dispose  à  la  maturité.  T.  de  m^diec-  Noo^ 


tl'uii  ytiMn  4tt)^ivni  •  oa  qui  lui  *  fait  d*Biief> 
son  MM».  Comiae  nette  pierre  est  aussi  solida 
«wl^éna,  onl'toMlSiabeMiçottp  à  Rome  dans 
bs  (foMtruotions^  Ou  b  fait  entrer  aussiililaia 
l'espè^a  de  maçAnueri^dont  on  revjAt  lesata» 
tae$  et  les  teUes  ae  matbre  qu'on  envoie  aa 
loin.  Il  ne  fautpaseoiâ&nd recette  pierre«rec 
^  Rcperino  d«  n«ple«,j  qui  n'est  jpoiat  un 
t|rf.,.maisiiRe]r^ie.Ja.v«.  ^  .j 

PEPERITE.  s.  f.  T.  d'hist.  Mt  tuf  Toiè» 
i|H|^e^'ena  t^o  vifv  d'un  rou^e  brun ,.  d?uû 
kfittn  f9aDiii,  OM  d'ua  vert  grisâtre  très-fosoéf 
oooipo8é4e|^u|^i^eiix,  souvent  calremi^ 
M»  «ai  9rift«Hjc  Jf*  !Uu#  et  les  autres  oiicrosbo- 
piq|tèi,4'^fo]iMi^toé»-i«4teal,  nonentjiH*- 
cés,  en  partie  terreux ,  trèaAibleoowBt  ndhér 
i^ns  PU  cim«pM9  iwperceptiblemciitparde» 

PËPERC^lJi:,  #„  f.  Genre  de  plantes  de  la 

dûuidirieiillMiçgyBi^t  qui  oflns  pogrearaoté- 

ref  :  unf.|^to4réft<couiie,^inrale et  caduque) 

nnspadiz  cylindrique  conveiè  de  fleurs  très- 

rapproch^s ,  sans  câtlice'Oi  eorollei,  et  placées 

sur  de  petites  saillies,  ;  deui;  étemines  imé- 

^jessous  U||  ovaiije  ovale  ji^A  stigmate  aessile  , 

i   peine  visible:  line  baie, sèçbe  mouosper/r 

me.  Ce  genre  din'ére  â  peine  des  poivres  par 

ia  fructification.  -n-.'-r^-i 

Pf'i>£Tl|.LEA.   V,  n.   Uôt  iAUsité  quel'on 

^^rouve  dans  un  dictionnaire  ,  oc|:  ou  lui  &it 

"^ffjgfiffr .  j«tf  r  be«»iÇo«ip  d'éUpoeUes,        : 

P^PIfî.  9.J^,|Hàl^die  qui  attaque  le«  pis^iix. 

EjUe  iOoo|siste,e|)  une  petite  peau  hîavcbjs  et 

délire  i^ni  leur  vient  au  bout  de  la  langu/s ,  ei\ 

S|ui  las  einpi^he  de  boire  ,  de  n^angcr  et  de 
aire  leur  on  or<li<i^fff  vne  poule  qui  a  la 
PffUe-  jirracher  ta  pépie  t  iter  ta.  pépie  à  une 
poule  ,  h  un  oiteauf 

.PEPIER.  V.  n.  Du  latin  pipUare.lï  se  dit  du 
cri  naturel  des  moineaux. 

PEPlN.  s-  m.  Graine  c(c  certains  arbres  que 
l'on  nomme  particnlièremimt  arbres  fruitiers , 
à./fepin ,  comme  le pumn^ier  j  le  poirier,  le 
coignassier  ,  «ttle  «onnier.  On  4onpe  aussi  le 
nom  de  pépin  aux  ^g^inef  de  quelques  autres 
arbres  et  aibrissçaux  .  conamc  l'oranger  ,  la 
vigne ,  le  groseiller,  l'epine-vinette ,  quoiqu'il 
n'y  ait  entre. les  4ip^nces,4fB  ces,demiers  ar« 
bres. ,  ni  analone  ,  ni  ressembl, 
PEPINIERE,  s.  f.  Du  ^ipébi 


\i" 


5 ar  lequel  les. humoristes  désignent  cet  état 
e  la,  maladie^  où  la  macère morbifique  a 
pefdu  sa  crudité.  Il  est  inusité: 

P$PASTIQ13E  ou  PEPTIQUE.  s.  m.  T.  de 
médec.  Nfom  que  les  humoristes  donnent  aux 
remèdes  capables  de  faire  passer  les  humeurs 
à  l'itat  de  coclion.  Il  est  inuiité. 

PÉPERIÇf.  s.  m.  De  l'italien  p«pcri/jo,  T. 
d'hist.  nat.  Tuf  volcanique,  argileux,  de  cou- 
leur grise,  composé  de  cendres  volcaniques  et 
de  pouzzolane ,  et  tout  parsemé  d'arophigène, 
dç  mica ,  de  pyroxcne  ,  etc.  ^   de  la  grosseur 


ance. 
/;^tiT.' Terrain  oiî 
l'oà  sèoiedes  pepin| ,  des  noyaux  ,  des  n|^x  , 
des  amandes ,  et  les  graipea  de  toutes  sortes 
d'arbres  j  et  oà  on  les  cultive  et  les  âète , 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  eu  ^t«t  cPétre  placés  à 
demeure.  Faire  une  pépinière.  Èntrctetùr  mm 
péaijtiire.;Umpépinii(ètU  pommiers. 
.  riguréfUent»  Lîf,  Knmains  trouvèrent  dans 
leurs  emùtvee  urne  pépinière  imnensa  de  cir' 
toyèns.  r  Monteau.  3 

VèPSSaf£.  s.  f.  Plant  de  peti^JArbressnr 
une^  aor  plusieurs. lignes,  pour, les  lever  au 
besmn.  Planter  une  péuUùere.  Élever  une  pé' 
piiiièrede  pommier».  Faire  wse  pépinière  de 
poiriers.  Avoir  de»  orme»  ^dela  eharmiltê 
en  pépinière.  Entretenir  des  pépinières.^ 
..n  se  dit  aussi  fîgurément  comme  ^àîu  ces 
phrases.  La  compagnie  des  mausquetaùres  du 
toiétaU  upe  pépinière  d'oj^iers  pouryisj^- 
mke*.  Ite»  »éminaire»  étaient  dfs  p^pinière^ 
d'ecelésiattique». 

PEmlERKTE.  s.  m.  ;ardinieir  qui  élèvf 
des  pépinières. 
.  PEPITES,  a.  f.pl.  T.  d^ist.n&t.Uorceaux 
d'or  natif ,  détecnés  de  leur  gangue  e^  roulés 
parles  eaux.  On  leur  donne  ce  nom  ^es  qu'ils 
ont  à  peu  près  la  grosseur  d'une  lentille  ;  au» 
dessouSfCe  sont  despaillettes  ou  desj^insd'or. 

PÉPUDE.  s.  m.  T.  de  botan.  Petite  plante 
rampante,  i  feuilles  ovales ,  opposées ,  et  A 
fleurs  ^xiÙaires ,  qui_  formé  un  genre  dans 
l'hex^ndriemonogynie,  et  dans  la  famille  des 
calycaothèmes.  Le  pépUde  est  annuel  et  crpU 
dans  1^8  terrains  argileux  oii  l'«au  st^iourn^ 


« 


PM  dans  les 
Moskie  aup 
pftrarsflewn 
PEPUttE. 
IcaintenoM 
^mes.flu* 

Flaote  que  ] 

Upéptttmt 

Ses  fenillas  « 

M  .  pitt*.  Cette  pli 

■''^-       esfuiM  espëci 

imOff..  s 

4  PusagexiMlin 

^'     imos.a 

;  tionn^.  par  i 

^  une  espèce  de 

PfiPOdiiPÉ 

/*      Crées  donnait 

,  comjireqn'ila; 

PÉPOAZA.i 

ranis,  peuples 

oijNsau  dont  li 

btmde  d'une  * 

particularisé  « 

petite  fauiille* 

fraùdsxappon 

des  hyaéënopt 

brémentducei 

PEPTIQUÉI; 

TIQDB. 

PEQUET.  a^ 
ré»ervoir  de  Pt 
est  conduit  par 

PERA.  s.  S.  ' 
de  la  dioéeie  j 
qu'une  seiUe  esj 
rique  meridioa 
ruta. 

PfiRARGER. 
trotiredans  que 
fait  signifier,  v3 

.  PÉKAGRATM 
«ité  que  l'on  trd 
l'es,  oà  on  lui  fa] 
rir,  course. 

PÉRAGU. 

plantes  de  la  d^ 
la  famille  des  pj 
proche  beaucoà 
des  arbrisseau^ 
disposées  enpàii 
On  en  compte  u 
appartenant  aul 

perambulaI 

1  on  trouve  danj 
on  lui.fait  lignif 
forêt.  ' 

PERiVME.  s. 
annuelle  de  la 
ovales  ,iessile8j 
dispoaées  en  téti 
ges  bractées  rM 
.  axillaires  et  dl 
un  genre  dans , 
dans  la  faniUlt 

PÉRAMÈLE... 
quadrupèdes  de] 
Mmille  des  mai 
PRRAPÉTAL 
ce  nom  aux  ap 
taies  on  de  \à( 
*ï« 'a  «onJle^, 
^  PÉRAPpYi 
donné  cefa^ 
appendices  ,    q\ 
comme  dans  la  8 
comme  dans  les 
PERCALE,  a 
Ion  blanche,  pi 
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PÉH. 

MvtU  de  Vnné9 ,  itoaii  oo  te  !•  Wo«wi 

pM  dam  1m  narait  pnipiiw«««  oito»  Il  rw 
Mmye  Ml  poutfwx  p«r  M  fooiJB»»  «»  ■»•■»• 

fÎKus  "^pSiïS  *^  i*pn»i-.  »•  «• 

PlMte  qiM  l'o»  «pp*»»  auMJyoypw  M«' 
VMM  .  «l  Mi  qroH  «otIm  borit  4«  la  mer. 
UpiépUi  Si  fcwlfa  ••tî*\*°u  «•«  Wa«c. 
Sc«  fenllM  Mft  ÀnaMabba  A  oaUet  du  ponr- 
pi«.  C«tli*  plMlt*  aténtiofaoëa  par  ms  anment 

**Swfiî,Sf??^  i'^SSU.  antf.  Manteaa  à 

rW^IAlS.  *•  n-  T:  de.  boUSii  Ftainte  men- 
tionna |Ntf  !•••  anoians ,  que  Ton  oroit  être 
;   une  espéoé  de  titbjrnude  oud'aaphorbe. 

P£P&biiPÉPOII.  1.  ùii'T.  de  botao.  Les 
Crées  donnraient  eenein  à  àne  espAèe  de  con- 
combre qn'ils  Bianseaient  aTcc  la  viande,. 

PÉPOAZA.s-m.  Dëooniiiiatiqa  <|aeles  Qiia- 
ranis,  peuples  dti  ParagoiMr ,  appliquent  à  tout 
oiseau  dont  les  ailés  soaC  traversées  par  une 
bande  d'une  aatrp  couleur  que  la  fond.  On  a 
particularisé  «e  nom  •  pour  U  donner  A ,  une 
petite  fadrille  d'oiseaux  qui  ont  paru  avoir  de 
graods>apports  avec  les  tyrans.  <^ 
.  PtPSlS,  s.  m.  6eaate  dHnscofes^de  Tordre 
des  hjmiénoptéiiest  qni  n!estqa'dn  démêm-< 
broment  du.  cenre  spiu^cde  LiiaD<$»k     , 

PËPTIQUE.  adj.  ^  deux  genres.  V.  Pépàs- 

TIMIB.  ■■  >  •     i    ii 

PÉQUKT.  t.  m.  Oo  appelle,  eD>natomie, 
riserfoir  d*  Pééitet ,  le  réservoir  où  le  chyle 
est  conduit  parles  veines  kctëes. 

'P£RA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  dioéeie  polyandrie  ,  qui  ne  contient 
qu'une  setile  «spécer  G'ost  un  arbre  de  l'Amé- 
rique mtiridionate  que  l'on  a  aussi  appelé  pé- 
ruLa, 

PËRARGER.  s.  m.  Mot  inusité  que*^ron 
trotivedans  quelques dietionnaires  ,  où  on  lui 
fait  signiGer ,  voyage  ,  hélerinaso. 

PÉKAGliATlGK.  s.  f.  T.  d'astron.  Motiôa- 
sité  que  Ton  trouve  dans  quelques  diotian'ilai* 
re$,oà  on  lui  fait  siga^er,  action  de  parcou- 
rir, course.  ■      -  '  ?  • 

PÉRAGU.  s.  m.  ^.  de  boUn.  Gettre  de 

Elantes  deU  didjrnamie  angiospMrmio,  et  de* 
I  famille  des  pytwnacées.  Ce  genre  ,qai  se  rap- 
proche beaucoup  des  volk^mères  ,  renferme 
des  arbrisseaux  a  feuilles  opposées,  etâ  floun 
disposées  enpàniculesAiillaiivsoa  terminales. 
On  en  compte  une  vingtaitae  d^esjpéoes ,  toutes- 
appartenant  aux  Indes  et  contrées  voisines. 

PËRAMBULATION.  s.  f.  Mot  inusité:  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictiannairea  ,  où 
on  lui. fait  signifier ,  arpentage  ,  viaite  d'une 
forêt. 

PERIME,  s.  f.  T.  de  boUn.  Petite  plante 
anQuelle  de  ta  Gniane ,  i  feuilles  opposées , 
ovales  ,  sessiles ,  héritsérs  de  poils ,  i  Bcurs 
disposées  en  tête ,  et  reposant  sur  quatre  lar- 
ges bractées  velues  ,  et  sur  des  pédoncules 
.  axillaires  et  dicbotomes.  Cette  plante  foipne 
un  genre  dana  la  téhrandria  monogynia  ^:;  et 
dans  la  famille  des  gatiliers. 

PÊRAMÈLE.  s  m.  T:  d'bist.  nat.  Genre  4« 
quadrupêdesdePordredescamassiers,  «tdela 
famille  des  marsujpiaox. 

PERAPÉTALE.  s.  m.  T.  de  bot  On  a  donné 
ce  nom  aux  appendices  queleonoues  des  pé- 
.  taies  oo  dé  la^corolle^  par  exemple ,  aux  tilets 
de  la  corolle.qes  ménianthes. 

PËRAPHYLLE,  s.  m.  T.  ^e  botoa..  On  a, 
donné  cebdiD  aux  bosses ,  ain  expansions  ou 
appendices  ,  qui  sont  placées  sur  le  calice 
comme  danslA  scutellaria,  ou snrlepérigone 
comme  dans  les  sondes. 

PERCALE.  ».  f.  T.  de  comm.  Toile  de  co- 
ton bUache,  plutôt  lifte  qn<;  grosse,  qui  vient 


PER 

defilivlès  orkiilalcs,  particulièremiBt  de  Pon- 
dichéry  et  de  Madras.  On  en  fait  Hudatanaat 
beaucoup  «h  Franco.       /  :     >:   ';)^'     > 

PERÇAKT  ,  TE.  adj.  qfai  per«o ,  «fri  J^éo^ 
tre.  C/tt.poin^a  pm-fiuit.  CeUe  mièna  n'^t  pai 
4MMS  perfoat»,        /  ■'  \ ,' 

Onditausas,  umfnùdf^r^Mf  uà  ccnC'ver- 
fan!  ,  pour  dire ,  on  froid,  un  vent  qsdptBé- 
tra.  On  dit  pairaiUoiiient ,  deê  «Happr^aié  , 
pour  dire  ,  des  cris  fort  aigus  ;  «t ,-  sms  vàbt 
perfànU  .  potir  dire ,  «me  voix  claire  et  aiguë 
dont  on  UMipa  viveaiieùt  l'oreille. 

On  appelle  ihtjreitxf/tmuu ,  desyonx  vi£f 
et  brillans  ^'^,et  on  dit  ngurémrot ,  qa?m 
honUke  m  i'Mftrii  parlant  ,  poàr  dire  qnil  a 
beaucoup  de  pénétration  d'esprit.  Son  géaie 
était  a€tt/ €t  parçtua.  (Toit)  i/so/tttdeisurs' 
tomehtideê  répotutê  niéinet  d'un  gramd  s»aè', 
«I  perqmntu  comme  aes  traits.  (Bartk.)  Jetais 
que  uou»  ave* ,  pkjrtiquement  pariant^  ieijrmuc 
du  corps  aussifaibUs  qu9  ceux  de  votre  esprit 
sont  persans.  (Volt.)  . 

PaaçAVT ,  PciiÉtsA«T.  {Syéi)  htmolpép^t 
tient  de  la  force  de  la  lumière  et  du  coup 
d'oeil.  Pénétrant  tient  de  la  foroe  do  l'atten- 
tion et  de  la  réflexion.. —  Unaqpit  warrant 
voit  les  cliOses  au  traven  des  vodes  dont  on 
les  couvre  ;  il  est  difficile  de  lui  caober  la  vé-' 
rité^  ilne  se  laisse  pas  tromper.  Un  esprit  pé- 
mitranl  approfondit  les  choses  Sans  ii'arrétei-  k 
la  superUoie  j .  il  n'est  pas  aisé  de  lui  donner 
UchanjEtr. 

PERCE.  8^  f.  T.  de  luthiers^  Outil  dont  les 
facteurs  de  rausetteslse  sepvcnt.pour  perforer 
les  chalumeaux*.  —  Ils  a]>pe)lent  pèrce-àrsmain, 
celui  atec  lequdi  ib  percent  les  trous  qui  for- 
ment les  diitcrens  boni  de'rinstrumeiit  j  et 
percç-bowdan  ,  coliii  dont  il»  se  «ervent  pour 
percer  les  bouraona,  /•     u;, 

PERCE,  EN  PERCE.  Façon  de  parlev^ëdver: 
biale  ,  dont  on  ne  se  sert  qu'en  parlant  des 
{>ièces  de  vin  et  d'autres  sortes  de  boisson  , 
où  l'on  fait  uneouverture  pour  en  tirer  la  li- 

niv.  Mettre  du  fin  en  perae.  il  njr  a  que 
jours  que  ce  muid  de  win  esten  perce.  Il 
ne  Jaui  pas  laisser  .si  long-temps  du  vin  en 

PERCE-BOIS  on  TÉRÉDILE.S.  s.  m.  pi.  T. 
d'hist.  nat. ,  Famille  d'iasëctcs  de  l'ordre  des 
ooléoptëres  {  ayant  pour  caractères  :  ànq  ar- 
ticles il  tout  les  tarses;  â«tre\ ducs,  cou- 
vrant tout  le  ventre  \  antennes  AUfoimes  ; 
corps  ai^ndi-alongé ,  convexe.  Ce  sont  les 
vriucttes  ,  les  panaches ,  les  ptines  ,  las  aoé-^ 
lasit  .ylea  tilles  et  les  lïmexylbns. 

I»ERCE-»OSSEk^J.^  ni.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
vidjuiire  de  la  lysimaqiie.  ^ 

PERCE-BOURPON.  f.  m.  Instrument  dont 
les  faiseurs  damusettes  se  servent  pour  percer- 
les  trous  des  ttnudons. 

PERCEE,  s.  f.  Ouvertmw  laite  dans  un  bois 

Sur  se  procurer  nn^cbemin  oui  un  point 
rvLt.  p'nebelle  percée  de  vue.  On  le  dit 
aussi  des  ouvertures  qui  s'y  trouvent  naturel- 
lement ,  et  qui  présentent  les  oiênies  avan- 
tages, lljr  a  plusieurs  percées  dans  cette  forêt. 

On  dit  è  peu  près  dans  le  anême  sens ,  et  au 
masculin  ,  unpené.  il  faudrait  Ut  un  percé. 

PERCE-FEUILLE,  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  oe  .nom  au  buplèvre  perfoUé,  et  au 
buplèvre  en  faux.  «r        ' 

PERCE-LETTRE,  s.  m.  Petit  instrument 
avcc\.  qnuoi  on  perce  les  lettees  pour  y  pasaer 
un  petit  cordon  de  soie ,  sur  les  extrémités 
duquel  on  miet  la  cire  et  le  cachet.  On  se  sert 
peu  aujourd'hui  de  perce-lettres. 

PERCEMENT,  s.  m.  T:  d'àrehit.  Nom  gêné 
rai  qu'on  donne  à  toute  ouverture  faite  après 
coup  pour  la  baie  d'une  porte  ou  d'une  croi- 
sée, ou  pour  quelque  autre  .sujet.  Ufaut  faire 
un  percement  dans  ce  mur.—rercement  signi- 
fie aussi  factioa'dc  percer,  Pendant  le  perce 
tmnt,  1       ' 
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PERCÉ-MEULE.  ».  m.  T.  da  coutelicrt.  Ou- 
til d^acier .  armé  de  dans  dants  â  rcitrémitt, 
a vae  leonél  on  &it  la  tfon  (Hw  la  miliao  d'une 
meiiW  4U  o^ès  on  â  «igoiaar. 

PeHCE-li01l6SE.s.lT.dabolaa.  On. donne 
ça  noDa  «d poKtrio  eoaamwii   u>  ., 

PERCErJniRâlUe.  a.  f.  T.  déliotaui.  Nom 

PEB%-9CICE^  T^,  àkh^  Oa  doèM 

^nUpLLE..  y.  Feancaix. 

OBl^iLLE.  s.  ta,  Sorte.de  p^tit  ia« 
ioctolonf  et  m$fm. 

FERCl^l>|ER.  s.  n}.  T.  de.botao.  C«nrede 
plant^qael'on aréifai  depuia peii  aox alchi- 

nS&ll^PI^  ,.  (.  T.  d'hist.  nat.  Nom  de 
1§  bli|siun^  Jtfvause  ^  —  on  le  donite  aussi  ta 
botaaiqnoj  â  la  baaUe  maritime. 

PEpCEPOT.  s.  1. 1.  d'hist.  nat.  C'est  un 
°**  apma  vBteaires  d«  la  sittelle. 

PQlCKrrcuR.  ».  m.  Celui  qui  est  commis , 
préposé  pour  li|  iccotfia  ,  pour  4e  recowrrt;- 
me^^  damera,  d«fhûts«  de  revenus,  d'im-^ 

t>ERCEPTlBnjt£.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui 
est.  perceptU^m.  liO^f^fctftikHiii  d'un  impôt. 
—  n  signifié  aussi ,  qualité  do  Cf  qui  peut 
être  aperç^.  La  perceptibilité^  d!un  objet  au 
microscope. 

PERCEPTIBLE,  adj.  ^es  deux  genres.  Qui 
{teut  être  ^erq^,*Vn  unpôt  perceptible.  — -Il 
signi^e  «nsri.qyijpcut  étrç  aperçu  ;  et,  en  c« 
*èns  ^1  n»  s  emjpToie  guère  qu'avec  la  néga^ 
llye.  t/cMn.W  point  percepiiùîe  aux  yeux,  il 
s'étend  aussi  quelquerois  aux  autres;  sens  ,  et 
aux  choses  de  Ije^rit.  Çel^^nef!tp^^intpercep- 

daru  cette  ipigfàfmp»  Tnau  «eta^n  est  presque 
pdi^erceptiSte.  ' 

PERCEPTION,  s.  f,  Recelti? ,  rçcauyrement 
de  deniers  ,  de  fruits  ,  derey'eQus ,  elc.'//«r 
obligé  de  rendi-e  compte  dit  revenu  de  cet  héri- 
tage après  la  pereej^tion  des  fruits.  Il  est 
chargé  de  la  pétcéplïon  des  impôts  4^ns  cette 
villf.  *  A 

PebçeptioÏi.  t.  de  métaphys. .  |àus|r{es0ioà 
occasionéo,  dans  l'aoiie  par  raction  amaena.) 
La  perception  est  la  j>retnièréopérali6nd^' en- 
tendement. Il  est  bien  çerttùn  que  rien  if'est 
plus  clair  et  plus  disUnet  que  notre  perception^ 
auand  nous  éprbitvons  quelques  sentions J 
(  Condill.  )  Lorsque  les  objets  attirent  notre 
attention  ,  les  percutions  qu'ils  occasionent 
en  nous  se  tient  opee  les  sentime/ts .  de  notte 
être ,  et  avec  tout  eéqi^peutr  avoir  quelque 
rapport,  (  Idem.  )  Quoi  dé  plus  eUir;fk^  Us 
perceptiohs  de  son  ,  de  coiUtur,  deteUdhi? 
quoi  de  plus  distinct?  nous  est-il jantdU  «arrivé 
de  «infondre  deux  de  ces  choses  f  (  Idfén.  ) 

PERCER.  V.  a.  Pratiquer  une  ,00Tertitrc. 
Péreer  une  plancha ,  un  morceau  de  bois ,  un 
nmr.  Percer  tes  oreilles.  Percer  de  pan  en 
part.  Percer  d'outre  emotâre.  Pere^  une  porte, 
une  croisée  dans  un  mun  Percer  une  apeslumc . 
Des  assassins  Font  pereé  de  coups.  Percer  la 
foule.  — FignrémOnt.  La  vérité  ne  pent  percer 
la  foule  des  flatteurs  ,  pour  aller  jusqt/k  lui. 
(Fénél.) —  Pereerun  escadron  ,  un  bataillon. 

Percer  un  muid  de  vin ,  y  faire  une  ouver- 
ture ,  pour  en  tirer  le  vin.  Percer  du  vin  , 
percer  une  pièce  de  vin. 

Pescxb.  Pe'nélren  La  pluie  a  percé  tatu  ses 
habits.  On  dit^r  exagération  «  d'un  hommcf 
qui  a  été  extrêmement  monillé  da  la  pluie , 
qu't/a  été  tout  percé,  lya^ila  été pereé  jusqu'aux 
os.  —  Percer  les  buissons  ,  les  MUiers  ,  les 
foréu,  y  pénétrer,  passer  â  travers.  — Percer 
une  forêt,  un  bois ,  y  ouvrir  des  rOutes.— Fi- 
gurement.  Un  événei^ent  fdcheux perce  tsatie, 
perce  le  coeur.  Cette  horrible  journée  perce 
l'ame.  (  Volt.  )  Ce  sont  des  mains  invisibks 
^uipércaU  le  jwtatifme  f  tfun  boutdel'JEw 
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(Voit)  ■■;.    (.•■.■6>.    .:...:•.,,    ;,.., 

PERCER.  T.  n.  Baiwi  bdnriun.  /m  dmtt 
qui  percent  donntmt  ia  Ji^'t^  aux  tnfàn». 
(:ïiaff:)JL'abcè»'pm>^a  i»  bUèiémé.  (Volt.  ) 
—  On  dit  ciu'un\,()*«iip  {Mre«i  dM»  bu  thtin, 
pour  diiw  c(aHlMitr«  «ko*  1m  chairs, 

PtKcti.  Se  manifcsfe^.  '  £« Jbur  fwfinr.  Hd' 
oérîtépercei  iîénent  n»  tardera  pat  k  peixér. 
La  vérité  percea  la  longue:,  iHai$  U  faut  du 
temprft  de  la  patience.  (Voit.  )  <i>'pn  ùitentti>n 
pettiA  HjUttii^ftêànsUence.  tiWn  tmmetère  petce 
dcju  toiffes  te»  actioof.  Dan»  eet  ottftàgtl  h 
stntiment  pêne  h  chaque  page.  «(Volt.)Jei 
ctamufmdM  lui  prodiguent  df autres  épithète$: 
déthonoranteiqu'il  parnU  t' attirer  par  ià^^ 
reté  qui  pefcedant  ton  c<^a^tére.  (BÀi^i)' 

PeacuR.  S<3  proparger,  m  eomiatiniàuér.' /^tt 
raison  et  t humanité  commencent,  a  -percéi^,  dé 
tous  câtét.  ^Volt.)  La  philàsophié'percè  dans 
toutes  les  classes  de  la  foeiété.  (latin.)  JC'/ft- 
trait, du  Ikxe  perçait  en  Europe.  (Bay.)  £,a 
raison,  si  leHte  k s'introduire  ckex  les  doctes , 
potwait  enei*re  h'  ^éine-  péroef  chez  les  doc- 
teurs ,  encore  moins  dans  l^,  çohtmtrce  de»  éi~ 
toyent.  (Volt.)    ,'  ' 

.  On  dit ,  en  vënerie  ^qùà  léoerfpetcis ,  quand' 
.  il  tire  de  long.'  » 

PenoER,  se  dît  fîgavément,.pdur  afànçei' 
dans  les  honneurs ,  te^'aire  Ma  difiiuin  a  la 
fortune.  '^      "   . 

On  dit  aussi,  percer,  pourdire^  s'avancer 
dans,  un  cerps,  danL^moûde.  Cet  homme  a 
percé  par  ton  méria^etuiréi  ç,  percé  par  ta 
penévifance.  '  ,     '  ."^        '  ^ 

.   Percé,  ÉE.  part. .,'!.     '•  ,, ,.-.;  ^,'     ,,.^ 

.,  On  dit  au'um  nuiiion  éÛ  kUh  percée ,  peur 
dire  qu'eue  a  beadootap  dto  belles  et  grandes 
croisées  >  de  grandes  fenêtres  bien  pUceies  atec 
iymétne 

On  dît  aussi  qa*une  forêt  est  bieii  peroée , 
(pi.ind  elle  est  traversée  par  de  grandes  et 
pelles  routes.  ' 

Afoir  le  eœur  percé,  pdnétf^e'  de  douleur. 
J'ai  le  cœur  percé  de  me  t^àir  prii'é  de  cette 
consolation.  (  Volt.) 


On  dit  aussi  familièrement  d'un  homme  .  6"*»>«?t  ensemble  au  nomLre  de  trois  ou  craq , 
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ir  signifie  atissi,  la  obot»  tamntié^  Un» 
percha  de  tHgne.  Siai  merehea  de  pré.  j 

li  sU^iGe  aussi  quelquefois ,  un  blinde  bois 
longitfldn  A  dôme  Rteds,  etcbs  la  gmiseur  du 
brasou.enviKon*  J^ltandfmdm  linma^  uif  uns 
perche.  Faire  une  olâture  dejardm  a»eo  des 
ptreh»t\  V»  treéUagà  do  perches.  Mettre  un 
oitemméf  proie  turisitapatcbo. 

On  i^ipeU»  pwche  en  Ténerie  |  le  bois  du 
ottf  qutporie  plnsieun  andouillèrs. 

Oadit,  dHta  oiseau  àa  prtne ,' qii't^  te  Bat  à 
la -perche  ^  lof^u'étant  sur  la  perche  ià  se  dei- 
bat  ôontrnnetlemcDt ,  et  e'tend  les  ailes  eomme 
pour  Toler. 

PsaçHCiT.  d«  mannfact.  de  lainage.  Mot*- 
eeau  |^  bois  de  là  grosseur  du  bras,  long 
d'environ. qmone  pieds,  pendu  ftn  l'otr  par 
let^deUa^bouts,  sur  lecpjel  les  emplaignewrs 
'iOu  l«in<fui!8  ëteodent  l'ëtoifie  pour  la  lainer  ou 
tirer  à  poil.  On  dit ,  tirer  un  drap  à  la  perche, 
poux  dtp ,  le  laifwr ,  en  tirer  l«  poil  avec  des 
-chardons  sur  la  perche.. 
I  J^iRCtlËh.  V.  n«SE  PERCHER,  v.  pnm.  âe 
irJBjMter  sur  un»  percha  ou  branche  d*ai4>Te. 
n  «e  dit  partiçidièFement  dea  diséau».  //  y  à, 
det  oiseaux  qui perehemt  ou  qui  te  perchent, 
coninM*la  ootbcaa ,  le.  moineau ,  la  oorneille , 
Ugniie,  eto.  il  y  en  a  qui  ne  perchent  point, 
ou  ne  seuertjhent  point,  comme  la  paixlrix,  la 
caille,  lafeuette,  etc.  liuient  tam  let  soirt 
des  oiuaisx  tapercheir  luretit  lurbret. 

SE  Fèkgbeh,  se  dit-  aussi  par  extension,  en 

parlaaf  decèux  qui  se  mettent  sur  quelque 

endroiA  ëlevii.  Oii  s'estril  ailé  percher  Vi  ? 

pBMpé ,  ÉB.  part. 

On^j^t,  tirer  tes  faisant  aU>oelrché,  povtt 
dire,  les  tirer  lorsqu'ils  sbnt  perchés'j  et ,  dans 
«e  cfis,  perché  est  pris  substantivement  J 

On  dit  figurément ,  d'un  homqie  entêté  de 
sa- noblesse,  de  son  sang',  ilest  toujours  per- 
ché sur  sa  jgrandeùr ,  sur  ses  aïeux.  On  dit 
plus  communément,  À>cAe»/«/. 

PERCHER,  s.  m.  T.  de  tanneurs.  Bi ton  qui 
sert  à  étcndrie  les  mottes  pour  les  faire  sécher. 
^ERCHES.  s  f.  pf  T.  d'architect.  Piliers 
ronds,  méausel  trèalongs  que  les  Gutiis jnt 


rm 

les'otrrrlen  en  feo  ^sent.pkui 

poinqnn  qu  nMfi>Avi,jqiif  JMTfoir  on  ^mm/«% 

!|uand  ils  veulent  jdé«gn«».i'iaatniai«*tidtV 
er  pointu  e^,  acéré,  avec  Iwraelîlf  |Mroin|  to 
for  ou  iehaudjitr*.  froid. '^1  r  .r.  .^:  •> 
Las.serrarierR  appeDeatiitfrfnlroa  jpMitojMri 


Wl  outil-  d'aeiev  qui  aeirt  à. 
chaud  et  Âj'frmd.  — <Lesini«a<SbhÉiUf  UManint 
aussi  ce  nom  «^  -vm  moUBtavdo-fer  trpuéy  su.v 
lequel  «in  pneo  la  pièce  de  ftir  qu'<«i>^  voulV*>* 
cev^  —  les  menuisierfe,  à  m<  polit  otml  é 
manche ,  dont  le  £sr  pointn  pnisento  dent 
irètes^qùi  coupent  les  fila  du  bois;,  'loriqn*<m 
l'enfonce  dedans  pour  y  faire  uu  trou.  —Le* 
potiers  de  terre  nonéllent  perqoir,  lin  dati^ 
de  fer  petato^ivea  faonel  on  fait  dtw  tront  à 
de  petiJtjppièMS  dé  poterie,  «m.  Ler  bsodoonr 
ont  aiiasc  *un  perqoi^,  e'eet  utt  ootll  svao  lo^. 
quel  ils  nereeni  l'cloffe^ 

fERÇOlR  on  FORHT.  s.  m.  T.  d'Jiist.  nnt. 
Sorte  de  mniMn  du  genre  vis. 

PEROUSSiON.  s.  f.  Du  laUn  percutere  frap- 


Ïs  qui  se 
'autre  j 
altèrent  imitnellènMn|  leur  monvetniéttf.  OtI 
appellent  porpncsian  dùrmamy  celk  c>è  l'impolt 
sion  se  fait  suivant  uoo  ligne  pevpevdieuilire 
i  l!endroit  du  contact,  et  qui  de  plÉfs  passe 
par  le  centre  dfe  gcavirté  ponniiun  dea  deox 


qui  dépense  tout  ce  qu'il  a ,  et  qui  ne  saurait 
garder  d'argent,  c'est  tut  panier  p^té, 

OA  dit  substantivement-,  un  p^shce  ;  â  peu 
près  dans  le  même  sens  qu'on  dit ,  uke  percées 

PERCE-ROCHE,  s.  f.  T.  .d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  à -la  térébelle. 

PERCE-RONDE,  s.  f.  Espèce  de  compas  â 
verge  dont  se  servent  les  cribliei-s, 

PERCEUR,  s.  m.  Celui  qui  perce.  En  terme 
de  marine,  c'est  un  ouvrier  qui  perce  les  vais- 
seaux pour  les  cheviller.  / 
.  PERCEVOIR,  v.^  a.  (  11  se  conjugue  comme 
recet'oir.)  Recevoir  »  recueillir.  11  ne.  se  dit 
que  de  certaines  choses,  comme  revenus  d'une 
terre,  droits,  impôts,  etc.  C est  lui  qui  pér- 
imait l'impôt  du  timbre ,  l'impôt  de  la  patente. 

PïitBtvoiR,  signifie  aussi,  recevoir  paroles 
MUS  l'impression  des  objets,  la  sensation  qu'ils 
causent,  et  l'idée  qu'on  en  conçoit. 

Perço,  ce.  part.  Droits  perçus.  Fruits 
perçus. 

PERCHANT,  s.  m.  T-  d'oiseliers.  Oiseau  at- 
taché par  le  pië4pà  une  perché,  etc.,  pour 
luire  venir  les  autres  oiseaux. 

PERCHE,  s.  f.^rtedepoiss<fn  d'eau  douce, 
dont  la  cbair  est  blanche  et  ferme,  et  qui  a 
sur  le  dos  une  manière  de  crête  fort  piquante. 
Grouse  parcitc.  Petite  perche.  La  perche  est 
un  bon  poisson.  La  perche  est  un  genre  de 
poissons  de  la  division  des  thoraci(|ue8. 

PERCHE,  s.  f.  Mesure  de  dix-huit ,  de  vingt, 
et  de  vingt-deux  pieds  de  roi ,  selon  les  dilié- 
rens  pays.  Il  y  a  cent  perthet  carrées  a  urt 
arpent.  Mesurera  la  perche. 


et  quLv'OeurbtfS  par  le  haut ,  formaient  lès 
nerfs  d'ogivesv 

PERCHES,  s.  f,  pi.  ouPLIANS.  s.  m.  pi.  T.  de 
chasse.  C'est  >insi  qu'on  nomme  les  branches 
qu'on  élague  et  qu'on  pliéaans  les  ayenueedeir 
pipées  pour  V  tendre  les  glpaux.     '  , 

PECHEUSE,  s.  î.  T.  ^hUt.  nat.  NomVns 
lequel  un  connaît  la  farlouse  dans  quelques 
parties  de 'la  France,,  à  cause  de  fmibitude 
qu'a  cet  «iseau  de  se  porcKer  sur  les  arbres, 
quoique  difficilement.  ; 

PERCHIS.'  s.  m.  T.  de  jardiniers.  Il  se  dit 
également  d'une  clôture  faite  avec  àet,  per- 
chef,  ou  d'un  treillage  iqui  n'eatpasftiit  avec 
des  éohalas.  x 

KRCHOIR.  s.  m.  Le  lieu  où  l'on  met  per- 
cher les  volailles  d'une  basse-conr.  — 11  se  dit 
aussi  d'un  bftton  de  volière. 

PERClDi.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  qui  a  été  réuni  aux  cottes. 

PERGS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  aux  dépens  des  soiènes.  La 
sciène  cj4indziqùe ,  qui  vient  de  la  merdes 
Indes ,  appartient  à  ce  genre ,  qui  rassemble 
trois  on  quatre  espèces.     - 

PERCLUS,  SE.  adj:  Paralytique,  impotent, 
qui  ne  peut  se  remut;r.:  //  est  perclus  de  tous 
set  memiret'.  Cette  femme  ett  perclute  d'un 
bras,  d'une  jambe,  de  la  moitié  du  corps.. 
Cette  paralysie  l'a  rendu  percbu.  A'mouié 
perclus. 

PERCNOPTÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  à,  quelques  espèces  de  vau- 
tours.. 

PERÇOIR.  s,  m.  PERÇOIRE.  s.  f.  T.  d'arts 
et  mctier».  Instfrument  avec  lequel  on  perce. 


une  ligne  perpendiculaire  à  Fendroitf  du  con- 
tact qui  ne  passe  point  par-)»  oeotrede  gM» 
vite  des  deux-eOrp«.  Let  leis.de  tu  percmsHorti 
Perouttion  violente.  ;  i 

PERDARLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
se  perdre.  Ce  proèèt,  ce  pari  n'eu  pat.per' 
dahle. 

PERDANT,  s.  m.  Celui  qui  perd.  H  n^t 
guère  d'usage  qu'en  parlant  d'un  homme  qui 
perd  au  jeu.  Xes  gagsumt  et  let  perdant.  Û 
est  du  nombre  déspemana.  / 

PEADICIE.  s.  f.T.de  boU  Genre  de  plantes 
de  la  ayngënéste  polrpinue  soperilae,  et  de  la 
famille  des  crirvmbifere».  Ce  genre  renferma 
une  ^uinïaîne  de  plantes  è^cuilles  alternes  età 
fleura dianbeéesen  oorymbes  axillaires  on  ter- 
minaux. La  pips  commune  est  la  perJiele  »tt-~~ 
diaie,  qsi  a  les  fleurs  ratHées.,  accompagnées 
de  quatre  bracl^.  EHe  se  trouve  a  la  Ja-  . 
nnïqne. 

PERDICITES.  s.  t.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Chex 
les  Latins,  ce  nom  se  donnait  â  des  pierres  d« 
la  couleur  des  perdrix.  On  ignore  de  quelle 
nature  elles  étaient. 

PEN)1TI0I!L  s.  f.  Ce  mot  s'emploie  dans  nn 
sens  religieux^  et fif|infie  perle ,  niiiia ,  rela- 
tivement ail  salut.  Ainsi  1  on  dit  qu'une  iitaî> 
«91»  est  un*  maison  de  perdition ,  popr  dire 
que  c'est  une  maison  de  péché  {  cet  homme 
est  dans  le  chemin  de  perdition ,  c'est-è-dire  ,  . 
qu'il  s'abandonne  airpéché ,  ou  qu'il  est  dans 
une' croyance  contraire  à  celle  de  l'église  ca- 
tholique. Une  oeuvre  de  perdition.  Dans  l'^ri» 
tare  sainte ,  Judas  «st  appelé  le  file  de  perdi-  . 
iion  ',  et  l'antecbrist  est  appelé  l'homme  de 
péché ,  l'enfant  de  perdition. 

PERDREu  V.  a.  Je  perds,  tu  peYdt,  il  perd  j 
nous  perdons ,  vous  perdet,  ils  pei;dent.  Je 
perdais.  Je  perdit.  J'ai  perdu.  Je  périrai. 
Perds.  Que.  je  perde.  Que  je  perdisse ,  etc. 
Cesser  d'avoir  une  diose  en  sa  possession, 
sans  échange  ni  dédommagement.  Perdre  son 
bien.  Perare  ton  argent.  Perdre  ta  bourte. 
J'ai  perdu  cent  mile  francs  dani  cette  affaire. 
Ce  prinoe  perdit  see  Etats ,  perdit  ta  coiuonike.  ' 
Ce  royaume  n'a  pu  etsntjrer  de  si  grands  dis- 
astres sans  perare  encore  tous  les  vaiueaUà 
qu'il  envoyait  pour  les  prévenir.  (Volt.)  On 
voit  bien  que  c'ettle  courage  d'esprit  quifeit 
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perth'e  au  eonseruer  les  étals ,  710  les  étii'e  ois 
Us  abaisse.  (Idem)  On  m  jouit  tjifis  inqmé~ 
tuda  que^e  ce  au' on  peut  perdre  sans  peine  ; 
et  si  le  trai  bomeur  appartient  au  sage  ,c  est 
parce  qu'il  est  celui  de  tous  les  hommeJ  a  qui 
la  fortune  peut  le  moins  éter.  (J-J.  Rouw.) 

PfcRDHE.  Être  privii  pour  toujours  d  une  per- 
sonne qui  était  attacluJe  p«r  Iw  lien»  du  «ana, 
les  sentimen*  du  cœur ,  ou  le»  «onvention»  de 
la  société.  Un  pire  perd  ses  en/ans ,  lor»qa  ils 
lui  sont  enlerés  P*r  la  mort.  Un  enfant  perd 
de  la  m<ime  manière ,  son  père  et  sa  mère  ;  un 
frère,  son  frère  au  sasœur;ui  époux,  son 
épouse i  un  ami ,  son  ami;  un  commetqani , 
son  associé.-' Vn  commerçant  perd  son  asso- 
cié, lorsque  celui-ci  cesse  d'être  en  société 
avec  lui.  —  ^ous  perdons  un  bon  domestique, 
quand  il  nous  quille. 

Pkkdiie  ,  se  dit  de  tout  ce  qui  est.  retranché , 
séprcj  diminué  d'un  corô»;  de  toutes  les 
qualités,  de  toute»  les  modincations quHl  cesse 
d'avoir.  Là»  arbres  perdent  leurs  Jeuilks  en 
automne.  Il  a  petdu  un  bras  h  l'armée.  Il  perd 
ses  chef  eux.  Il  perd  tout  son  sang.  Il  a  été  conr 
damné  à  perdre  la  tête.—  Cette  toile  a  beau- 
coup perdu  de  sa  longueur  au  premier  blan- 
chissage. Cette  pierre  a^erdude  sa  dureté.  Ifi 
ressort  a  perdu  son  élastieité.  Celte  étoffe  a 
perdu  son- lustre  'et  sa  oouleui;  LesuieiUards 
perdent  leurs  forces^  Perdre  la  vue.  Perdre  la 
parole.  Cette  femme  a  perdu  sa  fraîcheur,  son 
embonpoint.  —  IVou»  voyons  tous  les  jours'Ia 
mer  gtigner  du  terrain  dans  de  certaines  oâ-^ 
tes ,  et  en  perdre  dans  d'autres.  (  E|^.)  La  mer 
reqoit  autant  d'eau  par  ses  bord^  qu'elle  en 
perd  par  l'évaporation.  {là.)  On  t'oit  des  tar 
liteaux  modernes  perdre  leur  accord  en  très- 
peu  de  temps.  (Did.) 

Pecdre,  se  dit  de  toutes  les  facultés,  de 
toute.s  le."  impressions ,  de  toutes  les  ittoditica- 
tions,  de  toutes  les  jouissances  de  l'a  me  ,  de 
l'esprit,  du  cœur  j  lorsque  Taction  ,  l'effet 
.  ifn  sont  suspendus ,  ou  qu'elle»  ont  cessé 
d'exister.  Perdre  l' intelligence.  Perdre  la  rai- 
son. Perdre  la  mémoire,  le  jugement.  Il  a 
perdu  sa  tristesse,  sa  gaieté,  son  enjouement , 
sa  mélancolie.  Perdre  ton  attention.  Perdre  sa 
Idgireté.  Perdre  l'amitié,  la  tendresse,  là 
bienveillance'  que  l'on  avait  pour  quelqu'un. 
Perdre  son  bonheur.  Perdre  l'espérance ,  le 
courage,  le  désir.  Perdre  sa  probité,  son  in- 
ttgrilé,  sa  sincérité ,  sa  frarwhise.  Quand  on 
a  tout  acquis,  il  faut  perdre,  lUifdt-ceque  le 
plaisir  ae  la  possession  qui  s'ute  par  elle, 
(i.-i.  Bouss.)  //  valait  mieux  ne  jamais  goûter 
to^élicité,  ,que  la  gottter  et  la  perdre,  (jdem.) 
mon  ame  avait  perdu  son  ressort,  sa' vùrueur, 
son  être;  vous  ih'auét  tout  rendu,  {wem.) 
Perdie  une  bonne ,  une  mauvaise  habitude. 
Tous  ces  gens  ernmyés  qu'on  omisse  avec  tant 
de  peine ,  doivent  leurs  dégoûts  h  leurs  vices , 
et  ne  perdent  le  sentiment  du  plaisir  qu'avec 
celui  du  devoir.  (Idem.  )  L'ignorant  qui  ne 
prévoit  lien  »ént  peu  le  prix  elela  (4b,  et  craint 
peu  de  la  perdre.  (  Idem.  )  J'ai  vu  avec  pei' 
ne  que  nous  perdions ,  du  côté  des  sensations , 
ce  que  noiu  gagnons  du  cAtéde  l'expérience. 
(  Barth.)  Periire  sa  réputation,  soif  crédit,  son 
honneur.  J'ai  perdu  votre  amiUé,  votre  con- 
fiance. Ils  cotmnenoent  h  perdre  de  leur  crédit. 
(  D'Aï.  )  Perdre  les  bonnes  grâces  .testime  , 
la  bienveillanee  de  quelqu'un.  —  Perdre  l'es- 
prit ,  perdre  la  tête,  devenir  fou. 

On  dit,  perdre  pied,  perdre' terre,  pour 
(lire ,  ne  .trouver  plus  le  fond  de  l'eau  avec 
les  pied»',  et  ^sûrement  ne  savoir  plu»  où  l'on 
en  est.  -*  Oa  dit  aussi  figurément,  perd/^la 
télé,  pojpr  ^ire,  ue  sayoir  plu»  quel^Irti 
preadre. 

Pekobk  ,  »e  dit  d'uo  objet  qu'on  suit  de  Tosil 

ou  de  la  pensée ,  et  qui  échappe  à  l'oeil  ou  à 

h  p«a9éef  Perdre  une  chose  de  vue ,  ceâuer  de 
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de  r«il.-£e  vaisseau  s'éloigna  et  nous  le  per- 
dîmes de  »'<fg.  —  Figuruinent,'/'«r(/re  de  i-ue 
un  destiin ,  une  qu'aire ,  pour  dire  ',  ne  plus 
s'en  occuper.  -—Perdre  un  homme  de  vue, 
être  long-temps  sans  le  voir,  san»  songer  à 
lui.  —\Perdre  le  cfiemin  ,  être  égaré  tlu  che- 
min ,  n'étrok  plus  dans  le  chemin  qu'on  vou- 
lait suivre.  Perdre  la  piste,  perdre  la  trace , 
perdre  la  poitf.— Figurément.  Perdre  les  voies 
d'une  affaire ,  n'être  plus  dans  les  voies  d^ùne 
affaire.  On  dit  aussi  en  perdre  les  traces.  —  On 
dit  qu'u/i  hçmme  a  perdu  son  rang ,  qu'il  à 
laissé  perdre  son  rang ,  lorsque ,  dan»  une 
cérémonie,  il  n'a  pas  continué  à  marcher 
dans  le  rang  où  il  était  ;—  et  on  dit  qu'un 
coclier  a  perdu  la  file,  lorsqi^'apréa  avoir 
marché  quelque  temps  dans  une  hle  de  voi- 
lures, il  s  en  trouve  sorti  par  négligence  ,  par 
maladresse,    ou  autrement. 

On  dit,  perdre  le  fil  d'un^  discours ,  ponr 
dire ,  ne  pouvoir  plus  suivre  le  discours  qu'on 
a^ait  commencé,  l'interrofnpre «ans  pouvoir 
continuer.  Je  ne  sais  plus  çu-\i'en  suis ,  j'ai 
perdu  le  fil  de  mon  discours.  -Api*  ^'^  aussi , 

3  n'en  perd  le  fil  du  discours  d'uk  prédicateur, 
'un  orateur ,  lorsque.,  faute  d'utention  ou 
autrement ,  on  n'a  plus  présente  a  l'espiit  la 
liaison  des  idée's  dont  ce  discours  est  composé. 

Pekobe.  Ne  poitft  employer ,  ne  Wint  faire 
usage ,  ou  employer  mal ,  sans  profit ,  sans 
avantage,  sans  utilité.  Perdre  le  temps.  Per- 
dre son  temps.  Perdre  sa  jeunesse,  -^pris  avoir 
perdu  la  moitié  de  ma  vie  à  nourrir  une  pas- 
sion malheureuse ,  je  consaerais  l'autre\pa(tie 
à  la  justifier,  (J.-J.  Rouss^  f^oulons-nom  per- 
dre a  disputer  sûr  l'essence  divine  ce  tentps  si 
court-qui  nous  est  donné  pour  l'honorer  ?ljld.) 
Je  perds  loin  de  vpus  ce  qui  me  feste  de\ie. 
(Volt.)  //  serait  triste  et  avoir  perdu  ur^  temps 
si  précieux,  {là^m.)  Perdre  l'occasion 
neperdpasune  occasion  de  vous  rendreservi 

PeaDBE.  En  terme  de  cojnmerce,  ne  pfls 
retirer  ses  avances  :  vendre  une  chose  moin) 
qu'elle  n'a  coûté.  J'ai  perdu,  cette  année,  di 
mille  francs  dans  mon  commerce.  J'ai  perdue 
mille  éeus  sur  celte  marchandise.  —  iim  dit , 
par  analogie,  perdie  le  fruit  de  ses  soira  ,  de 
t^  peines ,  de  ses  travaux  ^  etc.  On  aime  à 
voir  ses  soins  réussir  à  ne  point  perdre  le  fruit 
de  ses  dépenses.  {VoM.)  Le  vamaueur  perdit 
le  fruit  de  sa  conquête.  (Idem.)  Afin  que  je  ne 
perde  noM  tout  le  fruit  de  ma  sagesse.  (Idem.) 
Charles  XII  avait  perdu  en  un  jour  le  fruit 
de  neuf  ans  de  tfavaux ,  et  de  près  de  cent 
combat*'  (Idem.)  f^ous  ne  perdre»  point  le 
fruit  d'un  effort  qui  vous  a  tant  coûté;  {},-i. 
Rouss.)  Il  perdit  tout  le  fruit  de  ses  crimes. 
(Volt.)  Perdre. ses  pas.  Le  vraïMoyeii  de  ga- 
gner beaucoup  est  de  ne  vouloir  jamais  trop 
gagner, M  de  savoir  perdre  à  propos.  (Fénél.) 

On  dit  qvk'une  marchandise ,  qui^urae  denrée 
perd  dans  le  commerce,  pour  dire  qu'elle 
naisse  de  prix  j  qu'un  effet^rd  sur  la  place , 
pour  dire  tpi'il  tomoe  au-îlessous  de  sa  va-* 
leur  primitive ,  ou  delà  valeur  qu'il  avait  au- 
paravant. 

ISn  (ermes  de  marine ,  perdre  la  tramontane, 
c'est  ne  plus  voir  l'étoile  polaire,  ou  être  tel-' 
lement  agité  par  la  tempête ,  qu'on  nu  peut 
plus  s'aider  de  la  boussole.  — Tigurément , 
un  homme  perd  la  tramontane,  lorsqu'il  e^t 
tellement  troublé  qu'il  ne  sait  plus  faire  usage 
de  »«  raison.  * 

Pil»AB.  Avoir  nne  chance  malheureuse  dans 
une  chose  qui  dépend  du  sort,  du  hasard. 
Perdre  une  gageure,  un  parii  Perdre  son  ar- 
gent. Perdre  une  mise  à  ta  loterie.  —  Il  se  dit 
aussi  du  désavantage  que  l'on  a  dans  une  par- 
tie de  jeu,  d^ins  une  bataille.  Perdre  une  par- 
tie. Perdre  la  partie.  J'ai  perdu.  Il  a  perdu  la 
bataillt.  —  On  dit  auysi  perdre  son  procès. 

On  dit ,  youer  à  qui  perd  gagne ,  pour  dire , 
jouer  à  un  jeu  où  l'on  coayient  ^ue  celui  qui 
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perdra  se!on  les  lois  ordinaires ,  gagnera  Ja 
partie  j  et  cela  se  dit  familièrement  fiu  figu- 
ré, lorsqu'un  désavaqtage  apparent  procure 
un  avantage  réel.  , 

PnpBB ,  ruiner ,  se  dit  de  t«ul  ce  qui  peut 
déshon<#er ,  décréditer  ,  et  causer  du  préju- 
dice â  la  fortune  de.quelquTln  ,  ^  sa  réputa- 
tion ,  à  sa  santé,  etc  C'est  un  homme  qui, 
vous  perdra.  Il  a  perdu  tous  ceux  qui  se  sont 
opposés  à  ses  desseins.  Il  est  perdu  d'honneur, 
de  réputation.  Je  t'ai  laissé  ton  erreur,  parce 
qu'elle  a  pu  t' être  utile  ;  mais  à  présenLqu'elle 
le  perdrait,  il  faut  te  l'Sier.  (J.-J.  Roussi) 
Ses  ennemis  l'ont  perdu  dans  l'eipril  du  prince. 
Un  homme  joue  à  se  perdre ,  lorsqu'il  fait  ou 
dit  quelque  chose  qui  peut  causer  sa  perle; 
et  il  joue  à  tout  perdre ,  lorsqu'il  expose  au 
hasard  tout  ce  qu  il  a. 

Pebdbe.  Corrompre  les  mœurs,  débaucher. 
Les  mauvaises  compagnies  t'ont  perdu-  Il  a 
suivi  de  fatissesmaxinvis  qui  l'onl  perdu.  Il 
est  perdu  de  débauche,  f^ous  perdez  <c  jeune 
homme  en  ne  réprimant  pas  ses  penchons  dis- 
solus. Quevetuer'de  ceux,  qui  consacrent  h 
perdre  les  nommes  ee  flambeau  divin  qu'il 
leur  donna  pour  les  guider  ?  (J. -h  hàuax.) 

Peburc.  Gâter,  endommager!  La  grêle  a 
perdu  la  campagne.  La  phiie  l'a  surprise  en 
chemin,  et  sa  robp  est  perdue j.  elle  no  peut 
plus  la  mettre  ,  tant  elle  est  gAtce. 

Pebdbe  ufir  chose  ,  ne  pas  savoir  ce  quelle 
est  devenue.  Penlre  son  mouchoir ,  sa  laba* 
tière,sa  montre.  Ha  perdu  soncfiiendansla.rue. 

st.  Pérdbb.  V.  pron.  Les  biens  se  perdent.  La 
fortune  se  perd.  La  santé  se  perd.  La  réplUa- 
tiortr,  le  crédit ,  l'honneur  se  perdent.  On  se 
■  perd. d' honneur ,  de  réputation.  Le  temps  se 
perd.  L'occasion. se  perd.  —  On  se  perd  par 
des  prodigalités  ,  c'est-à-dire  qu'on  se  ruine. 
Le  temps  se  perdait  à  cahaler  en  secret  et  a 
haranguer  en  public.  (  Volt.)  —  On  se  perd 
dans  une  forêt ,  ôni^yégAve.  —  Figurémcnt. 
Je  me  perds  dans  les  réflexions  que  celft  me 
fait  faire.  (Séyig.)  Le  Rhin  té  perd  dans  les 
sables  au' il  a  lui-même  accumulés.  (BaS,) — 
Se  perdre,  cesser  d'être  en  usage  ,  en  vogue.  ' 
Pourauoi  le  droit  romain  se  perdit-il  peu  à  peu 
lans  te  pays  des  Francs ,  pendant  que ,.  dans  If- 
'omaine  des  f^isigolhs,  le  droit  romain^'étenr 
lit  et  eut  une  autorité  générqU  ?  (  Montesq.) 
|r  f^ous  reconnaissez  que  l'Egliie  a  une  tige 
toujours  tulhistante ,  dont  on  ne  peut  se  sépa- 
ie)rsans  se  perdre  (Boss.)  ,  c'est-à-dire  ,  ««ans 
s'égarer ,  sans  se  mettre  dans  le  chemin  de  Ih 
perpiliun.  ' 

djt  qu'un  homme  se  perd  de  gaieté  de 
cœuK ,  f|.u  il  se  perd  à  plaisir ,  lorsqu'il  ruin»; 
te,  qu'il  prodigue  son  bien  par  in- 
discr)(tion  ,  par  ctourderie  ,  et  sans  aucun 
motif  uilausible.     s 

En  termes  de  marine,  on  dit  qu'un  vaisseau 
s'est  pefdu  sur  une  côte ,  contre  un  rocher, 
pour  ' 


rdu 

•e  qu'il  y  a  faitjiaufrage. 
En  i^Vmes  de  jeu  de  nillard  ,  se  perdre  , 


mettre  sa  propre  bille  dans  la  blouse  ,  ou  la 
faire  sauter. 

Pebdo  ,\.oe.  part.  ? 

On  appelle  puits  perdu ,  un  puits  dont  le 
fond  est  de  sable  ,  et  où  les  eaux  se  perdoui:. 
Les  puisards  sont  des  espèces  de  puits  perdus. 

On  dit,  pjtr  dépigremént,  avocat  des  causes 
perdttes  ,^  pour  dire  ,  un  mauvais  avocat  qui 
perd  touiours  ses  causes.  Jtfa  destinée  serait- 
elle  de  nétre  que  l'avocat  des  caisses  perdues  ? 
(Volt.)  1  / 

On  dit  proverbialement,  ce  qui  est  différé 
n'est  pas  perdu  (  Volt.  ) ,  pour  dire ,  une  chose 
utile  n'est  pai  perdue  parce  que  la  jouissanc**, 
en  est  difliéréei  Du  temps  perdu.  Des  heures 
perdues.  UnH  occasion  perdue. 

On  dit ,  hvcs  fiçures  perdues ,  a  mei  heures 


perdues,  pour 
n'avc2  rien  à 


dire,  dans  les  raomcns  où  vous- 
faire  ,  où  je  n^ai  rien  ù  fulrfr 
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—>  On  dit ,  M«  hoinnitf  perJu  ,  une  femme 
penlue  ,  pour  difû,  «o  homme  ,.Mne  femme 
sÎMis  rcMoorcê  ,  giias  «poir,  rcbtWement  à 
la  fortune,  à  l'l»«aneur  ,  à  la  »»xtîé. 
'  Ùh  (lit ,  en  lermes  «le  peinjk^e  ,  ^ue  les 
couleur j  ^t»  objets  reprétenléidan»  ur^ableat^ 
*ont  pertiuet  ,  lorsqu'ils  ne  se  détachent  pa« 
Ao  letir  fond.  .  ^ 

On  dit  proTcrbialemont  ot'w/»  hienfaU,n'e'st 
jaiiMis  perdu,  pour  dire  qu»tne  bomne  action 
a  sa  rëcoiripe;ïÉ«  fôt  ou  tard,  de  quelque  part 
que  ce  Aoit.  '     """"^  , 

On  dit,  tireracoiippefdu,  l^^enups perdus, 

pour  dirti ,  tirer  au  hasard  -,  et  i /'««'■«  *>* 

■fondations  à  pien  es  perdues,  pour  dire,  jeter 

de»  pierres  saoê  ordire  Àéns  u«  endroit  dé- 

icnninç  ,  pour  servii^de  fondement.  Leifo^- 
Ititiouf  de  cette  digue  ,  4^  ce  mtte  ,  ont  été 
faites  à  pierres  perdues. 

On  dit  y  se  jeter  h  corps  perdjt  sur  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  se  jeter  sar  lai  avec  impé- 
tuosité ,  et  sans  songer  -à  se  ménager.-     ^ 

On  dit ,  mettre  ^e  l'argent  h  fonds  perdus, 
pour  dire  ,  placer  sort  argent  eie  folle  sorte  , 
qu'on  .se  déi)o»nUe  entièrement  de  «on  prin- 
cipal ,  jÈt  quSn  ne  se  réserve  que  le  revenu  sa 
vie,  durant. 

•  On  appelle  ,  en  termes  de  guerrs  ,  enfans 
perdus  ,  ceui  que  l'on  détache  pour  donner 
à  la  tête  des  troupes.  Commander  les  enfans 
perdtu.  Il  cornballit  A  Id  télé  des  ehfnns 
penlus,  ^ 

On  appelle  aussi ,  en  termes  de  guerre, 
uentinellè  perdue  ,  une  sentinelle  postéeMlans 
un  lieu  e)itr«^mement  avancé. 

On  dit  '  encore  proverbialement ,  courir 
comme  un  perdu,  crier  comme  un  perdu,  pour 
dire  ,  coaiy  ,  crier  de  toute  sa  force. 

PEI'vDKEAlî.  9,  m.  T.  d'hist.  nat.  Le  petit 
de  lo  perdrix  qui   n'a  pas    encore  quitté  sa 
^  mère,  ou  qui  reste  encore  en  compagnie  avec 
sa  couvée.  Une  compagnie  de  perdreaux.  Al- 
lée h  la  chasse  aux  perdreaux. 
-En  terme  d'urtillerie,  on  appelle  perdreaux, . 
plusieurs  grenades  qui  partent  ensemble  d'un 
même  mortier  avfc  une  bombe.  Il  »e  dit  par 
analogie  à  une  conipagnie  de  perdreau».  La 
Bombe  représente  la. mère  perdrix  ,   et  les, 
grenades  les  pcrdi-eanx. 

PERDRICON.  8.  m.  Snrle  dfe  prune.  Per- 
drigon  blanc.  *Peidrigon  uiolkt.  Des  prunes 
de  perdrigon.  ,       . 

PEttDRiX.  s.  f.T.  d'hist.  nat.  Sorte  d'mseau 
et  dc^bier  de  plumage  ^ris,  et.de  la  grosseur 
â  peu  près  d'un  gros  «igeon.  /*«;/•*// iar  grise. 
Perdrix  rouge.  Tuer  des  perdrix  alaremise. 
.  Les  perdrix  forment  un  genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  gallinacés,  et  delà  famille  des 
nudipèdes. 

PtUDWX.  8.  f.  T.  d'iïist.  nat.  Les  amateurs 
de-coquilles  ont  don.^é  ce  nom  à  diverses  es- 
paces appartenant  à  dfîs  genres  différebs,  no- 
tamment à  un  buccin  ,  i  un  btilime  ,  k  une 
porcelaine  et  à  une  nénîë.  \ 

PEhDRlX.  s.  f.  T.  d'iiist.   na».  Espèce  de 
.    cptiuille  du  genre  des  buccins  de^Linnée  ,  et 
des  tonnes    On  l'a  fait  servir  dc\tjri>e  à  un 
cenre  nouveau.  A 

*P£hDUhAbLE.  adj.  des  deut  genres  Vieux 
mot  inusité  qui  signifiait ,  éte.'nel ,  qui  doit 
toujours  durer. 

.     ♦PERDUKABLEMENT.  adv.Vitiui.raol  inu- 
sLt»*  qui  signifiait ,  à  jamais  ,  toujours. 

PÈRE.  1.  m.  Celui  qui  a  engendré.  11  se 
dit  des  hommes  et  des  animaux.  U  est  le 
pire  de  cet  enfant.  Il  est  p^rc  de  deux  enfnns. 
Votla  le  père  de  ce  petit  chien.  Le  père  et 
^  In  mère  poitcnt  tour  à  tnnr  la  nourriture  h 
leurs  petits  qui  sont  dans  le  nid.  —  En  par- 
lant qi-s  hommes  ,  on  dit ,  un  bon  père  ,  un 
pire  tendre  ;  un  mam-ais  père ,  un  pire  bar- 
bare ,  dénature.  Le  cœur  d'au  pire.  Un  pire 
qui    ui.me  tendrement  ses  enfans.  Je  recois 


'    -  ■■  -TCR      ' 

V-os  afis  ofec  ta  docilité  diun  enfant ,  et  vont 
donne,  les  miens  avee  le  »ilbd'un  père.  (  J--J. 
RouBs.  )  Aimer  son  pire.  Honorer  son  pire. 
Obéir  h  son  père.  Ce  respeet  pour  les  pire*. 
On  appelle  pèr^  naturel ,  ceuii  qni  a  eu  un 
enfftnt  d  une  personne  avec  laquelle  il  n'était 
point  marié  ;  père  légitime  ,  celui  qui  a  eu 
un  enfant  d'un  mariage  légitime  ;  pin  pu- 
tatif, celai  aui  est  rq)uté  le  père  d'an  en- 
fant ,  quoiqu  il  ne.le  soit  pas  en  cûep\  piie 
adoptij,  celui  qui  a  adopté  quelqu'ui»  pour 
son  eniitnt.  —On  dit,  nos  pins,  pour  dire, 
ceux  qni  ont  vécudaits  le  siècle  qui  a  précédé 
le  nôtre.  IVos  pires  at'aienl  des  utagtf  bien 
différons  des  nôtres.  V.  ANciTRES. 

On  appelle  grand-père  ,  le'  père  du  père  ou 
de  la  mère.  On  distingue  le  premier  par  le 
mot  fie  grand-père  paternel  ;  et  le  second  , 
par'^celui  de  grand-pire  maternel. 

On  appelle  père  de  famille  ,  celui  qni  a 
femme  et  enfans ,  ou  seulement  des  enfane. 
Ùist  un  bon  pire  de  faniilfe.  C'est  un  v'rai 
pife  de  famkiUs.  Vivre  en  pire  de  famille- 
.  Un  pire  de  famille  qui  se  platt  dans  sa  mai- 
son ,  a  ,  pour  prix  des  soipès  continuels  qu'il 
s'y  donne  ,  la  vontinuetle  Jouissance  des  plus 
doux  Sentimens  de  la  nature.  (J.-J.  Rousa.  ) 
7el  croit  être  un  bon  pire  de  famille ,  et  n'est 
qu'un  vigilant  économe.  (Idem.^ 

Perb  ,  le  dit  aussi  de  celui  qui  ett  lo  chef 
d'une' longue  suite  de  descendans  ,  soit  dans 
Tordre  de  la  nature  ,  soit  autrement.  Ainsi 
on  appelle  Adam  ,  rwtre  premier  pire  ;  et 
Abranam  ,  le  pète  des  croyons  ,  le  pire  des 
Jidiles,  » 

On  appelle  pire  nourricier  ,  le  mari  de  la 
nourrice  d'un  énfiant.  Et  égarement  on  dit 
d'an  homme,  qu't/  est  le  pire  nourricier  d'une 
famille  ,  pour  dire  qu'il  la  fait  subsister. 

On  appelle  la  première  personne  de  la  .Tri- 
nité ,  Dieu  le  -pire ,  le  Pire  éternel.  Dans 
l'Écriture  sainte ,  Dieu  est  appelé  Us  Pire  tks 
miséricordes  ,  te  Pire  des  lumières  ,  le  Pire 
du  siicle  futur;  et,  dans  l'Oraison  dominicale, 
il  est  appelé /Votre  Père. 

Le  titre  de  f):ire  se  donne  à  celui  qui  ,  pur 
des  soins  contiiÀiels -,  a  travaillé  au  bonheur 
des  autres.  Ainsi  l'on  appéHe  te  pire  dei 
pauvres  ,  celui  qui  s'es*  occupé  constamment 
du  soulagement  des  pauvres  ^  le  père  du  peu- 
ple ,  un  souverain  qui  s'est  occupé  constam- 
luent  du  soulagement  et  da  bien-être  de  ses 
sujets  ^  le  pire  de  la  «atrté,  celui  qui  a  fait  de 
grandes  choses  pour  la  défense  et  la  prospérité 
ue.sa  patrie }  le  père  des  soldats ,  un  général 
qui  a  un  grand  soin  dn  bietnâtre  des  soldats, 
et  qui  ménage  leur  sang. 

On  appelle  Dieu  ,  le  Pire  de  la  nature , 
le  Pire  commun  des  hommes.  Celui  qui  re- 
connatl  et  sert  te  Pire  commun  des  hommes. 
(  J.-J.  Rouss.  )  — -  On  appelle  le  soleil ,  le  pire 
de  la  Uimiire ,  tx  pire  de  lu  vie.  Lee  oiseaux 
en  chiKur  se  réunissent ,  et  saluent  de  eoncert 
le  pire  de  la  vie.  (  Idem.  ) 

On  dit  'qu^am  homtne  est  le  pire  •d'un  art , 
d'une  science ,  lorsqu'il  les  a  inventés  ou  por- 
tes au  plus  haut  point  de  perfection.  Unmiie 
ett  le  père  de  la  poésie  épique.  DémostfiineS 
et  Cicéren  sont  les  pères  de  t'éloqueièee.  Hé- 
rodote est  te  pire  de  f  histoire.  —  François  l*'. 
fut  appelé  h  pire  des  lettres  ,  parce  qn'il  ac- 
cordait une  protection  particulière  aux  gens 
de  lettres.  — Les  Romains  appelaient  pires 
conscrits  ,  les  eénateurs  de  Rome. 

En  fermes  de  religimi  chrétienne,  on  appelle 
pères  de  l'Eglise;  les  écrivains  ecclésiastit|ues 
grecs  et  romains  qui  ont  fleuri  dans  les  six 
premiers  siècles  du  chris.tianisme.  On  compte 
vingt-trois  pires  de  l'F.glisv,  et  on  y  jnint 
saint  Bernard  .  .^iit  a  fleuri  dans  le  douzième 
siècle.  Les_  pires  de  l'Eglise  grecque.  Les 
pèressle  t'F.ghee  latine.  La  doctrine  des  pires. 
Les  catholiques  appellent  le  pape  ,  le  saint 


père ,  notre  saint  père  ,  notre' tris-saint  pire  ,' 
ruitre  très-saint  pire  le  pape.  lU  l'appellent 
auui ,  le  père  des  fidèles.  -,a- 

On  appelle  pères  du  mendie,  les  évêques  qui 
compo3<snt  un  concile.  Ce  fut  tavis  de  tous 
les  pères  du  concile ,  à  l'exception  d'uri  seul. 

On  appelle  pères  du  Jéifart,  1er  anciens  ana- 
chorètes qui  se  retiraient  dans  les  déserts  pour 
faire  pénitence^—  Quelques  moines  prennent 
le  titre  àe  pères  ;  et  une  femme  appelle  son 
pire  spirituel,  un  ecclésiastique  qui  dirige 
sa  conscience,.—  Quelques  moines  mendians  ' 
auxquels  leur  règle  défend  de  recevoir  de  l'àr- 

fjent ,  appellent  leur  père  temporel ,  un  sécu^ 
ler  qui  reçoit  les  aumônes  p>!i-uniaires  qu'on 
leur  donne  ,  et  qui  prend  soiiu  de  leurs  af- 
faires temporelles.  Le  père  temporel  des  ca- 
pucins. —  Les  chrétiens  disent  aussi  que  le 
diable  est  le  pire  du  mensonge.  ^ 

PEREBIER.  s.  m.  T.  de  botàn.' Arbre  à  ra- 
meaux sériés  ,  à  leuiUe»  alternes ,  presque 
sessilee ,  ovales-ob)onf;ues  ,  ot^duléefl  en  leurs 
bords ,  criblées  «le  points  transparens  ,  et  ac- 
compagnées d'une  connue  stipule  -  membra- 
neuse et  caduque  ;  à  ueurs  portées  sur  un 
placenta' axillair^ ,  au  nombre  de  trente  ou* 
environ.  Cet  arbre  forme  un  genre  qui  n'est 
connu  que  dans  sa  fructitication  femelle.  11  se 
trouve  A  la  Gniane  ,.  et  rend  un  suc  laiteux 
lorsqu'on  entame  son  écorce.  I 

"^PI^RËGRiR.  a.  m.  Vieux  n^t  inunté  qui 
signifiait,  étranger,  pèlerin,  voyageur,  hom^me 
qui  ne  fait  que  paesef  en  un  Hjeu. 

*  Pf^REGRINAlHE.  s.  m.  Vi^ux  mot  inusité 
qui  signiâait ,  qui  a  rapport  aux  étrangen. 

*  PÉRÉGRINATION,  s.  f.  Vieux  mot  inusité 
qui  .signifiait ,  pèlerinage  ,  voyage  fait  d^ns 
les  pays  éloigtiés..  v 

*PERÉGR|NER.  V.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  voyager,  courir Içs  pays  étrangers, 
aller  en  pèlerinage.    • 

PÉRÉGRINITE.  s.  f.  Du  latin  peregiinitas. 
Les  Romains  entendaient,  par  ce  root ,  l'état 
d'un  -homnie  dépouillé  du  titre  de  citoyen 
romain,  et  rendu  par  U  semblable  à  un  étran- 
ger. —^  Péiégrinité  sigoiRe  cher  nous,  en 
terme  de  jurisprudence  ,  l'état  de  celui  qui 
est  étranger  àan$  un  pays.  —  On  appelle  vire  . 
de  pércgiinité ,  l'incapacité  résultante  de  la 
qualité  d'étranger.      '  , 

PÉRÉGBlNOaiANlE.  s.  f.  .Fureur  de  voya- 
ger. Il  n'est  point  usité ,  mais  il  pourrait  être 
utile. 
PÉRELLE.  V.  PAâEtiE. 

PÉREMPTION,  s.  f.T.  de  pratique.  Anéan- 
tissement d'une  .procédure  qui  est  regardée 
comme  non-avenue.  Il  y  a  pcrèmption  d'in- 
stance ,  c'e.st-à-'dir»î ,  J'instancc  est  périmée , 
faute  d'avoir  été  suivie  .jiendant  un  certain 
temps  limité. 

PÉREMPTOIRE.  adj.  de»  deux  genres.  T.  de. 
pratique.  Qui  fait  tomber  l'opposition.  On 
appelle  pérpnptoiré ,  ce  qui  met  fin  aux  dé- 
bats entre  les  plaideurs,  et  ne -permet  plus 
à  nn  adversaire  de  tergiverser.  Maison  pé- 
rémptoire.  Moyen  péremptoire.  Exception 
péremptoire.  '^-  Dans  le  langage  ordinaire , 
ce  contre  qnoi  il  n'v  a  rien  à  alléguer,  ce  qui 
est  sans  réplique.  V:  TaiwaiAifT. 

PÉRtMPTOIREMÇrr.  ady.  d'une  manière 
péremptoire. 

PÉREMPTORISER.  v.a.  Mot  inniittf  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  o&  ou 
hri  bit  signitlefi  étendre  ,  augmenter,  pio- 
hmger  ,  donner  des  délai». 

♦PERENKIAL,  LE.  adj.  Vieux  mot  inu- 
sitrftoii  sisniftatt ,  perpétuel. 

pERENIIiâER.  V  a^  Mot  inusité  que  Pun 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on 
lui  fait  tigniner  ,  rendre  perpétuel. 

PCHÉQCAnVE.  s.  m.  Mut  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  cra  on  lui 
fait  signifier  ,  cadastre  'd'une  couiniuac. 

■      •  ^'    ■  •  ,  • 
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PERÉOUilTfiUB.  8.  m.  Motinusitrf  qu«  l*on 
trouve  dttip»  quelques  dictionnaires  ,  où  on 
!^  fait  si^iOer ,  qui  rtpwHt  égale»*»»*  "» 

*  pIrÉQUATION  s.  fi  5tol  irimi%é  qf».*'»" 
trouve  dans  un  diction««ire ,  o*  o»  loi  fcit 
•ianifier  ,  équation  parfalfto.      « 

PÊRÉZIE.  s.  f.  T.  A»  bet.  Genre  de  filMrtes 
étaMi  aux  dépens  des  perdicieii. .  . 

PEftFE€TlWliTE.  s  t.  <j!oaUt*  coTMtUutiTe 
de  ce  qui  est  perfectible.' ^  fer/êc«*i7/««-rf* 
i'e$prU  kumaîn.  La  parfictibiUU  Je  f«spèce 

héimaine.  _      „     .       ,  «,   . 

P£RFEi(rnBLE.  «dj.  des  deux  genres.  Qui 
■  est  susceptible  d'^re  perfectionné  ,  ou  de  se 
pcifeclionncr.  L'homme  est  de  sa  nature  un 
être  fterthitMe. 

PEAFSCTlOff.  s.  f.  Accord  qui  régné  dans  la 
variété  de  plusieurs  cUoseS  différentes  qp^on- 
courent  loiiles  au  mâme  but.  La  perfectiorSlet 
ressorti  du  corps  humain,  {\iiiif.)  Fm  perfection 
d  une  montrfi ,  d'une  machine.  La  perfection 
d'une  maison ,  d'un  niwrage.  Poiter  un  ou- 
trage à  sa  perfection,  ils  ont  donné  h  ee 
spectacle  toute  ia  perfaction  dont  it  était 
'#iMc«/>nWe.  (  Bfirth.  ) 

PanfECTiOM.  Etat  d'an  corps  animé  qni  est 
parvenu  à  un  point  aussi  parfait  que  le'con)- 
porte  sa  nature.  Le  corps  de  l'homme  n'est  pas 
plus  tât  arrivé  à  son  point  de  perfection,  qu'il 
tommenoe  h  décheoir.  (  Buff.  ) 

Perfectiok.  Idée  du  parfait  dam  les  arts  et 
dans  la  morale.  Il  faut  aspirer  h  la  perfec- 
tion. Atteindre  a  fa  peifeetion.  Racine  est , 
de  tous  nos  écrivains  j  celui  qui  a  le  plus  ap- 
proche lie  la  perfection  dans  t  élégance  et  la 
beauté  oontinue  de  ses  ouf rages.  (  Volt.  )  7/ 
n'y  a  de  t>éritable  gloire  que  pour  les  artistes 
qui  atteignent  la  mfj'ection  ,  le  reste  n'est  que 
toléré,  {idem:)  S'il  n'atteignit  la  perfection^ 
du  moins  iten  approcha,  (Barth.)  N'^us  som- 
mes aussi  touchés  de  l'ébauclie  la  plus  gros- 
sière dans  lia*  premières  découvertes  d'un  art , 
que  àet  baauiét  les  plu»  achetées  lorsque  la 
perfeetion  mn*  est  une  fois  connue.  (Volt) 
Tous  deux  seront  arrivé*  A  /a  perfection  rie 
leur  art  par  de*  chemins  diffiérens.  (ïilera.)  On 
est  resserré  dan*  les  bornes  de  son  talent  ;  on 
voit  la  perfection  au-delà  de  soi ,  et  on  fait 
des  efforts  impuissant  poury  atteimlre.  (Id.) 
De  Ik  une  idée  de  perfection  attachée  à  tout 
ce  qui  mina  à  une  vie  spéeulatit>e.  (  Montesq.) 
La  perfection  chrétienne.  Legnitt  m  lu  société 
n'avait  pas  encore  requ.  toute  sa  perfection  h 
la  cour.  (Volt.)  — Dans  toutear  «es  acceptions, 
perfection  ne  pr)}nd  point  de  pluriel. 

FKaFFXTioH  ,  se  prend  aussi  pour ,  qualité 
excellente  ,  soit  de  l'ame  ^  soit  du  corps.  En 
ce  svns  ,  son  plus  grand  usage  est  au  pliiriel. 
hlrenrné,  être  dotêé  de  toutes' sortes  de  per- 
fections. Avoir  de  grandes  perfections.  —  On 
dit-,  en  termes  de  spirituali^ ,  les  perfections 
divine*  ,  )fOVkT  éire ,  les  qunités  qui  sont  en 
Dieu.         '  ^  .  ■"  '   .     '      -_ 

PearECTioN.  Etat  d'un  «?»iTrage  parfait.  Por- 
ter un  ouvrage  a  ^a  perfection,  il  faut  encore 
quelques  moi*  pour  la  perfaction  de  cet  ou- 
vrage. 

iv  PeàrBonoii.  Faconde  parler  adrerbiaie , 
pour  dire  ,  parfaitemenK  //  travaille  en  per- 
j^ciion.  Il  joue  du  violon  en  perfection.  Elle 
Manie  en  perfeétion.  . 

PERFECTIONNEMENT,  s.  m.  Action  de 
perfectionner.  Ijc*  enoouragemens  et  les  ré- 
compenses oontribuent  beaucoup  au  pérfer- 
tionnemejil  des  arts.  C'est  turHout  dans  le 
■siècle  de  Louis  XI f^  que  l'on  vit  le  perfec- 
tionnement de»  arts  d'intagination. 

PERFBOTIONNEa.  t.  a.  Corriger  les  défauts, 
'  avancer  vers  la  perfection  ,.  rendre  moins  im- 
parfait. Perfectionner  un  ouvrage.  Perfection- 
ner un  art.  Outre  la  >.:orntitution  commune  a 
l'espèee,    '  acun  apporte  en  naissant  un  tempe' 
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rament  parlicuittr  ^ui  dUermiM  bon  Mènia  et 
*on  caruclère,  et  qu'Une  s'agit  Ht  de  changer, 
ni  de  contraindre,  maie  deformereldeparfee- 
tmnner.  (  J.-J.  iRouis.)  //  ne  sefk  ,  dans  *e* 
EtaU,  aucun  ehangement  qui  cot^nmpit  nhpU 
petfectiwmdt  l'administfatien.  (V«ik.)  ùèrilfme 
l'esprit  humain  perfectionne,  c'est  moin  r  qû'^l 
imagine  de  nemfeUes  règle*  .-'que  p*WM  qu'il 
simplifia  celle*  qu'il  connaistait  auparavant. 
.(Condill.)  Ce^uaj'ai  ditsur-lei  opération* 
de  l'ame  i  *ur  h  langage  et  sur  ta  méthode  , 
prowe  qu'on  ne  peut  perfectionner  les  sciences 
qu'en  tratfaillant  h  randte  le  langage  plut 
exact.  (Idem)  //  ne  faut  pas  qu'il  r  ait  trop 
d'imagination  dans  poa  eonversatiSts  ni  dans 
no*  écrit*  :  elle  ne  praduit  soupent  que  des 
idées  vaines  et  puériles  qui^  ne  suivent  point 
à  pofeétionner^le  goût  et  h  nou*  rendre  meil- 
leur*...(Idem.)  C'est  delà  société  que  l'homme 
tient  *a  puissance  ,  c'est  par  etta  qu'il  <%  per- 
feotiotUté  sa  raison ,  ererré  son  ètprit^t  réuni 
ses  forces.  (  Buff.)  La  diversité  de  nos  étoffés 
et. de  no*  draperies  n'a  pas  peu  contribué  à 
perfectionner  l'artjle  oolorifir.  (  Did.) 
.  sa  PEHFECTio:«NEa.  V.  pron'.  Avancer  ver*  1^ 
perfec^tion.  Se  perfectionner  dans  la  naviga- 
tion: L'industrie  ,  ,i/^ étant  perfectionnée  dans- 
tes  villes  ,  s'est  accrue  dans  les  campagnes, 
(  Volt.)  La  langue  se  perfectionne.  Un  ou- 
vrier qui  se  perfectionne  dans  son. art,  ou  se 
perfectionne  soi-même. 

Perfbctioknb  ,  BE<  port.'  * 

PEhFECTJSSIMAT.  8.  m.  dignité  que  les 
empereurs  acetMlaieiit  à  certaines  personnes 
dans  le  bas-empire  ;  elle  était  au-dessus  du 
clarissimat.  Ces  titres- furent  imaginésipar 
Constantin  dit  le  Grand.    .    ' 

PEIVFICA.  s.  f.  T.  de  mVlbol.  Divinité  ro- 
maine qui  rendait  les  plaisirs  parfaits. 

PERFIDE,  adj.  des  denx  genres.  Qui  manque 
à  sa  foi  ,  à  sa  parole  ,  en  affectant  4es  dehors 
de  la  fidélité  et  de  la  probité.  Un  homme  per- 
fiiw-  Un  amant  perfide.  Un  ami  perfide. 
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dit  f  un  tour  perfide,  pour  dire,  nn  tour 
joué  avec  perfidie  ;  un  serment  perfide  ,  fait 
dans  rintcntion  de  le  violer  ;  de  perfides  ca- 
resses. . 

H  est  aussi  substantif.  Cest  un  perfide, 
V.  Irfibè'.e. 

PERFIDEMENT,  adv.  Avec  perfidie.  //  U 
livra  perfidement  entre  les  -mains  de  ses  enne- 
mis. (Test  en  user  bien  perfidement. 

PERFI0IE.  8.  f.  Fanssetë  noire  et  profonde 
qui'èni]rfoie,  pouf  mieux  tromper,  toutes  leis 
apparences' de  la  fidélité,  de  la  loyauté,  de 
la  iratichiÉe.  La  perfidie ,  ai  j'ose  le  dire ,  est 
un  mensonge  de  toute  lapersorma  t  c'est,  dans 
urne  femme ,  l'art  de  placer  un  mot  ou  une  ac- 
tion qui  donne  le  chixnge  ,  et  quelquefois  de 
mettre  en  eéurre  de»  aermens  et  de*  promesses 
qpi  ne  lui  coûtent  pas  plus  à  faire  qu'à  violer. 
(La  Br.)  Tramer  une  perfidie.  (  Barth.  )  Ces 
deux  prince*  furent  égalenient  rebelles,  mais 
aucun  4'eux  n'a  été  perfide.  (Wolt.)  On  tire 
ce  bien  de  ta  perfidie  -de*  femmes  ,  qu'elle 
gnèrit  de  la  jalousie.  (La  En)  Faire,  mie  per- 
fidie. V.  FlItES^R. 

PEUFOUÉE:  af^.  f.  T.  Oc  bolan.  On  appelle 
feuille  perfotiée ,  une  feuille  dont  le^sque 
entoure  la  tige  par  sa  base  non  fendue^v^'^ 
plante  perfoliée,  celle  qui  a  de  telles  fuuilIeH 

PERFCWAWT,  TE.  adi.  et  s.  Du  latin  per- 
forana  qni  peree.  Il  se  dit ,  en  anatoniie,  «le 
certains  muscles  dont  les  tendons  passent  dans^ 
IVcârtement  des  fibres  ou  des  tendons  des 
m  uscies  dits  per^orr'« .  PI  usieurs  anutomistes  dn  t 
donné  ce  fiomfu  fléchisseur  digital  profond,  et 
au  long  fléchisseur  commun  des  orteils.  —'On 
désigne  sous  le  nom  d^ artères  perforantes,  h  la 
main,  des  mnieaùx  artciiels  qui  traversent  les 
muscles  interossoux  de  la  mnin,  et  STint  four- 
nis par  Ta  vraflepalmaj^e  profonde:  à  la  cAiissc, 
trois  ou  qtiatfc  artères  (|uo  donne  la  profoudu 


di^si«a  de  la  ernrale  ,  et  ^éti  travér^pnt:  ik 
gv»nd  adducteur;  aji  pied  ,  las  rameaux  814^ 
périeurs  et  antériean  d«  ra«cade:ip}«alaiar«) 

PERFORATION.  8..f.  ^tion'de  peroer  queb 
que  chose.        ',  i 

I^RF^REA.  V.  a.  Percer.  H  n'est  ^Visige 
que  dans  lés  arts.  .  «  • 

PeliFAnÀ  ,  Mi  part»         . 

PF^GUE.  s.  f.  T.  ,d'hist  nat.  Gwire  d'in* 
eectos  de  l'ordre  de»  hyménoptères  ,  etotîon 
des  térébrans  ,  fatnille  dés  porte-scies.,  tnliti 
des  .  tenf  hirédines.  U  est .  composé    de  ciriq^ 
espèces  ,  toutes  propres  à  rAustralasie. 

PEhGULAlRÉ.  s.  f.  T.  de  h  )t«n.  GonVe  de 
plantes  de  la  pentandrie  digynie  ^  ot  de  la 
famille  des  apocinéesrCè  genre  renformo  d«'8 
arbriMeaifx  ou  des-  hçrhes  à  tiges  v<4ulil^  ,  i 
feuilles  opposées  ,  et  à  fleurs  disposées  en  co-   • 
rymbes  axiJJ>tres  qui  donnent  du  lait  lors- 
ou'on  les  entame.  La  pérgutai^  glubre.,   que 
I  on  trouve  dans  l'Inde  ,  a  le»  i)^uil|es  ovales , 
aiguës,  glabres  ,  et  la  tige  frutescente  On  la 
cultire  autouf  des  maisons.,  à  ^ause  de-  la^ 
TOonne  odeur  de  ses  fleurs.  La  p^rgutiiire  eo-, 
meatibla. ,  qni^alen  feuilles   ovales  ,  aignâf , 
glabres,,  et  la  tige  herbacée  ,  se  trouve  au  . 
Cap  de  Bonne -Espérance  ,  où  ellb  sert  4  la 
nourriture  des  naturels    I.a  7>(!ri»i«'a/'rB  orfo- 
ranté  ,  qui  a  les*f<!UJiles  en  cçeuc ,  velues  ,  Ij 
corolle  verte,  linéaire,  contournée,  crott  à  là 
Chine  ,  et  répand  une  odeur  fort  agréable. 
•  PKRGULAHIA.  s.iF.  Du  Mhfx-ygtda  tréill/v. , 
T.  de  bolan-.  Nom^'nn  genre  de  plantes  éta- 
bli par  Lirtuéc  ,  dont  IcJ  cspècjs  ont  la.^igc 
grimpante.  -  * 

PÉHI1ANTHR.  s.  m.  T.  fk  botan.  Enveloppe 
des  parties  de  là  gi!nér»<ion  dans  les  plante.-?.' 
Le  périànthe  est  simple  ou  double.  Le  ;»<•'- 
rianthe  8i;>i;>/(; s'appelle,  tantdt  ca/ife,  tantôt 
corolle ,  selon  qu'il  est  coloré  et' qu'il  est  ca- 
duc. Dans  le  periahthe  double,  rextérienr  est 
tcji^jjours  le  calice  ,  et  l'intérieur  la  corolle.  La 
diidiculté  que  l'on  trouve  soiiveiit  de  <lt;cifler  ,■ 
si  un  périànthe  est  un  calice  ou  une  corolle  , 
a  déterminé  quelques  botanistes  à  snppnmtîi 
ces  deux  derniers  mots  de  leiirs  descriptions  -./ 
mois  ils  n'ont  pas  été-imités  par  ic^pluç  grand 
nom.bre. 

PERIAPTE  s.  m.  Du,  grec  peVi  autour  ,  et 
haptô  j'attache.  T.  d'hisfc.   anc.  Talisman  , 
amulette  qu'on  portait  au  cou  ,  poiw^se  pri;-K 
server  des  maladies. 

PÉRIBLEPSIE.  s.  f.  Du  grec  péri  autour,  rt 
5/ep^  je  regarde.  T.  de  méd.  Regard  eftaré 
et  instabilité  des  yeux  rpi'on  remarque  chtz 
ceux  qui  sont  dans  le  (jjélire.  ' 

PERIBOLE.  s.  f.  Du  grec  )3mAfl/M  j'enlonre. 
T.  de  méd.  Transport  dos  humeurs  ou  de  la 
matière  raofbifique  sur.la  surface  do  corps. 

PERIBOLE.  s.  m.E.spacc  de  terr*  plant^é.» 
que  les  païens  laissaient  autour  de  leurs  tem- 
ples ;  parapet  ou  garde-fou. 
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PERIBOLE.  s.  f.  T.  d'hist.  i^at.  Kom  d'im 
genre  de  coquilles  établi  sur  une  csptVe  qui 
a  été  reconnue  depuis  n'être  qu'une  porcelaine 
incomplète. 

PÉRIC  ALLES.  s.m.pl.Td'hist.nat.  Famille 
d«  l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  delà  tribu  des 
anispdactyles.  .  *       '       : 

PERICARDE;  8.  m.  Du  grec /m-W  autour,  et 
^^rdia  cœur.  T.  d'flnat.  Capsule  ttiembranouse 
^f  sert  d'onveloppe  an-  cœur ,  et  le  mat  -S 

hri  de*  épanchcmens  qui  viennent  à  se  faire 
^âns  la  poitrine  ,  tris  que  ceux  du  sang  ,  de 
la  Irmphe ,  etc.  Le  coup  perqa  le  périoArde: 

P^ERICARDIAIRES.  adj.  m.  pL  T.  d'hist. 
nat.  Il  se  dit  des  vers  qui  s'engendrent  dans 
le  péricarde. 

PERICARDIN,  INE.  adj.  T.  d'ànat.  Qui  ap- 
partient ,  qui  a  rapport,  au  péricarde. 

PÉRICARDITE.  s.  f.  T.  de  méd.  Inflamma- 
tion du  pçricarde. 

PÉRICARPE,  s.  m.  Bu  );;rcc  ;Bcrt  autour  ;  et 
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kafpos  fruit ,  Mnoence ,  poignet.  T.  de  bot«n>. 
U  ae  dit  de  oè  qui  enveloppe  le  fruit  d'une 
,  pUnte  et  n'en  fuit  pas  partie.  —  l&n  terme  de 
médecine  ,  il  se  dit  d  nn  rém^>de  qu'on  ap- 
plique au  poignet. , 

PBWCHET  ou  PEKICHER.  s.  m,  T.  de  bot. 
Espèce  d'involucre  compose  de  plusieurs  pe- 
tites folioles  imbriquées  ,  qui  se  trouve  au- 
dessous  des  fleurs  de  quelques  mousses. 

PÉRICLITER.  V.  n.  Être  en  j^ëril.  11.  ne  se 
dit  gaète  aue  des  choses.  Cette  affa\ie  péri- 
ctUe.  Son  honneur  périclite. .  Tout  l'Etat  péri- 
clite. Sa  uicp^riclitfi.      . ■  \ 

PÉRICLYÎÎ^NUM  on  PERiCLYMENON.  s.m. 
T.  de  botan.  Plante  cle9  anciens^  que  la  plu- 
pak-t  des  anciens  botanistes  s'accordent  à  re- 
garder comme  étant  noire  chèvre-feuille  de» 
jardins  ou  celui  des  buis. 
,.  PERICONDRE.  s.  m.  Du  «rec  ptfri  autour, 
fit  chondros  carlilage.'T.  d-anat.  Membrane 
qui  recouvre  les  cartilagéJT 
^  PÉRICONIE  s.  f.  1\  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  cham- 

Ï lignons.  ïl  a  pour  caractères  d'être  globu- 
eux,  ei'd'avoir  le  chapeau  et  le  pe(dicule 
couverts  de  semences  sessiles  et  caduques.  Ce 
genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  oui  a  été 
iroiivée    dans  la   principauté  dé   Mecklèm- 

TpE&CORS  ou  APÉRITO».  s.  m.  Outil  d'é- 
pingliers. 

PERICRAHE.  s.m.  Du  grec  péri  autour ,  et 
^hranion  crâne.  T.  d'anat;  Membrane  qui  en- 
vironne le  crâne.     .  . 

PERIDESMIQUE.  adj.  des  deux  genres,  Du 

f;rec  péri  autour ,  et  aesmos  lien.  T.  de  méd. 
1  se  dit  de  l'ischUrie  qui  est  occasionée  par 
une  ligature  seirée  du  pénis. 

PÉRIDIOLITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  petite  coquille  à  valves  closes  dont  le 
genre  p'est  pas  connu,.ct  qu'on  trouve"  en 
Westnhalie. 

PÉRIDION.  s.  m.  T.  de  botan.  Partie  des 
chamjpignons  qui  contient  les  bourgeons  sé- 
miniformes  ,  et  qui  varie  beaucoup  dans  sa 
forme  et  dans  ses  acçompagnemens.  On  l'ap- 
pelle chapeau  dans  les  agarics ,  les  bolets ,  les 
mérules ,  etc. 

PÉRIDONIUS  ou  PERITHE.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Pierre  fauve  ou  d'un  vert  chrjsolithc. 
Quand  on  la  pressait  on  peu  fort  dans,  les 
doigts  ,  elle  y  occasionâit  des  brûlures  ^  on  a 
sans  doute. voulu  dire  des  taches.  On  pense 
que  le  peridonius  était  du  fer  sulfaté. \ 

PÉRIDOT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  et  dél joail- 
lerie. On  désigne  ,  par  ce  nom  ,  des  pierres 
que  l'on  reconnaît  aisément  à  leur  couleur 
vert-poireau  ou  verl-olive  de  diverses  nuan- 
ces ,  et  à  leur  infusibililé.  Ijt  péridot' se  ren-" 
contre  sous  trçis  états  :  en  grains  ,  en  masses 
granulaires  ,  et  en  cristaux  roulés  ou  plus  ou 
moins  parfaitementconscrvés.  Ses  formes  sont 

Îirisraaliqucs ,  on  peu  aplaties  ,  à  sommets 
acettés  et  le  plus  souvent  cunéiformfs.  Ces 
cristaux  sont  rarement  d'un  volume  plus  fort 
que  celui  d'une  noisette.  Quelquefois,  et  priu' 
cipalement  dans  les  pièces  qui  ont  subi  le 
frottement  ,'la  surface  est  Gnement  satinée 
Le  péridot  est/transparent  ou.  demi- transpa- 
rent j  il  n'<esl  o^tjti^  que  lorsqu'il  est  altère^ 
On  ignore  le  gisement  du  peridot  ;  celui  qu' 
l'on  connaît  Tient  du  Levant  par  la  voie  du 
commerce.  Le  péridot  est  employé  dans  lu 
joaillerie  ,  mais  il  n'y  est  pas  très-estimé.ll 
est  jtassé  en  provei  be  de  dire  ,  qui  a  deux 
pérCdoti  en  a  un  dt  trop,  On  lui  reproche  de 
n  ssembler  à  du  verra ,  de  paratlre  terne  à 
côté  des  autres  pierres  (incs ,  de  ne  pas  avoir 
une  grande  dureté,  et  de  se  laisser  polir  diflî- 
dJement. 

PERIDOT  BC  BRESIL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  ^onne  ce  nom  à  la  tourmaline  verte. 
PLtUOOT  OIULMAL.  s.  m,  T.  d'hist.  Dut. 
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On  donne  ce  nom  au  cormdon  vitreux  de  U 
couleur  du  péridot. 

PÉRIDROME.  I.  m.  Du  grec  péri  autour,  ^t 
drpmos  course.  T^  d'hist.  anc.  L'espace ,  ,1a 
galerie,  l'allée  qui,  dans  un  périptère,  régnait 
entre  les  colonnes  et  les  mur*.  C'était  une 
proipenade.  "^ 

PERIËGETES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Mi- 
nistres du  temple*  de  Delphes  ,  qui  servaient 
de  guides  et  d  interprètes  atrx  étrangers."— 
On  donnait  aussi  ce  noin  à  des  géogra)>hes 
qui  décrivaient  les  côtes  ,  qui  conduisaient 
en  quelque  sorte  leurs  lecteurs  autour  des 
terres. 

'PERIÉLÈSE.  s.  f.  Du  grec  péri  autouif ,  et 
éiléâJ9  tourne  ,  j'entoure.  T.  de  plain-chant. 
Cadence  qui  se  fait  -dans  l'intonation  pour 
avertir  le  chœur  que  c'est  à  lufde  poursuivre. 

PËRIER.  s.  m.  T.  de  fondeurs.  Morceau  de 
fer  eipmanché  qui  sert  à  fiiire  l'ouverture  des 
fourneaux,  aGn  défaire  couler  le  métal  quand 
on  veutjeter  quekiue  ouvrage  en  bronze.      ^^ 

P£R1Ei\ÈSE.  s.  i.  Du  grec  péri  autour  ,  et 
éresséie  l'urne. T.  de  chirur.  Espèce  d'incision 
que  les  anciens  faisaient  autour  des  grands 
abcès. 

PÉRIGÉE,  s.  m.  Du  ff:^^péri  autour,  et V^ 
la,terriê.  T.  d'astroa.  Le  point  de  l'orbite  du 
soleil  ou  de  la  lune  où  cea  planètes  sont  le 

5 lus  près  de  la  terre  ;  bu,  en  général,  lu  point 
e  la  plus  petite  distance  d'uùe  planète  à  la 
terre,  périgée  ^st  opposé  à  apogée.  Quand  la 
lune  est  dans  sêk  périgée.  1 

PÉRIGLOTTIS.  V.  Éwgiottiqok.         ^ 

PERIGONE.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce^om  ,  soit  à  la  réunion  du  calice  et  de  la 
corolle ,  soit  aj^/calice  et  à  la  corotle  seule. 
Quelques^Âaturalistes  ont  adopté^cçtte  déno- 
min^ion.  Lorsuue  le  pcrigone  est  dbiiblo  ,  on 
joinpl  ce  nom  le  mot  extérieur  ou  intérieur. 

PEKIGOURDIN.  s.  m.  PÉRIGOUHDJNE.  s.f; 
Celui ,  celle  qui  est  de  la  ci-devant  province 
de  Périgord . 

PÉRIGUEUX.  s^  m.  ou  PIERRE  DE  PÉRI- 
GORD. s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  le  manganèse 
oxydé  terne  qui  se  trouve  au  Saquet ,  près 
de  Périgueux.  , 

.  PÉRlOYNE.  s(dj.  des  deux  genres.  Du  grec 
jf/ert  autour ,  et  ^un^  femme.  T.  de  botan.  U 
se  dit  de  la  corollee\  àei  étamines  des  fleurs 
allacliées^^autotir  de  l'ovaire;  ou  de  l'organe 
femelle. 

PÉRIGYNIOUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
bot.  U  se  .dit  de  l'insertion  de.  la  corolle>.etc. , 
autour  de  l'ovaire;  V.  PiMCïNE. 

PERIUELIE.  s.  m.  Du  grec. péri  auprès  ,  et. 
héfios  le  soleil.  T>  d'astrpn.  Point  de  l'orbite 
'l'une  planètd  oia  elle  est  le  plus  près  dil  soleil. 
Une  planète  dans  son  périhélie. 

11  ^t  aussi  adjectif;  Cette  planète  «sfpéri- 
kélie  ■     .  f 

PÉRIK|(:E  ou  PÉRIHÈSE.  s.  m.  If.  de  bot. 
Involucre  velouté  qui  enveloppe  la  base  du 
pé<loncule  de  certaines  fleun.v 

PEIUL.  s.'m.  (La  df^nière  lettre  se  pro^ 
nonce  mouillée.)  Situation  où  Ton  est  menacé 
de  perdre  au  moment  même  la  vit, l'honneur, 
ou  qticlqu'autre  chose  d'u«i  ti'ès-^graud  inté- 
rêt. Gutnd  péril.  Péril  aâ'reujt'.  Le  moment 
du  périt .  Braver  les  piriU.  Eviter  un\péri^ 
Élre  tn  péril,  il  court  à  travers  de  nouviàux 
périls.  (Volt.  )  Se  croire  en  péril.  Èraver  des 
périls  oit  l'on  a  succombé ,  n'est-ce  pas  vouloir 
iuccomber  em^iv  ?  (J.-J.  Rouss.  )  Soliirde 
périt.  Être  hors  de  périt.  S'exposer  au  pcril. 
Essuyer  de  grands  périls.  Courir  pJril  de  la 
vie.  Toute  sa  fortune  est  en  péril.  JcyVous  ser- 
vinài  au  péril  de  ma  vie.  Je  me  dérobai  au 
péril  qui  me  menaçait.  (  Idem.  )  Est-ce  dans 
cet  étui  eUrayant  qu'on  peut  couler  dis  jours 
tranauilles  ;  et  ceux  mêmes  qu'on  a  sauvés  du 
péril  n'offrent-ils  pas  une  raison  de  n'jr  plus 
expotcr  iKt  amrcf  ^^lA^ax.) 
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On  dit,  en  termes  de  pratique,  prendre  une 
affaire  h  ses  risquer  ,  périls  et  fortune,  pour 
dire  ,  se  charger  de  tout  ce  qui  .peut  en  arri« 
ver,  se  charger  du  bon  etdumauvai»  succès. 

V.   DAHGEa. 

PERILAMPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oenr« 
d'insectes  hyménoptères  ,  sous-famille  des 
chàlcidites.  Ce  genrb  diffère  de  OfBUZ  de  la 
même  division  par  ses  mandibules  fortement 
dentées  ,  et  par  se*  antennes  qui  sont  tréa- 
courtetf  et  terminées  en  une  massue  épaisse. 

PÉRILEUCOS.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
citée  par  piiue ,  et  qui  parait  avoir  été  une 
agate  à  deux  qouches ,  l'une  blanche  et  l'au:: 
tre  brune ,  dont  les  nuances  se  fondaient  par 
des  nuances  insensibles. 

PÉRILLE.  s.  f.  T.  de  botaq.  Plante  â  tige 
simple,  quadrangulaire,  hérissée  de  poils, 
à  feuilles  opposées ,  pétiolées;'à  fleurs  petites, 
blanches ,  solitaires  ou  temées ,  disposées  en 
épis  ,^  et  accompagnées  de  bractées.  Celte 
plante  forme  un  genre  dans  la'  didvnamie 
^gymnospermia.  Lapérille  est  annuelle  et^ne 
trouve  dans  les  Indes.  On  la  cultive  dans  les 
jardins  de  Paris.  Elle  repand.Jorsqu'il  fait 
chaud  ou  qu'on  la  froisse^,  une  odeur  forto 
mais  suave  ,  qu'on  peut  comparer  à  celle  de 
quelques  espèces  de  basilics. 
_  ^PÉRILlER.  T.  n.  Vieux  mot  inusité,  qui 
signifiait ,  être ,  tomber  en  péril. 

PÉRILLEUSEMENT.  adv.  Dangereusement, 
avec  péril.  Marcher  périUeusement  entre  dits 
précipices. 

PÉRILLEUX ,  EUSE.  adj.  Où  il  ja  du  péril. 
Occasion  périlleuse.  Poste  périlleux.  JUaladia 
périileut».  Entreprise  périlleuse.  Etat  péril- 
leux. Situation  périlleuse.  Le  maréchal  de 
Saxe,  qui  voyait  d»  sang-froid  combien  l'af- 
faire et  fit  périlleuse. . .  (Volt.) 
'On  appelle  <au<f>e'ri({/eujc,  un  certain  saut 
didicile  et  ^éfogeieux  que  font  les  danseurs 
de  corde.      ■        j 

PÉRJLOMIE.  y  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantes  de  la  didvnamie  cymnospêrmie  ,  et 
e  la  famille  des  labiées.  Ce  genre,  intermé- 
diaire entre  1^  basilics  et  les  toque»,  ren- 
ferme d«ux  espèces  originaires  du  Pérou.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées ,  â  feuilles,  oppo- 
sées, à  fleurs  écarln tes,  en  grappes  axillaires, 
accompagnées  de  deux  bractées. 

PERIMER.  V.  n.  T.  de  jurispr.  Qui  ne  se 
dit  qu'en  parlant  d'une  instance,  Im^ue  , 
faute  d'avoir  ^té  poursuivie  pendanfun  cer- 
tain^eraps  ,  elle  vient  à  périr.  Il  a  laissé  pé- 
rimer l'instance ,  faute  d'avoir  continué  les 
' poursuites.  Cette  instance  est  périmée, 

PÉausÉ  ,   SE.  part. 

PÉRIMÈTRE.  ».  m.  ^greo  péri  autour,  et 
métron  mesure.  T.  degéom.  Contour otféten- 
due  qui  termine  une  ugure  ou  un  corps.  Le» 
périntètre»  des  surfaces  ou  des  figure»  sont  des 
lignes;  ceux  des  corps'sont  des  surfaéet.  Dans 
les  circulaires,  le'  périmètre  est  appelé  péri- 
phérie ou  circonférence. 

PÈRINÉAL,LE  ou  PÉRINÉEN,  ENNE.  adj.  T. 
d'anat.  Qui  appartient  au  périnée.  On  à  appelé 
artère  périnéale ,  là  division  inférieure  ou  su- 

ScrGcielle  de  la  honteuse  interne.  -^  En  mé- 
eçine,  on  a  donné  le  , nom. d'ûcA.urie  ^rt- 
neale  ,  à  celle  qui  est  causée  par  gne  tumeur 
qui  a  son  siège  au  périnée. 

PÉRINÉE,  s.  m.  Du  grec  péri  autour  ,  et 
.nididj'babite.  T.  d'ajnat.  L'espace  qui«stcnlre 
l'anus  (!l  lès  parties  naturelles. 

PERIMÉOCELE.  s.  f.  Du  grto. périhéoii  \e^é- 
rinée  ,  et  kéU  tumeur.  T.  dt;  médec^  Hernie- 
dû  périnée.        ' 

PÉHJNÉO-CLITORIEN.  s.  m.  T.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  au  muscle  consirieteur  du 
vagin ,  qui  s'étc'nd  dii  périnée  au  clitoris. 

PÉRIODE,  s.  f.  Du  grecpm autour,  et Ao</o* 
chemin.'  T.  d'astr.  Le  temps  qu'une  planète 
met  à  iitire  sa  révolution  ,  ou  durée  de  sOa 
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Phrase  comj 
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^   membre  ;  p 
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les  périodes 

harmonieux, 
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(Condill.) 

PÉRIODE. 
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l'harmonie  c 
venu  au  plus 
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ccluw ,  depuis  guVUé  pari  d'un  certain  point 

des  ciéiixiU8qii^àcequ>Ile  retourne  icm  même 

poiht.  Za  pénod/de  la  lune  et  dey^^S^'*^} 

jours  sept  heure»  miaranU-trois  mmttet.  /*«- 

"  riode  folaire.  Pénode^tmair*. 

.       Péiiiodb.  t.  de  cliroBol.  Époque  ou^mter- 

VnWe  de  temps  par  lequel  on  oooipte  les  an- 

néefki  ou  suite  d^an^iëes  au  moyen  de  laqueUe 

le  temps  est  iùesor^  de  difl^rentes  jnamtoes , 

dans  différentes  occasiolis ,  et  par  des  nations 

diffërtntea  :  leÏÏes  soht^feno*»  caKipi^Twe 

et  méikonique,'  qui  rftrffcnt  deux  différentes 

.  collections  du  ^saïendrièr  gr«  ;  la  pettodeju- 

'     Henné,  imenViepStS^if^i  If  pénçdet^tc- 

•     torienne-,  etc.  .  '■      . 

?ÈMODr..  Temps  qui   s'ëcoifle  entre  deux. 
époques.  L'histoiiv  se  dwise  en  d{fféreniet  pé- 
'}    rtotles.  Lés  comètes  décrivent  des  ellipses  plus 
ou  moins  atongées  ,   darn^  des  périodes  diffé- 
\     .  renus  de  temps,  dont  les  uries  sont  de  plusieurs 
années,  et  les  ^utres  dequHauêt  siècles^  (Buff.) 
Pékiodb.  T.  de  médecf  l«mps  qui  e'écoule 
^  .  entre  les  accès ,  paroxysmes  ou  redoublemens 
des  maladies  intermittentes.  Une  périodejixe. 
Une  période  constante.  Une  période  vague. 
Une  période   indéterminée,    La  période   est 
fixe.dfms  la  plupart  des  fièvres  intermitten- 
tes ,  élague  dans  la  goutte  et  l'épilepsie. 

PénioDE.  T.  de  gramimaire  et  de  rbëtorique: 

Phrase  composée  de  plusieurs  membres  liés 

entre  "eux  par  le  sens  et  par  l'harmonie.  On 

..    appelle^  période  simple,  celle  qui  n'a^qu'un 

^    membre;  pt^riode  composée ,  celle  ^ui  en  a 

y     plusieurs.  Période  à  deux  membres  ,  h  trois 

membres  ,  à  quatre  membres.  Les  uns  aiment 

les  périodes ,  parce  qu'ils  croient  être  plus 

harmonieux  ;  les  autres  préfèrent  le  style  coupé 

et  haehé .  parce  qu'ils  croient  être  plus  vifs. 

(CondUl.)  .       •     •-  < 

PÉRIODE,  s.  m.  On  dit  qu'une  chose  est  a 
son  plus  hautpériode,  lorsqu'elle  est  parvenue 
au  plus  haut  point  d''accroissement  dont  elle 
càt  susceptible  ;  et  qu'e//e  est  à  son  dernier  pé- 
riode ,  lorsqu'elle  est  au  point  le  plus  bas  de  son 
déclin.  Hacine  a  porté  au  plus  haut  période 
l harmonie  de  la  langue  française.  Il  est  par- 
venu au  plus  haut  période  de  la  gloire.  —  La 
puissancede  Charles  et  là  grandeur  de  laSuède 
touchèrent  alors  à  leur  dernier  période.  (Volt.) 
Jl  est  au  dernier  période  de  sa  vie. 

PÉRIODENTËS.  s.  m.  pi.  Kom  que  les-an- 
ciens  avaient  donmé  aux  médecins  ambùlans 
qui  allaient  de  villç.  en  ville  pour  traiter  des 
maladies.         "■  ^ 

PÉIUODICITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  ^ui  est 
périodique. 

PERIODIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  re- 
vient à  des  temps  marqués.  Lemouvemeht  des 
astres  est  périodique,  •—  En  terme  de  'méde- 
cine, il  se  dit  de  toutes  les  maladiesqui  éprou- 
vent, pendant  un  certain  temps,  des  alter- 
natives de  bien  et  de  mal,  de  diminution  et 
.d'au;;menlation  des  symptômes  (  qui  cessent 
mémo  tout-à-iait  et  recommencent  ensuite. 
En  ce  sens ,  il  est  synonyme  ^' intermittent. 
AJaladie  périodique.  Fièvre  périodique,  — 
Par  analogie.  Je  ne  saurais  m'accoutumer  à 
ces  accès  périodiques  de  découragement  et  de 
vuii/luitce,  (Ûarth.)  * 

On  ap]:e!lo  mvrage  périodique,  celui  qui 
pa|;a1t  duàs  des  temps  fixes  et  réglés,  tel  qu'un 
journul  littéraire. 

On  a  ppelle  Hyle  périodique ,  discours  pério- 
dique,  un  style  ,  un  discours  composé  de  pé-. 
riodes  pombreu^ês.  Le  style  périodique  con- 
vient parëcuUèrement  aux  descriptions ,  car 
celui  qui  dcerit  peut  rassembler  plus  d'idées 
que  eeluiiqùi  narre  ou  qui  raisonne,  et  même, 
•/ Woir.YCondill.  )  - 

PÉRIODIQUEMENT,  adv.  D'une  maniîre 
])ériodi(|ue.  Les  astres  se  meuvent  périodique- 
ment. 

Il  signill«  aussi ,  en  ïtyle  (tériodique. 
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PÉRIODiSTE.  s.  m.  Auteur,  rédacteur  d'une 
feuille  périodique. 

PÉRIOOONIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
dtlist.  ano.  Qn  appelait  combats  ou  jeux  pé* 
riodeniqme^'f^ceax  auxquels  étaient  admis  ex- 
closirement  à  tous  les  aujtres,le8  seuls  athlètes 
périodiques.  ,    . 

PERIODYNIE.  s.  f.  T.  de  médeo.  Violente 
■doukur  locale. 

PÉAIOECIENS,  ou  PÉRIÉGIENS.  s.  m.  pi. 
Du  grec  péri  autour,  et  oiÂéd  j'habite.  T.  de 
géograph.  Qli  donne  ce  nom  aux  peuples  qui 
habitent  sdus  le  même  parallèle ,  c'est-à-dire , 
ik  même  distance  du  pôle  et  de  l'équateur , 
mai^.  toujours  vers  ,1e  même  pôle. 

PERIOPUTALME. s  m. T.  dmt.  nat.  Genre 
^e poissons  établi  aux  dépens  des  gobies,et 
qui  rentre,  en  partie,  dans  les  gobiomores  et 
les  gpbiomoroïaes. 

PERIOSTf.  s.  m.  Du  grec  péri  autour ,  et 
o«rébnos.  T.  d'anat.  C'est  une  membrane  fine 
et  très-sensible  qui  couvre  les  os.  Le  périoste 
est  offensé.  Le  coup  va  jusqu'au  périoste. 

PERIOSTOSE.  s.  f.  Du  greopeVi  autour,  et 
ostéon  os.  T.  de' médec.  Engorgement  et  tu- 
méfaction du  périoste. 
.  PÉRlPATÉflCIEN ,  ENHE.  adj.  Qui  suit  la 
doctrine  d'Aristote.  Un  philosophe  péripatéti- 
cien.  Il  ^t  plus  souvent  substantif.  Il  se  peut 
que  ce  soit  là  le  motif  qui  ait  engagé  les  pé~ 
ripaiéticiens  à  prendre  pour  principe  que  tou- 
tes nos  evtnaissances  viennent  des  sens. 
(tondii!:) 

PÉRIPATETIQUE.  adj.  des  deux  «nres. 
Qui  a  rapport  au  péripatétisme. 

PÉMPATETISME.  s.  m.  PhilosophiCpéripa- 
téticienne. 

PÉRIPÉTIE,  s.  f.  Du  grec^  péri  contré,  et 
piptâ'  je  tombe.  Littéralement ,  changement 
d'un  état  en  lin  autre  tout  contraire.  Il  se  dit 
particulièrement  de  ce  qu'oïl  appelle ,  dans  le 

So^me  dramatique ,  le  dénouement  ;  c'est  la 
ernière  partie  de  la  pièce  où  le  nesud  se  dé- 
brouille et  l'action  se  termine.  Une  péripétie 
ingénMtse,  touchante.  En  qualité  de  faiseur 
de  tragédies  ,  j'mme  b^sucoup  les  péripéties. 
(Volt.)       .    .  A 

PÉWPHEIUEv  s.  f.  Do  grec  péri  jiutonr ,  et 
f>A(^rd  je  poi'tc.  T.  de  géom.  .irse  dit  de  la  cir- 
conférence oi^de-la  ligne  qui  termine  utf  cer- 
cle ,  une  e^ipse  ,  une  parabole  ou  une  autre 
figure  curviligne. 

PÉRIPHRASE,  s.  f.  Du  grec  péri  autour ,  et 
phranâ']e  parle.  T.  de  rhélor.  Figure  par  la- 
quelle on  substitue  à  l'expression  d'utfQ..idée 
simple,  ane  description  ou  uîie  expression  plus 
développée.  Jl  est  de  ta  décence  de  recourir  aux 
périphrases  po^r  faire  entendre  les  choses  qu'il 
ne  convient  pasae  nommer'.  Les  définitions  et 
les  analyses  sont  proprement  des  périphrases 
dont  le  firopre  est  d'expliquer  une,  'chqse. 
(ÇondiU.) 

Péiuphrase  ,  CiRCOittocoTioN.  (<S4n.)  La  péri- 
phrase est  proprement  un  tcrmjylè  rhétori- 
2ue.  La  périphrase  est  une  figure^ar  laquelle 
l'expression  simple  d'une  idée  ,  vous  substi- 
tuez une  description  ou  une  expression  plus 
développée,  pour  rendre  le,  discours  plus 
agréable,  plus  noble,  plus  jlènsibj'e*,  plus 
frappant,  plus  intéressQÔ4,.p'I»s  pittoresque. 
Circonlocution  est  un  terme  plus  simple.  La 
circonlocution  est  une  expression  détoiunée  , 
développée  et  substituée  à  l'expression  natu- 
relle^ sans  art ,  ipu  moins  pararjt  ou  aVec  une 
intention  oratoire  bu  poétique,  que  par  né- 
cesitité',  par  couvtinance,  pour  la  commoditéfT 
pour  l'utilité  ,  soit  parce  qu'on  n'a  pas  le  mot 
ou  l'expression  propre ,  soit  parce  qu'il  est  i 

Sroposde  <'cn  abstenir,  soit  paire  qu'il  s'agit 
e  laciliter  l'intcUigence  Je3>cboses.  —  LaciV; 
conloculion  cj)t  la  /;«npAraje.  commune,  fa- 
pii'litTe  ,  sans  piétcntion  do  style  et  de  re- 
chcrciic  da^QS  T^ocutipu  \  lnk  périphrase  ml  la 
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cireùmlocution  oratoire  ou  poétique,  l'aile  pcjnr 
embellir  ou  relever  le  discours.  .  /, 

PERIPHRASER.  v.  n.  Parler  par  périphrases* 
Cet  homme  ne  dit  rien  dans  tes  termes  pro-  ' 
près ,  il  périphrase  toujours ,  il  veut  .toujours 
périohràser. 

PERIPLE,  s.  m.  Du  grec  péri  autour,  et 
ptéô  je  navigue.  T.  de  géograph.  anc.  Navi- 

Satioii  autour  d'Una  mer  ou  de  quelque  côte, 
i  se  dit  plus  particulièrement  du  journal 
'd'une  navigation  de  cette  espèce.  Le  périple 
de  Scylax.Le  périple  d'Uannon ,  etc.  V  auteur 
du  périple  de  la  mer  Érithrée.  (Montesq.) 

PÉRIPLE.  8.^.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quilles établi  aux  dépens  dés  polythalames. 
Ses  caractères  sont  :  coquille  libre;  univalve , 
cloisonnée ,  recourbée  au  sommet ,  droite  en 
s'avançant  vers  sa  base  ;  ouverture  lancéolée  » 
recouverte  par  un  diaphragme  bombé;  test 
arrondi  ;  dos  caréné  et  armé  j  cloisons  unies  ; 
siphon  inconnu.  Une  seule  espv^cede  ce,  genre 
est  citée  dans  les  écrits  des  conchyliologistes. 
Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  et  fossile 
près  de  Sienne H<$a  longueur  n'est  que  d'tinc 
dèmirligue. 

PÉRIPLOCA.  s.  f.  Du  grec  péri  autour  ,  cf 
p/«Ad  j'enlace,  i'enlorlilie.  T.  de  bot.  Genn-, 
de  plantes  que^i'on  a  nommé  ainsi ,  parce  qui; 
l'espèce  la  plus  oonjiuc  se  roule  autour  des 

S lantes  études  autres  corps  qu'elle  rencontre. 
)a  donnait ><|trefois  ce  nom  d  l'apocinon  des 
anciens.  On  aèpntinué  de-le  donner  à  diverses 
plantes  asclépiadéeS. 
PÉRIPLOQUE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Silantes  de  la  pentandrie  digynie ,  et  de  la 
amille  des  apocinées.  Ce  genre  renferltie  des 
arbrisseaux  laiteux  ,  ordinairement  volubles 
pu  grimpans ,  â  feuilles  opposées  et  à  fleurs 
presque  disposées  en  corymbes  axillaires  c^u 
tenninaux.  On  en  compte  une  cinquantaine 
d'espèces. 

PÉRIPIÎEUMONIE.  s.  f  Du  grec  péri  autour, 
elprieumon  le  poumon.  T.  de  méuec.  Inflam- 
mation du  poumon  ,  avec  fièvre  aiguë  ,  op- 
pression et  souvent  crachement  de  sang.  Pé- 
ripneunuinie  vraie.  Péripneumonie fausse.  Pé- 
ripneumonie  catarrjiale. 
■  PÉRIPOLYGONE.  à.  m.  TT  de  miner.  Prisme 
à  un  grand  nombre  deJpans. 

PÉRIPTÈRE.  s.  I».  bb  grec;;rrt  autour  ,  et 
ptéron  aile.'  Littéralement,  qui  a  du  ailes  tout 
autour.  T.  d'archit.  Édifice  qui  a  «ut  colonnes 
isolées  dans  tout  son  pourtour  extérieur. 

PÉRIR.  V.  n.  Ce  verbe  a  rapport  à  un  état 
de   destruction   très-sensible.   On  dit  qu'un  . 
vaisseau  a  péri  sur  la  côte,  c'est- A-dire  qu'il 
r  a  fait,  naufrage ,  qu'il  y  a  été  brisé.  Un. 
nomme  périt  de  besoin  ,  de  faim ,  de  misère , 
lorsque  le  besoin ,  la  faim,  fa  misère ,  causent 
sa  destruction.  Les  hommes  ont  unefoij  péri 
par  les  eaux ,  et, l'on  croit  qu'ils  périront  un 
jour  par  le- feu., Les  bdtimens  irJiabités  péris- 
sent. H  n'est  pas  beioitf  que  je  vous  racontn 
en  détail  ce  qui  fit  périr  les  royajimes  formés 
du  débris   de  l  empire  et  Alexandre.  (Boss.) 
Il  faut   périr  par  quelque  endroit.   (Ideui.) 
Je  péris  dans  mon  corps  et  dans  mon  ame. 
(Volt.)  Tout  périt  chez-moi,  hors  les^en- 
timens  ipti  m'attachent  à   vous.   (Idem .9  /{ 
périssait  tel  qu'une  fieur  qui ,  étant  épanouim*- 
/«Muitt/t ,  répandait  ses  doux  parfwifs  dans 
U^impagne,  et  se  fictr'it  peu  il  peu  vers  le 
soir.  (Fénél.)  ^imi  yériaent ,  non-sculemcnt   , 
les  plus  fortes  places  ,  mais  encore  Us  plus , 
grands  e^tpires.  (  Ross.  )  Milhridiite  n!aiirrtit 
p^int  péri,  si,  dons  ses  prospérités,  le  roi,  votup- , 
tueux  et  barbare,  n'avait  pas  détruit  ce  que,  dàii.i 
la  manvaisc  fortune,  avait  fait  le  grahtl  prince. 
(Montexq)  La  durée  totale  de  J^  vie  peuWsp    ' 
mesurer ,  eu  quelque  façon ,  par  celle  du  temps 
de  l'accroissement  :  un  arbre  ou  un  aniinnl  qui 
pretid  en  peu  de  tnmpi  son  accrQJissemenl,  ptnit 
beaucoup  pltii.  iik  tiiiun  nuire  auquel  iljrtut 
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pïm  de  tempi  pour  croître.  (BuiT)  Léi  mrU 
nécenairei  n'avaient  point  péri.  (  Volt  )  ^Celta 
scienoe  at>mit  péri  twac  le»  tut  m.  (  fd«ro.  )  Les 
beltef-teltres  perttiemt  è  fiif  ttoeiU  { fdeih.  ) 
Son  commerce  pérlëttUt.  {  Idmi.  )  Le*  talent 
périssent  de  tous  côtés.  (Idem.)  Ceux  qjti  se 
^/tjraient  ruinés  n'avsAani  tk  Mssourceqit»  dam 
les'séJilions ,  et  en  tout  ces  's0  poucimient  peu 
que  loui  périt  aprh  eu».  (  Boas.) 

On  dit ,  par  exagératimi ,  p&ir  J'en/mi  , 
pour  dire ,  être  excwlë  d'eaain. 

FéR»..T.  de  jurMprudence,  sedit  d^aM  in- 
«tanoe  qu'on  a  nëgli^de  pountuivre pendant 
tm  Ctirtain  teiatw.  //  a  laisté  pt'rirson  iiuuuuce. 
Il  est  plu»  usité  que  périmer. 

P^n ,  lE.  part. 

PËKlRRANTERiON .  s.  m.  Du  %véc  péri  au- 
tour,  et  rrtj/i^  j'aspm^©.  -T.  d'hist.  atic.  V««e 
destiné  à  Gonténir  Tea.u  lustrale. 

PÉKISCÉUDE;  «.  f.  Du  grec  /««^ri^àutour, 
et  skelos  jambe ,  ^ied.*  E«j)èoe  dé  bracelet» 
dont  on  ornait  les  jambes  an-dessus  de  la 
cheville  du  pied. 

PÉhîSiJENS.  s.  m.  pi.  1)a  grée  péri  autour, 
et  skia  omlire.  T.  de  geograph.  On  donne  ce 
nom  aux  habitans  de  la  terre  dont  Pombre 

fiarcourt  sucreïsivement'tous  les  points  de 
'horizon  en  lia  seul  et  même  jour. 

PÉKiSCVPHiSME.  s.  m.  Du  grM^en  autour, 
et  skuphos  tasse  ,  Terr«  A  boire.  T.  de  éhirnr. 
Incision  que  l'on  pratiquait  anoiefittement 
sur  la  partie  preëminenie  du  front ,  â'uMi 
tc-mpe  à  l'autre. 

PÉRISPERME.  s.  m.  Du  grec  péri  ktiionr, 
et  sper/ha  semence.  T.  de  bot  On  a  donné  ce 
nom  V  la  partie  de  l'amarnde^ui  n'est  poa 
l'embryon ,  n'adbtnre  'pvesqne  jamais  Byée  lut, 
ne  présente  pas  d'orgainsation  Tasèulaire  , 
manque  dans  plusieurs  graines,  et  ofTre^uns 
consistance ,  ou  corail  ^n  ligneuse ,  on  âiar- 
,  nue,  on  f^culcuse,  ou  grenue  ,  etc. 

PÉRISSABLE,  adj.  desdeuji  genres,  ijuiest 
sujet  à  p^rir.  Les  biens  d»  corps  et  de  infor- 
tune sont  périssables.  Totttee  qut  peut  con- 
soler les  nommes  dans  la  mitère  dm  lettr  ton- 
dilion  faible  et  périssable  ,  semble  at>oir  été 
prodigué  daru  le  siècle  de  Louis  XI y.  (Volt-) 

PÉHISSOLOGIE.  s  f.  Du  grec  oéri  outre 
mesure  ,  et  logos  discours.^  T.  de  rné^mt<.  Dis- 
cours superflu  ;  c'est  la  rêpiëtition  en  d'adtres 
termes  et  sans  nécessité  aune  même  penaée 
qu'on  vient  d'eipliquer  suffisamment. 

PÉHISTALT1QUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
j»rcc  périi  contre ,  et  %hell6  je  resserre.  Qui  a 
U  vertu  de  contracter.  Il  «e  dit  du  mouve- 
ment par  lequel  les  intestips  se.  contractent 
et  se  retirent  comme  les  ters  qui  rampetit , 

[»our  favoriser  l'absorption  du  cbjle  et  de 
'excrétion  des  matières  fécales.  Le  mouve- 
ment péri stakique  des  intettins.  On  l'appeHe 
aiis^i  mouvement  vermiculaire. 

PÉUISTAPHTTLlN.  adj.  et  s.  m.  Du  grec  péri 
autour  ,  auprès  ,  et  staphaU  la  luette.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  muscles 
du  yoilc  d'i  palais;  l'un  interne  ou  snpérietir , 
étendu  du  îDclierau  voile  dn  palais  ;  l'antre , 
externe  ou  inférieur  ,  étendu  de  ce  voile 
;i  l'aile  interne  de  l'apophyso  ptérigoïde.  Le 
pmtiier  s'appelle  aussi  pétrostOf/hjrUn  ,  et  le 
second  ptvrYeo-staphrlin. 

PÉhltJTAPHVLl-PirAhyNGIEN.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  désigne  par  ce  mot  comme 
un  muscle  particulier,  une  portion  dumu.^cle 
pharynco-ytaphylin  ,  ou  palato- pharyngien. 

PÉhlSÎKDION.  s.  m.*  T.  fhist.  nat.  Genre 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  thora- 
ciqucs ,  pour  placer  deux  espèces  dv  genre 
des  trigles  de  Linnée  ,  qui  ne  convenaient  pn^ 
complètement  avec  les  autres.  C«  nouveau 
genre  oilre  pour  caractères  :  des  rayons  arti- 
cuIcH  et  non  réunit  par  une  membrane  anprôs 
(les  riageuireit  pectorales  ,  une  si-ule  nageoire 
(l'>rsnle,  piint  d'aiguillon  dentelé  sur  le  dos, 


PER 

aoe  on  plusieurs  plaques  oaseutet  aa-destoos 
du  corps.       ... 

PÉftiSTÉRÂOM  ou  PEKISTÉRIOIf.  b.  m. 
Les  anciens  Grecs  d&nuncfit  ce  nom^A  l'Jkerbé 
sacrée  on  verveine,  e^  A  la  fumeterrf  r »>*ia 
spécialement  A  la  première.    >;  1    > 

PËKISTËRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat  On  ^ 
donné  ce  nom  A  la  famille  des  pi^eoua.      ' 

PÉHISTOLE.    V.   pEBÎSTALTlOCUi. 

PERiSTOMË.  s.  m.  Du  grec  péri  autom  , 
et  siànm  bouché.  T.  de  bot.  il  se  dit  île  l'oti- 
vertai^  éu'  bond  de  l'urne  des  moussas,  vi- 
sible après' la  chute  fie  l'opercule.  Il  est  nu 
lorsqu'il  ne  présente  aucune  dent ,  ni  aacun 
cil  ;  il  est  Jenté  lorsqu'il  est  bordé  de' dents 
on  de  cils  visibles;  il  est  simple.,  qUttMl  il 
ii'oA're  qu'une  rangée  de  dents  j  il  est  dm^lm^ 
quand  il  en  ofl'rc  deux. 

PÉKISTOMION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
établi  dans  la  famille  des  mousses.  If  ol're 
{M>ur  caractères  :  une  capsnle  oblobgue  sillon- 
née; un  opercule  hémisphérique ,  sans  pointe; 
un  péristome  simple ,  niemoraneux ,  entier. 
Ce  genre  comprend  trois  espèces  orifinaires 
delà  Noavelle-Iiollande  ,  et  tine  de  1  Améri- 
que Rententrionale. 

Pl^RlSTYLE.  s.  m  Du  grec  péri  autour ,  «t 
stulos  colonne.  Littéralement ,  qui  a  des  co- 
lonnes tout  autour.  T.  d'archit.  Suite  de  co- 
lonnes formant  galerie  au-devant  d'iin  bAti- 
ment  ou  autour  d'une  cour.  Il  y  a  un  pé- 
ristyle (lui  règne  autour  dû  bàtimegt. 

Ï>ÉR1SYST0LE.  s.  f.  Du  crée  péri  autour, 
an-delA,  et  <u«ioi^  contraction.  T.  de  médec, 
Intervalle  qui  est  entre  la  syst<4e  et  la  dia- 
^ole,  entre  la  contraction  et  la  dilatation  du 
cœur  et  des  artères. 

*  PERITE.  adj.  des  denx  cenres.  Vieux  mot 
inusité  qui  sigtiuiait ,  habile. 

*  FËRITIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  dé- 
sianait  la  qnvlîté  d'an  homme  habile. 

PERlTOmfi.  s.  m.  Dn  gnc  péri  autour,  et 
téino  je  tends.  T.  d'anat.  Membrane  souple  , 
asset  rerte  j  capable  d'extension  et  de  resser- 
rement,  qui  revêt  intérieurement  toute  la  ca- 
pacité, dn  bat-ventre.  Le  coup  atfoil  percé  U 
péritoine. 

PÂRIJONÉAL,  LE.  adj.  T.  d'anàt.Qai  ap- 
partient au  péritpine.  Heplis  péritonéaux. 
.j\inigu»  peritonéaïe  Oa  appelle  am^fw-oai/ité 

Ïérilonéale ,  une  cavité  placée  au-devant  de 
I  colonne  vertébrale ,  uerrière  l'estomac  et 
au-dessas  da  mésocolon  Iransverse  ,  que  l'on 
appelle  aussi  cavité  épiploique. 

PÉRITONITE  ou  PÉRITONIT»  f-  f.  T. 
de  médec.  Phiegmasie  ou  inUainmalion  du 
péritoine. 

PÉRITRÔCHON.  s.  m.  Du  gçec péri  antour, 
et  ttœhéôje  courS,  je  roule.  T.  de  mécaniq. 
Machine  propre  A  enlever  de'  gros  fardeaux. 

PERITKOPB.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
bot.  11  se  dit  des  graines  dirigées  de  l'axe  du 
fruit  aux  côtés  du  péricarpe. 

PERKINISME.  s.  m.  T.  de  médec.  Nouveau 
moyen  curatif  introduit  par  Perkins,  médecin 
à  Plainfeld*  dans  l'Amérique  septentrionale  , 
(le- qui  il  a  tiré  son  nom.  11  oonsute  A  toucher 
ou  à  frotter  successivement  les  parties  souf- 
frantes et  celles  qui  en  sont  plus  ou  moins 
éloignées  avec  les  eoitrémités  pointues  de  deux 
aiguilles  métalliques ,  fuit«M  chacune  d'un  mé- 
tal diilérent.  Ce  moyen  a  été  abandonné. 

PFRLAIRES.  V.  Pkrliues. 

PKRLE.  s.  f.  Sorte  de  substance  dure,  blan- 
che et  oitlinairement  ronde,  qui  te  forme 
dans  des  cocpiillns  bivalves.  Perte  orientale. 
Perle  d'/icesse.  Perle  rondcPerle  en  poittt. 
Pvde  plate.  Perle  baroque.  Un  collier  de 
perles.  Une  ganfiiture  de  perles.  La  pèche  des 
perles.  Les  perles  d*  Panama  sont  communé- 
ment dastet  belle  eau.  (Ray.) 

Oiï  a[tpelle  ;>rr/ei  /iWi,  les  véritables  per- 
les; et  perles  Ji'Ui if t,  les  perlas  cou'roluites 
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on  fijcticeh,  qui  ressemblMtt  aax  veVilaM«t 
perles  par  leur  eau  ou  par  lear  couleur.  On  les 
appelle  v«lgaiaeuienf.dès!^-(n/udb  col.'ièr  ou 
de  chajteieie,  ."- 

On  Appelle  «emoMos  (ftvfM^Mf .  les  plut  pe* 
titct  peekstqui  se  Irobveayt  da*s  1*  battres  ou 
coqmiles  de  perles;  ,ti' nae're  da^ft^rtet ,  \à 
partie intéria«re delaeoqnille  où  saait  enl«r- 
mées  les'peries.  1. - 

\j6m  joaiUiecs  appellent  loupa  ou  eotnse  éa 
perle.  Un  sue  pierreux  et  nacré  qui  est  Iktra* 
vase  en  forme  de  nœud. 

Les  fabricakis  de  fpfu  appellent:  perles,  de 
petits  i^ob^s 'd'émail  percés  par  le  milieu, 
avec  une  petite  queue  ouverte.  Celte  queue 
sert'A  ftei  attadher  aux  lices,  et  le  trou  du  mi- 
licM  A  y  passer  les  soies  de  la  chaîne. 

On  appelle  Aui/e  de  pertes,  un  cosmétique 
.datu  lequel  il  entre  une  dissolution  de  perles. 

On  dit  proverbialement  et  fh;arement,  nous 
ne  sommes  pêe  ici  pour  enpler  des  perles 
pour  dire ,  nous  ne  sommes  pas  ici  pour  nous 
amuser  A  des  vétilles  ,  A  des  bagatelles ,  pour 
perdre  le  temps,  mais  pour  nous  occuper  se  . 
rieusement. 

■  On  dit  proverbialement  de  quelque  chose 
de  très-net ,  que  cela  est  net  comme  une  perle. 

On  dit,  dans  le  style  familier,  c'e«tihi0er/e 
des  hommes,  pour  dire,  c'est  le  meilleur 
hommedu  ratfnde^est  un  homme  d'une  très- 
bonne  société  ,  ouh  très-bon  commerce.  — 
On  dit,  dans  le  même  sens,  en  parlant  d'une 
femme,  que  c'est  ta  perle  des  femmes. 

PitaLE ,  en  terme  d'imprimerie ,  est  le  plut 
petit  de  tous  leii  caractères.  Il  est  de  très-peu 
d'usage  ,.  aussi  bien  que  la  parisienne  ou  teda- 
noise  qui  le  tnit  immédiatement, 

PERLE,  s.  f.  T.  de  ehir.  On  donne  ce  nom 
A  Palbugo,  lorsqu'il  est  éclatant  comme  la 
perle. 

PERLE, s.  f.  T.'  d'hUt.  nat.  Nom  vulgain. 
d'une  porcelaine. 

PERLE,  s.  f.  T.  d'hiit.  nat.  Genre  d'inseotet 
de  1  ordre  de*  aévmptêrM  ,  famille  des  pla- 
nipennes,  tribu  des  periides.  Ces  inseotes  ont 
le  corps  étroit,  alongé,  déprimé,  la  tête  apla- 
tie partant,  avec  les  antennes  sétaoées;  trois 
petits  yam  Uttas  écartés  ^  le  nortelet  carré  ) 
Ict  ailet  longues,  an  peu  obscures,  coneliées 
horizontalement  sur  le  corps  j  les  pâtes  oour> 
ttss  et  l'abdomen  terminé  par  deux  filets.  P|u- 
tieun  naturalistes  ont  c«nf(fbda  les  perles  avec 
les  frigâbes  auxquelles  elles  rassemblent  par 
les  antennes  et  par.  la  manière  dont  elles  vi- 
v«nt  tous  la  ferme  de  larve;  nais  leur  corse- 
let aplati  et  les  filets  de  leur  abdomen  les  dis- 
tisguent  de  ces  insectes  au  '  premier  coup 
d'oeil.  Ces  iasectet  forment  un  genre  peu  nom- 
brenfyeii espèces;  on  les  troove  presque  toutes 
aax  «lavirens  de  Paris.  • 

PERLÉ ,  EE.  «dj .  Onié  de  peries.  En  ce  sens 
il  n'est  gîière  d'usage  qu'en  terme  de  blason  .^ 
Vmix  peHée.  -Ooeironne  perlée,  Aa  eouranit* 
des  eomtéê  est  ferlée. 

,  (kl < appelle /o/^per/é,  une  sorte  dejulep 
dant  la  composition  duquel  il  entre  de  la  se- 
mence de  perlei  ;  et  on  B]>pel!c  bouillon  perlé, 
un  bouillon  bien  fait ,  bien  eansammi ,  où 
la  substance  et  le  suc  de  la  viande  paraissent 
an-detsuB  comme  do  la  lemmce  de  nerlei. 

Les  «enfiscurt  eppellent  suere  perlé  on  cuit 
à  la  perle,  Au  sucre  auquel  on  a  donné  le 
Kcond  degré  de  eaisson. 

On  appelle or^e  p^rié,  de  l'orge  entièrement 
dépouilla  de  son  tégument.  —  En  termes  de 
DUitfique  ,  on  appelle  y'eu  pyté,  cadence  per- 
lée, un  jeu  brillant,  une  ciMènee  brillante. 

PERLENMU'ITERSPATHNs.  m.  Mol  em- 
prunté de  l'allemand.  T.  d'hist.  nat.  On  nom- 
me ainsi,  au  Hartz,  une  variété  de  chaux 
carbonatée  ,  en  section  de  purisme  bexaèdiv 
très-minre  ,  aven  des  redets  perlés. 

PE&LËRMliTTERSTËlN.  s.  m.    Mot  em- 


prapté  de  l'i 

do  chaux  cai 
tre  ,  qiti  a  l'a 

PERLIDES. 
d'insectes  de 
(pielle  on  ava 
tiuirca.  Ces  in 
enfance,  et  e 
raoure. 

PERLOIR.  , 
les  fourbissen 

(!■  ''*""  "°  P*^ 

crtfQx ,  avec  1 

de  oMrleaa,  < 

■  forme  de  pcrl 

-  PERLON.  s. 
genre  de«  sqn 
aux  trigles jrr« 

PRRLSAL2. 
\,-  te  de  i'ttilema 
ecnune  de  la  il 
de  soude ,  fori 
li  formes  ou  ai 
dtîi  perles^ 

PEHLSAND. 
roand  perl  péri 
désignent  pan 
ou  plutôt  une 
par  pression,  d 
ai-iément,  et  bi 

PERLSCULA 
«^appliqué  ce 
firme .  et  au  1 
hyalithe. 

PKRLSINTE] 

-  Inalin  conorél 
blanc  jaunAtre 
trouve  daus  II 

PERLSTEiS. 
les  ininéralogii 
dieone  perlée  - 
liait;  espète  de  1 
tlont  la  hase  ci 
hulet  de  la  cha 
parente. 

PEKLURE, 
se  trouve  sur  il 
du  cerf,  en  fo] 

PERMANENT 
quel<|ue  chose] 
tachée  aiu  ouÀ 

Pl^tMANMcX  ,1 

.  qui  a  décidé  J 
q«'A  une  xertal 
^npogmaneneé^ 

rqw  n'est 
P€rmanenc\ 
fvteharistie ,  ] 
Christ  demeui 
«près  la  oonsèL 

pehmanenI 

•tamment  dan| 
à/iMieuna  vi 
nentdmule  .. 
fuUp^urt'hon 

PERMÉARII 
pernéabla. 
ruyoné  dfB  ta 

PERMÉAIil 
phyt.  11  se.dl 
travers  lesqui 
fluides  peuvec 
porméabtesà, 

ferméa^le ,  (o[ 
laisser  fe  paigJ 
ainsi  qif  uni  cj 
A  la  lumière, 
même  espace  i 
rait  encore  an 
l' lacer  le  prcL 
PERMEfoEl 
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ti»  ,  qiii  a  Taipect  aacre  ouiperW» 

PEBUDES.  ..  f.  1)1.  T.  d'm.  »•».  Tnbu 
d'instctei  de  Tordr»  d»  iiiwlim,  à  la- 
<f.»elle  on  avait  donné  d'abord  1«  nom  de  i»«r- 
lairc».  Ces  insectei  «©«t  aquatiquaB  dana  Uur 
enfance,  et  eompo»e«l  iea  genres  perte  et  ne- 
moure. 

PERLOIR.  •.  «.  Plnweuri  artiaaiia,  telsqofl 
lea  fourbiaaenri,  éperonnien ,  etc.  »  appellent 
ainsi  un  petit  ciaelet  on  poinçon  grave  •» 
crta»,  avec  lequel  ili  font,  d'un  tout  co«p 
an  marleao ,  de  petits  ornemens  de  relief  en 
■  forme  de  perle».    „    „.  .  „, 

PERLiON.  ••  ni.  T.  drbisl.  nat.  Poisson  du 
genre  de«  sqoales.  ->  On  donoe  aussi  ce  nom 
utVx  tricLes  grandin  el  hirondelle. 

PERLSilLZ.  s.  Di.  T.  d'hist  ^  uaA.  Mot  emprun- 
.  te  de  Telkniand.  C'est ,  dans  Ks  mines  de  sel 
eenune  de  la  Galiicie,  une  wtriétà  de  misriate 
de  soude ,  forinëe  par  de  petits  grûa"  globu- 
liformes  ou  arrondis,  (^i  «al  l'aspect  luisant 
d€speries^  ■' 

PÈHLSAND.s.  in  T.  d'bist.  aat.  Sie  l'aile- 
niand  perl  perle,  et  tand  sable.  Les  Allemande 
dtisÎKnrnt  par  ce  nom  im  gr^  uni  eanêietance, 
ou  plutôt  une  sioainle  ajplutiaatioa  de  sable 
par  pression,  dont  les  grains  s«  drflaebent  tr^- 
ui'iémeni,  et  brillent  comme  de  petites  Mrles., 

PèKLSCULACKE.  $.  m.  T.  dW  nal.  On 
a  ^applique  ce  nom  A  une  obaidienno  grhduli- 
firme.  et  au  qu«m  hyalin  owicnltionné ,  on 
h^alithe. 

PERLSmTER.  s.  n.  T.  d'k^t.  nat.  Qoart 
Inalin  concnitionaé.  II. est  rrfniforine,  d'un 
blKnc  jaunâtre  ou  grisâtre,  et  perM.  41  se 
trouve  daus  l'Ile  F^roé.     ^ 

PERLSTEJN.  s.  m  T  d'hist.  nal.  Nom  que 
les  niinifralogiites  allemands  donnent  A  l'obsi- 
dienne perlée  —On  ap(>eHe;>er/ffeM  Jn  Uart», 
une  espéte  de  roche  amjrgduloide  secondarra, 
«lont  la  base  est  un  trapp  brun ,  et  les  glo- 
bules de  la  ohaac  oarbonatée  Umallaira  trans* 
parente. 

PEKLURE.  ^.  t.  T.  de  ohaue.  Inégalité  qiii 
se  trouve  sur  la  cr<»ùte  de  la  perch«  de  b  tête 
du  cerf,  en  forme  de  grumeau, 

PERMANENCE,  s.  F.  Dun<e  oo«stante  de 
quelaue  chose,  t^  pvmanence  r^est  pas  alr 
tachét  a'êtf  QUfragti  des  honimes. 

Pkiburmck  ,  se  dit  de  l'état  d'une  assemblée 
qui  a  décidé  c(u'ellè  resterait  en  séance  jus- 
qu  k  une  xertarae  époffue.  £e  conêtil  rtstera 
en  pegfriantnce  jusqu'à  lundi. 

PcEMABBircB,  flst  ftUBsi  un  terme  dogmati- 

rqw  n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase  , 
pormaneitca  du  eoip$  de  Jéêui^hrUi  dans 
tvt«harUtia,  pour  dire  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  demeure  réellement  dans  reuoharistie 
«prés  la  consécration. 

PERMANENT,  TE.  adj..  Qui  demeure  con- 
stamment dans  le  m4me  état,  qui  n'est  smet 
a  aucune  vi««siUide.  //  n'y  a  rien  de  pema- 
nuntdtùtt  le  monté.  Un  état  permanent  eêt-il 
MjiP^fuJ'hommeJ  (h-J,  houu.) 

PERMÊARIUTi.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
perméaMa.  La  perméalfllité  du  verre  au» 
ruyent  de  la  lumière. 

PERMEABLE,  àdj.  des  deufc  genres.  T.  de 
phy*.  11  se. dit  pnoeipaloment  des  corps  â 
^ravers  leftquels  la  lumière,  l'air  oud'autras 
fluides  peuvent  passer.  Le  tmrre^  t'eau,  sont 
perméable»  k  la  lumière. 

SMMMiiuLEl  PÉairaABLB.  (Syn,)  Vm  corps  est 
perméa^ ,  ^orsque.  ses  poressont  capables  de 
^i*Ml'  iç  P<f*«age  A  quelqut;  antre  corps  ;  c'est 
auisiqifunt  corps  transparent  ni  perméable 
â  la  lumière.  Un  corps  serait  pénétrahle^  «  le 
mtme  espace  qu'il  occupait  tout  entier,  pou- 
vait encore  admettre  un  autre  corps  sans  dé- 
l'Iaoer  le  premier. 

PERMEëSE.  s.  m.  Il  oé  se  met  pas  ici  coauna 
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un  tcnn4  de  géographie ,  fnais  opHpo^a  le  nom 
d'un  flewra,  employé  ligur^mi^  posir  ca- 
ractériser la  demeure  des  Hus^.  /e«  hto'dt 
du  Perfut^tse.  les  itrmphes  duPmm*S9- 

l'EKAfESSUHES?  sTf. pl.T.  d«  Îi«th4.  Sur- 
npDft  dcff  Muscs,  qui  étaient  c^nséikf  J|ubiter 
let  bords  du  Permesse. 

^PERMETTRE.  T.  a.  (H  m  conjugue  chrome 
meUi-e.)  Donner  la  liberté  ,1e  pouvoir  dt  4^re, 
de  Aire.  La  loi  permet  utft  chose  et  ea  4^'sml 
une  «dflm.  C'était  la  prenu^re  1*4  4**  4éH^, 

Crien  ne  MOUS  edt  permis  dl^'reindre.  (tri. 
M.)  Le  divorcn  sera  uermis  ,  mai§  à  des 
condiJUans  qui  en  reâtrei/uiraatl' lisage. (^»rlh.) 
La  religion  mahbmétane  d'jHi ,  domifian/te  en 
Perse ,  permettait  un  libre  exercice  h  toutes 
les  outrés.  (Volt.) 

Pebmettbe.  Ne  pas  empêcher.  De  Ui  tfient 
qu'ity  a  tant  d'incrédule*  ,  $t  Vieu  le  oefmet 
ainsi  pour  linstruotion  de  ses  en/ans.  (  Rau*) 
Les  fents  ne  ntm*  permenaietu  pas  eneonme 
nous  embarquer.  (Fénél.)  Une  douleur  exeesr 
tife  ne  permet  aucune  réflexion.  (littÙ'.)Jpyous 
écrirai  quand  lès  circonstances  le  permeiuronl. 
Les  médecin*  lui  ont  permis  le  fin,  ne  lui  ont 
pas  défendMi  l'usage jdu  vin, 

PcKMCTTBB.  Autonscr.  f^ous- permîtes  des 
désordres  dans  fotre  maison,  Ôest  vous  qui 
avte  pprmi»  qu'qn  me  fit  cette  *'>f'*re.  Mon 
dgfi  m0  permet  de  parler  ainsi.  C'est  ce  que 
la  pu4eur  n*  pertuet  pas. 

raus  m*  permettre»  de  vous  dire  ,  de  vous 
repréèeMer.  formule  d^  civilité  dont  oja  fait 
usa|ge ,  en  aisawt  à  quelqu'tM  usa  choso  con- 
traire if  l'opinion ,  »u  «cotiiOMit  qu'il  tient 
de  manifester.  —  On  dit  aussi ,  dans  le  même 
sças ,  permette» ,  et  cette  dernière  formule 
s'emploie  aussi  à  l'égard  de. quelqu'un  que 
l'on  dérange  en  fiiisant  quelque  chone.  •»  On 
dit  famil^remcnt ,  il  n'est  pas  perads  à  tout 
le  monde ,  pour  dire ,  il  n'est  pas  donné  à 
tout  le  monde.  U  n'est  pas  pprmis  k  tout  le 
momie  d'avoir  du  teteni ,  d'avoir  du  génie.  — 
On  dit  aussi  familièrement ,  par  incuflérence 
ou  par  mépris ,  â  (luclqu'uo  qui  menace  de 
faire  ou  de  dire  quelque  chose ,  à  vous  permis, 
yous  nue  menace»  de  quitter  ma  maison,  a 
vous  pat  mis,  —  On  dit  aussi^  è  peu  près  dans 
le  même  s«as,^'e  vous pernuls  d'en  penser  ae 
q/u'il  vous  plaira  ;  je  vous  permets  de  dire  ce 
qu'il  vous  plaira;  c'est-â-oire ,  tout  ce  que 
vous  pouvei  penser  ou  dire  i  ce  sujet  m  est 
indiflerent ,  et  je  ae  m'en  soucie  point. 

Peimxttbç.  IlqnBer  lé  moyen ,  le  loisir  de.. . 
Perméttee-moi  de  reprendre  Aies  esprits.  Per- 
mettez-moi de  respirer  un  peu.  V.  1  olébeb. 

SE  PÉBMETTBK.  T.  prou.  C'est  un  homme  qui 
se  ptimet tout ,  c'est-à-dire,  qui  ne  respecte 
aucune  loi ,  aucune  (sonvenante..  f  ous  ne  de- 
viez pas  vous  permettre  ces  propos  indécens 
devant  des  personnes  du  sexe.  Il  s'est  permis 
souvent  de  tenir  des  propos  contre  vous.  Le 
cœur  se  réfuse  ce  qu'il  détire,  serep/pcke'ce 

yii'it  s'est  permis ,  îfgulement  tourmenté  par 
usage  et  ta  privation  des  biens  qui  le  Jtat- 
te/it.  (Ray.) 

On  dit ,  quand  on  se  sert  d'un  mot ,  d'une 
manière  de  parler  qu'on  hasardé  et  cfiii  n'est 
pas  usitée ,  sHt  m'est  permis  de  parler  ainsi. 

Pebmis  ,  isB.  part  V.  Licvra. 

PERMISSION,  s  f.  Congé ,  licence ,  liberté , 
pouvoir  accordé  par  un  supérieur  è  un  infé- 
vioiir  de  faiM  une  chose  que  celui-ci  ne  pen- 
vaii' point  faire  du  tout,  ou  ne  pouvait  faire 
samsc  rendue  coupable,  faute  de  là  pcrmûi- 
sioB.  Cela  me  se  peut  sans  permission.  On  lui 
m  donné  permission.  ik„.  Demander,  solliciter, 
obtenir  une  vermiaiou.  J'use  de  la  permission 
que  vous  m  avet  donné»,  il  a  ta  permission  de 
s^ absenter  pendant  un  mois,  abuser  d'une 
permission» 

On  dit  en  termes  de  civilité ,  avec  ifotre 
permission.  Avec  la  permission  de  la  çom- 
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pognie.  Je  vous  dirai ,  avpe  fOlrti  permùuion. 
„"n  .«'en  sert  auMi  ^uelq«efois  comroa 
d  une  espèce  d'adoucisMMtent  à  quelque  re-. 
iroche  que  1  on  veut  f^îre.  Maie,  itvec  votre 
permission,  dp  tpul  ,4foU   en  agumi'vou» 

On  ^t ,  e^èti  une  permluion  de  Dieu  ^  pou» 
«Iice,  c  eit  un  ordre  de  la  providence  ,  de  la 
justice  divine.  Ce/a  est  arrivé  par  la  permis- 
sion de  Dieu.  V.  CoHseaiEMRwr 

PERMUTAflT.  ..  m.  Ç«li,'quipemmU.  H 
ne  ^  dit  RUfe  qp'çn  p^rUnt  de  celui  qui 
change  d»  Wnéfice  avec  un.  autre.  Les  deux 
permutons  ont  passé  uii  àpté. 

PpMUTATlON.  j.  f.  6li„ge.  H  se  dit  en 
partant  d  échange  d'un  bénéfice  contre  un  au- 
tre./'enrm2<i|iOfi  de  pémj/tce.  V.  Cha«oe. 

PkuMOTATioif.  T.  de  matbén^.On  entend  par 
oe  mot  la  transposih'on  qu'en  fait  âo$  parties 
d  un  même  tout,  Bon>  tp  lirer  les  divers  ar- 
rangemens  dpnt  elles  sont  susceptibles  entre 
eMei ,  comme  si  l'on  cherchait  en  combien 
de  façons  différentes,  on  peut  disposer  les 
lettres  d  an  mot,  les  chiffres  qui  expriment 
«n  nombre ,  les  personnes  qui  composent  une 
«ssembWe,  etc. Il  ne  faut  pas.confondre  la 
permutation  avec  U. combinais  An.  Dans  celle- 
ci,  le.  tout  «st  en  qiiel«u«  sorte  démembré 
et  t  on  en  p<:end  les  différentes  parties  une  i 
une ,  deux  i  deux ,  etc.  Dans  cefte-ld ,  le  tout 
conserve  toujours  Ion  intégrité,  et  l'on  ne 
fait  qne  faira  changer  d'ordre  aux  di/l'érentes 
parties  oui  la  constituent. 

PERMUTER.  V.  a.  Échanger.  Il  ne  se  dit 
qw  e«Vn»allère  etclésiaslique,  et  en  parlant  de 
Muét^aez.  J^ermutèr  une  cure  contre  un  béné- 
Jice  smple.  V.  tcunnatm. 

Jmwhjt*  ,  il.  part. 

PKAMUTEIIR.  s-  m.  Mot  inusité  nue  l'on 

KVy*  <?«»»,. *I"«'M""  dictionnaire»,  où  on 
lui  r«)t'siguiher,  tHMiueur. 

•1?^^/-  .'•  {'  ^-  f  ^"•*-  "•»•  C«nre  de  co- 
quilics  de  la  classe  de>  bivalves  irregnlières 
qui  renferme  des  eo«fuiH«s  aplaties,  iebar- 
n.tre»  composées  de  plusieurs  defkts  linéain^s , 
paralUl«,,  non  •rticuléos.  rangées  sur  une 
ligne  di-oite,  tranftver»e.r-Les  pemri  sont  des 
ppquUUs  minces ,  pUtes ,  d<,Dt  les  valves  sont 
pf  Sife?  varient  diui,  tous  les  individus 
FtWIETTE.  s.  f.  T.  de  fcïencerie.  Espèce 
de  prilmc  tnangulaire  que  l'on  fait  à  la  main 
ouau  moule. 

:P£RNIÇUL,  LE.  adj.  Vieux  mot  inusité 
*l"A^«ÎÎS,'i'  pour  peniicieux. 

PERNIClEUSOléjT.  adr.  D'une  maoiè« 
P«m«>eu8e. 

PERNICIEUX,  EUSE.  adj.  Capable  d'en- 
traîner U  porte  de  quelque  chose.  Cela  en 
permcieux  à  la  santé,  pour  la  santé.  Un  dit- 
coi4rs  pernicieux.  Un  ijffet  pernicieux.  Un 
conseil  pernicieux.  Un  esprit  pernicieux    Un 

J  JiitJYWITjiS.  ».  f.  T. de  phvs.  Mot  latin 
dont  quelques  auteurs  se  servent  pour  dési- 
gner une  viteiM  extraordinaire  de  mouve- 
ment, comme  celle  d'un  boulet  qui, fend  l'air 
oe  la  terre  dans  son  orbite,  etc. 
.  PEA  OBITUM.   Exp'ression  latine  q„i 

Uère  bénéOciale  dans  le  même  sens?  Un  béné- 
Jtce  vacant  per  oèiium. 

PÉRODACTYUEN.  adj.  et  s.  m.  T.  d'aoat 
On  a  donné  ce  nom  au  long  fléchisseur  com- 
mun des  orteils. 

PÉROJOA  s  m.  T.  de  bot-.  Arbrisseau 
de  deux  pieds  de  haut,  â  fcuéllc.  nombreuses , 
très-petites,  inibriquiiee  Mir  la  tige:  â  fleuri 
rougeâtres,  disposées  en  têtes  terminales: 
qui  forme  un  genre  dam  la  pentaodrie  ino' 
Dogynie ,  et  dans  U  famille  des  bicornes.  Cet 
arbrisseau,  qui  se  rapproche  des  éiwcri»  et 
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PÉRONÉ,  8.  m.  Du  grec  péroné,  qui  signi- 
fie proprement  agrafe. T.  aanat.  On  a  donné 
ce  nom  au  pltiR  niienu  des  deux  ob  de  la 
jambe,  parce  qii^il  semble  reunir  les  muscles 
du  tibia  avec  lequel  il  est  articulé. 

PÉRONÉE.  8.  t.  T.  d'hitit.  nat.  Genre  de 
vers  Aïollusques,  dont  les  caractères  consis- 
tent  à   avoir  deux  siphons   très-longs  ,  les 
br'anchies  écartées,   le    bord    du    manteau 
°  garni  de  cils,  um  pied  lancéolé. 

PÉRONÉO-MiiLLÉOLAIRK.  adj.  des  deux 
genres.  T.  d*anat\Qui  a  rapport  au  péroné 
rft  à  la  malléole.  O0  a  donné  ce  nom  à  la  veine 
prtite  sapbène  ou  saphéne  externe. 

PÉRONÉO-PHALARGINIEN.  s.  m.  T.  d*ânat. 
On  a  appelé  péronéo-phatangirneii  du  gros  or- 
teil ,  le  long  fléchisseur  du  gros  orteil ,  parce 
qu'il  s'attaciie  au  péroné  et  a  Pextrémité  infé- 
rieure de  la  deui^éme  phalange  du  gros 
orteil. 

PÉRONÉO-SOUS-PHALArîGETTIEN.  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  appelé  uéronéo-soui-phalan- 
geltien  du  premier  orteil,  le  muscle  long  flé- 
chisseur du  gros  orteil ,  parce  qu'il  s  étend 
du  péroné  à  la  dcrnivre  phulauge  du  premier 
orteil. 

PÉRONÉO-SOUS-TARSIEN.  s.  m.  T.  d'anàt. 
On  a  donné  ce  nom  au  muscle  long  péronicr , 
parce  qu'il  s'étciid  de  là  partie  supérieure  et 
externe  du  péroné,  Jusqu  au-dessus  du  tarse , 
où  il  se  porte  dans  u  gouttière  creusée  en  de- 
vant de  Véminence  ohliqae  de  la  face  interne 
du  cuboïde.    . 

PÉRONÉO- SUS -MÉTATARSIEN.  •.  m.  T. 
d'anat.  On  a  appelé  grand  péronéo-na-méta- 
tarsien,  le  muscle  moyen  péronier,  parce 
((u'il  s'étend  des  deux  tiers  inférieurs  du  pé- 
roné, jusqu'au  cdté  supérieur  de  Pextrémilé 
postérieure  du  cinquième  os  du  métatarse  ;  et 
petit  péronéo  -  sus  •  métalarsien ,  le  muscle 
court  péronier,  parce  qu'il  s'étend  de  la  moi- 
tié intérieure  â  peu  près  du  bord  antérieur  et 
de  la  face  interne  du  péroné ,  à  l'extrémité 
postérieure  du  cinquième  et  du  métatarse. 

PÉR0NÉ0-SU8-PIIALANGETTIEN.  s.  m. 
T.  d'anat.  On  appelle  pAronéo-sus-phatan- 
geltien  commun ,  le  muscle  extenseur  com- 
mun des  orteils  ,  parce  qu'il  s'étend  du 
bord  interne  du  péroné  jpsqu'aux  îroiiiémes 
phalanges  des  quatre  derniers  orteils  j  et  pi- 
.  ronéo-sus-phatàngettien  du  pouce ,  le  muscle 
extérieur  propre  du  pipuce ,  parce  qu'il  s'é- 
tend du  péroné  à  la  dernière  phalange  du 
pouce,  ou  premier  orteil. 

PÉRONÉO-SUSPHALANGINIEN.  s.  nf,  T. 
d'unat.  On  appelle  péronén-sus-phalanginien 
du  pouce ,  l'extenseur  propre  du  gros  orteil , 
parce  qu'il  s'atkacbe  au  péroné ,  et  à  Textré- 
uiité  antérieure  de  la  seconde  phalange  du 
pouce. 

PÉr.ONÉO-TIBIAL,  Lp.  adj.  T.  d'anat. 
Qui  a  rapport  au  péroné  et  au  tibia.  11  se  dit 
des  articulations  supérieur*  et  inférieure 
des  deux  ns  de  la  jambe  entre  eux. 

PÉROSÉO  -  TI6I-  SUS  -PHALANGETTIEN 
fl.  m.  T.  d'anat.  On  appelle  péronéo-tibi-sus- 
ph/Uangcttien  commun,  le  long  extenseur 
commun  des  orteils,  parce  qu'il  s'attache  à 
la  tubérosité  externe  du  tibia,  à  la  partie  sus- 
interne  du  péroné ,  et  aux  troisièmes  pha- 
langes des  quatre  derniers  orteils. 

PÉKONIE.  s.  f.  T.  de  botun.  Planta  vivace 
ù  feuilles  ovales,  aiguës,  engainantes  par  la 
base  de  leur  pétiole:  ù  tleurs  bleues,  dispo- 
H<!es  en  épi  cqmpose  ;  qui  seule  constitue  un 
^cnre  dans  la  monandrie  monogy  nie  ,  et  dans 
ù  tiimille.dcs  balisiers. 

l'i:i\ONIF,R,  EUE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  a  rap- 
(H)rt  au  péroné.  On  donne  ce  nom  à  trois 
muscler  dont  un  antérieur  et  doux  latéraux  , 
di^ltngdiU  Lii  long  et  court.  lÀ  péronier  an- 
Itiidiir.  Le  couii  P'  r'>iivr.  Le  petit  péronier. 
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Le  long  péronier  latéral.  -^  On  appelle  artère 
péroniére,  une  des  deux  divisions  de  la  pe- 
plitée.       . 

PÉRONNMXE.  «.  f.  Terme  populaire  dont 
on  se  sert  par  mépris  et  par  injure  ci  l'égard 
d'une  femme  sotte  et  babillardex  C'ett  une 
plaisante  péronnelle, 

PERONS.  s.  m.  pi.  T.  de.  fauconnerie.  Les 
pères  et  méret  des  oiseaux. 

PBRORAiSON.  •.  f.  T.  de  rhétorique.  C'est 
la  conclusion  ou  la  dernière  partie  du  dis- 
cours dans  laquelle  l'orateur  résume  en  peu 
de  mots  les  principaux  chefs  qu'il  a  traités 
avec  étendue  dans  le  corps  du  discours,  et 
tâche  d'émouvoir  les  passions  de  ses  audi- 
teurs. La  péroraison  doit  être  véhémente, 
pleine  tte  pussions ,  mais  en  même  .temps 
courte. 

PERORER.  V.  n.  Déclamer  contre  quelque 
oh|M  ou  contre  quelqu'un,  il  se  prend  ordi- 
nOTBment  en  mauvaise  part.  //  pérore  oohti- 
rtueUamtjnt. 

PEROT.  s.  m.  T.  d'eaux  et  forêts.  On  ap- 
pelle ainsi  un  arbre  on  baliveau  qui  a  deux 
âges  de  coupe  ;  de  sorte  que  ,  si  la  coupe  se 
fuit  tous  les  vingt-cinq  uoa,,  \e  pérot  en  a 
cinqpante..  ' 

PEROTE.  B.  f.  T.  de  botan,  Genre  de  plan- 
tes de  la  triandrie  digynie  ,  «t  de  la  famille 
des  graminées,  nui  présente  pour  caractères: 
u||^  balle  floréflle  de  deux  valves  ëples, 
ànstées  ef  enveloppées  de  longs  poils;  point 
do  coiroUe  ;  trois  vtamines  j  un  ovaire  sur- 
monté de  deux  styles  j  une  semenoe  envelop- 
pée dans  la  balle  floréale.  Ce  genre  est  com- 
posé de  deux  espèces  qui  faisaient  ci-davant 
partie  du  genre  cannamcll^,  et  qui  viennent 
de  l'Inde. 

PËROTRiCllE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
(  dont  la  patrie  est  inconnue,  et  qui  'sert  de 
type  à  un  nouveau  Mure  do  la  syngénésie 
agrégée,  et  de  la  /amifle  des  sy  nanthérécs. 

PEROll.  Cofitrée  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  trèS'rich^  en  mines  d'or  et  d'arceut. 
On  ne  met  icicemotqne  parce  qu'on  Pemo 
ploie  tigurément  en  plusieurs  phrases.  Cest 
le  Pérou.  Gagner  te  Pécou  ,  pour  dire ,  c'ert 
^  ube  grande  fortune ,  ifaire  une  grande  for- 
'tune. 

On  dit  populairement  «t  bassement ,  en 
parlant  d'une  chose  dont  on  fait  peu  de  cas, 
ce  n'est  pas  If  Pému, 

PÉROU  ASC  A.  s.  m.  T.  défaut,  faat.  Mammi- 
fère carnassier ,  digitigrade ,  du  genre  des 
martres,  qui  se  trouve  en  Sibérie^et  qui 
fournit  une  foun-nre  Irès-agréahleimnt  va- 
riée de  brun  j  de  fauve  et  de  lilancliâtre. 

PEROXYDE,  s.  va.  T.  de  chimie.  Nom  que 
quelques  chimistes  modernes  ont  donné,  à 
1  exemple  des  Anglais ,  auii  oxydes  métalli- 
ques qui  contiennent  la  plus  grande  propor-f 
tu>n  posûble  d'oxygène. 

PÉROTER.  v.^  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier,  tirer  la  pierre* de» carrières. 

PERPEIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  pleuronecte. 

PERPENDICULAIRE,  adj.  des  deux  genres 
et  s.  f.  T.  do  géomét.  11  se  dit  d'une  ligne  qui 
tombe  directement  sur  une  autre  ligne,  de 
façon  qu'elle  ne  penche  pas  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre,  et  fait  par  conséquent  de  part 
et  d'autre  des  angles  égaux. 

On  dit,  tirer  une  perpendiculaire,  élever 
une  perpendiculaire ,  abaisur  une  perpendi" 
eulaire,  pour  dire,  tirer,  élever,  aoaisser 
une  ligne  perpendiculaire. 

PERPENDICULAIREMENT,  adv.  En  situa- 
tiou  perpendiculaire,  â  plomb.^'oia  l'équatèur, 
le  soleil ,  dans  son  midi ,  darde  perpendiculai- 
rement  ses  rayons  sur  la  terre  dont  les  deux 
ct/u  nbxçs.  ,^  V 
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PERPENDICULABITÉ.  s.  f.  ÉUt  de  <Se  qui 
est  perpendiculaire. 

PERPENDICULE.  s.  m.  T.  de  géomét.  Ligna 
verticale  et  perpendiculaire  qui  masure  la 
hauteur  d'un  objet ,  par  exemple,  d'une  mon- 
tagne, d'un  cloouer.  Le  perpendieule  de  cette 
tour  est  de  cinquante  toises. 
.  Pe>pemdiculb.  On  donne  ce  nom  au  fil  qui , 
dans  une  oquerre  ,  est  tendu  par  le  plomb ,  et 
qui  donne  la  peipendiculfiirc  à  l'horizon. 

*  PERPÉTlVEh.  V.  a.  Vieux  mot  inusité,  qu< 
l'on  trouve  encore  dans  le  dictionnaire  de 
l'académie  et  dans  quelques  autres.  11  signi- 
fiait «  commettre,  et  se  disait  "des  crimes  j 
des  délits. 

PERPÈTRES,  s.  f.  pi.  Mot  inusitii  que  Ton 
'trouve  dans  quelques  dictionnaires,  ou  oh 
lui  fait  signifier,  plusieurs  terres  communes 
qui  ne  sont  en  la  possession  d'aucun  parti- 
culier. 

PERPÉTUATIOH.  s.  f.  T.  didactique.  Ac- 
tion qui  perpétue,  ou  l'effet  de  cette  action. 
La  perpétstali«n  âee  espèces. 

PERPÉTUEL,  LLE.  adj.  H  signifie  i>ropre- 
ment  qui  dure  totgours.,  qui  ne  finit  jamais. 
iZ  règne  dans  eetl»  contrée  un  printemps  per- 
pétuel. (Volt.)  A  côté  de  campagnes  Jeriiies, 
nous  en  ayons  vu,  que  des  inondations  /ré- 

2\uehles  condamnaimu  à  une  perpétuelle  sléri- 
ité.  (Bardi.) 

PEapiTVKL,  se  dit  quelquefo^i  de  ce  qui  dure 
tout  le  lonc  de  la  vie  de  quelqu'un.  Ainsi  les 
offices  qui  durent  toute  la  vie  sont  appelés 
perpétuels.  Le  secrétaire  de  l'académie  fran- 
çaise est  perpétuai.  Etre  condamné  à  un  ban- 
nissement perpétuel.  ~-Ou*ppeiie  mouvement 
perpélsiel,  «n  mouvement  qui  se  conserve  et 
se  renouvelle  continuellement  de  lui>-mAiiie, 
sans  le  secours  d'aucune  cause  extérieure. 

PiarÉTOBL ,  se  dit  de  ce  qui  ^  sans  être  con- 
tinu ,  rerient  souvent.  Cs  sont  des  vicissitu- 
des peraéluettes.  De  perpétueltei  interruptions. 
Des  piainies  perpétuelles.  Parmi  de  perpé- 
tuels combats ,  il  sut  faire  garder  Mssi  gens  d§' 
guerre  la  discipline  romaine.  (  Boss.  ) 

PaaréroBi.,  CoaniruxL ,  ÉTxarai- •  IimoaTii., 
SEimnavEL.  (  Syn,  )  Perpétuel  désigne  le 
cours  et  la  durée  d'une  chose  qui  va  ou  qui' 
revient  tocgours  ;  continuel,  le  cours  ou  la 
durée  prolongée  d'une  chose  qui  ne  s'arrête 
pas  ,  ou  une  suite  longue  dp  choses  qui  se  suc- 
cèdent rapidement  I  éternel,  la  durée  de  l'ob- 
jet qui  n'a  ni  commencement  ni  fin ,  on  du 
moins  oui  n'a  point  defin;  immortel,  la  du- 
rée de  l'être/  qui  ne  meurt  pas  ou  ne  liasse 
pasf  sempiternel,  la  durée  de  la.chose  qui 
existe  toujours  ou  qui  ne  périra  pas.  •«>•  Par 
la  valeur  propre  des  termes ,  perpétuel  et 
continuel  expriment  une  action  ou  un  cours 
de  choses,  avec  cette  diiTéreneé  aae  perpétuel 
exclut  toute  borne  à  la  duré^  de  la  eoMè  dans 
l'avenir ,  et  que  continuel  marque  une  chose 
commencée  et  suivie,  sans  rien  déterminer 
sur  la  durée  future.  Etemel,  inmicrtel,  sent- 
piternel ,  ne  font  pronremem  qu'annoncer  un 
état  permanent  et  illimité  dans  la  darée; 
mais  avec  cette  différence  qu'éternel  exprime 
littéralement  la  durée  du  temps  ;  immortel, 
la  dui^e  de  la  vie;  sempiternel,  la  durée  de 
l'existence.  —  Ces  termes  se  prennent  souvent 

I>our  une  durée  ou  un  temps .  plus  ou  moins 
ong.  Un  supérieur  de  convent  est  perpétuel, 
lorsqu'il  l'est  pour  sa  vie.  On  dit ,  en  pariant 
de  plaintes  très-longues  et  très-fréquentes  « 
qu'elles  sont  continuelles.  Ce  qui  dure  outre 
mesure ,  contre  notre  attente  on  Tordre  com- 
mun ,  de  manière  à  fatiguer ,  à  excéder ,  est 
éternel;  ce  uni  mérite  ou  laisse  une  longue  et 
glorieuse  mémoire,  est  immortel;  ï^enoaae 
qui  passe  fcs  bornes  de  la  vie  et  qu'on  semble 
ennuyé  de  voir  vivre,  «st  sempiternelle. 

PERPETUELLEMENT,  adv.  Sans  cesse» 
sans   discontinuât  ion  ;    bubituellaiiient.  On. 
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entend  perpétuellement  dit  bruit  éuut  celte 
maison,  Itt  ÈqiU  perpélueUement  en  querelle. 
PERPÉTUER.  V.  a.  RiftfdfcB|>«rpitùJ,  fatw 
\s  idurer  mos  ceut.-  Lés  idées  que  tfuelffves  ci- 
sinnnaires  ont  eues  sur  U  oQSfibUité  de  per- 
pétuer la  fie  par  des  remèdes ,  auraient  dU 
périr  avec  eux.  (  Bu^-  )  Le  peu  de  connais- 
sances qui  restait  •*•«  les  Barbares, j,  fut  per- 
pétué dans  Us  elotups.  (  Vdlt.  )  Perpétuer  sa 
gloire,  son  nnm.  Perpétuer  son  autorité. 
(Barth.)  L'ordte  et  la  règle  qui  multiplient  et 
perpétuent  l'usage  des  biens  ,  peuftnt  seuls 
traniforiuer  le  plaisir  en  boimeurt  (h-i. 
Rousi.  ) 

$%  PaftPÉTDEt.  ▼.  pronom.   Les  pipioes  se 
perpétuent  prinoipatement  par  ta  sentence  et 
par  les  graines.   —  Se  parpétàer  dans  une 
charge,  (^y  nuiateàir. 
PtBvÉTOi ,  ie.  par^ 

PERPÉTUITÉ.  •.  T.  Dur^  mm  interrup- 
tion ,  ««ns  discontinuatioa.  Là  perpétuité  de 
la  religion.  La  perpétuité  de  la  foi, 

X  PeapÉTOiTÉ.  raçoa  de  parler  adverbiale , 

pour  dire,  toujoun.  Fonder  une  messe,  un 

service .  k  perpétuité.  Créer  une.  rente  rachefjt- 

ble  h  perpétuité.  ■  Des  règlmttns  faits,  pour 

*  être  observés  a  perpétuité. 

PËRPIGNCR.  T.  a.  T.  de  mar.  Faire  une 
opération  de  ooottruction,  pour  placer  les 
couplet  bieuperpeadiculairenient  a  la  quille. 
PERPLEXE,  adj.  de*  deui  genres.  Qui  est 
diins  le  doute ,  dam  l'iacertilude\dans  l'irré- 
solution de  ce  (ju'il  doit  fînure.  1 
'^  Il  te  dit  aosai  de  ce  qui  cause  de  la  par- 
l)Ieiité,  de  rirrésolution.  SituaUon  perplexe, 
Ia»  cas  était  perplexe.  . 

PERPLEXITÉ.  •.  f^5  Incertitude  pc'nible. 
f^oyeenuéuerplexités,  etconseillet-inoi.  (i.-J. 
Rouis.)  Dans"  cet  perplexités,  je  perdais 
toute  ooiitenanee.  (  Idom.  )  Etre  dans  une 
grande  perplexité  ,  dans  une  étrange  per- 
plexité. Tes  perplexités  ne  sont  que  trop  bien 
fondées  s  je  lis  ai  prévues ,  je  les  sens ,  et  ne 
.  les  puis  appaiser.  (  J.4.  Roum.  ) 

PERPREfiDRE.  t.  a.  Mot  inuiit^  quo  Fen 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  oà  on 
lui  fait  aignifler ,  prendre  de/à  propre  auto- 
riUJ. 

PERPRINSE,  PERPRISON.  îloU  inusitiis 
f]uel'on  trouve  dans  Quelques  dictionnaires, 
où  on  les  fait  tous  deux  Âninins ,  en  leur 
faisant  signifier,  l'action  de  perpendre. 

PERQUISITION,  s.  f.  Reolierobé  eiacte  et 
rigoureuse.  •—  11  se  dit  particulièrement  e0 
terme  de  jurisprudenoe ,  et  se  dit  des  recher- 
ches ordonuMS  par  un  supérieur,  et  oooa- 
-  lionées  par  un  délit,  sur  lequel  on  n*a  pas 
les  connaissances,  nécessaires.  On  ,/ïf  dis*  per- 
.quiiiiions  rigoureuses  pour  conryUtire  Hauteur 
de  ee  libella,  ^' 

PERREAU,  s.  m.  T.  de  oiriers.  Sorte  de 

fjrand  chaudron  ëtamé,  étroit,  rond  et  pro- 
ond.  dont  les  ciriers  se  servent  pour  taire 
auioliir  la  cire  dont  ils  font  les  cierges  ^à  la 
main. 

PERRIÈRS.A.  f.  Terme  usité  dans  quelques 
contrées  ^  au  Hki  de  carrière. 

U  se  Alt  partictdièrement  des  ardoisières. 

PERRIERE,  s.  f.  ou  PERRIER.  s.  m.  T.  de 
.  foudeur».  Morc«iu  de  1er  emauinohé  au  bout 
d'une  perche,  dont  on  se  sert  pour  ouvrir  les 
fourneaux  quand  on  veut  CsIn  eouler  le  mé- 
tal en  fusion. 

PERRON,  s.  m.  T.  d'arohiteot.  Lieu  élevé 
devant  une  maison,,  où  U  fout  monter  pli|- 
sieurs  nq^rchM  de  pierre.  On  monta  sut  ahd- 
Usau  pat  mi  perron.  —  On  appelle  parron  à 
pans ,  celua  dent  les  encoignures  sont  ooiqtées; 
perron  iintr/,  celui  qui  a  les  uiarehe*  tondes 
ou  ovales  ;  perron  douille,  celui  qui  a  4euB 
rampes  égales  qui  tendent  à  un  m4me  paUar; 
perron  carré ,  celui  qui  est  d'équerre. 

Les  foatainiers  «ppelleat  fMrrwi ,  uuchuto 
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d'eau  oui  s^écoule  comme  par  étages,  eu  for- 
mant des  nappes  à  différentes  distances. 

PERROQUET,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.Sorte  d^oi- 
seau  de  PAmériiiue  et  de  quelques  contrées  de 
l'Asie  etde  l'Afrifjue,  qui  apprend  facilement  i 
parler,  et  qui  imite  la  voix  humaine.  Lis  plus 
gcands  perroquets  sont  de  la  grosseur  d'un 
chapon.  Peifoquet  vert.  Perroquet  gris^  Per- 
roquet bl^nç.  Perrobuet  de  diverses  couleurs. 
Les  peifoquets  ont  ta  tête  grosse ,  le  beo  et  les 
ongles  crochus ,  la  langue  large ,  les  ouver- 
tures des  .n/uliies  rondes  et  placées  k  la  base 
de  la  pièce  supérieure  du  bec.  —  On  dit 
qu'une  personne  parle  comme  un  perroquet , 
pour  dire  qu'elle  ne  parle  que  de  mémoire, 
et  sans  comprendre  ce  qu'elle  dit.  Ordinaire- 
ment ,ftes  enfaiu  parlent,  comme  des  per- 
roauets. 

Le  perroquet  forme,  dans  l'ordre  des  oiseaux 
sjrlvains ,  un  genre  de  la  tribu  des  «ygodao- 
^les,  de  la  famille  des  psittaoine.  Buflbn  a 
divisé  les  perroquets  en  deux  grandes  classes  : 
la  première  contient  tous  les  perroquets  de 
l'ancien  continent;  et  la  seconde,  tous  ceux 
du  nouveau.  Il  subdivise  la  première  en  cinq 
familles ,  et  la  «econde  en  six. 

PERROQUET,  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  d  plusieurs  espèces  de  poissons) 
à' un  coryphène,  i  un  labre,  à  un  tetrodon, 
è  tout  le  genre  des  scarès. 

PERROQUET,  s.  m.  T.  de  mar.  On  donne 
ce  nom  au'  mât  lé  plusélevé  d'un  vaisseau , 
et  qui  est  arboré  sur  les  hunes  des  autres 
mAts.  —  On  appelle  perroquets  volans ,  deux 
ierroquéta  que  l'on  met  et  que  l'on  6te  faci- 
ement,  et  qiio  l'on  amené  étant  sur  le  pont 
du  vaisseau.  Atettre  les  perroquets  en  ban- 
nière, c'est  lAcher  les  'écoutes  des  voiles  de 
perroquet,  ep  sorte  qu'on  les.  laisse  voltiger 
au  gré  du  vent.  ■—  On  appelle  perroqueU, 
d'hiver,  des>  perrm{uets  qui  sont  plus  petits 

Ïue  ceux  que  l'on  porte  ordinairameut  dans 
M  hellet  taisons. 

PERRUCHE,  s.  t  On  a  donné  ce  nom  i 
plusieurs  espèces  de  perroquets.— On  Alsigne 
aussi  quelquefois,  par  ce  mot ,  Ui  femelle  du 
perroquet.  '^ 

PERRUQUE,  s.  f.  Coiffure  faite  aveo  des 
cheveux  étrangers  qui  imitent  et  remplacent 
les  cheveux  naturels.  Permque  d'homme. 
Fjtrruqua  de  fenune.  Porter  perruque.  Perru- 
que blonde.  Perruque  noire, 

PERRUQUIER,  s.  m.  On  donne  ce  àom  è 
celui  qui  lait  des  perrnques,  et  qui  coifle  les 
homAies  et  les  fsmmes. 

lfU&,  PERSE,  adj.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  de.  couleur  antre  le  vert  et  le 
bwn. 

PER  SALTVM.  Expression  Utine  qui 
si|(nifie ,  jmr  saut.  On  s'en  sert  en  droit  cano- 
nique, en  parlant  de  ceux  qui  sont  admis  à 
un  orore  supérieur  sans  avoir  reçu  l'intermé- 
diaire; par  exemple,  de. celui  qui  serait  ad- 
mis è  la  prêtrise ,  sans  avoir  reçu  le  diaconat.  i( 

"^PERSGRUTATION.  s  f.  Vieux  mot'injiÉ||Éb< 
qui  signifiait,  recherche.  lYU 

PERSE,  s.  f.  Belle  toile  peinte 
apporte  de  Perse.  ^ 

On  appelle  bleu  de  Perse ,  un  bleu  d'une 
nuance  qui  tient  dn  vert. 

PERSÉA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  toujours 
Vert,  ,trèa*cultivé  autrefois  en  Egypte,  et 
dont  la  culture  est  prévue  abandonnée  au- 
jourd'hui.Cet  arbre,  dont  parlent  beaucoup  les 
anciens,  portait  un  fruit  intermédiaire  entre 
celui  de  la  poire  et  de  l'amande ,  et  dont  le 
goût  était  fort  asréable.  Son  bois,  remar- 

Îiuable  par  sa  belle  couleur  noire ,  servait  A 
aire  des  statues,  des  meubles,  etc. 

PERSÉCUTANT,  TE.  adj.  Qui  se  rend  in- 
oommode  par  ses  impoN  unités.  C'ost  l'homme 
du  monde  te  plus  persécutant,  f^ous  éiet  bien 
pertéoutanl.  Ccst  unefemuieforiperiénulanle. 


P£RSÉCUT|U.  y.  »'  Tourmenter  par  des< 

Stounuites  injustes  et  -violentes.  Persécuter 
es  gens  de  bien.  Les  empereurs  qui^ont  per- 
sécuté les  chrétiens.  Cett  U  sort  du  genre 
humain  que  la  vérité  soit  persécutée  dés 
qu'elle  commence  h  paraître.  (VoltJ  L'envie 
i-nus  pertécuUra  infailliblement.  (  Idem.  )  Si 
H'on  veut  tirer  parti  des  talens  ,  il  ne  fnut 
pas  les  penécuter,  (Idem.  )  plus  la  raitfii 
est  persécutée  ,  plus  elle  fait  do  progoit, 
fldem)  ~— ^ 

Il  signifie  aussi,  faire  éprouver  des  maux , . 
des  souflrances,  des  embarras,  des  revers. 
Ma  maladie,  dont  les  suites  me  persécutent 
encore,  ne  me  perjnet  guère  d'être  diffus. 
(Volti)  Elle  a  été  d'une  grande  oonsplation 
pour  moi  dans  les  souffrances  continuelles 
qui  persécutent  la  fin  de  ma  vie.  (Idem.  )  La 
fortune  du  roi  de  Suède ,  si  changée  de  ce 
qu'elle  avait  été,  U  penéeutail  dans  les 
moindres  choses.  (Ideta.) 

On  s'en  sert  par  exagération,  pour  dire, 
importnner,  presser  avec  importunite.  Ses 
créanciers  f^  persécutent.  Il  me  persécutait 
par  ses  i/uJÉluref,  (Uarth.) 

PiastcDTÉ,  iK.  part.  Le  tribunal  des  honhê-  ' 
tes  gens  et  des  esprits  fermes  .est  le  dernier 
ressort  pour  les  persécutés.  (VoU.)  * 

^PERSÉCUTEUR,  s.  m.  PERSÉCUTRICE, 
s.  f.  Celui  ou  celle  qui  persécute  par  deç 
voies  injustes.  Néron  a  été  un  des  plus  grands 
)terséouteurs  des  chrétiens.  Le  persécuteur  de- 
l'innocence.  Elle  fut  ta  persécutrice  -des  gens 
de  bien.  Quel  est  le  persécuteur?  c'est  eebtl 
dont  l'orgueil  blestéet  le  fanatisme  en  fureur 
irritent  le  prince  ou  les  magistrat»  eontre  lei 
hommes  innocens  ,;  qui  n'ont  d'autre  crime 
que  de  rlêtre  pas  de  son  avis.  (Volt.)  Cette 
nouvelle  Babylona persécutrice  du  peu- 
ple da  Dieu.  (BoM.) 

PERSÉCUTION,  s.  f.  Vexation ,  poursuiU 
injuste  et  violente.  Les  chrétiens  ont  louffert 
plusieurs  perséûutions.  Je  suis  indigné  de  la 
persécution  qu'il  éprouve,  (Volt.)  Quelque- 
fois la  parséeution  suit  de  près  la  calomnie, 
(Idem)  Presaus  tous  ils  ont  sotffvrt  per- 
sécution pour  la  justice..,.  (  Boss.  )  "Je  gémis 
sérieusement  sur  la  persécution  que  leà  philo- 
sophes et  la  philosophie  vont  it^ailliblement 
essuyer.  (  Volt'.  )  La  cruauté  dos  fjrràn»  obli- 
geait cl  premier»  disciples  de  la  foi  it  chcr^ 
cher  ttes'iieux  obseurs  et  cachés ,  pour  se  déro- 
ber à  la  fureur  des  persécutions (Mass.  ) 

Je  suis  destiné  i  toutes  les  espèces  de  persécu- 
tion»,^,. (  Volt.  )  J'espère  qu'il  viendra  i  bout 
éle  mettra  un  frein  h  Ut  persécution,  (  Idem.  ) 
Cette-petite  persécution  lui  attira  une  foule 
dCamis.  (Idem.)  Je  me  Êttis  précautionné  oo/i* 
tre  les  plus  violentes  persécutions ,  et  j'ai  de 
quoi  les  braver.  (  Idem.  )  //  me  sembU^pie  je 
ne  mérite  pas  les  cruelles  persécutions  que  j' es- 
mie  depuis  si  longtemps.  (  Idem.  )  Je  suis 
près  d'essurer  la  persécution  la  plus  violente. 
(Idem.)  Toute  perséoution  fait  des  prosélytes 
"luand  elle  frappe  pendant'ïa  chaleur  de  l'en- 
'Aoiisi/fjme.  (  Idem.  ) 

PaasicuTioM ,  se  dit  par  exagération ,  dHine 
importunité  continnelle  dont  on  est  excédé. 
//  vient  chaque  jour  me  demander  une  place 
que  je  ne  puis  pas  lui  donner ,  c'est  une  véri- 
table persécution. 

PERSBE.  s.  m.  Nom  d'une  constellation  de 
l-'hémisphère  boréal. 

PERSÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantca>établi  aux  dépens  des  lauriers. 

PERSgrrÉ  s  f-  Existence  par  soi-mém«.  Il 
est  didactique. 

PERSES,  s.  m.  pi.  On  nomme  ainsi  les  an- 
ciens peuples  de  l'empire  de  Perse.  Aujourd'hui 
on  les  a^pellerersansi    - 

•  PERSES,  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  On  nomme 
ainsi  des  toiles  jwintcs  (|ui  viennent  de  Perse, 
et  qu'où  suppose  y  avoir  été  falviquées  et 
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iMsinteS)  quoi^jue  lôavent  ce  *ot«i)t  de»  toUes 
iiulitinnei^  (fju'ofi  fait  pMser  pour  de»  portai. 
Les  perses  «ont  1«4  plu»  astimc'fs  de  toutes 
]ti%  toile»  qui  vieurent  à^Oxïùnk.       \ 

PJ:RSEVÉRAMM£NT.  «dv.  Avw  xmMyé- 
rimce.  S'occuytr  p^ftéuéramment  dfi  la  re- 
ihevi-hede  fn  t'érité. 

PERSÉVÉRANCE,  s.  f.  Qualité  de  celui  qoi 
persdï»  r*'  Pentuéran^  dam  le  travail.  C^la 
dcmaiuleunt  grande periCférafwa.  C'est  une 
pf.'tét^érance  louable. 

£u  Icnve  de  religion  chretiç'nne  ,  1«  per- 

sdféivnc»  est  une  vertu  cltr^ticnoç  qui  nous 

rend  capable»  de  periistcr  jusqu'à  la  lia  dam 

ja  -voifi  du  «alut   La  dttn  de  patévérance. 

.  Penévéranca finale. 

PERSÉVÉRANT ,  TE.  aJj.  Qui  pawdvcre. 
Jt faut  étr(^  peneWrant  dans  le  bien.  Çctt.un 
homme  periévéraru. 

}\  te  dit  au8»i  des  chose».  you$  avt*  un 
grand  avantage  sur  /<#  autret  honmeê;  c'est 

ÎU4  vot  verlut  »ont  pari(if«rfUlti''(  Volt.) 
(aurettx  si.dts  vertu*  si  purée  enifeméi'é' 
roflte*  oyaient  pu  être  uùte»  au  motfd€l{là.) 
PERSÉVÉRER.  V.  n.  ÇontiowJf  ayc«  »tt«- 
«!}«  I  pqurnuivre  avec  une  loagife  cooaUnce. 
Pert^érar  dont  le  bieu,  dàatla  mal.  Perte' 
férer  dans  t'éluda,  dant  te  trafail.  Pertéférar 
dams  une  résotuiion,  dans  un  dessein.  . 

Quand  il  Veinploie  absolument ,  il  si^iiU 
tomour» ,  p«r»ister  dans  U  bien.  Caiui  oui 
penét^erara  jvt^^à  la  fin,  $era  sain'4.  Ce  m  #*( 
puê  tout  qva  dit  bien  commencer,  ilfwjApet' 
eéférar.  «      v   « 

PLMàvcaaa,  PtMiniEB.  («>/»■)  Pera^'érer 
iignUlei  ooaliouar  atec  att««h«,  ou  plutôt 
poursuivra  avec  une  lonj{u«  constanoo  ca 

Ïu'op  avait '^mnena^ ,  «t  mitae  «oQtinu4. 
^ersiiter  lignifia ,  aoutf  nir  arec  attachcmeot 
rt  confirmer  àveo  un«  fitrfl»B  a«»ur«nQa  c« 

Ïu'on  a  décida  OH  résolu.  —  PantMrer^u 
it  proprement  de#  action»  et  da  la  conduite  ; 
|i«/iùi«r,  de»  opinion»  et  d«  U  voloQt^.  Vou» 
pe  persistes  pa»  d^n»  la  travail  ou  l'étude , 
vou»  y  persévérer.  Vow»  persiâte»  dan»  votre 
d4<poution  ,  et  vous  n'y  persévère*  fu^%»- 
tant  qu'il  est  question  d'a«lfl»  riffiiu,  ou 
«Paffirmatioa»  multiplia--  Pouv^i«r4^rrr, 
il  faut  toùjour»  a^ii^  '^  mAïaa»  saM  mAàmnr, 
tir  j  pour  persistât ,  U  n'y  a  qu'i  doineurar 
îerme  »ana  varier.  Celui  <|wi  penéf^e  dona  *» 
rdvoUe  »«  comporte  toi^our»  en  aeballe,  il 
faut  Par  ré  ter  ian»  »a  muroliej  celui  qui  /mt- 
,  siste  dan»  sa  r^volt«  y  «*(  tarnsement  atlaclxf, 
il  faudrait  4^n|«f  se»  sentimc»».  —  On  pef 
sévira  par  rhaJaitude  dé  faire ,  et  ç'aal  ce  qai 
demande  una  longue  con8t«Bc«i  «m  persiste 
par  U  foroc  de  la  r«^lutioa ,  et  c'eat  ca  qai 
annonce  la  fyraaatti.  —  Ce  n'est  pas  as»«s  de 
«)ootil>u«r,  il  faut  |M;r«0i^^>«r;  ce  o'v&t  (Ma  9s»et 
de  r^oudve ,  il  faut  per»itt«r.  Si  vous  w  per- 
sittet  dana  vos  bon»  seotimeas,  voua  ne  p«r' 
9évérares  pas  dan»  voe  bonne»  cauvres.  La 
vertu  ««t  de  petsévérar;  la  force  d'esprift  #st 
de  petni^tar.  A  persévérer,  on  arrive  A  «on  but; 
ii  persister,  on  dt-meure  dan»  le  uéutt^j^ai. 
Hinn.  ne  risiole  4  celui  ^ui  persév^tai  c«lui 
ù|ii  persiste  résiste  à  tout.  V.  CvmwHieik. 

PERSJCAJRE.  •  f.  T.  d«  botan.  No»  tp4- 
niiMue  d'une  plante  du  genre  deX' r«j»aué«a. 

PERSICARIA.  s.  f.  T.  de  botan.  On  oean- 
■taif  ainsi  autrcfai»  h  poivre  dVo  «t  1»  per- 
nicaire  commune  dont  les  Cicwillea  ont  fMaique 

Bisu^mblance  de  fotme  i^vec  celles  du  pdeiser. 
epuis  ,  ce  nom  4std«M)au  celui  d'un  gvand 
'  »oml>re  d'esMlce»  4a  polyg'*"'*^.- 

PEHSICITE.  ».  f.  On  trouve»  noA  dan» 
^^Uiut;»  dictiopuaireA  oui  on  lui  fait  «ignifler, 
mmve  ^gileuaa  imilMot  U  p^cUe  par  «a  faime . 
PEKSICÛT.  s  ni.  Liqueur  s(4ntu«uie,  dout 
1«  buiie  est  de  l'esprit  de  vin  ^  des  noyau))  du 
P^cIms  ,  et  autres  inurtidi«ns. 
PEÛi)lEMSE.  ».  i  Va  «pp»D«  ptrtktnng , 


PER 

(]«s^'aIA^^icf  mi  cliâsai»  de  boî»  qui  »'oavrent 
en  deUors  coaua«  d«»  eonti<evaat»,  et  aur  lea- 

3ueU  soi>t.  aatevabUes,  à  égales  distances, 
*â  triajrie»  de  boia  en  abat-jour  ,  ^ui  font  le 
même  enètque  i«  storaa ,  rompant  la  lumière, 
et  donnent  «atnie  A  Pair  dan»  un  apnarte- 
BUBt.  faire  mettre  des  pereienms  a  stnê 
fettétre. 

PthSIFFLAGE.  s.  m.  Piseour*  par  leqtiei 
on  dit  plaiaamaaent  des  ohoaes  sérieuses ,  et 
stiriesiiieaMot  da»  diose»  frivole». 

PERSlfFLER.  V.  n.  Dire  plaisamment  des 
chose»  scrteuaa»,  et  sérieusemont  des  choses 
frivoles.  On  ne  sait  quel  jugement  porter  da 
vet  homme  f  il  persiMe  sans  cetse. 

Pt^l^lFFLER.  V.  a.  Perriffler  quelqu'un  , 
c'est  lui  dira  ou  dire  de  lui  de»  clioaes  iiat- 
teu.se»  ^  d'une  manière  asaez  fine  ,  pour  qu'il 
i«a  eroie  eiocére» ,  «t  qua  le»  autres  personnes 
qui  le»  entendent,  sentent  qu'ellt;»  ne  sont 
qua  de»  ironie».  Je  ma  suis  aperçu  qu'il  méfait 
dasuin  4a  iie  pers\ffler.  C'est  de  l'usage  de 
<Oi(l  dii-e  sur  le  même  ton ,  qu'est  t^ms  et/ui 
de  persrfier  les  aens  sans  qu'ils  le  sentent. 
(J.-5.hoU»a.)  .^ 

PERsirrw^ ,  il.  part. 

PERSIFFLKUA.  s.^.  Celui  qui  aPbabitude 
da  p«rat01ar.  Cast  uK per..\ffleur ,  uâ  misera' 
bte  bersMaur. 

PERSIL  ( 


(un  ne  fait  pas  sentir  la  L.  )  on 
ACttC.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d«  plantes 
da  la  famille  dea  ombelliCère»,  (|uiW  renferme 
une  d«UK.aapAM»,lé  persil  commun  et  le  e^lori . 
Le  persil  eommum  Mt  une  planta  bLiammeMa , 
potagàre ,  originaire  d*  Sardai^ne  {  •«  racine 
«at  d«  la  groateor  du  pouoa  ,  fait*  en  Aiaaau , 
libre uae  ,  blancliâtn  et  pivotante  {  aa  tige , 
bauta  de  deux  ma  troi»  pieda ,  est  nerbacM  , 
«tride  ,  lillonn^»  non^  ,  creuse,  aouvfnt  m* 
mcuat  i  aas  fÉmlléa  alterne»  et  amplexioaulrt. 
U  y  a  divarata  tari«it^  de  persil ,  comina  à 
JeuUUa  grtndts ,  pa(«lM,  Jheéas  ,  pamaeHéee. 
à  grosses  racines  ,  etc.  CumlUr  dm  persil. 
Uaeher  du  paraii.  Frire  du  persil.  Des  arti- 
^Isauts  frits  au  persil.  Des  racines  de  persil. 

On  dit  .nroverbialement  at  figur^ment , 
grêler  sur  b persil,  pour  dire  ,  exeroar  »on 
autoritif ,  son  pouvoir,  »«»  talcn» ,  »a  criti- 

r»  »  etc. ,  contre  de»  gène  faihte» ,  on  dan» 
chose»  da  nulle  conséquence. 

PERSiLU0E.  ».  f.  Sorte  d«  ragoftt  fiiit  de 
tranches  de  bœuf  avec  du  péraU.  i/jsç  peratl^ 
Iode.  Du  baud  à  U  paaillmda. 

PERàLU ,  EE.  ÙL  U  «'a»l  gudre  d'umge 
qu'en  cette  phrase  ,  frotnage  pétsiûlU.  Cm  qui 
M  dit  de  certains  iîremamiB  qui  aiat  on  dedans 
de  petite»  maruM»  voidâtacs  ;  aomnaa  sa  on 
y  avait  baoh^  du  persil. 

PERSI^UK.  ad),  m.  L«  aiobiUt<to  c«mc- 
Uivisent  amai  unitrdre  qui  a  des  iguras  4*0»- 
dfves  persan»  au  lieu  de  cognée,  pour 
porter  un  iMabUment.  Voiot  Paqrifine  de  cet 
ordre.  Pausanias  ayant  ddfait  ba  Hbvswm  ,  la» 
Ladid^moniona ,  iMur  signa lor,  leur  victoire  , 
ëcig^repit  de»  trophée»  av«c  le»  areacadcleur» 
ennemfs  ,  et  represeartiicnt  des  Penana  aoiis 
U  Uguro  d'caolayaa  qui  •outenaicnA  leur» 
portique»  ,  leurs  arches  ,  etc. 

PKJliiUiTiJiClL  ».  f.  Qualité  de  qc  qui  est 
persistant,  action  de  péiraister. 

PERSiiiTAMT  ,  TK.  adj.  T.  de  boUn.  B  se 
dit  de  toute,  parti»  aocasaoiro  ,ou  intégrante 
d'un*  fteua ,  lorsqu'elle  subsiste  totalement  ou 
parkieUenent,  av^c  ou  saar»  délucroation  , 
api4s  la  fiksondntian  do  Ponraira ,  qu'elle  ae^ 
compagne  pendant  son  aeceoiseoMui.  Feuit. 
Us  mrsistantes. 

.PERSISTER.  V.  n.  Demeurer  fernaf ,  gaader 
avec  Constance  e«  apmidtreté ,  le  même  ctot 
d'ame  ,  d'«»prit ,  du  corps.  On  persista  datu 
la  rvpos  ,  dans  U  meuvemem  ,  dans  la  foi , 
dans  l'iaorédulité,  dans  le  vice  ,  dans  Imftrtu, 
diuu  ton  untitie,  dans  tes  haines  ;  d^nt  #«41 
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semintent ,  «t  mémeAsms  sen  incertitude  On 
peniite  dans  son  'Vus,  dat^  tes  bontés  , 
dam  SM  dépmiition.  Fatre  ami  persiste  toujours 
dani  §6n  idée.  (Volt.  )  Je  peraiste^  dans  fa 
prière  que  Je  vous  al  faite.  { Idem.  }  V.  PersA- 
vÉaEa. 

PERSONAIRE:  a.  f.  T.  de  JKrfan.  6enre  de 
plantes  établi  au«  dépens 'des  gortéres. 

PERSOKAl  ISME.  s.  irt.  M<tt  nonvean  que 
l'on  a  employé  pour  signifier,  le  vice  da 
riiomroc  pcnonnel. 

PKRSONIER.  ».  m.  Mot  innsilé  qne  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaire» ,  où  an  lui 
fait  signifier,  associé.. 

PERliO^NAGE.  s.  m.  Il  est  synoa^mr  > 
homme ,  mais  toujetiiV  avec  Une  idée  acces- 
soire favorable  ou  déAiwruble  ,  énoncée  00 
sous-entendue.  C'est  un  personnage  de  l'anti^ 
quité.Il  te  croit  unpersMinage.  C'est  Uneraitd  ^ 
personiutge.  C'est  un  set  personnage.  FoUh  ° 
un  impudent  personnage,  (  Volt. .)  Unplaisant 
personnage. 

PiaaoHMAoe  ,  ae:dit  du  rdie  i^n'on  fait  sur 
la  so^e  ou  dan»  le  mOhdn.  Le  principal 
personnage  fut  fort  mal  joué  dans  eette,  tragé- 
die. Les  sustres  personnages  doivent  concourir 
aux  effets  terribles  que  touta  tragédie  doit 
produire.  (  Volt.  )  Un  héros  qui  ne  Joue  d'au- 
tre râle  aue  celui  d'être  aimé  ou  eimoureux  , 
ne  peut  jamsUa  émoui>oir;  U  cessa  dis-  lors 
détf%  un  personnage  de  tragédie.  (  Idem.)  — 
//  jfit  dans  cette  occasion  un  atsea  mauvais 
personnage.  Il  est  presque  impossible  h  un 
menant  défaire  long-tempa  le  personnage 
d'homme  de  bien.  Qitel  peraonnage  allais-}e 
faire  ?  f^ous  aveafàit  tous  trois  vos  persort- 
noMea  en  perfection,  (lévig.) 

Pta»oaNAOB  T.  de  poésie.  On  appelle  per- 
sonnage alttigcrique  ,  tvut  être  animé  que  la 
poésie  personnifie.  On  appelle  personnages  al- 
iégoriquat  parfailt,  reui  qne  la  poésie  crée 
entièrement ,  auxquels  elle  donne  un  corps 
et  uiae  aaae ,  et  qu'eHe  rend  eaiiables  de  toutes 
les  actions  et  de  tons  les  sentimen»  des  bum- 
met.  C'e»t  aine»  qne  Iv»  |ioètea  ont  personni- 
fié dan»  leur»  ver»  la  victoire  ,  la  sagesse  ,  • 
la  gloire,  e«  un  mot  lontcecfne  la»  |>rmtre( 
ont  personnifié  dan»  l|;un  tébleaux.  On  ap- 
pelk  peraommagea  allégueiques  imparfaits ,  les 
tint  qui  eai»leiit  déjé  réeNement ,  auiqocls 
U  poésie  donne  la  taouHd  de  penser  et  de 
parler  qu'il»  n'ont  n»».  Ain»i  la  noérie  fbit 


àa»  pantmnames  ttllégoriquea  imparfaits^  , 
nnaad  elle  prlte de»  aentlmen»  afs  boi»,  aux 
aenvea,  en  nn  mot,  ipiand  elle  fait  parler  trt 
penaer  le»  Itraa  inanimé»  ;  ou  qnand  ,  élevant 
lea  aninaaux.  a»^»»n»  de  leur  »phère ,  elle 
Uttr  prèle  peu»  de  raiaon  qu'il»  n  en  ont ,  et 
la  voix  artianléa  qui  leur  manque.  —Le»  prie- 
Ire»  font  au»»i  de»  perionhaget  aléégonquei. 

On  appelle  tapisserie  k  persannugea ,  les 
iapi»aerM»  où  il  y  a  des  figorvi  d'bomme»  et 
de  femme» ,  et  des  histoires  représentées. 
Tapiaiàriee  à  grands  penonaagei,  b  petits 
perionnagei. 

PaasMiwACc ,  Mlb.  (  Svn.  }JP*rt«miage  eut 
plus  relatif  au  caractère  de  l'omet  représentéi 
aiia ,  i  Part  qu^eiigc  la  repréaentitlon.  — 
Un  aertonnage  cet  coneidérablc  ou  peu  ini- 
^poriant ,  noUe  oa  bc» ,  prieicipcl  et<  aubor- 
dcnné,  grand  en|)etit,  intéve»»ant  ou  froid, 
anaonivux  ,  ambitienx  ,  Aer,  etc.  Un  rétattti 
aisé  ou  difficile  ,  aoutenu  ou  déaaenti ,  rcnJu 
avec  intallifawae  el  avec  feu,  eatyepié  01^ 
eaérnté  mausmdement.  —  C'e»t  an  poète  à 
décider  Iq»  pemennagea  et  à  le»  ooraettfriscr  ^ 
c'eal  à  radear  à  ebonir  aen  rê^ ,  à  Pétuditr^ 
i  la  bèen  rendre. 

PEHMINAAUUR.  v.  ».  T.  d'arts.  Donner 
u»  sorn»  ,  une  ame ,  du  mouvement .  de  l'ae- 
tima,  des  dsseour»  à  de»  étrrs  métapnyaiqups 
qui  n'eaittenl  qne  dan»  Pentemlement ,.  ou 
qui  »eat  iBaaiù^fl  dan»  la  nature.  €'«»f  <<> 
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PEU  •       ' 

qiH»  fout  les  poètes  (^  les  patres  Oit  dit 
•iiMi  ptuMonni/ier. 

PEhSONNALITfi.  s.  f.  T.  âUMÛqn».  C^ 
e|ui  constitu*  ua  ioJiTidu  aian  M  qualiM  de 
pvnoBne.  . 

PuuoNHAiiTi.  Trait  injurieux  et  personnel. 
Itfa  dont  mU»  0'itùf»e  beaucoup  de  perton- 
nalitéi.  '  ,      „ 

?VMMomkLvtà.  Éfe*m«,  emdihtvA  ancpflr- 
sonne  qui  nVet  ocenpAjqu»  d  elle.  Cet  homme 
est  d'une  pertontMlUé  riUicuiâ.  D^pouilloni 
louU  personnatité: 

PERâONRAT.  ••  m.  Ou  appelait  aibsi  ttne 
sorte  de  Mn^fioe  dun»  une  ëi|)ise  catMdrale 
ou  oolla'giak  ,  qui  donnait  présence  stir-Ws 
simplas  chanoine».  ' 

PEHSONNE.  a.  f.  lise  dit  pour  rignifler  un 
Hlmuie  ou  «ne  imnnie.  Urne  personne  de  mé' 
rite.  Une  pereeemeJe  fruUtion.  Le  crédit  lup' 
pote  une  double  cmnfidnee  >  0onflance  dans  la 
pereonme  fMt  es»  m  besoin  ,  et  eemfianee  dans 
te$ faculté».  (Kay.  )  <7m  deux  personnes  ia- 
noee4ites  Jurent  sacrifiées  au  ressentiment  du 
mnnarque  trompé.  (  Voit.  )  Ces,  terribles  ^lar- 
mes semblent  n'être  faites  ifue  pour  des  per- 
sonne* élevée»  et  dcfenues  par  leur  éducation 
plus  sensdtlee  qite  le»  autres,  (  Bufi*.  )  Les  per- 
sonne» d'esprit  ont  en  elles  le»  semences  de  totf 
tes  le*  t^éritésetdetous le»  tentimens...  (La  Br.) 
jEUe  ne  compte  pour  »upeijim  rien  de  ce  tfui 
peut  contribuer  au  bien^ttm  d'ufte  personne 
sensée.  (J.-J.  Roms.  )  Le  secret  est  concentré 
entre  sir  personne»  sdns».  (  Idem.  )  En  paritttt 
des  jeunes  deoMnaaHei ,  oa  4^  une  jeune  per- 
sonne  ;  et  cette  expression  s'applique  aasai 
qnelqoefoèraua  jeunea  mm  dn  sei«  masealinj 
niaia  il  Caat .  dao*  la  plmse ,  cpselqae  exprea» 
•ion  qua  iadi^ae  oetta  appliculion.  //  sendt 
bien  i  souhaiter  ^ùe  les  Jnuee»  personne»  an 
deux  sexes  fusseiA  toujours  éclairée»  ,  dene 
ces  sorte»  dm  lecture»,  par  de»  directeur»  qui 
connaîtraient  la  trempe  de  leur  imaginathn. 
(CondiM.)  —On  dit,  en  parlant  dea  femmaa 
seulemant ,  un*  beMepemnne ,  umjokepet^ 
sonne. 

Paasomn ,  m  dit  qaeltf  lefoit  du  cninetéi^B 
propre ,  dvaqnalitda  persennellea  d'un  h<ntt<- 
mu  ou  d'une  famme ,  abatmetioa  fhît«  de 
toute  aatre  ooaaidrfratioti.  Otmbienpeu  d'hùm- 
mes  sont  cmpable»  sl^  séparer  ta  personne  d» 
. son  vêtement  I  (  Bai')  •»  On  dît  aceoptioi»  de 
personne,  pour  aigniâer  la  préférence  qiie 
roa  donne  i  une  penonnv  pkitâl  qu'à  une 
autre ,  l'inclina  tics  cpia  l'on  a  k  U  hrorîaer, 
i  oa'naa  de'  son  rang ,  de  aa  digniUi ,  de  aa 
'naissance ,  de  sea  tarena ,  ttin. ,  dan»  des  efr- 
constanœa  où  r«iquité  esi|{e  qne  tons  aoietti 
ooDiidérés  comme  é^aux.  ilya  peu  de  Iré- 
Liuuutx,  où  a  niy  e\t  quelquefois  acception 
de  personne.  LoeaHsetèrmiepliueseentielde 
ta  loi  de  Jétué'Ghrùt  est  la  réunir  sou»  les 
milites  régie»  i»  Juif  et  è»  Gémit ,  le  Gfôe  et 
la  Barbare,  le»  grand»  et  fe  pmipie  ,  lé  prince 
et  ses  sujet»  {  en  lut,  il  n'y  a  plus  acception 
de penmute,  (Mau.  )  Devant  Dieu,  it  n'y  a 
.point  d'neeoption  de  penanne»,  V.  Gam. 

FaiBoMiK ,  jaini  a<»  adieotifa  poasetàft .  a 
divarses  significations.  Un  homme  bien  Jitit 
de  sm  oenemter ,  qut  a  nne  belle  ^ni^.  // 
étai»  fort  honnit»  homme  ,  et  fort  aimabt» 
data pertonne.  (Séfig.) —  j4imer»apei*anne, 


aimer  sea  aiae».  aaa  eooiaodiMk  ,  prendre  uk 
soin  nanfuirf  de  sa  aaaM,  de  »m  parore,  de 
son  ajueteaaent.  Ce  jeune  homme  mlm»  bien 
»a  persentm  ,t  preml  grmnd  eain  dé  sa  petit» 
personne.]-^!  Avoir  sotn  de  conserver  tu  per- 
sonne ,  né  p*t  a^éxpeeer  an  daagipr.  Exposer 
sa  persoi4*e  f  ecpoaer  sa  yie,  P^er  dosa  uer- 
tonne  ,  ••  montrer  bra«w  et  eoura^eut  «tons 
Toocasion  .  s'acquitter  dé  aen  deroir  maUtrti 
tous  la»  abstaeles ,  tous  lee  dangere.  --On 
dit  qu'un  homme  cH  content  dé  sapcrtonne , 
pour  dire  qu'il  est  satiaAiit^de  lui-même,  hès 


philosopha  de^fit  rendre  la  férité  publique, 
et  eaeker  leur  persottnc.  (Volt.)  L'esclavage 
est  l'état  dun  nomitte  qui  a  perdu  ta  propriété 
de  Si»  pereorute.  (Kay.)  -'  A  asturerde  la  peik 
sonne  de  queté/u'un ,  l'arrêter  oit  lui  donner 
des  gardes ,  pour  l'empécheT  de  aVrader,  -^ 
Un  ambassadeur  représente  la  pcrionn»  du 
ptinM  oui  ta  ènvM-é. 

On  ait ,  en  th«>logte  ,  les  personnes  éllA- 
ncs  ,  les  trois  personnes  divines  ,  pour  dire , 
les  trois  persntHiea  de  la  Trinité.  La  première 
personne  ,  Ift  seconde- personne^  lu  troisiftnte 
personne  dé  la  Trinité.  Un  seulÙicucn  tèols 
personnes.  La  secoHih  personne  de  la  "Trinité 
s'est  incarnée  pour  racheter  le  genre  fuimain. 

On  dit ,  en  personne ,  en  propre  personne  ; 
et  on  se  sort-^e  eey  exprenions  pour  donner 
plu*  de  force  ,  plus  <réder||;ie  a  ce  (|ue  Ton 
dit  :  ellM  ont  toiyoors  rvlation  au  nomioafif 
du  Verbe.  J'jr  états  en pil$énnc,  enpropre per- 
sonne, 'lly  vint  tui-méntgen  penonne.tt  y 
vint  en  personne.  Je  Renverrai  en  personne, 

On  dit  aussi ,  en  sa  personne ,  en  sa  propre 
personne  ;  et  te\A  Se  dit  toujont^  put  rapport 
au  terme  qui  est  régi  par  le  verbe.  (Test  l'èf-^ 
fensèren  sa  personne ,  ertsa  propre  personne. 

On  dit  austfr ,  en  termes  de  pratiqpe ,  par- 
tant k  ta  perrénéie,  pour  dite ,  panant  A  lui-, 
même.  On  le  dit  de  otéme  daaa  la  ttyte  fkiâi^ 
lier. 

Où  dH eonf ,  en  termei  de  pratique,  «i- 
gnifiork  personne  ou  donùeite. 

PeaaonMB.  T.  dé  grawni.  Les  grammairiens 
ont  donné  le  nop  de  pertonnet  aux  trois  relit- 
tions  géaéiratet  «uè  peut  avoir  l  faote  de  la 
parala  la  sujet  m  bi  proposition.  On  appelle 
première  pertonne ^  la  ruation  dn  sujet. jqui 
narlf  delui-eaéma,/a  veux;  secdnde pert6nne, 
la  ralatioa  àf^  fuj«t  à  qui  f  on  parle  de  lui- 
IMéma,  Utéanees,  vous  aimeai  troisième  per- 
sonne ^  la  relati«m  du  lulet  dontonbavle, 
ifal.ne  nroeronoa  M  qui  n'est  paa  censé  pro- 
nonoeriul-niéme  le  discours ,  et  i  qu)  il  Vest 
point  adretstf  ,  U  court  ^  elle  pantonne.  >-^ 
Oà  diMMM  auaat  le  nom  Aepersonnei  aux  dif- 
férentee  terrainalaonsdrt  ttfrbes  qiiiin4i<jUent 
ce»  velatioas,  comitae  en  latin  ;  aaio,  (jui 
indh]ua  la  pivtniihre  perfeoAne;  ama» ,  c^m  ià>- 
dique  Itt  seconde  ,  amat ,  Ipii  nurt]ue  la  troi- 
sième ,  etc.  La  personne  dain  la  sujet ,  c'est 
sa  relation  A  l'acte 'de  la  parole^  dans  te  f  erbe, 
c'eet  une  tennioaisoa  qîri  indique  la  relation 
du  sujet  A  l'acte  de  la  pafota. 

PeMoami ,  pnfoëdif  on  suin  de  la  «égatÎTe . 
•ig^tfte  nul,  ooi  doa  ce  soit,  et  naprepd 
pmntde  pluriel,  nelya  personne  ici.  rer- 
somte  né  pari*,.  Dansmoft  sfuptJé^bafUment, 
je  lifaiptu»  de  commercé  avec  personne.  (J.-I. 
ttotu».  )  La  vanité  de  thbmme  eit  la  source 
de  ses  plus  grandes  peines,  et  il  n'y  *t  mer- 
»onne  dit  si  parfait  et  A  si  fêté ,  h  qui  eue  ne 
,  tdànne  encore  ptti^  dé  diaptn  qua  de  plaisir. 
(idem.) 

PksMointi .  4è  dit  quelquefois  pour  quelqu'un , 
dans  les  plirasM  interrogatives.  Est-il  per- 
sonne qut  ose  le  nier  f 

PeRSORIfÉE.  a^.  f.  T.  de  bota».  H  se^t 
()ee  fleurs  où  oomfles  aui  ont  ({uulque  resaém- 
blanoe  avee  Je  mofib  d'un  animal. 

PERSOIf  IVEEi).  s.  f.  pt.  T.  A  bot.  Familles 
de  plaittef ,  donf  lea  carao^es  oonaistent 
en  i^W  oalice  divisé  ,  sonvent  persistant  :  une 
oorolla  oïdinniramaiit  irréltiU^re  «t  A  limbe 
dirisë  ;.  quatnf  étamines  dont  deux  plus  couiy 
tea 
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s,  quelqnSfbil  seulement  deux  :  un  ovaiiib 
supénvur  A  style  qnltriM  ,  A  stigmate  simple 
ou  bibbé  \  une  caps:ule  blloculmre  «'ouvrant 
ou  simplement  oa  au  sommet ,  ou  presoue 
entièrement  en  dhix  valve»,  quelquefois  bi- 

{laftHes,  eoncates  «t  nues  intérieurement; 
'axe  de  cette  caMule  ,  tAnlôt  dilaté  lur  ses 
bord»  et  constituant  une  cloison  sitnpie  et 
parallèle ,  cont1gu<f  aux  valyes ,  qui  «è  s'ou>- 


vrent  pas  endàrcment,  tantàt  contlgu  aui 
bords  «eiv  valves  ,  qui  forment  une  cIoiS(»a 
double  et  qui  se  séparent  entièrement;  «es 
placentas  adaës  au  milieu  de  >cbaquè  o^té  de 
la  clouon  ,  nar  le  moyen  d'une  famé  entière 
et  «alHonte  aaus  les  loges  \  dea  MtHenoiet  or- 
dinuiremtnit  nombVMltea  et  trés-petiteS  ;  le 
périsperme  charrnu  j  l'embrf  on  droit ,  etlel 
e<)Médonssémi->cyhndriqui's.  Les  iiUntes  de 
(iefiefcmille  ont  une  tige  communéoient  heN 
baciée ,  rarement  frutescente ,  qui  porte  deè 
feuille*  «rpposéea  on  alternes ,  qaelqucfois  vev^ 
ticillées.  Lears  fleurs  ,  munies  de  bractées , 
sont  «xillaires  ou  terminales,  souvent  dis- 
posées en  épis  ,  en  paniculei  ou  en-corymbes. 
PEltSOIflf EL ,  LLE.  adj.  Qui  concerne  et 
i)ègar4e  particuUèremeal  les  personnes^  Mé- 
rite personnel.  Qualité  personnelle.  Injure 
personnelte.  Cejut  là  le  commencement  de  sa 
vie  active  et  de  sa  gloire  personnelle.  ||  Volt.  \ 
La  tranquillité  personnelle  des  BrésihcMiié- 
tait  jamolt  tfàuoléé par  les  terreurs  d'une  vie 
future  dont  ils  n'avaient  point  d'idi'e  ;  mdif 
éelie  de  leur  petite  société  tétait  quelqu^ois 
par  des  devins,  qui  avaient  surpris  leur  crédu-  . 
lité-  (Aey.)  Cett  une  fnofime  morale  que  toute» 
fautes  sont  persbnr^tlés  ^  c'e*t-h-dire,  qu'elles 
ne  doivent  point  nuire  aùx^Mrens  ou  aux  des- 
ccndiths  du  coupable.  Lesjolies  sorA  person- 
nelles. (  Volt.  )  On  appeue  critiauee  fiertort- 
nelte»,  celle»  o&  Ton  s'attaque  A  l'auteur  dont 
on  (iensure  la  vie ,  les  mœurs  ^  le  caractè- 
re, etc. ,  par  opposition  aux  critique»  récitée, 
oîk  l'on  ne  s'attache  qu  A  relever  les  défauta 
des  ôUvragei.  —  Dans  c»  sens  ,  il  «e  mtnà 
quelqiiefbis  substantivement.  0<i7U  les  dispu- 
tes  littéraire»  ,  it  n'entre  que  trop  souvent  dut 
persorùtel. 

PaasoNMi..  T.  dejurispr.  Ce  qui  est  atlaclté 
A  U  personne,  ou  deiiioé  À  son  usagé,  pa 
ctTqai  s'exeroa  sur  la  pemonne.  Un  droit  per- 
sonnet.  Une  servitude  personnelle.  Une  ohll- 

Îàiion  personnelle,  i/ne  action  fftrfonrielle. 
Jne  charge  personnelle.  —Dana  cié  sens  ,  il 
se  prend  quelquefois  subslantivenaent  :  ainsi 
l'on  dit  que  le  personnel  est  opposé  au  rtiél. 

PkasoMaBi..  T.  de  grasam.  <^uiâelb  n^atif aux 
personilaa,  ou  qui  reçoit  des  inflexionik  relatir 
ves  Aux  fttrsopne».  Op  appUquf  ce  terit^  sfuit 
pronoms  p  aux  termioaiaons  de  cevtaiua  mo> 
'4ea  des  verbea ,  A  ces  modea  des  vorbea  ,  «t 
aux  verbes  mêmes.  Pronoms  personnel».  "Ter- 
minaifon»  personnelles.  Modes  partonncls.^ 
P'erbés  personnel». 

PaasoMaak.  (hi' appelle  homme  ftettàmiei, 
celui  «|«i  rapporte  teat  A  lui ,  A  sa  peraonne , 
ou  qui  n'ast  conduit  que  pa»  aosi  intéitèt  poa- 
RonneL  Cefhomate  cet  très  -  peraùititel.  V. 
Boo'uti. 

'  PaaaoMaat. ,.  s«  dit  aoiti  quel(|tteibir  au  sub- 
stantif, pwir  sigaàlier,  léa  bônaeaqa  ia«u>- 
vaises  qualité»^  la  peraoaiie  doat  on  parle. 
Son  personnelail  Uns-aunalAe,  Son  pertonr 
nel  est  odieux. 

PERSQNNEUEMEMt.  adr.  En  pr6pt«  per- 
sonne. H  m'a  offensé  poreonneèlement.  If  vous 
a  attaqué  personneUemcnt.,  il  l'a  pri»  personh 
neUemient  k  partie. 

On  dit.  en  termes  de  pratique,  personnelbt- 
ment  établi  ,  pour  dire ,  présent  en  personne. 

PERiOnmnCA TN)N.  ».  f.  Action  de  per- 
•enaîAer  ,  on  eflét  de  cette  action.  H  est  peu 
uaité. 

PERSONNIFIER,  v.  a,  Attribuer  A  un  4trc 
inanimé  les  sentimeos,  la  fansa(ie,  etc.,  d'une 
lyertanne.  Les poètcspersonnijnera  lot  passions. 
Boileau  a  personnfié  la  mhfUssc dans  le  Lu-, 
Vin  !  Foliaire ,  te  fanatisme,  la  discorde,  ta 
potittqiie,  Vamour  da^s  la  ftènriadé.    ^ 

Pkasoimirii ,  tx.  part.  Oisetqups  auteurs 
préttindent  que  les  éttet  penoHhiflés  sont  ct'- 
sefltiels  au  poème  épique. 
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PÉRSOOKE.  ».  1",  T.  (].!  holan.  Conr«  Sm 
pliintei»  (iUUli'dant  la  tclrandric  luonogyiiie 
.et  dans  la  faaiiile  des  protëes.  Ce  genre  ren- 
.'ferme  viugt-deux  espèces  d^arbrisseaiix  ii 
Veuilles  si'.ipuldes ,  souvent  alternes ,  duot  les 
fruits  se  onangent,  et  (;|ui  se  trouvent  en  Aus- 
tralasie.  Jl  est  fort  v^iMides  ]oraath«s,  et 
encore  plus  des  linckieflTOn  l'avait  »\i\tt\épenr 
tadactjrton.  —  On  a  àoàaé  le  ni^me  nom  à 
un  autre  genre  de  l'Anufrique  septentrioinile, 
(jue  Ton  a  établi  dans  In  syngéneHie  polyga- 
mie égale  j  ce  genre,  qui  a  été  aussi  appelé  pitjr- 
téamoptu  ytrultenikie,  et  mariha(le,  rcnfenae 
trois  espaces,  qui  sont  des  {liantes  Tivaces  ,  ù 
feuilles  alternes,  entières,  et  A  fleurs  soli- 
taires A  rèxtréniité  de  la  tige.  Elles  sont  fort 
voisines  des  alhanases. 

PERSPECTIF  ,  I VE.  adj.  T.  de  peint,  et  de 
(Icshin.  Qui  représente  un  objet  en  per«jpec- 
tive.  On  api>eire/>^n;;er«pecti/',  on.architec- 
turc ,  un  plan  où  les  différentes  parties  d'un 
bâtiment  sont  rej^résenlées  selon  les  dégrada- 
tions ou  les  diminutions  conformes  aux  loif* 
«J^  la  perspective.  He^résentation  ptrtpectife. 
ÉUuatiort  penpectivé. 

PERSPECTIVE,  s.  f.  L'arl  de  représenter, 
t»ur  une  surface  plan<f,  les  objets  visibles  tels 
qu'ils  paraissent  à  une  distance  on  A  une  hau- 
teur donnée ,  à  trarers  un  nlao  transparent, 
{tlaré  perpendiculairement  a  Phorizon  ,  entre 
'mil  et  l'objet.  On  appelle  pêrtptoiift  spécu- 
lativt ,  la  tliéorie  des  différentes  apparences 
où  représentations  de  certains  objets,  suivant 
Ifes  diflérentes  positidns.de  l'œil  qui  les  regar- 
de; et  penpeetife  pratique ,  la  méthode  de 
représenter  ce  (|ui  jparaft  à  nos  yeux,  ou  ce 
que.  notre  imagination,  oooçoit .  et  .de  lo  re- 
présenter sous  une  foilne  semblable  aux  objets 
que  nous  voyons.  —  La  pertpaetive  s'appelle 
plus  particulièrement  pertptcUx-e  linéatrt,  à 
cause  qu'elle  considère  la  position ,  la  gran- 
deur,  la  forme ,  etc.,,  des  différentes  lignes , 
ou  des  contours  dos  objets  j  e|Ie  est  une  bran- 
che des  inatliémati(|ués.  Ce  peintre  entend 
très-bien  la  ptnpective.  —  On  appelle  pei^ 
tpeotife  aérienne,  en  pqintute,  celte  qui  con- 
sista dans  une  juste  dégradation  des  couleurit. 
On  appelle  partiainéreoient  penpeelice , 
une  peinture  qui  représente  des  jardins"^  des 
bàtimenSf.ou  autres  choses  semblables  en 
éloignement ,  et  qu'on  met  ordinairement  au 
bout  d'une  galerie  ou  d'une  allée  de  jardin  , 
pour  tromper  agréablement  la  vue. 

PeaspBCTive ,  se  dit  aussi  de  l'aspect  de  di- 
vers objetj  vus  de  loin ,  par  rapport  au  lieu 
d'où  on  les  regarde,  roilà  ^n  coteau  gui  fait 
une  belle  perspective,  une  agréable  perêpectif». 
De  tout  ce  coteait-lh  on  fott  Paris  en  perspec- 
tive. Cela  borne  la  perspective.  • 

PtHSPecTivK,  se  dit  figurement  des  événe- 
mens  heureux  ou  malheureux  qui  se  présen- 
tent dans  l'avenir  d'une  manière  presque  cer- 
taine. Ce  jeune  honinu  a  la^rspective  d'une 
grande  fortune,  f^oa  bontés  me  présentent  une 
aiUiv-  perspective.  Nous  n'avons  i»  présent 
qu'une  perspective  très-triste.  (  Volt.  ) 

Dan*  une  acception  figurée ,  on  dit  aussi, 
en  perspective ,  pour  dire  ,  eu  éloignement. 
il  a  Je  grands  biens,  mais  ce  n'^ftt  encore 
,  qu'en  perspective. 

PERSPICACITE,  s.  f^  Profonde  pénétration 
d'esprit,  qui  donne  uneconnuiiwanco  parfaite 
des  choses,  f/n  A<jinme  qtn  a  beauvoUp  de 
perspicacité:  Un  homme-Jj^/^  grande  pcrtpi- 
i:acité,  V.  Sagacité. 

PERSPICUITÉ.  s.  f.  Qualité  du  discours  ou 
Uu  style ,  qui  rend  intelligibles  les  choses 

2ue   l'on  dit.   La  perspiouué   du  ttjrle,   V. 
l.AaT*.;. 

PER8PIRAT10N.  s.  f.  T.  de  méd.  Transpi- 
'    ration  inseosibln  qui  se  fait  contioueUeroent 
par  les  porcs  de  la  peau ,   ou  à  la  surface  des 
membranes. 
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PERSTRICTION.  s.  f.  Du  latin  peri/rirt^o 
je  serre.  T.  de  méd.  Les  anciens  avaient  don- 
né ce  nom  à  une  espèce  de  bandage  particu- 
lier que  l'on  employait. pour  combattre  les 
maladies  d'accès  accompagnées  du  frissons , 
les  douleurs ,  les  oonvuleipos  ,  le»  fluxions  , 
les  hémorrbagies  ,  lea  inOammatiotis,  lès  pal- 
pitations ,  lèliptptot ,  les  insomnies.  0#>1  ap- 
pliquait au  creux  des  aisselles  et  aux  poignets 
pour  les  bras;  et,  pour  L*s  extrémités  infé- 
rieures ,  aux  atnes'^  aux  jarrets  et^  aux  mal- 
léoles. 

PERSUADER,  v.  a.  Déterminer  «(uelqu'un 
i  croire ,  i  faire  quelque  chose  „en  lui  en  fai- 
sant sentir  les  raisons  et  Içs  avantages.  On  l'a 
persuadé  de  pasier  che»  tes  ennemis.  Jl'ne  me 
persuadera  jqmais  de  la  sincérité  de  ses  inten- 
ti,6ns.  JesuiM/tertuadéfk  ta  justice  de  sa  cause. 
—On  dit  nussi^iYiM^er  quelque  chose  h  quel- 
qu'un. On  lui  a  pemfadé  de  se  marier.  Cest 
une  vérité  qu'on  ne  bti  persuadera  jamais.  — 
Absolument.  La  rhétorique  ett  l'art  de  per- 
suader, il/fut  être  touché  pour  versuader. 

SX.  PeiioÂoça.  S'imaginer.  Ù  se  penuade 
•  auUi  réussira.  U  s'est  persuadé  qu'il  avait 
beaucoup  desprit,  /fp*  premiers  législateurs 
eompn(reA(  aisément  que  «l'était  par  l'imagi- 
nation qu'il fattait  parler  mur  Crece,  et  que  ta 
vertu  se  per$midait  mieu*  par  tes  tentimens 
que  par  les  préceptes.  (  Barth.  )  V.  InsiRaaa. 
'  PeasDADà,  iM'  part.  Un  homme  bien  per- 
suadé, unefimme  bien  persuadée  des  vérités 
de  sa  religion.  J'ai  fait  telle  èhose ,  persuadé 
que  voùsle  trouveriee  hon. 

PERSUASIBLE.  adj.  6e$  deux  gantes.  Qui 
peut  être  démontré ,  oa  dopt  on  peut  oon-i 
Tainero ,  persuader  qaelqii*an. 

PERSUASIF ,  IVE.  adj.'Qui  a  U  talent ,  la 
uualité  de  persuader,  (/n  orateur  persuasif. 
t/ê  ton  penuaty.  Cestlh  ak  j'ai  besoin  ée 
votre  éloquence  persuasive.  (  Volt.  )     ,  ' 

PERSUASIUN.  s.  f.  Moyen  puissant  et  fào» 
torieux  de  faire  croire  fermement  ou  adopter 
pleinement  A  quelqu'un  oe  qu'on  veut ,  mÀme 
malgré  des  préjugés  ou  des  préventions  «on- 
trajres  „  et  plus  par  le  charme  du  discours 
àii  de  la  chose  qui  intéresse  et  gagne  ,  que 
par  la  force  des,  raisons  qui  convainquent  et 
subjuguent.  La  voie  de  la  persuasùut  est  pré- 
f  érable  à  celle  de'ta^tiree.  La  'persuasion  ne 
sera  pas  d(fficUe,  si  vous  vautet  m'dcouler 
avec  un  esprit  ^^"g^  •<  trénquifle^  (  Fénél.  ) 

PàasDAsioii.  Etat  de  l'ame  qui  porta  un  ju- 
gement d'après  des  preuves  mqràles  qui  inté- 
ressent plus  le  coBur ,  qu'elles  n'éclairant  l'es- 
prit. J'étais  dans  '<>  persuasion  que  vous  m'ae- 
.çordericB  cettefaveur.  Vous  ave*  ta  persuasion 
que  cet  homme  vous  est  attaché ,  mais  vou$ 
n'en  ave»  pas  ta  conviction,  V.  Sdooestion  , 
CoNvicTioa.  ■      , 

PERTE,  s.  f  Privation  da  quelque  chose 
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mon  coeur  (Idem)  Le  regret  J!  une  perte  s'af-^ 
faiblit  et  le  passe  avec  te  temps.  (Ray.)  Perfa 
irréparable.  Les  grands  sont  si  Aeuçeux  qu'ils 
n'essuient  pas  mane  dahs  toute  Uur  vie  l'irt- 
convénient  de  regretter  ta  perte  ^e  leurs  meitr 
leurs  serviteurs,  ou  des  personnes  illustres 
dans  leur. genre ,  et  dont  Us  ont  tiré  le  plus 
de  plaisir  et  le  plus  d'utilité.  (  La  Br.  ) 

PexTE ,  en  terme  de  commerça ,  si(p:iifie  ,  a 
dommage  que  l'on  souffre,  diminution  de 
gain  ,  de  profit.  Les  négocions  sont  exposés 
a  faire  des  pertes.  La.  perte. qu'il  a  faite  sur 
cette  marchandise  n'est  pas  considérable.  Jl  n 
essuyé  de  grandes  pertes.  Vendre  sa  marchan- 
dise ,  donner  sa  marchandise  ii  perte  ,  c'est 
la  vendre  moins  qu'elle  ne  «loûte< 

En  termes  da  jeu ,  Are  en  pez-te,-  perdre. 
Je  suis  en  perte  de  dix  francs.  —  Se  retirer 
sur  sa  perle ,  quitter  le  jeu  quand  on  perd. 
—  On  le  dit  aussi  de  toute  personne  c^ni  m 
retire  du  commerce ,  du  monde ,  das  a0aires, 
après  un  mauvais  succès, 

En  termes  tie  inédecine,  on  appelle  perle\ 
de  sang ,  ou  simplement  perte  j  une  mala- 
die A  laquelle  les  femnies  sont  sujettes. 

Ptira.  Ilauvaia,  succès ,  événament  mal- 
heureux. La  ptrte  d'une  partie  de  jeu.  La 
perte  d'.une  gageure.  Lajéerte  d'un  procès. 
Ln  peru  d'une  bataille.  Dans  ee  flux  et  ce 
reflux  de  succès  et  de  pertes ,  communs  à 
presque  toutes  tes  guerres  «  le  roi  ne  cessait  - 
d'être  victorieux  dans  tes  Pays-Bas.  (  Volt.  ) 
Celte  nation ,  qui, se  consote  delà  perte  d'une 
bataille,  lorsquHfÙe  a  chansonné le  général. ... 
(MonUsq.  )  ^ 

Piara.  Défaut  d'emploi,  ou  emploi  fait 
sansfavantaga ,  sans  pirofit ,  sans  utilité.  L^ 
perte  du  temps.  La  perte  d'une  occasion.  Si 
vous  eoupe»  ainsi  ces  chemises  ,  il  jr  aurm  dé 
laperte. 

,  Phti.  Ruine,  relativement  A  la  fortune , 
aux  mmurs',  AJa  considération ,  au  bien- 
.être ,  èto.  Par  votre  indisigence  .mus  etnue- 
rs*  ta  perte  de  oejéune  homme,  yest  un  hom- 
me qui  court  h  sa  perte,  lia  perle  des  affeii;e^. 
La  perte  de  l'état,  itfut  cause  de  la  perte  de 
tous  les  siens.  (  BoSi.  )  J'aeeétérai  ma  perte  au 
tieu  de  ta  prévenir.  (J.J.hoiu»,)    - 

On  dit,  an  termes  de  dévotion,  la  perte  de 
rame,,  pour  dira ,  la  dattination  éternelle. 

^.'PaaTa  o>  WR.  Façon  da  parler  dont  on  se 
aert  an  parlant  d'une  voa  si  étendue ,  qu'il 
est  impossible  de  distinguer' les  objets  qui  la 
iermineiit.  Une  allée  k  perte  de  v^e. 

On  dit  figurement ,  raisonner .  diseourir  h 
perte  de  vue  ,  pour  dire ,  faiira  des  raisonne- 
rnena  vains  et- vagues ,  et  qui  n'aboutissent  A 
rien. 

On  dit ,  epwir  h  perte  d^ haleine.,  ponr  dire  ; 
courir  jusqu'A  perdre  là  respiration. 

XM  PxaTK,  aa poax PaâTa.  Pn  dit,  Âans  U 


d'avantageux,  d'agréable  ,  on  de  csramôde  ,,1  poursuiu  du  procès  qu'il  a  gagné ,  il  a  fait 
aa'oneyait.  Perte  de  biens.  Laperte  de  la  vie.  beaucoup  de  frais  en  pure  perte  ^  oui  sont 
La  perte  de  la  vue ,  de  la  voix.  La  perte  d'un    tombés  en  pure  perte ,  pour  dire  ,  qu'ils  ne  lui 


bras,  ftune  jambe.  La  perte  de  la  parole,  La 
perte  de  son  pire ,  de  sa  mire ,  de  ses  proches , 
t^ses  amis.  La  perte  de  son  argent.  La  perte 
wtùtepr^ince.  La  perte  d^una  couronne.  Ae- 
cahlée  d'une  si  ofuelle  jaehe ,  mon  ame  n'eut 
plus  de  force  que  pour  la  sentir.  (J.-J.  Rouss.) 
Faire  une  perte.  Essuyer  une  perle.  Rien  n'a 
suuptéé  aux  peftes  que  j'ai  faites.  (  Idem'  ) 
Vous  qui  partagea  ma  perle,  venez  partager 
mes  douleurs,  (idem.)  J'y  godte  le  calme  de 
ta  solitude  ,  j'ajouterais  toutes  tes  douceurs  de 
l'amitié ,  si  le  eesur  pouvait  réparer  ses  ppr- 
tes.  (  Barth.  )  tl  est  bien  naturel  que  tes  plus 

5  grandes  ncrtes_  causent  les  plus  grandes  Jou- 
eurs. (J.-J.  Rouss.  )  Je  trouve  au  fond  de 
mon  ccsur  te  dédommagement  de  toutes  mes. 
pertes.  (Idem.  )  Vous  me  faites  sentir  toute 
l'étendue  de  mes  pertes,  (volt.)  J'ai  fait  une 
cruelle  perte ,  et  je  ta  sent  jusqu'au  fond  de 


serontpas  remboursés  ;  et  on  dit ,  tout  ce  qu'il 
a  fait  dans  cette  entreprise  lui  est  tourné  en 
pitre  perte ,.  pour  dire ,  ne  lui  a  causé  que  du 
doinmage. 

KR  pinR  P'^TB  t  **^  *****i  une  pliraae  adver- 
biale qui  signifie,  sans  motif '^ sans,  effet', 
sans  utilité.  Votu  vous  tourmente»  en  pure 
p^rte.  Vous  prenee  bien  de  la  peine  en  pure 
perte.  Ce  que  vous  faites ,  oe  qtté  vous  dites 
eft  en  pure  perte.  On  dit  aussi  an  ce  sens ,  k 
pure. perte,  jy «si- ee  pas  aggraver  ses  chagrins 
k  pure  perte ,  9101  s'iter  la  douceur,  de  les  par* 
■  tager  avec  un  ami  ?  (J.'J.  Rouss.) 

PERTINAdt^.  s.  t.  Mot  inusité  que  l'on 
trouva  dans  nu  dictionnaire ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  opiniAtr«. 

PERTlnEllMENT.  adv.  Convenablement, 
en  personne  instruite.  Il  en  parle  oertinem- 
mtnt,  tris- pertinemment,  et  en  habile  homme. 
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//  en  a  discouru  pertinemment.  U  B«  M  «lit 
«ue  dfl)  discoura.  ^eh:^.:'  ■'''■■-• 

VEhJWEHCE.  •.  f  Mot  ioulit^  IM  Too 
tr(MiTe  d«n*  un  dîcliopuiro  ,  «ù»  on  iu>  nul 
•igoifi«r ,  exaotttude  ,  c«Miv«nttace  ,  quiuM 
par  laquelle  on  étro  cooTieat. 

PEHTIHEWT ,  TE.  «dj.  T.  de  jorUpr.  ^  m 
dit  d'un  fait  ■rtkalrf  qai  vient  bien  à  la 
choie ,  et  dont  la  preuve  e«tadaiifsible<  Faiu 
et  article»  perfinen»,  —  On  dit  auui ,  moyen» 
pertinent,  . 

PËATUAUX.  •.  m.  pi  Eoorces  de  bois  en- 
duites de  r«teine ,  dont  on  se  sert  pour  éclairer 
loji  ouvriers  dans  les  carriéitis  d'ardoises. 

PERTUiS:  s.  ta.  Paséage  étroit  pratiqué 
dans  une  rivière ,  aux  endroits  où  elle  est 
basse ,  pour  en  «MigaMntitr  Teau  d«  quelques 
-pieds,  afin  de  &ciliter  ainsi  la  navigation  des 
bateaux  qui  montent  et  qui  descendent.  Les 
pefiui»  se  pratiquant  «  en  laissant  entre  deux 
bâtardearux  Une  oi|Terture  qu'on  ferme  avec 
des  ailus ,  ou  avec  des  portes  â  vannes,  ou 
a  vue  des  plaçohea,  en  travers.  >- On  «ppellu 
pertui»  lia  bouin.  on  lïvuparoà  sepera  Peau 
d'un  bassia  de  fontaine  ou  d'ui^  réservoir , 
lorsque  le  plomb,  le  oorroi ,  6a  le  ciment 
«jit  fendu  en  quelque  endroit. 

PiaiDu ,  en  géographie ,  <•  ^t  anssi  d'un 
détroit  serré  entre  une  Ue  et  la  trrry|rmn  tt 
pertui»  d'AnUoche,  ' 

Les  seriruriers  appellent  |Mftiiu,  une  sorte 
du  garde  qu'on  met  aux  planches  des  serrures  j 
ot  IIS  nomment 7>er(ui«iAioneA0  ,  celui  qui  se 
pose  it  l'endroit  où  |>aste  la  tige  d«  la  def  j  et 
pertui»  fotaht ,  celui  uui  peut  se  placer  â  tout 
4utre  endroit  de  la-planohe.  •—  Pertui»  ,  «n 
t«rme  de  tireurs  d'or  ,  se  dit  des.  ouvertures 
des  filières  ,  au  travers  desquelles  ils  font 
passer  les  métaux  qu'ils  réduisent  en  fil.. 

PERTUISAHE.  s.  f.  T.  d'art  militaire. 
Sorte  d  arme  composée  d'une  hampe  et  d'un 
fer  large ,  aigu  et  trancitant  au  bout  de  la 
hampe.  C'est  une  espèce  de  hallebarde  très- 
propre  è  défendre  un  vaisseau  è  l'abordage. 
//  tenait  une .  pértmitaae  kU  main,  il  a  rwqu 
un  coup  de  pertui»am.  ■ 

PERTUISA5IER.  a.  m.  Sorte  de  soldat  em- 
ployé sur  leejalères  è  la  ulle  drs  foroats. 

PERTUISAKOH.  s.  m.  Moi  inusité  queTon 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,  où  on  lui  fait 
siKniûer,  petite  pcrtuisane. 

>  PERTUWEB  on  PERTUER.  v.  a*  Vieux 
mot  inusité  qui  signifiait ,  percer,    . 

PERTURBATEUR,  s.  m.  PERTURBATRICE. 
•.  f.  Personne!  turbulente  ,  inquiète  ,  sédi- 
tieuse ,  qui  émeut  les  esprits  des  citoyens , 
et  cause  du  désordre  dans  la  société.  On  a 
^"^  !f*  P^i^iàfàMeur».  Le  féminin  est  peu 
usité;  Perturbateur  du  repo»  pubiia. 

PERTURBATION,  s.  f.  T.  didactique. 
Trouble,  émotion  de  l'ama  A  l'occasion  de 
quelque  mouvement  qui  se  passe^ana  le  c6rps. 

Pe»to«satioiis.  t.  d^astron.  Troubles  et  dé- 
rangemena  que  les  planètes  se  causent  réci> 
prouuement  par  leur  attrat>tion  en  tous  Sens  : 
81  chaqiM  planète  ,  en  tonmant  autour  d'un 
centre^  n  éprouvait  d'autre  force  que  oelle  qui 
la  porte  vers  ce  centre,  elle  décrirait  un  cercle 
ou  une  ellipse  ,  dont  les  airas  seraient  pro- 
porUonnellM  aux  temps  ;  mait^aque  pla- 
nète iftent  attirée  par  toutes  Im  autres  dans 
dus  direcuons  différentes,  et  ave«  des  forces 
qui  varient  sans  cesse  ,  il  en  résulte  de»  iné- 
galités  nt  dos  perturbation»  continuOUes. 

mTURBAtRlCE.  adj.  f.T.deméd.  Ondit 
mét/uHe  ou  làédecim  perturbatrice ,  par  oppo- 
"vttou  è  aédàoine  expectetiVe ,  pour  désigner 
un«  paéthoda  de  traitement  qui  consiste  dans 
I  emploi desWycns  açtib  qui  tendante  trou- 
okj  la  marche  des  maladies. 
,  PEATUSAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
•lanteséteblldans  la  famUle  des  bTpoxylooi. 
1  renferme  les  porines  et  lel  télotrèmes. 


K 
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l>ERTUSE.  odj.  f.  T.  de  bolan.  On  appelie 
fuuUof  parUuoi ,  cellel  qui  sont  parsemées 
de  petits  pointe  transparimi ,  qui  les  font  pa- 
ratrre  comme  percées  de  mille  petite  trous. 
^  PERUU.  s.  f.  T.  de  bot.  On  appelle  ainsi 
1  env^Bloppe  extérieure  des  boutons  des  plantes. 
Elle  est  tentât  éoailleuse ,  tantdt  membra- 
neuse ,  tentât  lanugineuse.  -*•  On  a  donné 
aussi  09  nom  à  une  petite  cavité  on  petit  sac , 
formé  dans  les  fleurs  des  orchidées  ,  par  le 
prolongement  de  deux  des  divisions  du  cali<y 
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PERVERTISSEUh.  s.  m.  Corrupteur. 

PE8ADE.  s.  f.  T.  de  roan«<«e.  C'rst  le  prc- 
mier  mouvement  du  cheval  lorsqu'il  lèvel^M 
pieds  dé  devant  sans  remuer  ceux  de  derrière. 
C'est  la  première  leçon  qu'on  donne  aux  cher 
vaux  pour  les  manier  è  courbettes  et  autres  ai#9 
relevés.  On  appelle  jaeaade  de  chèvre ,  celle 
dans  laquelle  le  chevaVjoue  de  l'épinett6,avec 
les  Jambes  de  devant,  011  ne  les  pfie  pas  assez. 

PESAMMENT,  udv.  D'une  manière  pesante.. 
Marcher  pesamment.  De»  soldats  pesamment 


Il  est  fort  distinct  do  l'éperon  ,  qui  est  le  pro-^  («ni'''- 

''"îfiPJSfSL'lM.lîl**"''®-    _.  -   .    •  J    ^*y^UPfwlerpeiaminrni, écrire  pesamment. 

PESANT.  TE.  udj.  Qui  tend  en  bas  en  vcrlu 
de  la  tendance  ^enévule  des  corps  Ver»  1«; 
centre  de  la  teiTe.  Jota  corps  est  plu»  ou  motm 
pesant. 


PERUTOTOTL.  s.  m.T.d'hist.  nat.  Canard 
du^  Mexique.  On  ignore  à  quelle  e^èce  il  se 
rapporte. 

PERUVIEN,  s.  m.  PÉRUVIENNE.  ».  h  Celui 
où  celle  qui  est- du  Pérou.  'w*  - 

PÉRUVIENNE,  s.  f.  T.  de  comm.^ÉtofTe  de 
soie  composée  de  deux  obalnes  de  différentes 
couleurs..  ■     &i 

.JERVENCHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
puntes  qui  appartient  è  la  famille  des  apoci- 
nées,  et  qui  comprend  des  sous-arbrisseaux 
indigènes  et  exotiqutis  ,  dont  les  tiges  sont 
droites  ou  couchées  .les  feuilles  opposées ,  et 
les  fleurs  axillaires'.  JDes  six  espèces  que  com- 
prend ce  genre ,  on  en  cultive  trois.  Les  deux 
premières  sont  des  plantes  de  nos  bois  ;  elles 
ont  une  tige  ligneuse  et  rampante-,  des  bran- 
dies longues  et  flexibles  4  un  feuilhige  d'un 
beau  vert ,  et  des  fleurs  bleues  et  agréables. 
EUes  se  plaisent  A  l'ombre.  De  ce»  deux  ea- 

Ïèces ,  l'une  a  Us  feuilles  et  les  fleurs  grandes, 
'est  U  ^nMMif /MHvencfte.  L'autra  espèce  est 
S  lus  petite  et  variée ,  A  fjsuilles  panachées .  A 
eurs  blanches ,  poorpre*  ,  simples ,  doubles 
ou  sémi-doubles.  On  rappelle  .petite  pen^n- 
chs  ,  ou  parvencha  à  J'euiUa»  étroite»  ,  ou 
tfioUtt»  de»  eorcieri.  L'une  «t  l'autra  sont  tou- 
jours vertes. 

PERVERS,  SE.adj.  Opposé  au  bien,  enijwmi 
du  bien.  Un  hommmparvêrt.  Uneame  parfèrte. 
t/n  naitirel  perfor».  Une  dootriiie  peryéree. 
Une  morale  fè3r*r»e>  Dé»,  numur»  perverta». 

Il  s'emploie  ausai  substentivement ,  maù 
seulement  au  masculin.  Dieu  chdtiera  Us 


pierven. 
PERVERSEMENT.  aév. 


Avec  perveotté. 
debRi 


PERVERSION,  s.  f.  Cbangement  de  bikh  en 
mal ,  en  matière  de  religion  et  de  morale.  Le 
luxe  eandidt  k  ta  peryer»ionde»  masur». 

PERVERSITÉ,  s.  f.  Le  dernier  de^  de  la 
corruption  de.l'asprit  et  du.copur.  Laperver- 
»ité  du  »ièclÉ.  Im  perversité  de»  moeura.  H 
parait  que  ton  caractère  n'est  pa»'e*empt  de 
Joli»  et  de  pervenUé.  (Volt.  )  —  On  1^  aussi, 
la-perfertilé  d^un»,  doctrine,  iajterfermé  d'une 
maxime, 

PERV] 
insensibi 
viee  ,  c( 

Pervertir^  ^ _. —    

hpmma.  Pervertir  la  jeuneue. 

On  dit ,  pervertir  l'ordre  de»  e^oee»  ,  pour 
diro^  troubler  un  ordre  établi.  Tel  e»t  tor- 
dre que  »on  uiù»er»aUté  monUé  être  le  plu» 
naturel .  et  dan»  le  pay»  mima  ok  il  ett  per- 
verti ,  Ûon  en  voit  encore  de»  vèetige».  (  J.-J. 
Rouas.)  tor»que  le» fonelion» ^roprt»  aux 
deux  »exe»  »eront  pervertie» ,  je  ne  »erai  point 
étonné  de  t/^uvèr  a  l'un  la  frivolité  de  l'autre. 
(Ray.)  <    ^ 

On  dit  aussi  figutfÉneat ,  pervertir  le  tent 
dtum  pauoffe.PeiveiwrU'een»  de  l' Ecriture. 

sa  PxavxaTiÉ.  Devmir  pervers.  Ce  jeune 
homma  »'e»t  perverti^aan»  de  )iusuvai»ea  corn- 
/Muraies. 

PaaviKTi ,  iB.  parki*>.  .  . 

PERVËRTISSAUL&,  v^.  dés  deux  genres. 
Qu'il  est  aisé  de  pervertir. 

PERVÉRTlSSEMENTrS.  m.  Action  de  per- 
vertir. , 


On  dit  d'un  homme  âgé  ,  i^a>ii  devient  pe- 
sant,  un' (t  commence  à  dei'enir  pesant ,  pour 
dire  que  l'ige  commence  à  le  rendre  moins 
agissant.  La  même  chose  «o  dit  d'un  vieux 

j*^** }  PO"*»^  «I'""»  «("'il  «'a  plus  In  m^ihc 
légèreté,  la  même  vigueur. 

t>n  dit  qu'un  cheial est  pesant  à  Ifi  ninih  y 
pour  dire  qu'il  jioite  li)  t«Me-bas.'«c  ,  cl  (i#il 
s  appuie  sur  le  murs. 

On  dit  figurémeut  d'un  homme  fort  et  ro- 
buste, qui  donne  de  grands  coups  ,  qii'jV  a  la 
nuin  pè»ante,  qu'il  aie  brds  pesant.  La  même 
chose  se  dilk  d'une  personne  puissante,  dont 
le  ressentiinent  et  la  vengeance  sont  A 
craindre. 

On  dit  figurémeut  qu'un  homme  a  Fefprit 
pétant,  pour  dire  qu'il. conçoit  avec. peine  , 
qu'il  avance  lentement  et  fait  peu  de  progrès. 
La  médiocrité  est  l'apanage  des  esprits  peiitnt,.  ^ 
(Roub.)~-On  diti49  jiv/e  pesant,' pour.dire,  un 
style  traînant  et  sanslilgèi-eté ,  sans  élévation. 

Pbsaht  ,  se  dit  figurémeut  do  ce  que  l'esprit 
a  de  la  peine  A  supporter.  L'administration 
de  tomei  le»  affaire*  da  l'état  est  un  fardeau 
bien  pesant  pour  un  teul  homme.  (Encyc.) 

On  dit  familièrement  qu'an  homme  i-aut 
»onp0àant  </'or, .pour  dire  que  c'est  un  iioinme 
obbgeant ,  officieux ,  et  dont  tout  le  monde  A 
lieu  d'étra  conteiit.  En  ce  sens  ,  pesant  est 
pris  substantivement. 

On  dit  deux  mille  d'argent  pesant ,  une 
livre  petdnt  d'or .  pour  dire  de  l'argent  du 

Soids  de  deux  mille  livres  ,  do  l'or  du  poids 
'une  livre.  V-  Lodhd.* 

On  dit  que  de»  peuple»  portent  un  joug 
pesant,  nour  dire  qu'ils  sont  sous  une  domu 
nation  dure. 

On  dit ,  avoir  la  tête  pesante ,  pour  dire  , 
éprofiVer  dans  la  télé  un  sentiment  de  pesan* 
teifr.  ^ 

PcsABT ,  se  dit  anssi  de  ce  M  est  du  poids 
réçTé  et  ordonné  par  la  loi.  Eend'or  pe»ant. 
"*  """  Morceau  de  fer  ou  de  plomb 

mettent  sur  l'ouvrage  pour 
Ils  disent  aussi  nlomb.  —On  dottn* 
m  A  una-sotte  de  verroterie. 

PESANTEUR,  s.  f.  Propriété  en  vertu  de 
laquelle  tous  les  corps  que  nous  connaissons 
tombent  et  s'approchent  du  centra  delà  terre, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  soutenus.  Im  jHt»anfur 
de»  eorp».  La  peeanteur  de  fair.  ■ 

Il  se  dit,en  parlant  des  coups  que  donne  un 
homme  fort  et  robuste ,  et  du  Bras  et  de  la 
main  qui  lesdonne,i<i/>e««nte«r</e««s  coupuU 
petanteurdesa  main;  Upe»anteurdi-.»on  bra». 

Il  se  dit  aussi  d'une  certaine  indisposition 
qui  survient  A  quelque  partie  du  oprps,  et 
qui  fait  qu'on  y  sent  comme  iln  pçids. 
Jivoir  uhe  grande  pe»antei^  de  tête,  .ffm^  per 
lanteur  d'estomac.  Il  sent  une  grande  petan' 
leur  dan»  le  bra».  tl  »ent  dé  la  pesanteur  par 
tout  le  eorp» ,  par  tout  le»  mambre». 

Oa  ipptlU  pe»anteurab»olua,  la  poids  total 
d'un  corps  quelconque  ,  et  sans  comparaison 
au  poids  d'un  autre  corps  ;  pesanteur  resftae- 
tive ,  l'excès  du  poids  d  un  corps  sur  le  poiid^ 
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d'un  «ufre  carj>9  aïKiiiel  on  le  ootoptrevp»- 
%«mU*rêtié<:i/iqua ,  Ut  pqid»  (|afl  prà«  tf •  eor|)i 
tout  un  voittoia  d^Uirmiafl  •  cowdm  Mr  «Mn- 
pU  un  poocc  cub«  ,  ou  un  piad  çu6«. 

PuAVTtuR,  M  p  rea*]  Ugui^iattot  «n  m«uv«iie 
port.  U  «fiiêe  •lors  n«e  qu4itrf  oppo*^  â 
c*tl«  qui  provMnt  de  la  itéoéirabeQ  «t  de  ta 
vivacité  (ta  i'^writ.  PftmUur  dfêprit. 

PuAMttoi ,  Pow ,  G»AVKà.  («y».)  U  p«^ 
«anteur  e»t  d«n*  ta  oorpt  une  quaUté  qmon 
Mnt  et  qu'on  diftingne  par  elta  -  nMoia. .  Le 
poid»  e»t  la  meiure  ou  If  degré  de  cette  j|H«r, 
\x\À  i  on  ■«  U  connaît  que  par  ooanparaMvn.^ 
ta  Mrm^ità  ettprëciséûient  la  mime  efaoM  que 
ta  p*$antrur,  avec  un  peu  de  nélènae  de 
TicWe  du  po^U ,  o'e»t  à-dire,  qu  elle  déMgne 
une  cerlalnc  mesure  gëpërale  et  indéUuie  de 
«««anteuf .  Ce  mot ,  pri»  d*«  *«  •««>•  P*»y"- 
qiM ,  est  un  terme  dogmatique  de  Mnenoa , 
qui'n'eât  guère  d'u«age  que  daw  loocaeioo 
MÛ  l'oa  parie  d'«5quiUl)r* ,  et  lorsqu'on  ta  jouit 
av«e  ta  mot  ««ture  ;  ainai  Ton  dit  qUe ,  ponr 
mettre  un  corn»  dantf  rëquiUbre  ,il  faut  trou- 
ver ta  centre  as  gfayilM;  mai*  on  a'au  sert  plus 
fréquemment  au  Egurjé ,  tanqu'il  s'agit  de 
moeurs  et  de  manières.  — Ondit  aJMoluaMAt, 
«t  dans  un  sens  indéfini ,  au'une  chose  a  de  ta 
peianl0iér  i  oMÛs  on  dit  relatiyamcnl  et  d*uae 
paâniéra  déterninée  qu'elta  est  d'un  tel 
poidi  ,  de  deux  livres,  par  exemple ,  de  trois 
livre»  ,  etc.  —  Dans  ta  éens  figuré .  la  ^a«- 
tcur  se  prend  en  mauvaise  part  \  elle  «sA  alors 


unequaTitéopposéoàoeUequiprQvientdetapé 
nétration  et  de  ta  vivacité  de  l'esprit  j  le  poidi 


oui'  ta  possède ,  du  crédû  et  de  l'autorité  sur 
-VeMurit  des  antres^  . 

P£i^E.  s.  f.  L'action  de  peser,  Avifnt  qm 
dêdilit»rm'loê  espieet ,  on  emfait  la  peêé«do~ 
vanii«»  oJfici»n  de*  monmaiêt. 

PesÉa ,  signifié  aussi ,  ta  quantité  die  oe  qui 
a  él^  pesé  e»  una  fgù.  Le  premièi-»  pfêét*  »ét 
d*  cùtquanto  martt, 

PssÉK.  T.  d'éeingliers.  LemasMf  de  plomb 
qui  sert  dans  le  métier  pour  ta  ftwppe  des 
têtes  d'épingles.  ,  ■     , 

PkSK-LlQUEUIV.  s.  m.  Inslrnninntde  phy- 
sique qui  sert  à  faire  connaltan  tan  pesanlsurs 
spécifiques  des  liquides* 

PËSKA.  V.  a.  Êsaaainer  la  pesanteur  de 
quelqua  chose,  la  «ocifimitep  avec^nn  poids 
certain  ,  réglé  et  connu  ,  tel  que  h  livre  ,  ta 
V^toxnmmtt,  ta  marc,  ta  quinlal ,  etc.  Pmer 
lioi  bt  viattda»  P^sar  dw  paim.  Ptaet' dtê 
hallott.  Peter  iweo  des  balamet.  Peter  twee 
IWM  ronM^eJ'^ 

Oadilten  termes  de  oommevoe  ,  qn  un* 
•  marakçn4i*e  doit  Hre  petée.  met ,  pour  dire 
Ms'elta  doift^tie  pesée  sans  enballafe  ,  caisse 
Mhanil  ;  M  «t^e/b  doiê  être  petéé  ortom  ^nU, 
pour  dkaqii^  fiust  ta  peser  atee  enilMUa|»y 
naiseaoïs  bar^ 

Pisan  ,  signifie  figurément,  easmisier  de 
Atselpotde  sont  dee  raisons,  des  motifs,  des 
(toanidérvtioDS.  Pe—r  tes  rakmte  pour  et  eon- 
tn.  Peter  tet  eoniéqueneet  dfum  afflaif».  Je 
tmu$  prim  à»  peeer  les  oèjeatèane  tpf  i'on  a 
fiùtm  aoiur»  txur^pnof**-  -^  Peter  te^moit , 
''teiptiroieêf  o'eet  «MniiMr  ta*  Tntaur ,  ta  ce«< 
séqucnoa  m  aa  qu*  Pon  ts  dart»  — *  On  dil 
IHissi  d'u»  hemme  qui  partaaveo  un*  lenteur 
aieoUta,  qu'i/ p*«a»*«  "^f,  qu^^U  pèee  tee 
paroi^t, 

/fESER.  Y.  m  hy<Ar  du  nnide.  Oe  Mlèt 
pàteketmoup.  L'or  pète  phie  au»  i'argen». 

Poaa.  fttiw  d'|ni^««r«Bin  »<»ids.  Ce  èaliot 
pile  deuf  cemâlttfw.  CéM  ne  pèee  pat  un 
fiUogMnvmt  •*-  0»dit  <in*itfi«  piiee  d&  mon- 
naie pèip  ou  mpéte  pat ,  pour  dire  qu'elle  n'a 
un  le  poid»  Axé  par  PoidonnatiM  i  ^  qu'une 
phofa  Mv  pite  pm  i^tn  ifm'une  ptHme ,  pour 


PES 

dire  rpi'elte  est  très'légère  j  »  qu'iM*  fimnde 
pite  tur  l'eetMuse ,  nour  dire  qu'eUe  est  dilB- 
cita  à  digérer. •^On  dit,  en  termes  de  manège . 
qu  UA  chetNd  pète  m  Im  mkmin ,  ptMir  dire  qtril 
s  apnuta  sur  ta  mors,  qu'il  latase  aller  sa  tite, 
qu'il  porte  ta  téta  huaiw.  -»  On  dit  figurément, 
oel  Aomvie  me  pète  uw  les  egauim  ,  lui  pitv 
tur  tet  épaulft ,  pour  dire  ,  eeV  homme  m'est 
â  charga,  lui  est  à  charge  \  cetpertmuut ,  cet 
c'hofM  me  patent  tur  let  hiat ,  tui  pètent  tur 
tet  brati  ma  causant,  lui  causent  o^e  dépense 
o'nérausa.  —  Une  ahote  pète  tur  le  eeeur ,  lors- 
qu'on en  conserve  ta  rsssentimont ,  qu'eUe 
•ausa  benucoup  de  chagrin  ,  de  peiae.  —  Vn 
eearet  pèee  à  oeiué  fH<  n'ett  pat  attpahle  de  te 
garder. 

On  dil,  ta  terme»  de  méoaniqua,  pee^tur 
un  teuiet^ur  un9  baioute,  pour  dire ,  •' j  op- 
puver  fortaaaeot. 

Les  chasseurs  disent  qn'una  hétepèee  h 


coup  ,  quand  ses  pas  sont  marqués  profondé-' 
ment  en  terre  ,  ce  «(ui  indiqua  qu»  l'aaîin^ 
est  de  grânie  slatnra. 

PtsÉ,  Et.  part. 

PESiEUH.  s.  m.  Celui  qui  est  chargé  de  peser, 
qui  a  ta  commission  de  peser  des  marehan- 
uisee ,  dos  denrées ,  dans  tas  halles  et  mar- 
chés. 

PESO.  a.  m.  Monnata  de  curapte d'Espagne. 
Dix  miUe  pesos  vatant  douta  rniMa  dotoats. 

PESOWt  s.  m.  Sorte  de  balança  appâtée  au- 
trement romaine ,  ou  bahmoe  romaim  ,  an 
moyen  de  la((u(4ls  on  trouve  la  pjkiteur  des 
diiérsns  aorp» ,  en  se  servant  dB^  seul  et 
mémojpsnds  qu'»»  leofr  eompare.'<ff«  appelle 
patoft  a  reetort,  un  peson  qui  marque  la  pe- 
santeur au  npteyea  <run  reasort  {  on  l'appelle 
ainsi  pour  la  distinguer  du  peson  ordinaire 
que  l'on  nnsnme  ausu  peton  «  eonire-pindt. 

PESSillKfl.  s.  m,  Itanéde  soKde  auquel  on 
donne  diflérentes  formes  ,  et  qu'on  introduit 
dan»  les  partie»  naftardUè»  des  KaHnaaponr  la 
guérieon  de  plusieurs  maladtas  auxquelles  ta 
mntria»  est»  sujette. 

PESSE^  a.  m.  T.  de  bot.  On  donne  e»  nom 
aumpin. 

P£mb.  s.  f.  T.  de  Itot  Cpenr»  de  niante»  de 
la  monandrie  monoflvnie ,  et  de  la  famille 
de»||idro«bandée8.  Tïe  genre  renferme  deux 
plaailn  quv  croissent  dans  les  eèèfltké  d^  la 
tige  «t  cjlindpiana  e»  shnpta  ,  tar^niHes 
linéaires  et  verlietllées,  et  ta»  iknn  petites  et 
aaiHaii^s». 

*  PE9SELA0E.  s.  m.  Viein  mot  hiuslf^qni 
signifiait,  droit  de  couper' des  éôhala»  dlsns 
une  forAl.. 

PESSIM JME.  s.  m.  iyeième  ,  «mnkm  da 
eeu»  i|ui  trouvent  toujourà  que  Pétat  drs 
choses  est  le  plus  mauvais  possible}  «'est 
Yvffoti  d*«pl«niisma.  '-'u      ' 

PfiSSMfiftTE.  s.  a.  Celui  q«^4»«nttdké 
de  pessimisme.' 

PflSSON  ao^^AUSSOIf.  ».  m.  T.  de  dm- 
moiseurs.  Instrument  sur  lequel  en-  conv  et 
on  redresse  ta»  peaur. 

PESOONOHB.  Si  f  T.  de  earteastari.  Balhh 
Bure  de  peau»  hlaneheepiMparMu  pntr  ta»  m^ 
gtasier»  ,  e«qui  sert  à  Mire  ta  cMtadies  ear* 
tennier». 

PESTMID .  ».  m.  Mot  inusité  q«e  lV>a  trmrrtt 
dans  quelqHes  dlctlonnairss ,  eèim  ta  deme 
pour  un  terme  d'éfioUers  aiiqnel'<n»'ftiit»igni- 
fier ,  rapporteur ,  malin  ,  etc. 

PE»m  ».  f.  T.  de  médeo.  MkMta^épIdé- 
mlqne ,  eoniegiease ,  tvàs^aigu^,  emmdiB  par 
un  iwnîn  subnl  r^paadu  dans  Pair  ,  qui  |Nf< 
nétre  dan»  no»  cor|W ,  et  y  prodliit  de»  bu- 
bons ,  des  charbons ,  des  exanthèmes  etd'Wv* 
ires  symptômes  trés-fâdtams.  TroUammide 
lapetUt.  Kemède'  ceninpm  pette,  oome  hmeHe. 
il  ett  mort  de  la  peite.  — ^  apptiieflgnwmeill 
unO'/NM**,  une  perKonne  eapabta  dPs» oowum- 
pre  d'«utre« ,  par  «es  cscHiplas  oi|  se»  dta^ 


PÉT 

eeuf».  Ceel  umpeate  dan$  une/touille  qu'uM 
pertonne  de  mauveia  exempU. 

Pc»r» ,  se  dit  qoelquefei»  par  wse  espèce 
d'impréeatien.  Petu  d»  Vignoemm  t  La  pette 
de  i' Ignorant!  La  pette  eait  de  IfignoroMl  L^t 


•lyta  fhmtliar  et  ha»,  i'eit»  ,  que 
eela  ett  beau  l  Pette  ,  ^n'ti  ><!  Jreid  !  La 
pette  ,  faut  ne  m'y  tente  pat  I 

PESTEA.  T.  n.  Expression  fauitKAr»  dont  on 
se  sert  quelquefois  pour  dire ,  manifester  par 
des  geates  ou  des  paroles  qu'a"  ioufire de  voir, 
d'entendre  quelquiseheeit.  ilabienpeitét/uand 
U  auu  entrer  eon  rifal.-^  On  dit  aussi  petter 
eonirm  qmelfu'un  ^  ponr  dire  témoigner  avec 
hwaeur  et  tmpatienee  ,  ou'on  e»t  mécontent 
de  ce  qa'U  fait,,  de  ce  qui!  dit. 

PK8TEME.  ».  f.  Mot  iuu»if4  que  l'on  trouve 
d«u  qtelqaê»  diotionnaires ,  où  on  Ini  fai( 
signifier  y  emporteotent. 

PESTlPJEHr,  adj.  des  denx  genres.  T.  di- 
dactique.  Qui  «ommuninue ,  qgi  apporte  ta 
peste  .  ta  contagion  ,  l'éfMdifmie.  (Une  odeur 
pettàfir^.  Une  vapeur  aatl^lfè*: 

PESTIFERE  ,  EE.  adi.  Qui  'fpoAnW ,  porte , 
communique ,  répanu  partout  lu  peste ,  la 
centagiÉb»  Vn  lieu  petUféri.  Det  manhan'- 
ditet  pemféreet. 

Pistiriai ,  »e  prrad  souvent  substantive- 
ment, en  partant  des  personAes.  Il  vitUalt 
letp^^Mt, 

On  dil^d'un  homme  dont  on  évite  le  com« 
metoe  et  ta  eonversation ,  qu'on  le  fuit  comme 
uHpeêiiféré.  V.  Phtiumt. 

PI^ILENCE.  ».  f.  Corrapliofr  de  l'air , 
peîrte  répandue  dans  un  pa)ys.  Il  est  neu  usité 
a'ùproprsi  \i 

On  dit  flgantfment  et  en  Xêtwm  de  FEen- 
ture ,  éum  aaèi*  dant  êaéhnirede  pettilence , 
pour  dit* ,  enseigner  une  mauvais»  doetrine, 

PESTlLEirr  ;  TE.  adjw  Q«i  ttant  de  ta  peste, 
an  «araetèred»  Jn  peste  {  cnii  est  eontagieux. 
Uk  aie  pmetUerA  Un  ieHffh  pàvulent.  Jht$ 
lieux  pettilent.  ^  ^    .'.'''\.'  ' 

Pxseiuwr ,  Pisnuatii» ,  ParmiVVtMrir ,  Pis* 
vimia.  (iSxn.)  PaHiknt,  quittant  de  N  piMte , 
du  caractère  de  1»  poste ,.  qui  e»l  eont^enk. 
Peatiiêntiel ,  qui  est  infecta  de  peste,  qni  est 
propre  è  répandraia  eontagion.  TVltior/rtieiu-, 
qui  est  .tout  iufeetié  él'  tout  itifeat  de  neste , 
qui  est  fait  nomr  répandre  de  tous  oMés  fat 
contagion.  FeHiJire .  qni  produit  ,  porte  , 
communiqfsatr^pançr  partent  1»'  peste  ,  ta 
centagitm.  -^Peitilmtiai  êei  1»  teMso  le  ptus 
usitd  t  pnetifiee  est  an  teMae  didaotiqne. 

tttmUSWVmh,  LLE.  a4.  hifeetkf  d»  pwCe . 
oontagieu».  ifi»  isérueslOe/KM.  f^apaure-ver- 
tièemleèhe.MaadiepedtdmMlk.y.1haitiAtir, 

PBgfMtUITIEUK,  EIISI.  adr-  N  signifie  la 
mima  aliei»  tmt  peetitantiiBl.  un  dleeoitrt  pee- 
tilèniiema).  De$  miHmeiu  pattihnti^.  V. 

f^VflLÉMPi» 

m^itk  aat  ¥ent oui* sert dt> «orna par dei^ 
viérë  aeee  bruit,  /"«r»  un  pet,  Ldehaf  tin  pet. 
Oo^  daite'âe  aaot  dta»  ta-seèlélK. 

Q»  sffcUefsW ,  une.  sort»  da-belgnet»  fbrt 

mKk.  ».  t.  J.  de  mytimK  Déesse  dés  on- 
cieo»,  Moaaain» ,  qui  présidait  amc  dtanndes 
qn'otii  avait  A  feira  aus  dieu*. 

PETâbAIML  M  m.  T.  dflM.  mI.  ibrto  dtt 
couleotee. 

PtTALI.  •;  m.  T.  de  M;  On  aimelta  absi 
«hwanne  de»  pièeaa  qoiaewpeeiitttfe»  ooévltas 

Sndtalaa.  On di^^u^MW eoreUèeildi^te, 
ieJ^,  tétramàtiie,  pemapétnh.  poijrpf- 
,  oMMié  aUs'  eat  «»mpaM»'db  deux;,  de 
troU ,  oe  quatre,  dto  alm|  ou  de  ptUdàurs  pé- 
tâlsr  liMt  o»*«dMankiine  pa»  la  n»Mibl«t 

vètàkA,  ÈÊ.  tOj.  y.  de  Mv  Pb)mru  à'vtx» 
oorqltaw 


^^ 


'a 


HrAm 

g«>o»eut  éUl 

E»uprès  U 
m  Athéuiei 
PETALIT 
minérata  en 
!>lanehe  ou 
trouve  d^tui 
PÉTAUT 
donné  ce  n^ 
aient  oomfM 
PéTAUW 
d'inseotes  h 
fvaeeriaa».  i 
rddiives,  et 
qu'en  c»  qu 
••Mt  dilatée» 
manière  de  < 
peneoueave. 
espèeesde^ 
,  Pautreduroj 
taloeheire  va 
fuUrnin^ua. 

PËTALOft) 
Bol.  SembtabI 
•—  En  médeci 
désianer  ta  sé< 
écailloux  ou  M 
PI^TALOFi 
pluHtas  élaUi 
rugineustis,  c 
fort  caisin  dei 

PiTALosa 

mille  ita  poisse 
térisJe  par  dei 
un  corps  alon 
PETALOSPi 
a  donné  A  ua 
ddléas. 

PBTAMOHi» 

pl.  T.  d'hist 

•eun  d»  tours 

P£f AMADE 

Il  oe  se  dit  gn 

ou  d'antres  a 

pétant  en 

J'uiredeti 

As»  dl. 

houebepor 

j'^ilunepéU. 

On  dit  aussi 
rsmeot,  tf  « 

r>pur  dire ,  i| 
ni  ai  dit. 
PETAIU.-W, 
luwh»  Amart 
comme  le  cali. 
•er  Pétafl»  daj 
,  PETARD.  s.T 

We 
H  appeUa i 

itas ,  et  exi 
detpetarii. 

PETARD.  Si 
vosaota  ooléap] 
ronsdePaei»^ 
jenidsvai 
«'Yao  sdn 
liant  au 
*>oai  an  u, 

PETARJ 
contre  uni 

PkTaae/,  m 

ktaroieJ 

^  qui  ta»  ai 
petardier. 


c&ai 
d'ué 


îoubîes 


muës^ 


^-t— 


"^ 


JZZ^. 


VtT 
Ttrmm.  •"  m.  T.  d'a»t»^«m5  *?A' 

gMiaeut  éUlbiiP  ^  SyrftCiMi#,  «t  qw  «W4* 

E«a  pr^  U  mil»*  «Uofc  que  rqrt(»#UPff  »•*"* 

PÊïALJTHE.i.i»  T.d'bUt.i«lè.|f«A«^^ 
minérale  en  m»aM,  formi»  Of  p«UtM  l^mca , 
I>laaelie  ou  d'une  Ug^  teint»  T6m,  fA  m 
trouve  d«ne  la  ««ne  d*Ç*£i  «?»♦"♦•#  w 

PlTAUTHCt.  f.  iD.j»I.T  4^*«t'  »«»«;,0»  ■ 
daooé  ce  nom  «u«  g««'« .  radie  eeaeollelk- 
«ent  compie*»  de  mica  •«  tameHolee. 

PÉTAUMaMine  f.  m.  r.  êritM.Mt.JtmTe 
dHn«90te«  h^îpt*n>«  ,  d«  la  fainille  dei 
Cv«DMiM».  Cet  liMMte*  (ont  tréfHTom««  dei 
SiMiiveii  ••  '*<"*  durèrent  etaentiellement 
«a*«n  ee  V"*  ^''^'^  ^^*  j*"*'^*  antériaumn 
mI*!  dilata  ••  Aargtei  Immverealement,  en 
manière  de  «alette  ou  de  lame  ovale  et  itn 
^n  «tHieav*- «''on  ne  oonnaH  encore  qiM  deux 
etpéeee  de  pétalachttiràt ,  «t  irai  sont  Tune  et 
l'antre  dn  rojauiue  d'Oware.  Vune  eH  ta  ^ 
tahefietre  varié,  «t  Vuatps ,  U  pétaioehiif 
NtbiminAua. 

PITALOIDE.  adj.  des  deux  fgtntM.  T.  de 
Koi.  9emblaWe  à  une  corolle  ou  à  un  pétale. 
•—  En  mAlecina ,  on  a  einployë  ««  mot  pom* 
déligner  U  xidiment  de  forine  .  lortqnM  aat 
écainotix  ou  semblable  A  de»  fauîlleede  fléors. 

PÉTALOPiMi.  s.  m.  T.  dé  ho«.  Genre  de 
likiHtas  ^Ui  pour  |>lacer  les  eMpateires  fcr- 
rugineustis ,  et  A  ienilles  de  rotawin.  I|  est 
fort  wisin  dea  cale'as.  S' 

PÉTALOSÛIIES.  «.  m-  pi-  T.  d'biat.  ant.  F». 
mille  lie  poisson»  osseux,  tlmraciqaes,  earae» 
iéris^'e  par  des  brancbtes  eompl^tes,  et  par 
un  corps  alongë ,  mince ,  en  forme  de  lame. 

PBTALOSPEIME.  s.  m.T.d«boi.Hamqu*on 
a  donné  à  un  gfure.  établi  aua  dépew  jdai 

WTAMOKAIftEsêuPÉTAIIERAIMS.s.m. 
pi.  T.  d'hist.  ano.  -Voltigeur»,  sauteurs ,  fai- 
seun  de  tours  de  forw. 

P£f  AK  ADE.  s.  f.  IHusienrs  neto  fnto  de  suite. 
11  ne  se  dit  guère  qu^en  panauk-des  ohevaux 
ou  d'aotrss  aniaaaux  semblablcN,  lorsqo'ils 
patent  en  rua«|,  L»  obtfMi  «•  ma  à  rmrtt  à 

fl  se  #1  aqSTd'ua  broit  <niW  Mt  de  k 
bouobe  ftti  mij/m  pour  quet^*iM»  //  M  a' 
JkUiu»0  inUaradêt 

t)n  dit  aussi  plus  généralement  «1  finilU- 
rsoMoi.,  U  m!»  réftondu  par  une  pétOMile , 

ripur  dire ,  i)  •*•  fait  mmmi  «as  de  et  qo»  jfi 
niai  dit. 

PETARASSB.  a.  f.  T.  de  mav.  Esp4o»  de 
ha«biB  ènwfftowi, faite |d««dM< du  t|illMil, 
comme  le  calfat  double ,  et  employa»  à'^pote- 
st9r  Tétolhi  dans  les  griodeaooutufM. 

PETARD,  s.  m.  T.  d'artU.  So»tJ»d»  eMMm 
donM)iÉl,.(pN  rmsaaabli— pfiuaahapeau 
iiSHi  .4»  firme ,  on,  pins  «taat»ma«l ,  *  «f 
cAné  tronqué,  et  «pii  sert  A  wmpwi  kaaoates 
d'uiU^,  1«  banriaadw,  bsiaMUreaTles 
•WrifiOte.  Chatigin!  mm  fttêahi, 
m  apim^  •'■■■i  f4te'<d>  «M*  aapta 
tifloaiiifc  avM  da  la  pondra,  i  «as 
papier  ou  dn  parob^M  mi*.en  pkisiaiî 
çublas ,  et  extrêmement  battit  eiMMnr4>  /eter 
detvttarUê.  ■■■*  mj 

PeTAKD.  s.  m.  T.  drhiat;  oM.  Vom,  d^un 
iAseote  ooléoptiM ,  assa»  commuta  •<»  vki\' 
ron»  de  Paais ,  et  qai  «ist  reolaiwiable  par  1«* 
\iU  de  YapaililyUiMha ,  tc<s-l«ii ,  quMl  lkQ«a 
avec  son  amU  (Uiaad  on  nmuiM^.  Il  apRarr 
tient  au  ittu'ai  Eiraobina.  —  0^  donne  %vm  C» 
nom  an  mirpave  â  ombaD*. 

PETARVEA.  y.  a.  Faire  jouar  un  peland 
contre  un  A  pprte.  rttardtr  Uh$  portt, 
PkTMoff,  n.  part. 

PETAMIIER.  s.  m.  Celui  qn{  fkitltvpetkrda 
Ms  qui  im  appliqua.  li»bUe  pttaréiv.  Hardi 
p^0rditr.  é^ 
HVêMsT.m.y,  d'tstiq.  Sorte  dfe  «topc«* 


VEJ 

dm  «ncMAi,  qui  représentait  N«r<mi«  4re«  | 

2k  «r«#im»i  4i»qum  il»  ajouiifua^  4m  «ilas. 

P£TA»ITE.  s.  m.  T.  ^  hnttm,.m»nU  du 
gmire dmlMmlagiM,  dont  tn  a  IMl  m  pun , 
S9U*1a  imaN^mtÀof»  qua  tM  ûaum  smai  loutaa 
Qosculeuses.  \        , 

PETAUU.^  m.  Term*  qui  ii'aal  d*u»Nge 

În'en  onllc  pliame  faoïtliAra ,  h  «wir  dm  roi 
V<4iM,qui  te  diipat  u«o«s}>«oedoqtiolib«t, 
pour  siguilier ,  un  lieu  de  confusion  et  «il 
tout  le  mooi^tetmattvi^ 

PiTAUMEH£.  a.  f.  On  danne  ce  aoni;  par 
dénigrement,  â  une  «laiitoD ,  A  une  Maietéi 
k  uue  assemblée ,  A  un«  ktlaniiiislritian  oà 
tout  est  en  désordre,  purée  qu'on  n'y  snit 
poinl  da  rAgla*  e Ique  «buotin  s^  auivimt  son 
capi>a«.  Gtltpmaifom  «si  «mm  i/«Liudiàrê.  CWm« 
auMmbtét  m'tut  Mt'mitg  péUmdièr0. 

mAURE.  s.  lu.  f.  d'iûet.  a*«.  l«f  ou 
exercice  en  usage  chex  les  Romains.  C'était 
une  «spAfie  de  bascule  par  le  moyen  de  Ja- 
<iu«ll«  deux  kowmus  a«  tadanquient  Twi 
iautiv. 

1*£TAURISTE.  s.  m.  T.  d'hial.  imc,  C4ui 
qui  s'aMrqait  au  nélatsre. 

PETAURliiTE.  s.  m.  t.  d'hiat.  nat.  Ganm 
de  mainmifières  de  l^ordre  des  daraaasiars ,  «t 
de  la  famille  des  Maarsupiaiuc  Ce  aant  des  aoi- 
OMUX  d«  petite  stature ,  dont  tes  plus  gros 
ont  teiil  au  plus  U  tailla  d'nn  «Iml,  «idoat 
Im  aut«a«  ne  di^pasmnt  giièr*  celle  d'un  écu» 
r«uiL-  Tous  les  pétatiriates  «ontus ,  aana  etn 
c«ption,  habitent  le  continent  de  la  Vou- 
vella-Uidiaa^,  ou  fjnaliiues-unm  des  Ueaqui 
en  sont  |ny|èmiCapprocMes.  Ils  s*  tiennent 
sur  les  mjKmO^  u  pnratt  «qu'iU  vivent  de 
firuitji^l  41iMatas.  Co  sont  das  animaux  fsrt 
innooens  qui  ne  vojagaot  gnéie  qne  le  soir  an 
la  nuit, 

P£TiCUIAL,LE^  atU.  T.  daméd.N«mqn'oa 
doa|oe  i  une  espèce  de  fiAvre ,  acauàapagnée 
de  jMtéahim-  i^èfrt  p4*dthiûU. 

PETiCUiEi^  s.  f.  pi.  T.  domédec.  Tnches 
pourprées  .MmblaM«B  A  des  aaorsoné  da  pu- 
ces, qui  s  élAfent  aonvenk  tme.  la  paaudnns 
cartamea  fiAvres. 

PET-EN^L'AIR.  s.  m.  Vêtement  fort  cmnrt 
qutf  portais»»  milarafeis  las  £fm«M«  en- nét^igé, 
etr  qtti  n«  deeeandait  qn«  juaqn'nu  bas  dm 
reins. 

PETER.  ▼.  n.  Faiia  un  p«L 

Pana,,  m  dit  anssi  d'un  ftisî)^  d*uik  piatokt 
ttui  fiiîi  nai  grand  bmit  qMaad  «m  h  tina;  et 
1  on  di|^  mifumfitM*  «f^^m» phiêakêmpttà  dmu 
Ut  mmèa  à  quôiqu'mti ,  poar  dnv  qu'il  kn  a 
cM«é  ékna  m  mainÉ.  --*  On  dst  Ém<éa«snt  et 
fam  ilAéramen  t  qn'nw  Jbmnaso  vAl«  dbaas  i«naaMi 
d»  fn«lftt'ma,^pa«f  4ite  qn'n  n«  tianIjMn  ses 
dans  i^ooeaaiaa. 
uam  dé  /«et  hitnakt 
/«Min.  — On  dit 
qu'un  MMrt ,  tf^mm  klmm  é$  «li^n^.  pèê» 

m,  fmuÊ  dite 
"ai- 
«Ani#  l«yin ,  ptnr 
d«  bmnl  qimnd 


lOT 


m 


t«i».  iVs  Kona^/ws  pm$ 

bdmme ,  U  Mum  pmfm 
* ,  dnan  In  anémn  San* , 

mmn  ms  «nanau'  nete 


<jr5m 


•^B'WB^^^PBw  flw  ip^^^m  ^WB^w^w^P 


da  ira    <nnmn'ana»|Ha«»lMpajfé 

dsftwSMir*  qn^tt  Mate  •»  qn«H  Ibit  < 
i. /«mrTttaabdan»  feybn.  Z«  «MS  dsr 

WTtm7i%êfmmi  da  plaateadr  b  té 
trandnk  nnnofjHui»  ai  da  In  Aua&k  dm  vo- 
bipoéMr  ynma.  éanibmelé  al  dm  tentanes , 
a*  IbM  MUMiAiitemati»  «mmn. 

nnSS.  av  MK  KTEMR.  a.  f.  Qui  a  Pha. 
bMadn  d»  p«tor.  On  dit  pm^arMalement  et 
bammnmrt,  dPnnbonmae  qn^nohmsrf  bon»- 
teiîaanmnt  dn  qudhnMandroit,  qn'onf u  cAnsatf 
«•mmn  Mt  jpamw*  aéutitm,  on  limplanwot , 

yiViLLXlPF,  Vie  adf  ÇTTetilk.  qni 
brilla  aten  éialat>.  f^n  pmUimt,  Utiêjtn*  p«^ 
tUiâmêt  l/m  nuiM  MtUtuitt. 

PETUiEMSiTTsTm.  Aciion  du  petiHer. 


ZpfnAillmmitduMl  d0niU/$ih  le  pttUU*. 
ment  du  mlùélrt. 

PBTIUJW.  V.  a.  Étdatar  •▼«•  brait  al  A 
plusi«ura  patitoa  repriam  enaMsIillmit.  En  a« 
SMS» tlnnwdsl mropremelit qn«  de^rt«in«« 
•bmo»  qm»dtani  jetées  dus  1«  feu ,  Amfe  du 
brwl  A  nbMiann  veprisea,  cowano  k  sal  «t  la 
knner.  Xn  se/  MUUedm,»,  ttfim,  iMfimUUs 
de  Imrmr  P^^ifM  dm»  U  fin.  Du  ikoHum 
qui  petilh.  Du  fou  tfui  petiUe.  Du  bois  tfui 

On  dit  du  vin ,  qu*i7  p4tUU,  pour  dire  qn«, 
onann  on  la  vame  dasia  k  v«rre«  il  s'en  élAva 
de  petites  parcelles  ^  et  on  dit  qMe  detytum 
ftMUm,  pour  dift  qu'lk  bnlknt ,  ai^ib  k:t< 
l«nlnn^mié«kft. 

.PsTiixta,  sa  dit  aussi  pour  maniuer  l'eflèt 
prqawtt  par  aarteinas  paasions  qui  âermsnfeut 
a(  tendant  vivement  A  se  nianilesler.  Sun 
cœurptÈiUaià  de  foi».  Jg  mutilh  d'indignation, 
i  Vail.)  Su  ytuMmtiiUmùtmt  t^intautience.. 
(l.'-*>  Roau.)  '—  On  dit  dans  le  m«m«  aes» 
qn«  h  SANf  ptiiUê  dmn»  hs  vints.  le  êmrtg 
pHiiU-dSiÊtmutnaUlu  vaia«$en  vouê  parlant 
OtMi.  (Vnk.y^On  dit  qu'iMS  perT^M*  M- 
tUtê  d'Mpril,  p«nr  dira  que  Tesurit  brilk 
danasa  «onvaaâqtian»  daaasm  érnta. 

PltlOlAUlK.  adj.  des  dtua  genres.  (1«  T 
prend  k  son  dn  C  dana  aa  mot  et  les  d«u« 
sntvana.  )  T.  de  bot.  Oni  tknt  aur  k  péliok , 
qui  appartient  aupétiok- 

PETIOLE,  s.  aa.  T.  dnbotan.  Hom  ^m  l'on 
donne  A  eettnpartû  da  la  plante  qui  sert  dosup* 
port  «un  fenOks  aBuleaaa»|.  L» /jwfto^  est  la 


queue  ds  k  Canilk>  coeame  le  pi^donUuk  mt  k 
queue  da  k  ikur  ou  dn  irnit.  le  pétioh  n'*»t 
qu'un  prolongement  nu  do  Ut  monmee  médUnre. 
Dans  k  ienUk  miaspasée ,  on  a|ppeBo  pé- 
Uoi»  coamwft,  oaUnqm  pacte  tontes  les  fo- 
lioles)  «tpétiotê  pmtiol  on  propre ,  celui  de 


-, iok.  Ua  appalla /'•litii<ii!ss  êteondai^ 

roM.  lés  ramiflo/itions  du  pétiole  commun  da 
k  MuiUe  aaïaainpuaés. 

PÉTIOli,  BÊ;  adj.  T.  da  bot  Pa0^  par 
un  pétiole.  ^Paaélk  péboééis.  Son  cffmi  est 
teietir, 

'  PEtrr,  TH.  adk  Cmnlatif  «I  «na«aé  de 
grand.  Ce  qui  «at  dm»  aon  ospra  on/àna  Ion 


espA«a  nn^tkamanask  knandewr  ,dê  U  <)tos- 
sanr ,  de  Pélanilaey  d«  lîi  aapnoite  nnlgranna. 
N  «a  dit  an  ff«i«»  «t  nv figuier  IV  A'y  «rien 
qns aoK  aliailmnuntynad,  abaolnmaii jrmi«. 
L'homme  est  oed'l  A  PégÎMti  d«  l^Méphanf. 
L'animal  qnàeskpMt»  A  féigard  db  PéWplUnt 
M  grand  A  Péaaréda  k  mnuoba^ealniqnt 
aat  petit  A  Fégnvd  dn  Phmimte  «al  d^mJà 
PéÉnré  da  «ira*.  Ua  petit  bamaUa»  Da  petM 
•qjBmr.  Va  pemaipaea,  Ua>patit  ekiea.  Sa 
pmUoke»ai,ffmiMâUetaiMm,UmiMtUiistm^ 
lura.  Une  petUe  montagm-  ift  aeMlJnrWim 
Va&  petké  tûUe.Oa  patii  infiKéi.  uk  fittiU 
earmièredfimpHmerètk  Uafùlt  nontkmjÊa 
permmet.  Vaapetim  wann*  é^argmê.  ta 
petiinMm.  Vaa  petitufuamUé  de  mmtK  tUi 
/mrMfenf.  Vapeik  tateim  0a  peâU  eeprit. 
let  petitet  «mes.  C«  royaume  était  petit  et 
paitn^.  (VkAê.yU  a'xapéàa  d^pmk  ennemi 
qmand^U  t'ag^t  4^  eupmtHion.  (Idem^)  €W 
sont  ls».)ia»wm'an<a«»itenr  «n<  enwigiwnrit  Ue 
gmtéte  teKttsv  (  X-i.  Ronm»)  Lee^peUteepaa- 
tiont  ne  prennent  jmnaU  U  ekaUfe,  efvant 
itmjMm  k  kmrfln.  (Mbn».)  /Hirs'moé  «a  péût 
plaUir,  On  affaiblit  lee  granâtt  *^*ff  qnand 


on  hèfiaparamurpémm.  (  VoU.)  Pmf  dé 
daignât  Aar  pifUm  ehotet^  (Mkm.)  Itn'y  atati 
pat  Ik  de  quoi  en  impowr  «■»  tmigaira  gtm^ 
miM(i«(M«m.)  l    " 

On  dk  qu'n»  *«wmi«  «rr  aeHi  «iMéitim 
atarv,  fwtt  dkn  mirtiilalnillbdkvlinft  M  par 
rjispealoé  par  einiait»  •ardManmi  qu'im 
Aoniine  etl  pelil  devant  na  amifw^  pour  dire 
qu'il  n«  parraff  rien  devnnA^  Ini-i^l  on  dit , 
dtMs  k  mftna  nta ,  éf»Hmtf  <K^/  «^ 
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PET 


i-~A-.,,;. 


plui  grand  daiu  te  monde  ut  ptiU  dmant 

"^**"'       .       *  .  ..II. 

Od  dit  te  petit  peuple,  font  dvee  ,  le  Mi 

peuple  ,  le  meou  peiiple  ;  dm  geiu  de  petite 

étqffê,  pour  dire.,  dw  geoa  de  bîuM  oondition. 

Od  dtt  «UMÏ  /«  peltc  manie ,  paroppQiition 
Htt  cread  inonde ,  «ut  gêna  opuleai  et  coa- 
•id^ablei.  //  n'f  avait  que  du  petit  monde 
dan»  cette  attemblie.  il  ne  faut  pat  tant  mé- 
priter  te  petit  monde. 

On  dit  proverbialement ,  à  petit  mercier 
petit  panier ,  pour  dire  qu'il  faut  proportion- 
ner loi  entrepriwi  et  laa  dépeiue*  *  b  modi- 
cité de  set  moyeni. 

On  dit  la  petite  pointe  duhur,  pour  dure, 
la  première  poiule,  la  preittière  apparence  du 
loar.  ■     ■ 

PiTiT ,  M  joint  aiuti  à  plunieurt  subslanlifs , 
avec  leu|oeh  il  semble  ne  former  qu'un  seul 
mot,  comme  dans  les  articles  oi-apre*. 

PkTiT  ,  est  quelquefoié  emplo;jrrf  substanti- 
vement. Ainsi  on  dii,  du  petit  au  grand , 
pour  dire ,  par  comparaison  des  petites  choses 
aux  grandes  ■  Quiconque  a  te  génie  de  ion  art 
patte  biteiïlàl  du  petit  au  gr0nd.  (Voll.)  On  dit, 
Une  faut  pat  argumenter  du  petit  au  grand , 
conclure  du  petit  au  grand,  pour  dire  que  le* 
araumens  qu'on  fait,  que  les  «ons^oences 
qu"on  tire  d'une  petite  chose  A  une  grande, 
ne  proqvent  rien.  On  dit,  dans  un  Mne  pareil, 
pour  juger  du  petit  au  grand.  A  rt^onnerdu 
petit  au  grand.  En  otimparaM  les  ehotei  du 
petit  au  grand.  —  On  dit  Ita  petitt ,  pour  dira , 
les  gen<  qui  composent  les  dernieim'  chsses 
de  ut  Société ,  par  opposition  ausjra^«,  qui 
oompoMOt  les  premières.  //  ett  ettimé  àet 
grand»  et  det  petite. 

KM  Prtit.  Fapon  de  parler  adrerbiale  •  pour 
dire,  en  raccourci.  Peindre  en  petit.  Un  mo' 
dèleenpetit.  ToiUee  le»  maehin0i  qutréutti»' 
sent  en  petit  ne  réuttiisent  pat  toujoun  en 
grand. 

P«TiT  X  Pant.  Façon  de  parler  adverbiale , 
poni*  dire ,  peu  à  peu.  Ita  fait  infortune  pe- 
tit à  petit.  On  dit  proverbialement,  petit  a  pe- 
lit  l'oiteau  fail  ton  nid,  pour  dire  qu'avec 
un  travail  aletdu ,  quoique  m^dio«n,  on  vient 
à  bout  de  ce  qu'on  «nlreprend. 

PETIT,  s.  m.  Aninul  souveUenfnt  ni.  Le 
petit  «tun  éléphant.  Une  eldenne  qui  fera 
Aienlôt  de»  pétiu.  Une  ofuMe  qui  a  de»  petit». 
Jtf^  de»  petm  dan»ee  lUdd'oiieaux.  Prendre 
la  mère' et  te»  petit».  , 

On  appelb  petit-eouf  une  espèce  de  fis 
d«nt  la  UHe  a  une  ^minence  sur  laquelle  on 
idirigrle  bout  du  crochet  inUrieur  de  Ttbat- 
tant  du  miitier  abat.  On  appelle  aussi  ;^l« 
«ouf  « ,  h»  mouvement  dingift  oour  ëgaliaer 
lei  nouvellet  boucles  dant  l«t  beca  dit  ai- 
guillet  du  métier  i  bat. 

PETIT  AURO&E  ou  BLEU.  t.  m.  T.  de  hot. 

Agaric  qui  ne  4iflîère  pretque  de  celui  qu'on 

M  appel/  timaee  ou  Morge  de  pigeon ,  qu«  p«r 

la  grandeur  et  par  réoliat  de  tes  couleurs. 

JETIT-BARRAGE.  t.  m.   Sorte  de   linge 

iauTnf* 

PETIT-BIJOU  BLANC  DE  LAIT,  t.  m.  T, 
due  bol.  Agerio  blanc  d'un  pouca  et  demi  de 
hauteur ,.  an  plut ,  A  chapeau  releva  en  set 
bordi ,  A  lames  dîcurrentee  tur  le  pMioule , 
qui  croit  aux  envirunt  de  Paris. 

PëTIT^BLAMG.  a.  m.  Aneifnne  monnaie 
iVargent  franoatée.  _ 

Pevn  CAKON.  a.  m.  T.  d'inpr.  Sorte  de 
«taractère,  Il  y  a  autti  le  petit-p^ff^ngon,  le  pe- 
tit'romain,  le  patit-tette, 

PETIT  CHATEAU  DE  SElTAll.  a.  19.  T.  de 
bot,  Agarie  A  chapeau  marron  en  «Meeua  et 
Jblancen  deaaouti  A  pédicule  gria,  haut  de 
AroU  A  ouatre  pottoea.  Il  ctqli  «n  nutonne , 
dans  la  torêt  de  Senar.  * 

PETITE  GUERRE,  a.  f.  Guerre  qui  se  fait 
l>iir  dfitachemeaa  ou  par  parties ,  dont  l'obji^t 


PÉT 

ett  d  Volairer  let  démarches  de  rennemi.  d'ob- 
server »et  mouvemebs,  d«  l'incommoder  ou 
le  harceler  dans  toutes  aea  opémtAnna,  de  sur- 
prendre »n  convois ,  etc. 

PETITEMENT,  adv.  f^ivre  petitement.  On 
ne  fournit  k  »e»  buoine  que  trèt-ptUlement. 
Etre  logé  pètitenmU, 

PETIT&OIE.  V.  Oik.        '    *iifc 

PKTITE^LOHRE.  a.  t.  8oi«  de  toile  de 
chanvre  ëcrue,  propre  A  Caire  des  voiles  de 
navire. 

PETITE  OPERCULÉE  AQUATIQUE,  s.  f.  T. 
d'bist.  uat.  On  adonné  «e  nom  A  une  coquille 
fluviatile.  *  •4" 

PETITESSE-  a.  f.  Qualité  de  ce  qui  eat  petit. 
Em  petile»»e  d'un  vote.  La  petite»»e  ttun 
homme.  La  petitette  d'une  fourmi.  Lapetttette 
de  la  taille.  La  petitette  de  ton  togemerU.  *~- 
On  dil^  ta  petiteeie  d'un  dùn ,  d'un  prêtent , 
pour  dire ,  le  peu  de  valeur  d^un  ém  ,  d'un 
présent. 

Fignrément.  Petitei»e  d'ame ,  défaut  d'une 
ame  qui  est  incapable  des  grandes  choses, 
—  Petite»»e  de  cœur .  bassesse.  —  Petitette 
d'etprit  ^  défaut  d'un  iiomme  dont  Tetprit  est 
extrêmement  borné ,  et  qui  ne  s'occupe  qu'A 
de  petites  choaea  auxauelles  il  attaclie  beau- 
coup d'importance.  La  petitette  d'etprit  ett 
bien  voitine  de  ta  méehaneeté.  (  Encjrcl.)  — 
On  dit,  en  général ,  des;Mlile«M«,  pour  dire, 
des  actions,  dea  démonatrationa  qui  prennent 
leur  source  dana  la  petitesse  de  Tamé ,  du 
cœur  ou  de  l'esprit.  Je  ne  doute  point  qu'un 
favori,  t'ila  quelque  forée  et  quelaue  éléva- 
tion, note  trouve »ouMemconf'u$eÊ<aéoQnoerté 
de»  iattettet ,  detpetitètiet  dmkÊJLmem ,  det 
loin»  luperjlui  «I  det  attenitélMÊmi^otei  de 
eewc  qmte  courent,  qui  te  tutfm^et  qui  iat- 
téehentk  bti  eommeiei  vitei  eréniurei.  (te 
Br.  )  L«  tvperttition  et  lei  petitette»  ny  dét' 
honorent  point  ta  vertu.  (>Ray.  )  —  (m  dit , 
itjr  a  de  ta  petitette  ii  cela,  pour  dire ,  ae  con- 
duire ainai  eat  la  marque  a'un  petit  Mprit., 
-»  Peiiteue  ,  signifie  aussi ,  bagatelle ,  mi- 
nutie. On  dit  qn  iM  AoiMiie  e«i  plein  de  petl- 
tetiet ,  pour  dire  qu'il  ne  s'occupe  que  de  mi- 
nuties, de  pctitea  ohoaes ,  de  petites  fbfma- 
litës.  . 

,  PETITE-VÉROLE,  a.  f.  Sorte  de  maladie  dan- 
gereuae  A  laqi^Ut  ka  enfana  aont  particulière- 
ment siiieta. 

PETIT-FILS.  a.  m.  T.  relatif.  Ld  fila  du  fda  ou 
de  la  fiUe ,  par  rapport  A  l'aïeul  ou  A  l'aïeule. 
On  dit,  peUtefUte ,  au  féminin,  dana  la  mémo 
aignifioation  que  petit-JUi  au  masculin  )  et  on 
appelle  arrière^ttt-mt  et  arriàré^petite-fltle , 
les  en&ni  du  petit-flU  ou  de  la  Mtite-fiUe  ; 
par  rapport  an  biaaieul  ou  A  la  bnaïeole. 

PETIT-GRIS.  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Mammi- 
fère rongeur ,  eapAoe  d'éonreuU  dea  oontréea 
aeptantnoiialM  a*  l'un  et  l'autre  oontinent. 
•—  On  donna  aapal  ce  nom  A  la  poan  do  cet 
animal ,  qui  feamUmhe  fotirnuie  «etiinéo.  r- 
On  la  dkmnÉnnaai  à  un«  aorte  à»  dnvnt  iffàm 
troMM  sous  les  ailaa  de  l'autru^dha.  ^^ 

•PÎTITIE.  a.  m.  t.  de  botan.  Arbriaaaan 
SaintrDoaalngM ,  à  rameanz   tétragoMa, 
fauiUaaoppoMet,  ovalea,  obl«ngnaa,anUAmiff 
et  A  flaun diapoaéea  an  paniqua  terminale, 
qui  forma  on  ginra  dnû^  tétrandrie  mo- 
nogviiia,  et  d|ni  la  lamilla  «an  pjrrénaoéaa. 

PETITIOV.  :  t.  Demanda.  11  na  sa  dit  que 
des  demandât  faitae  par  un  ou  par  ploaiaura 
oitoyena ,  attx  AUtoritéa  conutituéaa.  ptolt  de 
pétition,  Préienter  mite  pétition.  AptlUUr 
unit  pétition.  Faim  droit  A  une  pétithm.  JSnrm- 
gi»trer  un»  pétition.  Appuyer  une  pétition.'    < 

PâTitioji.  eat  auaai  un  terme  didaatiqna 
qui  n'aat  d'uaaga  que  dana  cette  phraaa ,  péti' 
tion,  deprimipe,  qui  ae  dit  loraqu'on  nlUgua 
pour  preuve  la  choaa  même  qui  est  an  quaaUon. 

PETITIONIf  AIRE,  a.  Celui  ou  oeUo  qui  Ikit 
une  pétition. 
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PÉTITISSlUE  adj.  dea  deux  mnrA.  T.  Aê 
dénigrement.  ExIiAmement  petU. 

PETIT-LAIT,  a,  m.  PiTrtie  séreula  dvt^U/ 
qu'on  obtieut  en  faisant  cailler  la  lait.     '      " 

PETlT-MAfTRE.  V,  Mitra, 

PETITrMÉTIER.  t.  m.  Sorte  d«  pàtisaeria 
qui  est  une  espèce  d'oublié  Ofx  dé  gaufrv^ 

PEUT-ItEVEU.  s.  m.  T-  rûetàf.  L«  OU  Ôii 

neveu, ou  de  la  nièce.  >, 

On  dit  petite-nièae ,  au  féminin,  dana  U 
méma  signification  que.  petiP-mffU  au  nai- 

TJt1t6|RE.  adj.  f.  Term«  de  jurispru<ieîu«' 
qui  n'est  d'usage  que  dan»  cette  phrase  ,  aon, 
tion  pétiioire ,  qui  se  dit.d'upa  demande  I«ita^ 
en  justice  pour  obtenir  la, propriété  d'un  h4>, 

PiriToiaB,  4it  aussi  substantif  n»aiculini  et 
se  dit  pareillement  d'une  instance  Csiteaujusn 
tic«  pour  être  maintenu  ou  éb^bli  d»pa  la  pr9« 
priété  d'un  héritage.  Une  demande  au  pé^ 
toire.  Demandeur  au  pctitoire.  On  dit  qu'une 
homme  a  gagné  ion  pracè»  au  pctitoire ,  pour 
dire  que  rarrét  l'a  déclaré  légUim,  proprié,* 
taire  oe  l'héritage  en  .quettion.  L'^mtnnanc» 
défend  déjuger  eonjotnteràent  lé  pétitoire  et 
le  .poiieitoire. 

PETIT-PIED.  a.  m.  Oa  d'une  (orme  presque 
ovale,  et  d'une  substance  spgvgieuae,  renF> 
fermée  dans  le  sabot  du  ohevaL 

BiTiT-QUÉ.  a.  m.  T.  d'impr.  Le  point  et 

la  virgule.  On  l'appille  ainsi,  parce  que,  dans 

lea  anciennes  éditions  laiinea,  ce  aigna  indU 

^jait  l'abréviation  delà  oonjonouon  quei 

no'tqj  nobitqi  elo; 

PETlT-ROMAlN.t.  m.  T.  d'imp.  Caractèr* 
tr^juité,  dont  le  corpi  répond  A  une  non|i- 
paraille  et  une  paritienne. 

PETIT-TEXTE,  t.  m.  T.  d'impr.  Caraotèra 
qui  yiant  immédiatement  aprèa  la  migntiiMMt 

PETIT  -  VENISE,  a.  m.  Ea^  da  Udm  ou- 
vréqm  te  fabrique  en  Baate-Rormandiii 

PETIVERE.  a.  f.  T.  de  boUn.  Genre  :da 
pbntea  del'hezandria  tétragynia,et  de  la  il- 
mille  dea  oMnepodéaa.  Ca  Mnre  ren£anna 
deux  plantée  vivaoea ,  A  £|>uilhfiJÉIarneB ,  ora- 
l«a .  aeuniaéaa,  et  A  flaura40PMéea  en  épié' 
lionea ,  qui  viennent  dea  AntiUat  ou  de  TAmé* 
rique  méridionale ,  al  qui  a'iAèvent  A  deux  ou 
troit  pieda.        • 

PETOFFE.  a.  f.  Baliverue,  fadaite.  Ce  mot, 
employé  par  madame  de  Sévigné,  n'a  pat 
fait  fortune. 

PETOLA.  *.  m.  T.  de  bot.  Nom  qui,  dant 
l«t  ladaa  oriantalaa,  indiqua  qualquaa  aapèoea 
da  ouflurbitaeéaa. 

PETOLE.  a.  f.  T.  d'hiat.  nat  Momapénifiqua 
d'une  ooulauTTe. 

PETON.  $i  m.  Mot  dimitfbtif  pour  dire,  nu 
petit  piad.  Poilk  dejoUt  petoni.  Il  né  ae  dit 


quema  enftuM  on  en  plaiaanterie. 
PÉTONCLE,  ai  f.  T.  d'hiat.  nat.  On  a  donné 


riaMan4e  lÉtti 
>  antlena.    ««■ 


oa  nom  A  pluaiaura  eapècea  de  aoquiUaget  bi- 
'dfea ,  qui  diffirent  daa  paignaa  an  ae  que 
kiri.oeqnillea  n'ont  point  d'oreillaa. 
V  PÉTORITE.  t.  m.  T.  d'hiat  ano.  Chariot  A 

quatre  rouea. 

'  PÉTREAV  ou  DRAGEON,  a.  m.  Sauragaon 

qui  nouaaa  du  pied  d'Un  arbre. 

PBTRÉE.  ti.  ou  PÉTREUX,  EUS^.  ai».  T. 
d'anat  On  ji  nommé  ot  pétr^jjk  apçpfyte 
féim,  rapdphya|»pyramidai||r?%otin)ieiout 
la  som  de  t^her,  qui  natt  di  la  Jaoâ  «éré- 
Dirile  de  Toa  tempioral.  On  a  donné  la  nom  de 
liniupétreux,  A  quatre  canaux  veinèiu/daDt 
dauK  tupérieurt ,  pt  deux  in/HHeun. 

PÉTRÉE.  adi.  f.  n  ae  dit  pour  d^aignâr  la 
partie  de  l'Araoie  qui  étt  couverte  de  rochers. 

PÉTRÉe*  •  /•  T.  de  bot.  Arbrisseau  griaa* 
pani ,  A  feuilles  opposées ,  ovales,  entières . 
prai^ua  mmUoi,  tr««-rudaa  au  toa<)|ur»  à 
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PÉTRIFIC 
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rauon  natui 

reuse  se  tub 

mesure  que 

exactement  ■ 

PÉTAIFIC] 

ou  végétale 

<ua  pierréuj 

(iipes  dçnt  1 

posé,  santd 
.  [loUveJpt.. 

billet  de  net 
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dflvonir  de 
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pétrifiée». 
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pour  dire,  n 
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le  levain  et  | 
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pétHr  »utei 

lorsqu'il  y 
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Hvurad^poi^  eo  grappes  lermipalea  «tpen- 
:d«nt««  f  qui  forme  uo  ceoro  daot  la  didynamifl. 
#iifi,oMMmiii«td4Qala  famille  dMpyrëeaotfA». 
PÉTAEL  •.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Genre  de 
iWdra  daa  oiacauE  najfeurii,  «t  de  la  fiimille 
d«i  iipl|«rfna.  On  a  dutÉiburf  oei  oiaeaua  en 
qualN  f  roupei  :  kt  pétnlt  proprtnttiU  dits , 
qui  oaMa  mandâbùlâ  ioCrfrieare  tnmquëe ,  et 
(Mii  oonipi-ennent  let  pétrels  d»  tempéie,  $éant, 
danii^r,  du  Cup ,  et  grit  btana  { lei  pnjffi»*  , 
qui  opi  la  mandibule  inférieure  recourbtie 
yer«  le  bout ,  at  lei  narinei  ouverte!  par  deux 
troua  ditliocU  ,  et  qu'on  appelle  pétfals  puf- 
Jins  !  lea  troisième  et  quatnény  croupei  •tint 
les  pilécanoidits  et  le*  prions-  Cm  oueaux  bht  la 
faculté  de  M  aoutenir  aur  lea  ondea .  et  même 
d'y  «ourir ,  en  frappant  dt^  leura  pieda  »  avec 
une  eitréma  viteaie ,  la  aurfvce  de  Teaii.  C'eat 
de  cette  facultil  qu'ila  dnt  tire  leur  nom  forinti 
d»  Pêtêr  ou  PueriUtn  aoglaia ,  en  françàia 
Pt*rr$.  Lea  matelota  anglaia ,  lea  voyant  mar- 
cher aur  lea  eaut ,  les  ont  compares  â  saint 
Pierre,  qui  y  marchait  aussi  par  mirafile,  et 
luur  ofit  donni^  le  nom  de  vefrs/.  f 
■    PfttlWUX,  V.  Pét»w.     .        ■:■^m.^i^^■ 

njimx ,  EUSE.  adj.  T.  d'anal.  Qui  H«iit 
de  la  nature  de  la  pierre,  pfom  que  les  anatOr 
mistes  donnent  à  Tos  des  tempes  et  A  aon  apo^ 
pbvM  ^à  cause  de  aa  dureté. 

PÈTRICHEHJE.  a.  f.  T.  da  mar.  Appareil  de 
la  p^cbe  de  la  morue. 

P^TAICOLE.  ».  f.  T;  d'hiat.  nat.  Genre  de 
coquiAea  4Ubli  dana  la  claia^  des  «ivahea.  Il 
ciit  coiqpoaé  de  trois  ooquillaa  qui  fbnfpairtie 
du  genre  v4nua  de  LinuM. 

PETAlFlANt >  TE.  adj .  U  ae  dit  des  ohom* 
qui  ont  la  faoplt^  de  petriû^rba  de  ohanSAr 
les  oorpa  en  niérres.  Principe  pétrijiant,  Shc 
vétiififim.  Ppnt*ims  pétri fianie.  ,  .,.,  >  . f I 

pÊTRIVlCAtlON.  a.  f.  Conreraiott  d*ul|i0 
aubstance  organia^e  enmatîArf  piarreuav}  Qoé- 
ration  naturel!*  par.  laquelle  la  matiAre  pia|^ 
reuse  ae  aubatituc  à  la  aobalance  Ti$g<iUlei  i 
meaure  que  oellpoi  ae  décompose ,  et  ao  copie 
exuetement  les  traits.  J 

PÉTRIFICATION,  s.  f.  Substance  aniiwde 
pu  végétalo  qui  a  4ti  ImbibÀi  at  pén«itrrfa  du 
suc  pierreua,  qui  asi  venu  remplacer  laa  prin- 
cipe» dçnt  9»  C4>rpa  était  originairement  com- 
\H)té,  aanadiibngersa  structure  et  son  tiasii  On 
(«'aùife  deS'PétrUieations  dans  la  Urr*.  Un  car 
ùiiiet  de  pétrmeations, 

PàTRlFIEK.  V.  a.  Changer  en  pierre,  faira 
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'  PÂTROBION,  s.  m.  T.  de  botan.  Arliriiseau 
de  Kaiott-HéUoequi  ne  diflere  pas  du  laxman- 
niaret  qui  se  rapproclia  beaui^iip  dusalmée. 
On  ca  a  t*ii  un  ienrb.    .  >  "    ,- 

ràTROBIlUSllNS.  a.  m.  filv  T.  d'hist. 
eo«Ua.  Sectaire*  chrétiens  qui  parurent  en 
France  en  ii^d ,  et  qui  prirent  ce  nom  de 
Pierre  d^  Bruya  ,  leur  chef.  Il*  niaioht  que  le 
hantéme  fât  oéoeisiiire  ni  méat»  utila  aui 
enfans  avant  Và§»  do  raison ,  parce  que  ,  di- 
saient-ils ,  cVst  notre  propre  loi  actuelle  qui 
nous  sauyer  par  le  baptême.  Us  disaient  qu'on 
ne  devait  point  bâtir  d'églises  ,  mais  au  con- 
traire ,  le»  détruire  ,  le^  prières  étant  aussi 
bonpes ,  selon  eui  ,  dans  une  bAtelteria  que 
dttbs  un  temple,  dans  une  étahie  que  sur  un 
autel  ;  qu'il  fallait  bi-ûler  toutes  les  croii , 
parce  que  les  chrétiens  devaient  avoir  en  hor- 
reur tous  leà  inatrumena  de  la  paaaion  de 
Jéaus-Cbriat ,  leur  chef  j  que  Jésus-Christ  n'ad 
pas  réellement  présent  dans  l'Eucharistie  ; 
que  let  sacriOoca ,  lea  aumAhea rM  les  prière* 
ne  aervent  de  rien  aux  morts ,  etc.  ,  etc. 

PfiTROGALE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantea  établi  pour  placer  la  drave  dea  Pyfé- 
néea,  qui  ae  diatingue  de*  autre*  par  une*ili- 
oula  ovale  ,  untièn  {  par  de*  valvea  presque 

E la  nés  f^tar  dea  logea  à  deux  aemencea  ^  non 
ofdées  i  adhérenlea  iia  olotaon  ;  par  l'ab' 
«ence  des  dent*  aur  ûlamé^^ns. 

PÉTROGLOS8E8  ou  .LANGUES  PÉTRI- 
FIÉES. V.  Gio**ortTBU.      ><     /. 

PÉTRaJOANNlTES.   s.   n.  pi.  Sectaire* 
'chrétien*  qui  parurent  dana  le  la*.  aiécle.  11* 

f>rélei)dai«nt  qu'aucune  grâce  ne  nou*  eat  in- 
uaa  par  le  baptême ,  et  qua  Jéaui-Christ  éluit 
aQCore  vivant  «ur  la  croix,  loi'*qu'on  lui  perça 
le  c6té  avec  une  lance. 

PÊTRO  KOTSIPUO.  a.  m.T.  d'hiat.  nat.  Nom 
du  merle  bleu  ou  aolitatre  de  Itle  de  Stiio. 

PETROLE.  V.  BiTUMt.  —  On  donne  auaai 
ce  n<nta  ,  dana  quelquea  endroits,  A  la  bruyère. 

PETAOE£.  a.  m.  Ou  grec  i^élfoi  pierre  ,  et 
é/aion,  en  latin  oteum  huile.  Littéralement. 
Uttile  de  pierre.  Sorte  de  bitume  inflammable 
qui  découle  dea  funtea  det  rochers.  iàuiU  de 
pétrole. 

PCTROMARULE.  s.  f.  T,  de  bofan.  Genre 
de  plantea  établTam  dépans  dea  raiponeea.  Il 
n'a  paa  été  adopté. 

PETROUYZON.  s.  m/r.  d'biat.  nat.  Gurire 
d*  poiapona  de  la  diyision  dea  chondoptéri- 
f  ien*  ,  dont  le  caractère  oonaitte  en  aept  ou 
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d'étonnemwt.  /«  êuis  pétnfii^d'étonntumint  $t 
(le  </eM/aur.  (  Volt  )  ^  On  dit  flgurémaiit  et 
familièrement ,  oe(M  N^ui^eMa  nTsi  péfrj/M , 
pour  dir*.  m'a  «auaé  un  •%lrtm*  étuonianant. 

PÊT&IN.  a.  m.  t.  de  boulang.  E«pèM  da 
cofllM  dana  laquai  on  péluii  la  pain. 

PEtBIR.  ▼.  a.  T.  de  boMlang.  Héler  i'aau , 
le  levain  et  1»  fariné,  «tA)ra»«r,  A  brai  ou« 
autiremonl,  la  paie  A  fliira  Irpaiwi.  '-■  Ou  dit 
udtrir  lufeoiicMe,  pour  dir«i  pétrifia  pâle 
loraqu'il  y  a  «noor*  daa  paiiia  l>réparé»  aur 
coucha }  ptttrjr  sur  Affain,  pour  dira,  tirer  un 
levain  nouveau  d'un  lafaia  plua  anpiien.     , 

PiTaia,  sa  dit  deatarran  traaaas,  derar 

[[ila  ano  Ton  remua  at  qua  ToA  praaa*  avoo 
es  ptfl4*]P9unUis.r8ndN  plufi  iisrinas,  «tfaifia 
qii'êllas  Miiis|Bnt  A  l'eau.  * 

Pâtai  Jta. /part.  Figurémant.  CTis  Aontma 
f>étri  HdMié,  pttrt  d'orgtui/,  SU»  pamH 
pétrit  41  gme9i  $t  dt  laAwia.  (  Volt.)  Ifoiu 
innimês  pétris  d»  «ontrmdictions  (  Idem,) 
PÉTRISSAGE,  s.  m  Action  de  pétrir^ 
PÉTMSSEUR.  a.  m.  On  déaigne  par  ee  mot 
>*  ioi^on  boulanger  qui  pétrit  la  p||t«. 

TOMI  II. 


p«.  , 

dea  rapti^cf ,  ^ipiop  an  lorcvnri  at  ay«o 

PBTRQlio.  I.  k  N<Aiv  ItiUfltt  d'utaa  Utfnr 
nile  réfilla^c  ]folQgnt  »  appelée  uumjUtiàno, 
uui  aa  Hifm  an  troia  nuoiea  ou  tranto  aoldi. 

PATROPUILE.  a.  f.  Genre  déplantes  établi 
aux  dapana  d«*  protée* ,  ou  mieux  dus  atylea. 

lÉTfio^SALPlNGq-PHARYNOlEN.  a.  m  T. 
d'«mit«  On  a  donné  ca  nom  au  faiaceau  «char- 
nu qui  s^éland  du  spliéuoïda,  da  l'iq^- 
phyae  pierraua*  et  do  U  trompe.  d'Enslaobe 
juaqM'ala  partie  supérieure  du  ph^rjniji  . 

P&TRO-SAIJilNGO-STAPHYLHfrvrat  adj. 
m.  Vu  i^rac^Mlrpa^ienia,  sahig»  trompa  , 
al  stapkSué  lufltte.  T.  d'antt.  Ou  a  donné  ce 
nom  au  muscla  périataphy lin  interna  ,  pal-ce' 
qu'il  l'éteod  de  t'apoubyae  niarrauae  dii  tam- 
nonl  A  la  trontp*  d'Eustaona  at  ^  la  luette. 
^WTROSILEX.  a.  m.  T^  d'hiat.  nat.  Catia 
dénomlination  a  été  introduite  an  minéralogie 
pour  désignar^des  substances  «n  ma«aes 
eompaotes ,  qui  ont  Papparenoa  du  sila*  r  ^ui 
la  jr«««9i»ljr0iit  «a  ii|ow  «t«A  r««b«n  f  ou  qui 
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en  font  parlie  inivgrante ,  différant  eu  cela  du 
silex  qui  ne  foroiii  que  des  rognons  épars  dans 
les  craies  ou  les  iubles.  < 

PÉTKOSIUCEUX  ,  EUSe.  adj.  T.  d'hut. 
nat.  Qai  u»(.d«  la  nature  du  pétrosilex. 

PÉTKO-STAPUVLlN.i.  m.T.  d'anat.  On  a 
donn^  ce  nom  an  inuscie  péristaphylin  in- 
tome  ou  *u|M!iieur,, parce  qu'il  s'attache  A 
l'apophyia  pierreuse  de  l'os  de*  tempe*  ,  et  A 
la  partie  moyenne  du  voile  du  palais. 

PETTO.  {IN  PETTO.)  Expression  em- 
pruntée de  l'italien  ,  qp  «ignifio  ,dan*  l'iiltér 
rieur  ducmur ,  en  secret.  Cipape  a  fait  deux 
vardinnur  ,  et  en  a  réteryé  un  in  petto.    ■ 

PÊTULAMMENT  adv.  D'une  manière  pé- 
tulante. ^         , 

PÉTULANCE,  s.  f.  Vivacité  impétueuM.  La 
pétulance  de  ses  mauvamens  nnu$  effraya, 
■difoir  beaucoup  de  pétulance.  Parler  avec 
beaucoup  da  petulantie. 

PÉTULANT  ,  TE.  adi.  Il  ae  dit  d'une  peiw 
sonne  incommode  par  Pagitation  continuella 
où  elle  est ,  le  mouvement  qu'rlle  se  donne,  at 
le  trouble  où  elle  tient  la*  autre*.  //e«l  pitu/» 
taiH.  EUeutfiétulante, 

PETUNv  8.0.- Nom  anciennement  donné  au  j 
tabac.  ~  "^  I 

*  PETUNER.  V.  n.  Virux  mot  ipusité  qui  «l- 
gniflait ,  prendre  du  tabac  en  fumée. 

PÉTUNIE.  s.  f.  T  de  botan.  Genre  de  plan-*' 
tes  de  la  pentandrie  monâgynito  ,  et  do  la  fa- 
mille des  solaoées.  Ca  genre  ,  qui  se  rapprocha 
beaucoup  du  tabac  ,  renferme  deux  plante*  A 
feuille*  alternes,  A  fleurs  tolitaiies  etaxillaîres, 
qui  ont  été  trouvées  sur  les  côte*  du  Bréail. 

PETUT.  a.  m.  T.  de  pèche.  Sorte  de  fliet 
à  grandaa  maillea ,  dont  on  ae  aerl  aur  lea 
cAtes  méridionalea  de  la  France. 

PEU.  adv.  de  quantité.  Il  eat  opposé  A  beau- 
coup, et  fignifia  une  petite  quantité  Mangur 
peu.  Domirpeu.  Sortir  peu.  Des  atnitiéa 
tiidaf  et  jflm  durakln*.  Le  sol  est  peu  prqf'ond, 
f^aut  ««Mm  qH'ilfaul  vau  croire.  (  Volt.  )  À 
quoi  bonMarer  sa  chamhre  ufec  autant  de  soin, 
puisqu'il^  doit  rester  si  peu  ?  (  J.-J.  Rous*.  ) 
Oes  sigmsf  oui  venaient  àfotrp  oonnaissanca 
afec  si  peu  d  ordre  et  de  précision ,  n'étaient 
propres, qu'à  foue  faire  faire  des  ^nalf**! 
•faiuscsjtu  jieu  exactes,  (Condill  )  — •  Peu  Joint 
A  la  prf position'i/e  ,  et  suivi  d'un  substantif 
singulier  ,  régit  le  terbe  au  singulier ,  j^u  de 
monde  a  su  mon  arrivée  i  mais  peu  régit  la 
verbe  au  pluriel ,  lorsqu'il  est  suîVi  d'un  sub- 
stantif pluriel,  peu  de  personnrssavfnt  sesi\f-^ 
Jiie  h  eUes-Hiémes.  —  Quand  c'est  ae  joint  au' 
mot  peu  ,  on  ajoute  de.  C'est  peu  d'être  elair, 
il  faut  élire  pirécis  (  Marm.  )  Ùett  peiiék  con- 
natwe  la  nécessité  de  mourir ,  l'importanee 
même  de  bien  mourir,  si  l'on  n'en  tire  de^s  motifs 
et  des  conséquences  jfour  bien  vivre,  (Fléon.) 
Cettptu  pour  lui  d'avoir  vaincu,  tandis  qu'il 
peut  encore  àambfittre, (Thom.),'.-  Cést  peu 
de  chose ,  c'est  une  chose  ou  une  penonne 
dont  pn  doit  faire  peu  da  cas.  .C'es^  p§u  de 
chose  que  eeU,  Uett  peu  de  ehosp  que  cet 
homme  '  Ih  .  que  cette  femme 'là. 

On  dit  d'un  petit  obstacle,  d'Un  petit  re- 
tard, peu  4e  chose  mréte  encore.  Cela  tient  A 
peu  d$.ehoê»,  U  faudra  peu  de  chose,  il  «'«i 
faut  peu  de  ehose  que  cela  n'dillt.  -    ' 

On  dit  ligurémafit  et  familièremant  d*ua 
hommaqui  contribue  faibl^niant  au  bion-llvé 
èommun  ,  ou  A  la  oonversalio»,  A  l'amiua* 
mant ,  qu'ii  met  peu  de  ehose  ,  qmUfmet  pem 
pour  son.eompte ,  qu'i/  mal  peu  dam  la  eam»  •■ 
merèe  da  la  vie. 

On  dit  aussi  familièramant ,  pour  marquer 
la  fa|bla^  et  là  mMre  da  la  oon^fJlion  hu- 
maine ,  qua  p'esl  mw  4>  éihosa  qun  da  mous. 

On  dit  proverblaUinant  rped*  et  peu ,  pour 
dire  qua  d«p  biana  aqdiquM,  quion  posséda 
en  asauranoa  at  eti  paia',  aont  préférahiaa  A  da 
|r«na«i  rishaiMa  qd'<w  m  poM^rait  ^u!tr«ft 
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crainte  ,  et  arec  beaucoup  de  dimélis  et  do 
|>rooAt. 

Od  dit  auiii  provorbialemettt ,  pêu  et  bon , 
pour  dire  qu'on  m  conteala  de  pou  |  pourvu 
qu'il  soit  bon.  ' 

On  dit  encore  proverltlalement ,  pou  ou 
prou,  ni  peu  ni  prtm,  pouk*  dire ,  peu  ou  beau- 
coup ,  ni  peu  ni  beaucoup.  Donne*-  m'en  peu 
oupi'ou.  Je  n'en  ai  ni,  peu  ni  prou. 

On  dit ,  êipeu  que'riett .  pour  dire  ,  presque, 
'  point.  //  a  encore  de  lajievre  ,  mait  »i  peu  que 
rien.  f» 

Pku,  m  prend  quebtuefois  Hubitantivement. 
Le  piiu  de  bien  que  y  ai.  Le  peu  qui  me  reste 
pour  iàfre.  Le  peu  qui  nte  reite  h  fi*>re.  Le  peu 
de  plaisir  que  j'y  prends.  Son  peu  de  mérite. 
Jamuiê  je  n'eus  si  grand  besoin  de  prudence , 
et  jamais  ta  peur  d'en  manquerne  nuisà  Ifinf 
sut  peu  que  j'en  ai.  (J.>J.  liousi.)  Le  peu  de 
commerce  que  l'onjmsait  était  dt  savàntageux, 
(  Vote.  )  Lepeu  de  patience  que  nous  aue* eu. 
Le  peu  de  femmes  que  j'ai  t>ues.  Le  peu  do 
ie^ns  qu'on  vous  a  donnres. 

Peu ,  «ntm  dana  quelques  façons  de  parler 
adverbiales.  Peu  h  peu,  lentement,  tnsiAisi- 
biemeot.  Le»  jours  augmentent  peu  à  peu.  Il, 
grandit  peu  a  ueu.  —  Dans  peu  .dans  peu  de 
jteaape-  Jl  mrrit»era  dans  peu.  —  A  peu  près  , 
h  peu  de  Jtose  près  ,  presque,  «n^riroa.  Ils 
sont  h  peu  orès  dt  même  âge.  Ces  daiuc  talons 
te  ressemburtt  h  peu  dm  chose  prêt,  —  Pour 
•peii  que  ,  le  moins  que.  Pour  peu  que  »«ou« 
■iui  en  parlie»  ,  il  Y  consentira.  Pour  pou  que 
fous  en  prenie»  soin. 

•Pbo  ,  se  dit  aussi  pour ,  peu  dq  ohoae.  di** 
contenter  de  peu.  P^wre  de  peu. 

Oa  dît  ironiquement ,  «jrowMt  du  peu,  i 
quelqu'un  qui  se  plaidt  qu'on  iu>  lui  donne 
pis  asset ,  quoiqu\n  lui  donne  beaucoup.  Il 
se  dit  quelquefois  aussi  ironic|uemont  'par 
celui  même  qai  trouve  «lu'on  lui  donne  trop. 

«I  Peu  ,  jIvssiPeo,  tkop  Psd.  Fagoni  de  parler 
relatives  el  flomparatires  dont  on  se  sert  en 
diverses  pnrases.  f^ousjr  sere»  si  peu ,  aussi 
peu  que  tfons  uoutlrea ,  tant  et  si  peu  qtéa  vous 
vouaree.  Vous  en  donmeren  si  peu  qu'il  vous 
plaira.  Cen'est  pas  la  peine  de  s'y  meure  pour 
SI  peu.  Il  a  si  peu  de  sens  ,'que. . ,  lia  trop  peu 
d'intérêt  k  cela  pour  s'en  mêler. 

UN  Pni ,  TANT  SOIT  Pku.  F*<çons  de  parler 
diminutives  ,  pnnr  dire  ,  peu  ,  tri^ii-^teu.  At- 
tttrtdpsun  t>eu.  Attende»  tantsoitppu.  Motte»- 
entant  tant  peu. 

Pm)  ,  Oii*«K.  (tSyn.)Dafnsle  sent  oji ces  deux 
■i«ts  sont  synonymes ,  peu  esteppoaë  à  beau- 
coup pris  absolument  :  gitire  «et  opposai  à 
beaucoup  «nnsid<$r^  reiauT9inm>t  è  quelque 
beaoin  .  i  quelque  emploi ,  i  quelque  usage. 
Quand  je  dis  qu'il  y  a  peu  de  vin  cette  année , 
je  veux  dire  simplement  qu'il  n'y  eh  a  nas 
beaucoup  ,  pat  autant  que  l<w  autres  anneen. 
X^uand  je  dis  iiAv>  n'aurons  guère  de  vin  cette 
knnëe ,  |e  veut  dire  <|ue  nous  n'en  aurons  pas 
llea'uooapiou  posuisevpourlaoonsomniaiiûn, 
•pour  le  besoin.  Un  homme  t|ui  â  peu  d'argent, 
,  peut  en  avoir  ais«i  pour  ses  besoins ,  parce 
'  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  peu  de  besoins,  et 
'trai  'MVtfot  se  contenter  de  peu.  Un  tiomroe  qui 
«''a  >^Mfe  d'arg«nit ,  en  manque  oirest'  dans 
le  cas  d'en  manquer  pour  ses  benoins.  —  Je 
<fD^s  avrils  demandii  peu  d'argent  pour  ootta 
^*fttreprlie}tous,ine  m'ea donne»  pas  isset, 
Se  dis  tine  vous  ne  m'eirdonnef  f  m*»*»^ 
'  PKUCEDANe.  s.  m  T.  d«  botat).  Genre  de 
plantes  de  lo^ntaitdrie  digynie  ,  et  de  la  fa- 
''■  iniUe  des orobclliWrés.  Ce  genre, qrri se  rap- 

tirbrhçdesatHnmanteR'^tdOs  livèches ,  reii- 
erme'^ne.doufiaiiie  de  pluntes  à  fenilles  al- 
'  ternes ,  composées  ,  à  ombellnles  centrale» 
plus  uouitifs  ,  et  à  fleurs  du  diaquo  «ujeltes  A 
avorter.  La  plus  oomiyiuno  et  la  plusimuor- 
tonte  A  foiinatlin  mI  le  piueédane  qffitmul^, 
^iii  k  Im  ieuiiles  divuë««  on  treii  «u  am|  pM^ 
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ties  flliformM  ou  Un^airea.  C*Mt  une  plante 
vivaoe  de  deux  à  trois  pieds  de  haut ,  qu'on 
trouve  abondamment  dans  ks  prêt  humides 
ou  le*  marais  sujets  A  se  destécner.  8a  racine 
est  grosse  et  longue ,  noire  en  dehors ,  et  rend, 
lorsqu'on  l'tDCiaé  ,  une  liqueur  jaune  d'une 
odeur  viralemle  ou  fétide  qui  porte  à  latéte. 
On  en  faisait  autrefois  beaucoup  d'usage  aous 
le  nom  de  rmcim  de  queue  de  pourceau  , 
comme  hyat^que  ,  apéritive  et  biohique. 
Soin  suc  i^aissi  passa  pour  très-utile  dans  la 
toux  opiniâtre  ,  dans  la  difficulté  d'uriner  et 
dans  las  maladies  des  nerfs.  Aujourd'hui  on 
en  fait  fort  peu  d'usage.  Lea  cochoas  recher- 
chent avidement  cette  racine.  . 

PEUOME.  s.  f.  T.  de  p4che.  fieba  quiae 
fait  an  mer  le  long  de  la  adto. 

FEUILLE.  B.f.T.damonnayeurt.  On  donae 
ce  nom  âdes  parties  d'espèces  coupoles,  d'«r, 
d'argeat  ou  de  billon  ,  «t  iju'en  réserve  pour 
les  essais. 

PEUJM£.a.  m.  T.debotan,  Genre  de  plantes 
de  l'bexandria  monogy nie ,  et  de,  la  famille  de* 
nerpruna.  Ca  genre  ,  qui  a  été  aussi  appeliéi 
rui»ie ,  contient  quatre  eapéoes.  Ce  sont  des 
arbres  du  Chili ,  a  feuilles  alternas  ou  oppo- 
sées ,  dont  lea  fruits  se  mangent ,  et  dont  Vrf- 
ooro«  sert  à  tanner  les  cuirs.  La  pulpe  int^ 
rioure  des  fmits  est  blanche  et  butyreuse  ,  et 
le  .noyau  contient  beaucoup  d'huile. 

PEUPLADE,  a.  f.  «>lleet.  Colonie  d*^tran- 
lers  qui  viennent  charcher  des  habitations 


ans  une  contntfe.  Erwoyer  une  pfstalade dans 
un  pays.  •—  On  appelle  aasii  peuplades  ,  les 
étrangers  qui  sont  établis  depuis  pfu  de  temps 
dans  un  part.  U  fallait  gagner  l's0'eetion 
'Jfm  peuplades  errantes  ou  sédentaires  ,  dans 
'ce  vaste  espace,  (Ray.) 

PtOPiApa  ,  daiis  le  lanaage  des  pécheurs  est  I 
synonyme  d'alvin.  ]l  indique  les  petits  poîa-| 
sons  qu'on  conserve ,  lors  de  la  péclie  des 
ëtftnja  ,  pour  les  repeupler  lorsqu'on  leur 
renul'ea.a. 

PEUPLE,  s.  m.  Multitude  de  famiUes  niii- 
nies  sur  quelque  lieu  commun  ,  et  considérées 
sans  distinction  de  rang  ni  de  naisseace. 
Peuple  naissant.  Peuple  sans  police ,  t«m 
lois,  peuple  sédeinaire.  Peuple  errant  ou  no- 
made. Peuple  conquérant  ,  négociant,  culti- 
vateur. Peuple  guerrier. ,  MUqueus,  Peiwte 
dausc,poii ,  hospitalier.  Pauple  snge ,  v0iup-< 
tueux  ,  corrompu.  Peuple  éelniiv.  Peuple 
ignorant,  superstitieux.  Peuple  fier.  Petqtle 
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ter  leurs  iJifférens  ,  on  m  poui^it  mufflrêéuM 
affaires.  (  MonUsq.  )  Oant  plusieurs  répuMs- 
quet  anciennes  ,  on  diêtiiifitssdt  U  sénat  et  Ht 
peuple  qui  avaimu  ekaaun  leur  part  au  gou^ 
vêmement.  La  sénat  et  ie  paiwU  romain.  L» 
peuple  me  doit  Wm  Hattier  qui  n'hait  été  eaipa*' 
ravmnt  approuvé  malr  te  lénat.  (  BaMh.  } — 
Dans  les  monarahles  ,  le  peupla  est  '  composé 
de  toutes  les  familles  qui  ment  sous  l'antoriM 
dtrtnonarque.  Ainsi  l'on  dît  le  roi  aimé  «oit 
peuple ,  pour  dire  ,  aime  se«  aujèts.  //  voulut 
aecàutumar  son  peuple  k  i^  gwie  éomme  aux 
tr0vaum.'(yoli.)  Jt  ost  h  louhmitêr  tfue  la  posté- 
rite  appromte  au'uk  des  motni  grands  souve- 
rains de  t'Eunpo  m  été  celui  qM  afait  le  plut 
de  bien  à  son  pauple.  (Idem.)  —  Cfn  dit  en  ce 
leai ,  los  peuples ,  lorsque  lis  moaarchie  est 
composée  de  phisiaurs  provinces  soumises^ 
distinguéea  «ntra  «liée  par  des  usaget ,  dei 
mesura  ,  deacoutumea  particuHéna.  Leipw 
plot  qui  eompoiem  l'empin.sk  Butiie.  Les 
roit  de  Pertajouitetnt  d'une  amorèiédbtohta 
et  aimentéa  par  le  respect  de*  peuplai  <aé*ou- 
tumés  h  les  vétiéecreomma  las  tmsmêt  vivantes, 
de  la  divinité.  (Barth.)  Suga  et  e^eàU  camtna 
il  était  ,  oH  na  voit  pêi  «•  qu'il  pomt^t  erain- 
dre  de  apt  peupiet  qui  tadoraiant.  (  Bon.  )  Il 
n'a  pat  besoin  df«  ea  fNcautionnar  four  la  stt- 
reté  de  sa  via  car  il  a  toujourt  uutour  do  lui 
Isiplut  sdra  aNmh,qui  •est  ramourdci  peuples, 
(Fénél.)  If  oublie», Jammit  qm  Ut  roit  na 
rtgnent  point  pour  leur  uropre  ghiré ,  mais 
pojuria  iiendei  peuples.  (  Idem.  )  ilpollatatt 
tôt  péUplôt fCt  Hélait  eamvago.  (Volt.)  Turenné 
fut  pleuré  des  soldats  et  des  peupiet,  (Mem.) 
Pauiat .  M  disait  autrefois  en  France  de 
l'état  général  de  la  nation ,  shnpIeÉiéttt  opposé 
A  celui  des  grands ,  des  nobles  et  du  clergé. 
Il  renfermait  lea  Ikboareurs  ,  les  ouvriers  , 
les  artisans  ,  les  négocia ns ,  les  finlmciers ,  les 

Sens  de  lois ,  le»  gens  de  MttNis.  La  peuple 
lait  repréêsmlé  aux  états  généraux.  —  Aujour- 
d'hui on  entend  parpeap/eli  partie  de  la  po- 
pulation qui ,  nlayaiit  ni  nropriétés,  ni  reve- 
nus, ni  emplois, ni talensdistingoés ,  vil  péni- 
blement du  travail  de  «es  OMms  ,  ou  a'une 
petite  industrie.  Cet  homme  n'a  iamals  vécu 
que  pormi  h  peuple,  Cest  un  homme  du  peu- 
ple. Ce  Quartier  n'At  habité  que  par  des  gens 
du  peuple.  Le  peume  aime  ces  tories  de  dlver- 
titsement.  Il  n'y]f  que  h  peuple  qui  aille 
dans  ctl  endroit. 


,     ^  ,---        PapPMi ,  se  dit  aiisai  des  «na  saaa  esprit , 

Idvhe,  Peupu  riche ,  pauvre.  Les  Âtortaquese  sans  imtraotiân  ,  sans  luini^vs,  aana  expé^ 

sur-tout  passaient  pour  les  peupiet  les  plus  fa-    rienoe  ,   ataiteurs  des  préjugés  ,    la'nyanl 

rouohes  de  la  terre.  (Volt.)  Le  peuple  ju{fest    point  d*epinioa  A  «iix ,  qui  s'attachent  opinîÀ- 

..    _    j  .    >  ^  ..   .  trémant  et  sans  examen  ,  à  celles  qui  flattfcnt 

leurs  passions.  En  jpe  sens ,  iljru  du  peuple 
dans  toute»  les^^  okuies  ,  et  «ani  toute*  1m 
elissM  anisi  ilyVdea  gens  qui  mériteat  d'élre 
axoeptés  de  cette  dénomirtatifba  humiliante. 
JParlouC  k  peuple  est  peuple,  (Volt.) 
Paorta ,  sk  dit  «nasi  pour  dire  ,  la  classe  du 

SiibHo  Ja  moins  instrmte ,  la  -moins  éclairée, 
'c  jouer  d*  fa  eréduUté  slupeupée.  Le  peuple, 
temjourti^inge  et  imUalesv  mee  riches,  va  mmns 
«ru  ihédine^pour  rire  «(s  leurs  folio»  „que  pour 
les  étudier'  et  Revenir  encore  ptas  fbî^  qu'eim 
en  les  imitant.  (J.l.  Rouss.  )  Ht  peuple  té' tst 
pas  content  t/uaml  on  nefhit  rire  que  l'esprit  ; 


dispersé  par  toute  la  terre,  Cefte  terre  se  trouve 
tout  d'un  coup  habitée  par  wi  peuple  bouillant 
et  impétueux  ,  qui  temble  respirer  avec  l'air 
d'une  atmosphère  brdUmte ,  l'excès  de  tous  lés 
sentimens  ,  le  délire  de  toutes  les  passions. 
(Ray.)  Si  Pygmalion  ne  chan$e  de  eendkdie , 
noire  gloire  et  notre  puistance  seront  bientôt 
trantpnrtées  k  qttélque  autre  peuple  mieux 
gouverné  que  nous,  (rénél.)  //  choisit  parmi 
tout  le  peuple  ce  qu'il  y  avait  de  mpiltéur , 
pour  en  former  le  contellpMio .  qu'il  appela 
le  sénat,  (  Bois.  )  Ces  deux  peuples  étaient  en 
guerre  pour  des  terres  que  chacun  d'eu*  pré- 
tendait. (  Pns*.  y  Si  vous  n'ave»  pat  vu  riigner 
les  lois  ,  itpus  us  ake»  vues  du  moins  exister 
encoie  ;  vous  ave»  appris  Hqutls  signes  on  re- 
connaît cet  organe  sacré  ae  la  vohnté  4'u** 
peuple.,,  (  J.-).  Boulé.)  Les  peuple»du  lYof;d. 
Les  peuples  du  Midi.  V.  Nat<om. 

Pkui>i.B  ,  dans  un  sens  politique»,  se  dit  de 
tont  le  peuple  bu  d'une  partie  du  peuple  rela- 
liveroetit  a  l'autorité  souveraine  Dans  les 
dA^oeratics  ù  peuple  est  iouverain.  C$H  If 
Iteuple  qui  nommé,  auit  magistratums.  Tous 
les  pouvoirs  émanti^t  du  fP^sple,  Che»  ce  peu- 
ple dominateur  (  le«f  ANiénié'Rs  )  ,^  i^ant 
quk  toute»  4a»  villes  de  ta  (J>f^Sg,^g(Mt0!fpor- 
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il  fau^  faire  rire  tffa%l»am  t  et  ileit  d{]S^- 
cite  deie  réduire  k  aimer  mieux  des  plaimn- 
teriei fines,  que  des  équivoques  fbdes:  (Volt.) 

Peui>i.B ,  devient  ai\|eoti#  dans  quelffues  ao- 
oeptions.  Cette  femme  a  l'air  peuple ,.  e'eit-A- 
dire  ,  Vulgaire. 

Paena ,  signMe  auésl  ,  du  neflt  poiMon 
qu'on  tnot  dans  un  étante  P°*i'  U  paunlur.  U 
y  a  peu  de  poisson  dans  eêlélaing,  il  y  faut 
mettre  du  peuple. 

Pçoviii ,  ligniOo  «ussi ,  les  r^loni  «ii.tallei 
qui  viennent  au  pied  dei  arhtv^  «tdiii  phint** 
buibeumi, 
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PÉUPLEMERT.  ».m.  M\'u»  âo  paupicr.  On 
l'a  dit  d'un  «jolombisr.     t        < 

PKUPLIA,  V.  «.  foornïr  ,  ramplic  A'UM- 
tant.  //  a  peuplé  p«u  à  peu  ce  pay»  eny  foi» 
tant  pauwdiveiut  mtonut.  Le  eaan'obiUma 
h  peupler  un  pajrt  qui  tetitklaH  n'être  pas  dem- 
tinif  pour  des  hommes.  (VoU.)  Peupler  um  Ue 
disserté.  On  peuple  aiiati  lei  pavn ,  par  la  voi« 
de  la  g^iuiration.  ^dam  et  iT^a  ont  peuplé 
''toute  la  tetre.  -^  U  m  dit  au**!  dcèanimaux. 
PeupUr  un  étang  ,  y  n^attra  du  poiiaon  \  peu- 
pler umegârenne ,  y  mallra  daa  lapina  \  peupler 
un  c9lomhier.-^  Peupler  un  bois  ,  une  teigne, 
un  verger,  y  mettra  dit  nouTaau  |tlantr 

FKUt'LER.  V.  n.  Multiplier.  Les  peuples  qui 
habitent  les  bords  de  la  mer  peuplent  plus  que 
ceux  d4  l'intérieur  des  terrM,  Les  tapiiu  peu- 
plent beaucoup. 

iK  Pbom.rk.  V.  pr.  Les  campagnes  se  pew- 
plent.  Par  (nul  ok  les  rayons  du  soleil  peu- 
vent échauffer  la  terre  ,  ta  surface  se  vivifie  , 
se  couvre  de  verdure  et  se  iHuple  d'animaus, 

(iiuir.) 

Pkuplé^  kr.  part.  <~  Les  campagnes  mieux 
peuplées  et  miiux  cultivées  ,  nffnia  moins  de 
ronces  et  plus  da  récoltes.  (Kay.  )  Un  pays 
très-peuplé.  ° 

PËUPlBRAGE,.  •.  m.  Mot  inuiitij  que  Pon 
trouve  dans  un  diotipiHiaira  ,  où  on  lui  fait 
•ignifier  ,' beii ,  alMe  de  peupliers. 

PBUPLIRR.  a.  m.  t. debot.Genn»  da  plante* 
de  la  famille  dai  ament^otf  ea,  cpj  i  comprend  dei 
arbretiadâgAaaaeteiotiaiiefl,  i  feuilleialterntft 
et  A  fle«ra4iQiaeKueHa«.  Let  pêupUers  ont ,  an 
gëniiral .  la  tiga  dl>oita  ,  et  une  tâte  ou  cirae^ 
tantôt' ëmn«4a ,  tantdt  étalée  et  toujours  suffi- 
samoient  garnie  de  branches ,  qui  sMIoignent 
plus  ou  moins  du  trône.  Presque  tous  ont  une 
disposition  A  sMIerer,  beaueoup  pkis  marqptie 
cependant  dans  It  peuplimid/tatte ,  doqt|es 
branches  prennent ,  dés  ^m»  même  de  Par- 
bre ,  une  direetion  per|pfwdionlaire ,  en  se 
rassemMant  autour  de  la  tige.  Tous  les  p9u- 

P /(an  sont,  oricinaires  des  pays  tempëriis  dé 
Europe ,  de  rAsie^t  de  PAmërique  sentent 
trionale.  ^  i        i 

PEUPUERE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
oe  nom  aui  eb«rapi|nàm  que  yirtjrt  sur  les 
P««pH»«  I  et  (|H« Ven  mange  en  Italie.». 

PEUR.  s.  r.  ViveapprAiensien  d'u«diQgar. 
ytvoir.  peur.  Ileutgrandfpeur.  Faire  pa^  h 
quelqu'un.  Trembler  de  peur.  Mourir  de  peur. 
La  peur  fait  pdtir.  La  pmtrdp  fa  mort.  ÉUè  a 
peur  des  revernsme.  On  di« ,  >  lui  enfiètd  fa 
peur ,  pour  dire ,  je  lui  ferai  eroire  qu'il  est 
eiposrf  A  un  daagen,  quoiqu'il  nV  soif  pas 
aapos^.  \        V 

On  dit  prqrarbiriement,  om  gteut  bim  gué- 
rir du  mal,  mais  ifn  ne  saurait  guérir  de  la 
P«Mr ,  pouf  *ra  que  les  inpraaaions  que  ftiit 
la  cratttle  sar  une  pemonie  timide ,  ne  peu^ 
Teat  s'eflMer,  quriqua  mal  feadMt  quWlaa 
soient.  —  On  éil  i|u*iMf  homma  a  peur  do  son 
om6f«^9urdire  que  la  moindre  ehoa«lui 
fait  pau»  ,  ht!  jnapira  daa  oraiatai7-  On 
dit  ért  laid  kMra  pour  ,  pour  diN ,  étra 
"*^'îïï?">*"*  '•*<*•  •'•  n'atmanUs  momrUmt 
MuMèfmtrapéur  maUJasuis  assnjoUepour 
JebasaïnataMâe  l'éra,  (J.J.Rpais.)  -1  On 
dit  qu  un  homma  est  mit  kjidre  pa^r,Wuna 
femme  est  misajjkireméur,  pour  mawjnar 
un  ajiNtemeat  bium  et  ridioula.  Si  je  tiHe 
dan»  m  équipage  hfkira  peur ,  partUna  m 
me  i^eomiattra  pliu.  ().4.  Rouaa.) 
.    Pioi|Nidit  aussi  par  exaMiratlon ,  au  lieu 
da  or«|bU.  /ai  paur  ,  faC  biêm  pmt  qu'U 
ne  réuMis^  uat.  J'ai  peur  da  vous  innommé- 
der.  U^retMhiitaett  toujours  franehe  et  m- 
*'frte,parMliu'ilt  n'ont  pas  peur  qua  faïuv  ««. 
tJ9H«  iémtitUnt  kur» discours.  (  J..J.  Ronss.  ) 

r?"''J*  '•'•'*'•*  «'■•''*'  *•">''»  **•  frudsnea  , 
**jam0ila  paur  fen.manqutrnM  nuisit Unt 
eMpainfMejWiil.CIdam.)  '^ 


Da  Pcoï ,  DB  Ptun  <^K.  coujonot.  Farmei  la 
porte,  da  peur  qu'il  ne  sorte.  licoute-mm 
dana  tendis  qu'il  est  temps  ,  de  peur  qu'après 
asfoir  passé  la  moitié  de  la  vie  à  déplorer  mes 
fautes  ,  tu  ne  passes  l'autre  à  déplorer  Us 
lia/mai.  (  J.-J.  RouH.) 

Pkor  f  FaAVHua  ,  TbRRKua.  (  Sy^.  )  Ces  trois 
expressions  marquent  pnr  (i|radation  les  divers 
ëtttls  de  l'ame  plus  ou  moins  troubldls  |>ar  la 
vue  do  quelque  danger.  Si  cetU  vue  est  vive 
et  subile  ,  ulla  ciuise  la  peur  ;  si  elle  est 
plus  fi«ppaqtaet  plus  réttiiclùe  ,  elle  produit 
hf'rq)rmir  ;  si  elle  al^t  notre  eH|i(irunco  ,  c'est 
lu  terreur.  —  Lajteur  est  souvent  un  faible  dé 
la  niaeliino  pour  la  soin  de  sa  conservation  , 
dans  l'idée  qu'il  y  a  du  péril.  La  frayeur  est 
un  trouble  plus  grand  ,  plus  frappant ,  plus 

Eersévérant.  La  ttrreur  aai^ne  passion  acca' 
lante  de  l'ame.  causée  par  la  présence  véeWt 
ou  par  l'Idée  tréa-forte  d'un  crand  péril.  •<- 
Pyrrhus  eut  nioina  de  pauroes  forces  de  la 
republique  romaine,  que  d'admiration  pour 
ses  procédés.  Attila  faisait  un  trafic  continuel 
delayrtfxewdes  Romains  j  mais  Julien  ,  par 
sa  sagesse  ,  sa  constance,  son  économie  ,  sa 
valeur ,  et  une  suite  perpétuelle  d'actions  hé- 
roïques ,  chassa  les  barbares  des  frontières  de 
son  empire  \  et  la  tarreur  que  son  nom  leur 
inspirait,  les  contint  tant  qu'il  vécut.  V. 
AuRMa  »  Crauivr  .  CaAWDaB. 
PEUREUX  ,  EU8E.  ««y.  Craintif .  timide  , 

ris  est  ausceatible  de  frayeur  ,  qui  est  sujet 
la  paur.  Un  hsmma  penreutr.  Une  femme 
peureuse.  Le  lièvre  est  unnuùmal  très-peureuse, 

PEUT-ETRE.  adv.  dubitatif  Peut-être  ne 
saueêi-vous  pas.  Peut-être  qu'il  viendra.  Peut- 
être  t'iendra-t-il.  Peut-être  eera-t-on  bien  aise 
de  s'en  ressouMemrunjour. 

PEXiSPERME.  s.  m.  T.  de  boUa.  Plante 
marina  da  la  famille  des  oooferves  ou  des  fu- 
oaoéaa ,  originaire  dea.  câtes  de  Sioile ,  et  qui 
a  servi  pour  établir im  |anre  (lui  a  pourfiarao- 
tères  :  subataaea  oharnne  ,  déprinoéé ,  d'un 
brutt  rongeAtre ,  A  borda  obtus ,  A   angles 
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,  eblonasatinégasa. 
*     PEYROUUirs.  f.fP.  dtt 
plantes  établi  aux  déjiens  des  glayeuls ,  mais 


betan.  Genre  de 


I  nuiiil  i« 


qui  n'a  pas  été  adopta. 

PC2ISBE.  J.  f.  T.  da  botfu.  Genre  'de 
plantas  oryptogamea,  de. la  femilla  des  oham> 
pifDOBS  ,  qui  oAre  une  substaaee  efaamue 
plue  ou  moins  orausée  eu  souoeupe  A  sa  partie 
supérieure.  Il  y  a  des  paaiee»  qui  sont  sélati- 
neuses ,  d^autrea  sont  eoriaoes  }  mais  la  plu- 
part sont  ehamaes  ,  demi-transparentes  , 
eomme  si  ellaa  étyienl  da  dre  ,  et  fragiles. 
On  en  aompte  plus  de  oant  espèces  ,  seule- 
mant  d'Europe  ,  doni  quaraiita  oroisaent  aui 
epTirons  da  Paris. 

PIIACA.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de  phra- 
taade  la  diadelphiedéoandrie.  et  de  la  fa- 
nlîlla  do«  léguminensea.  H  dUNre  A  peine  des 
astragales  et  des  biguenaudlen. 

PHftGBtlB.  a.  f,  T.  da  betan.  Genre  de 
plantée  établi  dans  la  pentandria  manegynie, 
et  dans  la  fcmille  des  aebesteaiers.  On  cite 
deux  espAoes  de  ee  leara }  It  pkmcétie.  bipin- 
nsOifid^  I  qui  est  droite }  et  l'antre,  la  phaeéli» 
fhmgêst,  qui  est  rampante.  Elles  sont  Pune  et 
l'anlra  da  rAn>éridna  septentrionale. 

PHACITE.  s.  f  T.  d'hut.  nat.  Quelqner  an- 
ciens orrctographas  ont  pris  ee  nom  greo , 
quiyigniAa  ijpiafw  lanlieuMWt  pour  désigner 
las  p^mlea  oamérlnaa  on  numismalaa.  —  Ce 
nom  a  été  donné  ausai  i  qnelquM  Tariétéa  de 
piaolithe  et  d'oditlM. 

PHAGQlDE.  a^)' wdaua  genres.  Dugrao 
Jiihê  ou  phakos  lentitfe ,  et  éulo«  forme.  Flom 
aue  quelques  anatonriales  donnent  au  «ristal» 
Im,  A  cansjf  de  sa  ferma  lentioulaira. 

PflACCm.  s.  m.  pi.  Du  fjncpkakos  grat- 
toir. T.  àê  efalrur.  ifom  que  Oaiien  et  les  an- 
oiens  I  «B  général,  avaient  donné  A  des  espéocs 


•l««ii»roii«  ,   gori(fet<  i>ti  ri^iues  aW  l'''»'L'»<'li. 
oit  iiMrunilts«aille«i'rHCtm'e«:iimpluf  (Jo  lapro 
iniùr»*  lubie  du  oi'ântt. 

PIliKCASlE.  I.  f.  Ou  arttophaikos  loger.  T.. 
d'hiit,  ano.  ChinuaureKi^i^rn  dei»  anciens  qui, 
nas'i^ltvait  pas  juaqu'aux  jambes. 

PHAËTON.  s.  m.  Espèce  de  petite  calèdi» 
A  deus  roues  ,  fort  lésere  et  découverte. 

PIIA^TON.  s.  m.  T.  de  mytbol.C'efÛe  fils, 
duSnleil  et  de  Clyriiihie  qui,  ayant  vuuTu  con- 
duire le  char  de  son  père  ,  et  s'a»  «ilant  mai 
acquitté  ,  fui  foudroyé  par  Jupiter  ,  et  préci- 
pité dans  l'Eridan. 

PUAE 1  ON.  s.  m.  T.  d'astron.  Nom  de  la 
ronAtellatioii  du  cocher. 

PHAETON  ou  PAILLKEN-QUEUE,  s.  m. T. 
d'hist.  nat.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  na 
geiirs  .  et  da  la  famille  des  syndaotyles.  Le 
nom  ir'oiieoux^aj  tropiques  a  été  impoiô 
'iu*  pailles'-en'queue ,  parce  que,  Uiés  sous 
la  Kone  tunide  ,  ils  n'en  dépuisent  guéi'e  les 
limitas  (  aussi  Jour  pparition  indiquo-l-elI« 
aux  navigatoura  l'entrée  de  ctitto  xbne ,  et 
leur  prochain  passage  sous  les  tropiques,  aoit 
qu'ils  arrivent  par  le  cAté  du  nord  ,  '  ou  pur 
celui  du  sud. 

PHAETONTlADES^j^.  pi.  Sœursde  Phaé-, 
ton  qui  furent  ohao^Rren  peupliers  ,  «pit-s, 
avoir  pUuré  long-temps  la  mort  de  leur  frère. 

PIIAETUSE.  s.  f.  T.  de  bot.  Uonre  de  plan- 
tas de.laayngéqésie  polygamie  iiu|)erfiue  ,  et 
de  la  famUie  aesoory  mbiiania.C'uMt  une  planla. 
de  la  Caroline,  vivaoe,  de  quatre  A  oinq  piedi 
de  haut,  fort  rameuse  A  son  sommai  ;  a  lauil-; 
jles  opposées,  lancéolées,  ovales,  oentéean 
décurrenles ,  rudes  au  toucher  et  velues  ]  fes 
fleurs  soàt  terminales  etiaunos.  Cette  plante 
lie  rapproche  beaucoup  du  aigesbek. 

PHAGEMNIQUE.  9cli.  des  deux  genres.  Du, 

5ree  pfutgtAn  manger.  T.  de  médee.  U  se  dit 
os  ulcères  malins  qui  rongent  et  oorrodaitl^, 
les  pat'ties  voisinus,,  et  des  remèdes  qui  oonsu^ 
ment  les  chairs  baveuses  at  superflues.  UUère's. 
phagédéniques.  JSau  phagédéniqma. 

PHiàGBDlANE.  s.  ni.  Mol  inusité  mie  Tou 
trouve  dans  un  diotionnaira  (  oàt  on  lui  fait; 
signifier,  espèea  de  cancer  avec  oloAite, 

PHAGÉUES.  s  f.  pU  T.  d'hut  anc  F^iex' 
de  Baeohui  dans  lesqualleaon  feiaaitde grand» 
festins.  On  les  nommait  aussi  phogésùMotiifs, 

PKAIE.  s.f.  T.  dîibotan.  PWnte  haute  da 
ail  pieds  ,  A  tige  sini|)e ,  épaisse  et  droite  ;  A 
feuiUas  grandèe ,  ampleiicaules  \  A  hampa 
nue  .  cylindrique,  égale  A  \k  lige  •  imrtand 
plusieurs  fleurs  inodoree  ^  npivea  en  dedans  , 
et  blanches  comme  la  nnige  en  deliors.  Celta 
planta  forme  un  genre  dans  la  (prnandrie  oo- 
landrie.  On  la  oultivadana  las  jardina  de  la 
Chine  et  de  la  Cochincbiae ,  a  cause  de  la 
beauté  de  ses  fleurs. 

PHAIOPNEE.  s.  f.  Navire  du  Japon  peur  la 
promenade  des  grands. 

IHAUCROSE.  s.  f.  T.  de  mé<feo.  Calvitie , 
pelade ,  chute  de  oheveua. 

PHALANGE,  s.f  Ancien  oorpad'infaolerie 
macédonienne  qui  avait  plus  da  haiiteUr  qua 
de  front. 

PHALAifOB.  T.  d'anat.  On  appelle  ainsi  pas' 
analogie  ,  les  os  des  dakt» ,  {laiiee  qtt'il|saat 
ransés  les  uns  A  oAté  des  autret  comme  dea 
solmts en  bataille.  Lejtounea deux  phalangut  • 
Us  autraa  doigts  en  ont  trois. 

PHALANGER.  s.  m.  T.  df'bist.  nat.  Geaivdo 
mammiferas  ,  de  Perdre  dea  camaasiera ,  et 
de  la  famille  des  marsupiaux.  Tous  las  nné* 
maux  compris  daas  oe  genre  appartianjnent 
au  continent  de  la  Nourelks-HoUande  ou  a«»a 
Iles  de  l'arohipel  indien.  Les  phalangars  sont 
dfs  animaux  tout  au  plus  delà  taiU»«a  chat  t 
et  une  de  leurs  espèeeji  est  A  peine  da  eellôda 
1h  souris.  Le  nom  AeMalanger  a  été  donné  A 
as  s  mammifères  par  Bûflbn  ,,A  cause  de  la  réu> 
nioo  dea  deux  doigta  de  «ItiTièra ,  ee  qui  pré* 
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Mmtait  un  cnraclére  fort  reni«rquable  à  l'é- 
poque oi\  il  rappHqiM  à  la  tutile  e*[>èc«  dont 
ilofttoonuaiHsunce:  maiidepuii  on  Ta  retrouva 
dans  da  noiiveaiii  gunrea.  Cet  animaux  le 
tiennent  preiquo  cnnttfannmeut  «urleiarbiei, 
biV  ,il»  vivant  do  fruita  et  d'ittieotes.  Ili  ont 
dei  ghindet  pr^iidei'onu»,  quisiiorétant  unu 
humeur  ÏQrt  puante  ,  ce  qui  nëamnqini  n*emr 
nAcite  pus  de  inunger  leur  chair. 

l'HALASGfeRE.  •.  f.  T.  d'hist-  nat.  Genre 
de  plantei  da  Theiandrl^  roouogyuie,  et  dé 
lafamiUe  des  Uliaoëes,  kjui  te  rapproche  beau- 
coup de  cnux  qu'on  a  appelés  Iricor^neet  an- 
thovnJinn,  et  fait  partie  des  antliJries  de  Lin- 
née,  n  renferme  les  plantes  comprises  dans  la 
première  division  de  cet  autour  ,  ç^est-àdire , 
celles  qui  ont  les  feuiHçs  planes,  ordinairement 
radicales,  et  les  fleurs  blui>olies  ou  nurpurmes, 
disposées  en  épi  terminal ,  quelquefois  ra- 
meu».  On  en  compte  une  ciuquantame  des- 

{kècos.dbntsix  appartiennent  à  l'Europe,  et 
us  "autres  ,  pre»<iue  toutes  au  Cap  do  Bonne- 

Bsnérance.  ',...•         .    . 

PHALANGES,  s.  f.  pi.  T.  d'iust.  nat.  Lea 
auteurs  Hiodornos  ont ,  d'iiprès  les  anciens , 
donné  le  nom  da  >/*"'""**«  «"»  araignées 
qu'ils  ont  cru  veniOigMes.  —  On  a  nommé 
iiusKi  phalange  \p  sooOTée  Hercule. 

PHALANGETTE,  s.  f.  T.  d'anat.  Les  pha- 
langes sont  distinguées  en  premières  ou. mé- 
tacarpiennes ,  secondes  ou  moyennes ,  et  ti'oi- 
sièmes  ou  onguéales.  -^  On  a  laissé  le  nom  do 
phalanfseê  aux  phalanges  roétaçarinennes , 
les  moyennes  ont  été  appelées  phalanguw  , 
et  les  onguéules  phalangette»,  -  , 

PHALANGIENS.  s.  m.  «1.  T.  d'hist.  nat.  Tri- 
hu  d'animaux  ,  de  la  famille  des  holètros  , 
de  l'ordro  des  arachnides  trachéennes .  ol 
distinguée  do  la  tribu  des  acaridos  do  la  mémo 
famille,  par  les  caiaotèrvs  Huivans  :  huit  pieds, 
mandibules  tr^s-apparenles. 

PHALANGINE.  V.  Phausoittb. 

PHALANGISTE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donne  ce  nom  è  un  insecte  coldoplère  du  genre 
scarabée  de Linnée,  et  de  celui  de  géotrn|ie.  Le 
corselet  de  oet  insaote  est  armé  de  trois  longues 
cornes  avancées  ,  qui  sembleot  lui  avoir  été 
données  comme  une  arme  otl'onsive  ,  quoi- 
qu'elles ne  puissent  faire  aucun  mal.  Uur  res- 
semblance avec  les  longues  piques  dos  soldats 
delà  phalange  roaoédoniennp  a  fait  appeler 
cette  etP^txU  phiUangiti*.  On  Irouvii  coite 
aspèca  et  sa  larve  dans  les  bouses  de  vache 
■ux  envifoos  de  Paris. 

PHALANGITE.  a.  m.  Soldat  de  la  phalange 
macédonienne.  ^   „    ,       ,,      ,,  ,   „ 

PHALANGOSE.  ».  f.  T.  de  médec.  Maladie 
des  paupières,  qui  consiste  on  un»  double  ran- 

(>ée  de  cils  qui  irritent  l'oeil  et  déterminent 
0  larmoiement  i  c'est  une  espèce  de  triohiasis. 
—  On  a  donné  aussi  ce  nom  au  relâchement 
de  la  paupière  supérieure  qui  dépend  de  l'ato- 
nie OH  de  la  paralysie  du  muiicle  élévateur  de 
oetto  parlio  j  état  (lui  emitécbe  le  malade  do 
voir  ,  A  moins  qu  il  ne  soulève  la  paupière 
avec  ses  doiaU. 

PHALAIUQUE.  •  f.  T.  d*hist.  anc.  Lanco 
embrasée  pour  lance»  des  feux. 

PWkLAIUS.  i.  Ol.  T.  de  botyn.  Planta  des 
anoi«U,qiMJ  l'on  n'a  pas  rapportée  d'une  ma- 
nière oertaina  i  une  de  nos  plantes.  Linnée  a 
fixé  ce  nom  è  un  genre  de  graminées,  que  l'on  a 
distribué  depuis  dans  pluaieurs  autres  genreo, 

PllALAROPE.  s.  m  T.  d'his».  nat  Ganra  do 
l'ordre  dos  oiseaux  éohassiars,  et  de  la  famille 
des  pinoati|Mides.  Les  oiseaux  de  oolU  divi- 
•ion  sa  plaisant  suit  les  mers  boréales  de  1  Eu- 
ropa  «t  de  TAniéf-i^ua  ,  et  eu  éroigrent  pen- 
dant l'hivor  \  c'est  alors  qu'on  eu  voit  quel- 
quefois sur  les  eûtes  maritimea  de  nos  contrées 
«rptentrionalvs.  La  variété  do  leur  plumage , 
•coasionéesoil  |>ar  l'âge,  soit  par  les  saisons  , 
a  douué  Ucu  à  des  eipèoas  puremaot  aumi- 
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Iépido|>t1res  ,  famille  des  nocturnes,  tt-ibu  des 
pnulénites.  Linuée  comprend  dans  la  famille 
des  phalènes  ,  les  nocturnes  ,  ou  les  lépidop- 
tères dont  les  antennes  vont  en  dé«.-roissant  de 
la  base  A  la  pointe.  11  en  a  fait  plusieurs  divii- 
sions.  Ce  genre  est  très-nombreux.' 

PHALESriTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectei  de  Tordre  des  lépidoptères , 
famille  des  nocturnes.  C^fte  trihûest  ooropo' 


ne 


0  des  genres  phalène  et  platyptéryx.. 

PHAlihlE.  s:  f.  T.  d'hist.  nat.Hionre  d'in- 
SQctes  de  l'ordre  dbs  colé^itères,  section  des 
hétéromèfes ,  famille  des  taaioornea,  tribu 
des  diapéria'ei- On  les  a  soiivoni  confondus 
uveo  les  ténébrions.  Mais  les  phaUrUis  n'ont 
point  d'ongles  éaailloux  au  cAté  interne  de 
leurs  mâcliâres ,  et  leurs  antennes  sont  plus 
ou  moins  perfoliées  è  leur  extrémité.  Us  sont 
bien  plut  voisins  den  diapères.  '  ■" 

PHALEUqUE  ou  PHALEUCE.  adj.  ro.T.  da 
litlér.  anc.  Ù.  se  dit  d'une  espèoe  de  vers  qui  a 
cinq-piodt,  un  spondée  ,  un  dactvle,  et  trois 
t^ochées^  •* 

PHALUQUES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  ano.  Fêtes 
iiu'on  célébrait ,  è  Athènes ,  en.  l'hoiineur  de 
Uacchus,  et  dans  les(|uellot  on  portait  dos 
phallbs  attachés  aux  thyrses. 

PHALLOÏDES,  s.  f  pi.  T.  d'IOat.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  è  des  stalactites,  parce  qu'elles 
ont  la  forme  d'un  phallus. 

PHALLOPHOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist,  ino. 
Ministres  des  orgies ,  qui  portaient  le  phallus 
dans  les  f^tes  de  iiacchus. 

PHALLUS,  s.  m.  T.  d'iiisl.  anc.  Représenta- 
tion du  membre  viril  que  l'on  ponait  dans 
les  fêtes  d'ONÏris ,  diins  colles  de  Uacchus ,  etc. 

PHALLUSIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nbt.  Genre  éta- 
bli aux  dépens  des  ascidies  deLinnée,  Il  a  pour 
caractères  :  un  tesV gélatineux  et  sessîle ,.  un 
oritlfifi  branchial  s  ouvriint^n  huit  rayons. 

PHALOÉ.  s.  m.  T.  de  botan.  Genra  établi 
dans  la  furojjle  des  rqMapées,  pour  pla«ar 
l'arbro  qui  fournit,  au  jfatiqua,  la  fève  de 
Suint-Ignace.' 

PHANEKE*  M.  m.  T.  de  botan.  Arhrimtu 
grimpant,  à  feuilles  alternée,  an  coeur,  ai- 

Ïùtfs,  bifides ,  accompagnées  de  vrill^{  è 
ours  rpuges ,  disposées  en  grappes  termina» 
les  et  pendantes ,  que  Linnée  a  placé  parmi 
les  bauhines,  sous  le  nom  de  bauhinê  grim- 
pantû.  On  en  a  fait  Un  genre  Le  phanèr»  orott 
dans  les  bois,  de  la  Coohlnchine,  et  s'élève  au 
somitiot  des  plus  grands  arbres.  Ses  fleun 
sont  très-belles. 

PHANEROGAME,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  phanéroi  appartint ,  visible  ,  et  g0mot 
noces,  T.  d^  botan.  U  se  dit  dos  plantes  dont 
les  organes  sexuels  sont  apparens.  C'est  l'op- 
|K>sé  de  oryplogama. 

PHANTASCOPE.  s.  m.  Dû  greo  phantasma 
image  ,  specti'é ,  et  $koaéâ  Je  vois ,  ie  opnsi- 
dèrf .  Appareil  Invanté  dapuli  quelques  an- 
nées ,  par  lequel  on  a  prétaodù  porfaotionner 
la  lanterne  magique  de  Kiraher. 

PHANTASE.  s.  m.  î.  de  mytbol.  Divinité 
trompeuse  qui  oiioluintait  les  aens  de  eeux 

?|ui  veillaient  ou  qui  dormaient.  Ce  dieu  aal- 
uisant,  enviroi\^ué  d'une  foule  innombrable 
de  MansoncoA]  ailés  qui  volligeaiant  autour  de 
lui ,  répanidait ,  dé  puit  on  da  jour ,  une  li- 
queur subiilfi  sur  U*  y^uii  àtt  ceux  qu'il  vou- 
lait déoiivuir.  DtiKcto  moment  leurs  rêves  les 
abusaient}  et,  quand  ils  étaient  levée,  ils 
n'éprouvaient  pas  do  moindres  Uluàions  j  ils 
ne  voyaient  rien  de  véritable.  Enfin ,  do 
fausses  imagos  de  ceiiu'ils  ragardaioiit,  se  pré- 
suntaieat  égalemout  a  leur  vue  pour  les  trom- 
per. Tout  vola  était  dos  a rraurs  de  l'imagina- 
tion. 
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PBANTASIASTES.  a.  m.  pi.  Aeotairài  chr»l|' 
tiens  qui  soutenaient  que  la  corps  de  Jésus- 
Ghriat  n>vait  été  qu'imaginaire ,  at  sa  nAr  t 
qu'apparente. 

PllANTASMAGORIE.  t.  f.  Du  grée  phnn- 
tnima  fanlAme,  et  agora  assemblée.  T.  d'op- 
tique. Sorte  de  speolaéle  oà  paraissent,  dann 
i|n  lieu  obscur,  ^ês  ombres,  des  fiintAmet 
qu'on  semble  évoquer.  Ca  n'ast  autre  chose 
qu'une  espècskde  lanterne  magique. 

PHANTASMASCOPE.  s.  m.  Du  grec  ph0n- 
taitua  .fantôme,  et  sknpéû  je  vois.  Machine 
dupliquât  ((ui  présente  llaspect  d*un«  porte 
,qui  s'ouvra  ,  et  d'où  sort  un  fantAmo  qui  s'ap<. 

I «roche  du  spectateur  en  grandissant  toujours. 
]e  fantàme  a  toutaa  les  couleurs  d'un  beau 
taUeau,  «t  ces  couleurs  sont  si  brillantes, 
<  qu'il  n'eat  point  nécessaire  do  priver  de  jour 
la  chambre  où  il  parait. 

PHAIfrASME.  s.  na.  Du  grec  phantaima 

fanlAaaé»  T.  de  méd.  Linnée  a  donné  e«  nom 

^au  vice  du  la  vision  dans  laquelle  t>n  croit  voir 

ndes  objets  que  Ton  n'a  pas  réellement  devant 

les  yeux.  / 

PUANTIS.  s.  ta.  T.  de  l>ota|i.  Arbre  de 
Cuilao ,  qui  a  le  calice  d'uni  saula  piècKfk 
(|Uatre  divisions ,  une  corolle  i  qijiatia. péta- 
les, huit  étaminos.  jn  stylé  A  un  étigmate 
hémisphérique,  les  feuillet  alternes,  les  fleurs 
en  ooi'ymbos  axillaires.  11  oon^titue  Un  genre  <> 
PUARAME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. /Genra  de 
oQuuilles  étabU  aux  dépens  des  nautilea,  dont 
il  uiflère  par  un  dos  oaréné,  armé  d'éperons, 
par  une  bouche  triangulaire,   par  le  trou 

flacé  vers  le  bec.  La.oo<|uille  qui  Nrt  do  l)[p« 
co  genre  est  de  la  grandeur  d'uçe  lentillv 
moyenne.  On  la  trouva  vivante  dans  la  mer 
A-      • 


quii 


ilriatique ,  et  fossila  près  de  Sienne» 

PHARAON,  s.  m.  Espèce  de  jeu  de  oarU» 
ui  sa  joue  A  peu  nrès^comme  la  liattatte. 

PHARAONE.  I.  J|r.  d'hisU  nat.  CW  Ui  co- 
quille du  genre  saMil ,  partioulièremaot  Don- 
nue  sous  le  nom  vulgairu  de  A0UI99  de  •»)>»*' 
iotê, 
^  PUAKE.  I.  m.  Tour  eunstruila  A  IVntréa  des 
porty  ou auk environs,  laquelle  ,'par le  moyan 
des  feux  qu'on  y  tient  «flutnéi,  lert  sur  uier 
A  guider ,  pendant  la  nuit ,  les  b4tlmeni  qui 
approchent  dos  oûteti^Xe  phart  fJfAlexiMi' 
wia.  Laphof  Je  Mmtinêy 

PHARE.  I.  m.  ou  PIIARELLE,  i.  f.  T.  da 
botan.  Genre  de  pbntaa  de  it  monOéoia 
hesandrie ,  et  de  la  tainilla  des  gramînéei.  Ce 

[[aura  reanmia*  quatre  A  cinq  atpèoat,  dont 
a  plus  anclannananl  connue  «at  la  phqn  à 
lumetfeuUUi ,  qui  sa  trouva  A  la  J^aïqua. 

PHAltlEn.  t.  m.  T.  d'hist.  nat,  Ç,\^  l'un 
des  noms  du  pigeon  ramier. 

PHARILLON.  s.  n.  T.  de  péohe.  Petit  ri- 
chaucTâant  lequel  on  fait  un  fan,  da  flamnos 
pour  attirar„lo  noiuon  pendant  1»  miit. 

PHARlSAlfQUE.  a4i.  ile»  deii«  ganres.  Qui 
tient  du  oaraotèra  oet  pharitifaii»  Orgueil 
pharUaJmtf, 

PHAIObAISUE.  a.  m.  CaraotAra  dai  phari- 
siens. Il  s'emploie  daiw  la  diicoura  familier , 
ponr  tijuifiar,  hypocrisie.  J        ^ 

PUARJSIEN^  s.  m.  Nom  d'une  aAate  «be»  les 
Juifs.  Ils  a|0ao(aiont  da  se  distinniar  .^vr  la 
sainteté  extérieure  de  leurjvia.  '  /    '  ;*;'    L 

a  d'ituiif 


Ce  mot  t'appliqua,  A  titre 
qui  n*0|it  que  Vostentatiun  de  l^'piéliéi. 


..  >  .^.  .... . l^  uiité. 

PUARÙAC  t..  m.  T.  da  botan  Arbràd'Aoi-^ 
boine,  dont  las  babitans  aropluUnt  lai  ruoi*\ 
net ,  oonoastéaa  et  Honites  dans  iVu  1  A  faii*«^ 
une  liqueur  vineuia  astax  agréable .  qui  a  d« 
ramertuma ,  at  sa  conserve  comma  la  bièie. 

PHARMACEUTE.  s.  m.  T.  d'hUt.  ano.  Ce 
lui  qui ,  cliex  lés  uncirns,  préptirait  let  m«!di- 
oameus.  Ç'eit  ce  que  nous  appelona  phamw- 
cien  ou  apnthieain,  < 

PHARMACEUTIQUE,  s.  f.  Du  grec  phnr- 
inakon  tuédicuoiauti  iti^^dt.  H^rmàtUm- 
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dMine  qui  «nBoiane  à  oompour  «l  k  employtr 
!«•  rçinèdMt  •—Il  ut  ^uiti  adjectif  da»  dvu» 
Keunia,  «t  ùgaifU  ,  qui  h  rapport  à  U'pkar> 

PHARMACIE.  1.  f.  Du  gno  phàrm»hon  re- 
n^Lila ,  lOtidivainant.  L'art  de  préparer  et  de 
c^poMT  iee  remède*.  Appnndr*  ta  phéi"- 
macw, 

pHAatuoii;  Lieu  où  Ton  prépara  «I  où  l'on 
coiuerve  lea  dromwi».  Une  hvU»  phûrmaeit, 
'  Une  ph^rmttit  bitin  (fariii».  '■■. 

PUAliMAClEN.  a.  m.  Du  grec  ph«rmak6it 
remttdMpeiui  qui  exerol  la  pharmacie. 

PUAKSiAOITE.  a  f.  T.  d'hikt.  «at.  On  a 
donné  oe  nom  A  dea  boii  fouilta  bitumineux. 

PilÂRMACOCUlBflE.  a.  f.  Partie  da  la  d>i- 
. mwquTvnieigiie la  prtiparatioa  dea  remédea 
c^imiquea. 

PMARMAGOUTHE.  a.  f.  C'eati^ire.pierra 
Je  poison.  On  fi  donné  ce  nom  è  la  ohaiix  ar- 
aeiiiatée ,  parce  qu'elle  contient  de  l'acide  al>- 
aenio,  dont  le«  qualitéa  délétéroa «o^t  oonnuea 
de  tout  le  mrAiae. 

PUARAIACOLOGIE.  a.  f.  Du  grec  oh-irma- 
knn  mmàde ,  et  loifoi  dinooura»  iraile,  Partiu 
^e  la  médecine  qui  traitu  dea  médioamena  et 
le  leur  préparation. 

PHABÎMAGOLOtilQUe.  it^.  dea  de*»  gea- 
k<ea.  Qui  a  rapport  à  la  pliarmacolugie.         .^ 

PUAAUAOéPÉ.  V.Phabmaoiim.  Y 

PUARMAGOlUk  1. 1.  Ou  anoahmrmukan 
remAde ,  médicpment,,  at  mo'm  jVbia ,  je  pré- 
para. Traité  qui  anaeigne  m  maniirti  de  pté- 
parer  «t  da  oompoaer^lea  reroédea.  U  tt  W 
tuur  ftunê  phnrmmoopé«. 

PUARMAUOPOLE.  a.  m.  Du  grMJ  pkêrm»' 
kin  mm^de,  et  pâMn  vundru.  Pharmacien  . 
aj>otlrtditirt^il  na  a'emploie  guère  qu'en  déri- 
aion  et  par  plaiaaaterie.  V'tsl  un  paufr« 
phnrmacouffio. 

PUARMACOPOSIE.  i.  f.  Du  grec  pA^mw- 
kan  reméda,  at  potis  potion,  boiaaon.  Ro' 
mMa  liquide. 

PUARUACOTRJTE.  a.  m-  D»  grec  ^Aoraaa- 
Aon  médicamant ,  drogue ,  et  du  latin  tritor 
broyeur.  On.  donnait  oe  nom,  obas  lea  an- 
oieo»,  aux  brqyaura  de  droguas* 

PUAJRMAQUE.  a.  m.  T.  dliiat;  no.  Prélra 
grec  qui  puritiuit  lea  parrioidei. 

PHARKAGE»  a.un.T.  de  botan.  Genre  de 
niaotea  de  la  pentandrie  trigynia ,  et  de  la 
famille  dea  oaryophylléea.  Ce  genre  renferme 
de  patit4ia  lAantea  annuellea  ou  vÎTâoea,  A 
iluura  vertiuilléea  ou  oppoaéea,  at  à  fleura 
aùllairea  on  terminalea.  On  an  compte  une 
vinglaiaa  d'aap^coa,  la 
Bonue-Espéranoe ,  qui  ont  eu  général  le  polt 
doa  raoluginea,  e||qui  n'en  ulflièpant  içAmo 
que  pjt  la  nombre  de  leura  étaminea.  Une 
•aide  JBft'Europa*:  c'aat  la  phariuvt  omtpiU. 

PIIAJISALE.  1.  f.  Po4roa  da  Luoaln  aiir  1« 
guerre' entre' Céaar  et  Pompéa.  / 
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PUAMYROÊ,  &E-  at  PUXAYNGIEN  ,  t^. 
adi.  T.  dWl.  Qui  a  rapport  au  pharvnt. 
J'IIARWO-CLOSSIÉJ*,  «cy.  ail.  t:  d'ana», 
Qui  appartitint  au  pharynx  et  A  la  tangua. 
Ou  a  donné  oa  noaa  an  glouo-pbaryngian,  ou 
nerf  de  la  netiTiAme  jiaire. 

PHARYNQOORAPHI^.  »  f.  Do  grao  fiha- 
rue*  '?l»'iJ»''yn»i  <»t  smphij»  dédria.  T.  d'à- 

"  mi"î  uvî?>*-Srtîîl?5  Jw  Pl»«rynx.  -  .^.-w  -~ 

PilAHinbOtOGlE.  ti  %  Bu  grec /^Aan^A^  aulr^ta  auaoidai  ^  a  la  lorme  oourta  at  large 


PHA 

poatérieure  aupérieui-e  du.carlilagc  thyroïde. 

PUARYNGOTOME.  a.  m.  Du  grec  i^urugx 

le  pharynx^  et  itmnâ  Je  eoupe.  Jnftrnment 

de  chfirurgia.  Lancette  cachée,  at  avec  la* 

aualle  la  ohirurgien  peut  pénétrer  juaque 
anale  fànd de  la  gorge. 
:  PHARYNGOTOMÎR.'i.  f.  T.  da  ohirurg. 
Section  du  phai7vix.  Otiéintion  qu'on  fait  i 
la  gorga  pour  en  exti^aire  le»  corpa  étrangera, 
pour  «oarilier  lea  |[iaudi9S  amygdale!,  pour 
ouvrir  lea  abcéa  qui  a'y  fornieut. 

PHARYNX,  t.  m.  L'oriûce  du  goaier  qui 
touche  A  laiioucho. 

PHA&COOHOËHË.  a.'  m.  T.  d'hiat,  nat. 
Genre  deinammifArea  dii  genre  dèapuohyder- 
iiiea.  Les  quadi'upâdos  cowpi'is  dans  ce  genre 
ont  été  longtempa placé» parmi  loi  çochona. 
On  lea  eq  a  aépanis  en  leur  appliquant  le  nom 
de  phaicovhoèré,  qui  lignifie  ,  ooehoits  à  Mer- 
rue ,  parce  qu'en  ailét  ce  aont  dea  cochons 
dpnt  la  .  t^ta  e»t  hidauia  |>ar  lea  lobaa  de 
peaux  pendana  ciui  l.a  gif  ruinant.  C«a  anir 
maux  vivent  eu  AlViquo  ot  daua  lea  onvirooi 
•du  Cap-Vert.    ■         ..•(■,••<",']■!.  ■';■■. 

PUASCOLARCTpS.  f.  m,  T.  d^bUt.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  A  un  quadrupède  de  la 
Mouvelle-UoUandu ,  do  la  divi^iion  des  marau- 

Ï)iaux,.qi|a^'on  a, regardé  comme  propre  A 
brmer  un  genre  diitinot. 

PUASpOLO.HE.  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Genre 
de  mai^mifArea  maréupiaux.  Le  nomde.pA<ii- 
oo/ome,  donné  A,oe  genre,  aigniUa,  rat  dei 
poch*^  U  convient  parfaitement  aux  maromi- 
t'éraa  qui  y  aont  oontenua ..parce  qu'Us  par- 
ticipent également  de  1  brganiaation  des 
rçngaura ,  aous  le  rapport  oea  joartiea  qui 
servent  A  la  nutrition ,  et  de  celle  dea  mar- 
supiaux., relativement  A  leur  génération.  Lea 
phaicolomei  aont  dea  animaux  nocturnes , 
fouisMurs^  qui' vivimt  de  aubatanoea  végéta- 
les ,  et  qui  aa  trouvent  A  la  Terra  de  Van-Dié- 
meiiT-tajrJa  oAte  orientale  da  la  Nouvelle- 
Hollande,  e\  dana  lea  tloa  du  détroit  de  Basa , 
qui  sépaiv  oea  deux,  oonlréaa. 

PUA^E^  a^  f.  Du  grao  ;>ftain4 . je js«raia,  je 
brille.  Terme  d'astronomie  qui  fp  dit  dea  oi- 
veraca  apparencea  de  la  lune  et  dea  autres 
planètei,  ou  dea  diffarcntes  maniAres  dont 
ellef  oaraiaaeut  éolairéea  par  le  soleil.  Ao  fa- 
riétéMfphaMtida  U  iune  n^'ortramarquabl^^ 
£«i.pfuuti  do  fénut ,  loi  phatti  d»  motture. 

PHA^IÎOLE..  a.  f.  T.  de  botan.  EspAoa  de 
haricot  qu'on  cultive  principalement  en  Ita- 
lie, et  qui  eat  probablemeot.  le  yérilable  plia- 
looku  dtt  Latina,  d'où  4ea    botaniatea  ànt 
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plupart  du  Cap  da  .dopnévenom„A  tout  le  gen 

t  eu  général  le  port  P    PHASEOLOÏDES.  a.  m.  pi.  T. 


de  botan. 
On  a  figuré  aous  ce  nom  plusieurs  espèMs  de 
glycinaf.  . 

PUASIAMELLE.  a.  t,  T.  d'hist  nat.  Xienre 
da  «oquiUaa  établi  aux  dépens  dealtulîmes. 
Caganra^'paM^iatinguédea  bulimea,  renfer- 
ma une  aspAtia  da  la  misr  dn  Sud  ,  et  deux 
aapAoéa  qu'an  trouva  foaaika  A  Grignon.  On  y 
a  léunî  qùalquaa  autraa  gaaraa; 

TUASIE.  a,  f.  T.  d'hU^  nat.  Oenra  d'inaac^ 
tea  de  l'ordru  des  di|>tArfie ,  famille  dea  athé- 
rioAraa,  tfibu  daa  uuaoidai.  On  laa  trouve 
^analaa  boi^,  iur  laa  flaui-a,  et  partkwliAre- 


le  pharynx,  at  lagni  diaoouri.VartUde  fa- 


_   ^.nat. 
an  pharrax  al  «a  iiitai|.  Ji^us- 

d-STAPUYUN.  adi.  et  a.  Dn  graa 
».<  ..-^  lifpbarynx,  et  *taph\d4  la  lualte. 
1 .  d  anat.  Uo  appelle  ph«rjrog<hU«pl^m  ou 
fialatn'tlopf^tin,  un  muaole  qui,  du^id  poa- 
t«irieur  de  la  vdtkte  palatine ,  a'étend  au  pilier 
pMtémui'  du  \oile  du  palau,  al  A  la  parUa 


nppoi 


1« 


mjwl.  v*r  ««wM  qtti  «unt  an.oml 
tingqf  «iMmant  ia«  aauAcaa  de  notre  paya  dea 
aulrtta  ausoidai .  A  la  torma  oourta  atlarge  de 
letir  oofM.  at  A  U  jraf^eur  de  laura  aile*. 

PUASME,  i  m.  T.|4  biat.  nat.  Geara  d^in- 
aaotwda  Tordre  dea  orlli«ptAref,faiiiilU:d<» 
eouraura,  Ivibu  daa  apeotraa,  ayant  pour  «a- 
raolAraa  toutea  Taa  pataa  uniquemeat  afBhHla" 

Ëirea,  airao  las  taraea  ^a  cinq  «rt^daa }  ^toty* 
ifonna,  ai^it  aptAre ,  aoil  aliéi  éiytraa  tra»- 
oouila ,  aaoniid  afgmeiit  d«  tronc  le  plua  long 
de  toufi  0«  lea  truwudana  toutea  laa  parties 
du  tt^opde. 
PUASQUS.  1.  m.  T.  de  botan.  Otara  do 


planlea  cryptogamea  de  la  famille  dei  mou^j 
ses ,  qui  prasente  pour  caractères  uujs  ùma 
terminale,  prfsque  aaaaila }  un  périatome  ci- 
lié; un  opercule  aouminé;  une  ooifle  lisae^ 
trèa-pelitej  dea  roaettea  non  apparentée.  Ce 
genre  renferme  vingt-cinq  eapéeea,  qui  nu 
aont  remanmablra ,  pour  là  plupart ,  nue  par 
leur  petitesse.  On  les  trouve  en  général  sur  ht 
terre .  mais  quelques-unes  croissent  auaai  a 
lea  arbrea. 

PUATÀGIN.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'eat 
nom  du  pan&olin  A  longue  queue. 

PUAT-THU.  a  m.  T.  de  botan.  Nom  q 
lea  Ghinoia  donnent  A  une  aingulière  variélié 
de  citronnier  ordinaire ,  qu'on  pourrait  noiji- 
mer  oïlrowiier  chiroearpe  ou  digité.  En  effet , 
aon  fruit  eat  oblong,  aolide,  sans  loge  ni 
pulpe ,  et  partagé  dans  sa  moitié  supérieure 
en  cinq  longue»  diviaions  ou  plua,  cylindri- 
uuea  et  un  peu  arquées ,  ce  qui  lui  donne' 
Vappareinoe  d  une  main  d'homme. 

PflAXAATA.  s  m.  T.  de  botan.  Qn  a  foir- 
mé,  sous  ce  nom,  un  genre  de  vareoa,  ida- 
raotériié  par  aa  fructification  en  petite  gràina 
cniataoÀ  ou  ehafnua  et  pleinr,  sans  sen^encoa 
visiblaa  ni  troua, 

PHE.  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  On  a  dpnné  ce 
nom  A  ,on  petit  rongeur  de  Sibérie ,.  qui  ap- 
partieni  au  genre  htaiater. 

PHEBALlON.s.  m.  T.  de  botan.  Genra  da 

tdantes  da  la  déoandrif  monogynie ,  et  da  la 
àmille  dea  myrtea,  on  plutôt  dea  lanlhoxyl-  - 
léaa.  Il  aa  rapproche  dea  bao1|ées  et  dea  lept»< 
spermes,  et  ne  renferma  qu'une  espèce.  C'est 
un  aibrisseau  de  la  NouTella-GalIea ,  dont  les 
feuillek  aontalteriiea,  Hnéairaa,  longuea  d'un 
pouce ,  .^illauaea  en  desaoua,  et  lea  fleura 
jaunAtrea  et  réuniea  ènjpetita  bouquota 'A  . 
l'extrémité  dea  rameaux. jrouLaaaaa  parties , 
lorsqu'on  laa-  froiaM  «  >^finiSent  une  odeur 
auave,      .   , 

PHEBUS.8.  lia.  (On  pi^noocela  Altala  S  ) 
Terme  pria  du  latin,  pour  aignifler,  le  aolcil 
et  AnoUon.  Aintt  on  ^il  poétiquai^fnt ,  U 
blond  Phébui,  pour  diire,  la  aolail. 
.  PhAbus  ,  sa  dit  auaal  pour  exprimer  un  atylè 
obscur  et  ampoulé.  Dountr  diin»%'pkébus. 
Son  tfjrt»  n'oit  ijfiie  du  oHébuê ,  ««<  *i\  pkébut, 
ett  d'un  phébut  ridicuio. 

PUELLANDtVE.  a.  m.  T;  de  botan.  Genre 
de  plantée  da  la  pentandrie  digynie,  et  de  la 
famille,  daa  omoalliférea.  H  aa  rapproche  ai 
fort  dea  moanthea ,  que  pluaieurs  bqtaniitea 
l'y  ont  réuni, 

PHELL0DM8.  ».  m.  Du  grec  ph$ih»  liège , 
et  drna  ohine.  Litténdement.,  obéne-li^. 
T.  da  botaa»  Arbi»  daa  ancient,  aujl  partici- 

Itait  da  la  natiira  du  ohèna  et  de  celle  du 
iége.  C'eM  une  eapAca  de  ohAna. 

PHELLOPUSTIOUB.  «,  f.  Du  srao  pktlb» 
liège,  at^Mtd  ja  forma.  Art  qui  oonaiste  i 
repréMnIer  an  ^iaf  dea  monumena  avec  du 
liage.  J^n  ahaUQpUitiquo  a  rie  im^ni^  h  /lo- 
ma  p*i'4iu$*itttiJHM9t  5^  imité*  aiMuile  par 
Chichi..  ,.,.  .  •  1,.  ■  ■  .  *  • 
PUàLTPte.  a.  t^  T.  dii|»tan.  Geni«de 

ftlantea  da  U  dldynamia  angioapermie  ,.et  de 
MfamiUa^aaoropininohoïdea,  qui  a  éiîf  éta- 
bli pour- placer  dea  plantée  qui  ne  différente) 
daa  orabiWMbaR  que  parce  que  leur  corolle  r 
au  liau.d'élre  hilaoiée ,  e4  divisée  en  aon  ou- 
vartuvfi.aii)  cïpq  lojlMa  airotidia  et  praaqua 

**SÎSwk.  a/l.  T.  d'hiat.  nat.  Genre  il'oi- 
aaau»  lie  i*ordre  dss  ac<Mpilres  .  de  la  .tribu 
daa  ii|^urnes,  at  delà  tanMlIe  des  gypâètaa. 
Caa  oiaaaux 'éti^blisaent  leur  damaureaur  les 
plus  hautas  mpptagnes  et  les  rochers  lea  plus 
etear|)éa ,  où  ill  n'attaquent  qiULdes  animaiix 
faibles  «t  ^anl  défense,  lia  samssemblenr.  en 
|ietUes  troupes ,  et  a'acharnefarsur  lu  miWe 
l>roi(t,  qui  n'eft  souvent  qu'un  amas  de  chair 

morte  «t  corrompue,  ^„..,.,     ',         .^ 

,     \.p  .',■■. 


K: 


I    V 


-'... 


i  .   ■  .-.,.  •  ...y  /  ■  ■  ■ 

_____^i- A^ — i --* .'i     .>  . .  . — - — ■-~. 


S 


-.-■ i. ■,  :  ..JL. 


w 


■  "<-. 


^yp 


n\v. 


i.\- 


VH*!*1.»  JK.  s.  UK  K.  a'imtnft   F^t  éch  Je 
-  pU«iT«  ti'insluôyla,  «le  coulaur  Bîii\»he,  a-t» 
/  (i<w;i>andai  fiiuvus ,  doi»t  il  art  <|u'a.vtioaMulK- 
in<>nt  dan»  Pline-  Co  nahiritlists  itoiu  appreiMf 

Su'éile  «Tait  la  dureté  du  marbre ,  et  c^u'eUe 
(tvait  son  nom  à  m  truMuafence.  Les  ino- 
d«rn^i   ijgnoçpnt   ce  que  c  est  que  le  pAcM- 

PHEMCITES.'B.  f.  pi.  T.  d'hist.  «at  CVt 
l^uii    dés    noms   des    pierres  judaïque* ,    ou 

*  pointe*  d'burtiAt  pétrinves. 

PHÉNICOPTBRB  ou    FLAMMANT.  ».    ». 

T.  d'hist.  nat,  Genre  tto  l'oi-dre  des  ^chts- 

Hers ,  et  (k*  la  famille  des  pulmip^tesi  Une  •»■ 

pore ,  qtie  l'on  nomme  fc  phenicoptàn  flam- 

nianl,  doit  son  no*  à  sa  couleur  rouge  de 

feu  et  de  ftatime.  Elle  est  r(<pandue  dans 

^Jîjrncien  et  l«  nouveau  continent.  Part<yu^  le» 

'  Jtammans  vivent  en  (amillc  ,  fréfuentknt  le» 

bor<ls  de  la  mer,  les  marais  qui  Tavoitinent , 

l<;s  lacs  sàlës  et  le»  lagunes.  Ils  sont  to(^o«urs 

en  troupes,  et ,  pour  pécher,  il»  «e  rangent  en 

filei  ce  qui ,  de  loin,  les  fierait  ^»cendr«  pour 

un  escadron  ran^  en  bataille.  (.egoMde  sV 

ligner  leur  re«te  m^m^  lorsqu'il»  »o  reposent 

.    »Mr  la  vUff^  . 

PHENIGME.  1.  f.  Dh  grec  fhomis  ronge. 
T.  d«  méd.  Beinéde  qui  excite  de  la  rougeur, 
et  fait  élever  des'vessies  »ur  les  partie»  du 
"    corps  où  il  est  appliqua-    "        „      " 

PHÉNIX,  s.  m.  (  On  prononce pA«^»«T«.)  Du 

grec  pAorni*  rouge.  Oiseau  roerreilleux  qui , 

selo*  l'opinion  ppjuakiire  de»  ancien» ,  était 

unique  au  monde,  viTait  ptusieiiir»  ùècle»,  et 

■  renaisîfait'de  «a  cendre. 

On  dit  (igurëment  qu'ii^AortHne  egi  l»  pA«P 
nix  (les  hvauBc  etprits ,  ck»,i»rattmrf  tÇde*  pàè-. 
t<^5,.p«ur  dire  qu'il  est  supérieur  â^ii»lM 

•  autres ,  et  unique  e*i  eoo  genre... 

-  Phénix,  é«fr  a«e»i  Ife  nom  d\in^  constella- 
tion de  rbëmisphére  austral ,  qui  n'est  pas  vi- 
sible datt»  ifos  dlmalR. 

PHÉNOMÈNE.  s>  m.  9u  frec  phtfiMmai  ap- 
paraître;, n  s^dit  ,.d«BS  l'uMge  ordînairc ,  de 
Îuelquè  chose    d'eitfaqrdfroaire  qui   parait 
M|ns  les  ciéiix ,  comme  le»  comptes,  l'aurore 
< boréale,  etc. 

,  PnÉNOMÈtiE.  T.  de  philo90|»hJe.  Le»  philoso- 
phes appellent  phénomène  ,  tous  les  etFets' 
qu'on  ôWr^  dan» Ja  nature  ,  ou  plutôt  ,tout 
ce  que  hons  découvrons  dansles  corps  â  l'aide 
des  sens.  Les  phénonpènts  concernent  la  sittia- 
•tion,  le  mbuveipent  ,\le8  changomens  et  les 
eltets  des  corps  .^iorsqoé  nous  consid^ons. ,' 
l'ordre  et  la  oortibinaison  de 


*^  l'ill- 

seule  e\mVè  con.%tit{in  ce  j|*nr^  ;  on,  lu  ti-<w»vn 
sur  le»  vareu»  ,  dans  la  Médtlçrraiwk  st  datu 
les  mers  intertropicMles.  ' 

PHIALITHE-  ».  f.  T.  d'hisl.  t,a»  «n  donne 
ce  nom  A  de»  roncr^tioas  picrreusm,  i  de» 
caiHoux ,  |U  à  «des  fojsiU»  qui  ont  là  forme' 
d:'ane  bauteillc  ou  d'une  fiole. 

THIBALURE.  ».  f.7*r.  d'hi»t.  nat.  Genre 
d'oi»eauK  de  l'ordre  de»  oiseaux  »yUain8  i  et 
de  la  fiim^ille  tle»  p^riralle».  Cette  division 
n  est  cotnpos^vnue  d'une  seule  e»p«bBe  qui  se 
trouve  au  Brrfair.  >  '  ■' 
f. 


_»-- 


Pi» 


par  exemple,  -     ., - 

6«pt  ëtoile»/qùè  l'on  rom«rquo/a  la  grande 
•urse',  c'esjrun  phéimwiène  dt  Htvmtion;  le  lé- 
ver  dp.  soteil,  ^on  midi,  son  oouçher,  nous 
offrent  un  phénomène  de  ntotifement  ;  fe»  di^ 
f^refrtes  phase»  de  la  lune  présentent  an  phé- 
nomène de  changement.  LoM<^u'un  corps  est 
,pouss'«5  contre  un  autre,  il  agit  sur  lui  ;  c'est 
ce  qui'  s'appelle' un  phénomène  d'^'Jffiit.  On 
^nortt  la  cûuse'de  ce  phénomène.  Jiaplimter 
un  pliénomène.  ()n  peut  abandpnnçr  l'expliçà- 
tionile  CCS  phénomènes  à  cèuf  <fu'i  aiment  à 
faire  d0i  h^olhèses  iut^  les  choses  oh  l'erpé- 
jience  n'estid'.aucun  secourt,  (  Conditl.) 

On  dît  fafriilièremeni,  cett  un  phénomène 
■de  t'oui  v*>ir  ici,  pour  dire ,  c'est  une  chose 
.rare.     *  .  ■  '  ' 

PHÉRECRATIEN.  adj.  m.  Il  se  dit  d'un 
«•ers  de  la  poésie  gi'ecqjie  pu  latine  ,  qui  est 
composé  d'un  dactyle  en»i>e.deux  spotHWes. 

PHÉRÉPHATIE5.  s.  f  pl.  T.  d'hist.  anc.  Fê-^ 
fes  que  ciélébraicn»  >ç«  Cyzicénicn»  en  flioB- 
neur  de  Proserpine,. surnommée  Pfiérépkatie 
4Hi  Porte-colombe.  '    ^' 

.l^HÉRUSE.  s.  f.  T.  d'hist.  nnt.  tenre  de 
vers  établi  pour  placer  Tamphitrife  plumeuse. 
6n  lu»,  a  auâsi  donné  le  nom  »le  pennaire. 

PHEBUSE.  s;  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  por 
Jypcs  établi  aux   dc'pcns   des  (lustres.    IJne 


NllDlTIEiS.  s    f.  pi.  T  d'hist.  anc.  Repa» 

ftiblios  en  usugt  <]ans  la  Grèce  ,  et  sur-tout  à 
acédémone ,  où  ils  iivaiént  ét«  institué»  par 
Lycuraue.  '       ' 

PHILADELPUE.  ».  m.  Dti  grec  philot  ami , 
«t  adelphos  Mre.  Littëralemeat ,  qui  aime 
son  frère  où  se»  frères  II  i^'cst  point  u^ité.     . 

PHILANDRE  ou  PI{lLANbEh.  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Ou  a  donné  ce  nom  à  un  animal 
du  ^enre  des  didelphes.  Cette  même  dénomi- 
nation a  été  Mnpliuuée  â  diven  autiTS  ani- 
maux,  et  parflculièremenl  au  kanguroo. 

PHlLAÎfTHE.  ».  m.  T.  d'hisjt., nat.  Genre 
dHnaectkrde  l'ordre  de»  byménoptére»^  sec- 
tion de»  porte-aiguiHons,  famille  des  fouis- 
seurS)  tribu  de»  crahronite».  Lés  philanthes  et 
le»  cerçem ,  que  l'on  a  réunis  avec  eux,  fbiV 
ment  im  groiupe  très-naturel,  et  qui  f^it  le 
passage  dlos  crabrons  et  def  moUiae»,  aux  guê- 
pe» deLinuéé.  ..    ' 

PWLANTHEURS.  ».  m.  pL  T.d'hist.  nat 
Famille  d'insectes  hyménoptères,  composé^ 
des  genres  philaiithe  et-  cerceri»^,  et  qui  fait 
maintenant  jparïie  de  la  tribu  des  crabranites, 
famille  d«s  fouisseur».  ^ 

P1IU,AKTUR0FE.  s.  p.  Du  grec p&i7o«,  et 
anlhr^pot  homme.  Ami  de  l'oumanUé,  qui- 
e»t  disposé  i  aimer  tous  les  hommes. 

PHILANTHRÔPŒ.  a.  f.^  Caractère  du  phi- 
lanthrope. "-  / 

PHILANTHROPIQiE.  adj.  diis  «kux  gènras. 
Quia  ?ap»or^è  ta  pliilantnvopie , ^qui  es4  in- 
spiré jpar  la  philanthropie.  Sentiment  philan- 
mropiqaes.  Projet  phtlanthrofMifUew  P'ue»  phi- 
lanthropiques. Ecrits  philanthroaiquei. 

PlflLAROYRi&,^i.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dajis  ûh  dictionnaire ,  où  on  lui  fkit 
signifier,  avarice. 

PH1LARQUE.».  m.T,  dTiipt.  anc.  Chef  de 
tribu  à  Athène;.  '  -^ 

PniUAUTlE.  s.  f.  Du  fstec^Uos  ami,  et 
autos  soi-raème.iAmour  dié  soi-même.  H  n!est 
point  usité." 

PHJILÉUJ^  s.  f,  Du  grec  philo*  ami ,  et  hé- 
lios  soleil.  T'.  d'hist.  anc.  *Chansoji  des  an- 
cien» Grec»  «n  l'honneur  d'ApoUon. 

PUILÉKÈME.  s.  m.T.  cPh&at  naJb.  Genre 
d'insectes  de  Tondre  des  hyménoptères'  \  aee* 
tio»  des  porte-i^iguillons,  fanui^  des  meHi" 
fièiws  ,  tribu  des .  apiaires  ,  très  -  voisin  du 
Ijcnra  des  nomades  et  des  autres qtii. en  déli- 
vrai, ^mais  qui  en  diffère  par  la  forme  alon- 
gée  «t  triangulaire  du  labre. 

PHILÉSIE.  s.  f.  T.  déiïotati.JPellt  arbuste 
du  détrtiJb  dis  Magellan  ,  à  ranieanx  flëxi^eux , 
à  feuUltos  alternes  ,  pétiolëe;^ ,  lin^ire»',  eUip- 
ttque» ,  ai^ës ,  très^ntières>  et  k  fleur»  rou- 
ges ,  solitaires ,:  terminale  <t  pendante» ,  qui 
forme  un  genre  dans  l*hexandrie  monogynie , 
et  dans  In  ftiraillte  de;»  asparaguïdes. 
.  PII!LBURE.ji.,m.-T.  d'histv  àat.  Genre 
'cl^inseotes  de  la  ^ection  des  pentamère»  ,*fti- 
nrille  des  lamellicfornes ,  tribii  des  scarabëi- 
dcs ,  compôrsé  de  quelques  gëotrapes,  dont  le 
corps  est- déprimé,  le  cone^  ima^  et  ar- 
rondi latéralement,  et  le»,  ibandibnle»  »an» 
dent»  ni  échancrures  au  côté  antéiienr. 
V  PHILHARMONIQUE.adj.ets. pugrec/^i/o< 
au)i,  et'  harmoma  barmosie-  Li((<érg]e0Mat , 


{rmi  de  rharpB'qaue.  Am<](teiât  vde  iBtKiqtM.  il 
e»t  peu  atifë.  "   . 

PUIUATHÈ.  ».  te,  Dû  greo>ihi^«  ami ,  et 
\atros  médecin-  Quelque»  autejir»  ont  dépignë 
pal*  ce  mot  ceux  qui  se  livrent  par  goût  et 
avec  lèle  â  fa  pratique  d<q  la  tàédeoinè.  ^  ■  . 

PUILIN.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  la  volute  olla  de  Linnéc. 

PHILINTHE.  »..m.  T.  dlhiat.  nat.  On  a  don- 
né ce  nbmyù  ]jné'lil>ollnle  des  environ»  du  Pa- 
ris ,-.aui  est  le  mâle  de  la  libellule  déprimée  , 
que  1  on  a  appelée  l'f7«oMore. 

PHIUI'PE.  s.  m.  &r()nnaie  d'argent  tl«  Milan 
<^i  vaut  cinq  francs  quat^e-vin^^■t^t!isa  cen- 
times. —  À  Modène ,  oionnaie  qui  vaut  «iSi 
fnocs  traUe  centimes. 

PUILIPPIQUI».  »,  f.  Terme  emprunté  Vtea 
harangues  cro  Déraosthènes  contre  Philippe  ^ 
et  de  Cicéron  co.ritre  Antoine ,  et  dont  on  M 
sert  dans  le  langage  ifamilior  pow  sianitier, 
un  discour»  violent  et  satirique.  Uajait'um* 
phil^pique  contre  iuoi.  * 

PHILLVRÈE.  ».  m.  T.  de  bdtan:  Le»  an- 
ci«n»  ont  donné  ce  aoin  ili  plUsieur»  avbrésou 
arbnsâeaux  d'Earope  et  du  Levant.    V' 

PUlLOBiOSiE.  ».  f.  Dji  gr^c  pfiilia  t^pur, 
et  &to«i''vie.  Amour  de  la  vie,  attachement  A 
là  "vie,  U  n'est  point  mité. 

PHILOCRYSE.  »>  f.  Du  f^mcfhilia  amour,  et 
krusos  Qx.  Amour  de  l'or.  U  n'e»t  point  u»ité. 

PHlLOpOXE.  s.  des  deux  genre»/ Du  gMc 
pAi/of  ami,  et  </ojrà  sentim^t,  opinion.  Ce-;, 
lui ,  cel^e'qui  tient  forrtement  à  se»  opinion»  , 
qui  abonde  en  »6n  »$ns.' 

PHILOGYNIE.  s.  f.  Du  grec  philtfs  anii .  et 
,^(«n^  femme.  Amour  pour  les  ftOimi^.  U  n  e»t 
point  usité.  ^*    ■ 

PHILOLOGIE,  s.   CDu  grec  pM4  j'aimé, 
"    '  B  de  science  compo- 
élique.  d'antiquités, 
es  quelquefois  même 
de  mathématique»,  île  médecine,  de  juris- 

Îrudence ,  sans  traiter  aucune.de  ce»  matière» 
fnntî ,  ni  »éparément,  maladie»  effleurant 
toutes  ou  eti'  partie.  La  pkip>logie  est  une  es* 
[)èce  de  Kttérature  universelle  qui'  traite  de 
toutes  les  science»,  de  leur  origine,  de  leurs 
progrès ,  de»  auteurs  qui  les  ont  cultivée»,  etc. 
C'e»t  ce  qu'on  appelle  eu  France  le»  bette f^tr 
très ,  et  oé  qu'on  nomnpe  dad»  l^s  uoivenilé» 
les^iuHtnité'-  ,  '  .•      ■'     ' 

PHILOLOGIQUE,  adj.  <^es  deux^res.":Qui . 
concerne  la  philologie.  Recherchés  phiU>k>giy 
qurs.  Mélanges  phihlogiques.        " 

PHILOLOé^E.  8.  m.  Terme  didactique. 
Homme  de  lettres  qui  s'applique  â  la  pbilo^ 
logie. 

PHILOLOGUER.  t.  n.  Mit  inusité  que  l'on 
trouve  dan»  un  dictionnaire^  où  on  lin  finit  «i* 
,  gnifier,.  sWsnper  de  phik>logie.  H'  pourrait  ■ 
être  adopté  sans  inconvénient ,  Ainsi  qiro»  a 
adopté />Ai/a*opAar. 

PlflLOMATMiQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  philos  ami,  éi.  nwthé  connaissance.. 
!Qui  a  rappoi-t  â  l'amour  des  sciences.  Société 
philomàthtqne^ 

PHILOMÈLE.  s.,  f.  T.  de  myth.  Fille  de 
Papdion ,  roi  d  Athènes  ^^ùi  fut  changée  eii 
rossign^.  -^  En  poésie ^  Philomile  se  dit  pour 
rossignol.  ^ 

►  THiiOMÉTOJR.  adj.  de»  deux,  genres.  Du 
grec  pAiA>«  almi,^  et  m<;(/r-  mère.  Qui  aiine  sa 
mère.  Il,esl  inusité. 

.  PHO-OKOTIS,  t,  /  T.^ebotan.  Espèce 
de  Eenonciri^'tEèi^omniunc. on  Europe,,  c^ue 
l'on  a  souvent  confondue  av«o. le  bouton  dor 
et  Le  bassinât.  f»^ 

PUILOPÀT^R.  adj.  des  deux  genres.  Du 
g«ie«  pAifo»  attii  ,  «t  pafér  pèr*.  Qui  aime  son  , 
père.  Il  «>t  ionaité. 

PHILOPATRIDALGIÈ.  s.  f.  Du  grec  philéé 
i'aimr ,  pt^fi*  patrie ,  et  algos  domeiir.  T.  dfc 
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«■M.  Haladit  o» 

gaé  de  m  patrie 

.  PHILOPATRII 

•mi,  patris  la  | 

■aéd.  Amour  ex 

du  pay».  V.  Noii 

PH1L0SCJ£.  »: 

crustacés  de  l'on 

piérygibi-andiet 

'  porte». 

PHILOSOPHAI 
de  n^ris  inT.ent 
losophes  qui  ont 
de.  Ce  mot  n'a  t 

PHILOSOPHA^ 

1»he,  parler  philt 
es  ennemis  de»  ] 
£hié ,  pour  jeter 
I  recherché  de  I 
occupent ,  n'est  | 
quelque»  fanaliui 
PHILOSOPHAI 
saçe  qu'en  ceUe  f 
qui  signifie,  la  p 
métaux  en  or.  J 
pierre  phiinsnphé 
trouvé  la  pieire  p. 
On  dit ,  d'une  c 
^  trouver,  que  c'e»|t 
Ptfur  dire  qu'ai 
«ilè ,  on  dit  que  c 
pAa/e.  ^ 

PHILOSOPHAS! 
ou  PHILOSOPHIS 
quel»  le»  amis  d< 
iHiilosophes ,  «n  c 
fe  ridicule  et  le  m 
PHILOSOPHE», 
sophia  sagesse.  Lil 
.     ■ge»»e.  Il  «e  dit  d« 
vrir  la  raison  qui 
^qu'elle»  sont  plulô 
^^^nière.  Les  philoso 
•^*«f«!reo».  Le$  di 
'{■    phes:  Les  philoMOf, 
\    sur  la  secrète  cnn 
eomme  nos  t^oyat 
nople ,  et  qui  pat 
i  vu  que.  les  dehors , 
qufi  font  les   sut 
^lSo\i.)  Les  philoi 
4"ns  dei  choses  ,  « 
expliquent  ce  qu'i 
V  par  leurs  leqftns, 
*o/M;ngrei..(Cond 
On  appelle  pai 
celui  qui  travaille 
Jesdeyoirsdel'hoi 
sa  conduite  aux  rè 
«n"»e.  Épiatèle  e 
grands  philosophe. 
f^'V^enphitosop 
.    linlérétqueduft 
^a  mert  i(Omme  « 
femme  m  triomphé 
■  ^phe  apeine  h  « 
vis.enphitosopiifi 
P^t*  de  Htonde ,  je  m 
de  i#  faire  entendr 
rerdutitredeph 
Le»  alchimiste» 
losoplteà  par  èxc< 
d'alôiiitanie,  on  di 
poudre  des  phiioti 
alchimiJitfe.* ,  U  po 
■Ph  Loéofat  ,^'em 
Went.  Cnrai  ph 
phe.  Une  feàtme 
nus  ftos  anciens  pt\ 
*^uemltle  ,daHs  çé 

iJllLOsbPHEK. 
IHiUasopliiques,  ry 
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mid.  Malaéia  muÉit  par  k  ragnt^^ttv  4oi- 

'   M^  de  M  iMitrM. 
TpUILOPA  rRIDbMÀRlE.  «.  f  Du  grao  pAUo* 
ami,  |M(nj  la  patiie,  et  manim  folit.  T.  et 
méd.  Amour  eioessif  «U  M  patràa,  aMUiKli* 

du  pays*  V.  NuiTAlAIE. 

PHiLUSCl£.  a.  f.  T.  d'hUt.  aai  6«w%  é* 
crustacés  de  l'ordre  des  ts<»podea  ,  Camillv  (i|ei 
pMrygibi-anobet ,  ëtaUi  aux  dépaiM  da*  «lo- 
'  portes. 

PHILOSOPUAILLE.  «.  f.Terma  d'rajora  et 
de  mépris  inrenlé  par  Frëpon ,  oootlw  les  phi- 
losophes qui  ont  illustré  le  di«-h«ttiétne  siè- 
cle. Ce  mot  n'a  pas  fait  fdrhma; 

PHlLOSOPHAlLLER.  t.  n.  Faiiw  1«  philoso- 

Itlie,  parier  philosophie.  Ce  mot ,  intente  par 
es  eunetnis  des  phiIo$ophes  et  de  la  philoso- 
Chie,  pour  jeter  du  ridvoiile  et  4m  mépris  sur 
I  reonerchc  de  la  vérité  et  sur  deux  qui  s'en 
occupent,  n'est  plus  gu^re  usité  que  parmi 
quelques  fanatiques. 

PH1L0S0PHALE.  adj.  f .  f I  nV»t  Koère  d'u- 
aa^e  <{u'eo  cette  phrase  :  piêrtv  piMoiophah^ 
qui  signifîe ,  la  prétendue  transmutation  des 
méiatù  en  or.  //  l'tU  ruiné  «  éhercker  la 
piern  philnsnphélt,.  Juiqu'ui  «it  n'a  pttint 
trouvé  la  pieirt  pkiloiophate. 
On  dit ,  d'une  chose  extrêmement  dificile  i 
•^  trouver,  que  e'etit  t»  pterre  phUoiophaÊe, 

Iftfor  dire  qu'une  chose  n'est  pas  hicm  diffi- 
-eilë',  on  dit  que  cen'eUptt»  lu  pierre phitot»- 
phaU. 

PHILOSOPUA.STE  ou  PHlLOSOPUAtlVE  , 
ou  PHlLOSOPHiSTEv  s.  m.  Ternes  pA  les- 
quels les  amis  de  l'ignorance  désignent  les 
iphilosophes  ,  «n  crojrant  ^c4â  jeter  sur  eux 
Je  ridicule  et  le  mépris. 

PHILOSOPHE,  s.  m.  Du  grée  pAi/o«  ami ,  «t 
tophia  sagesse.  Littéralel^nt ,  qui  aime  la  sa- 
.:     ^se.ll  se  dit  d«  celui  quieherohe  À  décou- 
vrir la  raison  qui  fait  que  les  choses  sdnt,  et 
^uMles  sont  pnit6t  oinsi ^ue  d^une  autre  ma- 
nière. Les  philosophes  akciem.ùes  phitoio- 
■'™^A«^!lj|rec*.  Le»  différentes  seetat  éepMlûso- 
J      phes:  Les  philos9pn»9  quijont  des  systèmes 
■\    sur  la  secrAte  construction  <f«  tunivefs ,  sont 
comme  nos  t^oyanurs  mi  font  h  Constanti- 
nople,  et  qui  piment  au  térail:  Us  n'en  bnt- 
■  vu  que.  les  tiehors  ,  et  ils  prétendent  saisir  ce 
"]  àufi  font  Us   sultans  ai'ec   leurs  fàvoriies. 
^-  (Volt.)  Les  philosophes  remontent  aux  rai- 
4'^ns  difs  choses  ,  donnent  les  règles  des  arts, 
expliquent  ce  qu'ils  ont  de  plus  caché ,  et , 
^  pitr  laurs  leçons ,  -augmentent  te  nowhre  des 
io/»/iij^j..('CondHl.)  ,  ■[ 

.  '  On  appelle  particulièrement  pt^losophe , 
celui  qui  travaille  sans  cessé  4i  s'édairer*  iïbr 
4es  devoirs  de  l'homme,  et  qui  confenne  t<!Ute 
sa  conduite  aux  règles  de  la  salné  morale.  iVr 
«n»fe,  Épiatètè  et  les  ^ntonins  furent  d& 
-  '    grands  philosophes.  Les  philosophes  stoïéièné, 
f^iyre  en  piitosoplte.  Il  t»écut  aussi  enr^mi  de 
l  intérêt  que  dujastej  philosophe  en  tout',à 
^a  mert  i«mme  dam   sa    ne.  J^W^At.)  Une 
femme  a  triomphé  d'elle-même ,  et  un  philo^ 
sophe  apeine  h  se  vainére.  (  J.-J.  Rotns.  )  Je 
vis  en  philosophie  ;  f^udie  betikeoup,je  mis 
peu  demande,  je  tâche  d'entendre  Newton  ef 
de  iefMre  entendre  ausc  autres.  (Volt.)  iSe  pa- 
rer du  titre  rfe  philosophe. 

Lès  Chimistes  se  donnent  le  flora  de  phi- 

fosophei  par  èxceDence.   Ainsi-,  en  tertries 

daloliiinie,  on  dit,  t^f^r^des  philosophes ,  la 

poudre  des  philosophes ,  pour  dite ,  l'or  des 

I      alchimi|itef  ,  la  poudre  de  projection. 

".PK.Loiowiu  j-b'emploie  quelquefois  adjçtetire- 
V  ment.  Curai  philosophe.  Un  poète  phitosn- 
phe.  Une  febime  philosophe.  Çfue  sont  defé^ 
nus  fios.aiictens  pt'ojêls  de  philosopher  un  Jour 
etuembU,  dans  cette  srande  ville  si  peu  phi- 
'wo;)ft,-?  fVdfT)  '^  ^ 

FHlLOSOPHEh.  V.  n.Rai^nnerde  mt^tiOtHïs 
t»ul«»opliique9,  ffous  pAssi9nf  toutes  nm  koi- 
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*  philos  .plier.  Philotophêr  sur  la  mt^- 

■  '  » 

^uoaoMna.  Donner  la  iiiioa  a«s  choKs , 
«i^duinaias  la  «bel  cher,  f^ous  ave»  voulu 
philosopher  avant  d'en'étre  catmhla, 

PttlUjihOHIEWE.  s.  f.  PllliX)80Plllî»NE. 
a.  a.  C'ast  ainsi  que  lès «ausmis  des  luiaiénA 
«ppeDaat  la  philosophie,  dans  l^^detsetn  de 
jtttar  sur  elle  du  ridicaie  et  du  m^3|IHa.  Ce  ne 
sont  ]|^us  guère  aujourd'hui  qne  des  tarues  de 
coterie.  ••  • 

PHlhOSOPHESQUE.  adj.  An  deux  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  philottopnie.  C'est  un  lar^ 
ne  injuricus  lavante  par  los  ennemis  des  phi- 
losophes. JburAe  philosophesque.  Il  n'est 
guère  uaité  que  daas  quekjues  cuterias  irati- 
philosophiqiitts.  '      „ 

ralLO&OralC.  s.  f.  Da^ncphiloé  ntït,  et 
sophia  aagesae.  Étude  on  sctaooe  de  la  naiulre 
et  de  la  morale.  Mtudiér  la  philosophie.* Les 
piincipes  de  tu  philasophia.  Emteigmr  la  f  At- 
tàsopkie.  Je  mtoppUqaai  êans  retéekeM  letué^ 
de  la  philosophie  et  de  l'éloquence.  (  Barth.) 
On  ne  4ert  dignement  fa  phUvsvphie  qu'tsvec 
ie  mémefeu  quonsentpeuiune  ma(lre9i».{}.-J. 
Rouss.  )  Je  ^a»  fiant  tawl  e«  qme  vous  faites , 
(oucat  Us  Heurs  de  l'esprit,  et  Mus  tes  Jrmh 
de  ta  philosophie.  {Sait)  Uatu  qiielpt^s  ne 
trowve-t-OH  pa»  de»  protktctiom»  de  la  nature 
iiui  étonnent  et  qui  conforulentla  philotephie? 
{Vi^.yêi  n'y -a  qm»  U  c^muntetâionde  ta 
philosophie  ^  cemote.  ÇUtna.  )  Agiter  des 
questions  dé  philosophie.  (Idem.  )  tl  n'eu 
p»int  Je  vertu  smrn  tstertjice ,  point  île  pfùlo^ 
Sophie  eans  pratique,  (fiafth.)  CeUe  praie phi- 
losophie ,  que  l'on  «hercha  à  déerixry  élève  le 
coura^  et  rend  te  coeur  compatisammt.  (  Volt.) 
Il  consacra  se$^  ptemière*  annéet  à  l'étude  de 
la ptùtoeophie.  (Barth.)  /^etus  vive*  dans  un 
tièete  ou  la  phikisophi*  u  ééiairé  le*  esprits. 
f  Jtfontesq.)  Lavraie  fdUtoeophie  ne  ■commenta 
a  luire  aux  homtnes  que  eur  la  fin  du  aeiaième 
siècle.  (Volt.)  Taitdit  que  Im philosophie  eJc- 
périmentah  -découvrait  des  feits,  Ig^  philoso- 
phie rtaionnetle<^tetehail  les  causes.  {My)  La 
vraie  philptophie  est  de  voir  let.eheses  telles 
qu'elles  sont.  (  Btffl.)  Avec  la  véritable  con- 
naissance dee  hommes  dont  t'^aisive  philxno- 
phie  ne  donne  que  t'appJhmoe ,  je  trouvai  un 
autre  avantage  aa^telje  ne  m'étais  poift  ot- 
lanàki.  (J.-J.  ftôuss.) 

PmiQSonna,  se  dit  de  la  doctrine  particu- 
lière du  des  systèines-' inventés  par  des  philo- 
sophas de  t\otn  qui  ont  eà  des  sectateors.  La 
philosophie  des  platoniciens ,. des  pénptéti- 
cient ,  dea  étHcurierf^,  dee^etàïcieinM,  dès  cair- 
tatiens,  des  newUUiient ,  etc.-  Cela  est  contraire 
À  ta  ptuloêophie  de  -Platon.  ^  Les  diverses 
eeetèsde  phileieoptiie,' 

PmuMorait,  BaditdUWi  du  système  partie 
èuUerque  r<m«e  fiait  pour  la  ooodaito  de  la 
vie.  ^itta^ourv/a  ««iNinr  notn  ^te  nn  an  de 
.j^issànee,  e'Ht  tdsé  mauvaite  phaofoohie 
daller  toujours  jusqu'oh  Ig  ibtsir  nous  mène , 
sane  ^consulter  sinous^ne  seront  point  plus  tiÔt 
,  au  bout  de  nos  facutfée  que  de  notre  earrière  , 
et  ti  notre  cœur  épuisé  ne  mourra  point  aiHinl 
nous,  (J.-J.  Rouss.)  Ê)éfioni-noui  d'une phito- 
tophiê  en  paroles.  (  Idem.)  Laptùlotopfiie  de 
ihnanide  était  douce  et  -tant  tumtimr.  (Bui4h.) 
Cette  faute  et  pette  eniauté  ternirent  ta  ptsito- 
sophiede  Cfvritline  ,  qui  lui  avait  fait  quitter 
un  trône.  (Volt.J  , 

Pàrivoeoraïc ,  se  prend  aussi  pour  une  oer- 
taine  manière  de  philojoplunr ,  ou  pour  cer- 
tains principes  sur  lesquels  roulent  toutefS  las 
recherches  qtfe  l'on  fait  pitr  leur  moyen.  En 
ce  sens  dn  dit,  philosopàiécorpuevulaire.  Phi- 
toeophie  mécanique.  jHliilosopkèe  expérimen- 
tale. 

FlntésopHir  ,  se  dit  d'une  s<*rte  d« 'ferraeti- 
ct  d'é^dvMtiond'csprit  pBrIn<|Hcflc  oii  w  met 
àil'-tf«)^si;h:^ta^ux«tde«  tVécideiiSVlè'lu  viu  , 


ainsi  «MM  des  pr^ugés  at  de»  l'avisces  upiuioos 
du  vulgaire.  //  a  montré  beaurauv^de  philo-' 
«ofAié  dtm  éelti  elroanstanœ.  yous  trouve- 
r*a  <iaa«  •votre  philoeomhie  dm  tr*souixes  .aue 
le  monde  ne  votit  feutnira  guère.  i\v\i^ 
A^oici  «fM  u<xaitoN  d'e^-ercer  votre  phitofo^ 
piue.  (idem  )  De  quel  cité  que  vous  vous 
tournie% ,  à  Paris  ,  vous  uvee  de  quoi  exercer 
votre  philaeapiie.  (  Idem.)  Jly  a  là  un  metit . 
graits  'défaite ,  ou  une  grande  dote  d9  tJiilo- 
sftphie.  (  Voit.)  -^  En  c«  sens ,  on  app«}le  fhi- 
loeophie  «taiétieane,  celle  qui'  est  loiuléa  iM«r 
lea  maiximaa  du  olnislianismo  ;  el  philospph^ 
paientm  oa  naturelle ,  celle  qui  e^  foadéc  sur 
lea  lumières  natuPéHea. 

Philosoi>hie  ,  ou  Philobuphib  tcaïASTiQea  ,  aé 
<Kt^  Aias  les  écokn,  de  coKaina  traités  sur  la 
logique ,  la-  «loraie  ^  la  physique  et  la  mét»- 
physimia ,  (^  l'on  dicte  aux  jeunes  gem  , 


y 


qu'on  leur  tait- appMadre  parceenr,  et  sur 
ws(f<wla  on  les  lait  liisputar.  Foira  taphiloto- 
phie.  faire  son  cours  de  philosophie.  Vn^pro- 
fettauf  de  f^itoeepJiie.  Det  cahiers  ihï\fihilo- 
tephia.  Étudier  «n  pX^iùieapbie.       ^_ 

.i^itibSDMla ,  an  ^«ormVif  iinpriiniFie ,  ta  dit 
d'un  .<Mm<]téra  ^  «st  eatraJetncév*tfat^  par 
tit-raitMiiti.  ;  '     '   , 

PHILOSOraiQUE,  adj.  des  deun  genres.  Qui 
appartient  â  la  phifoMiphie ,  qai  coonérne 
la  philosophie.  HaisMtnitmant  philosophique. 
Ditcours  philosopiktque.  Matière  phituophi- 
que.  JVe  sangeoni  plut  qu'à  fournir  entembta 
tranquillemenH  notre  carrière  phihmpfiique.  , 
(Volt.)  Métier  lOte  vie  phuosofdiiqum. -y- 
Grammaire philosdphioue,  neeherehes  phiie.' 
toptiiquei.  Ouvrage  pkiloeophique.  —  Qxi  ap- 
pelle vsprH  philotophique ,  nn  don  de  ia  na- 
ture perfectionné  par  le  travail ,  par  l'art  et 
Eiar  1  hàhitttdè ,  pour  juger  vainement  de»  tou- 
es  chj^s.  L'esprit  pnilosopttique  produit  une 
intell{gvnee  mèrveiueme  ,  la  force  du  raison^ 
nemetit,  un  "godt  sdr  et  ré/tédhide  ee  qu'il  y  a 
âehon  ou  de  mauvais  dant  le  monde: 

^„^ppefle  or  philosophique ,  TcHP  que  pré- 
tendent iaire  les  alchimistes.  ^ 

Batis  W  sciencies  médicales  ,pAiio«t>^i^(i0 
se  dit  quelquefois   au  lieu  oe  métkôdniue. 
Nosa/rrttphie  phUostrpfiiqite,etc.  ^ 
,    PHttOSOPHH^yEMENT.   *dv.    D'uhe   ma- 
nière philosophique ,  en  phit^sophV^^'l  un  '. 
hptnine  qui  vit  phihsopniquetnetit.  >r  rar/cr. 
d*cHa^plnloeomiieutemeHtii.. 
.    PHILOSOtPHfiME.  V.  l>aii,o«rt»i!Mit. 

PHÏLO90WHSTE.  V.  PrtiosopaAsttJ      ' 

PUILOSTEttOIV.  s.  m.T.  de  hot^an.  ArWte 
radicant  i'fîBtiUIeB  teriiéesj  à  folioles  o^^esV 
vèluiw ,  dodt.deiix  f<imt  sessileti ,  et  4  neu^ 
pédooéiÂMa.Onen  a  fait  un  gbnrè. 

PHIL0TECH{T1%  a.,  f.  Du  grec  pbiios  àttii  , 
et  te^Am^  art.  Amour  dès  artsi 

PHILOTECBTUQUE.adj.  de»  deux  genre*. 

Dh  gretf  phHbi ilpi ,  et  ttohttéwt.  Qni  à  rap. 

*'port'à  l'amour  'des  iHts.  On  appelle  tociétm 

philaten^ùtfu^ ,  ^certaines  sociétés  composées 

d'aniis  dei  arts; 

THILOTÈQUE.  s.  m.  T.  de  bofan  Arbris- 
seau de  la  lfauvfeIle4lQlUnde,  i  fbtrilles  li- 
néaires, éparses,  et  à  Éburs  soKtaÀres  et  ter- 
tniniles,  qui  rvim.été  placé  parmi  les  ério.s- 
tèmes.  On  en  a  fait  un  genre.      * 

PHILPTÉSIE.  s.  r.  Du  crée  philofésis^,  qui 
signifie  ,  amitié,  aHecHon  ,  bietiveillatice.  T,. 
d'hièt.  a-nc,  Usatge.  établi,  ch^E  les  auctens' 
tVrecs ,  de  boîie  à  la  santé  les  un^'deV'atttt-es. 

PHILOXERK,  s.  tu.  T.  itbAaét:  Genre  de 

Îlafites  delà  pvntandrieinooogyme ,  «t  de  lu 
imilleldés  amaïra'nthacéeti ,  éMmi  pouk-  pla^ 
cer  deux  phintcs  diû  ht  KoitV2^i!THéIt«<ndB  qtfi  - 
ont  dé  grands  rappot-tsHvf^tfH  amarànthiiies. 
PHILTRE.  3.  fti.  ^WP>ÂtA«Vi  aimer. 
Brenvage  on  VcttiMc  curoH'^ppose  proprie  à 
ins|>irer  de  Tamour.  Donner  un  philtre,  tl  est 
difficile  de  croiVe  qu'il  y.  ml  lim  ^'/li/ti^s  qtif 
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infpironl  ilrl'nmourpour  une  p«ri»nne plulôi 
ttue  pour  une  autr*. 

-«HiLYDRR.  »•  «n.  T.  d«  botan.  Planie  her- 
bacé très-timple ,  apongieuw  ,  droito .  c/lin- 
Ji4qûe,  lanugineuse,  dont  les  îeuilUssont  su- 
bnlUes,  dpaisses,  droites,  lanugiocuRos ,  et 
les  fleurs  dispo8«<e»  en  longues  grappes  tei-mi- 
nklcs  ^suMjOinpagnties  de  spathes  courfes  ,  ai- 

S{1«8  et  hérissées.  Celle  plante  forme  un  genre 
ans  là  monandrie  monogynie ,  et  dans  la  fa- 
'  mille  des  joncs.  Elle  crott  dans  le»  liem  hw- 
mides  et  mar^raRoux  de  la  Coclunchine.  Elle 
est  ViTace,  ej^s'çléve  à  enviitin  dcuv  ftieds.^ 

PBIMOSIQUE.  adj.  f  T.  de  méà.  ïl  se  dit 
de  l'ischurie  qui  dépend  du  phimosis.  Jsvhu- 
rie  phimoslaue. 

PHIMOSIS.  '».  m.  Du  grec  pAimoi  ficelle, 
cordon  â  lier.  T.  de  ohirurg.  Maladie  de  la 
vergP ,  dans  laquelle  le  prépuce  est  colle,  et 
iorl«ment  ressert-e  sur  le' gland',  de  manière 
qu'on  ne  peut  pas  le  tirer  en  arriére  pour  dé- 
couvrir le  gland. 

PHITOLITHE.  s.  f,  T.  d'hist.  j>ât.  Nom  g«J- 
îieriqûe  Î3pnnë  par  les  naturalistes  i  toutes  les 
•pierres.' qui  ont  la  forme,  ou  qui  jtortent  l'em- 
preinte de  quelquH  corps  du  rcane  vëgëtal. 

PHLASME  ou  PHLASE.  s.  f.  Du  giec  phlaS 
jo  brise,  j'écrase.  ï.  de  chirurg.  (.ontusion-, 
.  «Df6«cenvcnt  d'un  os/plat. 

'  PlJLÉBOOAhYE.  s.  f.  T.  debo^n.  Plante 
vivacè,  sans  tige,  à  fètïilles  onsiformes,  dis-^ 
tiques  .ciliées  ;  J»  flc^  disposées  on  granfes 
«essiiesj  qui  seule  constitue  un  genre  dans 
l'heKandrié  monogynie,  et  dans  la  ftmiUe 
"  des  hsBmodoracées,  \       ,  » 

PHLÉBOGhAPHlE.  i.  f-.  Du  grec  phtefis 
■veine,  et  graphe  je  dticriu.  T.  d'anal.  Descrip; 
tio»  des  veines.  .     .i       ''„  '/' 

PHLÉBOUTHIS.  s.  f.  T.  de^botan.  Wnre 
de  plantés  établi  sou»  la  seule^consUjération 
d'un  fruit  venant  de  l'Inde.  Il  a  pour\t^rac^ 
téief,  une  baie  uniloçulaire  ,  contenant  une 
Bcule  semence  pierreuse  ,  veinée  .dt  blanc  en 
dedans.  Ce  genre  paraît  avoir  été.  réuni  aux 

nfWbusôpes.  » 

PHLEBOLQGI^.  s.  f.  Du grocjpWepi veine, 
eViogoi  discours.  T.  d'anàt.  Partie  de  l'a- 
nalantic  qui  IraitJdé  l'usage  des  veines.. 

PHUboRRHAGIE.  s.  f.  T.  de  chirurg.  Rup- 
ture d'une  veine. 

PHLÉBOTOME.  8.  m.  Du  grec  phltps  veine, 
et  temnô  je  coupe.  T.  de  chirurg.  Lancette 
monlpé  dans  une  châsse  garnie  d  un  re.ssort. 
On  ,placc  la  lame  iiumédiatement  au-dessus 
d<5  l'endroit  de  la  veine  où  l'on  veut  faire 
l'ouvé^uro:  puis  ,  au.  moyen  d'une  détente  * 
on  la  fait  plonger  subitement  dans  la  veine, 
-où  elle  fait  une  iïicision  exactement  propor- 
tionnée à  son  étendue. 

PHLÉBOTOMIÉ.  s.  f.  Du  grec  phhps  veine, 
«f  tem/ioje  coupe.  T.  de  chirurg.  Ouverture 
qu'on  fait  à  la  veine  avpc  une  lancette.  —  II 
signiQc  aussi,  l'art  de  saigner. 

PHLÉBOTOMISER.  v.  a.  T.  didactique.  Sai- 
gner. 

Phléuotomisé  ,  ée.  part. 

PHLÉBOTOMISÏE.  s.  m.  T.  de  chirurg. 
Celui  qui  plUébotomisé.    ,      . 

PHLEGÉTUON.  s.  m.  t.  de  mythol.  Fleuve 
d'enfer  qui  roulait  des  torrens  die  flammes. 

PHLEÔMAGOGUE.  V.  Fleomagoocb. 

PIILEGMASIE.  s.  f.  Du  grec  pA^gf  je 
brûlé.  T.  de  méd.  Nom  que  les  nosologistes 
donnent  aux  maladies  que  l'op  a  auijsi  appe- 
lées infiammaùon» ,  et  qui  ont  pour  caracrér 
res  :  la  douleur,  la  chaleur,  la  rougeur,  et  un 
état  de  tension  et  de  gqnfleme^t  [>lus  ou 
moins  marqué.  Qn  écrit  aussi_/î<^ni<Mic. 

PHLEGMATIÛWE,  V.  Tleomatiqoe. 

PHLEGMATÎMjlAGlE.  s.  f.  Du  greepA%- 
ma  flegme  ou  pitù^e,  et  rhéô  je  cçule.  T.  dé 
'toéd.  On  »  donné  ce  nom  â  une  excrétion  con- . 
(idérablc  par  le  nez ,  d'une  mucosité  limpide 

.       -  ..   ^        ...     ■"'■)' 
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el  comme  séreuse ,  sans  afleotîon  catarrbale. 
—  En  hippiàlriqiio,  c'ei>t  la  morfondure/* 

PMLEGMONEIX.  V.  tl-EGMONEIIX. 

PHLlbOTOMË.  a.  tu.  T.  d«  chirurg.  Lan- 
cette â  ressort.  ■" 

PHLOGISriQUE.  s.  m.  Du  grec  pA/e^^J  je 
brûle.  T.  deobimie.  Il  d^^^igne,' dans  l'an- 
cienne chimie,  le  feu  fixé  on  combiné  avec 
les  corps.  Ce'  terme  est  aujourd'hui  remplacé 

1>ar  celui  de  calorique ,  où  priincipe  de  la  cha- 
eur. 

PHLOGISTI^UES.  adj.  f.  pi.  T.  de  méd. 
Quelques  auteurs  ont  appelé  tnatadie»  plUo- 
gistiquts ,  les  maladies  qui   sont  accompa- 

fnées  d'une  chaleur  pliM%ou  iv-iins'considoia- 
les  (  telles  soiit  lés  fièvres'  et  les  phtcgma- 
sie."».  .^  .. 

PHLOGOÏDE  adji  Du  grec /iW^j-d  je  brûle, 
et  eUIos  ressemblance.  T.  de  méd  II  se  dit  de 
la  rougeur  intense  de  la  faoe- 

PULtiGOPYRE.  s.  f.  Du  gi-ec  jthUgi  j'en- 
flamme, et  de  pur  feu.  T.  de  méd.  On  a  don- 
né ce.  nom  à  ï-a  fièvre  inflammatoice  ou-aa- 
gioténique,  â  la  synbqUe'non  pdtride. 

PHLOGOSE^  s.  f .  Du  grec  phkgé-  je  brûle . 
T.  de  méd.  latianmration  sans  tumeur>, 
^  PHLpÏGTRlBE.  s.  m.  T.  d'hii*.  nat.  Qenre 
.d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  tétra mères ,  famille  des  xylophages,  tjribu 
des  Acolilaires.  ■     . 

PHLO&ÏIS.  >.  m.^T.  de  botaia,  Genre  de 
plantes  do  ta  didynaiuie  gymdosperiiii«,'lBt 
de'^la  famille  des  labiées.  Ce  genre  renferme 
des  plantes  frutescentes  ou  herbacées,  &  raci- 
nes quelquefois  tubéreuses,  à  .^feuilles  oppo- 
sées ,  à  ^urs  vcrtioillées  ou  axiUiiircs  f  pi  ac- 
compagnées de  bractées.  On  en  compte  près 
de  trente  Qspéces,  dont  la  plupart  appartien- 
heAd  a  .l'Europe  australe  et  aiix  parties'orien- 
tales  de  l'Asie,  parmi  lesquelles  plusieurs  sont 
cqltivées  dans  les  jardins  d'agrément.  > 
'  PHLOiaOÏDESM-  m-  pl-  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi,  pour  placer  uii.  phlopii$  qui 
diflère  des  autres  espîces  de  ce  nom  parlalé- 
vfe  supérieure  de  la  coroUe,  qui  est  presque 
droite ,  concave ,  velue ,'  cl  Ires-dcntée  j  par 
la  lèvre  inférieure ,  qui  est  divisée  en  trbis 
découpuros,  dont  ^etle  du.  milieu  est  plus 
grande,  ovale, "crénelée  ,  etc.      - 

PHLOX7  sinUi.  t.  de  botai^.  Çtenre'de  plan- 
tes djs  la  pentàndrie  monogynie ,  et  de  la  fa- 
mille dcàOpolémoni'acéeB.  Ce  gen'rc  renfermé 
une  vingtaine  d'espèces  de  plantes  â  feuilles 
opposées,  simples,  et  à  fleurs  disposées  en 
paiiicules  terminales,  toutes  vivareS,  la  plu- 
part propi-es  à  l'Aimirique  septentrionale. 

PHLVACOGRAPriE.  s.  k.  T.  d'hist.  anc. 
Auteur  de  pièces  nommées  p/Ujracographies. 

PllLYACUGRAPHlE.  s.  f.  Du  grec  pA/ua* 
badin  ,  bouffon  ,  et  graphô  j'écris.  T.  d'hist. 
anc.  Nom  que  donnaient  les  anciens  à  certai- 
nes compositions  badines  ,  'ot  jparticulière- 
ment  â  trhe  imitation  comiqwe  et  burlesque 
d'une  pièce  grave  et  sérieuse  l^'.une.  tragédie 
tiavestie  en  comédie  ,  etc^  Il  paratl  que  c'est 
ce  que  nous  appelons  »aro«//e*. 

PHLYCTÈNE.  s.  f.  Du  gr^c  /  A/i4s<î  je  bous.' 
T.  de  chir.  On  appelle  ainsi  certaines  pustu- 
les iou  vésicules  qui  paraissent  en,  grande 
Suantité  sur  la  peau ,  «t  qui  contiennent  or- 
inaircment  une  sérosité  acre,  ou  sanie  sé- 
reuse ,  jaunâtre.  ,  bljancbâtre  ou  sanguino- 
lente. 

PIJLYCTÉNOIDE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
ressedable  à  une  phlyctène  01^  à  des  phlyc- 
ténesi 

PHLYÇTIS.  s.  in.'  T.  He  botan.  Genre  de 
plaotes  qui  contient  toutes  les  espî'ccs  d'ulves 
et  il^viil^'S  qui  ont  les'/ruCttifications  solitai- 
res ,  éiv^fsei^'a  la  superfrcte  i^vterne. 

PIÛBI^RE:  s.  m.  T.  de  bbtan^  Arbrisseau 
épin(a,i|x'><|l^  féuillies'  /é{)anies ,  Vpjioiiées  ^  etc. , 
(|ui  t<çn^9  un  genre  dikns  l'içosandrie  moBogy- 


\-^-. ;;•-;:  Hio-  v--^'  ...■; 

pie^ii  et  dÂt»  la  ftimille  desmjrrtea.  Le  ^o^ 
Mre  se  trouve  A^  CoohiuGhiae  et  à  MÉÏÎ» 

PHOfiETOR.  ■.  m.  Du  g^  pAoi.^djK- 
vante.  T.  de  mytbol.  Le  saaond  des  tri^Soni- 
ges ,  nofaita  du  Sommeil,  qni  épauT«i|t«it'«9 
prenant  la  i^ssbmblance  des  b«i>a  .Mui^goa  ^  ' 
des  serpens  et  autros  animauicqui  Inapiréni 
la  teiTetir.'  «  '■     ^'  .     ■    ■  ';•»• 

PUOBOS.  t.  f  ;  T.  de  ro^i^iM-  I^  0^4' 
^nnoii^aient  ainsi  la  peur^     .     ---  >   '         '."     - 

PHOCACÉES.  s.  f.  pl.  r  d'hiat.  nat.  Op  a 
for^é  sous  ce  Qom  une  famille  de  mammifè* 
'res  qui  comprend  les  phoques.  On  la  subdi^ 

Jisé  en  deux  genres  ;  les  phoquet  propr^fol. 
its,  qui  soift  dtfpourvus  d'oreill<iè  Jpxtenijiii , 
et  les  otaWej'ou  pAo^ucj  àor«i//r«.'  ,    >f 

PHûElflGME.'s.  m.  Du  grec  phoiniji  rwfjjji:^'' 
T.  de  m4è.  Espèce  de  médicament  qi»*  Ocoat- 
siolao  une  rougeur  el  produit  des  ampoùleK 
aux  endroits  où  on  l'applique^  '    '.      ■ 

PHOLADAIRES.  s.  m.  pl.  T.  d'hwt.  nat  F»- 
.  mille  établie  parmi  les  conobylifères  craisi" 
pèdes.  Elle  est  composée  de»  plioladhes  et  d«a 
gastroohébes. 

PUOUDE.  •.  r.  T.  d'hist.  nnl.  Geiire  de 
coquilles  dé  la  division  des  miillivalVes,  dont 
les  caractères  l^onsistent  i  ato'rdeux  grandes 
ialvps  transverses,  bâillantes,  et  une  ou  plu- 
sieurs valves  articgléc» avec  les  grandes,  et 
placées  sur  le  ligament  ou  la  chai-uièrerLes 
pholaJei  j  que  ron,ndmme  aussi  daetyleki  'pi- 
lant, dailt,  etc. ,  et  qiie'l'oii  confond  sou  vent 
avec  les  moules  lithophages,  sont  un  genre 
très-Aaturel ,  et  Kont4emarauables  par  la  fa- 
culté» qii'clles  ont  de  percer  tes  pierres  ,  et  de 
s  y  loger  à  Tabt'i  des  attaques  de  leLrs  enne- 
mis*. Les'  espèces  dé  ce  genre- vaiicnt  bèan- 
Gûlip  par  le  nombre  de  leurs  valves  Buruuoié- 
rairès. 

PUOLADIER.  s.  m.  T.  dlj^ist.  nat.  Animal 
des  pholades. 

PHOLADITF.  i^.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
fossile  de  la  pfi'jiade.-  ♦ 

ï^lKjLeUS  ».  m.  T.  d'hist.  aat  Genre  d'a- 
rachnides de  l'ordre  des  pulmonaires,  fa- 
mille des  aran^ides  ou  des  iileuses ,  tribu 
des  inéqhitéles.qui  ont  pour  caractères  :  huit , 

te,ux  presque  égaux  ,  placé*  sur  un  tubercule. 
ts  phohut  appartiennent  à  cette  division 
du'genre  araignées  dé  Linnée ,'  qu'on  a  distin- 
guée sous  le  nom  dejitandièrei. 
.PHOUDIE.  s.  f.'T.  de  botan.  Arbrisseau 
dé  la  Nouvelle -Hollande ,  à  feuilles  opposées , 
subulées,  à  fleurs  solitaires  sur  des  pédoncu- 
les axillaire^,  qui  seul  constitue  un  gem'e 
dans  la  didynamie  angiospermir ,  et  dans  la 
famille  des  myoporinées. 

PUOLIDOTE.  s.  m  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donni  ce  nom  au  pangolin. 

PHONASCIE.  s.  f.  Du  grec  phoné  voix,  «t 
asAein  exercer.  T..  d'hist.  ,ano>  C'était  l'art  de 
former  la  voix  poui*  le  chant  el  la  déclaina« 
tion.  '  "-f    " 

PUONASQUES.  s.  m.  pl.  T.  d'hist  anc. 
Maîtres  qui  enseignaient  la  phonascie..- 

PHONËME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépens  des  nautiles  de 
Linnée,  dont  il  diifère  en  ce  que  son  ouver- 
ture est  triangulaire,  en  partie  recouverte 
par  une  lame  marginale,  et  que  le- trou  des 
cloisons' est  placé  près  du. bec. ^ L'espèce  qui 
sert  de  type  a  ce  genre  est  de  la  grosseur  d'un 

f)raip  de  moutarde ,  et  a  été  découverte  sur 
us  rivages  de  la  mçr  Adriatique. 

PHONIQUE,  s.  f.  Du  grec  phoné  voijj,  son. 
Doctrine  ou  science  des  sons.  —  C'est  aussi  un 
adjectif  en  terme  de  physique.  Çent/«f»Ao/»- 
que.  V.'Cektkb.  . 

PHONOCAMPTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  phoné  soa»  et  kamptô  je  réfléchis.  1  • 
de  pnys,  Qui  réflcdiil  les  sons.  Centre  phono- 
complique..  \.  CsHTaE. 

pfîoSoWTUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
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PHORACIS.  s. 

vareçs  qui  ■  poti 

ou  membraneux 

rlée;  froàtificatic 

affadies  extérieu 

meaux,  etc. 

PHORBEION.  s 
de  bandage,  de  ci 
de  flûte  rentour 
devant  ]a  bouche 
de  lacfuelle  répoi 
sait  l'anche  de  la 
PHORCHHÊ.  s. 
la  famiil|B  des  m 
sont  :  oofps  trah 
vpx^  comme  tro 
dessous,  â  bord 
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-  PHORIMON.  s. 
pelaient  ainsi  une 
comme  du  lait,  d' 
tringente.  Pline  la 
d'alumen,  nom  qii 
mais  des  sulfates 
langés  d'alumine 
diins  beaucoup  d'e 
m  médecine,  etd 
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ment  à  corde  des  i 
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r^érr»  eoiuptt» ,  confondue  «utwrqi»  avec  tel 
pdJtNtÛBS.  Ella  eit  J«  plut  touvent  duo  %tn 
verdâlm  ou  oltv«.,  pasMnt  tu  grin  bleuftre 
pu  jaunâtre,  et  au  brun.  8a  atruoture  oêl  ««- 
ntfi^iikMieat  fcviUetrfe,  i  wrfaoe  raboteufc , 

.  conione  lustrée  ou  u«ij«!e  «  été.  ^      . 

'  PUOHPMETRE.  •.  in^Du  greophoné  voik, 
t.mjtttinétrpn  mesure.  T.  d'aoousliq:  Instru- 
liient  pour  meaurer  lei  Bons. 

'^  PHOQUE,  i.  m.  t.  d'lii»l.  nat.  Cfenrjs  de 
tnutnnnténiade  l'yidre  des  carnassier»  ,  et  dç 
1^  ftioaUé  de»  amphibie».  Ce  genre,  trè»-nom- 
bt'eux  en  espace»  ,  ëlait  autrefois  réuni  à  ce- 
lui d^s  n^orse»  et  des  lamantin»,  pouriormer 
un  ordre  3e  mammifère»  pbci  prt?q'i  a  1  ex- 
^remitrf  de  la  «^rie  des  animaux,  entre  hs»  soh- 
pède»  et  les  cétacés.  On  croyait  sur-tout  qu  il 

i  avait  bftu.-icoiip  d'analogie  entre  ce»  amphi- 
iea  et  le»  cétacés ,  parce  qu'on  «vaifc  senle- 
nnsnt  égard  au  genre  do  vie  et  au  mode  q  hu- 
bitatton.  Depuis  quelques  année»  on  a  re- 
connu que  cet  ordre , était  factice  ;  que  plu- 
sieurs amphibie»  ,  tel»  que  les  lamantins  et  les 
dugong».,  avaient  effectivement  de»  rapports 
marqué!  avec  le»  cétacés ,  et  devaient  on  etro 
rapprochés;  mai»  que  lé»  autre» ,  o'e«tù-dire, 
les  morses  et  les  phoques,  ten  élo^naicnl 
beHucoup  par  leur»  caractère»  le»  plu»  impor- 
tan»,  et  devaient" être  rangé»  à  la  «uite  de» 
carna»«ier».  Ce  sont  en  effet  de»  carnassier» 
modifiés  pour  nager;  '         *  . 

PHORACIS.  s.  m.  Tk  de  botan.  Genre  de 
>  arec»  qui  a  ponr  caractère»  :  cor^>s  coriace 
ou  membraneux,  rameux  ou"  de  torme  va- 
riée: fruôtitication»  en  forme  de  petit»  grain» 
attachés  extérieurement  à  la  tige  ou  aux  ra- 


meaux, etc. 
PHORBEIOW. 


s.  m.  T.  d'hist.  anc. 
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de  bandage.de  cuir  dont  le*  anciens  jèucur» 
de  flûte  s'entouraienna  tôte.  U  était  placé 
devant  la  bouche  du  musicien  ,  à  l'ouverture 
de  laquelle  répondait  une  fent^par  où  pas- 
sait l'anche  de  la  flûte.  „  , 
PHOftCTWe.  ».  t  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
la  famiilte  de»  méduse» ,  dont  le»  caractères 
sont  :  côpp»  transparent ,  orbiculaire,  con- 
vçxa»  comme  tronqué  en  idessus,  concave  en 
dessous,  â  bord  ou  i  limbe  large,  obtus  et 
entier^  point  de  pédoncule ,  ni  de  bras ,  ni 
de  teptacules.  '                *                       „. 

PHORE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  alhé^- 
'  ricères ,  tribu  des  muscides;  Le»  ^/»orM-Ont 
'  le  corps  arqu^  ,  la  t*te  petite  et'basse,  le  cor- 
selet grand,  les  ailes  couchées  l'une  sur  l'au- 
tre horizontalement,  l'abdotaen  (x>niuue,  les 
pâtes  et  les  cuisses  grandes ,  etlesjaDqiDCshé- 
rissées  de  piquans.       •  '-"f'' 

PHORIME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  dan»  la  famille  des  champignons 
pour  placer  les  bolets  qui  ont  en  dessous  des 
Mssetles  au  lieu  de  pore». 
;  PHORIMON.  ».  m.  T.  d'art».  Les  Grefts  ap- 
pelaient ainsi  une  substance  liquide ,  blanche* 
comme  du  lait ,  d'une  saveur  stjrplique  et  as- 
tringente. Pline  la  désigne  comme  une  espèce 
d'alumen,  nom  qui  ne  désigne  pas  notre  alun, 
mais  des  sulfates  de  fer  plus  ou  moins  rao- 
langés  d'alumine  sulfatée,  qu'on  recueillait 
dans  beaucoup  d'endroits,  et  qu'on  employait 
rn  médecine ,  et  dans  les  arts  pour  teinQre  la 
liiine  et  apprêter  les  fauirt.- 

PHORMINGE.  8.  f.  T.  d'hist.  anc.  In»tni- 
ment'à  corde  de»  anciens,  e»pèce  de  oythare. 
PHORMION.  m.  m.  T.  de  botan.  Plaate  do 
la  Nouvinle-H(|ilande ,  connue  d'abord  sous  le 
.  uom  de'  tiri  Je  la  NoufBUe-Zélonde ,  parce 
qîie  Itisl  h.abjlans  de  celte  lie  tirent  de  sa 
ti^uille  (ine  tirasse  qui  leur  sert  à  fabriquer  des 
titofles ,  de*  filets  de  pêche ,  «leï  cordes  et  au- 
(l'C!)  objets  auiquels  on  emploie  le  chanvre  ou 
1«  lin  en  Europe.  On  l'a  appelée  aussi  eklami' 
die.  Il  Q^e  d«  ge»  feuilles  ,  incisées  Ou  déchi- 

TOME    II.      ■  . 
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réel,  qne  Bdmifie  fort  pou;  (f(fréi<nt«  de  U 
gomne  arabique. 

PHOHMIUlJr.  s^m.  T.  dn  botan.  Lef  Grec» 
donnyifnt  ce  nom  à  une  plante  dont  il»  se 
«erraient  pour  faire  des  nutto*. 

PHpitONQMlE,  s.  t.  T.  4e  niécan.  Du  grec 
phora  trau»porl,  'action  dé  poirier,  de  nkou- 
voïr,  et  âomos  loi?)^ue)<(ues  mécanicien»  nom- 
ment ainsi  la  scienoeNdu  mouvement  des  »o* 
lide^  et  de»  fluide»yce  qui  comprend  la  mé- 
canique, Ifi  statique  ,  l'hydrauhque,  l'hydro- 
statique et  l'aéromutrie. 

PUpROT^OMlOUE.  adj.  des  doux  scnrei.  Qui 
a  rapport  à  la  phoronomie.  . 

'  PHORUUTHE.  s.  f.  T.  d'hiit.  tiàt.  On  a  ap- 
pelé ainsi  une  coquille  fossile  de  Grignon  et 
d'Angleterre,  qui  appartient  au  genre  phorus, 

PUURUS.  s.  m.  T.  d^tist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  |;e'nre  fripier.  La  toupie. fripière 
des  conchyliologi»te»  aert  de  type  A  ce  genre. 

PHOS.  K.  m.  T.  d'hist:  ntà.  Genro.de  co- 
juuillei  établi  pour  placer\le  'roc;her  chardon 
us  .{jînnét).  L  espèce- qui  Vert  de  type  à  ce 

Seiïris  est  çotinue  des  martehands  souslesnoms 
e  buccin  chardon,  buccin  épineux  et  ptlit 
chaixion  ,  noms  qui  lui  viennent  de^  ce  que 
ses  câlct  sontépineuses.  Sa  couleur  est  blan- 
cbe ,  avec  quelques  lignes  orangées  \  sa  lon- 
gueur est  quelquefois  de  deux  poupes.  On.  la 
trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

PHOSPHATÉ,  ÉE.  adi.  t.  de  chimie.  Com- 
biné avec  l'acide  phospnoriquft. 

PHOSPHATES,  s.  m.  pl.^T.  de  chimie.  On 
donne  ce  nom  aux'  substknces  qui'  résultent 
de  la  combinaison  de  l'acide  phpsphorique, 
avec  une  base  alcaline,  terreuse  ou  métal- 
lique. 

THOSPHlf  ES.  s.  m.  pi.  T.  de  chimie.  ScU 
que'forme  t'acido  phosphoreux  uhl  à  diverses 
bases> 

PHOSPHORE.»,  m.  Du  grecpMi  lumière^ 
et  pkérâ  je  porte.  Littéralement ,  porte-lu- 
mière. Le  phosphore ,  eh  terme  de  chim.ig., 
est  uiT  corps  simple  qui  brûlé  ayec  flamme 
par  le  contact  de  l'air.  , 

On  api>elle  phosphore  deKunckei,  ou  phos- 
phore d  Arigteterte ,  une  snbstadle  qui  res- 
semblé â  delà  circ'iaun'e ,  qui  donne  de  la  lu- 
mière, d'ans  l'obscuiTté,  et  qui 's'enflamme  par 
un  mouvement  as$e2  léger. 

PHOSPHORE ,  ÉE.  adj.  Où  iWentre  du  phos- 
phore.       •  '. 

PHOSPH0RÉNÈSES.  s.  f.  pi.  T.  de  méd.  On 
a  donné  ce  nom  aux  maladies  qu'on  à  attriK 
buéeaailx  désoirdres  delà  jphosphorisation  , 
c'est-à-^ire  ^  A  un  excès  ou  à  un  défaut  de 

5>hospbate  calcaire ,  ou  à  la  décomposition 
le  cette  substance.. Tels  sont  le  rachitisme., 
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le  mafacostéon  ou  ramollissement  des  os 
goutte.    '  •  '4.  / 

PHOSPHORESCENCE.. s.  f.  JP^  de  chimie. 
Formation  du  phosphore.  —  Lumière  que  rlsn- 
dent,  dans  cçrtaineë  circonstances ,  les  sub- 
stance» minérale» ,  végétales,, ou  lésaniitiaux. 

PHOSPHOREUX,  adj.  T.  de  chimie.  H  se  dit 
<$un  acide  fortné  par  la  Combustion  lente  du 
phosphore.- 

PHOSPHORIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Il  se 
•dit.d'un  acide  formé  par  la  combustion  com- 
plèfe  et  rapide  <lu' phosphore.' 

En  ^termes  d'arcnitectgre  ,  on  appelle  co- 
ioni^  phoàphorique ,  '  une  coloiine  creusée  :î 
vis, ^élevée  sur  un  écueil-ou  sur  le  bout  d'un 
mùle>,  pour  servir  de  fanal  à  tin  port  ;  et  en 
f^énéraf,  toutes  les  colonnei  qui  portent  des 
teux  et  des  lanternes. 

PHOSPHORISATION.  s.  f.  Influence  du 
phosphate  calcaire  dansj'économie  aniinàle. 
VPHOSPHORUS  ou  PHOSPHORE,  s.  m.  T. 
d'astron.  On  donne  re  nom  à  l'étoile  du  inar 
tin,  A  la  planète  de  venu»  lorstiuelle  précède 
le  soleil.  On  l'appelle  vulgairement,  ttoiU  du 
bàrger.- 


PH08PHURE.  ».  m.  T.  de  chimie.  Il  »c  dit 
du  la  Guptbiuaiion  du  phosphore  avec  diffé- 
rentes baies. 

PHO  TEL.  »  m.  T.  de  botan.  Plante  du  Ca- 
^ay,  que  l'on  nomme  amai  Jiffuier  de  Plu.-    . 
raon.  _., 

PUOTIIOPHORE  ou  PORTE-LUMIÈRE. .  •. 
H).  Dit  grec  7>/itfj  lumière.',  et  phér6  je  porte, 
T.  d'optique.  Ejpèce  de  cûne  tfonqué,-t1e 
fur- blanc  ,p6li  eu  dedans.  Mis  devant  une 
mèche  allumée  ,  il  ix'pand  içt  porte  la  lumièui 
la  plu»  vive  et  la  plus  égale  à  une.distancé^e 
plusieur»  pied». 

PIIOTIKGE.  ».  f.  T.  do  musique  onçiiinne. 
Flûte  ublique  pu  courbe  dus  itucien», 

PUOTOLOGIE.  ».  f.  Du  grecpA(5/oj  lumière, 
et  logos  discours.  Partie  de  riiistuire  nij^urelle    ' 
qui  traite  de  la  lumière.  '"' ' 

PHOTOMÈTRE,  s.. m.  Du  grec  ph6(os  lu- 
mière^ et  métron  mesure.'  Instrument  propre 
,à  mesurer  l'intensité  de  la  lumière. 

PHOTOPHYGES  bu  LUClfUGES.  s.  m.  i.l. 
T.  d*hist.  nat.  Famille  d'insectes  ^le  Tordre 
de»  coléoptères ,  section  des  hétéroiiièrcs  , 
ayant  pour  caraf)t<ères  :  élytrcs  durs  ,  soudés , 
sans  ades.  Elle  comprend  les  tcnébrions  dç 
Linuée,  oui  composent  la  tribu  des  piméliai- . 
res,  et  celle  des  ulapsides,  fu»rullcrdes  mélo-.^ 
somes. 

PHOTOSCIATÉRiqUE.  s.  et  adj.  f.  Du  gre« 
phStoi  lumière,  et  sltia  ornbr^.  On  a  donné  > 
ce  nom  dija  gnomonique  ,  parce  que  les  heu- 
res sont  indupiécs  dans  les  cadrans,  tantêt 
par  la  lumière  du  soleil  passant  à  travers  uà 
trou,  tanti^  por  l'oif  bre  du  gnomon. 

PHOXICHILÉ.  s.  m.  T.  d'hiit.  nat.  Genre 
d'arachnides  trachéennes  ,  de  la  famille  des 
pycnogonides.  Ils  sont  distingués  des  nym- 
plions  par  l'absence  des  palpes.  .. 

PHRASE,  s:  f.  Dus^grec  phratôje  parle.  As- 
S(;mblage  de  mots  réunis  po{^r  l'ex()res.sioB 
d'une  idée  quelconque  ;  et,  comme  la  m<?me 
idée  peut  être  (jxpnm«'e  par  diffc'rcns  assttrd- 
blage»  de  mots ,  eile  peut  être  rendue  par  des 
phrases  toutes  différentes.  ITne  phrase  cor- 
recte ;^correcte  ;  claire,  obscure  ;  éUgàhte ,, 
commune  }  simple  ,Jîguree.  Chanter ^ès-lien 
est  une  phrase  correcte  ;  chanter  des  mieux,, 
est  une'  phrase  incorrqete.  C/M^^è  fatigue  et 
ses  phrases,  l'hrase  louche.  On  dit  qu'une 
phrase  est  est^piée ,  qua^^  y,'  manque  qiiol- 
(lue  chose  ,  et  'qu'elle  n'a  pas  1  étend (le  qirclle 
devrait  avoir.  —  On^dit ,  parler  par  phrases  , 
pour  dire ,  abandojnner  une  expression  courte: 
et  simple,  qui  se  prescrite  d'elle-même,  pour  ( 
en  employer  une, plus  étendue  et  moins  natu- 
relle^ qui  a  je  ne  sais  quoi 'dç  fastueux.  ^C'^t" 
dans  de  sens  qu'on  dit,  d'une  personne,  qu'«//e 
ne  parle  que  par  phi^ases ,  que  c'est  un  diseur 
de  vhrases  ,  un  faiseur  de  phrases, 

Hhkas|,  scditquelquetàis  dansiu  den»  plus 

Sénéral,'  pour  désigner  Ij  c^nic^articulicr 
'une  langue  -dartsrexpressi{on< de»  pensées. 
C'est  dans  oe  seuf  qu'on  dit'^c  )«  phrase  he.'~ 
braïque  a  de  t'éiiergie;  la  phrase] grecque,  de: 
l'harmonie  ;  là  phrase  latine  ,'  dÀfla  majesté  ; 
la  phrase  française ,  de  la  clarté  eCdeliu  nai-^ 
t'cté,  etc.  '  '  \ 

Phrase.  T.  de  mu.sîq.  Suite  de  clufnt  ou 
d  harmonie  qui  forme  un  sens  plus  ou  moins 
a,chevé  ,  et  qui  se  termine  sur  un' repos  ."par 
une  cadence  plus  ou  moins  parfaite. —  En 
mtnodie ,  ta  phrase  est  constituée  par  le  citant , 
c'est-à-dire,  par  une  siiito  de  sons  tellement 
disposés ,  .soit  par  rapport  au  ton ,  goit  par 
rapport  à  la  mesuj'e ,  qu'ils  fassent  un  tout 
bien  lié ,  qui  aille  se  résoudre  »ui:  une  d^s 
cordes  essentielles  du  mode.  Dans  l'harmonie, 
la  phrase  est  une  suite  i-égulièré  d'accord.*  , 
tous  liés  entre  eux  par  de»  dissonnanrcs  ci- 
priinées  ou  sous-entcudiies.  P/i/vrie  musicale. 

On  appdle  phrase  boiauii/ui- ,  l.i  dcsi-rîp- 
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tiun  d\ine  plante  <|iii  en  prc«fiitto  lef  caraot'è- 
108 dans  une  phraito  trés-couite.  -         /  ( 

PllIiASËOLOGIE.  a.  f.  T.  de  srainra.  Gon- 
Hlructiop  de  phraïc  jiarticuliéro  a  une  langue, 
\)tovrt  à  un  écrivain  ,  Qtc.  La  phraséologie 
do  la' tangue  gitcquc,  de  la  langue  latine ,  tic 
la  langue  J'rant^aiie, 

PllUAShh.  V.  n.  T.  de  muw|.-f//>  conipoti- 
lentqtii  phrase  bien,  ejt->  Un  homme  d'esprit. 
—  va  dit  ausHt  aotiven^ent ,  ;)À/âi«r  la  mus i' 
ffue,  pour  dire ,  bien  unarmier  chaque  |»h'^*e 
(l\me  pit^ce  de  musiquei,  dans  la  composit.iuQ 
ou  dans  l'cxdcutidu'.'  "^ 

;  Û'IlhASEUR.  8.  ni^vMot  ihusiN  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  oà  on  lui  fait 
«igniher,  qfti  fait  des  phrases.  tiC  mot  ne  pour-" 
rait  se  dir.exiuc  dans  untensded^ntgrâincnt; 
où  ,  dans  consens  ,  on  eitinloie  phrasiçr. 
'l'HliASlEH.    s.    m.   Faiseur    de    ph»-) 

V.  PllRWE. 

RHUATRIAhQUE.  «.  m.  T.  d'hist.  pnc. 
Magistrat  d'Athènes  qui  était  à  là  tâte  de  cha- 
cune des  divisions  d'une  tribu. 

PHKAT^IQUES.  s.  m.  pi.  Drf  grec  phratria 
tribu,  curie,  famille.  T.  d'Just.  anc.  Çeslins 
liue  se  donnaient,  à  Athènes,  les  membrts 
(Vuno  m^me  tribu  ou  division  de  tribu,  pour 
ciitreleuir  l'union.  Les  phratnques  étaient  une 
institution. de  Soton. 

.  PllRÉATlS  ou  PMhÉATmM,.8.  m.  T.  d'hist. 
anc.  Tribunal  d'Atlièncs  établi  pour  jiiger 
Ceux  qu'on  poursuivait  tf  l'octasion  d'un  se- 
cond meurtre,  et  qui,  ne  s'etant  poinf  en- 
core réconciliés  avec  les  parcns  de  la  personne 
ipi'ils  avaient  tuée  involontairement  ,  vi- 
vaient dans  Tcxil  jusuu'à  celte  réconciliation. 

FHKÉNIQUE.  adj.  dés  deux  genres.  Du  grec 
phrénes  le  diaphragme.  T.  (|'anat.  Qui  a.  rap- 
port au  diaphragme. 

PimÉNiTlS.  s.  f.  Du  grec  pArcViei  le  dja- 
phiagme.  T  de  mcd.  inflammation  du  dia- 
.phragme  On  dit  aussi  pttraj/hrvné.^ie. 

PHKICOÏDE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
phrikos  froid  ou  fri.sson  fébrile  ,  et.  et'i/oj  ras- 
Kcmblancc.  T.du  nitid-  11  se  dit  des  fièvrcsoù 
l'on  éprouve  un  froid  très-violent. 

PUKONIiVIE.  8.  f.-T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés  de  l'ordre  des  amp)iipoâes.   Ce 

{ont  de  petits'  crustacés  quiont  pour  domicile 
'intérieur  du  corps  de  divers  radiaires  mbb 
lasses. 

PHRONTISTES.  s.  m.  pi.  Du  grec  phrontis- 
tés  ivlx\  'pense  ,  ([ui  médite  attentivement, 
T.  d'hist.  eccl.  On  a  donné  autrefois  ce  nom 
à  des  chrétiens  contemplatifs  qui  passaient 
leur  vie  à~raéditcr  la  loi  ^e  Dieu. 

PHRYGANE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 

?enre  d'insectes  de  l'ordre  des  névroptères. 
,a  phrygane  poilue  ,  qui  est  entièrement 
roussâtre ,  et  qUi  a  la  téie  et  le  corselet  poi- 
lus ,  est  commune  aux  environs  de  Paris. 

PHRYGANELLE.  s-,  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dé[)eps  des  varecs  du  Lig- 
née. Ses  cai^ctères  sont  :  frondes  liliformes , 
très^nrmeuses^  rameaux  sét^és,  souvent  iui- 
briqués  j  fructilicalions  teKinales ,  rassem- 
blées «n  grappes.  H  renferme  six  espèces. 

PHRYGIE.  s.  f.T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  centaurées.  Il  ren- 
ferme une  vingtaine  d'espèces.  Son  caractèré 
distinclif  est  :  écailles  du  calice  ciliées. 

PHRYGIEN,  adj.  m.  Il  se  dit  d'un  mode  de 
la  musique  grecque. 

.  PIIRYMA.  s.  m.  T.  de-botan.  Plante  à  raci- 
tjcs  traçantes,  à;  tiges  droites,  articulées  ;  à 
feuilles  opposées ,  ovales ,  en  cœur,  obliisé- 
ment  et  inégalement  dentées ,  les  inférieures 
pétiolées^  à  fleurs  rougeAtres  disppsées  en 
grappes  axillains  et  terminales ^  qui  forme 
un  genre  dans  la  didynamie  ,angiosperraie  , 
et  dans  la  famille  des  personn^es.  Lé  phrjma 
est  propre  à  l'Amérique  septentrionale. 
rilRYNE.  s.  m.  T.  d'hist.  oî|t.  Genre  d'a- 


rRchnide8i>u1aio}iaire> ,. de  U  famille  det  pé- 
dipaliMis.  Les  phrynas  ont  le  oorpi  ovale,  et 
dépriiné,  le corieltt  large,  pruaque  lunule , 
et  l'abdomen  sans  appendice  en  forme  de 
queue,  ce  qui  les  distingue  des  tajr entulei , 
a  vue  lesquelles  on  les  a  con/ondui.  Qn  lea  troif 
Vo  principalement  aux  Indes  orientalrs. 

raTHlRlASlS.  8.  f.  Du  i^reo  li/itW  pouv 
C'est  le  nom  que  les  médecine  dpnnent  à  la 
maladie  nédiculaireilans  laquelle  il  s'engen- 
dre sous  la  peau  une/grande  quadlité  de  pous. 

PIITHIRIE.  8.  f.T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptèrea  ,  famille  des  ta- 
nystomea,  tribu  des  bombjrliera,  Irès-voiain 
de  celui  des  bombilles  ,  et  dont  il  ne  difl'éro 
qu'en  ce  que  Ws  deux  ..premiers  articles  des 
antennes  sont  courts  et  égaux  ,  et  que  le  der- 
nier est  en  fuseau.  Le  corps  qes  phthiriet  est 
simplement  pubesceni,  tandis  x|ue. celui  des 
bombilles  est  très-velu.  Ce  genfe  ne  comprend 
que  trois  ou  quatre  espèces  très-petitoa ,  qui 
sont  toutes  de  l'Europe.  On  les  trouve  dans 
les  lieux  secs ,  sur  les  tleurs,  et  plus  particu- 
lièrement sur  celles  du  liseron  d^s  champs. 

PTilIROPUAGE.  adi.  dos  deux  genres.  Du 

{;rec  phtheir  pou ,  et  pliage  je  manee.  Litléra- 
ement,  mangeur  de  poux.  11  se  dit  des  Hot- 
tentôls,'  parmi  les  hommes j  et  des  singes, 
parndi  Jcs  animaux-. 

PHTHlSite.  s.  f.  Du  grec  phihiô  je  sèche. 
Ti  de  méd.  Ce  terme  désigne,  en  général, 
toute  sorte  de  maigreur  et  de  dépéruseinent 
du  corps,  quelle  qu'en  soit  la  cause.  On  ap- 
pelle pnthisie  pulmonaire ,  celle  qui  est  causée 
par  un  ulcère  011  des  tubei^cules  dans  les  pou- 
mons j)7A(Ame  dorsale,  celle  qui  est  causée 
par  une  ancienne  gonorrliée  ou  pil^r  l'usa^je 
immodéré  du  coït ,  et  qui  s»  rnanifeste  parti- 
culièrement par  un  sentiment  douloureux  le 
long  de  l'épine  du  dos  ;  phthisie  oculaire ,  v^n 
rétrécissement  de  la  prunelle  qui  fait  voir  les 
objets  plus  gros  qu'ils  ne  sont. 
PHTHISIOLOGIE.   s.  f.   Du'  ^ne  phtkUU 

Îhtliisie ,  et  logot  discours ,  traite.  T.  ae'mëd. 
Vaité  ou  discours  sur  la  phthisie.  ' 

PHTHISIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  est" 
attaqué  de  àbthisie. 

PU.U- 
aux  valérianes,  parce  que 
phu  àa  Dioscoride. 

PHUCAGROSIE.  s.  f .  T;  de  botan,  Plapte  à/ 
tige  cylindrique  ,^  artici^lée,  Ûèxutuse,  pres- 
que ligneuse  j  ù  rameaux  courts  sortant,  des 
articulations;  à  feuilles  engainantes  et  insé- 
rées au  .sommeî  des  rameaux  j  qui  crett  dans 
la'  ^téditerl'anée ,  et  dont  on  à  formé  un  genre 
dans  la  dioécie  monandrie. 

PHYCIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  pour  placer  la  blennie  phypis. 

PHYCIS.  S;  m.  T.  d'fiist.  nat.  Genre  d'in- 
sccles  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  famille  des, 
nocturnes. 

PHYGÉTHLON.  s.  m.  Ce  mot,  emprunté  du 
grec,  signiûe  littéralement  pain.  Les  méde- 
cins désignent  par  ce  mot  une  tumeur  inflam- 
matoire ,  une  espèce  d'érysipèla  garnie  de  pe- 
litcs  pustules  qui  la  font  ressembler  à  du 
pain.  '■      . 

PllYKI.  9.  m.  T.  de  botan.  Plante  aquatique 
h  tige  nulle ,  à  feuilles  ensiformes ,  hautes  de 
deux  pieds,  très-eatières,  glabres  j  à  fleurs 
vertes  portées  sur  des  pédoncules  solitaires  j 
qui  forme  un  genre  dans  la  polygamie  dioé- 
cie. Celte  plante  se  trouve  dans  les  rivières  de 
la'  Cochinchine. 

PHYLA.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  de  la  Co- 
chinchine ,  annuelle  ,  rampante  ^  à  feuilles 
opposées  et  à  pédoncules  latéraux  solitaires; 
qui  forme  dans  l:i  téframlrie  monogynie,  et 
dans  la  famille  de.<>  iysimaeliies,  un  genre  fort 
vpisin  des  prolées  et  des  uiliugfïs.  " 

PHYLACTERE,  .s.  ni.  Du"  grec  phulassô  je 
garde,  je  conserve.  Ce  mot  désignait ,  chez 


U.U,  s.  m.  T.  de  bot.  Ce  nom  a  jîté^  donné 
valérianes,  parce  que  l'une  d'elles  est  le 
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Saranlir  de  quelque  mal — Che«  lea  Juif»,  on 
eaigne  par  ce  mot  dé  petitea  bimdea  de  par' 
chemin  aur  lesquelleà  on  a  ^crit  diffilrena  pai- 
sagea  de  l'Ecrilure. 

.PHYLARQUÈ.  a.  m.T.  d'hiat.  onc.  Magia- 
Irat,  chef  de  tribu  à  Athènea.  —  Dana  l'em- 
pire grée,  on  donnait  ce  nom  au  chef  de» 
troujiea  auxiliaires  que  les  . Sarraaina  en-., 
voyaient  aux  empereurs  de  Coaatantinoplp, 
ii  aui  étaient  divis^ea  en  douio  tribus. 

PHYLJQyE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  d^ 
plantes  de  Sa  pèntandrie  monogynie,  et  de  la 
famille  des  J-hamnoïdes  ,  qui  renferme  dea 
plante»  frutescentes  _5  à  feuilles  alterne»  où 
vertioillée»^  oïdinairement  dépourvues  ik 
stipules;  ^fleurs  presque  tanjotfrs  Lcrminalés, 
et  inunies  d'un  involucre  On  en  compte  une 
trentaine  d'espèces,  toutes  proi>re»  au  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

PHYLUCHNE.  s.  m.  T.^do  botan.  Petite 
plante  A  tiges  trèa-rapprochéea ,  'ù  feuille» 
ovales^  ««MiTos,  imbriquées,,  et  A  fleurs  ter- 
nninales,  uni  foi  me  un  geurt  dans  la  monoé- 
cio  nKonandrie.  Le  phjrllachne  a  été  découvert 
dans  }es  marais  du  détroit  do  Magellan.  Il  s'é- 
lève à  ùh  ou  deux  poUces ,  foi  nie  de»  toufle» 
très-deiises ,  ressemblant  complètement  à  cel- 
les de  quelques  espaces  de.  mousSes. 

PHYLLACtlS:  a.  qi.  T.  de  bouin.  Genre  de 
plantes  établi  aijt  dépens  de  quelque»  yalé- 
rianes  du  Pérou.  Il  oUre  pour  caractères  dif- 
llfkrentiels  ,  des  fleurs  réunies  dan»  un  involu- 
cre monophylle,  un  calice  â  bord  à  peine  vi- 
sible ,  une  coEolle  â  ti-oi»  divisions,  une  se- 
mence.,   ■ 

PHYLLADE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Roche  pri- 
mitive ,  d'apparence  homogène  ,'  d  texture 
feuilletée,  tendre,  fusible  «u  chalumeau  en 
une  8cori|p  plusou  moins  colorée. 

PHYLLANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  là  mOnoécie  triandrie  ,  et  de  la 
fadulle  des  tithymaloïdea.  Ce  genre,  fort  voi- 
sin des  xylophyles ,  de»  kirganellca  et  des  co- 
namis,  i^nferme  des  arbres  ou  de»  plantes 
berbacéesi  à  feuilles  alternes,  souvent  ailées  , 
et  à  fleur»  tantôt  solitaires,  tantôt  rappro- 
chées en  bouquets  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les ou  des  folioles.  Ou jen  compte  une  cinquan* 
taine  d'espèces  .  venant  des  parties  les  plus 
cliaudes  de  l'inde  ou  de  l'Amérique. 

PUYLLAURE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau à  feuilles  éparses ,  pétiolées ,  lancéolées  ,- 
entières,  glabres,  luisi^nte»,  d'un  vert  gai, 
avec  de  longues  taches  dorées ,  tranwèriies  , 
irrégulières j  à  fleurs  petites,  portées  sur  dea 
grappe»  terminales;  et  qiii  forme  un  genre 
dans  la  mpnoécie  polyandrie.  Le  phyllnure  se 
trouve  dans  les  forêts  dé  la  Chine  et  de  la 
Cochinchine. 

PUYLLÉPIDE'.  8.  m.  T.  de  botan.  Plante  à 
fleurs  alternes,  amplexicaules ,  et  à  fleurs  en 
épi^  qui  croit  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, et  que  l'on  a  regardée  comme  devant 
seule' former  lin  genre  dans  la  pentandrie  di- 
gynie  ,  et  dan»  la  famille  des  amaranthes. 

PUYLLIDIE.  »,  f.  t.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vei-8  moUusuues  nus ,  qui  contient  trois  espè- 
ces tjui  ont  beaucoup  de  rapport»  d'organisa- 
tion interne  avec  les  patelles  et  les  oscabriuns, 
ot  qui  «•  trouvent  dan»  les  mers  de  l'Inde.      , 

PHYLLIDOCE.  a.  f.  T.  d'h.sl.  njJt.  Genre 
établi  dans  la-famille  des  néréides.  lï  est  for- 
mé sur  «Hae  seule  espèce ,  la  phrllidoce,  lamtl-  . 
leuse  ,  qui  vit  dans  la  mer  do  Nice. 

PUYLLIE,  8.  i  T.  d'hist;  nat.  Genre  d'insec- 
tçs  de  l'ordre  des  orthoptères,  famille  îles  . 
courrurs ,  Iribu  des  spectre».  Le»  phfUies 
n'iiabitent  que  le»  parties  orientales  des 
Grandea-Indes.  Peu  d^nsectes  ont  une  formé 
aussi  extraordinaire.  Placées  sur  un  oranger, 
sur  un  laurier ,  l'homme  le  ^lus  accoutumé  à 
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#t>terv«r  119  les  disliaguera  pat  àuj^rismiér  re- 

I';iird.  Od  y  est  (IVutànt  luieui  trompa .  que 
L'ur43ouleure«t.vert(>  ou  jauiriltrc,  que  leun 
^       élytretrcHseoiblent  parfaitement  à  une  feuiUcd 
rt  que  leurs  patvH  tte  roplicnt  touA  le  cpnts^ 
_/  Quelques  auluurs  lés  ont  aomoMles  JcuiUet 
ambulantes.  "^ 

PHYLUNE.  s.  f.  T.  d'hist.  oat.  Genre  ëtubli 
auK  d«rpeni  dus  sangsues ,  qOt  se  rapproche  du 
|ioljstôme  et  des  planaires.  Oa  fa  nd|mind 
aussi  eatobdetle.  \      • 

PUYLUROU.  s.  m.  T.  d'hist.  oat.  Genre  des 
luollusques  pUJropodeai.  La  seule  espace  de  ce 

Senre  a  quelques  rapports  de  ^couaistaupc  et 
e  mœurs  a^ec  lesj>n«umoderiaes. 


l'HYLLIS.  s.  f.  T.  de  bbt.  Arbuste  de  c}&nx-->iènt  à  l'Ainëriqùe  miiridionale.   On   leur  a 


Ï lieds  de  haut,  à  feuilles  tr^s-glabres^  luisantes, 
ancéoUM ,  entières ,  disposées  trois  par  trois 
eh  verticule,  et  accompagnées  de  stipules  dou- 
tées; à  fletii-s  disposées  en  corynibes  termi- 
naux et.axilJaires,  dont  reusemplu  forme  une 
ftanicule  serrée.  Cet  arbuste  constitue,  dans 
a  jpentandrie  digynie  et  dans  la  famille  <jlcs 
rubiacées,  un  genrn  quia  pour  caractères  : 
uncalice  i  deux  divisions,  uue  corolle  divisée 
eu  cinq  parties  ,  un  ovaire  inférieur,  oblong, 
surmonté  de  deurstyles^  dont  le  stigmate  est 
fatsp\de  ;  deux;  semencéï  oblougues ,  planes 
d'un  côté  et  convexe  cIq  Taiitre.  La  phjrUis 
crott  naturellement  aux  Canarie&,'>et  présente . 
^ans  son  ensemble  un  aspect  agréable.  On  la, 
cultive  dans  <nMluuM  jardins,  sous  les  noms 
de  simpla  hobVSyaoh^^UU  de  lièfre  et  de  belle 
feuille.    '        ^ 

PHYLLITHE.  ».  f.  Du  grec  phuUon  feuille. 
T.  d'bisl  nat.  Feuille  pétriCée ,  ou  pierre  qui 
porte  des  empreintes  de  feuilles. 

PHYLLOBOLIË.  s.  f.  Du  grec  phullon  feuille, 

ctiofed  jejettQ.  T.  d'hist.  auc.  C'était,  cher, 

'  les  anciens,  l'action  de  jeter  de»  feuilles  et 

,  d^  fleurs  sur  les  tombeaux  des  morts.  C'était 

aussi  l'action  de(  jeter  des  fleurs  aux  athlètes 

.  rictorieux ,  et  à  ceux  de  llïirs  parens  qui  les 

accompagnaient.    . 

PHYLLODION.  »,  m.  T.  de-botan.  Genre 
établi  aux  dépens  des  sainfoins,  dont  il  difl'ére 
par  deux  bractées  et  un  fruit  à  articles  pres- 
que réguliers  et  lisses.  . 
'  PHYLLOUTHE.  s.  f.  T.  d^hUt.  nat.  On  a 
donné  ce  nom,  qui  signée,  pierre  lamelleuse 
ou  feuilletée,  à  la  chaux  carbonatée  à  struc- 
ture cristallisée  et  en  masse.  « 

PHYLLOM/VNlË.  s.  f.  Du  grec/u/Zo/i  feuille, 
et  monta  fblie ,  abondance  excessive.  T.  de 
botao.  Sorte  de  maladie  deis  plantes  qui  con- 
siste dans  une. multiplication  prodigieuse  de 
feuilles  qui  nuit  à  la  floraison  et  à  la  fructifi- 
cation. 
PUYLLOME.  s.  ra.  T.  de  botan.  Genre  de 

Etantes  établi  pour  placer  l'aloés  â  feuilles 
ordées  de  pourpre,  et  iedragonier  marginé, 
originaire  de  l'^le  de  Bourbon ,  que  nous  cul- 
tivons dans  nos  jardins.  ^ 
PUYLLOPES.  ».  «il.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille 
de  cru3>acés  de  l'ordre  des  brancliiopodes ,  et 
qui  comj^rend  tout  ceux  de  cet  ordre ,  dont 
les  pâtes ,  au'  nombre  au  moins  de  vingt-deux, 
sont  uniquement  natatoires,  branchiales  et 
composées  d'articles  en  forme  de  lames,  ou 

PHYLLOPODES.  "ï.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  crustacés  de  Tordre  des  brancbio- 
pooas.  \ 

PHYLLOSOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés. de  Tordre  des  ttomapodes.  Le 
f^orpsiiea  phrllotomes  n'a  pas  plus  «Tépaisseifr 
qu  uue  feuille  de  papier  à  écnre ,  et  se  pré- 
iient(k  sousj  l'aspect  d'une  membrane  tr^s- 
minte ,  demi-diaphane ,  imitant  par  in  dé- 
coupures  une  fcatttî^  divisée  longiludinale- 
>nent,'  au-delà  d'un  pétiole  court  et  dentelé  sur 
ses  bords,  en  deux  lobes  inégaux' et  comme 
desséchés ,  ou  4'un   brun  jaunâtre.  Le  lobe 
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terminal,  beaucoup  plus  grand. que  le  pra- 
miery  forme  lu  télnj  ses  uppièuilices  cbnsti-. 
tuent  les  yeux  et  les  antennes.  L'autre  lobe 
oomjtose  lo  trnno ,  et  de  s6u  contour ,  un  |»eu 
anguleux,  parlent  de*  (ilets  qui  sont  les  pa- 
tel;  U  queue  de  l'animal ,  ou  ses  derniers  an- 
iteaux ,  représentent  le  pétiole  d'uiie  feuille. 
Sur  cinq  espèces  dont  ce  genre  est  composé , 
quatre  sont  africaines  \  la  cinquième  se  trouve 
aux  Indes  orientales  ,  oi  forui^june  division 
particulière.  \k     V 

PHYLLOSTOME.  ».  m.  T.  d'hist.  iW  Genre 
de  mammifères  cuirassiers  de  la  famille  des 
chéiroptères  ou  chauvesisouris.  Ce  !genro  est 
très-nopahreux  en  espèces.  Toutes  appartieu- 
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donné  aussi  le  nom  do  vampires.  En  efl'et,  ces 
chauvcs'-souris  qese  contentent  pas  de  manger 
des  insectes,  mais  encore  elles  sucent,  au 
moyen  de  leur  langue,  le  steng  des  animaux 
ou  de  Thomme  endormi,  en  appliquant  celte 
langue  sur  la  peau ,  et  y  faisant  une  petite 
blessure  oval^  ou  circulait-e ,  si  légère  que  la 
peau  n'est  pas  même  percée,  mais  suDisantc 
pour  ouvrir  les  petits  vaisseaux. cutanés.  Lors- 
qu'elles sont  à  tefre  ,  ellias  courent  presque 
aussi  vite  que  des  rats ,  se  jettent  sur  les  crê- 
tes et  lus  barbes  des  volailles  qui  sont  end(^-- 
mies,  etlcur  cauDent  la  mort ,  pïirce  que  la, 
gangrène  né  tarde  pas  à  s'y 'mettre.  Elles 
mordent  aussi  les  chevaux ,  lus  ânes  et  les  bê- 
tes â  corné,  ordinairement  aux  fosses,  aux 
épaulert  et  au  cou,.parce  qu'elles  trquvenl 
dans  ces  parties  la  facilité  de  s'attachera  la 
jinnière  ou  4_,1'*  queue;  mais  ce  n'est  guère 
qi^e  la  nuit,,  ou  lorsqu'elles  éprouvent  di- 
sette d'autres  alimens,  qu'elles  «c  jettent  bur 
ces  animaux. 

PHYLLUhE.  s.  m.  T,  d'hist.'nat.  Sbus- 
genre   introduit  dans  le  genre  des  geckos , 

(îour  placer  un  lézard  de  la  J!îouvelle-Hol- 
andf ,  qui  est  marbré  et  hérissé  de  tubercu- 
les pointus ,  exceptée  sur  la  queue,  qui  estcor- 
diforme  et  aplatie.         -■  . 

PUYMA.  s.  m.  Du  grec  phuomai  naître  de 
soi-même.  T.  de  chirùrg.  Tumeur  inflam- 
matoire qui  s'élève  sur  la  peau  sans  cause  et- 
terne.  -, 

PHYMATE,  j.  f.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  héraiptJ^re»,  section  des 
bétéroptères ,  famille  des  géocorises ,  tribu 
de»  Membraneuses.  Ces  .-insectes  ont  le  corps 
ovale ,  presque  membranciix ,  avec  les  bords 
latéraux  élevés  et  dentelés,  ou  comme  ron- 
g^;  la  tête  étroite  et  avancée  ;  I»  corselet 
prolongé  postérieurement  eti  manière  d'écus- 
son  :  le»  elytres  beaucoiip  plus  étroits  que 
l'abdomen,  et  reçus  dans  son  enfoncement 
dor»aL;„  Tabdomen  en  forme  de  nacelle  del- 
toïde ,  avec  les  bords  latéraux  élevés  angulai- 
rement. 

PHYSA.  ».  m.  T.  de  botan.  Gcntc  de  plan- 
tes établi  dans'  la  décandrie  mol^ogynic  ,-  i>t 
dans  la  faUtUle  des  earyophylléès.  Il  ofl're 
pour  caractères ,  un  jealice  à  cinq  folioles  con- 
caves<«t  colorées;  dix  étamines  alternative- 
ment grande»  et  petites  ;  une  .capsule  à .  trois 
sillon»,  à  trois  loges,  à  trois  valves,  renfer- 
mant un  grand' nombra  de  semences  i^ni- 
formes. 

-PHYSALE.  ».  m.  T.  d'hist.  natp  Genre  de 
mammifères  de  l'prdrc  des  cétacés,,  et  appar- 
tèriaat  à  la  division  dé  ces  animaux  qui  ont 
la  bouche  munie  de  dents.  Ce  cétacé ,  qui  est 
très-grand,  a  été  i-eDcontré  dans  Tocéan  Gla- 
cial arctique ,  et  dans  la  partie  boréale  de 
'Tocéan  Atlantique  septentrional. 

PHYSALIE.  s.  f.  T.  d'hist..  nat.  Ver»  radiai- 
res  qui  composent  un  genre.  La  plus  connue 
des  espèces  qui  composent  ce  genre  se  ren- 
contre très-GonraïunétAent  en  pleine  mer  , 
dans  le»  jour^  de  calme  •  et  est  connue  des 
marins  de  toutes  les  niition»  sous  des'  noms 


ànaingiies  A  ceux  d"  galère //rvgate^  uaisseau 
dt  ffutrre,  eùi  Beaucoup  de  voytrgeurs  en 
ont  parlé  sous  les  mêmes  noms  et  soiis«ccmx 
d'or((0  niarine,  ih  ph}rtalide,-eto.  Letf>hrtàtie 
eut  composée  d'une  vésicule  transpaiente  , 
ivrégulièru,  qu'on  pourrait  comparer  â  une. 
cot-nemi^e,  et  d'une  maiite  inférieure  dé'  ten- 
tacules. La  partie  supérieure  de- la  vésicule 
est  terminée  en  carène ,  avec  cinq  ou  six  sil- 
lons de  chaciue  côté,  séparé»  par  trois  autres 
plus  petit».  ÏM  phrsalia  nage  dans  les  jour» 
chaud»  et  calmes,  à  la  surfuce  Ac  la  mer,  et 
s'enfonce  au  plus  petit  danger,  à  la  plu.i  petite 
augmentation  de  vent.  Elle  ressemble  à  une 
bulle  d'air  ou  â  un  bateau  de  verrjp;  cx(rè|uo.- 
ment  mince.  On  en  voit  de  vingt-quatre  à 
vingt-huit  lignes  de  long.  Lor.-*qu'on  la  fond»»: 
avec  la  main,  on  ressent  une  démangeaison 
violente,  senihlablé  A  relie  qu'on  éprouve 
lorsqu'on  empoigne  une  loiifl'c  d'orties,  sem-,;. 
blable  uu4si  à  celle  que  produisent  les  mé- 
duses. ^ 

PHYSALIS..  s.  m.  T.  de  b.otaji.  Genre  de  so-  ■ 
lanée»  dont  l'alkokénec  fait  partic,'^ 

PHTSALOIDES.  s.    m.   pV  T.    de  botan.' 
Genre  établi  pour  placer  le  physalis  somni- 
fère de  Linnée  qui  dilK're  des  autres  espèces 
de  ce  genre  par  son^alice  et  p.ir.sa  corolle,    ' 
1  un  et  Tautr^ campanules  et  à  cinq  donts. 

PHYSAPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  dortn» 
ce  nom  à  un.  genre  d'insectçs  de  Tordre  des 
lié^njnlères  ,  qu'on  a  ensuite  appdé  ihripy 
avec  Linnée  et  les  autres  naturaliiitos.* 
^PHYSAPODES  ou.VÉSlTAhSÈS.  s.  m.  pi. 
r.  d  hist.  nat.  Famille  d'insectes  de  Tordre 
des  hémiplères,  composée  du  genre  thrips. 
On  l'avait  d'abord  désignée, soùs  le  noi»  de 
physapus. 

■pHYSARE.  s.  f.  T.  de  bot..  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  vesseloups  de  Lin- 
née,  mais  depuis  réimi  aux  trichies.  —  Ou 
a  donné  au.ssi  ce  nom  aux  moisissures. 
.  PHYSCIE.  s.  f.  T.  de  botan.  G^nre  éiabli 
aux  dépens  des  lichen»  de  Lihnéu. 

PHYSCOCÉPHALE  ou  PHYSOCÉPHA^E- s. 
m.  T.  de  méd.  Tumeur  emphyaématcu^e  et- 
élastique  de  toute  la  tête,  dont  le  cuir  che- 
velu crépite  sous  le  doigt. 

PHYSCONlE.s.  f.  Du  greo  pA/Md/î  j'enflfe. 
T.  de  mé^.  Tumeur  ou  enflure  dîne  et  volu- 
mineuse ,  bornée  à  une  partie  de  l'abdomen  • 
qui  croît  par  degrés,  et  qui  n'est  ni  sonore, 
ni  accompagnée  de  fluctuatior. 

PHYSE.  8_  f.  T.  d'hist»  nat.  Genre  de  coquiP 
lages  de  la  division  des  univalves'v  établi  pour 
placer  des  espèces  que  Linnée  avait  qiises 
parmi  sesrbulWs.  11  renferme  trois  espèces  : 
la  phjsedesfotiUti.rtes\  la  physe  des  mousses, 
ci  là  phrse  des  sources. 

PIIYSENE.  8.1F.  T.  de  botan.  Gc;)re  de  plan- 
tes établi-  dans  la  décandrie  digynie.  Ses  ca- 
ractères sont  :  calice  très-petit,  à  cinq  ou  siv 
découpures  j  noint  dé  corolle;  dix  4  douce 
étamines  trcj-longues  :  un  ovaire  supérieur  à 
deux  style»  ;  une  seule  semence  appelée  fà-  ' 
ronie  par  les  naturels  de  Madagascar. 

PUYSETÈRE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
do  cétacé  qui  comprend  les  cachalots  pour- 
vus d'une  nageoire  dorsale 

PHYSICIEN,  s.  m.  Qui  sait  la  physique.  Un 
grand  phYsiçieh.  Un  habile  physicien.     „ 

PHYSrCO.MATH£MAriQlÎE.  adj.  des  deux 
genre».  On. donne  ce  nqm  aux  partie»  4]e  la 
phy»ique  daAs  lesquelles  on  réunit  l'observa- 
tion et  l'expérience  au  calcul  mathématique  , 
et  où  Ton  applique  ce  calcul  aux  phénomènes 
de  la  nature.  Les  sciences  physico-mathéma- 
tiques sont  en  aussi  grand  nombre  qu'il  y  a 
de  branches  dans  les  mathématiques  mi'xtet. 
Problème  phjrsico-malhematique.  La  méca- 
nique ,  la  stntigue  ,  l  hydrostatique  l'hy- 
draulique ,  etc. ,  sont  des  sciences  physico- 
matfléinatiqufi.  . 
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V'HY^IDRIJM.  «.  m.T.  de ^l^aii.  Production 
narine  i{\^  V,fu\  donne  comme  appartenant 
•u  r^gno  vé^»\.  On  la  caractërÏM  :  oorpr 
inenil^raBcnx  en  forme  de  vessies  solitaires , 
(Slusliqijçs  ,  imperforces,  pleines  d^une  liqueur 
aqueutti  qui  rçnfernie  les  spmences.  Ce  K<^nre, 
avec  ceux  de  [iliyHoIris  ct-^de  myrsidnim ,  for- 
ment un  ordre  de  plantes.raarines  tn^s-curieti- 
scs  à  cause  de  Tespico  de  liquide  quelles  <-on- 
tiennent.  Lorsque  les  semences  sontmùreH, 
la  plante  cri^vc ,  et  elles  se.  répandent  dvec  le 
)i(iuide. 

PHYSIOGNOMONIE.  s.  f.  Du  grec  phusis 
nature ,  cavHclérc ,  et  ^/i^»i4n  indice.  Science 
qui  enseigne^  oonnattre  le  <Airactère des  hom- 
mes par  linspeclion  des  traits  du  visage  et  de 
toutes  ](!s  parliesldu  corps. 

PllYSlOGNOMONIQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  la  physio- 
gnomonie. 

PllYSiOGRAPiUE.  s.  f.  Qu  arec  phuait  na- 
ture ,  et  graphe  je  décris..  Description  des 
productions  de  la  nature, 

PHYSIOGRAPHIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
_  Qui  a  rapport  à  la  physiographie. 

PHYSIOLOGIE,  s.  f.  Du  grecpAuii*  nature, 
et /o^o<  discours  ,  traité.  Partie  de  la  méde- 
cine qui  traite  des  principes  de  Péconomic 
animale,  de  l'usage  et  du  jeu  des  difTérens  or- 
canes.  -,      ,  ■  ■ 

PHYSIOLOGIQUE,  adj,  de»  deux  genres. 
Qiii  appartient  à  la  physiologie,  tiecneiches 
phfsiologiqueM. 

PHYSIOLOGISTE,  s.  m.  Celui  «pii  est  versé 
dans  la  physiologie.  Ce  médecin  est  un  sa- 
pant physiolof^istv. 

PHYSIONOMIE,  s.  f.  Du  grec  phutit  nature , 
et  gnômôn  indice.  L'ensemble  d<  s  traits  du 
vi»age  ,  considéré  coaime  indice  de  l'esprit , 
du  caractère  ,  et  des  événemens  de  l'avenir. 
,  Une  physionomie  noble  et  prévenante.  Phr/. 
tionontie  déplaisante ,  hideuse.  Les  défauts  dé- 
truisent la  phjnsionomie ,  et  rendent  désagran- 
lies  ou  difformes  Ut  plus  beaux  visages,  (BuiV.  ) 
Cette  espèce  de  coiffure  empruntée ,  altère  la 
vérité  de  la  physionomie.  (  Idem.^  ■Personne 
n'a  plus  ^e  lui  la  physionomie  de  son  ame. 
{J)ia.)  Je  à  la  physionomie  heureuse.  (Volt.) 
Son  esprit  est  comme  sa  physionomie  ,  fort 
doux  etfort  ainutble,(ldem,)Pre  tnvtves-tupas 
que  ses  longues  peines  tt  l'habitude  de  les 
se/air  ont  rendu  sa  physionomie  plus  intéres- 
sante qu'elle  n'était  autrefois?  (  J.J.  Ronss.) 
Urie  impression  de  langueur  et  d'abattement , 
qifi  ae  quitte  point  son  charmant  visage  ,  en 
vteignant  la  vivacité  de  sa  physionomie  ,  ta 
rtim  plut  intéressante.  (Idem.)  Je  n'aperçus 
riea  dans  sa  physioriomie  et  dans  ses  propos 
qui  me  fît  mal  augurer  de  lui.  (  Idem.)  Une 
ràauvaise  physionomie.  -^  Il  y  a  def  peuples 
sans  physionomie  auxquels  il  nejaui  point 
de  peintres.  (  Id.)  —  Physionomie ,  ce  dit,  par 
extension  ,  du  caractère  qïii  résulte  de  l'en- 
eemble  des  traits  d'unç  cho.se  capable  de  faire 
iiqpression  surl'amo.  Dans  chaque  partie  d(i 
monde  ,  chaque  contrée  ;  dans  une  contrce  , 
chaque  provinee;  dans  une  province ,  chaque 
^ville  ;  dans  une  ville,  chaque  famille  ;  dins 
une  famille  ,  chaque  individu  ;  dans  un  indi- 
vidu ,  chaque  irutani  a  sa  physionomie  ,  son 
expression.  (Did.)  V.  Aia. 

PHYSIOMOMIE.  s.  f  Aif^irétendu  qui  cn- 
■seignè  À  coanattfc  l'humeur,  le  tempérament 
et  le  caractère  des  hommes  pur  les  traits  de 
leur  visage.  Dsuu  tous  Us  temps  ,  ,il  y  a  eu 
des  hommes  qui  oHt  voulu  faire  urie  science 
divinittoire  de  Uurs  prétendues  connaissances 
en  physionomie.  (Bafl>)  La  physionomie  ne 
.peut  s'étendre  qu'à  deviner  Us  mouvemens  de 
l'âme  ,  par^ceux  des  yeux  ,  du  visage  et  du 
corps  i  maisia  forme  du  nej^,  tU  la  boucha  et 
dés  autres  traits  ,  ne  '  " 
de  l'tirue  ,  au  nature 
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Î'raoJeur  ou  la  grosseur  de»  membre»  fait  h 
a  pensée.  (Idem.)    • 

PHYSIONOMISTE.  ».  te.  Qui  ••  connaît  on 
prétend  se  copnattreen  physionomie.  Il  faut 
avouer  que  tout  ee  que  nou»  oiH  dit  les  phy- 
sionomistes est  destitué  de  tout  fondement ,  et 
que  rieh  n'est  plus  chimériaue  que  les  iruluth- 
lions  qu'ils  ont  voulu  tirer  ae  Uur»  prétendues 
observations  métoposcopiquet.  (  IJufl'.  )  Y» 
Phtsioghomohie.       1 

PHYSIONOTRACE.  s.  m.  T.  d'optique.  In- 
strument dont  on  se  sert  pour  réduire  et  ara- 
ver,  avec  là  plus  grande  ressemblance  les  des- 
sins des  portraits. 

PHYSIQUE,  s.  f.  Du  greo  phusis  nature. 
Scienç^  des  propriétés  des  oorps  naturels ,  do 
leurs  phénomènes  et  do  leurs  effets.  Physique 
générale.  Physique  parlictilière.  Physique 
expérimentale.  Pliysiquede  la  tem.  Physique 
céUste.  Physique  astronomique,  'La  physique 
a  cfppuyé  cette  conjecture.  (Ray.)  Ce  ne  sera 
point  sur  la  physit/ue  que  je  serai  pyrrhonien  t 
car  eomhtent  douter  de  ce  que  Inexpérience  dé- 
couvre ,  et  de  ce  que  la  géométrie  confirme  ? 
(Volt)  f^ous  traweret  dan»  mon  manuscrit 
quelques  anecdotes  lancées  parmi  les  épines, 
de  la  physique.  (Volt.)  HsSi^is  de  physique, 

Phtsiûdb  ,  se  prend  quelquefois  pour,  les 
traités  de  physique  d'un  auteur.  La  physi- 
que d'Aristote.  La  physique  iie  Jtoluiut. 

Physique  ,  se  prend  aussi  pour  la  manière 
déraisonner  sur  la  physique,  Cet  ouvrage  est 
d'une  très'-màuvnise  physique.  L'expérience 
confirma  une  physique  jwcUci/atse.  (  nay.  ) 

Physique,  adj.  des  deux,  genres.  Natu- 
rel ,  qui  appartient  à  la  physique.  Mouye- 
vement  physique.  LeUr  constitution  pliysique 
était  singulièrement  faible.  (Ray)//  t'enjaut 
bien  que  le  monde  intelligent  toit  aussi  bien 
gouverné  que  U  monde  physique  :  car,  quoi- 
que celui'làtait  aussi  des  lois  qui  par  leur 
nature  sont  invariables  ,-  il  ne  les  suit  pas 
corutàmmemt  eomnte  le'monde  physique  suit 
Us  siennes.  (  Montesq.  )  On  va  imprimer  des 
institutions  physiques.  (Volt.)  On  dit  impossi- 
bilité physique  ,  par  opposition  à  impossibi- 
lité morale,  et  pour  marquer  qu'une  chose 
est  impossible  selon  l'oi^re  de  la  nu4ure.  On 
dit  certitude  physique ,  par  oppositioii  A  cert'tn^ 
tucU  moraU;  un  point  physique  ,  par  opposi- 
tion au  point  mathématique  ;  une  substance  ou 
un  corps  physique ,  par  opposition  à  esftrit  ou 
à  substance  métaphysique,  àlorifion  physique 
ou  sensible. 

Physique,  se  dit  aussi  adjectivement  de  la 
parti.ed'un  sujet  qui  doit  être  exposée  suivant 
la  méthode  des  -  physiciens.  La  partie  phy- 
sique de  cette  question  est  curieuse. 

Physique  ,  en  parlant  de  collèges  ,  se  dit  de 
la  classe  où  l'on  enseigné  la  physique.  Un 
écolier  qui  éit  en  physique ,  qui  va  en  physi- 
que ,  qui  fiift  sa  physique.  '■ 

On  dit  ciuelfiuetois  substantivement  au 
masculin  ,  /^  physique  d'un  homme  ,  pour 
désigner  sa  constitution  naturelle  ,  et  aussi 
son  apparence.  On  bon  pitysique-  Un  mauvais 
physique.  Cela  a  beaucoup  affecté  U  physi- 
que, /la  un  très-beau  physique,  llvst  familier. 

PHYSIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  nielle 


et  physique. 
PHïS(     ""■ 


ifail  oas  plus  h  la  forme' 
Ide^la  personne  ,  que  ta 


SCiCELE.  s.  f.  Du  grec  phusaô  je  goaûe 
en  snuiHant ,  et  hélé  tumeur.  T.  de  médec. 
Tuineur  venteuse  du  scrutum.  Un  l'appelle 
aussi  pncuntatociU. 

PHYSOMÈTRE.  s.  f.  Du  grec  phusaâ ,  je 
souffle  ,  je  gonfle  ,  et  métru  la  matrice ,  Tu' 
térus.  T.  demédec.  Tumeur  légère ,  élastique, 
située  dans  la  région  hypogastrique.  C'est  ce 
cpi'on  appelle  autremeut ,  tympaniie  de  ta'^ 
matrice. 

PHYS'JON.  «.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
molluKpies  établi  dans  la  famiUe  des  protoles, 
et  dont  les  carpctères  consistent  en  un  corps 
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renflé  ,  couvert  de  tubercules  prenant ,  en 
une  bouche  pourvue  de  cinq  petits  tubercules 
intérieurs  ;  en  un  anus  terminal.  G«  genre 
renferme  deux  espèces  qui  vivent  dans  les 
mers  de  Sicile  ,  le  physoon  échiné ,  et  le  phy- 
soonfitsi  forme. 

PinfStiPHORE.  s.  t.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  radiaires ,  dont  le  caractère  consiste 
à  avoir  un  corps  gélatineux  ,  divisé  ou  lobé 
inférieiirenient ,  et  vésicnlifère  dans  sa  par- 
tie  supérieure  ;  une  bouche  inféiieure  et  cen- 
trale ,  accompagnée  de  tentacnlee.  Ce.  genre 
est  irès-toisin  des  méduses.  U  s'en  distingue 

Sar  les  vésicules  aériennes  qu'on  trouve  sur  son 
os  ,  et  qui  servent  aux  animant  qui  lé  Com- 
posent pour  se  soutenir  sur  la  surface  de  l'eau. 

PHYS0TRI8.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  A  une  production  m'aritimc 
très-voisine  de  celles  qii  on  a;  appelées  p/j^ji- 
dnim  et  rnyrsidrum  ,  et  qui  ne  aiflère  de  c<'s 
dernitrcs  que  parce  que  les  petites  ves.sies  qui 
renferment  les  semences  nageant  dans  nii 
liquide ,  sout  portées  sur  des  tiges  ramifiées. 
Cette  production  marine  a^été  çbservée  sur 
les  côtes  de  Sicile.  '     . 

.  PUYTADELGES  ou  PLANTISUGES.  «.  mV 
1.  T.  d'hist.  nat.  On  â  donné  ee  nom  A  une 
amille  d'insectes  dé  Pbrdre  des  hémiptères 
dont  les  caractères  sont  :  ailes  semblahles,  non 
croisées ,  souvent  étendues  ,  transparentes  ; 
bec  naissant  du  coU  :  tarse  à  deux  articles. 

PHYTIBRANCHES.  s.  f.  f^  T.  d'hist.  nnt. 
On  adonné  ce  nom  à  une  famille  de  rrustacc!*, 
de  l'ordre  des  i.^opodrs  ,  dont  lès  branchies 
ou  les  appendices  qui  les  portent  sont  sein- 
blableï  a  de  petits  pieds  articulés  ,  ou  â  de? 
tigQs  ramifiée).  » 

PHYTOCONIS.  s.  m.  T. 'de  bofan.  Genre  do 
plantes  de  la  famille  des  algues  ,  établi  pour 
placer  les  byssus  puîyérulens.  On  peut  lui 
donner  pour  type  le  byssus  pourpre  ou  le  bys-  ' 
sus  vert,  si  commun  contre  les  vieille»  muraincs 
exposées  au  nord,  et  sur  l'ccorcc  des  arbres. 

PHYTOLACCA.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 

Î liantes  de'la  décàndrie  décagynie  ,  et  de  la 
amille  des  chénopodécs.  II.  compren^  des 
plantes  A  tiges  frutescentes ,  ou  qui  paraissent 
telles  à  raison  de  leur  solidité  et  de  leur  gran- 
deur, à  feuilles  alternés  .-entières  ,  terminées 
par  une  pointe  recourbée  ;  &  fleur^  disposées 
en  épi»  ordinairement  opposé»  ■au'i;^euilles  , 
rarement  axillaires. 

PHYTOLITIIE.  ».  f.  Du  grec  pAuJon plante,^ 
et  lithos  pierre.  T.  d'hist.  nat.  Littéralement 
pierre-plante.  On  donne, ce  nom.  aux  pierres 
qui  portent  la  figure  <Ju  l'empreinte  de  quel- 
que plante.   '  \ 

PHYTOLOGIE.  s.  f.  Du  gre«;)/iM«on  plante, 
et  logos  discours.  Discours  ou  traité  sur  les 
plantes; 
PHYTOaMORPHITE.  s.  f.  Dti  grec  phuton 

Plante,  et  morphé  (orme.  T.' d  hist.  natur. 
ierre  Hguréc  représentant  des  arbres  ou  des 
plantes.  ' 

PHYTOl'OME.  s.  m.  T.  d'hîa.  naJ.  Genre 
de  Tordre  des  .oiseaux  sylvaiuH^  et  delà  fa- 
mille des  granivores.  p&L  trois  oiseaux  t^ui 
composent  celte  divi&ion,  deux  habitent  1  A- 
mérique  méridionale^,  et  l'autre  l'Afrique. 

PHYTOTYPOLITHE.  s.  f.  Du  grccf!^u'o« 
plante  ,  tupos  inarque  ,  empreinte  ,  et  lithos 
pierre.  T.  d'hist  nat.  On  donne  ce  nom  aux 
plante»  dont  on  trouve  l'empreinte  sur  des 
pierres  ou  sur  d'autres  substances  du  règne 
rainerai.  ^  1 

PlACULAlRE.  adj.  de»  doux  genres.  Qui  a 
rapport  à  l'expialion.  à'ficrifice  piaculaire., 

MADETv  s.  m.  T.  de  marine.  Sorte  de  bâ- 
timent turc  en  usage  sartouf  dans  le  détroit 
des  Dacdaoellea. 

♦PIAFFE,  s.  f.  Vieim  mot^siléqne  l'on 
trouve  dan»  quelques  dictu»n«lrc8 ,  où  «n 


lui  fait  »i^n 

somptuosité, 

PiAFPER. 

marchant , 

haut,  et  l«»  I 

avec  précij: 

PIAFFEf 

vaux  d' Etbù 

'     PIAILLER 

cnfdna ,  loru 

ils  cri0nr\oc 

piailUnt  tàifi^ 

Il  ae  dit  i 

personnes  qui 

:,    \  ton  aigre  et  p 

f  ;  ett  insupport, 

femme  ptuill 

PIAILLERI 

cette  maison 

une  piaille  rie 

^   J'iAILLEW 

^     criarde.  Qui 

piailleur  perf 

leuse.  Il  est  f 

ÇIAN.s.m, 

langue  de»  nè| 

qu'on  obiiervc 

p tûmes  sont  p 

fongueuses  qu 

PIANISTE. 

.  du  piQào-fo.rtï 

pianiste.   C'es 

■  lEtirnpe. 

PIANO,  adv 

Titaiien.  Doux 

musique^-  aux 

PIANO -FOP 

ïi  de  musiqu 

construction  c 

ou  adoucir  le  < 

forte.  On  dit,p 

du  piatto.  En 

.-  un»  disent  aus! 

PIASTE.a.  j 

qui  sa  dit  de»  < 

son»  de  Pologn 

ger.  Quelque»' 

-PIASTRE.». 

qui  vaut  un'^éc 

Îue  en  £»pagn« 
es  piastres  oi 
'=X)n  appelle  p 
qui  vaut  cent  f 
naie. 

,  PIAUHAU.  s 

Pordi-e  des  oisc 

des  baccivore» 

PIAULER.  V 

ponlets. 

Il  se  dit  fîgt 

enfans  et  de»  g 

pleurant.  Cet  t 

PIC.  ».  m.  In; 

Cointu  et  «cér 
ois.  II  sert  ai 
ouvrir  la  terre 
mens.  Les  carr 
raciner  et  déco 
lent  trouver  le 
l-ea  ▼errier» 
de  fer  dont  se 
ger  ,  par  de  pe 
cassure»  qui  su 
chon.  —  ban» 
P'o ,  une  nesv 
^  draj^i ,  le# 
rassem«atier«, 
f>  rmo  4e  carié 

,  nc,%.m.fr. 

•«r»q«B  celw  c 
•rente ,  eitjoud 
«"ntreqniifjoti 
•a  compte  «oii^ 
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lui  fuit  tii^nifier ,  fust«  ,  ottenUlion  ,  vaine 
•ooiptiiiMitiS.  4fk 

PIAFFEK.  V.  n.  n  ae  dit  d'un  cheval  qui ,  en 
marchant ,  Uve  les  jambes  de  devant  fort 
haut,  et  l^s  rei^lTce  presuMO  au  mdnie endroit 
avco  prëcipL|t«tion.  Un  cnet'al  qui  piàjpa-     ' 

PIAFFËUIV.  adj.  Cheval  qui  iHailb.  Lu  eho- 
vaux  d' Emagne  êont  piaffeiuê. 
'  PJAILLtR.  T.  n.  n  M  dit  proprement  des 
cnfAns ,  Urufoe  ,  par  dépit  «t  par  malignité  , 
iia  crienrvCoi^ttDuellenent.  Dut  enjan$  qui 
piaillent  tdytjowM,  \\tt\tiim\\\<it.  ^ 

11  se  dit  aussi  familiùreroent  des  grandes 

pcrsonnc8c|in  criaillent  continueUemoBt  d'an 

\  ton  aigre  et  par  mauvaise  \mmtni.O>l  homme 

}■  e»t  insupportable ,  il  ne  fait  que  piailler.  Cette 

'  femine  pttiille  coiitinueilement^ 

PIAILLEhlE.  s.  f.  Criailleric',  çricrie.  Dan» 
catie  maison  on  n'entend  que  piaillerie.  Ûeil 
une  piaillerie  perpétuelle.  11  est  familier. 
^  PiAlLLElllV.  8.  m.  PIAILLEUSE.  s,f.  Criard, 
criafde.  Qui  n^  fait  quo  piailler.  CPeat  un 
piaiUeur  perpétuel.  CetL  une  grande  piail- 
leuse.  Il  est  familier:  ^ 

ÇIAN.  s.  m.  Mot  qui  signiOe  fraise  ,  dans  la 
langue  des  nègres.  De  là  le  nom  d'une'  maladie 
qu'on  observe  en  Amérique,  et  dont  les sjrm- 

Ï>tômc8  sont  princit>alement  des  excroissances 
ongueuses  qui  ressemblent  à  des  fraises. 
,  Pianiste.  ».  m  et  f.  Celui,  celle  qui  joue 
,  du  pi:}iaQ-fQrté.(/nbonpianiête.Une excellente 
pianiste.   C'est  itn  des.  premiers  pianistes  de 
lEîirnpe.  . , 

'PIANO.  adT.  T.  de  musique  emprunta  de 
Titalion.  Doui.  Il  se  met ,  dans  une  pièce  de 
musique  j-  aux  endrbits  où  l'on  adoucit  le  ton. 
PI  ANC) -FORTE  >u  FORTE -PIANO,  s.  m. 
'ïi  de  musique.  Espèce  de  clavecin  dont  la 
construction  est  teUe  ,  qu'on  peut  renforcer 
ou  adoucir  le  son  à  volonté,  ijtuer  du  piano- 
forté.  On  dit,par  abréviation,  piano.  Toucher 
du  piano.  JExécuter  swur  le  piànn.  Quelques- 
uns  disent  aussj, /br/^. /ower(/ii/o#-{e. 

PIASTE.  •.  m.  Ternie  d'histoire  modetnne  , 
qui  se  dit  des  deso4idans  des  anciennes  mair 
sons  de  Pologne.  Piaste  est  oppos<$  A  itran- 
^r.  Qiieldues-ûns  écrivent  piasu 
■^  PIASTRE^  s.  f.  Sorte  de  monnaie  d'argent 
qui  vaut  un'^^u  ou  environ  ,  et  qui  se  fahri- 

Îue  en  Espagne  et  dans  les  Indes  occidentales. 
«s  piastres  ont  grand  oouf»  dans  le  Lei'ant. 
■^n  appelle  piastre  forte ,  la  double' piastre, 
qui  vaut  cent  et  quelques  sous  de  notre  mon- 
naie. 

^  PIAUUAU.  «.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  sjrlyains  ,  et  de  la  famiUe 
des  baccivores. 

PIAULER.  T.  n.  Il  se  dit  da  cri  des  petits 
poulets. 

11  se  dit  figurëment  et  populairement  des 
enfans  et  des  gens  faibles  qui  se  plaignent  en 
pleurant.  Cei  enfant  ne  fait  qua  piauler. 
PIC.  s.  m.  Instrument  de  fer  un  peu  courba, 

Eointu  et  ac^r^ ,  avec  un  long  manche  de 
.  ou.  Il  sert  aux  ma^ns  et  aux  terrassiers  à  ' 
ouvrir  la  terre  ou  A  démolir  les  vieux  bâli- 
mens.  Les  carrier»  s'en  serrent  adsai  pour  dé- 
raciner et  découvrir  les  piefrei  dont  ils  veu- 
lent U-paver  le  banè.  ,.  ■ 

let  verriers  appellent  pie ,  an  petit  caoohet 
de  fer  dont  se  servent  les  ouvrier»  ponr  diri- 
ger ,  par  de  petite  coups  donné»  à  propos  ,  les 
cassure»  qui  surviennent  an  bdnnet  du  man- 
chon. — •  Dans  les  manufactures ,  on  appelle 
ptc,  une  mesure  d'étendue  pour  le»  toUëft, 
ws  dnffB  ,  lef  soieries  ,  'elci  -^  En  terme^e 
passementter^,  petit  ouvrage  de  carKsane,  en 
^  rme  de  carfé  dont  le»  angles  sont  émoussé». 

PIC.  i.  m.  T.  du  jen  de  piquet ,  qui  se  dit , 
lorsque  celui  qui  a  la  màin  coedy»te  juaqu'à 
trente  ,  etf Jouant  le»  earte»,  avant  qd«  celui 
Contre  qniit  joue  ait  pu  rien  compter;  et  aloKs 
•«  compte  «oixaftate  points  au  liêa  de  trente. 


3 


*.•. 


1,-..  ^-_.,-A..  , 


Fairepic,  Faire  pic  et  capot,  ypilit  unbeaupic. 

Pic,  est  aussi  un  terme  do  géographie  qui  se 
dit  de  certaines  monlasnes  trè»-nantc».  £0  pic 
d'yflJam.  Le  pie  de^  "Ténériffe. 

■  \  Pic.  Façon  de  p'arler  aclverbiale*  Perpen- 
diculairement. Cette  montagne  est  coupée  h 
pic  ,  est  k  pie.  En  termes  de  marine  ,  on  dit 
pic  h  pia ,  ponr  dire  ,  à  plomb  ,  ou  pet'pAdi- 
culairement.  On  dit  que  /e  t'aisseau  est  à  pic 
sur  une  ancre ,  pour  dire  qu'il  est  perpendicu- 
lairement sur  cette,  ancre,  etqu'etic  est  déga- 
gée du  fond>' — On  appelle  SAUl  à  pic  j  dbiis 
unë^ rivière,  un  endi-uiv  où  Peau  tombe  de 
iMut  en  bas  comme  dans  une  cascade. 

PIC.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre.de  l'ordre 
des  oiseaux  Sylvain»  ,  de  la  tribu  dès  zygo* 
dactyles ,  et  do  la  famille  dc^  macroglosses. 
Ces  oiseaux  «e  tiennent  dans  les  boil/i,  et  pres- 
que tous  perchemt  rarement.  Ils  se  crampon- 
nent an  tronc  des  arbres  et  les  parcourent  de 
bas  en  haut,  et  jamais  lié  haufen  bas',  «in 
tenant  toujours  le  corps  verticalement  et  ja- 
mais en  travers.  Cette  famille ,  l'une  des  plus 
grandes  parmi  les  oiseaux  ,  aai  répandue  sur 
tout  le  globe  y  la  nature  a  pliKé  Cl^pict  par- 
tout où  elle  a  produit  des  arbres  ,'et  en  plus 
grande  quantité  dans  les  climats  les  plus 
chauds  :  leur  principale  nourriture  consiste 
en  insectes  et  en  vers  \  plusieurs  y  joigneht 
les  baies  et  le»  fruits^ 

PICA.  s.  m.  T.  de  médeo.  Appétit  dépravé, 
ni  fait  désirer  et  manger  des  chose»  extfiior- 
inaire» ,  telle»  que  de  la  chaux  ,  du  plâtre , 
du  charbon ,  etc.  Les  femmes  grosses  et  les  fif 
les  attaquées  des  pAles  couleurs  y  soàt  sujettes. 

PICACUROBA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  tourterelle  du  Brésil. 

PICADIL.  s.m.  Verre  devenu  plus  ou  moins 
jaune  ou  vert  ,  quelquefois  même  presque 
noir  ,  par  la  eo,fnbin«i»on  et  la  vitriiicatton 
de  auelquejportion  de  cendres.    . 

PICADON.  s.  m.  T.  de  savonnerie.  Lieu  où 
l'on  brite  les  soudes. 

PIC/E.B.  ai.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Rom  iiHposé 
par  Linnée  au  deuxième  ordre  des  oiseaux  de 
éovk  Système  de  la  Nature.  On  a  supprimé  cet 
ordre  ,  parce  qu'il  na  aucun  caractère  déter- 
miné. 

PICAILLON.  s.  m.  Petite  monnaie  de  cuivre 
du  Piémont,  valant  deux  deniers. 

PlCAiEL.  ».  m.'  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de 
la  Méditerranée  oui  faisait  partie  des  spares , 
mais  qu'on  a  cru  devoir  employer  comme  type 
d'un  genre  nouveau  dans  leanel  entrent  aussi 
le  «pare  mendole,  le  spare  zèbre,  le  spfit-e  bilb- 
bé ,  le  spare  breton,  etc.  Se»  caractèi%s  sont  : 
linllehoircs  extM|tt»les  en  tube ,  garnies  d'une 
rangée  de  denMrSnes  et  pointues ,  derrièiv 
laquelle  il  y  en  a  d'autres  très-petites. 

PICATION.  s.  f.  Du  latin  pix  poix.  T.  de 
pharm'  N(^m  d'un  médicament  externe ,  de  la 
ccftisistance  de  l'emplAtre.  La^  pieatton  la  plus 
simple  n'est  eompnsée  que  de  poix. 

PICCHION.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  des 
oiseaux  sylvains ,   et  de  la  famille  des  grim- 

Sereaux.  Cet  oiseau  habite' diverses  contrées 
e  l'Europe  et  des  autre»  partie»  du  monde.' 
.  PICEA.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbw  du  genre 
des  sapins. 

PIGUET.  s>  m.  On  appelle  ainsi ,  dan»  quel- 
aues  départemens  de  la  France ,  dn  petit  •maT 
de  terre  dtas  lequd  on  boit. 

P^CHINA.  s.  m.  Etoflb  de  laine  \iui  se  fabri- 
que dans  la  ci-devant  province  de  Flandre». 

PICHOLIN  E.  s.  f.Olive  de  la  plus  petite  espèce. 

PiCUURINR.  s.  f.  T.  de  bot.  On  appelle 
fivtde  piehurine  ,  ItT  fruit  d'une  espèce  de 
laitrier  imparfaite mant  connu. 

PICICITLL  s.  m.  T.  d'hist.  n«r.  t)i»eau  ^ 
Brésil  q'oi  a  le  corps  et  les  ailes  plus  oti  moins 
^urprés ,  la  crête  d'un  beau  jadueet  formée 
de  petits  faisceaux  de  plames  ,  )e  bec  pointu 
et  la  queue  rouge.  —  On  a  itidiqn^  sotis  la 
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roÂme  dénomination  no  autre-  oiseaq  ,  au!  est 
d'une  couleur  cendrée  avec  la  tête  etle  con 
noirs  ,  et  uiïe. tache  blapche  qui  entoure  l'œil 
et  deMcend  sur  la  poitrine.  V 

PICINIVA.  s.  I.  T.  de  bot.  Esp^  de  ciicur- 
bitacée 'de  la  o6te  dé  Malabar. 

PICO.  s.  m.T.  de  bot*n.  Variété  <l'oreille 
dours^  courtes  étamiiics.  #•*    ■ 

PICOlDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
imposé  00  AonsÉiux  pics  tridactyles. 
'  PICOLETS.  s.  m.  pi.  Petits  crampons  qui 
tiennent  le  pêne  dans  la  serrure.  " 

PiCORfiE.  s.f.  T.  d'art  militailre.  Espèce  de 
petite  guerre  què\fait  le  soldat  lorsau'il  sort 
du-camp  pour  piUèr/ou  marauder.  Attira. la 
picnrée.  "^ 

'  PICORER.  V.  n.  Aller  à  la  pieorée  ,  aller  en  . 
ni|»raude.  il.  est  familier.  »• 

PlCOREDR.  r.  m.  Soldat  qui  va  picorer. 
Cert  un  grand  picoreur.  J!  est  vieux. 

PICOT,  s.  m.  Petite  pointe  qui  reste  sur  le 
bois  qui  n'a  pas  été  coqpé  nettement,  fie  me 
sifis  écûrché  la  main  à  un  picot,  ^ -^  . 
<-  PICOT,  s.  m.  Partie  qui  constii^é  le  bas 
d'une  dentelle  ou  passement ,  et  qui  règ^ie 
d'un  bout  A  rantro  où.  elle  forme  ime  petite 
ensrelnre.  ' 

Les  carriers  appellent  picot ,  une  espèce  de 
marteau  pointu  qui  n'a  qu'un  côté,  et  qui 
sert  à  soulever  la  pierre.  1—  Eu  terme  de 
pêche ,  c'est  une  sorte  de  fiàet  qui  sert  A 
prendre  des  poissons  plats. 

PICOTE,  s  f .  On  appelle  ainsi  la  pelitè 
vérole  ,  dans  quelques  provinces  de  France.^ 

PICOTEMENT,  s.  m.  Impression  incoca<- 
mode  et  un  peu  douloureuse  sur  la  peau  , 
comme  si  l'on  y  faisait  des  pigûres.  Sentit 
des  picotemens  dans  la  poitrine ,  à  la  gorge. 
Sentir  dei  picotemens  par  toute  la  peau  ,  par 
tout  le  corps.  ,     ' 

PICOTER;'  V.  a.  Causer  dé»  picotemens. 
Une  pituite  qui  picote  les  membranes  de  la 
poitrine.  Des  sérosités  qui  picotent  la  peau. 

Il  se  dit  aussi  des  petites  piqûres  que  lés 
oiseaux  font  aux  fruits  en  les  becquetant. 
l^t  oùeaux  ont  picoté  tous  les  fruits. 

PicoTBB  ,  signifie  Hgurément,  attaquer  sou- 
vent {quelqu'un  par  des  paroles  dites  avec  ma- 
lignité, chercher  A  le  fAcher ,  A  rirriler.  Il 
l'a  picoté  toute  l'après-dlnée.  Ht  se  picotaêt 
totùourstunl'suttre.  Ils  ne  font  que  se  picoter.  " 

Picota  ,  it'.  part. 

On  dit ,  picoté  de  petite  vérole  ,  pour  dire  , 
maraaé  de  petite  vérole.  Il  est  picoté  de  petite 
Pérolfi.  n  est  familier. 

PICOTERIE.  s.  f.  Paroles  maligiies  dites 
ponr  piooteir  ,  pour  fAcher.  //  cherchie  à  l^ 
cluifiriner pmr  des  picoteries  continuelles.  Il  est 
familier. 

PICOTEUX.  s.  m.  T.  de  pêche.  Petit  bateau 
qui  n'a  que  treize  pieds  de  longueur  ,  et  qui 
ne  neut  porter  que  deux  ou  ti;ois  hommes. 
•~<-  C'est  ailbwi  le  nom  d'une  sorte "^e  filet.        ^ 

PICOTIN.  Si  m.  Sorte^de  petite  mesure  dor>t 
on  se  sert  npiir  mesurer  l'avoine  que  l'on 
donne  attx'ehevaux.  Use  dit  aussi  del'avoino 

Ïue  contient  le  picotin.    Ce  cheval  mange 
eux  picotins  if  avoine  par  jour. 
PICRAMNIB.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  "A 
feuilles  ailées  avec  impaire ,  et  A  fleuM  dispo- 
sées en  panicule  terminale  ,  qui  forme  un 
Senre  dans  la  dioécie  triandrie,  et  qui  rentre 
an»  le  genre  brésilot.  Le  picramnie  «e  ^Uvs 
A  la  Jamaïque. 

PICRIDE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
dr  la  syngénesie  polygamie. égale,  et  de  la 
famille  des  ehicovocee»  :  Oe  genre  renferme 
de»  plantée  A  feuilles  altéi^nep .  Mde»  an  toiH 
cher ,  lacinides  ou  plisoée»  en  leur»  bords  ,  «t 
A  fleurs  portée»  sur  des  pédoncules  axillaires 
ou  terminaux.  On  en  compte  sept  espèces 
dont  deux  sont  assez  communes-  en  Europe. 
PICRIDION.  «.  m.  T.  de  botan.  Gcnrp  de 
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Riantes  ^abU  pour  placer  le  laitron  picrtdia. 
,  préseote  pour  oaractèret  :  uo  calice  ventru 
i  sa  base,  imbriqué  d'<icaille«  membraneuses 
en  leurs  bonis  j  une  aigrette  sessile  ,  simple 
et  velue  :  des  sentences  t«!tragones ,  tubercu' 
leuses.  Ce  genre  a  aussi^bé  appeU  reîchardie. 

PICHIË.  s.  f.  T.  de  bot  Plante  berbac^e  , 
viface  ,  àKtig& tëtracone  ,  à  feuilles  opposées, 
ovales ,  denwes ,  rudes ,  glabres  j  à  fluurs  d'un 
rouge  Irlanc,  ramassées  en  léttt ,  axiUaires  et 
terijPÙnale^^jqui  forme  un  genre  dans  la  didy- 
namie  angiospcrmie  ,  «t  «lans  la'  famille  des 
scrofulariees.  On  trouvé  celte  plante  en 
€hine  et  en  Cochincbine  ,  où  on.  la  cultive  âl 
cause  de  ses  feuilles  qui  sont  apéritives  ,  su- 
dorinqiies^  diurétiques  et  emménagogues. 

WCKIS.  s.-m.  T.  de  bot.  Plante  des  anciens 
que  Ton  a  rapportée  à  notre  çîhicorée  sauvage, 
■■  eu  au  pissenftt ,  ou  au  liondent  d'automne. 

;PiCKITE.  s.  m.  T.  ï'hist.  naU  On  a  donné 
ce  nom  qui  signifie />ierre  amère  ,  à  la  cbàux 
-cdîrbonatée  magnésiicre  ,  parce  que  ce  sel 
pierreux  contient  delà  magnésie  ,  terre  qui 
est  la  base  d'un  sel  tolublc  amer ,  c'est-à-dire, 
de  la  magnésie  sulfatée. 

PICROCHOLE.  adj.  des  detix  genres.  Du 
grec  ptkros  amer  ,  et  cholé  bile.  T.  de  méd. 
^ui  abonde  eu  bile  amère  j  qui  est  extrême- 
ment bilieux. 

PI«;flOLlTl|E.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de 
pierre  qui  doit  rentrer  dans  la  magnésie  car- 
bonatée  silicifcre. 

P1CR0M£L.  s.  m.  On  a  donne  ce  nom  à  unie 
matière  gluante ,  un  peu  sucr<^  ,  acre  et  très- 
amère,  qu'oti  a  retirée  de  la  bile. 

PlCRObPATHUM.  s.  m.  T.  ^'hist.  nàtur. 
Quelques  aiijteurs  ont  donné  ce  noip  à  la 
chaux  ca^bonatce  magnésifère. 
.  PICTITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Variété  de 
titane  suicéo-calcaire  en  petits  cristaux ,  ainsi 
nommée  du  nom  de  Pictetde  Genève,  qui  en 
a  fait  la  découverte  daps  les  roches  de  Cba- 
mouni.  . 

PICUCULE  ou  PIC-GRIMPEREAU.  s.  m.  T. 
d'hist.  natar.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
syl vains  ,  et  de  la  famille  des  grimpereauxt 
Le  nom  de  pic-grimpereàu ,  que  l'on  a  imposé 
ù  ces  oiseaux.,  indique  qu'ils  participent  des 
pici^t  des  grimpereaux.  En  elTet ,  ils  ont , 
(iiOmme  ceux^i,  les  pennes  delà  queue  raides, 
un  peu  coficaves  et  aiguës  ;  les  uns  se  rappro- 
chent dps  pics  par  leur  bec  droit ,.  tandis  que 
les  autres  1  ont  arqué  comme  les  grimpeieaux; 
tous  sont  pli^s  voisins  de  ceux-ci  que  des  au- 
tres ,  en  ce  qu'ils  ont  trois  doigts  devant  et 
un  derrière  ;  et  ils  s'en  éloignent  en  ce  que 
les  deux  doigts  extérieurs  sont  d'égale  lon- 
fiueur ,  et  que  le  postérieur  est  le  plus  court 
de  tous  jau  contraire  ,  chez  les  grimpereaux « 
l'intermédiaire  est  plus  long  que  l'externe,  et 
le  pouce  que  l'interne.  >  ' 

PICUIPINIMA.  8.  f.  T.  d'histjTuat.  Nom 
d'une  petite  tourterelle  du  Brésil  ,  que  l'on  a 
appelée  aussi  petite  tqurterelU  d'Amérique  , 
et  colombe  écaillée,  v 

PIÇUiPITA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pigeon  dû 
Paraguai.      •        -      " 

PIDANCE.  s.  f.  Gros  maiUet  avec  lequel  on 
enfonce  les  bûches  dans  les  mises  du  train  à 
flotter. 

^PfiB.  s.f.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  qui  a  un  pied 
aix  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 

{'usqu'i  l'extrémité  de  la  queue.  Xe  devant  de 
a  tête  est  d'un  noir  tirant  sur  le  vert  doré  e^ 
le  violet.  Le  reste  de  là  tète,  la  gprge ,  le  cou , 
le  haut  de  la  poitrine  ,  la  partie  antérieure 
du  dos  et  les  plumas  du  dessus  de  la  queue  , 
liontd'un  noir  tirant  sur  le  yiolet.  Las  grandes 
plumes  des  épaules  et  celles  du  bas  de  la  poi- 
trine, du  ventre  ,  et  des  côtés  du  corps ,  JoQt 
blanches.  On  apprend  aisément  aux  pies  ji 
prononcer  des  mots. 
Lapie,  en  histoira  naturelle,  formenin  genre 
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do  l'ordre  des  oiseaux  sylvaini , 
mille  des  coraces  :  on  trouve  di 


et  de  la  /a" 
et  pies  dans 


Les  pie4  se  rapprochent  beaucoup  des  cor- 
àeilles  jar  leurs  caractères  ,  leur  genre  de 
\ie\  et*  encore  plus  des  geais. 
'  On  dit'iâroverbialement ,  jàfer  tomme  une 
pie ,  joêér  eotnm»  une  pie  borgnii,  pour  dire , 
parier  beaucoup. 

^  PlE-GRlÈtHE.  M.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'oixlre  des  oiseaux  sylvaint ,  et  de  la  fi^piiÛe 
des  collurioas.  La  famille  des  piet  -  gri^okes 
est  répandue  ^ur  tout  le  globe  ,  à  l'exception 
de  l'AiAérique  méridionale.  Elles  sont  de  pe^ 
tite  taille-,  niais  armées  d'un  bec  fort  •t.cro- 
.chu.  Elles  ont  un  caractère  lier  et  courageux  , 
et  ua appétit  sanguinaire. 'Elles  ont  beaucoup 
d'afBnité  avec  les  oiseaux  de  proie.  Naturel- 
lement intrépides ,  ellei  jMKdéfendent  avec 
vigueur ,  et  osent  même  attaquer  des  oiseaux 
beaucoup  plus  forts ,  beaucoup  plus  grands 
qu'elles.  Ce  g|ure  comprend  beaucoup  d'es- 
pèces.      -      ?!     ■ 

On  appelle  ordinairement  f^ie-griéche ,  une 
femme  tThumei^-  aigi«  et  querelleuse.  C'est 
une  pie-griiche  que  celle femine-l'a ,  une  traie 
pie-grièche.        '-■■   *  > 

On  appelle  fromage  à  fa  pie  ,  une  espèce 
de  fromage  blanc  ,  ecrêmt:. 

On  appelle  cheual  pie  ,  un  cheval  dont  le 
poil  blanc  est  parsemé  de  grandes  taches  noi- 
res- ,  baies  ou  ale^^nes. 

On  dit  proverbialement  et  par  plaisanterie, 
d'un  homme  qui  croit  avoir  fait  quelque  dé- 
couverte considérable ,  qu't/  croit  ewoir  troui^é 
la  pie  au  nid. 

PIE-MÈRE.  s.  f.  T.  d'anat.  Membrane  très- 
déliéé ,  maÏA  d'un  tissu  assez,  serré ,  qui  enve- 
loppe immédiatement  le  cerveau. 

PIE.  a^j.  des  deux  genres.  Pieux.  Donation 
pie.  Legs^pie.  Œuvres  pies.  V.  OEovàES. 

PIECE,  s.  f.  Partie  d'un  tout  formant  elle- 
mêipeun  tdut  ;  il  se  dit  également  d'une  partie 
actuellement  réunie  au  tout,  de  celle  qui  en  est 
séparée  ,  et  de  qelle  qui  est  seulement  desti- 
née à  y  être  réunie^  Une  montre  est  composée 
de  plusieurs  pièces  ,  comme  roues  ,  ressort  , 
chaîne  ,  aiguilles  ,  etc.  Un  jardin  composé 
de  plusieurs  pièces ,  comme  potager  ,|>arterre, 
verger.  Une  pièce  d'eau .,  est  un  grand  bassin 
rempli  d'eau  qui  faitvfwrtie  d'unjardin.  Une 
piice^de  cluupente ,  est  un  morceau  de  bois 
tailfë  pour  entrer  dans  un  assemblage  de  char- 
pente ,  ou  qui  fait  actuellement  partie  de  cet 
assemblage.  Les  maltress§§ff.  pièces  sont  las 
plus  grosses  pièces  .  de  dUtoente  ,  comme 
poutres  ,  tirans',  entraits  ,  jambes  de  for- 
ce ,  etc.  Ufià  pièce  de  bois  est  un  morceau 
de  bois  d'une  formée  et  d'une  dimension  pro- 
pres à  entrer  dans  la  instruction  d'un  bâti- 
ment. Toutes  le*  pièces  d'un  habillement.  Les 
pièces  d'une  armure.  Un  homme  armé  de  toutgt 
pièces.  Une  salle ,  une  chambre ,  un  cabi- 
net ,  etc. ,  sont  des  pièces  qui  font  partie  d'un 
appartient.  Cet  appartement  est  composé  de 
six  pièces  de  plain  piàl.  La  pièce  est  éclairée  de 
trois  lampes.  (}.-J.  Rouss.)  Une  pièce  de  terre 
est  une  partie  d'un  grand  terrain  ;  on  l'ap- 
pelle pièce  de  blé ,  pièce  d' avoine  y  lorsqu'elle 
est  ensemencée  en  blé ,  en  avoine.  On  appelle 
pièces  de  rapport  ,  en  termes  de  placage  ,  les 

Eetits  morceaux  de  pierres  précieuses  ,  de 
ois  ,  etc. ,  disposés  et  arrangés  avec  art  pour 
représenter  quelque  dessin.  — >^ndtt,  mettre 
une  chose  en  pièces  et  en  morceaux,  pourpre, 
en  séparer  avec  violence  ,  non-seulement  les 
pièces ,  mais  même  briser  les  pièces  de  ma- 
nière qu'elles  ne  forment  plus  un  t^ut  parti- 
culier ,  et  ne  soient  plus  que  des  morceaux. 
—  Pièce ,  9e  Ait  aussi  des  choses  considérées 
comme  faisant  partie  d'une  collection,  d'im 
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«nsèmble.  Ce  secrétaire  est  la  plus  belle  piicikf 
de  lon^meubtentent.  Cette  pétnjicution  est  unit 
des  ptincipale*  pièces  de  ton  cabinet.  H  vend 
ses  meubles  pièce  à  pièce.  ^  fermier  a  cent 
pièoea  de  bétail.  Ces  chef  aux  cotttent  six  cent* 
francs  Im  pièce.  —  Un  morceau  de  toile  ,  «le 
^drap,  etc. ,  devient  une  pièce ^  lonqu^lest 
employé  à  raccommoder  une  chemise ,  oiie 
.nâp*e ,  une  serviette  ,  uo^habit ,  etc. ,  parce 
qaialors  ii  en  devient  partie.  Mettre  unepiÀce 
h  ,un  hifbit.  Boucher  un  trou  ofec  un»  pièc^ 
—  On  appelle  pièce  de  tapisserie,  une  partie 
de  taipisserie  ^  distinguée  et  travailla  séparé- 
ment ..laquelle  avec  plusieurs  autres  compose 
une  tenture.  —  On  dit  qu'une  armée  •  été 
taillée  len.  pièce* ,  pour  dire  qu'elle  a  été  eati^- 
rement  défaite. —  On  dit,  d'un  homme  qui 
rutile  ou  mcdit  amèrement ,  qu'iV  emporte  la 
pièce. 

PiBCK ,  se  dit  de*  choses  composa  d'une 
éertaine  quantité ,  ou  ayantune  certaine  va- 
leur fixée  par  la  loi  ou  par  l'usage.  C'est  ainsi 
que  l'on  appelle  pièce  ^étoffe  ,  pièce  de  toile , 
pièce  de  drap  ,  une  quantité  d'aunes  d'étoflé, 
de  toile ,  de  drap  ,  uxée  par  les  r^lemens  ou 
par  l'usage.  La  pièces  est  entière,  il  manque 
deux  4tunet  à  cette  pièce.  -^  Une  pièce  de  vin. 
Une  pièce  de  monnaie.  Une  pièce  de  trente. 

?ou*.  Une  pièce  Je  vingt  francs.   Cette  pièce 
sitrop  légère. 

Eb  termes  d'art  militaire ,  on  appelle  pièce, 
Iti  grandes  armes  à  feu  ,  comme  les  canons , 
mortiers  ,  etc  ,  parce  qu'elles  ont  un  calibre 
déterminé.  Pièce  </e  huit.  Pièce  de  vingt'- 
quatre  livres  de  balle.  —  On  app^tl^  pièoec  de 
campagne,  les  cauonsqui  marchebt  pour  l'or- 
dinaire avec  l'armée  :  tels  stfnt  ceux- de  huit, 
de  quatre  livres  de  balle,  etc.  ,  qa'on  trans- 
porte aisément ,  à  cause  de  leur  légèreté  ;  et 
pièces  de  batterie ,  les  grasses  pièces  dont  00 
se  sert  dans  les  sie'ges  pour  faire  brèche. 

En  termes  Ai  fortification,  on  appelle  pièce* 
détachées ,  les  demi-lunes ,  les  contrescarpes , 
les  ouvrages  à  corne  et  à  couronne  ,  et  même 
les  battions  quand  ils  sont  séparés  ou  i  quel- 
que distance. 

On  dit  qu'une  colonne ,  qu'ipé  table ,  etc. , 
est  de  toute  pièce ,  pour  dire  qu'elle  est 
d'un  seul  morceau.  — ^  Figurément  ,  on  dit 
qu'une  personne  est  toute  d'une  pièce  ,  'pour 
dire  qu  elle  se  tient  divite  avec  trop  de  rai- 
deur ,  qu'elle  n'a  rien  de  libre  ,  de  de'gagé  , 
dans  la  taille  ,  dans  les  mouvemens. 

On  ait  figurément  et  familièrement  j  ac- 
commoder un  homme  de  toute*  pièces  ,  pour 
dire ,  dire  du  mal  de  lui,  le  désigner  défavora- 
blement sous  tous  les  rapports.  - 

Dans  les  grandies  pompes  funèbres  ,  ou  au- 
tres grandes  cérémonies  de  la  coUr ,  on  ap- 
pelle pièces  d'honneur,  la  Couronne ,  le  scep- 
tre ,  l'épée  ,  etc. ,  qui  sont  portés  par  les 
grands  seigneurs  de  la  cour,  il  portait  une 
pièce  d'honneur.  —  Les  graveurs  en  bois  ap- 
pellen^ièce«  ,  de  petits  morceaux  que  l'on 
ajuste  artistement  pour  réparer  les  brèche:» 
faites  en  vivant  la  gravure.  —Pièce  gravée-, 
se  dit,  en  termes  de  luthiers,  d'une  sorte  de 
sommier  où  l'on  met  les  tuyaux  d'orgue  que 
leur  volume  empêche  d'être  placés  sur  le  som- 
mievit proprement  dit  ;  et  Ion  appelle  pu^^ji 
d'addition,  des  pièces  que  l'on  ajoùt^su'*'' 
sommier  pour  l'élargir ,  lorsqu'il  iTy  a  pas 
de  place  pour  unjeu  que  l'on  voudrait  ajou- 
ter «ki'orgue.  --On  appelle  pièce  d'estomac  , 
une  pièce  de  toile  ,  de  flanelle,  etc. ,  dont  on 
couvre  son  estomac.r- On  appelle  pi«:0i  de  pâ- 
tisserie, pièce*  defowç ,  les  mets  mis  ao  four , 
4es  pâtisseries,  qui  ^nt>  partie  d'un  repas. — 
On  appelle  pièce  de  comparaison,  un  objet 
qui  sert  ou  peut  servir  dé  modèle ,  pour  juger 
au  mérite  d.^utres  objets  de  la  même  espèce- 
F'ps  première*  observations  se  sont  portées  sur 
des  gens  sit^te*  et  sorUuù  presque  des  main* 
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Ja  U  iMlunr ,  «ômme  pour  coiu  ier^ir  de  pièce 
d*  «Ofttparaisoti.  {}.-}.   Rousi.  ) 

PucB,  se  dit ,  en  littëratiue,  (l'im  oûyragtf 
dfHiDatiqufl  j  en  v«rs  oa  en  prose,  cou^^ùuré 
reUtivemeat  à  l'actioa  qu'on  y  représente  , 
OH  à  la  manière  dont  cette  action  est  oon-' 
duite.  Unepi^ce  de  théâtre.  Une  konne  pièce. 
Une  mauvmie  pièce,  La  pièce  est  quatre  Jbit 
trop  loneu» ,  ou  moiiu ,  JtailUurê  extrime- 
ment  inéjfaU.  ^  Volt.)  L'intrigue  ttuHa  pièce 
intéreuante  exige  d'ordinaire  que  les  princi- 
paux actawt  aient  des  secrets  à  se  cormier, 
(  Idem.  )  Je  sens  at^ec  déplaisir  toutes  les/aw- 
tes  qui  sont  dans  la  cenlexturp  de  cette  pièce  , 
aussi  bien  que  dans  la  diction,  (Ideim.)  One 
pièce  bien  conduite ,  mal  condmté.  Cette  pièce 
a  été  aoçueiUie  avec  beaucoup  d^appUtuditse- 
mcfu.  (Idem.)  Je  suis  sdrquela  pièce  tom- 
bera. (Jd^m.)  Oest  du  ternes  seul  à  établir  la 
réputation  des  pièces  et  h  faire  tomber  les  cri- 
tique». (Idem.)  Telle  est  la  doctrine  qu'il 
at>ait  pàuée  dans  le  commerce  des  sages ,  quH 
a  semée  dànspresquç  toutes  ses  pièces.  (Barth.) 
Une  pièce  française.  Une  pièce  italienne.  On 
joue ,  on  donne  ai^ourd'Jmi  une  pièce  nou- 
felte.  JVous  avons  reçu  tes  pièces  de  Càmeitlot 
et  repassé  avee  plaisir  sitr  toutes  nos  yièiUes 
admirations,  (Sevig.)  . 

Dans  cette  acception,  on  appdle  petite 
pièce,  une  pièce  comiqtte  d'un  afcte,  ou  de 
trois  actes,  qu'on  jone  après. une  pièce  plus 
longue,  qui  pour  lors  «si  appelée  la  grande 
pièce.  "* 

On  appelle  pièces  de  poésie ,  piècesfitgili- 
t>es,  certains  ouvrages  en  vers,  d'une  noiraiocre 
longueur,  que  Ton  insère  ordinairement  daps 
les  journaux  ,  ou  dont  on  forme  des  recueilk. 
Que  diréz-tnius  donc  de  mes  pièces  fugitif e\ 
qu'on  t'eut  imprimer ,  et  de  celles  qui  ont  déjà 
paru  ?  (Volt.)  —  On  dit  iàmiltèrement ,  une 
pièce  a  éloquence  ,  en  parlant  de  l'ouvrage 
d'iin  orateur. 

On  appelle ,  en  termes  dé  litt^ture  et  de 
sciences ,  pièces  justificatif  es ,  des  pièces  ajou- 
tées à  un  dcrit,  pour  servir  de  preuve  à  ce 
«^'on  y  avance. 

.  Pièce.  T.  demusîq.  Il  se  dit  d'un  ouvrage 
d'une  certaine  étendue ,  quelquefois  d'un  seul 
morceau  ,  et  quelquefois  de  plusieurs ,  for- 
mant un  ensemble  Qt  an  tout ,  pour  être  exé- 
cute' par  plusieurs  concertansD  Une  ouverture 
«Jt  une  pièce ,  un  opéra  est  une  pièce ,  un  duo, 
uii  trio,  sont  des  pièces.  — Ondif  ,  une  pièce 
de  clavecin,  de  forté-piano  ,  ifor^ue ,' parce 
qu'on  exécute  plusieurs  parties  st^r  ces  instrii- 
mens.  Mais  ,  quoi  qn'en  dise  l'académie  ,  on 
ne  dit  pas  u/je  pièce  de  violpny  une  pièce  de 
fiiUè,  etc. ,  parce  que  ces  instrumens  ne  sont 
naturellement  consacrés  qu'à  la  mélodie. 

Pièce.  T.  de  jurisp^.  On  comprend  sous  ce 
terme  tous  les  titres ,  papiers  et  procédures 

3ui  servent  à  un  procès  :  tout  ce  qu'on  pro- 
uit  pour  justifier  son  droit.  Pièce  adirée, 
pièce  égarée ,  que  l'on  ne  peut  pas  représen- 
terj  liièce^rguée  de  faux  ou  inscrite  de  faux, 
que  l'on  maintient  fiotu  -^  pièce  argttéede  nul- 
lilé,  qae  Ton  sçutiënt  nulle:  pQee  authen- 
tique ,  qui  est  en  forme  probante:  pièce  de 
comparaison,  dont  l'écritare  et  la  «ignatnre 
sont  reconnues,  et  que  l'on  compare  à  tme 
pièce  arguée  de  faux,  pour  voir  si  l'écriture 
es^  la  même  ;  pièce  contrôlée ,  qui  a  été  visée 
et  enregistrée  au  contrôle,  et  dont  il  est  fiiit 
mention  dans  la  pièce  ;  pièce  déposée ,  que  roa 
a  mise  ^ns  un/dépôt  publie,  ou  que  l'on  a 
remise  aatre  le^  mains  de  qnelqoejpei'^Qne  - 
par  for«ie  de  ^épôt;  pièce' inventoriée ,  catt^ 
Itise  et  ér»n^«e  dans  un  inventaire  j  pièce 
parafée,  marquée  d'un  parafe;  pièea  par 
extrait,  dont  en  n'a  tiré  qu'un  extrait ,  et  non 
wtie  copie  entière  ;  pièce  de  production  ,  pro- 
rtuitedans  Une  instance  on  procès.  RaHeUre. 
**  pièocf.  Communiquer  des  pièces. 
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Oa  dit  proverbialement,  donner  k  quelqu'un 
la  monnaie  de  sa  pièce ,  pour  dire ,  lui  rendre 
le  prâoédé  qu'on  en  a  éprouvé,  ItssmiM  mon- 
naie de  sa  pièee.  C«U  ne  so  dit  guère  qu'en 
maavaise  part.  ^ 

On  dit  proTerbialament  qu'un  homme  est 
près  de  ses  pièces,  pour  dire  qu'il  «stmal  dans 
ses  aflkires ,  qu'il  à  peu  d'argent. 

On  dit ,  donner  la  pièce  à  un  domestique ,  k 
un  homme  de  peine ,  pour  dire ,  lui  donner 
qualque^rgent  i  titre  de  gratification. 

PifccE.  T.  de  jeu  d'échecs.  Il  se  dit  des  par- 
ties qui  composent  un  jeu  d'échecs ,  distin- 
guées par  un  nom  particulier.  Le  roi,  la  dame, 
ta  tour,  le  cayali^r  et  le  fou ,  sont  les  pièces 
du  jeu  d'échecs.  Les  pions ,  qui  ont  un  noin 
commun ,  ne  sçnt  pas  des  pièces.  Perdre  une 
pièce.  Risquer  une  pièce.  Lmdame  est  la  pièce 
yrinciptUe. 

Pièce  ,  se  dit  enciore  figuKément  dans  plu- 
sieurs phrases  idu  stylé  familier.  Ainsi  on  dit , 
jouer  une  pièce ,  faire  une  pièce  h  quelmi'un  , 
faire  pièce  à  quelqu'un ,  pour  dire|tini  faire 
une  malice  i  lui  faire  un  toâV.  On  dit  encoA , 
joulsr  une  pièce  cruelle  k  quelqit' un  ^  lui  faire 
une  pièce  sanglante  ,  pour  dire ,  îm  faire  af- 
firent ,  lui  causer  un  grand  dotnmage.  On  dit 
aussi ,  la  pièce  est  plaisante ,  la  pièce  est 
bonne,  pour  dire  ,  le  tour  qu'on  lui  a  joué 
est  plaisant. 

On  dit  d'une  personne  rusée ,  dissimulée , 
malicieuse ,  que  c'est  une  bonne  pièce ,  une 
fine.pièce^  une  méchante  pièce.  Je  ne  m'y  fie 
que  de  bonne  sorte  ,  c'est  une  bonne  pièce.  11 
se  dit  égaleme.i]t  de  l'un  ou'de  l'autre  sexe,  et 
seulement  dans  le  discours  familier^ 

PIED.  s>  m.  Partie  de  l'animal  qui  lui  sert 
de  base  ou  de  point  d'appui  pour  se  poser,  se 
soutenir  et  mardier ,  et  qui  est  l'instrument 
du  mouvement  progressif.  On  appelle  bipèdes, 
lés  animaux  qui  n'ont  que  deux  pieds,  comme 
les  hommes  et  les  oiseaux  ;  quadfupèdes,  ceux 
qui  en  ont  quatre  ,  et  poljrpèdes,  ceux  qui  en 
ont  un  jplus  grand  nombre ,  comme  les  in- 
sectes. R.ied  4&oit.  Pied  gauche.  Les  doigts 
du  pied.  Les  ongles  dû  pied.  Le  eouJe-^ied,. 
La  cheifille  du  pied.  La  plante  des  pieds.  Mar- 
cher sw  la  poirae  du  pied.  Se  tetfir  sur  les 
pieds.  Aller  à  pied.  Koyager  a  pied.  Exami- 
rier  quelqu'un  dépuis  la  tête  jusqu'aux  pieds. 
Etre  armé  de  pied  en  cap.  Passer  une  rivière  à 
pied  sec.  Marcher  pieds  nus.  On.  l'emmena 
^ieds  et  poings,  liés.  Donner  un  eôup  de  pied 
a  quelqu'un.  Se  jeter  aux  pieds  de  quelqu'un. 
Le  roine  regarda  pas  ces  pauvres  femmes  qui 
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jamais  le  pied  diuu  cette  maison ,  ehet  cet 
Kommo-là.  —  Figurément ,  aOer  pied  i  pied, 
se  conduire  avec  beaucoup  de  circonspection 
et  de  sagesse ,  en  faisant  les  chos«s  l'uhe  apr^f 
I autre,  et  dans  l'ordre  nécessaire  pour  en 
assurer  1«  sucoès.  —  AUer  pied  à  piedp  aller 
ioujours  en  faisant  quelques  pi-ocrès.  —Aller 
de  bon  pied  dans  une  affaire ,  ^y  comporter 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  franchise.  —  Oa 
dit  familièrement ,  haiU  le  pied ,  pour  dire  ^ 
^ons ,  partons  j  et  l'on  dit  qu'un  Itomnte  a 
f au  haut  leoied,  pour  dire  qu'il  a  disparu. 
Prendre  quelqu'un  au  pied  levé,  prendre  avan- 
tage contre   lui  du    moindre    mot  gui  lui 
échappe..  —  IVe  savoir  sur  quel  pied  danser  , 
ne  savoir  quelle' contenance  tenir,  quel  parti 
prendre,  ne   savoir  aue  faire  pour  satisfaite 
quelqu'un.  —  On  dit  Ugurément  qu'une  chose, 
qu  une  personne  est  sur  un  bon  pied ,  sur  un 
mauvais  pied ,  pour  dire  qu'elle  est  dans  un 
bon  ou  dans  un  mauvais  état,  dans  une  situa- 
tion avantageuse  ou  désavantageuse.  Cet  ét^*- 
blitsemertl  est  sur  un  bon  pied.  Le  commerce 
des  Hollandais  s'établit  d'abord  sur  un  pied 
très-désavantageux.(Raiy.)Élrefiurunbonpied 
dans  le  monde  t  y  être  en  estinàe,  en  censidé- 
ration.  MtiUre  quelqu'un  sur  un  bon  pied  ^  sur 
te  bon  pied,  le  mettre   dans   une  situation 
avantageuse,  ou  bien  ,^ l'accoutumer  à  l'ordre, 
au  travail,  à  la  subordination.  —iiVre*Mrù/» 
„.  f'^*^  '^*<'  nuelqu'un,  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  lui,  jouir  de  sa  confiance,  de 
son  amitié.  —  Mettre  une^ chose  tous  les  pieds, 
cest  la  mépriser  j  et,  en  style  de  dévotion, 
mettre  une  injure,  une  àisgrdce,   un  ressenti- 
^  ment  aux  pieds  de  la  croix  ,  aux  pieds  du  cru- 
\cifiXf  c'est  souflrir  patiemment  toutes  ces 
choses  pour  l'amour  de  Dieu.  —  Tenir  pied 
à  boule^,  s'attacher  è  une  chose  avec  beau- 
coup  d'application  et  de   persévéïance.  -J- 
AfOir  toujours  le  pied  en  l'air ,  un  pied  en 
lair,  se  dit  d'un  jeune  homme  vif  et  éveille 
qui  ne  demeure  jamais  en  place.  —  Avoir 
bon  pied,  bon  œil,  se  dit    d'un  vieillard 
qui  se  porte  bien  ,  qui  a  de  la  vigueur  , 
qui  a  encore  l'usage  de  ious  ses  sens.  --  On 
dit  qu'une  personne  a  trouvé  chaussure  à  son 
pied,  pour  dire  qu'elle  a  trouvé  ce  qui  lui. 
convenait ,  ce  qui  lui  était  propre.  On  le  dit 
aHssi  pour  dire  qu'elle  a   trouvé  quelqu'un 
rapabie  de  lui  tenir  télé.  Se  tirer   une  épine 
du  pied,  se  déharranser  d'une  aflaire  inquié- 
tante. Sécher  sur  yied,  être  dans  un  éfat  vio- 
lent, cause  parTimpaUence,  par  l'ennui,  par 
t  inquiétude.  /<  «ire  le  oied  de  grue ,  demeurer 
long-temps  dans  un    lieu  pour  faire  sa  cour.- 


furentsejeùr'asès  pieds    (Sévig^  Je  ;;..„.  -_.       _„  ,„.„  ,,  ^^^^^ 

piter  aux  pieds  de   quelqu^n.    Fouler  aux  " Tirer  pied  ou  aile  d'une  cAr>je,  en  tirer  quelV 


pieds;  figurémeut,  ee  discourt  prouve  qu'il 
était  €flors  fanatique  de  {Us  liberté,  que  son 
ambition  développée  foutà  depuis  aux  pieds. 
(Volt.)  Toniberaux  pieds  dequelqu'un.-r^f ieiX' 
rémeut.  Ici  tombent  tqtx  pieds  de  Séglise  tour- 
tes tes  sociétés ,  toutes  les  secte»  que  les  hom- 
mes ont  établis  au  dedans  ou  Mu  dehors  du 
christianisme.  (  Boss.)  On  appelle fO/eO  de 
pied,  les  valets  qui  suivent  leur  mattrâ  â  pied  j 
gens  de  pied,  les  fantassins, les  soldats  qui  ser- 
vent à  pied.  •--  Attendre  de  jned  ferme ,  at- 
tendre sans  sortir  d'une  place  ;  connaître  de 
pi^d ferme,  cbmbattre avec feraaeté, et  sans 
quitter  son  poste;  lâcher  te  pied,  reculer; 
^trgner  au  pied ,  s^enfuir.  Familièrement  , 
voUlà)i-vous  donner  un  coup  de  yiedjusqme- 
/à.pT^DulesrVous  aller  jnsoue^lâ  ?  Mettre  pied 
à, terre,  descendre  c(e  cneval,  de  voiture; 
avoir  lut  pied-k^terre,  avoir  u»petitlogeiBent 
daas  un  endroit  où-.l'on  ne  demeure  pas ,  et 
où  Ton  ne  vient  qu'en  passant.  Avoir  le  pied 
hFétrier,  être  prêt  à  partir;  fignrément, 
Hwoirjepied  à  Fétrier,  être  en  passe  d«  s'a- 
vancer, de  faire  fortune.  Cest  moi  qui  lui  ai 
tnis  le  pied  à  tétrier.  —  iVe  nas  mettre  le  pied 
«an»  une  maison ,  ne  pas  y  aller.  Je  ne  mettrai 


que  proUtj  de  quelque  manière  que  ce  soit. 
On  dit  qu  un»  personne  a  déjà  un  pied  dans. 
49  fosse  ,pour  dire  qu'elle  est  sur  le  point  de- 
mouru-.  On  dit  à  une  personne  qu'elle  est  en- 
core sur  ses  pieds  ,  pour  dire  qu'elle  tt'a  point 
encore  pris  d  engagemcns  dans  une  affaire  ,. 
qu  elle  peut  encore  se  dédire.  On  dit  qu'un 
homme  tombe  toujours  sur  ses  pieds ,  pour  dire 
que ,  dans  les  affaires  les  plus  difficiles  et  les- 
plus  pénljeuses  ,  sa  situation  né  devient  pas 
pire.  On  du  aussi  nu'ûn  homme  ne  peut  tom- 
ber que  sur. ses  pieds  ,  pour  dire  que,  quelque 
chose  CfUi  arrive ,  sa  situation  ne  saurait  être-  • 
mauvaise.  Couver  l  herbe  sous  le  pu  d  à  quel- 
(fu'un ,  le  supplanter  dans  quelque  affaire.  On 
dit  qiie  quelqu'un  a  été  sur  pied  toute  la  nuit , 
pouridire  quila  passé  la  nuit  sans  se  cou- 
cher.. Touf  le  mondé  est  sur  pied  de  grand' 
matin.  (3.-3.  Rouss.)  —  Mettre  une  armée  sur 
pied  ,  metuedes  troupes  sur^ied,  lever  une 
armée,,  lever  des  troupes.  On  dit,  eu  terme.? 
de  guerre,  capitoine  en  pied,  officier  enpied,. 
pour  dire,  un  capitaine,. un  ofiîoier  qui  e&b 
effectivement  en    charge,  par  opposition  i 
capitaine  réformé ,   ojffwer  réformé^  —  On» 
dit ,  en  termes  de  marine ,  qu'il»  homme  a  U. 
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j^ied  marin ,  pour  diM  qu'il  e«t  aoeoutuBMi  i 
«lier  sur  mar>  J,  à 

On  dit ,  «n  parlant  d'une  riviièr*  i  an'*/  f 
,  a  pied ,  pbur  dire  qu'on  t'y  p6ut  tenir  de- 
bout, la  tête  hors  de  l'eau;  oerénpied,  pour 
dire ,  ne  plus  trouver  le  fond.  —  On  dit  tigu- 
rément ,  prendre  pied ,  pour  dire  ,  sVtablir 
solidement  dans  un  ootnmerce  ,  dan»  une' 
eltreprise;  dt|ni  la'  conuance,  dans  les  bonnes 
grâces  de  quoiqu'un . 

On  appelle  ,  .dans  une  maison  ,  pièces  de, 
plain  pied,  les  pièces  dans  lesquelles  on  peut 
passer  «uccessivement  ,^  sans  monter  ni  des- 
cendre ;  et ,  dans  ce  c^us ,  on  dit  aussi ,  un 
'.  ptain-pied ,  un  beau  Main-pied ,  pour  dire , 
un  appartement  dont  les'piècès  sont  d^  plain 
pied.  \ 

On  appelle,  par  m^nris,  pied-plat,  et  quel- 
quefois plat-pied ,  un  homme  sans  ]naissano<b  , 
.  sans  fortune,  sans  talent,  et  qui  ne  mérite 
aucune  considération  ;  'pie4^poudreux  ,o\x  va- 
nu-piedt ,  un  homme  qui,  n'ayant  ni;,  pro- 
priété ,  ni  état ,  ne  présente  aucune  resj^n- 
sabilité,  et  est  dans  le  cas  de  disparaître  â 
cliaque  moment.  \ 

On   appelle  pied  bot,   un  pied  de  forme 

-ronde  ,  et  quiiait  qu'on  marche  avec  peine,' 

Il  a  un  pied  bot.  On  ajlpelle  aussi  pied  bot , 

celui  qui  a  celte  incommodité.  C'est  un  pied 

bot.  '        '  t 

PiF.D,  en  parlant  des  animaux.  Une  bête  h 
quatre  pieds.  I^s  pieds  de  devant ,  les  pieds 
de  derrière.  Pied  de  cochon.  Pied  de  veau. 
Pied  de  biche.  Les  bœufs,,  lesiperfs,  les 
daims,  les  sangliers ,  etc . ,  ont  le  pied  Jour  chu. 
—  Le  pied  d un  cAet'a/.— Hfhippiatrique,  on 
appelle  pied  altéré  y  un  dessèchement  de  la 
sole  de  coi-ne;  vied  cerclé,  celui  dont  le  sabot 
est  entouré  de  bosses  ou  aspérités  en  forme  de 
cordons  qui  s'étendent  d'un  quartier  i  l'au- 
tre; pied  comble,  celui  dont  la  sole  est  si 
,iï paisse  ,  que  le  dessoiis  du  pied  n'offre  plus 
de  concavité.  On  dit  qu'un  cheval  a  les  pieds 
dérobés ,  lorsque  ces  parties  n'ont  pas  une 
épaisseur  convenable.  On  appelle />ierf-rfe-Aoeîi/' 
ou  soie,  un  vice  de  conformation  du  pied  du 
cheval,  dans  lequel  l'ongle  présente  i  sa 
partie  antérieure  une  fente  plus  ou  moins  vi- 
sible qui  commence  dés  la  couronne-  On  dit 
qu'u/ï  cheval  a  les  pieds  gras  on  mous ,  lorsque 
la  sole  est  si  vaste,  que  le  tissu  de  i  ongle  pst 
distendu,  et  que  le  sabôt  paraît  évasé.  On  ap^ 
pelle  pieds  plats ,  ceux  qui  n'ont  point  assez 
de  concavité  ,  qui  ont  une  largeur  excessive; 
et  les  talons  élargis  duxôté  des  quartiers.  — 
On'^ppelle  pied  du  montoir ,  le  riied  gauche 
de  devant;  pied  hors  du  montoir,  le  pied  droit 
de  devant;  petit  pied,  la  partie  intérieure  du 
pied  qui  est  entourée  du  sabot  et  de  la  corne. 
Ce  cheval  est  blessé  au  petit  pied.  —  On  dit 

au' un  cheval  a  fait  pied  neuf,  lorsou'il  a  été 
essolé,  et  qu'il  lui  est  survenu  une  nouvelle 
corne.. 

Oc  dit  qu'un  cheval  galope  sur  le  bon  pied, 

SoQr  dire  qu'il  galope  en  levant  le  pied  droit" 
e  devant  le  premier;  et  qu'il  galope  sur  le 
mauvais  pied ,  pour  dire  qu'il  lève  le  pied 
gauche  de  devant  le  premier.  On  dit ,  dans 
le  m^me  sen^  ,  mettre  un  cheval  sur  le  bon 
pied. 

Ou  dit ,  en  termes  de  cuisine  ,  manger  des 
pieds  de  cochoH  ,  des  pieds  de  veau  ,  des  pieds 
de  mouton  ;  et  on  appelle  peliu  pieds ,  des  per- 
drix ,  des  cailles  ,  des  «ïptolans  ,,et  autres  pe- 
tits oiseaux  délicats,  par  imposition  à  la  grosso 
viande.  •  ^ 

Pied,  se  dit,  en  terme  de  vénerie,  de  la 
trace  de  la  bêté  qu'on  chasse.  Le  veneur  a  re- 
connu au  pied  que,  c'était  une  biche. 

On  appelle  pied  fourché ,  un  droit  d'entrée, 
imposé  ,  dans  les  villes,  sur  lesb^tes  qui  ont 
le  pied  fourchu ,  comme  boeufs ,  moutons,  etc. 

(hi   appelle  figuréraent  ;>«erf«  tic   mouche. 


,     PIE 

une  écriture  dont  les  lettres  sont  mal  formées. 
//  ne  fait  que  des  pieds  de  mouchci  —  On  dit 
proverbialement,  disputer  sur  un  pied  de 
mouche ,  pour  dire  ,  disputer  sur  des  choses 
de  nulle  importance ,  sur  des  riens. 

Pied  ,  se  dit ,  par  analogie,  de  la  pi«rtie  in- 
férieure d'un  corps,  et  qui  sprt  de  soutien  au 
reste.  Ainsi  l'on  dit,  le  pied  d'un  arbre,  pour 
signifier,  la  partie  d'un  arbre  qui  estle  plus 
Pfés  de  la  terre.  Couper  un  arbre  par  lé  pied. 
Etre  assis  au  pied  d'un  arbre.  Le  pi^  d'une 
plante,  /trroier  une  plante  au  pied.  —  Pied 
*  se  dit  aussi  pour  V arbre  entier.  Un  pied  d'ar- 


bre. J'ai  fait  planter  celte  année  cent  pieds 
d'arbres  dans  mon  jardin.  On  à  fait  abattre 
vingt  pieds  d'arbres  dans  cette  averme.  —  On 
appelle  pied  cornier,  l'arbre  ((u'on  laisse  à 
l'extrémité  d'un  arpentage,  d'un  héritage, 
pour  servir  de  marque  et  d'enseignement.  -^ 
On  appelle  aussi'pie^i  cornier,  dans  un  car- 
rosse, chacun  des  quatre  montans  sur  lesquels 
tout  le  corps  du' carrosse  est  assemblé,  et  qui 
posent  Iwip^riale.  —  On  appelle  aussi  pied 
cornier ,  les  longues  pièces  de  bois  qui  sont 
aux  encoignures  des  panade  charpente. 

On  appelle  pied,  la  totalité  a  une  plante 
composée  de- plusieurs  brins,  de»  plusieurs 
tiges.  Un  pied  d'oeillet.  Un  pied  de  marjolaine. 

On  dit ,  le^pied  d'une  mfmtaghe ,  le  pied 
d'un  rocher,  le  pied  d'une  muraille ,  le  pied 
,d' un' bastion;  les  pieds  d'une  table,  d'une  ar- 
moire ,  d'une  chaise  ,  d'un  bane ,  d'une  com- 
mode ;  le  pied  d'un  chandelier,  les  pieds  d'un 
chenet,  les' pieds  d'une  mamiite.  —  Le -pied 
du  lit,  Ws  piedsldu  /it ,  l'endroit  du  lit  où 
ton  a  ordinairement  les  pieds  lorsqu'on  eàt 
dans  le  lit ,  et  qui  est  opposé  au  cbevet.  S'as- 
seoir au  pied^du  Ut ,  sur  le  pied  du  liti  Mettre 
une  couverture  sur  les  pieds  du  lit.  —  On  ap- 
pelle te  pied  d'une  balance,  la  tige  de  fer  qui 
tient  la  balance  suspendue. 

Les  brasseurs  disent  qu'ils  ont  pied  de  le- 
vain ,  quand  le  levain  est  en  proportion  avec 
la  quantité  de  bière  qu'il»  veulent  faire.— On 
appelle  pied  de  cire ,  les  sédimens  de  la  cire 
qui  s'éenappent  i  travers  la  toile  ou  par  les 
trous  dulpressoir.  •  *; 

On  dit,  donnet^  du  pied  à  une  échelle,  pour 
dire ,  éloigner  de  la  muraille  le  bout  d'en  bas 
d'nnèréchelle/,  afin  qu'elle  soit  plus  stable ,  et 
qu'on  puisse  y  monter  sans  danger.  —  Raser 
une  maison  rèz  pied,  ret  terre  ,  la  raser  par 
le  pied  ,  ]%  mettre  à  niveau  de^la  terre.—  thi 
dit  figurément  et  familièrement,  mettre  itn 
honmeau  pied  du  mur^  pour  dire,  le  mettre 
hors,  d'état  de  répondrô ,  d'user  de  subter- 
fuge,le  réduire  à  ne  pouvoir  se  défendre  de 
faire  ce  qu'on  lui  propose. 

Ett'  termes  d«je^  de  paume ,  on  dit ,  chasse 
au  pied,  ■pour  dire  que  la  chasse  est  au  pied 
du  mur.  '    - 

Pied.  Mesure  convenue  pour  évaluer  ou  dé- 
terminer des  longueurs.  Le  pied  français  con- 
tient dou^  pouces.  On  appelle  piea  carré, 
une  surfac)^  rectangulaire  dont  la  longueur  et 
la  largs^/sont  égales;  piedeube  ou  cubique, 
dont  chacune  des  trois  dimensions  est  égale 
â  un  pied.  Trois  pieds  de  long ,'.  six  pieds  de 

y/voir  im  pied  de  nep ,  expression  famir 
lière,  être  trompé  dans  ses  espérances.;  il  se 
dit  par  raillerie.  //  croyait  obtenir  celte  placé, 
on  la  lui  a  refusée  ;   il  a  eu  un  pied  dis  nez. 

On  dit  qu'on  voudrait  être  cent  pieds  sous 
terre ,  pour  marquer  une  confusion  extrême , 
qui  fait  qu'on  voudrait  pouvoir  se  cacher  à 
tout  le  monde.  Lé  pauvre  enfant  eût  voulu 
être  cent  pieds  sous  terre.  —  On  dit  réduire 
un  pltus  au-  petit  pied,  pour  dire  en,  faire  eiï 
petit  une  copie ,  oA  Ton  conserve  les  mêmes 

) proportions.  —  Figurément ,  on  dit  qu'un 
tniume  est  rMuit  au  petit  pied  ,  pour  dire 
qu'il  est   réduit  à  un   état   fort  au-dessoui 
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de  celui  où  il  éXtXt.f^ErpHquer  ttne  chose , 
prendre  une  chose  au  pirdxde  la  lettre  ,  l'ex- 
pUqfuër  précisément  selon  le  sens  littéral  , 
selon  le  ^propre  «eus  des  paroles.  //  ne  faut 
pas  toujours  prendre  les  choses  auipif-d  de  fa. 
lettre.  On  dit  aussi' «tu  pied  de  ta  lettre  ,  pour 
dire,  sans  aucune  exagiiration.  il  meurt  de 
faim ,  au  pied  de  la  lettre.  — Oto  dit,  en  par- 
lant d'une  personne  qui  est  capable  d'abuser 
de  la  familiarité  qu'on  lui  permet ,  si  vous 
lui  doruicM  un  pied ,  '  elle  en  prendra  deux , 
elle  en  prendra  quatre. 

PiÈD  ,' ed  poésie.  Alliance  On  accord  de 
plusieurs  sjrlLbes  propres  à  eutrer  dans  la 
composirion  d'un  vers,  11  se  dit  dé  la  poésie 
grecque  et  latine,  el  de  celle  de  quelques  lan- 
gues modernes.  Dans  la  puési*  française ,  on 
mesure  les  vers  par  le  nombre  dçs  syllabes. 

En  termes  d'acchitecturo ,  pied  droit,  la 
partie  du  trumeau  ou  jambage  d'utie  porte 
ou  d'une  croisée  ^  qui  comprend  le  bandeaii 
pu  chambranle,  la  tableau,  la  feuillure, 
1  embrasure  et  l'écoinçon*;  pied  de  fontaine , 
espèce  de  gros  balustre  ou  piédestal  rond  ou 
à  pans  ,  quelquefois  avec  des  consoles  ou  des 
figures,  qui,  sert  à  porter  une  coupe,  un 
bassin  de  toptaine,  ou  un  chandelier;  pied 
i/u  mur ,  lapartieinférieure  d'un  mur,  com- 
pose depuis  Tempatement  du  fondement  , 
jusqu'au. dessus,  ou  i  hauteur  ^e  retraite. 
—  Pied-de-chèvre  ,  e.^èce  d  A  pièce  de  fer; 
recourbée  et  refendue  par  1*6  bout ,  dont  les 
charpentiers  ,  maçons  ,  .^tailleurs  de  pierre  , 
et  autres  ouvriers  se  servent  pour  remuer 
leurs  bois  ,  leurs  pierres  ,•  etc.  -^  En  termes 
de  charpentier ,  pied-de-chèvre ,  se  dit  d'une 
.troisième  pièce  de  bois  qui  .*ert  à  en  appuyer 
deux  autres  qui  composent  le  MDntantdela 
machine  qu'on  appelle  chèvre ,  et  qui  est  pro- 
pre À  élever  des  fardeaux.  —  Les  cloutiers 
appellent  pied  détaple ,  xxa  instrunient  de 
fer  pointu  par  en  bas  ,  et  enfoncé  dans  le  ., 
bloc  qui  leur  sert  d'établi.  —  Pied ,  te  dit 
d'une  dentelle  très-basse  qui  se  coud  â -une 
plus*haute,  engrelure contre engrelure.  —Les 
horlogers ,  les  faiseurs  d'instrumens  de  ma- 
thématiques et  plusieurs  autres  artistes  ap- 
pellent pied ,  une  petite  cheville  cylindrique 
lixée  à  une  pièce  qui  doit  tenir  à  vis  sur  une 
autres  —  Les  horloiers  appellent  pied-de-bi- 
ché,  une  détente  brisée  doat4ç^out  peut 
faire  bascule  -  d'un  côté ,  mais  non  pas  de 
l'autre.  Il  se  dit  aussi  de  tout  ajustement 
^  semblable.  Ils  appellent  pied  dtguide-chatne, 
une  espèce  de  petit  pilier  carre  rivé  vers  la 
ciiHionfétenca  de  la  platine  de  dessus  d'ime 


montre  ,  ent|F  le,  barillet  et  la  fusée  ;  pi^d 
horaire  i  la  troisièitie  partie  de  la  longueur 
d'un  pendule  qui  fait  ses  vibrations  dans 
une  seconde.— Les  menuisiers  appellent  piW- 
de-biche ,  un  morceau  de  planche ,  au  bout 
duquel  il  y  a  une  entailje  esl  forme  de  pied 
de  biche ,  et  qui  sert  à  tenir  l'ouvrage  sur 
l'établi.  Ils  donnent  auMi  ce  noih  à  une  façon 
de  terminer  les  pieds  d'une  table ,  d'une  chai- 
se,  où  autre  ouvrage  en  forme  du  pied  d'une 
biche.  Les  orfèvres  appellent  piec/«  de  biche, 
les  pieds  oui  supportent  les  cafetières  d'ar- 
gent ou  d  autres  ouvrages  de  cette  nature , 
et  qui  ont  la  forme  du  nied  d'une  biche.  Les 
serruriers  donnent  le  même  nom  à  une  barre 
de  fer  qui  sert  i  fermer  les  portes  cochères. 
Cette  barre  est  attachée  à  la  muraille ,  et  se  ^ 
divise  à  l'autre  bout  en  deux  crampons  qui 
entient  dans  les  serrures  de  la  porte.  —  les 
imprimeurs  Ippellent  pied  de  ta  lettre,  le 
bout  ou  extrémité  opposée  â  l'œil;  et  pied-de- 
chèvre  ,  une  espèce  de  marteau  pàrticulirr 
aux  ouvriers  de  la  presse.  —  Les  teinturiers 
appellent  pied  ,  la,  première  couleùi'  qu'on 
donne  i  une'  étoile  avant  que  de  la  teindre 
daus  une  autre  couleur  ;  comme  le  bleu  , 
vant  que  de  teindre  en  noir;    oo  qui  s'ap- 


,p9Ue  pieJtdei 
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pèce  4'jtepdjit  J  Ma 
pant ,  la  iMèlleVA'i 
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PIED  DE  BOEtJr 
fm  oertain  j«)i  d'e, 
les  mains  sur  celles 
«luiqûialaiijnn 
•;t  b  plaiiin.  ak^ 
«'après  c^t«dou 
M"àneuf^  eb,  qua, 
•^«■'"i  qui  combtc  ce 
«ant  la  main  de  que 
^^ns  mon  pied  de  k 
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,  paUe  pi^tle  pastel  oaâêffuèdê.  Oa  citt  «a 

Btéiiu  pittl  Je  gantncp ,  piêdylegmude , ,7><'*in 

(le  racine  »  etc. ,  en  ajoutaot  touJakiktlBl» l»OC 

pied,  la  drogt»  dont  esVooiopxife^^k  mn-^ 

•  tiiro.  •        '■■,•;•■'■  >•■■•■'  ^'j'-'    'i,' 

vmi  LE  PiCD.  niçoD  d«  MH«r  tâ^wtiiilAi^ 
raison  , ,  à  proportion .  Tii  pttf^  ceUi  <*^* 
sur  le  pied  et  un  louU  d'«r  Yàun*.  pour  dira , 
Amiion  d'un  louis  d'oi^ruMoëf.  Un  téff^M 
de  cavalerie  entreti/ta  kur  le.piiid^éltwùi^, 
pdùk-  dire ,  â  pro^rttort  d«  la  (ùia  fà'on 
donno  aox  rëghnens  ëtr^i^i^ra. 

On  dit  fignnliBent ,  être  tut'te^piod de  hpl 
offrit ,  ponr  dire  , .  ^%iVt  pour  '  1>e^ëé6rtlj 
dans  le  monde  ^  eh  «voir  la  ti^WÂ\ioA  j  ■Ct,f 
40  melU*  tur^  pied  if  uÀ  hiotutne  dà' qualité  ,> 
fumr  dire^  s'driger  en  hopame  de.qw&lit^^ 

-On  dit  auMÎ ,  m ntetlre  «w lepl^ devuire 
0(1  tfe  n«  f M  faim  Une  ch6k^f[  'pbttt  'dire,, 
prandra  rha)>itude ,  »'mro\get  le  drdif  |9e  )a. 
fifire  on  dane- patf  la  niire;^//' «e  n^tùrle 
pied  de  ne  plus  J'aire  de  fiàit^jf.'f^iftfs,  ybàs^, 
itseUezshr  tepiedile  kmùfer  ë  ndire  •ii^ioià.. 

On  dit  adverbialement  et  fMilK^^nt\^ 
sur  te  piàd^  sont  tes  choses,  et  ati^ltfniÀî|l^; 
surea  pUid-lft ,  pour  éit^ ,  léta\^i^',&ki^' 
ainsi ,  puisque  tes  choyer  sont  èo'  cet  'Çitt^}*' 
aonc  comme  voas  le  dite».  Sur  lt}/iat  tdttsàiA 
les  choses  ,  je  «fouta  ^ue  t'dnr' uMÎirr' à  tnodfd 
Je  uotré dessein.  Je  le  cro^ftis  eoupM^,':j(àMs- 
vous  m'assure*  de  soii  iJM^cehfee^;  nir  vàpled- 
le ,  4e  lui  rends  mtH ■èitifitè.'   ','  '^■■"-  ''l  ^  '  *■* 

et  faavl>ir«>  tT^I  <M  kùite  ^  iàtîi'  iateiMii- 
sion,  aana  diMoktiui^atloti.''/**  fùi'atééndu 
trois  heuref  d'arrachtf^pièd'.  Itjr  ë^ïràHljUiél 
sijc  heures  d^arrache-pied.'  .  i  ,  '  '.;",',  i 
£n  bbtaaiqn<i  ',  on .  <4>peUe  ipAr<f  1  '1^  snp-i 
.  art  od  pAlicnle  dés  çba<ttjp|^Qtij|.' •^t^ë  a{>- 
hefle  pied'>dtm(fte-. 


port  od  pAlioûle  dés  cbanmiffiiQtij|.'  -^ 
pelle  pied'>dtmMUi  Itf.  pbd2gti(it« ','' ésj 
d  iierbe;>>Mf  V^Ml0(i(^  ^  iS>d4#hltt« 


piàd  de.  bosif,  nnè  e«[i«êtf^  df 'M»^  «i  je 
gouet  TukauvjT'yrik/'ihr  ftoâc  )'.  mânjÉHEtnie; 
Hatii^g«,t£ir<iMâf!lnraWe,  lîl  nlrtflittjmv'desi 
chaa^ps  »,  eti  laiiMÂ»êe  ttrttiiêMP:«é9^k/a'£it- 
nard ,  le  iwdeiplfl'llè  V  '■■pM  W'^(W  i ,  Ti!fi> 
cbryse  idiaïmie  i\i>Mdtdà'>Si 
UD  aganci 
eiip^KM  da 

sàiivagai  putd d^-toifs  viù  pthùi  i'ii ^ftXiS^èi 
(1  Égjrptey  la  ahtaire  ooràlUtd^^  làWitë 
cule.rampanW;^  fieé  S^^pbfbêdk,  la  tairai 
cule  à  feuilles  d^aconit 
rononoule  ' 
tain  corne 
terrt  des  boutitfudi 

bore  UMkàe ,  piad  'dê^'Uivtià  ^  (^  >lTt4»  d^s 
cbamps^  piétf  de  '^Uott,'  kÂk^'ptitktti  étt'geài^ 
aei^tlckimilk  ;  j^  de  IH  ,  M^ri^àH  ^ie 
ciinopode  Volgaire)  -/yW  Je  hup,-\«'\fco- 
pode^  piaff  Hiw««''le  ieb^iiiopodiumetWé  es> 
p^ce  dj'aispiilat  :  jriéd  dep^ut»^  IW  paAié'raàl- 
pant ,  la  obralelieii'tialM  et  lai>aaMaia  d'Ait^; 
pied  de  sauterelle  ,  la  campanule  raiponae^; 
pieddeMèàiSf,  ikaé  jîlaat«  «lu  ^or»  da  gaftiet. 
On  appell*  aaâM^V  M  Aiittoire' 'it«t«it«llè> , 
pied  de  èmift  la  Wcas^ina  dos  sàvamiés  t  piiid 

gris 

P 

icau.  ■■  ■■-,1  i 

PIED  DE  B(£6Fr  s.  m;  On  ap^lle  «nsil 
un  certain  'jefi  d'eofaaa^où  las'tras' laattttBb 
les  mains  sur  celles  des  aatref ,  ta  iorlé'<p|« 
cehii  qài  a  la  sienne  au-^leasoia ','  àQ>l»  tî^ntj 
ft  la  pla^n.  a||(|-dc«sit9 ,  ^compte'  •»-„  flaltti 
d'aprèi  c#iptf  doua  y  ainsi  d«s  aoÉrèv^  jw-v 
qu'à  neuf^  eb,  q^iaad  on  est  ênivi'i  neuf,, 
celui  c^iii  Compte  ce  nombre,  dit,  en  satM8^ 
sant  la  inàin  de  quelqu'un  d«s  autres ,  fé  re- 
tiens mon  pied  de  besuf.  '  -  .  1.  .' 

PlED-D'ENTRÉE  s.  m.  T.  de  menais.  B»t-| 
tant  ou  contant  ;4*ane  -voitan  aor  lequel 

TOME   II, 


■  ^"WE'  ^  ■  •     , 

lapaMi^re  est  aèr#^,'od  lN»«tf8  tèqtwl  *0lle 
«Mnt'batti-e.  ....   i.. 

'FTED-D'AtAM.  s.  m;  lnstrWaimi«  >dO  -fer  ; 
Mtttu  par  kl  kès  ,  et  etifonxié'êaiUi  Ip'^hiéà 
%tti  serf  d'^abli  'anx  eloutieW.  '      ;     •      '  ' 

mE04)E^OJITÀJN£.  s.  teJ  T.  'tf'arbiat- 
E^Aoede  gros.baWre  o«^de*tMdc;Mtl'q«ii 
porta  «M  coupe ,  un  bassin  deMbtàiq*  /  «"^ 
'ebaodeKm- d'eW«r. ' '' '  •  '■]■-■-',   ■  "i 

Vm-m-tf^rve^.  é.  m.  f .  .de '«fiiror. 
lMtrun«nt^SiteiM>  i^t'deax' «t^k^ ,  ,«ti 
qui!  aeH'dai^nhM.'M^AÎabliéiiieds  lafx^i-ietik.  '  '  I 

n£D'4>EL|iat)GHK.'«.  te,  Tr  dHWttrMeueMè.i 

dei  renvois  /on  iMlifr'l*'sl«kiit(rre^dMNfiM4l«s' 
tjBi  ipparti^|É»edt'ba  éorriédë'roilV^gelHM» 
en,flni^  pràpi^mmfmvè^"'^  '  ' "  ".' '^^"r'I  \ 

PJ£t>-§EvWt»T;'hf>^.^;^idàri  ÀiAtrdej 
tttfi  toahittttb  peh  a^'d«é«a9  dèfl4ioHtdniK>rs-, 
que  1«  ierapé  ^feha^^ y  va^  Vpil  iàdî^tte»  qtie 
k  t<Mfi«ridM^btèliitpttfëeM^fetfAr^ei      '  ' 

ftroE8TAL;  si'  ttv'T.'  ffartfcif.:  C'est  jrti 
COfjM  e«rré  avec  base  et  çoitlt^W^vqui-'iïii^ne 
la  odlobAe ,  et  ttui.ldi  selrt  dé  s6uba8i^^altoât. 
Chaque  ordne  dVirfcbitectttré  à  Ion  «nâMek^a/ 
di4Hrent.  Ftédestatpisidt^lfHidésIàldbrUiie.i 
WUdmtatitmiitêe.  Piédei/tal^eo)rinlhieHi  Pté-*, 
iiM|«i«on<p«si{«»>^'én  ipptdle  ^déàtalèi^- 

CstC»  V  -  un  piMe^l'  éfVaé'  fdfritte  t^trabrdi- 
traïqui  \aeiH  pteut- |iort«r  tèè  f^roupes  de  ^ 
gares ,  les  «talues  ,  les  vases ,  etc.  ^*piédéstàl 
.•amtiuu\i  MtÂ-'vpn  bllànin^iÊi^fii  ;  .pbHkf  up 
■rkrM>^VOboaneati<JudiM^dotH?k,Xiui  |iét- 
)t»dîàa  «tt)(m««s  i}piédHtà(  èH^adàuoisseittÈtk, 
^daatolaid^  éa  tfoh^  ait  «il  |S6i>ge  {piédêstat'én 
fkediiêtn-,  «kiat^  le  pirofil  «dsticttntotihïé  en  ma- 
nsèflv  da  baliUtre  V  fK^e<<«tf  «M 'mAii  ,  doat 
-ksfcfaies  Mmti.hilxMt»' -l 'piédestal fiantjué, , 
alant  )laeieiKKiigjbui%a  sont  'flânqà^  ou'  eai|-j 
■Mmkii$»éik<M^\\\\s^)tnrp9 ,  toonne  def>î}aè-t 
i^pes  «ttiiiWv-<Mi''aatré  y|KiMe4«i^<|^^*^^ 
-dqifil  i)Bami)^«ia'aMit'pas  droits',  nii  les  fkces 
ëgalaa  b»i  pwallèlM.'{  'fbaU  qâèkfUéfciis  «ib- 
tvMaipw(B|aiaù^l)on'de  (^a^kjitté^li^h^  «onfinie 
dVnelour  JVtfd*  oM^  ûnnal^ypiédeitat  ontê , 

3ui:aitooB-'ifeuleateM  'se*'  miMlévt^  HiiHi$e8> 
'èbirvaens  ,  »<JMfoi>^Mt-te#  tablés  loii^lh^s 
on  e«  sàtUiai,i'80«r>«iri<Mes<de  baâ-rdiefS^, 
cbifires  ,  armes  ,  etc.  ;  -piédettaué'  'par  iftil- 
;<is»ié('f»IMMiies:ji«|»£Èq]tii^  sodAub  ritoe  dej 
-oaMinas  ,^  fendent'  Ma  avant'^rpa  an;jdM>itj 
)idaiehd«H»*et  una^iére-eorpft  dans- cbakfoe. 
WÊl^ft9iie.  imkeàiÊ  àùin  pMdèeUd.  L<»eomi-\ 
9ke'id'unpiÀhAll^£edid'MpiéiÉestal         . 
f  )  J>iEjgU)|U&'r4 \j$iitm*fT.  à^réhiti  La  pattie 
:dw{ja«tbage«':d*4«»']M>ltlH<Mi->d'uae  (t^nétre  ,1 

tv«oi^»«iUl«(i)h«Mt»i<aWki,  le>'tttblé)iiii  lai 
littinte  V  l^aÉabraMk«i«t4'4fèoitM«Qh.  '  1 

li  >  MEa«eOBTij»^>  tà4  Vxidfl  nttkiaàiéwOn  «p-j 
^clWlun^iiÉns  bi4<ie  ^Vmt  .«d^at^t  ,^'ètc/ , 

3ui>wttbeau«o*fkpkl»if|la)a*e  <q(£>^lWtrié«èa 
a  ÉaaaiMiiajQM— aawiM  ;■  ' <>«  <t^  4^Mr  ^tra*; 
.  wrdtiÉliwiliaiit  wuxtmaKNir 'da  taiédéle.^  '  >  >  ' 
»  IVElMl^W^ffifi.  »>m'^.^d'borilâcérU.i 
-  tfoUiUan^^nNiti^de  it^ongiiMlr^'iii^^dàfe  ^i 
'àui<^fail^aafc>riln«âoilaJjRiriittl»««é«trde.  '  ^5<' 
«  PIEiKXU£llEi>ai«»J>rid«  soûlp^.  Stelile  hifae, 
ntanpirowfainc^a  «ivaldauèissbMéaviiv'tM  11^(^-4 
-liÀ3as,>àri»séKt>l  pfirtea'àD  buite,'«li<^élqbe< 
:«etit«  6ci|nBiéo-tiMide^lMM»  '    <  '  <  >>    '«-''t  > 
PIÈlSiB0T8.^;s&  wi'pkfOi.'  de  Itobn. ;*fk4 
-naiUa  jdd'ofaaniuag^aéa:  tf  tàblle  -dMs  Ue  'génrei 
.ragarial  dwiSaM^fiVa  «»  ««dotoâaH  étf  )>ë^-j 

'mlft>4«*^i''>**^**"*<^'^  ali*Uoti»i*«^s',.«ti 
au  chapeau  inéigalemant  bosselé.         "  ,   "    i 

filât.' ,H^a^>dit  -èk  >tO«rtl»itQt«lït^a«;'«'4e'td«tei 

sÉoaktidUi  desiin^ij  4  '8uiy>W#ri  M  athii^rj 

des  anintftux.   Tendre  Un  'pèig*.'0ii*à''ieir'Hn\ 

/pidga^'i^'mre  dpnker  unmtuMM  dans  lé  piège. \ 

^a^nttdneiuhUmp,  ànAU^fedau  pitigèt    -   >>.  < 

Figutément.  Les  fripons  tendent  aes- pièges] 

l0Xà»lk>/^'és  géif4iT4iukc  dM  j>«^4  ^u»tr^ 


iPiE 


^Ahi 


tjn'tfh'.  "à-  Al  ttmpil^tié-tf§&i  ifùefifii'isat.  f^ohs 
t^as  laitsetconduiti^êhibÀtiHêtneM  dans  le 

'pi^^iuef'atvhtratm'.i(>,^ij^^isu.)itsteh' 

^  iMmm  dee  pi^fges  càntimiefyk'fkmnièui'  ifMpà- 
tie^  ^»  Pkèloetète.  (r^nA.'')  Uh'  homÉne 
d'éeprlt  etdPun  vnractèref  sintpUtt  ^thiii  peut 
tomber  dans  tpùlùée  piège-,  il  rie  péHèe  pas 

^>*ff0perà*fuie'v0éiilr  tut  en . dresser,  f  U  ft-.*) 
£tam1ité9  par  degrés  dam  tes  piégeë  ^tihvU 
êèdmetatw,  ^^■^fkisaM'p&afoir\nfam>gtèr 
W^rribté'précMbe  bbjp étoar».  (J.-J,-  RoàSs^) 

^^^Si^Kim  he  ^^prétautiomiUttd  «hur^MifeU» 
pitfgm^tpM'Jt^Mi'y  tend-JMns  èe^ptiur  /«Wa 
vmibèrdiÊHA  hndiéûlhi  tnheit  éttu^hé ,  à«»i)e 

i(o«t  ^ott'imrà',  ^keïrtfàt^èrlèr  dùpfdeptàs 

sou  .iitm'mi'  ('»«'«>*  •')'J^'^»i'«^)f^  4t/tt- 

^vrée-  stfèh^kàHt  M  phirtek  âétipiégtt*  de  ttiébi 

eeeùr,,t»mei  if'nmttirai  h^iào^^^'  iéwa^^de 

wusrmistinili.ij.^inns.  )  Jfi-je  ^fité^tdàt  de 

péége».iVf>(lèekt.  )A'eref^fOHS   dl^li^rti  de 

rp>npire\de»  ierù,  etdes  pi^f  dé Pfm'aàtmt- 

Utonf  (Meifl/)  //e/ifoju  dt^sYtHàes  HreMclirte. 

dietéen\êui»ppçremwiparl'espi^tde''^oHiiarâe 

'bt'purt^là  Parité   ip^ges   usés   et  'tohnbs  , 

sis4itoiftë¥hotfimes  k*nt  ttiujours  pt^s^.fV(M.) 

PIÉKfM.'  é,t.  T-^  d'hist.  nat.   Gébre  d'in- 

«eote»  dâ  Pordlv  déV  )<|>idoptérés  ,  ■  fan^ille 

desdiorèeé  V  tribu' des  ptrpiliomdés.  Cp'gènre 

coninrend*  une  grande  partie  dé»  primions 

que>Litiiï<fé  »  nommée  danàîdes  b/ancnès. 

1  Ne^hAlLLEi  s.'f  Àntas'de  betitespiërrél. 

VfïiekJemnj^dpplèrraitle.  . 

■  .iPlBlVÏVE.  s;  f.  On  dénitéèettoni  à'désroi^s 

-soUdèsrët  durs  ,  ■  non'  dpntîle? ,' i^ttnrfs  par 

!>Ies-<pkrtiMlléS  terreflitea  qui ,   Bn  seranpVô- 

:<obMt  les  lunbs  des  aiHfes  ,'  obtpris  difléren» 

fdagf^adeiliafson.  Le*  pierres  nàrient  à  l'in- 

'/iHi>,"pQuir-la   consistance  ,  la   conteur ,   la 

.fotm^et  ieÉ'àtHréi-pi^priéiëh':  Pierre. fttre. 

Pieu-e  tenéréiPttri^'tfaitfparehte.  Pierre  oph 

ifuk.^yPierré  ëéleaire.   Pierre  gy-pfeuse.   IM 

totrent'Jhrinépàr  Im^fopte  des  neiges,  rov- 

■lait  kPingtp)as  de  nous  'une  eaU  bourbeuse , 

et  ^urriait  tn^e  bhtil  du  iPmon  ^  'du  stable^ 

et  despiêr&es,XiK'-h/Kot]ti.)  Se  bàttht  b'coùps 

dSpiarrêt.  Vh  chiehtin'^lèin'de  pi^rre's.  Le 

diamant  est  wM  pierre'  crîstàtliséé'  dont   la. 

Torma  eH  un  o'ttMdré pltfS "où  nsoins  bien  Jl- 

^uMH«^^y/)  Elle  at^t'p^pàrufe'un'èoUiisr 

\  de  piéhhet  précieuses  \ett  ténè  robe  èà  Jbrh(ia 

pourpre  eonfohdaivnt  leurs  cdM/irti/».'(BaftbO 

La  Valeur  We'  bes  pierres  bUllafiCes^  qui  dé  toht 

tanp»  «M*  été  hsgàt^es  i;miné  des  Wnenténs 

précieux  i  n'ettfoHifée  que  èÀrJèUlr  rareté  kt 

sur' leur  ëetot  ébmtiàsetnt':  (BàfiV  f'out  i^errèx 

aussi  éi^èspéèe  de  pierre  aàêjéttfibr,  H 

do'ntutrâjhif  kii*  toile  qùi\,  'Zb»is'ïn«frB  eonia- 

méetfàflejhi-,  Vjf  mpoutUé*^  sps  taekà. 

(  Ba+fht.  )^  Piér^>'hbdiir::Piè1re  de  tàilOt. 

Ut»  HCde  pu/te.  fine  OÈsiie  de  pierres  Tailler 

itné  ptmvi^OyiÙei^  e/ë  piérré.'JirVr  de  ta 

'piertédMuts  èiUtUre.  Pàmit  une  pîèrré'sur  tan 

UtlBdmitMUdlfipWrtiis  dV'iinlle.  Pater  la 

premi^fpitmvrm&bdéiinent  —  On  appelle 

/i«it^»^r*î*^1»j'ehre«ché  et  dure  qui  eét 

difficile  à•»^'lfBVa«W!^  ,^  ^rre  franche,  une 

pieito  pétfal«^<'Mi'%btt  ètpëte  ;  pierre  pleine  , 

Itoote  plérrtHdeté'ict;él  ta'a  ni  caiUonx  ,?ni  cc»- 

q^Ulâfis  i  priitt^',  vl  moje  ;  piérregetue 

>«We.  !«t^»'||«|«Ài=tiotareIIfement  tirée  cle  ^ 

earrUm  ,  èttmw'i^'k  pa&  ebcore  jeté  ^  ëaa. 

—  Otf'Mppèul 'i^^e  au  biiùrd ,  tout  eros 

Mo«â»pJérhi'qai  ne  pàrrt  ^tKe  apporté  '&  la 

eavH^  cJAér  sbt'nn  b^n^rd  ;   pierie  débitée  , 

^èUè>tliîi^\esit  scirfe,'  pi«f/T«  tf éeAant(7/on , : nn 

tM«#«fc  piérréd^iioe  dertaîne  m^ure,  cotn- 

-lÉMiadée  e;kprés  km  carriers  ;  pierre  d'encoi- 

■gmthei,  ffeHe  qui';  aVânt  dfeaii  paremens  ,  ican- 

toMné rétigle  d'un  bâtirùent'de  quelque  ayani- 

^itfrpt}  piprré^if^ùuzinée  ,   odié  dont  on  a  6U 

^•)ie4)<Atçin'oi|4e  teijtdre  :  pierre  en  chaniiei*, 

>i^]é'i|ji^-eat'«alec,par'le  tailkor  de  pierre, 

èidiiiposél»  pbàr  être  tailk'é  ',  pierre  émiUée , 
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4<n  PIE 

celle  qui  est  i^aarrie  et  giP0Miài«iiÉentteUl^ 

•vee  la  poijate  du  <puurte«u  ;   meffe  hachée  , 

«die  dont  le*  paremeiu  «ont  oreisët  Iit«c  la 

luclie  4ui  marteati  brètéU ,  p4»i^  être  Msuite 

lay^  ou  nutiqu|tfe;  piatn  tigrée  A  celle  qui 

e«t  trataîÛ/éé  Ala  laie  ;  pierre  loufée  ,  celle 

où  1  on  (ait  un  ti-ôu  ^oar  recevoir  la  louve  ; 

fierre  nette,  celle  qi^^  est  é({uarrio ,et  atteinte 

jusqu'au  vit;  pierre. parpaigne,  celle  qoi  Ira- 

rarap  T^paitsàurd'un  lour ,  et  qtii  en  t'ait  le» 

deux  pafeiqpeDs  \^pUfn  piqvft^ ,  celle  dont  la» 

;paf«qiei)»  flont  piqué*^  1a  poiot#>  et  dontlM 

i9imlu|:«t  89«.t 'rel«V^  i  pierre  ragmip  0»Jer, 

.«^«(Ue  gnieet  P«8*ee«unflardi  pieljgeretomt- 

^,,  o«Ua  doa,t  lMi.pareoiei[k».,<mp«ada  «ont 

d'Àiaerréet  panlMlM;  piçrre  rtui^nm,  oaile 

^i,  aprè*  avoir  ëte  dreaa^  «t  jiâcMe^  eat 

piquiéa,  grasti^reoteiit  ato«  H'  pointa  y,  pmm 

triufériée  ,.cA\t  où  les  traiU  de*  J^etelurts, 

sont  croi^^Ei  \  pierre  i-elue ,  tojate  pierre  iKuie' 

telle  qu'on i*amène  dela.o^miir«  ;  pierre$Ji-\ 

^chik*  t  4^«  piarrea  dontle  devant  des  joints 

est  rempli  de  mortier  çlair  eida  oohUs  ;  ;iukr- 

resJointn)r,ée§ ,  çellea  do^t  le  dehon  des  joints^ 

■est  bouche' «t  ragreV  de  ix>orti«riierré^  de  pli- 

tre  bu  de  ciment  t«»Oq  app^e^f«nr«  A  /<rer, 

une  espèce  d^augc  plate  «  qui  «ei^  â;  laver  de 

.,  1^  yamelle  dans  une  '  cMisine ,  ou  les  fonnes 

dans  fes  imprimenes  ;  pwrre^  je^tiftet,  les' 

pierres  qui  peuvent  être  jete'cs  av«c  la  main,-; 

'comme  les  cailloux  i{ui  servent  k  niS^rtit^  les. 

aires  de;i-gmnds  cliemins  ;  pierrea  miHi«ire»J 

certaines l>ornes  placées  sur  les  crjands,  dhe- 

mins  ,  pour  faire,  connaître  les  distaiMei^  •«-, 

On  appelle  pierre  déUl4e ,  ceUe  qui  Mt  /«Qndoe 

à  renuroit  d'un  fit  d«  lit ,  et  qui  *  tîulWe 

avec  dëcbet,^ne  sert  qu'à  faire  de*  arrase*  ; 

pierre  en  délit ,  celle  qui  n'est  pas  POSiSe  sur 

«on  lit  de  carrière  dans  un  cours  4'asaiae»  , 

mais  s^r  son  parement  on  delU  en  joint  ;^ 

pierre  mqyâe,  celle  dont  la  moje  on  le.  taa- 

:  dro  est  abattu  avec  perte  >  paroe que  «vOilit 


\  pas  (igalement  àaVypiene  moiiiitfée,  celle 

qui  es| graveleuse  et  qui  s'égrùne4  rhumidi*' 

I  ajppelle  ouvrage  en  pierns  perflues. , 


f  raf  e  (f  u'on  él^e  dans  j'eao  en  y  jetatat. 
nantit 


/ 


:té.-' 

un  ou 

une  qùanlit^  considtirable  de  groe  quartiers 

de   ^erre  \    pierrtM  d'atteMe ,    la»  jpierres 

qu'on.laisse  ensaiUiç»<(.j4;ÇÙtë.d'un  bltiotent, 

, poui  le.  contipuer  ;  et  l'on  dit  Cgiirénpant 

Îtierr^KitaUente ,  ponr  Signifier  unechoeeqnc 
'on  ne  jreoiMnde  que  comme.. un ^conoieiW»- 
ment  qifi  optia^r  des  suUea-  'r-.Pierre  «Te- 
ifier ,   pierre  Vilî^®  poor  i^ryir  à.l'ëooule-. 

•  ment  (Ifcs  «aux  d'uaç  c^uisiue  -,  d'nno  cottr.  — 
Pierre  d'autel ,  la  pierre  sur  laqiieUa  le  prê- 
tre çonsâjore ,  et  gui  À4té  p*ctét  auparavant 
Î>ar  un  ^véque.  —  Pierre  k  chaux  ,  dont  on 
,  ait  la  chaux  4  fféerre  bpjdire,  dont  on  fait  le 
plitre  \pikrre  de  ^uteuie  on  pierre  meulière  ,[ 

''sorte  de  pierre  dont  on  ftit  les  meules  de 
moulin.  — r  On  a|ipcUe  .fi^tn^eç  e^efijetf  une' 
façon  de  construire  ave.ç^es  pierrfS' g^^tev,! 
posées  l'une  sur  Vautre  i/ sans. cb^^Xs,.  sans 
plâtre,  sans  moriiu. .CoijHlruire  e/^  pierres 
sèches.  JHuraille  de  pierrfsf  »è^*',:  k  : • . 
On  appelle  pierre  aïe€itonen90  IW/ftemi^è^ 

'  eoq  ,  une.  eméce  dé  pierre  qui  m  f(uiv^^  dans 
l'estODMufret  dans  le  fc^e  des  ooqf  ;  pierrmapf^f 
re,  celle  qui  a  la  propnt-t^mjresuter  â  l*a«-' 
tion  du  feu  ,  telle  que  U  jt^jj^^  ,  le  t^ ,  jlV' 
miante,  etc.  ^  pierre  à  dvt^he/r,.  Une.  sorte 
de  compof^tioQ  dont,  le  foi)^<,e»t  4<\l>.  (^U44ej 
pure  et  dessëehëe ,  dont«n  ^-^  seiH.  P9Vr  lem-j 
Icvof  les  taches  des  habits  j  picrr^^pji^filmfï. 
caillou  dont  on  se  <sert  pour  batt^  le  hmUi  J 
et  pour  fiiire  du  Jeu  j  piei^re  h  aiguiser  ^  wV 
sert  à  aiguiser  lei|  instruincita  de  fer.  om.d^'l 
cier  pointus  ou  tranclians  j  pierre  à  ^tpauer, 
se  dit ,  dai:^  les  glacevies ,  d'une  piarro  enga- 
gée dans  ub  cadre  de  bois.  L'pn  de  seaiCÙtési 
est  libKBpour  le  passage  de  la  glace  j^les  Ipois 

'•utit*  côtés  sont  garnis  d'un  rebovd'aMtqgr 


dhKjMitm  a  ^irmé  une  rigole  qui  «ntoiire  la 
pierre  ,  et  qui  sert  â  recevoir  le  mercure 
superflu.  T^Iiet  fabrioans  de  pipes  â  fumer 
no|nq[)e|i^,ai«rre  4c  tVf^t  ««W  caillous 
dans  lesquels  qn  a  ciheuie ,  d^s  calibre*  de  la 
crosc^vr  dfi  tujrau  et  àp  la  tête  de  Ja  pipe. --!^ 
Pferre  d'aifiait ,  sdrte  d«  pierre  qui  attire 
le  f«Mf  V«  .Aw^ifl»,  -^Pierre^  de  béMord^  sorte 
de  pierre  qui  se  trouve  dans  le  corps  d'un 
animal  des  jbdeii  orientAles  ,  et  ^Of^tion  fait 
Ufage  lin,  mé^eoine.  —  P(f^<'«  4i  mine^  sorte 
de  pierre  Ofàt  on  se  sert  daiu  les  fbr|ea|>oiur, 
*>rgW lùi-Wir.-'  Pi^ii»  pence,  sorte  d^  paerM 
«f^-éfDeinBnt  M^he ,  porepsa  et  légère ,  o<l-^ 
«M»é«.j^Mr  jk  feu  des  Tofcans-  t  Pierre  de  t<m- 
*m  •  mfkA*>  PPerre  «insi,  wMlée ,  perce 
qu'on  •*aa  sert  pour  énrooTwror  et  1  aiseot 
«a  |f«,j;  feçttaut.  —  Pierre  de  acoisKifilf^Tout 
M  vn  tm»*  ^u  sfwadaVi.  J'ai  «U  Br*»i  ««^m 
VA'tMfrMr  <0^<»  piV*  M  Aeendete.  (Ytll.)  — 
Pierre  pmffiMopb^  f  X^iprlkm  t^MUnufr  les 
oéUuii  eit  or,  Ij^ayiOpir  h  la  pimrtt  vmkto- 
pha^i't  Çeelqi^f  .J^^e  Mt  piytemfu  éfifoir 
tnmvé  là  pi^rf^  Ml<f$oiMe.  —  fieire  in- 
feraai^ ,  teroit  4ietlk}rvur(&e ,  {nerre  à  eau-' 
(ère  m'on  app^kin»  pour  p^tiler  .les  cbaiin.' 
'^P&itjt  f  teuoe  de.médeçii»*.  Àwu  desaUe 
et  if  g|:?ihTier  qiH  se.lprme  en  pierre v  lu 
df^pM  ier  reinf  ou  dans  |#  ressie«  .«^miû.  le 
pierre.  jÇtre  taiUé  da  lafmrrr.  iJapènH^H^  ae' 
ùtpierré. .,.,,,,.  )'.■,.; 

,  On  »i|peU9  pififmpréciieissee ,  les  dismans, 
IfS.  rubU ,  les  éjà^ntuOiN  »  les  saplùfc^  les 
t^^^ses ,  etc.  On,  1^  «ppellf  au4«i  Rawrioiiaent' 
pierres Jirtes:  auisi  o4  (Ut  d!|in  beau  diaiMat ,' 
voila  fOfi^'beU^  ffiariiHo.O'*  donne  atiul aux 
pierres  préciffiaeit ,  le  «pm  ie,piwrreêfine$.; 
.  Lu  batt^un  dV  appèUeat  pieree ,  k  mat-' 
.br« .  ordin^ûminentj  n<nr  j9t  trés-peii  y  sur 
Ifiquel  on  bfit  1  or  pu  vargent  pour  lâa  rédniiei 
en  Ceuilles  tpès^nuaoM.  —  On  appelléf  ùrret  )ù 
dorer,  la  brunissoir  dé  sangMM»e|ipMW»i»^i<H 
muç ,  1»  pierr*  aigre  etdum d'iin^  trifimiK  i! 
pierre,  à  hroyer,  une  piww  d'un  gr»mtc^ 
dur ,  trèn-serré  et  (rép-uni  in^cvre  hitmHiJt, 
dés  caillou;!  tailWven  «onde  »<  dont  on  «e  «art 
pour  |>olir  l'or.  —  ifft  lapMUires  .appellent 

{rterre  a  passer.  unefiKmqM*  «Mév*  tous 
es  traits  de  la  ume.  vV-'      *i; 

;  Le  mot  />.ierr0  ,  s^ein|^ie.4tNae  qtielqués 
wpressious  proverbiaVls  «t  lanières.  iZitoti- 
ver  des  pierres  em'soa  cl^nw/i  «'-î  o'est  taotuvbr 
des  empécbeiaens-,  des  •balac|ps.4laa'V*^' 
a  envie, de  faire.  Jeter  des  pkfteé  if  ans  iejéiT'  i 
dm  de  quelqu'un,  luiifftirel  deé,  rqXMiMsl 
couverts,  des  attaque» tadireiites  «t'a iHii.pebt 
pas  s'cmpêober  de  ii'<pnliqinet*.i  f^sjeteà  d^l 
pierres  daas  mOts  jardiH^.Jeksr  la  pièlrre,h\ 
quelqu'uff ,  >  bUtanCf  de  q«cl<}uia  «M»  qu'il! 
a  fait  PU.  qu*^.«|iâ&t  4a;ll  a.filiC.TcMSl  ^ej 
monde  luijeUe  ln^^piern/.  Paire  d'une  piarre\ 
deuxc^sm,  pfcvdre  ocOaaion  »  «a  faisant  utte: 
aflTaire.»  d'en  faire  une, autre  «nmêaàelempB.i 
■*■  On  dit  qu'«/^é(a  à  pidrte.fim»réV^^v\ 
dixf.qu^l.g^iort.  TT-On  dit,  en  atyle^dn  «•-< 
ligion  chrétienne ,  >  que  Jéeusr.C»iim  4H  la\ 
Pfierre  anguiaire ,  par  aUMtion  à^à^illÈi^  an-t 
«Mi'kuw  l|«i  se  met  i  Vangle  ^  à  .VencoifpHrei 
d'un  b4tunen|,  —'  On  t^lle  piern^id'achti-, 
pèment ,  tputc  OMMion  de.jfiiiUir ,  on  tout  (|e, 
mi  Hi^t  nl^taclQ  an  suecét  d'une  éfiairè.  | 
miVRfiE.  s.  f;,lGirind«  JHmgfMur  de  maçon- 
nerie danali^tenrec  ^>ipéui>4ondiirblès  eaux 
d*unc  sfNtroe ,  davs  nn^néseraniii  oM.  «m  regard 
de  prise.  i-   ,:,,•.    i  i:.j     „ ,  ■  /; 

„P1e;RB£I^IE$.  a.  Cp).  ColWtion  de  pfierres! 
p^éeianses.  Cette  femme  a  btaucoupdtipiette- 
ries ,  a,  de  ioifiu  pierreries,  Toii  <y  reiuùmit 
d'or  et  d^,  pierreries.  (Boas.)  ,i     .ii. 

vJPIKRIiE^  s.  m.  pi.  T.  depéjohe.  £ai)lo^x 

3'iii  sçrvent  à  assiyattir  les  filets  dans  unA-j 
roit.-  ■ .    '      .  .  .  ,  •  ,     1      r 

..^J£IVR£TX£iJ,  A  dÛBiautif^  PetaM>  fiumt 


ni 


T- 


aenpti. 
des  1^1^ 
cbeTrieii 


.  n'est  jguire. d'usage  qu'en  cette  phrase, 
jouer  k  la  pierreite  ,  qui  eat  jin  jeu  d'enfans 
etdeMtitféeoIieis.  ..       , 

WmBPX.  ?VSE.  a4i.  <^i  est  plpin  da 
pierres.  Un  champ  pierreux.  Unehemittpier- 
riçux.  L'^brisseau  qlU  fournit  le  ioton  à  nos 
manufactura  demande  un  sol  sep  et  pierreux. 
(Ray.  )  —  On  dit  aussi  qu'un  fruit  est  piar^ 
reux  ,\otvtpfû  se  trouve  des  durillons .  dan* 
sa  càair.  Une  poire  pierreuse. 
,  PJERRIER,  s.  n^.  Petite  pièce  d'artUlerie 
dont  on  se  sert  particulièrement  dans  un  vais- 
seau ,  pour  tirer  i  l'abordage ,  des  cloua,  des 
ft>5l5»"Mi5»  »  «to.  -r  Le  pierrier  est  aussi  une 
e^of,  de  niortitar  ^yéc  lequel  on  jette  des 
PM»rtes,dfjDa  ^n  r«txaqebementjq||a^utre  ou- 
vragg,  ■  -' j' 

HERROt.a.ou  Nem vulguire.ddmoipeau 
franc  ^ dp  pétrel.  >-  Ondonna aussi  «e  oom 
1^^  persoiinaKe  d«  comédie-parâda ,  vltu 
"~  ?  fU^  de  longues  maaeliei  »  et  qui 
«îïft^lpniaM.  '    , 

|yi|E$,  s.  f.  p).  I.  de  véb.  Qttdoww 
^W»  htme  l«i  fraise  qui  estautpur 
sf,d)!;  la  tête  du  cerf,  du  daim^tdu' 

d^jKtissons  osseux ,  i  bi  aachie»  incoraplétesv 
WM  i?«  4f?RP»^he   beai^Boup  du.  lépadogas- 

.  ,^E|t^?  ••"**.  T»  d'bist.  nat.  Insecte  de  la 
famUIe  des  braçhélytre* ,  dont  on  a  formé  nn 
eW  W  ^  oef  rappprU  avec  celui  des  anlho- 
phage*  ,^  mm  <hi  en  diffère  par  le  port.  Ce 
genre  n  est  éUbb  que  sur  une  seule  espèce 
qiusç^uveauBréal.  ^^ 

Pimiii.  V.  FoDaçBxr> 

W^TB,  »,  /.  Vertu  qui  fait  qu'on  s'acquitte 
■▼•P,pM»Çoyip  de  r«npect  et  de  xéle  du  culte^ 
r Tî*  ^ «»  ««*  •  MiTïnité  Aet du  tribut  de 

,  iim^^n  1^  o?  ¥  ■^?,^-  «^ graridepiété. 
ywf  I>iélttf,*xempl4f^r^.  Une  pm solide.  Une 
Jf^nme  ^  a  beaucojup.,«^'piété,  ' 
u;Mi.fw««PS  Romaini  entendaient  par  le 
P^^Km^>^,ms  «rt^uisëna  par  piété, 
l^-seuï*4ei»;i  la  dfvotion  ^ek  Vmmes  «n- 
rei:» les  dieux,  sfu^ansai le  resp«ct  deaen^ 
fap»  PMr  Ï«W  6eMV*t  certaines  actions 

fifffsçf  des  honuBfé  enVeriJeurs  aemblables. 
01»  avoiis  <îon#erwé  aum(<t  piété  ,  ces  dëin 
d«rB#r^s  «cçeplipps  i  et  nous,  disons  fa  piété 
Mm>i^Pi4le.«imers  les  maUmueuxn  V.  Rb- 
'.4IOiç^A-.  :     ;.   i'   .>        .,        .    .  <-/,.,,.    .■ 

.  ,|}EtiÉ.  y.  FouaCTM.:  !•  ■■:  !  :,•;..:;  , 
.  iÇiETER.  v.n.  Terme  dont  pn  k«.  sert  en 
louant  è  la  boule.wai»»  quillps ,  et  qui  signi- 
fie  r. tenir  le  pedi  l«ndrait  qui  a  été  marqué 
potù- cela.  Ufùutpiétér.  Piéteé -. bien. 
,  PlETER.  V.  a.  T:  de  marine.  Piéterlegou- 
vemai2 ,  f^'est  y  mettre  dc».nuir|ques  de  dis- 
tance en  distnnoe ,  di viséee  en  pieds  et  poucrs , 
nfya  de  conn<^lM  combien  il  cstfonce  idans 
l'ea.n.      ,  ..,,,.;,    .'.  .   '•    • 

I  saPléraa.  T.  pron.  tfot  inqaité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionuaires  ,  où  on 
lui  fait  sigoifier ,  se  diaposen  à  résister ,  faire 
ses.  eflortli  pour  ne  pas  èéder.  On  donne  pour 
exemple ,  tes  stoïciens  se  piétaient  contre  la 
«iSoi^'lfur,  pihrase  ridicule.  .,, 

PiKTK  ,  ÉB.  part. 

PIÉTIH.  s.  ni.  T4  d'biA.nat.  Ifàm  qu'on  a 
donné  è  U9e  coquille  du  Sénégal ,  qui  faisait 
partie  du  »;nre  bulino*. 
,  PlÉTlItEn  I V.  n.  ICsmuer  vrrea)Mnt  les  piedi, 
.  d'impatience  ou  d'inquiétude.  Un  enfuM  qui 
nsjfùt  ^t4e  àiétiner.  On  dit  aussi  ,  piétiner 
été  colkre.y  a*  rage*  d'impatience.  Il  est  fa- 
milier.     .     , , 

PlE^TOJf.  «./m.  Homme  qui  va  è  pied.  On 
a  fait  ce  chemin  pour  tes  piétons.  -^  On  dit 
Mil  bon  piétoé  ,  «àe  bonne  .piétonne  ,  fioiii' 
.dire,  un  bwnmCj  une  fanme  qui  mat«^ 


bfisni^led.  I 
traire ,  un  m 

piétonne. 
w      PiKTOT.  s. 

où  elle  vaut  et 
PIETRE,  adj 

famtjliéré  donl 

dire  ,    mesquii 

piètre.  Des  me 

mine. 
PIÈTREMElf 

il  éitlogé,  il 

tnment.  Il  «st  1 
PIETRERlEj 

dans  son  genre. 

C'est  un  marché 

U  estpopulairt 

PIETTE.  s.  f. 

pôde.  C'est  le  pi 

PIEITER.  T. 

qa'if/te  caille  ^  c 

un  chien  ,  apr 

arréu,  fait  enfii 

PIEU.  s.  m.  I 

par  un  des  bout 

usages.  '^(cAer  « 

pieu*  en  terre.  « 

pùnix.  —  On  ap, 

pieux  ,  un  rang  < 

nés  d'uncliapei 

taises ,  PU  attauli 

pour  retenir,  les 

étang ,  00  pour 

grands  chemins^ 

^teujr,  dans  les  i 

traversé  de  |^iè«M 

luttes ,  et  qUiser 

où  l'on  construit  I 

a  jetés  à  bûche  pi 

PIEUSEMElfrr 

Il  a  véisu  tràs^p 

même. 

'Groirejneuseme\ 
ou  par  principe  dj 
soit  obligé  parla 
faire  sembbint  d< 
ponr  celui  qui  la 
elle  paraisse  inoro 
parole ,  sans  motii 
PIEUX,  EUSE.  a 
coup  de  respect  * 
^oit  Â  la  divinité 
dance  qu'on  lui  n 
pieux.   Une  femi\ 
pieuse. 

Il  se  dit  auiai  d 
^prit  touché  dés 
Pensée  pieuse,  l 
pteuse.  Pieuse  n» 
"^n*Ouédepim 
hiafoidesekrétU 
aussi  des^evoirs  d^ 
«t  mères.  //  rende, 
"oirs.^Onl'et 
Crejranee  pi»^ 
n«n* ,  *ne  epiaic 

o  etast  mes  ororsm 
qt^Adam  éteSt 
Calvaire, 

On  dit  aussi ,  ^îj 
ponr  dési|ner  une 
laissai  dans  sa  pis 

On  appelle  legs 
poqrètMetnployt 
^  PlEziTE*:  r 
donné  c|b  noo^  i 

OMM  an  Italie, 
du  Bautboi». 

JWniE    ESSE. 
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bfbiii >M.  Ou  dtt  «UMÎ  cUrii  UB  i«iB  ëoii^  et  npl^ni' Uiipijfi-»..  Un  gtvs  p^ 


traire ,  un  maiwais  piéton  ,  une  maufaU/ô 
piétonne.  '  - 
.      PiETOT.  «.  m.  Petite  monnaie  de  Mait«  i 
oàejjfl  v«iit  environ  troia  denien  leotmoi». 

.PIETRE,  adj.  des  deux  genre*.  EKi»r«3wiotr> 
famtjliièré  dont  on  se  sert  quelquefoi|i«ponr 
dire  V  mesquin,  clt^tif.  Un.mantamt.  hien 
piètre.  Dei  meubles  bien  piètre*.  Une  piètre 
mine,  ,     ,  »■       . 

PIÈTREMENT,  adr.  D^une  matiiè^  piètre. 
//  étt  logé ,  il  est  uétu  ptètrétneM  ,'fert  piè- 
trement. Ileti  Tarailier. 

PiETRERIEj  B.  f.  Cbo*e:vile  et  mëprùable 
dans  son  genre.  Ce  n'est  là  /fus  de  lapiètrerie. 
C'est  un  marchand  qui  n'àjqttede  lapiètrerie. 
Il  est  populaire.  <  m      - 

PIETT&.  8.  f.  T.  d'hist.  aat.  Oiseau  palmi- 
pède. C^estle  petit  hàrle  hùppë. 

PIETTER.  T.  n.  T.  de  chasse.  On  dit, 
qn^if/ie  caille ,  qu'une  perdrix  piette  ,.  qu^nd 
un  chien  ,  âpros  avoir  fait  pluneur*  ,f«iux 
arrêts ,  fait  enfin  partir  le  ^pbier. 

PIEU.  •.  m.  Pièce  de  kota  qui  .est  pointue 
par  un  d««-  bout* ,  et  dont  on  *e  «M^t  adivera 
usages.  'Ficher  un  pieu  eh, terre.  Planter  des 
pieu*  en  terre.  Soufenir  des  terres  a^ee  dé» 
pietir. .—  On  appdie  en  hydraulique, ,/îAr  de 
pieux  ,  un  ranjj  de  pieuk  ëquarris  et  couron- 
nes d'un  chapeau  arrÂtë  A  teitonia  et  oaioi^ 
taises  ,  on  Attaabtf  avec  àpâ  «fanTilles  4e  fer, 
pour  retenir,  le*  berge*  adne  riviève,  d'un 
«tsanc  I  on  |><inr  cMwdnrer  les  chaussées  des 
Çrànd*  i^enine^  —  On  appdle  aos*),^  sk 
pieux  f  dan*  les  rivières  ,  un  rang  de  pfetut , 
tniver*4  de  pièces  de  bois  nommée*  chan- 
taues  ,  et  qiit  sert  è  urrtter  dans  les  eii4k<oits 
oà  Ton  construit  dbs  triint.  les  bois  fjutf  l'on 
a  jet^s  i  bûoheperdue  sur  u»  rivières. 

PIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  pieuse. 
//  a  véistt  irèsi-  pieutement ,  et  est  mort  de 
même. 


dei'enu  bien  piff're^.-  Une  grosse  piffretre 

Leshatteurs  d'pr  appellent  p(^«  lin  gros 
marteau  dont  ils  se  senrent.  :  "'  u  '>^*-'  1 
,  PIGACtfE.  s.  m.  T.  de  yen.  Trace  du  oied 
d'uo?sinqti«l>,  doEfl  un  ongle >it' jliis  mqk 
que  l'auti^.  On  dît,  dans  c^' cas  j  que  rtMiWiM 
a  te  pied pigkche.  >.  ''h;,    tt 

.PIUAMOfl.  s.  m»  T^  de  bot.  Genre  de  jiUin- 
tes  de  là  polyandrie  pol}r|nniie ,  et'de  m  fa* 
(toiUe  des  renoncutacoef .  '  Ge  genre  renferme 
des  plantes  ]i»ivaces ,  s^  feuilles  unt  ou  doitx 


M'est    ploye^,  le  |PI|ltre  un  peu  serré  sans  le  plaquer 
fi  jeter  ,  mais  en  l'élevant  avec  la  inain  et  la 


fois  ailées  ,  on  une.ou  denx/eis  tefAées^'et  à'  ^e  '"ohampi^otts  établie  dans  la  genre  des 
fléors.  terminales  ,'  dispoééea.  en  épis  o«ien 
.  ^aoiculeo.'^^neq  eoiApte  pré;*  de  trente  esii^- 
ces^  Ja  plapaft  'Appartenant  #  l'Europe. 

P40E0Ni<:f .  m*  Oiseau'  démestiqHW  très- 
faoïilier  qu'<iMi '^Lève  dans  de*  colennbiers  , 
^/m»  de*  ba^Aeft-cant^'t  etc. ,  et  dont  les  petits 
sonl  bons  à'  manger..  Piffeon  iàe  colombien. 
Pigeon  de  ualtère.  'Jf9mair  des  plgeèns.é'er;- 
vir  éea  pià/eeas  '  sur  une  tè^.  thtt  patré  '  de  • 
pigeons,  ,Une  votée  depigeonti 


Iruelle  par  pigeonsy'e'e»l<A  diïre^  par  poignée»^, 
eomme  lonqu'on  fait  le*  tuyau^et  K»  lan- 
gnettéa  dis  ehèimnées  qui  sont  dei^lflfre  pût: 
7  PIGEORRET.  f.  m.  T.  de  jArdinv  'S«nie  à»  > 
pom^jne  moyepne  d^antomoe  ,  obAdopuef,  rO'-^ 
s.1lre,^  avec  dis  âlot*  divergen*  d'im  ttoiini» 
ftmcrf.-'':'.     /"-■  .  '  ■•■"    ♦       f  .     ;  V  7\.^ 

PI6B0NNIBR.  *.  m.  lieu  oii  IW  élév«  dés 
pimoasl ,  :  r  .;  ,■    y  ■  -:  '  ■  ,-,,-      :-.  i ,  ^ 

PIGEONNIERS.  8.  m.  pi.  T.  de^bot.FamilIa, 


pigeons Jigfttindsi  làé^igeeiiM 


agarics  dé'Liniîée.  Ses  caractèras  »ont  :  coa-  i 
leur  d^blkic  d'argent  e  tige  hante '|dMipeai|< 
imégulier,  disposé  en  aile:  Elle  renferme  deux  ; 
espèces  fort  rapjii^oohées  ,  appelées,  «i/e  de  . 
pigeon-,  et MMé  cfTai^^t,  qn\ratrdUve  trrs- 
sbohanowént  dgntjiatibois  des  environs 'de 
Paris.  -  'i!     :  's''  ,    .rT"'.-  ,  •■'HV'"    ' 

PIGNE  ou  PIGNA.  s.  m.  Le»  £spagnol|/don*  • 
fientceiuMn  à  Isr  méssrf  d'argei^t  quVm  rétine 
jdu  la^ge  de»  laiqér^s  ,  par  le  moyen  du  > 


'Gtoirepieusement  une  chose ,  c'e|||a  <m>ire  j,, 
on  par  prinèipe  de  dévotion,  et  stH&qd^  y 
soit  obucé  par  la  foi  ;  on  bien  la  croire  ou 
faire  semotaut  de  la  croire  «  par  déférenoe 
pour  celui  qui  la  dit ,  qnoiqu  en  elle-même 
elle  paraisse  incroyable  ;  ou  bien  la  croire  sur 
parole ,  sAns  motif  ni  preuve. 

PIEUX,  EUSE.  acQ.  Qui  s'aoqnitte  avec  beau- 
coup de  raspeet  et  de  lèle  du  culte-  que  Von . 
^oit  à  la  divinité ,  et  du  tribut  de  dépen- 
dance qu'on  lui  rend.  C'est  un  homme  très- 
pieux.  Une  femme  pieuse.  Oott  ume  amie 
pieuse. 

n  se  dit  anwi  des  choiiès  qui  partent  d'un 
esprit  touché  des  sentimens  de  la  religion. 
Pensée  pieuse.  Dessein  pieux.  Entrepriée 
pieuse.  Pieuse  méditation.  Pieux  étahUste- 
mens.  Que  de  pieux  établiuemens  pour  aider 
h  la  foi  des  chrétiens  !  {Mam.)  —  Pieux,  se.dit 
aussi  des^evoirs  des  enfims envers  kars  pères 
«t  mères.  //  rendait  h  ses  pérens  de  p%ux  âar 
voirs. — On  l'entourait  eifee  un  pieux  respeeL 
,  Croyance  pieuae,  désigne ,  ehet  ks  ekré- 
tiens  ,  ime  opimota  respeetée  qui  oependimt 
nest  pas  positivement  eosôgnée  par  k  foi. 
Célm^umeroranee pieuse  de  qaebima»  pères, 
miAdâm  était  amerri  êouê  lammagme  du 
Cawaire,  W    -  - 

On  dit  aussi ,  piMise  engranee  ,  par  inmie , 
pour  désigner  une  opiiil<m  peu  écœurée.  Je  te 
laissai  dani  ta  pieuse  orojranee. 

On  appeUe  lég$  vieux,  ks  legs  q^  Pou  lait 
pour  être  enAployés  en  «uvre*  aiesé 

PIEZ^Ei.  /.  f.  pi.  T:  d'hut.  nai.  On  a 
donné  c|b  noiql  à  l'ordre  de  k  ekese  des  in- 
lectes  qie  lin^  appelle  hjrmétoptine. 

PIFFARO.  s.  ta.  Instrument  à  veat,  en 
usa»  en  ItAlie ,  qui  lépond  è  la  haute-sontre 
dujjautbms. 

nFFRE ,  tSSE.  s.  Terme  bas  et  injurieux , 
'fn  M  4it  MA  parMKMAesceuiveiaeat  grosses 


àu'on  éfèvedans  des  «âoitilHett  y  et:qni  jroAt 

cheh}herleui<  .nourriture -dailsk  «amniJtiM'j 

pigeons  patu»  i  oAtuLqui  oui  lesipieas  oon-    dnit  m'hàmet.  t» 

Verts  de  plumes  jusqu'au  bout  da*  doigta  <(  ^  PIGNOÇHEtL  ^i 

Pigeons  ramjeM  ,  qui  se  p«Ktlient;'Stir  -lei    -      '      -       -     ~ 

branches  des  arbnss.  .■!?••; 

E»  pariasit  de  pigeoné  viraas  et  appAriés , 
ou  dit  „  une  pair»  de  pigeon»  i  elt^ea  pafelant 
de  pigeons  pour  manger ,  on  dit ,  unepompt* 
de  pigeant.    •  "  .-.  ■.....'..    ■■  .('■'  •-  .->': 

PiCl«pN.  s.  m.  Ti  de  péektè.  On  doame  iw 
nom  &  des  anses  kngms.par.ksqoelkfi  les 
mailleurs  commencent  cpielquirfoi*  lêuvs>flllèta. 
— >OnappeUe  don»  à  pigeon»,  de  grandtclous 
è  crochet  qu'on  nOmma  AUtrenaeikt.iwo»«ie- 
«<uine.  Ils  servent  è  AttAOher-f'dAns  ks  yokts 
et  cotomburs/  les  paniAts  «4  l'on  met  pendre 
et  '.Couver  les  pijjMoas.  •.:■        ■■<  ■■y--\h\  ■  ■ 

PIGEON-îk.  m.  T.  d'hist  nat  0«tii«  d'oi- 
seAtt&  sylvAips ,  et  de  k  fcmilk  des  «talotnbint. 
On  a  divisé  ce  genre  euv  trov  seotionsi  La  pre- 
mier comprend  les  oolombes,'ks  rAniisr*  «t 
-les  tourterelles  ;  k  ieoondo  les  «oldaabàrds , 
etk  troisième  les  odombi-gallnBes.  OadeA  a 
r«n|éB  dans  Tordre  des  pAMèrsA.  En  ejTet,' 
aiostqne  presque  tons  les  passeras,  les  pi- 

Seons  se  tiennent  par  pairiM ,  dans  la  saison 
es  amburs  ;  leWâle  et  k  fBmeik  travaillent 
à  k  eonstruotiop  du  nid ,  partagent  les  soieè 
de  l'isonbation  iet  de  l'éducation  des  petits  j 
et  oeùx.-«i  sont  nourris  dans  leur  berceau , 
édoseat  avettgks ,  ike  k  quittent  que  ôonverts 
de  pKtBMsi  et  jûnt  encore,  quelque  temps 
Après  leur  sortie  du  nid .  incapables  de  se 
Suffire  A  eux-mêmes.  Voilà  leiin  rapnorts  a^w; 
ks  passères.  Leurs  traits  de  dissemblance  ooé- 
sistênt  dans  leur  manière  de  boire  et  d'aBr 
mentor  kur  jeune  famille,  dans  la  nature  de 
knr  idamagOt  *t  dans  k  singularité  de  kon 
,  carssseS'  lis  en  diffèrent  encore  eéi  ce  qu'ik. 
ne  chantent  ni  ne-orient,  quand  ils  sont  adul- 
te»: ktirvoix:  est  akrs  un  s<m  piein  et  roti- 
lant ,  qu'on  appelk  nwooiikiweiil.  Ces  dispa-^ 
rites  ks  éloignent  ansst  de*  nlUnAcés  »  avec 
lesqueb  ils  n^ont  point  d'anàJoKie  dans  kor 
instinct ,  kurs  babitvde*  et  leurs  aÎBaows. 
Ce  genre  renCsma  «n»  trèanminde  qoantiAé 

pI^R  on  PIGEONNEAU.  ».  m.  T.  d'hist. 
nat.  Qn  A  donné  oa  no^èplnsiAurs  ooqnilks 
du  genre  strombe.      '   -«f  v  i 

nGEON  COUVANT.  A^  aï.  T.  d*hbt  nat. 
C*est  un  des  ^ms  vu^gaiireA  d'une  ooqnilk 
uniiralvedu  genira  eoloaahalk.  . 

PIGEON,  s;  m.  od  POMME  PIGEON^  s.  f. 
T.  d».  japdia.  Pomme  taidine ,  paovenne ,  co- 
niçma  ,  riabi^  ,  rosàtra  «  à  quatre  logss. 

PIGEONNEAU .  s.  m.  Jeune  pigeon;  . 

PiCEONNEA.  T.  B.  T<  de  mafioaa.  ïm- 


piAwmyy  On  en  sépare,  ensuite  le  i  mercure 


pàri4:dte^iHatiDn  ,  et^k >i,^7M  présente  une 
maèie  ifofintm  ^'oA  £iit  fondre  et  qu'eik  ré- 


4    > 


1C  ip»  Mot  inusité  que  l'ota 
trôàve  dais*  k  dlctionnalhi  de  l'Académie  étr 
dan*  qariquo*  klitrè* ,  où  on  lui  fait  *ignifier» . 
manger-négliaëittment ,  sans  appétit ,.  et  en  ne  .' 
prenAht  quede  trèa-pietit*  oiorceaufe^  :Qniin  > 
donne  pour  ex«mpk;,>oMrne  man^^./NU;,  i 
vous  neifaitks  ampignotker. 

PJfiiSON.  *.  là.  T.  cTarchiteot.  U  hantdrma'^ 
diur  mRoyen- o»  d^  mur  de  faœ  «  qui  so  . 
tetBAJa»  èn^Diitte ,  et  où  vient  finir/1«  OiiÉè- 
Uak  'Pignons:  tien  bdti.  Pignon  avec  tifatn»  r 
dépurtade  èeiUe,  i 

9a  difc<  proVerbuknient ,  tm^un  homme  «  . 
raison  mwrue.,  pour  dire  qa'il  a  une  maison  . 
âhii.  On  k  dit  aussi ,.  pour  dire  qu'il  a  des  , 
biens  iaainAnbles',  des  héritages  qu'on  peut  : 
saisir.  ÇefI  ■«•  iowM  eaiKton  ^  il  a  pignon 
sur  rue.  u' 

PIGNQNé  s.  dL.  AiÉunde  de  k  pomma  de  pia. 

PIGNON,  s.  m.  T.  "de  mécaniquei ,  Qn  ap-"^ 
pelkrai^  la  plus>  pétitèi  des  roués  ^pii  ettr-    ; 

Si-ènent  Pane  dans  .  l'àutrei  ^   cependant  '.  on 
onné  «e  nom  blus  partieoUèremenii  i  è  k 
roueqai  est  menée.'— Les  horlogers  appellent  . 
pignon  de  remuai ,  un  pignon  qni  sert  à  com-^ 
muniqnér  k  monvement  d'une   partie  de    ' 
l'horloge  à  une  autre.  —  Pignon ,  en  terme 
de  serruriers ,  est  une  piècA  qni  sert  à  faire 
m<|^uvoir  les  verroux  des  serrures  quand  elles  • 
en  ont,  et  i  ouvrir  et  fermer^ les  doubles 
pênes  des  cofilws-forts.  ~«  En  tenne  de  chan- 
vreru ,  pignon  té  dit  de  toât  ce  qui  sort  da  - 
'  coçur  du  chanvre ,  quand  on  l'apprête  et  qu'on  , 
l'habilk,  en  k  passant  par  les  sérans.  En  terme 
de  lainaji^e  ,  c'est  une  laine  de  médiocre  qua- 
lité» qui  tombe  de  k  kine  fine  lorsqu'on  la 
peigne  avec  ks  cardes  et  caîdasses.' 

PIGNORATIF/  ad).  (  Le  G  est  dur  dans  ce 
mot.  )  T.  de  jurispr-  U  se  dit  en  parlant  d'un 
Contrat  par  lequel  on  vend  un  héritage  à  fa- 
culté de  rachat -A  perpétuité,  et  par  lequel 
iTacquéreur  loue  ce  même  héritage  â  son  v^- 
tilr  les- intérêts  du  prix  de  là  vente. 
(Hl£R*v.n.  Mot  inusité  que  l'on  trouve  ' 
dansqàâ^nes  dictionnaires,  où  on  lui  Atit 
signifier ,  epgager  ,  sortir. 

PlGOy>^.  m.  T.  de  marine.  Espèce  de 
ohandfdier  è  deux  pointes  «  dont  on  se  sert 
dans  1m  cales  des  vaisseaux. 

PIGOUIL.  s.  m.  T.  de  bot.  Graiaiaée  du  Pé- 
rou,  qui  crott  abondamment  dancle  royaume 
de  Quito ,  proche  Quanaote.  Les  habitans.du 
pays  couvrent  les  maisons  avec  son  clMume, 
qui  s'élève  Jusqu'à  dpaievied*.       ^     • 

jiGOULURE.  PfifiOUERE  on   PÉGAU- 
UERE.  s.  f.  T.  <U  nurin.  BatAnu  dam  lequel 


» 
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4t^     :       VVL       ;  m 

o»  a  tai^tmtfé  des  tebaiidièrM  nwtf  i^«4  fimm  I     On 'âpp«n»/«w  «b  rry>iv  «f  piU;, nn  j«u  pà , 

lor8c}u'oa.j«>it«'iin«pièc«ido  nMn>BaM'«tt  Tair, 


-  -» 


A 


\ 


iiwii» ,  poai).cbaiiS'*'Ut"I>niiiei  lo.'Co.tt|njt>ii 
Wiaa^ouxMK^ac  oii/vAïwMttkr  .  >  -i*  t    >  '  ' 
l^RlBCUEoVi.  P<B-oAilcHB.< 

PJr  HAV'UAl].  1^  mi  T.  d'iftmt*  n*t.  Nom 
qaèl*sc0&>lM  ^  CayootMOBt.itupiMrf'àiiBe 
urkre  idw  «otl*  Ik  ,^'*prèst«n  cri^  qm  «apriant  » 
dW^toniJëakiet:  plaiottil  «  kftiUi*i»'syll«btt' 
»(  hau  havL.  Us  rappellent  aussi T^i/tiadoiAt.  <« 
]>nSfilMK.afI].  acaiaetoxf^nre».  UotiiMwUë 
que  Ton  trouve  dans  un  dictionnaire ,  OW'OO' 
lui  fait8lgtaifi«Ki,  l^éirpieasi  .■ 

PlKAi  ftOki.Ti  d?Sat..nat.  Genratdorflaam- 
ttnfèces  rongeùrk,  saat  dKvietiloi,  tràirvoiMa 
de  celui  des  iiièjritts.  Oes  amoMUx  bi^Hont  ia 
Sibérie.  Ils  fonaent  trois  esp^«e«.  Ils  vÏTenf  k 
'U  manière  4les  lièvres  i  «i  bnirbabitade  tnèa- 
K^marquable  de  faire ,  pcndAair<étè,idef  pror 
TÏsions  '<Vheri>e  oa  de  foia  «  'poul'  l'hiTOTi  Us 
liabitcnt  les  lieux  rocailleux  ,  et-«e  tiennent 
entrée  rochers^     .   i  >  !  '. 

PILASTAE»  1,  m.  Sortade  piUer  carré ,  au- 
quel «a  deaae  lesm^oMM  proportions  ei  Jeso 
mêmes  omeaneaa  qu^MiucQlonnes  i,  et  qa»  on 
dinair  wfteateotre  daa4  le  nmnv^ekitstplsaii 
'  dcrriirieiisal  coldaoasc  Pilatlttc  dariqùt.  tHkn 
iaslre  fannelé  ,  etc.  Pilastre  de  mtmMu   <  l 

Les  serruriiers  ont  Utan^iUititluâtfàr  / 1^ 
IDenaisiers  «.  Irura  pilastres  (fc  iùmbria  ;  ,lés 
jardibiers  t  leurs :fit^stiv'.  th'tniUagmt'iit*  y*-. 
tiier»,  lenilt.lpHàMtMmith.  fitrm,  TcNuce»  p«« 
lastrc)s  lont'dKSiOMMi  tans  «pùserTtatià  lai  deoo- 
n^ÏM^,  ehaB*uiidaaaison.£ain«,  ni 
PILAI}.  ».  m-  Kia.«tti*:ave«  difcbeurrs^  ou 


oeIu»^i^gngiMl»pttn  qinia  sMvin^  la  partHo 
qui  parait ,  quand .  la  ifMee  de  i  rtMoaauri  tot  < 
totnMew'  •  -  '      K 

PJLE.DE  VOLTAi  ».  l  T.  derbys.  App»- 
reîL  4J|éctt'if|ue  imaginé.  pAr  Volta',  qai  con'* 
siste  dans  une  série  de  plaques-  de  oirtrre  et 
de<sibc«iipeffpo«<((c«dans  liB  laiâinc  ordre ,  A 
présenlaate»tr»ofa«q0e paire  un  liqqidé  con* 
ductear^-  de  ttaoii^que  celui-ci  se  tVooVe 
toujoar»  entM<  une  plaque  de  cuivre  et  une 
de  xinc.^  et  iqae  :  IWèèe  de  colonne  qui  ri*'. 
suite  cU'Acl^iisseBibuigB  ait  une  pUiaàe>  de 
2in«  â  SCS  extrrfnités,  et  une  plaque  de  cuir* 
tre  à  l'autre.  L'api^areil  imotité  l}«Qae  spo^^* 
taaéinent  de  rélectrioité- positive  par  son 'ex*- 
trémité'zinc,  qui  a  étiiea 'OonSMiaenoe  »p- 
pelée  pôle  positif;  et  da  Vrftvctriçité  négitive 
par  son  extrémité  cuivre-,  qui 'a  été  nommée 
pâle  négatif.  Lorsqu'on  établit  une  tomtoor 
ni^tioa  entre  lesp^s ,  en  y  interposant  '«iti 
animul  Vivant,  ce«ii<-ci ,  au  mV)me*t  du  eoil' 


delài^tawa8a.ét3daiIa.Tiattdei  Im  pilàHfëttïlk 
naunitÊtr^  mréutaire  damliil 
^ttiGAN-TUlJa.  m.%, 


iLettant".-'^'-r.  •  .'. 
«le,lMt4  Af  bris8caa<â 
taàPijaèx  ek-âifisniUekcppdsées  ;  'cesdeaiâères' 
sessiles ,  é|)aisses  ,  cla  viformes ,  sillnanéct^en^ 
dnst»,  giaeidaTenseA,!  vehiasdaculeiitri^iiNseï; 
à  fleaBssoiitaiceS>'<iwisiÉs  ansfllearde»  feuilles 
ou  àut  aia'afpiotideai'niincaaa)^  )  c|nitifoant&  un 

f;eare,  dans  l'ictualidrie  >nianaf;j'nâei,  et  dans 
a^aroillipt^ès  myrinidese  €e<geBM  ae  trouve- 
/i  la  Kouvelle-llollande. 
\  .PILCHAAD.  s.  sa.  T.tllitstiAiiti  PoîMtm  de 
gente  ctàpée." '^.,  '<  ;  ■ '<>  .i  m  .■'■■.!""'  .,  /i 
PILE.  ,s.  iéi  Amaa  àe. nhipieui!*  ccùrps^ pkeée 
les  nnk  aurrkiautMSti.i/bÀ'pii»  J»  *àrrtam»uL 


met  dans  let  écuries  pcair  Béptftr .  1««  vUf»>9~  ** 
dearclievttux^Aes  u^iee  Aa^  au<inae»«T-  Ou  donna  , 
au^i  ce  nom  aux  poteaux  entre  lesq)i«M  ""i.  \ 
met'tiniébflv aidant  an  •aflBiége>«oHr  MMUef '„ 
cer  à  le  dresser^-  Meli/v  tm  cnetraiiiefUrê  les 
piff^rê^  enti^  dnt*  fiUers. 

Oaiappéllc  famiKeremeat  JH£<r,<  on  honinie 
qui.  est  toujoure  dads  un  éaaroit  publUt  C<u<' 
unpUi^rèe  tai'é^  unpiUftr  de  icainu^i 
'.  En  termes  de  marine,  on  appelle  piliers  dp 
hitta^  deax  grasses  piiites  de  WHb  {hjmScS  de- 
botttv'  et  cnM'«(<inim  poi*  uti  trav^lrstn.  Ccviame' 
ce  sont  les  principales  pièces  de  tout*  la  ma-  , 
chine  des  bittes,  on  lêw  donne  souvent  le 
i|om  de  ^(»e«. }  V  ' 

£d  anatpmie ,  !on  appelle  piliers  du.  voUe  dtt 

ÎalaiSy  deux  replis  membraneux  et  muscu-' 
suz,  distingués  en  antérieur  et  postérieur. 
|e  premier  s'étend  du  voile  du  palais  aux  ■ 
^4lâJ«i  de  Ui>ase  de  la  langue  ;  le  second,  cV 
oe  voUe  au  c6té  de  la  basa  dn  pharynx.  -> 
Oa.aftpeUe  pi^èrj  \iss.Smphra§m^i,  deux  gnie. 


"^ 


r^ 


<|ue,  SI  uu  moulin  peut  foiihgr'quatiie-'Mngt» 

Ïiyvèa  ei  qa'd^  aatte  dansiVig»  ^s  couvei^ 
umsidont  «hifcnin*  pesa  vingt  uvresj  la  pilée 
ést'diè  <{uafTC  cdurerturea.       i       ;  , 

PlLEOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
fon-ânJaf^fruiltB  hiiplosM^tétieure  du  germe , 
ecllé  qui  «i|«efopp«  tentas  les  autres. 

PlliËR..Tkixt4wdilin).^n  corps. en  i^ntfies' 
éluaita  n^ns 'menues  îj'ticrawr  avec  un  i^' 
Ion  j  un  nimeaa^  oaaaalqa««ut*e  instrunneiit 

Ïaï  ÙMa  le>taéia9  emtii'PUérdes  anéande». 
*UàrjÊ^  iem^mâii-m.  JPHenls  efuutfm^  o^est 
ifaettre  la  filasse  dans  de  grand»  mértiertde' 
bobetla  bdHn4«Tee  d«^<groB  maillets.  »^  Eti 
termaiidl^ërttniâitaifVjron'dil  fÀler-^poitfre^ 
pour  eapriaoerMa,  neuv<ta«nit  des  derniers 
batBillaaaKl'àae,ooloanadtf  ti-otipe»;  marohe, 
aionis«àéaa&t>qu)-ser;:uwQve'igâné  on  Yetardé 
parèck^HuarH'batÉiikrBS/  Dans  cet  état  les^ 
;  aoldatbna  fcnty  poar;aimi3iM',''({u«-^iétHi«rv 


ftiisceaux  formÀ  par  lài^unioa.  dès  fibres 
ta«l,  rè^it'une  «ommotion  plus  on  HBoii*-  chartuies;  ^  inaisacal  en  arnere  du  centre 
&)rtc«n»fwiK)an>rèU«à>cl^uettoatact.  pbrénique.  — •(hl:aanHndonBélenomdep/- 

PiL££l.>s«£.  V.  d0'<l>uloiis;.lùii|^jquantitéd^^  /iisrs,  A  trois  prolengeaneos  d?ane  portion  de 
tofiAoud  L'bp)met<daa»rjMge»o«  viiisscao  da  '  substance  raédallaii^  cérébrale ,  dont  la  par- 
fois ilestiaélpoari  la  liairii  fouler. Xettequan-^  fie  snpérienra'a  la  forme  d'une  voAta*-  Iw  là 
tité  B'««tiraai:oniinajr»men!t  au  poidsjen  sorte    ion.  nom  de  vodta  k  trêispilierf. 


{/tufilèiàe  imn*  Unapilaidf  làtmn  MaStre>   .pNaq«alsane>av)ttqel^j  ett^tén'qa^ilsappat'- 
'WOnili*^     \en'lf>itetdmpôiwrii-'-'-  i     .   * 


désliuiief^snmiiu^enlfmi/»iiru:pHe. 
•n  termes  dvnlil.lena:,  uasi  pile  d»k*uiet*; 
une  pib  dei  iomilsf ,  poMB  'dmi,  'des'ibouletsii 
o!>  des  bomber  anraftgé»4ee  ttna  sur  les  «utkws.s 
Oi>  appelle  pUt  de  cuifre i,  Un  aoias  db  pi^ 
.sieurs  poids  dé  ooivre,  ^ui  Joiot  en  forme- dw 
eodets^i  m  placent  les  ans  dans  les  autres , 
et  wii  allant  pacidégradation,  donnent  toa- 
tet  les  divisions' ckn  poids  totaljusqu'au  deœi> 


gi»s. 

U  M  dit .  aussi  de  '  la  maçonnerie  qui  sou- 
tient tics  arches  d''an  pont  Lea^itesttun 
ponti  -^  Les  papetiers  appellenè  pâles,  les' 
mortiers  qui  leur. servent  à  préparer  la  pAte 

faire  le  .  papier*  •-»- 
ou  auan- 


mOTliers  qui  iiniF.sorveut  «  ^wvunuai 

^       (lai  doit  être  employée  à  faire  le  pa 
La  terme' de  pâcne,  on  appelle  piles 


PnJi,  Ai.i  patti^ 

Pa.EST& .».  fd..  C*e$i  VA  dM  nonadn  gonet. 

PlLETTELa.  f.InsbumëDt<qai  sert  à  piler 

plaine.     '  .'r  i,.  :i;cii  ^i.  iv    1       ><>    : 

PILEUfi,  s.  m;  OniapjpttUe'àiasi  dana.les 
phàrmâcief  et  cheïi  |m  épleierk  un  oii^Vtiér 
employé  A' niiev  d«8.di<oguéis. 
I  MLlfMG^i,:s.m.T.  de  botan.  Sèrtedtfeur 
^ole  oudc  ebncaptiele  daiù  leslichen^/n 
rentre  dias  <»3|i^4ln  «^appelé  Imriutei  isstflié- 
«iisphértq««>,  etalasujperfide  recdnvertit-dv 
]|>oàrgèobB  MhiMdlbmMs ,  ^i  se  dispaiMAtA 
leukr  maturité.  Le'  girare  oaljoion  eo^flrt  dea 
QxeaspJéSb  •  ■■■■.;/    n. 

PlLlEK.i».  m.  T.  d'aMhlIeot.  Sorte  é»  co* 


çorns  ,>  lespetites  cordes  frappées  sarlatligae  , .  lonna  ronde  on  oarréCT)  MU*  jproport^j  qbi 

auxqurfles  les •  ha^eçott»  s«pnt  attaché*».  Lbs     -■— ' -^ — »-.•-«       ^    m...      ^ .^^^ 

piles  sont  ordyiainmàB^' de  fii  vert,  pour 


miewttromperle-pcAson."^  Pi/»,  seditauaei 
dSin  grand  <vai«seau  de  pierre  durs ,  dout  lés 
Italiens  et  les  PcovenifaoK.  se  serventi  pour 
mettfe  les  huiles  qu'ils  veulent  garder,  en 
attendant  le  temps  favorable  de  les  vendre. 
— ■  On  afpelU  auss»  ptle,  une  auge  circulaire 
de  pièces  de  bois  rappovtéesv  où-  l'on  éerase 
les  pommes  d«nt'.on  veut  faire  du  cidre.  ' 

PILE  i  ».  ?.  Viwdue  côtés  cTone  pii^OT  d«  mon- 
naie, qui  est  eelui" OUI  sont' les  acoia»  da 
prince.*  ^     '      ■ 

On  dit  proTPrbialamen^t  qu'un  hommte  n'a 
ni'eroix  ni  ptU-,  pfrav 'dire  qu-'il- n'a  .jMmit 
dtargent.  '"     •  «   •       •  .  .1   ;  ..'•...■»- 


d'iase  vo(^te<e«>dVi»'al^  ^h»  d«dinM  v  «b»' 
tun  des  quatre  corps  de  maçonnerie  isolé*» 
qui«nl«Mip««  eod§«^imli^ «1er leur» eacoig*»: 
rea,c«i«nr,>ilaHlripr«portlnm9éii  A-k  gran- 
deur de  l'église^  portent  sur-les-vroisées.  -*■ 
On  appelle  pilikr  M  nHoulin  b'vetét ,  ks  nifasif 
de  iiMÛoknMie<4eyiiÉ4ti^«n  e6t>«,  qui  po^te^la. 
«uiged  un  moulin  A>V«M.  —  Piftcr,ei>te«Ma 
d'SoriogerieV  se.>*l' d'iiïe  espèce  d»  petïie 
cokniM'q^  d«n^ii<i«MÉM^n«i«eek^le«feM«a*es, 
tient  le*' platines  iJ|»i|ii^<1>in«d4-¥kulM>^ 
A  la  distante  i^dcVSiiM.  '  "  '  '  *  .  m  . 

Od  affaOA'MiltÂ  pèlierr^  lis  p«4«aMs^«'<yD 


PlLf-MIXTION.  s.  £.  t:  de  méOec.  Kom 
d'une  nuladie  qu'Hippoarate  avait  indiquée 
somlc  nomd'e:tcr^lion  urintùre  eapilliformt, 

Îarce  qu'il  avait  vu  sortir  avec  le«  urines  des 
lamons  semblables  A  de»  cheveux  plus  ou 
motus  Iqntfs^ 

PILLAGE. .8.  m.  (Dans  ce  mot  et  dans  le 
,verbejrilfar,  aveé  ses  dérivés ,  on.mouillc  les 
deuxift.  )'  Dé^t ,  ravaaa,  enlèvement  que  le 
soldat  fait  A  m  suerra  de  tout  ce  qui  peut  $u- 
tisfair»  son  avioit^^^^r  le.  huMn.  Abandon- 
ner aapiilàge  ïtnc  viliei  prise  d'assaut.  Cette 
ville  s'est  rachetée  diépiUage..  Mettre  nno 
fifti'vu  plÊkige.  Le  pHlago  des^  eemoa^e». 
ll'préterfWa  t^lte  du piUagé.  (Volt,  \ 

On  dit  d'un  homme  dont  les  habits,  les 
cheveux,  etXJ^,  sont  rati^aiement  en  dés- 
ordre y  qu't/  5emA/e  4p»'il  ténietns  dU  pillage, 
qU'^/ estfaU comme  un  dùtblê qui  revitHlUu 
pillage. 

On  dit  d'une  grande  maison  où  il  y  a  pea 
d'ordn»,  et  où  les  domestiques  prennent  et 
tirent  chacun  de  Itwr  câtc  ,  ^oie  loi4»/  est  an 
pHlage.   ^ 

Eft terme  de  marine,  on  appelle  pillage, 
la  dépouille  des  cofli-es  et  hai'des  de  l'eniieroi 
nris,  etl'atgeat  qu'il  a  sur  loi  Jusqu'A  trente 
KvMs:  le  s*iplas  se  nomme  butin. 

PILLARD,  s.  m.  Soldatqui*  piUe.  Le€ 
pqyhmu  tfarmèftrtL  pour  s'.opposer  aux,  pil- 
Lrds;'^  Ott  appelle  àiisii  fiimilièrement  pi/- 
JtMit  les  dotaestiaocs  d'une  maison  où  «ha- 
éu<i  pveod  ettiee  ae.adn  c6té.  , 
i  PILLER'.  ▼.  a.  Emporter  ptebliqueroeni  et 
év^  Ti<^oncè  le»  bien*  d'une  ViUe,  d'une 
àiiitéa.  PiUBt^HOifilA ,  ufi  viUage,  un  cAd^^ 
ieJsw.  £a  t^é'ftktpUUé^  Us  soldats  ont  piU^ 
àaH«M.  -«  Pmer^  se  dit -aussi  da»  gens  en 


devt  A  -soutenir  la  «o«l^  ^ef^uâqusr^lfie»  \       plafie^pi^  abiisenl  cb  leur  autonté  pour  s  eari 

<ilB.a|ipell0;«AIAN^>ik<»Mi',  Qa<«biW'^^^^  «Ht-    ^9  par  desnextumioas  ek niés  concussion*-  ' 
çorfhena'  ékrv^^pbnr  'MMlVetènir  M  pontséé^flSa/M  celle  ndminittration la  plitpart deseom'  , 


mis  pétienl' .impunément. 

Pn^ua,    an   littératun*»,  Danner ,  «oisif»«  ; 
étant  de  sa  composition,  des  veas,  des  pfe*-  , 
sages/dAs  nénpéé»  «lue.  l'«n  a  priidw  "»   , 
a7tre  auleurJ-  i/pié/«  lee  antti^M  M  "««-  . 
d0rne0.  (ht  wèn  soniïpiUf.s  d»  M^Pw'V.  r^. 
n  se  dit  asMèi  afa  iuaèqiaî.  Cki:«ir  «*^^'« 
d'un  opéntit^fiem-   •  -  '  '       ..- 

fHuKay  seiidli  ansti  en*  pa«lairt  d«»<ckwi>s 
qni  s*ietteirtlsttrjèa-ani«au«  oUiXallw  P««- 
Sonncs.  Ainsi  on  dit,  i\»'un  thieina,piU*,¥n» 
uum*  »Aé<iii  booriUcr  qi»'il  .4l<*iâ«ît^' 2T!! 


I  £n  terraf  ,d 

\         *!?'.'"»-«Wefj, 

ebiea  contpp 
duperioanef 
.  PuMur,  K  (i 
joueot  avee-tl( 
où  celui  qui  k 
c'est-i-dire ,  c 
toutes  les  cari 
«0ule«r,  et  d' 

'    PllLÉ ,  ÉB.  p 

,  PiLÛKRIE.  I 
de  piller.  41  , 
Oest  un  èrigai 

PILLEUR,  s. 
piller.   Cesi  t 
gr*"*ds  pil/euri 
PILLU.  s.  m 
^«ù  du  Chili  q 
^tré«i,ppellent4 
Ole.  Son  cou  esl 
ces,  etsesjami 
Son  jabot  est  d 
mage  est  blaQc 
pfà^is ,  se  npi 
jamais  sur  lès  ai 
^       cfpopd  deux  a 
PiLL!ja|OBr}« 
I  ordre  ^é  oisc4 
"««j^nurions. 
seule  e8p(ksc ,  le 
*   a  la  queue  long 
haut  de  la  pm 
pointues  :  une  n 
tçéetl'aneréd^ 
la  Ginané  6t  au  1 
.  PILpBOLÈ.  s, 
plantes  çrvptog^ 
pignons,  formé 
il,a  pour  cajracïèi 
portant  des  semf 
çapolaiiv».  p^ml 
d  eau.  IT  coiîapM 
est  là  mofsissure  I 
pelée,  hjrdrogore  \ 
PitO(iARP^  J 
Antilles  A    fe«i 
girappes  peqdaat 
'a, jpeotandrie  au 
HLOia.  s.  m 
d  environ  cimi  i 
garni  quelqu^ïoi 
wa^   donX  o», 
peaux  dans  les  p 
au  de,ssus  dei'eai 
PaOff.n/m,! 
ouilef«r,etc., 
.  écraser,,  ou  rédui 
menues ,    toute» 
corps. 

,  PJI^ON.  s.  m. 
«*"«♦>«  pifon^ 
«Q  sorife  qu*il«  n^ 
cart^noifsrs,  poUi 
cette  «spèce  deo| 

%OIT.*.  m., 

Sçnre  stroihbe.  - 

gouet  r  â  cau«e  d 

WLONAGE.  i. 

ut  rçoujer  le  ve 

PH-ONKIR^'v. 

^n.ikt  pU(A„^f 

»nuer  jFortement 

"oe  cjiiuidién'  j 

/'Y?  •  coiuposé 

»<wUrdelaïalk, 
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In  termy  4|p{:eb«4»«f  0aii4iO«  y^hI^MÎ»' 

\         t^r  OD  .«Iwef)  A  w.  ietqr  suii  1»  gM>if  r;>  «fliU»» 

«Y*.!  piU*  '  (M  )«.  dit  oitMi,  pour,  «fiiKST  Wi 

chien  contins  4'auU»ai  «iiipa»iu>  ou.  cqqinii 

joueot  aveiT-dea  carw,  oonmà  U  trioiqplM, 
où  celui  i|ùi  fa\\  pUf«  qiuutdil  lourn^nn  m  , 
c>tt-A-dire  ,  qu'il  a  droit  de^pr^odre  l'as,  et 
Uuteslet  carte*  qui  Miiv<ui|%.  cette  m^e 
couleur^  et  d*en  jouttre  dViftces  àla  plRM. 
'  Pillé,  ÉK.  part.         -v---^         '    \. 

PULLCftlE.  c.lf.  Volerie,  erlornoa, 'action 
de  piller.  ^  s'est  anriohi  par  $9S  piUeries. 
Oest  Min  iriganflage  «1  iUu  piUerie. 

PILLEUil.  «.  m.  Gelai  <(ui  pille ,  qui  aime  à 
piller.  Ce«l  un  ^rand  piUeur.KC*  sont  de 
grands  piUeurs.  ' 

PILLU.  «.m.  T.  dîhist.  nat  Nom  d'un  oi- 
seau du  Chili  tfue  les  Espagnols  "de  eette  con- 
tr^^fppellent  éigogae.  H  est  gros  comme  une 
oie.  Son  cou  est  long  de  deux  pieds  trois  pou- 
ces', et  ses  jambes  de  deux  pieds  huit  pouces. 
St>n  jabot  est  dépoârrn  de  plumes.  Son  plu- 
QMge  est  klatifi,  rayç  de  noir.  Il  yit  dan|.)es 
pfàVais,  M  npunit  de  reptiles,,  ne  se  pose 
jamais  sur  lès  arbres,  niche  ent)re  les  roseaux , 
ct[  popd  deux  au'fil  bimanes ,  an  peil,jbléufttni. 

PiUUBIOir)  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Gen^e  de 
l'ordre  ^  ois«|iax  srlvains ,  et  de  la  TavûJP^ 
(rei|j|(spnurions.  Il  nesf  compos<$.aue  d'une 
seule  esp^,  le  pitluritn  bicotor.  Ct\  oiseau 

0  la  queue  lou||ue  e^  dtagrfti;  les  pluines  du 
haut  de  la  poitrine  aloQgées ,  etï-oites  et 
pointues  junç  partie  du  corps.  4^ un,  ûoir  his- 
tçë  et  Vauvcf  di|n  blanc  pur.  0^  le  troure  à 
la  Guiiané  et  au  Brlsil,  où  il  est  rare. 

PILpBOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  çrvptog^n^  de  la  famille  dés  cham-> 

1  lignons ,  forme  aux  dépens  des  moisissures. 
i,a  pour  cajractères)  une  tête  hémisphérique , 
portant  des  semences  élaatimiee ,  et  une.ttge 
(;apiUaijr«.  parsemés  de  yésicules  remolief 
d  eau.  Il  comp^ad  trois  espèces  i  ^ontriipe 
est  la  moisissure  liroéolée ,  qtii  a  é|é  j|fissji  ap* 
pelée  Aj^(^offpr0ciit«l«i^ne. 

PILOCARPC^  s.  m.  T.  de  botau,  Àrbve  dte 
AjQtilles  à  feuilles  elliptiques  .à  liauxs  en 
grappes  pendantes,  qui  tome  un  ^enre  dan* 
liLjpeatandrie  monocysie. 
^U)iR.  s.  m.  fr.da  ittégissien.  BAton 
d'environ  cinq  A  six  pieds  de  longueur,,  et 
garni  quelquefois  d'une,  «spéce  de  petite 
lua^  doDJt  on,  se.  sert  poi^r  enfoncer  les 
peaux  dans  les  pleins,  loiipqu'ellM, remontent 
au-de.ssus  de  l'eau  ,da  ol^aux  pu  d'alun. 

PILQK-  9>  m,  bistniiiMnldiB,bpiside.pierre 

ou  de  iisr ,  etc. ,  dpnt  on^  sa  sert  pour,  pil^r , 

,  écraser^  6o  réa^ive«  an  parties  plus  ou  moins 

menues,    louté*,,se^U:s   de    substancifi   ou 

corbs.  ,  . 

PlI^ON.  s.  m,  T.  da  librairie.  Mettn  des 
li^rei  fsu  pifottt  lof  déchifeir  par.  morceaux, 
en  sorte  qu'ils  ne  puissent  plus^ririr  qu'aux 
cartfinaiersfpour  4tra  planés  et  n^uiU  en 
cette  espèce  de<>|)oiulUe  dont  on  fait  I»  cai<- 

ISffOH.  a.  m.,  t.  d*hi«t.  nat.  Coquille  du 

gçnre  slroînbe.  -r  On  donmi^aussi  ce  npm  au 

gouet ,  A  cauae  de  la  forme,  de  son  spadn.     ' 

PIWNAGE.  s.  m.  T.  de,  verrerie.  Actioa 

tis  rçouier^le  verre  dana  le,, creuset  ave«  le- 

1  ' 


*?ffe5Sk  '^^  Sorte  d^éMis  ,ind»anne. 
P1L0ÏÏKIR>'  V.  a.  Pans  les  n»anHlaçtuM«, 
f>nd^tuUcfi^f  la  Laine,  poià;  die»,  la  re-' 
muer  fàrtsment  avec  uu&pelle  de  bei&^dans. 
une  chauditirc  remplie  d^l^  bain  pluf,  «ne, 
tièdy,  composé  de  liois  <iu;«rts  d'ctu, dauK,, 
•'^  '|."^tt'}'»r,'  d'uriqe,  pour  la  dégraissa  AU. 
«Qjt^r .dfi  ia  Iwlk.  .^  Zbns ka, >ertwics^iw„ 


tonner  1%  uure ,  c'est  le  ren»uiir,d«Bf  ,1e  crea- 
aetaveç  Ip  pilon.  .   ''' 

PltOlU.,  s.  m,  Sort^.de  Webipe  ^i  tourne 
ULf  un  IH^Pii  et<:îqi:ii.se£t.A  la,  puDitU>a  des 
personiMs,dîfiaqfkées,^qiie  la  justice  expose  A  la 
risée  du, pillMio.  MioUi*  un  Jilou  au  pihri- 
On  l'awposi  au  pilori  pendant  trois  jour'f 
de.mafohéf 

On  doMiQ.  aussi.  (|uelqu.efois  le  nom  de  /'t- 
^ori.  A,  de,  simples  ptteaux  et  échelles  pati- 
i.biulairos  4ui  servent  A  peu  près  au  même 
tuAge.  ' 

PILORI,  s.  m.  T.  d'dist.  nat.  Quadrupède 
rongeur  qu'on  croit  devoir  appartenir  au 
genre  des  agoutis.  Il  n'est  guère  moins  gros 
qu'un  Japin^  sa  queue  esj^  courte  et-cyhndri- 
que;  son  poil,  est  ordinaireinent  blanc  sous 
le  ventre ,  et  noir  ou  tanné  sur  le  reste  du 
corps.  Ce  quadrupède  s«  fait,  comme  le  lapin., 
une  retraite  sous  terre,  et  parait  vivre  de  la 
même  manière.  Il  répand  une  odeur  mus- 
quée, qui  parfume  si  fort  son  terrier ,  qu'il 
est  facile  de  le  reouonattre.  On  le  trouve  aux 
Antilles,  et  particulièrenient  à  la  Martinique. 
'<  PlLOAll:;^^  Y.  a.  Mettre  au  pilorù  Pilorier 
unjiiou, 

PiLoaià,  Ae.  part. 
;  PiJ.OSËllA.  s.  f.  T.  de  hotan.  Plusieurs 
^plantes  d^  genres  très-diâérens  ont  été  dé-^ 
jcritcs  aûtrîbtois  sous  ce  nom.  Leur  seul  carac- 
tère commun  est  d'oUrir  des  poils  longs , 
tépars  oiTserrés.— 

I    PlLpSELLE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Plante  du 
igenre  des  épervières. 

t    PiLOT.  s.  ^m.   C'est  la  même  chose  que- 
^pilotis.      ,'         . 

Piuit,  T.  de  salines.  C'est  lé  nom  qu'on 
donne  dans  les  murais  salaus  aux  monceaux 
'de  sel  <iui  spnt  dans  les  e<idrott«  db^cs  ma- 
lais qu  oh  appelle  le  mort,  lorsque  ces  mou- 
ceaKX  sont  en  rond-  Quand  ils  sont  en  long , 
on  les  appelle  vaches. 

£n  terme  de  péclie,  on  appelle  pUot,  une 
portion  de  tessuré  de  fullc.  Chaque  folle  e:>t 
ordinait«ment  formée  de  .qugti-e  pilotf.  ^— 
ï>ans  les  papeteries  de  la  ci-devant  Bretagne, . 
on  appelle  pilot.  les' vieux  chiUbns  de  toile 

Sui  servent  A  la  -fabrication  du  papié*l-.  —n 
ans  les  orgues  »j;>iio(.  se  dit  d'une  petite  tige 
de' métal  attachée  aux  touches,  et  qui,  en 
traversant  les  soiUmiers,  porte  sur  ia  sou- 

Eape  qu'elle  ouvre  eu  poussant  du  haut  en 
as.   ■     ] 

PILOTAGE-  s.  m.*  Ouvrage  de  fondation 
surlequelpn  bâtit  dans  l'eau.  Cette  fondation 
se.prépare  par  plusieurs  files  de  pieux  fichés. 
En  terre  par  force  et  A  refus  de  moutoni> 

PILOTAGE,  s.  m.  T.  de  mar.  L'art  de  bien 

conduire  un  vaisseau.  Il  comprend  tout  ee 

e  la   science  de  la    navigation. 

Uotagt.  ^-.Pilotage,  se  dit  .dans' 

^étroit  de  la  conduite  qui  se  fait 

u  pour  le  faire  entrer  dans  un 
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faire  «oi^tir,  Z^arer  le  pilota^  --- 
i  lamafiage ,.  se  dit  aussi  des  droits 


Ïui  conce: 
\oole  de 
un,  sens  pi 
d'qn  .vau^ 
poriou.l'e 
Pilotage  0 

qj^  sont  dus  aux  piil9te8.  ou,  lasoaneuni,  qui . 
aident  aux  navires  à  enl^r  dan». les  ports  op 
A.en>Mrtir. ,  r  *"        ' 

PITOTE.  s.  m.  T.  de  n»ar,  OjBpierde  \]é^' 
quil^ige  qui  prtmd  gande  A  la  rbiSqB  du  'vaisr 
seau,  et  le  gouiiema-  Oa  bonpilof*.  UnpUote 
hahil^.  Pnmitf  pUote.  Second  piloÙ'  Trqi- 
«iAfl»epiA)(«.,— 'On, appelle  piiot0  hai/ittirn^p, 
un  pilote  4Ui  r  daniphun  voyage  de  bng  co|ii:v^ 
Sail  preïMWe  i#  MiftMir.jOU  l'é^vatmi^  du 
pôle ,  par  le,  raoyei»!  ;  4«  llarbaiète  «t  de ,  l  as- 1 
(rolal^  PiUnta^  câlfer..fM,  lunumeur ., celui  ((ui 
coo4uiVM  y**i^<^t'^  hors  des  embouchures 
dès  rivières,  des  bancs  et  des  diMi^er^ 

PILOTE,  a:  m.  ï,  dtflu^ieji-ie^Dansa'orgue, 
onaM«;l^p/'<^«^des.>j(guett§»«yMi»dr"|ue»»' 

A  J'«qlî.réini^,in^i«;ùn^/\a"^^*^'^^  ^'^   "^* 
joiil^a  4élUiia;«MA..^é(4p||[l(t:s^i  entrent ^ans 


des  troos  qoi  soçt  aux.  extrémités,  des  bas- 
cules du  positif  qui  entre  dans  le  pied  du 
grand  orgpe.  Les  pilotes  servent  A  transmet- 
tre l'action  des  touehee  du  premier  clavier 
aux  bascules  qui  transmettent  la-  m^me  ac- 
tion aux  soupapçs  du  sommier  du  ppsiUf, 

PILOTE,  s.  na.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  plusieurs  poissons  qui  accoinpar>, 
gnent  les  navires ,  comme  leg  requins  ;  et  par- 
ticulièrement A  un  scombre  et  à  un  ceniro- 
note.  Les  rémoras  qui  s'attachent  aux.  vais- 
seaux, ont  aussi  porté' ce  nom  d'après  uu 
préjugé  des  anciens. 

PILOTER.  T.  n.  Enfoncer  des  pieux  ou  pi- 
lots  ,  pour  soutenir  et  affermir  les  fondeméns 
d'un  édifice  qu'on  bâtit  dans  l'eau,  ou  sur 
une  terre.de  mauvaise  consistance.  '     ^ 

Pilotes.  T.  de  mar.  II  se  dit  de  ce  que  font 
les  pilotes  côticrs  ou  lamancurs,  qai  eoodui- 
sentles  vaisseaux  hors  des  embouchures  de» 
rivières ,  des  bancs  et  des  dsngers.  « 

11  s'emploie  quelquefois-  activement.  Pilo- 
ter un  navire.  Piloter  un  terrain ,  y  enfoncer 
des  pilotis. 
'    PiLoré,  ée.  part. 

PJLOTEUX-  T.  dépêche. y.  Picotedx. 

PILOTIWS.  s.  m.  ^t.  T.  df  pèche.  Ou  ap- 

rille  ainsi  les  principaux  pieux  qui  servent 
construire  les  bourdigues. 

PILOTIS,  s.  m..  Gros  pieu,  grosse  pièce  de 
bob  pointue  et  ordinairement  ferrée  par  le 
bout,  qu'on  fait  entrer  avec  force  dans  la 
terre,  pour  asseoir  les  fondeméns  d'un  édi- 
'fice ,  ou  de  quelque  autre  ouvrage ,  lorsqu'on 
veub  bâtir  dans  l'eau ,  ou  dans  quelque  autre 
lieu  dont  le  fond  n'est  pas  solide.  Il  ne  s'em- 
ploie guère  qu'au  pluriel,  Bdlir  sur  pilotis. 
Enfoncer  des  pilotisk  Une  ville  bâtie  sur 
pilotis, 

PILOTBIC.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  mousses. 

PILLLAIRE.  s.  f.  Ti  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  noin  A  des  scarabées  de  Linnée,  parce 

3u'ils  ont  l'habitude  de  placer  leurs  onii.i 
ans  des  pilules  de  bouSe  ou  d'excrémens,  et 
de  rouler  ces  .petites  boules  jus<|u'i^tt  trou 
qu'ils  ont  creuse^  danf  la  terre  pomf  les  y  dé- 
poser. .      •  .       •■  I.'', 

.  PlLlXAIjRE,  I,  ^  T.  de  botàn,  Geai^  de 
plantes  cryptogames,  de. la, famille  des  fou- 
gères. Ce.  gefiTe^  renferme  qu'une  espèolF, 
âuieat  nns^plaute^^qualique  t  rampante,  qui , 
edistauiW  en4ûtance,  pousse  deux  ou  trois 
^acinea  fiVejPSes,  d'un.  ..rôjé  ,  et  de  l'autn:, 
deux,  ou-  trou  «teuillce  ^itbrmes,  liautes  do 
deux.A  quatre  poucea,  èn  de  la,grosseur  d'upe 
forte  épingle.  EUe  est  très-nupeuse,  et  ses  ra- 
meaux s'antrelacenC  si  fort' les  uns  dans  les 
autres,,  qu'il  est  presque  impossible  de  k'.'> 
démêler.  La  pilulaire  se  trouve  autour. des 
étangs  et  des  mares  où  il  y  ft  peu  d'eau. 

PILDLARIÉES.,  s.  f.  pi-  Famille  de  plantes 
qui  sTla  pilulaire  {tour  type.  . 

PILULE,  s.  f.  Du  latin  pilula,  diminutif  de 


pila  petite  balle.  T.  de  pharm.  On  désigne,  . 
par  ce-  mot ,  uu  médicament  simple  ou  com-' 
posé,  de  la  consistance  d'une  p/tte  ferme, 
-d'une  forme  spbérique,  du  diamètre  d'envi-      ^ 
ron^deux  lignée,  et  destiné  à  être  ayalé  en 
une  sente  £^saiu  être  mâché.  La  pilule  t\iC-^«/^ 
Uxi  du  iol^r  son  volume  qui  est  plus  petit ,  ^ 
et  par.  sa  consistance  qui  est  plu^  consuléra- 
ble>i  Les  pilules  sont  du  poid's  d'an  A  quatre 
gijlîn*'» 'es  £o/«  peuvent  peser  jusqu'àMqtMui 
sra^nfypt  même  pKis.  Prendr/s.des  piitU,esP\^,  ' 
uies  purgatives.  Pilules  hj[4jériifuef._PilmUM  . 
mfirfuiielleSi,  .  ■  î  .<  ,  .      I   '     .'^     " 

,  On  dit  fiigurément ,,  dorer  (a^il^lg,,  lorsque  f  -  •    1 
sôus  dea  appareores  agréari)l«s  «t  ,flatt«ufe> ,  ' 

oii.  es.taie  de.  porter  qMelqu'ua  i   une-  fil^ONa 
pour  lai|u«lj^d  a  de<  la  rcpugnanpi.  Oa'luin       ' 
a  si  bien  tloré  la  <pUule,  qii'ii^eif^  r#H^u\a 
Jainfnqu'on  f<fM(<Mt.il,s«^,U;|fmaii,yle(SfiM»i!> 
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pour  faire  recevoir  agréablement  un  refiii , 
on  l'accompagne  rie  promesses  et  de  flatteries. 
On  lui  a  aoré  tapUulè,  pour  lui  adoucir  le 
rejiii  de  la  gréée  qu'il  demandait: 

On  dit  figurëment ,  avaler  Im  pilule,  pour 
dire  ,  se  déterminer  à  faire  c|ueiq«e  chose  à 
quoi  l'on  a  beaucoup  de  repu^ance.  O/i  lui 
a  fait  afoUr  la  pilule,  U  a  été  contraint  d'à' 
vater  In  pilule. 

PILULIEH.  8.  m.  T.  de  pharm.  Petit  pot  de 
fiiïencedims  lequel  on  conserve  des  pilule».  -4 
Il  se  dit  ausïi  d'un  instniment  inqadnë  en" 
Allemagne,  qui  sort  à  partager  et  rouler  à  la 
fois-un  crrtain  nombre  de  piliiles. 

PILUMNK.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés  décapodes  dont  la  uueue  est  compo- 
sée, dans  les  deux  sexes,  de  sept  tablettes 
très-distinctes. 

PILUMNE  ouPILUMRUS.  s.  m.  T.  de  mytli.^ 
Dieu  des  anciens  Anmains  ,  particalièremeàt^ 
honore  par  les  meuniers,  comme  ayant  in- 
venta l'art  de  moudre  le  blr. 

PIMALOT.  s.  m. -T.  d'hist.  nat.  Oiseau  â 
large  bec  que  les  Mexicains  appellent  pittnia- 
loU.  \\  e.st  un  peu  plus  gros  que  r<itoumeau 
dont  il  a  les  mœurs,  et  se  tient  ordinairement 
sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud. 

PIMBÊCHE,  s,  f.  Terme  de  mépris ,  dont  on 
.se  sert  en  parlant  d'une  femme  impertinente 
(f»ù  faik  la  précieuse.  Cwt  une  pimbécha  ^  une 
Ivraie  pimbêche  ^  une  petite  piatbéche.  Il  est 
familier. 

PIMBF.RÂH.  s.  m.  Serpent  de  Ceilan.  C'est 
probablement  le  boa  devin. 

PIMÉLÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  diandrie  monogynie ,  et  de  la  famille 
des  tliymëlées.  Ce  genre  renferme  une  dou- 
zaine aarbrisseaux  de  la  Nouvelle-Zélande, 
et  de  la  Rouvellc-Uollande,  qui  avaient  été 
placds  parmi  les  banksies ,  et  pariai  les  passe- 
rines.  , 

PIMELEPTERE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genris 
dé  poissons  ëtuhli  dans  la  division  des  thpra^ 
eiques.  Ce  genre  né  contient  qu'une  espèce , 
le  pimélepiere  hosquien.  Sa  longueur  est  d'en^ 
viràn  an  demi-pied  .  et  sa  hauteur  de  trois  i 
ifiiatre  pouces.  Sa  tétc  est  fort  petite,  ses 
lèvres  sont  susceptibles  d'alpngement  ;  tes 
dents  sont  à  peine  seosibles,  set  écailles  larges, 
arrondies  et  argentines. 

PIMELIAIRES.  s.  f.  pi.  Tribtt  di'insectes  de 
la  famille  des  mëlasomes ,  ordre  4<bs  colëop- 
.tères,  section  des  hëtéroinères ,  -composée 
des  Do^asomes  dont  les  étuis  MnLAMdes ,  et 
dont  les  palpes  maxillaires  soet  filiformes  ou 
termines  par  un  article  plus  cylindrique  ou 
obconique  que  triangulaire  ou  en  hache.  Ces 
insectes  font  pantie  du  genre  ténébriou  de 
Linnee,  et  sont  propres  aux  contrées  méri- 
dionales de  l'Eurone ,  à  l'Afrique ,  et  à  la  par-, 
tie  occidentale  de  l'Asie. 

PIMÉUE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  dei 
hétéromères,  famille  des  mélasomes,  tribu 
deSpiméliaires.     ' 

PIMÉLITHE.  s.f.T.  d'hist.  nat.  Substance 
terreuse,  d'un  vert  de  pomme,  d'un  coup 
d^ceil  gras  lorsqu'on  l'a  rayée^  et  très-onc- 
tneuse  au  toucher.  On  la  trouve  en  Siléste , 
dans  les  veines  et  fissures  qui  traversent  la  ser- 
pentine,  et  qu'elle  revêt  sons  forme  de  croûte. 

PIMELODE.  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Gcure  de 
poissons  de  l'ordre  des  abdominaux,  établi 
aux  dépens  des  silures  de  Linnée.  U  renferme 
vingt-trois  espèces ,  qui  toutes ,  excepté  deux, 
«iit  la  queue  échancrée. 

PIMENT,  s.  mi  T.  de  bstan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  solanées ,  qui  ont^'lM 
feuilles  géminées ,  les  flears  extra-axiUaires , 
solitaires  et  les  semences  poivrées.  Ce  sont 
des  herbes  ou  des  sous-arhnsseaux  exotiques , 
((ni  croissent  naturellement  dans  les  deux 
htôet.  11  y  «n  a  b«aucoup  dan*  les  (les  Caraï- 
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bes  et  aux  Antilba ,  oè  iet  hkbitaai  sVa  ter- 
vent  jpour  assaisoaiMjK  iMrt  meta.  X«t  fruits 
du  ptment  tienomt  luto^ëptom  aux  nègres  ^ 
oe  qui  leur  a  fait'iMner  nt  noms' de  poifte 
de  itègref  ou  voivpd'4é  Gfùnéê.  En  Entâgne 
et  en  Fortugil ,  on  cultive  beéucAïip  de  pi- 
aunt ,  pour  l'eflaployer  anx'  mêmes  usoget 
qu'en  Amcri(^uc.  Dans  le  midi  de  la  France , 
on  sème  aussi  une  espèce  de  piment,  dont 
les  babitans  font  une  grande  oooaommitiao , 
soit  eu  vert,  toit  lorsqu'elle  a  acquit  sa  parfoite 
maturité.  On  compte  dix  à  douze  espèces  de 
piment ,  les  unes  &  tige  herbacée,  les  autres 
i  lige  ligneuse,  ce  qui  Airme  deux  diviaions 
naturelles  dans  ce  genre. 

PIMESOU^^.  s.  t.  Mot  inusité  ane  l'on 
trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'académie,  et 
dans  quelques  autres ,  oà  .l'on  prétend  qu'il 
se  dit  d'une  femme  qni  fait  la  déficate  et  ta 
précieuse. 

PIMPANT ,  TE.  adi.  Expression  familière 
dont  or^  se  sert  quelquefois  en  plaisantant 

Sour  signifier  une  personne  mise  avec  plat 
'élégance  et  de  recherche  qu'à  l'ordinaire. 
f^ouM  vaila  bien  pimpant  auieutd'klfi.  A  cette 
file  toutes  les  filles  du  village  étaient,  pini- 
pantes. 

PIMPIGNON:  s.  m.  T.  de  pèche.  5om  q*'on 
donne ^ dans  la  ci-devant  Provence,  aux  anses 
ou  anneaux  de  fil  qui  joignent  les  unes  aux 
autres  les  nappes  des  tramaiUadet. 

PIMPINELLA.  s.  f.  T.  d<%botan.  Let  boU> 
nistes  ont  donné  ce  nom  et  ceux  de  pempi- 
nella ,  de  bipinella ,  ou  bipenetla ,  à  des  Tîn- 
tes dont  les  feuilles  sont  compotées  de  fouobs 
placées  par  rangées  et  en  forme  de  plumes. 

PHIPLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dltaseo- 
tes  f,  distrait  <le  celui^'ichneumon ,  et  qui 
comprend  ceux  de  ces  derniers  qui  ont  Tab- 
domen  sessile  et  cylindrique.  ' 
.  PIMPLIN  ou  PLINPUM.  s.  m.  T.  de  botan. 
Nom  donné,  par  les  babitans  du Beni^,  è 
une  espèce  de  poiviM;ou  poivrier  qm  crott 
dans  leur  pars.      ,      '  • 

PIMPRELOCHER)  y.  a.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dapt  quelques  dictionnaires  j  uù  on 
lui  fiiit  signmer,' coiffer  d'une  manière  bi- 
zarre. ^.-    . 

PIMPRENELLE.  s.  t  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  mQfioécie  polyandrie ,  et  de  la 
famille  des  rosacées.  Ce  genre  renferme  des 
plantes  â  fleurs  aitées  avec  impaire ,  à  stjpulies 
adnées  à  la  base  des  pétioles^  à  fleurs  tjenni- 
nales,  rapprochées  en  t^oou  disposées  en 
épis.  On  en  connaît  quatre  espèces ,l' dont  aa- 
cuiie  n'est  la  pimprenélle  des  jai^inièrs  ou 
des  herboristes.  Cette  dernière  est  une  $€0*- 
guitorbr.  V.  ce  mot.  j 
'  PIN.  s.  m.  T.' «lie  botain.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  conifères,  qui  comprend 
der  arbres  résineux ,  tot^onrs  verts ,  indigè- 
ne de  l'Europe,  de  l'Ane  et  de  l'Antériqae, 
la  plupart  tres-élevés,  ejtprosque  tous  de  la 

Slusgîpnde  ntUité,  pai^  remploi  aa'on  fiiit 
e  leor  résine  et  de  leur  bois  dans  la  marine 
et  dans  les  artt.  I7ii«  forêt  de  vins.  Bois  dt 
pin.  Pomuie  de  pin.  Xuitfe  de  put. 

PINACLE,  s.  m.  La  fkriu  la  plut  élevt. 
d'un  édifice.  Il  n^ett  guère  d'usage  au  propre 
qu'en  parlant  de.  l'endroit  ^du  tempte  où, 
selon  rEvangfle,  Jésns-tCbrist  fut  transporta 
lortquHI  fut  tenté  par  le  démon. 
Fignrément  et  familièrement.  Mettre  quel- 

Îtt'un  sur  le  pinaote,  le  louer  ej^tréfûement , 
;  mettre  au-dessus  de  tous  les  autres  par 
des  louanges.  -*•  On  dit  famîKèrenlcnt  qu'aune 
perénnne  é$t  sur  le  pinacle ,  pour  dire  ^Ml« 
est  dans  une  grande  élévation,  qu'elle  jouit 
d'une  grande  nrveur. 
PINAIOUA.  s.  m.  T.  de  botan.  Ifom  donné 

5ar  lés  habitans  de  la  Guiane  à  une  emèotf 
_  a  corossol  oui  croît  dant  lenr'^ys ,  et  doilt 
ils  mangent  le  ûruit,  quiett  patstbfeineiitboii. 
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PINANGA.  t.  lÉ.  T.  de  Man.  On  a  b<M^' 
prit  tons  oe  nom  plusieurs  palniiert.  ' 

PIN  ARIENS,  t.  m.  pL  T.  d'hist:  ano.  Prf-'' 
très  d'fl*rcuki'.  ainsi  nommés  du  grec  peinm 
faim ,'  parce  qu  en  punition  de  s'être  rendii< 
trop  tard  aux  sacrifices  dont.  Hercule  leur' 
avait  con^  le  toin,  il  ne  leur  était  pa%  per- 
,mi9  de  goAtar  ank  entrailles  dHt  victimes , 
dont  les  seuls  potitiens  avaient  droit  ifi 
mannr. 

PINASSE,  s.  f.  Vaisseau ,  sorie  de  bAHttrnt 
de  •^Huqi^  ilit  A  poupe  carrée ,  qui  va  i  vqilet  ' 
et  à  rames.       ~     ."  '"         ■*■  i  ^    i"  ^     ' 

PINASSES,  s.  f.  pi.  T.  de  eonim".  Ttafia; 
d'éoorce  d'arbre  des  Indes  orientales.  '> 

PlNASTER.  s.  m.  T.  de  bota^.  Pluaieart 
espèce»  de  pins  ont  été  décrites  aytrefoU  sont 
ce  nom^  qui .  t'applique   ipécialetnent  ans  \,. 

Iiius  sauvages ,  chez  les  ancleiit  oDmiaA  ohea  , 
es  modernes.  '•  '  '*.     ,_, 

PINAD  JAUNATRE,  s.  m.  T.  de  botan.  U- 
pèce  4«  bolet  propre  aux  environs  de  Paris ,  • 
et  qui  te  distingue  des.  tuiV|4aâ>  Piston  «jba- 
peau  de  grandeur  tuo^reno*^  0(iulwnt;de  pain 
aé|>ice8  en  (Ussus,' et  jauniprn  cn.^wtjwnt,  $a  ; 
chaic  change  de  couleur  Igriiitfa'on  rentanie» 

PINAU  JAUNE,  s.  m,  T,  4»  bçtan.  Çtpiçe 
de  bolet  dont  toutes  ]gi  w^e»  itàilk  jauned, 
et  la  taille  au-dessout  delt  nàoyÎBntie.  / 

PINAU  MOYEN,  t.  m.  t.  <|e~t^:  i^h^  & 
chapean  de  quatre  h  eiaqpo^ccè'jâé  diamâbe,  - 
dont  le  deftut  eit  d*4nt  rou;^  |>ilé ,  ^t  le  de»- 
tout  roïigettre,  et  A  pédioéle  ttèt-opurt.  On 
le  trouve,  en  automne  dans  let  boit  det  ^'vi- 
rons de  Paris.  U  cqianipi  4e  eoaiffar  lorsqu'on 
l'entaittê,  ;'•    i  * 

PINAtl  PLAT.  t.  m.  T.  4<^  M*  ^P«c«  <*« 
bolet  dont  té  cbaj^àîu ,  qi^t<|oÔïbis  4^un  pied 
dé  diamètre  ,  est  jfilat ,  d*^-  ronge  de  feuille  ' 
morte ,  dont  let'tnblM  sontlàunes ,  étlë  piifdi- 
cule  ti^sK»art.-9ii  C^ir.A^nge  dte  'conkàr 
quand  on  VéaiaM». 

PINAU  ROUOfc;  ».  m.'T.  de  bot.  Espècto 
de  bolet  qui  c^  de-  taiUe  lioyenne ,  dont  lé 
chapean  estcnunoiéi  etf  id^tit  ,'et  jftuaAtre  ' 
en  dettout.  Sa^çha{rchànitfife  copieur  par  Je 
contact  de  Padr.  _1_ 

PINAU  TRjptiSCOULEiniS.  s.  tn.  T.  de  b<»t. 
On  a  donné  oe'iMMn  A  uik  bolet  ou'on  a  décou- 
vert dans  les  b<»it  des  enyiront  de  Paris.  U  à  I0 
p^iéulo'd'llui'rbuge  dt^rmin ,  lecbapèan 
cris  de  lin  en  d^tot  i  eC  jaune  en  detsdot.  8a 
chair  chàn|*'<^  oonlenr  par  Tim^rettion  de 
l'air.-  'f ■■■■,■-  ■      -,. 

PINCE.  I.  f.  Bout  du  pied  de  eertaint  ani- 
ipaux.  Les  chasseurs  apnëllent  ^incet,  let 
deux  boutt. det  piedt'detb^tet  fauves. —  On 
appelle  autti  pince  ,l*inrét«  que  la  corne  feit 
aux  pieds  de  devant  dUs  clw^uS.  «^  On  dit , 
le4  pineet  d'une  éerevSUé ,  ponr  sitnifier  les 
deux  partiet  det  grotterf  patet  avec  lesqneBet 
ell««  pincent  ceux  ^i-mleni  les  saisir. 

PiMcx  f  K  dit  du  devant  du  fer  du  cheval. 
— ■  On  appelle  «utsi  pincte ,  Mt  deux  dents  tu- 
périenres  et  ijrifériédret  de  devant  du  cheval. 

Pmei ,  pli  dti'on  fait  A  du  linge  ou  A  de  ' 
l'étoffe  ',  et  qui  te  termine  en  pointe.  Ce  gilet 
est  trop  iarge ,  il  f  faut  faire  une  pineê. 

jnNÇE.  t.  f.  Gros  levier  de  fer  rond ,  de  ' 
quatre  pieds  de  long  et  deux  ponces  de  dii(- 
mèlre,  éoupé  d'un  coté  en  b&min.  et  dont  on 
se  sert  ponr  remuer , 'disjoindre,  démolir, ete. 
r»  On  donne  ce  nom  A  divers  outilf  et  instrù- 
ment  en  usage  dant  let  artt  méeaniqnei.  '^11 
y  a  des  petites  pinces  qui  servent  A  mettre  eM 
place  det  ouvtaget  de  menuiserie  ,  de  char- 
pente. Lee  pinces  qu'on  appelle  pied -de - 
èhèlrre,  so;at  conriMct  et  refendngMpei'  }* 
hôUt.'-»»  Laplnœettnn  inttrumeiivdei  mi- 
neurs nrititairet.  lit  ont  H  pince  simpfè,  oui  a 
la  pointe  droite  oU  courbe  :  U  pince  h  talon  , 
ta  pinee  k  pied  de  biche.  Ils  ont  encore  .nne 
pinw  qu'ils  app^dlent  pince  k  nutin ,  «iiui  dite   ' 


pareé  qae>  dans  1 
ttBeeqpAeede  nm 
PiMB,  te  dit  a 
tenaillet  dont  01 
gn^ttet  bftébct  d 
pmdre  cette  bitc 
Pjioa^tediten 
ou  d'outil  compos< 
dont  te  terrent  < 
différentet  piiçet 
au<ii  d'un  initrui 
deux  piAçet ,  don 
pnuratstnettir  let 
.  tent*  —  Qn  do|in 
inférieure  d'une  1 
le  battant. 

PINCE,  t.  f.  t. 
dinidet ,  de  l'oidi 
det  hax  tcorpioo 
-  ttrueture  |én^al( 
avec  let  Scorpions 
éloMner  sous  des  c 
CesaiFaohnidet  toi 
plus  commune,  le  t 
dans  les  lieux  hun 
pots  à  flrnrs  des  j 
peu  fréquentés  det 
sière,  dans  les  vieu 
PINCE,  s.  m.  T. 
.  ment  propre  A  rôi 
tout  au  cîàyecin  c 
en.lwt^t  aHètaâ 
éqrite  avde  lé'  soir 
obserrimt  de.  con 
notie  qui  ptnrfë  lé 
rence  entre  le  pii 
tril  •   que  eelui-d 
rienre ,  et  te  pincé 
PINCEAU,  è.  m. 
A  tout  inMrument  d 
pour  appliquer  leu 
ceauz  de  d>fl<^Teat< 
matière.  Ceux  doni 
ment  sont  du  poî 
d'écurijuil .  aj^pfelé 
'  qneiiet  de  rahiirean 
chien  ;  on  appellt  t 
de  soies  de  pore  ou 
sent  renfermés  pai 
de  plume ,  et  Tau 
pointe.  Les  pineea 
cbe  de  boit.  Pin 
Préparer  ses  pinee 
Vn  coup  de  pinct 
:  coup  de  pinceau  à 
PutcsAo ,  se  prei 
^ièrede  peindre.  ( 
ciau,MnpincinHn 
un  pinceau  agréab 
,  pinceau  dur  et  sec. 
PlRCBAo ,  se  dit  f 
poètes  et^es  ont 

*  le  pinceau  ofec  Icqi 
*irsetlmvoliu0é,( 

On  appelle  pince 
de  .poil  de  petit- 

•  1  ouvrage  qiTon  t 
nuutder ,  un  pince 
la  doriire ,  les  cassi 
graveurs  appellent 
se  servent  pour  di 
les  parties^  rAcl 
vent  avec  m  poinl 

^  PlI^CEia  OPTl^^Z. 

'  ^ue|  ui^.a8sem~ 
qui ,  fcarlantiy'un 
avec  6n  certain  de 
bentjpur  I'obéIou 
«ont  Insnite^par 
en  un  point  4U-deh 
del'çeil. 

JPINCEAÛs.m.' 
aqj  dépens  des  cor 
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Mové  qo*^  dfloi  le  milieu  de  U  barrtiU  y  a 
use  etp^  àe  nood  pour  arrêter  la  nuiD* 
PiMB ,  «a  dit  aasu  d'mw  torta  di  groMaa 

■  iaoallifls  dont  on  t»  aert  pour  rtfmuar  lea 
^rpasea  bft^bea  dana  «ne  cheniinëa.  Hfua 
prendra  cette  bitçht  m^a  U  pinoê. 

Piioa .  aa  diteaoore  d*una  torto d»<«mtfM« 
ou  d'outil  composa  de  deux  br«ndi«a  m^mUa , 
dont  ae  aarvawt  diTcn  onmen  pour  tenir 
dUHrcntea  ftiçm  «n  traraitlMill.  -^B  ••  dit 
•u<d  d*an  tnaknunent  da  hoia  ooapoatf  de 
dao»  pi^  >  dont  Ua  boomlian  m  aenreat 
pour  aasinettir  lea  cnin  MbdlMt  (|n11i  Ma  o«a- 
.  aent.  —  9»  dopne  ausai  ee  nom  1 1»  moiie 
inMrfeore  dVne  decha  tor  laquelle  irapp* 
lebatUnt.  .     . 

PIRCË.  a.  f.  T.  d'hiat.  ttat.  G^re  d'ariH 
dinidea  ,  de  Tordre  de»  trach^nea ,  fbnille 
dei  faux  leorpions.  Les  pinees  ont  dana  leur 
-  airucture  g^nërale  une  grAnde  reasemblaace 
are«  le^  tcorpiona  ;  maie  elles  paraissent  a'en 
éloigner  souad^  considérations  anatomii|uni. 
CMai;»clinidea  aoot  trèa-pfUtaa.  LVspto  la 
plu*  conmane,  le  scorpion  araignëe^si  trouTO 
dans  les  lieux  bumides,'  sous  lea  pien^  etlea 
pots  à  flrurs  des  jard^s ,  dans  le^  imâj^îta 
peu  fréquentés  des  nuisoiis  ,  paraît Jui  pous- 
sière ,  dans  les  TÏenx  Hf  res ,  daoi  les  pÊfhiM*. 

pmÇÉ.  8.  m.  T.  de  musique.  Sbrtod'açpé- 
ment  propre  à  cerintoia  instruélèki«^«t«ur- 
touî  au  cUYeân  et  au  piano-fi^téVU  s«  Ait 
en.h»|«aikt  iltehuitiièittètft  j|i  i(Mvd«  b  »<>t« 
évite  aféié  le  aou  de  ta  ààU  iA^iÉrièttre  v  tf 
obsiaFTiuit  dfi,  commencer  et  ûf  Sitàt  fét  là 
note  qui  ptAtifé  le  pitué.  Il  y  a  eette  dlffé^ 
rence  entre  le  pincé  et'Ie  treatUenieiit  du 
tril ,  que  eelui-oi  se  ImI  àreà  la  notft  sapé 
rieuw ,  et  te  ftincé  $.yte  la  note  ifliféiieure. 

PinCEAO-  s.  m.  Kom  géottral  qu'on  donna 
i  tout  ioMrument  dont  lea  peintrea  aé  serrent 
pour  appU({uer  leur*  ^letirs.  H  ^  a  de»  pin- 
ceaux de  d>ff<^<reotes  aipsees  et  de  différente 
matière.  Ceux  dont  on  se  sert  plna  ordinaire- 
ment sont  du  poil  de  la  queue  d'un»  eapéée 
d'écureuil .  t^ptiU  pêtit-grit.  On  an  fand^ 
qnetieé  de  Uaireaa ,  da  pntoia:,  Âè  ptSi  de 
chien  ;  on  appelle  kro$»és ,  eaux  qcd  aoat  faita 
de  soies  de  pore  ou  de  aanf^r-  Lu  pioc^mmx 
sent  renfermés  par  on  boittdanadaitilayaux 
de  plume ,  et  faûtre  bout  est  if^ine  en 
pointe.  Lei  pinctaux  en  brçêu  0«t  vtfi  man- 
cbe  de  bois.  PintMatx  mimr  Ui.m^iMmte. 
Préparer  $et  pinceaux.  Oh  irait  de  pinceau. 
Vit  coup  de  pineetut,  -^  Itonn^  te  dernier 
coup  de  pineemui  un  uMemt.^  Taobevar. 

PiHCBAo  ,  se  prend  fignrément  pour  la  ma- 
nière de  pein0«.  Ce  peintre  m  'vm  beau  pinr. 
cèaii ,  un  pinceau  savant ,  un  piftatum,^fi)rrtte , 
un  pinceau  i^nfabie ,  un  pineeau.  détieM ,  un 
,  pinc^ut  dur  et  uee. 

PiacEAii  .se  dit  figurément  en  parlant  ddi 
poètes  et  «des  orateurs.  La  mollette  conduit 
>  le  piueéau  ofee  lequel  Ou  inault  peint  les  plai- 
linetlufolttptB.^Gooijia.) 

On  appelle  pinceau  ù  moui^r,.  un  pinceau 
de  .poil  de  petit- |rif^  qui  aert  i  mouiller 

■  lonvrage  qu»on  veut  donti  pi»eea^  i  re- 
mander, un  pinceau  qui sife-lâjiéparer,  dans 
la  dorure ,  les  cassures  d*  feuilles  d'or,  -i  Les 
graveurs  appellent  pineeau  »  un  outU  dont  ils 
se  serrent  pour  ôter  de  dessus  leil^  planches 
les  parties  mr  raclures  de  vernis  qn'iU  enlè- 
vent avec  m  pointas  ou  tes  échoppes. 

;  Pi*cB*n  oPTiQaB.  On  appéHe  »in«ki  en  phy- 
su^ue  j  uivasMmblage  de  rajrimadejumtère , 
qui,  f>arftint*)'Hn  certafai|mittt  d'un  obiet  ; 
avec  an  éPrtém  degré  de  diveRgam»  ,  to«,- 
ocnt^ur  l'c^.ou  ftur  «n  ▼ém  oontexe«  et 
sontinsuite;  par  la  véfraotio»;  nassemblés 
en  un  point  au-delà  du'inenre ,  ou  sur  le  fond 
d«  l  <Bil.  .  ^^ 

PINCEAU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi 
^Mf  dépens  des  fioralUnes.  U  a  pour  type  ls\ 


PIN        . 

eoraUii^e  pinceau  de  Linnée,  et  ne  différa  i>ùs 
de  odni  qu'on  a  appelé  nésde. 

PINCEAU,  s.  m.  f .  d'hist.  net  On  a  appli- 
qué pe  nom  â  une  taupe  de  l'An^éjit"*  *y* 
tesitrionele ,  remarquable  par  U$  canmi^ues 
pointues  et  divergentes  qui  f»n<}«Mqt  Tef- 
irémité  de  aoa  «ausean^^  et  qui  y  liirfiiattt 
coaaie  une  espèce  de  pinceau.  —  On  e  aussi 
doué  œ  nom  A  uiMHuatiti  et  à  un  dasyuro. 

^CE^  0£  Bl£R.  a.  m.  T.  d'hiat. %a^- 
Qaalquee  andena  ftaturaliates  ont  doiiiie  oe 
noM  1  dea  jrera  dea  genres  sabdlî^f  àn&plii- 
tnt4  ,  acri^leyet  antres  genres  voiainsj  dont 
lea  teaCamiles,  lorsqu'ils  sont  étendus ,  rea- 
■cfabie^àdeapipceaux.  «^  On  adonné  aussi 
quekniefois  ce  nom  âj'avroaoir. 

pma  m  çnuiuiGiËii.  s.  /.t.  d'hut. 

Mt.  CoaulNadu  genre  dee  teUinea. 

PflKX  D^VaSCKV.  a.  f.  T.  d'oiseleurs 
Vidif»  ainsi  nomm^  du  a|Om  de  son  inventenri 
Ce  pM%e ,  m  moyen  d'une  détente  *  pin»  les 
oiaeWtt.par  lea  pâtes  on  par  le  cou. 

PUICfE.  s.  f.  Il  'ne  se  dit  quw  de  certaines 
cboees ,  et  signifie,  1«  quantité  qu'on  en  peut 
pnmdre  avecdenx  ou  trois  doigts^  C/nepinoée 
dp  sel.  Um  pMierfa  de  powre.  Jme  pincée  de 
tabac.  '...''■.:>■ 

PIIICELIER.  s.  m.  T.  de  peintur.  Bassin  de 
iier-blanevoblong  on  carré,  d'enviroi^  six 
pouces  de  Ipng.  lia  ime  traverse  qui  excède 
an  pan  ses  bords ,  sur  laquelle  le«  paintres 
■eettent  leurs  pinceaux  av^  de.  l'btule  ,  ;  en 
ké  fiùaant  passer  sur  cette  traveratf,  et  ^-^ 
puyant  le  doigt  deasua.  Les  peintres  preajpicti^ 
daw  le  nîMeelMr  l'huile  dont  ilaokit  belain 
pour  mêler  non  ■couleura^ 

I^IKCE-MAILU.  s.  mi  On  appelle  ainai  ia^ 
milièrement  f  un  homme  fort  attaché  à  aes 
intériêts ,  et  qui  fait  paraître  son  avarice  jus- 
^le  dans  les  plus  petites  choses.  Çut  un 
pinee-maUté. 

PINCEMENT,  s.  m.  T.  d'agrio.  B  se  dU  de 
l'acfiob  de  couper  avec  le  bmtdca  ddgta.ies 
bourgeom  parvenus  â  una  certaine  grosseur. 

ÇIRCEB.  V.  a.  Presser^  serrer  la  sopm^- 
eie  de  la  peau  avec  lèa  doigts  ou  autrement. 
Pineor  fortement. .  Pincer  JiUqÉSau  sang- 
Meurtrir  en  pinçant.  Les  oiseaux  pincent  aveo 
leurs  betis,  les  écrevisses  avec  leun  pâtes; 
les  ouTrier8.avec  des  tenailles.  . 
'  PiRCBÉ.  T.  de  muUq.  C'est  emblejer  les 
dmgta  au  lieu  de  rarchetpour  faire  aonner 
loi  cordes  d'un  instrument.  Il  y  «t  des  instru- 
mens  qui  n^ont. point  d'archet,  et  dont  on  oé 

J'oue  qu'en  Iju  pinçant  j  tels  sont  le  sirtre ,  le 
Uth,  14  guuare:  ihais  on  pince  aussi  qud- 
qnelbia'Ceux  sur  lesquels  on  se  Sert  oi;dinaire- 
ment  de  l'archet;  comme  le  violon  et  le  vio* 
loncelle  ;  et  cette  manière  déjouer  se  marque 
par  le  mot  italien  ptssAoto.  Pincer  Ik  luth,  la 
guitare,  la  harpe,  jouer  de  cea  instmmens. 

PiKCEa.  Terme  d'agriculture  aui.se  dit  lors- 
4{ne ,  pour  empéclier  au'iin  arme  né  pousse 
trop ,  on  en  arrête  quelques  petits  bourmons 
en  lés  pressant ,  en  les  conpant  atcc  la  obut 
dea  doigts.  Pincer  les  petits  bourgeons  dun 
arbre. 

PiRcxa.  T.  .de  raar.  On  dit  pincer  Ifi  vent , 
pour  dire  tMer  au  plus  près  du  vent. 

PiacEK.  T.  de  manég.  Approcher  délicate- 
meut  l'éperon  du  flanc  du  cheval ,  sans  don- 
ner de  'coup ,  ni  appuyer.  Pinoer  du  droit. 
PHicsr  du  gtuiehe.  Pincer  dasdeuar.  Itors- 

Îu'oft  n  pincé  un  cheval ,  il  nejautpat'  laisser 
j/pmron  daks  le  poil,  mais  le  retiref  d'abord, 
.  ParctSkT.  deplaneur^.  Former  Tande  «jui 
rè^tté  tout  autour  d'une  piècdBkvaisBelle  aur 
dessds-du  bouge.  .  :^.   ;■ 

Pimea.  Te  de  relieurs.  Piaeeriun  livre,  c'est 
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On  (lit  iigurc'iutfut  et  famiUciemcot ,  pincer 
quelqu'un  ^  pour  dtTe,-lui  lancer  un  trait  pi- 
quant de  raillerie.  //  l'a  pincé  îttiement. 

PnU ,  ta.  Mrt.  Il  est  aussi  adjectif,  et  «igni- 

dit  famuièrement  d'une  personne  roaligne  et 
sournoise ,  qui  lance  des  traiu  piquans  ?  sans 
les  adoucir  par  la  raillerie.  Un  pii,cè  tan» 
nrt.  Ut^mnee  sans  rire.  ,  ^ 

PINCETTES,  s.  f.  pi.  U.temile  de  ferdn^k 
*"•,  ••  i"*  V^^  uaccommodt  r  lo  feu,  f/na 
paire  de  pineeUcf.  Des  pincetUt  garnies  dqr.- 
geni.  Attiser  le  feu  avec  les  pineeltet.  —  On 
d^qwlqwfd  pinaetle  au  singulier.  Doifitcxr 

Pimarru.  Petites  tenaille» ,  lef  utees  sim- 
ples ,  lea  autre»  è  ressort ,  dont  se  servent  di- 
venouvnerspour  placer  les  différente»  pièces 
dehors  ouvrages,  ^ui  sont  trop  petites  pour 
en»  mises  a  la  matn,  comme  sont  les  «ou- 
Pl^,  les  petites  vis  etc.  Le»  joailliers  se  ser- 
vent de  pincettes  tres-ûnes  pour  piendjfe  U» 
EierhM  précieuses  qui  sont  d'un  très-petit  vo- 
ime ,  et  les  raiiger  sur  les  dessina  des  diverses 
«lit»»  de  joaillerie  qu'ils  veulent  monter 
Ira  des  pin^^s^n  seront  è  arracher  1j 
poil  et  la  barb^.  On  lei  appelle  autrement 
pinces.  >-pn  appdie,  en  termes  de  chirurgie, 
puiç«<te#  h  disséquer,  un  instrument  composé 
M  deux  petites  lames  soudées  et  unies  par  un 
bout ,  qui  s  écartent  l'une  de  l'autre  par  leur 
propre  ressort,  et  qui  se  jçignent  à  leurs  ex- 
trémités en  les  serrant  avec  les  doigt»  ^  elle» 
•errent  è  soutenir  les  parties  délioatcii  qu'où 
veut  dMquer.j  On  donne  aussi  ce  nom  i  un 
ins^ment  dtot  on  se  sert  pour  panser  le» 
plaie»,  les  ulcères  ,  lea  fistules  ,  introduire 
dans  leur  fond  les  parties  d'appareil  qu'on  ne 
aaurait  y  metii-e  avec  les  doigts,  les  entier 
dans  le  besoid ,  ou  même  en  tirer  lea  corps 
étrangers.  —,  On  appelle  pincettes  à  argetiur 
etdortr,  def  espèces  de  bruxelies  d'ébène  dont 
les  doreurs  sqr  cuir  se  servent  pour  prbndre 
les  feuilles  d'or  00  d'argent ,  et  les  appliquer 
sur  les  ouvrages^  A  l'cxtrémil^  o^  lea^eux 


approcher  avec  de  petites  pÎMM'deifiBr,  de 
cnaqutf  cAtéi  des' nerfs  qui  soR^u  dos  d'un 
livre,  jcti  fkelles  qui  n'en  sont  pas  assez  pror 
ches,  quand  on  Ta  fouetté.  . . 


quer 
peinte, 

HNCEVRf  s,  m.  Qui  aime  à  pincer.  Il  est 
peu  i^ifé. 

PÎNCHE.  s.  m.  T.  d'hist.  na».  Petit  singe  de 
1  Am^que  méfidipnale  ,  du  eeme  ouistui. 

PI5GnË-$EC.  s.  m-  Me'tal  formé  par  un 
m^umge  de  cuivre  et  de  xinc 

HnCHlNA.  s.  m.  Etoffit.de  laine,  espèce  de 
gros  dma.  Un  habit  de  pùtehina. 

PlRCKRErE,  ^.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  à 
feuilles  opposées,  jstinulées,  ^Mes,  aiguës, 
légèrement  velues  en  dessous,  et  â  fleurs  blan- 
châtres ,  striées  de  pourpre ,  disposées  trois 
par  trois  sur  dea  pédoi.cii}es  axillaires ,  à  l'ex- 
trémité des  rameaux.  Cet  arbuste  forme  un 
cenre  dai|s  la  pentandrie  monogynie ,  et  dans 
la  famille  de»  rubiacées.  Il  est  très-voisin  du 
quinquina  par  ses  caractères  ositentiels ,  et  du 
miissende  par  son  apparence.  11  appartient  à 
l'Amériane  septentrionale. 

PINÇON,  s.  m.  La  marque  qui  reste  sur  la 
peai|i  lorsqu'on  a  été  pincé.  f*irf  un  pinqon 
avec  te  b<ml  des  doigts. 

PungoM;  est  aussi  une  espèce  de  languette 
oiide  pointé  gne  le  mal'éclîal  tire  de  la  funçe 
du  ifer  eui  1»  forgeant,  et  qu'il  rabat  ensuite 
•Mr  l'ongle  du  chaval  au  pied  duquel  il  aiuste 
aonfer.         ,  ...     .,  ,-.    ..  -     r 

PINÇURE.  »,l  Petit  foux  pH  que  lea  drap» 
prennent  quelquefoia  au  ioulpn. 

PINOARIQtlË.  adi.  des  deux  genres.  T,  de 
Utlérat  H  se  dit  dun^  ode  â  fimitation^e 
colles  de  Pindare.  Ode  pindarique.  -r-  Oa  ap- 
pelle stjrle  pindaiiquiB  „ujf  sifjip.qjiije^dijtiu- 
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gue  par  la  bardirste  et  la  •ublimitrf  des  tours 

noetiques,  par  les  trautitioas  frappantes  et 

inatrendues .  par  des  écarts ,  des  digressions, 

jiar  ce  beau  OMordre  qui  fait  Pesacnce  de  Tode. 

PiMDAMSER.  T.  n.  Parler  iT«c  aflectiition, 

'se  servir  de  termps  trop   recherches.    C«t 

'homm*  ne  parU  pat  naturellement,  il  t'eut 

toujowipinitarlier.  11  est  familier  et  peu  usit^. 

'•■  PINDARISEUH.  s.  m.  Celui  qui  pindarise. 

Un  tôt  pinJarUeur.  Il  est  familier  tt^u 

'  f  INDE;  s.  m.  Koan  d^une  montagne  coosa- 
èMe  à  Apollon  ïft  aux  kiuses.  Ce  làot  n'est 
pas  ici  «omme^in  terme^de  géographie ,  mais 
parte  qu'ont  l'emploie  ûgurément  aans  plu- 
sieurs piira^s  poétiques'.  Ainsi  l'on  dit ,  tet 
huriértdu  Pinae ,  le»  nourrinom  duPbtde, 
les  tiiestei  du  Pinde y  poar  dire,  les  lauriers 
des  poètes .  les  poètes ,  les  mopes. 

On  appeUe aussi  les  poètes //es  habitant  du 
Pi'ncfe;  et  quelquefois  les  grands  poètes,  let 
matlrei,  (et  hérot  du  Pindâ,  On  dit  an  figu#rf , 
un  nourtitton  du  Pinde,  pour  dire,  un  poète. 

PmÉ»ABSON.  8.  m.  T.  de  bot.  Arbre  d'A- 
mérique dont  te  trùif. ,  de  la  grnssetir  d^lne 
Orange  ,  est  un  dédgereux  poison.  Il  contient 
cinq  a  six  nojanx  ^  doi^tjes  amandes  serrent 
aux  sauvages  pour  guérir  l^urs  blessures.  Son 
eoorée  est  odorante  et  sa  feuille  charnue.  On 
ignore  à  quel  genre  îl  peut  être  rapporté.  ' 

PIBÉALE.  adj.  f.  T.  d'anat.  Il  n'est  d*as«|e 

3u'en:  cette,  phrase ,  glande  pinéak ,  qui  se  dît 
'tine  petitrglande  qe  r  se  troîiTe  au  milieu  du( 
cet^'mo,  étqoi  a  la  f^nre  d'une  poniinç  de  pin. 
nmSAU'.  s.  m.  f .  débotan.  Ekpèlàs'de  petit 
palmier 'de  Cay*nwe,  qirf  est  dTùne.:J5rande 
ntnité'taxfeihitaTi»  pwirfaîrii  des  pUdches  et 
ftfes  limites.  Uest  probable  qtte, c'est  un  «toir^. 
PWfEAU.  s.  m. 'T.  ie  botan:  Nom  «Tlinera- 
riété  de  raisin  qui  e«t  regardée  ,  diin^  la  ci-, 
devant  Bourgogne ,  ,comrno  celle  qui  fournit 
le  meilleur  vin ,  et  que  par  conséquent,  oq 
multiplie  de  préférence  dans  les  bbns  Vigno- 
^tes.  be  grain  en  est  petit ,  un  peu  écarte ,  ^t 
d*un  beau  noir. 

PINEDE,  s.  m.  T.  de  botait. arbrisseau  du 
f(hV>u;qui  forme,  dans  h>  p<^andrie  mono^ 
gjitiic,'  U^  .genre  voisin  cbdPkcomat^ 

PIFf  Ei  s.  f.  On  donUc^  nom  i  IriAorttfl 
sèche  ,  qui  est  la  plus  estimée.  :  t 

PINGOUIN  OH  HNGDIN:  s.  m.  t.  d^itt. 
nat,  On  a  donné  indistinctement  Cips  noips  à 
deux  familles  très-distincHes  ,  les  alqueseî  Içs 
manchets.  Les  premiers  li'habitent  que  les 
mers 'septentrionAles ,  et  les  seconds' ne  se 
trouvent  que  dans  les' mers 'aastrales.  Op  .dis- 
tingue les  pingouins  du  Nord  à  1<Mn*'ii]é9 
garnies  de  véritables  pennes ,  et  'i  leurs  pieds 
qui  n'ont  aM| trois  doigts  ;  au-lieuqoe  lespt/i' 
gnuins  du  smi  Ont  des  ailés  sans  penncs,et  cou- 
vertes de  plumnles  placées  si  près  les  unes  des 
putres  qu'elles  ressemblent  à  des  écaille^. 

PINGUE.  s.  f.  Petites  flfttes  k  varangues 
plates  ,  qui  servent  pOnr  la  péohe. 

PINJCOLE.  s.  m.  T.  dPhist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hjrménoptères  ,  qui  ap- 
partient h  la  sous -famille  des  tenthredinas  , 
et  doit  être  placé  près  dés  mégalbdontcs  et 
des  pamphUies?  ■     , 

PraiPlHICH|.  8.  m;  T.  d^iisl.  nat.  Petit 
arbre  de^fndes  qni'âobne  par  incision  un  suc 
laiteux  qui  purge  par^bsut  etjiar iiks. 

PINITE.  s.  f.  T.  d'hiM.  nat.  Espèce  nlin<$ral^ 
ain  tient  le  milieu  entre  \À  st^titeetltf  mica. 

PINNATIFEDE.  adj.  des  deux  ^iUr«s.  Ti  de 
botdn  ,*  Bout  l0  "plan  est  obKmg ,  et  'dont  les 
i-âtés  sont  divises  eo  plusieurs  îanièrefr^n  io-< 
bes,  par  des  incisions  profondes' qui  n'attei-' 

Suent  point  le  milieu  longitudinal  bu  Itt  iker-i 
ure  médiaire.  Lorsque  les  lanières  sont'tfussif 
|(ll6s-mémes  dirisées  de  cette  manière,  oii 
dit  bipinnittifide. 
PINNATIF10E.  ».  f.  T.^de  botan.  Ceara  d0 1 


planlM  étàblt  aux  dépens  des  varecs  de  Lin- 
née.  Sv«  c^ruchères  sont  :  frondes  gélatineuses,, 
deux  ou  trois  fins  pimiées.  raméanx  ohtus 
>qirtant  «h  fruoUfieation ,  lôimergA:  à  létlr 
extrémité.  Ce  genre  renferme  cinq  espèces: 

PlNNATIPEDEà.  s.  m.  jpL  T.  d'hlsl.  nAt; 
FamiTla  de  i'ordre  deSoiseiflx  éebassiers,  et  de 
la  tribu  des  tétradactjrles.  EUe  estcoUj 
des  cenre*  foulque ,  ei^ophiie  etphela: 

flNNE.  a.  f.T.  d'hist.  nat.  Genredec 
de  la'ol||èfl  do*  bhralves  récalièret, 
catiaclére  consiste  é  avoir  la  eoqUillè  à  Valtré^ 
écales  ,  cunéiformes ,  poiritucà  é  ilettr  lM«e , 
baillantes  supérieurettieut .  A  charniéivf  sana 
dents,  A  ligament  latéral  fort  Iftng ,  et  se 
fixant  nar  un  bjssus.  k<es  eMéoes  de  oè  ff^itev 
sont  célèbres  i  cause  de  lear»ysaqlB ,  qui  af  él^ 
filé  de  tonte  antit/uité ,  et  l'est  ewore  sujoÉit- 
d*hui  en  quelques  lieux  des  bofda.de  la  H^i-j 
térranéc.  Ce  sont  des  coquille*  tl'ék-ninf'M,; 
tr^fragiles ,  demi>ti*ansparetHer-,  d'une  o^à-i 
texture  fort  dilYérente  des  autres  opaufH8ëe8<| 
Leur  forme  apph)ciie  d'un  triangle  roir  aïon-j 

Se  dont  les  angles  lea  plus  vtoisiàfe  soit  arroA- 
is ,  c'est-iMire ,  d*to  jankbon  ;  ce  qni  les  aj 
fait  appeler .'/amÀb/ilneifuir 'par  quel<|ue8  au- 
teurs. Ljii  pinne  est  un  des  plus  grands  coqail-j 
lages  ;  oit  en  WMt  dé  tmis  pieds  de  long»  i£ll4| 
s'attache  anx  rochers  par  le  mohreik  d'iio 
grand  nombre  dé  iîls;  très-fina ,  et  pina  ou 
moins loncs tc'eet «e qu'on  appéUe  leh/saws. 
La  <fikM«  «0  la  Méditerranée  est/  Ls^enle  don^ 
<M|  fUele|byMu8  C'est  presque  uniquement  id 
Sic&ié  et^  Calabre  que  I^n  fabrique  aujour-l 
d'Imi  tehyssos.  On  en  fmil  des létofl'ea ,  daeWs, 
des  gants  d'une  finesse  et  d'aae  heuUlé  admit 
rablas:  Ce  igaKK  eotaopreod  Éàe  viogtlûniip  d'es-^ 
pèéest  :  ^  ■  .1,  ,  >,;  ■ 

nNfffifi.  adj.  f;  T.  die  botan.  H^pe  dit  dès 
feoiUes  composéoB  èt^i  plusieurs  folioles  .ran- 
gées alternativement  des  deux  câtés  d'un  pé* 
li(Ui>  eonunair,.d^t  l'extrémité  est  tef aînée 
soitilnttwquodie«l  piaruncou  deux*foliolea  la- 
'téndet,  soit  par  une  foliole  impaire,  vérila- 
blement'tennA.alr;- ,■  / 

PlNNlEArs.  in.  X..d1hisb^nat.  Animal de8 
pinnes.  Il  a'Ie^dftVant  du  manteau  ouvert,  «u 
pied ,  peint  de  tube  proiMre  i  la  respiration. 

PtNltiGINE.  s.  f.  T.  d'W.  nat.  On  «  donné 
ce  nom  ,à  une  çocpiiUe  bivalve,  irrégolièrè, 
dont  ie  taét  ost  fèrnaé  dei  petites  fibres  très- 
serrées  et  <  perpendiculaires  aux  deux  tables 
deii.valves ,  opmme  cela  se  voit  dans  la  stitic- 
tore  des  coquille*  appelées  ptmbonneaux  ou 
pinnes  marioee.  »■  '  ' 

'  PiANU»£DE&.!s  m.  pi.  T.  ^hist.  »at.  On 
a  formé  *ttva  ce  nom  un  orcbra  et  une  fanùille 
de-raaaausiftrea  carnassiers,  qui  corireA^ndeni 
exaeteoient  i  lafiunille  ^oa  amphiaties-qul 


renferme  <les  seuls  gébres  nboque  et  morse. 

PINNiPÈDËS.  adj:  dea  d.  genres.  T.  d'histi 
nat.  On  doqne  ce  nom  aUx  oiseauxdont  les 
quatre  doi^  sont  engagés  dans  une  méipe 
memhnine.  '  ' 

PINNITES.  *.  i.  pi.  T.  d'hist.  nat^On  donné 
oenom  «n  (MHniillqs  fossiles  du  geniw  pînne! 

PINNOTIERE.  ^  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre 
de  nrustaeél  de'l%rd#e  dea  déoapcîdes ,  famil^ 
des  bràehyoéès  <  tribu  des  orbicolaires.  On 
trouve  fréquemment  des  pinnothèret  dans  le^ 
moules  que  l'oo  mange  à  Paris. 
>  PINflULAUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Les  orycr 
to|}»aphes«nt  donné  ce  nbm  aiiz  nageoires  de 
poissons  pétrifiées.  .  .     i    ^ 

PfMNULË.  s.  f.  T.  de  physiq.  Petiteplaqb^ 
de  ooivré'  éiefée  perpendiouhuremeat  à  «ha4 


ftlfOT.  é.  th.  T.*^de  fcot.  Palmier  qni  nro^t 
à  Cajenne,  ^nké  ks  terre»  noyées ,  etd<:soe«' 
dre*  duquel  les  lawi^agea  •«  servent  en  fiiise 
de-sel.    .  j 

PINQUE.  8.  f.  T.  éé  mar,  Eapée^da  flAte. 
BIliment  de  ebial-ge  fort  plat  de  «liraagne. 

PltCSBECK.  s.  m.  Tombac  oooi|p98i  de«ut- 
vrée^detinc.  •  «;   > 

t^UiSON.  s.  m.  Oitéià  dii  pëvi  |ilës  p»tit  qii« 

le  moÎQ^au^  qui  é  le  bec  fort  e^  poihiu,  et  dent 

le  plutôjiM  est  de  diverses  oouleUft.  On  dit 

..prpv^i'hwÎAemiiQt  d^uh  homme  fQrt^l,^a'i/ 

ett^^iiiititjne  (juipininn, 

If^^pimnnmt  ujit  oiseau  qui  fait  pitctié' 4!ti 
l^nre  de»  fringilles.  y^-         •  ' 

PINSON^,  m.  V.Pafsost         ,     '"      ' 

KNSOME  a.  f.  Kom  d'une  chabse  qà'oa 
fiùt.iHM  petits  6i8ejkuz  pendant  la  ndit. 

PfinrAJDE.  8.  f.  Oiseau.  V.  Paimoé.  i^  liés 
r  miach^nds  donnent  ce  4om  &  une  comble  dit 

le  teuùe 
éfn'le 

lainè.,.^  ^  nne  e^p^  de  'Mrn&t  du  gèiài^ 

PIliTE.r8,  f,  JKU^e  démesure  doq jf hii  se  sier- 
mit  Boni-miB^prer  1^  yin  et  f  ùtrés  hiqù'eurs  en 
dét^u ,  etqtii  e'tait  ^e  d'^'éréotes  grandéuni, 
selon  lesdilTérens  Itatx.'  La^pinte  dé  Paris 
c^nten^it  jfjianutl«-htfii  ppuiet  eûtes,  ^endjre 

\piift^,^e]pfp^  Du  inft% h^it  to}u HiÇmte.'à 
i'inÊfoH$lmpi^e,  ,  ■A.jijl,^.} 

Il  se  pnuiq  aussi  pour  la  quâiuiTé  de  liqueur 
oontoiuied«9s  qne  pinte.  On  d^j^pj^lvilalivnkent 
tirpr  pinte  ^pa)i-er  pinie,  hàifjejpuilt.   ^ 

,  PiHTpi ,  84  dit  '^ussl  de  ci^ij(.aines  ènoses  ib- 

Jides  qu  on  ven3  îla  pinte.  Û'èf  pinitJ^/flt^h, 

PINTER.  v.n^.mn.^.  ifi»uf^!èy  CTe^  vn 

hommtoMtiief^i^piill^r^^^Mf^ 
/rioler.  Vfstipopuklmra.  ,  ,-    «i  '.    !,  -     v 

ttouve.tdUw  qufllquft»  dictiiw<M»r%  «u  W  M 
faitjdgnifiwi  meuvaitjein^,.      ,  j, ,.,/  , 

nnULE.  s»  f.  T,  débpt.  Çlési  i»  lyiiopjrme 
de^^iéieie^anales  foailleaciQnposées^ , .  .,Y, 

PIOGHS.  s.  fi  OutU  de  fer  evcia  un  loto  g 
nMbi^de'  bois  qui  sert  aux  iisrrasSiers  ;  ««.k 
oarriëiv'  et  aux  maçons  pour  itomper  la  temi . 
ti^érNdés  yiAerret  ;  aaper ,  démoUr ,  etoi  ^*f- 
vaUier  0X^09  la  fUfcm,  Om'riir  /a  M^re  itp«e  la 

PfOCftER;  VI  a.  -Travailler  iibuv-.Jatèore 

av^il^nevibchei  Ptàcherim^t^Hf.J^tiÊgher 

U'téN-è.  H/aMpioekér^tnc^endixHt.ri 

'  Piocn,  M.  pavtt    ■■',  '-•    r.i'-<i-i,  At  ■;  ;î?.'f 

PlOÇtieif.  a.  «a.  T;  de  eharpentien..Esf)èce 

de  beàiiguitqui  p'a-  que  qoiisa»  pouôefrde 


Ipne,  et  qui.  sert  aux  charpebtierayoar  irap- 
pe/oMia  d*  gWUMkee 'n^orttdsés.         .     i 

PfOLfiA.  v;  n;  V.  PiAïAJca.       -    .  .■■■>  j 

TJ6I^.i*.iyi;Unedèl  petitekpièeeadu.ien  des 
échecs.  ///  a  A^  JNBfw  blmiiit  et  huâ^pioai 
mtfiMfiu'j^Jfétéehm».  .  /^ 

iOn'>di«  ftgitréaaent  j  damer  fe -pion  h^bl- 
^iu»i  pmn  di»e',M'*mporter-  sur  Int-aveo 
<luiatean  Ihesl  AuniHer.^  .'',.. 

I  PiONffliR.  •r.o.tT.  dejcu  d'échecs.  L'abtion 
sréttépéé  de  prendre  des  pîooé.  (^;oMe«Mridi>e 
àpianntir,'  i,  .■■,'■.•'  '       ■  ■..  ■  ^-.i     ,  ,.  ,,■  ■"  ■;■■ 

PIONNIER.) t.  m.  HomdM  q«i  eat  employé 
à  l'armée  ponr-aplanîr  les  shÎBiftnB'«  «o/ iaci- 
tlter  le  passage 'à  VntiUeriei  c^reiuer  des  lignes 
et  desMn«ndee,.et  foire  tonales  autres  tra- 
vaux o<ik  il  iWVinf:  de'rammrtles  ienrfs,  J^et 


que  «xtrémMd'une  alidade ,  et  perâte  4'un    pîpnnienfmsaikmt  iM  ilnis«ÂM».  du  tiége. 
netit  trou  ann  une  tMtiljt  ff.nht  nniii.  Ii>;uai  >.,    oi/^t    -     -"    m  .  ■ v.  >  .. . .    _.i  i rj: 


petit  trou  ovK'une  petite  fente  pour  laiaaeif 

Csser  les  rayons  lumineux  "ouïes  rayons  vi: 
eh^  j^striJake  i  pintmle.  .i 

PlNOPtilIJR  ^.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d^inseoUs  de  l'ordre  des  poléàptères ,  faJniU^ 
des  brachély très,. 


,PiOT.  s.  mi.  iMotiinaaatétquèi  quelques  dic- 
t&Minairas  denafentitaaaàeasq  mot  burleM|ue, 

3ui  signifie^  vin. 'ilsidoanent  pour  exemple» 
aime  le  piot;  ce  qui  doit  signifier,  selon 
eux,  (/'^NÛSM'/irt'Ia;    '  ^ 

PIPTE  otf  PIOTTE.  s.  f.  Espéee.da  petit 


hâtiment  qui  api 

"««•  i  Venise: 

^,PIOUOUElf.  r. 

a  ontanle.  On  v< 

^       s-j-uentroànet, 

plusieurs  habitai 

♦'«»»^»  «agrosseu 

fiommuno.  II  «n  d 

wpéces  du  m^me 

en  quatre  doigts . 

heu  que  les  outar 

tous  placés  eq  de  vi 

"oepté  la  tête  et  I 

couleur  grise,  et  l 

qui  sont  noires. 

^,Wi'A.s.m.T.< 
d  un  crapaud  de  Ca 
t/po  d'un  genre  ( 
pâtes  postérieures 
les  doigts  antérieur 
dis  et  égaux. 

WPARE. ,.  m.  T> 
alternes,  presque,, 
terminées  par  une 
accompagnées  de  d€ 
rf-'^ues.  tet  arbre  , 

cuées  de  vert ,  â  tro 
«oiitenanl  plusieurs 

mettre  du  vin  et  auti 

tient  un  muid  et  tien 
fm.pipe    Unepip, 


,.WPEs.f.Tujraud 
rail  ordinairement  d 
qm  sert  â  filmer  du  1 
5"  t"r»".  qui  est  n 
«Je  petit  vas^  que  yl 

c  tabac  pour  l'aliî;^ 

parle  bout  du  tuyau 
pi.dsdeIongaeur,do. 

'^y  pipe.  FumeVs^j,, 

^es  meuniers   anne 

^iPsdeferqueroiil 

P;^tsd„a,piJ|ondes™ 

,  P^PE- ».  f.  T.  d'hist 

"^'nsnathe. 

,  ^  PJPEAU.  s.  „.  T.  d', 
f«'e petit  doigt.  Ion 

I  ;•»  par  le  bout  pour" 
•;'"•««•,  «t  contrefaire 

fw^  1" oo  enduit  de 
petits  oiwaux.  ^ 

s-™?-«ÛtechampJ 

S'V  guère  qu'enl 
"^f  pipeaux.  ' 

,  P'f  EAU.  s.  m.  T.  d'I 
«Ppelient  ainsi,  dans, 
'-PontentUlerâmw; 
.tr-'P  de  pein';^"* 

P^PÉE.^./.  Sorte' ^^ 
•I"^«'»nent.  yiu!rT/Ti 
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bâtiment  qui  ailproch«  dû  la  gondole ,  fort  en 
uMge  à  VenÎM.  -y» 

PIQUQUEU.  •.  m.  T.  d'bist.  n*t.  Espèolr 
d'oatanie.  On  to^  presque  toujours  cet  oir 
8i-au  en  troônet  dan»  les  plafnei  du  Chili,  et 
pliMieurt  habitana  Vy  nootritiënt  en  dômes* 
tioitë  ;  sa  grosseur  surpasse  celle  de  Toutarde 
cummuno.  Il  «n  diffère,  ainsi  que  des  autres 
Mpèces  du  même  genre,  par  ses  pieds  divisiSs 
en  qaatre  doigts ,  dont  un  est  en  arriére ,  au 
lieu  que  les  outardes  n'ont  que  trois  doigts, 
tous  places  eq  devant.  Sun  plumage  est  blanc, 
excepté  la  tête  et  le  haut  dos  aile*  quisoatde 
coiileor  grise,  et  les  grandes  pennes  des  ailes' 
qui  sont  noires. 

PJPA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Vom  spëcICque 
d'un  crapaud  de  Garenne.  On  Ta  <fla)>li  comme 
type  d*un  genre  dont  les  caractères  sont  : 

fiufes  postérieures  de  la  longueur  du  corps  ^ 
es  doigts  antérieurs  libres ,  très-longi ,  arron- 
dis et  égaux. 

PIPARÉ.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  à  ftf^iUes. 
alternes,  presque  sessilcs,  ovales,  dentelées, 
terminées  par  une  longue  pointe  mousse ,  et 
accompagnées  de  deux  stipules  étroites  et  ca- 
diiâiics.  Cet  arbre  ,  dont  on  ne  connaît  que 
le.s  fruits ,  qài  sonf  des  capsules  rou^ ,  nàna- 
cljées  de  vert,  à  trois  côtes,  à  troa  valves  ,' 
ooiitenant  plusieurs  graines  cotonneuses,  se 
trouve  dans  les  fSréts  île  la  Guiane. 

PIPE.  s.'f.  Sorte  de  grande  futaille  pour 
mettre  du  vin  et  autrus ligueurs,  et  qui  C7n- 
tient  un  muid  et  idemi.  One  pipe  de  vin.  Um 
demi'pipe.  Une  pipe  d'eau-de-vie,  —  On  dit 
Siussi ,  umf  pipe  ae  chaux, 
.  PIPE,  s,  f.  Tuyau  délié  plus  ou  moins  Ipng , 
fait  ordinairement  de  terre  cuite' très-fine, 

3ui  sert  à  fumer  du  tabac.  A  l*un  des  bouts 
u  tuj|rau ,  qui  est  recourbé ,  est  une  sorte 
de  petit  rase  que  l'on  appelle  te  £ourneau 
ou  la  ligtè  de  la  pipe,  dans  lequel  on  met 
le  tabac  pour  l'allumer  et  le  fumer  :  ce  qui 
se  fait  arec  la  boucbe  ,  en  aspirant  la  fumée 
par  le  bout  du  tuyau  opposé  a  celui  du  four- 
neau. I^s  Turcs  ont  des  pipet  de  deux  ou  trois 
pii^ds  de  longueur ,  dont  Le  t ujan  est  de  roseau 
on  de  bois  percé-  Rematir  $a  pipe.  Mettre  du 
tabac  dans  $a  pipe^.  Allumer  $apipe.  Fntmer 
une  pipe.  Fumer .  M  pipe. 

Les  meuniers  appellent  pi>ej  .  de  petits 
coins  de  fer  que  Ton  chasse  entre  1  anilloot  les 
pluts  du  ippiilou  des  meules,  pour  les  fixer  en- 
semble. 

PIPE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du  genre 
syngnathe.  . 

PIPEAU,  s.  m.  T.  d'oisel.  Bâton  moins  gros 
j  ^  que  le  petit  doigt ,  long  de  trois  pouces,  fcn- 
I  i:1u  par  le  bout  pour  y  mettre  une  feuille  de 
laurier  ,  et  contrefaire  le  cri  de  plusieurs  oi- 
s.-àtix.— Onappélleau8sio{/M<TUjr,lesbrin^e 
paQle  qu'on  enduit  de  glu  pour  prendre  les 
petits  oiseaux. 

^  PiPBAD.  Fiùte  champêtre ,  chalumeau.  H  ee 
«emploie  guère  qu'en  poésie. •  Z><inier  «u  «ofi 
aes  pipeaux. 

PiPEAU.  s.  m.  T.  d'hbt.  nat.  Les  jardiniers 
appellent  ainsi ,  dans  quelques  départemens , 
w  pontentille  rampante ,  dont  ils  ont  souvent 
beaucoup  4«  peine  i  débarrasser  leiars  cul- 
tures. 

PIPEE,  s.  f.  Sqrte  de  chasse  dans  laqueUe, 
(^oulrefaisant  le  cri  de  la  femelle  du  hibou , 
l'Q  attire  les  oifeaux  dans  un  arbre  dont  les 
i>ranches  sont  Remplies  de  gluaux ,  oéi  ils  ae 
•  prennent.  Al(i^  à  la  pipée.  Prendre  des  oi- 
seaux k  U  pip^. — Faire  une  pipée ,  c'est  pré- 
parer tout  «e  dét  est  nécessaire  pour  la  chasse 
'«ont  il  ,'.,it. 

On  distingue  trois  sortes  àa  pipées  i  la  pipée 
Ifieinautrée;  c'est  oolle  qui  se  fait  en  été ,  dans 
"^  temps  de  la  maturité  des  merises  j  {a  pipée 
""  msqn ,  q^i  est  celle  de  l'époque  où  les  oi- 
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seaux  se  disposent  â  voyager;  et  la  oipée  tar- 
dive, qui  se  fait  au  mois  de  novemore. 

PlPEUl^E.  s.  f.  Espèce  de  mouette  bonne  à 
manger.  .- 

PiPER.  r.  a.  Contrefaire  la  voix  des  oiseaux, 
ponr  les  prendre  au  filet  ou  aux  gluaux.  ^iper 
des  oiseaux, 

U  signifie  figurémeqt  et'  familièremabt , 
tromper  au  jeu.  ils  l'ohtpipé,  et  lui  ont  g^né 
tout  son  argent. 

On  dit ,  piper  des  dés,  pour  dire ,  préparer 
des  dés ,  afin  de  tromper  au  Jeu. 

Pipé,  tu.  part.  On  appelle  dés  pipés,  des 
dés.  qu'en  a  préparés  ^  afin  de  ti-omper  au 
jeu. 

PIPEREUE.  •  f.  T.  de  bot.  Espèce  de  thym. 

PiPERlE.  s.  f.  Expression  familière  dont  On 
se  sert  pour  signifier,  tromperie  au  jeu.  Itfaut 
qu'ily  ait  de  la  piperie.  Cela  ne  s'est  pu  faire 
sans  piperie. 

PIPÉRITÊES.  s.  f.  pi  T.  de  bot.  Famille  de 
plantes  établie  pour  séparer  les  gennrt  poirre 
et  pipéronie  de  celle  des  urtiodes.       f 

PiPERlTlS.  s.  m.  T.  de  botan.  Ou  a  donné 
ce  liom  aru  passerage  à  larges  feuilles.  —  On 
l'a  aussi  donné  au  piment. 
.  PIPERNO.  s.  m.  Lave  d«9 environs  deNaples, 
dont  on  fait  un  grand  usage  dans  cotte  capi- 
talef^l  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  pipé- 
rino  des  environs  de  Rome  ,  qiù  n'est  point 
une  lare  ,  mais  un  tuf  volcanique. 

PiPEUR.  s.  m.  n  se  dit  familièrement  de 
celui  qui  trpmpe  au  jeu.  OèU  un  grand  pi- 
peur.  Un  pipew  insigne.  Un  pipeur  Heffé. 

PIPI.  s.  m.  T.  d'hut.  nat.  Genre  deTordre 
des  oiseaux  syirains ,  et  de  la  famille  des 
chanteurs,  établi  aux  dépens  des  alouettes. 

PiPlCAU  ou  PIPIXCAU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  décri|  sons  ces  noms  Ctne  mouette  du 
Mexique. 

PfPOIB.  s.  m.  T.  de  meuniers.  Outil  qui  sert 
à  serrer  les  pipes  ou  petits  coins  du  la  meule 
d'un  moulin.      ' 

FiPOT.  s.  m..  On  nomme  ainsi  è  Bordeaux 
certaines  futailles  ou  barils  dans  lesquels  on 
met  les  miels.  C'est  ce  qu'on  nomme*  ailleurs 
un  tier^an.  Le  tonneau  de  'miel  est  composé 
de  quatre  boriques  ou  six  pipots. 

PiPRIS.  s.  m.  T.  dé  mar.  Espèce  df  pirogue 
dont  se  servent  les.  nègres  du  Cap  Vert  |^  de 
Guinée. 

PJPTATHERE.  s.  m.  T.  de  botan.  G^nrede 
plantes  établi  aux  dépens  des  millets  de  Lin- 
née.  Ses  caractère*  sont:  fleurs  en  panicule 
lâche  f  chacune  composée  de  depx  valves 
calicinales  et  de^^nx  valrea  flMjBl|^  ,  )a  plus 
basse  de  ces  def'nl^rca  étant  M|^ment(;mar- 

Elnée  et  pourvue  4'une  aréie  trjlangulaire , 
erbacée,  caduqut;  1«  plus  hauts,  entière  et 
trilobée:  écailles  «utiè rus  ou  trilqliéea. 

PIPTOCOME.  s.  m.  T.  de  botioi.  Genre  de 
|>lan|^  établi  dans  la  classe  des  nmantbér^es, 
tribu  des  vemoniées.  Il  diffère  de  l'oUgaathe 
par  l'aigrette,  qui  est  double  (  l'extérieure  for- 
mant une  couronne  coriace ,  i^péguUèi'einont 
découpée  ]  l'intérieure  composée  de  cinq  écail- 
les linéaires,  lancinées,  trùs-cqdliques,  â  peine 
denticulées  sur  leurs  bords  ;  le  calice  propre 
contenant  onze  fleiirs. 

PIPUNCUIX.  s.  m.  T.  d'bist.  n«t.  Genre 
^'insectes,  de  l'ordre  dta  diptères ,  famille  des 
athéricères ,  tribu  des  muscides.  Les  pipun- 
culcs  ont  la  tjlte  erande ,  presque  globuleuse, 
les  ailes  longues ,  rabdomen  presque  cylindri- 
que. On <|e« .trouve,  en  été,  sur  les  planter 
aux  environ*  de  Pari** 

PIQUANT ,  TE.  adj.  Qui  a  une  pointe  ai- 
guë ,  comme  l'cpino ,  l'épingle ,  le  poinçon. 
Les  branches  des  rosiers  sont  piquantes.  —  11 
se.  dit  aussi  des  choses  qui  aflectont  vivement 
le  goOt,  comnoe  le  s^l ,  |c  vinaigre ,  le  suc  des 
fruits  verts  ,  le  vin  nouveau.  Une  sauce  pi- 
quante, -v  On  le  dit  aussi  du  froid.  Un  froid 
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piquant  ne  s'y  fait  guère  sentir  qut  le  matin  ou 
là  soir.  ^Ray.) 

FiguremeutjuneyVilime  est  piquante ,  lors- 

ue  par  sa  jeunesse ,  sa  fraîcheur,  sa  légèreté, «^ 
'éclat  de  son  teint  ,  la  vivacité  de  sei  yeux,, 
elle  attire  une  attention  vivo  de  laparldaipe^x 
qui  la  regardent.  On  dit ,  en  ce  sens .  l'Str  pir 
quant,  ta  physionomie  piquante. —  Un  moteti 
piquant ,  t^ie satire  est  piauunie,  lorsqu'il*  nouf 
reprochent  d-'uno^  manière  forte  cpielqiv  dé- 
faut  réel  ou  de  pVt^iuué.  Une  salira  doit  être 
piquante  et  gaie.  (Volt.)  Celui  qui  est  d'mie 
émittencaait-dessus  des  autres,  qui  te  met  à  çou- 
vert  de  la  repartie,  ne  doit  jamais  faire  una 
raillerie  piqûâfoi,  (La  Br.)  //  n'use  point  de 
réponses  graves  et  sententieuses;  encore  moinf 
de  j^tèits  piquans  et  satiriques'  (idem  )  — 
Piquotit^  ofl'ensant.  Un  propos  piquant.  Il  m'a  . 
écrit  une  lettre  piquante.  ^. 

PiQDAHT,  se  uit  aussi  figurémént  de  6b  qui^ 
flatte  le  goût  d'une  manière  Miyp^ity  a  dan» 
eet  Quifrage  des  endroits  très-pOtuans,  La  cour 
de  Louis  XI f^ respiraiLune  galanterie  que  ta. 
décence  rendait  plus  piquante.  (Volt.)  Lp  plw 
part  de.  ces  ehamons  son\  de  vieilles  romances 
dont  les  airs  ne  sont  pas  piquons.  (J.J.  Rouss.^ 

Éo  peinture,  on  ipp^ae  piquant,  ce  qui 
ekcitc  un  sentiment  prompt  et  vif  d'appr»< 
bation.  Ce.tahUau  ettd'un  effet  piquant. 

PiQOAHT,  Poignast'.  i>^ynV)  Piquant  s'ap- 
pliqUe  i  la  cause ,  à  la  chpse  qui  pique  ;  poi- 

Înànl ,  au  mal ,  à  la  douleur  que  Ton  cprouvo. 
^n  trait  es\ piquant;  le  mal  qu'il  cause  etl poi- 
gnant. On  dit,  une  raillerie  piquante,  une  dou- 
leur  poignante.  Une  éoigramme.est  piquante  ; 
le  remords  estpoignam. —  Les  choses  nous  pa-° 
raissent  piquantes ,  en  raison  de  èe  que  noiis 
sommes  sensibles  :  ce  qui  est  /iO(>n<i/i(  pour 
une  pei'sonne ,  serait  peut-être  léger  pour 
uoe  auti'e.  —  Le  res-neotiment  est  souvent 

Elus  pointant ,  que  l'injure  n'eist  piquante.  — 
'injure  la  plus  ykquante  est  celle  qu'on  me- 
nte; le  .mal  le  plus  poignant  est  celui  qu'on 
s'est  attiré. 

PiQUANTt  s.  m*  Il  se  dit  des  pointes  qui 
vi^nent  i  certaines  plantes^  à  certains  ar- 
brisseaux. Ces  chardons  sont  pleins  de^  pi- 
quans. Les  piquant  des  feuilles  de  houx. 

PIQUE,  s.  f.  Arme  offensive  qui  est  composée 
d'uue  hampe  oi|  d'un  manche  ue  bois  fort  loug, 
ferré  par  un  bout ,  d'un  fer  plat  et  pointu  , 
qu'on  appelle  lance.  Longue  pique.  Grosse 
pique.  Armé  d'une  pique.  Saluer  de  la  pique. 
Présenter  la  piqué,  ils  marchèrent  Jes  uns 
contre  les  mitres  les  piques  baissées.  Il»  étaient 
si  près  les  uns  des  autres  que  les  piques  étaient 
croisées.  Les  soldatâ  franqais  ne  se  servent 
plus  de piq&es.  On  voyait  de  tous  côtés  briller- 
le  fer  des  piques  hérissées.  (Fénél.) 

Pique,  se. disait  jiussi  des  .soldats  qui  por- 
taient la  pique  dans  iin  régiment.  Paire  défi- 
ler les  piques.  Uy  a  tant  de  piques  dans  ce 
régiment. 

DEul-PtQiie.  pique  plus  courte  de  moitié  que 
les piquMordii^aires.  U  n'avait  qu'une  demi-  ; 

PIQUElîTTf.  T.  de  oomm.  On  dit  traiter  à 
la  pique  avea  tes  sauvages ,  pour  dire  ,  faire 
cbûnierce  ayec  cçs  nations  en  se  tenant  sur  se* 
gardes  .el,pour  ainsi  parler,  lapique  èla  main. 

PIQUE,  s.  rn.  T-  de  jeu  de  cartes,  Une  des 
quatre  couleuiv  ou  peintures  des  cartes.  L'a? 
ae  )tique.  Le  roi  de  pique.  Il  a  tous  les  piques. 
Jouer  du  jiique.  U  tourne  du  pique.  Il  tourne 
piquf-  '         *      . 

PIQ^JJ.  s.  f.  Expression  familière  dont  on  , 
se  sert  quelquefois  içdur  fignifier,  l'aigreur, 
la  mauvaise  humeur  que  manifestent  des  gens 
brouillés  en.^emble  ,  ou  qui  ont  ou  croient 
avoir  sujet  d'étré  méuonlens  les  uns  des  au- 
tres. ///  a  de  ta  'pique  dans  ce  procédé.  Il  a 
fait  cetf  par  pique.  Je  ne  finirais  pas  ,  si  je 
vQulmi*  répondre  à  'toutes  les  difficultés  de 

5a 


410 

.  turtaiiué 
tend  pas , 
entendre  , 
PIQUÉ 
notes  piqi 
dveepdai 
le  même 
met  un  , 
être  marc 
ou  d'arch 


J-: 


V' 


4io 


PIQ 


ticitaiiu  éerlfaint  t/ui ,  parce  t/u'àrn  ne  iê$  «n- 
tend  pat ,  tembttnt  vouloir ,  par  pique ,  ne  pat 
entendre  ce  qu'on  leur  dit.  (  CondiU.  ) 

Plf^UÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  musiq.  On  appelle 
notes  piquéâ  ^  de*  suites  de  Qotes  montant  ou 
descendant  diatoniquenmnt ,  ou  rebattues  sur 
le  même  -degrë  }  sur  chacune  desquellfi  on 
met  un  point  pour  indiquer  quVUes  doivent 
jtre  marquées  égales  par  des  coups  de  langue 
ou  d'archet  àecs  etdelaobés,  sans  retirer  ou 
repousser  Farchet,  mais  «n  le  faisant  pasaer  en 
frappaut  et  sautant  sur  la.  corde  autant  de  fois 
qu'il  y  •  de  notes  dans  le  même  aens  qu*«fn 
a  commencé.  . 

PIQUE-BOeUP.  s.  m.  Charretier  qui  fait 
HTancer  lés  boBu6  avec  un  aiguillon. 

PlQUE-fiOf.UF.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  G^re 
de  Tordre  des  oiseavx  sylvains,  et  de  la  ianùlle 
des  leimonites.  Le  /fit^ue-AoBu/' proprement  dit 
n*e4t  gain  plus  gros  que  Talouette  huppée  ; 
mais  il  a  huit  pouces  de  longueur,  le  heo  rouge 
i  sa  pointe ,  et  jaune  à  sa  base  ;  la  tête,  le 
cou  entier ,  le  manteau  et  lés  couvertures  des 
ailes  d'un  brun  ronssÉtre  ;  les  trois  premières 
pennes  des  ailes  rousses,  les  autres  branes; 
telles  de  la  queue  de  cette  couleur  en  dessps, 
roussdtres'en  dessous,  étagées,  fit  un  peu  poin- 
tues,- les  parties  innîrieures  du  corps  et  le 
croupion  d'un  fauve-clair  j  les  pieds  bruns. 
Cette  espèce ,  que  Ton  trouve  au  Sénégal,  se 
nourrit  d'insectes ,  et  particulièrement  de  ces 
vers  o.u  larves  qui  éclosent  et  vivent  sous  lu 
peau  des  bœufs  j  aus&i  voit-on  souvent  oes  oi- 
Keaux  se  poser  sur  le  dos  de  ces  animaux  et 
d'autres  grds  quadruples ,  et  leur  entamer 
le  cuir  à  coups  de  bec,  pour  en  tirer  ces  vers. 
C'est  de  lique  leur  vientle  nomde pique-bceuf. 

pique-Chasse,  s.  m.  Poinçon  dont  les  ar- 
tificiers se  servent  pour  percec/les' chasses  ou 
S.IC8  à  poudre,  afin  d'ouvrir  des  communica- 
tions entra  les  feux  d'un  aitiilce. 

PIQUE-INIQUE,  s.  m.  Rèpis  de  deux  ou  de 
plusieurs  personnes ,  où  chaque  personne  paie 
«on  écot.  Faire-un  pique-nique.  11$  font  jou- 
t>enl  des  pique-niques.  C'est  aussi  une  façon 
déparier  adverbiale.  Souper  h  pique-nique, 
faire  un  repas  -à  pique-nique ,  etc. 

PIQUER.  V.  a.  Percer,  entamer  légèrement 
avec  quelque  chose  de  pointu.  Piquer  afcc 
une  épingle.  Piquer  quelqu'un  jusqu'au  tang. 
Jljra  à  cet  arbrisseau  des  épines  qui  piquent. 

—  Le  chirurgien  pique  quelqu'un  m>ee  sa  tan- 
cette  ,  afin  de  lui  ouvrir  la  veine  ;  et  quelque- 
fois ('  piqiie  l'artère ,  il  pique  le  teiulon  ,  il 
pique  le  nerf.  —  Les  terpens.,  tes  insectes  , 
la  vermine  piquent.  Une  mouche  m'a  piqué. 
Les  puces  m'ont  piqué  toute  la  nuit. 

Ce  terme  est  d  un  trés-grgnd  usage  dans  les 
arts  et  métiers.  Les  tapissiers  piquent  des  ma- 
telas ,  des  courtes-pointes.  41s  piquent  des  ma- 
telas d'espace  en  espace  ,  avec  une  longue  ai- 
guille de  fer  ,  de  la  ficelle  et  des  flocons  de 
cotun ,  pour  les  dresser  et  arrêter  la  laine 
entre  les  toiles.  —  Les  tailleurs  pour  femmes 
piquent  dos  corps  de  jupes  et  des^  corsets 
entre  de  la  baleine  ,  pour  les  afl'ermir.  —  Lus 
ccinturiers  piqttent  des  baudriers  et  des  cein- 
turons avec  de  la  soie  ,  de  l'or ,  de  l'argent ,  etc. 

—  Les  faiseuses  de  bonnets  les  piquent ,  en  y 
faisant  avec  l'aiguille  plusieurs  petits  points 
carrés  en  oall  dé  perdrix  ou  autrement.  — 
Piquer  une  pièce  de  bois  ,  en  termes  de  c^ur- 

{«entiers  ,  c  est  la  marquer  pour  la  tailler  et 
a  façonner.  —  Piquer  ,  en  maçonnerie ,  c'est 
nistiquer  le  parement  ou  les  lits  d'une  pierre. 
Piquer  le  moettùn  ,  le  tailler  grossièrement. 
Piquer,  signifie  aussi  faire,  sur  les  matériaux 
destinés  à  la  construction  extérieure  des  blti- 
luens  ,  des  petits  points  ou  creux  qui  leur  ser- 
vent d'ornement.  ^^  En  terme  de  Bourreliers, 
■piquer  ,  c'est  faire  avec  du  fil  blanc  ,  une  es- 
pèce de  broderie  sur  difi'érenles  parties  d'un 
Larnuis.  ÎU  ont  pour  cela  des  alênes  àpiquer. 


->■  Zee  cordonniers  pi^uêni  un  soulier ,  en  fai- 
sant des  rang*  de  pomb  tout  autour  de  la 
première  seroaUe  :  ii!i  piqutnt  mn»  bott» ,  en 
cousant  avec  du  ul  blanc  ,  le  tour  des  talodM 
couverts.  —  Lee  dieoupetunpiqÊtma  ie$  iotins, 
lieêtaffeta*^  lesdmpi  ^  Ut  cuire,  tn  enlevant 
avec  un  fer  quelque  -partie ,  et  7  faisant  quan- 
tité, de  petite»  mouclteturaa.  —  Let  pdtitsiers 
pi^iàent  MiM  oièc0  depdtittwi»  |  en  r  faisant 
de  petits\troos ,  pour  lui  donner  plus  b«U* 
appnren«e. — £isi  rétittmn  fiaumt  la  vimtâe, 
en  la  lardant  pjrofireoient ,  et  M  couvrant  en- 
tièrement d«  petits  brdons  on  morceaux  de 
htd  ,  conduit»  éÉaJ«m«nl  avec  la  lardoire.  •— 
Les  épingliers  disent ,  piqt^r  let  papiere , 
pour  dire  ,  percer  d«e  papiers  â  disfanees  éga- 
lée ,  pour  y  atfkcher les  épingles:  —  les  re* 
lieurs  ,  piquêr  let  eartont ,  pour  dire  ,  faire 
trois  trous  en  triangle  'vû-i'-via  de  chaqoa 
nerf  ou  ficelle  qui  sert  â  coudre  le  livre  :  •— 
let  tonneliers ,  piquer  unejutaitlé ,  pour  dire , 
y  faire  une  petite  ouTcrturé  aVeo  le  foret , 
pour  gotikter 'le  vin  :  —  les  serruriers  .  piquer 
juna  terrure ,  pour  dire ,  tracer  les  places  où 
doivent  être  posé<»  les  pièces  «t  les  gamitu- 
res.  —  En  terme  de  tabutien ,  piquer,  c'est 
perr«r  avec  une  aicuille  ,  une  pièce  que  Ton 
veutgamir  ensuite  de  olonsd'or,  d'argent,  etc. 
—  Piquer  un  cheval ,  se  diUdn  maréolhah|ni , 
en  le  ferrant ,  lui  fait  wtrer  la  pointe  du 
clou  jusqu^Â  la  chair  vive.  Prenez  gardé  a  it* 
pat  piquer  ce  cheval. 

On  dit ,  piquer  uH  cheval ,  et  absolument, 
piquer ,  pour  dire ,  donner  des  éperons  à  un 
cheval,  et  le  pousser  au  galop.  On  dit  dAns  le 
mime  sens,  en  termes  de  chasse,  nî^uei*  dmti  le 
/br(,pourmre,pous9er  son  chevalaunlop' dans 
le  fort  du  bois  ^  et ,  eethommclk  pupte  bien, 
pour  dire  ,  -cet  homme-là  pousse  yigoureuse- 


. ,        'éper . ._. 

'  On  dît  familièrement  ,jpifu«r/e  co^.pi- 

Îjuer  le  tabouret ,  pour  dire  •  attendre  aans 
es  antichambres  des  grands ,  des  ministres. 

Dans  les  compagnies  où  il  va  des  distribu- 
tions â  fiiire  au  bout  do  quelque  temps  pour 
ceux  qui  ont  alsisté  aux  fonctions ,  on  dit , 
piquer  let  abtent ,  pour  dire  ,  marquer  ceux 
qui  n'y  ont  .pas  assisté. 

PiQUEa,  se  dit  aussi  des  choses  qui  affectent 
le  goût  en  telle  sorte ,  que  la  lancue  semble 
en  être  piquée.  Ainsi  on  dit  que  a«  vin  pique 
agréablement  ou  détagréabMèent  la  langue.' 
On  dit ,  dans  la  même  acception ,  ,que  du 
fromage  piqm  i  et  on  dit ,  du  poisson  piqiié , 

Sour  uire  qu'il  pique  là  langue  d'une  manière 
étagréable,et  qu'il  n'estpasbienfrais^  foi/ii 
de  falote  qui  commence  i  piquer.  Cettolet^ 
piquent.  ' 

PiQOEa,  signifie  figurément  offenser.  Ce  dis- 
cours t'a  piqué,  yotre  lettre  Ha  piqué  au  fif, 
}iuqu'au  vit.  La  moindre  chotele  piquet 

On  dit  ^un  homme  qui  se  fiche  sans  sujet, 
quelle  mouche  le  piqua  ?  quelle  mouehe  l'a 
piqué  ?  ' 

PtQOERt  Exciter,  stimuler.  Piquer  quelqu'un 
^Ptonneur,  l'engager  â  faire  ou  â  ne  pas  faire 
une  chose  en  lui  représentiint  )^avanlàge  ou 
le  désavantage  qui  en  résultera  pour  son  hon- 
neur. —  Piquer  d'émulation  ,  exciter  par  des 
motifs  d'émulation.  Jlfeut  toujosu^  piquer  la 
curiosité  des  français.  (Volt.) 

■t  PiQDCB.  V.  prou.  Se  faire  une  piqûre. 
Il  s'est  piqué  afec  une^pingle.  Il  f  en  piqué 
la  main  j  à  la  main,  —  On  dit  que  du  bois, 
des  einffet  se  piquetât ,  quand  les  vers  t'y  met- 
tent y  ((ue  du  papier  se  piqUe  ,  quand  il  «om- 
meuoé  à  se  gâter. 

SE  Pièces  ,   ftgurument ,  se  sentir  offensé  , 

Î rendre  en  mauvaise  part.   Se  piquer  d'une 
iigatelle.  Se  piqui-.r  de  tout. 
SE  PiQULa.  Se  glorifier  eu  soi-même  de  quel- 
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çnie  qtfKUti ,  de  qneh)ue  talent.  Se  piquer  de 
tien  écrire,  de  bien  parlote  lliepCqua  dtélra 
lofait.  Toutet  UtfetfSne^  quî^epimimi 
d»  tcience  et  â'etprit  tarant  pour  notu.  (Volt.) 
EUet  ta  piquant  dêhrilUriant  lot  ponverta- 
tiont ,  da  réduire  tout  k  leur  tant ,  etàoser- 
eer  un  ennire  ^ranniqua  lur.  têt  opiniont. 
(Fléch.^  //  jar«ii  dangereux  pour  un  paupla 
da  ta  piquer  da  trop  di  tantibilité ,  at  dajf'tt- 
t^air  wta  twrakondanaa  fatpritaua  pour  t'mp- 
pUqmr'kd€t  tkotatfrivotat.  (Coiidull.)  Cati' 
nat  avait  dont  fetprit  une  apflieation  et  una 
agiUté  qui  la  rendwiant  capabia  Ja  tout ,  tant 
qu'il  te  piqudtde  rien.  (Volt.)  V.  Afrxcraa. 

On  dit ,  ta  piquer  d  honneur ,  pour  dire  , 
a*«xoiler  A  faire  une  chose  mieux  uu'è  l'ordi- 
naira,  dans  l'intention  d'en  faire  ^ire  ,d'en 
tirer  vanité. 

On  dit^  te  piquer  au  jeu ,  pour  dire ,  s'opi- 
niitrer ,  jouer  malgré  la  perte.  Jl  te  pique  al- 
ternent au  jeu;  et  en  ce  sens ,  on  dit  simple- 
ment ,  te  jpiquer. 

On  dit  f^urément ,  d'un  homme  qui  veut 
venir  b  bout  de  quelque  chose  malgré  les 
obstacles  qu'il  y  trouve ,  qu'tï  te  pique  au  jeu, 
quUl  est  piqué  au  jeu. 

PiQOi  ,   il.  part.. 

PIQUEJUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Pbmte  vîvace 
â  tige  cylindrique ,  de  quatre  pieds  de  haut , 
â  feuille»  opposées ,  trinenrées ,  oVales  ,'lan- 
céolées ,  dentées  ,  connées  par  leurs  pétioles  ^ 
â  fleurs  blanches  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires  ,  trifides  et  disposées  en  corymbe  ; 
qui  forme  un  genre  danu  la  syngénésie  poly- 
iamie  égale,  et  dans  la  famille. des corymbi- 
fères.  La  piquerie  se  trouve  au  Mexique  {  elle 
à  beaucoup  de  rapports, extérieurs  avec  la 
millerie. 

PIQUERON.  s.jn.  Sorte  de  bout  de  chevron 
arrondi ,  dont  les  extrémités  sont  presque 
terminées  eu  pointe.  On  s'en  sert  pour  battre 
ift  terre  à  pipe. 

PIQUET,  s.  m,  BAton  pointu  par  un  bout 
que  Pon  fiche  en  terre,  et  qui  est  plus  ou 
.moinsgros  et  long ,  i  proportion  de  la  résis- 
tance qu'il  doit  faire ,  selon  l'usage  auquel  il 
est  destiné.  On  enfonce  des  piquett  dans  k 
terre  pour  tendre  des  cordeaux,  lunqu'ôn  veut 
tracer  le  lieu  que  l'on  destine  i  un  hAtiment 
ou  4  un  jardin.  -^  On  aligne  des  pimats  siu 
un  terrain,  pour  en  marqper  les  diiTérentcs 
mesures  et  les  différéns  angles.  —  Ptqueis  se 
dit  de  grands  bAtons  ou  pieux  que  Yen.  fiche 
en  terre  dans  un  camp  ,  proche  les  tentes 'des 
cavaliers,  pour  y  attacher  leurs  chevlhi. 
Mettre  les  chevaui^  au  piquet.  Tenir  let  che- 
vaux au  piquet.  On  en  met  auui  devant  les 
tente»  des  fantassins  ,  pour  y  poser  \leurs 
mousquets  ou  leurs  piques. — On  appeÙe  aussi 
piquett  ,  les  bUtohs  auxquels  on  attaché  h's 
cordages  des  tentes.  — ^  On  appelle  piquet , 
dansl^rt  de  la  guerre  ,  une  certaine  quantité 
d'hommels  toujours  prêtai  prendre  les  armes 
au  premier  commandement.  Piquet  de  cava- 
lerie. Piquet  d'infanterie.  Être  de  piquet.  Let 
troupet  tont  de  piquet  aujourd'hui.  Je  mis  Je 
piquet.  —  Lever  tejtiquet ,  décamper.  —  Fi- 
gurément et  familièrement ,  aller  planter  le 
piquet  chet  quelqu'un ,  aller  s'établir  cb(z 
quelqu'un  pour  quelque  temps.  Il  marque  une 
certaine  indiscrétion,  une  certaine  importu- 
nité  de  la  part  de  ceux  qui  vont  ainsi  s'établir 
çhçz  les  entrer. 

Les  bouluncers  appellent /rifo^l ,  un  petit 
instrument  defer  A  trois poiutef  dont  ils  se, 
servent  pour  faire  le  biscuit  ào  mer  ,  et  avec 
lequel  ils  pi(|uettt  1^  dessous  des  galettes  avant 
de  les  mettre  au  four ,  afin!  aue  la  chaleur  pé- 
nètre plus  fadlemeut  jusquau  centre  ,  et  en 
chasse  tonte  l'humidité. 

Dans  les  salines ,  on  appelle  pitptf^*,  {"^ 
morceau  do  bois  pointu  qui  sert  à  faire  dn 
trous  dans  certaines  parties  du  maiais  salant- 


Dans  la  Bclgiq 
espèce  de  faux  ei 

PIQUET.  s.W. 
connur  /o^uer  a 
piquet. 

PIQUETTE,  s. 
mise  dans  un  toc 
raisin  et  de  prui 
l|>xtflosioo,  oe  noi 
ditmeitiquat  da  c 
quette. 

Lei   bourreliei 

sorte  de  pinoe  ai| 

ploient  A  divers  1 

PiQUEUR.  s.  m 

atelier ,  un  homi 

■•:       neur  pourrecevoi 

en  garder  Jks   tai 

temps ,  marquer 

et  piquer  sur  son 

pendant  les  heun 

cher  de  leur  salali 

PiQOBVK  ,  en  te 

1  ouvrier  qui  est 

pour  les  épingles. 

PiQDEoa.  T.  de  c 

né  â  monter  les  e 

les  exercer.  On  de 

sonnes  qui  mont4 

chevaux  que  les  mt 

PiQOEDa ,  en  te 

chetal  dont  la  fc 

meute  de  chiens , 

//  a  une  bonne  me 

à  la  queue  det  chit 

PiQDEOB  ,  se  dit 

et  les  cuisiniers . 

des.  •  .  On  appelle 

'     tabatières  j^  parmi 

qui  mettent  aux  < 

clous  d'or,  d'arge 

—  On  dit  aussi  pil 

qui  cherche  toutei 

souvent  chex  les  ai 

PIQUIER.  s.  m. 

//  y  avait  autrefoi 

terie, 

PIQUITING^.  s. 
du  genre  ésoce. 

PIOÛRE.  s.  t  N 
plaie  faite  par  un  ir 
tel  qu'une  aiguille 
une  baïonnette,  u 
guille.  Une  piqUr 
aussi  le  nom  de  pii 
tains  animaux  ven 
la  suêpe  i  le  scorpi 
PiQûax  ,  saditat 
pied  d'un  cheval  p 
et  inatteniif,  qui  t 
▼if. 

On  dit  en  chirur 
f  aponévrose,  du  te 
la  blessure  faite  avi 
de  ces  parties. 

PiQûas,  se  dites 
de  fil,  de  soie  ,  ei 
toile ,  sur  de  l'étot 
corpf.  £û  piqUre  d 
d'une  couverture. 

PioÔBE  ,  se  dit  aui 
1  on  fait  sur  du  taff( 
perçant  avec  de  pei 
tnffetaslk  es^J'ort  b 
PiQÛBE,  s^  dit  de 
tes  sur  les  fruits,  le 
la  pierre  m^e.  Ce 
pleines  de  piqdt'et. 

PIQÛRE  DE  MOI 

Coquille  dii  genre  c 

PIHAPÈDE  ou  P 

H«t.  Poisson  qui  fai 


Dan»  la  Bdgique  ,  o«  appeUa  pi^l^^t  U» 
tioèfs  d«  faux  en  oaan  dans  oojîaya. 

PIQUET,  •.ta.  Cartaia  jeu  de  cartet aiM» 
couavtr  Jottar  m»  pi^u^tn  Jomr  wt  «mI  àa 
piquet. 

PIQUETTE.  1.  f.  BeiMoa  fait*  arM  da  raaa 
mue  dana  ua  tonneau  oik  il  r  a  du  maro  de 
ruUin  et  de  prunellea.  Oa  doime  anau  •  par 
^KtootloOf  oe  nom  A  du  vin  tréa-màuvais.  i<$ 
dtMnettitfûês  d»  «elle  mmUon  boifeiU  de  Ut  pi- 
quette. > 

Les  bourrelien  appellent  piquatte ,  Aine 
•orta  de  pince  aiguë  par  la  pointe,  qu^ili,  em< 
ploient  A  diTeri  usaces. 

PIQUEUA-  a.  m.T;  d'arohit.  C'est ,  dam  un 
«telicr ,  un  homme  pr^poa4S  par  l'entraprer 
neur  pour  recevoir  par  compte  leii  matt^riaui, 
ea  garder^^  taillei ,  veiller  A  Remploi  du 
temps  ,  marquer  les  journées  des  ouvriers  , 
et  piquer  sur  son  rôb  ceux  qui  s'absentoot 
pendant  les  heures  de  travail ,  afin  de  retran- 
cher de  leur  salaire. 

PiQOEoa  ,  en  terme  de  papetiers,  se  dit  de 
Touvrier  c^ui  est  chargé  de  piquer  le  papier 
pour  les  épingles. 

PiQDEcii.  T.  de  cavalerie.  Domestique  desti- 
né Â  mpnter  les  chevauÈ  ^ur  les  dresser  ou 
les  exercer.  On  donne  aussi  oe  nom  A  des  per- 
sonnes qui  montent,  dans  les  marchés  ,  les 
chevaux  que  les  maquignons  mettent  en  vente. 
PiQOEoa  ,  en  terme  de  vénerie, ,  homme  de 
chetal  dont  la  fonction  e#t  de  suivra  vne 
meute  de  chiens  ,  et  de  les  faire  bien  ohamer. 
//  a  une  bonne  meute  et  un  bon  piqueur.  Etre 
h  ta  queue  dei  chiene  avee  tes  piqueurs. 

PiQDEOR  ,  se  dit  aussi .  parmi  les  rdtisseXirs 
et  les  cuisiniers  .  de  celui  qui  larde  les  vian- 
des. •  ■  On  appelle  piqueurt  ou  incnutèUrt  de 
tabatières  ^  parmi  les  tabletiers  ,  les  ouvriers 
qui  mettent  aux  ouvrages  de  tableterie  des 
clous  d'or ,  d'argent ,  ou  d'autres  omemens. 
—  On  dit  aussi  piqueter  d'asiiette',  de  celui 
qui  cherclie  toutes  les  occasions  dij  manger 
souvent  ches  les  autres. 

PIQUIEA.  «.  m-  Soldat  armé  d'une  piane. 
//  /  avait  autrefois  des  piquiers  dan$  tinjan- 
terie, 

PIQUITINGE.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Poisson 
du  genre  ésoce. 

PIODRE.  s.  f .  Nom  que  l'on  donne  A  toute 
plaie  faite  parun  instrumentpiquant  ou  aigu, 
tel  qu'une  aiguille,  une  alêne  .une  lancette , 
une  baïonnette,  une  épée.  Une  piqdre d'ai- 
guille. Une  piqitre -d'épingle, ■  ^  On  donne. 
aussi  le  nom  de  pi^Ure ,  A  la  morsure  de  cer- 
tains  animaux  venimeux  ,  tels,  que  l'abeille ^ 
la  Buépe  i  le  scorpion  ,  etc. 

PtQÛBB  ,  sa  dit  aussi  de  la  blessure  faite  au 
pied  d'un  cheval  par  un  maréchal  maladroit 
et  inattentif ,  qui  a  enfoncé  un  dou  jnaqu'au 
vif. 

On  dit  en  chirurgie ,  piqttre  de  Partirt ,  de 
rap6néi>rote,  du  tendon  ^  etc.,  pour  signifier 
la  olessure  faite  avec  la  lancette  A  quelqu'unl^ 
de  ces  parties. 

PioAaB ,  se  dit  encore  dé  certains  ouvrages 
de  fil,  de  soie  ,  etc. ,  qui  se  font  sur  de  la 
toile  ,  sur  de  l'étoffe  ,  etc.  La  piqûre,  d'un 
corpf.  La  piqûre  dune  jupe ,  d'un-matelas  , 
d'une  eou^erture.  » 

PioôsB  ,  se  dit  aussi  de  certaines  figures  que 
l'on  fait  sur  du  taiTetas  ,  sur  du  tabis  ,  en  les 
perçant  avec  de  petits  fers.  La  piqdre  de  ce 
tnffetaa-la  a^Jort  belle. 

PiQfiaK ,  s^dit  dea  troiu  que  font  de#  insec- 
tes sur  les  fr|iits,le  bois,  las  étoffes ,  lepapîer, 
la  pierre  mnne.  Cette  boiieriW,  cette  r^be  aont 
pteinu  de  piqdfe*.  Ce  li^re  a  des  piqdrea, 

PiQÎJRK  DE  MOUCHE,  s.  f.  T.  d'hUt.  nat. 
Coquille  dii  genre  cône. 

PIHAPÈDE  ou  PIRABËBE.  s.  m.  T.  d'hut. 
i^at.  Poisson  qui  fuit  partie  des  iriglea  dans 


m 

lioifiét,  et  qui  foriM  aujourd'hui  )•  genre 
daetvloptére. 

PIIRATË.  s.  m-  On  donne  oe  nom  A  des  ban- 
dits qui  ,  maltrea  d'un  vaiaaeau  .  Tont  sur 
mer  attiuiuer  loa  vaisseaux  maTcna^da  pour 
Ica  piller  «t  laa  voler.  Tomber  entrt  {ea 
maina  daa  ptreUa.  /Nettoyer  la  mer  de  pirata*, 
Laapirmtéa  d'Alger^  de  Tripoli  ,de  Soie. 

PIRATE,  a.  m.  T.  d'hist.  uat.  1fon<  donné 
par  les  navigajteura  A  la  frégate,  parce  aa'elU 
lait  la  guerre  m^  paisibles  oiseaux  hanitans 
des  mers,  tels  que  les  fous,  leafjoélands,  etc. , 
pour  a'empÉrerdea  poiasons  qu  ila  viennent  do 
pAoher.  '  .1 

PIRATER.  V.  n.  Paire  le  métier  de  pirate. 
Ilj^a  UmgImnpaqiâ'U  pirate  aur  aea  mera-U. 
IlnefmitquepiratefTi  .    i 

PiRATCRlE  a.  f.  Métier  de  pirate.  Exercer 
la  piraterie,  Laa  eoraairea  in  f  calaient  lea'tnera. 
par  dea  pirateriea  continuelïet.  L'Aoglelerre 
n'était  connu»  dana  lé  Nouveau-Monde  ifue 
par  dea  pirateriea  aoiwent  heiueuaea  et  tou/ourt 
briltantea.  (  Ray.)  i,ea  vaisaeaux  dattinéa  k 
c^tte  croit  iere  de  piraterie. . .  (  Idem  ) 

PlRATINl^.  a.  m.  T.  de  boUn.  Grand 
arbre  de  la  Ouiane  qui  forme  un  genre  encore 
imparfaitement  connu.  11  a  pluaieura  atylea- 
i^unia en  un o6ne et  Aatigmatea  paltéa^  une cap- 
aula  ligneuse ,  globuleuse  •   A  plusieurs  loges 
monospermes.  Ses  feuilles  aont  alternée ,.  ses- 
siles  ,  ovales ,  aiguës  ,  fermes  ,  blanchAtres  en 
dessous.  Les  ébénistes  qui  emploient  son  bois 
l'appellent  Aoi'j  obr /ellres.  <     . 
HRAVEItE.  V.  PiBAPÈoi.  . 
PIRAZE.  a.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  00- 
quillea  établi  pour  placer  une  co<^uille  fort 
voiaina  du  atrombe  des  marais  de  linnée.Sea 
caractérea  aont  :  coquille  libre  ,  univdve,, 
turrieulée  j  A  apire  ai|^ué' ,  tubercutée  j  A  ou- 
verture éviuée ,  ae  projetant  en  avant}  A  colu- 
malle  ohanée  aupéneurement  d'un  pli;  A 
Myxfê  trandiantea  ,  nyointea ,  onduléea  ;  à 
canal  court ,  a'oblitérant  aucceaaivement  et 
prqitfté  en  avant. 

HRE.  adj.  dea  deux  cenrea.  Degré  compa- 
ratif de  mauvaia.  Lea  notnmea  ae  plaignent 
toujowa  que  le  tempa  préaènt  eat.  pire  que  le 
tempa  paaaé.  Iljr  a  dei  homme»  qui  aont  pires 
qu'ila  ne  paraiaaent.  Le  crainte  du  mal  eat 
quelquefoia  pire  que  le  mal  mène.  Jté  deux 
maux  U  faat  éviur  le  pire.  Le  remède  est 
pire  qïie  te  mat.  •—  On  dit  proverbialement , 
il  n'y  a  pire  éeu  que  l'eau  qui  dort ,  pour 
dire  qa,'il  n'y  a  peraonne  da  plua  dangereux 
que  les  gêna  d'un  naturel  aoumbis  et  caché. 
.  Ptax,  a'ettploie  quelquefois  comme  auper- 
latif*  V  eal  lepirede  toua*  -De  toutes  lea  eapecea 
e'eatlmpire. 

Piai  ,  ae  jprend  auaai  a'iibatantivement ,  ot 
aignifie ,  oe  qui  eat  de  plus  mauvais.  Souvent 
qui  choisit  ffrend  le  pire.  Où  dit  qu'iM  AoMme 
a  eu  du  pire  dana  une  affaire ,  pour  dire 

3u*il  y  a  ou  du  désavantage-  On  le  dit  aussi 
'une  troupe  aui  s'est  ntirée  du  combat  avec 
désavantage.  Cett^  demiAre  phrase  vieillit. 

PfRGOK)LE.  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Genra  de 
coquiUea  qui  ne  comprend  qu'une  aenle  eapAoe 
.que^'on  trouve  en  immenae  quantité  dana  la 
mbntaipM  de  Saint-Pierre ,  préa  de  MaJatrioht , 
A  l'état  crayeux,  et  ayant  au  plus  on  pouce  et 
demi  de  long.  Sea  caractérea  sont  peu  mar- 

aués  ,\  mais  elle  eat  évidemment  rapprochée 
es  bélemnitea. 

PIRIFORME.  adj.  Du  latin  pirum  poire ,  et 
forma  forme. — On  donne cenom  en anatomie 
au  pramier  dea  muscles  abducteura.  de  .la 
cuisse.  On  l'appelle. aussi  nuucle  pyramidal. 
—  Il  ae  dit  aussi  subatantivement.  Le  piri- 
f'orme,  • 

PIHIJAO.  s.  m.  T.  dfe  boUn.  Nom  vulgaire 
d'un  )>alroi«r  des  bords  de  l'Oréaoque,  A 
fruits  semblables  A  lu  |M^he,  et  trèft-nourris- 
jana.  U  parait  former  un  genre,  particulier , 
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niaia  oiii  eat  encore  impai^fcitemcnt  coiïnu. 

PiniMELE.  a.  f.  T.  d'hist.  n«t.  Genre  de 
cruattcé»  de  l'ordre, de»  4^ap6dea ,  .famille 
des  braohyurea .  tribu  dea  arqués. 

PIRlPÉfi.  a.  f.  T.  de  botan.  Plante  aqua- 
tique 4ia  Cayenne  ,  qui  seule  forme  an  genr^ 
danaledidynamieangioanermie,  et  dans  U. 
famille  des  pédionlaires.  Les  caractères  de  oe 
genra  sont  :  calice  tnbulé,  A  oinqdivisions  iné' 
gales  et  manies  de  trois  bradées  ;  corolle  me- 
nopétale  en  soucoupe ,  A  cinq  lobes  planes , 
inégaux  et  crénelés  ,  et  A  ouvértura  tubercu- 
leuse t  ovaira  supérieur  ,  A  stiemaia  épais  ) 
capsule  A  deux  valves  et  à  deux  Toges. 
^  PIRIPU.  a.  m.  T-  de  botan.  Arbrisseau  cul- 
tivé aux  environs  de  Pailanio  et  d'Ainacoti 
au  Malabar.  11  parait  appartenir  au  genre  du 
lima. 

PIRIQUÈTE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qae  l'on  a  réuni  aux  tumères. 

PIRITHOOS.  a.  in.  T.  d'astron.  Nom  d'un 
héroagrec  ,  ^vÀ ,  joint  A' celui  de 'Thésée  /a 
été  donné  par  quelques  astronoOMS  A  le 
oonatellatîon  dea  gémeaux. 

PIRITU.  s.  m.  T.  de  botab.  Palmier  des 
bords  de  i'Orénoque  qui  a  la  tige  épineuse. 

PIROGUE,  s.  f.  Sorte  de  bateau  fait  dlui 
seul  arbre  creusé  ,  dont  se  servent  les  sau- 
vages. L'agitation  de  la  mer  y  eat  telle ,  qu'on 
ne  peut  aborder  là  c6te  qu'avec  des  pirvguea. 

PIRON.  s.  m.  T.  de  serruriers.  Espèce  déi  - 
gçnd,  . 

PIROUETTE,  s.  f.  Sorte  de  jouet  composé 
d'un  petit  morceau  de  bois  plat  et  rond ,  tra- 
versé dans  le  jnilieu  par  un  petit  pivot  sur 
leauel  on  le  fait  tourner  avec  les  doigts.  Jouer 
k  la  pirouetté.  Faire  tourner  un/i  pirouette. 

PiaooETTx ,  en  terme  de  danse ,  ae  ditd'ua 
ou  pluaieura  tisura  du  corpà  que  le  danseur 
fait  sur  la  pointe  des  pieds  sana  changer  de 
place. 

PuoQKTTx,  en  terme  dè''mapégc,  se  dit 
d'un  tour  ou  d'une^  circonvolution  que  fait 
un  chevfel ,  sans  ohfnger  dé  place  ou  de  ter^. 
rain.  On  appelle  pirottette d'une  piate ,  U  tour 
entier  que  lait  un  cheval  en  tournant  court , 
d'une  seule  allure ,  et  pnaaue  en  un  ^ul 
tem^a  ;  de  maniera  que  la  tête  viiftit  A  l'en- 
droit 0&  était  aa  queue  ,  fana  qu'il  aoit  hora 
de  aea  hanohea.  j  et  girouette  à  deux  piatea , 
celle  où  ^e  cheval  fait  ce  tour  dans  un  terrain 
A  peu  prAa  de  aa  longueur ,  qu'il  marque  tant 
de  aa  partie  antérieuraquedesa  partie  po8té- 
rieura. 

On  dit  figurément.et  familièrement,  d'un 
homme  qui^  aulieu  de  profiter  d'un  diacours 
sérieux  ,  a'eat  mia  A  plaisanter ,  qu'ii  a  ré- 
pondu  par  dea  pirouettes  ;  et  d'un  homme  qui 
échappe  A  ses  créanciers  par  des  subterfuges 
ou  des  tours  d'adresse ,  qu'i7  lea  paie  en  pi- 
rouettea. 

Piaouim  ,  en  terme  d'Iiorlogerie  ,  ae  dit 
du  pendule  circulaira. 

PIROUETTÉ,  a.  m.  T.  de  danse.  Pasqai  se 
fait  en  place  ,  o'est-A-dira ,  qui  ne  va  ^ni  en 
avant  m  en  arriéra,  mais  dont  la  propriété 
estdefaira  tourner  le  coips  sur  un  pied  on 
sur  les  deux  ,  comme  sur  un  pivot  ;  soit  im 
auart  de  tour  ,  ou  un  de'mi-tour ,  s^lon'que 
I  on  croise  le  pied,  on  que  la  figure  de  la  danse 
le  demande  ainsi. 

PIROUETTER,  v.  n.  Faire  on  tour  entiw 
de  tout  le  corps  ,  en  se  tenant  snrunpied./'i- 
teuitter  en  cadence. 

On  dit  fignréoMnt  et  familièrement ,  d'un 
hodime  qu'on  a  poursuivi  et  obligé  de  courir 
9A  etlA  pour  s'échapper ,  qu'on  l'afaitpirouat- 
ter  d'une  rude  manière. 
,  On  dit  aussi  figurément  d'un  homme  qui , 
en  parlant  ma'h  uit  c|ue  répéter  les  mémrs 
idées ,  ot  tourner  sans  cesse  comme  dans  uil  ' 
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rerdé  ,  qo' 
î>IRRHON 

p5rrhoi 

PIS.  adv. 
rantagense 
Jla  sont  pi* 
un  peu  mie 
n'y  e  rier 
rien  de  piK 
c'est...  lit 
en  a  dit  pi 
qae  aot}  no^ 
son  nom. 

il  ae  pre 
fie  ,  ce  qu 
arri*ff-  L* 
faire  "«/ 
Irirroélep 
faire  A  jp» 
iuir».  —  •' 
de  f»Wt  i 
a  intert 
Prendre  l 
le  pire  éta 
lé  même  s 
pccant  lei 
sent  être. 
phtapauv 
pis  qui  v< 
i|ue  voua 
irouvci  p 
a  de  pire 
peuvènin 
dont  vou 
ynoin*  i"' 
yia,depii 
dont  on 
tonîoursj 
tnitfén-p 
PIS.  s. 
*re,  de 
ques  auti 

pis.  —  a- 

de  la  poi 

.^^  pièce  tre 

du  tendi 

PISAP 

nier  saa 

est  déuo 

PISCI 

bli  pou 

pée.Ses 

alongé , 

extrémi 

dents  :. 

PISC 

nains 

blique 

. appren 

homm 
aoit  pa 
du  poi 
piscim 
ouroo 
che  l< 
on  lai 

SU9-( 

opère 
tique, 
de  le< 
Icsun 
nbmi 
uvan 
suadi 
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rereU  ,  qii'iï  n'a  fait  me  pircuetUr  pendant 
deu3^  heure$,  11  eit  fa«nUier. 

WRHHONfEN ,  EHISÇ.  adi.  V.  Pvbubokieh. 

PIJVRHONISMË.  •.  n^.  V.  Pyemohumb. 

PIS;  adr.  comparatif.  Plus  mal ,  plus  d^aa- 
r  (in  tageoseinent ,  d^une  unaniére  plos  ftchsuse. 
MU  sont  pis  que  Jamais  «nsemble.  Il  se  portait 
un  peu  mieux  ,  mais  U  est  |»'f  que  jamais,  il 
n'pr  a  rien  qui  soit  pis  que  ceia.  Il  liy  a 
rtcn  de  piK,que  eela.  Ce  i^fuej'y  trouve  de  pis, 
c'est...  tlni^lim  eaurait  nen  arriver  de  pis.  Il 
on  «  dit  pis  que  pendre.  Il  ne  lui  a  pas  dit  pis 
q«0  êotf  nom.  On  ne  saurait  lui  dire  pis  que 
son  nom.  .  i. 

'  U  sa  prend  oussi  substaim ventent,  et  signi- 
fia ,  ce  qu'il  y  a  dt^-fiire.  £«  pis  qui  puisse 
àrri*fer.  Le  pis  que  fjr  trouve. 

faire 'du  pis  quvon  peut ,  faire  de  dessein 
fdrm^  le  plus  maVquie  Ton  peut  faire  j  ou  bien 
faire  à  ji^elqu'un  tout  le  mal  qu'on  lui  peut 
fuira.  •>•  Metti^  qttelqu'un  au  pis ,  le  dtfOer 
de  faûct  tout  le  mal  qu'il  peut  faire  ou  qu^it 
a  intenljPB  de  faire.  Je  vous  mets  au  pi»:  — ■ 
PrendWtes  choses  au  pi*,  les  envisager  dans 
le  pireëtatoù  ellespuisMntétre. — Onditdans 
lé  même  sens,  au  pis  aller,  pour  dire  en  suj>- 
papànt  les  choses  au  pire  état  oà  elles  pau- 
•ent  éiro.  jtu  pis  aller  ,  [vous  n'en  sere%  pas 
plus  pauvre,  —  C'est  votre  pis  aller  ,  c'est  le 
'  pis  qui  vous  puisse  arriver  ^  ou  bien  c'est  ce 
i|ue  vous  pourrez  toujours  avoir,  si  vous  ne 
iîrouvez  pas  mieux.  —  Qui  pis  est ,  ce  qu'il  j 
■a  de  pire  ,  de  plus  fAcnènx.  Que  d'occasions 
peuvent  renqttie,  aussi  dangereuses  me  celles 
dont  vous  avfz  échappé ,  et  oui  pie  est  non 
ynoins  imprévues  f  (J.4.  Roiiss.;  —  Ùe  mat  en 
'^is,de  pisen  pis,  fa<;on*de  parler  adrerbiales, 
dont  .on  se  sert  pour  signifier  que  le  mal  va 
toaiours  en  augmentant,  l^s  affaires  vont  de 
Wioi  en-pis,  de  pis  en  pi  s. 

PIS.  s.  m.  Mamelle  do  la.vache  ,  de  la  chè- 
vre, do  la  brebis,  de  la  jument  et  de  quel- 
ques autres  quadrupèdes.  Une  vache  qui  a  un 
jgrospis.  Cette  chèvre  commence  à  faire  snn 
pis.  —  Pis ,  en  terme  de  boucherif  ,  se  dit 
de  la  poitrifie  du  bœuf,  qui  comprend  la 
pièce  tremblante  ou  le  Irumcati ,  les  morceaux 
du  tendron  ,  et  les  morceaux  du  inilieu. 

PiSANG-JACKI.  s.  m.  T.  de  botan.  Bana- 
nier sauvage  de  Itle  d'Amboine ,  dont  le  fruit 
est  dëponmi  de  graines . 

PISCICOLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  éta- 
bli pour  placer  la  sangsue  géomètre  de  Lin' 
inée.  Ses  caractères  sont  :  corps  cylindrique  , 
alongé ,  antenne  antérieurement ,  ayant  ses 
extrémités  dilatées  j  bouche  déjpourvue  'de 
dents  j  quatre  y  eux.  ': 

PISCINE,  s.  t.  C'était,  chez  les  anciens  Ro- 
.  mains  ,  un  grand  bassin  dans  une  place  pu> 
blique  et  dooou  verte,  où  la  jeunesse  romaine 
■  apprenait  û  nager.  Ce  mot  vient  du  lalinpii- 
cis  ,  qui  signifiait  poisson  ,  soit,  jiarce  que  les 
hommes  en  y  nageant  imitaient  lès  poissons  : 
aoit  parce  qu  anciennement  on  avait  conserve 
du  poisson  dans  ces  bassins.  —  On  appelait 
piscine  prohntique  ,  du  ^rec  prohaton  ,  brebis 
onmoulons  ^tin  réservoird'eau  qui  était  pro- 
che le  narvis  du  temple  de  Salomon  ,  et  où 
00  lavait  le  bétail  destiné  aux  sacrifices.  Jé- 
sus-Christ se  servit  de  cette  pUcine  pour 
opérer  la  guérison  miracukuse  au  paraly- 
tique,—Les  Turcs  ont,  au  milieu  de' la  cour 
de  leuis  n]OS(|uées  ,  on  soua  IfS  poM^Des  qui 
les  environnent,  de  grands  bassins  que  l'on 
nomme  piscines  ou  lavoirs.  Ils  s'y  lavent 
avant  que  d'ofl'rir  leurs  prières  à  Dieu  ^  per- 
suadés qbe  cette  ablution  efiace  leurs  iMKhés. 
>—  On  appelle  piscine  dans  lus  sacristies  ,  un 
lieu  où  l'on  jette  Tcan  qui  a  servi  A  nettoyer 
le»  vases  sacrés  ,  les  linges  servant  à  l'autel , 
tt  autres  choses  semblables. 

PibCiVOUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  serpent  du  geme  srytule.  —  On  adonne 


le  nom  de  piscivores ,  aok  oUeanz  qai  se  noar- 
rissept  de  poissons. 

PISE.  s.  I.  T.  d'iiut.  nat.  Genre  de  crus- 
tac^. 

PISÉ.  t.  m.  T.  d'archit.  On  dit  bdtirenpUé, 
-ponr  dire ,  faire  le»  mars  d'une  maison  avec 
une  qualité  partieutière  de  terre  qu^  l'on  rend 
dnre  et  compacte. 

PISEÛR.  s.  n^.  On  appelle  ma^n-piseur , 
un  maçon  qui  bfttit  en  pisé. 

PISIFOHME.  adj.  des  deux  genres.  Dn  latin 
pisumpoi» ,  et  Jorma  forme.  T.  d'anat.  Qui 
a  la  lorme  d'un  pois.  On  appelle  os  pifi- 
fnrme ,  lé  quatrième  os  de  la  première  rengéa 
du  caiîpe. 

PiSlTOÉ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crusiacé,  voisin  des  phronines,  qni  renferme 
deux  espèces  :  la  piiitoé  à  deux  opines  )  qui 
a  deux  épines  au  Iront ,  et  les  trois  premières 
paires  de  pâtes  A  un  seul  ongle  j  et  la  pisitoé 
sans  éaines,  c|ui  a  le  fi^oot  nsse ,  et  les  trois 

(tremieret  paires  de  pâtes  â  deux  ongles.  On 
es  trouve  dans  la  mer  qpi  baigne  les  côtes 
dé  Sicile.   '     - 

PJSOCARPE.  ■.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  dasse  des  anàndres.  Ce  genre  elt 
le  même  que  le  pisolitbe. 

PISOUTHE.  V.  PisocAan. 

PISOUTHES.  a.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  coquilles  qui  constituent 
le  genre  borétie. 

PISOUTHES  ou  PIS0L1TE8.  s.  f.  pL  T. 
d'hist.  nat.  Petitet  concrétions  calcaires  ,  de 
la  grosseur  d'un  pois  ,  qui  forme'ht  quelque- 
fois des  couches  entières  dans  les  montagnes 
secondaires. 

PISON.  s.  m.  Outil  princinal  du  maçon* 
piseur.  C'est  une  masse  tirée  d'un  morceau  de 
bois  dur, 'longue  de  huit  â  neuf  polices, 
équarrie  sur  trois  pouces  d'épaisseur  et  cinq 
de  largeur,  formée  ensuite  en  pyramide  tron- 
quée ,  et  ayant  un  manche  d'environ  qitatre 
pieds  de  longuettr.   , 

PlSOKË.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
delà  polygamie  dioécie,  et  «de  la  familleMes 
nyctagyneéi.  Ce  genre,  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  genres  maba  et  calpidie ,  ren- 
ferme dès  arbrisseaux  iuermes  om  épineux,  à 
rameaux  inclinés,  è  feuilles  alternes  pii  près- 

3ue  opposées  i  À  fleui-s  tantât  hermàpht-o- 
ites  ,  tantÀt  mAles  ou  frmellet ,  par  ravop- 
tement  d'un  des  organes  sexuels,  portées  sui- 
des individus  distinct*',  et  disposées  en  grf  p- 
SRS  éorymbiformes ,  axillaires  ou  terminales, 
n  en  connaît  huit  espèces,  dont  deux  sont  les 
plus  anciennement  décrites ,  sayftir  :/<i  pisone 
épirteuse ,  et  la^  pis'one  sans  opines.  La  pre- 
mière a  des  épines  axillaires.  presque  per- 
Kndicidairés  a  la  tige,  des  feqilles  lanoéo^ 
»s  et  de*  fi-uitr  capsulaires ,  disposés  en 
Srappes.  C'iMt  un  arbre  de  moyenne  grandeur 
el  Amérique  méridionale  et  de»  Antilles, 
qui  est  connu  soqs  le  nom  de  liene  dans  les 
eolonies  françaises ,  et  dont  les  rameaux  ser^ 
vent  A  faire  des  cerceaux.  L'autre  est  sans 
épines  ,  a  les  feuilles  ovales ,  aigojs  ,  et  ses 
fruits  sont  des  baies  disposées  en  corymbe 
Elle  se  trouve  dans  l'Inde. 

PISSAPUALTE.  s.  m.  ou  POIX  MINÉRALE. 
s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un  bitume  mollasse, 
de  couleur  noire ,  et  d'une  odeur  forte  et  pé- 
nétrante. Il  parait  que  c'est  un  passage  du 
pétrole  A  l'asphalte.  Le  pétrole  est  tout-A- 
fait  liquide  j  l'alphalte  est  toùl-A-fait  ^  et 
cassant  ;  le  pissaphaite  tient  le  mil>eîi.  Ces 
trois'substances  ne  sont  que  la  même  matière 
dans  trois  états  diA'érens.. 

PISSAT,  s.  m.  Urine.  On  ne  l'appelle  de 
la  sorte ,  A  l'égard  de  l'homme  ,  nue  par  quel- 
que espèce  de  méprik ,  ot  quanti  1  urine  est«n 
uuelque  sorte  oorr^pue.  Cela  sent  lé  pissat. 
On  a  jeté  du  pissat  sur  lui. 
Ordinuii-ement ,'  en  parlant  de  l'urine  des 


PIS 

animans,  on  se  aért  en  mot  de  pistât. .  Du 
pissat  deehevoL  tapissât  du  efuA  est  tr^"  ^ 
puant. 

PISSE-FROID,  s.  m.  Terme  injorieux ,  que 
l'on  applique  A  ceux  auxquels  on  veut  )«pro<  ■ 
cher  leur  inseniiibîlit4>  leur  indàMrenoe  pouf 
tont.  '     '  > 

PISSEMEIf  T.  s.  m.  T.  de  médee.  Piseemeàt 
de  pus ,  se  dit  d'un  écoulement  de  pus  par  le 
canal >de  l'urètre:  pissement  involontaire  i 
d'un  écoulement  d  urine  qui  n'est  sollicité  par 
aucune  sensation  irritante;  pitkement  de 
sont ,  d'One  évacuation  de  aang  par  le  canal 
de  IMirètre. 

PISSENLIT.  M.  m.  ou  DKNT-DE-LION. 
s.  f.  Plante  fort  comratme  qui  crott  aux  lieux 
herbeux  et  incultes. 

Le  pissenlit  est  un  genre  de  plantes  de  la 
srngénésie  poly|pkmie  égale  ,  et  de  la'  famille 
oies  chiooracées.  Ce  genre  rcnlisrdMdetplanti-B 
A  feuilles  radicales^  tnégahmicnt  on  îniteuliè- 
rement  dentées  et  comme  tnngéea ,  et  A  nam* 
pes  uniformes.  On  en  compte  cinq  A  six  es}tèces 
dont  la  plus  commune  est  le  pisseAAi  •2^**^ 
nal.  Le  pissenlit  est  amer  et.rempK  d'un  sue'^ 
laiteux.  On  le  trouve  dans  le»  quatre  parties 
du  monde,  où  il. sert  à  la  nourriture  des 
hommes  et  des  animaux.  Ilwt  estimé  en  mé-- 
decine.  • 

PISSENUTouPISSE-EN-LlT.  r.  m.  Enfant 
qm  ^isse  au  Ut.  Cest  un  pis»e-en-lit,  U  est  fa- 
miUec. 

Pisser,  v.  n.  Vriner.  Avoir  envie  de  pisser  i 
Pisser  copieusement.  Pisser  avec  peins,  lin 
enfant  aui  pisse  au  lit.  —  Pisser  le  sanff. 
Pisser  au  pus.  Dans  ces  deux  dernières  phrases 
il  est  actif. 

PISSEUR.  s.  m.  PISSEUSE,  s.  f.  Qui  pisse 
souvent.  Cest  un  grand  pisseur,  j  ^ 

Dans  le  style  familier,  en  parlant  d'une 
petite  fille,  on  dit,  par  une  espèce  de  déui- 
grero]ent ,  que  c'est  une  pisseuse. 

PISSEUR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  pourpre ,  qui  lance,  comme  un  jet  d'eâii, 
une  liqueur  pourprée. 

PISSIDE.  s  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  aux  pézizes   A    chapeau  en  forme  de ., 
coupe. 

PlSSITE.  s.  m.  T;;  d'hist  nat.  On  a  donné 
«ce  nom  aii  quai-x  résinite  cpmmun ,  ou  pierre 
dé  poix.  ». 

PlSSOIR.  s<  m.  Lieu  destiné,  dans  quelques 
endroits  publics,  pour  T.aller  pisser;  naquets  . 
que  l'on  met ,  dans  quelques  endroits  ,  pour 
le  même  usage.  Hy  a  un  pissoir  dam  cette 
cour.  On  met  deà  pissoirs  dans  tes  jardins 
publies.'^ 

PISSOTE.  s.  f.  Petite  canule  de  bois  au  bas 
d'un  cuvier  A  lessive  ,  pour  donner  passage  A 
l'eau  que  l'on  jette  de  temps  en  tempjs  sur  les 
cendi-os  oui  sont  ^enfermées  dans  le  charrier. 
—  Dans  leh  ateliers  où  se  fabrique  te  salpêtre , 
les  «utiers  où  se  font  les  lessives  des  terres 
propret  A  en  tirer  ee  minéral»  ont  aussi  leur 
'pissote, 

PISSOTER.  T.  n.  fréq.  Uriner  fort  fré(|aem- 
ment  et,  en  petite  quantité.  //  ne  fait  que  • 
pissoter.  1 

PISSOTIERE.  s.Vf.  On  Appelle  ainsi ,  psr 
mépris ,  un  jet  d'eau  ou  une  fontaine  qni 
jettejteu  d'eau.  Ce  réeet  qu^ suie  pissotière. 

PISTACHE,  s:  f.  Fruit  du  pistachier.  C'c.tt 

une      " 

d' 

marqliée  d'un  cêté.  On  apnelle  aussi  pisin- 
ehe,  le  fruit  <£uhe  planté  d*Amériqne ,  nom- 
mée dans  le  pays  nutnobi,      . 

Les  confiseurs  appellent  aussi  oistache»  1 
iin  ouvrage  qu'ils  /ont  en  forme  de  drag<|os 
extrêmement  petites ,  et  dont  le  fond  est  de 
la  graine  de  pistache;  pistarhes  en  surl^>i'^ 
des  pistaches  mises  i  la  praline. 


FKTACHK.  s:  f.  rniit  du  pistaoliier.  uc.u 
me  (wtite  noix  dfe  la  grosseur  et  de  la  figure 
l'une  aveline ,  oblongue,  anguleuse,  élevi'e 
l'un  çAté ,   aplatie  de    Vautre ,  pointue   et^ 


PISTACHE  I 
ûhide.  1^ 

«StACBIEi 
a.  m.  T.  de  bol 
fentandrie,  et 
e^t  qni  oon 
phM  on  moins 
ou  étrangers,  el 
niatee  ne  oomp 
pAees  danace  | 
au  moins ,  trèi 
dnils  :  l'tine  4 
,.       M'  térébenthine;  e 

\     H  une  gpmme-rési 

^  tons  la  non  de 

.  WSTE.  a.  f.  ( 
laissé  un  anima 
Suivre  lus  Aoum 
Les  ennemis  te  t 
dtasêeurs  ont  pt 
suUdfivoteursi 
néga ,  «a  distia 
double,  ii  l«ca 
yie  le  galop  on 
cercle ,  oa  plut^ 
quera  qu'une  sei 
mais  s'a  le  fait  gi 
on  aller  term  A  ( 
on  une  double  p\ 
vaut ,  at  l'autin 
sera  la  même  ohi 
'  de  côté  ,  ou  alli 
.  droite  ou  sur  un 
PISTIL,  s.  m. 
devia  fruclificati 
le  plus  souvent  ] 
<|uiert,aù  mome 
de  celte  fleur,  la 
ger  de  forme, et 
Le  pitlil  se  divi 
qui  contiimt  les  i 
style,  quiest un. t 
et  le  stigmate,  qt 
PJSTÎILE.  \.i 
Pistoled'or.  Pis 
talie,  Demi^pittt 
de  poids.  PistoU 
Ordinairement 
ajouter  d'or,. on 
dix  Avnos.  Uu  Sé 
dire,  de  mille  fra 
PISTOLET,    s. 
^^beaiiooup  plus  c 
et  qa'on  porte  oif 
selle,  etqUelquei 
poche.  Tirer  un  1 
décharger  vn  pisi 
toleu.Sé  baUnl 
ilsftétentàlapoA 
la  qu'une  portée  d 
Futolet.  Pistolet  i 
.   PlSTOUT.  T.   d 
qui  fait  l'offioe  d1 
'  eau  de  la  cuve  I 
^tat  d'être  oonvel 
Les  parohemi^ 
outil  d^icier  avec] 
fer  i\  raturer. 

En  termes  de  p 

électrique  ou  mjlc 

ïoventé  par  \olU 

Penenoes  relative 

«Ureiriqm  d'alluJ 

«trumenteoni' 

forme  do  aiM 

*es  deux  soSLetsI 

00  introdisfriu  ti 

même  diÂbèlra  m 

▼aie  d'environ^  u| 

•e  prolonge  A  l'iol 

"eu  de  la  cavité  df 

par  une  tigo  met] 

iieura,  qui  est  siii 


\ 


PIS 

PISTACHE  Ht  TEttRE.  ••  l  Froît  àt  Fanî- 

nsTACBiEJll,  t^ébIntiie,  LEimsQim. 

s.  m.  T.  éà  Imt.  Genre  d«plwitMd«  là  dinteie 
fMVtandrie ,  et  de  la  lainiUc  de*  t4rrflM»t)ia- 
céeê.,  qai  oomprend  4e«  arbrea  dîolqwu , 
plot  ou  motna  lélevëa ,  tndigènea  à  PEuroM  > 
ou  ^trangen,  et  la.plupart  rMiBCOx.  Loa  bAa- 
niataa  ne  «omplent  qu^un  petit  nombre  d*ea- 
pèeea  daiu  ce  genro }  mab  il  jr  en  a  quatre , 
aumoini,  très  int^reuantea  Mur  leurs  pro- 
diiits  :  l'une  donne  la  pista(^ne  ;  Tautre ,  la 
térébenthine  j  et  les  deux  dennéfw  fournissent 
une  gomme-resine,  connue  dans  te  oomneroe 
som  M  nom  de  mastie. 
.  PteTE.  a.  f.  C'eot,  en  gtfnëral ,  1»  trace  (|ua 
laisw  un  animal  sur  le  chemin  qu'il  a  suivi. 
Suivre  MIS  Aomnse ,  guivr»  une  bétêà  ta  pUtt. 
Ltê  •nrnmii  U  êuiyaivU  kM^Uu,  (VoU.)X«é 
shtuêemn  omt  iMntu  là  pùu'dè  la  bit*.  On 
mit  dtê  votmn  à  Im  pUle.  —  En  tarmes  de  nta- 
néga  •  #•  distingii{B  ia  piste  êimplt  et  iapitl» 
douèU.Si  le  cavalier  o*  fait  aUer  le  cheval 
que  la  galop  ordinaire ,  en  tournant  dans  ||n 
cercle ,  on  plutôt  dans  un  carhi,  il  ne  mar- 
quera qu'une  seule  piste  ou  une  pisto'  simple  ; 
mais  s'il  le  fait  galoper  les  hanches  en  dedans , 
on  aller  terre  i  terra ,  il  marquera  deux  misias 
on  une  (foui/e ^ifle ,  l'une  parle  train. de  de- 
vant ,  et  l'autre  par  la  train  da  derrière.  Ce 
sera  la  même  chose  si  la  ^cavalier  le  fait  passer 
diB  o6té  ,  ou  .aller  de  travers  dans  une  ligne 
d  roite  ou  sur  un  cercle. 

PISTIL,  s.  m.  T.  de  bot.  Organt  femelle 
devia  fructification  d'une  piaote ,  qui  occupe 
le  plus  souvent  le  centtn  d'une  fleur,  et  a.c- 
(fiiiert,  ail  moment  du  parfait  développement 
de  celte  fleur,  la  faculté  de  grossir,  de  chan- 
ger de  forraie  ',  et  de  se  convertir  en  fruit. 
-  Le  pittil  se  divise  en  trois  parties  :  l'ovairn , 
qui.contiimt  ks  rudimens  de  la  semence  ;,  le 
slyle,  quiest  un  .tuyau  qui  surmonte  l'otaire.; 
et  le  stigmate ,  qui  est  l'orifice  de  ce  tuyau. 

PISTÛLE.  s.  f.  Moiainàie  d'or  étrangère. 
Pistoie  d'or,  Pistùte  d  .Espagne.  PistoU  d'I- 
taiie,  Demi^pistole.  Dnuùte  pistoie.  J^ole 
de  poids.  Piêtole  U/fir».  Pistoie  fautsf M 

Ordinairement ,. -quand  on  ûii  pistoU  saUs 
Mouler  J'or,. on  nVntend.que  la  Tàleur'de 
dix  ftvnos.  Uh  sae  de  cent  pimks ,  c'es^Ji- 
dire,  de  miUe  francs. 

PISTOLET,  s.  m,  Arme  i  feu,  qui  est 
beatusoup  plus  courte  qi|e  toutes  lés  autres  , 
et  qu'on  porte  ordinairameni  à  l'arçon  de  la 
scHe  1  et  quelquefois  à  la  ceinture  ou  datas  la 
poche.  Tirer  un  oéup  de  pistolet.  Charger, 
décharger  tin  pistolet,  Desfourreaus  depit- 
toteu.  Se  baUreà  oatwt  depistoteU.  Quand 
ilifUteht  k  la  portée  du  pistolet.  Il  n'yad'iêi 
là  qu'uiujMtia  de  pisMat.  Paire  te  eom  de 
pistolet.  Pistolet  d'arçon.  Pistolet  dk  po^. 
.  PlirpUT.  T.  de  papei,  Sorte  de  chaudron 
qui  fait  l'office  d'un  fourneau  PQur  chaufi'ar 
1  eau  de  la  cuva  qui  contient  la  mati^  en 
état  d'élre  eonvertia  an  feuilles  de  papier. 

Les  parohenudiers  appellent  itMfpibi ,  un 
outU  d'acier  avaojaqoal  on  retourne  lalîld'un 
fer  i\  raturer.  , 

En  termes  dé  physique .  on  appelle  pistolet 
électrique  ou'pistolet  dis  ^oUa  un  instrument 
inventé  par  yolt4,aii|fileqoet  on  fait  des  ex-v 
perienoes  relatives  A  II  iaculté  qu'a  ce  fluide 
élratriqne  d'allumer  difl'érens  corps.  Cet  iv 
strument iDofiiiate  dans  un  rasade  enivre  en 
irolda  alongé,  qui  eet  percé  â 
ts.  Dana  l'une  des  ourartnras, 
tube  de  verre .  exaetemebt  de 
>qui,d'un  oAté,  dépasaele 
▼aie  d environ/  un  centimètre,  et  de  l'autre 
■e  prolonge  i  l'intérieur ,  jusqije  vers  le  mi- 
lieu de  U  cavité  du  vase.  Ce  tube  est  traversé 
par  une  tigo  métallique  dont  la  partie  supé- 
»^uri,  qui  est  saillante  au-dessus  de  la  sienne,  I 


forme  de  ai 
ses  deux 
on  introdiirit 
même  diAm^l 


PIT 

porta  ttaA  boule  de  même  mH^,  ^t  dont  \tt 

Sartie  inférieure  excède  au^si  le  prowagemeqt 
n  tnbèiA  l'intérieiir.  L'autre  ouvM^re,  atii 
:  est  beaucoup  plus  grande ,  sert  à  introdime 
dans  le  vase  nu  mélan^  de  parties  ^galet  de 
gai  inflammable  et  d'air  atmosphérioae,  après 

Ïuoi  on  ferme  l'ouverture  avec  un  boachon. 
In  prend  ensuite  le  vase  dans  sa  main  ^  par 
le  milieu  de  sa  Convexité  ,  et  l'on  préMntela 
boule  de  métal ,  située  au-dessa;i  an  tobe,  A 
un'eondooteur  éleotrisé ,  pour  eii  tirer  one 
étincelle.  Lê^fluide  électrique  ne  pouvant  se 
ooinmiiniqucr  au  vase,  parce  que  le  tube  l'en 
empêche,  nasse  le  lon((  de  la  tigis  qui  tra- 
verse ce  tube,  et  à  l'instant  le  gax  inflam- 
mable s'allume  et  sort  avec  une  vive  explo- 
sion, en  faisant  sauter  le  bouchon  qui  sup- 
pose A  son jMssage.     " 

PiSTOLETEIR.  v:^  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dkne  qvdqnes  dictîonnaif«St%i!i  on  loi 
fait  «ijAiiiier  ,i  tuer  à  coups  de  pistolets 

PiSTOLIERi  s.  m.  Mot  inusité  qu!9  \en 
trouve  dans  Quelques  dictionuaires ,  oàn>n 
lui  fait  signifier,  cavalier  habile  A  tirer-  le 
conn  de  pistolet. 

PjSTOH.  e.  m.  Cylindre  de  bois ,  quelque- 
fois dé  métal ,  qtii .  étant  levé  et  baÏMé  par 
les  tringles  d'une  manivelle  dans  Tintérieur 
d'un  001^  de  pompe ,  aspire  ou  pousse  l'eau 
onhànt,  et  souvent  la  comprime  ou  la  refoule, 
Lejpistàn  d'une  pompe.  •—  On  dit  aussi  le  pis- 
ton d'une  seringue. 

PITAIAYA.  «.  ta.  T.  de  bol,  Kom  d'une  es- 
pèce de  cierge  qui  crott  aux  environs  do  Cor- 
thagène  d'Amérique  I  dans  les  broussailles, 
près  de  la  incr.  -  *       . 

PITANCE,  s.  f.  La  portion  de  pain,  vin., 
viande  ,  etc. ,  qu'on  donne  A  chaque  repas 
^ns  les  commutiautés.  >Êionne  pitance.  Forte 
pitaaee.  Maigre  pitance.  Doublfe  pilante,  Hé- 
gler  la  pkanee.  Jietraneher  la  pitance.  Dou- 
bla la'^tanee.    . 

PITAR.  s.  m.  T.d'hict.  nat.  Coquille  du 
genre  venus. 

*  PITALD.  s.  m.  PITAUDE.  s.  f.  Vieux  mot 
inusité  qui  se.  disait ,  par  mépris,  d'nn.paysan 
lourd  et  grossier. 

PITAUT.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on 

donne,  surauelques  points  des  cites  de  France, 

aux  CftquiNages  '  du  genre  pholade ,- tandis 

que,  sur  d'autres,  on  le  donne  aux  nooulcs 

ilthophagés.  „ 

PiTCAlBNE.  t.  m.  Genre  de  ttlantes  de 
l'hexaodrie .  monogynie ,  et  de  la  nmille  des 
bromëliaiiées.  Ce  grarè^  a  été  amsi  appelé 
hépétis.  On  y  a  >réuni  dix  A  doute  espèces  de 
niantes,  A  feuilleaensifbrmesfiqiînéosesÂ  leur 
base^  ciliées  dana  leur  partie  supérieure ,  et  A 


m 
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latin ,  .appliqi^yar  lés  t^ituraliites  an  genre 

miffi^îlE.  e:*£rT!?f'b5*1îit.  On  a  ctu 
T*?,S*^"^P*  qiHr.ià  aneiena  donnaient  ce  |iom 


,       -,,_, ^.  — .  «.««^  genres. 

m jpta  bithft»  topnean,  et  métron  ndeanre. 
On  appelle  échelte  pUhométrigue ,  une  échalle 
(|tn  indigne  les  segtnens  des  tonneaux  dana  le 

nTHYOlWE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  de 'nom  au  bruant  de<  pins. 

PITByS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'or- 
dre.dM  oiseaux  sylvains,  et  de  b  famille  des 
myiothéres.  Ils  portent  une  huppe  composée 
de  pjnmes  blanches ,  qu'ils  oonchent  siir  leur 
tête  dana  l'étakde  repos,  et  qu'ils Relèvent 
lorsqu  ils  sont  agités  de  quelque  passion.  Leur 
'•"ywmr  est  de  cinq  pouces  et  un  quart. 

PITIE,  s.  f/ Sentiment  naturel  de  Ta  me  , 
qn«B  éprouva  Al*  vue  des  personnes  qui/ 
soufAnnl  ou  mî  sonf  dan*  la  misère.  Tenùr» 
PUM'^  Ayou  -m  la  pitié. ,  ulvoir  pitié  de  quel- 

ri  MIS.  Eirt  sBgmde  pitié.  Si  j'ai  de  la  peine 
l'air  sonjfiir  Ses  gens  de  bien ,  la  pitié  n'y 
entra  possrrien^  bmrje  n'eit  ai  poitu  h  i-oir^" 
touffhr  las  m^ane.  (  J.-J.  houss.  )  ^/(e  «'« 
pàint  eetta  pitié  ImOére  qui  se  conUntn  de 
détourmrlas  yeux  des  maux  qu'elle  pourrait 
toulager;  alla  As  va  chercher  pour  tes  gùénr. 
(Idem.)  J'ai  besoin  d'être  rassuré,  ajc»  pitié 
de  mon  inquiétude.  {\oU.)  Éprouver  forte-  ■ 
nient  ks  impressions  delà  terreur  et  de  là  pi- 
tié. (Barth.)  Je  sens  bien,  après  tout ,  que 
"v'i  '»'o^**«'x''WM  qu'une  pitié  impuissante.  . 
(VoU.)  ï^^ur  pitié  s' étendait  l jusqu'aux  ani- 
J>«aiMr*  (  Ray.)  Toucher  la  pitié  de  quelqu'un. 
(  Volt.  )  La  pitié  étouffe  dans  son  cœur  tous 
les  autres  sentimens.  (  Barth.  )  Ceux  qui  te 
ruinent  me  font  pitié;  c'est  la  seule  affliction 
dtfnfU  vie  qui  sa  fasse  sentir  également^  et 
que  le  temps -mugméMe  ,au  lieu  de  ta  dimi- 
nuer,  (Séjtig.)Cett  un  spectacle  digne  de  pi'r 
lié  de  voir  l'étal  des  choses  en  ce  temps-la. 
(Monlesq.)  La  tragédia  doit  exciUr  lai  terreur 
et  la  pitié.  Tout  c^  artifice  a  été  si  bien  i?u- 
""g^i  V  la  pitié  et  ta  terreur  étaient  au  . 
comble.  (Volt.)  Tous  ceux  qui  l'encensaient,  le 
voyant  sans  ressourçai  changèrent  leurs  Jtat- 
-teries  en  des  insultes  sans  pitié.  (Fénél.)  Cétle 

pitié  si  tendre  h  tous  les  maux  d' autrui 

{).-}.  Rouss.)  Elle  savait  qu'on  a  besoin  d'in- 
tercession et  de  faveur  à  la  cour,  où  les  in- 
ures  sont  plus  fréquentes  que  les  bienfaits.. i.^ 
ùnultô  pitié  n'assiste  les  faibles...  (  Fléch.  )' 
PiTiÂ  ,  se  dit  aussi  dans  un  sens  qui  marque 
du  mépris,  ii  raisonne  à  faire  pitié,  f^os  me- 
naces me  fontjtitié.  Cest  une  pitié  que  cette 


aveo  les  ananas 

PITE;  s.  f.  Petite  monnaie  hors>  d'usage, 
dont,  la 'valeur  était  d'un  quart  $e  denier. 

PITEliSEIIElIT.  adv.  DVnemïiiière  A  faire 
pitié.  //  $9  Uukentait  piteusement.  Il  criait 
pitausément.  H  eat  du  style  familier  et  méifae 
badin. 

PITEUX,  EUSE.  adj.  Digne  et,  pitié ,  de 
compassion,  /f  «si  dans  un  fiteux  état.  U  n  est 
que  du  style  farfiilier.  ,     '  - 

On  dit^ire  piteuse  mi^,  pdiir  dire ,  fa^ 
une  iinne  réotugnéé;  et  faire  jMifiwe  chère , 
pour  dir^,  faire  mauvaise  çhère.x^  ■^ 

On  dit  fÉmilîèrement  qù'u/i  AoMitaa  ^il /• 
piteux,  pour  dire  qu'il  se  plaint ,;  qu'il  ^  la- 
menté sans  en  avoir  autant  de  sujet  qu'il 
voudrait  la  nire.iaroire.  .        .  ^ 

PITHÉOERS.  a.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.iw! 
vision  du  genre  des  singes ,  qui  comprend 
toutes  les  espèces  dépourvues  de  queue ,  tom 
me  les  orangs  et  le  magot. 

PITUECUS.  •    m.  T.  d'Iii»^.  nat.  Nom 


i' 


fleurs  disposées  en  giiippe  simple  et  termi-    "^'  "^.C  J'T,  ^T  ""*  '"]'*  'î^  '"*"," 

nale ,  qoiToot  quelques  rapports  extérieure  ^/J" '»'■      5^"    ^',  &'  ^'"^t  ^^''  ]*" 
■^  -ï-  "»  «*-  'nonde.  Regarder  quelqu  un  en  pitié,  aveo  des 

yej^  <fe  pidV.  Oest  un  homme  orgueilleux , 
«7«»  "^fi^  *o"<  te  monde  en  pitié,  —  On  dit  , 
une  pùié  offensante,   insldtante,  pour  dire  , 


"^ 


une  pitié  mêlée  de  mépris. 

PnrtA,  CoNTASBioa ,  CoMMisiRATioR.  (Syn.)  la 
pitié  est  proprement  la  qualité  de  l*aroe  qui 
dirige  sur  les  malheureux  le  sentiment  de  ia 
bienveillance ,  ^jiou  plutôt  de  la  èharité  uui- 
verscUe.  La  compassion  est  le  sentiment  de 
pitié  actuellement  eicité  dans  l'ame  par  dot*  ' 
malbeureiix  d^nt  la  douleur  nous  frappe  droit 
au  coeur.  La  commisération  est  Texpressioti . 
sensible  d'un  vif  intérêt  qui ,  excité  dans 
l'ame  par  la  compassion ,  se  répand  star  les 
malheureux  avec  plus  ou  moins  o'effet. 

PITIIf .  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  pic 
duChUi. 

PiTlS.  s.  m.  Pttité  monnaie  de  l'Ile  de  Java, 
poitié  plomb  «I  nsoitié  écume  de  cuivre.  U 
en  f)ut  deux  cents  pour  un  sou  six  deniers 
tournois. 

PJTO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de  la 


^ 
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*      Nouvelle-Espagne  ,  crai  a  la  taille  de  rëtoar- 

neau,  le  ventre  .vert,  le  dos  oomime  celui  de 

Tiilouette,  une  longue  uueoe,  an  long  bec 

avec  lequel  il  creuse  ,  dans  tli  rochers  ,  un 

trou  pour  y  farro  son  nid, 

PITOIS  ou  PUTOIS,  s.  m.  T.  de  peint.  Pin- 

°  '  ceau  fait  de  poils  de  putois  ou  de  blaireau  , 

V  qui  sert  à  adoucir  et  fondre  les  teintes. 

PITON,  s.  n.  T.  de  serrur.  Sorte  de  ^che 

plus  ou  moins  grosse,  à ù  bout  de  laquelle  il 

X  *  ""  anneau.  —  En  termt:  d'horlogerie^  on 

appelle  piton  ou  tenon,  une  petite  pièce  dont 

.,    1  usage  est  de  tenir  ferme  quelque  autre  pièce. 

PITONNILLE.  8.  f.  T.'d'hut.  nat.  Genre  de 

'    coquilles  qui  ne  dilTère  pas  de  Th^licine. 

PITOYABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
naturellement  encan  à  la  pitt^.  Utteanm  scn^ 
siblû  et  pitoyable  envers  U*  naufret.  F'ous 
êtes  bien  pitoyable,  f^ous  n  êtes  guère  pi- 
tojrable. 

PiTovIlBLe  /  signifie  plus  communënent , 
qui  est  digve  de  pitië.  1/  est  êeuu  un  état  pi' 
tnrable.  o a  situation  est  frmiiiHent  pitoyable. 
Jna  santé. est  pitoyable.  {yo\t.Y 

PiTofASLÈ.  Qui  excite  la  pitié.  Une  foix  pi- 
tnrable.'  Des  cris  pitoyables.  Un  état  pitoya- 
\     .bu.  Une  situation i^itnyahl*. 

PiTOTABLK.  Méprisable,  fort  maaUrtis.  Un 
poème  pitoyable^  Un  fratmtr  pitoyifble.  Des 
vers  pitoyables.  x2e»  raisons  ftittgrabfes.  F'os 
excuses  ui 'dessus  sont  pitoysibtes.(l, 4.  hovM.) 
Cest  un  homme  pitoyable. 

PiTOTABLB  ,  se  preud'aussi  sub^tantiveilient. 
Ust'il  moins  dans. ta  nature  de  s'attendrir  sur 
le  pitoyable  que  d'éclater  Sfir  U  ridicule  ? 
(LaBr.  ) 

U  «igniile  éncdre ,  méprisable ,  mauvais 
dans  son  genre.  Il  écrit  d'une  manière  pi- 
toyable. "Tout  ce  qu'il  dit  est  pitoyable.  Style 
pitnyable.  Diseours ,  raisonnement  pitoyable; 
C'est  un  auteur,  un  écrii/ain  pitoyable.  Un 
poêle ,'  un  peintre  pitoyable  ,  etc. 
PITOYABLEMENT,  adv.  D'une  manière  pi- 
\  toyable  >  d'unts  manière  qui  excite  la  ççmpas- 

^  sion.  Jetai  trouvé  pitoyablement  étendu  sur 

la  terre. 

n  signifie  aussi ,  sans  at^can  goût,  d'une 
manière  A  exciter  le  mépru.  Il  écrit  pitoya- 
blement, lise  conduit  pitoyablement. 

PITPIT.  8.  lA.  T.  dliist.  ont.  Buffon  a  ap^ 
pliqué  ce  nom  à  de  petits  <;riseaux  de  la  Guiane 
qui  ont  des  rUpppirts  àvM  les  figuiers ,  mais 
qui  en  diflèrent  par  leurs. hahitudes',  et  en  ce 
qu'ils  ont  le  bec  plus  gros  à  la  base  et  moins 
eQilé.  Ou  tes  a  placés  dans  la  famille  des  co- 
uirostr<}S  ,  et  on  en  a  fait  un  sous-genre  sous 
le  nom  de  daçnis ,  qui  a  pour  caractères  un 
,  bec  conique  et  aigu.  ' 

PITREPITE.  s.  f.  Liqueur  très-forte  ,>ite 
ovec  de  l'esprit  de  vin. 

PITTONE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plaiitof 

de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la  tamiHe 

des  borrauinées.  Ce  'genre  renferme  des  ar- 

■  .    -  brisseauxu  (ig.es  quelquefois  volubles  de  droite 

f-  jV        i  guuchc  ,  &  TeuiUes  ordinairement  rades  au 

*     \        toupber ,  et  A  fleurs  unilatérales ,  disposées  eu 

.^   ^  \       cimes.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces 

'%        de  l'Inde  ou  de  l'Amérique  méridionale. 

f  PITTORESQUE,  adj.  des  deux  genres,  ^ui 

(         fait  on  qui  est  susceptible  de  faire  un  grand 

I  eR'et  en  peintdre-  Dans  le  dernier  sens ,  on 

:.  '  dit,  un  style  pittoresque.  La  iÉte  d&ce  fHeiUard 

est  pittoresque.  Cette  attitude  est  pittoresque. 

Dans  le  premier ,  on  appelle  don^sttion  vil' 

toresque,  l'àrrnngement  des  objets  quidoi 

vent  entrer  dans  un  tableau ,  pair  rapport  à 

l'afl'el  général  de  ce  tableau.  Une  bonne  eom- 

posltion  pittoresque ,  Aaai  l^  coup  d*ceil  fait 

un  grand  effet ,  suivant  Vinteation  du  peib- 

ti'C  et  le  but  qu'il  s'est  proposé. 

■    /        Il  se  dit ,  par  extension .  de  tout  ce   qui 

peint  d  l'esprit.  Unp  desmpflon  pittoresque. 
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Un  bmtUt  pittoresque,  f^ers  pittoresques.  Style 
pittoresque.  Geste  pittoresque. 

PlTTORE^UEBieNT.  adv.  D'une  manière 
pittoresque. 

PITTÔSPORE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

(»lantes  de  la  pentandrie  monotonie ,  et  de  la 
amille  de  son  nom.  Ce  genre  renferme  qiiatre 
espècerdoni  la  plus  connue  est  ta  pitlospore 
coriace,  qui  a  les  feuilles  ovales,  obtuses  , 
très-glabres  et  coriaces.  Elle  se  Irouv^^ux  tle« 
Canaries  ,  et  09  la  cultive  dans  nos  jardins. 

PITTOSPOREES.  s.  f.  pi.  famille  de  plantes 
établie  pour  placer  les  genres  pittospore , 
bursèrè  et  bilîaitlierie.  1 

PITUITAIAE.  adj.  des  deuk  genres  et  s. 
T.  d'anat.  On  appelle  numbraÀi(  pituiuùre ,  ou 
8implement;>i(iM(at/w,  la  memt^raïke  muqueuse 
qui  tapisse  les  cavité&nasalesét  les  sinus  maxil- 
laires ou  frontaux.  C'est  l'organe  spécial  de  l'o- 
dorat j^oMe  piluUaire,  un  enfoncement  quadri- 
latère et  profond  que  l'on  observe  sur  la  lijSne 
n^iai^  de  la  face  cérébrale  {du  sphénoïde. 
On  lui  a  domié  ce  nom  ,'  paroè  qu'elle  loge  la 
glande  pituitaire.  —  On  appelle  tige  pituUaire, 
un  prolongement  de  la  substance  cérébrale 
que  plusieurs  auteurs  ont  regardé  comme  un 
canal ,  et  qui  continue,  par  sa  jDartie  inférieu- 
re, avec  la  glande  piluitai/W.  ' 

PITUITE,  s.  t.  T.  deméd^c.  On  appelle 
ainsi,  toute  humeur  amassée  Idans  quelque 
partie  du  corps  ,  qui  y  circula  lentement ,  et 
qui  «st  d'une  couleur  nâle  ,^  opaque  ou  trans- 
parente, sans  force  ,  devenue  liquide  par  un 
I  excès  de  chaleur  et  par  le  ralentissement  ^es 
fonctions  vitales.  C  est  b  -«léme  chpse  tfue 
phlegme.  Un  débordenurit  de  pituite,  l 
tuite  l'étoujgps.  Une  pituite  dcrà  et  ifiée, 
pituite,  épaisse  et  recuite.  Unie  pttuite  ^ 
reuse,  —  On  donift  aussi  vulgairement  ce 
nom  à  l'état  d«s  bronches  ou  &  l'estonac , 
dans  lecjuel  on  rend ,  «oit  par  l'éxpadloration , 
soit  par  le  vomissementet  co^nme  par  quin- 
tes ,  une  grande  quantité  de  matières  liquides, 
transparentes  et  muqueuses.  —hrPituite  se  dit 
aussi  d'une  maladie  des  poules  ..qui  consiste 
dans  le  déveloj^meikl  d  une  pellicule  cornée 
qui  enveloppe  le  bout  de  la  langue. 

PITUITEUX,  EUSE.  adj.Phlegmatique.aui 
abonde  en  pituite ,  en  qui  la  pituite  prédo- 
mine. Humeur  pituiteuse.  Homme  pituUeux. 

PITYIUASE.  s.  f.  Du  grec  pifurton  son.  T. 
de  médec  On  appelaitamsi  autrefois  l'espèce 
de  teigne  que  les  modernes  appdlent  teigne 
porriâfiteuse. 

PITYRODIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de  la 


Nouvelle-Hollande .  A  tiges  pulv<{rulentes  ,  à 
feuilles  opposées ,  uocéoiées ,  ridées ,  odoran- 
'ts:  A  fleuri  blanches ,  disposées  en.  gi 
xiUaires ,  qui  seul  fonno  lin  genre  ai 


tés 

ax: 


rappes 

ans  la 

et  dans  la  famille 


didynamie  ansnospermie ,    .  

des  gatliliers.  Il  est  tort  voisiii  des  callicarpes 

PJTYTE.  s.  f.  T.  d'faist.  nat-  On  a  donné  ce 
nom  awk  bois  pétrifiés  qui  ont  la  structuN 
apparente  du  pio. 

PIVE.  s.  f.  T,  d'hist,  nàt.'  On  donne  ce 
nom»  aur  quelques  cites,  à  des  orustaoés  du 

Enre  cymothoa,  qoi  yivent  sur  las  poissons, 
iir  font  d|»  larges  blessures ,  et  donnent  A 
leur  chair  un  mauvais  goût. 

PIVERT,  s  m.T.<rhUt.  nat.  Oiseau  dont  le 
plumage  est  jaunltre  et  vert,  et  qui  a  un  bée 
pointu  ,aVéo  lequel  il  creuse  les  éi-bre*.  C'^st 
une  espèce  de  pic.  On  l'appelle  aussi  liic-vtiri: 

PIVOINE,  s.  f.T.  ùifi  but.Genrede  plantes  de 
la  famille  des  renoneulaçées.  Ce  topt  des 
plantes  vivaces  qui  font }  au  nriutémps,  l'or- 
nement des  grands  parterres.  Leur  feuillajEe  est 
^  l^épajsetplus  ou  moins  découpé.. Leurs  fleurs 
8i>nt  larges  comme  la  paume  de  la  ttiain  , 
rouges,  ou  pourorëes,  ou  roseti,  ou  blanches , 
communément  douhleset  quelquefois  simples. 

PIVOINK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  yo  des 
noxns  vulgaires  du  bouvreuil» 
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PIVOINE,  s.  f.  PUnU  que  Toli  euUiVt  dans 
les  jardins  pour  la  beauté  de  ses  fleurs.  U  y 
en  a  de  blanches,  dé  rouges  et  depanachéks. 

PIVOINE.s.  m.  Sorte  de  tietit  oiseau  qni  a 
b  aorge  rougeitre,  et  le  chant  fort  agréable. 

PlVOHI.  s.  m.  Liqueur  vineusa  que  les  ha- 
biUns  de  l'Amérique  méridionale  font  aveo 
le  pain  de  cassava  fermenté  dans  l'eau. 

PIVOT,  s.  m.  Oa  nomme  ainsi „  en  méoaai* 
que,  ce  sur  quoi  tourne  ordinairement  un 
morceau  de  métal ,  dont  le  bout'  est  arrondi 
I>our  tourner  facilement  dans  une  virole.  — > 
Les  horlogers  appellent  oH'oU,  les  parties  des 
axas  qui  portent  les  mobiles  ou  roues ,  par  la 
moyen  desquels  elles  sont  supportées  pour 
recevoir  le  mouvement  de  rotation  que  la 
force  motrice  leur  communiqua. 

Figurément,  on  dit  qu'u/i  nomme  est  le  pi' 
vot  sur  lequel  tourne  une  affaire  j  pour  dire 
que  c'est  'ùi  qui  en  est  le  prinmpal  mobilev, 
rhità  Us  deux  pivou  de  la  i'f«...7yolt.) 

Pivot,  se  dit  de  la  racine  princnpale  d'une 
plAnte  de  laquelle  proviennent  ordinairement 
toutes  les  autres  racines.  —  On  Appelle  «usai 
pivot,  ce  qui  reste  d'uta  arbre  bnqu'on  l'a 
seié  tout  A  l'entour^  pour  «n  faire  couler 
quelque  temps  la  sève  avant  que  de  l'abattre, 
-y  On  appelle  pivot,  dans  une  fleur;  bs pe- 
tites parties  qui  en  soutiennent  les  élaminM. 
—Les  imprimeurs  appelient7»ii'Of,  l'extrémité 
inférieure  de  b  vis  cte  leur  pressa,  qui ,  ter- 
minée en  pointe  obtuse,  tombe  perpehdicu>^ 
lairement  d'aplomb  dans  b  grenouille. 

PIVOTAN'HE.  adj.  f.  T.  de  bot.  H  se  dit 
d'une  racine  qui  a  un  tronc  principal  enfoncé 
perpendiculairement  dans  b  terre. 

PIVOTER.  V.  n.  Il  se  dit  des  arbres  qui 
jettent  bu#s  racines  perpendiculairement  en 
terre,  i^  chêne  pivote. 

Placage,  s.  m.  EspècedemenuUene.qui 
consiste  A  plaquer  des  morceaux  ée  bois  sur 
des  membrures  ou  panneaux  ,  pour  j  pousser 
des  moulures  et  y  tailler  des  ornemeUs.  -*-  Il 
iN)  dit  aussi  du  recouvrement  de  la  menuiserie 
d'asscmblMe  avec  dés  bois  durs  et  précieux , 
collés  par  feuilles.  *~-0n  appelle  ptaaage  par 
eomaartimerit ,  un  ouvrage  fait  de  diverses 
f«t|iillM  ou  bandes  de  diffwens  bois  précieux  ; 
très-mtnces  ,  appliquées  ou  collées  sur  das 
fonds  bAtis  .d'autres  bois  communs  et  ordi- 
naires. Trapailler  en  placage.  ■"'  On  appelle 
les  ménuisbrs  qni  ne  travaillent  qu'a  ces 
sortes  d'ouvrages ,   menuisteiv  de  placage  , 

Kur  les  distinguer  des  autres  menuisiers  que 
n  appelle  menuisiers  d'assemblage.  —  Le 
placage  pak*  lequel  on  représente  des  fleurs  , 
d<is  oiseaux ,  etc. ,  se  nomme  mar^iMlen'e. 
Menuiserie  de  placage.  Table  de  ptaeagw:  Bu- 
reau de  plaeage. 

niACARD.  s.  m.  Ouvrage  imprimé  dans 
toute  l'étendue  du  papier ,  d'un  seul  c^ftté ,  «t^ 
dMtiné  A  être  collé  sur  un  mur.'Il  y  a'des 
•lémuW's  qui  s4nt  oomposés  de  plusieurs  feuil- 
les de  papier. 

Flacamo  ,  se  dit  d'an  écrit  imprimé  en  pla- 
card', que  l'on  affiche  danh  les  places,  dans 
les  «àrrefours ,  pour  informer  le  publio  de 
quelque  chose,  /«  gouvernement  a  fait  qfii- 
cher  des  placarder  Jja  police  en  m  averti  te 
public  par  des  plaçants.  —  Il  se  dit  aussi  d'un 
écrit  injurbux  qu'on^rend  public  an  l'appli; 
quaht  au  coin  des  ruei,  ou  en  la  semant  parmi 
b  peuple.  AMidher  des  placards.  Seriter  dts 
placard».  Plaèard  incendiaire. 

'Pia«Aati.  T.  d'arehit.  Décoration  de  porte 
d'appartement  en  bois  ,  en  pierre  ou  en  mar- 
bre ,  odnposée  d'un  chambranle  couronné  ds 
«.a  frise  ou  gorge,  et  de  sa  corniche  portée 
qnelquflfois  sur  dés  consoles.  —  Ou  appelle 
aussi  placard ,  le  revêtement  d'une  porte  da 
menuiiterie  garnie  de  ses  venbux.  —  t)n  ap- 
pelle i;A«ea/^ci/t(ré ,  relui  dont  le  plan  est 
curviligne;  ptaaont  dtHfMe,  «elui  qui,  dAM 


una  brisa  àê  porh 
rièra,  «TW  Mnbrat 
•aor  d'un  mur  0 
feint ,  celui  qui  m 
Uirt  symétne  av 
apposée. 

PUCARDER.  1 

placard.  Quand  oa 

prend  en  mauvais 

^ua/fw'uis  j  poar  d 

plaoard  inioriemi. 

Puciani,  Et.  pai 

pour  dire  ;  tout  ch 

PLACE,  s.  f.  Èsj 

cuper  une  parsonm 

La  place  est  oceuj 

plaie.   Laisser,  un 

piaee.  Demeurer  t 

Donner ,  cé'tcrsa  p 

place.  Retenir  une 

blique.  yous\rlaàt 

le  monde  que  vous 

violent  transports  q 

demeurer  en  place. 

'  Se  faire  placé,  «e, 

arriver  A  une  placé 

place.  Faire  plaot 

afin  qu'il  passe.  Il  1 

place  auprès  de  soi, 

pousfsrM  une  ptaet 

tre.  Quitter  sa  ptaoe 

b  logement  que  l'o 

•tn  Ater  les  meublei 

n'est  pas  tenaUe ,  p 

y  demeurvr  sans  utn 

sans  y^  souflKr.  Je 

n'est  pas.  tenable.  - 

été  tué  sur  Uplaee, 

la  place,  pour  dire 

même  où  u  a  été  bb 

est  demeuré  dix  mii 

—  On  crie  dans  bs  ( 

les  grandes  foulcm, 

gager  A  se  retirer  ce 

sages.  —  Place,  u 

certain  ordiw ,  A  un 

première  place,  la  st 

rchosa  i  saptac 
meubles! ,  det  l 
tuis  iiUns  une  sim 
force  %  du  courage 
trouve  prestpt'b  mai 
pas  là  votre  place, 
d'honneur,  si  vous 
^'ous  ta  décerne.  (I 
toiiUs  tes  idétt ,  vo 
leur  place.  {Volt.) -r 
p.es  dans  sa  place ',f> 
pas  A  l'endroit  où  o 
b  même  sens,  qn'uns 
qu'un  discours ,  qu'i 
sa  place.  ~  Qu  dit  < 
cédé,  qu'une  réfie* 
"  *st  pas  tout-à'faii 
qu'iU  soQt  inoanvea 
doit  trouver  place  i 
Uontui  mérite  une  p 
On  dH  qu'iww  «A 
«aire ,  m^^wte  cAose 
Le  mépris  m  pris  tmt 
passion  naturelle  de 
lotion  chrétienne.  ( 
Meure  une  chosi 
Ils  ont  mis  tes  ridi 
ils  trioÀphàntJnon 
nais,  d'jtvotr  nfis  ii 
Kouss.)-..$^meft 
M  figuier  qui  l'on  e| 
«otrnuve.aflndej 
ce  qu'il  peut  pense 
^'Ms  ^  ma  place  et 
lu  aurie»-vous  fait  P 
»i*  Im  compassion  s 
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une  brUe  à»  porta ,  est  réféU  dtv»i4  «t  àttr- 
rléivi  «TW  «mbrMore  «iitr«  4f  aiir*Dr  r<<pM*- 
(gur  d^ua  mur  oo  J'und  cloUon)  irpséni 
AM,  e<lui  i|ui  oe  scri  que  4a  laiabri»  pour 
Uirt  tywétnt  avec  um  porte  perallèlc  ou 

*%ACARDER.  T.  a.  Mettre,  «Acber  un 
placard.  Quand  <m  le  dit  dee  penoanee ,  U  ee 
prend  en  maoraiM  part.  On  d>i,  filaeai4*r 
aMlqu'un^  ponr  dire ,  afficher  contre  lui  un 
placard  iniarieas. 

PucAaui,  *■•  part.,CS»  mur  ««I  tout  placardé, 
pour  dire  ;  tout  chai^  Ap  placarda, 

PLACE.  •.  f.  Eepaee  qu'oooope  ou  peut  oc- 
cuper une  personne  ou  une  chosa.  Plaac  fide. 
La  place  est  oeaupée.  Grande  placé.  Petite 
plaee.  Laisser,  une  ptkce  libre,  Oumger  de 
piaoe.  Demeurer  en  piàee.  Se  tenir  en  place. 
Donner ,  céihr  sa  pUee  J|  quelqu'un.  Prendre 
place.  Retenir  une  plae^dam  une  foiture  pu- 
blique.  yout\n' virée  pai  aste»  de  place  pour 
le  mondé  que  vous  foulet  recevoir.  D»nt  U* 
violent  tramporU  qui  m'a^nit  ie  ne  Mourait 
demeurer  en  plaee.  (J.-J.  nouii.) 
•  Se  faire  place,  tefaire/aire'pltiee,  pénétrer, 
arriver  A  une  place.,  parTcnir  4  trouver  une 
place.  Faire  place  à  aueiqu'un ,  ee^  ranfer 
aÛn  qu'il  paeie.  Il  ngnille  auefi ,  donner  une 
plaice  anprée  de  ioi.  J^enea  auprèe  de  «mit  > 
fou$  ferai  une  plaee.  Céder  sa  place  à  un  aw 
ira.  Quitter  sa  place.  Faire  Mm  nett*^  yider 
le  logement  que  Ton  aivait  ait»  une  maiaon , 
^nAter  les  meubles.  —  On  dit  qu'ufie  pfa<é« 
n'est  pas  ienaUe ,  pour^ire  qu'on  ne  laurait 
y  demeurur  eaM  une  extrême  incommodité , 
sans  Y  souflHr.  Je  me  retire  d'ici ,  Le  place 
n'eu  pas.  tenahle.  ■»  On  dit  qu'un  htmme  a 
été  tué  sur  la  plaee ,  mUl  est  ton^  mttri  sur 
la  place  y  pour  dire  q'-vil  est  mort  sur  le  lieu 
méine  où  U  a  éié  h\mtà.  Dans  c^te  iataiUè^  il 
est  demeuré  dis  mille  hommes  sur  Isl  plaee, 
—  On  crie  dans  les  grandff  asséublëes ,  dans 
les  grandes  fDulei ,  plaee-^- place  ,  pour  en- 
gager à  se  retirer  éeus  qui  obstruent  les  pas* 
anges. ,  —  Plaee ,  se  dit  relatiTemcat  A  un 
certain  ordre ,  à  un  certain  arrancemenL  La 
première  place ,  la  seconde  plaeei'  Jaiettre  oha- 

r  chose  h  sa  place,  en  sa  plate,  €}hanger 
meubler,  des  liviet  4»  jflace.  Quand  je 
suis  dans  une  situation  qui  demeade  de  la 
forcelk  du  courage,  il  me  eembte  que  je,  me 
trouve  presipt'b  ma  plaee.  (Mbntesq.;  Ct  n'est 
pas  là  votre  place.  Ife  prenea  pat  la  place 
d'honneur,  ti  vous  n'avee  oncui  titre  oui 
vous  la  décerne.  (Enoye.)  -—''  f^ous  démoe» 
touUs  les  idéet ,  vous  les  range»  ehoioùne  h 
leuralace.  (Volt.}-r-  On  dit  qu^ws  mol  n'ett 
pas  dans  sa  place',  pour  dire  qu'il  ne  oMivient 

1>as  i  l'endroit  où  on  l'a  mis;  et  l'en  ditdtns 
e  même  sens,  q/oi^uhe  pentée,  qu'une  r^^^barion, 
qu'un  discours ,  qu'un  propos  n'est  pas  dam 
sa  place,  -—  Op  dit  (|u'un  propos ,  qu'un  pro- 
cédé ,  qu'une  rMesrion  n'ett  pas  k  ta  plaee , 
n'est  pas  tout-a-faii  à  sa  plaee ,  ponr  dire 
qu'ils  sont  inoenvenans.  •>- On  dit,  ce  trait 
doit  trouver  place  dam  son  éloge ,  cette  ac- 
Monbù  mdrite  uneplttee dans  thisteire. 

On  dH  qu'un*  ekofe  prend  U  plaee  d'une 
autre ,  mptiie  choie  fait  plaee  h  une  autre. 
Le  méprit  a  pris  là  place  de  t estima.  Là  «ton»> 
pattion  naturelle  doit  faire  place  h  la  conto- 
lauon  ehrétUnmi.  {^fénA.) 

Mettre  une  ehote  k  la  place  ^une  autre. 
Ils  otamit  tet  Hchetseï  h  U  place  tft  I*  vrtu. 
ils  triwfphentJnon  d  avoir  résolu  la  quettion, 
matt  d'hvotrnjU  h  la  place  unechimèfe.  (h-i. 
Ivouss.  1  —  Se  mettre  h  la  plaéh  de  quelqu'un, 
(«figuier  qui  l'on  est  daos  lu  situation  où  il 
so  truuve ,  afin  de  juger  de  oe  qu'il  doit  ou  de 
ce  qu'il  peut  penser,  dire  ou  faire.  Mettee- 
'^>ut  à  ma  place  et  juifea-moi.  A  ma  place, 
qu  auries-vous  fait  P  S'il  ett  vrai  que  la  pitié 
*u  la  compasiion  soit  un  retour  vers  nous- 


fnâetet,lfui  nmw  met  an  laplaaé  im  maOtetf 
reux  ,  oourauûi  tirentrils  si  peét  de  tomagc 
meM  dans  leuri  mhèret  f  il* Br. ) 

En  piasisnt  du  ca)ur ,  on  dit  qn'nne  paetiom 
y  auM  pince,  ne  peut  r  trouver  de  plaça. 
Kotre  eotniTt  «M  tt  abtor&é  par  une  nmitiêqmi 
n'^uljamaii  d'égale .  a  gardé  peu  d»  plaee  nu 
feu  de  H amour.  (  J.-J,^us«.  )  <~  Ayoir  una 
plaidant  leeceurd»  quelqu'un,  en  étrenimë. 
Je  veux  qu'on  voie  que  veut  m'aimee  ;  et  que, 
ti  vous  ave»  mon  eaïur  tout  entier^  j'ai. une 
place  dans  k  vôtre,  (  SMvig.)  S'iljr  a  une  p^ 
tite  place  dant  votre  eetur ,  vont  meftre»  un 
plaisir  extrême  de  me  la  donnsf,  car  vous  «n 
s^'e»  une  trit>4trandc  dant  le  mun.  (Idem.) 

Paca.  T.  «Tarchit.  Espace  de  ûuue  régu- 
lière ou  irréguliêre  dastiné  pour  bttir ,  o«i 
d^ji  odatpi  par  un  bâtiment,  .acheter  une, 
place.  Disputer  une  place  pour  y  bdtir.  lia 
eu  cette  maiton  pmtque  pour  rien^  il  n'aAuheté 
^«e  la  plaee. 

On  aDpeUe  place  publique ,  una  grande 
place  dMouverte,  entourée  de  bâtimens^pour 
la  magnificence  d'une  ville,  comme  la  plane 
Royale  «  la  place  VendAme  Â  Para ,  la  place 
JBeileoour  à  lijron  ;  ou  pour  l'mUitë ,  comme 
une  balle,  un  marché.  . 

Pi.A0t.  T.  d*  oomm..Ueu  public  étal>U  dans 
lei  villes  de. négoce,  oà  les  marchands  ^  né- 
godans ,  banquiers ,  courtiers  ou  agêns  de 
chanfe ,  et  autrss  personnes  «ai  se  roAent  du 
oommercedas  lettres  et  billets  dechangef  ouqui 
font  valoir  leur  argent,  se  trouvent  A  certains 
jours  de  la  semaine ,  pottf  y  parler  ei  traiter 
des  afiaires  de  leur  oommenie  ,  et  ««voir  la 
cours  du  change  ;  c'est  oe  qu'on  appelle  au- 
trement ,  bourta.  —  Faim  det  iraitei  et  re- 
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mises  de  oh^ce  en  placé ,  c'est  faire  tenir  de 
l'argen.t  d'une  viUa  A  une  autre,  W  le  moyen 
des  lettres  de^hange^  moyennant  nn  certain 
droit  qui  sa  rj^e  aiiivanC  que  I*  change  est 

Ïlus  ou  moins  haot.  Négocier  un  billet  mr 
I  nlaee.  Avoir  ékt  crédit  lur  la  place.  Faire 
valoir  ton  argent  tw  la  plaee, 

Quelquelbu  le  mot  de  pUtee  se  prand  pour 
tout  le  corps  de»  marchands  et  négociais 
d'une  ville.  On. dit ,  en  œ  sens,  que  U  place 
de-  Lyon  ett  une  det  pbu  eontidérablet  et  dct 
plut  richet  d»  France. 

P1.AC1 ,  se  dît  aussi  d'un  lieu  public  dans 
lécrael  se  tiennent  les  foirea  et  marchée. 

PiAca.  T.  de  gnerre.  Mot  générique  qui  se 
dit  de  toutessortes  de  forteresses  où  l'on  peut 
sa  défendre.  En  ce  sens  ,  on  peut  dire  que 
oest  nn  Uyu  tdlement  disposé  ,  que  les  par- 
tiee  qui  l'entourent  se  défendent  et  se  flan- 
queni  mutueUementr—  Plaee  forte  on  place 


sont  inégaux  ;  plaee  d'armet ,  en  termes  de 
fortifioauon ,  place  fwte  choisie  ponr  être  le 
principal  magasin  d'une  armée.  Plaeet  en 
oremiire  ligne ,  se  dit  de  cellas  qai  couvrent 
la»  provinces  fhmtllkws  des  EtaU  ,  et  qui  se 
trouvent  par  oonséquant  le»  plus  «sposée» 
aux  mtreprises  de  l'ennemi  {  celles  qui  for* 
ment  we  espèce  de  seoonde  isceinte  aenîére 
la  premCère  ,  sont  ditm  ,  places  *m  teeonde 
«M*^' et  oellm  qui  ■bent'^,  plaeet  en  troi' 
tième  ligne.  <—  ÂoeonmOr»  uneulaea ,  c'est 
en  t^ke  le  tour  avant  que  de  I^Msiéger ,  et 
remarquer  avep  soin  le»  avantages  et  tes  dé> 
faute  de  son  assiette  et  de  sa  fprtifioatîon , 
afin  da  l'assiéger  par  le  cAté  le  plus  faible. 
^Secourir  unenlace,  c'est  y  aller  avec  Une 
armée  pour  combattre  les  assiégeans,  ou  bien 
ir£urp  entrer  des  munition^  de  guerre  et  de 
bouche.  Ce  n'était  pat  la  coutume  det  ito- 
Mains  d'avoir  det  çiteJelles  dans  leurs  places. 
{En»:)  CetU  plaee,  i(^ique  Urégultère,  exige 
un  siège  régulier,  et  sur-tout  dugrot  canon. 


(  Volt.)  La  place ,  dam  cet  etat^  n'edtpat  été 
a  l'abri  d'un  coup  de  main.  (Ray.)  fi  était 
tret-vraisemhlabU  qnpImpUine  serait  bientét 
emportée.^Voli.)  L' expérience  a  prouvé  qu'aux 
tune  de  «es  plaeet  n'était  incjrpugnable.  (Har.) 
lljH-U  le  parti  dnjàmar  ïi plaee  et defernj 
les  vassnges  b  tous  U»  secourt.  (  Idem.  )  Il 

f  M  \  r^"  ^'  '"ir»**  "«"àirent  la  place. 
(Wem.)  Let  places  frontières  ne  furtHat  pas 
dégwniat.  (Wem.J  f^^*  •^'•w  u,u,  place  tril 
fi'^M^J^POf^H  etparlet  ouvrages  qui 
A.rf</««to^(Bartj..)  il  fortifia  Us  pd", 
frontières.  (Volt.)  èttU  oUe  ^resta  sL  dJ- 
fentp.  (Ray.)  Qn  lui  confia  U  commandement 
de  cette  plaee  importante.  Assiéger,  attaquer 
im^ttir,  bloquer,  imulUr,  f^toer ,  peindre 
me  place,  emporter  une  place  d'aeeaut.  Rater, 
démanteler  une  plaça,  la  place  ne  tint  que 
lutU  jours  de  tranchée  ouverte.  La  garnison 
if  une  place.  Le  commandant  d'une  placé. 

On  appelle  plaee  d^armtt ,  dans  une  vil!e 
on  dans  une  garoisan  ,  un  grand  espae»  dte 
terrara,  ooviert  ordinairement  ver»  le  «entre, 
où  1  on  assemble  ks  soldats  pour  1rs  fonclion* 
militaiias,  a^moMpeurnioater  la  garde, 
faire  les  revues,  *t  en  cas  d\H.rme, ponr  y 
reçeToiFleaordtee  du  geuremeur  ou  do  com- 
mandant. -^Plnee  d'armes ,  dans  nn  camp  , 
est  un  grand  espa««  i  U  tête  d'un  camp,  pour 
7  ranger  l'armée  en  hataiUe. 

Pu«B  ,  se  prend  fignrément,  pour  le  rték, 

I  emploi  qu  une  personne  occupe.  Place  émi^ 
ntnte,  importante.  Place  de  confiance.  De- 
mander, toUiciler,  obtenir ,  accepter ,  rvfuser 
une  W«e.,^re  en  place.  ConfUrer  des  ^acet. 

II  faut  quitt  mentent ,  par  leur  conduite ,  le 
retpectquon  accorde  h  leu,s  phèet.  (B'arth  ) 
Le  nombre  de  ces  places  fit  diminué  depuis , 
smu  an  1/  arrivdl  jamais  la.  moindre  altéra- 
«»•«  dans  Uur  dignité,  (hev.)  Il  a  été  choisi 
pourrmnplir  cette  place.  (Volt.)  Ha  été  desti- 
tué de  sa  place.  (Idem  )  Èll»  ng  pr»fiu  point 
de  ta  place  pour  faire  tomber  aulatlet  digni- 
(ld?mT  ''"*'^*^'*"V^'*<'«w  mfamiUe. 

Puoa ,  en  terme  de  doutiers,  est  uii  usten- 
sile de  fer  enfoncé  par  le  pied  dans  nn  gros 
bloc  de  hou,  qui  sert  comme  d'étaWi  au 
cloiitier  pour  fabriquer  ses  clous.  —  On  ap- 
pelle plaae ,  l'espace  qui  est  entre  deux  po- 
teaux dans  une  ééurie,  et  qui  est  desUné  ponr 
y  attacher  et  loger  un  cheval. 

Pi.A0i ,  se  prend  aussi  quelquefois  pour  ma 
nége,  comme,  quand  le  mettre  dit  i  l'écolier 
mu  eat  â  cheval,  de  venir  par  le  mUied  d« 

'■?**•»  "  •■*«"^  *  P**^  wtte  expression ,  le 
milieu  du  manège. 

À  certains  jeux  on  dit ,  i/«r  let  plaeet , 
pour  dire  .  tirer  PordM  des  places ,  pour 
savoir  où  chaque  joueur  doit  se  placer. 

PLACEMEMT.  s,  m.  Action  de  plaoeH*»., 
l'argent.  U  se  dit  aussi  de  l'argent  placé.  Bon 
pl0oemant.  Plaemnenl  sdr.  ircherehe  h  fairt> 
un  placement.  Son  placement  lui  est  itntre. 
y.  RaRTMa.  ■  •  :      .    •     / 

.f  M?^^^- •  «  Mol  latin  qui  signifie,  "* 
gflteau.  r.  d^nat.  Masse  charnue,  spongieust!. 
que  l'on  trouva  daifs  hi  matrice  d'une  femme 
grosfe,  et  dans  celle  de  plusieurs  autres  ani- 
maux, destinée  A  servir  cTintermédiaire  entre 
la  mère  et  Tenlant. 

-On  a  dit  ,.p»r  analogie  ,  que  les  œufs  ou 
graines  sont  attachés  A  un  placenta,  Cnt  sui 
un  large  p/acenfa  que  sont  attarliérs  les  se- 
menées  dn  pissenlit ,  des  chardons,  de  l'ar- 
tichaut, etc. 

On  a  aasid  donné  ce  nom  A  une  espère  d'oui  -    7 
«m  dépnmé,  et  an  madrépore  nommé  autre-  / 
ment  NiésuNfrjle.'  / 

Les  botanistes  nomment  pfacetita,  un  crirpr 
qui  se  trouve  placé  entre  les  ««auiiif  .x  et  U»  ».  s 
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ear«lnppei,  et  qui  Mrk  à  pnSparérIeur  nour- 

irtture. 

.'  PLACER.  ▼■  t.  Sitoer,  mettre  Jmu  4in  Heu. 

Piaçtr  un  bdlunant ,  une  maif^m.  Sa  maUon 

Vit  bien  pUcée  l  mal  placée.  Itjkut  pt*Mr 

catto  comnud»  mam  coItb  ehtuHkr»  il  eouchtr. 

Placer  oonfutÂitent ,  ionf  éUtinction. 

Il  w  dit  auMÎ. arec  rapporté  un  ^rtain 
ordre ,  i  un  certain  arrangenent.  P/aee»  cet 
pcrsounet  suifàiH  ieurjtmget  leur  dignité. 
Placez  eé  volume  dans  yolre  bibUothèifue, 

Dan»  las  cérrfœmiies  et  let  grandée  aMem- 
hlëes ,  placer  quelqu'un ,  o*eitt  lui  indfquer 
une*  place,  ou  la  place  qui  lui  est  dettiaëe. 
il  y  a  quelqu'un  qui  ett  ehargé  Je  placer  -te» 
dames.  '  ,    • 

•Placer  une  chose  ,  la  mettre  A  sa  plaoe. 
,17/t  marchamd  doit  placer  ses  marchandises 
fli'ao  ordre,  Mfin  qu'il  les  |raiife  aisément  sous 
s»-a  main.    ''  ■.■.■■■  '"'  ''    ' 

Placer  un  mot  k  propos ,  le  pl<oer  ccnver 
uublement.  Celte,  réflexion  est  kun,  êst  mal 
plaéée.  Cette  expression  est  bimt- placée.  Qui 
ctt/uiait  mieux  que  yous  la  temps  et.  là  ma^ 
ftière  de  placer  les  choses  f  (\(olK  )  Tdchèz 
de  placer  ceUe  ré/lexioa,  dis  utfiivrp  oonnatlré 
k  propos,  .'■■   i,'.>    -'  f.i  .,ff"»'';.l.»»'i    ;',.••'■ 

.  Placcr.  Donner  ,  prooairil^'  un  iftàblitM^ 
ment ,  une  place,  un  emploi,  tl  a  placé  téut 
ses  enfâns.  Il  a  placé  ion 'fila  chet  un  hotaire, 
chat  un  procureur ,  chez  iut  négodaiit. 
^juàcea,  se  dit  aussi  en  parlant  de  rangi 
do  situation.  V estime  pubUque  l'a  plëeé  au 
premier  rang  des  physiciens  qui  ont  appliqué 
les  ^ets  aux  cames.  (Barth.)  Son.earhctire 
et  Icf  circimslances  le  placèrent  dans,  d^s  si- 
iuations  délicates.  (Ray.)  A^oiu  ai>es  des  i>ét^ 
tta  gui  vous  placent  parkii  les  plus  honnêtes 
fitojreiis  de  eeite  vUrn.  (Borth.)' 

Placer  son  sugent ,  Temployer  i  quelque 
^iiose.  J'ai  placé  mon  argent  qhet  un  hdk' 
quitr.  Placer  une  somma  sui'  l'Etat.  Placer  h 
intérêt  i  k  gros  intëtét,  ■  .^,  ' 
'  Figulirfaen t.  Ptkcér  son  amitié,  $a  tendresse, 
sa  conHanoe.  Placer  bien  ,  placée  mat  tes 
charités ,  ses  aumônes.  Placer  bien  ses  fa- 
t>eurs ,  ses  'grâces  ,  ses  libéralités.  Il  ne  peut 
assurév§ant  n^oux  placer  sa  confiance.  (Volt) 
£ft  qui  aeitt-il  mieux  pUeersa  confianeequ'en 
i>ovê  ?  ridem.  ) 

On  oU  au  jeu  de.  paume.,  placer  bien  la 
balle ,  pour  aire ,  la  pousser  on  sorte  qu'elle 
aille  frapper  l'endroit  qii'oa  VeUt;  — et  Ton 
du  >  en  termes  d'escrime  ,  placer  bien  *on 

40IJU». 

On  dit,.en^Jlermes  demani^ge,  placer  un 
homme  h  ijhefal,  lai  assigner  la  position  dans 
laquelle  il  doit  y  être  ,  ou  lui  «ppreudre  à 
monter  à  cheval. 

sa  Pi^cea.  v.  pren.  Prendre  une  place.  // 
s'est  placé  sur  un  banc,  sur  une  chuisa,  sur  un 
canapé ,  dans  un  fauteuil,  -^  S0,  placer ,  se 
procurer  lihe  place.  Quelque  grande  difficulté 
qu'il  jr  ait  à  se  placera  la  cour,  il  est  encore 
plus  dpre  et  plus  difficile  de  se  rendre  dign$ 
d'être  placé.  (  La  6r.  ^  Plaoexrvout .  m*  rang 
de  ceux  qui ,  comme  le  disent  les  *»g9f ,  unis- 
sant .  par  leurs  vertus ,  les  deux  avec  la  terre, 
les  dieux  avec  les  hommes.  (  B(irtb>)  ,^  1  » 

Puo4 ,  *a,  part.  ,"       y 

On  dit .  un  cheval  bien  placé ,  pour  dire , 
un  cheTal  dont  le  front  tombe  perpend|ici|> 
l^irement  sur  le  bas  du  nez.  '. 

On  dit  ftgurtfmcnt,  qu'un  Aoifime  a  leeeçur 
Oien  placé,  pour  dire  qu'il  a  de  l'honneur,  de 
Ih  vertu  5  et ,  qu'i/  a  te  casur  mal  placé,  pour 
dire  qu'il  n'a  non  de  tout  cela. 

On  dit ,  d'un  homme  fuit  pour  être  bien 
l'cçu  ducs  toutes  les  classes  de  la  sociiit^,  (|ua 
c'est  un  homme  qui  serait  placé  partout ,  bten 
p. 'aoé  partout.  Y.  McTiaic. 

rt^ACET.  8,  m.  Pclit  siego  bas,  rembourrij, 


flà: 

8aas)»i*as  ni  doMitr»  On  M  off^tuh  plaett 
pour  s'asseoir,  '  "^ 

PLAGET.  s.  m-  Soiie  de  requête ,  de  sup- 
pUoatioo  faite  par.^crtt ,  que  IW  pr^nte 
au  roi ,  «uk  grands  aeigneun  .aux  juges.  Qii 
les  1  nomméi  ainsi,  parce  quIknMimeBoent 
ordinairement  par  ««to  mots  ;  PUiise  è  votre 
majesté ,  plaise  à  votre'  ex ceUenoe,  Dresser 
un  l'iaeet.  Présenter  wi  ptacit  au  roi.  Ce  mot 
n'est  plus  guère  usit^. 

PUGODE.  s.  f.  T.  de  bot.-Genre  de  plantes 
ëtabli  ^UE  dépens  des  lichebs  de  Linnée.  Il 
àflre  pour  carat- téres  :  des  Mutetles  entourées 
d'iui  rebord ,  planes  ou  conveses^  rassemblées 
ordinairement  au  centre  de  la  oro&'te  i  une 
croûte  aoUde ,  orbioul«ire,  i  peine  ImbnquÀ)^ 
plane,  pnfsentant,  dans  son  contour,  la  forme 
d'une  feuille  lobée  ,  plus  ou  moins  arrondie 
et'Oomjpose'e. 

PLAGUNË.  s.  f.  J,  d'bist.  nat.  Genre  de 
teslaces  de  la  classe  des  bivalves  ,  qui  rea^ 
fiirqne  d^  coquilles  libies ,  aplaties  ,  A  eliar- 
aiérç  intérieure  composée  d«  deux  câtes .  dt-r 
▼evgentes  ou  en  forme  de  V ,  fl  servant  d'at- 
tache an  liganient.  Ce  genre  est  composé  de 
eoquiUes  i|ue  Liunée  avait  coqfooduea  aveé 
los'aoomtes  ,  uuoiqu'eUesea  diffèrent  beaif 
eoup  ,  puisqu'wles  Boiit  libres  et  D''oatpoii|t 
d'opercules.  Il  se  rapprocha  un  pèd  dai 
perues.      ';<'    -'   ■-    ^  ■  .  ■    r,  ■  ..  •  >   ; 

PL ACUS.  •.<  «f .  T.  de  bot.  Genre  de  plante/i 
de  la  syagénésie  polygamie  supei^ioe ,  et  de 
1»  famiUe  des  coryaabtfires.  Ce  genre  ren^ 
ferme  deuK  eH»^c«^à  feuilles  alternes,  ova^, 
dentées  ^et  Jà.tteurs'disposées.en  pani^ule  ter 
minab.  L'une  iailes Éenrs  bleues ,  les'feQilks 
velues  «et -.odorantes  :  c'est  It  pUuius^ fomen' 
<eiMr;;i\iotve'a  les'fleoraiiannes  ,'1m  fiBoillès 

5 labres  étjpodore» vc^esiieptaeùs uiâ.  Tous 
eux  se  trouvent  A  la  Cochinohine. 

PLAD AAOftE. m f  Du ^on/^aroe 4awae. 
T.  de  méd^  Nom  que  les  auofcM  auteurs  doé- 
Bi^t  à  ttbf  petite  lou|ie  molle,  sans  rougeur 
ni  douleur  ^  qui-  survient  f  ^t  piHipiéres:  ' 
/PLAFOND.»,  m.  T  d'tarehit.ta  p«rtiesn- 
përieu)re  d'un  appartement  ^  W«rn  {garait  «r- 
dinairemei^t  de  plAtro ,  et  quoà  pdutquel- 
quefoia.  £es  pL^'omls  sont  faitv  p«ur  etàiher 
lei  poutres  et  les  folives.  Pfffitnd peisttt  Pla- 
fond doré,^  ■    ■  J-.      ■  .  r  i  ^i  ■■■•  ..  '•■•'n'i 

On  «ppeBe  pfts/bnd! ,  m  ky^raulictae ,  le 
fondd'uq  bassiu,  d'un  réeMrvbiir  ;  ««st't  A 
-proprement  parler,  aa  platt^fianne,  eénaim. 
■—En  termes.de  moauiseria.ob  «ppellfefft- 
fond  dfis  pqries  et  ct^iéén,  k  deaaos  4aa'Ka- 
teaux  i  dans  l'épaisseur  du  mur  ^«n  iVaibr*;)- 
sèment  ]  et  disssuà  de  pUrfond ,  né  murMBU . 
du  Jatnbris/iuà  se  met' nour  remWlir  r4pni»is 
seur  qu'il  y  a  depuis  te  pMfeod  delà  diambre/ 
oula  oorniclM  en  plâtre  »  ina^'au  bord  du 
plafond  de»  embrasennens de*' oveiaées.  ' 

PlavomiI,  se  dit,  en  terme  de  p|tiasfnev 
d'un  grand  plateau  dé  eUivrv'étaaaé .  aveo  nu 
petit  rebord,  qui  sert  A  Aliiw  ouirt  diiéreate* 
pièces  dans  le  four. 

PLAFONNER,  y.  a.  Anvrirle  haut  d*ÉÉ 
planisber ,  le  gmi^ideplitre  ou  de  tasmui/m 
rie.  //  «yiu't  plafonner  tonkaparteméat.    <  ; 

PtAroRHtR)  |hMe  peint,  Ptafopner  une  fi^ 
gure ,  c'est  InilkinDSr  le  raccourm  néoéssauM 
pour  qu'elle  lass«  un  bon  efl'et,  étant  peHPk 
sur  un  plafond;  en  sorte  qu^olle  pantisie  ooiame 
placée  en  l'ahr ,  et  dans  une  attitude' qui 
n'ait  rien  de  gêné.  Jl  s'emploie  auui  oeulra- 

iement.  —  On  dit  qu'une  yî^ursp/q/bniM, 
orsque,  dans  une  voûte  audans un  plafond, 
elle  est  tellement  conforme  aux  règles  de  la 
perspective,  qu'elle  parait- teUa  qu'on  a  eu 
dissein  de  la  repréfenter.  En  ce  sens ,  il  est 
neutre»  • 

Plafonna  ,  *t'  part.  Une  chambre  plafonnés. 
PLAFONNEUU.  s.  m.^lui  qui  fait  Ue»  pU- 
fyûds,  farl  du  plf{fnnn9ur, 


ce  sens  .il  veut  dire  presque  la  mAm 
q«le  réciiMi.,  Ainsi ,  diiv  qu'un*  M(b  < 
telle  plage  du  ciel ,  c'est  conmw  si  l'oi 


VLf& 

"PLAGAL.  t.diiiHiisiq-  V.lfooa.'-  '  '  ■m, 
PLAGE  «.f.  Ou  JëflB  p/aM  «ho84  platt  «I. 
unit,  h  slanifie  .eu  généiut,  m»  partie  tm 
ua  espaee  de  la  tertu,  fiar  i*  rapport  qn'elia  a 
avec  aiiekpu  partie  du  uiel,  oomma ,  par 
exemple,  avise  les  zones,  avec  les  climats,  ou 
avec  les  quatre  ^ndes  parties'idu  mbode  ,.I9 
Mçtentrion,  l'onent,  le  midi,  l'occidpnt  DiM 

"eest  vert, 

_  f-  a :"'  !  '"""'  «"■•••■^  ••  *uu  disait 

qu'olie  esf  vert  telle  région  du  ciel.  //  n'«sc 
point  étalant  qu'  on  troftve  sur  le  globe  de», 
émittenoés  oonsidéraidés ,  dont  le  court.  §ti 
diiigé  vers  d{MërenH$t  plttges.  (  Bufl*.  )  .  ■  x    ,.',, 

FLiOB.  T.  de  maii.<nivage  de  basse  naeir  ; 
sans  port ,  sans  rada^ipour  se  mettre  A  l'abri. 
OeUe  iifunensè  plag/^étt  aouverte ,  danatas- 
paoe  d'environ  sus  mUfe,  d'un  eabla  tànut-kfait 
stérile,,.  (Rar.)  letmlage»  maritimes,  ^3^ff,} 

PLAGIAIRE,  a.  i|i,U'est  ua  liomme qui.irou- 
lant,  Ai|ndque  prié  4Ue  ce  soit,  s'ériger  en  au-> 
teor ,  et  n'ajraUt  ^idifif'  cela  ni  le  génie ,  ni  les 
t«lens  néceaMiMiV  copie  non-Mulement  dçs 
pbrUMà ,  nuii»flli)itiora  des  pages  et  des  mor- 
oeauz  e«tier%4Vatres  auteuw*",  et  a  la  mauT 
vais»  foîj'de  a«  Iqi'^  citer  ;'  t^u  quiè  A  Taida 
de  quelques  légsfaebangemèns  dans  r<i»pre»T 
sion  ,  «u  dit  mariqnes  additions  ,  donne  lef 
pvoductioas  d^  antre»  pour  chose»  tm'i\  a 
Imaginééé  ou^îaVentées  ;  ou  qui  s'aturibue 
l'hoaneur  d'uaiftU^ottverte  faita  par  un  autre  » 
CenunjfiamisSm, 

PLAtilAlllli^.  s.  m,  T.  de  botaa.  Arbre  dp 
la  Roavelle*2tflande ,  A  fouilles  petites  ,  li- 
niiAte*,  fosqiilvlées  troi»<oii.ai)latre  ensemble, 

SA'flenrs  ûmiiiaires  ;  qui  forme  Un  genre 
aél»aaoVl|Mç)phtedodécandrie,  etdacs  l<| 
faniiHe  dasrBiwvaeées.  1  .  ^!   '  ''    ' 

PLAOUlVwarm.  Action  â'un  éeriv«in  qui 
pillé  QU '44rp|j«  le  travail. d'un  autre  auteur» 
et  <|ui  sa^'i^ttnbwMwautte  son  travail  nropre. 
Ùestmèeuîê  Jlèvlamùai\  U  s'est  renùweou- 
pmble  dé^hbmik  .Y.hUauntM,  ■■  .  .  i;.s..|, 
I  PUQi4lHpT>'!f.'t.  de  puisiqUe  de*  il- 
oiini.;  fkfioà 'rda  > ûtàt  inventée  par  le»  U- 
by'ens/' .  ^■■•-2'  ■  '  .      ■ .  •• 

pLAOlEDRE.vdU.  m.  Dn  grec  plagioi  obli- 
*   ■      'le.base.T.d'hifr.uat.Ilse 
ai  ont  de»  foo^ttct  .jî^uées 


qn« 


3 M»  ♦  9% 
if'ûH^cnMMfn  qai  ontde»  foo«ttc«  ,^ui 
obliquetprut  A^  la  oaèe  de  lleurs  pyrartift» 

P1!aG106>P(MIE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquille»  fort  vaisin  de»  peigne»,  dbut  les 
caraetèMS  aont  :  coquille  bivalve ,  pblique  » 
orèUlëa ,  afni^amière ,  A  dents  ou  A  trous{ 
une  fossette  Maéaire  dans  une  valve ,  «t  dan» 

l'autre  aaotarK<>au8»l*i(«' 

PLAUÛffrdMES.  s.  m.  pi.  T.  d'bUt.  natt 
Fanl^itta  de  poissons  qui  renferme  les  genres 
rhinobata ,  raie  ,  toi^il|e  ,  squaline ,  squale 
et'éoidoB. 

PLAGiyRB..  •,  m  •  T.  d'hiil.  nat.  Quelques 
liâeteas  natundlstas  out  donné  ce  nom  aux 
poissons  et  aux  «oquillages  qui  habitent  éa^ 
olusivciment  la  haute  mer.  On  dit  aujourd'hui 


PLAGIURliS.  «^  m.  pi,  T.  d'hist.  n^t..  Ce 
mot ,  qui  signifie  queue  aplatie ,  a  été  spé- 
oialem«(nt  consacré  A  désigner  les  Oj^cés,  tell 
que  les  baleines,  les  dauphiqs,  etoSitn  eflet , 
ce»  animaux  marius  vivipfires  tuit.tcusU 
(jueue^  aplatie  hoHzontalement ,  A  la  manière 
des  Qiseauk ,  au  lieu  quala  queue  de»  aut^ea 
poissons  est  toujours.apl«tie  verticfilement. 

PUGlUSfi.  ».  f.  T.  d'bift.  uiit.  Poisson  dv 
genre .  pleuroaeote. 

PLAGUSIE.*».  f.  T.  d'hist.  nat.  Geure  de 
crustacés  de  l'ordre  de»  décapodes,  nmim 
des  braobyure» ,  tribu  des  quadrilatères.  Il 
comprèndies  orabea  dont  b  corp»  est  plan*  Q 
et  déprimé.  Les  plagusiet ,  quoique  Ités-voir 
sinys  de»  grapses  ,  avee  lesi^uellea  on  les  avatt 
réunies,  ofirent  un  oacacttire  qui  jet  divtior 


gue  «  MU-iMuIerai 
Anpart  de  toui  1 
dessus,  dé  onaquc 
^•ta^Jle»  ou  fisaur 
vêtirent  obacui 

PLAID,  s.  m.  t 

4  klejtlM.  rigvi 

sens  qu'on  dit ,  r 

plaid.  «.  04  dit 

dite,  ATaudiéno 

PiaiD ,  se  4it  au 

tàae  Jimirl^spU 

ImPIAIIL  s.  mT T, 

teau  de  laiaa  A  cai 

%t  blancs ,  que  les 

;     taal  Mtroulié  «t  n 

PLAIDABU.  a< 

palais.  On  djs«it  «I 

poaffdire.nn  joui 

dit  aussi,  p«ruii(e 

pat  phidakta,  po 

mauvais*  qu'mi  na 

•PLAIDANT,  TE 

c«tpAi«dUNl .  i*  dii 

foHiuta^do  plaideir  ] 

drassentè  hiijeta 

consultant,  lot  part 

PLACER.  v.ïTx 

contestatsan  an  just 

"•f"'  *w  riaid«(f*« 
faims  4'aH|iiàa«e,  nu 
proeè»  par  éarM.  il 
JltplaiéM  depuis  U 
toyen.        , 

PiuiDMiaiiwiâèai 
de  ^ve  voix  b  cau»0 
vaut  b» juge».  »|ra 
plaiderai,  mairmdma  i 

H  »*  prend'  ausii 
eausp.  Je  plaiderai  m 
b  dit  au(»i,  dans  la 
qu'un  ifui  pacb  poui 
chose  qa'on  lui  impu 
opinion  (pi'U  a  «ta» 
sa  aassae,. 

PuiaÉ ,  te.  puC 
plaidée,  ^^  :• 

PLAIDEUILi.». 
oeUeqiMd[ajia,< 
«a/As  sht  Pakm  _„_ 
IlMdHciMbi^aei 
plaider.  Oètit  lai 
aideu 


plaim,mem.^ 

douva,  !         M 

^.PlAIDOTÛl.*», 
wtoBMésenaadmju 
««use.lKi4»n.imA 
(eWuMta^iJovef. 

iiuwté ,  «H  diijiiça 

oente  et  ordiaakaawJ 
ISJ^  parua*., 
^t^P^itde, 

dùdiaphn^me,  A 
vemlt9,  ett. 

LaacbréébM  ___ 

avaitfakadaasUaf 
.I^k*lyl*ékn 

ï'bsTëïair 


TOMB 


.# 


fa«  *  ■M'iMulaifutnt  de  oe»  oniitefi^t'j  nuû 
0nB«rt  ^  (ooi  W  aatre».  Uht  fro^t  «,^an 
début,  4*  Phfiqufl  p6t<  de*  Jreij*,  dew  P»Wf^ 
éiftkaillet  oa  tUÂuse»  pira»quiB  <n«natt^vr««»flui 
M^iTent  Qdaomit  vw  «Uf  ,«*!»««••.  W" 
toirenMMi  i  «il»»  y  mi^  wi»w«f  ; 

TUSd.  •.  w-  t.  deiuxwr,  Uiûfm,  W 
k  U letu» ,  fi(p»iRe,  i&»%iiki  cm* «»  « 
«ens  qu'on  dit ,  pour  peu  aé  chot»  ,  peu  ae 
plaid.  —  Od  dit ,  /m  i^i4»  («*><vif  ,  pour 
44lte  ,  4  r»i»*eiU5f .  . 

Plaid  ,  se  dit  »mk  âfpne  d»9faM^9  d«  jiu- 
tàM.  T^itir  l^  plaiAh  m  (jMdt  iqMowvu. 
VitPlAIDU  «.  m.  T,  dfl  «OWtiw-  ÛraMdrroqn- 
t««v  da  l»iM  à  carveauiL  «pUgM.  verU,  l^s 
%l  blancs ,  que  les  inotA9|fi«ra,i  dcosaw»  por- 
tent jtetroiiM^  «t  noo^  ^r  VépetU  ewcW- 

PLAIDADLE.  «i.  #l4<V|»r«rei..T.  de 
ptlaU:  0»  dIsMt  «Utn^fM ,  ¥it>J9ur  plauIabU, 
noMf  dire,  on  jour <^'«1  y  a  •ndwnce.  -^  On 
dit  anisi ,  parmi  le»  ».vo«at» ,  cetlv  eauu  n'm 
piu  phbdttU»t  poordife,  cette  cause  estai 
maavaise  qo'qfi  ««  «aiwait  t»  plaider. 
.PtAIDANT ,  TK.  a«(|.  Qui  plaide,  ^^o- 
«tp/aûlaiil  »  ae  ditd'^w  avACft  qui  fait  WQ- 


c«ll  p/aifdanl 
Çmuuw  ide  ptaider 


fMuuw  4e  pMMer  pour  te»  pfirav»  «h  m- 
drassent  A  lui  {  et  doc*  il  «Nrt.  «|>p9«(iA  wmf^. 
cQn0ulkint.Jjupiutifi$pLiid*nh>*f  ^t  t  ;..>,,  i  \ 
PLAIDER.  ▼.  B..T.  de  jjMwpr.  Sottl«ar|rae 
contestatMO  «d  }«»tim.  U  M  M  |)Onr««id«- 
roeat  de»  pkUkôret»  ]»lr4pm«R|ii|i  wt»  ou:  aP 
feim  d'andiMiNi,  naafii  «»ia»t>  da^  i»sUiioM,flt 
procA»  pair  éatH^  U  ^M<fa  fiWini^Mf*- 

de  vive  ^ois  là  iUM>H,  le  duM*  d^uaf  piflIN*-, 
vent  le»  juge».  J^«lre  wfaeM  «  Af'en  pifOit-M 
plmJmiîimêinmém$conUfhU>  : 

U  «a  pMsd'  aiiMli  actUenurol.  PAtMt  um 
eeuse.  Jb  pttidêni  ma^iiiétm  ma  e«itie>**«-  On 
le  dit  auiei,  dan»  la  OQ««ef»atioB .  de  oual- 
qu'un  4ui  paiile  pour  ae  ddtfradra  à»  quelque 
chose  qa'oD  lui  inpiila»  o«  pour  fPUleaÀr.  une 
opinion  ipi'U  a  «««M^.  U  m^bim^lMdé 
tacammi'.  '  '  *'  ' 

PuiMk ,  É«>  part.  CameiiâHjÊUidhi  mtt 
'plûitUot  ■  il. 

PLAIWUIL».  m.  PUIDElWt,  ».  1 4M(, 
celle  qui  d[aiiei,  «li  «^  en  |m(4»; iM^amm 
*(dh  àm TaÂÈu étéit  pimm ikfimJmirtify 
Il  se  dît  «uisftia  MW jttai  ofi|kk|MUÉHM  4» 
plaider.  Cètt  MÉfTWlMlpMM^  MAf IMM^ 

PLAIDO^KIL  M.  |.  U  pMfel^^»^«MMt| 
et  rexepMw  (fo'ofi  «n  lait.  iV  «  «iulM  AtpMH 

PLAlfiOm 

«anse,  lùtéêh  ^  mt"è^'|><flji|rfyiri  /W  M^-^ 

PLAUUe^i  T;4a  èMn»  lokitin^dbMii-^ 


LAlfiOnll.  «.«K  T.  dtMIVMMV  «xMMm 

en  Mrftensedatjuge»  pouvla  d4faiaad\>tne 
le. \Unè»h .f.  umil^.almiuifêr^  ./1#|j  nMn 


Sei, 


liauitii ,  «tt  d»%«Éi9ii  ^  pMliiki  iMt$  *  «4-1 
oenie  et  twrdinaiannwnfc  ef>>flaniia ,  ttiU  à  nm 
partiel  perun«>cnttM  e^inrMk  (6raa4laMi. 
yfeie  pfefeife,  dirty erwin  ^  osurwàfc.  Jhp». 
jer  Mae  jrfeM»  Gaair*-  «rte  jila4(i.  JU  «Ipii  eel 
>midi./#e^9M»  Je  IgjJb»  «  AlS/nSéMi, 
du  duipAr^fNM .  <^  iforar A  «ijMl»  i*ii*ii|i 

•  Vtmtft  têt.   '!■:",  '..♦,'n       ,    •■'    .;•■   ,.•.    '%'■'■   ,   1 

LeachilMini  dâ»M4»  Imnhm^â»  Nmn- 

•imitJkU»d«m$lié$l  '^    ~" 

plaimifÉkjrpieliittc „ 

ait ,  pnvli»  pdfaM  de  MoiM 

ne  TodWil  fa»  MnlsoltM  le  aalaii 

li^.  ^  pméèm  pUhfuli^  fikmngtmtmii^ 

pJii»fll  *eM» ,  pow  diM  VAI 
T0M8  II.  Jv 


clienrdie  A  {Wre  sao  profit  d»||MM  walhiaun, 
dans  l^s  afflictions  dliutriii.    , ,,  y^ 

Fijinr^meot.  £«<  arts  ohl  oaitmtw^  déih  k 
fumtr  i4*  pti$ij^,d0  l'Em ,  eauâén*  p«r  deux 
tptefj-iufwfeitf».  (Volt,)  U»t  ndm/Miitràtiofi 
Hfilerakie  peut  g/uérir .  en  peu  dl^wtées  ,  /#* 
plaiet  dîvn  rqyaunte  dont  te  temrtùneUfertit» 
pj  let  habiu^t  inJunriaux.  (  rdepn.)  tapfaie 
de  la  réyoegtiûn  de,  tédit  de  moHtei  M^fie 
encore  en  rroMfe.  (jldeQi.)  Àel Au  parlw  pif» 
de  la.  mari  4(t.  ton  ami ,  çet4^  rouftVMit  ta 
plaie.  V.  BussMa,     .     >  .    . 

PlAipAWt,  TE.  ^.  T.  de  pratiq.  Calui 
qui  se  praiiU  oo  jiwtiQÇyd»  quelque  tort  qu'on 
lui  a /ait.  lamoftie 


U,  s'^ppjoi^  j»um  «èCptaRlrveineia.  ZIec/it 

ytuH,  l^OqTQmVta  «i  enfonceoMat , 
m  dévatipn.  4*iàm  ««p^afne.  Chamàret  de 
plain^plad,  auitt» d« pkuHe^ra  cbmakireesnr 
U|i#  ligne j4«  niveau  )tar£»i|,  ou  de  niveau  d^ 
P<*nte,»  ja«»  pa»  ni  «e8aBut|.^Miit  an  rea^- 
«hwsMie,  m  aux  «utrw,  (flllga»  da  deMwfr 
Imm^  «PMitleiMMS  ùMi  aa  êofutHmiifuent  dm 
pmn'^piad,  Mjf  m.  ttx  pièeea  da  .piainTpiad  à 
tmqufi  étatf^'Tfiym  m  m  t>aaH^lai»^pimi, 

Knrdin,  un  bal  «ppaitamemt  daok  tonte» 
Bki&oea  iont  dy»vjlaMMM^/  .  ;.  ;^ 
Qnfpp«Ua^it(Kr  pMiia^  uniaéMnsjaM»; 
e|  o^  il  n'y  «  lûXm  figwM»,  nuUès  façons  : 
*'el9¥n  ptam ,  tatin  ^tlauà  ;  «tiii^  pfain ,  le 
Unce  «çd  .  4  U  dîA^>eMa  du  Uni»  ^*^  «^ 
dj»  liMè  daiMM  «ont  «n  a*  sert  jmmv  la  la- 

:^a  \t«(«|iaa;iAf^toiM«na»M^  M^ 
tivamMt.cpi'aui  ommm>h4  «t»  fUn,  quand 
il  «a  aoi^tiaôl^n  l'af*  ««a»  naonveaMat  appai 
wnl  Ma  «ilMi  en  un  mtt  quand  il jriNaa. 

Pl^Ul.  .êk.:m.  T.  d»  twMMria.  âata  de> 
grande  cuve  qui  sert  à  ma^lN  le»  «uin  «ai 
Mapi  do»l  on  ymtAMm  lanihar  Itt  poil  par 
ie  inayaftdalafhaittdrftNinmiiadanBdoreMi, 
aTanl  4s.  Im  OMHta  dan»  In  faea»  au  tan, 

PUlUXaANT.  a.  m^<  C^nt  *>  «eage  dans 
r^l^  catholique  pour  le  servi*»  dïwln.  On 
l'apfMtti  ûoaé  ektfatgfdgfeiam.  parce  qu'il 
iîtt  pinimîanné  par,  M.  pi^pa  «iial  Ofdgaui». 
MprtadmJÊ  p^i  ibai  Cftamêi' iapiaim' 
enant.  '--ibir; 

flÂfÉUOL  !k  M.  T«  ^  «ai 


>LA 


4»7 


°Xi^' 


litjWaiMfniooas*.. 


^ «^n.  Tdnïaigaev  4a  la  nUi^ , 

4a  Ummtfvdeok,  JBmiu  tf^am ap  4» pAsia»; 
ioé  i'dtmàaat  amthamnn  ( J»4.  Bausa.)  Ji 
fidtait mapImitKÊnt^  ar^ptsinisr 4»  as«»/<sa«i«. 
/(w»ni.)tiyassi  pla^àinp a»  Je naeèda  l'^ffima» , 
Hue'ati  h  MkteH^Ufimimt  pimmite,  {là.) 
tS»  Aanana  4  .■Inia4'»  JtiMraon  ««i  lHam  à 
plaindre.  UiJà^Y^mkém  iêmlt  k  piamdn. 
(idaati.)'  ifa  •Mj3t9»  fmt  i^a'ail  plMi^naat  «en 
an9iumt^  œàwpemeadflia  miepactae.  (I.ri|. 
■BoMa<)/8  i»tssyi»ww  ^ii^lhif  wwfit.  JepUùaa 
latifa  an  /tonili»  i/'^at  4td>  voie  veêm  ekèm 
vaièimi  f$¥ompkùmaittatâ\d*  ne  tmmir 
plm  f,  4fiia  Mteie^nfiuetatmmm  AenUMur  de 
tayoir,  (Nvig.)  —  PtaiMnonê  0Êm^'>^* 
maâ»-alam»iàmaiai0Udêfmhmikïi^':^.filiiv: . 

On  ditV'HnM»»  anpaina/aef^eaAs» .  aan 

tOmpêy,  Itae  paa  r  ata,  ^  |K>as  4iM ,  omplojaf 


1  lagN»  »a  paina  ^  aaa  ioina 

.paa'»«R».'il  na'^)mMt»|MM.  ~' 

Ow  4ât  ^'w»  Aonmia'  ^mfkinê  pattU^  ^mt^ 
y ^m'fdkémt  poktt  4é  dyawse  «  fHNi*  dint 


>44».'pasM 


^ihAv 


voltt»' 


«|'A«iBia4<drfpeip»«»  ,- 

Mm»'         '  '  'A'  ' 

'  »OiÉ  4it^  ipAal)  ^Aaanaa  ■  p4i4»4»  d»  ^paim  4' 'aa^ 
Mn»|>  ^ats»  4Wate«  4  la»  É4anasér)  pôtui 

4aèHri»?^ 
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dit  <iu'i/  pLuoi  le  pain  fua  ttt  8<"*t  ffM^r 
geni ,  qu'iï  plaint  juiqu'aur  habits  qu'il  donr 
ne  k  te»  enfant ,  pour  dira  que  son  avarice 
fait  tfu'il  a  regret  aux  d^p«n»e»  le»  plu»  ni-^ 
cassairee. 

sk  Puurqae.  Manifester  par  des  painoles  o^ 
P«r  des  aris  la  douleur  <|u'qq  Bowflre.  Il  ta 
plaignait,  de  la  daahur  que  lui  faiioU  épraur 
ver  te  bletture.  H  a  tot^trt  de  gràndat  dw 
leurs  tant  se  plaindre.  Se  plautdre  pour  ' 
moindre  chose.  Se  plaindre  de  ta  mitèr^  , , 
ta  paut'reté,  S«t  plaindre  tant  tu/et.  Hjrai .. 
plaitir  k  te  plaiftd*'^,  ei  il  y  aura  toujoi^t 
du.4fpnt  rickef  quidu^  queletemipt  ett  dn^. 
(  Vfliltt  )  -«  Se  plaindre  ^  témoigner  *p»  xii4- 
COi^teatemoQ^dç  queUfue  chQSe.  Je  ne  ppu- 
t>aif  ma  ulaindta  d»  n'auoir  pus^  de  tamoint  «• 
mon  ban^aur-  (IUpU).)  —  Se  plaindre  de  quel- 
qu'un ,  t4Baoijpwr  da  miécooteatenient  cou- 
trelui.  2'oMi  amande  te  plaint  de  nout.  il 
est 'eaw fut  plut  utile  da  quitter  let  grapi^t 
quadatenpJaindrp.HAM-) 

Eu  tarme  de   pulaia,  il  signifia,  ceadvc 
plainte  en  justice.  '■ié -•.)» 

^ainaiw  »  Ihtaasavta.  («&(A.)  On  plaint  lU 
mtaiMimrami  én^Mgreltt. TabMnt.  L'uacst 
un  «uaiWfifQt  4e  J»  piSii  , .  l'autre  l'efièt  de 
l'attaohaaaeiii  4^^  LadooLrav  iirracbe  Basp/«tH' 
tett  le  repentitreaqite  no»  lagrett.  f*-,tpaBoe 
plaindre  eatfioji  pour  eoiTmlcBe  f  ahaa^iua 
peu  la  aigpAcatloa  qu'il  a  braqfu'il  eU  <Mn- 
ploy^  pourttiitnii  :  mteatant-abr»  l'id^  coni' 
mune  et  gëdërale  de  eeaaibttiy,  .U  .aaas*  de 
rentitaentar  ce  aouneaaeat  BarlMBUir.d0  pi- 
tia ,  fu'illait  «eatix  loraqa'tt#st  queallon.dpa 
Autraif  et  4  au  lien  de  Maw|i!ier  un  siafenlaMa- 
timent ,  il  «napcrrte  de  plu»,  dane  sa  a^gnii- 
Mtipiit  la  maniAstation  dp  ae  Hntiaiknt. 
Nous  plaignant  les  autres ,  lorsque  non»  eo*> 

al  t<iUflW»  de  buts  auHts  j  oe)b  se  pas»*  am 
anidA  U9U9,  pa  du  nudu»  peut  ^pAs- 
Sir ,  aaa»  40»  non»  le  tteoigpkin»  an  <bbop. 
ou»  noua  plefgMM»4a  nos  atauz,  l•raq^e 
nous  voulons  que  la»  éèteaaan  «a^ant  loiioiMla  i 
iliaatipmtriceU  kvlid»e  iMnaaltrat,i4  Cfe 
BÉot  «an^M,  anad  one^ne<bi»  ua  senlùnenl 
de  a^pai|tir«.On^t  »;4n  «  sane ,  qu'an.|^iUnC 
èes  pas  ;  qu'un  aiau|»#e  pla^  toutea  aMaea  » 
ju»(pi'«u  pain  qu^il^^auittge.  ^  Un  aeimridur 
ne  Mai  paraman»)  un  ooui^iae  ierciie  pa'ia 
plaifU  JMMi»-  Ua  paaeseads  plaint  sa  peina 
pki»  qtf  up  «ntaa }  on  paiàdt  tndifllérea*  «e 
iMiatta  Mn. 

PUISE.  ».  f.  fitand  eapaea  4*  k  »uiCMe 
de  la  ftaira ,  sans  4rf«atian.  Ctande  pèqine, 
fofta pAaiiM.  i«s.plaMf  eiumbotidantot  ddgrër 
dent  iàti  ^A'anir  élofé»  ,  ioearfeal  la*  pAiî«M  . 
p«unriM4eat  4ai  plaoêet ,  -et  tumapâent  «om^mc 
lai  trm»mm  la»  pku  pmaie,  (Rair.)  ile  losMfé  . 
•es  luaMaM»  eaafear  4as  tatOKot  tnfKaaekraU^ 
q^  twtipkaaf  la  AatUM  dam  Jet  ptainat 
àu^eUea  awmeant.  (idem.  )  Qn  »mum«  dàèu 
fàUéMVMMM  j^aane  aa^uM^  doai  kiâolett 
eompoaé  itftn  groe  table. /ettila.  f  Idem.  ) 
Ilet'aaiamieni  au  trat^ail  par  det  àbantaat 
dont  ht  uiaàna  retfiMatmit.  (  Uartb^  )  >«-  U  ae 
dit  anaai  de»  eaux»  iSaiM  iwtaai  la  mer^oatte 
plaine  itta^  et  tranquille,  davinà  h^nle 
de  MMpMo  (  Baff.  )  Auifdauçaa  )da  màut , 

0kMmdaa .ébee.,  naut  edpaïA^aklrkélU 


son  t^nuM ,  aar  c^m  du  par»  de  f^aud.  (J.-<f .  Bauaa.)  >  ,  ii:  \ 
'  ^^^9}4àmi»é.i.f^f!^,^umnfaéà.vA 

narqiMil  ladouleMrtqn'oatdpTCliTarb  Wal 
ipt'oa  aaafti.  laq^plfànta^  rf^ma-fialai;,  Ïm» 
'ptaimatdeumhéauue  mi  »%u0hm,Ùnania^tdmt 
d$loiamphbUu.JLpUatf4eialarée^iité»' 
Ml.  iVwtaNie,  éiumhpaalmidêda^iihàfeàrt 
eewa  da  ea<^mtmvLMàrmaipiaimtm\at  4n> 
plaur*.  (Barth.)  gj»  I  Milaièaaafrdae  t^aiiSik: 
mm.la,aaiu0imu»aatiaaà'd4  IW'jVMfKAar,  ' 
(  J«d^iM|M»  >  Jf^me^érà^pwuuài'é  qiw4* 

»... 
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9aii  nu  répandre  en  plaintt»  iur  U  dernitr 
•M«0  que  je  yiemdetiuYer.  (Volt.) 

rLkvun.  Parole*,  ^criti,  pjtr  leiqaeb  on 

IDaraut  le  luiet  qu  on  a  de  u  plaindre.  Foi^ 

''wêT  ue$  plaintes  contre  quelquttn.  On  a  fait 

des  plainteM  tU  foiw.  O^  n'm  ptu  écoute  tes 

plainte».  Ilftt  éclater  «cf  plainte»  dan»  toute» 

les  court  dû  l'Eiirope.  (Volt.)  lly  avait  entre 

te»  deux  »ouveraiiu  de»  ^eu  d»  plainte  pei"- 

lonnel» ,  aui  bi/luent  plu»  qu'on  ne  pente  »ur 

la  destinée  de»  État».  (  Idem.  )  lit  forment 

une  infinité  st autre»  plaù^e» ,  toute»  gntves  . 

et  qui  Ut  plupart  paraissent  Jiutdée»-  (Hav.) 

J«  fOitf  adresse  me»  plaint»».  (  Volt.  )  —  t*s 

pUUntei  qu'on  a  de  tout  Mmp*  fait  éelmiar  sur 

-    la  misère  de  la  campagna^  ont  ce»»é  mior» 

détrefhndte».  (Idem.)  ne»  pUUnte»,  que  vou» 

écouluM  avec  intérêt,  »ont  maintenant  iniit- 

■crète».  (  J.-J.  Ijiouui.  )  Ce»  pUùHtt»  paraisient 

un  peu  exagérée»  ,  mai»  eues  étaient  fondée». 

(Volt.)  Ce» plainte» ne  tout  pat  »an»fonde- 

.    ment.  (Rar.  }  Le  trÔne  du  »uttan  paraiuait 

inaeee»»ihtede  tous  «été»  aux  plainte»  du  roi 

de  Suède.  {Woli.) 

PkAiim ,  se  dit  en  terme  d«  jorieprudaBce, 
4*ttne  déclaration  que  l'on  fait  deTant  le  jogé, 
ou  devant  le  oommiasaire,  dau  les  liens  où 
-  il  y  en  a  de  nréjMtsës  à  oet  effet  |  par  laquelle 
•  on  diffère  A  la  justice  quelque  injure  ^  dom- 
mage ,  ou  autre  exc^  oue  l'on  a  soiuhrt  de 
la  part  d'un  tiers.  Rendre  »a  plainte  au  eomr 
mi»»aii^e.  Aendre  plainte.- Le  juge  de  paix  a 
requ  sa  plmnle..  Un  lui  a  donné  acte  de  »a 
plainte,  V.  Lamimtatioii. 

PLAINTIF ,  IVE.  adj.  Qui  a  rao<»iit  de  la 
plaint*.  Ton  plaintif'.  Foix  plaintive,  Ac- 
een»  plaintif».  Le»  »on»  de  ta  voix  plaintive 
meftàit  tre»»aiUir.  {i.-i.  Rouss.) 

(^pjdit  poétiquement,  tndne»  pUùnt\f» ,  em- 
ère»  plaintive». 

On  dit  qu'un  homme  est  plaitatf,  pour 
durs  qu'il  se  plaint  A  tout  propos ,  qu'à  fiiti- 
gue  les  autres  par  ses  plaintes.  <70JI  le  plu» 
plaintif  de  foifj  le»  Àomme».  Il  e»t  totgour» 
ehagfvk,  toiùouiv  plaintif. 

PLAINTIVEHENT.  adr.  D'un  ton  nlaiotif , 

d'une  voix  plaintive.  Réciter  plainlifMient. 

Ctsanter  plaintivement.  Il  ekànte  plaiMivè' 

ment  le»  air»  te»  ^lu»  gai», 

.    PLAIRB.  :▼.  n.  Être  agréable  «u  cœur,  à 

l'esprit  ou  aux  sens.  Cette  femme  platt  à  tout 

le  monda.  Mm  ^métrie  et  ta  régularité  plair 

eeni  à  tou»  les  yeux.  (  J.-J.  Rouss.)  IêO»  paro- 

I    le»  de  cet  ronuincet  tont  aimpie» ,  nùive»  ; 

'  eue»  pln»ent  pourtant.  ^Idem.  )  Avoir  le  don 

de  plaire.  L'art  de  plâtre,  Ce»t  une  folie  de 

Visuloir  pltùtm  k  tout  le  monde.  (Enojrol.)  On 

ne  regrette  qu»  U»  geni  è  qui  Ion  ptett  ^ex- 

eepte  en  amour  ^  tf  entend.  (  Volt.  ' 

pùùre  aux  gent  m>êe  qui  ton  vit.  (  ' 

peut  toujourt  dire  det  chote»  qui 

(  Idam.)  Tout  renaittaitpotàrt'emèelHr,  tfut 

s'embeuittait  pàur  plairef  (  Barth .  )  L'emvie  i 

le  déiir  de  plaire.  Oitte  couleur  me  platt  pbt» 

que  l'autre.  Lafinide  tout  écrivain  e»t  eTin- 

]    etruire  ou  de  plaire ,  ou  de  plaire  et  ttiiutruire 

tout  à  la  fois.  (  Condillj  1  Un  écrivain  platt 

en  parlant  aux  »en»  ,  en  frappant  t imagina- 

.    tien,'  en  ttmuant  It» pattioni...  (Idem.  ) 

Dans  le  style  familier,  loMqua  melqu'un 

a  dit  une  ol^ose ,  et  qu'en  Teàt  loi  fail«-en- 

tèndra  «fU'on  11**11  demeura,  pas  d'accord ,  on 

dit ,  cela  vaut  platt  à  dire.     . .     >- 

.   Puiai ,  signine  aussi ,  Touloir ,  ifftir  pour 

agréaUe  •  trouver  bon  )  et  en  ce  sen ,  il  ne 

. ,  «emploi*  lili^'*  qu'impanonnallemeni.  Jl  a 

;V  fàf  m  Dieu  de  l'qjfliger.  Il  arrivera  de  mon 

■^JilifW'M  «M  plaira  au  dettin,  (D'Alamb.) 

Élpemt/aim  ee  ^  lui  plaira.  Veu»  ptatt-tl 

et  ventr  mt»to  nout  f  Une  me  platt  pat  que 

tteeufjfttJM  eoUn  tiépencte.-^ j*if  ¥ou»plutt, 

«st  jvwdquefoit  on  «ioqple  terme  de  oiyiUlé  : 

oia ,  »'U  MM^  pl4^.  QoelqiMflQ^ 


-•r^'^' 


PLA 

c'est  une  façon  de  parler  qui  ajoute  quelque 
énergie  à  oe  qu'on  dit.  Orayee,  t'ilvou»  platt, 
que  Je  dit  la  vérité. 

On  dit  i^roverbialement  dfoiM  ^ose  qui  est 
en  mauvais  état ,  d'une  afiîiire  qui  va  mal , 
que  cela  va  comme  il  platt  à  Dieu.  Ce»t  une 
maison  ok  tout  va  comme  il  pbitt  h  Dieu. 

Dans  le  ttjrle  ftimilier ,  un  bomige  qu'on 
appelle  répond ,  platt-il  ?  pour  dire  ,  que 
voua  platt'il  ?  que  demandei-vous  de  moi? 
et  quelquefois  on  s'en  sert  pour  faire  répéter 
c«  qu'on  n'a  p«s  bien  entendu.  V.  Gompuiui> 

Plût  1  Diço.  Façon  de  parier  d^nt  on  se 
sert  pour  marquer  qu'on  aoubàita  quelque 
chose.  Plût  k  Dieu  mie  eelufdt  I 

\  Diaa  «a  Puisa  !  Façon  de  parler  dont  on 
se  sert  pour  témoigner  l'éloignement  et  l'a- 
version que  l'on  a  de  quelque  chose.  A  ^m" 
ne  plaise  que  j'y  eentente  januû»  I 

n  Puiai.  V.  proa.  Prendre  plaisir  à  qoel- 

r  chose .  â  faire  quelque  chose,'  y  trouver 
contentement  {  y  mettre  sa  satufietion. 
Jl  te  platt  k  oP^iIm,  k  la  campagne,  il  te 
platt  k  lire,  k  jouer.  UnpèrmdeuaniUequi 
tepMtdtm» «a  moùono ,Mourprtx  de»  »otn» 
continuel»  qu'il  t'y  donne,  la  eontiniÊelte  jouit- 
tanee  det  plut  mmx  te^imen»  de  la  nature. 
(  J.-J.  ^ouss.)  Se  plnite  ékinf  la  durée  de  »on: 
état,  n*e»t-ce  ma»  ws  tifpn  atturé  qu'on  y 
vit  heureux  ?  (Idem.)  Je  me  plai»  avec  elle  . 
parée  qu'ellemtredtuume»  »entimen».  (Sévic.) 
Malheur  k  la  enclora  qui  te  'platt  en  elle' 
même,  «l.non  pas  en  Dieu  l  (Boer.)  J'ai  trou- 
vé qu  il  y  a  aanf  la  méditation  de»  pentét» 
hûànitet ,  une  aorte  de  bien-être  que  lei  mé- 
ehan»  n'ont  jumaie  connu  i  «ffst  ce/m  de  »e 
pUéte  avait  toi-même.  (J.-J.  Kouss.)  On  ne 
yiùt  guèipê^tfite  de»  gent  de  tien  te  pUùre  au 
teim  de  Uurfamlle  t  çt  t'y  retifknmir  vbton- 
MûwMfit.  (  Idem.  ) 

On  dit  aussi  des  anitnaux  ,  qa*ilt  te  plai- 
tent  en  un  lieu ,  pour  dire  <}u'ua  aiment  à  y 
être ,  qu'ils  s'y  trouvent  Ineo.  Le  gihier  te 
plaît  damt  let  tailfii,  Let  tntiin  t*  plaisent 
dant  l'èau  fife. 

On  dit  fignrément  que  deswplaàtef  te 
plaisant  en  un  endroit ,  pour  dire  qu'eÙM  y 
viennaot bien |qu*«llos y pro^tant.  La.  vigne 
te  pUdt  dant  m  terres  pierifieutet. 

PLAISAMNENT.  adv.  D'bàe  maniin  plai- 
sante ,  d'une  mapién  apéafale.  f^eût  me 
contée  fort  plaisammeià  M  démêlé  que  vous, 
avee  eu  avec  mon  omi  ;  ii  me  paratl  que  tout 
le  tort  est  de  son  cM.  (  Sifrig.  ) 

PtAimiMiw ,  se  dit  qaelqoèlMs  dans  un 
sen*  ironique ,  «t  controuo  i  sa  significatioB. 
n*tareUe.  C«M  plaitamnéent  répondre.  Vett 
lytr  plaitammeia,  Oeat  ptaitam/mnt  reeon- 
nattre  vos  seruiees^  pour  'dii<*t  réponidr* 
mal ,  mal  agir ,  i^ooiknattr*  mtfl  las  i*rvic*s 
qu'on  a  reçus,  f/^eàt  voUk  pUiisamment  ajut- 
tei  mal,  cTtao*  moniére  ridieule. 

PLAl&AKCE.  •.r.nn'Mkd'nsagaqa'ence* 
phrase*.  £j«ii  de  plaitanee.  Maitpn  de  plai-. 
tanee ,  qui  s*  disen^'une  niaisoo  qu'on  a  à 
la  campagne  pour  v  allelv  prendre  l'air  quel- 
quofoia ,  et  qui  d'alikors  n'est  d'aucun  reT*-< 
nu.  il  n  une  maitên  de  plaitanee  k  deisx 
lieuet  ttioim       i    ' 

PLAISANT,  TE.  adj.  Ao^abl*,  divertis- 
sant. Un  homate  plaitatit.'  Un  conte  miaittmt. 
Un  rémt  Uaitant,  f^oiu  m'enqeyee  de  Pari* , 
det  çoliflchele  de  lettret,  ok  le  mmt  et  la 
tiûspn  tant  partout .  taer\fiés  ,  k  un  certain 
tour  plaitant,  (Volt.)  «/•  ne  troutiepas  pla^ 
tant  que  eau»  mamêliea  dans  vos  diaa9urs.\ 
Bile  nofti  aecabtaiti^aioed  tU  traits plaisam 
et  fint ,  <9SM,  VtmJkant  lonjouft  sont  n^aUU^J 
épuisèrent  hientét  sçn  carquois.  (J.-J,  Ammii, 
CWl*  idée  Été  paraît  assee  pfaisaàtÊ.  {Voit.) 
ily  a  èien  de  Im  é^érenee  entre 
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tire.  Il  fait  te  ptaitant.  On  app*Ue  maài^U 
plaitant,  celui quiAchorob*  A  fiiire  rlr*  pa<r 
d**  aclioiss  ou  d«*  diseout*  iaaipid**. 
■  Puisiat ,  s*  dit  aiissipav  manier*  d*  «»d> 
pris ,  «t  pour  signiflmr ,  impertinent ,  ridi- 
cule. Cett  un  pMtent  homine,  Cettwt  plai- 
tant pertonnage.  Un  plaitant  yitage.  Ce  sont 
depieitanfes  gens.  /Immm  a  fait  un  plaisant 
régal. 

On  dit  familiértmonk  ,  Ht  plaitan$ ,  pour 
dire ,  la  chose  plaisante.  Le  plaisant  de  f  «- 
Oentur* jAii  fu«.....  V.  FloÉTiMx.      i  Vv 

On  dif  exMi  le  plaitant ,  pour  dire  1*  nnift 
plaisant.  La  tetJpture  ne  toffjffre,  ni  le  i^- 
fon ,  ai  le  burlesque ,  ni  la  plaisant ,  ■rare- 
ment le  comique, {jMd. )  -    * 

PLAISANTER.  V.  «•  Exciter  i  la  Joie ,  lors- 
qu'on n'en  •  pa*  d*  lujet  décidé  :  ce  ne  sont 
tas  cenx  qui  s'amasent  d'un*  «venture  risi- 
le  qui  plaisantent ,  ni«ls  ceÙB-«ui,  sur  quel- 
i|o*  chose  de  sérieux  ou  d'indifféTBol ,  rvveil- 
eot  la  g»ie|é  et  la  joie  par  qmlqo*  idée 
diY*rtissaoté.  il  ainpf  k  plaisanter,  il  plai- 
««Mile  fur  tout,  il  pléitante  ida  iout,Ce»t  un 
henune  tpti^laitante  trèt-t^réaUejment.  Cett 
en  plaistmikM  àm'Aiiaeréon  s^rapjrétente  lui^ 
mène  tourmentépar  l'amour  t  tk  petM  son  eeeur 
comufe  ren^ili  de  patils  Amour»,  (  Enoj'cl'*) 

n  s'amphMé  aussi  aotivcitt*nt.'  Çnfalîeau- 
coup  plaisanté  tur  se»  nouvelles  amours. 

PLAISANTERIE.  ••  f.  Action  qni  consisté  i 
dira  ou  A  fair*  quelqn*  chose]  de  plaisant 
pour  réiouir  les  autres.  Lorsqurua  vieillard 
pari*  o^amour  A  une  j*un«  beauté ,  sans 
intérêt  personnel ,  mais  pour/  la  divertir  s 
il  tMfante.  Plai»araerie  ingénieuse.  Plai- 
faJSH^  froldai  Mauvai»e  alaièanterie.  S'ex^ 
poser  k  la  plai»anterie.  WtOtirar  de»  plai- 
safOeries.  Sitôt  qu'il  sut  de  qmifiil  était  que*- 
Ijpn,  il  voulut,  tourner  la  chose  en  plaisanterie. 
(  J.*J.  RouM.  )  Je  voudrais  voir ,  après  ceê 
déluge»  4»  ptaitanteries  et  de  sarcasmes ,  quel- 
que  Ouvrage  sérieux,  (Volt.)  <$"«  prêter  avec 
plaisir  k  ta  plaisanterie.  (  J.-J.  Roua*.  )  Cela 
aurwt  pu  vous  fiturnir  qjttelaue  douce  et  hon- 
nête piaisanterte,  (  Volt.  )  Cpqtù  la  carocté- 
riàe  lé  plus  «il  uiie  pUùèaiderie  fine  et  légère 
91U  réuni'l  la  décence  k  la  liberté ,  au'il  fauf 
savoir  pardonner  aux  asuref  et  »e  faire  par- 
c^oimer  k  »oi-mêma ,  que  peu  de  gen»  »aveiH 
employer;  aue  peu  de  g^  mené  savent  en- 
tendre, ^Bartu.)  Le»  feuneigen»  le  recherchent 
poitrfatre  astaUt.  de  plai»anterie  avec  lui.... 
(Idom.  )  TpM;  «*  tournait  en  geielé'et  en 
ptaisanierie,  sous  la  régence  du  due  étOr- 


ta ^iaitmurie,  et  être  plaisêM.  (jUtn.!.  , 
nQUSAÎÎT. s.  m.  (WiqtuahaSi ifiù 


léans.  (  Volt-  )  Si  je  H  S'^ni*  qmdquefoi*  s 
c'était  pour  en  eutfjrer  des  sarcasmes  amers, 
et  des  plaisaateria»  indéeentes^  i  (  BaHh.  )  CVj 
pleiUanteries  ne  m'ont  pas  pam  j^  saison. 
(  Vek^  )  Les  protfineiaua  et  lés  sou  sont 
ta^gour»  prêt»  k  »e  fâcher,  et  k  croire  au'oa 
se  moque  tf'eu*  ««  fti'ois  Imi  méprise  i  il  n» 
fiuttiamsds,  hasaidar  la  plaisanterie ,  ntêm 
luplusdouèo  et  laplsl»  permise ',  qu'at>ec  det 
geàa  fi>lis  ou  qui  ont  de  f  esprits  (La  Br.)  Ç»t 
plèHiaiderit  me  tont  amèret ,  etfelet  raqnit  . 
toiffoikcf  fbrt  uutl^  (  J.^.  Roitst.  )  .—  On  dit 
luMUAltomant ,  plaisanterie  k  part,  four  dire  , 
parlatet  sért*nMin*nt.  \  ..      v^ 

PLAISIR,  s.  m.  Sentiment  de  l'am*  qni  n6us 
rond  hsbreux ,  du  ntoins  p*ndBnt  tout  le  r 
t*mp*  qiie  nous  le  aoAtpn*'  -^  plt^irt  du 
eorpt,  tet  plaitirsdatoi^rit.  Leipktisin  du 
eamsr,  £m  pltUsirs  hU  corps  né  sont  jamais 
plus  via,  que  quand  ils  sont  des  temàdet  h 
la  dauLur.  Cett  tofdmtr  de  la,  ioif«H^  àtci- 
di  du  plêitir  quféà  éprouve^  k  l'éteindre.^ 
(  Vmv^I  )  LetplaisiesdeeetptitetAtçciur, 
««al  bim  supérteiurskTaeux  du  earpe-  f  Id*»-  ) 
Unfauxgodtdâgrandamr,  quiatest  painlfait 
"   "tsprit,  empotsoauê  tous  las  plaitM. 

PZm,  l  i*ms  sensible  qu  p^Uir  et  h  la 
^Je.i(éprfiuve  m«m  qâd4rès-/aibie- 

■'•.■,    ■^".iV'-..:'  '}'""  ''':  'v;:-':„'.  ,.■"■■'■•  <■*;,!  :■-   •'■.;>^;-. ;•■;'., 
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metu  M  téonime, 

nous  appropria  U 

ToM  ca  qu'un  et 

pM»ir§etdepeL 

ily  a  bim  lon^ 

piaitirptus  pur  t 

rwtageu-eûe  em 

la  voir.  (J,-Jf,  Roii 

me,  il  ne  godta 

grandeur,  t'il  ek 

vVolt.)  Une  r 

et  tet  faux  plait 

plaitir  bien  yife^ 

t'enesdemoi.\iài 

et  de  l'amour  di 

Notre  liaison  avi 

^  bonheur  attaok 

h  bonheur  d'ainu 

tetq.  )  lain  de  ré 

mon» ,  nou»  eu  f 

et  to»  ptaitiri.  fl 

iauvirent  leur  JW 
fut  le  terme  de  teu 
cernent  de  leurs  c 
riété,  lalàttUuéh 
ausplaUire,  Je  » 
fatigue.  (Volt)  m 
nou»  avont  êtêtra 
£nveloppe»H>out  '\ 
votptatsirt,  é'etti 
(V&.)£«W 
'«'ttàuffrirtap^ 

ptaijiirr(m£!f 

honnêtes  et  les  dm 
Heureux  ceux  qui 
violent ,  e(  qui  tav 

innocente  rnféniSi. 
latoeiété.  (Volt.)' 

i  sent  et  les,ptaisin 
J.nl.  Ronis.)  Pm 
stet  conterveat  ' 
l\méne  attrait , 
(Mont*sq.) 

PUisia.MniMul 
Les  plaitirt  de  la  , 
la  vlÛ^Le»  pUttsii 
delà  éÙssique,  de 
Pjauirk  un  autre,  ' 
Oetf  vlUe  est  le 
C»  ne  fut  «l'wi 
Pjoisir»,  de  ém 
«/«A»/.  (Volt.)  . 
première  jeuneue. 
On  dit ,'  jouer 
plaisir,  cruand  on 
ni#u  qu'on  joue  , 
»«"»»•  «pour  sav( 
Ils  ne  jouent  que 
plaisir. 

I^»»qo'on  dit  a 
•«pIuiî*|,on«nt 
«  J»  vie.  Cart  un 
"••m  dans  U 
pkUir»,  il  a, 

OnappaU* 
cens*,  au*  l*o-  «. 

'  :  W:.:»- 

^  faire  »ou»  le  bon  ,' 
dire.hrtgleren 
de  fait  s'a  n'y  cooH 
Puwa,  a*  prand 

YZi^y^'  " 

tiagutiarJ 

f^  qui  ml 
plaitir,  J^ji 
.«ommentlrof,  ^ 
foOe»,  (  Volt) 

Puma,  DtuQia, 
phuttr  est  d'un*  bù 
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mttft  cé  itmimênidt  intérêt  etàhitmaniU^^ 
nom  q/fHtopri»  ht  {{ffwtiotu  JttMm.  (  Icway 
Ti^  cf  q^'un  catur  tan$ihhp0ul  4prot¥^r  de 
pUnUrt  M  dnfiiifi»  «  reitipU  h  uâtrt.  ,(l4«in>) 
7/jr  a  hi»n  tang-tempt  quaj^  n'âigif^  un. 
ptaiiirplêupw  «t  plut  vrai,  (  VoU-  )  Aptin» 
jNjrtagâ^'ttU  «nçor*  fêpUUiir  quei'eprowo  à 
la  foTr.  (J,-J.  Roum)  JVattft  d'un  b<i9M  rMTfV*' 
me,  il  M  godtajammt  ni  Ut  ploiitirt  tut  m 

?iand0ur ,  t'il  «n  Ml ,  ni  ceux  dt  t'him0ni(^' 
Volt.  )  //  ne  retpirait  que  lafautte  gloire 
et  tetffuue  pUUSrt.  (  Idem.  )  Tni  ttnti  un 
plaitirbien  vif  m  fwanli  que  vont  vout  tùU' 
t'tnet  de  moi.  (idem.)  ùu  plaitin  de  le  tmifte 
et  de  l'tvttour  dérangèreftt  ta  taoU.  (M«n|.} 
^otré  liaiton  avec  letfimiéet  ett  fondée  sur 
te  boidieur  auaché  aux  plaitin  det  ténaw  tur 
te  bonheur  d'aimer  et  tt0Ure  aimé  >.,  ^  lioti-. 
teiq.  )  loin  de  rétitter  k  detptaiHn  «i  ehéT' 
maiu  ,  nout  em  feront  k  le  jbia  not  devoirt 
et  not  pîaitiri.  Ti.-^.  Boum.  )  let  Gréct  at- 
âam'irent  leur  fureur  i  mail  ee  pleitir  eruél 
Jiit  h  terme  de  leurprotpérité,  mile  eommenr 
aement  de  leurt  détattret.  (Barth.  )  La  t'a- 
riiité,  la  làttUude  det  plaitirt.  Etre  adonné 
aMFplaitire.  Je  tuit  excédé  deplaltiret  do 
fatigue.  (Volt)  Rien  ne  trouble  tepleitir  fM« 
nout  avant  dfétre  enteniblq.  (  IvJ.  Rpoia. } 


tait  toujffHrJa  ptiite^  etfbuler  eu»  piedt  2m 
plmi^iri.  itio.A.\  Qn  }  retpire  let  pti^ii-* 
honnétet  et  let  dbueeun  de  la  toeieté.  (Volt.) 
Heureux  oeux  qui  ^ahttiennent  det  plaitirt 
violait  r,  et  qui  tavent  te  eonteiuee  ifune  pie 
innocente}  rfiniSi.}  Let  plaitirt  timplet  de 
la  toeiM.  (Volt.)  Je  ne  craint  pat  que  let 
sent  et  lei,plaitir$  grottiert  ta  eerrompent. 

i1.-J,  RoQM.)  Far  battrait  du  fleitir,  lét 
itet  oonterveat  leur  être  parUonher;  eu  par 
le  même  attrait ,  eltet  eonteryent  lawrfnpèee. 
(MonteM{.) 

PiuiM;  le  pntnd  auHi  pour  divertissement. 
Let  pùiMrt  de  la  canwaàne.  Let  plaitirt  de 
la  vla^Lei  plaitirt  de  la  chatte.  Le  plaitir 
delà  mtttiqùat  de  la  eojmédie,  Patterd'un 
plaitir  k  un  autre,  Cett  un  homme  de  plaitir. 
Cette  villa  ett  le  téjour  det  plaitirt,  (mitb.) 
Ct  ne  fut  qu^un  enchaînement  de  fétet ,  de 
pleiiirt  f  de  galanlerietfdepmt  le  mariage 
du  roi.  (  Volt.  )  Let  plaitirt  innoeetu  de  la 
preetière  jeunette. 

On  dit ,'  jouer  pour  le  plaitir,  pour  ton 
pltùtir,  auaod  on  ne  joue'  point  a'tirgeBt , 
mail  qu'on  joue  seulement  pwr  diT^rnsse> 
ment ,  Il  pour  laroir  qui  gacneVa  la  parti*.' 
lit  ne  jouent  que  pour  le  plault ,  pair  /epr 
-plaitir,  } 

Lonqn*on  dit  abaolùmcnt ,  let  pipieirt , 
au  plund ,  on  entend  tous  les  divertMlemens 
de  la  fie.  Qeat  un  koama  qui  ett  continualla' 
ment  dant  Ut  plaitirt.  La  jeunette  aima  let 
pUitirt,  Il  aremneé-oux  pUdtirt, 

On  appalle  Meww  plaitir» ,  les  petites  dé- 

Ïenses  que  Ion  (hit  pour  son  dirertisseanent. 
/  «  Mal  par  mois  |»our  tôt  menât  plaitin. 
'        On  dit  i  arréar,  rMer,  terminer  utia  af- 
M  faire  tout  le  bon  plaiur  4e  fuateu'iM ,  peuir 
dire ,  la  jnf|lar  en  talla  sorte  qu'il  n'j  a  rien 
de  fait  s'il  n'y  oonsént.  /  ' 

Pi.AMM«  ••  prand  fatem  pour  trâoe,  fa- 
veur, bon  fflqa.  Il  afafail  un  plaisir .  tm 
grenéptaieir^  iw  plaitir  iittigm,  un  plaiAr 
''—'-  ^~  -^titata  pUftirs  (7#*f  on  hoat- 
Uquine  iiKiiHiii  qn'k faire 
un  pta^f  Ja  m  tait 
le  pUitir  ^  vonit  "■* 


ùngmHUr^ktnt  e: 
me^nakhqri 
plaitir.  JVjto 
eommentwofoi 

>I«M,  (Volt) 

Puuia,  Oiuoàs,  VounA.  (^nl)  Viàéeà» 
pUtnr  ast  d'un*  bien  pliia  tmI*  Mfadu*  qo* 
oalla  d*  dUli«M  e|  Us  voUpté.  pàAw  que  «a 
pot  a  rapport  â  au  plusfrand  laomUra  d'ollh 


TLA 

j«ls  qn*  les  deux  autra*-  Ce  qui  oofMara*  Tes- 
prit,la  oosur,  les  sens,  la  fortune,  enfin 
tout,  ast  capable  de  nou*  proenrer  du pUitir. 
Viàte  de  aélioet  enobiérit  par  ïft  fûroa  du 
sentiment  sur  celle  de  pUitir  ;  mais  allf  est 
bien  moins  étendue  par  Tobjet  :  elle  s*  borne 
proprement  à  II  sensation,  «t  renrde  sur- 
tout celle  de  bonne  9hèra.  L'id^  dé  volupté 
est  toute  ««nauelle,  et  semble  dtf^icner  dans 
les  orcanesquel^  choie  de  d4ieatqui  raf- 
fiI^[  et  augmente  !e  goj)kt.  —  Le*  vrais  philc 
sophe^  ebnrdKent  les  plaitirt  dans  toutes  leurs 
occupations,  et  ils  s  en  font  un  de  remplir 
leurdavoir.  Cett  un  délice  pour  certaines 
personnes  de  boire  â  la  gia^,  tes  femmes 
poustMii^  ordinairement  la  senaibilitë  jusqu'à 
Uifotupté.  «    V 

Cea  trois  mot*  impriment  an«aWNilqu«fois 
l'objet  4u  la  eanim  du  sentintent,  oonune 


dans  las  vulupiét.  Dans  ce  sens,  la  mot  pl^ 
tira  plus  de  rapport  aux  pratiques  person- 
neUM ,  aux  usages  et  aux  passe-t«mps,  ieU 
que  la  table ,  le  jeu .  les  speàaoles ,  lés  ga^* 
ieries.  Celui  d«  d^Ucet  en  a  davantage  aux 
agrémens  quela  nature,  l'art  et  l'opulenoa 
foumîàient ,  telles  que  de  balles  babitaticns , 
des  commodités  i«oherobées  .  des  oompa- 
■nies  choisies.  Celui  d*  votuptat  déùgne  pro> 
prementdes  eitcii  qui  tiennent  delà  mollesse, 
de  la  débauche  et  du  libertinage.  V.  Bixa- 

fAlT.        ' 

X.Pmisib.  Faqoii'de  parler  adfarbial*.  Avec 


épargni 

plaitir,  Vm  meuhU  fait  k  plaitir.^-  Cela  ett 
travaillé  k  pUitir. 

On  appell*  conte  fait  k  plaitir  ^  un  conte 
fait  exprès  pour  divertir ,  un  «ont*  purement 
invainte.  Ci»  que  vont  nie  dites  Ikettun  conte 
fakkalaUlr.. 

rJui  Puisia.  Façon  de  parler  a4verbiale.  Par 
divertiiaement.  Cett  un  homme  qui  na  tra- 
vaille k  cala  que  parplaitir. 

PliAM AGE<  s.  qi.  T,  de  tanneurs.  Action  de 
plamer  les  cuirs.         \  ' 

PLAMÉE.  s.  (.  Ifom  qù*ondonna  à  la  «baux 
dont  les  tannaun  se  sent  sttvis  fifns  leur 
tan ,  pour  liire  tomber  M^polT 4*  l«urs  cuirs. 
On  se  sert  quelquefoif  de  plemée  pour  bitir 
an  motUon  dam  ks  BaïUoè  I4  pUtra  ast 

rare.'  '  ■'    A  '  '    ■  ' 

PLAMBR.  T.  a>  l4f  tannein;a  jdiaant  plamér 
Ml  cuir,  pour  difi ,  £iire  toi^nbar  la  poil  d'un 
cuir  pour  la  4i*poaâr  à  ét)iMi  tanndt. 

PLAHKRIE.  a.  r.  Endroit  d^ina  tannerie 
où  l'on  ftdtle  ptlnMàfe  des  ooihi., 

PLAMOTER.  ▼.  a*  r.  dé  raflliiaiirf  de  sucre, 
n  sa  dit  db  l'action  d^  turçr  las  pain*  des  for- 
mes, anlaa  frappant  ior  un  bloè,  pour  voir 
s'ils  na  èontianna^|  pas  de  sirap  à  leur 

PLAR,  HE.  adj.  Terma  4*  aaatbéàuti- 
qnas ,  qui  n'est  guère  d'usage  qn'«n  o*s  phra- 
ses, engUpUn,  turfaee  plana, fyfure plane  t 
oui  se  oufent  d'un  angle  tracé  sur  un*  super- 
nda  plate,  et  d*una  surfiioa,  d*un«  figure 
plat*  et  uni*.        '  '  \,      ' 

En  arithmétiqw,  on  appalle  noasAre  pAin, 
la  procKàt  de  dans  a9m^iraa  a^tipliéa  l'un 
parl'autft.  '  vi        *'       ■',. 

KUR.  •.«!.  Surfana  gtaè,  knpMf^  plhte. 
En  «a  sans  il  n'est  fuéirVusaga  ou»  dans  las 
mathéoaatlqnea.  Flan  horieontai.  Plan  var- 
tieal.  Tracer  un  eadren  tur  un  plan  horiaontal, 
MiT  un  plan  vertiea$t  JVaear  une  ligne  tur  u^ 
plan. 

On  jppdla  plan  dé  gravitation,  un  plan 
qu'on  fSppoaa  passer  par  la  oantra  d*  gravité 


vi'k 


4»9 


d'un  eorpt'  et  dans  la  direction  de  sa  ten- 
dance^ e'est-â.4ire ,  dana  la  diaection  perpen- 
diculaire à  l*h<Mrixon;  •*-  plan  de  réfracUon, 
en  catoptriqoe,  le  plan  qui  pass*  par  la 
ravon  incident  et  par  le  rajon  réfracté  |  «m 
Pian  incliné,  en  mécanique  ,  un  plan  qui, 
fait  un  anale  aigu  avec  un  plan  horiaontal. 
C'est  une  de»  six  machines  que  l'on  rf  gard» 
comme  simples. 

On  dit,  en  tannes  de  peinture  ,  la  dégra*, 
dation  det  plant ,  pour  dire ,  la  difTérente  di* 
minntion  des  objets ,  selon  qu'ils  sont  repré^ 
sentes  dans  un  tableau  comme  plus  ou  inoinn 
éloignés.  —  On  dit ,  let  plan*  tant  bien  ,• 
tont  mal  ohtervét  dant  ce  tableau ,  dae»  e*. 
partage. 

nie.  Dâinéation ,  le  dessin  d'un  bAtiment 


pUn.  Prendre  un  plan.  Un  plan  correct,  eta. 
On  dit.  dans  le  même  sens,  U  plan  d'une 
vilU,  U  plan  d'un  jardin,  le  plan  df  un  iiége, 
tf^ne  batailU.  -^  Lever  le  plan  4'un  bdli-' 
manjr.  «'est  an  pr*ndr*  las  noesures ,  les  di- 
mensions,' pour  la*. réduire  ensuite  sur  d» 
papier,  ou  eur  an^re  chose.  Lever  la  plan 
Jtum  place  de  guerre.  —  Faire  féUvatiom 
éPuHpIan,  ta  4ii  lorsque  la  représentation  du 
trait  fondamental  d'un  édifice  étant  tracé* 
sur  une  oarta ,  on  représente  tous  les  dehors 
do  mAma  édifice  en  étévation.  ^  dit  au8si« 
dans  le  même  sens ,  p/^n  relevé,  pUn  en  rvi 
li^L  V,  Lxvxa. 

PiiAil^  T.  de  belles-lettres.  Ce  terme  e«ft 
pruntéd*  l'architecture,  et  appliqué  aua; 
ouvrages  d'esprit,  signifie,  les  premiers  Unéa> 
mens  qui  tracent  le  dcMin  a'un  ouvragé  , 
son  étendue  ciroonscrito,  son  commei|oe>* 
ment,  son  milieu ,  sa  fin,  la  distribution  et 
l'ordonnança  de  «aa  parties  principales,  leur 
rapport ,  liaor  enobatuemaà».  Le  plan  doit  Are 
le  preaUeMraimiléetorat^,  du  poèta,  du 
phUotopha,  de  fhittorien.  (  Uarm)  imaginer 
un  plan.  Suivre  un  plan.  Méditer  un  pUni 


ipoème,..{ldém, 

Pla«  .  s*  dit  aussi  d*  tout  projet  qu'on  tkiH 
poi^.leaéoution  d*  qualqu*  dessin  que  tie 
so^.  l«s  nolitit^ues  disent ,  niipî^n  de  négo* 
dation  ;  In  miktaires ,  un  pUn  de  eampagne. 
Ce  plan  d'aatbition ,  davartca  et  democitd 
fiit  teatli par  le  ftnatitme,  (Ray.)  /f  apait 
aUn  U  pU»  vatle  plan  de  domination,  (Id.) 
Let  atliét  n'avaient  ppint  de  pian  Axe  et  arr 
rété.  (  Voit. yZon^itM  la  eoiirifc  Iftadrid  ont 
confia  UpUn  d'un  grand  étt^liuea^ent  en 
4tie....i  Ray.  }  Set  vuet  furent  dirigeât  tut 
un  Aon  plan.  (  Idem.  )  Im  nature  nfanèr»  rien 
aux  plaht  qqà  lui  ont  été  traeét  ;  et,  «fauu  (•«« 
tOf  ouvroMm.elU  préteiae  U  tceau  de  r£ter- 
nal.  (Bùfl.)  L'exécution  de  ce  plan  duMupar 
tion  n'était  eneora  qu'ébauchée....  (  Rajr.  ) 
L'expérience  ne  tarda  pat  à  démontrer  qùa 
c'était  un  plan  ehiméniàie.  (Idem.  )  •> 

PUHAIRE.  s.  f.  T.  d'hiit.  4t.  Geni^^ 
Vers  aquatiques,  dont  les  oaraclAres  oonMs- 
tent  A  avoir  un  corps  oblong,  aplati,  denai 
gélatinaux,  trés-oontraeittf ,  oplinairanaynt 
simple,  quelquefois  muni  antilrienraraent  dia 
deux  appandiees  anrioulaùraa  oi|  conilnvias  i 
deux  ouvertures  Mur  tt  vanti*. 

PLANAIRE,  s.  i  T.  d'biat.  nat.  Qanra  da 
vers  intestins  qui  rapts*  dans  odbii  qu'on  t 
appelé  M«>io«loaia4  ^        « 

PUNARTBE.  a.  m.  T.  da  botan.  G«ra  de 

I  aAlas  A  airfSiNilcGiTes.  nues,  seeailea,  nh 
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BtfbrmM,  plM!ë«t;da«a  PakMlU  dHMuillva, 
leloag  dei  «igM  H  à  r«KCi^ailU  étt  nmumax, 
«I  contonmit  utra  i>oinaièr«  ^iMriqAe.  C« 
gmrt,  doot  l«i  flattrs  fcMBUeii  MMt  ineoBtHNS , 
ernnpKBd  le  lyoopode  «élagiiM  et  «utres  es- 
■féoesvoiiinM.  . 

fLANCUE.  t.  f.  Ait  o»  ^ièt  ié  boia  de 
0cUg«,  iBrée  «t  jp««  .^jnéiim.  PUin^  éa 
chêne,  de  A«lr«,  de  sapin ,  de  m&yef,  dk  poi- 
ri»r ,  de  peuplier,  ^^€^0r^'dmp^mn»kei.  V.  Ats. 

On  dit  figur^ent,  fiiin  U  pUmehp  aux 
auifpé,  |NMir  dir*,  être  le  premier  à  tenter, 
à  faire  quoique  oliéM  oà  il jMiraiiMilt  ouelqne 
péril ,  quelque  diflleuUtf .  ^««1  lui  ^uf  a /mit 
im  plmnthe  aux  «HinM;  absolainent,  c'en  tmi 

Zui  a  fait  ta  planche,  Cela  fera  planché  pomr 
I  suite. 

On  dit  flgurrfment  et  ftiniliérelqettt ,  t'op- 
pxgrer  sur  une  fiancht  paurrie^  peur  tHi«, 
mettre  sa  confiance  en  Vappui  d'une  per- 
sonne faible ,  et  dont  on  ne  peut  tirer  au-' 
«un  ficeqnrs.  Et,  en  pariant  d'une  perumne 
de  cette  sûrte,  on  dit  (|ue  e'esi  irtie  plun- 
cAe  pou\r»e. 

!.««  tliëologieM  ditient  fiMmSatenti  fln  par- 
kltii  du  sacreoient  de  praitenee ,  que  c'est 
tkiM  seconde  plttnehe ,  ta  êeeonme  planche 
i^ràs  te  naufrage. 

Ou  appelle  planche  oti  plaauef  V)an«  le 
«oramerce  de  cuivre,  de  grande!  piAees  de 
«ttivre  plates,  plus  lonsuee  que  larges,  dont 
les  graveurs  «n  taille-douee  «e  servent  pour 
j^raver ,  et  que  les  chaudronnier»  emploient 
a  divers  ouvrages.  —  On  appelle  iusn'p/an- 
ehe ,  une  plaque  de  cuivre  sur  laqUéHe  on  a 
geavé  quelque  dessin  pour  en  tirer  des  es- 
tampes. •—  11  se  dit  aussi  quelquefois  des 
estampes  mêmes.  Un  livre  m^e  des  pêànchps. 
On  dit  plus  communëment  avevjigu'^s. 


PLA    • 

■.    f.  Ofanintitif. 


Petite 


planche  de  chicorée 

Planchs  ;  se  dit  .aussi  d'un  fer  que  l*on 
•juste  au  pied  des  mulets,  c'est-à-dire,  d'une- 
large  platine  de  figure  à  peu  prés  ovale, 
ouverte  d'un  trou  de  la  même  forme,  lequel 
est  relatif'  aux  proportions  do  la  sole  de  l'a- 
«ilmal. 

Lei  couteliers  appellent  planche ,  tout 
IVquipage  qui  comprend  la  meulo  et  ses  àé- 
petidanees ,  c^est-à-dire ,  IVige ,  le  okovarel , 
«t  la  planche  sur  laquelle  sVtend  le  rémou- 
leur. —  Les  çiriers  apportent  plancha  h  pain , 
mra  planche  du  moule  dans  lequel  la  cire 
prend  Ja  forme  de  pain,  percée  jusqu'à  la 
moitié  lie  son  épaisseur  seulement,  de  ^eux 
rangées  de  oii|u  trous  ;  et  planches  i  mou/e, 
des  planches  d'un  pied  de  large  «t  de  trois 
pieds  et  demi  de  long ,  sur  lesquelles  sont  les 
«soûles  pour  dresser  les  pains  de  cire  blan- 
che. 

'  I^LANCHÉIEK.  V.  a.  Couvrir  un  plancher 
tPais  joints  k  rainure  et  languéMe,  et  cloués 
«nr  des  lambourdes.  —  C'est  aussi  faire  un 

f>lafond  d*ais  minces  ,  cloués  contre  des  Bo- 
ives. 

PLiRonéii ,  i.%.  part.  '  ' 

PLANCIIÉIEUR.  s  m.  C*est,  A  Parâ.un  oiH- 
cîjsr  chargé  de  placer  les  planches  et  les  ma- 
idriers  nécessaires  po«t'  arri^'er  sèrement  sur 
les  bateaux. 

PLAMCHEB.  V.  a.  Emoudre  des  iRoroes  siir 
leur  longueur. 

PLANCHER,  s.  m.  Ouvrage  fait  de  solives, 

3ui  sépu^i^  les  étages  dVioe  maison.  —  Ot>  le 
il  aussi  d9  Taire  que  foroTe  ret  ouvrage,  et 
•ur  laatielle  on  marche.  Plancher  parqueté. 
Plancner  carrelé.  Frotter  un  plamcher.  •—  En 
|iarlant  de  la  partie  du  plaoCner ,  ^ui  est  o»- 
posée  A  «eUa  ah  Ton  marche ,  on  dit  plancher 
pU^jjhn^.  Plancher  trqp't^,  f\u4cher  4*  h 
itéte-éM  jthnchtr. 


FLAHCllTTE. 
planche.  - 

HiAIfCinCTTE.  I.  f.  hstruinent  de  f^ 
raétrie  .  propre  à  lever  des  plaAs. 

tes  seUien  appalLpnt  planehelte,  une  es- 
pèCQ  d'élrier  qui  supporte  les  pieds  des  fem- 
mes qui  vont  assises  A  cheval  ;  —  les  rnba- 
nien,  une  petite  phmi^e  de  oois  oarrtie  et 
trés-minoa  oti^  soutient  la  ohalheà  l'endsolt 
ou  ht  tissutier  travaille  :  -^  les  toumeqrs  et 
les  vanniers,  une  petite^lancbe  qu'ils  mettent 
devant  leur  estomac,  lorsqu'il»  percent  qael*- 

Ïne  chose  qui  est  un  pou  difllciic  à  nero^.— • 
os  vannlefs  appellent  aussi  ptancnette,  4ine^ 
sorte  de  hotte  qu'ils  font. -^^  .       X)'    ' 
PLANÇOlf  on  PLAMTAim.  s.  tn.  On  ajt- 

Selle  ainsi  \pa  branches  de  sai|Ie,  d^aune,^ 
es  autres  fen>res  qui  viennent  de  bouture, 
lorsau'on  bu  a  coupées  pour  les  planter.  Met- 
tre des  plançons  en  terre»  ^  '      ■ 

PLANE,  s.  m.  V.'<>iATAW..'^  ■  ■'  '  "1^^^'-. 

PL  AME.  s,  f .  Outil  qui  Sert  A  nrépîirer, 
unir  et  polir  le  bois.  —  Il  y  a  aussi  aes  planes 
pour  l'^ain  i  pq,ur  le  plomb  et  pour  d'autres 
matiérea.  -^  J^nf/Anes' ordinaires  sont  k  un 
tranchant  ou  «  deux  tranehmu,  .^ 

Les  batteurs  d'or  appellent  pltaie ,  un 
assemblage  de  feuillets  de  parchemin  en 
carré.  ,      "• 

Les  briquetiers  appellent  plane ,  un  ou- 
til de  bois  qui  sert  A  emporter  du  moule 
l'excédant  de  la  terre }  —  les  épingliers ,  un 
contean  qui  sert  A  détacher  la  languette  du 


d'aÉtfvn.ll'se  Ail  en  général  ètr  (ont  e»  qni  • 
rajpport  aux  planêles.  On  appelle  mméns  pta^_ 
nétalr0$ ,  les  périodiss  de  tamps  que  les  pla- 
nètes emploient  i  faire  leur  révohition  autour 
du  soMl  ou  de  U  terre)  tjrst^e  plunctaire, 
le  système  ou  Tassemblage  des  plantes  tant 
premières  que  secondaire  »  qui  se  meuvent 
chacune  dans  leur  orbite,  autour  du  soleil» 
comme  uii  centre  commun. 

PLA5ÀTA1BE.  s.  m.  T.  d'a^tron.  Instru- 
ment qui  représente  les  mouvemens  des  pla- 
nète» i  sMt  par  des  cerdeS,  comme  dans  les 
3phèi;eBmeuvanla8,  soit  par  des  aiguilles  et 
es  oailraps. 

PLA^Ij^TB.  ft.  f.  Ihf  gnoploflétéi  errwat. 
T.  Jd'astrpn.  Corps  oidlestls  qni  (bit  sa  révolu^ 
t)on  autour  du  soleil  çûmme  centra,  et  qui 
change  cnntinuellenient  de  uosition  par  rap- 
port anx  autrvs  étoiles.  —  uu  planites  prin* 
cipaUt  pti  prentiint  auxquelles  on  donna  le 
sin}D)ej|M)in de  ftaukes.  lont ceUes  qui  tour- 
nent autour  du  anleilj  les  pifnttes  secondai' 
re$,  sont  ceUea  gui  tmiroent  autour  de  uoel* 
que  p^ndtej>rin9|p»le,  opnme  caAtre,  oe  in 
mênnc  nsaniere  que  les  jnlsnîtes  pnnoipalea 
tournent  autour  du  solefl.  «^  iVirasi  les  plth 
nètet  prineivmles ,  an  awella  Js^iahtM  lupé- 
iieiwvs,  celles  qui  sont  plus  éloignées , du  •»• 
leil  que  notre  terra,  teuss  sont  mars ,  inpiter 
et  satume  y  vAplanhtes  ii^ërifures ,  cellf  s  qui 
sont  plus  pracnes  du  toleil  que  notre  terre, 
atsitiiées  entre  la  ^rre  et  le  soWl ,  comoui 


baim  ou  hameçon 

PLAliE  DË^HEIl.  s.  m.  T.  d'hist.  uat. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  plie,  poisson  du 
^re^euronecte. 

PLAJiEH.  V.  n.  n  se  dit  proprement  d'un 
oiseau  ,  lorsqu'il  se  soutient  en  l'air  sur  ses 
ailes  étendues ,  sans  quHl  paraisse  les  remuer. 
Un  oiseau  qui  plane  en  tair.  Un  milan 
qui  plane.  . 

Il  so  dit  figurément  pour ,  considfhner  de 
haut.  j)e  ééïh  hauteur  on  plane  au  /ohi  tar 
la  campagne.  Et,  par  extension,  il  s*a|[ip)ique 
anx'  consiaérations  de  l'esurit ,  et  se  dû  d*uiM 
vue  élbvée  et  générale.  Son  génie  plan*  sur 
ces  matiires.  .  , 

PLAHEH.  V.  a.  Terme  dont  divers  artisans 
se  servent,  et  qui  signifie,  unir,  polir  •  éga- 
ler. Chéi^  les  bijodiiers ,  c'est  égaliser  avec  un 
marteau  pl«t  elpoli ,  sur  UQ  tas  presque  plat 
et  également  p<)U,  les  pièces  que  Von  a  nrécé- 
^mment  étendues  an  tout  sens  fiveo  un 
martean  tranchant.  —  Planer  tétain ,  c'est 
le  battre  avec  )e  marteau  snr  une  platine  de 
Cuivre ,  placée  sur  nneenci)||Me  avec  un  cuir 
ou  deux  mdrceâux  cle  carton,  ent^  Ven- 
dume  et  la  platine)  c«  quW  fait  pour  le  ^^^Ci'^HH^J!:^^ 
rendreuni ,  W  dessus  Jue  dessQ«s.*On  ap-  £,ÏÏl.t^.îte 
pelle  mAitenu  à  planer,  le  marteau  dent  on  Z!i'tî^Zi^^^ 
se  sert  pour  cette  opér^ion-  ■«-  PtaiMr,  «haa 
leslerblantim,  o\t»%  rabattre  sur  la  tas,  leli 
grains  du  ftr-blano,  et  lui  dnnner  une 
lace  plus  bralante  étplàs  pal|e  avec  un  i^|iM^ 

ft^i,  iM.v^r  ■  -'^^  ■•^'  -"^ -' 

PLANÈRE.  s.  f.  T-  debotan.  Arbre  A  feuil- 
les alternes,  ovales,  dentées,  «t  A  fleurs  ter- 
minales, qui  forme  dans  la  monoé«ie  trian- 
dria .  un  ]genr«  oui  a  pour  caractères  :  un  ca- 
lice de  quatre  folioles  égales ,  presque  roudes 
et  éliroites  j  point  de  corolle  :  dpns  Jes  fleurs 
mAles,  trois  I  six  étamlnes{  et  danf  les  fleqrs 
femelles,  un  serme  qvoïd^  leiuniné par  deux 
styles  recourbés ,  A  é%mates  adnés  et  pubes- 
cens;  une  noix  uniloculaire,  recouverte  d'un 
brou  éoaillcux  et  feuille  .  et  ne  contenant 
qu'une  semonce.  La  pUmere  croit  dans  les 
endroits  aquatiques  de  la  Caroline ,  sur-tout 
sur  le  bord  des  rivières.  Elle  a  Taspect  d^un 
orme  A  petites  feuilles ,  et  le  bois  très-dur, 

PLAlttTAnE.  adj.  dts  dtux  genres.  X 


tésuis  et  mercure ..  Ze  mouvem/mt  de*  planée 
tes.  tç  ços^figui-atiau  des  planât».  Oiserver 
le  conn  du  plaailfs. 

On  ditqu;'iMe  pUaèie  est  aoeélérée,  lors- 
qu'elle parait  se  mouvoir  plus  promptement 
qu'elle  na  se  meut  réellement  i  gu  m/s  est 
directa,  Im^uo,  par  son  mouveanent  propre, 
elle  parait  se  mouvoir  comme  (dUb  se  maut 
réeUemeiat»  n'est-A-dire ,  d'occident  en  orient, 
et  suivant  l'ordre  des  signes;  qu'alla  est  re- 
tardée, lorsqu'elle  pavait  se  mouvoir  plus 
lentemenjt,'^  Qu'elLs  ne  se  nieut  '  rénUement  « 
(iui''ellee»i'nfjvgra49p  lorsque,  par  f  on  mou- 
vement pFupre ,  elle  parait  se  mouvoir  d'o- 
rient en  ocoMant  contre  l'ordre  des  signes: 
qu'a//e  est  iwjoitnojiw ,  lovsbu'elU  paratl 
toujours  dans  la  m^a  oointou  fodiâ^iue, 
e^qu'elle  semble  avoir  la  même  longitude 
gfi<Men^ri(fue  :  c'est  ce  qui  arrive  pendant  le 
temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  ai^  elle 
cesse  d^re  directe  i  et  celui  où  elle  défient 
rétrourade. 

Onoit  proverbialemoot,  d'un  hpmmeextrê- 
mat&ent  heureux ,  qu'il  est  né  sou4  mm  Aeu- 
nei^e  planète ,  «pw  une  ianae  planète,    > 

PLANISTE.  tuJ.  T.  de  vanniers.  Lame  A  res- 

OH  moins ,  A  velonté,  un 

tranchant  dont  on  se  aevl  pour 

i^lir  IMS  brin  4'oaiar  à  tel  degré  que  Ton 

vaut. 

PLANETEJV.  V.  a.  T.  de  labletian.  Dimi- 
mser  •■  marceou  de  oorpe  A  l'épaisseur  oon- 
venable,  pour  faire  un  peigne. 

PLAN4T6LÀBE.  s.  m.  Instrument  asiroil 
mique  qui  sert  A  mesurer  las  planètes. 

n.ANEl'R>  s.  m.  Ouvrier  occupé ,  cl 
les  orfèvres,  A  planer  de  la  vaisselle  d'Ar- 
gent. ^ 

On  appelle  aussi  planaur,  IS>uvrier  qut 
plane  I  dresse  et  polit  les  planehés  de  enivre 
pour  les  graveurs.  .       -« 

PLAlflCAUDIiS.  s.  m.  pi.  T.  4*blàt.  nat 
Famille  de  repltleè .  dont  les  caractères  sont  : 
queue  aplatie  verticalement ,  on  de  df^]!"  * 
cauche.  inie  comprend  les  genres  crpcodile  • 
dragonne,  lophyre*  basilic,  tupinambis,  a* 
uroplate.  „  ■  •    , 

PLAlflFORMES  iu  OMALOÏDEâ.  s.  m.  pL 
On  a  donné  c?  no|lh  A  une  famille  d'insectes 
coléoptères  tjjtraotères ,  ajaat  pow|  ewaotè- 


rae  :  a^Nèneri 
beo  j  coiw  déj» 

BiAinmrk 

et  du  grec  nèétt^ 
tieél»la(|éimS 
les««fc»r|Xi> 
culiéreWMmt  hoi 
surfccea)  eUe  a 
ou  aaesaae  été  i 
PLAJilMRIII 
Famille  on  plût 
de  l'ordre,  «lea 
plu»  grande  pat 

plXnjquiTUj 

On  a  formé  sou 
drupèdesYongei 
rondmnietled 
maun  a  la  qwue 
etcoortejlBsdei 
priaaéedaBslea 

PLAÎIlk06TA 
PLAIfltiPHltlJ 
etdngreesfÀ«ù 
Cerie  où  les  dew 
repnésentées  sur 
eouatettatioD»  »< 
d^une  eavlu  qai  i 
moitié»  du  glol 
Hn  ptmnisphèm  < 
MM  mlamisphirai» 
PiAliOUU.« 
sektdont  l'exti^ 
On  s'en  sert  pMsrj 
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rtii  raiiléAinevtnvMpsc,  no»  piwtte •«ri». 

iiiiiSîl&TKlL  •'  C  Da  lâHn  jabniM  plan , 
flt  du  grec  n^tron  mesure.  T.  de  «éoiaél.  Piuh 
tie  A»V Ipwfiirftrie  1141  oeniSfcUn)  las  ligaw  tet 
lwA||R>R«  iwUnee.  Îm  jflmnmitii»  tel  ifVcH' 
cuttérpWM'«>  lionut»  A  la  m— iite  dat  plsQi  ou 
tufAM«»)  «Iki  Mt  Wôi^  A  la  «ir^aaiiirta  » 
on  aMff«>«  dai^  mIùm». 

PLAJIlMiliJil&  •.  m.  pl>  T.  d'bist.  aat. 
FaaùUt  oa  pliiiW^iraado  tectioa  d'iaaeo^a , 
àt  Toiidra.  <Ue  JPtopUèn».  Elk  eroknuiai  1» 
plu»  ■ranoa  partie  «le  Tordre  dm  •yoùtalel. 

PLANlQUin^.  s.  m.  pi,  T.  d'hùt.  aat. 
Oa  a  Uami  «ooe  ee  aosa  uoe  faaaille  de  qaa- 
drupèdeiYongeurs,  qui  ooa^iBeBd  le  oailor, 
roMÎrtrâ  et  le  desman.  Le  premier  de  cm  aai- 
maua  a  la  «(laue  «ftiatie  deluiut  en  baa  i  lacga 
et  coorlti  wedausAutrea  ont  cette  partie  oom- 
nrioMle  dan»  Inaeia  VerHoal ,  et  aeaea  akAf4e. 

PLANlKOSTftES.  V.  OMALoaiMma». 

PLAVlsmKftB.  s.  m.  Du  latin  pUnu»  plan , 
et  dn  greefplMiaa  sphère,  glolie.  T.  d'astn». 
Caria  où  le»  deux  ntoiti^*  d«l  f^obe  aâeeteaonl 
repnSeentiei  aur  une  aturfiioe  plana ,  et  oà  les 
eoaaMbtieo»  sont  nanpuja».  Il  «a  dit  auaai 
^une  eaviti  4)ai  représente  de  mlaïf  lei  dana 
moitid»  du  globe  terr^tre.    Lmitroiak»  tti 

un  pttmiokèr»  tatrétin.  ,    # 

PiÀMOift.  ».  in.  T.  d'orUvrene.  Sorte  d*  ^ 
•ekt  dont  Veatidwiirf  est  aplatie  et  fort  polie. 
On  B*en  sert  penr  planer  les  champ»  qui  «ont  a» 
richi»  d'oruemens  de  ciseluae  ou  de  gravure , 
où  l'on  ne  pourrait  pa« introduire  la  marteau. 

FLANOHite.  r.^.  T.  d'hist.  nat.  ti«nra 
de  teatàcé»  de  la  âaase  des  uniraWea ,  qni 
renfermé  d^  epouille*  dont  le»  caractère» 
■ont  d'être  di»»<»dc«,  d*avoir  one  sphère  nco 
saillan^,  aplatie  ou  «nlionc^;  louper lura 
entière  plus  longue  que  large,  eohaner^  la- 
tënikment  par  ta  Millie  oonveae  de  Panant- 
dernier  tour.  11  renferme  des  oo(|uillea  qui 
faisaient  partie  des  hëlices  de  Linnëe,  et  qui 
ont  de  si  grands  rapport»  «vee  ellea.  qu'ao. 
peut  ditioilenHmt  fiier  la  ligne  de  diimarea- 
tion  qui  les  sépare.  I^s  pimmtié*  «ont  ton» 
a(|uattquet.  Ils  sent  trÂs^aboadaon  dan»  les 
«aux  stagnantes,  et  dam  le»  rivière»  deal  le 
eours  e«t  lent. 

PLANOKBIER.  s.  m.  %.  d'hist.  nat.  Animal 
des  planorbea. 

H^IKMMMTE.  ».  f.  T.  d'bUt.  nat.  On  a 
donné  ae  nom  A  une  eequiUe  univalre  trouvée 
dans  la  ronnlagne  de^neintdHerre  de  Maè»- 
tricht.  Cette  coquille)  l'orme  un  j|enre  «|ttft  a 
penr  earuetères  ,  d'Itin  »uborbioulai«e.,-  et 
daroir,  en  la  AKMMsférianre,  d*qn  oàlé  ,  nn 
rebord  en  cordon  entrant  surle,,di8^pM  dé;- 
•nrrent,  et  eeuefad  en  spsraia. 
.  PLANT.  ».  aa.  On  dit  dn  |iéent.  F«ur  »ignt- 
flev  de  jeune»  y^bnles .  ou  mine  de  jyunea  ar- 
bres, en  état  d'être  déplacés  de  l'endreàt  nn 
lew  aoBt  tenues  le»  nremière»  raoinea.  U  ^ett 
d^nihi  4f«rM«Aar  m  mimHtÀaïu^Jhréu.-^ 
On  appelle  pimnt  d'aréMê ,  un  e»p*«e  planté 
d*arbte»  areo  symétrie.  —-PUmH^  m  dit  aussi 
d'une  pépinière  d'arbrisMaus ,  planté»  sur 
plMseurs  linee ,  en  peraMèle. 

PLANTAM.  ».  ^  Mot  imMité  nue  l'on 
Imnre  dans  cinelque»  dictionnaire»  ou  en  lui 
«lit  aigtdfier  plant  d'arbine. 

PLAinAOe.  s.  m.  On  appelU  ainsi  les 
plantes  de  c|innés  defnore,  de  tabae,  etc., 
dans  fAiàétiaie.  Hf  m  Umnup  da  pian- 

TuNTiAClilÊS.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.r«- 
niille  de'plaiAes  qui  K^t  totitos  herbaeéesj 
qui  ont  une  tige  rarement  raoMHse ,  plu»  sou- 
vint simple,  one  et  scapiforno.  Leorsfcuil- 
les  inujonr»  »i«npl«|,  sent  eommunéroent  ra- 
dieale»  et  «raelqnefbis  opposées j  leurs  fleurs, 
Jai^oment  dUcUaoi  clprcacpw  toujoursuuies 
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di  braçtén»,  soal  V>  plu»  ■•uivwt  iU»|W»<W 
en  lonig»  épia,  ou  ns^proahéat  .pwrfawMiU 
tfsrminanii.  ,,        :    . 

PUNTAIK.  il.  m.  T.  dn  Uim.  lOtnr*.  du 
pbuates  dont>nn  oaninteplw»  de  «fit  «wè«Mi 
et  qui  se  rappaoche  beaitcniiAp  dà  1*  pvU^avm 
al  dip  k  Ultorelk,  a.veo  laiqMflllMiLj«iM^nf« 
la  famille  de  son  nom.  H  compr«pa,d4fi  neii- 
bea  indigAaas  ek exotique»,  vivacoaoa  «nmieV 
le»,  dont  toutes  bi»  teuiUcs  sont  nadîcwlef ,  et 
dont  l«s  fleur»,  muniits  obaoune  d'une  VrâiQ' 
tée,  soaU  diapoéëei  en  «pis  «erré»  au  «oi«i«et 
d'une  banNM.  '  .    «> 

PLAKTAIK.  a.  m.  Plante  fort  «ommnne , 
qui  «BoU  dan»  les  Umia  heffbfmx.Se»  ti|p».« 
portent  un  i^i  fsbargé  d'une  wultitud«  d» 
petite»  aéfliHittCM.  _ 

PLA»TAJR£8.  s.  ».  pU  T.  d!hi»i.  n»t  On 
a  donné  oa  Mun  aux  ojkdelpA^»  et  aux  pba- 
langers. 

nuASTARD.  s.  m.  P]»neom  On  ^pflle 
ainsi  les  branobes  de  sf  ule ,  Q  4IIP«>.  du  V^>ir 
plier» ,  ete. ,  qu'on  choisit  pnw  fMil^»  iip>V 
qa'en  étAtelas^uulcs,  etc.ieton  l«f  app4l« 
ptantards,  jusqu'à  ae  qu'Us  «Miit  ,p«wW  4c« 
oranehes. 

PLANTATION.».!  t.  d'»viiciat. L'art df 
plantoirli^  arbms.  La  piantaUQH  «ow/4r«W 
ta  Uia^  M  fiianlar ,  et  la  )imuu^  4fi  fdmttu\ 
U  a'eal  appUituà  a  la  ^ttlAliM' 

PL4MTAXU1K,  se  dit  ai^i  d^Î4M  UitxtIÀn  fljuvtf 
d'arbres.  Il  a  de  belle»  ptantttiionntMimtir  dit 
tajnaiaon.  U  ajaàde  beiUt  filitmçiiwm  dan* 
sa  ianm. 

On  annella  ausai  platitaiioai ,  en  An>ériqve, 
des  ^jbiissemen»  que  k»  «olonie»  «nrojiiées 
d'KuTope  font  dans  ka  terre»  qM'el}»»  dafrir 
ofaent ,  et  oà  «lies  plantant  dm  canna»  da  su- 
cre ,  du  tabac ,  etc.  JU  n'w<ti0ni  j<in<M(  «n 
lias  nso^wr  suffi^ofu  p^ur/ar^mk  nçhtf 
plantations:  (Hay.)  jtàpiupan  4$  «4V  Wu*0« 
teint,  agUat  et  rohtttet ,.  t'ù'vut  tur  dt$ phn- 
iaUom  épar^at.  (Idem-) 

PLAIITE.  ».  f.  T.  de  bot.  lia»  général  m^v 
k^piel  on-ceaaprend  tou»le»>éiéliaM,  comme 
la»  arbve»^  l*s  arbnasofkax  «1  bî»  barbe**  itv 
racines,  les  jaûiltes,  les  tiges,  UtJieitnd'HM 
pianta.  Lmffiraàma  dtuma  phnla^  fla/Ua  ti- 
gmeitaa.  PUude  iKtiaent».  La  éatsnpkiAH.  das 
plamêBi.  L'attaiomie  das  pUuvtat.  L'hi*ioiPa  d9f 
plantes.  Planta  exQti<pta.  PlanM  intligiin. 
Cet*  des  atuneilt  ûxcasti/t  fwe  t^am  U'f  <l" 
deoguanaa^  ht  parfums,  Jkt  poîtDHt ,  'it 
toutas  les  plantât  daiU  la»  ^latditét  tant  fl«(i««- 
«we«...,.  («nff.)  La  ennilUntiow  ptfiiçudière 
dat  amiataua  ta.  dta  plantât  ««I  rs/oliHi  k  ta 
temÊpérmtMim  ^àaatata  du  gkàa  de  ia  Hna- 
(Idem.)  CMJkfeiwe  lot  plantât  par  lé  ^ttûiwa , 
el  las  hommes  par  tédacation.  (  M.  IVonsa.) 
L'iadigatiar  aat  una  plmaét  dmtita  pi  atset 
lou#W.  <iUy-)  Planta»  alimentairai. 

PkAara ,  is»  »e  dit»  daui  une  aigniAeetion 
plu»  étraste ,  «un  de  c^lk»  qtù  ne  pnnuent 
peint  de  bns»-.  2.e*  pltutat  d'sut  pa^§tr, 

Punc,  ae  dit  »auvent  pour  plante  médici- 
nal». U  app^rand  k  catùumra  lit  piattttt.  La 
aannmiuanaa  dtt  plaaitas  ttt  mtktattflita  à  u/i 
méybeia.    - 

On  aMelk  piaulas  mariuat ,  des  produo- 
tien»  de  lu  naer  qui  »out  formées  par  de»  ik- 
»e«tM,  et  qui  doivent  parctMSséquent  faiM  par- 
tie dis  rèfpie  animal.  Caiieadant  ces  produc- 
tions ent  tant  de  ressemblance  par  leur  Ibr- 
HM  avee  lea  végétaux ,  qu'on  les  a  prises  pour 
de»  plantes. 

On  appeUe  platdai  annuallai,  oelk»  qui 
naissent,  croissent  et  meurent  tout  entières 
dan»  l'année;  pluuim  kuanauaUaa,  celks^oui 
durent  deux  an»{  plumttt  n^MHi^wef ,  «alMn 
uni  naissent  dans  Icnuj  plantes  céréalas,n 
tromeat ,  le  seigle ,  l'orge ,  l'avoine  et  quel- 
que» autivs  plantes  de  la  famille  des  grami- 
«det  dont  ^^svmcaces  sorvcnl  A  la  naurrituirC 
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d«  l'hçnwM  <t  ànt  aiÙHMmx;  «n  y  cwnprcnd 
kvM.at  )«  •«](»;  i^teiNti  ^WjH^mt*,  celk» 
dontleapMtMada  ]kirn|i(Wc(t6on  «ont  ca- 
clW««  (>u«.y«uiLd«l'nb«arv«tMVi  pituttai  éeo^ 
wm^pm  ^«eUe»q•û«e■it  rmpk^éwaA  1«  pour- 
ritnm  de«  hamaaa»  «t  das  be»««ux ,  nu  qoi 
£anmtasMt è^p  prodnita  pour  le»  arts:  jpi^/i- 
tej JiHwinl'  toa  %.  celles  fui  croissent  seulemiont 
dans  las  fleuvea  ou  110*  kurs  borda  ;  plantât 
(prônât  Ml  mi«c«4ms^,  oeUe«  dont  les  fcnillea 
et  k*  ^fa«  sont  épaisses  «i  «harnucs  i  plantât 
grimpantet  et.  êatattutaim^ ,  oallas  qui  grim- 
pent sur  d*94Mr«»  plantes,  ou  sur  des  appuis 
qu(f  k  hasard  ou  U  m^in  do  l'homme  leur 

ttréaenic;  ptantas\}[)rgr(u^iquitt,  celkedans 
Mqu^lief  «n  r«lDWr(|ue  de^  bibitndes  con- 
stantes ,  jtroorf>^  A  «njooncer  ou  â  faire  con- 
n«Urv  l*etat  numide  ouw>c  de  l'atmosphère; 
plantât  iNfipî^,  oelksqui  n'ont  ni  saveur. 
nioiwxypUftl^^  Ujlfoeuses,  celles  qui  pré- 
sei)t<)nt,  4*wi  l^uri  nuncaux  ou  dans  leur  tige, 
un  boU  pJW  oit:  mglns  serré  et  dur  j  plautet 
nté4ic^4{nii^ ,  çéUp* yn on  reaarde  commèprn- 
pr«4  A  l^ii^rii^  SJ*^**'^  maladie;  plantes  mono- 
caipi^ues,  ç/me^'ff^x  ne  portent  qu'une  fois 
du  fhiit^  pMMF|'è^rfi/i(«4  oiji  odoriférantei  i 
celk»qiM,  fniT<^4  nu  s^çho&Tcxb^lmt  (ine 
bonne  odeur  i  phntet  panachées  ,  celtes  qui 
préiuoteni  d(;«  band^  Qn  rayure»  de  dite- 
rentes  çouy(eur» ,  dans  (jnelques-nnes  de  leurs 
partie»  ;  plantps  parasittt,  tantàt  celle»  <iui 
yivent  aux  déjpeo»  d«*  autres  ,  tantôt  celiéa 
qui  nuisent  «nx  «VllVurça  i  plautat  poU- 
curpinues ,  celles  qni  |korlent^  plu»ieura  foi» 
dafxuit  dan»  le  cour*,  oc.  If  Ai'  vjej.  p/^fiie» 
p<it^tr<s^]et  htftltM  nvaçe»  ou  annucHea 
q«*«P  CilUive  pour  VtMffi  de  la  cuisins^-^v/oA- 
tei  titictoriitUt ,  toutea  KjeHes  qui  donnent  on 
peuvent  donner  up  prednit  quelconque ,  sus- 
ceptililn  d'être  «nbployé  nims  la  teinture  ; 
pmtttt  uswHet ,  ç»n»i  dont  on  f^ît  usage  en 
mt'decioe  ;  plantât  vénéneuies ,  celles  qui  ren- 
ferment du  venin  ;  plantes  ifiVaces ,  celles  qui 
vivent  plusieurs  années;  plantes  ttoiuhlet  ,■<• 
ccHes  c|ui,  au.lieu  de  grimper  en  ligne  droit» 
ou  oblique  snr  le»  corps  qirellea  rencontrent , 
se  roulent  autour  d*eux  en  spirale,  tantôt  de 
gauche  A-dretite,  ta^t^t  de  droite  A  gau^be,  etc. 

PLAITTE  DU  Piep.  s.  f.  On  donne  cfi^nom 
an  des»ous  du  pied  dn  l'homme.  La  olanta 
des  pieds.  Affiirmath  It^planle  des  pieàs.  ttu 
mal  a  ia  plante  ehi  pied  gtivche. 

On  appelle  plus  pafticulîiroment  planta 
des  pieas  ,  Vend  mit  qn  dessous  de(  pieds  qui 
est  entre  les  doigts  de»  pied»  et  le  ti|kn. 
Poser  la  planta  m^  pied  h  terre. 

PLANTER.  V.  a.  Mettre  une  plante  en 
terre  ,  pour  ^n'«lk  prenne  r«dne  et  oiiVUe 
croisse,  planter  un  arkra.  Planter  da*  cnoiix. 
Planter  de  la-ehtconia  ,  de  /e  taUue.  PlaH" 
ter  au  çordaau.  Phntar  an  quinconce.  Le» 
cannât  plaatàet  dans  un  ferrain  oà  allei 
tivut'ent  iientit  U  tttfau  le  mt^,  n'otttèm'une. 
durée  f  OH  aamtta,  et  ae  dee^ttmt  tpt^Sfmda 
iucee.  (lUv.)  jâuuir  det  aihret  k  plantar.-  -^ 
On  dit ,  piàùlar  sm  hait ,  plamteruit^  afOnua , 
une  ailéa ,  pour  dice  ,  planter  des  aelnnes  pour 
en  faire  nn  boi»,  ufe  «venue,  une  allée., 
Planter  dat  mvjraux  ,  ptoattr  éts  aigtnns  , 


Jlaurt  !  et  généralement ,  planter  m  dit  de 
toutee  k»  grasn*»  an'on  mat  eet  terre  l'une 
aprè»  l'autre  avec  la  main ,  au  lieu  de  lea 
semer  «onfuaémant.  Phataféit  pais-  Pimoèr 
éatjhtes,  He, 

On  dit  itroverbiakmAit ,  d'un  bomme  qui' 
se  retire  A  k  «ampagne  anrès  avoir  été  dan» 
k  Qommeroe  du  monde ,  oa  k  eoiur ,  cai  àejn 
guerre ,  qu'il  ait  allé  planlar  dat  ehott»  ^pp» 
£«4 ,  et  Tan  dit  qt^nn  {*«  am^ejwi  planter  dat 
cAetur  eina  ini,  lDiM|uVf  y  a  été  rilégué. 

PiAMf  aa  ,  se  dit  anaat  ahaolument.  //  «imr 
fort  k  plautar. 

On  dit  figurément   et  prsTrrbiakmtnt  « 
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vixnne  qui  planUi ,  _  tUTW*  qui  plamU  ',  pour 
dire,  pour  mkrquer  qu'on  a  fait  une  choie  au 
tiasard  de  tout  ca  i{ui  peut  en  an-iver. 

PLA^Ea ,  enfoncer  en  tem  ,  en  partiiB) 
Plantor  une  borne  ^  un'potemi,unpieu,un 
pufuet  ^des  jatov.  —  Figur^ment.  Planter  le 
piquet ,  en  quelque  lieu  ,  chet  quelqu'un  ,  s'y 
'  tjlablir  pour  j  demeurer  quelque  tenps.  — 
Planter  i^n  étendard',  urt drapeau  ,  l'arborer 
en  entrant  dans  unto  ville  prise  d'assaut.  Plan- 
ter de*  érkelles  h  une  muraille  ;  j  appliquer 
lies  échelles  pour  aller  à  Tassaut^ 
-  Figurëment,  plapterdam  un  pays  l'ët^ndard 
de  la  croix, y  planter  la  rtligion,  y  introduire 
lia  religipii  chrëtienne. 

On  dit  familièrement  et  avec  ui^e  idëe  ac- 
cessoire de  plaisanterie  ou  de  mépris,  planter 
Ih  quelqu'un,  le  planter  en  urtenifro{(,pourdire, 
l'y  laisser  en  passant.  Cet  homme  m'ennuyait 
piir  son  bat'ardage  ,  je  Vai  planté  là  au  milieu 
de  la  rue-  —  Planter  là  quelqu'un ,. le  quitter, 
fabandonner ,  ne  p^us  vouloir  avoir  affaire  â 
\\\i:\Au  plus  fort  de  la  besogne  ,  Ut  ouf'rien 
m'onf  plante  là  ;  ils  pi'ont  «quitté  et  laissé 
dans  l'embarras.  Si  yout  n»  voulez  pas  vous 
mieux  conduire ,  je  vous  planterai  là 

On  dit  Ggiirément  et  familièrement ,  qu'un 
ho'mnte  est,  bien  planté  sur  tes  pieds  ,  qu'il 
est  bien-planté  sur  ses  jambes  ,'>pour  dire  qu'il 
se  licnt-de  bonne  grâce.  —  Se  planter  detfont 
quelqu'un  ,lsc  mettre'  devant  quelqu'un\ae 
manière  à  le  g^ner  ,  à  l'inc(>{Bmoder.;^///ùs( 
un^  grand  homme  se  planter  defant  moi/  * 

Avoir  les  cheveux  bien  plantés  ,  mal  plan' 
tés  ,  lés  av^ir  bien  ou  mal  placés  sur  le  m>nt 


PLA 

troxà*  ou  tur  les  montagnes 'élevée^.  Cette 
tribu  comprend  les  g.etires  ours  ,  ratons , 
ç^ati ,  blaireau  ,  glouton  et  kinkajou.  Plu- 
sieurs autres  quadrupède*  marchent  égale^ 
ment  sur  la  plantfdu  piecl^  et  pourraient  pob- 
ter  le  m^me  tu^m.  Ce  «ont  notamment  les 
musaraignes  ,  les  hérissons  ,  .les  taupes  ,  les 
scalopes  ,  etc.  . 
PJbANTlSUGES  ou  PHYTADELGES.  s.  m. 


Eh  termes  d'architecture ,  f^nter  un  %dti-  ^^. 
nent ,  c'est  disposer  les  premières  assises  deK  .^"^ 
>iertes  dures  d'un  bâtiment,  sur  la  maçon-    'J' 


ment 

pierres  dures  d'un  bâtiment,  sur  la  maçon 
nerié  des'fondemens.  —  &a  dit  qu'une  mai- 
son est  bien  plantée  ,  pour  dire  qu'elle  est 
dans  une  situation  avantageuse  et  agréaole. 
,  On  ftil  qu'a/i«  terre  est  bien  plantée  ,  pojir 
dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  belles  avenues 
d'afbres. 

Figurément  et  familièrement ,  planter  quel- 
que chose  au  net  de  quelqu'.un  ,  lui  tair« 
quelque  repX^oche  en  Atce  ,  lui  dire  quelque 
ch68ê~d&  dcs^gréable.  Il  lui  plante  sans  cesse 
iion  âge  au  nez.  Il  lui  plante  ta  banqitecoute 
au  net.  ^  •  >* 

Les  raffineurs  disent  ^2<Knter Ze  sucre,  pojir 
dire  ,  dresser  leV  formes  sur  les  pots  dans  les 

Îreuicrs,  toutes- à  même' hauteur  ,  et  le  plus 
plomb  qu'il  f?t  possiblç/'/  afin  que  l'eau  de 
la  terre  doni,^on  couvre  c^s  formes  ,   filtre 
également  à  tntvers  tout  le  pain. 
PcANTÉ  ,  ÉE.  part. 

En  termes  de  niané||e  ,  on  dit ,  poil  planté, 
pour  désigner,  un  noil  hérissé  et  lave.    Un 
cheval  qui  a  le  poil  planté. 
PLANTEUR,  s.  m.  Qui  planté  des  arbres,  etc. 
.  Ceit  un  grand  planteur. 

Qn.  appelle  quelque/ois  planteurs  ,  les  ha- 
bitans  qui  pasiéot  dans  de  nouvelles  colonies , 

•^our  établir  des  plantations.  Cette  expres- 
!>ion  vient   des   Anglais  ,   qui  les  appellent 

,  ainsi  pour  les  distiiîguer  des  aventuners  aui 
^sont  ceux  qui  prennent  des  actions  dan^  les 
compagnies  formées  pour  soutenir  ces  colo- 
nies. On  les  appelle  plus  ordinairement  en 
France  ,  colons^^   , 

PLANTIOUADES-s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  de  mammift-res  carnassiiep  ,  çt^de  la 

'  famille  des  carnivores  ,  qui  marchent  sur  la 
plante  entière  des  pieds  de  derrière.  Ils  ont 
tous  trois  sortes  de  dents ,  dont  six  incisives  , 
et  deux  fortes  canines  à  chaque  mâchoire  , 
cin((  doigts  à  chaque  pied  ,  etc.  Ils  manquent 

'  toiw  de  coecum  ,  ainsi  que  les  carnassiers  in- 
beclivore^.  Leur  vie  est  nocturne.  Ils  sont  peu 
yiii  ,  s'engourdissent  plus  ou  moins  proiot^ 
démeot  eo  hiver,  lorsqu'ils  habitent  les  pays 


qui  a  ^our  caractères  :  ailet  semblables  ,  non 
croisées  ,  souvent  étendues  ,  transparentes  ; 
bec  naissant  du  cou  ;  tarse  i  dejux  articles  : 
elle  comprend  les  geqres  aléyrode  ,  coche- 
nille ,  puceron  ,  kermès  et  psylle. 

PLARtlVOKE.  adj.  des  deux  genreau  T. 
d'hist.  nat.  Il  se  dit  de*  animaux  qui  se 
nourrissent  de  plantes ,  de  végétaux.  11  est 
peu  usité. 

PLANTOIR,  s.  m.  Outil  de  boif  dont  M 
Servent  les  jardiniers  pour  faire  daus  la  terre; 
le  trou 'dans  lequel  ils  veulent  mettre  ùuë 
plante  ,  et  pour  achever  de^  boucher  ce  trou  , 
quand  la  plante  y  a  été  àiiite. 

PLANTULE  ou  PLUMULE.  s.  f.  T.  de  bot. 
Rudiment  de  la  tige  placé  dans  la  cavité  des 
loges  séminales ,  et  qui  se  développe  et  tort 
de  terre  au  moment  de  la-  germination. 

♦  PLAUTUREUSEMEÎT.  adv.  Vieux  mol 
inusité  qui  signifiait ,  jcopieusement  ^  abon- 
damment, y  '  '  ' 

*  PLANTUREUX  ,  EUSE.  »dj.  Vieux  mot 
inusité  qui  signifiait ,  copieux  ,  abondant. 

PLANOUlIlE.  s.  f.  T. d'hist.  nat.  Gçnredc 
fossiles  qui  renferme  des  coquilles  en  spirale 
liscoidè,,  à  tours  contigus  et  tous  apparens^ 
lyant  les  parois^ simples  et  les  cloisons  tra- 
verses entières.  Les  plaaulilhes  ressemblent'si 
bien  auipimmonites  ,  qu'il  est  souvent  diffi- 
cile de  les  distinguer. 

PLÀNURE.  s.  T.  Bois  qu'on  retranche  des 
^ièceS)  que  1^  plane.  «Se  chauffer  avec  des 
planufts.  —  Dans  les  mines  de  charbon  mi- 
néral ,  on  appelle  planure ,   une  veine  qui 
-  s'étend  en  superficie.  En  ce  sens  ,  ou  dit  )àussi 
plateure. 

PLAQUE.  ■«.  f.  Table  de  quelque  métal  que- 
ce  soit.  Placfue  de  Jonte,  de  fer ,  d'argent, 
4e  cuivre.  Eciire  sur  une  piique  'd'argent, 
sur.  une  plaque  de  cuivie. 

On  appelle  pùque  àefeu  ,  plaque  de  che- 
tntnée  ;  une  grande  plaque  de  fer  q^u'on  appli- 
que .au  fond  d'une  cheminée. 
.  Ôq  appelle  auwi  plaque  d'argeht ,  plaque 
de  ciùvrp  ,  des  plaqués  d'ar(|ent  et  de  cuivre , 
ouVi^Egees  et  garnies^  de  petits  chandeliers  à 
braufhes,  qui  snnt'eft  usage  dans  quelques 
pays.         ' 

Un  appelle  p/o^ue  y  la  partie  de  la  carde 
d'une  épée  qui  couvre  la  mainj  ~  pMque 
d'une  pendule,  la  pièce  pur  laquelle  on  fixe 
le  cadran  d'un  pâte ,  et  oui  de  l'autre  s'a tr 
tache  an  mouvement ,  par  le  mojrea  de  q^uatre 
faux  piliers  ;  —  plaque  de  copcne  ,  une  pla- 
que de  fer^  de  cuivne  ou  d'4rgeùt ,  4ont  est 
garni  le  bout  de  la  crotte  d'un  fusil.  —  En 
terme  d!eaux  et  foréti  ,  plaqUe  se  dit  de  la 


marque  du  marteau  que  l'on  applique  stir  des 
arbres  pour' tirer  des  alignemens  de  l'un  à 
l'autre. -— Les  émaiUeurs  appellent  p/o^ue  , 
un  corps  de  verre,  ou  d'émail  faç»nné  à  la 
flamme  de  la  lampe  :  fr'  If»  ciriers  ,  un  mor- 
ceau de  fçr-blapc  qu  on  dtlache  au  robinet  de 
la  cbve  ppur^i;4fias)fer  la  oire  qui«en  tombe. 
Ils  donneni  ^^^  ce  nom  à  une  espèce  de 
poéle  percMiiJb^îeu  profonde  ,  qu'ils  mettent 
sur  le  i-échaud.qe  feu^ponr  en  modérer  la  chà- 
Jteur ,  qui  ferait  jaunil«  la  cira  si  elle  était  trop 
vive. 

On  appelle  ;;^7ue« ,  les  décorations  brodéin 
que  les  grands-croix  de  certains  ordres  portent 
«,ur  la  partie  de  l^un  habits.^  qui  courre  la 


Îartie  gauche  de  leur  poitrine.  Plaque  de 
1  légion  d'honneur  ;  plaqua  de  l'ordre  dm 
Sàim-Esprtt.  C'est  ce  qu'ont  appelle  populai- 
rement crachat. 

PLAQUEMINIER,  s.  m.  t.  de  bot.  Genra 
de  plantes  de  la  polygamie  dioécie  ,  et  de  là 
famille  des  ébénacées.  Ce  genre ,  qui  se  «appro- 
clie  beaucoup  des  rovens  et  des  parales  ,  ttu- 
ferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles 


pi.  T.  d-hijst.  nsLt.' Ou  a  douné  ce  nom  A  une-  alternes ,. entières ,  à  fleurs  azillaires ,  sessiles 
î'ainille  d'insectes  de  l'ordre  dés  hémiptères  ,     ou  presque  sessiles  ,  dont  l'un  de*  orgaoM 


sexuels  ayovte  sur  un  pied ,  Candis  que  l'autre 
prospère  sur  un  autie  pied.  JÛn  en  compte 

5 lus  de  trente  eip^^ces  t  la  plupart  fonruissant 
es  fruits  bons  â  manger.  Il  croît  en  ^urope, 
en  Asie  et  eii  Amérique.  ' 

'  PLAQUER.  V.  a.  Appliquer  une  chose  sur 
une  autre  par  feuilles  minces.  Plaquer  le  boit, 
c'est  l'appiiuuer  par  feuilles  minces  sur  un 
assemblage  a'autre  bbis,  comme  font  les  ébé- 
nistes.-/Vaauer  de  ta' vaisselle,  des  bijoux  , 
recouvrir  d  une  lame  d'or  ou  d'argent ,  de  la 
vaisselle  ou  des  bijoux  de  cuivre  bu  d'autre' 
matière  moins  précieuse  que  l'or  et  l'argent. 
En  termes  de  maçonnene  ,  plaquer  là  plâ- 
tre ,  c'est  l'employer  aveb  la  main ,  oomma 
pour  ^obeter  et  hourder.  —  En  termes  da 
jardiniers ,  plaquer  du  gazon ,  poeer  du  gazon. 
—  Appliquer  une  chose  ^aXe  sur  une  autre 
Plaquer  de  l'or  et  de  l'argent  tur  du  boit. 
Plaquer  du  boit  scié  parjeuillei ,  sur  d'autret 
bpit  de  moindre  prix.  Plaquer  du  pldtre  tur 
une  muraille  pouf  la  créftir,  pour  l  enduire. 

Plaqué  ,  ÉB.  part.  '''','■[ 
.    On  appelle  cuirs  plaqixét,  les  puiri  fprts  qui' 
ont  été  placés  et  taupes  ,■  et  qu'on  a  ^it  sé- 

5her  apiW  les  avoir  tirés  de  la  fosse  an  tan. 
''aittelle  plaquée  ,  bijoux  pUujuét,  ipto.  — 
Dans  ce  sens  on  dit  substantivement ,  4i^pla^ 
que,  pour  désigner  ces  sortes  d'ouyrages. 
Koilà  de  beau  plaqué. . 

PLAQUERESSES.  s.  f.  pi,  Sortey^  ^rdes 
à  carder. 

Pg^QUESAIN.  s.^  m.  Petit  vase  de  plomb 
dans  lequel  les  vitriers' détrempent  le  blanc 
dont  .Us  se  servent  pour  marquer  le  verra 
avant  de  le  couper. 

PLAQUETTE,  s.  f.  Nom  d'une  monnaie  d^ 
billon  dans  plusieurs  pays.  % 

PLAQUETTES  FINES.  ».  f.,pl.  Eipèce  de 
cardes  a'carder. 

PLAQUEUR.  s.  m.  Artisan  ^oi  applioiie  dés 
feuilles  cle  bois  colorée»  sur  un  assemblage  de 
menuiserie  ,  ou  des  feuilles  d'or  ou  d'argent 
siir  de  la  vaisselle  ou  d«s  \i}\oux„Lart  dû 
plaqueur.  \ 

PLAŒUIS.  s.  m  Incrustation  d'un  morceau 
nainoe  oe  pierre  sans  liaison -'pour  £iire  un 
parement ,  etc.  .      ^ 

PLARON.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  donne 
ce  nom  A  une  petite  musaraigne  de  nos  pays 
^dont  la  queue  est  plate  i  l'on^né ,  et  eylinr 
drique  i  l'extrémité. 

PLASMA,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  silir 
oeus*  verte  .et  translucide  ,  dont  les  Italiens 
se  servent  pour  faire  des  entailles  et  des  re» 
lie£».  i^ps  premiers  morceaux  qu'ils  employè- 
rent à  cet  usagé ,  furent  trouves  dans  les  rui' 
ses  de  Rome.  Les  Italiens  opt  donné  A  cette 
pierre  le  nom  de  platma  ,  corrompu  duH^t 
/>ra<i|i4-,.qui^ërivé  du  grçc  praton  ,  nom  du 
p'oireaîi  ,-parce  que  le  nrasma  en  a  la  coiileilr 
verte.  On  croit  que  le  platma  est  une  des  douze 
emèces  de  smaragdus  de  Pline.  .  ^  ^  « 
»  PLASO.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la 
presqu'île  de  l'Inde  dont  on  ««/ait  un  seqre. 

PLASTIQUE,  adj.  des  deux  |enrea.  Do  grec 
plais6\e  forme.  Non^q^ue  certain» ^philosophes 
donnent  à  la  puissance  génératrice  dans  les 
animaux  él  les  végétaux.  Il  se  dit ,  en  philo- 
sophie ,  de  ce  qui  a  la  puis»ance  de  former. 
La  vertu  plastique  des,  animaux,  det  ifégér^^ 
Uuài.  Jràrmet  puuUquet, 
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nASTIQUE.  ».f .  OH  ART  IVSTIÇUE.  i.  n. 
Fartie  d«  1*  sculpture  qui  coniiste  à  aiodeier 
toulM  «orites  de  ngare»enn\Atn ,  en  terre ,  eo' 
•tuo,  tic.  Xà  plastique  diffère  de  la  ttulptun^ 
CD  ce  que  ,  aans  la  première  ,  les  Qgures  se 
Ibnt  en  ajoutant  de  la  matière  ,  au  lieu  qu« , 
dans  l'autre ,  on  les  fait ,  poar  ai^si  dire ,  du 
bloc  ,  en  4tant  ce  qui  est  superOa. 

l^STROR.  s.  m.  La  pièce  de  derant  de  la 
coirasse  que  les  cavaliers  portent  i  la  guerre. 

On  appelle  aussi  plattion ,  une  espèce  de 
derant  de  cuirassé ,  rembourra  et  roat«lass<! 

Îar-dedans,  et  recouTcrt.de  cuir  p%r-dessus  , 
ont  les  maîtres  d'armes  se  couvrent  Teste- 
mac  lorsqu'ils  donnent  leçon  à  leurs  ^coli^s. 
TVer  au  p(iistron. 

On  dit  iigur^ment  et  fiimilièrement ,  qu'un 
hçmm»  est  «e  pldétron  de$  raillerie»  de  tout  te 
monde  ,  ou  simplement ,  qu'i/  est  le  plaatron  , 
pour  dire  qu'il  est  en  butte  aux  railleries ,  nux 
procards  de  tout  le  monde. 

11  se  dit  aussi  d'un  morceau  de  bois  pmi 
d'une  plaque  de  fer,  et  à  moitié  percée  de 
plusieurs  trous,  que  les  arquebusier»  et  d'au- 
tres ouvriers  appliquent  sur  leur  estomac  , 
pour  appujrer  le  fojeet  avec  lequel  ils  font  dn 
trous.  »  Les  cordonniers  appellent  plastron , 
un  morceau,  de  bufBe  qu'ils  mettent  devant 
eux  pour  ne  pas  couper  leurs-babits. 

PLASTRON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donne 
ce  nom  à  la  partie  infërieucè  de  la  carapace 
des  tortues. 

PLASTRONNER,  v.  a.  Garnir  d'un  plas- 
tron. Il  s'emploie  principalement  avec  le 
prodom  personnel,  oe  plastronner. 

VhksJKomt,  tz.  part. 

PLAT  ,  TE.  adj.  Uni  ,  sans  iqëgalit^. 
C'est  l'opposé  de  creiu  ,  et  de  raboteux. 
Un  terrain  plat.  QtLpirjrs  plat. 
Il»  On  appelle  plat  por*  ,  la  campagne  ,  les 
villages  ,  les  bourgades ,  par  opposition  aux 
.villes,  aux  places  forfass.  Les  habitons  dà 
plat  pay*.  Et  Ton  dit ,  pays  plat,  par  oppo- 
sition aux  pays  de  montagnes.  Les  habitans 
des  montagnes ,  et  ceux,  du  pays  plat,  ' 

On  appelle  t>àisseau  plat ,  bâtiment  plat , 
un  vaisseau  ,  un  navire  de  bas  bord. 

On  dit  qu  une  personne  a  le  visage  plat , 
pour  dire  qu'elle  a  la  forme  du  visage  m'oins 
relevée  qu'il  ne  faut ,  qu'elle  a^  le  visage  un 
peu  ëcratM.  On  dit.de  même  ,  net  plat ,  bour 
che  plate ,  Joue  plate.,  '■  :    J- 

On  appelle  cMMeuj^  plats  ,  des  cheveux  qui 
ne  sont  ni  frisés  ni  boudés,  >. 

On  dit ,  d'une  «irinéa,  qa'elUà  été  défaite 
h  plate  «ouuins,  pour  dlroy  entièrement,  sains 

!|u'il  en  toit  presque-^happé  personqfi.  H  est 
ainilier.  ~-   '        '         *  ■      ,        . 

On  iappelle  plate  peinture  •,  les  ouviragés  de 
peinture  qui  se  font  sur  des  aaperficies  pifttes, 
comme  sur. de  la  toile  ,  du  cuivre  ou  du  bois, 
par  opposition  aux  figures  de  relief.  Et  on 
jippelle  brodarU  plaie  ,  la  broderie  qui  n'^est 
pomt>rele«ét.  ^  4 

On  appelle  vaisselle  plate  ,  de  là  vaî^lle 

3ui  est  d  un«  seule  pièce  ^  sans  soudure.  11  se 
it  par  opposition  à  vaisselle  montée.  Les 
cuitfèrés  i^t9sfotihiheU0s  ,  sont  de  layaistelle 
plate.  On  dit  utamvaiuelle  plate ,  pour  dire 
des  plats  et  des  assiettes  d'ai^ént.  tfousfdmes 
servit  en  Vaisselle  plate, 
.On  appelle  vers  m  rimes  plates,  les  vfers  dont 
les  rimes  |e  suiventH^iu  A' deux  ,  sans- être 
entremêlées.  Les  élégies  ,  tes  trt^édiet ,  les 
comédies  ,  Uf  poèmes  piques  tant  crdinai- 
^  rement  k  riM^  plates. 

On  appeUejcnefmi^  plats ,  cenÈ  dont  les 
«êtes  sont  IcÀréet ,  plates  et  avalées.  Les  che- 
vaux ptatif^cM  jamais,  beaucoup  d'haleine. 
PvAT ,  se  dit  aussi  des  objets  de  la  sensation 
ou  goût,  et  signifie.,  dénué  de  saveur  et  de 
>  •  force.  Vn  fia  plat. 

11  •«  dit  aussi  figuréiqeat  des  j>ensécs ,  de»  | 


^ 
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prodactions  de  l'esprit ,  et  signifie  ,  qui  n'a 
point  d'asrément  ,  point  de  grAce  ,  qui  n'a 
rien  qui  plaise  ,  qui  est  extrêmement  trivial. 
Un  style  plut.  Des  pensées  plates,  f^oilh.  une 
réfleaion  bien  plate. 

En  termes  de  marine ,  <^   appelle  calnu 

tdàl,  l'état  de  la  mer  ,  lorsqu'il  ne  souffle  pai 
e  moindre  vent,  et  que  riélt  ^^ajpte  sa  surface. 
On  dit  qu'une  perfonne  o^Ti  physionomie 

Îlale,  pour  dire  qu'elle  a  une  physionomie 
asse  et  qui  ne -signifie  rien. 
*\€hi  dit ,  d'june  personne  dépourvue  de  toute 
espèce  de  mérite  ,  qu^c'est  un  plat  person- 
nage ^  un  plat  sujet. 

Oa  appelle  couteau  à  plate  semelle  ,  un 
couteau  dont  le  manche  est  fait  des  deux 
côtés  d'ivoire  ou  de  buis ,  fixés  par  trois  clous 
sur  la  soie  plate. 

I  Pute  tbbxk.  Façon  de  parler ,  pour  dire , 
à  terre  ,  sur  le  pavé  ,  sur  le  plancher.  //  est 
tqmbé  k.plale  terre.  Se  eoucher  à  plate  terre. 
Etre  étendu  a  plate  terre.  % 

Plat  ,  s'emploie  aussi  substantivement ,  et 
sigtiifîe  alors  la  partie  plate  d'upe  chose.  Le 
plat  dune  épée.  Le  plat  de,  la  main.  Donner 
h  quelqu'un  des  coups  de  plat  d'épée.  Il  lui  d 
donné  un  cifup  du  plut  de  la  main.        \  . 

II  PtAT  ,  TOUT  ï  Plat.  Façons  de  parliar  ad- 
verbiales. Entièrement ,  tout-à-fàit.  //  l'a  re- 
fusé tout  a  plat.  Il  nia  tout  aplat  qu'il  en  eût 
jaipais  rien  dit.  / 

TOUT  Plat.  Façon  4e  parlcir  adverbiale  et 
famïlici'e.  Tomber  tout  plat.  .Évn  étendu  tout 
plat  dans  son  lit.  Il  s'est  assis  tout  plat  par 
terre.  Cela  est  couché  tout  'plat  dans  mon 
registre.  ^ 

PLAT.  s.  m.  SoHe  de  vaisselle  credse  sur 
laquelle  on  sert  les  mets.  Plat  d'argent.  Plat 
d'étain.  Plat  defaïet^ce. 

Donner  un  ptat  de  son  métier  ^  expression 
familière  dont  on  se  sert  pour  dire,  faire 
quelque  cho3e  de  divettissant  dans  un  art 
que  Ton  professe.  Oest  un  excelleiA  acteur 
qui  nous  a  donné  un  ptat  de  «on  métier ,  en  i 
nous  déclamant  une  scène  -du-  Tartufe.  — 
Cette  expression  se  prend  ordioairen^ent  en 
mauvaise  part ,  et  l'on  dit  d'un  hommeconnu 
pourun  fripon,  pour  un  escroc,  pour  un 
menteur ,  qu'i/  à  donné  H  quelqu'un  un  plat 
de  son  métier ,  ^lorsquHl  lui  ar  joué  un  tour  de 
fripon  -,  d'e»^roc ,  ou  qu'il  Ta  trompé  par 
quelque  menteife. 

On  appelle  aussi  plat,  ce  qui  est  contenu 
dans  le  plat.^&n  plat  de  potage.^  tjn  plat 
d'àsperijes  ,,  d'artichauts.  Il  n'a  mangé'  que 
diin  plat,  foulet-vous  dé  ce  plat  f 

On  appelle  riht  d'entrée,  ptat  de  riti ,  plat, 
dentremets ,  les  plats  dans  lesquels  on  sert' 
les  entrées  ,  le  rôti  ,  l'entremets.  Et  on  dit , 
servir  plat  h  plat ,  pour  dire,  ne  servir  qu'un 
seul  plat  â  là  fois  â  chaque  service ,  afin  que 
les  viandes  soient  mangées  plus  â  propos. 

On  appelle  plat  de  vérrê  ,  un  grand  cercle 
de  verre  tel  qu'il  sort  des  verreries ,  et  que  les 
fitriers  coupent  en  plusieurs  morceaux  pour 
en  faire  des  carreaux.  ^    ,         > 

_  On  appelle  plàu  de  balance,  les  deux  bas- 
lias  d'une  balance. 
PLATANE,  s.  m.  T.  dé  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille'  des  améntaeées.  Le  platane' 


est ,  après  le  oédre ,  l'arbre  le  plus  vanté  de 
rantiquité.  Il  était  en  grand«  estime  dm  les 
peuples  de  l'Asie.  T|;afuptanté  dans  noa  cli- 
mats, il  y  a  parfaitemdlnt  bîMi  réussi.  Le  pla- 
tànp  s'élève  a  une  hauteur  eonaidérable:  Sa 
tige,  nue  jusqu'au  sommet,  est  couverte  d'une 
écorce  d^n  nlanc  cris,  qui  se  détaché  an- 
nuellement,  d'elle-méitre  par  grandes  plaques. 
De  longs  pétioles  fioutieiineot  ses  feuilles  di>- 
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supérieure  est  d'un  vert  luisant ,  l'inférieure 
un  p«u  velue  et  nerveuse.  Le«  sexes  sont  sé- 
parés sur  le  platane  ;  le  .même  individu,  porte 
des  fleurs  niAles  et  des  fleurs  femelles ,  les 
unes  et  les  auti-es  nombreuses .  et  formant , 

Ear  leur  réunion  ,  de  petits  globes  pendans. 
c  platane  est  très-commun  i  la  Louisiane  et 
dans  le  midi  du  Canada  ,  où  U  devient  d'une 
hauteur  et  d'une  grosseur  prodigieuses. 

PLATANE,  s.  m.  T.  d'hist.  njt.  On  donrte 
ce  nom  è  un  poisson  qui  a  quelque  ressem- 
bbnce  avec  la  orème,  et  qui  est  probablement 
du  genre  cyprin  j  mais  pu  ignore  â  quelle  es- 
pèce il  faut  M  rapporteV. 

PLATANISTE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Plaipc 
ainsi   uommée ,   de  la  quantiti»  de  platanes 

?|u*on  y  cultivait,  et  oti  les  jeunes  Spartiates 
aisaient  leurs  exercilces  gymnastiques. 

PLATANTHÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  l'orchis  double- 
fçuille.  Jl  offre  pour  caractt^es  :  une  corolle 
semblable  i  celle  de'  orchis  ;  un  nectaire  A' 
éperon  entier  :  les  anthères  séparées. 

PLATj^Tl-9f)ExpTeBsion  ridicule  recueil- 
lie dans  le  dictiont^ire  de  l'Académie.  C'est  , 
dif  l'Académie,  on  mot  forg^  par  plaisante- 
rie en  manière  latine  ,<adverbiale ,  etc. ,  qui 
signifie ,  plat  t  plat.  On  servit  platatim. 

TLAT-BORD.s.  m.T.demar.  C'est  l'eitrér 
mité  du  bordage  qui  règne  par  en'  haut  sur 
la  lisse  du  vibord,  autour  du  pont,  et  qui  ter- 
mine les  albn{(és  de  revers,  ou  bien  plusieurs 
pièces  de  bois  cndentées  tout  le  long  des  côtes' 
d'un  vaisseau,  pour  empêcher  que  l'eau  n'entre 
dans  les  membres. 

11  se  dit  aussi ,  en  général ,  des  pièces  qui 
font  le  dessus  des  bordages. 

PLATE,  s.  f;  T.  d^  mar.  Espèce  de  grand 
bateau  plat. 

PLAITAU.  s.  m.  Vaisseau  de  bois  i  l'usagtf 
dp4'éconoinie  domesti<1ae  et  rustique.        \ 

Les  boulangen appellent />^ateau ,  un  petit 
plat  de  bois  qui  leur  sert  pour  mettre  reve- 
nir le  pain  mollet  j  —  les  faïenciers ,  iln  sup- 
port en  terre  cuite  sur  lequel  ils  posent  les 
gazettes  dans  le  four  :  —  les  orfèvres ,  une  es- 
pèce de  plat  de  fei*-blanc.,  échancré  comme 
un  bassin  à  barbte  ,  dont  le  ^ilieu  ,  un  peu 
concave,  est  perc^  dtf  plusieurs  trous,  comme 
un  tamis.  Aurdessous  du />/areav  est  une  petite 
botte  de  métal  poui- recevoir  la  limaille. 

Plateau,  en  terme. de  balanciers^,  se 'dit 
du  fond  de  bofe  des  grosses  balances,  proprés 
à  peser  les  lourds  iardeaux.ChaquevOalàncè 
a  deux  plateaux  ;  on  met  le  poids  sur  l'un,  et 
la  niarcbandise  qu'on  doit  peser,  sur  l'autre. 
.  FlÀTxao  ,  se  di^  d'une  sorte  de  pi^e  tablé 
a  pieds  fort  bas  ,  que  ron  me;t ,  au  dessert , 
sur  une  grandie  table ,  et  sur  laquelle,  on  plac« 
différéns' orneinelis.    - 

Plateau  ,  en  terme  d'art^Utâiré,  se  'dit  du 
haut  d'une  montagne  .où  l'on  trouve  une  es- 


btce  de  petite  plaine  ou  un  espace  de  teorâin 
i  peu  prèshoniontal ,  sur  lequel  on  peoYéta- 
blir  un  corps  de  troupes  et  de  l'artiJlerie. 

En  botanique,  on  a  dernièrement  donné  ce 
nom  à  la  partie  inférieure  des  bulbes  ,  celle 
d'où  sortent  exclusivement  les  racines.  - 

PtATtAOX  ,  en  terme  de  chasse  ,  se  dit  des 
fumées  des  bêtes  fauves  lorsqu'elles  sont  plates 
et  rondes.    ^  ^  "^ 

Plateau  iiECTBiçuE.  T.  de  phvsiq.  Plan  cir- 
culaire de  verre  ,  nue  l'en  rend  actuellement 
électrique  en  le  faisant  tourner  entre  des 
oonssîiiis  ,  au  moyen  d'une  manivelle  fixée  à 
Tejrtrémité  de  Paxe  qui  la  traverse. 

PLATEAU  BLEU.  s.  m^  on  TURQUOISE,  s.  f. 
T.  de  botan.  Agaric  A  chapeau  plat ,  bleu  en 
dessus  et  blanc  en  dessous,  Ç|ui  crott  .'en 
automne ,  dans  lés  bois  des  environs  de  Paris . 

PLATEAU  DE  SAINTE-LUCIE,  s.  m.  T.  de 
botan.  Espèce  d'agaric  dont  le  chapeau  est 
plat ,  et  dnan  TÏoUt  terne  en  dessus.,  d'où  on 
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Ta  appela  aussi  petit  uioUt  éué(pie.  Ses  lames 
çoiit  rousses ,  et  cliangont  ^c  couleur  qntind 
on  les  touoiie.  1!  exlialc  noc  odeur  de  bois  de 
'Sainte-Locie.  l    . 

PLATEAU  tAniNrKR.  s.  m.  T.  de  bofan. 
Jigaric  à  chapenu  plat  et  gns-blanc  en  dessus, 
couleur  de  onniv  nn  dessous  ,  partout  recou- 
vîrrt^d'une  poussière  blanche.  11  est  commun 
ilans  les  bois  des  environs  de  Paris. 

PLATEAU  GRIS.  8.  m.  T.  de  botan.  Agafic 
.à  chapeau  plat ,  de  èou!eHrt;ri«eroti?se  ,  plus 
..pâle  en  Cessons, et  à  laines d.fcuiltentes,  qu'où 
trouvc-*hx'envitons  de  Paris.       1 

PLATKAU  VIOLHT.  s.  va.  T.  de  botan.  On 
.a  donne  ce  nom  à  Un  agaric  violet  à  cliapeau 
plat  dans  toutes  ses  parties ,  qu'on  trouve, 
en  automne  ,  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris. 

fLATEAL^'  QUEJÎE  TQRSE.  s.trt.  pi  T.  de 
boli  On  a  donne  ce  nom  à  une  famille  que  l'on 
a  établie  dans  le  genre  agaric  de  Linneo.  Elle 
,  Renferme  ceux  dc^'ces  cnarnpisnons  dont  le 
-chapeau  se  relève  au  point,  de  devenir  plané , 
et  «lont  le  pédicule  reste  recourbe'. 

PLATE-BARDE,  s.  f.  T.-â'archit.  Sfou^ire 
carrée  plus  haute  quç  saillante.  Dao^  l'ordre 
dorique,  la  plùle-ùande  est  la  iace  qui  |ia_Sse 
immédiatement  sous  les  triglyphes /ct.qoL 
*  est  à  cet  ordre ''ce  que  la  cymaise  est  aux  au- 
,  très.  ■ —  On  aiipelje  plate-bande  arrosée  ,  uno' 
pliiie-baïuîe  dont  les  carreaux  sont  à  tétft  ëgale 
en  hauteur;  efle  font  pas  liaison  ayec  les  as- 
si.scs  As  dessus  ;  plate-hanâc  ltombt!e  el  réglée, 
la  fermeture  ,  le  lîntean  d'une  porte  ou  d  une 
croisée  qui  est  l^ombéç  dan3->rembta8ure  ou 
dans  le  tableau  ,  et  droite  pçr  son.  profil  ; 
.•plate-hànde  de  baie,  hofermclure  c«rr<?equi 
sert  ^e  linteau  à  une  porte  ou  à  une/ fenêtre  ,, 
et  qui  est  faite  d'une  pi^^  ^  ou  de  plusieurs 
claveaux  ;  pLué-banJe  de  âomparùnient ,  une 


.face  entre  de^x' moulures  qui  fiofdent,  des 
panneaux  en  manière  d«  cadres,  de  plusieurs 
ligures,  dans.les  corapartimensaes.larabriset 
des  plafonds  j  plate-hfinde  Âe  fer  ,  barre  de 
for  encastrée  souS  les  claveaux  d^yne  pla1e- 
ba'nde  de  pierre ,  dont  dit*  soulage  la  norte'e  j 
plale:bande  Je  parquet ,   assemblage  long  et 

'  étroit ,  avec  compartiment  en  losange  ,  qui 
Sert  de  bordure  au  parquet  d'un  apparte- 
ment j  plate-bande  de  pavé  ,  se  dit ,  en  gé- 
néral ,  de  toute  dalle  de  pierre  ou  tranclle  de  ' 
marbre  quj.-,  dans  les  compartimens  de  pavé , 
renferme  quelque  figure.- — On  somme  aussi 

ftlatef-bandes  de  pavé  ,  les  compartimens  en 
oi^uenr  qui  répondent  spus  les  arcs  don- 
bieàux  des  voûtes.  —  Dans  la  coupe  des  pier- 
res, on  appelle  ^/«/«-^«Wf,  une  voûte  droite 
et  plane ,  de'^  niveau  ou  rampante,  qui  sert 
de  Jinteaiv  ou  de  fermeture  h  une  porte,  ■ 
une  fenétji'e  ,  ou  A  toute  aiitie  baie ,  comme 
d'architrave  sur  l*s  entre -colonneraens.  — 
Plate-bande,  en  artillerie ,  se  dit  d'une  partie 
fie  la  pièce  de  canon  qni  a  un  peu  plus  d'élé- 
•vation  que, la  reste  de  la  pitcè.  —  En  termes 
de  jardinage  ,  on  ai)pclle  plate-bande  ,  une 
espèce  de  prancbe  lahourée  et  fumée,  pour  y 
«ilevcr  des  tleurs.et  dec  arbrisaeaux  odorans.  — 
On  appelle  couteau  a  plate-bande,  un  cout«au 

Sarai  a'or  ou  d'argent  sur  le  dss  de  la  lame  , 
u  ressort  ou  des  platines. 

PLATÉE,  s.  f.  T.  d'erehit.  Mawif  de  fonda- 
tion qui  comprend  toute  l'étendue  du  buti- 
nent. 

PLATEE.  8.  f.  Pbt  de  npurritniîe  chargé 
abondamment.  On  niaut  sert  Ik  tîet  platées  de 
fiande.  Il  est  populaire  ,  ou  ne  si:  dit  qu'en 
raillant. 

PLATE-FORWE.  s.  L  t.  d'arckit.  Sorte  de 
terrasse  d'où  l'on  découvpt;  une  belle  vue. 


dV°c  maison  sans  oom 

depierre ,  de  ciment  ou  de  plomb.  — <■  Oh'api^> 

pelle  plaié^Jor-me  de  fondation ,  ^es  pièces,  ac' 


bois  plates,  tri^tées  avec  des  cheTi.Hè»  de  fer 
sur  un  pilotage  ou  sur.un  grilltige  ,  pour  y 
asseoir  une  uTacomierie. 

LçAchat-piJntrers  app<;llent  n/a(e«;/ormef  de 
comble ,  des  pièces  de  bois  plates,  assemblées 
par  des  entra-toises,  en  sorte  qu'elles  forment 
deux  cours  ou  de«x  rangs ,  dont  celui  de  de- 
vanf  reçoit  les  chevronsd'un  mtijr.  Quand,  ces 
plates-formes  soal  étroites,  on  les  amielle  sa- 
blières. — r  En  termes  d'Worlogeïi's ,  ptate-fonnê 
se  dit  d'une  plaque  ronde  remplie  de  cercles 
divistîi,  qui  sert  your  diviser  les  roues,  r-  On 
appelle  aussi  plaie^forme,  uii  c  iivrage  de  teiTB 
élevé  et  uni  par  le  haut,  Kiir  lequel  on  met  du 
canon  en  battcrie^et  plpteformC'de  batteiie, 
nn  assemblage  de  solives  et  de  gros  tu^ ,  sur 
lesquels  on  met  du  eanon  en  batterie  à  l'at.- 
taque  d'une  place.  .  . 

PLATE-LqNOE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  il 
■une longe  qu'on  passe  quelquefois  suri*  garrot 
des  dièvaùx  que  l'en  met  dans  le  travail;  et 
plus  souvent  a  une  longe  composée  d'un  sçul 
cuir  t^'ès-large  d'une  seule  |5icce  ,  on.refendu 
en  deux,  que  l'on  ajoute  au  harnais  des  che- 
Taui  de  caiTossc,  pour  les  empêcher  de  rner. 
~^l  se  dit-^ussi  d  une  bande  lte^clrir,  longue 
'que  l'on  mot  au  cou  des  db'ieAs  qdi  sont  trop 
vites*  afin  de  les" arrêter.    ,  U 

PLATEMENT,  adv.  d'une  manièrB  plate.  Ce 
hat(inguew  a  p/ir té  bien  platement. 

Tou'ç  PlateSient.  Façon  dé. parler  adver- 
biale qui  signifie  ',  saiis  circonlocution^  sans 
détours.  C'est  tout  platetneni  un  .grand ^hd- 
bteur.  "  ,    . 

PLATES,  s.  f.  plj  Planches  de  enivré  jaijrie 
bien  dressées  pt  mi^cs  d'une  égale  épaisseur 
dans  tçiute  leur  ^fbndue.  ,  *, 

PLÀTEURE.  s.f.  OnnommeainH,  danslts 
mines  de  ciiarbon  de  terre,  la~partie"  deTa. 
couche  de  ce  minéral  ||ui,  après  s  être  enfon- 
cée .soit  pérpendiculaifement  ,  sîoit  oblique-, 
ment,  commence  à  marcher  horizontaleinent. 
PLATILLE.  s.  f.  Oh  appelle  ainsi ,  dans  le 
comhierce  ,  une  sorte  de  toile  .de  lin  très- 
blanche  que  l'on  fabrique  eii  France. 

PLATINE,  s.  f.  'Ustensile  de  ménage  fait 
d'un  rond  de  cuivre  jaune  fort  poli ,'  qui  sçrt 
pour  étendre,  dresser  et  sécher  letfSenu  linge. 
—  Les  arquebusiers  appellent  platine ,  tontes 
les  pièces  et  ressorts  raofités  à  Vis  sur  le  corps^ 
dejp^attVie  ,  e.t  qui  servent  tçutcs  enseinble  à 
faire-  partir  un  fusil  ;  corps  de  platine  ;  nn 
morcea4ïde  fer  taillé  en  losange,  qui  est  percé 
de  plusieurs  trous  visse'»  en^écrous  ,  qui  sont 
^aits  pour  recevoir  les  ■'^is  des  pièces  qui  com- 
posent la  platine  ;  platine  de  lumière,  dés 
plaques  de  plomb  en  table  ;  qui.  servent  à 
couvrir  la  lumière  du  canon. — Les  serruriers., 
appellent  platine  ,  une  plaque  de  fer  sur  la- 
ùelle  est  attaché  un  verrou  ou  ane  targeifte. 


quelle  esi  altaca 

On  appelle  platiné  b  panaches  ,  celle  qui  est 
chantournée  en  maniètt  de  feuillage ^  platine 
dsetèe  ,  Celle  qui  est  eràboutie  ,  ou  rélévA;  de 
ciselure  j^/.7t.'rte  à  loqifm^Viixe  sorte  de  platine 
de  fer,  plate  et  déliée  »  qu'on  attache  à  la 
porte  au-dessus  de  U  serrure  :  on  l'airpclle 
aussi  entrée. — Les  holflogers  appellent  pLtine, 
une  pltkque  de  lii^itoB  à  laquelle,  on  donne  aoc 
épaisseur  «uflisahte  pour  qu'elle  ne  puisse  pas 

^ployer  ;  ils  appeflent  platine  des  piliers,  celle 
siù- laquelle  les  piliers  Sont  rivés,  et  qui  porte 
le  cadran  j  et  platine  du  nom  ,  platine  de 
dessus  ou  petite  plalihe ,  celle  qui  porte  le. 
coq',  la  coulisse ,  la  rosette  j  etc.  —  Les  im- 

'  primeurs  aupellent  f>/u<tne  ,  la  partie  de  la 

Sresse  qui  fo,ule  sur  le  tympan  ;  ;—  les  fan- 
eurs de  caractères  ,  deux  dos  principales 
pièces  du  moule  qui  servent  à  i'ondre  les  ca- 
'^i^Jirres  d'impriaieriei.,  W  1«8  carliers  appel- 
On  appelle  aussi  p/«le>-y'>row,  laconvertu^e  pj^itit'j^â/t/ie  ,  une;jpla:o<ue.QÙ  Ton  étend  les 
lomhle ,  formée  en  terrai^'  'roj^ilciïls  'ay-èd!  un  pii 


_^    ._  _  ^,    .      .pii:iQça[^i;;(-^pour  en  charger 

jWQrméthoàt  I :t tégèreméntla  brosse (ïui  sert 

à'onlumii\^er  l'es  caries.  —  On  appelle  /^M^ef, 


■;  ;■  •  -,  MX  ^*  ...'.■/'■ 

dinste  m^tVer  à  lias ,  des  lames  de  Asr  îmmi, 
et  décon][)4e<  soiTint  une  forme  fn^/t  i  léfsi- 
dflfttiBation.  Les  platines  «  owfoa'Sbjâe^  u-' 
mes  suspendues  â  l'extrémité!  déil^)a« ,  i^i 
le»  «bAÏssent  et  le»  élèvent  .suivai^{  le.,be«pin/  ; 
Les  jddiinm  hplombfumX  fixées  à'  des  plom^T 
—  Xies  coutelier*  apndiçnt  ;)/a(ùie«>  des  la-? 
mes  «l'acier  oif  de. tôle  dont  on  garait  ïykH* 
rieiirelneut  un  roofteau  i  ressoEjby  poijivte'iitÀ- 
dre^tjlidr."  -^/f^^    /,      ,  .._    "'-.^  ■  ^'  , 

PIATIRE  ou  OR  »LA;KC.'i. m.  ( L'^oâié- 
miefait  platine  féminin  j  ijoelques  auteur»' 
l'ont  imitéç.  Aiijonrd'hui  tous  les  jaa^ilndislea 
fAnt  o»  mot  masculin,  comme  ceux  des  autret 
métauv.  )  Substance  métallique  Iblaticlie;,  A 
peu  près  ausçi  pesante  que  l'or  ,  e.t  '^ui*"ie*^. 
découverte  en  Amérique.  Une.  nouvelle  mê^ 
ttèt^  a  été  décoHi'erte  depuis  peu  danipes^: 
régions  ;  c'est  la  platine ,  ainsi  appelée  du.m^  ■. 
esfmynol  plata  ,  dont  9^  a  fait  U  diminutif . 
platina  ou  petit  argent.  (Ray.  ) -^^  (Quelques-  ; 
uns  l'ont  a{>pelé  or  blanc',  parce  que  ce  .métal 
a -plusieurs  propriétés  qui  lui  «ont  comiiiuhes 
'■  arec  l'or. 

PLATKME.  s.f.  T.  de  bot.  Genre  de  plante» 
établi  .lux  dépens  des  lichens  dfs  Linnec.  > 
PLATITUDE,  s.  f.  (Qualité  ck  ce  qui  est 
plat.  Il  né  se  dit  qu'au  (iguré  ,  en  parlantE  de» 
ouvrages  d'espritij, et  des  discours  que  l'o» 
tient  dans  la  conyersatien.  Tout  ce  qu'il  dit , 
tout  ce  qit  il  écrit,  est  de. la  dernière  platitude. 
Platitode,  se  dit  au.ssi  familièrement  d'une 
chose  plate  ,  en  parlant  des  ouvrages  d'esprit 
et  des  discours-  Cet  ouvrage  est  .vmpli  de 
platitudes.  Il  a  beaucoup  parlé,  et  n'a  dà 
tfiie  des, platitudes. 

PLATOLE.  s.  £.  Sorte  de  vase  plat  où  l'on 
met  reposer  le, lait  dans  les  laiteries  du  Pai>- 
mesan  ,  pour  en  obtenir  la  crëme.  C'est  ce  que 
nous'appeloT»»  terrine! 

PLATOOTÔÎjN  ,  ERNE.  s.  et  «dj.  Qui  surt 
la  philos6phie  de  Platon ,  qui  a  rapport  à  la 
philosophie  de  PUfoa. 

JM.ATONIQUE.  adj.  des  dense  genres.  Qui  a 
rapport  au  .^ystème  de  Platon.  11  s«  dit  dans 
ces  plirascs  ,  amour  platonfqne  ,  qui  signifie  , 
affection  mimielle  entre  deun  personnes  de 
diffétens  sexes,  qui  n'a  pour  objet  que  le  mé- 
rite',  saàs  aucun  égard  aux  sens  ;  année  pla- 
ttmique,  pour  dire  ,  une  révolution  A  la  fia' 
de  laquelle  on  suppose  que  tous  lest  oorps  cé- 
lestes seront  dans  le  même  lien  où  ils- étaient 
à  la  création .  1 

PLATONISME,  s.  m.  Système  philosophique  ' 
de  Platon.  De  tontes  les  sectes  qui  partirent 
de  F  école  de  Socrate ,  aucune  n'eut  plus  d'é- 
clat, ne  fut  aussi  nombreuse,  ne  Hi  soutint 
aussi  long-temps  que  le  platonisme.  (  Encyc.) 
PLATRAGÉ.  s.  m.  Ouvrage  fait  de  plâtre. 
Ce  n'est,  pas  de  la  maçonnerie  ,  e'ett  au  pld- 

PLÀTRAS.  »,  m.  pi.  T.  de  macaron.  Mor- 
ceiaux  de  plâtre  qu'on  tire  des  démolitions. 

PLATRC.  s.  m.  Sorte  de  pierre  culte  et 
mise  en  poudre,  qu'on  emploie  ,.gAchée/  aux 
otivrages  de  maçonnerie.  Du  plâtre  bien  cuit^ 
mal  jpuix. 

On  appelle  plâtre  htane  ,  celai  qni  a  été 
raHé  ,  cV»t-à;^dire  ,  dont  ofi  »  ôté  le  charbon^ 
dans  u  pl^rière  j  plâtre  grit  ,  e^ui  qui  n'a* 
pas  été-rablé  y  plâtre  cru  ,  la  pierre  de  ^Anr 
qui  n'a  pas  encore  été  cuite  ;  ptdtv  étante, 
celui  qm  ,  ayatil  été  long>tenps  A  l'»ir ,  • 
perdu  sa  bonne  qtialité,  «e  polverise ,  «'écailk 
et  ne  prend  point  ;  plâtre  Çros-,  c*lui  q»»i  » 
étant  cuit  a  propos,  est  le  plus  aisé  A  dMnieC> 
et  le  meilleur  A  rfentploi.  -r-  On  appelle  pfâtre 
au  panier,  cehii  qui  est  paisse  au  mannequin, 
et  qui'sert  pour  te»  crépis^  plâtre  ausaS  ou 
plmrefin  ,  celui  ani ,  pftssjé  au  sas  ,  ser»  pour 
1rs  enduit»  -d^architeclur^  ai  de  sculplMW  } 
plâtre  gras  ou  gras  plâtre,  ceJni  qu'on  em- 
ploie oomoie  il  vietrt  du  ibar  de  la  plilrîAre  j 
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plâtre  terré,  celui  où  il  y  a  peu  d'euu  ,  ci  qui 

sert  pour   les  soudures  de j  enduits  |  pldtre 

,  clair,  ceRh  oùf  il  v  ï  beaucoup  d'eau  ,  et  qiii 

'    sertpourra^rëcr  les  moulures  y  pldtre  noyç' , 

,,.Qe|gi  qui  naj^e  presque  dans  l'eau  ,  et  qui  ne 

"^  sert  que  de  coujis  pour'ficher  les  joints.  —  Le 

^/(j(/y  est  le  sulfate  de  chaux  des  chimisics 

*'  modernes,  _, 

On  tippelle  pldtre»  ,  an  pluriel ,  tous  les 
Dii^nus  ouvrage^  de  plâtre  d'un  •  hâtiinenl , 
comme  les  lambris  ,  corniches,  mautea<ix'dc 
^ç^eniine'e,  élc.  ~.0n  appelle  p,ldlies  de  cou- 
■  i>erturet  ,  des  p/dtres  qui  servent  à  arrêter  les 
tulles  et  à  le«  raccorder  avec,  les  murs  et  les 
'.lucarnes.  Pierre  à  pldtre.  Carrière  de  pldtre. 
F'iur  à  pldtre.  Cuire  du  pldtre.  Battre  du 
pldtre.  Sceller  en  pldtre.  Gâcher  du  pldtre. 
Muraille  crépie  de  pldtre.  Enduit  de  plâtre. 
Donner  un  crépi  de  pldtre.  Sasscr  du  pldtre. 
Un  mtiid  de  pldtre.  Une-  charee  de  pldtre.  Un 
iac  de  plâtre.  Une  figure  de  pldtre.  Une  statue 
de  pldtre.  Un  moule  de  plâtre.  Jeter  une  ttatue 
en  pldtre. 

VU  dit ,  tirei-  un  plâtre  sur  quelqu'un ,  pour^ 
dire ,  prendre  la  figure  de  sort  visage  avec 
du  plâtre  préparé  pour  cet  effet  ;  et  on  a^-' 
pelle  absolument  pldtre,  une  figure  ainsi  ti- 
rée. On  n'a  pas  son  portrait,  mais  on  a  son. 
plâtre.  — 11  sedit  aussi  de  toutes  figures  tirées, 
en  pMtre.  On  a  tous  les  plâtres  de  la  colonne 
Trajane.  H  a  dani  ton  cabinet  des  plâtres  fart 
eurieux. 
,       PI^ATRER.  y.  a.  Couvrir  de  plâtre,  enduire 
xhe  plâtre.  Plâtrer  un  plafond.    Plâtrer  une 
cloison.       .  .^  - 

Plâtrer  ,  signifie  fi^urément,  cacher  quel- 
que chose  de  mauvais  sous  de  belles  appa- 
reuces.  //  a  plâtré  sa  maui'aise  conduite  te, 
mieux  qu'il  a  pu.  Plâtrer  une  mauvaise  o/*- 
^rttrc.  Il  est  familier. 

On  dit  *e  plâtrer ,  en  parlant  d'une  femme 
qui  se  farde.  '  ,*    ^ 

Plâtré,  ée.  part.  .  ^    .     ' 

On  appelle  paix  plâtrée ,  reconciliation 
placée ,.  une  paix,  une  réconciliation  qui 
n'est  pas  sincère  ,  et  ne  saurait  diurer  long- 
temps. Ils  n'  ont  fait, qu'une  paix  plâtrée ,  et 
la  guerre  recommencera  bientôt.  Cest  une  ré- 
toiiciliation  alâtrée. 

'PLÂTKElfiC,  EUSE.  adj.  Il  ne  se  dit  guère 
que  d'un  terrain  mâle  d'une  espèce  de  craie 
roligc.  Un  terrain  plâtreux.  Une  terre  plâ- 
treuse. 

PLATRIER.  8.  m.  Ouvrier  qui  faitcuire  le 
plâtre.  —  On  le  dit  aussi  du  murch.<tnd  qui 
vend  du  plâtre.  ' 

PLAlRlÈilE.  s.  f.  Lieu  4'o4  Ton  tire  la 
pierre  dont  on  fait  le  plâtre. "/^^ow/ieau 
d'une  plâtrière.      .  * 

PLATRONOIR.  s.  m.  T.  de  maçonn.  Outil 
I     dont  les  maçons  ;fout  usage  pour  pousser  la 
brique  ou  la  pierre  avec  le  plâtre  dans  les 
trous  où  ib  scellent  quelque  ouvrage. 

PLATROUER.  s.  m.  Espèce  dé  truelle  de 
,  plâtrier.       -       "     '  , 

PLATURE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Cenre  Je 
serpcns  dont  les  caractères  consistent  â  avoir 
le  dessous  du-corps  garni  de  plaques  ou  d'upe 
suite  de  bandei  transversales  j  la  queme  très-> 
aniatie  ,  garnie   de  deux  rangées  de  démi-^ 

fuaques ,  et  terminées  par  deux  grandes  écail- 
es  ;  des  crochets  i  venin.  Ce  geni:c.,  qui  ne' 
diflère  des  hydres  que  par  les  crochets  à  ve- 
'^}^  t  paraU  contenir  plusieurs  espèces  j  niais 
on  n'en  cooiiatt  bien-  positivement  qu'une. 
C'est  un  aniqial  de  deux  pieds  de  long,  dont 
la  queue  a  à  peine  trois  pouces.  Il  est  cendré 
en  dçssus  ,  af  ec  de  larges  bandes  brunes.  Les 
écailles  du  dos  sont  rhomboïdalej  et  unies. 
La  plature  a  de  grands- rapports  avec  les  vi- 
pères.  Ou-la  trouve  dans  l'Amérique  mériUio- 
nale,  dans  l'Inde  ,  et  dans  les  îles  de  la  mer 
•es  ludcs,  vivant  presque  toujours  dans  l'caù. 

TOME   ir.  V 


Elle  nage  avec  ta  plus  |;ra'nde  facilité,  au 
tàôyçn  •  de  sa  queue. 

PLATYCARPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand 
arbre  de^  rives  de  l'Orénoque  ,  à  feuilles  op- 
poséei^et  à  fleurs  dispiiséi's  en  panicules  ter- 
minales ,.qui  seul  constitue  un  genre  dans  la 
inmtahdric  monogyuie,  et.  dans  la  famille  des 
bienones.     "^ 

.     PLATYCEPHALE  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  On 
avait  duuné  co^nom  à  une  diviiiion  des  buu 
sicrs  ,  que  \Um  a  nomrnép  depui.s  iiphojie. 

PLA TYCERE.  s  xa^jf.  d'nist.  nat  "Genre 
d'iusectes  de  l'ordre  des  coléoptires  ,  section 
Clos  pentamèrcs  ,  litmille  des^JaiueUicornes., 
tri'bu  des  lucanides.  On  trod-ve  les  piatjrcères, 
vers  le  milieu  du  printemps  ,  au  bas  des 
'chênes ,  de»  bouleaux  ,'  ou  «oûs  leurs  feuilles. 
Leur  vol  est  lourd ,  et  ils  se  laissent  tomber  à 
terreau  moindre  attouchement. 

PLATYLUliE  ».  m.  t.  4e  botfan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  diadclphie  déc'andrie  , 
et  dans  la  famille  des  légumineuiscs.  Ce  genre, 
qui  ne  diffère  pas  de  celuV  qu'on  a  appelé 
hbossiée ,  contient  huit  à  dix  espèces  urig^- 
naiii<es  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  Çeurs 
sont  nombreuses  et  d'une  belle  couléur.On  les 
cultive  dans  nos  jardins. 

PLATYNE.  s.  m.  T.  d'hist  nàt.  Genre  d'in-- 
sectes  coléoptères. 

PLATYNOTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptèrtis.sectiondes  hétcromcrcs, 
établi  sur  quelques  espèces  exotiques  du  genre 
pédine  ,  auxquelles  on  a  associé  les  asidés  ,  et 
quelques  autres  insectes  diff'érens. 

PLATYONIQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés  décapodes,  famille  desjbrachyu- 
res  ,  tribu  des  nageurs.  Ce  genre  est  très-dis- 
tinct dé  celui  des  portunes  ,  avec  lequel  on 
est  d'abord  porté  a  le  contôndre.  Il  se  rap- 

S roche  aussi,  sous  quelques  rapports,  de  celui 
es  ranines  et  des  maintes. 
PLATYPÉ.-s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  sectiori  des 
tètranières  ,  familie  des  xylophaacsv  tribu_ 
des  scolitaires.  Les  platjrpcs  ont  été  confon- 
dus avec  les  bostriche^  et  les  scolites^^ais , 
quoiqu'ils  en  soient  très  voisins  ,  quant  aux 
ot-gancs  de-la  mastication  ,  la  forme  générale 
du  corps  et  la/manière  de  vivre  ,  ils  en  sont 
visiblement  distingués  par  d'autres  caractères. 
On  les  trouve  sur  Jes  viekix  arbres. 

PLAtYPÈZÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
.d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des 
tanystotaes,  tribu  des  dolicnopodes.  Il  diffère 
du  genre  dolichope  ,  dont  il  a  été  détaché  , 

f)àr  les  caractères  suif  ans  :  antennes  de  la 
ongueur  de  la  tête ,  avancées  ,  de  trois  ar- 
ticles ,  dont  les  deux,  premiers  plus  courts  , 
{Presque  cylindriques  ,  et,  dont  le  dernier  est 
coniqOe  et  terminé  pats  une  soie  alongée  j  les 
tarses  postéjrieurs  comprimés,  dilatés^,  avec> 
le  troisième  article  plus  grand.  On  en.a  décrit 
trois  espèces.  Lie  platjrpèze  se  trouva  en  Alle- 
magne et  eu  FrMoie. 

r  PLATYPUYUJE.  s.  m:  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  cryptogames'de  la  famille  des  al- 
gues ,  jqui  offre  pour  caractères  :  diiQ[||pan- 
sipns  foliaofes  ,  libres  ,  non  crustacAji,  don- 
nant naissance  à  des  icutelles  sessiles  ou  lé- 
cérement'stipitéeef  "  .. 
T  PLATyPOpES.  s.  m.  pi?  T.  d'hist.  nat. 
On  dofane  ce  nom  aux  oiseaux  à  pieds  aplatis 
et  à  doigts  extériéuia,  unis  presque  jusqu'aux 
ongle*. 

PLATYPROSOpES.  s.  m,  pi.  T.  d'hist.  nat 
Nom  qu'on  a  donné  à  une  section  de  coléoptères 
tétramères  ,  qui  comprend  la  famille  aies  xy- 
lopbages  et  celle  des  platysomes. 

TLATYPTÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  n»t..  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  qu'on  ar 
réuni  au  genre  cmpia. 

PLATYPTERE.  s.  ro.  T  d'hist.  nal.  On  a 
donne  ce  noiui  à  un  genre  de  lépidoptères  noc-' 
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t  urnes  ,  composé  de  quelques  esnèces  de  [  ha- 
lèncs.  Ces  insectes  ont  le  port  des  phalènes  , 
mais  avec  les  ailes  un  peu  plus  grandes  et 
très  inclinées. 

PLATYRHYNCIIUS.  s.  n».  T.  d'hist.  nat.  On 
a  désigné ,  par  ce  mot ,  un  ossement  fossile 
de  poissrm  ,  qu'on  dit  ressembler  â  un  bec 
de  canard. 

PLATYRHINQUE:  s.  m  T!  d'hist.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  sylyains  ,  et  de  la  fa.-" 
raille  des  myiotlières,  II  correspond  à  la  fa- 
in ille des moucheroUes.  Ces  oiseaux  font  partie 
de  la  roinb'ri'Hse  famille  des  muscivorcs. 

PLATYROStRE.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  l'ordre  dei  chpndoplérygiens  , 
dont  les  cttract<'re.<i  sont  :  mâclioire,  langue  et 
gorge  sans  dents  {  museau  aplati  et  alongé  j 
uageoires  et  corps  de  l'esturgeon^  mais  saiis 
plaques  ,  excepté  sur  la  queue  tîe  gepre  ,  qui 
se  rapproche  beaucoup  des  accipensères  ,  ne 
TOntienl  qu'une  espèce  ,  qui  a  un  pied  de 
long  sur  trois  pouces  de  large.  On  le  pêche 
daus  l'Ohio. 

PLATYRRHININS.  s.  m.  pl.^T.  d'hist.  nat:- 
Un  a  donne'  ce  nom  au*  singes  d'Amérique  , 
tous  caractérisés  par  la  cloison; des  narines, 
qu'ils  ont  large,  de  façon  que  ces  nariiies  sont 
ouvertes  sur  les  côtés  du  nez. 

PLATYSCELÉ.s.m.T.  d'hist.  nat.  Nouveau 
genre  d'insecles  coléoptères ,  section  des'hé- 
téromères,  famille  des  melasomes,  très  voisin 
de  celui  des  pédines ,  mais  dont  il  diffère  en 
ce  que  les  mâles  ont,  non.^8Culemcnt  les-tars  s 
antérieurs ,  mais  encore  les  deux  supans  , 
trt  s-élargis  ou  dilatés ,  en  manirre  de  palette. 

PLATYSME.  s,  m.  T.  d'hist.  nat,  Geure  d  in- 
sectes" coléoptèrt;s. 

PLATYSOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Nom 
qu'on  a  donné  à  un  genre  d'insectes  coléop- 
tères cpmprenant  les  escarbots  ,  qui  ont  l,e 
corps  déprimé  ,  l'avant-sternnm  dilaté  pour. 
recevoir  la  bouChe,  à  l'exception  des  mandi- 
bules j  dpnt  les  quatre  jambes  poôtcricurcî 
n'ont  qu'un  ^ul  rang  d'épines ,  et  dont  le 
dessus  du  corps  est  presque  pl,nne  ,*  avec  le 
corselet  en  forme  de  carré  ,  soit  trausversal, 
soit  à  diamètres  presque  égaux. 

^LAÏYSOMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  coléoptères ,  s«;tion  des  lé- 
trmnères  ,  ayant  pour  caractères  :  tous  les 
articles-des  tarses  entiers ,  antennes  de  gros- 
seur égale  ou  .sétacéeSiCes  insectes  ont  le  corps - 
alonge,  opprimé,  ave&la  tête  forte  ,  triangu- 
laire ,  et  le  corselet  presque xarré.  Ils  vivent 
dans  le  bois  od  sous  les  écorces  des  arbres  , 
et  forment  trois  genres  :  cujule  ,  uléiote  et, 
parandre.  ''  .     ■   (^    ' 

PLAÏYSTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gfepre  de 
poissons  établi  sous  le  noo^  d'asprà(le  ,   pour 
séparer  des  silures  les  espaces  qui  ontle  corp  ' 
court  et  plat ,  et  la  queue   longue  et   c^m-  . 
primée.  ■','■■ 

PLATYURÉ.  s.f.T.d'hist^at,  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  d'iwrctes  de  l'ordre  des 
diptères  ,'(jui  parait  être  I^v  même  que  celui 
qu'on.a  noifcmé  aii/icfu)^.     / 

PLATYZOME.  s.  f.  T.  de  botan.  Fouçère 
de  la  NouTelle-Hpllàndc ,  à  v^rçndes  pinnees  j 
à  pinnules  très^ndrabrcuses  ,  trè^-petites,  or- 
biculaire;,  fort  voisiné  des  glcichènes,  mais 
qui  seule  constitue  un  genr*.  L««  caractères  ■ 
de  ce  genre  sont  :  capsules  disposées  en  gra))pcR 
peu  nombreuses  sur  le  dos  dés  feuilles,  et  en-' 
tourécs  de  noussière. 

PLAUSIBILITÉ.s.  f.  Qualité  de  ce  qui  cA 
plausible  ;  apjiarencc  de  preuve,.    . 

PLAUSIliLt.  adi.  des  deux  genre».  C<i  qu'on 
peut  approuver.  Raison  plausihle.  Preuve 
plausible.  Excuse  plausible.  •  Raisonnement 
plausible.  Srstcme  plausijjle.  '    ' 

PLAUSIBLEMENT.  ady.  D'une  manière 
plausible. 

PLAZE.  s.  m.  Tt  dé  botan.  Arbrisseau  du 
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)nt  le  chapeau  est  -lëgèrement  pëdicelUi.   11 
intient  six  espèces  /toutes  l'oit  ratés  ,-à  ce 


A- 


^  Pérou  qui  forme  un  ecnre  dans  |a  «yng^nrfsie 
polygtimie  egule,  et  dans  la  famille  des  labia- 
tiflores.  '  .     , 

PLÉBÉIEN,   s.  ra.  PLÉBÉIENNE,   s.  f.  On 

•  désigne  ,  par  ce  mot,  celui  ou  celle  qui,  dans 
.    l'ancienne  Rome ,  ne  descendait  pas  dés  pre- 
miers sénateurs  dont  hoiuulus  forma  lé  sénat, 
ui  de  ceuxiqni  y  /urent  appelés  par  les  rois 

'.  qui  lui  succédèrent-  Pn  plébéien.  Une  plé- 
béienne: —  Il  68);  aussi  adjectif,  l^i  jeux  plé- 
béiens. * 

PLÉBÉIENS.  »:  m.  pi.  T.  trhi8t.XrM»t.  Nom 
que  Linnée  a  donné  a  une  division  de  son  genre 
panilion.  •  , 

PLEBISCITE,  s.  m.  Décret  émané  du  peuple 
romain  convoqué  par  tribus.-      y     . 

PLÉCpPODtS>  s.m.  pi.  T.  d'iiist.  nat.  Fa- 
mille de  poissons  établie  pour  placer  les  gen- 
'  rés'gobie  tiï  gobioïde.  Ses   caractères  sont  : 
poissons  osseux  ,   thoraciqnes  ,   à   branchies 
'  complètes,  à  corps  arrondi,  â  nageoires  paires 

inférieures  réunies  et  comme  soudées. 
.  %  PLÉCOPTÈRÉS.  s  m.;<iVl.t.  d'hist  nat.  Fa- 
mille de  poissons  qui  renferme  les  genres  cy- 
cloptèrc.et  lépadogiislère  ,  c'esi-à-dire",  des 
poissons  cartilagméux  qui  ont  les  brancliies 
.complètes  ,  les  nageoires  ventrales  réunies- 
Tnire  elles  sous  les  jioctoralcs.  -, 

PLÉC^^STE.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Espèce  di? 
poissons  appartenant  au  genre  loricaire. 

PLÉCOSTOME.i».  m.T.  de  botan.  Genre  de 

■champignons   établi    pour  placer'  ceux   des 

'  céastrus  qui  sont  recouverts  par  trois  écories,, 

dont  les  divisions  des -étoiles  se  relèvent,  cl 

do) 

contienl  six  esp( 
qu'il  paraît. 

PLECOTUS.  s.  m.  T.  d'hist;  nat.  On  a 

dofiné  ce  nom  latin  aux  oreillards  ,  dont  on 

'  a  fait  un  genre  distinct  de  celui  des  vesper- 

•  lilions.  .  ' 

PLECTANLIE,  s^  m  T.  de  botan.  Arbuste 
de  Madagascar  à  tige  grimpante,  laiteuse/ à 
feuilles- opposét's^  et  à  tliufs  en  corymbe  , 
qui  constitue  seul  un  genre  dansla  pentandrie 
monoeynie  ,  et'dans  la  famille  des  anocinées. 
PLECTOGNATHES.  s.  m  pl.J.  d'hist.  nat. 
■  Ordre'de  poissons  qui  difl'ère  peu- des  téléo- 
trançhes,  s 

PiECTORHYNQUE.  s.   m.  T.  d'hist,  nat. 
Genre  qui  renferme  des  poissons  abdominaux, 
i^'démenibrés  du  genre  bandoulière  on  cheto- 
doii  ,    de   la  famille  des    acanthoptérygiens 
squammipennes,  doht  le  caractère  est  d'avoir 
'le  préopercule  deiijelé,  une  rangée  de  petirtej 
dents  perçant  à  peine  les  gencives  ;   des  na- 
geoires ventrales  plus  larges  et  pourvues  de 
jayons  plus  nombreux   qu'à  l'ordinaire.  On 
'     n'en   connaît  (|u'iin(>  espèce  ,   qui   se   trouve 
dans  la  mer  des  ludeS;  c'est  le  plectorhjryjue 
'  chélonoïJe.    ,  -' . 

PLECTBANTIIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genje 
y  de  pVantes  de  la  didynamie  angiosnerniie  ,  et 
^de  la  famille  des  labiées.  11  avait  d'abord  été 
établi  so\is  le  m  un  âf  germaine.   Il  renferme 
des  plantes  à  feuilles   opposées  ,   et  "à  fleurs 
^    disposées  en  épis   verticillés   et  trrminiinx  , 
qui  ont  de  très-grands  rapports  avec  les  ba- 
silics. On   eu  compte  six  espèces  ,  dont   les 
plus  connues  nont  ,'\v:  plectranlhe  J iutiqueuj  , 
îpii  vient  du  Cap  de  Bonne-Kspërance  ,  et  se 
tullive  depuis  <|uelqurs   années  dans  les  jar- 
dins d'aglénitnt  ,  et  le  plèclrimthe  ponvlué., 
qui  vient  d'Afri(pie. 

PLEC  I  boni;,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
"^  Cap  «le  Bonne-Espérance,  à  rameaux  tclra- 
ifones,  à  feuille»  opposées  ,  nétiolées  ,  lancéo- 
lée* ,  très-entière»  ,•  «il  à  lléur»  disposée»  t:u 
eorymbes  axilUircs  ,^plû»  courtes  «nie  le» 
feuilles ,  et  (pii  foFmc'un  genre  dans  la  pen- 
tïmdrie  munogynie  ,  et  dans  la  famille  des 
rhaninoules.         '        .  "   . 

.    PLECTRONITE  ou  PLtCTOWTE,  s.  f.  T. 
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d'hist.  noT  Noms  employé)!  par  les  anciens 
oryctographes ,  pour  désigner  des  dents  de 
poissons  Détrifiés, 

PLECTROPOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  étabU  aux  dépens  des  }jodi^ns.  Il 
renferme  ceux  dont  le  bas  du  préopéCcule  a 
de^rosses  dents  ou  épines  dingées  en  «vanff 
PLECTRUM.  b.  m.  T.  de  musique  des  ati- 
ciens.  Baguette  légère,  avec  laquetle^on  frap- 
pait les  cordes  de  plusieurs  in^trumens  pour 
les  faire  résonner,  comme  on  fait  aujourd'hui 
pour  le  tympanon. 

PLÉE.  s.  t.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  L'Amérique  septentrionale,  établi  dans  l'en- 
aéandrie  tngyniç  ,  et  dans  la  famille  des  jon-; 
coïdes.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce. 
C'est  une  plante  viyacei,  à  feudles  engaïnces 
à  leur  base  ,  en8ifoFmes>  très-longues  et  peu 
larges  i  à  tige  d  un  pied  de  haut,  portant  à 
son  sommet  un  épi  d'un  petit  nombre  de 
fleurs  d'un  jaune  roux,  chacune  renfermée. , 
avant  son'  épanouissemeht ,  dans  une  spate 
amplexicaiile,  oblongue. 

PLÉGORHISE.  s.  f.  T.  de  bojan.  Arbrisseau 
à  feuilles  radicales  ramassées  ,  pétiolées,  ovçi- 
les  ,  entières  ;  à  feuilles. des  rameaux iséssiles 
et  ovales,  et  à  fleurs  pédonculées  et  termina- 
les ;  qui  forme  un  genre  dans  l'etinéandric 
ïnonogynie.  Cette  plantle  croît  au  Chili. 

PLEIADES,  s.  f.  pi.  T.  d'astron.  On  appelle 
ainsi  un  assemblage,,  de  six  étoiles  que  l'on 
remarque  dans  le  cou  de  la  cJonstellation  du 
taureau.  On.  l^çs  appelle  ainsi  du  grec  p/<?4je 
navigue,  parce  que  les  anciens  les  regardaient 
comme  fort  redoutables  aux  marins  «"par  les 
pluies  et  les  tempêtes  qu'elles  excitaient,  selon 
eux.  Les  anciens  comptaient  sept  pléiades.  Op 
les  nomme  aussi  hyades.  Le  lever  des  pléiades. 
Le  coucher  des  pléiades. 

On  dit  aussi  quelquefois  au  singulier ,  la 
pléiade -céleste. 

PLEIGE.  s.  m.  Ancien  terme  de  jurisprii-. 
dence  qui   signifie  ,  caution  ou  'fidéjusseur. 
Il  s'est  offert  pour  pleigjè  et  caution  dans  cette 
njfaîrt:..  ,     •  "^     , 

PLEI.GER.  V.  a.  Cautionner  en  justice.  Il 
est  vjeux. 

PLEIN  ,  pleine;  adj.  Qui  ccWient  tout  ce 
qu'il'^peut  contenir.  11  est  opposé  à  fide.  Un 
fcrre  plein-  Un  v'erre  plein  d'eau  ^,  plein  de 
t'en.  Un,  muid  plein  de  i>in.  Plein'' comme  un 
œuf.  Une  boutetlle  pleine  ,  à  demi  pleine. 
Un  panier  plein  de  Jruits.  Un  vase  plein  de 
fleurs. 

Plein  ,  dans  un  sens  moii\qt  strict,  signiûe, 
qui  contieat  Une  grande  quantité  de  cnoses. 
oes  greniers  sont  pleim  de  blé  ,  ses  caves  sont 
pleines  de  vin.  La  salle  était  pleine  de  mondes 
La  rue  est  pleine  de  soldats.  Tout  lé  palais  est 
plein  d'un  tumulte  affreux.  (J^énél.  ) 

Figurément.  Je  partis  le  cœur  plein  âet-tous 
mesdet'oirs.  (  J.-J.  Rouss.)  Mon  cœur  est  trop 
pPein  ,  et  je  dis  krop  ce  que  je  pense.  (Volt.  ) 
J'ai  le  cœur  plein  ,  1/  faut   que  je  débonde. 
(  Idem.  )  Jtlon   coeur  sera  plein  de  uous  jus- 
qu'à ijfoa  dernier  souuir.  (Idem.)  Un  prince^ 
plein  ai  courage  et  ae  vertu.  (Idem.)  //  était 
plein  Je   vertu  et   de  science.  (  Idem.  )   Ze« 
Grecs  ,    naturellement   pleins    d'esprit  et  de 
courage...    (Boss.)  La  Grèce  était  pleine  de 
ces  sentiment.  (Idem.  )  kS'ei  troupes   étaient, 
aguerries  et   pleines  de  son  esprit     (Barth.) 
Leurs  lois  étaient  pleines  d'équité.  (Boss.) 
Je  suis  pltin  de  reconnaissance  et  de  véné- 
ration. (  Volt.)   //  arriva  plein  de  cette  idée. 
<  Idem.)   //  était  plein  de  ses  njffairfs.  il  avait 
la  tête  pleine  de  sel  affaires.  Ce  fut  pendant 
filnsifurs  siècles  une  guerre   vive  e(    pleine 
d'animosité.  (Ray.)  Il  expira,  dans  lafUur 
de  son   dge  ,   plein  des  tristes  images  de  la 
confusion  qui  devait'suivre  sa  mort.  (Boss.^  Il 
me  regardait  tristement  avec  des  yeux  pleins 
d'une  tendre  compassion.  (Feaél.)  Les  grand» 
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seignews  sont  plein*-  d'égards  pour  les  prtn-^ 
ces-...  l  La  Br.)  Être  plein  de  vie  et  de  santé. 
Un  livre  plein  d'érudition.  Un  homme  plein 
d'esprit ,  plein  de  probité ,  plein  d'honneur ,  . 
plein  de  bonnes  intentions  ,  plein  de  bonne 
volonté,  ■. 

On  appelle  style  plein  et  nourri ,  un  style 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d'idées.  —  On  dit 
qu'u/i  nomme  est  plein  de  vie ,  pour_  dire 
qu'il  vit ,  qu'il  a  de  la  vigueur  et  de  la  santé  ; 
qu'i/  estpleiit  de  vin ,  pour  dire  qu'il  est  ivre, 
qu'il  est  pris  de  vin;  qu'une ^«mnie  a  lajgorge 
plei^  ,  pour  dire  qu'elle  a  la  gor|;e  belle  et 
bien  faite  j  qu'une  personne  a  te  visage  plein, 
pour  dire  qu'elle  a  le  visage  rond  et  gras. — 
Familièrement,  avoir  le  ventre  pleim  ,c'eti 
avoir  bien  mangé,  être  rassasié.  — :  OoMit  de» 
femelles  des  animaiix  mammifères ,  qu'e//e« 
sont  pleines  ,  lorsqu'elles  portent  des  petits. . 
Une  châtie  pleine.  Une  chienne  pleine.  Une 
jumeta  pleine.  .^ 

P^ew.  Qui  abonde  en  quelque  chose;  Un 
arbre  plein^^d^  fruits.  Une  rivière  pleine  do 
poissons.  Une  terre  pleine  (Je  gibier.  Un  KabA 
plein  de  taches.  Une  écriture  pleine  de  raturer, 
^  Une  affaire  pleine,  de  difficultés.  Un  chieh 
plein  de  puces.  Lin  champ  plein  de  chardon», 
V-On  dit,  pleine  vendange,  pleine  récoite  , 
pour  dire ,  lyie  vendange  ^  une  récolte  abon- 
dante."  *      «.  ;^  ■ 

Un' homme  plein  de  difficultés ,  quïTait  des 
difficultés  sur  tout  j  un  Hiomme  plein  d'exj>é- 
diéris  ,  qui  trouve  aisément  des  expédiens 
dans  le  besoin  ;  un  homme  plein  dt^lùi-méme , 
plein  de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  sa  per- 
sonne. ■  ' 
i  En  termes  d»  manège  ,  on  dit  qu'un  cheval 
«  les  jarrets  pleins ,  pour'  dire  iqu'il  a  les 
jarrets  gras  ;  qu't/  a,  les  fla*tçs  pleins  ,  pour 
dire  qi?il  iie  les  a  pas  creiu  ,  retroussés  y 
coupes.                              N  ^ 

Pleim.  Entier  ,  absolu.'  Donner  un  plein 
pouvoir.  .Avoir  pleine  connaissance  d'une  af- 
faire. Leur  persuasion  était  si  pleine,  que,.., 
(V«lt.)  La  révolution  fht  bientôt  pleine  ej 
entière.  (Idem.)  //  a  pleine  liberté  d'aller  où 
il  voudra. 

On  appelé  pleine  lune  ,  la  lune  lorsqu'elle 
nous  paroît  entièrement  éclairée,  et  qu'elle 
est  en  opposiirbn  avec  le  soleil.  Noiu  avons- 

fleine  lune  —  On  appelle  aussi  p/et/ie  lune  , 
espace  de  temps  qui  s'écoule  depuis  le  quïk- 
trieme  jusqu'au  vingt-unième  de  la  lune.  Il 
Jaut  faire  cela  pendant  la  pleine  luné. 

On  dit  adverbialement ,  en  plein  marché , 
enpleme  rue  ,  en  plein  jour,  en  pleine  as  sem-t 
blée  ,  en  plein  été,  en  plein  hiver ,  pour  dire , 
dans  un  des  endroits  les  plus  apparens  du 
marché ,  de  la  rue  j  au  moment  où  le  jour 
luit  entièrement  et  où  tout  le  monde  peut 
voir'ce  cjui  se  passe  ;  pendant  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  monde  dans  rassemblée  ;  pen- 
dant le  fort  de  l'été,  de  l'hiver  ;  et  par  celte 
façon  de  parler ,  on  exprime  une  espèce  d'op- 
position ,  de  contraste  ,  avec  l'action  dont 
on  parle.  César  fut  tué  en  plein  sénat.  Il  va 
tête  nue  en  plein  hiver.  Il  lui  a  donné  un 
soufflet  en  pleine  rue. 

Un  arbie  en  plein  vent,  qui  eitj^fiosc  à 
tous  les  vents  ;  éire  en  pleine  mer ,  être  en 
iiaute  mer  \  dire  en  plein  champ  ,  être  dans 
les  cfiamps,  éloigné  des  sentiers  et  des  che- 
min». —  Une  armée  est  en  pleine  marche  ,• 
lorsqu'elle  marche  sans  interruption  vers  un 
lieu;  e//e  est  en  pleine  retraite,  quand  elle 
se  relire,  avec  le'dessein  de  ne  point  intenoin- 
pl^e  ni  suspendre  la  retraite. 

Crier  h  pleine  gorge ,  voguer  b  pleines  vot-- 
les  ,  uriner  h  plein  àanal ,  Un  cheval  gras  a 
pleine  peau ,  crier  de  toute  sa  farce,  voguer 
au  moyen  de  toutes  les  voile»  remplies  par  1« 
vent  :  uriner  sans  obstacle.,-  et  c|emani<re 
<Juc  1  urioc.  remplisse  entièrement  en  passant 
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\e  canal  de  Turélre  ;  un'  cheval-  qui  est-  si 

£;i-ug  que  sa  peau  est  entièrement  remplie  par 
a  chair. 

On  dit  [franchir  un  fat$é  de  plein  saut, 
pour  dire  en  sautant  tout  d'un  coujp  d'un 
bord  d  l'autre-;  et  Ggurement ,  putter  de  plein 
saut ,  d'un  plein  saut ,  d'une  petite  place  à 
une  (grande. 

.  X  POE  ET  À  Pleih.  Façon  de  parler  adver- 
biale,  qui  signifie  ,  tout-à-fait,  eimèrement , 
et  qiii  n'est  guère  d'usage  qu'en  ce^e  phrase. 
Absous  a  pur  et  a  plein. 

"k  Pleine  main,'  à  PleiseIs  mains.  Façons  de 
parler  adverbiales  ,  qui  signifient  airproprc, 
a  poignée  ,  autant  que  la  main  en  peut  con- 
tenir :  et  qui  ne  sont  guère  on.  lisKge-epie 
dans  Le  iigi^-é  ,  pour  signifier,  abondamment, 
en  grande  quantité.  Donner  à  pleine  main. 
Répundie  à  pleines  mains.  • 

On  dit ,  en  style  familier,  qa^ une  , étoffe 
de  soie  est  h  pleine  main ,  pour  dire  qu'elle 
est  fort  épaisse  ,  fort  garnie  de  soie.    ^ 

On  dit ,  en  termes  de  manège  ,  une.bouche 
à  pleine  rnaî/i ,  un  appuis  à  pleine^  main, 
pour  exprimer  la  bonté  de  la  bouche  dti 
cheval.  Ce  clievala  un  appui,  une  bouche  a, 
pleine  4nain.\ 

Plein  ,  tient  quelquefois  la  place  d'un  adver- 
be dé  quantité  ,  et  il  signifie,  autant  que  la 
chose  dont  on  parle'peut  conîtenir-  ./^l'otrt/u 
vin  plein  sq  cave  ,  ■  dû  Iflé  plein  ses  greniers, 
Ai^oir  de  l'argent  plein  ses  pnclies.  Avbii' 
plein  ses  pochesii^rgentr 

On'dit  populairement ,  tout  plein  de  gens  , 
pour  dire ,  beaucoup  de  ^ens.  On  trouve 
tout  plein  de  ffens  qui...  Et,  en  parlant  d'une 
sorte  de  marchandise  dont  il  y  a  abondance 
en  quelque  endroit,  on  dit  familièrement, 
qu't/  jr  en  a  tout  jiiein. 
PLEIN.'  i.  m.  Il  est  usité  en^physique  pour 


signifier ,  cet,  état 
tie  de  l'espace  ou 


des  choses  oii  chaque  par 
de  l'étendue,  est  supposée 
entièrement '.remplie!  .de  matière.  Oh  dit  le 
,  plein,  par  opposition  au.  c(<fe ,  qui  est  un 
espace  que  ion  tappiose  destitue  .vie  toute 
matière.  Les  Cartésiens  soutenaient  le  plein 
absolu.  Newton'  rejette  le  plein  cqmme  une 
supposition^  avec  laquelle,  on  ne  saurait  conci- 
lier le  rnouifement,  (Condiil.  ) 

Plein  ,  en  terme  d'écrivain  ,  se  dit  d'une 
certaine  largeur  ou  grosseur  du  trait  de  plu- 
me ,  qui  se  forme  en  maniant  la  plump  d  une 
certaine  manière.  Le  .plein  est  opposé  au 
délié,  -^  On  dit  que  la  lune  est  dans  son 
plein ,  pour  dire  qu'elle  nous  parait  éclairée 
toute  entière.  —  Quand  on  tire  au  but ,  on 
dit  mettre  dans  te  plein,  mettre  en  plein, 
pour  dire  mettre  en  plein  but. 

Plein  jeu  ,  se  dit  en  termes  de  musique  , 
du  jeu  de  l'orgue,  lorsqu'on  a  mis  tous  les 
registres ,-  et  aussi  lorsqu'on  remplit  toute 
l'harmouie.—  Il  se  dit  aussi  des  instrumens 
à  archet ,  lorsqu'on  en  tire  tout  le  son  qu^ls 
peuvent  donnera  Jouer  à  plein  jeu.  — ^n 
appelle  aussi,  p/eùi^eu,  le  huitième  diapa- 
son de  la  musette.  —  Ce  i^'on  appelle  plein- 
pied,  en  fait  de  terrasse  de  jardin,  on  Tappelle 
terre-plein  en  terme  de  fortifications  ;  c'est 
1  espace  do  terre  compris  entre  les  deux  ter- 
rasses ,  c'est-i-dire ,  la  plate-forme  soutenue 
par  de«  murs  ou  des  talus  de  gazon. 

On  dit  au  jeu  dé  trictrac  ,  faire  son  plein  , 
pour  dire,  couvrir  de  deux  dames  chaque 
case  d'un  des  côtés  du  trictrac.  On  dit  aussi, 
conserver  s<^n  pl^in  ,  tenir  ton  plein,  rompre 
son  plein,  -t-  O»  appelle /eu  du  plein,  une 
espèce  de  jeu  de  trictrac.où  les  joueurs  ne 
chcrrhent  |u'4  remplir  et  à  faire  \eur  plein. 

On  dit,  te  plein  d'un  mur,  pour  dire,  1« 
ma«if  d'un  muTT— 

PLtiN,  Rempli  (Srn.)  Il  n'en  peut  plus 
t«*»ir  dans  ce  qui  est  plein  ;  on  n'en  peut  pas 
mettre  davantage  dans  ce  qui  est  rempli.  Le 


r 

Sremier'il  un  rapport  particulier  à  lacupacit'i 
u.  vaisseau  i  et  le  second,  â.ce  ^ui  doit  être 
reçu  dans  cette  capacité.. —  Aux, noces  de 
€ana  ,•  les  vases  furent  remplit  d'eau ,  et  par 
miracle  ils  se  trouvèrent  pleins  de  vin. 

PLEINEMENT^  adv.  Entièrement,  absolu- 
Inent,  tout-à-fait,  ./'e/i  suis  pleinement  con- 
vaincu. Il  s'en  est  pleiikment  justifié.  Le  dé- 
sir du  bien-être  et  l' impossibilité  de  contenter 
pleinenient  ce  désir ,  lui  font  rechercher  sans 
cesse  de  nouveaux  moyens  d'y  contribiter. 
(J.-J.Roiiss) 

PLEMPE.  s.  f.  Sorte  de  petit  bâtiment,  de 
pécheur.  .  ' 

PLÉNIER,  1ÈRE.  adj.  Entier,  complet  j 
ilhe  se  dit  guère  que  daus  cette  phrase  ,  in- 
dulgences plénières ,  dont  on  se  sert  pour 
exprimer  les  rémissions  pleines  et  entières 
,qu  accorde  le  pape,  des  peines  dues  à  tous 
les  péchés.  Le  pape  accorde  des  indulgences 
plénières.  —  On  appelle  cours  plc'nières ,  des 
assemblées  solennelles  que  les  grands  princes 
tenaient  autrefois  le  jour  de  quelque  grande 
fête ,  ou  lorsqu'ils  voulaient  faire  un  tournoi. 

PLENIPOTENTMIRE.  »,  m.  Du  latin  pie- 
nus  plein  ,  et  T^ote/it^a  pouvoir,  puissance. 
Cehii  qui  a  une  commission  ou  un  plein  pou- 
voi!r  dagir.  On  le  dit  particulièrement  des 
^ambassadeurs  que  les  princes' souverains. en- 
voient pour. traiter  de  paix',  de  mariage,  ou 
autres  aflàires  importantes. 

Il  se-rprend  aussi  adjectivement.    Ministre, 
plénipotentiaire.  •: 

PLENIROSTRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hisl.  hal. 
Oiseau^  dont  le  bec  est  entier ,  c'est-à-dire  , 
sans  dentelures  ni  écliançriires. 

PLENITUDE,  s.  f.  Abondance  excessive. 
Il  n'est  guère  d'usage  au  propre  qu'en  ces 
phrases  ,  plénitude  d'humeurs  ,  cela  marque 
une  grande  plénituile  d'humeurs  ,  et  absolu- 
ment ,  il  n'est  malade  que  de  plénitude.  V. 
PLÉtBonE. 

"  On  dit  figuréqfient,  en  parlant  de  la  puis- 
sance des  papes  et  -^s  rois  ,  plénitude  de 
puissance  ,  pour  dire  ,  puissance  absolue. 
//  avait  abrégé  ses  jours  par  les  inquiétudes 
qui  le  dévoraient  dans  la_  plénitude -de  sa 
puissance,  (  Volt. ,)  Conserver  toute  la  pléni- 
tude de  sa  puissance,     . 

Il  se  dit  aussi  en  certaines  phrases ,  dans 
le  langage  de  l'Écriture.  Ainsi  saint  Paul,  en 
parlant  de  Jésus-Christ ,  dit ,  que  la  pléni- 
tude de  la  divinité  habitait  en  lui  corpOrelle- 
ment.  La  plénitude  de  la  grâce. 

DANS  LA  Plénitude  des  temps.  Façon  de  par- 
ler dont  l'Ecriture  se  sert,  pour  marquer 
le  temps  dé  l'accomplissement  des  prophé- 
ties ,  lytr  la  naissance  et  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Jésus-Christ  vint  au  mondq.dans  la 
plénitude  des  temps . 

PLÉONASME,  s.  m.  Figure  paf  laquelle  on 
ajoute  des  mots  inutiles  pour  le  sens  d'une 
phrase ,  mais  qui  peuvent  ^  mettre  de  la 
force  ou  de  la  grâce.  Quand  7e«  mots  nà- 
joutent  rien ,  le  pjéoftasme  est  vicieux. 

Rméonasme  ,  ne  se  prend  plut  guère  qu'en 
mauvaise  part ,  et  signifie  ,.  une  redonaaqce 
vicieuse  de  mots. 

PLÉOPELTE'.  s.  m.  T,  de  boUn.  Fougère 
du  Mexique  ,  à  souche  rampante  et  à  feuilles 
irrégulièrement  pinnées  ,  formant  seule  un 
genre  qui  ofl'ra  pour  caractères  :  fructifica- 
tions sur  un  seul'  rang  ,  très-grosses  ,  orbi- 
culaires  et  jteltées. 

PLÉROSb.  s.  Ç  Du  grec  pUroô'ye  remplis. 
T.  de  méd.  Réplétion  ,  ou  rétablissement 
d'un  corps  éptiisé  par  la  maladie. 

PLÉROTIQUE  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
raédéc.  Qui  est  propre  A  faire  teuattre  les 
chairs. 

PLESCHANKA.  s.  m.  T.  d'hist.  lîat.  Ordre 
de  passereaux,  genre  du  gobe- mouches.  Cette 
csjMce  habite  les  rochers  caverneux  qivi  bor- 
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deût.le  Volga.  Elle  fait',  ainsi  nue  l'hirondelle 
de  rivage ,  un  trou  en  terre  ^  où  elle  pl.ice  son 
nid  composé  de  .  tiges  d'herbes  sèches.  Elje  a 
six  pouces  «nviron  de  longueur  ,  et  est  de  là 
grosseur  du  rossignol  de  muraille.  * 

PLESIE.'s,  f.  T,  d'hist.  nat  Genre  d'iniec- 
tes  do  l'ordre  des  hyménoptères. 

PLESION.  s  m.  T.  d'hist:  anc.  C'était  ,daqs- 
lart  militaire  des  Ciecs  j  une  disposition 
particulière  à  l'infanterie  ,  qui  consistait  en 
un  cari-^long  ,  tantôt  à  centre  plein  ,  tantôt 
a  centre  vide.  Les  frondeurs  et  les  archers  en 
occupaient  le  dedans,  couverts  de  tbiites 
parts  en  dehors  de  soldats  pesamment  armés 

PLÉSIOPS.   s.  m.  i>l.  T.  d'hi.it.  W.  Sous- 
genre  de  poissons  établis  j-our  placer  les  ohro-       ' 
mis  à   tôle  comprimée  i  à  yeux  rapprochés 
et  à  très-longues  ventrales.  .,-.,■ 

PLESTIE.  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  Nom  du  cy- 
prin bordelière.  ^' 

PLËTEUX  s.  m.  T.  d'épinglicis..Outil  qui 
sert  à  donner  la  courbure  convenabie  aux 
liaims.  . 

PLÉTHORE.'.s.  f.  Du  grec  p/^iAo  je  mmp^is,  , 
je  comble.  T.  dé  méd.  Surabondance  dt  sang 
et  d'humeurs.  —  Oq  appelle  ' pléthore   vese- 
laie  ,    une   maladie  particulière  aux  arbres. 

PLÉTHORIQUE,  adj.  des  deux  genres.  X .  de 
méd.  Rejiiet ,  qui  a  heaucoup  de  sang  ,  d'im- 
nteurs. 

PLÉniRE  ou  PLÉURON.  s.  m.  T.  d'hist. 
anc. C'était,  chez  les  anciens  Grecs,  une  me- 
sure de  longueur,  v;ilant  environ ïcize  toises. 

PLF.U.M015R ANCHES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  mollusques  à  laquelle  on  a 
rapporte  J^s  genres  limace,  limacelle ,  parma- 
celle  ,  ou  cliidie  et  vérooicelle.' 

PLEURAKDRE.  s.  m.  T,  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  dodécandrie'digyoie,  et  de  Ja- 
famille  des  millepertuis,  qui  renferme  une 
vingtaine  d'espèces  d'arbres  de  lu  Nouvelle- 
Hollande  ,  à  fleurs  solitaires  ,  sur  de  longs 
pédoncules  axillairès. 

PLEURANT,   TE.  adj".    Qui  pleure.  Elle       ■ 
est  toujours  pleurante.  ,     •  .        ' 

PLEURE.  V.  PlèvUe.  .       >• 

PLEURER.  V.  n.  Répandre  dès  larmes  , 
verser  des  larmes.  Pleurer  amèrement.  Pleu- 
rer jour  et  nuit:  Pleurer  annime  un  en- 
fant ,  comme  une  femme.  Si  l'enfant  a  trop 
froid  ou  trttp  chaud,  il  pleure.  (J.-J.  Rouss.) 
//  nt'embrnssa  en  pleurant.  Je  pleurai,  forte- 
ment ,  long-tenipi  et  Ju?  soulage,  (idem.  )  ■ 
Il  fallait  me  plaindre  et  pleurer  de  mes  fautes. 
(Idem.)  J'en  ai  plctiré  amèrement,  (  SeVig.  )  • 

Elle  s'émeuC  jusqu'à  pleurer.  (  J.-ii.  liouHs.  )     "^  ^^ 
Nous  pleurerons  ensemble.  Pleurer  de  .colère, 
de  dépit,  de  joie  ,  de  tendresse.  Pleutvr  sur      ^ 
quelqu'un,  déplorer  ses   fautes;   ses    égàre- 
metn,  ses  malheurs.  On  dit  pr*veibia!eincnt, 
d'un  homme  qui    aura,    far    ex.cmple,    u» 
chapeau  neuf  très- petit ,   quand  la  mode  est. 
de  port,er    de    grands  chapeaux  ;  «n    habit.  ' 
neuf  court  et  étroit  ,   quand  les  hkbits  Ipngs 
et  larges  sont  à  la  mode  ,  qu'i/  a  pleuré  pour 
avoir  utk  chapeau,,   pour  avoir  un  habit.      '    ' 

On  dijt ,  d'un  hommp  qui  a  quelque  séro- 
sité qui  lui  distille  de|»  yeux  de  temps  en 
temps,  que,  les  yeux  lui  pleurent,  que  ses 
yeux  pleurent. 

Quand  la   vigne   est  fraîchement   taillée  ^ 
et  qq'il  en' dégoutte  de  l'eau  ,  on  dit  qu'e/ZAt  ' 
pleure.  ^Èt* 

.  PLEnBEK^  est  aussi  actif.  Pleurer  la  per/c  ▼^  - 
de  ses  amis.  Pleurer  les  malheurs  de  la  con- 
diliàn  humaine.  Pleurer  la  mort  de  son  père. 
Elle  n'ap'^inï  ht  pleurer  les  calamités  publi- 
ques. (  J.-J.  Rouss.  )  On  dit,  pleurer  son  , 
père  ,  pleurer  sq  mSre  ,  pour  dire  ,  on  pleu- 
rer la  perte;  et,  pleurer  ses'  péchés  ,  pour 
dire ,  avoir  un  grand  regret ,  une  graudc 
douleur  des  péchés  (|u'on  a  commis. 

Ou  dit,  u  un  avare  ;  qui/  pleure  le  pain 
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qu!il  mangt ,  pow  dirf»  qu'il  a  regret  k  et 
(fuHl  ipai^e  ,  qu'il  le'plaint  *a  nourriture  ; 
^e^^jMirlant  populairement ,  on^ppelieun 
aTaffr ,'  un  pleure-pain ,  un  plcure-htitère. 

Puimi,  it.  part.  • 

PLEURES.  8.  f.  pi.  T.,  de  comtn.  Laines 
coanées  aur  des  itétes  mortes.' 

PLEURESIE,  s.  f.  Du  greo  pleurv^  plèvre. 
T.  de  méà.  Inflammatioa  de  la  pitrvrc  ,  cau- 
sëe  par  un  refroidisseipunt- subit ,.  dont  les 
signes  cat^ctëpsliques  sont  une  douleur  pon- 
gitiye  .  lancinante ,  correspondante  â  un  des 
rôtës  de  la  poitrine ,  augmentant  par  la  toux 
«t  l'inspiration  :  la  dilliculté  de  respirer  plus 
ou  moins  granae  ;  la  tous  arec  où  sans  ex- 
pectoration ,  et  la  fièvre.  //  a  gagné  une  pleu- 
résie, li-est  mort  d'une  pleurésie.  —  On  ap* 
pelle  *'rèiile  pleurésie,  colle  qui  a  son  siëge 
dans  la  plèvre  :  fausse  pleurésie  ,  celle  qui  a 
son  siëge  ^ans  les  muscles  intercostaux  ;  pleu- 
résie sech^, ,  celle  où  il  n'y  a  point  d'expe<;to- 
ratton  i,  /pleurésie  humide  ,  celle  où  l'expec- 
toration est  abondante. 

PLEURÉTIQUÊ.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  méd.  Qui  appartient  à  la  pleurésie ,  bumii 
e?t  atteint  de- cette  maladie.  —  On  appelle 
couehne  pleui'étique  ,  une  couche  blancbâtre, 
solide  ,  qui  se  forme  sur  le  caillot  du  sang 
tiré  des  veines  ,  dans  ia  pleurt'sie.  et  dans  la 
-  plupart  des  autres  phlegma.<>ies. 
'  PLEUREUR,  s  m.  PLEUREUSE,  s.  f.  Celui 
ou  celle  qui  pleure  aisément. CeJt  u/i^ranci 
pleureur  ,  une  grande  pleureuse. 

Quelques  voyageurs  ont  désigné  par  le  mot. 
de  pleureurs ,  quelques  sais  ,  espèce  de  sa- 
pajous., p^rce  que  ces  singes  poussent  des 
cris  plaintifs  ,  et  ont  Pair  de  se  lamenter 
comme  les  enfans.         .    '  ,  > 

PLEUREUSES,  s.  f.  pi.  On  désigne,  par  ce 
nom,  des  femmes -que  les  anciens  Romains 
louaient  pour  former  un  choeur  qu'ils  pla- 
.oaient  ;i  la  fêfe  d'un  convoi ,  et  qui  par  des 
«chants  lugubres  et  par  des  larmes  afleclées  , 
tachaient  d'emouvoir  le  public  en  faveur  du 
mort  que  Ton  conduisait  au  bûcher,  yiussi- 
tôt  qu'un  malade  .  était  expire' ,  on  appelait 
les  pleureuses  ,  que  l'on  plaçait' a -la  porte  de 
la  maison  ,•  qui  faisaient  par  des  chants  l'é- 
Ifgedu  mort.  —  Les  Grecs  modernes  ,  le  ma- 
bométans  et  les  Indiens  idolilfres  ont  aussi 
des  pleureuses  à  la  suite  de  leurs  enterrc- 
nicns. 

PLEUREUSES,  s.  f.  pi.  Larges  manchettes 
de  toile  ou  de  batiste  qu'on  met  sur  le  revers 
dé  la  manche  d'un  habit  ,  dans  les  premiers 
temp?  d'un  grand  deuil. 

PLEURiVlCHER.  v.  n.  Expres-sion  familière 
et  ironicjue  df>nt  on  se  sert  quehiuefois  pour 
.signiticr  ,  répandre  des  larmes  feintes  ,  faire 
semblant  de  pleurer  ,  comme  les  enfans  qui 
■veulent  fjii'on  s'attendrisse  etqu'on  leur  cède. 
f^oui  avez  beau  pleurnicher  ,  je  ne  fOus 
accorderai  pas  ce  que  vous  demandez.  . 

PLEUROIÎRANUIE.  s.  m  T.  d'hisr.  nat. 
Genre  de  vers  mollusques  nus  ,  établi  sur 
une  espace  rappnrti'o  de  la  mer  des  Indes  , 
où  elle  adhère  probablement  aux  rochers  , 
à  la  manière,  des  osrahrions  et  des  patelles. 
Ce'Gcnie  se  rapproche  des  patelles  et.  des 
fhyllidies. 

PLI  UROCELE.  s.  f.  Du  grec  pleura  plèvre  , 
«t  kc!é  lumiiir.  T.  «le  méd.  On  a  doiiné  ce 
nom  à  la  hernie  th^facique  où  de  la  plèvre.. 

Plil'.l  ROCYSTE  5.  m.  T.  d'hisf.  nat.  On  a 
donné  rc  nom  aux  ursins  qui  ont  la  forme 
dhin  ronur. 

Pl.EUROD  YME.  s.  f.  Du  grec  pleura  nlèvrc  , 
et  oduiié  «louleiir.  T.  de  méd.  Douleur  do 
cAté  ,  d'ouleur  rliunia(i»malc  qui  n  son  siégé 
'  dans  les  muscles  intercostaux.  On  rappelle 
aussi  ,  'fiiusst  pfcunsie  ,  pleurésie  rfiufna- 
tttufili'  ou  rliiiii;nlismale.  i 

ILLlROGOMb.  8.  f.  T.  de  bolan    On  a 
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donoif  ce  nom  k  un  genre  dâ  pliMites  notatàé 
auMi  pyrulaire  et  bamiltonia.       '''  V  , 

PLEUROLOBR,  8.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  aux  .d<$pens  des  «ainfoins. 
Ses  caractères  s/mt  :  légume  articulé  ,  arti- 
culations alternativement  renflées  d'un  o6lé 
et  dfoites.  ^ 

PLÉURONECTE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gen- 
re de  poissons  de  la  division  des  thoraoiques, 
dont  les  caractères  con-iistent  à  avoir  le  corps 
très-aplati ,  et  les  deux  yeux  du  même  côté 
de  la  tête.  Ces  poissons,  qui  ontquelqucs.  rap- 
ports de  forme. avec  les  raies  ,  se  confondent 
généralement  avec.elles  sous  le  nom  vulgaire 
de  poissons  plats;  mais  il  suffit  de  jeter"  un 
coup  d'œil  sur  les  uns  et  sur  les  autres  ,  pour 
sentir  les.  nombreuses  différences  qu'ils  pré- 
sentent dans  leur  ensemble  et  clans  leurs  dé- 
tails. Ce  qui  frappe  le  piir  dans  les  pleuro- 
nectes  ,  c'est  qu  ils  na{^en  constamment  sur 
un  de  leurs  côtés ,  manière  qui  leur  est  exclu- 
sivement propre,  et  qui  suffit  pour  les  dis- 
tinguer de  tous  les  autres  poissons,  excepté 
des  achires  qui  en  difl'èrent  à  peine  :  on  con- 
naît trente  espèces  de  pleuronectes.  ■  Parmi 
ces  espèces ,  le  pleurnnecte  flétan  \  qiie  l'on' 
trouve  sur-tout  dans  les  mers  du  Nord  ,  est 
un  des  i>lus  grands  poissons  de  nos  mers .  On 
le  connaît  sous  le  nom  àe  flétan  ou  Jaitan. 
Les  habitans  du  Nord  en  font  une  grande 
consommation  ,  soit  frais  ,  soit  salé  ou  fumé. 

PLEUROPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
champignons  établi  auxtlcponsdes  agarics  de 
Linnec.  Il  a  pour  cajactères  :  poiiit  de  coifl'e , 
pédicule  nu  ,^excenti;ique  ,   latéral  ou  nul. 

PLEURO-PÉRIPNEUAIONIE.  s.  f.  Du  grec 
pleura  plèvre  ,  péri  autour,  et  ^neumon  pou- 
mojp.  T.  de  méd.-  Pleurésie  compliquée  de 
péripneumonie. 

PLEURÔ-PNEUMONIE.  s.  f.  Du  grec  pleura 

Icvre  ,  et  pneumon  le  poumon.  1 .  de  méd. 

spèce  de  pleurésie  compliquée  de  péripricu- 

mooie,  c'est-à-dire ,  dans  laquelle  la  plèvre  et 

les  poumons  sont  enflammés.  ^ 

PLEURO-PNEUNOMIE.  V.  PLEDae-PÉwrâEc- 

MONIE. 

PLEURORTHOPNÉE.  s.  f.^u  grec  pleura 
côté  ,  qrthos  droit ,  et  pnéâ  je  respire.  T.  de 
méd.  Douleur  de  côté  qui  ne  pe rmeT  dfe  res- 
pirer que  lorsque  le  corps  est  dans  la  direc- 
tion Verticale. 

PLEUROTHALLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes ,  établi  pour  placer  le  dendrobriun 
à  feuilles  de  dragonier,  qui  diflère  des  autres 

Sar  les  deux  pétales  antérieurs  qui  sont  sou- 
és  i  leur  base  ;  par  le  nectaire  qui  se  lie  i 
la  base  de  la  colonne  ;  par  deux  masses  de 
pollen  dépourvues  de  sillon. 

PLEUROTHOTONOS.  s.  m.  Du  grec  pleuro- 
tAe/i  latéralement  ,  et  lo^of  tension.  T.  de 
méd.  Tétanos  latéral  dans  kequel  un  côté  du 
corps  est  afl'ecté  exclusivement  de  tétanos. 

PLEUROTOME.  s.  m,  T.  d'bist.  nat.  Genre 
dé  tesVncés  de  la  famille  des  univalves  ,  qui 
faisait  partie  des  rochers  de  Linnée.  11  a  pour 
caractère  :  coquille  fusiformedont  l'ouverture 
est  terminée  inférieuretncnt  par  un  canal 
alongé  ,  et  qui  a  une  échancrure  ou  une  en- 
taille au  bord  droit  ,  près  de  sun  sommet. 
Il  renferme  un  petit  nombre  d'espèces  pres- 
que toutes  appartenant  à  la  mer  des  Indes. 

PLEUROTOMIER.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Ani- 
mal du  plcurotomc. 

PLEURS^  s.  m.  pi.  Larmes  versées  en  abon- 
dance ,  et  oui  tirent  leur  source  d'une  viaie 
douleur,  ^ener  des  pleurs.  Hrvandre  des 
pleurs,  yipprends  à  te  drfl^r  de  la  traîtresse 
joie  ,  ou  crains  qu'elle  ne  te  çottte  uj^  jour 
bien  des  pleurs,  (i.-i.  Rouss.  )  Mes  pleui's  ne 
cessenjnt  de  couler  dans  le  sein  d'une  tendre 
amie.  (Idem.j  Tu  fis  avec  quelle  douceur 
il  sut  essuyer  vus  pleurs  et  dissiper  ma  hvntc. 


î 


TLE 

^  Idem.)  iVe  tent-tu  pas  ton  charmant  visage 
inondé  des  pleurs  de  l'anumr  et  de  la  tritlesse? 
(  Idem.  )  JLet  prtkAiert  pleuti  det  enfans  sont 
des  prières.  (  Idem.  )  Donner  des  pleurs  ^  la 
mémoire  de  quelqu'un.  ^  Idem.  )  Cesl  ainsi 
qu'on  leur  épargne  des  pleurs ,  et  tju'on  les 
accoutumé  à  n'en  verser  que  quand  la  douleur 
y  force.  (  Id'em.)  Mes  pleurs  ne  peuvent  non 
plus  se  tarir,  que  mes  Joutes  se  réparer. 
(  Idem.  )  Elle  laissa  eoiitér  en  abondance  des 
pleurs  aue  la  fermeté  avait  retenu».  (  Volt.  ) 
Det  pleurs  involontaires  s'é(,happent  de  ses 
yeux.  Les  pleurs  et  les  sanglots  n'accomptt-, 
gnent  ni  les fyhéraUles  ni  les  dernières  pa- 
roles du  màurarit.  (  Bartli.)^</'<irro«aù  Je  mes 
pleurs  le  lieu  ois  il  s'était  assis.  (  JcleiA.  ) 
Quand  on  songe  à  la  destiruie  qui  attend 
l  homme  sur  la  terre ,  il  faiu/rait  arroser  de 
pleurs  son  berceau.  (Idem.)  f^'ous- n'avez  plus 
de  pleurs  à  lui  donner....  (J.-J.  Rouss.)  -» 
Bossuet  a  dit  au  singulier ,  dans  Poraison'.fi^-!^ 
nèbre  d'Anne  de  Gonzague  :  là  co/tunencent 
ce  pleur  éternel.  V.  Larmes.  " 
"  On  appelle  pleurs^de  la  vigne  ,  une  eftu  qui 
s'échappe  des  jeunes  boûrgeonf. 

Les  [loètes  appellent  la  rosée ,  les  pleurs  de 
l'aurore,  >  . 

PLEUVOIR.  V.  n.  //  pUut.  Il  pleunait.  H 
plut,  il  pleuvra.  Il  pleuvrait.  Qu'il  pleuve. 
Qu'il  pldt.  Il  se  dit  dé  l'eau  qui  .tombe  du 
ciel.  Il  pleut  à  verse.  Il  pleut  a  seaux.  Il 
pleut  bien^fori.  Il  commenta  k  pleuvoir.  II. 
y  a  long-temps  qu'il  n'a  plu.  Il  pleuvra 
bientôt. 

11  se  dit ,  par  analogie  ,  de  plusieurs  cho- 
ses qui  tombent  ou  semblent  tomber  du  ciel. 
Oji  a  cm  autrefois  qu'il  pleuvait  du  sang  , 
qu'il  pleuvait  des  sauterelles.  —  On  dit  quil 

Eleui  dans  une  maison  ,  lorsqu'elle;  n'est  pas- 
ien  couverte^  et  que  la  pluie  y  tonnbe. 

PLtuvoin ,  se  dit  aussi  figurément  île  plu- 
sieurs choses  qui  tomiient  d'en  h  a  u^'i^in  gran- 
de quantité.  Les  bombes  pleuvaiém  >tur  les 
maisons.  (VoU.)  //  faisait  déjà  pleuvoir  sur 
lut ,  comme  vu  haut  d'un  rempart",  une  ^iiSle 
de  flèches  et  de  «roia. .(Bartlj),-^  On  dit  qu'i/ 
pleut  tous  les  jours  ae  nouvelles  brochures 
iVoll.)  ,  pour  dife  qu'il  en  paratt  tous  les 
jours  un  grand  nombre,  .^h  ,  qu'il  pleut  de 
mauvais  versi  fldem.  )      \i'- 

On  dit  \iTO\eT\i)a\emen\ ,  quand  il  pleuvrait 
des  hallebardes  ,  pour  dire ,  quel(|ue  mau- 
vais temps  qu'il  puisse  faire  ;  et  cela  se  dit 
ordinairement ,  pour  marquer  qu'on  est  dans 
la  nécessité  ou  dans-la  ferme  résolution  dr 
sortir,  et  qu'i;l  n'y  a'*aucune  considération 
de  mauvais  temps  qui  en  puisse  empêcher. 

On  dit  proverbialement  et  ligurément , 
d'une  eapérapce  très-incirrtaine  ,  a  un  projet 
très-liasardé  ,   une  c'est  un  écoute  s'il  pleut. 

PLÈVRE,  s.  f.  Du  grec  pleura  coté  ,  plèvre. 
T.  d'auat.  Membrane  qui.  recouvre  l'intérieur 
des  côtes. 

PLEXANDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 
polypiers  établi  aux  dépens  des  gorgones- 

IÙ.EXUS.  s.  m.  Du  iafin  p/ec<o  j'entn - 
lace.  T.'d'ariat.  Résau\de  plusieurs  filets  i\6 
nerfs  ,  ou  m^^mede  \ai$>-eaux  quelconiiues. 

On  appelle  pferus  brru/Uat ,  un  entrelace- 
ment nerVeux  formé  parla  rc'union  des  bran- 
ches anlériéîires  des  qiiutredemie'rs  nerf»  cer 
vicaux,  et  nar  la  branche  antéri\eure  du  pre- 
mier nerf  Aor^aAj  f/lvaus  cardiaque  ,  l'entre- 
lacement nerveux  qui  constitue  le  .  entre  di* 
réunion  des  nei-fs  rariiiarpics  j  /•/'e.TUi  cervi- 
cal, Pcntrelaéclment.  ner^etix  forme  par  la 
réunion  desbramliTOanténciires  des^iremier, 
second  et  troiMcme  nerfs  cervicaux  ;  f  lr.ru s 
ihoroïdes,  les  replisde  b  pie-mère  intérieure; 
au  nombre  de  denx  ,  situés  chacun  duos  «m 
d«H  ventricules  latéraux  du  ciTvcau  ;  phrtus 
corliaque ,  ta  divisiqn,-lj^  plus  considéra- 
ble du  picxu»,  solaire  ,   (10:il  il  n'est  que  le 
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prolongement  inférieur.  H  enveloppe  l'arlèré 
c«liauue  et  ses  troi»  pri(|kpales  diviiioM  , 
et  se  dÏTise  vomme  elle  en  trois  plexus  âiiEé- 
rens ,  savoir  :  le  plexus  coronaire  stomachi- 
que, qui  suit ,  dans  sa  distribution  ,  l'artère 
du  même  nom  ,  et  fournit  des  ganglions' nom- 
bi-eux  qui  la  recouvrent  j  le  plexus  hépatique, 
oui  enveloppe  l'artère  de  la  veine-porte,  se 
diviste  en  deux  poi-lion»,  dont  rinfdineure  con- 
stitue le  plexus  de  l'artère  gattro-épiptoïque 
droite  ;  ln|utre  supérieure  ,  plus  considéra- 
ble ,  donné  des  rameaux  entrelacés  â  Ia'<^vé- 
sicule  du  fiel ,  au  conduit  cholédoque  etauit, 
dans  la  substance  du  foie  .'^es  rameaux  du 
conduit  hépatique  ,  ,de  l'artère  hépatique  et 
de  la  veine-porte  ,  en  formant  beaucoup  de 
petits^^anglions.  On  appellç  /^/exuf  splénlque, 
celui  dont  les  rameaux. serpentent  autour  de 
l'aitére  splénique  ,  et  pénètrent  la  rate  eiï 
suivant  les  divisions  de  cette  artère  j  plexu-i 
coronaires ,  les  divisions  des  plexus  cœliaque 
et  cardiuqUe;  plexus  d^âphragmatique ,  Je 
lacis  nerveux  provenant *de  la  partie  infé- 
rieure du  solaire,  pour  accompagner  les  ar- 
tères dJaphragmatiqucs  inférieures  ;  plexus 
hc'putique ,  la  division  du  plexus  cœliaque, 
destinée  pour  les  vaisseaux  hépatiques  ; 
plexus  hjrpoff'astriifue,  l'entrelacement  nerveux 
qui  est  situé  dans  la  cavité  pelvienne  ,  et 
formé  par  des  rameaux  du  plexus  sacré  et  des 
ganglions  abdominaux,  et'  «ur-tout  par  le 
T»lexus  raésentérique  inférieur  j  plexus  lom- 
oaire  ou  lombo-abdominat,  un  entrelacement 
nerveux  formé  par  la  rc.  nion  des  branches 
abdominales  dés  nerfs  lombaires  ;  pletns 
méicMérique  injferieiu ,  le  prolongement  du 
plexusracsentérique  supérieur,  auquel  se  joi- 
giicQt  des  rameaux  provenant  des  ganglions 
abdominaux  et  du  plexus  rénal  ;  ple.rus'mé- 
sentérique  supérieur,  un  entrelaiement  ner- 
veux assea  considérable ,  formé  par  le  plexus 
ïolairc ,  au-dessous  du  plexus  ccRliaque ,  A 
la  Naissance  de  l'artère  mésentériqiie  supé- 
rieure j  plexus  pulmonaire,  un  entrelacement 
nerveux  considérable,  situé  derrière  lès  bron- 
ches, et  formé  par  le  nerf  vague  ;  plexus 
rJnat,  un  lacis  nei'veux ,  double  comme  l'or- 
gane auquel  il  appartient,  et  provenant  des 
plexus  cœliaque  et  mésente'rique,  supérieur  ^ 
plexus  sacré ,  un  entrelacement  nerveux  for- 
mé par  le  cordon  lombo-sacré  et  par  les  pre- 
mières paires  sacrées  ;  plexus  solaire ,  un 
vaste  reseau  nerveux  de  la  vie  organique  , 
formé  par  la  réunion  des  ganglions  et  des  ra- 
meaux apMrtenant  spécialement  aux  deux 
grands  nerfs  sphianchpiques  dont  ce  plexus 
est  le  terme  commun  ,  tandis  qu'il  est  l'ori- 
gine de  pnssque  tous  les  plexus  intestinaux  j 
plexus  splénique,  une  division  du  plexus  cœ- 
liaque destinée  pour  l'artère  splénique. 

PLEYON.  s.  m.  T.  de  jardiniers,  il  se  dit 
de  la  paille  de  seigle  longue  et  ferme  dont  on 
couvre  les  petites  salades  sur  CouHic  ,  et  dont 
on  fait  le»  paillas.sons.  — Pleynn,  se  dit  aussi, 
des  menus  osiers  dont  on  se  sert  pour  lier  la 

vigne  ,  ou  attacher  des  branches Los  nat- 

tiors  appellent  plejrnn,  de  la  paille  b<»ttée 
qu'on  met  dans  les  paillasses  de  ht,  et  dont 
se  servent  les  nattiers  pour  faire  les  nattes  et 
les  chaises  de  paille.  On  dit  plus  communé- 
ment Lotie  de  paille. 

l'U.  s.  m.. Il  se  dit  de  l'endroit  où  une 
chose  se  plie,  /xj  pli  du  coutie  ,  le  pli  de  la 
jambe.  —  Oji  appelle  pli ,  un  double  qu'on 
a  fait  i  unettr^ofl'e  ,,  à  du  linge.  F.ure'^n  pli 
o  une  etojf'a.  Faine  plusieurs  peliu  piu  à  du 
linge.  :   ) 

On  appelle  aussi  f>/i,  la  man|ue  qui  reste 
4  du  drap,  à  du  linge,  à  Tendroit  où  ils  ont 
été  plié».  Jlr  a  un  fam-  plt  dam  cet  habit. 
•--  On  dit  qu  un  habit  a  pris  son  plt  ,  pour 
0110  que  les  pli»  qu'il  doit  avoir  sont  for- 
«ue»  i  et  (|u'm«  habtt  ne/ait  pas  un  pli ,  pour 
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dire  qu'il  va  juste  à  la  taille  de  celai  iqui  le 
porte. 

Pli  ,  en  terme  d'architecture ,  se  dit  de 
Te^èt  contraire  du  coude  ,  dans  là  (Continuité 
d'un  mur.  —  En.  termes  de  marine ,  on  ap- 
pelle pli  du  cdbt^  ,  la  longueur  d«  la  roue  du 
câble ,  t«l  qu'il  est  roué  dans  sa  place.  iVe 
mouiller  quun  pli  de  cdble  ,  c'est  ne  lilçr  ^^ 
très-peu  de  câole  en  ihouillant  l'ancre. 

On  dit  figurémèkit  et  familièrement  qu'un 
homnus  a  pris  son  pli ,  pour  dire  que  ses  ha-' 
bitudcs  sont  tellement  invétérées  ,  qu'il  lie 
"^aurait  plus  en  changer  j  qvi'an  horfinie  a  pris 
un  bon  pli,  un  maui'ais  pli ,  pour  dire  qu'il 
a  pris  Je  bonnes  ,  de  mauvaises  habitudes. 
■ —  Donner  un  bon  pli  à  un  jeune  homme, 
c'est  l'accoutumer  au  bien^  —  Donner  un  bon 
pli  h  une  affaire,  y  donner  up^bon  tOur  ,  la^ 
mettre  en  train  d'être  entendue  et  jugée  favo- 
rablement —  Oh  ditjju'une  affaire  ne  fera 
pas  un  pli ,  pas  un  petit  pli^^pas  le*  moindre 
plis  ,  pour  dire  qu'elle  n'éprouvera  pas  le 
moindre  obstacle  ,  la  plus  petite  difGculté. 

On  dit  aussi ,  le  pli  de  l'embouchure  d'uf^e 
iritie ,  pour  dire ,  l'endroit  de  la  brisure  du 
mors. 

On  dit ,  en  parlant  de  lettres  et  de  pa- 
quets ,  sous  le  même  pli,  pour  dire  ,  sous  la 
même  enveloppe. 

VfA,  en  terme  de  peinture,  partie  enflée 
d'une  draperie,  formée  par  ràropleur  de  l'é- 
toffe. C'est  une  figure  froide  ,  loufile,  sans 
plis,  sous  laquelle  rien  ne  se  dessine.  (Did.) 

PLIALLK.  adj.  des  deux  genres.  Plfant, 
flexible ,  aisé  à  plier.  Celte  sorîh  de  bois  n'est 
guère  pliable. 

Il  se  dit  aussi  (Igurément  dé  l'esprit  ,  de 
l'humeur.  A^foir  l  esprit  pliable ,  l'humeur 
pliable  et  docile^. 

PLIAGE,  s»  m.  Action  de  plier  ,  ou  l'effet 
de  celle  action.  Le  pliage  des  elojpes  doit  se 
faire  lofec  soin.  Lé'  pliage  des  étoffes  de  lai- 
nage se  fait  sur  ane  espèce  de  table  ou  métier, 
que  l'on  appelle  plioir. 

PLIAK  T,  ïE.  adj.  Qui  est  flexible  sur  toute 
sa  longueur.  Il  se  dit  particuHèrèroent  dé 
l'osier  et  de  tout  autre  corps  qui  fléchit  faci- 
lement sans  se  briser,  et  qui  se  rétablit  molle- 
ment dans  son  premier  éUt^>L'osiÉr6st  exirê- 
menteiU  pliant.  ^^  . 

On  appelle  siège  pliant ,  un  siège  qui  se  plia 
en  deux,  et  qui  na  ni  bras  ni  dossier.  On 
dit  aussi  absolument  un  pliant  ,  et  alors 
pliant  est  substantif. 

Puant  ,  se  dit,  au  figuré  ,  pour,  signifier  do- 
cile. Il  a  l'esprit  pliant  ,  l' humeur  pliante. ^ 
C'est  un  esprit  pliant. 

PLICA.  s.  m.  V.Plk^ue. 

PLiCATlLE.  adj.  des  deux  genres.  *r.  de 
bot.  (^)iii  peut  se  plisse^.  La  corolle  du  liseron 
est  plifalile.  \ 

PLIÇATULE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
bivalve,  ihéquilatérale,  inauriçulée  ,  à  cro- 
chets inégaux,  ayant  le^  bords  plis.tés.,  la 
cliarnière  composée  de  deux  fortes  dents  sur 
chaque  valve,  et  d'une  foâsette  intcrniédiufre 
qui  re<;oil  le  ligament  j  une  seule  impression 
musculaire  en  saillie  sur  chaque  dent.  Cette 
cot|Uille  ressemble  beaucoup  aux  huîtres. 

PLICIPENNES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  de.^'ordre  des  névropïeîes. 
Elle  ne  comprend  que  le  genre  frigane. 

PU005>  1  OiVIt.  s.  m.  T.  «>'hi8t.  nat.  On  a 
doiiiié  ce  nom  aux  poissons  appclé#au8si  cui- 
rassiers. 

PLIE.  s.  f.  Espère  de  poisson  de  mer  qui  res^ 
scmlile  par  la  forme  au  tuibut  et  à  la  sole  , 
mais  qui  est  plps  étroit  que  le  premier ,  et 
plus  laige  que  le  second.  11  appartient  au 
genre  pleuronecle. 

PLlEMEKf .  ».  m.  T.  de  relieur».  Arlion  de 
plier  des  feiiilles  de  papier ,  pour  brocher 
ou  relier  un  livre. 
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PlItR.  T.  a.  C'est ,  par  remploi  de  la'flexi- 
bilitéd*un  corps,  hii  faire  prendre. une  direc-. 
tion  contraire  à  cel^t  qu'il  ai)i(cte  natureller.' 
metit ,  et  cela  sans  lé  briser.  On  ptie  de  ï'o- 
lier:  On  plie  la  bmnéhé  d'un  arbre.  Plier,  la 
main.  Plier  les  genoux^  Plier  un  àiv.  Plier 
en  tond: —  Figurémcnt ,  plierte  caractère  d'An 
enfant  au  bien  ou-du  m'(d\  le  plier  b  la  règle.. 
Plier  son  esprit,  son  humeur.' Un  objet  pluà, 
noble  quelle  se  pi^pose  encore  en  cela,  est  de  ' 
rester  ntattresse   d'elle-même  ;  d'accoutumer 
ses  passions  à  l'obéissance ,  et  de  pliêir  éouê 
ses  désirs  h  la  règle.  (J.-J'.hoaés.}  Ils  fire>a 
tout  plier  sohs  sa  i^olohté.  (yoU.)  Je  ne  lu^ 
ef>nnais  d'autre  force  dans  l  ame  ifue  l'inflexi- 
ile  raideuri^i'ee   laquelle  il  e.rige  que  tôut^ 
plie  sous  ses  volontés...  (Bitib.)  Plier  ta  philo- 
Sophie  a  ses  vues . 

Plier,  t.  n.  Devenir  codrljé.  Vh  roseau 
qui  plie.  Un  bâton  qui  plie.'  Une  baguette  { 
qui  plie.  Le  plancher  plie  sous  lui.  U/ie  épce 
qui  plie.  —  Figuréuient,  plier  sous  le  joûg , 
sous  l'autorité,  sous  les  ordrei^ife  quelqu'un. 
Son  courage  aigri  par  tant  de  se^eusses  ne 
voulut  peu  plier  sous  la  nécc«ïilé.(Volt.) — Pro-'' 
verbialeraent ,  c'eit^un  roseau  qui  plie  à  tout 
vent ,  c'est  un  homme  faible  qui  cède  âja 
volonté  des  uns  et  des  autivt.Jl  vaut  mieux,        \  \ 

plier  que  rompre  j  il  vaut  mieux  céder' que  d«f      ,  •  I 

se  perdre  en  résistant.  /  ! 

SE  Plier,  v.   pr.  i5'e  plier  h  la  volpnté,   i      ,  ' 

rhumeur,aux  caprices  de  quelqu'un.  (Volt.)  -    i 

à'e plier  aux  circonstances.  (Idem'.^^oiis sa-  '  )  ,1 
vez  uous plier  à  toutes  sortes  de  caractères. 
(Idem.)  L'austérité  républicaine  n'est  pas  de 
miséen  ce  pays;  il  y  jaut  des. vertus  plus  flexi- 
bles, et  qui  sachent  mieux  se  plier  aux  inté- 
rêts des:  amis  ou  des  protecteurs.  (J.-J.  Roiiss..)  "  ' 
Je  rte  saurais  me  plier  a  des  ordres  si  rigou- 
reux. Quand  il  se  plie  aux  usages  dès  autres , 
il  les  imite  sans  s'y  assujettir.  (J. -3.  Rquss.)'^'^ 

Plier.   Arranger  en  plusieurs  plis ,  en  plu- 
sieurs doobles.  En  ce  sens,  il  se  dit  propre- 
ment du  linge ,  des  étoffes,  des  draps.  Plier  '  . 
une  pièce  de  linge  ,  une  pièce  d'étojffh^  Plier              \ 
désJutips,  des  serviettes.  Pl^rune  lettre.  Plier, 
en  quatre.  —  Pîgurémcnt,  on  dit  cm'ùne  ar- 
n^ée  a  plié  bagage  ,   pour,  dire  quelle  a  dé- 
campé^, qu'elle  s  est  retirée  dé  devant  une  au- 
tre armejuj  —  uiï'uh  homme  a  plié  bdgage , 
pour  ((lire  cju'il  s  en  est  allé  furtivement.                 .  ' 

Pli£|[.  Cédera  la  force,   reculei'^ll  se  dit 
part^tijiprcment  des   troupes.   L'aile  gauche 
con^msnpiil  à  plier.  L'infanterie  plia.  Zes  An- 
la^  ipuèrént  de  tous  côtés  sans   résistance 
VoUt)    ■  '  ■  ^  ^  _      _    .  ■    ■;         ,      -  •    /      _ 

Plier,  en  terme  d'épingliei-s-aiguilletiers ,     (  ^ 

ramener  Textréniité  d'une  aiguille  de  manière 
qu'elle  vienne  entrer  dans  la  châsse  en  formant  * 

un  angle.  —  En  terme  de  faiseurs  de  cordes  , 
courber  le  fil  d'a"bord  çn  deux ,  de  manière 
que  la  courbure  forme  deux  atiglcs  distant 
1  un  de  l'autre  d'environ  une  ligne,  et  ideui 
branches  qui  sont  p|iécs  de  nouveau  toiilies 
deux  à  la  même  hauteur.  '■ —  En  termes  d'é- 
vanfaillistes  ,  />/ier  u/i  eVentai/,  le  monter,  jT 
mettre  le  bois.  11  signifie  aussi  quel(pieiois,  , 
faire  les  plis  au  papier,  pour  le  mettre  eh  état  J 

de  recevoir  la  monture.  —  Es  terme  de  re- 
lieurs, mettre  lesfeiiillesde  la  grWlciirqu'elles 
doivent  avoir  dan.s  le  format.  On  plie  les 
feuilles  em.  deux  pour  l'in-Jolio,  en  quatre 
pour  l'in-quhrto  ,  etc.  —  En  termes  de  mar- 
chands de  galons  ,  ptiir  sur  la  main  ,  c  est 
faire  tenir  les  mains  .suspendues  et  un  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre ,  et  faire  passer 
tout  autour  du  galon  ou  de  la  soie  pour  en 
faire  un  éclicveau.  —  En  termes  de  manège, 
on  dit  nu  un  cheval  plie  tes  jai rets,  pour  (lire 
qu'il  manie  sur  les  hanches.  Pti^r  un  cheval 
il  droite  ou  it  gauche ,  l'accoutumer  à  tourner 
sans  peine  à  ces  doux  mains.  Plier  fe~cou  .</'u/i 
cheval,  le  rendre  souple,  afin  qu'il   obéisse 
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pkwpromptêment  quand  on  Veut  le  tourner. 
—  Ea  termes  ç|e marine,  pHçr  des  pièces  Je 
^0{f  ,  les, faire  courber  <x>  les  chaunant.  Un 
yaisseau  plie  te  côté ,  lorsqu'il  a  le  côte  faihlt;, 
et  qu'il  porte  mal  la  voile.  Plier  le  pewillon, . 
plier  les  woi/ef,  les  attacher,  et  ne  pas  les  lais- 
-  ter  elendas.  ' 

Puta,  PuoïEB.  (»Sy'7».)  Au  propre ,  p^iff^t 
c'est  mettre  en ^ouliie  par  plis,  de  manière 
qu'une  partie  de  la  chose  se  rabatte  sur  l'au- 
tre; pit^er ,  c'est  mettre  en,  forme  de  boule 
ou  d'arc  ,  de  manière  que  les  deux  bouts  de 
la  chose  se  rapprocljjcnjt  plus  ou  moins.  On  plie 
à  plat,  on  ploie  en  rond.  Ainsi,  plier  et  ployer 
,  dipérent  comme  le  pU  de  la  çourburà.  Le  pa- 
«   pier.qûe  vous  pli$sez,  vous  ]e  pliez;  le  papier 

aue  vous 7> /or et ,  vous  le  roulez. —  Plier,  se 
it  particulièrement  des  cor{is'  minces  et  flas- 
ques, ou  du  moins^  fort  souples  ,  qui  se  plis- 
sent, facilement  et  gardent  leurs  plis.  — 
Ployer,  se  dit  particulièrement  des,  corps 
>raides  et  élasliqiies  qui  fléchissent  sous  l'eflort 
et  tendent  à  se  rétablir  dans;  leur  premier 
état.  On  plie  ëe  la  mousseline,  et  aa  ploie 
une-brunche  d'arbre.  Plier  et  plôjrer  s'çm 
ploient  quelquefois  l'uta  et  l'autre  dans  le 
sens  de  courber,  fléchir,  céder:  mais  alors 
plier  indiqué  un  eflét  plus  giand  ,  plus  mar- 
qué, plus  approchant  du  pli  rigoureux.  En 
rharchant  vous  ployez  le  geuou  y  dans  une 
génuflexion  profonde  vous  le  pliez.  Pour  ma"»- 
■  quer  qu'une  personne />/oje  beaucoup  le  corps 
sans  pouvoir  se  relever ,  on  dira  qu'elle  est 
pliée  en  deux.  Si  vous  voulez  absolument 
qu'une  épée  plie ,  quoiqu'elle  ne  fasse  en  effet 
<\\ic  ployer ,  ce  sera  lorsqu'elle  p/tera ,  comme 
on  dit  ,  jusqu'à  la  garde.  Sous  le  fardeau  qui 
fait  ployer  nn  homme  fort ,  l'homme  faible 
pltf^  Une  armée  ne  fait  que  pAy^cr,  tant  qu'elle 
résiste  et  s'eflbrce  de  reprendre  sa  place , 
sinon  elle  plie  et  s'enfonce  ,  il  ne  lui  reste  que 
la  retraite.  —  Ainsi ,  au  flgurc ,  il  faut  flé- 
chir, faiblir,  mollir  pour  «loyer ;  on  plie 
quand  on  ne  fait  plus  que  céder  ,  obéir ,  suc- 
comber. 

Plifr  et  7>/o/er  cnjportcnt  quelquefois  une 
idée  secondaire  d'arrangement  avec  une  fin 
ou  une  destination  particulière.  Le  marchand 
plie  .  sa  marchandise  pour  en  diminuer  l'é- 
tendue ;  car  ,  en  la  dépliant,  il  l'étend;  il  ploie 
:ii  marchandise  pour  la  soustraire  à  la  vue  , 
car,  en  la  déployant,  il  l'éiale.  On  p/ie  du  lingç 
alin  de  le  placer  commodément  et  dé  le  con- 
server propre  ;  on  le  ploie  pour  le  renfermer 
f't  le  mettre  à  part  et  à  couvert.  —  En  fait 
d'arranceiricnt  et  d'ordre,  on  ne  doit  dire 
plier  que  des  chose.<î  qui  se  mettent  en  plis  , 
ou  bien  par  lits  et  par  couches  semblables  à 
des  lits ,  telles  que  des  nippes  ,  des  toiles  ,  des 
vôterjcns,  des  étofles  j  ployer  convient  mieux 
.1  ce  qui  se  met  en  paquet  ,  en  bloc,  en 
peloton  ,  de  ce  qui  le  roule  ,  s'enveloppe  sans 
avoir  besoin  de  plis.  Un  marchand  de  draps 
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{'lie  sa  marchandise  ;  un  marchand  de  porce- 
aines  ploie  la  sienne.  r 

■  PLIEUR.  s,  m.  RLIEUSE.  «.  f.  Celui,  celle 

Îui  plie. 'P/teur  do  draps.  Plieuse  de  in'tes. 
^lieuse  de  soie. 

PLINE,  s.  m.  T.'  de  bot.  Arbre  à  feuilles 
pinnées  sans  impaire,  ^folioles  ovales,  ai- 
uës ,  opposées  ,  sessiles ,  très  -  entières  ;  à 
urs  sessiles  ,  éparses  sur  le  vieux  bois;  qui 
forme  un  genre  dans  l'icosandrie  monogy- 
nie ,  et  dans  la  famille  des  rosacées.  Il  a  ipour 
caractères  i  un  petit  calice  divisé  en  quatre 
pu  cinq  parties  3  une  corolle  de  quatre  on  cinq 

5 étales  ;  un  très'grand  nombre  d'étamines;  un 
rupe  sillonné  ,  globuleux  et  très-gros,  renferr 
mant  une  seule  semence.  Cet  arbre  croit  dans 
les  Iles  do  l'Amérique,  où  l'on  mange  son  fruit 
qui  est  rouge  ,  et  répand  une  odeur  agréable. 
PLINGKlVo..  PLONGKK.  V.  a.  T.  de  chnnd. 
Us  di.sent  pUn^er  ou  plonger  ta  chandelle  , 
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Î)our  dire,  donner  la  première  trempe  dans 
e  suif  à  la  chandelle  commune. 

PUNGEJUM.  5.  f.  T.  de  chandel.  L'action 
de  irempi^dans  le  suif  les  mèches  des  chan- 
delles.      ^ 
PLINTHE.  8.  f.  Du  gree-plinthos^ne  hri- 

3  ne.  Membre  d'architeduire  ayant  la  forme 
'opé  petite  table  carrée ,  qui  se  nomme  aufsi 
(ooledans  les  bases,  et  laiZ/oi/- dana(  les  cha- 
piteaux dt<s  colonhes.  .         ' 

Il  se  dit  aussi  des  plates-handes  qui  régnent 
-dans  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  de  me- 
nuiserie. Celle  plinthe  est  trop  étroiU  el  n'a 
pof  assez  Je  saillie. 

Plinthe..  T.  de  chiru'rg.  On  donne  ce  nom  â 
une  machine  dont  on  se  servait  autrefois 
pour  réduire  les  luxations  et  les  fractures. 

Plinthe.!  T.  d'hist.  anc.  Ordonnance  carrée, 
dans  l'art  militaire  des  anciens  Grecs  ,  dans 
laquelle  une  troupe  présentait  de  toutes  parts 
un  front  exactement  égal,  quant  au  nombre 
et  quant  à  l'étendue. 

FLIOIK  s.  m.  Petit  instrument  d'ivoire  ou 
d'autre  matière,  plat ,  tranchant  des  deux 
côtés  ,  arrondi  par  les  deux  bouts ,  et  dont 
on  le  sertpour  plier  el  notir  couper  da  papier. 

Les  aiguilliers  appellent/>/(0(r,  une  plaque 
de  fer  pUëé  etv  douole ,  dont  les  côtés  sont 
bien  parallèles.  On  insère  dans  te  pli  la  pointe 
d'une  aiguille  des  métiers  à  bas,  on  tourne 


le  plioir^en  tenant  l'aiguille  ferme,  et  la 
pointe  se  plie  d'une  longueur  déterminée.  11 
y  ^  aassi  des  plioirs  faits  en  forme  de  pince  , 
et  on  coutou'fnc  l'aiguille  de  manière  que  la 
pointe  puisse  se  cacher  dans  la  châsse.  —  Les 
«iriers  appellent  pli'oir,  une.  petite  planche 
de  bois  plus  ou  moins  large  ,  sur  laquelle  on 
plie  la  bougie  filée  ;  —  les  layetiers ,  une  es- 
pèce de  pince  dont  les  branches  se  terminent 
par  de<;j  fictifs  cylindres  un   peiuconiques  ; 

—  les  gaziers,  un  petit  ourdissoir  à  leur  usage. 

—  On  appelle  aussi  pli^Ar,  un  moule  servknt 
à  la  planche  de  tuile  fattière ,  ponr  lui  faire 
prendre  sa  courbure  et  pour  ia  transporter. 

PLIQUE.  s.  f.  Du  latin  plica  entrelace- 
ment. T.  de  médcc,  Maladie  dont  les  symp- 
tômes sont  ircnlrelacementou  l'entortillement 
et  l'agglutination  des  cheveux,  leur  saigne- 
ment ,  quand  on  les  coupe  ou  qu'ils  se  rom- 
pent ,  etc.  Cette  maladie  ,  qiii  est  commune 
en  Pologne  ,  s'appelle  aussi,  par  cette  raison, 
pliquc  polonaise.  On  distingue  la  pliquè  mul- 
lifortiie ,  où.  les  clieveux  sont  mêlés  et  agglu- 
tinés en  masses  plus  ou  moins  grosses  et  lon- 
gues y  la  plique  à  queue  ou  solitaire,  où  les 
cheveux  sont  réunis  en  une  seule  masse  ordi- 
«nairement  très-longue  ;  et  la. plique  en  masse, 
où.  les  cheveux  sont  mélésfen  une  seule  massé 
informe  ,  très-volumineuse,  et  ordinairement 
très-lourde.  —  On  lui  conserve  aussi  son  nom 
latin  ,  et  on  l'appelle  te  plica. 

PLISSER.  V.  a,  T.  de  tailleurs ,  de  coutu- 
rières,de  blanchisseuses.  Faire  plusieurs  nhsâ 
une  étofl'e ,  à  de  la  toile  ,  de  rang  et  en  long. 
Plisser  lin  habit.  Plisser  une  jupe.  Plisser 
une  chemise.  Plisser  une  collerette. 

Qn  dit ,  dans  un  sens  neutre  ,  qu'une  étojfe 
plisselfien,  que  des  rideaux jftissent  bien  ou 
mal,  p(;ur  dire  que  les  plis  en  sont  bien  faits  , 
que  les  plis  y  font  un  bon  ou  un  mauvais 
effet. 

Plissé,  ée.  part. 

11  s'emploie  aussi  £n  botanique.  Feuille 
plissée.  J'euitles  pUssées  en  ét>enlail. 

PLISSON.  s.  m.  Mets  délicat ,  composé  de 
crème  et  de  lait,  qu'on  f^it  aUernativettient 
chauffer  et  refroidir  ^  ju.squ'urce  que  le  dessus 
Se  plisse  à  l'épaisseur  de  trois  doigts. 

mSSURE.  s.  f.  T.  de  couturières,  de  tail- 
leurs, de  blanchisseuses.  Assemblage  de  pla- 
siours  plis.  Celle  pUssure  est  bien  Jatte.  Celte 
plissurc  tait  un  numt'ait  effet.  —  Il  se  dit 
aussi  delà  manièic  de  faire  un  assemblage  de 
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plis.  CelU  blanchisteuM  n'entend  rien  à  la 
pliisure. 

PUSTOBOLiNDE.  «.  m.  T.  d'hist.  anc.  Jeu 
de  dé*_  usité  chez  les  anciens  ,  où  celui  qui 
amenait  le  plus  de  poimi  gagnait  le  coup  ou 
la  partie. 

PLOAS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  diptères  ,  famille  d(?a 
tiinyslomes,  tribu  d^i^omby liera,  établi  aux 
dépens  du  genre  bomhylle. 

PLOC.  s.  m.  T.  de  mar.  Ce  mot  signifie  pro- 
prement du  po.il^de  bceuf  ou  de  vache  j  mais 
comine  il,  fait  la  principale  partie  d'une  sortje 
décomposition  qu'on  met  entre  le  doublage 
et  le  franc-bord  d'un  navire ,  on  confond  ces 
deax  termes  ,  et  l'on  donne  le  nom  de  ploc  à 
la  bomposition  même.  »« 

Ploc.  T.  de  couverturiers.  Le  ploc  de  fâche 
$ert  particulièrement  à  faire  des  couvertures. 
Il  Y  a  des  couvertures^  que  l'on  nomme  cou- 
férfures  à  ploc ,  et  d'autres ,  coui'ertures  à  poil. 

i»LOCAME.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  dians  la  pentandrie  monogynie ,  et  dans 
la  famille  des  rubiacées.  Il  a  pour  caractères  : 
un  calice  â  cinq  dents  ,  une  corolle  rampa- 
nulée^  cinq  découpures.;  cinq  étamines,  un 
ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  seul  style; 
une  baie  i  trois  loges,  chacune  à  une  seule 
semence.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce, 
qui  vient  des  .lies  Canaries,  et  qu^on  cultive 
en  Angleterre.  * 

PLOCAMIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  varecs  de  Linnée.  Ses 
caractères  sont  :  fronde  cartilagineuse  com- 
primée ;  rameaux  tortueux  ,  trois  fois  alter- 
nes ;  cils  dentés  à  leur  extrémité.  Ce  genre  ren- 
ferme deux  espèces,  là plocamie  écarlate  et 
la  plocamie  ajfeuiltes  étroites. 

PLOCAMION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantés  établi  aux  dépens  des  varecs  de  Lin- 
née.  Il  offre  pour  caractères  :  tige  et  rameaux 
comprimés,  à  extrémités  cloisonnées;  tuber- 
cules à  demi  transparens.  Ce  genre  renferme 
d^x-huit  espèces. 

PLOÏÈhE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes' de  l'ordre  des  hémiptères ,  section  des 
hétéroptères ,  famille  del  géocorises ,  tribu 
des  nudicoUes.  Ces-insectes  ont  le  corps  alongé 
et  étroit ,  la  tête  alongée ,  ayant  la  partie 
postérieure,  comme  distincte  de  celle  de  de- 
vant ,  etc.  Ce  genre  renferme  peu  d'espèces  ; 
la  plus  connue  est  la  punaise  vagabonde  de 
Lîlinée.  Cet  insecte  est  long  de  deux  lignes,  et 
a  l'air  d'une  petite  tipule.  Son  corps  est  en- 
trecoupé de  blanc  et  de  brun  ;  ses  antennes 
sont  très-fines  et  très-longues.  Ses  étuis  sont 
longs  et  membraneux  en  majeure  partie.  Od 
le  teouvc  sur  les  arbres ,  ou  il  tacille  et  se 
balance  â  la  manière  des  tipules. 

PLOMB,  s.  m.  (  On  ne  fait  pas  sentir  le  B , 
et  l'on  prononce  comme  s'il  y  avait  pion.  ) 
Métal  d  un  blanc  bleuâtre  ,  fort  brillant  lors- 
qi|||l  a  été  fratchement  coupé  ,  mais  qui  de- 
vient d'un  gris  mat  lorsqu  il  est  reste  long- 
temps expose  i l'air.'Ztf  plomb  est,  après  l'or, 
le  platine  et  le  mçreure  ,  le  corps  te  (plus  pe- 
sant de  la  nature.  Une  table  dé  plomb.  Un 
saumon  de  plomb.  Des  baltes  de  plomb.  Des 
tuyaux  de  plomb.  Des  gouttières  d^ptomb. 
Une  terrasse  couverte  de  plomb.  UW.bSttin 
de  plomb.  Un  cercueil  de  plomb.  Bianc  de 
plomb.  Mine  de  plomb.  Du  plomb  fondu. 

On  appelle  plomb  a  ta  main ,  du  plomb  sur 
lequel  on -prend  l'empreinte  d'un  carré  de 
gravure  en  creiix;  —  plombs  de  vitres,  du 

Slomlvfondu  par  petits  lingots  ou  bandes 
ans  "Une.  lingotière ,  et  ensuite  étiré  par 
verges  à  deux  rainures  dans  un  tire-plomb  , 
pour  servir  â  entretenir  et  former  les  pan- 
neaux des  vi'res ,  ou  à  une  rainure  pour  les 
grands  carreaux;  —p/onifc  à  rabot ,  un  plomb 
qui  n'a  point  été  tiré  ou  laminé. 
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On  appelle  familièrcinent  eut  de  plomb  , 
un  hominâ  laborieux  et  sédentaire. 

Plomi.  Instrument  dont  se  servent  divers 
ADvriers  ,  et  particulièrement  les  ouvriers  en 
bâtimens  ,  pour  placer  leurs  ouvrages  d'à- 
plonib ,  c'est-à-^dire,  perpendiculairement  sur 
riiorizon.  On  nomme  cet  instrument  pfomi, 
^  cause  d'un  petit  morceau  de  ce  métal  qui 
en  fait  quelquefois  partie,  et  qu'on  remplace 
le  plus  souvent  par  un  morceau  de,  cuivre  ou 
de  fer.  —«On  dit  qu'une  muraille  est  aplomb, 
pour  dire  qu'elle  est  perpendiculaire.  Mettre 
une  muraille  a  plomb. 

Plomb.  T.  d'architect.  On  appelle  arrestier 
de  plomb  ,  un  bout  de  table  de  plomb  qui  est 
au  bas  de  Tarrestier  de  la  coupe  d'un  com- 
ble couvert  d'ai'doises;  plomb  d'entablement, 
le  plomb  qui  couvre  le  fatte  d'un  comble 
d'ardoises.  .  . 

Plomu.  t.  de  faiseurs  de  bas  au  métier.  On 
donne  ce  nom  à  difiérentes  parties  du  métier 
à  bas^  tfUes  que  le  plomb  à  aiguilles  ,  le 
plomb  à  platines ,  le  mouie  de  plomb  à  platines 
et  à  aiguilles. 

Plomi.  t.  de  comm.  On  appelle  plomb,  un 
morceatf  de  plomb  fondu  exprés,  'de  fleure 
ronde  et  plate,  inarqùéde quelque  empcieinte 
qui  s'applique  sur  les  étofies ,  et  même  sur.  les 
balles  ,  oallots,  caisses ,  paquets  de  marchan- 
dises ,  dont  les  droits  de  douane  ont  été  payés  ; 
plomb  d'aunage,  plomb  que  l'on  applique  aux 
pièces  de  drân,  d  étofiè ,  etp. ,  pour  faire  con- 
naître le  nomore  d'aunes  qu'elles  contiennent) 
suivantTaunaee  qui  en  a  été  fait. 

Plomb.  T.  de  mar.  On  appelle  plomb  de 
sonde,  lin  plomb  fait  en  cdne  et  attaché  à 
une  corde  nommée  ligne,  avec  lequel  on  sonde 
la  mer,  pour  sa^oir  combien  il  y  a  de  brasses 
d'eau  ,  et  de  quelle  qualité  est  le  fond.  —  On 
nomme  aussi  quelquefois  plomb,  la  sonde 
tout  entière. 

Plomb  ,  se  dit .  parmi  les  vidangeurs ,  d'une 
maladie  dont  ils  sont  quelquefois  attaqués  ;'{  ^ 
et  qui  consiste  dans  une  suffocation  causée 
par  la  vapeur  maligne  des  privés.  '■ — les  ou- 
vriers disent  qu'iMè  fosse  a  le  plomb ,  pour 
«lire  que  les  vapeurs  qui  s'en  exhalent  spnt 
mortelles. 

Les  peintres  sur  Tcrre  appellent  p/omi , 
un  morceau  de  métal  dont  ils  se  servent  pour 
retenir  la  pièce  de  verre  servant  de  fond  à  la 
peinture.  11  est  rond  dans  son  contour,  et  plat 
ilatïs  son  assiette*  —  Dans  les  salines ,  on  ap- 
pelle plomb  ,  un  vaisseau  ou  chaudière  qu'on 
établit  sur  un  fourneau  composé  de  glaise  , 
tt  divisé  en  trois  parties.  —  Eu  termes  d'hor- 
logerie ,  on  appelle  les  grands  plombs,  une 
machine  qui  sert  à  redresser  promptement 
et  facilement  les  lames  des  ressorts  ,  i  les  di- 
minuer, les  lisser.,  à  en  faire  disparaître  les 
inégalités  occasionées  par  la  lime.  — Les  im- 

rinmeurs  disent  lire  sur  à^plomb  ,  pour  dire, 
ire  sur  l'œildu  caractère  le  contenu  d'une 
page  ou  d'une  forme. 

Plomb,  se  prend  quelquefois  pour  les  balles 
des  mousquets  et  des  autres  sortes  d'armes  à 
feu.  Ce  chasseur  n'a  plus  ni  powtre ,  ni 
plomb.  La  vUlefut  obligée  de  capituler ,  faute 
''ep/QffiA,  V.  Aplomb  et  Plombaoinf. 

PLOMBAGINE,  s.  f.  Nom  que  l'on  donne  i 
une  substance  minérale,  plus  connue  sous  le 
.nom  de  mine  de  plomb  ,  et  dont  on  se  sert 
pour  faire  des  crayons^  c'est  proprement  la 
carbure  dt;  fer.  j 

PLOMBAGINÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
miUt!  de  plantes  qui  renferme  des  arbustes 
«u  des  herbes  dont  les  feuilles  sont  simples 
•"t  alternes,  souvent  toutes  radicales;  les 
'leurs  hermaphrodites  ,  terminales ,  tantôt 
■■i'pprochécs  ep  tête  ,  tantôt  dispotées  en  épis 
nombreux  formant  un  ample  panicule. 

PLOMBEE,  s.  f.  -Composition  dont  on  se 
«ort  pour  colorer  en  rouge.  —  On  nommait 
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ainsi  autrefois  une  inatsue  garnie  de  plomb. 
— ^  Ein  terme  de  pèche  ,  on  désigne  par  ce  root 
les  plombs  qu'on  met  au  bout  d'un  ûltit  pour 
le  lester  et  le  faire  aller  au  fond  de  l'eau. 

PI^OMBER.  V.  a.  C'est ,  ei/ général ,  appli- 
quer du  plomb  ou  un  plomï>.  Plomber  de  la 
i^aisselle  de  terre,  y  appliquer  de  la  mipe 
de  plomb  pour  la  verdir.  —  Plomber  i^ne 
pièce  de  drap ,,  de  toile ,  y  appliquer  un 
plomb  ,  Bpil  pour  en  faire  connaître  l'iiu- 
nage,  soit  dans  auelque  autre  vue.  Ptom- 
ber  des  balloU ,  des  paquets ,  des  coffres  ,  y 
appliquer  un  plomb  pour  marquer  qu'ils  ont 
payé  certains  droits.  —  En  termes  de  pèche  , 
plomber  des  filets ,  c'est  y  attacher  des  plombs 

Eour  les  faire  descendre  au  fond  de  l'eau.  — 
n  termes  de  dentistes  ,  plomber  une  dent, 
c'est  mettre  dans  le  fond  d'une  dent  cariée 
du  plomb  en  feuille  pour  la  conserver.  '—  Eu 
termes  d'architecture ,  plomber  un  mur  ou 
tout  autre  ouvrage  dé  maçonnerie ,  c'est  ju- 
ger, par  un  plomb  ,  de  sa  situation  ,  soit  ver- 
ticale, soit  inclinée.—  En  ^termes  de  jardi- 
nage ,  plomber  des  terres  meubles  ,  c'est  les 
fouler,  avec  les  pieds  pour  les  alPermir.  —  En 
termes  de  marine  ,  plomber  un  navire ,  véri- 
Cer  avec  un  instrument  si  un  navire  est  droit, 
s'il  est  sur  ^arrière^  ou  surravant;  plomber 
tes  écubiers ,  coudre  ou  clouer  dii  plomb  en 
table  tout  autour  des  écubiers  ,  tant  pour  leur 
conservation  que  pour  celle  des  tables  qui  y 
passent. 

*  PloMbé,  ÉE.  part.  Vaisselle  plombée.  Mar' 
chandisé  plombée. 

On  dit  qu'un  homme  a  le  teint  plombé ,  le 
yisage  plombé ,  pour  dire  qu'il  a  le  teint  livide 
et  de  couleur  de  plomb. 

PLOMBEhlE.  s.  f.  Art  de  donner  au  plomb 
les  formes  que  l'on  juge  à  propos,  selon  les  dif- 
férentes occasions  que  l'on  a  de  l'employer. 

PLOMBEUR.  s.  m.  T.  de  comm.  Celui  qui 
plombe,  qui  applique  les  pl<)mb8  bu  marques 
«ux  étoffes  et  autres  marcnandises.  On  dit  en 
quelques  endroits  ,^rrciir  ou  marqueur. 

PLOMBIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fond  le 
plomb  ,  qui  le  façonne  ,  qui  le  vend  façonné 
et  le  met  en  œuvre  dans  les  bâtimens  ,  les 
f  on  itfl  I  fi  ft  s    o'tc»  ' 

PLÔMBÎEFL^  lËRE.  adj.  Qui  est  de  la  nature 
du  plomb,  qui  en  a  les  propriétés.  Pierre 
plombière,      ■     .  ,    ,. 

PLO'.MÉE.  s.  /.  Les  tailleifrs  de  guerre  drsent , 
fai/re  les  plomées ,  pour  dire,  tailler  les  parc- 
mcns  de  la  pilirie  jusqu'au  milieu. 

PLOMMEK'.  V.  a. T.  de  potiers  de  terre.  C'est 
la  même  chose  que  plorapcr,  c'est-à-dire,  vet- 
nifiser  la  poterie  de  terrç; 

PLONGEANT,  TE.  âdJ.  Dont  la  direction 
est  de  haut  en  bas.  fjlû  plongeant ,  vue  plon>^ 
géante.  Le  coup  d'épée  qu'il  à  reçu  était  plon- 
geant. ' 

PLONGEE,  s.  f.  T.  de  fortif.  On  appelle  la 
plongée  du  parapet ,  la  partie  du  parapet  qui 
va  en  glacis  du  côté  de  la  campagne. 

PLONGEON,  s.  m.  T.  d'hTst.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oi^aut  nageurs  ,  et  de  la  famille 
des.  plongpurs.  Quoique  le  nom  de  plongeon 
puisse  être  appliquée  beaucoup  d'oiseaux  qui 
ont  l'habitude  de  plonger,  même  jusquau 
'fond  de  l'eau ,  eri  poursuivant  leur  proie ,  on 
Ta  donné  de  préférence  aux  oiseaux  d'une  pe- 
tite famille  qui  plongent  avec  plus  de  célérité 
que  les  autre».  Ces  p/o/ifeo/u  plongent  avec  une 
telle  promptitude,  qu'ils  évitent  le  plomb  du 
fusil  à  l'éclair  du  feu  ,  au  moment  même  que 
le  coup  part  ;  ce  qiii  leur  a  fait  donner,  à  la 
Louisiane  et  en  Picardie,  le  nom  àe  mangeurs 
de  plomb. 

l'aire  le  plongeon ,  se  dit  proprement  d'un 
horainêqui  plonge  dans  l'eau.— Figurément, 
/'lire  le  plongeon ,  c'est ,  à  la  guerre,  baisser  la 
tête  quand  on  entend  tirer;  ou,  dans  un  sens 
moral;  refuser,  hésiter,  dans  Foccasion ,  de 
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faire  nne  chose,. après  avoir  paru  dccidé  â  la 
faire. 

^  PLORGEot*.  Sorte  d'artifice  qui  se  plonge  ijans 
1  eau,  et  en  sort  encore  tout  allume. 

PLONGER.  V.  a.  Enfoncer  quelque  chose 
dans  l'eau,  ou  dans  quelque  autre  corps  li- 
quide ,  pour  l'en  retirer.  Plonger  une  cruche 
dans  la  rivière.  On  l'a  plongé  dans  la  rivière 
jusqu'au  cou,-  Pioneer  quelqu'un  dans  la  mer. 

Par  analogie.  Plonger  un  poignard  dans  It; 
sein  de  quelqu'un,  lui  enfoncer  un  poignard 
dans  le  sein..—  Figurément,  plonger  un  poi-  ■ 
gnard  dans  te  sein  de  quelqu'un,  lui  annoncer 
quelque  chose  qui  lui  ci)use  une  douleur  mor- 
telle. Lui  annoncer  la  mort  de  son  fils,  c'est 
lui  plonger  un  poignard  dans  le  sein.  —  Cette 
guerre  plongea  le  royaume  dans  un  abyme  de 
maux.  Cet  accident  le  plongçd^dans  ta  dou- 
leur. Vous  me  plongez  dans  le  plus  grarulem^ 
barras  oU  je  puisse  me  trouver.  (Volt.)*—  Se 
plonger  dans  ta  débauche,  dans  le  vice,  dans  ' 
les  plaisirs,  s'y  livrer  entièrement  et  sans  re- 
tenue. 

Plorgeb.  V.  n.  Descendre  dans  l'eau  jus- 
qu'à nne  profondeur  considérable,  et  y  res- 
ter pendant  quelque  temps.  Cet  homme  plonge 
bien.  L'art  de  plonger  est  très-utile.  On  plonge 
dans  la  mer  pour  pécher  des  petles,  des  coraux^ 
des  éponges. 

PLONGL^.  Aller  de  haut  en  bîis.  On  dit,  en 
ce  sens ,  qu'un,  coup  d'épée  va  en  plongeant, 
qu'un  coup  de  mousquet ,  qu'un  coup  de  canon  • 
plonge.  On  dit  aussi,  dans  le  même  sens ,  que 
le  canon  plonge.  Lé  canon  ne  plongeait  pas 
assez  pour  incommoder  les  assiét^eans.  • 

PiOKGÉ,  ÉE.  part.  — On  dit,  de  la  chandelle 
plongée,  pour  dis» ,  de  la  chandelle  qui  n'a 
pas  etéjetée  en  moule. 

PLONGEUR,  s.  m.  Celui  qui  descend  dans 
la  mer  pour  v  diercher  qnelque  chose ,  et  qui 
a  contracté  f'habitnde  d'y  rester  assez  long- 
temps sans  être étouflé.  Vnexcellent plongeur. 

Dans  les  papeteries ,  on  appelle  p/o/ig^eur, 
un  ouvrier- dont  la  seule  occupation  est  de 
plonger  les  moules  pu  formes  dans  la  cuve  où 
est  la  pâte,  et  de  les  remettre  entre  lés  roains 
du  coucheur. 

PLONGEURS,  s.  m.  pi.  T.  d'hTst.  nat.  Fa- 
mille des  oiseaux  nageurs  ,  de  la  tribu  des  tc- 
léopodes.  Cette  famille  se  compose  des  genres 
héliorne,  grèbe  et  plongeon. 

PLONNUKE.  s.  f.  Poterie  vernissée.  Fabri- 
que de  plonnure. 

PLOPOCARPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte  de 
fruit.  11  rentre  dans  le  polychorion. 

PLOQUER.  v.  a.  T.  dte  mar.  Mettre  du  poil 
de  vache  entre  le  doublage  et  le  bordage  des 
vaisseaux  qu'on  double  pour  la  navigatiou 
qui  se  fait  entre  les  tropiques  ,  où  il  s'engen- 
dre, dans  le  bdrdage,  des  vers  qui  le  percent. 

Ploqué,  ée.  part. 

PLOllA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plant ôs 
dont  les  caractères  sont:  calice  court  à  cinq 
divisions,  corolle  à  tube  court  et  à  cinq  divi- 
sions; cinq  étamines;  feuilles  opiiosLcs;  tleuis. 
en  grappes  axillaires  et  terminales.  J;. 

PLOBOSE.  s.  m.* T.  d'iiist.  nat.  Genre  de 
poissonsétabli  pour  placer  le  platys  te  aiiguilJii, 
qui  diffère  des  silures ,  avec  lesquels  il  avait, 
été  réuni. Ce  genre  présente  pour  caractères: 
une  tête  déprimée  et  couverte  de  laines  gran- 
des et  dures  ;  des  barbillons  ;  deux  nageoires 
dorsales,  dont  la  seconde  et  celle  de  l'anus 
sont  réunies  avec  celle  du  la  queue,  qui  est 
pointue. 

PLOTTE.  s.  f.  Monnaie  çl'ai'gent  de  Suèd« , 
qui  a  cours  pour  iGcsculins,  1  Ir.  gi  cent.  d<; 
notre  monnaie.  ' 

PLOUTHK.  s.  m.  Rouleau  qui  sert  à  bri.sev 
les  mottes  de  terre. 

PLOUTRF.R.  .V.  a.  Briser  les  mottes  de  ferru 
avec  le  ploutrc. 

PiouTBK ,  ÉE.  part. 
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PLOYER.  V.  a.  Fléchir,  courber.  V.  Puee. 

PLOYE-HESSORT.  s.m.Outil  d'arc|uebu8icrs. 
€'f3t  un  cUeau  de  la  longueur  de  su  pouces , 
plat  et  ua  peu  largo,  qui  sert  ajf^x  arquebu- 
siers pour  ployer  le  gnind  ressort  a  Tepaisseur 
qui  est  nécessaire. 

PLUCHEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plau- 
,   tes  qui  a  pour  type  la  conyze  du  Maryland. 

PJLUIE.  s.  f.  Amas  de  petites  gouttes  d'eau 
qui  tomben^ ,  en  diffërcns  temps,  de  l'atmo- 
8i»hère  sur  notre  globe.  Une  goutte  de  pluie. 
^  Ùiptte  pluie.  Petite  pluie.  Pluie ^ne.  Pluie 
chaude,  froide i Pluie  dorage.  Il  tombe  de  la 
pluie.  Etre  exposé  h  la  pluie.  Un  temps  de 

Stuie.  Uiijour  de  pluie.  Avoir  la  pluie  sur  le 
os ,  sur  le  corps.  Les  chaleurs  y  sorti  tempé- 
réiss,  par  des  pluies  abondantes  et  des  vents 
jrah.  (Ray.)  tfous  avons  eu  ifii  des  pluies  con- 
tinuelles, { Idem.  )  One  pluie  féconde.  Des 
pluies  excessives,  (^evig.)  Les  vents  ripandent 
et  distribuent  les  pluies  fécondes  et  les  rosées 
bienfaisantes.  ^  Bufll".  )  //  pleut  rarement  en 
Egypte;  mais  le  Nil ,  qui  C arrose  toute  par 
ses  débordemens  régies  ,  lui  emporte  les  pluies 
et  les  neiges  des  autres  pays.  (Boss.)  La  saison 
des  pluies.  En  certains  endroits  >  les  pluies  sont 
Reçues  dans  des  canaux  qui\les  transportent'au 
loin.  (Barth.) 

On  dit  proverbialemçnt  Ct  flgiiri^ment,  après 
la  pluie  le  beau  tefnps ,  jpour  dire  que  sou-r 
vent ,  après  un  tçmps  fâcheux  et  dilÛcile,  il 
eu  vient  un  plus  agréable  et  plus  heureuit ,  et 
,  que  la  joie  succède  souvent  à.là  tristasse. 
-  On  dit  proverbialement ,  petite  pluie  abat 
grand  vent ,  poui^dire  qu'ordinairement  le 
vent  si'appaise  lorsqu'il  viint  à  pleuvoir.Ils'em.- 
ploie  aussi  au  ûguré ,  pourj^ire  qu'il  faut  sou- 
vent peu  de  clKWMpour  appaiser  un  homme 
qui  est  dans  une  granâe  colère.  ^- On  dit  aussi 
proverbialement  et  figuréuj«rfl ,  se  cacher 
dans  l'eau  de  peur  de  ta  pluie  ;  et  cela  se  dit 
de  ceux  qui  ,  pour  éviter  un  incouv^nient , 
6c  jettent  dans  un  iuconv^iient  encore  plus 
grand.  —  On  dit,  parler  de  la  pluie  et  du  beau 
temps ,  pour  dire ,  parler  de  choses  indiflé- 
renles.  Je  vais  vous  entretenir  aujourd'hui  de 
■  ce  qui  s'appelle  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 

(S'-'vig-)  .    ' 

Le»   artificiers  appellent  pluie  de  feu ,  la 

chute  d'un  grand  nombre  de  ♦"■isillettes  ou 

étincelles  de  feu.  '  ^ 

On  appelle  pluies  prodigieuses  ,  des  pluies 
extraordinaires  que  les  anciens  attribuaient  à 
«If s  causes  surnaturelles,  parce  qu'ils  n'en 
apercevaient  point  les  causes  physiques  j  telles 
sont  les  pluies  de  pierres,  dé  cendres,  de  terpe, 
de  fer,  de  briques,  de  chair,  desting,  et  au- 
tres semblables  dont  il  est  Tait  mention  dans 
leurs  historiens. 

PLUIE  D'ARGENT,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
marchand  d'une  coquille  du  genre  cône. 

PLUIE  D'OR.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
du  genre  cûne  ,  appelée  aji^si  cônedu  Japon. 

PLUI-PLUI.  s.  m.  t.  d'hist.  nat;  Un  des  noms 
'  Tulgaires  du  pic -vert,  parce  qu'on  prétend 
que  ses  cris  annoncent  la  pluie. 

PLUKNÉTIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbiisseau 
ù  tige  voluble  ;  à  fleurs  alternes,  pétiolées, 
denses,  en  cœur  j  â  fleurs  disposées  en  grap- 
pes axillaires:  qui  forme  un  genre  dans  la  mo- 
noécie  monadetphio ,  èl  dans  la  famille  des 
tithvmaloïdes.  La  pluhnétie  croît  dams  l'Inde, 
et  s  élève  au-dessus  des  plus  grands  arbres. 
Ses  feuilles  sont  odorantes,  et  servent  d'assai- 
sonnement jdad^a  préparation  des  alimens. 
On  la  cultive  ,  ppur  cet  effet ,  autour  des  mai- 
sons, Deux  autf«^ espèces,  venant  l'une  d'Am' 
boine ,  et  l'autre  de  Cayenne ,  ont  été  depuis 
iapporléc6  à  cç  genre.. 

PLUiMACEAU.  V.  Plumeau  et  Plomasiiau. 

PLU-MAGE.  s.  m.  coll.  L'ensemble  de  toutes 
les  plumes  dout  le  corps  de  l'oiseau  est  rcvâtu. 
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Beau^  pluwtage.  Plumage  bigarré.  Plumage 
duveté.  Plumage  dé  diverses  couleurs.  Cet 
oiseau  dont  le  plumage  éclat»  des  plus  vives 
couleurs...  (Sun.) 

'     PLÙMAIL.  s.  na.  Petit  balai  de  plumes.    > 
PLUMARD,  s.  m.  Pièce  de  bois  scellée  des 
deux  bouts  jen  murs ,  dans  le  milieu  de  laquelle 
est  un  trou  qui  reçoit  le  tourillon  d'un  mou- 
linet, j.  • 

PLUMARTi  s.  m.  Houssoiitd^  plumes  de  to- 
laille. 

PLUMASSEÀU.  s.  m.  Petits  bouta  de  plume 
doQt  on  se  sert  pour  emplumer  des  clavecins 
et  des  flèches.  11  se  dit  aussi  d'un  balai  de 
phimes. 

Plumasscau  ou  Pldmaceau.  t.  de  chirurg. 
Tissu  de  charpie  replié  par  les  extrémités, 
et  aplati  entre  le  dos  d'une  main  et  la  paume 
de  1  autre,  dont  l'usage  est  de  cou  vrir  les  plaies, 
d'arrêter  les  hémorrhagies  légères,  elo.  Mettre 
unplumasseau  sur  une  plaie. 

Plcmasscao^  se  dit  at^ssi  des  plumes  que  les 
maréchaux  introduisent  par  la  barbe  dans  les 
naseaux  des  chevaux  ,  a  l'elièt  d'exciter  un 
flux  abondant  de  l'humeur  qui  est  filtrée  par 
les  glandes  deja  membrane  pituitaire.  Mettre 
des  plumasseaux  à  un  cheval. 

Les  rôtisseurs  appellent  plumas*eau\  le 
bout  de  l'aile  d'une  oie  ,  dont  ils  se  servent 
qufiflquefois  pour  sduffler  doucement  léS  char- 
bons sur  lesquels  ils  font  revenir  le$  Viandes. 

PLUiV]  ASSERIE.  s.  f.  Métier  et  commerce  de 
plumassier.  »       '' 

^  PLUMASSlER.-s.  m.  Marchand  qui  prépare 
et^ui  vend  des  plumes  d'autruche,  des  ai- 
grettes-, et  antres  choses  de  même  nature. 
Marchand  plumassier, 

PLUME,  s.  f.  Tuyau  garfii  de  barbe  et  de. 
duvet ,  qui  couvre  i».corps  des  oiseaux.  X«4 
plumes. lie  là  tête.  Les  plumes  du  corps,  des 
ailes  ,  de  la  queue.  D»sj>lumes  de  coq ,  d'aw 
truche ,  de  paon,  etc.  Un  balai  de  ptunu 
Acheter  de  la  volaille  en  plumes.  Un  oiseï 
(fui  rùa  point  encore  de  plumes,  jirracher  les 
plumes  a  un  oiseau^.  Le  tuyau  d'une  plume. 
La  barbe  d'une  plume.  Les  chouettes  ont  la 
tête  arrondie ,  sai^  aicrettgs ,  et  sans  aucune 
plume  proéminente.  (Bufi.) 

PtuME ,  se  dit  relativement  â  l'etaaploi  que 
l'on  fait  des  plumes  d'oiseau  dans  la  parure  ou 
dan^  les  ornemens.  Un  chapeau  garni  de  plu- 
mes. Plumes  blanches.  Plumes  noires.  Un 
bouquet  de  plumes.  Teindre  des  plumes.  Fri- 
ser de^s  plumes.  Elle  avait  trois  plumes  blan- 
ches sur  son  chapeau.  '         *■ 

On  dit  familièrement,  passer  là  plâme  par 
le  bec  à  quelqu'un ,  pour  dire,  le  frustrer  de 
son  attente,  de  ses  espérances-  //  croyait  être 
sur  le  pobtf,  d'obtenir  cette  place,  mais  on  lui 
a  passe  là  plume  par  le  bec.  —  On  dit  qu'une 
personne  se  pare  des  plumes  du  paon  ,  pour 
dire  qu'elle  se  fait^  iionneur  d'une  chose  qui 
ne  lui  appartient  pas,  —  On  dit  que  la  plume 
fait  le  bel  oiseau,  pout  dire  que  la  parure,, 
que  les  beaux  habits  font" valoir  la  flgure. 

On  dit ,  en  termes  de  chasse,  qu'un  chien 
est  dressé  au  poil  fit  à  la  plume ,  qu'<7  est  au 
poil  et  h  la  plume  ,  pour  dire  qu'il  est  dressé  à 
arrêter  les  lièvres,  les  perdrix,  lescaillesji  etc.j 
ct  on  le  dit  émlement  des  oiseaux  qui  sont 
dressés  à  voler  le  lièvre  et  la  perdrix. 

Plume.  Gros  tuyau  de  plume  dont  on  se  sert 

Îour  écrire.  Une  plume.  Une  plume  à  écrire, 
îne  bonne  plume.  Une  mauvaise  plume.  Tail- 
ler une  plume.  Tenir  bien  sa  plume.  Un  trait 
de  plume.  Dessin  fait  à  la  plume,  —  On  ap- 

[>clle  plume  hollandéé ,  celle  dont  on  a  passé 
0  tuyau  dans  la  cendre  chaude ,  poiir  en  ôter 
la  graisse  et  l'humidité ,  ct  la  préparer  à  éti« 
taillée.  —  On  appelle  p/ume d'or,  plume d'ar- 
gent ,  plume  d'acier,  plume  de  plt^ine  ,  des 
morceaux  do  ces  iualières  taillés  en  forme  de 
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plune ,  et  dont  on  se  sert  pour  écrire.  —  DeS' 
sin  à  la  plume.  .     "^ 

On  dit,  prenjfre  la plwne ,  mettre  la  main*à 
la  plume ,  pour  dire»  commencer  à  écrire  une 
lettre,  ou  quelque  ouvrage. 

On  dit  de  celui  qui  est  chargé,  d'écrire  les 
résolutions ,  les  d^ioérations  qui  se  prennent 
dans  une  compagnie,  dans  une  assemblée,  etc  , 
que  c'est  lui  qui  tient  la  plume.  —  On  appelle 
homme  de  plume ,  gens  de  plume,  les  gens 
d'aflaiies  dont  le  travail  consiste  principale- 
ment à  faire  des  écritures.  —  Dans  la^aiine, 
on  appelle  la  plume  ,  le  Corps  de  ceux  qui , 
sur  les  vaisseaux  et  dans  les  ports  ,'sÔQt  em- 

t>loyés  à  tenir  les  registres  et  les  comptes  de 
Wministration. 


mploiequ  au  sinei; 
qui-a  une  exceUente^puime.  Il  a  une\diinge- 
reusifolume.  —  Oésl  un  sujet  Jigne  dkyoïre 
plume\(Yalt.  )  J'iulmire  quelquefois- la^ riens 
que  ma  plume  veuVdire.  (Sévig.  )  Ma  plume 
n'apaji  pu  suivre  mon  cœur.  (Volt.)  C'est  ainsi 
que  ,'jsuus  la  plume  du  plus  harmonieux  des 
poètes 3  les  sons  deviennent  des  couleurs,  et  les 
images  des  vérités,  (Barth.)  /(  est  }>ien.peu 
digne  d'être  célébré  par  une  plume  telle  que 
la  y'itre.  (D|Alemb.)  L'amour  dugenre  humain 
et  l'horreur  du  .fanatisme ,  deux  vertus  qui 
sont  faites  pour  être  toi/jqufs  auprès  de  votre 
trône  ,  ont  conduit  ma  plumx.  (Volt.)  Il  n'eU 
donc  plus  ce  temps  ois  mille' sentimens  déli- 
cieux coulaient  de-  ma  plume  comme  un  tor- 
rent intarissable  !  (J.-J.  Rouss.  ) 

Plume  ,  se  dit  aussi  d'un  auteur ,  relative- 
ment à  sa  manière  d'écdre  ,  et  parliculière- 
mept  des  auteurs  en  prose.  Cet  auteur  ett  une 
bonne  plume ,  une  exeeilente  plume ,  une  des 
meilleures  plumes  de  France.  On  dit  d'un  écri- 
vain ,  c'est  une  belle  plume. ^  (Condill.)  —  Ou 
dit  d'un  auteur  qui  publie  beaucoup  d  ouvra- 
;es  ,  que  c'est  une  plume  féoomie,  ^Oa  ai>- 
eïie  guerre  de 'plume  ,  une  dispute  par  écrit 
entre  des  écrivains.  Il  faut  de  la  santé ,  même 
pour  la  guerre  de  plume. 

On  appelle  plumé  géométrique ,  un  instru- . 
ment  qui  sert  à  tracer  toutes  sortes  de  èour- 
bes,  par  une  combinaison  àe  mouvemcns  cir- 
culaires. 

Plume,  en  terme  de  botanique  ,  signifie,-. la 
partie  d'une  graine  qui  est  contenue  dan^  la 
cavité  "de  ses  lobes,  qui  .contient- la  plant<LÊil 
petit ,  et  qui  sort  la  premièfe  de  terre.   . 

Les  lapidaires  appellent  plumes  de  pan n, 
une  agate  de  cpuleur  verdàtre,  etrayée  comme 
les  barbes  d'une  plume. 

PLUME,  s.  f.  T.  de  fauconn.  On  dit ,  dom^ 
ner  la  plume  h  un  oiseau  de  vol,  pour  direW 
lui  présenter  la  cure  emplumée. 

PLUME,  s-  f.  ou  PLUMEAU  D'EAU,  s.  m.  » 
T.  de  botan.  On  dojuie  ce  nom  à  l'hottone  des 
marais ,  jolie  pUnlMui  crott  dans  nos  marcs, 

PLUMEAU  ou  PLUMACEAU.  s.iro.  Espèce 
de  balai  fait  de  fprtes  plumes  de  dindon  ,  qui 
sert  aux  peintres  pour  ôter  la  poussière  avant 
d'appliquer  la  pei)n|,ure. 

On  ifait  ausni  dèà  plumeaux  arec  tes  plun)cs 
dé  la  queue  des  coqs.  On  s'en  sert  pour  épous- 
sctcr  les  picublcs ,  etc. 

PLUMEE,  s.  f.  On  appelle  plumée  d'encre, 
ce  qu'il  entre  d'encre  dans  une  plume  pour 
écrire. 

PLUME  MARINE  s.  f.  T.  d'hist.  naf .  On 
donnece  nom,à  la  pinnatule.        ^^ 

PLUMER.  V.  a.  Dépouiller  de  ses  plumes. 
Plumer  un  oiseau.  Plumer  de  la  volatile.  0« 
plume  les  oies  tous  les  ans ,  sur  la  poitrine  , 
pour  faire ,  de-  la  plume  qu'on  en  tire ,  d»-'* 
coussins,  des  oreillers ,  de  Uts  de  plume 


ï 


Figurémcnt  et  familièrement,  plumer  qutl- 
u'un,  c'est  lut  tirer  une  partie  ou  la  totâljto 
e  son  argent ,  toit  en  le  faisant  jouer  à  i^c» 


jeux  qu'il  ne  s 
quelque  autre 
par  des  filous 
plumifr  la  pou 
tirer  de  Vujfg 
plaintes.  C'est 
finances  dans 

Plumé,  ée.  i 

PLUMET., 
d'autruche  ,  j 
chapeau.  Pon 
sur  l'oreille. 

On  appelle 
plumes  que  lei 
que  ,  ou  à  leu 

Plumets  de  i 

■  dit  de  certain 

morceaux  de  I 

connaître  d'oi 

Plumet,  aè 
Paris,  de  ceux 
.  de  charbon  , 
porteurs 

PLUMETIS 
dans  quelques 
gnifler,  broui 

PLUMETTI 
toute  de  laine 

PLUME UX, 
me ,  qui  est  ù 

Il  se  dit  ac 

«  barbu  comme 

longitudinale! 

poils  longs  ;  oi 

ct  aussi  garnit 

PLUMICOLI 
d('si2ne ,  par  ( 
de  |>lumes,  c^ 
proie ,  à  Vexc( 

PLUMiPÈDl 
raille  de  l'ordi 
les  genres  tét 
dite ,  et  est  d 
le  nombre  de 

PLUMITIF, 
mitif ,  sur  lec 
arrêts  et  des 
djen<ie,  etdet 
Ecrire  sur  U 
mitif.Greffic 
lunt  d'une  ï< 
rante ,  qu'un< 
dire  qu  elle  P 

PLUMOTA 
lise  dit  d'um 
qui  sert  au  r 
la  pétrissant, 
pn  venant  de 
terre  claire. 

PLUMOTE 
Faire  le  phini 

PLUMIILA 
de  polypiers  « 
Sas  caractère 
eorné,  â  ti|(e 
rameuses,  ga 
lices  saillaiill 
posés  d'un  set 
Kommifères  si 
celui  qu'on  a 

PLUMULE. 
destinée  à  de 
■  du  cotylédon 
la  radicule.  ï 
quelouel  effci 
|)rendi-o  une, 
ptumule  et,  é 
timé. 

PLURALn 
«'S  te  eu  deu 
d'unités.  Qu 
prouverl/a  fto 
des.  (Eneycl* 
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B,  —  Des- 

la  maiff'à 
icrire  uoe 

Vcrire  les 
prennent 
bWe,  etc  , 
a  appelle 
les  gens 
incipale- 
ajnuvine, 
reux  qui , 
sont  etn- 
mptes  de 

et  de  la 
n  ce  sens, 
un  honuiio 
te  Artnge- 
e  dkyotre 

■les  riens 
hfa'pliwie 
"  iêt  ainsi 
nieux  des 
urs,  et  les 
'.  l>ien.  peu 

telle  qtte 
re  humain 
'ertus  qui 
I  Je  voire 
.)  Iln'eit 
nens  deli- 
18  un  tor- 

rclative- 
•liciiliére- 
tureit  une 
,  une  de* 
d'un  écri- 
\\\.\  —  On 
>  d  oiivia- 
On  ap- 
!  par  écrit 
nté,  même 

un  instru- . 
B  de  éour- 
emcus  cir- 

ignifle,-.  la 
iie  dans  la 
plantc_£il 
•re.  , 
de. paon, 
'ée  comme 
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dit ,  do, 
>our  dire 
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;au.  s.  m. 

otlone  «les 
los  marcs, 
m.  Esprce 
idon  ,  qui 
iére  aVaiit 


tes  plnnips 
iur  épous- 

e  d'encre; 
urne  pour 

.  naf.  On 

g  plumes. 
laille.  On 
poitrine , 
tire ,  do* 
>lume. 
merquel- 
la  totalité 
îucr  à  A*-'* 


JQiitqu-îl  ne  sait  pas,  soit  en  le  trompant  de 
quelque  »utre  manière.  //  s'est  laisté  plumer 
par  des  filous  ,  par  des  inlrigans.  —  On  dit, 
plunufr  la  poule  sans  la  faire  crier  y  pour  dire., 
tirer  de  l'a^^gent  des  sens  tans  exciter  leurs 
plaiôtes.  C*est  le  srana  art  des  ministres  des 
linances  dans  les  etafs  despotiques. 

Plomb,  ée.  part. 

PLUMET,  c.  m.  On  appelle  ainsi  une  plume 
d'autruche,  préparée  et  mise  autour  d'un 
/chapeau.  Porter  un  plumet.  Il  auait  le  plumet 
sur  l'oreille. 

On  appelle  aussi  plumet ,  un  bouquet  de 
plumes  que  les  militaire»  portent  sur  leur  cas- 
que ,  ou  à  leur  chapeau, 

PtuMtTs  DE  PILOTE.  Terme  de  marine,  qui  se 
dit  de  certaines  plumes  altache'es  à  de  petits 
morceaux  de  liëge ,  qu*on  Ijiisse  voltiger  pour 
coanattre  d'où  vient  le  vent. 

Pldhet  ,  aë  dit ,  ^ur  les  ports  de  la  ville  de 
Paris,  de  ceux  qui  portent  sur  leur  tête  les  sacs 
de  charbon,  et  qui  remplacent  les  biilcier» 
porteurs 

PLUMETlS.  s.  m.  Mot  iniuité  que  Ton  trouve 
dam  quelques  dictionnaires,  où  on  lui  fait  si- 
gnifier, brouillon  d'une  écriture. 

PWJMETTE.  s. f,  Petiteétofle  ordinairement 
toute  de  laine. 

PLUMEUX,  EUSE.  adj.'Qui  tient  de  la  plu 
me ,  qui  est  fait  de  plume. 

Il  se  dit  aussi  en  botanique,  et  signifie, 

»  barbu  comme  une  pliîme,  c  est-à-dire,  garni 

lunsitudinalement  de  deux  rangs  opposés  de 

poils  longs;  ou  bien  composé  de  parties  grÂles,- 

ct  aussi  {garnies  ile  poils. 

l'LUMJCOLLES.  s.  m.  pi.  T.  d'hi%  nat.  On 
d<-si"ne ,  par  oe  mot,  les  oiseat)>L  à  cou  couvert 
dé  plumes,  c'/ut- à-dire ,  tous  les  oiseaux  de 
proie  ,  â  ^exception  des  vautours. 

PLUMJPÈDEÎS.  «.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  gallinacés  ,  qui  renferme 
les  genres  tétras ,  lagopède ,  ganga ,  hétéro- 
clite, et  est  divisée  en  deux  sections,  d'après 
le  nombre  des  doigts. 

PLUMITIF,  s.  m.  Le  papier  original  et  pri- 
mitif, sur  lequel  on  écrit  les  sommaires  des 
arrêts  et  des  sentences  qui  se  rendent  à  l'au- 
djcnde,  et  des  délibérations  d'une  compagnie. 
Ecrire  sur  U  plumitif.  Faire  aoporler  le  plu- 
mitif .-Greffier  du  plumitif.  —  On  dit ,  en  par- 
lant d'une  kocicté  ,  d'une  assemblée  délibé- 
rante ,  qu'une  personne  tient  lepluinitif,  pour 
dire  ou  elle  prend  note  des  délibérations. 

PLUMOTAGE.  s.  m.  T.  de  rafHn.  de  sucre. 
IL  se  dit  d'une  façon  ({ue  l'on  ^dnnne  à  la  terre 
qui  sert  au  raffinage ,  en  la  rafralohissaot  et 
lu  pétrissant,  sans  Pàter  de  dessus  le  sncre,  et 
m  versant  dessus  une  ou  deux  cuillc.rées  de 
terre  claire. 

PLUMOTER.  V.  n.  T.  de  raffin.  do  sucro. 
Faire  le  plumotage. 

PLUMIILAIRE.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypiers  établi  aux  dépens  des  sertulaires. 
^os  caractères  sont  :  polypier  phytqïde  et 
(^orné ,  â  tij^e*  fprêles ,  nstuleuses ,  simples  ou 
rameuses ,  nrnies  de  ramilles  calicifères  ;  ca- 
lices saillaiSiHleqlilormes ,  subaxillaires,  dis- 
posés d'un  s«bl  cÀtë  sur  les  ramilles  j  vésicules 
Komtnifcres  subp^diculées.  Ce  genre  répond  i 
celui  qu'on  a  appelé  aglaoahénie. 

PLUMULE.  s.  t.  T.  de  bol.  Partie  du  jjerme 
destinée  à  devenir  la  tige.  Elle  ne  sort  jamaiii 
cdn  cotylédon  qu'après  la  dëveloppeikient  de 
1»  radicule.  Elle  se  dirige  toujbars  vei^s  le  ciel, 
quelauei  effcrtsique  l'on  fasse  pour  lui  faire 
)>rendrc  une  au||re  direotion.  La  réunion  de  la 
plumuie  et,  de  là  plantule  a  été  appelée  bloê- 
thné.         >         I 

PLUKAtlTÉ  s,  f.  Quantité  discrète  qui  con- 
siste eu  deux  ou  en  un  plus  grand  nombre 
«unités.  Quelifues  philosophes  out  prétendu 
prouvera/a  possiliilité  de  la  pluralité  des  mort- 
tlos.  (Ency  cl.)  La  plus  graiule  absurdité  dé  la 
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pluralité  des  dieux^..  (IdômV)  — En  termes  de 
droit  ecclésiastique  ,  on  anpelle  pluralité  des 
bénéfices ,  ia  possession  de  deux  bénéfices  à 
charg.e  d'ames,  ou  d'uu  plus  grand  nombre. 
L'église  n'a  pas  appYou^'é  lu  pluralité  des  bé- 
néfices ,  mais  elle  l'a  spui^enl  tolérée.  (Encyc.) 
La  pluralité  des  femmes. 

Pi,uBAi.iTÉ.  Comparatif.  Le  plus  grand  nom- 
bre. La  pluralité  des  suffrages.  Décider,  une 
chose  h  la  pluralité  des  t/oix.  La  pluralité  des 
ai'is ,  dtstipiniviu. 

On  dit  aussiabsolument,  acotV  la  pluralité. 
La  pluralité  est  douteuse. 

On  appelle  pluralité  absolue ,  dans  le  recen- 
sement des  suflrages  d'une  assemblée  ,  celle 
qui  se  forme  de  plus  de  la.  moitié  de  la  tota- 
lité des  suH'rages  ;  et  pluralité  relative  ,  celle 
qui  ne  se  forme  que  delà  supériorité  du  nom- 
bre dés  voix  qu'a  un  c4iicurrent ,  relative- 
ment aux  autres  concurrens. 

PLURIEL,  ELLE.  adj.  T«rme  dé  grammaire 
qui  se  dit  de  plusieurs  choses  ou  de  plusieurs 
personnes.  Ainsi,  nombre  pluriel ,  se  dit  du 
nombre  dont  on  se  sert  dans  Tes  noms,  dans  les 
verhcs,  pour  marquer  plusieurs  personnes  ;  à 
la  différence  du  nombre  singulier  qui  ne  se  dit 
que  d'une  personne  seuh.  Cas  pluriel.  IVomi- 
natif  pluriel.  .Substantif ,  adjectif  pluiieL 
Terminaison  pluriiUf. 

Plubiel  ,  est  aussi  substantif  j  et  alors  il 
signifie  ,  nombrt  pluriel^  et  il  se  dit  égale- 
ment des  noms  et  des  verbes.  Comment  ce 
nom-lhfait-it  au  pluriel  ?  Décliner  le  pluriel 
d'un  nom.  Conjuguer  le  pluriel  d'un  i>erbé. 
Pluriel  masculin.  Pluriel  féminin.  Plusieurs 
prononcent 7>/un>r  sans  faire  sentir  le  r  final. 

On  peut  réduire  à  quatre  règles  principales 
ce  qui  concerne  le />/une/  des  noms  et  des  ad- 
jectifs. 1°.  Les  noms  et  les  adjectifs  terminés 
par  l'une  des  trois  letlrci  s  y  z  ou  x,  ne  chan- 
gent pas  de  terminaison  au  pluriel;  ainsi  l'on 
dit  également /e  succès  ,  'les  succès;  le  fils  , 
les  ma  ;  le  nez  ,  les  nez  ;  le  prix-,  les  prix  ;  la 
VOIX  ,  les  voix  ,  etc.  -a**.  Les<-noms  et  les  ad- 
jectifs terminés  au  singulier  par  au  et  eu  pren- 
nent un  jrdeplusaupluriel  jouditausingulicr 
beau  ,  chapeau, feu  ,  lieu  ,  età.  j'et,  au  plu- 
riel ,  beaux ,  chapeaux  ,feux ,  lieiix.  3°.  plu- 
sieurs mots  terminés  au  pluriel  par  al  ou  ail, 
ont  leur  terminaison  plurielle  en  aux  ;  on 
dit  au  singulier  ,  travail,  cheval,  égal,  géné- 
ral,  etc.  j  et,  au  pluriid,  travauâf ,  chevaux, 
égaux  ,  généraux.  4°.  Lesnomset  les  adjectifs 
qui  ne  sont  point  compris  dan»  les  trois  règles 
précédentes  prejancnt  au  pluriel  un  s  de  plus 
qu'au  singuber.  Le,  bon  père  ,  les  bons  pères  ; 
ma  chère  sœur ,  nies  chères  sœurs  ;  un  roi  clé- 
ment ,  des  rois  clémens.  On  peut  voir  les  ex- 
ceplTdns  dans  les  grammaires. 

PLURILOCULAmE.  adj.  dos"  deux  genres. 
T.  de  botan.  Quia  plusieurs  loges. 

PLUS.  adv.Davantage.il  demandejantôt  un 

?riie,  tantôt  un  de  après  l'adjectif  qu'il  modifie-. 
I  demande  un  que,  lorsque  radveroe  fait  terme 
do  comparaison  ,  c^estrd-dire-',  Ibrsau'un  com- 

rre  la  qualité  d'uncypersonne  ou  dune  chose 
une  autre  ;  et  encore  faut-il  que  l'adverbe 
soit^u  simple  degré  coinparatif.  /iugusie  n'é- 
tait peut-être  pas  plus  grand  homme  qu'An- 
toine ,  mais  il  fut  plus  heureux  que  lui.  Les 
sages  doutent  plus  que'les  ignorons.  Cepen- 
dant ,  si  l'adverbe  faisant  terme  de  compa- 
raison est  dans  le  degré  éminent  qui  domme 
sur  tdut,  alors  c'est  la  pré/tosition  de  qui  unit 
4  la  chose  modifiée  le  termj  do  compu|-)iiso!). 
Démosthinesjiu  l'orateur  le  plus  éloquent  de 
la  Grèce  ,  et  CiUon  le  plus  satfc  de*  Humains. 
Plus  demande  dn  après  l'adjectif  qu'il  mo- 
difie ,  lorsque  cet  aaverbe  est  simplement 
adverbe  de  quantité  ,  et  point  adverbe  de 
comparaison  ,  c'est-à-dire  ,  lorsque  le  terme 
de  comparaison  ,  énoncé  après  Padverbe  de 
quantité  comparative,  est  quelque  mesiuie  pré- 
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dse  et  positive  de  cette  quantiU.  On  dira 
Jonc,  itettplutgrand.de  toute  la  tête.  Il 
est  plus  d'à  moitié  persuadé.  La  course  de  nos 
jours  ett  plus  d'à  demi  faite.  Il  a  fait  plus  de 
deux  lieui-s  a  pied.  Il  u  plus  de  vingt  ans. 

Quand  l'adverbe  comparatif /'.'u<  est  suivi 
d'un  7«<-  et  d'un  verbe  h  l'indicatif,  on  met 
ne  avant  le  verbe.  Les  richesses  sont  souvertl 
pluijunestes  que  la  paiwreté  n'est  incommode^ 
Quand  cet  adverbe  cstsuivid'un  que  yvel  d'un 
verbe  â  l'infinitif,  on  répète  avant 4;ct  infini- 
tif lu  préposition  que  demande  l'adjectif. 
//  est  plus  beau  de  vaincre  ses  pa.ssioits  que  de 
vaincre  ses  ennemis.  Nous  sommes  plus  portés 
a  nous  excuser  qu'à  reconnaître  nos  torts.  ■ 
Après  plus  suivi  de  deux  infinitifs  ,  il  faut 
mettre  de  avant  le  second.  //  est  plus  sage  de 
se.  taire  que  de  parler  hors  de-propos. 

Plus  d'un  ,  terme  de  quantité  qui  emporte 
avec  soi  l'idtiede  plnsieu''-s,  demande  le  verbe 
qui  le  suit  au  pluriel.  JVous  avons  plus  d'un 
général  qui  peuvent  être  comparés  aux  géné- 
raux de  l'antiquité.  Plus  d'un  régit  le  singu- 
lier dans  cette  façon  de  parler:  cela  vaut  plus 
d'un  éru., 

On  dit  ,  il  Y  en  a  tant  et  plus  ,  pour  dire-, 
beaucoup,  aoondamment.  Il  y  aura  peu  de 
vin  cette  année;  mais,  pour  le  blé,  il  y  en  aura 
tant  et  plus.  Je  m'y  suis  ennuyé  tant  et  plus. 

On  dit  ,  il  y  a  plus  ,  pour  dire  ,  outre  les 
choses  qui  ont  été  déjà  hiarquées.,  outre  les 
raisons  qui  ont  été  déjà  alléguées.  « 

Il  y  a  vluSf,   signifie  aussi  qu'on   va   dire 

auelmie  chose  de  plus  fort  que  ce  qu'on  avait 
il.  On  dit  aussi,  dans  l'un  et  l'autre  scii.s , 
bien  plus  ,  qui  plus  est ,  pour  signifier ,  je  di-' 
rai  bien  plus.  • 

Plus  ,  s'emploip  souvent  avec  la  négative  , 
sans  mar(|uer  de  comparaison  ,  et  alors,  il  in- 
dique ccssatiofi, d'action  ou  absence  de  quel- 
(jue  chose  que  l'on  avait  auparavant.  N'y 
pensons  plus.  Il  n'a  plus  rien  k  dire.  Il  n'a  plus  ^ 
d'argent.  • 

Quelquefois  il  s'emploie  absolument  dans 
le  même  sens ,  et  sans  que  la  négative  sr>it 
exprimée.  Ainsi  on  dit ,  plus  de  larmes  ,  plus 
de  soupirs  ,  plus  de  chagrin,  e{c. ,  pour  dire  » 
désormaivil  ne  faut  plus  verser  de  larmes  ,  il 
ne  faut  plus  pousser  de.  soupirs  ,  Al  ue  faut 
PUS  avoir,  de  chagrini  ou  bien-,  dans  un  sen^ 
impératif,  qu'on  ne  verse  plus  de  larrttes  , 
qu  on  ne  pousse  plus  de  soupirs. 

Plus  ,  précède  de  l'article  le  ou  fa ,  marque 
le  superlatif  lorsqu'il  s'agit  de  plus  de  deux 
personnes,  ou  de  plus  de  ueuk  choses.  Lepttis 
sage  de  tous  les  hommes.  Le  plus  savant  ,  le 
plus  ignorant ,  le  plus  ^néchant  homme  du 
monde.  C'est  la  femme  du  monde  la  plus  vçr- 
tueuse.  Oh  dit  aussi  ,  c'esf.  la  femme  que  j'ai 
le  plus  aimée.    Ce  sont  les  livres  que  j'ai  le 


plus  consultés.  C'eslvetui  dp  tous  ses  enfans 

fie 

jie  le  plus. 


qu'elle  aime  le  pliis.   C'est  celui  à  qui  elle  se 


En  algèbre  ,  on  appelle  plus ,  le  signe  de 
l'additiqn  ,  qui  C|t  une  croix  ,  laquelle ,  pla- 
cée entré  deux  grandeurs  ,  signifie  qu'il  faut 
les  ajouter  Pune  à  l'autre. 

Plus,  sert  avec  d'autres  mots. à  composer 
((uel((ues  expressions  adverbiales  dont  voici 
les  principales.  De  plus  en  plus  ,  en  augmen- 
tant ou  diminuant  toujouris  par  degrés  il  s'en- 
richit de  plus  an  plus.  Il  devient  ..de  plus  en 
plus  méchant.  Il  s'affaiblit  de  plus  en  plus.  Au 
plus,  tout  au  plus ,  au  plus  haut ,  au  plus  fort. 
Cela  ne  vous  coiliein  que  ceQt  francs  au  plu», 
tout  au  plus.  Il  n'a  que  dix  mille  livres  de 
rente  au  plus.  Il  a  tout  au  plus  dix  tni lie  livres 
de  rentes.  —  IVi  it/us  ni  moins,  /^ous  avez 
beau  dire  et  betns faire  ,  il  n'en  sera  ni  plus  ni 
moins  ,  c'cst-à-dîro ,  vous  ne  parviendr.  t  p.m 
à  changer  les  chutes  ;  malgré  vos  discoirii  et 
vos  cJlorts  ,  elles  resteront  telles  (pi'ellessont. 
Plue  ou  moUti ,  à  peu  près.  Cela  vous  euU- 
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iert^cent  fianes  pUu  ou  minihi.  —  Plui  mi 
moint ,.  ngiiifi«  aussi ,  à  âiflVSt-ens  degré».  H  a 
loUs  teM  jours  la  fièvre  pttuou  moins.  H  a  plu 
tous  Us  iofiii  piût  ou  moins.  — '  Qui  plus ,  qui 
moins,  les  uns  pVat,  leAaMres  moins  j  if-sy 
Oitt.tout  contribué  ,  tfui  ^lu$.y  qui  moins.  — 

'  Smns  plus  sniVi  d'un  iofimtif  ou  d'un  subritan- 
iif  pr«Jced«J  de  la  pr^osition  dé.  (Sam  phis 
différer,  sans  différer  plus  loog-remps.  omns 
plus  Jefucon,  sans  faire  plus  long-temps  dm 
façons.  Sam^  plus  déformantes  .  —  En  ternes 
de'  jeu ,  sans  plus  ,  se  dit  absolument ,  poar 

;  dire^  KBas  r^vancbe.  If om  ferons  encore  une 
partie  sans  plus.  Jle  jouerai  encore  un  louis 
sens  plu».  -^  p'autant  'plus  ,  ''sert  à  martruer 
une  raiison  plus  forte.  Il  est  d'aut/tnl  plus  à 
eràindre ,  au  il  a  betasatttp  de  crédit.  Il  est 

*  toujours  suivi  de  qfte  ,  si  ce  n'e«t  lorsquM  est 

^  f>vécéàé  de  en.  Il  en  est  d'autiuit  plu»  a 
craipdre. 

Plus  ,  de  plus  ,  oui  pliu  est ,  ontre  cela.  Le 
prBrtvier.  est ,  dam  les  ioventairtfsj  une  esp^fce 
du  formule  par  la<pielle  on  fiiit  transition  d'un 
article  à  -»n  ailti'e.  Un  plat  d argent;  plus 
viiigt-ijualre  cnwerts  d'areent  ;  plus  ,  elc.  Les 
degx  autres  «ont  du,  ilisçonrs  ordinaire. 
Je  fOus  dirai  de  plus.  J'ajouterai  qui,  plus 

estv  -      '  .        - 

<  Flus  ,  se  prend  qiiehfuefois  substantivemeni. 

■    Le  plus  que  je  puis  faire  ^  le  plus  que  je  puisse 

fvrc  ,    ce  que  je  puis  faire  de  plus.    Ac  plus 

que  t'otis  puisiiez  demander,  M   plus  {|nin<l. 

-  prik',  la  plus  grande  somme  qi^  vou»  puissiez 

demander.  Le  p' us  que  je  puisse  espérer.  Velu 

dépend  du  plus  ou  du  moins  de  trai^ml  que  vous 

i  ferez. —  Quand  on  emploie  substanttvement 

plus  et  moins  dans  la  même  phrase  ,  il  faut 

répéter  l'àrlicle   II  faut  qu'il  y  ait  du  p'us  ou 

du  moins  à  cet  ét'cnement ,    c'est-à-dirc  ,  cet 

événement  n,e  paratt   pas  vraisemblable  tel 

qu'on  nous  l'a  raconté  ,  il  faut  qu'il  J  ait  eu 

quelques  circonstances  déplus  ou  de  moins. 

!■->_//  ne  s'agit  entre  deux  personiîrs  que  du 

plus  nu  du  moins  ,  lorsqu'craut  d'acco*\l  sur 

toutes    le»  autres  conditions  d'un   marché, 

d'un  traite  ,  il  ne  s'aj^it  plus /jue  d'une  l<'gière 

diH'érenccdjius  l«;  prix.  '  ♦ 

Plus  ,    pn'redé  de  l'article  et  suivi   d'i^n 

autre  mot  ,  devient  Mn  m/^mè  «ritwtuntif  avec 

lui  j   et  alors  l'urlicle  prend  le  genre  dn  mot 

en  question.  /,«  plns-pnyé  ,  In  plus-value  ,  la 

nlnspitition.  Ce  dcmirr  r^t  un  terme  de  pra- 

.  ti(me  qui  signifie  ,  demande  trop  forte. 

Plum  ,  Dav.iNtacï  (iVy»  )  /*/«*,  s'emploie 
pour  établir  eiplicitennèMt  et directçtnent  une 
comparaison  ;  ihn'nniii^e  ,  en  rappelle  impli- 
citement l'idée  ,  cf  la  renverse.  Après  plus  , 
oh  met  ordiuairenient  tm^M«,  qui  amène  le 
■Second  ternu;  ,  <ni  h  terme  conséquent' du 
rapport  énonce'  dam  la  phrase  comparative. 
Après  davanUtffe  ,  <.■:»  ne  doit  jamais  mettre 
fine  ,  parce  <nie  le  sicond  terme  est  énoncé 
auparavant.  —  Ainsi  Ton  dira  par  une  com- 
paVaison  directe  et  explicite,  les  Romaini  ont 
plus  de  bonne  foi  que  les  Grecs  ;  l'alné  est 
plus  riche  que  le  canet.  Mmis  dans  la  compa- 
raison inverse  et  implicite  ,  il  faut  dire  ,  les 
Grecs  n'ont  guère  do  bonne  1  li ,  léi  Romains 
«•n  ont  ila^'ùntage  ;  le  cadet  tst  riche  ,  mais 
l'atué  l'es»;  davantage. 

DF.  PlOS  ,     D'aILLKIIRS  ,     OOTM.  <  RliA.   {  lî/rt.  ) 

•  De  p'us  ,  s'emploie  fort  A  proj>o.>  ,  lorsqu'il 
est,  )4eulcmcnt  cineslion  d'ajouler  une  mijon  A 
relies  <pi'(in-a  (i<'jù  dites:  il  sert  nrécisément 
à  tnnltiplier  ,  et  n'a  ra)vporl  qu  au  nmrtbrc. 
D'nillcui's  ,  e<it  .\.«ia  vraie  place  ,  lorsqu'il  «'a- 
cit  de  joindre  une  autre  raison  de  différente 
espèce  à  celles  qu'on  vie  \t  de  rapporter  :  il 
sert  proprement  d  lassnnltler,  et  a  un  rapport 
particulier  A  Ir»  diversi^'.  Outre  cela  ,  est  d'un 
usage  très  convenable Jorsfju'on  veut  augmen- 
ter ;  par  une  nenivclle  raison  ,  la  force  de 
ecllts  qni  suflisainut  par  «Ues-méme»:  il  sert 
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prindcattment  k  renchérir  ,  «l  a  un  Mppott 
spédal  i  rabondaace.  y  Pour  u'ait  État  se 
soutîwMie ,  il  ftot  qut^ceui  ^m  fjoinrement 
soient  modértfs,  <|u«  c<ihi  qui  doivent  obéir 
soient  docité»,  «t  qtfe  de  friuê  les  lois  y  soient 
judicieuses.  Il  y  atrra  tonfour»  des  guerres 
entre  les  homm'es,  parce  qu'ils  «K)ot  ammtteut, 
que  l'intrfrAt  les  gouverne  ,  qite  bailleurs  le 
zèle  de  la  religion  les  rend  rruels.  L'Écriture 
Sainte  nom  prêche  l'unité  d'an  i>ieé  ;  la  rai- 
son nous  la  démontre  ^  outrt  kelû. ,  toute  la 
nature  nous  \m  fuit  main. 

LÀ  PtuspART.  (  On  écrift  eommnnémettt  plu- 
part. )  Kom  collectif  partitif.  Quand  ce  mot 
est  suivi  à'nn  ploriel ,  l'adjectif ,  le  pronom 
et  le  Teriie  s'aeconlent  avec  ee  pluriel  ;  mais 
xel  adjeclif ,  ce  pronom  et  ce  verbe  se  met- 
tent au  singulier,  si  ce  root  est  suivi  d'un  té- 
gima  •ingwiei'.  L*  plupart  des  rémans  ne 
'pewfent  que  gâter  te  goût.  IjA  plupart  du 
monde  s' endort  sur  ses  féritûblet  intérêts,  mais 
la  plupart  des  hommes  ne  négligent  pas  des 
intérêts  ckimcri^ues.  -~  Lorsque  la  plupart 
est  employé  ab6e|nment  ,  il  régit  presque 
toujours  le  pluriel  du  verlré  ,  soit  qwe  le  sub- 
stantif auquel  il  se  rapporte  soit  pluriel  ou 
non.  La  plupart  font  étalage  tle  leur  sm^oir. 
Le  sénat  fût  partagé  ,  ta  plupart  décidèrent 
qffïrniatiûementr —  On  dit ,  pour  la  plupart , 
pour  dire ,  quant  â  la  pins  grande  partie.  //* 
sont  pour  la  plupart  très-^gnorans.  On  dit 
aussi  dans  le  même  sens  ,  ta  plupart ,  en  sup- 

E rimant  pour.  La  plupart  sont  très-ignorans. 
a  plus  grande  partie.  Laplupartdes  hônanes. 
La  plupart  du  temps... 

Fmjs  tôt  ,  Pitfs  TABO  ,  Ptts  tom ,  Pltrs  pat». 
Expressions  adverbiales  de  temps  et  de  lieu. 
Arriver  plus  tôt ,  plus  tard.  AUer  plus  loin. 
Apprnherplus  prè*.  — Quelquefois  ces  expres- 
sions s'emploient  substantivement ,  et  alors 
ellçs  se  eoi^truisent  avec  rarticïc.  J'irai  i^oiu 
voirie  plitstôtpossible.Ilv'lendra  le  plue  tard 
qu'il  pourra.  Le  plus  loin  sera  le  mieux.  Xe- 
nex-vnus  le  ptus  près  que  t^us  po^urrez. 

PLUSEh.  v.  a.  T.  de  eardenrde  laiije.  Éplo- 
chcr  de  la  laine. 

Plt?8e  ,  ÉE.  part. 

PLUSIEURS,  adj.  çl.  des  deux  genrcji.  n  si- 
gnifie ,  pour  l'ordviaire ,  un  iiomhre  indéflnj , 
sans  rapport  â  ira  autre  nombre.  //  est  arrivé 
plusieurs  vaisseaux.  Il  s'est  donné  plusieurs 
combats.  Je  crois  cela  par  plusieurs  raisons. 
Avoir  plusieurs  affaires.  En  plusieurs  occa- 
sions. 

Plnsiears ,  se  dit  souvent  .d'un  n'ombre 
plus  ou  moins  considérable ,  faisant  partie 
d'un  autre  nombre  plus  grand.  Parmi  un  si 
grand  nombre  de  gens  ,  il  y  en  eut' plusieurs 
qui  voulurent....  De  toutes  ces  choses  ;  ily  en 
a  plusieurs  h  rejeter,  H  avait  acheté  quantité 
de  chevaux  ,  mais  (l  en  mourut  plusieurs  en 
chemin.  Plusieurs  d'entre  eux  prétendaient..,. 
Plusieurs  auteurs  pensaient  que...: 

Lorsque  plusieurs  est  mis  absolument  sans 
substantif  ni  relatif,  il  veut  toujours  dire, 
plusieurs  jrersounes  ,,et  il  tient  lieu  d'e  sub- 
stantif. Il  ne  faut  pas  que  plusieurs  pâtissent 
pouran  seul.  Plusieurs  tiennent.  Plusieurs  s'i- 
'maginent.   Plusieurs  ont  cru  autrefois.   V. 

MAiNT. 

V  PLUS-OUE-PARFAIT.  adj.  et  $;  m.  T.  de 
.gramm.  On  dit,  le  prétérit  plus-que-parfait  , 
ou  simplement  lé  plus-que- parfait.  C'est  un 
temps  des  verbes  qui  marque  une  chose  non 
pas  sciilemenfpassée  en  soi,  mais  aussi  conrime 
pa.ssée  à  l'ég-iru  d'une  autre  chose  (jui  est  aussi 
pa!(séc  ,  comme  j  avais  déjedné  quarul  vous 
vîntes  me  demander.  Il  était  soiti  quand  nous 
allitiiies  chez  lui. 

Au  premier  coup  d'œil ,  il  parait  qu'il  y  a 
peu  de  dillérence  entre  le  plut  que-parfait 
et  le  prétérit-antérieur  ;  il  y  en  a  néanmoins 
uue  essentielle  ,  o'çst  qac  la  chose  ou  l'action 
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etprimée  ptrrfe  (it-élérit  anférîeur ,  est  mBor*^ 
dom^  à  celle  qui  l'i^strivie  ,  et  <||ue  c'est  à 
cette  dernière  que  Ton  porte  principalement 
son  attention.  Quand  j'eus  reconnu  mon  er^ 
reur,  je  fits  honteuse  de»  mauvais  procédé» 

n'avais  eus  h  sonégardi  mon  intention  est 
ire  ,  que  je  fus  honteut  .mais  stnilement 
après  que  j'eus  reconnu  mon  erreur  \  et  c'est 
ce  que  jVxnrime  à  l'aide  du  prétérit  antérieur. 
C'est  tout  lé  contraire  à  l'égard  An plus-qtte- 
parfait.  Quand  je  à\»  j'avais  déjeuné  quand 
vous  vîntes  me  demander ,  mon  intention  est 
de  dire  que  j'avais  déjedHé ,  etqt^alors  vou» 
vtntes,  L  attention  Se  porte  donc  *^pïtncipale- 
ment  sur  le  plud-que^parfait ,  et  non  précisa 
mant  sur  le  temps  oàfooïvl^teï.  Quand  on 
emploie  le  prétérit  antàrlenr ,  la  chose  on  l'ac- 
tion qu'on  a  priacipaKment  en  Vde  est  pré- 
sentée la  dernière  ;  et ,  K^rsqu'on  se  sert  dn 
plus-que-paffait  ^  «'est  au  contraire  le  premier 
rang  qu'elle  tient. 

Le  piut-^tte-parfaH  du  subjonctif  etprimft' 
ordinairement,  comme  le  prétérit ,  une  chose 
passée  ,  et  il  est  susceptible  d'nne  significa- 
tion future.  Je  n»  croyais  pas  que  voies  eiusiet 
sitôt  fini  !  sitâtfini  ,  exprime  on  passé.  Mais 
ôtms  eèlte  phrase  ,  je  vaudrais  que  vous  eus- 
siez fini  quand  je  reviendrai;  que  vous  eussiez 
fini,  exprime  un  fntur  ;  futur  à  l'égi^rd  de 
je  voudrais  ;  futur  antérieur  à  l'égard  de  ja 
reviendrai. 

PLUTOrr.  s.  m.  T;  de  mythol.  C'est  le  roi 

des  enfers  ches!  les  Grecs  et  chez  les  Romains. 

PUITON.  s.  m.  T.  de  comm.  On  donne  ce 

nom  à  une  toile  de  coton  qui  se  fabrique  dans 

la  ci-devant  Basse-Rormandie. 

PLUTÔT,  adv.  Il  sert  à  marqntfr  le  choit 
que  l'on  fait  d'une  chose  ,  par  préférence  4 
une  autre.  Plutôt  mourir  que  défaire  une  lâ- 
cheté. Je  mourrai  plutôt  que  de  ren'^ncer  à  ma 
religion.  Cest  là  (^A(m^erVn  ver/^  plutôt  que 
de  le  corriger.  (Volt.) 

PLUTUS.  s.  rti.  T.  de  mythol.  ÏJîeu  des  ri- 
chesse», qui  était  mis  au  nombre  des  dieux 
infernaux.,'  parce  qnc  les  richesses  sortent  du 
$cin  de  la  terre  ,  séjour  de  ces  divinités. 

PLUVIAL.  8-rm.  T.  de  culte  cathol.  C'est 
une  grande  chape  que  portent  le  chantre  et 
le  sous-chantre  à  la  messe  et  à  vêpres  ,  ainsi 
que  l'olTiciant  quarni  il  encense.  Le  pluvial 
entonre  toute  la  iicrsonne,  et  est  attaché  par- 
devant  avec  deux  agrafes.  Autrefois  c'était  lu 
chape  on  le  mantoan  q'ie  les  ecclésiastiques  vl 
sur-tout  les  religieux  portaient  à  la  campa- 
gne pour  se  garantir  de  la  pluie.;  c'est  de  là 
que  lui  vient  «on  nom.    « 

PLUVIALE,  «dj.  t..  TlX^i»  de  l'eau  de 
pluie.  Les  citernes  sont  rer»pttH.par  lés  eaux 
pluviales .  Dans  cet  établissement ,  les  eaux 
pluviales  n'ont  pointd'iicoculement, 

PLUVIAN,  s.  m  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  échassier»  ,  de  la  tribu  - 
des  ditridactyles  ,  et>de  la  famille  des  a-giali- 
tes.  Lfe  bec  est  épai|à  sa  base,  comprimé 
vers  le  milieu  ,  pointu  j  la  mandibule  supé- 
rieure est  un  peu  t^rquée  ;  l'inf^ÉMTe  droite  ; 
les  narines  sont  oblongues  ,  CfllKértes  d'ime 
membrane;  trois  doigts  grêles,  dirigés  en 
avant .,  unis  à'ieur  base  par  une  petite  mem- 
brane; pouce  nul  ;  la  première  rémige  ,  la 
Jlus  longue  de  toutes;  l'ongle  intermédiaire 
bord  interne  dilaté  et  finement  dentelé. 
PLUVIER,  s  m  Sorte  d'oiseau  qui  est  A  peu 
près  de  la  grosseur  d'un  pigeon ,  et  oui  est 
Don  A  manger.  Il  forme  un  genre  du  l'ordre 
des  oiseaux  échassiers  ,  de  la  tribu  des  dilri- 
dactylës  ,  et  de  la  famille  des  irgîalitcs.  Les 
pluviers  se  reconnaissent  A  leur  tête  grosse  et 
arrondie  ,  à  leur  front  élevé  perpendiculiu- 
rement  au-dessus  du  bec,  et  ne  diflèrcnj  des 
vanneaux  que  parce  qu'ils  n'ont  |iOiuldodoi|^t 
postérieur  ;  mais  ccuxrcf  l'ont  si  petit ,  <ii>  •' 
est  loujow«  éi«v«i  de  terre  ;  «t  il  en  c»l  luCuic 
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panAi  eux  mil  Tont  i  peine  perceptible,  luf- 
Jon  les  appelle  v anneaux -idu^'ier s.  On  trouve 
des  pluyian  à^x\%  toutes  les  partie*  dp  monde, 
çt  le  pluvier  doté  est  l'espL-celapluArépandiu- 

PI  U  VIEUX ,  EUSE.  aJj.  Oi^iit  d'il»  temp», 
n'jY  est  pluvieux',  lorsqijie les  pluies  sont, 
rëquentes  pendant  ce  temps.  Un*  maison  plu- 
trieuse.  Un  hiver  plufieux.\Un  été  pluvieux. 
Une  auiomufi  plutueuse.  Un-  printemtps  plu- 
t^ieux .  Ei^  yfiuéeiiiue  point  d'année  pluvieuse 
qui  nfi  sou/eriit*.  i^sky .)      '.^ 

Ploviedx  t  signifie  aussi  qui  amène  la  phiie, 
qui  menjace  de  pluie.  Un  vent  plu*>ieiM[^,Un 
ciel  pluvieux. 

PLUVIOMÈTRE  s.  m.  T.  d«  phys.  Instru- 
ment qui  sert 'à  mesurer  la  quantité  de  pluie 
qui  tomne. 

PLUWOMÉTROGRAPHE.  s.  m.  Du  lalin 
pltu>ia  p4uie  ,  du  grec  mitron  mesure  ,  et 
pAo  j'écris.  InsH^ment  météorologique  ,  pro 
pre  a  mesurer  la  quantité  de  pluie  ,  «t  qui  en 
tient  compte  ,  même  en  Tabseace  de  Tobser- 
viitcnr,  .    V 

P^^YNTÉRIES.  ».  (.  d1.  Du  grec  plunâ  je 
litve.  T-  d'hist.  anc.  Fêtes  qu'on  célébrait  à 
Athènes  ,  en  l'honneur  de  Mmerve  dont  on 
lavait  dlors  la  statua. 

PNEUMA-  ».  m.  Du  ffretpncuma  air.  Les 
stoïciens  donaaient  le  nom  de  pneuma  à  un 
priniMpe  de  nature  spirituelle  qu'ils  considé- 
raient comme  un  cinquième  élément.  On  at- 
tribua aux  divers  rapports  ou  proportions  d» 
ce  principe  ,  la  santé  et  la  maladie  il  y  eut 
aussi  une  secte  qui  prit  le  nom  de  pneuma- 
tique. •  ■ 
■  PNKUMATIQUE.  s.  f.  Du  jjrec  f;/ieumaair  , 
Tcnt.  Science  qui  a  pour  objet  les  propriétés 
de  l'air  ,  et  les  lois  quQ  suit  ce  fluide  iians  sa 
gravitation  ,  sa  condensation  ,  sa  raréfaction, 
son  élasticité  ,  etc.  —  Il  se  dit  aussi  de  la  par- 
tie de  là  chimie  qui  s'occupe  des  difiercns 

RaZv 

PNEUMATIQUE.  ad[.  des  deux  genres.  Du 
grec/)««unMi  air,  vent.  Terme  de  physique  qui 
ne  se  dit  guère  que  dans  cette  phnise,  machine 
pneumatique.  C  esf  une  lâaciiine  avec  laquelle 
on  pompe  l'air  d'un  récipient.  La  machine 
pneumatique  a  été  inventée  en  i654  .  pur  Otto 
de  Guérike ,  consui  de  Hfagdebourg. 

PNEUMATOCtLE.  «.  f.  Du  grec  oneuiM 
vent.  etAe/tf  tumeur.^T.  do  médec  Tumeur 
du  scrotum  causée  par  un  nmas  d'air. . 

PNEUMATODE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
demédec.  Hippocrate  àénf^nait,  parce  mot, 
ceux  dont  la  respiration  est  gênée  par  Pem- 
physèmè. 

PNEUMATOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  pneuma 
air  ,  et  logos  discours.  T.  didact.  Traité  de» 
substances  spirituelles. 

PNEUMATOMPHALE.  s.f.  Du  gnc  pneuma 
air ,  et  .omphalos  le  noi)[U>ril.  T.  de  méd.  "Tu- 
meur du  nombril  causée  par  «ollmM  d'air. 

PNEUMATOSE  s.  f.  Du  gieo  pnetuna  air. 
T.  (Je  médec.  Enflure  de  l'^tomac  causée  par 
des  vente  ou  flatuosit^s. 

PNEUMOCÈlUR.  s.  f.  Dur  grce  pneuméa  pou- 
mon ,  et  kélé  tumeur.  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle  la  hernie  thoracique produite  par  l'issue 
du  poumon  à  traver*  les  parois  de  la  poitrine. 

PNEUMODERME. ,.mY d'hist.  nat. Genre 
de  mollusques  qui  offre  pour  caractères  :  corps 
"  nu  j  deiix  nageoires  aiix  câtés  du  «ov  ;  deux 
panaches  de. teutai^ules  i  la  boucha:  les  brai»' 
chies  i  la  stirfjic4»  de  Ja  partie  poaterieuire  du 
corps.  Cecepre  «e  comprend  qu'une  espèce, 
le  pneiunodermefapuchonnéqui  a  été  pris  dans 
l'océan  Atlantique. 

PNEUMO-OASTRIQUE.  adj.  et  ».  m.  T. 
d'Miat.  On  M  donné  c«  non  au  norf  vague  , 

Sarce  qu'il      voie  des  r{(àvB«iUX  «u  puunon  et 
l'estomac. 
PKliUMOORAPtp.  s.f.  Pu  %rtc  pneumân 
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pouBiêP,et  graphâîe  décris.  Parti*  de'ranato- 
mietiuia  pour  objet  la  description  du  poumon. 

PNEUMOLOGili.  s.  f.  Du  grec  pneumân 
poumon  ,  et  Ingos  discours.  .^T.  de  Kaédec. 
Traité  des  usases  du  poumon. 

PKEUMOWANTIIE.  s.  f.  T.  de  bol.  E  p4ce 
de  gt'ntiane. 

PNEUMONIE,  s.  f.  Du  grec7wi^M»M<5ii  pou- 
mon. T.  du  médec.  C^estla  mime  chose  que 
peripneumnnie. 

PNEUMOMQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
rec  /?/icu/M(J/i  poumon.  T.'de  médec  II  se 
it  des  remèdes  propret  a<U  maladit-Tj^du 
poumon^  «•    I 

.  PNEUMOKITIE.  s.  f.  Du  grec  pneumlfn  pou- 
mon.'(\  de  luédec.  Inflammation  du  poumon. 

PiNEUMONURES.  i.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  dé'  crustacés  qui  renfefme  les  genres 
calige  ,  biiMXile  et  ozole.    ,  '    ^ 

PNEUMO  PLEURÉSIE.  V.  P8iupseohi©nie. 

P«EU.lfOPLEeRlTIS.  ».  f.  Du  çrcc  çneu- 
mân  poumon  ,  et  pleuritig  pleurésie.  T.  de 
médec  Inflammation  des  poumons  et  de  la 
plèvre.  * 

PNEUMORE.  s.  f.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  orthoptètei ,  famille  des 
sauteurs  ,  triUu  des  acridiens.  lU  ont  le  corps 
pbloDg,  1«  télé  ovoïde,  avec  lés  yeux  petits  ;  le 
corselet  grand ,  comme  partagé  en  dessus  en 
deux  segmens ,  etcPresque  toutes  les  espèces 
connues  dt  ce  genre  sont  particulières  au 
Cap  de  Bonne-Espérance.  On  les  y  trouve  sur 
diiiérentos  plantes  en  septembre  et  en  oc- 
tobre. '  '  > 

PHEUMORRUAGIE.  s.  f.  Du  grec  paeuniân 
poumon ,  et  rhéâ^c  coule.  T.  de  médec.  Écouj;^ 
tement  de  sang  qui  vient  des  poumons. 

PNEUMOT()àlIE.  s.  f.  Du  grec  poeumôn  pou:- 
mon  ,  eitemnôie  couj)e.  Partie  de  l'anatomie 
quia  pour  objet  la  disaeotion  du  poumon. 

PNYCE.  s.  f.  T.  d'Uist.  anc.  Place  d'Athènes, 
située  au^ès  de  la  citadelle  ,  où  sa  tenaient 
quelquefois  Us  assemblée»  du  Munie. 

POA«».  m.  T.  de^botao.  Herbf  de  la  famille 
dcs'gramipées  connue  des  anciens,  mais  qu'il 
«st  impossible  de  reconnattrei      1' 

POALUER.  a.  m.  T.  de  fond«ârs.  Grosse 

[»ièee  de  cuivre  dan»  laquelle  porte  le  touril- 
oa  4a  sommier  de  la  cloch*  ,  Iqui  la  tient 
tuapendue  e»  Pair 

POCHE,  s.  f.  En  général ,  aac  iu  taohet  de 
toile  ,  d'étofle  ,  ouoe  peau  ,  où  l'on  enferme 
quelqw  «ho»e.  tfos  MbiU  ,  noj  gitetif  .nos 
culottes  ont  des  poohes.  Poche  Me  o6té.  Met- 
tre ,  terrer  ,  fofurér  quelque  èhpte  dans  sa^ 
p^ohe ,  tian»  ses  poches.  Empur  st*  poches, 
f^ider  ses  poches.  Mouchoir  de  pothe,  .A  fou- 
les poches  pleines  d'argent.  Jlvoirde  t' argent 
en  poche,  fouiller  daas  ses  ftpches  ,  dans  la 
poche  de  quelqu'un.  Un  ptsiolet  de  poche: 
Avoir  les  hmmw  dans  hs  poches.  Tenir  les 
maint  dan^  ses  poches. 

On  dit,  p^y^r  de  sa  poche,  pour  dire, 
pa^er  de  ae»  propres  demers*  il  n'jr  avait 
pouH  d'argent  en  caisse  ,  te  eoistier  a  payé  de 
sa  poche,  >—  On  dit  â  peu  prèa  dans  le  même 
(ena  ,  payer  avec  l'argtnt  de  sa  poche.  EU*  a 
payé  les  d«ttes  de  son  mari  ofoc  l'strgent  J«;  sa 
poche  ,  c'est-i-dire  ,  avec  l'argent  desIiW  à 
ses  dépenses  personnelle»,  -f  On  dit  femilière- 
meiat ,  nietttv  en  poche  <  petur  dira  ,  »errorde 
l'ai^eatauquel  plusieurs  pVrsonaç»  pourraient 
avoir 


p^.  C'est  ainsi  qii'un  joueur ,  après 
a  voir  gagné  »  niet  son  argent  en  moche ,  au  lieu 
de  Pexposer  au  jeu.  Il  cfre^  largent  destine 
4V4r  ouvriers  ,  et  l'a  nùé  en  paehe. 

On  dit  provayhialbinaDt  etfiguritoient  ache- 
ter chat  en  poêhè  »  pour  dire  ,  acheter  une 
choM  »«ur  parole  et  Sjlnf  l'avoir  vue. 

Pooaa,  signifie  aùasi.tabot,  et  se  dit  de 
cette  membrane,  peUloulB  ou  edveloppe  qui 
est  dans  la  gorge  des  oiseaux  ,  et  bù  se  re^it 
d'abord  tout  ce  qu'ils  mangent.  De*  pigeons 


qui  o$L  la  pèche  pleine.  Tirer  la  poche  d'une 
volaiUe.  ,  , 

Les  cloutiers  appellent  poche ^  une  espèce,  . 
de  sac^ans  lequel  on  venoldiflérentes  sorte».' 
de  brocpettes.   Chaque  poche  doit  contenir 
soixante  liv-es  pesant  de  hroquètles^  â  la  ré- 
,serve  de  celles  dont  le  millier  vne  pèse  qu'un 
quarteron  :  la  poche  dé  àet  sortes  de  brochet^ 
tes  ne  doit  peser  que  trente  livres;  de  là  on  a 
fait  le  met  poche  qui  se  dit  de  la  quantité  de 
broquettes  qui  peut  tenir  dans  une  pochd  de  %, 
certame  grandeur.  ~*  Les  écrivains  appellent 
pothe,  une  marque  plus  grosse  et  plus  ronde 

Sue  le  trait  que  fait  le  corps  de  la  lettre.  -^ 
n  terme  de  lut|)ier,  on  appelle  poeht ,  un 
instrunvent  de  musique  .V  cordes ,  de  la  rJas.sf 
des  violons,  et  qui  ue  diflère  du  violon  pro- 
prement dit  que  par  sa  forme.  La  poche  est 
longue  et-arroqfH^^lans  sa  longueur,  comnin  ■ 
un  cylindre  qui  diminue  insensiblement  en 
avançant  du  côté  dn  manche.  Lermattrcs  de 
danse  portent  cet  instrument  dans  leur  poche 
lorsqu  ils  vont  donner  leçon  à  leurs  (tôliers  , 
et  €é»t  ce  aui  lui  A  fait  dpnner  le  nom  de  po-  . 
elle  :  la  poche  sonne l'octavo  du  violon ,  et  elle  . 
a  la  même  tablature.  —  Poche,  en  term'c  de 
chasse,  se  dil^ d'une  sorte  de  filet  dont  on  se 
sert  pour  prendre  !<•  lapins  au  furet.  Tendre 
une  poche.  —  Les  foUdeurd  en  roéfaux  appel- 
lent pocAe,  une  cuillère  de  fer  avec  un  long  . 
manche,  dont  on  ^e  serjt  pour  puiser  le  métal 
rn  fiisioo.  —Ils  appellgpl  aussi  poche,  le  creu- 
set qui  est  termine  par  une  espèce  de  tour  en 
forme  de  cône  tronqué.  —  Les  raanufaoturie|§k 
appellent  pocAa,</«  navette,  la  partie  creuse 
qni  esta»  tnilieii  de  la  navette,  et  où  l'ou- 
vrierploce  le  petit  tuyau  d&  roseau  sur  lequel 
on  dévide  le  fil  de  la  trarab  des  étoITe»  ou  des 
toHps.  \  , 

POCHE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  co 
nom  à  une  chauve-souris  du  genre  taphien  , 

fiurce^u'ellc  présente  un  repli  ou  poche  dani 
a  membrane  de  ses  ailes  ,  près  du  coude.  — 
En  botanique  ,  on  a  donne  ce  nom  i  la  spa- 
tule. •     ' 

POCHER.  T.  »i  Faire  une  meurtrissure  av<'c 
enflure.  En  ce  sens,  il  ne  se  dit  giière  que  dans 
cette  phrase  ,  pocher  les  yeux  a  quelqu'un  , 
pour  dire  ,  les  faire  devenir  enflés  et  livides 
par  un  coup  de  poing  ou  quelque  autre  coup. 

On  dit ,  en  termes  d«  cuisine  ,  pochèr^es 
oeufs ,  pour  dir«)',  faire  des  œufs  pochés.  ; 

Poche  ,  ée.  part.  Avoir  les  yeux  pothés. 

On  dit  qu  un*  écri.ture  est  toute  pochée  , 
poyr  dire  que  les  lettres  en  sont  mal  formées , 
et  qu'elle  est  pleine  de  taches  d'encre. 

On  appelle  oeufi  pochés,  des  reufs  qu'on  a 
fait  cuire  dans  du  beurf^  ou  autrement ,  sans 
les  mêler,  sans  les  battre  ensemble.  De»  oeuf» 
pochés  h  la  poêle  ,  au  beurre  noir.  Des  œufs 
pochés  h  l'eau. 

POCHETER.  V.  a.  Serrer,  porter  pour  quel- 
que temps  dans  sa  podie.  Il  ne  se  dit  propre- 
ment que  de  certaines  choses  bonnes  à  manger, 
qu'on  croit  qui  deviennent  meilleures  en  1rs 
portant  quelque  temps  dans  la  poche.  Pochettr 
des  olives  ,  des. truies  ,  des  marrons.  On  dit 
aussi ,  laisser  pocheter  des  tfujfes ,  des^livcs  ,  . 
et  alors  il  est  cmplbyé  au  neutre;  mais  son. 
lus  grand  usage  est  au  participe. 

~        sÉ,  ÈE.   part.  Des  truffes  pochetéos. 
oUves  poohetées.  Des  pommes  d'àpi  po-  ' 
». 

CUETTE  s.  f.  dim  11  signifie  la  miîmç^ 
I  qu*  poche,  dans  le  premier  sens.  Avoir 
mains  d'»**  ***  pochettes.  Ses  pochette» 
étaient  trouées.  H  vieillit. 

Pochette,  est  aiisM  un  diminutif  dp  poche 
dans  le  sens  de  fiUt.  Tendre  nnt  pn<  helle.    - 

P0C1LU>P0RE..8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypier  établi  aux  dépens  des  madrépo- 
res. Il  se  rJp|^•och«  beaucoup  des  madrépores 
«t  dus  poritcs.  Il  comprend  sept  e-pèccs,  toutes 
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provenant  Jes  mers  des  pays  chauds.  La  plus 
uncieiinemeiit  conuue  est  la  pncilloijoie  corne 
dethnni,  vulgairement  appfiëe  te  chou-fleur. 

POCKENS  IKIN.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  ap- 
pelle ainsi  au  Ilartz  une  roche  amygdaloide  , 
dont  la  base  e.st  un  trapp  <^u  de  la  vucke,  avec 
de.t  noyaux  calvaires.  / 

POCOTCAN.  8.  oi.  T.  d'hist.  nat.  Abeille 
des  Philippines  ,.  plus  grosse  que  celle  d'Ku- 
rope,'qui  construrt  ses  rayons  sous  les  grosses 
branches  des  arbres,  où  elle  brave  les  pluies 
presque  continuelles,  et  qui  fournit  un  e:^Cfl<'^ 
leivt.  miel.  ~~' 

.  POPAGRE.  adj.  dfes^doux  genres.  Du  grec 
pous, Ç^éxÀûtpndos  pied, et a/,'/Yr prise,  comme 
qui  dirait,  pris  par  les  pieds.  11  se  dit  d'une 
personne  qui  a  la  goutte  aux  pieds.  Il  est  po- 
dagre. Elle  psi  podagre.  —  11  se  prend  aussi 
substantivement.  Un'^i'ieux  podagre, 

PODAGhE.  s.  f.  T.  d'hkt.  nat.  C'est  un  des 
^^oms  vulgaires  d'une  coquille  du  genre  pté- 
rocrrf     / 

PODiiLYRE.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Espèce  dq, 
papillon  des  environs  de  Paris,  auquel  on 
donne/plus  ordinairement  le  nord  ùejlambé. 

PODALYRIE.  s.  f.^T.  de  bolan.  Genre  de 

^plantes   qui' comj)rend  quelques  espèces  des 

'genres    sophoré  et  rojulaire  de   Linpce,  qui 

ont  un  calice  à  cinq  divisions  ,  un  e'tcndard 

aiissi  long  que  les  ailes ,  et  un  légume^  non  av- 

t^cule  ,  couvert  et  renfle.  «, 

PODAUGE.  s.  m.  1".  d'hist.  nat.  Geflrc  de 

\)rdre  des  oiseaux  sylvains,el  de  la  famille  dus 

cht'lidons.  Ce^enre  n'est  compose  que  d'une 

seule  espèce  qui  se  trouve  à  la  Nouvellij-Hol- 

landc^ 

PODAXIS.  8.9m.  T.  de  bot.  Genre  de  cham- 
pignons établi  pour  placer  la  vosse-loup  axate. 
Ses  caractères  sont  :  pédicule  alonge ,  se  pro- 
longeant dans  le  chapea.u  ,  qui  est  ovoi'dc  cl 
JOUI  vu  de  ilc^ux. enveloppes  ;  l'extérieure  bès- 
mince  cl  l'inlerioure  persislanlc ,  l'une  et 
l'auUe  se  dt'çinraut  ^ongitudinalemcnt ,  lors 
de  la  niiituriti  ;  les  hlameus  porte-poussière 
aiUu'rpns  à  r.ixc.         -       ^ 

PODliS'l  AT.  s.  m.  Titre  d'un  oiïîcicr  de 
justice  et  de  police  dans 'plusieurs  villes 
dllalic. 

PODICEPS.  s.  ra.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
latin  qnc  les  ornitbologues  modernes  ont 
iipplique  au  grèbe  et  aux  oiseaux  de  ce  genre. 

t'ODlClPÈDES.  s.  m.  pi.  T..d'liisl.  nat.  On 
donne  ce  noui  aux  oiseaux  dont  les  pieds  sont 
places '•près  de  l'anus  ou  du  podex. 

POt)|E.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d^nsecles 
de  l'ordre  de» hyménoptères,  famille  des  fouis- 
seurs, tribu,  des  splii'gimes,  qui  ne  dilière  du 
genre  pclopee  qu'eu  ce  (jue  les  pal()L's  maxil- 
laires sont  pl^s  court.s  et  guère  plus  longs  que 
les  labiaux;  (|ue  les  m;1clibires  sont  entière- 
ment coriaccsj.  qnc  la  division  inlcriu<<diaire^ 
«le  la  languette  est  beaucoup  plus  grande  que 
■Jes  latérales,  t!vase'e  et  bifide  à  sonextr^- 
inile.  Toutes  les  espèces  connues  n'habitent 
que  l'Aini'ric  tie  méridionale.  ,;,. 

PODISOAIE  d.  f.  T.  de  bot.  Genre'de  plan- 
tes de  la  classe  des  anandreS,  section  des 
f'pipbytes.  M  a  pour  caractères  un  tliallus  en 
(locori ,  f^rmë  ^jïar-l'entrelacernont  des  pèdi- 
cellcs  et  des  ^poridlcs.  Celles-ci  sont  longitfs 
et  cloisonnées. 

PCDOCARPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
I  pluiit(set;ibli  dans  la  monoècio  niunadclphic, 
«pii  se  rapprocha'  beaucoup  de  l'if ,  et  ren- 
ft^nie  trois  espèces.  Ce  sont  des  arbres  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  de  l'Amérique  méridio- 
nale. 

PDDOCEUE.  s. m.  T.  d'hist.  nat.  Noin  donné 
^  un  nouveau  genre  de  crustacés  ,  de  l'ordre 
de»  ii.opcidfl«^ayaât,  ainsi  quj  les  coropliies  , 
les  antennes  infcriciires  beaucoup  plus  gran- 
des «lue  les  supérieures.  Son  corps  est  œmngé 
de  blauc  vl  ce  lituvct 
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PODOCOUÏE.  s.  f.  T.  de  bofan.  Genre  de 
plantea  établi  dans  la  famille  des  synanthé- 
rées",  aux  dépens  des  vcrgeroUes.  11  diffère  de 
ces  derniers  par  sa  graine  dont  l'aigrette  l'st 
stipulée. 

PODODUKÈRES;  s.  m^  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Rom  qu'on  a  donné  à  un  ordre  d'insectes  cor- 
respond.-! nt  à  celui  des  aptères. 

PODOGYNE.  adj.  m.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
d'un  style,  aminci 'à  sa  base. 

PODOLEPE.  8.  f.  T,  de  bot.  Plante  ^ivace 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  feuille»  alternes  , 
linéaires  j  à  fleurs  solitaires  à  rextrémité  des 
rameaux  ;  f|ui  forme  un  genre  dans  la  syngô- 
nésie  superflue  ,  et  tians  la  famille  di;8  co- 
rymbilères.  Ce  genre,  <iuc  l'on  a  aussi  appelé 
t^o/'amie,  se  rapproche  beaucoup  des  leycères 
et  des  àcalics. 

PODOLOIÎION.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
pluntesétabli  po^ir  placer  la  pulténée  à  ii^illes 
d'itex,  dont  les  caractères  sont  :  calice  bilabié, 
à  cinq  divisions  j  caréue  comprimée  j  ovaire^ 
simple  â  style  relevé  j  gousse  pcdicoUée,  li- 
néaire ,  ventrue,  unie  en  dedaus. 
'  PODOMÈTRE.  V.  OnoMÈiBE. 

P0D0NÉRÉ1DE.-8.  i;  T.  de  bot.  Genre  éta- 
bli aux  dépens  des. nér^'ides.  Il  a  pour  types 
celles  (|u'on  a  appelées  ponctuée  eicornicuiee. 

PODOPTHALME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés  de  l'ordre  des  décapodes,  famille 
des  brachyurcs,  tribu  des  nageurs.  La  seule 
espèce  connue  ci  qui  se  trouve  dans  cettepar- 
tic  de  l'Océan  où  est  située  l'Ile-deFrance,  a 
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été  placée  avec  les  ))ortunes  ,  dont  elle  ne 
dvll'ère  essentiellement  (|ue  pur  sa  longueur  et 
la  forme  des  pédicules  ociiltfires. 

POmiiîHTttALMES.  8.  m.  pi.  T^'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  noin  à  une  division  dès  crusta-  ; 
cés^ialacotiacés  ,  donl-les  yeux  sont  portés 
par  un  pédicule  mobile. 

.  PODOPUYLLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  polyandrie  raonogynie,  et  de  la 
iauiille  des  rehonculacées,  ou  mieux  des  pa- 
j^véracées.  Ce  genre  renferme  deux  plantes 
vivaces  ,  à  racines  épais&es  et  traoantca  ;  à 
tiges  diphylles  j  à  feuilles  palmées  :  et  à  tluur 
grande  ,  blanche  'et  solitaire.  L'une  ,  le 
pudophylle  pelle  ,  a  les  feuilles  peltées  et 
palmées,  se  trouvedaitstoiitc l'Amérique  sep- 
'tentrionale,  et  se  cultive  dans  qu(;lques  jar- 
dins de  Piiris  ;  l'autre, le  podophjUé  dipiiy  lie  , 
a^les  feuilles  doubles  et  en  demi-cœur,  et  se 
trouve '^n  Virginie.  On«n  a. fait  un  genre  sous 
le  nom  àe  jejffcrsune.      r^, 

PODOP.TÈRE.  8.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  l'iiexandrie  monogyniéj  et  de  la  fa- 
mille des  polygonées.  Il  ne  cootieirt  qu'une 
espèce.  C'est  un  arbrisseau  du  Mexitfue  ,  à' 
feuilks  alternes,  let  â  fleurs  rassemblées  intx 
nocîosités  des  rameaul.  / -' 

PODtmiE.  s.  f.  T.  de  bol.  On  iiJi|)mmé  ainsi 
le  geriro  de  plantes  appelé  aulrem^t  boscie. 

PODOSÈftlE..»,  m.  T.  djB -botan.  Genre  de 

filantes  étubli  dans  la  triai)drie ,  et  dans  la 
amille  des  graminées.  Il  se  rapproche  des 
genres  slipe et  muhlenber'ic 

PODOSOMATES.  s.  m.  pl.T.  d'hist.  nat.  Nom 
qu'on  a  donné  à  un  ordre  des  <^épiittlostome^, 
classe  des  arachnides.  Cet  ordre  iéj>ond  iula 
famille  des  pycnogonides.  ^"^\ 

P0D0SPER.V1E.  8  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
ce  nom  uuiilet  qui  part  du  placenta  et  soutient 
la  graiqcCs^st  ce  qu'on  appelle  plus  comuiu- 
némcnt  cordon  ombilical. 

PODUSPER.ME.  8.  m.  T.  de  bot.  Plante  de 
la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  s^lternes,  li- 
néaires, obtuses,  très- entières,  à  fleurs  pé- 
doDculées  et  solitaires  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieure.»,  qui  forme  un  genre  dans 
la  syogéiiésie  égale,  et  dans  la  iàniille  des 
chicoracée'.  11  est  fort  voisin  des  scorsonères. 

PODOb'lÈWE.  s.  m  T.' de  botan.  Genre  de 


placer  une  plante  aquatique  dont  les  feiiîllei 
sont  alternes,  extrêmement  petites,  quoiqug 
pinnées;  les  fleurs  solitaires  et  pëdicellces. 
Celte  plante,  qui  n'a  que  trais  à  quatrç  pouces 
de liaut,  a  été  trouvée  sur  les  rochers  acs  ca- 
taractes de  rOhio. 

PODOSTOME.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  mollusques  établi  dans  la  famille  des  proc- 
toles,  U  présente  pour  caractères  :  un  corps 
al^gé,  des  tentacules  simples  entourant  la 
boucne  ,  l'anus  terminal-  Ce  genre  contient 
deux  espèces  j  le  podoslome  piotée,  dont  le 
corps  est  susceptible  de  changer  de  iorpae  ;  e\ 
Je  podoslome  roux  J^Aonl  le  corjis  -est  cylin- 
dnciuc.  Tous  deux  vivent  dans  les  mers  de 
Sicile. 

PODURE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  la  famille  de8  podiirelles.  Leur  cor|is 
est  alongé,  annelé,  parsemé  de  petites  érailles 
qui  s'enlèvent  par  le  frollemenl,  on  velu; 
leur  tête  est  ovale,  séparée  du  coi'selet  par  un 
profond  étrat^lcment,  avec  deux  yeux  forojnés 
chacun  de  huit  petits  grains  rassembltfs  ,  etc. 
Les'  podures  soot^e  très-petits  insectes  dont 
la  forme  semble  approcher  un  peu  de  celle 
du  pou  de  l'homme;  mais  elles  ont  des  carac- 
tères bien  tranchés  qui  les  en  distinguent  suf- 
lisaminent.  __- 

PODURELLES.  s.  f,  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
unille    d'insectes  de  l'ordre  des  lhy?anoures. 
Elle  est  formée  de  deux  coupes  génériques  , 
jtpdiire  et  smynlure. 

POECILE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
.sectes  coléoptères. 

P(.)EC1LC.  s  iH.  T.  d'hist.  anc.  Nom  du  plus 
considérablt;  des  portiques  ou  galeries  d'A- 
thènes. • 

PŒCILIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissofis  donUes  caractères  sont  :  les  mâchoi- 
res aplutiesj^ri^onluletnent ,  peu  fendues  et 
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garnies   de    pctaci   dcuts;  trois  rayous  aux 
ouïes.  J^ 

POECILOPES.  s. m.pl.T.d'hist.«at  Famille 
de  crustacés  de  l'ordre  des  branchiopodes.  Ou 
l'a  divisée  en  jilusicurs  tribus. 

PœjClLOPl  ÈRE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Nom 
sous  lequel  on  a  distingué  un  genre  d'insectes 
hémiptères  ,  que  l'on  a  dé.signé  depuis  sous 
la  dénomination  àe  /laie.  . 

POELE,  s.  m.  Drap  mortuaire  qo'on  met  à 
l'é'^lise  sur  le  cercueil.  Un  poêle  de  velours 
noir  auec  des  bandts  île  lotie  d'argeifl. 

'PoEiE,  se  dit  encore  du  voile  qu'on  tient 
sur  la  ti'te  des  mariés  durant  une  partie  delà 
uiesse^qui  se  dit  pour  la  bénédiction  nuptiale. 
Deux  parcns  du  marié  el  de  la  nianc.e  Icnaitiil 
les  deux  bi'Uts  du  ynéle.  Faire  passer  sous  Ifi 
poète.  Jlaéif^nis  sour'le  poêle ,  se  dîî  des  en- 
fans. nés  avjuit  le  mariage  ,  ((u'on  a  reconnus 
légitimés  eu  étendant  sur  eujf  \t  poêle  ii  la  ce-  - 
rénionie  du  mariageT  Mettre  sons  le  poêle  /et 
enj'ans  nés  ai-anl  le  mariage  ,  pour  lès  i-econ- 
naître  enJ'a<edel'/!gUsé. 

PiiCLE  ,  signifie  aussi,  "dais.  V.  Di^is. 

POÊLE,  s.  i".  i'stensile  fait  de  tôle  otJ  de  fir 
battu,  avec  une  longue  queue  aussi  de  fer,  1 1 
<pii  sert  à  cuire,  Iricasscr  et  frire  divcrsn 
sorte.-!  de  inels  et  de  jagolMs.  Poêle  à  frin. 
Pitle  à/ricùsser.  f.e  dedans  de  la  poêle.  I-'t 
queue  île  la  poêle  Le  eût  de  la  poêle.  ' —  On 
appelle  p"(fle  â  coiijitni'e,  une  poêle  de  cui\  re 
sans  queue  ,^niai8  avec  deux  mains.pii  poignet^'' 
d(r  fér  piinr  la  mettre  sur  le  fourneau  et  l'eu 
ùler.  —  Les  ciiundélicrs  appellent  poêl»,  iii>e 
ciiaiidjèie-  dans  laquelle  ils  font  fondre  Inir 
suif.  Elle  est.  (In  cuivre  jaune  avec  un  bord  de 
deux  ou  trois  poiice-s  de  large  ,  et  d'un  denii 
pouce  d'eiiloucement.  —.Chez  les  chaudr.iu' 


liers,  c'est  Un  vase  de  fonte  garni  d'une  cnil-^ 

ère  de  fer,  qui  sert  à.  faire  foiidix'  réiain  Ao\\\. 

ils  fonit  rétiiuiuredes  naarmite8,cawerolcs,etr. 

. -.  ...    .  .  _.. .... —  Les,  ciriers  appellent  poêle  ou  bassine  ,  le 

plautes  établi  dans  la  monoécie  diaudrie,  pour  !  grand  bassin  de  ciùvre  sur  lequ';Lils  Iravtd- 
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tenVleiirs  otivra{;es  à  la  cuillcre.  —  Les  gat- 
^  tiiers,  les\]ieintrc8  su*  verre  et  les  plombiers 

\H  *"*  aussi  leurs  poélei,  dont  les  premiers  se 

savent  pour eotretenir  l«nr  colle  chaude;  les 
seconds,  pour  mettre  les  pièces  de  verre  après 
qu^elles  sont  peintes,  aGn  d'v  incorporer  les 
coulciirs  ;  les  derniers,  pour  fondre  leplomb, 

POÉtrE  ou  POILE.  s,  m,  Sorte  de  fourneau 
de  terre  ou  de  fontâ,  par  te  moyen  duquel , 
Arec  un  peu  de  bois  qu'on  y  met,  on  écbauS'c 
un  peu  de  temps  toute«[|ne  chambre.  Un 
pàéle  de  ieiré.  Un  poêle  Jejtuence,  Vn  poéU 
dû  fonte.  "Alluniei^-uu-peéie.  La  tuyau  d'un 
poêle.  Metti-e  le  feu  a  wi'yoéle.  . 
'  PoÈLF,  se  dit  au^si,  îur-tout  çn  Alleonapie, 
d'une  cnambre  ou  il  y  a  un  poélc,  et  de  toutes 
les  charabVes  où  est  le  ^oêAt.  Enlrçr  dans'le 
poêle.  En  Allemagne,  on  est  presque  toujours 
dans  le  poêle  ;  toute  lafaniille  se  tient  dans  le 
poêle.  Il  y  a  dans  cet  appartement  quatre  poê- 
les et  deux  cheminées. 
l/"  *w  POÊLEtTE.  s.  f.  T;-<le  raffinerie  (Je  sucre, 
efils  bassins  de  enivre  disposes  devant  les 
{grandes  cbtludières,  pour  recevoir  ce  qui  s'en 
répand,  .  ' 

POÉUER.  s.  m.  Artiîian  qui  failles  poélfes. 

POÊfeON.  s.  m.  Ustensile  de  cuisine,,  petite 
poî'le  qui  a  la  même  forme  qu'pue  po^Ie  ,  si 
elfe  est  de  fer,  et  qui  est  presque  aussi  large 
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au    fon.di  que   sur  les  bords,   si   elle  est^ue 
enivre.  Faire  de  la  bouillie  dons  un  poêlon. 

^  Faire  urie  omelette  dans  ué  poêlon.  Il  yz  aussi 
■'^dcs  po«ilons  d'argent. 

'       POÊLONNÉE.    8.  f.  Aillant   qu'un  poêlon 
jioul  tenir.  Une  pnêlonnt'e  de  bouillie. 

POCiME.  s.  m.  Du'grcc /:;oiemrt  qui  sicnifie 
propremcpt ,  ouvrage.  Ou^agc  en  vers  d'une 
certaine  étendue.  Poème  dramatique .  Poème 
épique.  Poème  lyrique.  Poème  didaclique. 
Long-temps  le  poème  dramatique  ne  fut  qu'un 
simple  chœur.  (Volt,)  Je  suis  'dans  la  'résolu- 
tion de  faire  incessamnuint  une  édition'  cor- 
recte du  poème  auquel  je  travaille  toujours 
dans  ma  retraite.  (Idem.) — ^On  appelle /Botwte 
eh  prose,  un  genre  d'ouvrage  où  l'on  retrouve 
la  fiction  et  le  style  de  la  poésie ,  et  qui,  par- 
l-i,  sont  de  vrais  poèmes  ,  à^la  mesure  et  à  la 
rime  près.  Le  Telénutque  de  Fenélon  est  un 
poème  en  prose. 

POESIE,  s.  f.  Imitation  de  la  belle  nature  , 
exprimée  par  le  discours  mesura.  Les  chair- 
mes  de  la  poésie.  Le  feu  de  la  partie.  L'en- 
thousiasme de  lu  poe'sie.^Poéiie  lyrique.  Poé- 
sie dramatique.  Poésie  épique.  Pnéiiejioble.. 
Poésie  burlesque.  Poésie  mçrale.  Poésie  pr\- 
fann.  Poésie  sacrée.  Plus  les  lanffues  qui  mé- 
ritent dêlre  étudiées  se  sont  multipliées ,  plus 
il  est  difficile  He  dire  ce  qu'on  entend  par 
poésie ,  parce  que  chaque  peuple  s'en  fait  une 
idée  différente ,  et  que  tous  éîant  contenus 
d'en  trouver  le  urai  langac^è  dans  les  poêles 
de  l'antiquité ,  tous  s'accordent  ft  le  troxwer 
da/is  un  strle^  qai  n'est  celui  d'aucun  d'eux 

.  enparticutier.\Corxdi\\.)  La  poésie ,  pour  se 
faire  un  langage  propre ,  détourne  les  mots  de 
leurs  applications  usitées  dans  la  prose  ;  c'est 
$on  droit ,  c'est  l'esprit  de  la  chose  même. 
(Roui).)"//  n'y  aurait  plus  de  poésie  s'il  fallait 

Zue  le  poète  n'employât  les  termes  que  dans 
•■Y  sens  rigoureux. . .  (IdenY. )  Quand  j  aurai 
passé  sur  t'ouurage  le  t'émis  d'une  belle  poé- 
sie. (Volt.)  Il  fut  un  temps  oit  un  vil  intérêt 
ne  souilluil  point  le  la/ig.ige  de  la  poésie. 
(Barth.)*€l-  qui-m'effruya  le  plus  en  rentrant' 
dans  cètt\f  arrière  ,  tu  fut  la  sr^>érité  de  notre 
poésie  et  l'esolafaifn  ih  la  rime.  (  Vidt.  )  La 
poésie  d^it  s'tnnctitr  d'S  fi'.tiont  de  la  fable. 
(Harthi)  Dans  ces  poésies  ,  les  grandes  idées 
sont  rcndurs  a\cc.  simpUcilé ;  les  stntimenê 
élevés ,  avei  chidenr.  (Idem.)  Il  cultiva  Li 
poésie  jusqu'à  une  extrême,  t'ieiù'esse.  (  Idem.) 
Le  chiirme  inrx-priiiiah/Q^e  la  poeae.  (  Volf), 
Lundis  qu'à  U  faveur  de  ces  lk<.uccs,  Lli'mune 
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de  gcnie  déploie  a  nos  yeux  les  granlct  ri- 
chesses de  ta  poésie  y  les  faibles  imilateurs 
s'efforcent  d'en  étaler  le  ftste-  (Barth,)i5'«  la 
poésie  a,  cor^i^ie  la  prose,  autant  de  styles 
aue  de  sujets  ,  elle  a  encore  un  style  a  vllç , 
lors  même  qu'elle  traite  tes  mêm»s  sujets  que 
la  pmse,.et  qu'elle  a  la  même  fin.  (Condill.) 

Poésie,  se  prend  quelquefois  seulement  pour 
l'art  de  faire  des  vers  ,  pour  la  simple  versi- 
fication. Poésie  douce  et  aisée.  Sa  poésie  est 
fort  naturelle,  feutre  poésie  est  pleine  d'ima- 
gination, (Voit.)  —  On  appelle  haute  poésie  , 
celle  dont  les  pensées  et  les  expressions  sont 
d'un  genre  élevé,  par  opposition  à  là  poésie 
familière..  Poésie  nombreuse  ,   harmonieuse. 

Poésie  ,  se  prend  aussi  pour  une  manière 
d'écrire  pleine  de  figures  et  de  Gelions.  En  ce 
sens ,  on  dit  au'ily  a  de  la  poésie  dans  un  ou- 
vrage, soit  de  prose  ,  soit  de  vers  ,  pour  dire 
que  le  style  «n  est  poétique  et  plein  d'images. 

PoÉsius,  au  pluriel,  signifie,  ouvrages  en 
vers.  Les  poésies  de  Malherbe  ,  de  iiacan. 
Tais  poésies  de  F'oltaire.  Les  plus  instruits 
font  leurs  d^-lices-  des  poésies  d' Homère  ,  de 
Terpandre  et  du  Tyrice,  parce  qu'elles  élèvent 
l'arne;.  (  Barth.) 

POETEL.S.  des  doux  geprcs ,  selon  qu'il  se 
dit  d'un  homme  ou  d'une  femme.  Du  grec 
poiêtês  inventeur.  Ecrivain  <|ui  composé  en 
vers\Jes  ouvrages  où  il  y  a  de  l'invention  et 
de  l'imagination.  C'est  le  meilleur  poète  de 
sa  nation!  Madame  Deshoulières  était  un  poète 
aimable.  Les  anciens  poètes.  Les  poètes  mo- 
dernes. Lés  poètes  grecs.  Poète  .latin.  Moète 
français.  Poète  italien.  Poète  t^agnôf  Ho- 
mère et  Virgde  sont  appelés  les  pfinvrs  des 
poètes.  Poète  lyrique  ,  dramatique  ,  tragique  , 
comique,  élégiaque ,  satirique  ,  burlesqde. 
Grand  poète,  lion  poète.  FxcaUpnt^ètit^jilre 
ne  poète.  Mauvais  poète.  Mécfiant  poète. 
Telle  est  ,,-  en  général ,  la  différence  qu'on 
peut  remarquer  entre  le  poète  et  le  prosateur, 
c'est  que  le  rrcmier  ojfiche  qu'il  veut  plaire; 
et,  s'il  instruit,  il  parait  cacher  qu'il  en  ait  le 
projet  ;  le  second ,  au  cpjitraire  ,  ajffiche  qu'il 
veut  instruire;  et ,  s'il  plaîi.  Une  paraît  pas  en 
avoir  formé  lé  dessein-.  (Condill;)  ils  sàvjent 
l'histnire  avec  Ici  femmes  ;  ils  sont  pi^èïes  ai\ec' 
un  docteur,  etgeomèiresavec  i(/ijooè(e.(La  lir.) 

On  dit  qu'un  homme  est  poète,  pour  dire 
qu'il  a  du  talent  pour  la  poésie.,  et  i{\hil n'est 
pas-poète,  pour  dire  qu'il  n'a  point  de  talent 
pour  la  poésie. 

POÈTEKEAU.  s.  m.  T.  de  mépris  qui  ^e  dit 
d'un  fort  mauvais  poète,  C»  n'est  qu'un  "poè- 
tereau.  Il  est  familier. 

,  '  POETIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  con- 
cerne lii  poésie,. qui'  appartient  à  la  poésie  , 
qui  est  propre  et  particulier  à  la  poésie.  Ou- 
vrage poétique.  Style  poétique.  Phrase,-  mot , 
expression  poétique.  Terme  poétique)  Tour 
poétique.  Fiction  poétique.  Invention  poéti- 
que, f'ureur  poétique^  Imagination  poétique'. 
Enthousiasme  poétique,  feu  poétise.  La  cour 
m'a  peut-être  âté  un  peu  de  feu  poétique  ;  je 
viendrai  le  reprendre  auprès  de  vous.  (Volt.) 

On  appelle  licence  poétique,  ,certdincs  lir 
hertés  que  les  poètes  se  doiinnftt  daps.  leurs 
vers  contre  les  règles  ordioaires  de  la^'làngue , 
et  qui  ne  seraient  pas  reçues  dans  lii  prose. 

Les  imprimeurs  appellent  cttractèrey  poé- 
tiques, des  caractères  romains  plus  sériés  et 
plus  ^longésrqu  à  l'ordiniiiire. 

POETIQUE,  s.  f.  Art  poétique.  Traiîéderirt 
de  la  poésie.  La  poétique  d'yiristqle.Lq  pôtti-. 
que  de  f^ida.  L'url  poétique  de  Desp'réaux. 
Dans>rette  phrase  ,  poétique  est  s^djectif. 

POÉTiOUEMENT,  adv.  D'une  manière  poé- 
tique., Cela  est  dit  poétiquement. 

POETISER.  T.  n.  Versifie*  En  poé.sii?  ,  il 
n'c?t  d'usage  <]uc  dans  le  style  marolique.  En 
prose,  il  i)'é!ife|Mue  du  style  familier,  et  il 
enij>cito  toujours  quelque  déurgrcmeu t.  ,(fu 
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lieu  de   songer  à  ses  affaires ,  il  s'amuse  à 
poétiser. 

POGE.  s.  m.  T.  de  marins  du  Levant,  qui 
.signifie,  le  côté  dtpit,  ce  t[ù'on  appelle  slri- 
/»orJ sur  rOc:fan.  On  appelle  orse,  la  gauche, 
qu'on  nomme  bdbord  sur  l'Océan.  * 

POGONATE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  dant  là  division   des  abdomi-  • 
naiix  et  dans  le  voisinage  des  silure;.  Ce  genre 
renferme  deux  espèces  :  le  pogonate  oourbinr, 

3ui  a  vingt-quatre  barbillons,  et  le  pogonafe- 
oré ,  qui  n'en  a  qu'un  seul.  Ce   dernier  fait 
aujourd'hui  partie  des  ombrines.  Ils  se  trou- 
vent t6us  deux  dans  ll;s  rivières  de  l'Améi  i- 
qUe  méridionale. 

POGONATHÈRE.  s.  m.  T,  de  bot.  Genre  dé 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces 
de  cannamclles  el  de  pérotcs.qui  n'ont  puslei» 
caractères  des  autres.  Ceux  de  ce  genre  sont  : 
balle  velqe  à  sa  base,  composée  d'e  «jeux  valves^ 
la  supérieure  pourvue  d'une  longue  arôte,  et 
renfermant  deux  fleurs;  l'une  de  ces  fieurs^est 
stérile,  et  ses  valves  sont  membraneuses,  mu- 
tiques;  l'autre  est  hermaphrodite  ,  et  saj,Yalve 
inférieure  porte  une  arôtesurson  dos. 

POGONIAS,  s.  na.  Tyl'hjst.  nat.  Genre  do 
poissons  de  la  division  des  thoritciques.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  le  pogonins 
fascé,  qui  a  les  opercules  recouvertes  d'é- 
cnillcs  semblables  à  celles  du  dos  ;  quatre 
bandes  transversales  d'une  couleur  très-loncc'a 
ou  Irès-vive. 

POGONIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  planfea^ 
de  In  gynandrie  diandric,  et  de  la  famille  des 
orrliidees,  qui  présente  pour  caractères:  une 
corolle  à  sitdivisionsjdonl  les  cinq  supérieures 
obloogucs,  n«cs,  presque  égales;  l'icférieiire 
arrondie,  ciliée,  barbue  à  son  limbe  ;  une 
capsule  unilociilaire,  trivalve  et  pol3'.sperme. 
— e  Ou  à  donné  aussi  ce  nom  à  un  genre  du 
la  pcntandrie  monogynie,  et  de  la  famille  dex 
campaniiléef ,  que  l  on  a  nommé  aussi  an.dreu- 
sie.  11  rciHiTerme  trois  arbrisseaux  de  la  Kpu- 
vellc-HplIande,  fort  voisins  du  myopore. 

POGONOCÈRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  que  l'on 
a  cliibli  aussi  sôus'la,  dénomination  de  den- 
droïde.  "  ■  . 

POGONOPIIORE,  s,  m.,T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  pentamères ,  famille  des  c<(|nassiers , 
tribu  des  carabiques  ,  établi  aux  cRpens  du 
genre  ciirabe  de  Linnée,  On  trouve  les  pogo- 
nnphnrea  ,  particulièl^medt  au  printemps,. 
sous  les  écorces  du  tronodes  vieux  arbres.  Ou 
n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  , 
toutes  d'Europe,  et  de  petite  taille. 

POGOSr^VlON.  8.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  A 
feuilles 'opposées,  pétiolées,  ovales,  dentées  , 
velues,  et  à.  fleurs  unilatères ,  disposées  en 
épis  axillaires  et  terminaux  ,  qui  seul  consti- 
tue un  genre  dans  la  ,didynaraie  gymnospcr- 
mie  ,  et  dans  la  famille  des  labiées.  II  se  rap' 
proche  beaucoup  des  hyssopes.  J 
.  POHLIE.  8.  f.  r.  de  bolan.  Genre  de  planft  i 
de  la  famille  des  mousses,  réuni  aujourd'hui 
au  genre  des  mnies. 

POID!).  s.  m.  L'etJ'ort  avec  lequel  un  c^rps 
tend  n  descendre  ,  en  vertu  de  sa  pesanteur 
oi^'ravité.  Il  y  a   cette  dillérence  entre  le  "^ 
^ABd'un  corps  et  sa  gravité,  que  ]ar^aviié 
esMa  force  même  ou  Ja  cause  (jui  prodliit  le  . 
mouvement  des    corps 'pe-sans  ,   et. le  poids, 
i'ellèt  de  cette  cause.  Le  poids^/l'un  Jardeau. 
Quel  est  le  poids  decelte  caisse  .'"/>  poids  dtï 
l'or.  Le  poids  de  l'eau.  Le  poids  de  l  air.   Cet  > 
homme  porte  sur  set  épaules    uif  poids  très- 
considérable. 

T'igurément,  il  se  dit  de  tocrl  çc  J||i  f9('\y 
gue,  oppresse,  chagrine,  embarra.sse.  Poriir 
tout  le  poids  tlu  jour,^de  la  chaleur,  soufJVir 
les  incommodités  du. travail  pMiduiit  loullu 
jouç,  pendant  la  chulciir.  Un  poids  uisu[>por' 
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Ublê  fM«  tojtLct^iU  à  crtûi)  turU  eauir.  (.I.J. 

hoiMS.  )  J  f'prmu'e  ^wev.   ifnuleur  que  le  p'iijt 

à'unp  iiitoitmiit  faift^  e»l  itujarJ^uu  qu'il  fnui 

porter  muta  sa  fit   (  Ulatn)  L«  poids  tU  l'aù 

Séncv.  m'uarUbU.  (loeiu.)  Ùt  qwl  poids  vous 

/net  soiifnffu   mon  rceur  !   (  Mcq».  )    '/'nul   le 

pnids  de  la  fçtit&rt  est  tumbé  tnr  nous.  (Vr>l<.) 

/l  ioutinl  tnul  le  poids  de  lit  };uiiire.  (  iJau)) 

Ce  'iHndt  i/0s  qûuins  l'ucrvhlail  de  plus  vn 

pluM.  (barth.)Z«  pmd»  des  ,iinpÔu.  iTesUv 

■pn»  asiet  pour  rstoi  rfduv   roupable,  sans  mo 

donner  des  complices ,  tl   sans  a^ra>'vi   iws 

fautes  du   p9idt   de   (ellt>  d' autrui?   (J.»J, 

\\(i\jmi.)  Il  ptraisMtl  surrjunbir  sous  If  /trudt 

de  ui  dts'.niri-.  (  Rjith.)    /Vous  /t^fons  pour  Ut 

ttriimU  et  pour  Ui  f(e/%e  mt  pliure  it/if  jalousie 

sU:fiU  nu  iinr.  huiim  insfinsKiHle  qui  ne  nous 

l'etijtjtt  pnint  de  U.nr  spUntUut  ri  dr  l»ur  tiUftl^ 

Hou  ,  ei  qui  ne  Jkil  qu  ajouiei  n  notre  propre 

misérfitupoid»  insiipporinl/ledn  bonhdui^d'aut 

Inii....  (La  lir.f  J'éii^outt  que  je  succombe  ici 

sons  Ui  pnidt  du  titen  sujtlt-  (  FUJcb-) 

■- '  Poiy»,  Hà:  (lit  uAm'i   d'im  corps  «l'une  Mf- 

tain«  {msantetir  r/nnue  ,  *lo«t  oo  tu  p<rl  pour 

l'scr  In»  iHttnes,  r.nmme  U  Uyr*»,  r«oce,  |« 

liiotramrut!.  /Jet  poids  cl  des  baltineff.  Oes 

ftiftas  qui  nt  sont  pas  justes.  On  'net  la  nar- 

<.hanftis(!  dan»  un  Itassiinles  Inslanoes ,  et  U'ê 

pn'ult    dans    l'autre.  '—i)n   iipp<;lle   poids    dis 

tiiéirn,   un  mure  avec  t<)iitc«  lc«  «Ml)div1ti'»i« 

lioiircn  rt  de  ffo»  qui  y  »oot  cosn\tr'iti$t..  Le 

l'KLili  lie  marc  fit  dt:  huit  onces. 

Ou  dit  (|u'i«/te  monnaie  est  d*  poi/ls,  pour 
<lirif  qu'elle  a  la  p(<«iinte«ir  qu-ciio  doit  avoir, 
i.'ilnri  )(!(  ovdoananc(:s  ^  i^a'un  march«tid  fuit 
Itnu  pnids  ,  lornque  M  «ju'il  *0»d  ««  poidi  eoa- 
yorU:  la  bulancn.  l'^aire  bon  poids.  -^On  dit, 
on  parlant  d'ufit:  niarckandiNK  ,  qi>(! /« /'oit/^ 
.t'y  est  pas,  pour  dir«  qn'ftlU:  tifl  pÎM  pas  lo 
fwiidl  )>oitt'l<-qiii!l  fllf!  a  i)««i  «o|t«it«!«.  -r^chc- 
ler  unu  chose  au  ptids  île  l'or,  r«ch'et«r  ckjc»*- 
iiv<niinr)f  rltfF. 

(hi  dit  It  ;îlrinwfnt  ,fairt  toutes  rhnses  ayoç 
ynifls  l't  tuetuii-.  ^  .pour  dir«,  ovcc  u»c  L'^tnlmg 
('ii'r,<tnii|M!«lir>n, 

PoiMD,  un  torin<!  de  m()«tniqi««  )  «fi  dit  d« 
«/tut,  o«  'iiii  doit  àiie  éïinvt: ,  toutnitu  ,  ou  w^ 
par  inucliiriK  ,  ou  de  ce  «pii  rc'Histi;  de  qu<})qu« 
manière  que  m  «oit  au  ■rtauyvnMntiju'uo  v^ut 
iii»priner.  Dans  taute»  las.  macl^nes,  il  y  a 
une  proportion  m'icessawe  entfe  U  poidt  e(^  h 
puissunce  motrice. 

HolM,  M  dit  des  ranrcaaux' d«  cuivre  ,  de 
plqiab  ,  Av  tôt  et  de'iiiww! ,  qu'on  attaclie 
at»  GordM  d'un»  Uorlo^^  ,  ii'un  tourne-hro' 
chu-,  pfltM-  lui  donucr  du  r«'»tivcim'nt.  li^s 
pouls  d'une  horlofte  ,  d'un  lnurne-brnrlie. 

PoM»«,  ««  proml  (ïj^ufL'm  >nt  pif»ur  iir>|»or- 
lancA,  eofMÎiWation  ,  e\  fv)tu-  Uww  ,  suliJtM. 
Aiiiei  «n  dit  d'iHi4  ail'aire  iirifHjrtanli!  etoon- 
MidlirahUt ,  qH«  c'est  une  affaire  sla  pitiiU.  /<¥- 
tésnniffneffe  (fun  homniu  si  instruit  des  (tff'tii- 
Ksde  Son  tensi>é,est  d'unffrands  poids.  (Volt.) 
Ce  qui  pourrait  donner  un  fframl  poids  h  Mf 
lutnjeetures ,  e'eet  que....  (  Kay.)  Leur  Mttorité 
tist  d'un  gnsind  puids.  (Bartli.)  C'est  wa  eiremr 
pie  d'un  ffrantlfioidn.  —  On  dit  ,  un  homnse 
du  poids ,  pourdire ,  un  liomine  d'itnpotiunre, 
At\  (toDHidittatiori ,  d^  miriU:  ,<«4c- 

fOlGNAÏll',  TK.   adj.    Qui  cautu^   uno  im 
]ir<'HHiou  iiHtiriiture  vivo  ei   {uirinautinti'.  Une 
snjiitr    p'Uiffutntn  ,   une  douleur    pvt^iunU) 
Ckariiie  irietrpriimibUi  rie  la  vottu  ,  furco  in- 
t'tnril/ln  de  ta  foi.r  de  rr  rfutui  aime  ,  honheur, 
plaisirs,  triirtsports ,   que  t'os  traits   sont  ne i- 

Înans  !  quijHiU  e/i  soutenir  l'atteinte?  (J,-J. 
OIMIS.)   V,    Fll/VKV^. 

l'OlûlVAhh.  H.  m.  Arme  courte  «t  prNMtuc 
que  IVk  fM>rle  i  \ii  luaiu,  i  U  etùiitiu'i; ,  ou 

Zti'uii  rti(i|i«  duiut  NU  p'Mitti*.  I.e  piti^n/iifd  était 
i  tnanpie  du  pouwoir  .miu'&rutn  des  easfter 
reurs  ronuiius  (  ÏA\ty>\  )  Il  lai  umaihn  lu  nie 
il  iiu  coup  dr  poiffuiiid    >  V\ilt.  ;   U'mner  un 
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coup  de  poignard  a  quelqu'un.  Les  Turcs  pnf' 
tenl  d'ordinaire  un  jtoi/fnard  h  leur  ceintura. 
Il  lui  enfonqv  le  poignard  dans  te  sein. 

PoinNABu,  le  dit  tigitrémeqt  dans  plusieiiri 
fu(;oni  do  parler.  Celie  noui'elle  fut  pour  lui 
un  COUP  de  poignard ,  lui  causa  Mubiteraeut 
une  vive  douleur  Kst-eeen  plongeant  te  p<>i- 
ffnard  dans  te  sein  d'une  mare  que  tu  te  pré- 
parés h  le  devenir?  {y. y  Boum,)  Qde  de 
coups  de  poignard  l'Ons  eusnenl  porté  tes 
plaintes  aniiret  !  (  Ijeu).)  Tourner  a  quelqu'un 
le  poignjfrd  dans  le  cipur,  appuyer  sur  linc 
choie  gU)  l'aUli^o  viveoen-t  —  On  (îit  qu'M/j 
h'Msnie^t  le  poifjnard  dun-t  le  cœur,  nu  il  a  le 
poignard  dans  le  sein,  pour  dirn^ju'il  a  une 
douleur,  un  diiplaiiir  ettrdme  de  quelqu*) 
cl)oi«  qui  lui  <•«!  arrive,  —  yljfiler  le  poi^ 
^/wJ.  ■'^Fi^jurëmcnt  C'est  la  (pîon»nJlpile  le 
poignard  sous  prétejtc  défaire  moins  de,  mal, 
ntats  en  ejj'et  pour  l'enfoncer  plus  ai'nnt. 
(J.-/.  Uout«.)  — On  dit  dan»  le  oK^oie  «unii , 
aiguiser  le*  poiffiiarJs.  La  religion  fteui  ea- 
cor$  aiguiser  les  poignards.  {\iA\..) 

POIONAHD.  «.  ni  On  donne  ce  nom  aui 
br<)chet«  de  moyenne  tailla. 

POIGXAliDKh.  v.  a.  Frapper,  bleMer,  tuer 
a  ver  un  |)oij{ni»rd.  César  fut  poignardé  en 
plein  sénat.  Il  /''  fit  poignarder.  Il  se  poi- 
gnarda lui-ni^nttt. 

Il  signiHc  «UMi  ngiirtfxonnt,  causer  une  ex- 
trême douinii',  une  eitrimo  aflliction,  //  ne 
faut  pas  lui  dire  hette  noui^elle ,  lui  fttire  ce 
reprnclie  ,  ce  serait  le  poignarder . 
PoiCNAnui,  if.v..  piirt. 

P()IG>NtK.  g.  f.  Autant  que  b  nn^in  fejrmcfe 
peut  contenir.  Une  poignée  de  blé.  Uiie  ptfi- 
gnde  de  sel ,  de  dragées.  Mettre  une  poignée 
d'orge  dans  de  lu  tisane.  Une  goignée  lî  oli- 
ves. Une^foignée  de  son.  Une  poignée  d'ar- 
gent. Prendre  à  poignée,  cint-a-d'io.  à 
pleine  main. 

On  appelle  au4ii  poignée ,  ce  qu'on  cmpoi' 
gnn  avec  b  m^Q.  Une  poignée  d'titrOes. 

On  dit  (iguriiinent ,  une  poignée  de  monde  , 
une  poignée  de  gens ,  pour  dire,  un  petit 
uoipure.  Il  y  u  covime  cela  une  poignée  d'im- 
perlirutns.qui  ne  comptent  qu'eux  dans  tf)Ut  l'u- 
nii'ers,  et  ne  valent  guère  ta  peine  tiu* on  les 
compte ,  si  ce  n'est  pour  le  liial  qu  ils  font. 
(J  -J.  Koi^ss.)  Ce  générât  te  défendit  millam- 
tuent  avec  une  poignée  de  monde,  «-r-  On  np- 
pelb  une  poignée  de  nsorup,  dcuj;  moruv*  su- 
Ie«H  jointtfi)  ensemble. —  En  ternoet  de  iM'iquç- 
tierit ,  04»  dit ,  poignée  de  tuiles ,  un  paquut  do 
quatre  lu<lt'>i 'irr4n(;«,'ft»  de  fa(;on  que  leii  ci'o- 
cliet«  Hont  en  deliora  et.  bs  Idcna  l'une  con- 
tre r»iHf<;. 

Ou  dit  i|dv«rkiale<nrnt  à  poignt'ç ,  pour 
dira,  «n  abondvnc^  ,  «n  giluad»  quant itii. 
Jeter  des  /feiirs  h  poignce.  Premk^  de  l'urr 
gttil  h  poignée. 

Poi'iNKB ,  NO  dit  «uasi  de  U  partie  d^inc 
nboHc  par  ou  on  lo  prend  pour  b  tenir  «i  b 
main.  Lu  poignée  d'u»  teeplrt ,  la  poignée 
d''une  ipm.  Il  notait  a  son  épée  une  poignée 
d'or ,  d'mrgenl.  -r-  Is»  eiplivlbiir»  appvllent 
poignée  ,  imo  ovrtvinfB  oniille  ou  poiMl()  de 
ifiiU  qii'ili  Uiiicnt  «ti»  quiitr«  coin«  i'un 
ballrift  pour  le  pouvoir  nanmp  («riUmenl. 
—  Lm  irutl  t4itiri  ttn  «•U'Vre  iipiicUent  poignée , 
iMie  muitii  d«  fu»i>au ,  tur  le  |;r<i«  bout  de 
laquisiUi  uu  imnt  du  oiau^ol  pour  y  a/brnur 
les  pierre*  qu'on  veut  tr^ vuiller  ;  l'autre  bout, 
(klbnt  l^iujouni  tm  dii9inH4Pt ,  Antr«  duiu  la 
ktmle  à  turiir.  -t^  ]«h  graveur»  en  «»cbii|!l  Hp- 
p«lbnt  ttuasi  poigiuie  ,  ws  morctutu  d«  buin 
rond  ,  dt'-  deux  u  tr<MK  poitmw  d«  diMMiilr^* , 
*ur  1»  hont  duiftial  iU  uiettest  h:  oinioot  où 
iU  enliincenl  le  ra(;bt>t.  «^  Lei  pk>oibi<HP«  H 
y.h  UtblupliiM»  duaiMnt  m  •uni  «u  fitiiB«be 
ai«M]  l(Miuci  ib  prenne»!  Un  (wtt  à  «om^t 

14r)lGliK  r.  I.  m.  L'«Mulroit  où  I»  in^iln  unit 
«t  oy  U  braa  nuimiuiuM  ,  «I  eut  nti  liiit  V  itivu- 
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Ttment  d«  b  «laip.  Le  farce  du  poignet: 
Avoir  le  poignet  fort, ,  te  poignet  ftrine.  Se 
démettre  le  poignet. 

PoioKBT  ,  te  çlit  auMi  du  bord  cb  b  inanobe 
d  une  cbcmi.îe,  Lr»  poignets  //.•  celle  iheoii*e 
sont  usés.  Les  poignets  de  cette  e/temne  sont , 
trop  étroits .  Mettre  une  dentelle  a  du  poignets. 
POIL.  ».  m.  Ou  donne  ce  nom  aux  iileti 
trè.s-dclic's  (pii  croittent  ■ui'  b  «urfuce  du 
corpide  pbuieuiH  animaux.  Tous  les  quor 
dnipàdes  sont  des  animau.r  a  puil.  Poil  noir. 
Poil  blanc.  Poil  rouf.  Poil  châtain.  Poil 
blond.  Poil  gris.  Poil  de  cheval.  Poil  de 
chèvre.  Poil  de  chat.  Poil  de  chameau.  Le 
poil  de  b  t^tc  ,  dans  iWipdco  bumaine  ,  «'«p- 
pelb  t/MPfw.r.  —  On  troui^t  ptUsièurt  intecUt 
qui  sont  revétut  de  poils  ',  on  «n  voit  aussi  sur 
plusieurs  végétaux .  • 

On  appelle  poil  follet ,  une  eipice  du  petit 
coton  qui  .vient  avant  b  barbe  au»  endruit| 
<jù  elle  a  (u:r.outumti  de  croître.  Ce  jeune 
homme  n'a  encore  que  du  poil  follet.  Lj-  poil 
follet  commence  a  lui  venir. 

Poil, ,  cit  4us«i  collectif,  et  Hii^nifio,  tous 
les.  poiU  qui  sont  iur  le  çorp»  d  un  aniioal. 
Le,  poil  lui  est  tombé. 

Poil,  en  pitrbnt  de<c<^r(ain«  animaux,  et 
sur-tout  de»  cbevaux  ,  signiHe  couleiir.  De 
qiuslpo'U  est  'ce  cheval  ?  l'oil  bai: 

On  MPP<!)lfr  un  lièvre  en  poil ,  un  lapin  en 
poil ,  un  lièvre  ,  un  bpin  qgi  n'a  pas  encore 
etti  dc'pouilb  de  s^pea.u.  —  Alonler  un  che- 
val h  poil,  le  monter  tout  nu,  et  sans  selle. 
—  On  dit  qu'u//  chien  de  chasse  est  au  poil  et 
h  la  plume ,  nour.  dire  qu'il  arn^tc  <<galuroent 
le  liévile  et  Iji  p(;nb"ix.  —  On  dit  on  termes 
de  fauconnerie ,  nsetirc  an  oiseau  b  pnil,  pour 
dire,  le  dresser  au  vul  du  lièvre  et- du  lapin. 
La)  plnmassiers  a|q)ellejit  poil  de  laine,  un 
duvet  que  fournit  raulrucbe.  —  On  appelb 
poil  de  velours  ,  b  cbubie  qui  sert  i  faire  b 
barbtr  du  velours  ;  poil  des  étofjff-s  en  soie  on 
en  dorure,  b  clialno  qui  sert  tk  l'aire  b  H^ure 
des  Jtoiles  où  l'un  eu  aoesoiu ,  ou  celle  qui  sert 
h  lier  los  dorures.  ••>-  Il  y  a  une  espèce  d'ar- 
doite  que  l'on  appelle  foi/ /loi/';  une  autre  uu*  , 
l'on  pppelb  poil  roux  ;  une  autre ,  poil  taché. 
Rq  turooe  de  botanique  ,  on  appelle  poili, 
des  llbmer.s  très-delies  ,  cylinurucë^  ,  et  le 
plus  souvent  flexible» ,  qui  naissent  de  T^corce 
de  diverses  parties  di.'s  vt'gdtaux. 

POiL.  s.  n)>  T.  lits  niL'dcc.  Mabdie  des 
matxielba. 

POJL  DE  «AC^E.  8. m.  T.d'hist.  nat.  Ou  a 
domuf  co'doia  au  byssus  dont  quelques  co- 
quillages bivalves  se  servent  pour  s«  user  aux 
rocbers  de  b  mer. 

POIUTTE.  s.  f.  V»is»pau  de  gros  fer  où  Ton 
Oiet.  b  graisse  qui  sert  à  gryisser  un  moulin. 
POJLiEH.  s,  m.  Orosse  pièce  de  bois  qui 
porte  b  fusiîe  et  b  nieub  d'un  mouliH. 

POjltOUX'  s.  m.  Ex|iression  balte  et  inu- 
sitée qii#  l'on  trouvp  daqs  le  diotionqfiire  de 
l'acvdiimicf ,  et  d^ns  quelques  autres  ,  où  on 
lui  fait  sigailior ,  un  wiMirabb ,  un  homnoo 
do  viSanl. 

POILU  ,  UF.  adj.  Couvert  de  poil.  J^faiit 
poilue ,  corps  poilu. 

Il  se  dit  aussi  e.n  botanitMie.  V,  Poii.. 
POINCILI.ADK .  FLEIJH  DE  PAOJiyFLEUR 
DE  PARAOIH.  s.  f  T.  de  bot.  On  tbmnc  o«s 
HOIRS  à  un  cbarmiiut  arbrisseau  do  b  famille 
d«»  le!gufniu«usos,  qui  cruti  i\  la  Torre-Fornie 
de  l'Awi^riuiiv  et  aux  Aptilles.,  et  dont  b« 
fleurs  sont  a«  b  pbi^  grupde  beaulii.  Il  s'tibve 
à  la  baukur  de  dix  a  duute  pieds  ,  avao  une 
lige  droite  ,  «owvorUi  d'u^ut  <icoic«  grise  ,  et 
ditiiKtW  MM  Noitauiet  en  plu^kims^  braïuiies , 
aruttiMs  à  cbaqKo  lumiU  d»  dcu^^f^nes  cuurleii 
tories  et  potub»Ws.  ^ 

VOWCOa.  s  Ht.  Petit  outil  de  fvr  ,  enojwaj»- 
rhi  de  mt'\»,  dont  se  servent  divermuvrier* 
pour    peifu-r  diflt'i't'Ul'R  (natièrM'  f^O  *ti*i 


§aritll  Je  ettea 
cer  cela  avec 
en  otavre  ont 

vrago  ,  des  m 
grain.   ^  ]f 

Î"n  ,  une  espè 
ogcrs  ont  de 
font  à  rnbati 
poinqon,  uné< 
carrifmcnt  pt 
pouties.  On  s'e 
dans  un  mur 
nettet ,  etc.  - 
<ion  ,  upe  grof 
un  bout,  aTe< 
le»  mar/chaux 
càt<i  est  en  poi 
poinqon  d'arri 
ta  pointe  \  pai 
^aélnr  plus 
pellent  pninqt 
^4ç8  petites  for 
donne  ausii  ct 
sur  lequrl  elle 
les  manufActu 
de  l'instrumer 
ou    le   cluljre 
pninqun  ,   l'ini 
marquer  de  b 
pelle  poituutn , 
et  des  m^duiil) 
en  bosse  ,    ave 
dont  on  se  sert 
et  d<!S  m«$daill( 
çon  phur  les  im 
On  appelle  noii 
caractères  d'im 
où.  les  lettre»  s( 
quel  on  frappe  1 
let  caracUres. 
caractères  ,.mn 
PoiW(;oN ,  est 
rej>r«i«»^rHant  u 
taillti  eii  point 
fer,   dbnt   lus 
piquer  jla  crou| 
et  poul-  ex(  ite 
tnaàe.Xes  hab 
poinc(in\ 
,   P<îlNè0N 
«  mettre! du  v. 
^  peu  près  les  « 
dei-in.  iKiiiiau 

POINDRK.  V 
rin«ni;tif.  (Jon 
fpift  du  jour  et 
à  poindre  ,  â  p 
poindre,  Asoi 

On  dit ,  pro 
il  vous  poindrt 
dra  ;  çé"(piigi 
bomme ,  il  vo« 
«nul ,  il  vous  c 
«8t  actif. 

fOING.s.  m 
l'ermer  te  poin 
"bien  ferme  et  1 
P'>i'if(  à  qiielqu 
Il  m  en  a  donnt 
un  ballon  avei 
*  'oups  de  piei 

^n  appelle^ 
"eau  qu^on  poi 
"n  oiseau  (M;  l  ' 
~~  Mener  ffunli 
""r  quelmi'n,, 
"'».  JeviuMt, 
'"■'  .  signilb 
,'neici,  à  votr 
■     PoiNo,  se  du 
'«-'Mdroil  où  el 
•'•"• ,  on  dit ,  » 
**^oir  le  poing 
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§afiH  (/#  ehemx  et  d'un  poinçon,  tl/aut  ptr- 
cor  cela  avec  un  painqon.  —  le*  oieltMon 
en  otavre  ont  det  poin^mu  a  déeméi'rir  fou- 
frage  ,  det  uoinooiu  k  striir ,  det  poinqnnê  h 
grain.   —  |>«  JierbUintieri  appelltint  poin- 

S"/! ,  une  e»p(^ce  d'emporte-piùcv,  —  L<ft  h<»r- 
ogcro  ont  (Je«  pointons  k  rifer  f  t  de»  poin- 
font  k  mbaitre.  ->r-  Le*  tntcjnn»  appclYtnl 
poïn<j(>n,  uai  espère  de  clou  suna  léte,  pointu 
carri^mcnt  par  an  bout  ,  Vint  de  »o  à  3o 
poueei.  On  s'm  i^t  pour  /uire  de  petits  trou« 
dans  un  mur ,  lorsqu'on  veut  placer  dm  ion- 
neltev ,  etc.  —  Le»  tanniers  appellent  poin- 
çon ,  upe  groHge  cheville  do  fer  pointue  par 
un  bout ,  avec  unu  forte  télé  de  l'autre  j  — 
lea  mar«^rhaux'|p-os«ier8 ,  uti  marteau  dont  uû 
cÀtëeat  en  pointe.  —  Les  artificiers  nomment 
poinçon  d'arrêt,  nn  poinçon  travism*!,  près  de 
ta'  pointe  \  par  une  grosseur  qui  l'empêche  de 
p4$n^trer  plus  avant.  —  Les  charpentiers  ap- 
pellent poinçon ,  le  bois  où  sont  assemblées 
^-Içs  petites  forces  et  le  faite  d'una<forme.'  On 
donne  aussi  ce  nom  à  l'arbre  d'une  maotîtnc, 
sur  lequel  elle  tourne  veiliealeioent.  —  Dans 
les  manufactures  de  lainage  ,  poinçon  se  dit 
du  l'instrument  sQr  tequol  est  gravd  le  npm 
ou  le  cidllre  du  fabricant.  —  On  appelle 
poinqon  ,  l'instrument  dont  on  se  sert  pour 
mar(|uer  de  la  vaisselle  d'argent.  —  On  ap- 
'fiilUy  piuntum  .  tiant  la  fubriqui;  des  monnaies 
et  des  mëduillcs  ,  un  moreeau  d'acier  grav«< 
en  bosse  ,  avec  lequel  on  frappe  les/  carrt^a 
dont  on  se  sert  pour  l'empreinte  des  monnaies 
et  des  médailles.  On  njuit  un  nouveaupoin- 
enn  phur  les  mofinaiet ,  pour  les  médaillei.  — 
On  iippeMe  poini^on  ,  en  terme  de  fbndcars  de 
caractères  d'imprimeiie,  un  mor^au  d'acier 
où  les  lettre»  sont  gravées  en  relief,  avec  le- 
quel on  frappe  les  nia  trices  qui  servent  li  fondre 
les  caractères.  On  a  perdu  lertnntricei  de  cet 
caractèrei  ,,mniM  on  en  a  lét  pointons. 

PoiiKJoN ,  est  aussi  un  morceau  de  bois, 
re})rés^ntant  une  sorte  du  manche  ,  luqitel  est 
taillé  en  pointe  ,  ou  anné  d'une  pointu  de 
fer ,  dlpnt  lus  académistcs  se  servent  pour 
piquer  ^a  croupe  des  sauteurs  qii  ils  raiontént, 
et  pour  ex(  iter  ces  chevaux  à  détacher  la 
ruade.jr.,e«  habilut  écujurt  bldment  l'usage  du 
ppinconl 

WMNGOW    s.  m.  Sorte  de  tonneau  servant 
a  mellroulij  vin  ou  autres  liqueurs,  qui  tient 
A  peu  pr^i  le»  doux  tiers  d'un  miiid.  Poinçon 
devin,  tyinqnn  Je  cidre. 
,,.'*^/'?'P"'^,-  ^'  "•  '•  n'est  guiVe  d'usage  qu'a 

I  infirirtif.  (^)mmencer  â  paraître.  Il  ne  «e  dit 
<juft  du  jour  cl  (le  rbcrbe.  Le  jour  continence 
h  poindre,  à  paraître.  L'herbe  coninumeatt  a 
/'oim/re,  A' sortir  de  terre.  ' 

On  dit ,  proverbialement ,  oignet  t>il$in, 
tlt'out  l'oindra  ;  poignet  viLùn,  Ufout  oin- 
dra ;  çé-(pii  signido ,  caresse»  un  malhonnête 
homme,  il  vous  fera  du  mal  j  faites-lui  du 
mal,  il  voua  caressera.  Dans  oo sens ,  poim/re 
«81  actif.  1  '^ 

POING,  s.  m.  Main  fermée]  Serrer  le  poin^. 
l'ermer  le  poings  fermer  la  jnain  ,  et  là  tenir 
^len  lermc  et  bien  serrée.  D\mner  un  coup  de 
poing  i,  quelipinn.  Se  battre  h  ooupt  de  poing. 

II  m  en  a  donné  grot  comnu  tf  poing.  Poutter 
un  ballon  ai-eo  la  poing.  Ifittre  quelqu'un 
*  roupi  de  oied  et  dd  poing. 

On  aityo\\o  Jlamtieàu  lic  poing  ^  un  flam- 
beau (|u  on  porte  à  la  main  ;  \oiteau  d$  poing , 
un  oiseau  A-,  i-I^Ussa  qu'on  i>orte  sur  le  poing. 
Mener  ffueltfu'Hu  pied*  et  poing»  liui,  me- 
n>>r  (pielmi'nn  qui  a  les  pieds  et  U,n  poings 
'"'S.  Jû  ftfut  lilr.'  cet  hoinmelpieilt  et  imings 
''"  .  signidu  Ugurtiment ,  ju{  le  mets  i  votre 
M»'ici  ,  A  votre  dispoNition.    1 

l'iiiNu  ,  ii;  (lit  uusfti  (le  loule|la  main  jui(|h'A 
'  '  ii.lroil  oi'i  elle  se  joint  au  bt-as,  et ,  dans  ce 
•'"S ,  on  dit ,  qu'i*/i  homme  a  M  condamne  a 
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M*'oir  le  poing  coupé. 


fcmr.  •.*«».  Ce  nM«  yieurdu  rwbé 
potiulre  qui  sigailie  pkpMfr  ,  «C  ii  cttauerw 

Jnelque  chUM  de  cette  sigttîiscaltoii  •rifkvtvve 
ans  tons  les  set»  qu'un  y  a  attiialM^.  Oi»  dit 
te  point  ou  lu  pointé  du  )our  ,  |K>ar  «Ik'a  ,  le 
commencement  dn  jour  ,  ptuce  «fua  ce  «mn* 
menciHBent  trappe  li:|r/f  eux  <:»maso'«in«  poliltt*, 
ou  qu'il  est  k  l'égard  t^i  joUr  cKHor ,  c«  i^ue 
le  pttint  est  K  l'égani  d»  la  ligne.  L'eatrémité 
d'une  ligne  s'apjtelle  pvùn  ,  paroe  que  ,  si  la 
ligne  avait  de.  la  consisliHice  ,  soir  «xirénit^ 
pourrait  aertif  à  percer.  Un  pouu  d\»  c6té 
cause  une  douléar  semblable  k  oalld  d'un* 
piqôre  violente  et  euntinua. 

Point.  'î,  de  gramm  )*etite  nsarqiM  ronda 
qui  su  ftiit  avec  la  pointa  tle  la  plume  p<>««:o  sor 
le  paf  ivr,  comme  pour  le  piquer.  On  termine 
par  un  point  toute  proposition  (lent  le  senit 
est  enttéreMMnt  absolu  et  indé^ndànt  de  la 
proposition  suivante.  Oia  ik\vpe)Atvoint-tiiupL> , 
celui  qui  termine  une  propôaitioti  piirvment 
exposltive  ;  ^c/i(  imitprifgtlif  ou  ifinterfogn- 
tion  ,  celai  qui  termiàs  une  j>ro{»osrtio«  iuter- 
rogativc  ,  et  qui  si:  ntarque  ainsi  {^ )  j  poiM 
aJniiraliJ't  d'admiration,,  d'etçlumaiiotï ,  ce- 
lui qui  se  met  à  la  fm  d'uniB  phrase  patlMlti- 
que  ,  ou  riut  énonoc  le  mouvement  de  queKpie 
passion.  11  se  marqne  ainsi  (f)  — On  se  k«rt  du 
d«ux  poilus  posés  verticalement-,  t)u  d'nn 
point  sur  une  virgule  ,  à  la  lin  d'une  propo- 
sition exnositive  dont  le  sens  gratnmutical 
est  coraplet^et  Uni ,  mais  qui  a  uvee  la  pro- 
position suivante  une  liaison  logicpie  et  ivé- 
cessairu.  — On  met  deux /iiotntJ  horiaontule- 
ment  àUiidessus  d'une  vojrello  ,  pour  indiquer 
qu'd  faut  la  nronimcer  séparément  d'une  autre 
yojelle  qui  L  précède  ,  avec  la([uelle  on  pour- 
rait croire  «pi  elle  ferait  une  diphthoi»gue ,  si 
l'un  n'en  était  averti  par  eettt;  marque  que 
l'on  nomme  dicriie  ,  conime  datis  SaH^  qui , 
sans  la  durise  ,  pnurrait  se  prononcer  «Vau/. 

—  On  dispose  quelquefois  plusieurs  points 
hol'i/.ontaleinent  dans  le  corps  de  la  ligue  , 
|iour  inditpjer  la  suppresiion^  soit  du  reste 

"^d'un  discours  commencé  ,  eUqu^on  n'achève 
pas  par  pudeur ,  par  modération  ,  ou  par 
quelque  autre  motif  j  soit  d'nne  partie  d  un 
texte  que  l'on  cite  ,  ou  d'un  discouis  que 
l'on  rapporte.  —  L'usage  vent  ^tio  l'on  mette 
un  point  au  dessus  des  i.-  On  dit'  figurémvnt. 
Meltfe  les  poinit  tur  let  i ,  pour  aire  ,  faire 
une  chose  avec  une  exactitude  scrupuleuse. 
C'est  un  homme  qui  met  let  pointt  sur  let  i, 

—  On  dit  aussi ,  c'est  un  homme  ai^eo  qui  U 
faut  meure  let  points  tur  les  i ,   pour  dire  , 

c'est  ut)  homme  de  mauvaise,  fui ,  avet^  qui  il 
est  bon  de  bien  prendre  ses  f>récautions. 

Dans  la  langue  hébraïque  ,  on  appelle 
points-fnjrelle»  ,  dos  points  ou" de  très-petits 
traits  de  plume  qui  tiennent  lieu  de  vovellus. 

Point..  Piqûre  qui  se  ftiit  dans  de  réloll»; 
avec  une  aiguille  enfilée  do  soie",  dn  Uinu  , 
duiil  ,  etc.  r'aire  un  point  à  une  chemise  qui 
est  décousue  j  y  faire  un  point  d'aiguille. 

Point,  en  terme  de  broderie  ,  et  de  tapis- 
serie à  I  aiguille,  est  un  composé  de  plusieurs 
E  oints  d'aiguille  ,  lesquels  diversement  coiu- 
inés  et  ariangéi ,  représentent  sur  nn  mor- 
ceau de  mousseline ,  ou  sur  un  canevas ,  la 
ll|ure  qu'un  veut.  Tous  ces  difTtlrens  tour*  et 
passagiïH  d'aiguille  forment  ce  qu'un  appelle 
un  poifit i  et  lei  puiitis  de  Cuttu  espèce  itroii- 
nent  di/ltiiens  uoins  ,  selon  leur  tV^rmo  ou  les 
pays  d'où  lu  mode  en  est  venue,  Point  alonge. 
Point  de  croix  de  vhm>alier ,  point  d' minute- 
terre.  Point  dp  Hongrie ,  etc.  —  ^a  «lit  de 
ces  sortes  d'ouvrage:*  i|ui)  h  point  en  est,  ou 
n'en  est  vas  beau  ,  jMtur  dire. que  le  travail 
est  ou  n  est  pas  beau. 

Ou  ajipcllij  iiuv  muet  dtf  point  ,  Un  ouvrages 
de  (il.hnlii  \  l'iiigiiiljo  ;  et  on  donne  al>Holii- 
muut  le  nom  de  punin  ù  eus  sortui  d'ouvrages, 
cil  y  aiiiitiiiit  dilk'ii'ulci  il('iK>iiiiiiuU'in'< ,  \\.\V 


rapport  aiit  H<*i>ir  oik  il*  s«;  ^t ,  k  la  asanièr* 
(tnnt  il»  soiM.  fuitr,  et  iMix  personiMS  qui 
Lis  ont  mia  e*  vogsm.  /Ai  pwit  d»  A'^entse. 
Ou  point  d'Esmmgtte.  Dm  poièil  ttAagl-êterre, 
£fu  p<nnt  de  r\aHÇ0.  'J'rmiVitéir  en  point  do 
France,  Vttvftére  en  peint.  Hitecomntoder 
dès  pntrtU.  tttaïuhir  àet  pointa.  Vite  crayato 
dojtoiintt, 

ronn.  T.  d«  géomét.  P jint  q«»  Ton  coaif oit 
eomme  n'ayant  aiicini*  étendue.  On  appvllo 
potnlt  ,  les  deux  bouts  q«i  terminent  ud« 
liflKe ,  l'endroit  «ii  deux  ligmis  sa  coupent. 
dsK  ligna  droit*  n' ors  peut  couper  une  tiûtro 
qu'en  un  point.  Point  mathémaiitme. 

PoiMT  ,  an  a«tt-onoini» ,  »«  dit  dos  équi'  ^ 
n(»Aes  ,  poimt  éqniivijtmt»  ;  des  inhiitif  , 
pitimt  tolttitimux  )  des  apiidos  <)  point»  df. 
ta  plus  gfiSnde  êl  dé  la  ptut  petite  distante  } 
du  f  oint  de  rétUptique  attué  dans  le  diéri 
dion  ,  ptiint  eulntinant,  —  On  appiilla  poiiMt 
eardinamx  ,  le  {i«|>Ui«»tri<>n  ,  le  iiudi ,  l'ârietit 
et  l'occident  ;  pointt  cidlat^rauit  ,  foriefil 
d'été  ,  l'oiient  d'hiver ,  l'oocidiMt  ou  le  Mu- 
imitant  lU^té ,  ro«cidcnt  ou  le  emsehMn  d'hi- 
ver ;  %t  poinXt  pertteshtjt ,  le  point  du  ciel  tfuik 
est  dipm'.lement  au-dessus  (le  i^obtu  léte  ,^  et 
celui  qui  est  dircclement  au-desaoui  de  nos 
pif(N,  Ces  deux  points  sont  aussi  afifelée  par 
le»  astronomes  ,  le  •énith  et  le  nadir. 

tii  unaloinio  ,  on  appelle  pointt  eiliairee , 
lie  ))etits  trous  que  l'on  ebaerve  dam  I»  iUce 
interne  des  i>fiupière.s  ,  et  <|ui  ne  sont  «(«e  les 
oriliees  des  petits  coiiiluita  cMoréteurt  des 
glandes  ciliaires  ^  et  point»  laeiymau*  ,  lea 
oriliees  des  petita  conduits  qui  vont  alkontiir 
au  sac  lacryinaj.  ~-  Le«  lapidaire»  appell^int 
points  ,  du  petits  grains  bkinea  ,.  neira  ou 
rouges  qui  fout  tache  dans  un  diain»nt.  ~~  Ori 
a\H}e\\v  [foinls  d'application  ou  de  suspension  , 
les  endroits  du  levier  do  la  romaine,  aut^ 
((uels  on  applique  le  contrepoids. 

Dans  uiie  machine  ,  on  appelle  point  d'ap- 
pui ,  la  jiarlie  autour  de  laqiieHe  les  autres  ■ 
se  meuvent  ,  et  sur  laquelle  elW  sont  por- 
If'es.  — 'On  appelle /^oi/ittyif/tcK/enica  ,  le  point 
(l'un  ('orps  sur  lequel  tombe  nn  antre  corps 
(lui  vient  le  toucher.  —  On  appelle  point 
tuniineux  ,  le  petit  point  de  hiintèfe  que  l'on 
apeitjoit  i\  la  pointe  d'un  coudiicteinT  Jier.-' 
trisé  par  un  globe  de  soufre  ou  àe  cire  d'Ks- 
pagne  ,  ou  île  toute  autne  nmtu're  nisiueuse  { 
points  rlectiiquet ,  les  extréinité.t  pointutts  des 
eutps  éleclriiablos  par  cumniniiiration. 

Point.  T.  de  muniqué.  On  donne  ee  nom 
A  un  véritable  point  <f  écriture  ,  d*impresaioB 
ou  de  gravure  ,  que  l'on  met  après  une  uete  , 
pour  lui  faire  valoir  moitié  plus  qu'elle  ne 
vaut  naturellement.  Unt  blanche  tieivie  d'à» 
point  i>aut  iroit  noire».  »  On  appelle  aussi  en 
niiislipie ,  point  d'orgue  ou  ^oi^li  do  repos  , 
une  espèce  do  Cfenvei-s(4  avec  un  point  danis 
le  milieu  ,  que  l'on  mot  sur  In  note  finale 
d'une  partie  ,  pour  manpici  qu'il  faut  conti- 
nuer lu.s'in  dé  cette  note  .  |in(|u'A  ce  que  les 
autres  parties  arrivent  k  leur  conclusion  na^ 
lurelle.  On  s'en  sert  aussi  dans  les  canons  , 
pour  marquer  l'endroit  où  toutes  les  parties 
neiisent  s'^irréler ,  quand  on  veut  /inir.  V. 
ujuuoNKi:.  —  On  appelle  encore  en  musique, 
points  dèlHilir't,  une  espèce  du  points  qui  su 
placent  ininuidiateinent  au  -  dessus  ou  au- 
des.ious  de  la  t<)te  des  notes  ,  et  (|ui  avertii- 
senl  que  les  liotcs  ainsi  ponctuées  j  doivent 
élie  tnartjiiées  par  des  roiipi  dn  langue  ou 
d'archet  égaux  ,  nc'OS  et  détachés. 

Point.  1 .  de  jeu.  \  diftureni  ioux  ,  il  se  dit 
jiour  iiiuripier  l'avantage  (fue  I  on  u  eu  dana 
une  iiaitle,  J'iii  dix  pointt  ,  et  l'ouj  n'en  a»  ea 
i/ne  liiiil,  .loiiir  une  partie  en  doute  pointt, 
il  ne  me  fout  plu»  qu'un  point  pour  gagner 
1(1  purlie.  —  Aux  jeux  «le  cartes  ,  point  se  dit 
pour  déiigmr  la,  valeur  de  chu<nie  carte  , 
/.clin  te  j(  mnxpirl  on  joue,  Au  piquet,  l'a» 
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i^aut  o/tM  pfiintt ,  et  oluufue  figure  liix  poinU. 
A  ce  méfua  jeu  ,  on  appelle  point  ,  la  valeur 
Li  plus  haiiie  en  cartes  de  la  ménic  couleur. 
J'tii  cinquante  de  point.  Acoutet  tfotre  point. 
(]elui  qui  a.  le  plus  ào'  points  en  cartes  de  la 
ni/^inc  oouleur,  a  te  pomt  ,  c'est-à-dire,  qu'il 
oKUipte  son  point  pour  la  partie  ,  et  <{iie 
Idutre  ne  compte  pas  le  sien.  Sijr  ciirte$  de 
point  font  lix.  —  J'ai  f'mt  Irenle  points  , 
c'e»t- à-dire  ,  j'ai  compte  pour  moi,  trente 
points  dans  le  coup. 

Point  ,  se  <lit  aussi  de»  pelils  trou»  qu'on 
fait  à  dès  (ifrivièVes  ,  à  des  courroies  ,  à  des 
soupentes  <le  i-arkosse ,  etc.  ,  pour  y  passer 
l'ardillon,  Alon(;itK  raccourcir  des  élrit'ières  , 
dos  élrteit  d'un  poi'nl  ,  de  deux  p.^iiUs. 

Point  ,   se  dit  encore  de  certaines  marques 
fuites  d'espace  en  espace  sur  une  espèce  de 
rt'gis  ,  dont  les  cordonniers  se   servent  pour 
M-endro  la  mesure  d'un  soulier.   Chausser  à 

uit  points  ,  h  dix  points,  il  chau*$ent  tous 
doux  à  même  points 

On  dit  pri)ver|>iulcment  et  flgurcment  que 
deux  personnes  ne  ohaïusent pat  h  méine  point, 
ou  qu'c//c*  chaussent  à  mJnic  point,  pour  dire 
que  leurs  humeurs  ,  leurs  inclinations  con- 
viennent ,  ou  ne  conviennent  pas. 

.On  dit.  n^urouaent ,  J<ure  t^euir  quf;tqu'un 
a  son  point ,  pour  dire  ,  l'ohlij^er ,  l'cnua^er 
adroitement  a  faire  ce  qu'on,  vrut,  le  Taire 
condescendre  à  ce  qu'  m  souliuite. 

FoiNT,  se  dit  d^uiie  douleur  piquante  ipii  se 
luit  sentir  en  divers  endroits  du  cor|>s  ,  et 
partioiiliérunK'nl  au  <.âté.  //  a  un  point  ou 
côiti  qui  lui  6le  la  respirntinn-,  la  liberté  de 
ri>!>nirer.   Ai'oir  un  pmitli  au  dby',  h  it'paule. 

l'oiNi',  Ri(;nific  aussi  un  endroit  lue  et  dii- 
termini^  ,  comme  dans  ce»  plirases  ,  point  mi- 
lieu, pninl  d'appui ,  piint  d'cquiULre,  p  >int 
Jixei,    etc. 

Point  ,  se  dit  de  ce  qu'il  y  a  de  prlYjci 
pal  dans  une  alCaire,  diiiis  une  question  j  de 
ce  qui  constitue  une.  ditliculle.  f^cno/is  au 
p)int.  fruits  ne  touchez,  p'is  le  p-tinl,  C'ett  là 
le  point  de  l'ajf'aiie  l^oU'a  le  point  de  la  dij- 
(iiulté.  Point  capital,  Puint  essentiel.  Point 
délicnl. 

Point,  se  dit  d'une  proposition,  d'un  prin- 
t'ipc,  d'une  maxime  ,  d'une  question  qui  fait 
partie  d'une  religion,  d'une -science  ,  d'un 
bystème,  etc.  Un  point  de  ihvotngie.  Un  uoinl 
tï'histoire  ,  de  chronologie,  ,C  est  un  pomt  de 
la  doctrine  de  CnnJ'ucius,  Kclaircir  un  point, 
Approfondir  un  point.  Point  de  droit.  Point 
de  fait.  Il  ne  sait  pas  que  c'est  un  point  de  la 
religion  chez  les  quakers,  de  ne  jamais  aller  a 
'  la  guerre ,  de  ne  porter  pat  mente  d'épée, 
(Volt.^  D'où  wieiit  que  des  hommes  ii  dijffii- 
rens  il' humeur ,  de  culte,  de  pt\ys  ,  île  sen- 
timens  ,  d'intérêts  ,  de  figure  même  ,  et  qui  à 
peine  paraiilent  entre  eux  de  même  espèce , 

tonviennent  tous  pourtant  sur  ce  point et 

feulent  tous  élru  immortels  ?  (Mass.)  Ils  sont 
d'accord  sur  ce  point.  Combien  j'insisterais 
fur  ce  point  s'il  était  moins- décourageant  de 
rehattreenvain  des  sujets  utiles  !  (J.-J.  Uouss.) 

Point.  Article  ,  partie  d'un  discours.  iSon 
discours  était  dit^isé  an  trois  points.  Le  pre- 
mier point  fut  admiré  de  tout  le  monde.  De 
point  en  point  il  nous  proui'a  que  nous  at'ions 
tort. 

Point  ,  se  prend  encore  pour  dlat  position. 
//  est  toujours  au  même  point.  L'ajfitire  est  à 
1.0  point.  Je  suis  réduit  à  ce  uoint. 

Point.  Degr({ ,  période,  à  on  ih»ol$iice  est 
parfenue  au  dernier  point ,  au  plus  haut  point. 
41  est  parmêttuf  au  dernier  potnt.  Il  a  mtleint 
fe  plus  haut  point  de  perfection.  Il  êst  au 
plu*  haut  point  de  sa  gloire.  Celui  qui  sait 
conserver  et  iiffermirutt  htat  a  Iroui'é  un  plus 
haut  point  lie  sagesse  que  celui  qui  sait  con- 
quérir et  gagner  des  hataillet.  (  lloss.)  Dans 
>til  temps  d'at'ilisstmotUf  qui  sait  it  quel  point 
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de  vertu  peut  atteindra  encore*  une  ame  hu- 
maine ?  (t.- J,  houi».) 

PoiHT.  Instant ,  moment.  //  est  sur  le  point 
de  mourir.  Il  était  sur  la  point  de  prendre  4a 
fille.  Ht  etaierU  iur  le  point  d'en  venir  aux 
maint. —  f^enir  k  point,  arriver  h  point,  venir, 
arriver  A  propos,  f^out  l'enetà  point,  nous 
avons  betoin  de  vous,  f^out  arrivez  bien  h 
point,  on  va  donner  la  bntaille,  Cçtte  succession 
lui  est  venue  bien  à  point ,  bien  à  propos.  — - 
Proverbialement ,  tout  nient  à  point  à  qui  peut 
attendre  ,  on  vient  à  bout  «Wfout.  avec  le 
temps  et  la  patience.  —  Arriver  a  point  nom- 
nté,  au  moment  même  dont  on  <$tait  convenu. 
Les  troupes  arrivèrent  a  point  noniini-,  —  Ai  - 
river  k  point  nomme  ,  sigpKie  aussi  ,  arriver 
à  propos.  ^>ut  avion»  besoin  de  vous  ,vOut 
arrtvei  à  point  nommé. 

Point.  Comftiencement.  On  appelle  ooji'nf  du 
jour,  le  comuiencemi!!)!  tlu  jour,  l'iiistaut 
où  le  jour  commence  A  ptuudre ,  à  paruttve^. 
Se  liiver  au  point  du  y'«q'«  aiant  le  point  du 
jour.  Le  petit  point  du)fiur.  Le  comm^ncamimt 
de  cette  augmentation  est  le  premier  point  de 
son  dépi:ris>ement.  (  Huil.  ) 

LE  P^^INT  DU  JOUR  ,  LA  PolNTE  00  JOOR.  (Syn.) 

Le  point  du  j>  iir  est  l'instunt  où  le  jour  com- 
mence à  |toiudre,  û  parutlro  ,  A  percer.  La 
pointe  du  jour  est  le  temps  qui  succède  «u 
point  du  jour ,  celui  où  î  n'étant  plus  nuit,  il 
n'tit  pas  encore  jour.  —  Lo  point  du  jour  est 
indivisible;  au 'moment  où  l'on  dit  qu'il 
eiMte  ,  il  n'existe  di^à  plus.  La  pointa  du 
jour  est  divisible  ,  son  exi&tence  disparaît  suc- 
cesslv<Jment.  On  dit  la  petite  pointe  du  jour. 

Point  .  se  dit  de  chaque  petite  jiuitie  d'une 
ligne  ,  (l'une  Kjirface.  raiis  les  points  d'une 
ligne  Le  point  du  mil  eu.  Chaque  point  de  la 
j:irconJérence  est  également  éloigne  du  centre. 
Nos  frontières  sont  défendues  sur  tous  les 
points.  Dites-nous  ,  si  vous  le  savez,  quel  est 
le  point  J'atal  ifui  met  des  bornes  à  l  impétuo- 
sité des /lots  de  la  mer,.,  ?  (Mass.) 

Point  ok  vue.  Lieu  où  il  faut  se  placer  pour 
bien  voJ^hiu  oidet.  Toute  scène  a  un  aspect , 
un  point  de  vufplus  intéressant  qu'anoun  au- 
tre/ c'est  tic  Ih  qu'il  faut  lavoir,  (Did.)  f^out 
n'êtes  pat  dans  le  point  de  vue.  il  se  dit  aussi 
du  lieu  où  un  oojet  doit  être  place  et  de 
la  r  manière  dont  il  doit  âtr.b  plactj  pour 
dtre  bien  vu.  Ce  tableau  n'est  pas  dtns  son 
point  de  vue.  —>  Il  se  dit  aussi  de  l'titendue 
d'un  lieu  où  la  vuo  peut  se  porter.  Celte  mai-  . 
son  a  de  beaux  points  de  vue.  Xa  godt  des 
points  de- vue  et  des  lointains  vient  du  pen- 
chant qu'ont  la  plupart  des  hommes  a  ne  se 
plaire  qu'iris  ils  41e  sont  pas,  (  J.-J.  Kouss.  ). 
l'igui;<iinent.  Cette  question  peut  être  envisa- 
gée tous  tlijff'irens. points  de  vue,  Dtïns  ce  point 
de  vue  ,  le  dogme  dé  l'immortaliié  de  l'âme 
nffeote prodigieusement  les  hommes,  (Mpntes.) 

F.n  termes  do  peinture  et  de  dessin  ,  on  ap- 
pelle point  </«  ^110,  un  point  que  l'artiste  a 
clioisi  puur  mettre  les  objets  en  perspective^ 
et  vers  lequel  il  a  diricti  tous  les  rayons  qui 
sont  censés  partir  de  I  œil  du  spectateur. 

On  dit  aussi  d'une  lunette  d'approolie  qu'iV 
faut  la  mettre  h  ton  point  de  vue ,  h  son  point. 
On  dit  encore,  la  lunette  doit  être  a  son  point. 
On  dit  de  m^me  des  lunettes  d  lire,  qu'e//oj 
sont  au  point ,  nnélles  iu>  sont  pas  au  point 
lie  quelqu'un ,  pour  dire  qu'elles  sont ,  qu'elles 
ne  sont  pas  propres  pour  sa  vue. 

Point  u'honNeuh.  Ce  en  quoi  on  fait  consis- 
ter principalement  l'iiunneur.  Ut  se  disuuti- 
rent  long-temps  sur  le  point  d  honneur.  Ji  l'etl 
fait  tur  iM»  un  point  d'hoimeur.  Il  y  a  dans 
cet  mattritet  et  communautés  l  esprit  du  corps, 
une  sorte  de  point  d'honneur  quijoive  h  ven- 
dre au  même  prix  que   les  aulrvi.  ((^mdill.) 

PB  Point  kN  Point.  Farjon  de  parler  adver- 
biale: p<Mir  dira,  eiactemeiit,  sans  rien  omet- 
tre, il  iit'u  tout  raconté  de  point  en  p'ùnt.  Il 
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*  exécuta  â»  point  en  point  tout  et  -qu'on  lui" 
avait  ordonm. 

Pf  todtPoimt.  Fnçon  de  parler  adverbiale, 


pour  dire ,  totalement ,  entièrement^  parfai 
tenaent.   Ùest  un  homtpa  accompli  de  tow 

dit  éauiptf  un  homme  de  tout  point  , 
lire  ,  1  équiper  de  tout  ce  qui  lui  9st  ué' 


point. 

On   dit  éii 
pourdii 
ct'ssaire. 

On   dit  aussi  provcrbialajnent ,  (iccommo>. 
der  (fuelqu'un  de  tout  point ,  pour  dire,  U 
traiter  fmtrâraemcnt  mal.,  ou  de  fait  ou  de 
parole».  //  est'  tombé  entre  Ut  maint  de  gent 
qui  l'ont  accommodé  de  tout  point, 

POINT,  adv.  de  négation.  Pas  ,  nullement. 
Je  n'en  veut  point.  Je  n'en  démordrai  point. 
11  y  a  quelque  difltTonoo  entre  pat  et  point. 
Put  exprime  sini]>ltiraont  la  négative  j  point 
■a|)puiè  avec  force  et  semble  raitirraer.  Le  pre- 
mier ne  nie  souvent  la  chose  qu'en  partie  ou 
avec  modiûcation  {  le  second  la  nie  toujours 
absolument ,  totalement  et  sans  réserve;  voilà 
pouMuoi  l'un  80  place  très-bien  devant  les 
inodificatifs ,  lorsque  l'autre  'y  ourait  œuu- 
vi|ise  grDce.  T«lle  personne  n'est  pat  riche  , 
mail  elle  n'est  peut-être  pat  fort  éloignée  de 
l'être.  —  Tel  n-ett  point  riche  ,  et  il  s'en  faut 
bien  qu'il  le  soit.  On  n'a  pat  d'etprit  quand 
on  n'enett  pas  pouivu.  —  On  n'a  point  d'es- 
prit quand  on  en  est  dénué,  f^out  na  croyes 
pas  Une  chose  qu'on  ne  peut  vous  pertnaJcr  ; 
vous  ne  croyez  point  celle  que  votre  esprit  re- 
jette absolument.  Dans  le  prciçjier  cas ,  il  ii«iit 
vous  rester  que)qiie  doute  ;  vous  êtes  très-dé- 
cidé dans  le  second.  —  Point,  suivi  do  la 
particule '/e,  tranche  absolument ,  et  forme 
une  négation  parfaite  ;  au  lieu  que  pas  luitiso 
la  liberté  de  restreindre  ou  de  réserver  — 
Point  se  metpour  non  ,  et  jamais  pat ,  soit 
pour  terminer  une  phrase  elliptique,  je  le 
croyait  mon  ami ,  maii  point  ;  soit  poui*  ré- 
pondre à  une  interrogation  ,  liiet-vous  ces 
vers  ?  point.  , 

Pflitt point,  dans  l'interrogation,  ont  de» 
sens  un  pou  diirércns.  Si  la  question  est  iic- 
compagnée  de  quoique  doute  ,  on  dira  :  A'a-  ' 
vet-vout  point  froid  ?  N'est-ce  point  vous  ipii 
avez  pris  ma  montre  ?  Mius  si  l'on  en  est  per 
suadé,  on  dira  :  N'avet-vous  pas  froid?  n'est- 
ce  pas  vous  qui  avez  prit  ma  montre?  V.  Nk 
et  Pas. 

POINTAGE,  s.  m.  T.  de  raar.  D(<signation 
qu'un  piiole-fuit  sur  une  ca/te  ,  du  lieu  où  se 
trouve  le  vaisseau.  — Dans  les  fabriques  de 
draps  ,  on  appelle  pointage ,  un  défaut  qui 
provient  de  la  tonte. 

POlNTAL.is.  m.  T.  do  chani.  H  •«  dit  de 
toute  pièce  de  bois  qui,  employée  à  plnml), 
scr|.  d  étai  aux  poutres  qui  menacent  ruine  , 
ou  toutlent  (uietqiie  autre  chota. 

POINTK.  s.  f.  Il  se  dit,  en  général ,  de  l'cs- 
trémité  aiguë'  de  qùebiue  corpi  que  ce  soit. 
La  pointe  d'une  aiguille,  L^a  pointe  d'une 
lance,  La  pointe  d'un^  épée.  La  pointe  d'un 
foiUeau.  La  pointe  d'un  canif,  La  pointe  d'un 
clocher,  La  pointe  d'une  montagne.  Im  pointe 
d'un  rocher,  I^a  pointa  det  hertei,  La  pointe 
d'une  tte,  La  pointe  du  pied,  •—  En  ternie»  île 

Suerre,  on  dit,  avoir  la  pointe  de  l'aile  droite, 
0  l'aile  a auihe ,  naur.ùïre ,  être  placé  A  l'tx- 
trémilé  (10  l'aile  (iroite  ,  de  l'ailQ  gauche.  — 
Les  vitriers  appellent  pointe  do  àiamant ,  un 
petit  morceau  de  diamant  taillé  en  pointe  tit 
enchdHsé  dans  du  plomb  et  dans  du  bois , 
dont  ils  se  servent  nmir  Aoupar  le  verre  -^ 
Figurément  et  familièrenfkmt ,  emporter  une 
chose  k  la  pointe  da  trpée,  l'em^torler  de  vive 
force .  malgré  des  efliyls  contraires.  Foire  des 
querellet,  dismuter ,  raisonner,  etc.  ,  tmr  la 
pointe  d'une  aiguille  ,  faire  des  querelles,  dis- 
puter ,  etc.  ,  sur  de»  bagatalli  s.       f[^^ 

l'o^NT*.  Mmui*  piquaule  et  agnJable.  Du  vin 
qui  a  de  la  fiiXkte.  Ont  taute  tfutadela  pointç. 


■i 


Vnt  tauea  l 
d'ail ,  une  po 
un»  pointa  di 

PdiHTB.  Jeu 
Pens($e  viv«  c 
Jiirm  dai  poin 
ttar  pointes. 
lu  peotée  d'u 
tcur  «t  t'int^ 

On  •nf«ll« 
■  de  phia  vif 
subtil  dnna  IV 

On  dit ,  tm 
point  du  jour, 
Jl  partit  k  i 
pointe  du  joui 

PoiMTB ,  en 
rine,  se  dit  (j 
vanc«,dansl« 
pointe  de  test 
pour  dire ,  la 
"iielqu'une  d« 
Je.  —  Pointe 

Sue  de  terre , 
'ainl-Piam , 
nie  de  Cadix, 
de  Saint-Sébas 
taleule  la  mén 
En  termes  di 
fait  des  poinli 
(lavalier.a'élév 
de  derrière.  — 
qu'ii/i  oiseau  j 
vers  le  ciel,  Ct 
ordjjiairement  l 
Le»  selliers  ap| 
parties  qui  lui 
sellfl.  . 

Figurémcnt 
pointe ,  poursm 
dessein  ,  un  pi 
Pointe  ,  se  d 
se».  Aiftsi  on 
petit  clou  sans 
coutume  de  sa 
neaux  de  vitre 
instrument  ào. 
graver  d  Peau- 
d'uiut  pointe  t 
uni  pointa  i\a\ 
sans  recourir  a 
ver  k  la  pointe 
ouvre  la  cuivn 
l'emploie,  ji_. 
terulret ,  Ut  pli 
tains  I  et  son 
de  l'eau-forta 
icujc  et  piquan 
On  appelle  a 
(lont  Icajculpti, 
ébauohar  leun 
été  dégroBsi  ; 
mité  do  laquel 
sert  aux  grave 
les  partia*!  des 
—  une  «»pèo« 
uu  manche  de 
weur»  tirent  l 
faire  les  corro 
avec  lequel  Je, 
lu  couverture 
J^oihtii  dont  se 
Mr  les  ligures  , 
"7"  Les  tourneuj 
'ile«  pièceai'ile 
".onlaillenfda 
•iieur»  (i'i^r, 
J""»»  ils  ib  ser 
>«  petite  Hliér 
"7  Pointe  k  tr^. 
•un» ,  d'une  es] 
jert  pour  fon 
'"»  traits  qui 


MÎ'1 
.» 


Vnê  êùuce  h  htqutlU  il  mani/u»  un*  point* 
d'ail ,  une  pointe  de  tel,  une  pdinie  de  poivre, 
une  poinU  de  fimfigre.  ^ 

PoiNTB.  J«u  d*cM>nt  qui  roule  lar  Im  nota. 
Poos«S«  viv«  «t  •uMlleqoi  n*a  ri«n  «la  Mlide. 
Dite  det  poinles.  Un  kemme  gui  ne  part»  tfue 
nar  pointe*.  La  peinte  d'une  épiffmmme  est 
lu  peoiëe  d'une  iipifr«ram«  qui  pique  le  lec- 
teur et  Vintéreeue. 

On  «ppelle  la  poin$«  de  l'esprit ,  m  qu  il  y 
■  de  plue  vif,  (le  pli»  p<k)^niat  et  de  plus 
sUbtU  d«ns  l'esprit.  ' 

On  dit ,  /«  peint*  «fu  jour,  pour  éire ,  le 
point  du  jour,  la  premiAri  appareat^  diijoûr. 
//  panU  it  U  pointe  du  jouir ,  à\  la  petite 
pointe  du  jour.  V.  Point  du  jour.    . 

Points  ,  en  terme  da  géographie  et  de  ma- 
rine, se  dit  d'une  to«|{«eur  dé  terre  qui  s'a- 
vance.dans  la  mer.  On  dit,  par  exemple,  la 
pointe  de  l'est ,  de  l'ouéêt ,  du  and  ou  du  nord, 
pour  dire ,  la  pointe  d'une  terre  qui  ^gurde 

uelqu'une  de  ces  difl'ërtates  {Mrties  du  mnn- 
t.  —  Pointe ,  se  dit  aussi  souvent  pour  laA 
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Sue  da  terre,  cap.  Ainsi  on  apitelle  pointe  de 
'aini-Pierre ,  la  partie  la  plus  uriuntale  de 
rtli)  de  Cadix ,  sur  la  cAïa  u'F.tpttsne  \  pointe 


de  Saint-Sébastien ,  la  partie  U  puis  oociden- 
liileule  la  raAoae  !1«. 

En  termes  de  nantige,  on  dit  qu'iui  cheual 
fait  des  pointes  ,  pour  dire  qu'il  rësista  au 
ttuvalier,s'éiéveet  se  plante  sur  ses  deux  pieds 
de  (lerriÀre.  —  En  term«s  de  chasse  .  on  dit 
(|u'a/i  oiseau  fait  la  pointe,  lort(|u\]  s'ël^ve 
vers  le  ciel.  Cne  perdrix  blessée  à  la  iétaj'ait 
ordjfiaireinent  la  pointe  avant  qua  de  tomber. 
Les  Holliers  appellent  pointes  de  l'arqon,  les 
partius  qui  forment  le  bas  de  Tarçen  d'une 
«ellii. 

Figurtfmcnt  et  fumilii^rement,  suivre  sa 
pointe  ,  poursun're  sa  pointe,  c'est  suivre  un 
desieia  ,  un  projet  avec  ardeur. 

Points,  se  dit  absolument  de  diverses  olio- 
seji.  Ainsi  on  appelle  pointe  ,  une  sorte  de 
petit  clou  sans,  télé  dont  les  vitriers  ont  ac- 
coutunx^  do  se  servir  pour  attacher  dos  pan- 
neaux de  vitre.  On  appelle  aussi  pointe,  un 


lin-)  f>oi/i{0 aiguë  des  traits  ou  des  hachures, 
Sun»  recourir  A  l'eau-fortie,  cela  s'appelle ^ra- 
ter  à  la  pointe  sèche.  (  Did.)  La .  oomte  sèche 
nwre  le  cuivre  ions  en  rien  détacher.  On 
iemifloie,  dans  le  fini ,  aux  objets  les  plus 
tendres ,  les  /dus  légfers  ,  aux  ciels,  aux  tain- 
tains  1  c(  «on  travail ,  coktrojlant  avee  oelui 
de  l'eau-forU  ou  du  burin  ,  est  toujours  heu- 
reux et  piquant.  (Did.) 

On  appelle  aussi  pointe ,  un  outil  ^ien  ao«!rd 
dont  les  sculpteurs  ^n  marbre  se  servent  uour 
ébaucher  leurs  ouvrages ,  après  quH«^loc  a 
été  diigroasi  ^  -^  une  tige  de  ouivte  i  l'extrd'- 
vnitd  do  laquelle  est  monte  un  diamant ,  qui 
sort  aux  graveurs  eu  pi«rres  fines  à  «reuser 
le»  partiiM  des  ni^rros  qu'ils  veulent  graver  j 

—  une  espi^ca  de  grosse  aiguiUe  montée  sur 
un  inunchii  de  bois,  avec  laquelle  les  impri- 
meurs tirent  les  caractères  des  formes  pour 
faire  les  oomiction*  nécessaires  j  ~  un  oulil 
avec  lequel  [es  relieurs  coupent  le  cardon  de 
ta  couverlure  d'un  livre  j  —  un  petit  ciielet 
pointu  dont  se  servent l«s  oisoleun  pour  aqhe- 
«er  les  figures  et  leur  donner  plm  de  reUef. 

—  Les  tourneurs  appellent  poiVitM,  dey»  pe- 
tjles  pi^cea/de  fe#  pointues  par  un  bout ,  qui 
■onlailleni  dans  les.  poupées  du  ^ur  ;  —les 
tueurs  d'0r ,  certains  petits  poinçon»  d'acier 
dont  ils  ab  servait  pour  polir  les  pertuii  ds 
I»  petite  tiMère  qu'ils  appellent  fir  h  tirnr. 
•7  Pointe  à  tracer  se  dit ,  en  teignes  de  bijou- 
tiers ,  d'une  espèce  de  petit  ciselât  dont  on  se 
jert  pour  former  lifgéremfnt  dans  l'ouvrage 
>"»  traits  qui  ne  sont  cpic  traces  uu  crayon. 
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—  En  terme  d'ijbenistes ,  pointe  se  dit  d'un 
ootil  avec  lequel  on  trace  sur  las  feuilles  de 
bois  le  oantour  des  dessins  selon  leacpiels  elles 
doivent  Aire  ddtteupées.  —  Les  facteurs  d'or- 
gue appellent  pointe  h  gratter,  une  moitié  de 
ciseau  eamaocb^e  qui  sert  k  gratttr  les  tuyaux 

Xui  doivent  At.re  sou4*is  ;  et  pointe  afmre  par- 
trle$  tuyaux,  un  outil  qui  ressemble  au  ci- 
seau des  menuisiers.  •>•  Le«  murëcbaux  ap- 
pellent Dointa  de  Jeu ,  un  morceau  de  fer  long, 
termine  en  pointe  ,  que  l'on  fuit  rougir  pour 
percer  la  peau  d'un  cheval  dans  certains  eas 

—  Les  ciriers  appellent  poiate,  un  bout  de 
cierge  destine  è  être  plac<$  au  buut  d'une 
souciie.  —  ;Les  luiiidairas  appellent  pointes 
naïi'es ,  certains  diamans  bruts  d'une  forme 
extraordinaire.  —  Dans  le  commerce  des  plu- 
mes ,  on  nomme  fin  à  po'uHe ,  les  grandes 
plumes  noims  d'autruche  qui  sont  propres  â 
taire  das  panaches  \  et  petit  noir  à  pointe 
plate,  oelleade  ces  plumes  qui  sont  de  moin- 
dre qualité. 

EH  Poinre.  Fa^on  de  parler  adverbiale.  En 
forme  de  pointer  Une  niontaffnefqui  s'élève  en 
pointe  ,  qui  se  ttrtnine  en  pointe,  finir  en 
pointe,  7 ailler  en  pointe.  Des  pierres  ttitlées 
en  pointe  de  diamant.  Cette  tangue  de  terre 
se  termine  en  potnie. 

En  termes  de  fortifioalion  ,  on  appelle  la 
pointe  d'un  bastion  ^  l'angle  du  bastion  le 
plus  avance  du  cûAe  de  la  campagne.  Le  ca- 
non des  assiégeons  a  abattu  la  pointe  du 
bastion, 

POINTEAU,  s.  m.  T.  d'horlog.  Sorte  de 
poinçon  d'acier  trempti,  qui  soit  â  marquer 
ou  à  taira  de:i  troua  dans  des  pii'ces  do  laiton 
ou  de  cuivre.  • 

Les  couteliers  appellent  pointeau^  a  contre- 
marquer  ,  un  outil  d'acier  trerapii  dont  lu 
pointe  est  faite  de  court. 

POINTEMËNT.  s;  m.  T.  de  guerre.  Action 
depointer. 

POIN  TER.  V.  a.  Piquer  de  la  «ointe.  Son 
ennemi  le  pointa  ,  le.  piqua  avec  la  pointe  de 
(ton  dp<ie. 

PoiMTEK  ,  signifie ,  en  terme  de  manufac- 
ture ,  faire  quelques. points  d'aiguille  ave Ae 
la  soie  ,  du  fil  ou  de  |a  ficelle  ,  à  une  pièce 
de  drap  ou  autre  ëtoÀ'e  ,  pour  oonnorver  les 

f)Us  ,  et  empêcher  qu'elle  ne  se  chiflbniie.  — 
I  se  dit  iieutralement  des  oiseaux  qui  s'v'lè- 
vent  vers  le  ciel.  Cas  sortes  d'oiseaux  pointent 
si  haut  qu'on  les  perd  de  fue,  -^  L'herbe 
oommeftce  à  pointer  ,  lorsqu'elle  comraenco^i^ 
|)aratti'o>  —  Les  peintres  en  miniature  fout 
certains  ouvragc.i  en  pointant  ,  n'est-i^~dire  , 
00  faisant  do  potitr*  point!).  —  En  terme  de 
marine,  pointer,  c'est  se  servir  du  compas 
pour  trouver  sur  la  carte  en  quel  narago  le  vuis- 
seuu  peut-être,  ou  quelle  aire  de  veut  il  faut 
faire  pour  arriver  au  lieu  où  l'on  veut  aller. 

—  Dans  les  corps  oi^  il  y  a  un  droit  de  prti- 
senoe ,  on  pointe  les  absens  -,  c'est-à-dire  qu'on 
fait  un  point  à  cûté  de  leur  nom,  pour  mar- 
quer leur  absence.  -<-  En  termes  de  musique  . 
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aussi,  pointer  une  lunette ,  un  télescope ,  un 
ni\>eitu, 

PoiNTk ,  il.  part,  U  se  dit,  en  musique,  d'une 
note  suivie  d'uoi|>int.  ÇlnebUnc/m,  une  noire 
pointdie.  /,«  roi  était  expoié  à  une  batterie  de 

^îî'"."  /'*""*•  ^ts-à'vit  l'angle  oà   il  était. 
(Volt.) 

POINTEUR,  «dj.  11  se  dit  de  l'officier  d'ar- 
tilleiie  qui  pointe  le  canon.  (Iffiçicr poitUeUi: 

POINTICELLE.  s.  f.  On  appelle  ainsi,  dans 
les  fabri'uiiojide  soierie,  une  petito>l>roc[ie  qui  / 
traverse  l'esiwlin  et  le   retient  dans  lu  poclieV 
lie  la  navette.  __^ 

POINTIL.  s.  m.  T.  de  verr.  Longue  et  forte 
verge  de  fer,  à  l'Un  des  bouts  de  laquelle  il  y 
a  une  traverse  aussi  de  fer  qui ,  avec  la  verue, 
forpae  une  espèce  de  7. On  s'en  sert  pour  pom- 
tillur  les  gUces. 

POIN TILLAGK.  s.  m.  Petit  point  qu'on  fait 
dans  les  ouvrages  de  miniature  ,  travail  qui 
se  fait  par  points. 

POIN  PILLER.  V.  n.  Faire  des  points  avec 
la  plume,  la  burin^  avçc  le  pinceau,  le 
crayon,  etc.  L<is  ouvrages  en  miniature  te  font 
enpnintillant.  Un  graveur  qui  pointillé. 

Ou- dit  figurdnient  pointiller,  pour  dire  , 
disputer  ,  contrarier,  contester  sur  les  moin- 
dres choses.  Cethomnds  ne  fuit  quèpnintiller, 
il  pointillé  sans  cesie.  . 

Il  est  aus.si  actif,  et  signifie  ,  piquer,  din* 
des  choses  désobligeantes,  'il  le  puinlilte  sur 
toutes  choses.  Ils  ne  font  que  te  pointiller  luit 
l'autre. 

PoiNTiLuÉ  ,ÉE.  part. 

En  tcrino  de  botanique  ,  pointillé  se  prend 
udjectiverneut ,  et  signifie,  marqiiti  de  tn^s- 
nçtits  points,  tantôt  concaves  ,  tantôt  protii- 
Wrûns,  quelquefois  transparcns. 

Eii  terme  do  ciseleurs,  ,^oi/i(i//(i  se  prend 
substantivement.  Koila  un  beau  pointillé, 

POINTILLERIÊ.  s.  f.  Picoleriç ,  contestation 
sur  des  bagatelles,  f^ous  aveti  wit  deux  hom- 
met  éloignes,  itar  leur  état  et  par  leur  gniît,  des 
pointilleries  Je  collège...  (J.-i.  Roass.) 

VOINTILLEUX,  EUSE.  adi.  Q.ii  pointillé  , 
qui  aime  A  pointiller,  qui  <1ispute  incei^sam- 
nieut  sur  les  lujindres  choses.  Cet  hontme  est 
pointilleux. 

POINTU  ,  UK.  adj.  Aigu,  qui  se  termine  en 
pointe.  Une  épée  bien  pointue.  Un  inslrunùnt 
pointu.   Ce  couteau  eit  trop  pointu. 

On  dit  (|H'ura  honune  a  le  nez  pointu,  Ia 
menton  pointu ,  pour  aire  que  son  noï  ou  «on 
menton  e.st  termind  en  point*.  —  On  appeilu 
pointues,  en  botanique,  les  .fieurs  dont  les 
feuillen  se  terminent. par  une  luine  semblable 
ù  celle  d'une 'Lince. 

POINTU,  s.  m.  T.  d'hist.  tiat.  Poisson  di| 
genre  chètodon. 

POINTURE,  s.  f.  Les  impiimeurs  appellent 
ainsi  deux  petites  languettes  de  fer  plat,  lon- 
gues depuis  deux  jusqu'à  cinq  où  six  pouces. 
Une  des  deux  extrémités  se  termine  endeuv 


pointar  des  notes,  c'est,  itu  inoyen  du  poi(fit,  ^ratiches  un  peu  distantes  ,  l'autre  est  armée 
rendre  alternativement  longues  ut  brèves  des^  flRe  petite  |>ointe  pour  percer  les  feuilles 
sui^da  note»  luturellement  dgales.  On  dit    que  l'on  imprime.  C'est  par  le  secourt  de  ce 


aussi  pointer  une  note,  pour  dire,  mettre  un 
point  après  une  note  ,  pour  lui  donner  inoHié 
plut  do  valeur  qu'nllu  n'en  0  naturellement. 
—^  En  terme  d'impri^nerie,  pointer,  c'est  faire 
renoon|rei'  l^*  deux  pages  l'une  snr  Vautre , 
en  reiQett^nt  sur  le  tympan  les  feuilles d«iià 
iinpri^lëet  «^Tun  côtd  pour  Us  imprimer  de 
l'itutre. 

>   POINTER.   ▼.   a.    Diriger  quelane   chose 
verC  up  point.  H  te  dit ,  en  artillerie  ,  d'une 

ftièoe  d'artlHeria  mw  l'on  nMt  en  mire  pour 
a  tirer.  Poinier  ta  eanan ,  o'ett  diri|çur  If 
canon  vers  ua  emlroit  où  l'on  veut  fkire  por- 
ter le  boulet,  jiprèt  avmr  tui-ménes  pointé 
tartUlerie  thvant  StrahunJ.  (Volt.) --On  dit 


deux  petites  pointes ,  atlucht'es  aux  deux  cô^ 
tds ,.  et  vers  le  milieu  du  tympan ,  par  des  vis 
qui  se  montent  et  se  dt^montent  a  volonté . 
que  l'on  fait  venir  en  registre  la  deuxième 
imureision  qui  se  fait  au  dos  de  oelle  faite 
d'anord  en  papier  blanc,  et  de  façon  qua,  de 
quelque  oOté  que  l'on  ei^amine  une  feuille  im- 
primîki,  on  ne  puisse  Ofiercevoir  une  page  dé- 
border o«|l0  qui  est  derrière ,  ni  la  surpassei' 
dans  les  «^tirémitiia,  loit  pour  la  longueur 
égale  des  Ugnes,  auU  pour  la  hauteur  des 
pages. 

Les  formiert-t^lonnieni  apuelleot  pointure, 
la  forma  |Mri sa  dans  toute  su  longueur,  depui.'^ 
lu  ttdou  jut«|u'è  la  pointe. 
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Pointure.  T.  d«  mar,  H  «e  dit  d'un  raccour- 
rissemcn'l  de  la  voilo  dont  on  rumaue  et  re- 
troufoie  le  point  pour  l'attiicher  i  la  vergue  , 
afin  de  prendre  nkoinH  de  vent;  ce  qui  se  pra- 
tique à  rartimon  et  à  la  misaiue  dans  le  gros 
temps. 

POINTUS,  s.  m.  pi.  Les  chapeliers  appellent 
.tinsi  les  <iualre  petits  naorc^iuux  d'ëtoA'e  qu'ils 
conclirht  sur  les  capadcs. 

POIRE,  s.  f.  Sorte  de  fruité  pcpin,  bon  i 


donni'  <'c 


manser,  ordinairement  de  figure  oblongue  , 
nt  qui  va  en  diminuant  i^ers  la  queue.  Grosse 
poire.  l'etile  poire.  Belle  poire.  Poires  cas- 
sante/. Poirrs  fnnilantes .  Poire  nutile.  Poire 
dé  bon  ohrétien.  Poire  de  beurré,  etc.  Poire 
d'clé.  Poire  d'hu'er.  Poire  à  cidre. 

On  appelle />r>iVe  </'a/i^.me ,  utio  sorte  do 

I>oii'u  fort  tlprc.  Et  on  dit  (îgurëment  etfaini- 
iî'iement  ,ya(>ie  avaler  des  vôtres  d'angoisse  à 
tjuelqu'un ,  pour  dire  ,  lui  donner  quelque 
rliagrin  ,   quelque  mortifictition  Sfusiole.   Jl 
■  iui  O' bien  J ait  avaler  des  poires  ttangoisse. 

On  appelle  aussi  figurément  j^pirfl  d'an- 
ffffisse  ,  «éi'luin  iitttrument  de  fer  fait  en'  for- 
me, "de  poire  et  A  ressort,  que  des  voleurii 
meHcnt  par  force  dans  la  bouche  des  person- 
nes mi'us  volent  ,  polir  les  emp/lcher  de 
crier.  _  .        ' 

Oïl  îinpi'Uc  perle  en  poire,  qne  perle  de  fi- 
;^iirc  omongno  comme  une  noire ,  et  plus 
j;roiise  par  en  bas  «pie  nar  en  haut- 

JVovfi'biakmont  et  ugurt'meBt,  /^arJerime 
pnire  pour  la  snij",  ménager,  r»5»erver  quelque 
«Iiose  pour  les  besoins  i\  venir. — •  Entre  lu 
poire  et  le  J'n^mnge ,  sur  lu  fin  du  repas  ,.  lors- 
que la  gaieté  commence  à  animer  It*»  ocinvives. 

PoiRK ,  se  dit  aussi  d'une  petite  bouteille  di^ 
cuir  bouilli ,  oiN  l'on  a  accoutumé  de  mellrc 
de  la  poudre  à  «m  non,  pour  tirer,  soit  à  la 
chaKse  ,,Boit  niliouiw.  Poire  ii  poudre. 

Ou  appelle  ;:'t>/Vc,  le  contrepoids  de  la  ba-* 
Jaiico  rouiaiutî,  parce  «ju'il  a  la  forme  d)uuc 
poin;.     • 

Il  y  a  une  sorte <Veiiil>oudnM'eriue  les  épc- 
ronuiers  appellent  poirtu  secri-.tes. 

P0I1\R>  s,  f.  T.  «IMiis».  nat.  On  a 
nom  à  «luelqiies  CMpèces  de  coquilles.  Oii  a|i- 
pelle  yOire  d'anale,  une  coquille  du  f;eiire 
jaseiofaire  ;  poire  xi (hc  ,  une  coquille  du 
genre  mriile.  —  Kn  l>iilani([ue  ,  on  appelle 
poire  </Wic/toji ,  le  fniit  du  j^rias  ;  poire  île 
bachelier ,  la  niorellc  muniniilormi!  ;  poirt 
fausse,  la  courge  HH|)on  ;  poire  dcUire,  le 
toplnanibour. 

POiUE.  H.  m.  Sorte  de  boisson  faite  de  poi- 
re», /ton  poiré. 

POlRKAllou  PORRKAII.  s.  m.  T.  de  botan. 
Plante  potagère  du  genre  des  ails.  OieiZ/iV 
dts  poirettuoc.  tJne  soupe  aux  poireaux, 

PouiKAU  ,  signifie  auM»i,  une  excroissance  do 
chair  <|ui  vient  sur  la  peau,  et  plus  ordioai- 
remeut  aux.  niuins.  '^Jvoir  tes  mains  p(jiiiù!s 
de  poireaux. 

lise  dit  aussi  d'une  excroissance  qui  vient 
aux  chevuux  et  aux  chiens.  Vn  cheval  qui  a 
des  poireaux  aiix  jambes.  Un  jietit  chien  qui 
a  des  poireaux  aux  joues'.  \^ 

POIHÉK.  s.  f.  T.  de  butan.  Plante  potagère 
dont  les  ieullles  sont  extrêmement  larges,  et 
soutenues  d'une  côte  large  et  «P«ij»*>'  ^^«  l" 
poirée.  JJes  feuilles  de  potrée.  Uescardes  de 
poirée.  On  la  nomme  aussi  bette  blaneh», 

POlHÉTlfi.s.  f.  T-  de  botan.  Cinq  genres 
de  plantes  portent  ce  nom.  Le  pivinier  n'est 
autre  chose  t{U«  riioiislone  ^  le  secimd  u  <ité 
appelé  aussi  springet;  le  troisième  rentre  dans 
les  crotalaires,  ou  mieux  dans  les  huvées  ;  le 
quatrième  a  été  établi  aux  dépens  des  sain- 
foins qui  ont  le  légume  aplati  et  échancré  des 
deux  cÂtés  \  le  cin<|uième  a  pour  typo  une 
planta  vivace,  grimpante,  de  SainlDumin- 
giie,  que  l'un  a  rapportc«  aitx  glyciaos^-ct 
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que  l'on  a  nommée  aussi  lurpinU.  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  campai^uM ,  à  deux  lèvres  ; 
étendard  arrondi,  émarginë;  étamines  moni- 
dfllphes  i  gouMs  aplatie,  articolée,  margi-^ 
née. 

POIRIER.  •.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 
fruitier  de  la  famille  des  rosacées  ,  qu'on  cul* 
tive  dans  toute  l'Europe,  pour  la  bonté  et  la 
diversité  de  ses  fruits,  qui  sont  commune» 
m^t  d'une  forme  coni(pie ,  quelquefois  ron- 
de, mais  dont  la  grosseur,  la  oouleur  et  le 
3oût  varient  heaucou||) ,  ainsi  que  les  épo(|uep 
e  la  maturité.  On  distingue  2e  poirier  san- 
vagetK  te  poirier  cultivé.  Le  premier  est  sans 
doute  le  seul  type  du  second.  Cependant  .on 
divise  la  nombreuse  famille  du  poirier  en 
deux  branches,  dont  l'une  a  pour  auteur  le 
poirier  sauvage ,  et  dont  l'antre  parait  être  fe 
fruit  de  l'union  du  poirier  avec  le  coigUassier.- 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  poirier  donne  son  nom 
à  un  genre  dans  lequel,  après  l'espèce  culti-, 
vée ,  oi^  doit  comptui'les  autres  à  peu  près 

Kour  nen  ,  tant  à  raison  de  leur  petit  nom- 
re ,  qu'à  i^ause  de  leur  inutilité. 
POIS.  s.  m.  T.  do  botan.  Geivre  de  plantes 
de  la  famille  des  léjgiimineuses  ,  qui  a  beau- 
cbup  de  rapport  avec  les  cesses.  Les  pois  ont 
une>tige  grimpante  ou  aroite,  des  jiétioles 
polyphylles ,  des  st^ules  plus  grandes  ^{ue  les 
tolioles  ,  et  des  pédoncules  axulaires  portant 
deux  ou. plusieurs  fleurs'.  On  ne  compte  que 
trois  ou  quatre. espèces  dans  ce  genre;  mais 
l'une  d'elles,   le  pois  cultivé,  renferme  un 

(;raud  nombre  do  variétés  ,  les  unes  hâtives  , 
es  autres  tardives;  les  unes  sans  parcliemiu , 
les  autnes  ik  parchemin.  Dans  les  pois  sans 
paithemin,  la  co.sHe  est  bonne  ùt  manger  étant 
encore  verte;  dans  les  pois  à  parchemin,  la 
cosse  est  dure  et  coriace,  et  ne  sert  jamais 
d'aliment  A  l'homme^,  même  étant  nouvelle. 
Pois  verts.  Petits  pois.  Pois  en  cosse.  Pois 
r'fossés.  Une  purée  aux  pois  verta^  Kcosterdès 
j)<},is.  Pois  rainés.  Pois  ait  lard.  Pois  cUivlies, 
Pois  gris. 

On  apneilè/ioif  sa'ns  éosse;  ou  pois  go.ulus , 
les  pois.aont  la  couse  se  mange  ,  pttrce  qirellu 
est  tendre  et  qu'elle  n'a  point  celte  petite 
membrane  inlerieùio  et  dure  (|ui  su  trouve 
dans  les  autres  cosses. 

On  dit  familièrement  d'une  personne  qui 
donne  une  chose  podir  en  obtenir  uil!e  iruiie 
plus  grande  valeur,  qii't/  donne  un  pois  pour 
avoir  une  fève, 

POIS  À  CAUTÈRE,  s;  m.  T.  de  m (<d.  Petites 
boules  itaitesavcc  une  subsluncu  stimulante  , 
telle  cjuo  la  racine  d'iris  de  Florence  ,  qu'on 
met  tlaus  l'exuloira  connu  sous  le  nom  do 
cautère ,  ou  do  ftnticule  à  pois,  pour  entre-, 
tenir  la  suppuration. 

POlS^AMhR.  s.  m.  T.  de  botan!  Espèce  de 
haricot  ou  dolic  que  l'on  cultive  à  l'tle  Hniir- 
bnii ,  pour  la  nourriture  des  nqirs.  On  l'ap- 
pelle aussi  haricot  Gros-Jean, 

pois  CATIANG.  s.  m.  T.  de  botan.  Graine 
d'iiiio  espèce  de  dqj^h:  qu'on  mange  dans  toute 
l'Inde,  et  avec  laquelle  on  fait,  ^  la  Chine, 
une  bouillie  claire  que  l'un  oll're  dans  les  vi- 
sites de  cérémonie^  sous  le  pom  de  lait  de 
fève. 

POIS  CHOUCRES.  s.  g,,  pi.  T.  de  botan. 
C'est  ainsi  qu'on  appelle,  d  Saint-Domingue, 
le  dnlic  ensiformp.  C'est  un  légume  de»,  plus 
précieux  pour  les  pays  chauds.  Jl.vit  deux  ou 
trois  ans ,  et  cha«{ue  pied  peut  fournir  nlus 
d'un  boisseau  de  semences  dans  le  cours  d  une 
ann^e.  (^ei  «emenctis  sont  très-savoureuses; 
mais  leur  peau  est  un  peu  épaisae  et  coriace. 

POISON.  •.  ip.  On  appelle /K>Mon«,  des  cho- 
iSes  nrises  intérieurement ,  ou  appli(|uées  .  de 
«|ueique  manière  que  ce  soit,  sur  iin  corps 
vivant ,  capables  d  éteindre  les  fonotioiM  vita- 
les I  ou  d«  w«ttra  jei  parliM  fluide*  et  «oUdm 
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honà[éUi  de  oottUnuer  la  vie.  Poison  sub- 
tU,tetft,violtnt. 

On  appelle  auàairiiioûoji..  par  eiteniion, 

des  corda  qui,  aani  tuapeiUre  tout  à  coup 

M  foQotbna delà  vie,  nuûeni  A  la  santé  par 

1  usage  immodéré  qu'on  en  fait,  en  détruisant 

peu  à  peu  lei  fonotiona  vitalet. 

En  termM  de  juriaprudenee ,  on  appelle 
poison,  ou  crime  de  poison,  le  erîine  de  oem^ 
.qui  font  mourir  quelqu'un  par  îe-moyen  de 
°"îf*'?**  ohoie»  Tépén^set,  soit  qu'on  les 
m^le  dans  les  alimens  ou  dans  quelque  breu- 
vipge,  Mit  qu'on  inainoe  le  poison  par  la  res- 
piratioâ  ou  par  U  transpiration.  On  ne  doit 
point  intenter  cette  accusation  de  poison  tam 
preuve.  (  Volt.)  ^       . 

PuùoM,  se  dit  figurénaent  des  maximes  per- 
nicieuses et  de*  dogmes  dangereux  qui  se 
trouvent  dans  les  discours  de  certaines  per- 
sonnes, dans  les  écrits  de  certains  auteurs.  Il 
Y  a  un  poison  dangereux  dans  ses  discours  , 
dans  ses  écrits.  —  les^  catholiques  disent,  le 
poison  de  Ihérésie,  pour  dire,  ce  qu'il  y  a  de 
dangereux  dans  les  dogmes  des  hérétiques. 

PoiKW ,  se  dit  aussi  figurément  des  Imprefl 
ions  de  l  ame  qui  nuisent  iH  la  santé  du  corp 


sions(         ^ __  „„.„^  ^„  ^„, 

oui  la  tranqûiimédo  i'ame.  Z7iM»i*«r«*° 
de  tous  les  poisons ,  fe  plus  amer.  (  Volt.)  On 
*'X  •'<"'<  procuré ,  plut,  qu'en  aucun  ptn-s  du 
l  Orient,  des  ressounees  contre  l^ennui,  qui 
est  partout  U  poison  de  la  vie.  (Id.)  Pourvu 
que  je  sois  i  l'abri  du  poison  de  la  crainte, 

Îui  gttice  le  sang  dans  les  veines  usées...  (Id  j 
t'ennui  et  l'insipidité  sont  un  poison  froid  , 
contre  leauet  bien  peu  de  gens  trouvent 'un  an- 
tidote. (Idem.)  Hif'nttristet  plus  votre  frère  . 
la  vie  axant  d'amertume,  qu'il  ne  faut  pan 
que  ceux  qui  peuvent  l'adoucir  y  versent  du 
f»oi*o/i.  (Idem.) 

Poison,  Vkniw.  (J'p.)  Poiirtw,  dans  lésons 
propre  ,  se  dit  des  plantes  ou  des  préparations 
dont  1  usage  est  dansereux  pour  la  vie;  venin 
se  dit  spécialement  du  suc  de  ces  plantes,  ou 
do  certaine  liqueur  qui  sort  du  corps  de  quel- 
ques animaux.  —  La  ciguë  est  iiu  poison  ,  lo 
siioqn'onen  exprime  est  le  venin.  Le  sublim. 
est  un  uoùn/i  violent;  il  renferme  un   vemu' 
corrosif,  qui  donne  la  mort  avec  des  douleur» 
cruelles,  —  Tout  poisou  produit  son  ellot  pu 
le  venin  qn'W  reiilerme;  mais  on  ne  peut  pus 
dire  qu'if  y  ait.;»oijon  partout  où  il  y  a  du 
'•enin;  et  iamuis  on  no  dira  ,  par  cxeuipio,  le 
/">i>OH  de  la  vipèiw  ou  du  scorpion.  — Le  nw\ 
poiton  suppose  une  rontexture  naturelle  fvii 
artificielle  dans  les  parties  propre#à  contenir 
et  à  cacher  le  venin  qui  t'y  trouve  ;  et  le  mol 
venin  désigne  plus  particulièrement  le  suc  on 
la  liqueur  (pii  attaque  ]««  prinripeji  de  la  vie. 
—  C'est,uvec  cotte  difl'éicnce  que  ces  deux  ter 
mes  s'emploient  dans  le  sens  ligiini  ;  et  il  faut 
peut-être  ajoutei*  que  le  terme  de /«oijon  y  dé- 
signe une  malignilé  préparée  avec  art ,  ou  ea- 
ciiétt  du  moins  sous  des  apparences  trompeu- 
ses ;  au  lieu  que  le  terme  tie  venin  ne  réveille 
que  l'idée  de  malignité  subtile  et  dangereuse , 
sans  aucune  attention  aux  apparuncos  exté- 
rieures. 

POISSARD,  DE.  adj.  Qui  imite  le  langage, 
les  mœurs  du  bas  peuple.  Le  genre  poiiianl. 
Iai  style  poissard.  Expression  poissarde 
Chanson  poissarde, 

POISSARDE,  s.  f.  Terme  de  mépris  qui^ 
dit  des  femmes  do  la  hallo  qui  sont  accourir^ 
mées  k  un  laneage  grossier,  et  qui  sont  tou- 
jours prêtes  ik  dii'o  des  injures  aux  per(onne!i 
qui  ont  aflaira  A  elles,  tlaitpe  à  se  disputer 
avec  les  poissardes.» 

POISSER.  T.  a.  Endnire,  frotter  do  poii 
Poisser  du  fil.  Poisser  un  f  aisseau,  Poisst  r 
un  tonneau. 

Poissia,  signifie  au**i  ,  salir,  gdter  ave«: 
quelque  ono«e  de  gluaot ,  quojqM  ce  ne  suit 
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pai  d«  là  poix,  it  a  poUaé  ion  habit.  Cei 
conAturat  lui  ont  poiité  Ui  matiu, 

On  dît  auui ,  d«iiè  un  km  neutr»,  m  corp$ 
pnii$e.  ■ 

"^oinu,  chez  !<•  Tergetieri ,  o*eat  oollar  le« 
•oiflf  des  baUii  d«iii  dea  trous  areo.  d*  la 
poix. 

PoiMi.ia.  part. 

POISSON.  •«  m.  Sorte  de  petite  meaore  eon- 
tenant  la  moitM  d'un  demi-ietier  ou  la  hui- 
tième partie  de  la  pinte.  Un  poiêson  de  fin. 
Un  poisson  d«  (ait.  ' 

POISSOIf.  •.  m.  Aaimal  qui  manque,  de 
piedi,  man  qi|t  a  dea  nageoires,  et  qui  nutt^ 
et  vit  dans  I  eau.  La  mer  ,  plut  richt  qiu  ta 
terre ,  tiffhe  dos  poissons  de  toutes  jorles,  dans 
la  plus  grande  aliondance  ,et  dugoiit  u  plus . 
exquis.  (Ray.)  Gros  voUion.  Grand  poisson. 
Poismn  de  mer.  Poisson  d'eau  douée.  Pois- 
snn  d'étang.  Poisson  de  rivière.  Prendre  du 
poistdn.  Pécher  du  poisson,  Aréle  de  poisson. 
Ecaille  de  poisson-  Les  ouïes  d'un  poisson. 
Les  nageoires  d'un  poisson.  Œufs  de  pois- 
ton. —  En  termes  de  commerce.  Poisson  frais, 
poisson  salé.  Poisson  marine.  Poissons  seéi. 
Huile  de  poisson.  —En  termes  de  Vuisine. 
Poisson  frit.  Poisson  grillé.  Un  plat  de  pois- 
son. 

En  termoH d'astronomie,  on  appelle iioi«so/i 
notant ,  une  petite  constellation  de  rh<imi7 
spluVe  méridional,  inconnue  aux  anciens,  et 
(\m  n'est  pas  visible  dans  nos  coutr«$es  septen- 
trionales. — r  On  appelle  aussi  fioiijon  austral^ 
une  constellalion  do  rhémisnbére  méridional 
—  Poissons  ,  se  dit  aussi  d'un  des^  signes  du 
/.odîaqi  \dan«  lequel  le  soleil  entre  au  mois 
do  Wvrier. 

Ce  mot  s'omhloie  dans  .quelques  phrunas 
provcrbialM  et  familiértis,  dont  Voici  les  prin- 
cipales :  Etre  comme  le  poisson  dans  l'eau, 
<trc  dans  un  lieu  où  l'on  se  trouve  bien  ,  cl 
011  Ton  jouit  de  toutes  les  commodités  de  lu 
^i«'  -*0n  dit  qu'on  ne  sait  si  une  personne  est 
chair  ou  poisson ,  pour  dire  qu'elle  n'a  point 
de  caractère  marque  ,  ni  de  genre  de  vie  dë- 
(ermind.  —  Lés  gros  poissons  mangent  les  pe- 
tits ,  les  nlus  piiissAos  oppriment  len  plus  Uii- 
bles —  On  dit  flgurdment  que  la  sauce  J'att 
manger  le  poisson,  pour  dire  qu'une  chose 
qiii  n'est  pus  agréable  par  elle-même ,  le  de- 
vient par  les  circonstandes  qui  l'ucconipa- 
guent. 

On  appelle  7ioûjon  d'avril,  une  espèce  do 
jeu  populaire  qui  n'a  lieu  que  le  premier  jour 
du  m*",*  d  avril.  Il  consiste  i  faire  accroire  ù 
quelq"  "»  quelque  fausse  nouvelle,  ou  â  lui 
tuire  faire  quelque  démarche  inutile,  pour 
uvoir  occasion  de  se  moquer  de  lui.  On  lui  a 
donné  un  poisson  d'avril. 

POISSONS,  a.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ani- 
inuux  aquatiques  dont  les"  caraotèrea  diatiuo- 
lifs  sont  d'avoir  une  colonne  vorlébraie ,  le 
sang  rouge  et  froid, 'et  une  ix'spiration  jur 
dus  brandiies  nommées  vidgairement  ouiet. 
On  Ira  ivoonnatt  encore  i  tours  nagooii-es  gar- 
nies de  rayons,  et  aux  ticuilles  qui  rêvaient 
leur  peau  \  mais  oea  deux  caractères  ne  so  ren- 
coutrent  pas  dans  toutes  lot  espèces.  Pav  cette 
ddnnitÏQn  on  exclut  de  la  classe  des  poissons 
lus  familles  aquatiques  dea  amphibies ,  des 
|>lio<ities,  des  lamantins  et  des  cétacés,  cooi- 
niu  res_ baleines,  Ips  dauphina,  qui  sont  tous 
des  animaux  vivipares,!  sang  chaud,  etrea- 
pirunt  l'air  par  dea  poumona  j  de  même  \jd%  gto- 
nouillef ,  lea^upiandrea ,  les  tortues  de  mer, 
ne  loai  pàa  des  poissons ,  non  plus  que  les 
mollusques  j  soit  nus ,  oomm*  les  seiohes ,  les 
poiUiMis,  le/ lièvres  de  mer^  soit  testacés,  teU 
Mue  les  moules ,  les  |»étonoles ,  les  huîtres  ,  les 
l'uccins ,  Ivs  pourpres,  les  oânes,  et  autres 
iiniuiaux  à  sang  blanc  et  sans  vertèbres ,  que 
le  vulgaire  appelle  trèsimpropreroeut  pois- 
tons  à  coquilles  i  ou  lus  crabea,  les  homardè, 
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et  autrsa  cruatapéki,  qui  aont  dea  raoea  Toiai- 
nea  de  la  grandé-vlaaae  dé»  inaeotta. 

POISSOKNAILLE.  a.  f.  Petit  poiason  ,  fre- 
tin. M  ne  nous  a  serviyfue  de  Im  poinfonnaille. 
U  f|st  familier. 

POISSONNERIE,  a.  f.  Lieu  oii  Ton  rend  1« 
poisson,  ailler  à  la  poissonneiie. 

POISSONNEUX,  EUSE.  adj.  Qui  abonda  en 
poiaaona.  Une  rivière  poissonneuse.  Une  mer 
poissonneuse. 

POISSONNIER,  a.  m.  POISSONNlfeRE.  s.  f. 
Celui ,  celle  uni  vend  du  poiaaon.  Ce  nom  ne 
se  donne  qu  i  ceux  qui 'vendent  du  poisson 
d'eau  douce;  les  autres  sa  nomment  mar- 
ehands  de  marée-,  si  leur  commerce  e|t  de 
poiaaon  de  mer  frais  j  ou  marchands  de  saline, 
s'ils  font  oodtiniei'oe  de  poisson  de  mer  salé. 

POISSONNIERE,  s.  fT  Ui<t«sile  de  cuisfne 
ui  aert  it  cuire  le  poisson.  C'est  un  vaisseau 
e  cuivre  fait  en  long  ,  médiocrement  creux , 
avec  des  rebord|  et  une  anse,  et  qu'on  étame 
proprenteot. 

POITEE.  s.  f.  T.  de  hotan.  Arbrisseau  de 
Saint-Pomingue,  i  feuilles  alternes,  ailées 
a veo  impaire,  stipulées,  A  folioles  ovales, 
oblongHps,  nombreusei^^^fl^urs  pendantes, 
munies  de  bractées ,  qui  aeiil  forme  un  genre 
duns  la  diudelphie  deoandrie,  et  dana  u  fa- 
mille des  légumineuses.  Il  a«  rapproche  dea 
érythrines  etdearudolpliies. 

POITRAIL,  a.  m.lLa  partie  du  oheval  oom- 

[ irise  entre  les  deux  épaules ,  au-dessous:  de 
'encolure.  Un  cheval  qui  a  un  beau  poitrail. 
Un  poitrail  large ,  étroit. 
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PoitAAiL,  se  dit  ttussi.do  cette  partie  du  har- 
nais qui  ae  met  sur  lo  poitrail  du  cheval. 

On  appelle  aussi  poitrail,  en  terme  de  chai> 
pentene  ,  une  grosse  pièce  de  bois  destinée  ili 
porter  sur  dos  pieds-oroita  un  mur  de  £ace  ou 
un  pan  do  bois.  ( 

POlTKINAlhE.  adj.  dea  deux  genres.  Qui  a 
la  poitrine  attaquée  ou  mauvaise.  Cet  homme- 
Ik  est  poitrinaire.  U  se  dit  anssi  substantive- 
ment. Un  poitrinaire, 

POITRINAL,  LE.  adj.  Qui  s'attacha  ,  qui  se 
met  sur  la  poitrine. 

POITRINE,  s.  f.  On  compi'end  communé- 
ment ,  sous  ce  nom ,  tout  ce  qui  répond  à  l'é- 
tendue du  sternum,  des  cotes,  des  vertèbres 
du  dos ,  soit  au  dehors,  soit  au  dedans.  Poi- 
trine large,  éti^tite,  sériée.  La  iavité  de  la 
poitrine. 

PoiTiiiifE ,  signifie  aussi ,  dans  le*  animaii.t , 
une  partie  des  côtes  bonnes  û  mungor.  Poi- 
trine de  veau ,  de  mouton, 

PuiTHiNt ,  se  preiid  aussi  pour  les  parties 
contenues  dans  la  poitrine ,  et  principale- 
ment pour  les  poumons.  Bonne  poitrine.  Poi- 
trine faible,  laauvaise  poitrine.  Avoir  inal  k 
la  poitrine.  Fluxion  de  poitrine.  hi/laniniO' 
tlon  de  poitrine.  Cet  ei\fant  a  ta  poitrine  très- 
délicate. 

On  dit  qu'un  orateur  n'a  point  de  poitrins, 
pour  dire  qu'il  nia  presque  pas  de  voix  \  el 
qu'(7  a  bonne  pmtiine,  pour  dire ^u'.^  u  lu 
voix  extrêmement  forte. 

POITRINIEhE.  a.  f.  T.^^H-jeujiwuftci^Ar'» 
verse  qui  passe  d'un  moiitant4  l'endroit  où 
eatia  poitrine  de  l'ouvrier.  A-ti«tt«  poitrinièro 
est  attaché  un  rouleau  sur  lequel  passe  l'ou* 
.  vrage  À  roesui'e  tiuo  l'on  fait  tourner  l'ensuple 
de  devant  sur  laquelle  l'ouvrage  ae  rouler 

Les  j^aumiers-t-aquotiers  appellent  poitri- 
niife,  une  plani-he  d'environ  six  pouces  en 
carré .  anr  laquelle  «st  oullé  un  morceau  de 
liège  de  la  même  étendue ,  et  que  l'ouvrier  ut- 
taone  aur  a«  poitrine  aveo  des  courroies-  Us 
ont  aussi  une  poitriniirê  de  bois .  garnie  d'uu 
mamelon  en  buia  ,  oreuaé  au  milieu  pour  ve- 
œvoir  la  tite  d'un  vilebiimuia. 

roiVAA^E.  s.«f.Sauc«  faite  avec  du  poi. 
vre,  du  sel  et  du  vinaigre,  Faire  wu  poivrade 
k  MiB  Uftmut,  On  dit ,  mani$r  «An  sutiehéu^it 


poivre. 


ta  poivrade,  lorsqu'on  lea  mange  tout  crus 
avec  du  poivre  et  au  tél. 

POIVRE,  a.  m.  Sorte  d'^iceri*  dea  Indea 
orientales, qui  orott  i  un  petit  arbrisseau,  qui 
vient  en  grappea  par  petits  grains  ronds  ,  el 
dont  on  se  sert  pour  assaisonner  les  riandea. 
Poivre  blanc.  Poivre  noir,  Poivre  pulvérisé. 
Poivre  concassé.  Un  grain  de  poivfé.  Mettrû 
du  poivre  dans  une  sauce. 

Il  crott  auasi,  dans  l'Amérique  et  en  plu - 
aieura  autres  endroits,  une  autre  sorte  de 
poivre,  qu'on  appelle  \toii're  long ;'tï  il  y  a 
encore  une  espèce  de  poivre  qui  vient  dans 
uoepetite  cousSe  rouge,  qu'on  appelle  ^oiVre 
de  Guinée.  V.  PoivaifcH. 
_POIVHER.  V.  a.  Aasaisonner  de 
Cette  sauce  est  trop  poivrée. 
^  En  termes  de  fauconnerie  ,  poivrer  l'oiseau, 
c'est  le.  laver  avec  de  l'eau  et  du  poivre ,  pour 
Ater  la  vermine  dont  il  est  couvert ,  ou  pour 
l  assurer  lorsuu'il  est  farouche.  —  Poivrer,  si- 
gnifie aussi,  dans  le  langage  populaire,  com- 
muniquer une  maladie,  vénérienne.     ^ 

Poivai ,  it.  part. 

POIVRIER,  a.  m.  T.  de  botan.  Ceni-e  do 
plbntea  qui  se  trouve  placé  dans  la  famille  des 
urticées,  et  qui  comprend  plus  do  cent  cin- 
quante espè<uts.  Ces  plantes  ont  uno  tige  her- 
baoéo  ou  frutescente,  rameuse,  ordinaire- 
ment grimpante  et  dichotomc;  des  rameaux 
noueux  et  comme  articulés;  àes  fouilles  p«- 
tioléos  ,  tuntût  altornés  ,  tantôt  opposées , 
quelquefois  vorticilléosj  des  .s|iadix  ou  épis  de 
fleurs  plus  ou  moins  grêles  et  longs ,  opposé» 
aux  feuilles  quand  elles  sont  alternes  ,  a.xillùi- 
res  quand  olles  sont  opposées.  Les  poivriers  les 
plus.intéressuDs  d  connaître  aont  :  le  poivrier 
aromatique ,  le  poivrier  o\x  poivre  long,  et  te 
poivrier  pédicellé  ou  eubèbe.  Le  poivrier  aro- 
matique donne  le  poivre  noir  et  lo  poivro 
blanc  du  commerce.  Le  poivro  noir  est  un 
fruit  ou  une  graine  desséchée  de  la  grosso  11  r 
d  un  pois  moyen,  sphériquo,  rovètuo  d'une 
éooroe  ridée ,  noire  ou  brune.  Sous  ^otte 
écoixe  se  trouve  une  substance  un  peu  dure 
et  compacte,  d'un  vert  juuno  au  detiors,' 
blanche  intérieurement,  et  vide  dans  son  mi- 
lieu ;  ello  est  d'une  saveur  acre  et  chaude  ,  et 
brûle  lé  palais  et  le  gosier.  On  nous  apporte 
ce  poivro  des  Indes  orientales.  En  ôtunt  a\i 
poivre  noir  son  écorce,  on  00  fait  le  noivi*e 
blanc,  qui  est  celui  qu'on  nous  upponn  au- 
jourd'hui en  plus  grande  quantité.  Il  est  beau- 
coup plus  doux  que  le  noir,  et  lui  çst  préfé-. 
rable.  Le  poivrier  long  dïlïèro  du  précédent 
par  ses  tiges  moins  ligneuses,  par  ses  feiiille^ 
plus  longues,'  plus  mmces,  plus  molles,  d'nn 
vert  nlus  obscur ,  incisées  à  la  buse ,  et  gar- 
nies 9  droite* et  à  gauche  de  lu  nervure-  prin- 
cipale de  trois  autres  nervures  suillnnles.  Les 
(leurs  sont  partagées  on  einq  ou  six  lanièreé  , 
ot  fortement  attachées  aux  fruits.  Lefruit'osl 
grisHtre,  oblong,  cylindrique,  et  partagé  in- 
térieurement en  plusieurs  petites  Ingrs  mem- 
braneuses ,  dans  ohucuno  desquellos  se  trouve 
une  seule  groine  arrondie,  noirâtre  en  do*' 
hors,  blanonaen  dedans ,  d'une  saveur  Acre ,- 
chaude,  et  un  peu  amère!  Cette  espèce  croit 
au  Bengale,  où  on  l'appelle  pimftlin,  ptin- 
ptim  ,  cattu  tirvati.  Le  poivrier  pédieelté'  ou' 
ouAè^  porto  dos  fruits  sphériques,  sembla- 
bles au  poivre  noir,  et  u»  \^e^x  plus  gros.  Cetter- 
ulantfl  est  vivaœ;  elle  croft  dans  l'Inde,  4 
r*lle-d«-Kranoe ,  et  dana  celle  de  Java.  -~  Oit 
distingue  auasi  le  pàivrierstOuMlà^  qui  orott 
dans  les  tiee  de  la  Sooiëtif ,  it*»  U  roaine  diu<» 
quel  les  babitans  de  oea  tlMyÉMperent  uno 
boiaaon  enivrante  «fi'rh^fffMâlikmMuiêpçi 
vrier  béiet,  qui  orott  au«  liidiiPi  tl<4*»t  lea. 
fauillea  servent  A  enTelopperl\i<«o4tMi  oliâux 
que.  les  ludiena  mAekûsnt  ooalinudUeoMft 
son*  lo^un  do  bét»li  «t,  4e  fsoivrier  tnisé  .qui 
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crott  sur.  tes  bords  de  l'Orënoque  ,  et  dont  les 
feuilles  e»  les  fruit»  ont  Yo  goût  d«  l!anM. 

L'usage  du  poivr»  eit  général  On  le  mêle 
aux  aliuien»  ,  soit  nouretciter  Tappétit,  soit 
éour  faciliter  la  diKestion.  Parmi  nous ,  le 
poivre  noir  est  celui  dont  on  se  sert  le  pjus 
dans  les  cuisines  ;  le  blanc ,  coràroe  moins 
fort ,  «st  plu»  recberehë  par  les  gens  d  un 
goAt  dëlical  ;  le  long  n'est  guère  employé 
qu'en  médecine. 

Poivrier  ,  se  dit  aussi  d'un  petit  vase ,  dr  une 
petile  botte  où  l'on  met  du  poivre.  Un  po^- 
*>n9r  d'argent.  „  .     ,    ». 

POIVRIERE,  s.  f.  Il  se  dit  d'une  petili!  botte 
à  divers  compartimens,  où  l'on  met  du  poi- 
vre ,  de  la  muscade,  etc.  ,  c».  dont  on  se  sert 
"  dans  les  cuisines.  Poiirière  dcfei^blanc. 

POiX.  s.  f.  EsniVe  de  suc  ou  ,de  gomme  te- 

ilaciï  (jui  se  tire  âfs  bois  gras ,  principalement 

des  ]nns  et  des  sapins  .dont  on  se  sert  .pour  la 

constnicVioh  des  vaisseaux,  on  médecine  et 

■^dans  plusieurs  arts. 

On  appelle  poix  résine,  une  gomme  jaunû-- 
tro  (|ui  sort  des  arbres  résineux  ,  api'cs  qu  on 
les  a  incisés.  On  mélt^  de  la  poix  rèùné  avev 
de  In  cire  pour  faire  des  flambeaux . 

On  appelle  nrtjr  de  iJori(j|,'offne  ,  ane  sorte 
de  poix  d'un  blanc. jaunlHre ,  dont  on  se  sert 
A  divers  usages,  et  principalement  i  faire  des 
cmplrtlres. 

On  appelle  poix  minérale^  une  espAce  de 
bitume  solide  bu  d'«sphalle  qui  a  la  consis- 
tance de  la  poix ,  et  qui,  comme  elle,  s'atta- 
che forlcmonl  aux  doigls. 

POLACRE  ou  POLAOIJE.  s,  f .  Sorte  de  bAti- 
menl  en  usage  sur  la  méditernuiée,  qui  va  à 
voili'S  et  à  rames. 

POLACRE  ou  POLAOUE.  s.  m.  Cavalier  po- 
lonais. Rrgiinent  de  puïiiques. 

POLAIRE,  fldj.  des  deux  genre».  Il  •«  dit, 
^en  général ,  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  pûlos 
du  inon<le.  ^  Ou  «pp'elle  cercles  polaires  , 
doux  i)etit8  cercles  do  la  sphère  par'alltMes  A 
l'équaleur,  éloignés  do  a3  degrés  i  do  chaque 
pûle;  cadram  polaires  ,  ceux  dont  les  plans 
8(mt  paralltiés  à  quelque  «grand  cercle,  tiui 
nasse  par  le»  pôles,  ou  ù  quelqu'un  dos  cercles 
horaires,  en  sorte  (pfe  lo  pûlo  est  censé  dans 
le  plan  de  ce  cadran ;7:>fojec<(o/i  polaire j\iw 
représentai  ion  de  lu  terre  ou  du  ciel ,  projetés 
sur  le  plan  do  Tiui  des  cercle»  nolaires  j  ttloUe. 
/;o/fi«i«,  la  dvrnière  étbiledc  la  queue  de  la 
petite  ourse,  ainsi  nomnnk  par  ceux,(pii  l'ob- 
'  sorvcront  les  premiers  ,  parce  qu'étant  In^s-  | 
peu  éloiunéo  du  pùle  ,  oii  du  nouit  sur  ler^ucl 
tout  le  ciel  paraît  tourner,  elle  décrit  à  1  cii- 
lour  un  cercle  si  pelvt  ,  qu'il  est  presque  in- 
sonsibles  on  sorte  <|u'on  la  voit  loM|our»  vers 
lo  même  point  d»  ciel.  —  On  dit  aussi  substau- 
tivenioût ,  la  polaire. 

POLARISA nON  DR  LA  LUMIÈRE.  ».  f. 
T.  àp  phy».  On  adonné  ce  nom  à  un  plténO- 
inèno  (pli  consiste  dans  une  pnipriélé  que  les 
j'.iyons  lumineux  ac<|uiiirent  lorsuu'ils  ont  é«é 
.réi'i-acttis  dans  un  cristal  doué  de  lu  infraction 
double,  ou  iorstpi'il»  ont  été  réfléchi»  sous  de 
certain»  angles  par  de»  corp»  transpnrens. 
Cette  propnélé  se  lie,  dans  son  priuciue , 
avec  h»  force»  encore  inconnue»  qui  produi- 
sent la  double  réfraction  A  et ,  comme  celle-ci 
n'existe  «pie  dans  le»  corps^cîislallisés,  et  in^- 
mu  seulement  dun»  c»«ux  qui  n'ont  pour  forme 


urimitivo  ni  un  octaWre  réjÇ*èirr,  ni  un  cube, 
il  k'ensuit  que  les  plvéaoonèiiea  de  polarisation 
sont  déteriuiné»  dan»  le»  corps  pur  de»  cause» 
dépendantes  de  l'atirangemeut  régulier  de 
leifiti  parli^iule». 

Pm.ARn  i.  •»  f  T.  de  plijr»   La  propriété 

Îu'a  raintanl  o«  une  aiguille  aimantée  do  se 
iri«er  vers  leepôlvsdu  monde. 
P0LA8TRR.  s.  m.  T.  dé  plombiers.  Espace 
■le  porte  de  cuivi-e ,  lougue  de  dedx  û  trois 
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piech,  large  et  fiante  de  quatre  &  cinq  jpon- 
çes  ,  dont  les  plombfers  se  servent  ponr  cnauf- 
fvc  en  dedans  les  grands  tnyaux  de  plomb 
qa'iU  veulent  souder. 

POLATOUCHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  Mammifères  rongeurs  clavicules,  tr^s-voi- 
»in  des  écureirtl».  Tons  les  caractères  ànato- 
roiquès  des  po/otuucAes ''ont  les  plus  grands 
rapports  avec  ce  qne  l'on  observe  dan»  les 
écureuils  ordinaires  j  ils  ont  seulement  de  plus 
que  ceux-ci  de  kmgs  ap^iendires  osseux ,  des- 
tinés à  soutenir  une  partie  de  la  membrane 
des  flânes.  Co  sont  a<!8  animaux  nocturnes. 
On  en  connaît  «inq  espèce» ,  dopt  trois  ont 
.été  observées  dans  Ir  Asie  méridionale  et  dan» 
les  îles  de  l'archipel  Indien;  et  d«\ix  dans  :  lé 
Nord ,  l'une  en  Sibérie  ,  et  Taotre  dèw»  les 
États-Unis  et  le  Canada.. 

PÔLE.  s.  m.  Du  grec /»o/«m  tmimer.  T.  d'tfs- 
trononi.  H  se  dit  de  chacune  de»  extrémités 
d«  l'axe  sur  lequel  la  spbèraiidti  monde  est 
censée  faire  sa  révolution.  Ces  deux  pôles, 
éloignés  de  l^quateur  de  go  degré»  chacun , 
sont  aussi  apperés  tes  pila  da  mlinde.  Celui 
dtes  deux  qui  nom  est  visible,  c'est-à-dire  , 
(|ni°esl  élevé  snfT  notre  horixon ,  s'appelle  ffi/e 
ttrctiifue  on  septentrional ,  et  celxii  qui  lui  est 
opposé  est  appelé  pSh  antarctique  ou  méii- 
dion»t, 

PôLR ,  en  terme  de  géographie  ,  est  l'extré- 
mité de  l'axe  de  la  terre  ,  ou  l'un  des  point»  , 
sur  la  8nrfa«é  de  notre  globe  par  lesmiel» 
passe  l'axe.  Celm  des  deux  points  qui  est  elevt} 
sur  notre  horizon  est  app'olé  le  pèle  arctique 
on  septentrional  ;  celui  qui  lui  est  opposé  s'ap- 
pelle péh  antarc liqtui  oa  méridional.  —On  ap- 
pelle hauteur  ou  élévation  du  pèle,  un  arc  du 
méridien  intercepté  entre  le  pôle  et  l'hori- 
aon.  Obseruer  la  hauteur  du  pôle. 

"On  apjtelle  pôles  de  l'aimant ,  deux  points 
lie  l'aimant  qoi  correspondent  aux  pôle»  du 
monde  ,  dont  l'un  regarde  le  nord ,  et  l'autre 
le  sml.  On  ffjipelle  le  preifticr  oâte  seplentrib- 
nal ,  cl  l'autre  pôle  méridional. 

On  appelle  aussi,  aénéralcment ';»^/e,  Une 
des  deux  extrémité»  ue  Taxe  immobile  «nr  le- 
quel tourne  rpielque  corps  sphérique  et  quel- 
que cercle  qye  c»  soit.  Les  pôles  de  l'équaleur, 
'^fes  pôles  du  mt!ridie/^.  Les  pôles  du  xndiaaue. 
Cttle  machine  toome  sur  ses^  pôles.  Un  globe 
qui  tourne  sur  ses  pôles.  ■•   ^ 

PÔLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéciflquii! 
d'un  "poisson  du  genre  pleui-onocte. 

POl.ÉCAT.  h.  m.  t.  d'hist.  nnt.  Les  Améri- 
cains donnent  co  nom  à  un  mammif4ire  car- 
nassier du  genre  des  moufettes. 

POLÉMARQUE.  s.  m.  Du  grec  pnlémos 
guerre  ,  et  (rrrcAïf  commandement.  T.  d'anti- 
quité. C'était ,  A  Athènes ,  le  nom  distinctif 
du  troisième  archonte  j  et ,  chox  les  Orées  on 
général ,  le  titre  de  tout  homme  chargé  du 
conimandcineut  d'une  armée. 

POLÉMIQUE,  adj.  des  deux  genres,  Du  grée 
pairmtis  |;uerre.  Il  so  dit  des  livres  de  contro- 
verse ,  principalement  un  matière  de  théolo- 
gie. 'J'hcoloifie  polémique  ,  théologie  de  con- 
troverse. (Jufrage  polémique.  Dissertation 
polémique. 

H  se  dit  anssi  des  disputes  par  écrit ,  en 
(piebpic  matière  que  ce  soit,  et  des  choses 
(pii  y  ont  rapport.  Écrivain  polémiqué.  S^U. 
polémique.  Genre  poltmiq^e,  ()m>ragfi  poU- 
iiiit/ue.  It  a  tui-mémn  approuvé  ma  petite  dis- 
.\ertntinti  polémique.  rVolt.) 

POLÉMOINE.  s.  f.T.  de  bot«n.  Genre  de 
plante»  de  la  pentandne  monogynie  ,  et  de  la 
famille  de  «on  nom ,  qdi  renferme  dés  plantes 
ik  (euilles  alternes'  et  a  (leurs  disposée»  on  pa- 
uiriiles  terminales.  On  en  compte  six  espèces. 
I.a  plus  coiumutie  est  la  polémoine  oleue , 
dont  les  feuilles  sont  pinnées,  les  fleurt  droi- 
tes, et  In  calice  plu»  long  que  le  tube  de  la 
corolle.  Elle  crott  on  Orèct  et  cd'^ Asie  ,  et  tH 
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cultivée  dans  los  jardins  d'agrément,  sous  le  ' 
nom  de  ualrriane  grecque. 

P0LÉM0NA€ÉE8.  a.  f.  pL  T.  de*ot.  Fa- 
mille de  plantes  dont  la  tige  est  herbacée  pu 
frofescente,  orditiaireineut  rameuse,  qui  por-, 
tent  des  fenilles  presque  toiljoars  «impie» ,  al- 
terne» ou  opposées.       / 

POLEMONIUM-  «•  ni.  t.  (Ue  koUn.  Plante 
de»  anciens  que  plusiettrs  bofanaîtfcs  ont  cruo 
être  notre  valériane  gnèque, 

POLÉ.MOSCOPE.  s.  m.  Dti  grec  polémos 
guerre^  et  skoptô  j'examine,  je  recarde.- 
T.  d'optique.  Espèce  de  télesdope  ou  de  lu-  ■ 
nette  drapproche  qui  est  recourbée  poûV  voir 
les  objets  qui  ne  sont  pas  directement  opposés 
i  l'œil.  On  Tappelle  ainsi  parce  qu'on  s'en 
sert  ordinairement  à  la  guerre. 

On  a  quelque  chose  de  semblable  dans  les 
lorgnettes  d'opéra ,  avec  lesquelles  on  peut 
voir  une  personne  lorsque  l'on  paraît  en  rc-_ 
garder  une  autre. 

POLENTA,  s.  f.  Terme  emprunté  de  l'ita- 
lien. Littéraltoient,  bouillie  de  farine  de  cbd- 
taijrne». 

POLfeTES.  8.  m.  pi.  T.  dTiisf.  anc.  Magis- 
trats d'Athènes,  iaû  nombre  d«  dix>  chargés 
de  l'administration  de  la  partie  de  revenus 
qui  provenait  des  biens  confisqués  ,  etc. 

POLIACAHTHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  du 
genre  des  cliardV)n«. 

POLICE,  s.  f.  Du  grec  polis  ville ,  dont  les 
Grecs  ont  fait  politéia ,  et  nous  police.  Les 
Grecs  entendaient  par  police  ,  les  lois  qui  ten- 
dent au  bien  général  de  la  société.  Leur  po- 
lice s'étendait  i  toute»  les  formes  différentes 
de  gouvernement  ;  on  pouvait  ràtiae  dire  en 
ce  sens,  la  police  du  monde,  monarchique 
ici,  aristocratique  aillbiiV» ,  etc.:  et  c'était 
l'art  de  procurer  aux  babilans  de  la  terre  uno 
vie  commode  et  tranquille'^ 

Le  terme  de  police  ne  se  prend  guère  parmi 
nous  dans  ce  dernier  sens.  On  entend  par 
police,  la  partie  de  l'administration  à  la- 
quelle est  confiée  l'exécutiou  des  lois  publiées 
rtour  procurer  aux  babilans  d'une  ville,  do  " 
a  capitale,  par  exemple,  une  \îe  commode 
et  tranquille  .  malgré  les  eflbrt»  de  l'erreur, 
et  les  inquiétude*  de  l'amour-pToprë  et  de» 

S)a88ions.  La  police  ,  en  France  ,  est  coulicu 
I  un.  mtnistl-e  de  la  police  du  royaume, 
et  à  des  magistrat»  (Vil  commissaires  (Te  |>olicfl 
distribués  <iuns  cltuiiue  vijlo.  Les  soin»  de  la 
police  comprennent  la  religion,  la  discipliné 
de»  mœur»  ,  la  salubrité^  latunté  ,  lés  vivrez, 
la  sAreté  et  la  tranquillité  publique,  la  voi- 
rie, les  sciences  et  les  arts  libéraux  ,  le  com- 
,merce ,  les  manufactures  et  les  arts  mécaiïi- 
«]ue8,  les  domestiquée,  les  manbuvriers  et  leH 
pauvres.  Bonne  polit-e,  Mauvaise  police.  Étit- 
t>Hr  la  Dotice.  Hétlemenl  de  police.  Directeur 
général  de  la  police.  Commissaire  de  police' 
Ministre  de' la  police.  Préfet  d^  police:  /fit- 
reau  de  police.  Exercer  la  potite,-  La  police 
n  plutôt  des  régfemens  que  des  lois.  (Montetip  ) 
/,«  roi  établit  une  nouvelle  police.  (Volt.)  — 
On  entend  par  police  des  grains  .les  réglr- 
mensque  fait  le  gouvernement  lorsqu'il  veut 
lui -niraie,.  diriger  le  commelrce  de»  graint. 
(Condill.X  '  ^ 

Il  se  dit  aussi  de  l'administration  qui  rxM'Cf 
la  police.  JL(t  police  a  ordonné  d'éclairer  le» 
rues.  Être  mandé  à  ta  police.  H  est  note  h  la 
police. 

PoLicx  coontcTioUMttLE.  C'eit  oclle  <i«i  • 
pour  objet  la  punition  de»  délits  connus  au- 
trefois sous  la  nom  depelilcWminW. jphis  gra- 
ve» que  le»  conlfavention»  4  la  police  ortii' 
iiaire ,  mai»  trop  peu  cependant  pour  y  appu- 
((lier  la  solennité  du  jury. 

Poiici ,  «e  piJBnd  auui  pour  l'ordre  et  le  rt- 
glemeot  élobll  dans  quelque  asaemblée ,  dan» 
«iiiclque  société  que  ce  «oit.  La  police  W(.n 
cnmp,  le  polict  d'une  armée,  la  poltce  d  ute 
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cammucmmlé.  Chaque  tociété  a  sa  folie»  f^f" 
tictttière. 

Police.  T.  de  coifim.  Sa  pteçdp**»*  I«  ô^* 
donnance»,  statuts  et  rëgfcB^tt«;at««Apour 
le  gouveï-neûMdt  *t  la  4i&i(im<e  de»  ooi^  de» 
marchands  «t  de»  cbmititrt»*atél  des  art»  et 
métiers,  et  pour  la  Û»aHcrti/de«  tatf*  el^fix 
de»  vivre»  et  denréès^iii  atrit«tt€  soll  dans  les, 
halle»  et  maw>lï«i»,  «»><  dan»  le»  ports  de» 
grandes  villes,  ou  qui  se  drfbît««ft~dao»  le» 
camps  et  armiies.  —On  tfppell*  H^a-a  d'tuu- 
rante\,  an  contftftj  tine  conTeOtioli  par  la- 
quelle un  particulier  qde  Ton  appelle  «mi*- 
reiir,  se  charjee  de»  risqtié»  q^i  peuvent  orri- 
VCT  4  un  rawsèati,  à  «es  agi-és ,  apparaux, 
victuaille»  ,  mawhandî»*» ,  «oij  en  tout  ou  en 
purtie ,  «uriva-nf  les  conditions  dte  la  conven- 
tion faite  avec  le»  assurés,  et  moyennant  la 
prime  qui  lui  en  est  par  eiKpay^  comptant. 
—On  appÉllé^  sur  la  SftfdiMrfamfe ,  fn>Uct  de 
chargement,  la  reconnaissance  de»  marchan- 
dises quf  »o«t  charge»  dans  un  vaisseau. 
C'est  ce  qu'An  ap|îette  conn&isseineM  sur  FO- 
.  ceon. 

POLICE.  ».  t.  T.  de  fondeur»  de  odHetére 
d'imprinoterie.  On  entend  par  ce  mot,  l'rffat 
de  la  quantité  de  chaque  lettre  (fii'll  faut  en 
particulier  pour  faire  uft»  fonte  complète  et 
propre  i  imprimer  tef  ou  tel  ouvra^. 

POUCER-;  T.  a.  Somntittrc  è  des  lois  «aiffes 
et  raisonnable»  des  peuples  ««irva-ges  qor  ft  en 
ontaiiceine,  ou, qui  ne  sont  gt>uvemt<»  que' 
par  des  usage»  absurdes ,  inhumains,  «riieh. 
Fliuieurs  horde»'  de  sauuûgeM  coarurent  nu 
«Asfffitt  dts  législtHeurê  tfai  entrepriiwH  de  le» 
policer.  (Uartn.)  —  1)  se  dit  aussi  des  états, 
iK>8  villes,  qui,  aytmt  qnel«|ue8  k>i»,  sont  oe- 
penjant  assiyetlis  A  des  coutomes  barbares, 
0»  vivefrt  dan»  l'ignorance  des  art»  qni  nruou- 
rëi)t  les  commodités  et  les  ajfrémensde  la  vie, 
et  font  l'ornen^nt  de  la  société,  ils  pow^ient 
policer  leurs  Etats.  (Volt.)  Alors  il  -met  Mut 
tes  soirta  H  policer,  a  faire  Jteurir  ce  rojrnaMà 
tfu'tl  avait  conquis.  (^tt\\.) 

Voutk ,  ÉB.  part.  Les  Oreet,  ainsi  policés 
peu  h  fteu ,  se  erurent  e/ipables  de  i^oufemer 
fHX-méinèSi...  (^  Boss.)  //  Iroutte  dem'iUes  po' 
lieées  oit  les  arts  sojtt  en  honneur.  ^Volt.)  Un 
Etat  bien  pnlieif.  y .  ?ou:  • 

POLICIiiN€L.  s.  m  Nbm  d'un  acteur  de 
ftirce,  ho«nii  par-devant  et  pàr-darrièi^,  qui 
a  pusse  du  théfttfe  italien  au  thétttre  des  j/\»- 
rionnettes^ 

On  dit  lignrément  et  familièrement ,  d'un 
méchant  et  ridicnlé  boulfon  de  société ,  que 
t'est  un  polit hinet. 

POLICHINELLE,  s  f.  Espèce  de  fourgon 
coudé  et  piaf  par  le  bout  ;  —  outil  de  fondt>ars, 
«n  f<>rine  do  tuyau  ,  emmanché  dto  bois. 

POLIÇON  R.  m.  V.  Pouwoit. 

P(»Ul>OWTE.  s.  m.  T.  d'histnat.  Genre  de 
co<{uitica  établi  dans  la  iïimille  dKes  hélice». 
Ses  ciiractères  spnl  :  coqnille  libre ,  univalve, 
«rahiliquée  ,  à  spire  régulière  ,  aplulie  ;  ou- 
vertim»  entière,  tombante,  carrtje,  à  bords 
dentés  cl  renflés;. caréné  émoussée.  Cette  co- 
quille ,  qni  a  près  de  troi»  notices  de  dinnrà- 
tvc ,  est  oxtHImrmont  rare.  Elle  est  terrestre, 
et  vit  daAs  l'Inde.  Sa  couienr  e*t  hla^eno. 

POLItRSCHltFER.  ».  m.  T.  d'hirt.  nat. 
âcliiste  à  polir.  Espèce  de  tripoli. 

POLIFOLIA.  s.  m.  T.  de  botan.  Pet'il  bi^ 
busta  du  genre  dus  andromèdet,  remarqua- 
ble pur  ses  yfeuill^  trè»-petitei ,  ressemblant  à 
celle*  du'  èohuiA. 

POLlMip  1  .^.  m.  L'urt  de  polir  nu  de  don- 
ner aux  (^ows.'nn  lustre,  un  éclat,  particu- 
Hèfament  aut  pierres  pn!cieusct*,  aux  mar- 
br«i,  ait|;  glaces,  aux  miruih;.ou  Ji  quelque 
f\\aim  de  ieinbiable.  Le  poliment  on  le  poli 
d't  glaces.  Le  poliment  des  diamans.  —  Il  se 
dit  aiitsi  du  histre  même  et  de  l'éclat  qn'une 
chost  a  wçu  de  l'ouvrier  qui  Y*  p(>llr.  6'e«« 
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émêmuèh  a  pris  an  beau  pdiiinenl.  Le  pûli* 
ment  de  ces  marbres  est  p^ffiiit.  Ltt  ^nciena. 
dotUui/ièàt  du  palimenl  aux  statuts  «a  kt  ti- 
nsm.V.  Poua.  t 

POUMENT.  adv.  Aveo  politeste.  Il  se  dit 
en  paWant  de  la  Ibaniére  de  vivre,  d'é«rire, 
de  pairler.  Patler  poliment.  Êerire  poUmeat, 
Il  été  m  usé  très'poliment.  Il  m'ate^u  très'jr»-' 
limeftt.  Dans  l'éduoeàion  faqonmère  des  ri- 
ches ,  Ofl  ne  manque  jamais  Je  rendre  les  e>f 
fan»  poUiàeni  impérieux  ,  en  leur  prescrivant 
les  termes  thntils  doivent  m  servir  pour  qiut 
personne  n' ose  leur  résister-  (1.4.  l\Ouss.) 

POLÏKICE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coqaittès  établi  pour  placer  cinq  à  six  espèces 
de  hérites  de  Linnéé,  et  quel(|««s  natices. 
Ses  caractères  sont  :.  coquille  libre  ,  univalve, 
à  spire  régulière  mamelonnée,  ayant  un 
ombilic  j  oufverture  arrondie,  évasée,  en- 
tière: lèvres  tranchantes»  La  nérite  mauMlliie 
sert  de  type  à  ce  genre.  C'est, upe  coq(i,ille 
blanche  dfe  deux  pouces  de  diamètre ,  qui  ^it 
dawles  mers  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Améri- 
({ue,  à  quelque  distance  des  cote».  Oh  la  nom- 
me vulgairement  téton  de  f^émtt  et  l<^on 
blanc: 

POLION.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné  «se 
nom  aux  bolets  dont  la  chair  no  se  sépare  pas 
facilement  des  tubes» 

POLION.  s.  m.  T.  do  botan.  Go«re  de  plan" 
tes  que  Linnée  a  réntii  auft  gèt-Màndréas. 

PÛLlIl.  V.  a.  C'est  ,  en  géùéfal ,  Ater  les 
inégalité»,,  aplanir  la  «»«f»c»,  et  lui  d<)nner 
de  réclat.  CM  polit  le  Jeff  i'meier,  U  marbte. 
On  po4it  du  bois. 

Figurémetjt.,  Ort  poWt  fc«  moi*r»,  en  polit 
tesprit.  L'Egypte  n'oubliak  riets  pout  poHr 
l'esprit,  ennoUir  le  eceur ,  f^rtifi»*'  te  corpe. 
(  Boss.)  CeUe  sagesse  avait  poliUs  oomfuératt» 
tmrtuft:».  (Volt.)  <J'i  Ton  m'était  cru ,  on  autuit 
plut  étendu ,  plus  poli  et  ptu»  aiguité  «etu 
ofitique.  (  Volt.)  Polir  un  ombrage.  Polir  ton 
styée.  Leur  cerveau  lisse  et  pou  rend 'enmme  : 
un  miroir  les  objet»''qu'on  lui  pfénente  /  nmi» 
rien  ne  resto,  rien  ne  pénèWet.{S%-i,  houss.) 
V.  LiHxn.  * 

Poli  ,  ie.  part.  Du  marbre  poli.  Un.  dif- 
court  poU.  Écrire  d'une  manièm  polie. 

De  te  participe  on  a  fait  l'adjectif 

Poli  ,  it.  Qui  a  la  superficie  unie  et  luisante. 
De  l'acier  poU.  Du  marbre  poli,  •  _^ 

Il  se  dit  aussi  au  figure,  et  signifie  ,  doux , 
civil,  honnête ,,  complaisant ,  qui  pratique 
de  bonne  grdco  tout  ce  tpù  regaide  l'exté- 
rieur de  la  vie  civile.  C'est  un  homme  ertré- 
metntint  poli.  Cett  l'homme  du  tnonde  le  f^tt 
poli.  H  est  savant ,  mais  il  n'est  pa»  po/i.  If  a 
les  tnaniires  fort  potiét. 

Cet  adjectif  est  devenu  substantif ,  pour  si- 
gnifier, le.  lastrc ,  l'éclat  des.ohoses  qui  ont  été 
jvolios.  Ces  afmes ,  eottê  vaisseUe  sont  d'un 
beau  poli.  Il  faut  donner  le  poli  ko*  m<trbre. 
V.  HowsÈTB.  . 

Pou,  Policé.  (»$y/i.)  Ces  deux  terrais  ,  ocn- 
lement  relatifs  aux  devoiiV  réciprmjùes  des 
individus  dans  la  société,  sont  sytionyme» 
par  cette  idée  commune;  mais  les  idées  acces- 
soires mettent  entre  eux  une  grande  dillé- 
rence.  — /*o/i  no  suppose  que  dtnJ  «ipj^'s  ex  hu- 
rleur» de  bienveillance  ,  signes  toujours  éiiui- 
vpqties,  et  par  malheur  souvent  eonlrauic- 
toiros  avec  les  actions;  f^o/icr'  suppos^des  lois 
qui  ceinatatout  les  devqÀnréoiproqiK's  de 
Bienveillance  commune ,  '^T^iHie .  puissance 
autorisée  à  maintenir  rexéoiition[.de8  lois..— 
Les  pounle»  polieét  valent 'mieux  que  Its  peu- 
ple» pont. 

POUSOR.  s.  m.  t.  de  boten^llerbe  vivaeo 
agi  croît  au  Chili.  Où  en  avait  fliti  une  o«|>èce 
d'anémone  ;  mais  elle  diffère  de  re  genre  par 
l'absence  de  l'involucre  «t  la  >truetur«  de  ses 
p('riciir|M.>B  ou  cupMtlas  en  nombre  indéfini , 
surmonlôcB  pur  les  rtyU»  jiçrsistan»  »t  oro-. 


chus.  Elle  constitue  uil  gctire,  auquel  on  a 
doiimé  le  taom  de  krmpfim.  ^ 

POLISSEUR,  a.  m-  POLISSEUSE,  s.  f.  Celui    / 
ou  c^e  dont  le  métier  eat  de  travailler  au  po- 
liment. Polùseur  de  glace».  Poliesti^  ^of  ■ 
genêerie . 

vPOLISSOIR.  s.  m.  Outil  form«  d'uàe  dept 
de  loup,  do  cbieu ,  ou  de  renard,  oa  de  pierre 
de  sanguine,  dont  on  se  sert  pour  polir.  On 
emploie  aussi  des  polissoirs  d'acier,  d'émeri, 
de  Dois  de  noyer  en  forme  de  meule  comme 
les  couteliers.  Le  polissoir  de»  éhcféstes  est 
composé  d'un  faisceau  de  jonc  fortcthent  fi- 
aeVi. 

Eu  teipM  de  glacerie,  oh  appelle  polissoir, 
une  plancha  traversée  au  milieu  de  sa  Ion-   '^ 
g^enr  par  un  manche  qui  déborde  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  chaque  cAtc'.  Ce  polissoir  est 
carni  en  dessous  de  drap  imbibiTae  potée,  r^ 
L^  aiguillier*  appellent  polissoir ,  une  ma- 
chine avec  laquem  ils  polissent  les  aiguilles.    . 
EHe  est  nompneée  d'une  table  sur  laquelle  on 
niace  dés 'rouleaux,  dé  treillis  i^ui  contiennent 
les  aiguille»,  d'une  planche  qui  repose  sur  ces  ^ 
rou|«aux  »  et  qu'un  ou   deux  ouvriers  font 
mouvoir  en  la  Ikisant  aUer  et  venir  sur  h» 
rouleaux.    ■  .       * 

POLISSOiRË.  s.  f.  Sorte  de  décrofoire douce. 

POLISSOW.  s.  jft.  Terme  d'injure  qui  se  dit  - 
d'un  petit  j»àrçOn  malpTû/pi-e  ef  libertin,  qui 
.s'amuse  à  jooer  «kns  les  Tues,  dar^s, les  places 
mibliques.  Cesi  un  vrai  polisson ,  un  petit  po- 
lisson. Un  peu  plus  loin ,  il  rencontre  des  pO' 
lissons  h  peu  près  de  son  dgè,  qtti  t'affaeeul  et 
se  moquent  de  tùi,  (J.-J.  Rou»*.). —  Il  se  dit 
aussi  do  tout  homnte  qui  a  l'habifiM^p  èc  faire 
on  de  dire  des  plaisanteries  basses ,  oi\  do 
faire  des  bonflonhertc». -s- Dan»  ce  ca!«  il  est 
ordinairement  adjectif.  Il  est  trop  polisson. 

Oh  le  dit  aussi  d«s  choses.  Un  cnnte  poit.<! 
son.  Une  chanson  pitlitsonne.  On  dit  pourtant 
substantivement , /dire /e  po/i»o/i. 

C'est  aussi ,   en    général ,  iVxpression   du 
niépris  pour  quelqu'un  qui  n'a  de  considéra- 
tion ni  par  son  état,  ni  par  sa  personne.  En' ce 
cas  il  est  Substantif,  ^el  homme  n'est  qu'un  ■  ' 
polisson. 

POLlSSOIfîîER.  V.  n.  Dire  ou  faire  de»  po- 
lissonneries. //  ne  fait  que  poUssonner. 

POLISSONNERIE,  s.  f.  Action,  parole,  tour 
de  polisson;  bou^nuerie  ,  plaisanterie  biisse. 
Faire  des  polissonneries.  Dire  des  polissonme- . 
ries. 

POLISSURE.  s.  f.  Action  de  polir  qiiel<iu.e  - 
chose,  ou  rdl'et  de  cette  action.  H  su  disait 
autrefois  des  urinos.  La  noUssùie  des  armes  ,■ 
(|uo  l'on  nomme  aujourd'hui /oun£mnre,eR| 
Tiifl  do  randre  polies  et  luisantes  les  arme» 
olVen.ùves  ou  défensives. 

POLIqïE.  s.  m.  T.  d'hist.  iat.  Genre  d'in- 
'sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  lection 
des  porte-aiguillnns  ,  famille  des  diplopttires, 
tribu  des  guéjpiaires.  Los  polistes  font  partie 
de  celte  diviùon  naturelle  dos  p;t>^pe8  qui 
nous  ofl're,  dahs  chaque  espèce,  trois  »ol-t«8. 
d'individusv  des  mflle»,  des  femelles  et  don 
neutm ,  vivant«en  aoriétés  plus  ou  moin»  . 
nombreuses.  Celte  division  ne  comprend  que 
deux  genres ,  ceux  de  iraliste  et  de  guêpe  pro- 
prement dite.  L'espt^e  la  plus  commune  )>ar- 
mi  nous  est  le poiiue  transis.  EIKi  est  noire, 
n  deux  points  sur  le  do»,  six  politaa  lignea  î 
l'écusson ,  deux  taches  sur  le  premier  «t  sur 
le  second  anneau  de  l'abdomen  ,  «ne  ban4e' 
située  li  leurs  bords  postérieur» .-  Les  paies  sont 
un  |>eu  fauves,  et  1rs  cuisses  noinw. 

POIITKSSE.  s.  f.  C'est,  dans  Pamc,  «ne 
inclinution  douoe  et  blenfiisunte  q«i  poite  A 
ne  rien  f^iii^e,  A  M  rien  dire  «lui  piiisse  dr 
plaire  aux  autre»;  à  faire  et  H  dlrr  tout  ce  qui 
peut  leur  plaire;  et  cela  aveo  des  manièivs  et 
une  firooB  de  s'exprimer  qui  aicnrt  qnehinc 
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c.Uoto  du  nolile  ,  d'aiid  ,  de  On ,  de  dellott ,  m- 
lon  l'iiituuc  et  [en  coutumei  reqiiei.  />««  dépu- 
tés ne  Jurent  foinl  re^Ui  Jti  mîniêtrei  tie 
JjOitii  XI K  ttfte  nelle  ftolitetêe  fruêu^aitê  qui 
mélê  la  douceur,  d»  la  viuiltté  aux  ngueurê 
iMinei  Jugaut'ernement,  (Vult.^  Im  cont^ti*- 
ialion  de  sa  Atire  et  dei  damai  de  ta  cour  ne 
(loiilribua  pau  iieu  h  lui  faire  guUter  celtefteur 
d'eipiit .  <1  à  lej'unner  h  cette  politptie  nngu- 
lière  tfut  oomnuinvàit  Uh  ton  à  vmrapléruei  $a 
vnur.  (Idenii)  //  me  requt  avec  autant  de  pu- 
lUgM^e  que  de  iintpliciié:  (ilarlli.)  On  s'uper- 
foit  aujourd'hui;,  jusque  dan»  le  fond  d  une 
houlique ,  que  la  polileste  a  gugïui  ttiutes  lee 
vonilillont .  (  V/>l(. )  L'Iiurope  a  dU  sa  politesse 
et  l'esprit  de  lovieté  U  la  cour  de  Louis  Xlf^. 
(  liléiii  )  f'nur^ne  reproche» ,  avec  iiotre  poli- 
tesse charmante,  des  choses  que  je  ma  Irepro' 
vhe  plus  durement.  (Idem.)  Un  peut  définir 
l'etprtt  de  politesse,  l'on  ne  peut  en  fixer  la 
pratique  i  elle  suit  l  nsage'el  les  coutumes  re- 
.fiukt  I  elle  est  attachée  aux  temps  ,  au»  lieu» , 
aui  pprtomits  ,  et  si'eat  point  la  même  dans 
lis  lieux  sexes,  ni  dans  les  différentes  conili' 
tiumj.iespiU  lui-même  ne  la  fait  pfit  aimer  j 
fl  /ait  qu'on  la  suit  oar  jmilation ,  et  que  l'on 
s'y  peif Ci  lionne.  (La  Dr.)  —  La  politesse 
it^iiil  louvifnt  qu'une  déniountrittion  eiittrieure 
d'nnu  l>ieiifuiiiunce  i^ui  n'eitl  pav'dani  le  oueiir, 
v\  cl  uni  ce  ((ii'on  appelle  la  fausse  politesse. 
J0  craignais  dé  lui  t»oir  cette  i>ulitesse  manié- 
riiu ,  ça^f'a^ons  singvresses  qu'oit  ne  manque 
jamais  de  vonlraotvr  it  Paris,  (),-J.  Aou|».) 
La  politesse  n'inspire  pas  toujours  la  bonté  , 
l'équité,  la  complaisance ,  la  gratitude i  ellt> 
en  donne  du  mouu  les  apparences ,  et  fait  pa- 
rattie  l'homme  au  dehors  comme  il  dafr^it 
4iro  intérieurement,  (La  br,)  L'j"lfant  foit  de 
Itiinne  heure  que  lu  politesse  U  rend  agréable 
nui  autres  ,  et  il  se  plie  k  tes  singeries.  (Did.) 
Les  scntimens  vifs  qui  iitarquent  l'intimité, 
tet  liens  du  sang  ,  laissent  peu  de  vircoHstanaes 
it  la  politesse,  (Knrjcl.Vy.  Civiuté. 

PouTKMK ,  le  dit  !à\\k»{  dei  choiui  oonforroes 
A  la  polileMe  que  l'un  fuit  ou  que  Pbn  dit.  // 
m'a  fait  urse  politesse >  Il  m'a  dit  des  poli- 
tesses, * 

P01.ITMK  «  *t  dit  auisi  de  la  qualité  d'un 
louple  polioli.  La  politesse  des  habïtans  sent- 
'ilait  adoucir  la  terre.  (Fdntil.)  Cest  plus  Ija' 
politesse  des  mœurs  que  celle  des  manières  qui 
doit  nous  distinguer  des  peuple»  barbares. 
(Monteaii.) 

l'()l.m(>irE.  ..  f.  Du  grec.po/t/iA^  fart 
du  uouverner  Ins  vilIcH  «st  iu«  Éiuti.   On  ap- 

Iinllé  politique  ,  ou  philosophie  politique  , 
Il  piii'lie  de  lu  |)liiiuiiophie  qui  «niieigne  à 
Ht\  t.nud,nirfl  iivuti  prudence  à  lu  t^te  d'un 
jilitt.  /'f'tadier  la  pulitiqnti.  ^pprendiv  la 
politique,  La  politique-  est  bien  traitée  dans 
cet  ouvrage.  Parler  de  politique.  Toute  poli- 
tique était  inconnue  à  leur  simjtliaité  rustique, 
IVoll.)  Im  saine  politique.  On  était  encore 
^(/i  du  vMlnhle'but  de  la  politique ,  qui  con- 
siste h  enchaîner  au  bien  commun  tous  les  or- 
dres do  thtat.  (Idom.)  La'  politique  ressem- 
ble, pour  le  butet  l'objet,  b  l'éducation  de  la 
jeunesse  1  l'une  et  l'autre  tendent  h  former  de* 
hommiii.  (  iUiy  )  Les  ruses,  les,  ressorti  ,  ht 
rossotiicés  da  lu  politique,  Louis,  ài'eo  lu  mê- 
me hauteur,  m^lis  toujours  soutenue  par  les 
souterrains  de  la  politique,  l'oulut  donner  un 
électeur  h  Cologne,  (  Volt.)  Jls  mettaient  tou- 
jours de  la  fianchiie  et  de  l'humanité  oit  les 
iiUtivs  n'emploivnt  guère  que  Ig  politique. 
4  Idrui  )  /liiuivux  longtemfts  en  politique  et 
e/t  guerre  (idem.)  La  guerre  n'était  pas  mieux 
lonUiiite  que  la  poliltaue.  (l\»'y,)  Des  deux 
càtés  on  épuisait  toutes  les  ressaut  ces  de  la  po- 
litique et  de  la  gsterre.  (  Vull.)  //  manqua  au 
pnmier  tlei'oir  data  politique.  (  Idoui.j  il 
Hiii4iiit  la  imlitique  à  la  faleur.  (Iluiiii.)  Cdl 
u/i  de  ce»  vt'énemens  qui  ne  sont  pas  du  ressort 
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de  la  politiaue,  (  Uuy  )  f^M  politique  étend  plu» 
tain  ses  spéculations.  (  Idem.) 

PoLiTiguK ,  ne  dit  autii  du  $y»\ème  parti«u- 
lier  (|ue  l'eit  fait  un  Kuuvernemeat  pour  par- 
venir à  iBi  (Ini,  quelltw  (|u'«llai  toUnl.  fionne 
politiaue.  Maufaiie  politique,  Fauts9  potiti' 
que.  Ùo  que  la  Giioe  afait  de  plu»  grand, 
étmit  une  politiqua  Jerme  et  préuoyante  qwt  $a- 
fait  abandonner,  hasarder  et  d^endre  ce  qu'il 
fallait,,,,  (tiost)  Politiquf  étniile  effarou- 
che, (Hay  )  Pofy-be,  aui  awritait  de  »i  pris 
la  politique  romaine  durant  les  guerre»  puni- 
aues  ,  a  vu  que  le»  conquête»  de  Morne  étaient 
la-  suite  d'un  dessein  biçn  entendu.  (  fioi».  )  Jl 
faut  encore  y  ou»  J  aire  observer  Us  profonde 
politique  du  sénèt  romain,  (Idem.)  i(n  vain 
uife  politique  soup^onneusè-et  prévoyante  vou- 
lut s'élever  avec  force  contre  cet  luage  ap- 
plaudi pur  l'humanité.  (  buy.)  Le  champ  de» 
livéïtequins  est  si  étendu,  la  politiiquè  frappe 
des  coups  si  surprenons ,  qu'il  n'est  pas  donné 
à  la  sagefsti  humaine  de  tout  prévoir ,  de  tout 
calculer.  (  Idom)  On  parut  te  conduire  avec 
une  politique  mitigée,  (  Vult  )  Il  faut  expli- 
quer un  peu  davantage  cet  état  de»  Grec»  et  ce 
eecret  de  ia  politique pertienne.  (  Doit.)  Aucun 
de»  événement  lut  répondit  aux  arrungemen» 
qu'uvaitpns  lu  politique.  (  Volt.)  S'M.polilique 
lie  connut  que  deux  principes,  la  force  et  la 
perfidie.  (IJartb.) 

PuLiriouK ,  »tf  ait  auui  du  «yil^nie  aàixéraX 
i|ui  l'^iulte  de*  rapports  de  toute  etpeco  que 
tuui  le«  Et«tii  de  l'iiiurone  ont  entre  eux.  A 
cette  époque  remarquakle ,  la  politique  chan- 
ta tout-it-fait  de  face.  (l\ttj/.)  Lnuque.la 
Prancé  sejxit  aperçue  de  linfiumce  Mu  uoi^- 
nserce  dam  la  balance  de  ta  politiqitêUfle  eut 
envie  de  faire  entrer  dan»  »e»  porttfm  loie» 
de  ta  Perse,  par  la  JHustie.  (  Idem ,) 

POLITIQUE.  •.  m.  Celui  qui  i'ai)pli(|ue  A  la 
ooQnuiitianoti  dèl  allairei  itubliquo»,  au  gou- 
verneitaenl  dei  Utatti  «t.'uu  iVittima  giintiral 
qui  lie  lei  Etati  d'une  grande  cuuUeu  par 
leuri  diveri  rapporta.  C  ç»t  un  grarut  patiti- 

2 me  I  un  habile ,  un  /rq/o/K/,  un  excellent  po~ 
itiqtie,  —  \\  le  dit  uuiii  rulutivement  A  Fart 
de  bnl|duir«  et  de  faire  rdiiimir  dui  }>rojeti,  dei 
ndgooialioni  poliliuuui.  Un  politique  fin, 
adroit ,  tu»é.  Tout  le»  temp»  oM  produit  des 
héro»  et  de»  politiaue»,  (Vult.) 

POLITIQUE,  uilj.  doi  deitx  gonroa.  Qui  con- 
cerne la  politiquu,  qui  a  i-unport  i  la  iioliti- 
(lue,  Sjrtlime  politique,  maxime  potitique, 
Uitcour»  politique.  Réflexion»  politiques. 
Conduite  politique.  Une  faute  politique.  Une 
querelle  politique.  Il  avait  joint  d'ai/oid  les 
démarche»  généreuses  k  tes  ilettein*  politi- 
ques, (  Volt!j  Le  droit  politique,  il  y  a-  dam 
ce  ptfyi  beaucoup  de  tracasseries  politiauis. 
(Idem.)  Ily  a  une  infinité  d'orreurt  politlifue» 
qui ,  une  foi»  adoptée»,  deviennent  des  princi- 
pes, (liay.)  Les  bassins  de  la  balance  politi- 
que ne  seront  jamais  dans  un  parfait  équili- 
bre, (hay.) 

Ou  uppulle  économie  politique,  une  loionou 
ipii  u  pour  objet  do  coaiid(irur  lei  loii  de  l'or- 
guhiiulion  du  lu  looiiilti  liuinuinu .  et  douber- 
»bur  ItiN  nioyeuN  «jiii  peuvent  rontb'e  luiiouid- 
tili  buuruuiei  ut  puiiiiunlui.  Lts  sciences  per- 
fectionnent les  diâiirentes  brandies  do  t'éaono- 
mie  politique,  (huy.)  Un  homme  versé  dans 
l'ioonomio  politique. 
iitpelle  (iM'(/4m 
nutiun  «lui  culouli  urilbuu!ti(iuui  uni  lujtti 
ou  aux  uiujfai  de  lu  politiquu  ,  oommti  aux  m- 
vunuH  pul4iiil|UU  nombre  dui  babitani ,  ik  Tti- 
luudun  ot  il  lu  vuluur  dui  Icrrri ,  uiu^  iMui , 
auK  arl»  ,  au  oouiuici'ce  ,  ans  uiunufuotuvei, 
à  (oui  ou  qui  raj^ardu  la  puiiiuiiou,  lu  furoe, 
loi  riuliuiiMK  (t'uuu  nation.  Il  ciiilu  duni  tou- 
lOK  lui  lan^uu»  niodurnei  pluiiouri  bnnt  on 
M'.))(tiu  lin  l'unti>iniilii|iiu  polilii|iiu, 

Uaiib  Iti  laiigiii;i!  urdiuiiiro,  un  dit  qu'un 


\e ai itltmétime  politique,  l'appli- 
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hoffum*  fil  politique ,  pour  dire  qu'il  diiii- 
mule  adroilament  04  .^u'il  peuie ,  et  teud  A 
ion  but  pur  d««  vQlea  Mcriklei  et  oaobiiei. 

POUTlûirEMENT.iidv.  8«|ou  les  1  Ailles  de 
I4  politiqua.  Ce»t  quàlquefoi»  agir  politique- 
ment quath  pfsrdpntt^r  aux  rebelle» .  Ce  n'est 
pas  agir  politiquement  que  de  laisser  agrai^dir 
son  ennemi.  Cela  e»t  vrai  poUtiquemant  par- 
lant ,  c'ait- A-dire,  en  parlant  suivant  les  pria* 
oinei  de  lu  politique.' 

FouTiguRMiMT ,  liRoide  aussi ,  d'une  manii^re 
<ine,  adroite,  cachée,  r4s«rv<ie.  Il  agit  politi' 
qiiement. 

POUTIQUER  T.  n-  Raisonner  sur  les  aflfai- 
rei  publiquei.  Il  n'eit  guère  ()'ùM|eque  dam 
le  ilyle  familier.  }i»'amHseitpolitiquer. 

POLITRIC  ou  POÛTRIG.  s.  m.  T.  de  bot. 
Nante  du  genre  des. dbradilles,  qu'on  appall» 
auui  capillaire  rouge,      ' 

POLIUM  ou  POLION.  I.  m.  T.  de  bolan. 
Plaiitu  dei  anoieni ,  diitingude  en  grand  po- 
lium  et  petit  pttl^um,  dam  laquelle  presque  tout 
lea  botanist<9s  ont  cru  reconnaître  les  german- 
dréei  A  fleuri  ogalomclrtifli  en  petits  capitules 
terminaux  ,  le  plus  soiivenl  laineux. 

POLIX^NK  ou  POLYXENE.  |.  m.  T,  d'hia. 
nat.  Ge^re  de  coquilles  dont  le  caraolAre  s'ex,-» 
prime  ainsi  :  coquille  libre,  univalve ,  oloi- 
lonn^e  ,  A  sommet  et  A  buse  omhiliqurfs  ,  rou- 
Me  sur  elle-m^mof  bouche  liniiale  contre  le 
retour  de  la  spire  \  oloiioni  uniei.  La  seule  es- 
p^cf  qui  compose  ce  genre  le  trouve  fonde 
prAs  de  Siènue.  Elle  a  une  demi-ligne  de  dia- 
inAlre.  Toute  su  lurfuoe  oit  criblée  do  pores 

aui  serobleut  avoir  lervi  A  la  sortie  d'autant 
e  bras. 

POUZEACX.  s,  m.  pi.  T.  de  comm.  EspAoei 
de  toiles  de  Normandie. 

POLLACK.  s.  m  T.  d'hiit.  nat.  Non  d'un 
poiason  du  genre  gade. 

POlLLN.  s.  ro.  ou  POUSSIÈRE  PROUFI- 
OUE.  s.  f  T.  de  botan.  C'est  une  multitude 
de  jietits  mvp»  eufermdsdani  chaque  anlhAre, 
ipii;  lorique  eello-oi  t'ouvre,  sont  v«nds dans 
le. stigmate,  s'ouvrent  A  leur  tour,  imbibent 
ce  minoe  stigmate  d'une  humeur  qui ,  féni- 
tranl  A  travers  le  style,  va  fi^cond«r  Povuire*. 

POLLENTIA.  ^.  t  T.  de  mytb.  DiSi-iie  de  la 
psissanoe  cbos  les  anciens  Romains^ 

POLLETTE:.  ».  f.  T.  d'hiat.  nat.  Poisson  de 
mer  qu'on  mangeait  A  Paris  dans  le  douxiAme 
lii^ole.  On  ignora  son  nom  motlerne. 
\  POLLiCATA.  u,  m,  pi.  On  a  form^  sous  ce 
num  un  ordre  du  inainmifAres  qui  renferme 
cinq  familles  qui  tsojreipondent  a  l'or^ra  dôi 
quudruraanei ,  A  la\)^mille  des  marsupiaux  , 
et  uu  genre  aye'Hya. 

POLLICIIE  s.  f.  T.  de  botan.  Planta  bisao- 
nuellu  du  Cap  de  Bonno-Espdranc^ ,  qui  forine, 
dun|  la  monandrie  monogynie ,  ût  dans  la  fu- 
ntille  des  arrocbei,  un  genre  aussi  appulii 
nekire .  qui  a  pour  ouraote^s  ;  un  calice  m^' 
noph^lle  A  cinq  dents ,  point  de  corelle ,  une 
(<tamine ,  un  ovaire  A  un  seul  style ,  semences 
cucbdes  dans  un  rticeptaole  garni  d'cioailliii 
buooiforroes. 

POLLICIPE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat,  Qenrrd'u 
niroaiix  tilublii  parmi  loi  cirripAdei.  U  lui't 
de  type  A  une  famille, et  difl'Arepeu  des  ana- 
liHus.  Ses  raruotAres  sont  i  un  grand  nombvu 
(lu  polituN  licaillua  tiAs-dures  sur  le  corps  et 
Hur  |fl  ptidonrulo. 

POLLlCll'EDITE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat,  Qne\' 
qiiuH  uuturuliilus.out  doiint)  et  Mom«ux  bala- 
nilrsiiluux  puuce-piuds ,  ou  conque»  anati- 
f«\n>b.  V 

POLI.ICITATION.  ».  f.  T.  de  droit.  Enga- 
f-iiiniiiil  <uintract«i  par  quelqu'un ,  ••"•4"  '' 
hoil  uiHipli!  p«r  un  ttùlre  i  en  quoiildiflere 
iU\  pacte,  qui  ts|  Une  convention  eutri  de«« 
purioiuiflii. 

l'OLLJi;.  s  f.  T.  do  botan.  Plante  nvir»''' 
du  Japon,  A inoiis  artiuulti»,  ^  f«tiiUu  «1<«>' 


Mf«  «aplê^lou 
qf»rWaBoha»i 
aifPtudêi  en  oc 
Mit  un  jeore 

WUOIfTUI 
coquille»  dont 
libre,  univaly 
elle-même ,  mai 
lonnile  sur  ses 
ouverture  rond 
fil  terminant  u 
rloisoç  uuie ,  a 
La  seule  espAt 
trouve  dans  les 
dilerraada. 

POUUER.  V 
d'usage  uu'én  p 
ni'i,  et  de  ce  1, 
Polluer  le»  eho 
l'ollueruneégl 

PobiuA,   Aa. 
polluée. 

n POLLUER, 
tion  de  la  liquvi 
t  renient  qua  pa 
POLLUTION. 
funo.  Profanatio 
■—  Il  l'emploie  a 
de  la  liqueur  ti 
co<t.  Lorsqu'elle 
veille  par  un  1 
simplement  pol 
qu'elle  eit  provc 
pur  des  'rffves  1 
pollution  noctuii 
POLLUX.  s  ir 
tiJrieure  de  la  1 
ciu'on  appelait  ai 
On  donne  uumi 
lîondu  ou  de  trui 
lu  même  comtui 
POLLYXiiNE. 
«l'iniootes  de  l'o 
des  cbilo^nutei. 
corps  est  ligiiro 
puraiisuiit  oomp 
uiineaiu.  Sa  tétt 
«iliaque  ciW ,  un 
de  pointes ,  diri 
«ruiula,   rondi, 
L«  oorp»  o*t  terii 
pu  rainant  oomp 
urrondioH  au  bn 
Mppli(|u«ieii  eniiii 
cuniiilunt  qu'un 
beuit  blanq  de  sa 
funnant  deux  | 
polyxiae  h  pinot 

^  POLOCHION. 
l'urdru  doi  oiioi 
doa  ilpopiidoi.  ( 
«t'ctidus,  doiiHi 
p«\coi  qui  ont  lu 
"f  la  ilouxiAiriu  < 
«los  éMi'i»  lie  Ih 
li'H  oiii(tuux  do  Cl 
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(■lundus-ludei  e 

POLOCllUE 
«rinieclos  byini 
de  lupygd,  mail 
Mtt( ,  qui  innt  d' 
«ucoro  qu'une  t 
^^i  lungiio  au  n 
IjluHiturii  lutliei 
«le  cuitu  coilleiii' 
<*'•'  trouvil  «liinV 
POLOOhAPII 
griiphâ  je  iluV.ri 
Uoiiomiiine  du 
.   H)M)MA T,  i 
J^Huicr  du  lu  CJ; 
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BM,  anj[iUtlcaul«a ,  «niifurnM  •  un  Mtt  r^" 

uiuNNH^M  «n  oonrinbo  UrmiMiM,  |Mit  <m  » 
WK  ua  nnre  Jima  rhftuncU'U  «Mi^gyai* , 

l>OUQ!fTUE.  I,  f,  T.  dm  i»4»t.  a«wr«<l« 
«oquillei  dont  lu  oaraot^rM  wnt  <  CiNiauU 
libre,  univalv*  ,  oloUonutio .  tq  mtoiir  «ur 
•lltt-Aéuif) ,  in»U  «0  diiqu*  t  •lupti'iiu«(  m*»*- 
lonnii«  lur  M*  dtfu»  Mutin» \  dot  arrondit 
ouver(qr«  rundt  •  d^gag^ ,  porMo  aiir  q«  «ol, 
fit,  tisraniocnt  un«  ohvonbre  «n  furoM  d«  lao  ; 
rloUaq  uui* ,  «n  oalutUi  tiphon  incunni*-  •"■ 
La  Mul«  «ipétui  qui  oonatilu*  Oê  ganr*  t 
ri-oUva  dant  l«i  men  dfl  I  Inde  ni  dawt  U  Ué- 
tiilerrané*. 

POUUeR.  V.  u.  ^fanar.  Il  n*aat  guère 
irutage  uu'én  purlaut  dai  temple*  ,  d«i  ^gli- 
iii'B ,  et  de  oe  t|ui  lert  A  l'uiaae  de*  «iglitea. 
Pitllutr  Ui  ehoipi  taintt»,  P^lmtrun  têmph. 
l*olUt9r  une  égliu. 

Pollué  ,  ài.  part.  Vih  égUit  qui  m  éU 
polluée,  "  ^  ^ 

n  POLLUER,  t.  pron.  8e-pr<»our«r  Texor^' 
tion  de  la  liqueur  léminale  «u  du  aperne  au- 
ireuient  qua  par  lu  aoït. 

POLLUTION,  a.  f  Du  latin  pùHuù  je  pro- 
fane. Profanation.  La  pollution  (fune  églitt, 
—  Il  a'eroploie  auaai  pour  déaigner  l'exoration 
de  la  liqueur  aifminale  ou  du  aperme,  aan» 
co|t.  Loraqu'elle  eat  d«itern;iin«$e  peqdant  lu 
veille  par  un  aote  volontaire,  on  Papnelle 
aimplement  pntlationou  manurbationi  Aort' 
qu'elle  eat  pruvoqutio  ,  pendant  le  aornineil, 
{lur  dea  rfVea  laioifi,  elle  prend  le  nom  de 
pollution  HOctuin*. 

POLLUX.  a  m.  T.  d'aati^n.  La  partie  poa- 
ttiiieure  de  la  oonatellation  dea  gémeaux, 
(iii'on  appelait  autrefois  Cnttor  et  Poilus.  — 
On  donne  au«ii  ce  nom  â  une  dtoilu  du  ae- 
i;()n»lu  ou  de  troiïiéme^randeur,  qui  ctt  dana 
lu  niâine  conutulliition. 

POLLYXiiNE.  a.  m.  T.  d'hiat.  na».  (ienfe 
«I  iniootea  de  l'ordre  dea  myriapodea,  famille 
deii  chilognutea.  Cet  inaectt)  oitt  trèit-petit }  aon 
«!«rps  est  ligurd  en  ovale  hès-alongé .  plut , 
puriiUsuiit  oompqad,  vu  m  dawm,  de  huit 
«nneiuu,  Sa  tête  ost  grando ,  arrondie  j  a  .s'de 
«!liiu(uo  cïUi! ,  une  polilo  tfmiueuQo  en  formo 
^\e  pointea,  dirigde  en  avant,  ol  doux  yeux 
{lunds,  rond»,  nuira,  aituoa  auprès  d'ollua. 
'''  ^?''l*{  ^*^  tenuine  par  une  e»piW<.e  de  qiieuu, 
puraÏMant  oomiHMde  de  dmu  parties  ulongdoa, 
arnjndi.iH  au  bout ,  a«ipnr<ie«  A  leur  naisHunce, 
«pplwpuie»  onaïaie  l'une  aur  l'aurro,  et  qi»i  ne 
ounaulont  qu'en  deux  paquet*  de  poita  d'tiu 
jieaU  hlanq  de  aatin  luiaant .  ou  comme  bruni, 
lurmant  deux  pinceaux.  On  Puppelle  auui 
pol/jiènv  h  pineetm. 

POLOÇIIION.  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Oenmde 
1  ordre  dua  ououux  aylvuin»,  et  de  la  famille 
dm  iipopaide».  Ce  genre  uat  diviaij  on  deux 
«wtioiiH,  dont  la  iirumii^ru  aocompoiedo*  «*- 
\h\w»  qui  ont  la  tète  uulii^ruuieni  euiplumiio  ; 
«I  la  (léuxièiiie  de  celli»  qui  ont  une  partie 
ilos  MUh  de  la  tèlo  dn'uuJo  de  plumai.  Tous 
.H  nmn»x  do  co  genre  ao  trouvent  dun*  lu« • 
(•lamlus-lndeii  et  dana  l'Auctraluaio. 

POLOCljHK  a,  m.  T.  d'hi.t.  nal.  Genre 
t  iiiaocto»  hyintlnoptért'H ,  tr^ia-voiniu  de  celui 
Ile  «upyge,  uiai*  dont  il  dillUro  par  loa«uten- 
M»'i ,  «fui  aont  d'tîgule  gnwneur.  (hx  n&  oonuatt 
t^ucore  qu  une  aeule  e(ii«^«e  de  oe  aeure.  Elle 
tU  iunguo  au  nolif  A  dix  iianva,  flqiio,  aveu 
pUiHutu'a  tuHH)aAtiU"f»>ot  dea  baudet  tinuden 
du  cette  ooilieuv  aur  rabdamen,  Cet  invecte  a 
<!ti'  trouvif  (|iru  lii'i  enviroui  du  Gèuea. 

POLOUhAPIIU;.  I.  f.  Du  grec  polçt  ciel,  et 
giuphâ  \v  liocria  T.  d'u»lrou,  Dutoripliov  aa- 
Iroiiomuine  duciul. 

,  POLOMA T,  i,  m.  T.  do  botau.  Eapt^ce  do 
J.up»wr  dola  Chiiio,        -, 


f. 
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jM)M)NAIS.  a.  m.  POI^.NA^SK.  (i.  /,  Celui , 
ceKa  qui  cal  de  Pologne,  •    ,., ,.    . , 

P0U)(<A1SE.  a.  r.  l)aùio  ^ni  yù^i^^ V9I0- 
gna.  }\  ae  dit nuaai de  lair aur  |*4l>lff) on  pxé- 
ouf*  cett*  dant*.  —  Lea  femmèi  nor|fiUnt  au- 
treie^  d*i  r«b*»  que  l'gn  api^aia^  foiutfui- 

Ïii.  —  Un  doi^ne  auiii  ce  nom  i  ùn^  tQrte 
'ouvrage  de  paiaomenturie<' 
PULÔPIIILU8, 1.,  m..  T.  d'hitt.  nat.  )fow,tf4- 
ntriqua  qu'<m  a  appliqiiii  A  uae  divi«iou  dtia 

00UU0U9.  1 

POLTimCKmrDEMI-ROUnLE.  a.  m.lifpp- 
nai*  d'argent  du  IVuaaie  qui  viiul  cnvlroq^^^ux 
franu*  trento  fient im^t  de  notre  munnaiti', 

POLTRON,  QHU.  a(\i  Lûche. puai^H^ime. 
qui  masque  de  couragt^.'  Ctti  l'honufto  4u 
mona*  h  plt^i  poliroth 

Ila'empluie  plut  (^nUrfairement  au  iub*tun- 
tif.  Ceii  un  grun<i  poltron.  Il  pa»*»  pom  un 
potiron, 

PoL-raoa  , Lient.  {Syn.)  On e»t  MeAepar  cu- 
raotère .  pur  yiee  i^e  couiliti(ti(tay.par  uu  ux- 
oèa  de  fuibletae)  on  et^  Boltron  par  aUuchb- 
ment  è  la  >iu ,  par  la  oriiln^i  du  mal  «t  du  la 
douleur.  Le  /4«.V  0*^  (el|eine^t  «battu  A  la 
vi|e  du  dangeri  qu'il  ne  ooinooil  paa  o^èiite 
Tidife  de  la  rdaiatanoe,  qu'il  1^  uae  ui  ayancer 
ni  a*  aervir  de  aea  armes-,  \0Byttf9n  eat  telle- 
ment inquiet  aur  lea  auitea  au  dauMf ,  qu'il 
est  oontiuuel|em«pt  aux  aguets  ,  aoTt  pour  lu 
prdvoir ,  toit  pour  trouver  lea  moyepa  de  t'y 
aouatraire<  Le  Idehe  ne  le  but  iumaia,il^ae 
laisse  battr^,  et  o'a  reoaur*  qu  A  la  aouiuU- 
siun  et  aux  pn^rea)  le  poltron  na  ae  bat  qu'A 
la  deroièi^  extn$mil<i .  et  ciuelquefoif  U  ae  bat, 
bleu.  On  rit  quulquetoia  d'une  poltronntii» ,' 
un  ne  rit  jamais  d  une  Idehcto  ;  celle-ci  est  un 
vicu,  l'autre  n'est  qu'un  dtifaut.  V.  LIoiib, 

En  terme  de  fauconnerie,  cet  adjectif  a 
deux  aooej^tiQna.  On  l'applique  aux  oiseaux 
que  l'on  nv  peut  parvenir  ni  A  dreaaer ,  pi  A 
ulluiteri  et  A  ceux  auxqueli  on  a  ooup^  \  on- 

f|le  du  doigt  poaterieur,  aÛn  de  diminuer  leur 
uroe  et  leur  courage ,  et  de  lo*  empMber.  do 
voler  lu  gros  gibier. 

En  hialoire  natUrella ,  on  apjpelle  po/|roi» , 
lus  cruboa  qui  aont  prêta  A  quitter  leur  test , 
et  qui  se  oacbeut  Mda  de  aitbir  tranquille- 
ment leur  mue ,  et  d'elle  moins  expuaes  aux 
ultuquuit  do  leurs  eunemia.   * 

P.()L TRON^EHIE.  a.  f.  Lilchet<$,  roamiue  de 
uuurugu.  //  a  fait  mille  poltronneries,  u  noui 
a  bien  mont f«  *u  poltronnerie ,  V.  LIcuktA. 

POLTURA.  a.  m.  Monnaie  de  Hongrie  qui 
vaut  la  quarantième  purtiu  du  florin  d^bm- 
pire ,  et  qui  ru  pond  A  uu  kruutvor  et  demi, 

POLTURAC.  a.  m.  Monnaie  de  billon  du 
Pologne ,  qui  a  ooura  puur  un  grua  et  demi 
dans  la  Putite  Pologriu ,  et  pour  troit  gros 
daut  la  Oruude  i  un  peu  plua  de  cinq  de  noa 
ceulimea. 

POLU  POLTINICK  ou  QUART  DE  ROUBLE. 
s.  m.  Monuuiu  d'urgent  de  Russiu  qui  a  cours 
ppur  vi|igt-cin(|  oopuks ,  ou  un  l'ranô  quinze 
cuutimes  de  noire  muuuaie. 

POLY ACANTHE,  ui\j.  dea  deux  genrea.  T. 
d'hitt.  nat.  Quia  plusieura  épine*  ou  aiguil- 
lon*. 

^LYACHURUS.  s.  m.  T.  de  bolan.  Gunre 
de  piautea  oumiioauet  qui  comprend  dea'  liur- 
bes  A  feuillet  a!t«A|a ,  d^t^^upiiea ,  tomcntuu- 
sûa  un  deasoua.     ^P 

POLl^ACOUStlQUK.  adj.  Dm  greo  9oln, 
pluaieuir^ ,  et  ukoui  j'entonda.  U  ae  dit  dt»  in- 
!4trutt«tin*  qni  at^ryant  è  multiplier  lusaoni, 
u«mime  le*  vorret  \  AiueMga  uudtiplieut  Km 
ubjetai  td*  tout  le  «uct^çt  acoustique,  lu 
purtuvoix. 

POLYACnS.  a.  m.  T.  de  bptan.  Genre  du 
pliuilv«  m  h  olatt*  dei  «nuudres,  sùution  dis 
muisiaiurea.  flot  varautèi-e*  sont  :  uu  tballus 
oomuoiti  de  til^muni  ru^ttmtbltis  vu  gaxun, 
uruiii,  rumtiUx,  doitoimJsi  le*  liuueuux  du 
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aomraet  trèa<rappr«Qhiia  \  ipnritliea  rassem- 
bléea  en  tèli)  au  aoiuaal  d*a  lameaux. 

POLYAOELPHIE.  ».  f.T.  de  bolan.  Clai.r 
de  niantes  ainai  appeWe»  par  Lionne,  parce 
qu  »|le  tfeij|f«trm«  Iva  plante*  dont  le*  «flaminiN 
aunt  rduiiiea  A  leura  baae*  «u  jtlutiaurs  faia- 
Maiii.CIe»!  la  dixrhwiiièmeelNi««daaon  ayH- 
lème  ÛM  via^laux.  On  la  subdiviae,  d'aprèn 
1*  numbre  de  lea  tilumiues,  en  quatre  nec 
tion*,;iavoijr  ;  pentumlri;  ^utlévamtrie ,  iuoM- 

l'OLYAlfoàjE.  ..  f.  T.  de  bolan.  Nom  que 
Lu>ii«Vv  A  impoMi  A  la  troisième  classa  de  ton 
système  de*  vtigèlaux,  qui  renferme  les  pluQ 
t**  qui  ontplua  de  douxe  liiaminits  inseieV. 
•ur,u«  ré*eptaole  txmtral.  Elle  ne  dillèra  du 
UoMjWMri*  qu*  par  l'interlion  det  élaminet  \ 
auast  plusieurs  auteurs  lu*  outils  rilunies. 
Elle  m  fubdivite  en  six  aeoliona ,  d'après  \r 
nombfu  de*  pialila ,  savoir  :  monogynie,  Ji/ij- 

POLYANGIE.  »,  f.  f:  de  bolan   Fuuiille  de 

5|lMi«i«f  doDl   1*1  semences  sont  reufermt'es 
laus  itluaieura  loge*. 

PQLYANTUU'  *•  m.  Recueil  de  diver 
morceau»  Utt(<r«ir*l  ^  l'u»age  dea  auteurs 
r  titra  un  oofyanthén. 

POLYAKTIIEE.  ad[j.  de*  deux  genreif.  Du 
arec  polu$  plu*ie^rs,  el  anthoi  fleur.  T.  du 
hutun.  Oui  a  plusieurs  fluura.  Oreillt  d'cum 
poiyuntmé», 

P(^I.YANTU^UM.  *.  m.  T.  de  bptan.  Nom 
soiiH  le<|uel  ou  a  déprit  plusieura  eaiièce*  d(i 
renoncule*,  parce  qu^on  a  cru  que  l'un*  dç 
ces  |iliiiitfls  pouvait  èlre  le  poljrt4nlhêmuin  ou 
Itaintchjon  de*  «nciena. 

POLYANTUES,  %.  m.  T.  de  botan 
Nom  lutin  générique  de  la  tubéreuae.,  qui  ran- 

t telle  que  cf lie  plante  porte   beaucoup  do 
leurs  sur  la  même  tige.  On  a  changé  ce  nom 
en  celui  de  ^oloj. 

POLYBORUS,  a.  m.  T.  d'hiat  nat.  Nom  tiré 
du  grec ,  et  appliqué  comme  générique  uu  ev^ 
rauara.  ' 

POLYDOTRYE.  *.  t  T.  de  bolan.  Genre  do 
fon^Wes  dont  le*  car»ctèi-ea  sont  :  iVuo^iflca- 
tions  grounéeaaurdes  pédoncules  bonlantlea 
feuillea,  chacui\e  globuleuse,  sesaile^  e\ive- 
lopno  nulle.  Ln  paljrkotrye  mmondacte  est  lu 
Houle  espèce  de  ce  genre.  Elle  croît  dana  TA- 
raiirique  méridionale,  nrèa  Caripo.  Lea  fron- 
des Ntt^riles  sont  deux  Toit  ailées,  tandis  qnu 
les  fertiles  soht  trois  foi;»  ailées ,  et  te  termi- 
niint  par  un  bouquet  do  captulea  comme  dans 
roimonde  commune. 

POLYBRANCHES.  s.  m.  pi.  On  a  donné  ce 
nom  A  l'ordre  dos  mo1lu.t(|uea  que  l'on  avait 
Uppeit!  auparavant  nudibranchet. 

POLYCAMÇRATIQUE.  atU.  f.Du  givciWiw 
plusieurs,  et  comara  voûte.  Il  se  dit  d'une 
pendule  qui  aoulepeut  servir  A  la  fois  A  plu- 
sieurs lieux,  au  dedans  ut  au  dehors  dune 
maison.  4^ 

POLYCARDE.  I.  m.  T.  du  bolan.  Arbriaaeau 
do  Mudagaaour,  qui  forme,  dans  l>  puutan- 
drio  monogynie ,  et  dans  la  famille  dusihain- 
noides,  un  genre  qui  a  ûlé  appuie  vommertO' 
nid.  11  a  pour  caractères  :  un  calice  très  petit, 
A  cinq  lobes  i  une  corolle  de  cin<(  pétales  ar- 
rondis ^  cinq  étamines}  un  ovaire  supérieur, 
i[lobuleux,  aurmonté  d'un  st^le  A  stigmate 
obé  i  une  capsule  coriace  A  cinq  lobe*  et  A 
cinq  valve* ,  renfermant  uu  petit  nombre  de 
semence*  oblunguea,  muniea  A  leur  ombilic 
d'un  urille  oaUoiToi'we  et  l«ioinié. 

POLYCARPE.  *.  m.  T.  de  botan.  Petite 
plante  annuelle,  A  ligua  ramuua**  et  couchée*. 
A  feuillea  yerlioiUéea  quali'ti  par  quatre,  au> 
compagnéea  d«  stipule* ,  *t  A  fleur*  disposées 
eu  «orymbea  dicliotome»  et  terminaux,  qui 
(orme  un  genre  dans  la  triandrie  liijiyuio, 
et  dauk  la  {«mille  dv*  caryophvlléo!)  Le  />•>/»• 
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bit  «ur  uMi  nlanio  di 
du  fjwni-*.  polyourite, 
auwi  k»jMuê  «1  moltia. 


aufpê  te  trouva  dam  l««  ohamji*  «t  Im  vigiiM 
duH  nHi'lie*  mtiritlioituU*  de  rbiiropa. 

pAlYCAHI'EK.  ■<  t    T.  d*  botan.  6«nr«  rflti- 
bli  «ur  UM  nlanto  do  l'iln^riflh ,  trés-voiain 
,  ql  qiM  l'on  a  »\>ihU 

POLYëéPIIALK.  I.  M  T.  d'hiil.  rhI.  Ocnrn 
de  ve\»  inleitlinH''«!lul)li  pour  nlaour  qualquei 
eajièoes  d'Itydulydei,  <|iii  diN'érent  (Ion  uuiret 
en  ce  «|u'ili  vi veut  en  «niiirfté  |>lu«  ou  moia* 
nombreuse  dun«  uno  c«vi>rf  ooinmniie.  Jl  a 
pour  oaraotùi'fls  :  uae  «impl»  oo'ur«ime  de 
nrnflhete  ,  une  t^lo  hani  IntuolM  ,  et  un  corpa 
nyrlfttnn».  «n  Tu  apnole  uuiifi  t'i'iiouire. 

POLYtîEHR.  B.  m.  T.  d'hiVl.  «at.  Genre  de 
nu)yiiier«  tit^hli  tluna  )a  fumille  de*  rnorini- 
tes ,  et  doril  le»  curuolérea  Mtnt  :  polypier  li- 
^re,  à  tiap  urticuW«.  \ 

POLYCfchK.  4.  m.  T.  d'htal.pat.  Qenvoyta- 
hii  aui  dtipun»  du  dnria.  Il  en  diffère  nar  des 
^jranchie»  plus  aippla»  et  «uivit*  de  de»*  la- 
mes meinhraneustis  qui  les  recouvrent  dans  Ui 
danger  ,  et  par  quutre  -  ou  »U  teqtaçul^ 
i.j.iului».  .      , 

*P0l.YCU01.re    s.  f.   On  |ra«i  pnlu*  beau- 
coup ,  et  «Ao/<^bi!e.  T.  ih  mod.  Surabondance 

1>()LYCK<>W0NIDF.  s  f  T.  de  b^tan  Sorte 
de  iVuit.  Il  rentré  dans  la  famille  que  Ton  « 
appelée  prtlysiijue. 

POI-YCIlhÉE.  s  f  T.  de  Man.  PlanU  A 
tiRB  rampuuto  ,  i\  fcuillea  en  cœur  irrëunllur, 
ulterhea  ,  r.n'uolt'eH ,  color«!e»  d»i  vert,  de  bleu 
et  de  rougo  ,  acconipuBni5t;«  de  deux  bracttic»  \ 
à  fleur»  axilluires ,  d'un  rouge  blancbfttre  \ 
qui  fijrau)  tm  nenre  dans  lu  n»00O«<cie  peuiau- 
drie  ,  el  duna  la  funùlle  dei*  (iinarautboidea. 
ta  fto^rhrée  se  trouve  A  la  Chine  et  û  la  Ç.a- 
«hiftcbiHc.  Elle  se  rapprociie  beaucoup  dcM 
amurnnthRS. 

.  POLYCIIUKSTK.  at\i,  dea  deux  genres.  Du 
grec  fiolui  pUïsienra  ,  et  chi-éttot  usage.  Ter- 
me du  pbarmtvpie  «ptl  signifie  ,  servant  à  plu- 
8ieura  usages ,  çt  qui  ati  dit  parliculiéi'eiuent 
d'un  «ol  purgatif.  l)u  tel  polyçhrtsto. 

POIYCHHOÏTK.  s.  f  Du  grec  volm  beau- 
coup ,  et  i:hroUâ\è  colore.  T  .  de  notan.  On  a 
donpé  ce  noni  A  un  principe  immédiat  dea 
>out!luux  ipi'on  a  trouvé  dans  le  in'rigoue  du 
aufi-un.  Celle  su^stanco  ao  dissout  di«ns  Teavi 
qu'elle  colore  forlonient,  et.  donne  diverso.'» 
nuan^îe»  bleue»  et  vertes  uuand  on  ajoute  à  sa 
dUsoluliou  un  peu  d'acide  sulfurique  ou  ni- 
trique'. Ce  mot  est  peu  usitti. 

P()1,YC|,1N0N.  s.  m.  T.  d'hisl.  nal.  Genre 
qui  appaitiuid  à  la  famille  des  alcyons,  elac 
jducu  dans  le  voi.siuage  dittt  biitrj'llea.  On  «n 
reconnaît  deu»  ^^^^i^.cv'i,  le  pQ^YçUnnit  satur- 
nin et  /e  finlyotinon  vouitolti  ,  qui  ao  trouvent 
dans  les  murs  d'itgypte,  en  musses  un  peu 
convexes ,  nioUes  et  deiMi-transitarcutcs  ,  se- 
mées d'un  nombre  prodigieux  de  mamelons, 
la  plupart  groupés  autour  du  grands  porei. 

POLYCNEMK.  s.  m.  T;  do  botan.  Genre  de 

r liantes  de  lu  triundrie  monogynie,  et  de  lu 
amille  des  chénopodées.  Ce  genre  renferme 
d«s  plantes  à  feuilles  alternes,  et  d  fleurs 
axillairus  (|ui  ont  beaucoup  de  rappprt  avec 
les  camphrées,  et  dont  on  compte  cinq  espi&- 
ces,  dont  une  est  monundre  ,  une  diaudre  , 
d^ux  triandres,  et  une  nentandru.  L'espiNue 
Id  pins  commune  est  UimhrvnèmeJcs  champs, 
(|ul  est  triandru ,  a  les  lenllles  subuléus ,  trian- 
gulaires ,  et  lus  ti^a  diN\iae«.  C'est  une  petite 
plante  annuelle  ,  courbée  sur  la  terre  ,  qu'on 
trouve  dans  les  subies  les  plus  nrides  ,  princi- 
palement duns  les  partitia  méridionales  de 
t'Kurope ,  m(l|«e  aux  environs  de  Paris.  Les 
autres  .^ont  propres  i\  lu  Sibévir. 

l'Ol.YCOMK.  s.  m  T.  de  botun.  Genre  do 
pluuleii  de  lu  (u nulle  dus  algues,  ti'ibu  i|es 
dioVni,  Hv'ïïul  une  subit iMU'o  gruuuhnt'o  ou 
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niam«ntcuM ,  envalopprfo  d#nf  tma  matière 
u<il»tiaeuafl. 

FOLYCOTTUDOWM.  a.  f.  ni.  T.  de  botan 
Phintei  anl  ont  {>luii«i|n  feilUl«a  ^minclM 
ou  ootylfldona, 

POLVCYCLE.  •.  m.  T.  dMii.t,  n«t.  Oenr. 
dtabli  dàna  la  oUaae  dus  luniolMi^a  pour  pi»- 
per  un  animal  d«  l'Adriatique ,  o(k  il  M  trouva 
filé  sur  Ua  piorre»,  les  ctM|uillei  à^Ruaon- 
nées,  etc.  Le*  caractères  de  ce  ganre  aont  : 
uniwiaux  bifurtis,  »grég4M  ta  uaa  |WàM«  QQn>- 
mune  ,  aëlatineuae ,  énaiua,  ponvoxe,  flxtb  , 
à  lupOTUcie  parsemée  d'orbea  ,  p«r<)ëfl  de 
beauoqiup  de  trou*  ayant  A  l«tur  oentrp  une 
cavitd  pfua  grund|i  j  au  A  donne  autrei  arfpa- 
réa ,  diaposds  en  cerele  autour  do  la  caille 
centrale ,  comnoaunt  flltaque  orbe,  et  oon te- 
nant les  indiudulj  des  tubes  extârianra  ep 
siphon  ,  établissaitt  d*a  oommnnloationt  en- 
Ire  le»  trvus  do  al)uun«  orb«  b\  l'ouvcrtura 
centrale. 

POLTOACTVIF  i.  m.  T.  d*hi«t.  n*t.  Pola- 
son  d«  bi  ner  dei  Anlil)<)a  •  dont  on  •  (armé 
nu  genre  dana  U  cli<ase  dei  aludonyinau».  11 
le  rapproche  beauooup  dea  polyonèinei, 

PinjDACtYUK.  adj.  du  dans  |enrea.  Du 

Sreo  potut  t^eaticoup ,  et  dàkmlot  doigt.  T. 
'anat.  Il  ae  ^it  dei  individu!  (|ui  ont  dea 
doiels  surnumtfrairei. 

WlLYDfeME.  ».  m.  T.  dliial  nat.  Genre 
d'inaect<98  d«  l'ordr*  de*  mvriapodea ,  AimiUe 
dea  ohilognatea.  C'eat  un  déin«iQl>r«>lt«nt  du 
genr^  des  l'ules.  Lea  inaecte»  de  ^  X^or*  on' 
le  forpa  A  U  toip  linéaire  et  aplttti  lu  ae  tien- 
nent son»  lea  pierirva,  aoua  le»  débrla  da»  végé- 
taux rmaemblék  en  t«a.  dans  le»  lieux  frais, 
et  »ouvunt  A  peu  d«  iii»tance  du  bortL  dus 
étiinfs.  On  distingue  h  pôfy-dème  aptati^t  te 

POtYDlPSl^.  ».  f.  Du  greo  po/u  beaucoup , 
tl  Jtfiti(i  aoif,  T.  de  méd.  Soif  eKoe»sivo. 

PdLYDOniî.  ».  m.  T.  d'hi^t.  n«t.  Genre  de 
vers  Aquatirpie»  qui  a  pour  caraotéres  :  un 
corps  alonf^é  ,  articulé ,  A  anneaux  nom- 
breux,  garnis  de  chaque  oÀté  d'une  rangée  de 
houppes  d«  poils  et  de  mamelons  rétractiles, 
«pii  portent  des  branchies  A  leur  base  posté- 
rieure ;  nn<)  <pieuo  articulée  nue,  terminée 
par  une  vetitous*  prenante  \  un  trou  »irople, 
enti'^  denv  membrane» .  pour  bouche.  Ce 
genre,  qui  est  fort  voisin  de»  néréides,  et 
encpre  maf  dos  spios,  ne  contient  qu'une  es- 

IH^ce  (|ui  se  ouohe,  comme  les  néréide»  ,  dans 
es  inégaliU»  des  pierres,  des  bois,  de»  oo- 
quilluiie»,  ^  s^y  fait  un  léger  fourreau  de 
soie.  Elle  n'atteint  guère  plus  de yidinq  A  »ix 
lignes  de  longueur  j  mais  elle  est  pourvue  de 
coroes  ou  de  tenlaruleadëmesurément  grands. 
POLYEDRE,  a.  m.  Du  i^reo  f<o/ui^luùeur« , 
et  héJm  siège  ,  ba»«.  T.'  de  séom.^  Corpa  «o- 
Udu  A  pUisieura  fucw».  Paltrèdiv  ixMHlicr,  ' 

POLYEDRE,  s.  m.  T.  d'optiq.  On  appelle 
ainsi  un  verre  A  nlnsieura  faootte»,  le((uol  ett 

!»ian  d'un  o6té  et  convexe  de  l'autre ,  mai» 
[ont  la  convexité  est  compoaéé  de  pUweur» 
plan»  droits.  Ce  verre  multiplie  l'image  d'un 
objet  une  l'on  regarde  au  travers  de  son  épuis: 
seur.  Il  sort  «u^t  A  russembler.  les  images  de 
plusieoi's  objets  dis|)enéi,  ou  seuleiiiont  les 
image»  dç  quelqiie»  parties  de  chacun  ttiT ou» 
objets ,  pour  en  former  une  image  unique. 

POLYEHGUlî.  ».  m.  T.d'hial.  nat-'  Oepré 

d'insecte»  de  l'oi-dr^  d«»  hyménoptères ,  fa^ 

mille  des  hélérnnyne»  ,  tribu  dtu  formicairès. 

POLYGALA.  s.  pi.  T.  de  botan.  Genre  dt» 

idantes  de  la  dtadolphiu  octundriei  et-de  la: 
'audlle  des  rhiuantoïdes  Ce  genre  renfermé 
«lus  plantes  frutescentes  ut  burbacéeï  ;  A  A^uil- 
les  ordinairement  ulterne»  ,  et  A  Ueuri  di»po- 
sées  en  épis  terminaux  ,  dont  le»  une!  opt  un 
appendice  plumeux  ,  cilié ,  et  le»  autre»  sont 
Hiniples  Op  op  compte  environ  cent  e-Wcè», 
dont  ciuq  stiulctnvnt  uppurtieunenl  A  iTuro^ 
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M  {  Itfi  Mltr^a^mit  prapi'M  «u  G«p  de  BnnM- 
ïênémtmf»  «H  à  TAoKlri^wi  ««f  toatriopaU.  4I1 
po}y0mlm  utitgmif,  uttutmmé  dan»  qnel«ii»i 
ooalîiéea ,  imiii*r  «mi  kérht  k  tait ,  |)arae  qu'oh 
<;roit  qu'il  doniM  beenootip  de  lait  «u^i  be»- 
tlaux  qui  en  mangent ,  et  par  auH*;  «ux 
nourrice». 

P0LYGAUIE6  ».  f  pi  T.  de  botap.  Hqu- 
vf Ik  faraill^  de  plante»  qui  e»l  intermédiaire 
entre  les  légumineuaes  et  las  personnées. 

POLYGAME,  s.  de»  deux  genre».  Du  grec 
polu»  pliwieur» ,  «t  gtuHo»  mariage.  Celui  qui 
e»t  marié  A  plu»ieur»  femmes  ,  ou  celle  qiii 
est  mariée  à  pluiieui*»  maris  en  uiéme  teinpa. 
C7m<  un  Mlygmm* ,  Mue  pofyt[am*. 

W  »e  ait  en  botanique ,  lies  vésétanx  qui 
portf  nt  «ur  la  méat*  i|||dividu  dea  Oeura  ber- 
■Mphr«dilvs  »t  de»  fleur»  unisHuollea ,  aoit 
JuAl^ ,  «lût  fametle». 

POLYGAMIE.  ».  f.  Atat  d'un  homme  qui 
est  marié  A  plusieun  femme»  eu  même  temps, 
op  d'uM,#emnM  «psi  est  mariéa  A  i>lu«ieurs 
homme».  La  poljjgmmi»  est  permit»  eh»*  lut 
maàomtéum».  -•  On  dieti^gue  d«ux  aorte»  de 
pnijrganiy  j  l'une  aimnltanëe ,  «t  Taulre  auu- 
oesaive.  La  poljrganùm  timultané»  ,  e»t  celle 
d'un  bon»*  qui  •  es  mÂma  temn»  pluaieurs 
Cainoies  :  «Ue  eat  délandue  dan»  le  ohri»tia- 
aiinte  i  h  p9fyg«mi0  »u(Q»t4ii/»  eat  aella  d'un 
hoidme  qui  epuuae  plàuieur»  faoïqM»  l'une 
iqirè»  l'autre,  aprèe  winort  de  là  première , 
de  la  «econdc  ,  etc.  ,  ou  qui  convcde  A  de 
«econde»)  tit>i»ièroe8 ,  quatriema*  noces  ^  oetta 
nolyganie  e»t  parmi»e- 

lHa.YGAIUE.  ».  f.  T.  de  botan.  Linné*  a 
donné  ce  nom  A  la  vingt^lroiaiènae  ola»»e  de 
»on  ayitéme  de»  végétaux-  Elle  renferme  lus 
pl««kta«  qui  portent  »ur  le  même  iodividu  de» 
Rrur»  harmimhrodile»  et  de»  fleura  uniiexuelr 
la»  mAle»  et  lamelkn  i  ou  aur  deux  individu» 
de  la  mâoM  e^»èçe  daii  Arpra  beroaphrodi- 
tus  ut  des  fleur»  mâle»  »ur  l'un  ,  et  de»  flieur» 
liermaphroditea  avec  do»  fleur»  fepiello»  «ur 
l'autre  {  ou  bien  encore  de»  fleura  mâle*  »ur 
Jln  individu I  de»  fleur»  femellei  «ur  ua  «uti'e, 
et  du»  fleujra  Uermophrodita»  aur  un  troi- 
»it^me  individu  de  la  inèin«  eapèoe.  On  divise 
cette  oU»w  en  monoïque ,  dloïque  et  tàoi- 
que.  " 

POLYOAMISTES.  ».  m.  pi  Seotair«»  chré- 
tien»  qui  approuvaient  la  polygamie. 

POLYdARGUlE.  ».  f.  Du  ^n»  polut  plu 
.sieur»!  it  0r«hé  nui»»Bnoe',  gouvernement. 
Gouvernement  où  VAutorité  publique  e«t  eu 
tre  le»  main»  de  plu»ieurti  peraoase». 

P0LYG1N6LYME8.  adj.  f  pi.  T.  d'hist. 
nat.  On  »Mtti)»  ooi/uitltu  poifrf(inf(fyn*es  ,  le.>> 
coquille»  pivalve»  dont  le»  rliarnièrf»  »onl 
compliquée»  et ofl^'ent  pluaieur»  dent». 

POLYGLOTTE.  •<!).  dea  deux  genrea.  Du 
gi«o  ^niu»  pluaiettr»,  et  fflona  langue.  Qui 
Mt  écrit  en  pluaieurs  langue».  Bxble  pofyghi- 
M.  i>iol40'<it«iiw  po|^|fione. 

Pûi.fni.OTT«  ,  e»t  MU»»i  «ubslaBlif  léminin  , 
et  il  ne  »e  dit  qua.de  la  Rible.  La  pofyçlotie 
d0  Pari».  £«  p^Uyr^totte  tlAngteien'e. 

Pokvniovw ,  te  dit  iigiiréraent  d'un  homme 
qui  afleçle  la  ooanaissaaee  d'un  fi^and  nom- 
bre de  Wn^ue».  0$i  KomHfaUun  vr*i  i*"/) 

PtU^YGNATHES  oùQUADMCORNSK.  1  m 
ni.  T.  d'bi»t.  nat.  On  «  donné  oe  nom  A  une 
thmilla  d'in»eoles  <iui  a  pour  «acaclères  : 
cuppo  aptènt ,  A  niftphoire»  )  abdomen  peu 
dialinct ,  ayant  de»  paie»  «ppa  quelque»  ««- 
ueaux  £11*  o*««rend  laa  genre»  pliysode. 
oluporteatarmadille.  'S 

.  POLYtlONATR.,».  (D.  T.  de  botan.  Crpre 
de  plaAK-»  établi  pour  placer  quélquoa(;je»p*y 
(}ea  de  luugpot»,  <     -  ' 

POLTÛONATES.  •  m.  jd.  T.  dliist    na*. 
'On  «  dJâigné  i»ur  00  nom  ,  un  oi-dw  o^iusee- 


te*  .  iiiiqu«l 
pluiieuni  mlo 
POLYCONÈf 
polut  i>|p.iem 
Il  «e  dit  d'un 
d  une  ni(ui«  ( 
•  plus  de  qp4 
9^1  «  pluaieur 

mille  dp  pla 
calice  monjc^^, 
nombre  d«ufu 
ce  oHdaljioQ 
quatre  aillobi 
d«Mx  loge»  jpmf 
supérieur  »unj; 
nue  séinenq^  n 
A  embrVop  oc 
sperme  taijntu 
^  Planles  d[e  «ftl 
herbacée»,  ay 
f«i»illfl»,  A  bat 
cdtemoyonne 
xMi,  e»)|putp«n 
une  galue  jia^) 
toujours  berino 
«wpo»ifion». 

fruliculeuse  ,  ^ 
tiioi,  liné«ir«) 
couq)ugnéei  de 
petites,  blunol 
uoii  rameaux, 
enguhiée» ,  et 
nie  un  genre  j! 
dans  la  familld 
8«<iairede  l'An 

POLYOONO 
de  botau^Noip 

«oanaient    A   « 
était  garnie  de 
nultf  renoué*  , 
POLYGONO 
quon  a  donut 

,  i^OLYGRiVlS! 
uonnédcnQuA 

.  rOlYGRAPl 
'  ""ww.  et^^, 

sur  plttuieur»  X 
"«>  *ppel|* 
roent  qui  pro 
w«VWi  de  fair< 
muoritea ,  «o  1 
tiouenAiiin* 
POLYGRApi 

difiérente»  ma 
V««»i  »pnpo««i 
J  «  «liilDr?,  ^  ^ 
1  in  t  de  décbil 

PpLYGYRE. 
"e  la  fleur  q 
"«Uequl  «pi 
di»*nt  ao' 

POLYO' 

««i  qui  ont  V 
^>C!Hnei  fiiw«ll| 
"»  ne  dijtonn 
>ont  au-^eaau» 
^HiLYGÏRK 
^■"quillea  /don 
duooïdfplua 
A  ouvert 
«paitae,  dea; 
<:»^uwalla  élei 
'«élu»,  ,  «I  ^ 

lerm»  trat»  « 
«^tea  do  la  JSï 
viAi-e|. 
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ï«s: 


iltfu 
«  ^\u»  de  (iv«t(>^  eA^4«  «t  4». 
iiiglei  «t  pluiK 


Qui  a  pluiiSuri  adgFM  «i  i)lu*i«ur<0Au» 
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^% 

rtiiUetJ 
calioé 

00    0|1 


r/^in4,  i^iiffeii  la  haao  Au  wU' 


w  f  •  1^  ^«xiïlfl  i  ,À  apfcb*r«(»  I?ïa^•<^^4«•  4e 
iiii^irt  lUiçQi  longitua^naM» ,  l'ouvtani  en 
dtiiu  laj^ei  j^ar  4ai  «illoni  ùMi-am^i  v«  fxaine; 
iiu|)tirleur  lunple,  A  «tjle  ^u\  w  roultn^ii 
uitu  «dtiM)nq«  nue  ou  recouverte  parleowiOfi 
à  einbrVon  oourM,  |4ppgMi  4«0i  (in  fisk- 
tmune  rav^ntux  et  i  ritdipule  lupéuieurf ,  LtM, 
pliitiici  4«  «ftt^  faipiUe  «ont  «xdinairement 
Iierbac4«| ,  ^iiel(m«Aù»  «aroMnHaH»  {  leuM 
feuillot,  à  hqr^  Toultii  «n  4«Uon  juMiafà /bi 
cùte  moyenne  4ani  leur  jeuu^Mo ,  «ont  «lt«r- 
\u-.i ,  eqf  «tiuinUii  A  leur  hase ,  o«  a4ntkifi  à 
une  garue  jiairafqliaQtSe  j  l«ii  0oun  ,  nreique 
toiijour»  hBra»«i»hro4itwi ,  «Q^Qt«nt  ttiverm 
dum^iMoni. 

1VLTGÛN£|4,ï;,  ».  f  t.4e^atan.  Plant» 
fiuliculçuse,  ^\f^,  A  r«uji]i)fa  all«rnoa ,  p«- 
tuoi,  l^iéau^,  proiquo  omtôiforoiM  <  ao- 
coiiipuguéei  4e  «lipulq»  engainant»!  i  A  âeum 
petites,  Manoh^llrei ,  .portée»  A  r«Ktrt(mild 
duii  ramaaiu ,  et  adooinpHgn^ei  4a  l^r«ot<ie8 
engutntlea,  et  pi«»an«  iinUriquéeii  qui  for-i 
nio  un  genre  4an«  la  4io^oi«  ooUn4rie  ,  ^t 
tlans  la  famille  4ei  polyg onéoa,  EUe  oit  ori- 
«'""'w^dl^B  l'Amiiriqiw  infn4ionala.  i 

POLYGONttH  o«  POLYGUNUM.  i.  m.  T., 
<|e  butaii^Nomi  que  le«  Graos  et  lei  Romaini 
doanaienl  A  4iv«rae«  niante*  .4Qnl  la  tige 
elait  garnie  4e  noeu4«.  Ou  u  4onné  oe  noin  A 
""îî!^.'^"°"«^«  qowwuné.  .1 

POLYGQNOTE,  i.  m.  T.  4'hiit.  nat.  Nom 
^".w^i  »^"'**<*iî*'  i^^  pyonogouon  d«i  Meinei. 
1  ^^J-pRAMMOS.V  m.  T.  4'hi»t.  nat.  On  a 
Jonud  «B  n<;«aa  a  un  jaipu  rouge,  tache  4e  blâno. 
,  POIYGRAPHE.  ..  a».  Du  grec  ^.«/«j  plu- 
«oupi ,  «t  gf«ffk6  j:«lorii.  Autour  qui  a  &rit 
sur  plwnteur»  oi'atiîrei. 

^^  appelle  au«a)i.^^fn^iA«  ,  un  inalru- 
roent  qui  procure  A  un  jv[iine  écrivain  le 
«(vw»  4e  (Mir«  A  la  foii  plutieîî(«  oopiei  yia- 
nuiotitea,  00  mottant  oet  in«trun«ot  aiiao-, 
*' n«*J"«î?^''S  **WP*  *L»'ûn  ^orit. 

POtYGRAPUlE.lT  V.  Du  grao  imIm  plu- 
"'?»»■•  .  •»  ëfff^é  rforilure/Art  <ri«riw  de 
Uttterentei  inaai«r««  lecrétei  ^ut ,  pour  être 
i  '\  fWVo»»»'  w««  »l«f  •  ou  la  oonnaiiianoe 
{woluffiw.  -.On  appallo  auui pofc^MlkJo , 

,  PplYGYNE.  a4j.  f.  T.  4e  bolM.  »m  dit 
<io  la  fleur  qui  a  plualaun  •»/!••,    ou  ckp 
Bur»  oyai 
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WWUAUTE.  1,1^.  T.  4'hUt.  ,Wt.  «Ub- 

Sitn9|k.4e  1^  «laMt  4«ti  «eli  qu^  «*t  o,Qi^p««4e 
•  quaVi^i  leli  (lifl'«!i-ena.        ,      ,       « 

irer^Uiqui  tWoio  wu  g«ni«d)in«)«)  iM^«Mn^r 
f>Qnficyiii« ,  «t  4«pit  la  fMmUle  4iii,if«M|^^>, 
n  Q^ jwwr  oAiHci^a  i.un  icwUitr  paraUuiQt' 

4e  quatre  folioloi  ovaliii  «onoavoi  et  pU|- 
mIo»)  fwtMiit  4»  QuroUe  )  un  granH  .noinbrei 
4)^UiniMii  A .  anty «en  mlnea  }  .wn  avaiurei 
Mif  miulaire  A  jityle  |iUlMN«e  et  A  itigmate 
pliiiueux  i  un  4rupff  mo  •  eii  «naiiue  t,  {tvoia 
iM  Quatm  «nglai  mnnii  4'«ilei  inégale»  «tj 
W^h%  .«ouiHMindpark  «4X9»  »K  fontonanit| 
une  leule  nuis  unilooulaire*        ^ 

POI^YI^YAIPillE.  »{ t.  Du  jRiMs.^q^  b«au-| 
^o^Pi.Kt  ^4iv>A<i))^pite. T<  44Mtl4.  On, a 

49nf^  oe  nani  lA  il'anaïaiB^*' 

mVJIlAWR.  a.  i*.  lÎM  gwc^oWpIu- 
IjflUn,  «t  iHfaGh«iil  j'apps«n4s.  Celui  qui 

11^  ^^  ,grHa4  nofiOM  4a  ounnaiiianoed 

ji».  U,  Ml  MU  uiit<|^  "Il 

YMATHw.  a.   i  fiuionça  rft^nMo  et 
vari(fe  :  iav<iir  unlMon«l>  U  oat  peu  uaitii- 

mVMA.T4UQl]Ei  a4i.  4ei  deux  geniei. 
Qui  «pnoopue  Ja .  poly apathie ,  U  Mienoe  uni- 

HOlYAf&Ali  t.  t.  T.  4«  kotap.  Genvo  Ae; 
flilltM   éUbli  .4Mia:.  la  nea)an4rie  ntono- 

S^nio,  ft  4ani  la  famiUe  oei  oqnvolvulac^ei.j 
Aganm  rdunit  oimi  pUntea  ^ùraoea  ,  ram-l 
~filMà|ft»»  A  fltur»  atillaùrea .  el  âoomnpagnëci' 
4t  M0II&  biMOMea^  tqutei  o«igiuaii-«a  4e  la; 
Nouvello-HoUande ,  et  4ont  auoutke  ••  le 
\pill4Hni<.noa4ahlina.    . 

VOLTAIËIUS.  a.  jn.  T.  4b  botao.  Groupe 
établi  dam  le  genre  «olanuai,  ot  qui  coni- 
.pi>in4  des  «ipAMsi  inorme» ,  i  .fouillw>en(i^-, 
Cei ,  A  atamines  iotSgalM ,  Aarainai  •»a«u|««> 
A.tfilioe  li-àiiT4iviaf.  .ot,A.^p^no«lw  uniflo-| 
res  ,  axillairea  ou  interptitiolairof. 

iy>LVU&AliiliB.  1.  m.  Du  grec  pulu*  plu- 
iùauw.,  et  MMffoj  paiitle.  T.  4>nat.  EtpAoe 
4e  monilruoiito  qui  oouiiite  4an>  le  n«>aibre 
«A<)44eAt  !4ai  .partie»  ;  comme  qnan4  il  J[  a 


BOL  440 

n^.'IIrantro  4a«p  j^Hd  iju'on  •  appfiliJide- 

K)LY.MqhP»5s,T/.  pl.  T.^'hiit.  nat.  (l(n 
•  4«a«ii  ««  ot)u)  A  une  idiio  4»  plufi  4e  oent 
«ipAfe»  ée  oo(m»l)e»  4oHile» ,  prMi^u*  miproi- 
(MtfWuet»  qui , ne  peuvent  que  4il0«ilom«nt  tfi 
rapporter  anijouins  oonqu»,  et  qui  vt  fqnt 
4;an«rqu«r  nariTMrrtguUrité  et  la  «ingularilo 
4e  leurt  Xorintai  I 

^(U*Y:MYGBi  ,».  m.  T.  4e  belau.  On  a  4<mn« 
Qfk  n«un  A^  4«i  i«lMi«pignoi)i  feuilleta  et  ,wi 
IqpffiM  I  .«MHqw;  ,1*.  iKMt  4e  4ivei^a  pou 

,  PQJLYVÈ|i«.  a.  ift.  ^.  d^hiit.  nat.  fymt%  de 
l>«Mf«Mida{k4ûriéQn  dea  ab4un)inau(  >  4#nt 
m  ««rftflAiNM:  ofNtfiiittnt  |A  avoir  4«i  raynna 
««iMMiRwudt) monaluana  au»  nnaouiiitiu  tbo- 
rapiqi^M{.Ae  muae«u,aMUant«t  obt^ui  deux 
^uaMMirca  4pnHlf«.  Ce  fanne  oainpren4  f'v^ 
««llAMa  >  qua  Vo»  trouvo  /pveaque  iputei  «n 

^mSPfîtti.  •(  m.  T.  4Vit.  na».  Genre  t^e 
««iVv^UbJi  «ta  4«ipan»  4n»  a|>|>r<HUtea.  )l 
4t0^re  MU  4e«  baïUtKfiea.  .    .  , 

^Vûi)YiKÛM£-a<  m.ifijutgrfCM/ua  p)w«taui«, 
«t  nttintf  part  »  ,4ùAiiuD-  .T-  d'aMhre.  (.\ii 
4onne  ce  nom  A'  toute  quautil*^  algahric|uq  . 
uQippoi^fe  4e  pluaieun  lurinaK  diiUiiguiM  par 
la<  ^>«i  jiluA  et  inoiua. 

POWQDQN,  I.  >.  T.d'lùat.  nat-  Gan«e 
•S|)pii»Qni|ét«bU  4ana  ^  diviai^n  4o^  uhon- 
0O|>ttii-)r|ien«.>Q«  pou\eau  garnie  ne  r<)nfvcma 
quune  eapèoe,  U  pofyodoM  jkuUlc  ,  Uunt  le 
inuiftaù  «it  prosqucauiÀlfluR  nue  le  coupa . 
et  garni  de  chaque  «àtd  4'uim  .  bao4e ,  meut- 
branense,  dont . In  onntaature  reaaemblo  un 

San  A  coUe  dea  CwiiUea  iiea  arbre*.  Ou  ignoie 
ans  uuolle  mer  il  vit. 
PtiiarDDON.  a.  ,in.  T.  .4a  botan.  Plante 
yiVaoe  du  Pérou ,  ^ui.  aeule  «onatitue    im 
^^enre  4an»  la  .t^ian4rie  4igjrn)e ,  et  4a>««  \^ 


pluiiev 


ovairti. 


ftelle  qui  a 
")wint  »o< 

POLYûTNK.  i'.  f.  Du  gran  ^hu  ptoiiawt , 
«t  ^uf<#faaaine.  T.  4e  bo|«n.  OMr«  d«  pb^- 
<»'>  qui  ont  4ani  oha<^  flaiuri  pMeura 
oiganeifeweUw  ou  «tigmatM  aeuuea  dont 
«*»  ne  44Jtonnine  Ma  la  nontbra ,  maia  qat 
kuQt  auMlaiau»  4e  oouie.        <   - 

POLYGIRE  a./f.  T.  4'hUt.  «at.  0«at«  4e 
<i«iquill&s  Mont  l«)k  caractArei  tout  :  coqwiUo 
di!>oot4«  plua  ounioina  wrëu4a.  ofabiNqutia,  I 
*  uuverfru^  pli|i  longue  que  larn  i  (Aviw 
m\m,  4«n|f«  ou  pluiée,  trAi-pralonfii  i 
v»luut«Ue  «ilev^e.  Ce  genre,  fort  voiain  d«a 
nelioai ,  «t  «Boova  plu»  4*a  oapraire»  ,  van* 
ferm»  troi»  «apAoe»  qui  »a  trouvent  sur  le« 
««ite»  4e  U  lflori4« ,  A  l'èubouehurc  4e*  ri- 
^»4re|.      ..    ,,... 


plu»i4ei«i«M|  4oig^  ^aus  main» ,  plu»  èa  cinq 
!orteUaaui«ia4i«  etc. 

VOLYMEftOSOUATESi  a.  m.  pi.  T.  4!hMt. 
nat.' On  «  fbnnrf  aoui  cenom  un  oir4r«  d'une 
»oua->olaasa  4e  c^>halo»lonM»  ,  daaie  '4ea 
«raohni4e»  ,  e|  on  lui  a  4nnn4i  pou^oaraotA- 
«4»  t  «orp»  .forrodl  4*une  .«uita  4Hinneanx , 
•VM  Pnbuonien  »eMi^  i  |)ouolit  .muni*  4e 
mandibule»  4i4aotjrlea  et  4e  mâchoire»  )  aix  A 
huit.yoox  i  huit  pâte».  On  a  partage  fset  or- 
4re  «n  (rcii  famille»  :  le»  air«>oi4e»  ,  lea  aoor- 
pionlide»  et  le»  tarentuli4«».  Lia  fmmiéra  eat 
ooiàpwAe  4u  oenrevron  ;  ceux  d'obiaie,  4o 
pinco  ,  4a  limu»  el  4e  »oorpioii ,  forment  la 
»ooon4e  ;  lalSniiAine  comprend  «eux  4e  thé- 
îyphone  et  4o  Uurentele. 

mYMNA^TlE  ou  POLYMNA^TIQUE.  ». 
I.  T.  4a  muiiqua  4e»  anoien».^  Morne  pour  Ua 
flûtea. 

'  POLYMNE.  ».  «.  T.  4'hMt.  ant  lV4»Mn  4u 
genre  lutjan.     «  ^    ,   .      ' 

iltqLYIIKl ASTRE.  ».  m.  t.  4e  botan.  Geai« 
doi  Manlri  qui  4iâ)ère  peu  4u  «uivant. 

KAiYMMlE.  a.  f.  T.  do  botan.  Qeara  4a 


mil  MtnippiwM  iw»«vww|»Mw  ■«■««■«,  .wMj 
ftrvM  dix  planlA»  oMlianirainant  ïtii^asU*% 
qjiaifue  h«rb»9^,  'A  fcuiUé»  altomt»  ou  «p- 
pna^,  «imHi  «u  Inuotnr*  et  A  fleuri  ter- 
minale!. I  '.  ' 

MILYMNITES.  a.  if.  pi.  T.  a^ltial.  nnl.  On  a 
4«nn4ean^  aux  piarm»  «arquée»  4*  dea^f 
4i)ltM  tt  do  liMoa  kioite»  ,  di»iio»é«»  4a  ron-i 
«iAM>*  repilMntfr  4a»  riviAMa.  at  «ui^ton^ 
44»  rnavea  4Vnu.  '       .  ; 

POLYMORMIK^  a.  l.  T.  4a  botan.  â«nM,4e 
planta»  éUbU  «ua  4épea»dea  vnraoa  4«Lm<J 


mil^e  4«)a  ^  grapiuéet.  îî  Té  rapproolie  des 
4tQ<!!bi^  #t,de«  ohondi-oaiona. 

POLYODON-ms:  a.  m.  pi.  T.  d'biit.  n«». 
Ordre  intro4uilipanni  la»  poi««on»  cartilagi- 
neux ou  4trm<!i|l^nte».  U  y  «  lieu  4e  lUMMVe 
qu  il  ne  renfeii^e  que  lèvent»  polyo4Q0,,    ,, 

^POLYOMMATE.  a.  m.f.  d'hiat.  nat.  Ganta 
d'inieotos  de  l^rdi-e  4iM  lé^ùdoptAre» ,  famille 
4e»  4i,urne»,;  tribu  4«a  p«piUoni4ea.  Uui^ 

nprii  I  «o(M.<M  nnro^oériqua ,  une  partje 
9a(()(ttita  «tijoU»  ^pi4op|Area  4iurne«  quo 
4iv«ra  nàturalwto!  appelh»«t  jt^iu  f»ori«< 
ywaitea  iW^m ,  aoit  pavoe  uuo  le  bo(4  i>u»te- 
rifiur  4a  leui»  iMaondai  ailoa  oiVre  attuvont 
4ea  prolongemeni  an  manière  4e  «(ueu« ,  »t 
que  ott*  AapAce»  »ottt  petit*» ,  ooniparative- 
uieut  A  4'autr«»  papillon»  4e  jour  ayant  la 
m^m*  oaraotAra  i  aoit  p^rce  que  leur»  aile» 
imiaentant  enoore  »ur  une  4e  leur»  aurCicea  , 
particùliéran^ent  rinférieura ,  4ea  iHÙnt»  qu 
de  trAa-pelite»  tache»  ,  entouré» 4e  olano,  pt 
imitant  en  quelque  «otte  4e!  yftu;K.  -~  ('ea 
kipt4opiAra»  font  parlie  4a  la  4iviaion  4os 
paiùlUn»  pjébéiaai»  rucaux  4e  Unut'a. 

POLYÛFThE.  ».  m.  Du  grecf  q/m  ulu«iekic«, 
et  o^oniai  voir.  Io»trumwkt  de  dioul^ique 
aveoUquolon  voit  un  «ihjat  iwdtiplie,  wai» 
plua  petit  qu'il  aVt  réelUinient. 
^  PoLYORCUIS.  ».  m.  T.  de  botan.  Nom  lou» 
liqual  nn  a  figuré  4«ux  orQhi4ée»  4f  la  mAuio 
«•pAoo,  et  qui  aMnblo  Ipparleniv  «u  fonra 
belléborine. 

Pi£yOSË  ».  m.  T.  4o  bot.  Genre 4e  plan- 
-la»  établi  4aua  .la  télwi^dna  nnupayinie,  et 
4aua  U  famille  dea  rubiaoée».  U  «  de  avands 
rapporta  avoo  eolui  qu'oma  «lapolé  n^Jii^on. 

V^.*l*J?**.T*''r!i'^'**  «Vï^apiiaa  :  runa  o»>oie 
A  la  Co«hincbini>' «  la»  WUéa  iiipinnée*. 
C  f»t  un  |BU4«f6l*«dont  la  boia  paa»»  pont 
«Miater  A  VkmiMdité,  et  «nx  attaque»  4a« 
l»n..;u»utM.j^.un  arb«i^  4e  la  China, 
dont  le»  feuillM  lont  %iv^4»  «t  laucéoiée^y, 
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POLYPARE.  1.  f.  T.  de  bot»o.  On  •  donnrf 
\  ce  non»  i  un  gpnr»  dp  nlliint«i  é[Mî  d*n»  !• 
trivndrte  trig^nie  ,  mm  qui  ne  |>»ru1t  diflii- 
{■«r  que  par  le  nv>uibr4  det  ëluminei,  de  celui 
qu'on  a  uppeW  hoiitluyne.  )i  ne  compwid 
qu'une  «tpéce  qui  eit  v«Ulvë«  à  U  Coebin- 
diine.  Elle  y  remplace  ToteUla. 

PttLYPE.  ».  m.  T.  d«  méà.  Sang  eoaguW 
dun«  les  veulrlcules  du  cœur  «l  daui  les  gros 
vaiueaux.  —  En  larme  d«  chirurgie  ^  etcroi»; 
•anre  nuqueuie,  charnue  et  fungueute  qui 
ke  forme  dam  lei  narine* ,  la  malice  et  au- 

Irei  cavité»-  _     ...  .  . 

POLÎPE  D'ARISTOTR.  t.  m.  T.  d'hul. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  A  )•  «èoha  oetopode. 

POLYPES.  ».  m.  pi.  Du  grec  />«ht  pl«Nte«n, 
et  pou$  piod.  T.  d'hul  nat.  Oa  a  donné  le  nom 
à«yo{y pei  à  de»  animaux  d*  gaww  '««t  ^'o|- 

S  né» ,  toU  que  le*  lèche»  et  le»  ïiyàh:  On  1  a 
onné  aui»i  aux  vorlloellei  «t  aux  animulou- 
le»  infu»oire».  Aujourd'hui  on  l'alléote  excln- 
•Ivcmeot  à  une  cla»<e  d'animauk  oui  »ont 
conititués  par  un  »ae  membwnevix  dont  l'ou- 
\erture  est  entourée  de  tentacule»  ou  de  bra» 
rétractile» ,  plu»  ou  «aoins  long»  et  plu»  oi^ 
moin»  nombreux ,  cla»»«  qui  renferme  une 
trentaine  do  genre». 

POLYPES  AMORPHES  ».  m.  pi.  T.  d'hi»t. 
Bat.  On  a  donné  ce  dont»  aux  animalcule»  in: 
fueoire»  qui  ont  de  trt^»-grauds  rapport»  av  et 
k«  polype» ,  mai»  qui  ne  »ont'  point  lixéa , 
n'ont  point  de  tentacule» ,  et  changent  i^uei- 
uuefoii  de  forme,  ^    ^  \    ■ 

POLYPES  A  PANACHE.  ».  m.  pi.  T.  d'hi*t. 
nut.  Espèce  de  \orticeHe»  dont  la  bonchftest 
aimée  de  plusieur»  pauuet»  de  Ubre»  ou  de 
tentacule».  C'est  au»»i  la  tubulairo  oanpa- 

Bulée.  *' 

POLYPES  CILIÉS.  ».  m.  pi.  T.  d'|ii»l.  nat. 
Oi-ilre  do  polypes  dont  la  bouche  e»t  munie  de 
cil»  mou-van»  ,  ou  dWcanej  cilié»  gyratoiits». 

lH)LYPi:S  D'EAU  DOUCE.  ».  m._  pi.  T. 
d'hi»t.  «Ht.  Nom  i>ar  lequel  on  a  feit  ooit- 
nattieletkhydn)».  .  „   .,.  . 

POLYPES  EN  UOUOUET.  ».  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Lo»  premier»  olwervateur»  de»  polype» 
ont  donne  ce  nom  aux  espèce»  du  genre  vor- 
ticelloq\ii  se  liient. 

POLYPES  ELOTTAKS.  ».  m.  ni.  T.  d'hat. 
nat.  Ordre  établi  parmi  le»  polype»  ,  qui  a 
pour  oaraotère»  :  polype»  réunis  »ur  un  corps 
commun,  libre,  alongé,  charnu  ,  vivant  , 
enveloppant  un  axe  oigunique  cartiluginwix , 

fuesque  osseux  ,  queU|uefoi8  pierreiu  j  de» 
entacules  eu  rayons  autour  de  chaque  po- 

''^KlYPES  NUS  s.  m.  id.  T.  d'hisl.  Aal. 
On  donne  ce  nom  à  un  onire  de  polype»  ten-^ 
taculé»  ,  qui  n'ont  point  de  polypior» ,  et 
qui  sont  lixé»  constamment  ou  »pontanéraent. 
il  comprend  le»  genre»  hydre  ,  coryne  ,  pé- 
dicelluin!  et  aoanl|»o. 

POLYPES  TUP.lbthES.  ».  m.  pi.  T.  d'hut. 
nat.  Ordre  qouvottu  dont  les  caractères  sont  ; 
polype»  r«  uni»  »»r  un  corp»  commun ,  char- 
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nu,  vivant,   »oit  »imple  ,  »oit  lobe  ou  rami- 
lié    et  con»lamment  hxé  par  »a  base  \  point 
ao'polypw  au  dehors  i   point  d'axe  solide  à 
l'intérieur  \  surface  charuée  eutièrcniei 
^  «n  partie,  d'une  multitude  de  petit»  c 


^..  part.^ . 
dre»  Yubifoc«n«» 


renient  ou 

, ,.„ ,  -ylin- 

rarement  rélractilcs  en  «n- 


dre»  tubifoc«n«»  ;  varemeni  reiiwcuics  vu  en- 
tier ,  ayant  une  bouohe  tanninale  ,  huit  ten- 
tacule» pectine»  .  point  d'ami»  ,  uu  wtoouiCi 
lirtit  demi-clouoM»  longitudinale»  au-des- 
sous de  ri»loro««  j  huit  intestins  de  deux 

**  1H>LY PETALE,  adj.  des'^deux   «ni»».   Du 

«r*c  p<»/«»  pl,H»ipMT»-,  et  IMH-A.*»  Ueur  «u  pé- 
:     «aie.  T  deWan»  Il  »«  dit  de»  ileursqui  oui 

plusie»«r»  pétale»  ou  feuille».  L'u»age  a  re»- 
;    îreint  U  tpalilicatiou    de  féfyrtHAUt,  ;  «M 

fleur»  qui  ont  pl«»  de  six  p(!tal«l.  U«k  l«»  wm- 


POLYPEUX ,  EUSF.  adj  Qui  «pparli^ut  au 
iMlype ,  qui  est  de  la  nkiam  du  polype.  'jfV 
mtur  uiJfutuse, 

POLypHÀOEJad). 
ftùtMt  plutoieuili 
dit  particulières 

l'hommo  àt  se  nourrir  indilléremment  de 
»ubatanc«»  animale»  ou  végétale». 

POLY PHARMACIE.  ».  f.  Du  grec  pohê*  plu-' 
«iaur» ,  at  pharmaton  remède.  Abu»  de»  re- 
mèd»»'.   ùu  a»»emblag«  «an»  ordre   «t  mu» 

étlvoae  de  drogues  médicinale».  ' 


ISO. 

)Evad|.  des  deux  genre».  Dugr«o 
NT* ,  è\  phajf4  je  mange.  Il  M 
reniant  de  la  faculté  donnéa  A 


mi 


.  POLYPHAHMAQUE.  ^  m.  Il  ae  dit  pat-  dé- 
jtigremenl  d'uil  médecin  qui  administra  iMau* 
coup  de  remèdes. 

HOLYPHÉMA.  ».  m.  t.  de  botan.tïenre  de 
)i(ante»  établi  dan»  1«  mf>noé«ia  monandrie  , 
aux  dépens  de»  jaquier».  Il  ne  difl'èra  da  oe» 
deirniar»  que  par  un  spathe  monophyllei  «n 
oalira  nnl  et  un  .»tigmate  «impie.  Il  »e  ran-! 
nmchf  d'un  genre  qu«'  Ton  a  fbk<mé'  Ibus 
le  nom  de  sitotiott.  JL«  phofypMmu  i*enl^rme 
deux!«»pâc«»,  dont  l'uuu  e»t  le  jaquiar  d^ir 
ludea,  at  l'autre  le  jaquier  velu. 

P4)LYPHÈME.  s.  m.\;  d^hist.  nat.  Gonre 
de  coquille»  établi  pmir  placer  le  bulime 
gland  (lui  a'éoarte  beaucoup  de»  autré^^  l*' 
pofyphiiucgùuèd,  vulgairomeut  appelé Y>f«i7- 
/•  <M  vhtvmin ,  vit  dan»  le»  maraia  de  la' 
LuuisiMne  ]  »a  longueur  est  d'environ  trois 
puuc€» ,  et  sa  couleur  o^vàtre  striée  de  brun, 
de  fauve  et  de  blanc.  Il  se  fait  principale^ 
ment  remarquer  par  la  courbure  Je  «a  ot;- 
lumaUa:      < 

POLYPIIOHE.  ».  m.  T.  de  bolan.  Quelque» 
botaniste»  ont  donné  ce  nom  au  èupport  de 
ploùeurs  fruita  réuni*. 

roLYPUTHONOUE  ».  et«di.  f.  T.  de  mu- 
si(/ue  de#  anoiéns.  C'était  una  flûte  égyptienne 
inventée  par  Oaiiri*»  at  qui  était  iaïte  d'un 
tuyau  d'orge.       ,     ,i^.    . 

POLYPUYLLE:  «i\j.  de»  deux  genre».  T.  4e 
bptau.  Composé  de  plwieurs  pièce»  foliaoée» , 
ou  do  plusieurs  foliole». 

PULYPHYSE.  ».  m.  T.  d'bi»t.  nat.  Polypier, 
de  la  Nouvelle^UoUande ,  qui  resaembla  beau-^ 
coup  i  une  actitabulaire  ,  et  dont  on  a  fait 
un  geniji  pavlioulior',  trè«-voi»iii  de  ce  der- 
nier. Ce  genifi  ne  contient  qu'une  «anèca. 

POLYW AIRES.  ».  m.  pL  T.  d'hUt.  nat. 
Classe  que  Von  a  proposée  pour  réunir  le» 
polypes  simple»  ,  «rest^A-dire ,  qui ,  quoique 
réuni» ,  na  aunt  pas  pourvus  d'utte  vie  oou- 
mune.  ^  . 

POLYPIER 
des  polypes. 

POLVPiTES 
donne  ce  nom  aux  polypiers  devenus  fossiles. 

POLVPOUE.  I.  m.  T.  do'b<i^n.  Genre  de 
plantes  cryptogame»,  de  la  famille  do»  fou- 
gères, dontlafructiûcatiou  est  disposée  piM- 
poinl»  ou  paquets  arrondis  ,  séparé»  et  épars 
si^r  le  do»  des  feuille» ,  et  dont  laa  folUoules 
tout  entourées  d'uu  anneau  élastique. 

P0LYIX)G0N.  ».  m.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  delà  triandrie  digynie ,  et  de  l[a  fa- 
mille des  graminées.  Ce  genre  réunit  iinatre 
cHpicea  propres  «i  l^Euroiie,-  dont  dauk  Sn- 
»uieutipartio  do»  vulpiu»  de  Liunéa  .  ■  el  dont 
le»  autu'a  ont  <ité  établie»  eu  litre  ae  gauiti , 
sous  les  nom»  de  «hnHufc  et  do  uwti. 

POLYPtXRE,  ».  aa,  T.  de  btitau.  On  a  don- 
né oe  nom  aux  bolet»  dont  la  chair  «e  séiiarv 
facilameot  du  tube.  '—  On  a  anpelé  p^lit  pa- 
(y-poM  <««  ,  la  bolel  vivaue  du  Linnéo  qui 
ci'idl  sur  1«^  bois  morts.  • 

IH)LYI>HÊ.\1E.  a,  m.  T.  de  botan.  Petite 
idanlo  il  tiges  couehéea,  il  feuille*  ^nertit^Uecat 
UHeMiie».  .ivtbuK'et  ,*A  tieur»  sulitairea  dau» 
les  aia'.clles  de»  feuilUs ,  qui  forme  un  Mmre 
dans  la  léiraudiie  mo'migyuie ,  et  dau»  Fa  fd-  | 
luille  dos  aoixkfulnire».  t-a  pd^ftfttk  «a^  fii^  i 
uuttl  «t  «l'oit  en  CiU'vUuc 


a.  m.  T.  dMùst.  nat.  Habitation 
a.  m  pi.  T.  d'hiat.  nat.  On 


pot 

l»O^.TPRÈMU^I  ow  POLYPKÉMOR.  i.  n.  T. 
de  botan.  Planta  dtè  «odan»  qua  Ton  a  rap- 
portée A  la  mâche. 

POLYPRIOK.  ».  •.  T.  dliUL  nat.  Grand 
)toi»son  dea  mer»  d'Amérique  ,  qui  aeu)  «toii- 
itVtue  un  genre  voisin  dea  luljan»  et  de*  aor 
thia» ,  auquel  on  a  donné  auaai  le  imm  d'am- 
phianoh.  ' 

POLYPTÈRE.  ».  m.  T.  d'ld»t.  nat.  Genre 
de  poi»»^n»  dont  la  plaoe  é^t  diflreile  Aâ»ai- 

Kier  ,  ^et  qui  »a  lie  oependi^t  avec  le»  abdo- 
inaux.  À  i^eoonaultar  qi^e  »onnorl ,  lea  lé- 
Suraana ,  |a  grandaur  et  U  «oUdité  de  »es 
raille»,  il  «e  tr«u|i^ha  de  Téoee  caïman  ^ 
mai»  il  en  difllreV  «tuai  que  du  rott^  de»  ab- 
dominaux ,  par  M»  nageoire»  peoloralc»  r  t 
vbntrale»,  plaoée»  sur  de»  prolongemen»  char- 
nu» ^  par  la  forme  de  ses  nageoire»  dortiales  j 
pan  une  organisation  singulière  des  hranchitjs 
et  du  canal  intealinal.  Ce  »ingulier  poisaon 
e»t  trè»-rare  dans  le  Nil }  on  n'en  nrenfl  qi^'un 
uetit  nombre  chaque  année,  A  Vépnquè  oîi 
le»  eaux  aont  le*  nlu»  baasa»!  On  •oupçonn^ 
qu'il  «a  tient  oonalammedl  d«n«  la  vaaa,  et\ 
qu'il  ne  voyage  hor»  de»  profundaiirada  fleu- 
ve qii'A  l'éupque  de  aea  amour». 

POLYPI'IKE.  a.  m.  T.  de  botan.  Fiante 
vivaoe  ,  rude  au  toucher,  A  feuille*  alternes, 
linéaire»,  A  fleur»  trichotoinea  au  aommet 
des  rameaux  ,  qui  croit  A  raueét  de  l'Améri- 
que aepteutrionale,  et  qui  oonilltueaeule  un 
ganre  dans  la  »Yngéné»ie  égale. 

POLYSAC.  ».  m.  T.  de  botan-  Genre  de 
ohampignon»  établi  aux  dépena  dea  Te«»e- 
loups.  11  oflVc  nom-  caraotère  (  champignon 
divisé  par  des  cloisons  memhraneuae*  en  un 
grand  nombre  de  oellulea  fermée»  de  toutes 
part»  et  pleine*  de  poiMiière.  Ce  genre  a  été 
aus»i  appelé  aùoliiAe. 

POLYSAHClË.  ».  f.Dugree  mnh*  beaùeoup, 
et  <«rjr  ohair.  T.  deméd.  Embonpoint  exciv»- 
»if.  La  pofysurciti  le  diYt*a\en  pafy^^trtit  ou 
corpulence  charnue,  et  en  po(x««ivi»intiptut« 
ou  oArsilé, 

POLÏSCOPE.  adj.^t  a.  m.  Du  grtc  Éolus 
pluaieur* ,  et  tkopt6  je  voi*  ,  je  regartle.  T 
d'optique.  Verra  A  faoettea  qui  i 


objeta. 

POLYSKQUE.  *.  m. 
fruit. 

POLYSPASTE.  a.  m. 


multiplie  k) 
T.  de  botan.  Sorte  de 


Du  greo  fto/w  beau- 
coiin,  «t  j^<id  je  tira.  Machine  A  plnaieiirii 
poulie»  pour  élever  de»  fardeaux.  Ou  l'appello 
au»si  maufle. 

POLYSPEHMiTIQim.  a^j.  de»  deux  genres. 
Du  greo  polut  plu»ieura  ,  et  *p«nH0  graine  , 
»cinence.  T.  de  botan.  H  »e  dit  dè«  plautes 
qui  pottent  p]u»ieut<s  »emeuce8. 
V  POLYSPEHME.  a^j  de»  deux  ^enre»  \\\ 
^ftcj^lus  plusieurs,  et  tptrmn  graine,  aemen 
ne.  1 .  de  botan.  U  »e  dit  de*  (Vuiti  qui  renlVr- 
menjl  pluaieur*  *emenoe*.  C'e<t  la  même  clio.se 
que  iuo{^-«^rm4|iliowe.  Quand  on  déteiniiiie  le 
nombre  ,  «ua  dit  «nipivriti;» ,  tn*perin0t  utKU- 
p0rm9 1  p««t«ip«rm*  ,  «te. 

POLY&TICON.  ».  m.  T.  Jç  bolan;  Genre  <V 
plantes  étahli  aux  depen»  dv»pn|ypode),.  mais 
qui  diffière  A^peine  de»  aspidiona.       <  v 

POLYSTIOMA.'^  ».  m.  T.  «h»  bnl^n.  Geniv 
de  piaules  établi  danala  faaaille  de»  hypoxy- 
lons.  Il  est  fc>rl  yuiain  <  de*  xylonies-.  St» 
iv^réc-tère»  sont  :  disqAe  plane,  rouge  ou  nr»»- 
gé ,  ponctué  en  deaau».  Les  ti  ois  eHiùVes 
qu'il  fenferaaa  croiaeent  sur  lee  feiiilles  des 
arbrea. 

PÛLYKTOMB.  a.  |n.  T.  d'hitt.  nat.  Ou  a 
dunné  ce  nom  aux  ver*  intestins  qu/  l'on  » 

aipclé»  ayasi  iiu$M»tuh*-  Ce  genre  renferme 
I  eapèca». 

POLYSTOME.  a.  m.  T.  d'hisL  nat.  C*»^ 
de  ver»  dont  lea  caractère»  »*ut  :  earp!>  aUm- 
gé,  étranglé,  déprimé;  six  t^u»  «ur  un 
•eiil  lanjj  A  soaaxliiimiié  auléiionre,  doai 


■   )■■ 


.:v\t^ 


: ^4^ 


Il' 


deux  paraiti 
A  reafrémili 

<l'«»»J[fPPor< 
▼é  A  Maiorui 

POLYiTlfl 

Selle  ot<aim , 
*  plusieuri 
port  ni». 
POUSYW 

3vpo  pilm  pi 
a  gramm.  Ç 
mal-tà   eai  f 
substant^veui 
POLYSYU 
ilusieuin.  el 
,  se  dit  q'ui 
labpf. 

POLYSYNO 
sieui's ,  et  iii 
tiplîoité  de  c< 
fentPHt  p<^r  A 
louis  41F 
P%$ymdi§  e 

POLYTEpH 
sieurs ,  et  ipc 
embrasse  n|u»i 
d'ui^a  éco)[e  ni 
l'on  forme  d 
parties  du  aé 

polythaH 

)  dfl  coquille  i 
eu  six  autres 
cydai'ole  .  qibi 
POLYTHEIS 
«>«iir«,  et  lAkfi 
(jiii  admet  la  n 
POLYTHEià 
lo  polvlhéism^ 

POP'THME 
donné  oe  nom 

)POLYTHWX 
lifevburiséo  don 

»H)LYTRIC 
ROUGE.»,  ro." 
suiMoï  vieux  mi 
PèLYTRlCH 
plante»  cryptoJ 
(s«s.   Ce  genre] 
uue»l 
/»«  ,  6(  I 
) Parmi  l| 

WOIMINI 

hfère»;  le»  fj 
dentelées  ;  loi  | 
et  la  ooiflb  trt^ 
bon,  sur  les  j] 
l'xtrémemont  <f 
«Uns  la»  torraij 
»<>ut  princijwill 
«eux  et  aride*.] 
liint  «udoriÔqi 
vtdgaire  de  m 
o'tisuge  en  fn. 
l*OLYTROPt 
coup  ,   et  tr 

Ahondancesml 

.  polytypXc 

«e  polylyner. 
.  POLYTtPEf 
'«'nagne,  l'er 
*'ai'aotère.etoj 
■Vf  li'ioe  d« 
V*Pe  qui  ,, 
^•■«•iote.  I»e< 

foivirtaé, 

H)IyU1 

greo  pak$ 

e*t  causé  i»tr 
>»»«i».  iichnA 
»»)e  retenue  tf 

poly.xèneH 

«tt«|i»ille<. 


:':*"■•■■ 


^i■  *;*;,•■ 


/ 


Be« 


renfunuo 
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sieiira,  ok  irc&Mf  «rt.  Qui  coooernv  ou 
einbi'assQ  n|u«ieiira  arts  ou  icitmoea.  Il  m 
le  éco\t 
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<|«ui  mrêiiMnt  4tr*  dt*  boùaliM{  un  «Aut 
à  lWir«imit^pa}tNri«mrc..C«tMioMl  «  quai- 
qiio*  rapport!  avec  !«•  mii||ii»m.  Il  a^t^  trou- 
va à  Maionjiia  mr  le*  bniQOkUa  du  th«al 
POLVSTÎLE.  ««U.m,  T.dihota».  On  ap- 
oUe  ot'uifw  ^u()r40r/«  ,  ««n  ovaire  auriiioatd 
e  pluiiiour»  »iyU»  ,  «omnif  daoi  la  nille- 
nurliiis,  >  i  > 

lH)f,YSYaA<^*  «41^  <fe«  d«M  r«r«<.  Dm 

5rf»o  ^Im  piuiiaùri  •  et  lulUké  ivllabe.  T> 
•  grawin.  Qui  «at  de  pluaieun  »]rUah«».  C« 
mat-tk   «tt  ft9l}-^U«fù,  On  Teronloie  aiusti 
«^tbitant^venieat.  Coït  ui  pofy-rrtMê, 
POlYSYLUQlÛIie.  «di-  m.  t)u  Ki>evfo/«« 

«luaieuN .  et  tutUiM  «^naba.  T.  «le  pbyiî^ 
1  SQ  dit  d'uu  éoUo  qui  rèp<ile  plutieuit  tiyU 
lube». 

POLYSYNQpIE.  •;  f.  Du  grec  fft>/w«  plu- 
lieura ,  et  iHUoJoj  oo^atii]  ,  auenib)4«.  Nul- 
ti)ilioit<l  de  coaa»ili>,£M  républùfuû*  *«  gour 
yentpnt  ptv  lu  pufysjraodie.  Api^i  U  tttort  <ie 
/.nuis  X^f^  I  '<>  f^a^nt  foii/wi  élabUr  ta 
pôh$XHOtli$  en  Ffan«*,  Tixiité  tia  i«  po^ty^ 
noJit. 

FOLYTCjÇHNlQUE.  adi.  Du  k««o  patns  plu 

'ta  ou 

(ii^e  ^ole  nouvelleineat  dtablia  A  Paria,  où 
l'un  foiriue  dua  «iUvea  pouir  lea  diffÂ'enlea 
iiarliea  du  (ûiniti.  i 

POLYTHAtAMÇ,  a.  f,  T.d'hiat,  nat.  Genre 
do  CQr|U\Ue  univalve,  que  l'on  «  diviarf 
tni  aix  Kulrea ,  aavoir  \  iéaitv ,  oharibde  , 
i7iUrol«  .  qibidda  ,  «oUde  et  oorUle. 

POLYTHEISME,  a.  m.  Du  grao  |K)/im  plu- 
ixcMn,  et  |A<^«  pieu.  Système  do  religion 
(jui  udiuot  la  plurulittl  dea  dieux. 

POLYTHEISTE,  a.  Celui,  o«llequi  profeaae 
lo  polvthrflîune. 

POÛTHME,  f.  m.  T.  dbîat.  nat.  On  » 
donnd  ce  nom  au  oulibri  à  t^le  noire. 
\P0LYTHIV1X.  a.  m.  T,  d'biat.fnat,  Agata 
hfcrbt>ris«J«  dont  le  destain  imile  lea  cheveux- 
IPOIYTRIC  .  POLITRIC  ou  CAPILUIHE 
RtUJGE.  s.  w.T.de but . Planta tivaoequi ci*olt 
«ur  les  vieux  mura.  V,D«vi«Diusel  Pouvraiona. 

PmXRlCHE  a.  w.  T.  do  botan.  Genre  de 
pIMAtea  crjrptagamea ,  delà  iuuùUe  des  inoua- 
aSï,  Ce.  genre  renferme  cinquante  eauèaea 
t  les  unei  çnt  iiue  urne  munie  d'une 
junrae  ,  éf  les  «uti-e*  une  Urne  ««na'apo- 
phmr|Parrtii  lea  preraifrea  ae  trouve  Y«itoty- 
li-jcAe  leommiM  qui  «  l«a  tig«a  aiinplea ,  pro- 
UWrea  :  lea  fuuflUa  lintiairea  .  lancëoldos  , 
tlonteWe»  ;  le^  urnes  oblonguea  ,  tétraèdres  , 
et  U  ooiflV  très-velue.  Ou  le  trouve  dans  les 
boW.aur  les  pelouses  desjWtagne»  Il  eal 
txtrémenrtont  commun,  daba  toute  l'Europe , 
«Uns  les  toi-raina  yui  lui  odnv«eon«nt,  et  ce 
sont  princiiuàlement  cjom  qui  wnt  aablon- 
itouK  et  aridiiia.  On  U  regarde  covOmo  un  puia- 
n>nt  audovilîque  ,  et  on  remploie  aouale  nom 
vulgaire  de  àorçt-ntouat).  On  en  fiiit  fort  pau 
i\  usuae  en  h-ance, 

POLY ThOPttlE.  a.  f,  Du  grec  pÔAi  l)«au. 
*;'"P  .  et  tt0pkd  je  nourria.  T,  de  médeo, 

rOLYTYPAOE.  I.  m,. Action,  opëration 
«e  polvtyper.  •   v     '' 

»H)L\ttPElV.T,i.Tirar.wduan.thd'Al. 
icmagne ,  1  empreinte  d  une  vignetff* ,  d\ni 
«araotère.  eto,  i  |rav«?ii ,  pour  en  forhici  une 
»>^trioe  dana  laonelle  on  coule  d«  la  ma- 
V«re  qui  ré»*te  fct  multiitlie  \%  m^nt^m- 
P'viote.  P»f'ty'i>4r  un  /iVre. 
PoLtirTP*  Jii.  Àart.  JiiHtiM  poiftypé^, 
IH)LYURniE?  a^j'  dos  deux  gt-nrea.  Dû 
grec  f*uà|  beaucoup ,  et  ouro/i  urine.  Qui 
e>t  causé  par  rabowdànce  de  Vui'iiw  dans  lu 
\p)Miie.  Jichwi0  putjruriifM  ,  causée  par  Tu- 


d*biat.  Ml.  Nom  d« 


»VMe  retenue  trqp  looi-tetnp^  dana  la'  vessie. 
K>Ux6NB.trî.Trdmtt 


cot^uim, 


nat.  Genre  de 


■i  j 


MMACANTHR  a.  m.  T:  d*h)«fc.  làêl.  iSenr* 
d«  polaapQs  de  U  Ji viaion  dea  thoricitfUM*  H  ■ 
éU  établi  aux  diipens  des  ohtflodona  daLtnn^. 
Il  rtnfarme  aeni  «ap^ea  aoui  dettt^aitWdM. 
dont  la  pramiére  comprend  hs  ^«mm/iiAm 
qui  «Hat  la  queue  fourchue  .  et  la  aecttl^de  l«e 
pam»V0iith»s  qui  n'oUt  point  ee  oàraot^W. 

POMACENTHE.  a.  m.  T,  d'hist.  nat.  Oenw 
de  poiaaon*  ëtahli  dam  la  division  dea  thorà^ 
ciques,  pour  placer  plualeunc  eap^ea  dea 
cdtiitoduna  et  dtll  perohea  da  Linnde  ,  i||ui  lie 
concordent  uaa  oamplèteiaent  aveo  lea  autroa. 
11  oorop\'enu  aept  espèces». 

POMACiE.   a.  I.  T. 

r^ttlice  escargot.  ^      ^  ^ 

\      POMADASYS.  a.  m.  T.  dlhiat.  nat  GoiiM 

de  poiaaona  établi  dana  la  division  dea  thera- 

ciques ,  pour  plt^cer  une  eapèeo  qui  faisait 

Sartie  dea  aciènea  de  Lionée ,  mais  qui  oflre 
ea  o-tractères  dift'érens  L't)a(>èoe  qui  forme' 
ce  geniV,  te  pcmadttijfa  aiwvnté,  a  ouae  rayons 
aiguillonnés  à  la  preuiièro  dorsale  ;  un  «a von 
aigiiilionué  et  quinie  articulés  à  la  secuiide  ; 
trois  rayniia  aiguillonnés  et  huit  aittouléa  a 
iDtUa  d«  l'anus  j  I*  caudale  un  peu  iburelMia  \ 
la  douleur  aénerale  argentée ,  tachée  de  Qoir 
sur  le  dos  Elle  se  tn^uve  dans  là  mer  Houge. 
POMAD^E.  a.  m.  T.  de  botan.  G«nv«  de 

)tlantas_  de  la  |>entandria  monogynia ,  et  de 
a  (amillà  dm  rhamnoidoav,  fort  voiain  dea 
réanothea  ,  qui  renferme  deux  avbrtaaeaux  de 
la  Nuuvelle-liollande  ,  è  feuilles  alternes,  et 
à  Qeur*  dispoaéea  en  grnppea  terminales. 

POMAJKE,  a.  f  T.  de  botan.  Artoiaacau  de 
la  IfooyflUo-Uullaade ,. couvert  do  ghindea  )>«h- 
dicelléfii,  à  feu^ilaa  alternea,  hipinnéea  {  à 
foliolea'  oppoatlea ,  ovalea  ,  presaiie  aeasilea , 
terminées  par  une  soie  trèa-courl«  j  è  atipulea 
linéairea ,  pinnéea  et  caduquea  j  à  fleurs  jau» 
n«a,  disposéea  en  grappe»  axillairea  j  qui  fbi^ 
me  un  genre  dana  la  aécandriâ  monugynie  , 
et  dana  Ta  famille  des  lésuraineuaea. 

POMATIQUË.  a.  m.  T  d'hiat.  nat.  C'est  un 
dea  noms  de  l'hélice  vigneron. 

POMATOAIb:  ».  m.  T.  d'hiat.  nat.  Genre 
de  poissona  établi  dan*  la  diviaion  de*  thora- 
ciqués.  Ce  geni'e  ne  reuft>rme  que  deux  f*pÀ< 
ces,  k>  pamatoiM  xkitt  et  i«  /Ktmatout»  l«fMM<^ 
^.  Le  itrumisr  a  aept  rayons  aiguillonnes  i 
la  première  dorsale  ;  trois  «Mitiînles  ùt  chaque 
opercule  :  la  luâchoire  inférieure  plus  avan- 
cée que  la  supérieure:  la  caudale  très-lbur- 
^hue.  On  le  troutie  A  1  embouchure  doa  riviè- 
res de  la  Ciiroline.  LtpomaUtmt  ia/«j«opia  le 
ç:w\i$  noir,  varié  de  violet,  de  rougeet.de 
bl«u.  Il  vit  dans  le*  profoudeui's  de  lalléili- 
terranée  ,  de  aorte  qu'on  le  prend  trèa-rare- 
raent. 

POMBAUE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantes  établi  aux  dépena  des  violvltea,  H  ne 
id'ère  pas  de  celui  qu'on  a  apiielé  ianitlion. 
POMÊTIE.  a.  f.  T.  dahotan.  Genre  de  lOan- 
te»  établi  dana  la  monwk^  hexandrie,  et  dans 
la  famille  dea  aaponacée*.  11  contient  deux 
«rbriaaeaux  dea  lie»  de  la  mer  du  Sud,  dont 
Puiii.a  lea  feuille»  pmnéoa  ,  et  l'autre  le»  a  ter» 
née».  Ce  dernier  a  été  regardé  comme  genre , 
et  ap)>«lé  <ifKMv>l(fH«  i  «t  la  premier  comme 
devurtt  être  réuni  aux  litchi». 
PQ.MMADE.  ».  f.  Cowpoaitia^  Aitt*  a^w  de» 

Sqmme»  et  d«*  |rai»»«»  doat  on  ••  »ert  pour 
ivem  uM«Mi.  On^onaa  qu«lqu*f»i»  aux  pom- 
made» rôdeur  d«  quelque»  ùeura ,  et  alors 
elle*  pr«nMnt4«  nwv  <U  cm  Ikuit ,  ccnniai* 
pammmU  «iy>MiNi«  1 4*««wiy(» ,  «iejo«^«7|e, 
de  ImA<^i«iu«  .  «(é,.—  P«i«««Mde  ^MMM-  to*  «.•*♦- 
»^itc,  poHrmti¥r*9,  p<m'6t»int,  #<«  K« 

fiharmacie  ,  Mt  donne  ce  noin  aiii  Angueu^ 
ait»  propranmit ,  qu'on  a^inatiae  et  qu'o^ 
colui-«  quelqualU»  p«ur  )f|«  rendre  ulua  «grén- 
hlei.  On  upiwlle  «usai  ^mnisknAm  .  uea  prépa- 
tiouequi  ne  aonl  autre  (4io»e  que  de»  onguen». 
On  appelle  fHtmrmuU^  «a  tsfit)e  4*  W««<i- 
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v---ri 
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g*,  «•  tour  qnWfait  an  voltigeant  «t  «« 
poutenant  d'une  main  au)-  U  pomiOeau  de  la 
«ella  H>nchevi4,  i*ammmd$  «wyi»»  a<mA(d, , 
Iriph.  ■   .^    .'i  'M    '• 

;  .'WlMMADER.  v.  a.  Mettiw  d*  h  pofMa«d« 
à  de»  cheveux. -^oMMOilar  i^««  pttfiêifm, 
.  PoMiun* ,  Éx.  part.  4. 

POMME,  a.  f.  Sorte  de  fruit  à  itepia  ,  de 
[orne  rvnde ,  bon  A  man((k)r  ,  et  dont  on  faiiT 
lo  nidr*.  PjmmÊtiiê  rtimu*  ,  J«  «attendu ,  th 
r«M|A|>«M'',  ttmpi ,  «bM/fil/e.  Pnmmt  tum-uMi. 
(lomfUtté tffa  pitmm^i.  Sirop  d»  pammui,  (>«?«e 
li/f  wom'MtMf  /^piMmti  k  «.iiRw.  V.  Pommim. 
!  On  dtiprovfirbialcuient  et  populairement , 
pour  exagérer  M  Alil^eaa'e  d'une  place  ,  qu'on 


On  ap)if  Ile 


teaa'e  d'une  place 
)  pommes  cuitu. 
■rat  lagroaaeurqui  pa- 


i'ukaîtrwM:  k  ««mm  dk 

vulgai 
t%\i  au  nmud  dél»  gorge,  ia  pomme (i'Jiiiim, 


On  apuelle  tigurémeut  ut  faïuilièromoiit , 
pornm^  </e  Jùeoi^e  un  »i\|et  de  diviaion 
entre  dos  personnes  qui  étaient  ^'\en  ensem- 
ble. Cetto  f  iM4|^o«  m  été  ta  pommo  dt  discorde 
«Htro  «M  (Aûneurj. 

On  dit  ilanirément,  par  allusion  A  ^  fablo 
du  berger  Paria ,  doHmr  ta  pamm»  «1  um» 
JtmiHO.  pour  dira ,  jaiger^  (|n'elle  rat  la  nids 
Dollti  d  une  compagnie ,  d'une  aociéto  ,  d  une  . 
assemblée.  TWit  iv  monde  lui  dn/tnait  Ut  pnm- 
nie.  C«>il  k  etftértk  <tfuejo  doitmntis  Ai  pomme. 

Eu  terme  de  marine  ,  on  apjwlle  pmiMMij  , 
certains  oruemena  fait»  comme  de  §|os$es 
boules  qu'on  met  sur  mer  aux  flammes ,  a  A 
girouettes  ,  et .  aux  pavillons,  /'qwwmj  do 
fiamines.  Pommtt  th  girouettes,  Ponvuet  do 
pot'iilons.  ,  ', 

On  appoUo  ^niNwi  «le  pin  ,  h  fruit ,  la  noix 
<(ue  produit  le  pin  yfomme  de  chéiie  ,  une  \w 
tite  exciHtisSance  qui  vieiU  nueliiuefhis  en  toi' 
me  do  petite  boule  sur  le»  rouilles  de  ch^na^; 
et  p<^m>*ted'égtHntiep,  i»fi«  autre  oxcroissaoce 
plus  grosse  ,  qui  vient  quelquefois  aux  bran- 
che» d'un  rosier,  (^uvagt. 

On  {.ppelle  pomm»  déterre ,  utte  plante  ddl^ 
le»  racines  sont  garnies  d'une  multitude  de  tu- 
bercules bous  ib  manger.  Elle  viçul  d'Amérique. 

En  botanique  ,  la  inot  pomme  s«  pi>end 
quelquefois  dans  une  anoeption  généilt^e , 
pour  désigner  tout  péricarpe  charnu  ,  au  cOp< 
.tr«  duquel  «ont  des  loaes  (uviubraneusea  vaix.- 
tenant  de»  pépins.  Tels  so^^)»s  fruits  du  poi-  v 
rier  ,  du  cognassier  at  beaSbup  d'autras. 

PoMMK  ,  .se  dit  aussi  dea  CTioux  at  de»  lai- 
tues ,  dont  lo  dedana  eat  compacte  et  lamas- 
»é.  (hte  pomme  de  mKoh,  Unepomotode  laitue. 

?wuM  ,  «e  dit  enooi'e  de  divers  oruein«nia 
de  buts  ,  de  métal  ,  eto«  ,  faits  on  foriue  da 
pomme  ou  vie  boule.  Dos  pommft  de  tik  Murâ- 
mes déplumes.  tM pommod'umchemet. ita  pom- 
me d'une  vanne^  Ltituommes  d'un  carrosse. 

POMME,  a,  m  Cidr*  fait  avec  des  porarao», 

POMMEAU.  ».  m.   Espèce  de  )M)litu  boulev 
qui  est  au  bout  do  la  poignéo  d'une  épée.   Oe 
pûHvneau  est  kien  troi'tntSi, 

PuMMXAu  ,  aa  dit  au»»i  d'une  )>artie  de  l'ar- 
çon. C'e»t  une  u«tit«  poignée  de  cuivre  ,  éie- 
voti  au  devant  de  la  »elle.  Pomme*mdo^Mi*re, 
Pomme<m  eou^-ert  th  t-eiours,  Se  tenir  m  • 
pommeau  do  la  seUoy  -^ 

»x  POMMELER.  V.  pnm.  Il  ne  se  dit  MuAr*  i 
qu'en  iHirljunt  dy  piur^aii^  py^it»  im»jge«  MtiaQi  , 
et  gri«|tr«»  qui  parai«»«nt  qu«lqii«fui«  um  «i^ 
«n  iWme  dé  petites  bouler  i  at  4m  manju** 
mélép»  de  gri»  et  de  blanc  «|ui  »•  focpient  pu' 
rouelles  sur  certain»  diev^ux,  tt  viot  sest 

rmotolé  «a  MM  NtoMant,  Cl  oke*ml  vommenito 
•e  pimvneter. 
PoiaM^u ,  A»,  part .  Un  «hmtmit  pmmelë. 

donna  ce  nof»  A  une  «fl«ct^«m  qui  p«Mt  dtr« 
oonindiUx»  vomin»  le  p(;«aii«r  degié  vie  la 
phthiM*  puluiion«ii^ ,  o^  «uwatt  U  phlUiaia 
«ll9^iii«iuis 
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45a,  POMI 

POMMELUL  •.  f  Tabla  ^((lombWtlOT  tm^ 
v«nd  ,  «t  plain*  àê  paliA«>troa»»>  qu*oajé>| 
à  rémiMNwtIèw*  4'«ka  toyab  H^ur  eai|ilcMilr 
l«i  ordure*  d«  piM«r.  \','^ 

C*e«»  «uMè  un'  iMtl>«MiMt  ^«"bl  i«  NH«tàt 
lai  fouWiun«l>lfi«iipvKMi«  Al  bM,  jMarlt-' 
rer  U  laine  Au  ouvrant  4a  '^nnetaciai  ita 
l(ft  roulant  elloi  é|i|»é«aii».  -^  Od  doUtia 
«uMi  M nainf^  un  inatramont  dont:  ta  «arvrat 
lei'  oorroyaiiia  jpiouv'Aiira  rMr'kt  grain  au' 
cuir.  —  li«i  oamërrap|Wllatti.^KMiMaiHbt>||da 
petit!  coina  de  bdli  daoiiAaa,  ^l^laMt 
.auif  dauK  oAtili  d«i  ooina  de  4n,  poar  Aiira'' 
^tai'Hr  lu  pierre  ,  oV«t<-ii*dhre  ,  ||],flntif duvrii' , 
et  sêpimir  le  banc  dont  elleKAlil>^rtiav    ' 

1H)AIMI:h.  V.  n.  Se  formar  m  pomMv.  Hilka 
te  dilauére  quedatohow  a(daiDaiHinaaltA> 
tuBi.  cWs  ekouar  eoNi#iaMea«l  kfkmtmKf.'Oi*, 

Powai,  ta.  part.  Ohôà  fwéu4.  ltiiim\ 
pommée. 

On  dit  figiintmeM  «t  ftitniHèrainent ,  un 
fou  pommé ,  pour  dire  ,  un  f«u  ataheyii  [Km 

tnMH  fMNMMte  ,  p6UI>  dil*^  i  UVH»  SOttîlNt'COM- 
nUte.  -        '■        ■-*■   V'»..-      -,    /     '1     ■', 

POMMERAIE,  s.  f.I;;ie«|ilaat#diifM>inniii«rti: 
Un»  gramth  aommtfiait, 

POMMBREllUK.  1.  f.  T.  d(»  b<M»n.  Manhi 
de  la  triandrie  monogyrtie  ,.et  de»  la  fandlio 
de*  gramin^i ,  qni  lorine  im'genre.  flIlvitfftU 
dan»ri|ide,  et  a  été  eulHv^  dant  le  jardin 
dirniuënin  de  Paria.  C'eit  une  cvaaainw  fort 
HÏn^uti^re  ,  dont  la  moiiie  ««t  riaapante  ,  lea 
feuille*  imb'rit^^  «ur  dèui  rang»,  la  tige 
rameuse  et  Tent  en  arappa  presque  unilatëMleV 

POMMëTER.  V.  n.  Mar  A  U  feule.  V. 
Topta. 

POMMETTE,  a,  f.  Ornement  de  boia  on  de 
in^l,  fait  en  fertna  d«  petite  [Hunme  on 
boula.  PammetlM  ik  èois  ,  «i#««nVr«,,rf'«r* 
gtnu  JPomm0U0  eow»'erfe  ifét«Jfh.  Ces  dojmmm 
di^  ,  cttvhemtt*  sctêftnimnt  /MrrtwtpoM^ 
mmea.  V.  PoiMia. 

PkxMMavTui ,  en  anatomie  ,  est  un  nom  que 
'  Ton  donne  à  deux  o«  de  la  fao«  ,  du  forma 
trianaulairt) ,  un  peu  atane^s  ert  dehors  et'a^ 
rondia  dans  leur  partie  ràoyemie  ,  recouverts, 
]M«dRnt  la  santé  ,  d'une  couleur  vermeiNe 
«embiable  â  (telle  du  fruit  dont  il*  jportent  le 
nom. 

On  anpeIK)  aussi  |NMNiiiefle«  ,  de  petits 
noeuds  «•  fil  tikiU  à'  de*  iioigneta  de  cbeiaiaei, 
de  roanohette*  ,  et  A  d'autre*  ouvrages-  de 
linge.  J'^ai^^  ths  pomtHtUes.  Foin  piMWtrs 
t\fHg*  a«  pommvttvi.  i>es  f>o>ttm«U$i  hitfnjaè- 

Les  Mr(|uebnsien)  uppeflei^t  poiàmtUtt,  des 
plaques  ei>eu«es  et  rbudiM  de  IVr  ,  de  ouivro 
ou  tt'argent ,  avei>  lesquelles  ils  aarÂis.<ient  le 
haut  de*  crewes  dv*  ptiitolets  de  poehe  oU 

'  ÏSmMEI  TRv  ».  f.  T.  do  bot.  C'eat  h»  fruit  de 
r«-«oroUer.  On  Ta  axissi  don'n^  aux  stramoinM.~ 
POMMIRH  t.  m.  Arbre  nui  ptAte  les  pool- 
lue*.  '«Kn  botHni«)ue ,  le;>oiWKii«r  e*t  uq  atbre 
fruitier  d'burope ,  sauvage  ou  cUltW() ,  àbVtkr- 
tiiianté  la  ftimillede*  rosacvèi  ,  etqiri  «Wta 

£  lus  ou  inotas  suivant  U  oultMTO  quHl  reçoit. 
t)l  fruité  dti  ;>oN«/<tiV<'  varient  dans  leur  for- 
ma ,  leur  vobmie  ,  lf>ur  c«\rieur  et  leur  goût. 
OA  connatt  dv.t  |>oi«ines  de  toutes  uxmmuiV  , 
depuis  celle  d'un»  nott  ■.  jusqu*à  o«lle  de  la 
l4|ad\m  eiiliM>tt'l  ï  *  ^^*  pnmmfé  ron^kÈvX 
tti'utgviH  ,  de^  fl«mm*9  «tidmkt ,  d'aùtrO* 
JuMeaa  ;  des/MtniMèâ  A/«hrA»j ;  vétie»  ,  roiek , 
roti0.is  ,  •(<*'  Ou  disliu)îU|)  b^uwiaie  il  çtilr^  ^i 
l*  ftommé  k  ooMteaii.  Celle  ri  foriiie  pluif  dé 
soixaute  varMiéi,  dont  heuto  ou  qt«)»ràiiW 
de  ohuix.  t.*  fiomWe  des  varivtt's  de^  ftàiiimta 
à  ciJn  est  iàcUtrâd;  Atmi  ce»  tn^t^  suivant 
la  native  du  fruit  qilSis  prodiHl^^At  forritent 
deux  grande*  divî^ions.  L\me  roibpivnd  les 
p<Huu»Kr«  dont  \v*  fiuits  gurukMout  nos  ta* 


90Mf 

«4j 


bla* 
luai 

Vi«*i/'        jf  -Il  f».-.iV  ('.Iji       ■     II."    é:-\t     -,    ,         I 

On  AMMlf  |MlMlH><«Mi<ts  M  ualaiMik^é 
terra  wi  doaiëlid  i,idMifNi»N  «art  pow  Aia» 
oiiira  djM  pooiMiM  dUvMl  U-^fwn.  P^mtnimrék^ 
iëiT0%  PtmmiérérariftnH.  >0^ptmilmaénUtmmm 
p^mmhri jlomtut  Éùmmim',      .'^    .   '• 

POMOiUi.  êi  »fs  %  da  tàftM.  lH«b|l4 
ob«Bm4tM,anitf>rMdiit  aua  triiiu.. 

POMPCl.  K  l  Ap^M^  aomMtetn  «nploT^ 


po«rrn>^<iuu)/Mlioa  DvUkiMnlat  aok»^ 
Eialla  ttt  plui  recommaadabla«iaiMN*N*««i^i 

poi.  Lu  pompe  d'nne  tour.  ''oaîjM  r^Me  • 
f  «iparèa .  m»gmjfift9,^;9xtM«rdi'méarÊi,  €!éftin' 
1m  marcM  préiHnrémiitn  smu  p^tkp*,-  it  mim* 

Onappella pomfm fiùtààf^  «bat PappiNil 
dViBi convoi  pour  plortar  unoorp*  DWrt  «o 
Urra  I  «I  tout  oa  qui  oonoam*  k  #réMwiii« 
il^uirttrwica afalanilelt  ..  • . ;  -f:''-':  <  '« -,  '*  . 
'  Flgur^jaratt.  Itàpempe  àm^t^h ,  ArplE^pM 
|(AM  MïircMMHia  y  luptmpt  «i'iM*  éktttmifrt. 

Sa  lanntot  d«  rehgibn  ^  p»mpn  la  j>ra«d 
qualquilfiMa.jMMir  vanités  «mladaine*.  HéMUt*^ 
cèrmwmmm  et  keéi  p«mpé9.       jft  ^^>     ' 

POMPS.  *.  f.  MëolÛna  faka  an  ftmtb  dk  »^ 
ringdà,  et  dont  oa  *•  «ort  pour  ^fkr  VàM, 
Le  outit»  #1*1*  ^oM^Ni.  Zr*  MstoN  «l'iMia  MlnJ 
pe,  Itm  *9Hp0p»  ttmm  pmHuk 

On  «pp«Ua  BtH^jM  «4|)irèi*lc/iin«  pfMM 
GoaipoiM  daoaUB  t^^x  rëaai*  M*Mlvk 
an  majan  da  bride*  et  d^rforèui.  La  «RaiÀid« 
du  *eeond  tuyilia  aat  baauoottp  plua  gr«i|^*qli« 
celui  du  pramier  La  tuvM  qui  tramp)»  dUttl* 
Teau  a'appalla  Iqraii  etimtpirmtiti  ï^imn 
tuyan  vlaa*  hmu  •«  fait  la  j««  do  phtotl, 
t'aupalla  eequ  49  f^mp:  -^  Oa  appalW^pM^ 
fmikiHte^  uaa  |^p«  dtailàquafta  It  eorpi 
d«  poi^pa  trempa  daa*  Teau  qM*o«i^  teiM 
^ever.  Il  est  uni  à  na  tuj^au  montait  qui  re- 
foit  l'eau  pour  la  oonduire  Â  réndroit  tià  ou 
veut  r»ileverj  — > poiNM/b«/«ti«a d  «v*<iwir«, 
une  pooqta  ooàtpos^dHia  oorpa  de  poApe', 
d'un  tu^au  dHn*picatloii^  et  d\ia  tuyiu  mon- 
tant qui  est  fkit  da  traii  idèoea,  avto  ima 
soupaiM)  en  forme  da  «lapât ,  qui  sa  Aii^ma 
qaaaa  la  aoupa]^  qui  a«t  Un  fand  du  oorp«d« 
pompe  a'ouvra ,  et  qui  s'ouvrt  lorsque  oeHa^ 
ci  a«  ferma.  La  piaton  d«  «4tte  pompe  a  là  fo#> 
RM  de  deux  éâne*  troUqui^à  égaux  et  aemblA<-. 
bleà  qu'on  aurait  rrfunia  par  leura  baae*.  Cha-V 
cua  de  ces  o^nea  eat  garni  d'une  bande  de 
^uir  «Iva*^  d'un  sens  contraire.  Celte  pompa 
a  quelquefoia  deux  piston*  ,  dont  l'un  aspire 
l'eau ,  tandis  que  l'autre  la  fbule  pour  la  taire 
monter.  —  On  appelle  uam^  «flefaioire ,  une 
porai>a  da^s  laquai!»  iVau  piètre  dîna  le 
corps  de  pompa  fër  uae  ouverture,  et  rteoa- 
vra  le  nlaton  qui  *lèv«'«ett«  maue  a*e«u  hm^' 
qu'on  M  titra  pir  en  lilaot;  pom^  msptrmuté 
H  MiWitKiu ,  ua«  poadpa  qnl  ftfonit  la  poiù<> 
pe  aspirante  et  1«  noat|i«  A*rat«lr«  ;  iiany» 
lié  CiétHHui,  vtikff  fUmfn  qui  àijyt  Vwinh'- 
haut,  et  quia*t  uu«  varitfoteiniaehinaAcki'- 
pelet  \  poHm  h  imÊHfâiê  \  MM  poAtM'qtli'attrt 
A  Meindte'WtnMridiM 
une  pompe  pour  Wf^t 
d'une  «it«rtta;'  M>M|i«*Mi( 
4d»  p«ià|)«  <HwtM«*  Bf^duati^  nié  ticlviia  bien 


t  rW  d'an  mm  <u 

jMHir  W  éMuUémHs, 
f^tfuati^  nléticKiia  bien 
jointe,  qui  f^fliantlà  «brpk.di  U  pompe  , 
at  dSlrn4  aoitpUM  «ai  re^e  'i\it  un  chiaai* 
ilx^V  au<iu^  «m  *t  atta<««i«  ti^  deux  peu- 


turM.  lAdlM  de  oatte  soui«à|[^é  diipend  d'un 
puiljhrdttti  pïitbn' .  <M  u'èsl  «ijitro  chose  (|u\iu 
petit  (idSVe^i^iià  "forid  ,  garui  de  ciih> ,  Hyant 
un  ck)uVcrc4e  'u\ii  tient  liau  d'une  seconda 
Hoctnapè.  Ce  roRVe  «et  altaiôbv  A' deui;  bande* 
e  1er ,  A  tMvvr*  l^suùellM  patuie  une  barra 
le  boia  qui  faolllfe  ,  aiix  manoeuvre* ,  le 
ilioyen  de  leier'ël  de  baissor  le  piston  ,  dont 
!«■  '\tw  est  dto  a<rittr  pbuees,  ->  On  upjkeUa  ^OM- 


i 


POE 

Kiui  ait  «urtmil  M  ui«jte«d««M  M  ibatou* 
taa  de*  f\$nAm,'^(h'  ttpMh  potkpê 
ifttar* .  un  tat>a  dt  mtfM.ifun^  ^  "^^ 
KlNMilé  fciMviéuMipaV  Unv  jiNJdt  fé'rdh 


V»  ,  .     .     . 

4«  traM-^  at  nwvart  ë  soU'  MtrtMW  aup^ 

Ylaura.  On  la  plauM  diitii|i  q«i  t6è|il*i\i  ptafti 

rttiraplaiu  A»  v4nT|ivîro«ÇU  ihwlki^ 
qu'Ion  a  tevd  le  doM  MFàotfthAit  IVrifiic* 
;aup4ri«ttr;  •-'  Lat  ckmMtKetl^'tippttUbAt  poNi.^ 
f*  ^. *•'"'!•  t  *"*  P«*l*,^»'  d«  var^  ouvert, 

îebtffM;  I»  buMl  t'MaipM  An  *)ftiA  du  fatoi< 

ma*  nounrioaa,  «t ,  ew  a*plrant  l'aitr  avec  la 

béaohf  parle  titba,  en  panri«at  à  former  W 

^t  M  aajna ,  et  A  lai  d^fOnM*  «It  tfrépl 

hï  auiulKrtdtiica  du^  lait.  -T  fift  ijlnidana 

«vhndn  da  ourrM  «iraut^  Mi  ait  proiiiia* 
jiiaÉt  la  corpa  da  pom^^  d^utl  tiUloif  dM 
joranta  et  datoarid"  dM«  m  ovlindr».  «t  dtai 

Sit  fbrm<  de  plOMlaurr  IninoKaa  dé  Ikif»  lit 
a  fluir*  graa ,  intarpof^*  aniit  iMÏbnHitflba 
dvHMi.ll  aAt  termina  pëtr  uita  tig«  portant 
u«  4tnar  pour  A^lra  m^rvoir  la  |ii*Um  «tac  1« 
piad.  Aeetta  tigr a*,t «ovd^ .  veri^ la Mirtià 
inMrieura ,  nna  aapéee  da  p<ngn4a  qw  aaft  A 

fairà  r-^'-- '- -*-^^ r.P     .i 

qo^MB 

eorpa 

cda  d^  itttrt*i^A  «ftaUi^'af  inttn>è«pt 

lonttf  la  communication  entra  le  oorpA  de 

pampé  et'-la  r^ipiétot,  ou  la  dooha  da  varfa 

po*èe  »ur  la  platiua  qui  «et  )ftn^  «u  miliau 

pour  recevoir  ri|j|n\atf«  dit  tvl^inêï.  On  fait 

«usai  de*  pnmpêe  pKefiiiMrtJfikM  A  '4*1»  eofp* 

ii*p»mmé.  L'uaaga  da  1«  notta*  pMumAtiqwa 

est  d«  fair«  la  vida,  oA  d«  pAmp«r  ]Vt  eon- 

teau  aouala  rëcitti«nt  ;  on  a\n  ifiM  MMuooup 


en  phyaiqu* ,  et  pour  Irn  opÂralMu*  d«  la 
cbimi«  m<idertM.  ■•i*-  On  an|»eH«  fMMjpè  A  feu , 
nn«  machina  fort  en  niaW  d«n«  lei  mines  i 
at  d«%t  on  a«  aerl  A  Pan*  pour  fournir  de 
l'eau  A  ni«e  gr«nd«  partla  d«  la  ville.  On  em- 


ttifue ,   une  pouip«  <lont  I  usage 

coftaiste  A   aoutirér  le  fluide  4i««|riqu^  du 
ooros  ,  pourr^lftotriaer  nég«tit«m«nt  ou  par 
iréDiotion.  --  Dana  le«  lS«Mi«ti«« ,  on  ajH 
'      "  1«  |M>mp«  A  * 


r<ir 


ret 


Selle  pompe  A  cnAarvr , 
eatinëe  Aenlevar  ce  qui  *oft  de  t«  «i^v^ma 
tièrai.et  jMMjM  A>ter  th«iti^,  uA  tuvau  de 
b«t«  A|«t<f  debout  daus  la  ouve-roatUre ,  «t 
q«t  «^«\ÉhÉ  la  Aiux  fond. 

On  appelle  co«i««iw  AjMMpa,  un  0Qu|f«n 
dont  l«  raMOrt  aal  ftndu  pour  loger  une  bas- 
«uk  i  eàm^fk  pompe ,  un  canif  dont  1«  lama 
rentre  et  «e  renforme  dans  le  ounéha^ 

POMmON.  *.  m.  T.  d'hUt.  ah<.  Mtlment 
*pl(:ndide  d'Athènes,  où  l'on  |a|>mii  ioua  les 
asteusile*^  ««crdk  en  ua«ge  dHupS  1^  ouleirente* 
fête*. 

POMPEU.^  «.  «.  tlev«r ,  mii*er  itfvaÀ  une 
^mpe.  J^omper  f«ii^  Jm  r«kV^*M  4à  (•  *f 
«Aille  p)(<HiiNMti^M*.  Pùnumi'  téttà  Jt^  nm*' 
tenu. 

Il  **)  auaai  nentr*.  U  Jiùin  j»«4if«f;  pMn* 
remplir  Wemt  te  réterràir,  Oà  m  ^sonupt'  to«i(« 
im  mù»  pour  *-iitir  tèn  ^r4i*Mf«, 

PomH  ,  *«.  part.  .  /  .,^ 

|OMPBU$EM£N'r.  «dv,  Aye«  pom|ifv.C1i 
|M-mU  wtiivAe  toujoun  ^mpemteàmtt  ei  a»*** 
uj««  $temh  iuité. 

On  dit  flgurément ,  t'exprimer  pompeute- 


{. 


■  V.^i.^..-.^  Jv--^-' 
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PON 


%t 


Une  mofckt  i 
j  p»*fft.  On  à 


<«  ««Niè  (tet  NdMt.  (l^.^.  nouM.  ) 

'  On  di«BÉMi  i  »^9poiKitBmx ,  «fbeourt^xtM 
l»*Mf.  -^1$  é9  ^ptm$mUmiKH99  poàùiiêtiii , 
un  ■«tirda  cirâtMirinoU ,  de  benot  pardèf  quï 
ntttignlfléQiriian. 

.  POMPHOUX.  r.  «T.  d^ilt.  nat.  Rdoi^M 
Ton  donne  A  Tosyde  de'i&nis. qui  te'i^Wmttf 
quend  on  fcit  hMét  m  mrftàl .  et  qni*  MMnd 
1«  forme  de  tloroMs  bUnCi  et  nier*.  Oki  Pap^ 
pelle  auMi  i^ine  |»^UIon>fAJfiiet Jlntrï  dt  aMc, 
et  /yiAi/^attum. 

POMPIER.  •.  nt.  Celui  q<ki  fait  de^  potap#i , 
on  (|ul  là  Atit  a^c; 

On  appelle,  à  iHtrli ,  p«p^fiùr$,  h  coi^  d»t 
pom^n  ,  un  oorpi.orgAniM  militàii^ttitnt  > 
charge  de  poiieV  des  seonort  dans  lek  înoeù- 
diea ,  et  partionliènrtneM  d'y  fhire  «|ir  letf 

I.  iti;«T  d*biit.  n«t.  0«hm  d'in- 
a»ote<  difVotdre  àvt  inrmeVMptiîMfc,  aeotion 
«Im  port»«i|uiUons ,  HtfàXk  dei  («uiueur», 
tribu  dee  pompiHerf.  Lèa'  poiipilà$  ont  la  Vête 
«le  la  larMUr  du  ^Mxaètec ,  presque  ovale  , 
comprinM,  aveé  lee  aiitevnes  aouvent  ar^ 
:qn«!es  et  «e  raulant  acùr  eUea*ni4mei ,  elSo.  Ha 
>unt  tr^a^^i,  s'arrêtent  peu,  -volUgeut  à  tout 
moment  d*utr  endroit  à  un  aaV« ,  courent 
rapidement ,  agitent  sonvènt  leart  ailea  et 
Ittur*  antenne*.  On  lei  ti^uTe  partiouli^* 
niant  dana  le*  paji  ohauda. 

POMPILE.  s;  m.  T.  d*hUt.  nat.  Sorte  de 
noisaon. 

PONPIUENS.  a.  n.  pl.T.d*hUt.  nat.  Tribu 
d'insectea  de  la  fàotiUe  d^a  fouiaseura,  aeotion 
(lea  porte^iguillona,  ordte  dea  hym^noptèrM. 
Cei^e  tribu  eat  oompoaëe  dea  genres  pepaia , 
IKtinpile .  c«roi>ale  et  «pore. 

POMPt)N.  a.  m.  Terme  g«$ncriqne  que  lea 
femtuea  emploient  ponraignifier  lea  orneroena. 
de  p«u  de  valeur  uu^ellea  ajoutent  à  leura  ooif- 
furea ,  ou  en  gt^nerul  à  leurs  «jitatemena. 

On  le  dit  auui  liguf^ment  des  ornemena 
trop  rvolterobôs  dana  le  dlaoours.  Iljr  «  tf'op 
</e  nonyHMM  éam$  mm  t^it, 

mena  ue  leiofen  oiamaas  pour  lea  tommea. 

On  apndle  aussi  ;>oiii^toii ,  un  ornement  en 
Ittiue  qv^le*  soldats  portent  A  Uura  cha- 
peaux.        ■ 

POMPONRBA.  t.  a.  Orner  du  nompans. 
Pomponner  itne  «oj/Tura.  CVlle  Jkmmê  mùmê 
h  i«  pompomifr,  —  l)n  dit  aussi  flgurÂaenf , 
poMuroAisrr  «m  a^Jf , 

PONANT,  s.  m,  Tere^  de  marine  en  nsaga 
parmi  lea  marchanda  et  necooiana  qui  font  le 
oouimorce  maritime.  U signuie,  la  mer  ooiiane 
Atlunti«|ue.  par  oppoaitMn  A  la  Méliterrantie, 
qu  on  appelle  U  iper  du  Levant.  Ain« ,  ««be- 
riur  ihuu  h  PamiU  ,  aigniOf ,  lUgooier  oEoa 
^tmtle*  lea  natious  qui  liabilNii  les  «Atea'  de 
»Oc<«n. 

PONCE,  s.  r.  T.  de  desai^ateurs,  Nbuet  d\in 
moroeay  d^  toile  ulalfe  qu'on  emplit  de  cibar< 
(>on  bin  Éil4 ,  «i  n'est  pou^  poncer  sur  un 
«Htrps jH«i«  i  o^  de  |dltre  fié  et  seo,  ai  c'est 
pour  |D««r  sur  un  corps  brun. 

En  lirnte  de  commerce  de  toile,  on  aitpelle 
P'^t* ,  une  aorte  d'encre  ooui|M>ave  de  noir 
>ie  fumée  bs-uy^  avec  de  rbuile  ,  dont  on  s* 
*ort.p«tur  imprimjir  cvrtaines  marques  kur  le 
bout  des  ui^ea  de  loilik 

PORCE  ou  WEREE  p6nCE.  s.  f.  T.TU'hisl 


I  appelle  |MMsuMiM  4M  «itMMitt,  des  i^uste- 
de  tételen  «namaas  pour  lea  femmes. 


PON 

bM.'  IMIM  vitdeanlqiM  tréa>p«rtfaM'i  rrtatr' 
qjM6WitU'ii  gr*^«NE^wat  p<r «MFtlMtf 
fiVNàf.OkrWia  difUitkMie  frt>U  idi1ea'U»^d^ 
vParmH,  K ^ànèi  c»mH^ ,  et  U  AMmM^ 

'y^jmm  k.  i*.  pfetitw,titd\iii*>i«*, 

pttafnMisM"MnY(âièéaii.; 

PmpU'.  si  tt(.  T.  de  boTan.  U^ëoië& 
patelt  •fcttVljfiijé'd'aiiVtitigo  (brt  vif,  ud  cftitt 
parmt  IW  Mel ,  eV  <|Won  appelle  cômmuiné- 

.  Otiâun^e.,  éti  temt^1Y*  ]  poj^eenù,  la  éqn- 
leiinr  am  miUt  o^Utf  du  noni:«au  ou  coq«elvcot. 
TVIiwe  iK^rtcMU.  Hubumsouleui-  tk  pon- 
e«wi,ca  rttà«n|>once«m. 

PONCEiETlE.V  m«T.  debotan.  Arbuste 
deaittàr^itf  de  la  Nonvéltë-HoUande,  qui  consti- 
tue n\d  igèdn  dani  U  penltàndrita  moadgvnie  , 
et  dtfàs  la  (kwille  des  épaoïrides.  H  elt  fort 
Toisin  de!  sprlnfellei, 

POI^CEli.  T.  M.  T.  d'aiti  et  métiers,  àe  servir 
d^uèe  pierre-ponoe  pour  enleVer  de  ,de8.«us 
quelque  superiicie,  le  raboteux  qui  y  est^  afin 
de  la  rendre  plus  unie  et  plus  douce.—  Ponoer 
un  en^iMajH,  ohea  lea  chapeliers .  c'est  le 
tondre  ou  en  6ter  lea  iilus  longa  pnila  pour  le 
rendra  plua  ras  ,  qn  paasant  la  pierre-ponce 
naiHNbsùa.  Quand  on  nit  cette  opération  avec 
(à  pea^  de  onien^de  mer ,  on  l'appelle  ivhtr.' 
—  t*one0r  uH  cuti;  c'est,  chea  lea  cori^oveurs, 
enlever,'  avec  une  pierre-ponce  IrAa-ruue,  les 
peti6  morceaux  de  chair  qui  neuvAnt  reater^ 
aur  les  peaux  qu'on  corroie.  —  Poitcer  /a  p*r- 
cAcNsifi  \  le  bien  unir  «  en  y  passant  la  pierre- 
ponce  après  qu'il  a  ^t^bien  raturti  aur  le  som> 
mier.  —  On  appelle  «a/fa  k  panctr ,  une  ban- 
quette èonverte  de  toile  et  rembourrée ,  aur 
laquelle  se  fait  cette  opération.—  Poncer  «A» 
^•ngutttfi* ,  la  rendre  mette  en  y  passant  la 

Îien^ponce.—  Poncer  iwie  loiie,  lu  marquer 
l'un-des^^uts  de  la  :ft\ioe  ,  «vec  une  sorte 
d'encre  faite  de  noir  de  fum^  brov<i  avec  de 
l'huile.  \ 

PoMcaa.  T.  de  deasinaleurs.  Tnmspacifir^ 
dessin  fait  sud  d^  papier ,  sur  qiùlque  autre 
corps  que  ce  soit ,  en  piquant*lout  le  contour 
du  dessin  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  et  en 
faiaant  pa^er  une  poussière  au  travers  des 
trous,  pour  marquer  tous  lee  traits.  On  se  sert, 
quelquefois  de  celte  méthode  dana  plusieura 
Quvragea  de  peinture  et  dans  la  broderie  , 
mais  aur-tout  dana  lea  ornemena. 

Poncé ,  àa.  part. 

PONGRTTfi.  a.f.  T.  de  desainaienrs.  Petit 
^0  où  l'on  met  la  poudre  qui  aart  A  poncer, 

PONCHB.  s.  m.  V.  Poma. 

PONaEEv  a.  m.  T*  de  botan.  Sorte  de  ci- 
tron ,  de  limon  fort' gros  et  fort  odorant ,  et 
dont  on  tkit  ordina&ement  cette  confiture 
qu'on  appelle  i^eoree  du  «flron.  Lts  /NMMirtj 
ne  «ont  Iboist  ^w>  ro^j^re.  C/ne  ciHt$9  th  ptm- 
cfra*.  <—  L'arbrt  qui  i>orte  ce  fruit  se  nomme 
anae)  |in«rjr«. 

PONCIS.  s.  m.  T.  de  dessinateurs.  On  ap-* 
pell*  ainsi  le  deaain  piqwd  sur  lequel  on 
ponce. 

PORCTIOR.  a,  r,  Opération  d«  oliirurgie 
par  laquelle  on  tire  lés  eaux  e'panohtiee  dana 
le  renire  â^m  bydroni<ma.,  en  y  faisant  une 
0UTerthr«.  On  /wt  «  Jkit'U  pwtttitm^  H  m  été 
glam  k  ta  fur^mièr*  ftonvtion. 

lOn'  Ailt-atjissi  la  ponction  au  p^inrfe ,  pour 
vider  l'urino  de  If  vessie  quand  on  nef  paHt 
l>as  y  introduire  la  sondetèl 
.POflÇTUAUTt  a.  f,  ExanahMU  A  faire 
certaiiies  choses  prMséaant  dasks  le  temps 
qu'un  se  l'était  propoaéou  qu'on  l'avait  pro- 
mis. H  nmpiirm  i«s  e«^M««seisf  m*««  |wiie- 
tu^tiui.  Ca*4  un  Aomm*  «Miie  ^««wla  jkmk- 
tu«Hté.  -^  11  lianitie  aussi ,  eisotitude  a  s'ao-. 
quitter  d'une  chose  de  point  eu  point,  il  ajré- 
l'Mla  U  toi  «t'fc  ^m-tM4/«l«. 
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PONCTUATEin.  s.  m.  (JKii  note  aTec  dea  * 
points.  11  est  peu  usité.        ■ 

POÏlCTOAtrON.  t.t.  L'krt dlodlqovr dans 
l'Arituft,  pat  les  signas  reçd»,  \é  proportioa 
despaïues  que  L'on  doit Mtt  eù  pîrlimr.  Jp«a 
rlèfcrde  la  pOMtii^ion.  F^  «Mrmitètm  âê  ta 
piMettMiort.  Ut  pt^iijMt  d»  lu  ptmdUmÊton. 

PhNCTû-ATiOir,  en  partant  de  la  Ikngoei  hé- 
;hraïque ,.  «t  de  quelques  autres  langues  orien-' 
tiiliBs  ,  se  dit  pnndpalbment  des  points  dbnt 
on  se  sert  pouv  suppléer  les  voyellea. 

FQKCTDB.  É.  m.  T.  d'hiat.  aat.  On  adonné 
et  amn  A  un  |)oisson  du  genre  des  lubrrs ,  et 
âr  d*turrM  poiàons  de  difltirens  genres ,  ù 
cause  dès  taches  dont  leur  corps  est  parsemé. 

PONCTUEL  \  UE.  adj.  Qui  a  de  la  ponc- 
tualité ,  ipii  Ait  lea  chjusea  au  tomps  prépi<i 
où  î\  doit  les  f|iire ,  qui  exécute  les  choses 
Avlt%  tous  les  points,  //  est  ponctutl  k  uayeti  tt 
•t(  ponctuêt  à  Hi  nndi^  à  fmaernùtet.  It  «tt 
^ncIMl  eK  lowt. 

POÏÏCTOÉLLEMENT.  adv.  Avec  ponctua- 
lité. S^'rtiidH  fhmtueiliBmtnt  k  thwtr^ 

PONCTUEU.  Y,a.  Observer  l$s  règles deU 
ponctuation.  Oh  ne  saurait  lin  ce  monurerit, 
tant  it  est  mal  pkvtctué. 

H  s'eroploifr  aussi  ueutralement.  Jt  ne  sait 
pas  ponctuer,  ^ 

PoNCTOML ,  en  terme  de  composition  de  mu- 
siqiie  ,  sicuiiia ,  maitiuer  le.-»  ivpos  plus  ou 
^muins  parfaits ,  et  diviser  tellement  les  phra- 
ses  ,  que  l'on  sente  les  commencemens  ,  les- 
ohntes  et  les  liaisons. 

foifCTui ,,  ia.  part, 
n  terme  de  botanique,  il  se  prend  ac^ecti» 
vemeot,  et  signifie,  qui  est  parsemé  de  points 
remarquables. 

PONDAG.  s,  m.Terme  dont  on  se  sert,  dan* 
les  mines  de  charbon  de  Ui^verpotir  désirer 
l'inclinaison  de  la  couche  de  charbon. 
lH)NDAGE.'s.  m.  Droit  qu'on  lève,  f<to  An- 

Slcterre  ,  sur  chaque  tonneau  de  marchan-. 
ise.  .  <»  ,- 

*()NDÉRATION.  s.  f.T.  de  peint.  Ce  mot 
se  dit"d^tno  figure  et  de  la  comimsilion  d'un 
tableau.  En  parlant  d'une  figure ,  ilnignifie  , 
l'e'gulité  du  poids  de  ses  pallies  b^lanréts  et, 
rt*)>i»ées  sur  un  centre  qui  la  soutient ,  .soit 
:,da^u  une  action  de  mouvement ,  soit  dans 
une  attitude  de  repos.' En  parlunt  d'un  ta- 
bleau, c'est  son  ordonnance  tellement  mèna- 
Sé«,  que,  si  quoique  corps  s'eliHv  dans  un  on- 
roit,  il  y  en  ait  qOelqiie  autre  «|ui  le  balance, 
en  sorte  que  la.  composition  présente,  dans  ses 
diile'rentos  |Mirties  ,  une  iwite  |io/KA>i-tit4oii.  Co  - 
mot  est  synonyme  d'eoii/iA<e.  -  . 

PONDEUSE,  s.  f.  Se  dit  d'une  femeUe  d'oi- 
seau qui  donne  doi  caufs..  CVlle  ponte  est  ■ 
èonne  pnmhm^s 

On  dit  auui' flgurémeot  et  familièremeigit, 
d'une  femme  féconde,  qui  acoourlui  souvent , 
qu'e//e  est  Aoniie  ftpn^taso.  Il  est  pupulairt^ 
PONI^.  T.  n.  Je  fQUiU,  tu  ixuh/jj,  tlpontl; 
nom  p<mh^.  etc.  J^pomUit.  Je  pamiis.Jm 
pondrai.  Ppm»  f  ponde».  OtÈàJ*  H;°^de.  Que 
je  pttmliu*  ,  et:  Ce  terNBni&>  oit  «n  par- 
lant d'un  oiseau  qui  se  délivre  de  ses  osufs. 
Uttepoute  oui  pond  laits  les  jours.  L«s  pe!dri* 
ponmnt  ordinaitetuent  quinte  ou  seite  «sq/i. 
■Un  miseam ,  «|w^i  m^ir  construit  s^  nid  et 
JhH  sa  poiAe ,  vesse  de  aond»^.  (  BolT.  ) 

Pomiks ,  se  dit  auui  de  queluuea  autrei  ani> 
maux,  comme  d  une  tortue  et  d  une  couleuvre» 
£«^init4M  p<fnd  ses  eeujï  dan*  le  aakla% 

PomAd  1  va.  |'>art. 

rONEllB.  s,  m.  T  d'ki»t.^t.  Genre  d'in- 
sectae  de  1  oïditi  des  hyménoptèms  ,  section 
des  porte-aiguillons ,  famille  des  liélérogy  nés , 
tribu  dee  formioaires.Ce  genrejmaïkrnte  trtùs 
sortes  d'individus  ,  des  màleafi^es'fciuellea 
ailés ,  et  des  neutres  aptèi'es.  On  truuvt*  Jaua 
l'Amérique  méridionale  plusi«iirs  ispèora  du 
ce  goni'e.  Ou  en  coniiatt  une  eu  Fiallce,  à 
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laqncUe  on  a  doané  le   nom  >1e  fourmi  re^ 
Se  née.  ^^ 

PONGE ^  EE.  adj.  T.  de  coiroyeurs.  On 
appelle  cuir  pongé,  celui  qui  est  p«$nctr^  d'eau 
\)»r  la  pluie  ou  auitrcment. 

PONGITIF  ,  IVE.  i^lj.  T.  de  mëd.  On  ap- 
pelle la  douleur  pongitii'e  ,  qnand   la   pjilic 
tiemb(e  percée  j>ar  une  pointe  ,  comoie    par- 
.  une  pointe.  .j. ,  • 

PONGO.  s.  m  T.,tPhi8t.  nat.. C'est  le  môme 
sinee  ((uc  leijocko.     ' 

PONGO.  s.  m  Ij.d'liist.  nat.  Genre  de  mam-. 
iniltTcs  de  l'ordre  des  quadrumanes,  et  de  la 
famille  des  sin^c■s  de  1  ancien  continent.  On 
n'en  connaît. qu'un  seul  individu,  dont  le 
squelette  ,  trouve  dans  l'île  de  Bornéo  ,  fait 
ITarfic^du  cabinet  d'anatomie  comparée  <le  la 
collection  du  Miifîéunv d'histoire  lUaturelle  de 
Paris.  Le  squelette  de  ce  singe  ,'le  plus  grand 
do  tOjus/^eux  connus  jusqu'à  ce  jour ,  semble, 
au  premier  a'^pect ,  fort  voisin  de  celui  du 
mandrill  ;  mais  en  l'examinant  attentivement, 
ou  lui  trouve  des  rapports  plus  marqiies  a^fec 
cclui.de  rbrang-o^ ta ng.  ') 

PONNÈ.  s.  m.  Monnaie  du  Bengale,  du 
MoRol,  ctc  ,  qui  vaut  à  peu  près  7  cen^t.iines 
et  flemi ,  argent  de  France. 

PONSIS.  s.  m.  T,  de  fonderie.;  Sac  plein  de 
charbon  pile  dont  on  se  sert  pour  saupoudrer 
les  modèles.  ~   '    „  1  * 

PONTv.s.  m.  Biîtiment  de  pierre  bu  jdje  bwii 
clevë  au-dessus  d'une  rivière,  d'un  rûis^rtMii, 
d'un  fossé]  etc.  ,  po^^r  la  facilité  dg^pa-sy^ij. 
Pont  de  pCerm.  Ponl  (l&lJois.  Grand  ^nrit. 
Pjstil  pont  P^ont  époit.  Lès  arches  d'un  pont. 
La  cu!e'è  d'un  pont.  Les  piles  d'un  p»nt.  Les 
enuTiont  si  hautes,  qjit'il  ne:  pnsseuplus' aucun 
bateau  sous  les  ponts.  (  Sëvi'g<)  Les  ennertiis 
avaietU.  rompu  les  ponts.  IL  restaura  tous  Ks^ 
pont'S.X  Volt.)  La  conslrucdon  d'un  pont. 

On  a[>p<!lle  la  montée  d'tbi  pont,  la  hauteur 
d'im  pont  considéré  depuis  le  rcz  de-chaussée 
de  sa  culée  ,  jusque  sous  k  couronnement  de 
la  VQ^'ite  de  jla  maîtresse  iiVehe.  —  Entérines 

d'art  militaire  ,  on  appelle  ponts  de  bateaux,  >l\^^yael  au"^out  du  métier,  du  côté  du  siège, 
'  •       /•  .         I        ...  etseia  comme  d'échelon  à  Trinvrier  pour  mon- 

ter sur  le  métier.  Il  sert  aussi  à  recevoir  , 


l'ait  avec  des  bt)tfis  de  jonc  liées  enbemble  , 

..«ui"  les((tie!les  on'atlarlje^des  planches,  et  que 
l'on '^ace  dans  i\ci  endroits  marécageux  et 
pleins  de.bourbe,  pour  faciliter  le.pa^sage  de* 
Iroupes  ;  f>o/»l  t'o/rr/ii  V  un  pont  composé  de 
deux  pe^iits  po^ls  mis  l'un  sur  l'aiitre,  de  ma- 
nière f(ue  le  supi'rieur  ,,  à   force  de  cordes  et 

.de  pouli}^.s ,  est  jioussé  eiuavaiit  ,  jusqu'à  ce 

-,    qif" il  soit  placé  à  rendrfyff  (ju'on  se  propose. 

—  On  ajSpille  ;)«;it ,  d;ins  l^tliupie  des  places, 

nnV>as»age  i\n  on  ,s,e  f.iit  dans  les  fossés  pleins 

.d'eau,  pour  gagner,  le  pied  de  la  brèche  et 
''  entier  dans  l'ouvrage  attaqué. —  En  termes 
,  de  fortificalifth  ,.  on  ^ippelle  pont  de  conimii- 
:  mention  ^  un  pont  à  lleur  J'e.au  qui  commu- 
nique de  la  courtine  ou   de    la*  tenaille  à  la 

■  demi-liînc  ,  et  de  la  gorge  de  cet  ouvrage  aux 

,  piaf  es  d'armes  rentrantes  du  chemin  couvert. 
•     —  0"  donne,  aussi  le  nom  de  p'mis  de  contr 

^niur\ication  ,  aux  diflerens  .ponts  que  l'on  fait 
sur  les  rivières  et  lès  ruisseaux  dans  la  guerre 

^  do  sîége  on  de  campagne  ,  pour  la  commu- 
nication des  trotq>es. —  Pont-leuis  ,  se  /dit , 
eu    terme  de-fortification  ,  d'une' partie  du 

'  jVonf  par  lequel  on  entre  dans  la  place  ou  dnns 
(|Uelqiies-uns  de  ses  dehors,  et  qui  se  lève  ou 
se  bajs.se  à  volout»..  —  On  appelle  aussi  pont- 
Ici'ii. ,  un  pont  fait  en  manière  d<!  plancher  , 
qui  se  hausse  et  se  baisse  devant  la  porte  d'urte 
TÏUe  on  d'un  chilteai^  par  le  moyen  de  flèclies, 
«le  chaînes  et  d'iine  basCide.  —  On  appelle 
yont  tournant ,  un  pont  construit  de  manière 
q«ron  peut ,  à  volonté  ,  le  retirer  à  l'un  des 
;,  bor'^  en  le  tournant. 

..    PovT.  T.  de  marine.  Oa  donne  ce  norà  au 


tillae  et  aux  diflfërens  ^taeel  d'un  vaisseau.  Les 
plus  grands  vaisseaux  de  guerre  n'ont  que 
trois  ponts  ,  à  cinq  pieds  de  naiiteur  l'un  sur 
Pautrc.  On  appelle  premier  pont  ou  frano- 
litlao ,  celui  qui  _esl.le  plus|nrés  de  l'eifu  ; 
sççondtpo^tt ,  celui  qui  tut  ac^dcssus  du  pre- 
mier }  troisième  pont  j  le  pont  le  plus  haut  du 
vaisseau  ,  loi^tc^u'il  est  â  ti-ois  ponts  ;  faux- 
pont  ,  une  espèce  de  pont  fait  â  fond  cTe  cale 
Se^r  la  comfnodit^  et  pour  la  conservation 
e  la  f^arge  dt^  vaisseau  ^  ou  notir  loger  l£S 
soldats^  pontlv'olant,  un  pont  de  vaisseau  qui 
est  pi  léger  ,  qii'on  ne  saurait  y  poser  des  ca- 
nons \  pont  de  cordes ,  un  entrelacement  de 
cordages  dont  on  couvre  tout  le  haut^du  vais- 
seau ,  en  fiorme  de  pont.  11  n'y.  a  g^ère  que 
les  vaisseaux  marchands  qui  portent  cette 
sorte  d«  pont.  Il  sert  à  se  défendre  contre  les 
ennemis  qui  vienoent  à  l'abordage  '  parce 
que  ,  de  dessous  ce  pont,  on  perce  ais^ement, 
à  coups  d'épéeou  d'csponton  ,  ceux  qui  ont 
sauté  dessus  ;  pont  coupe  ,  celui  qiii  n'a  que 
l'acaslillage  ae  l'avant  et  de  l'arnèrc ,  sans 
.régner  entièrement  de  proue  à  poupe. 

En  terme  de  manège  ,  on  appelle  pont- 
Ict'is^  le  désordre  et  la  désobéissance  du  che- 
val ,  lorsqu'il  se  cabre  plusieurs  fois  ,  et,  se 
dresse  si.naul  sur  se»  jambes  de  derrière  , 
qu'il  est  en  danger  de  se  rçnverier  et  de  ren- 
verser le  caTkliei'.  Un'^jàh<iyal'quî  fait  des 
ponts-leuis .  ' 

Pont  ,  en  terme  de  fondeurs  de  cloche  ,  se 
ditd'unedcs  afl-scsdefa  cloche  qui  n'est  point 
recourbée  ,  qui  sort  au  milieu  da  cerveau  de 
la  cloche  ,  et  à'  laquelle- les  autres  anses  vicn-, 
nent  sck  joindre 'par  le,  haut  ^  —  en^  terme 
d'horlogers  ,  c'est  une  espèce  de  coq  où  de 
■potence  qui  sert  à  porter  les  roiies  d'une  pen- 
dule ou  d'une  montre  ,  lesquelles,  par  leur 
position',  ne  pourraient  rouler  dans  l;es  ^a- 
.tine^ou  sur  des  chevilles  placées  sous~  le  ca^ 
dran. —  Les  rulfaniers  appellent  pont ,  une 
plancJie  de  la  "lai^geur  du  métier,  attachée 
sur  deux  moijjans  d'un  pied  environ  de  haut. 


de,s, ponts  ([ni  se-forment  sur  les  rivières,  avec 
des  bateaux  et  des  pontons  ,  pour  le  passage 

des  armées  ;  pont  de  jonc  ,  un  pont  que  ron^j.dans  la  cavité  ,  la  broche  oîi  sont  enfilées  les 

tù .  ^marches.  ' 


On  dit  (Igijrément  et  proverbialement  qu'iV 
faut  faire,  un  pont  d  or  h  son  ennemi  ,  pour 
dire  qu'après  la  victoire-,  il  faut  liii  laisser  , 

i>our  s'en  débarifasser,. quelques  avanta{*t>s  qui 
'engagent  à  s'éloigner  j  et  qu'il  ne  faut  pas  , 
<p3r  une  conduite  contraire  ,  le  réduire  au 
dé.sespoir.  —  On  dit  la  même  cliase  <lans  les 
aflaires  ordinaires  de  la*  vie  ,  pour  dire  qu'il 
/»e  faytr'pas  réduire  un  ennemi  à  la  dernière 
extreinilé  ,  mais  ,  wi  contraire  ,  le  traiter  de 
nijinière  à  le  forcer  à  la  reconnaissance. 

On  ^appelle  pont  au.x  dnes ,  les  réponses  tri- 
viales doiit  les,  plus  ignorans  ont  accoutumé 
«le  se  servir  dans  les  questions  qu'on  leur  pro- 
posé. ]V'a\'ez-t'OUs  rien  di  meilleur  à  répondre 
a  mon  objection  ?  ce  que  i'ous  dites  là  est  le 
pont  aiix  dnes.  —  Il  se  dit  aussi  en  parlant  des 
choses  communes  qire  tout  lé  monde  sait  ,  et 
qu'il  est  honteux  d'ignorer.  FoUs  ne  sat'ez 
pnscela?  c'est  leponf  au.r  dnes. 

'Au  jcn-Hle  cartes  on  dit ,  faire  un  pont  , 
pour  dire  ,  .courber  quelques-unes  des  carteii 
et  les  arranger  de  telle  sorte  ,  que  celui  qui 
doit  coUner  ne  puisse  guère  coiiper  qu'à  lien- 
droit  qii  on  veut."  '  '       "    ' 

.Les  jeunes  peintres  disent  aussi ,  faire  un 
pont ,  pour  dire  ,  fcire  à  la  hilte  e{  sans  soin, 
ces  tableaiit  faibles  et  négligés  qnise  veiident 
à  vO,  prix  sur  les  quais  et  les  ponts. 

Ponts  et  chaussées.  "jOn  Comprend  sous  ce 
nom  tout  ce  qui  regarde  lei(  grands  chemins 
et  les  voieries.  L'administration  des  pontsTet 
chaHssées. 

On  ajjpcUe  école  des  ponts  et  çhausH'cSfUnè 


:'    TON.    ■': 

institution  piibljicfue  destina  4  fermer  des  lu» 
jets  nour  Vadmtn^stratioD  dé  cette  partie. 

PONTAL.  s.  m.  La  h-aufàiùon  je  creii^x  d'un 
Vaisseau.  Ce  terme  esl  iisitiRur  la  Mediterra^ 
"•nëe.  Sur  liOç<^an  ,  on  dit  creux. 

PONT  DE  VAlt^OLE.  s.  hi.  Nom  que  les  ana- 
tèmistes  ont  donné  â  la  protubérance  aanu^ 
laire  ou  moyenne  de  la  moelle  along^e. 

.PONTE,  s.  f.  n  se  dit  de  l'action  des  fe- 
melles «k  certains  oiseaux  qui  pondent  une 
cerloibe.  miantlté  d'œiifs  avant  de  couver. 
Pendant  la  ponte.  Un  oiseau ,  après  avoir 
éonstruiF-ton  nid  et  fait  sa  ponte  ,  cesse  de 
pondre.  (  Bufl'.  )  —  Il  se  dit  aussi  de  la  quan- 
tité d'cBufs  que  nond  un  oiseau  pendant  la  - 
ponte.  Lapfuile  des  pigeons  est  dedeux  beufs, 
et  quelquefois  de  tfois. 

PONTE,  s.  m^C'est,  au  jeu  de  l'hombre  , . 
l'as  de  cœur  quand  on  fait  jouer  en   cpsur  , 
et  l'as  de  carreau  quand  on  <ait  jouer  en  car- 
reau' 

Ponte, ii.'m. ,  se  dit ,  au  jeu  de  la^bassctte 
et  du  pharaon  ,  de  cerui  ou  dje  celle  qui  met 
de  l'argent  sur  des  caries  contre  le  banquier. 
Il  Y  auait  tant  de  pontes.      -" 

PONTE,  s.  f.  Dans  les  mines  de, France,  il  se 
dit  de  la  roche  qui  sert  de.  couverture  ,  et  de 
celle  qui  sert  d'appui  à  un  .filon.  Celle  qui  est 
au-dessus  se  nomme  ponte  courante  ,  et  celle 

?pi  est  au-deSsOus  ponte  couchante.  Quelquc- 
ois  on  appelle  la  I>remière,fc  toit  de  la  mine,- 
et  la  seconde  fc  sol  ou  le  plancher. _ 

PONTE,  ÉE.  adj.  Il  se  dit  d'un  vaisseau  ou 
d'une  frégate  qui  a  un*pont.'  //  a  fait  le  trajet 
sur  un  bâtiment  quiJi'étairpas  ponté. 

PONTEAU.  s.  m.  T.  de  fabrique.   Dans  le 

métier  à^àbriqucr  jes  étolTcs,  de  soie  ,  on  ap-^ 

^elle  ainsi  une  pièce  de  bois  ronde' qui  a  une 

coche  ou  entaillé  à  cliaciue-  bout,  qui  sert  à  le 

fixer  et  à  l'affermir  soliacment. 

PONTEDÈRE.  s.  f.  T.^e  bot.  Genre  (îe  pl.in- 
tes  de  rhexandrietjnonogynie,^et  de  la  famille 
desmarcissoïdeî.  Il  renferme  des  plantes  aqua; 
tiques  à  racines  fibreuses  ,  à  tiges  anniiclles  , 
à  U'ujlles  radicales  et  caulinajres,  engainantes, 
souvent  sagittées  ,  à  fleurs'.spafhacées  dispo-  , 
sées  en  épis,  ou  en  ombelles  terminales. 

P0NTÉPeK^.S.  s.  f.  pI-T.  de  botan.  Fa- 
mi  lie  de  plan  tes  établie  aux  dcpen?  desnar.is- 
soïdes  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  com- 
nielines.  ■        -  ».      j 

PONTELER.  V.  a.  T.  de  fabricfiie.  Poser  les 
ponleaux  pour  monter  la  véharpente  du  mé-- 
tier  à  fabriquer  les  srtieriesr- 

PONTER.  V.  n.  Ét/e  ponte  ;  jouer  contre  le    . 
banquier  à  la  bassettc  ou  au  phai;aon. 

POINTES  ou  ÉPONTES.  s;  f.  nPi'.  f|i,st, 
nat.  On^appelle  ainsi  lés  salbandes  ou  lisi/èrts  . 
d'un  frou.  ■'•  « 

PONTET.  8.  m.  Partie  de  la  sous-garde >iui 
est  relevée,  pour  couvrir  la  détente  de  la 
platine  d'un  fusil. 

PONTHIEVE.  s.  f.  T.  de  hôtan.  Genre  de 

[)lant es  établi  pour  placer  liiméottie  glanJu- 
euse  ,  qui'  a  la  corolle  irrég4dière  ,  le  nec- 
taire ainsi  que  les  pétales  intérieurs  attachés 
â  la  colonne  ,  et  le  pollen  farineux. 

POI^TIANE.  s.  f  :  T.  de  botan.  Nom  doiine 
autrefois  à  la  plante  du  tabac. 
,     PONTIFE,  s.  m.  Personne  sacrée  qui  a  juri^ 
.diction  et  autorité  dans  les  choses  de  la  i^e*^ 
Jigion.  Cliezjes  Juifs  ,    c'était  le  chef  de  la 
rcligioli  et  aes  sacrificateurs   de  l'ancienne 
loi.  Aàrônfut  le  premier  pontife  des  Jui^s. —    _• 
On  le  nommait  aussi  grand-pi-étfe.  —^  Or  .ny- 

Selait«oui'erairt.po/if(/*è  ,  le  chef  du  colléj^e 
es  pontifes  ,  à.Rorae  ,  dans  le  temps. du  pa- 
f;anisme.  Les-pontifès  étaient  ceux  qiii  avaient 
a  tirincipale  direction  des  affaires  de  la- re- 
ligion.       •  "  .1        '       1 

Parmi^  les  chrétiens  ,  dans  l'Église  catho- 
lique rom'ainc/on  appelte  le  pane  le  souferaui 
pontife  ;  et  ,  dau?  l'oflce  de  1  Eglise ,  le  mot 
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Jieoyntife  se  dit  de  toui  les  ^véque».  Dire 
l'iffice  du  commun  des pontijet.  Vn  tiï  iaûtt , 
poHife  et  martyrr- 

Pon'rirE,  Pbélat,  Évéque.  («JV/»)  Vous  été» 
ppnlife  par  la  puiseance  et  narla  hauteur  des 
fonctions  que  voua  exercez  aan»  l'Église  ;  vous 
êtes  prélat  par  la  dignité  et  par  le  ranç  que 
YOusoccupexdanslahiërarchieecclësiasUquei 
vous  êles  éféque  par  la  consécration  et  par  le 
gouTernement  spirituel  ((ue  vous  avez  dans 
un  diocèse.  —  Le  pontificat  est  une  domina- 
tion }la  prélature  ,'une  distinction  ;  Yépisto- 
ftat ,  une  charge.  La  domination  du  pontife 
aï  donne  le  droit  de  commander  et  ne  pré- 
sider ;  la  distinction  du  prélat  lui  attribue  la 
préséance  et  des  nr^rôgatives  honorifiques  j  la 
charge  d'eV^^i/e  impose  le  devoir  de  veiller  et 
de  pourvoir. aux  besoins  spirituels  d'un  trou- 
peau. 

PONTIFICAL,.  LE.  kdj.   Qui  appartient  i 
la  dignitt^  de  pontife  ,  d'cvéque.  aabits  ,  or- 
nemtm  pontificaux.  —  Il  se  dit  plus  ordinai 
remenl  de  la  dignité  du  souverain  pontife.  Il 
est  pmvenu  h  la  dignifé  pnntijicàle 

PONTIFICAL,  s.  m.  T.  de  culte  catholique. 
Livré  qui  contient  les  diflërcntes  prières,  et 
'^"  Tordre  de*  cérémonies  que  Fëvéquc  dott  ob- 
server particulicremeirtt  dans  l'ordination  ,  la 
confirmation,  les  sacres,  et  autres  fonctions 
réservées  aux  évéques.  Le  pontifical  romain. 
Cela  eit  précisément  marqué  dans  le  ponti- 

/i  •ni  * 

PONTIFICALEMENT.  adv.  Avec  les  habits 
pontificaux,  (ijfftcier  poiilijicalemént,  Cclé- 
irer  pontificalement, 

PONTitTCAT.  8  m.  Dignité  de  grand  pam- 
tife.  Lqrsque  la  religion  a  beaucoup  c/«  mi- 
niities  ,  il  eit  naturel  qu'ils  aient  un  chef ,  et 
que  le  ponlijicàtjr  soit  établi.  (Montesq.  ) 

Il  se  prcnd'xif'dinairement ,  parmi  les  ca- 
tlioliques  romains  ,  pour  la  dignité  du  pape. 
Il  fut  élevé  au  pontifical.  Aspirer  au  ponti- 
ficat. Parvenir  au  souverain  pontificat. 

Il  se  dit  aussi  du  temps  qu'ufi  pape  est  sur 
le  siège  de  saint  Pierre.  Sous  le  pontificat  de 
Grégoire  le  Grand.  Pendant  le  pontificat  de 
saint  ÏAon.  Son  pontifical  ne  dura  guère. 

PONTIL.  s.  m.  T.  de  glacerie.  Outil  de  fer 
d'environ  six'  pieds  de  long ,  dont  un  des 
bouts  est  en  forme  de  boulon  de  verre,  qu'on 
applique  contre  la  bas«  de  divers  vases  de 
verrjerie.  .     , 

On  ajppellc  encore   ponlil ,  nn  outil  avec 
lequel    les  ouvi'iers   en    glaces  et  e»   verres 
écrtraent  les  pots. 
-  l,es  verricrji  norainent   aussi  ponli/ ,   une 

[le'iite  glace  de  huit  pouces  sur  cinq ,   dont 
es  bords  sont'aVroqdis.  Elle  seirll  au  polisseur 
ù    étendre   l'émeri   sur  la  glace   qu'il    veut 
■  polir. 

PONTIIMR,  y.  a.  T.  de  verrerie.  11  se  dit 
de  l'action ^'eimplpycr  le  pontilipotir  repren- 
dre la  glace  quand  on  lal'coopée  du  cùté 
oppost!  #  la  fellc.  -   ; 

-  *  PONT  NEUF.  s.  ni".  Chanson  triviale  et  po- 
piilait'e  sur  un  air  non  moins  connjti.  Il  com- 
pose <fes  ponts-rneufs: .  '  ^ 
Et>NTOI^ELLE.  s.  f.  T.  d'iiist;  nat.  Genre 
^  de  vers  qui  «e  rapproche  beaucoup  des  sang-* 
sucs.  Ses  caractère»  sont  :  corps  légèrcmeut 
cofltnictilt^,  oblong  ,  cylindrique,  aminci  à 
srs  deux  extrémité.s ,  mais  plus  antérieure- 
ment. Ce  genre  rmferme  quatre  espèces,  qui 
toutes  vivcçt  dans  la  mer.  '  '      j     ■ 

Ponton,  s.  m.  On  donne  ce  nom  i  deux 
baleacix  joints  eri.semble  à  côté  l'un  de  l'autre 
à  une  çfrtaimv distance,  ct^coiiverts  de  plan- 
7  ,  ches  Ri'i^vant  à  former  les  ponts  sur  lesquels 
on  fait  passer  des  troupfis  et  liu  canon  pour 
travfcrser  les  Ueuvcs ,  les  rivières,  les  canau.^: , 
les  fossés ,  etc.  Passer  une  rii>ière  sur  de» 
pontons.  '■ 

Depuis  quelque  temps ,  le  mot  de  ponton , 


s'emploie  pi'.ncipalement  en  parlant  de  cer- 
tains petits  bateaux  de  cuivre ,  qù^on  porte 
dan*  une  armée  sur  des  espèces  de  chariots  , 
poi|r  le  passage,  des  rivières. 

PoKTâH.  T.  de  mar'.  Grand  bateau  .plat 'qui 
■  trois  ou  quati'-e  pieds  de'  bord ,  qui  porte  un 
milt,  et  qtJii  sert  à  soutenir  les  vaisseaux 
quand  on  les  met  sur  le  côté  pour. leur  don- 
ner Ja  i^arènc.  •/ 
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appelle  aussi  pontoiP,  une  barque  plate 
ni  sert  au  radoub  dés  vaisseaux ,  à  élever 
de  Tartilleirie,  à  neitoyiir  des  ports. 

PONTONAGE.  s.  m.  Droit  qui  se  perçoit  ep 
quelques  endroits  sur  les  personnes ,  voitures 
on  marchandises  qui  traversent  une  rivière, 
soit  sur  un  pont,  soit  dans  un  bac. 

PONTONltR.  s.  m.  Celui  qui  reçoit  le  droit 
de  jpontonaee.        »  ' 

PONTOPfllLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  No.ii 
que  l'on  a  donné  à  un  genre  de  crustacés,  de 
1  ordre  des dt'capodes,  lamille  des  macroures, 
tribu  des  salicbqués ,  -et  qui  ne  s'éloigne  du 

Senre  crangon  que  par  leslongueur^"elalives 
es  deux  derniers  articles  des  picds-mâclioi- 
res,  et  du  premier  article  du  pédoncule  des 
antennes  inférieures.  Dans -le*  ponlophiles-, 
cet  ai  t|fïlc  se  prolonge  au-delà  du  milieu  de  la 
longueur  de  l'écMille  annexée  au  éédoncurcj 
le  dernier  article  des  ;  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs est  presque  une  fois  plus  long  que  le 
précédent  et  pointu.  Dans  les  crangon^,  il 
est  de  sa  longueur  et-  obtus.         ' 

PONTUSEAUA».  m.  Verge  de  métal  qui 
traverse  les  vergeures  dans  ies- formes  sur  les- 
qi^elles  on  coule  le  papier.  On  appelle  aussi 
pontuséaux ,  le?  raies  que  ces  V|brces  laissent 
sur  le  papier.  '' 

PONiy.  s.  m.  Terme  employé  dans  les 
verreries,   lorsque    l'on    veut    parler    oHme 

ftièce  faite,  san»  que  l'ouvrier,  pour  formel 
'ouverture,  ait  attaché  sa  canne  au  fond  de 
cette  pièce  ;  celle  manœuvre  y  laisse  plus  prd 
moins  de  matière ,  et  toujours  une  cassure 
nécessaire  pour  séparer  la  pièce  ;  et  c'est  ce 
qu'on  appelle  le  poniy.     j.*  et 

POPE.  s.  m,  T.  d^liist.  ànc.  Chez  les  an- 
ciens, on 'appelait  pçpe^  un  ministre  su- 
balterne des  sacrifices  qui ,  couronné  de  lau- 
rier et  â  demi  nu,  conduisait  les  victimejà 
l'autel ,  les  frappait  et  les  égorgeait.  —  Au- 
jourd'hui'on  appelle  pope-ou jwo/ja ,  un  prê- 
tre de  l<5glise  grecque.  *     -  -        ^       . 

POPli..  s.  m.  T;  d'iwst.  nat.  Variétcdu ja- 
guar qui^a  la  tôle ,  les  jambes  el  les  pieds  plus 
gros  que  les  autfres.  p 

POPLITÉ,  ÉE.  adj;  Du  latin  poÀj/é*  le  jar- 
ret. T.  d^jjriat.  Qui  a  rapport  aU  jarret.  Lé 
thusclt!  ^loutité.' L'artère  poplttée.i,  .      .    ^ 

POPULACE,  s.  f;  coll.  Le  bas  peuple,  le 
menu  peuple.  L'émotion  de  la  populace. 
Apaispr  la  uopuiace.  Je  vous  .citerai  deux, 
lois  tr%s^)s'ages  concernant  celte  populace  in- 
docile et  tumultueuse.  Œttsilu) 

POPUL'AGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Gcnro'fdc 

)>lautes  de  la  pçlyandrie  polygynie  ,  et  de  la 
amitié  des  Yenouculacées  ,  qui  renferme  une 
douzaine  de  plantes  aquatiques ,  vivacés , 
à  feuilles  rénilormes,  et  à  fleurs  disposées 
presqu'eu  corymbes  terminaux.  L'uik  ,  le 
pôpulage  des  nuirais,  a  la  tige  droite.,  et.se 
trouve  très-communément  dans  tous  les  prés 
humides  et  les  marais  de  l'Europe  ;  et  1  au- 
Ij'e,  />!  populaffe  nageant  y  a  les  liges  rampan- 
tes ,  et  les  feuilles  flotlatitos.  Il,  .se  trouve  en 
SiE>érie,  dans  les  eaux  stagnantes.  I^epopu- 
lage  des  marais,  vulgairement  appelé  <our( 
d'eau  ^  paraît  4lès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, et  se  fait  remarquer  par  ses  (grandes 
fleurs  jaunes  brillante»  ,  el  ses  larges  feuil- 
les d'un  vert  spmbre.  On .  met  ses  fleurs  dans 
le  beurre  pour  lui  donner  une  couleur  jaune. 
On  confit  .ses  boulons  au  vinaigre  cdînme  bs 
rdpres.  Elle  est  «juelquefois  double  ,  ou -semi- 


double  dans  nos  jardins ,  «^alors  elle  prend 
le  nom  de  boulon  d'or. 

POPULAlftE.  udj.  des  deux  genres.  Qui  c^ 
du  p(?uple,  qui  concerne  le  peuple,  qui  ap- 
partient au  peuple.  IJrreur  populaire.  P'açon 
de  parler  populaire.  Jiruit  populaire-  Préjugé 
populaire.  Les  arts ,  ne  trouvant  point  de  pré- 
jugé populaire  a  combattre,  prirent  tout  à  coup 
leur  essor.  (Barth.)  C'est  un  bruit  populaire 
qui  me  parait  sans  fondement.  (,  V«lt.)  —  Una 
éloquence  populaire  ,  proprS  à  faire  impres- 
sion sur  le  peuple.        - 

On  appelle  gouvernement  populaire,  Étal 
populaire,  un  état  où  le  peuple  en  corps  a  la 
■ouveraine  puissance. 

Populaire,  qui  cherche  â  s'attirer  1%  bien»- 
veillance  du  pciiple.  Dans  tous  les  États 
libres,  on  s'est  toujours  défié  des  hommes 
trop  populaires.  (Eiicyc.)  Se  rendre  populaire. _ 

—  Opinion  populaire,  favorable  au  peuple. 
On  ^ippelie  maladies  populaires,  certaines 

maladies  contagieuses  qui  çouiciit  parmi  le 
peuple. 

On  dit ,  cette  vérité  est  devenue  populaire , 
pour  dire  qrf'elle, est  répandue  jusque  dans  le 
peuple.  V;  ^" 

POPULAIREMENT,  ady.  A  la  manière  du 
peuple,  comme  le 'peuple,  il  n'est  guère  du-     . 
sage, que  dans  ces  façons  de  jiarler  :    vitre 
}>opulaireriieM  ;    parler   popultiirement\pour 
gagner  les  bonnes  grâces  du  peuple.    ■ 

POPUL^RISME.  s.  m.  Mol  nouveau.  CoiVr 
basse  et  seryile  faite  au  peuplç.  La  Harpe  a 
dit  :  Cet  abject  popularisme ,  nommé  si  ijn~ 
proprement  popularité. . . 

POPULARITÉ,  s.  f.  Attention  à  se  rendre 
agréable  au  peuple.    Aj^'ecter  la  popularité. 

—  11  signifie  aussi  lajaveur  du  peuple,   it^ 
jouit  d'une  grande    popularité.    Il   a  perdu 

cloute  sa  popularité.  i 

V*OPULATION. s.  f.  Cemot,  dansson  accent 
tion  la  plus  étendue ,  exprime  le  produit  de 
tous  les  êlrfs  -multipliés  par  la  générationj .  , 
car  la  terre  est  peuplée  non-seulement  d'hom- 
mes ,  mais  aussi  des  animaux  de'toutes  e^iè- 
ces  qui  riiabitent  .avec  eux.  ^ 

Cette  expression  s'applique  plus  particuliè- 
rement à  1  espèce  humaine^  et,  dans  ce  sens  '- 
particulier ,  elle  désigne  le  nombre  dés  hom- 
mes ,  relati\jemcnt  à  l'étendue  du  pays  qu'iï.i 
habitt'nt.  Les  vices  du  •gouvernement  arrf-' 
taient  les  progrès  et  causaient  l'indigence  de 
cette  f  ni  blé  populfllion.{\\vty. y  L'excès  cje  la 
population.  La  population  île  ce  pays'est  otc'- 
diotre.  Cette  loi  favorisait  la  noputation. 

PnPUI  i:UM.  .s.  m.  T.  de  r4iarm.  On-nir-, 
.  ncllc  onguent  populéum  ,  un  onguent  dont  la 
nase  est  formée  pir  des  boùijstfeons  de  peu» 

1)liers,  miicercs  dans  l'axipnge ,  et  quicontie  .t 
)eaacouT)  d'autres  plantes ,  la  plupnrjt  taar- 
coti<p><'*    '     . 

POPULEUX,  EUSE.  àd).  if  scdît  d'un  pays 
noiirsciilein^nf  ncupié,   mais  favorable   à  la     ■ 
population" par  la  nature  du  sol  cLidu  climat. 
Il  y.  a  des- pays  qui ,  par  leur  nature ,   sont 
plus  populeux  que  d'autres. 

POPULO,  s.  m.  Termf  pojudair?  qui  se  dit 
d'un  pelit  euf'ant  gras  et  potelé,  f-'oi/à  un 
joli  j^eiil  popu(p. 

POPULONIA.  s.  f.  T.  de-  m}  thol.  Divinité 
champêtre  des  aneiens  Rornains,  cju'on  invo- 
quait-conlre  la  gr^le,  la  foudre  et  les  vents. 

PÔQUE  s.  m.  Sorte  «le  jeu  de  cartes  qui  a 
quelque  rapport  avec  le~hoc.  —  On  donne 
aitssi  co  nom  à  un  petit  cassctin -dont  pn  se 
sert  à  ce  jeu,  el  où  chacun  dos  joueurs  met 
un  ou  pln.sieurs  jetons,  selon  la  convention 
qui  a  été  faite. 

POQUER  V.  n.  T.  de  ieu  de  boule.  .Touer 
sa  boule  en  l'élevant,  de  manièi^e  qu'elin' 
tombe  justement ,  sans  rouler,  à  l'endniil  où 
l'on  v«Ml  qu'<;Ue  demeUre.  — Au  jeu  de  po- 
que,  faire  un  vacîc.  Je  poqué  de  tout.  ,   . 
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.    PpRACÉ ,  ÊE.  adj.  T.  de  médec.  Qui  «  w» 

éouleur  verdâtre ,  tirant  «ur  c«Ue  du  poirgau- 

Jiihporacte.  -  ^        • 

">  PORANE.  8.  f.  T.  de  baUm.  Pûftt*  volu- 

hled^rjode,  dont  le» /cuUW  sont  ëc«rt«£S. 

;  ovales,  np  peu  ai^u^s,  dentées,  plUsëes,  et 

les  fleurs  en  paniculea  anillaitps  et  teiininales. 

EHp  forme  dans  \»  pentaudrie  mouog/nie ,  et 

"SWn»  la  .familk  de«  liserons  ,  un  genre  fort 

.  .voisin  dujtenrabrewerle. 

POhANTHfeftE  »  f  T.  de  botan;  ^Gcnre  de 
^ilarites  do  la  pentaodriè-  trigyltie'  Il  offre 
..  ^9«r  qaracléres  :  des  fleurs  en  (oorymbe ,  .un 
^nvpltrt-re  de  huit  folioles  j,  j^iKt  de  çalioej 
cinq  p<ftales  ovales,  entiers  :  troi?  péricarpes 
.  polysperincs.  11  ne  comprend  qu^me  espèce  , 
originaire  de  la  Nouvelle  -  HoUando. 

PORAÇUEfeE.  s.  iTi.  T.  de'bot.  Gwnd  arbrw 
de  la  ûuÏBue  qui  forme  un  genre  dans  la  pen^ 
.  tpndcie  Qionoigynie  ,  et' dans  la  fA baille  des 
viiieticrs.  H  a  les  feuilles  alternes  ,  ovales , 
.anticres  ,  ferraes^et  petiolëes  ,  et  les  fleurs 
dis'posëc.^  en  épis  axillaires.  Elles  sQut  petites , 
blanches  et  coriaces.       ',  ^ 

PORC.  s.  m.  (Lç  C  ne  se  prononce  pas.) 

Cochon,   Sorle    d'animal- domestique  jjuon 

engraisse  pour  le  uwnger.  Grami  porc.  Gros 

poTt.  •Porc  gras.  Porc  maigre.   Lofrgue  dtr 

'^porc.  Pitd  3e  porc.  Tuer  un  porc.  Sàber  un 

.,         porc.  ' 

♦  On  appelle  st^ie.  de  porc^  le  gra'nd  poiî 
4pii  vient  aui^porcs  sur  le  haut  du  coMel  sur 
le  dos.  *  •  > 

On  appelle  porc.//-aw  ,  la  rchair  dii  oochpnf 
<|iii  n'est  pas  sale'e.  Manger.du  porcJ'rau.)l. 
Oociioff.  ^  -  "^         .  "    .        / 

Dans  l'art  de  la  fonderie,  on*  appelle 
■porc  ou  cochon ,  les  scories  qui ,  dans  la 
ipremière  fonte  des  mines, 'rctiem^^É^ encore 
uiic  portion  du  mineraù^i|î  n'est  point  entré 
en  fii.sion.  <— On  appelle  *a«sÀij?orc ,  l'^fèt 
<|ue  fait  .sur  la  grande  coupelle ,  rargeôtiors-- 
qu'il . soulève  le  test  ou  la  ét^drée,  et  va  se 
fourrer  au-d$»soiis,  On  donne  aiissi  ce  nom 
au  î-cservoir  où  va  sc^rendréie  rainerai  jaul- 
vérise'  qui  a- passé  par  le  lavoir.      »  . 

\PORC-ÉPiC.  s.  m.  1''.  d'hiat.  nat.  Animal 
quadrupède  couvert  d'àignillons  comme   le . 
.  hcfisson  ;  ^- Il  forme  un  genre  de  mammifères 
'    rongeurs  sans  clavicules -complètes.  Lès  vrais 
porca-épics  sont  des  animuux  sauvages  et  soli- 
taires qui  se  creusent  des  terriers,  et  qui  vivent 
fie  grains  ,  de'  fruits  et  de  racines.  Leur  voix 
ressemble  au  grognement  du  cochon  ;  et  c'es^ 
probablement,  ce  qui ,  joint  h  leur   museau 
,  ijros  et  i-enflé  ,  et  à  leur  corps  épineux ,  leur  ^ 
fait'  donner  le  nom  qu'ils  nortent.  Le  porc- 
épie  commun  est  plus  grunil  (pi'un  lièvre;  la 
forme  de  âa  *tête  est  ù  ]>eu  près  celle  de   la 
iriarmotte.       . 

PORCELAINE,  s.  f.  Sorte  de  terre  très- 
^nc ,  f>réparée  et  cuite  sous  toutes  sortes  de 
figures  de  vases  et  d'tistensiles.  Porcelaine 
pne.  Ancienne  pnrnelaine.  Nout'elle  poree- 
'Uine.  Belle  porcelaine.  Porcelaine  tKanspa- 
rente.  Vase  de  porcelaine.  Tasse  de  porc0=- 
laine.  Plat  de' porcelaine.  Assiette  de  porce- 
laine. Porcelaine  de  la,  Chine.  Porcelaine  du 
Japon.  Porcelaine  de-  Saxe,  porcelaine  de 
france. 

On  appelle  aussi  porcelaine,  tous^leS/Vases 
faits  do  poi-celainr.  //  et  beauç^p  de  porc*' 
laines ,  de  très-belles  porcelaine 

On  appelle  choral  porcelaine,  oelni  dont 
.  la  robe  est  grise  et  tachée  de^ poils -bleuâtrtts 
et  couleur  d'ardoise.' 

PORCELAINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
•  de  testacés  de  la  classa  des  univalvcs,  qui 
présente  pour  caractères  :  une  coquille  Qott- 
vexe,  à  bords  roulés  en  ^ledans,  et  à  ouve»-^ 
turc  longitudinale,  étroite,  dent«>e  des  de\ix 
'  nâtés.  Les  espèces  dtv  ce  geurc  sont  appetèiès' 
putrelages  sur  1r»  côtes  d<;  ïraaoe,  et  poite^ft 


dans  plusieurs  lan|;ues  étraacéres ,  des  noms 
analogues,  C'ait  uno  ««péoe  de  ce  g«nr«  qui 
sert  de  monn^.«n  Afnqpe^  et  dans  quelques 
cantons  de  l'Iode,,  sout  le  opui  de  cauri».  Le 
gollte  des  peroeWinea  lesl^iatermédiaire  entre 
celui  des  cônes  et  celui  des  volutes.  Linnée  ^ 
divisé  1m  porcejaine*  én,qilatre  seqtioos  qu'il 
f,  appielées  ,  aigwftj  lobtiuei  ^  ombiiiquées  e( 
margfinées. 

PORC£LAIKE.  s.  f./T.  de  médec:  Peitltes 
pastHloe  éimUtustf.  ' 

PORCELAHlTEi^.s  f.  pl.,Poi»celaiBesfoi^iles. 

PORCEI^T.  V.  CiopoaTix  '1 

PORCELET  BRUN,  s,  Éri.  T\  de  boUn.  Es^ 
pèce  dit  bolet  qui,crotten  Itane,  où  ell^  est 
fort  récheroluie  sous  le  nom  de  ooruo  ou  car- 
bonajo.  Elle  est  brune  en  dessus,  et  bla^diè 
en  dessous.  Son  pédicule  est  fusiforme.     '     , 

PORCELET  DE  ÇAINT-ANTOINE.  s.  m,  T. 

d'hist.  nat.  Dén^minatieti  vulgaire  du  olo- 

'pprte.     '•    '       /  *  .< 

'   PGUCELIE.  À.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 

Pérou  (^ui  fo^me  un  genre'dans  la  polyaiidrie 

ttolygynie,  et  dans  la  famille  des  anones.  Op- 
'a  réuni  a^x  assimioiera.  ' 

PORGELbAÎÏE.  s.  f.  T.-d'hist.^at.  Genre  de 
crustacés,  de  l'ordre  detf'décapodés,  famille 
des  noacroures ,  tribu  des  anomaux.  Ces  drus^ 
lacés  sont  fort  voisias  des  golathéos  j  genre 
de/macroures:  on  peut  même  dire  que  ce 
toni  des  galathées  â  ferme  dt  erabe.  Les  por^ 
éellahèa  *ont  répandues  datts  toutes'I^s  mers, 
et  forment  ira  genre  assez  nombreux. 

PORCELLION.  s.  m.  T. d'hist,  nat.. Genre  de' 
crustacés  dé  l'orclt;e  desisopodes,  famille.xles 
ptérygibranches,  "tin  a  donné  ce/ nom  A  un 
démembrement  du  genre  cloporte. 

PCMICHAISÔN  s.  f.  T.  de  chasse.  Étbtju 
sanglier,  dans  la  saison  où  il' çst  le  {flus- 
gras  et  le  meilledr  à  man,ger.  A  lajindfl 
septembre  les  sangliim  sont  en  porchaison. 

PORCHAITON,  s.  m.  T,  de  vénerie.  On 
donne  quelquefois  ce  nc>m  au  sanglier  quand 
il  pst  gras. 

PORCHE,  s.  m.  T.  d'ardiitect.  Disposition 
de  colonnes  isolées,  ordinairemnot,  couron- 
nées d'un  frpnton,  qui  forme  ufi  lieu  cou- 
vert devant  uiwtemple  ou  un  palais.  On  Pap' 
Selle  ((?'tra<(/'/e ,  quand  il  a .  (|uatre  colonnes 
c  front:  hexaslj^ ,i.t\viixiA  il  en  a  six  ;  etç.-^ 
On. appelle  porcHe  eiiitré,  un  porche  dont  le 
pliRi  est  sur  une  ligne  coiirbe  ;  porche  circu- 
laire, celui  dont  té  plan  est  eh  rond-  —On 
appelIeporcAeyer/n<^,  une  espèce  de  vestibule 
.fermé  devant  une  église  avfec  des  grilles  de 
fer.  .         ^ , 

On  appelleporf Ae  ou  fflmAour ,  une  cage  de 
menuiserie,  placée  en  dedans  de  la  pprt« 
d'une  église,  couverte  d'nn  plafond  ,  qui  sert< 
et  pour  cnipt^chcr  la/vue  des  passans,  et  afin 
de  garkntir  du  v«nl  par  une  jHouble  porte. 
Le  porcha^  d'une  église  de  l'illage.    . 

Porcher,  s.  m.  CM'Ui  qui  garde  les  pour- 
ceaux. A.«/»orcAerifu4f>*/(a^è. 

PORC  HARIN.  s.  m.  Sorte  de  gros  poisson 
appelé  autrement  marsouin  ou  daupKin,  et 
dont  la  peau  préparée  ressemblé'  â  du  cha- 

!;rin.y/  y  a  quftt^ité  de  porct  marina  dans 
a  nter  niéditerranée,  '  , 

'  PORC -SANGLIER,  s.  m.  Pore  sauva»; 
qu'on   appelle   ordinairement   sanglier.    Y. 

PORE.  s.  m.  Du  grec  /voras,  ouTerture  par 
où  une  chose  peut  passer.  On 'donne  oe  nom 
auK  petits  intervalles  (juijso  trouvent  entre 
les  parties  derla.  matière  dont  les'corps  sont 
composés.  -^  Il  se  dit  particuliérentaot  des 
petites  ouverluros  de  la  peau  par  où  sort  la 
/^nsphwtiuu;  -+•  Oq  appelle  poraa  exhalant, 
xéni  qui  roppndflnt  àÙK  eiitfémilés  artérielles 
^rAs'fijâesV.piiir  l^uellessoït  l'humeur,  de  la 
^  tfaDspiratiQXï  I  et  pores  abaprbant,  ceux  qui 


POU 

laissent  entrer  kk  liqueurs  ap; 
corps.  La  peau  de  l'hoMmp 
est  criblée  d'une  infinité  de  pt_ 
a'échfippent,  au  ,mmr»n  d*  la 
lef  pn'lies  de»,  almena  Mui 
pciint  à  In  nulriUon.  (  .BnlT 


îquéet:  kaif, 
l^^l^\ 

^  iri^inn  ; 

i^pninkHfif 


,  Le»  végétaux  sont  aussi  paorv^s  aàporiit^ 
^1  ont  len  mêmes  uM^fes  que  ceux  de^  aiii-' 1 
miills.  On  distingue ,  les  pqret  ^li^irra, ,  lei" 
poréa  radicaux  quji  iésÀ^tt  ofiflQSsinflUi^tlrf 
de>  vaisseaui^^  «ëreiix,  et  pompent  les  4jaqs  de 
la ^ terre j   l«s  ^pnj#   corticaux,   qu'on  p^rtt 
reijardei'  ço.mm'e  lés  oriiiccs  ^upepienrs  dw 
vaws^a ai  séreux j  les  porêtgfatidutàiipt  ,id jpi^ 
suint«nt,'hors4]e  certaictes. plantés',  dé|suc$  ^ 
élaborés  pjjr  des  glandes.     *        ■"'    >','   ,- . 

poREETv.PQiiiAt,.  .   "   ■>:.>  ^V.. 

.POREUX.  EDSE.  jdj.  Quradeii  porfe».^;. 
n'y  a  point  de  corps  qui  ne  soit  poreux.  %•} 
yerrx  estporeuxt  ''■^'  ^     '     ■    - 

PORIE.  ^.  l  T.  de  botan:  Çftiait^àti  çKaW 
pignons  établi  aux  dépens  dés' bolets.  Dans 
<;e  genre,  le  chapeau  est  irrégulier,  les  tubes 
«ont  adhérens  entre  eux,  placés  à  la  surface 
inférieure. 

P0R1HE.  s.  f.    T.  de  bptjaa.   Genre   de 

Slantes^e  la  famille  der  lichens ,  et  composé 
e  sept  espèces ,  dont'^atre  avaient  éte'com- 
prises  précédeminent  dans  le  genre  Ihélo- 
trème.      ■'",:'-' 

PORISME.  s.,  m.  T.  de  géométrie  ancienne.  , 
Théorème-,  problème  ordinairemei^t  très-fa- 
oile,  dont  On  se  sert  pour  en  démontrer  on 
pour  en  résoiidre^de  plu#^di0iciles.  On  ne 
se  sert  guère 'aujourd'hui,  à  la  place  de  ce 
inot,  que  de  celui  de  lemme,  quoique  celui- 
ci.  ait  une  sianification  pins  étendue,  et 
qi^elquefois    i    des  propositions 


s'applique 
difficiles. 


Por.isMe  ,  elles  les'  anciens    géomètres,  a 
aussi  la  même  si^uiflcation  que  corollaire  ;  . 
et  l'on  ne  se  «Tt  a  i  ijourd'hai  que  de  ce  der- 
nier mot.  • 

PORiSTIQUÈ.  adj,  des  deux  genres.  T.  de 
âoiathém.  Manière  de  iprocéder  par  perismes 
ou  par  lemôies ,  dans,  nne^démonstration. 

PORITE.  s.  m.  T-  d'hist.  n^t.  Getir^  éUbli 
auxdépens  des  madrépores  de  Linnée.  Il  se 
rapproche  des  véritables  madrépores  jfMi.r  son 
i(spect,  et  des  astrées  par  son  organisation , 
mais  il  difllèré  de  tous  les;.polypiers  par  les 
pointes  de  ses  étoiles-  qui  remplacent  les 
lames.  On  en  compte  seize  espèces,  toutes 
appartenantes  aux  mers   des  pays  ^  chauds. 

PORITES.  s.  ip.  pi.  T.  d'hist.  ^at.  On  a 
donné  ce  nom  aux  madrépores  pétrifiés  en 
agate.,  dont  les  pores  remplis  d'une  sub- 
stanoe  silicée  transparente,  paraissent  être 
vides  .;  de  sèrte  que  les  plaques  que  l'on 
fait,  en  les  sciant  transversalement ,  semblent 
être  criblées  djs  trous  quand  Qi^lf  regarder 
en  les  plaçant  outra  l'iail  et  la  Hmière.  ■ 

PORLIERE.  s   m.  X  de  botan.  Arbre  du' 
Pérou  qui  forme  un  genre  dans  l'ootanidrie 
tétragynie ,  et  idans  la  famille  des  rutaoées. 
11  se  rapproche  des  galvéses. 

PORNOGRAPHIE.  «.  f.  Du  grec  jporvi/ 
Csmâie  débauchée,  et  graphe  jl'écnt.  Traité 
de  la  pruirtitulioa.  Il  est  |>eu  usité. 

POROCELÉ.  s.  f.  Du  grec  poroa  calus ,  du- 
.rillcn ,  ;ot' A/// tumeur ,  hernie.  lEsp*  ce  de 
bnmie  calleuse. 

PQROCfiPHALE.  s.  m.  T.  d'hist.. nat.  Genre 
^e  vers  intestins,  qu^op  a  trouvé  dans  ks 
intestins  d'un  serpent  à  sonnette  de  Cumana. 
Son  canal  alimentaire  excède  douze  fois  la 
longuepr  deaon  corps.  Il  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  Je  oenreUîpodihn. 

RROROCOCA  ou  PRQRORACA.  s.  m.  T. 
de  phys.  Phénwnène  singiUier  du  flux  de  la 
mer,  qiie''l'oo  observe  entre  Maoapa  et  le  .cap 
Nord  en  AmffHque.  Dans  le  temps  des  hant^ 
marées ,  la  mer,  au  lien  d'employer  si»  »«*»-. 
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fétf  à4lfioritér,  |i*ratt  «n  ùué  on  dans  ail' 
itiitr  à  la  plus  jgranda  Juitt«tir  ,  avm  un 
btàtl  J|K>itvanUbl6,  qui  «iwliflod  *  #hf 
llmiéi d«  dbttiaoe.  ,j    »  -  « 

WROUteAGUB.  a.  m.  T.  a'Wlt.«^«f«* 
a»  ooqmllBa ,  dont  iM  «aia^»*!**  i^  ^  «f- 
ttamÂlibra,  unlrahr«»  "W«*«^»  ****•' 
^A4é  en  ht  da  lawâ^fTi^  j  .0»wrtf«« 
ronde.  h*rlt*iH»l^  al*^  e*^H<»i*"* 
conl«ina.,a»laa?*«aV^ti*f)»«»«l**f*<Ç}^« 

aéolaraapéM  qui  constitue  ea  fenre, 

IMk  daiâ  ke  m6àU|^e»  dea  onvi- 

0tf .  EUfl  attatiat  I  pins  d«  trois  )pofr- 

-pOR(mf  LMM^  a.  m.  T.  d«  bolan.  «On  a 
décrit  abn*  oa  nooi  uàe  plaété  abnuètlf  d'A- 
niériçiae,  remarq[ttabla  ôar  ses  fouilles  tait- 
'    qurfes  de«eti(sMintsbrillafta. 

POftCtPTÉIUlfeS.  s.  f.  pl<  T-de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  établie  aux  dépens  d«  celle 
des  fougères.  Elle  ne  ranferme  que  les  genres 
marattia  etdatta«f. 

POROROGA  <>u  PROROROCA.  V.  Paoafl- 
,  éocA.,        '    .  -     ." 

PORQ^TÉ.  a.  f.  Qualité ,  caractère  Vun 
coTOiyàttl'taL  Jt»  poroêité du  verre. 

PDKOTlQtJE.  adi.  des  deuf  genres.  Du 
greejMroi  calas,  aurillon.  T.  de  ehirùrs.II 
se  dit  des  remèdes  qui  procurent  la  formation 
du  eahas.  Il  s'emploie  auui  sultetaptiTéaMiàt. 
EnèptorètlssfKifoUaue'i.  ^ 

PORPHYRE,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  En  prenant 
c^  nom  dans  son  acception  «ulgail^,  il  dési- 

5oe  Une  matière  ionfiérale  en   masse  ;  trés- 
ui4,  sqsetptible  d'^ 'baan  poU *  «t  qui  est 
compbfeée  d'une  ^tte,  danri  taqut^le  sont  dis- 
séminëas  une  mnllitodo  de  petites   parties 
sàgoleiises  et  mnuliformes,  d'one  couleur 
difierente.  de  cdle  du  fond.  Cette  définitioij 
convient  au  pérfhjrr»  rouge  antique,  te 'plus 
çonnn  de  tons  les  porphyres  employés  oans 
■  lesifrtB,  et  qui  a  mémeréçci  le  nom  do  jv^r- 
phfre,  k  Musa  de  sa  couleur  pourpi^.  Les 
artistes  Tont  appliqué    à  d'autrea  pierres 
digérantes  pat  leurs  couleurs  et  leurtaatare , 
mais  qui' avaient   nue  atroctare  analogue. 
'Dans  la  sdite,  les'iiatnralistaa  ont  généralisé 
^et  appliqué  oe  nom  à  des-pierrea  d*  toutes 
.  '  formations  «t  de  toutes  natures.  Enfin  il  est 
fixé  'anionrd'bui  A    toute    pierre  composée 
a  une  pité  dans  laquelle  sont  épars  des  cris- 
taux   d'antrai    substances.  —^^  Il    s'emploie 
aussi  substantivement ,  et  ie  dit  d'nine  roche 

3uelconqae  compacta ,  contenant  dei  cristaux 
pars.  On  dit  aussi  en  ce  sens  porfjnrti^^e  et 
porphyrilk/M»  Tabtê  de  porphyre.  Colvnne  de 


rUnniinB.  St  aa*  i .  a  ntat*  ' 
du  genre  des  volute. 


ttj^  CoqoiUe 


PORPBTRION.  s.  m.  ou  POULE  SULTANE. 
8.  f.  T-  d'hist.  nat.  Genre^  l'ordre  dea  oi- 
seaux échassiers  et  de  la  fanailia  dea  macro- 
dactyles.  Ces  oiseanx  atont  à  p«u*près  de  la 
Srosseur  d'une  poole  commune.  On  lea  trouva 
ans  toutes  les 'parties  du  monde,  surtout 
dans  les  contrées  obaodoa,  et  tn\M  bofd 
des  eaux. 

PCHlPHTRI^ATieN.  s.  f.  t.  de  nharm.  Ac- 
tion de  réduire  en  peudra  aabtile  ov  eorpa 
dur,  an  Técrasant^  sur  du  porphyre. 

PORPHVRISER.  V.  a.  T.  de  ebloRe;  Broyer 
une 'substance  «ur  du  porphyre,^  poqr  la  ré-/ 
duiris  en  poudre.  .-'■'' 

Pba#HTaiat ,  *«.  part. 

PORPHYRtm  s.  f.  T.  d'hist.  liât.  Qoelquea 
naturalistes  abplîqn«nt  cette  dénonninanon 
trés-improprer,  A  des  poudingues  dont  les 
graviers  fort  ^enus  donnent  A  ta  pierre  une 
certsfine  apparence  de  porphyre.  Biais  ces 
deux  ^brtes  de  pierres  n'pnt  rien  de  commun. 

PORPHYROÎDE.  adi.  des  deux  ^nras.  T; 
d'hist.  nat.  11  se  dit  d'une  rodie  qui ,  panant 


d'oMf  nKdifioatioii  A  «ne  autre ,  eOmimenca  A 
niéadra  l'a^arenoe  ^un  pèrjphyra ,  et  tiàat 
lo-iliUiaai,  par  eUmpla ,  antre  ie  poi|»hyra  at 
Vi"  ÉHwHa    "    "  ' 

PW^TC.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  da 
vera  radiairar'qvi  faisait  partie  daiî  nsddoaaa 
de  Limée  éat  qili  a  hawuDonp  de  ratoOrts 
avec  ellea.  Las  /w^ttes'pnt  le  corpaciroiuàirB 
ettrAa-pUl.     / 

POR^UES/I.  f.pf.  T.  damar.  Pièces  de 
«harnantaria,  posées  s«r  la  oarlingne,  et  pa- 
ralUnC  au  varangues,  dont  l'uB«|iw  est  de 
liâr  laa  pièaai  qui  formes*  le  fond  d^uB  ràia- 
àcan. 

PÔRRÀ.  s.  m.  T.'de  bp(tn.  Hooi  oapafgnol 
d'nna  aapéce  da  varèc  qui  se  trouva  dans  la  mer 
du  Sud.  Ce  varec  a  une  tige  loagua  de  qua- 
rafite  brassas  au  moins ,  et  est  tcrnwiV  par  un 
renflement  fnsiforme  supportant  nàe  frof*< 
véaiodla  spliéroïde,  d'oà  sortctut  des  intamkvn, 
qui  portent  des  feuilles  hinoéolées,très-alon- 
gées.,  et  fortement  dentées. 

PORRACÉ,  EE.  ad[:  Du  latin  pirnntfor- 
raaa.T.jde  médec.  Itsè  ditde  la  bile  eC  de 
diverses  matièfei  éxerémentitiéUes  qui  ont 
une.  coàléur  verte  B«>mblable  A  celle  au  por- 
reau.  Pui  porraeé.  BUe  porraeée.     < 

PORREAU.  V.PoiaxAO. 

POR|IECTION.  s.  f.  Misa  en  main  des  cho- 
ses dont  en  reçoit  la  disposition.- 11  ne  se'  dii 
guère  que  chef  tay  Catholiques  ronuttos,  de  la 
cérémonie,  pratiquée  en  conférant  h*  ordres 
mineurs.  Le»  ordre»  majeur»  te  confèrent  par 
timpo»itioH  de»  maint»^  e%  le»  nuneur»  par 
ta  porreetioh  det  cke»e»  qid  en  désignent  le» 
fonetion». 

PORRIGIHEUX,  EUSE:  adj.  T.  de  médec. 
Il  sa  dit  d'une  espèce  de  teigne< 

PORBiGO.  s.  m.  Mot  latin  qui  siniifie 
crasse  de  #  tète.  T.  de  méde*.  On  a  donné 
ée  nom  A  la  desquamation  fiuAtracée  du  cuir 
dievelu.  ,  ;*    ' 

PORT.  a.  m.  On  donne  ce  nom  dans  les  Py- 
rénées aux  ouvertiiires  ou  passages  formés  par 
4a  nature  entre  les  sommets  des  plu»  hautes 
montagnes  de  cette  cliatne  ,  et^ar  lesquels 
on  la  traversé  d'un  c6té  A  l'atitre.    --^ 

PPRT.  s.  m.  T.  da  mar.  PoH  de  mer  pro- 
che des  terres ,  destiné  an  mouilhli^  des  vais- 
seaux, et  qui' y  est  plus  oa  moins  propre , 
selon  qu'il  a  plus  ou  mmns  de  fond  et  d'abri. 
Grandpon.  Petit  portMon  port.  —  On  ap- 
pelle port  dé  tottU  marée,  un  port  oÀ  les 
vfisseaùx  psuveait  entrer  en  tout  temps, 
parce  qu'il  t  a  toujours  aaaea  d^fond  ;  port  de 
barre,  celui  où  les  vaisseaux  ont  bâoin  du 
flot  et  de  la  hanta  oaarée  pour  y  entrer. 

Farce  qa'il  ta'ast  pasi  iasaea  profond  r  ou  que 
entrée  en  aat  fiermée  par  qoelaue  banc  de 
sabla  ou  de  rpche.— 'ifnlrer  dan»  la  port.  Bar- 
mer  le*  porté  ^  eiâptelitBr  la  aortie  de  tous  las^ 
bétimena  qni  y  sont  Être  maître  det  par**" 
tKune  mer.  L'eepaee  immatue  (fue  ie^  galion* 
of  aient  à  paivoi»rir ,  fit  détirer  un  port  oit  ijt 
pmttanftè  rmdomier  et  9a  ra/rmUhir.  (Ràv.) 
•Ije  port  était  mai  pourvu  ia^iUtrie.  (voit.) 
Se»  aortf  étaient gairnii  «IsfaiMeaiur.  (Idem.) 
Ce  hattin  au'om  mirait  fait  pour  te»  carénagei, 
n'a Paeleméfmutde»  paru  eneahté».  (Rav.JZe 
part  de  Battora  étetnnty  cdmme  te»  fpnaalaur» 
favaieiû  préPU ,  un  ettirepât  eélèhra.  (  Idem.  ) 
tfn  port  oui  ayem  de  fond.  Mathoureutement 
»on  pOf/^  était  fermé  par  un»  barre' tur  iaaualla 
iioerika  qem  dùuaè^etl»  dFamu.  (Idem.)  Vnè 
eéu  êémmnme  d$  port».  Ce  uort  m  deu*  em- 
bouehiùée.daht  urne  petite  Uêfbrtam  la  tép«- 
raliùn.  (Idam.)  La  enùtUê  êe  retomiar  dm» 
ta  ditattefêhnm  no»  petU  k  Fojtportatiàn  du 
Hé.  (Volt'.)  Lea  Pranq^à  m  fréquantèrant 
que  raremim  «es  poiU.  (  Riy.J  Le  p*rt  da 
cette  ville  aâh  aUM  vaitteêum  uH  atiéa^ér-ét 
eoa»modè:(pÊirttx.)  £^»f«M  Mila  et  excellant, 
il  eerait  aité-ée  dmmf^im'pon  commode  à 
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«^a  ifiU  4  défà  am  rttie  excellente. 
(  Ray|)  —  On  apMUe  portfnuwi  Oilni  oA  lea 
pemrtMnàe  ne  paient  pomt  de  ètoiu  tant 
qu  ils  n'entrant  point  dan»  l'intérieur  da  ' 
^^'  T.  •*'*  "^frage  au  port'^ki  na«- 
ft^e  dans  le  port  mente)  at  flgiartfment, 
échodar  dans  quelque  entreprise  «  iu  modtaat 
où  roÉ  CMJrait  la  Toir  réukir.  —  Un  vai»- 
»aau  ett  arrivé  h  bon  port,  Imqn'il  est  arrivé 
baoredieaaent  at  «aasaçCMiant  De»  àiarchah- 
ditetaerivant  à  bon  portA-'  Figurément ,  on  dit 
qor'siii  AofiMse  an  ativé  h  bon  port  dan»  uti  ^ 
endroit  q^leohque  ,  lorsqu'il  y  est  arriva' 
sans  «éddiut  et  an  bonne  «anlé  —  Conduire 
uHe  aiàr^triee-  h  bon  part,  la  bien  conduire 
jut<M*4>^la  Bm.--^  Conduiéeevotre  groeteite  à 
Ao»1^.  (Srfvi|.)  ^  Piwtdrè  port.  Surgir 
'"«^•ft,  aborder  A  terre ,  soit  dans  un  port , 
•oit  aiOhhrs.  —  Port ,  se  dit  aassi  de  certains 
liaoÉMir  les  rivières ,  où  les  bitimens  qili 
'-aboniegt  chargent  et  déoharsènt  des  mar- 
ohandlma]!  pofi  de  ehargé ,7 oà'le»  voituiiers 
par  eaK,  pMnnflnt  les  ftfarahandises  dont  ils 
oompoaattt  la  «barge  de  leurs  bateaiix  ;  port. 
de  déùbargp OU  f0rt  de  vetii»,  oit  les  voitn- 
riers  pal*  jtou  cdttdlibai»  leur»  marchandises 
pour  étretefli4ueii>  '  •  ^ 

PuftT ,  se  dit  figurément  de  tout  lieu  de  rc'^ 
po^ ,  d'asélirancf) ,  de  tranquillité,  v'/'/'ès  wma 
vie  irujuièle  et  agitée  ,il  e»t  dan»  le  puft.  -^ 
On  dit  d'un  homme  de  bien,  qui  est  mort 
"^dans  des  Rentimen»  de  piété ,  qu  (/  ett  arrivé 
au  port,  dans  le  port,  ' 

On  appelle  port  de  talut ,  un  lieu^où  l'on 
se  retire  A  l'pbri  d'une  tempête.  C^ue/fe, 
Mite  rade  ont  été  pour  lue  un  port  dé  talut. 
On-  le  dit  aussi  figurément  d'une  maison  où 
l'on  se  retire  loin  des  embarras  du  monde , 
et  généralement  de  tous  les  lieux  oà  l'on 
cherche  A  se  mettie'à  couvert  de  quelque 
danger.  La  maiton  de  »6n-anù  a  été  un  part 
de  talut  pour  luit' 

PORT.  s.  m.  T.  de  mar.  La  charge  d'un 
vaisseau ,  ce  qu'il  peut  porter.  Cette  charge  . 
ou  ;>orf ,  s'é^ue  par  tonneaux  de  attoo  livres 
pesant  chacpn-  Ainsi,  quand  on  dit  un  bdti- 
ment  du  port  dp  100  tonneaux ,  on  entend  un 
'Mtiment  capable  de  porter ,  tant  eii  noar- 
chandises  qu'en  munitions,  jést,  armes  et 
hommes  d^équipages ,  cent  fois  aooo  livires , 
An  ao^^o  livrea'  pesant,  .ou  aooo  quin- 
taiix.  Et  il  en  est  de  ytnéme  A  'proportion  dé 
ceux  detiooo  et  de  1^  tonneaux  et  au-delA 
qui  sont 'les  plus  grands,  et.  dentale  pori^ 
suivant  cette  évaluation ,  passa  sonlmiC  le 
poids  de  4>oob,ooo  livres.  A  . 

.  Port,  se  dit^  de  ce  qu'il  en  cpàtie  poiui^Ie» 
frais  de  voiture  que  l'çn  paie'  aux  messagers,  ' 
maîtres  de  diligences ,.  et  .antres  ;;roininer8', 
•oit par.  terre,  soit  par  eàuk  —  Oii  le  dit 
aussi  du  droit  taxé  que  l'on  paie  pour  iaa 
lettres  qui  arrivent  par .  l-y  poste.  Parer  le 
port  d'une  lettre.  Une  lett^  affranchie  de 
port,  onffanJuiiéj^rt,  estime  lettre  dont 
,1e  port  a  .etd  j>ayé  auC  commis  de  Isk  poste 
d'où  elle  e«t'parua;oa  qtu  ne  doit  aucun 
droit,  d'apl^  certains. remmena.  —  On  ap- 

Glla  aussi  port ,  ce  qu'il  en  (^èoAte  poilr  le  sa- 
ire  dea  orocheteors  ou  portefiUx  auxquels 
on  fiiit  porter  dea  marchandise^  Toi  pt^é 


demxfrane»  pourrie  vort  de  ma  vaH»». 
'  Poav  D''Aaans.  L'action  ou  le  droit  dopor^ 


ter  las  armes,  te 
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rM  d'arme»  ett  défendu 
On  lui  a  permit ,  on  kd 

a  moaordé  la  port  d^ arme».  U  interdit  mdma 
jutqu'au  port  d'amie»;  mai»  c'était  mna  de  cê0. 
loi»,  dont  l'exécution  était  alorè  impo»»me, 
(Volt.) 

n  se  dit  enoon  A  certains  Jeux  de  cartea 
en  pakiant  daa-4MnrtM  qti*on  réserve  pour  le» 
'JoiàdreA  celles  nui  doivent  retattvr  du  talon. 
JUonport  était  beau ,  mai»  il  m'ett  rentré  vi" 
loin  )*u.  y 
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VotJ ,  «e  dit  da  Maiotien  d'une  yfarKwmc  / 

^e  tir  UMBiiére  4aat  olle  |>ort«  s**  «oqti'et  sa 

■  fà|0 ,  l<Hi«|u^-^«  «tt  deb««t.  -Un  pitrt  moblt 

«(  /M4/*MUM<A!.  Dm  port  de   rmènê.  On  éetm 

port  Je  téte\     - 

Port.  £a  tewne  de  botanique,  mi.  m  wrt 
ide  ce  mot  ,  «b  |»M^t  :d«li  ifAm/kè»,  «Uns  ht . 
'  même  «ans  quV)a  étniploM  çt^tn  d'air',  en  fût-  > 
last  dfl*  «UHMr«K.  LÀ  i^ert  d«  fi(8«Ua  «m  de  | 
.  la  «Iruclom  âe*qiiélqaet  f«rliet  d-«Hn  MaBto,  '. 
•maif  pltttèt  4u  tout  oBi'Mnhlfi-  l/^iM  iftù 
Jonne  U  girqfie  a  le  port  du  tanleem.  (SÀy.  )  j 
Cette  pUmie  a  le  poi^  Je  U  oigteë.  i^p/Wft.  ) 
,  Poêx  »E  vuiK.  T.  de  m«aK|.  Vumigt  iaMaai- 1 
l>i«  de  k  voÙL,  d'un  ion  hiMneor  4  «m  4an  ' 
>«bpëneur.  Qaaod  If  pataag*  aè  ItU  dVia  ton 
-aûp^ieurà  uo  (onlntécietHr,  U  ("apfrileiin 
oàulé.  ) 

,  \  PORTABLE.  a«y .  des  detfi;  ganvea'.  (^  peut 
<oi^  qui  doit  être  pbrtë! 

PORTAGES  s',  m.  ÀctipaJe  fKAier.  J//m- 
«ira  'tant  tl'hommet  -et  -de  titt^i'éux  fhtw^'le 
\poMaf^  de  ùeg  manAandiêei. 
,      Il  M  dit  iiuasi  duilroU  ■aiw^faaaiuii.'pfiîeiar 
-    de  mariae  «I  chaque  ni*t«Io^iit  «le  (Ktavoir 
«mbaràuer.toowr Idur^embte  juaqii^i  t«Dt|>e^, 
saiit.  Cet  ftfficier  a  droit  de  pottageipouftMUJ 
de  ifuintauK.  .    /        ,      J 

J£n  parla'nt  de  certains  fl^OTM^  ôoiaine  de 
celui  de  Suint-Laurent  ^  oà  ili  y  a  d«s  «aats 
'qu'on  ne  j>eut  remonter  yii  dencesAre  ^«n  ba- 
llot ,  on  dit ,  jf"'*^"  •pofiàge ,  pour  dire ,  ^por-* 
ter  par  terre  le  canot  et  loot'.oe  qui  est  d,e- 
-«kns. au-delà  de  la  «hute  d'«»4i^'4it,  aujiartBnt , 
des  .endroits  «ù  ^nt  ces.çbutes  d^eatt,  «u  les 
•  uiTpelle  poriage/.  Itepitis  làjutifu'à  .jÇfmkec , 
ily  a  tuai  dtportage*. 

PdKTAIL.  s.  m.  La  principale  .poi;te  d'une 

.^Use,  avec  les  ornémoMsaui'l'aeeoiBpagDent. 

Xe  portail  d'.um  é^lii^.  Portail  magi^que, 

.auperbe,   bièn^nltadii.  Le  dedans  de   cette 

église  ne  répond  piis  au  portail. 

Oh  appelle  snisii  portail ,  la  façade  eptière 

'    d'une  ealue.  Le  poiliùL  de  Saint-Pierre  de 

..Aontc..  Autrefois  00  duait^ortaux  au  pluri«l;^ 

tnais  il  n'est  plus  usité  j  on  dif^ujourd'hui 

portails,    '' 

PORTANT,  TE.  adj.  Ouï  porte.  //«A^t- 
d^un  coup  lie  pistolet  à  bout  portant^  ç'e«t-4- 
dire,  tiré  .de  fort  j»rè«.  — ;  Figure'ment  et  fa- 
milièremeD-t ,  dire  des  injures  à  bout  portant, 
directement,  on  face.  . 

POllTA-NT  ou  PORTE-POIDS.  »., m.  T.  de 
physique..  Nom^  ti»e  Von  dcnne  i  un  inor- 
.  ,f «au  de  fer  que  1  on  met  sous  les  pieds  de 
l'armure  d'amaimant,  et  auuuel  on  Hi«pend 
le  poids  qnQ  l^inant  doit  soulever. — En  iter- 
me  de.  ceintur^er,  on  H|jpellcf;or(a/if,  ia  par- 
tie du  baudrier  et  du  cainluron  *ui, pend  de- 
pois  la  fin  d'un  des  côtés  de  la  Jiande,  jos- 
Sj'aux  pcudans,  et^<lu^  serti  raccounnr  oi|  à 
ouger,>8oit  le  baudrier,  soit  le  ceinturon.— 
Les  .porteurs  de  chaise  appellent  portant  ^  un, 
fer  courbé  et  attaché  aux  càtés  dos  chaues, 
oîTron  .met  les  ^ons  ppar  lei  porter.  -—  Le» 
bahiltiers  donnJR  ce  nom  â  un'Cer  en /orme 
d'anw,  attaobé  aux  càtés  des  coflbes ,  des 
roallas,  des  ««sMltas  et  des  bahuts,  dont  on 
le  Mrt;j)our  les  aoulovcrvet  ïm  ,portcr  où  l'on 

PORTATIF,  IVE.  ad}.  Qu'<m  peut  aiséhient 
porter.  Cette  machine  ed  d'autant  meilteme , 
qu'éUeest  portative.  O9  ^,  dant  Us  armées,, 
dt$  Jours, des.  moulins  ,  des  ponts  pnrtatjji. 
Un  livre  poitatif.  V-ue  cabane  portoiiue ,  ^w 
t^pffm^ion  k  cabane  Jixe. 

^CATE.  â.  L  Quveilure  pratiauée  dans  un 
mur  pour  entrer  dans  un.  lieu  cl<*<:,  et  )poiir 
«n «ortir. On  appdie  propromenf  poste,  Pas- 
semblage  de  manniaarie  ou  d«  charrjtenieria 
qui  ferme  celte  oiivertiire  j  ---porte  «  ./mi»  , 
nui  a  sa  fermeture  en  trois  parties ,  dont 
) 'irtc  est  de  niveau ,  el  dont  les  deux  autres 


iï)a 


«mt  r^/infmnhen-^foru  tintique  ôuliltfeur- 
M#^  doni  le  aenil  reitt  pkw  ioiig  qoe  b  lin-  ; 
teM^iaes  fric«U^rotts  «^jftMit  pat  pjmUéiea;;  f 
— '  porte  avec  ordre,  qui  est  ornée  dm  tsiàojif^. 
■an  va  êe  fnA»â)tM^—-,poHe  bAarâe  ,  qai 
«art  d^anMe  à  uasMuiicon^  •t-qai>  cioqtm' 
«k  'pî«ds  lâe  large  ;-^  pou»  bmise',  dont  4M 
iablMMK  se  «ont  pan  d^qtMri^  avA -le  orb-.^^ 
—  port0  bfimbée,  dont  la  fermetare  est  ton' 
rorliàn.^deiaasDla.^  —  perte  éiomrgeoise  ,  qai  a 
^rdiaairaaaBitt  <quÉtM  pieda  de  largejnr^  •*- 
-poffe  ekmmdUàn,  qui*  sert  pour  k  fkansage 
daa  ThanwMai^  >»  ipoÀe  eréneUe,  parte  d'ut^ 
vieux  château  oui  a  des  crénaux  comme  edaas 
na  -caoèinnlff  de  so«  ifaui-  •y-—  porttstmhée , 
^«»i>tra  «ant  appui  qui  aetit  de  fasaage  fwnr 
4dl«r  «ar  «m  baM«n  an  aur  me  iattêfum  ;  —■ 
.poit»  dame  i'uisftte^  perte  qai  aat  «in  fMin 
«oapë  ^aas  l'angle  raotrant  d  on  bàtihieM.;-*- 
pùffin  ^  lûHkmriB ,  inoyennfe  porte  datn  \m^ 
«sag  de  tA6%an  \  —'.porte  de  cneisée,  la  porte 
oui  e^t  à  droite  ou  p  gauche  de  la  croisée 
-d'una^^grande  église  'j—pertib  dedégngéUMnt , 
petite  p«i-té  qm  sert  pour  aolrtir  des  jvtparte- 
mansMnfl'pavscripaTieS'priBcipalet  piuoea|~- 
porta  -udVlM/i^dK/e.  On  daane  «e  nom  i  '«(nrtes 
les  portes  qu^  .m  'rencAntreal  d'l»Hgnenient 
dans  les  appartomeos  .^  — forte  de  faûboat^  ■, 
ftnfa*à»»-porte ,  porte  qui  edt  A  l'enirée  tfun 
tfauboinK  :  -^  ftCrte  àfivilie.,  porte  publique  é 
d'eiltrétf^a  une  ville,  ou  à  l'ealr^  d'urne  gniade 
«ae  ^'— porte  triomphale ,  porté  bâtie  par  ma- 
tgnihMiMse  plulàt  que  par  nécewtté,  -en  aaé- 
\Baoire  été  «fueknie  expéaitibo  militaiivipji  Iriies 
'«ont,  a  Pafia,  Ki  portes  de  Saint-Pants  et  de 
S'aint-Martin  ;  —  i>ort«.  ébrasée ,  dont  les  <ta- 
bièÉ«B  sont  )A  puns  coupés  en  deh'en  :  tdles 
sont  les  portes  de  la  plupart  d«»'<kiises  gotbi- 
.«{ues  j  —iporde  .eh  niche ,  .qui  est  nHe  en  ma- 
nière de  uicUeX'^. porte  en  tomit^nmde,  «pii 
«st  peroée  d«AS  nn  mur  circulaire  *  et  ^  aat 
vue' par  dehors,  é  la  diâérénce  dé  la  pqfte  m 
tour  creuse,  (qui  iaitT-eilét  .«oii traire  ;  -^•ptrle 
flamande  i  aamposée  de  deux' jambages' avec 
un  courcnnemcBt''et  une  fer'raeture  de^ilk; 
de  fer  4 —  pfte  rampante ,  dont  le  ceiatre  ou  ' 
la  plate-bande  est  rampante  } —/loitie /-««li- 
ane, dont  ka  ipa^'etnens!  de,  pien-c  sent  en 
bossages'  ruttiques^  —-p^rt»  secrèu  ,  petite 
porte  ipràtiiqHée  dans  le.  bas  d'une  maison  pour 
y  entrer  et  en  ^sortir  secrèt^cnjt^ -7- /raWe 
surbaissé*  .^dpot  la  fermeture  «et  «n  .anse  de 
iianierj-^  porte  sur  le  ooia,  porte  qui,  ajaot\ 
une  trompe  au-dessus ,  est  en  pan  oeuipésoua 
Pencbmaure  d^n  bâtiment:— ./iotiteWio6t/c|, 
«e  (ki  de  toute  fermetura  de itûis  ou  de  brome 
qui  remplit  la  baie  d'une  |)ort«  -^^—poilei 
deux.nantaux ,  ^ui  ast  ea  deux  parties  Appe- 
lées vantauac  oft  batUun  i  -^poitt  à  jour ,  «a 
poste  àciaire-voie,  porte  faite  de  grilles  de 
■fer  où  de  barreaux  de  boisj.— ;^itic. à  pla- 
card ,  .porte  d'a«8embiage  die  aiei^uîaertè  avec  | 
cadres,  oiiambaanle ,  «omidie ,  et  quelqujs- 
fois  un  fronton  i  y  porie^nvicaajpfM-te  die 
menniserie  dont  1  aasembla^s  n'wi  poiat  de 
saillie  ,  et  eat  tout  uai  \—- port*  brisée ,  porte 
dont  la  moitié  sa  bidse  sur  l'autre.  On  nom- 
me aussi  /jorle  brisée,  ,une  porte  à  dans  van- 
taux j  —  pitrU  eochère ,  grand  aa«eaibl«ge 
dt  menuiserie  qui  sert  â  ieroiar  la  bikia  d^une 
porte  où  peavcntpasaer  dea  cfurrotaes ,  et  qui 
est  composée  de  deux  «antaiim  laita  an  Jnooas 
chacun  de  deux  battans  ou  noutans*  et  de 
trois  traverses  aui  en  forment  le  bâti ,  et  ren- 
JfermtQt  dea  «aurc»  et  des  panneaux,  avrc.un 
guichet  d«usl'ma-«le  «es  vantaux^  —^portt. 
eéa/ipée ,  porte  à  deux  ou'qu^ttrc  vantaux  atta- 
ché» i  -MO  ou  4  dtCQi  pieds-droit». de  la  baie. 
Ces  vnutaux  sont  ou  ooupés  â  hmatewr  d'ap- 
pui ^  comme  at^xj^ou tique»,  ou  A  baulear  de 
passage,  comme  .^  porté» -cMiaéci ,  dont 
quelquefois  1«  partie  »ttprfriflnre  reste  dor- 
mant*. —   #Wl«  ^'msMnd>Ug9 ,   se  dit  d« 


*     poa  ~" 

font  Tanfail  à»  amrte  dont  le  bAti  ^ulermis 
des  «adra»  0t  «faii|ia<— <i«  A  «m  «u  A  4>nx 
^MMasèoBj  >«-^i«a  si»  ArMM,  «arta  ^  <e^ 
jetée  en  bronxe.  et  dont  \m  muèi—qm  xmv- 
4vBtl*i«0dlrJarliiiM|p»id*4ra»fart*4e  ptnui- 
mne.,  aant  «tkaaiiéèÉ  «t  ntéês  »ur  M»  bAU  à*- 
iorta  «mimuianie,  et  «Mwkie»  it^vptmurxi 
peëtîchea  de  iMndB«un4  —  frt(^  ^./«^ 
porte  oompoaéa.  d^iB  chlMa  de  isr  qm  re- 
'tiea*  de»  tarmoK  «C  da»  Arnnrerses  ^  on  des 
paaneaux  avaa  deacaawskniea»  plat»  M  dç 
»Me  «iaaiilb.  On  appt^  a«Mi  pi*e  de  Mt 
ine  pofte  datrt  le»  «hM*  «t  lea  Jwrraaiix 
sbat  recoaveni»  deiAaqae»  de.tdm.,  et  qb) 
sert  aux  lieux  qui  renferment  de»  cho»«a  pré- 
ciaii»e»,  nt  nkVàtx  aniat'l»  lan  :  «eUts  «ont 
Ib» parte» dos  tréaors «tdaa «««ImIjim ;  —  poi*'' 
dtmhle^  porte  iippaaéi  A  »MM«utA,  dan»  une 
même  baie ,  soàt  pour  la  »ure*ë  «tu  le  aecrct 
da  lieu ,  «oit  pour  jr  nonseryer  In  nhaieur  $  — 
Perte  en  déehatge  ,  ^1^  «oanpoaéc  d'un  bdti 
'de  groeses  mcnmmre»  'dont  le»  upe»  sont  de 
niveau,  et  les  autres  inrïinëe»  en  déobar'ge  , 
t^te»  aaaembléé»  parrnlatlk»  de  leur  dcini- 
épàisseur ,  et  chevillées ,  en  sorte  qu'elles  lor- 
meftt  une  grille  IrepiMsverte  par  débor»  de 

âros  ais  en  raiatire»  «t  languette».,  cloués 
essns  ava£  itrakimaat  de  bronxe  «n  ae  lei' 
fondu  ;  '— porte  feuUe.  déoonition  de  juerre 
on  de  -aafbfe ,  «u  placard  de  «nenuiserie 
aireo  3es  Y^DtMtf  domaa»,  onpoaé  ou)[>aral- 
Icle  i  -une  vraie  porte^  pour  la  syro^tne  i  — 
fwie  iimpcrsèe^  porte  qui,  étant  sans  .erobot- 
ture»,  est £iite  d'ai»  debout  cvoi»és  carrément  . 
.par  d'autne»  aae.retaawiMirda»  clou»  disper- 
sés en  oompariioaana  -losange»  {  -^  porte  vi^ 
■trée,  parte  fHi>est  partagée  en  tont  eu  A  moi- 
tié ,  «v«e  de»  crobilina»  de  ,petit  boi»,  dont 
les  vide»  soiU.  rémpU»  de  oanwaux  de  verre  ou 
de  nlane.  Il  »e  dit  par  opposition  k  poiu  pleine. 
,  iM  èaie  d'une  porte.  Le  ■seuil  d'une  porte. 
Paru  de  jardik*  Porte  d'éeurie.  Lajporte 
^une  grange.  Tirer  ta  porte  après  éoi.  Fermer 

ta.porte.  <J.uyrir ,  fmmitr  mne  porte.  En/on- 
oer  une  morte.  iUeairter ,  frapper ,  gratter  à  la 
porte.  Fermer  Une  porte  au  yermu ,  la  fermer 
h  la  eb^\  Pameéer  une  porte.  Une  sorte  dé\ 
honte  iee  arrétaiL$ur  ie  eeitH  de  la   porte. 
(fimrtbj)  >'«fea-»WM  ce  concours  de  sjpeita- 
teurs  auprès  de  la  porté  delavilie...?  (iAenv.)  ' 
L'ennemi  se  prétenta  aux  portes  de  la  ^itlf- 
(  Ray.)  Je  voulus  entrer  pour  lui  parler,  mats 
il   ofait  fermé   la  porte   en  dedans.   (J.J.' 
Rouss.) 

\  Eignrément.  —  Dès  ce^moment ,  il  perdit 
Uneoeeasion  tfui-nerei'iendra  peut^tr»  jamais , 
de  s'emparef  des  portes  *t  des  sources  de  Jou- 
tes les  richestes  du  N'infeau-M onde  :  (fiMy  •  ) 
//  me  paraît  qu'en  général  il  y  a  beaucetip 
dihjuUice  et  bien  peu  de  philosoplïie  btaivr 
de  iiçtérialisme  l'opinion  que  Jes  sens  sent  1rs 
seuÙs  portes  des  idées.  {V,d*»)  L'imp^tlure 
frappe  k  toutes  les  portes.  (Idem.)  Les  Chinois 
aoru peut-dire  marnais  politiques  ,  lorsqu'il 
sums  ferment  ht  porte  de  leur  empire.  (  Ray .  ) 
Osàmr  une^perte  à  la  calomnie. 

On  dit,  «M/aaer  la  porte  à  un  koteme,  pour 
dire,  ne  vouloir  pas  le  lai-sscr  entrer  en  un 
endroit.  Jl.se présenta  pomr  entrer  au  bal,  tt 
on  lui  refusa. la  porte.  On  dit  aussi  ,Ji'ire  rt-r 
fuser  la  porte  .à  quelqu'un  ehe»  «oi-,  pour 
dire ,  ne  vouloir  pas  racevoir  sa  viaite :  Jaite 
défendre  sa  porte,  pour  dire,  défendre  de 
laisser  entrer  personne  cbox  soi ,  la  pot  le 
était  défendue;  et  donner  la  porte  h  que  - 
^'wi.pour  dii«,  1»  faiw  P*»»»"  ««v*»»'  ""' 
parbénneor.  ,    .      1 

On  dit  an'ou  4tt  logé  à  ie  ^orte  de  quel- 

ÎH'un,  qn'<wi  e»«  4ogé  porte  a  porte,  pour 
iff  quîon  a  ««e  •at«>n  tout  auprA»  de  a 
»iemicv  «t  on  dit  qu'o»  m  une  mmsea  à  la 
porte  d'um  fMe,  quand  on  a  uoe.ipaiMa  4"* 
en:e«t  fort  pris.  {    '  ,  ^  '  -^ 
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'••  Hll  ûfntémemt,  menr^  un  valet  k  la 
fnM»v»«urdtr*^'le  tkimnnv    ^  ^    ,  •     -  "  ^  »"'  - 
(^ditftgwéoMiitflt 


(irs  l«  ^orte,  pour  dire,  se  MtÎMr,  tVétikâp- 
p<r,_*'ëTadet  à  ■wiyead'n»  I 

•  a  qaeUpitt  «bwe 

tarenérm^  A»  port», 


,   ^ ^tMaoèl^MesA,  el 

oè  Toa  a  qaelfMÉ  «bae«>  è  etaiaét^iijh 
kim  4*  prendr9^  As  pwM,  mMs  ^!H«s  ii  amtd 
4i4  wUkraiié^  Pïtmmmeê  tmpottm,  mhim 
vit».  Oa  dit  à  p«u.f«ès  darik'b-  «êm*  mm» 
XMMsekrmo*  4»JKirME<— ^»di»  llaiis  1*  èi^ae 
«wa  J  m^let  impoim.  Mé/lhe^oi  .lit  mnrt» 
bien  U'te.  -^  On  dit  flgurëmeitt  et  faivi^Ure- 
mmkifMeiàmiMftrftmàeiapêH»,  ^wÂtt, 

Qnlâtt^  4e  parte  an  poftèy  pour  <ill« ,  Hla 
■UMUNi  Mi  nMtso»  :  aHar  êe  pah»  em  iferta  , 
ioUiifilat  Je  poète  an  patUi  «I  «•  dit  Hlplrt^ 
aaeiil  tffun  hnoime  hearta  à  soiMe*  fc«  fw;«e#, 
^H  mn  (fa'tL  «'«dresee  à  toMet  aorttse  die 
personnee  ^  et  cherefae  tontes  sorleé  de  «loyeas 
pour  rtfufair  dans  nw  ^ttiro. 
'  Qa  dit  ûf^Mémmat  qii'iM  homme  $'e$i  «or- 
fonda  h  la  parte  d'un  minietn ,  \foar  dire 
qa^il  lui  a  fait  lo^g^emiM  sa  oour  At  a»  pou- 
voir riew  obtenir  ;  et ,  en  teemes  de  civiliti^  . 
pour  dire  qiCoà  'a  M  |NMwr  rendre  rislte  * 
quel^'ui)i  „  oa/  dit  qu'oA  a  été ,  qo'»n  t'ett 
préBonté  à  sm  pèrta. 

Se  faite  écâivik  la  paru  de  qaalqm'un,  nc 
faire  écrire  sur  la  liste  duj>ortiér,  afin  que  te 
naltçç  sache  qM^4ka  •  db^ahes  Itti.  •—  Trout^r 
poité  oloea,  ne  troniwrfpersonnie  dMs  une 
aatsopion  Ton  yr».''*-T<aà4eè  è»  portée  lài  êpnt 
oitf«;i(*#^ ileslbiea refamirtoiM ,  àeaUM de 
ia  considération  dont  u  jouit.  »-  It  fàui 
ifu'uma  farta eaitauverta  otkferiaée ,  il  Mut , 
lorsqu'il  elj  a  qap  de«i:  fiafrtM  à  jMréndré .  se 
déterminer  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  —^(re 
'oMx  porter  êofian'»» ,  être  sar  le  ptfin»  d'ex- 
pirer; r*  On  dit  ^  dans  le  «jbjHIe  de  rfieiilure , 
2m  part4^  datoÊfv' ,  pMtr  dire  ^  les  mis- 
sanoes  de  l'enfer.  H  eet  dit,  dans  rficritnra , 
que  lee  partae  dfi  tm^  ne  prétHUidrwa  pa\ 
eomtre  témiiaa.  <-»  Oa  M>pelle  fignrément , 
paru  de  derrière  ,  un  4kUX'fuy»nt ,  nae  dé- 
faite* une  édiappatoire.  Dfeummjlee  pas  h 
tet  hoauma^lk  ,  il  a  tot^auee  umporte  Ja  der- 
rière, r—  On  appelle  pariia  de  secourt ,  «ne 
perte  «^rète  jmr  iaoneU^  on  introduit  quel- 
qu'un au  besoin.  Cela  eedit  quelquefois,  en 
plalskssMui* ,  d'une  p«rt«  eaobée  qui  sert 
aux  intrictMs  ^lanlest 

On  dit  AwiiliAreinenl  ,  écouter  awjr  portés , 
pour  dire,  Atre  mu  aguetk  pour  surprendre 
le  secret  de  quelqu'un  ;  et  l'on  dit  figuiément 
et  fiaaùlièreowafc,  «ala  vous  apprendra  h,  était- 
taraujê portas,  enjknr|ant  à  quelqu'un  qiri  est 
puni  d'uM  eurioeit^  indisoréU ,  ou  d'une  dék 
marcke  inobnsidAp^. 

On  dit  de  qadqu'«|a  qui  parait  avoir  d^riqé 
un  secret ,  qu'i^  a  éeaalé  aojt  partes.  Cela  se 
dit  aussi  iropiqueaaei^t ,  pour  dire  qu'un 
homaae  a  omI  «ntcadu,  qu'il  a  «ompps  ^ 

On  ^>péUe  partes  kasqmées  ,   dee  portes 


d'éduees  d&«àles  Tentaiix  s'arobon^rrfei-,  rgrosseun  ▼ainèni 


Froqueniipt .  l'un  d'amont  eu  d'en  haut ,  et 
autre  d'aiwl  ou  d'en  bas. 
ï.  Poaw  eimiAen ,  a  Pean  rcaHAim.  Phr|i- 
■es  dfut  on  se  sert  en  parlant  des  pbofs  d« 
■uerve ,  et  entres  Tsiles  9e  l'on  «uVre  et  oÀ 
PoD  «smia  lee^nesrtae  â  Mrtaia«  heure«  pré< 
ciies  du  soie  it  du  maths.  /'«•  st^ie  ^t  ê 
porta  ottKoamta.  J'y  suit  remi^  à  posta  Jhr- 
mantei  ,^~        '  '■' 

LVoatf  toMSfc^ràseadwrbiale.  En  ioeMt; 
M|u  tàmi^oaJ<^U  l'ettj'aitk.pam.^àaéi 

Jfaas  ràidipté^fons  sla/éaS quan4 *»om[éartM 
k  porta  fl^.  ^ ^' 

On  appelle  (e/mXsrfWse  i^ffa/k.  k  peClt« 
eurerture  dfuu  laquelle  oa  passa  le  éHiebet 
«TunoagraCe- 

Foajra ,  of  dit  aasii  daas  «oe  aceeptiMi  par- 


tMMiio ,  pour  sigqiÛer  la  touri/p  Vetnpeniur 
ésè  Turcs  ;  et  c'est  dans  ce  seil»  qn'on  ,dit , 
JNtrtëanomane.  jdmbmsaèmr  à  l0  Porta.  U 
a  (M  long-temps  k.  (a  Porta.  Un  àMbéttOr 
deiwi  miten*'aféd»laPOrte.       • 

P0BT€-A1QUILLE.  s.  m-  Instnvnevl  diia» 
lee  etnrurgieat  se  servent  pour  dennef  plus 
de  longueur  aui  aigailles  ,  et  pour  lae  tenir 
d'une  raani)h«  plat  sljHUe. 

'  Lét  taMeliecp-gi^iers  appollent  paHâ-aif 
gaUla-,  ane  sorte  de  pinqe  de  fer  qiii  «ert  ë 
saisir  INitfaillé,  el  oui  est  retenue  par  an 
anneau  qu^^EliilMi  1«  long  d.u  pqrte-aigniUe  , 
«onrase  dans  le-  porte- crayon. 

FORYE'ALI^l^.  s.  m.  T.  de  boubngftr. 
I^t  rrfehand  contenant  des  morceaux-  de 
bois  allumés ,  que  l'on  porte  à  l'entrée  du 
four  plour  l'^airer. 

POftTE-AH^EBlîSC  «.m  OiiappeHeaiosi 
un  officier  qm  porte  le  fusil  du  roi  q^nd  il 
yrtf  à  M  chasse. 

U  se  dit  aussi  des  oflteiers  qui  ont  la  même 
cbar<e  ehe»  le*  privée»  de  la  fiimille  rojrate. 

FORTeASaBrrC*  ■•  »•  Cercle  d'argent . 
d'étein ,  ete.  .  éo*<m  met  sur  la  table ,  et  sur 
lecrael  on  Daet  dai^  plats,  des  assiettes  d'en- 
trée et  d'entremets.         * 

PORTE-AyNB.  ».  iB'^  Moreeeu  de  bois  ou 
ite  #^,  qui  éoutient  une  auaeen  l'air ,  peur 
pouvoir  mesurer  Mn;  l'aide  de  quelqu'un. 

FORtJB^IAOOETTfe.  s.  m.  Anneau  phicé  te 
louf  dti  lot  d'un -fhsii ,  d^oa  pistolet ,  pour 
reeevfiic  et:  Mrter  la  baguette. 

MBTE-BAlAJfGB.  ».  m.  Morceau  de  fb* 
avec  an  crochiev.  au  bout ,  et  mont^  sur  nn- 
pied"^ni  sert  â  suspendre  le  trébucihet  ou  la 
balance  d'essai.        '         ' 

PORTE-^LLB.  .s.  m.  Petit  mercier  qui 
porte  sur-  son  dos  une  balle  oj^  sent  ses  mar- 
Qb^ndtses.  > 

PORTEO^ÂRItES;   ».  m.  pi.  Anneaux  d.ç 
'  cordas  passés  dans  l'anneau  du  lipou, ,  el  qui 
sAmMirtent  le»  barres  des  ehevani -que  Fon 
mené  accrthpl^.'-»  ^  ' 

P0RTE-B«J4  •■  n^.  ou  R8tMH(H>|M^ES. 
s.  m.  pi.  T.  d'bi»t-  W»*'  ^milûn^*l*W»tief  90- 
Hoptâre»,  ayant  pour  eataetéree  :  quatre  arti- 
cles A  tous  lés  ^neki  téter  proK^ag^,  aat^ieq- 
reraettt  eo  forme  de  museau  ou.  àé  trempe  , 
avec  la  bouche  terminale  j  lanr*  A  Mtie^  tijA»- 
oourtes  on  nulles,  0^.a  divise  cette  làmilte^n 
deuB  tribus  ,  o^le  des  briM^Ale*^  et  oeVe 
d^-diaranecrtiites.'  .  .    ' 

PMrrE-^mSQlIl.  ».  m.  t.  d«  marimp/ 
AppmjMiie^  sçns  le  boMHnren  forme  d>ii4- 
boutalit^  doDtie  hput  est  ordiaatreaMa*  eu- 
vrtigëim  tété  Â;  ligure. 

Fl)RTE-BOO0IEi  ••'m.  Cinnib.on  laetru' 
raeèt.  A  là  htm*  4«4(*el  O"  dirige  eb  lV>n 
canduU  des  bonipM  «ans  l'i^rètre  i^oor  le 
dihter.  ■,'•  '    '■^■' : 

PMTB  -JWgÇK  ,  PORTE-  TAREAU^ 
PORTE -TARbIIE-  •'  tp.  Oa  donae  ce  nom 
à  de*  manelte»  mobiifl»  dans  lesquél»  on  ean- 
manclie  A  y^nt^  éiiffénm  o#Hf  dont  les 


cuir 


tour- 
époBge 


PORTE-CARR^Ap.  s.  m.  Petit  earN  d« 
meniwserie  soutenu  pfr  desponimes',  et- sur 
leqttrl  -on  <meî  ub  carreau.  ' 

PORTE-CHAPe.  ^.  m-  Celui  qot  porto  ott 
dinairement  ]$  chape  i^nuo  é^fiiut.  U  est 
porta-chape  dans  Une  IfiUapafàiue. 

PORtE-GHAPIAÇ.  V  ak-  V-  da  bote» 
V.'iPAuen.'    •■•    .    .      '  .-    ■';  ■•■  ■  *■ 

PORTE-C^pUX.  ».  (Q.  feti»  c^sral  Mër»r 

,.^ ,       ^     -      |d»«"«^o« 

dp  baleine  céaVAtlM'dfttdlb,^  WlfA  M»» 

terl*>IHoa^UttlV       ISl^      ^^ 

P0R41S<00mAl);  ».  aL^^S»Vdaas  la  fc- 

brication  des  filet» ,  dte  iMpilM  «t  4m  iNn 


n^ctër^ttijf^frt^ 


coBs,  OQ  iqsbvmiïirt  oui  sert  A  conjM|  le  lit 
de  for  4}Qttt  pQ  ^t  les  luimhçoilSk     JLj 

,9^'^^'^k^Gti-  •'  ai.  ItosfmoifffPor . 
d'ar|ent,f  Té  cuivra ,  «te.  ;  àam  lesMifll  on 
mqt  un  crajon. 

PQRTE^ROIX.  s.  m  Celui  qMi.aprte  la 
croix  devant  le  pape  ,  devant  un  légat»  der- 
raat  un  ai»be«éque.  'Il  se  dit  aussi  4*  <wux 
qi|i  portent  la  orou  aux  proct^ons,  ' 
^  PO^TE-CROSiiE.  s.  m.  Cflui  qui  porte  la 
crosë^derant  mti  i^utuytm- 

BQBTft-MKV.  t,  m.  Qn  appela  ainsi ,  ^ns 
une  panâatei^  ua  prAtraoliiuMé  itpttrialeainnt' 
db  paatM)  ht  viatûpie  aux  maudb» 

P9RTE-MkàP£i.U  ».  uk   Cehii  qui  porte; 
le  drapeau  daa»  ape  compagnie  d'iolhateries 

?mi%-^\SjmX!,  ».  m.  T;  d'hist.Jnat. 
Gewrp^  dé,  pnîsson. 

fmrTpmmOWf!l.j^.XfX.  C'e»t  ainii  qu  00 
appaaii  batrefois  c^urqn'on  a  app«lé'd«pui| 
e/Mçig[ne4an«.unc  cfvmpagnie  d'ihfaAt««^ 
,  PpR,T^ePC£ji,  i..Q,  On  a}>pellQ  ainsi  e»' 
morceau  d|ê  c^ir  ou  d'étoJBRa  ^'oa  altach;  A 
la  ceinture  de  la  culotte,  pour  porter l'épé«. 

P0RT«-liPEt01?,^  %  m.  Morceau  de 
mis  pour  souteiur  iVpero%  du  cavalier. 

PORTE-traNE»  V.  Poac^toc.  '■ 

PORTE-ÉPORGE.  s.  m.   Terme  de 
neurs.    Pipce  propre  A  poi:»er  Une  ép„„_.. 

Sour  mouiller- les  métaux  qu'on  tourne  ,  afin 
'empêcher  que  lee  outils  qui  s'échaiâent  en 
travaillant,  ne  se  détrempent. 

PORTE-^TEH&ARI).  s;  n>,  Il  se  dit  d'un 
cavalier  qui ,  dans  les  marches  ordinaires  » 

Erorte  l'éfendardque  fe  cqmette  doit  porter 
es  Jours  d'action. 

Il  signifie  aussi ,  une  pièce  de  cuivra  atta- 
chée A  la  seBe ,  pour  ^piiyer  le  bout  d'ch 
ba»  de  l'étepdard. 

PORTE-BTRIRRS.  s.  in.  Sanglé  attachée 
sur  le  derrière  dn  panneaux  de  la  sçUe  ,  et 
qui  sert  A  lever  les  etrien. 

PORTE-ETR*V!*RES.  *s.  m.  p!  Anneaux 
de  fer  carrÀ ,  placés  aux  deux^  cAtig  de  U> 
selle ,  le  plus  prte  de  la  pointç  ()e  Parçdn  qu'il 
est  possible.  \ 

PQRTE-^AIX.  ».  m.  prochetetir ,  o^ai  dont 
le  raétieç  est  ^e  porter  des  fa(^deau^.  , 

^On  appelle  porta-fitix  et  en  hât4  et  tfén  ia^ , 
l«s  deux  poittts  d^appui  .dtt  gr^nd'réssaart  du 
métier  Alias.     .       '''"'' 

fORTEFEU.  ».  Hi.T.  ^'^rtificiera.  Conduit 
oit  Pon  met  l'amorçvB  poÉé^feiré  jouef  sùooes- 
sivAnent  des  ras<$e8  aMis  les  feux-d'arti^ce^. 
-^  DaosA'art^lerte ,  boàl.^né^A^^  A  bombe 
ou  A  crenadef.  ■         .  - 

%  PORTE -FEUILLE.  ».  m.  Carton  pHé  ea^" 
deux ,  cttuvért  die  p^u  ou  dé  quelque  étp^e , 
èb  servant  A  rtitifertaer  der'papierst        ■ 

PORTE-fEUllXE.  s. 'm.  f/ïTe  bb^an.  On 
donne  ee  yM>m  A  la  tapette  vulgaire. 

PORTB-FfWBT;  s.  m.  T.  <«  metieura  en 
oeuvre.  (Mlii|''qili'  «onsiste  en  une-  platine 
ronde ,  peroAi^  de  plusic;urs  trous ,  dans  les- 
qudft  OU'  l|lit  piiM«r  le  fâft  des  ^rets  ^nt  le^ 
ouivwt»  r»»te,llt  en  dtfssn».  Cette  plAtine  e^t 
aMatee  sur  ua  piadc 

Le»  orMvrea  ap|Bellent  porta -fftrel  ,  np 
petit  4$au  laa  teaailU  A  boaole  oa  A  doulaiif , 
pointew  A(  l'MtsdMte  <»PP^  A  s;!»  Baicl 
aamk  IsamMlla»  «a  met  le  foret  qu'on  «s 
moyen  de  la  heuale.  Ou  y  adapte  une  { 
a^NA  soa  archet ,  et ,  eJ  appayaat  I9  partia 
de  l^Mau  contre  ua  cioucr^x,  et  h  pointe 
du  lisiat  4batt«  te  piAo«  quVi»  ypnt  pèlteer , 
en'fovase  son  trou.  .  t;  -t- 

*  fORTE-OR^VB.  ».  m.  Ôa  appelait  ainsi 
autrefois ,  le  principal  magistrat  d'ua  port 
de  ^téir  ou  dSine  ville  maritime.  ^  ' 

POnrV&UÀVbAH».  •  m.  pi.  T.  de  marine. 
Longuet  piAeerde  bois  mis^s  ea  rebord  et  en 
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ha ,  pour  sott|pnir  leé  h|^&«iM  ,  et 
lober  De  porter  contu  leiflpor^CJwa. 

E-HUTli:.  8,  m.  T.  d'horio|erie/Peai' 

outil , en  forme  d'aiguille  ,  qui  sert  k  mettre 
de  lHiuile  au  piVot  des  montres,  et  des  pen- 
dules. 

PORTE-DUS.  f.  m.T.  d'hist. tut.  Rofusous 
lequel  on  a  fait  connaître  deux  espèces  de 
méduses  ,  4(ui  sont  entourées  d'un  cercle 
portant  les  Couleurs  de  rarc-en-ciel. 

POHTE^LAMBEAUX.  s.  m.  Espèce  d'oiseau 
.  nui  fait  partie  du  genre  des  martina. 

PORTE-LAME.  s.  m.  T.  de  fabrique  de 
'     toiles.  Pièces  de  bois  de  la  lanénr  du  métier^ 
du  tisseï^nd  ,  appuyées  des  cmox  bouts  sur 
ley  traverses  latérales  du  haut  du  m^er ,  et 

3ui  Bouti\;nt  la  corde  à  laquelle  aont  siupen- 
i^s  les  DDuliots  et  les  poulies  qui  font  baus- 
-seit  et  lasser  les. lamés  ,  par  le  mouvement 
des  naarches. 
PORTE-LAWCETTE.  t.  m.  T.  d'hiit.  nat. 
.  On,  donne  ce  noin  à  l'acanthure  chirurgien. 
,  PORTE^LASTERKE.  s  m.T.  d'hist.  nat. 

V.l^faLOOaES. 

.  PORTE-LENTILLE,  s.  m.  T.  de  bot.  On  a 
^onnë  ce  nom  i  la  nidulaire. 

PORTE  LETTRE,  s.  m.  Sorte  d'étui  ou  de 

{'      >eti4  porfé-feuille ,  dans  lisquel  on  met  des 
ettres  et  des  papiers  ,  et  que  l'on  porte  dans 
sa  poche.  .~     .      . 

PORTE-LUMIERE,  s.  m.  Instrument  dont 
:  va.  fait  usage  |[M>ur  introduire  dans  une^Jûrec- 
tion  commode  et.convenable  ,  un  jet  de  lu- 
mière dans  un  lieu  obscur ,  afin  de  faire ,  par 
son  moyen  ,  différentes'  expériences  sijir  la 
lumière  ,  soit  en  la  réfléchissant ,  soit  en  la 
réfractant',  soit  en  séparant  les  rayons  de 
manière  A  rendre  apparentes,  les  oouw^  qui 
-  la  composent.  _ 

«  PORTE-LYRES,  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Fa- 
mille de  l'ordre  des  />iseaux  sylvains ,  de  la 
tribu  de»  tétradaçtyles. 

PORTE-JiALHÈUR.  s.  m.  l|omme  dont  la 
compagnie  est  funeste ,  caUse  dos  malheurs, 
n  est  nmilier  .et  ne  s'emploie  que  par  exa- 
gération et  en  Dadinant.  Ctt  hômm»  «st  un 
vrai  pwte-maUuur  ,U  mmtheur  te  tuil  f^-' 

tout. 

PORTE-MAKC0OR.  s.  m.  Grand  anneau 
d'argent  qu'on  mettait  aux  m^ncbons ,  aq 
travers  duquel  passait  un  ruban  attaché  i  la 
ceinture .  pouf  soutenir  le  manchon. 

PORTE-MAIITEAU.  s.  m.  Sorte  de  valise 
qni  est  ordinairement  d'étofie.  On  appelle 
' porte-manteau  ,  un  morceau  de  bois  attaché 
.  A  la  muraille  ,  où  l'on  a  accoutume  de  sus- 
pendre les  habits.  .         :■ 

On  appelait  porte-manteitm ,  un  «MSeier  do 
yoi'  dont  la  charge  était  de  porter  le  manteau 
.   du  roi  quand  il  itortait.       <       ' 

PORTE-MASSUE,  s.  m.  T.  de  bot.  G^mv 
de  plantes  établi  dans  la  famiUe  des  gTM«ai- 
nées,  pour  placer  quelques  espi&oes  de  can- 
ches.  , 

PORTE-MIROIR,  s.  m  T.  d'hUt.  nat.  Hpm 
donné  par  des  amateurs  à  nn  bombix  de 
l'Amérique  ,  qui  a  sur  les  ailes  une  taebe 
transparente  comme  du  taie ,  ou  vitrée ,  pro- 
d  uite  par  un  défaut  d'écaillés  sur  cette  partie , 
qui  est  environnée  de  lt|[MS  en  forme  de 
cet^  ,  et  ressemblant  ainsi ,  en  quelque 
sorte,  î  un  miroir ,  avec  son  cadre. 

PORTE-MITRE  D'OR,  s-  m.  T.  d'hist^aat. 
Dénomination  du  chardonneret ,  d'apréft  la 
plaque  jaune  dont  ses  ailes  sont  déaoraes. 

PORTE -MONTRES,  s.  m.  Petite  aroBoire 

I  vitrée  où  sont  suspendues  les  montres  qu'^n 

IhorWger  veut  mettre  en  évidence.    —  On 

Uonne  aussi  ce  nom  aux  coussinets  sur  lesquels 

Wtent  les  montres  ip'oB  suspend  au  man- 

^u  d'une  cheminée. 
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VOUTE^QRS.  s  m,  Coin  q^lsouU•lla<»t 
le  n|ors  de  brifU.  OuMium  fQr%m'mor$  a  un» 
bçuole  par. le  mnjreh  de  êat(fft^e  il  peut  étte 
hauif^  ou  taiiiif. 

PORTE-MORTS,  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  V.  Rt- 
cBonoaa.  N  '     ^ 

PORTE-MOUCHETH».  i.  m^  IiÉslrui*«.| 
de  métal  où  l'on,  met  l$a.fnouchet|es  dont  on 
mouche  les  bougies,  las  chandelles. 

PORTE  MOUSQUETON,  tr  m.  Espèce  de 
crochet  ga  d'agrafe  qui  est  au  bas  de  la  bast- 
douliére  d'up  cavalier ,  et  qui  Taida^^â  porter 
son  monsquaton. 

On  donne  le  même  nom  aux  pctitfes  agrafes 
qui  soait  aux  chaînes  et  aux  confions  d«  mon- 
tre ,  uarcc  qu'elles  sont  faites  d|»  la  même 
manière.  ' 

PORTE-MUSC.  s.  m.  T.  d'hist .*nal.  Qua- 
drupède ruminant  du  genre  des  ehevrotains. 
,  POATE-NOIX.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  vul 
gai|«  d'un  arbre  de  la  Guiane  ,  dont  le  fruit 
est  nn  drupe  gros  comnie  la  tête .,  contenant 
quatre  poyaux  ou  noix  bonnes  è  manger. 
.  PORTE-OR.  s.  m.  Mar)>re  à  fond  noirâtre  , 
parsemé  de  veines  d'npe  joeOe  couleur  janut. 
Qn  le  trouve  aux  enviroqs  dé  Porto-f^emere, 
sur  la  càie  de  Géoes. 

\P0RTE-0RIFI^AMII^.  s  m.  Chevalier  qui 
était  chargé  autrefois  de  porter  IVriflamoaie 
dans  les  combats. 

PORTE-PAGE.  s.  m.  T.  d'uapriai.  Morosau 
de'j^iipr  fort ,  ou  plié  «n  pluaieul^  donl^Irs , 
sur  l,equel  ;lk  compositeui'  p^  les  paaes  d^one 
moy<;wne  ou^jpetite^rne ,  après  îe«  «v«ir 
liées  èreo  une.  ncelle,  pourWsunposer  e«snite. 

POKtE-PlECE.  s.  m.  Outil  dont  lés  cordon- 
niers se  servent  pour  piécer  tes  souliers.   . 

PORTE-PIERRE:  s.  m.  lustromeat  frit  en 
forme  de  porte-ci^yon ,  qui  serf  i  porter  li 
pierre  infernale. 

PORTE-POIDS,  s.  m.  T.  de  physique.  V. 
PoaTAirr,* 

PORTE-PLUME-  s.  m.  T.  dé  botaiu  Gp  a 
donné  ce  nom  à  la  ptérone  camphrée.     ^ 
iRTE-PLUMET.  s.  m.  T.  d'htst.  nat.  C 
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PORTE-QUEUE,  s.  in.  T.  d'hist.  n»t  On  a 
donné  oe  nom  â  des  pupill«$hs  â  queue  -,  de  la 
division  des  chevaliars ,  et  d«  cell^des  plé- 
béiens ruraux.  '  ,     „ 

PORTE- RAMES,  s.  m.  On  appelle  ainsi 
dans  ks  mannfactures  d'étoffes  de  soie,  une 

Slanohe  percée  d'une  large  rainure  au  milieu 
e  laquelle  est  un  ovliaare  roubnt  »,,sur  le- 
quel glissent  les  ficelles  qui  s'appellent  ramet. 

PORTE-RESPECT,  s.  m.  ÏÏ  se  dit  d'une 
arme  qui  impose.  On  le  dit  aussi  quelquefois 
d'une  marque  âxtériaure  de  dignité. 

On  le  dit  aussi  d'une  personne  grave  et  sé- 
rieuse dont  lajiiésenca  unpoae. 

PORTE-SCIE.  s.  m.  T.  c^ist.  nat.  Fafnille 
d'insectes,  de  l'ordre  des  li.yaaénqptêrMt  •ac- 
tion des  térébrans.  Ca  sont  des.  insectes  herbi* 
vorea ,  qui  forment  deux  tribus ,  les  tenthré- 
dines  et  laS  urooérates. 

PORTE-SEL.  s.  m.  T.  de  salines.  •  Panier 
pour  transporter  le  sel. 

PORTE-SOIE.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Nom 
que  l'on  donne  au  coa  à  duvet ,  â  cause  de  son 
pluniage  soyeux.'— '  On  a  donné  aussi  ce  nom 
A  la  pmne  marine  ou  jambonneau. 

PORTE-TAP!§SERIE.  s.  m.  ChâssU  de  boU 
^'•n  élèare  an  l^uit  d>;ina  porte  ,  et  sur  le- 
quel la  tapisserie  s'étend  pour  tenir  lieu  de 

*"pORTt-TAilkAU.,V.  Poait-Baocaa. 

POUTE-TABIEItE.  s.  m.  Outil  d'aniuebc- 
siers  qui  sert  â  emmancher  laa. tarières. 

PORTE-TARIEIAE.  s.  m.  T,  d'hist.  hft  In 
seole  daj'ordre  des  ^ymépoptêres. 

PORTE-TRAlT.  s.  m-  Petit  morceau  de 
cuir  plié  an  deux ,  qui  sert  ifoutaair  )$  trait 
das  aMiev>ux  d<)  carrossa.  ,,. , 
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POftT^TUBKi  ».  A*  i:/4^  WA.  CoqoIlU 
fossila  du  genre  oNMM  daoUnnée ,  doptotfa 
fùl  nnaanae  paftwuUerapiisb  aonideMrp^k 

PORTE-TUYAUX,  s.  m^mk.^.  ^hikVm. 
On  a  donné  ce  nom  Amsa  <|V^lia»:<dPhiiMta» 
da  l'enbft  des  hyoïlwaisiiba»;  4pai  Itaéav» 
isièm  annaawada  l'abdomen  MnsMAfHbÉ» 
tes  fomellM ,  .un  tnyao  rétractile ,  avai  n» 
aimiillon  au  boni.       .  'i 

PORTE-  VAUftE.  a;  m  Ofiaiar  dn 
ooy  dans  les  oéréoiioiues ,  maMha  ataâl 

MATE- VEUT.  S.  m,  Tnyab  de  bois  Ml 
porte  le  vent  des  soaAsts  dans  la  sommilflr 
da  l'ontma.  «r  Ghs  donne  aussi  «a  aafn  Allll 
partie  dis  la  mosetâe  par  où  l'on  fait  etituar 
le  tettt  flveQwn  souflet.  <->  On  le  donne  aotsi 
â  nn  toyauda  for  reooui'bé  par  le  bout,,  qui 
dirige  la  vent  dans  la  corps  da  li'flaasmade 
lalaonedeVémaiHenri  *>       -  ...^ 

PORTE-YERGE.  s.m.  Badaan qnsaertrun^ 
baguette  on  one  ver#s  devanl4a  curé',  devant 
les  margnilliera  •  dans  une  égKse. 

P0RTB-?ER(^£9i  srm,  pi.  T.  da  marine. 
Pièoes  da  cbarpapteria  qut  ont  presque  la 
forme  d'un  are,  qoi  forment  la  paÂHtie  la  pkia 
élevée  de  l'éperon  du  vaisseau  ,  et  qni  ré- 
gnent eur  l'aiguille,  «jusqu'au  dessiNis  des  bos- 
soirs. Ce  s\onl  cespi&es  qui  donnent  la  fo'aae 
i  l'épertiin. 

P(lRT£-yi8.  s.  m  PUee  d'omament  qui  sa 

{>Uce  du  côté  icawke  d'un  fiisil ,  vis-â-yis  de 
a  platine ,  et  dont  las  deux  bouts  sont  percés 
l>our  recevoir  les  deux  graiiidès  vis  df  1%-pla- 
tine  et  leur  fcnrir  d'écrôuy 

POjRTE-VOlX.  s.  m.  SoHa  d'instrament  en 
foi'me  de  tnomitsnfe  »  pioar  norter  la  voix  an 
loin,-     ■  ,  ■•  Ci. .  •  !| 

PORTEE,  s.  f.  C'est  en  géné^,  l'étendue 
4^n  longuénr  considérée  relati  «Veinent  â  l'action 
de  quelque  inStriiÉMat.  ^—  Il  se  dit  en  pariant 
des  armes  i  feU,  ou  des  armes  de  trait ,  pour  . 
marquer  jusqu'où  un  canon,  uq  mousquet, 
Iin.arc,  etc..,:pcuveHt  porter  moi  boadet ,'  une 
balle,  nue  flèche.  CarWStf'Aors  de  ia  portée 
du  canon.  S'ava/^cer  a  ta  (Partie  élu  moiu- 
quet.  S'afanoer  à  une  portée  de  pistolet.  HfOus 
sommes  horê  de  ta  p»rfiée  de»  baltes. — 

On  dit  ,  d'tiné  petite  distirace  ,  de  deux 
maisons  do  campagne  ToisinitsTùntf^cle  l'au-  . 
tre  ,  qu'i/  n'y  a  tfu'une'^panée  de  fusil.  Je 
fais  à  une  portée  de  fusil  de  la  fUte. 

Pqs'tbb  ,  en  terme  de  coraimerce  de  mer  , 
se  dit  d'une  certaine  quantité  de  marchan- 
dises qu'on  perinet  Ai;c  gens  d'éuuipage  d'un 
vaisseau  marchand  de  porter  et  u'easbarquer 
pour  leur  compte  sians  payer  de  foet  ;  c'est  ce 
qu'on  pomme  aussi  ptuptitte.  Lorsqu'il  n'y  a 
que  leur  coflre  et  leurs  hardea  ,  on  l'appelle 
■ordinaire.  —  Portée ,  signifie  aussi  la  cana- 
cité  d'un  vaisseau.  Désigner  la  portée  Jtun 
navire ,  c'est  en  indiqiMr  la  grandeur  et  le 

Sort.  —  En  terme  d'arehitecture ,  portée ,  se 
it  de  ce  qui  reste  d'une  plate-bande  entre 
deux  colonnes  ou  deux,  pieds-droits.  C'est 
aussi  la  longueur  d'un  portail  entre  ms  iai^- 
bages  ,  d'une  poutre  en  tre  deux  murs,  et  d  une 
travée  entre  deux  poutres.  Les  eorheaux  sou- 
lageM  ia'  portéfi  des  pouUes.  —  On  entend 
aussi ,  par  portée  ,  le  sommier  d'une  plate- 
bande  ,  d'un  arrachement  de  tombée ,  ou 
le  bout  d'une  pièce  de  bois  qui  entre  daaa  on 
mur  ,  ou  oui  porte  sur  une  sablière.  —  Por- 
tééj  signifie  aussi  ,um  saillie  antdelà  du  mur 
de  face ,  comnke  la  saillie  d'une  gouttière  d'un 
auvant ,  d'uài  oacéde  croisée.  —  En  terme 
d'ajrpantattn,^oitea ,  m  dit  d'une  mesure  qni 
est  de  la  longueur  dsia  chaîne  quel'arpea- 
teUr  porte  d'un  piquet  à  l'autre.  —  En  terme 
d'^ingliers ,  o,'ast  une  pbqne  plus  forte  que 
-4es  antres  qui ,  dans  la  chaudière  dn' blan- 
chissage ,  sépare  ou  Uuuantité  on  l'espèce 
des  épin^es..  —  En  teiwé  d'horlogerie,  oest 
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k  l^l«  MaUlléoè  wy>iTpt  fnMtiéààiiMéi 
•t  sur  U^eU«  jp«rtf«  le*  aibrak  on  ti|^  î 
^and  ils  jkmî*  daai  ki  vaMioaU^  1<M  «Mt- 
taars  en  omméé  Mnmeai ,  par  v»rU»,t  \à 
pbK»  daMiiba  d%  «tM  toftii  li  pim* 
que  l'on  yHfmtÛ^,  Qnaad  on  diapofa  «a 
chaton .  pour  y  rtoaroir  «ne  P**"*  »  *■ 
forme  sur  lé  bord  dit  «hAlbn  un  bîaeaa  à  la 
lime  :  c'est  sur  ca  ;feiamka  qna  l'on  creuse  la 
port^  are^^one  ëalM|Hi  ronde.  —  Les  plom- 
biei^  noBuaent  k»  0rtéei  d'un  tuamlit  1 
foudre  les  tnyVux  9tm  soodure ,  é^x  mrtita 
tuyauk  de^cuiTre  de  deux  pouces  de  long 
ou  environ  i  et  de  l'ëDaisseur  que  l'jon  veut 
donner'  ans  tuyaoK  a#  plomb  uni  traver- 
«rot.les  rondelles  i^  Sont  aux  deux  boots 
du  moulé.  —  Portée  y  dans  les  mnnnlMilaras 
de  lainage  et  de  soierie  ,  se  dit  ^ùn  èerlain 
nombre  de  fils  qui  font  partie  de  la  dbatae 
d'étoffe.  La  obatne  d'une  itùjfe  doit  être  e«m- 
poiée  d'une  oertaime  quantité  de  portée*  ,  et 
chaque  mortée  d'un  certain  nemtèreUejUv. 
Les  ehaines  de$  étojhf  de  tainp ,  tf$urdùs9nt 
ordinairement  pardemirportéeê ,  e*est-4^ire , 
qiie  okaqne  portfe  est  parta|<<e  en  déuX ,  pour 
. avoir  |HM  de  facilitai  de  Jes  mettre. SiU*  le 
méfier.  —  Portée ,  en  terme  de  chasse ,  se 
dit  de  l'action  du  cerf  qui ,  passant  dans  un 
bois  <$pais,  jeune  et  tendre, 'fait  plier  et 
tourner  leB4)ninohes  i^vee  sa  tête.  --.On  dit^ 
en  tiaucomeriei,  que  l'oiseni*  a  honne  pnrtée , 
pour  dire  qn'illest  at^aclié  avidement  i  Pim- 
pÉt,  —  Portée,  en  ternko  de  mnnqne ,  est  la 
Qo|jiéetion  des  cinq  lignes  ptiraUéles  dont  nous 
BOtiA  aenvons  pour  ooter  la  mfisiqtM.  La  por- 
tée de  musique  est  composée  de  eiilq  Kgoes  , 
celle  du  plain-cbant  ;  'en  a  que  quatre. 

Poa'ria  ,  se  dit  aussi  de  tous  les  petits  que 
la  fenielle  d^un  animal  quadrupède"  porte  où 
met  bas  en  une  fois.  La  portée  d'une  chienne. 
—  fi  se  dit  aussi  du  temps  que  la  femelle 
porte  ses  petits.  Pendant  la  portée. 
^  Ott'dit  au'une.  cho,se  ett  k  ta  portée  de  la 
main ,  deja  vue ,  pour  dire  que  la  main  |  que 
la  vue  peut  y  atteindre  ;  qu'on  e«C  à  lauortée 
de  la  voix  de  quelqu'un ,  pour  dire  qu  on  en 
est  asses  près  pour  entendre  sa  voix.  Être  k 
portée  d»^ faire ,  Je  demander  quelque  dtose. 
It^ti,  portée  d'atroir  des  nouvelles  de  t ar- 
mée. Un  long  séjour  en  Egypte  l'avait  mis  à 
portée  de  déroèer  aux  prXres  égyptiens  une 
partie  de  leurs  eeereU:  (Barth-)  oife  suisja' 
mais  k  portée-de  vous  rendre  quelque  service 
dans  ecptnrs'ei  ^je  vous  prie  de  ne  pas  m'é- 
pargnpr.  (Volt.)  Je  ne  veux  plus  être  la  dupe 
Jes  ingrats  ,  ni  mettre  les  Itommes  k  portée 
d'être  ingrau.  (Idem.) 

PoaTÉB  ,.se  prend  aoasi  poor  l'étendue ,  ta 
capacité  de  l'çsprit ,  poor  ce  qne  ^nt  faire, 
ce  que  «peut  concevoir  ou  produire  l'esprit 
d'une  pers<mne.  La  portée  de  tesprit  humain. 
Cela  passe  sm  portée ,  la  portée  de  son  esprit. 
S'àeeommodar ,  se  mettre  k  la  portée  de  quet- 
qt^un.  Cela  est  au-dessus,  de  ma  porté».  L'i- 
dée €tun  simple  changement  de  demeure  est 
plus  k  la  portée  de  notre  esprit  etflatu  plus 
notre  coeur  que  fidée  d'une  modification  nou- 
"elle.  (Hontesq.)  Cette  fausseté  peut-Are  mise 
aisémeMk  Importée  de  fous  tas  espriu.  (Ray.) 

Ponii* ,  se  dit  ençon  en  parlant  de  oeqne 

C lut  faire  mw  personne  par  rapport  A  ses  ta- 
ns on  â  sa4brtnna.  it  asptre  à  une  diofge 
qui  est  att-deseus  de  ea  portée.  M  fait  uhe  dé- 
pense fort  asÊ-dessus  de  sa  portée. 

fOKTpttJjiT.  s.  m. -T.  d'ar^  dn  dessin. 
On  ttpp«U»  ^orCsmenl  de  croix ,  une  pAtnra 
ou  gravai^  ,  qui  représente  Jéwis-Christ  por- 
tant SikcnDia. 

POMtfB.  T.  a.  En  latin  portare ,  du  grec 
phorios  fardaau.  Soutenir  quelque  chose  de 
lourd ,  de  pesant.  Porter  mn  fardaau.  Vn 
pnrte-fmix  qui  porte  un  sac  de  blé  y  qui  porte 
um  hnllot.  Porter  de  l'eau.  Porter  du  bois. 
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l^brîm  wne  chose  sur  la  téie ,  sur  &i  ê^mtiitèé, 
sur  U  imsini  Porter  une  choie  ifitHé  IMUii  ^ 
n'émpinyer  qu'une  main  ponr  U  ',4#irtWMir. 
Ifn  hmumÈe  smi  porte  deux •cem^pemiU'.  Por- 
tirk  hnts.  Porter  une  houe.  Porter  m  homme 
dans  une  ehai^  k  porteurs.  Port»  un  HotMse 
smmnpatat^quin.  Porurdes  pierres  sur  une 
eiviàrp.  Porter  une  ehâ^te.  Porter  une  bUre, 
—  Un  cheval  qui  porte  un  homme.  Un  mulet 
qui  porta  des  bagages.  Un  vaisseau  qui  part» 
tant  de  tonnesmx.  Ui»e  rivière  qui  porto  de 
grands  bateau*  j  Vn  vaisseau  qui  porte  eiitq 
teuts  hommes  «équipage  et  des  vivres  oour 
six  mois.  —  Figupéaaent.  Malgté  de  si  longs 
repentirs  ,    j'éprouve  avec  douleur   que  te 


PoKTù^'sà'dil  dé  fàuieitès  pàfiiék  dé  Hta- 
billemènt  et  de  la  parure,  pour  sigliifler  qu^on 
les  aacti^llement  sur  sdi,  ou  qv^t»^  a  cou.' 
tiiéié  de  les  avoir. Xi«  roi |>0fVil  un' manteau 
de^pourpre.  Elle  portait  une  mJw  do  soie.  Ellp 
ne  portait  point  de  denfâUes.,  Poftar  dés  dior- 
mnns.  PorterJperruqûo'.  Porter  deréhomius 
fines.  Porter  Us  deuiL  Porter  des  êouliS>^ 
hauts^  des  soédiers  plats  ^  des  so%Mon  de  éoui^ 
leur.  Ijss  femmes  portent  plusieurs  coUiors  do 
rassade,  qui  leur  eni>lrormera  te  oou  edÂscém- 
dent  sàftèàrsein.\Baff.)  Porter  fépée. Porter  là 
soutane.  Porter  lej'roc.  Porter  chape.  Porterja 
croix  de  St.-Louis.  Porter  la  eroixit honneur. 
Porterie. éoràon . bleu.  Porter tàtu décoration . 
—  Figurément,  porter  un  beau  nom,  porter 


;>  ■   , 


poide.d'uH$  ancienne  faute  est  un  fardesust  —  ■•^iuouwh»,  i^v»  -»  »»m.  n»».,|fviwi 

^'il  fout  porter  toute  eu  vie.  (  J!.*J.  RonMJnMi  nom  illustfff  par  des  actions  glorieuses  ou 

été  mewAlé  defarêedux  yue  mesfOreétné»  talens  distingués.  -^  On  dit ,  porter  tes 


ne  pommaient  porter.  (  Volt.  ] 
modoia  mieux  JhtvoirJéte  un  f  peu  retardée 
dane'  votre  soiu/emr,  que  de  porter  tépou- 
vaaHable  irupùétude  que  j'àvtus  de  votre 
santé.  (S^g.)  Comblé  des  prais  bieiu  de 
(humanité  j  vous  apprendre»  k  porter  avec 
plaisir  le  doux  fardeau  d'une  vie  utile  k  vos 
proches.  (i.-J-  nonss.  V //  a  plue  de trmvqil , 
plus  dt affaires  qu^it  nen  postt  Porter. ,  qi^il 
n'en  peutfedre.  IlpOHe  M  seul  tout  kpo^ 
des  sff aires.  —  (ha  dit  que  ehmcuH  porto  sa 
croix  on  ee  monde  ,  pour  dire  qoé  cnaoun  a 
pcinea,  ses  mictioBS.  —  thi  dit  qc^on 


porte  une perloêÊmsur ses  épaules,  vovat  dire 
qo*dleest  A  charge  pàrJPiuini  qu^Bflé  donne. 

On  dit  qu'uise  rivière  pprlo  MCséii ,  poor 
dire  qu'elle  «al  navigable. 

On  dit  que  du  vtn  porte  bien  feast ,  peur 
dir^  qo'enoore  qu^OB  y  mette  de  l'eau ,  on 
ne  laisse  pas  de  sentb  ui'f6rce  du  vin  j.et^'î/ 
ne  porto  pas  £esm,  pour  dire  qu'il  a  psdl  de 
force  ,  peu  de  sève .  et  que  ,  pnur  peu  qu'on 
y  mette  d'eau ,  il  n  a  presque  plus.de  saveur. 

PosTEx  LU  ASMEs.  Être  au  service  mUitaire. 
//  a  perte  tes  armes  pendwt  vingt  ans.  J'ai 
porté  tes  armes  sous  ee  général,  il  est  en  dge 
de  porter  les  armes.  ^  Pprter  les  armes  ^ 
faire  la  guerre.  Il  a  porté  lés  armes  en  Italie, 
en  E»pagne.  Il  a  porté  les  ankes  contre  l'Au- 
triche, il  a  porté  tes  armes  contre  sa  patrie. 
Il  a  porté  les  armes  pour  sa  patrie.  Les  Ro- 
mains ont  porté  leurs  armes  daru  la  Germtmiè. 
La  plupart  de  ces  hommes  qui  ont  porté  les  ar- 
mes, savent  manier  l'épée  et  le  mousquet  aussi 
bien  quota  serpette  et  la  houe.  (J.-f.  Aouss) 

PoxTxa.  Transporter  unecbose^'uri  lien  en 
ui^  autre.  Portez  ces  tivrei  dans  lé  eabiflet. 
Porter  une  chose  çkel  Ik.  Porter  tout  autour. 
Porter  une  lettre  k  la  poste.  Porter  une  chose 
k  quelqu'un  de  ta  part  d'un  autre,  J^'aire  por- 
ter des  marchandises  par  terre ,  par  eau,  — 
Figurëment.  //  porta  clans  sa  patrie  son  admi 


m'aceo^  |  couleurs  dtune  femme ,  poUr  dire ,  porter  dans  ' 
.  ^..^j-.    1^^   ajustefnent   des  couleurs  semblables  à 
ceOes  qu'elle  affisctionne  le  plus.  —  On  dit 

Îroverbialement  qu'une  ybiline  porte  là  cu- 
>tte,  pour  £re  qu'elle  est  entièrement  mal-    ■ 
tresse  dans  la  maison ,  et  q%e  son  niari  n'y  » 
aucune  jsutaHté.  .  .  i 

PoaTEX ,  sé  ait  Àm  différentes  manières  de 
tenir  Son  corpsj,  sé  téft.  ses  bras ,  ses  jambes.  , 
Porter  ta  tété  kamio.  Porter  In  tête  deéité,* 
Porter  les  pieds  en  dehors.  Porter  te  bras  en 
écharpe.  —  H  se  dit  aussi ,  en  cc>ens,  de  cei;- 
tains  animaux.  Un  éhevâl  qui  porte  bieà  sa 
tétoi  Un  ehieh  qui  parie  bien  ses  oreOles.    .       | 

On  dit  fif^rnaent  et  CuniKèrement  qn'uit 
Aomme  le  porté  haut,  pour  dire  qu'il  eatùto 
ces  airs  de  vanité,  d'orgueil,  d'insolence, 
qu'inspirent  aux  ijetitii  esprits  la'  naissance , 
les. richesses ,  le  ring,  la  dignité,  la  faUsse 
opinion  d'un  mérite  distingué.  Cest  un  hpmr- 
me  qui  le  porte  haut,  qm  le  porté  tris-hattt. 
Et  on  dit,  porter  bormeur,,  porter  malheur ,  . 
porter  guignori ,  pour  dire ,  être  cadse  de  quel- 
que bonheur,  de  quelque  malheur.  Le  dernier 
est  du  style  familier. 

PuRTEx,  se  dit  des  marqueii,  des  empreintes 
qui.  restent  sur  un  corps ,  après  le  Contact ,  le. 
choc  ou  la  pression  d'un  autre  corps.  //  porte 
tes  marquer  des  coups  qu'il  a  reçus.  Certaines 

fierres  portent  des  enipreintes  de  poissons,  .-^^ 
igurément.  Rien  dans  [f es  établistèmena  ne 
porte  Penipreinte  d'une  civilisation  un  peu 
avancée,  (nay.)  Ses  projets  portaient^  l'egi- 
preinte  du  génie,  (idem.)  Comme  la  dignité 
tient  ktéléyaliondes  idées  et  der  sentinieru  , 
l«  poète  qui  en  porte  FempreifUe  daru  son  arrui 
ne  s'abandonne  pas  k  des  imitations  serviies. 
^Barth.)  \ 

PoRTEK.  Pousser ,  étendre ,  faire  aller ,  cori- 
daire , 'f^lever.  It  faut  porter  ce  mut  jusqu'à 
la  rivière. ^  Porter  la  main  k  la  bouche.  Porter 
la  main  kl'épéo,  au  chapeau.  Il  a  porté  son 


ration  et  sa  reconnaissance.  (Volt.)  Est-ce  là  (  lennemipar  terre  d'un  coup  d'épée.  —  Fîgnré- 


te  tribut  de  tendresse  et  de  reconntùssanee  que 
j'irais  lui  porter  ?  Il  va  aux  spectacles  ,  et 
porte  ensuite  k  souper  sa  joie  douce,  et  son 
humeur  égale.  (Idem.)  Il  porta  daas  ta  Po- 
logne se»  ressentimens.  (Idem.)  Cet  événement 
porta  ta  crainte  et  ta  désolation  de  ville  en 
ville.  (  Idem.)  7'osiles  les  ruUions  ehek  les- 
quelles il  voysigea  se  firent  un  horuteur  de  le 
seconder  dans  son  deuein ,  de  portst-tous  les 
arts  dans  une  patrie  nouvelle,  et  sleoonoqurir 
k  cette  espèce  de  eréatim.  (Idem.) 

Poema.'  Avoir  sur  soi ,  tenir  i  la  nain. 
P^ter  de  f  argent  sur  soi.  Je  porte  toujours 
un'  livre  \|mw  M«a  poche.  Porter  une  carme. 
Ella  portait  un  bouquet  k  la  iMrin.  Porter  un 
eierwe  k  ui'prooessioa.  Porter  des  pistolets. 
.—  ngurémaot.  Si  je  ne  portais  nmi  dtaversce 
le  crime  au  fond  de  mon  eceur  ^/mj»'y  portais 

qWêe 


plus  ces  résolutions  généreuses  ^WtesUes  peu 
vent  lui  résister.  (J.-J.  Rouss.)  L'homme  portst 
en  lui-même  une  énergie  naturelle  qui  le  tour- 
mente.,, (Aay.)  //  porte  n/t  eceur Mn*ible. 


\ù.(">yi.  Porter  touè  k  textrême.  Cet  événement  ■ 
porta  la  crainte  et  la  désolation  de  ville  en 
ville,  (Volt.)  Il  porte  plus  haut  ses  projeu ,  et 
agit  pour  une  fin  pluPretevée.  (La  Br.)  II  lui 
est  impossible'd' arriver  jatruàs  jusqu'oit  la  bns  ■ 
sesse  et  la  comptaisarue  viennent  de  te  porter; 
il  rougit  de  sa  propre  réputation.  (  kiem.  ) 
Porter  les  soins  de  mire  k  t  excès.  (J  .-J.  Rouss.) 
Séipion  mUà  portât  la  guerre  aux  Carthaffimois 
dans  leur  propre  ville...(Bo»s,)^ousporttoru  la 
terreur^mniàsix  environs  deSparto.  (Bartit.) 
La  eon^ume  dès  Gaules  porte  au  plus  hakt 
,  point  la  gloire  et  la  puissance  de  César.  (Boss.  ) 
Achille jH^rtait  de  tous  êtlés  ieferet  lafUmtr 
me.  (Barth.  )  En  portant  les  yeux  jusqu'aux 
extrémités  tbt  globe...  (Buff.)  Les  philosophes 
ont  mène  porte  leurs  vues  sur  les  soins  qu'exige 
Penfance.  (Barth.)  Peu  de  poreosmet  pektaient 
leurs  vues  sur  favantago  public^  (VoU.)  Jus- 
qu'oà  n'osoraisie  point  §H>rter  mes  soupçons?  ' 
(J.-l.  Ronsi.) 
PoxTta.  Adresser,  diriger' nr  quelqu'un. 
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Porter  umetmff ,  «mm  ^oUelt  qtitltfu'uti.  ils  lui 
fMrtèréitt  plusieur»  toupt  t/u'upara  tous,  Por- 
'  w  Mnc*up  d'tpée ,  un  coup  dm  bdtom.  —  Fi-r 
fiir^BMnt.  Mfiu  ohligé  daller  au-deumnt  des 
,cnuptqu'om  mé  portaitr  (Volt)  Les  coups  que 
l'on  porte  mûfamatisme  défraient  pétutrtraUH 
bout  du  momie  kCmutre.  (I^m.)  Je  fis  dans 
une  crainte  conÛmieUe,  sans  savoir  comment 
parer  les  coups  qu'on  tue  porte  tous  les  Jours. 
(Icitm.)  To^ce  qu'il  dit  porU  coia.  Toutes 
srs  paroles  portent  coup.  —  On  ait  qu'uiM 
chose  porte  eomp ,  pçaic  dire  qu'on  en .  tira 
qud^M  oeiM^iMnce ,  qu'elle  produit  quel- 
que efiet  eonsidiérable.  —  On  dit  aussi  qu  une 
chose  porU  coupj,  pour  dire  qu'elle  nuit.  Ses 


Pûanik  hduire,  exciter,  engager,  ipoosser 
à  quelque  cLoM.  C'est  t'mwiee  qui  la  porté 
h  cette  bassesse.  Les  bosu  «Mempies  eorùnt  k 
la  ftrtm.  Tous  ces  motifs  /•  portirent  mpremhe 
of  parti.  JLe  désespoir  portm  le»  peuples  à  lé 
Mt/iliO/i^Hpy.)  Son  cmrmeltre  le  portait  à  tm 
réflexion  (Bairth .)  llftput  avouer  que  ce  prince 
eut  toujours  tlans  Cdme  une  élévation  qui  le 
portait  dux  'grmitdes  choses  en  tout  genre. 
(Volt)  U  e$t  plus  capable  que  persorma  de  les 
pitrter  à  la  concorde.  (Idem.)  La  rsùâom  porte 
à  l'humanité.  (  lloateàq.  )  Le  même  etpeit  qtû 
mine  à  la  connaissance  </<  la  i^érité ,  est  celui 
qui  porte  à  remplir  ses  devoirs.  (Voit.)  Je  Crem- 
ble  que  cet  iatrépido  amour  de  la  vertu ,  qui 
lui  j'ait  mépriser  l'opinion  publiqme  ^  ne  té 


plaisanteries  portent  coup.  Cette  nftwMle  lui  _   ^  .  ■^         •      - 

potifi  un  coup  morul.  Cette  s^gwre  a  perte,  lÊerte  kCautre  extrémité,  {l.-i.  Rouss.)  Timtt^ 
e-»up  a  sa  fortune.  '  W^  ^  peine  quelle  sorte  de  bonté  peut  avoir 


On  dit  porter  ses  regards  sfsr  queUpi'un ,  sur 
quelque  chose  ,  pour  aire  ,  y  diriger  ses  re- 
gai^Jls.  Porter  se*  regards  de  tous  eâtés.  Por- 
ter ses  regards,  porter  sa  vue  en mielque  en- 
droit ,  auresser  ses  regarda  »  le»  diriger',  les 
fixer  en  quelque  endroit.—  Figur^ment.  Por- 
ter ses  vues  bun  haih ,  fprnaer  de  grands  desr 
seins  5  porteries  vues  bien  /oui,  preyenir  de 
loin  les  chose»  à  Tenir ,  la»  prévoir.  —  PorUr 
ses  pas  en  quelaue  lieu,  y  diriger  ses  pas  .s'y 
transporter.  Ou  porte»-  vous  vos  pas? — Por-< 
ter  U  santé  de  quelqu'un,  porter  une  santé, 
boire  à  la  santé  de  quelqu'un ,  en  s'adressaat 

'  :<  «m  autre,  pour  l'inviter  à  en  laire  autant. 
ji  le  fin  du  repas ,  on  porta  les  assntés^  —  Por- 

.  ter  la  parole  au  nom  d'un  corps ,  adresser  un 
discours  à  quelqu'un  au  nnm  d'un  corps. 
porter  un  proeis  devant  un  juge. 

PoKTEB.  Être  étendu  en  longueur.  Cette 
poutre  porte  trente  pieds.  ÊWUe  pièce  de  drap 
porte  vingt  aunes. 

PôaTu.  Exprimer,  dedarer.  Porter  son  ju- 
gement sur  une  tJiose.  On  a  ftorté  bon  témoi- 
gnage de  sa  conduite,  La  loi  porte  expressé- 
ment que ,  etc.  Un  arrêt  qui  porte  eondamnst- 
tion.  Cet  artiele  n'est  point  porté  dans  le  con- 
trat. Les  lettres  de  Londres  portent  que 

PoBTEa.  Souflrir ,  endurer.  P'ous  porterea  la 
peine  de  votre  imprudence.  Porter  la  chaleur 
du  jour.  Je  suis  accoutumé  k  porter  les  iniqui- 
tés d" autrui.  (Volt.)  JYout  avons  porté  noutr 
mêmes  le  chdtiment' des  vices  que  nous  avoru 
stmés  dans  [autre  hémisphère.  (Ray.)  —  On 
dit  familièrement  et  fîgurément,  dans  le  lan- 
gage de  l'Ecriture,  porter  totU  le  poids  du  jour 
ri  de  la  chaleur,  pour  dire ,  endurer  toute  la 
fatigue ,  toute  la  peine. 

Porte».  Produire.  Un  arbre  qui  porte  de 
bons  fruits.  Ces  terres  portent  dujfhtmsent.-r. 


un  lifre  qui  ne  porte  point  ses  lectMuh  est  At'en. 
(idem.)  '^ 

PoaTEH.  Comporter.  Le  skiste,  le  vatetde 
chambra  f  l'homme  de  livrée  ^  s'itt  n'ont  plus 
desprit  que-ne  perte  leur  condition ,  ne  jugent 
plus  d'eux-mêmes  pas-  leur  première  bassesse , 
mais  par  l'élévation  et  la  fortune  des  gens 
qu'ils  servent.  (La  fir.) 

On  dit /'iM  poruol  l'tfutre,  et  le  fort  por- 
tant le  faible,  pour  dire ,  camjtensant  l'un 
avec  l'autre,. et  en  compuMnt  une  espèce  de 
tout.  Cette  têirre  rapporte  dix  mille  francs  par 
ant  l'un  portant  t autre,  le  fort  portant/ le 
fatale.  ^ 

Poeter quelqu'un  h.  mna  place ^  h  unedignité, 
empLoyar  soa  orëdit ,  son  autorité  poiv  l'y 
faire' nommer ,  pour  l'y  faire  parvenir.  On  u 
porte  ass  miniftiafe. 

Porter  amitié ,  perter  aj^ledion  à  quelmt'un, 
étrc^  porté  ,  par  une  inclination  naturelle ,  i 
aimor  »  à  aflisctionBer  quelqu'un.  —  Porter 
kmmnHir,  pertar  respect  a  quelqu'un,  l'hono- 
rar ,  l«  respecter.  Porter  erwie  àjquelqu'un , 
iMviàr. 

On  dit  figarémcnt  «t  famiHèrement  d'un 
hdttiiM  par  qui  on  vient  d'être  offensé ,  qu'il 
ne  té  nortera  pa$  loin ,  pour  dire  qu'on  trou- 
vera pientât  l'occasion  de  s'en  veng«.v. 

On  dit  qu'ujie  chose  porte  une  autre  chose 
avec  elle,  pour  dire  qu  elle  ofln  cette  chose. 
Osfie  octiofk  porte  son  excuse  avec  elle.  La 
beauté  porta  sa  recommandation.  —  D  signifie 
aussi  qu'une  chose  renferme  en  elle-même  ce 
qui  tirât  lien  d'une  autre  chose.  Ceue  viande 
porte  $a  sauce.  Ce  fruit  porte  son  sucre. 

PofLTBa.  T.  de  jeu.  Auk  jeux  de  carte» où 
l'on  a  accontumé'd'écarter ,  porter  beau  jeu , 
porter  vilain  jeu ,  pour  dire  ,  avoir  beau  jeu , 
vilain  ieu  aux  premières  cartes. 

On  dfit'ai|ssi ,  bien  porter^  mai  porter,  pour 


Figarévaeot.  La  sensibUité  porte  toujofirs  doits  I  .      ,  . 

l'ame  un  certain  contetOement  4a  sot-  même ,  j  dire ,  garder  ou  écarter  les  cartes  que  la  ren- 

indfipendant  de  la  fortsuie  et  des- é$>énemans.  \  tr^  fiivorisei 


(Ji^.  Rouss.)  —  On  dit  qu'uiie  tomsne  porte 
itUérêi ,  pour  dira  qu'elle  pnaduit  intérêt. 

PoaTKB,  se  dit  des  femmes  et  des  femellet 
des  quadrupèdes  qui  gardent  leurs  petits  dans 
leursein,  dans  leur  ventre,  avant  d  accoucher 
ou  de  mettre  bas.  Les  femmes  portent  ordinai- 
rement leur  enfaiO,  neuf  mois  \  ou  portent  neuf 
mois.  Les  cavales  portent  on*e  m/ois.  L'enfant 
qu'elle  parle.  —  FîguréoMat.  Chaque  siède 
porte  en  quelque  mtmière ,  dans  son  tein ,  le 
siècle  qui  va  niivre.  (Barth.) 
»  Po«TBB.  Pousser.  La  tempétenaue  porta  con- 
tre un  éiueil.  Les  vents  et  les  cotsremt  nous, 
jwrtèrent  avec  fio/enee  daru  les  écmÊJU  de  la 
Floride.  (Ray.)  —  Cest  porter  la  vangeamee  i 
I  excès.  Àttendeorvous  à  un  tissu  d'àbtssrditési 
elles  vous  montreront  du  mairu  jtuqu'k  qmed , 
excès  on  a  portée  auelqurfois  Flmpn^tuim  et  la 
crédulité.  (ïiêrtàk.) 

On  dit  tp^un  fitsU porte  bien  son  plomb, 
pour  dire  que ,  quand  obi  le  tire ,  tout  le  nenu 
plomb  qui  y  est  ne  s'écarte  poiut  trof>^  et 
({ii'iJ  est  poussé  droit  «u  but 


•  On  dit  aussi  qu'on  porte  une  couleur,  pour 
dire  que  c'est  celle  dont  on  a  le  plus  de  cartes 
en  main  ,  et  dans  laquelle  on  a  son  jeu  fait , 
ou  presque  fiùt.  //  portait  une  quinte  de  cœur 
toute  faite.  Il  portait  piqite ,  mais  il  ne  lui  est 
rien  rentré.  Mais  quand  on  dit ,  porter  à  une 
couleur,  alors  on  suppose  qu'on  ne  porte  pas 
un  jeu  fait,  il  porte  à  trèfle.  Il  porte  aux  da- 
mes%  Il  porte  à  la  quinte-major  de  carreau. 

PORTER.  V.  n.  Poser,  être  soutenu.  La  ga- 
lerie porte  sur  des  colonnes.  Cette  colonne 
porte  à  faux.  -•  Figurément.  La  discipline 
se  reldpna ,  et  alors  s  écroula  le  gouvernement 
jjed  ne  portsùt  que  sur  cette  base.  (Rav.)  Un 
raisonnement  porte  h  faux ,  lorsqu'il  n  est  pas 
conoliaant ,  soit  que  le  défaut  vienne  du  prin- 
cipe on  de  M  mauvaise  application. 

On  dit  aussi  qu'un  carrbsse^^Htrte  sur  la 


/Uehe,  pnur^re  qu'il  touche,  qu'il  batanr  la 

fl4èciw  quanlm  est  en  mouveoMnt.  Et  on  dit 

que  la  eelle  dstn  cheval  porte  sur  la  garrot , 

pour  dire  qu'eUe  l«  touche  sur  le  garrot 

£u  terucii  de  marine ,  on  dit  porter  au  sstd , 


,  ;:  '.      ■...;'POR- 

au  meri,  e^e. ,  p«ar  dira  »  gnaverMr  ,  ftitté 
r<>uta  a«  sud ,  au  nord ,  eCe. 
'  haama.  Atteindre.  £0»  traita  qu'Us  tums 
hn^aient  ne  piortaient  pas.  ijjkeoHp  n'a  pas 
poiW,  Le  etfnon  ne  porte  P^eaéÊÊJÊaihik.  '—  Ce 
fmil  porte  loin ,  a  une  niuiaHbftét» 

On  dit ,  en  parlant  drarmn  A  feu  ,  tirer  k 
bou$  portant,  pour  dira ,  en  fpuyant  la  bout 
de  l'arme  sur  le  eoriM  de  eon  ennemi,  ou  an 
moins  dn  fort  pr^^Et  diire  4fueêqu»ckoeè  k 
bout  portant ,  signifie  flgurémeat,  dira«n  fact 
•â  «oelqu'un  quelque  chose  de  flpàenx. 

I>n  cnti ,  au  j«u  de  la  pauaae ,  que  ta  fciKa  « 
porté  sur  le  toit,  sur  les  desia  totU ,  ponr  ^kre 
qu'ellc'y  a  touchli.  Et  l'on  dit  qn*  Uuballa 
porta  au  mur,  ou  abaokimenl ,  qei'el^pi^e, 
pour  dire  que  de  son  premiarbond  elle  touche 
au  mur,  de  taëe  fiçon  que  le  mnr  la  renvoie. 

m  fonem.  Se  rendra  en  un  lieu.  //  s'est 
porté  sur  les  lieux.  —  On  dit  qu'on  se  porte 
«MUA  imadrott ,  pour  dire  qu'on  y  va  en  grande 
foula.  J-  Se  porter ,  a'adonner.  Se  porter  au 
bien.  Se  porter  aUtiud.  Se  porter  avec  ardeur 
k  l'étude  des  leUres:  Se  porter  k  la  débauéha. 
"—  Se  porter,  se  dit  des  choses  qui  vont  ou 
aoe  l'on  fait  aller  au-delà  des  l^mes  ordinaire». 
Lettr  fanatisme  s'est  qftelquefois  porté  k  des 
excès  incroyables.  (  Bay.  )  Justfufk  q/eel  poinlt 
d  activité  «  dexahation  se  aorte  ntie  imngi- 
nation  fortement  ébranlée  l  (Barth.)  //  prévit 
k  quels  excès  tts  se  porteraimt  quand  il  né  sa-. 
nùÂ  plus  au  monde,  (ioss.)  ^ 

On  dit ,  en  termes  de  pratique ,  «e  i^orfer 
partie  contre  quelqu'un,  pour  dira  ,  se  vendra 

f>artie  contra  quelqu'un,  intervenir  ebbtre 
ui  dans  ■an  procès  ;  se  porter  pour  appelant , 
pour  dira ,  interjeter  appel  d'un  jugement  ;  et 
se  porter  pour  héritier  f  pour  dire ,  prandra  la 
qoaKté  d'héritier,  se  déclarer  héritier,  «t 
agir  en  cette  tfualité. 

On  dit  se  porter  fort ,  pour  dira  ,  w  faire 
fort.  V.  FoBT» 

se  Porter,  se  dit  ralativement  A  la  santé. 
Un  homme  se  porte  bien  ,  lorsqu'il  est  en 
bonne  santé;  if  se  porte  mai,  lorsqu'il  est 
malade ,  infirme  ou  incommodé.  //  se  porte 
miattx.  Je  travaille  quand  je,  me  perte  toléra- 
blemenl.  (Volt)  —  J'ei  bien  envie  de  savoir 
comment  vous  vous  porte»  de  voU»  soignée. 
PoBTi,  ÉK.  part. - 

POBTEB,  ApPOBTBB,    TBAmpOKTCB ,    EltPOBnR. 

(Sjrn.)  f\)rtor  n'a  précistJment  rapport  qu'à  la 
char^  du  fardeau.  Apporter  ranterme  l'idée 
du  fardeau  et  oelle  an  lieu  oà  l'on  porte. 
I^vnsporter  a  rapport  non-«eulemtat  a^  far- 
deau et  au  Mea  on  en  doit  le  porter,  mais  en- 
core è  l'endroit  d'où  on  le  prend.  Emporter 
enchérit  sur  toutea  oes  idées,  en  y-  ajoutant 
une  attribution  de  propriété  i  Vé^ra  de  la 
choM  dont  on  se  charge.  •»  Noos  faisons  por- 
ter oe  qne,  par  faiblesse  on  par. bienséance , 
nous  ne  pouvons  porter  nous-mêmes.  Nous 
ordonnons  qu'on  nous  apporte  ee  que  nous 
souhaitons  «voir.  Nous  faisons  transporter  ce 
que  noua  voulons  changer  de  plaoe.  Nom  per- 
menona  d'em^rter  oe  que  nous  laisaom  aux 
autres ,  on  ce  que  nous  leur  donnons.  -^  Les 
croehetenrs  portmit  les  fardeaox  dont  on  les 
charge.  Les  domestiques  apforCwK  ee  que 
leurs  mattrea  les  envoient  «beraJiaf.  Le»  voi- 
turiert  transportent  les  mMfiifaan^Ma  |oe  les 
commereans  envoient  d'uno  villa  dana  i^  •»- 
tre.  Les  voleurs  emportent  eetfi'ii' ont  ^n». 

V.  ExcrrxB.  1    «  c*.i  \ 

PORTER,  s.  n.  COn  prononoe  le  R  fiùal.  ) 
Termf^ris  de randaia. tspèoe debièra fcrte 
ainai  nommée  en  miglat^ra-  r^i..  1 

PORTEREAU.  s.  m.  T.  darchit.  hyriraul. 
Constraction  en  boi»  qœ  l'on  fait  sur  oei«aioes 
rivièns  pour  les  »o«lre.pl«»  haute»,  en  rete- 
nant l'eau ,  afin  de  faciliter  la  navigation ,  de 
taira  tourner  les  roues  d'un  moulin  ,  etc. 
PORTERIE,  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on  Iroura 
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dkin  <]aaft|flM  éwtMpnaires ,  oà  on  lui  fait  ai- 
gniflav .  Voîtt  id«  nartitr.  . 

FOATËiE.  «.  f.  t.  d0  huith.  Hmmn  àt 
plante»  de  roctandrie  raonogjoba ,  «t  db  la  fm* 
KîUe  d«B  rabtaoàM.  Ce  nnre  fMâiraM  ^ux 
.i  feuiUaa  alhgmet,  fkamém.tmn  tmr^ 
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■  Im  fùliolaa 


iaMMS 

iatm  nMn>«ta«a>f 
L'autre ,  la  |wrtdw>  wMawér 
glab««8>  teBcrwéea.  £lle  erott  A  MadH^nr 
fOftTIfUft.  «■  tt.  POftT&OfiÊ.  a.  f.  €«M  oi 
oaHa  ifottl  «a  mMee  oadaMMW  «tde  mmIxt 
q^•^«a<a*deaal.O■  appeHe  )»<N<fa«r»«ioMu«t, 
IealiaaiDMit«BâporhMtca(|«i'««,appetta  c^iac 
kifOKteum.  nmUemrtttait,  pormu»  (f'ami.  M> 
lui  ou  celle  qin  porte  daiia  1m  «iaiM«s  Teau 
doiM««  a  itèaMB  pour  TuMfe  d«  néuge.  — 
Pottêmr  4$  kitrea ,  «ekn  ^ai  porlie  à  leur 
adresaa  lea  lattnt  qui  arrivent  par  la  po*t». 
Pot$eurttwr§mU  «a  dit ,  ohei  les  baaqmcn  et 
lea  groi  ii%)oiaiu,4'aite  eapèoe  de  aeiwilettr , 
uaiaucaawit  «t^lt^^  i  porter  de  Tangent  aor 
«ira  4>aulea.Ca  wmt  «pdinaireHMBt  œs  pofteun 
d'atgem  qm  Tont  finre  accepter  ies  tettras  de 
change ,  qui  les  reçotTeot  â  leors  ëofaëanMito , 
et  q«i  «at  aaia  de  faindes  prottia  faula  de 
paiemeat  «•  ^'accaptalta». '- Ooi^j^Ue  M^ 
ièt  au  parttwr^  «m  ktOet  q«  a'4at  Kmpli  da 
noni  de  peôaUnw  ea  partiouliaT  ,  «nais  par  le<- 
quel  oB  pronaet  4e  pav«r  A  oalai  ^oi  en  acra 
le  paitaur  ;  fMranw  «renlw  ,  ralui  ««  profit 
duquel  •on  a  passé  rq^dve  d'aa  biHot  payable 
à  «mfav.  —  £a  ternea  ^de  jurispradenoe  ,M>a 
appelle  poitmir  éa  pièces  ^  an  huissier  eattro 
les  laaiiia  4<iqael  on  a  renais  aa«  aMiteaoe, 
tme  oUifatiasi,  oA  antres  pièces ,  pour  poo- 

'lireir  «urcer  des  contraintes  oostre  i^iel' 

'  qa  an. 

On  appeHe  portewr'de  nom^UeB,  oelui  qui 
annonoe  des  noavettes.  PonemrJe  ionntttton- 

On  aapelle  porteur,  le  oheral  sur  lequel  est 
montri  40  postiUon  d'uae  voituro  de  poste.  <— 
Les  routiers  appellent  aussi  portmr,\é cJieval 
de  leur  atlulage  sur  lequel  ils  s'asseieni  qnand 
ils  sent  fatigues.  C'eàtordinairemeot  le  seeoad 
dans  «a  aiielage  de  trois  chevaux. 

POftTIEA.  s.  flO'  PORTIERE,  s.  f.  Pei^ontae 
commise  â  aae  porte  panr  la  garder ,  et  potir 
aYurtir  les  mattres  et  les  autres  personnes  qui 
habiteat  latoiaison ,  qu^oa  les  deaiaaac!  ;  pour 
écrire  les  nsites  rendues ,  reoevoir,  lés  iet- 
Ires ,  etc.    -  , 

Ponneà.  T. dereligion  catlndique^Miniitre 
•oclûiastique  qui  «viaitjiatrefoit  la  gardé  ou 
le  soin  des  portes,  C'est  qn  des  quatre  ordres 
mÙMursi.que  l'ëvéqiie  oooftre. 

POftTIEKE.  s.  f.  OoT«rtuf«dtt  carraasaqm 
tértpaur  y  eutrer^t  «Q.eortâr.  —  On  appole 
•osai  immère ,  la  porte  qiti  sert  Atfermer  cette 
ouvértMse.  Chwnr  la  portièn.  F-ermtrla  par- 
tiète. 

Où  appelle  aussi  /to^si/<«  ,(um  fpHCBÎtore 
de  porta  en  forme  de  j^adrideau^a'on  net 
en  oehorii  pour  einpé«4ter  Teirtriée  m  vent  et 
de  Tair  Iraîd  dans  une  çhàankre  ,  im  cabi- 
net ,  «te.  -—  En  ferme  d'artillAne ,  «n  ap- 
pëUe  ipor^téms  ,  deux  motveaax  <èa  vantaux 
de  bois^uise  plaoent  quelquefois  dans  rem-' 
bravÔBe  d'iMie  Mtterie  ,  «fin  d*âter  visi^  à 
'l'ennensi.'  "     \      ■    '     '  ■'■'■' 

PORTIEAS.  s.  m.  pi.  T.  de  pèche,  iOn  ap> 
Wile  a^nideux  piquets  q«n,  dans  la piini- 
tfiène ,  icMillià  Montrée  de  la  tour  ou  ebatnbm. 

PaKTiO^.  s.  f.  Partie  d'uae  diose  divisée 
r&sUevten^',  on  considérée  comme  teite.  (Me 
porùàlf  dé^ntaiiiin  k  louer..  Une  portion  d'hé- 
ritage. -LamtitUure portion,  ^uoiçue  diffé- 
nenlet  pot\iiai$s  d'un  même  méuU  soient  séni" 
blabtes  pointes  qualités  que  nous^  leur  comuiit' 
sans  /  il,  ne  s'ensuit  pas  quelUt  te  soient  par 


~~~~     ^jm~      "~"""" 

œlieetfuinous  restent. à  conodi/!(r«.  .^Coadill.) 
Commu-  le  sénat  change  teus  les^sm»  *  tt  que 
te»  q0iciera  chau^eiA  tous  leejomrê  f  il  m'a  «i 
mmem  Je  tempe  m  œee»  d'iatérit  pour  retenir 
une  portiom^k  teuiorité.  (fiartk.)  Ce  sos{ffle 
de  Im  Ditwté  qui  nous  anime ,  oeil*  periiom 
de  nom^méeees  qui  h<w|  reiul  etqtaUes  d'mi- 
mer  et  Je  eomnenre...  (itass.) 

PoBTsaM ,  se  dit  aa«^  d'une  certaiaa  ouaA- 
tité  de  pain  ,  de  vulade  ,  etc. ,  qu'on  donne 
aua  mpas,  dans  ks  oolléges  et  dans  les  autres 
«ommaaaulés,  A  chacun  en  jparticalicr.  Bonne 
portiost.  Petite  portion.  Cnaciui  a  §a  portion. 
Gfoseir  lu  portion.-  Disuimuer  le  portion. 

On  appelait  parlion  oua^ruc  la  somme  que 
les  fros  McioMtauvs  dtaient  otdigés  da  fournir 
aux  «utée  pour  |e«Nr  sabautanoe.  Qm  twait  ré- 
glé tes  ponipsss  oangruesék*  ésirés  h  la  somme 
de  yoo  livrée.  V.  PAatia.   . 

l,n  termes  de  junaprodanoe ,  on  appelle 
portion  virile  ,  une  portioa  dans  une  succes- 
sion ,  égale  i  ceUe  des  autres  héritiers.  On 
«ntaad  auastqoelqtiefois ,  par  cette  expaesaion , 
la  portion  que  les  pires  et  nsAres  prennent  en 
propriëtécnns  la  sucoeaaiou  d'un  de  leurs  vn- 
taos  aoquel  ils  succèdent  jivac  leurs  aiitres 
cnfaos.  —  U  7  a  eacoie  umt  aatre  portion  fi- 
nale ,  ^ae  IVm  nooMae  aioiplement  t'irile  pour 
la  distinguer  des  autres  :  c'aét  orlle  que  le 
oonjomt  vivaAt  gagieen  niiiuinété  dans  les 

Sains  aapdaàx,  quand  «i  Jeaaeuie  en  vi- 
uité.-^-LB  termes  dlijdnHiiique,  oo  appelle 
portion  de  oamrwme ,  da  pelitea  lignes  cour- 
bes ,  placées 4'asMpe  ancspasa  .  «t  servant  ! 
de  sortia  sur  la  Aatina  >d'ana  certM  d'aaa. 

POATiQUE.  a.  «.  T.d'arahit  E^^^ 
galerie  a%ac  atc^daa  j  aaoa  fenaainae  molnle, 
où  Ton  se  promène  à  couvçrt,  qui  est  orahaai- 
remaat  voètée  et  poUiqiae.  li*  paitique  du 
temple  dp  Stdasnem.Umfitrtàfme  msmfnu^ique. 
—  Quoique  le  «aot  pfrtiqua  sait  diestvé  de 
porte  ,  on  appelle  papenwin*  iNMli^ ,  toute 
dtspo^oa  de  «okmai»  Mhrtifue  eauceaC 
Portique  Jécosiuert.  —  On  ajppeAe  jMrti^pue 
d'appui  ,'  des  espèciea  da  (>«tites  arcades  en 
tiers-point  qui  servenéde  iulualiua  «tqni  gar- 
nissent les  a^uis  évidésdes  Isétiaaans  goâii- 
qoes.  —  Dans  I«s  jardins,  si  y  m  4et  portiques 
d'arères', c'est-Â-due;,des  p^rtiquas  artiiicids 
qii'on,  fait  av«c  des  arhr^  dont  on  assojetlit 
les  branches  poUr  leur  faire  prendre  les  «oa- 
tours  .déccssaires^  et  àèa.portimtes  de  ireil- 
lage  y  ;qtti  sont  une  décoration  d'architecture 
depilai^rès  ,  aacmtans ,  frootons  .  etc. .,'  faits 
de  barrés  de  fer  et  d'éclialas  dcchén^s  mai  liés, 
et  i|ni  ,sort  pour  l'eptrée  d^uubjrceau  dans 
ua.jai^din.         ;     '  ^ ..    ' 

PpatiQOE.  T.  de  pbilMO(>hie.  On  apcHe  te 
portique,  la  doo^^e  dèfe  stoSciens.  'Cenom 
vient  die  oe  que  j|!^  stoïciens  s'entretenaient 
ôr^inaiMnMwt  4l|ai*^  pbaliqae  d'Athènes.— 
On' dit  aussi  ia'iuMBei-Mie  i&t  Po«t*9^ 

PORTLAliDE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre 
defdanteadpia  pmtaDdrie  aaoDOgjrnte ,  et  de 
la  ULtftiitta  des  ruhiacées.  Ce  ^are  ngaferme 
cinq  arbres  A  tige  gr^,  qui  ont  bMoin.dn 
support  d«s  mhres  veisiae  poar  ne  pas  vtm- 
per.  Il  a  lèslsuilles  entières  et  opnosées  ,  et 
tas  fleurs  grandes  de  plus  d'un  fièa.  Le»  prin- 
ciffales  espèces  de«e  genre  crouaent  è.  la  Ja- 
maïque, lenrécorce  peut  jêtre  substituée  an 
quiiMroiné.  •  ^  * 

oPORTOR.  s.  m.  Rom  d'une  sorte  de  anarbre 
nmt ,  ajrat^  des  'veines  qui  imitent  Tor.  Vite 
table ,  une  cheminée  de  portor. 

POftTAAftK&  Ti  a.  Ilaraf  là  reéscmblande  , 
la'  fàj^tff^  ^syMbrésemlaliau  d'une  personne 
au«i|^tm^.«jJI|rlapiaoeiaM  ,'kera;)ron  ,  etc. 
l^^ri^^fâSsM.■^^  ms  mtktnel.  41  s'est  fait 
pnrtràire.  11  iS[  vieux  et  tiiuaité.,    v 

RORTllAl^.JU  m.'0«fVragÉ  d'on^artiste  qui 
inkite  d'après  nature Timage  ,  la  figure,  la 
réprtfsetftatiou  d'une  personne  en  grand  ou  en 
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petit.  On  hii  de»  porlrmit»  i  l'huile  ^  en  cire ,. 
a  la  plume  ,  au  ensfron  ,  en  pastel ,  en  minia- 
ture ,  en  éemil .  eU.  Le  ptineip«/  mérite  d'un 
portrait  est  i'exaete  ressemUance.  Ce  portrait 
est  beau  et  tris-ressemblaHt.(Sévi§.)Çt  portait 
peut  avoir  l'air  triste  ,  sombre;  méla$uf>ti/iue, 
serein  ,  pari^  que  ces  états  sout  pemtaneas  ; 
maU  un  portrait  qui  rit  est  sans  nakUste ,  sans 
ceraetèie  ,  sout^enf  même  sans  vérité ,  et  par 
oonséqueat  une  sottise,  { IMd.  )  —  On  api^elle 
portrait  en  pied,  dn  portrait  en  grand  comnfie 
nature,  et  qui  représenta  la personjue  tout^. 
entière  debout. 

On  appelle  gortraitjlatté ,  un  portrait  qui 
dimimie  les  oéfiiuts  du  visage  j  et  portrait 
chargé  ,  un  portrait  qui  las  augmente  en  gar-  ~^ 
daat  pourtant  la  ressemblance.  • 

On  dit  d'un  fils  qui  ressemble  àson  pèra  oti 
â  sa  mAre ,  et  de  toute  personne  qui  ressemble 
â  une  autre  ,  que  c'esC  son^rtmit ,  son  yrai 
portrait. 

PoaraAiT.  T«  àe  littér.  Peinture  en  prose  ou 
en  vers  des  «{âalités  da  corps  ,■  de*  l^nprit  et 
du  coBi^  d'une  personne,  /«'aiileur.  de  lélé- 
maque  afaii  dés  portraits  d'une  grande  beau-  ■ 
té.  (Encycl.)  Si.  J'ofmis  à  tracer  le  poruait  de 
Timotéoa  ,  je  ne  parécrois  pas  de  cette  foleur 
brUlanie4ps'iltnçâtredaasi.les  combats -iisirih.) 
—  Oa  dit  que  je  portrait  d'une  personne  est 
dans  le  cœur  ,  dans  l'ame  de  quelqu'un ,  pour 
dire  qu'elle  en  conserve,  avec  intérêt,  l'imagé, 
le  souvenir,  la  mémoire,  la  pensc'e  de  ses  bon- 
nes qualités,  fous  connaissiez''  la  pureté  de 
ses  intentions  ,  l'ardeur  dp  »ou  zèle  ,  la  grtm- 
deur  de  son  courage ,  l'étendue  de  sa  charité;  . 
et  ifous  en  gardez  dans  lejond  Je  t'ame  isn 
portrait  que  tous'les  traits  de  l'vloquenee  ne 
pourront  jamais  ^«a/e/'.  ^FJ^ch.)  «-  Portrait 
se  dit  aussi  d'une  descriptioti  vive  d'une  chose. 
//  a  fait  leportrait  'tes  mœurs  de  son  siècle. 
Il  Bouâ  a  .  donné  un  ftoitraii  des,  derniers 
troubles. 

PoaxtAiT  ,  se  dit  aussi  pour  ressemUonce 
physique  ou  moride.  Ch  jeune  homme  eut  tout 
leportrait  de  son  pire.  \.Errwi$. 

Poa7K)UT.    Snrte  de  aoarteau  doatt  se  Ser- 
vent les  paveurs  pour  fendre  et  tai^er  les  pa-    ' 
vés  de  grés,  jp^irticidièrfment  c^ui  quon 
nomme  du  petit  échaatUlon. 

PORTRAITURE,  s.  f.  liât  vieux.     , 

En  termes  de  peinture  j  on  appelle  Ùi're  de 
portraiture  ,  an  livre  qui  enseigne  à  dessiner 
toutes  les  parties  du  corps  humain. 

PORTUGAISE,  s.  f.  Monnaie  d'or  de  Ham- 
bourg qui  pèse  dis^^ucats  ,  et  a  cours  pour 
6o  œarçsd^e  bapqwa  ou  78  marçy  argent  comp- 
.taut.  (ii4fr.  37  .cMSlimes.^ — Portugaise,  se 
dit  aussi ,  en  termes  de  marine ,  d'une  manière 
d'amarrer  ensemble  les  tètes  des  bigues. 

PORTULA.  ai  f.  T.  de  botan.  On  ^  donné 
ce  nom  à  une  plante  dont  Linnée  a  &it  son- 
peplis  ,'attqufl  oa  a  donné  enaoite  le  nom  de 

PORTÏJLACAIRE.  s.  f.T.deboJan.  ArbHs 
seau  originaire  d'Afrique,  à  feuilles  opposées, 
cunéilonnas  ,  preàque  ovales ,  qui  ^  saocessi- 
vement  iut  partie  drs  claytones  et  des  cras- 
soles  ,  et  quon  vient  d'établir  en  titré  de  ce' 
genre.  ^      '■ 

P0R1H}LA€ÉES.  s.f.pJ.  T.  de  botan.  Fa- 
mille^ plantes  qui  dompreiidles  pourpiers. 
Les  plafitcs  de  cette  famille  sont  ordinaire-, 
me^l  berbaoées  ,  vivaces  ou  a^nnçties  ,  quel- 
quefois grasses  et  chaniaci  j  leur»tigcs.,  doat 
la  forme  est  cylindrique  ,  a^ntt  que  celles  des 
rameaux  ,  portent  des  feuillca  oppAsûes  ou 
alternas,  soldant  sucpidantaa,  nrasmie  toii- 
joars-déponriiraes  dastif^aAM  y^MhpwfSpis  miu~ 
nies  ,  dans  leurs  aisselles,  d?tMidètii.fai(ceau 
de  poils  jlaiura  fleumnStctent  difli^r^Mes  dis- 
positions. Cf^te  faoaiAecompÉnBd  dix  genres 
sotts  deux  dàvisions  ,  savoir  :  i^f  poriuluttes 
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dont  U  fruit  e,l  iinito«»f«ire  ,  et  Ut  potiula- 
eé€td»MU  fruit  ut  mulutocuiMtre. 
JÎORTULAN.  ».  m.  TitW  qtt'm»  dpime  i  un 
livre  qui  contient  le  fjiiement  et  Ik  descnp- 
lion  dJ»  por»i  de  m«r .  de.  cAte.  ,  «t  ^e  tout 
o«  qui  T  est  reUtif.  Ufortulut  dé  la  Man- 
che ,  de  U  Méditerranée.  ■ 

Fête»  qu'on  «ëWbrait  à  Rome  le  17  ftoût ,  en 
l'honneur  de  Portumne  ,  dieu  marin. 

R^RTOMSE.  «.  m.  T.  d»  mythol.  Dieu  des 
ancien»  Romain»  qui  br^ijdu't  aux  port». 

POnTUNE.  ».  m.  t.  d'biit.  nat.  Genre  de 
ctustacë»  ,  de  l'ordre  de»  d(Jcapode«  ,^  famdle 
de»  brac"hyure»  ,  tribu  de»  nageur».  U»  por- 
ttidu  i  que  l'on  a  d«5«igné»  au»»i  »ou.  le  nom 
â'étrTuè*  ,  ne  différent  bi«i^  réellement  de 
certain»  crabe»  ,  et  partionli*rea|ent  de«car- 
cin»  ,  que  par  la  manière  dont  se  terminent 
leur»  deux  pâte»  postùie^r^. 

PORYDROSTERE.  s.  m.  Du  grec  poi^  je 
fourni» ,  je  donne  ,  hudor  eau  ,  et  stéréos  so- 
lide. T.  de  phj».  Instrument  qui  sert  i  mar- 
quer la  pesauteur  sp^ifiqne  d'un «olide  ,  com- 
parée à  cRlle  d*Un  ▼ôlume  rfgal  d'eau  dutillëe- 
;  POSADE.  8.  f.  T.  de  mané(ge.  V.  Pmade. 
.  POSAGE.  ».  m.  T.  d'arts  mëcaniques.  Ac- 
tion de  raettreên place',  uûe  porte,  un  par- 
quet, des  fenêtres  ,  un  lambris  ,  etc.  Pa]rer 
h  posare  d'isne  baiierie, 

POSE.  9.  f.  T.  d'archit.  Le  traTail  qu'il  j  a 
à  poser  une  pierre.  La  «ose  des  grandes  pier- 
res est  dijicile.  On  paie  tant  pour-la  tiùllp 
d'une  pieire  ,  et  toM  pour  la  pose.  ^ 

Pose  ,  Vn  terme  de  guêtre  ,  se  dit  de  cerr 
taincs  sentinellee  qu'on  pose  après  la  retraite 

battue.  '*  ..  ,  ,  1      . 

On  appelle  caporal  de  pose^  le  caporal  qui 
est  charge  de  poser  et  detxeleter  les  senti- 
nelles. 

POSÉ,  ÉE.  adj.  n  ne  se  dit  qu'en  paHant  des 
personnes  ;  et  signifie ,  modeste  ,  rassis ,  gra- 
Te.  Un  enfant  posé,  hienposé.Onespriiposé, 
One  personne  posée.  Une  humeur  potée. 

PbSÉIDONIES.  s.f.  pl.T.d'hist^anc.Wte» 
lu'on  célébrait  chexles  ancieift  en  l'honneur 
le  Neptune. 

POSÉMENT,  àdv.  Doucement,  lentement , 
sans  se  presser.  Il  parle  posément.  Elle  mar- 
che posément.  Lire  posément.  '        — 

PQSER.  T.  a.  Asseoir ,  fixer ,  mettre  en 
place.  Poser  un  vase  sur  un  bi^fèt.  '  Poeez  cela 
doucement  sur  4a  table.  Poser  une  ttatme  sur 
son  piédestal.  Poser  le  pied  sur  im  pofé.  Po- 
ser une  chose  à  faux  ,  de  manière  qu'elle  n'est 
ni  fixe  ,  ni  stable.  Poser  urne  boiserie.  Poser 
une  sonnette  ,  des  sonneUet. 

En  termes  d'architecture  ,  poser  une  pier- 
re y  c'est  la  mettre  en  place  et  à  demeure.  Po^ 
ser  a  sec  ,  c'est  construire  sans  mortier  ;  po- 
ser a  cru ,  c'est  dresseï*  sans  fondation  ,  un  pi- 
lier,  une  ^ie  ou  un  poii^l  pour  soutenir 
3uelque  cho»e.  —  Poser  de  champ  ,  se  dit 
'une  brique  que  l'on  ^se  sur  ton  tAté  le 
plus  mince ,  et  d'une  pièce  de  bois  que  l'on 
pose  sur  son  fort ,  c'est-è-dire  ,  sur  la  6tce  la 
plus  étroite.  Poser  de  plat ,  signifie  le  con- 
ti-avrc.  Poser  en  déeliarge ,  se  dit  d'une  pièce 
de  ^is  que  l'on  pose  obliquement  poUr  em- 
p«lcher  la  charge  ,  pour  arcbouter  et  pour 
<  ontrerenter.  Poser  lesfondemens  d'un  édi- 
fice. Poser  la  première  pierre  d'un  édifiée  pu- 
Mie  ,  d'un  momumenf.  —  En  termes  d'impri- 
meur ,  p&ieru^forme  ,  la  dresser. 

En  terme»  dr'pein^te,  poser  le  modèle  , 
c  est  mettre  ua^vmaK)  ou  une  femme  dans 
différentes  attitrés ,  pour  dessiner  ou  pein- 
dre d^ajprès  M  modèle.  Ce  modèle  n'est  pat 
pesé  natiàvUement. 

On  dit  en  termes  de  guerre,  potér  wt  eorpt 
de  ganle  ,  poter  des  gardes  ,  des  sentinelles  , 
pour  dire  ,  les  placer  en  quelque  endroit. 
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Poser  Jet  mrmet  ,  pour  dire ,  jotettre  laa  ailiBes 
bas.  Cependant  Àriaxerxe  t^iatoiieêx  ne  puf 
ni  let  obliger  à  poser  t^lontdiremeat  lés  ar- 
mes ,  m.  iesrfareer.  (Bçu.) — Dans  l'exercice 
qu'on  fait  Min  â  dlès  soldats  ^  on  leur  dit , 
pose*  vos  armes  ,  pose*  vos  armes  à  terre  , 
pour  leur  ordonner  de  le»  mettre  à  t^rre. 

On  dit  au»»i  iùrurément  ,  pMW  les  arme* , 
pour  dire ,  faire  la  pais  ou  la  trère.  Let  deux 
partis  ont  posé  let  armes. 

Poiea  ,  en  matière  de  doctrite ,  signifie, 
établir  pour  rentable  ,  pour  constant  Po- 
ser un  principe.  Poser  pour  principe.  Po- 
•'-iSr  comme  un  principe.  Poser  pour  maxiàie. 
Ç>ue  des  hommes  au  sortir  d'uA  profond  tans- 
meilt  *•  tmyant  au  mUien  duM  ItîjrriHlkf  T 
posent  des  principes  généraux ,  pour  en  deeo»- 
vrir  l'issue;  quoi  de  plus  ridicule  ? iCondill.) 

Posta  ,  signifie  aussi ,  supposer.  CWa  n'est 
pas  prouifé ,  muUs  posons  aue  ,eela  toit.  Po- 
sons la  chose  comice  l'eus  ta  dites,  —On  dit , 
posons  enfuit.  Je  vtous  pose  en  fait  tpte.,, 

Posn.  T.  a.  Être  'posé.  La  pottire potctur  ce 
mur.  Poser  à  faux.  V.  Mstras. 

PoIer^au  LivaBT.  Façon  de  parler  usitée  par- 
mi les  doreurs.  C'est  lorsqu'on  veut  docer  de 
grandes  parties  ,  appujer  le  bord  de  la  feuille 
et  ouvrir  le  lirret  a  mesure  que  la  feuille  iCé- 
tènd  sans  aucun  pli. 

Posa  ,.iB.  part.  On  dit ,  cela  est  poti,  il 
s'ensuit ,  pour  dire ,  oala  étant  accordé,,  étant 
supposé ,  il  s'ensuit  ;  et ,  posé  que  celafdt. 
posé  lo  oas  que  eelmjitt ,  aue  ferie»- fous  ? 
pour  dire-,  si  cela  était  •  que  ierie»-T0us  ? 

4*C^EUR.  s.  m.  Celui  qni<^  dans  un  bAti- 
ment,  pose  ou  dirige  la  poéè  des  pierres.  — 
Poseur  de  sonnette* ,  celui  qui  pose  des  son- 
nettes. 

PPSIDOVIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  autrementappelé  Aemère. 

POSITIF ,  iVE.  acH .  GerUin  ,  constant ,  as- 
suré. Cela  est  pOtUif.  Ce  fait-lh  est  positif. 
.Je  vous  donne  cela  pour  une  chose  positive. 
Ce  sont  choses  réelle*  et  positivés.  On  en  a 
des  preuve*  positivât.  Il  lui  en  a  donné  une 
promesse ,  umpatoHepotilive.  Il  n'y  a  rien  de 
positif  dont  tota  ee  qu'on  vous  a  ait. 
\  U  se  dit  aussi  q#lquefois  dfus  le  strie  di- 
dactique ,  par  opposition  i  relatif.  //  n'y  a 
de  grandeur  positive  qu'en  Dieu  ;  toutes  les 
autres  soiA  relatives  ,  et  par  comparaison. 

11  ^  dit  encore  par  opposition  è  arbitraire. 
Ily  adans  tts  owragês  d'esprit ,  des  beautés 
qui  dépendent  plus  du  godt ,  que  de  quelque 
chose  de  positif. 

Positif.  T.  de  gramm.  Il  est  opposé  è  i'ad- 
jectif  négatif  f,  et  signifié  qui  suppose4'exis- 
tenoe  et  la  («alité  ,  ou  qui  énonce  la  réalité. 
Ainsi  égfd  ett  un  terme  positif,  inégal  est  un 
terme  nég^if.  —  Les  n-ammairiens  fimt  en- 
core u&ge  de  09  mot  dans  nn  autre  sens  oui 
diffère  du  précédent ,  en  ce  qu'il  exclut  l'idée 
de  comparaison  .  d'augmentation  et  de  dimi- 
nution actuelle.  Daûs  cette  dernière  acception, 
le  mot  posili/^est  OHPp<wé  à  ceux  de  eompara- 
tifetàesupertaUfi On  dit,* en  grammaire,  de 
certains  adjectiisetde  certains  adrefbes,  qu'ils 
sont  susceptibks.de  différens  degrés  de  00m- 
pai-aisou  ,  saroir: /efNMÏti^,  le  comparatif  et 
te  superlattf.  \jt  degré  positif,  que  d'ordi.^ 
naire  on  nomme  simplement  le  positif  ^  est 
la  signification  primitive  et  fondaiftenUle  de 
l'adjeoUf  on  d^  Vadrerbe  ,  sans  aucun  nq>- 
port  au  plus  ni  au  moins  dont  elle  est  susuep- 
tible.  .  _ 

.  PoanPi  T.  d'algèbre.  On  appelle  quantité 
positive ,  une  auantité  qui  est  réellement .  ou 
oui  est  cenaée  «tre  préoédéo'daa^gne  de  r«4- 
dition.  Elle  «st  ainsi  appelée ,  fir  opp^titi— 
è  la  quantité  né^tire.  ^''. 

Posrrtr.  T.  de  jurispr.  Onign^dl»  ém^  po- 
sitif, celui  que  les  hommes  ont  fait ,  et  IfUi 
est  arbitrai^  ,  à  la  différéhce  du  ifiit  9*if. 


rai  et  du  droit  divin  qui.eti  iwnwMe. — On 
dit  unjàit  positif:,  loiMm'il-/est«i^oul'  *>^ 
natteneot ,  bien  pir4cis«néiit ,  et  non  en  ter- 
mes éauivoqaea« 

On  dit  aussi  en  ouliéN  de  religion  an'iiM 
chose  est  de  droit  pa*it\f,  nom  dire  qo'««la,eat 
fondée  sur  la  disoipline  oa  l'églia»,  sur  «ne 
loi  fiuMmeat  eoclésiastique ,  et  non  pas  sur 
i'ikistituuen  divine.  Vé^tiao  ne  ditpèute  ja- 
mais de  ee  tpU  est  de  droit  divin  ,  NMitf  teièe- 
ment  de  oe  oui  e^  de  droit  potitg^i-: 

On  «mlU/tAAffoyie  pr^tbiof  •  nltepartif 
de  U  théologie  qui  comprend  rEÔritoieSainte, 
l'histoirs  ecclésiastique ,  ladootrineidet  pères; 
les  gisions  dM  concile»  snr  le*  donnée  de  In 
foi  ,  et  sur  la  pntiqna  dé  l^j^.  U  w(  ««- 
vant  dont  U  théologie  poaàivo.  U  a  fait  un 
traité  de  théologie  po*uii>e.  - 

Il  s'emploie  plus  ordinairement  an  substant 
tif .  //  est  savant  dans  la  positive.  Il  s'est  pUt* 
attach/k  la  positive  qu'a  là  scolattique. 

POSITIF,  s.  m.  T.  de  Uitfaieie.  C'eak ,  dans 
1^  grandes  oiigués  d'église,  le  petit  orgue 
qui  eat  pu-derant  du  grand.  x>«<  jeux  du  posi- 
tif. Jouer  un  moreeau  sur  le  positif;*-'  On  ap- 
pelle tnwsi  positif ,  nn  petit  orgue  que  l'on 
peut  transporter  aisément.  « 

POSITION,  s.  (.  Situation  d'hne  personne 
ou  d'une  chose  en  un  heu  ,  considérée  relati- 
vement A  la  manière  dont  cette  chose  r  est 
placée ,  è  l'attitude  ou  à  ta  posture ,  ou  a  cer< 
tain  but.  Cettm4>iU*  endansunt position  ayàn-  * 
tagetue.  Une  position  si  favorable  k  la  pirate- 
rie a  tourné  le*  vue*  de*  habitons  vers  la 
course.  (Rar.)  —  Il  se  dit  aussi  des  lieux  m^ 
mes  considérés  relatirènient  aux.  personnes 
ou  aux  choses  qui jpeuranLy  être  placées.  La 
nature,  du  pays  offre  plusieurs  potitiont  plu§ 
heureuses  tes  unes  que  léimutres.  (  Idem.  )  •«» 
Position  ,  se  dit ,  en  terme  de  guerre ,  d'un 
terrain  choisi  pour  j  plaoer  ^iHsorps  de  trou- 
pes ,  datis  l'intention  de  remj^r  quelque  ob- 
jet important.  Prendre  une  position.,  une 
MMlsr ',  Hiie  mauvaise  position.  Une  position  ■ 
respectable.  Changer  de  positiont  Clumger  tu 
position.  On  ehermài  par  ravaiUagé  des  poti' 
tiona  ,  k  diminuer  l'inégalité  deejoreet.  (1d.) 
^  Fignrément ,  en  pariant  des  choses  morales  { 
circonstances  où  Von  se  trpure.  Sa  position 
n'est  pas  agréable,  Kou».  conviendrez  me  je 
siàs  dans  uhe  position  gênante.  (Volt.)  Hfotre 
position  est  uhiqua.  (Idem.  )  La  position  la 
plut  avantageuse  au  bon.  droit ,  est  éCavovrk/ 
se  défendre  contre  une  pàftie^im^fre  et  éolai- 
rée,  juge  en  sa  propre  toute.  (  J.-J..  Ronss.  ) 
fous  connaisses  ma  position.  Je  ne  suit  pas  ^ 
en  position  de'fiàre  ce.  que  vous  détireo,  V. 

SlTVATIOR.  j^ 

Position.  T.  de  peint.  Il  se  dit  de Tattitode,* 
de  la  posUire  des  figuras  d'un  taUea'u.  Celle* 
figure  ett  belle  de  drmperiêt  de  position  et  de     , 
caraetire.  (  Did.  )  Si  cet  toldatt  soM  bien  4e 
position  ,  Ùesoi^  mal  de  ettraotère.  (Idem.)    • 

En  termes  d*nrithmétique ,  on  appelle  rè  ■ 
gle  defautiiii^potition ,  iine  règle  ainsi  nom- 
■née  paroe  qn  elle  a  pour  hase  une  supposi- 
tion. C^ae  rigle  de  foMsse  position  ae  fait  ,- 
quand  on  canole  sur  des  nombres  faujt  et  oue  ' 
1  du  suppose  A  sa  fentaisic ,  et  que ,  par  les  oif- 
ferences 'qui  s'y  rencontrent ,  on  trouve  le 
vrai  nombi'»  inconnu  qu'on  cherchait.. 

En  termes  de  géométrie ,  oa  dit  qu^iwie  ligne 
est  donnée  de  position,  quand  sa  f ituation  ou 
sa  direction  est  donnée  par  rapport  i  duel- 
que  autre  ligne  j  eton  dit,  au  contraire,  qu  mte 
ugne  est  donnée  de  (frondeur ,  quand  ta  Ion-. 

SeurVrt  donnée  ,et  non  pas  sa  situation.'— 
1  arcJuieoture  ,  position ,  ae  dit  de  la  situa- 
tion dVn  bâtiment ,  par  rapport  aux  poinU, 
^Vhf^paon.  —  En  tennede  musique  ,  pour 
aptt,  se  dit  de  l'endroit ,  de  la  portée  ou  est 
itiaBée  une  note ,  pour  fixer  l'élévalioa  du  Aon^ 
t^mt  représeaU,  On  appelle  «ussi  pétition. 
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!  POS 

ir  Uaips  de  la  moMire  qui  se  marqua  en  Itm- 
pàpt ,  èp  baissant,  ou  po!iaai4«  uitin,  t*  ]pa 
terme  de  danse,  oa  eppelle  ^«42(<wis>  diO^n- 
t^s  manières  de  posersespiod^ran  par  rapport» 
A  Tautre.  Il  y  toitttipariUomM  pwnwWiJ* 

«eccmd»,  elc.  f<yii|â  jfapf«4. <''!'?*'  fff?^'^ 

ift^rne  ^otilion.— ^r 

tillcatiâa  gbecque 

est  loti^ufi  par  posi , -.^  r—       i.   «,-r, 

parce  queladoroiére  lettre  de  oett^  syllabe 
est  uue'consonpe,  ét^aé  la  ^ifoialère  lettre  du 
mot  SuiVéàt  est  aii^i  Mfle  consopoe  j  ait  lieu 

Jù'èlle  sèfiH  bj-éye  ,  slcelte  première  leliré 
tàii  uù^  Voyejljî  C^tejiyUàbf  est  tdng^ê  pkf 
position,  .     ,  .  '^-  ■'■',■-,;.,' . 

'  Ett  tefikie  de  manège ,  joi^osttio^  se  dit  dé 
l'assiette  du  cavalidr',  de  14  mkâièrè  dont.il 
«stpla<i<i  À  <lheral'.  Ce  Mf^'^Oet  à  iufir  t'étie 
assiette ,  une  beUe  po'sUitUa'  cHèMaL 

POSlftoNNAIRE.  i.  m.  T.  de  K^iWutt  de 
cartes  dç.'sëof^raphie.  ,Oiitil  ou  poinçon  qui 
sert i>oïif  frapper  les  positions  qui  se  trouvent 
s'ili' iM  (àlrfes  de  gëogra'pfaie.  ' ''    ' 

POSITIVEMENT,  adr,  Awurëmënt,  pertai-^ 
neuscnt.'Je  leoroin  ,  mais  je  ne  te  saispaipa/^ 
iitit^nient.  '^ 

■  n  signifie  aussi  précisément,  f^oilh  positi- 
vement ce  tpt'il  m'a  dit.  . 

Positivement.  T;  de  phVs,  Dans  te  système 
de  Fran.ck.Un  qui  cbnnderàit  le  fluide  èl<(c^ 
trique  e^mme  un  être  siniple ,  on  dit  qù^un 
eorpsestéieetrisê  positivement.,  loraqilè',  daîni 
le  passage  d'un  corps  à  l'idtat  dMle<itricite',^^ 
Corps  reçoit  du  dehors  line  quantité  do  fliitde 
qui  s'jkjoute  à  sa  quantité  naturelle  j  et  qâ%<n 
corps  est  étectrisé négnUvhnieht,  lorsqu'il  ^erd 
une  portion  de  sou  fluide  natulM.  V.  biiEc-' 

TIICITB. 

POSOPORA.  è.'ii.  'l'.d«bN>tan.'£spéc«âe 
papayer  qui  crott  en  Amérique. 

POS0QÛEIU.  s.  m.' T.  deiwtan.  Arbrisseau 
à  rameaux  et  à  feuillet  opposées  ,;lanGèol($es  ,' 
aiguës,  très-en tières;  et  glabres,  â  stipules 
ovales  aiguës  ,  et  à  fleur-  en  tête  terminale  , 
qui  forme  un  genre  dans  la  peitlandrte  mo* 
nogynié,-«tdans  la  famille  des  rubiacèes.  Cet 
arbrisseau  se  trouve  à  la  Guiane.  Son 'fruit  est' 
succulent  et  agréable  A  manger,.  On  kii  a 
dc>i\nd  atnsiie  nom  de  tyrtanthe. 

PO^POLITE.  s.  f.  Nom  qu'on  donnait  à  lA 
noblesse-dé  Pologne  <  assemblée  en  'corps  d'ar- 
me'e.  Elle,  était  de«||peiU  cinquante  mille 
hommes.      . 

POSSÉDER.  T.  a.  Avoir  une  Chose  entre  les 
mains ,  l'avoir  en  sou  pouvoir,  être  libre  d'en' 
disposer  ou  d'ei\  jouir.  Posséder  de  grand* 
biens.  Posséder  un  trésor.  Posséder  une 
terre ,  ùiîe  maison  ,  un  héritage'.  Posséder 
un  emploi  i  une  dignité  ,■  une  charge.  Oà  ne- 
t'approprie  les  choses  qu'onjpossèile  que  par 
leur  emploi.  (J.-J.  Rouas.)  Cette  fiUe  possède 
'  un  riche  territoire.  (BaiijCk.)  Le  projet  du  rOMr 
était  de  dépouitierm  couronne  de  Suide ,  die 
toutes  les  provinces  qu'elle  possédait  en  Aj^Uh 
magne,.{W(>lt,)Cette  couronne  possédait dept^f 
nssez  long'temps  quelques  lies  en  Amértqutt, 
(Ray.)— On  dit,  en  stylé  de  dévotion,  que  tps 
hienlteureux  possèdent  là  gloire  élernelie , 
qu'ils  possèdent  Dieu ,  pour  dirç  qu'ils  jouis-' 
sent  de  la  gloire  éteraelte,  de  la  vue  de  Dieu.. 

Po6$ÉDea  ,  signifie  fignrément,,  enpailaiu, 
des  choses  spirituelles  et  noforales  ,  régir  ,; 

fouvemer ,  remplir.  Grtie  /eptme.  po^àe 
esprit  de  son  mari ,  le  gouverne  abéolunieat.) 
//  possède  le  cœur  de  cette  femme  ^  il  régné 
entièreowctiâans  le  cœur  de  cett^p  femme ,  il. 
le  rempjlit,  et  eUe  n'aime  que  lui.  C7omme, 
toutes  lâs  la  \s  tendaient  a  faire  de  Home  une 
rcpubli^ue  sfuerrière  ,  la  gloire  des  ifrmes 
était  le  seul  charme  dont  ses  citoyens  étaient 
possédés.   (Boss.)  Lf'ambition  ,  l'ayjuiee  ,  Ut\ 


jalouiie  ,  la  colire  ,  la  douleur yta  rag«\^le^ 
pottède,  -<-  Ou  dit ,  eç^  parlant  des  temps  on 

'       TOME   if. 


vw 
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Von  oroyait  aux  démqiliaciues  ,   le^  démon,  le  1  valent  snns  défense.  (  Idem»)  La  vigilance  du 

'^pessélaitt  Uétail  fi^sédé  du  de^n.,   pouç  ^  - -        -    '    '  *- '^ 

jdire;  le  démon  s'était  euiparé.ac^  son  eprps. 
'f,  Postéder  son  anie  ,  .0U;  être  jnaMre-  En 
i  tef  meji  d'ËcntureSainte ,  posséd^-spnf»te  en 
|^i>«,  jouir  de  la  |)aix,  de'  la  tranquillité  que 
piMoure  une  bonne  oouscienoe,  ;  t<^  ^,>r  > 
Possèdes  «  en  parlant  de  sciences,  et  de  td- 
lens  ,  savoir  parfaitement ,  exceller.  Il.pnsr 
fède  l'histairtx,  la  chifnie  ,  les  mathématiques.. 
Il  possède  le  grec  et  le  latin.  Posséder  lestauf 
gueJhétracgèr^s.  Posséder  la  mi^sique.r^i^Oif' 
séderun  auprur,  coupattre  pàrftjtitemeat  biep 
iser ouvrages ,  en  bien  )^ppréc|er  les  beautés 
jeilea  défauts.  l{  possédé  bien  les  autffun  an- 
ciens ,  il  possède  son  f^irgile  ,  ^Ofi  Horace,  f- 
Posseder  une  affairé,  la  connattre  à  fond  , 
dans  to^te8  sets-  circonstances  et  ses  plus  lé- 
gef/i  détails»  V<  Âvcun.  ,    .  *         . 

SB  PopÉpEt.  V,  proif.  Etre  maître  de  soi,  de 
ses  actiQos,  de  ses  passions;  ne  se  laisser 
iéçiquvoir  ,  ne  se  laisser  trçujklèr  par  quoi 
iqpe  ce  éoit.  C'est  un  homtne  froid  e{  s<^gequi 
se  possède  toujours.  Un  bqfij^utiw:  se  possède 
égt^ment  àaiif  la  perte  et,  dans  le  gain:  — 
On  dit  qu.'un  honw»}  ne  se  possède, peis  de 
joie ,  pour  dire  qu'ilest  transporté  de  juie , 
que  la  joie  le  nibt  hors  de  lui-même. 
PossKDB ,  ÉE,  part. 

Posséda,  est  aussi  substantif ,  et  signifie  , 
démoniaque ,.  éi^f  l'jjumène.  Exorciser  lespos- 
séJé^.    .  à-  .       f  '     ■ 

POSStESSElIR,  s.  m.  Celui  qui  possède  quel- 
que'bien  ,  quelque  héritage,  etc.  Légitime 
possesseur.  Paisible  possesseur.  Possesseur  de 
bçnhefoi.  Céif  lui  qui  est  possesseur  de  cette 
terre  ,  de  cette] maison. 

^   fpSSESSlF.  adj.,;nn-T.  ^e  gramm.  Cet  adr 

JjeCtif  est  usité  p<SUr  qualifier  certains  pronoms 

ique,  Ton  appelle  ainsi,  parce  qu'ils  marquent 

!  que  la  ciiose  dont  où  parle  appartient  k  la 

ipertoi^ne  qu'ils  serventa  designer  :  il  y  a,  dans 

(h  langue  urançaise  ,  deux  sortes  de  pronoms 

^possessifs ,  les  uns  absolus,  qui  n'admettent 
janiiiis  d'article  jles  autres  re/ati/À  ,  qui  sont 
toujouirs  accompagnés  de  l'article.  Les  pro- 
noms possessifs  de  la  première  espèce  sont 
mon  ,  ina  ,-  mes  ;  ton ,  ta  ,  tes  ';  son ,  sa  y  ses  ; 
rtotiie  ,  nos  ;  votre  ,  vos  i  leur,  leurs.  £%  pro- 
noms ppssessifs  relatifs  ,  sont  :  le  mien  ,  le. 
tien^ ,  te  sien ,  te  nôtre  ,  te  vôtre  ,  Je  leur  -,  etc. 
POSSESSION,  s.  f.  Pouvoir ,  libcrié  actuelle 
dé  disposer  oui  de  Jouir  d'une  «nbose  que  l'on 
a,  Lu-possession  d'une  terrp.  La /^session 
d'une  maison.  Possession  légitime.  Possession 
injuste.  Possession  paisible.* Posfession  con- 
testée. Prendre  possession  d'jtne  terre  ,  d'une 

'  charge,  d'un  emploi'.  Prenez  prendre  posses- 
sion d'un  Heu  fait  pour  sen>ir  d'asile  à  l'a- 
mo'dret  k  l'innocence.  (  J.-J.  ,Rouss. )  Être  en 
possession.  Rester  en  possession.  Les  Hollan- 
dais parvinrent  h  ^emparer  du  cabotage  de 

'  l'Asie ,  vommé  ils  étaient  en  possession  de  ce- 

I  lui  de  FEutope.  (Rày .)  £es  arméniens  restè-!^ 

l  tent  ^coi-e  ert  possession  de  laplusri^he  bran- 

'■  che  jdu  eommetee  des  IndeSt  (Idem,)  .Cette  na- 

'■  tionest  en  posèessioft  d'un  grand  oommeree.  Si 

'  cette  couronne  'avait  été  dépouillée  des  privi- 

;  U^s  dont  elle  était  en  possession  ,  des  négo- 
ciations heureusement   conduites    pourraient 

:  opérer ^tme  nouvelle  résolution.  (Ray.)  ,  ] 
Poss^oKs.  s.  C- pi.  Fonds  de  ti^re  ;  ter- 

;  res  1  provinces ,  «ou>nies  possédées  par  , une 
i^atiun  ,  par'  ua  sC^uverain.  //  a  de  grandes 

:  possessions  en  ^pagne    Les  Irlandais  corn-, 

l  menaient  à  étt^e  plus  at,tai:Kés  it  leurrtfms  et 

\à  leurs  possession^  qu'a...  (Volt.)  PJtilotas 
avaipdans  i'tle  deSamo.\  des  possessions  .qui 

exi^aiçnt  sa  présence.  Il  existait  des  posses- 
sions plus  entières  ,  et  Qu'on  pouvait  atiiner 
ou  trqfumettre  i  ses  aesceHaans.  (  Ray.  )  J% 
cetle  /époai^  ,  lf}s  possessions  des  deux  cou- 
ioruic*f  aana  tpf  Mes  occidentafes^  setrotir- 


nouveau  gouverfteuUut  ne  s'est  pas  bornie  h 
réprimer  une  paniédtts>désordres  q^i ruinaient 
ses  possessions  d  Europe .  (Idem.)  Les  Pronin- 
ces- Unies  n'ont  pdf  donné  Jt  leur»  possessions 
de  t  autre  hémispfiàie  l'attention  qu'ellesniiri- 
ta«^.  (Idem.) 

Possession.  T.  de  jurispr.  Détention  et  jouis- 
sance d'une  chose  soit  nobiliaire  ,  «oit  irartfo-  , 
biliaire.  —  On  appelle  7»ojse(«(o/i  d'état  ,  i». 
^otoriélé  qui  résulte  d'une  suite "^non  inter- 

Csmpuedlaotes  faits  par  U  Aéme  personne e»v, 
,  ne  mémi^  qualités  ■,  -!,  ,-:.  \  ,■'  ,  -  'i  ' 
.  PosfEssIoN  ,  .on  terme  de  liturgie  ,  «e  dit  do  > 
l'état  d'unhoiaineposfiédé  pur  lé  dembn.  ^  , 
p^ssesti^M  d^èré  de  l'obsession  ,  ence  que 
dons  ta  possession  le  diable  agit  au  dedans  , 
étquéA^Fubselùinh  it  agit  au  dehors. 

POS^SSOIRE.  s.  m  T.  de  jurispr.  Qui  est 
^■eUiifA  la  posiiession.  —  On  entend  quelque- 
foi«,^r  possessoire  ,  la  possesnibn  menace ,  ou  , 
l'instance  do. Complainte  ,  comme  quand  on 
diiXt\vCAn  jajugé  le  poi,$essoirt!.  -^.On  appelle 
actipfipit^iutdife,ce]le  qui  tend  à  étrciUtain- 
tenu  ou  Kéipteeré  dans  la  possession. 

POSSESSOIHEMENT,  adv.  T.de  jurispr.  Il 
se  dit  deoe4tii  se  fi^it^relàtivemeiit  à  la  pos- 
session. Agiitvp9s*eisoivement  y  c'est  agir  a  iv 
possessoire»  >r     ' 

POSSET.  a.  m,  tait  bouilli  auquel  on  ajoute 
de  la  bière.  Siorte  de  boisson  que  les  méde- 
cikis  anglais  pt^scrivent  quelquefois  à  leurs 
malades.    ^    ■,:,  , 

POSSlDIclTEve.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  pos- 
sible.  Z,a  possibititéd^unfait ,  d'un  événohtent. 
La  possibilité  d'uttfilohose  n'eslpas  une  prei^ve 
de  son  existence. 

POSSIBLE.  \a^.  de»  deux  genres.  Qui  peut 
être  ,  ou  qui  peut  S|B  faire.  Cela  est  possible.. 
Cela  n'est  pas 'poSisible.  Il  est  possible  qu'il 
vienneaujourd'h^i.  Il  n'est  pas  possible  qu'un 
si  modique  revenu  siijfftse  à  tant  de  dépenses. 
(J.-J.  Rouss.  )  Les. navigateurs  opinidtrément 
repoussés ,  assaillis  de  toutes  tes  caLfnfyés 
possibles ,  se  virent  réduits  k  reprendre  la  route 
lie  l'Europe.  (Ray.)4't  nous  vifutons  olter^ptus 
auant ,  nous  voila  dans'  le  vaste  royaume  des 
choses,  possibles.  (Volt.)       •  \    •  /■ 

En  termes  de  mathématiques  ,  on  appelle 
équations  possibles  y  les  équations  diAèren- 
tiellesqui  ont  des  intégrales  finies  ou  d'un  or- 
dre moindre.  Celles  qui  ne  sbnt  pas  possibles  , 
s'appellent  absurdes. 

POSSIBLE,   s.  va.'  Je  ferai  mon  possible, 
tout  mon  possible  pour  faire  réussir  cett^  af- 
faire. Est-il  raisonnable  de  commencer  par 
l'idée  du  possible  pour  venir  à  celle  de  l'exis- 
tén^?(Condill.)  t 

PÔSSflRF^  s.  m.  t.  de  botan.  Arbre  de 
moyenne  grapdeur^à  feuilles  alternes  ,  com- 

fioséés  de  trois  fôlibles  ovales  ,  aiguës  ,  dont 
'intermédiaire  est  beauconp  plus  grande  ,  et 
à  fleurs  disposées  en  bouquets  axillaires  ,  ac- 
com'pagné(^  de  bract($e<  squamiformes.  Il^^ 
forme  un  g^nre  dfips  ta. polyandrie  monogy- 
nie  ,  et: dsf  taifamUlc^  des  légumineuses.  Zie 
possire  a  été  découvert  âla  Guiane.  A  Cayen- 
ne  ,  on  l'appelle  bois  dard  ou  bois  flèche  , 
parce  que  les,  sauvages  se  serj^ent  de  son  boia 
qui  est  trèk-dur, ,  uôur  armer'  leurs  flèches.  '  ' 
POST.s.aa.T.dhist.  nat.  Poisson  du  genre 
des  holocentres. 

PqSTCOMMUNION.  s.  f.  L'oraison  qjré  le 
;  prêtre  catholique  dit  à  la  (nesse  ,  immédiate^- 
nient  iiprès  la  priè^'e  appelée  cummu/tion.  Le 
prêtre  était  k  la  posicommunion. 

PÔSTCRir.  V.  POST-SCBIVTOM. 

POSTDATE,  s.  f.  Date^postérieure  à-la  vraie 
date  d'ui^, acte. 

POSTDATER.  V.  a.  Dater  une  lettre,  etc., 
d'un  teiDips  poster ic\lt  à  cqlui  où  elle  a  été 
écrite..  _v      , 

PÔS!f  E.   s.  ^  l^tablissement  de  chevaux  , 
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])1ae<i  de  dittarnse  «a  4i«tàM«t>Mr1e  MKièr 
d(»$  per80QDM>qui  reul«Dt<'rBVw«r  diligen- 
in«i}t.  ^Aflfiiux  dtpottm.  Chmmtt^'poifi  On 
a  établi  det^  poste»  tàr  t*U»i-'vf  ftùt'-  rotUM. 
Mattre  dépiste.  lH»ttH>  du  ta  pbite de^tet  en- 
droit. 

11  M  dit  aussi  de  la  manière  de"Toy«|er 
aTeotdMekMTftnx  dé  ^oAé\  et  dam  oj  ttia» 
on<lit .  prtndnimpOBt^i,  âU»retfp«$tD. 

<0n  ak,  courir  Ut' fotté  ,  cna^P»  ta  ntàc, 
pour  dlr» ,  comrir  snr  dès  èhéTaur  de^piMto , 
oMen  4slMtM^a«reodb9'ch«taux  de  poste» 

PosTE-l  s»  ditaussi  de  la  œataon  où  soûl  Ie«' 
cliévkttr  ftt  les  voilures x{u^6nva'pvendf«  poiir 
cAuVif'lli'  poste.  C'oêt  une  ftotU  oU-ity  a  de 
bM»  chevauKé  f^out  changttt»  de  'ctttyatuc  k 
la  pnmière'pottiti 

Poste  ,  signifie  aussi ,  la  distMioe^qaM  jr  > 
coniinunë<ifient<d*iiae  de  ces maisoAB 4 l'autre, 
qqi«st  d^enrirou  dvax'heaeaMtjradix poste* 
d^une  tetle  t*ilt9  fi  une.  auue.  Courir  trou  pos' 
tes',  quatre  postes  sur  te  ntéméthe*al. 

Pdsrc,  M  dit  austî  <le  TeKerùce  qu'on  fait 
en  oooraot'  la  post»  A  cheval.  La  poste  fatigué 
beaucoup,  /wi  postt  Va  mis  en  Ut  état  ,  qu'il 
ne  peut  pretqit»  se  remuer. 

Posta,  se  prend  aiisbi  ponr  le  courrier  qui 
porte  les  lettre8>  lia  p»ste  va  partir.  Portât 
'cette  lettre  ût'artt  que  la  poste  soit  partie.  La 
pesté  ne  fuient  que  d'arrit'er.  La  pniste  d'un  tel 
lieu  ariwe  nniineùretnent  un  teljitur,  Cest 
«tjpwfthui  jour  de  poste  pour  l^  Italie. 

On  appelle  à  Paris  ,  grand/s  poste  ,  celle  qui 
porte  tes  lettres  dans  les  d^p'>*^*B'>'>*°'>"  et' dans 
les  pays  étrangers  ;  et  petite  poste ,  celle  qui 

Irbrte  les  lettres  daa»  la' ville  et'd(HU-la  ban- 
ieue.    « 

On  éerili  sur  l'adresse  d'une' lettre',  poste 
restante  ,  )H>iir  mannierquela  lettre  doit  res- 
ter au  bureau  de  lendri>it  oùr  on  l'enyoie, 
j(isqu!à  ce  que  celui  A  qui  elle  est  adresstSe  la 
réclame. 

Posr< ,  se  dit  aussi  <1e  la  maison  ,  du  burean 
où  l'oU  envoie  les  lettres  qui  doivent  être  por- 
rées  par  les  courriers  ,  «t  où  sont  distribuées 
celles  qui  viennent  des  autre»  endroits.  La 
porte  est  dans  une  tetjte  rue.  Porter  ses  lettres 
à  ta  poste.  '  ^  •' 

rigurément ,  en  parlant  d'un  homme  cnii 
fait  toutes  choses  à  la  hâte,  on  dit ,  qu'if Jait 
t'^ut  en  poite  ,  qu'i/  court  la  poste.  Et ,  en 
parlant  d'une  chosequi  demande  dU  temps  et 
du  soin ,  on  dit  que  ce  n'est  po*  une  chose  qui 
se  fasse  en  courant  la  poile. 

POSTE.    ».  f.  Se  dit  de   certaines  petites 

balles  de  piomh  dont  on  chaîne  un  fasil ,  un 

.  pistolet  ,  etc.  Son  plus  grand  us.'ige  est  au 

pluriel.  Son  fusil   était  chargé  de  douze  à 

quinte  pontes, 

POSTE.  ».  mi  T.  de  guerre.  TeiTain  forti- 
fié ou  non  ,  où' l'on  place  6n.  certain  nombre 
.d'hommes  pour  j  rester  et  s'y ;^forti!5er  afin 
de  combattre  rtrmemi.  Poste  ofautag^tx. 
Poste  dangereux.  Maut>ais  poste.  Qiiittér  un 
poste.  Gnfderun  p<>xt0;  Défendre  un  poste  Le 
posté  fut  enleuémpris  an  grand  carnage.  (Volt.) 
Le  prince  Charles  s'empara  en  une  heeure  de 
Laulei  bourg  ,  poste  pieu  fortifié  ,  mats  de  la 
plus  içrande  importance.  (  Idism.  )  Ov  avait 
perdu  tout  etp^ir  de  forvi  rf  ennemi  dans  ses 
postes.  (^»y.)  Tous  t^  posht  funnt  emporté* 
en  drux  jours.  (  Voit-  )  L'u'.antage  du  posté 

u'il  avait  choisi,  neiidnit  lé  victoire  sûre. 
Jdem.)^^  On  dit  qu'il"  pni/ee^iy/1/on.r,' pour 
Jire  qu'il  est  fort  exposé  ,  et  qoe  dé»  troupe» 
peuvent  y  être  facilement  enlevceb.  —  Poste, 
se  dit  aussi  des  soldats  que  Ton  a  mis  dans  un 
poste,  tietirer  unp<>sle.  '  Rçtever  un  pi^sie,  — 
On  appelle  pOite  d'honneur  ,  celui  qui  fkt  jç 
gé  le  pluwerineux. 

PosTf..  Plw»»;^ù'roo  aquelquedewrit'A  wm- 
plii'.  Un  beaup»ile  Un  potte  élei'c.  Un  poste 
oontidératilc.  Il  est  dans  un  poste  agréable. 


*  PCfS 

(hmpmuttpoetiKitfittt  qm^  Kimimê  séip 
d'unttgrmiâé '^mtèHtioiV,  et4fufiil  eherehaitt'é' 
tevet  S'qveUim'vmlét  oée  mtêtéf  qm  irritent  ta 
cupidntlhtmfliineet^t!>envle.  f  Vmti  )  Ce  postn 
peut  eàndinre  Uét-aiê4naént:  wvkiimtne  d'ég- 
prit^qmèittmgei  bdUtempteieeth  des  pltspet- 
avarûageuses.  (  lAett,  )  il  nfr»  aucun  de  voe 
friret  qui  ne  regérèit  éemim  une  trèê-grande 
fortwM'te  posté  que  voue  dédalgtiOM.  (  Ujom.  ) 
'■.-^  Etre  k  son  poste ,  te  rendre  à  soit  peaie, 
étte ,  se  r^dreau  Deu  ot^ l'on  doit  exettwr  les' 
fonctions  dii  sa  vAàee-.'-ÉtreiivesteJixedùnM 
uM  /l'en ,  r  étreà'detneure,  y  être  sédentaire. 

P6liTELS'.  Si  m.  pi.  T.  de  faMqne  à» 
dmpSv  On  donné  ce  nom  aux  chardons  les 
plm  fôrtk ,  après  cens  qui  n'ont  pas  encore: 
.servli  •*',•■'■. 

POSTERri  V. a.  En-général-,  placer  ûii'j^be: 
U  ■*  dit .  en  terme  de  guerre  j  de  l'aotion  à& 
ptaoer  Je»  hommes  en  un  lieU  ,  soit  ponr 
obserr^  ce  qui  ee  passe ,  soit  pour  combattre 
avantamuseinént:  On  posta  de»  trouptk  tt*r 
uneéHrinence.  Les  ennemis  •s'étaientpostéi  tist 
tebordde  ta  rivière.  —  On  dit  par  analoma  , 
en  pariant  de  chasse ,  poster  un  chasseur  iun 
endroit  ois  te  gibier  doit  dL  peut  passer.  On 
m'avait  posté  au  coin  de  là  forêt,  sur  un 
arbre... 

SE  Poster,  v.  pron.  Se  mettre  ,  se  plaiccrèn 
un  lieu  pour  observer  ,  pour  attendre  ,  pour 
défendre.  L'ennemi  s'était  posté  sur  une  mon-' 
tagne.  Se  poster  sur  'un  arbre.  Il  s'était 
posté  au  eoM  du  bois  pour  attendre  te- tan- 
gtier. 

POSTB,  ÉK.    part; 

PosTca  ,  ArosTES.  (i5yn.)  On  poito  pour  ob- 
server ou  pour  défendre  ;  on  «redite  pourfaire- 
ua  mauTats  coup.  La  troupe  est  postée,  l'As- 
sassin est  aposté. 

POSTÉRIEUR ,  RE.  a^:  H  se^it  de  ce  qni 
;est  après  on  derrière.  L'événement' que jevoàs 
raconte  est  postérieur  h  celui  dènt'vout  pnr^' 
lez.  Oà  testament  est  détruit  par  ta*  codicille- 
postérieur.  Les  parties  postérieures  et  les  par- 
tie* antérieiues  de  la  tête.  Les  parties  posté'- 
riture»  du  corps  tunuain. 

POSTÉRIEOREMENT.  adv.  detemp».  Après. 
Cet  acte  est  fait  postérieurement  h  l'autre. Cela 
est  arrivé  postérieuremenlA'ce  que  voiu^ttites. 

POSTÉKIORITÉ.  s.  f.; Ce  qui  rend  une 
chose  postérieure  à  une  autre.  Postériorité 
de  date-  Postériorité  de  temps.  Postériorité 
d' hypothèque.  W  est  opposé  ù  priorité. 

POSTÉRITÉ,  s.  f.  collectif.  Suite  des  descen- 
dans  d'une  même  origine.  La  postérité  d'A- 
dam. La- postérité  d'jibraharn.  — £n  paWant 
des  rtus  ,  des  princes  ,  et  de  ceux  qui  poS''- 
sèdent  des  biens  susceptibles  d'être  transmis 
à  des  héritiers.  Postérité  ,  se  dît  de»  enfôns 

au'ils  laissent  après  eux  ,  oU  qni  sont  consi- 
érés  comme  devant  vivre  après  enx.  Ce 
prince  est  mort  sans  postérité,  il  n'a  pnint 
■  laissé  de  postérité.  Il  est  encore  sans  postérité. 
Postérité  masculine.  Postérité  féminine.  li 
désespère  d'avoir  de  fa  postérité.  Constantin, 
fils  de  i' empereur  Çftforus ,  partage  l'empire 
comme  an  néritage  ehiré  ses  eitfans  :  ta  posté- 
rité suit  sts  exemples  ,-  ef  on  ne  voit  pixsque 
plu*  un  setut enipereur.  (Bbss.) 

Post^niTÉ.  On  entend  aussi  par  ce  mot  la 

I  collection  des  hommes  qui  ont  vécu  ,  qui  vi- 

j  Tcnt  ou  qui  vivront  en  même  temps ,  considé- 

I  réerTet^feivemcnt;â-la  collection  ou  aiiicoHec- 

!  rions  de- ceux  qui  ont  vécu  avant  eur.  Ainsi 

nous  gommts  tb  postérité  de  ceux  qui  vivaient 

ity  a  un  siècle  et  au-delb  ,  et  tous  ceux  qui 

vivront  après  pous  feront  partie  de  cette  poiP 

tétité.  Vhiis  ta  posléiitr  par  rapport  à  nous  , 

,  ne  coDAinenrera  que  quand  now  n'existerons 

pins:  Racine  n'a  pfls  clé  apprécié  pur  sis  con- 

I  tbmporams  ,  mais  la  posttrité  lui  a  rendu  jut- 

\  tice.  I^s  hommes  de  génie  travait'ent  pour  /à 

postérité.  Il  compte  sur  le  jugement  de  la  pot- 
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tertio  Setttifee  m^  servent  é0  rien  pemr  Ut 
poMérUé.  Ëé  itést»  éhsmJiéiHme-  fM  «fait  de 
grmtéés:  «keseg  impêee  pùf  d0  retpeàt  qùé 
tôtttee.  tesépti^iUét  (VtM.)  lètr^ênléde  fa 
jm«(é^ri(éVAiciilenf  «■**£••.  (BnHlv.)  >. 

POSTES,  s.  m.  pi.  Omemens  dé  scii!j(»nir8 
pUtl,  en  mattiAh)  a'epronlem'ens ,  eîxfit  Vwt 
nomma  aW ,  pfÉce-i{ii'flé  samblenf  couriir 
Vûn  aprM  Tàutra. 

]  PO^tnJHE.  adi.  dèadèux  (Kpres.  Qpiese 
né  apt-èt  la  niort  de  son  fité.  un  et\fant  pos' 
thuane.  C7n/iJ^pofthume.  UnefUte  ffosttùime. 
I  PosTBDiui ,  Se  -dit  •  au9si  d'iin  ou  vnig«  q^i  na^ 
ratt  au  jou^  après  là  -  mort  di  rauteiir.  Our 
yfage  pojHhunke,  QEtivreê_  pftsAnuues,  Il  w 
Uiuidestietu^résvotlhantés,'^ 

^On  ait  aussi  «iioitii^tlvement.,  en. parlant 
d'tm  enfant  né  apirès  U  nort  de  son  père  « 
c'est  un  posAume*  ^tte^o  accouché  d'un  pet- 
thuiue,  ^ 

POSTICHE.  4dj.  dos  deox  genres.  De.  iTifa-r 
lien  pnstiecio  fiiitat  ajouté  après  ^np.  H  te'. 
dit  proprement ,  en  ardùtaoture^Ndef  orne* 
mens  de  sculpliira  qui  août  ^\oai4*  '  a(^i^ 
coup.  Des  ornemens  postiches.        * 

PusTiCBa ,  sa  dit  aussidès  choses  artificieHes 
iqué  l'on  emploie  pour  tenir  la>.,plaoe  de  car- 
Itaines  choses  naturelles  qui  màn(|uent«  iSHef 
kleftis.  postictieti  Deâ  cheveux  ppsitches, 
I  En  ce  dernier  ^ns,  onr  le  fait  quelquefois, 
substantif.  Travaitler  en  postiche.  Ça  perru- 
quier exisette  en  postiche. 

On  appelle  encore  pocticAe,  lun  chose  ajnu- 
jtée  <mU  ne  se  lie  pas  naturellement 'au  «u^et ,, 
|è  l'oojet  principal.  Cet  épisode  est  postiche.. 
i  Tousces>embettissemensi  sqnLpostidus  et  mal 
assortis. 

,  POSTILLOI^.  K  m.  Yalek  de  posta  qtfi  con- 
Idiiit  ceux  qui  ooiurent  la  poste.  • 

.On  appielle  aussi  D<w»/<on  ;  le  valet  qui 
mantasur  un.  det  onevaio:  de  devant  d'un 
altalag» ,  ou  qui  mèav  une  ahaise  da  posta.  Le 
postUlàn  d'un  carrosse.  Le  postillon  qui  me-> 
nait  là  efyaise. 

IWribLOM.  T.  de  mar.  Petita  patache  dont 
;  on  se  sert  pour  envoyer  à-  la  découverte  ,  et 
pour  porter Welque  nouvelle 

POSTPOSERi  V.  av  Mettre  aprèa.  U  est  peu 
iMité. 

POSTPOSITIF ,  IVE.  adj.  T.  di»  gramm. 
<^ui  sert  à  être  mis  après  un  mot ,  ou  A  la 
ùo  d'un  mot. 

P08TP0S1TI0N).  s.  f.  nWditen  médecine  , 
lorsque  le  paroxysme  d'une-  fièvre  intermit- 
tAnte  revient  plus  tard  qu'on  na>  l'attendait. 
Pnstpoaitinn  du  paroxysme.  Il  est  opposé  â 
anticipation.  —  En- parlant  da  l'art  militaire 
desancieios  >  on  entend  par  ce  mot ,  une  évo- 
lution militaire  des  Grec»,  qui  renvoyait 
l'infanterie  légère  à  J»  qn«u»  de  la  phalange. 

POST-SCMPTVM.  ».  m.  (  Prononcet 
pr*s-,srnptttm.  )  Itot  emprunté  dn  latin  ,  qui 
signifie  ,  écrit  après.  Il  se  dit  d'une  pensée 
tqonCée  après;^conp  ,  ou  d'un  article  séparé, 
ajouté  è  la  On\d'un  mémoire  ,  d'une  lettre  , 
pâtre  qu'on  n'iKappris  ce  qu'il  contient ,   ou 

Îiu'on  ne  s'en  e^  ressouvenu  qu'après  avoir 
ait  et  terminé  le  corps  de  la  lettre  ou  dn  mé- 
moiire.  Le  pnst  scriptnm  se  maniue  ordinai- 
rement en  abrésé- par  les  denx  lettres-  initia- 
les P.  S. 

POSTULANT,  s.  m.  POSTULANTE.  ».  f. 
Celui  f  celle  qni  postule  ,  qui  demande  avec 
instance  une  pl:U;e  ,  un  emploi ,  qni  se  met 
sur  les  rangi  pour  l'obtenir,  tlf  a  beaucoup 
de  postnlausfour  cette  place. 
PtJSTULAT.  s.  m.  T.  dcgéhm.  Demanda 

3 ne  fait  un  géomètre  d'un  premier  principe  , 
'après  l'admission  duquel  il  étabht  une  dé- 
monstration. 

POSTULATEUR.  s.  ni.  Celui  qui  cstcbargé 
&e  ponrsnivre  le  procès  d'une  canonisation i 


?" 
oo 


Vf-" 


jmmrt» 
faHéâ 
mai  iiùi 
Mlidc  la 

que  Von        * 
i  eouri^ 

Q)]t  est  , 
font  po«- 

lir.  OuT 
«.    i/  «' 

i.  parlant 
Ciin  p»*' 
De.l!ifat 

iip.  n  M^ 

d«f  orne* 
étaf^ 

rtificiellcs 

ient«  Oe* 
het. 

|l0)quefoU^ 
<7«  fieiTu- 

hoM  ajcM* 
,'au«u|et„ 
(  posltche. .' 
Jieéetmal 

!e  qyi  con- 

vaiet  qui 
svank  d'un 
•posta.  Lo 
un  ifuimio^ 

ilache  don.t 
uvarte ,  et 

n  est  peu 

de  graronii 
at ,  ou  è  la 

mëdecine  , 
•eîntermit- 
rattendait. 
it  oppose  à 
irt  iniUtaire 
>t ,  une  évo' 
i   reuToyait 
la  phalange. 
(' Prononce» 
I  latin  ,  qui 
l'une  pens<5e 
icie  sépare , 
l'une  lettre  , 
on  tient ,   ou 
j'après  avoir 
re  ou  dn  mé- 
qoe  ordinal' 
eklre»  ioitia- 

.AÏ»TE.  ».  f> 
iemande  avec 
i ,  qui  se  met 
f a  beaucoup 

<m.  Demanda' 
ier  principe  , 
ablit  une  dé- 

pii  est  charge 
kjBonûation» 


roT 


\  :p(B 

,  '^OSTtïLATIOll.ii.  f.  DamandeJeiiœi 

En  matière  eocl^iasihiiw  ,  «tpvinmpale-  «bk.  -^^-l^f  grotesques  de  Oallotralappallent 
«enban  parlant  des  électiiMa  i|ai  M  font  par  |  po*lmyit ,  oosune  les  indëcentoes^a  rArëtia  ; 
les  obafHtresjd'iMlémagBa/ ^atÉteiion-a^llit 
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loTsifu'iin  «hapilre  "rendant  -rflir*  «m-aDJet  «ui 
«st  déjà  revêtu  dW  biaéRnt  ineetnpatiple 
avec  oeiui  pow leq«él  «trie  prapoae ,  oiTiqui 
«n  ost  incapable  par  ipfalqae  autre  raison,  en 
supplie  lepape  de' i»  dispenser  "de  eetempé'' 
oheoient.ri/  aétéélu'war  voie  «h  pnttulation. 
.■  POSTULATlORSi  s.  f  pi.  T.  d'hiet.  anc. 
Sàcrifloo»  qm  V<m  faisait  aux  dieux  irrîif^s  , 
qui  semblaient  les  deàauder  pôitt^ppaiter 
leureoléi'e. 

POSTULEB.y.  a;  Demander  avec  instanoe, 
une  place',  nn  emploi,  se.  mettre  sur  les  rangs 
poiir  r«btenir.  Postuler  un  emploi ,  une  char- 
ge. On  l'a  fait  long-temps  postuler.  fiostaUr 
sa  réception  dans  une  compagnie.      ^^ 

Postuler  ,  en  terme  de  palais ,  se  dit  d^nn 
avoue  qui  occupe,  qui  plaide  pour  les  parties , 
et  qui  lait  toutes  les  procédures  dans  une  af- 
faire. En  ce  sens  il  est  neutre.  Cet  avoué  a 
étéintendit ,  itluiest'iIfé/mJude  postuler  pour 
pertnn/ie. 

PosToiié-,  fe.  part. 

POSTUfiE.  s.  t.  Position  du  oorps  plus  ou 
moins  <>loign^é  de  son  habitude  ordinaire. 
Posture  naturelle  ,  forcé« ,  gênée.  Posture 
enmmmie ,  incommode.  P'^sture  respectueuse. 
Posture  da  suppliant,  Changer  souvent  de 
posture.  —  On  appelle  danses  de  postures  , 
«•(jIIcs  où  les  dansRHrs  aflectcnt  corfaines  pos- 
tures bizarres,  faire  des  postures  de  bateleur, 
i/e  &A/at/in  ,  imiter  lenrs  postures. 
■  En  termes  de  dessin  et  tie  peinture, en  par- 
lant des  ligures  grotesques  ,'oa  dit  ,  les  posr 
tit/vf  , 'pour  dire  ,' les  attitudes. 

PosTCKB,  se  dit  (îgurdment  de  Tetat  oà  ^st 

ZuelqitVm  par  rapport  à  sa  fortune.  //  est  en 
onne  p  isture  auprès  de  ce  prince.  Il  était  en 
bonne  posture  à  la  oour,  Iljf  est  en  mauvaise 
P'iHure. 

PosToaa  ,  ATTiTtnE.  (  6y/i.)  La  posture  est' 
une  m.Tnière-de  poser  le  corps ,  plus  oii  moins 
ëloignccde  son  nabitirde  ordinan'e  ;  Vatiiiudé 
est  une-  maniéré  de  tenir  le  corps  ,  plus  ou 
moins  convenable  k  la  circonstance  pre'sente. 
La  posture  même  la  plus  commode  n'est  ja- 
mais sans  'gène  ,  et  on  en  éhange  ;  Vattitude 
même  la  moins  ordinaire  est  dans  la  nature 
ou  lacoBvecanoi^desehoises ,  et  l'on  s'y  main- 

Îient,  sinon  l'ollidale  devient  po»lui/v.  La  ;>a«- 
ura  de  suppliant  ett  nae  âtlitiic/e  fort  con- 
trainte. La  poÀ^u/e  marque  la^posîtion ,  et  la 
position  est  mobile }  PoUtHuA!  marque  la  con^ 
tenance  ,  et  la  conlaoanee  e«t  férine;  tJhe 
personne  souffrante  ne  fait  «ne  changer  de 

{posture;  l'homme  constant  gardera  lûng-temp* 
a  même  attitude.  —  On  prend  des  postures 
et  An  attitudes  ;  on  fcit  d^s  postures  et  non 
des  attitudes.  Il  y  a  de  la  rechet'ilie  et  du 
'mouvement  dans  les  jyo«tufv«  ;  ie»  'attiimdes 
sont  des  manières  d'être  donnëes.  —  La  pos- 
ture est  «ingolière  {  «lie  a  toujours  quelque 
chose  çpii ,  sostant  d«  la  nature  ou  de  IVlat 
ordinaire  du  corps  ,  se  fait  remarquer.  Valti- 
tude  est  pittoresoue  j  «lie  est  l'expression  na- 
turelle du  caractère ,  de  la  passion  ,  de  Yéint 
^  actuel  de  l'ame.  —  Le»  potittona  ISi>retfe» ,  fti- 


iwaaUe  «t  belle  dans  la  dans»;  o'«i"t  >  Imt* 
de  Ut ,  qu'âne  poHure  afreetéff>^f«atMie''et  ri 
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^  zarres ,  celles  ^  la  caricatnre  ou  de  la  charge  ^ 
s'appelleront  de»  pottmres}  les  formes'  nob^s, 
agréables  du  maintien  et  de  la  oontenanoe  , 
s  appellirftntdes  attitudes. '—htipottufosittsat 
aue^rga  ce  que  les  grimaces  sont  auvisage: 
les  attUuies  sont  au  corps ,  ce  que  l'air  est  i 
la  figvrej  — ^Les  baladins  font  des  postures 
ridicules  ,  pour  exciter  le  rire  ;  les  acteurs 
prennent  des  aiti(iu/e«,pour  représenter  leurs 
personnages.  —  Celui  qui ,  pour  marcher  , 
prend  Vmttitude  d'un  danseur ,  se  met  dans 
•ne  jr~^Mrr  hdicâe  ;  l'\atfJtiK/e  naturdle ,  'ton- 


jetiigiiiies  naturelles  ont ,  dans  katabiaanx , 
, les .<ii(ttu4/««  convenables  ù  l'action.  |«plëseQ> 
^tée.-^-PoMîuee  <est  le  terme  vulga(if«f,  attltmife 
«st«n  lerane^d  art,  employé  par  le  peintre  , 
le  sculpteur ,  le  daqseur ,  etc.  — tLa  ^poeturi 
embrasse  ^ie  corpe  en  tier  ;  V attitude  n'est  quel» 
quefoisuuede  certaine  partie ,  telle  que  la  ttl«; 
POSVb^W.  s.  m.  T.  tl'hist.  nat.  Genne  d« 
crustaceV  de  l'ordre  dé!s  décapodes;)  fawille 
de»  maeronres.  On  en  <cite<leux  espèces  qui 
se  prouvent  l'une  el  l'autre  dans  l'iftéanladièti, 
POT.'s  jn.  Du  latittTMMtts  boisson.  Vuseoii 
vaisseau  qui  «st'uo-des -plus  communs  nstenîiir 
les  djU  ménage.  Pal  i/W^y«rtr,  <^et«in,  tfa  otn'i'f^; 
dejèr ,  tie  pnrcelaime ,  detenv,  degrés.  Pot  à 
boire.  Pot  a.liire'.iPot  aulaiti-Potk  eonjlturesi 
Pot  a  fleurs.  Ces  derniers , /lorsqu'ils  Sont  oi-- 
«és  d«  •moulures  et  do  sculptures ,  s'appellent 
des  vases.  On  appelle  pot  aejhurs,'  un  pot  où 
il  j  a  des  âeurs  j  et  potdë^6,eurre  ,  ira  pot  oè' 
il  y  u  du  beurre.— On- appelle;/a(  de  chambre, 
un  Taisseau  de- garderooe  dont  en  se  sert 
pour  «ligner. 

.'Pot  ,  'sigmfie  aussi  une  mesure,  ancienne 
qui  contenait  deux  pintes.  {/«i/>of  de  vin.  l/n 
pot  de  bière.  Prendre  du  vin  à  pot ,  vendre  du 
vin  en  détail. 

On  Hppelle  pot ,'  le  pot  ou  la  marmite  où 
l'on  lait  bouillir  de  la  viande  pour  avoir  du 
boiiillicn  ,  et  ce  «Ju'on  n^ppèlle  du?  bouilli. 
Mettre  le  put  au  feu.  faire  bouillir  le  pot. 
Euuuter4e  pot.  Le  couvercle  du  pot.  Cuillère 
à  pot.  On  dit  tafortune  du  pot,  fout  dije,  l'or- 
dinairo,  ce  qu'on. a  préparé  dans  un  ménage 
pdar  le  dtner  de  la  famille  j  et  on  ne  l'emploie 
que  pour  dire  à  quekj^u'un  qu'il  faut  qu  il  se 
contente  de  cet  ordinaire.  6'i  vous  voulez  venir 
dinerchei  moi  aujourd'hui,  U  faudra  vouseon- 
Witer.de  la  forutne  du  pot.  Je  me  contenterai 
tm  la  fortune  du  pot.—  On  appcUe  pot-awfeu, 
laviande  que  l'on  met  dans  le  pot  pour  2aire 
du  bouillon  et  du  ^onilli.  On^oon  pot-au-feui 
Bànfl'  cette  aooeption  ,  f>ot ,  uepr^nd  point 
de  s  au  pluriel.  4>eux  pot-au-feu. 

On  M|ielle  pdié  onpét  j  un  faàehis  de  bœuf 
qu'on  lait  bouillir  à  petit  feu  avec  des  mar- 
rons et  autres  ingrédiens.  On'  le  dit  aussi ,  en 
général,  de  toute  viande  préparée  et  assai- 
sonnée eonlme  pour  être  himc  en  pftte. 

f  igurémeut  et*  ftiniilièrement ,  quand  nous 
•annona  une  personne  dé  plus ,  nous  n'en  met- 
trions pas  plus  grand  p^-au-feu ,  c'est-à-dire , 
nous  ne  ferions  pas  pour  cela  plus  de  (lépensc, 
nousn'augmenterions  ni  la  qualité  ni  là  quan- 
tité des  mets.  — ^  On<lit  qu  (/  ny  h  dans  une 
maison  ni  pot-au-feu  ^  ni  éeueUes  lavées, 


pour^dire  quMles  vivent  dan»  la  plus  grande 
familiarité  ;  et  cela  se  dit  paiticnlièremènt 
d'un  homnke  et  d'une  femme ,  (ini-,  sans  être 
nucrié» ,  vivent  en  commun  sous  le  même  toit. 
On  dit  ausiii  qu'un  Aomme  est  a  pot  et  h  rât 
dans'Une  maison  ,  pour  ^re  àu'il  yk^  fami- 
Kèreuent ,  et  quHl  j  mange  iréquenmeitt  et 
quand  il  veut.  —On  dit  qu'on  hotnrne  toi 
autour  du  pot,  pour  dire  q|n'an  lieu  d'ex- 
pé^sertiettemotitetfrandieitient  ce  qu'il  veut, 
celqn'il  désire  ,  il  nse  de  détours ,  et  tilche  dé< 
ide'eouvHrir^nar  des  discours  indi»crèts,,si  l'on 
est  disposé  1  le  «afisfkira.  Po^ttquei  tant  tour- 
ner amêour  dutpot  ?  exptiquéz-vous  clairement. 
—  On  dit ,  -d'une  beftonne  sur  qui  l'on  croit 

3 ne  doivent  retomber  les  frais  ,  la  perte  ,  le 
ommege  d'une  affaire,  qja'éUe  en  paiera 
les  pots  cassés.  —  On  dit ,  découvrir  le  pot 
aux  rotes ,  pour  dire  ,  découvrir  le  mystère 
dé  qoelqne  affaira  secrètt ,  de  quelque -i  ni  ri- 


fÊf».  <M>  Au  jeu  de  colin-maillard ,  on.^iit  ^e 
'  w  pot  au  noir ,  1  m^  «rortir  eelui  qui  a  les 
yeux  bandés  qu'il  codrtrisque  de  se  heur(«r. 
—  >Qn  la  dit  aussi,  pa^r  avérlir^uelqu^un  -de 
se  détourner  d'an  piège  qu'ûl»  lui,  a  tendu.  — 
Diunifr  danslè>pnt  au  noir  ,ddnHel'  dans  «n 
ipWge. --*0«  dil,'pi9pr«iarquer«ut|*nhoBii*e 
aa^s  at^pui  échouera  dans  vin  d^tnélé  av«)  an 
homme  qui  a  de  rifulorité  et^u  crédrf  ,'<rte 
o'eét  le  pot  de  terre  contre  te  pot  de  fer.        • 

Dan»  il'artillei'ie  ,  on  appelle  pot  'àfèu{  un 
f>«t'4«tearre  avec  ses  anses  .dans  lequel 'dn 
renferme  une  çrcfiade  avec  de  la  poudre  fine', 
«t  q^i'-an  jot^  i  la  main  dans  les  de'fenses  de» 
brèehcs.  --^Les  artificiers  donnent  le  m^oie 
nem-A tinerespèce  de|>ctit  môrtifer de  carton 
rempli  derphisieui^fosées  qui  prmbebt  en- 
semble. 

On  wpfjUfipot^de-vin  ,  ce  qur  se  dobne par 
manière  do  présent ,  au^yi  dxi  prix  qui-a" 
été  arrêté  entre  deiix  peritonijes  pour  «n 
marché.  On  lui  donni^  tant  pour  le  pàl-dévin. 
Il  a  stipulé, ipi'U  aurait  deux  cents  francs  ife 
pol-de-vin. 
^ Pot, signifie  anssi.casque,  habJlUmenf  àe 
tête  <i  Hu  homnie  de  giiérji'e!  Tàus  l^s  chèva^ 
U^^Kaient  le  pot  entête.  iUetlreîe  pattii  tête 

En  termes^de  glacerifr,  on  appeÛc,>o(#  ou 
pM»  à  cuei Itères  ;  des  Creusets  qi»  servent  à 
contenir  le  verre  en  fusion  ,  et  tout  prêt  à 
être  employé.  ■     '       "-        . 

POT-POliRW.^.  m.  T.  de  cu^ine.  I^iflU. 
rentes  sortes  de  viandes  assaisonnées  et  cuites 
ensemble  avec  diverses  sortes  de  légui^  t- 
Les  parfumeurs  appèllenl^d(-Mou;n,  divewes 
8ortes*de  fleurs  et  ^iflibes  lodoriférantçs  mÊ- 
Ic'es  ensemble  dans  lin  vase  ,  pour  parfumer 
une  chambre.  --Pigu);ément,"  on  appelle  tot- 
pourn,  en  littérature,,  un  owvra|[è  composé 
d'un  ramas  de  plusieurs  choses  s»xa  ordre 
sans  liaison  et  sans  choix.  Cet  ouvr/ura  4st 
^  vrai  pot -pourri.—.  On  dit  ausn  d'qn 
homme  qui  parlant  sur  Oitelque  matière  qu'il 
n'entend  pas,-  confond  lès  choses  et  le»  cir- 
constances ,  qu'iT/Siit  un  pot-pourri.  H  nûusy 
a  fait  de  -^tout  cela  un  pot-poutri:  auquel-  i{ 
était  impossible  de  rien  comprendè^.  • 

POTABLE.  a4i.  <le»deux,gerirefe.  cQtjipelit 
se  hovee  sans  répugnance ,  ou  qu'dn  a  min 
sous  une  forme  hquide  ,  et  qu'on  Mdt  pien- 
dre  en  boisson..—  Pu  uin  nui  n'eslpas  po- 
table, qui  est  si  mauvais  ,qu  on  ne  saurait  i 
boire.  Ce  vin  est  potable  ^  ulti  pas  de 
désagréable.  De  l'or  potlible, 

POTAGE,  s.  m.  Scntte. de  mets,  tK>He  d'ali- 
ment fait  de  booilloin^  et  de  riz ,  de  gruan 
d'hecbes ,  etc.  Gdui  qjii  est  fait  avec  des 
tranches  do  pairî-a.'Mipelle  eommunéraeut 
soupe.  Potage  gras.  Potage  maigre.  Potàbe 
au  rit.  Potage  aux  herbes.  Potage  au  tatt. 
Servir  le  potage. 

pooB  TOOT  Potage.  Façon  de  parlèt  proret- 
hialeet  populaire,  qui  signifie  ,  pour  toute 
choses  //  nous  a  donné  une frioaatée  de  pou- 
let pour  tout  potage. 

POTAGER,  s.  m.^  Jardin  oit  iPàn  cùftjre  ies 
légumes  de  toute  espèce.  Un  grand poiager. ■ 
un  potager  bien 'e4:poàé."  ♦       ' 

On  appelle  aussi  poiager ,  on  p«t  de  ierre 
ou  d'étain  dan»  lequel  oli  portera  dtne^è  ^« 

^rifcw.  '     ,^. 

Il  «'emploie  aussi  adjecti^emeât.  On  ap- 
pelle plante*  potagères,  les  légqme»  dé  tocHe 
espèce  ;  *i  jardin  poiager  ,  un  jardin  oà  l'on 
cultive  ces  légumes.   . 

POTAGER,  s.  m.  Sorte  de* foyer  élevé,  «ui 
est  pratiqné  dans  une  Cuisine  pour  y  ditiMer 
les  potages  ,  pour  les  y  faire  mitonner  et 
pour  faire  le*  ragoûtj».  faire  un  potager,  les 
réchauds  d'ttn  potager.    "  " 

POTALIE.  s.  f.  T.  de  botan.  PUnte  <•  tige 
ligneuse  ,  simple  ,  tiue  inféricurement  ,   i 
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UaïWt»  oppo^s  ,  â  pëtioleli  rëunii  ea  galqie 
.  .pair  leur  oas« ,  à  oorjrmfa||D  terùiinalk  à  a$Mte 
jaune  et  corolle  blanche ,  qui  forme  un  genre 
dan»  U  décandrie  monogynie ,   et  dan*  la 
fumiUe  des  gtntiaqe'es.  Cette  plante  «  que  l'on 
a    appelle    aussi   nicandra ,    crott  dans  les 
granaes  forêts  de  ta  jjuianct   £lle   est  fort 
amére  dans  toutes  ses  parties  ,  et  laisse  fluer 
une  résine  jaune  qui  répand  ,  en  brûilant  -, 
ane  odeur, tort  agreable. 
POTAMEIE.  •.  ipT.  Tv  de  bot.  Genre  établi 
_pour.  plaecir  un^  arbuste  de  Madagascar  fort 
voisin. des  lauriers.  .  < 

POTAMIDE.  s.  f."  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  compQsé  des  espèces  de  vérithes  qui 
se  trouTent  à  l'emboucnure  des  fleuves ,  et 
dont  le  canal  est  moins  prolongé  que  dans 
les  autres'.  ^ 

POTAMIDES.  s.' f.  pj  JT.  de  myth.  Nymphes 
des  fleuves  et  des  fontaines. 

POTAMOGETON  ou  POTMOGEITON.  s.  m . 
T.  de  bot.  Les  anciens  ..ont  donné  particuliè- 
rement ce  nom  à  plusieurs  plantes  aquati- 
ques., on  qui  croissent  dans  les  rivières.  Ces 
ftlHiites  paraissent  avoir  été  nos  potamots. 

POTÀMOPHILB.  s.  m.  T.  d'hist.  na*.  Genre 
d^nscctes  de  Tordre  des  coléoptères  ,  qui  est 
le  tnôme  que  celui  d'hydère.        ^ 

POTAifoPHILK.  »,  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
gramincçs  ,  établi  sur  une  seule  espèce  ori- 
ginaire de  la  NouveHe-Hollande. 

POTAMOT.  s.  m.T.dehot.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrie  tétragynie,  et  de  la  -famille  des 
fluviales.  Ce  genre  renfci'me  des  plantes  qui 
croissent  au  milieu  des  eaux,  dont' les  tiges^ 
sont  fjihle^  les  rameaux  souvent  munis  de 
deux  spathes  à  leur  base  ;  les  feuilles  cauli- 
naires  /souvent  alternes  ,  et  les  florales  pres- 
que toujours  opposées  ;  dont  les  fleurs  sont 
portées  sur  des  épis  uxillaires ou  terminaux, 
in  unis  Souvent  à  leur  base  de.dcux  spathes. 
On  en  connaît  pi'èi  de  trente  espèces,  pres- 
que toutes  vivaces  par  leurs  racines.  | 
POTASSE,  s.  f.;  Sel  alcali  plus  ou  moins 
fixe  ,  tiré  des  cendres  produites  par  la  com- 
bustion de  plantes  oade  itois  brmés  en  tas  et 
à  l'air  libre.  La  potasse  eist  d'un  grand  usage 
dans  les  verreries ,  les  'savonneries  ,  la  tein- 
ture ,  le  blanolitment  des  toiles  et  dans  plu- 
sieurs autres  airts  et  métiirs.  La  ineilleure 
nous  vient  de  Suède.                     , 

POTE.  adj.  f.  Il  n'est  d'usage  tra'en  cette 
phrase  ,    main  poté ,   qui  se  dit  d  une  main 
grosse  ou  efiflée,  et  dont  on  ne  saurait  s'aider 
.    que  malaisément.  //  a  la  main  pote.  Il  a  une 
main  pote.  Il  n'a  pas  les  maim  pntes  quand  il 
J'aut  recevoir  de  l'argent.  Il  est  pppulairc.       . 
POTEAU,  s.  m.  Du  latin  postcllutn ,  gros 
pieds  de  irais  flché  on  terre,  debout.  Il  .se  dit 
de  tonte  pièce  de  bois  posée  debout ,  en  terre , 
potgr  divers  usages.  Planter  un  poteau  Mettre 
des  poteaux. b  l'-entrée  d'une  rue  ,  pour  empê- 
cher d'y  passer. 

PoTEAV  ^  se  dit  aussi  ,  en  termes  de  char- 
penterie,  u'unc  pièce  de  bois  de  charpente  de 
'  'ia  grosseur  d'une  solive  ,  dont  on  fait  des 
cloisons y6t  autre»  ouvrages  semblables.  Les 
poteaux  d'uae  cf oison.  Cf oison  à  poteaux 
appahns  ,.  a  pMeaux  recouverts.  ^ 

Op  appelle  poteau  cwaier ,  la  maîtresse 
pièce  des  côtés  d'rin  pan  de  bois  ^  poteau  de 
eloison  ,  un  poteau  qui  est  retenu  à  tenons  et 
mortaises  dans  les  sablières  d'une  cloison  j 
poteau  de  chargp ,'  un  poteau  incliné  de  ma- 
nière à  soulager  la  charge ,  ihtus  un  pan  de 
bois;  poteau  de  fond ,  un  poteau  qui  porte 
d  plomb  sur  un  autre  poteau  dans  tous  les 
étages  d'un  pan  de  bois  ;  poteau  de  membrure, 
'  une  pièce  de  bois  d'une  certaine  épaisseur 
léduité^r  elle-même  ;  poteau  de  remplage  , 
un  poteau  qui  sert  à  garnir  un  pan  de  bois; 
poteau  d'huisserie  ùu  de  croisée  ,  un  poteau 
qui  fait  le  cùtd  d'une  rorlc  ou  d'une  fea<?liv  j 


TOT  - 

poteatt  montant-^  une  grrikse  piè<M  de  iioîs  , 
dans  la  construction  d  un    pont ,  retenue   k 

ftlomb  par  deux  çontrefiches  Au-dessus  du 
it  ;  poteau  d'écêrfe ,  un  poteati  qui,  sert  A, 
sé|Mirer  les  places  d^  ohnvaux  ;  po(eau  Je'* 
luearn» ,  un  pot^o  placé  à  côté  d'une  lu- 
carne pour  en  porter  le  chapeau.  —  On  ap- 
pelle maîtres  poteaux  ,  des  poteaut  qui  ont 
douze  à  (quinze  iK>uce8  de  grosseur,  et  qui 
sont  distribués  de  distance  en  distance  dans 
l'assemblage  des  pans.  ' 

POTEE,  s.  f.  Ce  qui  est  contenu  dans  up 
foX.\  On  lui  a  jeté  une  potée  d'eau. 

POTÉE,  s.  f.  Chaux  d'étain,  oxyde  d'étain. 
Poudt^  grise  qui  se  forme  à  la  surface  de  l'é- 
tain  qu'on  fait  fondre.  La  potée  sert  dans 
les  arts  à  polir  le  verre  et  les  glaces,  les  éniaux, 
les  pierrcspréeiouses  et  les  ouvrages  en  fer. 

On  appelle  potée  dénieri ,  la  poudre  qui  se 
trouve  sur  les  meules  q«i  ont  sé??i  pour 
tailler  des  pierreries.  X 

On  appelle  aussi  |^o(^  ,  en  terme  de  foni 
deurs  ,'  une  composition  de  terre  préparée 
avec  la  fiente  de  cheval ,  de  l'argile  et  de  la 
bourre  ,  qpi  sert  â  former  un  moule. 

POTELE ,  ËE.  adj.  Qui  est  gras  et  plein: 
On  ne  s'en  sert  guère  qu'en  parlant  de  la 
charnure  des  enfans  cf  des  jeunes  personnes. 
Ifn  enfant  potelé.  Des  joues  potelées.  Des 
bras  potelés.  Des  mains  potelées. 

Pt>TELET.  s.  m.  T.  de  charpentiers.  On 
d^nne  ce  nom  Â  de  petits  poteaux  qui  gar- 
nissent les  pans  de  hois  sous  les  appuis  des 
croisées  ,  sous  les  décharges  ,  dans  tes  fermes 
des  combles  et  les  éohifl'res  des  escaliers. 

POTELÔT.  s.  m.  Pierre  minérale.  Mine  de 
plômKT  >^T     '         I 

«Ti^POTENCE.  s.  f.  Assemblage  de  trois  pièces 
de  bois  ,  dont  l'une  est  posée  debout ,  1  autre 
est  mise  dessus  eu  travers ,  et  la  troisième  est 
entrée  dans  celle  qui  est  debout ,  et  soutient 
l'extrémité  de  celle  qui  est  en  travers.  Mettre 
une  potence  pour  soutenir ,  pour  étajrer  une 
poutre.  ' 

Ou  appelle  potence,  une  sorte  de  bdton  ou 
de. béquille  en  foripe  de  T  dont  les  estropiés' 
se  servent  pour  sesoi^tenir.  Marcher  ai>ec  des 
potences.     ■        -        , 

PoTENCiL»  est^aussi  une  inesure  dont  on  se 
sert  pour  juger  de  la  hauteur  ,  de  la.  taille  des 
homnies  et  des  chevaux. 

En  tenues  de  tactique  ,  on  dit  qu'une  ar- 
mée 'est  çantpée ,  est  rangée  en  potence,  quand 
son  front  ne  fait  pas'une  seule  ligne  droite, et 
que  la'  direction  d'une  des  ailes  fait  un  angle 
avec  celle  du  centre.  '  , 

En  termes  de  manège ,  on  appelle  potence  , 
le  morceau  de  bois  d'où  jtend  la JlMigiiew;  et 
iorsau'au  lieu  d'emporter  la  hagH?  ,  ou  de  la 
toucher ,  on  doqne  conti^  le  bons  ,  on  appelle 
cela'^Lrider  la  potence.      ,      ' 

PoTCHCE  ,  signifie  aussi,  gibet  ,  instrument 
,scrvaîlt  au  supplice  d'esyCriminels  que  l'on 

Îend.  Planter  une  potence.  On  l'a.  condamné 
la  potence.  On  le  condanuut  dtusister  à  là 
potence.  Attacher  à  la  potence.  V.  Giaet. 

Potence  se  pr^nd  aussi^pour  le  supplice, 
même.  //  a  mérite  Ja  ptitence.      \  Z' 

On  appelle  table  de  pQtcnce,  nmdjanle  lon- 
gue ,  vers  l'un  des  btntts  de  laquelle  il  y  en 
a  une  autre  qui  est  en  travers. 

En  terme  de  glaceiie ,  on  uppeUe  potence , 
une  pièce,  de  bpis  amiucie  et  arrondie  vers 
son  extrémité  qui  est  garnie  de  fer  (  l'autre 
extréniite  est  terminée  par  un  pivot  de  fer 
qui  tourne  dansun  trou  pratiqué  à  une  pla- 
que de  fqnte.  La  potence  est  retenue  dans  une 
position^vertiçale  par  un  collier  de  fer  attaché 
u  une  charpnnte  placée  au-devant  dus  fours  de 
recuissqn.  —  Les  tiorlugers  appellent  poieme, 
une  sorte  de  pièce  de  laiton  ((u'on  voit  dans 
la  cage  d'une  m.)ntfe  ,  qui  sert  à  contenir  la 
vy^e  du  i>4:uiiciu-  cl  uu  dvs  ptvot«.d<  la 
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roue  de  reàcontra;  *^  En  tertne  de  lapîdai-j 
res  ,  c'est  une  sorte  de  chevron  bri»^  pWbte  \^ 
dans  là  table  du  monlin  ,  dont  le  bras  placé  ^ 
horizontalement  tient  «b  pivot  dans  lequel 
.entre  l'arbre  de  la  roue  à  tailler.  —  Les  ar- 
quebusiers appellent  potence ,  un  outil  de  1er 
qui  ressemble  i  une  équerre  dont  une  des 
branches  est  percée  de  plusieurs  trous.;  on 
s'en  sert  pour  limer  la  niatine  des  fusils.  — 
Les  chaudronniers  appefleht  potence  ,  une  es- 
pèce de  bigorne  à  deux  bras  ,  qui  leur  sert 
soit  pour  planer,  soit  pour.retraindrelecuivîf«. 

POTEKCEAUX  s.  no.,  pi.  Partie  du  métîer 
des  passementiers  ,  qui  sert  à  porter  les  diffé- 
rentes ensuples  sur  lesquelles  sont  les  soies  de 
la  chatne. 

POTENTAT.  ».  m.  Celui  qui  a  la  puissance 
souveraine  dans  tin  grand  État.  Ce$t  un  des 
plus  grands  potentats  du  monde,  Tous  les  po- 
tentats de  f  Europe.  Son  plus  jrand  usage  est 
dans  lé  style  soutenu. 

On  dit  cependant  en  style  badin ,  è^estun 
petit  potentat';  il  se  croit  potentat  ;  il  tranche 
du  potentat.    "  , .    -  * 

POTENTIEL  ,  LLE.'adj.  Du  latin  poUntia 
puissance.  U  se  dit  des  remèdes  qui ,  quoique 
très-énergiques ,  n'agissentopie quelque  temps 
après  leur  application  ;  lëls  sont  les  alcalis 
caustiques  que  l'on  nomme  cautères  poten-  ^ 
tiels  ,  par  opposition  au  fer  rongé  ,  que  l'on 
nomme  cautère  actuel.  Lapierre  infernale  est 
un  cautère  potentiel. 

POTIiNTlLLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

liantes  de.  l'icosandrie  polygynie  ,  et  de  la  ' 
amille  des  rosacées.  Ce  genre  renferme  des 
plantes  ordinairement  herbacées  ,  quelque- 
fois frutescentes,  dont'les  feuilles  sont  ou 
ail^s  avec  impaire ,  ou  digitées ,  ou  ternées , 
accompajgtfées  de  stipules  en  forme  d'ailes 
adnces  ina  base  du  pétiole  ,  et  dont  les  fleurs 
sont  disposées  en  corymbes  terminaux-  et 
quelquefois  solitaires.' On  en  Mmpte  près  de 
cent  espèces  ,  la  plupart  propres  à  l'EuropéT' 

POTERIE,  s.  f.  Ouvrage  de  potier,  toute 
sorte  de  taisselle  de  terre  ou  de  grès.  Mar- 
chdhd  de  poterie.  —  On  dit  aussi  poterie  d'é- 
tain.  Toute  Ls  poterie  d'une  cuisine.     \ 

PoTEKiE ,  signifie  aussi  ,  Tart  dn  potier.  £a 
poterie  a  précédé  Cart  défaire  de  ta  faïence  , 
de  la  porcelaine  et  du  verre. 

POTERNE.  ».  f.  T.  de  fortifie.  Jgetite  porte 
-pratiquée  dans  le  flanc  d'un  bastion ,  dans 
l'angle  de  la  courtine  ou  près  de  Porillon  , 
pour  descendre  dans  le  fossé  ,  sans  être 
aperçu  de  l'ennemi ,  soit  pour  aller  en  garde 
au.deiiofs ,  oo  pour  faire  des  sorties. 

POTÉVER.  T.  awLes  potiers  d'ékùn  disent 
pohfyerdes  mondes  ,  pour  dire,  enduire  l'in- 
térieur dès  moulés  avec  de  la  pierre-ponce , 
et  de  la  poudre  délaym  dans  du  blanc  d'a-iif. 
POTHOS.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes delà  famille  des  acides  ,  .qae  quelque» 
auteurs  placent  danila  tétrandrie  monogy- 
nie ,  et  d^atres  dans  la  gynandri» polyandrie. 
Ce  genre  renferme  une  vingtaine  de  plantes 
vivaces,  des  contrées  les  plus  chaude»  do 
l'Inde  et  de  l'Amérique. 

POTIE».  s.  m.  T.-géoéral.  Celui  qui  fait  ou      ^ 

3 ni  vend  des  pots  et  de  la  vaisselle  d'étain -ou 
e  terre.' Si  les  pots  et  la  vaisselle  sont  d'é- 
tkxn  ,  on  ^'appelle  poliar  d'étain  ;  s'ils  .sont  de 
terre ,  on  l'appelle  potier  delerf^. 

POTILLES.  s^f.  pUOn  appelle  ainsi,  dans 
les  grosses  forges  d'acier.,  des  bois  de  séj>a- 
rattondàns  lesquels  on  ménage  des  feuillnre.s, 
pouç  y  glisser  lé»  portes  ou  vannes  qui  ou- 
vrent et  ferment  le  passage  de  l'eau. 

POTlN.,s.  m,  Sorte  de  cuivre.  Dn  distingue 
deux  espèces  de  potins.  L'un,  que  l'on  nomuic 
ordinairement  ;>otifl  jaune,  est  composa  tic 
cuivre  jaune  et  de  quelques  parties  de  cin\i;c 
roii^e  ,  et  s'emploie  dans  des  ouvrages  coii*.i- 
dgrabVcs ,  tels  que  morliei-s ,  cauous  ,  et  ^a- 
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Irta  pièces  d*artillerie  ;  Tautre  ,    que  l'on 

\       ■  Booiioe  potin  gins ,  n'est  composé  que  des 

^     ^  lavures  qui  sortent  de  la  fabrique  du  laiton. 

"  On  en  fuit  des  robintts,  d«s  canneUat  pouK 

les  tonneaux,  et  des  ustensiles  de  cuisine  grofk* 

^siers,  sur-tout  quelques  espéèes  de  pots,  ce 

quipêut-étre  lui  a  fait  donner. son  nem. 

tes  distillateurs-d'eau-forle  appellent  po- 
tins ,  des  marntitét  oui  des  cucuroites  de  fer 
fondu.  '         <    -      ' 

POTINIÈRES.  s.  f.  ï*  t.  de  pèche.  Man- 
ches qui  servent  i  pi»iidre<k  petites  sardines, 
.appelées  vrovencts-pàtinesl 

POTION,  s.  f.  En  lafin  pou'o  ;  du  verbe  poto 
je  bois..  T.  de  médec.  Remède  liquide  dTune 
propri^lté  quelconque,  et  qui  ne  s'&dmiqistre, 
en  gén^l,  qu'en  petite  quantité  à  chaque 
dose.  Potiàn  stimulante^  Potion  adoucissante. 
Potionanodine.Potionpttrgatife.  potion  cor- 
diale. Potionlpectorale ,  cépfialique ,  stomachi- 
que ,  hystérique ,  fulnéKatrà,  oarminâtiue ,  e/c. 
^  POtlRON  ouJ»OTURON.  s.  m.  T.  de  bot. 
Espèce  de  courge. 

POTIRON  BLANC,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
vulgaire  d-un  bolct.qui  croit  aux  environs  de 
Pai-is^  Il  est  blanc  et  haut  de  quatre  pouces . 

Potiron  gris  ou  vineux,  s.  m.  t.  de 

botan.  Espèce  de  bolet  dont  le  chapeau  est  uneu 
demi-sphère  régulière,  djun  gris  sale,  tache- 
tée del>run  en  dessus,  e^> rouge  de  vin  en 
dessous;  dont  le  pédicule  est  plus  «-os  A  sa 
^  'base,  marbré  de  rouge ,  de  jaune  ^Cde  blanc. 
y-  Sa  chair  change  de  couleur  quand  on  l'en- 
tame ,  et  a  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré. 

POTIRON  ROUX.  »,  m.  T.  de  botan.  Espèce 
de  bolet  dont  le'cbapeai^  est  réciilièr'eraent 
^  dcmi-sphérique  ;  en  dessus  -,  d'un,  roux  arden  t 
ou  couleur  de  marron  clair  j  en  dessous ,  d'un 
gris  verddtre.  Son  pédicule  est  de  trois  oi^ 
c{iiatre  pouces  de  ha  utenr.  ta  chair  est  ferme , 
blanche,  et  ne  change  point  de' couhur 
quand  on  l'entame. 

POTIRONS,  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  Famille 
de  champignons  établie  dans  le  genre  bolet  de 
Linnée.  Eue  est  caractérisée  par  un  chapeau 
en  calotte  régulière ,  pat  une  chair  compacte , 
et  sur-tout  par  le  pédicule  bulbeux.  Elle  com- 
prend quatre  espèces,  lepotirongris ,  lepotiron 
roux ,  le  potiron  blanc  ,  et  le  potiron  livide.. 

POTlTIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Prêtres 

d'Hercule ,  descendans  de  Potitius ,  vieillard 

arcadieu.qui  vivait  du  te'mps  du  roi  Évandre. 

■  11»  avaient  teuls  le  dït>it  de  manger  les  en- 

*r*Ule8  des  victimes.  .        •' 

POTOROO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères,  de  l'ordre  des  carnassiers,  et  de 
la  famille  des  marsupiaux;  -Cet  animal  a  été 
observé  sur, la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 
lloUand').  Sa  taille  est  celle  d'un  petit  lapin , 
et  la  couleur  de  son  poil  est  brunâtre  en  des- 
sus, et  grise  en  dessous;  sa  lèvre  supérieure, 
nbsolument  semblable  ;\  ceUet^des  kanguroos, 
est  pourvue  de  moustaches,  qui  manquent 
prcstiue  entièrement  à  ces  derniers. 

POTTA.  s.  f.  T.  do  mytli.  Déesse  des  anciens 
Romains  qui  présidait  ant  boissons. 

POTTIE.  s.  f.  T.  debotau.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  mousses.  .    .      '     « 

POTURON.  V.  PoiiaoB. 
«  POU.  ».  m.  T,  d'hist.  nat.  Insecte  qui  vit  et 
qui  se  multiplie  sur  le  corps  de  l'homme  ,  et 
principalement  sur  la  tête.  Les,  enfant  ont  des 
pour  plut  communément  que  les  personnes  d'un 
certain  dge.  Le  pou  acquiert  sa J'ornu:  parfaite 
dans  l'oeftf  qu'où  nomme  lente.  Un  enfant  quia 
dis  pou  f,  ^ui  est  plein  de  poux,  qui  est  mai^é 
de  pous.î-  Lu  plupart  des  quadrupèdes,  des 
oinéaiiif ,  des  insectes ,  et  même  des  poi«ioàs, 
ont  auSi>i  dos  poux,  diàérensde  ceux  de  l'hom-, 
me  ,  et  qui  diti'èrent  aussi  entre  eux ,  selon  les 
diflvrentes  espèces  d'animaux  «ur  lesquels  ils 
vivent.  T 

Le  pou  est  un  genre  d'insectes  de  Tordre 


des  parasites,  famille  des  ëdentulés.  Plusieurs 
naturalistes  n'ont  donné  le  nom  générique  de 
pou  (lu'au^  espèces  de  Linnéo  qui  n'ont  pas  de 
manaibidé»  ou  de  crochets  accompagnant 
le  suçoir,  et  qui  vivent  sur  les  quadrupèdes; 
et  ils  appellent  ricins,  les  espèces  pourvues  de 
deux  mandibules  ,  et^ui  se  ticnueot  fur  les 
oiseaux.  "^ 

POU  DE' BALEINE,  s.  m.  T.  d'hUt.  nat. 
Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre  des  ba- 
lanes ,  que  l'on  trouve  fréquemment  fixée  sur 
les  baleines.  v 

POU  DE  BOIS.  V.  PkoQOE. 

POU  DE  MER.  V.  Cymothoé. 

POU  DE  MER.  s.  m.  T.  il'hist.  nat.  Coquille 
du  genre  des  porcelaines.  C'est  aussi  le  nom 
des  crustacés  du  genre  cymotée,  qui  s'atta- 
chent aux  poissons  et  vivent  de  leur  sang. 

POU  DE  MER  D'AMBOINE.  s.  in.  T.  d'hist. 
nat.  Espèce  de  crustacé  que  l'on  mange  dans 
quelques  parties  de  l'Inde,  sous  le  nom  defoto/s, 

POU  DES  POISSONS  ou  POU  DE  RIVIÈRF. 
s.  m.  T^  d'hist-  nat.  Espèce  d'entomostracé 
qui  s'attache  aux  ouïes  de  plusieurs  poissons. 

POU  DES  POLYPES,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Animal  parasite  des  polypes. 

POU.DES  TORTUES,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
CoquiUe  du  genre  des  balanes. 

POU  SAUTEUR.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
laS>odure  verte  de  Linnée. 

POU  VOLANT  ou  POU  AlLÉ.sm  Onadon- 
^taé  ce  iiom  â  des  insectes  qui  habitent  les  lieux 
marécageux ,  et  se  jettent  sur  les  cochons  qui 
vont  s'y  vautrer ,  pour  leur  sucer  le  Ang.  ils 
sont^  dit-pn  f-da  la  grosseur  des  pous  qui  se 
trouvent  sur  ces  animaux ,  mais  ils  sont  noirs 
et  aifés.  Ce  sont  des  diptères. 

POUACRE.  s..m.  T.  dhist.  nat.  Oiseau  dont 
on  .a  fait  ude  espèce  partkMlière ,  mais  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  bihoreau  dans  son 
jeune  âge. 

POUAII.  Interjection  qui  exprime  le  ^goût. 
On  ne  le  trouve  guère  que  dans  les  auteurs  de 
Comédies. 

^  POUC.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède  de 
l'ordre  des  rongeurs ,  et  qui  sentie  apparte- 
nir au  genre  du  rat. 

POUCE,  s.  m.  En  latio  pdlex,  du  verbe 
poltere  avoir  beaucoup  de  force.  Le  plus  gros 
des  jloigts  de  la  main  et  du  pied.  Avoir  mal 
au  pouce. 

•  Figurément  et  familièrement.  Serrer  les 
pouces  à  quelqu'un  ,  le  presser  vivement  afin 
de  lui  faire  dire  ce  qu'en  veut  savoir  de  lui^ 
—  On  dit  que  quelqu'un  se  mordra  les'^pouces 
d'avoir  dit  oujait  quelque  cAoM,.pour  dire 
qu'iLatira  lieu  de  s'en  repentir.  It.fierulra  un 
temps  où  il  se  mordra  les  pouces  d'avoir  fait 
un  si  sot  mariage. 

Pouce.  Ancienne  mesure  qui  contenait  douze 
lignes,  bu  la  douzième  partie  d'un  pied  de 
roi.  Cet  instrument  a  neuf  pouces  de  long.  — 
On  dit  qu'«n  homme  n'a  pas  un  pouce  déterre, 

ftour  dire  qu'd  n'a  aucune  propriété  en  bieus' 
bnds.  * 

Pouce.  T.  d'hydrauliq.  On  appelle  pouce 
d  eau  ,  la  quantité  d'eau  qui  s'>écoule  par  une 
ouverture  circulaire  d'un  poû06d»  diamètre 
faite  à  l'un  des  côtés  d'un  réservoii',  iin  pouce 
au-dessous  du  uiveau  de  l'eau.  //  a  tant  de 
pouces  d'eau  dans  son  jardin.  ^ 

On  appelle  pouce  ,  dans  le  métier  à  bas ,  la 
pii^ce  sur  laquelle  le  pouce  de  l'ouvrier  s'appli- 
que pour  soûle  ver  lapurtieantérieiiredulévier. 

POUCE-ÉVENT.  s.  m,,  T.  deïabr,  dé  laij|e. 
On  dit ,  armer  à  pouce  -  évent ,  pottr  dire , 
mettre  le  pouce  à  la  suite  du  bout  de  l'aune  , 
afin  d'augmenter  la  lonsueiir  de  la  mesure. 

POUCE-PIED.  s.  m.  T.^d'hist.  nat.  Genre 
établi  pour  placer  deux  espèces  d'anatif ,  qui 
ont  p'ius  de'ciuq  vulves  à  leur  coriuille. 
.  POUCUES^ONCHES  ou  POINTES.  ».  f.  pi. 
T.  de  pèche.  Ifiiets  de  forilae  triangulaire,  dé- 


4(ly 

terminée  par  les  flancs  ou  ks  deux  Ci^téi  des 
manches  des  esisangue». 

POUCIER.  s.  m.  Alorce^iu  de  £er-blanç,  de 
coroe,  do  cuir  ou  d'antru  iqatière,  dont  diven< 
ouvriers  se  couvrent  le  pouce  pour  travailler. 

POUD.  s.  m.  Poids  russe  qui  équivaut  à^  peu 
près  -i  quarante  de  nos  anciennes  livres.,      , 

POUDING,  s.  m.  Nom  d'un  mets  coropos(- 
de  mie  de  pain,  de  moelle  de  bœuf ,  de  rai- 
sins de  Corinthe  et  autres  ingrédien».  Le  pott- 
ding  est  un  ragoût  anglais. 

POUDINGUE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qiie 
l'on  donne  â  un  assemblage  de  cailloux  rou- 
lés ,  agglutinés  par  un  ciment  naturel.  Nous 
avons  empruâté  ce  nom  des  Anglais,  qui  nom- 
ment pudding  -  stone ,  un  agrégat  semblable 
qui  se  trouve  dans  leur  pays  ,  et  qui ,  étant 
scié  et  poli ,  ressemble  exi  quelque  sorte  à  upo 
tranche  de  plum-puàding ,  un  de  leurs  mots 
favoris  ,  qui  est  une  espèce  de  farce  parsemée 
de  grains  de  raisins  secs  ,  et  d'autres  petits 
fruits  qui  sont  représentés  par  les  graviers  do 
diverses  couleurs  de  poudingue  pierreux.  — 
En  adoptant  cette  dénomination,  les  anciens 
minéralogistes  français  crurent  qu'il  convo- 
nait  de  l'appliquer  salement  ^ux  agrégats  de 
nature  siliceç ,  et  de  réserver  le  nom  de  brèche 
à  tout  agrégat  de  nature  calcaire.  Mais  d'au- 
tres naturalistes,  ayant  observé  qu'il  y  a  des 
agrégats  formés  de  toutes  sortes  de  pierres  , 
établirent  une  distinction  qui  est  beau- 
coup mieux  fondée.  Ils  assignèrent  le  nom  du 
poudingue  aux  seuls  agrégats  de  galefs  ou 

Eierres  roulées  par  les  eaux  et  rassei;nblées  au 
asard ,  quelle  que  fût  la  nature  de  ces  pierre» 
<et  de  leur  gluten  ,  et  réservèrent  le  nom  do 
,  brèche  pour  tous  les  agrégats  dont  on  recon- 
naît que  les  fragmens  ,  ainsi  que  la  matière 
3ui  s'y  trouve  interposée ,  proviennent  des 
ébris  de  la  même  roche ,  et  non  de  l'assem- 
blage fortuit  d'un  dépôt  de  galets. 

POUDINGUE,  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  On  a 
donne  ce  nom. à  «ine  coquille  du  genre  cône. 
On  le  donne  aussi  au  spare  rayonné. 

POUDRE.  ».  f.  On  donne  ce  nom  d  tout 
corps  réduit  en  très-petites  portions  s^aréés' 
les  unes  des  autres.  Poudre  grossière.  Poudre 
menue.  Réduire  un  corps  en  poudre\  te  meiira 
en  poudre.  Sucre  en  poudre.  Tabac  éf^  poiidiv. 
Figurément.  Mettre  en  poudre ,  réduire  en 
poudre  une  ville,  un. château  ,^s  fàrlifica- 
tions  ,  les  ruiner,  les  abattre ,  lejs  détruire  en- 
tièrement. Mettre  en  poudie  un  raisonnement, 
le  réfuter  de  miinière  à  n'en  laisser  rien  sub- 
sister. —  .Jeter  de  la  poudre  auxyeUx  de.  quel- 
qu'un ,  Tcblouir  par  ses  discours  et  par  ses 
manières.  "  .        ^        . 

Poudre,'  se  dit,  en'  termes  de  médecine  et  de 
pharmacie,  d'un  médicament  simple  ou  com- 
posé que  l'on  administre  sous  la  forme  de 
poudre.  Poudres  fimples.  Poudre  composée. 
Poudre  d'iris.  Pondre  d'ipécacuanha,  pou- 
dre composée,  dans  la(|ucllc  il  entre  de  1  iris, 
de  l'ipécacuanha.  —  On  dit  ailssi  de  l'iris  en 
poudre  ,  de  l'ipécacuanha  en  poudre ,  pour 
signifier  une  poudre  simple  composée  de  1  una 
de  ces  substances.  Poudre  pectorale.  Poudre 
sterni^atoire.  Poudre  tehipéranle.  Pnudne  anti- 
spasmodique. Les  poudres  médicinales  pren- 
aient aussi  quelquefois  le  nom  de  leurs  inveif- 
fl^irs.  Poudre  d'AUlaud.  On  ailribùM^ne  Wès- 
grande  vertu  h  cette  poudre.  ' 

Poudre  de  diarndns.  Poudre  .faite  de  dîa- 
mans  broyés  ,  et  dont  ou  sf  sert  pour  tailler 
les  diamans.  On  appelle  aussi  poudre  de  dia-  - 
manl ,  des  diamans  qui  sont  si.  petits  ,  "qu'A 
peine  on  peut  les  mettre  en  œi^vro.  —  Poudra 
d'or,  de  l'or  réduit  en  petites  parcelles. — 
Poudre  de  projection ,  poudre  à  laquelle  Je»  - 
alchimistes  attribuent  la  puissance  de  con- 
vertir en  or  les  autres  métaux.  —  Poudjre  ini-, 
palpable,  poudre  si  déliée ,aiqu'on  ne  la  sent 
Hrcsquo  fus  «ous  le  doigt.  ;         . 
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PomiRE  ,  Ite  dit  É«n»i/éB  ce-iju'on'wHlfktii- 
nairemeut  sur  IVcrituro'pour  !•  «tohcr,  *t 
p»ar  e«péch«r  qn'«lfe  ne  «'«ânee.  IH^lti  pou- 
dre de  ^l'f  •  De  ùi  poudre  yJe  M$  écBntil. 
Meltfe  de  la  pilaire  sur  me  kÊtre. 

PoomiE ,  ou  patidre  à  p^iudrtr ,  wipottJre  à 
ehei'etfx.  Amidon  fMilvmrtiië  VMit  '  Ma  se  'Mrt 

Eour  dénraiRonr  les  che^eiÀ  Hi  faire'- paraître 
I  ehvt-^tfra  Wtnehe.  Gethe  powdire  -prend 
tJifi'drein'wnns  , -selon  tes  sat^fances  tjuVwo-y 
mêle.  Poudre  dambi>sttn.  Poudre  dejtèmrd'n- 
ninge.  Poudre  de  jasihin.  Mettrede  M  poudre. 
Mettre  un  œil  de  poudre ,  nn  petit  ail  de 
poudre,  une  teinte  légère  de  poudre. 

Potratit  ou  poudre  à  ean'»/t.  Cotnpoaitiflm  qui 
«c  fait  avec  du •al|>élre-,  du  soorfreetdu  ebar- 
bon  irfélcs  cast-fAble,  et  mise  en  grains  qai 

fireunont  aisément  l'eu,  et  qui  sert  à  charger 
es  cunons,  lesmcnisquets  et  antres  armes  à  feu. 
Quoique  cettu  poudre  s'appeiie ,  en  cénéral , 
poiidre  h  cnnon ,  on  distrneue  la  p<Utdre  à  ca- 
non ,  propremeut  dite,  <l  la  poudiv  fine,  qui 
sert  pour  amorcer  l"'aTtIHcrie  et  pour  cliargcr 
le?  petites  jirmes,  comme  fusils,  carabines, 
pistolets,  etc.  — On  appelle  pofirfre  h  giboyer, 
oi\  fioudre  attirer,  la  poudre  ta  plus  flnc,  «t 
.  qgi  sert  ù  1»  chasse.  . 

On  dit  proverbialement,  fiifrsa potuJr^niiT 
moineaux,  pour  dire,  se  mclVre  en  frais j 
prendre  heaacoup  de  peine  pour  une  chose 
qui  "ne  le  mëritu  pas.  - 

On  dit  encore  proverbialement  d'qn  homme 
qui  n'a  pas  de  génie  ,  qu'i^  n'a  pas  int-enté  ta 
poudre.    . 

.  PôgotE  ,  PoossiiiiE.  (Syn.yiM  poudre  tut  la 
terre  desséchik; ,  divisée  et  réduite  en  petites 
molécules  j  la  pouuïère  est  la  poudre  fa  pins 
fine  ,  que  le  moindre  vent  enlève  ,  qui  s'en- 
Vole  ,  se  dissipe,  s'attache  aiî^  corps  qu'elle 
rencontre.  Lowque  la  terre  at  si  desséchée 
qu^^elle  se  met  en /*"«'''«>  ^1  ^''J'v*'* '^^ns  les 
chemins  beaucoup  de  /wwirijère-,  étles  voya- 
geurs en  «ont  couverts.  Si  vous  réduisez  nu 
cprps  en  poudre,  il  s'en  élève  xme  poussière 
incommode  et  souvent  dangereuse;  —  On  ap- 
pelle poudre ,  dillereùles  sortes  de  composi- 
.  tionsoude  substances  broyées ,  pulvérisées, 
réduites  en  petits  grains ,  en  petites  parcelles, 
et  semblables  â  la  poudre.  Ainsi  l'on  dit,  pou- 
dres dé  ienteurs  ,  poudrés  officinales  ,  poudre 
il  canon  ,  pottdre  it  poudrtr ,  etc.  On  appelle 
poussière  tout  ce  qu  il  y  f  de  subtil  et  de  phis' 
lia  ,  comme  cette  matière  qui  s'élève  sur  les 
étaminçs  des  fleurs  pour  les  féconder,  ces  ato- 
mes que  nous  ne  voyons  voler  danS  l'air  qu'à 
travers  les  rayons  du  soleil.  — Au  figuré,  otb. 
dit  jelei-  de  la  pondre  e\  jeter  de  la  poussière 
'  aux  yeux.  On  jette  de  la  poudre  aux  yeux  , 
lorwju'il  .s.'agit  d'éblouir ,  d'imposi'r,  de  don- 
ner le  cliaogc  ;  ou  jette  de  la  poussière  aux 
yeuT ,  lorsqu'il  s'agit  d'aveugler,  d'abuser,, 
d'ôter  la  faculté  de  voir.  La  poudre  oSnsqne 
les  yeiix;  la  po««iire  y  pénètre.  Le  faste  jette 
de  \3  poudre  aux  yeux  du  peuple  ;  le  prestige 
y  jette  de  la  poussière. 

On  dit ,  en  termefs  de  manège ,  qu'on  oAe- 
ualbal  la  poudre  ou  la  poussière,  lorsqu'il  ne 
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nom  à  la  gurnoo  blanc-nez. 

POUDRE  A  MOUCHES,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Arsenic  natif  ou  testacé,  qu'on  nomme  aassi 
inbdit  arsenical,  qui,  étant  réduit  en  poudre 
et  délayé  avec  de  l'eau  ,  est  employé  pour 
faire  ur'rirjes  mouchrs.  .. 

POCMŒ  aux  vers.  s.  f.  T.  de  méd.  Pou- 
dre de  l'ubsiuthe  pontiquc  et  d'autres  espèces 
voisines. 

POUDRE  DE  FUSION,  s.  f.  T.  de  chim. 
Composition  fuite  Jh  trois  parties  do  salpêtre, 
îr  lieux  parti<.-<  tle  U-  t^s  dy  sou/re  ,  et  de  deux 


Mrtiea  de  «eiUM  de  qvahnie  boh  Ttimân , 
Xiftvjié»  «t  MrvAnt  A  nxAéTMt  la  ftuiiDa-des 
OK^hiux. 

'POUDNE  D'OJR.  t.  f.  On  doomi  ce  nom  â 

IVrquVw  retire  par  lu  lavage  des  sables  auri- 

•fèm,  «t'quieit'en  «fieteeu» la  forme  d'uae 

|KMHfa«.  On«p|>elte'patM2w^'or,  lapoi>^i^re 

jaune  et  brillante  qu'on  met  sur  l'écritore. 

TODDKER.   v.  la.  Couvrir  légèraraent  de 

'jlMadre.  11  oe-se  dit  guère  que  des  cheveux  sur 

lesq<fels  eti>aMt  de  la  Moudre  par  orncnnaDt. 

Poudrer  ses  cheveux.  PouJrer  sa  perruque.  Se 

poudrer. 

PooDHÈ,  éE.  patt. 

>Ol)t)REK.  y.  n.  Il  se  dit  des  ^toflbs  teintes 
en  noir  d'où  il  s'élève  une  poudre  très-line  , 
lorsrfpi 'elles  n'ont  pas  été  asfiez  lavées.  ^—  ^ 
terme  de  cliasse,  on  dit  qu'un  lHnfre  poudre , 
lorsqu'on  .fuyant  il  fait  voler  la  poussière ,  ce, 
qui  recouvre  ses  voies  ou  en  diminue  le  senti- 
ment. 

POUDRETTE.s  f.  Matière  fécale  desséchée^ 
à  l'air  et  mise  en  poudre,  dont  on  se  sert  poar 
amender  les  terres. 

POUDREUX,  EU8E.  adj.  Couvert  de  pous- 
sière. Un  habit ,  un  chapeau  povàlreux. 

En  parlant  d'un  paysan,  d'un  homme  de 
rien ,  on  dit  par  mépris ,  que  ^'ett  «n  pied 
poudreux. 

POUDRIER:  s.  m.  Celui  qui  fait  de  la  pon- 
dre è  canon. 

POUDRIER,  s., m.  Petite  boîte  percée  de 
plusieurs  petits  trous  par-dessus,  etqu'on-em- 
plit  de  poudre  pour  mettre  sur  récriture 
îratcbe  ,  de  peur  qu'elle  «e  s'ellacc.  Un  pou- 
drier d'argent.  Un  poudrier  de  ciiiwre. 

Poot>r.iKR.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  bo- 
caux de  verre  ou  de  cristal  ayant  un  pied  de 
formeeyUndrifpK',  ouvert  par  le  haut,  dont 
les  nàtnralistes  se  servent  pour  élever  et  ob- 
server les  insectes. 

POUDRIÈRE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  fait  de  la 
pwidre  à  canon.  —Il  .se  dit  aussi  d'une  botte 
où  l'on  met  d^  la  poudre  à  poudrer. 

POUF.  Mot  dont  on  se  sert  pour  exprimer 
le  brait  sourd  t{ue  fait  un  corps  en  tombant. 

POUF.  adj.  des. deux  genres.  Qui  s'égrène, 
ui  s'en  va  en  poudre-  Ces  paveurs  le  disent 
u.grès  ,  et  les  marbriers  du  marbre  qui  s'en 
va  en  pondre  en  le  taillant-  Du  marbre  pouf. 
—  Les  fondeurs  appellent  noyau  pouf,  un 
noyau'  qui  a  le  juste  d^ré  de  résistance 
qu  exige  la. fonte. 

POUFFER-  V.  n.  Il  ne  se  dit  que  dans  celte 
phrase  du  style  familier ,  potier  de  rire  ,  qui 
signifie ,  éclater  de  rire  invotnntaircment.  Je 
ne  iéuis  encore  ti  l'absurdité  de  ces- gens-là  doit 
me  faire  pouffer  de  rire  ou  d'indignation. 
(Volt)  Elle  repondit  d'un  tonipti  ntedl  fait 
pouffer  de  rire  dans  des  circonstances  moins 
lugiibres.  (Idem.) 

POUtlER.  v.  n.  Terme  de  marine  usité  snr 
la  Méditeiranée.  Faire  vfnt  en  arrière.  On  dit 
dans  le  mt'tno  sens ,  moleren  poupe, 

POUILLÉ.  s.  m.  On  appelle  ainsi  l'état  et  le 
dénombrement  de  tons  £n  bénéfices  qui  '^nt 
dans  une  étendue  de  pays  déterminée.  Le 
pouillé  général  de  tous  tes  bénéfices  de  l'Es- 
pagne. Le  pouillé  des  bént^fices  d'un^dioc^ie. 

.FOUILLER.  V.  a.  sa  POUILLE».  r.  pron. 
Dire  des  pouilles ,  r<e  aire  des  ponilles.  II  est 
popnlaire. 

POUnXERlE.  s.  f.  Liçu  (Tma  dépdt  de  men- 
dicilfi  où  l'on  met  les  habits  des  pauvres. 

POUILLF^.  s-  f-  pi.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  (|uelquefois  poar  tignificr, 
reproches  'vifs  et  eclatans  mêlés  d'injures.  Il 
m  a  chanté  pnuilUf.  Un  peu  eh  maladie  m'a 
tnipéché  dà  vous  écrire  dei  pouiUei  de  ma 
miiin  ;  je  me  sers-  d'un  secrétaire.  (Volt.) 

POUlLLEyX,  EUSE.  adj.  Quiadospoax, 
quiestjMtjCt  aux  poux.  U n  enfant  jtmilUeux. 
Une  ttte  pouilleuse. 
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rdUH-UIA  «a  PQIH&US.  ».  m.Tmaml» 
mépriaoïiiae  ditd'uneinMMnleliMeUarie.Ca 
n^eU-aVÊUt  méehmMipotUUiar ,  0u'ua  pouUtù. 

FOIIIUOT.  a.  m.  T.  A*hkï.  aat.  N«m  im- 
Iiaaë4MR  Wtu  petit»  bace-fina. 

■POI  IL  A  n  il  .fcil.  -a.  m  ■  Lieu  06  vont  le.jucber 
les  fMmks  pendant  la  nuit,  oàxIliB  pondent , 
et  o4  on  In^fait  omiTer. 

POULAILLER  8. -m.  Celui  q^ii  fait  néHer 
de  vendre  de  la  volaille.  — '  On  donne  aussi  ce 
nmn  i  une  petite  voitinne  oonduite  par  des 
«oqoeticra  ou  marchands  d'orafs. 

rOULAIN.  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  au 
petit  d'nne  jument,  «t  qu'il  conserve  ordinai- 
rement jusqu'à  I^Age  de  trois  à  quatre  ana. 
'Cina  caiHile  «^i  «  fait  un  poulain.  Lei  pou- 
'iaimê  i/iennisteHt  -aprit  Itur  mère  et  la  tuà^e/tt. 
Unheau  poulain.  Un  poulain  de  deux  ans. 

POULAIN.  S-  m.  T.  de  ebarp.  On  donne  ee 
nom  i  deux  pièces  de  charpente  assemblées 
par  des  traverses  ,  qui  forment  une  espèce  de 
traîneau  sans  roues  ,  snr  lequel  on  voilure  de 
gros  fardeaux  —  On  appelle  aussi  poulain ,  ^ 
un  assemSIa^  â  peu  près  de  U  métne  espèce 
qui  sert  -A  descendre  le  vin  dans  1rs  caves  :  il 
y  a  le  grand  poulain  «t  le  petit  poulain. 

POULAIN.  ».  m.  T.  de  inédcc.  Tumeur  des 
glandes  inguinales  ,  qui  eèt  ordinairement 
caosée  }>ar  une  maladie  vénérienne  ,  et  qu'on 
nonnne  autrement,  ^6r>fi.  V.  ce  mot. 

POULAIN^,  s.  f.  T.  demar.  Assemblage  de 

Slusienrs  pièces  de  bois  formant  une  portion 
e  cercle  terminée  en  pointe,  et  faisant  partie 
de  Pavant  d'un  vaisseau 

POULAN.  s.  m.  T.  des  jeux  de  l'hombre, 
quadrille ,  tri,  etc. ,  qui  «e  dit  de  ce  que  celui 
qui  donne  les  cartes  ifiet  au  Jeu  plus  que  les 
autres.  Ceit  vous  qui  avez  fait ,  vous  devez 
vôtre  pqulan. 

Il  se  dit  aussi  des  tours  où  l'on  paie  double.  , 
Nous  en  sommes  aux  poulans. 

POULARGIS.  s.  m.  T.  de  comm.  Sorte  de 
tirétaine  qui  se  fabrique  en  Picardie. 

POULARDE,  s.  f.Potrfe  jeune  et  grasse  àla-^ 

?iel)e  on  a  ôté  les  ovaires.  Poubarde  râtiejt- 
oularde  bouillie.  Poularde  en  ragoût.  Pou- 
larde du  Mans. 

POULE,  s  f.  Oiseau  dôtnertiquê ,  la  fetneJle 
du  coq.  Poulà  blanche:  Poule  noire.  Poule  " 
Imppée.  Poule  frisée.  Poule  de  ta  grotse  espèce. 
■  Poule  grasse.  Vieille  p<mle .  ■  Une  poule  qui 
porid.  Une  poule  qui  couve.  Mettre  tUa  poules 
couver.  Une  poule  qui  glousse,  qui  appelle  ses 
•■petits.  La  poule  et  les  poussins.  Des-eBufsde 
poule.  Mettre  une  poule  au  pat.  Un»  poule 
èouUlèt. 

On  donne  le  nom  de|70vfe,  parTXtension, 
anx  femelles  de  plusieors  espèces  de  volatilles. 
Poule  faisane  on  faisande.  Poule  perdrix. 
Poule  pintade.  ■  " 

On  appelle  pOuledfSarbarie , une eapèeede 
poule  qui  nous  est  vénne  de  Barbarie  ;  poule 
(/' /iule ,  la  femelle  Ml'un  coq  d*indè  ;  pou/e 
d'eau ,  une  espèce  d'oiseau  aq|^aatique ,  qui  a 
'qnelque  ressemblance  avec  ia.^  poule  ordi- 
xiaire. 

On  dit  familièrement ,  d^un  homine  mou  et 
faible ,  que  c'e<l  une  poule  moiiiUée. 

On  dit  figurémcnt  et  familièrement  4*i>na 
personne  aoe  peu  de  chose  met  dans  Penlbar- 
ras ,  qu'eue  est  embarrassée  eotipj^e  une  poàla 
qui  n  a  qu*mn  poulet.  —  On  dit  familièrement 

au'une  personne  a  une  peau  de  poule  ,  pour 
ire  que  sa  peau  n'est  pas  lisse ,  et  qn'it  y  9 
dea  âevnres ,  comme  snr  la  peau  d'une  poule 
ploméa. — OÎb  dit  aussi ,  cela  fait  venir'ta  peau 
de  poule,  ta  ehairde  poule ,  pour  ^ire ,  cela 
fait  frissonner.  —  Plumer  ta  p^ntle  nims^la_j 
faite  crier,  émX  faire  des  exactions  adrott?- 
ment ,  et  sans  que  •persoidfcr-s'en  a^tj^e.  — 
'Tuer  la  poule  po*r  avoir  Pvtuf,  «è  priferde 
toutes  les  ressources  i  venir  pour  un  petit  in* 
tér£t  présent.  ». 
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V  êt'éit  i.ocrtaiiw  jàini'<  d»-  «ÉrlM<» 
pour  ncnifier ,  la  quanliy  d'«i\|ao4  o«  d» 
j«toÉ«  dumt:  ohaMm  de»  joHwn»  oaahrilm»-  A 
MD.  tour^  «t  qui  demaa»  i»  catut  qui  iH**' 
le  eaqp.  ib  piutmmt  fr*««*  ifaMrwè  ImpM^ 
le.  Gagner  fm  pout». 

On  dit  flacon ,  aui  tmtMd  «à-  à  qailqwflt 
autres  jenx^  fmin  um  flil^p  Jotm^w»  pa*»-^ 
h,  pour  dim,  &MUt*  m»  par^Ç  oA  tout  laa^ 
joueurs  mettent  ane  asrtaialo  SManM  ohaqu» 
ibis  qu^ils  entrent<airjeti ,  et  qu)  daaenre  en 
t^  à  celui  qui.  »  8afpi4  tou»  le»,  autre»  d* 
•uHe. 

PÛOlij^.  S)  m.  liqueur  emTr*ate.4|u*«a 
iabrifUM  eu.lfesique  aree  la-sète  dC'  Vmf^tt 
d^AuMiqu»,  appelé  mai^al  dane  le  p«7«< 
Cette  liquei|r,  dont  on  fait  une  prodigieuse- 
consoMOMlien  ,  donne  deTeau'de-Tie  par  la^ 
distillation  ,  et  da  viniiigrs  par  son  esp<fei^ 
tion  dane  un  lieu  obaod.  ^  -^ 

POUUT.  »  m.  Le  potit  d^une  pwiUr,  brs. 

Îa^il  est  aeses  grand  pour  n'aeoir  pins  besoin- 
e  sa  m^re.  Un  poulet  groê.  De*  pouhu  en- 
BimiMséê.  PoulHpàquéùbardi.PovM^iâtuOne 
J'riemté»  de  pomùUé  fiouiet*'k<  la  mmrinade , 
en  marùtaiie.  Une  marinade  de  peutete.—-0» 
appellfr  poule*  de  fraitty  an  poalet  càû  est 
nourri  avec  du  gram.  On  appeUo  eau  de  pou- 
let, boiiiilon.de  poulet,  de  i  eau  dans  laquelle 
an  a  fait  cuire  un  poulet  pendant  loog-lompcj 
du  bouillon  fait  avec  du  poulet  L'eau  de  ftou- 
leteUJortuulée  dam  tes  maladiat  inflamma- 
toirea.  Four  à  pnuleu,  sorte  de  fouf-  dans- 
lequd  ara  foit  ëciore  des  œuh  sans  1^  secours 
des  poules.  L'usage  des  foiif*  à  poulets  est 
établi  depuis  long-teitups  en  Egypte. 

PbOLET  ,  PoQLETTB-,  «st  eDcofe  uo  tenufl  de 
caresse ,  «-n  parlant  à  di^a  enfans.  J^ene» , 
mon  peutét.  reitea  i  ma  pnuleU^. 

Poo^BT  se  dit  aussi  d^un  billet  de  aalante- 
rie.  técnre  un  pàitU:t ,  «ies  poulets^  aecet^r 
des  pnuUts.  Du  papier  h  pouiet.  11  commence 
i  neiilir.  ,  " 

POULETTE,  s.  £.  Jeune  poule.  Pouktta 
grasae.  Poulette  engraissée,  l/nejeune  pou- 
lette. Un  œuj"  de  pouleUe.  Une  poulette  prête 
à  pondre.  '■-.'' 

POULETRIW.  s.  m.  Poudre  fine  pour  amor- 
cer le  cation.  V.PoLVEam. 

POULICHE,  s.  f.  Cavale  nouvellement  née. 
Il  se  dit  des  cavales  jusqu'à  trois  ans. 

POULIE,  s.  f  JMacbine  qui  consiste  en  une 
petite  roue  rreusée  dans  sa  circonférence  ,  et 
tournant  autouir  d'un  clou  ou  aie  placé  à  son 
centre.  On  s^en  sert  pour  élever  des  fardeaux 
)ar  le  moyen  d'une  corde  qu'on  place  et  qu'où 
ait  glisser  dans  la  rainure  de  la  circonureo' 
ce.  La  poulie  est  une  des  cinq  principales  ma- 
chines dont  on  traite  dans  la  statique.  Poulie 
de  bois.  Poulie  dç  cutVr«.  Poulie  tlejer.  Là 
poulie  d'un  puits.  Mettre  une  mrde  à  une 
pouUt^  Graisser  une  poulie.  Plusieurs  poulies 
réunies  ensemble  s'appellent  un  moi^fi. 

POULl^lE.  s.  f.  T.  de  mar.  Atelier  oà  se 
foui  les  iM>ulies. 

POUUEUK,.  s.  m.  Faiseur  de  poulies. 

POULINER.  V.  n.  Il  ne  se  dit  que  de  la  ca- 
vale qui  lott  bas.  Uneeanala  qui  a  pouliné. 

POULINIÈRE,  ad},  f.  Il  n'est  guère  d'usage 
qa'en  cette  pliraso,  jument  poulinière ,  qui 
M  dit  d'une  cavale  qiii  sert^rdinairement'à- 
porlur  dos  poulainsi 

POULIOT.  s  m.  T.  de  nar.  Espace  de  pe- 
tite ponliei  —  Les  tisserands  appeUentrpoH- 
Aoti  ,  iiintti  morceaux  de*  bois  suependospar 
en  baut  «u  iiorte-Iame,  et  dan»  lesqnâs, 
ar  en  bati,  stmt  placées  les  poulies  qui,  par 
«  anoyen^  d'une  corde  ,  font  hausser  une  la- 
Me ,  taudis  que  L'autre  bainse. 

P(^UUOT.  s.  m. 
genre  des  mentbes 

FUVU0T9.  »,mi  pi.  jOkrappvUt  aÎMi  dfens 
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ee<'iii»iiiif<hri(|iHW  deftmoreeaum  ArMcquiv 
punkàM^Wp  peuiiea.  ^-./'i . 

POULPE,  s.  f.  T.didaot.  Ce  qnMl  yàdè; 
pllia<anlid«>  dan»  lès  parties  ehanwAsidét^aûti- 
omL  OkU  dilausH  en  pariant  il»  là  cbctrd* 
oactain»  fiwtto, 

Oa  dit  pltttM /milpei  en  parlant  derifvit». 

K)ULI%.  s.  m.  T.  d'histv  nat.  Nom  spÂsiû^ 
one  d'un  mollusque  dp  genre  des  aAebe»,.qoe> 
Ton  a  donné  pour  type  A  un  genre  aouTea», 
dont.lee  oarnotéres  sont  :  un  oorp»  dMniU , 
obtus  ittleneurament  ,^  et.  contenu,  dans  .u» 
sao  dépourvu  d'ailés  ;  un  osselet  dorsal  nul , 
Qtt  tr^-^tit  {  une  bouche  terminale  ,  entott^^ 
rée  de  nuit  bras  «jumu  ,  munis'.  de  ventouees, 
seastU*  eLsaos  gri&s. 

POULPETOK.  s.  m*  (On  ne- prononce  point 
leL.) Sorte  de  raQoiU.foit  de  ▼iande  hachée,  et 
puis,  rafiourecte  d«  tranche»  d^  rem.  J)et 
paulpelonsaitx  eottcombre*.  Des.  poulpetons 
de  bécasses. 

.  POljLS..  s.  qt  (On  ne.  prononce  pointie  L.  ) 
'Du  latin  pulsoje  bats  ,  je  frap|)e.  fiattemt;at 
des  artère»  qfii  se.  &it-sentin  en.  plusieurs  en- 
droits du  çorp»»  et  particulièrement  vers  le 
poignet.  0» appelle. /^oM^iyort,  celui  dont  les 
battemeua  sont  fermes  et  vigpureiu  \  çeit 
l'opposé  au  pouls  fuible  s  peuU grand,  dont 
,lea  baltemens.  produisent  une  grande  ailata- 
tionde  L'arlèrei  c'est  l^opposé  au.  pouU  petit  : 
pouls  dur  f  celui  où^^l^artènr  i^andt  râide  et 
résiste  codime  une  corde  tendue  tonsle  doigt^ 
c'est  l'opposé  du;>oi«/<.mo//eiv  pouls.J'réquent, 
celui  dont  les  hattemens  se  réitèrent  sou  vjent^ 
c'est  l'opposé  du  pouls  rare  ;  pou^s  prompt- , 
dont  le  battement  s'exécute  en  peu.de  tempe  j 
c'est  l'opposé  du  pouilt/eat  ou  tardif;  puuls 
éguly  Celui  dont  les  battemens  sont  égauK^ 
cesl  ropposé  du  pouls  inegfilt  pouls  lutéu- 
miilent  j  celai  dont  les  battemens  mauquiint 
par.intervalles  ),  poufs  eapjitant ,  celui  dont 
les  battemens  sautillent  j  pouls  ondoyant , 
celui  dont  des  battement  Iprts  et  £aiible*  se 
succèdent  alternativement  j  pouls  vermicu- 
laire  ,  celui  dont  les  battemens  ressemblent 
a.i  mouvement'  ondoyant  dés  vers }  pouls  for- 
micant ,  celui  dont  les  battemens  sont  fai- 
bles ,  petits  et  fréqUen» ,  et  ne  font  pas  plus 
d'impressifon  que  le  mouvement  d'une  four- 
mi :  pfiuls  conmulsif,  celui  où  l'artère  Mt 
tendue  ,  serrée  et  inégale  dans  ses  battemens. 

Od  dit ,  téter  le  pouls  ,  et  en  langage  de 
médecine ,  consulter  le  ptmts ,  intervugtsr  le 
pouls  ,  observer  te  pouls ,  juger  de  la  mala- 
die a  l'état  du  pouls. 

On  'dit  fignmnent  d^un  homme ,  f(ue  le 
pouls  bù  batj  pour  dire  qu'il  a  peur  j  et , 
tdter-le  pouls  a  quelqu'un ,  pour  dire ,  le  pres- 
sentir, le  sonder  sur  qoelque  affaire. 

POUMOR.s.  m.Dn  grec /'neumon,  du  verbe 

pneuâ  je  retire.  Partie  interne  de  Tanimal 

et- le  principal  organe  de  la  respiration.  On 

l'emploie  souvent  au  pluriel,  ^«s  poumons 

sont  divisés- en  deupc  grœ  lobes  parle  médias- 

,  im.  (  Enqjrd.)  La  substance  despotanons  est 

,  membraneuMC.  (Idem. }  Les  lobes  du  poumon. 

Les  i*aiseeaule  du  pmsmon.  Les  nerfs  dupou- 

;  mon.  Maladie  du  poumon.  Inflammation  de 

poumon.  Il  requt  un  coup  d'épiée  dam  le  pou- 

mo/T,  Ifydropiùe  de  poumm,   Craeher  son 

poumon,   ses  poumons.  S'user  le  poumon  à 

titrée  tie  parler,  itjbixe  de  crier.  Ondit  d'un 

nort^ne  qui  à  la  voix  fcHrte  ,  qu'ii  a  de  bons 

pouiyems  ,  d'«*oellene  poumons.  Et  <lans  le 

I  métiae  sens  on  dit ,  en  iiarlant  d'une  dispute , 

:qa'i*«  Aomm»^«  empwté  par  iajhtvè,  de  ses 

poumaem  j,  pLstét  que  par  lajbrve  de  ses  rai- 
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T.  de  bolan.  Plante  du 


POinfD.  s.  m.  Mo»  prie  de  Taaglais.  C'est 
le  même  mot  employé  dans  cette  langue  ptHir' 
désigner  la  livre  sterling.  —  Les-  l^tats-Unis 
eii  Aivérique  oiit ,  sous  le  même  nom  ,  une 
BMBBaio  de  compte  qui  »  lee  mémet-  <tivi* 


MOQsFetsottSrdit'istoni  ({^e  le  pepM'id'Aagle- 
*em,.  mais,  dont,  la^  rM^iVi  Vaiifk  selon. Iq^ 
Ueum..   , ,.  ..,,     .i  .   ,  ,    .      . 

POUPARD.  s.  m,  Ca(Mf|t  B4I  omUol.  U  n'es( 
d's»ag(»qua  pMniiii!  lis  en^n|^et;lM  |M>qnicrs, 
etteftpulaut  1»  laanage  ordinaire  4««  *9«»* 
xum.  f^oitimn  joli  poupatfd.t  nn  l»au,pou- 
pard ,  un  gros  pouparJ. 

jppnua»  ,.se  dit  aussi  d'une  (^;uf«  deicarte' 
peinte  ,  groswèrement  fuite  dhiis  uq  uwuK 
de^Atre  ou  de  tarre  ,  qui  nQpnîsente  un.«n- 
faot  au  maillot,  c'est-i-dire ,  avec  lesibuax 
serrés  dans'dea-langesi  C'est  un  jouëI  d'eur 

fÎMUt. 

fîOUPART.  ».  ip.  T.  d'hùt.  nat  Ifom  vul- 
gaire du  crabe  tourteau. 

POORA&Tlt.  ».  m.  T.  de  botan.  Geandê 
plantes  établi  dans  la  de'caodrie  pentagynie, 
et  daqala  famille  de»  térébinthaoées.  L'ar- 
bre qui  donne  lieu  à  ce  genr$..crotl  à  l'Ile  dt> 
la.  Ihéuniouc 

POUPE,  ê.  f.  L'arrirre  du  vaissedn ,  appel«i 
queue  par  que1que»-uns  ,  parce  que  le  gou- 
vernail, qu'on  y  attache  i^it  le  miate  effet 
aux  n»vii.ie»  qpe  lu  cpieue  aux  poissons.  On 
appelia  les  .grand»  navires,  de  guerre,  ^'ais- 
seaux  à  poupe  carrée  ,^  par  op|>esition  au^ 
flùle»  ot  autrr»  bUimens  qui  n'ont  point  d'ar- 
casse  ,  ot  qui  Qni-des£sssce  rendes  â  l'arrièru, 
de  raéiue  que  le  son  t.  les  joues  à  i'avanlt  A'otr 
P'tr  poupe,,  e'cat  voir  les. chose»  derrièro  soi. 
IVous  tùne*  leur  JioUM  par  poupg> ^  o'estràr 
dire,  de  notre  poupe,  nous  la  vtmes  sur-  aoa 
iiUftge  ou  derrièiW'  nous.  JEn  faisant  route  , 
ils-  firent  cette  lie  par  poufts.  Mouiller  en 
poupe  y  ou  It  pàupa ,  c^tat  joiet  une-  an<n% 
par  rarrièrodu.  vaisseno.  Mettre  vent'  en  pour 
pe,  c'est  tourner  lu  derrière  du  vaisseau.'Con* 
tre  lèvent.  Avoir  vont  en  poupe ,  e'esfc  faiirto 
vent  arriére  ,  et  porter  A  droiture- également 
entra  deux  écoutée^  —  On  dit  ligiircment-  ^ 
faniilièrement',  afoir  Uti^ent  an  ppupe,  pour 
dire  ,.étre  en  faveur,  être  dans  la. prmpéritél 

Poopx,  signifie  aassi.,  an  aroa»  de  vieux 
cuivré ,  oii  de  mitraille  ,  dont  on  fosme  u»^ 
espèce  de  boule  pro|we.à  remplir- un. orauset. 

POUPÉE,  s,  f.  Petite  figure  hnmi^na  faito 
de'  bois,  de  carton,  dt>  cire,  et<ii.,  poun 
servir  de  jouet  aux  enfans.  Puupci>yJè.pl4tros, 
Poupée  de  bois.  Poupée  de  cire.  Un  ^nfanl 
qui  te  joue  at'cc  sa  poupxe  ,  qui  liabUie  sa 
poupée  ,  qui  coiffe  s<i  poupée. 

On  ditiamilii-remeut  d'une  petite  personne 
fort  parée  ,  fort  i^ustée  ,  que  c'at  une  vrai* 
poupée  ;  et  d'une  leune  personne  qui  a  le  vi- 
sage mignon  et  coloré  ,  que  c'est  un  visage 
de  poupée. 

PocpÉE ,    en  terme  de  fileuse  ,  se  dit  du 

[kaquet  d'étoupe  ou  de  filasse  dont  on  garnit 
e  fuseau. 

PoDpùE  ,  ep  terme  d'agriculture ,  6e  dit 
d'une  certaine  mantcre  d'enter  ,  difléretitn 
de  celle  d'enter  en  éct'Mon.  Enter  en  poupée. 

].ies  tourneurs  appellent  poupie,  deux  piè- 
ces de  bois  mobiles  entre  les  jumelles  d'un 
tour,  que  l'on  serre  avec  des  coins.  Elles  ont 
ctiuctine  une  pointe  tijtée  en  équerro ,  entre 
le.<«tiaeUes  on  place  le  morceau  de  bois  ou  de 
métal  ({u'on  veut  tourner.  Dans  les  tours.  - 
d'horlogers  ,  ce  sont  des  broches  de  cuivre  oi» 
de  hr  qui  servent  de  poupée».  —  Les  maré- 
chaux grossiers  donnent  ce  nom  à  une  lon- 
gue branche  de  f|er  au  haut  de  laquelle  e»i> 
!  une  esprioe  d'étau  placé  horizontalement.  On 
'  sf  sert  de  la  poupée  pour  aHsu}oUir  le  tarsuid 
avec  h-quél  un  fait  les  pas  d«  vis-.  —  t)u  ap- 
pelle pou/yer-,  une  t4t«  de  carton  on  de  bob». 
granJecomme  naturfr,  siir  laifuelle  on  accom- 
mode les  perruques  et  on  monte  les.  bonncl»i\ 
dé  femmes.  J 

POUPELIN.  s.  m.  Sorte  de  piroeydrjtm»/ 

Îit'on  iait  imbiber  dun»  du.  beurre  ^ais^vVP 
u  »ua<e< 
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POUPEUNIER.  8.  m.  T.  de  pâtissière.  Sorlo 
(le  bassia  (le  terre  ,  dVtaia  ou  de  cuivre  ëta- 
nie  ,  dans  lequel  on  fait  fondre  du  beurre 
pour  y  trpmnér  les  pqupelins. 
.  POUPETIER.  s.  m.  Mot  inutitë  aue  Pon 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ou  on  lui 
tait  signifier ,  celui  qui  fait  et  vend  des  pou- 
pées. 

'  POUPETOS.  s.  m.  T.  de  cuisine.  Espèce 
■de  liHcliis  ,  soit  en  gras  ,  soit  en  maigre. 

POUPETONNIÈRE.  s.  f.  Vaisseau  de  cuivre 
(<tatnë ,  fait  en  forme  de  fond  de  chapeau, 
avec  un  couvercle  garni  d'up  rebord ,  jpour 
mettre  du  feu  dessus.  C'est  un  ustensile  de 
cuisine  cjui  ressemble  à  la  chaponniére  ,  mais 
qni  est  plus  grand.  \ 

POUPIN  ,  JNE.  adji  Qni  est  d'une  propieté 
iïïeciéc.  Il  eit  extrêmement  poupin. 

Il  est  aussi  substantif.  l'ain  le  poupin.  Il 
csrfamilier.  ». 

POUPON,  s.  m.  Jeune  enfant  qui  a  le  visa- 
ge plein  et  poteld.  yoUà  un  beau  poupon ,  Un 
joli  pelit  poupon.  .       ' 

POUPONNE,  s.  f.  Jeune  fille  qui  a  le  visage 
plein  et  potelé.  C'est  une  jolie  pouponne. 

Il  se  dit  aussi  familièrement  en  signe  d'a- 
mitié, et  par  forme  de  caressé. 

POUR.  prép.  Au  lieu  de ,  en  la  place  de. 
Jl  l'est  présenté  pour  son  frère.  Il  a  écrit  un 
mot  pour  lin  autie.  Il  la  pris  pour  son  frère. 
Souffrur  une  peine  pour  une  autre.  Jouae  un 
motnent  pour  moi.  Demander  pour  récom- 
pense. 

■  Potm.  À  cause  de  ,  à  cause  quo.  Il, craint 
d'être  puni  pour  tes  ■  crimes.  Ce  n'e^t  pat 
ptiur  <feia  tfue  je  pleiire.  Je  ne  me  fâche 
p/fs^pour  si  peu  de  chose.  Jl  ne  sera  pas  plus 
heureux  pour  cela.  Il  iest  estinié  pour  sa  t^ertu. 
il  Y  a' loitg-temps  que  fOus  passez  ^fctre  vie  it 
W'us  reprocher  le  jour  de  la  treille  ,  et  à  vous 
bpplaudir  pour  le  lendemain.  Punir  les  pères 

£our  tes  fnulet  'des  enfans.  S'il  souffre  pour 
'  bien  qu'il  fait.  ^LaBr.) 
Pour.  En  considération ,  en  faveur  de.  // 
fera  cela  pour  vous.  faiUt  cela  pour  l'amour 
de  Dieu.  Personne  ne  veut  se  déclarer  pour 
lui.  Je  le  rc-pecte  pour  sen  grand  dee.  Je 
crains  beaucoup  pour  lui.  Il  travaille  pour 
lui ,  et  non  pour  les  autres.  Il  prend  ce  com- 
pliment pour  lui. 

Poo«.  Envei's.  La  teruiresse  d'une  mère  pour 
ses  enfnns.  Il  est  plein  d'amour  pour  la  patrie. 
D'oii  vient  la  haine  que  vous  avez  pour  moi  ? 
Il  parait  d'abord  un  peu  refroidi.pour  moi. 
(3.-J.  R()U8».  )  //  ne  sera  bon  ni  pour  lui  ni 
pour  les  autres.  (  Ideni.  )  Une  femme  douce 
pour  ses  domestiques.  (LaBr.  )  //  n'y  a  que 
vous  pour  qui  j'aie  de  la  confiance. .,  (  Volt,  ) 
J'ai  du  respect  pour  la  mémoire  de  Detcartes. 
f  idem.  )  Lorsque  le  culte  extérieur   a    une 

■  grande  magnificence ,  cela  nous  flatte  et  nous 
t'onne  beaucoup  d' attachement  pour  là  reli- 

. ^'on.  (Montesq.)  /'     ' 

Pour.  Afin  ,  en. vue  de.  Il  ^it  tout  cela  pour 
vous  persuader.  Je  suis  venu  pour  le  compli- 
menter. On  l'a  envoyé  pour  traiter  de  l'échan- 
ge des  prisonniers.  Depuis  ce  temps  il  a  vécu 
pour  la  gloire  et  pour  le  salut  de  l'elat.(f\écU.) 
Je  passe  beaucoup  de  circonstances ,  pour  ne 
pat  t'ous  ennuyer.  On  te  cherche  pour  te 
mettre  en  prison. 

Pour.  Eu  égard  à,  à  1  égard  de  ,  par  rap- 
port à.  //  «51  bien  instruit  pour  son  dge.  Cet 

fruits  son  bons  pour  la  saison.  Sa  dépente  est 
trop  grande  pour  son  revenu,  f^omi  étei  trop 
savant  pour  moi^  Un  homme  célèbre  qui  a 
assez  vécu  pour  ta  réputation ,  mais  trop  peu 
pour  let  progrès  des  tcieneet.  (  Condill.  )  Lii 
plupart  des  femmes  r^ont  gltère  de  principes  ; 
ellet  te  conduisent  par  le  cœur,  et  dépendent 
Mur  leurt  mœurs  de  ceux  qu'allei  aiment. 
(  La  Dr.  )  Cela  est  bon  pour  vous.  Cetn  ne 
^0Ut  ficn  pour  moi.  Cela  est  bon  pour  un  jtit- 
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nejt^mme.  L'ouverture  de  oeifiittêt  perpen- 
diculaires  varie  beaucoup  pour  la  grandeur. 
(Buff.)  ' 

PME.  C6mmfl  si.  Il  fta  laitté  pour  Mort , 
comme  v'îl  eût  ^té  mort.- C'est  un  fripon  i- »t 
cependant  il  passe  pour  honnête  homme.  C'est 
un  komrjte  universel ,  et  il  ae  donne  pour  tel. 
(La  fit.)  Si  Descariet  n'ai'€dt  donné  ses  idées 
qiie  pour  des  conjectures...  (Cond^U.)  Je  tien* 
cela  pour  fait.  Je  me  le  ti^ns  pçur  dit.     * 

PooR.  Moyenaant  un  certain  pi-ix ,  en 
échange  de.  //  a  eu  cette  maison  pour  eii^ 
quante  mille  francs.  Je  vtMs  laisse  eeite  mon- 
tre pour  deux  cents  francs.  Sa  terie  est  enga- 
gée pour  vingt  mille  francs. 

Pour,  joint  à  une  expression  qui  marque 'le 
temps,  signifie  quelquefois  pendant,  et  quel- 
quefois sert  à  indiquer  l'époque  où  unecnose 
aura  lieu  ,  ou  a  eu  lieu.  Pour  un  moment.  Si 
je  voiis  racontais  cette  histoire ,  il  y  en  aurait 
pour  deux  heures.  Je  vnus  aime  pour  la  vie. 
Ce  sera  pour  l'année  prochainOi  Pour  lors  il 
sefâcHe.       •  » 

PoDH  ,  sert  quelquefois  it  marquer  un  rap- 
port entre  une  chose ,  une  situation  et  une 
action.  Il  est  trop  sage  pour  s'être  conduit 
ainsi.-  Cela  est  trop  haut  pour  que  vous  puis- 
siez y  atteindre.  Que  vous  ai-je  fait  pour  me 
traiter  ainsi  ?  f^ous  êtes  trop  jeune  pour  occu- 
per eelte  place,  f^ous  êtes  assez  riche  pour 
faire  cette  dépense.—  Ce  vin  est  trop  nouveau 
pour  être  bu. 

PooR ,  s'emploie  dans  le  sens  de  quoique. 
I^fst  bien  ignorant  pour  avoir  étudié  si  Iqng- 
ten^H.  Il  est  bien  poli  pour  un  paysan. 

Pour  ,  sert  à  marquer  la  convenance  entre 
les  personnes  et  les  choses.  Ces  deux  hommes 
sont  faits  l'un  pour  f  autre.  Il  ma  semble 
que  je  ne  suis  point  du  tout  fait  pour  les  pas- 
sions- (  Volt.  )  Cela  n  est  pas  fait  pour  fous. 
Cette  place  li'est  p/a  faite  pour  vous. , 

Pour,  sert  à  marquer Pattachement  au  pai^ 
ti  de  que)q.u'un.  Il  est  Popposé  de  contre.  Les 
uns  iont  pour  lui ,  les  autres  contre,  f^oiis 
avez  deiùc  juges  pour  vous.  Il  a  biçn  du  inon- 
de pour  lui. 

VovR ,  mrarquelé  rapport  d'une  chose  avec 
sa  destination.  «^ ai  acheté  ce' drap  pour  un 
habit.  Il  n'y  en  a  pas  assez  pair  un  pantalon, 
f^ous  n'avez  pas  assez 'de  vinres  pour  tout 
votre  monde.  Il  n'y  a  point  de  vin  pour  les  do- 
mestiques. —  On  dit ,  ce  remède  est  ion  pour 
la  fièvre,  pour  la  goutte,  c'est-à-dire,  pour 
guérir  la  fièvre ,  la  goutte. 

Pour  ,  sert  à  marquer  une  comparaison  en- 
tre deux  choses ,  entre  deux  actions  ,  avec 
rapport  au  choix  de  l'une  ou  de  l'autre.  Péril, 
pour  péril ,  il  vaut  mieux  choisir  etff^i  qui 
offre  de  la  gloire.  Mourir  pour,  mourir ,  il 
vaut  mieux  mourir  ei\  strvaiil  sa  patrie. 

Pour  ,  devant  un  adjectif  suivi  de  que,  si- 
gnifie quelque  ,  .colbme  dans  .pour  grand. que 
vous  soyez ,  c'est-à-dire ,  quelque  grand  que 
vous  soyez.  //  n'en  est  pas  ainsi  des  douleurs 
de  l'ame  qui  ,  pour  vives  qu'elles  soient ,  por- 
tent toujours  leur  remide  aveo  elles.  (  J.-J. 
Rouss.  ) 

Pour  moi  ,  PooR  vous ,  Pour  lui  ,  Pour  nous  , 
se  disent  quelquefois  avec  rapport  à  une  sorte 
d'opposition  ,  et  alors  ils  signifient ,  quant  à 
moi  ,  quant  à  vous  ,  etc.  rous  irez  si  vous 
voulez  t  pour  moi ,  je  n'irai  point.  Tel  et  tel 
m'accompagneront  ;  pour  vous,  je.  vous  en 
dispense. 

Pour  ,  sert  auui  à  marquer  le  rapport  en- 
tre une  chose  qui  afl'ecte  quelqu'un  en  bien 
ou  en  mal,  et  la  personne  qui  en  est  ou  doit  en 
<>tre.kAectéeVC«s(  une  grande  perte  pour  moi. 
C'est  un  grand  malheur  pour  lui,  Cest  une 
nouvelle  bien  agréable  pour  nous.  Rien  n'est 
plus  consolant  pour  les  hommes  qu'uft  lieu  oii 
iU  tronvfiat  ta  (iivifiifé  plus  prêtante  ,  et  oki 
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roNT  9nsemkletUfont  parler  teurfaihbutékt 
leur  misèrm.,  (  Montésq.  )  '  » 

Avoir  un  nomme  pour  ami ,  avoir  une  AM«t 
ma  pour  compagne ,  «Toir  des  liaisons  d  ami- 
tié ayeo  un  homme ,  des  liaiMna  tntioics  et' 
habituelles  avec  une  feiinme.  /^  n'em  fi  me»  • 
yeux  t^u'un  indigne  et  un  Idehe  que  /•  tien- 
drais a  déshonneur  d'swoir  pour  ami,   (.i>l. 
Rousa.  )  Il  a  pour  épouse  une  compagne  qui 
fait  te  bonheur  de  sa  vie, 
.    Poua  LOBS.    Façon  de   parler    adverbiale. 
Alors.  J^ous  dite*  que  cela  arrivei-a ,  pour  tort 
nous  verrons  ce  qu'il  y  aura  a  faire. 
I  Pour  que  ,  s'emploie  en  certaines  phrases 
après  ;les  od verbes  nuec  et  trop.  Ainsi  on  dit, 
vous  m'avez  rendu  trop  ■  de  Services  «  pofir  que 
je  puisse  jamais  douter  de  votre  amitié ,  pour 
dire  ,  aprè/tous  les  services  que  vous  m  ave» 
rendus ,  je,îie  saurais  douter  de  votre  amitié. 
'  foui  m'avez  négligé  trop  long-tentp*  ,    pour 
que  je  puisse  compter  suryous.  Il  est  assez  de 
mes  amis  ,   pour  que  je  puisse  cosnpler  sur 
lui  en  eotle  occasion. 

Pour  peo  que.  Façon  de  parler  qui  se  con- 
struit avec  le  subjonctif.  Pour  peu  que  vous 
lui^n  parliez  ,  pour  peu  que  vous  en  preniez 
soin  ,  pour  dire,  si  vous  lui  en  dites  un  mo^  , 
si  vous  en  prenez  le  moindre  soin.  Pour  peu 

?u'pn  mefasse'des  difficultés  ,  j'abandonnerai 
entreprise.  Pour  peu  qu'en  réfiéehissant  sur 
les  enfans  que  nous  vqyon*  ,  nous  nous  rap- 
pelions l'état  par  oit  non*  avons  pa*sé ,  nous 
recontfaluvn*  que,..  (Condill.) 

Pour  diéo  ,  expression  familière  dont  on  se 
sert  pour  dire  ,  au  nom  de  Dieu.  7»  «'ous  dis 
mon  secret  ;  mais  ,  pour  Dieu  ,  ne  le  révélez 
pas,  '.' 

Pour,  Qua!»t.  {Syn.)  Ces  deux  mots  sont 
très-synonymes.  JPour parait  cependant  avoir 
meilleure  grâce  dans  le  discours  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  la  personne  ou  de  la  chose  qui.ré^t 
le  verbe  suivant  ^  tfuatit  paraît  y  mieux  figu- 
rer ,  lorsqu'il  s'agit  de  ce  qui  est  régi  par  le 
verbe.  Ainsi  l'on  dirait ,  pour  moi ,  ]e  vt 
me  mêle  d'aucun^  affaire  étrangère  j  quant  à 
inoi ,  tout  m'est  indifiérent. 

Pour  ,  Afir.  (  Syn.  )  Ces  deux  mots  sont 
synonymes  dans  le  sens  oi!i  ils  signifient  qu'on 
fait  une  chose  en  vue  d'une  antre  j  mais  pour 
marque  une  vue  plus  présente,  afin  en  mar- 
que une  pliis  éloignée.  —  On  se  présente  de-^ 
vaut  le  prince,  pour  lui  faii-e  sa  cour^  on 
lui  fait  sa  c6\it  ,  afin  d'en  obtenir  des  grÂces. 
—  Le  premier  convient  mieux ,  lorsque  la 
chose  qn^oii  faitk.en  vue'de  l'autii-e  éa  est  gne 
cause  plus  infaillible  \  le  second  est  plus  à  sa 
place,  lorsque  la  chose'  qu'on  a  en  vue  en 
faisant  l'autre ,  en  est  une  suite  moins  néces- 
saire.'— Ou  tire  le  canon  sur  une  place  assié- 
gée ,  pour  y  faire  une  brèche ,  et  afin  de  pou- 
voir la  prendre  par  assaut ,  ou  de  l'obliger  à 
se  rendre.  —  Pour  regarde  plus  particulière- 
ment un  effet  qui  doit  être  produit.  Afin  re- 
garde proprement  uà  but  ou  l'on  veut  parve- 
nir. —  Les  filles  d'un  certain  âge  font  tout  cà 
qu'elles  peuvent  pour  plaire  ,  afin  de  se  pro- 
curer un  mari. 

Pour  ,  s'emploie  aussi  substantivement.  On 
dit  le  uour  et  le  contre  ,  pour  dire  ,  en  par" 
lant  d  une  opinion,  les  raisons  qui  sont  en  fa- 
veur de  cette  opinion.,'  et  celles  qui  y  sont 
contraires.  On  dit  f{v!Hy  a  du  pour  et  du  con- 
tre dans  cette  affaire  ,  pour  dire  qu'il  y  a  ,  de. 
part  et  d'autre  ,  des  raisons  qui  «e  balancent. 

POURBOIRE.  •.  m.  Petite  libéralité  en  si- 
ne de  satisfaction.  //  a  eu  tant ,  tans  compter 

aour-boire.  On  bon  pour-boire. 
POURCEAU.  ••  m.  Porc ,  oocbop  qui  a  at- 
teint tout  le  développement  dont  il  est  suscep- 
tible. Pourceau  gras  ,  ma'igra.  Un  ppurceou 
ladre.  Engr.ai*tpr  des  ppurceaux.  Etsible  a 
pourceaux.  Marchand  de  pourceaux,  0t^ 
.  Ob  dit  ti^ifr^meut  d'une  puiisoo  in«d-pvo« 
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?••  >  fl***  «'***  «««  craie  étabh  h  paufaMUue  ; 
et  d  un  homme  qui  met  ton. unique  plaisir  à 
■■•■gw,  que  c'est  un  vrai  pourceau. 

On  dit  faftiiliérement  et  prorerbiaknent 
duB  épicurien  t.  d'un  toluptueux,  que  c'mI 
•«•  pourceau  d'Épioure. 

Proverbialement ,  auand  on  pr^aente  it 
quelqu'un  des  choses  dont  il  ne  connatt  pas 
je  prix ,  on  qu'on  lui  dit  quelque  chose  dont 
il  ne  sent  pas  la  délicatesse  ,  la  finesse ,  on 
d>ti  que  c  est /eter ,  qa%  c'est  semer  des  per- 
les devant  des  pourceaux. 

PooicBAO  DB  MEB.  Sorte  de  poisson  de  mer  , 
qu'on  appelle  autrement  marsouin.     - 

POUHCHASSER.  T,  a:  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  dire ,  recher- 
cher avec  eniprjBssement.  Il  est  vieux.  —  On 
dit,  en  termes  de  chasse,  pourehasser  le  gibier, 
pour  dire  le  suivre  avec  opiniâtreté  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  pris. 

Poobchassé  ,  ÉE.  part. 

POUAETTÉ.  s.  F.  On  donne  ce  nom  an» 
jeunes  plantes  du  mûrier.  - 

POURFENDEUR,  s.  m.  Expression  familière. 
Celui  qui  pourfend.  En  pariant  le  langage  des 
vieux  romans ,  on  dit  grand  pourfendeitr  de 
géans. 

POURFENDRE,  y.  a.  Vieux  mot  «fui  signifie, 
^fendre  un  homme  de  haut  en  bas,  donner  un 
coup  du  taillant  d'une  arme,  et  dont  on  se 
sert  familièrement  en  imitant  le  langage  des 
uncicDS  romans  de  chevalerie.  U  pourfendait 
les  géans.  H  te  pourfendit  jusqwaux  dents. 

Pûbufeudo  ,  tte.  part.  \    . 

POUROUMIER.  s.  m.  T.  de  bolaii.  Arbre  de 
la  Giiiane,  qui  forme,  dans  la  dioëcie  et  dans 
la  famille  des  orties,  un  genre  dont  on  ne 
C(ïnna)t  q;]e  les  fleurs  femelles.  Elles  sont 
constituées  par  une  petite  vessie  velue  ,  cou- 
ronnée par  un  stigmate  crénelé.  Cette  vessie , 
grossie  ,  devient  une  capsule  sèche  ,  velue  , 
qui  s'ouvre  en  deux  valves  ,  et  ne  contient 
qu'une  semence. 

POURPARLERS  8.  m.  Conférence,  abouche- 
ment entré  deux  personnes  ,  ou  ou  un  plus 
grand  nombre,pourparlerd'accommodemenf, 
pour  traiter  d'affaires.  Ily  a  eu  un  pourparler 
entre  eux ,  et  on  espère  qu'ils  s'arrangeront. 

En  termes  de  guerre ,  battre  ou  sonner  un 
pourparttr,  c'est  donner  le  signa),  au  son  des 
tambours  et  des  trompettes  ,  pour  tenir  une 
conférence. 

POURPIER,  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  por 
tagère.  Feuille  de  pourpier.  Une  couche  de 
pourpier.  Une  planche  de  pourpier. 

Le  pourpier  est  un  genre  de  plantes  dé  la 
dodécandrie  mpnogynie,  et  de  la  famille  de' 
son  nom.  Il  comprend  des  herbes  dont  les 
feuilles  sont  charnues ,  et  dont  les  fleurs,  si- 
tuée» au  sommet  des  rameaux,  sont  totijours 
entourées  d'un  involucre.  Ce  genre^,  aux  dé- 
pens duquel  on  a  établi  les  geiîres  méridiane 
et  talin ,  renferme  un  petit  nombre  d^espèces, 
presque  toutes  exotiques  ;  la  plus  intéressante 
est  le  pourpier  commun. 

POURPOINT.  ».  m.  Vêtement  dont  on  se 
servait  autrefois  beaucoup  en  France.  Cétait 
un  habillement  d'homme  qui  cquvrait  la 
partie  su[>érieare  du  corps  depuis  le  cou  jus- 
qu'à la  ceinture.  Le  eorps  d'un  pourpoint.  Les 
manches,  le  collet  ^  les  busqués  gu  les  basques 
.  d'un  pourpoint. 

On  dit  proverbialement  ifirer-  un  eoujp  à 
b^iUe-po^rpoin^ ,  pour^dire  ,  14  tirera  bout 
portant  1^ et.  lorsqu'un  homme k  dit  qoelque 
chose  df  dvfe  et  de  désobli|eani  A  an  aob* 
eu  face  ;  on  dit  fignrément ,  qa*i7  lui  a  dit ,, 
qu'i/  li^  u  ^proche  telle  coiue  k  bntle-pour- 
P"int. 

On  dit  de  même  ,  ee  qu'il  vous  dit  Ih  ut 
i  brûUrpourpoint ,  pour  dire  ,  est  trop  dur, 
trop  groMier  ponr  Itre  dit  en  fooe.  —  On  dit 
enc<>re  ,  il^  ma  k-brUle-pouitpoint,  poor  dite, 
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U  parle  ou  il  agit  sans  dét«Hrs ,  «ans  ména- 
gement, 
i     •  POURPOIRTERIE.  ».  f.  Vieux  mot  dont  on 
••  serrait  autrefois  ,  en  France ,  pour  signi- 
fier ,  le  métier  de  pourpointier.    ' 

*P0URP0INT1ER.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
qiii  se  disait  autrefois  d'un  ouvrier  qui  fai- 
sait des  pourpoints. 

POURPOIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de 
mer  dont  on  faisait  cas ,  i  Paris  ^  dans  le 
dduziéme  siède.  On  ne  sait  â  quel  genre  il  se 
rapporte. 

POURPRE,  s.  f.  Coquillage  dont  on  tire 
cette  liqueur  colorante  si  vantée  par  les  an- 
ciens ,  et  auquel  les  auteurs  ont  donné  diffé- 
rens  noms.  La  pourpre  et  le  murex  servent 
encore  aujourd'hui ,  en  Sicile,  à  la  teinture. 
(  Encyc.  )  —  On  nomme  aussi  pourpre  ,  la 
couleur  que  l'on  tirait  de  ce  coquillage.  Tein- 
dre en  pourpre. 

PooKPBE  ,  se  prend  aussi  plus  particulière- 
ment pour  l'éloffe  teinte  en  pourpre  qui  était 
en  usage  parmi  les  anciens.  La  pourpre  était 
l'habillement  des' anciens  rois.  Porter  la  pour- 
pre. Être-  vêtu  de  pourpre.  Manteau  de  pour- 
'  pre.  habit  de  pourpre. 

PooBPRE  , .  se  prend  aussi  pour  la  dignité 
royale  ,  dont  elle  était  autrefois  la  marque. 
Respecter  laoourpre  des  rois  ,  la  pourpre  des 
empereurs.  Être  né  dans  la  pourpre.  * 

Il  se  dit  aussi  des  premières  magistratures 
de  l'ancienne  Rome ,  et  de  la  dignité  des  car- 
dinaux. La  pourpre  rontnine.  La  pourpre  du 
sacré  collège.  .  ■  , 

PooRPBE  ,  se  dit  aussi  de  la  couleur  sembla- 
ble à  la  pourpre  des  anciens  ,  et  même  plus 
éclatante  ,  que  l'on  fait  aujourd'hui,  à  moins 
de  frais  ,  avec  la  cochenille  ou  graine  d'écar- 
late.  La  cochenille ,  à-  loquellt  nous  devons 
nos  belles  couleurs  de  pourpre  et  d'éearlate , 
n'a  existé  jusqu'ici  qu'au  Mexique.  (^hAy.) 

PoDKPRE ,.  se  prend  aussi  quelquefois  adjec- 
tivement. Manteau  pourpre.  Couleur  pourpre. 

POURPRE,  s.  m.  T.  de  méd.  Maladie  ainsj 
appelée ,  parce  qu'elle  se  manifeste  par  de 

Setites  taches  rouges  de  la  grosseur  d'un  grain 
e  millet ,  qui  viennent  sur, la  .peau.  91  a  le 
pourpre.  Le  poujmre  a  paru.  Le  pourpre  est 
rentré.  Il  est  moi^  du  pourpre. 

POURPRE,  ÉE.  âdj.De  couleur  de  pourpre. 
Du  rouge  pourpre.  Des  tulipes  d'un  rouge 
pourpré. 

.On  dit  aussi ,  fièvre-pourprée  ,  pour  dire  , 
une  fièvre  accompagnée  de  pourpre. 

PO^RPRIER.  s.  ;n.  T.  d'hist.  nat.  Aàimal 
des  pourpres. 

POURPRIS.  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait , 
enelos  ,  enceinte ,' dépendance  d'une  maison. 
On  s'en  sert  encore  quelquefois  en  poésie.  Les 
célestes  pourpris.  - 

POURQUOI,  oonjonction  causative.  Pour 
quelle  chose  ,  ponr  laquelle  chose,  f^ous  avez 
administré  le  biende  ces  mineurs ,  voilà  pour- 
quoi vous  leur  êtes  redevable..  Cest  pourquoi,' 
Oest  donc  pourquoi. 

II  8«  met  aussi ,  par  manière  d'interroga-i^ 
tion  ,  pour  demanaer  la  raison  d'une 'dhoiiqM||[< 
et  signifie  ,  par  quelle  raison  ?  Pourquoi  ne     ''' 
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importante  est  la  pourrelie  pyramidale ,  qui 
est  arborescente  ,  a  les  épis  de  fleurs  p&ni- 
culées  ,  et  le  calice  velu.  On  la  connaît,  dans 
les  CordilièreÉ  ,  sous  le  nom  d'achupla.  Les 
ours  pendant Thi  ver  ,  et  les  hommes  dans  le» 
temps  de  disette  ,  mangent  son  écorce. 

On  8  donné  le  ménÂe  nom  à  un  autre  genre 
de  la  monadelphie  polyandrie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  malvacées.  Ce  genre  est  fondé  sur 
,un  arbre  de  l'Amérique  méridionale  i  feuil- 
les alternes ,  presque  peltées  ,  à  cinq  ou  sept 
lohes.    '  / 

POURRIR,  v.  n.  Se  déiruire  ,  s'altércrypar 
quelque  mouvement  intérieur  excité  entre  les 
parties  de  la  substance  qui  se  pourrit,  en 
conséquence  duquel  les  molécules  se  séparent. 
Se  divisent ,  se  décomposent,  s'exhalent,  tt 
recomposent  d'unfe  manière  difiérente.  Les 
fruits  pourrissent  quand  on  les  garde  trop 
long- temps.  Il  y  a  eu  tant  de  pluies  ,  que  la 
raisin  pourrissait  sur  le  cep  au  lieu  ^  mtlrir. 
Les  corps  morts  pourrissent  en  peu  de  temps. 

On  dit ,  en  parlant  dé  viande  bouillie  ,  la 

faire  pourrir  de  cuire,  pour  dire,  la  faire  cuire 

excessivement. 

On  dit  fignrément,/«i/re  pourrir  un  homme 
en      ■  ..       -w.  .    _ 


sueur  pourrit  le  linge  à  la  longue.  Les  pUiiés 
excessives  pourrissent  les  biens  de  la  tenç. 

Il  s  emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel 
Ue  la  vjande  qui  se  pourrit 
te  pourrir. 

PouBRi ,  lE.  parti  Pomme  pourrie, 
pourrie.  Pot  pourri.  V.  Pot 


qui  commence  k 
friande 


On  dit  d'un  homme  qui  est  rongé  d'ulcè- 
res ou  de  maux  semblables  ,  qu'il  est  pourri' 
d  ulcères  ,  de  chancres  ,  qu'il  est  tout  pourri. 
—  Cela  se  dit  aussi  de  maux  secrets  et  hon- 
teux. - 

On  dit  figurément,  d'un  scélérat,  que  c'est 
un  membre  pourri  qu'il  faut  retrancher  Je  la 
société. 

On  dit,  d'un  homme  bas  et  corrompu  .que 
c  est  un  cœur  pourri. 

On  dit  familièrement  et  figurément    d'un 
homme  sur  lequel  on  ne  peut  pas  compter 
que  c  est  une  planche  pourrie.  ■ 

Pourri,  est  aussi  quelquefois  substantif  Cela 
serit  le  pourri,  U  faut  âter  le  pourri  de  celte 
poire,  .    .■ 

.  POURRISSOIR  s.  m.  T.  de  papeterie.  C'est 
ainsi  ou  on  appelle  certaines  cuves  de  pierre 
ou  de  bois,  ou  même  certains  endroits  bas  et 


fermes  dans  lesquels  on  met  le  chiffon  immé- 
diatement après  qu'il  a  été  lavé ,  et  où  on  le 
Uisse  fernaenter  plus  ou  moins  ,  selon  que  Ja 
saison  est  plus  ou  moins  chaude 

POURRITURE.  s,f.  Corruption,  état  de  ce 
ui  est  pourri.  iVoj  corps  sont  sujeU  à  la  pour- 


qui 


faiirôn  presque  jamait  la  dixième  partie  du 
bien  quon  pourrait  faire  ?  Pour^iit^Xnous 
plaignant  sans  cesse  de  nos  maux  ,  noiu  occu- 
poru-*ious  toiùours  à  tes  redoubler? 

(In  dit  familièrement,  demande»-moi  pour- 
quoi, ■pour  dire  ,  je  ne  sais  pas  pourquoi. 

Il  a«  prend  aussi  quelcpiefois  substantive- 
mîeat.  Jp  ifétiJrme  bien  savoir  le  pourquoi  de 
cette  «^irtNll  m% familier. 

POURRBTBE.  s.  f.  T.  de  boUp.  Genre  de 

S  tantes,  ^lablï  dans  la  monaidelphîe  polyan- 
rie,  et  dans  la  famille  des  ororoeliaoées. 
Ce  genr«  ,  qu'on  a  aussi  appelé  cavanillèse  « 
gusnuuiieet  piteairne,  renferme  trois  espèces 
qù  croifMnt  aatnrdUuient  auPérou.  La  pins 


.tture.  Les  effets  de  la  pourriture  sont  remar- 
quables dans  la  digestion  ,  et  elle  se  déclare 
parla  mauvaise  odSur  des  alimens  passés  dans 
les  intestins ,  mêlés  avec  la  bile 

POURRITURE.  ».  f.  T.  de  méd.  vétérinaire. 

Jaladie  trè^commune  parmi  les  bëtès  à  Jaine 

et  très-dangereuse  pour  leur  espèce.   On  lâ 

reconnaît  à  la  pâleur  et  à  la  lividité  des  gen- 

aux  yeux  ternes  et  humides,  i  une  hu- 


cives, 

meur  sous  le  menton  ,  enfin  à  un  épanche- 
raent  d'eau  dans  ]e  '-«s-ventre  ,  qui  ««  mani- 
feste par  la  pesan  ..  ,  par  la  tristesse  ,  par 
n  gêne  où  est  |  animal  lorsqu'il  marche  «t 
Mr  la  fluctuation  qu'on  sent  en  frappant 'sur 
w  ventre.  \  '  ^ 

PpuBBiTOBE.  T.  de  méd.  On  appelle  pourri- 
tured'h4ital,li,  gangrène  qui  succède  cTr- 
taines  fièvres  de  mauvais  «aractèi-A  uli.. 

I.  fiè.«  putride .  1.  fièvï^uï;;  *rr 

pla.es  et  aux  ulcère.  ,  lorsque  le.  ma{ades*é^ 
jument  trpp  long-tenip.  dan.  de*  hôpitaux 
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PooatiTcae  ,  se  dit  aussi  d'une  maladie  des 
mlrbrcs  qui  attaque  le  bois  du  tronc  ,  et  qui  le 
corrompt  en  se  propageant  insensiblement 
jusqu'aux  racines. 

PoosRiToaE.  Vaisseau  dans  lequel  on  met 
l'indigo  pour  y  macdrer  et  y  fermenter. 

PODhSlLLE  s,  f.  T.  d'hisl.  nat.  Nom  qu'on 
donne,  dans  les  ties  de  l'Amërique  ,  à  une 
variëtë  brune  de*  l'espèce. du  marsouin. 

POURSUITE,  s.  f.  Action  de  celui  qui  pour-: 
suit  quelqu'un  ,  qui  court  après  quelqu'un 
pour  l'atteindre  ,-  pour  le, prendre.  Les'voin- 
qucuis  tant  h  ta  pnurtuite  des  faincu».  Les 
ennemis  prirent  la  fuite  ^  nos  troupes  sp  mi- 
rent, à  leur  poursuite.  On  est  a  ,la  poursuite 
d'uri  prisonnier  qui  »'est  é^adé.  Echapper  aiix 
poursuites. 

PoDRSDiTE.  Recherche  pénible  de  quelque 
chose  qu'on  veut  découvrir ,  de  quelque  prft- 
ct'dé  nouveau  dans  les  arts  ,  de  quelque  mé- 
thode nouvelle  dans  les  sciences.  Les  i» aines 
■poursuites  des  gens  qui  cherchent  la  pierre 
philoDOphale.  On  dépensa  des  sommes  consi- 
dérables à, la  poursuite  de  cette  chimpre.  (Ray.) 

PooRsmTE.  Brigue.  La  poursuite  def  hon- 
neurs ,  des  charges,  des  emplois,  jlprès  un  an 
de  poursuites  ,  il  a  enfin  obtenu  cette  place. 

,  PouRsoiTE.  T.  de  jjrîspr.  Ce  mot  signifie 
quelquefois,  en  général,  toutes  les  démarches 
et  diligences  que  l'on  fait  pour  parvenir  à 
qucl(iue  chose  ,  comme  quand  on  dit  que  l'on 

Îtoursuit  le  recouvrement  d'une  créance  ,  la 
iquidation  d'un  compte  ,  sa  réception  dans 
un  office.  '  — <■  Quelquefois  ce  mot  ne  s'entend 
que  des  procédures  qui  sont  faites  en  justice 
cçntre  quelqu'un  ,  notamment  contre  un  dé- 
biteur ,  pour  le  contraindre  à  payer.  —  11 
s'entend  aussi' quelquefois  spécialement  de  la 
conduite  et  direction  d'une  procédure,  comme 
quand  on  dit ,  la  poursuite  d'une  instance  de 
préférence  ou  de  contribution ,  la  poursuite 
d'une  saisie  réelle,  ta  poursuite  d'un  ordre.  — 
Celui  qui  a  la  poursuite  ,  et  qu'on  appelle  le 
poursuii'qnt  ,  est  celui  qui  fuit  toutes,  les  di- 
ligences et  opérations  iiécessaires  ,*  les  autres 
créanciers  sont  seulement  opposans  pour  la 
consçrvaliondc  leurs  droits. Si  le. poursuivant 
est  négligent,  un  autre  créancier  peut  se  faire 
subrogée  à  lu  poursuite.  lirais  de  poursuite. 

POURSUIVANT,  s.  m.  Celui  qui  brigue 
pour  obtenir  quelque  chose.  Ils  sont  deux  ou 
trois  pmirsuii'ans  qui  demandent  cette  charge, 
ce  bénéfice. 

On  appelle  ,  en  terme  de  pratique  ,  pour- 
suivant,  celui  qui  |>oursiiit  un  décret,  un 
ordl'e ,  une  contribution  de  deniers. 

On  appelait  autrefois  poursuO/ant  d'armes, 
iiti  gentilhonarae  qui  s'atliichait  aux  hérauts 
d'armes,  et  aspirai!  à  Jours  charges.  —  Oh 
appelait  poursuivant  d'ainourj  dam  I  ancienne 
chevalerie,  uujichevalierqui ,  paré  du  por- 
trait ,  de  la  devise  et  des  livrées  de  sa  mat- 
tresse  ,  courait  le  monde  pour  chercher  des 
aventures  ,  i-t  soutenir  l'honneur  de  s»  dame 
envers  et  contre  tous. 

POURSUIVRE.  V.  a  Courir  après  pour  at- 
ïe'int\rii.  Poursuivre  l'ennemi.  Poursuivre  quel- 
qu'un à  coups  de  pierres..  Il  me  poursuivait 
i'i'pée  a  la  main.  Poursuivre  des  voleurs. 
Poursuivre  vivement.  Pouisuivrc  chaudement. 
Poursuivre. l'rpée  dans  les  reiris.  Les  chien» 
poursuivaient  la  lièvre.  * 

PoensoivRE,  se  dit  dos  persécutions  que  l'on 
exerce  contre  quelqu'un,  des  maux ,  des  cala- 
mités qu'on  lui  suscite.  Je  ne  trouve  aucun 
protecteur  uu  monde  contre  l'ennemi  qui  me- 
poursuit.  (  J,.-J.  Roiiss.)  La  calonuiie  me  pour- 
suivait uivéffjçnt.  'f'Volt,  )  La  destinéa  qui  le 
poursuivit  toute  sa  vie.  (  Idem.  )  La  Jureur 
publique  poursuit,  toujours  un  homme  public 
■  qu'on  m'a  pu  rendre  in/ortuné.  (Idem.)  C'est 
ma  destinée  que  la  calomnie  me  pouïsuiye  au 
bout  du  monde,  (Idem.) 
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PoDMinvu ,  M  dit  des  cIioms  qaa  Tetprit 
veut  ëearter ,  et  oui  rcTiennent  sans  cesse 
l'obséder  et  le  trouDler.  Quand  tes  hommett 
feulent  quitter  /«  mal ,  U  niai  semble  eneore 
tes  poursuivre  long-ttmps  ;  il  leur  reste  de 
mauvaises  habitudes  i  unyiaturel  affaibli,  des 
erreurs  inévitables,  et  des  préventions  presque 
incurables.  (  FénéL')  Cette  idée  désespéranU 
me  poursuit  jour  et  nuit.  (Volt.)  Un  rêve  sur- 
tout, le  plus  cruel  de  tous  ,  s'obstinait  à  me 
poursuivre.  (  J.-J.  Rûius.  )  Je  me  reprochais  , 
comme  autant  de  crime»  ,  les  eharmans  sou- 
venirs qui  me  poursuivaient  malgré  moi. 
(Idem.) 

PouKstiVRE.  T.  de  jurisnr.  Poursuivre  quel- 
qu'un ,  c'est  agir  contre  lui  par  les  voies  de 
la  justice*;  poursuivre  un  procès ,  une'affaire, 
un  décret ,  un  arrêt ,  faire  toutes  les  procé- 
dures, toutes  les  diligences  nécessaires  pour 
faire  juger  un  procès,  une  affaire,  pour  ter- 
miner un  décret,  pour  obtenir  un  arrêt ,  etc.  ;. 
et  dans  ee  SKns,  il  se  met  quelquefois  absolu- 
ment. JVe  voulezfvous  pas  poursuivre  ?  Il  ne 
comparait  point ,  mais  il  ne  laisse  pas  de 
-poursuivre. 

PouRsoivnEi  Briguer  ,  rechercher ,  tâcher 
d'obtenir.  Poursuivre  une  chargé,  un  emploi. 
Poursuivre  une  pension  ,  le  paiement  d'une 
pension.  ^  > 

'PouRsuiyiiE.  Continuer  ce  qu'on  a  commencé. 
Poursuivre  son  chemin.  Poursiùvre  une  entre- 
prise. Unjits  digne  de  lui  poursuivit  une  en- 
treprise si  consolante  pour  la  religion  de  sa 
famille.  (  Ray.)  Il  poursuivait. toujours  ,  en 
Perse,  le  cours  de  ses  conquêtes.  (Volt.)  .Après 
quelque  interruption  ,  il  poursuivit  son  dis- 
cours. Dans  cette  acception,  il  s'emploie  aussi 
absolument,  f^ous  ave»  bien  commencé,  pour- 
suivez. F'ous  n'avez  qu'à  poursuivre. 

On  dit  quelquefois, /wur^^iWe,  absolument 
et  sans  régime.  Je  l'empêcherai  de  poursuivre. 
Poursuivons.  L'orateur  poursuivit. 

On  dit  tigurémcnt  et  familièrement,  poiir- 
suivre  sa  pointe  ,  pour  dire  ,  continuer  son 
dessein  ,  l'entreprise  qu'on  a  faite  ,  avec  la 
même  chaleur ,  la  même  vigueur  qu'on  l'a 
commencée.  Quand  on  a  bien  commencé ,  il 
faut  poursuivre  sa  pointe.  Il  n'en  voulut  jamais 
démordre ,  il  poursuivit  toujours  sa  pointe. 
V.  Continuer. 

Poursuivre  ,  se  construit  avec  le  'pronom 
personnel ,  dans  ces  phrases  de  style  de  no- 
taire ,  acheter  ,  vendre  ,  louer  une  maison  , 
une  terre,  une  ferme ,  ainsi  qu'elle  se  poursuit 
et  comporte  ,  pour  dire  ^  sans  en  faire  aucun 
détail,  aucune  description.      '   .     - 

PoDRsoivi ,  lE.  part. 

POURTANT,  adv.  Néanmoins.  Les  paroles 
de  ces  romances  sont  simples ,  naïves ,  souvent 
tristes  ;  elles  plaisent  pouitant.  (  J.»J.  Rouss.) 

Pourtant,  C'EVEitoANT,  Néanmoins,  Toutefois. 
(  Sjrn.)  Poui'tarU  a  plus  de  force  et  plus  d'é- 
nergie j  il  assure  avec  fermeté ,  malgré  tout 
ce  qui  pourrait  être  opposé.  Cependant  est 
moins  absolu  et  moins  ferme  j  il  affirme  seule- 
metit  contre  les  apjparences  contraires.  lYéan- 
moins  distingue  deux  choses  qui  paraissent 
opposées:  et  ^1  en  soutient  une  sans  détruire 
l'autre.  Toutefois  dit  propreiment  une  chose 
par  exception  ;  il  fait  entendre  qu'elle  n'est 
anivée  que  dans  l'occasioi^.dont  on  parle.  — 
Que  toute  la  terre  s'arme  contre  la  vérité ,  on 
n  empêchera  pourtant  pas  qu'elle  ne  triom- 
phe. Quelques  docteurs  se  piquent  d'une  lùo- 
rale  sévère ,  ils  recherchent  cependant  tout  ce 
qui  peut  flatter  la  sensualité.  Corneille  n'est 
pus  totijours  égal  â  lui-même,  nc'(t/i//u)t/i<  Cor- 
neille est  un  excellent  autour.  Que  ne  haïssait 
pas  Néron  ?  toutefois  il  aimait  Poppée. 

POURTOUR.  ».  m.  T.  d'archil.  L'étendue 
du  coDtoùr  d'^un  espace.  Ainsi ,  on  dit  qu'une 
jouc^  de  cheminée,  une  corniche  de  chambre, 
un  lambris ,  c(c. ,  ont  tant  de  peurtow,  c'«tt- 
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i^ire ,  tant  de  longomir  ou  d'ëtendue  dans 
oeavre  ou  hors  dWvre. 

POURVOIR.  r.%{l\ta ^onjugu»  comme 
foir ,  excepte  dans  les  tetnps  «uivans. }  Il 
fait,  aa  prétérit  indéfini  de  l'iadicatif ,  > 
pourvus ,  tu  pourvus ,  il  pourvut  ;  nous  pour- 
vûmes ,  vous  pourvûtes  ,  ils  pourvurent  j  au 
futur,  je  pourvoirai  «  au  prétérit  du  subjonc- 
tif, que  je  pourvusse  i  et  au  futur  de  ce  mode , 
je  pourvoirais.  Donner  h  rétablir  ce  qui  man- 
que ,  fournir  ce  qu'il  tant ,  donner  de  auoi 
satisfaire  aux  besoins  ,  contenter  les  désirs 
présens  ou  â  venir.  La  rution  examina  ses 
lois  de  sang-froid ,  elle  pourvtU  h  leur  insuf- 
fisance ,  eue  arrêta  la  violence  ,  elle  réglable 
pouvoir.  (  Montcsq.  )  //  faut  pourvoir  h.  ce 
désordre.  Le  temps  a  diminué  tes  besoins  ;  il 
a  fallu  même  pourvoir,  a'^eoplus  d'économie, 
à  ceux  qui  restaient ,  parce  que  leè  ressources 
des  cultivateurs  ne  sont  plus  les  mêrnes.  (Ray.) 
Je  découvre  sur  la  terre  un  homme  avide,  in- 
satiable,  inexorable  ,  qui  veut.,  aux  dépens 
de  tout  ce  qui  se  trouvera  sur  son  chemin  et  a 
sa  rencontre,  et  quoi  qu'il  en  puisse  coûter  aux 
autres  ,  pourvoir  à  lui  seul ,  grossir  sa  for- 
tune ,  et  regorger  de  biens.  (  La  Br.).  Pouf •'oir 
aux  vivres  ,  aux  fourrages.  On  a  pourvu  h 
tout.  —  En  terme  de  jurisprudence  ,  il  sigi^i- 
lie  ,  mettre  ordre.  Celui  qui  présente  requête 
au  juge  ,  et  qui  se  plaint  de  quelque  trouble, 
entreprise  ou  spoliation  oui  se  fait  â  son  pré- 
judice ,  conclut  à  ce  qu  il  plaise  au  juge  jr 
pourvoir.  —  Pourvoir  à  un  bénéfice  ^  a  un 
office  ,  .c'est  y  nommer  ,  afin  qu  il  soit  rem- 
pli ,  desservi.  On  n'a  pas  encore  pourvu  a  cet 
office. 

Pourvoir,  v.  a.  ^è  dit  d'une  personne  à 
laquelle  on  confère  un  bénéfice ,  un  office.  Le 
pape  l'avait  pourvu  d'un  bénéfice.  On  l'a 
pourvu  de  cet  office. 

Pourvoir  ,  signifie  aussi  activement,  munir, 
garnir.  Pourvoir  une  place  de  vivres  ,  de  mu- 
nitions. Pourvoir  une  maison  des  choses  né- 
cessaires. On  avait  pourvu  son  armée  de  tout 
ce  md  pouvait  faciliter  ta  guerre  de  campagne 
et  de  siège.  (Volt.)  //  est  pourvu  de  tout  ce 
qu'il  lui  faut.  Le  ciel ,  ta  nature  l'ont  pourvu 
de  tant  de  bonnes  qualités.  Les  grâces  dont 
elle  est  pourvue.  , 

Pourvoir  ,  se  dit  aussi  d'un  père  qui  établit 
ses  enfans  ,  qui  marie  ses  fille»  ,  et  qui ,  par 
ce  moyen  ,  les  met  dans  le  cas  de  ne  pas  man- 
quer des  choses  nécessaires.  Ce  père  a  bien 
pourvu  tous  ses  enjàiis.  Il  n'a  pas  encore 
pourvu  ses  filles,  # 

■  SE  Pourvoir,  v.  pron.  Se  fournir  de  choses 
utiles  ou  nécessaires.  Je  me  suis  pourvu  de 
livres.  Il  s'est  pourvu.de  vivres  pour  l'hiver. — 
En  termes  de  jurisprudence ,  se  pourvoir  en 
justice.  Il  s'est  pourvu  par-devant  le  juge  du 
lieu, 

iSe  pourvoir  en  cour  de  Rome ,  signifie ,  de- 
mander au  pape  quelqqe  grâce  ,  quelque  béy 
néfice  ,  quelque  dispense  ,  etc.  / 

Pourvu  ,  ne.  part. 

POURVOIRIE.  s.  f.  Lieu  oà  se  trouvent  les 
provisions  que  les  pourvoyeurs  sont  chargés 
de  fournir. 

POURVOYEUR,  s.  m.  Celui  qui  est  chargé 
de  fournir,  dans  une  grande  maison,  la  viande, 
la  volaille ,  le  gibier,  le  itoisson  ,  etc. 

POURVOYEUR  DU  LION.  s.  m.  T.  d  hi.st. 
nat.  On  a  donne  ce  nom  au  caracal ,  quadru- 
pède du  genre  des  chats. 

POURVU,  adv.  conditionnel  qui  est  tou- 
jours suivi  médiatemenl  ou  immédiatenienl 
de  que.  En  cas.  i  condiUon.  Il  vous  accordera 
votre  demande ,  pourvu  que  vous  jussiez.  ... 
Pourvu  cependant  que.  Poun'u  que  vous  lui 
donniez....  Pourvu  qu'il  n'arrive  rien  de  con- 
traire, .  .       i         u 

POUSSE.^  s.  f.  Les  jeU  ,  les  petites  branches 
que  Us  arbnss  poussent  au  priateiçi»!  «n 
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moi»  d'août— Oo  appelle  fo|»ffl«iir«,fi»u#»«,|W."«  houU.Pouu^  un  balton.  Pimtan  U 
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d^iTiil  j  et  ia  seconde  poui$e,  ceux  c(ul  ^ 


irent  au  mois  d'août. 

PpUSSE.  s.  f.  Du  latin  puUo,w  baU  ,  je 
frappe.  T.  de  mcd.  vët^r.  Maladie  des  cb»- 
Vaiix  caract^risiSe,  par  la  teniion  et  le  batte- 
ment des  flancs  ,  un  balotement  continuel , 
une  paresse  excessive ,  etc.  Un  chef  al  qui  a  ta 
pousie.  Il  est  malade  de  la  pousse.    ■ 

POUSSE.  «.  f.  T.  d'i^pieiers.  Poussiire,  gru- 
beau  dupoivre,du  gingembre,  de  la  muséàde, 
et  de  quelques  autres  drogues  ou  épiceries.  ^ 
POUSSE,  s.  i.  Exhalaison  qui'se  fait  sentir 
dans  les  souterrains  des  mines,  et  qui  suffoque 
plus  ou  moins  promptemé'nt  lies  ouvriers. 

POUSSE-BALLE,  s.  v£.  Petit  instrument  de 
fer  <nnton-8e  sert  pour  commencera  enfoncer 
la  balle  à  coups  de  marteau  dans  là  carabine. 
POUSSE-BROCHE,  s.  m.  T.  d'ëpingliers.  Es- 
pèce de  ciseau  plat  et  émoussé. 

POUSSE-CAMBRURE,  s.  m.  T.  de  cordonn. 
Outil  qui  sert  à  faire  plier  le  cuir  dès  semelles 
du  fond  de  la  cambrure. 

P0US$E-CUL.  8.  m.  Terme  populaire  dont 
on  se  sert  en  parlant  de  ceux  qui  aident  à 
mener  des  gens  en  prison.  On  a  mis  vingt 
poussecnlslt  ses  trousses. 

POUSSE-FICHE,  s.  m.  T.  de  vitriers.  Mor- 
ceau dé  ftr  alongc  qui  sert  à  faire  ressortir  les 
(iclics  des  cbâssi). 

POUSSE-PIED.  s.  m.  T.  de  péchrrie.  Sorte 
de  bateau  qu'on  nomme  autrement  accon. 

POUSSE-PIEDS,  POUCE-PIEDS,  s.  m.  pi. 
ou  CONQUES  ANATIFÉRES.  s.  f.  pi.  T.  d  hist. 
nat.  Noms  vulgaires  dunnds.aux  anatifs  ,  co- 
quillages multivalves  ,  parce  .qu'on  croyait 
qu'ils  donnaient  naissance  aux  cSnards. 

POUSSE-POINTE.  8.  m.  T.  d'horlog.  Outil 
de  laitpn  dont  les  borlogers  en  grosses  hor- 
loges se  servent  pour  chasser  les  arbres  lisses, 
les  enfoncer  dans  4e  trou  de  "la  pièce  qu'il» 
veulent  tourner ,  ou  les  en  faire  sortir  sans 
endommager  leurs  pointes. 

POUSSEE,  s.  f.  Action  de  pousser ,  effet  de 
ce  qui  pousse.  Il  se  dit  particulièrement  en 
architecture.  —  On  appelle  la  poussée  d'une, 
vodle ,  l'effort  que  fait  le  poids  d'une  voûte 
contre  les  murs  sur  lesquels  elle  est  bâtie. 
Cette  foiUe  a  beaut;oup  ae  poussée. 

On  dit ,  faire  le  trait  des  poussées  d'une 
foUte ,  pour  dire  ,  chercher  et  marquer  les 
épaisseurs  que  doivent  avoir  les  murs  et  lès 
pilierr  boutans  qui  portent  et  appuient  les 
voûtes. 

Pousste  ,  se  dit  aussi  de  l'effort  que  font  les 
terres  d'un  quai  ou  d'une  terrasse,  etle  corroi 
^  d'un  bAtardeau. 

POUSSER.  ▼■  «.  Faire  effort  contre  ,  pour 
ôter  de  place ,  pour  faire  avancer.  Pousser 
une  personne.  Poisser  une  ehaise  ,  un  fau^ 
teuil.  Pousser  avec  la  main  ,  avec  le  coude , 
avec  te  pied.  Pousser  dehors.  Pousser  dans 
un  précipice.  Pousse»  cela  vers  moi.— 'Pousser 
les  ennemis  ,  lès  faire  reculer.  Les  troupes  se 
heurtaient  et  se  brisaient  avec  confusion  , 
comme  les  flots  que  le  vent  pousse  et  repousse 
dans  le  détroit  de  l'Eubée.  {  Barth.)  — Pous- 
ser quelqu'un  du  ûotul^,»du genou,  le  toucher 
doucement  avec  le  coode ,  avec  le  genou , 

Î»oar  Tavertir  de  quelque  chose,  pour  lui 
aire  prendre  garde  à  cpielque  chose.  Pousser 
un  clou  dans  une  muraUle^  Pousser  une  chose 
pour  lajàina  entrer  dans  un  vase.  •—  Pauàeer 
wt  ckevél ,  l'exciter  à  avanoerpromptement. 
—  Figuninnit.  Les  premiers  Européens  ,  qiw 
leur  inàuie^ude  poussa  vers  les  cites  de  la 
Chine,.:  (ft»r.)  y'ous  nie  ppiuêtrex  a  la  posté- 
rité. (Volt.) 

Poom».  Imprimer  On  mouvement  a  un 
«orpa ,  acit  «n'  le  jetant ,  soit  en  le  frappant. 
l^MM«r  um  MU,  Poutttr  un  volant,  Poutter 


porte  lorsqi 
pbiot  d'entrer. 

Jpoufser  un  coup  d'épée,  un  coup  de  fleuret 
à  quelqu'un,  lui  pousser  ime  botte ,  fui  por- 
ter un  coup  d'^i>ee . ,  un  coup  de  fleuret. 

PoossEB.  Etendre ,  avancer ,  porter  loin , 
porter  plus  loin.  Il  faut  pousser  ce  mur  jus- 
qu'à la  rivière.  Pousser  un  mur  vingt  toises 
plus  loin  ,  lui  donner  vingt  toises  de  lon- 

Îueur  de  plai.Ptatsser.une  allée  plus  loin. 
*oussef  une  "tranchée.  Pousser  les  frontières 
d'un  £iàt  jusqu'à  la  mer.  Les  Romains  ont 
poussé  letirs  conquêtes  jusqu'à  l'Elbe.  Pdusser 
la  raillerie  ti.-op  loin.  Pousser  l'impudence  , 
l'effronterie  ,  Içcrime  ,  la  flatterie  ,  l'ingra- 
titude ,  jusqu'au.  Pousser  ta  magnificence  , 
la  générosité ,  la  grandeur  d'amf  ,  tu  bonté , 
la  patience  jusqu'à, . . — Pousser  trop  loin  l'am- 
bition ,  la  haine,  la  vengeance.  Pousser  un 
raisonnement  trop  loin  j  lui  donner  trop  d'ex- 
tension. —  ui  nous  voir  'pousser  nos  désirs 
si  loin,  qui  ne  dirait  que  nous  croyons  être 
immortels  ?  (Flécb.) 

Pousser  la  voix  ,  parler  ou  chanter  plus 
haut  qu'on  ne  le  faisait  auparavant.  Pousser 
des  cris , crier  avec  force.  Pousser  des  soupirs. 

—  On  dit,  par  p]aisanterie',.qu'u/i  /^omnrie 
pousse  les  beaux  sentimens  ,  pour  dire  qu'il 
fait  le  passionné  auprès  d'une  femme. 

Pousser  quelqu'un,  aignifie  figure'ment  i'ut- 
taqiier  vivement  de  paroles  ,  <le  manière  îi 
l'irriter  et  à  le  provoquer  à  la  défense. — On 
dit  a.ussi  eu  ce  sens, pousser  quelqu'un  à  bout. 

—  Pousser  ujte  botte  à  quelqu'un  ,  le  piquer 

Sar  quelque  propos  vif ,  qui  le  provoc^ue  à  la 
efense. —  Pousser  quelqu'un  a  bout  ,  pous- 
ser la  patience  de  qiielqu'un  à  bout  ,']e  pous- 
ser tellement  ^u'il  ne  peut  plus  se  contenir  et 
3u'il  perd  patience. — \iu  dit  aussi,  en  parlant 
e  dispute  et  d'interrogatoire  ,  pousser  quel- 
qu'un à  bout ,  pour  dire,  le  réduire  à  ne  pou- 
voir plus  répondre.  //  avait  bonne  intention 
de  le  pousser  aux  extrémité*  ^etde  tembarras- 
ser.mais  il  n'en  est  pas  venu  à  bout.  (Scvig.) 
Pousser  quelqu'un ,  signifie  aussi  figurë- 
ment,  le  faire  avancer  dans  le  monde,  le  faire 
raionter  en  grade ,  lui  faciliter  les  moyens  de 
faire  sa  fortune.  C'est  son  oncle  qui  l'appitf- 
Oest  son  mérite  seul  qui  l'a  poussé  à  la 


se. 

cour.  —  Pousser  un  écolier  ,  uii  élève  ,  lui 

faire  faire  des  pirogrès  rapides. 

PoossEB.  Exciter.  //  voulait  les  pousser  à  la 
révoltp,  pour  acquérir  le  droit  de  les  dépouil- 
ler, (Ba^.) 

On  dit  ,  se  pousser  dans  le  monde ,  pour 
dire  ,  s'y  avancer  ,  s'y  mettre  en  considéra- 
tion. //  s'eA  poussé  lui-mime  dans  le  monde. 
On  dit ,  dans  ce  sens  ,  pousser  loin  sa  fortune. 
Fanailièrçùient  j  on  dit ,  pousser  sa  pointe  ; 
et  populairement ,  pousser  son  bidet. 

Les  doreurs  sur  cuir  et  les  relieurs  disent ,. 
pousser  des  fllffs  ,■  pousser  des  nervures ,  etc. , 
pokir  dire ,  fomier  sur  le  cuir  ces  sortes  d'or- 
nemens  en  y  appli(](uant  de  l'^O^en  feuilles  , 
'par  le  moyen  de  petits  fers  à  dmr. 

POUSSER.  V.  n.  Pousser  à  l'ennemi ,  se  dit 
de  la  cavalerie  qui  se  porte  vivement  sur  l'en- 
nemi. Pduuer  jusqu  à  un  lieu ,  aller  jusqu'à 
un, lieu.  IVout  comptions  coucher  à  une  lieue 
de  ta  ville  ;  mais ,  comme  nous  avions  encore 
dujour,  non*  poussâmes  jusqu'à  la  ville. 

niDssER,  p«  dit  de  la  crue  des  plantes.  I^s 
arbrfis  commencent  à  pousser  des  boutoni ,  des 
feésUtea.  Les  fleurs  poussent.  Les  blés  pous- 
eeiiti,  Un  arbre  qui  pousse  des  branches ,  des 
rmeinet^  Çft^est  pas  que  ta  plante  ne  paraisse 
mieux  pronérer  dam  tiM  terni»  neiif  que 
dan»  un  sol  u$éj  maie ,  en  y  poussant  plus  de 
hoiâ,  elle  f  donne  moins  de  fruiu.  (Ray.) 
—  Flgafémem.  De  proche  en  proche  i  tm- 
diutha  ét0itdm ,  pemtera- tantes  $e$  bran- 


ches.... (UetXL.)  —  On  dit  aussi  que  les  dents 
poussent ,  que  la  barbe  pousse. 

PoDssEB  ,  en  terme  de  médedine  vétéri- 
nsire  ,  se  dit  d'un  cheval  qui  bat  des  flancs  , 
parce  au'U  a  la  respiration  difficile.    ,      '    , 

On  dit ,  en  termes  d'architecture  ,  im^un 
mur  Musse  en  dehors ,  pour  dire  qu'il  jette 
en  dehors  ,  et  menace  ruine;  -en  termes  de 

ÏBinture ,  qu  un  tableau  pousse  au  noir,  pour 
ire  qu  u  noircit.  /^ 

^  On  dit  figurément  et  familièrement,  poujMr 
à  la  roue  ,  pour  dire  ,  aider.  Il  aurait  obtenu 
cette  grdce,si  quelqu'un  avait  poussé  à  laroue. 
rovsst  ,  BE.  part. 

Ondit  d'un  cheval.qui  a  trop  mangé,  «u'ii 
est  poussé  de  nourriture.  ^ 

PoûssÈ  ,  se  dit  aiissi  du  vin  qui  se  grtfe  n.ir 
une  chaleur  qui  le  fait  fermenter  hors  de 
saison. 

POUSSIER.  8.  m.  Il  se  dit ,  en  terme  de 
m.içonnerie  ,  de  la  poudre  des  recoupes  de 
pierre  ,  passée  à  la  claie  ,  qu'on  mille  avec  le 
niatre  en  carrelant ,  pour  cmpc^thcr -qu'il  ne 
bouilc. --  Les  artinciers  appellent  poussier  , 
la  poudre  écrasée  et  tamisée.  .1^  On  appelle 
poussier,  dans  les  fabriques  do  pondre  a  ca- 
non ,  ce  qui  reste  de  la  poudre  après  le  ciain 
formé  parle  tamis .  ou  quand  la  pondre  a  été 
remuée.  —  Les  charbonniers  appellent  pous- 
sier ,  le  menu  charbon  ou  la  poussière  de 
charbon  qui  reste  au  fond  d'un  bateau. 

POUSSIERE.  8.  f.  Terre  réduite  en  poudre 
fort  menue.  Faire  élever  la  poussière  en  mar- 
chant. La  poussière  vole  partout,  pénètre  par- 
tout.  Il  fait  beaucoup  de  poussière.  Il  s'éleva 
des  tourbillons  de  poussière.  Des  livres  pleins 
de  poussière.  Secouer  la  poussière  d'un  habit, 
ôccouer  la  poussière  de  ses  souliers.  La  pluie 
a  abattu  la  poiutière.  Réduire  en  poussière. 
Mettre  en  poussière. 

On  dit,  d.ins  le  style  élevé,  an'on  n  fait 
mordre  la  poussière  à  son  ennemi ,  pour  dire 
qu'oYi  lui  a  ôté  la  vie  5  et,  en  parlant  d'un 
homme  de  guerre  qui  s'est  txouvé  dans  plu- 
sieurs occasions  dangereuses  ,  on  dit  qu'iZ 
est  coiivert  d'une  noble  poussière. 

En  parlant  d'un  homme  de  rien  quW  a  tiré 
de  la  nécessité  ,  on  dit  figurérdent  4u'o/i  l'a 
tiré  de  la  poussière,  y.  Pocdbe. 

En  termes  de  botanique  ,  on  appeW&pous' 
sière ,  ou  poussière  des  étamines ,  ou  poussière 
sémirutle  ,  un  amas  de  petites  vésicules  sphé- 


riaucs  ou  ovales  qui  renferment  l'esprit  sémi 
nal  des  plantes ,  et  se  flétrissent  aprfs  l'avoii 


répandu 
POUSSIF 


avoir 


IVE. 


.  adj.  Il  se  dit  d*un  cheval 

qtii  a  la  maladie  que  1  on  nomme  pous.ie. 

POUSSIN,  8.jfn.  PouletnouvelIcmcntécIos.Za 
poule  et  ses  poussins.  (7/iw  poule  qui  appelle 
ses.  poussins  ,  qui  rassemble  ses  poussins. 

On  dit  figurément  et  familièrement,  d'un 
homme  qui  s'embarraise  trop  de  peu  do  cho- 
se ,  qu't/  est  empêché  comme  une  poule  qui  n'a 
qu'un  poussin. 

POUSSINIÈRE.  s.  f.  Caae  sous  latiuelic  on 
renferme  les  poOlctR  nouveheiuent  éclos. 

PousaiMiÈBE.  CouAtcilation  <lans  le  sijjqe  du 
taureau  ,  autrement  appelée  les  pléiades.  ■ 

POUSSOIR,  s.  m.  On  appelle  ainsi  un  cylin- 
dre d'or  on  d'argent,  au  ooutduqtiel  est  un 
petit  bouton  que  l'on  pousse  pour  faire  sonner 
une  montre  è  répétition.  — Les  lableliers  ap- 
pellent poussoir,  unoutildc  ter  étroit  et 
creux ,  monté  sur  une  poignée  du  bois.  Il  sert 
i  prendre  les  petits  clous  par  la  tète  ,  en. le 
mouillant  A  chaque  fois  iBv.ec  dç  la  salive  ,  et 
A  les  placer  dans  leurs  ti-ous  ,  dans  les  ouvra- 
ges de  tablcterie.  —  Los  chirurgiens  donnent, 
ce  nom  A  un  instrument  d'aciec  ù  trois  poin- 
tes q«i  sert  |ïour  Afer  les  dent»  et  leurs  raciuo* 
°"iS?t'rSÎi'  «^  pou^nt  de  dehors  on  dedans. 
,  POUTIE.  s.  f.  Mot  inusité  que  Toit  trouve 
daiy  quelques  dtctionnairea  ,  oîk  on  lui  fhi( 
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signifier  ,  petite  dtdare  qai  ie  Iroû^é  amt*  VèÉ 
hat>itt> 
POUSSOLANE  ,  ou  POZZOLANE.  V.  Pooz- 

ZOhiVE. 

POUTEE,  8.  f.  La  ulus  grosse  pièce  de  bois 
qui  entre  dans  un  bâtiment ,  et  qui  soutient 
M»  trarées  des  planchers.  Poutre  de  chêne. 
Poutre  de  sapin.  Une  poutre  à  fit>e  arête. 
Mettre  une  poutre  en  piace. 

On  se  sert  aussi  de  poutres  dans  d'autrcjt 
ouvrages  ,  comme  dans  la  construction  des 
ponts  ,  des  navires ,  etc. 
-  .  On  appelle  poutre  ftmllée ,  une  poutre  qui 
a  des  entailles  ou  feuilli^re»  ,  pour  y  recevoir 
les  bouts  des  solives;  poutre  quarderonnée , 
une  poutre  sur  l'arête  de  laquelle  on  a  pous- 
sé quelque  moulure. 

On  dit ,  en  termes  de  l'Écriturte  ,  voir  une 
paille  dans  l'œil  de  son  prochain,  et  ne  pas 
jsoir  une  poutre  dans  le  sien ,  pour  dire  ,   re- 
marquer jusqu'aux    moindres  dëAïuts  d'au- 
•  trdi ,  et  ne  pas  voir  les  siens  ,  quelque  grands 
qu'ils  soient. 

POUTRELLE,  s.  f.  Petite  poutre.  Dans  ce 
bâtiment  il  ne  faut  que  des  poutrelles. 

POUVOIR.  v>  n.Je  puis  (  la  conversation 
et  la  poésie  souffrent  je  peux  ) ,  {%  peux  ,~  i7 
peut  !  nous  pout^ons ,  vous  pouvez ,  ils  peuvent. 
V[.  Je  pouvais.  Je  pus,  tù  pus  ,  il  put  ;  nous  pU- 

'  mes ,  uoiu  pûtes,  ils  purent.  J'ai  pu.  Je  pour- 
rai. Que  je  puisse.  Que  je  pusse.  Quefeuste 
pu.  Je  pourrais.  (  Le  futur  s  écrit  avec  deux  r, 
et  l'on  n'en  prononce  qu'un,  )  Avoir  la  faculté 
de  ,  être  en  état  de.  It  peut  marcher.  Elle  ne 
peut  pas  sortir.  A'e  poui/oir  faire  une  chose. 
Entreprendre  plus  qu'on  ne  peut. 

On  dit ,  saufe  qui  peut ,  pour  dire ,  se  sauve 
qui  pourra  ,  se  tire  du  péril  qui  pourra. 
^  Au  trictrac  ,  on  dit  Jean  qui  ne  peut ,  dam 
le  même  sens  que  battre  à  faux. 

On  se  sert  aussi  de  cette  phrase  ,  pour  si- 
gnifier , /e  coin  £a{(u  à /<n<x;  et  même  pour 
une  dame  qui  ne  peut  être  jouée. 

Pouvoir  ,  pris  activement,  avoir  delà  force, 
de  l'autoi'ite  ,'du  crédit ,  etc.  Le  feu  ne  peut 
rien  sur  le  diamant,  f^oiià  ce  que  peut  le  cou- 
rage ,  la  persévérance,  La  patience,  f^quspombx 
beaucoup  tiir  son  esprit,  f^ous  pouvez  tout  sur 
son  esprit.  Si  je  puis  quelque  chpsedjns  cette 
njjfàire  ,  elle  tournera  à  uotre  afantage. 

N'en  pouvoir  plus  ,  n'avoir  plus  de  force.. 

J'ai  tant  traifailuî  que  je  n'en  puis  plus. ^  Je  n'en 

puis  plus  de  soif,  de  chaud^'de  lassitude.  C'est 

un   l'ieillard  infirme  qui  n'en  peut  plus.   Ce 

A       chenal  a  trop  couru  ,  iln'en  peut  plus. 

On  dit ,  dans  le  style  familier ,  ne  poitvoir 
mais  de  quelque  chose  ,  n'en  pouvoir  mais  , 
pour  dire,  n  avpir  contribué  en  aucune  ma- 
nière à  ciuelque  chose  de  fâcheux  ,  à  un  mal- 
heur ,  n  en  être  pas  cause.  Je  ne  puis  mais  de 
cela.  Je  n'en  puis  mais.  On  ,l' accuse  fort  in- 
justement de  telle  chose, .H  n'en  peut  mais. 

On  emploie  cette  façon  de  parler  à  l'aOîi"- 
fnative  avec  une  interrpgation.  Si  cela  est  ar- 
rivé, en  puis-je  mais  ?  Pourrait-it  mais  de  cela  ? 

Quand  le  pronom  je  doit  suivre  le  verbe  , 
on  emploie  mieux  puis  que  peux.  On  dit 
mieux  ,  puis-je  vous  étie  utile  r  que  ,  peux-je 
f'ous  être  utile  ?  \ 

On  dit  aussi  proTerbialement ,  si  jeunesse 
savait  et  vieillesse  pouvait ,  pour  dire  j  si  hk 
jeunesse  avait  rexpérience ,  e^yfc  la  vieillesse 
eût  la  force. 

PotivoiR  ,  se  dit  quelquefois,  ponr  marquer 
la  possibilité  d'un  événement.  Cela  pourra 
areifer.  Ce  malade  pourfait  bien  mourir.  — 
Dans  ce  sens  ,  il  se  joint  aussi  avec  le  pronom 
$e.  Il  se  pourra  bien  faire  qu*.  Cela  se  peut. 
Cela  he  te  peut  pas.  il  se  peut  que  votre  pro- 
jet réussisse. 

POUVOIR,  s.  m.  Faculté  de  faire.  La  chose 
'est  en  mon  pùufoir.  Cela  n'est  plus  en  mon 
pnuudi,r.  Je  i'gus  aiderai  de  tout  mùn  pouvoir. 


<rou 

n  a  eMplôfé  iëtn  sonfmufofr  ;  pour  vtrfee- 
tionnèr  cet  ouvrage.  U  croit  avoir  te  droit  de 
faire  cette  cltose,  parce  ^'ilen  a  le  pouvoir. 

PooYOïB.  Droit ,  autoriifttion  d'Agir.  Oh  lui 
a  donné  le  pouvoir  d'exantiner  les  comptes  de 
cette  administration.  Il  agUen  vertu  d'un  pour- 
voir. Il  a  pouvoir  d acheter  une  maison  pour 
son  maître.  On  appelleyond^  de  pouvoir ,  ce- 
lui gui  est  autorisé  par  un  pouvoir  à  suivre  une 
affaire  pour  un  autre. 

On  appelle  aussi poucoiV,  Pacte,  l'écrit  par 
lequel  on  donne  pouvoir  d'agir ,  de  faire.  //  m 
montré  sonjpoûvoir.  San  pouvoir  n't»  pas  paru 
suffisant.  Uà  ambassadeur  qui  fait  connatire 
ses  pouvoirs.  On  lui  a  relire  ses  pouvoirs.  Il  a 
plein  pouvoir  d'agir.  Ponner^  à  quelqu'un  de 
pleins.pouvoirs,  —  On  dit  qu'un  prédire  a  des 
pouvoirs,  pour  dire  ,  qu'il.a  reçu  de  son  éyâ- 
.qàtoie  pouvoir  de  confesser. 
<:  PocvoiR.  Puissance.  Avoir  le  pouvoir  en 
main.  Pouvoir labsolu.  S'emparer  du  pouvoir. 
Un  pouifoir  sans  bornes..  Ils  se  sont  hardiment 
pattàgé  les  pouvoirs.  ÇRiy.)  Les  Anglais  n'eu- 
rent ni.  cette  brillante  prospérité  des  Espa- 
gnols ,  ni  cette  influence  dans  les  autres  cours , 
ni  ce  vaste  pouvoir  qui  rendait  l'Espagne  si 
dangereuse.  (  Volt.  )  Cet  esprit  de  cruauté  et 
l'abus  de  son  pouvoir  affaiburent  enfin  ce  pou- 
voir immense.  (Idem.)  Ils  ont  enfin  abtué  de 
leur  pouvoir.  (Idem.)  Il  ne  parvint  enfin  a  ce 
pouvoir  tranquille  que  par  des  secousses  vio- 
lentes. (Idem.)  On  commençait  a  vouloir  éta- 
blir la  balance  du  pouvoir.  (Idem.)  Il  affermit 
son  pouvoir  en  sachant  le  réprimer  h  propos, 
(Idem.)  Les  pouvoirs  destinés  h  se  balancer  , 
a  se  contenir ,  n'étaient  ni  clairement  énoncés, 
ni  sagement  distribués.  (  Ray.  )  La  nature  du 
gouvernement  despotique,  est  de  réunii;  surune 
même  tête  tous  les  pouvoirs,  (  Hontesq.  )  La 
corruption  est  au  comble  quand  le  pouvoir 
ennoblit  ce  qui  est  vil.  (Rax)  Mettre  un  grand 
pouvoir  duns  les  mains  d^un  seul  homme.  Usur^ 
per  le  pouvoir  suprême.  Si  les  princes  ont  abu- 
sé souvent  de  leur  pouvoir  ,  les  peuples  n'ont 
pas  moins  abusé  de  leurs  droits.  (Volt.)  11^  a 
l'artout  unfrein  irftposé  au  pouvoir  arbitraire, 
par  la  loi ,  par  les  'usages  ou  par  les  mœurs. 
(  Idem.)  Il  n'a  que  trop  éprouvé  que  la  plus 
grande  réputation  est  écraséepar  te  pouvoir^ 
(  Idem.  )  Alors  éclatèrent  dis  disputes' vives 
entre  la  cour  et  le  parlement.  Ces  deux  pou- 
voirs semblaient  essayer  leurs  forces  ,  ense 
choquant  continuellement.  (  Ray.  )'Janiais  la. 
nature  humaine  n'est  si  avilit  que  quand  Pi- 
enorance  superstitieuse  est  armJée  du  pouvoir. 
(Volt.)  Comme  il  mettait  la  pluf  grande  fer- 
meté à  punir  les  crimes  ,  et  la  plus  grande  cir- 
conspection à  réformer  les  mœurs  ;  eamnie  il 
n'employait  les  chdtimens  qu'après  tes  avis  et 
les  menaces ,  il  se  fit  nimeren  exerçant  le  pou- 
voir le  plus  absolu.  (  Barth.  )  //  aurait  pu  se 
re^-êiu-  un  jour  du  pouvoir  suprêi/ta,  (  Idem.  ) 
L'inquisition  eut  dans  ces  deux  Etats  la  même 
sévérité  et  la  même  atteraion  h  signaler  son 
pouvoir.  (Volt.)  ' 

Pouvoir.  Crédit ,  autorité  ,  influence.  //  a 
beaucoup  de  pouvoir  auprès  duministre.  Il  à 
beaucoup  depoutfoir  surstfn  esprit.  Le  pouvoir 
de  lu  reifieet  son  crédit  tombèrent  enun instant. 
(Volt.)  Le  ton  du  sentiment  qui  a  tant  de  pou- 
voir sur  les  âmes  compatissantes .  (Rarth.)  Par 
?iuel  étirange  pouvoir  tufàseines  mm  raison  ! 
i,-S,  Rouss.  )  Peût-tu  me  faire  un  crime  de 
ton  pouvoir  sur  mon  humeur?  {^Atva.) 

Pouvoir  du  romt**.  On  appelle  ainsi ,  enphy- 
•Ique,  la  propriété  c^v/n  Von  attribue^ aux 
corps  pointus  et  éléctrisables  par  communica- 
tion ,  de  tirer  et  de  nousser'le  feu  dl^rtnque, 
et  d'agir ,  en  cela.,  de  plus  loin  et  plus  c(li- 
cacement  que  les  corps  obtus.^ 

On  apJMUfl  en  physique ,  pouvoir  exp'ams^f, 
la  faculté  <)U*^ont  certains  corps  de  ii'étendre 
toutes  les  fois  qu'ils  en  ont  la  liberté  ,  et  qu'Ui 


nt  «ont  pas  t^tettos  par  des  obstacles  itatinci- 
blés  :  pouvoir  téfiingeHt  des  liquiuts ,  lii puia- 
sattcè.  qa'ônt  Tes  diflVrttlltèi  ésp^oes  de  li- 
queurs pour  réfracter  les  ftjétts  M  tuiltaiére. 

Pocvoi»  ,  PmsufccB,  pAcutrt.  (Syn.)  Ces 
mots ,  prik  dans  le  sens  physii^u«  et  litté- 
ral ,  signifient  tOnf  une  disposition  dans  le 
sujet ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  est  capable 
d'agir  ou  de  produire  un  effet  :  mais  le  pou' 
foir  vient  des  secours  ou  de  la  liberté  d'agir, 
la  puissance  vient  de»  forces ,  ]»faemhé  vient 
des  propriétés  naturelle».  —  Les  théologiens 
disent  que  l'homme  sans  la  grâce  n'h  (^s  le 
pouvoir  de  faire  lé  bien.  La  leunesM  manque 
de  sacesse  pour  délibérer,  et  la  vieillesse.man- 
que  de  puissance  pour  exécuter.  L'ame  hu- 
maine a  h  faculté  de  raisonner ,  et  en  même 
temps  la  facilité  de  mal  raisonner.  --  Faut-il 
regarder  le  pouvoir  de  mal  faire  comme  un 
défaut  dans  l'être  raisonnable ,  et  serait-il 
mieux  que  toute,  sa  puissance  se  borntt  au 
bien  ?  La  faculté  de  désira  sert  à  rendre 
l^omme  habile  et  laborieux  ;  mais  elle  con- 
tribue aussi  à  le  rendre  malheureux.  —  Le 
pouvoir  diminue  ,  U  puissance  s'afl'aiblit  j  la 
faculté  se  perd.  —  L'habitude  diminue  beau- 
coup le  pouvoir  de  la  liberté.  L'âge  n'affaiblit 
que  la  puissance  ,  et  non  le  désir  de  satisfaire 
ses  passions.  L'ame  ne  perd  de  ses  facultés 
que  par  les  accidens  qui  arrivent  dans  les  or- 
ganes du  corpo.  V.  Autorité. 

POUZZOLANE,  s.  f.  Espèce  de  gï^vier  ou 
de  poudre  rougeâtre ,  venant  des  volcans  , 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Pouzzole  en  Ita- 
lie ,  dans  le  Vivarais  et  autres  endroits.  Une 
éruption  de  pouttolane.  On  se  sert  de  la  pouz- 
zolane pour  faire  un  ciment  très-propre  à  bâ- 
tir ,  surtout  pour  tes  ouvrages  qui  doivent 
rester  sous  l'eau.  (Encyc.) 

POY.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de  proie 
d  Afrique  qui  se  tient  sàr  le  bord  de  la  mer  , 
pour  y  prendre  les  crustacés.  . 

POZOA.  s.  m.  T.  de  botàn.  Plante  herb«cce 
de  la  famille  des  ombellifères,  de  la  pentandrie 
digynie  ,  et  très-^yoisine  des  astrainces.  Cette 
plante  crott  dams  Içs  montagnes  des  Andes.  : 

PR^DATRIX.  s.  m.  T.  d'hist^  nat.  Nom 
générique  du  stercoraire. 

PRSCENTOKIENNE.  adj.  f.  T.  de  mus.  des 
anciens.  On  appelle  jftUie  prcecentorien.ne  , 
celle  qui  servait  pour  jouer  dans  les  temples 
devant  les  coussins  sur  lesquels  reposaient  les 
statues  des  dieux. 

PR^DICANÉES.  s:  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  victimes  pnediiahées  ,  celles  qu'on 
immolait  la  veille  des  solennités.' 

PR£STANA.  s.  f.  T.  de  mythol.  Déesse  des 
anciens  Romains ,  la  même  que  Luperca  , 
nourrice  de  Romulus.  ' 

JPRAGMATIQUE.  adj.  11  n'est  d^iage qu'an 
féminin  ,  et  dans  cette  phrase  .  pragmatique 
sanction ,  qui  se  dit  partioiiliérement  d  un 
règlement  tait  en  matière  ecdcsiastique.  La 
pragmatique  sanction  de  saint  Louis, 

Ou  appelle  absolument  /ra^malt^ufta/ic- 
tjon  ,  1  ordonnance  faite  à  1  assemblée  de 
Bourges  ,  enS438  ;  par  le  roi  Châtiés  VU  , 

Sour  recevoir  ou  mpdiûer  quelques  décrets, 
u  concile  de  B^Ie  j  et,  dans  cette  dernière  ac- 
ception ,  pragmatique  se  prend  aussi  substau- 
tiyement.  La  pragmatique  ordonne ,  porte 
telle  chose.  Le  oùncùrdat  a  révoqué  la  prag- 
matique. .  , 

En  quelques  pays^  01^  donne  le  nom  de 
pragmatique  aux  acte*  qui  contiennent  la 
dispoNÎtiop  que  fait  le  souverain  concernant 
ses  États  et  sa  famille.  La  pragmatique  de 
l'empereur  Charles  f^I. 

PRAIRIAL,  s.  m.  Meuvième  mois  de  l^an- 
née  établie  pendant  la  révolution  francise. 
Ce  mms^coBimen^ait  l«-»o  mai,  «t  HausAÏt 
loi  8  juin. 
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FKAIRIAL  ,  LBl  ailj.  T.  de  bot.  Qui  c»ott 
daas  let  prairies.  Plante  prairiaU. 

PRAIAiE.  8.  f.  Ëtendue  de  terre  eonsidë- 
taAAe  où  l'on  recueille  du  foio.  Grande  prai" 
rie.  flatte  prairie.  Leruis^au  qui  borde  cette 
prairie.  Prairie  agrémUei  Dei  prairies  riaii- 
tet ,  des  arbres  superbes ,, embellissent  les  en- 
virons, de  cette  viUe.  (  Barth.  ) 

On  appelle  prairies  artificielles  ,  de»  terres 
labourables  où  Ton  sème  diflërentes  sortes 
d'herbes  propres  à  la  pourriture  des  animaux, 
comme  trèfle ,  sainfoin  ,  luaeme  ,  etc. 

On  dit  jpoëtK|uement ,  i'timail  des  prairies  , 
poursignmerlesdiverses fleurs  qui  y  croissent. 

PRALINE,  s.  f.  Amande  lûssolée  dans  du 
sacre.  Pralines  grises.  Pralines  rouges, 

PRALINER.  V.  a.  T.  de  conûseurs.  Griller 
avec  du  sucre. 

PRAME.  s.  f:  Bâtiment  plat  et  tirant  peu 
d'eau  ,  dont  on  se  sert  en  Hollande  pour  na- 
Tigncrdahs  les  endroits  où  il  y  a  «)eu  de  ft>nd, 
et  dans  les  canaux.  , 

PRAMNION.  s.  m.  T.  d'hisl.  natjurv  Nom 
donne,  par  Pline  et  quelques  autres  natura- 
listes ,  au  cristal  de  roche  de  couleur  noire. 
Us  l'appelaient  aussi  thorion. 

PRANISË.  s,  f.  T.  d'hist.  natur.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  des  isopodes  ;  famille  des 
phytibranches. 

PRASE.  s.  f.  T.  dé  tapid.  Sorte  d'émerau«|p 
d'une  couleur  Terdâtre. 

PRASE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  commun 
'k  plusieurs  pierres'  siliceuses ,  d'un  vert  plus 
ou  moins  approchant  de  celui  du  poireau.  — ^ 
On  l'a  donué.  à  une  variété  vert  obscur  du 
quarz  j  quelques  auteurs  8'«n  sont  servis  an- 
ciennement pour  déntgnèr  des  agates  et  des 
silex  yèrts  plus  communément  connus  sous 
le  nom  de  plasma.  Enfin  la  chysoprase  a  été 
appelée  prose  ,  et  la  prelinite  du  Cap  de 
Bonne-Esjpérance  prase  cristallisée. 

PRASION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  didynamié  gymnospermie ,  et  de  la 
f'amille  des  labiées.  Ce  genre  renferme  six 
petits  arbrisseaux  à  feuilles  onnosées  et  à 
Heurs  axillaifes  dépourvues  de  bwcl^s. 

PRASOCilRË.  s.  m.  T.  d'hist.  natr  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  tétramères  ,  famille  des  cycliques  f  tribu 
des  chrysomélines. 

PRASOPHYLLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
établi  dans  la  gynandrie  diandric  ,  et  dans  la 
famille  des  orchidées  ,  pour  placer  douze  es- 
pèces de  plantes  à  racines  bulbeuses,  â  feuille 
unique,  cylindrique,  fistuleuse,  à  fleurs  dis- 
posées en  épis,  qu'on  a  découvertes  à  laNou- 
velle-llollaudcf. 

PRASUS  ou  PRASIUS.  s.  m.  Plinenous  ap- 
prend que  l'on  Yibmmait  ainsi ,  de  son  temps , 
l>lusieurs  pierres ^  â  cause  de  leur  couleur 
lisant  sur  le  vert  du  poireau. 

PRATËLl^E.s.fk  T.cle  bob. ;(renre  de  champi- 
gnons établi  aux  dépens  des  agarics  de  Linné«.' 
Ses  caractères  sont  t  point  de  coilSe  ;  pédi- 
cule central  nu  ,  ,  ou  armé  d'uq  anneau  ; 
chapeau  charnu  nulinen^braneux,  persistant) 
lames  qui  noircissent  dans  leur  vieille^e  , 
sans  se  fondre  en^eau.  ..-' — 

PRATICABLE,  adj.  dm  deux  genres  Qui 
peut  être  pratiqué ,  èmslbyé  ;  exécuté, ,  dont 
on  peut  se  servir.  Cette  règle  est  trop  austère, 
elle  n'est  pas  praticable.  On  a  employé  tous 
lis  moyens  praticables  pouruenir  à  haut  de 
cette  affaiàe4  Des  chemins  ne  sont  pas  pratif 
cables ,  Wr^qu'ih  est  impossible  d'y  passer , 
soit  à  pied  {,-  soit  â  cheval ,  soi|  en  voiture. 
itj'aut  pÀrépurir  les  montagnes  tandis  qu'.elles 
sont  ençire  praticables.  (J.-J;  Rouss.)  On  dit, 
dans  le  mémo  sens ,  qu'bn  gué  n'est  pfis  tou- 
jnws  praticable  ^  qu'un  marais  n'est  pas  prati- 
.  cable.  Ce  fut  alors  qu'il  m'apprit  quels  soins 
«l'etateni  confiés  ,  et  ce  qui  aymit  été  fait  pour 
rendre  cet  arrangement  praticable.  (  Idéitl.  ) 
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Si  la  chou  est  praticabie^^^itçus  y  m>eu  déjà 
songé.  (  Volt.  )  Cest  au  ministre  k  coir  s'il 
trouifera  mon  idée  praticable,  (lâém.) 

PaAT\cABi.E ,  >e  dit  aussi  figarément  et  fa- 
milièirément  dans  un  sens  moral.  Cet  homme 
n'est  jpas  praticable  dans  le  commerce  de  la 
vie.  Son  Jhumeur  quelquefois  n'est  pas  prati- 
cable. 

PRATICIEN,  s.  m.  T.  de  jurispr.  Celui  qui 
est  versé  dans  la  pratique  judiciaire.  Grand 
praticien.  Bon  praticien,  Ctt-avocat  est  meil- 
leur praticien' que  jurisconsulte^ 

On  dit,  d'un  médecin  qui  a  beaucoup  d'ex- 
périence dans  son  art  )  que  c'est  un  bon  pra- 
ticien. 

PRATIQUE  s.  f.  Du  grec  praktiké  action  , 
exercice  du  pouvoir  d'agir:  En  ce  sens  il  est 
opposé  à  théorie  ou  spéculation.  La  spécula' 
tion  est  la  connaissance  des  règles  ;  la  prati- 
que ,  en  général ,  en  est  l'usage.'  Tout  peuple 
qui  cultive  les  arts  sans  en  communiquer  les 
procédés  et  la, pratique ,  aUra.unetSupériorité 
réelle  sur  ceux  aiixquels  il  t'.endses  produc- 
tions, (Ray.)  Il  y  a  deux  sortes  d'erreurs  s  les 
unes  appartiennent  i  la  pratique ,  les  autres 
à  la  spéculation.  (  Condill.  )  Leur  théorie  trop 
imparfaite  est  peu  propre  à  éclairer  dans  la 
pratiqii».  (idem.)  Lafègle  de  t'oir  de  plus 
grands  que  soi ,  doit  avoir  ses  restrictions  ; 
il  faut  quelquefois  d'étranges  talens  pour  la 
réduire  en  pratique.  (La  Èr.)  Mettre  un  projet 
enpratique. 

Pratique.  Méthode  de  faire.  Les  médecins 
chinois  ont  une  pratique  assep  heUreuse.  ( Volt .) 
Le  besoin  étendra  cette  pi'atique  indispen- 
sable. (Ray.)  C'est  une  pratique  admirable., 
i'aut-il  des  espions  dans  la  monarchie  ?  Ce 
n'est  pas  fa  pratique  ordinaire  des  bons  prin- 
ces.- (Montesq.)  On  dit  une  pratique  éclairée  , 
pour  dire,  une  pratique  dirigée- par  les  lu- 
mières de  la  raison ,  par  opposition  àjune  pra- 
tique aveugle ,  q^iji  n'est  pas  fondée  sur  les 
lumières  de  là  raison  ,  mais  sur  l'usage  ,  les 
préjugés  ,  la  superstition.  — Oia  àiX  ta  prati- 
que au  théâtre ,  la  connaissance  de  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  qu'une  pièce  sôit  ac- 
commodée aux  règles  de  la  scène.  Cet  auteur 
dramatique  écrit  très-bien  ;  mais  il  ne  motive 
point  ses  entrées  et  ses  sorties^  ses  scènes  sont 
trop  longues  ;  il  n'a  pas  la  pratique  du-théd- 
tre.  On  dit  aussi  qu'un  acteur  a  ou  n'a  pas 
la  pratique  duthédtré  ,  pour  dire  ,  qu'il  ne 
connaît  pas  par  expérience  le;;  pratiques  qui 
peuvent  faire  valoir  son  râle  sur  la  scène.  • — 
On. dit  avoir  là  pratique  des  affaires  ,  koiir 
dire  t  Phabitude  aes  ditTérentes  manières  Sont 
il  &ut  conduire  les  àflaires ,  sefon  les  circon- 
stances. 

PiATiQDE.  Usage  ,  coutume  ,  manière  d'a- 

5ir  reçue  dans  un  pays  ,  digins  une  société  , 
ans  une  classe  particulière  de  personnes. 
C'est  la  pratique  de  cepars-là.  Crest  la  pra- 
tique des  médecins.  Cest  ^pratiqu^desgens 
de  court  C'est  une  pratique  ri4icule  qu^lne 
faut  pas  imiter, 

Pbatiqde.  Exercice  réglé  de  certains  usages 
extérieurs  relatifs  an  culte.  Les  peuples  bar- 
bares, et  sauvages  ne  se  chargent  Àuère  de 
pratiqua  religieuses.  (Montesq.)  Leur  reli- 
gion n'est  qu'un  tissu  de  petites  idées,  de  pra- 
tiques minutieuses,  (Barth.  )  Un^  religion 
ohaiwée  de  beaucoup  de  fUpttiSft^*-  (Montesq<) 
Le  a^aut  de  lumières  dansiousles  oriires  de 
Vétat  fomenttUt  iiAea  les  plus  hhhnéus  gens 
des  pratiques  fuperititituses  qi(i  déshono- 
raient là  retilf ion.  (Voit.)  Cest  une  pratique 
religieuse  parmi  les  Oatholi^ues  romains. 
''Pratique.  Facilité  naturelle  d'opérer  qui 
s'ac<|uiert  par  un  grand  usage. ^  On  dit ,  en 
ternies  de  peinture,  acoir  une  belle  pratique^^ 
une  grande  pratique  du  dessin  ,  du  pinceau-, 
tle  la  couleur,  —  Phnt^qutt),  se  dit  aussi  pbnf 
exécution,  Un  ouvrage  thaud  de,  projet  et  de 


PKA.^  47;, 

pratiaue,  (tHâ,)  —  0^  dit  en  mnovaise  part ,  / 
peinarde  €le  pratique ,  pour  dire,  peindre  d'a- 
près une  habitude  contractée ,  el  sans  con- 
èolter  la  nature. 

,  ^^**  »«»•' .  pratiques  de-  dévotion  ,  pour 
signifier,  certains  exerdees  réglés  de  dévotion. 
Cette  femme  est  fort  exacte  à  toutes  les  prati- 
ques  de  dévotion.  Un  dévot  à  petites  prati- 
ques, 

PaATiooes  ,  au  plurid ,  se  dit  des  mche'es  et 
des  intelligences  secrètes  avec  des  peraonnés 
d'un  parti  contraire.  Faire  de  sourdes  prati- 
ques. Entretenir  des  pratiques  avec  le  co/n-,.. 
mandant  d'une  place.   On  frémit  encore  en' "^ 
voyant  dans,  lés  histoires  la  triste  fermeté  du 
consul  Çrutus,  lorsqu'itfit  mourir,  à  ses  yeux 
ses  deux  enfans  ,   qui  s'élaienrlaissés  entraî- 
^f  aux  sourdes  pratiques  que  les  Tarquins 
faisaient  dans  Rome  ,  pour  y   rétablir  leM\. 
dominmion,.  Véoitf) 

•  PrAti^oe/,  dans  le  commerce, de  détail, ..<;e 
.dit  de  celui  iqui  a, l'habitude  d'aclictor  de«i 
marchandises  che;(  un  marchand,  ^esuis  nne   , 
dés  pratique»  dp  ce  marchand.    Un  n'archand 
qui  a  beaucoup  de  pratiques^.  Se  boutique  est 
toujours  pleine  de  pratiques. -r  II  se  dit  aussi 
des  àrt^Uàns.  Un  perruquier ,  un  cordonnier  , 
qui  a  beaucoup  de  prati^es.  —  Il*se  dit  col- 
.lectivemenl  en  pariant  d'un  médecin  qui  est 
frémieromeht  employé  dans  sa  profession.  Ce 
médecin  a  beaucoup  de  pratiques.—  On  dit 
adssi qu'un  médecin,  mi^un  chirurgien  a  bean- 
ct>up  de  pratique  t  pour  dire  xfu'ir exerce  de- 
puis long-temps.  . 

On  dit,  en  termes  de  marine  ,  donner  pra- 
tique a  un-vaisseau ,  pour  dire ,  lui  permettre 
d'aborder  et  de  débarquer. 

On   dit   qu'un  homme  est  une  bonne  prati-    . 
^ue,  pour  dire  qu'il  y  a  A  gagner  avec  lui , 
qu'il  paie  bien  ;  et    que  c'e5l  une  méchante 
pratiqué  ,,pour  dire  qu'il  paie  maf. 

PsATiQOE  ,  se  dit  de  tous  les^  papiers  de  l'é- 
tude d'un  procureur ,  d'un  notaire.  Ce'nO- 
taire  a  bien  vendu  sa  pratique, 

Pbatiqcb  ,  se  dit  aussi  de  la  procédure  et  du    ' 
style  des  actes' qui  se  font  dans  la  poursuite 
d  un  pi-ocès.  (Test  un  procureur  qui  entend , 
bien  la  pratique.  Cela  est  contre  toutes  lei^- 
gles  de  la:  pratique. 

On  appelle  encore  pratique  ,im  instrument 
d'acier  ou  de  cuivre,  dont  les  joueurs  de  rtia-' 
rionnettes  se  servent  pour  changer  le  son  de 
leur  voix.  .  x  - 

PRATIQUE,  adj.  des  deux  geni^es.  Qui  a 
pour  objet  quelque  chose  à  faire  ;  il  est  opposé 
u  spéculatif.  Instruction  pratique.  Morale 
pratique,  f^ertu  pratique,  etc.  Ce  principe  at 
cqmmun ,  mais  l'application  pratique  n'en  est 
pas  commune.  (J.-J.  Rousa.)  Ce  sont  des  con- 
naissances.^ pratiques  qu'il  nous  faut,  et  il 
importe  peu  que  nous  nous  égarions  sur  des 
spéculations  qui  ne  sauraient  influer  dans 
notre  conduite.  (Condill.)  Géométrie  spécula 
tive.  Géométrie  pratique. 

PRATIQUER.  V.  a.  Mettre  en  pratique. 
Pratiquer  les  bonnes  oeuvres.  Pratiquer  l' nos-  . 
pitaiilé.  Pratiquer  les  rommandemens  de  Dieu. 
Telles  sont  les  maximes  qu'il  n'a  cessé  de 
pratiquer  pendant  toute  sa  vie.  Ce  n'est  pas 
asse»  que  de  prêcher  aux  autres  la  vertu  ^  il 
'/biit  la  pratiquef  soiméme.  (Enoyc^)' 

P«ATi(>'  £|i>  Exercer.  Il  se  dit  particulière- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Pjca^ 
tiquer  la  médecine.  Pratiquer  la  chirurgie. 

J*iiAti<^cR.  Fréquenter ,  hantrr.  J'aïasse»  , 
pratiqué  tét  homme'lh  pour  le  bien  e<mnattre.  ' 
Cest- un  homme  qu'il  est  dangereux  rk  prati- 

Ï"«*"'  —  Il  eét  .dangereux  de  pratiquer  avec 
1$  méckmss.  fEncyc.)' 

PRATiQor.a.  Solliciter,  tâcher  d*uttirer  et  de 
gagner  il  son  parti ,  submmer.  Il  avait  prati- 
qué les  ptineihaux  habitons  d'une  vill.- ,  /^.^  . 
principaux  officiers  de  l'année.  Il  nef, tut  ju- 
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mai*  piaîiquer  ni  Ut  à)t}cli  ttun  princt ,  ni 
ht  voix  Jaiit  une  élection.  (Encyc.  )  Ea  4er- 
mes  de  juiitprudeace  ,  pratiqua" d»^  témoins. 

Ou  dft ,  -  pratiquer  det  inteUigençet ,  pour 
dite,  se  L's  inc'na);er.  Il  at'aitjiratitjué  dant 
ceinte  place  det  intelligencet.  qui  lui  ont  donné 
le  moyen  de  la  surprendre. 

Pratiquer  ,  eo  terme  d'architectme  ,  se 
dit  pour  ménager  le  terrain  ,  la  placo  ,  avoir 
Vadreise  de  trouver  de  petiUis  comiaodittis 
dans  un  bâtiment.  Oti  a  pratiqué  un  petit 
escalier  dans  l'épaisseur  du  mur.  Il  n'y  fuyait 
fioint  de  gw  de -robe  d^ius  cet  appartement, 
on  a  trouvé  le  moyen  dy'en  pratiquer. 

PRATujUfR  En  terme  de  commerce  loiolain , 
avoir  couiiuunicalion  ,  avoir  commerce.  Une 
raiton  particulière  détermina  tnujoius  l^s  an- 
glais qui  travaillent  pour  leur  compte  à  pra- 
tiquer Mascale.  (liay.) 

SE  PilATiQutB.  .V.  pron.  Se  faire  souvent, 
^tre  en  usage ,  en  pratique.  Cela  se  pratique 
en  Alleniugne.  Cela  ne  se  pri^iqiie  plus.  Lu 
céurse  n  pied ,  la  courue  à  clusi'al ,  la  courte 
dans  Jet  éhariots  se  pratiquai-int  en  Egjr'ple 
avec  une  adreste  admirable.  (Bobs.) 

PRATIQUER  ,  s'emploie  aiissi  dans  un  sens 
neutre.  Ou  dit  qu'un  liQmme  de  loi  a  pratiqué 
dans  diJ/'Jrens  tribunaux ,  auHy  tif.  lo/igUiitps 
qu'un  H'édecin  pratique.  La  théorie' ne  suj/îl 
pas  ,  il  faut  pratiquer.  \[ 

Pratiqué,  ée.  part.  Cet  homme  était  prati- 
qué d'avance,  cVst-àdire,  il  était  aposté  , 
iustruit ,  stylé  par  quelqu'im. 

PUAUX.  T.  de  mwine.  V.  P«o«. 

IVUXiDICE.  B.  VT.  de  mytliol.  Déesse 
fille  deSoter,  qui  est  le  dieu  conservateur,  et 
raère  d'Homonoë  et  d'Arei«i ,  c'est-à-dire,  do 
la  concorde  et  dé  la  vertu.  Elle  marquait  aux 
^liommes  les  justes  ]>ornes  dans  lesquelles  ils 
doivent  contenir  leurs  actions.  —  Ou  a  donné 
le  mf^pae  nom  à  Minerve. 

PlUv  8.  va.  Pièce  de  Icrre.qui  ne  se  laboure 
point ,  1 1  où  ilyltnt  de  l'herbe-qii^jn  fauche 
frn  certains  temps.  Pré  vert.  Pré  fleuri.  La 
verdure  ,  les  fleurs  des  prés.  Ce  pré  porte  de 
fort  bon  foin.  Faucher  un  pré. 

PrÉj  Lieu  assigné  pour  un  duel.  Ils  te  ren- 
dirent sur  te  pré.  Il  est  vieux. . 

Pré.  Syllabe  "empruntée  du  mot  latin  pras , 
laquelle  se  joint  à  plusieurs  mots  de  noire 
langue  ,  et  leur  donne  un  sens  de  supériorité 
ou  a  antériorité.  Prédominer,  Prédominence. 
Prée.tislant. 

PRÉALABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
doit  être  dit,  fait  ,  examiné  avant.  Dans  les 
négociations  et  Ict  traités  ,  la  communication 
des  pouvoirs  est  une  chos*  préalable.  C'est  un 
point  ,  c'est  une  question  préalable.  —  On 
dit ,  en  termes  de  jurisprudence  ,  il  est  préa- 
lable de  juger  le  possessoire  ,  ot^anl  que  de 
passer  au  pétiloire. 

11  se  nrtind  aussi  quelqu^ois  substantive- 
ment. Une  chose  qui  doit  être  «.reculée  avant 
une  autre ,  est  le  préalable  de  cette  dernière. 

La  question  préalable  ,  dans  le  langage  des 
délibératioos  piibli((ucs  ,  est  une  formule  ex- 
clusive de  la  délibération.  Invoquer,  réclamer 
la  question  vréalable.  On  l'a  exclut  par  la 
question  préalable, 

AU  Préalable.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Auparavant  ,  aviint  toutes  choses.  Il  faut  au 
préalable  voir  si.,.. 

PRÉ.\LABLEMENT.adv.Ilsigaifie]amém« 
chose  que.,  Hii  préalable  Avant  que  déjuger 
te  fond ,  il  fimt  préalablement... 

PREAMIi'lILE.  s.  m.  Du  latin  prœ  devant, 
et  ambulo  je  marche.  Littéralement  ,  dh- 
cours  qui  précède  une  outre  matière.  Espace 
d'cxorue  par  lequel  on  prépare  ieeprit  de 
Taudileur  ou  du  lecteur  à  apprendre  quelque 
chose»  Le  préambule  d^un  édii  ou  antre  loi , 
est  la  première  ]iai*tie  dans  laquelle  le  légiv 
.):itcitr- expose   son  intention,   ses  vues,    et 
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énonce  quels  sont  les  désordres  auxquels  il  se 
propose  de  remédier  et  quelle  est  l'utilité  du 
règlement  qu'il  va  prumulguar.  Un  beau- 
préambule.  Un  long  préambule. 

PucAMBULE ,  dam  le  langage  familier ,  se 
prend  en  mauvaise  part ,  pour  un  diicourj 
vague  qui  n'énonce  rien  de  pnScis,  et  qui 
est  inutile  ou  superQu.  Un  tôt  préambule. 
Point  de  préambule  ,  allex  au  fait. 

PIŒAU.  s.  m.  Petit  pré.  Il  se  dit  en  général 
d'une'  cour  spacieuse  ,  même  de  celle  d'une 
prison  ,  quand  il  y  croit  librcmeiit  du  gazon. 
—  11  signilio  pprliculièrement  luie  place  qua- 
driialcre  ,  ordinairement  Couverte  de  gazon  , 
et  cuvironnée  des  portiques  d'un  cloître.  Le 
préau  d'un  couvent. 

PKELEiNDE.^;  f.  Ceiiaine.  portion  des  biens 
d'une  église  cathcdiiile  où  collégiale  ,  qui  est 
assignée  n  un  ecclésiastique  titulaire  de  cotte 
préoende  ,  pour  sa  substance. 

On  ap(M<ile  aussi  prébendes  ,  ^n  certains 
pay.i ,  en  certaines  églises ,  les  bénéfices  du 
uas'càœur. 

PhÉlifcJS'DÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  jouit  d  une  pré- 
bende. Chanoine  prébende.      . 

PRÉDENDlEh.  s.  m.  Ecclésiastique  qui  en 
certaines  fonctions  sert  au  choeur  au-dessous 
des  chanoines.  Ce  chapitre  est  composé  de 
vingt-quatre  chanoines  et  d'autant  de  pré- 
bendicrs. 

PllÉCAIRE.  adj.  dès  deux  genres.  Qui  n'est 
pas  lulicment  établi  par  un  droit,  qu'il  ne 
puisse  cesser  ,  i^lre  enlevé  ,  être  éteint.  Une 
iiutoritt  précaire.  Pouvait:  précaire.  Un  état 
précaire.  —  Précaire  ,  en  terme  de  jurispru- 
dence ,  se  dit  de  ce  qu'un  ne  possâe  pas  à 
titre  de  propriété.  La  potsesiibn  \un  fer- 
mier n'est  qu'une  possession  piéc^k.  Un 
titre  précaire.  Jouir  d'une  terre  à  mare  pré- 
caire. —  En  ce  sens ,  il  s'emploie  aussi  siib- 
slantivemcnt.  Il  iie  JQuit  de  cette  terre  que 
par  précaire. 

Précauie.  t.  do  comm.  Le  commerce  pré- 
caire est  celui  qui  se  fait  par  une  nation  avec 
une  nation  ennemie ,  par  l'entremise  d'une 
troisième  qui  est  neutre.  Ainsi  l'on  dit  que 
les  Anglais  font  un  commerce  précaire  avec 
les  Espagnols  par  le  moyen  de»  Portugais  , 
lorsque  les  deux  premières  nations  étant  en 
guerre  ,  la  troisième  leur  prèle  ses  vaisseaux, 
sus  pavillons  et  son  nom  ,  pour  continuer 
letUMf^égoce. 

PhECAlKEMENT.  adv.  D'une  manière  pré- 
caire. Il  en  fouit  précairement. 
)  PRÉC  A  UÏION.  s.  f.  Soin  pris  d'avance  con- 
tre les  inconvéniens  prévus  d'une  chose  , 
Ïuclle  qu'elle  soit.  Précaution  nécessaire. 
*récantion inutile ,  vaine,  superflue,  tardive. 
Une  bonne  précaution.  Prendre  une  précau- 
tion ,  des  précaution^  ,  tes  précautions.  Pré- 
cautions timides.  Dans  les  lieux  oii  l'on  n'a 
S  oint  ces_précautiont  extravagantes,.,.  (J.-l. 
0U.S8.)  Quel  pouvait  être  à  met  yeux  l  objet 
d'un§  prt'caution  ti  cruelle?  (Idem*  )  On  ne 
peut  trop  prendre  de  fjréoautioni  en  traitant 
avec  un  inconnu.  On  ne  peut  uter  de  trop  dé 
précaution  quand  on  parle  de  la  relig^n  et  du 
gouvernement,  tur-touienpubtic,  ^i''*P  de  pré- 
caution marque  de  la  putillanimité.  (Encyc.  ) 
Bien  ne  prouve  mieux  les  alarmet  que  l'excèt 
det  précaution! .  (Volt.)  L'impétiiositéfran- 
^aiteflt  éohoutr  toutet  let  précautions  de  la 
prudence,  (hay.)  Indiquer  det  préeautiont. 
(Barth.)  Aia  lettre  peut  fort  bien  Are  ouverte, 
malgré  toutes  met  précautions.  (Volt.}  On 
remarque  île  Scipion  et  de  César.!.  qu'Ut  ne 
te  tontjamait  ei  notés  qu'avec  précaution ,  et 
lortqu'un  grand  heio'ui  le  demandait,  l Boss. ) 
Loin  dis  prendiv  contre  vous-ménte  des  pré 
tautiont  injurieuses  ,  apprenez  h  compter  sur 
vous,  {i.-l.  Kouss.)  Ce  sont  let  peti\et  précau- 
tions qui  conservent  les  grandes  vertus,  (Idem.) 
La  tageite  ne  «ontitte  pat  à  prendre  tndiffc- 
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remnunt  toutfii  sortes  de  préeautiont ,  mais  à 
choit ir  cellèt  qui  tonl  utiles ,  et  à  négliger  les 
superfluei.  (Idem.)  Prendiyi  det  remèdes  de 
précaution,  6e  purger  ,  se  faire  saigner  par 
préc0utinn. 

Il  se  prend  aussi ,  en  général ,  pour  cir- 
conspection ,  ménagement ,  prudence.  On 
ne  doit  attaquer  certains  '  préjugét  qu'avec 
précaution.  . 

PiiÉCAUTJONNER.  v.  a.  Donner  à  quel- 
qu'un des  con.s(.'ils '  ou  des  moyens  pour  se 
garantir,  de  quelque  mal.  //  ett  d'un  bon  pat- 
teur  de  précautionner  ses  ouailles  centre  l'er- 
.  reur  et  la  corruption,  f^ous  m'avez  précau- 
tionné cpiitre  met  passions, 

SE  PRECAUTIONNER.  v.  pron.  Prendre  ses 
précautions.  A'e  précautionner  contre  ses  en- 
nemis. Se  précautionner  contre  ses  pattioni. 
Ignores-tu  qu'il  est  des  tentations  dmhono- 
rantes  qui  n'approchèrent  jamais  d'une  <fm» 
honnête  ,  qu'il  est  même  honteux  de  les  vain- 
cre, et  que  se  précautionner  contre  elles  ,  est 
moins  s'humilier  que  s'avilir  ?  (  J.-J  Rouss.  ) 
Se  précaulionner  contre  le  froid  ,  contre  le 
chaud, 

Précaitiosné  ,  il,  part. 

Il  est  aussi  adjectif,  et  signifie  ,  prudent, 
avisé.  Ccst  un  homnte  fort  précuaiionné, 

PRÉCÉDEMMENT,  adv.  Auparavant  ,  ci- 
devant.  Il  n'est  g^uère  d'usage  qu'en  parlant 
d'affaires  ou  de  sciences.  Comme  nous  avons 
dit  précédemment,  ' 

PRÉCÉDENT,  TE.  adj.  Qui  prêtée,  qui 
est  immédiatement  devant  par  priorité  de 
temps  ou  d'ordre.  Le  jour  précédent.  L'évé- 
nement précédent.  Le  chapitre  précédent, 
f^ous  trouverez  ce  passage  à  lu  page  précé- 
dente. V.  IVntébieor. 

PRÉCÉDER.  V.  a.  Aller  devant ,  marcher 
devant.  Les  gardes  peécédaietil  le  carroste  du 
roi.  Un  trompette  précédait  un  régiment  de 
cavalerie. 

Précéder.  Être  ,  avoir  été  auparavant.  La 
nuit  précède  te  jour,  f^  rigne  de  Louit  Xiy 
a  précédé  celui  de  Louit  Xf^.  Ces  terribles 
catastrophes  se  font  sentir  tur-tout  dans  les 
lieux  voitint  de. la  mer,, et  tont  asset  souvent 
précédées  de  signet  effrayant,  (  Barth.  )  Une 
grande  découverte  îî^esi  que  la  combinaiton 
d'une. foule  de  petites  découvertes-  qui  l'oM. 
précédée,  (Barth.)  V.  DEVANcea. 

PaÉcÈDER ,  signifie  au.fsi  ,  tenir  le  premier 
rang ,  avoir  le  pas  sur  un  autre.  Précéder  en 
dignité ,  en  honneur. 

Précédé,  ée.  part. 

PRÉCEINTE.  s.  f.  T.  de  marine.  C'est  la 
mi*me  chose  que  liste, 

PRECENTEUR.  s.  m.  On  npmmait  ainsi 
autrefois,  dans  plusieurs  églises  cathédrales  , 
cchii.qui  était  revêtu  de  la  dignit4i  dé  grand- 
chantrei.  On  disait  aussi  dans  quelques  en- 
droits,  préchantre. 

PRÉCEPTE,  s.  m.  Règ|e  ,  enseigneinent. 
Let  préceptet  de  là  rhétorique ,  de  la  morale. 
Boni  prcc^ptet.  Donner  de  bons  préceptes. 
Suivre  exactement  les  préceptet  qu'on  a  reqitt. 
Précepte  moral.  Préé'eptede  morale.  Leipré' 
ceptes  de  l'art.  Il  n'y  avait  point  d'autre  livre 
oit  l'on  étudiât  det  préceptet  de  ta  bonne  vie. 
(Boss.)  Les  lois  humaines  ,  faites  pour  parler 
a  l'etpril ,  doivent  ddnner  Jet  préceptet  et  peu 
de  conieils ;  la  religion,  fnile  pour  parler 
au  cœur  f  doit  Canner  beaucoup  ae  conteili  et 
peu  de  préceptes.  (Montesq.)  La  véritable  édu' 
cation  eoniitte  mairis  en  préceptet  qu'en  exer- 
cices, (J.-J.  Rouss  )  C^Nlre  des  réfluxions  très- 
saines  tur  les  devoirs  ths  hommes ,  et  trit» 
nffligeanlet  tur  leur  injustice  ,  Hésiode  a  semé 
dam  tfet  éent  beaucoup  de  préceptes  relatifs 
à  l'apiculture..,  (Barth.)  iStt-ce  par  des  pré- 
oeptes  si  vag^es  qtt  on  éclaire  l'etpril  pYldem.) 
Plusifiut  philoipphet  remplirent  la  Grèce  die 
cet  beaux  préceptet,  (Bots.)  Les  préceptet  m 
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Mû$  apprinrunt  jamais  mieux  te  qu'il  faut 
fain ,  que  lorsqu'ils  nous  font  remarquer  et 
qu'il  faut  éuiter.  (Condill.)  V.  CtMMkWtuun. 

PRÉCEPTEUR.  8.  m.  Celui  qui  est  charge 
çlHngtruire  et  d'élever  un  enfant  awo  leciue] 
.  il  est  lug<l  dans  la  maison  paternelle»  i^i'^i/' 
précepteur.  H avant  précepteur,  il  abonné  un 
précepteur  h  son  fils,  —  Figurément.' JV>i«l  le 
monde  a- de  t esprit  aujourd'hui,  parce  qiie /« 
siècle  passé  a  été  le  précepteur  du  nôtre.  (Volt.) 

PRECEPTORAL  ,  LE.  adj.  Oui  appartient 
au  précepteur.  Ton  préceptorat.  Gravité  pri- 
ceplorale. 

PRÉCEPTORAT,  s.  m.  Qualité  de  pmécep- 
teur.  Les  devoirs  du  préceptorat.  Pendant  te 
temps  de  son  pri'çeptorat. 

PRÉCEPTORIAL ,  LE.  adj.  H  n'est  guire 
d'usage  qu^au  féminin ,  en  parlant  d'une  pré^ 
bende  affectée  à  un  maître  de  grammaire  qui 
devait  enseigner  les  jeunes  clercs.  Prébende 
préceptoriale. 

Il  est  Quelquefois  substantif  Iljr  a  unepré- 
eeptoriate  dans  celte  église: 

PRÉCESSiON.  s.  f.  On  appelle,  on  astrono- 
mie, pfécessron  des  équiiioxes,  le  mouvement 
insensible  en  vertu  duquel l^équinoxes  chan- 
gent de  place  continuellement,  et  se  trans- 
portent a'oriunt  en  occîident. 

PRÉCHANTRE,  s.  m.  V.  Précentecb. 

PRÉCUANTRERIE.  s.  f.  Dignité  de  pré- 
chantre. 

PRÊCHE,  s.  m.  On  jippelait  ainsi ,  en  vieux 
langage,  tontes  sortes  de  sermons  ;  m^s  ce 
mot  p  est  plus  en  usage  que  pour  signifier,  les 
sermons  aue  les  ministres  de  la  religion  pro- 
testante font  dans  leurs  temples,  ^/^r  au 
prêche.  Tous  les  dimanches  ,  après  le  prêche 
du  soir ,  lés  femmes  se  rassemblent.  (  J.-J. 
Rouss..) 

PRÊCHER.  V.  a.  T.  de  relig.  Annoncer  au 
peuple  rÉv<insilfl  ou  b  parole  de  Dieu.  Prê- 
cher l'ÈvangUe.  Prêcher  la  parole  de  Dieu. 
Prêcher  lès  mystères  de  la  religion  chrétienne. 
—  On  dit  prêcher  l'aveHt ,  le  cai-ême.  Piocher 
une  oeiewe,  pour  dire,  prêcher  dans  une  m^me 
éolise  durant  tout  l'avent ,  durant  tout  le  ca- 
rême ,  durant  toute  une  octave.  —  On 'dit  aussi 
prêcher  les  fidèles.  Prêcher  les  chrétiens.  Saint 
Paulprêcna  les  gentils.  —  Il  s'emploie  aussi 
absolument.  Ce  prédicateur  prêche  bien  ,  prê- 
che mal.  Le  P.  Dourdaloue  a  prêof{é  ce  malin 
au-delà  des  plus,  beaux  sermons  qu'if  ait  ja- 
mais  fffits.  (Sévi^^)  La  tolérance  prêche  mieux 
que  les  bourreaux.  (Volt.)  Prêcher  d'exUntple^ 
pratiquer  «oi-même  ce  qu'on  conseUle  aux 
autres.-  .    .  "><     - 

PaàcHEK ,  se  .dit ,  par  extension  ,  ^^  exhor- 
tations morales  que  l'on  fait  à  quelqu'un. 
Prêcher  la  vertu.  Prêcher  une  morale  êévife. 
Prêcher  des  maximes  dangereuses.  Pour  pa- 
raître leur  prêcher  la  vertu ,  on  leur  fait  aimer 
-  tous  les  vices.  (J.-J.  Rouss.  )  On  ne  cesse  de 
prêcher  partout  la  continence.  (Moatésq.) 

On  dit  familièren^ent  prêcher  quelqu'un, 
pour  dire ,  lui  faire  de  longues  représenta- 
tions pour  l'engager  à  iaire  nu  ne  pas  faire 
une  chose.  On  a  beau  le  prêcher  la-aessus ,  il 
n'en  vent  rien  faire. 

On  dit  d'un  homme  qui  fait  des  remon- 
trances à  tout  propos,  i{ùe  c'est. un Jiàmme 
qui  ne  fait  que  prêcher.  ■—  Prê>her  dans  le 
désert,  c'est  n'avoir  point  d'auditeurs  ou  n'ê- 
tre point  écouté.  — '-  On  dit  figurétnent  et  fa- 
'  inilioreraciU  >  vous  prêchez  un  converti,  pour 
dire,  vuiisfv^oulez  me  persuader  o\i  persuader 
ù  un  autrq  une  chosedônt  je  suis  ou  dont  il 
«si  déjà  cdiivaincu.  i 

PHi:cHEH,'8e  dit  quelquefois  familièrement 
pouf-,  vaoter  avec  aiieclation.  //  nous  prêche 
_  Sam  cesse  ses  ancêtres ,  sa  noblesse  ,  sa  bra- 
voure ,  ses  richesses ,  etc. — ^^On  dit,  d'un  homme 
qui  répète  6auB  ccssq  les  naâmes  propos ,  les 
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mt^mts  discours  ,  il  prêche  toujours ,  it  nous 
prêche  toujours  la  même  chose. 

On  dit  proverbialement ,  a  beau  prêcher 
qui  n'a  cure  de  bien  faire .  pour  dire  que  c'etl 
inutilement  qu'où  futt  dus  remontrances  À 
ceux  qui  n'ont  pas  envio  de  se  corriger. 

On  dit,  dans  le  styltt  familier,  qu'u/i Aonimo 
ne  fait  que  prêcher  mathaur,  que  prêcher  nti~ 
sère ,  pour  dire  qu'il  ne  parle  que  pour  an-* 
noucer  quelque  cliio»é  du  fâcheux.  On  dii, 
dans  une  acception  pareille  ,  prêcher  toujours 
famine.  ,  ' 

On  dit  préther  funnne  sur  un  tas  de  blé , 

Sour  dire ,  se  plaindre  de  la  disette  au  milieu 
e  l'abondance. 

Phêché  ,  KE.' partie.  La  v,;.ité  bien  prê- 
ches ,  etc. 

PfiJÈCllEUIV.  s.  m.  C'est  la  ciualité  que  pren- 
nent les  domiuicains  qui  se  disent  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs. 

On  dit  familièrement  et  par  dénigrement, 
d'un  mauvais  prédicateur,  c'c-Jt"!!»  pauvre 
•prêcheur,  un  mauvais  prêcheur  ;  et  on  dit 
qu'u/i  Aomnie  cft  un  piêcheur  éternel,  pour 
signifier  qu'il  ne  cesse  de  faire  des  remon- 
trances à  tort  et  à  travers. 

PRÉCIEUSE,  s.  f.  Femme  qui  est"  afiectée 
dans  son  air,  dans  ses  mauières,  et  principa- 
lement dan.s  son  langage.  Cest  une  précieuse. 
On  dit  aussi ,  c'eit  une  précieuse  ridicule ,  par 
allusion  à  la  comédie  de  Molière  ,  iiililu;éc  : 
Les  Précielises  ridicules. 

PRÉCIEUSEMENT,  adv.  Avec  grand  soin. 
IL  né  s'emploie  guère  qu'avec  les  verbes  gar- 
der et  conserver!  et  il  se  dit  des  choses  que 
l'on  conserve  comme  on  ferait  une  chose  pré% 
cieuse.  On  garde  précieusement  ce  manuscrit 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Je  garderai ,  je  con- 
serverai précieusement  la  mémoire  de  vos  bien- 
faits.       ^  ' 

On  dit^'  eïi  ierrpes  de  peinture ,  un  tableau 
précieusement  fait ,  pour  dire ,  un  tableau 
dont  la  touche  est  très-soignée  et  très-recher- 
chée. Un.bas-reltef,  une  statue  précieusement 
exécutés  ,  pour  dire  ,  exécutés  avec  le  plus 
grand  sqin. 

PRÉCIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  est  de  grand 
pi"ix.  Pierre  précieuse.  Une  étoffe  précieuse. 
Des  meubles  précitux.  L'or  est  le  plus  pré- 
cieux de  tous  tes  métaux.  Lé  président  du  sé- 
nat portait  un  collier  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses ,  d'oii  pendait  \me  figure  sans  yeux , 
qu'on  appelait  la  /-^érité.  {hots.)  Un  ttésorpré-- 
cieux. 

Précieux,  se  dit ,  par  extension,  d'un  avan- 
tage considérable  ,  et  des  choses  qui  peuvent 
procurer  un  avantage  de  cette  nature.  Urt 
avantage  précieux.  Un  bien  précieux.  Le 
temps  estiprécieux.  Lps  momeiis  sbnt  précieux. 
Il  se  dit  généralement  de  tout  ce  qui  nous  est 
cher,  et  dont  nous  faison.s  une  estime  parti- 
culière. Un  gage  précieux.  Conservet-moi 
votre  souvenir,  qui  me  sera  toujours  précieux. 
(Volt  )  Tàutes  vos  bontés  me  sont  précieuses. 
(Idem.) 

Précieux,  se  dit  encore,  parmi  lés  chré- 
tiens^, par  respect ,  par  vénération ,  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Cliriat ,  et  des  reliques  des 
saints.  Le  précieux  sang  de  JYotre  Seigneur. 
.Recevoir  le  précieux  corps  de  JYàlre  Seigneur, 
son  précieux  sanguine  précieuse  relique. 

PHÉciEtix  ,  ^ignl^j^aus^i ,  afTecté ,  et  se  dit 
prinqipaiement  3c8  manières  et  du'IangoRe. 
/la  ues  manières  précieuses,  un  air  précieux, 
.fl  parle  un  tangage  précieux.  Un  style  pré- 
cieux. ■•'■'■. 

PRÉCIPICE,  s.  m.  Grand  espace  vide  ,  très- 
profond  ,  escarpé  de  toutes  pur's  ,  et  d'où  l'on 
lie  peut  sortir  quand  on  y  est  tombé.  Préci- 
-pice  profond.  Le  fond,  le  bord  d'un  précipice. 
Tomber  dans  un  précipice.  .Jeter  ,  pousser 
quelqu'un  dans  le  précipice.  Marcher  entre 
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•  précipices.  Mardier  fur  le  bord  tV un  prê- 
te.  Etre  sur  le  bord  d'un  précipice. 


deux  i 

cipiee.  £.ire  sur  te  bord  d'un  précipi, 

Précipiob  ,  -se  dit  figurément  4  un  état  de 
misère ,  d'humiliation ,  d'abaùduu  total  dans 
lequel  tombe  ou  peut  tomber  une  personne  , 
par  quelque  grand  malheur  ,  par  quelque 
grande  faute ,  par  l'effet  d'une  pu8«ion,  d'une 
erreur,  ou  pur  quelque  illusion  ùvaesle.  Urte 
vaine  ambition  vous  a  poussé  jusqu'au  bprd 
du  précipice.  (Fénél.)  Une  seule  faute  l'a  jetée 
dans  le  précipice.  Les  conseils  de  ce  méchant 
vous  entraîneront  d'ins  le  précipice.  Comment 
puis-je  vous  tirer,  du  précipice  où  vous  êtes 
tombé  ?  yous  inarchet  sur  le  bord  du  préci- 
pice. 

Précipice  ,  Covnw.  ',  Abïsik.  (Syn.  )  On 
tombé  dans  le  précipice ,  on  est  englouti  par  li- 
gouffre,  on  se  perd  dans  Vabyme.  Le  prcmit.i- 
emporte  avec  lui  l'idée  d'un  vide  escarpé  d>r 
toutes  parts,  d'où  il  est  prè.sque impossible  de 
se  retire;-  quand  on  y  est.  Le  second  renferme 
une  idée  particulière  dts  voracité  insatiable , 
qui  entraîne ,  fait  disoaraitre ,  et  consume 
tout  ce  qui  en  approche.  Le,  troisième  em- 
porte l'idée  d'une  profondeur  immense ,  jus- 
ne  saurait  parvepir,  et  où  l'on  perd 


qu'où  l'on 


également  de  Tue  le  point  d'où  l'on  est  parti, 
cJ  celui  «ù  l'on  vouli^t  aller,  *—  Le  précipice 
a  des  bords  glissuns  et  dangereux  pour  ceux 
q'ii  niai'ciient^sans  précaution,  et  inaccessibles 
pour  ceux  qui  9oot  dedans  :  la  chute^cst  rude. 
Le  gouffre  a  des  tours  et  des  circuits  dont  on 
ne  peut  $e  dégager  dès  qu'on  y  a  fait  un  pas^ 
et  Fou  y  est  emporté  malgré  soi.  Vabyme  ne 
présent*)  que  des  routés  obscures  et  incertai- 
nes, qu'aucun  but  .q«  termine  :  on  s'y  jette 
quelquefois  tête  baissée,  dans  l'espéraace  de 
trouver  une  issue  {  mais  le  courage  rébuté  y 
abandonne  l'homme,  et  le  laisse  dans  un  chaos 
de  doutes  et  d'inquiétudes  accablantes.  — 
li'a  varice  est  le  précipice  de  l'équité  j  Paris  est 
le  gouj/pe  des  départemens i l'infini  est  Vafytne 
du  raisonnement. 

PRÉCIPITAMMENT,  adv.  Avec  précipita- 
tion, a  la  hAle.  Courir  précipitamment.  Des- 
cendre précipitamment. 

PRÉCIPITANT,  s.  m.  En  twme  de  chimie, 
signifie ,  ce  qui  opéri^  la  précipitation. 

PRÉCIPITATION,  s.  f.  Extrême  vitesse 
d'une  action  faite  sans  réflexion  et  sana  pré- 
voyance. H  marchait  avec  précipitation,  et 
s'est  heurté  contre  une  pierre.  La  crainte  le 
faisait  courir  avec  précipitation. 

Figurément.  f^ous  avez  .inené  cette  affaire 
avec  une  précipitation  qui  l'a  gâtée.  Il  faut 
penser ,  parler ,  agir  mûrement ,  et  sans  préci- 
pitation. 

PrÉcipiTATioti.  T.  de  chim.  Opération,  ou 

Slutôt  phénomène  chimique ,  qui  consiste 
ans  le  dégagement  de  l'un  des  principes 
d'un  mixte  ou  d'un  composé  par  la  substitu- 
tion d'un  autre  principe  qui  prend  la  place 
du  premier. -—On  entend  communément,  pdr 
ce  mot ,'  en  chimie  ,  l'action  d'un  corps  qui  se 
sépare  du  milieu  d'un  liquida  où  il  éAit  dis- 
sous, et  s'en  dépose  sous  la  forme  de  pousaièi-e. 
PhÉCIUTER.  V.  a.  Jeter  dans  un  précipice, 
joter  d'un  lieu  trés-éle  vé ,  dans  un  lieu  ti/^ès-bas, 
un  corps  assez  pesant  pour  qu'il  tombe  divec  ra- 
pidité. L'un  des  plus  anciens  supplices  dont  on 
a  puni  les  coupables  de  quelque  grand  crime , 
a  été  tle  les  précipiter  du  haut  d'un  rocher,  ou 
de  quelque  lieu  fort  élevt'.  (Encycl.^  Cliet  les 
Romains ,  tesclave  qui  avait  volé  était  préci- 
pité de  la  rocho  Taipéi'jnne.  (Montesq.)  Let 
premiers  soldats  qui  montèrent  à  la  brèche  fi- 
rent précipités  dans  le  fossé. 

Figurémeiit.  Faire  toinber  d'un  état  de 
bonheur  ou  de  prospérité  ;  dans  un  état  de 
misère,  de  peine,  de  malheur,  d'humilia- 
tion. Je  devais  craindre  de  nous  précipites 
inus  deux  dans  des  malheurs  sans  ressource. 
(J.-J.  Rouss.)  Si  yous  to'ubiez  dans  les  plus 
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nffreme*  extréaûtéê  oi*  ia  guem  précipite 
quelqaejoii  ies  hotnme*  ,  itjaudrait  voua  re- 
Uuer  par  votre  vigilance  et  par  le$  efforts  de 
votre  vertu,..  (  Fédél.  yQuetqueê  (Onbitieux , 
pour  ie  faire  valoir  et  se  ^nâre  nicetaaires  , 
prccipiterent  Ut  France  dans  cette  guerre  fa- 
tale. (Volt.)  Je  vis  tabyme  oit  j -allais  me 
])récipiter.  (J.J.  Kouss.)  La  terreur  les  préci- 
pila  dans  toutes  les  extrémités  qu'ils  crai- 
gnaient. (  Volt.  )  ^es  vices  le  précipitèrent 
deux  fois  dans  l'infortuné.  (Barth.)  H  fut 
précipité  du  trAne.  '  ' 

pKÉçipiTE».  Accélérer,  donner  un  mouve- 
ment rapide.  La  sont  ces  contrées  orageuses 
oit  tes  vents  en  J'uteur  précipitent  la  tempête. 
(Bufl.)  Précipiter  ses  pas.  On  torrent  qui  pré- 
cipite son  cours.  La  plupart  précipitèrent  leur 
fuite.  (Volt.)  Son  élévation  ne  fit  que  préci- 
piter le  cours  de  sa  vie.  (  Boss.  )  Cest  ce  cjui 
précipita  sa  ehule,  sa  ruine.  Dans  la  crainte 
de  voir  ralentir  l'ardeur  de  ses  compagnon*, 
il  te  détermina  à  précipiter  les  événerneru. 
(hay)  L'eH/itmi  précipita  Sa  retraite, 

PjiÉppiTE»,  signifie  aqssi  figurënwnt ,  faire 
agir  avec  précipitation ,  c'est-à-dire ,  trop 
vite  et  sans  réilexion ,  sans  prudence.  CelW 
affaire  a  maa^ué  parce  que  vous  l'avez  pré- 
èipitée.  Le*  gens  sages  nti  précipitent  rien. 

SE  PnÉciPUER.  ▼.  proa.  Il  se  précipita  d'une 
fenêiredans  la  rue.' £  lie  se  précipita  dans  la 
mer.  Le  cheval  et  le  cavalier  se  précipitèrent, 
dans  un  abfme.  Lh  on  n' entendait  jamais  que 
le  chant  des  oiseaux  ou  le  bruit  d'un  i-uisaeau 
qui,'  se  pr^cipilartt  du  haut  d'un  rocher,  tom- 
bait h  gros  bouitloru  pleins  d'écunte,  et  s'en- 
fuyait au  travers  de  la  prairie.  (Fénël.  )*— 
Les  habitons  saru  industrie ,  saru  aucutu  oc' 
cupation  qui  leur  assurât  una  vie  douce, 
étaient  toujours  pf^  h  se  précipiter  dans  les 
entreprises  qui  tes  flattaient  de  Vespérance  de 
qhelque  butin.  (Volt.)  Ils  sont  toujours  préu 
a  se  précipiter  dans  le  danger.  (Barth.)  —  On 
se  revoyait  après  une  longue  absence  ,  et  on 
se  précipitait  daru  lés  bras  les  ttns  des  autres. 
(  Barth.  )  —^  *'"*  *'*/'  précipité  daru  cette 
affaire.  .,     ,      . 

^Pkécipitek.  t.  de  c^mie.  Faire  Toperation 
nommée  précipitation.  Précipiter  le  mercure. 
/  PuÈciWTÉ  ,  it.  part.  Précipité  de  haut  en 
bas.  Course  précipitée.  Départ  précipité.  Mer' 
cure  précipité.  , 

Précipité  ,  est  aussi  substantif ,  pour  si- 
gaiiiei- ,  une  matière  dissoute,  séparée,  de 
«•.>u  dissolvant  par  le  moyen  de  quoique  pré- 
cipitait, et  tombée  au  fond  du  vaisseau.  Du 
précipité  rouge.  Le  précipité  blanc. 

PliÉCJPUT.  s.  m.  T.  de  jurisp.  Avantage 
que  le  testateur  ou  la  coutume  donne  en 
quelques  États  à  un  des  coliériticrs  par-des- 
sus les  autres ,  avec  lesquels  néanmoins  il 
partage  le  reste  de  l'hérédité;  et  dans  cette 
acception,  il  u'ost  guère  d'usage  qu'avec  la 
préposition  par.^  Le  père  à  donné  une  telle 
terre  par  préciput  h  un  de  ses  fils. 

Paécipot  ,  se  dit  aussi  de  ce  qu'un  de  ceux 
ui  sont  en  communauté  ,  a  droit  de  prén- 
re  avant  le  partage.  Cette  femme  a  un  bon 
préciput.  Elle  a  pris  son  préciput  en  argent. 
Elle  a  pris  son  préciput  en  meubles  ,  selon  la 
prisée.  Elle  a  vingt  mille  francs  de  préciput. 

PhfiCIî^  ,  ISE.  ^dj.  Fixe  )  déterminé  ,  ar- 
rêté. Temps  précis.  Jour  précis,  f^enir  h 
l'heure  précise.  A  cinq  heures  précises.  Au 
terme  précis.  Ce  qui  reste  k  dire  est  plus  sou- 
tenu, et  a  des  dates  plus  précises.  (Boss.) 

On  dit ,  faire  dés  demarules  précises,  pour 
dire  ,  faire  en  justice  des  demandes  expresses 
et  formelles  ;  et,  prendre  des  mesures  préci- 
ses ,  pour  dire  ,  'prendre  des  mesures  justes. 

Précu.  En  parlant  du  discours  6u  du  styfe , 
où  il  n'y  a  rien  de  superflu  ni  d'omis,  lin 
ifiscourt  prtcis  ,  un  style  précis.  Le  style,  dit 
l'histoire  doit  être  rapide  dans  les  récits  ,  pié- 
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ei$  tlans  U$  réflexions ,  grani  et  fort  dans 
les  descriptioru  at  dans  tes  tableaux.  (Gondill.) 
—  On  dit  qu'un  homme  est  précis  ,  pour  dire 

au'il  met  de  la  précision  dans  son  langage  , 
ans  ses  écrits.  Peut-àn  manquer  d'être  clair 
et  précis  ,  quand  on  sliftout  ce  qui  est  néces- 
saire au  développement  d'une  pensée ,  et  qu'on 
ne  dit  rien  de  plus  ?  (Condill.) 

Paécis ,  Sdcoihct  ,  Conçu,  (  AV/i.  )  Précis  et 
succinct  regardent'  oé  qu'on  dît  ;  et  concis  , 
lu  manière  dont  on  le  dit.  Les  denx  {tremiera 
ont  la  chose  pour  objet ,-  et  vont  au  fait  j  le 
troisième  a^ur  but  l'etpression  qu'il  abrè- 
ge. —  Le  discours  précis  ne  s'écarte  pas  du 
sujet ,  rejette  les  idées  étrangères  ,  et  méprise 
tout  ce  qui  est  hors  de  propos.  Le' discours 
succinct  se  débarrasse  des  idées  inutiles ,  et 
ne  choisit  que  celles  qui  sont  absolument 
essentielles.  Le  discours  coricis  explique  et 


du  j  Uop^osé  du  concis  est  le  diffus, 

PRÉCIS.  ».  m.  Idée  succincte  du  sujet  d'un 
ouvrage  de  soicnce  ou  de  littérature,  on  du 
fond  aune  affaire.  H  nous  a  donné  le  précis 
de  cette  affaire,  f^oilh  le  précis  de  ce  livré. 

PKÉClSÉBfENT.  adr.  Eii  parlant  du  temps, 
au  moment  précis ,  ni  avaut ,  ni  après.  //  est 
venu  précisément  à  l'heure  indiquée.  H  est 
arrivé  précisément  «omme  je  partais.  —  En 
parlant  des  choses  qu«  l'on  dit ,  que  l'on  fait, 
il  signifie ,  areo  précision ,  exactement.  //  a 
dit  précisément  tout  ce  qu'il  ftJlait  dire,  Jl  a 
exécuté  précisément  les  ordres  qu'on  lui  avr't 
donnés,  il  a  répondu  précisément  à  ce  qu  «/n 
lui  a  demandé. 

PRECISION.  ».  i.  Brièveté  Convenabk  en 
f>ar}iMO|t  QU  en  écrivant,  et  qui  consiste  s  ne 
rien  dire  de  superflu ,  et  à  ne  rien  omettre 
de  nécessaire.  La  précuiba  a  deux  opposes  : 
la  pr«lixite'  qui  dégénère,  en  une  abondance 
de  paroles  vagues  ,  et  l'extrême  concision 
q^ui  fait  qu'on  tombe  souvent  dans  l'obscu- 
rité. On  distingue  la  précisio/t  des  pensées , 
et  la  précision  de  Pexpresiion.  Ce  discours  ast 
remarquable  par  une  grande  précision.  La 
précision  est  une  des  qualité*  tes  pltu  essen- 
tielles du  discours.  Les  lois  des  douze  tables 
norft  un  modela  de  précision.  (  Montesq.  )  On 
pourrait  avoir  la  même  pensée  que  Racine ,  et 
ne  pas  s'expliquer  avec  la  même  clarté  ',  la 
même  précision ,  avec  la  même  élégance. 
(  Condill.  )  Cette  sage  combinaison  fut  exé-' 
cutée  avec  la  plus  grande  précision,  (nay.) 

PaicisioH ,  se  dit  aussi  dans  le  didactique  ; 
et  alors  il  signifie  ,  distinction  exacte  et  sub- 
tile ,  par  laquelle  on  fait  abstraction  d'une 
chose  d'avec  une  autre.  Précision  métaphysi- 
que. On  ne  peut  bien  connattre  la  nature  des 
choses  que  par  une  précision  exacte.  Ce 
(/u'it  dit  est  fondé  sur  des  préaisio/u  trop 
subtiles. 

Phbcisiom  ,.  AssTftACTiOM.  {Sjrn.)  La  précision 
sépare  les  choses  véritablement  distinctes  , 
pour  empêcher  la  confusion  qui  natt  du  mé- 
lange des  idées.  Vabstraction  sépare  les  choses 
réefiement  inséparables,  pour  les  considérer 
à  part ,  indépendamment  les  unes  des  autres. 
La  première  est  un  effet  de  la  justesse  et  de 
la  netteté  de  Tentendement ,  qui  fait^qu^on 
n'ajoute  rien  d'inutile  et  hors  d  œuvre  au  su- 
jet qu'on  traite  ,  en  le.  prenant  néiinmoins 
dans  sa  juste  totânté.  La  seconde  est  l'effort 
d'un  esprit  métaphysique,  qui  écarte  du 
point  de  vue  tout  ce  qu'on  veut  détaphét-  du 
sujet  qu'on  traite.  —  La/>/vci«(on'semble  avoir 
plus  de  rapport  aux  choses  qu'on  peut  non- 
seulement  considérer  â  part,  mais  qu'on  peut 
aussi  concevoir  être  l'une  sans  l'autre  :  telles 

Sue  sojnt ,  par  exemple ,  l'aumâne  «t  1  esprit 
u  charité.  —  Vabstraction  semble  regarder 
particulièrement  les  choses  qu'on  i>eut ,  à  la 
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vérité  .considérer  à  part ,  mais  au'on ne  mii- 
rait  concevoir  être  l'une   sans  l'autre  î  tels 

aue  sont,  |wr  eaemple  ,  le  corps  et  reten- 
ue. Ainsi  le  but  de  la  précision  eat  de  ne 
point  surtir  du  sujet ,  en  joignant  pour  rat 
eflét  tout  ce  qui  lui  est  étranger  ;  et  oelut  de 
Vabstraction ,  est  de  ne  pas  entrer  dans  toute 
l'étendne  du  sujet ,  «n  n'en  prenant  qu'une 
partie,  sans  aucun  égard  A  iVutre.  Il  n'y  a 
point  de  science  plus  certaine  ni  plus  claire 
que  h)  géométrie  ,  parce  qu'elle  fait  des  jrrrf- 
c4sio/ii'  exactes  ^  on  y  a  cependant  mêlé  cet*' 
laines  abstractions  métaphysiques  ,  qui  font 
que  les  géomètres  toraibent  dans  Terreur 
comme  les  autres ,  non  pas .  à  la  vérité  , 
quand  il  «st  question  de  grauaeur  et  de  me- 
sure,mais  quand  il  est  question  de  physique. 
--  On  ne  saurait  se  faire  des  idées  trop  pré- 
cises; mais  il  est  quelquefois  dangereux  d'en 
avoir  de  trop  abstraitts.  Les  premières  sont 
la  voie  la  plus  sûre  pour  aller  au  yrai  ^ansles 
sciences ,  et  au  but  dans  les  aflaires  ;  au  Ueù 
que  les  secondes  souvent  nous  en  éloignent. 

V.  «fTESSE. 

PRECISTE.  s.  m.  T.  de  droit  canonique. 
Celui  qui ,  en  Allemagne  ,  était  nommé  à  un 
bénéfice  par  l'empereur ,  en  ver^u  du  droit 
que  1  on  appelait  des  premières  prières^ 

PRECOCE^  adj.  des  deux  genres.  Mûr  avant 
la  saison.  Il  se  dit  de  certains  fruits  qui  vien- 
nent avant  les  autres  de  la  même  espèce. 
Fruit  précoce.  H  te  dit  aussi  de  l'arbre  qni 

Îortè  des  fruits  précoces.  Un  cerisier  précoce, 
fh  abricotier  précoce.  V.  Hitir.  --  Piguré- 
ment.  Un  espra  précoce:  Un  enfant  préeoce. 

PRÉCOCITÉ,  s.  f.  Qualité  d'Un  fruit  qui 
vient  en  maturité  avant  les  autres  de  la  même 
espèce.  L'exposition  au  midi ,  la  cfuUeur  et 
la  légèreté  de  la  terre ,  éorUrUruent  h  la  pré-  ■ 
coeité  des  fruits. 

PRÉCOMPTER.  T.  a.  (Le  seenod  P  n«  se 
prononce  pas.  )  T.  de  bomm.  Déduire  par 
avance  les  sommes  qu'on  a  reçues  d'un  débi- 
teur ,  sor  le  total  de  la  dette ,  lorsqu'il  en 
achève  l'entier  paiement,  f  oiu  devez  pré- 
iBompter ,  sur  les  milU  livres  que  je  vous  dois, 
par  monbiUetf  cent  francs  que  j'ai  payés  à 
votre  looquit ,  et  deux  cents  francs  pour  les 
mareharuHseê  que  je  vous  ai  fournies  ;  ainsi 
restent  sept  cents  francs  qui  voilà  «ojmptant. 

PaàcoMPTi ,  iM.  part. 

PilfiCOKfSATION.  s.  f.  Action  par  laquelle 
un  cardinal  à  ou  quelquefois  le  pape  même, 
déclare  en  plein  consistoire  i  qu'un  tel  sujet , 
nommé  â  un  ëvêofaé  par  son  souverain ,  a 
toutes  les  qualités. requîtes.  £«  préeoiUsation 
de  cetév'êque  a  été  faite  un  tel  jours 

PRÉCISER.  T. .  a.  Louer  extraordinaire- 
BMuti  donner  de  grands,  ^ogea  â«cru«lt|u'un. 
Un  tel  ne  casse  th  vous  préconiser.  U  ne  se  dit 
iduB  qu'-en  mauvaise  part. 

PateotcisBR ,  te  dit  particulièrement  quand 
uni||9ardinal ,  ou  le  pape  n)ême ,  déclare  en 

Île^  consistoire  qu'unf  tel  sujet  a  été  nommé 
un  ëvêché ,  et  qu'il  a  toutes  les  qualités  re- 
quises. On  a  préconisé  ce  docteur  en  théolo- 
£'e  pour  un  tel  évéohé.  Le  pape  m  préconisé 
i-mêm»  tel  archevêque, 

PaÉcoifisi ,  in.  part. 

PRÉCORDIAL ,  LE.  adj.  Du  kHn  prvieor- 
dia  le  diaphragme.  T.  de  méd.  Oui  a  rapport 
au  diaphragme.  Région  préeordimle.  signifie 
la  même  chose  que  région  épigastriqtie, 

PRÉCURSEUR,  s.  m.  Celui  qui  précède,  qui 
marche  ou  qui  court  devant  un  autre  pour 
annoncer  son  arrivée.  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  partiuuliéreM«nt ,  parmi  les  chrétiens; 
à  saint  Jean -Baptiste ,  qui  avait  été  choiiii 
pour  précéder  te  Messie  et  lui  pré^rer  1rs 
voies  ,  «n  annonçant  slnx  Juifs  sou  avènement 
prochain.  '  '  •      ' 

U  se  dit, 'dans  le  style  familier,  en  parlant 
dVjB  hpmvw  qui  «■  annonoe  un  «utreidont  il 

•  ■  ■ .  r      • 
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téknnM.f 
précurseur^ 

Il  M  dit 
parlant  de 
mé  d'en  pr< 
tesprécurse 

Çn  terme 
qui'annoiiC( 

PRÉDÉCÉ 
«Tant  un  au 
predécéder. 

PaiDiciotf 
cédée. 

On  dit  au 
dé.  Le  préfU 

PRÉDÉCÈ 
personne  qi 
personne.  U 
deux,  le  Sun 

PRÉDÉCÉi 

Ïtersonne  qui 
onctions  d'i 
les  prédécest 
pinces  qui 
rrédécessem 
ces  de  son  f 
soh  prédéces 
,(  Barth.) 
Use  dit  gé 
vécu  avant  n 
le  même  pay: 
pluriel.  A^os. 
rés  que  nous'. 

PRÉDESTI 
chrétiens  qui 
destinées  ae 
l'enfer. 

PRÉDESTI 
vaut,  et  de» 
destination  a 

3ue  Dieu  a  fi 
uire,  j^t  u 
sal.ut  éternel 
dans  rfnfidél 
tion.  Les  tbé< 
de  prédflstin 
tre  a  la  grâo 
est ,  de  la  pai 
en  vertu  ae  1 
unes  de  sest 
ment  avec  lu 
en,  conséquei 
.    arriver  i  ce 
grdca  est ,  c 
absolue'  et  el 
résolu  d'acco 
unes  de  tes  c 
comj^R  les  jp 
jusqu'à  la  fin 
On  entend 
rangement  i 
suppose  arri 
Mans  croient 

PRÉDESTI 
de  toute  étei 
tes  élus.  Un 
plu  k  Dieu  d 

Il  se  dit  au 
éternité,  a  fi 
de  grandes 
Moue  pour  é 

On  étend  I 
les  choses  es 
fortuitef  ;  «o' 
Itjr  Jdrnf 
aumathetsr. 

Pr«Iutmé 

Il  est  auss 
celle  que  Die 
Les  amas  pré 

H  se  prend 
et  dan*  l'au 
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6«t  iuîtÎ.  f^oiH  un  Ul<iui  va  venir, }«  iuUêon 
précurteur. 

Il  M  dit  «uttt ,  dana  le  ttyle  «oiiteaù ,  «n 
parlant  de  certaines  ohoaM  qui  ont  accoutu- 
mé d'en  procéder  d'autre*.  Cm  iif(nu»-lh  sont 
•«s  précurseurs  de  quelque  grand  événement. 

%n  terme  de  raMeCine ,  U  se  dit  des  signes 
qui' annoncent  une  maladie  prochaine. 

PRÉDÉCÉDEh.  T.  «.  T>  «I0  jurisp.  Mourir 
«Tant  un  autre.  ÇeUd  dé*  diutx  qui  viendra  à 
prfdécéder.  -  .    , 

Patbiciot,  ic.  p«rt.  La  femme  étant  prédé- 
oédée. 

On  dit  aussi  substantiTement ,  le  prêdécé- 
dé.  Le  prétUeèdé  n'a  point  laissé  d'enfans. 

PaÉpÉGÈ$.  s.  m.  T.  de  jurispr.  Dtfcés  d'une 
personne  qui  a  fHcéài  celui  d'une  autre 
personne.  Sa  cas  de  prédéeèt  de  l'un  des 
aeux,  leturvivant.,.. 

PRÉDÉCESSEUR,  s .  m.  Ttorme  relatif  A  une 

Îtersonnequi  en  a  précéda  une. autre  dans  les 
onctions  d'une  charge  /d'un  emploi.  Oh  dit, 
les  prédécesseurs  d'un  roi,  pour  signiGer,'les 
.princes  qui  ont  occupé  le  trâne  avant  l|ii. 
rrédécesseur  immédiat,  U  marclie  sur  les  iTa- 
ces^de  son  prédécesswr.  Il  siut  l'exemple  de 
son  prédécesseur.  Les  rois  se»  prédécesseurs. 
,(Barth.) 

U  se  dit  généralement  de  tous  ceux  qui'ont 

yicu  avant  nous  dans  le  même  royaume ,  dans 

le  même  nay s  ;  et  dans  ce  sens  il  ne  se  dit  qu'au 

'  pluriel,  ^os.prédécetteurs  élaieal  moins  éùiai- 

résquenous.y.  Amcàntà.'  «ji; 

PRÉOESTINÂXIEN^.  s.  m.  pi.  Sectaires 
chrétiens  mti  croyaient  que  lésâmes  sont  pre'- 
destin^s  ae  toute  éterntUi  an  paradis  ou  à 
l'enfer. 

PRÉDESTINATION,  s.  f.  Du  latin  pra  de- 
vant, et  destinare  destiner.  Littéralement, 
destination  antérieure.  T«  de  théotog.  Dessein 

3ue  Dieu  a  formé  de  toute  éteiitite  de  con- 
uire,  j^t  sa  grAce,  quelqu'un  i  la  foi  ou  an 
saljit  éternel ,  pendant  qu'il  en  laisse  d'autres 
dans  l'infidélité  ou  d«ns<  la  mawe  de'  perdi- 
tion. Les  théologiens  distinguent  deux  sortes 
de  prédestination  ;  l'nAe  à  ui  gloire,  et  l'au- 
tre a  la  grâce.  X<*  prédeslination  à  la  gloire 
est ,  de  la  part  de  Dieu ,  une  volonté  absolue, 
en  vertu  ad  laquelle  il  fait  choix  de  quelques- 
unes  de  ses»  créatures  pour  réi^ner  éternelle- 
ment avec  lui  dans  le  ciel,  et  il  leur  confère 
en,  conséquence  les  secours  nécessaires  pour 
.  arriver!  cette  fin.  La  prédettinalion  à  la 
grâce  est,  de  la^part  de  Dieu,  nn«  volonté 
absolue"  et  efficace,  en  vertu  de  laquelle  il  a 
résolu  d'accorder,  dans  le  temp*>  A  quelques- 
unes  de  ses  créatures ,  les  grâces  qui  font  to- 
comjjlm  les  préceptes  de  hloi ,  et  persévérer 
jusqu'à  la  fitt'dans  la  pratique  du  bien. 

On  entend  .aussi  par  prédestination,  vm  ar- 
rangement immuable  d'événenwnà  que  l'on 
suppose  arriver  nécessairement.  Le*  Inusul- 
ntans  croient  h  la  prédestirtation» 

PRÉDESTINER,  v.  a.  T.  d^  tbjiol.  DesUner 
de  toute  éternité  au  salut.  Dieu  a  prédestiné 
les  élus.  Il  n'y  aura  de  sauvé  que  eaUx  qu'il  a 
plu  à  Dieu  M  prédestiner. 

Il  se  dit  aussi  du  choix  que  Dieu,  de  toute 
éternité,  a  fait  de  quHquo*  personnes  pour 
de  arandes  choses.  Dieu  avait  prédestiné 
Moue  pour  être  lé  eonduetaur  de  son  peuple. 

On  étend  encore  cette  signification  A  toirtM 
les  choses  extraordinaires ,  et  qui  semMe^V 
fbrtuite|p^  «ojft  heureuses,  soitmalheurenart. 
il  f  ddm  hommes  qui  semHent  prédestinés 
au  matheur.  ! 

Pai^ESTiNè  lia.  part. 

II  est  aussi  adjectif,  et  signifie ,  celui  on 
c0Ue  que  Dieu  a  dea^né  A  la  gloire  étemelU. 
Les  urnes  prédestinée», 

11  se  prend  aussi  suÛlantivement  dans  l'un 
«t  dans  l'autre  gnnre.  Étfe  dénombre 
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prédestinés.  La  gloire  des  prédestinés.  Cest 
une  vraie  prédestinée,  ■>■, 

On  dit  familièrement,  de  qiulqu'un  ,  c|u  U 
a  un  visage  de  prédestiné,  unejaoe  d»  prédes- 
tiné,  pour  dire  qu'il  à  un  visage  plein ,  ver- 
meil et  serein.  *' 

PREDESTINIANISME.  s.  m.  Opinion  des 
prédestinatient ,  sectaires  chrétiens  qui  pré- 
tendaient que  les  linpames  sont  prédestines  de 
toute  éternité  au  paradis  ou  à  l'enfer. 

PRÉDETERMINATION.  s.  f.  Du  latin  prœ 
devant,  et  jfbterminare  déterminer.  T.  de 
philoeoph.  et  de  ihéolog.  Les  scolastiques 
appellent  prédéterminaiinn  ou  prémotion  phy- 
sique ,  le  concours  dé  Dieu  qui  fait  agir  les 
hommes  ,  et  qui  les  fait  déterminer  dans.^ tou- 
tes leurs^ actions,  bonnes  ou  mauvaises.  La 
prédétermination  ou  prémotion,  physiifue  est 
l'acti<Hi  par  laquelle  Dieu  fait  agir  la  cause 
seconde ,  ou  par  laquelle ,  antérieurement  à 
toute  opération  ^e  la  créature,  il  la  meut 
réellement  et  efficacement^  ,et  lui  fait  pro^ 
duire  ses  actions.  Les  disputes  des  scolasti- 
ques sur  la  prédéterminalion  n'ont  pa0enoore 
produit  une  vérité  utile. 

PRÉDÉTERMINER,  v.  a.  T.  de  théol.  et  de 
métapbysiq.  il  se  dit  de  l'action ,  du  décret 
par  lequel  Dieu  meut  et  détermine  la  volonté 
humaine.  Décret  prédétei-minant. 

PaÉDÂTBBMiMi ,  it-  part.       /  ' 

PMÉDIAL,  LE.  adj.  T.  dejurispr.  Qui  con- 
cerne les  fonds  et  les  héritages.  £oi  prédiale. 
Dtma'prédiate.  Servitude  prédisUe. 

PAÉDIGABLE.  adj.  des  deux  genres,  T.  de 
logiq.  Qualité  ou  épithète  générale  qui  peut 
être  aippliquée  à  ditférens  sujets.  Animal  est 
prédietAle  de  t  homme  et  il»  la  béta;  homme 
est  prédicable  de  Pierre  et  de  Jacques  ;  Vituir 
gle  est  prédicable  d'une  infinité  de  triangles 
différéns. 
■PRÉDICAMENT,  s.  m.  T.  de  logiq.  Caté- 

Sorie,  ordre,  rang,  classe  o&  les  philosophes 
e  l'école  ont  accoutumé  de  ranger  tous  les 
4tres,sel(>te  leur  genre  et  leur  espèce.  Il  y  a 
dix  prédieamehi.  L'être  est  le  premier  de  tous 
les  préélicamens,, 

PREDICANT.  s.  m.  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois ,  par  mépris ,  aux  ministres  de  la  re- 
ligion protestante,  dont  la  fonction  est  de 
nrécher.  Cette  expression  n'est  tAp  usitée  au- 
jourd'hui que  par  quelques  fanatique*  et  par 
quelques  ignorans.  ''      . 

PREDICATEUR,  s.  m.  T.  de  religion  chré- 
tienne. Ecclésiastique  qui  monte  en  chaire 
pour  annoncer ,  dans  lifj&$e ,  les  vérité»  du 
christianisme.  Prédieateur  évangélique.  Pré- 
Jieateur  éloqueia.  Prédieateur  aélé ,  paihétir 
qùm.  Un  excellent  prédicateur. 

PRÉDICATION.*»,  f.  Action  de  prêcher.  La 
prédication  de  f  Évangile.  Avoir  du  talent 
pour  la  piédivtAipn. 

PaiDiOAtioM.  Fonotion  du  prédicateur.  Se 
.vouer  k  la  prédîemtion.  S'apptiqu^  à  la  pré- 
dication, ■ 

PittoicATioM.  Discnura  fait  aux  infidèles 
pour  leur  annoncer  l'Étangile.  Les  prédica- 
tions Jhs  missionnaire», 

PfetoiOATtoR  ,  SeaMOi».  {Syn.  )  On  s'applique 
à  la  prédication  ;  et  l'on  fait  un  eermon.  L'une, 
est  la  fonction  du  prédicateur  \  l'autre  est  «on 
ouvrage,  -r  Les  discours  faits  aux  infidèles , 
pour  leur  an^noncer  l'Evangile  ^  se  nompent 
pré^ieationii  ceux  qui  sont  faits^ux^hlt^ 
tieali ,  pour  nourrir  leur  piété,  «onfcdiw^ 
-miMM.— Les  ap6tref  ont  tait  auti^fou  des 
ptMieatioas  rèmplias  do  solides  vérités  :  les 

Srêtres  font  aujourd'hui  des  sermons  pleins 
B  brillante*  figures, 

PRÉDICTION.  •.  f.  Divination  et  déclara- 
tion natte  des  événemens  A  venir  qui  «ont 
horadu  cour»  de  la  nature. 00 >de  la  pénétra- 
tion do  l'rtprit  humain,  /^«irs  itne prédiatiflif 
les  ptédimons  ont  été  d*  '-"'  *^"'  "■ 
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ntftyen  dont  on  s'est  serv^  pour  séduire  le» 
simple»,  et  pour  enJUanmar  \es  fanatique». 
(  Volt.)  Sa  prédiction  est  aocompUe.  L'évé- 
nement  a  justifié,  ma  prédioUon. 

PRÉDILECTION,  s.  f.  Préférence  d'amitié, 
daflaction.  Lorsqu'une  amitié  est  partagée 
inéifalenùnt ,  la  prédilection  est  pour  celui 
aui  a  la  part  principale.  Jésus-Christ  eut  de 
la  pnédilection  pour  »aint  Jean.  Il  a  de  la  pré' 
dilectinn  pour  l'attté  de  se»  ehfans. 

PREDIRE.  V.  a.  Je  prédis ,  tu  prédis ,'  if 
prédit  ;  nou»  prédisons  ,  vous  pressez.  Aux  ■ 
autres  temps  il  se  conjugue  comme  dire.  Pro- 
phétiser, annoncer  par  inspiration  divine  ce 
qui  doit  arriver.  Et  c'est  dans  cette  acception 
que  les  chrétiens  diaént  :  les  prophètes  ont 
prédit  là  venue  de  Jésus-Christ.  La  ruina  de 
iVinive  n'a  pas  été  prédite  moins  clairement, 
(  Boas.)  La  fortune  de  ces  empires  te  trouve 
annoncée  par  les  mêmes  oracles  du  Saint-És-' 
prit,  qui  prédisent  la  succession  du  peuple  fi- 
dèle, (Boss.) 

Il  signifio  aussi ,  annoncer ,  par  des  règle* 
certaines,  une  chose  qiii  doit  amver.  Prér 
dire  une  éclipse.  Prédire  les  grandes  marées. 

Il  signifie  aussi,  annoncer ,  par  une  préten> 
due  divination ,  qu'une  chose  doit  arriver. 
Prédire  l'avenir. 

Il  signifie  encore ,  dire  ce  qu'on  prévoit  par 
raisonnement  otjpajr  conjecture  devoir  arn- 
ver  de  quelque  afiaire.  Je  lui  avais  prédit  tout 
ce  qui  lui  est  arrivé.  ^ 

PaipiT,  TB.  part. 

PRÉDISPOSANT,  TE.  adj.  Il  se  dit,  en 
pathologie ,  de  toute  cause  qui  dispose  aux 
maladies  ,  et  dont  l'efiist  n'a  lieu  que  par  la 
réunion  d'une  cause  efiiciente; 

PRÉDOMINANT,  TE.  adj.  Qui  prévaut 
davantage,  qui  a  une- supériorité  et  un  ascen-  . 
dant  sur  d  autres  chose*.  Le  sucre  est  prédo- 
minant dans  ces  eonfitures.  Le  poivre  est 
prédominant  dans  ce  ragodt. — f^ioe  prédomir 
nant.  Humeur  prédominante.  Passion  prédo- 
minaifte.  fertu  prédominante. 

PREDOMINÉ)tl.  v.  n.  Prévaloir  davantage, 
avoir  une  supiériorité  et  un  ascendant  sur 
d'autres  chosj^.  Le  sel  prédomine  .ds^ns  ce  ra- 
godt. La  hil^  prédomine  dans  sa  constitution. 
—  L' ambitions  prédomine  chez  lui  suT  toute» 
les  autres  pifssion».  La  prudence  prédpmina 
dant  toutes  ies  actions. 

PRÉDOR$AL,  LE.^adj.  T.  d'anat.  qui  est 
situé  au  devant  du  dos.  ' 

PREDORSO-ATLOQ)IEN.  s.  m.  T.  d'anat. 
On  a  doiiné  ce  nom  au  muscle  long  du. cou , 
parce  qu'il  s'étend  le  long  de  la  partie  anté-  '' 
rieure  et  latérale  du  cou  |  depuis  le  dedans  de 
la  poitrine,  oà  il  *e  fixe  au  devant  et  au  baf 
de  rapophy*e  transverse  de  la  sbcoodeet  de  ' 
la  première  vertèbre  du  dos ,  jnsqu'A  la  se- 
oonde  vertèbre  du  cou. 

PRÉDORSO-CERVICAL.  acy.  et  s.  m.  T-  d'a- 
nat. On  a  donné  ce  nom  au  miisde  long  du 
cou.  y.  PaAi«i>Bso-ATU)ïoicM.        ,      . 

PRÉÉMINENCE,  s.  f.  Supériorité  de  rang, 
de  dignité,  de  droits,  de  privilèges ,  et  pKis 
généralement  d'avantages  quelconques^  L'é- 
métique  a  la  prééminence  entre  les  purgatifs. 
Un  cardinal  a  la  prééminence  sssr  un  évoque  ; 
un  préltrs ,  sur  un  diacre^  La  dispute  s'échauffa 
Jtientlit  sur  la.prééminenee  des  deux  viUa», 
^Rarth)  Il  forma  le  projet,  au»  A  hardi  qua' 
nouveau,  d'attaquer  lef  jLaeédemoniensJu»*-  . 
que  dan»  le  centre  de  Jlesir  empire ,  et  de  lèe 
dépoàtttler  de  eeUéprééminanca  dont  iisjot^t- 
taient  depuiàJantae  »ièele».(9tkrth.) 

PRÉÉMINEhT,  TE.  a^f.  è«ii  l'aère  au-dea- 
s^*  de*  aiitre*.  Tout.le§  hi$nu»  ont  Jeux  ai- 

Î  nue»  de  plume» ,  en  forme  d'oreille»,  droita*  » 
•  o«W,  cM  dfil»me,  tandis  que  le»  ékouev 
te»  ont  la  tétaomfHéHatSçnl»  aigre  t»^  et  sans 
aucune»  plumé$  préémfmnie».'^  0  *ignifi«^ 
«luwi,  en  pailaot  det  oKosw  moraW;  qui'' 
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excelle   aa  dessua.  La  charité  ut   la  vertu 
yréeminenle.  .,     . 

PnÉÉMiWEHT ,  8e  dit  ausri  d'uue  digmtë  qui 
est  au-dâ«8us  des  autres.  Un«  dignité  préétni- 
.  nente.  -, 

PhÉÉTABLlR.  T.  a.  T.  didactique.  Elablir 
d'abord.  CeU  ce  qu\l  faut  préétablir.  Vou* 
/{(n/ez  pas  préétabli  la  auetlion. 

PRÉEXISTANT;  TE.  "idj.  Qui  exUte  aTant. 
Le*  pjrthagoriciens  et  les  platoniciens  ont  cru 
la  préexittence  des  âmes ,  4:'esi-h  dire,  qu'elles 
existaient  avant  que  d'/lre  tOties  aux  corps. 
(Encycl.)  Origènè  tenait  pour  la  préexistence 
'  éternelle  des  âmes.  {Idem.)         j 

PRÉE30STENCE.  s.  f.  Existetoce  d'un  être 
antérieure  à  celle  d'un  «utre. 
PREEXISTER,  v.  n.  Exj«»r  avant  un  autre. 
PRÉFACE,  s.  f.  Du  latin  prae  avant,  tXfarl 
parler.  Avertissement  qu'on  met  au  devant 
d'un  livre  pour  instruire  le  IccleBT  de  l'ordre 
et  de  la  disj^osition  qu'on  y  a  observé» ,  de  ce 
qu'il  a  besoin  de  savoir  pour  en  tirer  de  l'u- 
tiUtë  et  lui  en  faciliter  finteUigence.  i/  n'y  à 
rien  qui  demande  plus  d'art ,  et  en  quoi  les 
auteurs  réussissent  mnins ,  pour  l'ordinaire , 
que  dans  les  préfaces.  Langue  préface.  Exeeh^ 
lente  pr^fçce.  Faire  une  préface. 

PaÉFACE,  se  dit  aussi,  parmi  les  catholiques. 
romains  ,  de  cette  partie  de  la  messe  qui  pixi- 
céde   immédiatement  le  canon.   Chanter  Itf 
préface.  La  préface  de  Pâques.  La  préface  de 
JVoël. 

PRÉFECTURE,  s.  C  C'était  le  nom  ^  plu- 
sieurs charges  principales  dans  l'empire  ro- 
main. La  préfecture  du  prétoire.  La  préfec- 
ture de  la  ville.  Durant  sa  préfecture. 

Phèfectd«e.  On  appelle  ainsi ,.  en  France , . 
i«.  l'arrondissement  départemental ,  mariti- 
m.e ,  etc. ,  de  l'administration  duquel  est  cbar^ 
gé  un  préfet  j  a»,  l'endroit  où  le  préfet  exerce 
ordinairement  ses  fonctions  ^  3*.  les  fonctions 
de  préfet.  Pr^ecture  départementale.  Préfec- 
ture maritime.  Il  exerce  dignement  lavréfer- 
ture.  Il  est  atl4  à  la  préfecture. —-il  se  dit 
aussi  du  temps  que  dore  l'administration 
d'un  préfet.  Pendant  sa  préfecture. 

On  appelle  sous-préfecture,  ma  arrondisse- 
ment communal  de  l  administration'  duquel 
est  chargé  un  sous-préfet  ,,sous  les  ordres  et 
la  surveillance  d'un  préfet.  On  appelle  aus^i 
sous -préfecture,  les  fonctions  de  sous-préfet  j 
et  le  temps  pendant  lequel  un  sous-préfet  ad- 
ministré un  arrondissement  communal.  On 
^dit  aussi ,  la  sous-préfecture  y  pour  dire  ,  la 
maison  où  le  sous-préfet  exerce  ordinaire- 
ment ses  fonctions,  où  sont  ses  bureaux. 

PRÉFÉRABLE,  adj.  des  deux  genres.  Oigne 
d'être  préféré.  La  vertu  est  préférable  a  tout 
les  autres  biens  Une  mort  glorieuse  est  préfé- 
rable a  une  vie  honteuse,  ^ignorance  est  pré- 
férable à  une  multitude  de  connaissances  con- 
fusément, entassées  dans  H esprit.  (  Barth. VC«s 
nom  portait  dans  mm  ame  un  calme  préféra- 
ble au  trouble  des  passions  les  plus  séduisan- 
tes, {î.-h  Rooss.)  //  avait  toujours  dans  l'es- 
prit, tt  il  voi'lait  apprendre  a  sa  nation  que 
des  services  étaienL_préférables  à  des  aïeux. 

(VoltL 
PRÉFÉRABLEMENT.  adv.  Par  préférence. 

Il  faut  aimer  Dieu  préférablement  à  toute 
chose. >.  , 

PRÉFÉRENCE,  s.  f.  Choix  que  l'on  fait 
d'une  personne,  d'une  chqie ,  plutôt  que 
d'une  autre.  Juitt  préférencq.  Pemandtt-i 
avoir,  obtenir  la  préférence.  Disputer,  empor- 
ter la  préftrence.'ponner  la  prt'férence.  Cette 
pnférènce  rfinitna  uni  hainttmal  éteinte.  Un 
pare  n'a  point  d«  choix ,  et  ne  doi^  point  avoir 
de  préférence  da/fs  la  famille  que  Dieu  lui 
doruie.  (J.-J.  Rous'i  )  Comme  les  vices  et  les 
t'Ci  tus  étaient  sunf  voile  et  sans  dt  tour ,  les 
prin<  es  et  Us  héros  étaient  ouvertement  avides,-  : 
de  gain ,  de  glmre  ,  de  pn'f»reni«f  et  de  plat- 
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'«(/'«.  (Barth.)  Les  géomètres  mémei  ,  qui  de- 
vraient mieux  connaître  les  avantages  de  l'a- 
nalyse que  te»  autres  philosophes ,  donnent  la 
préférence  h  la  synthèse.  (Condill.)  Soit  qu'un 
peuple  donne  la  préférence  à  l'agrieultiwe , 

soit  qu'il  la  donne  aux  nsan{/kf'aelures 

{iàern.)  Dites,  je  vous  piie,  à  votre  ami, 
qu'il  n'est  pas  trop  équitable  déuu  se*  préfé- 
rences. (  D^Alemb.) 

En  styie  de  pratique,  on  appelle' îniMficie 
de  préférence ,  un  procé*  intenté  pour  la  «on- 
trihution  au  marc  U  livre  d'une  somoae  de 
deniers  entre  des  créanciers.  Former  une  in- 
stance de  préférence.  Intervenir  en  une  in- 
stance de  pi'éférence.  \ 

FaincHEHOEt,  au  pluriel,  se  dît  dé  oertaines 
marques  d'aiieotion  ou  d  homMur  plua  parti- 
culières que  l'on  accorde  à  quelqu'un,  f^ous 
êtes  trop  axeoutumé  aux  préférenee$\  f^eiu 
ambitionner  toutes  les  préférences. 

PRÉFIXER,  i.  a.  Se  détemuter  en  £iveur 
d'une  personne  pu  d'une  cha|e  ,  plutôt  qii'en 
faVeur  d'une  autre.  Qu'on  ne  aerna^d»  pus 
s'il  faut  préférer  [agriculture  au*  manuffscr 
turcs ,  ou  les  manufactures  a  V  agriculture  ;  U 
néjhut  rienpréféirer,  il  faut  s'occuper  de  tout. 
(Condill.)  CaMh^e  m  toujours  aimé  las  ri- 
chesses ,  et  .^nstifte  l'accuse  d'y  être  attachée 
jusqu'à  donner  lieU  k  ses  citoyen^  de  les  préfé- 
rer à  la  vertu.  (Bbss.)X<i  Grioe  préférait  les 
incenvéniens  d*  la\Uberi^  h  ceux  de  la  sujétion 
légitime ,  quoiau'en  effer  beaucos^  meindres, 
(Id^)  Ceserak  bien  mal  réparer  mes  torts  que  de 
préférer  mom  repos  au  sien,  (J.-J.  RolUs.)  Je 
dots  préférer  la  solidité  de  mon  bonheur  dftns 
la  retraite,  h  toutes  les  illusions.  (Volt.)  // 
était^  désespéré  de  n'être  pas  préféré.  (Volt.) 
Vi-OÈbis». 


PiiÉFÉnÉ ,  ÉE.  part. 

PRÉFÉRICULE.  à.  m.  T.  d'hist.  anc.  Espèce 
de  large  vase  qu'on  voit  représente  sur  les 
médailles  et  autres  monumcns ,  et  qui  servait, 
dit-on ,  de  seau  da^s  les  sacrifices. 

PRÉFET,  s.  m.  C'éUit  le  titra  de  celui  qui 
possédait  une  préfecture  dans  l'empire  ro- 
main. Le  préfet  du  prétoire'.  Le  préfet  de  Mx^ 
me.  Le  préfet  des  Gaules.  Le  préfet  tt Egypte. 

Dans  les  collèges ,  on  appelait  préjet ,  un 
régent  j  A^  dans  plusieurs  maitoos  religieu- 
ses où  il  J  avait  des  classes ,  on  appelait  pt^- 
fet,  an  religieux  qui  avart  une  inapection 
particulière  sur  l'étude  des  ëcoliera.  Le  pré- 
fet du  colUge.  Le  père  préfet. 

Dans  l'organisa  tiiin  aetuelU  du  gouverne- 
ment français  ,  on  appelle  pr^et ,  un  magis- 
trat préposé  pour  administrer  un  alTendissè- 
ment  départemental.  Le  préfet  du  départe- 
ment de  la  Sein§.  Le  préfet  de  la  Seine.  Le 
préfet  du  f^ar.  Le  préfet  de  la  Côte-^Or. 

On  appelle  préfet  maritime,  celui  qui  est 
chargé  de  l'administration  et  de  la  surveil- 
lance d'un  arrondissement  maritime. 

On  appidle  sous-préfet,  un  magistrat  char.- 
gé  de  l  aaministration  d'un  arrondissement 
communal,  sous  les  ordre*  et  la  surveillance 
d'un  préfet. 

PRÉFET,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
coquille  du  genre  c6ne. 

PREFINjR.  V.  à.  T.  de  iurispr.  Fixer  un  t«r- 
me ,  un  délai  dans  lequel  une  chose  doit  être 
faite.  L'ordonnance  préfinit  les  délait  des  as- 
signations.        '  I         , 

PRÉFiX ,  XE.  adj.  T.  do  jurispr.  Qui  est  dé- 
terminé. Iln'rst  guère  d'usagé  que  dans  les 
phrases  suivantes  :  jour  préfix ,  terme  préfix; 
temps  préfix ,  somme  préfixe,  * 

On  appelle  do^ttire  préfix ,  le  douaire  qui 
consiste  en  une  certaine  somme  marquée  et 
déterminée  par  les  conventions  matrimo- 
niales. 

PKEFIXION.  s  f.  T.^ejuriW.  D^ermina- 
tion.  U  n'est  guère  d'usuge  qu'cnf  pumut  dn'iHfl 
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temps ,  d'un  délai  qu'on  aacorde.  On  lut  « 
donné  deux  mois  pour  toute  préfitciem  «( 
délai., 

PRÉFLEURAISON.  i.  f.  T.  ^i;  bot««.  On 
àittffte,  par  o»  mot ,  U»  Aifi^ér^nitt  «afioières 
d'être  des  pàrtiee  d'une  âeur ,  avant  «on  é^va' 
nouissemcnt.  Les  observation*  de  préfieurai- 
son  ont  été.  trop  né^f^. 

PRÉGADJ.  s.  m.  T.  d'hist.  rood.  {loin  qu'on 
donnait  autrefois  au  sénat  de  Venise ,  dans  le- 
quel résidait  toute  l^autorité  delà  république. 

PRÉG^TON.  s.  m.  T.  de  tireurs  d'or.  Fi- 
lière par  laquelle  on  fait  passer  le  fil  d'«>r 
pour  la  première  fois.  Celle  par  laquelle  il 
passe  pour  la  seconde  fois ,  «appelle  demi- 
prégnioa. 

PRÉGNANT,  TE.  adj.  Terme  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictiopnaires  ,  où 
on  lui  fait  signifier,  violent,  pressant ,  en  ter- 
me de  médecine. 

PftEGNATIOF.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  la 
même'chose ,  chez  les  femelles  des  animaux  , 
({iie  gestation. 

.  PHEHNITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  mi- 
nérale  de  la  classe  des  pierres,  voisine  de  la 
stilbite  et  de  la  cbabasie ,  et ,  comme  elles , 
appartenant  à  l'anciienne  umilledes  i^oTithes. 
On  la  reconnaît  d'abord  à  sa  cristalhsation  et 
à  sa  couleur  verte  ^  qui  varie  du.  vert  jaunâtre 
au  vèrt-pomme  et  au  vert  grisâtre  ou  presque 
blanc.  Elle  est  démi-transparente  ou  tiansW- 
cide ,  et  plus  rarement  diaphane.  La  prchnite 
possède  ug  caractère  très-important  daqs  la 

f)roi)ri«^to  qu'ellie  a  de  devenir  électrique  p.tr 
a  onaleur.  On  se  sert  peu  de  la  prehnite  dans 
les  arfs. 

PREJUDICE,  s,  m.  Tort,  dommage.  /»/«/- 
judice  considérable.  Porter  préjudice  h  quel- 


qu'un, lui  causer,  lui  faire  un  grand  préju- 
dice. Souffrir  un  grand  préjudice.  Il  a  obtenu 
cela  k  mon  préjudice.  Laissez-lui  sentir  te  pré- 
judice de  la  privatiort.  (JJ.Rotua.) 

On  dit,  au  préjudice  de  sa  parole ,  de  son 
honneur,  de  sa  reputatiom ,  de  la  vérité ,  etc. , 
pour  dire,  contre  sa  parole,  contre  son  hon- 
neur, conlre  sa  réputation ,  etc. 

On  dit  aiusi,  sané  préjudice ,  pour  dire, 
sans  faire  tort'  i....  Sans  préjudice  de  mes 
dràit».  Sans  préjudice  d'autre  dU.  Je  prends 
cette  place  sans  préjudice  deis  rangs ,  son»  pré- 
judice des  qualités.  V.  Toxt. 

PRÉJUDICIABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
porte  ou  qui  cauae  du  préjudice ,  qui  fitit 
tort.  Cela  est  préjudiciable  à  sa  réputation,  à 
son  honneur,  a  sa  conscience,  k  ta  santé, 

PRÉJUDICLàUK.  adj.  m.  pi.  Tonne  de  ju- 
risprudence ,  qui  n'est  d'usage  que  dans  cette 
}>brase  :  frais  préjudiciaux ,  qui  signifie ,  les 
irais  des  défiiuts  qu'on  est  obligé  de  rentbour- 
ser  avant  que  d'être  reçu  â  se  pourvoir  contre 
un  jugement. 

PREJUDICIEL,  LLE.  adj.  T.  de  jurispr.  On 
appelle  question  préjudicielle,  une  question 
qui  pourra  jeteir  de  la  lumière  sur  une  autre, 
et  qui ,  par  conséquent ,  doit  é Ire  jugée  avan  t 
celle-Û. 

PRÉJUDllQjER.  V.  n.  Porter  préjudice,  faire 
tort,  oufaircudu  tort.  La  débaui'he piéiudi<ie 
beaucottp  à  la  saqté.  L'orgueil  et  la  faiaéon- 
tise  préjudicient  toujours  a  la  fortune.  Sa  né- 
gligence a  toujoufs  préjudlciéa  set  affaires. 

PRÉJUGÉ,  s.  m.  Opinion  formée  ou  adop- 
tée avant  que  d'avoir  juçé  )  opinion  sans  ju- 
gement. Toutes  les  opinions  det  enfant  sont 
des  préjugés.  Il  y  a  aes  préjugés  universels , 
nécessaires.  Les  bons  préjugés  sont  ceux  aue 
le  jugement  ratifie  quand  on  raitionHe.(\oU.) 
Le  sentiment  eit  quelque  chose  de  piiu  ff>rt 
que  le  préjugé.  Ce  m'est  point  par  préjugé  que 
nous  coure»  au  secours  d'un  enjant  inconnu 
prêt  a  tomber  dans  un  précipice  ,  ou  à  être  dé- 
vorépar  une  bête.  Hdom.j  —  Dangereux  pré- 
jugé. Un  homme  plein  de  préjugés.  Il  faut  te 
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dfjkin  <le  «e«  préjugés.  Le»  préjugé»  de  l'en- 
fance. Malgré  te»  préjugé»  Ou  flce,  j'ai  tou* 
jour»  reeârufuAu'it  n'y  avait  rien  de  bien  q/u'on 
n'obttnl  det  belle»  ame»,  auee  de  tavonjlanee  et 
de  la  franchise.  (  J.-J.  Rouis.)  tt  di»»ipa  me» 
préjugé».  (Idem.)  ta  bitarrerle  de  te»  préjw 
gih  ni  étrange,  (fdeoi.)  Hémink' de  »es  an- 
oien»  préjugé».  É&e  tHëttmH  et»  préfagéa.  De 
tnppoiitxnru  en  tuppomitlohM ,  ftou»  nnu»  »om- 
mes  égaré»  partni  un»  muttituAe  et  erreur»;  et 
çei  erreur»  étant  devenue»  de»  prëfagé» ,  nwu» 
te»  avwi»  prt»e»t  par  cette  ration  i,  pour  de» 
principe»....  (CttindUl.)  S'affranchir  de»  pré- 
jugé», te»  preftS^  *»  la  »upersthion  so*il  t«»- 
jnw»  tupérieur»  au*  'aiUré»f  réjuré».  (MontM- 
quieu.)  ifi  quttqtufhi»  j*e»saie  ae  aeeoaer  le» 
préjt^éàyet  de  voir  le»  ohote»  comme  elle» 
tnntfli  rin»tantjÉgui»éera»é  d'*tneertain  vtr, 
liage  auf  rei»emhU  beaucoup  h  du  rai»onne- 
nient.  (  J.-J.  Rouss.)  Je  croit  devoir  ici  combat- 
tre un  préjugé.  (Volt.)  Ouique  nation  a  de» 
préjugé»  différent  »ur  la  beauté.  (BuCF)  Ce 
•préjugé  régnait  eneare.  /Volt.)  On  voit  cont; 
bien  l'éduoetian  fia  patrie,  tout  le»  préjugé» 
gouvernent  le»  homme».  (Idem.)  Tu  dépend» 
de  ceux  que  tu  gàuverneS ,  par  le»  préjugé», 
(  J.  -J .  Itoun.  )   Le  gauytrnement  imopta^  ee» 
préjugé»  popuMrei.  (  Ray.)  Il  fallait  re»pec- 
ter  le»  préjugé»  éhi  temp».\\<Al.)  Cett  dan» 
l'enfance  que  nous  »ommetirnbu»  de»  préju- 
gé» qui  retardent  le»  arngrè»  de  nn*  connai»- 
Ktnoe»,  et  qui  nou»Jhnt  tomber  datu  P «rieur. 
(Coodill.)  V.  PfcÉoccopATioir. 

PHBjnat,  T.  de  juricpr.  Ce  qui  est  ja^  d'a- 
vance. .Ainsi,  quand  dn, admet  les  parties â la 
preuve  d'un  fait,  on  regarde  la  (Question 
comme  prdiugëe  ,  parce  que  ,  le  fait  ^nt 
prouve,  il  n  V  a  ordinairement  plus  à  pronon» 
cer  que  lar  Je  fond.  —  On  appelle  aussi  prà- 
jugé»  ,  les  jugemèns  qui  tant  rendus  dans 
des  espèces  semblables  A  delles^ui  se  pr^-* 
sentent..  f 

PaÉ)t{6É  ,  signifie  atWsi ,  marque  ,  siene  de 
ce  qui  attivera.  L'dccueit  qu'il  vou»  ajait  e»t 
unjtréjugépour  le  »uceè»  dé  votre  affaire. 

PREJUGER.  V.  a.  Prtfvoir  par  cônjectare. 
Cela  arrivera  ainti ,  atttant  qu'on  le  peut  pré- 
jufier. 

PainroBB.  T.  de  jurisjpr.  Rendre  un  jngef. 
ment  interlocutoire  qui  tire  à  conibjqaence 
pour  la  d^ision  d'une  auestion  qui  se  jqce 
après.  Le  tribunal  a  préjugé  cela  quand  il  a 
ordonné,,.,  , 

Phéjugé  ,  te.  part.  Quettion  pr^ugée.  Af- 
fùre  oréjugée.^         v  r  /ib 

^PRÉLART.  s.  m-  T.  demar.  Grosse  toiltf 
fr>udromi^  cj^ite  l'on  met  sur  les  endroits  ou- 
vtirts  d'un  Vaisseau  ,  tels  que  les  oailiebôtis  ; 
les  frontaux  ,  Ijs  panneaus  ,  et  les  escaliers. 

SB  PRELASSER,  v.  pron.  Se  narrer,  marcher 
gravement  j  affecter  Tùr  Sb  disnitë  d'ûil 
prëlat.  '  • 

.  PRÉLAT,  s  m.  Du  îàtio  prtè  deVatit,  ety&m, 
/atum  je  porte.  Supérieur  tcisUsiastique  ,  con- 
stitue dans  une  eminente  digttitë  de  rÂ^lise. 
te»  ùatriarche»,  le»  primat»,  le»  mrchev^ue»^ 
le»  évéqMi ,  etc.  ,  tont  det  prélat». 

En  parlant  dff'la  cour  de  Rome  ,  on  appelle 
prétau  ,  la  plupart  d<.%  ecclésiastiques  de  la 
cour  du  pape ,  oui  ont  droit  de  port«r  le  vû>- 
Ict.  Tou»  letmrétàttdu  palai».  tetprilaUqm 
accompagnaient  le  légat. 

PRELATIOir.  ».  f.l)roil  éUMi  pour  les  eo- 
fans ,  d'avoir  par  pi^^fiireooe  1««  charges  auo 
leurs  pjr^aiimf  possM^es. .  w  .  i» 

Y  PREKATo.  s.  m.  pi.  T  de  eomra.  Sorte  de 
tbile  ^  voibt ,  qui  se  fabrique  en  Bretagne  et 
danslT<Airaine. 

PREtATÙRE.  s.  f.  Dignité  de  pr«nat,b^ni$- 
ftce  qui  donne  une  jiin4iction  spirituelle  i 
celui  qui  en  est  revêtu.  Grande  prélatùre. 
fl»*'««  prélàture,  te»  devoir»  de  la  prélatùre, 

ruÉLAxuBii ,  on  parlant  de  la  cour  de^omv, 
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•e  dît  d*ua  certain  nombre  de  pr^ats^i.ont 
ijhrmt  de  porter  l'habit  violet ,  et  qui ,'  par 
leur»  «Iwvges  ,  appruckent  -dé  plus  pr^  de 
la  personne  du  pape  ,  ou  oni  ont  «pielâue  au- 
torit^  dans  les  atlaires.    Entrer  eu  pretatiùv. 
2^oùte  la  prélatùre  de  Rome. 
PRÊLE.  V.  PaBsLB.         ^ 
PRELEGS.  s.  n^  T,  de  jarispr.  Nom  que  l'osi 
donne  â  un  legs  paVticulier  qu'un  testateur 
fait  Â  l'un  de  ses  légataires  universels ,  et  qui 
doit  être  pris  sur  la  masse  avant  le  partage.' 
PKELEtiUER^i   ▼.  a.   Faire  un  où  piusieiin 
pre'legs. 
PâiLéoDi,  tt.  part. 

PRÉLER.  T.  a.  Les  tourneurs  et  les  vemis- 
seurs  se  serrent  de  oe  mot,  pour  dire,  frotter, 
polir  avec  de  la  presle. 
PRÉLÈVEMENT,  s.  m.  Action  de  pr^eirer. 
PRÉLEVER.  V.  a.  Lever  une  somme  sur  le 
total  d'une  sooiët^ ,  avant  que  de  la  partager. 
Il  fautjtrélever  mUlef ranci  »ur  lamaue, 
PaéLBVB ,  tt.  part. 

PRÉUMINAIRE. adj.  desdeua  génies.  Use 
dit  en  parlant  de  sciences  et  de  docirine  ;  et 
il  signine  ,  qui  prërédé  la  matière  principaile., 
et  ^i  flert  à  l'Mlaircir.  Di»cour» préliminaire. 
Quettiod  prélimnaire.  Agiter  ,  vider  une 
qiiettinn  préliminaire. 

PaéLnnRAiBB ,  se  dit ,  en  terme  de  n<tfgoo&a- 
tion  ,  des  articles  pHiHsijiaux  dont  les  puis- 
sances qui  désirent  terminer  leurqnerelM  par 
un  tnife  de  p«ix.,  sont  convenues  entre  elles  j 
ces  articles  sont  sigmSs  par  les  ministres  des 

S nissances  belligérantes.,  et  ils  précédent  or- 
inairement  on  «ongrés  où  les  ambassadevirs 
s'assemblent  poar  aplanir  les  difficntt^  de 
détail  qui  peuvent  encore  s'onpowcr  à  la  con- 
clusion de  la  paix.  '  Le»  articu»  préliminaire» 
»ont  arrêté» ,  »ont  »tgné». 

Il  s'emploie  aussi  substantirement.  Le*  pré- 
liminaire» de  la  paix. 

PRÉUMINAIREMENT.  adv.  Préalablement, 
avant  d'entrer  en  mat  iér^. 
.  PRÉLIRE.  T.  a.  T.  d'imprim.  Il  se  dit  de 
la  première  épreuve  qu'on  lit  à  l'imprimerie, 
avant  que  de  renvoyer  a  l'auteur,  itfaut  pré- 
lire cette  éprelwe.  Cette  feuille  n'a  point  été 
prélue, 

PaÉin.OB.  part. 

PftÉLÔMBAlRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  Qui  est  situé  au-devant  des  lombes. 

PRELOMBO^US-PUBIEN.  s:  m.  T.  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  au  muscle  petit  psoas  , 
parce  qu'il  s'éfawi  de  I4  partie  latérale  et  an- 
térieure du  djPPK  des  premières  vertèbres 
lombaires,  jutiHi'au-deasous  du  pnbis. 

PRELOMDO^BORAGKHJE.  a<!^.  et  s.  f.  T. 
d'anat.  On  a  appeW  ainsi  la  reine' axygos. 

PRELOMBO  TROCHANTINIEN.  s.  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  grand 
psoas ,  parce  qu'il  attend  depuis  la  lomoaire 
jusqu'aujpetit  troobanter  du  nmur. 

PRÉLOIfGE.  s.  f.  Cordafe  long  et  croa  qui 
sert  A  goindefr  et  tratner  le  canon  sur  les  mon- 

PRÉLUDE,  s.  m.  T.  de  mns.  Morceau  de 
symplwnie  qui  sert  d'introduction  ou  de  pré- 
paration è  une  pièce  dé  musiaue.  te»  ouver- 
ture» d^opém  tont  de»  espèce»  ae  préludes. 
.  Paibona  ,  se  dit  aussi  d'un  trait  de  chant 
qui  passe  par  Ictt  principales' cordes  du  ton  , 
ou  due  pièce  irrégplière  qoe  le  mosipirn  Joue 
d'dbord  pour  donner  le  ton ,  pour  voir  sison 
insimment  est  d'acenrd ,  et  pnor  se  préparer 
è  oommanoer.  On  beauprehide. 

Leir  rnuBicieni  appfUsot  an««i  prélude» ,  cer- 
taine* pièces  dé  muMqon,».  composées  dans  le 
goAt  des  préludes  qni  ss^^nt  sur'lo-charop. 

PniLDDB,  signitie  fijguréinentc*  qui  précède' 
un«  chose  ,  ce  qui  lui  sert  d'annonce ,  de  pré- 
paration ,  d'introduction.  Ou  premier»  mot» 
plquan»  ,  lanee»  de  part  et  d'autre ,  furent  le 
'prélude  d'une  querelle  tanglantc.  Quelques 
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»éditioru  qui  se  mnouveUdent  fMquemment  ^ 
Jurent  le  prélude  de  laguern  eivile. 
.   PHÉLufeR.  T.  n.  T:  de  «mis.  Chanter  «a 
jou«r  quelque  morceau  de  fantaisitiiTégulier 
et  court,  pour donn«>r  le  ton  ,  on  poor  ••  pré- 
parer 4  ce  iqn'an  va  jouer. 

Sur  l'orfue  et  Je  forte-piano  ,  c'estqvelmi*- 
fou  coinp4wer«t  joiiersur-le-champ  dw  pièoâa 
chargées  de  tout  ce  que  la  xempoKition  ad« 
phis  savrat  en  dessetns ,  en  fugues ,  en  imitmr 
tions  et  en  harmonie.  L'art  de  préluder. 

On  dit ,  préluder  'à  quelque  chose ,  peur 
dire ,  commeuper  ,  essayer  de  faire  quelque 
chose  f  eu  otmosenoant  d'une  manière  peu 
imfAirtmte.  U préludait  aux  bataille»  par  det 
e»earmmehe». 

PRÉMATURÉ.  ÈE.  adj.  H  se  dit  propre- 
nrat  d«e  fruits ,  et  signiOe,  mûr  arant  le 
ipilM  ordhMire.  jDe»  fruits  prématuné»*^— 
rignnfment ,  il  se  dit  de  l'esprit  et  de  ses 
quakiés  ,  et  signifie ,  fermé  avant  le  leapa. 
6  est  un  esprit  prématuré.  Une  sagesse  prémm* 
turée.  V 

pBi«âT0«i  ,  a»  J^ùnsBi  d'ane  aArire,  d'un 
dessein  ,  d'un  projet ,  e«  signifie  alon  qu'il 
n  est  pa»  eâoore  tempa  d'entreprendm,  d'exé- 
cuter. Q«nod-«n  dit  spi^une  affaire  eu  préma- 
turée, meotAndiinr-U  qn'ïTn'estpaseneor* 
temps  de  l'entreprendra.  Une  entreprite  pré- 
maturée, eai  celle  qu'il  n'est  pus  encoM  temps 
d  exécuter.  //  prU  le»  titre»  prématuré»  d'au- 
guste et  d'empereur.  (Yoll,)  On  insulta  le 
chemin  couvert  du  front  de  la  ba»»e  ville  , 

Quoique  cette  entreprise  pmrdt  prématurée  et 
asarilée.  (Idem.) 

PRÉMATURÉMENT,  adv..  Avant  le  temps 
convenable,  f^oiu  avez  agi  prématurément. 

PRÉMATURITE.  s.  f^ Maturité  avant  l« 
temps  ordinaire.  Il  ne  s'emploie  qu'au  figiiré. 
Prématurilé  desprit.  Prématurité  déluge^ 
ment.  ' 

PRÉMÉDITATION,  s.  f.  DéljbéraHon  ,  edn- 
snltation  mftre  ..réflexion  que  l'on  f«it  en  soi- 
inârae  ,  sur  une  chose,  avant  que  de  l'exécu- 
teri  11  n'a  pas  fait  eeta  »ans  préméditation.  Il 
l'alfait  avec  prémeditaliôn., 

/PRÉMÉDITER,  t.  a.  Méditer  quelque  temps 
sur  une  chose  ,  avant  que  de  reXi^tcr.  Pré- 
iftédiler  une  action,  Il  y  a  long-tetàp»  qu'il 
préméditait  défaire  ce  mauvais  coup. 

PnÉMÉDiTi  ,  BE.  part.  I^^estein  prémédita. 
Une  action  préméditée  ,jmméditée  de  longue 
main.  Un  coup  prémédité.  De  d*s»eir$  preniez 
dite.  En  rapprochant  toutes  les  circmstances 
ile  son  départ ,  j'y  crus  reeannoÉIre  un  de»»ein 
prémédité,   (J.-J.  RouSB.) 

PREMICES,  s.  f.pl.vOn  donnait  ce  nom  aux 
nrésens  que  les  Uébreux  faisaient  au  Soigneur, 
d'une  partie  des  fruits  de  leur  récolte,  peur 
témoigner  leur  sonnaission  et  leur  dépendance, 
et,  pour  reconnaître  le  souverain  domaine  de 
Dieu ,  auteur  de  tout  bien. //M  pr^i«e«  «liitAni 
les  premiers  fruits  qu'en  recueillait  de  la  terre 
ou  da  bétail.  Offrir  a  Dieu  les  prémice»  de 
tou»  le»  finit»  delà  terre.  A  bel  offrit  à  Dieu 
le»  prémice»  de»e»  troupeaux. 

PsBMiCRSjSedit.  parrextension,  des pmm.ièrcs 
productiops  de  l'cKirit ,  des  preinien  mnurc- 
mens  du  cœur,  des  premiers  fruits  d'une 
entreprise ,  d'un  règne  ,  etc.  Les  prémice» 
de  se»  étude»,  ^oilà  le»  prémices  de  meut  tra- 
vaiL  yoit»  ânes  eu  le»  nrémioe»  de  ton  cœur. 
Il  vou»  fuit  les  prémices  d'une  ame,  et  la  . 
mienne,  ne  serait  pas  digne  de  vous.  (  J.  -J.  ' 
Rouss.  )  Jesuisfdohé  de  mourir  avant  ^avtsir 
vu  les  prémice»  du  beau  rigme  dont  vou»  aile» 
jouir.  (Volfr.) 

PREMIER  ,  ÈRE.  adj.  Qui  précède  par  rap< 
port  ■"  ♦«•»»?•.  «u  Heu  ,  à  l'oi'dra.  /;•  premter 
homme.  Ifo»  premier»  parens.  te  premier  jour 
du  moi»  de  mai.  Il  arriva  le  premier.  Cest  le 
premier  village  qu'on*  renmomjm  »ur  la  route. 
Le  premier  »olh  par  lequel  doit  tommtavtir 
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Vordrt  ttuna  maison  ,  c'est  itn'y  touffrif  au^ 
dhonnéiei  gens  ,  qui  n'y  ptttient  pas  le  disir 
secret  de  troubler  cet  ordre.  (  J.-J.  Houss*  ) 
Comme  le  premier  pas  yen  le  bien  est  de  ne 
point  faire  de  mal,  le  premier  pas  fers  le  bon- 
hewest  de  ne  point  soijffrir.  (Idem.)  Du  der- 
nier degré  de  fa  honte ,  elle  a  pu  remonter  au 
premier  degré  de  l'honneur.  (  Idem.  )  Le  pre~ 
mier  âge  ,Tec  première*  année*  de  la  vie.  La 
première  ^nfanee,  F'ous  sers*  toujours  les  pre- 
miers dans  mon  souvenir,  (  Volt:)  Je  sais  jtar 
jiton  expérience  que  les  premières  implosions 
sont  difficiles  h  effacer.  (Idem.)  Je  fois  trop  , 
je  sens  trop  où  mine  ia  premUère  fairte.  (J.-J. 
Rouu.)Soneaur,  qui  it'étsiit  quk  nous',  se 
doit  maintenant  h  d  autres  affections  auxquel- 
les il  faut  que  l'amitié  cède  la  premier  rang. 
(Idem.)  -^  //  alla  le  premier  au  combat.  iQa 
jeta  dans  l'eau  la  iéte  Jfl  première.  He^lfft 


premier  de  sa  race.  Être  le  premier  hftSre    poUions  ëUbli  pour  placer  le  cWtodonbima 


une  chose.  La  première  chose  quilui  passe  par 
la  iéu. 

PsEMn»  ,  se  dit  des  «hosea  inditpensables  , 
qui  sont  nëœssairet  ayant  tout.  Les  premiers 
besoins.  Quelque  ttfileur  qu'on  attribue  k  l'or 
et  a  l'argpa,  ce  n'est  point  dans  l'abondance 
de  ces  nutaux  qu'est  la  richesse  première  et 
principe  s  cettp  richesse  n'est  que  dans  l'a- 
bondance des  productions  qui  se  oonsomsfient. 
(Condill.)  —  En  termes  de  manufactures,' on 
appelle  matièrèfpremiire ,  les  productions  na- 
turelles qui  n'ont  point  encore  passe  par  les 
mains  de  l'ouvrier.  —  Les  physiciens  appel- 
'  lent  aussi  matière  première  ,  la  matière  en  së- 
nëral ,  faisant  abstraction  de  la  forme  et  des 
autres  accidens. 

On  dit  ,  prendre  le  premier  venu  ,  se  servir 
du  premier  venu  ,  pour  dire ,  employer  la 
première  personne  qu'on  rencontre. 

PaEMiEk ,  signifie  quclauefois ,  le  plus  excel- 
lent ,  le  plus  considéraole.  Oesi  le  premier 
homnte  du  monde  pour  la  guerre  ,  pour  les 
négociations.  Un  magistrat  allait  par  son  mé- 
rite k  la  première  diçniJté..i  (LaBr.) 

Phemiek  ,  est  aussi  un  titre  d'honneur  atta- 
che à  de  certaines  charges  ,  A   de  certaines 
Îlacçl.  Premier  écuyer.    Premier   médeoin. 
henùer  maître  d'hôtel. 

PaEMiEK  ,  signifie  encore  ,  qui  avait  éU  au- 
paravant ,  qu  on  avait  dëjà  eu.  Recouvrer  ta 
première  santé  ,  sa  première  splendeur  ,  sa 
première  puissance  ,  son  premier  lustre.  Les 
choses  sont  remises  ,  rétablies  dans  leur  pre- 
mier état. 

PrbiIiebx  **  dit  aussi  du  commencement  , 
de  l'ëbauche  de  certaines  choses.  Ce  n'est  ti 
qu'une  première  idée.  Il  n'a  pas  la  première 
teinture  des  lettres. 

On  appelle  dans  un  jeu  de  paume  ,  le  pre- 
mier, fa  partie  de  la  galerie  qui  est  la  plus 
proche  de  chaque  côte.  Chasse  au  premier. 
Au  premier  la  balle  la  gagne.  En  ce  sens  ,  il 
e*t  substantif 

En  termes  de  gëoraëtrie,  on  appelle /^uiwj 
premières  ,  celles  qui  ne  peuvent  èire  uivisëes 
en  d'autre^  figures  plus  simples  qu'elles.  — 
En  termes  d'arithmétique  ,  on  appelle  nom- 
bre premier,  un  nombre  qui  ne  petit  étve di- 
visé juste  -  par  aucun  nombre  que  l'unitë. 
Trois ,  cinq ,  sept,  sont  des  nombres  premiers. 
On  appelle  premier  entre  eux  ,  deux  nombres 
qui  ne  peuvent  tous  deux  è{re  divises  juste 
par  aucun  nombre  plus  grand  que  l'unilë. 
ai  ef  aS  sont  premiers  entre  eux,  quoique  cha- 
cun d'eux  ne  soit  pas  premier. 

Peemier,  9u»mr.  (Syn.)  Premier ,  se  dit 
an  parlant  de  plusieurs  être*  rëels  et  ab- 
straits, entièremt^nt  distingues  les  uns  des 
autni ,  mais  que  l'on  envisage  seulement 
comnte  appartenant  à  la  m^nie  suite.  Primi- 
tif'se  dit  en  parlant  des  difiërens  ëtats  succes- 
sift  d'un  même  AtrcLa  lan|{ue  que  parlaient 
Adàut  et  Eve  ,  est  la  prenùere  d«  toUtcb  Ici 


PRE 

langues;  et  ai  les  diffrfren*  idiome  oui  di«tiq- 

!|ueqt  les  nations  jf»  aont  que  les  pifliérentei 
orme*  de  cette  kngue,  islle  est  aussi  la  langue 
primitive  du  genre  humain. 

PREMIER-RB.  V.  N*  ,  part,  de  naître. 

PAEMIER-PRIS.  V.  Pris.  part,  de  prendra. 

PHEMIEIVEMENT.  aùv.  En  premier  lieu.  Il 
n'est  guère  d'usage  ({ue  suivi  des'termes  secon- 
dement ,  ou  en  second  lieu  t  ensuite ,  etc.  Pre- 
mièrement-je  tiaiterai  de.,.,  en  second  lieu  je 
difai...  Il  fau^  premièrement  songer  k  faire 
son  devoir  ,  ensuite  on  peut  se.  délasser.  P/«- 
mièrement  et  avant  teutesehosetl 

PREUISSES.  s.  f  pi.  Terme  de- logique  qui 
se  dit  des^  deux  premièrts  prapositiona  d'un 
syllogian^e.  Quand  l'argument  est  en  forme^, 
^i  vous  aceoraeM  les  prémisses  sans  distinction, 
fous  ne  jtoiwe»  plus  nier  la  conséquence, 

PREMRADE.  a.  f.  T.  d'hut.  nat.  Genre  de 


oulë.  Ses  caractères  'sont  :  tête  très-obtuse  j 


dente  fine» ,  courtes  et  dispotfS^s  t^e  une  aeule-  liement*  Prendre  en  main  les  rênes  3e  l'em- 


rangëe  ;  de  fortea^ëpines  au  sou<H>rbitaire  ; 
le  pnfopercttle  et  le  soiu-opereule  dentelés  ; 
ligne  latérale  n'arrivant  pas  è  la  queue. 

PREMOTION.  s.  f.  T.  didactJftAction  de 
Dieu  agissant  avec ,  la  créature  ,  $tia  détci  <■ 
minant  â  MÏr. 

PRÉMUNIR»  ▼•-  ••  Munir  par  précaution  , 

!»récauttonner.  //  fallait  le  prémunir  contre 
es  faux  rapports  ,  contre  la  séduction. 

fi  se  mcft  avec  le  pronom  personnel.  Ainsi 
on  dit ,  se  prémunir  contre  us  accidens  de  la 
fortune,  poiir  dire  ,  se  fortifier  par  précau- 
tion contre  les  accidens  de  la  fortune  ;  et ,  se 
prémunir  contre  le  froid ,  pour  dire  ,  se  Ra- 
lentir par  précaution  contra  ie  froid.  On  dit 
encore ,  il  s'esi^rémuni  contre  le  mauvais  air. 
Se  prémunir  contre  les  erreurs ,  eontra  les 
mauvsUses  doctrines, 

PaiMDRi ,  iB.  part. 

PRENABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  |»eut 
être  pris  ,  qui  n'est  pas  si  fort  qu'il  ne  puisse 
être  pris.  Il  se  dit  proprement  des  ville»  et 
des  places  fortifiées.  Celte  place  estànnàbla. 
Il  se  dit  mieux  avec  la  négative.  Cette  ville 
n'était  prenable  que  par  cet  emlroit.  Cetla 
place  nest  prenable  que  par  la  faim. 

n  se  dit  aussi^des  personnes ,  et  signifie ,  qui 
peut  être  gagné,  séduit.  Cet  homme  n'est  nfe- 
nable  ni  par  or  ni  par  argent. 

PRENANT  ,  TE.  adj.  Qui  prend.  On  apV 
pelle ,  en  termes  de  finances ,  partie  prenante, 
celui  qui  a  droit  de  recefoir  d'un  trésorier 
comptable  une  certaine  spoMMI. 

Les  naturalistes  disent  ,  queue  prenante, 
en  parlant  de  la  queue  de  certains  animaux 
qui  s'en  servent  pour  s'attacher ,  pour  se 
suspendre. 

PRENANTHE.  s.  f.  T.  de  botap.  Genre  de 

Slantes  do  la  syngépésie  polygamie  égale  ,  et 
eîa  famille  des  chicoraodes.  Ses  caractères 
sont  :  un  calice  oaliculé  cylindrique ,  com- 
posé de  quatre  ou. cinq  folioles  conniyentes  } 
u«^  réceptacle  nu  ,  supportant  quatre  ou 
cinq  demi- fleurons  à  languette  obtuse  et  den- 
tée ,  à  étamines  réunies  par  leursomniet  et  à 
ovaire  supérieur  j  cinq  bu  six  semences  ova- 
les ,  surmontées  d'une  aigrette  simple  et  ses- 
sile.  Ce  genre  comprend  huit  A  dix  espèces. 

PRENDRE.  vJ  a.  Je  prends  ,  tu  prends  ,  i7 
prend  ;  nous  prenons ,  vous  preriee  ,  ils  pren- 
nent. Je  prenais.  Je  pris.  J  ai  pris.  Je'pren- 
drai.  Prends.  Prene»,  Que  je  prenne.  Que  je 
prisse.  Je  prendrai»^  etc.  Ce  verbe  signifie 
proprement,  saisir  avec  la  main.  Prendre  une 
pierre.  Ihendn  une  plume.  Prendre  une  épée. 
Prendre  un  livre.  Prendre  un  bdlon.  Prendre 
la  main  k  quelqu'un ,  lui  prendre  l'oreille  , 
le  ne»,  le  bras,-— A\ec  rapport  è  la  personne 
que  l'on  saisit.  Prendre  quelqu'un  par  lamain , 

(mr  le  bras ,  par  l'oreille.  —-  Avec  rapport  A 
'usage  qu«  l'on  yeut  faire  des  choses.  Preti- 


PRE 

dra  un»  pluma  pour  écrire  t  tm$  pioéha  pour 
piocher  ;  des  béquilles  pour  t'appi^er  en  mar^ 
chant  i  un  livre  pour  lire  ;  du  papier  pour 
faife  une  enveloppe;  un  canif  pour  tailler  une 
plume;  un  oray on  pour  dessiner  nsn  pinceau, 
une  palette,  des  couleurs  pour  peindre.  Pren- 
dre.du  drap ,  da^tétqffè  pour  se  faire  un  ha- 
bit ,  une  rohoi  j'en  ai  pris  trois  aumss.  Je  n'en 
ai  pas  pris  asse*  pour  faire  une  redingote.  ■— 
Prendre  j,  se  dit  des  personnes  que  Ton  en- 
gage 0.11  avec  lesquelles  on  s'engage  A  certaines 
âbn'ditions.  Prendre  un  cocher ,  un  laquais  , 
une  femme  do  chambiv.  Prendre  un  maure 
d'armes ,  un  maître  de  danse.  Prendre  unpré- 
eepUur  pour  ses  ettfkns.  Prendre  un  garqon  dé 
bfiutique  ;  um  eopàti^  Prendra  des  homn^es  k 
la  journée  ,  des  ouvriers  hta  téche.  J'ai  pris 
un  ouvrier  pour  trat>aiHerk  mon  jardin.  Pren- 
dre un  apprenti.-— Prendre  un  associé. Pren- 
dre femme  ,  se  niarier. 
Figuréipent.  Prendre  Us  réncs  du  gpuver- 


jnre.  Un  prince  qui,  avec  peu  de- vices  dam  le 
éœur,  avait  toutes  '  sortes  de  d^fauu  dans 
Cesprit,  prit  en  main  les  rênes  de  l'empire. 
(Montesq.)  Je  prendrai  votre  affaire  en  main  , 
je  me  chargerai  d&la  diriger.de  la  conduim. 

PaEMDRE.  Arrêter ,  se  renare  mattre.  Il  se  , 
dit  des  personnes.  Prendre  quelqu'un  au  col- 
U^t ,  le  prendre  à  la  gorge.  Prenaro  un  foieur, 
pour  le  mettre  en  prison.— Il  se  dit  aussi  des 
animaux.  Prendre  un  sanglier.  Prendre  des 
cailles.  Prendre  des  oiseaux  k  la  pipée  ,  au 
trébuchet.  Prendre  des  loups  ,  des  renards  au 
piège;  prendre  un  lièvre  au  gtte.  Cet  oiseait 
s'est  laissé  prendre  h  la  main.Prendre  du  pois- 
son aufitet ,  kl'épervter ,  k  la  ligne,  Prendio 
une  mouche ,  une  pucp, 

PaENDRK,  se  dit  de  Vaction  de  celui  gui 
s'empare  de  ce  qui  ne  lui  appartient  pas.  If  s 
■filous  prennent  subtilement ,  les  voleurs  de 
grand  chemin  prennent  déviveforces  Les  voi- 
sins prennent  en  empiétant  sur  le  champ  de 
leur  voitin.  On  m'a  pris  ma  bourse ,  ma  mon- 
tré ,mon  chapeau.  Des  voleurs  m'ont  pris  tout 
ce  que  j'avais  sur  moi  ;  ils  m'ont  pris  tout  l'ar- 
gent de  ma  caisse.  On  m'a  pris  le  quart  de 
mon  champ.  On  dit,  en  pal4«nt  de  gens  avides 
qui  ne  laissent  échapper /aucuM  occasion  de 
s  enrichir  ,  qu'i^  prennent  dé  toutes  mains. 

On  dit  qu'un  chien  a  pris  un  mo/veau  de 
viande  ,  lorsqu'il  s'en  est  emparé  et  qu'il  l'a 
emporté,  l/n  ehat  qui  a  pris  une^souris.  Un 
renard  qui  a  pris  une  poule.  *       - 

En  termes  de  guerre ,  prendre  uni  ville , 
une  citadelle  ,  une  forteresse.  Prendre  des 
hauteurs.  Prendre  une  position  ,  s'emparer  de 
Vive  force  ou  autrement  d'une  ville ,  d'une 
fortereuè~,  etc.  —  On  dit  qu'un  soldat ,  qu'un 
licier  a  été  pris  dans  uni  bataille  ,  pour 
dire  qu'il  a  été  fait  prisonnier.  —  Premlrc , 
se  dit  aussi  relativement  A  la  manière  dont  on 
attague.  Prendre  l'ennemi  par  derrière ,  le 
prendre  en  flanc ,  le  prendre  en  trahison. 

On  dit ,  prenare 'une  femme  ,  une  fille  de 
force  ,  pour  dire ,  attenter  par  viotence  A 
l'honneur  d'une  femme  ,  d'une  fille.  \ 
.  On  dit,  prendre  les  armes,  pour  dira ,  s'ar- 
mer ,  soit  pour  se  défendre ,  soit  pour  faire 
honneur  A  quelqu'un  ,  ou  pour  faire  l'exer- 
cice. <^ 

On  dit ,  prendre  parti ,  pour  dir« ,  s'enrôlnr 

[tour  servir  A  la  guerre.  Piimdn  parti ,  signi- 
ie  aussi  s'attaoher-au  service  de  quelqu'un. 

PaENDat.  Oter  ,  tirer ,  retrancher  une  partie 
d'un  tout.  Prendra  de  l'eau  k  ta  rivière.  Pren- 
dre dix  mille  francs  sur  une  succession.  On 
prendra  cette  dépense  sur  tel  fond.  Prenez 
dfiux  cents  frapcs  sur  ce  sac  de  mille  francs. 
Iha  pris  mdle  francs  d'avancé  sur  ses  appoin- 
temerus  Prenez  une  partie  de  votre  tour  pour 
agrandir yotre  jardin.  —^  Prendre  sur  sa  nour- 
ruUie  ,  sur  ta  dépense ,  turtol$néce^saire.  Il 
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PRE 

prmti  MHt  êtm  névttsalre  pour  uonntr  aux  pa»  ' 
vrt.  Prendre  iur  d«t  beioini  réel»  pour  dei 
hesoiiM  imaginairei.  (J.-J.  lWuH«)  — '  Prendre 
iur  $0À  tommeif.  —  On  d»t  qv^une  p«r$otui» 
m/mriêshbart,  iabonnepartd'unechàtei^owt 
«w  gà*elle  y  a  p«rti<9p(<.  //  «  prit  m  koi^iw 
part  de  lanlcx>lUi.Jl  awi»  m  b9ffn»Pfn  «W 
hféu  ,4u  pUwr.-^lm  PortMoUi^u^nua 
prendre  part  k  ce  comnMKfOf  (  «^X;  )  ""  "*•"" 
dre  tpteUiu'uH  h  part ,  h  *»"'  *  »  «^«f*  P»" 

Pendre  m"  »*>if  WpboJM  d'une  oho»  , 
•'en  chvrmr.  Je  prend*  l'affairt  iurmoi. -- 
Prendre  2tr  eoi ,  •«niOe  a^»»» ,  w  {»^J}^' 
lflnc«  ,  M  «j^traindir»,  //  /a^t  qu  U  ait  bien 
prit  sur  lui- f  pour  avoir  été  ti  niodiré  dan» 
«ettaeireonttante.  ,       ■ 

Pmutom,  sa  dit  des alioi«iiyi ,  relativement 
•u  besoin.  JPr^/MrM  des  alimens.  Prendre  de 
ta  nourriture.  Prendre  <r«  repa*.  Je  n'ai  rien 
pris  depuis  deux  jours.  Prendre  un  bouilion , 
en  attendant  le  dtner.  Prendre  un  potage. 
Prendre  un  ferre  d'eau.  —  H  se  dit  aussi  des 
choses  liquides  que  l'on  prend  par  délicatesse, 
ajpr^s  le  repas ,  ou  entre  les  repas.  Prendre 
du  thé,  du  eafé^  du  nhoeolul ,  do  la  limonade , 
de  forgeât.  Prendre  des  glaces.  Prendie  du 
sorbet,  Prenike  dgê  ligueurs.  —  On  dit  aussi 
pi-endre  du  tabac.  J'aj^o'tlu  me  ràccomtnodA. 
ai>ee  le  chocolat ,  j'en  fnis  ai'ant  hier 0ur  di- 
gérer mon  dîner.  (S^vig.)^  U  se  dit  aussi  des 
inMioamens  dont  on  ule  intérieurement. 
Prenlre  une  médecine.  Prendre  des  pilules^ 
Prendre  du  quinquina  f  delà  rhubarbe.  Pren- 
dre.un  lavement.  Prendre,  las  eaux.  Prendre 
U.  petit  Uut>^  On  dit  aussi ,  prendre  du 
bains.  Prendre  un  bain. 

On  dit ,  par  anulocie  ,  prendre  fair  .pouf 
dire ,  respirer  l'air  dans  un  endroit  decour 
vert ,  après  avoir  rest^  quelque  temps  d*ns 
un  lieu  renferm^.—U  se  dit ,  par  «ctension  , 
des  personnes  qui  vont  paâser  q^uelques  jours 
à  la  campagne.  J'ai  été  prendre  fair  a  ma 
maison  de  campagne.  -—  On  dit  prendre  ha- 
leine ,  pour  dire  ,  suspendre  un  duoours  ,  un 
travail  :,  pour  respirer  librementii  Prenaa  un 
peu  .haleine.  •—  Prendre  durepoe,  JElte  «on- 
sentit  h  prendre  un  peu  de  reptùr,  (f.'i,^vus.) 

PasiiDKB.  £n  parlant  des  vétemens)  signiOe* 
mettre  sur  soi ,  avec  rapport  à.  certaines  oirr 
constances  particulières.  Quand  on  est  pressé 
de  sortir ,  on  prend  à  la  hdte  un  habit ,  une 
redingote  ,  «(c.  L'incendie  eommen^it  à  ga- 
gner tnon  appartement ,  j'eus  h  peine  le  temps 
de  prendre  ma  culotte  et  mon  manteau.  Un 
prend  uhhdbitde]cérémonie,  unrhabitdefour, 


iljaitfrnid,—  U  secUt  île  toutes  les  choses  que 
Ton  emporteavec  soi  pour  lé  besoin  ou  par  pré- 
caution. Prendre  un  parapluie ,  une  lanUrne. 
Prendre  sa  tabatière  ,  sa  montre ,  une  eanne , 
un  bdton  ,  un  fusil ,  des  pistolets. 

Prendre  le  foile  ,  se  faire  religieuse.  Pren- 
dre le  froc  ,  se  faire  moine.  Elle  avait  pris  te 
voile  dansun  couvent  olieUe  était  pensionnaire. 
(  J.-J.  Rouss.  ^  On  dit  ',  dans  \fi  m<me  sans  , 
prendre  l'habit  de  retigieà*  ou  de  religieuse  , 
ou  simplement ,  prendre  l'habit ,  pour  dira , 
pDtfhdre  l'habit  de  novice  dans  un  monastère. 
-h  On  dit  aussi  ,  prendra  ta  livrée ,  pourdire  ', 
i\  mettra  laquau.  —  Prendre  ta  bonnet  de 
docteur  $û(ÙTt  recevoir  docteur. 

On  dit  i  pnmdre  la  perruque  ,  pu  prendre 
perrm/ue  /  po^r  dire  ,  commencer  i  porter 


t)en-u(|aei  — t  prendre  la  halre  ,  commencer 

Çorter  fu  hàire  uar  pénitence. 
'aBNDBB ,  se  dit  ugui>!mcnt ,  dans  le  sens  de 


.  tromper.,  séuuirt* ,  gagner.  Prendre  quelqu'un 
pour  dupe  ,  le  dup<rr  ,  le  tromper.  Piendre 
oue/qu'un  au  tribuehet .  l'engager  par  adresse 
aai^s  quelque  ufiaire  uéttuvuotaguuse*  —  Ou 


dit  fjprandi^  quelqu'un  par  tonfidkl^  \  pour 
àvcéi  ^ff^wx  de  son  penchant  dovMnant , 

four  ev'imwnir  ce  qu'on  veut.  Prendre  par 
intérà,  parlajlaùerie ,  par  la  PtmiUi.  -r-  On 
dit  d'un  hpiume  qui  n'a  Aucun  coi^t  |  auciiiif 
inclinatipp  pir  ou  t>n  puisse  T»tti]n;r  àt<w 
q^Vm  vartt ,  qu'on  ne  iiui  par  oU  /f  pmir^f^ 

PaaiiDK^ ,  se  dit  Ijlans  le  sens  d«  vi^xfÊiimiaga, 
Prendre  quelqu'un  sûf  le  fait  ^  le.aiirprendi^ 
dans  le  temps  même,  d'une  motion  qu  il  voOr 
lait  cacher.  On  dit  familièrement  â  quelqu'ui| 

Ïue  l'on  surprend  ainsi ,  je  vous  jr  prends. 
*r^re  en ^«graiU  délit.  Prendre  la  ma^n 
dons  lé  100 ,  la  main  dans  la  poeh»,  —  Preii- 
die  quelqu'un  au  dépourvH ,  o'eâ|  )iii  demander 
une  chose  ,  exiger  de  lui  une  cboce,  au  a»o- 
ment  où  il  n«  Ta  pas ,  où  il<  ns  peut  pas  la 
donner  ,  la  fournir.  —'On  diV proverbiale-' 
ment  dans  le  même  sens ,  et  en  parlant  des 
choses  de  peu  de  conséquence ,  prendra  quel- 
qu'un sans  verts  ce  qui  se^dit  ppr  allusion  à 
un  jeu  où  l'on  est  obligé  d'aveu  toujours  «ur 
soi  quelques  feuiller  de  verdure  cueillies  le 
jour  mime.  —  Premke  quelqu'un  au  saut  du 
lit ,  aller  le  voir  au  momeiit  où  il  vient  de  se 
lever ,  afin  d'éti%  sûr  dé  le  trouver. 

PaanoBji  t  se  di^  des  choses  qui  s«  ettnmu- 
ni^nt.  Le  feu  prit  à  ta  maison,  à  ia  grange. 
•^Prendre  feu.  te  pistolet  prit  feu.  Uambrce 
pritfsà.  .Les  éiouoes  prennent  feu  aisémenf^ 
—  Figurément.  Prendre  feu ,  se  mettre  subi- 
tement en  colère.  —  Prendre  ,  se  dit  des  ma- 
ladies qui  se  communiquent.  Ita  pris  lajiè- 
f te  dans  cet  hSpital.  Prendre  la  Aèvre  en 
gnrdant  un  malade.  Il  a  pris  la  gale  en  cou- 
chant avec  son  eamârada. 

Il  se  dit  aussi  pour  indiquer  le  oommeqce- 
meni  de  certaines  maladies  ,  ou  des  accès  de 
certaines  maladies  qui  attaquent  subitement. 
La  fièvre  4m\pris  k  midi,^  L'accès  le  prit  h 
d«u*  heure»  dumatin,  La  goutte  m'a  pris  ce 
soir.'  La  pitmière  attaque  Jtépilipsie  le  pril 
au  printemps.  '—  On  dtt  aussi , .  ta  fièvre  ,  le 

?oiMie-i  t'aecès  lui  à  pris.  Il  lut  prit  lim  coli- 
uêf  une  'toge  de  dent»,  une  sueur f^ide  ,~ 
unefaibtetse;  une  hémorragie.  —  On  dit ,  par 
analoglTe  ,  il  lui  prit  un9  fantaisie ,  une  viva- 
cité ^  un  accès  dé  i/àUre ,  de  fureur.  —  On  dit 
aussi ,  la  pet^r  me  prit ,  le  prit.  Vif  tressail-< 
tentent  le  prend,  f  J.-J.  Roùss.)  —  On  dit ,  l'o- 
rage ,  lé  tteige .  la  pluie  nous  prit  en  chemin, 
Paainifi .  rie  ait  d  un  chemin ,  d'une  rout<* , 
d'une  rue ,  d'un  sentier ,  pour  dire ,  sV  met- 
Ire  en  marche.  //  u  pris  te  chemin  de  fegUse, 
Je  prendrai  la  route  de  Ljron.  Prene»  ce  sen- 
tier ,  il  vous  mènera  au  village.  Prendre  h 
droite ,  prendre  k  gauche,  Prênek  ta  première 
rue  k  droite,  puis  vous  prendre»  la  troisième  à' 
gauche.  Prendre  k  travers  chamv  ,  k  travers 
tes  terres  labourées.  Prendre  le  chemin  te 
plus  long ,  le  plus  court ,  te  plus  sdf.  Je  pars 
dei^àin  pour  prendre  le  chemin  de,  Paris. 
(Sévig.)  -^  Figurément  et  proverbialement , 
prendre  k  travers  choux ,  k  travers  les  choux, 
aller  directement  à  son  but ,  eu  passant  par* 
«dessus  loute  espèoi^  de  coniiidératton.  Prendre 
le  pltfs  droit  chemin  dan»  une  qffaire ,  dans 
une  négociation.  Prendre  ta  bonne  où  la  mau- 
valse  voie.  Se  porter  au  bien ,  ou  se  porter  au 
mal  ;  c'est  aussi ,  prendre  de  bons  ou  de  mau- 
vais movens  pour  réuuir  dans  quelque  af- 
faire. Prendre  les  voies'  de  ta  douceur .  tes 
voies\de  la  rigueur,  prendre  des  voies  hon- 
nêtes^}'J'aime  k  prendre  en  toute  occasion  tes 
voies  de  la  douceur  et  de  thonnétcté.  (J.J. 
Houss.)  —  Ou  dit,  t  affaire  prend  un  bon  che- 
min, pientl  une  bonne  tournure  t  une  mauvaise 
tournure ,  pour  dire  qu'elle  commence  è  aller 
bien  ,  è  aller  mal.  Jai  une  véritable  joie  que 
cette  petite  aventure  ail  pris  un  tour  aussi 
heureux.  (Sévig.)  —  Oilui  qui  tait  attendre 
le  bien  qu'il  souhaite,  ne  prend  pas  le  chemin 
de  «c  désespérer  s'il  ne  lui  arrive  pas,  (La  Br.)  ' 
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PaifroRB ,  se  dit  dés  divars  Ao^^ens  que  l'où 
emploie  pour  voyager ,  pour  H  transporter 
en  Inique  lieu.  P remue  ta po»le.  Prendre  ta 
diligenca.  J'ai  pris  un  cheval,  un  ea^Hiolet , 
tmfi^ere  pour  aller  k  yersaiU(U,'^Nom prt- 
de»  éheve^x  pour  atlgr  voir  ta  toKine, 


{i.-J.houu.)JVous  primes  un  bateau,  poiir 
uair  quelque»  débris  épars  sur  te  rivage, 
(Bartb.)  .    " 

PawBatli  LI9  DirliRs,  partir  Ayant  quelqu'un  { 
iei  tigurénicnt  ,<^ire  avant  une  personne 'des 
démarches  qu'elle  était  dflins  l'intention  de 
faire, ,  demander  avant  elle  une  choae  qu'elle 
avait  envie  de  demander.  —  Prendre  te  pas 
sfi>  quiilqu'Hn ,  passer  devant  lui  pour  le  pré- 
ciéder.  ■•'■■,'. 

Piiunuii,  se  dit  des  mesures ,  des  précau-^ 
tions  t  etc. ,  que  l'on  emploie  pour  venir  à 
bout  de  faire  ^elque  chose ,  ou  pour  écarter 
des  oboses  nmsibles.  Au  propre ,  les  cordoii- 
nier^,  les  taUleurs  ,  les  couturières  preiment  ' 
HMf^iw  ,^  on  prennent  la  mesure  de  quelqu'un  y^ 

peur  Akife4es  souliers,  deit  bottes ,  des  ha-.  ' 
bit» ,  des  robes.  -'  Figurément ,  prendie  des 
me»uia»,prvidrebfens9s,m«*ures,  prendre  de» 
-  moyen»  .des  ezpédieib  pour  bien  rëussir'â  une 
cbose.  Preftdn  de  bottmtrnusures  ,  de  justes 
mesures ,  dejautses  mesures.  —  Prendre  des 
précautions,  Loinde  prendre èontre vous-même'   ,      \ 
dés  précautions  injurietfses ,  apprene*  donc  à  ^ 
compter  sur  vous.  (J.-J.  Koius.)  La  spgesse  ne 
consiste  pas  k  prendre  indifféremmant  toute» 
sortes  de  précautions ,  mais  a  choisir  celles  qui 

sont  utiles,  et  a  négliger  tés  super Aues.ifàiw^.) 
Ces  précautions  me.  semblaient  bizarres  ,  tow 
tefoisje  les  pris.  (Idem.)  S'Hua  faut  croire  ^  '  . 
ce  ne  pouvait  Are  qu'une  préeaiUwupt^il  pre- 
nait  pour  ses  tuccwstfurs.  (Boi^p^  'Prendre 
dés  sdretés.  Pre^drp  panle  de  quelqu'un^ 
tirer  de  lui  une  assurance,. ^une  promesse 
morale.  —Prendre garde  ,  pendre  garde  k 
soi ,  se  tenir  suf  se»  gardes,  Prendre  garde  X 
quelqu'un ,  k  quelque  chose,  veiller  pour  n'en 
point  recevoir  de  mal ,  de  dommage.  Prinet 
garde  k  cette  pierre ,  elle  pourpit  vous  faite 
tomber.  Preiidre  garile  k  une  chose  ,,k  une 
personne,  signifie  aussi ,  veillera  saconser- 
vati^.^n  mt  aussi ,  en  ce  seUs  ,-pi-«ndre  une,  t,' 
chose  en  garde.  —  Prendre  soin  d'une  per- 
sonne,  tf  une  chose.  Je  prendrai  soin  die  eelta 
famille.  Il  a  pris  -«oi/i  Je  cette  affaire.  Pien-  ■. 

dre  des  ^soins.  y/vant  de  vous  accorder  m^ 
qoi^fiance ,  j'examinerai  si  vous  en  êtes  digne , 
et  ei  vous  mrritéM  de  me  reiukt  les  sqinsque    - 
j'ai  pri\  de  vous,  (J.-J  Bouss.;  — Pre/ufre  un        ,> 
moyen  ,  un  expédient  pour  terminer  une  af- 
fabe.   Ce  moyen  paratt  cruel ,  je'ne'  l'ai  pris 

7u  avec  répugnance. '{\Afim.)  — ^'rendre  de 
'avantagé ,  prendre  son  avantage ,  se  dit  au     '< 
Iiropre  de  ceux  qui,  ne  pouvant  monter  faoi-' 
èment  è  cheval .  s'aident  pour  cela  d'une 
Îien-e  ou  d'un  lieu  élevé.— Figurément. 
*rendie  avantage  ,  prendre  ses  avantages  , 
profiter  ,  tirer  aivantage  desKOodH^s  qui  se 
présentent.  //  a  bien  pris  ses  avantages.  Il 
prend  avantage  de  tout,  —^  Prendre  prétexté  * 
de  quelque  chose  ,  ou  sur  quelque  chose  ,  se 
servir  d^un  prétexte  pour  colorer  une  pré- 
tention ,  une  entreprise.  —  Prendre  occasion  . 
d'une  chose  ,  sis  servir  d'une  occasion  qui  se 
présente ,  s'en  pMvaloir  pour...  Proverbiale*' 
ment,  prendre  f  occasion  au*  cheveux.  -^  ■      ' 
Prenaretdate,  prendre  un  certain  temps  ,  . 
pour  faire  ,  pour  exiger  une  chose.  '  Prendra 
jour  et  heure,  prendre  assignation ,  demeurer 
d'accord  de  se  trouver  en  quelque  lieu  è  jour 
certain  et è  certaine  heure.  JPrendi«  ^tenipj , 
prendre  l'heure  de  quelqu'un  ,  atliiara.,  1* 
moment  qui  convient  A  auelqu'un,  pour  faire 
quelque  chose.  Je  prpndrai  votre  temps  .je  ^. 

prendrai  votre  heufe.  —  Pteiuiiedu  délai^  '^ 

prendre  du  temps  ,  ..retarder  ,  différer  l'exé-  . 

cution  de  <luelque  chose. . —^  Pre/i^re  son 
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temf»r,pnnJn  bien  Monêempr,  wirirl*  Wo- 
^inentftivorBble  pour  réuMfa-«n  quelque  chose. 
^mm^rèndfe[s»>niiempi,  signifie  au«ii  ,-Caif::i 
'mwchoje  a  Joirir,  rtt  jpâs  le  presser.  — 
•  Prendr»:de  fir  feim  ,  fttîre  des  efforfs  ,  tr»«- 
.vaiii(!r  Méc  soin  pour  venir  à  bout  de  t[iiel- 
qi*  those.  -^-^ 

Pkettdkb  ,  (le  dh  des  vues  de  l'etprit  et  des 
■eutimens  du  cœur.  :>Prendre  une  chose  en 
considérution  ,  remtrrqner  particMliè«Jnient 
une  cho»  ,  la  considérer  &  |*irt.  Frtr^re  at- 
teiitiqn  à  une  chate ,  la  considérer  avec  atten- 
tion. Preridre  une  idée  juste  de  qttelque  chose, 
en  prendre  une  idée  fausse.  Prendre  des  pré' 
jugés.  Prendre  confiance  en  {fuelqu'an.  Pren- 
-'■e  à  tdche'f  chercher  malignement  tons  les 
oyens  ,  toutes  le»  opcsksions  éf:  faire  dé  la 
•ilie  i  (iue]qu''vm.Ondirait  qu'il  m  priskiéohe 


dre  à  tdche' 
m 
ppi 

de  me  contredire ,  de  pu  tourmenter.  —  On 
dit  à  tout  prendre  ,  pour  dire,  tout  bien  con- 
sidéré. ElLa.fit  une  courte  récapitulation  de 
sa  fie  entiem,  pour  montrer  qu'à  i<*ui  prendre, 
elle  avait  été  douce  et  fortunée.  {}.-h  Rouss.) 

—  Prendre  plaisir  à  quelque  .chose ,  y  pren- 
dre son  plaisir.  Prendre  le  plaisir  de  tm  chasse, 
de  la  pèche ,  de  la  promenade.  Prendre  du 

^içfutgrin,  du  déplaisir.  Prendre  de  tourneur,  du 
dépit.  Prendre  du  goût,  du  dé^dt  pour  quel- 
qu'un ,  pour  quelque  chose.  Prendre  jde  l'a' 
mitié ,  de  la  tendresse.  Prentlre  dj  la  haine , 
de  l'àuersion ,  du  dédain  ,  de  l'horreur  pour 
quelqu'un  ou  pour  quelque  chose.  Prendre  en 
amitié  ,  en  haine  ,  en  aversion  ,  en  horreur. 
Elle  me  prit  en  haine  ,  précisément  parce  ifue 
Je  ne  la  trompais  pas.  (Idem.)  De^celte  sortv  ; 
ils  ne  prennent  point  en  dédain  leur  ancienne 
fie  rustiqiie.  {làeva.)  Prendre  de  l'attaelie- 
vient  pour  quelqu'un ,  s'y  alt$cl^er.  Prendre 
un  attachement,  s'engager  avec  quelqu'un  par 
les  liens  du  càtixt.Poui'  la  première  j'ois  de  sa 
vie ,  il  prit  un  altache/tient.  (Ideng,)  Prendre, 
de  l'ambition:  Prendre-dv  l'émulation.  Pren- 
dre de  Iri  jalousie.  Prendre  intérêt  a  quelqu'un 
ou  à  quelque  cÂojse  ,  s'y  intéresser.  L'intérêt, 
que  nous  prtniSesà  lui  sembla  cttlorer  le  dés- 
ordre de  ses  sens.  (  Barth.  )  'Je  ne  cesserai 
jamais  de  préHdre  a  vous  le  plus  tendre  inté- 
rêt. (J .-J.Aauas.y  Quand  je  voisjies  hov(imes 
si  dissipes  prendie  un  intérêt  fi  tendre  à  tant 
de  gens^^  je  présumerais  volontiers  qu'ils  n'en 
.prennent  à  personne.  (  Idem-  )  Prendre  des 
craintes  ,  des  alarmes.  Cependant  on  prit  , 
l'on  sema  des  alarmes  utiles.  (Ray.)  Prendre 
part,  prendre  une  grande  partit  quelque. those 
d'hevreuSrxtu'dc  malheureux  qui  arrive  a  quel- 
qu'iih.  J'ai  pris  une  grande  part  aPévénevfent 
qui  vous  est  arrivé.  Prendre  pitié  ,  prendre 
compassion  d'un'  nialheftreifx.  Prendre  pitié 
du  mal  d'àatrui.  Prendre  le  mal  (f  autrui  en 
pitié.  •—  Prendre  une  chose  ènuré ,  se  plaire 
auneolibse,  la  trouver  agréîlble.  iPrenûfrc 
quelqu'un  engré  ,^le  goûter,  se-plaire  dans  sa 
société  \  aimer  son  caractère ,  son'  genre  d'es- 
prit, —  Prendre  une  chose  à  cœur ,  s'çn  ati'ec- 
tfer  ,.  y  paraître  sensible.  Il  signifie  auss^i ,  s'y 
ffltacber ,  s'y  afl'ectionner. ^Pf^encz  bien  à  cœur 
mon  entreprise.  (  Volt.)  Prendre  cœur  à  quel- 
que chose  ,  y' travailler ,  s'en  occuper  avec 
intérêt ,  avec  ardeur.  Prendre  cœur  a  t ou- 
vrage. Il  commence  à  prendre  l'étude  àoœur. 

—  "Prendre  patience  ,  prendre  son  mal  en 
patience  ,  avoir  dé  la  patience  pour  les  choses 
qui  font  de  la  pei(ie^^4s.3  ipnfirîr  sans  bu- 
Diciir.  Prendre  paiience  ,  8^|Efié^U5si  ,  at- 
tendre avec  patience  ,  san.«  inquiétdué.  Pre- , 
nez  patience  ,  votre  père  arrivera  bientôt. 

Prendre  ,  se  dit  des  choses  qui  serrent  à 
éclairer  l'esprit,  à  le  guider,  à  le  déterminer. 
Prendre  «fes  renseignemeas.  Prendre  des  in- 
structions. Prendie  des  leçons .  Preridre  d,ei 
connaissances.  Prendre  un  guide.  Il  n'a  point 
pris  son  orgueil  pour  guide.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
Prendre  quelqu'un  p'out  modelé  ^  pour  guide. 


/  V    PRE 

Prendra  emmèple  tur  quelqu'un.  Prendre  lan- 
fuf  »  ^t|MÎ|l**^  s'enquérir',  tAcber  de  sa- 
voir. OT  <ii|^|»^'  prendre  langue  sur  la  po- 
sition de  l'ennemi.  Prendre  note  de  ce  qu'on 
a  va,  de  ce  qu'on  «  remarqué.  Plus  propres 
h  recevoir  de  bons  avis  ,  qu'à  té»  prendre  de 
nous-mêmes  ,  nous  apons  tmuLdeux  besoin  de 
guide».  (Idem.  )  Itfautnrendre  de  cette  île 
célèbre  la  connaissance  la  plus  approfondie 
^qu'Usera  possible.  (Ray.)  On  prjfU des  no- 
tions bien  plus  claires  et  bien  pua^sûre»  des 
choses  qu'on  apprend  de  soi-même,  que  de 
celles  qu'un  tient  tfe  l'enseignement  d'autrid^ 
^J.-J.  Rouss.)  Il  a  pris  conseil  de  sa  colère, 
il  le  prendra  dis  sa  raison  et  de  sa  bonté.  (Volt.), 
^pprenet'kne  pafprfbodre  toujours  conseil  de 
votU  seul,  dans  les  occasions  difficiles.  (J  -J. 
Konss.  )'  Chacun  de  ces  magistrats  porte  les 
causes  dont  il  a  pris  connaissance.  (Barth.) 
•J'aime  la  nationjD-ancaise...  Je  dois '■aux  bons 
fil  tyis.  qui  nous  viénhcnl  d'elle ,  la  plùpart'ites 
insifoctions  que  nous  avons  prises  ensemble. 
(J.-J.  Rousi.) 

PlENOBB  ,  ae  dit  de  lâ  ipaniere  doot'oâ 
coupe,  dont  on  emploie  certaines  choses, 
comm0  des  olancbes,  des  b^ois  de  charpente , 
des  draps ,  des  rtofl^s.  Prendre  du  bon  ,  du 
mauvais  biais.  Prendre  de  travers.  Prendre 
en  long ,  en  large.  Prentlre  une  étoffe  de  droit 
Jil ,  la  prendre  à  renvers.  Pfvadre  du  drapa 
poil ,  k  coittre-poil, 

PsEMoniL ,  se  dit  de  la  manière  avantageuse 
ou  désavantageuse,  vraie'ou  fausSe,  fayo^ 
rable  ou  dehiyorable  dont  on  enyisug^: ,  dont 
.on  voit,  dont  on  considère  dnè  cbçMe.  -^ 
Prendre  bien  ,  prendre  mat  le  sens  d'un  au- 
teur ,  en  saisir  ou  n'eu  pas  .saVir  le  vrii  sens«^ 
Prendre  un  discours  ,  un-passage  a  la  lettre  , 
an  pied  de  la  lettre ,  le  considérer  pn^cis^fineat 
selon  le  sens  littéral  ^  selon  lé  sens  propre  des 
paroles.  Il  m  faut  pas  loujoLrs  prendre  les 
choses  du  pied  de  la  lettre.  PTouspreneM  trop 
i^Ja  \ettre  ce, qu'on  vous  a  dit..  —  On  dit  i  peu 
près  daus  Je  lUéme  sens  ,  prendre  les  <^ofts.k 
la  rigueur.  —  Prendre  les  chpies  de  traverty 
leur  donner  un  sens  contraire  â.  l'intention 


de  celui  qui  les  dit.^//-a  bien  pris  ce  qn^n 
lui  a  dit,  il  ne  s'en  est  pas  fâché.  Ill'a  mal 
pris^  il  s^O  est  fi^bé  ,  il  s'en  est  trouvé  of- 
fensé. On  ^it ,  dans  le  même  sens ,  prendre 
une  chose  en  bonne  part ,  en  mauvaise  part^ 
Il  a  pris  la  chose  en  liant-  -r  Familièrement , 
prendre  U^-  chèvre  ,  prendre  la  mouche,  se 
fâcher,  s''irriter  mal  à  propos.  —  Prendre  les 
choses  cpmme  elles  tiennent,  les  recevoir. avec 
indifférence,  sans  se  mettre  beaucoup  ^en' 
peine  des  inconVi'ni^ns  ou^des  suites  qu'elles 
■peuvent- avoir.  Prendre  le  temps  corHmt  il 
viénti,  "s'accbmmoder  de  tous  les  événemens. 
//  faiit  prendre  ses  amis  avec  leurs  défauts. 
(Volt.)  -rr  Prendre  le'  change  ,  en  terme  de 
chasse  ,  ae^t  des  chieni  lorsqu'ils  quittent 
la  bêle  «^Oîa  été  lancée/,  pour  en  courir  une 
autre. -^Q.n  dit  fignrément, />ren/ir«  te  change 
sur  un  objet ,  dans  une  affaire.  Faire  prendre 
le  change  à  quelqu'un  ,  le  tromper ,  l'induire 
en  errear./es petites  passions  ne  prennent^jà- 
mais  le  vhange ,  et  vont  toujours  à  leur  fin. 
(J.-J./  Rouss.)  —  Prendre  une  personne,  pren- 
dre une  cltose  pour  une  autre.  Je  l'ai  pris  pour- 
son  frère,  f^nus  l'avez  pris  pour  un  honnête 
"hontme  ,  vous  vous  êtes  trompé  ,  c'est  unfri- 
pOn,  Pour  qui  me  prene^vous  ?  se  "dit  en 
,  manière  de  reproche  â  quelqu'un  qui  a  parlé 
ou  agi  do  manière  ji  faire  croire  qu'il  n'a  pas 
bon'pé  opipion  dé  la  personne  qui  lui  adresse 
le  reproche.- /^ôJW  avez  pris  le  sentiment  pour 
delà  re^isôn,        .\y.      "  • 

PRENDRE  ,  se  dit  d'un  changement  en  aug- 
mentation qui  s'opère  successivement  ou  su- 
bitei^^ent  ,  soU  au-physiquc ,  soit  âU  moral. 
On  d'it  qu'une  ihose  prend  forme ,  pour  dire 
qu'elle  se 'forme,  et  dcvicnj  telle  qu'elle  doit 

■•;•.■■■■■<.'.  ^ 
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être.  Une  jeune ftile  quLtrend  de  ta  gàrge. 
Une  femme  qui  jtrend  de  l'embonpoint.  Pren- 
dre chair  ,  engraisser ,  devenir  cbarnu.  Un 
et\fàntqui  n'a  pas  encore  pris  ehair.  Vn  che- 
val qui  commence  h  prendre  ehair.  Un  menibn 
commencé  a  prendre  chair,  lorsqu'anrès  avoir 
été  dépouillié  de  sa  chair  par  une  blessure  ou 
autrement ,  il  revient  dans  son  état  naturek 
— *  Les  chi^tieuR  disent ,  en  parlant  des  mys- 
tères de  l'incarnation  ,  que  le  F'erbe  m  pris 
chair  uans  le  sein  de  ta  yierge.  Le  commerce 

Rrit  des  aceroisseniens  immenses-  (Rayr)  ^• 
se  dit  de8  changemens  de  forme,  de  oou-< 
leur ,  de  situation  ,  de  position  ,  de  mouve- 
raent.  Toutes  les  espèces  prennent  une  tein- 
ture plus  on  moins  forte  du  climat.  (Buff.) 
L'esprit  preni»  malgré  qu'ilvn  ait ,  la  teinture 
des  choses  àuxquellet^il  s'appliqve.  (Volt.). 
Ici  te  peuple  de  Dieu  prend  une  formé  plia 
auguste.  l^^iofB.)  L'Europe,  cette  partie  du 
gttbe  qui  a^it  le  plus  sur  toutes  les  autres  , 
Pjro'*  »*'oirprisu/ie  assiette  solide  et  durable. 
(Rajr.)  La  langue  commençait  h  s'épurer  ,  et 
a  prendre  une  forme  constante.  (Volt.)  Les 
choses  dans  ee"  monde  prennent  desfttçes  bien 
différentes  ;  tojtt  resiemble  k  Janùà  ;  tout , 
avec  le  temps ,  a  un  doublé  visage,  (idem.) 
'^  dit  qu'un»  vinhde  a  pris  un  mauvais 


On 


Soiff ,  ^ue  du  vin- a  pris  de  l'amertume,  que 
é$ fruits  comtnenceht  k  prendre  couleur.  Par 
ce  mélange ,  la  liqiteMr  prit  tout  k  éojnp,  une 
couleur  jaune ,  rouge  ,  une  teinte  bleue,  verte. 
—  Oo  dit ,  prendre  de  l'activité.  ,  '^ 
•  '  PacNSRB  ,  se  dit  de  la  mai^^re.dont  on  se 
présente  devantkOlielqu'nn ,  des  airs  que  l'on 
afi^le  ,■  du  tua  dont  on  parle.  Prendre  une 
posture  humiliée  ,  une  posture  suppliante, 
Prendre  un  air. doux.,  humble,  soumis  trai- 
teur,  caressant.  Prendre  un  air  hautain ,  ar- 
rogant,  insolent.  Prendre  un  ion  plaintif 
f  Prends  té  haiit  ion.  Le  prendre  sur  le  h,tut 
ton  ,je:  prendlt  très-herttt.Je  ne  sais  quel  tnn 
je  dois  pienJre.  (J.-J.  Ronss.  )  Prendre  un  mr 
^ai,  triste  ,  giit^e,  sérieux,  Pi^dre  lin  air 
'de bonté,  d'affabilité-,  d'amitié ,  de  bienverl- 
lahce.  A«  roèin  prend  thiir  cavalier.  (Idem,) 
Tai  adroitement  employé  cet  air  agaçant  que 
je  ne  sais  pas  mal  prendre.  (Idem.)  —  On  dit  ' 
qu'un /iotn'ne  prend  des  airs,  prend  de  car- 
tains^  au»  ,'poar  dire  .qu'il  prend  un  ton  ,,des 
manières  qui  ne  conviennent  ni  â  sa  nais-' 
sance ,  ni  a  son  état ,  ni  à  sa  situation. 

On  dit  qu'une  affaire. prend  un  bon  tour, 
un  mauvais  tour' ,  une  .bonne  tournure  ,  u,ne 
mauvaise  tournure ,  pour  dire  qu!elle  va  bien 
on  aa'dlé  va  itial.  Lès  affaires' prehi^nt 
en.  Italie  un  tour  favorable  ,  i^uoiqu'avec 
knteur.  (Volt.J  ,         _ 

PaivoRE ,  se  dit  dans  le  sens  de  commencer. 
Oii_d*t  qu'une  rivière  prend  sa  source  auprès 
d'une  montagne ,  pour  dire  que  c'est  là  qu''elle 
cbntmence  a  se  former  et  a  couler.  Il  faut 
prendre  l'hidÊbire  de  plus  haut ,  la  cjpmmciricer 
par  des  choses  qui  ont  précédé  celles  que  1  on 
raconte.  Prendre  la  fuite ,  commencer  à  fuir. 
Prendie  5on  eVan ,  cqmraenicèr  à  s'élancer. 
Desjoiseaux  qui  prennent  la  volée.  Un  oiseaa 
qui  prend  son  éÂor.  On  voit  les  cananls. 
s'exercer  sur  les  eaux  long-temps  avant  que 
de  prendre  leur  essor  dans  les  airs.  (Buff.) 
Prendie  bèçn  ,  prendre  mal  une  affaire  ,  la 
commencer  oien, ,  la  commeiicer  mal.  Pren- 
dre bien  son  temps ,  commencer  au  moment 
favorable.  Prendre  la  parole  ,  commencer  k 
parler  dans  une  asseromée  où  plusieurs^  per- 
sondés  peuvent  parler.  Le  premier  qui  prit  la  ^ 
paroleu  Prendrefiveur ,  commencer  à  être  en 
faveur.  Ceti  homme  prend  fai'cur  à  In  cour. 
En  parlant  d'une  mauvaise  marchandise  qiti^ 
commence  -à  être  recberchée  ,  on  dit  qu'c//e 
prendfnveur.  On  dit  jf rendre  le  dessus  ,  pour 
dire,  commencera  rétablir  sa  santé  après 
une  maladie ,  i  rétablir  ses  affaires  après  un  , 


déning«fBi 
HpnendU 
députe  qu, 
eommeheê 

«in  travail 

«limens ,  j 

de»  insirii 

»^dus ,  et 

pour  la  ma 

vous  prend 

Ce  reslauri 

Un  maître 

{•çon.  Les 

heure,  0« 

d'ou.mer,  , 

,    francs  par 

centécu»  p 

prenne  pou 

aussi  des  d 

très  qu'on 

pread  quint 

francs  par 

chaque  bail 

*'pule»  nuii 

faune  ,  j'en 

tout  k  Mxfhi 

fQus  à  ce  f 

mot,  aooepil 

tfol  six  eenté 

—  n«edi|« 

chandise.  // 

je  l'ai  pris  c 

disooars  ordi 

pour  dire,  t 

pression  supi 

oflrcs  ne  vej 

acceptât. 

PaBlfBRB,   s 

,    en  jouissance 
certaines  cout 
dre  des  terra 
Prendre  de  l', 
l'rage  k  la  ta 
de  recevoir  u 
pied  ,  par  aiv 
k  ses  risques  ^ 
,  au  hasard  d'y 
une  affaire ,  o 
affaire^  daa3 
ger  ha  profits 
PaEHDaE,  qh 
fcVcDCe,  se  d 
parti.  Parmi  l 
'je  prends  celle 
un  habit,  une 
la  pierre  dé  txn 
mur;  du  bois 
jou  pour  faire 
boisfloité,po 
dit,  dans  un  : 
du  Hki ,  des  c 

four  dire ,  j« 
ouiHi ,  du  rôi 
'parlant  de  l'ét 
fessioo  que  l'on 
prendre  là  ptun 
l'épét ,  ptrendn 
ment  au  on  pr< 
.  jusqu'à  celui 
plus  la  vie  cil. 
iRouse.  ) 

Pbbmmb  ,  se 

Jl  «'«p  point  f^ 

pris  e*  que  je  l 

donné.  Prene^  , 

dois.  Prenez  ce 

proverbialemen 

qui  prend  s»  ye 

iseçoivenf  dà  p 

qui  les  leur  fon 

quelqu'un,    rcc 


m 


'■-/: 


X 


v. 


éénngament  cU  faylvoe.  Sa  tante  s$  rétaUity 
il  p$>«nd  /«  datiu».  Il  a  eu  des  malheur»  »  nuiû 
dèfMU  ifufilMe  tempi  ■  il  /uvmi  U  thimt  ;  il 
(tommenet  k  pnemlra  U  tUttiu,. 

]P«EW»|iB  ,  9«  dit  du  prix  que  Ton  «»ig«  poiir 
•n  travail ,  pour  des  Couioiturss ,  pou»  dw 
«limens  ,  pour  dea  journée*  tto^\oyiv*,  pour 
def  iiulniotioBs  àouoéu,  pouF  d<*  Mrvicm 
rendus,  etc.  On  m'a  prit  deux  cents  ftOKCa 
pour  la  main  d'œuvrt  4«i;«««  chaipenU.  On 
vous  ftrentîtia  nuU^fraact  pour  la  mafvmttuie. 
Ce  restaurateur  pteitd  doute  fraises  part4t«. 
Un  maare  <h  «ta«i«  f*«  pieu4  »i*Jrant»par 
leqon.  Les  fiuciree  peenneat  IrwUe  son»  pÀr 
heure.  On  m'a  prit  quaire  francs  parjoi^néa 
d'ou^'rier,  Mon  perrminitr  me  prmd^nuaa 
franes  par  ntois...  Mon  ftroeureur  m'a  pri» 
cent  écut  pour  ee  procès,  Il  n'a  rien  uoulu 
prendre  pour  ta  peine.  — Prendra,  w  dit 
aussi  des  droits  d^entr^e  ,  de  sorti* ,  ou  nô- 
tres qu^oa  lève  «ulr  les  aurchanditm.  On 
preud  quiaue  francs  uar  muid  de  vin  ,  einq 
francs  par  me  de  ooetff',  dix  franàs  pour 
chaqufi  balle  de  et^é. 

Paenima^  ««beter  à  Un  certain  prix.  !iii>ou$ 
poule»  me  donntr  ea  drap  à  quarante  francs 
l'aune  ,  j'en  prendrai. dix  nièces .  Ja  prent(t  û 
tout  à  MX  franic»  pièce.  (Ambiem  èm  premdre»- 
v<tu»  à  ce  prixr  ■—  Prenare  qstoLqu'un  au 
mol ,  apoefàier  ses  ofTros  //  m'a,  fait  ce  eho' 
ttal  six  eenti^fraacs ,  et  Je  l'ai  prim  au  mot.' 
—  Il  se  dit  ausai  de  ce  çivCtfa  ofire  d^uae  var> 
chandise.  //  m'en  a  nff'ert  dix.énus  l'aune  ,  et 
je  l'ai  pris,  tut  mot..—'  On  dit  aoaai ,  dans  te 
discours  ordisairé»  ^renore  quelqu'un  au  mot, 
poar  dire  ,  accepter  se*  offices  ;  et  oette  ex- 
pression suppose  que  la  personne  qui  dît  les 
oflrcs  ne  Terrait  pas  avec  plaisir  qu'on  les 
acceptât. 

Pbbrbrb  ,  ae  chiarger  d'une  diose ,  entrer 
en  jouissance  ^  en  possession  d^nne  chose  â 
certaines  conditiona.  Prendre  en  dépéti  Pren- 
dre des  terres  h  loyer ,  une  msaison  à  bail. 
Prendre  de  l'aiventJt^ntérét.  Prendra  un  ou- 
vrage k  la  tdone ,  aW  chaf^r  à  condition 
de  recevoir  un  certain  prix  par  toise ,  par 
pied  ,  par  aiUM',  etc.  -<-  Prendre  wte  chose 
à  ses  risques  i,  périls  et  fbrtuoe  ,  s'en  charger 
,  au  hasard  d'y  perdre.  Preryb»  un  intàiét  dan» 
'  une  affaire ,  contribuer  de  aes  fonda  dam  une 
affaire^  dans  une  entrepriae ,  ppur  ei|  parta- 
ger les  profits  ou  la  pejrte. 

PsEHDas,  choisir,  préférer,  adqpter do  pi^ 
fcrcDCe,  se  décider  pour...  Prendre)  le  bon 
parti.  Parmi  lee  étoffes  que  vous  niepropoeex , 
je  prends  celle-ci.  Japrei^ai  du  drap  gris  pour 
uii  habit,  une  étoffe  de  toie^pour  une  ràbe  ;  de 
la  pierre  dé  taille  ou  du  moellus  pour  faire  ce 
mur;  du  bois  de  noyer,  de  meriAier.,  d'aca- 
jou pour  faire  ce  meuble;  du,  bois' neuf  ou  du 
bois  flotté,  pour  ma  provision  d'hiver..—^  On 
dit ,  dans  un  repas ,  /e  prendrai,^  hhuilÙ, 
du  riti ,  des  asperges  ,   t/e"  la  salade ,  etc. , 

Eoiar  dire ,  je  mangerai  de' préférence^  du 
ouiHî ,  du  rôti» etc,  -^Prendre,  se  dit ,  eq 
'parlant  de  l'état  qiie  l'ba  choisit ,  de  la  i^ro- 
fessiùo  que  Ton  embrasse.  On  dit ,  ed  ce  s<uis, 
prendra  le  ptuli  du  barreau,  de  la  robe,,  da 
l'épéa, prendre  un  métier,  f  Depuis  le  mo- 
ment tm  on  prend  le  méfier  de  vendtmgeû^, 
jusqu'à  celui  qu'on  le-  quitte,  on  .ae  mêle 
plus  la  nie  citadine  à  la  fie  tustiq^j  (J.-J. 
.nousa.)  .    ■  %;■   ■  ■'■ 

.1    PacMnaE ,  se  dit  dans  le  sens,  de  receroir.  ' 
//  «'<?  point  fait  de  prix  avec  moi*,  et  il  a 
pris  ««  qué'je  lui  aiojfei't,    ce  que  je  lui  ai 
donné.  Prene^  ceci  à  ijÉnj^te  dé  ce  que  je  vous 
dois.  Prenez  te  qu  '  •  ~     ■.. 

proverbialenAént ,'  qu\ 
qui  prend  sa  yend ,  '^é 
Reçoivent  des  'présens , 

qui  les  leur  font.  --  Prendre  les  ordres  de 
quelqu'un,    recevoir  ses  ordres.  -<-  Ou  dit 
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dorme.  — ^  On  dit 

^end  s'engage ,-  ou 

r  dire  que  ceux  qui 

s'a^njettuseQt  à  ceux 


pretfkO'  congé  de  quelqu'un ,  pow  dire  ,  te 
préfiDnteK  der'tnt  quolquW  poor  Va  saluer 
avantqae  df  pairtir.  11  à«  dit  auaai  d'nA«  d^ 
maa^BOf  d'égitcd*  ,  de  politesae,  que  l'on  fait 
avant  <;|u«  d/9 partir,  comme  ailqn  d^jairait 
d'QbtAuir  l'agrcnaant  de  ceux  aupr^  dtaquala 
on  la  fiùt,  -mjl  me  semble  par  vos  betpnf  i""- 
mercùneat  que  vous  mui  donuu  mpm  congé} 
mais  je  ae  la  prend»  pat  ancora.  (Sévig.)  . 

Pa«m>aa,.a«  diU  d«a  cbmea  quà  maniuent 
une  détemiiaatia»^  une  réaabttioB.'  Prendre 
ùm»'  déterntinaêitiM.  Ptandre  ifn»  réeatiaion. 
Premlm, son  parti,  ae  tétoôàf^J'aipris  nutn 
partir  £Ua  prit  son  parti  tur^it-^i^ùmp.  J'irai 
t'oai  voir  àtnaiii  que  vous  aopraniea  aucune 
rétoàttioa.  (Sévig  )  Je  Lni»f<)rt.lades»mnqiÊa 
vous  avez  pris,  (  Idem.^ 

PâBiiTHii ,  8«  dit  dans  le  som  de  suppoaer. 
Prenone  que  la  chose  toit  comme  vous  îediter. 
Prenons  que  eela  arrive.  Prenez  que  je  n'aie 
rien  dit. 

PacifDXK  RACiDB  ,  ae  dit  des  plantes  pour  si- 
gnifier qu'après  avoir  été  mites  en  terre, 
leurs  racines  s'y  étendent  et  j  pompent  les 
sucs  nourriciers  ^ui  concourent  a  la  végéta- 
tion. Ce  pied  et  oeillet  a  pris  racine.  Cet  Abre 
eowtmence  è  prendre  racine.  —  Figurément. 
Je  jugeai  que  le  vice  pouvait  entrer  dans  des 
coews  comme  les  vôtres  ,  mais  non. pas  r  pren' 
rfre  racine.  (J,-].  Rouss.)  ' 

P«EifoaB  mo,  se  dit  de-^ux.  qui,  aprèa^voir 
nagé ,  touchent  le  fond  avec  les  pieds.  It^ 
pris  pied  au  bord  <^  In  rivière.  Il  a  eu  bien 
de  la  peine  à  prendre  pied.  —  Figurément , 
prepdre  pied  dan»  une  maison  ,  y  être  reçu , 
y  être  vu  avec  plaisir ^'y  faire  «Ltimer,  con- 
sidérer.       .  .  ■  ■       i 

Pbehdu  ,  se  dit  d^mte  periiomieqiie,ronTa 
joindre  en  (^^uelque  endroit  pqnT  i^  m^aer  ail- 
lejira.  J'irai  vous  prendra  cnas  vous,  et  «ou» 
irons  ensemble  ausp^laclç,.  Je  vaut  fendrai 
à  Orléans,-  et  nous  rta^iendrvng  e^mbla  à 
J^ari*.  1 

P«itn)M  y  86  dit  dea  ii^iiédiene  dont  on 
compose  uin  ragoût.  Prêta*,  dos  oâteiette»  de 
vean,  de^ oignons,  dot  oarotlos ,  etc.,  etfitit^ 
bouillir  le  tout  pendant  ua*  damir  heure.  -.-Il 
se  dit  aussi  d«a  droguea  dont  o»  aJ^auMae  «ne 
médieeine  ,  ou  antre  ptédicavMnai.  Prenez  de 
lacatse  ,  du  téné',  du  quinqmmaf  «te.  -^11 
ae  dit  aussi  de'  toutea  sortes  de  eotinpo^tions 
dans  lesquellea  il  entre  des  drocnea. 

Proverbialement.  Prendra. d'un  sac  deux 
'mouture» ,  tir^'  double  pro&t  d'ii^  iH^ 
affaire,  se  faire  payef*  deux  loiadVne  mima 
cboee.  jOn  dit  nroyorbiàleBieM  et  i  ironique- ■ 
nieitt. ,  en  parlait  d'i^ne  penoniM»  aVantai- 
geuse,  (lui  ae  flatte  de  venir  ausémenti  boot 
d'une  '.chose  {difficile ,  il  semble  ^u'il  nV  « 
qu'k  se  haisf^r  etjen  prendra.  Ou  duait,  à  test' 
tendre  parler,;  qu'il  n'y  a  qu'à  »e  baisser  ^  in 
prendre,  ^idit  d'une  chose  que  l'on  voit  en- 
trepirendfe  i  quelqu'un,  et  dont  on  juge  l!exé- 
cution  impoaaibU;,  d'est  :  vouloir  prendre  la 
lune  avec  les  àeiits.  Prendre  le  tison  par  ois 
il  brûle ,  c'est  prendre  une  affiiiiM~~pkr  l'en- 
droit, par  le  cotl^  le  plus  dangereux  ou  le 
plus  difficile*  On*  d^t  ce  oui  cal  Son  a  prendre 
est' bon  a  rendre  ,  pour  dire  qu'il  vaut  mieux 
se  saisir  d'une  chose  sur  laquelle  on  croit 
-avoir  quelque  droit ,  que  de  la  laisser  pren- 
dre à  un  autre ,  parce  qu'au  pis  aller  on  en 
est  quitte  pour  la  rendre,  t^  Les  fripona  di- 
sent, ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  agOriàer. 
^  On  à\t,. aussitôt  pris  aussitôt  pendu  ,  en 
parlant  des  choses  ou  des  personnes  dont  qn 
fait  ujtage  aussitôt  qu'elles  se  présentent.    '* 

Prendre.  T.  dejurisp.  Prendre  h  témoin, 
demander  que  ceux  qaj  sont,  ou  lont  été  pré^ 
sens  à  une  action  ,  déclarent  ce  qu'ils  ont  va 
et  entendu.  Je  vous  prends  à  témoin  de  fin- 
suite  qu'on  m' a  faite,  —  On  dit  »ussi ,   p"en- 


dre  Dieu  à  témoin  de  la  uârifé  éTuna  chose.  -~ 
Prendre  k  partie  ,  attaquer  en  justice  ^^  A  l'oo- 
caai<wB  d'qai  praieéa,  une  peraonM  qnotre  la-  ' 
^eUfl  on  a«  plaidait  paa  é$m  «m  prooèa. 
Kou*  vaut  *lfpo»e»  k  l'ex^cutifihtUiJHfeinent 

Îue  j'ai  ohteim  ,  ja  vouey  prends  k  p^trtia. 
^rendra  umjt^e^k  paHie ,  àe  fdaindre  en  ka- 
Mce  d  u»  juge  que  l'on  prétend  avoir  jugtf 
contre  la  lôi^  ou  prévarlqué  de  quelque  autre 
manière.  Oaw  le  dtscoura  oïdi'naira  ,  on  dit 
fù^ndne  quelqu'un  k  partie ,  pour  dire  lui  im- 
pmer ,  I1U  reprocher  ç«  que  l'o»  a  éprouvé 
-s'en , renai-e  responsable.  -«- Primera  «ct«, 
dmnaader  un  témoigkage  kntbci^què  dé  ce 
^'on  viiNit;  da  dire  ou  d'e^ndre.  -«  Pren- 
are  poaeeteiom,  entrer  en  jouissance.  Pren- 
dre potamsion  d'une,  terre ,  d'un  héritage. 
—  Prendre  postoêsioti  d^une  charge ,  d'un  eiti- 
ploi ,  entrer  en  «ievçicB. 

Pbamsbb.  t.  de  màtnéga.  Prendre  le  trot, 
le  galop ,  ae  dit  de  i'h««ime  lorsau'il  excite 
le  cbevfti  k  aUec  lé  Uoi  où  le  aaiop  ,  aussi- 
bien  que  du  cheval  qui  s'y  mef  de  lui-même. 
Preadiflee.  dents.,  c  eat  à  l'égard  du  cheval  , 
la  même  chose  qu«  matttie  se»  dents.  Prendre 
14  mors  aux  dents  se  dit  communément  des  > 
chevaux  de  carmaaé,  lorsque  ,  n'aytfat  plua 
aucune  sensibilité  dana  là  bouche ,  ils  vont 
déboute  leur  viteaM^^ana  pouvoir  être  arrê- 
tés. On  dit  qu'un  ch^al  prend  cinq  ans  , 
prend  six  ans,  besquHl  entre  ^^a  qu'il  est 
sur  le  point  d'eiitrer  dans  a»  cinquième,  dana 
aa  sixiêin*  année. 

PaENoa*.  T.  de  mar.  Prendre  le.Peiit ,  tA- 
dre  lea  voiloa.  On  dit  prendre  vent  devant  , 
lorsque  le  venV  se  jette  sur  les  voiles^d'un 
vaisseau  aana  4u*cte  le  yeuiHe.  JYou»  prenions  ' 
vent  devant.  Prendre  un.  rit ,  raccourcir  la 
voile  â  unebàuteor  détenninée.  Prendre  une 
bosse  ,  altaoker  la  bosse  ou  l'amarrer,  Pren' 
dre  'le»  amure»  de  quelqtu  bord ,  anuirer  do 
oc  bordrli.  Prendre  terré  ^  aborder ,  débar^ 
ouer.  Nou»  primes  terre  au-  Cap  de  Bonne-  ; 
JStptiraneû.  Prendm  la  mer ,  aortirdu  ^rt. 
Prendre  la,  ha$ltt  mer ,  a'éloigncr  dn  r«và|^  , 
ae^netlae on baote  mcn  Oqdit,.dftmi  le  naimis 
ifn%,  prendre  le  large;  et  figurémenl  et  fiimir 
lièrement  on  se  sert  de  la  même  exfnteaaion. , 
^nsie  Uosagie  endinure,  peurdire  &  an'luir^ — 
Prendh»  «A«ss« ,  fràr.  <-*•  On  dit  prwHÀw  la 
hauteur  du.  eoléd,  pour  dite-  obsenrerlivec 
un^ipstrament,  principalement  Â'i'heure  de  . 
raidi ,  l:'éléva*iQn  du  soleil  au-dessus  de  llior 
ri7x>n  :  et  absolùmeiit ,  prendra  hauteur ,  pour 
dire  olMerver,  par  le  moyen  du  «oleil  00  a  un« 
étoile  fixe ,  le  d«|gré  de  latitude,  du  lieu,  ou 
l'on  est. .       .  *^  '  . 

PacHpaE^.T.  de  vénerie.  Prenais  les  devons,  \ 
c'est  quand' on  a  perdu  le  cerf,  et  quFon  fait 
m  grand  tour  aveo  les  chiens  courans  pour 
le^  retrouver  en  le  requêtant.'  Z'rcrtjliii»  *w» 
'&ûijjon ,  se  .dit  du  cerf ,  loiraqu'aiii  printemps  . 
il  choisit  une  pointe  de  bois  pour  se  retirer  -<. 
pendantltf  jdar^tetaUeraisémeitlanz  chatnpa 
pendant  la  nuit.  <.  -     ."-   .> 

PRBRDnf.-T.-^dejeti.  j'candre,  cVst,  k  cer- 
ta^s  jeua,  prcndril  du  talon  autant  de  catÉca 
quen  en  a  éçart£.  Jouer  sans  pendre,  c  est 
jouer  saps  écarter.  —  On  dit  au  jeu  de  pau- 
foe  prendre  sa  bisque ,  pour  dire  compter  le 
quinze  qu'on  a  reçu  de  celui  contre  qui  l'on 
joue  ,  et  qu'on  est  en  droit  de  prendre  quand 
on  vent.  -^  Figurément  dans  le  discours  ordi- 
naire ,  on  dit  prendre  sa  bisque ,  p.oiur  dire , 
faire  usase.à  propos  d'un  moyen  qu'on  a  pour 
réussir  dans  upe  afTaire.  —  Prendre  sa  re- 
vanche ,  jouer  une  seconde  partie  pour  se 
racquitterde  ce  qu'on  a  perdu  k  la  première. 
Je  prendrai  ma  revanafie.  ^-  11  se  dit.familiç-  - 
rement  dans  le  langage  onlinaire  ,  poUr  si- • 
gnifier ,  regagner  un>  avantage  qu'on  avait 
perdu,  ou  un  autre  avantage  équivalent  à 
celui  qu'on  avait  perdu.  Ce  général  fut  battu 
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l'année  dernière ,  mais  il  CMrnf  de  prendra  sa 
revanche: 

PRENDRE.  T.  n.  8'attaoher,  «'imbiber^ 
faire  iuDPreMioD.  L'encre  ne  prend  pas  sutjce 
papier,  ta  couleur  ne  prend  pas  sur  cette  toi- 
te,  sur  ce  mur'.'— Prendre ,  se  dit.neutrate- 
ment ,  pour  prendre  racine,  Ostte  plante  ne 
prend  pas  ,  n  a  pas  pris.  —  Figurënent.  De- 
puis qu'on  a  vu  que  cette  manâre  de  nu^faire 
>la  eour  ne  prenait  pas...  (  J.-J.  Routi.  )  On  dit 
qu'u/io  pièce  de  théâtre  a  pris,  ou  n'^pa» 
pris ,  pour  dire  qu'elle  a  ^t^  oti  qu'elle  n'a 
pas  éii  accueillie  du  pul^lic.  il  ne  dit  auin  de 
tout  autre  ouvrage  a*èsprit.  Ctiite  brochure 
ti'a'pafpris. — On  dit,  en  terme*  de  chirurgie, 
(|ue  tes  vésicaloires  ont  pris  ou  n'ont  pas  pris  , 
pour  dire  qu'ili  travaillaient  çii  non  su;;  les 
chairs.  — <■  On  dit  d'un  ragoDit  qu'il  prend  à 
la  .gorge ,  lorsqu'ëtant  Irop  poivre ,  ^op  ëpi- 
cé ,  il  cause^  une  espèce  de  cuisson  dans  la 

f|orge.  —  On  dit  qu  uoa  odeur  prend  au  nez  , 
orsqu'elle  y  fait  subitement  une  i^npression 
trop  forte. 

PREtruae  ,  se  geler  ,  te  glacer,  se  coaguler , 
s'épaissir.  />«»  conjilures  commencent  à  pren- 
dre. Ce  lait  commence  a  prendre^  à  se  cailler. 
'   Si  léj'roid  continue ,  la  rivière  prendra. 

Pbenpre.  V.  impers^  Si  vous  faites  cela , 
il  tfoùs  en  prendra  mal.  .Aien/iR-^n  a  pris ,  dé 
se  pn  cautionner.  "■       .  ^ 

SE  PaEHDRE^  V.  Pron.  S'attacher.  H  se  dit 
d'une  personne  qui,  pour  évilefquelque  péril, 
saisit  quelque  objet ,  c^mme  uvfi  branche 
;  dlarbre  ,  une  corde  ,  etc.  Il  s'est  pris  à  un» 
tranche  d'arbte.  Vn  homme  qui  se  noie  se 
prend  a  tout  ce  qti'U  peiU. 

SE  PaENpaE.  p^accrocher.  Mon,  habit  s'est 
pris  à  un  clou ,  à  une  épine.  — 11  Se  dit  ausli 
de  la  personne  donf  l'habit  s'accroche  ainsi. 
//  se  prit,  ir  un  clou ,  '  e|  son  habit  fut  déchiré. 

n  PatHDMi.  Commeiicer  i.  Il  se  prit  àpteur 

"  rer.  Elle  se  prit  à  rite., — Se  biehprèkdre, 

se  mal  prendre  k  une  chose  ,  à  une  affiai're  , 

là  commencer  bien  on  mal ,  prendre  de  bpns 

oii^  de  mauvais  moyens/  po^r" la  traiter, 

Jour  rexëÎBUter ,  pour  la  oaaênif  9.  pe'jr  est 
iènpris,  il  s'y  est  mal  prit.  Je  nfiaif^comr 
nnsniniy  prendre.      ° 
sa  PatHDBF  de  pàimies  avec  quelqu'iim  ,  .M 

Îûereller ,  avoir  un  dëmélë  aVeo  c|aelau'an. 
Is  se  sont  pris  de  paroles.— )Se  préhdireJe  vin, 
a'enivref.  —  Se  prendre  d'am^  pour,  ^(uet- 
qu'un  i  tx>ncèvoir  de  l'amitië  pour  quelqu'un  • 

—  On  dit  aussi  ironiquement,'  en.ift  sens ,  se 
prendre  de  belle  amitié  pour  quetqu^un  ;  il 
t'est  pris  de  beUe  passion  pour  cette  femme. 
■  SB  PaERDRÉ  h  quelqu'un.  Attaquer',  provo- 
quer quelqu'un.  //  nefoM  pas  se  premlre  à 
plus  méchant  que  soi.  Si  vous  vous  prenez  à 

.  cet  homme-lk ,  t'ous  aurez  lieu  de  vous  en  re- 
pentir. '   .  .. 

s'bk  Pbehdre  if  quelqu'un,  lui  imputer  une 
faute  ,  le  inauvais  succès  d'une  affaire ,,  tou- 
loir  Pen  rendre  reàponiable.  Si  je  perds  mon 
'  procès  ,  je  m'en  prendrai  a  vous ,  c'est-i-dire , 
je  vous  imputerai  la  pei-te  de  iiion<prooès.  Si 
Je  fais  mal,  Je  m'en  orendrai  k  vous.  Pour- 
quoi voue-en  prendre  a  moi  ?  fous  ne , 
vous  en  prendre  qu'k  vous-même, 

SE  Prehdbe.  Se  figer ,  s'iJpaissir ,  se  coaguler. 
L'huile  se  prend  quand  il  fait  froid.  Le  sirop 
commence  k  se  prendre. 

Pais,  SE.  part.|t7né  ville  prise.  Un  poisson 

-  pris  dans  les  filets-  Un  homme  pris  de  t4n.-^ 
On  dit,  être  pris  par  les  yeux,  pour  dire  , 
être  a^nit  par  l'eitèrieur ,  par  les  apparen- 
ces 5  être  pris  k  quelque  chose,  y  être  trpmpé, 
y  être  attrapa.- vf^ôrce  de  vous  exposer  au 
darijger ,' vous  y  serez  pris.  Tout  U  monde  y 
aurait  'été  pris  k  ma  place.  •—  On  dit  prorer- 
bialement,  c'est  autant  de  pris  sur  t ennemi^ 
pour  dîrequo  c'est  touiour»  quelque  avantage 
qu'op  a  remporté.  ->  On  dit  qu'w»  homm0  est 
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bien  pris  dans  sa  taille ,  pour  dire  qu'il  «st 
bien  fait.  Cet  homme-lk  est  petit ,  mais  il  est 
bien  ptis  dans  sa  taillé.  Et ,  en  parlant  d'un, 
cheval ,  on  dit  qu't<  ut  hien  pris ,  pour  dire 
qu'il  a  le  cokiage  bien  fait.  —  Au  jeu  de.lans- 
quenet ,  on  dit  qu'un  homme  est  pris,  quand 
sa  carte  a  éié  faite.  //  avait  carte  double  ,  et 
a  a  été  pris  le  premier,  il  a  été  le  premier  pris. 
—  On  dit  fîgurëment  et  familièrement ,  d'un 
homme  ^ui  à  la  contenance  tciste  et  «mbar- 
rasaée  ,  qui  il  a  l'aifeTun  premier  pris^  (    ' 

PRENEUR,  s.  m.  PRENEUSE,  s.  f.  "Celui , 
celle  qui  prend,  qui  est  accoutume  k  prendre. 
Preneur  de. villes.  Preneur  de  taupes»  Preneur 
d'oiseaux  k  la  pipée.  Preneur  d'alouettes.  Pre- 
neur de  emfé.  Preneur  de  thé.  Preneur  de/ 
tabac. 

Pbenedb.  t.  de  jurispr.  U  se  di|  dccelui  qui, 
prend  une  terre  ,  une  ferme ,  une  maison  uu 

Ïueique  autre  chose,  à  fermfrou  à  loyer.  Xe 
aHUur  et  le  prtiteurc^  ■'■     / 

En  termes  de  marine ,  on  appelle  vaisseau 
prs/tintr.  celui  quia  fait  une  prisé.  En  ce  sens 
il  est  aqiectif.  '    (  . 

PRENEUR  D'ÉÇREVISSES.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.-Oiseau  de  la  Nouveilb-Guinée,  à  plumage 
blanc  de  lait.  Ëuii'on  pense  que' c'est  i^udqu^ 
espèce*  de  crabier. 

PRENEUR  DE  MOUCHES,  s.  m.  T.  d'hist. 

nat.  On  a  donné  ce  nom.  à  diverses  espaces  de 

gobe-mouches.        ^ 

PRÉNOM.,  s. -nfT'Un  appellr'aiasï'lin  nom 

.  .qui  V  chez  les  Romains  ,  prëcë^&it  le  nom  de. 

lé    "■     '    '       ■    ■  -    -  . 
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■iamiiré.  Césaf  portait  le  prénom  de  Caius.  Le 
prënotn  de  Cicéron  était  Aiarcus.  -—  11  ge  dit 
autfi  Aujourd'hui  des  noms,  de  baptême:.  Jo- 
seph est  son prénotn.  '      '^ 

PRÉNOTlON.  s.  f.  T.'  diJaçl.  Çonnaissadce 
superficielle  qu'on  prend  d'une  chose  au  pre- 
mier coup  d'oeil,  et  qu'ensuite  on  étend'  et 
on  appronmdit'par  l'expérience  et  par  l'étude. 
JVoi$s  oommencons  tous  par  des  " prénotions 
pou**arriver  k  la  science. 

PRENSICULANTIA.  s.  m.  X.  d'hist.  nat.  On 
à  diinné  c«  nom  à  un  ordre  de  mammifères 
rongeurs  qui  comprend  ceux  de  ces  animaux 
qui  aqnt  pourvus  de  clavicuTes  icomplèt'es ,  et 
'qui  ont  la  faeultlde  p(>rter  leutv  patét  de  de- 
Tant  i  leur  bouche  lorsqu'ils  niiangent.  '. 

PRÉOCCUPATION,  s.  f.  État  d'un  esprit  si 
plein  ,  si  possédé  de  certaines  idées  ,  qu'irbe 
peut  plus  juger  saineme'nt  de  tout  ce  tm\  a 
ouelque' rapport  à  Ces  idées.'  Les' invenleàrs 
de  nouveau^  systèmes  sont  très-sujets  k  la 
préoccupation.La  préoccupation  vousempéche 
de  juger  sainement.  ^.' 

PaÉDccopÀTioM ,  Prévehtioii  ,'  Préjuoé.  {Syn.) 
La  préocdkpation  est  l'état  d'un  esprit  si  plein, 
si  possédé  de  certaines  idée» ,  qu'il  ne  peut 
pluS'  en  entendre  ou  en  ■  concevoir  de  con- 
traires. Lsk^préveniion  est  une  disiKwition  de 
l'ame  telle,  qu'elle  lit  fait  p^ucher  à  juger  plus 
ou  moins  favorablement  bu  défavorablement 
d'un  objet.  Le  préjugé  est  un  jugement  anti- 
cipé ,  ou  une  croyance  établie  sans  un  .examen 
aufiiaant  où  une  connaissance  conrenable  de 
la  chose.  T  La  .;>réocoHp^ctioii  Ate  la  liberté 
de  l'esprit  :  elle  l'absorbe.  LÀ  prévention  ôte 
l'iinpartiAité  dki  jugement  jMiit  suborne.  Le 
préjugé  b^lé  doaXe  raisonnlbl($.)  il  tranche, 
r—  La  préoccupation  rend  soiird  et  intraita- 
ble ;  \aL.f  prévention  rend  partial ,  et  même 
aveugle  ;  le  préjugé  rend  indocile  et  opiniâtre, 
i—  La  préoccupation  natt  de  quehnié  inlpres- 
sion  vive  et  profonde  qui  remplit  de  son  objet 
la  capMcité  de  l'esprit  et  captive  la  pensée  :  la 
prévention  natt  de  certains  rapports  qui ,  en 
nous  intéressant  à  l'égard  d'un  objet ,  ne  per- 
mettent pas  â  l'ame  de  conserver  son  équi- 
Jibi-e  et  son^ittdifférence  :  lés  pré/u^es.  naissent 
sur-toiUt  de  la  faiblesse  et  de  îa .  paresse  de 
l'esprit ,  qui  aime  m^eux  j^ger  et  croire,  que 
diputer  et  apprendre. 
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PRÉOCCUPER,  x^n-  ï*réTénir  tellement  J'ei^ 
prit  dé  quelqu'un  iur  un  objt^t,  qu'il  r«po(i.Vse 
obstinéqient  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  ma- 
nière dont  il  enrisage  cet  objet.  "Vous  l'avez 
préoccupé,  nous  ne  pourrons  plus  liti  faire 
entendre-maison.  A*>oir  t esprit  préoccupé.  Un  "  -^ 
juge  qui  se  laisse  préoccuper.  -f^-,'  ''  ?•/ 

il  se  mat  aussi  avec  le  pronom  péiflnel. 
Lei  esprus  faibles  se  préoccupent  aiftmKt.    V  ' 

Pbéqccopé  ,  ÉE.  part.  ^  .  -, 

On  dit  quelquefois ,  avoir  t  esprit  préocciipMt  ,: 
d'un  objet  ,  pour  dire ,  en  avoir  l'esprit  uni-^  .  .. 
qiieo^snt  occupé.—  On  dit  aussi  dans  lem|roift.t  \ 
sens  >  étri  préoccupé  d! un  objet.  U^est  tftlli^  '^• 
»fie»il  préoccupé  de  son  aJffUiire^,  ffu  il  ne  pèitt?    \ 
sonjgtir  à  autre  cliose.      '  ',    ' 
•    PRÉOPINANT.  ».  m.  Celui  qui  opiné  «ivanl 
un  autre,  il  fut  de  l'wi  s  du  préopinant.  l^oAS  /. 
tes'préopinans  avaient  étépour  tfijffirtftàiivej  •  ~ 
il  fut  pour  Ja  négative. '^^^  "^    .  •-'. 

PRÉOPINATIO^.  s.  f.  -r.  de  méd.  Incert^  , 
tude  d'un  inédecm  sur  le  pronostic  d'une.uuiir.,'  '. 
ladie.  Il  est  peu  usité.  .    .  .  J      \/v< 

(PRÉOPINÇR.  v.n.  Opiner  avant  quelqu'un.  - 
Il  n'est  guère  d'usage  qu'en  ouelquei}  façon»  . 
de  parler ,'  comme  ,  je  suis  lu  l'avis  dé  celui ^ 
qui  a  préopiné.  -•       .     '^ 

PREPARANT,  adj.  m.  Terme  d'anatomie  * 
qui  ne  se  dit  qiie  des  vaisseaux  qui  servent  à 
la  préparation  de  la  semence ,  et  que  par  cette 
raison  on  appelle'  Us  vaisseaux  prépatvns  ,  t 
la,  différence  .4e  ceux  qu'on  appelle  les  vais-     ' 
fieaux  déférens.  -  "- 

PRÉPARATE..  adj.  <*».  f  Nom  que  quel- 
ques anatomistes  otltdonné  à  la  veine  frontale, 
I  une  deh  branches  qui  concqùrt  à  former  la 

Jugulaire  interne,'  et  qui;,  parvenue  près. de 
'angle  de  l'œil ,' prend  le  nom  de  veine  an- 
gulaire. .'..'- 

PREPARATIF.  s.  m  II  se  dit  du  rassemble- 
ment e^  de»  premières  dispositi(in«  de  divers 
objets  qu'on'  à  jugés  nécessaires  pour  l'exécu- 
tion d'une  chose.  Les  préparatifs  dune  fêle  , 
«ypn  repas,  d'un  v*tyàge.  Noutisontmes  avec 
lui  pour,  voir  les  préparatifs  des  fîtes.  (Barth.) 
L'expédition  de  i'-amind  Anson  est  une  preuve 
de  ee  que  peut  un  homnuf  inteltif^nt  et  ferme, 
malgré  la  faiblesse  des  préparatifs  et  la  gran- 
deur dtf  dangers.  {\Ai.)  L'i>'*''8^"''^i^"  ^* 
effritée  du  détail  des  préparatifs  de  ce  siège. 
fldem.)  Fture  des  'préparatifs.  La  diligence , 
le  secret  des  préparatifs....  Il  y  m  des  opé-  , 
ratioris  de  chirurgie  qui  exigent  de  grands 
préparatifs. 

PRÉPARATION,  s,  f.  Action  do  disposer  les 
personnes  dé  liianière  à  les  rendre  propres  i 
faire  ou  Anrecé'voir  quelque  chose,  et  lès  choseï 
de  manière  i  ^tre  employées  à  un  usage  par- 
ticulier. Parleir,  prêcher  sans  préftaratïon.  La 
préparation  k  ta  mort.  Préparation  k  là  cofi- 
munion.  La  préparation  des  peaux  pour  en 
faire  dà  cuir.  La  préparation  des  lamés.  La 

(tréparation  des  soies.  •—  Ee  termes  de  bpu- 
angers ,  Vapprét  deia  pâte  est  différent  de  la    - 
prépeOvtiori  de  la  pdtfi  ,  comme  Vappiêt  des 
■  levains  est  différent  de  leur  préparation..  La 
prépandwn  de  là  pdte  consiste  dan»  les  4i~ 
verses  manière»  de  pétrir.  La  pdte  m  son  ap-    . 

{trét ,  lorsqu'ayant  été  préparée ,  on  lui  a 
aissé  le  temps  de  lever ,  et  qu'elle  est  prête 
pour  être  partagé»'  en  pains.  —  En  termes  de 
.pharmacie  et  de  chimie  ,  on  entend  p«r  «• 
mol  une  altération  quelconque  que  l'on  fait 
essuyer  À  divers' sujet»  pharmaceutique»  offi- 
cinaux ,  pour  les  reddre  propres  â  être  em- 
ployés sur-le-chaiàp  d'après  Fordonnance  du 
médecin,  ou  à  entrer  dans  les  différente»  com- 
positions officinales.  —  Préparation,  se  dit 
aussi  di)  produit  même  de»  préparations  ,  et 
en  ce  »e^*  il  est  synonyme  de  composition. 
Une- potion  ,  un  julep  ,  un  sirop  ,  sont  des 
préparations  ou  des  compositions  pharmaceu- 
tique», -«r  En  terme  d'anatomie  ,  on  appelle 
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frépareàlon,  oirprépAmtion  ^wafùnikfuê ,  ànè 
propuration  fiaito ,  par  ar(,  des. diverses  par- 
ties des  apimaux ,  et  8ur-toui  derhomaie, 
pdur  les  côn8ei;ver  et  ea  exposer  la  structure. 
'fia  Prinbipalo  ipréparatiùi^ deâ  as  eita^iaie  à 
Im  blMtchïr.  Il  se.dit  aa6si;des  partie»  pré- 

,     parles Eu  terme  de  malWinatif^ue»  ,  on 

j/aij^peWe  piépâraUon,  la  partie  préliminaire 

"     d  une  démonstration.  Lorsqu'on  veut  dcmoQ- 

,,,ti;er "une  proposition  de  géométrie,  \»  prépa- 

.'  '^  ration  consiste  à  tirer  certaines  lignes  dans 

'  l^.iiJgure^8i  ron^veut  démontrer  une  propo- 

A^  ■tli6n  d*arithmétlque ,  la  pr«/t>4ra((Of^  consislir 

y  eo  qui^Iuues  calculs  que  Ton  fait  pour  arriver' 

SIus  aiseijfiénl  d  la-démomtration.— En  terme 
e  muiiqnc,  on  appelle  préparation ,1' &c\ioQ 
^e  traiter  les  dissonances  dans  ^'harmonie ,  de 
'.  "^manière  qu'à  la  faveur  dé  ce  qui  les  précède, 
elles  sont  le  mbins  dures  â  Foreille  qil'i^  est 
'  possible.  '  '  • 

;  '\  PllÉPARAT0IKE.adj.de8deuxgenres.T.de 
jurispr.  Il  se  dit  de  ce  qui  n'est  qu'une  pré- 
paration à  une  autre  chose.  —  On  appelle  ^'u- 
genùnt  préparatoire  ;  celui  qui  ne  tend  qu'à 
quelque  ^làircissement  j  tel  est  le  jugement 

3 ui  ordonne  une  enquête  ,  une  visite  ,  une 
uscente,  un  procès  verbal,  une  communica- 
tion de  piéctis 


ttiu  ghin  'égaîéa  celt»  do  ton  plèrê.  (  FénA;  j 
IPrépabe».  Faire  précéder  de  quelques  pré- 
cautions pour  faire  pàssef  des  cho8«'sqisi, 
•ans  ces  préc^iitions,  paratiratent  choqaafite&. 
C'est  àintique  les  rnuticiena  préparent  une 
dissonance  ,'  pnr  t'aàco>4  qi^i-  la  précède!  et 
par  celui  qui  là  suit.  Préparer  un  coup  de 
thédlre.  Il  y  à  certaines  hardiessef  de  stylo  qui 
detltandenl  a  être  préparées. 

SE  PaÉPAmEH-  V.  pronom.  Se  dispdiser  à  une 
chose,  iHe  préparer  (i  la  guerre.  Se  préparer  nu 
oombat.  \e  préparer  a  latoniinunion.  Stf  pré- 
lé-zpaj;er  à  la  mort.' Lés  femmes  se  préparent  pour 
leurs  amans  ,  sJ!elC)s  les  attendent  ;  mais  si, 
elles  en  sont  mrprises  ,  elles  oublient  à  leur 
arrit'ée  l'étal  oit  elles  se  trouvent ,  eliés  ne  se 
uoienl  plus.  (  La  Br.  )   —  Se  préparer ,  faire 
des  choses  qui  doivent  nécessairement  eiî- ame- 
ner d'autres.  ,//  se  prépare  ^es  cKàgiins  de 
toute  espèce.  (D'Alemb.)  Je  i'ois  avec  effroi 
quel  tourment  mon  coeilr  se  prépare.  (i.-i. 
'nouss.  )  —On  dit  qu'une  cAojtè  se  prépare , 
lorsqu'on   voit  les   signes    qui    l'annoncent. 
F'oilà  un  orage  qui  ne  prépure.  ^l»rt  se  pré- 
parait en  Europe  une  grande  révolution  dans 
les  esprits.  (  Ray.  ),  La,  règne  de  là  raison  se 
prépare.  {WoM.)  y.  h9Vfi!k.Tà. 
PaÉPABc  ;,  ÉE.  part 


En  termes  de  géométrie,  on  appelle  quei'  '»"    PRÉPONDÉUANCE.  s.  f.  Supériorité  d'au- 


fions  préparatoires,  les  propositions  qii'on  ne 
démontre  que  pour  parvenir  â  démontrer  des 
propositions  importantes. 

PREPARER.  V.  a,  Donner  à  une  chose  la 
disposition  convenable  à  l'usage  auquel  on  la 
destine.  Préparer  une  maison.  Préparçr  def^ 
viandes  pour  un  repas.  Préparer  un  dîner.  Phé- 
parer  une  médecine:  Préparer  une  grande  J^te. 
fja  route  est  ùUe  ,  que  ^ennemi  n'jr  peut  pré- 
parer aueurte  embuscade:  (Ray.)  La  facilité 
avec  laquelle  on  prépara  cptte  flotte ,  montre 
qu'ily  avait  alors  plus  âe  bois  de  construction 
qu'aujourd'hui  (  Volt.  )  Une  garnison  de  trois 
miUàhoinmes  préparait  une  grande  résistance. 
{lUiem.y  Préparer  des  drogues. 

On  dit ,  préparer  un  discours  ,  une  haran- 
gue; pour  dire ,  composer,  un  discours  ,  une 
harangue,etlestDiettreenëti»t.âe  pouvoir  être 
prononctSs.  '  n 

Pbépaber  ,  se  dit  des  choses  nui  >  par  leurs 
rapports  avec  d'autres  choses ,  les  disposent , 
les  «^terminent  à  se  réaliser.  JlJ'aut  bien  des 
tfirconstances  pour  préparer  k  un  peuple  les 
^oXffs  fie  conquérir'*,.  (  Coodill.)  Pwarer 
la  Jélicité  de^  génératiohs  futures  par  ia  fé- 
licité de  la  génération  actuelle.  (Ray.)  Cotnme 
dans  toutes  les  affaires  il  Y  a  ce  qui  les  pré- 
pare ,  ce  qui  détermine  h  tes  entreprendre ,  et 
ce  qui  les  fait  réussir ,  la  vraie  science  de 
f  histoire  est  de  remarquer  dans  chaque  temps 
«es  secrètes  dispositions  qui  ont  préparé  tes 
grands  changemens  ci  les  conjonctures  impor- 
tantes qui  Us  ont  fait  arriver,  i  Boss.  )  Le  roi 
youUùt  la  bataille ,  le  marétfuÏFdéSaxe  la 
prépara.  (  Volt.  )  J'ai  préparé  quelques  voies 
d'accommodement  sur  deux  articles...  (Idem.) 
Le  ridicule  prépara  en  effet  la  révolution  la 
plut  ferieiue.  (Idem.)  //  voulut  préparer  une 
excuse  légitime  q.  son  refia.  (Idemi) 

PaiPAHKR',  se  dit  des  personnes  ,  des  esprits, 
él  signifie  ,  les  disposer  à  quelque, chose.  Pré- 
parer quelqu'un  a  répondre  aux  qftestion^ 
qu'an  doit  lui  faire.  Préparer  des  enfans  h 
^  faire  leur  première  communion.  Il  faut  lé  pré- 
parer h  cettefdcheuse  nouvelle.  lin'étaitpoipf , 
dit ,  dans  cette  ordonnance ,  que  f  impératrice 
'ddt  régner  après  lui  ;  mais  il  y  préparait  les 
espiitspar  cette' cérémonie  inusitée  dans  ses 
ÉtaU'.{\  oM!)  Le»  esprits  devraient  étiré  prépa- 
rés de  loin  A  ces  étranges  scènes..  (Ray.) 
.  PuîPABKiv  Disposer  quelque  chose  pour  quel- 
qu'un. On  léus  prépare  un  logement  dans  cette 
maison^  On  lui  avait  préparé  une  surprise 
agréable.  Les  dieux  t'aiment  et  tt  préparent 


totitié ,  de^crédit ,  de  considération.,  étfi)  Cet 
avisa  la  prénnndérance .  Ce'conseiller  d'L'tat 
a^la  prépondérance  au  conseil. 

PRÉPONDÉRANT,  TE.  adj,  En  terme  de 
mé^caniqi^  ^  il  se  dit  d'un  poids  qui ,  étant 
.mis  danslun  braà  dç  balance  ,  l'empoW'  «ur 
le  poids  dpppsé. -^Tiguoimcnt  6n  appelle  , 
dans  les  tribunaux  ou  les  assemblées  aé)ibé- 
rantes,  voix  prépondérante ,  la  voix  qui  l'em- 

Îorte  en  casVe: partage.  Dant  cette  assemblée 
i  voix  du  président  est  prépondérante. 
PRÉPOSER.  V.  a.  Charger  en  chef^e  la  con- 
duite d'une  cliosie.  Le  roi  l'a  préposé  a  l'en- 
tretien d'es  grands  chemins  du  royaume.  Il  est 
préposé  à  tadministration.d»  la  Justine.  Pré- 
poser quelqu'un,  h  une  régie. 

Pképosé  ,  ÉR.  part.  Officier  préposera  la 
garde ,  à  la  manutention.  Commis  préposé  a 
recevoir  les  droits.  —^  Il  s'emploib  quelquefois 
substantivement.  Cest  un  des  préposés, 

.PRÉPOSITIF  ,  IVE.  adj.  Terme  de  gram- 
maire qui  s*emplpie  aussi  suhstanliveiQ^. — 
On  appelle  particules  prépositives  ou  prépo- 
sitions inséparables  ,  de*  parties  élémentaire» 
qui  entrent  darfs  la  composition  des  mots  , 
cdmmt  ad  dans  adjoint  j  in  dans  infini ,  etc. 
—  On  appelle  adjectifs  fig/épositifs ,  ou  sub- 
stantivement prépositifs ,  certains  petits. mots 
qui  né  signifient  rien  de  physique  ,  qui  sont 
identifiés'  avec  ceux  devant  lescfuels  on  les 
place ,  et  les'font  prendre  dans  une  acception 
particulière  j  tels  sont  & ,  la  ,  les  ;  ce  ,  cet , 
cette  ,  ces  ;  certain  ;  quelque  ;  tout;  chaque  ; 
nul  ;  aucun;  mon,  nia,  mes.  —  On  appelle  pré- 
positif défini.,  le  ,  la  ,  les  ,  soit  qu'il  soit 
simple  ,  soit  qu'il  soit  jeint  aux  prépositions 
à  ou  de.  Ainsi ,  du  ,  au  ,  des  ,  aitir ,  son^t  des 
prépositifs  définis  ,  parce  que,  ainsi  que  le  , 
ta  ,  les,  ils  ne  ^c  mettent  que  devant  un  nom 
pris  dans  un  sens  pi^'écis  ,  circonscrit  et  dj^- 
termipé.  '     _^  : 

PREPOSITION,  s.  f.T.  de  gramm.  On  donne 
ce  nom  à  des  mots  i^ui  servent  à  exprimer  ou 
à  désigner,  les  rappoi'ts  que  les  choses  ont  les 
unes  aux  auUes.  Toute  préposition  qui  fait 
^artif  d'une  phrase  .a  uâ' antécédent ,  e'est-à- 
'diré , ,  hù  terme  dont  elle  restreiot  le  sens 
^général  .'par  l'idée  nécessaire  du  rapport  dont 
elle  est  le  signe  ;  et  un  conséquent ,  c'e$t-à- 
dire,  an  termequi  achève  d'individualiser  le 
rapport  indiqué  d'une  manière  indéfinie  dans 
la  piéposition.Le  terme  antécédent ,  le  terme 
conséquent  d'une  préposition.  IjC  terme  con- 
téquenl  d'une  préposition  servaDt  à  compléter 
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Pidée  lola1e\^u  rapport  îndivi^ue]|  cjue  l'on  se 
proposa  d'énoncer,  s'appelle  aussi  complé- 
ment de  la  préposition.  Datis  cette  ijUiase,  /a^ 
liévessité  de  mourir ,  la  nécessité  est  le  terme 
antécédent,  de  est  la  préposition^  et  mourir 
est  le  terme  conséquent ,  ou  le  compUment 
de. la  préposition. —  On  appelle  prépositions 
simples  ,  celles  qui  s'expriment  par  un  s^uI 
mot ,  comme.  À  ,  de  ,  en  ,  pnw ,  snni  ,\etc.  j 
prépositions  composéet,  celles  qui  s'cipri'm.eiit 
en  plusieurs  mots,  commn  vis-a-vis,  h  l'<-gnrd  ,. 
de  ,  ir'câté  de ,  etc.  •^^  On  donn^  au.îii  divers 
noms  aux  prépositions ,  selon  les  divers  rap- 
ports qu'elles  exprimentp  Ainsi ,  il  y  a  des- 
prépositions  de  tieu  ,  de  temps  ,  d'ordre  ,  d'u- 
nion ,  'Je  séparation  y  d'opposition ,  de  but, 
de  cause  ,  de  nioyen  ,  etc.  Il  ne  faut  que  dçs 
substantifs  pour  nommer  tous  les  objets  dont 
nous  pouvons  parler  ;  il  ne  faut  que  des  adjec- 
tifs pour  en  exprimer  toutes  les  qualités  ;  Une 
faut  que-  des  prépositions  pour  en  indiquer  les 
rapports  ;  il  ne  faut  que  le  seul  verbe  être 
pour  prononcer  tous  nos  jugement.  (Condill.)  ■ 
On  appelle  préposition  inséparable  ,    celle 

Îl^n'on  ne  peut  séparer  du  mot  avec  lequel  elle 
ait  u|^  tout ,  sans  changer  la  signification  de 
ce  mot.  Avant  -  bras,  vivant  -  cour.  Arrière- 
corps.  Dans  ces  mots ,  .avant ,  arrière,  sont  dés , 
prépositions  inséparable.%^         <' 

PRÉPUCE,  s.  m.  T.  d'anàt.  Prolongement 
de  la  peau  du  pénis  qui  couvre' le  gland  ou 
l'extrémité  de  la  verge. 

PRÉPUCE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  mar- 
chands donnent  ce  nom  aux  co([uilles  du  geiire 
bullée  qui  n'ont  point  de  spire. —  On  appelle 

ftrép'iicede  mer,  une  espèce  de  pennat\ilo  dont 
'extrémité  postérieure  est  terminée  par  une 
membrane. 

PRÉROGATIVE,  s.  f.  Privilège  ,  préémi- 
nence ,  avantagé  qu'une  personne  a  sur  une 
autre..Z««  dign'U's  donnent  ordinairement  des 
prérogatives .  Aucune  toi  n'a  restreint  la  pré- 
rogative du  général  (Barth.  )  Ils  devaient 
jouir ,  tout  le  temps  de  leur  commission  ,  des 
piérogatives  de  la  souverainçlé.  (  Ray.) 

On  appelle  ,  eo  Angleterre ,  la  prérosatirè~ 
royale ,  les  droits  et  les  honneurs  accorcléj  au 
roi  par  la  constitution  de  l'État.  On  l'appelle  " 
âu.isi  simplem^t , /d  prdro^'attt'e.        « 

Prérogative  ,  Privilège.  (  Sy'n.  )  La  préro- 
gative regarde  Ips  honneurs  et  le»  préférences  ' 
pectonnelles  ;  elle  vient  principalement  de  la 
subortlination  ou  des  relations  aiic  les  per- 
sonnes ont  entre  elles.  Le  privilège  regarde' 
quëli]iie  avantage  (^intérêt  ou  de  fonction  ; 
il  Tç|gpt  3e^  la  concession  du  prince ,  ou  de» 
statut^  de^la  société.  -^r/Lanaissanqe  donne 
les  prérogatives  ;  les  charges  donlîent  des 
privilèges.  ,  '         .     .    ,  , 

PRÈS.  Préposition  qui  marque  proximité  de 
lieu,  le  voisinage.  S" asseoir^  près  de  quelqu'un,  ■ 
Il  est  loffé  près  d'ici.  Qui  sait  si ,  me  voyant- 
près  de  l'nbyme  ,  lajétè  nr.  m'eût  point  tour- 
né ?  {  J.-J.  Rouss.  )  Étré'prés'de  la  mbrl.  Être 
près  de  sa  perte.  '         ^ 

".  Près  ,  signifie  aussi^  sur  le  point.  //  est  près 
de.mourir.  Lorsqu'il  se  vit  près  d'élremis  k 
niorth..  .^ 

On  confojid  quelquêfc^  cette  prépositio» 
a\cc  l'adjectif  jo^/yt ,  qui^  Signifié  ,■  disiiosé  à. 
Près  doit  toujours  avoir'pourj  régime  la  ,pi'é- 
position  de  ,  et  prêt  la  prépoRÏtion  à.  Il  est' 
prêt  a  mourir,  signifie,  il  est  uisposé  à  mou- 
rir 5  il  est  pjrès  m  courir ,  veut  ot^rè ,  il  est 
sur  le  point  de  mourir.  - 

On  dit  proverbialement  ffu'an  hrtinm^  a  la 
tête  près  du  bonnet ,  pour  dire  qu'il  est  d^ine 
humeur  prompte  ,  et  qu'il  se  met  en  coKie 
po^r  peu  de  chose';  et  l'on  dit  ([vi' un  homme 
est  près  de  ses  pièces,  pour  dire  qu'il  n'a  plus 
guère  d'argent, 
..Quoique  celte  préposition  soit  régiilière- 
mcut  suivie  de  la  préposition  de ,- cependant 
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il  est  d*aYâK«  âc  la  au|iprinur  dans  pluiieun 
(thrases  du  discours  tuinilier.  Ainsi  on  dit, 
il  dtmeuty  ptis  '«  porte  Saint-AnioinÇ' 

Près  ,  s  emploie  autsi  adverbialemnnt  dans 
le  wené  d$,  pr  ixiintté  d«  lieu.  //  m(  logé\ici 
prèi.SeiTer  quelqu'un  de  près.  Suitrc  àt  pm;' 
de  bien  prêt. 

On  d  1 1  prover biaUment  qu'un'  ham^ .  nt 
peut  enlemlr»  parler  d'une  cho$e  ni  de  près  ni 
de  (oint  ou  ni  près  ni  toin ,  pour  dira  quHl 
n'en  veut  entendre  parler  en  .auoiiiie  façon. 

■  '.  On  dit  aussi  qu-u/ia  chose  touche  de  prit-, 
pour  dire  qu'où  y  a  uii  grand  intérêt  j  et  l'on 
dit ,  tenir  un  ftomfnc  dé  prêt ,  pour  din; ,  ne, 

^  Je  point  quitt!cr ,  ne  "lui  point  donner  de  re- 
Wciie.  C  eit  un  honiMe  qu'il  faut  tenir  de  pré*,- 
li  on  en  l'cul  at'oir  aueUfue  chose.  Si  uous  ne 
le  tenez  de  près  ,  il  ne  fer»  lien  m  ce  in^il 
fout  a  promis:  ,  /  . 

-.  Phiis  >.  Proche.  (  Syn.  )  Proche  ne  s'emploie 
qu'au  propre  et  dans  le  lancée  ordinaire,  pour 
exprima  une  protinaité  de  heu^ou  dé  temps , 
«t  il  e^t  beaucoup  moins  usvtd  que ^p  syno- 
nyme. /Vi»  est  trèsMisilé  dïms  tous  les  genres 

^  de  style ,  et  il^'emploie  selon  diverses  çiccep- 
tions  et  dans  une  foiile  d'expressions  figurées. 
.  X  CELA  Pais  ,  À  TELLE  iBBOsç  PhÈ».  Façoiit  de 
llarler  dont  on  se  sert  pour  dire  ,  (excepté 
^ela.  //  aime  un  peu  à  babiller  ;  mais  ,  à  cela 
prêb ,  c'est  un  homne  tfès^imabte.  J'ai  étc 
pajre^  h  cent  francs  près.  j  *    _ 

À  GELA  Prés,  se  dit.  aussi  pour  signifier, 
sans  s'arrêter  à  cela,   .^e  laistet  pas  de  con- 

/  elure  t^otre  marché ,  h  celù  pris. 
"On  dit ,  dans  le  même  sens  ,  qu'itn  homme, 
n'en  est  pas  à  cela  préi,  pour  dire  qiie  cela 
n'empêche  pas  qtf'il  ne  fiasse  ce  qu'il  à  résolu, 
■   qu'il  ne  passe  outre.  ■*  ir 

On  dit  aussi  ,.en.  parlant  ^ane  dépense  peu 
onéreuse  ,  uous  n'êtes  pas  h  cela  près. 

X  rev  Près  ,  se  dit  aussi  dans,  une  pareille 
signiHçation ,  mais  toujours  adverbialeinent^ 
et  il  s'emploie  indiflëremmont  devant  ou  après 
les  termes  qu'il  sert  à  moditicr.  C'est  Im  méime 
chose  à  peu  près.  C'est  à  peu  prêt  la  même 

'  .chose.  Il  a  t-ingt  mille  francs  de  rente  h  peu 
près.  Il  a  à  peu  près  vingt  milie  francs  de 
rente,    .      , 

Près  ,  s'emploie  encore  en  plusieurs  auh«s 
manières  de  parler  ,' et  dans  la  signification 
de  ,  presque  ,  environ.  Il  y  a  pris  de  fingt 
4tns  que  cela  iwt  «rrif*.— 'Oir  dit  ,  en  ce 
8ens  ,  qu'un  homme! a  été  pris  de  deux  heures 
a  étudier  ,  à  travailler  ,  à  dtner  ,  pour  dire 
qu'il  a  cté^  environ  deux4icurcs  à  étudier ,  à 

^  'travailler^,  â  dtner;  qu'ail  s'en  faut  peu  qu'il 
n'y  ait  été  deux  heures.  //  a  reçu  près  de  cent 
«eus.  vVon  arntée  était  de  près  de  cent  cinquante 
miiie  hommes . 

PRËSAGÇ.  s.  m.  En  latin  prœsaginm  ,  de 
sagire  seniir  ,  discerner  subtilement.  Signe 
réel  ou  hmaginairc  de  ce-qui  doit  arriver^  Bon 
présage.  Inauvais  présage.  Heureux  présage. 

■  —  Les  anciens  regardaient  comme  des  pré- 
sages, les  paroles  fortuites,  les  tressailiemens' 
de  quoUpies  parties  du  corps  ,  les  tintenaens 
d'oreillH  ,  les  éteruumens  ,  les  chutes  impré- 
vues ,  la  rencontre  de  certaines  personnes  ou 
de  certains  animaux,  etc. 

'  PRÉSAGE.-  Presseotiment.  //  tire  de  la  un 
heureux  présage^  Il  a  tiré^  la  un  présage  de 
sa  ninri.  V,  Auuuhe.  9 

PRÉSAGER.  V.  a.  Pénétrer  ou  annoncer  les 

rh<^'s  avant  qu'elles  soient-  Présager  l'ai'e- 

nir.  La  manière  dont  il. nous  a  reçus  ne  nous 

phsngê  rien  de  bon.  Je  ne  présagé  rien  de 

.mauvais  de  tout' ceci: 

Phésagé,  RE   piirt.  ,-  V 

PRi:SBYOI>JE.  s.  f.  T.  de  méd.  Y'.  PatsBTTJF,. 

PhESnVTK.  s.  et  adj.  Du  grec  pretbus  vieil- 
fard.  Il  se  dit  de  ceux  qui  ne  votent  que  de 
loin  ,  comme  la  |>lgpart  des  persoimes  ikgces, 
à  Cause  de  l'aplatissçiaCnt  du  cristalUa.  C'ett 


PBE 

le  contraÏM  cle  ntjrope.  Les  vieiUttrdt  nnt  IB- 
jeU  à  être  presbyte».  Ua  frrnhyte. 

PRESfiYT£?tAL ,  yL  «dj.  Qoi  appKrtient 
à  l'ordre  d«  prltme.   Oi%  appelle  bénéfioé 
pnubytérai ,  un  béa^élioe  qu'on  ne  peat  pos-^ 
sëder  sans  étK  prêtre. 

PRESBYTËRE.  s.  m.  C'est  le  nom  au'on 
donnait  ancienoemeat  au  choeur  des  églises, 
parce  qu'il  n'y  avait  qute  les  prêliiea  qui  eua- 
sant  droit  d'y  preiidre  place ,  la  n«f  étant  au 
contraire  destyiée  pour  les  seuls  laïcs,  —  Il  se. 
dit  encore  auiouixl'liui ,  parmi  les  cathoIit||tae», 
de  lu  maison  qu'occupe  le  curé  d'une  paroisse, 
parce  qu'il  est  le  prêtre  titulaire  ,  ou  le  pre- 
mier piètre  de  cette  paroisse. 

PaEsiTTÙB',  dans  le  dryit  ecclésiastique  ro- 
main ,  sigi^ilie  aussi ,  l'assemblée  ,  1*  cOnseif 
des  prêtres  dont  l'évêque  doit  s'assister  dans 
le  gouvernement  de  son  église. 

PKEjiRYTÉRlAlWSME  ou  PRESBYTÉRA- 
NISME.  s.  m.  Système  ou  croyance  des  pres- 
bytériens. Le  piyséjrtérianisme  est  la  religion 
dominante  en  Ecosse.  (Volt.)  Le  pretbytério' 
nisme  n'est  autre  chose  que  le  calyiniêHte  pur, 
tel  qu'il  at^it,  été  établi  en  France,  et  qu'il 
subsiste  k  Genève.  (Idém.J 

PRESBYTÉRIEN,  ENNE.  ac^.  On  appelle 
ainsi,  en  Angleterre,  les  ^protestant  qui  ne 
reconnaissent  point  l'autorité  épisoopale.  Xe« 
églises  presbyterienaea.  Le  parti  preAyiérien, 

Il  est  aussi  substantif.  Les  presbytériens  sont 
opposés  aux  èpiscopausr.   '.     ■  ,  . 

PRpSBYTlE  ou  PRE«BY0P1E.  s.  f.T.de  mëd. 
Vnie  obscure  quand  on  r^arde  les  choses  de 
prèr,  et  nette  qusùadelle  se  porte  sur  les  objets 
plus  ou  moins  éloignés.  Ce  mot  vient  du  grec 
presbus  vieilUrd ,  parce  que  la  lésion  qu'il 
désigne  est  particulière'  aux  "vieillard».  Ofl 
l'appelle  aussi  vulgeirepient  coilfo/iipo».' 

PRESCIENCE.  ».{.  Tv.dogmatiq.  Connais- 
sance de  ce  qui  doit  arriver.  Il  ne  te  dit  <iue 
de  Dieu.  JDiuta  c/^nrut  par  sa  pretàence  qtte... 
La  prescience-^  Dieu  n'été  pas  la  liberté  ^à 
l'homme, 

PRESCINDER.  ▼.  n.T.  de  tcolastiq.  Faire 
abstraction  de 

PRESCRIPTIBLE,  adj.  des  deux  genr,  T.  d<) 
jur.spr.  Qui  peut  être  prescrit.  Droit»  pres- 
criptible». 

HRESCRIPTIOR;  ».  f.  T.  de  junspr.  Moyen 
d'acquérir  le  domaine  das  choaes ,  en  h»  pos- 
sédant coinine  propriétaire  peadaUt.  le  temps, 
que  la  loi  Requiert  -à  cet  enet.  —  C'est  aussi, 
un  moyen  de  s'affranchir  des  droit»  iticorpo-' 
rels ,  des  actions  et  des  oUigations ,  lorsque 
celui  à  qui  ces  droits  et  actions  appartiennent 
néglige  pondant  un  certain  temps  /de  s'en  ser- 
vir et  de  les  exercer.  «^  On  entend  quelque- 
fois »  par  le  terme  de  prescription ,  le  droit 
résultant  de  .la  poesessioa  nécessaire  pour 
prescrire  j  comme  quand  on  dit  que  l'on  a 
acifuis  ■  la  prescription  ,  ce  qui  signifie  que , 
par  le  moyen  de  la  prescription ,  on  est  de- 
venu propriétaire  d'une  chose  ,  ou  qu'on  est 
libéré  de  qqelque  charge  ou  action. 

PRESCRME.  V.  a.  Ordonner ,  marquer  nré- 
Çcisément  ce  qu'on  veut  qui  soit  fait.  Pres- 
crivez-moi ce  que  vous  détirex  que  je  fasse. 
Tout  étaik  prescrit  «pts  cotUrainl« ,  exécuté 
sons  efforts.  (Bartli.')  J' exécuterai  demain  ce 
que  l'ous  me  prescrives  (J.-J.  Rouss.)  Pres- 
crire des  lois.  Prescrire  des  bornes. 

SE  PaESCHiae.  v.  pronom.  Se  prescrire  une 
loi ,  des  loi».  Quel  genre  de  vie  a  choisi  cet 
homme  sage  pour  suivre  les  lois  qu'il  se  pres- 
crit ?  (J.-J.'Kou88.)  //  sort  des  bornes  qu'il  s'é'- 
tait  prescrites. 

pREscBiRE.  v.  n.  Signifie  ,  en  terrties  de 
jurisprudence  ,  acquérir  un  droit ,  ou  exclure 
un  autre  de  (|ucique  demande  ,  par  une  pos- 
seSitiOn  non  interrompue  pendant  un  certain 
temps  que  la  loi  limite.  On  ne  prescrit  pas 
contre  les  mineur». 


PliÉ         ■- 

n  étt  aussi  actif  en  ce  sens.  Ftviaite  mm 
héritage.  Prescrire  une  dette. 

te.  KâEscaiRE ,  Signifie ,  se  perdte  par  pres- 
cription. Le»  droit»  deà  mi^ur»  ne  te  preteri- 
vent  point.  '      , 

PaEBoiiT,  Te.  part.  '       -  - 

PRÉSÉANCE,  ji  f.  (ÔftpWhcmçé  forteineM    ' 
lé  S ,  Comme  dans  séante.  )  Droit  de  prendra 
place  au  -  dessus  de  quelqu'un  ,  ou  de  le  prtfr 
céder.   Disfniler  la  preséanee.  L'ancienneté 
régie -souvent  lu  préséance. 
■■■  -PRESENCE,  s.  f.  Existence  d'une  pertonoe 
relativement  â  un  lieu  ,  et  â  d'autres- circon- 
stanbes  de  lieM  ,  de  temps,  de  choaes  et  dà 
personnes.  Votre  présence  est  nécessaire  dam» 
*yitre  patrie.  Ma  présence  n'est  pas  nécessaire 
ici.  .Cela  s'est  ptasé  en  ma  présence,  La  pré- 
sence de  maUres  si  respectés  contient  tout  W  . 
monde,  if  J.-J.  Rouss.)  Je  n'ai  point  voulu  voue 
expliquer  mon  projet  au  sujet  du  jeune  homme,  « 
qfant  tjjue  sa  présence  ait  confirmé  la  bonne 
opittion  tfuej' en  A^uis  conçue.  (lAtm.)  Séiftré-' 
senee  faisait  beaucoup-^  et  don  arrivée  impré- 
vue encore  douantage.  (Volt.)  tkt  assemblées, 
ainsi  que  lés  repas  et  tes  exereices  public», 
sont  .ùmwurs  honorée»  de  ta  présence  des  vieit- 
tards^  (Barth.)  Le-  roflsl^  A'ardaU;ne  retonrnO: 
dans  leJ*iémontéi  dans  son  duèné'de  Savoie, 
où  /e«  i«i)n«i<(i^er  de  ta  guerre  demandèrent     ^ 
sa  présmce.   (Volt.)  Sa  présence,  inspiré  Ut 
joie,  (J.-J.  Ruuss.  )  y otUant.  animer  son  ar- 
mée par  sa  présence...  (Barth)  Sa  présence  P 
valut  une  armée.  CVolt.  )'  A  son  aipect ,  fé-^ 
prtH^ai  cette  vivie-  et  délicieuse  émotion  que 
me  donnait  quelquefois  sa  présente  inattendue. 
(J.-J.  R0US8.7  11  eft  contraint  eh  sa  présence, 
^u  lie»  de  nu-hAer  d'exiger  de  mon  él^vedes 
actes  de  charité ,  j'aime  mieux  les  faire  en  sa  "  ^ 
,■  présence.  (Idem .  )  -^  On  dit  aussi  la  présence  de 
Dieu.  L'univers  entier  est  wi  temple  que  Dieu 
remplit'  de  »a  gloire  et  de  »^  présence.  (Mass.) 
f^ous  ptétendet  qu'on  ne  doit  pas'représenter  la 
divinité  soits  une  forme  humaine?qu'on  nedoit 
pas  circonscrire  su  présence  dans  l'enceinte  d'un 
édifice  ?  (Barth  ^  r-  On  dit ,  en  termes  de^é- 
TOtion ,  M  meflrè  en  la  présenee  de  Dieu  ,  pour 
d^re,  ooosidiérer  Dieu  comme  pirésent  à  ce 
qu'on  va  faire.  —  On  dit ,  en  tera|tfit  de)juris>> 
prudence ,  tpnt  en  présence  qu^en  absence.  — 
La  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dansl'Iiu- 
iJtaristifi,  est  un  dôgnte  de  foi  pfirmi  les  ca- 
'  tholiques,  qui  croient  que,  dans  ce  sacrement, 
en  Tertu  des  paroles  de  la  consécration ,  le  ' 
corps ,  le  sang ,,  l'ame  cl  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  sont  réellement  préeens .  sous  les  êspé'    ' 
ces  ou  apparences  du  pain  et  au  rin.  />«  ré- 
Jbtmés  ne  reconnaissent  pas  la  présenee  réelle.^ 

Dn  appelle  droit  de  présenee  ,  certaine  1^- 
tribution  qu'on  donne  aux  meoabrea  de  cer- 
tàines  compagnies  ,  lorsqu'ils  aasiftent  aux 
assenibhées. 

On  dit  qae  deux  ifrmées  sont  en  présence , 
pour  dire  qu'elles  sont  en  vue  l'une  ae  l'autre. 

On  appelle  présence  d'esprit ,  une  qualité 
par  laquelle  l'esprit ,  sans  se  laisser  distraire 

Sar  des  objets  étrangers  ,  voit  promptement 
ans  toutes  les^  circoniitunces ,  et  particulière- 
ment dans  jes  circonstances  difficiles ,  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  dire  ou  à  faire.  C'est  un  homme 
qui  a  une  grande  présence  d'esprit.  Il  eut  la 
présence  fl  esprit  de  contrefaire  le  sowrd. 

PRÉSENT,  TE.  adj.  qui  est  dans  le  lieu 
dont  on  parle,  dans  le  lieu  où  se  passe  une 
action.  Dieu  est  présent  partout.  J'étais  pré- 
sent lorsque  l'événement  arriva.  J'étais  présent 
à  cette  action.  >    ' 

PaÉsENT  Qui  existé  actuelleinent.  Z«  siècle 
pivientrjj'ctat  présent  des  affaires.  Les  affai- 
res présentes.  Le  temps  présent.  Le  gouverne- 
ment _  présent .  La  douleur  présente.  Plus  je 
veux  sonder  (état  présent  de  mon  ame ,  plus 
je  trouve  à  me.raisttret.  (  J.- J.  Rouss.)  Ici  le 
fruit  du  lahur  paité  lONficnt  t'aiondaiicepié- 
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■  uhU ,  et  f$  fruit  du  labeur  frétant  annone* 
l'abondanc9  à  i-anir.  (  J;-J.  Rouss.^  *-  On  dit 

?»!unachos$0tltouJ9urf  présente  a  t'etpril ,  à 
imagUtation,  pour  dire  qu'on  y  songe  sans 
cesse ,  qu'on  s'imagine  sans  cesse  la  voir.  Cette 
touchante  scène ,  incessamment  prétenù  ^  ton 
imagimftiqn ,  s'est  passée  réellement  dans  ta 


/ianlés  me  «péit  toujours  présentes.  (Volt.) 

"k  TODs  Pkésbvb  bt  k  vÈniH,  SALUT.  Formule 
de  raneieq  style  de  ohanGellerie  ;^t ,  présens 
tels  et  tels,  fornlule  du  style  de  n(N|aires  dans 
les  actes  q«'iifl\pas«ent.  ..f  oe  présenàet  âc.ctp^ 
tant ,  tels  et  teu. 

Ob  dit,  en  stylé  familier ,  le  présent  porteur, 
le  présent  tillet\  pour  dé^gner  plu»  particu- 
liérement  le  billet  qu'on  éçril ,  et  celui  qui  le 
porte,  yg  tous  eptix  ^ut  ces  prèsentil~amvs 
«««rro/it ,  forinule  du  style  de  chancellerie. 

On  irfo'rit  en  style  familier,  aussitôt  la  pré- 
sent fiattre  reque,  et  absolument  >  aussitôt  Ui 
présente  reçue ,  pour  dire  j  dès  que  vous  aurez 
reçu  la  lettre  que  je  vous  écris.  On  écrit 
aussi ,  la  présente'  uôus  servira  de  décharge. 
Celui  atii  vous  rendra  la  prétente. 

Oix  ait ,  par  exagération ,  -qu'un  Iwmmie  est 
prése^nt  à  tout,  qu'il  est  présent  partout,  pour 
dire  qu'il  est  si  agissant',  qu'il  semble  qu'il 
soit  partout  eu  tn&ate  temps.  .^ 

On  dit  qu'un  A'omma  est  tenu  présent  en 

.<luel que  assemblée  ,  oif^ absolument ,  qu*x7e«f 

«ertu  présent ,  pour  dire  qu'encore  qu'il  n'y 

soit  pas,  il  retire  les  mêmes  émolumens  que 

ceux  qui  y  assistent  aotuellement.     . 

On  dit  figurément  qu'un  lv>mme  a  f  esprit 
prétérit,  lorsqu'il  est  tellement  maître  de  son 
attention ,  qu  il  dit  etfait  promptement ,  dans^' 
chaque  circonstance ,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  S' 
dire  et  à  faire.  C'est  un  hoftune  qui  a  toujours 
.  l'esprit  présent,  il  eut  l'esprit  présent,  et  fit  une 
repartie  vive  et  juste  à  e^lui  qui  l'avait  uiiiilté. 
On  dit  aussi  qu'un  homme  a  (a  mémoire  pré- 
tente ,  pour  dire  qu.'il  se  sôuyieat  â  propos  et 
,MDS  peine  de  c«  qu'il  a  tu  ou  lu.  . 

PRÉSENT.  S.  n.  Le  temps  présent.  Le  prê- 
tent, le  pat%é  et  l'avenir.  Jeûir  d(i  présent , 
èant  s'inquiéter  de  l'avenir.  Comme  je  ne  Ueux 
être  téurmenité  ni  par  dés  regrets  ,  mi  par  des 
inquiélu/des  .je  rejette  loin  thmoi  les  idées  du 
passé  et  de  t avenir  ;je  vis  tout  entier  dans  le 
r présent.  {UsiAi.)  . 

Ik  Paiùn.  Expression  adverbiale  qui  in- 
dique un  tempa  préseiit  plus  ou  moins  etepduj 
par  oppo«ition  â  nu  autre  ténéps  plus  oa  i^oins 
âoigne ,  ou  bien  indéfini;  Cela  n'est  plus  en 
usage  k  présem-  Autrefois ,  laJorc$  du  corps 
gagnait  les  6a(atl^f  ;  h  présent,  c'est  le  canon. 
V.'AcnruuMtifi.         "  ^  ^ 

DB  PjHtaiiT.  Expression" adverbiale.  Formule 
4e  notaire.  Maîaîenant,  i  présent.  De  présent 
résidant  en  tef  lieu. 

PRÉSENT.  ».  m.  T.  de  graipm.  Le  présent 
est  un  temps  qui  exprime  la  simultanéité 
d'existenee  «  l'<^rd  a.une  époque.  Quand  je 
dis  i  je  lis  ;  tu  écris  ,  nous  réfléchissons ,  j'i^ 
dique  les  action?'  de  lire ,  drécrire ,  de  létU- 
chir  jComine  «àlabnte*  au  ipoment  où  je  parle . 
—  On  ae  sert  i|n  présent  pour  exprimer  une 
chose  gué  l'on,'  fait  habituellement  Je  tta- 
i*aille  MX  heurts  par  jour.  Je  me  couche  to'Us 
les  jours  à  onae  heure».  —  On  l'einploie  aufsi 
pour  d«M.igner  des  choses  qui  sont  des  vérités 
étemelles.  Dieu  est  bon  ;  sa  puissance  est  sans 
bornes.  -—!■  On  s'en  ^i^  aussi  au  Keti  des  pré-^ 
térits  indéfii^  ou  défini ,  pour  peindre  avec 
plus  1^f<Nree>9t  de  vivacité  des  choses  passées, 
«n  les  repré«eiitant  coQune  présentes.  C'est 
ainsi  que  l'cpidit  /en  parlant  d^s  choses  pas- 
aées  ,jele  rencontre  en  chemin ,  je  luj^emande 

ois  il  va,  je  vois  qu'il  se  trouble etc.  —  Le 

prêtent  M  met  mm  quelquefois  pour  ua  futur. 
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Je  part  demain:  Je  remplace  mon  pire  tannée 
prochaine,  •*- 11  désigne  ausM  le  futur,  quand 
il  est  précédé  du  mot  si  expriraatil  une  con- 
'dition.  lleêl  décidé  à  suivre  une  autre  car- 
rière, si  ae  qu'il  a  entrepris  réussit. ,  ," 
'  PHESENl.  s.  m.  Don  que  l'on  présente  ou 
que  l'on  fait  prés^teren  son  nom.  Faire  un 
présent.  Envoyer  un  présent  a  quelqu'un.  Of- 
frir un  présent.  On  fait  des  présens  de  nocet. 
nDes  piésens  magnijiques.  ùts  rois  s'envoient 
d^s  présens  par  leurs  ambassadeurs.  Un  beau 
présent.  Heceyoir  des  présiens .  Pendant  ^u' ils 
té  éontumaient  en  craintes  et  en  espérances , 
Philippe  eàtployatt ,  pour  se  les  attirer,  tantôt 
dit  prêtent  qui  ne  semblaient  être  que  des  té~ 
moignages  dettinte  ,  tantôt  des  caresset  qu'on 
ètit  prisés  pour  des  épanchemans  '  d'amitié. 
(Barth.)  Nos  généraux  ,  vaincus  par  let  pré- 
sens  de  ceux  dont  ils  auraient  ad  triompher 
par  les  armes,flétritsaientdejour  en  jour  leur 
gloire  et  la  riètre.  (Idcra.)  Que  doivent  penser 
les  dieux>  des  dons  des  impies ,  puisqu'un  hom- 
me, de  bien  rougirait  de  recevoir  des  présent 
d'un  mfllhqnnéte  homme!  (Montcsq.)  Je  ne  tais 
quel  contretemps  a  pH  retarder  un  présent  si. 
flatteur  pour  moi.  (Volt.)  Une  m' a  jamais  fait 
un  présent  ti  galant.  (Idem.)  lit  étalent  a  set 
yeux  bfs  présens  de  thotpitmlité.  (Bartli.)  De 
quel  œil  regardez-  vous  T amitié  ?  Comme  le 
plus  beau  et  le  plus  ddkgereux  des  présens  du 
ciel:  tes  douceurs  sont  délicieuses,  sesvioissi' 
tudes  effroyables.  (Idem.)        ,  "  ^         » 

On  dit  pi*ovçrbialement ,  lèspeiiu  présens 
entretiennent  l'amitié.  V.  Don. 

iPRÉSËNTABLE.  adj.  des  deux  senr.  Qu'on 

peut  présenter,  qui  peut  se  présenter.  Cet 

'ouvrage ,  cette  excuse  n'est  'pat  prétentablot 

Ce  jeitne  homme  est  tràs^prétentable..  Foilà 

du  vin  qnijt'ett  pas  présentable, 

PRESENTATEUR,  s. m.- PRÉSENTATRICE. 
s.  f.  Celui,  celle  qui  a  droit  de  présenter,  à  un 
bénéGee.  .  /   '     , 

PRÉSENTATION.  8.  f.  Action  de  présenter,. 

PaiSEHTATIOH  DB1.A  VlERGE.    Nom    d'uBC    fétC 

qu'op  célèbre  dans  l'église  romaine ,  le  ai  no- 
v^bre,  en  méopoire/de  ce  que  Ta  s«inte 
Vierge  fut  présentée  au  temple  par  ses  pafkvns 
pouf  y  ^tro  élevée.     " 

PAisBMTÀTiov ,  se  dit ,  â  |a  cour ,  de  \f  cité- 
monia  4«  présenter  au  roi  et  â  sa  famille  des 

Krsonpes  suse^tibles ,  par-  Uor.  naissance , 
irs  emplois  ou  leurs  talens,  d'être  admis  A 
cet  honneur.     ' 


On  dit  aussi  présentfittom ,  en  parlant  de 
l'action  ou  du  d^oit  de  pi^és^nter  ua  ou  plu- 
sieurs çandi^atf  â  «lae  autorité  chargée  de 
nomiMr  â  quelqué^pUce,  Cette  place  est  k  la 
nomination  du  minutre,  nirla  présentation  du 
préfet  du  département.  DrpU  de  présentation. 

niESENtEMÉNT.  adT.  À  présent  même , 
dans  le  moment,  tout-à-l'héure,  sans  délai , 
sans  retain).  Hfaison  k  louer  préiehtemeht. 
Je  veux  vont  écrire  plréiententent  calque  je 
viemf  d'appreridrs.  (Séirig.)  V.  AcTCfeLLEMEUT. 

PRÉSENTER.  V.  a.  Oflrir  une^hosc  pré-' 
sente.  Prétenfer  un  hftuquet.  Prétenter  det 
fhfits.  Prétenter  une  requête,  un-placet,  urw 
pétition.  Prétenter  une  ckaite ,  un  fauteuil, 
La  campagne  était  éôuverted'épit  jaunissons, 
et  d'ettifflyès  qui  letfaitaient  tomber  sous  la 
faux  trtinchifnte;  de  jeunet  enfant  let  ramàt- 
taient  et  let  préientaient  k  ceux  qui  en  for- 
maient detgerbe't.  (Barth.ViVouj  coiw  prpten- 
toTU  nos  renfercùnent.  (Volt.)  Agrée»  met  ten- 
dres rètpeot» ,  que  ie  vous  prétente  du  fond  de 
mon  coeur.  (Idem.)  Prétenter  set  hommaget. 
Prétenter  la  main,  /«  ^f^  k  une  dame ,  pour 
la  mener.  Préserver  la  main  k  quelqu'un ,  pour 
l'aider  A  marcher.  «—  PréteMer  (quelqu'un  k  la 
eour,  dont  une  toeiété,  pour  le  faire  connaître, 
pour  le  faire  agîéer.  •—  Prétenter,  proposer. 
On  a  présentétrois  sujets  pour  cette  place.       1 
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armes  ,  c'est,  d«ns  l'infa^rie ,  porter  le  fu- 
sil d'une  manière  partioulièrt»,  pour  faire 
honneur  aux  personnes  d'un\  haut  rang  ou 
d'un  grade  kupérieur' qui  posent  de\Bnt  la 
troupe.  Il  ie  dit  aussi  d'un  mouvement  qui 
fait  partie  de  Pexei-cice  militaire.  —  Présen- 
ter la  bataille.     -  *  '  - 

PaésEBTKB  .  se  dit  des  choses  relativement  ft 
la  manière  dont  on  lès  expose  ,  an  cAté/avo- 
rable  ou  défavorable  ^ue  l'on  en  fait  voir  ,  au 
joufr  avantageux  ou  désavantageux  sons  lequel 
onles  ofl\'e  aux  yeux  ou  à  l'esprit.  Je  cherche 
a  le  familiariser  avec  les  objets  qui  l'ejff'àrou- 
chent ,  en  /es  lui  présentant  de  manière  qu'ils 
ne  soientplus  dangtrcus.  pour  lui,  (J.-J.  l\,nus^.) 
On  ne  peut  trop  touvent  présenter  pux  mal- 
heureux humains  /ht  images  douces  et  riantes. 
^Barth.^  Présenter  les  choses  lettes  qu'elles 
»ont.  J.ai  tâctui  de 'présenter  ces  idées  de  la 
manière  dont  elles  iO>a  entrées  dans  'ma  télé  i 
fVoit.)  Présenter  la  vérité  aux  lecteurs 
les  jours  les  plus  intéressons.  (Condilî.) 

PaibENTtit.    Mettre  en  avant  comme  pojir 
menacer.  Itme  présenta  ta  pointe  de  son  épce. 
Les  soldats  présentèrent  la  baïonnette'.-  Un  taur. 
reau  qui  présente  les  cornes. 

Pbesbr'tEbj  se  dit  des  chose»,  relativement 
à  Quelque  eflët  particulier  qu'elles  opcient  ^ur  * 
la  vue  ou  sur  l'esprit.  De  chaque  côté ,  le  ter-  ' 
rain  t'élève  en  amphithéâtre  ,  et  présenté  lef 
aspects  les  plus  agréables  et  les  plus  diverti- 
flés.  (Barth.;)  Le  reste  de  C empire  présentait  le 
même  spettaole.  (Ray.)  Cefte  pierre  est  com- 
posée de  feuillets  extrêmement  minces,  si  étroi- 
tentent  liés  ensemble,  qu'elle  présente  une  face 
unie  et  brillarite  dans  l'endroit  même  delacasr- 


tous 


sure.  (Ray.)  Les  côtes  préspntent  trop  ék flâne 
ou.  trop  de  front  a  l'ennemi.  (Idcœ.)  Ce  fleuve 
présente  presque  partout  un  canal  tranquille. 
(Barth.)  NouJs  vîmes  quelauefois  les  troupeaux 
s'approcher  du  rivage  de  ta  mer ,  parce  qu'elle 
leur  présente,  une  boisson^  àtttsi  agréable  que 
salutaire.  (  Barth.  )  Ce  projet  présentait  de 
grandeii  difficultés,  (hav.) 

pBÉsEtrrEH,  en  tffpe  d'ouvriers ,  c'est  poser 
une  pièce  de  ^^'VÊÊÊÊIi  l^arre  de  fer ,  oii  toute 
autre  chose ,  f^jKmf oir  si  ellf  conviendra  à 
la  place  où  elujHnestinée ,  aun.de  la  réfor* 
mer  et  de  la  nVPI  juste  avant  que  de  la  po- 
ser i  demeure. 
SB  PaisENTEB.  T.  proB.  Parattrc  devant  quel- 

Îu'un.  Il  n'ose  se  préserOer^  devant  son  père, 
l  s'est  présenté  devant  quelqu'un,  La  pre- 
rnièie  chose  qui  te  préterUa  devant  moi.  Le  roi 
liti  défendit  de  se  présenter. jamais  devant  lui. 

—  On  dit  qu'une  personnage  présente  bien , 
qu'elle  se  présente  de  bonne  grâce  ,  pour  dire 
qu'elle  entre  dans  une  compagnie  avec  un  air 
aisé  et  gracieux  ,  sans  contrainte  etfansleui* 
barras.  —  On  «dit ,  dans  un  !Sens  contraire^  se 
présenter  mal,  se  prétenter  gauchement.  Ch 
homme  ne  sait  pat  se  présenter. — Se  présenter' 
de  bonne  gréée  au  combat ,  y  aller  dk  bon 
cœur,  avec  une  corUenancp  atsufée ,  et  étant 
bien  résolu  défaire  ton  devoir,—  A  l'exemple 
det  philosophes  les  plus  austères  ,  je  me  pré- 
sente k  la  Fortune  comme  un  globe  qu'elle 
peut  faire  rouler  k  son  gré ,  mais  qui ,  ne  lui' 
dormant  point  de  prite,  ne  saurait  être  enlùmé.  -^ 
(Barth.) —^  Se  présenter  chez  quelqu'un,  à  la 
porte  de  quelqu'un ,  ou  simplement  se  présen- 
ter, aller  chez  quelqu'un  pbur  lui  faire  visite. 
Je  rue  suis  prétenté  chez  vous.  Je  me  suis  pré- 
senté pour  avoir  l'honneur  de  vous  voir.  —  Se 
pr-éseater ,  fiiro  une  impression  agréable  ou 
déiiagréable  à  la  première  vue.  Celte  nutison 
se  orétente  mal.   Ce  jardin  te  prétente  bien. 

—  On  ditt(ii'une  affaire  se  présente  bien ,  pour 
dire  que  toutes  les  circonstances  (|ui  l'accom- 
pagnent font  présumer  qu'elle  réussira-  Voilk 
une  entreprise  qui  se  présente  bien,  —  Sepré- 
serUer,  se  dit  des  chos<s  avantageuses  qui  sur 
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Pbbsertu.  t.  d'art  milittirc.  Présenter  lét  '  vieonent ,  qui  arrivent  fortuitement.  P'oi^lk. 
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iifie  {>on#iff  occasion  qui  te  présente.  La  fortune 
te  présente,  itfauien  profiter.  P^ous  (ivez  réfuté 
l emploi  h  plus  honnête  et  le  •plus,utife  qui  te 
présentera  jamais  \pour  vous.  (VôU.)  L'avenir 
là  plus  charmant  se  présen^fi  a  moi.  (J.-J. 
Kouss.)—  On  dit  aussi '^u'inie  affaire  te  pré- 
,-^  sente  ,  q\M  se  présent«\  uru'^questio^n  a  fésou- 
ilrc  ,  ^ifêdifficulté  h  lever,.  —  On  dit  ti\t^u/ic 
idée  se  présente  à  l'éspri't,  qu'un  inçt  ne  te 
présente  pas  à  là  mémoire.  Mes  idées  sont  trop 
uïi^es  pour  te  succéder  ;  elles,  se  présentent 
tontes,  ensemble ,  eUet  se  nuitent  mutuelle^ 
ment.  (J-i.  R0US8.  )  <-  Se  présenter.  Api>A- 
rattre.  Vn  fantôme' se  présenta  a  ma.  vue. — 
Oa  clk,  je  présenter  pour  une  place ,  pour 
dire,  ntire  des  démarchies  pour  obtenir  une 
.place.  VXUoNKEH. 

PnÉ^RTB ,  ÉE.  part. 

PRESERVATEUR,  s.  m:  T.  de  doreurs.  Es- 
pèce de  fpiirncau  Imaginé  pour  préserver  les 
doreurs  en  pièces  de  montre  ,  des  pernicieux 
effets  du. mercure  réduit  en  vapeurs. 

PRÉSERVATIF  ,  IVE.  adj.  Qui  a  la  vertu 
de  préserver.  Il  se  dit  particulièrement ,  en 
médeciue  ,  des"  remèdes  ou  médicamens  qui 
sont  capables  ou  regardés  coinme  capables  de 
préserver  des/lnaladiéS:.  Remède  préservatif. 
Médicament  préservatif^  r—  Il  s'emploie  fré- 
quemment substantivement.  On  appelle  pré- 
servatifs généraux ,  ceux  qu'on  emploie  dûns 
l'état"  même  d»  I9  -meilleure  santé',  dans  la 
viic  de  set  mettre  à  l'abri  des  causes  ordinaires/- 
et  générales  des  maladies  ;  préservatifs  parti- 
culiers ,  ceux  qu'on  destine  à  prévenir  les  ef- 
fets xl'une  cause  niorbifique  présente  ou  im- 
miDcn te  jtçl  que  l'air  d'un  pays',  d'un  hôpi- 
tal ,  etc.  ,  où  régnent  des  maladies  contagieu- 
ses. Le  vinaigre  des  quatre  voleurs  efl  un  pré- 
■   servatif  contre  le  mauvais  air. 

^  Figurémeut.  Le  travail.est  un  préservatif 
contre  l'ennui.  La  tempérance  est  un  préserva- . 
tif  contre  la  luxure.  • 

PRÉSERVER.  V.  a.  Pourvoir  à  la  cqnserva- 
tionj  parer  d'avance  aux  accidens ,  pré'munir 
contre  les  datigcrs,  veiller  j||{|«ûreté^Z)ieu/iowi 
a ,  jusqu'à  présent ,  prétégj^de  tout  mal.  Ce 
remède  m'a  préservé  dé  ''^MMf'  *^'  l'amour  le 
préserve  des  mauvaises  m^KÊLdans  ta  jeu- 
nesse', il  veut  que  la  raisomÊÊÊpréterve  dans 
tous  les  temps.  (J.-J.  Boasé.yLa  se  perpétue- 
ront les  lois  destinées  à  les  préserver  de  la 
contagion  de  l'exemple.  (Barth.)  V.  GàiUNTin. 

PnÉSEBVK ,  ÉE.  part.       •  |    , 

PRÉSIDENCE,  s.  f.*^ Action  de  présider  à 
queU^ue  assemblée.  La  présidence  de  l'ùssem- 
blée  .des  députés. 

Présidence  ,  se  dit  aussi  de  la  place  de  pré- 
sident ,  de  l'ofllce  de  président.  //  a  obtenu 
la  présidence  de  son  corps,  La  présidence  est 
vacante. 

Pbésidence  ,  se  dit  aussi  dti  temps  pendant 

ïequcl  une  personne  préside  à  une  assemblée. 

Ha  piéfldeace  pété  de  deux  ans.  Ce  règlement 

a  été  i'nit  sons  sa  présidence. 

.  PRESIDENT.  8.  m.  Celui  qui  est  le  chef 

d'une  assemblée  ou  d'une  compagi\ie ,  ou  par 

^      le  choix  des  metiibresqui  la  composent,  oi) 

en  vertu  de  sa  charge.  Le  président  du  con- 

' seil.  Le  président  de  l'assemblée.  Le  président 

du  tribunal.  L'ét^éque  de  Cardoue  présidaà  ce 

concile.  (Ross.)  Cétt  lui  qui  a  présidé  à  cette 

séance. 

On  appelle  président,  celui  qui  préside  à 
un  acte,  à  une  thèse  de  philosophie,, de  théo- 
\lpgie  ,  de  droit ,  clc.  C'était  le  président  de 
l'acte. 

PKÉSIDENTAL,  LE.  adj.  Qui  concerné  le 
pn^iiideiit.  11  n'fSl  point  uMié. 
.  PhÉSlDpNTE.  s.  f.  Il  se  di.sait  de  la  femme 
d'nn  présiduiit ,  Iqrtque  les  places  de  prési- 
dent ét^ii-iit  des  onarges  vénales. 

PRÉSIDER.  V.  n.  Occuper  la  )>remière  place 
4Aii;i^ mw;  a&sciublée;  avec  droit  d'ca  recu^^lir 


les  voix  ,  et  de  |>rononoer  les  décislous  j  rem- 
plir les  fonctions  do  président. 

En  parlant  des  actes  qu'on  soutient  en  phi- 
losophie, en  théolocie,  en  droit,  etc. ,  on  dit 
de  celui  qui  en  est  »  modérateur  et  comme 
l'arbitre ,  que  c'est  lui  qui  a  présidé  à  l'acte. 

11  est  quelquefois  actif.  Présider  une  com- 
pagnie. 

PRÉSIDER.  V.  n.  Avoir  le  soin,  la  direction. 
Dieu  préside  h  la  cor^uit*  de  l'unwers.  Il 
présidait  h  cette  cérémonie.  Je  connais  votre 
cœwr  ,  j'en  suit  content  ;  ce  n^ett  pat  assez  , 
c'est  de  votre  jugement  que  j'ai  besoin  dans  un 
choix  où  doit  présider  la  raison  seule  ,  et  où 
la  mienne  peut  m' abuser.  (J.-J.  Rouss.)  Les 
intrigues  de  cour  présidèrent  à  la  conduite  det 
armées,  (Ray.)  il  n'est  pas  possible  que  lé 
même  esprit  préside. pattout.  (Idem.)  —  On 
dit ,  en  parlant  des  divinités  des  payent ,  Ju- 
piter préside  aux  noces ,  Comus  aux  festins  , 
Cérèt  aux  moissons.  L' j^mour  présidait  aux 
fétts  de  Délos. .{Barth.) 

I^RÉsiDé  ,  ÉE.  part.  L'univers  est  préiitlé  ftar 
l'Être  Suprême.  (Barth.) 

PRÉSIDIAL.  s.  tn.  Ancienne  juridiction 
fie  certains  bailliages  et  sénéchaussées  royales, 
des  sentences  desquelles  il  y  avait  appel  aux 
parlcmens,  hors  en  certains  cas.et  pour  cer- 
,taines  sommes.  Let  juges  d'un  prés  idial  ju- 
geaient en  dernier  ressort  jusqu'à  certain» 
somme. 

Pkésidui.  ,  qet  aussi  adjectif  dans  ces  phra- 
ses. Siège  pré.iidial.  Juges  présidiaux^  Juge- 
ment présidial.  Sentence  prétidiale. 

PRESIDIALEMENT.  adv.  T.  de  jurisprud. 
11  n'ét|>it  guèi'c  d'usage  que  dans  cette  phrase. 
Juger]  présidialement ,  qui  se  disait  dans  le 
cas  ou  UQ  présidial  jugeait  en,dc.ràier  ressort 
et  sans  appel.  ,  j 

PRÉSIDJAUX.  s.  /m.  pïrOn  le  disait  autre- 
fois des  Juges  d'un  présidial. 

PRÉSWlO.  s.  m.  T.  de  relation  emprunté 
de  l'espagnol ,  ou  il  signiGe  proprement  gar- 
nison ,  soldats  mis  dans  une  place.  Nom  ki- 
nérique  donné  par  les  Espagnols  à  tous  les 
forts ,  tant  en  Afrique  qu  en  Amérique  ,  qui 
sont  au  'milieu  des  pays  idolâtres  et  maho^ 
métans. 

PRESLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  {lian- 
tes cryptogames,  de  la  famille  des  fougères. 
Ce  genre .  renferme  une  .vingtaine  d'espèces 
dont  les' racines  çont  viVaces  ,  le*  tiges  listu- 
leuses',  articulées,  striées,  nîlés  ||u  toucher, 
simples  ou  i^meusA;  plusieurs  ouvriers  se 
servent  d'une  espèce  de  ce  genre,  pour  polir' 
leurs  ouvrages. 

PRESOMRTIF  »  IVE.  adj.  T.  de  jurisprud. 
11  se  dit  de  celui  qui  est  présumé  avoir  Une 
qualité.  Ainsi  on  appelle  héritier  présomptif , 
celui  que  l'on  regarde  comme  l'héritier,  quoi- 
qu'il n'en  ait  pas  encore  pris  la  qualité,  et 
qu'il  n'ait  fait  aucun  acte  ahéritier. 

PRÉSOMPTION,  s.  f.  Opinion  fondée  sur 
certaines  apparences.  Légère  prétomption. 
Faible  présomption.  Forte  prétomption.  f^io- 
■lente  prétomption.  Jl  y  »  de  grandet  pré- 
lomptiont  contre  cet  hommai  roici  let  rai- 
tons  d'analogie  sur  letauellet  tont  fondées  let 
prétomptiont  que  je  vieru  ttindiquert  (  Buff.  ) 
—  Il  est  d'an  grand  usage  en  jurisprudence. 
Enfuit  de  présomption,  celle  de  la  loi  vaut 
mieux  que  celle  de  l'homme.  La  loi  française 
regarde  comme  frauduleux  tous  les  actes 
faits  par  un  marchand  dans  tes  dix  jours  qui 
ont  précédé  sa  banqueroute  ;  c'est  la  présomp- 
tion de  la  loi.  La  loi  romaine  infligeait  des 
peines  au  mari  qui  ganlttit  sa  Jemme  après 
t'adultère ,  à  moins  qirlt  n'y  fût  détermine 
par  ta  crainte  de  l'évemment  d  un  procès  ,  ou 
par  ta  négligence  de  sa  propre  honte;  et 
c'est  la  présomption  de  l'homme.  (Montcsq.) 
Présomition  ,  Conjecture.  (  Syn.  )  La  pr^ 
somption  e»t  ui)«  opiuioa  fuodcç  sur  de»  oiO- 
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tifs  de  crédibilité  {  la  conjecture,  une  opinion 
établie  sur  de  simples:  apparences.  La  pre- 
mière forme  un  préjugé  légitime  ^  la  second* 
n'est    qu'un    simnljé    pronostic.  •—   La  pré- 
somption est  réelle,  c'est-à-dire,  fondée  sur 
des  laits  certains,  des  vérités -connues ,  des 
commenccmens  de  preuves  j  la  conjectiire  est 
idéale,  c'est-à-dire,  tirée  par  des  raisonne- 
mens,  des  interprétai iocs,  dej  suppositions. 
La  présomption  est  donàée  par  des  choses  ; 
la  conjecture  est  trouvée  par  1  imagination.  — 
Les  motifs  intrinsèques ,  tels  que  les  <;ircon- 
stances  des  temps ,  des  lieux  et  des  personnes, 
des  titres  valides  mais  indirects,  les  preuve* 
des  faits  qui  tiennent  à  la  chose ,  enfin  les  ■ 
probabilités  qui  établissent  une  forte  vrair 
semblance ,  sans  prouver  directenlent  la  vé- 
rité, forment  des  présomptions;  des  rapports 
va(|ues  j  des  inductions  éloignées ,  des  ana- 
logies imparfaites  ,    des   raisonnemens    qui    , 
n'arrivent  qu'à  la  vraisemblance ,  ne  produi- 
sent que  des  conjectures.  —  La  prétomption 
attend  la  certitude  ;  la  conjecture  tend  à  la 
découverte.  La  présomption  a  lien  sùr^tout 
à  l'égard  des  faits  positifs ,  dftils  Ie|  affaire*  , 
civiles ,  pour  des  actions  morales  à  juger  : 
elle  est  familière  au  jurisconsulte. et  à  l'ora- 
teur: la  conjecture  s'exerce  principalement 
sur  des  choses  cachées,  d^  ventés  tncpiinuest,'' 
des  principes  ^loign^  qu'il  s'ag^L^de  décou- 
vrir :  elle  est  familière  au  philosot>he  et  ao 
savant.  Il  ne  suiEt  jpas  de  présumer,  il  faut 
prouver  j  il  ne  sniBt  pas  de  conjecturer ,  il  facvt 
trouver-  La  présomption  doit  se  -changer  eu 
conviction)  la  conjecture  en  réalité.  -^  La 
présomption  est  un  poids  qui  fait  pencher  la 
balance  ,  mais  qiii  ne  la  fait  pas  tomber  ;  la  ' 
conjecture  n'est  au'iroe  voie    ouverte   pour 
cbercher  la  vérité.  —  Le  danger  de  la  pré-, 
somption,  c'est  d'inspirer  des  préventions  ef , 
des  partialités  qui  corrompent  le  jugement  j 
et  \a  présomption  qui  ))rena  un  àiir  &  certi- 
tude ,  n'est  qu'une  sotte  et  dangereuse  arro- 
gance. Le  danger  des  co/yecture* ,  c'est  de 
produire  des  préoccupations  et  des  préjuges 
systémïitiques  qui  abusent  l'esprit  ;  la  conjec- 
ture reçue  comme'  une  réalité  ,  est  un  mi- 
roir magique  où  l'on  ne  voit  que  des  fan- 
tômes. -, 

^  PRÉSOMPTION,  i.f.  Défaut  qui  faiV  que 
nous  avons  une  opinion  trop  avantageuse  de 
nous-mêmes  ,  et  que  .nous  nous  flattons  d'un 
vain  pouvoir.  Vn  hompte  plein  de  présomp- 
tion. Leur  nombre-,  leur  valeur  et  tur-tout 
leurs  richettet  tel  remptittent  de  présomption 
et  d^ audace.  (Bartb.)Ze  décottragtment  prit 
ta  place  de  la  prétomption,  (Ray.)  La  pré- 
tomption qui  ne  doute  de  rien,  est  lé  l'ice  det 
jeunet  gent.  V.  0bgubil<  ,  v 

PRÉSOMPTUEUSÏMENT*  adv.  Avec  pré- 
soipption ,  d'une'  ini(nière  p'résomptoeuse.  // 
s'engagea  prétomptueutement  dont  une  en(re■^ 
prise  au-dessus  de  letforcet. 

PRÉSOMPTUEU](,  EUSE.  àdj.  Qui  a  de  la 
présomption.  Vn  homme  prétomptueux,  Vna 
femme  présompjLueuse.  —  Il  se  dit  aussi  des 
choses  qui  marquent  de  la  présomption.  Cfne 
entreprise  p/résomptueiue.  Un  courage  aveu- 
gle et  présomptueux  lui  avait  attiré  ta  eon-! 
"fiance.  (Barth.)  Désirs  prétomptueuat.  Con- 
Jiançe  présomptueuse- 

Il  s'emploie  Uussi  substantivement.  C'est  un 
présomptueux.  Jeune  présomptueux . 

PRÉSPINAL,  LE  at^.  Du  latin  prœ  devant, 
et  spina  épmeST.  d'auat.  Qui  est  situé  de- 
vant l'épine  du  dâs.  ■     ' 

PRESQUE,  adv.  Près  dé  ,  près  d'être.  Il 
marque  l'ajiproitimation ,  il  suppose  peu  «le 
distance  entre  un  objet  et  un  autre.  Parmi 
ceux  qui  courent ,  ceux  qui  opt  presque  atteint, 
le  but  ou  qui  ont  ptc  près, de  f  atteindre  ,  ne 
sont  pas  phs  avancés  que  ceux  qui  n'oêtt  pat 
couru.  (Roub)- /'ou/  tut  pauvre  qui  n'a  ja-- 
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maté  compté  jusqu'à  dix  écut ,  mille  ieus  tont 
pret^ue  autmnt  que  dix  mille,  et  dix  nulle  près; 
ifue  ftutant  quo  cent  mille.  (Idem.)  Y.  QdasV 
PRESQU'ÎLE,  s.  f.  T.  de  gëograph.  Par- 
tie de  terre  jointe  A  Jine  autre  par  une 
{;orge  ëtroite,  et  en«Whnëe  d'eau  de  tous 
en  autres  côtés.  La  Morée  est  une  presqu'île. 

—  On  donne  ans^i  ce  nom  A  une  partie  de 
terre  qui  s'avance  dans  la  mer,  et, qui  est 
jointe  au  reste  du  continent  par  une  large 
étendue  de  terres.  Dans  ce  sens  on  dit  aue 
l'Italie^  Y  Espagne,  etc. ,  sont  des  presqu'îles. 

PhESSAMMENT.  adv.  Mot  inusité  que  l'on 

''trouve  dans   le  dictionnaire  de  l'académie  et 

dans  qil^lqucî  autres,  où  on  lui  fait  «ignifierj 

ijQstainmènt^  d'une  manièlv  pressante.  *^       , 

PRESSANT,   TE.    adj.    Qui   excité,    qui 

Sorte  sans  relâche  à  faire  quvkfue  chose  sans 
élai  et  au  plus  vite.  Cest  un  homme  bien 
pressant.  Une  recommandation  pressante,  Dis 
prières  pressantes.  Des  considérations  pres- 
santes. Des  raisons  pressantes.  Elle  'ne  s'est 
insinuée  h  la  cour,  ni  par  de  pressantes  solli- 
eitalions,  nj,  par  de  Idchesjlatteries.  (Flécl».  ) 
PsEsi^/iNT.  Urgent,  qui  ne  permet  aucun 

*  délai ,  qui  exige  de  l'a  dili^nce.  Vn  besoin 
pressant.  Un  cas  pressait,  une  traire  pfes; 
santé.  Vn  niai  pressant.  Une  douleur  pressante. 

f  On  s'entretenait  un  jour  du  besoin  pressant  que 
nous  avons  de  répandre  au  deftors  les  fortes 
émotions  qui  agitent  nos  âmes.' ( Bar th ■  ).Z^ 
dàr\gerdeuient  toujours pluspressant...  (Idem.) 
Cette  ressource  montrait  un  besoin  pressante 

.  (Volt.)  D'autres  intéréti  plus  pressens ,  parce 
àufils-  sont   particuliers ,   troublent    sa    fie. 

^  (\àem.  )  Un  deuoir pressant. 

*^  .  PRESsE.  s.  f.  Foule,  itultitude  de  person- 
nes qui  se  pressent  les  unes  les  autres.  lira 

IjUne  grande  presse  ik  la  porte  de  ce  spectacle. 

Se  Hhettredaris  la  preste.  Fendre  la  presse.  — t, 

,  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  presse,  qa'il  n'y  aura 

'  pas  presse  h  faire  tjuelque  chose,  pour  dire, 

j,<iu'il  n'y  a  pas,  qu  il  n'y  aura  pas  beaucoup 

'^  de  penonnes  qui  veulent  ou  qui  voudroirt  le 
faire.  -^ On  dit,  d'une  marchandise  qui  a  un 

-  grand  débit,  que  la. presse  y  est. 
■'  'Presse.  Embarras.  Étrejen  pressei  —  On  dit 

âu'un  homme,  s'est  tiré  de  la  presse ,  pour 
ire  qu'il  s'est  retiré  prudemment  i$  quelque 
mauvaise  soeiété,  de  quelque  entreprise  ou  il 
courait  quelque  danger.     -       ■ 

En  Ajigleterre,  on  appelle  presse,  l'enrôle- 
ment forcé  des  matel6ts. 

PRESSE,  s.  f.  Machiné  de  bois ,  de  fer  6îi~fle 
quelmie  autre  matière  qui  sert  à  presser,  à  ser- 
rer étroitement  quelque  chose.  Les  presses 
prennent  divers  noms ,  suivant  les'divers  usa- 
ges auxquels  elles  servent ,  et  ies  divers  arti- 
sans quîlc^emploient.  Il  y  a  Ois  presses  pour 
tes  liqueurs ,  c  està-dire ,  pour  espnmei'  les  li- 
queurs. Les  horlogers,  ont  des  presses  à  river 
sur  lesquelles  ils  rivent  certaines  roues.  Presse 
<fe  batteurs  d'or,  de  eartiers,  de  cartonniers  , 
de  ciriers ,  d'pbénistes ,  de  fondeurs ,  etc.  Lés 
Relieurs  ont  la  grande  presse,  la  presse  b  endos- 
»er ,  la  presse  m  rogner,  la  presse  h  trqnchefi- 
ler ,  la  preste  à  oorer  sur  tranche^.  —  Il  y  a 
d^s  prestes  à  vis ,  et  des  presses  k  coins. 

PsBssB ,  se  dit  de  la  niachine  par  le  moyen 
de  laquelle  on  imprime  lés  estampes  et  les 
feuilles  d'iAi  livre.  Pre^sse  d'imprimerie.  Faire 
rouler  la  presse.  Vn  iinvrimeue  qui  fait  rouler 
yingt  presses.  Travailler  à  la  presse.  Sfettre 
un  ouvrage  sous  presse.  Mon  ouvrage  est  sous 
pre<«e,  c  est:à-dire,  s^imprimc  actuellement. 
On  dit  plaisaimment/atre  gémir  lapresse,  pour 
dire ,  faire  ioiprimer  de  mauvais  ouvrages. 

Presse,  >e  dit  de  l'imprimtjrie  en  géj^éral. 
On  appell^  iiberté  de  la  presse ,  la  liberté  de 
mettre  au  jour  ,  ^ar  la  voie  de  rimpression , 
ses  idées,  ses  opinions  sur  toutes  sortes  de 
mati<^res,  sans  (}tre  obligé  de  1«6  soumettre  ù 


aiie  oéhsure.  La  liberté  de  tti  ptiM'  éitUte 
dapius  long-temps  en  Angleterre.    : 

PRESSE,  s.  f.  T.  de  jardinage.  Sorte  d«P*- 
ohe  qui  ne  quitte  pas  le  noyau.  Elle  diflero 
du  pavie  en  ce  qu'elle  ne  se  colore  pas. 

PRESSÉE,  s.  f.T.decartonnieTs.Piledefeuil- 
les  de  carton  établie  sur  le  plateau  de  la  pressé; 

PRESSENTIMENT,  s-  m.  Ce  mot  se  prend 
ou  pour  une  prévoyance  uu'on  .a  d'une  cho^e 
avant  qu'elle  arriv«^,  et  cela  par  les  pitres  lu* 
miéres  du  raisonnement  j  ou  par  un  mouve- 
ment nature},  secret  et  inconnu,  que  nous 
éprouvons  .eti  oba$,  et  qui  nous  avertit  dé  ce 
qui  nous  doit  arriver.  Le  pressentiment  est 
une  espèce  de  divination  fondée  sur  un  grand 
nombre  de  circonstances  faibles ,'  lëgèrès ,  fu- 
gitives, quelquefois  même  presque  inexplica- 
bles. De  là  vient  que  l'on  fait  quelquefois  du 
pressentiment  une  sorte  d'être  ejiitérieur  et 
suprême  qui  semble  paijér  an  fond,  de  nd\n 
am«.  Nous  prenons  souvent^  pour  pressenfî- 
m0nt,  l'effet  naturel  de  notre  intérêt,  de 
notre  sagacité  et  de  notre  .expérience.  Un 
noir  pressentimenttlT  agitait  encore,  et  je  ne 
nie  sentais  point  rassuré.  (  J.-J.  RoUss.  )  Par 
quelle  bizarrerie  avez-vous  pu  garder  les  plus 
tristes  pressentimens  ,  jusqu'au  .moments  où 
VOMIS  avez. jfu  les  détruire  et  ne  l'avez  pas 
voulu?  (Idem.)  Que  n'ai-je  suivi  mes  pres- 
sentimens après  ces  rapides  instans  de  déli- 
ces? (Idem.^  Est-ce  un.  pressentiment  d«  la 
mort  du  meilleur  des  hommes  ?  est-ce  un  aver- 
tissement qu'il  n'est  déjà  plus  ?  (Idem.  )  J'ai 
de»^ pressentimens  tout  contraires  aux  tiens,  et 
mieux  if  accord  avec  la  raison.  (  Idem.)  v  ^ 
On  dit,  avoir  un  presientimenl  de^ènre,) 
de  goutte ,  etc. ,  pour  dire ,  avoir  quelque  es- 

{»èce  d^émotion  qui  fait  apprél^nder  la  lièvre, 
a  goutte ,  etc. 

r  Ressentir,  t.  a.  Prévoil:  confusément 
une  chose  avant  qu'elle,  arrive ,  Soit  par  les 
pures  lumières  du  raisonnement,  soit  par  un 
mouvement  na^tufel ,  secret  et  inconnu  que 
nous  éprouvons  en  nous  et  aui  nous  avertit 
de  ce  qui  nous  doit  ariiver.  Il  avait  presseMi 
le  malheur  qui  lui  est  arrivé.  Il  pressentait  sa 
fin.  Il  avait  pressenti  sa  mort.  Pressentant 
que  j'allais  tout  gâter  par  un  emoortement 
horrae  propos ,  je  plis,  tfion, parti  d  une  autre 
manière.    /  .  ■  .  /j;  ,  '"■ 

pBcssEHTtR  quelqu'un  i  c'est  découvrir  adroi- 
tement sa  pensée ,  son  espion ,  son  dessein , 
^s  ruses.  On  a  pressénti^gmklle  est  l'intention 
du  prince.  Pressentir  uHmge  sur  une  affaire 
J'fli  pressenti  mon' père  jml' ce  mariage.  J'ai 
voulifseuhment  presseimj 

PaeuEHTi ,  iB.  part.  /  j  "; ', 
"  presser.  ▼.  a.  Rapprocher  de;  choses  entre 
elles  sous  un  moindre  ;^lume  i  ou  les  tenir 
^  fortement  appliquées  â  «^'autres ,  soit  par  la 
seule  force  du  corps ,  soit  avec  cette  force  ai- 
dée d'un  instrument.  Ptésser  wte-  étoffe. 
Pretter  du  papier.  Presser' MU^'ànge ,  un  ci- 
tron. Presser  unt  épongëi^resser  de  la 
viande  pour  en  tirer  du  jtS^'''Pfeaser  quetr 
qu'un  aani  set  bras,  le  prtsàer  contre  ton 
cœur.  Je  let  prit  dam  mft  b^^  l'un  et  l'aw 

tre,  et  let  prettaiULcontre  morn-ttanàr  agité 

(J.'-J.Rouss.)  — ■  On  étaitfaifli  preaeé  au  spectth 
de.  Presser  les  raisonnemensipresser  son  style. 

Pa^ssEs.  Approcher  uàe  .|cl|iose  ou  une  per- 
sonne, contre  une  autre.  Presser  lès  rangs. 
Pressez  les  lignes,  let  ptots  d'un»  éciiuwe. 
Elretrop  pressé  h  table. 

Presser.  Poursuivre  sans  relâche  et  avec 
ardeur.  Onpressait  vivemeril  l'ennemi. 

Presser.  Exciter  vivement  uuclqu*lin  à  faire 
quelaue  chose  sans  délai.  Il  me  presse  de 
conclure  ce  marché.  Les  purticuliers  fatiguent 
le  ciel  par  des  vœux  indiscrets  ;  ils  te  pressent 
de  leur  accorder  tout  ce  qui  peut  servir  i»  leur 
ambition  et  à  leurs  plaisirs,  (Bortb-)  Le%jé- 


'tuiut  te  pressaient  de  rétalUif  téû»'  religion  et 
leur  crédit.  (Volt.  )  Iltprettéfit  leurt  ^cier$^  / 
de  les    conduire    au  champ   de    l'honneur,   ' 
(Bar  th.)  —  lU  n'opposaient  k  la  faim,  qui  Ut,  . 
prenait  âi^e  les  aliment  let  plut  comniunt,^ . 
(Idem.)  .  •  ' 

PRESSER.  T.  n.  Être  urgent,  ne  8ov0Vlr  au- 
cun délai,  L'occasion  presse.  Le  besoin  presse.   ) 
L'ajgiiire  presse.  La  maladie  pressé.  Les  res- 
sources étaient  encore  éloignées ,  les  dangers 
et  les  besoins  pressaient.  (Voltr.)  .  '  ;     .  > 

PRESSER,  v.  a.  Donner  â!  une  personne  oii^ 
à  une   chose  une  impulsion  forte  pour  lui  * 
communiquer    une    vivacité'  sans^.rel^bbe. 
Presser  .pa  marche.    Passer   dei   ouvriers,  ' 
Presser  'ion  départ.. Rie/i  ne  nous  presse.  Je 
vous  demande  en  grâce  de  presser  cette  affaire, 
(  Volt.)  Le  coifseU  de  tienne  pressait  de  tous 
câlét  us  secours  qni'avaient  piitmis  Us  cétiotti 
de  l'empire ,  et  if esj secours  ne  venaient  point, 
(Volt.)  Nous  VOUÉ  conjurons  de  presser  l'effet 
des  bontés  du  ministre.  (Idem.)  —  On  dit ,  en 
termes  de  musique ,  presser' la  mesure, -pout 
dire,  lui  doi^ier  un  mouvement  plus^vif,  Y. 
Accélérer.         •  ,. 

On  dit  figurôment ,  il  ne^fattipas  trop  près-  ' 
ser  une  comparaison  ,  un  bon  mot ,  pour  dire, 
il  ne  faut  pai?  les  trop  approfondiJ^   les  exa- 
miner de  trop  prés.  ' 

Pressé  ,  êe.  part. il  signifie  quelquefois  em-    • 
pressé,  désireux.  Je  suis  pressé  de  finir!  Ne 
soyez  plus  si  pressé  dp  parler.  Je  suis  encore 
plus  pressé  de  vous  con*oUr  que  de  vous  ré- 
jouir. (D'AI.) 

Il  est  aussi  adjectif,  et  signifie,  qui  a  hâte. 
P^ous  êtes  bien  pressé.  Je  suis  si  pressé ,  que' 
je  n'ai  pas  le  loisir  de  vous  pa^er.        '  .'' 

On  dit  qu'une  lettre  est  pressée,  pour  dire 
qu'il  est  nécessaire  qu'elle  soit  rendue  promp- 
teraent  :  et  qu'une  affaire  est  pressée ,  pouf 
dire  c^u  il  faut  s'en  occupei:  sans  délai. 

PRESSEUR.  s.  nr.  On  donne  cenom,dans^ 
les  manuractures,  à  l'ouvrier  dont  Temploi 
est  de  presser,  sous  une  presse,  les  toiles ,  Ic^i 
bas,  etc.  -         .  " 

PRESSIER.  s.  m.  Ouvrier  d'impirimerie  qui 
travaille  à  la  presse.  " , 

PRESSION,  s.  f.  T.  de  phys.  C'est  propre- 
ment l'action  d'un  corps  qui  fait  eflbrtpouv 
en  mouvoir  uU'  autre;  telle  est  ractiôn  d'uui 
corps  pesant  sur  une  table,  horizontale.  La 
pression  se  rapporte  également  au  corps  qui 
presse  et  à  celui  qui  est  pressé.  Ainsi  I  on  dit 
la  pression  du  corps  qui  fait  eUbrt,  et  la 
pression  du  corns  qui  reçoit  reflet  de  l'effovt. 
La  pression  de  Pair.  La  pression  des  fluides. 

Les  anciens  anatonùstes  appelaient  pres- 
soir d' HérophiU ,  une  cavité  de  formjB/irrégu- 
li^re  qui  correspond  À  la  protubérance  occi-^ 
pitale  interne,  et  i- laquelle^ aboiitissent  les 
sinus  cérébraux ,  mais  qui  n'est  la  coromu- / 
niuatTon  ni  des  uns  ni  des  autres.  Die  résulte  < 
de  l'écartement  des  lames  de  la  faux  céré- 
brale. -,  ,  » 

PRESSIS.  s.  m.  Jus  que  l'on  fait  sortir  de  la 
viande  en  la  pressant.  Il  se  dit  aussi,  du  su'o 
qiie  l'on  exprime  de  quelques  herbes. 

PRESSOIR,  s.  m.  Grande  machine  servant 
à  presser  du  raisin^  des  pommes,  etc. ,  pour* 
faire  du  vin,  du  cidre,  etc.  Un  grand  près- 1 
soir.  Un  bon  pressoir.  La  vis  d'un  pressoir. 
Les  jumelles  d'un  pressoir.  Pressoir  banal. 
Les  cuves ^  le  pressoir ,. le  cellier,  letfutail^ 
Ut .  n'attendaient  que  lu  douce  liqueur  pouf 
laquelle  iU  sont  destinés.  (J.-J.  Rouss.) 

PRESSURA,  s.  m.  T.  do  médec.  Mot  pa^ 
leiquel  Liilnée  désignait,  le  panaris'  qui  a  soot 
siéee  à  la  racine  de  l'ongle.  ^ 

PRESSURAlîrE.  s.  m.  Action  de  pressurer; \ 
Je  fais   le.  pressurage  dé  ma  vendange.  Le  \ 
pressurage  ne  sera  pas  long.  —>  H  se  dit  aussi  '} 
du  vin  que  Ton  obtient  par  le  prevssuiyige. 
Boire  du  pressurage ,  du  vin  de  pressurage. 
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494  .     ;        PRE;    ■•        . 

Lfitnn  Je  preuUfage  aett  j,js  fort  e<(i?A«'.  •- 

"^rt^furai^ ,  se  d)t  aiuii  de.  ot^  qu'on  pai«  an 

f>re8'ioir   puWic  pour  faire   pressurer    àt  la 

vendange  ou  des  fruits.  J'ai  payé  le  pressu- 

--  •  PRESSDhER.  V.  a.  Exprimer  la  liqueor  «u 
le  sac  dlune  subefance  queicTônque ,  par  le 
maywa  d'un  proMoir.  Pretnurer  de  m  l'en- 
danfje.  Presiuref-  des  pommas  ,  des  poirst, 

11  sicnifie  àtHwi  ,  près***,  e'Jreindre  forte- 
nienl  des  fruits  avec  la  main  pour  en  faire 
■  eortit\é  Vit.  Prenurer  une  orange. 

11  ae   dit  ûimilieri^ent    an    figure,   pour 
.    .dire,  épuiser  par  dee  imprtli ,  par  des  <a»e». 
On  a'presturé  eetu  proi'inee.  .11  ne  faut-paie 
pressurer  l'industrie- 

H  '  signitic    ausii ,  tirer  de  quelqu'un  ,  par 
force  ®u>  "j>ar  adreeec,   iont  •  oe   qu'on  peut 
«n  tirer  en  . argent  i  «n  presens,  e*c.  «   ne 
■seinge  qu'à  v'oiw  prc^ikrer, 
•  pREstMiR ,  ÉE.  part. 
^    PRESSUREim.  R.  m.  Ouvrier  qui  trayfjijlle 
ià£aine  mouvoir  uti  pr«86oir. 

PRESTANCE.  8,  f.   Bfi«>nè  nine  accompa- 
gnée de  gravite  et  de  dignité.   C'étl  un  hom- 
me de  prestance,  quiojdeUi  prestanee ,  fut  a 
jbomne  pwtanee.   Ù est  un  honsnie  de  beUe 
'"^  prestance. 

^  V  PRESTANT.  s.  m.  Nom  d'ut»  des  principaux 
^icox  de  l'orgue. 

,3  PRESTATION,  f.  f  T.  de  juri!»prud.  H  si- 
gnifie «n  général  l'action  de  fournir  quelque 
'    choK.PresitUionde  sermièmi. 

Prestation  de  foi  et  hommage,  «e  disait  de 
.  l'action  d'un  vasaal  qui  veadait  foi  et  h<Hn- 
-    mage  ù  son  seigneur  suzerain, 

On  appelle  »u  pakis,  prsetation  anrutelle, 
les  redevauces  annuelles  qui  «e  paient  en 
fruits  \OU  animaux  en  nature. 

PRESTE,  adj.  des  d«u»  genres.  Prompt , 
adroit,  agile.  C'est  un  homme  preste  et  bai- 
bile.  yoiSx  un  tour  bian  preste-  il  a  lantain 
bien  preste.  Un  coup  bien  prasii. 

11  se  prend  quelquefois  au  6g»wé  pour  les 
èhoses  qui'dépendcnt  de  l'esprit.  Unt/répontfi 
^tU.^U  est  prtnU  à  la  p^liaue, 

Pbeste,  est  aussi  adverbe  dephortatioo,  et 
sigoifie,  vite,  piwpplement.  ^llet  là,  et  dé- 
méche*>-fOus  ;  preste.  |1  n'^t  d'usage  que  dans 
de  style  familiw. 

PHESTEilEHT.  adv.  «abiiement,  hrosqae- 
Bient ,  A  la  hâte.  U  a  fait  cela  prestement.    . 

PREST^.  s.  «a.  (On  prononce  le  R  final.) 
■Qu^quee  naturaUstes  09t  donné  ee  aom  aux 
trombes  4e  terre  ,  d'autriis  l'Qnt  appliqué  aux 
juMate^  embrasés. 

•^WEâTESSE.  s.  f  Agilité,  «ubtilité,  extrê- 
me vitasae.  .//  a  faU  cela  a^>ec  \tne  grande 
pre$U4*e,  twee  une  grande  prestesse  de  mai». 
La  pretteese  du  coup. 

U  -se  prend  quelquefois  au  figuré  pour  las 
«hoses  qui  dépendeivt  de  l'esprit.  La  prestesse 
de  ses  réponses  m'a  déconcerté.  La  prestesse 
de  l'esprit. 

£0  iterines  de  manège ,  on  dit  qu'un  obeval 
meniet^ak  les  pirouettes  à  detfx  pisUs,  auec 
une  grande  prestesse,  c^est-à-dire,  avec  »qe 
«rfreme  vitesse. 

PRESTIGE.  «.  m.  Illusion  faite  aux  senSjpar 
artifice.  Jtfoise,  en  ttantformautjsa  nerge  en 
serpent,  fit  un  miracle  ;  lé*  magiciens,  en  tr-ans- 
►  formant  leurs  baguettes  fin  serpeni,  rte  firent 
que  des  preitiifes.  C'est  que  le  ^rpeot  fait  de 
la  wrge  de  }^6\»e  était  un  vrai  serpent ,  et 
que  les  serpens  faits  de.»  ver^en  des  magioiens 
p'en  étaient  que  des  apparenees.  —  Léspreê- 
tiges  4p  l'art ,  dp  l'eloqvenee  ,  du  théékfe. 
Tant  ta  sfoix  de  la  raison  est  au-dessus  des 
prestiges  d'une  éinqueme  étudiée  !  (Ray.)  En 
se  liuriwt  eux  pfestiges  de  la  poésie,  on  fait 
quon  est  trompé,  et  on  consent  k.  l'être.  Les 
prestiges  de  l'imagination ,  les  illusions  qui 
fuissent  «or  riraagiaa<.ba. 


PRÊ 

PilESTIGIATEUR.  s.  m.  Imposteur  qui  fait 
des  prestiges  et  des  illufiou|.  Il  est  peu 
usiftë.  '  ^ 

I^STIMONIE.  s.  f.  T.  de  droit  canonique. 
Fond  ou  revenu  affecté  par  un  fondateur  â 
l'entretien  «t  à  la  subsiataOce  d'un  prêtre , 
sans  aucune  érection  on  titre  de  bénéfice ,  et 
auquel  le  patron  et  ses  ayant-cause  nommaient 
de  plem  droit ,  sans  que  celui  qu'il  choisis- 
sait edt  b^>!i  d'aucunes  provisions  /  pi  de 
l'ordinaire  ni  4'autrcs.  i 

PUES  TO.  adverbe  emprunte  de  l'italien. 
Vite,  promptement.  En  musique,  il  désigne 
le  plus  prompt  et  le  plus  anime  de  tous  les 
mouvemeus.  Quefauefoii  cei>cndant  '  on  Iç 
marque  encore  pli^  rapide  par  le  superlatif 
prettitsimo. 

iPREStOLÇt.  s.  m.  Terme  de  mépris  qui  se 
dit  d'un  jeunç  ecalésiasti<pic  sans  mérite ,  et 
qui  n'a  pas  l'esprit  de  son  état, 

PRE8T0NIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre,  de 

riantes  établi  dans  la  famille  des  apocinées. 
1  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  ,  /«  pres- 
lenie  tomenieux  ,  arbrisseau  voluble  ,  tomen- 
tèux,  â  fleurs  opposées,  à  flegrs  en  bouquets, 
ou  çorymbe  inlerpétiolaire  ;  à  calice  foiiaré  , 
dont  les  découpures  sont  atunies  d'une  petite 
écaille  à  leur  base  intérieure.  Il  croit  dans  les 
haies ,  â  Rio-Janeiro. 

PRESTRES,  s.  m.  pi-  T.  d'hist.  pat-  Op 
donne  ce  nom ,  sur  quelques  côtes ,  à  ^e.n%.  pe- 
tits poj^sops ,  dont  l  un  parait  appart^ir  au 
genre  dupée  ,  et  l'antre  au  genre  cyprtP-  On 
en  pi'end  des  quantités  prodigieu^au  prin- 
temps ,  daP^  la  Rancc ,  rivière  qui  passe  près 
de  Saint-Malo. 

PRÉSUMER.  V.  a.  Se  former  d'avance,  d'a- 
près 4es  probi>bilités ,  une  opinion  sur  le  bon 
ou  \e_  mauvais  succès  d'une  afiaite  j  sur  ce  qui 
doit  arriver  de lv>n  ou  de  oauvais.  Je  préfu- 
mç  qt^'il  ne  ■  lui  artiyer^  rien  de  bon^  Je  pré- 
fiune  qu'il  ne  me  fera  pas  repentir  ds  lui  nvoir 
accordé  ma  eoapance.  P'ous  4ies  trop  prompt 
(t  présumer  le  mfil.  On  peut  présumer  me  cette  ^ 
révolution  n'est  pas  0  son  tprtne.  (Ray.) 

PaÉsçiuAi^voir^  upe  opinion  aVfmfBgepse 
de  8«s  içrc^s,  de  son  pouvoir,  des  forces  ou 
flu  pouvoir  dçs  aptres-  ^ous  présume*  trop 
(le  vouis-rnénu.  f^Qlis  présumez  trop  de  votre 
ami,  de  votre  fils.  Je  présume  assez  de  moi 
pour  croire  quie  je  tiendrai  à  bout  de  celte  en- 
trepriiei 

Présdmé,  ée.  p^rt. 

PRESUPPOSER, 
«i  on  écrivait 

bord  ,  et ,  en  cppsé<^ence  de  cette  supposi- 
tion ,  inférer  une  chose  qui  est  ou  qui  n'est 
pas.  P^ous  ne  jugez  ainsi  que  parce  que  vous 
pi'ât^paset  une  ehose  qui  h  est  point  oer- 
uiMe.  * 

PaifUtfFOsÉ,  ÉE.  part.  Oa  dà\  absoluoaent, 
adxt.  présupposé ,  pour  dire ,  «eki  étant  pré- 
supposé. 

PRÉSUPPOSITION.  s.  f.  Siqppo^on  jpréa- 
lable.  //yôit  une  préêimposUion  qu'on  ne  peut 
pas  fui  passer.  A'a  presupposition  est  absurde. 

PRé&UftE.  a.  f.  Op  eafantl  par  ce  mot,  une 
matière  acide  tirée  d'un  aaimal  ou  d'an  vé§ir 
tal,  «t  qui  aei>t  à  faire  oailtar  pr(vnpteaient 
le  lait.  La  ^isttee  unimale  est  un  lait  caillé 
et  aensibieaMat  ai^  ,  qu'on  retire  d«  l'esto- 
naç  des  jeuaes  anuaaux  qui  fe  nourrissent 
epQore  du  lait  de  leurs  mèdwa,  comme  des 
veaux ,  dèlagaeauK,des*cl;ievai|x.  Pfésure  vé- 
gétale se  dit  des  étamiaes  du  chardon  d'Espa- 
gne, et  des  tieurs  du  gaUium ,  plante  appelée 
en  français  caiUe-lail ,  et  d'autres  plantes  de 
même  aatare. 

PRÊT,  T^-  adj.  Qui  est  ea  état  de  faire  ou 
de  spuffrir  que£{u«  chose ,  qui  est  disposé , 
Répare  â  quelque  ohoee.  Je  suis  prêt  h  faire 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Il  est  prit  ajtattir. 
Si  j'avais  attendu  qu'il  fdl  prêl  a  iennuyet 


*■     ■  * 


A 


En.  V.  a.  (On  prononce conirne 
préssuppoter.  )  Sçpp^ser  d'à- 


■■■■•PRÉ'' •■■•:  .    r  : 

avec  moi....  (J.-J.  Roùss.  )  Occupons  -  nous 
moins  des  dangers  que  de  tutMU ,  afin  de  tenir 
notre  ame prête  à  tout  événement,  (idem.)  314  , 
réponse  est  prête.  C'est  un  homme  qui  est  tou-. 
jours  prêt  a  bien  faire  ^  qui  est  prêt  à  tout 
Jàire.  Le  diner  est-il  prêt  ?  Le  canon  était 
prêt  à  tiren  Les  armées  étaient  prêtes  h  en 
venir  aux  mains.  Je  suis  prêt  à  vous  entendrai 

On  dit  absolument,  (Kcst  un  homme  qui 
n'est  jamais  prêt ,  en  parlant  d'un  homme 
qui  n'a  jamais  fait  à  temps  ses  préparatift 
pour  les  choses  qu'il  doit  faire.  V.Paçs- 

PllET,  s.  m.  Acti»n  par  laquelle  on  pNtè 
de  l'argept.  Ce  n'est  pms  une  vente ,  une  alié' 
nation ,  oe  n'est  qu'un  prêt.  1\  pVst  guère  d'u- 
sage îIm'op  parlant  de  l'argent  qm  se  nréte 
par  contrat  ou  par  obligation,  en  style  ae  ' 
pratique  ou  de  finance.  Op  appelle  prei  à  in-  • 
térêt ,  celui  par  lequel  un  préteur  reçoit  d'uk'" 
epiprupteur  un  iptérét  pour  Vusage  d'un  ca- 
pitiàl d'argent  qu'il  lui  fournit,  en  permettant 
à  l'emprunteur  d'employer  ce  capital  comme 
il  voudra ,  â  condition  de  le  lui  rendre  au 
Boi^t  d'un  temps. limité,  ou  de  le  garder  en 
continuapt  le  paiepiei^t  de  l'ipterét  stipule  ; 
prêtgratuit ,  celui  dop't  op  pe  retire  pi  ipté- 
rét, pi  autre  chose  qui  eu  puisse  tenir  lieu  ^ 
et  qut  ne  se  fait  que  patr  pure  générosité  et 

Ïour  faire  plaisir  à  celui  à  qui  1  on  prête.  — 
^rêt ,  se  dit  aussi  de  1»  chose  pt^tée.  Un  prêt 
considérable. 

On  appelle  prêt,  une  certaine,  somme  d'ar- 
gent qui  se  paie  ordipairemept  au  renouvelle-  ^ 
mept  du  bail  d'un  droit  annuel,  et  dont  le  " 

i>aiemept  se  répartit  par  portions  égales  SiPi; 
es,  trois  premières  ^ppées  de  ce  renouvelle- 


meot. 


Pbèt.  Paie.  Paiemept  de  sol4e  que  l'op  fait 
d'avapce  a^uc  soldats.  Faire  le  prA ,  payer  la 
solde.  TouJier  le  prêt.  Recevoir  le  prêt,  — Il 
se  dit  aussi  du  paieipepl  de  la  sol^e  due. 

PRETANTAINE  ou  PR)ETEIÎTENE.  s.  f.  U 
p'est  guère  d'p$âge  que  4ftP9  cette  phrase  du 
stjle  familier  :  courir  la  orçttntaine ,  pour 
dire  ,  aller,  veuir,  çoprir  çVet  W.,  saps  sujet , 
sans  dessein. 

On  dit  qu'une  Jernn^ê  court  l^  prétantaine  ^ 
pour  dire  qu'elle  fait  d^s  prom^enadcs,  des 
vo^aees  contre  la  biepsé^mce  pp  d^ps  pn  es- 
prit ae  libertipace. 

PRETE-JEAN.^.  Négcs.^ 

PRÉTENDANT,  f .  m.  PRÉTENPANTE.  s.  f. 
Celui,  eelie  qui  aspire  à  pne  qigpité  ,  â.une 
p)aice ,  à  up  emplpi-  Un  prétendant  <iu  trânOf 
a  ta  papauté,  l/ne  prétenclante  a  une  abb^e. 

PMlïNpRE.  T.  a.  Soptenir  qne  Ton  a 
droit  â  upe  chose ,  et  l'exiger  ép  yertp  de  ce 
^roit.  Itprétetfd  une  moitié  da/fs  tes  bénéfices 
de  l'entreprise.  Il  prétend  le  pas  sur  tes  con- . 
frères.  Il  prétend  faire  la  loi  a  tes  camarade*. 
Son  frire  Aurélien  prétendit  l'einpirp.  (BossJ 

PaÉTERnaE.  Soutenir  aff rm^tivçment.  Je 
prétends  que  cela  n'a  point  été  dit-  Il  prétend 
le  contraire.  Il  prétend  que  son  (froii  est  in- 
cor^testable, 

P^iTEiniBÊ.  y.  n.  Aspirer  â  une  dignité,  à 
un  eçiploi ,  i  une  place.  //  prétend  a  une 
grande  fortune.  Son  extrême  jeunesse  ne  lui 
permettait  pas  dé  prétendre  à  Remploi  de 
grand  visl^.  (Volt.^  fl  f'*^  regardé  comme  le 
prernier  homme  de  l' Europe ,  daris  un'dge  ou 
tes  autres  n'osent  encore  prétendre  à  la  répu- 
tation. (Volt.) 

PnÉTEHDHE.  Avoir  dessein ,  avoir  intention. 
Je  n'ai  pas  prétendu' vous  offenser  en  disanh^ 
cela.  J'ai  préundù  plaisanter,  f^ous  voyeT' 
aue  je  ne  prétends  pas  atténuer  ma  faute. 
(J.-J.  Rouss.)  C'est  en  vain  qu'on  prétend 
donner  aux  choses  hftmaines  une  solidité  qui 
n'est  pas  dans  leur  nature.  (Idem.) 

PaÉTUcpo  ,  ue.  pairt.  ^ 

il  est  aussi  adjectif,  et  se  dit  de  celui  qui 
est  supposé  avoir  upc..  qualité ,  quoiqu'il  n» 
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Vaitp«9,on 
confloe.  Un 
de  jurisphid 
nataire ,  un  j 
quel  on  ne  r 
qui  a  lieti  loi 
miner  )a  qu 
cette  qualité 
pellent,  eh 
tes .  la  religi 

Jl.  M  pran 
style  familbi 
l'epooaer.  F 
prétendue. 

PRÊTE-KO 
■om  i  qpelqu 
mai'pe,  PO  < 
de  cette  mais 
n'est  que  prêt 

PRÊTENT 
qne  l'on  trou 
où  on  loi  fait 
des  pr^teatio 

PRÊTENT 
l'on  croit  a  vo! 
ohoeo.  Cette  , 
dée.  (Ray.) 
rtatter  les  pr 
Je  ne  veux  d 
prétentions  dt 
injuste.  Prête 
méraire ,  extn 

PaiTERnoR. 

la  prétention  ^ 

.  sont  vos  prétei 

nent  le  Jaste  t 

simulée,  (Barl 

On  dit  qu'u 
e'e«f  un  homm 

rrétepd  i  Tes] 
la  coRsidéra 
neptraire,  qui 
l<ons.  En  ce  se 

PaÉTIEKTlOK.  ' 

croit  fondé  à 
qui  ii'est  ni  r 
ordinaireiacDt 
tioru  et  préten 
nymes  ;  car  dt 
et  de  certain  j 
au  lieu  qu'une 
encore  àccorop 
PRÊTER.  V. 

3u'un,  à  la  eh 
éterminée  mi 
gent.  Prêter  u 
votre  cabriolet, 
sur  bitlei.  Pré 
sUr  gage.  Prêi 
quatre  dernier 
•ous-entendn.  - 
faveur ,  pour  « 
quelqu^uo.  —  i 

I  force  à  faire  ei 
Le  voleur  qui 
tance  ;  on  fut  « 
la  gendarmeru 
quelqu'un ,  pou 
porter,  à  soûle 
chose  qu'il  ne 
muer ,  soulève 
main ,  se  pren 
signifie,  aider 
forfait.  Prêter 
tre. 

On  dit,  prêt 
prêter  attenlio, 

'  écouter ,  dopp( 
faire  silence  ^^ 
seripenl  (1ev<tn 

fidé^lé.  Prêter 
vassal  qui  ren(] 
duquel  il  nUy 
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Vàit  pç8,  oa  du  moins  qu'ell*  M  soit  pis  M- 
toatUK'  Vu  prétandu  bel-esprit.  -*■  £o  t^aM» 
de  jun»priideoce  »  on  appelle  un  prétthJt  do- 
iMUire,  un  prétendu  hcritier,-  (Mai  «Uo»  le- 
quel on  ne  reconnaît  point  oelle  qualU^V  <•• 
oui  ■  lieti  lors  mène  que  l'on  ne  veiit  pa«  e»a- 
nriner  k  question  de  savoir  ^'il  «  e«  eliet 
oette  qualité  ou  non.  —  L^  o»tb<ii<|»iee  ap- 
pellent, en  Franoe,  la  reUgion  à*»  odvwu- 
tea ,  la  religion  prrtettd-M  re/orméa.  .    ^ 

n  se  prend  austi  tubstaaitivement  daoe  le 
style  famUier,  pour  celui  et  celle  qui  doivent 
t'épavoer.  f^oilà  nse/i  prétendu.   KoUm   ma 

prétendue.  „  ,  .       .        ». 

PRÊTE-NOM.  ».  m.  Celui  qui  prête  son 
Bom  i  qucÂqu'on  pour  tenir  un  ^tl,  ua  do- 
maine, un  emploi.  O/i  Is  ciroU  pnpnétmin 
de  cette  maitoh,  de  ceUe  campagne  i  rts«f  U 
n'est  que  prAe-nom.- 

PRËTENTIEUX,  EUSE.  adj.  Mot  wmtÀ 
que  l'ott  trouve  déne  quelques  dictionnaires , 
oik  on  loi  fait  si^ifier,  qui  a  ou  qui  annonce 
des  pr^iteations. 

PHÉTENTIOR.  ».  f  Droit  que  ron  a  ou  que 
Von  croit  avoir  de  prétendre ,  d'aspirer  à  une 
ohoso.  Cane  prétention  ite  me  parait  pas  fon- 
dée. (Riij.)  ttéutsir  dans  sei  prelenliona. 
Flatter  les  prétentions  de  queUju  un.  {  Volt.) 
Je  ne  feux  aller  ni  nw  les  droits ,  ni  sur  les 
prétentions  de  personne.  (Volt^  Prétention 
injuste.  Préteiàiona  imnunses.  Pfétendott  té- 
méraire ,  extrauaaKHte. 

PaÉTBimo».  Volonté,  dessein.  Je  ti^ai  pas 
la  prétention  de  l'enmdrt^r  sur  voue.  Quelles 
sont  wos  prétentions  r  Des  lois  t^ui  condam- 
nent le  jatte  et  les  prétealiens  d  une  douleur 
iimutée.  (Barth.) 

On  dit  qu'un  homme aJles prétentions,  que 
e'e#f  un  homme  k  prélenUohs ,  pour  dire  qu  il 

r  rétend  à  l'esprit  ^  aum  talens,  à  la  aai»sapee, 
la  considération  {  et  l'on  dit,  dans  le  sens 
nentraire,  que  c'est  un  liomme  sans  préten- 
dions. En  ce  sens  U  se  met  touionrs  au  pluriel. 

pBÉTEimos.  T.  de  jnrispr.  Chose  que  l'on  se 
croit  fondé  à  soutenir  ou  i  demander,  mais 
qui  ti'est  ni  reconnue,  ni  adjugée.  On  joint 
ordinairemcat  ensemble  ce*  mots,  droiu ,  «c- 
tioTU  et  prétentions ,  mais  non  coknme  syno- 
nymes j  car  droits  est  quelque  chose  de  formé 
et  de  certain  ;  action ,  ce  que  l'on  demandi;  j 
au  lieu  qu'une  prétention  n'est  souvent  point 
encore  accompagnée  d'une  demande- 

PRÊTER.  V.  a.  Donner  une  chose  à  quel- 

3u'un,  h  la  charge  delà  rendre  à  une  épo({ue 
éterminée  xm  indéterminée.  frAer  de  l'ar- 
gent. Prêter  un  fusil,  un  lifi^.  Prétae-mt^ 
fotre  cabriolet.  Je  yous  prêterai  cette  sommé 
sur  billei.  Prêter  a  intérêt ,  a  Usure.  Prêter 
siur  gage.  Prêtera  cinq  pour  cent.  Dans  ce» 
quatre  dernières  phrases,  le  mot  argent  e»t 
•ous-entendn.— Ondit,  prêter  secours ,  aijde, 
faveur,  pour  dire,  secourir,  aider,  &ivoriser 
quelqu'un. — Prêter  main-forte,  aider  par  la 

\  force  à  faire  ezécnter  les  ordres  de  la  justice. 
Le  voleur  que  l'on  foulait  arrêter  fit  résis- 
tance ;  on  fut  obligé  de'  prêter  main-forte  à 
la  gendarmerie.  — On  dit ,  prêter  ta  main  à 
quelqu'un ,  pour  dire ,  l'aider  à  porter,  à  trans- 
porter, à  soulever ,  â  tratner,  a  remuer  une 
chose  qu'il  ne  peut  porter  «  transporter,  re- 
muer ,  soulever ,  traîner  seul.  —  Prêter  la 
main,  se  prend  aussi  eu  mauvaise  part,  et 
signifie ,  aider  à  commettre  un  crime ,  iin 
forfait.  Prêter  la  main  à  un  fbl,  à  un  meur- 

.  ire. 

Ondit,  prêter  l'oreille,  prêter  audience, 
prêter  attention^,  prêter  silence,  pour  dire, 

•  ëcoiiter ,  donber  audience  ,  avoir  attention  , 
faire  silence  ^  prêter  serment,  pour  dire,  faire 
scnqenl  de v.inl  quelqu'un.  Prêter  serinent  de 
fidélité.  Prêter  Joi  et  hommage ,  se  dit  d'un 
vassal  qui  rend  foi  et  (lommage  au  seigneur 
duquel  U  v^k^t.  —  Prêter  son  nom  auquel- 
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qm'itn,  pnàetlr-  en  son  npm  un  «ote  où  Ton  ti\ 
point  d  intérêt.  On  dit  aussi  qu'un,  hàmme  a 
prêté  Son  nom  à  un  autre ,  lorsqu'il  a  permis 
que  oet  autre  se  Servit  de.  son  non  en  quelque 
pcMsion.  Il  m'a  prêté  son  nom  dans  oette  et»- 
trepriêe.  -»  Prêter  son  crédit  à  quelqu'un  , 
l'aider  de  son  crédit  )  lui  prêter  son  ministère, 
s'employe^  pour  \a\.-^ Prêter  sa  *>oip  au  men- 
songe ,  à  l'imposture ,  appuyer  pftr  ses  die- 
cour»  le  mensoUgc,  rimpoi^luro.  Prête*  fotre 
voix  k  la  vérité.  '-'Prêt^  l'oreille ,  éaoaXm 
attentivement. — Prêter  Ç^ereUle  à  qftetqu'un^ 
l'écouter  avec  attention.  Je  ne  veux  point  prê- 
ter l'oreille  à  *'os  sUseéurs.  ' . 

PakTER.   Attribuer  faussement.   F'ous   me  ' 
prêtez  des  discours  qtsejè  rt'ai  pas  tent**  ,  une 
action  que  je  n'ai  pas  Jatte.  Pourtftiei  me  fh'ê- 
1er  un  tort ,  un  ridicule,  des  travers  ? 

On  dit  farmilivrement ,  prêter  le  eatht  à 
quelqis'tsn ,  pour  dire ,  w  présenter  pftitrliftter 
on  conobattr*  corps  à  corps  tsoQtro  lai.  //  est 
aussi  fort  que  lui ,  U  bsi  prêtent  le  collet 
quénd  il  voudra.  —'  Prêter  le  collet  a  qtset- 
qUun ,  signifie  aussi ,  être  prêt  à  résister  à 

Î|uelqu^un,  à  disputer  contre  lui.  //  est  prêt  a 
ui  prêter  lé  collet.  — On  dit ,  en  termes  de 
guerre  ,  prêter  le  flâne  à  t  ennemi ,  pour  dire, 
se  porter  ou  marelier  de  manière  ^n  on  puisse 
être  attaqué  en  âano  par  l'éanemi.  — >Daa«  le 
discours  ordinaire,  prêter  leJjLanc  ,  c'e»t  s'eï- 
poseV  à  qadque  reproche,  «quelque  ehu.^e 
de  désagréable  de  la  part  de»  aotrea.  J^ous 
prêtez  lejtanc  à  vos  ermemis.  Malheur  à  qui 
prête  texane  aa  nidioule!  (J.-J.  Umiss.)  —  On 
dit  â  peu  prés  dan»  le  même  sens ,  qn'orie 
ehose  prête  à  la  critiaae ,  h  la  censure ,  au  ri- 
dicule, etc.,  pour  dire  <^'elle  peut  être  un 
.objet  de  critique,  d»  censure ,  de  ridicule.— 
En  terme»  de  marine ,  on  dit  qu'un  vaisseau 
prêté  le  côté  à  un  autre  vaisseau^,  pour  dire 
qu'il  est  ass^  fort  pour  le  combattre. 

SE  Paèter.  ▼.  pron.  Ne  pas  op|iibser  à  une 
chose  la  résistance  qu'on  pourrait  y  opposer 
ou  qu'on  est  disposé  à  y  ojpposer.  Prêtez-tious 
un  peu  au  plaisir.  Se  prêter  a  un  accommo- 
dement; II.  se  prête  à  toutee  qui  fait  plaisir 
aux  autres,  rous  êtes  trop  bon  pour  ne  pas 
vous  prêter  à  mes  faiblesses  t  (  Volt.  )  Si  nota 
nous  prêtons  un  inst<int  à  supposer  que  l'an- 
cieû^t  le  nouveau  ^onde  ne  faisaient  autre- 
fois qu'un  seul  continent.. .^.(fiuff.)  Il  semble 
que  les  esprits  se  raidissent  contre  une  illusion 
raisoniiable ,  et  ne  s'y  prêtent  qu'autant  qu'elle 
est  abtiwde  et  grossière.  (J.-J.  Rouas.)  —  On 
dit  absolument,  i/yJmt  «ai'oirie/rt-Aer,  pour 
dire,  il  faut  savoir  céder  i  propos,  ujerd'in^ 
dulgence. 

«PafeTEN.  T.  n.  Il  se  dit  des  choses  qui ,  au 
lieu  de  rompre  ou  d'opposer  une  forte  résis- 
tance j  s'étendent  quand  09  les  tire,  ou  s'é- 
largissent .quatid  on  veut;,y  faire  entrer  quel- 
que chose.  Du  cuir  qtii  prêle.  Un  bas  qui 
prête.  Une  étoffe  qui  p^te.  -^On  dit,  en  litté- 
rature ,  qu'un  sujet^'ftrête ,  ((u'i/  prête  beatt- 
coup  ,1  pour  dire  qu'il  fourbit  une  ample  ma- 
tière. ' 

PkÈ,TEà,  s'emploie  substantivement  dans  les 
'façous  'de  parler  proverbiales  suivantes  : 
Ami  au  prêter,  ennemi  au  rendre ,  ce  qui  sir 
gniQe  que,  quand  on  i)i'êlé~une  chose  à  quel- 
qu'un, celui  à  qui  on  Ta  prêtée  a  liée  te  d  être 
votre  ami ,  mais  qu'il  devient  votre  ennemi 
quand  il  s'agit  de  la  rendre.  On  dit ,  quand 
on  prête  u-ne  chose  à  un  homme  que  l'on  ne 
juge  p^s  pouvoir  jamais  la  rendre.,  c'est  un 
pieier  aj<iniais  rciuIre. . 

Prêté,  -iE.  part. 
■  '  PHÉTtJilT.  s.  m.  Terme  de  grammaire  qui 
se  dit  de  l'inflexion  du  verbe,  par  laquelle  on 
marque  1111  temps  passé.  Prétérit  parfait.  Pré- 
térit imparfait.  Prétérit  plus  que  parfait.  Le 
prétérit  de  l'indicatif.  Le  préluil  du  subjonc- 
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tif-  -*  On  l^émploie  austi  ad^eeliveoMal.  Lt^ 
temps  prétérits. 

PRÉTÉhlTlON  ou  PRÉTÉRlVHSfcjOK.  «.  f. 
Du  iKtin  praneriiii  passer  outre.  Figurt  àe 
rhétori<|ue  par  laquelle  nn  assure  (|u'ob  passe 
sou»  silence ,  qu'où  igaorç-nri|ii»iiift«  ebotea', 
om  du  meim  qu'on  ne  veut  pas  y  idtbter 
qooique  ,  par  oe  moyen ,  on  VetiilKs  les  faire 
remarquer  en  passant,  C'csl^  ainsi  qu'on  dif^ 
je  ne  vous  parlerai  pas  de' sa  naissance ,  de 
Son  édiieation,  ele. 

PaÉvÉ«lTioii<.  T.  de  juruÀr.  OmiaSion  tu'ttt 

Ear  un  tcrtaieur,  de  quekfu'^bn  «ini  a  droit  dfe 
fgitine  dans  se  siiccessiod.  cAetf  les  Bo- 
Mtfins  ,  la  prêter iûon  des  enidnt /faite  par  là 
mère ,  passait  pour  Une  eattérédation  faite  h 
dessêifs, 

PRETERMI6SJ0N.  s-,  f.  V.  PRÉrmutio*. 

PRETEUR,  s.  m.  Magistrat  che»  le»   ho 
meioê.  qui  rendait  la  jwstice  dans  Rome ,  oa 
(lui  allait  gouverner  une  provitice»  Un  édà 
du  préteur.  Le  préteur  d'une  telle  prtuinêé. 

PRETEUR.  »w  m.  PRÈ-TEU^E.  s.  t.  Celui, 
celle  qui  prête  de  l'argent,  des  nteivUe» ,  eld! 
Prêteur  à  intérêt.  Prêteur  sur  gage.  Lo  prê- 
teur et  l'emprunteur. 

11  s'eiaplçie<|MelqBefoi8fadj«ctiveiwe«t.C«<  ' 
homme  n'est  pas  prêteur ,  n'a'ime  pas  à-  i»réter.  ' 
Elle  n'est  pas  prêteus». 

PRÉTE.\TE.  s»  m^.  Du  latin  tegerepfee;,  c»^ 
.  fther  pa*  devant ,  voiler.  Cause  appâtait  («.qui 
cache  le  vrai- motif.  Le  prétexte  de  la  guerre. 
Le  prétexte  de  sa  haine.  Le  prétexu  d»  ses  ' 
injures.  Il  n'attend  qu'un  prétexte  pour  me 
perdre.  Préuxte  spécieux ,  plauikkie.  Léger 
prétexte.-  Chercher  un  prétexte.  Prendre  pftur 
prétexte.  De  quel  prétexte  couvrir  ce  retour 
imprévu?  {J. 4.  Rous»  )  Un  bien  qui  n'aug" 
mente  point  est  sujet  à  diminuer  par  mille  ae>- 
Cident;  mais,  si  cette  raison  est  un  motif' pour 
l'augmenter  une  fois,  quand  cessera-t-elle  dé- 
tre  un  prétexte  pour  l'augmenter  toi^our.i  ? 
(  Idem .  )  Toutes  les  autres  raitons  ne  furem 
qim  des  prétextes.  (Volt)  Quel  prétexte  excu- 
sera désormais  ma  honte  à  me»  proprés  yeux  ? 
(J.-J.  Rouss.)  J'ai  peur  qu'il  ne  seméle  h  vos 
motifs  des  prétextes  plus  spécieux  que  soiides. 
(  Wera.)  Z^urj  injustices  étaient  d'autml  plus 
dangereuses,  f/u'ilt  savaient  mieux  hu  coti^-  "■ 
vrir  du  prétexte  spécieux  de  l'équité.  (Boss.) 
U  ne  fallait  pas  armer  d!  un  nouveau  pretctta 
votre  indiscrèie  imporlimiic.  (  J.  J.  KeH8».)/>« 
religion,  qui  avait  été  si  long-temps  la.  cause 
déliant  de  troubles  dans  l'empire,  n'en  était. 
puis  que  le  prétexte.  {Volt.) 

On  dit  ,il  n'y  a  point  de  prétexte  à  cela  ;  et 
ah»o\ufnenty  .U i^y  a  pas  prétexte,  paiur  dire 
qu'il  Vy  a  pe*  mêfôe  de  raison  apparente 
pour  dire  '  oa  pour  iairs  la  chose  dont  H 
s'agit. 

soos  LB  PàéTUTB,  SU»  LB.PitwEim8.  (tSyn.) 
On  fonde,  on  appuie  se»  dessein»,  ses  action», 
sur  un  prétexte;  on  c»ehe  se»  dcsseitM ,  ses 
motifs,  «oiw  uA prétexta.  La  prétexte  est  une 
raison  faussw,  feinte,  apparente  et  inasvaisr. 
Quand  oa  fa*t  une  ehose  sans  raison,  oa  la 
fait  sur  un  prétexte;  qnMid  on  la  fait  pour  de» 
rai-sons  qu'on  dissimule,  on  Is  fait  soiu  uu 
prétexte.  Dans  le  premier  cas  ,  on  vent  s'au- 
toriser, se  disculper;  dans  le  second,  se  dé- 
guiser, en  impo8«r.  On  chevche  un  prétexte  ^ 
sur  quoi  l'on  s  appuie ,  pour  s'autoriser  à  faire 
la  sottise  ou  le  ma)  qu'on  a  envie  Je  fîiire.  On 
imagine  un  prétexte  sous  lequel  on  fasae  pa»- 
ser.  une  action  ou  une  entreprisu  poinr  tonte 
autre  chose  que  ce  ^l'ellc  est.  Le  premier 
prétexte  a  pour  objet  de  trotuficr  par  une 
fausseté  j  le  second,  de  séduire  par  une  im- 
posture. On  prend  une  résolulion  sur  un  pré- 
texte plausible -^  on  déguise  ses  vrais  motifs' 
sou.i  un  prétexte  spécieux. 

PRÉTIiXlE.  s.  f.  Espèce  de  tunique  ou  de 
rob»  blanche  bordc'c  tout  autour  d'une  petite 
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hànà»  de  jpoarprt.  Le»  tn/aiu  dâ  qualité  prê- 
jt aient  la  préuxte  à  un  certain  dge. 

On  appeUe  aussi  pi-élexte^  ua  habit  àé  di- 
fnité  de»  nomains,  que  les  magistrats,  les 
augures ,  les  prêtres  ,  les  prêteurs  i-les  séna- 
teurs portaient  certains  jour*  de  solennité. — ^' 
On  dit  aussi  adjaotivement ,  Va  robe  prétexter, 

PRÉTEXTER,  r.  a.  Prendre  pour  prétexte. 
il  prélexui  un  voyage ,  une  mudadie.     4 

ntivKtt ,  ÉK.  part.     - 

PRÉTlâlAL ,  LE.  fdj.  Du  latin  pra  devant, 
et  (1^41,  le  grand  os  de  la  jambe.  T.  d|anat. 
Qui  est  situé  A  la  face  antérieivv  dii  tibia. 

PRETIRTAILLE.  s.  f.  Ornement  en  4^cou- 
pure  qui  se  met  t^t  les  robes  des  femmes.  Sa 
robe  est  garnie  de  pretintaiileë.  , 

On  dit ,  iieurément  et  familièrement ,  les 

Îiretintaille4  d'une  c&ose,  pour  en  marquer 
es  légers  accessoires.  Cette  maison  cwtte  tant, 
sans  compter  les  pretintedlle*.  Il  a  gagné' son, 
procès  avec  les  pretintailles. 

PRETISTAILlER.  y.  a.  Mettre  des  pratin- 
tailles.  Citlejupe  est  trop  simple  ^  il Jaudrait 
la,  pretintailler.  ^ 

On  dit,  figurément  et.  familièrement , -cet 
homme  aime  trop  à  nretintaidier  son  style, 
pour  dire^  à  y  multiplier  les  petits  ornemens. 

PaETiRTAiLLÉ ,  beI  part. 

PRÉTOIRE.  8.  m.  T.  d'hist.  roui.  Lieq  où 
le  préteur'  et  quelques  autres  magistrats  ren- 
daient la  justice.  Us  eiàrèrentr  dans  le  pré- 
toire. ^      ,  \  ' 

On  appelait  pre/èt  du  prétoire^  celai,  qui 

commandait  la  gardé  de  rertiperéur.  Et ,  dans 

,1e  Bas-Empire,  on 'appelait  aussi  préjet  du 

pretoif'e ,  les  premiers  magistrats  des  quatre 

frands  départemens   dans  lesquek  Tempire 
tait  divisé.  Lepréf et  dit  prétoire  des  Gaules , 
d'Orient,  etc. 

JPRÉTORiEN,  ERNE.  ïdj.  Anpartenanti  la 
charge  de  préteur,  qui  dépenï  du  préteur. 
Soldat  prétorien.  Cohorte  préloriennCi  Garde 
prétotienne.  Bandes  fiÊ&toriennes,  Le  pi'cj'et 
ifu  prétoire  commandait  là  garde  prétorienne. 

Parmi  les  Romains ,  on  appelait  provinces 
prétoriennes ,  les  provinces  ou  l'on  envoyait 
des  gouverneurs  avec  le  titre  de  préteur.' 

PRÉTRAILLE.  s.  f.  Terme  de  mépris  par 
lequel  on 'désigne  les  prêtres  considérés  sous 
le  rapport  des  superstitions ,  des  intrigui 
du  fanatisme,  de  Vintolérance ,  des-hiyii 
des  persécutions  ^  etc.,  qu'ils  mettent  si  sou- 
vent à  la  place  de  l'esprit  dVimilité ,  de 
douceur,  de  tolérance  et  de  paix  qui  .  end  si 
respectables  ceux  qui  sont  pénétrés  de  la  di- 
gnité de-leur  état. 

PRÊTRE,  s.  m.  On  désigne  sous  ce  nom 
tons  ceux 'qui  remplissent  leé  fonctions  des 
cultes  religieux  établis  chez  les  dilférens  peu- 
ples de  la  terre.  ^«5  prêtres  du  paganisçte. 
Les  prêtres  de  Jupiter,  d' Apollon ,  de  Mi- 
nerve. Les  prêtres  catholiques.  -^  Parmi  les 
ei^iholiques ,  on  appelle  particulièrement  pr^- 
tres  ,  les  ecclésiastiques  qui  ont  reçu  IVjrare 
de  la  prêtrise.  Il  a  été  ordonné  prêtre. 

En  termes  de  fortification  ,  on  appelle  bon- 
net  à  prêtre ,  un  ouvrage  extérieur  dont  le 
front  i  du  côté  de  la  campagne  ,  est  à  redans, 
et  qui  se  rétrécit  du  côté  de  la  place.    . 

PRÊTRESSE,  s.  f.  Terme  qui.  n'est  d'uSage 
qu'en  parlant  de  la  religion  des  païen;*,' et 
chû  signifie ,  une  femme  attachée  au  service 
ri  une  divinité.  La  prêtresse  d'Apollon.  La 
prêtresse  de  Diane,  de  Minerve.  La  prêtresse 
lie  f^esta^ 

PRÊTRISE»  s.  f.  Sacerdoce.  Ordre  sacré  par 
lequel  un  homme  est  prêtre.  L'ordre  de  prê- 
trise. Il  a  reçu  l'ordre  de  prêtrise.  Il  a  reçu  la 
prêliiie.  Il  a  SCS  lettres  de  prêtrise.  Il  n'est 
d'usage  qu'en  parlant  des  prêtres  de  la  reli- 
gion catholique.         i^  ' 

PâÉTBisF. ,  Sacerdocb.  Î^Syti')  Lia  prêtrise  et 
Je  sacerdoM  dt-eigncht ,  tians  lès  idées 'de  la 
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religion  ,  Tordre  et  le  caractère  indélébile  ett 
vertu  duquel ,  parmi  les  catholiques,  on  a  le 
pouvoir  d'offrir  le  saint  sacrifice  et  d'admi- 
nittrar  les  sacremens  ;  mais  lé  sacerdoce  ren- 
ferme plus  de  pouvoirs  et  de  droits  que  la 
simple  ^riA/-(<e,  —  t^'acer^foce  est  anssinn  mot 
générique  qui  s'appUk|ue  également  â  tous  les 
genres  de  prêtres  cKrétiens,  juifs  et  païens; 
au  iieti^ue  \»  prêtrise  n'est  d'nsage  qu'à  l'é- 
gard des  prêtres  -de  la  rpligion  catholique  , 
quoique  nous  disions,  les  prêtres  païens  ou 
juifs.  Enfin,  prêtrise  est  le  mot  vulgaire  5  sa- 
cerdoce est  le  mot  npble. 

PRETURE.  s.  f.  T.  d'hist.  rom.  Dignité  de 
préteur:  Demander  la  préture.  Obtenir  la 
préture.  —  l\  se  dit  <.ussi  du  temps  pendant 
lequel  un  homme  exerçait  la  préture.  Pendant 
sa  préture. 

PREUVE,  s.  f.  T.  de  logique:  On  appelle 
ainsi  toute  idée  moyenne  qui  fait  apercevoir 
i  l'esprit  la  convenance  ou  la  disconvenance 
de  quelque  autre  idée  que  l'on  considère. 
Quand  cette  convenance  ou  disconventncé 
est  montrée  i  l'entendement ,  de  façon  au'il 
voit  que  la  chose  est  ainsi,  et  non  dune 
autrç  manière  ,  c'est  ce  qu'on  nomme  preuve 
démonstrative ,  ou  en  un  seul  mot ,  démons- 
tration. Il  J'aut  troJ^de  contention  d'esprit 
pour  démêler  ces  preuves.  (Volt.J  P/vuve  con- 
vaineantOi 

'  Pbeove.  Ce  qui  sert  à  constater  un  fait ,  il 
en .  faire  connaître  ta  vérité.  Preuve  claire  , 
évidente ,  incontestable,  f^ous  qvancez  ce  fait 
sans  pieùve.  Recueillir  des  preuves, .  On  dit 
que  c'est ^vous  qui  lui  aiiçz  joué  ce  tour-là,, 
mais  sans  en  apporter  la^  moindre  preuvfi. 
I^D'Al.  )  C'est  une  preuve  évidente  de  nos  be- 
soins., (Volt  )  C'est  une  preuve  ajoutée  à  tant 
d'autres  de  l' incertitude.de  nbs  connaissances. 
(Ray.>-_^  .       . 

,  On  dit ,  &  preiwe  de  cela  est  que., ,  ;  et  fa- 
milièrement par  ellipse  ,.  preuve  de  cela  , 
preuve  que  cela  est ,  c'est  que.,. ,  pour  preuve , 
je  dis  que...  .      ,  ^ 

'  PaEuvETCe  qui  sert  â  justifier  qu'une  chose 
est  véritable.  JLa  preuve  d'un  fait.  La  preuve 
de  la  vérité  d'un  écrit ,  d'une  pièce.  Faire  lu 
preuve  d'un  fait.  La  preuve  esta  la  charge  du 
demandeur.  Le  juge  à  ordonné,  la  preuve. 
Demander  à  faire  preuve  d'un  fait.  Preuve 
par  écrit.  Preuve  par  témoins.  Preuve  testi- 
moniale. C^ett  au  juge  à  peser  les  preuves. 
On  a^iipelle  preuves  mantes,  des  ipdices  et 
des  présomptions.  On  appelle  preuve  affirma- 
tive ,  celle  qui  établit  directement  un  fait , 
pleuve  négative  ,  celle  qui  n'établit  pas. di- 
rectemcnt'^'^un  fait  j  preuve  authentique ,  celle 
qui  mérite  une  foi  pleine  et  entière,  telle  que 
le  témoignage  d'un  officier  public  ;  preuve 
concluante  ,  celle  qui  prouve  pleinement  le 
f^en  question  ^  preuve  démonstrative',  celle 
qui  établit  le  fait  d'une  manière  si  solide  ; 
que  l'on  est  certain  c|u'il  ne  peut  être  faux  ; 

{>reuve  directe,,  celle  qui  prouve  directement 
e  fait ,  soit  par  Idies  actes  autbcn^qnes  ou  par 
témoins  ;  à  IS  diflérence  de  \ai_jfrvuve  oblique 
ou  indirecte  ,  qui  ne  prouve  pas  prikisément 
le  fait ,  mais  qui  constate  un  autre  fait  de  la 
preuve  duquel  on  peut  tirer  quelque  consé- 
quence pour  le  fait  en  question  ]  preuve  do*- 
mestique  ,  celle  qui  se  tire  des  papiers  domes- 
tiques de  quelqu'un  ,  ou  de  la  déposition  de 
sa  femme,  de  ses  enfitns ,  de  ses  domestiques  j 
preuve  par  écrit ,  ou  preuve  écrite  ,  ou  preuve 
littérale,  celte  qui  se  tire  de  quejqae  écrit , 
soit  public  ou  pri%'é  ;  à  la  différence  de  .la 
preuve  non  écrite  qui  se  tire  de  quelque  fait 
ou  de  la  déposition  des  témoins  ;  preuve  gé- 
minée ,  qui  est  double  ou  triple  sur  un  même 
fait  ;  preuve  imparjaite  ,  celle,  qui  n'établit 

()as  suffisamment  le  fait  en  question ,  soit  que 
es  témoins  ne  soient  pas  en  nombre  suffisant  f 
suit  que  leurs  dépositions  ue  soient  pas  assez 
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ptMMf^premtmfuridi^ ,  celle  qui  ott ,  M^< 
loo  le  droit,  admise  «n jas|tice j  ùreuM  p^f ;  • 
commune  renommât.,   celle  qne  l'on  admet' 
d'un  fait  donnes  témoins 'n*ont 'pas  une  coi»t 
naissance  pour  Pavoir  yoe  ,  mai*  une  simpltt  ^ . 
connaissance  fondée  sur  U  notoriété  jpubU-'»' 
que  ;  preuve  par  comparaison  d'écritures ,  oelb 

aui  se  (ait  pour  la  véfificatioa  d'tan  écrit  on 
'une  signature,  en  les  comparant  avec  <I'8U« 
très  signatures  ou  écritures  reeonnues  pour 
être  de  la  main  de  celui  auquel  on  «ttribuo.. 
l'-écrit  ou  la  signature  dont  la  vérité  est  con-» .' 
testée  ;  preuve  pleine  et  entière ,  celle  nui  est 
parfaite  et  concluante ,  et  qui  établit  le  fait 
d'une'mj^nièr0  conforme  A  uloi ;  semi-preuve^ 
ou  demi- -  preuve ,  celle  qui  est  impt^rfaite  « 
comme  celle  qui'résulte  de  la  déposition  d'un 
seul  témoin  ;  tels  sont  aussi  les  simples  in- 
dices ou  présomptions  de  droit.  —On  appelle 
preuve  \>uigaire ,  celle  qui  se. faisait  autre- 
fols  par  les  épreuves  superstitieuses  qu'on 
appelait  jugemens  de   Dieu ,.  telle  que  l'é- 

Sreuve  de  Peau  bouillante  et  de  Peau  froide  , 
u  fer,  du  conibat  on  champ  dos,  de  U 
cM>u  ,  et'%utres  semblables.  «^  On  dit  en 
venir  h  la  preuve ,  pour  dire,  y  ériRer.  Quand 
on  en  viendra  à  la  preuve  ,  on  i>erra  qui  a  dit 
vrai.  —  On  dit ,  tout  gtteapreuve  ,  pour  dire 
qu'il  s'agit  de  prouver  les  faits  et  non  de  s'é- 
tendre en  paroles.  •       ».  i 

PiEDVEs  oE-HosLEssE ,  sc  ditioes  titrcs  que 
l'on  produit  pour  prouver  qu'on  est  d'oxtru<^. 
,tion  noble.  Faire  preuve  de  noblesse ,  ou  sim- 
plement yat/'e  «et  preuves.  —  On  dit ,  par  ex- 
tension ,  qu'u/i  nomme  a  fait  ses  preuves  , 
pour,  dire  qu'il  s'est  fait  iconnattre  par  de» 
eâ'ets  pourjiommè  dé  courage ,  pour  nomme 
de  talent  ;etc.  '    ^        ,     ' 

Preuve  ,  se  dit,  dans  l'aft  oratoire ,  des  rai- 
sons ovi  moyens  dimt  se  sert  l'orateur  pour 
démontrer  la  vérité  d'une  chose.  L'orateur    ' 
dans  sa  preuve  a  deux  choses  à  faire ,  {'une 
d'établir  ta  proposition  par  tous  les  mqyens 

2 rue  sa  cause  lui  fournit  ;  l'TSitre  de  réjïitei' 
es  moyent  de  son  adversaire.  (Encyc.) 

Pkeove  ,  en  littérati^re ,  se  dit  ,.efl  parlant 
d'une  histoire,  des  pièces  que  l'auteur  rap- 
porte /ou  des  citations  qu'il  fait  pour  prou- 
ver les  faits  qu'il  a  avancés  ,  ou  appuyer  les  , 
opinions  qu'il  a^émLses.  Il  a  mis  un  volume 
dé  preuves  à  lajinde  sàii  histoire. 

Preuve.  Marque,  témQÎenage.  //a  «/on/itf 
des  preuves  de  sa  capacité.  Je  compte  bien  vous 
donner  des  preuves  solides  de  thes^sentimens  , 
dès  (pu  j'aurai  arrangé  mes  affaires.  (  Volt.  )  - 
Regardons  tant  H'entrcpriâcs  difficiles  ,J.ani 
de  succès  gtorleur  ,  commandes  preuves  de 
son  courage ,  et  des  récompeàsfi*  de  sa  piété, 
(Flééh.)  V  ^  ^^^ 

.  '  Preuve  ,  en  terme  d'arithmétiqi^e  ,.  siguifie . 
une  opération  par  laquelle  on  s'asàure  de  la 
vérité  et  de  la  justesse  d'un  calcul,  loivreuve 
naturelle  d'une  rède  est  touiour^  celle  qui 


rè^e  est  toujours  celle  qui 
se  tire  des  connaissances  actuelles  que  Pon  a , 
et  des  circonstances  où  l'on  se  trouve..  Ainsi , 
si  j'ignore  la  division  ,  et  q*ie  je  veuille  faire 
la  preuve  de  la  multiplication  ,  ie  remarque 

3ue  je  puis  mettre le'multiplicanoe  à  la  place 
u  multiplicateur  ,  qu'en  multipliant  «ces 
nombres  dans  cette  nouvelle  disposition ,  il 
doit  me  venir  le  n^ême  produit  qu'auparavant. 
Là  preuve  d'une  règle  n'est  pas  faite  pour  con- 
firmer et  pour  appuyer  la  règle  ,  mais  p^ur 
assurer  le  calculateur  qu'il  ta  parfaitement 
suivie.  (Encyc.)  —  Pour  ceux  qui  savent  tontes 
les  règles  de  l'arithmétique  ,  la  preuve  d'une 
règle  se  fait  ordinairement  par  l'opération 
opposée.  ./^t/w«  la  preuve  de  la  division  se  fait 
par  la  multiplication ,  et  la  prouve  de  la  sous' 
traction  par  l'addition.  \ 

PRtiivt.  T.  de  raffineurs  Je  sucre,  se  dit  de 
l'es.sai(ine  Ion  fait  de  la  cuite  ,  pour  juger  du 
degré  de  cuissob  qu'elle  a  acquis,  luiui£!>er 
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preoilre  oeltii  qui  lui  est  n^cMsaire  ,  et  faire 
éteindra  l«s  feux  <{nihd  elle  y  est  parvenaa. 

PBEUX.  adj.  Vieux  mot  qui  signiiiait  pru- 
deo^  ,  vaillant ,  sage  ,  courageux  ,  hardi , 
généreux  ,  et  que  j'ou  a  employé  particulier 
reinent  pour  cai-actériser  1  «xoellence  d'un 
bhev'alier.  On  ui-eux  chevalien.  -^  Adjective- 
ment on  appelle  /m  neuf  preux ,  neuf  che- 
valiers  di«ting«^  qui ,.  A  oe  au'on  dit ,  ac- 
'Compagrvèrent  Churlèmagne  dans  ses  expé- 
ditions. Ce  mot  vient  du  latin  probatia ,  dont 
on  a  éprouvé  la  bravoure ,  la  probité ,  la 
droiture. 

PRÉVALOIR.  T.  n.  (J|  se  conjugue  comme 
valoir .  excepté  au  subjonctif.  Que  je  pré- 
t'aie.  Qu'il prét'ale  ,ete.  )  Avoir  t'avantage  , 
remporter  1  avantage,  é'on  adversaire  a  pré- 
valu. L'emp'ure  de  la  coutume  prévalut  encore. 
(  Barth.  )  Malgré  une  doctrine  si,  sage  et  si 
sublime  ,  les  plus  basset  et  les  plus  foUdi  tu- 
perstitions  prévalent,  (Volt.) 

SE  PRÉ  VALOIR.  T.  pr.  Tirer  avantage, 
tirer  vanité  de  quelque  chose.  Il  ne  t'est  point 
prévalu  de  sa  fortune.  Se  prévaloir  de  sa  nais- 
sance,  de  ton  autorité  ,  de  son  crédit.  Il  s'est 
prévalu  de  la  faiblesse  de  son  ennemi.  Ne 
t'OUf  prévalez  pas.d'un  crédit  que  vous  pouvez 
perdre  d'un  moment  à  l'autre,  itdont  la  ptiie 
voiu  exposera  au  méprity  «—  En  parlant  des 
choses  ,  avoir  Tavantage  ,  l'emportrr  sur.... 
La  protection  m  prévalu  sur  l'équité.  (Encyc.) 
L' intrigue  qui  s  agité ,  prévaut  souvent  sur  le 
mérite  ùtaclifqui  attend,  (Idem.) 
,  PRÉVARICATEUR,  s.^ib.  Il  se  dit  d'un  offi- 
cier public  qui  commet  on  qui  a  commis  des 
inalversations  dans  Texercice  de  ses  fonc- 
tions. C'est  un  prévaricateur.  ~>  Il  s'emploie 
aussi  adjectivement.  Un  juge  prévaricateur. 
■tJn  magistrat  prévaricateur. 

PRÉVARICATION,  s.  f.  Malversation  com^ 
mise  par  un  officier  public  dans  r(%rci,ce  de 
ses  fonctions.  Une  prévaricatiçn  manifeste. 
Une  prévarication  honteuse.  Il  s'est  rendu 
coupable  de  prévarication, 
PREVARIQUER.  y.  n.  Il  se  dit  d'un  officier 

Public  qui  commet  une  malversation  dans 
exercice  de  ses  fonctions.  Un  juge  prévari- 
que  i  lorsqu'il  dénie  tlè  rendre  la  justice  à 
quelqu'un  ;  ou  lorsque  ,  par  argent ,  ou  par 
quelque  àutie  considération ,  il  favorise  une 
partie  au  préjudice  de  l'autre,  fin  greffier  , 
un  notaire  prévarique  lorsqu'il  délivre  des 
expéditions  qui  ne  sont  par  conformes  h  la 
minute.  Un  huissier  prévarique  ,  lorqu'il  an- 
tidate uu  exploLit  ou  qu'il  n'en  laisse  pas  de 
copie  au  défendeur 

PRÉVATS.  s.  m.  pi.  T.  de  bot.  On  «  donné 
ce  hom  qui  s'iapplique  vulf;airemcnt  dans 
quelques  lieux  à  Vagaric  poivré  ,  à  une  fa- 
mille de  champignons  faisant  partie  du  gertre 
agaric  ,  fort  voixinè  des  girolles  ,  «t  dont  la 
chair  est  piquante  au  goàt ,  qupiqûe  non 
laiteuse.  On  va  rapporte  neuf  espèces. 

PRÉVENANCE.^,  f.  Empressement  à  offrir 
et  à  rendre  tout^  sortes  de  bons  offices  à 
quelqu'un.  //  m'a  fait  toutes  sortes  de  pré- 
venances. 

PRÉVENANT  ,  TE.  adj.  Qui  va  au  devant 
de  ce  qui  peut  faire  plaisir  aux  autres.  Un 
homme  prévenant ,  une  femme  prévenante.  — 
On  dit ,  des  manières  prévenantes  ,  une  poli 
tesse  prévenante.  Tous  les  étrangers  ,  sans 
exception ,  trouvent  dans  les  lies  une  hospi- 
talité prévenante  et  généreuse. 

PaÉVEiifART  ,  qui  prévient  en  faveur.  Un  air 
prévenant  .  une  physionomie  prévenante. 

PRÉVENIR,  v.  a.'  Venir  ,  arriver  avant, 
f^otre,  cournifsr  a  prévenu  le  mien.  Prévenir 
t  heure  du  rendet-vous. 

PaÉVENiai  En  parlant  de  deux  piirsonnes 
qui  avaient'  intention  de  faire,  une  uiéuie 
chose  ,  se  dit  de  celui  qui  la  fait  le  prç< 
njjer.  //  voulait  me  faire  une  visite ,  mais 
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/«  l'ai  prifvenue.  J'avais  intention  de  ^mander 
cette  place,  il  m'a  préfenu,  il  l'a  demandée 
avant  moi.  —  Les.  enn^tHis  voulaient  nous 
attaquer ,  nous  les  avons  prévenus  en  las  atta- 
quant. 

Pbbvenir.  Aller  au-devant  de  ce  qui  peut 
faire  plaisir.  Jl  m'a  prévenu  par.  toutes  sortes 
de  bons  qffices.  Il  prévient  mes  désirs.—-  Pré- 
venir toMJours  les  désirs  ,  n'est  pas  l'art  de  les 
contenter,  mois  de  les  éteindre. 

PsÉvEiiiB.  Avoir  lieu  avant.  En  lui ,  la  sa- 
gesse a  prévenu  l'dge.  Cette  affection  secrète 
qui  prévint  en  vous  une  estime  éclairée  né 
vous  a poirfttrompé.  {J.-3:l\otUB) 

Pbétenik.  Prendre  d'avance  des  niesiires  , 
des  précautions,  pour  détourner  ,  eoipéoher 
uelque  chose  do  contrariant ,  de  fâcheux', 
le  malheureux ,  dé  désavantageux,  pour  en 
empêcher  l'efi'et.  Prévenir  le  mat.  Prévenir 
un  malheur,  un  accident.  Prévenir  un  danger. 
Prévenir  des  difficultés ,  des  objections.  Je 
sens  cet  di/ficiwés ,  j'en  conviens ,  peut-être 
sont  elles  iiiturmorUabl^s  ;  mais  toujours  est-il 
sdr  au'en  s' appliquant  Ji:  les  prévenir ,  on  les 
prévient  jusqu'à  an  certain  point.  (J.-J.  Rouss.) 
Je  ne  veux  épargner  aucun  moyen  pour  pré- 
venir une  alliance  indigne  etdcshonnéie.  (id.) 
La  eonfiance  qu'on  a  dont  leur  intégrité 
donne  a  leurs  institutions  une  force  qui  les 
fait  valoir,  et  piévieat-  tes'auue.  (Idem.) 
Quelle  folie  de  se  donner  sans  cesse  un  tour- 
ment réel  pour  prévenir  des  maux  douteux  et 
des  dangers  inévitables  !  (Idem.)  Pour  préve- 
nir cet  accideiu ,  on  a  recours  a  l'art.  (  fiuil'.  ) 
Cet  inconvénient  que  nous  préyenohs  est  très- 
grand.  (J.-J.  Ronss.  )  Le  seul  moyen  de  guérir 
ou  de  prévenir  celte  habitude,  est  de  n'y  faire 
aucune  attention.  (  Idem.  )  Il  fallait  prévenir 
les  dangereux  effets  de  ces  dispositions  sinis- 
tres. (Rajr.)  ^tre  lettre ,  plus  propre  h  ré- 
veiller les  remords  qu'à  les  prévenir.,  acheva 
de  m' égarer.  (J.-J.  Rouss)—  Il  prévient  les 
betoiru  des  troupes  fatiguées'  d'une  pénible 
navigation.  (Barth.)  f^ous  prévenez  mus  be- 
soiru  par  vos  bienfaits.  {Volt.) 

PaÉVEDiR.  Inspirer  une  .opinion  favorable. 
tt  a,  prévenu  ses  juges  ,  l'esprU  de  ses  jugé*. 
Il  ett  prévenu  en  votre  faveur.  Im  chose  qui 
commence  par  le  révolter ,  est  celle  qui  pré- 
vient tous  tes  étrangers .,  savoir  l'accueil  des 
Français  ,  et  le  ton  général  dé  leur  société. 
(J.-J.  Rouss.)' 
Pkévenik.  Instruire  quelqu'un  d'une  ciftse 
ui  le  concerne.,  du  qu'il'a  intérêt  de  savoir. 
*e  Vous  préviens  qu'on  est  fort  mécontent  de 
votre  conduite.  Je.  vous  préviens. qu'en' vous 
trompç.  On  vous  a  prévenu  de  ce  qui  vous 
arrive  aujourd'hui. 

Prévenu',  de.  part,  Cest  un  homme  prévenu 
de  certaines  opinions  ,  prévenu  d'une  passion. 
On  dit  aussi ,  en  terfties  de  palais  ,  un  homme 
prévenu  de  crime ,  pour  dire ,  accusé  de  crime. 
—  En  ce  sens,  on  dit  substantivement  ,  un 
prévenu.  f 

'  PRÉVENTION,  s.  f.  Acquiescement  erroné 
de  i'ame ,  suscité  par  la  force  d'une  ou  de 
plusieurs  sensations  dominantes ,  sanries  con- 
naissances nécessaires  pour  nous  déterminer 
régulièrement.  Une  prévention  aveugle.  Ju- 
ger des  citosès  sans  prévénfion.  'C'est  un  homme 
sujet  aux  préventions.] Ecartons  les' préven- 
tions. La  prévention  du  peu/ile  en  faveur  des 
grands, est  si  aveugle;  et  î'entélement  pour  leur 
geste  ,  leur  vitagp ,  leur  ton  de  voix  et  leurs 
manières  si'général,que  t]its  s'avisaient  itéire 
bons  ,,cela  irait  al'idoldtrie.  (Lu  Br.)  «Si  dans 
les  esprits  il  y  a  quelques  douces,  quelques  pré- 
ventions à  vaincre...  ^Marm.) 

La  prévention  diti'ère  du  préjugé,  elle  n'est 
qu^un  acquiescement  immédiat  et  purement 
passif  de  lame  ,  à  l'impression  que  les  sensa- 
tions actuelles  fout  sur  elles  \  le  préjugé  est' 
uo  faux  jugement  que  l'âme  porte  après  un 
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•exercice  insuffisant  des  facultés  intellertiiellMi. 
^rsque  l'âme  est  tellement  dominée  par  ses 
sensatioTM^,  que  les  connaissances  qui  se  pré- 
sentent  â  elle  ne  peuvent  la-  tirer  de  son  cr  ■  ' 
reur  ,  la  prévention  dégénère  en  opiniâtreté, 
V.  Préocco^atiov. 

Pb^vestion.  t.  de  jurispr.  Droit  qu'un  juge 
a  de  oonnaUre  d'une  aflaire  ,  parce  qu'il  en  a 
été  «aisi  le  premier;  et  qu'il  a  prévenu  un 
autre  juge  a  qui  la  connaissance  de  cette 
même  aflaire  appartenait  naturellement ,  ou 
dont  il  pouvait  également  prendre  counaisp 
sance  par  prévtnttoo. 

PRÉVISION,  s.  f.  T.  de  théol.  Coi^naîSsanre 
de  ce  qui  arrivera.  La  prévision  de  Dieu.  La 
prévision  des  mérites  est  le  fondement  de  la 
prèdeatinalion, 

PRÉVOIR.  V.  a.  (Il  se  cnnjiîgiic  comme 
voir,  eicçpté  au  futur  de  Tiiidiciatif  et  dii 
subjonctif^  où  il  fait,  je  pr.'voirai ,  je  prér 
voirais.  )  Juger  par  avance  qu'une  chose  doit 
arriver.  J'avais  prévu  qpe  .l'affaire  tournerait 
ainsi.  Je  sais  que  jamais  de  propos  délibéré, 
vous  ne  vous  exposerez  'a  malj  aire  ,  et  le  seul 
mal  que  je  crains  de  vous ,  est  celui  que  vous 
n'aurez  pas  prévu.  (J.-J.  Rouss.  )  On  pré- 
voyait l'ascerulant  qu'il  aurait  un  jour  sur  les 
autres  hommes.  (  rarlh,  )  Prévoir  des  diffi- 
cultés dans  une  affaire.  Prévoir  les  comç- 
quences  'd'une  {ffiirfi.  Vignorant  qui  ne  plc- 
voit  rien .,  sent  peu  le  prix  de  la  t-ie  et  craint 
peu  de  la  perdra.  (J.-J.  Rouss.) 

Phbvu  ,  TE.  parti 

PRÉVÔT,  s.  m.  Nom  que  Ton  donnait  k 
cert<|ines  personnesquiétaient  preposces  pour 
avoir  direction  ,  autorité  sur  quelque  rhogc. 
Ce  qui  ctaitj|fc)rt  usité  ,  comme  on  '"  ••,  erra 
par  les  acceptions  suivantes ,  et  ne  l'est  guère 
plus  aujourd'hui. 

Pkevot  royal.  C'était  le  premier  jfige  royal  ; 
dont  les  appels 'ressort  issaient  aux  bailliages 
ou  sénéchaussées.  Il  y  avait,  des  provinces 
dans  lesquelles  ilé é\aieatnomraé!i  châtelains , 
dans  d'autres  vicomtes  ,  et  dans  d'atres  vi- 
guiers. 

Prévôt  DE  l'uÔtel.  C'était  l'officier  dd  la 
maison  du  roi  ,  qui  connaissait  des  cas  ciÏt^ 
mincis  qui  arrivaient  à  la. suite  de  la  cour, 
et  de  certainri  matières  civiles  ,  oîi  les  o(Ji-  . 
ciers  de  la  maison  du  roi  avaient  intérêt  ,  ci 
qui  avait  inspection  sur  ce  (pii  regiiidait  le 
prix  des  vivres  nécessaires  pour  là  subsistance 
de  la  cour.  On  l'appelait  aussi  grand  prevuL 
de  France ,  ou  simplement /frw/irfpreM^r 

PhejÔt  de  Paris.  C'était  1  officier  princjpat , 
qui  était  le  chef  de  la  juridiction  du  chi^telel, 
et  qui  ,  en  cas  de  convocation  de  la  noblesse  , 
était  â  la  lête'de  l'arrière-ban. 

Pkevôt  ,  en  plusieurs  petites  xilles ,  étaft 
un  juge  royal  qui  connaissait  des  causes  entr« 
les  nabitaus  non  privilégiés  ^  et  des  sentences 
duquel  ii  y  avait  appel  au  siège  royal  ,  ex- 
cepté à  Paris',  où  les  sentences  du  prévôt 
allaient  directement  au  parlement- 

Prévôt  des  marchands.  On  appelait  ainsi  à 
Paris,  Lyon  ,  et  dans  quelques  autres  villes  , 
celui  qui  était  le  chef  de  l'hôtel  de  ville,  avec 
une  espèce  d'autorité  sur  la  bourgeoisie. 

Prévôt  de  la  connétablie.  C'était  l'officier 
qui  comn'ninduit  léS  gardes  de  la  connétablie. 

Prévôt  de  l'Île.  C  était  un  officier  pn-posé 

[tour  veillfr,  dans  Paris  et  aux  environs  ,  i 
a  sûreté  des  grands  chemins  ,  %t  connaUre 
des  délits  qui  s  y  commet tai^n t. 

Prévôt  dks  maréchaux.  C'était  l'officier  pré-    ■ 
posé  pour  veiller  à  la  sûreté  des  grands  die- 
miiis  ,  prendre   connaissance  des  délits  ipii 
arrivaient  dans  l'étendue  d'une  généralité  vt 
les  juger  sans  a{>pcl. 

Pkevôt  de  l'armée.   C'était  l'offici'ïr  pr('pf>si-' 
pour  avciir  l'inspection  suc  les  délils  qui  se' 
coHimettaieul  dans  l'armée  par  les  soldais. 

On  appelle  prevot  de  salle  ,  celui  qui  est 
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«Mit  nii  matlre  wijfait  d'urtoes  ,  et  qai  «itrc«. 
|«s  éoolien.  Fntube  hqou  du  prêvâtdë  $aue.. 
Pain  atfihtt  contre  U  prefôt  dt  êaiOi. 

PRE VÔTAL  y'  LE.  adj.  Il  ttVUit  guère  d'a- 
MM  qiie  dao>  cette  pt^nm ,  c«  pm^tml  ;  et  il 
gc  distf  it  d'un  crime  qui  était  de  la  comptfteace, 
de  la  juridictiolt  do  pr«v6t  de»  maréchaux. 
Un  ¥ol  commit  sur  le  grand  chemin  était  un 
€M  pnvôttd.  Lu  ea$  prev4u%jpc  étaient  de  la 
eompétehce  dei  iiéges  présidiaux.  La  faut«e 
monnaie  Hait  Un  des  ont  pret'âlaux.  —  On  oi- 
eiùtmtMU  une  ajffiiire  prm'6t4tlë. 

PRÉVÔT ALEMENT.  «dr.  Il  n'était  d'Ma» 
qu'en  parlant  dès  crimes  qui  ëtaieol  de  la 
comjtëteDce  du  preyAt  de»  «larëohaux  ,  et 
qui  §e  jugeaient  p«r  lui  ou  p«r  le  plrét^wl , 
Huns  appel'.  Le  criminel  a  été  jugé  ptavôia- 

lemetU.,^  ■  ,.    .    ,    . 

;  PRÉVÔTÉ  *.  (.  Terme  qui  «e  diMrtt  égale- 
ment ,  tant  de  certaine  Wné^i  et  d»  cer- 
taines digniléi  ecclénaatiuuet ,  que  de  la  fonc- 
tion et  de  la  juridiotion  d«s  prevAt»  de  robe 
«td'épée ,  ou  da  territoire  où  l'eMrçait  cette 
«orte  de  juridiction.'  '       '      -, 

>  PRÉWYAIICE.  B.t.  Faoïdté  on  «ction  de 
l'etprit  par  laquelle  on  congeotafe  par  aranoe 
:   ce  qui  peut  arriver  ,  et  l'on  Toit  le»  mesures 

Ïu'Uest  coArenaMe  de  prendre  pour  l  arenir. 
irande  pré^anee.  Sage  prévqxane^  On 
hoinme  a  un»  extrême  prévoyanea.  il  a  d^ 
tourné  te  mal  par  ta  prévoyance,  ftitm  né- 
chappe  à  ta  préfffaneet. 

PRÉVOYANT ,  TE. .  adj.  Qw  juge  bien  de 
«e  qui  doit  arriver,  et  qui  prend  des  mefures 
pour  l'avenir,  il  étt  prévoyant,  il  n'ett  pat 
attei  prévoyant.  A^oir  reiprit  préuoyam. 
PRIACANTHE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  pqissons  ëtaWi  an»  dépens  de»  aùtbias. 
Se»  caractères  s  )nt  :  corps  couvert  d  éoaine» 
.  rudes  jusqu'au  bout  du  AiMeau  :  mâehoiie 
inférieure  plus  avanpée  ;  bouche  obliquement 
^irict$e  vei-8  le  hant;  dents  très-petites  et  très- 
notabreuse».  ;  prë«Vpercule  dentelé  et  t«rmwe 
ver»  le  bas  par  one  épine  dentelée. 

PRi APE.  s.  m.  T.  de  my th.  Tûn  de  Bacchus 
et  de  Vénus ,  honoré  comme  le  dien  tutélawii. 
des  partie»  sexuelles  de  l'homme.  Son  nom 
seul  exprime  souvent  une  ob»cémlé.-T.''^»<'/^ 
•dtait  aussi  le  dieu  des  jardins. 

PKIAPEE.  8.  f.  Du  grec  Prinpos  dieu  des 
jardins,  et  membre  vinl.  Nom  que  l'on  donne 
i  des  poésies  obscènes.  Il  n'est  guère  d'usage 
qu'au  pluriel ,  det  priapéet. 

PRIAPES  DE  MER.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Le»  anciens  naturalistes  donnaient  ce  nom  à 
des  mollusquei  qui  ont'qnelqiies  rapport»  de 
forme  avec  ^'organe  de  la  génération  de 
Tbomme.  "" 

PRIAPISME.  s.  m.  T.  de  médec.  Du  çrec 
'Prtapos  dieu  des  jardins  cl  membre  viril. 
.  Maladie  qui  consiste  dans  l'érection  conti- 
nuelle et  douloureuse  de  la  verge,  sans  aucun 
désir  qui  l'ocoasione.  ~ 

PhlAPOLlTHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Pétriiioations  des  pri.ipes  de  mer. 

PRIÀPULE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'animaux  sans  vertèbi  n»  établi  pour  placer 
l'holothurie  priape  de  Linnée. 
^  PRlE-DlEU.  s.  m.  Sorte  de  pupitre  qui  est 
accompagné  d'un  marrho-pied  ,  où  l'on  s'a- 
genouille pour  prier  Dieii.  Elle  a  un  prle-^ 
dieu  dapt  ta  chambre  à  coucher.  On  avait 
préparé  troii  prie-dieu. 

PRIER.  V.  a.  Solliciter  une  cho«  qu'on  re- 
garde comme  une  grAce ,  et  que  l'Sut  refuser 
celui  de  qui  on  la  sollicite.  Prier  qu<4qu'un  de 
quelque  choie  ,  de  faire  quelque  choie.  Je 
vout  prie  ,  je,voiut  prie  inttamment  de  nu 
faire  ce  plaisir.  Je  fout  prie  de  m'entendre. 

On  dit ,  prier  pour  quelqu'un ,  pour  dirfl  , 
intertbéder  pour  quelaù'un.  J'ai  prié  pour  lui , 
"  mait  je  n'ai  pu  rien  ootentr.  Dane  cette  phrase 
il  est  neutre. 
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On  dU  àkm  U-UyU  familier  ,  prier  (fuel' 
qu'itnde  ton  déthonm^ur  ,  pour  dire,  lurde- 
BBiiader  noe  chose  qni  U  dâshenorenit 

On  dit  dans  la  poésie  nàïva ,  prier  d'a- 
mour ,  pour  dire  .  demander  à  une  femaie 
des  téoBoigiiages  a'aeaoor.  Je  f  ai  vainement 
priée  d^amour.        ' 

On  se  sert  souvent  du  mot  prier ,  dan» 
de  certaines  phrases  où  il  s'emploie  par  forne 
de  menace.  Ainsi  dans  ceUe»-«i ,  )e  vout  prie 
quejo  n'entende  plut  parler  de  tela  ,  je  vaut 
prie  aue  eela  ne  vous  arrive  plut.  H  y  a ,  dans 
ces  porases ,  une  espèce  de  raeaac»  tacite. 
.  PaiEa.  Inviter  ^  convier.  Çn  /'«  prié  k  la 
cérémonie.  On  l'a  prié  a  (a  noo». 
"  Paiia ,  »e  prend  aussi  dans  un  sens  religteus, 
et  est  consacré  i  sicnifirr  un  acU  de  cuite ,  nn 
homouge  de  religion ,  un  devoir  et  un  exer- 
cice de  piété.  — 1|  «ignifie  ,  faire  la  prière  , 
faire  toi  prière».  Prier  Dieu ,  et  qtielquefou 
abaolumcnt  prier.  Prier  pour  tet  ennomi».  — 
Oa  dit ,  daM  leaaAme  sens ,  pri«r  la  Fierge , 
prieriet  tainte. 

Dans  le  discours  familier  ,  on  se  sert  sou- 
vent iJe  celt»  phrase  ,  je  prie  Dieu  qaa-*' 
Ainsi  on  dit,  par  ferme  de  souhait ,  jo  prie 
Dieu  qu'il  vaut  ramena  an  bonne  tunté.  Je 
prie  Dieu  qu'il  vout  amemh.  Les  rois  qui 
Privent  des  lettres  en  françdis ,  les  terminent 
par  cette  formule ,  et  sur  ce  ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vout  ait  en  ta  tainte  garda ,  en  ta  sainte 
et  digne  garda, 
PaiÉ ,  É«.  part. 
Il  est  quelquefois  snhstantif ,  et  sipiifie  , 


celui  qu'un  m  convié.  Eut-vout  du  nombre 
det  priétf 

Puxa  ,  SomiEX.  (Syn.  )  Prier ,  demander 
avec  upe  sorte  de  respect  et  d'instance  j  tap- 
i>/ter,'  prier  avec  révérence  et  humilité ,  avec 
beaucoup  d'en^ieHement  et  d'ardenr.On  prie 
ceux  dent  on  vent  obtenir  q«*eliroe  chos»' }  en 
tuppHe  ceax  qu'on  veut  particwiérement  in- 
téresser et  honorer.  La  tupplicaHion  ajoute  è 
la />r(ère  les  signes  qui  supposent  ou  une  assea 
grfinde  distance  entre  celui  qui  prie  et  celui 
(la'il  prie,  on  des  besoin»  et  des  aétir»  urgens 
dan»  celai  qui  lupplie., 

PsiEB  DB  DtHBa,  Pkie«  X  vtma ,  InTirmi  a 
DÎHEX.  (  S^n.  )  Prier ,  en  général ,  suppose 
moins  d'appareil  qn'wtv'<'e''>]etfneriis  dtner 
en  suppose  moins  que  prier  a  dîner.  — -  Prier 
marque  plus  de  familiarité  ^  inviter  ,  plus  de 
considération.  Prier  de  dinar  ,  e»t  un  terme 
de  rencontre  on'd'occation  j  ffrier  à  dfner , 
{marque  un  dessein  prémédité.  ■'^•Si  quelqu'un, 
avec  qui  je  pùi»  prendre  un  ton  familier,  se 
trouve  chea  moi  à  l'heure  du  dtner ,  et  que 
je  lui  propose  d'y  rester  pour  faire  ce  repas 
avec  moi ,  tel  qu'il  a  été  préparé'  pour  moi , 
je  le  prie  de  dtner  ;  si  je  vais  exprèi ,  ou  si 
j'envoie  ehea  lui ,  ponr  l'engager  de  venir 
dtner  chex  moi ,  alors  je  le  ^rte  k  dtner ,  et 

«dois  ajouter  quelque  chose  â  l'ordinaire. 


augmentation  marquée.^  »  Quand  on  prie  de 
dtner,  c'est  sans  apprêt  ;  quand  on  prie  k 
dinar,  l'apprêt  ne  doit  être  qu'un  meilleur 
ordinaire:  mab,4{oand  on  invite  k  dtner, 
l'apprêt  doit  sentir  la  cérémonie. 

PRIERE,  s;  f.  Demande  i  titre  de  grâce. 
Uamblajprièra.  Tlrit-humble  prière,  instante 
prière.  Faire  une  prière  k  quelqu'un.' j^  force 
de  plaintet  et  de  prièrei  redoahléet.  (  Volt.  ) 
Çue  t^re  altette  daigne  agréer  met  remerct- 
mOni ,  comma  elle  a  bien  voulu  favoriter  met 
prièret.  (Idem.)  il  ne  daigne  écouter  auéune 
da  met  prièroê.  i  Idem.  )  il  ne  te  rendit  point 
ktat  prièret.  (Idem.)  La  forée  pouvait  arra- 
cher ee  qu'on  aivait  réfuté  aux  prièret...  (^»y.) 
Je  vout  réitère  met  prièret.  (Volt.)  il  ne  me 
fait  aùeuné  prière ,  je  ne  lui  en  fait  pat..,. 


(  La  Bir. }  ai  ôpm  «•<•»  mrauaé  ma  prUit  'm 
partia  ,  eo  n'mt  que  pour  attauit  m'en  pMMJI*. 
(J.J.  Rouss.) 

PaiÉas.  T.  da  ealta.  Acte  d»  veUgioa  nat 
lequel  oo^  s'adrosa*  à  Dieu ,  tait  pou»  kti  da^ 
mander  da  noàveUcs  gricas  ,  aoit  nomr  la 
remercier  de  cellm  on'on^  mçaes  A)  ini.  On 
appeUe  prière  vocale  ceHe  qui  oonsbta  en  . 
mots  et  en  sons  qne  lV>n  forme  aTse  1m  lèin«t{ 
et  priera  mentale ,  ealle  qne  l'on  forma  mté^ 
rienrement  dans  aobMprif ,  «an»  s*expHm«{f 

Krdea  paroVm^  Âdràteer^et  nrièrt»  à  Dieif, 
)  ciel  ett  lourd  k  met  priiret.  Fhir»  âei 
prièret  publiquét .  Prière  ardtnte.  Prière»  pOuT 
let  mort»,.  Prière»  paiat  fa»  agonièont.  Se  re* 
conunander  aux  priera»  de  quoiqu'un.  Fairt 
laurièradumatiniia  pri^^ktMoir^  AttUtar 
k  la  priera.  . 

PRIEUR,  s.  m,  Celui  qoi  a  k  «Hpdriorité  «I 
la  direction  de  certains  monastères  de  rell» 
gieux.  Prieur  ctauttral.  Prieut^vonventuel. 
l/a  père  vriaué.  Prieur  régmlier.Pnaut'  com- 
mandataire. 

Dans  l'ordre  de  Malte,  on  aMelle  grand,-  ■ 
prieur ,  on  chevalier  (}ui  est  revêtu  d'un  bé*  . 
néCca  d«  l'ordre  appaM  grand-prieuré. 

PRIEURE,  s.  f.  AeKgiense  mm  a  Ik  supMo^ 
rite  dan»  an  monasièra  dé  fifles ,  en  en  chef, . 
nu  sous  nue  abbeste»  £<t  mère  prieure.  Ma- 
dame la  priaura. 

PRIEURÉ,  s.  m.  Communauté  religieuse 
d*bommes  sou»  la  conduite  dNin  prieur ,  ou 
de  fille»  »ouft  la'  conduite  d'une  prieure. 
Prieuré  régulier.  Prieuré  d'homme».  Prieuré 
da  fiUei.  Xes  priearés  sont  sif  primés  en  . 
France. 

MUMAT.  s.  m.  T.  de  religlokt  chrétienne. 
Archevêque  qui  est  établi  au-dessus  d'un  «u 
de  plusieurs  autres  métropolitains.  Im  digni- 
té daprtikaH  est  la  première  dignité  dans  ré- 
alise ,  après  celle  dn  pane ,  dans  les  pavs  où 
u  *'y  a  point  de  patriarche  ;  et  dans  celle  où 
ilyaun  patriarche,  elle  est  ta  troisième. /^'or-  . 
ehevéque  de  Tolètla  te  dit  primat  d'£»pagne. 
L'arcnevêque  da  Gtntorbéry'^  dit  primat 
d'Angleterre.  \. 

PRMATIAL  ,  LE.  adj.  Qui  ^nartient  an 
prioMt.  Égliee  priaiatiate.  Jundiotion  pri- 
matiate. 
PRIMATlE.,s.  f.  Dicnité  de  nrimat. 
U  se  dit  aasn  de  l'étendue  du  ressort  de  la 
juiîdiction  ecclésiastique  du  primat,  et  du 
siège  de  eettejnridiction. 

nUMAUTE.  s.  f.  Premier  rang.  La  primauté 
du  taint  liège.  La  primauté  du  pape. 

PauiÀDTÉ  ,  aux  jeux  de  cartes  et  de  dés  ,  »e, 
dit  de  l'avantage  qu'on  a  d'être  le  premier  à 
jouer.  Ifoui  avant  toiu  deux  la' même  point  ,  - 
j'ai  gagné  par  primauté ,  de  primauté.  Tirer  k 
qui  aura  ta  primauté. 

FRIME,  s.  f.  T.  d«  cttke  catholique.  La  pre- 
mièf«  des  petites  heures  ou  heures  canoniaVe» 
qui  font  partie  du  bréviaire  ou  de  l'office  ca- 
nonique. Prima  e»t  la  partie  de  l'office  qui 
»uit  les  laudet. 

PRIME  on  MINUTE,  r.f.  T.  de  géom.  La 
soixantième  partie  d'un  degré.  —  Prime  ,  »ei 
prend  aussi  quelqùefoi»  pour  la  dixième  par- 
tie d'une  upité. 

En  parlant  de  poids ,  prime  se  prend  pour 
la  vingt-qMatrième  partie  d'un  grain. 

PaiMK.  T.  d'astron.  Prime  de  lune  ,  »e  dit 
de  la  nouvelle  lune ,  lorsqu'elle  parait  pour 
la  première  fois ,  deux  oir  trois  jours  après  la 
conjonction  On  dit  que  la  lune  ett  en  primr  , 
lorsque  l'on  aperçoit  pour  la  première  fois  le 
croissant  ,  c'est-à-dire  ,  lorsou'on  voit  pour 
la  première  fois  la  lune  se  lever  en  même 
temps  que  le  soleil  se  couche. 

Prime.  T.  de  eomm'  Nom  que  l'on  donne  à 
la  première  sorte  de  laine  d'Fspagne  .qui  est 
la  plus  fine  et  la  pins  estimée  Prime  deSégo- 
via.  — £n  termes  de  commerce  de  mer  ,  on 


«Pl>#»^ 
gent  que  1 

Burer  le  r 
ehandise. 
paie  prem 
leditd'un 
de  bénéflt 
ration  de 
d'imporlat 

En  fera 
position  <j 
que  faiî  ui 
^celle  où  1 
avoir  tiré 
tion ,  on  i 
ettocaded 

Les  raf 
nne  espèa 
percsr  les 

PaiMB.  1 
d^s  piern 
qui ,  par  I 
res  précie 
parait  sigi 
et I  dans! 
Ainsi  l'on 
n'est  pas  | 
impérfocti 

3UI  lui  n 
'améthyi 
de  l'opue 
est  dissén 
parcelles  < 
raude,  la 
lin  vert  ( 
nomme  pi 
et  le  grew 
npm  de  , 
pierre  à  r 
PaiMB.  $ 
quatre  cai 
grande  pr 
prime. 

Oa  dit  I 
avoir  ses  i 

PRIMER 
raog^  la  p 
conquif.  t 
partout,  e 
dam  la  coi 
a  de  tell , 
tubaltarnet 
raient  hf»n 

PRIMEU 
fruits.  Ain 
tont  cher»  « 
pour  dire 
miers  pois 
plus  cher  <] 

On,  dit  < 
dan»  la  pri 
boire  inooi 

Paufioa : 
l'on  sert  di 
ble  ôoùvurt 

PRIMEVJ 
D'OURS,  s. 
de  la  famii 
noniimtie  à 
miers  beat 
trente  espè 
en  a  deux  < 
ornent  lés 
fleuristes, 
ileurjauiia 
dourt. 

PRIMEyj 
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ont  emploi 
du  printlif 
nremicre  ti 
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un«  aoniniQ  d*ai^ 


a.  La 

».  ««1, 
par- 

pour 


aisuraiir|  pourw- 
KUrar'le  retour  d'un  vaiMeau' ou  d'une  mar- 
chaudiae.  Ou  l'appelle  ainil  ,  pVM  qn^lU  m 
paie  premièçeoieiiit  «I  par  aTanoe.  —Jpnme , 
|e  ditd'uae  somme  qiie  jCon  fcoordevar  forme 
de  Mnëlice  ,  poiju-  enfXMpifitir  quelque  opé- 
ration de  finance  ou  dé  oommerco.  PriHtê 
d'iinportaUon    Prim*  Jt^xffortaMn. 

En  terme  d'eaûripie ,  w  «ppalle  pnm»,  «ne 
positioQ  qui  dépend  ou  premier  mouvement 
que  fait  un  eeenmear.  l>a  garde  de  primv ,  est 
,  celle  où  l'on  ••  trouve  naturellement  après 
avoir  tire  V^p4«  an,  fourreau.  Si  de  celte  posi- 
tion ,  «a  di^kchn  Dn«  «Lotcade ,  elle  «Rappelle 
astocmde  de  pru/ut.  ^         ' ,  "    ^ 

Les  rafiîneura  de  tucre  appellent  prime, 
nne  espèce  de  poinçon  dont  ils  se  servent  pour 
percer  les  jpaine  et  faire  écouler  les  sirops.  ,, 
PaiMB.  Expression  en  usage  pour  désigner 
d^s  pierres  iinos  imparfaites  ,  et  des  pierres 
qui ,  par  leur  couleur ,  ressemblent  aux  pier- 
res prëcieuMs.  Dans  le  premier  cas  ,  p'tme', 
paraît  signifior  matrice, ou  matière premMw^ 
et ,  dans  le  second  ,  il  est  synonyme  de  faux. 
Ainsi  Ton  désigne  à  la  fois  r«métbyste  qui 
a^est  pas  propre  i  Atn  taillée  à  cause  de  ses 
imperfections  ,  et  la  ebâux  fluatée  violette 
qui  lui  ressemble  par  la  couleur  ,  nar  prim* 
d'aptéthrite.  La  prtmf  d'opale  est  la  gangue 
deTopale  ,  lorsque  cette  brillante  pierre  ny 
est  disséminée  qu'en  petite*  et  nombreuses 
parcelles  éclatantes.  On  appelle  priaie  d'émé- 
raude,  la  cbaus  fluatée  verte  «tleqùan  hya- 
lin Tert  ubaour  ,  c'eit-*-dire  ,  la  prase.  On 
nomme  printeien^u ,  le  quan  hyalin  rosé^ 
et  le  grenat  rouge  de  feu  ou  pyrope  j  enfin  le 
nçm  de  prime  annonce  aux  joailliers,  une 
pierre  à  rebuter. 

Pâme.  Sorte  de  jeu  où  l'on  ne  donne  que 
'  quatre  cartes,  llv  a  deux  iortes  de  prime  ,  m 
gruHde  prime ,  ta  petiU  prime.  Jouer  à  la 
prime.  . 

On  dit  èi  ce  jeu ,  iwoif  prune ,  pour  dire  , 
avoir  ses  quatracartes  de  couleur  différente. 
■  PRIMER.  ▼.  «HDominer  ,  avoir  If  premier 
rang ,  la  première  place  ,  un  avantage  quel- 
conqû«r.  Une  belle  femnie  tejlatu  de  primer 
partmU ,  el  elle  a  êouvetù  laiton.  Il  prime 
dans  la  eonversation.  Il  aime  à  primer.  Il  y  en 
a  de  teU  ,  que  fHi$  pouvaient  connaître  leurs 
subaUernes  et  se  connaitre  eux-mêmes ,  Us  au- 
raient honte  de  primer.  (La  Br.) 

MUMEUR.  s.  f.  Première  saison  de  certains 
fruits.  Ainsi  on  dit  qae  tes  fraites  ,  les  poi,s 
sont  chers  dans  la  primeur,  dans  leur  primeur^ 
pour  dire  que  les  premières  fraises ,  les  nre- 
raiers  pois  que  produit  là  terre  ,  se  yonoent 
plus  cher  que  ceux  qui  viennent  ensuite. 

On  dit  aussy'que  certains  yins  sont  bons 
dans  la  pfimnà ,  pour  dire  qu'ils  sont  bons  è 
boire  incontinent  après  la  vendange. 

Paufaoi^ ,  se  dit  aussi  des  fruits  mêmes  que 
Ton  sert  dans  cette  première  saison.  Une  ta^ 
ble  couverte  de  primeurs. 

PRlBIEVËRE  ,  PRIMEROLE  ou  OREIUE 
D'OURS,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  famiiUe  des  primulacées.  Elle  est  ainti 
nommtie  è  caUse  qu'elle  fleurit  dans  les~  pre- 
miers beaux  jours  du  printemps.  Dans  les 
trente  espèces  que  comprend  oe  genre  ,  il  y 
en  a  deux  qui,  par  leurs  nombreuses  variétés, 
ornent  les  jarains  et  les  amphithéâtres  des 
fleuristes.  Ce  sont  la  primefère  odorants  i 
fleur  jaune  et  simple  ,  et  la  primeuère  oreiUe 
d'ours. 

PnlMEVfiRT.  s.  m.  De  l'Halien  primevera 
printemps^  Mot  nouveau  que  quelques  auteurs 
ont  empipjré  pour  signifier  le  commencement 
du  print«i|ips  ,  et  plus  particulièrement'cette 
nremicre  teinte  de  vert ,  ai  fratclie  et  si  (en- 
are  dont  se  pare  alors  la  nature.  Ce  mol  qui 
n'est  pas  gduéralemçiit  a(lo,-)té  ,  serait  utile 


dimii  ce.  dernier  sens  ,  pour  lequel  nous  n'a- 
vons point  d'expression  équivalente.  ' 

PRlMICfimAT.  s.,  m.  Digoité,  office  fit  pri- 
miriepi  * 

PRJMICIER.  s.  m.  Celui  qui  a  la  première 
dignité  tians  certaines  églises  ,  daos  eertains 
chapitres. 

PlUMlPARE.  s.  f.  Du  latin  priinus  premier, 
et  ;>aref«  epfunter.  Expression' dont  se  servent 

Î|Uelquefois  les  médecins  en   parlant  d'une 
emme  qoî  Accouche  pour  la  première  fois. 

PRIMÎPILË.  s.  m.  Nomdistiiictif  du  premier' 
centurion  chez  lesRumains,  c'ést-â-diie  ,<>  de 
celuiqui  c^mapdait  la  p)remière  compagnie 
de  chaque  cohorte. 

PRIMITIF  ,IVE.  adj.  Du.latin /wimiM  pre- 
mier i  mais  il  lyouté  quelque  chose  â  la  signi- 
fication de  son  origine.  De  plusieurs  êtres  qui 
se  succèdent  dans  un  certain  espace^  tempjs 
ou  d'étendiite ,  on  appelle  premier  (primus^  , 
celui  qui  est  è  la  tète  de  la  succession  ,  qui  la 
commence  ;  mais  on  appelle^f^nnuft/',  celui 
quicomnience  une  succession  issue  de.  lui. 
Sidam  est  non  seulement  le  premier  des  hom- 
mes ,  d^  est  encore  l'homme  primitif',  parce 
aue  ceux  qui  s'ont  venus  après  lui  soM  issus  de 
Li.  (Encyc.)  La  langue  primitive  est  non-seu- 
lement celle  que  panèrent  le^remiers  .hom- 
mes,  mi|is  encore  celle  dont  tous  les  idiôoies 
subséquens  ne  sont  en  qiieltiue  sorte;  que  di- 
verses reprqductionk  sous  dio!^entes  formes. 
-^  Un  ntot  prioHtif  est  un  çuA  dont  d'autres 
sont  formés  ou  dans  la  même  langue  ou  dans 
des  langues  difl'érentes. 

PaiMiTiv.  Qui  se  rapproche  au  premier  état 
d'une  chose.  On  appelle  YcMlise  primitive  ou 
la  primitive  église ,  l'église  du  temps  des  ap^ 
Ires  et  des  hommes  apostoUqqes.qiii  leur  ont 
succédé.  C'était  l'utagà  de  f  église  primitive. 
On  appelle  le  monde  primitif  ,  le  monde  tel 

?|u*il  était  dans  les  temps  lessplus  ancieiia; 
' innocence  primitive  t  l'état  de  l'ame  anté- 
rieur au  péohé.  —  On  appelle  lilire  primiW, 
le  premier  titre  constitutii  de  quelque  étabus- 
sement  ou  de  quelque  droit; 

On  appc.lle  euré  primitif  d^une  église ,  celui 
qui  Jàaxie  l'origine  en  faisait  Téritablement 
toulAs  les  fonctions ,  et' qui  présentement  n'a 
plus  que  le  titre  honoraire  de  curé ,  les  fono- 
tioiu  étant  faites  ordinairement  pamin  vicaire 
perpétueL 

On  appelle  en  phyaic^ue',  couleurs  primiti- 
ves, lea  septooukBurapnncipalesdans  lesquel- 
les la  lunûèrene  oicomjfMe,  savoir  :  le  roum , 
l'orangé»  If  jaune  ,  le  vert,  le  bleu  ,  l'indi- 
fo  etlo  violet.  Les  peintres  appellent  simple- 
mciil  couleurs  primuif  es  ,  le  rouge ,  le  jaune 
et  le  Uei|.  V.  PaiMixa^ 

PRIMITIVEMENT,  adr.  Originairement , 
d'une  m*nièn  primitive.  Ce  mot  a  été  em- 
ploré  primitivement  pour  signifier, . . 

PRUIROA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre.de 
polypier  dendroïde ,  établi  aux  dépens  dea 
gorgones.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce 
qni  vit  dans  la  mordu  nord.  Elle  s'élève  rare- 
ment è  plus  de  deux  pouces. 

PRlmO.  adv.  Mot  emprunté  du  latin,  qui 
ai^ifie  premièrement ,  et  qui  se  dit  en  fran-. 
çau  dans'le  même  sens. 

PRIMOGËIUTURE.  s.  f.  T.. de  juriapr.  Droit 
d'atnesse. 

PRIMORDIAL  i  LE.  1^4].  Primitif ,  qui  est 
le  premier ,  qui  est  le  plus  ancien ,  le  premier 
en  oindre.  Il  n  est  guère  d'usage  que  dans  cette 
phnae  ,  titre  primotxlisU.  ^ 

PlÛMORDlÀLEMElfT.  àdv.  PrimiUvemenl, 
originairement. 

PRIMULACÉES.  s.  f.  pl.T.  de  botan.  Famille 
de  plantes  dont  les  caractères  consistent  :  en 
un  calice  divisé  plus  ou  moins  profondément 
et  persistant  i  en  luie  corolle  presque  toujours 
régulière  ,  ordinauement  fendue  en  cinq  lo- 
bes -y  en  des  étamines  en  nombre  déterminé  ; 
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en^un  ovaire  simple t  supérieur,  surmonté 
d'im  style  unique  ,  è  stigmate  «liniplè  ou  ra- 
rement bifide  ;  en  un  fruit  uniloeulaire  ^  po- 
lysperme ,  souvent  cansulaire  :  en  des  semen- 
ces Àjplaoenta  central  libre.  Les  plantes  d« 
cetteramille ,  la  plupart  vivaces  par  leurs  ra- 
cines ,  ont  quelquefoit'une  tige  herbacée ,  qui 
porte  des  feuilles  simples^ opposées. ou  aller-», 
nés  ;  quelquefeàs  il  s'élève  de  la  racine  une 
tige  nue-,' munie  simplement  de  feuilles  i  sa 
base.  Les  fleurs  toujours  complètes ,  monope. 
taies  et  régVilières ,  souvent  d'un  aspect  asiéa- 
ble,  aflectent  difl'érentes  dispositions.  On  a 
rappovle  i  cette  famille  Irelae  genref  sous 
deux  divisions,  savoir  :  las  primulacé€s.àon% 
les  flcuirs  sont  portées  sur  une  tige  \  et  '/e4 
primulacées  dont  les  fleurs  sont  portées,  sur 
une  haiiuM. 

PRINCE,  a.  m.  Nom  de  dignité.  Personne 
revêtue,  du  suprême  commandement  sur  un 
Etat  ,  SUIT  un  pays  ^  et  qui  est  indépendant 


de  tout  autre  supérieur.  Un  prinée  puissaijt. 
Depuis  t'Elbejiuiquàlamer  Baltique,  Pierre 
étattl'appmi detoûs  les  princes ,  volnme  Charles 
en  avait, été  la  terreur.  Y  Volt.)  Sohl  *èle  soUici- 
teU  pour  les  princes  chrétiens.  (Idem.)  l-e  rei 
acquit  la,  répuU^ion  d'un  bon^prinee.  (Idem.) 
là  suffit  d'un  prinee  faible  et  inappli  /tté  ,  et  . 
d'un  sufet  puisn^ni  et  entreprenant  pour  plon^ 
ger  un  roraume  entie/dans  cet  ahyme  de  dés- 
.astres.  (Idemi)  L'histbire  des  plUs  grands 
princes  est  souvent  le  récit  des  fautes  des  hom- 
mes. (Idem.)  //  eit  honoré  de  la  confiance  du  , 
prince.  (Barth.  )  J*ai  cherché  du  service  chez 
un  prince  étranger.  (  J.-J.  llouss  )  Prinee  lé- 
gitime. On  sait  assez' que  loutprinfe  veut  être 
absolu  ,  e(  que  toute  république  est  ingtate. 
(Volt.)  Lfis  princes  d'utUemagne.  Les  princes 
d'Italie.  S* 

Prihok^  se  dit  aussi  de  ceux  qui  sont  de  la 
famille  du  souverain.  En  France  ,   on  les  ap-. 
pelle  princes  élu  sang  .comme  étant  de  la  fa- 
mille è  laquelle  la  souveraineté  est  attachée  , - 
quoiqu'ils  n'en  soient  pas  toujours  et  pro-. 
onainement  les  héritiers  prcfsomptifs.  , 

PaiHCK  ,  se'  dit  aussi  de  celui  qui  ,  sans  être 
souverain  ,  ni  de  la  famîlle  du  souverain  ,  pos- 
sède des  terres  qui  ont  le  lit  re  de  principauté , 
ou  bien  qui  ont  reçu- ce  titre  des  souverainN 
qui  ont  le  droit  de  le  donner,  i/  a  le  titre  de 
prinee.  .         ■      ' 

On  dit  proverbialement  ,  vivre  en  prince  , 
avoir  un  équipage  de  prince ,  être,  vêtu  en 
prince  ,  pour  dire  ,  vivre  sitlcndidement , 
avoir  un  grand  équipage,  ^tre  magnifique-" 
ment  vêtu.      ^ 

Les  catholiques   appellent  princes  de  l'é- 

?'/ûe ,  les  cardinaux  ,  les  archevêques  eVles 
vêques. 

'  On  dit  aussi  ,  le  prince^des  ap&tres  i  pour 
dire  ,  saint  Pierre^  et  on  appelle  saint  Pierre 
et  saint  Paul ,  H^vrir^es  des  apôtres. 

Paiifce  ,  se  prend  aussi  ppur  le  premier  ,  le 
plus  excellent  ;  et  en  ce  sens  ,  on  dit  dans  le. 
style  oratoire  .^u'un  tel  est  le  prince  des  phi- 
losophes, le  prince  des  ppètes  ,  le  prince  des 
orateurs,  ' 

PRINCESSE,  a.  f.  Nom  de  dignité  qui  se 
donne  à  une  fille  ou  femme  de  prince.  C'est 
unegrandeprinceue.  Une  jeune  princesse. 

Ce  titre  se  donne  auui  à  une  femme  souve- 
raine de  quelque  Etat. 

^  On  dit ,  dans  unsen^  badin  ,  d'untt  femme: 
fière  et  exigeante  «    qu'elle  fait  la  princesse. 
La  princesse  est  dédaigneuse. 

"IIPAL  ,  LE.  adi.  Capital ,  qui  est  le 
,  le  plus  considérable, le  plus  rcmar- 
quaine  en  son  genre.   Principal  emploi.  Son 
tnneipalbut.  Les  points  et  les  articles  prin- 
ipaux  d'un  traité  ,  d^un  contrat  de  maiiage. 
Pour  faire  connaître  tnutes  l>-s  qualités  de  son 
ame  ,  je  me  contenterai  d'en  citer  les  princi- 
pales, (  Barth.  )  Parmi  toutes  Us  républiques 
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donc  Ta  Gr^M  était  composé^  ,  jiihène$  et 
Lacédéihnne  étaient  tans  comparaison  les 
principales,  (Bosâ.)  Leur. arme  print:ipale  était 
dans  leur  courage.  (*VoU;  )  Eile  attirait  tou- 
jours l'attention  principale.  (\àera.)  Leur  priit' 
eipale  ferlu  a  été  la  reconnaissance.  (Bosii.)iEie< 
guerres  continuer.t ,  et  les  Romains  soumettent 
après  cintf  cents  ans  les  Gaulois  cfsnlpins ,  leurs 
principauj  ennemis  ^  et  toute  l'Italie.  (Idem.) 
Ces  connaissances  profondément  combinées 
l'auaienl  convaincu  qu'il  pouvait  se  donner 
une  influence  principale  dans  les  affaires,... 
(Hay.)  I       / 

Principale.  T.  de  granam.  On  appelle  pro- 
position principale  ,  une  prctpcsilioa  com- 
plexe i  icomlpardê  dans  la  totalité  aVéc  une 
autre  proposition  qu^elle  .  renferme   comme 

Eaitie  complc'ti Y^e  son  sujet  ou  de  son  fcttrî- 
ut ,  et  qiïTpreud  alors  le  nom  Ae  proposition 
incidfnte.  — On  dit^aussi  idée  principale  ,  par 
opposition  à  id^  accessoire.  Une  idée  princi- 
pale ne  peut  être  modifiée  qu'autatWjiju'on  la 
développe  ou  qu'on  la  (ii^i«rint/ie.  (Gbndill.) 

En  termes  de  jurisprudence  ,  on  appelle 
principal  obligé  ,  celui  d'entre  plusieurs  co- 
ubligés  que  la  dette  cpnT!Orne  spncialement , 
^et  aui'Jel  on  est  d'abord  en  droit  de  St'adresser 
pour  iq  paiement  ;  principal  héritier ,  celui 
auquel  on  a  assuré  la  plus  grande  partie  der 
biens  d'une  succession. 

Ko  termes  de  peinture  y  on  appelle  ,  aoiion 
principale ,  Vaetion  ^jui  forme  .le  sujet  d'un 
tableau  j  —figyùre  principal'  .  là  figiure  qui  a 
le  plus  de  part  à  l'action  principale^. —  En 
termes' de  perspective  ,.on-appellp  point  prin- 
cipal,  lé  point  de  vue  ;  et  lignb  principale  , 
la  ligne  qui  est  supposée  menée  du  [fied'  do 
«peotateur  au  bas  du  tableau  ,  parallèlement 
^  au  rayon  principal.,  qui  ,  partant  de  l'ail  du 
spectateur ,  va  aboutir,  an  point  de  vue. 

PRINCIPAL,  s.  m;  Ce  qu^il  y  a  de  plus  con- 
sidérable ,  de  plus  unporfant.  f^ôilh  le  prin- 
cipal de  l'affaire,  f^ous  oubliez  le  principal , 
et  ne  me  parlez  que  des.aceessoires. — J[,e prin- 
:  cip/tl  d'tfne  cause  ,  c'est  le  fond  ,  considéré 
rclali  veillent  aux  incidens.  ^-^  En  termes  du 
finances  ,  on  appelle. /e  principal  d'une  rente 
ou  dune  somme ,  le  fond  qui  produit  les  in- 
térêts. /^  prir%cipnl  et  les  intérêts.  Oh  vous 
remboursera  tes  intérùs  et  te  principal. 

On  ap[)ullc  les  principaux  de  l'/itat,  les  pcr^, 
.«inrines  ll-s  plus  éminentes  par  leurs  dignite's 
on  leurs  fonctions  j  les  principaux  d'une 
ville  ,  les  personnes  les  plus  considérables 
(Vunc  ville  ,  soit  par  leurs  places  ,  soit  par 
leurs  richesses ,  soit  par  leur  influence.  —On 
appelle  principal ,  dans  quelques  collèges  ,  le 
stipérifMir  qui  a  la  direction  générale  "des  étu- 
-  d«,S  et  l'inspection  sur  les  professeurs. 

PRINCIPALEMENT  adv.  Particulièrement, 
sur  toutes  choses.  Ce  qu'un  pète  doit  recom- 
mander principalement  a  ses  enfans  ,  -c'est  la 
crainte  de  Dieu. 

,   PRINCIPAUTÉ,  s.  f.   Emploi  de  celui  qui 
.  est  Icpiincipal  d'un  collège.  On  lui  a  donné 
la  principauté  d'un  tel  coliég/e. 

PRINÇIPALTÊ..  s.  f.  Dignité  de  princes 
C'est  aussi  le  titre  d'ime  terre  qui  donnç  la 
qrialité  de  prince  à'ccUii  qui  en  est  scigneuri 
Jiriger  une  terie  en  principauté. 

Il  se  dit  généralement  dé  toute  l'étendue 
de  la  terre  cpii  porte  ce  titre.  La  prit/cipauté 
de  Neufchdtet.  La  principauté  d'Orange.- 

PftiNOPAUTKS , AU  pluriel . Nom  qtieles chré- 
tiens donnept  h  unNiles  neuf  choeurs  des 
an^os.  Les  dominations  y  les  puissances  ,  les 
principautés  ,  etc. 

PRINCIPE,  c.  m.  Commencement,  origine  , 
sjjurce  ,  première  cause.  Principe  et  cnmmen- 
sentent  sont  deux  mots  qui  siant/ient  originai 


sancea.  (Idem.)  Dieu  est  le  principe  ,  le  pre- 
mier principe  de  toutes  choses. 

PiuRciPc.  T.  de  phys.  On  appelle  ,  principe 
d'un  corps  naturel,  ce  qui  contribue  à  l'essence 
d'un  cnrns ,  bu  Of  chii  lé  constitue  primitive- 
ment. Quelques  philosophes  ont  regardé  les 
alomét  comme  les  principes  dé  V univers.  __   ^ 

Paivctvc  ,  86  dit  en  chimie ,  des  corps  sim- 
ples ou  indécomposés  ,  et  est  en  consequ^ce 
synonyme  du  mot  élément.  On  a  donn^^clu- 
stvement  binor^  de  principes ,  aux  étires  inap- 
préciables jiar  leur  masse,  ou  impondérables, 
èl  dont  Texistence  poiu  est  démontrée  par  lés 
actions  régulières  et  constantes  Qu'ils  déter- 
minent ;  tels  sont  le  caloriaue  ,  la  lumière , 
le  fluide  électrique  ,  In  fluiae  magnétique. 

On  appelle  ,  en  chimie  ^  prineipeM  immé- 
diats^ ou  matériaux  immédiats  ,  des  substap- 
ces  cqbposées  <^i  se  formant  »ar  les  fonctions 
des  étiçips  organités  dont  on  les  retire  immé- 
diatement et  sans  altération ,  pardes  procé- 
dés simples.  Les  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux sont  très-nombreux. 

On  nomme  principes  actifs ,  certains  corps 
qui  agissent  sur  les  aatrat ,  comme  le  sel ,  le 
soufre  ,  le  mérctiVe  ;  et  principes  pass0T,  les* 
corps  qui  sont  le  sujet  de  cette  action ,  comm^ 
le  flegme  et  la  terre. 

Principe  ,  se  dit  aussi  de  toutes  les  causes 
naturelles  par  lesquelles  les  Corps  agissent  et 
sç  meuvent.  Principe  de  mouvement.  —  Il  se 
dit  aussi  des  causes  (^iri^délerminent  Pâme  â 
agir.  A/on  seul  principe  actif,  est  legoUt  na- 
turel de  l'ordre.  (J.-J..Rou!ta.)  L'amour  propre 
est  le  principe  de  toutes  nos  actions.  (  La 
Hochet.  )  Loke  est  le  premier  qui  ait  remar- 
qué que  l'inquiétude  causée  par  la  privation 
d'un  objet ,  est  le  principe  de  nos  détermina- 
lionsC  (CondilL)  Le  cœur  nous  trompe  en  mille 
manières  ,  et  n'agit  que  par  un  principe  tou- 
-jo4rs  suspect..  (3. -J.  noua».  ) 

PmincipbV  dani  les  sciences  ,  se,  dit  des  vé- 
rités génërîles  auxquelles  toutes  léMtMtré's  se 
ratt%||ient.  Iljr  aune  chaîne  de  vérités  gêné- 
ralef  par  laquelle  les  sciences  tiennent  a  des 
principes  commuru  ,  et  se  développent  succes- 
sivement.  (  J.-J.  Rouss.  )  Un  ^sième  n'est 


idilï.) 


remeni  la  même  chose.  (Condîll.)  Jlnmonlons 
au  princifte  de  nos  iilies  ,  de  nus  cnnnaissnn- 

i.ct.  ^(js  sens  sont  le  piincifie  de  nos  coivuiis- 


auire  chose  que  la  disposition  des  différentes 
parties  d'un  art  ou  d'une  science  ,  dans  un 
orareoii  elles  se  tiennent  toutei  mutuell^meM, 
eloii  les  dernières  s'e.ipliquentpar  les  premier 
reis  i  celles  qui  rendent' raison  des  autres  s'ap- 
pellent principes  ;  et  le  système  est  d'autant 
plus  parfait  que  les  principes  sont  enplus  petit 
nombre.  (Cond|ll,)  Bts  faits  constatés  ,  voilà 
proprement  lef  seuls  principes  des  tcieneet. 
(idem.)  Quand  les  principes  sont  vagues, 
comment  ■  les  expressioru  auront-elles  quelque 
précision  ?(  Idem.)  .   . 

Principe,  T.  de  philos.  Oia  appelle  premiers 
principes  on' premières  vérités  aès  propositions 
si  Claires  qu  elles  né  peuvent  être  prouvées  ni 
contbattues  par  des  propositions  qui  le  soient 
davantage  On  distingue  àetpri^eipes  untver- . 
.se/«  , -auxquels  on  donne  communéinént  le 
nom  d^axiomes  ou  maximes  ]  et  des  principes 
particu/iertrfui  retiennent  le  nom  deprsmier* 
principes.  Qn  dispute  vainement  dan*  lès 
écoles ,  pour  savoir  s'il  y  a  vmalremier.prin' 
cipe  de  connaissance  philosopnique ,  c'estrà- 
dirc  ,  un  principe  qui  puisse  rendre,  raison  de 
tontes  les  vérités  qu'on  connaît.  , 

Principe  ,  en  logiqjie  ,  se  dit  d'une  proposi- 
tion vraie  ou  regardée  comme  telle  ,  ne  la- . 
3uolle  on  lire  des  conséquences,  f^ouspottttét 
isputer  contre  nous  qui  avons  l'habitude  de 
ne  reconnaître  que  des  principes  évidens  ,  et 
de  nous  traîner  dt  conséquence  en  conséquence. 
(  VoJt.)  yippliqiier  des  principes  a  une  ques- 
tion. La  fausseté  de  l'esprit  consiste  unique- 
ment dans  l'habitude  de  raisonner  sur  des 
principes  mal  déterminés  ,■  c'est-à-dire  ^  sur 
djs  idées  que  ,  dans  le  frai,  nous  n'avons  pas , 


tft  que  nous  rigardont  comhte  des  connais" 
sances  premières  qui  doivem  nous  conduire  et 
d'autre*.  (Condill.)  Raisonner  sur  un  arincipe. 
Ils  raisonnaient  sans  ddute  d'après  les  princi- 
pes^ùeje  viens  d'exposer,  (idem.)  L'iftsfginar 
tien  va  vile  qubna  elle  eégafe  ,  parhé  que 
^rien  n'est  si  fécond  qu^un  faux  principe. 
(  Idem.  ) 

Principe.  Maxime  établie  ou  que  l'on  établit 
selon  ses  lumières  pour  servir  de  guide  dans 
la  pratique.  Prinewe  d§  religion.  Principe  do 
morale.  Principe  aéconomie-  Principe  J'hon- 
neur,de  probité.  Principo  d'ejUstice,  Sefhiré 
des  principe*.  Je  n'établis. aue  de*  principe* 
généraux,  le*  règle*  particulière*  en  décottle- 
rontdelles-mémes  ,  et  s' appliqueront  tait*  ef- 
fort auscircon*tances.  (Barlh.)  Je  ût*  frappé' 
delà  *uhlimité  de  se*  principe*  ainsi  due  do 
la  régularité  dp  sa  conduite.  (Idem.)  hUene 
hou*  impira  jamai*que  desprineipe*  do  ta^ 

Îe**e  et  d'honneur.  (  J.-'J.  Rouss.  ^  Cest  do 
li  que  le*  nation*  tiennent  ce  grand  principe, 
qu'il  vaut  mieux  hatarder  de  *àu»er  un  cou- 
pabhf  auo  de  eondamnervn  inftotient.  (Volt.) 
Il  o*t  dan*  une  plaeo  et  une  poeitioh  ni  il 
n'e*i  pas  iéiyouri  le  mattro  de  t'ahandonner 
tout-a-fait  h  *pn  earaetèro  ,  et  h  de*  prineiae» 
également  toiéran*.  (D*Alemb.)  Je  *ui*  fidèle 
h  me*  principe*.  (Volt  )  f^inler  de*  principe*. 
Je  suit  enchanté  que  vpu*  vou*  çonformige  do 
plu*  en  plu*  dan*  ^o*  Ikpn*  principe*.  (  Volt.  ) 
Le*  principe*  du  chriéfianitme ,  Meii  grofé»* 
dans  le  cœur ,  siéraient  infinimehi  plu* fart*  qiso 
le  faux  honneur  de*  monarchie*.  ('Montesq.) , 
Deux  ou  trois  trait*  montrent  «me.  quelle  'fa- 
pidité  le*  principe!*  de  droiture  ot  d'équité  , 
s'aû'aiblissent  dans  la  nation,  (hàrth.^ 

Dans  les  arts  ,  on  appelle  principes  ,.  les 
premiers  préceptes  ,  les  premières  règles  des 
arts.  Il  faut  savoir  au  luoins  les  principes  dé* 
beaux  arts.  Il  veut  parler  d'un  art  dont  il  n'a 
pis  seulement  le*  principe*  ,.le* premier*  prin- 

'  On  dit  absobiment  i  avoir  de*  principes , 
pour  dire ,  '^'vjft  ^les  princioM  de  morale ,  de 


religion  ,  de  raisonnement  iHlu'on  toit..  Cet 
homme  a  des  primeipe*  \  il  f|'a  point  de  prin- 
cipe*. * 

PaiifcipE,  Elément.  (Syn.)  t,e principe  enl 
aux  élémens  ,  ce  que  la  cause  est  à  l'eflet.  Les 
élémens  n'existferaient  pas  sans  le  principe  , 
mais  celui-ci  peut  exister  sans  eflet.  La  phy- 
sique et  la  chimie  ont  nommé  principe*  ,  les 
corps  simples  qiii  entrent  dans  la  icomposition 
des  mixtes.  Ces  sciences  ,  raisonnant  sur  la 
nature  des  corps ,  ont  dû  donner  ce  nom  à 
tout  ce  qui  les  constituait  tels  ,  car  l#prin- 
cipe  'ée  la  matière  n'existe  pas  hors  de  la  ma- 
tière..La  métaphysique  ,  raisonnant  sur  des 
choses  abstraites ,  n'admet  ooururi'ncipe  que 
ta  cause  première  :  elle  a  aonué  ,  comme  la 
physique ,  le  nom  d'é^'menC: ,  à  la  partie 
mhérente.au  tout.  Dieu>st  principe ,  la  ITonté 
•est  un  de  te»  élémens,  On  n'est  pas  encore 
d'accord  sur  le  nombre  d^étémens  qui  com- 
poserit  la  matière.  La  chaleur  est  le.  principe 
de  la  vie  ;  j'air  est  notre  élément  -*-  Les  élé- 
mens des  sciences  et  des  art*  ,  sont  les  pre- 
mières règles  f^iii  dérivent  desprincipe^i^est- 
à-dire,  de  l'objet'— Connaissons  le  principe  ; 
nouriissons-nôiis  de»  <^/trin«n#. 

PRINCIPE  INFLAMMABLE,  s.  m.  V.  Phlo- 

1^  PhlNClPION.  s.  m.  T.' de  mépris,  pour 
dire,  un  petit  prince  qui  n'a  pas  grand  poXi- 
voir.  Ce  n'est  qû'uh  petit  principion.  11  est  po- 
pulaire. V  _    .," 

PRÎNFILÉ  s.  m.  On  appelle  ainsi  le  filage 
le  plus  tin  ipii  se  pui»irfaire  avec  des  feuillef 
de  tabac  sans  corde. 

PKIN  lAWlER ,  JERE.  «dj  QiTi  est  do  prin- 
temps.. La sniion  printantèie.  Desfleur* />/»«• 
tanière*.  .  ■       ' 
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1  PRI  ' 

fl  M  4it  en  botanique  ,  et  signifia  ,  qui-  a 
•u  lieu  jjqui  natt ,  qui  produit  au  prinleropa. 

.jpiiiNTEMPS.  a.  m.  La  première  dea  quatre 
niaooa-de  l'aûnéB  1  qui  oommcnoe  lorsque  le 
•oleil  entre  dans  le  signe  du  bélier.  D0uu  U 
printemps.  Au  pHnUmp:  Letfltuf»  Juprinr- 
iempt.  tTnbeauJo4rdâprénteu*pa. 

On  dit  poétiquement ,  de  certains  pays  où 
4'air  est  e&ti^mement  tempéré jk  et  où  les  ar- 
bres sont  tovgoun  Terts  ,   qu'iZ  y  règm  un 
éternel  printemps  ,  un  printemps  perpétuel. 

'PaiNTÏtiMn  ,  se  dit  figuréident  de  la  grande 
jeunesse,  depOi» eàvirdn  quatorze  ans  jus- 
qu'à vingi-qualre  on  virigl-cinq  ans.  Dans  le 
printemps  de  sa  vie.  Ofuts  te  printemps  de  son 
tige.  j4u  printemps  de  nèli^ours.       ^  ~ 

PRINUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  les 
Ijreot  donnaient  l^ïyétije  ,  eipice  de  chénç. 
Les  botaniste  désignent  maintenant ,  par  ce 
nom  y.  un  genre  de  j>lantes  exotiques  que  Ton 
a  appelé  aussi  a^eria.  Linnée  a  appliqu.é  le 
nom  de  prinus  ,  a  une  esp^e  de  phéne  de 
l'Amérique  éeptentrionalçu  riche  en  variétés. 

PRIOCERES  ou  SERRICORNES.  s.  nri.pl.  T, 
d'bist.  nat.  Oii/a  donné  ce  bom  A  une  famille 
d'insectçfl  ooléoptères  qni..réBond  à  la~  tribu 
des  lucanides.  .  " 

PRION.  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  gépérique 
,   dont  on  a  fait  l'application  à  plusieurs  pé- 
•  trels  ,  et  qui  correspond  à  une  des  sections 
V.   du  genre  péinel. 

PRtôNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
fectes, de  Tordre  des  coléoptères  ,  section  des 
.tétraméres,  famille  des  longionmes,  tribu 
à'èf  prtqnieus.  Les  priones  sont^frfort  grands 
inieotes  dont  les  femelles  sont  généra^ment 
'>nhjs  grosses  que  les  m  Aies.  On  les  trpitVe  dans 
^  les  grands  bois  et  dans  les  forêts.  Pendant  le 
'    jour ,  elles  se  tiennent  cachées  dans  les  trous 
que  leurs  larves  ont  faits  aus  troncs  des  vieux 
arbres  ;  elles  en  sortant  le  soir  pour  volek-  et 
chercher  un  individu  de  leur  espécS ,  avec 
lc<|uel  elles  puissent  s'accoupler.  Leur  vol  est 
sourd  ,  et  le  moindre  choc  les  abat.  Ce  genre 
est  composé  de  trente-neuf  espètjjps.  On  divise 
ces  espèces  en.  deux  sections  :  celles  qni  ont 
des  épines  mobiles  au  corselet ,  et  celles  où 
ces  épines  sont  ûxes. 

PRIONIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
dHnsectes  coléoptères  ,  famille  des  longicor- 
nes  , section  des  tétramères,  ainsi  nommée  du 
genre  nrinne  ,  qui  est  le  principal  genre  de 
flotte  division.  Ces  insectes  sont  distingués 
des  autres  longicomes  par  l'absence  ou  Tex- 
tréme  petitesse  de  leur  labre.  Ils  se  divisent 
en  deux  genres  :  spondyle  et  prione. 

PRIONITIS.  s.  m.  J.  de  bèt,  On  a  donné  ce 
nom  â  la  berle  à^  feuilles  découpées  en  forme 
de  fer  de  faux  ,  et  fortement  dentées.  OiKen  ■ 
fait  nn  genre  sous  ce  nom.  -r-  Linnée  a  donné 
ce  nom  A  une  espèce  de  barrelière. 

PRIONODERME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  intestina^ux  qui  né  comprend  qu'une 
espèce  qui  vit  dans  lé  ventricule  des  silures. 

PRIONOTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  de 
poissons  établi  dans  la  division  des  thoraci- 

Î|iies  ,  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce  qui 
aisait  partie  ^des  trigles  de  Linnée  ,  et  que 
",  l'on  nomme  le  prionnte  foUuit.  On  la  péche- 
dans  la  mer  des  Antilles.  Son  corps  est  rou- 
guàtre  ,  de  la  longueur  d'un  pied  au  moins  , 
et  ))c.s  nageoires  sont  noirAtres. 

PmON0 1 E.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  étabU- 
aux  dépens  des  énacris  , .  et  qui  n'en  dillèk'e^ 
que  par  le  calice  dépourvu  de  bractées. 

PhiONOTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille 
deii  oiseuii^  itvivains ,  et  de  la  tribu  des  té- 
traductyleii.  Elle  se  compose  des  genres  rnoniot 
et  ca/rtO.'T 

PRIOttflJÉ.  s.  f.  Antériorité  ,  primauté  en 
onlri!  de  tumps  ou  de  rang  Priorité  (l'hypo- 
thèque. Priorité  Je  nature.  Prioritc  de  lèmps. 
Péii/rUc  dà  raiiut,  Piiorité  d'origine-  Priori- 
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té  Je  relation.— 'Oa  dit  que,  dans  ime  «tsem- 
blée  délibcrante  ,  une  question ,  un  discours , 
a  obtenu  la  priorité  sur  un  autre  ,  pour  dire 
qu'elle  a  été  disputée ,  qu'il  a  été  étendu 
avant  une  autre  proposition ,  avant  UDAUtre 
discours.  ,  ,  ;  ;  i 

PRISE,  s.  f.  L'aotion  de  prendre.  Faîi*  une 
prise.  Le  vaisteau  a  fait  plusieurs  prises.  La 
prise  d'une  place  de  guerre.  Annibal,  enflé 
de  ses  grands  succès ,  crut  la  prise  à»  Rome 
trop  aisée  et  se  leldéha,  (Bos^) 

Il  signifie  aussi,  la  chose  qu'on  a  prise. 
Une  riche,  prise.  Une  prise  de  conséquenee. 
Amener  sa  prise  dent  un  port.  L'idée  d'une  si 
ricfie  prise  tes  remplit  de  joie  et  d'espéranee , 
et  redoubla  leur  courage.  (Volt.)  —  Ce  navire 
a  été  déclaré  de  bonne  prise ,  il  a  été  déclaré 
qu'il  a  été  pris  justement. 

En  terme  de  guerre  ,  prise ,  se  dit  aussi  de 
l'action  d«;  faire  prisonnier.  La  prise  du  géné- 
ral leur  fit  perdre  la  bataille. 

Il  signifie  encore  ,  moyen  ,  facilité  de  pren- 
dre ,  de  saisir.  Trouver  prise ,  signifie  ,  avoir 
^ou  trouver  moyen  de  prendre.  Ce  vase  est 
tout  rond ,  il  n'y  a  point  de  prise.  Il  se  dit 
aussi  au  moral.  Avoir  prise  sur  quelqu'un  , 
avoir  sujet  de  le  critiquer,  de  le  reprendre. 
Le  véritable  amour  est  inséparable  dé  la  géné- 
rosité .,  et  par  elle  on  a  toujours  sur  lui  quel- 
queprisé.  (J.-J.  Rouss.)  Donner  prise  sur  soi , 
s'exposera  être  repris,  critiqué. 

Une  chose  est  en  prise ,  lors^fu'elle  eslf  expo- 
sée â  être  prise,;  elle  est  hors  de  .prise\  lors- 
qu'à^ ne  saurait  la  prendre ,,  ou  qu'on  ne  sau- 
rait y  atteindre.— Au  jeu  d'échecs,  une  pièce 
•est, en  prise  ,  lorsqu'une  autre  pièce  la  peut 
prendre  \  au  jeu  de  billard  ,  une  bille  est  en 
prise,  lorsqit  il  est  aisé  de  la  faire,  éc  la 
blouser.-  ^ 

Ps^sfes,  aii  pluriel,  se  dit  de  l'action  de 
combattre.  En  venir  aux  prises  ,  se  prendre 
des  mains  ,  se  saisir  mutuellement ,  se  jeter 
l'un  sur  l'autre.  Ces  deux  hommes  sont  aux 
prises.  -Deux  chiens  qui  sont  aux  prises.  —  Fi- 
gurément.,y  ai  vu  et  autres  combats  où  le  plut 

Srand  courage  est  aux  prises  avec  là  plus  vive 
ouleur.  (Barth.)-, 

On  dit ,  tâcher  prise  ,  pour  dire,  lâcher  ce 
que  l'on  a  saisi.  Il  ayait^  saisi  son  ennemi  au 
(collet ,  et  ne  voulait  pas  lâcher  mise.  Ces 
deux  dogues  étaient  acharnés  Vun  contre  Vau- 
tre ,  et  ni  l'un  ni  t  autre  nejvoutaiéhl  Idcher 
prise. 

Prise  o'BAO.^L^action  de  détourner  d'une 
rivière  ou  d'un  étang ,  une  certaine  quantité 
d'eau^,  soit  nour  fairç  tourner  un  moulin, 
ou  pour  quelque  autre  usage.  —  On  entend 
quelquefois  paV  prise  d'eau,  la  conôession 
qui  est  faite  pour  détourner  ainsi.de  l'eSu  , 
et  quelquefois  aussi  l'eau  même  qui  est  dé- 
tournée. 

PaisB  ti'HABiT  ,  ou  vàTCSE ,  la  cérémonie  qiii 
se  pratique  quand  on  donne  "'    '   ■   '        '' 

Sieux  ou  de  religieuse.  J'ai  t 
•habit.  ^ 

PaiSB.  T.  de  jurisp.  On  appelle  prise  apar-^ 
tie  ,1  un  recours  extraordinaire  accordé  A  Une 
partie  contre  son  juge ,  dans  lestas  portés, 
pac| l'ordonnance ,    à  l'efTet  de  le  rendre  res- 

Sodsablo  de  son  mal-jugé  et  do  toi^  dépens  , 
ommages  et  intérêts.  -^  On  appelle  prise  de 
cofips  ,  l'action  d'arrêter  quclqu^ulb  twar  le 
codslitUer  prisonnier,  soit  ep.  vertu  d'ijn  juge- 
ment qui  emportecontralnte  par  corps,  suit 
en  i(ertii  d'un  décret  de  prise  dç  corpv- 
Prise  lie  possession,  l'acte  par  lequel  on  se 
nbet  en  nosses!)ion  d'une  charge.,  d'un  héri- 
lajge  ,   d  u;i  bénéfice.  ,     .. 


S  ne  pincée  de  tabac.  Et  dans  tous  ces  aens  on 
it  ,  prendre  une  prise  de.., 
.  PaisB  d'essai.  On  apnelle  ainsi  dans  le  mon- 
nayage ,  le  morceau  de  monnaie  que  l'officier 
des  raonqaies  fait  couper  de  quelques  pièces 
nouvellement  fabriquées  ,  et  d'ai^tres  pièces 
de  même  valeur  qui  ont  cours ,  pour  juger  -v^ 
de  leur  titre ,  et  si  elles  sont  de  bon  aloi.  ^ 

PRISEE,  s.  f.  Prix  qu'on  met  dans  les- in- 
ventaires aux  choses  qui  doivent  être  vendue* 
à  l'enjcbère.  l'aire  la  prisée.  Un  huissier  pri- 
seur  if  fait  ta  prisée  des.  meubles.  On  a  eu  ce 
tableau  pour  la  prisée.  On  a  fendu  ce  meuble 
au-dessous  de  ta  prisée. 

PRISER.  V.  a.  Mettre  le  prix  i  des  choses 
qni  doivent  être  vendues  à  1  enchère ,  ou  par- 
tagées, etc.  Ce  sont  les  huissiers  priscurs  qui 
prisent  les  meubles  ,  les  ustensiles  de  ménage 
et  les  marchandises  qiii  ne  vendent  à  l'encan. 
On  a  prisé  ce  meuble  trop  haut ,  trop  bas. 

Ou  dit  proverlHalemcnt  et  figurémeut,  d'un 
homme  qui  estime  trop  ce  qui  lui  appartient, . 
et  qui  le  veut  trop  faire  valoir ,  qu'il  prise 
trop  sa'  marchandise. 

raisEK ,  faire  cas  de  quelqu'un.  Oest  un 
homme  que  Je  prise  beaucoup,  V.  EsTUixa. 

Prise  .  éb.  part,  et^  adj.         ^v 

PRISEUR.  s.  m.  Ce  ternfe  lie  se  dit  qu'en 
parlant  d'un  buitsier  qui  mejr'  le  prix  â  co . 
qui  se  vend  aux  invenUires  ptar  autorité  do  "^ 
justice.  Un  huissier  priseur. 

PRISMATIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
die  goomét  Qui  A  la  figure  d'un  prisme.  C'>rps 
prismatique,  figure  prismatique.  —  On  ap- 

f)elle  en  physique ,  couleurs  prismatiques , 
es  couleurs  qu  on  aperçoit  en  regardant  à 
.travers  uo  prisme  de  verre  triangulaire. 
^  PIUSMATOCARPE.  s.  m,  T.  de  botan.  On 
a  donné  ce  nom  à  un  genre  qui  avait  déjà  été 
établi  aux  dépens  des  'campanules,  sous  le 
nom  de  spéculaire.,  et  sous  celui  de  legouzie. 
Ce  genre  est  composé  de  neuf  espèces. 

rhlSME.  s.  m.  Du  grec  f»/-iro  je. scie,,  je 
cojfl[)e.  T.  de  géom.  Solide  dont  les  deux  bases 


fliabit  de  reli- 
assisté  h  sa  prise 


drogues ,  se 

une  fois.  Une  prise  de  thériaque.  Deux  prises  île 
'  rnubarbcOu  dit,  une  prise  Je  tabac,  puurdirc, 
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opposées  sont  des  polygones  égaux  et  paral- 
lèles ,  et  dont  les  faces  latérales  sont  des  pa- 
rallélogrammes. On  l'appelle  ainsi  parce  qu'il 
est  comme  coupé  de  tous  côtés  par  diflérens 
plans.  Prjsme  triangulaire.  Pritm'e  quadran- 
laire.  Prisme  pentagone. 

Prisme.  T.  de  dioplrique.  Verre  delà  fîgiiro 
d'un  prisilnetriangulàire  diïnt  pn  se  sert  fré- 
qucmmentoans  les  expériences  sur  la  lumière 
et  les  couleurs.  Les  phénomènes  du  pritme. 
llcgarder  les  objets  a  travas  un  miisme.  — 
Figurément ,  i'o«r  les  choses  h  Iravm  un  pris- 
me ,  les  considérer  d'après  Tillusion  des  pasr 
sions.  Le  prisme  de  tamour  propre.  ' 

PRISON,  s.  f.  Lieu  où  l'on  enferme  les  ac- 
cusés ,.  les  criminels  ,  les  débiteurs,  etc.  Sfict-  . 
tre  en  prison.  Tirer  de  prison.  Tenir  en  pri- 
son. Sortir  de  prison.  R>tmp're  tes  prisons. 
Garder  ta  prison.  Garder  prison.  Certaines, 
fautes  sont  expiées  par  plusieurs  années  ou 
par  Quelques  jours  d»  prison  ;  d'autres  doi-> 
vent  l'être  par  une  prison  perpétuelle  (Ba  rf h  ) 
<Son  fils  le  letenait  dans  la  prison  la  plus  . 
dure.  (Volt.)  Socrate  innocent,  par  respect 
pour  les  lois ,  ne  voulut  point  iortir  de  prison. 
(  J.-J.  Rouss.  )  Les  délateurs  se  multiplièrent, 
et  tes  prisons  se  remplirent  de  citoyens  que 
t  injustice  poursuivait.  (Barth.) — Figurément, 
le  corps  est  là  prison  de  t'ame.^ —  Pitiverlua- 
lement,  it  n'y  a  point  de  belles  prisons,  ni 
dea^les  amours.  .  /  .     .  ■^ 

^ffioN ,  se  dit  au.ssi  d^e- l'état  de  celui  qui 
est  en  prison.  Ce  quiji^ontre  encore  c<jnibu:rt 
les  éi'éncmens  trnmprttt  les  hommes  ,  c'est 
(lue  cette  prison  des.  tiçis  princes^  quiscni-' 


JPhisr,  en   parlant  de^  mcdicaraens  et  Ae  Ml^lait  devoir  aisoupir  tes  factions ,  fût  ce  qni   . 
dit  do  la   dose  qu'on  .|>rend  en     Us  refeva.  (  Volt.  )  lia  tté  condamne  'a  deux 
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Celui  qui  ett  «lëUau  dans  me  priton.  S« 
ramdri  pritoanier.  «fa  oonMitufr  priiomnier. 
PnsQnnier  pour  crim».  Prùonmurpoitr  entai. 
Prisonnier  d'Ktat.<-^Qn  app«ll«  priéonnùr  de 
guerre,  celai  nui ,  "daai  ta  gurnv,  est  pris 
par  l'ennemi,  les  ai^racs  à  la  itaaiB  ou  autre- 
ment, tl  *  à^  fait  firitanmer  de  guerre, 
Notu  ftmetf  h  \fU0  bataiUe  ,  iroi'i  mille 
pri»onniert.  Faire  l'^çchange  det  prisonniers. 
Im  garrusorifnljMle  prisonnier^.  Kous  ave» 
vu  l'histoire  de  négulus  qui  persuada  au  sénat , 
aux  dépens  de  sa  propre  t^ie  ,  d'abandonner 
f.t.s  prisonniers  aux  Carthaginnis.  (  Boss.  ) 
Plusieurs  prisonniers  suédoisfureiU  emplorés 
oux  emUeUiaemen^  de  cette  vilte  dont  la  fon- 
dation était  le  /mit  de  leur  défifite.  (  Volt.  ) 
//  est  prisonnier  sur  parole. 

PMSQUHlERfS:  s.  f.  pi:  Anciennes  «étoffes 
(le  soie ,  transparentes  et  \igèn»  qui  imitaient 
ia  gaze. 

PkiSTIGASTER.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Sous- 
gi;ore  établi  aux  dépens  des  clapëes,  dont  il 
8  écarte  par  Tabsence  des  nageoires  ventrales, 
et  pariç  ventre  oui  est  très-saillant  et  tr^- 
fortement  depté.  Il  ne  renfermft qu'une  espèce 
uai  est  originaire  des  mers  de  l  Am^que. 

PRISTIPUOKE.  s.  m.  T-  d'bist.  nat.  Qn  a 
déugné  sous  ce  nom,  un  genre  d'insectes 
hyménoptères ,  de  la  tribu  des  tentbrédines  , 
dutingnë  dfs  -autres  genres  dont  tA\e  se  com- 
pose par  les  caractères  suivans  :  aotennes 
setacees  ;  mandibules  bidentées  :  une  cellule 
radiale  ;  trois  cellule*  radiâtes  .dont  la  pre- 
mière et  la  seconde  reçoivent  cliaeane  une 
nervure  récurrente. 

PHISTIPOME.  s.  m.  T.  d'tiist.  nat.  Genre 
/de  poissons  établi  aux  dépev*  aes  lutjans.  11 
Qtl're  pour  caractères  :  corps  comprimé  cou- 
vert de  grapdes  écailles  :  couche-  petite  ,  gar- 
nie de  dents  petites  et  tres-rapprochées  ;  bord 
du  préopercute  dentelé. 

PRISTOBATE.  s.  m.  Soos-genre  établi  aux 
dépeos  des  raies.  .11  •  pour  type ,  la  raie 
frangée. 

PnIVA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  qui  ren- 
ferme plusieurs  plantes  que.  l'on  avait  confon- 
dues avec  les  verveines.  Il  renferme  six  es- 

PRIVATIF ,  WE.  adi.  (kti  marque  priva- 
tiota.  Particule  peit>ativb.  En  français  ia  par- 
Ucule  in  est  privatif e  au  cômmeneement  de 
plusieurs  mots  ,  comme ,  incorrigible ,  insou- 
'  tenable  ,  inaccessible ,  indigne ,  etc.  L'Afaà 
i  muent  le  mémetgffht  dmns  Ta  langue  greçqMte, 
et  on  l'appelle  privatif.  Les  expressions  pri- 
ùatii'es  ne  peuvent  représenter  aucune  idée 
réelle  et  positive.  (  Buff.) 

PRIVATION,  s.  f.  Perte  ct'un  bien,  d'un 
avantage  qu'on  avait,  ou  qu'(»q  devait  avoir. 
Imi  privation  de  la  vue.  La  privation  de  foute. 
Privation  pénible.  L'dge  amène  chaque  jour 
une  privation.  ^  Volt.  ) 

il  se  dit  aussi  du  manquement  des  choses 
nifcessairen.  IVous  crayons  avoir  pourvu  suffi- 
summent  au  OonJieur  de  nos  guerriers  ,  nous 
les  avoru  enrichis  h  force  de  privations. 
(  Dartb.  }  Imposer  des  privatiqru  ',  le  refus 
inaccoutumé  lui  donnera  plus  de  tourment 
que'  la  privation  même  de  ce  qu'U  désire. 
fJ-J.  Rouss.) 

'  PRIVATIVEMEHT.  adv.  Exclusivement,  A 
Texclusion.  Il  n'est  guère  d'usage  qu'en  cette 
plirase ,,  privativement  h  tout  aùtr^.  C$  qu'il 
demanJatt  lui  a  été  aeoordé  privativemant  à 
tout  autre. 

PRl  V AUTE.  s .  f .  Trop  grande  bmiliarité  , 

Sarticuliètemént  entre  a&s  personnes  de  sexe 
ifiéreut.  On  dit  cni'on  homme  prend  des  pri- 
vautés avec  une  jemmé ,  pour  dire  qu'il  se 
permet  avec  elle  des  liliertéf  qui  blessent  la 
pudeur.  //  ne  faut  pas  qu'un  mari  prenne 
des  privautés  avec  sa  femme  en  présence  de 
ses  enfans.  Les  privautés  innocentes  en  elles- 


mêmes ,  Ursqu' elles  ont  Ueu  entre  personnes 
mariées,  shviemment  uuyours  des  irrévértneef, 
ou  pour  le  moins  des  indiser^Uons,  tÛ»  qu'elles 
ont  lieu  devant  ceux  qui  ne  devraient  pas  en 
être  témoins, 

PRIVE ,  ÉE.  adj.  A  qui  on  a  6té,  qui  n'a 
plus ,  qui  n'a  p«s  une  oiuMe  nécessaire  ou 
utile.  Un  homtma.prifé  d*  «M  enfans  ,  privé 
dts  choses  les  plus  néeetêoires  à  la  vie  y  privé 
de  l'usage  dm  ses  memskres ,  privé  de  la  vue  , 
privé  de  ta  raison ,  pnVe  de  tout  secours. 

Paivl,  à%.  PartUMilier,  qui  n'a  aucune 
charge  publique.  Vn  homote  ftrivé.  F  ivre  en 
homme  privé.  —  Il  se  dit  aussi  des  oboises  et 
eyl  opposé  â  publia ,  général.  //  préférait  les 
douceurs  d'uofi  vie  privée  à  i'éelat  de  la  royour 
té.  (  Fénél.  )  //  leur  enseignait  les  vertus  pri- 
vées. (Any.J  il  fallait  lier  à  t  intérêt  général 
ceux  qui  à' avaient,  connu  que  des  intérêts  pri- 
vés, (lômm.  )  Puisqu'avec  l'dge  de  la  raison 
comuunàe  us  servitude  civile,  pourauoi  la 
prévenir  parla  servitude  privée?  (J.-J.  Konss.) 
Dépense  privée  ,  dépense  publique.  Le*  ver- 
tus privées  sont  if  autant  plus  subumes,  qu'allas 
n'aspirent  point  a  l'approbation  d' autrui,  mus 
seulement  au  bon  témoignage  de  soi-même. 
(  J.-J.  RouM. }  On  appelle  crimes  privés ,  ceux 
qui  intéressent  particulièremeiat  les  citoyens 
entre  eux  i  crimes  publics,,  ceux  qui  inté- 
ressent particulièremeat  r£t«t  dans  le  rap- 
port qu'il  a  avec  ui»  citoyen.  (  Montesq.  ) 
L'habitude  du^ommandement  ne  lui  permit 
pas  de  descenàn  à  une  condition  pnVee.(Ray.) 
-<-  Autorité  privée ,  se  dit  par  opposition  A 
autorité  publique.  Agir  de  $on  autorité  pri- 
ifée.  On  dit  aussi  qu^  domestique  agit  de 
son  autorité  f^ivée,  lorsqu'il  agit  sans  Pauto- 
risation  de  son  maître.  —  Prison  privée ,  ae 
'dit  par  opposition  à  prison-  publique.  U  est 
dit  dans  Lm  aociennes  ofdonMnces  ,  cWire 
privée.  Tenir  quelqu'un  en  ehartre  privée. 

On  dit,  en  son  propre  et  privé  nom;  et 
cela  se  dit  en  parlant  des  dettes  et  des  obli- 
gations personnelles  que  l'on  cootrfcte.  // 
s'est  obligé  dans  le  conUntt  en  son  propre  et 
privé  noim.  A  peine  d'en  répondre  en  son  pro- 

£re  et  privé  nom,  —  On  dit  aussi ,  qn'iM 
omme  parle ,  qu'i^  agit  en  son  propre  et 
privé  nom  ,  poqi*  dire  qu'il  parle ,  qu  il  agit 
de  son  chef  i^  saps  cdmmtfsion  de  personne. 

On  appelait  conseil  d  État  f  rivé,  ou  eonseU 
privé ,  le  conseil  oii -présidait  le  chancelier  „ 
et  où  se  Jugeaient  las  affaires  des  particuUttv, 
dans  lesquelles  le  roi  a'avait  point  d'intérAt. 
On  l'appelait  autrement  le  conseil  des  parties. 

Pbivk  ,  signiUe  aussi ,  qui  est  apprivoisé. 
En  ce  sens,  il  est  opposé  A  farouche  ,  sauva- 
ge ,  ete.  Un  oiseau  privé.  On  se  sert  iun  ca- 
nard privé  pour  attirer  les  canswds  sauvages. 

PaivÉ  ,  Appaiyouà.  {Syn.)  Les  animaux  pri- 
vés le  sont  naturellement:  et  les  apprivoisé* 
le  sont  par  l'art  et  par  l'inaustrie  dé  1  bomne. 
Le  chien  ,  le  bœuf  et  le  cheval,  sont  des  «ni- 
maux  privés;  l'ours  et  le  lion  sont  quelque- 
fois apprivoisés. — Les  bétes  sauvages  ne  sont 
pay  privées  ;  les  .  bétes  farouches  ne  sont  pas- 
apprivoisées. 

PRIVÉ,  s.  m.  Lien  d'aisance ,  Pefedroit  de 
U  maison  destiné  pour  y  allejr  faire  se>  néces- 
sités. . 

*  PRIVEMERT.  adv.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  trouve  encore  àfiio»  quelques  dictionnai- 
res. 11  signifiait ,  familièrement ,  d'mie  ma- 
nière privée ,  libre  et  familière. 

PRIyER.^  V..  a.  Oter  A  quelqu'un  upe  chose 
qui  lui  était  nécessaire  ,  acréable  ou  utile  , 
ou  l'einpAeher  d'en  jouir.  Dieu' nous  prive  de 
ses  grâces.  Motre  im/jrudenee  nous  prive  de 
plus{eurs  avantages.  On  m'a  privé  de  tous  U%, 
agrémens  de  ma  place.  Cet  accident  m'a  pri- 
vé de  la  vue.  On  ta  privé  des  choses  nét;es- 
saires  h  la  vie.  Je  suis  privé  de  tout  secours. 
L'air  dévorant  et  salin  des  Antilles  prive  les 
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femmes  de  ee  M^aru  animé  qui  fait  FSctet  de 
leus  sexe.  (  Ray?)  Oest  ih|  tummoMm  dont  J'ai 
été  malheureusement  prU/é.  (  Vo3t.  )  iVowt 
venons  dans  l'Éeriture  qu*  les  méchant  rois 
étaient  privés  de  là  séfmkfste  de  leurs  ancê- 
tres... (Boss.)  //  a  été  privé  de  fkenneur  d'être 
admis  dans  cette  soeiM. 

se  Paivaa.  v.  pron.  S'impoMv  des  priva- 
tions. Se-  pnver  tout-h-fait  des  choses  qui 
plaisent.  (  J.-J.  Rouss.  )  He  priver  de  la  pro- 
menade. Je  me  suis  privé  des  choses  les,  plus 
néeestaires  à  la  vie. 

Paivaa,  apprivoiser,  se  dit  des  animaux 
sauvages  que  l'on  rend  Ffi^^**  Le»  oiseau* 
jde  proip  sont  Us  plus  dimcili/s  de  tous  à  pri- 
ver. (Baff.)  y....- 

PsivA,  ÉB.  pa»t.      •  '         . 

PRIVILEGE,  j.  m.  AvantaM  «eèordé  A  na 
hçmme  A  l'exclusion  des  auwas.  La  nature 
accorde  aux  uns  des  privilèges  qu'elle  refuse 
à  plusieurs  autres.  La  naissance  a  ses  privi- 
lèges, il  n'y  a  asteune  dignité  qui  n'ait  ses 
privilèges.  Il  jouit  de  tous  les  privilèges  de 
eiloffln.  (BaHh.) 

PaiviLcoB.  Affranchissement  du  iong  d'une 
loi ,  aoQordé  par  le  eonverotn.  Il 'avait  un 
'privilège  qui  C affranchissait  de  tettte  espèce 
d'impôt. 

PaiviLtoi.  Distinetion  utile  on  honorable 
dont  jouissent  certains  membre^  d«  la  société, 
et  dont  les  autres  ne  jouissent  point.  Le  pri- 
vilège de  la  noblesse.  Tels  sont  tes  privilèges 
de  sa  dignité.  Cest  le  privilège  de  son  âge. 

PaiviLiai.  T.  de  oomm.  On  appelle  ffrifi- 
Uf^  ou  privilège  exdnsif  le  droit  que  le 
pnnoe  accorde  A  une  compainie  ou  A  un 
particulier ,  de  faire  un  certain  commerce  , 
on  de  iibriquer  et  débiter  une  certaine  sorte 
de  mafchandise ,  A  l'exclnsioa  de  toua  autres. 
Demander,  obtetdr  un  privilège.  User,  abuser 
dun  privilège.  Assurer  Vexéeution  d'un  pri-> 
vilép.  Vn  privilège  très-ètendu.  Les  Chinois 
n'ont  jamais  violé  depuis  ee  temps.,  les  pri- 
viUget  aeéordés  au*  Portugais.  (Volt)  Pen- 
dre l'exereiee  d'un  privilège.  Suspendre  un 
privilège.  Le  monopole  est  le  privil^e  exclu- 
sif df  lin  eitoyen  sur  leut  autres  Je  vendra 
ou  d  acheter.  (Ra  v  •  )  Leur  avidité  osa  fran€hir 
les  priviléget  qnon  leur  ava^  si  mal  à  pro~ 
pos  prodigués.  (Idevi.)  Ce  privilège  est  éteint, 
{iàem.)£e  roi  de Diutemerek  favorisait  cette 
ville  die  beeuooup  de  privilèges  ;  son  dessein 
étsùt  dy  établir  un  eommeree  Aorissam. 
(Volt.J  ■ 

PaiviLioB,  ae  dit  ausâ  de  l'acte  qui  contient 
la  conceseioa  d'un  privilège.  Produire  son 
privilège.  Enregistrer  un  privilège. 

Ptivato*.  T.  de  jurisp.  Il  se  mt  de  la  pré- 
fiirenee  que  Pon  Mooraè  A  nn  créancier  sur 
les  antres,. .non  pas  en  égard  A  Pordre  des 
hypothèques ,  mais  A  la  nature  de*  créances , 
et  selon  qu'elles  sont  plus  on  nMrins  favora- 
bles ,  et  qu'on  eréanoiet  se  trouve  avoir  un 
droit  spécial  snr  nn  certain  effet.' 

PaivuioE ,  signifie  aussi  quelquefois ,  la  li- 
berté qu'on  a,  on  qu'on  se  donne  de  faire 
des  choses  que  d'aotree  n'oseraient  fisire.  il 
a  le  privilège  défaire  et  de  dire  dans  cette 
maison  tout  ee  qu'il  lui  platt.  La  beauté  donne 
de  grands  privilèges.  V.  PnaoaATivc. 

privilégié;  ÉE.  adj.  U  se  dit  de  quel- 

Ju'un  qui  jouit  de  certains  privilèges ,  ou 
e  quelque  lieu  dans  lequel  on  jouit  de  cer- 
taines exemptions.  Si ,  sous  prétexte  d'ap- 
provisionner le»  villes ,  des  compagnieijtrivir 
lègues  avaient  seules  la  permission  d'y  appor- 
ter des  blés ,  on  conçoit  qu'elles  s'enrichiraient 
prompument  et  prodigieusement.  (Condill.  ) 
Un  marchand  privilégié. ,  Un  lieu  privilégié , 
où  Ton  peut  exercer  une  profession  sans 
payer  ni  mattrise  ni  patente.  Un  créancier 
privilégié  ,  est  celui  dont  la  crt'ance  est  plus 
favorable  que  les  créances  ordinaires ,  et  qui 

;  :  :    ■     X    . 
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eManeiers , 

.On  appelli 
autel  privUé 
laauisedet 
la  dire  A  d'à 

On  dit  d\ 
Lire  certain 
faire ,  qu'iY 
U  «tt  privilèi 
il  est  privilèi 
,  Or  appelé 
lieu  qui  B'ét< 
raie  ;  et  jour 
vait  arrêter 

PaiviLisii , 
celui  q«i  jou 

PRIX.  s.  m 
Je  vendre , 
Dès  que  non'a 
a  de  ia  valet 
avant  qu'il  s< 
Dès  qu^U  est 
métne  chose 
,  l'estimons  qn 
qu'autant  qui 

4e;  et  son  p: 
c  sa  valenr  , 
là  compaton 
(  Condill.  )  L 
de  terres  ens 
nées  de  disett 
(Idem.  }  Ces 
que  quelqueft 
.  ntarêhé  nita 
frais  prélimii 
prix. ,  Bas  pi 
prix,  fotu  ê 
vous  voulue  I 
un  prix  plus 
prix.  Les  den 
ne  regerde  p 
Convenir  de  f 
dèrer  le  prix, 
lorsqu'elle  est 
qu'u/ie  chose  t 
pour  dire  qn 
leur ,  et  qtie  1 
diamant  de  et 
tahleeu  n'a'pt 
dun  homme  i 

Srmr  réoompe 
e  quelqu'un, 
termede  cota 
change ,  la  sa 
ville  pour  ui 
dans  une  auti 
pair,  quand 
tomme  égale  ; 
on  donne  me 
au-dessus  ,  qi 
Iroir  moins. 

Paix,  ee  dit 
chose.  Conser 
vraiment  tàut 
délavig,  «^ 
n'auraient  jah 
pour  eux  dui 
sorme  ne  sait , 
au*  douceurs 
Paix,  M  di 
4*  l'excelleno 
différence  ont 
aux  choses  ,  < 
(4.-J.  Rouss. 
pour  de  la  ru 
thmes  sur  lin 
vous  avez  feu 
(Idem  )  #'>i; 
tent  le  pri^yU 
Il  connàissuit 
en  étudiant  les 
qu'un  legislal 
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f«r  Mita  rtilMrii  èwt  être  pnMér<$  Mm  rolrèl 

On  appelle, parmi  les  catboliqoaa rô*al«a, 
muitl  prtv'Uégié ,  no  aatel  oà  Ton  p«Hi  mra 
la  «asae  de»  atMrts ,  les  jour»  qu'on  na  po«t 
la  dire  A  d'autfes  antrls.  . 

Ondil  d'dii  konMoa  i|ai  est  eo  drott  da 
tire  certaines  ohosai  qjie  d'autre»  n^amanot 
faire ,  avCil  ett  prà>ièégié.  ii  jmut  tomt  4um , 

il  est  Briviî^ié  dùn*  ceUe  maiton. 

On  appelait  aotrafois  litu  prwOégié.vn 
lieu  qui  WHéA  pas  «oonis  A  la  police  géné- 
rale ;  et  i«mr  frMlégU ,  «elnt  où  l'on  ne  pou- 
vait arrêter  pour  dette.  •ta 

PamttoiÉ  ,  est  aussi  substantif,  at  signifie, 
eerui  qni  jouit  d'un  priviMge. 

PRIX.  s.  m.  Ce  qu'en  estiase  une  ckoea  pour 
la  Tendre ,  pour  racheter ,  pour  l'ck^nger. 
Dés  que  nous  avons  besoin  dSina  obose ,  elle 
a  de  la  taleur;  elle  eh  »  p*_r.  cela  seul ,  et 
arant  qu'il  soit  question  de  faire  \>n  éobange. 
Dès  qu^il  est  qncation  d'un  <cbang* ,  cette 
même  chose  a  un  prix ,  parce  que  nous  ne 
l'estimons  qae  par  comparaison  A  une  autre , 
qu'autant  que  nous  avons  besoin  de  l'^ban- 
te  ;  et  son  prix  eH  l'estime  que  now  faisons 
le  sa  valeur 


'i 


nous 


,  lorsque  dans  lé  ohanf^  , 
là  compatons  avec  la  valeur  d'une  autre. 
(  Condill.  )  La  eu&mf»  laméa,  itjr  »iU  munnt 
de  terreê  ememeiu^ ,  M  U  $ur»nM  de»  «r- 
néei  de  dUetU  ;  U  prix  du  blé  fut  exceai^f^ 
(Idem.  )  Cas  exeètfiÊnnt  pmtuéê  aupoutt , 
oue  quMquefnlt  le  prix  de»  eff^  eomduu»  au 
tnarehé  t^itait  pat  siMuuU  pour  pajrtr  le» 
frai»  préliminaire»  kta  vmte..{J*J .  )  Juf 
prix.  Bat  pris.  Prix  étefé.  Un  trit-haui 
prix,  f^tm»  «es  libre  à»  mettre  le  ikix  que 
you»  fOuIe».  k  votre  marchandiee.  rendre  à 
mn  prix  phu  haut ,  jplua  kas.  Kemdre  k  vU 
prix.  Le»  denrée»  ont  mugmepté  4*  P"^'  {* 
ne  regarde  point  au  »rixi  A  prix  d argent. 
Contenir  de  prix.  Régler  ^  fixer  ^taxer ,  mo' 
dérer  le  prix.  Vnechàte  eetdite  hon  de  piix^ 
tor»tfu'eUe  e»t  exeetiifement  ^hère.  — •  On  dit 
qu'ww  ekote  n'a  point  dé  prix ,  ml  »an»  prix , 
pour  dire  qu'elle  est  d'une  très-grande  va- 
leur ,  et  que  le  prix  n'en  est  point  ré^.  Un 
diamant  de  eette  gro»»eur  e»t  son»  prix.  CSs 
iahleau  n'a'p^intde  prix.  —  Metire  la  tête 
d'un  homme  è  prix  t  promettre  uon  aosame 

S4ur  rtfoompense  â  celui  qui  apportera  la  \A\n 
e  quelqu'un,  qui  la  toerat-^On  appeUe ,  en 
temiede  commerce  et  de  banque  ,  prix  du 
change,  la  somme  que  l'on -donna  dîuu  une 
villa  pour  une  somme  qui  doit  être  tiftâê 
dans  une  autre.  £e  prix  du  ehange  est  au 
pair,  quand  ott  donne  somme ^gala»  pour 
tomme  égale  ;  il  ett  au-de»»ou»  du  pair,  qnaad- 
nn  donne  moins  pour  recevait  plul  i  il  e»t 
aurdetiM  ,  qmnd  on  donne  plus  pour  recc^ 
Iroir  moins. 

'  Pmx  ,  se  dit  de  l'estime  que  l'on  fait  d'une 
chose.  Conien^-moi  une  ttmtié  dont  je  »ent 
vraiment  tout  le  pfix.  (  Volt.  )  Je  lea»  le  pnx 
dé  la  %>ig,  té  prix  du  temp».  Une  fie  qu'il» 
n'auraient  jamai»  peur  de  perdre ,  ne  ferait 
pour  eux  duiuun  prix.  (  X.-J.  Aouss.  )  Per- 
»onne  ne  »ait  mieitx  qu'elle ,  inettre  un  prix 
au*  douceur»  de  la  fie.  ^  idem.) 

Paix ,  se  dit  du  mente  d'une  personne , 
de  l'excelleoce d'une  eUpte.'Jlr  a unegrartde 
différetue  entre  le  pruc  qum  l  opinion  donne 
ehotti ,  el  celui  qu'elle»  nru  réellement. 


(4.-J.  Rouss.  y  f^out  avez  prit  là  tentirnent 
pour  de  la  ration  ;  et,  conterif  d'ettimer  te» 
rhotei  »ur  Ijunurenion  qu'elle»  çoui  ont  faite, 
fnu»  aces  ipu)our»  igntiré  leur  véritable  prix. 
(  Idem  }  0\n'y  a  que  le»  infortuné»  qtu  «en» 
Uni  le  pri^f^iet  ame»  bienfaùante».  ( Idem.  ) 
Il  connaiituit  le  prix  du  temp»  (  Kay .  )  Ce»t 
en  élmlianl  le»  homme»  »oumi»  à  »a  conduite , 
qu'un  legiftateur  verra  »'il»  ont  rcfu  de  la 
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wxlmre ,  ••  e'ih  peui*eni  recevoir  de.tet  inttnse- 
tionemeea  de  lumière»  pour  temtlr  èe  prix  de 
tatrerm,  mms  de  fane  et  de  ehemu-pour 
Im  préférer  k  tout.  (  Bartb-  )  La  m  Vasl  rien 
en  eum-utéme ,  »on  prix  dépend  de  àon  em- 
ploi. {i.4.  Rousa.)  :         ' 

PaiK  mwB  Paix.  Façon  déparier,  qni  nanr* 
que  une  oeictaine  proportion  entra  deni  cbo* 
ses,  qui  «ont  d'aineurs  fort  diiVéïvntaa  i'nne 
de  l'autre.  Prix  pour  prix ,  votre  droguai  ett 
ptùi  cher  que  mon,  velour». 

On  s'en  sert  a«Mi  figurtfmeiit ,  ea  pailaat 
des  personnes.  Çoruidéret  bien  le»  qualilé»  de 
ce»  deux  komme» ,  et,  voui  verfee  que  prix 
P0ur  prix  l'un  vaut  l'ature. 

Av  Paix.  Façon  de  parler  adrerinkle,  dont 
on  se  sert  jKtur  dire,  en  comparaison.  Ce  que 
je  vou»  M  dit  nuqu'iei  n'e»t  riettan  prix  de 
ee  que  vou»  mile»  ektfittdre,     .    ''  ; 

Paix,  se  <Kt  ausai  ficnr^metit  4a  tout  ce 
qu'il  en  coûte  pour  obtaair  qaalqaa  avan- 
tage, ponr  faire  quelque  cboaa.  //  a  mh*ié  la, 
victoire  au  prix  de  »*n  tang,  èft  prix  de  «4 
vie.  il  m'a  défendu  on  pria  de  0on  eang-  (^ 
voit  k  quel  prix  cher  et  furteefe  ,  cejptifuie 
itcheta  le  bortheur  qu'il  procufaikteipéupàes. 
(  Voit.  )  Et  on  dit  en  ce  sens,  jk  quelque  prix 
que  ce  toit,  qu'importe  k  quel  prix?  pour 
dite  ,  en  qiwlque  manière/  que  ce  puisse 
être  ,  quelque  peine  qu'il  7'itit.  quoi  qu'il, en 
coûte,  etc.  J'en  viendrai  k  bout  k  Quelque  prix 
que  ce  loit.  Pourvu  que  je  réut»ii»e  ,  qu'im- 
porte  le  prix?  Pourvu  que  j'obtienne  ce  que  je 
demande,  qu'importe  k  quel  prix  ?  ^ 

Paix,  signÎQe  aussi,  ce  qui, est  pro|>oarf  pour 
4tre  donne  â  celui  qui  réussira  le  mieux  dans 
quelque  exercice,  dans  quelque  ouvrage.  Le 
prix  de  la  courte.  Le  prix  de  la  eoiir»e  de  ba- 
gue. Le  prix  êe  Im  petnture  et  de  taeeulpture. 
Le  priXjg'éloqumee.  Le  prix  de  poéeie.  Pro- 
po»er  un  prix,  fonder  un  prix.  Ditputêr  un 
prix ,  Se  prix.  Remporter  le  prix.  La  di»tribm~ 
tion  de»  prix.  Contpofer  pnur  %»  prix.  Il  a 
remporté  tau»  le»  prix  de  »a  elatee. 

Où  dit  Agnrément ,  remporter  êe  prix ,  nout 
dire ,  surpasser  les  autres  en  qtiekni«>  chose. 
Elle  remporte  partout  l»  prix  de  la  beauté. 
Ml  atpire  nu  prix  4e  là  valeur.  (  Barth.) 

Paix.  lUoompensa.  f^ou»  feeueiUére*  le 
,pri3^dè  vo»  tùin».  Un  père  de  famille  ^  se 
platl  dane  ta  maiaen  a  pour  prix  de»  »oin» 
conlinuete  au' il  »'f  démet ,  la  eontinuelte 
joui»»ancê  au  plu»  doux  »entiment  de  la  na- 
ture. (J.-i.  RouM.)  Aism-eiur  qui  peut,  de» 
eette  vie,  offrir  un  prix  kla  vertu.  (Idem.) 

Faix ,  Hécompbmk.  («fy»-  )  Dans  le  sens  na- 
turel «t  rigoureux,  le  prix  est  la  Tateur  vë- 
ttale  d'me  chose  \  Wréamp^nte  eist  la  retour 
dû  au  mérite.  Le  prix  est  ce  qne  la  chose 
vénti  la  réoompenae  est  c«  qœ  la  Choae  mé- 
rite. Vous  payes  le  prix  de  b  chose  qoa  tons 
achetez  ;  tous  donaei  m»  téeompenee  pour 
le  service  qu'on  tous  a  rénda.  La  prix  est  l'a- 
vantage naturel  qu'on  retire  de- sa  chose,  se* 
Ion  la  qnalité  de  la  chose  ;  la  récompense  est 
un  avantage  quiconque  qoe  l'on  tient  des 
personnes,  et  selon  b  rceonnaissanoe  des 
personnes.  Les  prix  sont  estimés,  régMa , 
convenus  :  c'eot  affaire  de  jnstice^  ks  recom- 
penteé  sont  plus  ou  moins  arbitraires,  volon- 
taires ,  v"*^l^*  ■  c'est  affaire  d'équité.  La 
conoarrence  détermine  les  prix  ;  les  conve- 
nance» déterminent  les  ricompetue».  — >■  Le 
salaire  d'un  ouvrier  mt  k  prix  de  son  tra- 
vail {  une  jgraiification  sera  la  réoompen»e  de 
son  ufesidliité.  Les  ^ages  sont  k  prix  des  ser- 
vices d'un  domestique }  un  legs  ou  une  pen- 
sion de  retraite ,  sera  la  réeompeme  de  ses 
longs  et  agréable^  services.  Vons  k  fo^s 
parce  qu'il  vous  sert;  vous  le  réoempen»»re* 
parce  qu'il  vous  aura  bien  servi.  Vous  a  vies 
perdu  un  efikt  de  grand  prix;  vous  donnez 
une  récompente  bonnéte  i  celui  qui  tous  le 
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rapporte.  •-  On  gagne ,  on  reiaporh.-  un  prien 
on  obtient ,  on  reçoit  une  n^coiHpMws». 

PROwADElLLE»:  s.  f.  .1.  f .  dW.  nat.  On 
•  ÎS!""^  **  ••■  *  *•  tribu  des  andrenettes. 

PROARPSIES.  s.  f  j>l.  Du  giee  pro  avant, 
et  arotié  labourage.  T.  d'hjst.  ane.  Sacrifices 
que  l'on  offrait  à  Cérès  avant  ks  sememce. 

PROAULION.  s.  m.  Du  grec  pro  avant,  et 
eitloé  flète.  1'.  de  mwique  des  anciens.  Pré- 
lude dès  flûtes.  Ce  qui  précédait  k  nome  oil 
1  airiHi'en  allait  etécnten 

PRÔBABILISME.  s.  m.  T.  de  théol.  Ceit 
la  m^roe  chose  que  la  doctrine  de  PaoïASiUTt,. 
V.  ce  mot. 

PROBABILISTE.  s.  b.  Celui  qui  admet  I» 
doctrine  dn  probabilismck  Pa»cal  a  foudroyé 
lejytlèmnde»jirobebiliete*. 

•PROBABIUTÉ.  s.  f  Degi^  d'évidence ,  de 
Mrtitndc.  La  probabililé  à  plmtieuri  degré». 
Probabilité  morale.  Le»  tourcei  de  ta. proba- 
bilité. Cette  aecutatiàn  reçoit  un  nout^nt  de- 
Îré  de  probabilité  par  la  fuite'  de  l'aceuié^ 
Voh.) 

La  doctrine  on  l'opinion  de  la  prohabilité , 
est  celle  qui  anaeigne  qu'en  matière  de'moraV 
en  peut,  en  sûreté  de  Conscience,  suivre  un«> 
opinion,  pourvu  qu'elle  soit  probable,  quoi 
qu'il  y  en  ait  d'antre»  plus  {H-obabies,  et  que 
là  décision  d'un  casuiste  suffit  pour  assurer 
l'innocence  d'une  action. 
.  En  mathématiques  ,  on  appelk'  doctrine , 
théorie,  aruiljrte  de»  probabilitét ,  le»  règles 
pour  estimer  les  probabilités  de  gain  ou  de 
perte  dans  les  jeux  de  hasard. 

PROBABLE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
se  prouver.  Cefte  propotition  etttrèt-prola- 
ble.  -r-  Il  signifie  au*si ,  qui  a  de  la  vraisem- 
bbncè ,  de  la  probabilité.  Il  n'e»t  paiproba» 
ble  aue  cela  arrivé.  Cela  e»t  bien  peu  pro- 
babte. 

PROBABLEMENT,  adverbe.  Vraisembiable- 
n«ht.  //  viendra  probablement  nou»  voir  de- 
main. Il  perdra  probablemeru  »on  proeèa. 

PROBANTE,  adj.  f.  Qui  n'est  d^usage  que 
dans  cette  phrase  du  palais ,  en  forme  pro- 
bante, ^ur  dire ,  en  forme  authentique. 

On  dit  quelquefois,  raison  probante,  pour 
dire ,  raisbil  ooaTaineanle. 

PROBATIOR .  s.  f.  Preuve ,  épreuve.  Il  n'est 
guère  usité  que  dans  quelaues  ordres  religieux 
eè  l'on  appelk  ainsi  le  remps  du  noviciat , 
paice  qn'oo  y  éprouve  les  novices  par  la  pra- 
tique oe  la'  règle  commune ,  et  même  par 
d'antres  pratiques  particulièrss,  avant  ipia 
de  les  recevoir  a  faire  profession.  Pendantaon 
année  de  probation,. 

Il  se  prend  aussi  pour  un  tempe  d'épreuve 
qni  précède  le  noriciut.  Il  a  fait,  elle  a  fait 
troi»  moi»  de  probation  ,  avant  que  de.  pren- 
•âre  thabit.  s< 

PROBATIQUE.  adj.  H  ne  se  dit  que  de  la 

Eiscine  préi»  de  kqvelle  Jésus-Chnst  guérit 
>  paralytique ,  et  oà  on  lavait  les  victimes 
?n  en  immobit  duos  te  tempk.  Piscine  pro- 
atique. 

PROBATOmE.  adj.  Il  ne  se  dit  goèra  qu'en 
parlant  des  actes  propres  à  constater  la  capa- 
cité des  étudians.  yéclm  probatoire. 

PROBITÉ,  s.  f.  Attachemeorè  toutes  les 
vertus  Civiles.  Les  loi»  de  la  probité.  Le»  réglée 
de  la  probité.  Probité  »ttre.  Probité  stttpeete. 
Probité  éprouvée.  Probité  k  f  épreuve.  C'est 
un  homme  d'une  probité  ceurageute,  (  Vdlt) 
Éprouve»  »on  e»prtt  et  »a  probité ,  afin  que  je 
puitte  le  plaeer.  (  Voh.  )  II»  rentUrent  Aem- 
mage  k  la  probité  d'un  témoin  »i  retpécUthtt. 
(  Barth. }  Il  avait  une  physionomie  neureiue  , 
pleine  de  hurdieue  et  de  douceur  ^  mvec  un 
air  de  probité  et,  de  franehite  qui  de  toù»  le» 
avantage»  extérieur»  en  le  plu»  grand ,  et  qui 
donne  plu»  devoidtaux  parole»  que  Péloquenee 
même.  (Volt.)  LareUgeen;  mime  fàu»»e,  eit 
le  meilleur  garant  ^im  (es  homme»,  pui»tent 
9  ' 
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afoir  de  la  probité  (le*  hommes.  (  Montesq.) 
ÂjfM  det'oirt  de  ta  probité. 

Pkomté  ,  iHTBaRiTÉ  ,  iloHMfcTETé.  (  Svn.  )  La 
probité  est  la  qualiUi  de  riiomme  terme  et 
constant  àt  retpccter  les  droila  d^autrui ,  et  à 
rt'ndire  Â  chucuu  ce  qui  lui  appartient  ielon 
L'ii  réelec  essentielles  du  juste.  L'intéffritè  ttX 
la  qualité  de  Thomme  constant  A  remplir  ce 
qu'd  doit,  sans  que  sa  (idélite  soit  jamais  al- 
térée. Uhannéteté  est  la  qualité  de  l'iiorame 
ferme  et  constaht  à  pratiquer  le  bien  que  la 
morale  prescrit  .diaprés  les  règles  imprimées 
par  la  nature  dans  le  cœur  oumain.  —  La 

frobité  est  d'un  cœur  droit  j  son  principe  est 
amour  de  Tordre  f  c'est  une  vertu  de  carac- 
tore.  ]J intégrité  est  d'un  cœur  pur  j  son  prin- 
cipe est  l'amour  de  ses  devoirs;  c'est  la  ver|u 
d'une  conscience  timorëe,  L  honnêteté  est 
d'un  cœur  bon  j  son  principe  est  l'amour  du 
bienj  c'est  la  vertb  des  belles  âmes.  — ■ 
La  probité  exclut  foute  injustice  :  l'inté- 
grité .  la  corruption\  Vhonnéleté ,  lo  mal  ^ 
et  même  les  mauvaises  manières  de  faire  le 
bien. 

PROBLÉMATIQUE,  adj.  des  deux  genres. 
Cq  qui  peut  se  soutenir^  se  défendre-  dans 
ralBrmative  et  dans  la  niigative,  avec  une 
vraisemblance  presque  égale.  Propoiition  , 
opinion ,  doctrine  problématique. 

Phoblématiqde  ,  se  dit  aussi  pour  signifier 
simplement  ce  qui  est  douteux.  Ce  J'uit,_ 
cette  nouvelle   est  fort  problématique. 

PaoBLtMATiQoe,  Douteux  ,  Ibcertai».  {Syn.) 
Il  n'y  a  point  eucore  do  raison  de  prononcer 
dans  les  choses  problématiques  ;  il  n'y  a  pas 
de  raisons  sufusuntes  pour  se  décider  uans  les 
rlioses  douteuses  ;  il  n'y  a  pas  assez  de  rai- 
sons de  croire  dan3  les  choses  incertaines.  Duiis 
lu  premier  cas,  l'esprit  est  indiffèrent  pour  et 
contre;  dan^  le  second,  il  est  embarrassé  entre 
le. pour  et  le  Contre;  dans  le  troisième ,  il  voit 
le  pour  et  craint  le  contre/  >  l'égard  des 
propos! lions  problématiques ,  l'opinion  est 
ibre  j  dans  Tes  cas  douteux ,  le  choix  est  difli- 
cilc;  sur  les  objets  incertains  ,  on  n'a  aucune 
opinion.  —  Vous  cherchez  la  solution  ide  ce 
i^ui  est  problématique  ;  lu  vérificalion  de  ce 
qui  est  douteux  ;  la  confirmation  de  ce  qui  est 
incertain.  —  Il  faut  acquérir  des  idées  claires 
de  )a  cho:ie  problémaliifue ,  dont  vous  ne  sa» 
v<!7.  que  penser;  de^  raisons  solides  à  l'égard 
de  la  chose  douteuse ,  dont  vous  n'avez  que 
des  idées  précaires;  des  preuves  constantes  i 
l'égard  de  la  chose  incertaine ,  à  laquelle  vo.ns 
p'uséz  ajouter  foi.  —  Une  vérité ,  pour  ainsi 
(lire,  aventurée,  est  problématique  ;  une  vé- 
rité forlciuent  combattue,  partftt  douteuse; 
une  vérité  purement  croyable  est  encore 
incertaine.  —  Sur  de»  poial»  probtcmatitfues , 
roinmcncrz  par  douter  ,  puisque,  vous  igno- 
rez. Dans  les  cas  douteux  en  morale,  prenez 
le  parti  le  plus  sûr,  si  le  doute  ne  peut  être 
levé.  À  l'égard  des  ,  bruits  incertains  ,  ne 
comptez  que  sur  la  fausseté  ,  sur  la  malice  et 
sur  la  crédulité  des  hommes. 

â'hOBLÈMATlÇUEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière problématique.  Il  a  exposé  la  chose 
problémn{iauement.     • 

PROBLÈME,  s.  m.  Question  douteuse,  pro- 
position qui  parait  n'être  ni  absolument 
vraie,  ni  absolument  fausse;  mais  dont  le 
pour  et  le  çontro  sont  également  probables  , 
i-l  peuvent  âtrc  iputenus  avec  une  égale  force. 
Problème  de  morale,  qui  se  rapporte  aux 
choses  qu'on  doit  faire  ou  éviter  ;  problème 
de  physique ,  "qui  concerne  tes  connaissances 
de  la  nature  ;  prjublème  de  métaphysique  , 
qui  a  rapport  aux  choses  spirituelles.  —  On 
appelle  problème  géométrique,  une  proposi- 
tion dans  laquelle  on  demande  quoique  opé- 
ration ou  construction,  comme  de  divu«r 
Une  lij^ne,  de  faire  un  angle,  do  faire  passer 
|.,iq  ci^rclo  p^r  trois  poiuts  qui  nu^oicnt  pas 
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en  ligne  droite.  Toutjiroeiê  est  un  proldiine.; 
iljautafoïr  l'esprit  um  peu  géométrique  pour  U 
résoudre,  (Volt.)  P^oilala  soluffon  du  problème 
aue  vous  me  propose»  sur  le  calcul  des  proba- 
bilités. (  D'Alemb.)  •—  On  appelle  en  géomé- 
trie problème  linéaire  ,  «celui  dans  lequel 
l'inconane  oe  monte  qu'A  une  dimennon; 
pntblème-plan,  oelui  ou  Tinconnue  a  deux 
'dimensions ,  et  qui  le  n^uit  par  consé<i(ienl  à 
une  équation  du  second  degré;  problème  so- 
lide, celui  où  l'inconnue  monte  à  trois  di- 
meoaions.  '  —  On  appelle  problème  des  trois 
eorps ,  un  problème  que  Newton  s'est  proposé 
le  premier  d'examiner ,  et  qui  consiste  i  dé- 
terminer le  mouvement  des  trois  corps  proj^ 
tés  dans  l'espace ,  et  qui  s'ati  irent  récipro<|(ie- 
ment  en  raison  directe  de  leurs  masses,  et 
inverse  du  carré  de  leurs  distances.. 

PROBOSCIDE.  s.f,  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Ter»  intestinaux.  C'est  un  dédoublement  du 
genre  des  ascarides  de  Linnée ,  avec  lequel  il 
a  plus  de  rapports  de  mœurs  que  de  formes. 
On  en  connaît  sept  espèces  que  l'on  trouve 
principalement  dans  le|  intestins  des  pois- 
sons. 

PROBOSCIDÉS.  i.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  un  ordre  d'insectes^ 
correspondant  à  celui  des  hémiptères. 

PROBOSCIDIENS.  s.  m.  pi.  T.  dUiist.  nat. 
Famille  de  mammifères  de  l'ordre  des  pachy- 
dermes, qui  renferme  les  deux  seuls  genres 
éléphant  et  mastodonte. 

PROCATHARTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  /iro  devant,  kata  au-dessus,  et  àrcho- 
mai  commencer.  T.  de  médec.  On  donne  i'« 
nom  aux  icaù-ses  dçs  maladies  qui  agissent  les 
premières,  et  qui  mettent  les  autres  en  mou- 
vement- 

PROCÉDÉ-  s.  m.  Conduite  ou. manière  d'à- 

firiM'une  persoitoe  è  l'égard  d'une  autre. 
Test  le,  procédé  d'un  homme  délicat,  d'un 
homme  de  bien ,  d'un  ingrat ,  d'un  ftomme 
faux  ,  d'un  NBmme  généreux.  Je  suis  bien  siir 
que  vous  condaniney  un  tel  procédé.  (Volt.) 
Ce  procédé  est  rare.  (Idem.)  Uajffhcta  de  pa- 
raître sensible  à  ce  généreux  procédé,  (fiarth-) 
Ce  protédé  m'inspire  de  l(i  vénération.  2hut 
ce  procédé  est  vontre  l'ordre ,  et  marque  une 
grande  rage,  pour  ce  pauvre  malheureux, 
(Sévig.)  Quelle  idée  pensèz-vous  .qu'il  pren- 
dra ,  sur  fs  ptocédé  ,  de  /<|  foi  des  engage- 
mtns  et  M  leur. utilité?  (j.-J.  Rouss)  >-^ 
Lorsqu'on  l'emploie  absolument  ',  il  se  prend 
toujours  en  bonne  part.  Oett  un  homme  qui 
ne  connaît  pas  les  procédés.  Manquer  aux 
procédés.  C'est  un  homme- à  procédés.  Il  se 
pirmè  de  procédés. 

PaocÉoii,  en  terme  d'arts.  Méthode'  pour 
faire  quelque  chose.  Les  chimintes  donnent 
ce  nom  aux  appareils  composés  qiii  leur  ser- 
vent à  exercer  «or  les  objets  de  1  art ,  les  ac- 
tions au  moyen  desquelles  ils  y  font  des  cbàn- 
gemens  déterminés.  Procédé  chimique, 

PROCEDER.  V.  n..  Venir,  dériver,  Jirer 
son  origine.  On  ne  sait  d'oh  procèdent  ces 
troubles.  Cette  maladie  n$  procède  que  d' in- 
tempérance, La  plupart  de  nos  maux  procè- 
dent de  la  vanité.  Tout  ce  désçrdre  procède 
de  uotre  négligence. 

On  dit,  en  termes  de  théologie ^  en  par- 
lant des  personnes  divines,  que  le  fils  est  en- 
gendré par  le  Père,  et  que  le  Samt-Iisprit 
procède  du  Père  et  du  Fils. 

PaocioEK  ,  se  dit  relativement  A  la  manière 
dont  on  examine  ,  dont  on  commence ,  dont 
on  exécute  une  chose.  Procédo/u  h  l'examen 
de  vos  titres.  Il  faut  procéder  avec  ordtye. 
Procédons  maintenant  a  la  réfutation  des 
objections  de  nos  cnnvmis.  /jorsque  les  nation* 
ont  une  monnaie  et  nu'elles  procèdent  par 
vente  et  par  achat....  (  Montesif.) 

Phocédki,  se  dit  de  la  manière  dont  on 
agit,  dont  ou  se  conduit  à  l'égard  des  autres. 
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II*  pràeétU  avec  moi^en  honnête  henunt! ,  en 
homme  d'honsfeur.  Sa  manière  de  procéder  ett 
feet  étrange. 

PaocÉnaa.  T.  de  jurUpnid.^  Suivre  nne  ao^ 
tion  en  justice,  avion  les  forme»  prescrites. 
Procéder  a  un  inventaire,  à  la  yente.  d^f 
nieubtet.  Procéder  à  l'audition  de»  témMns. 
Procéder  criminellement  contre  queùfu'wff 
le  poursuivre  y  u  criminel. 

PaocéDé,  ke.  part.  Il  n'est  guère  d'usage 
qu'en  cette  phrase  de  jurisprudenoe.  Sien 
jugé  et  met  procédé,  qui  signifie  qu'ùrc 
aflaire  a  été  bien  jugée  tiu  fond,  mais  qu'on 
n'jr  a  pas  gardé  toutes  le«  formalités  re- 
quises. 

.  Pnockou,  PaovEiiia,  Émahee,  Décodlee  , 
DÉaiVEa.  ÇSyn.)  Procéder,  indique  particu-- 
lièrement  le  principe ,.  et  un  certain  oi-dre 
dans  lea  choses  ;  provenir  ^  Ia°  cause  et  les 
moyens  ou'  la  manière  de  produire  Teflet  ; 
émaner,  la'  source  et  Taction  de  répandre 
avec  force j  découler,  la  source,  la  voie  et 
l'écoulement  successif:  dirwer ,  la  source  ou, 
la  racine ,  l'action  d  en  tirer  la  chose ,  les 
"Ynoditications.  —  Le  mal  procède  d'un  vice  ; 
l'ordre  prodède.  d'un  bon  arrangement  ;  on 
procède  avec  ordre  dans  les. afiiiires.  —  Une 
éclipse /^rofient  de  l'interposition  d'un  cor}» 
opaque,  qui ,  intercepte  la  lumière  d'un  as- 
tre ;  la  licence  provient  de  Timpunité  ^  la  sté- 
rilité provient  de  la  fécheresae ,  qui  refuse 
l'aliment  et  la  vie  aux  pUntes  ;  la  facilité  des 
grandes  fortunes  provient  d'un  désordre  qui 
renverse  beaucoup  d'autres  fortunes ,  petites  ' 
et  grandes.  —'  La  lumière  émane  du  sein  du 
soleil:  d'un  grand  principe,  il  émaiu  des 
vérités  innoim>r(ibles  ;  dei  particules  subtiles, 
émanent  en  abondance  et  sans  cesse  des  corps; 
les  actes  (^n«an«/il  de  U  puissance.  —  L'eau 
découle  d'une  fpiuaine  par  un  tuyau;  la  sueur 
découle  du  corps  par  les  pores  de  la  peau;  la 
conséquence  découle  de»  prénuissés.dans  un' 
raisonnement  {  une  douce  éloquence  découle 
de»  lèvres  d'un  orateur.  —  L'eau  d'un  canal 
dérive  ou  é»l  dérivée  d'un  ruisseau  ;  le  revenu 

fmblic  dérive  du  revenu  territorial)  un  mal 
ocal  dérive  quelquefois  d'un  désordre  éloi- 
gné; divers  mots  <feri»'èn<'d'une  racine  com- 
mune. ^  Procéder  et  provenir  ont  bien  plus 
de  rapporta  ensemble  qu'ovec  les  trois  autres 
verbes.  Provenir  e»i  plus  du  discours  ordi- 
naire ;  procéder,  du  Jtyle  philosophique  oii 
savant -On  cherche  d'o(k  proviennent  \e»  eflets 
sensibles  .  communs ,  physiques  ou  moraux  ; 
on  cherche  à" oit  procèdent  les  choses  meta* 
phyiiauec,  les  objets  intellectuels.  Ces  mots 
ne  se  aiseaît  qu'au  figuré  j  tandis  que  les  au  ■ 
très  /emploient  et  d«in«  un  arns  figuré  et 
dana  le  sens  propre.  —  Découler ,  s'applique 
proprement  aux  liquide*  dont  l'écoulement 
est  perceptible  et  succeasif,  tels  que  ,l*eau; 
mais  émaner  concerne  pliitdt  le»  émissions 
abondantes  des|  fluides  aobtiU,  teb  que  la 
-lumière; 

PROCEDURE,  s.  f.  T.  de  jurispr.  Instruc- 
tion judiciaire  d'un  procès,  soit  au  civil ^ 
soit  au  criminel.  On  comprend  sous  ce  terme 
tous  les  actes  qui  se  font  soil  par  le  ministère 
d'un  huissier,  ou  par  celui  d'un  procureur , 
tant  pour  établir  la  demande  ,  que  pour  éta- 
blir le  pouvoir  du  procureur,  les  qualités  des 
parties ,  |)our  la  communication  resprclit  e 
dos  titrei,  pièces  ,  etc.  -,  pour  l'établissement 
des  moyens,  et  pour  parrcnir  i  un  jugement. 
La  matière  du  procès  et  les  moyens.qiu  éi«- 
bli.tsent  le  droit  des  parties*,  «ont  ccqu  on  ap- 
pelle le  fond;  auiieu  <iue  la  /7>v)«><^</ure s'appelle 
la  forme.  —  On  appelle  procédure  tiuiU ,  celle 
qui  ne  tend  qu'a  faire  réclcr  qudque  objet 
civil ,  cotuioe  le  paiement  d'un  uillet,  le  par- 
tage d'une  succession ,  i  la  dillérence  de  la 
procédure  criminelle,  qui  a  pour  objet  la  ré- 
paration de- quelque  ^élit.  Aci  règles  de  U 
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prppiiuH  elflU.  Jamais  jugement  Ht/idplUf 
itupmpétéiU'.  Hiamait  procédure  n»JM,  plue 
irr^Muiiin.Mt.)        ' 

PAOCfiUUSMATIQUE.  •.  m.  Pied  da  yen 
latin  ou  grec,  compote  de  qwixt  btèr**. 

PaOGElLAIHIi.  ».  f.  T.  de  bqtan.  Oo  • 
dono^  ce  nom  «u  goéland  gri«ird  ou  v^rié. 

PaOCELLO.  «.  m.  iDstninent  de  fer  «i$a 
et  A  ressort,  qui  «'einplois  dans  1*  fdacerie. 

PllOCES.  s;  rti.  T.  dejurisprud.  Ce  terme 
•e  prend  pour  toutes  sortes  dis  contestations 
portées  enjusticer  On  a||)pelle  procès  civil, 
celui  (|tii  a  pour  objet  une  matière  civile ,  et 
tiui  s'instruit  i»r  la  voie  civile}  procès  civij- 
lise,  celui  qui,  de  procè*  criminel  c|uUI 
était  d'abord ,  a  été  converti  «n  procè»  civil  ; 
procès  criminel ,  celui  qui  a  pour  objet  la  ré- 
paration de  quelque  délit.  Commencer  un 
prdcès.  Intenter  un  procès.  Pfiwiuùfre  .un 
procès.  Terminer  un  procès.  Être  en  procès. 
Instruire  un  procès.  Juger  un  procès,  ^aire 
un  procès  h  quelqu'un.  Entreprendre  un  pro- 
cès. Gagner,  perdre  un  procès.  Il  n'y  a  pas  Ut 
matière  h  procès.  Pour  les  autres  procès  con- 
tre mes  vouinSfje  les  ai  tous  assoupis.  (Volt.) 
Ce  procès  fut  instruit  pendant  deux  années. 
(  Volt.  \Jum'aJfaUu  étudier  ce  procès  énorme 
qui  a  duré  trois  ans.{ldtva.)  Plu»  U  procès 
devient  compliqué,  plus  il  semble  que  Us 
préjugés  augmentent*  (làeta.)  Il  ne  veiU  pas , 
que  l  OMiJuge  son  protêt  sur  des  chefs  stu-  les- 
<fu^  u  n'aura  pas  dit  ses  raisons.  [^%éy\f^.)Il 
me  semble  que  le  procès  est  assez  curieux. 
(Volt.)  Ils  ont  pleinement  gagné  leur  procès, 
{  D'Alemb.  ^  L'ingratitude  m'a  suscité  des 
procès  infiniment  JUsagréables.  (Volt.) 

On  àii, faire  le  procès  h  çwe/f/WiM,  pour 
dire,  le  poursuivre  comme  crimnoel.  Hon 
procès  lui  fut  fait  et  parfait,  Paire  fe  procès 
à  Ifi  mémoire  de  quelqt/un ,  agir  en  justice  , 
afin  de  le  faire  condamner  après  sa  mort,  -t» 
Mettre  les  parties  hors  de  cour  et  de  procès , 
-renvoyer  les 'parties,  faire  cesser  le  procès, 
parce  que  l«  jtf|;e  trouve  qu'il  n'jr  a  pas  lieu 
de  prononcer  juridiquemettt  sur  leurs  deman- 
des respectives. 

On  dit  figurément ,  laisuir  dormir  un  pro- 
cès ,  rét>eiUer  un  procès,  lioar  dire ,  suspen- 
dre les  poursuites,  ouïes  reprendre.  On  dit 
aussi,  rallumer  titi  procès,  le  ressusciter ,  pour, 
le  reprendra  après  un  long  iiktervalle. 

On  dit ,  le  procèe  est  pendant  à  tel  ttihunal, 
pour  dire  ,  le  procès  jr  est  oommettcé. 

Dans  le  iuMge  ordinaire ,  faite  Je  procès 
h  quelqis'un^V^Uxuet,  le  oondamner,  luf 
faire  une  querellé  pour  avoir  dit  ou  fait  quel- 
que  chose.  -^  Provf  rbialement.  'I^aire  un^ro- 
eèi  sur  la  pointe  d'un»  àtàuitle ,  ftiire  une  que- 
relle sur  un  sujet  fort  It^er.  •—  On  dit  qo^M 
homisse  a  perdu ,  a  gagné  son  prooès,  pour- 
diry  mi|il  •  rAissi  ôu  .«ohouë  dana  une  onose* 
duM  dei«a|id«it,  et  qui  lui  tflaitcontestiif .  — 
(hi  dit  prttvérbialemeal ,  ois  l'a  çhsusé ,  on 
Va  ééposséâi  *tns  aultre  for*sie  de  procè», 
(c'est-A-dÎM .  saw  «ooun  pr^ambolp ,  saiu  «a- 
cuné  foiwatit/.  ^ 

Paocks ,  slguifl*  wâai ,  toutes  les  pi^MS 
l^roduites.par  Pane  ei  Pautro  (Partie  pour 
■orvir  i  Pmstruotiota  et  «H  Jugement  d'un 

Îrocè*.  ilsidv ,  remettre  lephck»  mgnfffk, 
^o'ir,  revoir  un  yroet».  Le  prodi  et$  tftrh 
bureau,  ,     ^       ', 

On  (3&t '^ietrUuer  un  procè»,  poùp  dlire, 
mettre  toute*  le>  pièces,  les  éonturos  d*un 
procètf  tfntre  4ea  mains  d'un  juge ,  pour  léa 
.  eiapiner  et^én  faire  ensuite  son  rapport. 

procès-yerbal ,  un   nktri  par 

juel  uti  officier  de  justice,  ou 

I  iroiti  rend  témoigMige  ^e  ce 

I  entendu ,  etc.  Dresser  un  procès 

verbal.  il'enfU  son  procès-ferbal.  fi  en  a 

eharg^  son  pràeès-verbîu. 

P|ocàs ,  se  dit  de*  oontettationa  politiques 
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gui  le  loutiennetit  et  se  terminent  par  la 
fou»  des  armes.  Çuand  unprinee  d'une  fille 
est  chassé  de  sa  i  viUe ,  le  procès  est  finit  t'U  a 
ptusifuu»  fille» ,  le  procès  n'est  due  commencé; 
(MonteiM.) 

PBOCEfS.  s.  m.  T.  d'anat  On  donne  ce  nom 
è  ce  qui  se  prolonge  au-delà  de  la  partie  dont 
il  dépend.  Prooès  cUiaires.  Procès  mamil- 
laires. 

PROCESSE,  s.  f.  T.  d'hist.  i^it.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordi;»  des  décapodes ,  famille 
des  macroures  ,  tribu  des  salico((ues  ,  très- 
distinct  des  autres  senres  de  la  même  divi- 
sion ,  en  c«».que  la  droite  des  deux  pâtes  an- 
térieures, owÀes  sqiTÔs,  est  terminée  par  une 
piqcè  didactjrle  ,  tandis  que  l'autre  iinit  par 
un  article  simple  et  pointu, 

^CESSIF,  IVE.adj.  Qui  aime  Â  intenter, 
è  prbloQger  des  procès.  Cet  homme  est  fort 
processif  .'C est  un  mauf^i»  voisin t  il  est  pro- 
ccssif,  il  a.l'etprit  processif,  l'humjiur  pro- 
cessive.  . 

PROCESSION,  s.  f.  C'est ,  dans  le  christia- 
nisme ,  une  cérémonie  religieuse  qui  consiste 
«n  une  marche  que  fait  le  clergé ,  suivi  du' 
peuple,  ei^  chantant -des  hymnes,  des  psau- 
mes et  (les  prières.  Faire  une  procession.  Faire 
la  procession.  Aller  en  procession.  Aller  à  la 
procession.  SuU're  la  procession  du  Saint- 
Sacrement.  Faire  une  procession  dans  l'église, 
dans  lès  rues  ,.  autour  des  ferre». 

PaocEMioN,  se  dit  aussi  dos  cérémonies  reli- 

(;ieuses  de  c«tte  espèce  qui  so  faisaient  chez 
es  païens.  l,es  anciens  JSgjrptien»  avaient  leurs 
processions.  Dans  la  procession  solenntUle des 
Egyptiens  ,  oit.  l'or^  portait  en  cérémonie  les 
livJres  de  Trismégiste ,  on  voit  marcher  b  la 
léce  le  chantre  ,  tenant  en-  main  un  grmbole 
de  la  musique ,  et  le  livre  des  l^mnes  sacrés. 
(Boss.)  .<!  Lacédémone,  dan»  un  jour  consa- 
cré h  Diane ,  on  faisait  une  procession  soleii- 
nelle,  où  une  dame  des  pUts  oonsidérables  de 
la  ville  portait  I9  statue  de  la  déetse.  (Enoyc.) 

Oo  dit ,  en  tonnes  de  théologie  chrétienne, 
la  procession  du  Séint- Esprit ,  pour  siguifier, 
la  production  éternelle  du  Saint-Esprit ,  qui 
procède  du  Père  et  du  Fils. 

PROCESSIONRAIIIES  ou  ÉVOLUTIONNAI- 
RES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  aux okenilles  d'un  bombyx,  parce  jciuo 
ces  insectes  marchent  sur  plusieurs  lignes , 
ayant  une  sorte  de  chef  A  leur  tête.  1 

PAOCE88IONKAL.  s.  m.  (  Ouelqoee-uns  gi- 
sent processionnel.  )  Livre  d'église  où  sont 
écritw  et  notées  les  prières  qu'os  chante  aux 
prooeasiofii. 

PAOCESSIONNELLEMENT.  adv.  En  procès- 
sion.  Toutes  le»  paroisses  allèrent  proeéssiofs- 
nelUnunt  h  la  cathédrale. 
^   PROCHAIN ,  AINE.  «dj.  Terme  relaHf  au 
temps  ou  à  Peepace.  Il  marque  ce  qui  n'e«t 

Sa«  éloigné  de  noua .  soit  dans  le  paûé ,  soit 
ans  l'avenir ,  soit  dans  la  distence.  L'occa- 
sion est  prochaine,  La  ville  prochaine.  Le 
tempe  prochain.  L»  moi»  prochain.  L'année 
proibhaine.    Départ  procheist.  ~  Arrivée  pro 


chaine.  Sa  perte  est  prochaine.lVotre  commerce 
I  ^liif  me/fee^  d'wte  ruine  prochaine.  (  Rarth.  ) 
Chacun  se  flattait  dfunefortun»  prochaine  et 
tan»  borne».  (fi»y,)  Kj^^dumnreours. 

En  termes  de  dévotion  »  on  appelle  ocei»^  HBlOCuRONISBIE.  s 

sion»  prochaine»,  les  occasions  qui  peuvent    '*  "*" •-——    -' 

porter  facilement  au  péché ,  ou  les  occasions 
de  pécher  qui  sont  prestes.  Éviter  les  60^ 
ca»tan»  prochaine».  Eviter  l'occasion  pro- 
chain». 

PROCH^N.  s.  m.  tJn  homme  ou  tous  les 
hommes  en  général ,  considérés  sous  les  rap- 

Eorls  qui  les  lient  les  uns  avec  les  autres  par 
i  ooniorrofté  de  leur  nature.  -^  Aimer  son 
pfoahain  compte  soi-même ,  avoir  de  la  bien- 
vaillance  et  d«  1,'jbmnBnité  pour  tous  les  hom- 
mes ,  qui  sont  nos  semb)êjt4es.  L'ammur  du 
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pràch'nln:  Ne  faire  aueûn  déplaisir  >^  son 
prochain.  (  Montesq.)  Elle  e*cu»e  aiitqnt  son 
prochain  qu'elle  l'accusait.  (Sévig.)  Dans'cetle  . 
acception  ,  il  ne  se  metqu'autsinatilior.^ 

PllOCHAlNEMENT.  adv.  de  temps.  Terme 
de  pratique  qui  n'nst  d'nsage  qu'en  cette 
phrase ,  au  terme  prochainement  venant ,  qui 
signifie,  au  teifne  prochain. 

On  dit  aussi,  cela  se  fera  prochainement. 
Je  viendrai  très-prochainement. 

PHOCHABIS-TÉHIES.  s.  f.  pi.  Dti  grec  pj^ 
avant ,  «t  pharisiérion  action  de  grHccs.  T,^ 
d'hist.  ane.  Sacrifices  solennels  que  les  ma-^ 
ai|^.ti<ats  d'Athènes  ofl'raient  annuellement  ù 
Miiierve  an  conimencomont  du  urintom'ps.    y 

PROCHE,  adj.  des  deux  genres.  Voisin  ,  qiy 
est.  près  de  quelqu'un  ,  de  ((uelque  clios«^-^t 
vide  la  plus  proche.  Ces  maisons  sont  proches 
l'une  (le  l'autre.  Ces  deux  maisons  sont  fort 
proches.  Il  est  son  plus  proche  voisin.  . 

11  .se  dit  aussi  en  parlant  du  temps.  Ainsi 
on  dit ,  le  temps  est  proche  ,  pour  dire  ,  le 
temps  aiTtvera  bientôt.  //  sentit  que  sa  der- 
nière heure  était  proche. 

Il  se  dit  encore  en  parlapt  de  parenttf.  Pro- 
che parent.  Proche  parente .  Parenté  proche. 

*Pkoqbk  ,  est  quelquefois  substantif ,  et  vciif-K 
dire  ,  parent  ;  et  alors  il  n'est  d'usa;];»  qu'au 
pluriel.  C'est  un  de  mes  proches.  Ce  fui  la 
sentiment  dé  tous  ses  prochci.  Chez  les  Ger- 
mains, on  hi'rilait  des  haines  et  des  inimitiés 
de  ses  proches.  (Montenii.) 

Pbocuk.  prë[iosit.  I*rès  ,  aurrcs.  Proche  de 
la  ville.  Proche  de  chez  moi.  il  s'est  allé  loger  ' 
proclu)  le  Palais  ,  proche  du  Palais. 

U  e&t  aussi  quelquefois  jidvcrbe.  C'est  ici 
proche,  U  demeure  ici  proche.  .Il  est  tout 
prOelte. 

DK  Paociie  EU  Paocna.  adv-  Il  se  dit  en  par- 
lant de  plusieurs  lieux  voisins  les  uns  des  au- 
tre», auxquels-on  va  de  Pun  ù  l'autre.  Couper 
le»  bois  de  proche  en  proche.  Faire  des  con- 

Îuéles  dé  proche  en  proche.  —  Figurémeot. 
l'esprit  de  sagesse  et  de  critique ,  qui  se  com- 
muniquait dp  proche  en  proche ,  détruisit  in- 

sensiplemeni'beaucoup  de  superstitions, 

(Volt.)  Comme  les  choses  vont  toujours  de 
proche  en  proche  ,  et  qu'une  loi  politique  a 
loujour»  du  rapport  avec  une  autre  loi  poli- 
tique  (Montesq.) 

Proche  ,  PtociuiM  ,  Voisin.  (  S/n.  )  Proche 
annonce  una  proximité  quelconque  de  lieu  , 
de  temps,  etc.;  prochain,  une  grande  proxi- 
mité de  temps  ou  de  lieu,  une  proximité  très- 
grande  ou  relativement  grande  j  voisin  ,  vno 
Srande  proximité  locale.  St.-Denis  est  proche 
e  Paris;  une  saison  e%i proche  de  sa  fin. Quand 
vous  partez  de  Calais,  Douvres  est  le  port 
d'Angleterre  prochain,  le  plus^rocAain  ;  l'été. 
prochain  est  le  premier  été  qui  arrivera.  L'Es* 
pagne  est  voisine  de  la  France ,  mais  une  sai- 
son n*eSt  pas.yoi«i/ie  d'une  autre.  —  Proche 
n'indique'  pas'^  toujours  une  proximité  abso-^ 
lue.  une  chose  voistne  ou  vraiment  prochaine.. 
Si  je  dis 'que  la  ville  la  plus  ^rocAe  «st  A 
quinie  lieues  ,  je  n'entends_  pas  dire  qu'elle 
soit  prochaine  ou  voisine  ;  je  dis  seulement 
que  c'est  la  ville  la  moins  éloignée. 


PfllOCUlLUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrii- 

m.  Du  grec  yvro  avant , 
at'eArOAOs  temps  ,  e'est'A-dira  ,  avancement 
de  temps  ou  de  date.  Erreur  de  chronologiaT 

aui  consiste  A  avancer  la  date  d'un  événement, 
est  opposé  kparaehronisme. 

PROCIDENCE.  s.  f.  Du  la  lin  proeulsiv  tom- 
ber. T.  de  méd.  Chute  d'une  partie  ,  commit 
du  rectum  ,  de  la  matrice,  ete. 

PRO-CIUALES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ou  a 
donné  ce  nom  aux  ioMoies  de  la  famille  des 
cicadairos  ,rciui  ne  sent  pas  du  vrai  genre  des 
cigales.       V. 

PROCLAMATION,  s.  f.  AcUon  do  fuite  an  • 
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DiNtffer  uiM  éknM  i  luMite  voie ,  «fi»  Al  iw 
r«ndr»  Bolntra  «t  public^iM.  Faire  urnrn  jm<«> 
«IcMMhoM.  Fain  d*i  ^reniamatiom.  La  pn- 
elamation  d'un»  loi ,  ^um  oa/omminm  dê.pm' 
Un.  Le  gomvmrimmenijit  foin  wm  ptootk- 
ntatlmt.  % 

PkucfcAMATioN ,  riwtnCf  aimi  U  ncaiinatimi 
publique  r|iii  tni  MÏtie  de  «fMlqn'ttn  à  im« 
MutetH|piil^.  La  prodmntationdfun  magutrat 
iupréme ,  d'un  f0i, 

PadCLAMAYioN  ,  M  «lit  «UMi  <i«  Norit  qui 
contiml  m  q«'oa  puUi*.  Rédige  una  protia^ 
malinit.  *'  ' 

PROCLAMR.  ».  f.  Hom  (\m  qaetqmt  reli- 

Sieiix  donnaient  à  la  confaiiioii  qu'ils  fainaient 
fl  leur»  fatHc»,  (tant  )«  eha|>ilr«t  aprèa  prime. 
Los  bernardin*  et  1rs  fouillans  dûaiant  pncla- 
motion. 

PKOCLAMEH.  v.  a.  Ammnoar  ime  ^^lose  à 
baute  von  et  avec  soleanitë  ,  poar  U  randra 
•otoife  et  pnbli«|iie.  Prtulmmtr  im  r«j ,  im  em- 
ptiraur.  Lnrmie  /«  proalama  0mpenur.  Cette 
eréeukion  horrihUfinU  par  prûotamar  toui-*- 
raim  les deux  prince*  Ituin  #1  Pierre.  (Volt.) 
//  fut  proelamé  tfMinqMW  mtue  jeux  ofytn- 
piquei.  Proelmneruna  lei. 

On  dit  figiirénaent,  prociamer,  dana  l«  «dis 
de  ,  divoif^ier.  La  rmufmmée  a  ppoclmné  les 

Grandet  actions  de  ce  générai.  //  prteUmut  m 
onle.  * 

PaocMMft ,  i«.  par^. 
.     PROGUTIQUE.  I.  m.  Du  gr«r  pro  aranl , 
et   Mtni  yinnïxne,  T.   de  gramta.  grecque. 
Mot  vnit  iitdine  s^m  afloent ,  non  aur  le  mof 

trdcdacnt ,  comMe  les  enclitique*,  mais  sui* 
r  mot  suivant.. 

PAOCOMBANT,  TE.  adj.  T.  de  bot.  Tom- 
bant sur  terre  comme  par  d<!bilil(i ,  de  ma- 
nière &  ne  I»  toucher  (fti'efm  partie.  Il  ne  se 
«Ut  Eui're  que  dos  timn^  ,Tigt  proeombante., 

PIlOCOMMJSSAiAK.  s.  m.  Celui  qui  tient 
la  place  d'un  rommi<soire.  Il  est  peu  usité. 
^1>R0G0N!ilJL.  s.  m.  Magistrat  que  la  rt^u- 
'  blique  romaine  envoyait  dans  une  province, 
nui  y  ipn  versait  et  y  commandait  avec  toute 
1  uulorit<i  (pie  les  conanls  avaient  A  Itome. 
Proeoniui  d'A»ie,  Ptacnnsul  d'j4fri^ue. 

PROCONSULÀtRK:  adj.   des  deux  genre»: 
Qui  a  r»|)port  a<i  proconsul.  L'autonté  pro- 
tomulatre.  '—'  Proi'inçe  p'roeontuiairè^  goiK 
vernie  par  sO  proconsul. 

PROCONSULAT,  s.  m.  Ûi^piité  de  proeon- 

PROCRÊATIOIf .  s.  f.  Géndration.  La  pro- 
création de»  enj'atu. 

PROCRÉER.  V.  a.  Engendrer.  La  fin  dû  ma- 
/ÙNf  e«l  de  procréer  de$  enfanê. 

PaocaM  ,  «la.  part  ^r«  enfnn»  procréée  an 
légitime  mariage.  Il  ae  se  dit  guère  qu'en 
style  de  pratique. 

PROCAlS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d  in- 
sectes de  Toi^re  des  Mpidont^rrs ,  faiiiille  des 
cr^nsculaires  ,v$labli  aux  flwp^na  de  oeltsi  des 
tfgèn^s. 

PROCRIS.  s.  m.  T.  do  bol.  Genre  de  plantes 

'  de  la  monopole  lètrandrie  ,  et  de  la  ransille 

des  urtiorfes.  U  comprend  sept  espèces  origi- 

S aires  des  Indes  et  de  l'Amérique.  Ce  sonj 
8«  nrbaste*  k  Isuilles  ■Itcraes ,  pétioUea , 
dont  les  uns  ont  les  l^tes  de  fleurs  séssiles ,  et 
les  autres  pédononléaa  et  accompunées  d» 
bractées,  il  diifèra  fort  peu  des  bohméras  et 
des  orties.  sJUn 

PHOiCRUSTE.  s.  m.  T.  d'hist.  naC.  Genre     ' 
d'insectes  coldopUres  établi  aux  dépens  de 
celui  des  carabes. 

PROCT ALGIE,  s.  f  Du  grec  prohoê  Irfon- 
dcment.  et  afgot  douleur.  T.  de  aot-d.  Dwnleur 
du  fondement  on  de  l'anus. 
PROCTllË  ou  PROCTITIS.  s.  f.  Du  grec 

ftrokiot  anus.  T.  de  médee.  Inllamauitiun  de 
'anus.  . 

FROCTOCELE.  s.  t.  Du  grca  prokun  aaas, 
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et  kété  tiMMiir.  T.  de  méd.  Buniie  ou  «bute 
tW  snctum»,  asanio^ 
PROCTOiE.a.m.T.d'bial. 


Véoiilleda 
moUuaqttes  ét«bM«  pour  raasfinliier^les  fMsree 
placés  dans  les  radiaires.  Les  animaux,  qui  y 
entrent  ^liMrcDt  des  vers,  parce  qn'ils  ne  sont 
pn*  annolés  j  et  des  polypes ,  parce  quHb  ont 
un  iotetti»  et  un  anua. 

PROCTOPTOSK.  s.  f.  V.  PaocTOciiiE. 

PROCTOTEOPE.  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Oéiire 
d'inaeetes  de  l'ordre  des  hyménoplère»,  sec- 
tion des  té^ebt'nas ,  famille  des  ptipivores  , 
triba  des  oxyûree.  Ils  ont  le  corps  étroit  et 
aUnaé .;  la  tète  verticale,  comprimée,  picMpie 
carréiB ,  à  anliles  arrondis ,  lisses  ;  les  anten- 
nea  filiformes ,  presque  de  la  longueur  du 
corps  :  les  yeux  ovales  et  cntieBS  :  trois  petits 
ye«a  usee<>cn  triaoglo  ;  le  corselet  long  ;  les 
aiks  marquées  de  peu  de  w^rruret .  quelque- 
fois ceurtcs  j  l'abdemen  ovale,  eenufue,  luee, 
conq>riaaé .  etfe.  On  a  donné  amai  A  ce  fsnre 
le  nom  à'emodore.  . 

PÏOCTOri'RUPlEKS  s.  m.  pi.  llem  quVn  a 
deaoé  A  une  fwnillê  dHnseele»  byinénoplèras, 
section  des  térébrans  ou  perte-tari^^  et  uui 
répend  à  U  taibu  des  oayure» ,  ianulle  des 
pûnivorsa. 

PROCIWATBUA.  s.».  C'était  le  titre  d'une 
des  prineipalet  dignité*  de  la  républiqtie  de 
VjftÊue  et  de  celle  de  Gènes.  Prootwatttir  de 
Saint- Marc.  Touê Ui  deux  mn»  on  éliêaii  t  h 
Cèiui ,  dimJrproturâKnii'i. 

PROCUHAllOIl.  ».  f.  Acte  par  lequel  celui 
qui  ne  peut  vaquer  iM-mème  A  ses  aflbires , 
pour  cause  d'absent,  d'indisposition ,  ou 
pour  autre  émpécliemcnt ,  donne  pouvoir  A 
un  autre  de  le  faira  pour  lui  ,  comme  «s'il 
était  Ini-méme  présent.  Celui  jqni  a  accepté 
une  proéuration  est  ait  Jbddéife  procuration. 
C'eat  man  fondé  de  procuration!.  JÊgirMn  vertu 
dtune  mvemrmtion.  Proeuralicin  généfal^  et 
apéeiaie.  Procuration  timitée.  Donner  une 
proéuration.  Réfntfuar  une  procwation.  Etre 
chargé  de  procuration. 

PHOCURE.  s.  r.  Office  d'un  religieux ,  pro- 
cureur de  sa  oommunauté.  On  lui  a  donné 
la  procure  de  ton  eom^ni. 

On  appelle  aussi  ^/ocmm ,  le lojRmont  par- 
tic(dier  où  le  procureur  fait  ses  aa'aires. 

PROCURER,  v.  a.  Faire  en  sorte,  par  son 
crédit ,  par  ses  bons  oUices ,  etc.  ,  que  quel- 
qu'un obtienne  quelque  grâce,  quelque  avan<- 
lago.  C'est  voue  qui  tui  avee  proeuré  nm  em- 
ploi. Il  tui  a  procuré  les  bannes  grdees  du 
priaea.  Proemrer  une  charge ,  un  établisse' 
ment  h  quelqu'un.  Procurer  une  auilieneéfa- 
forabte.  Je  vous  demande  en  grdce  de  me 
proeurar  cette  emiief action.  {\ on.) 

PsotiosEa  ,  se  dit  des  dioses  par  le  roojren 
desquelles  quelqu'un  acquiert ,  obtient  quel- 
que bien  ,  oudque  avantage ,  des  choses  uti- 
les ou  agréaDlea.  Oa  n'aet  point  t argent  et  tar 
qui  proeureM  umt  vit  eommoda,  Jett  le  génie. 
Y  Volt.  )  OAs  voue  p^œurerà'un  tmmstmmit. 
Les  Hee  ont  procuré  «et  avantage  k  leùrimos- 
sesseum.  (^•3r  )  Sa  pn^estion  de  médecin 


lui  procurait  dê$  rnifé$$  k  /#  Porte  OttamaHe, 
et  souvent  im  eoitfianee  des  vitin.  (Toh.)  R 
se  mamrraM  bien  faire  tpta  eelfe  entreprise 
ne  lui  vroourdt  ni  gloire  ni  repos.  (  IdemO  ^' 
deeom^ertee  tuceeasivts  fedoubMinf  faciivilé, 
du  peuple  I  et, an  Isti  procurant  fabom/ancr,  le 
réparaient  k  la  corruption.  (Barth.  )  "^f^oitk 
bien  de  la  gloire  ;  il  la  eéHsiêéré.que  vous  pour- 
rie» en  prendre  trop  de  vanité,  et  il  a  voulu , 
en  bon  chrétien  ,  vous  procurer  des  humilia- 
lions  saiuMireê.  (  Volt.  )  • 

M  Paeoi'Bn.  "r,  pron.  lie  procurer  dcf  alliés. 
Ilf  a  peu  de  pers'Uinet  qui  sathént  se  procu- 
rer urse  vieittetse  heureuse  et  respectée.  (Volt.) 
//  faut  songer  k  me  procurer ,  s'il,  est  pot- 
tibia,  un  peu  de  santé.  (Idem.) 
Paeavaft ,  àt.  part. 
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piioamet».  •.»  procuiutiuks.  t.f. 

Celui ,  oeUe  qui  ar^  mutni^'^u^it  peur  un 
autre ,  uui  est  charié  de  sa  paatfatiun.  Pr(h 
eweurfidbk,  intelMgeim,  Agiif  par  psmeureur. 

Pseeoaiva ,  en  «srme  dk  junsprudunce ,  se 
dit  d'un  oflieier  pubKc  dont  k  lonetion  est  de 
conparattre  en  itioment  pmir  tse  Mrtiei , 
dHostniire  leur»  caalM ,  instfbcet  «t  preoés , 
et  de  déSsi\dre  feun  intérétsr.  Le  ■unistére 
des  mroopneurs  eoBsitte  A  postuler  po**^  ^* 
p»rt{fs ,  te^est-A-dire  .''l  occuper  pour  «We»- 

On  appelta  procureur  général  du  roi ,  un 
officier  princijtal  uni  a  soin  des  intérêts  du 
roi  et  du  publie  prés  d'une  cour  de  justice.*» 
On  appelle  procureurs  du  roi ,  les  sobitilutl 
do  procureur  général.         ' 

On  appelait ^npewrsurjffea/,  l'officier  oui 
avait  soin  des  intérêts  dPun  seigneur  et  dcw 
rasiaux  de  sa  terre ,  dans  l'étendue  ilo,  cette 
tcrrci  . 

Ihins  les  ordres  religieux ,,  on  aji|)eIlé^ro- 
eureurs  générauar ,  les  retlgieux  qui  sont  char- 
fi»  dea  intérêts  de  tout  l'ordre. 

PnOÇUflEim  s.  m.  T.  dé jglaoerles,  Instru- 
ment de  flBr  (}e  six  pieds  de  Idng ,  au  bout 
.duquel  est  une  pâte  semblable  A  colle  d'un 
grapin.  Il  seit  A  former  un  bourrelet ,  qu'on 
appelle  tête ,  >)  l'extrémité  de  la  glace  qui 
vient  d'être  coulée. 

PROCYON.  s,,  m.  T.  d'astron.  Étoile  do  la 
première  grandeur  duns  la  constellJloD  du 
petit  chien.  Ou  l'appelle  aussi  chien  gaMha  / 
on  septentrional ,  et  Vavant-fhien. 

PRODIGALEMENT.  adv.  Aveé  proUigalilé, 
arec  profusion  Cest  unrhomnic  qui  aUoujours 
"écu  prodigatement. 

PRODIGALITE,  s.  f.  Vaine  profusion  qui 
déjHmse  pour  soi ,  ou  qui  donne  avec  ozcès  , 
«uns  raison ,  sans  connaissance  et  sans  pré- 
royance.  Ce  défhut  est  opposé  ,  d'un  côté ,  A 
la  niesquinerib  ;  et ,  de  l'autre ,  A  l'hoanête 
épargne  ,  uui  consiste  A.  conserter  pour  ne 
mettre  A  l'abri  des  coups  du  so^t.  La  dépouille 
des  nations  Piytduisitaanshome  tous  les  excès 
du  luxe  et  de  la  prodigalité.  (Encyc.)  Donner 
at'cc  prodigalité. 

II  se  dit  aussi  de  l'action  par  laquelle  on 
prodigue.  En  ce  sens ,  il  se  preâd  quelquefois 
pour  ,  extrême  libéralité.  Pè  louables ,  Je 
saintes  prodigalités. 

PRODIGE  s.  m.  Phénomène  éclatant  qui 
sort  dii  cours  ordinaire  des  choses,.  .Grand pro- 
dige. Prodige  étonnant.  Cela  tient  du  prodige. 
t*  peuple  regardait  cet  événement  coinma  un 
prodige  qui  présajfeait  quelifuc  grand  mat- 
hour. 

Il  se  dit  souvent,  par  exagératK>n,  eo  par- 
lant des  penouties  et  des  choses  qui  eitcelient 
dans  leur  genre.  Cet  homme  est  un  prmig»  de 
savoir,  de  science ,  de  vfdour  ^  étetpni  •<  de 
mémoire.  Oett  un  prodige  çvie  i'f  I  enfantrla, 
Cstta  mqcAi/M,  est  out»r^e,tm0sMu0t  sont 
des  proatmes  de  tart. 

n  se  d»  quelquefois  de  Tcxcès  dans  le  mil. 
Ce  mince  fut  un  prodige  de  cruauté,  tes  con- 

Îuétes  du  ^fexiqut  et  du  Pérou  sont  de»  aro- 
Igtt  d'kudact.  (VoltJ 
Paooiaa,  IIikACcx,  Mcav^iuiu  (éjjrit.)  Cet 
trois  termes  indiquant  quelque  cho^  de  aur- 
prenant  et  d'citraordioair*  :  mais  \tprodiga 
est  un  phénomène  éclatant  qui  sort  du  cdur* 
ordinaire  des  choses }  le  miracle,  un  étrange 
événement  oui  arrive  contre  rorace  ordinaire 
des  dioses  j^  la  meruetUp ,  une  csuvre  admira- 
ble oui  efhicrtQUt  un  genre  de  choses.  —  Le 
prodige  surpasse  Ite  idées  communes  ;  le  mi- 
racle ,  tonte  notre  {nteUi|cncc  ^  la  merveitls,^ 
notre  attende  et  notte  imagination.  —  Le  f^ro- 
dige  «nnonee  utt  nouvel  ordre  de  choses ,  c( 
les  graitdcs  inBuences  d'une  cause  seprète  ^  le 
miracle  ,  un  ordre  surnaturel  des  choses ,  «t 
les  forces  irrési#ttbles  (d'une  puissance  ivpé- 
rieare  ;  la'  menxitte  ,  le  pliw  bel  ordre  d* 


I 
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*elMgè«l  \  éi  Im  aariei»  artifleei  dSiUB  fofqt- 
trie  ^aiin*nte.  Ainsi,  une  lïauie  ea6lré«  nit 
les  proUtMê»  ;  une  4>uisMncfl  «ytraor^ioaiv*  i 
le*  iuiifuci$$  ;  une  induatrte  nrt« ,  h»  meivèU' 
Te».— Le*  cinRulérit^  tattt  àté^pndigtt  jwiir 
v«tai  qui  n*a  rien  obeerv^  4t  qai.t^ébroae  â\- 
'•émetA.  ;  le*  effi^  esUraorAioaire*  ,*oBt  de* 
S  tniravtes  pour  relui  <{ui  n'a  cacune  iiUe  4es 

poswblea  ,  et  qui  juge  «don  ni  faiblease  ;  an 
ouvrage  curieux  e*t  une  nuifeltte  pour  oi^ui 
qui  n'a  rien  ru  et  qui  ne  mit  rien  apprécier. 
PHpMGIEÛSEHElIT.  adv.  D'une  manière 
pNNligieiJiae.  iiT  Ml  prodigieuiement  riche.  Il 
apmdigieuiameni  groiii.  Maiion  prodigiuu- 

MOinGIEUX,  EUSE.  adj/ Qui  tieiit  du 
prodige.  U  «e  dit  en  bien  et  en  niai.  Un  ^yé^ 
nenéeni  ptotligieitx.  Un  jugement  proâm  leur . 
Une  mémoire  prodigieuse,  il  rSf  a  rien  de 
pi^igieu»  pour  celui  qui, a  étudié  la  nature  , 
Ou  tout  est  éaalemêttt  piodigletm  pour  lui. 
Ihut  «*ta  en  d'un  prpdliiitux  ridicule.  (Volt), 
.Qmtte  population  pmaigieuu  parmi  cet  ani' 
maiiK  I  (Buff.)  L'^et  de  cet  emplâtre  fut 
prodigieux.  (  Srfvig.)  A'ou*  $anez  quelle  prodi- 
gieuse différence  Uy  a  entre  un  eiprit  reeueUli' 
dans  ta  retraite ,  «(  un  esprit  dissfpé  dans  U 

1»IO/Kfc.  (Volt.)  * 

1»nOD)GUE.  a<ltj.  de*  dèuxjEenf«*.  Qoi  ât- 
ffttkf  follement  aon  bien.  Un  homme  -pro- 
digue.  Une  femme  prodigue,  f^ous  êtes  trop 
prodigue,  ta  parotote  de  VEi^ant  prodigue. 

Le  mot  prodigue  l'en^ploie  uu^qnïifoi*  en 
bonne  part ,  lonque  la  prodiutit^  a  un  objet 
loaablu.  Ain*i,  on  dit  qu*uii  nomme  eifp/v- 
digue  de  ton  bien, pour  sâuhifuf  les  malheu- 
reux i  et ,  figurëment,  qu'un  nomme  eit  pro- 
digue de  son  sang  ,  prodigue  de  sa  fie  pour 
l'EUtt,  pour  dire  qu'n  n'dpargne  yei  souipang, 
qu'il  ne  mén|ge  pa*  sa  vie  pour  dcffondre 
1  Etat. 

On  dit  qu'un  iflomme  e«(  proâigue  de  pa- 
roles f  de  promesses  ^  pour  ^iretjp'U^preraet 
beaucoup  ,^  maitqa'ilezëcute  peu  ;  et ,  d'un 
homme  qui  ne  loue  pa*  volontier*  le*  action*, 
le*  bonne*  qualité*  de*  antre*  ^  on  dit  qu'il 
n'est  pas  prodigue,  de  louanges.  Une  terre 
prodigue  ae  fruits  délicieux.  (lUy.  ) 

PaoDiGoe ,  e*t  quelquefoi*  *ub*tantif.  Cest 
un  prodigue. 

PauDiooB  ,  DiHirjkTeoR.  {Syn.)  Le  proâigke 
pouue  la  dépense  â  Texcèa  ,  uu-^elA  de*  bor- 
ne* ;  le  <<<j«i/fa(eMr  ne  garde  dan*  la  «ienne 
ni  règle .  ni  me*ure  ,  nt.  bienaëance.  Le  pre- 
*'écarte  de*  règle*  de  l'économie  {  le 


PRO 


9m 


S*>7 


m!m"eét  de  foire  trop.  —  Le  làr^»M44if  ait  i  *Mi  aetmtaUes,  (Barth.)  te  Ttuteïs  et  U. 

oèlai  qui  ,  •ins  raitoo  ,  *attk  mètin  et  *an*  :  Bnnrsthène  étaient  charmes  des  productions  de 

utilitiS ,  rëpand  qà  et  là.  U  pourra  dilapider    i'Asit,  (Volt,)  Le  sol  /h  eette  région  est  cem- 


mier 


•econd  donne  dan*  l'extrëmiti<  oppoeëe  A  l'a- 
varice. •—  Lé*  d^nen*ee  du  prodigue  nèureni 
Itre  en  elle*-mémes  brillante*  et  bonne*  : 
mai*  il  y  a  eicè*  :  l'homme  trop  libdraT  e«t. 
prodigue.  Le*  d^en*e*  du  dissipateur  «ont 
folle*  et  extravagante*  :  le  prodigue  devient 
dissipauUK. "^  Toute  d^JMo*e  inutile,  toute 
profuiion  peut  Itre  legardëe  comme  prodiga- 
lité I  toute  dép«#a  deinrurti  ve  eil  ditsipathn. 
U  prodigmtM  oômtaeuc»  la  ruine  { la  dissi- 

{)df<«wlaoon*omme.,—  G*e*t  ordinalremnnt 
H  vanité  qui  fait  le  prodigue  i  le  dërrfglement 
Aiit  le  dissipateur.  i~-  Dissipataur  ne  *e  dit 
qu'en  mauval*e  part  )  prodigua^  suivant  Fap- 
plicatioo  qu'où  en  fait ,  ne  prend  pas  ee  oa- 
raotére.  on  dit ,  en  fornae  de  louange ,  pro- 
digue de  «es  Boio*  ,  de  *e*  servions ,  de  son 
Mng,  de  sa  vie,  etc.  ,  etc. 

Le  prodigué  ne  fait  pa*  touioàre  de*  dxf- 
pensM  inutiles ,  mais  il  y  met  de  W  profu- 
sion. L'avire ,  en  certaine*  ocoa*iona ,  ect 
prodigue  , .mai*  il  n'est  jumai*  dissipateur. 
On  eitt  priMigue  toute*  le*  foi*  que  la  dépense 
est  rnSoBséare .  mai*  qu'elle  e*t  pou**^e  trop 
loin.  On  tltt  d  un  général,  qu'il  est  prodigue 
du  «ang  de  fes  soldats ,  %n  opposition  avec 
celui  qui  en  est  avare.  Le  caractère  do  ce  der- 
■ior  est  de  ne  pas  faire  asses  ,  cefui  du  pre- 


aatbrtnneeu  dépenses  Itrui tes,  mesquines  et 
malentenducii ,  ùitaâ  être  pour  cela  prodigue. 
Celui-ci  fait  trop^lrien  ce  qu'il  lait  {  célailA 
fait  trop  de  pçti^ea  cIioscr  ou'  de  choses  inu- 
tiles. Le  nremier  sera  plutôt  grand  et  libéral  ; 
le  second,  Aitile  et  i^uconsidéré.  L'un  dépensé, 
l'autre  jnisnilte. 

PilOI>i(JnEK.  V.  à.  R^nandrè  ,  accorder  , 
donner  sans  jugement.  On  prodigue  son  ar- 
gent ,  sa  louange  ,  ton  sang  i  loh  honneur , 
son  temps  ,  set  talent ,  tes  faveurs ,  ton  crédit, 
ses  charmes  ,  iet  exprettinnt  de  dénouement , 
d'amitié ,  d'estime.  Ce  gritnd  objet  de  leurs 
désirs  leur  fait  souvent  enfouir  de  rares  tiilens 
que  leur  prodigua  la  nature.  (  J.-J.  Bouss. } 
Quefesais-je  en  lui  prodiguant  vainement  mes 
toins  f  (Idem.)  Peut-être  que  ces  letlies  ,  oit 
il  me  proîUguait  des  bontés  #1  vives  et  ti  tou- 
chanUs,  ne  voUtlûèHt  rien ilHm  du  tout.  (Volt.)  I 
Il  prodiguait  des  récompente^  aux  poèlei  qui  ^ 
lut  prodiguaient  des  élevés,  liaith.)  Il  pro- 
digua les  seriuent  et  les  artipeeï.  (  Volt.)  Les 
ctuft-d'œUvre  âe  la  sculpture  \ont  prodigués 
jusque  dans  les  places  puBliquek  (  Barth.)  De 
tout  lut  combats,  que  donna  le  grand  Çondé, 
ee  fui  celui  oit.  il  prodigua  te  puis  ta  vie  et 
celle  de  ses  soldats.  (  Volt.)  Pliusa  pitissanae. 
augnientail ,  mnint  41  prodiguait  son  crédit  et 
sa  présence,  (  fiarth.  )  Il  leur  prodifiuaii  les 
consolations  et  tes  eeoours  qui  tartsuint  la 
Mouree  des  maux ,  ou  qui  en  eorr^;efit  l'amer- 
lumé,  (Idenl.) 
PaoDiovi ,  H.  part. 

PKODITOlUKMBIfT.  adv.  Ttfrine  ae  juns- 
prudenoe  *qni  it'est  d'usaae  que  dans  tes  ma- 
tières, crimiarfile*  où  il  ■  agit  d'assas*inat.  En 
trahison.  //  a  tué  proditoirement.         \ 

PBODOMÉeS  ouTRODOMIEHS.  adj.  k.  pi. 
T.  de  mrthol.  tÀs  dieux  proâomées  étaient, 
chei  les  Romains,  oeux  qui  présidaient \â  la 
const'.  jetiuti  dès  édifices ,  et  qu*(m  invoqqiatt 
avant  d'ea  jeter  les  fondcmeni. 

PRODROME,  a.  m.  i)t  mot  aignifie  ,  d 
lettre ,  un  avaat-ooirrour.  De  U  oit  venu , 
médecine  .  l'expreaaion  de  prodrome ,  qui  s^ 
dit  adjectivement  de*  signe*  «vant^coiireuri 
de*  maladies. 

PRODUCTE.  s.  m.  T.  d'hist,  oat;  Genre 
étabif  pour  placer  sept  coqùiUes  fosdlei  qui 
se  rapprodtent  des  anomies. 


munément  uni ,  très-bien  armté ,  et  parait 
propre  à  tputes  letpmductinnt  euhit^érs  eritre 
les  tropiques.  ("Ray  )  Dei  productions  aiton* 
dantet  et  ^-artéet  ont  été  là- récompense  dfnne 
conduite  si  Judicieutement  ordnnnée.  (Idem  ) 
La  sortie  de  toute»  les  nutret  productions  de 
PAttique  ett  prohibée.  ^ Barth.)  —  On  dit 
aussi,  les  priiductiont  ae  l'art;  Ici  produc- 
tions âe  l'esprit;  tes  productions  de  la  pein- 
ture ,  de  la  sculpture  ;  les  productio(u  du 
génie. 

PnODDCTieii.  T.  de  juriapr.  n.ae  dit  de  tout 
ce  qui  est  mis  devant  le  juge  pour  instruire 
un  procès,  faire  sa  production.  Mettre  ta 
production  au  greffe.  "La  production  en  en 
état.  Faire  un  inventaire  de  production.  —  On 
appelle  production  principale ,  celle  qui  a  t?té 
faite  devant  les  premiers  jugea  ;  et  production 
nouvelle,  les  nouvellea  pièces  que  l'on  produit 
devant  ie^'uge  d'aopel. 

Paoduction.  T.danat.  Alongement.  Le  mé- 
sentère ett  une  production  du  péritoine  ;  et  lé 
nu'diattin  ,  une  production  de  la  plèvre. 

Paoddctiom  ,  OovBAr.E.  (Syn.)  La  production 
est  l'ouvrage  do  lu  fdÉonclitéf  j  i'ouvra'"ge  est  le 
résultat  du  travail.  La  production  soit  du  sein 
de  la  cause  productive  j  Vouvrage  sort  deo 
mains  de  Touvrier  industrieux.  La  production 
reçoit  l'être  ;  l'ouvrage  rccjoit  la  foniiî».  — •. 
L'arhre.  est,  utie;>ro^fi<c(irin  delà  terre;  la 


PRODUCTEUR ,  TRICE.  adj.  pris  quelque- 
fois substantivenMqt.jOn  app«llej>ro«/ucf0ur<,' 


en 'terme  de  commerce,  ceux  qail  cultivent  la 
terre  pour  en  tirer  des, produotions.  Il  est 
opnoae  A  consommateur.  Les  marchands  s'é- 
tabltitent  commissionnaires  entre  tes  produc- 
■  leurs  ,  d'une  part ,  et  tes  eensommatettrs 
de  l'autre.  Un  aete  producteur.  Utte  cause 
produatriee.  ItfoM  comiultre  quettes  tant  lef 
eausçs  produetrtëh  de  nos  Idéee.  l  Helvét,  ) 

PRODUCTION,  s.  f  II  se  dit  de  tout  ph/no- 
mèna  de  h  natnre  dont  la  0m  eét  raxistenoe 
d'une  plante,  d'un  arbre,  d'un  animal ,  d'uue 
substauoe  qsitfliionque.  £4  Nature  estauiti  ad- 
mirable déni  laairoductttlh  de  ta  tourit  qtte 
dans  celte  de  l'éUphanl.  {'kmtrrc)  La  produc- 
tion des  é^rei  ett  un  état  opposé  h  tour  destrue- 
tien.  Le  ettmat  du  Toitùgat  est  favorabta  ft 
taproduetioH  des  soies.  Cnay.) 
■  PseooflTiQN.  Ce  qui  wêI  proauit.  Lee  pm- 
duetions  que  ta  natureWms  donne.  Lé  coton 
fait  \  lut  commerce  de  praduetioHs  lorsqu'il 
vend  le  lurabondant  de  ta  récotte.  (Condtlli) 
En  échange  det  marchandises  qu'on, portait  a 
ta  Perse ,  elle  donnait  les  productions  de  son 
terrilbire  ,  ou  te  fruit  de  ton  industrie,  (Ray.) 
Qui  pourrait  nommer  les  prnductioni  que  det 
régions  ti  vastes  ,  ites  climait  si  varies  ,  des 
terrains  ti  d(jfi'rent  ,  pourraient  voir  éetore  ? 


charpente  est  un  ouvrage  formé  de  cdtte  pro- 
duction par  la  façon  qu'on  lui  a  donni^c.  La 
terre  ,  avec  un  gnrme ,  produit  un  arbre  par 
sa  fécondité  propre  ;  le  charpentier  ne  tait. 

Îue  façonner  le  boia  que  la  terre  a  produit.  •» 
^  'univera  est  la  proauetion  d'une  nuissance 
infinie  ()ui  l'a  fait  de  rien  ;  il  eslVouvrage 
d*une  intelligence  infinie  qui  a  donné  d  la 
matière  ces  lormes  roerveilloinea  ot  r^ctle  or- 
donnance si  dignps  d'admiration.  —  En  met- 
tant en  œuvre  les  pens^^es  d'autrui ,  on  peut 
faire  un  ouvrage;  mais  il  faut  créer  pour  don-  ' 
ner  ses  produclinni. 

PRODUIRE.  V.  a.  T.  relatif  de  la  cause  à 
l'eflet.  La  cause  produit ,  f  effet  ,ett  produit. 
La  nature  produit  quelque/ou  det  monstres. 
La  terre  produit  desfrnitt.  Une  feime  pro- 
duit un  revenu  h  celui  qui  cultive.  Tfotre  siècle 
f'oduit  des  ouvrages  en  tout  genre  ,  compa- 
res à  ceux  des  tièolei  passés.  Les  petites 
iohi  ne  produisent  que  dfi  petits  piaisin. 
lovol.  )  Ecartez  d'injuttei  défiances  capa- 
aè  réi'eilter  quelquefois  tti  lentimeni  qui 
le\  ont  produites.  (  J.-J.  Muuss.  )  ^ous  qui  sU- 
tee\  pardonner  mes  égarement,  comment  ne 
pardonaeriez'vous  pat  ta  honte  qit'a  urottuit». 
leur  repentir?  (Idem.)  La  force  de  tfame  qui 
produit  toutntès  vertus ,  tient  k  ta  pureté  qui 
tes  nourrit  toutes.  (Jdem.  )  La  victoire  la  plus 
signalée  n'aurait  pas  produit  de  plus  grands 
avantàget.  (  Voit.  )  La  Grèce  a  produit  de 


mon  tempt  ptutieurs  grands  hommtit  dora  elle 
peuLt*hoiiorer,..  (Balth.)C<i«e  digt^té  produi- 
sait fias  d'honneur  que  de  Jhrtune.  (  Volt.  ) 


(Idem.)  lui  les  productions  de  toiu  let  payt  |  produisent  te 


Jtinii  les  mauvaises  actions  sont  immortali- 
sées pour  en  produire  de  bonnes ,  et  tes  bonnes 
peur èn'proauire  de  mellteuris^  (  Rarth  )  Ziies 

fuerrei  avaient  produit  des  généraux  illustres. 
Volt.  )  L'esprit  de  eonunerce  eit  un  esprit 
ttinlér^  ,  et  l'intérêt  produit  toujeurs  la  divi- 
sion. (  Ray.  )  Nous  avaftt  cherché  h  tas  dé- 
pouiUer  de  est  intérêt  tot\fide  qui  produit  tant 
de  erimee.  (Barth.)  tW/e  esi  fété^uance  du 
tentiment ,  famnit  elle  neprodtdt  éà  tableaux 
si  sublimes  et  d'un  ti  grand  «jfw  ,  que  /on- 
qu'elle  choisit  et  lie  ensembtates  priitcipalet 
circonstaaees  d'une  situation  inténtstante. 
(Barth  )  On  ne  te  tue  point  pour  les  d>mhtir$ 
détail 


oulte 


,  il  n'y  u  que  celles  de  t'orne  qui 
le  iétetpoir,  (  J.  -  J.  Rouss.  )  <M 


/ 
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AU(«Mr  a  produit  d'eifcoltunê  oi^vrogti,  L'fWt 
f('a  jamais  produit  ripn  de  plus  beau. 
,  PnoDuiEB  ,  tigoUie  ausii ,  eiposer  à  la  vue  , 
il»  opDu»is«ance  ,  à  l'exanaeo.  Produire  du 
litres,  J^lfptècet  jutlificativei.  Produire  une 

Siice  daiuun> procès.  Produire  des  témoin$, 
luni  le  lungage  ordinaire  Produire  des  rai- 
sons ,  tta»  excuses  ,  etc.  Ife  si  grandes  auto- 
rilis.scnl  iiuUilas,  quand  on  a  de  si  solides 


rttis'frts  k  itinjuirr,  (Darlb 
p 

dur 


Pmiui'.iiii,  51;  dit  «u&si  upsôlMincnt ,   pour 


,  dounw  par  <JcrS,l  les  rauonH ,  len  moyen* 

<|ii  on  il  pour  «outenir  «u  cause  ,  avec  les  piè- 
(fis  \\\%t'mcMÛy(^a.  Las  pai litfs  ont  produit. 

(io  dit ,  en  termes  de  palais  ,  que  des  par^ 
lies  ont  été  appointées  à  écrire  tt  produire  , 
pour  dire  que ,  railàire  n'ayant  pu  élrè  ja|^^e 
Il  l'audience  ,  on  a  ordonné  que  les  parues 
donnfraieut  leur»  raisons  pai' écrit.   _   •       • 

Froduiae  .  sig^nitîe  ciicore ,  introduire,  faire 
couuatire.  Ainsi  on  dit , /irorfairc  un  homme 
dam  le  monde,  h  la  cour  ,  pour  dire ,  l'intro- 
duire dans  le  monde  ,  ù  la  cour,  l'y  faire 
connaître. 

SK  Produire,  v.  pron.  S'avancer,  se  faire 
connaître,  il  s' e*t  produit  de  lui-même. 

Produit,  tE.  pai-t. 
^  PRODUIT,  s  m.  Ce  que  rapporte  un  bien , 
une  maison  ,  une  terre ,  une  ferme  ,  une' 
charge ,  en  denrt'es  ,  en  argent ,  en  droits. 
Le  produit  de  cette  ferme  est  de  quatre  mille 
francs..  Il  abandonne  h  ses  enfans  le  produit 
de  sa  terre.  Huit  du  produit  de  sa  charge.  — 
L'argent  dans  te  commercé  a  un  produit  sui- 
vant l'industrie  de  celui  qui  l'emprunte  ,  corn- 
Vie  lu  terre  a  un  produit  suivant  l'industrie  du 
fermier.  (  Condill.  )  />  produit  de  deux  ar- 
pcns.  -^'Xe  produit  d'une  société  de  commer- 
ce. Le  produit  d'un  impôt.  (Idem.  ) 

.Produit- T.  d'arilh.  et  de  gdom.  Il  se  dit 
du  résultat  de  la  multiplication  de  deux  ntioa- 
hre»riin  par  l'autre,  ou  dé  la  quantité  qui  pro- 
vient de  la  multiplication  mutuelle  de  -deux 
nombres 'OU  de  deux  lignes.  Si  l'on  multiplie 
6  par  8  ,  le  produit  est  48. 

Produit,  eh  chimie  ,  ite  dit  de  ce  qui  rë- 
uilte  d'une  oiMération;  Le  produit  d'une  eris- 
tallisation,  '        '        • 

£a  histoire  naturelle  ,  on  appelle  produits 
des  volcans ,  ou  matières  volcaniques  ,  toutes 
les  matières  qui  ont  été  immédiatement  vo- 
mies par  les  volcans ,  comme,les  basaltes  ,  les 
tufs  et  les  cendres  volcanuiues  ,  etc. 

PKOÊDRK.  «.  ra.  IV  d'hist.  anc.  Çétail^ 
chez  les  anciens  Athéniens ,  un  magistrat  qui 
présidait  le  sénat.  H  y  en  avait  dix  ,  tirés  des 
cinquante  pry-tanes  ,  et  qui  présidaient  cha- 
cun une  semame.  Le  président  de  jour  ^  s'ap- 

uclaif  ^wtaW.  ,.     ,      , 

PAOEGUMEPIE.  adj.  des  deux  genrfts.  Du 
grec  proégoumai  devancer  ,  prépeder.  T.  de 
raéd.  Qui  s«  dit  de  la  cause  éloignée  des 
maladies  ,  comme  de  la^ pléthore,  du  tempé- 
rament, etc.  . 

PROËMIKENCE.  ■.  f.  Etat  de  ce  qui  est 
proéminent.  La  proéminence  du  globe  de 
fœil,  du  sein  d'unefemme,  etc. 

PROEMINENT,  TE.  adj  Qui  est  plus  en 
relief  que  ce  qui  l'environne.  Le  Jront  est 
proéminent  dans  U  visage  de  l'homme. 

Los  anal«>mistot  ont  appelé  ffrtèbre  proé- 
minente ,  la  septième  vertèbre  du  ouu ,  parce 
que  son  apophyM  épineuse  est  très-longue  et 

icdrcsséo.  , 

PROLMPTOSR.  s.  f.  Du  grec  pro  devant , 
f  t  empiptd  je  tombe  ,  je  surtiens.  T.  «Taslr. 
Equation  lunaire  qui  sert  è\«mpéolier  que 
les  noifvelles  lunes  ne  soient. au nouciies  un 
jour  trop  tôt.  On  dit  qu'i//  a^^moemptote  , 
quand  la  nouvelle  lune  arrive  unjmir  plus  lAt 

au'elle  ne  devrait  arriver  suivant  le  cycle 
e»  épactes.  ,  .      .    „ 

PttUÈROSIES  ou  PRÉftOSlES.  f.  f.  pi.  T. 
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d'hiit.  ano.  FétM  qu'on  célébrait  en  l'hon- 
neur de  Céjrèi  avant  qu'on  «uemeoçUt  let 
terres. 

PhOFANATEUR.  •:  m.  Celui  qui  profane 
les  choses  laintei.  Jésus  -  Otrist  chassa  du 
templt  tous  les  profanateurs.  On  dit  au  fémi- 
nin profanatrice. 

PhOh'AWATlON.  s.  f.  Mépris  ou  abus  d'une 
citûse  ^ainta  o^  xacrée.  L'usage  des  paroles 
de  l'Ecriture  pour  des  opérations  magiquef 
ou  superstitieuses  est  une  profaâHtion.  C'est 
une  profanation  défaire  servir  h  des  usoms 
ordinaires ,  les  yases  ow-  tes  ornenuns  consa- 
civt  au  culte  de  Dieu. 

11  se  dit  aussi ,  par  extension  ,  du  simple 
abus  qu'on  fait  des  choses  importantes,  ra- 
res, précieuses.  C'est  souvent  par  fanité, 
quelquefois  par  intérêt  que  nous  consumons 
nbtre  vie  dans  la  culture  de»  arts  ;  nous  en 
faisons  tes  i/utrumeru  de  notre  foUune ,  c'est 
une  proj^ànation.  (Volt.V 

PROFANE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
contre  le  respect  et. la  révérence  qu'on  doit 
aux  choses  sacrées.  Ces\  une  action  profane 
et  impie.  Discours  profane. 

Il  se  dit  aussi  des  choses  purement  sécu- 
lières,-^par  opposition  â  celles  qui  concernent 
la  religion.  Jues  auteurs  prof  ânes .  Les  histoi- 
res profanes:  Faire  servir  les  choset sacrées  h. 
des  usages  profanes. 

PROFANE,  s.  des  deux  genres.  Du  latin  vro- 
farau  de,  prooul  loin,  et^onum  temple.  11  si- 
gnifie pritaitivemonl,  qui  n'est  pai  initié  aux 
choses  saintes }  mais  souvent,  dans  l'Écriture , 
ce  mot  se  prend  pour  c<|lui  qui  méprise  les 
choses  saintes  ,  et  qui  leurprérère  les  plaisirs 
et  les  bi«n8  tempoi-els.  —  Dans  le  langase  or- 
dinaire ,  il  se  dit  de.celui  qui  manque  a!»  res- 
pect pour  les  choses  saintes  ,  qui  parle  avec 
mépris  ou  irrévérence  des  choses  saintes  ou 
qui  sont  regardées  comme  telles. 

Il  s'i^mploie  aussi  par  manière  do  plaisan- 
terie ^  en  parlant  des  ignorans  et  des  gens 
grossiers  ,  par  opposition  aux  savans  et  aux 
personnes  polies.  It^' appartient  pas  k  un  pro- 
fane de  parler  de  ces  matières-là.  Il  n'est  pas 
initié  dans  ces  mystères  ^  c'est  un  prtfane. 

Il  se  dit  encore  en  plaisanterie  et  ligure-^ 
ment ,  d'une  personne  qu'on  ne  veut  point 
admettre  dans /une  société.  IVous  ne  voulons 
point  de  fous,  vou^  êtes  un  profane.  .. 

PROFANER.  V.  a.  Manquer  ae  respect  aux 
choses  qu'on  regarde  comme  sacrées  ou  qui 
le  sont  en  eilet.  Profaner  tes  vases  sacrés. 
Profaner  tes  temples  ,  les  églises.  Il  profane 
les  choses  les  plut  saintes.  Profaner  ta  parole 
de  Dieu,  \   ■  .' 

On  dit  qu'une, église  m  été  profanée,  lors- 
qu'il s'y  estcominu  quelque  meurtre,  qiiel? 
ique  assassinat ,  etc. 

PROPANKa ,  signifie  quelquefois  simplement, 
remettre  à  un  usage  profane.  Ls  premier  eoup 
dé  marteau  profane  un  eatitt. 

pHor&ilta ,  signifie  «noore ,  faire  un  mau- 
vais usage,  d'une  chose  rare  et  précieuse. 
Lire  de  si  Inslles  choses  deyant  un  homme 
aui  n^y  entend  rien  ,  c'est  tes  prof^ne^r.  Pro- 
faner la  beauté.      4., 

PaorARà,  ài.  part      . 

PAOrEGTlF ,  IVE.  adj.  T.  de  iurisp.  II  je 
dit  dti  biens  qui  viennent  i  quelqu'un  ,  des 
successions  de  ses  père  et  mère,  ou  autres 
aaceudana.  4(i«im  pitfeelifs, 

PROFERER.  T.  a.  Prononcer,  faire  enten- 
dre par  le  moyen  ila  la  voix.  //  n'était  pas 
pertnis  aux  Juifs  depmférer  le  nom  de  Dieu, 
it  est  défendu  aux  chrétiens  de  te  proférer 
y«n  vain.  (Encyol.)  //  en  resté  si  interdit  qu'il 
n'a  pas  proféré  un  mot.  Ce  Jurent  les,  derniè- 
res paroles  qu'il  proféra.  ÏYous  nous  sommes 
fait  une  si  graïute  habitude  du  tangage  traî- 
nant dés  sons  articulés ,  que  nous  crayons 
que  tet  iJé9t  fUnnent. l'une  aprèi  t'amnjdan» 


mots 


) 
awte. 


urticuiauon»  fortes ,  et  des  arttoutatiops  fa 
blés  j  il  y  en  a  de  labiales ,  de  linguale* ,  pi 
11  he  suUit  pas  d'ar(<ru/er  distinctement; 
faut  bien  prononcer,  c'est-A-dire ,  faire  ep 
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l'e»prit,inite§  fiM  nv^prafénni  let 
tet  Hni  après  ht  mmtret.  i  Condill,  V 

Paoriaâ,  *».  part.  /  ^   .         . 

Paoriua.  AaTioai.n ,  PaotroMàlî.  tSfnl 
Proférer,  t>  est  prononc^  des  paroles  à  liawi 
et  intelligible  voii;.  Articuler  ,  c'est  provou' 
oer distinctement',  flii  marquer  le* sylii^fn 
lea  liant  ensemble.  Proiio/u«r,  c'earexprimer 
ou  Caire  entendre  par  le  moyen  de  la  voix.  — 
L'homme  seul  prt>/3«ii  des  paroles  ,cari#u)  il<  • 
parle  pour  exprimer  ses  peqs<$es.  Quelques 
oiseaux.am'cu/ent  parfaitement  des  svllabies  , 
des  mot* ,  et  plii&ieUrs  de  suite.  La  diiTéreuce 
des  climat*  et  des  habitude*  fait  que  le*  ha- 
bitanf  d'une  région  ne  peuvent  pa»  pronon- 
""*  ^  1"*  <'*"°tre*  prononcent  avec  une 
grande  facilité.  -1-  En  grammaire ,  ariicutef 
ne  se  preqd  que  dans  un  sens  physique,,  pour 
exprimer  l'action  de  l'instrument  vocal.  Pro- 
férer n'a  d'autre  idée  physique  distincte ,  que 
celle  de  p^er  de  ma,nière  è  étr«  entendu  et 
compris ,  mai*  avec  une  idée  morale  d'inten- 
tion et  d'attent|ont  Prononcer  s'emploie  en 
différens  sen*  et  avec  dé*  rapports  divers , 
soit  physiques  ,  soit  morauxt  <--  U  ^  a  des- 
articulation»  fortes  ,^  et  de»  artieulatiofu  fal- 
ote 
il 
•pn- 
ner  les  mots,  comme  le  font  les  gèntf^lesplua 
polis  et  les  plus  instruits.  —  Ou  ne  projèra 
que  tout  haut  \  on  prononce  haut ,  bas.,  eto. 
—  On  dit  proférer  des  foripules ,  des  blas- 
phèmes ,  pour  marquer,  le  poids  ou  Peflica- 
oité  qu'on  veut  donner  aux  paroles.  On  dit 
prononcer  un  diiqpurs,  /irdno/iccr  un  juge- 
ment ,  pour  inarquer  la  aolennité  de  l'acte  ,  ■ 
l'autoriw  de  l«  penonne. 

raOFES  ,  ESSE.  adj.  et  *ub..de* deux  gen- 
res. Ilte  dit  de  celui  ot.de  celle  qui  a  fait  les 
vœux  par  lesquels  on  s'engage  dans  un  ordre 
religieux  ,  après  le  temi^l  du  noviciat  expiré. 
Religieux  prof  es.  Religieuse  professa. 

Il  est  aussi  substantif.  ,Çn  feune  pnfès. 
Une  jeune  profeue,  Vnprojis,  Une  projtsse. 

PROFESSÇR.  v.  a.  PraUuuèr,  avouer,  re- 
connaître publiquement.  Professer  la  religion 
chrétienne  ,  la  religion,  catholique  ,  ta  reli- 
gion protestante  ,  la  religion  juive ,  elo.  Pm-  . 
fesser  une  doctrine.  Socrate  professa  l'unité 
de  Dieu.  Ce  n'est  pas  là  la  doctrine  de  saint 
Paul ,  '  ni  celle  qu'on  professe  dans .  -notre 
église.  (J.-J.  Rouss..) 

Il  signifie  aiissi ,  exercer.  Ainsi  on  dit, 
professer  un  art ,  un  métier-,  pour  dire  ,  être 
d'un  art ,  d'un  métier ,'  exercer  un  art ,  un 
métier.  //  professe  la  médecine. 

pRorEssEK  ,  signifie  aussi ,  enseigner  publi- 

;uement.  //  professe  la  rhétorique.  Il  a  vn- 
éssé  fe'  mathématiaues.  Il  proj'essè  la  philo-  . 
Sophie.  Il  professe  aans  l'Université, 

Paurusi,  ta-  part.        '         . 

PROFESSEUR,  s.  m.  Homme  de  lettres  qui 
fait  de*  leoons  publique*,  sulwuelque  art  ou 
quelaue  science ,  dans  une  ooaire  où  il  est 
place  pour  ce  sujet.  Professeur  Jtun  Ijreée, 
Professeur  de  philosophie',  en  phUosovhié  , 
en  théologie.  Professeur  dé  mathématiaues. 
Projésseur en  droit,  en  médecine.  Une  enair» 
de  nr<\fesseur. 

11  se  dit,,  par  extension ,  dé  celui  qui  eyeroo 
un  art  et  en  fait  profession  ,  p«r  opposition 
au  simple  amateur  qui  le  cultiva.  Vit  hom- 
me n'est  pas  seulement  Un  amateur  en  mtHique, 
c'est  un  profeueur, 

PROFESSION,  s^  f.  Décliration  ,  aveu  pu- 
blic. Faire  une  vroiktsion  de  foi.  Faire  pro- 
fession d'une  retigusn.  Les  sentiniens  dont  it 
fait  profession.  '  % 

PaoFBssioM  Oemre  d'état  auquel  on  se  dévoue. 
Il  faut  que  chacun  embrasse  de  bonne  heure 
une  profession  utile,  et  proportionnée  à  ta  ca- 
pacité, Pft^fution gloiiciue'.  Profeition  hon- 
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«J^.  Projiiiion  baueet  déthonnéU.  Ifi  tholx 
vun»  pmfenion.  Suwre  la  prnjwion  dvion 
pèn.  On  iouffrt  el  l'on  entreltent  h  gnuuU 
/»«i*  d«t  multitude^  de  pn^flsitiont  ^nutUéê 
dont  plusteun  ne  tervent  quh  eorfonwr*  et 

Sâter  Us  moeurs.  (  J.-J.  Hou8».}Xa  projèsiion 
e»  armes  ,  la  profenioa  d' avocat ,  de  médé- 
e«n.  J'^xercer  une  prt^'eiiion.  Il  auUta  la  pro- 
Jestion  de  son  père ,  aprèi  P avoir  tuMe  pen- 
dunt  quelque  temps.  (  Oàrth.  )  On  ne  pùwa\" 
^yoir deux  profeulom',  ni  en  changer;  au 
aussi  toutes  les  professions  étaient  Mnorét 
(  fiosa.  )  DeptUê  tong'temps^  on  n'avait  p<nnt 
t*u  en  France  d'homme  qm  réuidt  lafrofu- 
sion  de$  armes,  et  celle  de  l'église.  (Yplt.  ) 
Jtestee  dans  sa  profession.  Faire  pmseir  sa 
projèssion,  à  ses  enfanf.  Faire- bien  sa  profes- 
*ion.  Quitter  sa  urojhssion.  Exceller  dtuis  une 
pjp^ssion.  Se 'distinguer  dans  sa  profession. 
Janeourager  une  profession.  ^ 

On  dit ,  d'un  homme  qui  Hflecte  de  passer 
pour  dévot  i  que  cest  un  dévofde  profession  ; 
•^  d'un  hooanie  qui  se  dit.atli«ie,  c'est  un 
athée  de  profession.  .  .    -^ 

On  dit,  aussi  d'un  hpmîtie  c|ui  est  dans  l'ha- 
bitude du  jeu  ,  do  l'ivrogiiene  ,  quei  c'est  un 
joueur  i  uin  if  rogne  de  profession: 

On  dit,  d'un  liommo  qiii  a  fait  des  ouvrages 
lia  vans  ,  que  c'est  un  savant  de  projè^ion.  On 
dit  aussi ,  un  érudit  de  profession}  majs  cela 
te  dit  eii  drfnigremcut,  d'uu  hoinme  qui  litale 
une  érudition  abatrufe. 

PaoruNUOR.  Acte  solennel  par  lequel  un  rcU- 

Sieux  fait  tes  vaux  de  rdigiou^aprés  le  temps 
e  ton  noviciat  expiré.  Il  avait  fait  profes- 
sion dans  tel  ordre,  il  avait  trente  ans  de  pro^ 
fesston.  V.  Mbtiee. 

PROFESSORAL,.  LE.  adj.  Qui  a  rapport 
A  la  qualité  de  professeur. 

PROFESSORAT,  s',  m.  Emploi,  dtat,  con- 
dition de  professeur. 

PROFIL.  ».  ra.  T.  d'arohit.  Il  sa  dit  de  la 
coupe. ou  section  perpendiculaire  d'un  bûti" 
ment.([ui  découvre  les  dedans ,  la  hauteur  , 
Npâi&seur  des  murailles  ^  la  profondeur  ,  la 
largeur ,  etc.  —  Il  se  dit  aussi  du  contour 
d'uir membre  d'architecture,  comme. d'une- 
base ,  d'une  corniche ,  d'nn  chainteau.  — 11 
ao  dit  dans  la  fottilicatîon  ,  du  dessus  d'une 
coupe  verticale  de  quelq^u  ouvrage.  Le  prnjil 
.  sert  à  faire  cpnnuUre  les  hauteuà^et  tes  lar- 
geurs des  ouvrages.  — En  terme  d^ardinaae , 
on  ap|>elle  pmjil ,  la  section  d'une  étendue 
'  de  terre  en  iongueup ,  oomme  elle  se  trouve 
naturellement,  et  dont  les  coupes  de  niveau,  et 
les  stations  de  nivellement,  marquées  par  dei 
ligâea  jionctuées ,  font  connaître  le  rapport 
de  la  auperticie  de  cette  terre*  avec  ane  bâte' 
hqrizontale  qu'on  établit:  ce  ^ui  se  pratique 
(lour  dresser  un  terrain  de  niveau,  on  avec 
une  pente  réglée.  \.- 

Phoïii..  t.  de  peint.  Il  se  dit  propreinent 
du  trait  et  de  la  délinéationidu  visage  "d'une 
personne  ,  vu  par  un  de  tei  oAtéa,  aoit  en 
en  eil'ot,  toit  en  peinture.  En  ce  aena,  u  eat. 
oppoaé  i  face.  It  est  ptuâ  aiié  de  p*inme  de 
profil  aue  de  peindre  de  face.  Une  téta  de 
pr^t.  Un  visage  de  profil.  ElU  est  pha  belle 
defaœ  qtte  de  profit. 

PROFILER.  V.  a.  T.  de  deaaia.  lUpréaenter 
«n  profil.  Il  ne  a'iamploie  guAra  tn  peinture. 
On  dit  plus  ordinairement ,  dessiner  ot^pein- 
dre  en  profil.  Mais  en  arohitaoture  do^k  , 
profiler  une  corniche ,  un  entablemeni  ,'^ete, , 
pour  dire  ,*  deaiiner  la  cçupe  d'une  conuolia  , 
d'un  enlahlenient ,  etc.  /« 

PaoriU  j|Éa.  jpart. 
•  PRUFIX'.'  a.  BB.  Gain  que  produiiitat  laa 
choses,  /ftf  tiré  un  grand  projiide  cette  entre- 
prisf.  L4  éomnkeroe  lui  a  ptocuré  de  grand» 
prn/its.  Les  grande  profits  de  la  navigation 
des  Jndet,  Se  procurer  de  gras  profits.  Les  be- 
loine  de  l'état  n'mbtorbsufnt  pus  le  produit 


PRO        . 

entier  de  êes  lentes,  (Ray.)  F»i^(Êttê profits. 
Le»  confltcatlons  tournent  en  grondé  fàrtte  au 
profit  du  trésor  public.  (hstrth.yiSf  profit 
aukntfeme ,  diminue..  ■»  lia»  doma*li<fMt  Ip- 
peiieut  profils ,  les  palitef)gnitifica<t«na  qu^Us 
ra^oivent  outre  leurs  gagêv,  de  lauft  matti^s 
ou  d'auties  personne»,  it^.  a  besàseoup  de 
prifitt  dans  cette  maison.  *^Zu  Uvmaa  de 
commerce  maritime ,  on  appelle  profit  aven- 
tureux], Pintérit  de  l'argent  qua  l'on  prèle 
aur  un  vaiaaeau  marchand ,  aoit  pour  un 
voyage ,  aoit  pour  chaque  moia  qn  il  est  en 
mer  ,  moyoanant  quoi  le  préteur  court  les 
riaqueatdé  hrmer  et  de  la  guarre.  --^  Mettre 
une  ehote]  k  profit ,  l'employer  utilement. 
Mettre  »on  temps  k  profit:  Mettre  tout  à 
profit: 

On  dit  d'une  «choae  qu'on  abandonne,  i 
quelqu'un,  faitês-en  votre  profit.  On  le  dit 
aussi  d'un  avis  qu'on  donne.  Je  vous  avertis 
de  cttla^aites-en  votre  profit. 

On  oit  qu'une  chose  est  faite  h  profit, 
pour  dire  qu'elle  est  faite  de  manière  i  pou- 
voir long-temps  servir,  à  durer  long-temps. 
yoilà  un  habit  fait  à  profit,  f^oità  de  là  oe- 
sosne  faite  à  orofit. 

tn  termes  ue  droit ,  on  appelait  profits  de 
fiefs  ,  les  droita  de  quint ,  requfirt  ,  reliefs  , 
lots  ,  ventes ,  qui  revenaient  au  seigneur ,  i 
raison  des  mutations  de  vassaux  ou  de  cen- 
sitaires, ktt  France  ces  droita  aont  abolis.  V. 

UlILITi.  GàlM. 

Profit,  se  dit  aussi  du  progrès  dans  les 
études  ,  dans  les  sciences,  lia  Jait  beaucoup 
de  profit  déduis  qu'il  est  tous  un  tel  maître.  — 
On  4it  fairo  une  lecture  avec  profit,  pour 
dire  ,  Y**"^*^"'  ^"  <^^  qu'on  lit.  Là  lecture  s'y 
fait  aven  plus  de  profit.  (  J.-J.  Rouas.)  Il  a 
retiré  beaucoup  de  profit  de  tes  lectures. 

PROFITABLE,  a^j.  des  de4x  genres.  UtUe , 
avantageux',  qui  apporte  du  profit.  {Jn  em- 
ploi profitable.  On  fui  twait  donné  des  avis 
profitables.  Celle  conquête  fut  plus  éclatante 
et. plus  profitable  qiui  </(^c(/a.  (  Volt.)  Quoi- 
qu'il n'y  \nU  rien  de  comparable  h  celte  suite 
de  la  vraik  église  que  je  vous  ai  représentée  , 
là  tuile  dés,  empires  qu'ilfant  maintenant  voua, 
remettre  devant  1ms  yeux  ,  n'est  giière  moins 
profitable.  (Boss.  )- 

PROFITÏIR.  v.  n.  Tirer  du  profit,  da  gain 
do  quelque  chose.  P^Jiter  sur  des  marchan- 
dises. Je  projile  beaucoup  à  ce  marché.  Lhi 
marchand  qui  fait  profiler  son  argent  sur  la 
place  ,  à  la  bourse,  Sàa  argent  ne  lui  pro- 
fite point. 

PaoriTBA,  signifie  aussi,  tirer  de  l'avantage^ 
de  l'utilité  de  quelque  chose  que  ce  soit.  Il 
profila  de  ces  circonstances  pour  aguerrir  ses 
troupe»,.,  (  Volt.  )  Je  suis  bien  aise  que  nous 
tffe*  profité  de  tavis  aue  je  vous  do 
(  Sévig.  )  Je  me  suis  hdlée  de  profite 
avantage.  (J.^J.  Rouss.)  On  emplo 
ton  courage  et  tes  forces  a  profiler  de^  len- 
teurs ou\det  fautet.de  l'ennemi.  (Ray.) 

PaoriTEA.  Etre  utile ,  servir.  Let  bieni  mal 
acquit  ne  profitent  point.  Let  avit  qu'on  lui 
a  âonnét  ne  m'ont  aat  profilé, 

PaoriTia  ,  sigd^e  aussi,  faire  du  progrès 
en  quelque  chose.  Profiterjin  vertu  /  en  ja- 
^«j««  ,  en  science.  H  a  beaucoup  profité  dans 
cette  pension.  H  a  beaucoup  profité  dans  cette 
société.  ' 

PaoritiH,  te  prend  dans  le  sens  de  croître, 
se  fortifier.  Cet  ei\fant  profite  a  vtA  d'œil, 
Le»\trbres  profitent  bien  dans  c«  larrain. 

*  PROFITEROLF..  s.  f.  Vieux  terme  de  oui- 
aine  innaité.  11  se  disait  4^ina  pâta  cAità  sous 
la  oendre.  On  appelait  aalm-fa§age  de  proji- 
terole,  un  potage  fait  aved':aaaApetitt  pains 
sana  mie  ,  aéoliéa ,  mitonna  et  gaania  de  tiim- 
liUes.  V        P    p 

PROFOND  ,1  BE.  adj.  U  sa  dit  de  toute 
CHjiU  «oniidtirabUi  JLeUtde  étti»  rifièn  «il 


^0  ,     Bog 

I  profond.  Ce  puitÇ^R  proûtnAr;  Un  plat  pro-, 
folid,  un  vaie  priofond.  Une  fusse  profonde. 
On»  mottepiôfonde.  On  vtyrail  det  iource» 
bouillonner  et  sortir  de  la  terre,  «I  quelque- 
Jtoie  des  canaui  plus  profonde  dan»  lesquels 
Veàit  calme  et  paisible  réfléchissait  à  l'œil 
(  J.-J.  Roiiss.  )— Par  analogie, 
r  profonde.  Lesjugemens  de  Dieu 
fonds ,  ^li'on  ne  les. peut  sonder  ni 


aotmaia 
tr  dÂc'et 
ie  ators 
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Jgréables  j  je  doute  Qu'elles  soient  aussi  pro- 
fondes. (B«rth.)£/nc  solitude  firofonde.  (Idem.) 
M  là  tr^fiesse  attendrit  l'-ame  ,  une  profonde   - 
iffliction  l'endUrail.{}.-y  Roufd.  )  //  joignit 


les  objet»»  (  J.-J.  Roiiss.  ) — Par  analogie, 
une  science        '•     •    — 

sont  si  prdj         ,   , ^ 

pénétrer.  Ces  scicnecs-Ià  sont  trop  profondes 
pour  lui. 

On  dit ,  profonde  révérence  ,  profonde  *n- 
clination  ,  pour  dire ,  nue  luvéronce-,  uno 
inclination  laite  eu  se  penchant  extrémcraoni 
bas, 

PaoFOMD.  Qui  pénètre  fort  avant.  Jies  raci- 
nes profondes.  Une  plaie  profonde,  —  On  "dit 
pur  analogie ,  un  profond  silence ,  un  pro- 
fond sommeil ,  un  profond  lespect ,  une  dou- 
leut  profonde ,  une  profonde  mélancolie  .un' 
pi^ondsaxioir ,  une  prof  onde  érudition ,'  une 
profonde  sagesse ,-  wne  profonihi  niédilution. 
Cette  idée  profonde  et  juste  ,ir  été  confirmée 
pir  un  demi-siicle  d'expérience.  (hayl)La 
politique  profonde  qui  préside  à  t'tqitiliùre de  , 
l'Europe,  (Idem.)  ^s  sauvages  s'abandonne- - 
rent  mots ,  dans  une  sécurité  profonde  ,J  à  la , 
.plus  entièie  inaction,,  (Idem.)  Les  proportionsk 
exactes  ,  te»  belles  formes  introduites  depuis 
dans  les  monument  font  des  impressions  plus 
agréables  j  je  daute^u' elles  soient  aussi  pro 

fondes'"     "   ^"         '       
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une  longue  expérience  a  unfi  profonde  sagesse. 
(  Oarth.  )  Je  tâche  autant  que  je  puis  de  rem- 
plir toutes  ces  obligations  dans  ma  retraite 
?ue  je  rends  tous  les  jours  plus  profonde. 
Volt.)  Le»  superstitions  étaient  plus  profon- 
des et  plus  généiales  en  Espagne.  (Ray.)  Une 
humiliation  profonde.  Je  vous  conjure  de  me 
garder  le  plus  profond  secret.  (Volt.  )  U$ 
avaient  passé  rapidement  de  la  consternation 
la  plus  prr fonde  h  la  plut  insolente  présomp- 
tion, (  Barth.  y  Cette  vue  d'une  ambition  pro- 
fonde h'apas  été  suivie  d'un  succès  constante 
(  Ray.  )  y  était  un  homme  d'un  sens  exquis  et 
prq/Qna.'-(.ldcm.)  Quand  il  na  fut  plut  soute- 
nu pur  l'espérance  ou  par  la  fureur',  il  tomba 
dans  un  abattement  profond.  (  Bartli.  )  Il  tes  ■ 
laisse  dans  leur  camp ,  ensevelis  dans  une 
constefhation  profonde.  (Idem.)  Ils  joignaient 
un  goUt  exquis  à  des  connaissances  profondes. 
(Barlb.)  Je  vous  reniereiejlu  livre  ingthieux 
et  profond  aue  vous  ave»  eu  ht  bonté  Je  m' en- 
voyer. (Volt.  )  Un  dessein  profond,  (Ray.  ) 
J'avais  horreur  de  la  profonde  ditsimutati.tn 
des  hommes  ;  Je  ne  savais  plut  à  qui  nie  fier'. 
(  Féuél.  )  —  On  dit  un  esprit  prof  innd ,  pour 
aire  un  esprit  d'une  grande  pénétration. 
L'ouvrage  est  asturemenl  d'un  nomme  très- 
projond  dans  l'hitloite  de  France:  (  Volt.  ) 
C' ne  paix  profonde. 

pHgroiD,  an  anatomie,  se  dilad|Rctivcmcnt 
et  8ub<lantivemi>nt  de  «eruins'inusclfs.plu» 
profondément  situés  que  leurs  congénères. 
Tel  «st,  à  la  main ,  le  fléchisseur  digital  pio- 
faad,  ou  simplement  le  profond.  On  dit,  dans 
ia  même  aana ,  l'artère  profonde  ,  ou  simpli*- 
ment  la  profonde  de  la  cuisse.  On  a  appel». 
profomie  du  pénit ,  l'artère  raxQmcuHv  qui 
oaU  de  la  branche  appul«!e  ronimumiinr-ul  ar- 
tère du  pénia.  —  Le  mol  profond ,  sv  dit  en 
seiuéiotii^ue  ,  du  pouls  dont  lés  baUmuens  se 
fout  sentir ,  comme  si  l'artèro  Jtatt  Irèten- 
fonçée  aoua  la  peau. 

PROFONDWMT.  adv.  Bien  avant  ,  d'une 
manière  profbndr.  Il  sa  dit  au  propre tit  au 
figuré.  Goûter  la  terre  trop  prij'iudf'meul.' 
Un  arbre  profomUiment^inracine.  àniuer  pro- 
fondément quelqu'un,  il  a  cela  f^ravé  profon- 
dément dan»  le  cœur,  Mtd'iler  pi'ofindement. 
Qututd  on  ^réfléchit  un  peu  pfojondtmwt  lut 
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ijoi^Mj  pr«f»ndèmnu  atuUtà,  (V«U.)  PMmr 
pnfmtéémuUt  m»r%tat  aat  lwbita4«  cmmî- 
fute  Ml  M*!'     <^ 

ooMiâérifa  Ayok  la  vaff^tSMii'  ioafs'M  fabil. 
Ar  pfftnimu  d'un  pfémMak.  Zàp^omlmr 
éiate  fifièn.  Im  pràfknmmr  d'un  miymt.  Vm 
atyme  dont  letrmuc  m'cmmC  maiIw  Im  pro' 
foHéettr.  (i.-i-  htmm.)  Im  fftifutdtttf'tPun 
puiti.  —  Ficur^inent.  La  pn^fonJéur  des  Jw* 
jftmens  dt  Di«u.  Lm  prtifJkàmrétê  mfrttètti. 
Ve  imiiéunpté  de  lu  pnfmdmr  9t  d»  Umml' 
tipiicUé  de$  «oitmaèismneu.  (  Vklt.  )  iï  «  ib  ài 
prôjomieur  dtm, tesprit.. .  (B»vÙi.)  f^ous  m 
tottitain*»  péu  le»  otjpu  fut  mm  mim»$êu$ 
l'^,  et  t>ou$  fmtèn  voir  eUUr  datu  i$ffro^ 
fondeurs  étemelles  de  Imfoi.  (  Mai».  ) 

l«t  fëoMèlrM  «|i|MtUM«  Dr(»A>n<l0ar^  kilh 
ftieaiion  é'rm  ooepê  doaààM  a»  hmA  en  hu. 
'il y  a  trois  dimm$i,om,  longueur,  Jkffgmrat 
pmfonâeiur, 

•  f  «orONbc^ft  I  ngnifie  «nam ,  ^tcodii»  M  loa» 
gttflNr.  Celie  eottr  m  um  de  profondeur.  Ck 
hdiiment  a  plus  âeprafimdeurimedetivif^ir. 
f^Utgt,  toises  de  profondemn  Cette  plme  m 
UMêe  toUes  de  fkum  t yt^tmu  de  toites  de 
profondeur.    ,  ^ 

>  FftOFOHTIE.  cdj.  îSk.%èe  uar.  Profond. 


i^mj.)  lé  progrès  Jk  la 
ruteom'oeimpidedsims m»  eanttns,  (y eil.)  U 
ne^im^  çketwker  oiltemrs  le$  cames  ^ui ,, 
à  Ci  Ckum^  mtdtemUs^ogrès  eu  despotisme. 
(Ksp.)Ay0e  mm  eHôUo  uistUeti^n ,  400  ne 
dàsiaiêiompeu  «epérfr  dos  roiede  Porse  etde 
leur  nokàMéo ,  si  on  eàt  m  mulmnt  deeoinde 
tes   somimet  dans  U\progrie  Je  hur  éUe^ 

£*«•  «M  HHUit  dp  las  bim  instruire  dan» 
tr  o^fansefMJiom.  )  St^yte  sUr  f «•  tout  ee 

^'oufeut  0Ê^f4rëee eoeourek^oitUns  0t  dos 
ooneomiM. 


'ïkofllWTiF ,  m.  tiL^&oti^o. doi 
àéifenâ.  Des  lois  prokil>Uit>os.  .  ^7. 

noamrtoYf,,,  f.  jnl.ikui,o,  àm,m.xit 

fiullure  était  Jéoourati^o  far  oette  mveuglo 
prohibition.  (Har.)  On  »>«<  ot^fin  eessortmo 
porti»  des  prnhiAitioms ,  des  ffdnes  ,  des  im- 

«OjUians  gui  arréUuent  ces  trmtuuc.  (IdUnii) 

niOIE.  ».  f.  Ce  que  Im  «oioMitE  eonmàom 

_  _.     ,      .    ..  ,         ,   .  -i  •    '    .         "WMaat  pour  le  d^iforer.  Lm  uiM  •«■  oimiw 

marderJo^09gt*iécU  mefmd^  de  ea  mife.    HaMot  de  vroie  fU'ania,  les  eulre*  ee  ietterfl 

Mi    «ir  hpro»  marte.  Un  oieeau  d0  proie.  Lrn 


ie^iUkemÊr,  a  eoncourudo  f  «  i>art  it 
Up0iÊgrisdcU  me/mdmdeea  »  ' 
<  J.-JL  Rmim.  <)  '^  dieputes  di^-foUgion 


d'an  vâbaMm  «tfai  t«M  beaooiNip 
d'eau  ,  où  à  «roi  il  «n  fliflt  neaucoop  foat  Je 
{aine  ftoftin'.  ^nwiMi  profond. 
.      morOSÉIIElIT.  aiik.  AYèopvoAteion. 

niOFtISlOR.  ».  t.  tMok»  >èB  liWraUtf  o«  de 
dëpenie.  00/MW  «Mte  ww/witat.  Oe  primée 
fik  âe  fffmtes  Jpud^lons.  Tout  y  iteM  on 
profusion.  Orim  •imm  jueai^i  ta  pn^ion. 
Purtout  oit  vous  vvrre»  t^gner  in  r^le  émus 
tristesse  t  tu  put»  smu  twsltÊP^y  fsdwn- 
danee  sstm  jtrefmiein ,  4140»  a»oe  em^^mue  / 
Oest  un  ère  keurmiec  jfui  'emammede  iei. 
(J.-J.  Rfouto.)  Toutes  iee  mmnme  ^ts  enrmp- 
tion  wréptMUrem  ot^frefàtiion  dmu^éta». . 
(Baith.) 

-i   On  wt  fijuurëUMMt»  étum/er  dm  imtaifgos 
etpeiB^^rojuswn. 

ftànmcm,  te  éM «ttMi  wdkm.a^'mmï 

AÔunéee  arec  «wcte.  Lee  frofiéetunt  dtou  un 

teti^s  tOiUf/dteU  tfmfitg/itr  ttxtfuefour 

tûfoir  du  fer,  énert4iremiénetÊ$eirtté.  (?«lt,  ) 

.  Aàtrs  les  wrofitdom  dtHdmièrem.  (Bay.) 

;ntOGlfe.  f .  f.  COn  ffgtmtmeepmg'Wé.)  Ln 
poètt*  èékganA  eottrcnt  «par  ca  «u»c  lltiiMii- 
délie.  tkAoïi  la  rtffXhxA»^ dM  mommejVfo- 
uai  ,'fettitM  Qç  Tfftte,  TiH''de  vnniab ,  Nffaiit 
'  areq  'la  atttir  PkilMMMe ,  la  IntMir  de  ibb 
IfpOtK  f  vHt  iclttMpée  fMFiêV'dinnc'MiliHruiir 
deflB ,  etPhilainlie'M  nM^nol.  . 

faoéUlAinK.  a.  «n.  MUMMUTartiiMHMt 
<|(ie  Tmi  "dîHiflyak  -^«ir>lttti«Mr  la  pvbUe  1 
qoieliiiOa  1un«ipgae  on  airtte  «MMÎivfa.  Le 
preftamma  {four  «m  hanague  M  ob^tiant 
ardinaireaicnt  rargument,  oa  'an  MMMm  ce 
4m  cflt'ikéeMMire  pourra  %'rekt  «ne  id^ée. 

jPROCwS.  t.  m.  llod«atti«M«n  airaat.  /^ 
l^rêwif  A(  «oiMf  Am«  eénkptiqm.  Le  progrès 
du  Jeu.  Le  progrès  des  metnos.  Oegénérala 
fUtdagrmtisfromtèeut'fftudieUnipe.  Ar- 
rêter Us  progm  aes  «dmmmm.  Tmvnne  ,  <^ 
AlUmagm,  eàmtmm'àet'proffrèei^'itttèÊm 
le/ruklh'ébngMU.iVUt.) 

OnmtMtyé^tbnerifuetutêM/riiéfmmn 
in  eage'hardinse ,  «on»  la^imtle  tmptit  *«> 
tnatn  ne  peut  foire  maetén  tprogrè».  f¥«H.  ) 
lUen  im  tuent»  ptne  le  pnigièe  des  tmtntd»^ 
sances  qn^um  maufoi»  oufmgo  '  dSm  mMmw 
oMbre,  ptn^eqi^mum  JnnShedim,  UJfma 
.  ontranonoer  pur  détfWnper.  {HtmktljA  ffm 
eauief  du  pingres  des  mtpitnt  et  o»Ue»d»1»ur 
décadeneo.  (BON.)  'Pereonne  w»  «YmnNmé 
p'ui  que  moi  au* progrès  des  dks.  (▼«Ht. ) 
CelU  «iiltuM  fait  tous  les  Jours  dt»  progrès. 
(  Baf .  )  Les  toeliersfirpu  les  ttldmê$  'pi^ffée  \ 


nsietof  Je  ton  'général,^  (1.4.  1Uum.>  Su 
ensuuté  somhhtt  euifro  te»  progrèé  m. -si 
puisstotee. . .  (  Barth; }  Jfé  avec  le»  plus  heth 
reuÊos  dispositiooi ,  il  fit  iee  plue  rapides 
pregiès  dans  la  eaivière  dés  setenees  et  des 
art».  CBoHb.  )  If.  serait  dffiaile  de  »i$iyro  te 
progrès  essaim»  qui  em  ré»ut»èrsint.(,MpnUitq.) 
Cssl  trop  augurer  des  progrès  de  là  physique 
fwe  de  sUmugimr  qu'on  puiese  jaesai»  «KOtr 
ae»e»  d'oèeorvution»  pour  fuire  un  fystènu 
général.  (  Coadill.  )  Il  me  »embto  que,  si  l'on 
suieissaitUenleprogrè»  des  Hérités,  il eerait 
inutile  de  ehereher  m»  tmi»otsnénten»  jmir  les 
démontrer,  et  que  eti  serait  asse»  de  tes  énon- 
eer.  {[OondilL)  On  édmire  teiprogrè»  dama  la 
mmiquo,  dan»  te  deeeim.  (Jw.  RçuM.  )  • . 

0*  dit  dans  l'^aala,  Witn'yu  point  de 
pi'egràs  k  t infini ,  ptmréSn  ^*en  ramontant 
de  «anaa  an  ca«M ,  il  fant  «'arrêter  à  — 


P&OGtESBV ,  fVE.  adj.  fl«e  dit  do  noa- 
▼•Miat  prapva  i  la  pki^art  dat  onsauioz. 


L'kuttmœt  privée  du  moiwement  poùgreoeif, 
ondela  flieoltédawporterenionMmM,  da 
liaaaèellaaitfdaManaatva.    .  B  . 

Oab  AàtfiKMitaMit  dcB  planéta/Xafnpw» 
tmmM  pntgreettf'dm  «bAnI  Lo-^ 


progr»»»if<mJmpkêr, 

fhOOÊXSSKHl.  ■».  t.Jl  n^ett  d*aiaw  qoa 
dant  lrdidattHqdto,«oai'aM  daog  cette  ODraw, 
mowement  de  progression,  tjtti  ugiâBle, 
inonveuent  an  aTsnt. 

On  dit  aaiti,  h  progression  de»i0tt», 
pottr  dira,  h  nlite  wra  intennompue  des 
eaoMs,  detein»t«.  il  n'y  apoimtdepnÊfre»- 
»tmdÊiDUU»o»h-tittflni.  T- 

PMoaiMKMi.  Ti  de  mt^titém.  Snilé  detchÉM 
an  .proportiott  eontinoe,  c'eM-è-dire,  dapè 
(hiëm  eat  mojr^  eifitra  ipelni  qui  le  prifoïde 
et  œlai  tpA  le  puit.  Béton  le  gmH  de  rtppqtt 
qof  régne  entre  les  tennee ,  la  progretsion 
prend  le  nom  à*ariihnétiqu»  on  de  géomé- 
trique. 

PaoeauHtNr.  T^  da  îMtor.  AttiffUiottloo 
d*une^niAflBe  -idée  q/jÀ  nmràie  dan«  une  on 
plufieura  i>hra«ea  arec  un  acâ«i«Mitteift  de 
gpvndeur  et  de  force. 

'PaooMMOM.  T.  de  mualq.  Pro|HMrtlon  CM- 
tinua  friÀonfpk  aa  delà  da*  trois  tarmae,  Le» 
suites  d'intorfuOesh  gamme  sont  unuss  en  pro- 
gresttone.CoH  en  identifiant  le»  terme»  uomin» 
de  âiffërenté»  progre»»v>n»,  qu'on  parvient  k 
compléter  téehette  diatonique  et  dhromatique, 
au  moyen  du  tempérament. 

PROGRESSnn^lieilT.  odr.  Vune  manière 
prograMiva.  » 

HUNfUfia.  ▼.  a.  Défendra ,  laira  datera. 
II'nWt:miAra  d*4iMfle  qa^an  atjrie  da  i4^»la- 
tian  ou  da«aki*.  Prohiher  la  traite  des  liés. 
Prohiber  te  pont  starme».  Cela  oH  promût 
par  ta»  ordonmaneos,  La  eoriie  des  chm^au» 
fia  prohibée,  y.  ThirteiM. 

PMaiMÉ  t^.  tmri.  i>es  marchandes  vrohir 


.^  ppoeau»  toute»  la  proie  •de 

Jfi?'»^  f^  ««  le  plu»  voraoe  des  animsaum, 
(  Ençj^l.  )  Un  animal mU  seletteeswtaprdk, 
qm  empom  ta  proie.  Deux  loupe  qui  ta  'di»- 
pmfUuno4tr<oie. 

.Fi^arAneot.  //  dei^int  la  proi$  de  »e»  éJ^ 
nêms.  L  Italie  et  Romp  niéme  tontt  saoeagéèe 
à  dit^cr*MfoU  ,et  de,>iemnom  tujproie  desbar. 
bare».  (BoM.)  Z«  Maeédpino /ttl  emvaUe  dk 
tous  côtés ,  comme  une  suaeeselom  fueaute , 
et,  aprè»  dvoir  été  tong-tompe  ta  proie  du  pUu 
•Tii*  '  V't^P*"*  •?/»»  *  Ma  autre  famiUr^ 
f  BoM.  )  Cet  aneian  royaume...  dovint  la  proie 
de  Çamfyse...  (Bom.)  X«  Pêne  oontinmm 
IV  f  X  '"*'*  **"  révolmw»»  et  dm  em^agèe^ 
(VollO  Toutes  se»  richesses  furent  taJUaie 
du  soldai.  -"Eire  en  proie ,  «ignifie  qnelqae- 
foit .  étrepilU.  Tolé.impunëroent{  etamel 
qoefou  aoMÎ ,  itra  touamenté ,  d^biwf .  Ce 
homme  est  en  proie  h  ses  valet»,  k  set  dsmmti' 
qn^'  Ladireoliondes  oatonie»,  envroiéé  des 
eoAunis  avides  et  sankAalent ,  fU  prompte^ 
ment  dtkradée,  avilie ,  et  prott&uée  k  ta  vé- 
nalilé.  ÇRuy.)  --  Ce  pays  était  entièroment 
dévatté par  In  guerre,  ruiné. par  te» faction» , 
et  on  prdlo  k  loutm  Im  eatamiiét.  (Volt.) 
Smd,  enjaroieklantttinquiétudes  cruellm... 
(  Volt.  )  Ce  dégodlfnt  augmenté  par  oelui  do 
te  tMtir  continuellement  enproic  k  l'avidité  dm 
J»m.  i  Montaïq.  )  £ire  en  proie  kta  médieanee, 
k  la  méchaneeté.  Etre  en  prôitk  »es  passions. 

Pâma  ,<  But».  (Syn^)  Le  mot  pr»M  aert 
proprement  â  déngner  ce  que  les  animans 
oarnaiaien  raviMeut  et  manfnit,  leurt^aam. 
Le  BMt  butin  mt  proprament  affecté  à  dén^ 
r  oa  qn^oo  a  prie  è  la  goarra  ou  Mir  Teiw 
oea  dépomllw  f  mais  Fun  at  l'aotra 


gnar 


•ont  lavplue  aouvant  amployéi  dana  dea  mm» 
ww  vagMM  :  la  pramiar ,  atac  ion  idée  dia- 
iMMtirà  da-daatraaëoa  :  le  soeond ,  arae  ion 
idée  «MMlMatiqna  do  pillage.  —  L'appélit 
U»0éo  aharàlw  «ma  .proie;  ravida  to^tdiU 
ahafciw  àtkbsélin,  l'f aiaiMi  «armuMier  œurt 
â  sa  proie,  pour  la  dcebirar  at  an  <firira  *a 
pAlMPat)  l'aMille  dUianite  vole  an  butinf  pan  r 
rantavar  at  Vemfonmr  dane  «a  rueba.  La 
abamaur  panwuit  suproie  ;  la  maraudeur  fait 
du  fMMi.  Ilnddifloa  eat  en^rroitfaox  flMmma 
qui  b  «auMMMui;  la  glanage  «st  un  bstiin 
que<IW«a«itau»rapri«latrad'un  abamp^f^il 
na  la  dranna  lui^ma.  r*  Proie  ea  prend  tou* 
jour»  dana  un  sani  odieuJti  Un'an  attpMdi 
méaM'da-iMw.  '  '.:     :  ^--^    ■■• 

PMUECTILE.  a.  m.  Bu  Jalia  pmifiemm, 
jatar  an  avant,  laacar.  T.  da  méean.  Uaa 
dit  d'un  oof|Mi  pataot,  qui,  aj^^nt  «u  mouua- 
mant,  ou.nna  impraaaion ,  euâvant  uaedi- 
raetian  qualaouqua ,  pur  quelque  /oaaa  in- 
terne qui  lui  a  été  iumiimie.,  e«t  abandonné 
par  cette  force,  et  faiaa4 'à  lui-même  pour 
ooUfianer  aa  ueuma:  Talla  aet  une  piarra  je- 
tée avec  la  main'ou  'uvae  une  fronda,  unu 
ftèaba  qui  p^  d'un  ara,  un  boulet  qui  part 
d'un  uauau.  La  théorio  du  mouvement  sk» 
proiectilesé  )La  vitesse  d'un  profectile. 

,.pm .p«É»dyal«i|uafeie  m^cttaawattt  diuia 


am  ultnMs  , 

ygou.ftree 
PaCfMnoi 
d*iki|rHiiier  ui 
91  la  Ibree  uni 
inentà  une  dit 
rlxoB ,  on  dit 
éuttiroi  oûHili 
lion  de  la  fb 
qu'a/A  Mr«6/t 
rait  un  anua  0 
menide  prhjeet 

ytauoivtP'  1 
tlott  ou  aflipàn 
k  tableau.^ 

Paoftcno».  ' 
par  ènillaréea , 
abarbona  ard< 
qu'on  veut  eak 
lent  uoiuCrw  dW 
queUaila  prêtai 

OnappellBa 

«éatation  de  b 

toute  autn  aui 

-  sont  des  projet 

pROJEcrm 

PROJET.  •. 
mojcoii  pour  I 
mer  un  proUt. 
du  projet  kl\ 
de  f  exécution 
projet»  i'aeem 
commençnt  Irt 
jet»  fumsias.  \ 
mon  projet.  (1 
h  vos  projet»  an 
(lilem.)  Déco 
h  condidrg  00 1 
a  été  dérogé.  \ 
»ei  Ingénlimxfj 
ptnéo  aundt  pi 
Jet».  (Hày.)  JVW 
tjféne»eipetMti 
erolt  oependutd 
Covrofetr/ifyà 


gété;(yét.f 


leftr»  pnifi 
toptu  It»  dlffli 

Lm  djfftfullé»  ^ 
«fWfP^ #(  4t'< 

uitHm^éti 

homme  àvare.e 
tnittiimébim^ 

»mipmtpk\ 
Il  avait  auton 

projet.  Je  ne.  tiii 


ntr 


mm/ft  d»  yetUfii 
riche  en  rÛteut 
(UBr.)m»f 

deretraiteJ  ' 
PaofET,  M  dit 

Sir  écrit»  d'u 
exécuter,  ou 
aséculée.  un  /i 
fentive.  Un  pi 


■■A 


HIO 

m  lÉttiii  V  ittouftHunt  projêttih  .  ftftP  ) 
jprojirttf» .  ponf  dire ,  mouveoMBt  ^  pro* 


^itep<9itMr  un  moateaiMt  A  un  prtjetàihé 
IH  U  ftnrcse  ooi  met  I0  faKOJtrHIe  «a  monye^ 
lotniik  one  olnetion  paMndtètlIaiiV  à  HiPt 
ritoa  ,  on  dit  qu*  fci>ra/«(iioi  atÈfTpeiM- 
éutàif,  qu'tUf'éàt  homéntafe ,  ^iàut' 
tlon  d«  U  fbrte  cAjM^iUfl  à  Phorixa»; 
uVA  ait<^tUpt»i  «i  la  iireetion  de  b  foroe 

it  un  «Bgle  0Mi4M  «TecrborizAo.  Jlh>u>>0- 
menttf»  p^Jpfiion. 

fwauaht».  T.  de  neçtpectiye.  Hepr^MOta- 
tfon  00  apparence  Jrun  objet  ta»  u  j^o  09 
le  taMeaii. 

Paoncnov.  T.  de  ehimfe.  Action  ê/t  jeter 
par  èattlenfe* ,  danf  ohl  oreu«e^  poeé  eortlet 
•barbon*  ardent ,  une  «tatiére  eo  poudre 
qu'on  reiit  calciner.  —  Le»  aleltimiHee  appeU 
lent  poiufrw  th  projection,  mie  poudre  arec  la 
queUe  il*  prÂendant  dbaiiEar  ta*  nié(aiix  eo  or. 

On  appelle  projtction  ai  la  tphèrt,  la  repr^ 
•éntation  de  la  apfajre  lur  un  plan,  on  sur 
toute  antt»  laHbee.  Tbus  le»  cadrans  autotell 
êont  de»  projection»  da  t/t  sphère  du,  mmi*^ 

PROJECrme.  $,f.  t.  drarchU.  r.  9^U«ia. 
-PROJET,  a.  ni.  Ptui  oa  s^tnawetfP^ià* 
mojrcai  ponr  IVzéeutton  d^n  amèifk'  fer- 
mer unproitt.  Faire  4»»  f^jft''  ^./^  ^1 
du  projet  a  l'exéetafon,  et  pîu»  hb%  eneore 
d»  Feréçutloii  au  »uçeèi.  (  Ear|rd.  )  «9ï  nu$ 
projet»  t'aeeœnpli»»eiU...  (J.'i.  1mm\.)  Je 
commetiqai'  trrotdêrdafù  mon  etprit  tfupro-* 
jet»  fumiit».  Tldem.)  //  »e  prêt»  éahord  ^ 
mon  projet.  (  Ideiau  )  Je  na  mfopméei  point 
b  vo»  préfet»  uuiti  vinenuntque  J*  taiàr^  vu. 
f  Itlem.  )  Oéeoi»certer  un  projet .  H  if  attendait  « 
à  conduire  ee  grand  projet.  (Raj.)  Ce  projet 
a  été  dénAgé.  (Volt  J  Gai$ment  a-i-il  eiéeufé 
»ei  Inménlntx projeêr{>feit/i  C^ferteint- 
vlnée  aurait  pu  rompre  ^Jndè  touè  ëe»  pro- 
jet». (Râr.)  ffou»  eomttnim*  et»  dj/ftcutt^  ex- 
t^énekelpevMiroUïturmontabtfjâ  aeeepri^eti  U 
eroit  oependani  ^à*i  ppurralJi  4  i*nter.(]lrA\,) 
Covrofet  r/l»fmpfu  étégoÙl4..l  (ÛH^.)  S'i- 
^Uiif  pàurèdad»'fo>epfe  àUtélm  tout  wù 
pn^eftf  (pi.  toau.y  Nut préfet t^HaUdt- 
giri,  {yét.t  M  tub^it  ardemtkam  ee  ^aà 
piraki.  (Yott.  )  Ce  qiUfait  échouer  mft^» 
àrakd»  prMfattj  é'e»i  pn»que  toujfur»  teêih 


l 


dr^MVIt'  (  V^.  )  S^égarer  diSf  W  t^dHk 
!^V  i^f  '*"  P''>M'  ^f^  déooncertA... 
o\%.)  ff'jeliitiur  »e  rit  4u  hatU  dé»  eleùx 
lé  ieftn  pnijeïi  in»en»éè...  (BdM.)  A  l*oi» 
toute»  le»  dlmcutU»  de  ee  projeij  ft.tan»  en 
«tf*  niUféeTi^Ûeef  HonfOfâ.l  X.'J.  Boit*f . 
Lee  dmtuiié»  firénà  êvaMair  ee  grtui^ 

d'ptfffféé^  dé'ooMtmàe,  mh      ' 
Ui(ne^piimi  «l  Jkfprmne  n'aurt 
homme  à^are. n atubtlleux ?  (' 


«BUi^MbmHitbJft  ±aiu  i*'fri>i^,èjl>  vjf 


dml!fi%'  M  fui, montrer  MMif  '«l  U  «rua^é 


pmiu  ,  W»^  Jk  dtxtéria  pour  ($  eohduire. 
{Yolt.y  JSfPuitr  un  projet.  A^nnwttnar  u$ 
projet.  Je  m».  »ui»  pu»  4»nnéquf  votre  pnjff 
aur  U»  progrh»  de  fa  raUon  aU  éehiUid. 
(  Vpll.  )  If  del  rejeta  f*lJ(rpJtfe  çonm»  4 
te  crime.  (J.-I.  RoumO  VUVrn}9t4vm  i'é 
eèru/ft  4*  yttidfiir  tourner  unliçmme  »»$0t  J 
riche  en  rlSeulei  le»  rieur»  tant  de  ton  pi  . 
(  La  Br.  )  J%«  projet»  'd»/ortune.  De»  proj»ût» 
dârclratleJ' 


f. 


PkofKT,  Hdit  de  la  première  pÀii^,  étaieu 
ir  éerii  t  d'iiae  «boM  que  1  on  a  dMaei» 


pmi*.  ih«é»er  l^  projet  dTun  oetP^fmàHoge 
(/npiejet  de  Iqi.  Ce  n'eH  eneoraf»ftu»»ia»pl* 
proftt.  . 

PMiar,  Duerne.  C<fyn.)  lé^ projet 0»»  un 
arr^narient  èe»  niof  «toi  ponr  Pewteatio» 
d'iMi  dK»»eiuj  h  deftci»  eat  ce  qpi^Mi  yrtètë 
cater.  ,  '      .    /• 

-^  Cb  dft  onMoaMÉMttt  ^iàff^/M!»,  q^ 
•ont  béauat  daa  «iriweifif .  quHIt  iMàigrAm. 
—  La  b^oM  det  projeuàépeuà  do  Pordre  et 
de  la  liuMMiiAeeAca 'qu'on  y  remanpte)  la 
gni0tl%or  A*  denein»  d^pett^dp  Viie!uiÊ%e 
et  de  la  àoiri)  <ai'il«  peuvent  proenrer.»  LW 
pAiehorde^^Nù  Vet  titélet  noue  Épprend  que 
iM  t«t«»  H  tnindt  detteine,  et  ht  eapiHe  «< 
obndi  en  beaoni  projéu ,  wnt  ea^fâ»  a  donner 
^nitadiiVDére. 

Le  ntpit  projet  m  pren^  >nMl  t^r  1*  «hiiMe 
oïHm  qo'omraut'eakkÂibfr,  ainii  qoelaiabt 
detêcin}  alors  œi  mots  Mnt  plua  «faonjmiM. 
Toute  fai  dl^ence  qu*îl  7  a  entre  em ,  «S;)t 
que  projet  régarib  alèrt  qnelqw  ehote  de 
pli»  dioipU\  et  dfiuétn ,  qi^oe  el4>»«  de 
pUnyfè».  Ota  /ait  de«  projtiM  Ppttr  IVeoir  ; 
on  fbraie  dee  detieln»  pour  le  faokoi  pi^weÉlt 
Le  Plumier  ett  plot  vag^e  ;  PaulAs  eet  nlue 
d<^lerminé.  Le  projet  d'un  i^vare  c^  da  reaiJt 


i^Rd 


5*1 


3ueJ  M  prmee  ofati  projeté  rvteervteiemefu 
e  tout  te»  voiArujSérvhaJSMutpnjiltàNta- 
bjd^emfat  d^une  régubliqué ,  tim»  Ujiomr 
m»mmM  4». deux  magUtraàe  t^pnuelÊ  aui 
téraltmcf^Ù  par  lepmka.  (Bo*;  )      - 

Pam  on  km' «Mora*  Ce»i  uhhmmêmii, 

projette  toujouri,  etqbii^exéwiojàkùtfHlk' 

nMitna,  «iniUIa  aiuM,  tnoer  MrrvB  pUa 

et  le»  tropique»  euiru9O04^(tn. 

»e  proj^m  4&MI  M  àUUeM.  Qt  corme  A  logi» 

"dis  'S7î£t^'^'^  *^^' 

f^^WJVâlvfu.  Mol«ratU'^plp7^ 
par  lf«  qMW«^il<»p<mrM|nUlerla  cbttte  4H1M 
partUj  mm/Bn^  ,  co)niiui  dÉ  làl^jtte,  dp 


TPAP.  oaia  malrice ,  elo. 

VwSUiTiSn-  *•  f •  T.  dé  ntiuàlq.  Bôulemeot, 
dur<!«  àa  phiPt  que  la  t«^  m\  anr  one  ni- 
labe  ppr.ffpeapite  de  p^f^W*  ««toa* 

JPfHinLfc^  a.  a^.  ptur.  Dp  |i«o  pro 

d^njt,  et  figà  je  p^le.  lObaerràtioM  fré- 
puNitoifpa ,  pa  mmf*  qo\m  m«f  A  la  t«te 
2nMi4Wrei  ^diina  léêqpcn  on  renfcrme  tout 
ce.qtn  aatnJ^MaiVe  pour  mettre  le  leefàur 
pipa  A  portifo  d^patendra  roprrage  et  da  U 

IC.  I.  m.  F^(ara  de  rtfthoriqoa, 

ile^  op  j^r^ient  et  on  r^ute  d'à* 

^  ,ron  pponrai^  ea» 

I.  dea  deux  lenrea,  Du 
i"p»<H«iai>nfroHj^ 


yanpp 

.  P' 
plua 


'^' 


avance,  'r'da  m^à^ 

vré  dppt  laa'parpàyamee  irarieopep^ 

i|apt«nvnt  qà'in  pe  linplent   a*iU 

-''-.tdiara,  c*fa^'dire,  dpnlobaqiie 

Ifpp  é»ttè  wtéedàanV.  —  En  aa|rck- 

ippllp  »^mée  pralaptiqut,  pne 

ao-delA  dea  Umitea  oirdinairea 


exécuter,  op  que  roo'propoM  npur  être 


piécuUe,  Un  proj 
fentit'e,  Un  proj 


ppii 
'ôjet  de  nâué  'qffentive  et  dé- 
tfet  d'aliinnce.   Vn  projet  de 


m.  plpr.  On  appfdait 
,  eb4|'Ma  RôBuinà,  Ip  <lMai  dea  ci* 
'4optIe  biep  né  montait  li^aa  >  qubie 
aeoUfjaâN  d*arfeBit.. 

pMjMrEllE,  adj-  f'  Do  latin  frola«  race, 
Kap4e,  ét/erp  ia  porte.  T.  de  botaa.  |l  ae 
dit  4* une  flanr  •  an  diatiqoe  de  laquelle  Bala- 
ient ose  ou  plnaieura  aulrea  fleon.  Lpnqoa 


f^dl  iab  p«oUfi«ilie»;'au  Nea»d'étt« 
uaSpOeiir.  eet  aianle'me&t  pp  uAloiuule  •■ 
"11,  la  " 


l#pvpd 

"^ ,  em  t 

teiiUu 

froiufioare 


Qeuf  prpbMtp  ef»  diip 


Maojaain.  a.  #.  T.  dp  botao.  ^^  -,.,^  , 
A««U&  paffBi  lee  fioafcr#«a.  C^eet  la 


Np. 


«Mae  4|MP  àaiài  qpa  V«i  «  appejM  eiM^M»- 
«ie ,  lemtméut^tnehngoiuim,  Lc^  plpntea  qui 
PMapMcat  ••  genrp  m  muHipliea^  par  de 
▼entabk»  bpurgeona  biaP  cMUpXâmiê,  et 
teMMiaj^daaa  Ippr  j^tmaate ,  A  1«  partie  eald- 
neuve  dw  mneanB. 
PROLTOUE  «^  de.  de»,  .•»«.  y»  !«. 

?•*•*■  T?"  <»>«*«^«r.   Il  ée  «fit  de« 
homeaea,  te  «ptnaax,  deUprapevue  ou 

•^îîSîî'iÛftî.*""***  1"''  •"  fortifiant  le« 
paHlra  iMMaa,  aappenteat  la  téérition 

PROlIXe.  a^.  dea  dans  geniea.  Ilaedîi 
dea  dueoun  tMi»  fenga  Iropëteodoa,  od 
1  on  entre  dana  des  dritailt  minutieux  «l  en. 

rî^H  î^f  '**?"'^'  '"■'^•-  f^nttrle^ 
li»ij^9m  4it  auaai ,  an  auteur protixe. 

HWMWVt.  at  f  f<Aiut  d'ara  ^oun  oui 
PJ^J^J^rder  déjaikl^lutl,^^ 
atrMMCtanoW;  j£,<»  vmhxité  ett  un  inoe  du 
»i¥h  oppotélt^t^  brièveté  et  au  heonitme.  Ck 
duooun  ennuie  pmia  prolixité.  La  prntlxiié 
eenàlapmte  trmtnanta.  Oeit  tb  tuMout  aâa 
la  preUxité  dégodte  le  lecteur.  (  VoH,  )      " 

PfiOWHHW,  s.  f,  pl.  Du  peciirn  vrébi 
et  2^  eoééi.'.T.W.  Ec.  ?*iîS 

frpdwt  pna«ut 
lonbtfriopo^ 


nenf  içitufi  li»  ^rfif>g¥P 


j:4co^ao» 
4Wi»Açàprér 

}fva  piifiu  de 
(Ejuqrel.)  1^ 


Prqkmg^n 
ï'prtiUprip.  Cordafla 


<VAr# .  ex<fep(4  4ffopd 

^PROtÛfCAtlOïl.  a.  1  Ubîi.  W'op 
%ippte  A  1»  dorAe  Oxe  i  queTST  J'^ 
Âprii  h  ptoiçatgution  de  la  tréifeTU  m  ol 
«W  ItrofongfUiou  4e  tix  t'-'     -    -"^  ^ 
d«t0mo, 

PiÛL0M6K.  «.  tr  .^»».^... 
qui  «erl  A  tiipr  la  «ppaM  pp  ràtfpilp, 

PROLQ5WIIWT.  a.  m.  Continuation 
d^oM  ppatM.  B  aa  du ,  en  MMlMiie ,  de  la 
contmoation  d^MM  paiplie  op  de  l^^venet 
qn^lUe  frtl.;*«Op  a  dookle  n«Bi  êa^rolon- 
gemfnt  aaehidien  A  la  pgbbellaipliiiAva: 

PROUmOER.  p.  a.  Paire  doser  plu»  long* 
IfBpa,  rendre  de  s^ua  longue  durfe.  Jirolon- 
fit  une  iffaire.  Prolonger  une  trèt>e:  Prc 
longer  le»  n^aux ,  U»  mtt6re$  de  t/ueUfu'wi. 
J^hnger  la  guerre.  /Prolonger  le  terme  d'un 
M<«pM$<.  Prèhnger  la  fie.  Un  eéjour  en- 
cmmté,  oii  l'air  le  plus  pur  prob'Uge  la  vie 
de»  kommOt  av'delb  du»  Itorne»  ordinaire». 

iBarlli.  )  Le  deuU  rly  dure  mte  oneajo^n. 
i  U  douleur  «M  vraie ,  on  ne  doifi  pa»  en 
borne''  le  tempt  1  »i  elle  eetfauite ,  il  ne  faut 
pat  prolonger  l'impofture.  (Darth.)  Uprofo/.- 
na  éxprMlu  eoi^érenee  pour  mieux  »ondàr  te 
'génbe  du  Jeune  député.  (  Vdi,  )  IfotrelntrV 


—  u 


5l9 


PRO 


fiM  mii  l'air  ttuma  rmonnaisiéuié» ,  tt  f1Wf>^ 
fMU  «n  prolonata  U  dnuoêur  nn  nou»  ftHe' 
nant  dite»  lui.  (  fi«rtb.  )ILu$0U nié,  <mAmi 
de  la  prolongtr, 

Paolohom.  ÉtMdife^eonliaiMr.  PnioH^er 
H/M  ligMv.  Prolonger  une  gmletiê^mmêm^tfwiu 
(M  pntongerfi  iaj-miun^u'Ji  UunpiUrm,  D*» 
pulien  et  des  meidiêrs  qut  te.jwoloitgéiU  tf,  $e 
eroiHiiU  par  intmrumUm.,  fmoUj^mt,  U  tontmi*' 
nieatioH...  (  Bartlv)  -       ■  »;';,s  lii^  .-•■    .  *■  " 

£d  Urw0dtin»un0ti]i»ml»n§Êr4iMval$êêMu, 
e'eit  1«  faire  avancer  contre  un  aatre  i  le 
mettre  fl«po  à  (Uoo ,  Vtrcue  à  vtr9ae,(      i 

HP|i9Loiiae»vv.|nron.  Pl(*$nouMaMûn»ifim», 
phu  l'U«  mo  fémAlait  te  priiongerdm  midi^tti 
nord.  (Bgrlb.)  Jp  me  etUê .  ^ffarùi  (/«  êondér 
mon  oœ^r,  tuait  l'agiU^ian  da  l^  fournée 
précédente  t'y  prolonge  «noora.  (JMf Ih.  ^ 

PoouMiai ,  ÉB»  fut.  1' 

Pi;OMALACT£iUOK.  e.  m.  1.  d*hkt.  ana. 
Preinior  opparleneot  det  b«ias  idMiMnoieni, 
On  V  préparuit  U  corps  p ar  dei  friotioni»  dei 
narium« ,  «t(s-  <       : 

PAOMËCOPSiDEvS.  f.  T.  d'bitt.  fiakv<;Mire 
d' i  nicctiii  Mmtpt^es ,  tri  bu  d««  MùtidnWm. , 
qui  difl'èm  dflfl  «utw»  «nrwd»  «itli  «li«Ulon 
par  c  âi(»ulvyiiÊt*u»tf»i    <<      »  V'<'  >  "•  ! 

PilOMEIIAI)^  >.  f.  A4ii«ode  it)  vr<iii«rt0r. 
^/^r  à  I4  prpmyiaJ«  Sur  U  soir ,  lùr$quéhi 
yentê  ionit  t»f»bé*  t  chaque /antiliê  réunie  tfo 
jouir  def  etereicet  de-  ta  grnfHenade.  ^  Ray.  ) 
/'Vure  un  tour  de  promenade.  Revenir  4p  la 

aofnenade.  Profnenada  k  piod,  Broiffoméii*  k 
\èfat,  eftt>pitvr0,enlratêau,.  t.  .-.   -, 

PaoMKiiAac.  tieu  où  l'qn  «e  pi|f|iiitia.  ^r 
if  de  belUe  protffen^^et'dfn^  Ufl  qnviront  de 


pMOHBWittE 

y&À  «c  proi 
i(ue  le  n( 


M , iPiwMEwmp,  ( Srn.)tovX 


sonf  Mprm^fMdeà  et  Qoti  dfl|p 


miUa  dw^foppidM.  OolattroareMi  Afri^a 
et  au»  GngdàiNlaAif. 

PROMml.  •.  f.  A«tbn  de  promettre. 
Promt0ê0  vnrbaio.  Prometie  par  écrit.  Faire 
detunmatf— ,  de  groiJot  promettes ,  de  ma- 
êtifi^tm  prom*4*»..  It^  promm*»  qu'il  fauf 
tenir  tant  eetie  ,    oit    oelto  d'Htre  honnête 

(M,  hoim,)  Prçmeiteifiutp  parJaUfkttP, 
Jauue§  par  r^iton.  (Volt.  )  h  ne  powfoUrion 

alléguor  "  "  ..*..- 

l' 

t<mp 


nlléguor  BouTiélfider  laa  pnmtuo,  flfatl/tt 
t'ofic^mptir.  (Jyj.iUmM.; //  ne  rémpfH point 
i<mptjii0ndu0.de0f»ftf»mestei.  (VaIt.)A^'0w 

tfiom.jM  ftonnp'LioMOMp  do  ârqtmiHlia  t  U 
i4tianir(¥wmnt',  (Wff. )  ^mUfffi d»  <w 

promettes  .y  ùiait  atpirerk  ce  non^  $^ré  d'é- 
/Kiiar.  (J..J,,AouafO   . 

■  JPapMUW.  ObM((«tju)fi,  j^r  éçfi%,  JPràmeste 
pt^ytdtlo  au  urénuariànyioT' 

un  appelle  prom/san»  <fp  mfuiagPy  on  4crit 
l^r  leuuel  on  j'engage  A  ëpouter  une  perioa- 
M.  U%ui,  a  fait  une  promette  domwiiUf*', 

PAONjÈTflEeS.  ».  Tp!.  r^l^  ufi^Jfé^ 
qiie  l!on  oâëbrait  A  A|b|iifp.  pur  d«|  09nr|p< 
ar4f  dti  i«q)l^us  ai^d<îw  r  flnJ*bonnii;tt!^  da 
PiToHi^th^  qui  aVait  fOffigM  lu  pn^i^f  Aktijt 
bommee  l'utafM  du  iett> 
.  PnOtfETT£^R.«.m.JPl^ÔI^Ejjn^aE.9.f. 
CaprfMiopi  fatoiliére  çôn^  bfi  ^  iMriponir  in- 
diquer une  penovQe  ttuiprom^tumémont, 
ou  «anfi  iotention  de  wtofr  ofi  àu^m«  Momet. 
Cett  m  gfand  pràmiuunir,  Jritui  Aé*  une 

*PftffiSfwîi;  %i^  M  oi^^â^:  «ookme 
meure.  )  OoivffT  •^u^U  de  ouf luue  «boee , 
•'engagiir,|>fr,  parole  0(1  ^f  Mlfjit  A  f«1r« ,  \ 
dU^,.  ,Jfi  U/ttif  plus  que  Je  h'f^À^i  vromts. 
ÛiiJrfyuw..  )  H  HÔtuM.  promis  ^  Itvenir  pfus 
Jiw^k-  L  Bnxùk.  )Pi;om«ttn  toiU  h  foi  du 


loiM  ,4«  pfv^. 


otprHt  vains,  tégprs ,  famUimt ,  déUUréi^, 
qm  tant  t4fi^pttn^  dan»  uno  «ompagnio  epmt 
qui  bartent  et  àM/aut  qu»  la»  «lOto»  éqélf' 
tantrJJUBr,)  Sijo  Ponvs^ptepmmeUnqMl'' 
qup  finit  ^  metditoo^.  (ll^),^W 
m»ttre  quflquo  chosa  if  »0t-mm0„fiMiâré  vu* 
forme  r^lution.  JYé  H^»*  pimt^M  [ifn  M 
vou4'mémoqf4i  n^  apit Juua^Jp  m  /fb  f^, 
mil,,  je  mo  luit  bien  pram/kf  «f  j9*  iMimt, 
m§l^  la  pied  dn^s  cette -maisoit^ 
PrOTffrbialci^nt.  Ce  n'est  mi» 
mottr^ .  it/aut  tenir:  promettre  et  t»fiir  font 
deux  ;  il  y  a  grandf  dilTërence  entra  propiaty^^ 
et  tonir,  c*çfbA-dire  ,  il  arrîvf  •0|^rt^ot  dani 
U  rapnde  qtt'on  fait  dat  proneMM.  qfi*en.n« 
tiautpa*.— Ondit.  d  un  homme  qni  iùAde» 
ffoannet  euf  ^réea  ,  poigr  etblaiiir  quelque 
pbo^do.quji^u'ao,  <ljfil  lui  prqput  minu  et 

p^J^ppfmt!^  tjfrffpi^mito,^ili'i^^  ^' 
ÇbapaanqoaDiauavaUprvmiie  autlaraditM^ 

.P«»«9i't  »w»**«^«<W«»*j  choee  prçmise, 
e/foaê4uâ.pouf;,avr$  qwa ,  44*  ««'on  a  proiQii 
qualqMfeiiMai  on  o^jktthhgi  de  ftiiia^  qa*oa 


,f"K 


RNI*  .■  ^ 


m%mm.  •..  ir.  u  nN^TaMi*  v^t^ 

e«tte  pbrM«  da  rEdritura ,  la  torro  de  pron 
mission  I  qui  ligniOala  mime  oboie  que  U 
Terra  promise,  al  veut  dira ,  la  tarre  da  Cha- 
uuan,  qi^  Diau  avaijt  promifa  au  paupl^ 

^ff  dit .  cl*»»  iuyiîib'it  aboadaiit  «  fort  'Ui<f 


tib) 

P] 


fue  0»»%  »rj»tnrredepromi»»ion. 
"OfïTpJBE, >,  m.  T.  da  g/^g.  U  moi 


total  *,•  J'/%'}f  r«  étof» 
plairt^déGraittliu^^i^ttob, 

rtaei  prometùtdet  et  ttbti  Mê'mfmHàir»',  ' 
OHEOTil.  V.  a:  taenér  *  Ja /ifemétoéide. 
Promener  un  enfant.  Promener  i|n  'yiètUaM. 
Promener  des  ^rangértdans  unefiUe..i-'  PIr 

}ui'ëin«pt.  Promener  *•  fM« ,  «**  fégardf. 
ffomentr  ses  idées.  Ptpmener  son  esprit  sur 
dii^ers  objets  C  était  uhdecesh&fàinesh 
projets  ,de  ces  empiriques  JC Etat  ^utpfbtffè-^, 
nent  en  Europe  leurs  taléns.  ft  leur  jnQuM-i 
tud»  (lUj^O  Creitune  oûmoMtion  dé  laitier 
pramerà/tës  idées  dan»  l'amiqdifé.  "(VoItO 
Cette  rlUHre  promène  avec  4»ntear  èes  eauà 
limpldeiau  plèd  d'une  riche  eoUine:.  (Barth.^ 

En  \jéma  d«  manifge,  promener  ton  chef  al, 
c'est  le  mener  doucement  au  pat  ;  lé  prome- 
ner par  le  droit ,  o*ett  le  mener  droit  tane  lui 
rien  demandelr  ;  promener  sur  les  voltes  , 
o*ei»  la  même  uhote  que  pastigèr  tur,  lei 
▼oltet.  Promener  un  ehevalan  mai»,  la  pro- 
mener tan»  dire  monté  detiu».'  '  •*. 

t*  PaoMEUa.  V.  prou.  Marobev  .«>  eoit<i 

Ïticil ,  toit  k  cheval ,  toit  en  voititra ,  pour 
aire  de  l'exercice,  ou  pour  te  rë^niéer. // * 
promène  dant.  ton  Jardin,  Se  promener  tur 
roule.  Se  promener  dant  un  bateau.  «S'a  ' 
mener  tiir  la  rivière.  \ 

On  dit  proverbialeraant  à  un  liqiiima/par 
mépris ,  allet  vont  promenpr,  Je  n'atwu  faire  1 
4e  vous.  C'etl  un  toi  homme,  qu'il  laiUfi 
promener.  Je  l'em'crrai  bien  promener. 

PoominAj  il.  part. 

Pt^OMENOJR.  t.  m.  Lieu  où  Ton  se  prqf- 
inène.  Je  tait  -oit  sont  te»  beaux  promenoirs. 

y.  PAOMryADKl  . 

PhOM^HOPS.  I.  m.  T.  d'but^  nat,  Geitre 


Qp  lui  a  promit  fidélité. 

PloM^Tia».  Apurer  que  (jùalqua  'eb^M  tara 
lieu ,  Mrivera.g/a  i^pus.pf<9f^$ei»  dfi  beaute^s 
pourdemam.  J'aieprometWfih ees' dfgnes ipè' 
rm,  ^n  attoehement  solide  et.  àOf^lSÀtM  ta 
part  du  leurs  marif,  itni tendruseVfémtnt 
fUial»  do  Iq  pan  de  lamt  ^dni ,  féitiép  4 
terespeet  du  publia f'f^h^iiréwtM^iumatp  «<MA 
aceiieà^  etsaiu  suites  ^wtfijfdi^^lffrpipMiyii- 
goureuf^.  (l.'J.ntfU^.)  ..    n    i   >,  '  - 

PaoiuTT»R..0<»9i)ff  Oei  «spéé^ibMlWiif'M 
dit  que c'eitunItUimhiptnte tjtU^jtt^^ tà($u^ 
coup.  (p*Alamb.O  Cejeurie  hàmmé  pràéet 
quelque  cho^e.  (faeia.j  *—  Çli  apporta 
de» corbeille» tout' fes'fndti  qué-lèpiin 
promet ,  et.  que  ^l'autqmnp  rép^aUr  là 
IViuéi.)  Ifiet  wSgne»  promettent heaueouft.ijet 
olét  né  promettent  pas  beaucoup  cette  année, 
-^  On  du  :  t>oHit  wf  tpmpt  oui  nous  prooteidu 
chaud,  du  froid,  dp  la  plui^ ,^  d*  (a  nélge , 
de  t  orage,  pour  dirib ,  ca  |amM  partit  ditpo* 
ii  II  la  ooaletir ,  ,aa  nrbid,  A  la  naig*  ,'etfs.  -^ 
On  dU  qii'iirt^  iiffqiiif  pnmftf  M^f^j  S" 
tupplamtnt  qn^aOe»^  '<^x^  ««w)** 


,  <ait  eof^muiiëmaiit  raipirdif  ooqima|^norivma 
da  wpj  qmi  ligni^a  ,  on*  laof  ufi  ^  tarr^ 

ÎvaqtMia  dfi|i^>  imr.  If«i«  laniom  iêoapt» 
oooa  qtiiiqwffi^  4  dM  poiotM  dé  larre  qui 
M  loiil  pai  fort  dlaWip ,  «M  li«u  quf  la  mai 
do^romontotf^  dMicna  ijp^fUimant  uiia  ko* 
fu^  AoMno  qui  M  termtiiapMriuMmmihigpa 

f&t4  JV^*  ^  «Bontfgn^f.  -r*  |>Bba  la  g^Mp» 
plbi««iMienQa  ,.vn  dit  9\»Êto^fMprinflfilfr 


%&  !ki 


}prpm4ilt^'4o:f0i,'ff^ 


Jutê 


m%i 


'eak 


promtjt  4$  li 
,  praatt  de  la  pli^U  ,   .     ■  ■  ^^  ., 
ta  fooMBTTBiii  fa  d^t  daMla  aaiua:etfiitf|rer, 
la  forof^er  dee  aiup4raiM)a«,  Je  mfétal»  promit 
upe  rêverie  pgfMIa.^  (/•-'•  Routt.    )P^out 
m' ave»  tenu  tout  ee  que  je  m[élait  promit  di^ 
vous.  (  Idfp.  )  J^ltuieurs  phiUtttmka»  pnt  irelé- 
vi  dfun»  mfdér»,  éloquente  grand nonjibre  d'er- 
reurs qu'on  attribua  au*  »»m  r  k  t'imkgi$aiiMt 
et  aux  pasiiniii  ;  mai»  iltne  peuféi»  pat '■'jUtî 
flatter  qu'on  ait  reeueilU  de  leurs  ùuurp(M» 
tout  1»  fruit  qu'ils  s'en  étaient  promis.  (Cood.) 
•»  Qui  peut  te  promettre  d'éviter^  dans  U  " 


fit)  l'ordre  des  oifteauK  Nyiv«^o|i,  <it  d«  la  £|f>l  eiété-4es  hoifunet ,  la  reifconUlt  d*  certaim 


iaî»  ftim^tmétit  liipr 

da  nroouirar  (foij^aa  diu*  vie»  liuidl^tio^ 
afictJMMiatiqifftjrfA'/'^MMf  i''  fu»imdtf49 
dùelwÊéjiHVkruféa'..-  •    .     ». 

)P«)||0T|O)f .  a.  I.  Cërëmojnle  du  aaioo  pai* 
[udl(i  MTt^n*  ■iip4ii«un>  ÛèvtaU  ;  du^  pa^ 

Jr^i^ufif/mip»  promotion»  de  fordotàMm» . 
de  généi'uux, ,—  \\  m^U  autti  jpo4tîf«iiMnt 
df  O0UX  qi|i  onl^  Àta  promp*.  O  oanlinafu 
toujours  été  malade  depuis  ta  promaUon.  '  ^ 
raOMOUVOm.  v.  «.  lUm  AdM^uadlr 

ÎoiM.  A  pt  dit  prineipalamf  at'^'oa  oîrdra  ; 
'nua  dijnil4  ecaMiUfiiqua.  ■//  aéié  ordonné 
qu'Ute ferait  pronutuvolr aux  ordres. lia  élS 
promu  tftut^  ordres  iMé}és,  Le  pape  l'apr^uà 


|i  MTtMHt  iiipanaurt  aiarani ,  ou  paie 
9^par  gHlM ,  quahiueHiaii  dakiM^ 

p#  drov»é^n  de  cardlftaur.  Jt^  rot  4» 


r  pape  ta pri 
été  promi^k  If^^ 


pfqnut  dïMT,  orare9  sait 
VradigtSiéda  cardinal.  Il  a 
piseoput. 

On  dit  «aiti  qa*iM  prUiee  a.été  pnmm  k . 
tempire.  ]1  D*a*t  guère  d'uiau  qu'A  l!lafi«ii 
tif .  at  dana  |ai  lampi  form^  dfu  partijoiM.' 

PaoNO  ;  vii>.pajrt'  '  " 


v-i 


Houn 

laMmndP 
U  M  dit  de 
▼itatK).  //  «I 
eefdehor,  n 
ter.  il  est 
prompt  retot 
ta  repartie 
plusprompu 
(Volt.)  //m 
notre  entier» 
tenttva  iuà 
prompte  kl* 
vouseëdker 
ooi^êtoitm 
a^iftrenoe» 
autUeofdrpi 
kuitogriandt 
uaoltépromm 
prUpronmi, 
«oapraod  ai 
tionuiueotp 
.  PkMtfTon 
oina,da  poa 
>danimi  tMoi 

paompteI 

AUee-ik  proi 
ment.  V.  Vit 

PAOMPTll 
ou  ê»  ment  ai 
U  parle  avoe 
promptitude , 
nante.  Servir 
faire  qui  dam 
vernememmt 
»ur  le  réptdtti 
par  un  seul , 
t  exécution  I 
pourrattdégé 
troHtùnertartt 

PaoMrTiTOoi 
d'un  bomma 
le  corriger  de 
lui  nuit.      '-r 

a  tig^Mli^ 
mouvaiiaat  * 
daDaoaUaam 
nairimantan 
intupportabU 
postée 

PaoïimTffBi 
(Sfn.)  ht  pr» 
tAt  ;  la  eéléH 
amploia  loue  I 
genee  ohoiflt 
moyen*  lai  et 
leadélaif)  la 


teur  i  la  dilig 

lonisaotni'  -* 
tiM»,  MraM 
«vao  vUatea  1 
travaillaravt* 
PROMPTU. 

Î<.  Oa  ditK 

nâuvallat .  h 

PROVUUl 

velk  tvao  1m 

prétendr»  eai» 

promulguée; 

ViMtovovir 

PRORATn 

adJéolivvHMB 

devant  Twtl* 

da  Pat «âll'bi 

'  larvant  atf  « 

PRORfhc 

an  tnntf  ff*. 

par  laquai  la 

an  baiilarad 

«NT  le  «ubitui 


» 


*■ 


-—-■«—*■-■ 


'^ 


PRO 

nOMPT  ,  TE.  adj.  (,0o  m  pronmiM  p«i 
M  MMod  F  daDi  ce  mot,  ni  daoa  mi  àériwh.) 
Il  M  dit  dfl  tout  ce  qui  acit  oa  M  meut  afaa 
Titaiiff.  //  4WI  prem/it  à  obéir,  U  M(  ffffp*  ^ 
te/éehêr,  maii  pllu  prompt  oHcorrktrtÊppfl- 
»«r.  U  est  prompt  eomms  lo  êmtpétm.  Un 
prompt  rotour,  une  promfU  répnitm.  Al^lr 
M  repartit  prompte,  JamtUi  JéfMone/ut 
PJfu  promut» ,  pbu  eomptètt  m  ptuf  kontmuo. 
(Volt.)  lii  èr$ral»nt  ttrménor  ktjptêrro  par 
notro  tntièn  af  prompt»  défaUo.  (FUeb.)  A^- 
t»fUbm  kuà  bêêàitit  d»  $on  ami» ,  »U»  était 
prompt»  kl»  Mrvir.  (  J.-J.  Routa.  )  Jo  h»  puU 
vom  é»m»r  éomhltn  voir»  $inoif»  ot  prompt» 
oouftjuihn  ml»  toiuhé»,  (  Idam^  )  //  itffitr»  /m 
P'vijUrontts  pour  »pp»rt»r  un  promMHTrtmidé 
»udé§orér»  i»  s»s  ^airos.  (Volt.)  ilJoIgmUt 


■k  un»  grwuk  pro/ond»ur  Jo'thêt^ns ,'  mm  vi- 
vacité prompt»  JTmtéwAon.  (  Volt.  )^i/n»o- 
prit  promet .  «at  uo  aaprit  qui  oonçoit  at  qui 
«onpraud  utéaumt.  O0  dit  anaai  un»  ooneop- 
tiont4u»»tprompi».  y.lhiMwn. 

PBMirr  oa  Vm ,  ••  dit ,  «a  tennoa  da  nAla' 
oiaa,  du  poola  dont  les  battamena  a'axéoutaât 
)daiii  OB  tonna  fait  eoort.  ^ 

PAOMPTÊMENT.  adTarba,  Aro»  lUllftpet. 
AiU»4k  promplémtnt.  Faitos  e»tn  prtmpt»^ 
ment.  V.  Vit». 

PROMPTITUDE,  a.l.  Qualité  da  ea  qui  Mit 
ou  ta  Biafat  arao  vitaaae.  //  ééHt ,  U  mnttn», 
U  parUnfo»  pfomptitud»,  avi)  un»  grnnik 
prtmptiiuâéi  ait»»  m»  prtàhpikudê  éton- 
nant», ^mUrm»»»  pràmpUUuît.  C»n  mn»  nf- 
f air»  qui  étmani»  d»  là  ptomptUièi»,  t»  g»»- 
v»rn»m»nt  monmrehidju»  n  un  grand  avaMag» 
»ur  l»  répuhUaaUt  ;  l»$  tfffkirt»  étant  Manaai 
par  un  mut,  Ujr  a  ptusd»,fronq}titnd»dant 
toxécution  I  malt  ofimm»  o»tt»  prompUtmd» 
pourrmttdégénér«r»n  rapidité,  m« hity  mu- 
trontùmwtrUUna  l»nt»ttr.  (Mootaaq.) 

PaoMPTiTmi»  M  fnad  aoaai  pour  la  qualité 
d'un  Itonoui  bruaqua  at  pÉnompt.  On  n»p»ut 
i»  oorrigor  d»  ta  promptUud».  9a  promptttmda 
M  naît. 

U  ainitti  Aiaal ,  aetiait  da  braïquaria , 
nouvattattt  da  «otèra  aubitat  paaaagariat, 
dani  (oaùa  «ocaptiM  ,  on  Taaaploia  pluà  «dl- 
nairataant  an  plurial.  Hot  protnptiiade§  sont 
inêupportabltt.  Quand  ta  promptitud»  «rt 
patte».  - 
Paoïémrf  M ,  Ctiiaiti ,  Vitimi  ,  Diluimi 


PRO 

natifin  ,  l'autre  de  $upinaiLon.  t»moui'»m»nt 
da-  prontition  e»t  o^lui  par  laquai  la  pauma 
de  la  main  m  trouva  tourniaao  daaaooa  {  la 
■UMivament  opooté  qui  fait  una  la  pa^ma  da 
la  main  e*t  m  ae»»u» ,  ê^oppomti^tnation, 
PKÔME.  a.  m,  Diioour*  ehrétlanqnalaanr^ 
«onoa  la  dimandia  A  PiMiM 


PRO 


5iS 


j^roiaiiale,  aûr  J'épttro  ou  rëvan|iladujôur. 
"  ■  "  au  proH»,  At»itl»r 


ou  la  vieaira  prononce 
paroiaiiale ,  aur  l'épttn 
/^a4iw  I»pr6n».  Fait»  un  b»au  pi 
anprân».  - 

PAÔNEE  •.  f.  T>4l'liiH.  nat.  Oanrad'inaae- 
taa  il vm^BoptArea  da  la  tribu  dàa  aphrfgjwaa , 

2<ia  ron  a  nommée  anui  dryinaa.  Ce  aont  dat 
jmé      *  • 

nODB, 


q^ 


(S/n.)  U  prmnptUmd»  fa/t  ooa»aMa«ar  aami- 
tat  {  la  oétértté  Mt  a(^  i»  aoito  {  la  fjiaaaa 
emploi*  lona  laa  mamanaayao  êftÛrM  { la  dltt- 
g0nc»  ohoial^  lai  voiai  laa  ploe  «ooftaa.at  laa 
norëna  laa  afltHMwa.  '^  ImpuomptlttÊdétiuiAt 
leadëlaUi  U  »éléfité  na  a««0V«liMiit  d'in- 
tormptiM  t  làfUêtta  aet  «nneàri*  dt  la  k»> 
teur  { la  ditig»n»»  met  tout  A  profll  atMtJai 
longtteiDra.  —  Il  faut  èbUgar  atio  prrtiyti  • 
tudi  ,  Mra  aaa  allUraa  aTa«  oéiérité ,  «oorlir 
avae  tdtatt»  au  aaaonra  daa  aanlhenraoi .  at 
trànillaraf«o«lil^a«eaA  laprapraparfootion. 

PAOMPTUAIHE:  a.  m.  T.  da]orl^.  Abr^ 
fi.  On  AWm  pmitptnêir»  d»  driU,  poor 
dira ,  un  taétoi' ««rnbrM  diè  drait. 

PiKMIUMATiOir.  a.  rPnUlMtiondaaloia 
néuTallea  ,  liitea  avae  laa  lannalit^  rwpMbaa. 

PROauUlUU.  ▼.  a.  Publiar  une  loi  nou- 
TeHe  «tao  laa  fannalilifa  raqoiaaa.  On  n»  p»ut 
prétandf»  août»  d'i^ormimd'mt  Mmdnété 
promnkptéoi    ■    ■    •-»'•'' ■'■>a(!>V '-H' ■*'''■■'*«!•■ 

PaoïtowvAj  ia.  pairt.^  '  ■  '  ■  ■^•*-  ■  '  '•*^'- •  ■ 

PROHATEllR.  •.  m.  qua  Pm  pawid  mM 
adjiMivnnant.  Du  latin  0nwm#p«iMiM  «à 
derant»  Trfd*anat.  Il  m  dit  d*  dans  auNolai 
da  rÉT«n0<bra8  ainri  noaun^ ,  paraa  qn'ila 
•anrant  «H  «amiraaaMtda  la  pronation. 

PHOHlTIOir.a.  f.  Du  latin  eronM  p*ndi4 
an  avtnti  f*.  d'anal.  U  ea  dit  du  teouvaoMnt 
par  lequel  la  pauaM  da  la  oaain  eat  tournée 
en  hai  :  la  i«diaa  a  daui  lortae  da  maaTamana 
«nr  la  «ubittji  {  l'un  que  l'on  nonoM  da/rro- 

:/         .TONR  II. 


ijmiaopUrét  yaotiqnea  tréiMToiaina  daa  ofale- 
lona,  mail  dont  lai  mâoboirea  et  la  lancuatla 
•ontjDraportioanaUanMnt  ptua  kmguaa. 
PnOMER.  T.  a.  &  n'ett  f uAre  en  uaage  qna 

Ipour  dira  ,  irantar ,  louar  aveo  aiafiration. 
'  itprin»  eaf  homm»  dan»  tout»  o»e»tii*n.  it  m 
fut  prânar  d'avant»  dam  kt,  tociélét  ok  il 
doUt»prét»nt»r.    , 

Il  a'anudoia  anaaf  qualquelbie ,  pour  dira , 
faire  d*  lôafi  diaoaun ,  d'ennu^euMS  remon- 
tranaaa.  Ou»  non»  prénatrveut  là?»na$  aena 
il  aat  ovduaiMownt  neutre.  //  n»  fait  tpt» 
pr6n»r  tout  hhngdujour,  Itjt»  d$uit  kaurt» 
qu'il  ntJkU  au»  prânar.  ;< 

"^  Paé-É-;  é.  Vf       A  ^ 

PROlfEUR.  •.  m.  PRÔITEUSE.  a.  t.  Celui, 

0*11*  qui  loue  aTeo  eaaéa.  //  a  t»»  pr6n»un 

qui Ujhnt  valoir. 

Il  aignifla  anaai ,  un  grand  palrlaar  qui  aima 
A  Cdr*  d*a  ramoatrancea  C»»t  un  gmndpré' 
mur.  C<M  un  prôneurporpétual. 

PRONOM,  a.  m.  T.  de  gr|éiBa.  Mot  on  ex- 
pMiaion  àMo/é»  qui  ti*nt  la  plana  du  nom 
qu'on  ne  veufpaa  rrfpitar ,  et  de  Unu  lee  ae> 
CMaoirea  dont  on  l'a  modifia.  (OondiU.)  Telle 
eat  l'aspmwion  daa  prononia,  c'eat  qu^ua  rap- 
pallant  nn  nnm  awc  tàntea  laa  modmflatioôa 
qui  loi  6nl  itif  doàndm.  Avoa-vout  vu  la  b»ll» 
maiton  da  oamp»jgn»  que  viant  d'éir»  v»mbÊ»f 
J»  1*«<  vua,  Ia  ,  o'atH^dira  la  Ml»  maison 
d»  oampagn»  qui  viant  Jtétr»  vandn».  — •  8ou- 
rent  laa  pronoma  rappellent  pMtAt  Ifa  Idtlaa 
qn*on  a  dani  Peapnt ,  qn«  le*  mola  <jpi*on  a 
pM>non«tff.  rouf^out  au»  faHI»  vont  voir  f 
J»  la yana.  £«. je*eit4-air* fitia  *'<»'*»  vonlao 
mn  tioir„  (  Coniull.  )  —  La  plupart  daa  gram- 
agMiHiaaa  d^riwnt  m  pronmna  an  pronom» 
p»ttnnmlt ,  pronomt  po»»»g»i/'» ,  pronom»  dé- 
mantttat^f^,  prai^pat  r»laty!kp  t  pronom» 

fSoifOMIirAL ,  te.  A^j.  Qui  apnertiant  Au 
pronom,  f^ort»  pronaniinat ,  eat  la  nom  que 
auelqaaa  gramAMiiriana  4kHM4ant  A  «elui  que 
a'aiiMPea  AppaUent  rétàproqu» ,  «t  qui  t*  eon- 
jtfgtiA at*o  «pronom  pmraonnal d*  là  mésa* 
panonnà'fln*  m  anjet. 

PROliplfGKR«  v.  a.  Articuler  diHinolement 
aTeola  Tois  «taaa  oraanee ,  toua  laa  aona  de 
la  iMgne.  Pronono»rT»»  vpjrM»» ,  Im  yrlla- 
h»» ,  MiiNoia.  En  pronaneant  trop  »ataet»m»nt^ 
il»oml»t  arti»umlon»  f'orta»  af  rudu.  (  l.-J. 
Rona».  )Uymdant  toutatla»  lanmu»  datmot» 

Îion  é»rk  ttumt^mn  »  at  qtaon  pronon»» 
tumantr»,    ■  ^  .'.,- -^  ..■>  .'. 

Paoaowaa.  Rdoitor ,  dollar.  Prènontor  un 
di»»ourt,  un  atrmon,  unnharangu».  Pronon- 
»»r  l»nt»m»ntt4H»tintttm»nt, 

PaoMwoa.  T.  d*  juriapr.  IMoîdar-en  vertu 
de  l'antoriti<  dont  00.  est  ravAtu.  L»)ug»  a 
prononoé,  .Pronon»»r  un  arrêt ,  un»  tantuu»  , 
unlêlgamont.  Lêprétidmt  a  prononoé  lajug»' 
màu,  Ongrqffi»»prononfi»  un  arrêté  un  ori- 
mUM  f  loiaqu'U  loi  lit  la  jugement  qui  a  Al^ 
rendu  oontra  lui.  —  U  m  «t  auaai d|«M  lata^ 
d^frit  erdinaii*.  f^ou»  avo»  nronàmi  vqi»i- 
mm»  voir»  oondanutation.  roial  l'àrUi  qua 
H  dnttin  aprànonoé,  Qu»iqu»»  habikmpro^ 
nono»nt  »nfav»ur  do»  ancien'  eontr»  U»  mo- 
derne». (U  0r.)  ^  S'il  Oit  à  tabla ,  et  qu'il 


et  le»  convié»  tmi»mmang»ai»nt»»n»réfl»aiont 
la  Uom'ont  friand,  »t  n»  »'m%  p»uv»nt  ra»t£h 
iiar..;  (Idem.) 

PaoaoHoaa.  T.  de  peint,  et  de  feulpt.  im 
dit  dea  partie»  du  ooms  rcnduea  tréa^enti.* 
blea.'  Pfononeor  un»  main,  un  krat ,  un  fiad» 
ou  tout»  autre  partie  ,  dam  Un  deaain ,  dana 
un  tablaao ,  o^ait  la  bien  marquer  ,  la  biaat 
«pAoiller ,  la  liiire  connaître  elairemant  et 
diatiaotement.  On  dit,  en  parlant  dea  ouvrer* 
gaa  d*  peinture  et  de  açulpture,  quo  tei  con- 
tour* tant  bien  prononoé» .  loriqne  le*  mem- 
bre* dea  figure*  *ont  àtmt^  avec  «ciencé  et 
arec  art ,  pour  reprAaent^r  un  beau  naturel. 

m  VummatM.  t.  prou.  On  dit ,  ■  «a  pronon- 
e»r  dont  uneoeeaeton ,  dan»  un»  qffnirOf  pour 
dira  ,  f  ISiire  voir ,  7  dArelopper  *on  inten- 
tion ,  aon  earaotèra.  //  t'eslbiett  pronono» 
danieatteoceation.  il/eittrop  prononcé  pour 
qu'on  tmi»»»  douter  de  ton  intention,  uopi- 
nion.piatUqu»»'»»t  prononcée  »ure»tl»  nffaur», 
V.  PaanUaa. 

PaoHOMcA  ,  ÉB.  part. 

Il  «'emploie  auiai  au  (ubalantif  dans  eatta 

Slirase  ,  t»  prononoé  du  jugement  |  qui  signic 
e  ,'  oe  uni  a  AtA  prononce  par  le  juge.  —  En 
termea  de  peintor*  et  de  sculpture ,  on  dit , 
un  bra»  bienprônoneé,  de»  mutcle» ,  de»  nerf» 
bien  prononeét.  De»  trait»  bien  prononcé:  — 
FigurAment  Une  intention  bien  prononcé».  -^. 
Un  oaraetèr»  bien  prononcé .  un  caractère 
ferme  et  dAtorAainA^Ze  caractère  de»  homma» 
était  alon  eompoeé  d'unjtetit  nombre  de  traits 
timpU»  ,  mai»  »apre»»if»  et  fortement  pronoi^ 
cé».(Barth.)  '^ 

PRQRONCIATlOir.  s.  f.  Articulation  ,  As. 

Eiasion  dea  lettrée ,  des  syllabes  ,  i!es  mot*. 
prononeiation  de»  lettre».  Une  prononcia- 
tion lUfre.  Une  prononciation  embarra»»'ée.  La 
prononciation  d»  »ett»  tfjrllabe  »it  dfjficihpoué 
les  éti»mg»ft» 

Pao«ovoi*noii.  Lea  rkAtaurs  entendent ,  p|ir 
c*  mot,  |a  oingniAme  et  demiAre  partie  do  la 
rbatoriqu*,  ofUeqni  enseigne  A  Tovateur  A  rA- 
glarat  A  varier  aa  fUs  et  «dn  geste,  d'une  ma- 
niAra  dAeantoiet  oonvenabia  an  si^at  qu'il 
traite .  «t  a»  4lAAnài«qn*ildAbite:ea  sorte  que 
ce  qo^il  dit  ||<odnis«  sur  l'auditeur  la  plna 
d'iAprasaiMtitt'il  est  possible.  G'esè«e  qu'on 
''' — ^'"it  éloquence  »*térieière.  Un» 


animé»  pallia  at  tauv»  qi^plque- 
itunepièe»faibl»i  uiiaim- 


miioMt 


nomme  an 

prononalalt 

foukeimp 

pla  IcetuM  iférob»  eouvent  lafbrc»  »t  leàau 

tr»»  beauté»  jlu  morceau  le  plu»  éloqimnt.  ^ 

PaoMoaoï^iiuM .  dana  an  8*as  nmiais  Atondo , 
signifi*  l'aaition  a*  |a  voii  dana  on  oracaui^  on 
dana  an  lèotaur  quand  U  dAolam*  ou  lit  quel- 
que oovraia»  La  prononciation  doit  étr»  cqrr 
rect»  at  obùre.  On  appelle  prononciation  éf» 
né»,  eelle  qui  eat  aaoondAe  d'un  tieurenn  or! 
■an*  ,  d'une  vois  aisAe ,  sonore  ,  flesible , 
Mme ,  durable ,  olaira.  douce,  et*.  La  beauté 
d»  la  prononciation.  (^  n'»»t  pa»  paf  dé  viol- 
l»n»  dfbru ,  ni  par  de  grand»  éclau  qu'on 
viant  m  bout  d»»»  faire  »nl»ndr» ,  mai»  par 
un»  prononeiation  neUe,  di»tinet»  et  soutenu»: 
(Eoojro.)    :        ,       . 

Il  se  dit  aussi  d'un  jugement  qu'*on  pro- 
nonce. Aprà»^  prononciation  du  fugemcnt. 


PROlfO^TIC.  a.  m.  Ou  grec  pro  avant  ^  au- 
paravant ,  d'avance  ,  et  giniiikA  j«  juge  ,,  j* 
oonnaia.  jugament  que  l'on  porte  d'avfÉMJt 
aur  an  AvAnament  { coqjealure  sur  ce  qn)  qi^ 
jrrivar.  On  l'einploia  particuliArfm^i  a^ 
teAdaeina ,  où  il  signifie  ,  juga^wnt  q^  l'on 
porte  d'avance  sur  rArAnl*nt*nt  d  une  niata- 
die,  d'après  les  signes  conoMnilWU  o«i  oomniA- 
moraii/s.  —  Ce  médecin  est  habll»  dan»  t» 
prono»tic.  Son  prono»tic  n»  e'et^pai  réaUti. 
—Il  se  ditauisi  de»  fignes  qui  induiuapt  l'AvA* 
nament  fiaur*i)x  on.  malheureux  o^nneiyiala- 


ptonwm*  i'm ntqttqH'ittttfriqndf  ltmifUr$  [^à\»st  oa.l'f npWia  qMelqualsif  ai((a9|ivfr 


^ 


l 


/      •t'Z> 


l'iiif|K>o{ioa  daMtgiMK 
ccHe^tM.  £«*  aitroln^ttm  oàt  fait  et  gtinib 
pronoiticM  ithàfëêus.  .     .     ^  .     . 

Pmikwtio.  t.  èe  m^l^oroloci*.  TuM  fem« 

Sar  les  deux  boah  ,  nui  Mi  i  noUié  mattpJi 
'dther  titrioUmw  ,  à\i$jfr^  eu  ▼«  «t  ^0  drf- 
fifrens  mI*.  La  'roaoU'qc  dont  U  liquour  te 
troubk  ,  et  dont  k»  mU  m  oriatelUM^t ,  ia- 
dl((u« ,  dit-on  ,  Im  ohamMiawis  de  tampK 

ftkoWOSTKATIO!!.  ».  I.  Mot  inufM  «|»f 

Ton  trooTB  d«i»  qoelipiae  dw«umn»inM  ,  où. 

on  M  hik  «Wiifiîf ,  M*i«?  ?>«  fwooOUiiijr. 

PA01I66T1QU£1R-  V.  a»  Imm  ua  pnaMiHp. 

/r«  promimti^  tout  o«  9i<il  Ml  4i/{i|ltW.  Ck^ 

vron9itimnMk»éfémmmnê  for  U  towm- 
sanc»  qiféU  ont  dt t'riaêdêt  «k»im, 
MiM*.  éa.  partk        -      ; 
l'RONOSTlOUEUR.  ••  m.  Celui  «M»  pM*o*' 
tique.  On  ne  VeiD|»loie  q«*dMa  UbaiMiVO' 

'^TSoODIQUK.  •ai-  m.  T.  da  UU^c.  vif. 
^er»  proodiqm ,  M  dit  4'ua  §fit^  v«w  ou  dt 
plusieun  cvaoda  «en ,  par  rapport  i  im  plue 
petU  «ui  lee  ewil  et  teraiiae  W  itroph*  ou  le 
«wupleA.  Ce  veirt  plue  petit  l'aiipelMt  épod». 
Dans  fn  ditlilluc  ooiapoeë  d'un  hasam^tre 
•id'un  penteinétae  ,  U  yn  htvmiitê  eH 
MtoodiatÊ  ,  et  le  pentMlAfre  ^foèf.  .  ,  , 
PHOPÂGAXOB.  •.  t.  0«  atpalk  «imI  Lt 
•ongr^aAios^  vroptgfmMjm*  éUm»  * 
Borne  pour  lei  aflairei  qui  régai'dtat  Upropa- 
l^tiua  de  la  foi.  iU  pr9mm»ni»  i>hi»id$nr 

OndynDeaiwn  !•  nom  w  propagande  à 
touta  eipéoe  de  dootriw  «a  éati^  de  poU- 
iique  »qu*un  fouvernomeiit  on  un  parti  chelr- 
clie  A  répandre  ,  à  iSlablîr.    / 

PK0PAG4ND1$TE.  i.  m.  Membre  de  Ik  pro- 

'"ROPÂGATEUR.  •.  m.  Il/»e  ditda  celui  qui 
opère  la  propagation  de  tmc,lqu«  chcm ,  de 
linéique  4trè.  /      ' 

-PM)PA0ATI0N.  ».  f,  MuItipHci^tion  par 
■voie  de  g^ndiration.  La  pjnpagauon  du  g^nr* 
humain.  La  propamaiion  d*  fctpèc».  La  pro- 
ton Je  l'ptpece  huàêaint.  An  ' 


pagatton 
On 


lioùPOgtr  ta  proaagalion. 
dit  figurAnont ,   ' 


Arréur ,  an- 


PllOPAGÙLt.  a.  ft  T.  da  bÔlMi.^  a  donn^ 
oe  noM .  dane  1«#  daraien  tMapt«  aux  Ilo^^• 

£00»  tëairfaifoNMa  daa  plMHi  wifmm  tfà  «t 
veloppaol  Ar  la  Mifaca,  et  qpi  no  paraiMank 
être  que  de»  fra^l«oM  do  lear  tÎMo. 

PmX-F-A'TâiA.  ».  m.  On  donao  eo  mom 
latin  A  une  •orto  do  papior  da  Hollande. 

PROPEMMII.  ».  f.  Pente  natutvlle  d^ 
corpe  peeana  rm  le  centre  da  la  terre.  Jhui 
les  coips  oasa/u  ont  Mte  prit/t^ttion  nattutUa 
kdtêctnare. 

PtumMioH  ,  aimifla  anael  flcurtfoent ,  p«B- 
«bnni.inoiinatton  dt  VêmfJ  J^ponilon  tm 
bifiit.  rrofomlion  ê»  nuA  T.  pKimiiiiit. 

PR0PfflnrC.  a.  m.  9u  groe  fro  tàjiMrtnilt , 
tlphiml  paifor.  Utt^iawiient ,  «nm  qm«n- 
noDoe  un»  ehoao  annt  U  t«inM  d«  m»  «cAonir 
pttNenMnt.  —  D»nf  nu  mm  «tandu  et  gint- 
rai. ,  pntifktio  algniaa  ebai  la»  mbneiu  um 
pereonae  •pëoiiutioent  ifelailr((0j  cuil  a  do* 
oonMiaMncoi  ^M  lai  aatm  n'ont  point, 
•oiigfM  o«i.  coonalaïancae  «oUpt  olvian»  INI 
pimoMot  kuaiaUMa.  0»  U$  d(<aifMU  dftM  IN 

Snmittê  ifoipe  ptr  nn  mot  q^i  rniMl  ^  othA 
•  f<tf«m.  •—  Lee  IWbMai  aatMdidiBAt  p*t 
le  mol  provhètê,  celui  q|iii  •  Une  ooan»ini)|oo 
suroAturelle  doa  ohotea  caob^.  —Ha  •pp*' 
laient  plua  pavliaoUéMoieat  prophèlg ,  Mui 
qfii  M  pari*  paa  de  Iiû-mêroe .  etd«  tdn  iiro- 
pre  mouvoment ,  nala  qoe  IHan  UiXwuur, 
aoUqiTil  tMlM  (pw  <M  qa.'ilaltvien44tlKlwi , 
du  qu'il' rionort. 

Oa  app«n^  lAivid  ,  U  prophètt  rottb 
pMif  rogml.  Oà  ajppeOf  IttOTiiirifÊiê  .  « 
ohioieluanîol  »,  Hi  qu/Otii  gr«nds  JrrvfXtl 
EtOMfniAox  autraa  dpoiK»  pr^ltM  «Qi^qii 
rlaa  prMthitM*  dunarAjI^o  TMwmt  »  m 
m  %jf^\\»  Ui  dot^M  fi9tiupo^iitoi. 

On  appelait  aoaai  pvini  waïkliU  ),ir<V>M' 
Ui  f  «extaina  deYiÂa  «donoti  ta  ovuA»  ««t 
di«ux  ,at  <Mi  ont  qa«}qu«(>ia  prédit  m  Yé- 

(h^piIUi  dasale  ditcoviri  ordinaire  ,f«^K 
oropm»  ,  V»  hemno  qui  u  trompa  dana 
lea  prddiotioM  qu'il  /ait  4  êXprophèio  Jk  m«i- 
A«Mr.  ua  nomma  qtui 'ne  pl({d^  japwia  ^a9 
daa  cboaea  dA«|nSablea.  \^ 

Lea  raabométMMappe1lBnt>rr(wJ^«  ilaW- 


propagation  d'une 
religion.  La  propagation  a§  Utjoi.  Une  retk- 


gion 
ffuirt 


aiu  peut  tolérer 
aiapropai 


iiinui. 


les  autre»,  njjionge 
ation.  (Honteiq.)  if liw  %éU 
hour  I0  propagnîion  d»  $a  retigion.  llàem.  ) 
JtYafaitltrhi^proptigatlànd'una  rofighn. 

PaoF4(*A»iow.  T.  de  phya.  Le  tomp»  que  la 
Inmiêre  dp  «oleil  met  à  venir  joiqu'A  aona , 
a'appoUe  propagation  do  ta  lumière  ,  ou  pro- 
pagation êtnoceatlve  de  la  AimiifvOndit  auifi, 
ta  propagation  du  »on.  La  seniallon  n'en 
(uu'un  ébrantemnt  dont  te  $eni ,  et  I0  tentir 
ment  eit  cotte  ptéme  stmatlon  devenue  agréa- 
it» ou  désagréable  par  ta  propagation  de  eot 
ébtmilemani  dam  tout  la  ijrtiime  lentikk, 

PROPAGEK,  V.  a.  Étendre,  augmenter, 
Flandre ,  faire  croître.  Propager  la  foi ,'  ¥91^ 
reur  ,  la  vérité  ,  Ui  lumière» ,   le»  eonnai*/- 

gancei.  ,  i     ,  .  ,  , 

PnotiMaK»^  a'emploie  auaai  atao  le  pronom 
a traonoel ,  aiir'tout  eo  phyaitiua  ,  et  ae  dit 
priocipalement  de  UT  manière  dont  la  aon  et 
la  lonuAre  aa  répandent.  La  lumière  M  pro.- 
•  page  en  Hgm  droit».  La  »on  te  propage  en 
tout  ttn»  • 
On  ditauaai  qae  /e«  pii)ug4i ,  te»  lumiànee 

h(>PAOiNE.  a.  f.  T.  de  kbfan.  Hom  qno 
Pon  a  donne  au*  corpunculaa  par  leamiela  tea 
aiuatea  ag»iaiea  ou  vr]rplo|aiD«i  ae  proauiaeiit. 

If.  PM»Att«U. 


■-\»î:' 


y 


-% 


met ,  le  oM  de  leur  religion^  M^Hopm  »'ét 
gea  en  prophète  pamU  le»  Sarratln^.  Ohu,^ 

0»  dit  p^vtrbialament ,  <hic  nul  «^«1  prit' 
phèt»  déni  »ah  pmr» ,  pour  dtreou'm^  hommf 
d«  mérite  aat  ordanBi|[ement^»oilaa  oeai^rré 
en  aon  pavAqu'aillauraT  V.  Dkviii.  , , 

PAQ^liiTEéSE.  ».  f.  G«U«  qui  ftéikiVwê* 
nirpar  inapiwtiondÎYino.  Béiora  ett  appelée 
prophète»»»  dmiu  l'Anetan  Teat«m»nt,  Jinit» 
ta  prophét»»»»fut  unk  d»»  premier»»  h  ruM»* 
naitM  Jé»u»-4jkii»t  pour  l»  mtui». 

PROPHÉTIE,  a.  f.  Gonnaiaaaace  de  Vaaeair 
iaapéoétrabla  à  Peeprii  humaHi ,  ou  «oaaaia- 
MBflt  ialûlliblo  daa  éréaemene  falun ,  Ubraa, 
oaanala,  «ihPeapek^adéaoova»  ai  datawat 
nation  aarférianaa ,  al  diapoaiHta  pvéiiaaà» 
naiva.  La  Wea.,  Je  ûrophéli».  L'a»prit  «la  pea- 
pfiéii».  L'aceompll»»»m»nid»»  premhéti»»,  Em'- 
pliwmt  le»  prophéH»».  L»  »en»  d»  laprpphéii». 
La  fraphéU»  éSi»M»-  La  prophétie  ifM»é»hiàt. 
—  Prophéti»,  aodilMiaai  daa  prédâetiona  dea 
«hoaea  futuvaa  faitaii  on  vertu  de  eetto  oon- 
aaiaaanea'. 

Il  aiaaiAt  aoapi  lea  ckoaea  peopkétiaéea»  Ia 
prophéti»  a  été  mû»ampli». 

Fm,héti»d'I»aï»,prophéti»  d!  Eed»hi»l,»f., 
aigaifta  aoaai .  le  recueil  dea  prepiidiie*  failea 
par  eea  prcpaAtea. 

Oa  appaH» ,  par  Mteaei(b;  pmphétUi^  laaHa 

ptédkttioa  benno  o«»  aMufaiae.  L»»praphéêi»e 

-d»  Jjfostnuhmui..  la»  prophète»»  d^fuliumimh 

:  PKOPMÉTIQUE.  adf  dei  d*uv  «*ni«»^  Oui 
«•téapi'9pli4t«,  qai  licnt^dii  pi'o|)iUÉ«.  Ûi*' 


PRO 

i^piyhJttgite^.  M!»prUprophétiiiue.  élVf* 

''' MOraitTiQVJiMUIT.  ad«.  Et  pMplidto. 
U  njMTlé  meomhétiqittmenê.         à 

ntolîUTliSfi».  \.  a.  Pi4diM  Fi^vatii  p«r 
iaapinMÏBa  div&aa»  iaa  pafi^aimnw  oM  pro- 
plmi»éUv»Ê»u»d»Jétu»-Chri»t, 

Oa  a'eo  acrt  dtaa  le  diaioiM»  CmhIUm  pour 

dira,  piéaot*  ot  prédira  qUfilqiNi  «M«a>  m 

uoHê  maU  biàn,priphéti»é  tju»  oeU  »irrU>»Mait, 

PaoMÉnat .  4».  p*ri,    ^  _  ,, 

PKQPHYliATlQUE.  a.t  D»  PM  pn^dar 

ai  pA«iAa«a4  Je  fwrda  »  je  «ma«r««  «  |» 

Pavifai  da  U  miédMiM  qiii  «^.P^ 

coaacfwa»  la  aaaié,  dapMHoair  M» 

m.  Oa.  Vappalla  plua  «rdwMi<w"Mia 

„  âat'  «mai.  •diMllf  »  al  aa  dit  4i»  flf«^f 
qai  oataalieaiatnt  la  tmti  at  U  défamUai  d« 
toai «a auii  peut kiiéta» aiiiaiUe^ 

Il  M  ditâ7DÎ«l^4la•*liw,d«aMtm.dw4eft- 
tla»,  dttiMM*.  dala  fbHuno»  4a  himmi  «»  un 
aaol  t  dU  lonta  Miamnaa  oa  iaMMaM  aupé- 
riwiro  et  indépoàdtato  d«  ëaa».  «Té  iM«M,  »i 
k  «M  mm  «M  prapiia».  \ftc  ilMi^a  ama  fiit 
peopée».  Amm  aui  m»èr»  »tttrém»f  fa  ma  /«i- 
t»rai  auk  pl»d»  du  roi ,  »t  je  !$•  pri0r»t  </« 
w^érn  propiatt.  U  ump»  »gt  pnpi»».  A»»  »ir- 
oaaeum»»»  ioa#  proaiâa».  L»t  aoiaaa  e»t  pra^ 
pi»»,  il  fia  troublé  ai»  «oamnA  oli  IomI  lui 
dtaii  pmpi»»,  U  faut  au»  forataw  te  rend» 

PgOflTIAflOlf .  a.  f.  T.  de  ciOtc  àaoriflrr 
qiM  Toa  vflw  A  Dieu  pour  ae  le  veaara  pro- 
pice,  pouK  aiiiHdMr  aa  «oUmu  U/  avait  «A«c 
IH  Juif»  éamtteiMeH  d»  pr$pUl$Mfin  fui  <e 
faitmimit  pour  .m»  p$rtt»ull»m  ^pU  aivaiant 
»ommt»  fM/fii*  #Swle.  L'égU»»  romain»  trait 
qu»  ta  meeio  m  un  »0»r{fio»  diÊ,  propiUation 
puhr  laiivlMim  et  pour  Im  moru.  Lu  n(fhr- 
méên^admatlànàérêutrepropiiiêtiom  que  tiell» 
^  Jéme-Cfhfiit  a  ^rta  ««r  i»  »roix, 

PROPITIATOIRE,  adj.  dea  deux  geoi-ea.  Qui 
e  là  irertia  4«  fendrb  aroploe.  UVeat  gitjru 
d'umif  quodaaa  «ea  piuMaa»  :  Maarifie»  propL- 
tioÊoie»,  iJIffiwfd»  pfptfi»»»ir». 

PaoMiMVoiM,  eaUaaal  aabatantiif  maaouUn; 
•I  oa  app^i  «iiMi  •  dan»  rEer^fuim  Sainte , 

a  table  dW  trAa-por  qui  était  poide  au^ 


une 


daaaue  da  rareka ,  et  oenverte  en  âarlie  d«* 
aAkadea  deua  okéniWaa  «al  étaient  aux  deux 
oèidrde  rafolM.  l»»  eracV  fM»  ^'mu  r»ndait 
dmimepitiatairê,  Xe  »»mmr»in  'aaaf{/i«4UaM#  «0 
p»A»itwt  daiUHtt  t»  pr»piti0t»irê  ttn»ffti»  l'an, 
dàn»  Iê  iwMi  iauf  dt  «rpialiea»  r  l«r»*l*»'^t 
dm¥dt  »fapproéh»r  Iê  plu»  pré»  d»  Ut  divinité  > 
pour  Imai^tédat  »t  f»ir»  pmpUkitlon  en  fëf»ur 
>/«#iaé'J.  «EaMol.l 

WkÔHJmmt  ^^.  m.  Du  graa  pr»  qui 
manpie  ■aatfc'iei'tH,  M  éki  Waïad .|e  forma. 
On.Mip«Ua  «NtpiopMwlifaie.  Varl  de  mn  de» 

elM#.   '        ■ -:■.  :.^- m>h'-[.#.im'i'f>".' 
^fOÊtmff  •-  *>  D«  fM*  péoigftÊÂ ,»%  poli» 
ville.  EapAee  de  oi*e  Pwme  4«al  la^movehea 
J^  iaiél  N  aaaveat  poer  boaoker  laa  laatéa  e^  l^^a 
ttotta  de  leuN  tache*. 

PM)P0RT10ll,\a.  f.  Conveaaaoe  et  Hffort 
dee  paatieê  ealva  rllea  «t  avec  laar  taal.  <fiuie 
ptuftortion.  il  faut  ipt'il  y  0U  um  oeriéino 
propoiiion  doi^tou»  le»  m»mbr»»mfa»  1»  tel». 
Lm  f»rt»Bortiom  est  ce  tpt'on-affeê»  U  htlU  na- 
éur»,  (M)  Lmtim  ''"''*«  «^  tMmiiMé,  tou- 
ta»  /«e  iMNtiae  dm  Vieefe  «omIjmim  «m  état  de 
repa^4  imr  pr»pé*im»'4  leur  union,  hur  w- 
tombé»  wmrqmm  mtom  «face  la  douta  hm- 
monit  dm  pemém .  «(  répwedént  «a  ealate  J« 
finiarieur,  (|de»«)  •wm  e*lonn»  d'wm  b*lte 
proportiÀn.  Waoèe»  te»  prapotiion»  tant  iU'* 
»é»»ivre»  daté»  eik4d{fi»». —.  Ij»  prépartioM , 
•a  peinture,  enatiit»  U»n». lot  dijféreoi»»  Ji* 
m»n»!^>M  eu  obirt»  ««mpuixé»  »iàr»  ftlo»,  Lft-. 
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'il'    k.v'..' 


,   ¥y 


1  !.  . 


méture»  »»H 
vi»ntk  a' in» 


wrilNU 

PatMario 
M^wiuiffaf 

•réhmétiqu 
gdométriqut 
pM»l»^ 
le  mojrea  t 
rapport,  o| 
haiiMontqm 
UU  aimli  I 


.0^4 

unii 

«ViwrnMÎ^l 
qi*iaerlA«l 

PaOMBYlOI 

Ïue  toatee 
M  autvaa.  4 
imtr»  te»  de 

portion  qu'il 
i  PaoMci 
Pur  rapporl 
Je  »on  r»«t»n 
00  qu'il  min 
dvlajmbk 
Onditaui 
»n  prc^oHlc 
oomogneém 
prodmtiom 
t'homni»'diin 
auln»»  migim 
uuelq<ietoM< 
PR0P0H7 
choua  prop 

mQPoû 

thémaliiMei 
upe  pnpéi 
iioh»ut  pr 
géoinélrie ,  * 
alaalivemea 
aoit  linéaire 
eUeaUmla 
nef/e. 

PH0P0R1 
raatbémal. 
itonaaMe/fiei 
à  un  petit. 

PAOPOM 
tioti ,  avec  I 
p»n»épropa 
upmlé'pm 

PROPORi 
ehoab  «t  un 
pr<»pnrtii>nnt 
portiannar 
proporiimtm 
liimfttpont 
"^  %a/ea  'fuloi 
l'intporumiçi 
Rauaa.)  L» 
rmui ''<m<ft 
fhrtmuwt  à 
diftnmagttme 
(Idem.) 

PaeroRTio 

PROPOS. 
Propo»  de 
d»  geM»^n 
propo»  ■tàrt 
hoMàittl^m 
nlrd»»_ptbp 
poi.  Jim  f 
pO*i 

vàiiprot 
proplo»  it^iih 
Oèi  propo» 
tentiiifeiu.  ' 


m- 


'\'>t!.  ,ilf.iir.#" 


:% 


'.  ■  {'• 


■M 


PUO 


mtiwm  itiiàlii'mhfempwréM^uëtionpar-  „ 

viêMk  ê'ImUukm  des  ftraatHimmêt  A  m  d<Hir   uma».  (Volt)  ii0nuuut,  h  ilntittet  kmmth; 
mrétt  iiém^juttsi.  «  '  ilipinttfi  prpfh)$  ^ur  «om  mimm.  (J,-4.1Uium.) 

V  Mm^timt.  T.  de  lÉalhéMl^  0«lfBIi«i«Ua        ■■         " 


vm 


ùiS 


_  .  ,. „ „__  .j».  FrûpoHi<tn 

êmkmétiqua  ou  par  i^ffîUmntm.  ProporliM 
gé»méirUiue  ou  fMW  atMNMMrf»  M««  —  0«  àp- 
fMt  i^rtpoHiw  ••'il4N«>,  imBU  dto»  ki(|ii«ile 
lo  nojrta  terÎM  «it  «MiMi|«Mat  d«  {mmiar 
nipporL  i^<MMnièm\  4»w«hm1  { prapcrUm  ■ 
Au/MowéMVilofwpiMMdelreUttomtHM,  oie., 
UU  aiH  It  |N«i9Mr4«iia«  IroMiém*-.  mémm 

téêMmà  «t  A«  ifokièmè. 


'é$  prof^rtion.,  im  in- 
•milHiyiiininiif'aU  dnix  rèflM  i|plolM  <f«ii 
«'nuTrMÎ^i  10  fiMHknit«oi»aM  un  epwsM ,  ot 
^ui  Mfft  d  ditviMM  «iMf  mtiolpi  4o  frf0B«ll>M . 

PflOMKTlOII^  M  du  «Wli  do  U  «•«««BMlM 

qii«  toato»  Murto*  de 


«VNiJr,  Mii<^i«i ;>/«pn« 4I0 l'envit  ti éallgm- \     I^R0P0»A1fT. o.  n.  lOiiM '4M^i|((«  dota 


bMoutvM.  /(/«mifiMiini  MiM^UflOf^triion 
««Mm  têitlëfimtt  H  «••  refatitt.  iAi  Mrtiwii 
9n^rêM/m»»  ■•<  ^  «AUt^iMwrt  /•  fini  <A  pr9' 
pçitUtn  qu'U «M  pémbbh.  (Bvrtk .) 

k  IW>NOfiOM.  INiqaa  de  'prirlor  «âyorbiàlo. 

Fur  iu|i|>ort.  il  m  tUpêm»  fMà  frnpt/^tui 

da  son  iwii>«m4i.  0n  U  ptàêr»  k  proporsia^  de 

09  tfu'U  mirm /mit.  ita^hmutimstk  propoHbtn 

V«  laJmbUtU,  (Bwlh.) 

On  dit  aui$i ,  à  pou  préa  dolii  40  ilprAma'Mnh 
«A  pmponlon,  éaéi  Ik  ptnfHiOH,  IM  Mr«  'r^ 
oomptMté  «t  propoHitus  M  'tm  wmvieê».,  im 
ftrodmtioHi  itéuêêMlfs  «k  te  «Mé«/«(«M<ft  <<0 
/'A«f»/fi«-«fMAiMrt<'tfwtf  •!•  ffàporUm  ttk  im 
ming$  «MMHMMlooi,  (OondiU.)  «••  On  dit  aaiii 
qiMlwiafoM^  jMrwMWOfNofi. 

?ikO»01kTt(mÀLim  ê.'i.  0«i|ui  Nnd  Iti 
chouM  proportionoailei  antre  oUes. 

VimOKrtOKWsUMX..  adj.Tvnnadv'na- 
thématiiMM  «ri  «•  xlit  de  'Oa  qui  a  rapport  4 
ufitt  Vraptolrtioai.  1*mHks  praportiomtdàM.  \ 
JichêUM  prttpoHiiMmUês.  x*-  On  «ppallt ,  '«a 
gAiintf  Irio ,  funntUéê  prdliertlonmt(iê,'ou  «ob- 
•lanlHrtaiaotY  pnpnrtUnntUtê,  diaqaaiititib 
•oit  lili^ifii ,  Mil  maméiiaaH',  qui  «il  «aln 
ailaa  lo  Miaaa  rapport.  Jiy'WMa  ^fopmUm 
mtU», 

PHOPORtlOHIfELLEMElIT.  adv.  T.  de 
nalMiaol.  Afvo  p^oportioa.  Minflm  ftop^r* 
tiatsmtkntêm  mng^miul  ftm  »  «if  iMm  dû«to 
àM>iip««f. 

PAOPOKTIOlHfilHClfT.  «dr.  Par  «ropor- 
tioii ,  OToo  proportleo.  //  n'mpmdmMlùim 
péiuépi>opâHiùHt9immH  ktftn  màiitt.  Il  kur 
u  nKfiè  'pmperUnimàmM  k'Jbur  tMsuUé.     "^ 

PAOPOATIOKAim.  v.o.  IttMir  oatn  wn 
ehoito  «t  une  aoVa  «h  'junto  ImppovC.  U!fuu 
prapnHl&)\n*r  ta  tkp»U*  k  1^  l^¥mn.  ■iPn-i 
pnrtiùnner  m»  ^t/WtiHs  'k  «M  Jhrmt,  pèêà] 
prftportkmtn»  Mi  fféteê'k  nos  ètsaliit,  'Séjuê- 
liimfrmpnnhnfw  4ês  pâinm  kMt  4mu.  >rout 
Ara/ea  ^u'oii  <vraf9ttkninê  éi<  Mfikétàtim»  é 
l'impaNMmêétU^mtMlai^mu'kit  «riit.  (J.<4. 
RauM.)  A«  «ùM^dèt  dgUiêrs  M  4<Mi  yiM- 
ivMMT  aM  <fMpé^ii»iMé  êtmr  muM,  'A  KeNi' 
fnfmtê  «f  è  'ÉNr  vm^tt.  (Ibje^  «iMwla  'la  «!»• 
^•MnmMMMÉl'ik'efi  ufoàêHèonitém»êë^ifi9ê. 
(Idem.) 

PaoroRTioMii  *«•  pott.  ■      <  '^)«  '<^>' 

PHOPOS.  a.  nuMiooMa'do^aÉiNNMHoii. 
i>fopo«  rie  Ifiarrra.  Mhkpoê  AilMàla.  dWato' 
de  gêm^ttsés,  f<»Uktmff0p9ê  fdfj^,  Um  \ 
pmpcn  i^fé0kéê»,  déênMKéaktmt  MÎépUtéés, 
kdiM^s ,  mtiIkoméÈss  Jnkm  ^'gêlHmis*  fV- 
nlrdês  MV^ov^ovvMtr.  niiir  dê'PmUiÊli  Mw- 
pos.  Jim  §ÉHih^ê0mshn^'ttUvMp  êm  Mna- 
ihê.  n.4.  fhm.)4kpkHMiik 
EUE.  I)H  wéposMmmmoÊam  * 
(Umh.)  '/I  Au  Mi^*A«f ^  mummii- 
.  £^4  a/ii  «wiin^  kmrâéit»  m  lavr 
/'MAe  moJiIb  AM^NidbMM.  (1.4.  Roiiia,) 
lospUtns  'es  NfodeMle ,  d*  IT'^'  •  àt 
smi^tpiiu,  roiM'oVM,  eoMpim  Wwi  Itêgéné' 


—  Il  iigiiifW  «OMi.  taiÉn  diaoonn.  Ùs  sam 

dM  pmiMs  aUitftulê  il  ntjktu  pMfuimmtÊtn- 

Uon,  C#  ns  sont  ^m  dos  propos, 

,  PaovM.  Kdfoliition.  Fmlro  unjknm  propos 

de  no  plus  rotomùof  dons  um  fiutio ,  do  «'«^ 

monthr; 

X  Paorw.  Façon  de  parlor  ad<roi41aU.  Çon- 
vonablaimut  au  e^ ,  an  liout  au  >tMBipat  aux 
penoane*.  et«.  JPkrhr  ^  ^tropos,  il  mftk 
lion  k  prttpoê .  M  arriitn  k  propos. 

On  dit^^tai  «B^Moa  toMt  eontviira,  nia/' 
k-prapos  ,'«t  Ao/«  d»  propos.  'Fous  tmim  Hon  I 
mol  k  propos,  iilm  parU  do  oolo  koM  do  pro-  \ 
pns.  OêU  oot  hors  do  propos.  J^Ofoio  ■Ost(igré\ 
pltuiours/oifdo  Inommori  io  Im  prèmtdo  ro^' 
oh^do  notpms'ogiior  kops  do  propos  pmrdos 
discours  qu'on  pouvait  roprondro  A  toUiir. 
ii.4,  lioilit.)  ^.  I 

k  wat  ar  oua,  4  Paoroa.  f  oNnulo  |udi«iaiM  ' 
doDt  on  M  aert  en  matière  d*amonda'liotto- 
itbla  ton  de  réparation  dUMnnaur.  //  'rooon-\ 
o'dimit  k  tortot  mal  k  propos  tps'ti 


mHo  omtfnmi^ràposmti,  na^nShAoUloMi  A 

de  M de|Mn«qiii Wnt nbtnndi  A doi éiféeU& 
en  paya  diob^dCMMo ,  et  pour iw  aropoear  vm 
aulwa  eardtnaufc. 


atHUt/porU  éo  Insooio. 

i'MoM^  Unnt  auHi  qmlMielMa  lien  dVd- 
Jeolif.tetoijpaiaa,  oonraMMa.  Ain«i  on  dit , 
on  nVi.fM  fiigé  ifu'iê/Ut  k  ffpos  ',  ou  «beo- 
luiikieni,  on  mVi  ^  Jugé  k  propao  dofoiro 
ioUo  okoto ',  fieordire ,  on  vV pai JnMi(till 
lAt Jnaletoi  oonvonnMe  de....  ^Oost  un koéime 
ipU  m 'du  jommis  rion  do  'rêlsonnaMo.  rien 
■d'épropos.  il  oot  k  propos  â^ifktrseéiu.  il 
nUM.pmskprOpos  d'itUof  sl'vitm.    . 

4Hk  dit  an  oo  aena,  eubatantiveaanit ,  Tk'l 
propos /oU  lo  mdHtodo toM,  donne  duprix 
à  Mit,  inpnr  din  t  laa  okoaM  ont  doutant 
■plaadto  nîMtOrd^kint'bUu  ùo-ptia.,  qu*«H«« 
«ont  •oakom'pHoim-  'Folik  nn  bon ,  «n  mou- 
imkt  tusJbHtot  é'Oropoe.'ifowtfat»  pmsl'k- 
propos do ooUo.MoëOiorto.  '^ gronàosérito 

■do  00  ^'U'dittOMHéifktpfOfMl. 

X  nMMM't  «•!  «UMi  MM  tnaniéM  da  pailnr 
dont^ott-Moarl  dnna  lodéaooun»4ln»Uier /^ItMn- 
^n'eai  ^riailt  d  <pnr^  de  qmdtitto  •ekoM  doMon  ! 
M  MMiriant  aubitamant.  Ji  pt^pos,.  'ponihmt' 
^iiii^ooiê*lom.jipi0p»Sifokkkmllovioot* 
dltofoÊitO'Jotaré... 

\hmo»'i'wt  «Mwra  nna  Ibijon  daip«ri(nr 
•dbntwi'N  Mrt).  kmi|u^  Pooomittn  dt  ntialv 
lla-ëtd  patM,  •nn'viadtd^diro 
qaakpM  «hou* qnl y  a jNlp|Mrt.  Âpropoedo 
oa  ifào  'itous  dtHoo.  yi  'Prkptk  «dif  mm^oUos., 
ji9ropOo<d^m*ml.       ',        ' 

Cn«an«M.,  on  dll  aMik ,  Ui^^ , 'Mini  yi 

ipôo,  nous  pë  " 

F  ^mVVHw^  I^RIe 

M  MÉalOUt  OOHlMiNl,  à 

proposées  fkéi  fodr  dl«»,«MMi»  «udun^nipport 
d  oa  qnl  «  pidafèf.  il  «M  *«en«  non»  dira  ookt 
àpropoêC 

ktonv 
'Bnl«*ta 

'fdow^rm'Otmi  ttom'prépH.'Mê'aomot  on  co 
lèmà^»oiH*propos. 

•a  Mmkm  «ÉuaAiA.  >rnnfta  dé  paldar  adtar- 
•HMo*  Av«e  dMMlo ,  dn  daMaln  Amni.  iln^a 
pdtiUfÊèiKolo^Pdrhmmtféovumffonserf  mmis 
Hlo  pmn»  détlM/d,  Jo  ietU'qoa-fimsaàs ,  ma  pro- 
pos 'diUhéré,  00m»  m  00m  ompoêorao  k  mml 
yUfo,  (J.<J.  nouM.)  OonHdéro»  s'U  moim  mi 
VafMi*  #«IMf nw ,  do<propPs  déllàéré ,  Im  ¥ia 
tdyi  éommoyotilioirpOêOê'tmvêira  pour  eatls- 
Jîiàto  um  Ufumromo  'M  %\uémo  fontmitiê.: 
(ÎM.Viow^ -'.i  ■, '■• 

«M  mt  PaoeOi.  fiwt  d«  «pivIiMtdTtrbiala. 
tNli  '^mlafl/n ,  aant  attwt .  ume  ««nurtfnadoa.  il 
MijiMUNM  é^éhoiffir  mrs  do  propos. 

'HmbêAiiA.  Sà^  dea  denk  fenroa.  Oai 
|wul  Mm  flrapoa^.  'Ostia*i0kiro,^  omto  «piosiion 
n'oêrpêtpnfcègèi»'  Un-^it$mmnifnpo- 


jâmdmpm$o*»xdll^>'Mpropio,  notu  jMwdioa; 


lit  IWdllt  dmk' 


toêtlorioit,  Ut^oàiûUkék'Oroposdo^èÊn. 
«««  9iDNa.  9oà9i\^ifmat^pàniMMo. 
*ta  onaniiiln  %  l  mm^ë  inftMt.  ilfmio 


NlOPOMa.  f.  a.  MatlivmM  ohaw  an  «Mtlt 
pour  i'aBaaBinar.  4in  n'apprï^bndn^nint  ti^ 
<^ooêUom  do  pour  «Pannâyot:  on  les  proposa 
aOOÊmaom  pmasmOt  /  on <ls« 4nika  otwropidilé. 
(13.-4.  JEUMaa.)  On  dk  fn'on  m  «%mii^  dons  leo 
popiars  qmêlipsas  atorcomm  qml  riponihnl  «a- 
4aa  OuMidéms  fuo  vom  pra^osao.  (Vnit,)  Pm. 
poser  une  loi.  J'ose  erotra,  sur  oe  fonâàmomtt, 
•^pm  itsmt-dêre  ne  tfomèloigiéÊreo-tnus  pas  do 
oies  -édites  eur  la  qmastim  d'optique  qmJ'M 
pHs  Im  liberlé  doPouMMrofosor.  (Volt.)  >/»- 
qMoor  UM  opinion,  d'roposar  um  quoetion. 
Proposer  un  ffrdMtm. 

PaoroNo.  PropoaerttimponaiMe^nnooboe^ 
dam ladnMainva lo  foiranaeToir,  dalafiaiw 
«grrfer.  -ttH  lui  u  .prapoté  trente  odlle  /itanèm 
pouremmmèson.  P  opoteréas vondiiiom.J'eu- 
mia  peedm  fpt'ife  eussent  profusé  emac  "même 
•des  i»pim  de  eomiliotion.  (Volt .)  Jo  fouae  uom 
propotar  un  ^oorétoire.,  un  konims  d'^meo. 
Onbtim proposéun'pmti pourssaiUte.On  u 
préposé  doêmpeirsoMmapoureHtoitlmaa.  Onlmi 
m  proposé  l'^ânbassmdo  d^Sspmgne.  ~>  JP^po- 
ter  queiqu'wtjpour  modela ,  pour  eetampto,  fê- 
ter une  personne  oomue  un  exenifU ,  ooaaow 
urt^modAloA  aiiivrà. 

Qn  dlt,ipin0OMrmi«pf4jr,  nue- iVcompeiiin» 
Mnr  dire ,  oiinr ,  p ronettré  un  pvin ,  •une'»!- 
«Mnpanae.  (Jn  a  /proposé  mute  OMthéouitiisieits 
on  prix  pomroaèul  qui  trouvera  leê  longlhtdm. 
On  propœmà  iont  tomis  k  eeluiqul  moUormt 
êemomurklm  krèeke. 

On'dit',  propoaer  unin/et,  ponrdire>idon- 
rner  un  oojet ,  uno  matière  A  traiter.  Lo  wiei 
mm  taeaiàmis'mumlt  proposé  pour  ia  prier  dé- 
loquanoOf  était 

MVaofaMa.  t.  pronom,  former  le  deaieia , 
la idiolntion* </•  improposo  d'mUer  pous  voir 
demain,  il  ^ast  sproposé  de  elmoger  de  wm- 
ifNtto.  •<«»  d^oM^ipMaf^  Mendropoorbnt  .avoir 
pour  bnt.  Unil^oi  pMu  noble  quhllo  so  pro' 
posa  'oneom  on  aelo ,  ni  de  rester,  motinise 
dfoUs*Otàno  I  «f  neooninineir  ta». passions  h  l'er 
■MsMmeOtHdofUlef  tousses  desirsk  lorègh, 
(J.-J.  Rouat.)—  Tous  les  genres  de  via,  toutes 
nnssuUotÊtooproposam  um  fl»pnrtisuUiia , 
ot^toutesoosJintteMÊàu  k  tmikmtméttirmli^i 
est  ie^hommàr,  (êtnH^-r-  H  i^st  proposé 
Ci.'tar  nour  modila,      W 

ihii(Mt  prorarbialanMHi» ,  rXemnM^  propose , 
•t  Jkiu  dispose  f  ftonr  dire  que  'Imdeaiailii 
dee  bontmee  ne  riueaiaaent  qu*uatanl  qùi\l 
niait  A  Dieu  {  qne  aouvont  noe  'antinmrilea 
lonment  au  eontvairk  de  aoa  pragleta  et  de  noa 
eapdrauoaa. 

PaoTMÉ,  A»,  part. 

l>K0P08n«XI.  o.t.  Eapreiaion  totata^dVin 
JugNnont.^n  i/inraoïeM  eiprimé>par  dee^mote, 
«Il  en  mi<o»»n^age  um  proposition.  MiOniMH.  ) 
I0  ««t/ei  de  in  'proposition.  L'attribut  de  la 
proposition.  Propoeition  siomlo,  Propoeition 
oompotéo.  Propôsiihn  eompioxa.  Propoeitiom 
kieampleae.  Proposition  uniforeaUe ,  partim- 
libre ,  einguliàra ,  indéjinie,  (Jm  aropotUdop 
qffironAit^.  €fm  proposition  négotifo.  ^PogpU' 
«ilioM  primtpkU.  Proposition  ineidonto,''§f90' 
position *euàmionnéa,  Noi^s  m*>oHs  tm  lodh- 
annM  1  •ésooàtposé  dfmbohl  an^j^miomrspootêot, 
to  déoampoeer  emnin  an  dimmntotmrepooir 
tiom  t  et  MM  •pramasttiimsjSnmrdoiipMadoa  • 
au  des-phreées.  (Canùui,fPt^oposithn¥roie, 
fausse ,  erronée.  Proposition  hassudéa,  PrO"' 
position  eomlàmnmbta.  '^  nittérar.  tg^Ur, 
dénmturer ,  démunir  \um^pfopafiiioni  *m  Im 
|h«ologt«nt  dMaol  Wnna  PI 


<|n*Mna  pm^waliinn  aai  m^ 
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jomuinM  /  qilVtt»  o/jUini»  hs  afêillM  PUttMê , 

S  Dur  <lir«  q|ii*«lle  n^Mt  pM  conforme  A  U  doc- 
rihe  qu'il!  eoMiflieot.  •  , 

pKOPoiiTioii,  QhoM  propoMie  «An  qu'on  rexa> 
mine.  Pete»  atUintit'«in»nl  Im  prpjiotUion  yu* 
je  fout  fni$.  (i.-i.  RoUM.)  E'xamntr  U  fond 
d'un»  prQpoêinon.  La  ympoiition  «  éUaueu- 
tée ,  Mbaltiu.  Pnpoiltion  akiW^U ,  ridicuU. 
(J.-i.  Rouw.)  jtpptfw  un»  proposition  m*>êo 
intérêt.  Im  Gt^vm*  nUnnt  tout  en  «oij/Si- 
'  gion  ,  et  Uurs  léditiêutas  propotitiom  furtnt 
le  commencement  de  loutei  Us  gutrrts  vMlu. 
(iiosi.)  Itjit  SOS  propositions  en  phino  ass«mr 
btét ,  e)  Vsffëirofut  résolue  par  les  *^r»t»i 
d'une  compagnie  eoitiposéo  de  trois  eetUs  hom- 
mes, (BoM.)  '. 

pKOPOMTion.  Choie  propoM^  dam  h  desMU 
do.  la  /ftiM  accepter,  agréer.  Proposition  de 
paix,  d'accommodement,  de  eoneUiation.  Lee 
propositions  du  tsArJireni  mains  d'^et  eur  la 
diète  que  li  crainte.  «(Volt.)  Accepter  une 
proposition  Mes  propositions .  Rejeterunepro- 
position  avemn^pris ,  atMso  indignation.  Faire 
une  propositi6n.de  mariage.  Une  telle  propo- 
silion  excite  une  juste  vclère.  (Voll.)  CeH  la 
proposition  la  plus  obliMeantê ,  la  plus  avan- 
tageuse ,  la  plus  honorable  qui  vous  ait  jamais 
été  faite.  (I  -J^  Rouu.)  Une  proposition  si  ex- 
traordinaire réuolta  tous  les  esprits^  (.Ray.  ) 
'  Leurs  propositions  furent  accueillies  favora- 
blement. (Wem.)  A  peine  l'armée futreU»  as- 
semblée qu'on  écouta  des  proposUions  d'ac- 
conunod^iment.  {^oH.) 

PaopoiiTiotr.  T.  de  oiatMm^  Diicoan  par  le^ 
quel  on  ënonce  une  yé^li  i  démontrer ,  ou 
une  question  i  résoudre.  Dans  le  premier  cas, 
on  l'appelle  théorème  i  dans  le  second  »  pro- 
blème. -—A  la  riciMiir ,  la  proposition  n'est 
simplement  que  renoncé  du  théorème  ou  du 

robUme  \  et ,  dans  ce  sens ,  on  la  distingue 
Je  la  «o/M(ion  et  de  la  démonstration ,  qui 
i)rôuTe  la  yérité  de  ce  ((u'on  a  avano^.  Dans 
la  solution ,  on  a  fait  ce  qu'exigeait  la  ques- 
tion proposée. 

Dans  l'ancienne  loi ,  on  appelait  odtns  de 

imposition ,  les  paini  que  l'on  mettait  toutes 

es  semnines  sur  la  tuble  dans  le  sanctuaire. 
PaorosiTioR ,  se  dit  ,jeû  littérature ,  de  la  pre- 
mière partie  d'un  poème  qui  en  est  comme 
re&orde ,  et  où  l'auteur  propose  brièYcmeitt , 
et  en  général ,  ce  qu'il  doit  dire  dans  le  oorus 
de  son  ouvrage.  On  l'appelle  autrement,  dé- 
but. 

PROPOTOME.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire,  où  on  loi  fuit 
aignlfier,  chute  4*une  partie  viaible  du  corps. 

V.  PaOPTOMl. 

PROPRE,  adj.  doé  deut  genres.  Qui  appar- 
tient i  quelqu'un  è  l'exclusion  de  tout  autre. 
Il  se  dit  ordinairamant  par  redondai^e ,  pour 


S 


Ut 
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eàt  un  Min  amouf  propre  t  eot^ondre  laeer 
lomiue  est  un  devoir.  (Volt.  )  reùne  adressa 
qui  pouvait  flatter  mon  amour  propre,  et  non 
pas  sauver  mm  veiiu.  (  J .-J.  Rousa.) 

Paorai,  signifie  «usai .  même.  Il  m'a  dit  cela 
en  ces  provrep  termes.  Je  vous  rapporte  les  pro- 
pres paroles  dont  il  s'est  servi.  Vous  êtes  logé 
dans  U  propre  maison  s^  il  logeait.  Il  se  dit 
par  redondance,  et  pour  ezpriUner  ria«otité 
avec  plus  d'énergie. 

PaoTM.  Qui  convient  préoiiénent.  Il  se  dit 
des  idées ,  des  eipreasiona ,  des  moU.  Le  mot 
propre.  L'exprestlonpropro.  L'idée  et  texpres- 
sibn  propre  M  mptamiaeent  dans  un  même 
ifMtoni,  (Barth.)  Cest  te  terme  propre, —  On 
distingue  le  sens  propre  par  lequel  un  mot  est 
pris  dans  la  signifiqition  propre  ou  primitive, 
et  It  sens  figuré  par  lequel  il  àst  pris  dans  une 
signification  détouméa.  Le  temps  nhèet  gas 
propt^  i  eeta.  i 

On  appelle  nom  propre ,  le  àem  de  famille, 
le  nom  qui  distingue  un  homme  des  autres 
hommes. 

'  Foorai.  Convenable  à  quelqu'un  ou  i  quel- 
q«t  chose.  CeUi  lui  sertAt  extrêetement  pro- 
pre. Cela  est  propre  h  toutes  sortes  de  gens. 

Pooraa.  Oui  peut  servir,  qui  oit  d'usage  à 
certaines  oboses.  Ce  bols  est  propre  à  bdtir. 
Ce  moelion  est  propre  h  faire  desfbndément. 
Ce  terrain  est  propre  h  la  culture  Jes  asperges. 
Piopres  h  tous  las  travaux  ois  il  najaut  que 
de  (à  force ,  Us  sont  ineptes  pour  te'ierviee 
intérieur  de  la  domesticité.  (Ray.)  Cbt  homme 
n  ofait  rsf a  de  la  /m(ui«  aucune  ^talité  propre 
au  eommamleaunt,  (Idem.)  Cest  un  homme 
•propre  k  favoriser  vos  vues.  ■—  Être  propre  à 
l'étude ,  à  la  guerre ,  peur  féiude  ,  pour  la 
iTMerns,  avoir  des  dispositions,  des  talens  pour 
Tétude .  pour  la  ^cuerre.  —  Ceit  un  homme 
propre  à  tout.  Ceit  un  homme  qui  n'est  propn 
à  rien,  «r-  Xien  ne  serait  plus  propre  k  semer 
entre  eux  la  division  et  les  dégodts.  (Barth) 

On  dit,  dans  le  même  sens,  qu'un  kom^e 
est  pnpre  à  tout .  qu'</  n'est  propre  k  rien  /  et 
on  dit  proverbialement ,  qui  est  propie  h  tout 
n  est  propre  k  rien  ;  ou  simplemeàt ,  propre  k 
tout ,  propre  k  riep, 

Paoraa  ï.  Paoraa  rooa.  (Syn.)  Propre  k,  dé- 
signe des  dispositions  plus  ou  naoiUs  éloignées, 
une  antitud»  ou  une  capacité  nécessaire ,  mais 

S  eut-être  insuflisante  ^  une  vocation  ou  une 
estination  immédiate.  —  L'homme  propn  k 
une  chose ,  a  des  talens  relatifs  A  la  ouose  ; 
l'homme  pnare  p<Mr  la  chose  i^  a  le  talent 
même  de  la  chose.  Un  savant  en  état  de  don- 
ner de  .bonnes  leçons,  est  propre  pour  une 
chaire}  un  Jeune  l^oMiime  en  état  de  recevoir 
ses  instructions ,  «st  ^rofirs  aux  sciences.  Le 

Siremier  a  toutes  les  qualités  requises  pour 
nstruire  actuellement  {  le  secona  a  les  qua 


donner  plus  d'énergie'  au  pronom  poesesiif.'.litéii  et  les, conditions  nécessaires  pour  s'in 
dont  il  est  souvent  accompagné ,  et  marquer 


davantage  l'e&olusion  C'est  son  propre  Jils 
Je  donnerais  mon  propre  simg  pour  le  sauver. 
il  n'entend  pas  ses  propres  ^ffleires,  coimment 
antendraU-it  celles  des  autres  t  Je  l'ai  vu  de 
mm  propres  yeux ,  je  l'ai  entendu  de  mes  pro- 
pres oreilles,  il  lui  a  écrit  dé  sa  propre  main. 
Jlemettre  une  lettre  en  main  propre.  On  lA 
peut  pus  être  juge  dans  sa  propre  cause.  Lei, 
Portugais  étaient  abandonnés  k  leurs  propres 
forces.  (Ray.)  i^e  Portugal  ne  fournissait  au- 
trefois de  son  propre  Jhnds .  k  ta  colonie ,  «^ue 
quelques  boissons,  (idem.)  Je  jugeaà faale- 
ment  qu'il  augmentait  ses  propvps  dangers 
pour  m'en  occuper  davantage ,  et  m'éloigner 
d'autant  pl^  de  ceux  auxquels  j'étais  exposé, 
(  l.'f'  Rouss.  \  Chaque  chose  a  son  cantttère 
propre.  (Volt.)  Chacun  a  une  voix  qui  lui  est 

On  appelle  amour  propre ,  l'amour  excessif 
#1  aveugle  que  l'on  a  pour  soi-même,  il  faut 
tacher  son  amour  propie.  Réfuter  des  tritiquet 


struiro  ou  être  instruit  avec  le  temps.  On  est 
tout  formé  A  l'égurd  i%  la  choM  peur  laquelle 
on  est  propre  ;  U  Csudra  se  fiMrmor  A  l'égard 
de  la  ciiose  k  laquelle  on  est  proprei.  Propre 
aux  armes ,  vous  serea,  vous  daviendrea  guer- 
lier  \  propre  pour  les  armes ,  vous  êtee  |(u«r- 
rier  ou  prêt  A  l'être.  Le  fer  est  propre  k  «vers 
usages,  o'est-A-dire  qu'il  peut  recevoir  diffé- 
rentes formes  ,  d'une  utOité  dilTérente  ^  un 
couteau  ost  propre  four  couper.  Un  homme 
propre  k  tout ,  n'est  pas  également  propre  pour 
tout.  Un  objet  est  propre  pour  faire ,  et  propre 
k  devenir.  Les  simples  sont  propres  pour  gué- 
rir i  les  fruits  sont  propres  k  eonflre. 

Paupax ,  signiUe  net ,  ajusté  ,  orné ,  enjo- 
livé. Da  la  vaisseue  propre.  Un  homme  pro- 
pra,Vn$  femme  très-propre.  Ih»  habits  pro- 
pres. Un  ameublement  propre.  Cette  robe  est 
très-propre.  Un  salon  Uès-propre.  tlestlou- 
iours  propre  et  bien  m»,  ttest  propiedans  tes 
habits ,  amt  t*s  meubtct  »  dans  son  équipage, 

y.vti. 


FRO  i. 

PROPRE.  I.  m.  Attribut  qui  est  néceisaiiv 
ment  lié  A  ressaaoa  à^nne  choke.  Cest  Impro- 
pre de  Vhommade  penser,  £e  propre  des  oi- 
seaux ,  c'est  de  voter.  Le  propre  du'  ohitn  est 
d'eberer.  Le  propre  du  «ourtisan  est  d'étr$ 
soiwu,  i 

.  Paorax.  T.  de  jurisprudence.      '''    r  pi'  < 

Paorax ,  se  dit  des  biens  immeuil^les  qni 
appartiennent  A  une  jpersànne  par  succesfion. 
Lee  propres  paternels  et  maternels.  Les  pro- 
pres du  côté  du  père  ,  du  e&té  de  Im  mère.  — 
On  anpelle  propres  anciens  i  lel^  biens  im» 
meubles  qui  étaient  d«jA  des  projf^s  dans  la 
main  de  celui  A  qui  on  sueâde  y-st  propre 
naissant,  ^n  bien  immeuble  qui  provient  des 
acquêts  de  celui  dont  on  hérite.  —•  On  ap- 
pena  aussi  pro»re« ,  les  biens  du  mari  ou  de 
la  CsnAue  qui  n'entrent  pointenoommunauté. 
Proprofictu:  Cette  femme  demande  te  rem- 
ptacement  de  ses  propres  que  sonmari  a  atié' 
nés.  —  On  dit,  avoir  en  propre  ,  posséder  en 
propre,  pour  dire  ,  avoir  ,  posséder  quelque 
ohose  en  propriété.  //  m*ait  eétta  HMÏion  k 
l<^er,ilva  niaintenantenpropre. 

En  matière  d'office  ecdésiasliqut .  on  ap- 
pelle ^ivpns  du  tempe ,  ce  qui  ne  se  dit  qu'en 
certains  temps  4e  Tannée  {  propre  des  ssiints , 
ce  qui  ne  ee  dit  qu'en  certaines filtes {  et, 
propre  de  certaines  églises  ,  ce  qui  ne  se  dit 
qu  en  oeMains  lieux. 

PROPREFET.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  C'était , 
ehez  les  Romains  un  lieutenant  de  préfet.       ^ 

PROPREMENT,  adv.  Pi^dséroenl,  exacte- 
ment,  selon  l'exacte  Vérité,  dans  le  sens 
propre.  On  emploie  ce  mot  proprement  ou 
figuriment,  Cest  proprement  ce  qu»  cela  veut 
dire.  Ce  mol-l^  signyie  proprement  un»  telle 
chose.      ,  ^  itf 

PaoPHRMMt  DIT  ,   SWliPaKMalT  DITX  ,    10   dit 

d'un  terme  |)ris  dans  la  signification  primi- 
tive ou  principale ,  A  l'exception  de  l'étendue 
qu'on  a  donnée  par  la  suite  A  cette  signl/ioa- 
tion,  ou  des  choses' qu'jo»  y  a  ajoutées.  La 
France  proprement  due,  estlaViance  cir- 
conscrite dans  ses  bornes  naturelles ,  A  l'ex- 
ceution  des  provinces  conquises  situées  au- 
delA  de  ces  bornes.  La  Grèce  proprement 
dite. 

ï  PaopaxMxirr  VAai.ia,  PaomxMxxT  naLAMT. 
Façons  de  parier  adverbiales,  qui  signifient , 
pour  parler  en  iérmei^j^irécis  et  exacts.  j|f  pro- 
prement parler ,  ou  proprement  parlant,  c'est 
tsne  friponnerie,  v 

Paoraxiaurr.  Avec  propretéT  Ce  cuisinier 
accommodefort  proprement  k  manger.  Don- 
ner  proprement  à  manger. 
\  PaoraxtuMT.  Avec  goût ,  avec  une  certaine 
érégance.  S'hakitler  proprement.  Chanter, 
dapuar  proprement.  Écrire  proprement. 

PROPRET,  TTE.  adj.  Diminutif  de  propret, 
n  est  familier  et  se  dfit  d'une  personne  qui , 
avec  des,  habita  simples ,  affecta  une  flloprelé 
minutieils*  «t  recherchée.  Une  petite  JiUe 
proprette.  Un^vielUard  propret, 

PROPRETE,  s.  1.  Netteté  accompagnée 
d'arrangement ,  d'une  disposition  cpnvenable 
A  la  destination  et  A  l'usage  de  la  chose.  La 
propreté  d'un  appartement ,  d'un  jardin.  £<i 
propreté  du  corps.  Tout  dans  cette  maison 
est  agrénble  et  rient .  tout  y  respire  f  abon- 
dance et  la  propreté.  (J.4.  Rouss.)  La  décence 
et  la  propreté  régnaient  k  sa  table.  (Boith.) 

On  dit  qu'un  homme  est  de  grande  f 
prêté ,  pour  dire  qu'il  a  un  grand  soinj 
tout  ce  qui  lui  appartient  soit  propre. 

On  dit,d'unijietntre  dont  les  ouvvafiesiont 
terminés  ,  dont  la  couljSHr  cet  bien  fondue  , 
qu'ii  a  une  grande  propreté  de  pinceau ,  par 
oitposition  A  celui  dpnt  l^s  couleurs  sout 
sales  et  neurtées. 

PROPRETEpR.  s.  m.  Nom  (|un  lesRoroaina 
dounèrent  d'abord  A  i-«ux  qui  pondant  un  sn 
avaient  CMrcé  la  chnrge  du  préttiur ,  et  datis 

■N    ■     ■ 
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'r'V. .i>ii.     ."iii  .^f'iji) '•^''ii  y  il  4      ■  «■ 


b  tulto  1  MHS  qui  oomnuiHlsUiit  4aM  Im 
ffroviooM  arflo  l'autoritë  d«  préUon. 

PHOPHliTAlhe.  •.  dci  atuBCsniM.  Cdoi 
•umIU  i|iii  BOMécU  (|uelqiM  ÇMM  «»  pn»- 
f ritit^.  il  M  mt  parliouliicffliMMt  4«  iMUl  qui 

toMMaot  dn  maitoM ,  dit  ttrvM  «tautm 
ien««f9odl.  ///  •  Mf Ai^rwl  4fiut  ofaMM  A 
•iiofWM  I  etiiê  ttu  jwwpféêUUPM  i  k  quifwu* 
h*  Uirrtê  H  tmiUi  Ui produMioiu  MptuliM»- 
mm  ;  iêt:  fMê  du  êâtmtiéê  tjHi,  n.^tfut  ni 

Mvac  lu  êmUirtf  <■*  '•w  UfafoU.  (  Good  U.  ) 
Lu  iunuf0mut  pto(fHdtuir9*  oni  «o/M««ri<  m 
pluê gnmtk  fMHU  «U  Uur  ihmain*  k  fiklur 
nation  ébêÉnupuniv.i&t^y.  ) 

PROPAJrrAlRBÏIENT.  «dv.  Mot  tui  lité 
qua  l-ou  iMitp^  diiiu  ua.diotiooMiirt  i  oi  i  on 
lui  Ait  aigouMr ,  aa  prapriëUin,  «a  {»ro^ 
fNnMUt.  ,  ■  ■  ■ . 

PftPPIUftTÉ.  1.  f.  Droit  que  ohaono  de» 
individu*  dont  uns  tooMii  est  dtmpotét ,  a 
•ur  1m  biaa«  qu'il  •  acquit  l^ûtiaein  )nt. 
C«U0  NMMoa  Ml  MM  vrofiiiià.  Oêni  tutUtU 
ok  ton  êuU  tu  rigiu  m  tm  niton ,  lu  j»ro- 
priétés  dupuiitmun  «omi.^im  UprotêMon 
du  lois.  Oit  lui  iontut»  mM  propriété,  l>]im- 
pât  pmtt  étr»  défini  /•  tocrjAoo  dtttm  portai,  do 
ta  pi'opiiéti ,  pour  ta  difonto  ot  tm  oontorvw 
tion  do  tamtro,  (lU/.)  Attottiuu  tonfro  h  droit 
meréot  improtoriptikto  do  ta  propiiété.  iJâ') 

pAolhuiT*  ,  M  dit  auMÎ  de  h  quejit^  «t  de 
la  vertu  partiouliéve  dei  plantée .  dee  màni- 
raux  et  auUrei  ohoaea  natureUée..  la  propriété 
naturolto  du  ptoMu.  La  proKri4té  do  t'o^-^ 
mant,  ♦         .  ^^  . 

PaoraiÉTÉ.  Lee  philocpphet  appellfft  pro- 
priété  d'um  cAoM ,  oe  qui  n'eel  mi  son  e«- 
•enoe ,  maie  oe  qui  eonle  ou  ae  dMuU  de  ton 
eMenoe.  La  differenoo  do  ta  propriété  d'aVoo 
iwieneei  nW  point  daua  ia  oonetitution 
réelle  dei  étrei ,  OMte  daf»  la  manière  dont 
nom  oonoéTÔtt*  leura  qualitdt  néMMairee.. 
Celle  qui  te  prëtente  d'abord  et  la  première 
A  notre  eeprit ,  noi|i  la  recardona  oonoie 
t'ottoneOf  et  oeUe  qui  ne  aV  pr4«rale  paa 
•it6t .  m  ai  aMaont ,  noua  l'appelons  pré- 
priété.  tfégatiié  du  (^on$  ut  une  propriété 
du  eoroto. 

Paomiàti*  Ce  qui  diatingue  partioulUrt- 
ment  une  ohoee  dana  a**  •Mire  du  mlaa 
genre.  U  étudia  «uMeul  tu  propti^té»  d9t 
auimauii  «I  d9$  mtontoê ,  et  if  4o«f f |  ki^nVft 
uno  tagmoité  ^ui  tiU  décom»i(H ,  i^tto  diffih 
renée*  ,  ok  tu  aa$ru  AanwiKM  ne  KiAenlrieA 
yue  rf'wu/bnne*  (Volt)        >    't    i      <    < 

PaoMMTtâ.  T.  ^  litUnt.  OdnppeHe  pra- 
prMM  Jee  lereMiTÎ'MeorUmeat  T 


t 


qu'ott  éktafpfomriété  du  mm* ,  i^mm^ru*. 
nent  du  etjrle  A  la  paMioa  quo»  exprline«f 
propriétédo  4  «MMMAra,  l'auortiawnt  du  ityle' 
au  Muie  de  Tanteiur»  De  toutaa  oei  propri^Wf, 
Mit  ta pmpriété  dm  ê^, 

PROPTUMB.  e.  m.  Du  greo  propimtâ  jo| 
tqmbe.  T.  de  m4cU«.  D  eè  Oit  |du  prQtong4-< 
miant  morbitique  d'une  partie  queloonque , 
couame  de  la  luette ,  dei  gmadee  et  petîtf» 
Uyree  ;  du  clilorii ,  «tOi      >* 

PROFrOSE.  V.PawToiia.  ■ 
„r  >AOPUS.  a.  m.  T.  d'aitron.  BV)Ue  qu(  eit 
pn|ri  tia  la  «pnatttllaiign  dea  frfnieàiui^, ,  ' 
/PKUPY1£E.  •.  m.  Du  greo  uro  deyaiit,  et 
mile  purtei  On  appello  ainsi  le  purebe  ou  le 
Vaiiibule/il'un  temple.  Ou  donnait  «hf^  lei^ 
Gruoi  lefqom  de  pivpyléoi^  à  de  ■uparlya 


porliqui'i    qui 
,  d'Aflii^nei. 
PRO<jU£drEi;A 


•upari 
oitadeUe^ 


oonduiiaient  A  la 

I.  m.  T.  d'biit.  au«.  G'<l 


PRO 

tait,  ohei  le|  Romaina,  le  lieutenant  du 

jj^ROQÛlER'  a.  m.  T.  Ibot.  Genre  âe  planlea 
de  la  polyandrie  monogynie ,  et  de  la  taiw>m 
dea  rwaaoAea.  Ce  genre  renferme  dea  arbuate* 
A  iBuiUea  alterilei,  et  A  fleur*  diepoi^ea  e|i 
petits  iMuquets  terminaux  ou  axilbirbs.  Oà 
en  compte  quatre  esp^oos. 

i^HOHdTyl.  Eipressioii  eompos^e  des 
doux  mots  latin*  pro  raté,  sous-enten^u  pàrlo, 
pour  b  portion  arrdt^ ,  ^étenniiu|e.  H  se  dit 
«n  style  de  jurisprudence,  et  *igniUe|  A  pror 
portion.  C'est  en  ce  s^s  qu'on  dit,  deabiri- 
tier*donata)r0s  et  IcfgatUires  universel*  qu  it» 
eonUituontonlro  oux  auM  dpUei  ,  ohoÉttà  au 
prorata  da  t'émptuAunt. 

PROROGA'i  tUN.  s.  t.  Temps  que  Ton  donne 
an  deU  d|i  terme  Uni.  On  l«ur  a  aceian^  «ufe 
prorogation  do'Uixjouré, 

En  parlant  «jles  aliàires  d'Angleterre ,  on 
appelle  jsroro^ntton  du  purtemont ,  Tordre 

Ïu«  le  rai  douna  d'interrompre  les  arfances 
u  parlement,  pour  ite  lef  reoomnienoer  qu'A 
un  certain  jouir. 

PROROGER.  ▼.  a.  Maintenir  l'autorité  , 
l'exeroioè ,  ou  la  valeur  au-<lelA  de  la  di^rée 
prescrite.  Proroger  une  toi.  Prorogtr  tuto 
pormiition ,  une  tUipputo.  Proroger  io  tormo 
aaoordé  pour  t'otéliuUon  d'un  traité. 

Eu  parlant  des  aRbires  d'Angleterre  ,  on 
dit ,  proroger  te  parlement  ;■  pour  dire ,  en 
remettre  la  séance,  la  tenue  A  un  certain 
jour.  V.  ALORoxa. 

PaokocÉ,  ËK.  partx  t 

PROS  ou  PRAUX.  s.  m.  T.  de  marine. 
Sorte  d'tmbaroations > malaises  fort  larges, 
terminées  en  poible  par  lés  deux  bouts ,  A 
peu  pr^s  en  forme  de  deux  demi-o^nes ,  joints 
par  b  base.  Elles  vont  A  la  voile  et  A  la  rame, 

PROSAÏQUE.  a4i>  des  deux  nnres.  Oui 
tient  de  U  prose.  Il  ne  se  dit  guère  que  des 
mauvais  vers.  Lt»  verê  do  X«  AffolV  *ont  pro- 
èéiif^  ,  «1  ta  prote  do  Féhéton  iit  poéti^. 
(Enoyc.)  Eaptuêion  potalqua.  T^urpoiatôuo. 

PROSAISKR.  V.  pron.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dànsuS^iotionnairt ,  où  on  lui  fait 
signifier ,  écrire  en  prose. 

PROSATEUR,  s.  m.  AuUur  qui  écrit  prin- 
cipalement en  prose.  Un  bon  protateur.  ,Uu 
Êtâm'ait  proêotour.  f    .J - 

PROSCimUM,  s.  m.  T.d'antto.  Mot 

dont  on  se  sert  pour  désigner  spécialement 

.  la  partie  de»  tbéitre»  det  anciens  où  les  ao- 

leuM  venaient  jouer  la  pjièce.  C'est  oe  qu(^ 

noM  appelons  auiourd'bui ,  anant-neèr^*,. 

PROSCNABIIBTjBRlBS.».  f.  p}.  Du  grec  f  nos 
Bonrt  et  oha^ê^  m  ri^fiis.  T.  d'but.  anc 
F^tes  et  réiouissauoes nui  ae  Csisaiant  enGrèce, 
et  paidiOlwAl^if|l«nt  A  A^^Bus,  le  jour  qu'une 
poniMfi  ypoMii  aUall  d«uieurer  aveq  son 

QLLB.  .f,  (.  ^Tr  de  Ul^o.  Sort*  de< 
iuf  du  sommet  du  ilygiinate,  da|i» 

îf«OH..,».^  f.  CoiidBfniiatiqn  A 
ej|rau%rté  WjlP».  »6it  oar 
|DéV,  mis»«n»|ormtJ[udiciaiVe, 
et  qui  peift  A|f  m\M.en  eMcution  par  quel- 
qoa  partlfiuUer  que  ce  »oi^.  ifyttk/ut  t'infon' 
tour-^  protoiyttiottt^, 

U  signiiie  au  QMré ,  abolition ,  destruction.  \ 
laproecfiption  d'Hit  mot ,  4'w*  «W â  fff' 

I^OSCRIRE.  Y.  a,  Çinidanpnw  Aa^^ 
aMtvriUl  léaiUme  ou  on  t|>«W  «^UrèJA , , 
oHihMiM&hne  judlcLira,!  e^  fi^  pubMi(t{ 
timplemfnl  |>ar  up«  aQloI^  le  nom  ff|  oa^x 
qtil  sont  eonuamnés.  ify^i/^'protcri^ttrijU  ou 
qui^ro  milto  liK^ens  rf^f^f^lf^.  tu  irjum*»ir« 
protefifirant^ou»  tArtuut«9*^.  Effomt^uu 
Ktatt,  oà  proêoril  en  meiianl  k  prUt  J^tét»' 
dun  ^mine,ti  Et ,  duns  oe  dernier  pxnmplc  , 

le  mol  de  jifwvy'f .  «'«M  1«<  |»»H  If  &» Wi 

luuiciaire.       ,c%  '         v'  «    '       .   i 
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Paosciia»,  signifie  anaair  éloigner,  cbat- 
•ar.  Çii  AoNwiM  eil  daiigoroidr  »  itJoM  U  proo- 
eriro  de  nu  a$tOmiléee,_ ,  '    "ij 

Il  se  djlMtsi  p«r%iii^Vi^'MM 
termes  d^qna  bngue.  Ce  moi  iftfif  p$$fràn- 
^aitfit/auttoprotenré.  Onfm'p^éru,    . 

PaosfMiT ,  yif  jMrt.  On  l'emnlpifi  qoelqua^  . 
fois  subatantivedmnt.  U  retira  dok»  m  ma{»on 
Mn  mutheuromm  prescrit.  —  Prtuerit ,  àa  dit 
auui  de  ceux  qui  n'oeeot  retouriier  dana  léwr 
pays,  A  cause  de  quelque  roaifvaisa  aAiire , 
po^r  laquelle  ils  cos^iietit'  risqua  d'étra  re- 

%#vv  V  •  ^#»a  Vpv  •  — 

Paoseaii  «  signifia  aussi  Qgnrément  banni , 
écartd  da,  rusage^  Oi  mot  m  proscrit.  C*tp  . 
uua/aMa.^e  parler  proteritê. 
'  PROSE,  s.  f.  Cest  le  longaoe  oïdhiaire  des 
hommee ,  qui  n'est  point  glilff  par  la  mesure 
et  les  rimes  qne  denrtadde  la  poésie.  Elle  est 
opposée  aux  vars.  Ecrire  on  proeo ,  éorire  en 
voit.  Qo  te\  konme pràee.  Dota protê ehdtiéo. 
On  a  tante  do  nous  donner  det  tragédiu  en 
prote.  (Vol^t.)  Kout  fàye»  qu'il  éeato  ta  toli- 
tudo  par  det  f§rt  et  dota  prote.  (Idem.)  Proto 
groeque.  Prote  taiine.  Prote  francaité. 

Paow.  Nom  qu'on  a  donné,  dans  les  derniers 
siècles,  A  certaines  bymnés  letines  composées 
do  vers  sans  mesqre ,  mais  de  certain  npm-< 
bre'  de  syllabaa  avec  des  rimes.  Los  proseï  s» 
chantent  dafis  les  grandes  solennités  après  le 
graduel,  ila.  prote  du  laint-taceement.  La 
prote  du  mortt. 

.PROS|LYTE.  s.  d,«*  deux  genres.  Du  grec 

Srotelutot ,  qui  signifie  proprement  étranger, 
buvellement  converti.  Les  Juifs  donnaient 
ce  bom  aux  païeiis  qui  eiqbrassaient  le  ju- 
daïsme { .et.il  se  dit ,  par  extension ,  de  ceux 
àii'on  déta'cbe  d'une  religion ,  d'une  opinion , 
oNin  parti,  pour  les  attirer  dans  un  autre. 
Ueit  uit  protétrte.  Paire  det  proiéfytei.  Ce 
tyttîmo  a  fait  bien  det  prçtétrtu. 

PROSÉLYTISME,  s.  ib.  Zèle  de  faire  des 
prosélytes.  D  se  dit  ordinairsmeai-en  mau- 
vaise part,  fy  manie  du  proaéfyUtmê. 
.  PRoSENNlAEI)^-  «4'  des  deux  genrfN. 
T.  d'Iiist.  net.  H  se  dit  dm  cristaux  qui  ont 
neuf  faces,  sur  dés  parties  a4iaoentaB. 

PROSERPINE.  s.  f.  T.  de  mytbol.  Fille  de 
Jupiter  at  de  Cérèa  qui ,  ayant  été  etikvée  par- 
Pluton,  davlnt  sa  femme,  et  reine dèè  enfin. 

PROSEVQIIB.  a.  f.  Du  grec  proteuaAoMai 
prier.  Liei^  où  JUs  Juift  a'aMemblaiant^pour 

rabàIMn.  •.  m.  p|.  T.d'blat.  aat.  Oiîi  a 
formé  sous  ce  nom  une  AnpUle  d'animant  qui 
ne  comjprend  que  le^  ganm  indri ,  maki  ^fc 
loris.  •  -'■ 

PROSODIE.  ».  f.  Da'gmi/ro  A  ou  aelbn , 
et  6dé  chant.  Pipaonciation  '  opnlbnna  Ar-^ 
l'aocent ,  pu  eapèoa  dt  cbilbt  doâté  A  Ip 
voix.  Cest  la  partie  delà  grammalri  qui  en- 
seigne l'art  d«  l>t^!^9A«<V  cbauua^yPAbe  d'un 
mot  régitltArttb^t .  i>aVA-dlr» ,  suivant  co 
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(b^cHri-^îMëè  d)^  àésti^liMifait  ii  b6fit  ob- 
jet U»  ti  ailS  éïlïrieiirt ,  la  BgùY*  et  le  HfUiîta- 

%  visage  QvlXftcé  :  ÀV  dUdT ^bUleay.  T.  de 
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visage  91  \ftce  l  «*,*^*|:î 
m^cin«;,ll  16.  dit  du  li 


par  c«  &«t  un  ièniri  A^faW<tA  (j[Me  Tota  li 
^TOJfiRaî^  byl?e./      ^       ^ 

3es  rbacs  br1Wn>k1c«i  i  'Cabfllki 
impure  ,   A  feli'iles   ob(i«dsA^  " 
bbtiiMs ,  «^  &  iWftii  jp«nt)si  <li« 
«xillHirés  et  IH^JniAàuk  , 
i).-ius  la'  dëcMoèrie  'niVn(>|)r' 

*4nille  dejs  lçM"'P!?M'"»*-       ^     / 

tmOSOroORAFHlE.  s.  f,  )&a  ^rèc  p^ôpish 
face  extfrienre /ohviiotodtoiéV  èl  ^^Ai( 
iVcris  ,  ie  ftein».  Cesl-i-dirt,  <t*f<^|>'t)o°tt 
'    ■      io  ■  ■  " 


«le  la  ^tiysidtmtnic  ,  portrail.  T.  àt>  VhWttr, 
Image  ,  portrait ,  desoriplioh,  j^iotrfrt.  Piir 
celte  figure  on  pel  *  lé»  Veï-lus ,  les  Vicfes    I 
lus  faifs  ,  etc.  1 

PROSOPOPEE,  s ,  f.  Dii  crée  prasâpaH  ^rt-- 1 
sonne  ,  et  poeiô  ,  je  fais",  je  siippoîte.  Tigûrt 
de  rhe'torique  qui  consiste  h  irttroduîrc  danS 
le  discours  ^ine  personne  a1)seVifc  ou  rtibite  , 
ou  un  objet  inanimé  •V'o''  f*"*  parler  An 
;i"ir.  Prosopnpéé diiecte.  Vrbsnp  p^e  inHifUcle. 
Û/f  belle  prosripripçe.  ) 

PkOSPÈClVS.  «.  m.  Mot  liitirf  i\itro- 
duit  dans  le  conimcrcc  de  la  librairie  ,  parti- 
ruiièremcnt  dans  celui  dès  livres  qui  s'im- 
priment par  soùacri'ption;  Il  signifie  ,  le  pro- 
letou  prograitime  de  rouVrage  qu'on  j>i'bpo$e; 
jii  maficfe  qu'il  trai|e  ;  le  foi^at  et  la 


qu'il  traite  :  le  lontiat  et  Ja  quan- 
tité de  feuilles  et  de' volumes  qu'iVdoit  avoir;' 
-  le  caractère,  le  papier^  soit  grand,  Soit'pçlit , 
qu'on  veut  employer  darisTëdilion  ;  'rtiGn  les 
conditions  «oas  lesquelles  se  fait  la  sbns«!a'ip- 
tion.  jfaire  imprimer  un  prospectai.  Publier, 
distribuer  un  prospçcfus.  —7  On  publie  aussi  le 
pro.ipecti^s  d'un  nouvfcl- établissement  pyblic. 
.  PROSPERE,  adj.  des  deux  genres.  FaVo- 
iràbleavi  succès  d'qn  dessèv»  ,  d'une  ijotre- 
crises ^ Le Jciel  t'eus  'soit  prospère.  H, à  eu  lés 
Citais  pràspèrét.  Les  aestins  lui  ont  :éte  pros- 
pères, ïl  tt  eu  la  fartune  prospère.  Il  n'è:A 
plus  guère  d'usage  qUe-dans  le  style  souteh'ù. 
PROSPERER.- V.  n.  Avoir  là  fo'rtutafeTaVo- 


rr^le 


dans  ses  èn- 


! ,  re'ussir  dans  ses  projets  ,  d; 
treprises  ',  s^élévcr  a  la  forïnnc  ,  à  la  puis- 
sance. Dieu  perinct  quelquefois  qiie^les  ytié-- 
chans  prospèrent.  Oohtmèiit  pèi^t-àn  prospérer 
avec  if«*  si  maUi^aise  conduite  ?  Si  foiis  vou- 
lez ptospe'rer  stul ,  la  prospérité  uous  échap- 
pera foufiffni.  (Ray.)  _         ■   ^ 

n  se  di^  aussi  dès  choses  et'sig'rtifié ,  r^Uss'ir.-, 
avoir  un  heureux  succès.  Faîi'e  prnspéi'er  les 
sciences  et  Us  eiirts.  Hiçii  ne,  peut  proipérer 
ddnf  ces  cUmdts'glttcés.  (Kdy.)  Itérait  impos- 
sible yue  le  Kokuherce  pedsPêrat  sOus  Us 
chaînes  de  l'esçlauaee,  (Idein,) 

PROSPÉRITÉ.  8.  f:  Etat  florissant.  îl  se  dît 
des  personnes  et  àéè  choses.  Heureulx  état, 
hcuireusc  situation  ,  soit  des  anaîrés  géùé- 
kales  ,  soit  àea  affaires  particulières.  Gi'àrit'le 
prospérité.  Longue  prospérité.'  Prospérité  de 
peu  de  àuréè.  Il  est  maintenant  dans  urie 
grande  prospérité.  Les  biens  qui  nous  niérinent 
de  la  prospérité  ie  jont^onhùiter ;  mais  àsuxl 
qui  t'iennerit  dé  Vadversilé  attirent  l'aâHtir'à- 
tion.  (Encyc.)  La  prospérité  décout^re  mleiix 
les  uices ,  et  l'adverstlé  les  i-ertus.  (IdéiUv) 
C'est  une  des  grandes  causes  de  *»»  prospérité. 
C'est  une  expérience  reconnue  qu'il  nV  a  plus 
que  la  bonté  du  gouvernement  qui  donne  lu 
prospérité.  (Montcsu.)  Comptez  que  les  hoiiinies 
''-""  "'••ulanl  la 


iftioisns  pcni\ 


p-'\sjycrilt  sonl^foujours 


t 


faihfés'ii'linemlbtn* dmtl^^i^ài.  (Véaà.) 
j4insi  p^t  ,  à  l'dge  de  trenle-sik  a»k , 
Charleè  XlT ,  roi  de  i^uèdt ,  après  avbir 
éprbut^âe  que  lu  prospérité  a  dé  plus  grand , 
in^0tl'âdtH(ni0ijà  de  plus  crtièl.  (Volti 
TWjfadpNghît  k  f,  jfrbipëritë  de*  établUie- 
tmUéf^^rttada.  (^ity.)  Jffriueir  au  fatledà 
là  prospmté  (IdeOï.)  Us  cùMsts  d'mhpi'os- 
petite  U  éclatante ,  ne  lai-Jei^Ht  pas  k  être 
taiVi&êéê.  L*  pirtispérité  dé  tJStàt.  Lit  phMpê- 
HU^^fféihts.ÎMptoùtérMdéstuitU:  (feiV.) 

t^(  ,  hifurftùk.  Todtés  \eés  ijAMtfektr^  «I  xm 
)>*^W^ëi  ^'éi'liHhiiirifnt  éOme  tth  ^tigt. 
(Volt.i  te*  arospérilés  de  eè  prihâe  s'àcdJù- 
r\iHt  deins  tet  Pàys-Bns.(lAiem.)  tMs '^ 
tHétëi  i^i'èi's  afàièdt  éueéëdé  tfaJr  ftrbijpéfUA 
Uhplus  rapides.{\àeta.)  On  Poittajbiattiàitli 
nommé  coUr^Mée  pdr  des  ^mi^rltés  UnP 
potàltks.  (Bo«».J  Ceire  sagerfe  était  la  ini^rtfè 
de  ihntdé  ptoipérités  éclatàtites.  (FMch J  f^oa 
plhôspMtés  se  dlssipérant  tbfmiitè  là  Jwndp. 
(Fëncl.)  Quelaues  disgrâces  Jfu' il  ^pr6ûi^à 
'en  poursuivant  té  cours  de  ses  pMfpérîtés... 

PROSTÀNtHfeRE.  s.  m.  t.  èe  bot.  Ar1îui/f* 
de  la  Nouvelle-n<>Uande^  à  feuilles  opposées, 
lë^^ètemcnt  pëtiele'cs ,  orales  oblobgjies  ,  laVr 
gemunt  tentées  ,  à  nçurs  disposées  en  (liatii- 
çules  terminais,  quiforra'e  un  genre  datis  la 
didynamie  gymnospermie ,  et  dans  la  fatniMfe 
des  labiées. 

PROSTAPHÉRÈSE.  s.  f.  J)u  grecpro^c'  de- 
vant ,.  et  aphàiérô  \c  retranche.  T.  d'asiron. 
Il  se  dit  de  la  difl'érence  qu'il  y  a  entre  le 
mouvement  Vrai  et  le  mouvement  mQyep 
d'une  planète,  ou  entre  spojieu'vrdi  et  abb 
lieu  moyen.  On  l'apiielle  aussi  équation  dé 
l'orbite  ou  équation  du  centre ,  qû  simple- 
(ment  équation.  *'  1  ■ 

^  I%OSTÏSE.  s.  f.  Dq  ^cc  prn  qui  marq<ie 
àntcriorilë ,  et  histémi  établir,  se  flsnir.  T.  de 
méd.  Supériorité  d'une  humeur  Sor  Pautife.  • 
*■  PROSTATES,  s.  ïû.  pi.  Du  grec  prostates 
qui  préside  ■;  qni  est  placé  •devant.  T.  d'unat. 
Corps  glanduleut,  %itrrés  \ers  le  feol  dis  la 
VeSsiè.  •  •".    ' 

PROSTATIQUE,  adj.  et  s.  À.  T.  ^Hwwit. 
Qui  a  Vap^ort  «ut  jfiroirfhites.  tOn  é  ,iirf^e\é 
inùsclè's  prosthtiqtiés  Supérieurs  ,  î*i  li^ameifts 
(^ûi ,  de  la  t<à»|te  su^ifrféHïfe  «  i«¥ei«nè  dès'ds 
pubis  ,  ^e  ttendeiit^ahk  c*ië«  dte  là  ^mjrfthl*  j 
et  musclés  prostatiques  inJëiHifui^  ,  fes  QbTV& 
chsirtHis  qm ,  Vies  partira  fàféira^s  êlei*iîrëire , 
ferès  ^e  ht  partie  rUérrAAianèAite  >  tôrit  se  ûiër 
a  l'an'i^e  des  !0s  pnhis. 

PROSTFllNAlrfON  S.  f.  »(i  |Wc.>>te  de- 
vant,  strShhuê  Je  Jet ft ,  j'ëtetidà  i  'tèlifë.  ^Ètiit 
de  celui  qui  est  prosterné. 

f*posTfeB^Atï6ï* ,ri.(&H'\iid^.  ^S/h^tiphis- 
(l!{itdti(ilH  est  i)rb|)r'ein«rit  VaUtb  f^^rlaffalél  tfo 
se  prqsteï'ric  ;  'et  Ta  p'i'o'iti'tàlàn  ,  l^plibik  pttr 
lacpieUe  bn  'est  prbsférn-é.  Pi'àtUf/'rtMàn  , 
n'înàimi^  q*ù''un  acte  d!e  Vëspëc^f  ;  f/fo^Mfi&n 
mar^fffCun  'Aat  bM.  "ùttè  fbsttirë  *Ioi  du 
moins  ii^i'à'bîe  dî*  -TëépëÉt;  Ddiis  h  >pyoiiir- 
hàiih'n  èiihftte ,  on  'siWçîinte  ^ofdnâériJi'h't 
et  on  se  relève  j  daVife  \«  pthitftitinh  ,  bh 
reste  'profdnAéiiQfert't  înrilihé,  ■—  Prostration 
mar((éie  ■ù'iVef  s6rte  de  ctrtle  ;  "pnisierhtttlôn 
n'anfiobcé  (^u*ùVi'e  tfurnblè  révérèflCe.  Le  bre- 
miér  se  p'rèttd 'plutôt  dans  lin 'sens  relî^dux 
x|ue1é!<ebo'nd.  On  Bîflué  avec  prosternation; 
on'  aaf)(-fe  avCc  pràiitratirfnx^  'L*^  Chîùdis 
font  plusieurs  /yrfit'er'rt/iJtrfAj  qliandils  se  '^^ 
sentent  devînt  IVtihpeV^r  j  et^ilusleùrs  pros- 
Lir(Hiohs"'({\\!^  ils  hoiiorent  l'iinagD  de  Cdn- 
fiicfiifi.  ,   /  1 

^P'RrtSTERNEMENT.  5.  W.  Du  ^i1îc>A)  de- 
vant et  .ftrôrinnA^c.  jeftti  ^  j'étends  à  Iferrc. 
A'c^wDP  do  se  prdstcnjcc.    Les  OiiéntWx  'té- 


) 


thoinmu  iMb*  'mpinft  par  d>a  frtiiMitt  yrrosf 
tememetfs. 
SE  i»ROSTFÎ\înA.>.  pKon.  feu  tçf<M5  pro  de- 


jtiM)n 

prhstMtër  feu •pt'td  dèi  autels.. iSfe  froéterner 

dèfithL'/flett. 

PttoUfeWhi ,  f  R.  Jrtirt, 

PROSTESF.  1. 1. Drt^iprw!  pthtthe^is  nMi- 
♦idti.  Flgtit-e  d(>  grèfnim^re  qui  cdnfiitt*  dans 
ràddMWi  d'wne  lettre  *u  corWmrtcfentetit 
d'n^  tadt  ,i«teTt»T>h  dhatïfji'rleshtis.'t'ëstaînsi 
que  le  français  jfttttouille ,  '^tK-  du  latin 
Yàtlithéuih  ,  parl^dditidn  dit  /^. 

WOSTITDER.  y.  a.  "LivWr  à  l'itepudici»« 
dPaiJt^rti.  n  «te  tfJt  rf'dnfe 'pertrtntifc "^iii ,  pur 
autorité  ou  par  persuasion  ,.obligeou  r^gage 
«rttfe  IkfttYhf!  xià  Utfb  *filhs  f  s'abâuddotobr  à 
rimî>ttateH«.  •     '^ 

Oh  i^%iàiii'(^''HHefertme,  tfn'rihè  Yt/As  * 
^Attué  «bh  hdhnétU- ,  pAbr  dire  q^i'dle  s'est 
«♦WeMle-ta«itttei^Mttit»tiateité  H  se  dît  plus 
bVdiUSh'ëHièrft  ^«b  ie  Kft^dita  .{Mrrsonnel  , 
elle  i'éit  ptpsfHak'é. 

Oh  dit  figtfrAtfm't  im'a)t  hànme  Vi  p'rns- 
tiiué  )t»n  1U}fihéU)r ,  <ptt*tr  êi^fe  qu'il  s'Ml. dés- 
h'ônbïn^  i^fr  dà'ïbtibtts  itidîètïes  d'tra  homme 
d*l«di|WBnr,  ^  '^  "^ 

'  Ob  'âfll  ft  piêu  •pHfts ,  'dati*  le  nhPfne  Sens  , 
firàsttttijfi' ttt  iU^ilé  ,  •pro'stituey  lajmnjgiitra- 
auye  ; 'et  l>n  dit ,  d'tfn  jttgfc 'c<«Witapu  ,  qti'iZ 
'pr&slituela  jwsi'ice.  ,  , 

Prostituer  sa  plume  a  Pargerit,  h  la- faveur ,. 
'ttu  yn'éhsortifo  ,  a  l'ettfle  ,  *ete.  ^  ré  ^it  de  re» 
iîbrivairis  Vils  et  bii^fbeni»iré*tjtri  vTrttÀeYit  Ie4ir:5 
'ëtrtges  '(M  tetirij  britii|ueé*d  tèux  tim*  veulent 
res-adhéfër.  fc.  '      • 

'ie  pRditttirist».  n  'Ue  dit  «dNltle  feftitre  qui 
's^àhahdbntife  à  FJWpddiriW  déshdnthmi'p'^ur 
a«  Ta^fet-tit , 'ofb  ^âr  tjtitlqtie  «'ûti'e  itofttif  vil 
.i?t  HT^imsahle.  —  Se  prnttintei-  k  (n  fafevr, 
;iè  'p^stbtùsr  h  l^^rttMt,  se.pttisliiueiL  aux 
phssirfhs.ê'autrui.     -    -    .  V  '^ 

Pubi^'iWt .  *E.  bSiî«t^  " 

O*  dft  ,  d'tthe  ffe-rtrtrte  6n  dVbe  fille  aban- 
donnée à  l^ltbpndicité  ,  que  c'est  xifte  prosti- 
tu^  ;  "rt  ^Tofs  'oe  ttbt  dctiéni;  Substatalff 

1^  êît , "â'dii  bbttlnfe  Vlévbwë  aux  Volontés 
çlè  fi^Vbrîs  ,  qife  c'ifst  uh  'ft'Mttittç  pfostitué  a 
ta  fttoéttr;  é\ ,  tl>in  aflfieUV  âévoné  aiix  pas- 
'sîftbk  (fb  «^l'^tti  k  ifbWt^crii^B ,  qufe  c'est  une 
y/hiAtè'-i'fAi^e'ëty/YoîAilitée. 

PROSTITUTION.  S.  "f.  Ahân^'mmievt  à 
nihpWdîiJfty.t^,  rt>  tk  Wns, il  he  «fedit  qde  des 
%^hÈéB  'et  dei  fiHës  ijftti  ViwWt  datis  ééet  iban  - 
•AbW&Meb*.  ilOeit  ttéétt  dans  ur^yrmslitistion 
*brtteù3»e.  LiVndeyroitiiMibn.^Ter^'UH  Heu 
'âepfvAitùtlm.  k> 

toâftfs  îe  a^ftipèle  <de  î^fcrttttffe  ,  ta  prtistitii- 
t/oh  «ft  qortWûeTofc  yrttt  pttui:,  'abawdonne- 
tf<**Wt  \  iWdlJtrife.   / 

^<!ra^\l^^téM(fih,ià'ptdttitutionâelaius-  ' 
tfrt,  Ib  pYi/sHeuitcfn  dès  lofs,  pbUr  dire,  le 
•MauViiis'tiifiatSé'ttn'hy»  jflgtefait  des  lois  et  de  Ja 
hfs»îde,<h  Itt'WîSabt  servir  4  's^^sintërjSts. 

PROSTOMlS.  s.  f.  t.  Vl'hlst.  tiat.  On  a  dési^ 
'jçnlé'aïWsî  Wta  gehfre'dSnsebte»  coléoptères  tétra- 
iBètës ,  de  h»  famille  d«  xyldphage»  ,  tribu, 
â(fs  trdêdsttairès.  'Cet  "itfsecte  sfc  tWuVe  tfu 
sbttrdde  rAHéhlÉgfte. 

PROSTRATION,  s.  ¥.  Action  dfc  s'inclmet/r 
profondértient.  V .  'PftttSrt«i»A*rio!*.  i  i; 

PadsttrAÏib*. 's.  f.  T.^e  Itiédec.  OesSalioii 
presque  crttrijilête  dès  forrès  mustillaires  ,  et 
iur-tcnit  de  'eëlhs  'cfui  âéptndent  des  ittnscle« 
IdcbriJorétil^. 

'PROStVLE.    àâj.  m.  T.    d'archif*c.  nnr." 
TéMple  ptàsiyle;  celui  qui'n'avait  des  colbù- 
Më^^qn^  la  fÉc^lintërieure. 

PROTASE.  8.  f.  Du  ç,r::c  protasis,  propo- 
*i»ti(jn.  'Dàtis  l'artcienue  poésie  dramatifioc  ,  » 
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Vv .  qfii  arwiiit  à  fiiire  conoatlré  lo  c«r4pt^ 

««^et  «HT  leqju^l  roulait  toujip  I4  pièce.  Ce»% 
■■m  «lJI?on  «pftoUie  liuiuMK^'luii  VetfiOiition, 
Bw>TE.  1.  m.  du  gr<){< /"'<'/<'<  çrcwMsr.  T- 

«ndfn*  dut m«ttn .  ot  «Iwrfli^  d«  UaiNMtion 
<i  de  1à  çoadwM  de  ton»  1«»  o)iuHnigF<  ?  «!(  ds 

PRcrrECTEOÏl.s.  m.  PROTECTRICB,  «.  «I 
Celui,  celle  quijprend  en  mùa\»  d^fibA9«  de* 
UùhTm  «t  dep.  «ffligirf^.  i2i«u  et  U»,  magittr^t» 
*Vkilè%wo\fitAvaiU)3»lti  fenuett  de  l^rphelin. 
Œ-neyc.),  St*  prottcieurtl'ohtabandpnné.Ifp^ 
Qrtc*  le  trou*'aifnt  tans  protecteurs  iffi  milieu 
dti  Perse*.  (Qos».)  —  Il  se  dit  aussi  dés  choses 
si}sc«(tible»  d'^ldvation  ,^  pro^r/ès.  te  pro" 
testeur  dct  sciences  ,  la  jmttectriçe  des  scien- 
ces. Le  commerce  auait  en  lui  un  protecifur. 
Il  ffrentl  des  aifsd^proteeteup;  et,  adjeclive- 
nent ,  un.  ton  protecteur  i  un  air  protecteur. 

Eu  Barlatit  dm  cardinaJL  qpi  est  chargé  à 
Rnme  du  soin  des  afîViires  consiAtoriaUs  cr£a- 
|ia{>ae. ,  de  Portuga] ,  on  l'appelle  protectfiur 
dgsaû'aireyjf  Espagne ,  protecteur  des  qffckir9s 
de  Forlugah-^ 

Ce  titre  se  donne  aussi  aux  cardinaux  qui 
sniit particulièrement  char{;es  du  soin  dépror 
tvger  oertains  ordres  re1i«ieu](.  Untfil  cardi- 
nal est  le  protecteur  des  Dominicains, 

PROTECTION,  s.  f.  Apgui,  secours.  La 
protection  de  Dieu.  La  prow^tion  du  ciel.  Pro- 
tection puissante,  jiccorder  sa  protection  h 
quetqu'un.  Prendre  quelqu'un  sous  sa  protec- 
tion. J'ai  recours  h  fotre  protection.  La  bien- 
faisance s'annoncer  moins  par  une  protection 
distinguée,  et  des  libéralités  éclatantes,  que 
par  le  sentiment  qui  nous  intéresse  tm^  mal- 
heureux.  (Barth<)  Les  uns  briguent  soi\al- 
■  liance ,  les  autres  implorent  sa  protection. 
(  Barth.  )  Combien  d'opprimés  à  qui'ia  protec- 
tion sert  plus  que  l'argent!  (^3. -i.  Rouss.)  Je 
recommande  ce  malheureux  enfant  h  votre 
protection,  {ly  \\.)  Ils  acquièrent  des  richesses 
qui  attachent  h  leur  fortune  des  amis  dont  ils 
achètent  la  protection  par  des  le/vicee  assidus. 
(  Barth.  )  Nous  nfotu  emporté  sur  lui  mal- 
^  gré  sésprotèetioru,  malgré  les  protectionê. 

PROTÉE.  s.  m.  Les  anciens  désignaient  sous 
ce  nom  un  dieu  de  la  nTer ,  fils  ée  Neptune  et 
de  rOcéan ,  qui  avait  le  dbn  de  eonnaHre  les. 
choses  cachées ,  et  qui  setransfomait  en  tou- 
tes sortes  de  figures,  quand-  oa  voulait  tirer 
de  lui  quelques  lumières  pour  Favenir.  Ctst 
v^e  là  qu'on  dit  fiffurénoent  d'ua  haoïme  qui 
«hangie  sans  cesse  de  figure  ,  qui  ««  tr^nsfi^nme 
«n  EaiUc  maniùm»  pour  trosaper  )^  aiutiw  ,* 
<]ua  c'est  un  Ptotde. 

PROTÉE.  t.  na.  T.  de  bot.  0«are  Oenlwates 
et  la  tétrandrie  môougynie ,  ^  de  la  nqvHe 
des  protiKMiles.  Ce^  genre  l'enferme  ant  oi|k^ 
quantaine  d'arbres  ou  d'arbrisseau^  ài^uÀUcs 
alternes,  à  fleurs  quelquefois  distinetos,  dis- 
posties  en  «pis  et  monoïques ,  lé  plus  oroinai- 
reinent  hermaphrodites  et  agrégées  sur  un 
..  réceptacle  oommun.  lu  sont  presque  tous  pra- 
preà  au  Cap  de-Bonne-Esjpérance  j  on  en  cul- 
tive quelcjues-uns  dans  les  jardins  de  Paris. 

PRÔ TEE.  s.  m.  T;  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
polypes  amorphes  ou  d'aniaialcitles  inf uaoiree, 
qui  rassemble .d(S9  animaux  trés-sinples,  trans- 
paVens  et  de  forme  changeante.  On  ne  peut 
guère  mieuK .  comparer  les  individu^ dé  ce' 
singulier  genre,  qu'à  une  goutte  d'iuule  jetée 
,  sttr  de  l'eau  ,^'t>&t-à-dirs  ,  que  jamais  ils  œ 
conservent  deux  minulej^  de  suite  la  miîuie 
forme  \  et  quelques-unes  de  leurs  formes  sont 
si  opposées  les  unes  aux  autres ,  qu'on  ne  peut 
croire  cfti/elles  apparlieauent  à  la  raéme  é»- 

1>èce.  Ce  genre  comprend  deux  espèces.  On 
eii  trouve  ibus  rèaii  des  mirais'  «t  daus  ceUe> 
de  la  mer.  )        . 


vm 


PHOTÉE.  s.  nv. T.  d'bist.  nal.  Auiwal «jlin- 
djriiipfr,  trèsJong,  ayant  qi)ati4)  pales,  l<s 
ajltttrlemiça  uourvuos  de  troi^  doii^t^  et  les 
p0Ktérieure.4  de  dei»»  \  àexxx  Mibftrculffitç.n  pL9c< 
d'yeux,  qui  sont  à.  peine  vi,siblQs;une  queue 
4*.iMgf!oi|,'e.  Cetaniqdal,  qu)  r«saenU>l»un  jgeu 
à  nn«  salnoiandre ,  a  été  trouve  {.ri*»^  og.qualti;« 
fois  00^  Atil«iDAgne  ,  cjans  dis  eijux  sorta.i^.t 
de  grottes  projloodes.  U  possède  «n  même 
t«^ps  de^  branchies  el  des  poumons,  et  est 
p'9R  conséquent  tt^si.  voisin  dps  salumaKidres 
que  d^s  ppiaaoïM.  Sa  longpeui:  est  d'un  piçd- 

PaOT^CEIt-  T-  at,  Vei^teiF  sur  quelqu'un  ou 
»m  qQ«lqi)ç  «bose'  pour  le  garantir  di9  mal , 

d^iiacqnvfaMqt,etfavoi:iser-sona^crois>emk«^t^«    V      _   ■      ^    .r^  •    -    '  -.7— :^- 

et  ses  succès.  //  est  évident  que  Dieu  nou^pro--  ^nofns.Prqtpstafton  par  éçrif.  Ita.fqif  ^q  pro 


Wye,  nQMS,a  protégé*  dt^/v'MUf  citconst^ffe. 
Prot^pr  les  b^n^  contre  ^  nfich4ns.  On  i'a 
prot4g4  contre  ses  anncm*.  On!  I9  protège 
hmitemcnt.  (  VoU-  )  Le  droit,  de  protéger  l'in- 
noofnfie  ne-s' acquiert  pt^M.  ici  p<fr  la  naistptncet 
onpotr  le*  rifihesfies;  c'cft  le  privilège  dfi  cha- 
qt{p  citoren.  (Bartb.)  /^  pevfte  protfigeait  le* 
çrvitf*  dfis  homme*,  comme  les  cérémonies,det 
dieux.  (  Montesq.  )  Quoique  partout.  nffuihU^ 
il  réfistail  ou  protégeait ,  oy  attaquait  enpore 
de  tout  côtés.  (  Volt.  )  Ce  prince  honore  et 
protège  l'agriculture.  (Ray.  )  L'offnire  qu'elle 
pnttcga  nfpeujL  être  encore  sur  le  ta^fU.  (Volt.) 
T'ont  le*  art* furent  protég'és  par  lui.  (  l^rSi  ) 
V.  DéFENDAE.  .       V      /^ 

PkOTBGÉ,  és.  part. 

Il  se  prend  quelquefois  substantivement. 
Cet  homini  que  vous  voyez  est  ufi  dei  protégés 
du  ministcfli  C'est  son  protégé. 
-  U  se  dit  souvent' dans  un  sens  de  Àiépris. 
C/n  las  Je  protégés.  Des  protégées  si  bas. 

PROTEINE,  a  m.  T.  d'hist.  nal.  On  a  dési- 
gné par  ce  nom  un  genre  d'insectes  coléoptè- 
res, de  la  &niiUe'd^s^raohélytres.  Ces  insectes 
ont  le  port  des  omalies. 

PJVOTÉOÏMS.  s.  t.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  plantes  dont  la  fleur  présente  pour  carac- 
tères :  Une  corolle  'de  quatre  ou  ciqq  pétales  , 
ou  tubùleuse  ,  à  quatre  <sfl  cinq  dents,  quel- 
quefois munie  de  poils  ou  de  squammules  à\a 
base  i  point  de  oalice  ,  à  moins  qu'on  ne  donne 
ce  nom  i  la  corolle  ;  des  étamines  en  nombre 
égal  aux  divisions  de  la  corolle  j  un  ovaire  su- 
périeur simple  ,  à  style  uniqije  et  à  stigmate 
ordinairement  simple  \  un  péricarpe  ordinai- 
rement monoaperrae  ,  rarement  disperme  , 
dont  la  semence  a  un  embrvdâ  droit,  une  ré-\ 
diciule  iol^ieure  et  point  ae  périsperme.  Les 
protéoïdes  pnt  une  tige  ai'borescente  ou  fru- 
tescente ,  des  feuilles  qui  sortent  de  boutons 
coniques  et  écailleux  ,  et  sont  simples  ,  alter- 
nes ou  ranpiassées ,  ou  presoue  verticillëes. 
Leurs  fleurs,  communément  kermanhrodites 
afllectent  différâtes  dispositions- 

PROTESTANT,  s.  m-  Nom  qu'on  doiinç'en 
Allemagne  -i  ceux  qui  suivent  la  doctrine  de 
Luther.  Ils  ont  été  ainsi  nommes  j  à  cause 

Ïn'ils  protestèrent  en  (  629  contre  un  décret 
e  l'èmpereôr  et  de  la  diète  de  Spire.  Ce  nom 
a  été  aussi  donné  dans  la  suite  à  tous  ceux  quf 
suivent  les  seutimens  d«  Calvin  ,  et  à  tousies' 
autres  cbrétiens/{uv  çfnt  embrassé  la  réforme. 
Les  protestons  d'Allemagne ,  d' Angleterre. 

Il  est  aussi  adjectif.  AinsiLmi  dit ,  la  reli- 
gion protestante  ,  pour  direpl^glisp  protesV 
tante.  Les  princes  protestons.  Les  Etat*  pro-' 
testons.  Ocst  une  vUle  protestante.  Cet  homme 
est  protestant.  Cette  femme  est  protestantef, 

PROTESTANTISME,  s.  m.  TerW  dogina- 
tique ,  qui  signifie  ,  la  croyance  des  églises 
protestantes  dans  tous  b  s  poim»  sur  lesquels 
elle  diilère  de  la  foi  de  l'Église  catholique. 

PROTESTATION,  s.  f.  Déclaration  pu- 
bUi|ue  que  Tu»  fait  dé  ses  dispositions,  de 
sa  volonté,  //  tifah  une  proleslalion  de  snjf- 
délild  au  icitice  dc'l'Étal.    . 


5iyi 

Pkotestatiqj*.  Assurance  positlv/;.  Faire  4cs 
proiestatiqns  d'amitié,  iht^ndrç^et.  Se  ser- 
vie/), de  fidélité,  d'nttacheptent^etCi.  Agréez 
Ifis  proie*tatton*  4é  ma  reconnaissance,  de 
mon  estime  41  tfc  m,an  attachenunf.  (  Volt.  ) 

PfcOTEsrXTiotr.  T.  dejurisçrudepce.  iMchnv 
tion  qu'on  fait  par  quelque  acte ,  con|C«.  '« 
la  fraude ,  l'onpreyssion  ou  I4  vjLoiqqcjB  4^49^1' 

ÏTun  ,  ou  CQi^lrc;  la  milK<lé  d'qjD«  pvoeédàie , 
_  un  jugeipent ,  etc. ,  et  par  hi|Dc9e  on  pro^'. 
teste  qvit  ce  qi^  a  été  hit  au  prijudiçe  dtfdii; 
acte  ne  pourra  nuire  ni  préjudicieri  celui  qui 
prot^stç^lequel  se  x/iservc  de  t|Q  opurvoir.  en 
temps  et  tieù  contre  ce  qui  fait  robjet  de  sa 
protettatiG^i.  ]^ro\estfltiort  verbale  aev€m%  té- 


teetati^f  deyant  notaire 

Je  ifoi4>  tf  prot^te.  .f.1)  von^  v^^  q*ê/i  jt 

vous  servirai  av^ii  ck^e^ ,  <^h4.  (çW9.W't 
se  pré*enft:ra.  /e  p»if  le  piiot^sier  atf^ps^^ny^i . 

PaovMi^liV,  v.  9.  f^ir^  vpe  déclaration  juf 
ridique  cQiitr,^.q^lqMe  çhoee.  llitpcoiè*tfiç<in- 
tf-é  cet  açte^  contJV  >)ett9d^Ub4raf.ifin,  çoî^e  ce 
j'ugemfinl.  0^  ^^a\  ytro^s^r  coatfe  ifft  q<it^, 
■JO/Và^  qu'il  soit  ^it ,  etapifèt  qu'iji,  s^  «lé  feit> 
Proteste^  ,  en  ce  s«bs,  ai|(niUe  djécl,aÂ9if  qu'on 
tient  pour  nul  «e  qui  4  été  césoli^,  d«'lib^ié  , 
et  qu'on  se  pcMisvoira  contre. 

-<-  On  dit  aus«i,  en  terp^^s  dejurisjprudenoe, 
protester  df  violence ,  po^r  dire ,  déclarer 
que  c'est  par  violence,  par  force  ,'•  que  Xan 
condescend  à  qi/dlqu^  chose.  Protester  do  nul- 
lité ,  d' incompétence  déclarer  (f/M  Von  pré- 
tend qu'une  procédtH<e  est  nulle  ,' ou  que  le 
juge  n'est  pfs  compétent  j  et  «  protester  de 
tous  dépen&y  dompsages  et  ii^téréts,  pour  dire, 
déclarer  que  celui  contre  qui  on  plaide,  ser,à 
tenu  de  tous  les  dépens  ,  dommages  et  inté 
r4ts  ,  et  qu'pM  sera  en  droit  de  les  répéter 
contre  lui.         . 

PBOTEsTEXi.  V.  a.  T.  de  commerce.  Proi^ 
ter  luie  lettre  de  change,  faire  uii  protêt,  c'est 
à-dirc  ,  faire  un  acte  par  lequel  on  déclare  :i 
celui  sur  oui  la  lettre  de  change  est  tirée,  que, 
faute  de  l'avoir  acceptée  .ou  payée  dans  lo 
temps  préfix ,  lui  et  son  correspondant  seront 
tenus  de  tous  les  préjudices  qu'on  en  pourvu 
eecevoiv.  Protester  u/ie  lettre  de  change.  Pro-  ' 
^ster  un  billet.  .^ 

Photesté  ,  ÉB.  part. 

PROTET,  s.  m;,  T.  de  00mm.  et  de. banque. 
A|pfe  par  lequel ,  \faute  d'acceptation  on  cb; 
paiement  d'une  kkre  de  change  ,  on  déclare 
que  celui  sur  quiielle  est  tiréâ  et '100  corres- 
pondant ,  seront  teiaus  de  tous  les  préjud|ce.<< 
qu'on  en  recevra.  Faire  un^protét  par-devant 
notaire.  Pt^re  signifier  un  protêt. 

PROTÉVANGILE^  oq  PROT^ VANCÉWON. 
s.  m.  Livre  attribué  à  saint  Jacques,  premier 
évéque  de  JLîrusalem ,  où  il  est  parlé  de  la 
naissance  de  la  sainte  Vierge  et  de  ceHé  de 
Jéçus.   .  ,^ 

PROTHÈSE,  s.  f.  Du  grec ^ro~à,  auprès  ," 
et  ittA^mi  placer ,  poser.  T.  de  gramin.  Ad- 
dition que  l'oH  fait  à  un  mot  j,  é^mme  le  5^ 
dans ^'i<i^u«  ,  pour  nai>m.  ' 

En  tcrme|^ec}iirurgie,  Qpériition  par  laquelle 
on  ajoute  au  corps  buniain  quelque  partie  ur- 
tificielLe  .à  la  4)làce  de  celle  'qui,"  manque  , 
comme  une  jambe -de  bois ,  un  opil  artificiel. 

PROTIV-V.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèçi^e  b^l- 
samier.        V 

PROTOCAÇONIOVE.  ad.j^dej  d..^.  Dq  grec 
protos  premier  ^clfc<uioni/(os  caivs>tiiqu«.  Jl  se 
dit  des  livres  sacrés  qui  ctaiçnt  reco^us  pour 
tels  avant  m(}me  ^u'^on  ci)i,\,  ^it  des  canons. 

PROTOCOLE,  s.  m.  Pu  gjec  pf^lof  ppc- 
micr.,  et  kolon  peau,  parchemin.  C'est  r ru 
prement  la  preouère  feuille  d'un  livre.   Fo*- 
mulairc  pour  dresser  des  actes  publics.  Le-pm- 
tocolc  des  notaires ,  chs  gre^(/urs. 
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on  appelle  nviaai  proiocola  ,  cliex  les  Mcrti- 
taii'et  dxtal  et  chez  les  Hcr^tati'es  de<  grands 

S  rinces ,  un  formulaire  contenant  la  manière 
ont  les  gouvememens  ou  les  princes  traitent 
dans  leurs  lettres  ,  ceux  à.  qui  ils  écrivent. 
Po^r  écrire  à  ce  prince ,  if  a  consulté  son  pro- 
tocole. 

PROTOCTISTES.  s.  m.  pi.  Du  iprec /»roto< 
(premier,  et  ktizéïn  crëenT.  d'bist.  ecclés. 
bectaires  cbtftiens  du  sixième  siècle ,  qui  sou- 
tenaient que  lés  âmes  avaient  ëtë  créées  avant 
le^  corps.  J 

nPROTOGYNE.  «.m.  T.-^'hist.  nal.  On  a 
proposé  de  donner  ce  nom  aux  roches  grani- 
liques  composées  de  feldspath  x  dq  (juara  et 
de  ste'atfte ,  ou  de  talc,  ou  de  chlonte.  Ces 
roches  sont  très-communfcs  dans  les  Alpes. 

PftOTOMARTYR.  s.  m,  Du  grec protot  pre- 
mier ,  et  martur  martyr.  T.  d*hut.  ecclés. 
Surnom  donné  à  saint  Etienne. 

PROTON,  s.  m.  T.  d'hi^t.  nat.  Genre 'de 

crustacés,  ^e  Tordre  des,  làemodipo)des ,  et 

formé  des  espèces  du  genre  chevroUe  ,)qùi  ont 

lin  appendice  à  là  base  de  la  seconde  |>aire 

'  des  pieds,  ou  des  deux  paire*  suivantes. 

'     PROTONOTAIRE.  s.  m.  C'est  proprement 

,1e  premier  des  notaires  on  secrétaires  d'un 

(prince,  on  du  pape.  C'est  ainsi  qu'on  appelait 

.  le  premier  des  notaires  au.parlementdeParis> 

•  Le  greffier  en  chef  avait' conservé  le  (itre  de 

'  protonntaire  ^  parce  qu'il  était  anciennement 

le  premier  des  notaireslou  secrétaires  du  roi. 

On  appelle  protonotaires  apottoliques  ),  des 
ofRriers  en  cour  dé  Rome  j  qui  ont  nn  degré 
de  prééminence  sur,  ^cs  autres  notaires  ou 
tworétaires  de  la  chancellerie  romaine. 

PROTOPASCHITES.  s.  m.  pi.  Du  grec  prà- 
t ois 'premier ,  et  pascha  pâques.  T.  d'nist. 
e'cies.  Sectaires  chvétiens  du  premier  siècle 
Vie  l'église ,  qui  faisaient  la  pâquc  avec,  les 
Juifs ,  on  ne  mangeaient  que  du  pain  azymè^ 

PROTOPATHIQUg.adj.  des  d-  g.  Du  grec 
protos  premier  j  et  pathos  malapie.  ^T.  de 
médecine.  Maladie  première  ,  et  qui  n'est  ni 

■  précédée  ni  produite  par  une    auf^é.  Ce^mof 
est  synonyme   d^essentiel ,  qui  est  peu  usité 

CQ  Ce  S£D8 

^ROTOSPATHAIRE.  s.  m.T.d'hist.  ancien.. 
Chef  des  ga^-des  des  empereurs  de  Constafiti- 
nople.   •.  ^  *     y    X 

PROTOSYNCELLE.  8.  m.  Du  grecfprot«» 
premier ,  et  jugkellos.,  qui  signide  ,  qui  de- 
meure dans  la  même  chanibre -qu'un  aut^. 
Vicaire  d'un  patriarche ,  d'un  éyéque ,  dans 

PROTOTyRÔNE.  s.  m.  Du;gBec  protos  pre- 
roier,  et  thrùnos  trône  ou  siège.  T.  d'hast, 
ecclés.  C'est,  dans  l'église  grecque ,  le  pre- 
miejr  suflraeant  d'un  patriarche. 

PROTOTYPE,  s.  m.  Du  grec  'protos  pre- 
mier ,  et  tupos  modèle ,  exemplaire.  On  en- 
tend ordioairenaent,  par  ce  mot,  le  modèle  des 
^aviires  ou  des  ouvrages  moulés. 

PaoTOTYPB.  T.  de  fondeurs  en  caractères 
d'imprimérie.Instrument  qui  règle  la  force  du 
caractère. d'imprimerie ,  et  qui  fui  donne  une 
précision  sûre. 

PROTOVESTJAIRE.  s.  m.  Grand-maltrede 
la  garde-robe,  sous*|es  empereurs  de  Cohstau- 
tinople. 

PROTOXYDE.  s.  m.  Quelques  chimistes 
modernes  donnent  ce  nom  aux  oxydes  métal- 
liques qui  contienAent  la  plus  petite  portion 
possible  d'oxvffène. 

PROtRYGEES.  g.  f.  pi.  T.  d'hist.  anç.  Fêtes 

3ue  l'on  célébrait  en  l'honneur  de  Neptune  et 
n  Bacchus.  Avant  le  vin  nouveau  on  donnait 
le  même  nom  au  chef  des.  vendanges,  et  alors 
ce  mot  était  masculin. 

■  PROTUBÉRANCE,  s.  f.  Du  latin  pro  devant, 
en  avant ,  et  (itûer  bossé ,  érainencc,  saillie. 
'l\  d'anatomie.  Il  se  dit  des  saillies  que  l'on 
observe  A  la  surface  de?  os  du  crJiue  ;  telles 
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sont  les  protubérahces  occipitales ,  interda  et 
externe.  — On  a  aussi  déaigné  sous  cette  dé- 
nomination certainivpruloncemens  de  la  sub^ 
slancé  cérébrale.  La  proti^erance  amûtUaire.. 
Les  protubérances  tjrlindrotties.  '■ 

PROTUTEUR,  s.  m.  Celui  qui,  sans  avoir 
été  nonimé  tuteur ,  a  nZammoins  géré  et  ad- 
ministré les  al0aires  d'un  mineur.  Celui  qnr 
épouse  une  tutrice  devient  protuteur. 

PROU,  adv.' Assez,  beaucoup.  Il^st  vieux , 
et  n'est  d'usage,  qu^en  cette  manière  dé  parler 
familière  ,  peu  ou  prou  ,  ni  peu  ni  prou.   . 

Il  signifiait  aussi,  proGt.  De  là  celte  vieille 
lociition^proverbiale ,  bonprou  liti/assé ,  pour 
dire  ,  je  lui  souhaite  du  succès  :  alors  il  éta^t 
substantif.'  /"•     V 

PROUE,  s.  f.  T.  de  mar.  C'est  l'fiyant  du 
vaisseau ,  c'est-â-dire ,  la  piartie  du  vaisseau 
qui  est  souienue  par  l'estrade,  et  qui  s'avance 
la  première  en  mèr.  F'oir.ptur  protue  ,  voir 
devant  soi.  Donner  la  routé  ,  prescnre  la 
.route  que  les  galères  doivent  tepir  :<  en  par- 
lant dès  vaisseaux ,  on  dit ,  donner,  ta  proue. 
f^ent  par  proue  ,  vent  devant.  Le  t>eht  nous 
prit  par  proue.  "T^     .  *         / 

PROUESSE,  s.  f.  Du  vieux  mot  prou  beav*- 
coup.  Action  de  preux  ,  hant  fait ,  belle  ac- 
tion ,  action.de  valeur,  action  d'éclat  Eii  ce 
sens  il  est  vieux ,  at  ne  se  dit  que  par  plaisan- 
terie:// conté  »;ofo/iltert  jè«  proue<«è5. 

Il  se  dit  au.ssi  fîgurémènt  et  en  plaisanterie, 
en  parlant  de  certains  excès,  surtout  de  dé- 
bauche. On  vante  i^os  prouesses?  Il  a  fait- de 
grandes  prouesses. 

On    dit   ironiquement ,    vàilk    une    belle 
prouesse ,  fen  parlant  de  quelque,  action  ridi- 
"culeW  blâmable.  V.  "Exploit.  '^'■■'  ,  ■  ■   •. 

PROUSTIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  du 
Chili ,,  à  feuilles  opposées  que  l'on  a  re^rdé 
comme  devant  fornver  un  genre  da ni  la  syn 
génésic  éea\e',  et  dans  la  famille  dei  çompirv- 
sées  bilapices.  Ses  caractères,  sont  :  calice  à 
folioles  imbriquées  et  flhès-Cotrrtes  j  cinq  fleu- 
rons tous  hermaphroclites  et  bilabiés jaigre'tte 
sessile  ,  velue  ,  dentée  j  Réceptacle  nu.    > 

PROUVER.  V.  a,  Établir  fa  vërilé  d'une 
chose  par  des  raisonnemcns ,  celle  d'un  fait 
j)ar^des  témoignages  ou  par  des  pièceSj,P/'ou- 
ver  une  proposition.  P couver  une  majeure. 
Prouver  une  mineure.  Prouver  unfait.  Prou- 
ver là.  vérité  et  un  fait.  Prouver  }sne  cHose  en 
justice,  la  prouver  par  témoins  irréprochables. 
Le  crime  a  été.  prouvé  sitffîsamment.  Il  prour 
voit  cela  par  beaucoup  de  raisons ,  et  par  l'au- 
iorité  de  l' Ecriture  sâinfe'  Prouver  une  chose 
cliiiremçnt ,  incontestablement.  Inouïes  les 
subtilités  de  l'école  sont  yaiiies ,  précisément 
parce  qi^ elles  prouvent  trop,.,  et  qu'elles  com- 
battent tout  aussi  bien  la  yérjtè  que  le  men- 
songe. (J.rJ.  Rouss.)^ Je Vou4iraiip>u*'otr>'ou^ 
prouver  l^èstinte  que  vous  m'aves  inspirée. 
{ Volt.  )  B expérience  de  tous  lés  temps  prouve 
qu'on  ne  peut  beaucoup  demander  a  la  terre , 
qu'jiprès  lui  avoir  beaucoup  donné.  (  Ray.  ) 

On -dit  communément ,  qui  prouve  trop  ne 
prouve  rien ,  pour  dire  quç  couvent ,  pour  emr 
[>loyer  des  preuves  qui  iraient  trop  loin  ^  on 
rend  la  chose  moins  croyable. 

Procvë,  ée.  part. 

PRO  VÉDITEUR.  s.  m.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  à  un  magistrat  dé  la  république  de 
Venise,  ■  t  ■  1 

PROVENANT  ,  TE,  adj.  Otti  provient.  Les 
deniers  prouenans  de  la  vAtte.dès  meubles. 
Les  biens  provenons  de.'  là  sucaession^Les 
sommes  provenantes  de  la  vente  dt^ydfffmns 
effets  ont  m'ente  h  tant.  ^^ 

♦PROVENDE,  s.  f.  Vi<^.ix  motîntsité^ue  l'on 
trouve  dans  quelques  dirtionnaircs,  ou  oplui 
fait  signifier  ,  provision  de  vivres, 

PROVENDÉ.  s.  f.  Mélange  de  pois ,  d'avoine, 
de  vesce ,  etc. ,  qu'6ii\doime  aux  brebis  et  aux 
kuoutous. 


PROVENni.  ▼,  lAl^mir  dé  ,  être  profluk  .1. 
être  mi*  au  jour,  rowr  eavoird'oU  lis  choses 
proviemifiMtJlfiut  remonter  ées  ^fitt  jûf- 
qu'aui  eautéi,  et  expliquer  eotjiMêntlei  eau-'^ 
ses  produisent^  les  effets:  i/ne  éétijpn  prèl^lffnt 
de  l' interposition  d  Un  mrps  opktpsii  tiui  inier-- 
cepte  la  kimtèrtétun  astre.  La  Uemeeprottifiiit 
dé  t'i^hp^nité  qui  reldche  tamsfef freins.  S<f 
maladie  provenait  d'un  amas  d'humeurs..  Les  ,,  ■ 
enfa/fs  qm  proviendront  de  ce  mariajp.y^  ,; 
PactcÉuBii.  ■  ■    _  ^     --^j^S  ''•'  ■* 

Pnovxao ,  xjr..  part*  '-,''  '^'  '  --TmÉLV  ';•  ' 

PROVERBE,  s.  m.  Sentence  populaMpWbol  '^s- 
familier  et  plein  de  aéiU.  Telle^  sontlfcs  MO' 
tènces  suivantes:    Qui  trop  eMbrhise   mal    ■. 
étreint.  Vrt^nëvmUt  mieux  que, deux  tu  l'au- 
ras,  etc.  Pire  fies  proi^erb^s.'  JPTe  parler. que  ,', 
par  proverbes.  PHfjpr  ^  prpvérbe  k^prqp^sy  /\ 
Ce  mot  est  devenu  prtufei'be'^  à^pasj(i~enpr6^.u^ 
verbe.    '^-^  .'/.'■  •,.'■■'  ■"'    '■      '■'  ■ 

On  appelle  Pmvfrheaée  Sàlotnpn ,  les  sen- 
tences, les  paiiibolesv  lés  maximes  de  SalomoUy-    :.; 
contenues  c\ans  le  livre  quiportele  titre'.  d«  \.:" 
'Proverbes..,'  ■-^'i  "''*'■'' '■•".;.'• 

Jouer  aux,  proverbes ,  jouer 'êe*  prover^esy  '  ' 
c'est  faire  une  espèce  de  çoinédie  improibàptuji  / 
qui  renferme  le  sens  d'un  provenw  ,€pi''oii '->..., 
ao|ane  A  deviner.  Ils  oià  joué  des  prpyerbeSn.   '.^ 
V.  Adiçb.         ,  -         ;  ■     '^     ' . 

PROVtRWAL,  LE.  adj.  Qrn  tient^u  pro-  : 
verbe.  La  conversation  jamiliire  sottjffi-è  fies  ' 
fâchons,  de  parier  proverbiales.  ■  *' 

PROVERBIALEMENT,  adv.  D'une  manière 

Iirovérbiale ,  en  manière  de  sentence  pqpu- 
aire.  Parler  proverbialement. 
■  .  .  PROVlDENCEiS.  f.  En  \ti\ifprovidentia,  de 
^ot^t^ere  pourvoir.  Suprême  sagesse  de  la  di-  ; 
vinité  qui  prend  spin  d<J  »e«  ouvrages ,  tant 
en  les  conservant ,  qu'on  dirigeant  leum  opé  - 
rations.  Qaeltjues  phitàsopkes  admeUent  une 
providence  générale  ,  et  nient  une  providence 
particulière.  Le  doe^e  ileUt.pfovidence.  Totts 
fespéuplespoliçésovureeonnuune  providence. 
Les  dons  de  la  providence.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
,L' univérs,esi.gou*'emé  par  la  providence.  Oest 
un  secret  de  la  providence  dittine.  Vn  coup 
dm  la  providence.  S'abandonner  h  la  provi- 
<j!wM<0.  f^ous  ne  sauriez  empêcher  qite  cet  ordre 
de  la  providence  ne  me  soU  dur  et  bien  sen- 
sible. (  Sévig.  )  La  providence  m  donné  aux 
peuples  du  ÏVord  des  fourrures  pour  se  défen- 
dre des  rigueurs  du  froid,  et  ststx  peuples  qui 
hèbitent  le  Hfidi  des  rafratchissemens  pour 
appaiser  la  soif  bftUanle  qui  les  dévore. 

PROVIGNEMENt.  ».  m.Actioo  deprovigner, 
.    PROVIGWEft.  ▼.'«.  Faire  de»  provins.  Cou- 
cher en  terre  des  branches  d'arbre»  ou.dè  vi- 
gnes ponr  leur  faire  prendre  racine ,  et  en 
mtïhipKer  l'espèce.  Provigrter  une  figné. 

n  est  quelquefois  neutre,  et  signifie,  mul- 
tiplier. Ce  plan  a'  beaucoup  provigné  celle 
énnéCf 

Paovioiii ,  ÉE.  part. 

PROVIN.  s.  f.  Rejeton  d'un  cep  de  vi^e 
provigné.  f^oila  des  provins  qui  viennent  bieft. 
Les  provins  ne  rapportent  pas  la  prenùère  an- 
née, t  -^ 

PROVINCE,  s.  f.  Les  Romains  appelaient 

Srovince  (provincia)  une  certaine  étendue 
e  pays  conquis  et  tributaire  ;  telles  nue  la 
Sicile  ,  la  Sardaigne  ;  l'Ile  de  Corse ,  rAfri- 

3ue,  etc.  —  Aujourd'hui  quelques  États  sont 
ivijés  en  provinces ,  c'est-â-dire ,  en  grandes 
divisions  ,  relativement  au  gouvernement 
politique  ,  A  l'administration  militaire  ,  i  la 
justice ,  aux  finances ,  etc.  Les  pçpvinces  d'un 
royaume.  Provinces  maritimes.  Les  députés 
des  provinces-  La  France ,  diviséii  autrefois  ca 
provinces  ,  l'est  aujourd'hui  en  déparlemens. 
Les  provinces  étaient  envahies.  Les  Lombartls 
y  occupent  les  pluS  belles  et  les  plui  riches 
provinces.  (Bçss.  )  Qest  beaucoup  de  pouvait- 
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Sn^rpmrtttèo 

*'mee  dequisé:  ( 

•«ruit  déchirée  à 

PâçvmrcE,  se  di 

,  Lest  dansceseï 

'   vinee;unliingà, 

protnnee,  Us  gé 

..,     "i^ngè  que  eeli 

*}ff9ires  de  tout,  i 

T'''t'(yoh.)La 

Mcourdétroinpt 

:■■  de  la  éour.  (jLa  " 

.  OnapMllSV. 

due  delà  juridi 

m'iitqùtrmis  d 

qiies  en  France. 

►    V    n  :»e°.,dit  éncQ 

pÀriant  de  plusi( 

/    çtrection  dVn  m 

'^    provincial. 

V      PROVINCIAL, 

*Qj|e»é  dit  guère 

.   'tni  de»  choses  qo 

,    Coneilé  provincii 

On/dit ,  air  p 

.    èittles ,  par  oppoa 

:     de  la  capitale,  di 

On  dit  aussi.^  i 

vincial  ',  pour  di 

tel  qu'ont  aocoul 

lie  sont4)oint  enc 

PROVINCIAL. 

•e  dit  presque  to 

provincial,  unef 

On  appelle  proi 

,    le  supérieur  gêné 

•ienrs  maisons  di 

PRO  VINCI  AL  A 

est  provincial  d^ 

«ussi ,  le  temps  qt 

<M  a  fait  telle  ou  i 

fincialat. 

PROVISEUR.», 
certains  établisse 
la  première  char 
fiubordonnés.  lly 
de  Sorbanne. 
PROVISION 
-chose»  nécessaire; 
aistance  d'unéc^im 
province ,  soit 

guerre ,  et  que 
Wande  provision 
de  vin,  de  bléyc 
nie  d^  toutes  sort 
de  bouche.  Il  fa 
pour  fournir  aes 
•<Wolt.) 
.'  .  En  parlant  des 
.  plus  ordinaireme 
guerre  et.  de  bou 
On  dit.yàù-e 
pourvoir  des  cho 
surpris  ,  il  a  fait 
On  appelle  proi 
l'huile ,  le  poiss 
fruits  secs ,  et  to 
nairement  en  ce 
avoir  une  bonne 
bonne  provision 
PaovisioN.  T.,  i 
néral,  un  acte  na 
que  chose.  —  Il 
possession,  coma 
juge  la  provision 
apparent,  c'est-à 
l'on  adjuge  n«st 
^  ment  en  attenda 
Provision , .  se  pi 
provisoire,  ««mi] 
vision  est  due  au 
deiix  xontendani^ 
tfe  doit,  par  pro 
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«"fli^r  ^«r  lu  èoMioneiure  dei  temoi  pu  fif^, 
t^infifOeqmêè:  (^Yf)il.)  J^otm  pétu«  provinè» 
»*ntit déchirée  df  tous  cet  impSts.  (Wein.)  , 

v^,P*9Vi?[CB,  se  dit  par  opposition  à  h  capifale. 

,  Çest  dans  c«  setis  <Hi'On  ,dit  i  ««  àir  de  pro^ 


i  ' 


';  ifineé  ;  Un  langage  ^  )jtr,ôv'mce ,  un  a<fcé^  de 
prouinee^  les  gpntde  proHnoe.  Cest  une  vie 
'  ^^  ^"*  '",*''«  *^'  ptwineet  >  on  fait  des 
*iff<fires  Je  tout.  (Sdvig.)XMpfo«'i>cM#'A/ai- 
T'nt.  (Voit.)  La  H}iedégodiè^de  la  province  y 
'la  cour  détrompe  de  la  Utile  ^ei  ^  ville  guérit 
■delàçour.iSa^T.) 

.On  imjp<Rlle  province  éeclésiattique  ,  VfSten- 
dua^de  là  juriciiction.  d'une  imftropole..//^^ 
^^ait^fùtnfyli  dix*huit  province^  eeelétfosti- 
:^iie$enJ'jrmàe.   ■.  ■ 

,,    n'>0e '.dit  encore  p^fmt  les  religieux ,  en 
pÀrlaût  de  plusieurs  monastères  soumis  i  la 
"'  ;^irectioii  d'un  mèmt  supérieur,  qu'on  appelle 
•<    provincial.  . 

jr      PKOyJNCIAL  ;  LE.  adj.  Qui  est  de  province. 
*  Uj^ié  dit  guère  qu'en  parlant  des  personnes, 
■  iAoû  des  choses  qui  concernent  les  personnes. 
;    Concile  provimeial.  AsiemUée  provinciale. 

On 'dît,  mir  provincial  f  manière»  pntvinr 
-:    ieiutei ,  par  opjposition  à  l'air  et  aux  i^anières 
de  la  capitale,  du  gr«i}d  monde  et  de  la  cour.' 
: .'      On  dit  »asii  y  Itmgage ,  accent ,  style  pro- 
vincial, pour  dire,  un  langage  ,  un  accent 
tel  qu'ont  accoutumé  de  l'avoir  les  '^ens  qui 
iiè  sontAtoint  encore  sortis  de' leur  nrovinoe. 
PROVINCIAL,  s.  m.  PROVINCIALE,  s.  f.  11 
se  dit  presque  toujours  par  mépris.  Oeil  un 
provincial ,  une  provincuite. 

On  appelle  provincial ,  parmi  les-  rdigieux., 
.    le  supérieur  général  qui  a  inspection  siir  plu- 
sieurs maisons  de  son  ordre. 

PRO VINCI ALAT:  s.  m.  Dignité  de  celui  qui  : 
est  provincial  d^n  ordre  religieux.  U  signifie 
aussi ,  le  temps  qu'un  religieux  .est  provincial.^ 
<//  afail  telle  ou  telle, chose  pendant  son  pro- 
finoialaté  \    . 

PROVISEUR,  s.  m.  Titre  qu'on  donne  dans 
certains  établissemens  ,,à  pelui  qui  y  possède 
la  première  charge  à  laquelle  les  antres  sont 
eubordonnés.  iljr  avait  autrefois  un  ptwiseur 
de  Sorbanne.  '      U'  - 

PROVISION,  a.  f.  Amas  et  fourniture  des 
chose»  nécessaires  où  utiles  ,  soit  pour  la  sub- 
sistance d'unèiinaiMn ,  d'une  ville ,  on  d'une 
province ,  soit  p^ur  la  défense  d'une  place  de 
guerre,  et  que  l'on  consommeijàumeUement. 
Grande pràvisioruBoimeprovisidn.  Provision 
de  vin,  de  blé,^M^sel,  elc,  La  place  est  lim- 
nie  df  toutes  sortes  de  provisions  île  guerre  et 
de  bouche.  Il  fallut  épuiser  toute  la  Hongrie 
pa%tr  fournir  aes  provisions  a  cette  multitude. 

•ï*roit.)  - 

^  ,  En  parlant  àfi»  placuesde  guerre,  on  su  sert 
plus  ordinairement  du  terme  à^nutnitions  de 
guerre  et.  de  bouche. 

On  dit,  faire  ses  provisions,  pour  dire-,  se 
pourvoir  des  choses  nécessaires.  Ilnesprapas 
surpris  ,  il  a  fait  ses  provisions. 

On  appelle  provisions  de  càréme ,  le  beurre, 
l'huile,,  le  poisson  ^lé^  les 'légumes,  les. 
fruits  secs,  et  tout  ce  qfiei'on  mange  ordi- 
nairement en  ce  temps-là.  -^  Figarément , 
avoir  une  bonne  prontsion  de  patiétiee,  une 
bonne  provision  de  preuves,  etc. 
.  PaovisioN.  T.  de  lurispr.  Il  signiûe ,  en  gé- 
néral, un  acte  par  lequel  on  pourvoit  d  quel- 
que chose.  —  Il  se  prend  quelquéCpis  pour 
possession ,  comme  quand  on  dit  que  l'on  ad- 
juge la  provision  »  celui  qui  a  le  droit  le  plus- 
apparent  ,  c'est-à-dire  ,  que  la  po^ssion  que 
Ton  adjuge  n%stpas  irrévocable,  matïseute-^ 
ment  en  attendant  que  le  fond  soit  jugé-  — 
Provision,, 9e  ïprend  aussi  pour,  exécution 
.  provisoire,  i#mme  quand  on  dit  que  la  pro- 
vision est  due  au  titre,  c'est-à-dire ,^u'entre 
deiix  :contendana^ ,  celui  qui  est  fontlé  en  ti- 
H'e  doit,  par  provision  ,  être  omiitenu ,  sauf 
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à  juger  autrement,!  en  définitif  «si  U  titra  est 
contesté.  —  provision,  est  aussi,  line  somme, 
de  deniers  que  l'on  adjuge  à  quelqu'un  pour 
servir  A  9^  subsisls^ncè ,  et, pour  fournir  aux 
frais,  d'un  procès  ,  eià  attendant' que  l'on  ait 
statut  sur  te.  fond  dés  "contestations,  Pràvi- 
ston.atimentaire^.  .-■■.'-. 

On  dit  ûgurément  ,fmr»  qttelque  chose  par 
provision^  pôur'^dir^,  fair«  quelque  .«^hose. en 
attendant  «t  préalablement,    ', 
:  Paovuio^-,  en  miltlièfp  ecclésiastique,  se  dit 
du  droit  dé  pourvoir  à  oh  bénéfice.        ' 

PaqvuioMS,  au  pluriel,  signifiait,  les  lettres 
par  lesquelles  un  bénéfice  ou  un  ofecc  était 
<x>bfére  A  quelqu'un.  Obtenir  des  provisions, 
Prendre  des. provisions, 

PROVlàfONNËL ,  LLE.  adjvQul  se  fiiitpar 

fiirovisîon,  en  attendant  ce  qui  sera  réglé  dé- 
initivemént.  Trait/  provisionnel.  Partage 
provUiohneL  Lamerre,  <fui  divisa  Itis  deux 
couronnés  atr  ^^m/neneement  du  siècle ,  rom- 
pit cette  convention  provisionnelle.  (Ray.) 
.  PROVISIONNELLEME!fT.  adv.  Par -provi- 
■siôn .  Cela  a  été  ordonné  provisiamnellement. 
.  PROVISOIRE,  adj.  des  deux  genres..  T.  de 
jurispr.  et  d'administr.  Use.  dit  des  choses 
qui  requièrent  célérité,  et  qui' doivent  être 
réglées  par  provision.  Les  âliméns,  les  répa- 
ratipqs  sont  des  matières  provisoires.  Juge- 
ment provisoire.  Anét  provisoire.  An-été  pro- 
visoire. ■  .,       "  ■  "         ■■'■._", 

On  appelle  maf/i-fei'i^  proi'iioire,  la  main-, 
levée  qui  a  été  ordonnée  en  jugement  par  prd- 
Vfiùon.    <         '     .  , 

Il  est  quelquefois  suhstantif ,'  et  .l'on,  dit , 
Un  provisoire,  pou^  dire^  une>  matière  pro- 
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vuo|re.     .  ' 

PROVISOIREMENT.' adv.  Par  provision.  Il 
'li'est  gué^-^'usage  qu'en  terme  de  jurispru- 
dence. Cela  n'~a.élé  jugé  que  provisoirement. 
•   PROVISORERIÉ:  s..'f,  Dt|nité  de  celui  qui 
est  proviseur. 

PROVOCATION,  s.  f.  Action  de  provoquer. 
Provocation  au  combat  ■Ç  au  sommeil ,  a  la 
colère.  ' 

PROVOQUER.  V.  a.  Inciter,  exciter,  défier. 
Provoquer  au  conihat.  C'est  lui  qui  m'a  pro- 
voqué, L'çpium  provoque  le  sommeil  ;  ^'émé- 
tique,  le  vomisserhent,' 

On  dit  aussi',  procp^juer  à ,  soit  avec  uU 
nom,  soit  avec  un  verbe  à  l'infinitif.  Ainsi  on 
dit ,  un  remède  (jui  provoque  h  vomir,  qui  pro- 
voque au  vomifsenjent,.  Provoquera  la  colère.. 
.  Celff  provoque  au  somftteU,  Provoquer  à  boire. 
Provoquer  a  se  battre. 

pRovoQoÉ ,  ÈK.  part.  '  / 

-  PROVOQUEURS.  s.  m:  pi.  T.  d'hist.-aiic. 
Sorte  de  gladiateurs.  ' 

PROXSlE.  s.  n^  T.  d'hist.  anc.  C'était ,  à 
Lacédémone ,  un  magistrat  choisi  par  le  roi 

Îour  recevoir  les  étrangers,  nourvoir  à  leurs 
esoins ,  veiller  sur  leur  coirouite ,  etc. 

PROXÉNÈTE,  s.  nj.  Du  grec  are/101  hôte, 
étranger!  C'était ,'chez  lesRomàins ,  celui  qui 
s'entremettait  de  faire  réussite  un  marché ,  un- 
mariage,  ou  quelque  autr&affaire.-— Ce  mot  se 
prend  parmi  nous  en  mauvaise  part,  et  on  en- 
tend par  un  proxénète,]  un  homme  qui  fait 
métier  de  procurer  des  femmes  auxkbertins. 
.  PROXIMITÉ,  s.  f.  Terme  relatif  d  la  dis- 
tance. 11' y  a  ;>roxifiul0  entrcdeux  lieux,  lors- 
que la  distance  qui  les  sépare  estpetitél  La 
proximité  des  lieux.  La  proximité  de  'leurs 
maisons, 

Pio^nMiTBi  est  usité,  en  fait  de  parenté', 
po^ur  exprimer  la  position  de  quelqu'un  qui 
est  plus  proche  qu  un  Autre  >  soit  dn  défunt , 
s'il  s'agir  de  succession  ^  soit  du  vendeur,  s'il 
s'agit- de  retrait  lignager  dans  le»  coutumes 
où  le  plu,s  piSoche  pare))t' était  préféré.  La 
proximité  du  s(t'ng.  Lu  proximité  au  degré. 

PRUDi^.  adj.  f.  Il  se  dit  d'une  femme  qui 
'affecte  l(is  apparences  d'unis  sagesse  «érère. 


-^'^  «**  pwttfe.  Une  femme  prude  paie  de 
inaintien  et  de  paroles  f  urjfe  femme  "sage  paie  , 
de  conduite.  Celle  là  jnuit  son  humeur  et  sa 
complexion;  celle-ci,  sa  raison  é\  s«n  cœur. 
L une  est  sériéffse  et  austère;  l'autre  est ,  àans 
les  dperses  rencontres,  préciséinent< ce  qu'il 
faut  qu'elle  soit,  La  première  todche  des'fai- 
bles  so|^s  de  plausibles  dehors  j  la  seconde 
couvgB  Un  riche  fonda  tous  un>ir  libre  et  na-  ' 
turel.  (LaBr.)  —  Prude,  s'emploie  souvent 
àni  substantif.  Cest  une  prude.  V.-Ghave  et 

PaUDERIE.  .        ^  . 

PRUDEMMENT,  adv.  Avec  prudence.  :^^ir 
prudéptment.  Se  conduire  prudemment, 

PRUDENCE,  s.  f.. Vertu  qui  fait  prendre 
des  moyens Jppuv  arriver  à  une  fin  louable  ou' 
raisonnable.  Agi/;  se  conduire  avec  prudence. 
J'offèasëisla  délicatesse ,  ffi  péchais  contre  la 
prudence.  {3. -J.'Roun.)  Comme  une  témérité 
qui  nous  porte  au-delà  de  nos  forcés ,  les  rend  ^ 
impuissantes  ;  un  tffroi  qui  nous  etnpéche  d'y,  , 
compter ,  les  rend  inutiles  :  la  véritable  pru- 
dence consiste  h  les  bien  connaître  et  à  s'y  te- 
nir. {i.-1,  Rouiss,  )  Jamais  je  n'eus  si  grand 
besoin  de  prudence,  et  jamais  là  peur  d'en 
manquer  ne'nuisit  tant  au  peu  que  j'en  ai. 
(J.-J.  Rous».)  Les .  espérances  et  la  prudence 
humaine  furent'  trompées  dans  cettç ^uene  ,  ' 
comme  elles  le  sont  tqujours.  (  Volt.)  Je  m'en 
remeVs  h  votre  prudence.  (Idem.)  ]}fous  re- 
mettons tout  à  votre  prudence.  (  Idem.)  La 
prudence  gouverna  enfin  soit  enthousiasme. 
(Volt.)  La  valeur  ne  peut  être  une  vertu.  ^ 
qu'autant  qu'elle  est  r^ée  par  l^  prudçrtce. 
(Fénél.)  On  vit  alors  ce  qu'il  eut  fait  dans 
cette  expédition  si  la  prudence  éUt  secondé 
le  courage.  (Volt)  De  toutes  les  qualités  de 
Came,  la  plus  éminente  est  la  sagesse,  la  plus 
utile  est  la  prudence.  (BUrth.)  La  priulence 
n'avait  pas  di'^g''  f^ur*  préparatijs.  (Ray."î 
EUe  employa  une  prudence  au-dessus  de  son 
dge....  (  Volt.)  UlysSe ,  en  qui  la  prudence 
conduisait  lavaleu):..  (Fénél.)  Cette  prudence 
consommée  qui  ^  en  lui ,  avait  devancé  les  fa- 
nées. (Barth), 

Dans  le  style  dç  l'Écriture  sainte,  on  apr 
pelle  prudence  de  la  chair,  i'habileté  dans  la 
conduite,  lorsqu'elle  ne  regarde  que  les  clio- 
ses  du,  monde ,  et  qu'elle' ti  a  point  de  rapport 
à  celles  dir  ciel.  On  dit,  dans  le  même  sens , 
prudence  mondaine,  psit  opposition  à  ;;ih- -^ 
denée  chrétienne.  V.  S^igesse. 
/PRUDENT,  TE.  adi.  Qui  a  de  la  prudence  , 
qui  est  doué  dej^rudence.  Un  homme  pru- 
dent. Une  femme  prudente.  Cette  dispostiion, 
bien  ou  meJcultivée,  est  ce  qytiivndtes  enfant 
àdroi^  ou  lourds ,  pesons  ou  dispos ,  étourdis 
ou prudens.  (J.-J.  hoass.)  / 

n  se-dit  aussi  dis  la  conduite  dans,  les  afTai-  - 
res  dû  monde.,  et  de|  choses  qui  y  ont  rap- 
port. Tenù^ne  conduite  pntdente.  Faire  une  ... 
réponse  pnulente.  Une^âet.an  prudente.  Ja- 
mais injustice  n&fut  ni  iruéuat  colorée ,  ni  plus 
heureuse,  ni  plus  justifiée  par 'une  conduit» 
hardie  et  prudente.  (  Volt.)  Je  garde  un  si- 
lence prudent,  (Idem.)  ,         . 

P'RUDERIE.  s.  /.  Imitation  grimacière  de  li 
sagesse. // y  a  une  faUkse  modestie  qui  fest 
vanité ,  uHe  fausse  gloire  qui  est  Jégèr^ié,  une 
fausse  vertu  qui  est  hypocrisie ,  une  fausse^ 
sagesse  qui  est  pruderie.  (  La  Br.)  La  prude- 
rie-contraint l'esprit^  ne  ca'che^i  l'^geni^a 
laideur;  souvent  elle  les  suppo^  (Idem.)'  \\ 
ne  se  dit  qu'çn  parlant  âe^emmes. 

'PRUD'HOMl^F-  3.  m.  Vien^  mot  qui  était 
autrefois  en  u.tage  pour  si|;nifiér ,  un  vaillaiit 
homme  ,  oii  homme  d'honneun  et  de  probité. 
Il  signifie  aujourd'hui,  un  homme<cxpert  et 
verse  dans  la*  connaissance  de  certaines  cho- 
ses. .-Z'd/ré't  porte  ^qu'on  s'en  mppottefà  au 
dire  de  prud'homales ,  et  gens  a  ce  connais- 
sons.  *  -, 
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On  donnait  ancirntis'ment  le  iîlre  depfiui'' 
hnmmes  aux  gens  de  loi  que  les  juges  appe- 
laient pour  leur  dooaer  conseil. 

PRonHpMMR,  est  aussi  le  litre  de  certains 
oflTiciers  établis  dans  les  ports  et  les  yillet^rna- 
ritifoes  de.  la  ML'diterran^e  ,  et  ëlus  par  les 
gens  de  leur  profcsnioo,  pour  maintenir  la 

-  police  des. pèches  de  mep,  et  juger  les  contra- 
ventions anx  règ'eraetis  faits  sur  dette  matière. 

PhllD  HOMMIE.  s.  f.  Probité.  C««t «w  iom- 
me  d'ujw  graiule  prud'hofnmie^  •Fai.  tovjourj 
eu'  hohne  opinion  de  ta  prttd'hommie.  il 
vieillît.  '  ' 

PRUE.  s.ï.  Espèce  3e  lien  faU  avec  deux 
rouettes.de  bois.  ' 

PRUNE,  s.  f.  T.,  dé  bot.  Fruit  à  tioyau  três- 
Connu,  qui  vient  sur  le  prunier.  Grosse  prune. 
Bonne  prune.  Prune  de  d<"n»s.  Prune  de  per- 
drigon.  Prune  diaprée.  Prune  de  SninteCathe- 
rine:  Prune  de  damas  fiotet.  Prune  de  damât 
blanc..  Prune  de  dornas  noir.  Prune  de  damas 
rpùge.  Prune  de  Brignole.  Pnine  de  reine 
■  Ç^ude ,  <fé  ta  neine  Claude.  Prune  de  n^rti- 
ielle.  Prunes  sèches.  Prunes  confites. 

(^n  dit  proverbialement ,  ce  n^est  pas  pour 
des  prunes  ,  pour  dire,  ce  n'est  pas  potit^ëu 
'de  chpse.  H  est  populaire.  Et,  dans  cette  ac- 
«eptioii,  en  parlant  de  quelques  personnes 
qui  scint  ensemble  pouranaires  ,.ôn  dit  pro- 
verbialement qu'ils  ne' sffttl  pat  Hi' pour  des 
prunes*.  Il  n'est  presque  d'usage  qu'avec  la  ne' 
gatÏYe,  ou  dans  une  interrogation  qui  vaut 
tme  në2;ative.  Suis-je  donc  venii  pour  des 
prunes  ?  ....... 

PRUNEAU,  s.  m.  Piune  sèche,,  tcuite  au 
four  OM  an  soleils  Des  pruneaux  de  Tours, 
unç  boîte  de  '  pr.uneaux1!  Manger  des  pru- 
'nc(nix,  y 

PRUNELAIE.  s.  f.  Lieu  planté  de^rairters. 

PRUNELÉE.  s.'  f.  Espèce  de  confitures 
grossières,  faites  avec  difTérentes-  espèces  de 
prunes  cuites  dans  de  la  cassonade  ou  du 
iniel.  ■  .  , 

PRUNELET.  é.  m.  Sorte  de  cidre  fait  avec 
des  prunelles  séch?es  au  fouir  et  fe^mentëes 
avec  de  l'eau.  ^      ' 

PRUNELLE,  s.  f.  Petit  fruit  d'un  arbrisseau 
qu'on  nomme  prunellier^  qui  est  l'espèce  sau- 
vage du'eenre  de»  pruniers.  ■.  ' -, 
.  PRUNfXLE.  s,  f.  L'ouverture-  qui  paratt. 
noire  dans  le  milieu  de  rœil,  et  par  laquelle 
les  rayôn'^passant  pour  peindre  les  objets  sur 
Is  rétiTie.  i>a  prunelle  (Je  l'œil.  Une  taie  qui 
CBu^re  la  prunelle  de  l'œil,  la  ^dilatation  de 
la  prunelle. 

'.  On  dit  provcrbialemenr,  jouer  de  la  pru- 
nelle,  pour  dire,  jeter  des  œillades ,  faire 
quelque  signe  des  yeux.  Et  eela  se  dit  ordi- 
nairement en  parlant  des  signes  qu'un  hom- 
me et  gne^femme^se  font  l'un  àl'autre,  quand 
ils  sont  d'intelligence. 

On  dit  aussi  proverbialement ,  conserver 
quelque,  chose  comme  la  prunelle  de  l'œil , 
pour  dire ,  la  conserver  soigneusement ,  pré- 
cieusement.      .  ' 

L*  PRUNELLIER    s.  m.  T.  de  Iwtan.  Arbris- 
seau  épineux  qui   est,  l'espèce  sauvage    du 

-  genre  dés  pruniers,  et  aui  porte  le  petit  fruit, 
•  que  l'on  nomme  prunelle. 

PRUNIER.,  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  rosacées.  Linnée  a 
réuni  à  ce  genre  le  cerisier  et  l'abricot iei^ , 
'  ce  dernier  comme  espèce  de  prunier  ,  et  le 
cerisier  comme  un  gçnre  auquel  on  doi^ 
rapporter  plusieurs  pruniers.  Les  .vérita- 
bles pruniers  sont  au  nombre  àe  douze  à 
quinze;  ce  spnt  des  arbres  d'une  moyenne 

{;randcur,  dont  les  fleurs  précèdent  les  feuil- 
es,  et  dont  les  feuilles  |Pht  raulées  en  cornet 
avant  leur  développement.  Elles  sont  acconi- 
«j^agnées  de  stipules,,  et  les  pétioles  sont  munis 
du  glandes  à  leur  base ,  ainsi  que  ceux  dp  l'a- 
mandier et  du  cerisier.  —  Le  prunier  cultivé; 


qui  est  originaire  de  la  Syrie  et  de  la  Dalma- 
tie ,  est  naturalisé  dans  toute Jù^iirope.  La 
prune^est  un  fruit  doux  ,  acinBK  nourris- 
sant,'rafratcliissant^  délayant  et  mAtif.  Sa 
peau  est  couverte  d  une  espèce  de  fleur  ou 
une  poussière  qiii  transswde  à  trave'rs  l'épi- 
derme.  ' 

PRURIGINEUX  ,  EU6E.  adj.  Du  latin  pm- 
rigo  démangeaison.  T.  de  med.  Qui  cause  de 
la  démangeaison.  Douleur  prurigineuse. 

PRURIT,  s.  m.  T.  didactique.  Démangeai- 
son vive' causée  sur  la  superiicie  de  ta  peau. 
— Oivdopnele  nom  àeprurit  si  la  démangeaison 
que  resscment  les  galeux.  La  trampiration 
lupiprimée  ou  retenue  sous  let  pièeet  d'appareil 
dans  les  fractures,  occasione  le  prurit.  (En^o  ) 

PaoRiT,  se  ditaussi,  en  général,  de  toute.dé- 
mangeaison  ou  dhatouillement  très'jagréable. 
Le  prurit  est,  de  toutes  les  sensations,  là  pkt»^ 
gracieuse  :  c'est  le  seul  plaisir  du  corps  ;  il 
excède  la  titillation  de  qUelqueè  dqgres  de 
tension.  L    " 

Prusse.  On  -appelle,  ft/«u.<b^'P/-uM« ,  un 
bleu  qui  se  tire  du  sang  de  bOQuf,  oaloidé 
avec  du  nitre  et  du  tartre.       \ 

PRUSSIATE.  s.  m.  T.  de  cbiii^itjjiaj;énéri- 
que  c|e8  sels  formés  par  la  combinaisorrue  l'a- 
cide i)russique  avec  ces  différentes  bases. 

PRUSSIENNE,  i^.'f.  On  appelle  prmsienne  ou 
chemiaéeà  tapntttierme,  une  petite  cheminée 
de  tôle,  dont  le  devant  est  fort  bas,  et  dont 
l'extrémité  sujpérieuce,  terminée  en  un  cône 
tronqué,  se  ferme  plus  ou  moins  au  jaaoyen 
d'uVi  couvercle  qui  y  est  adapté. 
.  PRUSSIQUE.  adj.  m.  T.  de  chimie.  Il  se  dit 
d'un  adide  particulier  obtenu  par  la  distilla- 
tion du  sajng ,  et  qui ,  combiné  avec  le  fer , 
donne  le  bleu  de  Pru$se. 

PRITLÏS.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Danse  guer- 
rière des  Lacédémomiens.  v 

.PAYTANAT;  s.  m.  T.  d*hist.  anc.  Dignité 
depiytane.  ^'  .         '< 

rRYTANE.^  s.  m.  On  nommait  prytanes , 
dicz  les  Athéniens  ,  oiijquante  sénateurs  tirés 
successivement ,  par  m'ois  ,  de  cliaque^  tribu  , 


le,  etc.  V.  Pbttanée 

PRYTAN££.  *.  m.  Va-'-te  édifice  d'Athèpes 
et  d'autres  villes  de  la  Grèce,  destiné  aux  as- 
semblées des  prytanes.  Lm  plupart  des  filles 
de  la  Grèce  et  de  l'Orient  avaient  des  ^ry/«- 
nef  et  un  {>/yta/tee.  (  Encycl'.)- 

PRYTANÎDE.  s.  f  T.  d'bist.  anc.  C'était, 
chez  les  Grecs ,  une  veuve  qui  entretenait  le 
féu  sacré,  co.màie  les  vestales  chez  les  Ro- 
mains. 

PRYTANIE.  s.  f.  T.  d'hist.  anc.  Temps  de 
l'exercice  des  fonctions  des  prytanes. 

PSALLETTE.  s.  f.  Lieu  ou  Tcto^élève  et 
exerce  les  enfansde  chœur. 

PSALLlDiU.M.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  à  un  genre  d'insectes  qui  a  b^uconp 
de  rapport  avec  les  cGaransons.  On  le  trouve 
en  Hongrie.  - 

PSALMISTE.  s.  m.  Nom  qui  se  d«mne  par- 
ticulièrement ,  et  par  excellence  ,  à  David  , 
(omme  auteur  des  psaumes.  Le  ptalmiste  est 
plein  de  cet  sortes  d'expressions.  On  disait 
autrefois, /«  ^fn/m(5fe  rvtT'a/. 

PSALMODIE,  s.f.  Manière  de  chantefou  de 
réciter  à  l'église  les  psaumes  et  le  reste  de 
l'office.  X 

PSALMODIER.  ▼.  n.  C'est  chanter  ou  réci- 
ter les  psaunics  et  l't^ffioe  d'une  manière  parti- 
culière qui  tient  le  milieu  entre  le  chant  et  la 
Sarole.  — 11  se  dit,  par  extension  ,  d'une  ma- 
ière  lourde  ,  lente  et  monotone  de  décla- 
mer des  vers  ,  iiitroduite  depuis  quelque 
temps  au  théâtre. 

.     PSALTERION.  s.  m.  Sorte  d'instrument  de 
musique  plat ,  qui  a  la  figure  d'un  trapèze  ou 


triangle  trnnaué  par  en  hauRrest.  nonté  de 
treize  ran^ts  de  cordes  de -fil  de  fer  ou  de  Ui-, 
ton  accordées,  délies  du  même  rang,  à  l'u- 
nissbnou  â  l'octave,  montées  sur  deux  rlie-  . 
valets  qui  sont  aux  deux  côtés.  On  Itf^uche 
avec  une  petite  verge  de  fer,  ou /bâton  re- 
courbé, ce  qui  fait  que  quelques-uns  le  mct-^ 
tent  au  rang  des  instrimiens  de  percussion^ 
Jouer  du  psallérion. 

PSAMATOTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre 
de  fossile  qui  répond  à  la  S^belle  alvéolate  de 
Linnée,  et  à  la  sabcllaire. 

PSAMME.s.  f.  T.  4e  bolan.  Genre  de  plan; 
tes  de  la  famille  des  graminées,  établi  aux  ' 
dépens  dos  rofefux,  ou  plutôt  des  c;klama-< 
grostes. 

PSAMMITE.  «.  m.  T..  d'hist.  nat.  On  a 
donné-ee.  nom  aux  agrégats  que  les  K\\e-. 
-tnands  nomment  grauwacite,  et  ditns  lesquels 
rentrent  les  grès  des  houillères,  et  des  grès 
de  .différente  nature.  Le  grès  ordinaire  oii 
quarzeux  n'y  est  pos  compris.  * 

PSAMMOBIE.  s.  f.  T,  d'hist.  na,t.  Genre  de 
coquilles  bivatves,  établi  dans  la  famille  dés 
nympbaçées,  aux  dépeniv-des  sqlens  et^cs 
tellines.  On  compte  dix -huit  espèces  dans  ce 
genre,  dont  trois  ou  quatre  vivent  dans  nos 
mers.  j 

,  PSAMMOSTÉUM.  s:  m.  T.  d'hist.  n*.  Sy- 
nonyme d'offeoco/Ze»  On 'applique  spéciale- 
ment ce  ncan  aux  agglutinations  de  sable  qui 
représcntdnt  la  forme  des  o». 

PSÀMMOTÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  ii»t.  Genre  d<f 
coquilles  bivalves- établi  dans  la' fslmille  d»;.s 
ivymphacées ,  dans  le  voisinage  des  psammo^ 
bics  6t>des  tcjlines.  On  rapporte  six!  espèces  à 
ce  geni-é  ;  dont  deux  ap^rtibnnent  aux  m)î)-s 
d'Europe  ,  et  une  se  (roiive. fossile  àGrignon. 
^ne  autre,  nommée  teÙine  l ransparenle ,' euX. 
priginaire  des  cotes  de  l'a  Nouvelle-Hollande. 

PSAR  ou  PSAROS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  les^anciens. Grecs  dc^nnaient  à  l'é*- 
toi«rneaù^  d'dù  i^s  nommaient  le  granité  pxar 
roman,  à  càiiSe  des  taches  semées  sur  cette- 
pierre  conûab  sur  le  plumage  de  l'ctourneau! 

PS  ARE.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  .des  diptères ,  famille  des  athér 
ricèrés  ,  tribu  des  syrphies.  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce  y  le  psare  abdominal.  Son  corps 
.est  noir;  l'abdonAm  est  rouge  ,  avec  l'extré- 
mité postérieure  hpire;  là.  soie  des  antennes 
est  blanche.  On  le** trouve,  mais  rarenient , 
aux  environs  de  Paris.  ,»      * 

PSÂRIS.  s.  m.  T.  d'jiist.  nat.  Nom   grec  ' 
d'un  oiseau  inconnu.  On  l'a  donné  au  genre 
bicardé. 

PSATHURE,  s.  m,  T,  de  hotan.  Arbrisseau 
â  feuilles  opposées ,  pétiôlées  ,  oblongues  ,  al- 
ternes et  à  flou,rs  disposées  en  panicule  termi- 
nale ,  dont  on  a  fait  un  genre  dans  l'hexan-^ 
drie  monogynie.  Il  se  trouve  à  l'île  de  la  Réu- 
nion ,  où'  on  l'appelle  boit  cassant, 

PSAUME,  s.  rù.  Du  grec /wa//<î  je  chante. 
Il  ne  se  dit  que  des  cantiques  sacrés  compo- 
sés par  David.  Les  psaumes  de  David.  Chan- 
ter des  psaumes . 

On  appejle  les  psaumes  de  la  pénitence  ,  ou 
let  psaumes:  pénitentiaux ,  et ,  vulgairement , 
Us  sept  psaumes ,  ^t^t  psaumes  que  l'église 
romaine  a  choisis  pour  servir  de  prière  à  ceux 
qui  demandent  pardon  â  Dieu  de  leurs  pé- 
chés. Dire  les  sept  psaumes.  On  lui  a  donné 
les  sept  psaumes  pour  pénitence. 

PSAUTIER,  s.  m;  Recueil  des  psaumes 
composés  par  David,  ou  qui  lui  sont  attri- 
bués communément.  —  En  histoire  nat\irelle, 
on  a  donné  ce  nom  à  la  patase ,  ou  premier 
estomac  de^  animaux  rurainans. 

PSÉCAN  ou  PSÉCADE.  s  f.  T.  d'hist.  anc. 
C'était ,  chez  les  anciens  Romains ,  une  espèce 
de  femme  de  chambre  ou  de.  coifieuse  qui 
parfumait  la  tête  de  sa  maîtresse  avec  des 
parfums  qu'eUe  répandait  goutte  A  goutte. 
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;PSÉiAPH^ 
d'iiiseclM  coliop 
chiUytres,  tribu 
.  ont  des  mundimi 
dentées  au  côtéNj 
minées  par  deux 
connue  est  le  psé 

PSÈLAPHIDES 
Nom  donné  à  un 
res  q<H  répond,  i- 

PSÉLAPHIE.  s. 
che  avec  les  doi| 
anciens  médecii 
mains  sur  Une  p 

PSÉLAPHIENS 
Tribu  d'insectes 
bràehélytres. 

PSELION.  s. 
grimpant  à  feuil 
res ,  et  a  fleurs  a 
dans'  la  dioécie 
des  ménispermt 
Cochinchine. 
.     PSELLION.   s 
d'anneati  ou  de 
au  cpu.— Céta 
mette. 

PSELLÏS;tfE.  i 
bégaiement  qui 

PSEN.  s.  m.  1 
tes  deJ'ordre  "d< 
porte-aiguillons 
tingué.  par  plu 
\  genres  de  la  tri 
fait  partie.    ■ 

PSÉFHITE.  S. 
roche  qui  com| 
des  grès  rudin: 
argiloide,  envel 
et  disstîminés  d( 

S  lieux,  desiphis 
e  même  foi*ra.a 
PSEPHOPHOf 
tite  pierre,  eti 
Art  ou  action  a 
petites  pierres  | 
PSEUDALÈJE 
a  donné  au  gen 
PSEUDALOJI 
'  de  plante^  ^i 
parce  qu'il  a  q 
pascPnnu. 
PSEUDAMAÎ 
_  dés  faux ,  et  * 
/sesj  pierres  fa« 
pierres  précieu 
PSEUbaACi 
a  donné  ce  noc 
qui  comprend 
'    lises  en   Ëuilop 
acacia.  - 

PSEUDQ  -  A 
Plante  annuéll 
a  nommée  aina 
blance  avec  uti 
qu'on  appelle  c 
ble  par  sa  save 
PSEUDO-AC 
donné  ce  nom 
cule. 

FSEUDp-AC 
a  donné  ce  ne 
bleues ,  qui  ps 
prés. 

PSEUDO-AG 
donné  aiilr<ift>i 
PSKLIDOAG 
8.  m.  T.  de  bo 
le  putier  nui  m 
PSKUDO-AI 
On  a-  donne  c 
musse  coiiip'ac 
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;PSÉLAPB^^».  m.  T.  d'hist.  ««t.  6enr« 
()'iiis«cl4n  ooMoptèrM  de, la  famille  des  bra- 
cUt^jrtres,  tribu  des  p!ié(a|ihiena.  Ces  itisec-tes 
ont  des  mundibtd(!s  CQrtX'es  ,  triansulaires  et 
dent<!es  au  côtëNinterieur  ;  de»  mâchoires  ter- 
niinfies  par  deurJobes ,  etc.  L^espéoe  la  plus 
connue  est  le  pséùuthe  tmnguin. 

PSÈLAPHJDES.  A  m  pi.  '^.  d'hist.  nat. 
Nom  donné  à  une  mnille  d'însectes  coléoptè- 
res <f'H  rtipond.i  la  tribu  des  psëlaphiens. 

PSÉLAPHIE.  s.  f.  îii^àrec psélnphii'-jie  ton» 
che  avec  les  doigts..  Terme  ehtiployiJ  "par  les 
anciens  mëdecitks.  Friction  faite  avec  le» 
mains  sur  Une  partie  malade. 

PSÉLAPHÏEN5.  's;  m.  p).  t.  d'hist.  nat. 
Tribu  d^insectes  coléoptères  de  la  fainille  Qe9 
braclfélytres.  •  ^. 

PSÉLlON.  s.  m.  T.  "de  botan.  Arbrisseau 
giimpant  à  feuilles  alternes,  petiolées,  entiè- 
res ,  et  â  fleurs  aullaires  ."^i  forme  uiiàgeiirc 
dans'  la  dioëcie  hexandrie,  et  dans  lu  AratUe 
des  me'ni<:permes.  Il  croit  dans  les  forâlsVlela 
Cochinchine. 

PSELLION.  s.  m,  T.  d'hist.  aiic.  Espèce 
d'anneau  ou  de  talisman  i{u'ân  portait  pendu 
au  cou. ---C'e'tait  aussi  une  espèce  de  gour- 
mette. "^ " 

PSELLtS^IE.  s.  m.  T.  de  méd.  Espèce  de 
bégaiemej^t  qui  fait  hésiter  en  parlant. 

PSEN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genra  d'insec- 
tes de.rordre  "des  hyménoptères ,  section  des 
porte-aiguillons,  famille  des  fouisseurs ,  dis- 
tingué par  plusieurs   caractères   des   autfres 
geni-es  de  la  tribu  des  crabronites,   do^t  il 
\fait  partie.    •         ,         , 
\     PSÉPHJTE.  S.  f.  T.  d'hist.  nat  Espèce  de 
roche  qui  comprend   les   agrégats   qui  sont 
des  grès   rudirâeutaires ,  formés  d'une  pâte 
argiloïde,  enveloppant  des  fraf^raens  moy«ns 
et  disséminés  de  micaschites  ,  de  schiste  ar^ 
■  gileux,  de  schiste  coticule ,  et  d^utres  roches 
de  même  formation. 

PSEPUOPHORIE.  8.  f.  Du.  grec  pséphôs  pe- 
tite pierre,  et  pAe'rd  je  porte.  T.  d''hist.  anc. 
Art  ou  action  de  calculer  ou  de  voter  avfec  de 
petites  pierres  plates  ,  polies  et  arrondies.  >  . 
PSÈUDALÈJE.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  qtj'on 
a  donné  au  genre  olax  de  Linnée. 

PSEUDALOJDE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plante*  ^i  ne  diffère  du  précédent  que 
parce  qu'il  a  quatre  pétales,  adn  fruit  n'est 
pas  connu. 

PSEUDAMANTES.  s.  f.  pi.  Dugrerpsea- 
dés  faux ,  et  (i'/a«ruM "diamant.  Pierres  faus- 
ses ,  pierres  factices^  qui .  ont  l'apparence  des 
pierres  précieuses"  naturelles. 

PSEUDO-ACACJA.  s.  m.  T-  de  botan.  On 
a  donné  ce  nom  au  genre  robinia  de  Linnéé  , 
qui  comprend  les  arbres  d'Amérique  natura- 
lisés en  Eui?ope,  que  nous  nommons  Jàwx- 
acacia. -  "x  • 

PSEUDQ-  ACMELLE.  s.  f.  T.  de  botan. 
Plante  annuelle  et  du  genre  spilanthe^  qu'on 
a  nommée  ainsi  parce  ([li'clte  a  de  la  ressem- 
blance dvec  uiie  autre  esi>èce  du  même  genre 
qu'on  appelle  acmelle..  Celle-ci  est  remar({ua- 
ple  par  sa  saveur  piquapte. 

PSEUDO-ACONIT,  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  au  thora  ,  espièce  de  renon- 
cule. 

PSEUDp-ACORUS.  s.  m.  T.  de  botan.  On 
a  donné  ce  nom  ù  une  espèce  d'iris  à^  (leurs 
bleues ,  qui  paraît  être  voisine  de  l'iris  des 


près. 

PSEUDO-AGATE.  s. 


f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 


donné  aiitrfMbis  re  nom  aux jaspesan;afe« 
PSEUDO^AGNUS  ou  PSEUDO-LIGUSTRUM. 

8.  m.  T.  de  botan.  On  a  désigne  par  ces  noms 

le  putier  n«ii  merisier  à  grappes 

PSKliDO-Al.llA  rhK.  .s.  m,  T,  d'iiist.  nat. 

On  a-  donne  ce  nom  à  la  chaux  sulfatée,  en 

musse  cuiiijiacle  ,  par  oppoiition  aux  vérita- 


;■;.  ;  V.  ;    vm  '"y.' ■:'■.■■': 

hliH  albAtres,  qui  lunt  de  1».  ah«ui  élirbo- 
natéet 

PtiEUDO-AMCKOISlE.  ••  f.:>T.  drbotan.  On 
a  donnii  ce  nom  au  cujcliléaria  coronopus ,  si 
roranHiu  dans  les  prés  humidet  et  sur  le  bord 
des  rivièresl  *  ,         ' 

PSEUDO-AMÊTHySTE.  s.  f.T.  d'hist.  nat. 
C'est  la  chaux  ttuatée  violette. 

PSEUDP-AMOMU.M.  ».  m.  T.  diS  botan.  On 
a  donné  ce  uonrtu  groseillier  à  fruit  noir  ou 
cassis  '     •       .     »  » 

PSEUDO-APIOS.,  s.  m.  T.  de  botan.  On  » 
donné  cevnom  â  lu  gesse  tubéreuse:    ^ 

PSElID()-AP,OCIN.  ».  m.  t.  de  botan.  On  a 
donné  re  qom  à  deur'espi'ces  de  bignones. 

PSEUDO-ASBESTE,  s.  1^.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  l'asbeste  ligniforme  ,  et  à 
l'asbeste  dur. 

PSEUDO-ASPHODÈLE.  s..f  T.  de  botaoOn 
a  donné  ce  n«»m  à  ranlhérjo  ossifrage  ;  à  l'an» 
théric  caliculiL  et  à  quelques  autres  plantes. 
PSE:UD0-ASTHME.*8  m.  T.  de,  méd  On  a 
donné  ce  nom  à  la  diificulté  de  respirer,  ap- 
pçli^e  autremeiit  dyspnée. 
/PSEUDO-AVENTUKINE-QUARZEUSE  s.  f. 
Tr  d'hist.  nat.  Ou  a  donné  ce  nom  au  quarz 
aventuriné. 

PSEUDO-BASÀLTE.,  s.  m.  T.  d'hitt.  "nat. 
On  a  désigné  ainsi  la  vacke,  roche„  argileuse 
que  quelques  minéralogistes  xonsidereiU>com- 
rae  du  basalte  décomposé. 

PSEUPO-BÉRYL.  s.  m  T.  d'hist.  nat.  Va- 
riété de  cristal  die  roche ,  de  couleur  vér- 
diltre.  . 

PSE.UDORLEPSIE.  s.  f.  Du  grec  pteudés 
faux,  et  biepô'je  vois.  T.  de  çiéa.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  vision  mensongère,  telle  que  la 
berlue,  la  diplopfe,  etc.^ 

PSEUDO-BOA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Serpent 
du  genre  bon  gare.  . 

PSEUDO-BUNION.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
des  anciens  qui  paraît  appartenir  à  la  famille 
des  crucifères.  Elle  avait  quelque  ressem- 
blance, par  ses  feuilles  et  par  ses  branches , 
livec  le  vrai  buniura  que  les  Commentateurs 
rapportent  au  navet  sauvage.  Elle  croissait 
-.  ^dans  l'île  de,  Candie.  Quelques  auteurs  présu- 
ment que -c'était  une  espèce  4?  sénevé  ou 
moutarde. 

PSËUDO-BUXUS.  s.  ni.  T.  de  botan.  Nom 
qu'on  a  donné  au.fragon  épineux  et  au  gale, 
n'est  PSEUDO-CAPSICUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Qd 
a  inc^qué  sous  ce  nom  la  morelle  çel^sefte 
appelée  aussi  jflatujr-ptffie/it,paro«r que  le  nom 
de  eapsicum  est  le,  nom  générique  des  pimenâ, 
dont  elle  se  râpprochte  par  la  couleur  et  la 
forme  de  ses  fruits. 

PSEUDO-CHAM^UXUS.  s.  m.  T.  de  bot. 
Ou  a  décrit  aatrefois,  sous  ce  nom,  une  es- 
pèce de  laitier  qui  -drott^dans  lés  Alp^»- 

PSEUDO-CHAMjEDRYS.  s.  m.  T.  dehbtan. 
On  a  donné  ce  nom  à  dedx  espèces  de  véro- 
nique. 

f»SEUD0*H/MiEPlTY9.  s.  m.  T.  de  botan. 
Espèce  dé  germandréè.        . 

PSEUDO-CHRYSOUTHE.  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donné  autrefois  ce  nom  à  diverses 
substances  d'unjaui;ie  vèrdâtre  ou  vert  jau- 
nâtre, pour  les  dutinguer  delà  véritable 
chryso^the.      , 

PSEUDO-CLINOPODE.  s  m.  T.  de  bot.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  thym.  ' 

PSEUDO-COBALT.  s.  m.  T.  dMiLst.  nat.  On 
a  donné  autrefois  ce  nom  au  mckel  arseni- 
cal, qu'on  appelait  aussi  pseutio  -cuprum, 
faux  ciuvre, 

Pal-UDO-CGRQROPUS.  s.  m.  T.  de  botan. 
OitaA  donné  ce  nom  au  plantain  cornede- 
cerf. 

PSEUDtVCYTJSE.  s.  m.  T.   de  botan.  Ce 
nom  a  été  doâné  â  diverses  espèces  de  légu- 
mineuses. 
PSEUDO-DIAMANT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 


Ota  appelle  ainsi  1p  jargon  limpide  ,.  qui  a  l'é-  ^ 
clat  lujisunt  du  tliamant ,  et  non  ses  efl'cts 
brillans. 

PSEUDO  DIGITALE,  s.  f.  T.  de  botan   Oii 
■  donné  ca  nom  au  dr«coccphale  de  Vir-  . 
giuie.  ^        '  ■     ' 

PSEUDO-fllP-TÈRE.  s.  m  T.  d'arcbit.  anc.  '. 
Temple  qui  atait  huit  colonnes  à  la  face  de 
devant ,  autant  à  celle  de  derriWe  ,  et  quinze 
de  chaque  côté,  en  comptant  cellibsdiis coins. 
On  l'aiipelait  ainsi  parce  qu'il. n'avtf^»  pas  Un  " 
second  rang  de  colonnes  en  dedans  comme  le 
drptèrc.  .   * 

'  PSEUDO-ÉBËNEv  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  à  un  arbrisseau  de  l'Amérique, 
méridionale.    >^  * 

PSEUDO  ÉMtRAUDE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.     "• 
On  a  dodtié  ce  nom  au  oiiarz  hyalin  vçrt,  et  " 
cependant  sa  couleur  n  est  pas  celle  de  l'é- 
meraude.  — On  a  donné  le   même  nom  à  l^a 
prehmtc  entrelacée  du  Cap  de  Bonne  Espe-    ■ 
raoce.  r— On  l'a  donné  encore  à  une  variété 
d'aigue-matine  que  l'ôto  trùuye  à  linbo ,  près 
de  tuhlun  en  Suède.  ^ 

PSEUDO-ÉTOILE  s.  f.  T,  d'astion  Étoiré 
fausse  Météore  qui  paraît  quelquefois  dans  le 
ciel ,  et  qui  ressemhle  i  une  ctoil«.      '^i  ; 

PSEUpO-EUPATORlUM.  s.  m;  T.  de  botan. 
On  a  distingué  dtMix  plantes  .soùs  ce   nom  j    . 
Tune, -que  l'on  a  lînraniée  m!tle,fst.  noire 
eupatoire  commun  j  l'autre,  que  Ton  nomme 
femelle,  est  le  bidcnt  tripav-tite.  <- " 

PSEUD0-t;AlÈNE.8.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
donnait  ancirnnement  ce  nom  au  zinc  sul- 
furé de  quelqueconleur  qu'il  fût. 

PSEUDO-GhENAT.  s.  m.  o\i,  PSEUDO-  i 
HYACINTHE,  s,  f.  T.  d'hist.  njit.  On  ihÙui 
ce  non^  à  des  quarz  qui  présentent  des  cou- 
leurs jaunet  rougeâtres  ou  orangées ,  analo- 
gues à  celle3.de  ceptain.s  grenats  j  de  l\'byacin-' 
théet  de  l'e^S.'ionite  ou  kanolstein.        \ 

PSEUDO-llER.MODACTYLUS  ^  m,  T.  de 
botan.  Les  anciens  auteurs  ,onl  d^MLiié  cp  nom 
â  la  viorne.  ^       \ 

PSEUDOi^IRIS.  s.  m..  T.  de  bpfa'Sr^n  i.  dé- 
crit sous  ce  non»  le  glayeul  jaune  de  nos 
étangs,  ou  faux -acorc. 

PSEUDO-LINUM,,o<FAUX-LlN.  s.  m.  T.  "^ 
de  bota#.  On;i.dô'nné  ce  nom  aux  Unaigrettcs 
qui  croissent  dans  nos  marais.. 
J\PSrEUDO-LpTUS.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
'  aonnë  ce  nom  au  plaqueminier  d'Europe, 
parce  que  quelques  a'uteurs  ont  cru  que  es- 
tait le  véritable  lotus,  des  anciens. 

PSEUDO-LYSIMACHIE.  s,  f,  T.  dé  botan. 
On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  espèces  d'épi- 
lobe  et  à  la  salicaire. 

PSEUDO-MALACHITE,  s.  f..  T.  dliist;  nai. 
C'est  le  cuivre  phosphaté.  ,  .. 

PSEUDO-MAhUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
de  germandrée.        .    ■        , 

PSEUDO-MÉLANTHIUM,  s.  m.  T.  de  bot. 
On  a  désigné  par  ce  mot  le  githace  des  bié.s. 

PSEUDO-MÉLîLOT.  s.  m.  T.  cfe  bot.  C'est 
le  loticr  corniçulé.  « 

PSEUDO-MELISSE,  s.  f.  T.  de  botan.  C'est 
la  moldaviquc.  <^ 

PSEUpO-MOLY.  s.  m.  T.  de  bofaa.  C'est  le 
gazon-d'olyrftpe.   . 

'  PSEUDp-MORPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
donnece  boni  aux  substances  minérales  qui  se 
présentent  sous  des  formes  qui  sout  étrangè- 
resà  celles  qui  leur  sont  piQpres  ,  et  «pii  tien- 
nent à  leur  nature.  Ainsi  les  meules  de  toutes 
espèces  de  corps  organisé-s,  sont  dvs  pseifdo-  ' 
morphesde  ces  corps ,  pane  que  la  .substance 
calcaire,  siliceuse  ou  autre  ,  qui  compose'  ces 
moules,  n'est  pas  susceptible  de.  prendre  ceJ^ 
formes  par  elle-même.  Les  pétrifications  sont 
dans  le  même  cas.  —  En  minéralogie  ,  il  y  a 
aussi  des  picit<1omnvp}/es,  c'est-àr-dirc ,  des 
substances  minérales  rpii  .se  présentent,  sous 
des  espèces  étiaugèrcs  à  leur  e.spèce  ^^ropro. 
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—  Un  troisième  genre  àe  pseuJo-morphe,eil 
celui  qai  çst  produit  par  une  substance  rris- 
iftUist'ti  qai ,  en  perdant  Pun  d«  ses  principes 
; .  ou  en  se  décomposant ,  se  trouve  changée  en 
.une  autrç*eshèce  minérale.  CVst  ainsi  que  se 
"  forme  le  f^r  nydraté  épigéne  ,.dont  les  cri»-, 
tallisatioas  sont  celles  du  fer  sulfuré.   Ces 
,  pseudo  -  niorphes  sont  réellement  épie^nes  , 
'     tv'est'-à-dirc ,  formés  après  coup,  -r-  Le  for  sul- 
furé aiTecte,  â  son  tour,  des  formes  qui  sont 
élraxlgères  à  sa  cristallisation  j  il-«n  est  de  mê- 
me du  plomb  sulfuré.  Le  premier  pré.<iente  des 
'formes  propres  à  Targent^antimonié  sulfuré; 
.le  second;  ccllcf  du. plomb  phosphaté.  Les 
minéralogistes  nommant  «es  pseudo'mprphet 
ôes^pigéfiiçs ,  ou  des  cristallisations  formées 
après  cèup.  — Enfin  ,  on'peut  rapporter  ù  une 
cinquième  classe  les  p'seudo-morpnes  produits 
pai-  u.ne  substance  qui ,  en  itijcrustant  une  au- 
tre, prend  sa  forme;  tels,  par  exemple,  que 
IcB  (piat-z  incrustan«  qui  oBrent  les  formes  de 
la  baryte  sulfatée-,  et  la  calcédoine  qui  recou- 
vre les  cristaux  de  xiuarz,  etc.  '. 

PSEUDO-MÔKPHfQUÉ.  adj.  des  deux  gen- 
res. T.  d'hist.  nat.  Qui  a  rapport  au  pseudo- 
inorphe. 

PSEUDO-MORPHOSE.  V.  PsEnno-MOnraE. 

PSEUDO-MYAGKUM.  s.  m.  T.  de  bot.  On 
a  donné  ce  nom^à  la  eameline.     . 
.    PSEUDO-MYhTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Faux- 
myrte.  C'est  Je  myrtille. 

PSEUDO-HARCÏSSUS  ou  FAUX-NARCISSE. 
s.  pi{  T.  de, botan.  Ce  mot  désigne,  dan$  les 
anciens  livres  de  botanique,  un  grand  nom- 
bre d'espèces/fle  narcisses  ,  et  principalement 
les  espèces  qui  ont  le  nectaire ,  c'est-à-dire,  la 
couronne  florale  interne ,  extrêmement  déve- 
loppé. "  . 

■PSEUDO-I^ARDUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Faux- 
nard.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à 
Iti  lavande. 

PSEUDONYME,  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  pseudSs  faux,  ul  oiiuma  nom.  Il  se  dit 
des  auteurs  qulpublient  dçsouvrages  sous  un 
nom  »u()pQSé.  Vn  auteur  pseudonyme.  —  J| 
se  dit  aussi  des  ouvrages  m^mes.  Ouvrage 
pseudonyme.  Poème  pseiidortYme. 

PSEUbO-PÉRIPTEKE.  s.  m.  Du  grecpew- 
dés  faux  ,  péri  à  l'entoûr,  et  ptéron^ile.  T. 
d'archit.anc.  Temple  où  les  coloi;iDe8  des  cà- 
tés  étaient  engagées  dàn»  le  mur. 
;  PSEUDO-PÉTALON.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
de  la  Louisiane',  à  feuilles  alternes,  pininées 
avec  impaire  ;  i  folioTcs  portant  des  glandes 
sur  leurs  dentelures;   à  fleurs   disposées  en 

frappes  terminales  ;  qui  paratt  se  rapprocher 
ftiucoup  du  clicvalier  ù  fleurs  de  frcne ,  mais 
dont  on  a  fait,  un  genre  dans  la  dioécie  pcn 
tandnc,  et  dans  la  famille  des  térébiotha- 

PSEUDO-TltHÈQUE.  s.  m.  T.  d'ilist.  nat. 
On  a  proposé  ce  nura  pour  désigner  les  qua- 
drumanes de  la  famille  dos  mâtiis  ou  lému- 
riens,  à  laquelle  ou  avait  déjà  donné  la  dé- 
nomination de  prchimie. 

PSEUDO-PLATANDS  ou  FAUX-PLATANE. 
8,  m.  T.  de  biilan.  l  spèce  d'érable. 

PSEUDO-PLj^a'RÉSlE.  s.  f.  T  de  méd.  Ce 
mot ,  qui  STgni{ic  ,  Jausse-p'eurésie  ,  a  éle  em- 
ployé par  quelques  auteurs  pour  désigner  la 
pleurmîjnic. 

PSELDO-PODpS..  s.  m.  pi.  T.  dTiist.  nat. 
Nom  d'une  famille  de  cruslacés,  dont  les 
caractères  sunt  :  la  tête  confondue  avec  le 
eorselet ,  et  jiaç  il'apparence  d'yeux. 

PSEUDO-PRASK;  s.  f  T.  d  liisl.  nat.  On 
donne  te  nom  à  des  pierres  -vt-rtes ,  demi- 
ti-anspareiites  ,  qui  ont  plus  oH  moins  de 
•  rcs<icml)lanc«  a>ec  la  i^rase,  qui  n  est  autre 
chose  «iv/nne  variété  de  ({uarz  hyaliu  vert , 
Mxscrptihle  d'un  b<'an  poli. 

PSi:iiD<>-PROPHi:TE.  S  m.  Faui  prophète. 
11  est  peu  usité. 
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PSEUDO-REXIE.  i.  m.  T.  de  médcc  Faux 
appétit.   ■ 

PSEUÛO-RHUBARBE.  8.  f.  T.  de  Iwtan.  On. 
fi  donné  ce  nom  aupigamon  iaune.      , 

PSEUDO-RUBIS.  8.  m.  T.  d'hist.  pal.  On 
appelle  ainsi  le  quarz  Ior8qu'il  est  rose  pur 
^u  laiteux,  et  un  peh  girasol.  —  On  a  donné 
à  l'améthyste  le  nom  depseudo-rubu-amétJifste; 
et  celui  da  pseudo-rubis-hyacinthe ,  à  un 
quarz  analogue ,  avec  une  teinte  roustàtre. 

PSEUDO-RUTA.  s.'f.  T.  de  botan.  Espèce 
de  rue. 

PSEUDO-SALVIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce 
de  germandrée. 

PSEUDO-SANTAL,  s.  m.  Tj,  de  botàn.  On 
a  donné  ce  nbm  à  quelques  espèce»-  de  bresil- 
let8 ,  parce  que  quelquefois ,  dans  le  com- 
merce,.on  substitue  leur  bois  au  vrai  bois  de 
Santal. 

PSEIJDO-SAPHIR.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  au  quart  bien.  Il  paraît 
qu'anciennement  le  nom  de  pseudo-iaphii^ 
était  donné  au  saphir  d'eau,  variété  dé  di- 
chroïle  que  l'en  a  long-temps  regardée  com- 
me du  quarz. 

PSEUDO-SAURIENS,  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Subdivision  que  l'on  a  proposée  parm^ 
les  batraciens.  Elle  ne'  renferme  <|ue  le  genre 
salamandre. 

^SEUDO-SPATH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 

Ïuc  ^'on  a  dominé  à  la  chaux  fluatée,  ou  spath' 
uor.  .       • 

PSEUDO-STACIIYS.  8,  m^.  de  Lot.  C'est 
l'épiaire  dès  Alpes. 

PSEUDO-STRUTHIUM.  s.  m.  T.  de  b©tan. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  gaude. 

PSEUDO-SYCOMORUS.  s-  m.  T.  de  botan. 
Faux-sycomore.  On  nomme  aussi  vulgaire- 
raent_/aùjr-«;^comore ,  une  espèce  d'érable'.  Le 
vrai  sycomore  est  une  espèce  de  ûguier. 

PSEUDO-TOPAZE.  8.  f.  T.  dTiist.  nat. 
Quarz  d'un  jaune  plus  ou  moins  enfumé  ,  ou 
plus  ou  moins  doré. 

PSEUDO-VALÉRIANE,  s.  f.  T.  de  bot.  Es- 
pèce de' mâche. 

PSI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  V.  Noctcelle. 

PSIADIE.  s.  f.  T.  de  bolafîV  Genre  dé  plan- 
tes établi  jpour  placerjaconise  glutineuse. 

PSIDION  ou.  PSIDIUMT  8.  m  T.  de  botan. 
Chez. les  Grecs  ,  on  donnait  ce  nom  au  gre- 
nadier. Maintenant  les  botanistes  le  donnent 
aux  goj'avicrs  ,  d'après  Linnée. 

PSltOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  mollusques  des  mers  des  Dcùx-Sicilés , 

3ui  nfi're  pour  caractères  :  deux  trous  en.place 
e  siphons  ;  des  branchies  sépai'ées  ,  mais  ce- 
pendant réunies  par  leur  sommet  ;  un  abdo- 
men ovale,  comprimé^  entourant  un  pied 
très-petit.  ^ 

P.SILOTHRE.  s.  m.  Du  grec  psiloi  je  dé- 

E ouille,  et  trix  cheveu  ou  poil.  T.  de  méd. 
épilatoirç.  Remède  propre  à  j^irc  tomber  le 

PO''-  V    , 

PSILOTON.  s.  m.  T.  de  bota».  Genre  de 

plantes  établi  dans  la  famille  des  mousses.  Il 

est  fort  voisin  des  lycopodes.  Ce  genre,  qu'on 

a  aussi  appelé  bernhardic  et  hojfhianne,  dif- 

lèrè  si  pou  du  tmesiptéris ,  qu'on  les  a  réunis. 

Il  fait  le  passage  des  lycopodes  aux  fougères. 

On  en  connaît  quatre  espèces  ,  qui  viennent 

des  Terres-Austl'ales  et  de  l'Amérique  méri- 

dinnale. 

l'SlPlIACIA  OH  PSIIIELIDA.  s.  f.  T.  de  bot. 
Espèce  de  pivoine  peu  connue. 

PSlTUYnE.  s.'f.  Terme  de  musique  des  an- 
ciens. Instrument  dout  on  attribuait  l'inven- 
tion aux  Lesliieus ,  et  particulitrement  aiix 
Troglodites.  Il   avait  une  forme  triangulaire. 

PblT'l  ATINS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat..  Fa- 
mille de  Tordre  des  oiseaux  sylvains,  et  de  la 
tribu  des  /yg«idaclyles.  Cette  fanùlle  com- 
prend les  gwircs  ara  .  kakatoès  et  perroquet. 

VSDA.  s.  lu.  T.  d'iiiït.  n)il.  Ccarv  d'iusec- 
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l^s  eotéopléres ,  qui  ne  diffère  des  bostriclie* 
que  parce  que  le  corps  est  moins  élevé  et 
presaue  plan  en  dcMus ,  le  corselet  uresque 
carre  ,  et  que  les  mâchoires  n'ont  qu  un  seul 
lobe.  On  en  connaît  deux  espé€M ,  \t  ptoa 
viennois ,  qui  est  couleur  de  bronse  îbucé ,  et 
le  ptoa  américain ,  qui  est  tout  noir. 

PSOAS.  s.  m.  Du  grec  psoas  les  lombet.  Les 
aniftomistes  donnent  ce  nom  à  deux  muscle» 
abdominaux,  appliqués  sur  la  partie  anté- 
rieure des  vertèores  lombaires.  L  un ,  appelé 
le  petit  ptoai-,  s'étend  du  corps  de  la  der- 
nière vertébfe  dorsale  ,  jusqu  à  l'éminence 
ilio-pectine  :  c'est  le  prélpmbô-pubien.  L'au- 
tre, appelé  ^,^ranc//>5oa«,  s^étend  du  Corps 
de  la  même  vertèbre  jusqu'au  grand  trochaa- 
ler  :  c'est  le  prélombo-trochantinien. 

PSOPHIA.  s.  f.  T.  de  bolan.  C'est,  dan» 
Linnée ,  le  nom  générique  de  l'agami. 

PSO<^UE.  s.  m.  Du  grec  psôohô  je  ronge. 
T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
névroptères.  Les  psoquea,  ainsi  nommés  de 
ce  qu^ils  réduisent  en  poudre  diflérens  corps, 
avaient  été confo^ndus ,  parles  uns,  avecW' 
termes  ;  par  d'autres ,  soit  avec  les  poux ,  soit 
avec  les  hémérobes,  les  friganes  et  les  psylles  ; 
mais  ils  différent  de  ces  insectes  par  plusieur» 
caractères.  Ils  ont  le  corps  mou  ;  leur  tête  est 
très-convexe  en  devant  et  en  dessus  ;,-l(*s-' 
yeux  sont  gros  et  ronds  ;  le  premier  segment 
de  leur  corselet  est  très-petit ,  le  second  grand 
et  sillonné;  les  ailes  sont  transparentcjs,  .et 
ont  quelquefois  un  reâ<^  briltani:;  Tabdomen 
est  pourvu  d'une  sorte  de  tanère  ou  de  lame,* 
logée  entre  deux  coulisses  comme  dans  les 
teuthredines.  L'espèce  qu'on  nomme  ptoquo 
pultateur ,  est  ordinairement  aptère ,  et.  a  de 
la^  i-essemblanèe  mytc  Ils  poux  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  poux  de  bois.  On  lui 
attribue  faussement  le  petit  bruit  semblablo 
à  celui  du  mouvement  d'une  montre ,  que 
l'on  entend  quelquefois  dans  lesappartemélis^ 
et  qui  a  alarmé  des  personnes  superstitieuses 
au  point  de  nommer  l'insecte  qui  lé  produit^ 
i  horloge  de  la  juort.  Ce  bruit  est  dû  à  des  co- 
léoptères du  genre  des  vrillettes  ,  qui  frap- 
{len&'jlRlsieurs  fois  de  suite  ,  et  rapidement , 
0  vieifx  bois  avec  leurs  mandibules.  / 

PSOQUILLES.  s.  f  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  la  famille  des  planipennes,  or- 
dre des  névroptères.'  pette  tribu  comprend  le 
genre  moque. 

PSORA;  s.  m.  Mot  grec  qui  stgnifle  gale.  On 
dit  aussi  p«orc  en.  français. 

PSORA.  s,  m.  J.  de  hotais.  Genre  de  plan- 
tes établi  sur  le  lichen  écarlaté  de  Linnée.  Il 
né  diffère  pas  des  léeidécs,  des  léranoires ,  des 
plicodes  et  des  p^tellaires.  '—  Les  Grecs  don- 
naienf  ce  nom  a  la  a,cabieuse ,  à  caiise  de» 
propriétés  qu'on  lui  attribuai^  de'^uérir  la 
gale  et  autres  maladies  cutanées. 

PSORALÉA.  s.  m.  Pu  grec  psora  galle.  Le.<«. 
botanistes  donnent  ce  nom  au  genre  psoralier, 
à  cause  des  points  glanduleux  qi^e  l'on  trouve 
non-seulement  sur  les  calices  de» fleurs,  mais 
encore  sur  les  feuilles  et  sur  les  tiges  de  quel- 
ques espèces. 

PSORALIER.  s.  m.  T.  de  J»olan.  Genre  de 
plantes  de  la  diadelphie*  décaodrie  ,  et  de  la 
famille  des  légumineuses.'  Ce  genre  renferme 
des  arbrisseaux  bu  des  plantes  herbacées,  à 
feuilles  rarement  simples^,  plu»  souvent  ter- 
nées  lou  ailées  s^vec  impaire  ,  ordiqaireiueftt 
])arseniécs  de  points  glanduleux ,  accompa- 
gnées \le  stii>uleR  adnées  par  leur  base  au  pé- 
tiole^ à  ûein*»  axillaires  ou  terminales,  quel- 
c|uefois  solitaires  ,  communément  di.sposées 
en  épis  ou  rapprochée»  en  tête  ,  munies  cha- 
cune d'une  bractée.  On  en. compte  plus  de 
(|uatre-vingt8  espèce»,  divisées  eu  se|)t  sec- 
tions. On  le  trouve  en  Afrique  et  eu  Améri- 
que ,  et  on  le  cultive  daus  les  jardins  d'Eu- 
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P90RE  ou  P80R0ME.  s.  m.  T.  de  botan.  \. 
Genre  ét^iAi  aux  dépens  des  lichens  de  Lin- 
nëe.  Il  renpre  dans  les  genres  geissodée  Bt  lé- 
caaore. 

PSORICE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
.  nom  à  la  scabieuAe. 

PSOHlQUE.  adj.  des  deux  genres  et  subst. 
Qui  est  de  la  nature  de  la  gale,  fuiras  psori- 
aùe,  —  Substantivement ,  il  se  d^l  des  remè- 
des propres  pour  la  gale.  Adminii^er  Jet 
ptoriques. 

PSOROPHTHALMIE.  s.   f.  D^  ereç  piow 

Saie  y  et  opthalmot  œil.  T.  de  medec.  Espèce 
'ophthalmie  accompagnée  de  gale  et  de  dé- 
mangeaison aux  paupiérM|^ 

PSYCtlAGOCE.  s.  m.  Du  grec  psucliéjuat , 
et  o^d  j^amène ,  je  conduis.  T>  d^hist.  anc. 
.    Sorte  dé  magiciens  qui  faisaient  profession 
dVvoquer  les  araes  des  morts.  Ils  habitaient 
des  lieux  souterrains,  où  ils  exerçaient  leur 
art,  nommé  m^cAomancitf. 
PSYÇUAGOGIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
■  ■  Du  gi-ec  piuché  ame ,  vie ,  et  agS  j'apporte  , 
j'ainène«/r.  <ig  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  qui 
rantraenrles  actions  vitales  dans  la  syncope , 
TapopTcxie ,  etc.  ''    *        v 

PSYCHÉ,  s.  f.  T.  de  mythol.  Princesse  qui 
e'pousa  l'Amour,  etfut  mère*de  la  Volupté. 

PSYCHÉ,  s.  f;  Grande  glace  ou  miroir  mo- 
bilcii^ur  deux  pivols  dans  un  châssis  posé  sur 
des  roulettes ,  el  qui  est  stasceptible-de  divers 
degrés  d'inclinaison.'  Elle  descend- jusqii'à 
terre,  et  représente,  dans  toute  sa  hauteur 
et  dans  toutes  ses  attitude^,  la  personne  qui 
■  ^  s'y  regardé. 

PSYCHE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 

nom   à   un  genre  dé  If^i^doptères  formé  de 

«juelques  bombyx  dont  les  chenilles  vivent 

^  dans  des  fourreaux  à  là  manière  des  teignes. 

PSYCHINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  à  tige 

droite,  rugaeuse,  velue;  à  feuilles  èocoeur, 

laiftéolées,   inégalement  dentées  ,,  amplexi- 

caules  ,  velues ,  et  à  Oeurs  jaunâtres,  portcés 

sur  des  épis  terminaux'^  qui  forme  un  genre 

dans'la  tétradynamie  siliculeusç  ,  et  dans  la 

«-    famille  des  crucifères.   La  psychine  est  an- 

riuelle,  et  crott  en  Barbarie  ,  sur  le  bord  des 

champs. 

jPSYCHODE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
-  sectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  né- 
.   moèères ,  tribu  des  tipulaires.  On  a  établi  ce 

Senre  sur  un  diptère  très-petit ,  agile  ,  cen- 
ré,  qui,  par  ses  ailes  grandes,  frangées  et 
pendantes,  ressemble  à  une  petite  phalène , 
et  que  l'on  trouve  souvent  dan»  les  lieîiX  frais 
et  numides,  et  particulièrement  sur  les  murs 
pr^s  des «lalrines.  On  l'a  appelé  bibion'à  ailes 
fratifiéet  el  sans  taches. 

PSYCHOLOGIE,  s.  f.  (  On  prononce  psyho- 
logie.  )  Du  grec  psuché  ame ,  et  logns  dis- 
cours. Partie  de  la  philosophie  qui  traite  de 
l'ame^humainc  ,  qui  en  dcOnit  l'essence  ,  et 
qui  rend  raison  de  ses  opérations. 

PSYCHOMANCIE.  s.  f.  Du  grec  psuché  Vimc, 
et  manléia  divination.  Sorte  de  magie  ou  de 
divination, qui  consistait  ;V évoquer  les  âmes 
des  morts  pour  les  consulter. 

PSYCHOSTASIE.  s.  f.  Du  ^rac psuché  ame, 
et  itaijjyimmobilité,  équ^ibre.  C'était  dans 
l'ancienne  mythologie,  irnc  consultation  des 
destinées,  dans  laquelle  5E?rçhire  pesait  dans 
une  balaAce  les  destinées  ourlés  âmes  de  deux 
héros.  ••         ,; 

PSYCHOTRE.  s.  m.  T.  de  Vtan;  Genre  de 

fdantes  de  la  pAitandrie  raonogynie,  et  de 
a  famille  des  rubiacées  ,  qui xllHcre  peu  des 
cafés,  et  encore  moins  des  paveltes,  Ifcren- 
ferme  des  arbrisseaux  ou  des  li^rbcs  à  feuilles 
opposéesl  et  à  fleurs  disposées  en  corymbcs 
terminaux.  On  en  C(unpte  plus  de  qualie- 
viugts  es|iècfs  ,  la  plupart  propres  an\  |)ar- 
ties  les  plus  cIiuvkIcs  dç  l'Amcnquc  raciidio- 
uale. 


PSYCHROMÈTRE.  s.  m.  Du  grec  psûchros 
iroid,  et  métroii  mesure.  Instrument  propre 
à  mesurer  les  degrés  de  froid.  On  l'apl'^"* 
communément  tnérmomètrc.  , 

PSYCTIQUE  ou  PSYCllTIQUE.  adj.  des 
deux  genres.  Du  grec  psuchâ  je  rafratèhis.  f. 
de  mëdec.  Rafraîchissant. 

PSYDRACIA.  s.  m.  Du  grec  psudi-ahiaxt»^- 
tule.  T.  de  médec.  Les  anciens  paraissent 
avoir  donné  ce  nom,  tantôt  à  des  pustules 
cutanées ,  tantôt  à  des  phlyclènes.  On  en  a 
.  borné  l'acception  à  une  éruption  nsoriforme 
"qui  diffère  de  la  gaïç,  en  ce  qu'elle  ne  doit 
pas  son  origine  à  un  insecte ,  et  qu'elle  n'est 
pas  contagieuse. 

PSYDRAX.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui"  a  pour  caractère*  :  un  'calice  à 
cinq  dents  et  supérieur;,  une  corolle  à  cinq 
divisions;  une  baie  biloculaire,  à  deux  se- 
mences dont  l'emfbiyon  est  unpcu  courbé. 

PSYLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  finsec^ 
tes  hyménoptères.  l  ■ 

PSYLLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  hémiptères,  section  des 
homoptèrès ,  famille  des  liyménelytres,  tribu 
des  psyHides.  Ces  ajAimaux ,  que  l'on  a  nom- 
^  mes  fa,u«  pucerons  et  kermès  ,  sont  de  pe- 
tits insectes  qu'on  trouve  sur  différens  végé- 
taux tels  que  le  buis  ,  le  figuier  ,  l'aune ,  le 
genêt  et  l'ortie.  Ils  ressemblent  au  premier 
fcoup  d'œil  à  des  pucerons ,.  e|  sautent  assez 
vivement  au  moyen  de  leurs  pâtes  postérieur- 
res  qui  agissent  comme  une  .espèce  de  res- 
sort. "^        v-  I      • 

PSYLLE.  s;  m.  T.  d'hist.  nat.  Les.  anciens 
connaissaient  soùs  ce  nom  des  serpens  d'A- 
frique y  avec  lesquels  les  Égyptiens  faisaùght 
des  tours  de  passe-passe,  pour  amuser  le 
peuple. 

PSYLLIDES.s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tifibu 
d'insectes  hémiptères,  de  la  famille  des  hy- 
ménélytres  ,  distinguée  jiar  des  antennes  de 
dix  ou  onze  articles  terminés  par  deux  soies. 
"PSYLLION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli pour  placer  les  plantains  qui  sont  annuels 
et  ont  une  tige  rameuse. 

PSYLLOPHORE.  s.  f.  T.  de  botan. "On  a 
donné  ce  nom  à  la  laiche  pulibaire  ,  .dont  les 
graines  petites  et  brunes  ont  été  comparées  à 
despuces^ 

PTARIvhQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
ptairéin  éternuer.  Terme  de  médecine  syno.- 
nyme  de  sternutaloire ,  et  qui  se  dit  des  mé- 
dicamens  qui  font  éternuer. 

PTARMIQUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sp-enre  de 
plantes  qui  comprend  toutes  les  espèces  d'a- 
cbillées  à  feuilles  entières  et  dentées.  Leurs 
feuilles  et  leurs  fleurs  ont  été  employées  com- 
me stemutatoires.  Elles  sont  peu  usitées  au- 
jourd'hui. • 
•  PTELÉA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  à 
feuilles  altemes  ,  •  ternées  ,  parsemées  de 
points  transparens,  à  fleurs  disposées  en  îb- 
r^i^mbcrf  terminaux  et  axilbires,  qui  forme 
un  genre  dans  la  tétrandrié  monogyi^e ,  et 
dans  la  famille  des  térébinthacées.  Le  ptéléa 
est  originaire  de  l'Amérique  septeiitrionale; 
on  le  cultive  dans  les  jardin?  d'agrément, 
sous  le  riom  ie  frêne  à  trois  feuilles. 

PTÉLIDIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  Ma- 
dagascar qui  s'élève  à  douze  pieds,  dont  les 
rameaux  et  les  feuilles  (font  opposées  ;  les 
feuilles  ovales  oblongues,  jégèrement  pétio- 
lées,  coriaces;  les  fleurs,  tre's-petites,  por- 
tées sur  des  panicules  axillaires;  et  qui  forme 
un  genre  d.ins  la  tétrandrié  nionogy nie,  et 
dans  lii  famille  des  théiébinlhacces. 

PTÉRACLIDE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  confondu  par  Liunée  avec  le»  co- 
ryplièfies. 

PTÉKANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
anauelie  d'Arabie ,  trcs-rameuae  ;  à  i  amcaux 


articulés ,  dichotomes  ;  'à  feuHles  vcrticillii*? 
à  (leurs  situées  au  sommet  des  rameaux  ,^t( 
On  l'a  appelé. aussi  /ouicAf'e. 


PTÉR'ijbE.  s.  r  T.  de  bola».  .Ô«»nre'ilfJ 
plantes  crvptogamos  de.|a  famille  de/ f6u{^/ 
reSj  dont  la  fructification  estdispos(^  en  li- 
gne marginàléet  continue,  et  dont/les  folli- 
Guiès  sont  entourées  d'tin  annrâu  élastique., 
Ce  genre  renferme  plus  de  cent  espèces/ 
presque  toutes  propres  aux  parties  chaudes' 
de  l'Amérique.  On  n'en  connatt  quç  deux  c^ 
Europe.  ,  ' 

PTÉRIDÏON.  s.  m,  X-  «î'hist. iiat,  Gennïde 
poissons  qui  est  le  même  que  celui  buc{«u1  ou 
a  donné  le  nom  d'oligopcde. 

PTÉRIGIE*.'  S.   f.  T.  de  botan.   Genre  dé 
plantes  établi  sur  la  seule  cortsidéra^lion  du 
fruit.  C'est  uiTe  noix,  coriace,":  uniloculaîré, 
trivalve,  renfermée  dans  un  calice   qui  est 
couronné  par  citiq  grandes  folioles  ovales  et /^ 
réticulées.  On  ignorè;le  pays  de  l'arbre  au»- ' 
quel  appartient  te  j^uit  qui  riss^emble  à  inn.v 
volant..  '   (     -,  ■    •  ' 

PTÉRIGODION.  s.  m:  (ÏJsnrétfe  plantes  éta-  ' 
bli  dans  la  famille  des  orchidées  qui  esi.priq;- 
çipalemcnt^omposé  d'èipèeçs  d'ophrides^fui 
croisseiit  au  Cap  de  Bonne-Espérance. ,    ■  I 

PTEBIGYNANDRE.'  s.  m.  T.    de  botan» 
Genre  de  plantes -de  la  famille  des  mousses^ 
trib^  des  ectopogones,  muni  d'un  seul  pé-'" 
ristoine  externe.  On  l'appelle    aussi  ptéio- 
goniSft..    •  .    •'■        / 

PTËRION.    s.  m.  T.^  de  botan.  ^enre  de 
plantes  de  la  famille  des  gramiliées,  établi  i 
sur  une  espèce^  originaire  de  l'Orient.  Il  ne' 
diffère  des  crct^kft  que  par  ses  fleurs  qui  sont 

PTÊRdCARPE.  s.  m.  T.  de.  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  diadelphie  dccandrie  et  de  là 
famiUe  des  légumineuses.  Ce  genre  fort  Voi- 
sin des  écastaphylles  et  des  dalbergçs*,  ren- 
ferme des  arbres  ou  des  arbri.sscaux  i^  feuitlei; 
ailées  avec  impaire  ,  et  à  (jeurs  disposées- 
en  épis  axillaircs.  On  en  compte  une  vingtùine 
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PTÉROCÉPHALUS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre 
qoicomprend  quelques  espèces  de  scabieu$t:.<)° 
à  involucres  formés  de  deux  rangs  de  quatre 
folioles  chacun,  de  deux  à  cinq  élamine.s  ;  à, 
réeêptable  nu,  et  à  calice  proprement  dit  > 
couronné  de  dira  vingt  soies. 

PTÉROGERE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de'testacés  de  la  fdmrlle  des  univalves,  éta- 
bli pour  séparer,  des  strombes  de  Linnée, 
quelques  )tspèces  qui  diffèrent  des  autres.  Le 
caractère  de  ce  nouveau  genre  est  d'avoir  une 
coquille   ventrue ,    terminée  iinférieureraent 

f)ar  un  canal  aloilgé ,  dont  le  bord  di'oit  se  di- 
ate  ,  avec  l'ilge,  on  une  aile  digitéc  et  ayant 
un  sinus  vers  la  base. 

PTÉROCniLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  fa- 
mille des  diploptères ,  tribu  des  guépiaires, 
très-voisin  dti  genre  odynèrc  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce. 

PTÉROCHISTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères  de  la  famille  des  car- 
nassiers,  tribu  des  carabiqucs. 

PTÉRODACTYLE,  s.  m.  T.  d'hjst.  nat. 
Genre  d'animal  vertébré  fossile,  qui  paratt 
appartenir  ù  In  classe  des  reptih's,  et  a  Tor- 
dre.des  sauriens ,  mais  que  plusieurs  natura- 
listes croient  devoir  ranger  dans  celle  des 
mammifères  ,  et  que  d'autres  considèrent 
comme  intermédiaire  aiix^  oiseaux  et  aux 
reptiles.  Ce  gcure  se  compose  maintenant  de 
trois  espèces. 

PTÉRODIBUANCHES.  s.  m.  pi,  T.  d'hist. 
nat.  Nom  que  Ton' a  donné  à  la  famille  dei> 
niolhisqiies  uppelt'c  aussi  ptéropodes.  _, 

PI  ÉRODICÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hisf.  ri»t- 
Nom  (|uc  l'on  a  donné  à  une  suns^-classe  d'in- 
sectes composée  de  ceux  qui  ont  de»  aiic». 
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six  patet,  deut  antennet,,  étn  fta  i  ttettr 

tea ,  «t  (fttt  suhitseDt  de»  métMuorpboêe*. 

PTÉKODiPLES  oa  DUPUCIPËNAI^.  s.  m. 

l  T,  a'iiùt.  not.  FmbîUc  d'iniMtM  «M >V- 

re  deê  byni'énoptènM ,  U  méaie  qae  c«9lie 

que  ToQ  a  nomméa  aiMit  diplnvtirtfi. 

FTàftOGL0SSl':S.  ■.  m.  pi.  T.  d'hut.  àat.. 
Famille  du  l'orilre  d«t  oiseaui  «ytrain» ,  et  de 
la  tribu  des  sjrgodactyles.  Cette  fMniUe  n'est 
<:ompoM;é  que  au  genre  toue»a. 

PTÉHOGpNE.  ».  f.  T.  de  boltan.  Getire  de 
plantjf s  établi    aux  dépens  des  hypne».    Ce>^^l^il,  d^iiù  elle  •*'ctiidu  sur  la  coroe'oi  avec  ua 


^enre  est  cunapoaë  de  treiae  e8|>iôes,  toutes 
tivs-rares  ou  eiotiques. 

PTCKDGYNAND^K.  V.  Pémogobe. 

PTÉHOIfE.  8  {.  T.  de  boUn,  Genre  de 
,  plantes  de  la  syngiénésie  polvgaraie  égale  ,  et 
de  la  fainille  des  cynarocephales.  Ce.  genre 
compreud  une  trentaiiie  d'espèces  (^ui'vien- 
.nent  d'Asie,  d'Afrique  pt  a  Amérique,  Ce 
sont,  eq  général,  de  grandes  plantes  yiyaces, 
;i  feuilles  altevnes  ,  et  à  fleurs'  solitaires  sur 
des  nédonc^'.ies  terminaux  disposés  en  co- 
rymbe.  La  plus  anciennement  connue  de  ces 
jjÂ)>^ces  er<t  la  ptérone  camphrée ,  qui  a  les 
fouilles  éparscs  et  litkw  à  leur  base.  Elle  se 
trouve  en  Afrique.  Ses  feuilles  froissées  ré- 
pandent un«  odeur  fprte ,  approcbant  de  celle 
du  camphre.  .  ■ 

PTÉROPE.  ».  m.  T.  d'his».  aat.  On  a  dési- 
gné par  cemot  le  genru  desmussettes. 

PTEROPaOKE.  s.  m.  T.  d'hfst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  ^{ordre  des  lépidoptères  ^  famille 
des  nocturnes ,  tribu  des  nssipeimes.  Ce»  in- 
sectes ont  1^  corps  étroit,  alongé,  le»  ailes 
très-écartéiis  du  corps,  *9u^mtie  dt  bras, 
étroites  ,  divisées ,  et  les  paflBès-épiaeuses. 
On  connaît  quinze  ou  seîi^^èces  de  ce 
genre. 

PTÉHOPilOHIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'bist.nat. 
Tribu  d'insectes,  famille  des  nocturnes  ,  or- 
dre des  lépidoptères ,  qui  se  distingué  de  tous 
les  autres  lépidoptères  par  des  ailes  divisées.' 

PTÉhOPHYTL.  s.  ra.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  les  côréopes  ai- 
lés a  feuilles  alternes,  etc. 

PTÉROPODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  de  raolliuc|ues  qui  renferme  ceilx  qui 
ont  une  tète  distincte,  sans  tentacules  alon- 
gés  \  un  corps  libre  ;  sans  autre  membre 
qu'une  ou  deux  nageoires. 

PTÉHOPTÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  poissons  apondea,  dont  les  caractè- 
res sont  :  poissons  osseiix,  à  brancbiei  com- 
plètes ,  privées  de  nageoires  paires  inférieu- 
res ,~^t  d'une  ou  plusieurs  des  autres. 

PTÉROSPERME.»,  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  monadelphie  dodécaiidrie , 
et  de'  la  famille  des  malvacees,  fort  voisin 
des  pentapètes.  On  a  donné  aussi  à  ce  genre 
le  nom  du  felaga.  Il  eit  composé  de  deux  ar- 
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un\fi4tt, muaÎM  lur  la  facetiilériewv^  trois 
d  cinq  aila»  membranei^M». 

PTÉRYGUWANCUES.  s.  m.  pi.  T.  d'hUt. 
■at.  Crustacés  dG^mpotanl  uo»  famille  d»  Tor- 
idre  ^es  isopodo».  Ce»  cruf  taMia  éomprennent 
la,  plu»  grande  partie  du  geilre  omicua  de 
Linnéç  ,  et  formaient  anciennement  l'ordre 
des  t^trécères. 

PTÉRYGION.  s.  m.  Du  grro. //UroA  aile. 
T.  de  méd.  Membranule  morbide  de  ûgure 
triangulaire,  développée  â  l'anicle  i^'er»"  de 


dérangéjpent  notable  de  lu  vue.  11  se  redcon^ 
tre  quelquefois  ,  sur  un  mémtt  ooil ,  dc^ux .  ou 
trois  ptéryeions  qui  couvrent  toute  la  cornée 
d'un  voile  epai»,  et^^ empêchent  totalemeM  la 
vue. 

PTÉRYGO-AHGUU-MAXILLAJRJE.  ad|.  et 
s.  m.  T;  d'anat.  On  a  donné  œ  nom  au  grand 
ptérygo'idien  ,  parce  qu^il  s'étend  de  la  fosse 
ptérjrjjo'ide'  à  l'angle  de  la  mâchoire  infé- 
rieure.  ''.- 

PTÉRYGO  -  COLU  -  MAXILLAIRE,  adj.  e£ 
s.  în.  T.  d'anat.  On  a  appelé  ainsi  le  petit 
ptérjgo'tdien,  parce  qu'u  s'étepd  de  1  apo- 
physe iptérygoide  au  col  du  cohdyle  dq 
maxillaire  intérieui'. 

PTÉRYGODION.  s.  m.  T-  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  six  espèces  d'o- 
phrides  du  Cap  de  nonne-Espérance ,  qui 
n'ont  pas  rigoureusement  les  canictèrés  des 
autres. 

PTÉRYGOmE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  ptérugos  aile  ,  et  eiflos  forme.  T.  d'anat. 
U  ae  dit  de  deux  apophyses  de  l'o» sphénoïde, 
faites  comme  des  ailes  de  cbauvé-«ouris.  ' 

PTEpGOfolEN,  EKNE.  adj.  «fs.  des  deux 
genres.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  à  l'apophyse 
ptérigoïde.  On  appelle  y«j««  ptéiygo'MienHe , 
ou  fosse  ptérjrgoïJe,  renfoncement  qui  sépare 
les  deux  lames  ou  ailes  de  l'apopliyse  ptéry- 

Soide;  conduit  pléiygoïdien  ,\o  conqdit  vi-^ 
ien,  piarce^quil  traverse  la  bast  de  'l'apo- 
pbyse  ptérigo'ide  ;  muscles  piérygoïdiens , 
deux  muscles  distingués  en  grand  et  petit.  Le 
petit  ptéryeoîditn  ,  oi\  pterjr^oïdien  externe , 
s'étend  de  l'apophyse  ptérygu'ide  au  col  du 
condyle  de  la  mâchoire  inférieure;  \e  grand 
plénr^B>idien ,  ou  ptérjrgoïdien  externe ,  s'é- 
tend de  la  fosse  ptéry  goide  au  bord  inférieur 
de  la  mâchoire.  —  On  appelle  artète  ptérr- 
Çoïdienne ,  l'artère  qui  naît  de  la  maxillaire 
interne ,  au  sommet  d«  la  fosse  zygomatique , 
et  s'engage  dans  le  confluit.  ptéryr^idien  ou 
vidien  :  on  l'appelle  aussi  artère  fidienne.  On 
nomme  aussi  ptétrgrtïdiennes ,  les  petites  ar- 
tères que  la  maxillaire  interne  fournit ,  près 
dtf  col  du  condyle  d«  la  mâchcdre ,  aux  mus- 
cles ptérygoïdiens.  —  On  a  donné  le  nom  de 
herj  pteiygoïdien,  i  deux  oar£i  diflérèns , 
dont  l'un  provient  do  rameau  maxillaire  inf4 
bres  des  Indes ,  â  feuilles  simples  et  i  fleursd-riéûrlitrtrifacial ,  et  se  distribue  aux  musclés 


axillaires  ot  terminales, 

PTÉROSPORE,  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
du  Canada  ,  qui  a  l'apparence  d'une  oroban- 
cbe ,  mais  dom  on  a  fait  un  genre  dans  la 
décandrie  monogynie. 

PTÉRO.STYLfc.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
vtVace  de  la  Nuuvelle-HoUande ,  à  tige  feuil- 
lue, uniflore,  qui  seule  constitue  un  genre 
dans  la  gynandrie  monandrie ,  et  dans  ut  fa- 
mille des  orchidées  ■ 

PTÉROTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  ar- 
brisseau rampant  ae  la  Coehinchiue ,  à  feuil- 
les alternes,  ovales,  lancéolées,  entières,  pe- 
tites ,  at  glabres ,  2  flours  disposées  en  peti- 
tes grappes  axillaires,  qui  forme  on  genre 
dans  lu  dodéeandrie  monoaynie. 

PTÉROTHÈQUE.  s.  f.T.  de  bot.jGenre  de 
plantes  établi  pour  pkicer  Vandryale  de  Nt- 
mes  ,  qui  a  un  calice  composé  de  deux  rangs 
de  folioles;  un  réceptacle  garni  de  poils;  les 
graines  marginales  non  aigreltées ,  courte^;. 


ptérygoïdiens ,  et  l'autre  ,  nommé  aussi  nerf 
fidien,  natt  de  la  partie  postérietire  du  gan- 
glion spbénopabtin ,  et  s  engage  dans  le  ca- 
nal vidien. 

PTÉRYGOtPALATIN.  adj.  m.  T.  d'anat. 
Qui  a  rapport  à  l'apophyse  ptérygo'ide  et  à 
l'os  palatin. 

PIÉRYGO-PHARYNGIEN,  ENNE.  adj.' T. 
d'anat.  Qui  a  rapport  à  l'apophyse  ptérygoïde 
et  auphar\'nx. 

PTËRYGOPHORE.  s.  m.  T.d;hi8t.  nat.  Non» 
qu'on  a  donné  à  un  genre  d'insectes  hymé- 
noptères de  la  tribu  des  tenthi  édines.  On  en 
connaît  trois  espèces  qui  sont  toutes  de  la 
Nonvelle-Hoilande. 

PTERYGO -SALPINOOÏDIEN  ,  ENNE.  adj. 
T.  d'anat.  Qui  appartient  à  ra]>çpliyse  ptéry- 
go'ide ,  et  i  la  trompe  d^Eustache ,  appeWe  en 
grec  saîpigr. 

PTÉRYCOSTAPIIYLIN.  adj.  ets.  m. T. d'à- 
oa^om.  Qui  a  rapport  à  l'apophyse  pt4Sry- 
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golidtf  et  au  Voile  du  Mbi^:  Oti  a  donna  U 
nom  de  ptéry gcttapkgrliit^  nn.qiiMcle  p<<rjr»ta- 
pliylin  viterna. 

PTÉftYGO-SYNDESMO-STAPHYLl  -«lA- 
RYKGIËN.  ».  m.  t.  d'anat.  Oa  a  donné  m 
nom  au  muscle  cunstrirtrur  sup^Haar  du  plM^  ' 
rynx,  parce  qu'il  s'attacha  à  la  moitié  luM- 
rteure  du  bord  de  l'aile  interne  de  l'apoplty»* 
ptérygo'ide,  à  un  petit  ligaonnl,  qai  du  oe« 
ou.  extrémité  de  cette  apopbyee  ,  gagn«  la 
partie  moyenne  supérieure  et  interne  de  In  - 
mâchoire  inférieure  ,  ^^u  voile  du  palais  e,t  à 
la  partie  snpérieure  du  pltarynx.  C'est  une 
partie  du  stylo-pharyngien- 

,PTILIlf.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'm- 
sectes  de  l'ordre  des  coléiyntères ,  section  de» 

St^tanséres,  famil!«^  de»  V"""*»"""  t  tribu 
es  ptiniôres.  Lé  coros  de»  ptitins  est  alpngé 
et -cylindrique:  la  tçte  est  no.  peu  enfonc^A 
dans  le  eorselet  :  les  antennes  sont  pectines 
où  en  scie,  plus  longues  que  le  corselet:  leuTr» 
yeui  sont  arrondis,,  sailMns:  le  corselet  est 
.convexe,  un  peu rebordë ;  l'écasson  est  petit 
et.  arrondi;  les  élytres  sont  convexes  ;  elles 
«■écouvrent  deux  aile»  membraneuses ,    re  - 

{•liées  ;  les  pâtes  sont  de  longueur  moyenne ,  ' 
e»  tarses  sont  filiformes,  composés  dîe  cinq 
articles  dont  les  'deux  premiers  sont  les  plus  '  . 
longs. 

PTILION.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est  on  de» 
notns  donnés  à  l'impériale. 

PTILODACTYLÉ.  ».    m.  T.    d'hist.   nat. 
Genre  d'insectes  de,  l'ordre  des  coléoptères  , 
section  des  hétéromère^.  Les  articles  des  an- . 
tenues  ont  chacun  un  rameau  élargi  à  son 
extrémité.  ^ 

PTILOPTÈRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  de  l'ordre  dès. oiseaux  nageurs.  Cette 
tribu  n'est  composée  que  do  la  famille  des 
manchots. 

PTILOSÏ.  8.  f.  Du  grec  ptilosis  qui  a  perdu 
lescik.  T.  de  med.  Chute  des  cils. 

PTILOSTÉSION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  la  saretU*  fausse-    . 

SUeue.  Il  a  pour  caractères  un  calice  non 
pineux,  le  fuet  des  étamine»  plumeux,  des 
aigrettes  plumeuses. 
PTILOTE.  s.  f.  T,   de  botan,   Genre  de 

Slantes  de  la  famille  des  algues,  section  de* 
orid^s.  Il  se  compose  de  quelques  espèces 
de  yarecs  distinctes  d^  autres  par  de»  semen-  . 
c^s  nues,  rassemblée)!  en  glomémles,  et  en<»> 
tourées  d'involuerft  sétiformes, 

^TILOTE.  s.  m.  T.  <le  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  penxandrie  raqnogynie 
et  dan»  la  famille  des  amaranthes,  Ppm  pla- 
cer deux  plantes  annuelles  de  la  NouTelle- 
Hollande;  fort  voisin  des  triehinies  et  des 
amaranthines. 

PTINE.  s.m.  T.  d'hist .   nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
Sentamères,   famille  de» ' serricome» ,  tribu' 
es  ptiniôres.  Les  pli/tes  sont  des  insectes  très-  ' 
petits.  On  les  trouve  communément  sur  les  . 
murs  et  dan»  les  maisons ,   principalement 
dans  les  greniers  et  les  endroits  inhabités.  Ce 
genre  est  composé  de  dix  à  douze  espèces. 
On  les  trouve  presque  toutes  aux  environs  de 
Paris. 

PTINIORES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, éjection 
des  pefltamèreç ,  famille  des  serricome»>Xes 
coléoptères  sont  petits,  bruns  ou  noirâtVes.  La 
plupart  aiment  les  lieux  obscurs  .et  criblent 
de  petits  trous  les  matières  qu  ils  rongent. 
I^s  uns  vivent  dans  le  vienx  bois  ,  les  autre» 
attaquent  les  collections  d'animaux,  ks  li- 
vre» ,  les  substances  préparées  avec  ae  >lf 
farine. 

PTIRIASIS.  s.  m.  Maladie  des  végétaux,  dans 
laquelle  ils  sont  couverts  d'insectes  eitréme^ 
ment  petits ,  places  dans  IV^iderme  de  lonUf 
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U  plante.  U  Hmev,  r«iUet  #1  le  houblon 
ta  joat  fr^Ueanuat  atla(|u^.       "-" 

PTTAUCOGLIE.  adj.  de»  <r«nx  geam.  Du 
fM0  p<iM^<a«  Mlive  o«  «racbtit  ,  »  t  ag6  je 
fnafte  ,  je  CiM  tortir.  Tcrma  de  mMeeine  qui 
««•dit  dlâ  rem^dei  qui  «loitont  la  léliVation. 

Pi  YAUSàlE.  t.  m.  T.  de  bh^.  V.  Salita- 

TIOB. 

PTYAS.a.  m.  «a  rrTADE.  «•  f  T.  d'hU^. 
pat.  Sorte  d'a«pio  qui ,  aa  dire  des  anciens^ 
jette  «oo  venin  en  craolîant,  <t  lans  mor- 
eure.  ,     . 

PTTCBODE.  •.  m.  T.  de  botan.trcnre  de 
plante*  de  U  famille  des  mousses ,  composée 
oe  ploneors  espèces  d''orthotric. 

FT YCflOPTfeRE.  s.  f.  T-  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectea  de  Tordre  des  diptères,  famille  des 
'•ëmocéres ,  tribu  des  tipuiaires,  dont  le»  ca- 
'ractéres  sont  :  point  d'jreux  JKsses  j  yeux  or- 
dinaiies  orales  et  entiers  ;  ailes  écartées  j  der- 
nier article  des  palpes  noueux  ou  comme  ar- 
ticuléi  antennes  imsque  sétacées,  un  peu 
▼élues,  de  seize  articles,  dont  le  troisième 
fort  lontf ,  cylindrique ,  et  les  suivans,OTa- 
laim  ;  lèvres  de  la  trompe,  longues  et  incli- 
'  nées. 

PTYC08PERME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  palmiers,  établi  sur  une  seule  espèce  dé- 
coureHe  dans  if  le  de  la  Nouvelle-Irlande.  Sa 
tige  a  quelquefou  soixante  pieds  de  haut , 
sur  deux  è  -trois  pouces  seulemi^nt  de  diamè- 
tre, etc. 'Ce  palmier  se  rapproche  des  arecs 
«t  des  élatés. 

PTYOCERE.  -8.  m.  T.  d'hht.  nat.  Genre 
d^nsectes  coléoptères^  ^oe  1  on  croit  inter- 
tnédiaires  entre  lés  taupins  et  les  éérophytes. 

PTYSIIAGOGUE.  V.  PTràLAGOonp.       ' 

PUAMMENT.  adv.  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  le  dictionnaire  de  l^cadéraie ,  et 
dans  .quelques  autres ,  où  on  lui  fait  signifier , 
avec  puanteur.  L'académie  prétend  qu'on 
dit  figurément  et  familièrement  mentir puam- 
ment,  pour  dire^  mentir  grossièrement  et 
impudemment.  /Si  on  le  dit  encore ,  ce  ne 
peut  être  qu'aux  ball<». 

PUANT,  TE.  adj.  Qoi  sent  mfuvais  ,  qui  a* 
me  mauvaise  odeur.  Piedt  puani.  Chair 
puante.  Haleine  puante,  ' 

On  appelle^   parmi   les  chasseurs ^   bétes 

t'uontet,  certaines  bétés ,  comme  les  renards , 
es  blaireaux ,  etc. 

PUANTEUR,  s.  f.  Odeur  forte  et  désagréa- 
ble qui  s'exhale  de  quelque^corps  sale  ,  pour- 
ri ,  etc.  La  puanteur  du  ne^.  La  puanteur  du 
fumier.   La  puanteur  t^un  égout.  V.  Iwec- 

TIOS. 

PUBÈRE,  adj.  dès  deuy  «enres.  T.  de  juris- 
prudence. Qui  a  atteint  Tige  de  puberté.  Un 
Î arçon  eH  pubère  h  quatorze  an$ ,  «(■  uneAtle 
douze.  ■': 

PUBERTE,  s,  f.  État  des  garçons  ou  des 
filles  qui  ont  nasse  l'âge  de  l'enfance,  et  qui 
sont  nubiles.  C'est  l'âge  de  quatorze  ans  pour 
Ijf  garoons ,  «t  de  douae  aiv*  pour  les  4Ues. 
Etre  dans  edg*  de  jtuberté.  Avoir  aUeint 
l  we  de  puberté.  Let  femmes  arrivent  pUu  tiSt 
f  *  àg»  de  puberté.  (  Baff.yLa  puberté  acecm- 
pagne  l'adoUtvtnca  etpréeèdelajeum^$«.  Lu 
tignes  depuburiéf 

PUBE8CESCE.  s.  f.  T.  de  botan.  Exutence 
de  poils  quelconque*  ou  de  particules  aqalo-^ 
gucs ,  sur  [a  surface  des  parties  d'un  vécétal. 

PUBESCERT,  TE.  adj.  T.  de  boUn.  Garpi 
de  poils  trèa-uns^  courts,  mous,  plus  ou. 
iuoins  rapprodbés ,  mais  distincts. 

PUBJEN  j  ENNE.  adj.  T.  d'anat.  Oui  a  rap- 
port au  ptibis.  On  aupello  articulai tojs ,  ou 
y^mphjrte  pubienne ,  l'articùUtion  'do  d«ux 
os  pubis  «wtre  euxj  arcade  pubienne,  Véchin- 
erure  au4  'prétetite  la  portion  antérieure  de 
drconférence  intérieure  du  bassin ,  et  qui  a 
poûrlimite,  de  chaaue  côté^  la  lame  oblon- 
gue  et  obUqueiqui  borde  en  devant  le.  trou 
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pubion  {  région  pubienne ,  la  partie  moyenne 
de  la  région  hypoga^lrique  ou  sods-ooibili- 
calc;  ligamem  puhteiu  ,  deux  faiioeaux  ligs- 
IBonteux  qui  l'attaehrat  aux  branchas  de 
l'arcadt!  pnbiéniM'i  l'un  «tt  appelé /'^«"•«mC 
pubien  antérieur ,•  Vitvir»  iiffamrnt  son^-pw- 
birn. 

PUOIO-^GOCCYGIEN-ANNULAIRE.  adj.  et 
s.  m.  T.  d'anat.. On  a  donné  en  nom  au  ^f'e- 
veur  de  l'anus  ,  et  à  riscliio-coccvgien ,  fpi'on 
regardait  comme  né  formant  qu  un  seul  mas- 
cle,  • 

PUBIO-FÉMOR\L  adj.  et  s.  m  T.  d'anat. 
On  a  donnéce  nom  au  nfu^le  premier  abduc- 
teur de  la  cuisse ,  par^  qu'il  s'élend  de  l'é- 
pine du  pubis  à  If  partie  moyenne,  du  té-^ 
mor.  y 

PUBIO-OMBILICAL.  adj.  et  s.  m.  T-  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  an  ranScle  pyramidal  du 
bas-ventre,  parce  qu'il  s'étend  ati  pubis  à  la 
partie  de  la  ligne  blanche  située  au-idcssous 
de  l'ombilic. 

PUBIO-STERNAL.  adj.  et  s.  m.  On  a  donné 
ce  nom  au  muscle  droit  abdominal,  parce 
qu'il  s'étend  da  pubis  ou  sternum.  C'est  le 
stemo-pubien. 

PUBIS,  s.  m.  Mot  latin  dérivé  de  pubère 
commencter  A  se  couvrir  de  poil.  Il  désigne, 
en  français,  la  partie  moyenne  de  la  région 
hypogàstrique,  parce  qu'elle  se  couvre  de  poils 
i  1  époque  de  la  puberté.  —  Quelques  anato- 
mistes  donnent  aussi  ce  nom  a  la  portion  an- 
térieure de  l'os  inneiiainé  ou  coxai. 

PUBLIC  ,  I<^E.  a^,  Qû  appartient  i  tout 
un  peuple  ,  qui  conceme^out  un  peuple.  Le 
bien  public.  L'intérêt  public.  Veiller  au  bien 
public.  Nuire  au  bien  publté.  Lei  retenu*  pu- 

blict .  Le  trésor  public.  Vous  avez  appris 

comment  l'empire  de  la  raison  publique  est  le 
vrai  fondement  de  la  liberté.  (  J.-J.  Ronss.) 
Elle  n'a  point,  à  pleurer  les  calamités  publi- 
^ques.  (Idem)  Je  tremble  que  cet  intrépide 
amour  de  la  vertu ,  qui  lui  fait  mépriser  l'o- 
pinièn  publiqut ,  ne  le  porte  k  'foutre  ea^ré- 
mité.  (Idem.)  Il  jouit  de  l'estime  publique  ;  il 
là  mérite.  (Idem)  il  a  eontinué'de  s'abstenir 
Jet  dffaires  publiques.  (Barth.)  Le  droit  pu- 
blic est  devenu  par-là  un  des  grands  fléaux 
des  peuples  ;  presque  UfUtes  les  clauses  des 
contrats  et  dés  traités  n'ont  été  expliquées  que 
varies  armes  t  (  Voh.)  ji  sa  mort,  la  douleur 
publique  ne  trouve  de  soulagement  que  dans 
les  honneurs  accordés  h  sa  mémoire.  (  fiarth.) 
Les  bienfaits  sont  le  lien  de  la  concorde  pu- 
blique et  particulière.   (  Boss.)  Appaiser  le 
cri.  public.  (  Volt.)  Il  me  semble  qu'il  faut 
avoip  pour  soi  la  clameur  publique.  (  Idem.) 
fPést'Oe  pas  la  cause  publique  que  vous  dé- 
fendez^? (  Idem)  Ce  sont  lei  ressorts  véritables 
de,  té^ félicité  publique  que  les  yeux  philoso- 
phique j  aiment  h  considérer.  (  Idem.)  il  se 
préparé  h  donner  toute  cette  hutoire  au  pw 
blic.i  (  D'Alemb.)  Dis  que. les  richesses  n'i- 
ront pas  se  perdre  dans  un  petit  nombre  de 
famules ,  il  n'jr  aura  pas  de  ces  jouissances 
exclusives  qui  insultent  à  la  misère  publique , 
:ét  qui  semblent  effacer  du  nombre  des  hommes 
la  plu*  grande- partie  des  citoyens.  (  Condill.) 
Ou  il  s'agit  de  l'intérêt,  et  des  commodités  de 
tout  le  public,  le  particulier  est-il  compté? 
(  La  Br.)  Lm$  hommes  rentrent  en  eux-mêmes 
dans  les  grands  événemens  qui  font  la  douleur 
publique,  et  laissent  pour  quelques  jours  leurs 
vains  débats  et  leurSrfoUes  querelles.  (  Volt.) 
Chaque  homme  important ,  ou  qui  voulait  l'ê- 
tre, prétendait  établir  sa  fortune  sur  la  ruine 
publique ,  et  le  bien  public  était  dans  là  bou- 
che de  tout  te  monde.  (Volt.)  Cette  conduite 
avait  anéanti  la  force  publique.  Xhij.) 

Oà  appelle  personnes  publiques.,  le*  per- 
sonnes qui  sont  revêtues  de  l'autorité  publi- 
que ,  qiii  exercent  quelque  emploi ,  quelque 
magistrature  i  et  on  api>e\]e  charges  publiques, 
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Pasuc.  (îéaérahnnrat  connu.  Vne  nomtUe 
puàlique.Unbruu  puUic.  Cria  fit  de  molm- 
riâiépuhhque.  f}homm»  n'est  ftasfait  p/tnr  If 
eélibat,  tl  U  azt  hiên  diffiuUe  qu'rnrn  état  si 
aonumire  k  la  nature  m'amvtt*  ftat  cfuelqu9  déê' 
erdm  publie  ou  eache.  (  J.-J.  UoumT)Z«  s»an- 
daU  a^aU  public  ml  oretqme  gvnétal.  (  fUy  } 
.f 'aurais  birnem'ie  Je  lut  faine  assurer  quel- 
que petite  humiliation  publique.  (lyàiewU.) 
IM  petilmsâ»  de  la  vie  privée peuvaai  s'tdiitr 
avec  thérnisma  de  la  vik  publique.  (  Voll.j 

Vnilk  donc  déjà  un  fait  avéré  et  vubîic 

(Boss.)V.M4«*w*  ■ 

Public.  Commun.  Lm  voie  publique.  Urne 
place  publique.  Une  promenade  publique. 
Lieux  publies.  —  On  appelle  femmes  publi- 
^M  ,  les  filles  et  les  femmes  p'rostiluées. 

PcBuc,  se  prend  aussi  substantivement,  el 
signifie',  tout  te  peuple  en  genefral.  Travailler 
pour  le  public.  Servir  le  public.  Donner  un 
ouvrage  au  public.  Je  crois,  bien  que  le  publie 
éclairé  me  vengera  de  ses  impertinentes  eriii- 

rues.  (Volt.)  lia  rempli  les  faux  du  public. 
Voltô  '  . 

-  EU  Poauc.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  q«i 
signifie,  en  présence  de  tout  le  monde,  à  la 
vue  de  tout  le  monde.  Paraître  eri  public.  Se 
montrer  en  public.  Parler  en  public.  '  ,      ' 

PUBLIC  AIN.  s.  m.  Parmi  les  Romains,  o(i. 
appelait  ai«si  les  fernAers  des  deniers  pu- 
blics. L'ordre  des  p^ihlicains.  Les  gens  de 
cette  profession  étaient  odieux  parmi  les 
Juifs;  et  c'est  pourquoi  il  est  dit  daas  1  Évan- 
gile :  Il  faut  £t  traiter  comme  un  païen,  com- 
me MM  publicain. 

PPBLICAIH,    flNAWCIBB,    TaAITAKT  ,    PaRTUAM  , 

MAurÔTiEa.  (Syn.)  Le  publicain  eat  littérale- 
ment le  percepteur  des  réveon»  publics  ;  il  rie 
s'ai^liquê  c{u'î  la  financé  de  l'antiquité.  Le 
finaneier,  intéressé  dans  les  finances  de  l'É- 
tat, lève  l'impât  en  argent  fin,  et  non  en 
natwe;  il  est  ou  fermier,  ou  r^iseeiir,  ou 
entrepreneur.  Les  traitant  étaient  ceux  qui 
traitaient  pour  une  certaine  somme ,  pour  la 
rentr^  d'un  recouvrement  particulier.  Parti- 
san présente  l'idée  du  soldat  qui  nàet  à  con- 
tribution le  pays  ennemi.  C'est  une  dénomi- 
nation odieuse  qu'ondonnait  au  trai(a/>r  qui 
se  chargeait  d'une  levée  vexatoire.  Maltâtier 
était  une  dénominatinn  injurieuse  qu'on  don- 
nait &UX  traitaus  qui  vexaient,  ^-/'i/iancier 
est  le  plus  noble  ;  traitant  l'est  moins  j  parti- 
san est  plus  odieuit^  maltâtier,  plus  mépri- 
sable. 

Dans  le  siècle  dernier.,  >m  appelait  fami-. 
lièrement  publicains  ,  les  trailans  et  les  gens 
d'affaires  j  mais  alors  il  se  disait  toujours  en 
mauvaise  part.  La  misère  qui  couvre  les 
champs  en  certains  pays  oit  le  publicain  dé- 
vore les  fruits  de  la  terre...  (  J.-J.  Aouss.  ) 

PUBLICATION,  s.  f.  Action  ^e  rendre  Wne 
chose  publique  ,  de  la  notifier  i  haute  voix 
dans  les  asseçsblées  et  lieux  publics,  afin 
qu'elle  soît  connue  de  tons  ceux  qui  peuvent 
y  avoir  intérêt.  On /au  la  jntblioation  de  ta 
guerre  ^  de  la  paix ,  d'une  loi.  On  fait  des 
ventes  sur  publication.  On  fait  au  p  rêne  des 
messes  paroissiales,  des  publications  de  bân» 
de  mariages  ,  de  mandemens  ,  d'instructions 
pastorales.  i     ' 

En  parlant  d'un  livre,  on  dit  qu'on  en 
a  défendu  la  publication  ,  pour  dire  qn'tfti 
en  a  défendu  la  vente.  Il  se  dit  presque 
toujours  de'<oe  qui  se  fait  par  autorité  pu- 
bliqiie. 

PUBLICISTE.  s.  m.  Celui  qui  écrit  on  qui 
donne  des  leçons  sur  I*  droit  public.  Il  y  a 
de  grands  pubtiaints  en  Jtltemagne. 

PUBLICITE,  s.  f.  Notoriété.  La  publicité 
du  crime  le  rend  encore  plus  punissable. 
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PUBLIER.  T.  •,.  Reodr*  public,  faJr»  oon- 
naître  A  tout  Itf  monde.  Publitr  un»  loi 
Rubtisr  la  gutnt ,  ItLpni*.  Puèlitr  tUt^ 
àéfenttt.  PuHltr  dêi  bmtu.  Ptthljfr  4  «on 
iletmmp».  Publier  pmr  ^fjffithëê.  L EftmgiU  m 
été  publié  /Jnr  lome  U  Urrw.  il  m  futt  pu- 
blier ni  hê  fafeurê  dts  femmei .  ni  celles 
dti  roiM,  (  VMt.  )  Comme  nos  entretiens  de- 
venaient de  jour  en  /our  plus  fréqueas  ,  on 
publia  4iue  yétais  -l'unique  dipositaim  de  sa 
J'àueur.  (  Barlh.  )  V.  Dàcoovkia. 

Potut,  t%.  part.  • 
«  PUDLIQUEIIENT.  «At.  En  publjjp  »  devant 
tout  le  monde.  Oest  Une  ihase  qu'il  a  faite 
publia juemeUtt.  Je  lui  ai  dit,  je  lui  ai  dé- 
claré publiquement.  Profuser  publiquement 
une  doctrine  dangereuse. 

PUCCAKARA.  •.  m.  T.   d'JiUt,  nal.  Rocn 
d'un  quadr^pëde  do  la  Guiane  .qui  parait 
être    raperéa ,    ou  le    type  de  reapéce  de 
^  coMfLje  ,  cochon-d'Inde.  ^ 

PUCCINIE.  s.  £  T.  de  botan.  Genre  de 
plante:»  cryptogames  de  la  famille  des  cbam- 
PÏpioDS  ,  qui  a  été  établi  aui  dépens  des 
inbisissures.  Ce  genre  contient  un  frand 
noiiibre  d'espace*  ;  elles  Tirent ,  comme  les. 
uredOs  et  les  éridies  ,  sur  les  plantes  virantes 
qu'elles  font  périr,  ou  dont  elles  empê- 
chent au  moins  la  fëcondation..       ^' 

PUCE.  s.  f;  T.  d'hist.  nt^.  Insecte  très-com- 
mun qui  vit  sur  le  corps  dé  plusieurs  animaux, 
et  même  sur  «elui  de  l'homme,  lies  femmes  et 
les  enfansen  sont  les  plus  incçmmodds.ll  se 
nourrit  de  sang ,  comme  le  pou  ,  et  sa  pioÙre 
«st  peut-<être  encore  plus  sensible.  Vn  chien 
éûufeit  de  puces.  Un  enfanif  qui  a  des  puces. 
Ôherther  ses  puces.  Piqdré  de  puce.  --  La 
puce  est  un  genre  d'insectes  du  genre  des  su- 
ceurs. Ses  caractères  sont':  six  pâtes ,  point 
d'aÛes  ,  un  bec  articule'  ,  form^  de  deux 
lames  ,  ren£ermant  nn  suçoir  .^ 

On  dit  proverblaV^ment ,  afoir  la  puce -à 
toreille  ,  pour  dire  ,  être  inquiet  touébant 
le  succès  de  quelque /affaire  :.  et,  laeUre  la 
puce  à  l'oreille ,  pour  di|^,  lui  inspirer  des 
inquiétudes.  '   ( 

Puce  ^  est  i|ussi  t4i«cl^>f-  Co^l«'«'  Pt"!'' 
Habit  puce.  Etoffe  puce,  huban  puce,  - 

PUCEAU,  s.  m.  Garçon  qui  n'a  jamais  connu 
de  femme.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en  plaisanterie. 

PUCE  DE  TERRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. — 
On  a  donné  ce  nom  aux  mordelles.  —  C'est 
au8s\  le  nom  d^un  insecte  du  Capd  Bonne- 
Espérance  ,  qui  fait  un  grand  dégât  dans  les 
jardins  ,  en  gâtant  les  semences  et  broutant 
les  jets  jeunes  et  tendres.  C'est  peirt-être  une 
altise. 

PUCELAGE,  s.  m.  L'étal  d'un  homme  qui 
n'a  point  connu  de  femme  ,  et  d'uoe  femme 
qui  xkjk  point  connu  d'homme.  j4.uoir  en- 
core son  pucelage.  A^'où- f)erda  son  pdeelage. 
11  es^  familier  «t  un  peu  libre.         ■' 

PocELACE.  On  donne  aussi  ec  nom  ^  une 
«spèce  de  coquillage  univalve  du  genre  des 
porcelaines.  '/^'\ 

PUCELLE.jXL  Fille  qui  n'a  poiitt  cotmtr 
A^Uommt.  Uae  jeune  puceUe.  Il  est  du  style 
familier.  On  appelle  la  Puceile  d  Orléans  , 
Jeanneil'Arc  qui,  sous  le  règne  de  Charles  VII, 
délivra  la  ville  d'Orléans  assiégée  par  le^ 
Anglais.  .  ,    , 

PUCELLE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  à  la  fe- 
melle de  l'alose  feinte. 

PUCERON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hémiptères  ,  section  des 
horaoptères,  famille  des  Hymépél^tres,  tribu 
des  aphidiens.  Ce  sont  d«  petits  insectes 
qu'on  trouve  communément  réunis  en  très- 
gra^e  quantité  sur  presque  toutes  les  plan- 
tes. On  en  compte  plu»  de  soixante  espèces. 

PUCHER.  V.  a.  Prendre  avec  le  pucUcu». 

Poché  ,  ée.  part. 

PUCHER.  V.  D.  T.  de  raQiaerle  4e  svctjb. 
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Prend/e  aVeo  le  'pucbeat'dtu  la  chaudière  , 
pour  v«rs«r  dans  des  bassins. 

PUCliKT.  s.  m.  Petit  pucbeux. 

PUCHETTE.  i.  f..  Espèce  do  lilet  ressem- 
bUnt  1  la  drague  ,  et  garni  d!une  ouillore 
doot  les  tourbièrs  se  Mrvent  dans  lu  travail 
de  la  tourbe. 

PUCUEUX  ou  PUCUET.  s.  m.  On  d«>^iio 
ce  nom  i  des  cuillères  de  cuivre,  ou  tim- 
bales, çu  calottes  avac  un  long  manche ,  (|ui 
servent  è  puiser  le  sucre  pour  le  verser  danf 
la  dalle  ou  dans  les  bassins  ,  ou  è  j(;ter  die 
l'eau  dans  la  fournaise. 

.  PUCUOIR.  s.  m.  T.  de  salines.  Petit  b^til 
emmancha  ,  avèo  lequel  les  sauniers  puisent 
de  la  saumure  pour  en  emplir  les  nlomnf . 

I>UCU0T.  s.  m.  T.  de    mar.  V.  Tao^u. 

PUDENDAGRE.  s.  m.  Du  latin  pudeudum 
'les  parties  de  la  génération ,  et  du  grec  agru 
capture.  T^e  médecine.  Ce  mot.  selon  quel- 
ques auteun  ,  désigne  toute  espace  de  dou- 
leurs de  parties  génitales ,  et  selon  d'autres , 
il  est  synpnyme  de  syphilis. 

PUiJElSOUM.  s.  m.  Mot  latin  adopte  en 
français!  Parties  génitales  de  l'homme  ou  dcr 
la  femme. 

.  PUDEUR.- s.  f.  Honte  honnête,  mouvement 
excité  par  l'appréhension  de  ce  qui  blesse 
ou  peut  blesser  l'honnêteté  et  la  modestie. 
Les  hammes  corrompus  n'ont  aucune  pudeur  ^ 
et  l'wngt  toiyours  pt'éts  à  toutes  sortes  de  basr 
sesies^pféné\.)  Les  hommes  ont  encore  un 
petit  reste  'de  pudeur.  (  Volt.  )  Quel  amour 
peuêMwner  qii  la  pudeur,  est  en  dérision  ? 
(  J.-J.  TOUss.  )  La  violation  de  la  piudeursup- 
pose ,  dans  les  ffèmmas  ,  un  renoncement  à 
toutes  tes  vertus,  (  Montesq.  ).  //  a  toujours 
été  naturel, aux  pères  de  iwlersur  la  pudeur 
de  leurs  enfani.  (  Idem.  )  Cette  pudeur  char- 
mante qui  diâtingueét  embelfit  ton  sexe; leur 
a  paru  v'ile  et  roturière.  (  J.-J.  Rouss.  )  tly 
a  des  règles  de  pudeur  observées  chez  presque 
toutes  lt$  nations  du  monde.  (  Montesq.)  Leur 
table  est  servie  avèo  autant  de  recherche  que 
de~prafusion  ,  et  les  danseuses  Qu'ils  y  ad- 
mettent  t!,  ne  sauraient  leur  plaire  qu'en  se 
dépouiUaai  de  presque  tous  lès  voiles  de  la 
pudeur.  (  Barth.  )  Au  lieu  de  cette  pudeur 
souffrante  qui  lui  faisait  autrefois  sans  cesse 
baisser  les  jreuXf  on  voit  la  sécurité  de  la  vertu 
s'allier  dans  son  chaste  regard  à  la  doitceur 
et  à  la  sensibilité.  (  J.-J .  Rouss.  )  On  était 
alors  généralement  persuadé  que  la  science  , 
ainsi  que  la  pudeur,  aoit  se  couvrir  d'un 
voile  qui  donne,  plus  d' attraits  aux  trésors 
qu'il  recèle  ,  plus  d'autorité  à  eelui  qui  leh 
possède.(Biirth.)  Pudeur  virginale.  L'aimable 
pudkur  de  l'innocence.  Des  discourt  qui  bles- 
sent la  pudeur.  Cette  action  fait  frémir  la  pu- 
deur. —  Ménager  éftarjgner' la  pudeur  de 
quelqu'un,  ne  nen  dure  qui . puisse  alarmer 
sa  pudeur.  V.  Hontx. 

U  se  dit  aussi  d'une    certaine  timidité  , 
d'une  certaine  retenue  qu'on  reniarque  en 
^^uclquès  personnes,  lorsqu'elles  paraisse^  éô 
public  ,  ou  devant  des  g,ens  àqiîi  .elles  doi- 
vent du  respect.  '  _       •  _ 

On  dit,  d  un  homme  qui  ne  rougit  de  rien, 
que  c'est  un  homme  sans  pudeur.  ' 

PUDJy^OlID,  DE.  adj.  Qui  a  une  cer- 
taine pudeiir  naturelle.  U  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  quelque*  phrases.  Un  enfant  pu- 
dibond. Avoir  l'air 4>udibohd,  Et  il  ne  se  dit 
que  dans  le  style  familier  et -par  plaisan- 
terie.        .  ,    ' 

J>UDICITE.  s.  f  Qualitif  qui  empêche  de 
faire  des  choses  dont  on  doit  rougir  ,  et  qui 
fait  même  quelquefois  rougir  de  ce  qui  n'est 
permis  qu'en  secrât.  Lapudioité  se  manifeste, 
te  défend  ,  et  se  conservé  par  la  pudeur.  Les 
lois  de  la  pudicUi sont  du  droit  naturel,  et 
doivent  être  senties  par  toutes  les  nations  du 
monde,  (  Mootesq.)  V.  Poo^iÉ. 


PUI  ' 

PUDIQUE,  adj.  dos  deux  genres.  Qui  a  de  l« 
piidicité.  11  s«  dit  des  personnes  ai  de» 
choses  ,  et  n'est  auèrt  d'usage  q«t  dans  la 

«soutnnu.  Une  personne  psùlts/ue.  D** 
les  pudiques.  Dis  mesura  pudiques, 
DIQUEMERT.  adv.  D'uoamntèra  pudi* 
que.A'iVre  pudiquement.  6'erpÛâmér  miéique-  ' 
ment,  en~parlant  eontte  l'impudieké.      , 

PUOU.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Animal  mari- 
nant du  Chili,  placé  long-tempe  dans  U  geDi* 
des  moutons  ,  et  que  l'on  a  cru  devoir  ran< 
porter  è  celui  d'os  antilopes,  à  causa  de  la 
forme  de  ses  cornes,  qui  sont  rondes  et  liste*. 
11  est  de  la  taille  d'un  chevreau  de  six  mois  { 
sa  couleur  est  obscure,  et  son  menton  n'a 
point  de  |)arbe. 

PUÉ.  s.  m.  T.  de  fabrique.  Arrangement  et 
disposition  des  fils  dediverses  matières ,  dant 
la  chaîne  des  droguett  et  autres  étofles. 

PUEIL.  s.  m.  T.  d'administration  fores- 
tière. On  appelle  bois  en  pifcil^  un  jeune  tai]^ 
lis  qui  n'a  pas  encore. (rois  ans.  ,, 

PUER.  V.  n.  Sentir  mauvais.  Ce  verbe ti'est' 
d  usage  qu'à  l'infinitifr,  an  présent ,  é  l'im- 
parfait ,  au  futur  de  l'indioati/,  et  au  condi- 
tionnel présent.  On  écrivait ,  Je  pu$  ,  tu  pus , 
il  put  :  l'usage  a  réformé  oet  abus.  On  écrit 
maintenant ,  70  joue,  tu  pues ,  il  pue.  Rendra 
une  niauvaise  odeur,  blesser  l'odorat.  De  la 
viande  qui  commence  h  puer/  Un  homme  maie 
propre  qui  pue.  —  On  le  prend  aotivemeat 
dans  ces  pbrases ,. /rai^r'/s  ctn  ^ .  en  parlant 
d]un  homme  dont  l'haleine  envoie  l'odeur  du 
vin  qu'il  a  bu.  Puer  le  musc.  Puer  l'ail. 

On  dit  familièrement ,  qu'une  chose  pue  h 
quelqu'uit ,  pour  dire  quil  en  est  dégo&té. 
Le  vin  lui  pue.  Le  jeu,  la  danse  Idi  pue'. 

PUÉRIL,  LE.  adj.  Qui  appartient  â  l'en- 
£ince.  jÊge  puéril.. Instruction  puérile.  /^ 

PirÉaii. ,  .ngn^  par  .extension,  ce  qni  tient  1 
de  l'enfant,  soit  dans i|e  raisonnement ,  aoit  • 
dans  les  actions ,  et-ce  nui  est  frivoles  H  ne  sa 
dit  qu'en. parlant^ d'un  i|omni«  fait.  Un  dis- 
cours puéril.  Des  excuses  puériles.  Mafrareur 
me  semblait  puérile.  (J.rJ.  Rouss.)  Cfetait  un 
devoir  puéril^,  j'en  conviens,  et  cependant  ja 
ne  m'en  serais  jamais  départie.  (idam.)V.. 
Enfaiit.         .^ 

PUERILEMEirr.  adv.  D.^une  manière  pué- 
rile. Cest  parler  puérilement.   ., 

PUËRILISER.  V.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  çto  lui 
fait  signifier .  rendre  puéril ,  rendre  enfant. 
PUÉRILITÉ,  s.  fr  Action  ou  discours  d'en- 
fant. U  n(B  se  dit  que-  des  actions  ou  des  dis- 
cours de  cette  nature  nue  font  ou  disent  des 
personnes  qui  ne  sont  plus  dans  l'enfance.  On 
tombe  souvent  duns  la  puérilité,  en  cherchant 
à  donner  un  air  singîdier  et  nouveau  à.  ses 
pensées.  CeV^homme^lÂ ,  ne  fait,  ne  dit  que 
des  puérilités. 

PUERPERALE,  adi.  f.  T.  de  mëd.  Il  se  dil^ 
d'une  fièvre  4»  couche».  ""--^ 

PUGILAT,  s.  m.  ComlKat  è  coups  de  poings, 
qui  était  en  usage  dans  les  gyipnasek  oes  an- 
ciens. * 

PUGILE.  s.  m.  T.  d'hist.  ano.  Athlète  qui  . 
combattait  d'abord  à  coups  da  poing,  et  an-  | 
suite  à  coups  de  ceste.  .        < 

PUGIONION.  s.  m.  T.  de  botân.  Plante  & 
feuilles  linguiformes,  entièras ,  semî-àmplexi-. 
caules;  i  fleni-s petites,  disposées  en  grappes 
terminales  ,  sur  des  p«(doncules  très|ecartés  j 
qni  faisait  autrefois  partie  des  buniades  , 
mais  dont  on  a  fait  un  genre.particulier  dans 
'la  tétradynamie  siiiculause.  Il  crott  dans  la  -. 
Sibérie  et  dans  la  Perse. 

PUIN^..  s.  f.  T.  de  boMn.  C'est  Tun  de* 
noms  vulgaires  dn  cornouiller  sanguin. 

PUINÉ  ,  ÉE.  adj.  Cadet  %  qui  est  né  depuis  ; 
un  de  ses  frères  ou  une  de  ses  sœurs.  C'est 
taon  frèiv  puînée  Cest  ma  tœur  puînée. 

'   ■  .  \.    ,\.  ■  V.  ■ 
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•  Mt  nti*}  «tabaiMittr.  Ce%t  mon 
•AiM  I*  too'alraraAtMii ,  on  m  wrk  pli 
fl»ài4mtM  làn  i»o^d«  oadet,  ■  '  \i  '  ;  * 
u<fUUu,«à*ftfiM  4e  Umpt.  Apnta, 
4ri0Nf  M^  /  fiuit  il  prit  U 
dtmr ,  Btiw  il  iraÀhê%  vota.  / 

^il ,  que  •'«ttairivmH^  <^pm  M^HM-aprèt  7 

j'  PUlSAlllL«<(tt.  cWdAM.!*  «ofiM  d'à» 
bHMt^c  o«  4lni|i  I»  iMyaii  d'un  «Malier'i  tu  > 
tnw'MpAm  à»  fAUivif  on  lir]r*âdeplon» 
du  A»  M^w  ^1  MT  où  •*deoèIettl  Imi  mus  dek 
oomMlsj^^Oa  Mime  «mai  ioe  bma  à  tuf  pnite 
biti  A  pième  «éoMs'  au  milâBa  d!anè  cbnr  i, 
«t  naoavaii  d'oM  fàmn  nmd*  t|f«Nié« ,  oà  m 
retideat  lee  «nttir  plaviak»^  ie  pehltot  dau 
la  terra.  —  Oo  appelle  puuard»  d'a^ueAtei , 
dam  la«,à«pMdao«(|ai  pi^rtant  âoa  «obduUs  de 
fier  OU' dis  pioaaoy  oetiaiaa  troue  «ui  servent 
à  vider  l'eau  qàt  peuk  a'^aftper  aee  tuyaux 
d^ku  le  canal.  -^  Paitttrd»  da  sou^«€,  ceitain* 
paitt  qu'oë  fait  d'eapaw  en  etpaoa  pour  la 
recherche  des  sources ,  et  aui  se  çooamàai- 
qufnt  pter'deé  pierrëes  qtn  portent  toétes 
leurs  eaurdaab  un  legard  ou  rëceptade , 
d'oà  uloB  «ptrent  dans  un  aqoeduc  ■  < 

Fouàaft.  T^  de  min^raL  On  appellaaiaai, 
danalesmina,  de»tMpéccs  de  réserttaâM'  «ù 
Vont  aa  kwadm  les  eaux  que  l'on  f«Docl6tf« 
dan*  lee'soatettiàBa  /  èfph  aNos  «oni^puis^ 
par  Mvioj^n  des  pomp«liqai»les 'lièrent  jos- 
^u7A  laiavfaoedala  teri».     .  t 

PinSELLE  ou  PUISiETTE.  s.  I.  T.  de  bou- 
ohers.  :E8p^  d'ëcuell^  ou  de  jeoiU^  au 
bout  d'an  long  manebe  »^  ateo  laquett^  lea 
bouchers,  piisentleiidfilindu..!       ,1 

PUISER.  Yi  a.  Litti^ralenient ,  prendre  de 
1  eau  dans  un  puits.  On  a  géo^ralisé  cette  ex- 
pression, et  l'ondit,  puiitr  àlatiPiiré.  Pui- 
Mir  dam  un$etm,danMMnva^i'dwtêune 
faïUaima.  Puif^rkla  louèà:  I>an«  toutes  ces 

{>hrase8  an  sons^ntend  de  l'eau ,  cfci  «Quelque 
i^wan  .%  ' 

Figiirëmant.  Puiser  dont .  la  houne  dt  us 
omit.  Oést  ikifàe  le»  liieiUewê  autewê  ota 
puité  ta  pbti  grande  partie  d«t  beauté»  qu'ilt 
ont  tentée»  dan»  ieoré  écrit».  (Barth.)  I^t  prin- 
cipes de  tou*  Im  dru  oui  dépendeiU  de  Chna- 
giriation  tout  tou»  ajtté»  et  aimplè»  »  tbiw  pui- 
té».  dftn»  U  nature  et  dan»  tarai»oH.  (Wm.  ) 
On  dit  qo'iin  homme  a  puieé  dans  ta  tmu-ee, 
dan»  le»  »ource» ,  pour  dire  qu'il  a  lu  les  au- 
teurs oricinauz ,  sur  les  matin-es^^ddnt  il  trai- 
ta. Les.  homme»  veident  être  esclave»  quelque 
part,  et  pui»er  à  la  otfur  €le  quoi  dominer^ 
aiUeur».  (LaBr.  )  Vn  uprit  »aia  puise  à  bi 
caurlegMUde  ta^oUtudaet  de  Utrèirnia. 
(  Idem.  )  La  aévérité  de  ton  earaétère  t'était 
fortifiée  pv  la  dureté  d*e»prit  qu'on  mita 
dansU  etaûre.  (Voit)  iVbiw  t»on$ jàitii» celu 
loi  danela  nalMf§, ,  ji-vt'c  'J\:-v 

Poisi,  iia.pfrt. 

PUISOIR.  a.  m.  T.  de  sali«triân.  Espace 
,de  gt^nde  cuillère  qui  sert  A.  tirer  des  chau- 
dières l'eau  dea  cuites.  loriiqn'eUa  a  auffi- 
•amment  bovilji,  et  qu^pUe  aat  en  ^tat  de  se 
cristalliser. 

^  Poisoui.  Chemin  ou  planche  on  autre  ma- 
tière ,  ëtabli  sur  une  rivière  pour,  ^ciliter 
l'accès  loin  des  bords,  &  ceux  qui  Teole^t 
puiser  de  l'eau  dans  le  courant. 

PUISQUE.  Conjonction  servant  A  marquer 
la  cause,  y  motif,  la  raison  par  laquelle  on 
a|;it.  //  n^  tert  de  rien  de  contulter,  puitque 
.«  ett  une  iéhoie  résolue.  Je  le  veux  bien ,  puis- 
que coiM  Ik  voûte».  Puisqu'ainii  e»t.  J'en  »ui» 
d'açeordi  Quelquefois  on  sépare  le^uedepuia. 
Puis  donc  que  vou»  le  vouleu. 
,  PUISSABCMEKT.  adv.  D'une  manière  puis- 
•aote«  Ce  prince  e»t  en  état  d9  ttcourir  puit' 
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iamfàent  te»  altii'».  Il  ett  puiitamwÊtnt établi. 
SotUeitèr  puitiumment  pour  quflqyluh,\  Agir 
pmtutmtmeitt  4an»  une  qgmire.  Qualqaelbis  ir 
sifMA*i  beaucoup  ,.aatff4aMnieat.  il  etU^puit' 
itmmefit'rioke.    •  >  ,\' 

On-  dit  ({uelqûefoii  ironicniement  ,<  e'eif 

Cwlas^awisiwt  rài»»nner ,  nour  taire  sentir  que 
i  ptraonne  dont  on  parw^ raisonne  ridiou'^ 
lement. 

PUISSANCE,  s.  f.  T.  de  phys.  En  ptécmni- 
qaae^  ce  met  signiUe-vne  force  qui,  ^taot  ap* 
ptiquifo  A  une  luaohîue ,  tend  A  produire  on  ' 
nouveantut ,  soit  qu'elle  ie  produise  actuel, 
lenent^  poa.  Dans  le  premier  cks  ,  jolle 
s'appdie .  puiittmce  mourante ,  ou  mobile  ; 
dans 'le  second  ,'pMiMa/tce  rétiiUmie»  Si  la 
pàitaanee  eat  un  hoofme  ou  un  enimal,  elle 
'eaCdtte/MriMaAc«amiMfe;si  c'est  l'air,  l'eau, 
le. feu,  la  pesanteur  ,  l'elasticit<i  on  le  res- 
sort ,  ont  la  nomme  inanimée.  —  Le  mot  pui»- 
tança  est  aussi  d'usage  dan»  les  miicaniquee, 
pour  exprimer  quelqu'une  des.  six  machines 
simples ,  comme  le  levier,  la  via ,  le  plan  in- 
«linè ,  le  tour ,  le  coin  et  la  pouKe ,  que  l'on 
appelle  perticulièrement  pui»»anee»  métmni- 
ques  ,  on  forces  mouvantes.  ;      ' 

PpisSAircB.»  .se  dit,   par  analogie,  de    la 


p^rioriM  sUr-  un;  autre  ou  sur  d'autres  in- 
aivtdus}  et  peut  influer  sur  leurs  volmitës  et 
les  diriger  à  son  gr^  ,  dians  les  limités  près.» 
.Orites  A  ces  ^rces.  La  puissance  paternelle. 
La  puitsanot^  maritale.  Lk  puittanée  touye- 
riUne.  Cejiit  le  premier ^  éckeà  que  reçut,  sur 
-là  met  in  pùistanoé  de  Loui»  XIV.  (  Volt.) 
Vou»  apprendrez  bientôt  que  la  puistanee  et 
la  gloired^iJPhilippef  ée  sont  britéet  contre 
let  remparu  ttOljrnthe.  (  Barth.  )  IViilpar- 
ticuUpr,  "n'eut  Umiait    une  puissance  et  une 
gloire  ti  étendues.  CVolt  )  Il  crut  affermir 
eneont/à  puiitanceMe  ton  ministère  enfuyant 
la  gloire  dan^reute  d'élevar.  trop  »a  mai»oi\. 
(Idem.)  Lç  torrent  de  la  puissance  ottomane 
ne  te  répandait  pas  selUemerU  en  Candie  et 
dan»  les  tles  de  la  république  vénitienne': 
H  pénétrait  tombent  en  Pologne  et  en  lion- 
^rie.  (Idem.  )  La  puittànœ  papale  attervit- 
taittoujourt  toutet  les  autre»  puissances,  (là). 
Cette  puissance  s'éxéiVait  ator»  sur  un  peu- 
ple bien  malheitreux.  (Idem.)  Il»  eurent  dans 
le  siÀcle  dernier  queupte»  »uccès  brillons, 
leur   puitsahee    ett    aujourd'hui    anéantie,  i 
(  Bartfi.  )  Pour  une  puissance  maritime  et 
commerçante  ,  évaluer  ses  colonies  ,  c'est  ap- 
précier ses  forces.  (Ràjr*  )  Ils  oonqurent  l'idée 
de  tenépérerla  pmssance  dee-  grand»  par  celle 
dû  petite.  (  Barth.  )  Il  f  a  éss  crimiwls  que 
la  magittràt punit ,  il'y  eniO.  d'autA  qu'il 
^borriga  ;  lei  pi^emiars  sont.  èifUmis  k*ia  puis- 
sance   de  la  le*  ,  let  autret  k  son  au'lprité. 
(  Blontesq.)  UnepuittaneebprnéfT.  Une  puis- 
'sance  sans  bornés.  Montrer fapuistanoe*£m-> 
ployèf  ta  puissance.  Conserver  sa  puissance. 
Perdre  sa  puiisance.  \Assetnbler  toutes  le» 
.puissances  sur.jme  même  tête,  (  Montesq»  ) 
jt/ftgmenter  tajnùssanee.  La  postérité  fait 
urne  grande  différence  entre^  la  puistanee  et  la 
ghira.  (  Volt.  ).Z4  eoiMa  commune  de  leur 
ruine  ^  est  qu'ils  furent  oontrainta  de  céder  a 
une  plu»  grande  puissance ,  qui  fut  la  puis- 
sance jrotnmna.  (  Boas.  )  Dont  .le  déclin  de 
la  puistanee  du  roi  i  un  de  teï  favorit  lui 
donna  le  fatal  conseil  de  là  loùtritir  par  un 
oeuj»   d'autorité.  (Volt.,)   Chee  les  peuples 
bafbaret',:  les  prêtres  ont  ordinairement  du 
powfotr ,   parée /qu'Us   ont  l'autorité  qu'ils 
doivent  tenir  de   la   religion  ,  ^et  la  puis- 
tanee que  ehe»  de»  peuplât, pareilt  donne  la 
tupendtinm  (  Montesq.  )   t)  autorité  te  per- 
daUan  éMan§t  tant  que  la  puissance  pa- 
rtit diminuer  OH  dehortt  (  Idem..  )  Les  hom- 
mci  ont  toujoitn  fait  et  feront  toujours  cas 


de  foui  ce  qui  peut  ftxtr  let  yeux  des  am 
'ff*  .'t^'""*'  ».  **  ^ar  donner  an  même  tempi, 
des  idées  at'antageutes  dt,riohesta,  de  puit' 
sanee  ,de  grandeur  ,  etc.  (^ulf.  \  L'impru- 
dence heunma  dans  tes  fauta»  ,  et  la  puis.' . 
sance  montée  jusqu'au  dernier  excès  d'autOr 
rite  absolue  „tont  les  avant-coureurt  du  renr 
v^ sentent  de»  ràis  et  de»  royaume».  (  Fijn^  ) 
il  ny  aaijint  de  puissance  hmusine  qi»  m 
serve  malgré  elle  h  d'autres  detieint  que  le^  ■ 
siens.  (  Bnss<  )  4thènes  agrandit  son  com- 
meree  par  tet  yiatoirft ,  et  ta  puissance  par 
son  commerce. '(K»j.)  Dix-huit  ans  après 
Alexico  voit  se  héi^er,  avec  le  plus  grand 
éclat ,  la  puissance  effile  et  la  puissance,  ee- 
clésiastique.  (Idem.)  L'éloquence  d'un  homma 
de  bien  peut  effrayer  la  tyrannie  au  milieu 
de  toute  sa  puittance.  (  J.-J.  Rouss.  )  Ils  ont 
partout  fondé  leur  puissance  sur  t^  ferreiir 
ef  ladestructio>^.(hny.)  ^  \ 

PousiNCE  ,  se  dit  aussi  de  la  somme  def 
forces  d'un  ëtal  ou,  d'une  socidte  politique. 
La  puissance  d'un  État  est  toujours  relative  à 
celle  d«f  Etat»  avec  lesquels  elle  a  des  rap- 
port», (Encyc)  La  puissance  d'un  État  est  en- 
core relative  au,  nombre  de  ses  sujets  ,  a 
tendua  tle  ses  [imites  ,  à  la   nature  de 
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combinaison  des  forces  phyitiquQS  et  morales,    )?ro(*«cfùvu ,  à  l'industrie  do  tes   habitant , 
«k  yerku  desquelles  un  individu  a  delà  su-    a  la  bonté  de. son  gouvernement.  (Idem.  ) 

_^-:^_:k^  ... 1__ _  j.-..» —  :-      Le  c\>mmenoement ,  le  dédin  de  ta  puissance 

d'un  empire.  Sou»  le  règne  de  Ferdinand! ff^ 
la  puissance  autrichienne  déclina  toujours. 
(Volt.  )  Dans  la  constitution  française,  le  roi^ 
la  hablessf^  et  le  clergé  avaipnt  'dans  leur» 
mains  toute  la.puissance  de  l'Etat.  (Montesq.^ 
PoiAanck.  On  nomme  puissance  dan^  un 
État,  la  forcé  établie  entre  les  mains  d'ua 
seul  ou  de  plusieurs.  On  appelle  puissarise 
législative ,  celle  en  vertu  do  laqcielle  on  fait 
des  lois  i  puissance  exécutée  ,  celle  en  vcrtii 
de.  laquelle  on  fait  excfcnter  ces  lois{pui«ja/tcé 
déjuger  ,  celle'  en  vertu  de  laquelle  ou  punit 
les  cnmes  «jop  juge  les  diiTdrens  des  part icu- 
liei-». — 'On  appelle  0uÙ5a/ice  du  glaive  ,  celle 
en  vertu  de  laquelle  on  peut  condamner  A 
mort.  Les  catholiques  appellent  puissance  des 
clofs  ,^  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier ,  donné 
par  Jésus-Christ  à  son  église  ,  en  la  personne 
de  saint  Piena  ,  et  en  celle  do  sts  apdtres.  V. 
Poovoia.    AcTORité. 

PcissAMCB.  Domination ,  empire.  Ronté  vic- 
torieuse s'étend  prodigieusement  durwtt  deux 
cents  àni,  par  mer  et  par  terre ,  et  réduit  tout 
l'univers  sous  sa  puissance.  (^Boss.)  Let  Juifs 
ont  duré  jusqu'à  Jésus-Christ ,  sous  la  puis- 
sance  des  Romains,  {làem.)  Antoine  entre-, 
prend  en  vain  de  se  relever ,  et  la  bataille 
dActittm  soumet  tout  l^ empira  à  la  puissance 
d'Auguste-César.  (Idem.)  ^ 

Pdusauce  ,  se  prend  encore  pour  état  sou'' 
verain.  Toutes  les  paissanees  de  l'Europe  sont 
entrées  dans  ce  traité.  De  vives  contestations 
s'élèvent  ausiilSt  entre  let  deux  puittancet. 
(  Ray.  )  Le  nom  dEl-Dorado  éveilla  toutes 
le»  puitiancè».  (  Volt.  )  Deiix  puittancet 
rivalat.     '  "«^  "* 

PoissAifCE ,   se  dit  familièrement  de  ceuf - 
qui  posscdeatlcs  premières  dignités  de  l'état; 
et  aWs  il  se  met  toujours  an  pluriel.   Avoir 
accès  auprès  des  puissances.  Il  ne  faut  pas  ta 
brotiiller  avec  les  puissances:   ■ 

On  dit,  d'un  homme  qui  acquiert  du  crédit 
et  du  pouvoir ,  il  devient,  une  puissance  ;  et 
d'un  hq^me  t^ui  croit  mal  à  propos  en  avoir» 
il  oroitf  il  sejigure  être  une  puissance. 

PoMSAHCBs  ,*au  pluriel ,  est  chez  les  chré- 
tiens le   nom    d'une  hiérarchie  des  anges. 
Le»  trônes  ,  les  puissances  ,  les  dominations. 
PoissAScc.  Efficacité  des  remèdes.  Le  quin- 

Îuina  a  la  puissance  de  guérir  la  fièvre.  On 
it  plus  communément  vertu  ,  ou  propriété. 
PoiKJANCB  ,  en  terme  de  philosophie ,  se  dit 
quelquefois  d<|  ce  qui  est  opposa  A  actei  et 
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qui  peut  u  r.?doii-eeo  acte.  Ai»«,u«8U«d 
5,ut  devenir  nn    «hé^L  ii*J.«'    '-  J«<- 

,  PuiiMBCK ,  en  iri«tWro«tiqtte«  ,  eigniOe  iw 
iiSéntït  degré,  •uiqoeli  on  ^lAve  une  gran- 
deur en  la  mnltlpliuùt  touiour.  par  elle- 
même.  Oii«J*«  ett  la  second»  pmi$a.c«  de 
d»MX  ;  huit  éit  la  troi$ièm« ,  $eiÉtMl  ta  .,  um- 

trième ,  eto.  ,  ^      ,,j    r  : 

PoMïANCE  ,  «ignlfie  «uin  faciilW.  l-e»  T"»'- 
\0ncei  de  fanie.  Uitfémtiire  ,  teiaer^i^mefit, 
la  volonté ,  tout  le/puinaricet  Je  famé,  ^i 
les  animaua  étaient  Joués  de  lavutnamede 
réfliehir  ,  même  au  plus  peUt  de^ré  ,  i/ê  se- 
raient capables  dé  aueUjues  progrèê  ,  ils  oc- 
^uéiraiffit  plm  d'ihdusine.  (  Buff.  )  > 

Au  «rittr  c ,  on  dit ,  pnmiire  son  cmn  par 
puissance  ,  pour  dire  ,  diminuer  un  ^oint 
y  sur  chacun  dea  deux  dé»  que  I  on  a  amené», 
Pt  par  ce  moyen  prendre  son  com.  Un  ne 
pi  end  son  coin  par  puissance ,  qne  lorsqu  oti 
le  prend  le  premier. 

TontE-PoissAKCE.  ».  f.  Puîssancc  »àn»  borne». 
Il  ne  se  dit  que  de  Dieu.  DieUa  enté  le  monde, 
et  le^comerfe  pjtr  sajoute-puissanee. 

PUlSSATiT  ,  tE.''àdj.  Qui  a  une  grande 
puissance,  beaucoup  de  pouvoir,  f'n  pnnce 
puissant.  Des  ami*  pm^sans.t/n  Eitfl  puis- 
sant. Se  rendre  pniisaal  H  était  et^ore  puis  , 
smt  dans  sa  disgrâce.  (  Volt  )  Dans  toute 
république  ,  un  ràoyen  se  rend  couvable 
iiès  qu'il  défient  trop  puissant.  (Barth.)  iJes 
ennemis  puissans  La  postérité  à  mis  ce  pnnce 
au  rang  des  plus  puissans rois,  mais  non  des' 
plus  grands.  (  Vo)t.  )     •  ,     ' 

PcissABT.  Qui  e»V  capable  de  produire  un 
efièt  considérable.  //  a  allégué  de  puissantes 
raisons.  Lever  une  puissante  armée.  Avoir 
une  puissante  flotte.  Jl  est  puissant  en  raisoh- 
-  nèmens.  L'Ecriture  Sainte  ,  en  parlant  de  Je- 
sus- Christ,,  dit  qu'il  était  puissant  en  Oeuvres 
et  en  paroles.      '  . 

On  dit ,  puissant  sur...  Celte  considération 
sera  tièspuissante  sur  son  esprit ,  pour  dire, 
le  frappera  beaucoup. .        ,         ..,  , 

Puissant.  Kobuste  .et  de  taille  grande  , 
grosse  ,  avantageuse.  On  le  joint  ordinaire- 
nient  à  queK|iie  terme  qui  le  ddlermine  a  la 
taille  et  a  la  force.  C  est  un  jeune  homme  tort 
etpuisiant.  On  dit  de  même,  en  parlant 
a'une  femme  qui  est  devenue,  trop  grasse  , 
Axielteeit  devenue  puiisante.  ^ 

Poissant,  s'emploie  aussi  au  substantif j 
suais  il  n'est  guère  d'usage  qu'en  cette  phrase 
du  «tyle  de  la  chaire  ,  les  puissans  du  siècle  , 
pour  dire  ,  les  grands  du  siècle.  , 

TODT-PUISSANT  ,      TOOTePi'ISSANTE.     «dj..    (^Ul 

peut  tout.  Dieu  seul  est  lout-putssant.  " 

On  dit ,  par  exargération ,  qu  un  homme  est 
lOMf-PuÙAfl"',  pour  dire  (|u'il  a  un  très-grand 
-pouvoir,  un  très-grand  cn-dil.  //  est  touir 
puissant  à  ta  cour,  iltst  tout-puissant  aupiè. 
di prime.  Fuinquetr  des  pirates  ,  des  l'.spa- 
iines  et  d<- tout  l'Orifut,  U  devient  tuul-pius- 
tant  dans  la  irpulUiquc  ,  et  prmcipalenuint 
danslvsinat.{i'>oss)  , 

TOUT  Puissant  ,  se  dit  aussi  quelcmefois  au 
«ubslanlif  ;  mais  il  ne  se  dit  que  d«  Dieu  seul. 
le  tnnt^puissonl.  Le  bras  duloulpiiissunt. 
'  PUITS.  3.  m  Trou  prof(Uid  ,  cieiisé  de 
niaius  d'homme,  ordinairement  reV<5n.  de 
pierres  eu  dedans  ,  cl  fait  e.pr  jpour  en  ti- 
rer de  IVau.  Creuser  un  pmts.  1  e  tond  d  un 
puits.  U  bord  dun  puits.  La  tnm':  telle  ou  la 
margelle  Jun  puits .  De  l'eau  de,  pu: ts .  Cuiyr 
un  puiis.  Clin  tir  de  puils.  Dans  de  certains 
.  lieux ,  en  quelque  endroit  au'on  Jouille  ,  on 
est  silr  défaire  un  puils  tt  de  trouver  de  l  eau: 
(  UiHl  )  O/i  r  montrait  encore  tes  puits  qu  Ils 
avaient  creusts  dans  les  pays  secs  ,pourabicu- 
,/er  leurs  J amitiés  et  leucs  troupeaux.  Iloss.) 

On  appelle  puits  perdu  ,   un  i»Uils  o«ût  k 
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fond  «t-de  tabU ,  où  Ua  eaun  m  perdant;  Les 
puisards  f  oui  Jas  eiuituu  de  puUt  perdus. 

On  dit  prpTiftrbiaMnimt  «l  figurrfinent  «  <^uc 
la  férità  mst  mu  Joàd  d'un  puits  ,  pour  dira 

Su'en  toute»  ohote»  job  a  beaucoup  de  p^ifM  â 
ëcouvrir  la  v^ril^.  '11 

,  On  dit  ficarëtnant  at  ffenilièrament  d'un 
-homme  «stpwDeinaot  aavaol ,  c'est  -«n  pui" 
de  sciende.' 

On  attpelle  puits  àe  cmrriirp.un*  otirartare 
ronde  ge  .douM  è  qutoM  niea»  de  dianétre 
creuiée  â  plomb  ,  par  oA  l'on  jlire  la»  pierre» 
d'un»  carrière aveo  une  roue,  ot  daoaiâqueUe 
on  dcMsend  par  un  escalier  ou  rochaiA .»  Datit 
la  gueite  de»  »iége»  et  dan»  PartiUerie^  on 
appelle  puits  „  des  enfbncemen»  que  les  mi- 
neur» font  en  forme  de  puit» ,  poar  s'enterrer 
■  autant  i^u'il  est  nécessaire,  afin  de  chereher 
les  galènes  <îu  le»  mines  de  l'ennemi ,  j^ur 
le»  eveuter  ou  pour  con»truire  de»  mines  qui 
fa8»ent  »auter  »e»  ouvrage»  ,  ses  batteries.  -~ 
En  terme  du  marine  ,  on  appelle  puits  ,  un . 
espace  fait  exprès  ù  fond  de  ciué ,  jiour  puiser 
l'eau  qui  entrerait  dans  le  Tàis»eau  avec  abon- 
danoe^,  et^ qu'on  ne  pourrait  vider  avec  le» 
pom'pesr  —  On  appelle  aussi  puits,  ant  grande 

Jtrofondbur  qui  se  trouve  à  la  mer  dané  un 
bnd  uni.  -  ^ 

.  Puits  ,  se  dit  en  terme  de  rei^micelier ,  d'un 
trou  qu'on  fait  au  milieu  de  la  semoule, 
d^^Q»  lequel  on  met  le  levain  que  l'on  diilaie 
avec  dct  l'eau  chaude. 

PULE.  ».  f.  T.  de  bot.  Nom  de  deux  arbre» 
dont  yui|  appartient  i  la  famille  de»  apbci- 
née» ,  et  Pautre  i  celle  de»  urtictfe»  ;  mais 
dont  on  ne  connaît  pas  les  partie»  "de  la  fruo- 
titication. 

*  PULËFOI.  ».  f.  Vieux  mot  inui^t^  qui  si- 
guiiiait  mauvai»e  foi.  / 

PUIJGAIRE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  comprend  le»  espèces  d'inulesqni 
ont  les  »emence8  couronnées  d'aigrette»  dou- 
ble». —  On  nomme  aussi  puticaire ,    le  psyl- 

llOI). 

PIJLICAIRE.  adj.  T.  demëdec.  11  se  dit  des 
fî^res  ou  autres  maladies  accompagndes  de 
taches  semblables  à  de»  piqûres  dé  pures. 

PIJLLULATION.  ».  f.'  MultipHcaU  ù  abon- 
dante et  rapide. - 

PULLULER,  v.n.  Multiplier  en  abondance , 
en  peu  de  temps,  11  se  dit  particulièrement 
des  rejetons  des  plantes.  Le  chiendent  pul- 
lule beaucoup.  —On  le  dit  kussî  desiqsecles. 
Les  chenilles  ont  beaucoup  pullulé  cette 
année. 

Il  se  dit  fignr^ment  des  erreurs,  et  de  tou- 
tes les  opinions  dangereuse»  qui  se  répandent 
facilement  parmi  les  peuples.  Cette  opinion  a 
pullulé  en  peu  de  temps. 

PULMOBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné'  ce  nom  à  unti,e8péce  de  mollus- 
(]ues  non-symétriques  dont  .les  branches  Ont 
tpielques  rapports  d'organisation  avec  les 
poumons.  ' 

PULMONAIRE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la 
famille  des  borraginées.  Ce  genre  compi-cnd. 
sept  à  huit-plantes  à  feuilles  aTtemeSj-entières, 
rudes  au  toucber,  et  à  fleurs  teribinëes  cil 
corymbes  terminaux  ou. en  édi».  —On  ap- 
pelle pulmonaire  de  chêne  ,  le  lichen  pulmo- 
naire ;  pulmonaire  des  Français  ,  l'épervière 
pulmonaire  ;  et  pulmonaire  de  terre  ,  une  es 
pèce  de  lichen. 

PULMONAIRE. adj.  des  deux  genres.  T.  de 
médec.  Qui  appartient  >aux  poumons.  —  On 
appelle  plèvre  pulmonaire  ,  la  portion  de  la 
plèvre  qui  ravét  immédiatement  le  poumon. 
jRhthisie  pulmonaire^ 

PULMONKLLE.  s.  f.  T. d'hist,.  nat.  Genre 
établi  pour  plaeer  l'al<  yon  ligue.  Ses  caractères 
sont:  animaux  biforés ,  agrégés ,  fort  petits, 
jivant  duas  oia  corps  comBHuo ,  convoxe  , 
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ohama  ,  AmI;  aU  tentaooles  A  la  bonelie  1 
amis  non  apparent..  On  tnmye  la  putmon»tm 
sublobée  attachée  aux  vareei ,,  aux  roehart , 
aux  eoquiUe»  abandonna.  Elle  n*eat  pas 
rare  sur  nos  o4te«.  On  l'a  réunie  ans  poljcll* 
nons. 

PULMOKES,  ».  m.  pi.  T.  d'hisi.c|lat  Otdra 
dea  molluaqrtes  gasiérobodes  qui  rentfe  dana 
Oalui  qu'on  a  appelé  aoléiobranchas. 

PlILIIONKS.  sVra.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ordfa 
de  mollasquea  gastéropodes  ,  qui  renfarme 
«eux  de  eea  mollusque»  qui  respirent  l^air 
élastique  par  un  trou  couvert  par  W  rab»rd  , 
de  leur  manteau  qu'ils  dilatent  ou  contrac- 
tent i  leur  gré.  Les  uns  «ont  terrestres  .  tête- 
que  lea  limaoen ,  les  parraacelles  ,  les  hélicet, 
iea  buljiiiea,  les.  matUoto,  etc.  ;  les  autrea 
sont  aqaatiqnM  ;  tels  que  les  onchidies  f.  Im 
limnéea  »  kaplànorbes ,  les  phy««9^  les  auri' 
cule»  ,etc. 

PULMONIE.  s.  t  Do  latin  pulmO  poumon. 
T.  de  médec.  I^aladiadu  poumon,  là  pulmo'  • 
nie  «stfrtfqatmta  dans  ce  pays . 

PULMOfllOUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
est  malade  du  poumon ,  qui  a  Jm  poumon» 
aflSectés.  ll^stpulmorùque. 

Il  est  aussi  substantif.  Cert  uhfiJffumique. 
PULONOSI.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
canard  qui  arrive  vers  le  printemps  tu  Kamts* 
chatka  ,  et  »Vn  retourne  en  automne. 

PULPE.  ».  l  T.  de  hotan.  Substance  mé- 
dullaire «u  charnue  de»  fruits.  •*-  £n  termie 
de  pharmacie ,  piUpe ,  »e  dit  de  la  partie 
moelieu»e  de»  fruit»  qui  n»»emble  par  sa  con- 
sistance à  de  la  bouillie,  comme  le»  pilpes  de 
casse,  de  tainarin ,  de  prune.  — - 11  se  dit  aussi 
des^  plantes  cuites  et  réduites  en  bouillie  t 
pour  en  iiùre  des  cataplaismes. 

PULPE  DE  MACUEY.  s.  f.  Liqueur  eni- 
vrante fournie  par  l'agave  du  Mexique.  Ou 
rappelle  aussi  pu/^ùe. 

PULPEUX  ,  EUSE.  adj.  T.  de  bot.  Il  se  dit 
d&  tout  ce  qui  a  une  certaine  épaisseur  ,  et 
qui  est  compoaé  d'utfe  pulpe  plu»  ou  moiàa 
succulente.  .   "  \.         ■ 

PULPO.  s.  m.  T,  d'hist.  nat.  Espèce;  de 
sèche.  ■     ■        ■  ^ 

PULPOIRE.  s.  f.  T.  de  pbarm.  Spalule  en 
bois  avec  laquelle  on  écrase  les  substances 
que  l'on  veut  réduire  en  pujpe.  ^ 

PULQUE.  V.  PoLPE  OE  MAGOtr. 
PULSATIF  ,  IVE.  adj.  Dullatin  pulsare 
battre  ,  frapper.  T.  deinédec\  Il  se  dit  d'un 
battement  douloureux  qui  survient  ordinai- 
rement aux  inflammations,  ot  qui  reprend  aux 
pulsations  des  artères.  Douleur  pulsatiye.  . 

PULSATILLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce 
d'anémone ,  ainsi  nommée  parce  que. les  ai- 
grettes de  »e»  gruiiie»  sont  agitées  et  poussées 
.parle  vent  le  plusléger.  On  comprenait  autre- 
fois sous  ce  nom  la  yfeur  depdque  ou  pas^e- 
fleur ,  i  cause  de  sa  précocité  et  de  son  peu  de 
durée.  Dans  la  snite  ,  <>"  eu  a  fait  un  genre 
où' rentrent  toutes  les  espèces  d'anémones  d 
graines  aigrettées  ,  mais  il  ^'a  pas  «lé  adopté. 
PULSAflON.  s.  f.  Du  latin  pi4/«Tre  battre , 
frapper.  Les  physiciens  se  servent  de  r'e  mot , 
pour  signifier  l'impression  dont  un  milieu  est 
aii'ecté  par  le  mçuvemcnt  de  la  lumière  ,  du 
son  ,  etc. 

Pulsation.  T.-  de  médec.  Il  se  dit  de  toute 
agitation  ordinaire  du  cqiur  et  des  artères  ,  si 
violente  que  ,  quoiqu'elle  réponde  au  pouls 
naturel ,  on  i>eut  la  sentir  facilernent  dans  les- 
endroitsoù  le  pouls  naturel  est  insensible  au 
toudier  ,  dans  les  sujets  .iains. 

PuuATioN.  T.d'liorlog.  Avantage  d'un  levijer 
pour  eu  faire  mouvoir  un  autre-  (Jne  roue  qui 
1  engrène  pris  du  centre d' un  pignoa  ,  a  moins 
de  pulfatipn.:que   si  elle  agissait  sur  un  pi- 
gnon d'un  pluigrand  iHamèlre. 

PULtilLOGEv  s.  m.  Du  latin  putsus  pouls  , 
et  du  grec  itg4  je  dis ,  je  paiic,  T.  de  »édc«.. 
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PULSIBI ANTIE.  •.  f.  T.  de  mM«o.  Partie 
de  la  i^atfiotique  qui  tire  MstigOM  deedifié- 
rentet  modiUcatioiM  du  pouls. 

PULSION.  «.  r.  Terae  dont  KewUm  •*Mt 
•^irvi  pour  dëdigoer  la  propakatioa  du  aaoB' 
^remeat  dan»  uo  miliiu  fliuim  et  rflSittique^ 
comme  l'air.  DAafi^inar  la  uUesM  d*i  imi- 
tions. Là  *'it0tt€  d*t  puMonà  »»t  an  raùon 
compote» dm  la  loudaubUa'diraetêdmtaJorM 
élatuquedumiiim,  «t-J»  la  tnudoubUê  in^ 
fette  de  la  dentité. 

PULTENBE.  «.  r.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  delà  diadelphie  d^eandrie  ,  et  dr  la 
famifle  des  Ugumineiiseï .  Ce  genre ,  qui  ^  rap- 
prnoiio  de*  poladjrries  ,.et  encore  plus  des  dâ* 
viij»ie>,  reofermu  une  dounined'arbrisseai», 
â  feuilléi  siioples  et  i  fleura  axillaire*  et  ter- 
minalei ,  originaires  de  la  Hotivelle-HoUande , 
dont  deux  ou  troit^  seoultiTeot  dans  les  jar- 
dins de  Parie.  ^ 

PULVÉRAlilE.  s.  t.  T.  de  botan.  Ôenrede 
lichens  qui  répond  â  ceux  que  l'on  a  appelés 
lépràieei, 

PULVÉRATEURS.  adj.  et  s.n».  pi.  T.  d'l\i«t. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  A  des  oiseaux  qui  ont 
rtiabitude  dé  se  rouler  et  de  se  secouer  dans 
la  poussière.  Let  gaUiniacit  tant  des  oiieattx 
pidi'érateun.  ■        , 

PUL VÉRIN,  s.  m.  Poudre  A  canon  très|fine, 
et  plus  menue  que  la  poudre  ordinaire  ~,  uSat 
on  se  sert  pbor  amorcer  les  airoes  i  feu.  J/et- 
tre  le  ptUttérin  dont  te  bmttinet.  ,      v  x 

PoLviaiH  ,  signiQe  aussi ,  une  espèce  de 
poire  où  l'on  rnebcelte  sorte  de  poudre. 

PoLvÉaiM  ,  se  dit  aussi, des  gouttes  d'eau 
■fort  menues  ,  qui  s'écartent  dans  les  chutes 
d'un  jet  d'eaui 

PlJLVÉRfSATION.  s.  f.  Action  de  pulvé- 
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PULVÉRISER.  V.  a.  Réduire  en 
Pul^-ériter  det  perles.  Y.  Attéhoer. 

PoLvÉauxa ,  se  dit  figuréinent  pour  signifier, 
détruire  entièrement.  //  a  pulvérisé  cet  écrit 
Cette  objection  à  été  puluéritée. 

PoiVKKisi,  ÉB.  part. 

PULVÉRULENT ,  TE.  adj.'  T.  de  botoo. 
Chargé  d'un  duvet  d'une  telle  ténuité  ,  qu'il 
ressemble  à  une  poussière. 

PULVINAIRE.  s.'m.  Du  la  lin  ptUfinar  ou 

fulvinarium.  Coussin,  oreiller.  T-  d'hist.  anc. 
etit  lit  qu'on  dressait  dans  tes  temples  des 
Saïens ,  sur  Ivquel  on  posait  les  simulacres 
es  dieux. 

PULVINÉ  .  ÉE.  adj.  T.  de  borlan.  On  dit 
qu'iioe  partie  solide  de  plante ,  telle,  que  l'o- 
vaire ,  le  fruit ,  etc, ,  ett  bipuù'iaée  ,  tripul- 
vinée ,  ^uatripulfinée ,  etc. ,  lorsque  sa  sunaoe 
est  dinsée  par  des  sillons  longitudinaux',  en 
deux ,  trois ,  quatre  aires  convexes ,  et  d'une 
longueur  notable,  rebtivement  au  volume 
de  la  partie.  *    .      . 

PUHICIN.  s.  in.  Huile  de  nalme  appelée 
autrement  huile  de  Sénégal.— On  donne  aussi 
ce  nom  A  l'jiyoù;ai 

PCNAIS,  se.  adj,  (^ui  rend  par  le  nez  une 
odeur  infecta  y;«t  qui  est  presaue  privé  du 
sentiment  de  rodorat  par  le  défaut  de  l'or- 
gane. Vn  homme  punaw,  une  femme  punaise. 
Il  se  prend  aussi  substantivement.  C'est  un 
punais.  (     ^ 

.  PUNAISE,  s.  f.  Sorte  d'insecte^  et  de  ver^ 
mine  de  figure  plate ,  qui  s'engendre  o^i- 
nairement  dans  les  bois  de  lit  >  et  qui  tent 
très-mauvais.  Un  lit  plein.de  punaftes.  Être 
mangé  d^  punaises. 

La  puiiaite  est  un  genre  d'ipsectes ,  de 
l'ordre  fitt  hémiptères ,  section  des  hétéro- 
ptères ,  1  nmille  des  géocorises  ,  tribu  des 
membraneuses.  Punaiie  det  lits.  Punaise  des 
jardins.  Punaise  tkt  bois.  On  trouve  ,  dans 
1m  aida  d«  l'hiroadeUe    des    rivafes,  use 


pimalae  semblable ,  poul*  la  forra* ,  1  resiti&oa 
domestique  :  mais  eiip  est  plus  petite  «  velue  , 
et  a^eaoouluiirs  nl^s'terne<i. 
PUNAISIB.  s.-f>  Maladie  du  piinais, 
'PUNCH.  ».  m.  ViM""»!"  dont*  l'usage  tfnos 
vient  des  Anglais.  Klle  est  composée  avec  du 
rhum,  du  jus  de  citron ,  du  sucré,  etc.  On 
en  fait  aussi  Avec  du  vin,  de  l'eau-de-vie. 
Punehau  rhum.' Puneh   nu  vin.   Punéh^^ 
Veau^de'Ple,  etc.    Eiré  échauffé   dé  punch, 
jiprit^souper  anus-  euuêdmts  en  buvf/ht  du 
puneh.  (J.-J.  Rnuss.  ) 

PUSCTVM  SAUEIVS.  Expression  la- 
tine adoptée  en  français  parmi  les  mé«lecins  et 
les  phjrsicieni  pour  désigner  le  premier  point 

Ïui  paratt ,  tprés  la  fécondation  du  germe , 
ans  l'eApèiie  de  mucosité  qiii  remplit  ram- 
nios.  C'est  le  cœur  de  l'embryon ,  rcconhais- 
sable,  dit-on,  A  ses  battemens. 

PUNDIT.  e.  m.  T.  d'hist.  m/Ml,  Nom  qu'on 
donne,  dans  rinde,  auxBramines  savans/qui 
ont  exclusivement  la  connaissance  clusauMsrit. 

PUNGAMIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  diadelphie  décandrie.  Ce  genre 
trés-rapproohé  do  ptéroeyrpe  ,  n'en  diffère 
peul-Atre  qU9  par  son  MguAia  A  semence  soli- 
taire.     -*  '  ^  '       <• 

PUNIQUE,  adj.  On  ne  s'iea  sert  guère  que 
dans  ces  phrases,-  let  guerres  punùfues ,  qui, 
se  dit  des  trois  guerres  de<  Romains  contre 
Carthage  ;  et  la  foi  punique  >  expression 
d'ironie^  empruntée  du  latin,  par  laquelle 
lesRodiains  dé:«ignaient  la  perfidie  des  Car>, 
thaginois. 

PUNIR.  V.  a.  Châtier,  faire  siïbir  une  peine 
à  quelqu'un  pour  un  crime^ponr  une  faute. 
//  a  été  puni  de  ses  crimes.  Punir  les  méchant, 
et  réompenser  les  bons.  Dont  :  l'exercice  de 
la  police, ■c'est  plutôt  le  magistrat  qui  punit 
que' la  lài;  dani  les  jugemens  des  crimes, 
c'ett  plutôt  la  loi  qui  punit  que  le  magittràt. 
(Montesq.  )  Lé  eoupable  même,  n'était  pas 
puni  seul;  on  em>eloppait  dans  ton  châtiment 
la  famille  eitttère.  (Ray.)  On  eût  dit  qu'un 
heureuse  traité  ailait  termnertouUt  le»  guerres 
de  t  Europe;  lorsque  Dieu,,.,  yoului  q^iger 
et  punir  la  France  par  elUnnéme ,  et  î  aban- 
donner à  tous  les  dérèglement  que  causent , 
dans  un  Etat,  les  dissensions  civiles  et  dtkfftet- 
tiques,  (Fléch.) 

'  On  du  aussi  punir  un  orima,  une  faute. 
Let  lots  ne  te  ohartuint  de  punir  que  ut  ac- 
tions extérieures,  ^onteiq.)  Punir  le  .vice. 
V.,  CHATIER. 

051 ,  lE.  part.   .  , 

UNISSABLE.  adj.' des  deux  g.  Qui  mérite 

Îunttion.   C'est  un  homme  tti»-puni»sable. 
f  ne  faute  punissable.  Un  crime  punissable. 

PUNITION,  s.  f.  Action  de  pbnir  quelqu'un. , 
La  punition  des  crimes  et  délits  appartient 
au  juge  criminel  ;  celle  des  faits  de  police , 
aux  qffieiert  de  police  ;  celte  des  oontraven- 
tiontde  là  loi  en  matière  civile ^  aux  juges 
dvif».  (JLacye.) 

PoHiTioN.  Peine  qu'on  inflige  pour  quelc^ue 
faute.  Une  légère  punition.  Une  punition 
exemplaire.  Une  punition  corporelle.  Je  me 
soumets  h  toute  ia  punition  que  vous  voulez 
m' imposer.  (J.-J.  Rouss.)  Et^e  h  fauteur  de 
la  faute  den  aggrqfer  la  pmition?  Hdem.) 

Punition  militaire  ,  quq  l'on  inflige  aux 
militaires  qui  n'ont  pas  tait  leur  devoir. 

On  dit  qu'un  maÛieur,  qu'un  accident  est 
arrii^é  h  uft  homme  par  punition  de  Dieu , 
par  punition  divine ,  que  c  ett  une  punitioii  de 
DDsu ,  pour  dire  que  c'est  Dieu  c^ui  lui  a  en- 
voyéTcette  disgrâce  pour  le  chAtter,  pour  le 
corriger.  '  T"^ 

PUPALER.  V.  n.  Il  sedit  dd^  de  la  huppe. 

PUPAL-WALU.  s.  f.  T.  de  Botan.  Plante 
peu  connue  de  la  cAte  de  Malabar.  On  a  appli- 
qué ce  nom  i  un  genre  qui  comprend  six 
espècea  da  pl«atet  pie»  uides,    oonfondues 


avec  les  cadclaris  par  le«  auf «mrs,  et  rpii  s'en 
distinguent  par  l'absence  des  écailles  «t  dvc  . 
dents  rntrn  Ie<  élaraihes. 
*  PUPlLLAlhÇ.  adj.  des  deux  g.  (On  pro- 
nonce les  daux  L  dans  Hitniot  nt Xm  suivafiK,    ' 
anin  (wris  les  mouiller.  )  f .  do  icnî.spriidcjir.'. 
Qui  appartient  d  un  pup'ilto.   Deniers  pupll-  ■* 
Câires,  Intéi'itspupiUaiNi. 

En  terme  dé  droit  romain ,  on  apj^lle<. 
futtIUution  pià^itlaire ,  celle  dont  l<j  pèrv 
giA^c  son  (ils ,  pour  uo  durer  ((Un  jusqu  A  an 
pubîfn'lé.  ■)  * 

PUPiLLARlTÉ.  s.  f.  T.  de  iiiri»pni(lenr«. 
L'i^tj^d'un  pupille.  Cet  état^'aure  de|>>uk9  la  ' 
naiwance  jusqu'A  son«i'ra.'»ncipafion  ,  qiji  mj  , 
peut  faire  à  quatorze  ans  jiour. les  garçons, 
et  t\  douze  ans  pour  les  iWlês,  -       ' 

PUPILLE,  s",  m.  et  f,  Knfunt  en  h Vi  (tge , 
nui  a  perdu  son  pèro  et  sa  m<*Ve,  ou  Viin  des 
deux,  et  qui  CHt  sous  la  conduite  d'u^i  tuteur. 
Çést  mon  pupille .  Elle  est  ma  pupille. 
■  lisait  quelquefois id'un  jeun«  enfant  par 
relation  à  son  gouverneur.  Ce  gouverneur 
s'est  fait  beaucoup  d'honneur  pn;  l'éducation 
de  son  pupille:  "    ^ 

PUPILLE,  s.  f.   T.   d'anat.  C'est  la  m^me-    • 
chose  (tue  ce  qu'on  appelle  communément  la 
prunelle  de  l'teil.  Ln  figure  de.  la  pupille,  les 
mouvement  de  la  pupille.  ' 

PUPIPARES.  s.  m.pi.  Famille  d'insectes 
de  l'ordra  des  dipttirea,  dont  leS'  caract4res 
sont  :  boûcljii^n  forme,  de  bec ,  composée 
dedcuK  lames  ou  valvules, Recouvrant,  en 
manière  de  tube,  un  suçoir  formé  de  deux 
soies  réunies  en  une,  et  partant  d'un  petit 
bouton ,  situé  daqs  la  cavité  orale  de  la  ^ 
"léte. 

PUPITRE,  sv  m.  Petit  nseublç  do  bois  ,  fj*lt 
d'un  ais  incliné  sur  un  rebord  qui  l'arrête  ■ 
par  le  bas.  On  s'en  sert  pour  écrire  plus  com- 
modément, ou  pour  soutenir  un  livre  d'une 
certaine  grandeur  dans  une  situation  com-t 
,  mode  pour  être  lu.  Pupitre  de  table.  Pupitre 
portatif.  Pupitre  fixe.  Pupitre  simple.  Pu- 
pitre aouble.  Pupitgff  de  bibliothèque.  Pupitre 
déglisé.  Pupitre  tournant.  Pupitre  à  mettre 
plusieurs  livres.  'À    ' 

On  appelle  pupitre  tournant  ,  un  pUpitre 
au.moven  dmiuel  on  peut  lire  successive- 
ment plusieurs  livres  les  uns  après  les  autres, 
en  les  faisant  venir  k  soi,  lorsqu'on  a  eu  soin 
de  les  placer  auparavant  sur  les(  différen.^ 
pupitres  qui  font  partie  de  ce  pupitre  tour- 
nant. 

\1>UPIV0RES.  s.  m.  pi.  Famille  d'insectes  de 
l'oidre  des  hyménoptères.  La  plupart  de  ceS 

[letits  animaux  déposent  leurs  œufs ,  soit  dans 
'intérieur  du  corp*  ,  ou  sur  la  peau  de  ditfé- 
rentes  larves  d'insectes  ,  et  particulièrement/ 
des  chenilles  ,  soit  dans  les  nymphes  ou  tes' 
chrysalides^  les  œufs  donnent  naissance  ^ 
d'autres  larves,  qui  ropgentet  font  périr  ces 
insectes  \  telle  est  l'origine  du  nom  da.  pupL- 
vores  donné  A  cette  famille.  Los  pufilyor<^s  se 
partagent  en  cinq  tribus  ou  snus-.fa milles  : 
tesévaniales  ,  les  ichneumonides  ,  les  gntli- 
coles ,  les  oxyures  et  lus  chrysidès. 
.  PUR  ,  RE.  adj.  Qui  n'est  point  alf«<ré  par 
le  mélange  d'une  matij;èrç  étrangère  ('.{  htilero- 
gène.  De  V or  pur.  Del'éaàpure.  Du  i-in  pur. 
La  nature ,  en  ré^mpense  ,  a  donné  à  ce  cli- 
mat rude  un  ciel  seieia  ,  un  air  pttr.  (  VoU<) 
Des  bains  aussi  purs  et  aussi  cluirs  qup  lit 
cristal.  (Fénél.)  Le  ciel  brille  d'une  clarté  plus 
pure.  (Barth.)  Près  de  la  ville,  dans  Un  en- 
droit embelli  par  des  sofu ces' d'une  eau  pure. 
(  Idem.  )  Un  grand  nombre  d^s petites  rivières 
î'ari-osent  de  leurs  eaux  pures.  (Ray  ) 

Poa  ,  signifie  quelquefois  que  le  substantif 
auquel  il  est  joint  doit  être  pris  dans  son  sens 
absolu  ,  sans  aucune  restriction  ni  modiiina- 
tion.  Les  bétes  sont  de  pures  machinas.  :  Les 
anget  sont  de  purs  esprits. C  ett  la  pure  vérité. 
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Il  a  fait  cela  par  un  far.  mot'\f  de  g^nérôêité. 
0«$t  un  pui  *entdimn0ru  ,  une  pure  malice  , 
une  pure .  calomfiie.  —  On  joint  nuelqiTefois 
r«tlioct>f  tout  .pour  donner  plu»  de  foice  i 
rtspressioD.  Cc»t  de  l'entêtement  tout  pur. 
Cett  delagénérJiité  toute  pure. 

On  dit  auMi ,  en  terroei  de  pratique ,  obUta- 
tion  pure  et  tiinple ,  propieèie  pure  et  simple  , 
vnainlet^e'piire  et  simple ,  démiision  pure  et 
timple,  pour  diru  .  une  obligation  ,  une  pro- 
focwt  ,  une  màin-levt'e  ,  une  dcmi*iiioii  «ans 
aucune  condition ,  sans  aucune  reittrictiou  ni 
"  -réHCrye.  _      _        . 

On  dit-,  enpurepente,  pour  dire  ,  mutile^ 
naenl  ,  vàincmeat.  Cest  en  pure  perte  que 
yous  l'exhortet ,  que  t-ous  iuL^onntM  de^  con- 
" seils  ,  il  n'en  profitera  jfat.  On  le  dit  tuisai  en 
parlant  d'une  perte  qui  n'eut  compcniëe  par 
aucune  utilité.  Cela  tombe  en  pwe  perte  pour 
lui.  Et  l'on  dit ,  en  pW  don  ,  en  parlant  d'un 
don  qui  n'engage  à  quoi  que  Cc»oit ,  et  qui  est 
fait  sans  aucune  condition. 

Pua  ,  en  parlant  des  choses  morales  ..signi- 
fie net ,  innocent ,  sans  tacbe  /sans  dt^faut , 


tans  détour , 


sans 


rai'lîingc.  Une  conscience 


h 


pure,  UjK^ame  pure.  Mon  cœur  est  pur  i  ma 
eonsciehce  est  iranquil/41.  {3.-3.  Houss.)  //  me 
êenihle  que  mes  sentiments  ne  sont  pas  affaiblis^ 
mais  recti fiés  ;  et  avec  quelque  soi%tju>s  je  les 
e.ramine  ',  je  les  troui'c  aussi  purs  que  l'olrjel 

Îui  les  inspire,  (  Idem.  )  Une  felifiité  pure. 
*uissiez-vous  en  ce  lieu  tranquille  ,  goUter 
à  jamais  ,da_ns  Ics'^sentimens  qui  f  pu*  unissent, 
le  bonheur>dei  âmes  pures',  {iatra. )iiavezr*>ous 
bien  ce  qui  me  remplit  de  la  satisfaction  la 
pliÎK  touchante  et  làplus  pure  ?  (Volt.)  Ce  tèle , 
tout  pur  qu'il  est ,  sérail  moins  ardent,,  si,  dans 
la  même  circonstance  ,  il  s'adressait  h  d'autres 
personnes.-  (  Idem.)  Les  méchans  ne  peiwent 
comprendre  la  pure  vertu.  (¥éaé\.)  La  gloire, 
après  tout ,  est  l'unique  récompense  dès  belles 
actions  ;  tous  las . autres  avantages  passent, 
OU' même  sont  mêlés  d'amertume  ;  la  gloire 
reste  quand  elle  est  pure.  \  Volt.  )  Je  sais  que 
aa  vie  u  été  réglée  :  mais  peut-el/x  avoir  été 
assez  pure  ,  assez  dégagée,  assez  chrétienne  ? 
(Flécn.)  Tout  homme  qui  n'aimera  pas  à  pas- 
ser ses  beaux  jours  dans  un  lieu  sis^mple  et  si 
agréable ,'  n'a  pas  le  goût  pur  ni  l'aine  saine. 
(  J.-J.  Rousf.  y  Des  intentions  pures.  Une  foi* 
yivc  et  purÂ 

PoR,se  dit-,  eh  matière  de  style,  pour  mar- 

auer  la  propri(!te  des  termes  o,t  la  régularité 
e  la  construction.  Style  pur.  Hloculiàn  pitre. 
Diction  pure.  Une  latinité  bien  pure.  C'est  un 
écrivain  très-pur.  Le  style  en  est  pur  ,  élégant, 
fleuri ,  quoique  trop  souvent  assujetti  à  cer- 
taine harmonie  et  toujours  dénué  d'élévation 
£t  de  chaleur.  (Bartli.) 

PoR  ,  signifie  aussi  ,  chaste,  f^ierge  très- 
pure.  Elle  s'est  toujours  conservée  pure. 

On  apneMe  mathématiques  pures ,  les  partie» 
des  matlît'mati(iiic8  qui  considèrent  en  gêne- 
rai L's propriétés  de  la  grandeur,  sans  aucune 
application  ,  au  moins  nécessaire  ,  à  qnelguc 
stiiet  ou  substance  particulière',  comme  1  al- 
gèbre ,  l'arithmétique  ,  la  géoméirie  ,  etc. 

On  dit,  en  termes  d'art  du  dessin  ,  un  des- 
'  tin   pur.  Un  dessirf  pur ,    simple  et  facile, 
i  D.id.  ) 

X  PoR  ET  À  J-LEIK.  Façon  de  p;jrler  adver-. 
biale  ,  pour  dire  ,  entièrement  et  sans  aucune 
condittoi^,  sans  aucune  réserve.  Il  a  été  absous 
à  pur  et  à  pltin. 

PUIlEAU.  s.  m.  Ce  qui  paratt  à  découvert 
d'une  ardoise  ou  d'une  tuile  mise  en  oeuvre. 
(Quoiqu'une  ardoise  ait  quinze  a  sqize'pouces 
ue  longueur  ,  elle  ne  doit  avoir  que  quatre  nu 
cinq  pouces  de  purvan.  La  tuile  a  ordinaire-, 
ineitt  tr'tit  à  i/uiilro  pouces  df  pureau. 

PUUÉE/s.  f.  I,c  suc  di'spois.ou  autres  légu- 
mes Ut'CcUc:t?«i(Jco  j'ciiilsiluns  de  l'eau.  i'«rtc 


PUR 

elafre.  Purée  poisse.  Purée  de  poii.  Purée 
de  lentilles.  Potage  k  U  purée.  Oo  appelle 
auMi  puré^  ,  un  pot^  à  1«  pure*. 

PURPJMENT.  adv.^'uue  manière  pure  et 
iniloccnte.  Vivre  purement,  —  U  aignitie  auisi 
neltemejat  ,  avec  eiactitude  et  correction, 
sans  faute.  Il  écrit  puiemertt.  il  dessine  pure- 
ment. -  ^ 

On  dit ,  purement  ettimplement ,  pour  dire, 
uni«iuement  ,  sans  rëacrre  et  «an»  condition. 

PUHEH.  V.  a.  Lea  kraueura  disent  ,  purer 
le  baquet ,  pour  dire  ,  retirer  du  baquet  U 
liqueur  provenant  de  l'ëcume  ou  de  la  fonte 
doi  moutsea. 

PUHETE.  a.  f.  QualitS  parlaqneUe  unechoee 
eat  pure  et  aana  mélange.  De  l'or  d'une  grande 
pureté.  La  pureté  de  leau-  Lapureté  de  l'^air. 
—  11  aigniue  aussi,  nettetd,  eiemption  de 
fautes,  correction.  La  pureté  du  langage  , 
des  expressions,  du^Uyle,  Cette  expression 
est  contre  la  pureté  du  langage ,  contre  U 
pureté  de  la  langue.  La  pureté  du  detsin. 

PoBETi ,  ae  dit  auaai  des  choses  morales  ,  et 
signifie  .innocence,  droitiite  ,  intégrité.  Xa 
pureté  ae  ses  mceurs.  La  pureté  de  se*  inten- 
tions. A  la  longue  ,  la  franchise  et  la  pureté 
des  sentimens  réussissent  toujours.  (  Volt.  )  // 
ci-uï  que  l'iruiocence  de  sa  vie  ,  devait  répon- 
dre à  ta  pureté  de  ta  creaiice.(Flécb.)  Lâforcei 
de  l'ame  qui  produit  toutes  les  vertut ,  tient 
à  la  pureté  qui  les  nourrit  toutes.  (J.-J.  Rouss.) 
Hien  n'est  méprisable  de  ce  qui  tend  h  garder 
la  pureté  >  eX  ce  sont,  les  petites  précautions 

Sui  conservent  les  grandes  vertus.  (Idwn.)  On 
it  encore  ,  jntreté  de  foi ,  pureté  de  doctrine. 
PiniETÉ-  Quand  cjb  terme  est  employé  aoiiQ- 
lument ,  il  signifie  plus  particulièrement  chas- 
teté- Les  péchés  contrela  pureté.  La  pureté  du 
cœur  et  de  l'esprit.  Pureté  angélique.  Pureté 
virginale.  Ne  rien  SQUjff'rir  qui  blesse  la  pureté, 
qui  soit  contre  la  pureté.  Conterver  la  pureté, 
sa  pureté.  '  », 

PpRETÉ  ,    CsASTETé  ,     PuNClTÉ  ,    CoSTIIfENCE. 

(Syn.)  La  pureté  est  l'état  de  i'ame  qui  con- 
serve la  fleur  de  l'innocence ,  sans  aue^leanuf- 
de  do  la  corruption  en  ait  ni  altéré  l'intégrité, 
ni  terni  la  couleur  propre.  La  chastetéest  une 
vertu  forte  et  sévère  ,  qui  dompte  le  corps  , 
l'épure.et  tient  constamment  ses  appétits  ouses 
iouissances^ans  Un  respect  sacre  de  la  loi. 
LA-^idicité  est  une.  qualité  ^lélicate,  et  v^- 
tueuse  ^  qui  met  tôujour&  la  pildeur  devant 
%»  désirs  elles  plaisirs,  pour  se  sauver  de 
l'immodestie.  La  continence  est  le  mérite  sn- 
blime  dq  i-ésister  invinciblement  i  la  suif  des 

Slaisirs  ,  et  de  frustrer  la  nature  elle-même 
e  ses  droits  ,  par  le  sacrifice  continuel  de  aes 
appétits  ,  et  un  empire  sans  cesse  combattu  , 
mais  toujours  conservé  sur  ses  sens.  —  Lapu- 
reté  est  moins  une  vertu  particulière  ,  que 
l'excellence  y  la  'persévérance,  l'honneur  et 
le  lustre  de  la   cnastelé.  La  chasteté  est  une 

Srande  règle  dcjnoeors  ,  et  la  gloire  propre 
u  sexe.  La  pudicilé  est  la  fidélité  â  un  aenli- 
mcnrpaturei  exprimé  et/réglé  par  la  pudeur, 
dont  elle  ne  passe  paa  les  bornes.  La  conti- 
nence est  l'onscrvAtion.  constante  d^uoe  loi 
quç.ia  religion  ou  la  sagesse  impose,     x 

PURETTE.  s.  f.  De  l'italien  purflira.  Sable 
ferrueineuxqui  se  trouv«  sur  le  bord  de  la 
mer  Méditerranée  ,  dans  le  voisinage  de  la 
ville  de  Gènca.  Celte  substance  ost  iittirable 
par  l'aimant ,  dont  ou  se^sert  pQJrt"  la  i^Jpa- 
rcf  du  sable  qui  l'accumpague. /Oh  s'cu  sert 
pour  répandre  sur  l'écriture.     / 

PrmiiATlF  ,  IVE.  adi.  Du  latin  purgare 
purgcr.'Nniu  gqnérique.ues  remèdes  qui  éva- 
cuent les  humeurs  par  lé^itliirentcs  voies  ou 
émoqctoire.s ,  et.plus  particulièrement  par  les 
selles,  ftemède.  ;purii'\tif.  Tiipne  purgative 
ycrtu  purgaliye.  Drogue  purgative.  A(vdi- 
eamens  putgaii/'f.  .     J         \     ,         . 

rui\tv>iu' ,  c»t  ftusn  suUsUutif.  llçnijLimjoinp 
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ett  un  piolent  pwgattf,  Domtpr  un  pt»rgav 
fort  doute. 

PUHGATIOK.  é.f.  Du  latin  ptitgare  purficr. 

Surifier,  ntUoyer.  Ce  mot,  qui  doit  signifier 
la  rigueur .  en  médecine ,  une  ^vaouatinn 
quelconmie  aea  suc^  yiciéa  «t  impara ,  a  été 
applique  ,  par  un  très-ancien  uaage ,  a  l'éva- 
cuation dea  prem^res  vdiea  ,  o'eat-â-dire ,  d4 
l'eatômac  •  uea  inésatina  «t  dea  prganes  exoré- 
toirea  qui  ae  déchargent  dans  leura  cavités.  La 
pur^«lioA,  prise  dana  un  àena  apédal,  a  été 
enauite  diviaée  on  purgation  par  en  haut ,  ou 
vomisacmeut,  et  eii  purgation  par  en  bat,  qui^ 
a  retenu  plua  spécialement  le  nom  de  purga- 
tien.  Cette  purgatioh  lui  a  fait  du  kien.  ç 

Il  aignifie  plua  ordinairement  «  le  remède/ 

3 ne  l'on  prend  pour  ^  purger.  On  lui  a 
onné  une  purgation  fori<)flouce.  -Il  prendra 
domain  une  petite  purgation.  Cette  purgation 
a  prodÊtit  un  grand  eff'et. 

On  appelle  purgationt ,  au  pluriel ,  Péva- 
ouation  de  saii^que  les  femmes  ont  ordinai- 
rement tous  les  mois  jusqu'à  un  certain  àgc. 
Purgationt  menstruelles. 

Dans  l'ancienne  Jurisprudence  canonique» 
on  appelait  purgation  canonique,  l'action  pi^r 
laquelle  un  accusé  se  justifiait  devaot  le  xugç  s 
ecclésiastique ,  selon  les  formes  prescrites  par 
les  canons. 

PURGATOIRE,  s.  m.  C'est,  selon  les  théo- 
logiens catholiques,  l'état  des  âmes  q^i,  étant 
sorties  de  cette  vie  sans  avoir  expié  certaines 
souiUures  qui  ne  méritent  pas  la  damnation 
étemelle,  ou  qui  n'ayant  pas  expié  en  cette  vie- 
les  peiîies  dues  à  leurs  pécliés ,  les  expieivt 
par  les  poines  que  Dieu  leur  impiose  ai^nt 
qu'elles  jouissent  de  sa  vue.  Les  Juifs  recon- 
naissaient un»  sorte  de  purgatoire  ;  les  mu- 
sulmans en  admettent  trois.  Prier  Dieu  pnuT 
les  âmes  du  purgatoire. 

On  dit  figurément ,  faire  soA  purgatoire 
en  ee  monde ,  pour  dire ,— avoir  beaucoup  à 
souffrir. 

PURGE,  s.  f.  AoUon  de  pi;irifier  les  'mar- 
chandises infectées  de  la  peste. 

PURGEOIR.  s.  m.  T.  d'archit.  hvdraul.  On 
appelle  ainsi  des  bassins  chargés  de  sable  où 
l'eau  des  sources  passe  pour  se  purifier,  avant 
d'entrer  dam  les  tiiy^nx. 

PURGER.  T.  a.  Débarrasser  on  délivrer  une 
chose  de  ce  qy,i  s'y  trouve  de  sale  ou  de  nui- 
sible. Il  «e  dit  principalement ,  en  terme  de 
médecine ,  d<b#action  de  nettoyer  le.  corps 
avec  un  remple  .pris)  par  la  bouche.  Jl  faut 
purger  ce  malade.  Qurger  le  bas-ventre.  "Pur- 
ger avec  de  la  manne,  de  la.  eqUe,  du  séné,  etc. 
Ce  médicament  purge  doucement,  violemment.-^ 
—  ifeCoiir^er,  prendre  une  purgation.    . 

Pu^r  Ut  tnétaux  ,  les  dégager  de  tout  ce 
qu'ils  oWt  d'impur  et  d'étranger.  Purger  Un 
pays  de\brigandt ,  de  voleurs,  les  chasser  dch 
ce  pays'  Purger  la  merde  piratet. t' Purger 
ton  esprit  terreurs  ,  de  préjugés  ,  d'absurdi- 
té* (Ray.  )  ,  se  défaire  de  ses  erreurs ,  de  ses 
pràngés ,  d'opinions  absurdes. 

On  ait-,  en  termes  de  jurisprudlnce,  pur- 
"^ger  ton  bien  de  dettes  ,  pour  dire  ,  acquitter 
toutes  ses  dettes,  en  sorte  que  ce  qui  reste  de 
bien  est  net  et  liquide  j  •-  en  matière  cri- 
minelle ,  purger  la  contumace  ,  et  cela  se  dit 
d'un  homme  qui ,  apçès  avoir  été  condnidfié 
par  contumace  ,  se  constitue  prisonnier  pour 
se  justifier  ;  —  purger  la  mémoire  d'un  mort , 
pour  dire  ,  le  déclarer  juridiquement  inno- 
cent du  crime  pour  lequel  il  avait  été  con- 
damné. —  A'e  pwger  d'une  accusation  ,  se 
purger  d'un  crime,  faire  connattre  qu'un  i'.<4 
innocent  j  «e  purger  par  serment,  se  ju.stilh^sr 
devant  le»  Jugea ,  en  jurant  qu'on  est  inno- 
cent.,  .  ■  ■  .\     "    :  •   .      •      ^ 

Les  raflineufs  de  sucre  disent  ,  purger  le 
«ûcre,  pour  dire  ,  en  ûter  les  iaimotidicis,  ou 
<)f\  fuùrv  ..^(il^T  les' siro|)  (^ui  uç  pc^t  pa» 
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se  graioer;  -^  !••  pârfMin«B«,  purger  Ut 

teaux,  pour  dire ,  legr  dunnor  ua  «ppr<!t  qui 
;•  mat  ea  ^Ut  d'être  emnlojfëes  mi|k  div«r* 
ouvragtfi  de  ganterie  ,  et  ue  recevoir.  Todeur . 
(|u!ou  veut  leur  donner.  ,        > 

Poaoé,,  ÉE.  part.      ^        ')  ;  _•;      l 

l»«»0Ei»,  Pvmtitti,  ^PDRE».  (Syn.)Vipnon 
de  purger  reud  la  cliuse  iictle  ,  claire,  sali», 
"libre  Je  ce  qui  lui  «à*ait  m  purctë  apparente 
ou  l'oflusiquait.  L'action  do  purijivt  nud  en 
«llet  é  la  cbote  »a  pureté ,  »on  int^grit^  ,  »a 
/raftu^  essentielle  qu'elle  avait  perduiî  par  al- 
tt^ration ,  mélange  ou  corruption  :^  elle  lui 
donne  raéme  lia  pureté  qu'elle  n'avait  jamais 
eiie.  L'action  d'«fpurer  suppoie-d^jA  une  sorte 
de  pui^té  j  niaisyélle  l'augmente  par  des  dë- 

5urations,.dea  raffincoiens,  des  reformations, 
es  purifications ,  deswperfeotionnemens  suc- 
cessifs, -i-  Un  métal  dégagé  d'un  grossier  al- 
liage ,  parait  pttr^é.  Purgé  par  le  feu  ,  dc 
ifout  ce  qu'il  avait  en  Im-méme  d'impur  , 


qu'il  avait  en  im-merae  a  impur 
quoique  insensible ,  réduit  à  sa  propre  sub- 
stance .  il  est  purifié.  Plus  on  le  purljie ,  plus 
il  est  epuri.  —  Il  y  a^desgens  qui  jugent  <jue 
les  moeurs  if  épurent  à  ndic^.ure  que  le^  manières 
-se  polissent ,  â  peu  prés  comme  les  Orien- 
taux croient  que-44«iç  est  purifiée  ((aand  ils 
se  sont  [ave'  le  corpà.  IHest  pouriânt  vrai  que, 
si  leg  manières  n'épurent  pas  i,los  moeurs  ,  la 
grande  dépravation  dés  mœurs  mène  d  la 
grossièreté  des  manières. 

PURGÊME.  s.f.  On  appelle  ainsi,  dans  les 
lies  françaises  de  l'Amérique ,  le  lieu  pu  l'on 
met  les  forraes^de  sucre  pour  les  faijfe  blan- 
chir. ,  ,.  '  - 
^  PURIFICATION,  s.  f.  A<!lion  de  purifier  , 
d'ôtér  d'une  substance  ce  qu'elle  a  d'impur 
et  d'étranger.  Im  purification  des  métaux.  La 
purification  de  la  cire.  —  En  termes  de  méde- 
cine ,  la  purification  du  sang. 

PuBiFiCATioN.  T.  dé  culte  cathol.  Action  par 
laquelle  le  prêtre ,  après  avoir  pris  le  sang  de 
Jésus-Christ ,  prend  du  vin  dans  le  calice  , 
immédiatement  avant  l'ablution.  La  :pr^tn  en 
était  k  la  purification. 
i  '"  '  PDaiFiCAtiOR  ,  se  dit  des  cérémonies  pair 
lesquelles  on  s^  pnrifiait  dans  la  loi  de  MoiSe. 
On  les  appelait  purifications  légales. 

PuaiFiCATioN  DB  LÀ  SAINTE  ViEacB,  OU  Simple- 
ment LA  PuauricA'-^ioti'.  T,  dé  culte  ;câtljpl.  rète 
/solennelle  que  l'église  romaine  célèbre  tous 
les  ans ,  le  a  février,  eti  mémoire  de  ce  que  la 
sainte  Vierge  ,  par  humilité,  se  présenta  an 
temple  pour  satisfoiré  à  fa  loi  de  Moïse.  . 
,  PcBiFicATioR.  T.  de  cbink.  Qpératidn  chimt- 
'que  qui  consiste  i  séparer  d'un  corps  des;  sul>^ 
8t;^ncesi  étrangères  auxquelles  il  n  était  mêlé 

Zue    superficiellement    ou    agrégàtivement. 
'est  par  cette  dernière  circonstance  (]ue  là 

purification  diflèrè  de  la'  sêparatiàn  èHihUqut 
proprement  dite.       '.      '  ' 

PURIFICATOIRE,  s .  m .  Linge  dont  les  pré- 
ires  catholiques  se  servent  à  l'autel  pour  es- 
.      suyer  le  calice  après  la  communion. 

PURIFIER.  T.  a,  Rçndre  pur ,  éter  ce  au'iï 
va  d'impur  i  de^gros^ier  et  d'éb-anger.  ruri- 

fitr  l'air.  Purifier  l'eau.  Purifiettet^étaux. 
Celupurifie  le  sang.  LeJeupurtfiel'a'ir.Comme 
l'eau  purifie  le  corps ,  On  a  pensé  qu'elle  pu- 
rifiait autsi  l'ame ,  et  qu'elCa  opérait  k  cet  effet 
ae  deux  manières ,  soit  eii  'la  déliurant  de  ses 
taches  ,  soit  en  la  disposant  h  n'eÀ  pas  con- 
Ir^^ter  (  Barth.  )  Les. illusions  de'l'amoar  se 
purifient,  dtfns  un  cœur  chaste ,  et  nk  iorrom- 
pént  qu'Hun  cœur  déjà  corrompft.  (  J,-Jf.  Rouss.) 
—  Purifltr  le  coeur  ,  purifipr  les  intentions  , 
en  rctrawhcr  tout  ce  qu  il  peut  y  avoir  de 
cohfraiiii  à  la  vertu  ,  à  rinnoccncie.  — "  Les. 

■  orateur^  Chrétien»  prient  quelquefois  Dieu  de 

'  ëittifier'  le'uh  /èi're* ',  c'eSt- à-dire  ,  de  leur 
insjMrer  des  disrours  purs  et  salutaires. 

y  Les  q^'icrs  disent,  purifier  ta  liro  ,  ^our 


diM ,  «n  6ter  U  mij)  et  les  autMS  partiel 
étraogèrù.  ^   , 

SE  Puatnu.  ▼.  prpn.  Revenir  pur|  L'aif  fe 
purifie  par  le  fou.  par  Icgntnd  fenU  Le  saog 
se  purifie  par  un  von  régime. 

On  dirait ,  çn  parlant  des  cérémonies  ^  laV 

loi  ju4<"qu"> ''  P^ifi^^t  pour  ^}^  •  fi'i'r*  <^ 
qui  était  ordonné  pouî^  les  puQficatiorts  ié^ 
galas.  Les  femmes  eiaietit  obligées  d'aller  se 
purifier  au  temple  après  leurs  couches.  '^ 

On  dit  aussi  figurément ,  que  le  coeur,  que 
lee  moeurs,  que  le  s^jrle  te  purifient,  pour 
dire  quelle  ^u'r,  les  moeurs,  le  style  devieD- 
nent  plus  pu/s  qu'ils  n'étaient.  V.PuaëM. 

PuBiriB ,  &Ë.  part. 

PUhIFORME.  adj.  des  deux  genres.  Qui  res- 
semble à.  du  pus.  41  se  dit  spécialement  des. 
cracl^ts  9i)a^ues  qiie  l'on  rend  souvent  dans 
la  seconde  période  des  catarrhes  pulmonaires, 
et  qui  ne  sont  que  le  produit  de  la  sécrétion 
muqueuse  et  broiichîqué  ,  augmentée  et  mo- 
difiee  par  l'inflammation. 

PURISME,  s.  m.  Afltctation  d'une  pureté 
minutieuse  dans  lé  langage. 
^  PURISTE,  s.  m.,  Celui  qui  afiecte  tellement 
la  pureté  dans  le  langage  ,  qu'il  s'exprime 
toujours  en  phrases  ridiculement  et  froide-» 
ment  correctes,  dont  il  aime  à  faire  pai*ade.' 
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Il^jr  a  des  gens  qui  ont  une  froide  attention 
à  ce  au'iU  disent ,  .et  at'ec  qui  l'on  soHffiv  ^ 
dans  la  com^ersution,  de  tout  le  trayait  de  leur 
esprit^;  Us  sont  comme  pétris  de  phrases  et  dé 
petits  tours  d'expression ,  concertés  dans  leuri 
gestes  et  dans  tout  leur  maintien  ;  ils  soni 
'  ^puristes  ,  et  né  hasardent  pas  te  ffi^indre  mot  ^ 
quand  il  devrait. faire  le  plus  bel  effet  du 
monde,  liien  d'heureux  ne  leur  échappe  ,  riefï 
«fî  coule  de  source  et  auec  liberté  ;  ils  parlèAi 
proprement  et  ennuyeusemvnt.  (  La  Br.  ) 

PURITAIN,  s.  m.  On  appelle  puritains  ,  en 
AndétciTe ,  lès  partisans  d'une  seËte  de  la 
reMioR-  protestante  ,  qui  faisait  professioti 
d'iineplus  grande  pufele  que  les  autres  dans 
la^doctrine  et  dans  les  moeurs. 
_  PURITANISME,  s.  ra.  La  doctrine  des  pu- 
ritains. .  "  /         ■  '     . 

PURON.  s.  m.  On  appelle  ainsi  le  pctit- 
liùt  dégage  de  toutes  les  parties  caseusefs  et 
butyreuses  qui  y  sont  suspendues. 

-PIIRPURIN;^  INE.  a^.  Qui  tient  de  la  cou- 
leur pourpre.  Des  fiéhrs  purpurines. 

Oh  appelle  purpurine ,  le  bronze  moul^  qui 
\1  huile  et  an  vernis.  En  ce  seiis, 


s'applique  â. 

11  eat  substantif  féminin. 

PURPURINE,  s.  f.  Préparation  d'oxyde  roûge 
de  cuivre  qui  se  fait  à  VeniSe  ,'  et  qu'on  em- 
ploie sur- tout  dans  les  peintures  aii  vernis. 
C'est  ce  qqe  les  Italiens  appellent  bronzo  rosso 
bronze  roùjni.  .  ' 

;>URPUI\IT£.  s.-  f.  Oh  dpni^  ce  nom  aox 
coqaillés  appelées  pourpres ,  lôi'S(|u'elIc8  sont 
devenues  fossiles.. 

PURSHIE.  s.  m.  T.  do  botati.  Arbrisseau  des 
bords  dé  la  rivière  Columbia  ,  à  l'ouest  dc 
l'Aiùérique  septentrionale ,  qui  se  rapproche 
des  spirees  ,  et  qu'on  croit  devoir  former  an 

f;cnre  dans  l'icosandrie  monogynie  ,  et  dans 
a  famille  des  rosacées.  Ses  feuilles  sotlt  al> 
ternes,  cunéiformes,  trîfides,  velues;  «es  fleurs 
sont  solitaires  ;, son  calice  est  ù  cinq  divisions 
hérissées;  ses  pc'tales  jaunes  et  obovales  ;  son 
fruit  probablement  une  capsule.  lise  rappro- 
che beaucoup  du  genre  kçrrie  ,  établi  sur  la 
ronce  du  Japon,  qoi  est  la  même* plante  que. 
la .Corelte  du  Japon.  »  -i  .  . 

1>URL^ENCE.  s.  f^J.  de  méd.  Suppurttion, 

amas  de  pus.  ..  /  j 

PURULENCE,  s.  f.  Qualité^de  ce  qiirètet' 

purulent. 


PURULENT,  TE.  tfdj.  T.  de  mé^  Qliî  «rt' 


•:,j^.- 


asses  bion  &  ce  dernier  liquide.  Crachats  pu- 
rulent. Urines  purulentes,  Déjectiont  puru- 
lente t,  Exerétiont  purutentet, 

6n  a  appelé  maladies  purulentes  ,  tontes 
celles  ddns  lesquelles  les  parties  affectées  de- 
viennatil  le.siéga  ','  ou  du  mode  de  aécrétinn 
connu  sous  le  nom  de  suppuration  ,  ou  d'une 
exhalation  purifnirroe. 

PPS.  «.  na. "Matière  liquide  ,  épaisse  ,  blan- 
châtre ,  oui  s'engendn;  dans  les  abcès ,  0ii 
qui  SOIT  aes  plaies  et  des  ulcères.  Lafnmia- 
tinn  du  pus.  L'écoulement  dupus.  —  f^nmi^- 
dociiis  et  les  chirurgiens  disent  que  le pui.é$t 
louable ,  quand  il  est  d'uAe  couleur  uniforajie 
et  sans  mauvaise  odeur.  ! 

PUSCHKlNlE.  s.  f.  T.  dflbotan.  Genrte  de 

[)1antes  établi  pour  plac?r  une  plante  jle 
'hexandrie  monogynie  ,  intermédiaire  entre 
les  brirfthogales  et  les  scillcs ,  qui  crott  iia- 
tiirellemcnt  sur  le  CauCuse.  .Ses  caractères 
sont  :  cùrollè  divisée  en  .sis  parties  ;  nectaire 
court ,  i  six  dents ,  fermant  le  tube.         / 

PUSILLANIME,  adj.  des  deux  genres.  (Datis 
ce.mof^etle  suivant,  on  prononce  les  LL  , 
mais  sans  les  mouiller.  )  Qui  n'a  ni  couracc 
dans  l'éSprit,  m  force  dansi'amc.  Iljr  a  des 
homnùà  nés  piitillanimes  ;  il  y  en  a  dautrci 
qu'un  petit  acéès  deûwre  ou  un  petit  frisson 
du  pouls  rend  tels.  Les  gens  pusillanimes  ont 
de  l'inquiétude  ,  ils  tremblent ,  ils.  craignent 
tout  ce  qui  les  éni'ironne ,  ils  se  raient  mena- 
cet  de  quelque  accident  imprévu.  (Encyc.) 

PUSILLANIMITÉ,  s.  f.  Faiblesse  d'esprit , 
pianqUe^de  courage. ,//j"  a  beaucoup  de  pusil- 
lanimité daru  la  conduite  de  ett  homme, 
'  PUSTULE.  bJ  f.  Petite  tumeur  infiamma- 
toîrc  qui  se  teniainef  par  la  suppuration.  JJet 
pustules  de  petite  vérole,^—  On  appelle  pus~ 
tulés  malignes  ,  une  espèce  d'éruption  cuta- 
née, ou  d  exanthème  ,  causée*:par  une  conta- 
gion médiate  ou  iinptôdiate  ,  par  l'inocula- 
tion ,  par  respiration  ou  par  ingestion  dans 
l'estomac  ,  provenant  quelque/pis  sans  cause 
connue  ,  caractérise'te  j)ar  hxti  tubercule  dur , 
surinontÉtet  précédé  d'une  vésicule  livide  et 
noiiMÉtT  et  environné  d'une  aréole  rouge  , 
où  dnRr enflure  élastique,  ou  enfin  d'une 
infiltranon  partielle.  , 

PUSTULEUX  ,  EUSE.  adj.  T.  de  méd.  Qui 
a  la  forme  d'une  pustule.  Dartre  pustuleuse. 
ÉrYsiphle  pustuleux. 

^USTULEUX.s.-m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  gé- 
néilique  d'un  crapaud. 

PUTAIN,  s.  f.  Terme  d'injure  qui  se  dit 
d'une  fille  On  d'une  femme  prostituée.  C'est  un 
terme  bes. 

PUTANISME.  s.  m.  T.  bas.  Désordre  dans 
lequel  vivent  les  femmes  qui  font  profession 
de  se  prostituer.  Le  putanisme  rend  infâmes 
celles  qui  en  font  profession. 

Il  signifie  aussi  ,  le  commerce  qu'on  a  avec 
les  femmes  prostituées.  ,Cci  homme  n  long- 
temps ^cfffné  dans  le  putanisme.  Il  est  bas. 

PUTASSIER.  s.  m.T.  bas.  Oui  est  adonné 
aux  femmes  de  mauvaise  vie.  Cest  un  grand 
putassier.  Il  est  bas.'  % 

PUTATIF  ,  IVE.  adj.  Il  se  dit  de  celui  qui 
est  réputé  avoir  une  qualité  qu'il  n'a  pas  réel- 
lement. Ainsi ,  père  puiatif  se  dit  de  celui 
qu'on  crott  être  le  père  d'un  enfant,  quoiqu'il 
ne  le  soit  pas  en  èfl'et,— On  dit,  en  parlant  dc 
Joseph  ,  marié  à  la  vierge  Marie  ,  qu'iY  était 
le  père  putatif  de  Jésus-Christ. 

PUTATIVEMENT.  adv.  Mot  inusité  que 
l'on  trouvé  dans  quelques  dictionhitires',  où 
Ohn  Itki- fait  signifier ,  d  une  manière  putative. 

PUTÊAL.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Couvercle  de 
puits,  on  plutôt  autel  creiHx  comme  la  bouclm 
d'un  pUi»*,  »tHc  l'on  plâtrait  -iur  un  terrain 
qni  avait  été  frappe  de  la  foudrç,  et  que  Ton 
eut  «aurait  d'une  mardell^. 

P«UTIEh.  s.  m.  T.  de  bà^an.  Arbre  du  genre 
•des  «èrissiéri.    ■     •  '  •,'  -7 
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PUTOIS.  ».  m.  Ea  liti^i  fn^fùrUt$  ,  de  pator' 
puantfur.  "t .  à'hiit.  n»\  ■  Ani^l  crua^rupéde 
«le  ra*«nc  grosMur  ((ué  la  t»iii(i(^  éCl«  njaHrc, 
mai*  qui  en  difi'ére  ]^arles  ooulfliirt  du  poil  et 
par  lu  queue  ,  qui  est  nnoips  longue.  On  le 
nomme  ainsi ,  jp»tc^  qu*iï  exhala  une  Iri^- 
mauvaisc  odeurvCest  un  mammifère  caroai- 
sier  dieiligraile  ,  du  geare  d«)$  marti^.i. 
'  PUTÎWS  DiAMERIQUE.  ».  iij.  T.  ^'hlit.  éa». 
OolMoon^.ce  nom  à  «.des  noamnai^ères  car- 
irassiw  du  genre  des  moufette*. 

PUTOWE.  ».  f  T.  àc.hqi.  (ienre  de  plante» 
établi  pour  placer  la  sli>^rarde  f^iidé,  nous  la 
considération  que  le  frliit  est  un  peu  charnu. 

PUTRÉFACTION.  »*  f.  C'est  le  dernier  de- 
aré  delà  frrmeiilafion.  On  ta  regarde  comme 
rextréme  dissolution  des  corps  qui  se  cor»-, 
romi>ent.  fJair  favorise  tes  projfrès  fiàlapu- 
trcf action.  Un  ifmps  'humidn  e.l  chaud  est  Je, 
tous  les  étatx  de  t'atmosphùre  le  plut  favorable 
a  la  putréfaction.  La  pulrrfactiôn  d'un  memr 
bre.  La  putrÂJacliiyt  d'un  corps  mort* 
j  -  PUTKÊFAfT  ,  TE.  acjj.  T.  de  oicdcc.  Cor- 
rompu ,  iul'ect ,  miant.  Un  sang  piitréjait,  Vn 
:  corps  tout  putréfail.  Il  nVst  plus  gu^Te  usitii. 

PUTRÉFIER.  V.  a.  Cori-ompro ,  faJre  ppur- 
/    rir.  La  gangrène  putréfie  les parliiii^t'oisïnes. 

Il  est  au&si  pronomioal ,  et  signifie  ,  se  cor- 
rompre ,  se  pourrir.  Le  J'uhd'-r  s«  putréfia 
dans  Icsfoises  où  on  le  nu-t.  faire  pufrépcr 
queltfue  chose  d'ins .  du  fumier.  Il  s'emploie 
plus  ordiaairemenl  dans  le  didactique. 

PuTHBFiÉ  ,  lE.  part.  ? 

PUTRIDE,  «dj^  (les  deux  senres.  H  te  dit 
des  suc»  corronlpus  qui  coulent  d^Ine,('plaie 
ou  d'un  ulcère.  —  On  appelle  suppfiraiion 
putride  ,  les  huineurs  qui  ,  par  leur  puanteur 
et  leur  acrimonie ,  dénotent  une  suppiiratiou 
vicieuse  et  atteinte  de  quelque  degré  de  pu- 
tréfaction. —  On  appelle /î^^-y-cf^Y^W/iV/e*,  des 
!  fièvres  qii'on.atlrihuc  à  la  corruption  des  hu- 
meurs ,  parce  que  l'haleine  et  les  excrcmcn» 
du  malade  exhalent  une  odeur  féti^le. 

PU TRIDITÈ.  s.  f.  État  dan»  Irqûl  les  par- 
ties intégrantes  du  corp»se  d<-'con^|gH,  et 
se  séparent  pour  former  de  uouvelH||^H|abi- 
naisons.  ^^^'■ 

PUTRILAGE.  8.  m.  On  donne  quelquefois  , 
ce  nom ,  en  médecine  ,  au  produit  liquid^^ 
qui  suinte  de  certaines  afiections  g|ingreneu- 
ses  ,  par  comparaison  avec  le  produit  liquida 
de  la  putréfactiou. 

PUTZEN.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  à  des  masses  de  minerai  nou  fondue» 
entièrement ,  et  qui  restent  attachées  aux  pa- 
roi» des  fourneaux. 

PYANEPSIES.  ».  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  F.Ue8 

3ue  le»  Athéniens  célébraient,  en  l'honneur 
'Apollon  ,  le  septième  jour  du  mois  dé  pya- 
'     nepsion  ,  qiti  était  lie  cinquième  de  l'anufie 
>  /  athénienne.  On  y  ntanj^eait  >de8  fivcs  cuito». 
I       PYCNITE.  s.  f.  Du  'grccf/«A/ioj  dense,  cora- 
'   pacte.  T.  d'hi»t.  nat.  Ks])èce  de  pierre  que  ces 
qualités  distinguent  du  bérjrl  et  de  quelques 
autres  minéraux. 

PYCNOGONIDES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
V  Famtllé  d'arachnides  IrachéennefUCo  sont  des 
animaux  marins  qui;  par  leur  analogie  avec 
les  cyame» ,  le»  cheTrollcs  et  le»  faucheurs 
semblent  faire  le  passage   des  crustacés  aux 
arachnides.  Ce»,  animaux  se  trouvent  parmi 
'  le»  plantes  marines,  quelquefois  sous  les  pier- 
res, près  des  rivages,  et  quelqueifois  aussi  sur 
des  cétacé».  Cette  famille  se  com])ose  des  gen- 
,    re»  pycnogonon  ,  proxichile  ,  ammotliM  et 
nympnon. 

PYCNOGONON.  s.  m.  T.  d'hiat.  o«t.  Oenra 
d'arachnides  de  l'ordre  de»  trachéennes,,  fa^ 
mille  de»  pvcnogonides,  distingué  de»  antres 
'  cenres  qu'elle  «omurend  ,  non-souleraent  par 
Tabsence  des  mandibules  et  des  palpes,  mai» 
encore  par  les  proportion»  plus  courte»  du 
corps  et  des  patcj.  On  ne   connaît  encore  : 
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((l'uiitt  espèlee  Abpfcnognrtnh' ,  v^i  «te»  Ba- 
leines. * 

PYCNOSTTLE.  a.  mJ  Du  ered  p«fr«o»  q>ais, 
serré ,  et  itu/o/ colonne.  Eaificié  oh  le»  colon-' 
ne»  sont  fort  pressée».  ' 

PYCNOTIQUE.  adj.  des  dedx  genre».  Du 
grec  puknoi'^i^AKunA  ,  je  condense.  T.  de 
méd.  il  se  dit  des  rémédfcs  r^'on  crol»^  •v'>ir 
la  vertu  d'épaissir  ot^  de  condenser  Te»  hu- 
meurs.. ■  ■  ■     ,    ■  '    '■         ,1  ■'    * 

PVChÉE."».  m.  t.  de  botan.  Genre  éfiibli 
pour  iilacer  le  souchet  fas'-icuTë. 

PYGARGDE.  s.  m.  T.  <rh}«t.  nat.  Genre  de 
l'ordre  den  oisedux  atcipitiv»  ,  et  de  la'fa'- 
mille  d^j»  accipilrias.  Il  tient  un  des  premîcV» 
rangs  parmi  les  oiicaux  de'  proie  ,  pat*  'sa 
taille'',  sa  vigueur  et  sa  férorit*^,  ,11  n'est  pas 
nioîhs  gros  qu'une  oie,  et  à  afisez'de  i\itnv 
pour  faire  sa  proie  de»  jeunes  c(!rfs,  des  daims 
et  des  «îhcvreuils.  Dan»  sa  première  année, 
.lé  prgtrffue'  a  ja  tétc  et  le  cou  de  deux  tein- 
tes oruuesj  tout  le  cdrp»  varié  de  blancliâire, 
de  briAi  et  de  ferrugineux  ;  IcJs  grandes  pennes 
des  aile*  sont  doire».;  le  bec  est  ntVirJlIre.  Dans 
la  deuxième  année  ,  la  couiçor  de  la  tète  et 
du  cou  s'écjaiVcit  j  In  reste  du  plumage  o*t. 
brun  j  la  aueuè  est  moitié  blâ'ncne  et  moitié 
noirâtre  ;  le  becest  jannâtre.  A  l'rtge  de  trois 
ans  ,  tout  le  corps  est  d'un  ^risrbrun  unifor- 
me j  la  t^te  et  le  cou  d'uu  brun  élalVY  l* 
^eue  totalement  blanche  j,  le  bec  est  d'urt 
^aune  sàle  ,  et  l'iris  d'un  jaune  clair.  Quand 
U  ost  très-vieux ,  le  gris  de  la  tête  blanchit. 
Cette  grand*  espèce  'd'oî.<|eau»  de  proie  iie 
quitte  pomt  les  pays  sententriopaux  de»  deux 
coQtineus.  Elle  descend,  en  Amérique,  ju.sque 
ftàns  la  Caroline.  On  la  trouve  au  Groenland, 
en  Russie,,  en  Norwège. 

PYGMEË.  s.  ni.  Du  grec  pugrné  le  poing , 
AU  la  mesure  du  èoudo  au  poing.  Espèce 
d'hommes  oui ,  «uivant  la  fable  ti'avaient 
qu'une  coudée  de  hauteur.  C'e-st  d  après  cette 
fiction  que  nous  appelons  pygniée  un  homme 
d'une  trè8n>elite  taille.  —  On  a  donné  aussi 
ce  nom  à  dés  singes  qui  sont  très-petits. 

PYLAGORES.  a.  m.  pi  T.  d'hist.  anc.  Dé- 
bute» uue  les  ville»  grecques  envoyaient  à 
l'assemblée  de»  amphictyon» ,  pour  y  traiter 
de  leur»  intérêt»  politique»  respectif». 

PYLAISIE.  s.  f.T.  d«  bot.  Genre  de  mousses 
rapproché  des  ptérosonions  et  de»  fabroules. 

PYLfeS.  ».  f.  pi.  T.  pi.  d'hist.  anc.  Assem- 
blée do»  ampliictyons  aux  Thermopyles. 

PYLORE,  s.  m.  Dii  grec  puléportt,  et  SréS 
je  garde  ;  littéralement,  garde-porte  ou  por- 
tier ,  parce  que  le  pylore  est  comme  le  por- 
tier de  réstomae.  T.  d'anat.  Orifice  inférieur 
ou  intestinal  de  l'estomac ,  ou  plutôt ,  cercle 
charnu  de  l'oriûce  inférieur  do Testomao. 

PYLORlDEf.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  eu  nom  aux  coc{uilles  bivalve»  dont  les 
bailaiis  ou  valves  ne  se  fcrD||ifent  pas  exacte- 
ment, telles  que  les^tolcns,  les  pinne» ,  le» 
pholadcs  ,  quelques  e»pèces  de  moule» .  etc. 

PYLORIQUE.  adj.  des  deux  genr.  T.  d'anat. 
II  se  dit  de»  artères  et  de*  veines  qui  se  distri- 
buent au  pylore.  ./^r(è/'e  pylorique.  freine  pjr- 
torique. 

PlOGENIE.  s.  f.  Du  grec  puon  pus ,  et  gé- 
nétis  téwiniion.  T.  de  médec.  Génération  de 
pu*.  Ce«t  le  paasage  d'un  phlegmon  ou  d'une 
tumeur  inAaramatoirc  à  la  suppuration. 

PYOBRHÉE.  *.  f.  Du  grec piion pus,  et  rhéâ 
je  coule.  T.  de  méd.  Eiru*ioo  ou  écoulement 

'pÇrÀCANTHE.  *.  m.  T.  de  botan.  On  a 
dona^  ce  nom  â  une  espèce  de  né^ter  lipineux 
f(ui  se  couvre  do  fruit*  d'un  rouge  d<t  |eu,^et 


(tue  l'en  pomme  vulgairement  buisst^n  firdenl 

iMote*  del  ordre  des  lépidoptère*,  famille  dei 
nocturnes ,  tribu  des  rouleus^s.  Les  gyraleê , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lès  phalènes 


^  aïe»  âetitinêé ,  dlflUrejtt  d«»  autre»  l^î-  , 
ûptéres  par  h  fiyme  de  leur»  ailes,  qui  sont 
largf»  â  leur  origine,  arrondies ,  fortnant  de» 
espèces  d'étfaulies.  T>reKpié  toute*  ce»  cheniHe» 
vivent  renrerméès  dan»  de»  Quilles  dont  eller 
rodent  oi|  pliant  le»  bord»  et  mangent  le  pa- 
i-eilchyrac^TQuélqiie»  autre»' yjvetit  dkn^  rtn- 
téiieur  de»  truif».  -  ?     .  . 

PYRAME  ou  CHIEN  PYRAME.  ».  m.  T. 
d'hi»t.  naf.  Raèe  dé  cMeriê  Venant  de  Iti  l'acte 
épogneule  transportée  en  Angleterre  ,  et  ca- 
rdotérisée  par  sa  c(«uleur  d'un  noir  marron  , 
accompagnée  de  (nchès  de  feu  sur  les  yetix.  ,' 

PYRAMlDAtj.  LR.  adj.  Qui  est>n  forine 
I  de  pyramide.  Tlg^h  prranildale.  Farine  py^ 
ramidale. 

Ce  terme  éstsnuyentemploféen  anatomie. 
M'utcle  pyramidal,  p^aisstinux  pyrmnidaur. 

PYRAMIDALE.  ».  f.T.  de  bot^n.  Nom  »p<5- 
cifique  d'une  campanule.       ^  '  .  ".  . 

PYRAMIDE.  ».  f.  T.  de  géom.  Solide  com- 
posé de  plusieurs  triangles  qui  ortt  un  m^me 
plan  pour  base ,  et  dant  lés  spmmets  abou- 
tissent A  un  même  point.  Une  pyramide  est 
appelée  triangulitire  ,  carfée  ,  pentagonale  , 
suivant  que  sa  ba»e  est  11»  tri^ing^e  ,  upcoT' 
ré ,  etc. 

PvaiMiDB.  T.  d'archit.  On  donne  ce  nom  & 
tout  monument  quia  une  larg/e  base  carrée, 
et  qui  aboutit  en  pointe;  telle»  »nnt  les  fa' 
meuses  pyrsunides  d'Ékypte.  —  Le»  pyramides 
qui  »onl  étroites  par  lis  sommet  se  nomment 
aiffuille  ou  obélisque.  -^  On  appçUe  pyramide 
d^timqrtissement,  une  petite  pyramide  qui  ter- 
mine queUpie  corps  d'architecture. 

^  Les  ferblantiei*»  appellent  pyramide  ,  une 
pièce  de  fer-blanc  d'environ  un  pied  et  demi  t 
plu»  large  par  le  bas  que  pai*  le  haut ,  et  qui 
»ert  aux  limonadier»  ,  aux- pâtissiers  ,  aux 
conû»eur»,  pocir  mettre  toutautonr  le»  glaCe», 
le»  confiture» ,  le»  biscuits,  etc.  {les  gantiera^ 
un  morceau  de  Irais  tourné  en  pommette,  croa 
cornene  ]e  bras  et  haut  d'un  pied,  dont  ik  jté 
servent  pour  élargir  le*  »nt«  i  l'aide  diea 
b4ton»  à  gant  ; ,—  le»  plomnier» ,  un  morceau 
de.  plomb  formé  en  pyran^ide  qu'il*  mettent 
»ur  le  plomb  de»  maicon»  :  -r>  le*  tireur*  dW, 
de»  pointe»  pii  poinçon»  d  acier  forgé»  par  un 
bout  en  ropleau ,  et  carre»  dan*  tout  le  rekte 
de  leur  longtleur  ;  —  chez  les  .fonfaiuierp  , 
c'e9t  t  dan»  yne  fontaine  ,  ane  tige  conimane 
il  plu»ieur»  coupe»  de  pierre  ou  de  métal  qui 
vont  en  diminuant,  e|  se  terininent  par  un 
bouillon  d'eau  qui  tombe  sur  la  coupe  du  lora- 
naet ,  et  de  (A  sur  les  inférieure* ,  eh  formant 
de*  néppe'8'ju*que  dan*  le  ba*«in  d*«n  ba*l\ 

On  appelle  ,  en  ph]r*ique,,  pytamide  de  lu- 
mière t  un  jet  de  lumière  coropo*é  de  rayon* 
divergeo*qui,  partant  d'un  point  d*bn  objet 
éclairant  ou  éclairé,  form^  une  pyramide  dont 
le  sommet  e»t  à  l'objet ,  et  la  baae  «ur  le  plati 

3t|ila  reçoit ,  ou  aur  l'œil.  O est  par  le  moyen 
es  pyramides  de  lumière  que  nous  apercevons 
ehaque  point  d'un  objet. 

Ptxaiiidk  ,  *e  dit  au*,»i  du  »ommet  d'un  erj»- 
ta^  ({ui  présente  au  nio\n»  troi»  face*  qÀte 
réun^**entih  un  point,  ou  *ur  une  mnne 
ligne ,  A  moin»  que  l^ii  pyramide  ne  loit  tron- 

3'  uée.  Qa«nd  un  cristal  est  terminé  en  forma 
e  coin ,  ce  n'est  pas  une  pyramide  f  c'est  un 
•ommet  dièdre. —  Quelque*  anciens  conchy- 
liologistes  français  ont  donuéle  nom  de  m^ra- 
mide  aux  coquilles  du  genre  cônf.  .—  Oh  a 
appelé  aussi  grande  pyramide  ,  une  coquille 
du  genre  toupie. 

PYRAMIDELLE.  a.  f.  T.  d'hi»t.  nat.  Genre 
de 'coquilles  de  la  classe  des  univàlves ,  établi 
pour  séparer  du  genre  de*  t«4ipie«  quelque* 
e*pèoe*  qui  aa  Iwi  conviennent  pa*  complète» 
ment.  Ce  genre  offre  pour  caractères:  une  co- 
quille turriculée,  dont  l'ouverture  est  entière 
et  demi-ovale  ,  la  cohimelle  saillante ,  perfo- 
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^«feS  M  fatfle,  «t- munie  de  troié-i^lis  imt* 

RlMMiDEIV'.  T^  m*  Etr«  dUpcMé  m»  pyra- 
nide  ,>  former  la  pyramide.  11  eedit^en  temei 
d'arta.  G»  groupe  pyramide  bitn.  Cet  arUtt»^ 
fait  bien  pyramitUr  t«t  compàiitioms. 

PYBAMIDOIDE.  «.  m.  T.  dif  «éom.  Solide 
formé  pur  la  i^Totution  d'une  parabole  au- 
tour d  ane  àé  ses  ordonnéW^      -    ''' 

PYRANOA.  i..  m.  T-  d'hirt.  oaK'4>enre  de 
iWdre  des  oiseAux  ■jrlvaios  ,  et  de  la  fadrille 
de«  p^lioaleÉ. 

PTRENAGEES.  s.  f.  pi.  FaroiUe  de  plantes 
dont  les  caractères  sont  :  un  calice  tubuleux , 
sourent  perristant  j  une  corolle  tubuleuse  A 
limbe  communément  irréculierj  quutre  «Sta- 
minés p^resque  toujours  didynames,  raren^t 
détiK  <ra  six  j  on  ovaire  «apérieiir  simple  f  à 
Mlgmate  siifapie  ou  bilob^  ,  quelquefois  cou- 
dé ;  an  péricarpe  charnu  ,  eonlenant  on  ou 
iquatre  osselets  ^  rareioaent  des  semences  nues 
<*t  agglutinées  par  un  tissu utiioulairr  ^  à^>é- 
xisperiQe  nul ,  k  embryon  droit ,  â  cotylé- 
dons presque  foliat^s^  et  à  radicule  inférieure. 
la  tige  dtis  ofréttaeéei  est  prescfue.  toujours 
frutescente.  Les  feuilles  sont  souvent  simples 
et  ordinairement  opposées.  Les  fleurs  variant 
daus  leurs  dispositions:  tantôt  elles  sont  por- 
tées sur  des  p«doncttlevrBmeuK,.,4,rée>-lon|;s  et 
opposés ,  dont  IVo^einble  forme  tin  corymbe 
ou  nne  paniolilé }  tantôt  leurs  pédoncules  sopt 
simnied)  i^nrts  et  alternes  sur  f  axe  d'unépi> 
ou  d'une  grappe.  Ou  a  rapporté,  à-  c^tte  fa- 
mille •éiie' genres  sons  Quatre  divisions. 
.  PYRÉNAIRE.  s.  m.  T.  de  boUn.  Sorte  de! 
irtrit.  Il  se  rapproche  du  nueulaire.  Leigenre| 
néflier  en '.oflVe  uù  exemple. 
■  PYRËNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  donné  par 
netqnes  atoeiMâ"&  chacune  des  petites  noix' 
l'un  péricarpe  chaiTiu  qui  en  contient  plu- 
sieurs. Par  exemple,  ce  qu'on  appelle  vuigai- 
remlrint  peplnà  ^  dans  la  nèfle.,  sont  des  py- 
rènet. 

PYREREITE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  On  a 
'donné  tt  nbnl'ab  grenat  noir  du  pic  d'Ereds- 
Jids  dans  les  Pyi'énées. 

PYUBmON.  s.  m.  T.  4e  botan.  Genre  de 


1 


irés-enticr  ,  et  de  renfermer  des  semences 
réunies  et  nuei',  semblables  à  des  noix.  Co 
geiire  est  comtMMé  de  dix  espèces. 

PYRÉNOÏDE.  adj.  des  deux  genres.  D«i  grec 
puron  noyau,  baie  ,  eteidos  forme.  Qui  res- 
semble A  un  noyau. 

PYRÈNULE.  s.  f.  T.  de  boran.  Oenre  dp  li- 
ehen  qui  rentre  dans  ceux  que  l'on  a  appelés 
iphêriei  et  verrueairc.  .,-.., 

PYRËITHhE.  s  m.  T.  de  botan.  Gepre  de 

Slantes  ctubli  pour  placer  ^luniétirs  espèces 
e  cbfy*antht-mes'de  Mnnée.  On 'rapporte  à 
ce  géni'e  vingt-cinq  espèces. 

On.ajipeHe  aussi  «yrètAre,  dans  les  bou- 
titjuefc,  les  racines  «le  deux  espèces  de  camo- 
milles qui ,  mdcbées  ,  excitent  la  salivation. 

PYRETIQUE.  s.  et  adj.  T.  de  médec.  C'esi 
la  même  chose  me  fébHfitme,    . 

PYRÉTOLOOIR  s.  CDb  grec  nwr^'to*  fièvre, 
^  tilogot  discours.  T.  de-méd.  Traité  ou  dis- 
cours sur  li-s  fièvrfs. 

PYREXIE.  s.  f.  T.  de  raéd.  V.  Piévbb, 

PYRGOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  »  donné 
ce  nom  à  une  variété  du  pyroxène  qu'on  a 
nommée  anssi^awiiTe. 

PYRÊOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mollusques  cirrhipèdt^s  qui  se  rapproche  des 
balani'!»  jet  ne  contient  qii'unn  espwe  ,  ori- 
giunirujde  la  mer  Rouge.  Ses  curaRlèrns  sont: 
co(|uilll'  srssili!,  uni\^lve,  presque  globuleuse, 
ventrue  ,  convexe  en  dessus  ,  percée  au  som- 


met  :  ouverture  petite,  elliptique 
bivalve.  , 


opercule 


.    PYRCOROLEr.  s.  m.  T.  U'biwtl  nal  Geart, 
^cs  cnuiliilos  totsilei.        ;       "'  '^  •' 

PyR^US.  e.  m.  T.  de  Jbotaa.  Arbï-isscau  ^ 
ifeuilles  alternes  ,  ovales  ,  jancéoién» ,  trèa- 
WtiAra»i'A  fleucs  d'un  blanc  rougcitre «por- 
tes sur  des  grappM  terminalisf  {  qui  forme; 
•nij[|enr<B  dana  la  pcntandrie  roonogvnie.  Le 
fpr/^iM  se,  trouve  i  la  Cuchinçhine.  A  ae  ^p- 
pvoche  beaucoup  déa  Uadhias  et  des  rojrr 
siues. 

PYRiDlON.  a.  m, 'T.  d*  bçtan.  Sorte  de 
fruit.  ]|  apiiartient  cxolulivemràt  A  4a  ianûUe 
desTosacées.  '  ;  ■   iv-.  ■..:!,î'''   ■  •  .'H' 'T  ■■ 

PÏBIFORME;  y.  PmiroJaw.  v    i ,  '  '  *«: 

PYRAHA.  V.  PrTMUWTHe.;   i  ,  ..iîîr;   ■■     >  i 

PYRiQUE.  adj.  des  deux  g*nnM.  Du'gftcc 
f>lw-oJ^feu.  Qui  (sonceme  le  nu.  il' se  dit  de 
certains  feux  d'artifice  ;^u'<tn  fait  jouer  dans 
an  lieu  clos  et  oèlivert ,  <-,onmie  aur  le  théAtm 
d'une  salle  de  spcctaelé.  d''èajpyrique,  Spee- 
UtaU  fffrriqae. 

PYRITE,  s.  f.  Du  grec  pur  Jeu.  Sulfure  vAô-< 
tallique ,  ou  combin^ton  de  aoufre  avec  uu 
métal  quelconque.  On  luia  donné  ee  neth  , 
parce  qu'elle  est  susceptible  de  eoihbuitloni 

PYRIÏEUX,  EL'SE.  adj.  T.'d'Wst.  net. 'Qui 
esl  de  la  nature  de  la  pyrite  ,  qni  contient  do 
la  pyrite.     •  .     i 

PYRITOLOGIE,.  t^tiha  treapurUé»  py4 
rite  ,  cl  logos  discours.  T.  d'hieU  nat.  Traita 
des  pyrites^  •  ' 

PYUOBOLE.  s.n.  Du  gr«c iiw' fea ^  et «e//^ 
je'  lance.  Machine*  mjlit^tire  des  aocieni  qui 
servait  à  luucer  des  dards  èntJammiés.'  ! 

PYROBOUSÏE.  s*  m.  Du  g«Jo />m' feu' ,  ed 
hallém  jeter  ,  lanicer.  Faiseur  de  feux  d'arti- 
fice ,  soit  pour  la  guerre  ,  soit  pour  \éi  divers 
tisscinens.  '        ♦  ' 

PYROÇWE.  s.  f.  T.  tThirt.  nat.  GeA^t^dlh-; 
sectes  de  l^dre  destoolkioptères,  sretioit  dei 
hétérbnti&res,  famille  des  trachélides-,' tribu 
des  pyrochroi^es.  Vi  PvhOCuboïpes.   > 

PYR0CHR0ÏDE8.  s.'  m.  p!.  T.  ^'^ist;  nat{ 

Srtbu  d'insectes  coléoptt^res  hélétoatèi-e»,'  fh-i 
'ille  des  trachélides  ,  distinguée  àé»  autre' 
divisions  dont  elle  est  composée  ,  par  le  ca- 
ractère suivant  '  crochet<*  des  -tarses  simples  i 
sans  divisions  ni  apj^endioes. 

PYKODE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'eftla  py- 
rite-magiaésic. 

PYROLATlllE.  s.  f.  Du  grec  puros  feu',  ^t 
lavréia  culte.  Adoration  du  feu. 

PYROLE  s.  f.  T;  de  botani  Pltfn^e' asfrin- 
^ente  propre  à  consolider  les  plaiet. 

PYROLE.  s.  f.  T.  de  bot*n  Genrbde  plantes 
dé  la  décandrie  digynie ,  «A  de  la  famille  dd 
bicoi-nes.  Ce  genre  ,  aucdépens  duc|uel  on  a 
formé  le  genre  chîmaphile  j  renferme  des 
plantètviTadn,  légèrém^  frutescente^^  l«nr 
liase ,  à  feuilles  alternes,  el  d  fleurs  en  épi  ou 
en  oinbelle  terminikie  ;  RÇt:nmpàgnéé  a'une 
petite  bractée.  On  en  connaît  huit  espèces , 
dont  cinq  sont  d'Eurèpe. 

PYROLIGNEtX ,  PYT^OMUQUEUX',  PYRO- 
TARTAhBUX.  adj.  T.  de  chlm,  lisse  diseht 
de  trois  acides  qui  :  depuis  peu  ,  sopt  recon» 
nus  n'être  que  tlé  l'àctde  ace'teux  tenant  en 
dissolîitîon  une  huile  cmpyreumalique  j  d'où 
il  suit  que  le» /iyro/i/f rttret ,  les />p'o/Muc'Jtcjr  et 
les  pyrotarlrUci ,  ou  h;s  combinaisons  de  ces 
trois  acides  avec  les  dillércutef  bases,  doivent 
être  rfgardiies  comme  de  vrai»  aoétites. 

PYROLIPNITE.  s.pi.  T.  do  chiro  Sel  formé 
p^r  la  cnaibinaison  de  l'acAde  pyroligue^x 
uVec  une  hase.  i 

TYROLOGIE.  s.  f.  Du  giec  pur  feu ,  «t  lo- 
gos  discours.  Traité  du, feu, 

PYROMANCE  ou  PYROMANOIE.  s.  f.  Du 
grec  pur  feu,  et  mantéia  divination.  Divioa- 
tioh  pAr  le  feu. 

PYROMAQUÉ.  adj.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  ap- 
pelle picrro  i>froiiiaftuf ,  la  piQrre  à  fusil. 


•  PYROMliRHDE.  s.  l  T.  d'^ikL^Aat.  On  a  dé- 
ntn><^  i-  ynw  en  mot ,  une  eMitïee  de  f«ohe  pri- 
mitive qui  est  compewe  d<p.'l«)fki^ath'^  de 
quara»  diouc  subsUmcf  s  don|^|'4l>«  ett  fiuible 
•t  IPavtm  ne  ^«st  pas, 

PYR0METRE.  s.  m.  Du:  grée  purUu  ,  9Ï 
métron  raesur»  flonid'bn  instrwnent  quiiaert 
A  mesurek  l'aetion  et  les  divers  degrés  de  feu 
on  de  oalofitlie  sur  le  corps* 

PYROBfUClTE.  s.  m.  T.  dechim.  Sel  formé 
pari»  ooinbinaiaonde.I'feàida  pyro-muqoeus 
avec  une  bàse^ 

fYROMIIOUEUX.  adj.  m.  T. déchira.  On 
«nid^  maide  pyromu^Ueut ,  un  acidA  tiré 
des  substances  muqueuses ,  des  gcmmct  dis- 
tfllfSci  àf«u  na^      , 

SYRÛROMIE.  s.  f.  Du  grec  ;»unM  fçu  ,  et 
nonios  règle.  L'art  de  régWr  le  feu  dan*  Ir^ 
(méraftions  dechiniie. 

PYROPE.  a.  mv  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
«e  nom  an  gtclnal^  de  Bohrme.  c{ui  est  toiijou^i> 
diaphane ,  d'ifne  ^couleur  rouge  de  sang',  el 
qai|nepri^ndr kmais.de  forme  cristalline. 

PYROPHACiE.  >s.  jn.  Du  grec  pur  feu,  et 
phag^je  iQange.  Il  se  dit  de  celui  qui  avala  . 
ou  temUis  atiuev  dit  feu.  *   ! 

PTAOPUAUIL  i.  f.  T.  d'hist.  Mt.  C'eM  une 
hydrophane  qti'on  a  imbibée  de  cire  fondue , 
et  qui  estopàqwé'loniqu'eilo  cet  froide,  maii 
qui  devient  traniluoidîe  par  la  chaleur. 

PYi^}PHANEi  adj ._  dos  deux  genres.  Du  grec 
pur  feu  ,  et  pkainojt  .hrille  j  littéralement , 
qui  brille  au  feu.  Terme  d'histoire  iiatureU« 
ifui  se  dit  d'une  pierre  qui  chan{;e  de  couleur, 
et  devient  trés-transparcntc  dès  qu'on  l'ap- 
proche dti  feu  ou  d*un  corps  chaud 

PYROPttORË.  s>  m,  Du  grec  pur  fen ,  et 
pAe'rtf  je  porte.  T.  de  chim.  Préparation  chi- 
mique qui  a  la  propriété  de  s  enflanamar  A 
l'uîr.  '  ■ 

PYH0RTH1TE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sub- 
stance minértale  peii  connue 'qui  ressemble 
brauooupi  Portliite.  L'une  et  L't^utre  ae  tron- 
vent:en  Snède ,  pi>ès  de  FalbUnz  la  première 
à  Koraret ,  et  la  seconde  A  tFîobo.  dans  on 
graiiiter  A  grands  éiémens'de  faildMpMk,.guarr. 
et  ralcii ,  accompagné  de  divenr  minerais.  Lei 
pjrrfirtliitA  difi'èi«  essentiellèmenl  d«  l'ortbite 
par  la  maaièré  dont  IL  se  comporta  an  duhi- 
meiiu  ,,  car  il  r  bràlè  conrnie  le  charbon  , 
tandis  qwe  rurthite  fon^Épn  bouillonnant. 

PYRO$IS.  s.  f.  Du  gretipur  feu. T. de  méd . 
Vùrgaireroent,  fer  chaud.  Douleur  bi-ûlante 
deliépigistre^  aVecénictation  d'une  grande 
quantité^d'hnmeur  aqueuse ,  eomniuMment 
insipide,  quelquefois  flore. 

PYROSMARAGD.  s.  m.  T.,  d'hist.  nat.  Les 

Allemands  ont  donnil  ce  nom  in  la  chlorophane 

•  verte  ,  variété  très  -  phosphorescente  de  la 

chaux  fliuatée  ,  qui  se  trouve  A  Nurischinsk , 

en  Duoorie. 

V  PYAOSOMK,  ti  m.  T.  d'hist.  nat  Genre  de 
m{^Uusques  aj^gés  ,  libres  ;  pLicé  d'abord 

{larmi  les  radiaires,  ensuite  dans  la  classe  dos 
uuicit-rs;  Les  pyratomea  sont  des  oorps  flot- 
tans  ,  cylindriques  ,  creux ,  avec  une  seule 
ouverture  à  l'une  delenrs  exlréniités,  et  qu'où 
n'h  trouvés  jusqu'A  présent  que  dans  la  mer 
Atlantique  et  dans  la  Méditerranée.  Leor<:ii- 
viié  interne  est  assez  lisse  ,  et  leur  surface 
extérieure  est  garnie  d'aspérités  ou  de  tuber- 
cules fort  nombreux.  Ils  sont  émincmmAit 
phosphoriqiins ,  propriété  qui  leur  a  valu  le 
nom  qu'ils  portent.  .^ 

PYR0S0PU1E.  s  f  Ou  mto'pw  ftiT,  et 
iophia  sagesse.  Science  du  feu. 

PYRGSTOME.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
la  didynamio  an^inspermic  ,  à  feuilles  nppo- 
,  sées ,  ternées,  et  a  fleurs  d'un  .be^u  ronge ,  en 
corymbes  terminaux. 

PYR06TRE.  8»  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
l'Ile-dcTrance  ,  A  feuilles  opposées  ,  pétioléeiif, 
obtuses,  trî>eutiérc<<  ;  ù  ni'donculei  axiUaiit.» 


■  ■  i- 


Qui  appartient  ji M  pyrotechnifly:  -,  •   ^'  n^i 
^  PYROTiQUE.  «dj.ilH  dèut  gâM.  Pàlgn 


MtMatît  th>h  ^a  <|«i^l«un^«lfMlil/|iflt 
-IbroM  un  genre  de»  la  t^#atiém  taxpoifftm, 
;*«t  dtuf  )»  ftniUé  dee  mbiMiiiei     «        '  ^' 
k    PYROTAHtRITB.  |.  «.  T.  de  «hiBiiai  W 

compoi<$  par  la  oombinail«oti  d«  l'acide  fjftKf 
'<tar^Breult'•¥flO'«ué'b«M•'-    '"i  •  •■"■'»-  -'  '-^ 

PYAOTBGtiltlE  s.  /.  Du  «iw  •  |Mr^  frfnitif 
^l»<iro>  feit ,  et  de  eecAii4SarK  0»*iileiMrooin- 

ioun^ment,  par  «e  mo^  l'art  d«  liàrft^detieuK 
vd'artiaeé.--^  • .     #•  .^>  .^  -;i ,  K?''^v,:Si'.  )■     . 
PYROTEC|I]n(^UE.ikf^r4èa>4«itiD  gemui 

verta^rdc  brâlfér .-.'-'  I  ^j'i-!;  '  .'■hZcH  ...»/!. 
PYAOXËnE.  s.  m.  T.  d'Iéit.  aèlv  Eipfioe 
mio^î^le  de  la  claHÀ  de*  fiartéii  «jKoiiAaS  n'a 
loag-temps  oonnii.que  Isaiàle  ricn^  <IBi«e 
trouve  dans  les  Toloana^  et  iqiie«oàr  oette 
rai^n  on  avait  \aomin^e  stktfl  wàleànUiuii. 
Cette  'eapèee  est  uae'  rMtaMa  famifla  où 
vieiinent  ie  rrfniiir  oÙM'eoiifcMidrefdaiieun 
subetwlboëe  >iiai  etttr^irfcntieoàa  dca  aeiMiçts 
.  trÀs<difl;ireM ,  Viu(Aqàftleiu«.«alréétk«ë  eéea- 
tieis  soient  les  SiiiiinM.  'i    '    ' 

PiniBlIlQUE.  jadj.  pris  aobutantfir^  Danse 
miKtaire  des  anciens  \  inwnMil,  dit-^^par 
Pyrrhus ,  fils  d'Achiile.         <' 

PYRRUONIEN.  Sj^^  m.«eote|Je  phUo«iphes 
anciens  qui  dotrtaient  oa 'aflTeetalent  dé  ooa- 
■  ter  dfa!toat,  et,  «fui  tirebt  leur  ntttl  de  PjÉrikon, 
-  leur  eh«f.'  U^  On'  l'emploie'  cpMlquefoi*  pour 
Vlësigner  les  personnes  q«l  afièotent  de  douter 
des  choiea  aae  les  jaatre*  iregaiMelat  oomiiiiâ 
certaines,'  •1.-.':     *.■   ■  cr  >  wi  •  *  ■,;,       .1 

Il  se  prend /qpelquéfois' adjectivement.  // 

faitt  itf1^i«H  pyvmoitivff  pour  douter  d'un 

fait êi'hionjtréuuii'^act»  lyrrhamieiiM,  Phi' 

toiophie  ptrrhbmeniu,  ■  '  w  •    ' 

PYRRUONISME.  s.  m.  Philosophie  de  Vft- 

•i^n  ;  philesoiifae'{[rec  qui  stflliiaiitlde  douter 

-[d*itaut.  vnr>Il>seidft>aussi  de i^fiiictatiaio des 

tpenonnes  ^  teulenfc^annttlw  douter  de  looL 

PynhonUmmktttionqmi  'Pjrrh)ani^n»9kinS- 

(UeredefëUgiéki.'-   .Ui'->^>   i.f  t  •  .  i     !  nt}'  s  ; 

PYRRUOFÛEGlLbOS  s. «.'Met  greiivni  si. 

^nifiej  aaarqu«t^>ddtaches,rou||ee.  T.  d'histj 

nàt.  An^iiÉiDement'on  donnait' oe  Vie|tn  <  au 

•marbrai  appelai  ty^Ue,   «t  anw  leqiid  les 

rois  d'Egypteifirent'fairedesolMJlisqueS.  Cette 

>y<niteestle  giiu^il^e  )fsanti<mtiresnom•- 
hlent  grànilê  roiW  antiijtie  ,  eï  cilttt'bÀé  les 
mib^alofpstes-ènt'prii  pbilr  type  de  raspéce 
de  rqphtf  gtianHiqa»  appeU«^sydBit4^idditténi 

f  de  la  viUeidt  Syéne  ,  dans lai  llaMe^Tgypte  « 

d'oîi  Ton  tiraifrcel'beani^ni'te;,'  ,  -    1    '. 

•  PYRRMOSIDÉMTE.  «Jni.  T.  'd'hWti" taatj 

C'est"à-dire;i  fer  de  cqjyleur  de  pdurpra. 'OÎ) 

a  donné  cenoni  à  une  variété  d»fer  oliciste 

,  micacé,  dont  on  a  fait  utae  espèce  partienuere. 
Le  forrrhosidérite  se  préienle  en  leiles  trÂe^ 
petites  ^  éclatantes,  confusément  gi^jkéès  les 

i  unes  sur  les  autres  ,  et  fonnant  des 'massai 
«ellalàires  très-légères  ou  des'  tapis  ,  ou.  de 

Itetitf  mamelons  rayonnes,  i  la  surraoe  et  dafas 
es  cavités  du  fer  hydraté  hématites,' Ses  can- 
leurs  sont,  le  rouge  de  l'hyacinthe,  l'aurore, 
le  rouge  de  sang ,  et  même  le  gris  de  flsrl  lî  ast 
transparent  ou  demi-transparent ,  et 'alors 
d'un  beau  rouge  de  rubis  ou  pourpré  ou  oran- 
•gé.  Sa  poussière  est  d'un  rouge  orunâtre  au 
oran'gé;  ses  lamelles  sont  de  petits  cristaux  de 
formes  diverses .  arrondies  ou  anguleuses ,  et 
pou  déterminâmes. 

TYRRHULA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Hom  gêné- 
rique  du  bouvreuil. 

t>YRROSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  ibugères  ,  qui 
.  préien^it  pour  caractères  une  fruotifloatioa 
en  points  tins  ,  composés-  de  cinq  ili  huit  fol- 
licules sessiles  ,  jttuchées  sur  un  réooptaoie 
mince,  caduc,  en  forme  de disciue,  Ce  genre 
ne  reofermo  qu'une  espèce  qui  vient  00  la 


tm 


Gh!a»y  êi  aoni  làaM  la  ««rftdl  IfllKAaM^t 
feuilles  est  eouverte  de  MUs>|iona.  Il  se  rap- 
proohedas  t»adaliàaa«  d|Éf 4Mr0atiÉmaa  «t  des 
polvpodais.-  :',',.■,,.■,»  ; .;',!,■  c'^F,  .  »r\i  : 
mULAJRE.  su  A  Twdé:bokiAièdM«au^ 
U  <JBMiine  élraoèaa  bdocyiata^  A^fenilles  ak^ 
ternes  «an»  stipoiaa .  ptibeaoaato*  ,  ovfilaa' 
qUoagiiM  ^.frAe^ntiéNs!,  â  Aeursipetit«i  dit- 
posées  te  ^ia ,  qui  Ifonhe  j  dans  Ih  di«éet^ 
Entandrie,  un  genre  fort  voisin  des  célastres. 
lawàtt  dans  rAfaiérique  septentrionàlei 
)  myiUj  a.  I. ;  T.  dPhiBt.  aat.  Oenre  de 
ooauiUes  de  la  disse  des  uni  valves  ,  quiffe- 

E  résente  plus  ou  noinsla  &[uHai,d>'ui9<iBitue. 
eurs  spires  sont  c»nrbes{et  peu  /oaùtimts  ; 
wi^tOUvartitM  est  large ,  et  sur-tank  Xrès-i 
lP0gUe*vl4«ur  Uvre  est  minoe  «t>sim^ev  On, 
De'ocmnalt  que  deux  espéoes  de  oa(Kem« ,  la, 
^/"Mitet/iwue  .  qui  Isfc  en  massu»  ,  preawie 
ovale ,  reuculée  par  des  «tries  {  dont,  la  apiM! 
est  très -courte,  et  .qui  se  trouve  dans  les 
qMi»  des  ludecet  de  l'Amérique  ;  et  là  pyruU 
.fwwqui  eet  arréndîe;,:  un  peu  striée  t  dpnble, 
«WMd  de  la  lénie  est  oourbé^  et  la  api^le  iail- 
Mtefetiquiib,  tMiuiv<«  dans  la>mbc  dfs  Indes. 
^    PYIHAC^RÉI.  S.I  m.  Petit  ttrbre  de  la 
CQohinoJiuDa..  A -feuilles  ovales,  hincéolées  , 
dentées ,  glabres  ,  presque  sessiles ,'  À  fleurs 
blaiMbM  i(ort4ea;i(iir  des  grappes  axtllaliaès , 
qui  ^rina  un  genre  daasl'octaadrie  .^mono- 
gynie.   '  ■  -     .,  -,  ,  ;. 

IHfTHiGOiUSME.s.  m.  Sys^mé,  ou  fd^lbso- 
phv»^d«  jRKthagore^jihiiosbpbe.db  l'antiquité. 

Pnm.  4.  m>  T.d'htat.  nat.  Unnrerd'in- 

(Seçtarda.roi^ des  coléoptè^es.,  «é«tionldes 

héMromèrée',  ÛMniliet  der^stënélytres^  tribu 

,  OBff  bélopteuf .  On  An- distingue  trois  espê<ics 

!|ui  toutes  habitent  les  forêts  des  parties 
rfidaa  «u  «Uevéefcidé  rjîttropé.  ta|>las  oon- 
rtlif  éstle  #jriA«,.JU(BH;  son  corps  est  long 
ideav^iton  cinq  ligneis^  étnrarie  un  ,peu  pour 
ses  couleurs.  Uesk  orditkaireiaent  d?unbleu 
•fopcé .  »0i«tiUé  ,  «V4N)  le«  aateoiics ,  lii  bou- 
che ^I«b4pa>«<t  éfcl'e»lrémité  des  pales  toux.i 
jPXtiUANTHE  ou  PYftiHA.  s.  f.  C'est 
l^xteTfiothe  ides  anoiuns.  I  >.'  ,.  u.  .  ' 
;  PYTU1E<4  f<  T.d'anlicfc  Nom  qUeles  Grèce 
donnaient  à  la  prétresse  de  l'oracle  d'ApoUoà 
kMvk^,  .J..I    ,     1  ,.*.  .,..■,,.. 

PYTHIQUES.  adj.  pi.  des  deux  g^nnis.  T. 
d'fmttiq.Hom  desjc^ii»  qui  se  eélébraiebt  tous 
les  quatre  ans  A  Delphes  y  en  l'honneur  d'À-' 
ppUon.smr^iOOHaé  4Prf/^'eM. 

PYTHpN.  s.  n».  T.  «d'hist.  nat.  Genre  de 
)^S)^^«*  4*  la  Jaiqni^e'  des  :serpen«.  Ce  genre 
^  jfajtproQfae  beaucoup  dcp  boas  parno^  les- 
quek  uQ  l'avait  placé,  n  renferme  cinq  e»^ 
nèoes  qui  sont  pifupt^  origiaijives  de  1  lade. 
4by«,<ml;..giièrç  q^A  huit^à  doù»e  pifds  de 
long.  ^^  vivent  dans  les  lieux  rocailleux.  On 
les  «anualt  dans  le  pays  spus  le  uoiifi,  de  tfii^ 
pent  de  rtffihe. ,  Les  caractères-  de  ce  genM 
sçnt:  de  grandes  plMues  nowbreusef.surla 
^tét« ,  des  plaques  entières  sous  le  vejafre  ,  des 
plaques  entières  et  des  doubla  plaques  sous 
'm  queue  {  deux  ergots  ou  éperonf  S  l'anus  '. 
des  dents  II  iguiÉMLroaispointde  crochets  A  venin. 

PYTHONISSE.  s.  f  Ondonna||,  dansV^n- 
tiquité,  ce  nom  è  certaines  devinérefses.  «^«tt/ 
eoniuità-  Ut  mrihonit$e. 

PYTBON^SE.  ^.  t.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  scorpène, 

PYULQUE.  s.  m.  Du  grec  puoti  pus,  et  helkS 

)'e  tire ,  j  extrus.  Instrument  de  chirurgie  en 
orme  de  seringue  ,  qui  sert  â  tirer  les  ma- 
tières purulentes  de  diilérentes  cavités  du 
corps. 

PYURIE.  s.  f.  Du  grée  puon  pus  ,  et  auréâ 
j*urina.  T.  de  médeo.  Éjeotion  d'une  matière 
pnruleata  avec  les  urines. 

PYXIOANTIIÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Petite 
plailte  fruticuleuse ,  rpmpaute ,  etc.,  dont 
on  a  fait  ub  geare  dans  la  peptandrif  biodo- 


gm  i  4^  ilèw  latibitiHfodM  BiiorftM»  Çtttf 

plante,  qui  reesembla  au  pspmifT  icbup  d«tU 
A  razaM«  iMBpasrtat^îatqui  doifejétta  «éunia 
A  la  diapenak^  Mr.lwqiiif*4»w.la  M*t>>t*r 
Camliite^ '•  .ivi'.  '/,-.»iir'.t  ibmc  ■,  V  i:  »J -l'û  ■ 
PYXIOE  ri^TjMDIB^  a.  f.  Firxa)|KMl.^S(  m. 
T.de  bot.  Hoibs  ^ue  l*oa  adiflcW^riw  Amit 
eapanliltra,  gw.  s'ouvra  «hori^oittalemontt  e« 
deux  valves  I^émiiqphérique»»  l|i  taoïUronuaft 
b  plantain  an  etfoetat  des^a^imoles.  i  .,  1  f 
^!  PYXIDUL&  ».  f.  T.  d»  bot.  Petit*  cap«il« 
des  àsousses ,  A  ^quelle  les  Uanétsto*  doaoiiayt 
4e  tnùmijUaiùhir^  .;,,    \  .,.,;■(■,,} :r.t..A,:ir.n.'l 

•  4  •*=!Ï.M;\    ■•.■.;i{|;|l>î:t^<j«;..ijl.'in'>;''-.    ■•;■>  •.'<?   ni''^ 

Vj  Subslqilif  ÏDàieqlin;  La  dixnéptièiri* 
lettre  <,  et  la  Iftiaiène  Mnsonab  de  Tilpbabet 
français.  CoflàiM  ottta  kfctra  est  toujours  ;iiii» 
vie  d'un  u ,  si  04  n'est  daaa  un  petit  umnlura 
dtf  mots  ^  pomme  ooigi ,  «(m  ,  nous  termifeoû 
par  eette  voyelle. la /»4m  aH  la  consonne  qi 
et  nouala  noninionii  «u.  ht  aystèm*  naturel 
da  V-^Ua^iott  veot  aiia  naut  la  jioii^iona 
qitê  4;  ou  Àw.  iftç  initial)  iâip  4aai  b  eourad'ua 
mot,  conserve. toujouBij la  san  711e  qui  lui  est 
prapreij  mais  avec  cette  différence  que  dans 
aum ,  ^wâ,  .^wi,  il  aiimaon  thkhdui.,  oàmme 
dans  qualLlé ,  quolihét ,  que^miUe ,  au  Nen 
que  dans  i^iué ,  qui',  quu  f  \\.Vk  moins  dur. 
Aotpiérir^  qtnUer.piqmv.H  Aiaal  lonaa  ^na 
coq  et  oiàq  avap  le  son  dur,  af(«n>M 44ni4  le 
cas  oùia  premier  est  suivi  imniéaîfî^m^At  i 
at  saaf  (Aoeiia  itepos ,  d'jin  mot  qa^^'oonitlieiica 
parunid  oonsonaa  c6mm»4'Mt  o9q'4'('¥k\ 
qu'on  prononce  0Or<{''4ii|ls  ;  e^  (far^ttgUt, 
ainqfiOèê  ^  qu'on  protaobiMI  o^  fif^fonl  >  "fiin 
fiUes.  Nmhi  <És  le  fait  «snlir  «•«»  Pff^fdp 
bruyère ,  ooq-^tdM ,  et  dans.taos  kM  àutrèf 
cas.  Cinq  hommtt ,  ib  ét4i0i»t  iinq  ,vinq  ^f 
defni,  -t.  Q  n'est  iaméis  redoubler  -^11  y  41 

Stuelques  mots  oq  Vu  «t  la  voyeQe  suivsitlliii 
oui  nneidiplithoogtieprbnre  (^aMi)*»  a.f^iji 
sous  panliiiàUers..  QffàU0*n  da  eo»  daita 
aquatique ,  èquateur ,  MqmUiim.  >  (ism^tfaria^ 
àuêdhigénqir»  \  qu^4rv^ikkjt  (qmnirf^re 
(  terma.déi  géomé|M«>«t  d^aatrim^snie  )^  q^f 
dntflk  ,\qMuitupt*h  ^q^itàf^gn ,  ai4a%i.«u«- 
terne ,  qiî^  l?o«i  ^gt^wmttmmtî^i  éed^ 
liais  t  «9uàirig9' ,  «oiMilenie ,  etc.'^Qu  %h 
ton  qui  l«i  est  propre  dans  ^q^MWê ,  Uqm<Ù 
liquéfaeûoin  auintuptp ,  qmùûpi^nium  ,  am- 
rinaty  vhiquute ,  ffua^ui^  ,  quitus  ;  et  qana 
quinquagéUme ,  qm  sa  proikonoe  q^dstdoue^ 
time.  -^  Qù  a  le  son  dqi  k  dfns  «ffuMtifme , 
qHiéamt  qui,tfit^\  quiconque ^  qttatjifMdo, 
Mia^utna ,  qutHr»n ,  i^adrAlwiie  \  taiima 
d'horlogerie) ,  quadrille,  quoHeiU ,  quignon , 
qu0mm..  ),,•■..-   ■•!,■,■■'.';•(,, i'. ■,■;.. ';:..i;;ivT    ■ 

.    <MJACHI.  T.'CoAfl.;'^.;'   7^^!H'^^^-i':'h^l\.!  t 

QUADEMES.  s.  m.  pi.  T.  dnjan  da  M«tra« , 
qui  se  dit ,  lorsque  du  mAflM  laoup  de  dés  otn 
amtèn^  dcni  qnalM.  M  lùi/gtUf^t.  ^mes  ou 
qititm.i  ^ita  amené  quadmt$t,Qn^t,f\v* 
QiwKaaireaiient  y  earrn^t.  ■  *,■  .!,'..i 'v  .1  >'f«^'f('.  i' 

QUADRAGENAIRE'  adj.  dai  d«<M  g«9ret. 
,(La  première  sjrllaba  sepronouca  «ammf  si 
èll^  était  éflvi te  «9i«a.  )  Coa9posédaqi|i|f>|inta 
unités.  Nombru  auadragénatre^.'^  Il  siguiile 
aussi  qui  est  Agé  de  quarantf  aas.  Ç^'iaAafiine , 
une^famm»  quatkagénaiM,  M  Wt  avi)d  fub- 
staittif.  Vn  qvadrmgén^irf,       >  «     .  i\ 

QUADRAGESI^aL ,  LE,  a4|.  (ta  première 
syllabe:  se  prononce  pottm.  )  Appartenant  ya 
carAma.  U  n'est  eu  usaga  Wi«  dans  ces  phrases, 
jetta*  quadrfigéêimal:  jflfttinence  quadregé^ 
ttmale,  ,  .'1, /!.t  ■■ 

QUADRAGI^ME,  •«/.  (  La  premier»  syl- 
labe se  prononce  eçua.  )  lln'esit  en  usage  que 
daiu  cette  phraM'»  le  dimanche  de  la  quadro' 
géeime ,  ^ui  att  le  ^fonûer  dioifiache  de  ca- 
riêaia,  '  , 


'  carrer  oi| 
ou  de  tr 
on  à  l'auj 
Ji^uretri 
trie  élén 
coutéét ,  I 
leur  surfJ 
ligne  égal 


il^ 


■   QUA.    : 

QUAÛRAW.  V.  QuATHiiB. 

QUADHAN.  •.  m.  V.  Cadra». 
.   QXIADHANGLE.  «.  m  Upremiiro  sylUbe 
'  »e  pronoace  coua.  T.  de  g«ioai,.  H  ^tait  autre- 
fois usité  par  le»  «tuciens  auteur»  pour  «iguifior 
uçe  ligure  qui  a  quatre  c6t^»  ouquaUr*  aoglM- 

QUADRANOULAmE.  adj.  a«»d«ux*«ofe«; 
(.Lu  premiiire  «yllabjo  •«  prooouca  oQua.  )  Qui 
a  •l'uatrc  uiigios.  11  n'flft  gu^r*  «a  usaga  que 
dans  celle  phr^ao  .Jîgun  .quadianguluire. 

QUADMftOUlE ,  M.  adi.  (  La  première 
•yllabe  su  pioaunç»  wm,  )  T-  de  b«t«.  Q^»  ^ 
qiialre  anglaii.  -       , 

QUAÛli  AT.  s.  lia.  Pièce  de  foQle  de  caractère 
d'imprinieno  ,  dont  «baqùu  sorte  4e  fonte  , 
ou  ourpcde  cagactère  est  assorti.  Ces^ièce» , 
qui  sont  plMd||asses  de  trois  millunèlres 
que  la  lettie ,^ldtt  diiWrente»  largeurs,  pour 
la  justificatioa  d«s  lignes ,  reaipU»seat  celles 
dontleji  rao,t#  n'eu  contiennent  qu'une  partie, 
•t  dont  le  reataat  paraît  vide  à  l'inipression. 
tllea  fo|-nieut  de  même  les  alinéa  •  le  blanc 
de»  titres ,  et  oeus  qu'occasionent  asse»  fré- 
quemment les  ouvrages  en  ver»' 

On  appelle  quadraiM  dû  nous,  des  morceaux 
de  fonte  puptantquatre  filets,  seulement  pour 
le*  notes  de  plain-cbant. 

En  astrologie,  on  appelle  quadrat  aipect  i 
la  position  des  deux  planètes  dluigndes  l'une 
de  l'autre  de  90  dogriis ,  ou  d'un  quart  de 
cercle  j  et ,  dan»  cette  pbraae  ,  quadiat  est 
aqjectif. 

Q.UADRATE.  adj.  f.  (  U  première  syllabe 
•e  prononce  ooua.  )  T.  d'aiiron.  On  appelle 
opposition  quadrate  ,  l'un  des  aspects  des  pla- 
nètes ,.  dans  lequel  deux  planètes  sont  dis- 
tantes l'une  de  rautre  de  la  quatrième  partie 
du  zodiaque ,  ou  de  trois  signes  qui  valent  90 
degrés.  On  dit  aussi ,  opposition-iindquadiate, 

y.  S>MIQOAD>ATB. 

QUADRAtlN.s.  m.  Pièce  de  foute  de  ca- 
radtère  d'imprimerie.  Chaque  corjts  de  cai-ao^ 
tùre  a  ses  quadratins^  ils  sont ,  ainsi  que  les 
cadrats  et  les  espaces,  plus  bas  de  trois  milli- 
mètres que  les  lettre».  Les  quadratins  sont 
exactement  carres  j  on  les  emploie  au  com- 
mt-noement  d'un  article  après  un  alinéa  ,  et 
fréquemment  dans  les  ouvragei  oii  les  cbiflres 
dominent.  Il  y  a  aussi  des  dtmi-quadraiiiu.- 

QUADRATIQUE,  adj.  (  La. première  syllabe 
sa  prononce  ooua.  )  T.  u'algèbre.  On  appelle 
équation  quadratique  ,  une  équation  du.  le- 
cond  degré ,  ainsi  nommée  ,  parce  que  l'in-, 
connue  y  est  élevée  au  carré. 

QUADRATORISTE.  s.  m.  On  appelle  ainsi, 
en  Italie ,  un  peintre  qui  ne  travaille  qoe 
dans  l'architecture  et  les  omemens  «h  freiqUe. 

QUADRATRICE,  s.  f.  (  La  première  syllabe 
•e  prononce  coimi.  )  T.  de  géom.  Courbe. mé- 
canique par  le  moyen  de  laquelle  on  peut 
trouver  des  rectangles  ou  carrés  égaux  a  des 
portions  dé  cercle,  on  en  général  à  des 
)i()rtions  d'espaces  curvilignes.  Pour  parler 
plus  exactement ,  la  quadratrioe  d'une  courbe 
e<t  une  courbe  transcendante ,  décrite  our  le 
iiuWo  axe  ,  dont,  les  demi-ordonnée» ,  étaut 
oonpùes,  servent  à  trouver  la  quadrature  des 
e«ipaces  qui  leur  correspondent  aan»  l'autre 
courbe. 

QU ADRATULE.  •.  f.  T.  d'hist.  nal.  Plusieurs 
:  oryetographes  appellent  ainsi^  un  moule  de 
bivalve,  qui  p'aratt  avoir  f^jfpartenitA  unoœar 
ou  A  une  bucarde.'     '    ' 

QUADRATURE  a.  f.  (  La  première  avllahe 
se  prononce  coua.  )  T.  de  géom.  Manière  de 
carrer  ou  de  réduire  une  Bgure  en  un  carré , 
ou  de  tKHtver  un  ^arré  égal  en  surface  i  l'une 
Ou  ik  l'auln  de  ces  figures.  La  quadrature  des 
Jifiurei  realitiignei  est  du  resadrl  de  la  géomé- 
trie élénititaire.  (  Encyc.  )  La  quadrature  des 
courbés,  t*eH'h-dito  ,1a  manière  de  mtesorrer 
leur  surface ,  ou  de  trouver  6n  espace  reicti- 
iigne  égal  à  un  espace  curviligne  ,  fait  partie 

TOME   II.      ^ 


QUA 

de  ta  géonuftile  sublime.  (Idem.)  La  quadra-^ 
ture  au  cercle  e«t  la  manière  'de  trouver  un 
carré  égal  à  un  cercle,  doitné.  Clutreher  la 
quadrature  du  cercle.  J'uequ'ie»  on  n'a  point 


QUA 
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encore  troui'é  la  quadrature  iiu  cercle. 

On  an- 
pello  quadrature  de  la  lune ,  l'aspect  ou  la 


QUADRATUUI 


quaa 
l.  s. 


f.  T.  d'a»tron.  On  ar 


•ituation  de  la  lune  lorsque  ta  disli^iace  au 
«oleil  est  de  90  degrés.  La  quadrature  de  la 
iuue  ^  lieu  lorsqu'elle  est  dans  un  point  de 
son  orbite  également  distant  des  points  de 
opnjoactioD  et  d'opposition  j  ce  qui  arrive 
deux  fois  dans  chacune  de  ses  révolution»  , 
savoir  au-pr^unier  et  au  troisième  quartiers. 
Quand  la  lune  est  en  quadrature ,  on  ne  voit 
que  la  moitié  de  son  disque.  Au  premier  et 
troisième  quiirtiers,.  la  lune  est  en  quadrature 
avec  la  Urivl 

QUADRATURE.  ».  f.  T.  d'horlogerie.  V. 
CAoaATvaa.  '  y 

QUADRE.  V.  Cadx». 

QUADRER.  V.  GAPBBt. 

QUADRICAPSULAIRE.  adj.  m.  (on  pro- 
nonce Aoua.  )  T.  de  bot.  11  se  dit  d'un  fruit 
composé  dé  quatre  capsules  distinctes. 

QÛADRICOLOR.  ».  m.  T.  d'hist.  nat-  On 
a  donné  ce  nom  ait  gros-bec  de  Java. 

QUADRICORXE.  s.  m.  T.  d'bUt.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  ajiéciûque  à  un  ruminant  à 
quatre  corne»  .  qu'on  croit <  appartenir  au 
genre  de»  antilopes. 

(^ADRICORNES  ou  POLYGNATES.  «  m. 
pl-J'  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  è  une 
famille  d'insectes  «ptèi»v ,  à  m/lchoires  ,  i 
al)dôraen  peu  distinct ,  et  ayant  les  pâtes  sous 
quelques  anneaux;  Les  seuls  genres  physode, 
cloporte  et  armadille  en  font  partie,  ' 

QUAORIDBNTE,  ÉE.  adj.  (  La  première 
syllabe  se  prononce  coua.  )  T.  de  bot.  Qui  a 
quatre  dents^ 

QUADRIE.  s.  m,  T.  de  bot.  Arbre  à  feuiries 
alternes  ,  bipinoées  avec  impaire ,  à  folioles 
opposées ,'  ovales  en  cœur ,  inégales  d  leur 
base,  doublement  dentées ,  à  aeax»  blaiy- 
ches  ,  vislues  extérieurementj^^graiinées  et 
portées  sur  des  grappes  iixillartres ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  tétrandri«monogynie.  Il  est 
voisin  des'embothrions ,  et  se  trouve auChili. 
On  l'a  nommé  aussi  nAfru  et  |^iiei'i/ia.  Son  bois 
est  dur ,  flexible ,  et  sert  à  beaucoup  d'uaàge». 
Le», amande»  de  se»  fruits  ont  une  saveur 
agréable,  et  ont  des  rapports  avec  les  noi- 
settes d'Europe.  On  en  tire  une  huile  excel- 
lente, et  on  en  foit  des  dragées  et  autres 
Ûçiandises.     '  ,      ' 

QUADRIENNAL ,  LE.  adj.  Qui  dure  quatre 
an».  1  •     " 

QUADRIFIDE.  adj.  des  deux  genres.  (La 
'première  »yliabe  »e  prononce  coua.  )  T.  de 
Dot.  Divisé  en  quatre  par  de$  incisions  aiguës, 
Ou  â  peu  près  égales  i  la  demi- longueur.  . 

QUADRfrLpRE.  adj.  (Xa  première  »yllabe 
se  prononce  coua.  )  T.  de  bot.  Porlanf  quatre 
fleurs  ,  ou  ayant  se»  fleura  di»po»éet  quatre 
à  quatre.  ^ 

QUADRIFOUUM.  ».m.(  La  première  «y llobe 
»e  prononce  coua.  )  Plante  qui  a  quelque'Yes- 
semblanoe  aVeo  le  trèfle ,  mais  qui  porte  sur 
une  même  queue  quatre  feuilles  d'un  purpu- 
rip  noirfltrf . 

QUADRIGA.  a.  m.  (  On  prononce  eoua.  ) 
Mot  latin  conservé  en  iran<;ais  pdur  désigner 
une  sorte  de  bandage  qui  s'applique  autour 
de  la  poitrine  ,  et  que  Oalîen  appelait  ^ata- 
phracta, 

QUADRIGE,  t.m,  HL»  première  svllabe  se 
prononce  coua.  )  T.  d'aiitiq.  Char  a  iMa|w 
cbevaui  avec  lequel  on  diaputait  1^  pra^nix 
jeux:  de  la  Grèce  ef  de  Rome,  f^ainqueur  au 
quadrige.  La  course  du  quadrig9^ 

QUAlWlJUGUEe.  adj.  f.  (On->rononcé 
Couadrifuguée.  )  T^làê  bot.  Ayaltt  quatre 
paire»  de  u>Uolea. 


QUAORIJUMEAUX.  adj.  eH\  m.  (  On  pyo 
nonce  coua.  )  T.  d'anat.  Oà  »  a|>pelé  muscles 
quaJrijumeaux ,  quatra  lilusdlos  de  la  région 
nelvi'lrochantérienne ,  savoir  :  fe  pyramidal , 
le!)  jumeaux  et  le  cane  crural.  On  a  donné  le 
nom  de  tubercules  quadrljumeaur  ,  à  quatre 
Cmînences  de  la  protubérance  cérébrale  ,  ar- 
rondie» ,  symétnqoenient  sépaVëes  par  deux 
sillons  en  croix,  sur  lesquelles  repose  !»  partie 
postérieure  de  la  glande  pinéale,  On  lus  appe- 
lait autrefois  n^rej  et  («r<le«. 

QUADRILATÈRE,  s.  m.  (Onpronon/jèeoufl.) 
T.  de  géomét.  On  appelle  ainsi  une  ûgure 
comprise  yjntre  quatre  lignes  droites  qui  for- 
ment quatre  angles,  ce  qui  fait  nu*on l'appelle 
aussi ,  /îgntv  quadrangulaire.  Les  côtés  d'un 
quadrilatète, 

QUADRILLE.  ».  f.  Troupe  de  chevalier» 
d  uu  mémeparti  dans  un  carrousel.  TJne  belle 
quadrille.  La  premièra  quadrille  était  magni-. 
fiquement  i'étue.  Vn  tel  était  chef  de  la  se- 
conde quadrille.  /         * 

ÇoADaiLbE.  ».  m.  Espèce  de  jetL.dIh«tibre  * 
qui  «e  joue  é  quatre .  Faire  un  quadrille.  Jouer 
une  partie  de  quadrille.  ■  * 

QUADRILLION.  s.  m.  (  On  prononce  coua.) 
T.  d  aritbm.  Mille  fois  mille  trillions. 

QUADRILOBB,  ÉÈ.  ndj.  (On  pron.  ctrtw.) 
T.  de  bot.  Qui  porte  quatre  fleurs,  ou  quf  a 
les  fleurs  disposées  quatre  à  quatre, 

QU ADRILOCULAIRE.  ad j .  m.'  (On  pnononce 
coua.)  T.  de  bot.  Il  se  dit  des  fruits  divisés 
intérieurement  en  quatre  loges. 

QUADRINOME. s.  m.  (  On  prononce  coua.) 
r.  d  alg.  Grandeur  corapqsée  de  quatre  ter- 
me». II  se  dit  comme  binôme ,  trinôme  ,  etc.  ; 
de  celles  qui  sont  composées  de  deux  ,  de  trois , 
etc.  j  et  en  général,  po/r/iom«,  muttinonie,  des 
grandeurs  conipo-iées  de  plusieurs  termes. 

QUADRIPARTI,  lË.adj.  T.  de  bot.  *(  On 
prononce  cau<i.  )  Qui  a  quatre  incisions  pro- 
fondes et  aiguës- 

QUADRiPARTITION.s.  f.  (La  première  syl. 
Jabe  se  prononce  coua.  )  L'action  de  diviser 
en  quatre  ,  on  de  prendre  la  quatrième  par- 
tie d  un  nombre  ou  d'une  quantité  quelcon- 
que. Il  est  peu  usité.  * 

QUADRIPHYLLE.  adj.  des  d.  g.  (On  pron. 
coua.  )  I  .de  bot  Qui.  a  quatre  feuilles  ou  fu- 
lioles  distimiles.  Calice  quadriphylle, 

QUADRIRfeME.  s.  f.  (On  prononce  covn.  ) 
Galère  des  anciens  â  quatre,  rangs  de  rame». 

QUADRISULCES.  s.  m.  ni.  (%n  prononce 
coua.  )  l .  d  hist.  nat.  On  désigne  par  ce  mot  ^ 
;es  quadrupèdej  dont  le  pied  est  divi*;'  en 
quatre  doiels. 

QUADR^YLLADE.  s.  m.  T.  de  gramm.  Mot 
composé  de  qua I re  sy  llabcs. 

QÙADRIVAlVE.  adj.  des  d.  g.  (Lapremière 
syllabe  se  prononce  coua.  )  T.  de  bot.  Qui  a 
quatre  valves  ou  panneaux. 

QUADRIVALVE,  ÉE.  adj.  (La  première 
syllabe  se  prononce  coua.  )  T.  de  bot.  S*ou- 
vrant  en  quatre  valves. 

QUADRUMANES,  s,  tn.  pi.  et  adj.  (On  pr* 
nonce  cou*.  )  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce  nom 
aux  animaux  qui  ont  deux  main»  comme 
rhona'me ,  et  deux  pied»  conformé»  comme 
de»  maiti» ,  avec  de  longs  doigta  et  un  nouco 
qui  «leur  e»t  opposable  j  ce  qui  fait  qu^il»  ne 
posent  point  à  plat  leurs  pieds  A  terre ,  maiii 
obliquement,  et  qu'ils  vacillent. 

QUADRUMVlRS  ou  QUATUORVIRS.  a.  m. 

[»1.  (  On  prononce  couà.  )  T.  d'Ijist.  anc.  Chez  ' 
es  anciens  Romains,  majjistrats  inférieurs  an 
nombre  de  quatre,  qui  avaient  diflérontes  ' 
fonctions. 

QUADRUPÈDE,  adi  do»  d.  g.  et  a.  m.  (Oà 
prononce  coua.  )  T.  d'hiàt-  nat.  Ce  nom  con- 
vient i  tons  les  anijmaaxà  (Quatre  pieds:  ainsi 
les  lézards,  les  tortues,  les  grenouilles  ,  etc.  ' 
ayant  quatre  pie,d» ,  sont  des   quadrupède» 
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cdmmelcs  chiens,  t«R  chevaux,  tic  Ceptn- 
Àsinl  on  a  plus  spëcialement  applique  le 
nom  de  quadrupèdes  aux  seules  espèces  ^ui 
produisent  leurs  petits  vivans,  et  qui  les  tl- 
Jaitent.  C'est  pourqiir>i  on  a  désigne  plus  par- 
ticulièrement les  animaux  vivipares,  par  les 
mots  de  mammifères  ou  mamellifères ,  c^esl- 
à-dire,  porte-mamelles;  Jin  «iTet,  lorsqu'on 
veut  comprendre  dans  la  classa  des  quadru- 
pèdes ,  les  singes ,  qui  ont  deux  bras  et  dciiz 
pieds ,  les  phoques ,  les  morses ,  dont  les  pâtes 
de  derrière  sont  réunies  et  presque  soudées 
ensemble  ,  et  même  lus  cétacés ,  tels  que  les 
baleines,  les  dauphins  et  les  marsouins  ,  qui 
<iônt  tous  des  animaux  vivipares  et  qui  allai- 
tent leurs  petits ,  le  mémo  mot  n  est  pas 
exact ,  puisque  les  cétacés  n'out  pas  quatre 
pâtes  ,  et  puisque  les  kinccs  ,  les  ohanve- 
flouris,  etc. ,  ne  sont  pas  de  véritables  qua- 
4lrupèdes  &  la  rigueur.  Les  grenouilles,  les 
«ulamandres,  lel^crocodiles, les  lézards,  les 
lortues  et  plusieurs  autres  animaux ,  ont 
biei#quatre  patcs ,  et  peuvent  être  appelés 
ijuadrupèdes  ;  mais  ils  sont  ovipares ,  et  ils 
irallaitent  pas  leurs  petits.  Ils  ont  d'ailleurs 
le  sang  froid  ,  la  respiration  lente,  le  cœur  à 
un  seul  ventricule  j  leur  corps  n'est  point  cou- 
voi^  du  poil ,  comme  chez  la  plupart  des 
mammifères  ,  qui  sont  toujours  pourvus  d'un 
cceur  à  deux  oreillettes  et  a  deux  ventricules, 
qui  ont  un  sang  chaud  ,  une  respiration  ra- 

f>ide  et  une  fouTo  d'autres  attributs  pafticu- 
iers.La  dénriorchc  à  quatre  pieds  des  ovipares, 
telle  que  celle  des  It-zards  ,  des  tortues ,  des 
crapauds,  est  rampante  \  ils  se  traînent  sur  le 
sol  humide  et  dans  lu  fange  ,^^)Iiitôt  qu'ils  ne 
marchent;  aussi  les  a-^on  rangés  dans  la 
classe  des  reptiles.  />«  seni  d»  la  f  «e  tst  plus 
étendu ,  plus  distinct  et  plus  tf  if  dans  l'oiseau 
que  dans  les  quadrupèdes.  (  Bun'.  ) 

QUADRUPLE  s.  in.  (  On  prononce  coua.  ) 
Quatre  fois  autant.  Tm  peine  du  qiuulruple-. 
Payer  le  quadruple.  Condamner  au  quadruple. 

il  est  aussi  adjectif  ;  et  c'est  dans  cette  ac- 
ception qu'où  dit  que  l'i'gt  est  quadruple 
de  cinq. 

On  appelait  quadruple ,  une  double  pistole 
H'Espagne.  Un  quadruple  faux.  Un  quadruple 
ui  n'est  pas  de  poids.  Il  se  dit  présentement 
'une  pièce  de  quatre  louis, 

En  termes, -jde  musique,  on  appelle  qua- 
druple croche ,  ane  note  qui  vaut  le  quart 
d'une  croche  ou  la  moitié  d'une  double  croche. 

QUADRUPLER,  va.  (On  proncmce  coua.  ) 
Ajouter  trois  fois  autant  â  un  preinier  nom- 
bre. Quadrupler  une  somme,  il  n'afuil  que 
mille  ecus  de  rente ,  il  en  a  présentement  qua- 
tre mille  ;  il  a  quadruplé  son  refenu. 
ÏQuADiiu)'LE«  ,  est«(uelquefois  neutre  ,  et  si- 
nilie,  être  augmenté  au  quadruple.  Son 
ien  a  quadruplé  depuis  qu'il  s'est  mi* dans  le 
commerce. 

QoiDBUPLÉ  ,  ÉE.  part. 

QlJAl.  s.  m.  Gros  miir  en  talus  ,  fondé  sur 
)>ilotis  ,  et  élevé  au  bord  d'une  rivière ,  pour 
retenir  les  terres  des  berges  trop  hautes ,  et 
«mpécher  les  débordemens.  Construire  un 
4juai,  —  On  appelle  aussi  quai  ^  dans  une  ville, 
la  lev^e  faite  entre  la  rivière  ou  l'cou  d'un  port 
et  les  maisons  ,  pour  la  commodité. du  che- 
min. Un  large  quai.  Passer  par  un  auai.' 

On  appelle  aussi  quai ,  le  rivage  d'un  port 
de  mer,  qui  sert  pour  la  charge  et  la  déchai-ae 
de  marchandises.  Il  y  a  dans  les  ports  un  qffi- 
cier  appelé  maître  du  quai  ,  qui  eU  chargé  de 
la  police  du  port.  ,v     .        , 

QUAIAOE.  s.  m.  T.  de  coutume.  Droit  qu  ou 
lève  sur  les  marchandises  qu'on  décharge 
sur  les  quais.  ' 

QUAICHE.  s.  f.  Petit  vaisseau  v^in  pont. 
La  quaiche  est  montée  en  fourche  comme 
l'raihl. 

QUAKER  ou  QUACRE.  s.  m.  (  On  prononce 
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eoH«er«.)Nom  qii|  signifie  trembleur,  «t  qu^'on 
donne  à  une  secte  qui  a  commencé  en  Angle- 
terre en  i65o.  Les  quacres -n'ont  point  de 
prêtres  ;  ils  refusent  d'aller  A  la  guerre  et  de 
prêter  serment;  ils  tutoient  tout  le  monde , 
et  parlent  aux  rois  mêmes,  le  chapeau  sur  la 
tête. 

QUAKERISME.  s.  m.  (On  ni'ononoe  coua.) 
La  doctrine  des  quacres.  iie  quahérisme  se 
soutient  toujours  tn  Pentylfame.  ' 

QUAKITE.  s.  f.  (On  prononce  coua,)  T.  de 
bot.  Genre  de  plantes  aui  ne  diffère  pas  de 
celui  qu'on  appelle  bladie. 

QUAL.  s.  m.  (On prononce cou<i/.)T.d'hist. 
nat.  Nom  que  l'on  donne,  sur  les  côtes  de 
Hollande ,  ^%x  frai  des  astéries ,  qui  est  im 

E oison  pour  les  hommes  et  pour  lei  animaux, 
'est  ce  frai  qui  rend  les  moules  dangereuses 
pendant  l'été. 

QUAUER.  s.  m,  (On  prononce  coua.)  T.  de 
botan.  Genre  de  plantes  de  la  monandrie  mo- 
nogynie,  qui  renferme  deux  arbres  â  feuiljes 
opposées ,  et  â  fleurs  disposées  en  paniculcs 
terminales  et  accompagnées  de  bractées. 
L'un  de  ces  arbres ,  le  quatier  rouge ,  a  les 
feuilles  acuminées  \  et  l'autre ,  le  qualier  bleu, 
a  les  feuilles  aiguès.  L'un  et  l'autre  se  trou- 
vent dans  les  forêt*  de  la  Guiane.  Lcars  fleurs 
répandent  une  odeur  Irés-snave.' 

QUALIFICATEUR,  s.  m.  T.  de  droit  canon. 
Théologien  préposé  pour  qualifier  des  propo- 
sitions qui  ont  été  déférées  â  quelque  tribunal 
ecclésiastique ,  et  singulièrement  â  celui  de 
l'inquisition.  — -  On  appelle  qualificateurs  du 
«i'atnt-^Mfce,  dans  les  lieux  où  l'inquisition 
est  établie ,  des  théologiens  qui  prononcent 
sur  les  di#conrs  ou  les  écrits  de  ceux  qui  ont 
été  déférés  A  l'inquisition,  et  décidant  si  ces 
discours  ou  ces  écrits  sont  hérétiques ,  ou  ap- 
prochent de  l'hérésie ,  etc. 

QUAUFICMION.  s.  f.  Ath-ibution  d'une 
qualité,' d'un  titre.  Quàli fiction  de  marquis. 
Qualification  de  faussaire.  Cette  proposition 
a  été  qualifiée  de  téméraire,  <f«  scandaleuse j 
il  faut  voir  si  cette  qualification  est  juste. 

QUALIFIER.  V.  a.  Marquer  de  quelle  qualité 
est  une  chose,  une  proposition.  L'Académie 
a  qualifié  ce  système  d'erroné.  On  a  qualifié 
de  duel  cette  rencontre. 

Il  s'emploie  aussi  en  parlant  des  personnes; 
et  l'on  dit ,  qualifier  quelqu'un  de  fourbe , 
d'imnosteuK,  efc. ,  pour  dire,  le  traiter  de 
fourbe. ,  d'imposteur. 

11  signifie  encore ,  attribuer  un  titre ,  une 
qualité  â  une  personne.  //  sequalifie  de  mar- 
quis. 

ÎlDiLiriB ,  ÉE.  part. 
l  est  qualifié  par  sa  fortune ,  par  sa  nais- 
sance, par  ses  charges,  Cest  un  nomme  qua  - 
lifié.  On  appelle  les  personnes  qualifiées  d'une 
utile  ,  les  personnes  les  plus  considérables  de 
cette  ville.  —  En  terme  de  jurisprudence ,  un 
crime  qualffié,  est  4in  crime  considérable. 

QPALITÈ.  s.  f.  Ce  qui  modifié  l'essence  des 
choses  La  qualité  d'une  chose  est  ce.  par  quoi 
elle  est  bonne  ou  mauvaise ,  grande  ou  potite , 
chaude  ou  froide,  blanche  ou  noire,  etc.  Im 
quotité  du  terroir.  La  infalité  du  climat.  .La 
qualité  du  fer.  La  qualité  du  feu.  La  qualité 
d'une  maladie.  La  qualité  (tes  viandes.  La 
qualité  diune  étojffh.  La  transparence  et  la 
netteté  sàtit  les  qualités  naturelles  et  essen- 
tiellea  au  diamant.  (Ray.)  Le  choix  d'une 
nourrice  n'est  point  un  si  grand  mystère  ,  les 
règles  en  sont  connues  ;  mais  je  ne  sois  si  im 
ne  devrait  pas  faire  un  peu  plus  d'attention  à 
l'dge  dulait,  aussi-bien  qu'à  sa  qualité.  (  J.-J. 
Rouss.)  Les  vers  et  les  maladies  vermineuses , 
auxquelles  les  ei\f ans  sont  sujets ,  ont  une  cause 
bien  marquée  dans  la  qualité  de  leurs  alimens. 
(  Dufl'.  )  A«<  *«/»  de  Portugal  avaient  trouvé 
plus  de  débouchés  que  leur  godt  et  leur  qua- 
lité ne  permeltàient^de  l'espérer.  (Ray.  )  Les 
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qualités  des  végétaux  viennent  imntédiatemeru 
île  la  terre  et  de  l'air  ;  te  tempérament  et  les 
autres  'qualités  des  animaux  qui  paissent 
l'herbe ,  tiennent  de  près  h  celles  des  plantes 
dont  elles  se  nourrissent.  (  Buff.  )  Les  qualités 
que  nous  remarquons  dans  tes  objets ,  en  coth 
séquence  d'une  comparaison ,  |e  nomment  re- 
latives ;  au  contraire  ,  sites  qualités  que  nous 
remarquons  dans  Us  choses ,  paraissent  leur 
appartenir  ,.indép^ndammeM  de  toute  compa- 
raison de  notre  part ,  nouj  les  nommons  abso- 
lues. (Çond.  )  JVous  n'acquérons  des  connais- 
sances qu'à  proportion  que  nous  démêlons 
uru  plus  gra^e  quantité  de  choses ,.  et  que 
nous  remarquons  mieux  les  qualités  qui  les 
distinguent  (Idem.  )  llya  tbùfihoses  qui  sont 
obscures  ,  qui  se  corfondenMÈÊre  elles ,  et  oh 
il  est  impossibÙ  de  déméleraes  qualités  par 
où  elles  puissent  se  distinguer.  (Idem.)  Le 
caractère  du  style  doit  se  former  de  deux 
choses  I  des  qualités  du  sujet  qu'op  traite  ,  et 
des  sentimens  dont  un  écrivain  doit  être  affec- 
té. (Condill.  )~  En  lerroes  de  peinture.  Cet 
avantage  semble  être  plutôt  la  récompense  du 
faire  que  l'ejfet  de  la  qualité  des  couleurs. {H'iA .  ) 

QoAUTÉ  OCCULTE  ,  signifie,  dans  l'ancienne 
philosophie  ,  une  propriété  des  corps  dont  la 
cause  est  inconnue,  si  faut  sons  ébuta  rejeter 
les  qualités  occultes  ;  il  faut  examiner  l'uni" 
vers  comme  une  horloge.  (Volt.) 

QoALiTÉi  Talent  ,  disposition  bonne  ou 
mauvaise.  Les  qualités  de, l'esprit.  Les, qua- 
lités du  eœur.  be  bonnes  qualités.  De  mau-  ■■ 
valses  qualités.  Bientfy  ils.  cherchent  k  se  dis- 
tinguer par  les  qhtdités  de  l'esprit.  (Barth.  )  Je 
luirecmtnais  des  qualités  très-louables.  ^D'Al.) 
Un  roi  si  grand  en  tout  se  distingua  plus  par 
sa  foi,  que  par  ses  attires  admirables  qualités. 
(  Sos*. }  it  réiuiit  à  une  figure  imposante  les 
plus  belles  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur. 
(  Barth  ■  )  JStlaeut  toutes  tes  qualités  naturelles 
qui  composent  ua  mérite  énnnent ,  et  quiatti' 
rentl'estime  et  la  vénération  pidtlique.  (Fléch) 
Son  fils  fut  l'héritier  de  son  trône,  s^ns  l'être 
de  ses  grandes  qualités,  (Barth.  )  La  clémenç» 
est  la  qualité  distinctive  des  monarques.  La 
politesse  ,  cette  qualité  si  aimable ,  si  douce , 
si  estimable  dans  le  monde  ,  est  maussade 
dans  les  arts  d'imitation.  (Did.  )  Sa  valeur 
fut  égale  à  ses  autres  qualités,  (Y oU.)  On 
sait  asse»  que  notre  tempérament  fait  toutes 
les  qualités  de  notre  ame.  (  Volt.  )  ft  couvrit 
des  qualités  d'un  grand  roi  tous  tes  crimes 
d'un  usurpateur,  (Idem.)  Si  les  Romains  s'é- 
taient servis  de  ces  jf  rendes  qualités  politiques 
et  militaires ,  seulement  pour  conserver  leur 
£ttU  en  paix  ,  ou  pour  protéger  leurs  alliés 
opprimés ,  comme  ils  enjaisaient  le  semblant, 
il  faudrait  autant  louer  leur  équité  que  teur 
valeur  et  leur  prudence,  (Boss.  )  Ses  lon(fs 
malheurs  mêmes,  lui  donnaient  je  ne  sais  quel 
éclat  qui  relevait" toutes  ses  bonnes  qualités. 
(Fénél.  )  Il  joignait  aux  avantages  de  la  fi- 
gure des  qualités  que  le  malheur  rendait  en 
core  plus  touchantes.  (  Barth.  ) 

ÛDAUTi ,  signifie  encore  ,  noblesse  distin- 
gueia.  Cest  un  homme  ,  c'eM  une  femme  de 

Îttkltté  t  de  grande  qualité.  Il  fait  l'homme 
e  qiiiqlité. 

Qualité.  Titre  d'honneur,  La  qualité  de 
prince  ,  de  duc  ,  de  comte  ,  de  marquis.  La 
qualité  de  citqren. 

QuALiTi.  T.  de  jurispr.  Titre  personnel  qui 
rend  habile  A  exercer  quelque  droit.  Pour 
inlciUer  action  ,  il  faut  avoir  qualité ,  c'cst-A- 
diro  ,  droit  de  le  faire  On  prend  qualité  dans 
une  succession  ,  en  se  portant  héritier  ou  lé- 
gataire ',  ou  donataire  ou  douairier.  On  ap- 
f telle  qualités  d'une  sentence  ou  d'un  arrêt , 
es  noms  dos  parties  plaidantes  avoo  leurs 
demandes  et  défense»  que  l'on  énonce  avant 
le  vu  et  le  dispositif  du  jugement. 

Qualité  ,  Talent.  (  Syn.  )  Les  qualités  fur- 
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fMBt  la  Mitctière  de  la  fHmoane  {  lea  Uilens 
en  fsnt  Toraeioeat.  Lea  preoiuirei  ren^nt 
bon  ou  nuauv^ait,  et  influent  fortement  (ur 
l'habitude  des  raoeurs  j  lea  seconds  rendent 
utile  ou  amuiuut ,  et  ont  grande  part  «u  cas 
qu'on  fait  de^  giins.  •—  On  |ieut  M  aervir  du 
mol  atalité  ea  bien  ou  en  mal;  mais  on  ne 

treod  ({u'ea  bonne  part  celui  de  talent.  — 
'hoin.ne  ,«st  un  mélange  de  bonnes  et  do 
mauvaises  qualités  ,  quelquefois  bizarre  ,  jus- 

3ii'd  rassembler  eu  lui  les  extrêmes..  Il  y  a 
es  geas  .â  taletu ,  sujets  Â  se  faire  valoir,  et 
dont  il  faut  spuflTrir  popr  jouir.  -^  Les  qua- 
lités du  coeur  sont  les  plus  easentielfas  \  celles 
de  l'esprit  sont  les  plus  brillantes.  Les  taUns 
qui  servent  aut  besoins  sont  les^  plus  ui^ms- 
■airés  ;  ceux  qui  servent  aux  plaisirs  sonlles 
mieux  i^compensës.  —  On  se  fait  aimer  ou 
haïr  pur  ses  quotités  ;  on  se  fait  rechercher 

Ïar  ses  taUnt.Jùeê  qualités  excellentes,  jointes 
de  rares  rai!e/ui^  sont  le  parfait  m«$rite.  . 
OUAMOCLITTE.  s.  f.  (On  prononce  eoiui.) 
T*  oe.  bot.  Genre  de  plantes  ae  la  penlandrie 
monogjrnie ,,  et  de  la  iamille  de»  convolvula- 
«ëes,  qui  ne  dilTére  des  liserons  quepjirce  que 
la  fleur  a  le  stigmate  capitë ,  et  que  le  fruit 
es^/.une  capsule  toujours  triloculaire.  Les 
quamoclittes  ,  comme  les  liserons  ,  sont  des 
plantes  ordinairement  volublas  ,  à  feuilles 
alternes  ,  et  A  flouirs  afleotant  diflïren^s  dis- 
k.  positions.  On  en  compte  une  centaine  d'es- 
paces, toutes  étrangéreti  rEurope. 

QUAND,  adv.  de  temps.  Dana  le  temps  que- 
Quand,  i^ous  tereu  uieux.   Faites-moi  smfoir 
quand  i^ous  viendrtB,  Quand  U  sera  ahe*  vous, 
J'ailes-moi  avertir.   Quand  vieiutrea-yous  me 
-yoir  ?  A  quand  la  parti*  est-elle  remise-?  Jus- 
qii'aquaad  me  pertécuterez-vousfy.  Loksqdb. 
Quand.  Conjonction.  Encore  que ,  quoique, 
bien  que.  Quand  je  U  voudrait. i  je  ne  U  pour- 
rais pat.  Quand  il  devrait  perdre  votre  ami- 
tié,  il  ne  fera  jamais  rien  contre  l'honneur. 
H  n'aurait  pat  mérité  le  plut  léger  reproahe, 

Îuand  même  il  n'aurait  pat  réussi,  —  Au  lieu 
e  rrfpëter  quand  dana  une  jahrase  ,  l'usage 
veut  que  l'on  emploie  que.  On  fait  bien  des 
tottitêi  quand  on  est  jeune ,  et  qu'on  ne  prend 
conseil  que'  de  toi-mibne .  « 

QUAJYQUAM.t.  m.  T.  de  coU<$gc,  em- 
prunta du  latin  ,  et  qui  conserve  sa  pronon- 
ciation latine, -pour  afghifier  une  harangue 
latine  faite  en  public  ,  et  prononc($e  d'ordi-, 
naire  par  un  jeune  ^lier  i  l'ouverture  de 
41'ertaines  thèses  de  th^logie. 

QUANQUAN.  s.  m.  (On prononcé  eanoan.  ) 
T.  corrompu  du  latin  quanquam.  Il  n'est  guère 
d'usage  que  dana  cette  façon  de  parler  pro- 
verbiale ,  faire  un  quanquan  ,  un  grand  quath 
quan  de,  auelque  chose ,  pour  dire ,  Caire  beau- 
coup de  bruit ,  beaucoup  d'éclat  d'une  chose 
qui  n'en  vaut  pas  la  peine. 

{QUANT,  aav.  Il  est  toi^ours  suivi  de  la 
treppsition  à  ,  et  sigqiûe,  pour,  pria  dans 
e  aeus  de  pour  ce  uui  est  de...  Quant  klui , 
il  en  usera  oomme  il  lui  plaira.  Quant  ii  moi. 
Quant  aux  choseï  de  ta  guerre.  Quant  à  cette 
affaire. 

On  dil  familièrement ,  qu'an  homme  se  met 
sur  son  quant  k  moi ,  pour  dire  qu'il  fait  le 
suffisant.  On  dit  <lans  le  même  sens ,  il  te  tient 
sur  ton  quant  à  soi.  V.  Poca. 
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•enabre ,  par  rapport  au  nombre.  Jetait  bien 
qu'il  (Ut  un  des  première  capitaines  d'un  tel 
régiment  ;  maitje  ne  sais  pat  précisément  fe 
quantikm»  U  ett.  Le  quantièliie  élet^voùt  dont 
voire  compagnie  f  '  - 

n  a'emploie  aussi  quelquefois  substantive- 
ment ;  et  alors  il  signiiie  ,.lo  quantième  jour. 
Quel  quantième  de  la  tune ,  quel  quantième 
du  moit  avont-nout?  De  quel  quantième  vout 
a-t-it  écrit  ?  Il  a  requ  de*  nouveltet  trit-frat- 
ehet ,  mait  je  ne  sais  pat  de  quel  quantième 
eltet  sont.  Qest  familier. 

QUANwfi.  s.  f.  Il  ae  dit  de  tout  ce  qui 
est  suscepTiDle  de  meaure ,  ou  qui ,  compare 
avec  une  choHe  de  même  espèce ,  peut  être 
dit  phis  grantl  ou  plus  petit ,  ou  égal  ou 
inégal.  —  On  appelle  quantité  conli/me  ,  l'é- 
tenaue  d'un  corps  en  longueur  ,    largeur  et 

Erofondeur  {  et  quantité  discrète ,   un  assem- 
lagedq  choses  séparées  les  unes  des  autres. 
QoAiiTiTi.  Multitude .  abondance  ,  nombre 
plus  bu  moins  grand.  //  y  avait  une  grande 

Îaantitêde  personnes  mtembléet  sur  ta  place, 
'ai  vu  entrer  dant  te  tpectacle  une  grande 
quantité  de  monde.  La  prodigieute  quantité 
de  gladiateur*  et  d'esclaves  dont  Rome  et  l'I- 
talie étaient  turchargéet ,  a  causé  d'effrojra- 
btes  violences  ,  et  mém/t  des  guerres  sanglan- 
tes. (  BoM.  )  Du  haut  de  la  ooJline ,  jtn  déoou- 
vre  une  quantité  surprenante  ifttet  de  toutet 
grandeurt.  Il  y  a  eu  cette  année  une  grande 
quantité  de  blé ,  de  vin,  ttoUfet ,  etc.  Il  a 
quantité  de  meublet  dont  il  ne  tait  que  faire. 
Ldqualité  vaut  touvent  mieux  que  ta  quantité. 
-—  On  dit  quantité  de  gen/s ,   pour  dire  un 

Srand  nombre  de  personnes.  Quantité  de  gens 
itent  aue  la  paix  est  faite, 
>.  En  algèbre ,  on  appelle  quantité  positive , 
celle  qui  est  au-dessus  du  zéro»  et  qui  est  ou 
que  l'on  suppose  précédée  du  signe  -f-  j  et 
quantité,  négative ,  celle  qui  est  regardée  com- 
me moindre  que  rien,  e^.qui  est  précédée  du 
signe  — 


QUA 


5^ 


QUAPALIER.  ».  m.  T.  de  botan.  (  On  pro- 
nonce  coua.  )  Genre  de  plantes  de  la  noiyaa-       ^ 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  des  tiliacées. 
Ce  genre  renferme  trois  espèces.  Ce  sont  des 
arbres  à  feuilles  alternes,  entières,  stipulées, 
et  i  fleurs  diivposëes  en  bouquets  axillaires  et 
accompagnées  de  bractées.  La  principale  de 
ses  espèces ,  est  le  quapalier  à  gros  fruits  ,  qui  " 
a  les  feuilles  ovales ,  et  les  stipules  en  cœur 
et  dentées.  Elle  vient  à  la  Guiane  ,  et  on  la    » 
cultive  dans  lés  autres  colonies  française:!  dn 
l'Amérique ,  sous  le  nom  de  chiUaignier,  par- 
ce que  ses  miits  ont  la  forme  et  le  ggût  de  là 
châtaigne.  Il  diffère  peu  d«  Tapéiba. 

QUAPOYER.  s.  m.  (  On  prononce  coua.  ) 
T.  de  botun.  Genre  de  plantes  monadelphes 
de  la  dioécie  pentandrio'et  de  la  famille  des 
guttifères,  Il  est  fort  voisin  des  clusiert,  et 
renferme  deux  arbrisseaux  grimpans  d  fouil- 
les opposées,  entières,  et  à  fleurs  disposées 
en  panicules  terminales.  L'un  ,  le  quapoyer.a 
petusfruiu,  a  les  feuilles  ovales  ,  charnues, 
très-entières,  et  se  trouve  â  la  Guiane.  Tou- 
tes ses  parties  rendent  un  suc  blanc  ,  transpa- 
rent et  visqueux.  L'autre ,  le  quaporcr  à  longs 
fruits  ,  rend  une  gomme  jaune  qm  se  dissout 
dans  Ve/kM. 

QUARANTAINE,  s.  f,  coll.  Nombre  de  qua- 
l'ante.    Une  quarantaine  d  hommes  ,   d'écus ,     \ 
de  muids,  etc.  One  quarantaine  d'années.  Il 
est  fiimtlier. 

On  dit  familièrement    qu'un  homme   ap- 
proche de  la  quarantaine ,  pour  dire  qu'il  a   { 
près  de  quarante  ans. 

On  dit,  la  quarantaine,  ta  sainte  quaran- 
Uttne,  pour  dire  le  carême  ,  qîie  l'on  appelle 
ainsi  parce  qu'il  dure  quarante  jours.  JeUner 
ta  quarantaine.  .JeUner  ta  sainte  quarantaine. 

Qdàbantaiiie.  Nom  en  usaj^  .«ur  les  ports  de 
mer  pour  signifier  le  temps  que  les  vaisseaux 
venantdu  Levant ,  et  les  passagers  qui  sont 
dessus  ou  leurs  équipages,  doivent  rester  A 
la  vue  des  port»  dvant  que  d'avoir  commnni- 


ÇOANTES.  adj.  f.  pi.  Expression  populaire 

2|ui  aiguifie  ,  toutes  les  foia  que....  autant jle 
ois  que...  .T'outei  et  quantesfois.  Toutes  fois 


une 

ve 

c^r  raocenc  marque 

ment  de  la  voix ,  dans  la  prononciation  d'une 

syllabe  ;   au  lieu  que  la  quantité  marque  le 

plu*  ou  le  moins  de  tempa  qui  a'emploie  à  la 

prononoer.  La  quantité  des  sous.,  dans  chaque 

svllabe^l  ne  oansiste  point  dans  un  rapport 

déterminé  de( la  durée  du  ton,  â  quelqu  une 

des  parties  «lu  tempa ,  comme  à  une  minute, 

à  une  aeoonde,  etc.;  maii  dana  une  proportion 

invariable  entre  lea  aona  ,  qui  peut  être  ca- 

raotjfrisée  par  dea  nombrea  ;  en  aorte  qu'une 

ayllabe  n'est  longue  ou  brève  dans  pn  mot  que 

par  relation  i  une  autre  ayllabe  qui  n'a  pas  | 


peariienTiciie»  qui  y 
sont'fort fré<|uentes..  On  adonnée  cette  épreu- 
ve le  nom  de  quarantaine,  parce  qu'elle  dure 
ordinairement  quarante  jours.  Faire  la  qua- 
rantaine. On  a  abrégé  la  quarantaine  pour  ce 
bâtiment.  Il  n'a  fait  que  vingt  jour*  de  qua- 
rantaine 


ÇcÀBARTAiHE.  Corde  de  la  grosseur  du  petit 
doigt,  dont  les  mariniers  se  servent  pour  rac- 
commoder leurs  cordages. 

QUARANTE,  adj.  numéral.  Quatre  fois  dix. 
Quarante  hommes.  Quarante  pistolet.  Qua- 
rante et  un  Quarante-deux,  etc.  Aeé  de  qua- 
méme  quantité.  —  On'  appelle  ^quantité  |  ""?f^*^:-  ^"'w  quarante  jours.  -*•  On  appelle 


lui 


et  quantes.  Je  vous  accompagnerai  oAi 
(OMies  fois  M  quantes  au  il  vous  plaira. 

On  oit  (^elquefois  absolument ,  toutes  foi*. 
et  quantef  ^  pour  dire  ,  autant  de  fois  qu'on 
l'exij^ora  «  pu  que  l'occasiou  s'en  présentera. 
Je  ferai  4<^m  toutes  fois  et  quantes. 

QUANTIEME  adj.  des  deux  genres.  T.  par 
lequel  on  désigne ,  on  demande  le  rang  ,  l'or- 
dre d'une  personne ,  d'une  chose  dans  un 


naturelle  i  la  juste  mesure  de  la  durée,  du 
son  dana  chaque  ayllabe  de  chaque  mut  que 
nous  prononçons  conformément  aux  lois  du 
inécaniame  de  la  parole  et  de  l'uaage  natio- 
nal i  et  ^  quantité  artificielle ,  ^appréciation 
oonventionnalle  de  la  durée  du  ton  dans  cha- 
que ayljabe  de  chaaue  mot,  relativement  au 
mécanianfie  arliQoiM  de  la  versification  métri- 
que et  du  rhytbme  oratoire. 

QuAHTirt  T.  de  muaiq.  H  ae  dit  de  la  durée 
relative  que  les  notes  oU  les  ayllabes  doivent 
'avoir.  Ca  qiûiHtité  produit  le  ryhthme. 

QUAPACTOL.  s.  m.  T.  d'hiat.  uat.  Oiseau' 
du  ^Mexique  nommé  dent  la  l«ngue  du  pays 
quapaditoUHt ,  nom  qui  a  rapport  i  la  cou- 
leur fauv^ui  règne  sur  set  partiet  tupérieu- 
res.  On  l'ji^tpelle  aiusi  oiseau  rieur ,  d'après 
tan  cri  qui  ressemble  à  un  éclat  de  l'ire.  Jl  a 
seize  pouces  de  longueur  totale ,  dont  la  queue 
prend  seule  la  moitié.  Il  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  le  lacto.  Les  anciens  Moxirains  le 
regardaient  oomme  un  oiteande  mauvais  au- 
gure. 


j  prières  de  quarante  heuivs ,  ou  tes  quarante 
heures,  une  dévotion  très-usit'e  dans  l'église 
romaine ,  qui  consiste  à  exposer  le  saint  Sa- 
crement trois  jours  de  suite  i  là  vénération 
dea  fidèlet.  Lesjprièret  sont  accompagnées  de 
set-mont ,  salutt ,  etc. 

Il  y  f  une  sorte  de  jeu  de  cartes  qu'on  ap- 
pelle te  trente  et  quarante.        « 

On  dit  au  jeu  de  la  paume  ,  a^oir  quarante- 
cinq  ,  pour  dire ,  avoir  les  trois  quarts  d'un 
jeu, 

OUARANTENIER.  s.  m.  T.  de  marine  et  de 
pêcbe.  Petit  conlaae  à  trois  torons,  fait  de- 
puis neuf  fils  jusqu^à  dix-huit. 

QUARANTIÉ.  s.  f.  On  appelait  ainsi,  dans 
la  république  de  Venise ,  ui;i  tribunal  compo- 
sé de  quarante  membres. 

QUARANTIÈME,  adj;"  des  deux  genres. 
Nombre  d'ordre,  /^e  quarantième  jour.  Dans 
sa  quarantième  année.  Il  n'est  que  le  quara/i  ■. 
tième. 

I     U  te  dit  aussi  du  la  partie  aliquote  d'uc 
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4out  qui  a  rjUtiVanto  ()artie8.  La  quaranliifiifi 
partie  'l'un  tout, 

}\  pstaiissi  substantif  masculin  dans  la  ti'^ 
.  gnitioattuu  de  f)ni'lio  allquote.  //  a  un  quaraii- 
tièiim  dans  cette,  iiffnire. 

QIJA!\A1UBK.  s*  m.  T.  debotan.  Genre  de 
i)!anfcs  de  la  inonadclpliie  'no'yandrie  ,  et  de 
la  famille  des  mal/ucûes.  il  reniurmo  deux 
arllriMoaiix  i\  feuille!)  alternes  et  à  Heurs  ra- 
massées dans  les  ui&ellcs  des  feuilles.  L'un , 
le  qu^^rihé  turhinè,  aies  fouilles  ovales  oblon- 
{^i^es^w;  calice  turhihe  y  le  tuhe  dos  étumlnos 
|)liis  court  (|no  les  pétales.  11  se  trouve  au.t 
Antilles.  L'aulrc,  /etfuaranljéàtoni{uei/ieùrs, 
a  les  feuilles  ianrifolees,  oblongues  ,  l»  calice 
cylindrique  ,  et  le  tUlie  dm  étamincs  pliisl^ng 
que  les  pefales    II  se  trouve-  à  la  Quiane. 

QOARDtllONWER.  v,  a.  T.  de  charp.  Ra- 
battre Ifs  aniles  d'une  poutre  ,  d'une  solive  , 
(l'une  porte  ,  etc  ,  en  y  poussant  un  quart  de 
rond  en  deux  ûlets. 

QUARHE.  s.m.T.  de  chaudronn.  On  appelle 
le  quarte  d'un  chaudron,  d'une  murmite,  4'^"* 
poêlon  ,  l'endroit  pu  le  fond  de  ces  ouvrages 
«u  joint  au  bord.  Faire  lu  .quatre  d'un  thaw, 
dron  ,d'un  p&éion,  d'une  marmite,  c'est  l'ar- 
.rondir  avec  le  ui.iiilot  de  buis*  sur  cette 
espèce  d'er^l nm'  londe  fpi'en  terme  de  cliau- 
dtDiirli'r;  et»  iriiiinie />nn/e. — Les  cordon- 
niers a))j>i'llenl  le  quatre  d'un  soulier,  leltout 
d'un  siiuliiM";  les  liiilleurs  ,  /«  qijatred'un  ha-  1 
bit .  la  taille  du  haut  d'un  habit  \  et  les  cha- 

Iieliors  ,  le  quarte  d'un  clufpenu  ,  le  tour  do 
a  lormo  du  cbai>eau  ,  par  le  haut. 

On  appeUé  qnnrrct  ou  quatreaux ,  une  sorte 
(]e  floche  dont  le  fer  est  carrd  et  pointu. 
QllAhr.É.  V.  Carré.. 
.QUAKRKAll.V- Carreau-. 
QUAHUI^.MF.NT.  V^  Carrément. 
QUAHRER,  seQUARREH   V.  Cabrer. 
QUARRIIRE.  V.  Carrure. 
^UART,  s.  m.  La  quatrii^me  partie  d'uu 
tout.  Un  qnattd'heute.  Un  quart  de  Itoisseau, 
Un  quatl  de  muid.   Un  quatt  de  lieue.  Une 
aune  et  un  quatl-  Une  aune  ttois  quatts. 

Ou  "dit  proverbialement,  contet  ses  ajffùites 
nu  tiets  et  aif  qnatt ,  pour  dire  ,  conter  ses 
ud'aires  d  tontes  sortes  de. personnes j  et,  mé- 
dire du  tiers  et  du  quart,  pour  dire,  niediro 
•de  tout  le  monde. 

En  terme  d'astronomie  ,   on  appelle  tfua't 
de  cetcle,  un  instrument  do  cuivre,  oJrdinai- 
remcht  de  trois  pieds  au  plus  de  rayon  ,  poT- 
,  tant  une  lunette  ou  fixe  ou  mobile.  U  sert  à 
mcsuref  la  huut(jur  d'un  astre  au-dessus  dq 
'4'horizon,  à  prendre  des  hauteurs  correspon- 
dantes,   etc. —  Quart  de  cetcle  rrmral,  un 
quart  de  cercle  qui  a  jusqu'à  liqit  pieda  do 
rayon..  On  ie  fixe  solineraent  contre  la  faco 
'     d'un  mur  ,   dans  le  plan  nu  ra^ridien.  U  aerl 
û  observer  avec. une  grande  prtfcision,  la  hau- 
teur méridienne  dtsastrc.— r  On  appelle ^uarl 
de  cercle  de*  atpenteurs ,   un  quart  de  cercle 
circubire ,  garni  de  deux  pinnule^  immobiles, 
et  d'une  refile  mobile  ou  alilade  ,  portant 
aussi  deux  pinnules.  -.>  En  termes  de  gn^ino- 
nique  ,  on  appelle  quatt  dà  cercle  Ao/Wùlf- 
que  ,   une  espèce  de  cadran.  —  fin  termes  de 
marine  ,  on  appelle  quatt  de  ftffir,  ou  quatt 
de  rhumb  ,  l«  quatrième  partie  de  la  distance 
qui  est  entfe  deux  des  huit  vents  principaux. 
—  On  appelle  aussi^i/uari ,  en  terme  de  mari- 
ne,  le  temps  qu'une  partie  de  l'cfquipage  est 
i]i  faire  une  certaine  fonction,  que  tous  doivent 
faire  tour  à  tour.  Ae  quart  est  de  différente 
durée  ,  selon  les  différentes  ntitiom.  Ce  mate- 
lot a  fait  son  qùarl.  —  En  terme  d'ai'l  mili- 
taire ,  on  dit  quart  de  rang ,  défiler  par  quart 
de  rang.  On  appell^  quart  de  conversion  ,   un 
mouvcmont  en  forme  di>  quart  'do  cercle  , 
qu'on  fait  faire  à  un  bataillon  pour  en  ohan< 
fier  la  position.  —  Eu  ternu»  u'architecture, 
i>u  appelle  quart  de  rond,  un^  moulure  qui  u 
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le  quart  d*un  rond.  Les  marchai  de  «et  esca' 
lier  ont  toutes  un  filet  et  un  quart  de  ronéli  — 
L<tf  orfiKvres  appellent  quart  de  rond ,  un  or- 
nement qui  règne  au  bas  dU  pied  d'u#chan- 
delier,  et  qui  forme  ufte  espèce  de  moulure 
concave,  ^i*  En  termes  de  m^antige,  on  dit  tra- 
vailler un  cheftd  de  quart  en  quart,  pour 
dire  ,  le  conduire  trois  f  )ig  sur  chaque  ligne 
dn  carr»^  i-  En  ternios  d'horlogerie  ^'on  ap- 
pelle piè««  rfe  qUàttt  ,  une  piêee  qui  sert  li 
faii-ç  sonner  \w  quarts  d'une  montre  ou  d'une 
pendule  à  répétition.  —  En  termes  de  musi- 
que, on  appello  quatt  de  SDUpi^]  i^nc  vulonr 
de  silence  tié  la  quatrième  partie  d'un  soupir 
ou  d'une  double  croche.  •  ' 

QUART  ,  TE.  adi.  Quatrième.  IJ  n'est  d'u- 
ige  qu'en  terme  ae  ituancés,    le  qu 


quart  de- 
ingliei  es 
iJLiatrième 


*"6< 

nier}  et,  en  teripes  de  chassa  ,  ce  sanglier  est 

h  quart-an,  c'est-à-dire,  est  dans  sa  q.uatrièi 

année. 

On  appelle  j^(*«T«''»jfiiflrrrt  ,  une  flèvre  dont 
les  accès  rcvif-nnont  tous  les  quatre  jour»  in- 
clusivement. (^nelquo!i%uédecins  apjjcllont^'è- 
ure  dotihte  quarte  ou  triple  quarte  ,  celle  qui 
a  deux  ou  trois  accès  chaque  quatrième  jour. 
D'autres  l'appellent  aussi  quarte  doublée  ou 


tnp/i'e. 


QUARTANIER.  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle, en  terme  de  chasse,  un  sanKlièr  de 
quatre  an;.  On  dit  aussi,  un  sanglier  dans  son 
quatl-an.  ^ 

QUARTATION.  s.  f.  Du  latin  quatt^\e  di- 
vise. Action  de  partager  en  quatre.  Opération 
chimique,  qui  signiae  réduction  au  quart, 
et  ((ui  se  pratique  sur  une  masse  d'or  et  d'ar- 
gent allfes  ensemble  ,  quand  on  veut  faire  lé 
dtipart  de  l'or.  Alors,  pour  favoriser  l'action  de 
l'acide  nitrique  ,  si  cette  masse  ne  contient 
pas  trois  qnnrts  d'argent ,  oh  en  ajoute  jus- 
qu'à cette  quantitéj  additian  qui  réduit  par 
consémient  l'or  au  quart  de  la  massif. 

QUART AIJT.  s.  m;  Vaisseau  tenant-Ia  qua- 
trième partie  d'un  muid.  Un  quattaut  de  fin. 
Faire  mettre  son  fin  dans  des  quattants. 

QUARTE,  s.  f.  Mesure  contenant  deux  pin- 
tes. Quarte  de  bière. 

On  appelle  mtarte,,  en  terme  de  musique , 
rintervafle  de  deux  .tons  et  demi,  en  montant 
ou  en  descendant. 

On  appelle  quarte  ,  en  terme  d'escrime ,  la 
OKtnière  do  porter  nn  coup  d'rfpdo  ou  de  fleu- 
ret en  tournant  le  poignet  en  .dehors.  Porter 
une  botte  eitquarte.  On  dit  aussi  absolument , 
porter  de  quarte ,  pousser  en  quarte.  On  dit 
aussi ,  parer  h  la  quarte. 

On  appelait  autrefois  quarte,  an  (jeu  de 
piqucï^t,  quatre  caftes  de  même  couleur  qui  se 
suivent.  J(s  ,  roi,  dame  et  valet  J'ont  une 
quarte-major,  yfvoir^  quarte  de  roi.  Avoir  une 
quarte  basse.  On  à\\  aujourd'hui ,'  qiiqii'lème. 
On  appelle  ,  en  tbrmes  de  droit  romain  , 
^  àuMrtejuleidie  ovifalcidienne,  le  nuaf  t  des 
biens  qui  doit  demeurer  à  rhtfritier  char- 
gé de  lees  ;  et  ^uar^  li^bellitnne ^ou  trébpllia- 
nique,  h]  quart  qui  doit  demeurera  un  héri- 
tier chargé  de  rendre  l'hérédité  à  un  autre. 
Quarte.  T.  de  géora.  |<a  soixantième  partie 
d'une  tierce ,  ou  la  a  16000'.  partie  d'une  mi- 
nute ,  soitd  une  minute  de  dc^ré  ,  soit  d'une 
mitiuta  d'heure.  Une  quoth)  est  la  12960000*. 
partie  d'une  heure  ou  d^un  desré.  La,  quarte 
te  subdivise  en,  60  parties  ^gale»  appelées 
quintes  ;  ht  ainsi  de  suite.       '  ■     , 

QUARTE-FAOOT.s.  m.  T.  de  musiq.  Sorte 
de  bastion.  * 

QUARTER.  T.  XX,  Aller  entre  deux  ornières 
et  les  éviter. 

QUARTERON,  s.  m.  Certain  poids  qui  est 
la  quatrième  partie  d'une  livre,  mette»  encore 
un  quarteron  danf  ta  balance. 

11  signifie  aussi ,  lu  (|u«trième  partie  d'une 
livre  dans  les  choses  qui  se  vendent  au  poids, 
Un  quarteron  de  beurre  ,  un  quuiteron  de  cv- 


rîi««;et  de  Atttnb  la  quatrième  partie  d'un 
cetiif  dans  les  choseii  qui  se  vendent  par  conip-^ 
te ,  un  quarteron  de  pnmines.      , 

Les  batteurs  d'or  appellent  nuarterhn  d'or    . 
ou  d'atgent  ,\\n  peJit  livret  de  papier  carre 
nui  contient  Un  quarteron  de  feuilles  d'or  ou 
a'a^gent  battu.  «, 

On  appelle  quatleron ,  un  oU^tl  iiVec  leouel 
on  fait  d  un  se;ii|  coup  des  trou*  si/l-  le  papier» 

d^mi-Quartebon  s.,  m  La  moitié  dii  poids 
d'un  irpùirleron.  Il  signiGe  aussi,  I4  moitié 
d'un  quarteron  ,  dans  les  choses  ,qul  se  ven- 
dent au  poidt  ou  i«ar  compte. 

tJUARTl'RON  ,  NE.  s.  Cilni  ou  celle  qui 

Sroviçnl  d'un-  blanc  et  d'une  mulâtre,  ou 
'un  mulâtre  et  d'une  blanche.  ^ 
QUARTES  ou  SEIMES.  s.  f.  pi.  T.  d'hip- 
piatrique.  On  noUimc  ainsi  des  fentes  nui  sur- 
viennent aux  pieds  des  chevaui  depuis  la  cW- 
ronne  jusqu'au  fer, ,  de  sorte  que  le  duartier 
est  divisé  en  deux  en  ligne  droite,  de  naut  en 
bqs.  On  distingue  deux  espèces  do  ieimes^: 
celle,  dos  anciens  (|u'ob  appelle  aussi  pied  de 
heeuf  aa  seie,  placée  sur  lû  partie  antérieure, 
de  1  ongle ,  et  la  seime  proprement  dite ,_  qui 
est  placée  sur  lés  côtés,  c'est-à-diré ,  sur  les 

auartiers  ,  et  lé  plus  souvent  sur  celui  dt  de- 
ans. 

QUARTIER,  s.  m.  Quatrième  partie  d'une' 
chose  ou  A  pou  prés:  Un  quartier  de  veau.  Un 
quartier  d'agneau.   Un  quartier  fie  mouton. 
Couper  une  pomme  en  quatre  quartier^.  Un 
quartier  de  terre  ,  un  quartier  de  vigne ,  la 

Îuatième  partie  d'un  arpent.  —  ^)u((r(icr,  se 
it  d'un  gros  morceau  tiré  d'une  masse  plus 
considérable.  Un  quartier  de  pain..  Un  quar- 
lier  de  pierre.  Un  auaiiierde  lard*  —  Oa  ap- 
pelle bois  de  quartier,  du  bois  fprmé  de  gros- 
ses b(!tches  fendues I  échalas  dé  quartier,  des 
échalas  faits  de  bois  de  chêne  fendu,  par 
opposition  à  ceux  du  bois  blanc- 7-  On  ap- 

Solle  le  quartier  d'un  souli,er ,  les  deux  pièces 
e  cuir  qui  environnent  le  taloa<-~  En  terme 
de  science  vétérinaire,  on  nomme  quartier», 
les  cAtés  du  sahot  d'un  cheval ,  compris  en- , 
tre  la  pinco  et  le  sabot  départ  et  d'autre. 
Chaque  pied  a  deux  quartiers,  cchi^  de.de-  ' 
aans  et  celui  de  dehors.  Faire  quartier  neuf, 
sg  dit  du  pied  du  cheval  dont  le  quartier  est 
tombé  ou  a  été  Até  par  quelque  maladie ,  et 
auciuol  il  en  revient  un  nouveau.  -^  Oa  ap- 
pelle le  quartier dtune  selle,  les  pièces  de  cuir 
on  d'étone  qui  sont'attaohés  aux  deu^  côtés 
de  la  selle. —  Les  laillçUrs  appellent  quartiers 
d'habit,  les  quatre  mprceaux  principaux  qui ,' 
quand  ils  sont  assemblés,  forment /e  corps  dt 
les  basques  d'un  habit.  —  Les  boi^seliers  ap- 
pellent giuirlisr ,  la  péat)  qui  doit  étre^oùte'e 
au  soufflet. 

On.  appelle  quartier  de  '  Panne'e  ,  res))acc  do 
trois  mou|  on  dit  aussi  trimestre.  Servir  par 
quartier  ou  par  trimestre.  Le  quartier  de  jan- 
vier ,  d'avril ,  de  juillet ,  d'octobre,  —  Quar^ 
tier ,  se  dit  aussi  du  quart  d'un  paiement  an- 
nuel ,  j'ai  re^u  uh  quartier  de  ma  pension,  t/zi 
quartier  da  renia,  ou  simplement  un  quartier. 
.  QoAaTua,  en  terme  cTastrooioinie ,  se  dit 
du  cfaangoment  qu'éprouve  la  lune  au  Dont  de 
sept  à  huit  jours.  A  proprement  parler ,  le 
premier  quartier  comïaex\cci  k\9k  nouvelle  lufie, 
et  unit  lorsqu'elle  énti-e  en  quadrature ,.c'ei(t-i*- 
dire,  lorsqu'elle  est  éloignée  du  soleil  de  la 
valeur  d'un  quart  do  cercle  ,  ou  de  trois  si- 


lier  ou  pleine  \\Yaet,  Derniir  quartier. 

Quartier.  Canton,  division  ,  partie  consi- 
dérable d'une  viU>  i  on  divise  ordinairement 
les  viUes  en  plusieurs  quai  tiers.  On  distingiui 
â  Paris  ,°  le  quartier  de  la  Cité,  le  quartier 
Saintrnpnoré ,  le  quartier  du  Marais,  etc.  -y 
Il  su  att  ausli  d'une  ccrtuinctîtunduo  do  "yoi.- 
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QUA 

!tlnt|^6.  lly  a  beaucoup  d'hâiels  dans  nionqnar- 
tjeri  il  y  a  une  belle  promenade  dah$  mon 
quartier^  Je  loge  dam  un  quartier  iranguitle, 
—  On  appelle  nouvelles  de  quartier,  des  uou- 
velltts  qui  concernent  le  «oisinage  ,'^A{a\  né 
s'etbndent  guùro  plus  lojri.  foiTA  la  nouvelle 
du  quirtier. — On  àxi.  faire  des  visites  de  quar- 
tier ,  pour  dire  ,  aller  rendre  visite  à  toutes 
le»  personoes  qui  demeurent  dans  le  quartier 
où  l'on  Tient  Rétablir.  —  On  dit  qu'une  f>er- 
tonne  est  la  gaselte  du  ifunUief  \  pour  dire', 
tiV-lle  se  plaît  à  recueillir  tout  ce  uai  sepfttse 
aiu.lé  quartief ,  et  ik  le  i  apporter  aans  toutes 
les  maisons  oi^  elle  yix.  —  Quartiers  au  nlu- 
riel ,  se  dit  ■en  parlant  des  provinces  ou  de  lu 
campagne  ,  ef  se  prend  aans  le  mému  sens 
qu'environs  ,  voisinage^  Mandet-moi  ce  qui 
se  passe  dans  vos  quartiers.  Cest  un  homme 
de  nos  quartiers.  .      " 

QDAKtitit.  T.  d'ajrt  mililai.re.  Ljeu  occupa 

1)ar  un  corps  de  tiMiipe»  pour  y  cumner  ou 
oger  en  campagne,  dans  un  *ié^e,  ou.  dans  les 
ftlacos.  On  appelle  //uarlier  eénérnl ,  celui  où 
oge  le  g<!neral  qui  commande  Tarmec ,  ainsi 
ciue  les  principaux  oilicicrs  quiVcoraposcnt 
1  (itat-major  de  Parmde;  —  On  appelle  quar- 
tiers de cantonnemens ,  diflercns  lieux,  comme 
petites  villes,  bourgs  et  villages,  A  portée  les 
uns  des  autres  ,  dans  lesquels  on  partage  l'ar- 
mée ;  quartiers  de  f outrage ,  dos  espèces  de 
quartiers  de  cantonnement  où  l'on  met  les 
troupes ,  lorsqu'elles  ne  peuvent  pas  subsi.iter 
ensemble  ,  au.  commencement  on  A  la  fin  de 
la  campagne,  à  cause  de  la  disette  de  fourra- 
^e;  quartiers  d'ttker,  les  lieux difl'ërrns qu'une 
aritie'e  occupe  pradunt  l'hiver,  où'les  troupes 
doivent  trouver  le  repos  ,  l'es  commodités  «t 
les  subsistances  nécessaires  pjpiir  se  rétablir 
des  fatigues  de  la  campagne  ;  quartiers  d'as- 
semblée, difTJrens  lieux  où  les  troupe»  doivent 
s'assembler  pour  se  mettre  en  marche;  quar- 
tiers de  rafraUhissement ,  endroits  abouduns 
en  vivres  et  en  fourrages ,  où  l'on  envoie 
quelquefois  dés  troupes  harassées  et  fatiguées, 
même  pendant  la  campagne,  pour  se  ^établir. 
et  te  mettre  en  état  de  l'achever. —  Les  quar- 
tiers dans  i\n  siège,  s6  dit  des  diiïérens  lieux 
qu'occupent  les  troupes  campées  dans  \e^  \\- 
nes  ,    sous  les  ordres  d'un  officier  général. 


n  dit  le  quartier  de  la  droite ,  le  quartier  de 

la  gauche  ^  le  quartier  du  orntre ,  etc.,  pour 

.exprimer  le  lieu  que  les  troupes  orcupent  dans 

.  ■  '  ces  difl'érentes  parties  de  la  ligne  de  circon- 

vallation. 

QuARTiea,  se  dit  aussi  en  terme  de  gu^e  , 
.  pour  signifier  le  bon  traitement  qu'oq'pro- 
^  met  it  des  troupes  qui  se  rendent  ou  qui  met- 
tent les  armes  bas.  Lorsqu'on  ne. veut  point 
Ict  recevoir  i  compositiuhT  on  dit  qu'on  ne 
leur  donnera  point  de  qu^ier  ,  qu'on  ne  leur 
fera  point  de  quartier..  Wemander  quartier', 
c'est  demander  1^  se  rendre. 

On  dit  familièrement  dans  le  style  ordi- 
naire ,  demander  quartier  ,  pour  dire  deman- 
der à  n'itré  pas  traité  àla  rigueur  :  et  ne  faire 
aucun  quartier ,  ne  point  donner  de  quartier , 
pour  dire  traiter  à  la  rigueur.  .^  point  «/on- 
ner  quartier  ises  débiteurs.  Cesset  de  me  plai- 
santer ,  je  vous  demande  quartier, 

QuAtTiER.  T.  de  généal.  U  se  dit  de  chaque 

degré  d'ordre  et  de  succession  des  descendans 

,     dans  une  ligne  ou  une  famille,  ^eujr  quar- 

4iérs  ,  trois  quartiers  de  noblesse.  Un  homme 

,  est  réputé  do  bonne  noblesse  quand  it  prouve 

Suatre  auiirliers  du  càto  du  père ,  et  autant 
u  oAt^fl  la  mère. 

En  t/rmes  d'archiloclure,  on  appelle  <jfM<?r- 
ti'ei- <i(f  ^ù  iui;ieni/ue ,  une  portion  d'escalier 
«i  vis  Éi4penduo ,  destinée  a  raccorder  doux 
appar'etnens  qui  ne.sofit  paa  de  plnin.-picd; 
«t  quartier  tournant ,  nu  nombre  do  marches 
d'anglus  qui  ,  par  leur  collet ,  liepncut  au 
■  noyau  d'un  csculicr.  ^-^-^ 


QtA 

QuiKTiEn  ne  nérte.s«6v ,  Qcarticb  anglais  , 

OCTAWT,  OCTABT  AHGtAIS,  INSTRUISENT  DK  U.VDLET. 

Oh  donne  ces  1x411$  ù  un  instrument  dont  on 
se  Art  en  mer  pour  obst^ér  Irï  hauteurs  et 
les  distances  des  astres,  en  rcgardapt  un  des 
astres  directement ,  et  l'autrepar  la  i-éflexion 
de  doux-nriroirs^  en  «orle  qu'on  voit  Ces  deux 
aïlres  se  toucher.  i  •     . 

QuARTita  DE  RSoucTioN-  Nom  d'un  instru- 
ment d/  pilotage ,  qui  8ert*lr  résoudre  plu- 
sieurs problèmes  nécessaires  à  cet  art.  (i'est 
une  espère  de  cài*te  marine  qtti  représente  le 
quart  de  l'horizon  ,  un  carré  dans  lequel  est 
inscrit  uil^  quart  d^  cercle ,  avec  plusieurs 
transversales  qui  se  coupent  i  angles  droits',  et 
qui  en  rapportent  lesoegrés  et  les  divisions 
aux  côtés  de  ce  carré. 

QUARTIER  MA tTRE.  s.  m.  Se  dit  d'ijn  offi- 
cier  qui  est  charge  de  la  caisse  et  de  la  comp^ 
tabililé  d'un  corps  militaire. 

QUARTIER -MESTRE.  ».  m.  Nom  que  l'on 
donne  au  maréchal  de  logis  d'un  régiment  de 
cavalerie  étrangère. 

,  À  Quartier.  Façon  de  parler  adverbiale. 
A  part ,-  à  l'écart.  Tirer  quelqu'un  à  quartier. 
Mettre  de  targent  à  quartier. 

QUARTI^.  adj.  Nom  que  les  astronomes, 
ou  plutôt  les  astrologues,  donnent  â  l'aspect 
de  deux  planètes  éloignées  Tun^  de  l'autre  de 
trois  signes ,  ou  du  quart  de  la  cii-cooférence. 
On  l'appelle  plus  communément ,  quadre  as- 
pect ,  et  plus  coinmunéuiient  encore  ,  quadra- 
ture. V.  ces  roots. 

QUARTIN.  s.  m.  De  l'italien  quartino.  }§ioia- 
"^Xf»\e  d'or  do  Rome ,  qui  est  le  quart  de  la  dour 
oTeou  doppia ,  et  ([ni  vaut  à  peu  près  un  fr. 
huit  centim.  de  notre  monaau*. 

QUARTO,  IN-QUARTO.  V.  In. 

QUARTUAIRES.  s.  m-  pi.  T.  d'hist.  mod.  On 
nommait  aiiisi  autrefois  des  cavaliers,  établis 

Pour  veiller  Â  la. sûreté  des  frontières  do  la 
ologne  et  de  la  Volhinie  contre  les  Tarlart>s. 

QUARZ  ou  QUARTZ,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Substarnse  minérnle  ile  la  classe  des  piejrres  , 
fort  abohdamment  répandue  dans  la  nature, 
et  s'y  préseïitant  sous  des  formes  et  sous  des 
iTspccts  très-variés.  L'infusibilité,  l'apparence 
nitréuse ,  semblable  A  celle  du  cristal  ou  à 
celle  de  la  glace ,  et  la  dureté  ,  sont  les  carac- 
tères que  tous  les  mihéralogistcs  ont  assignés 
a  l'uspècu  quart.  On  a  réuni  à  cette,  espèce 
les  agates ,  les  silex  ,  les  sileii  résinites ,  les 
jaspés  ,  etc.,  que  l'on  a  considérés  comme  des 
quart  dont  la  pâte  est  plus  ou  moins  grossière, 
ou  bien  comme  réunissant  un  'très  -  grand 
nombre  de  caractères  commuq*  au  quart ,  et 
-dfffit  le  carncjtèrc  chimique  essentiel  ésttl'ètre 
presque  uniquement  composé  de  silice-  Qjn 
appelle  4/iui/'s  hyalin,  le  ^iiars  proprement  dit 
qui  est  vitreux. 

QUARZEUX,  EUSE.  adj.  De  la  nature  du 
qnarz.  Terre  quarteuse. 

QUARZ-MAtiNÉSIEN.  s.  m.  J.  d'hist.  nit. 
On  a  donné  ce  nom  à  une  Turiété  de  magné- 
sie carbonatéu  silioifèi^  ,  qui  contient  une 
plus  grande  quantité  de  silice  «pie  les  autres, 
et  qu  on  trouve  ù  Kosemutz ,  un  Silésio ,  ac- 
compagnaut  la  chrysophrase  ,  sous  forme  de 
masse  terreuse  blanche  ,  un  peu  rude  au  tou- 
cher. Elle  accompagne  aus4>i  le  Mzou-inofTs- 
kine,  qui  ne  parait  pas  en  ditléi^*  beaucoup, 
et  qui  est  quelquefois  colore  en  vert  par  le 
nickel  oxyd^'- 

QUAAl.  adv.  Mot  purement  latin, dit  ellip- 
t^ueraent  pour,  tptd  ralione  ii ,  de  mémo  que 
si,  délia  mdme  manière,  comme  .il.  Il  signi- 
fie, comme,  pres<pic ,  à  peu  près  ,  peu  s'en 
faut,  i\{e»  de  chose  près,  environ.  Lesarches 
du  Pont- ÎNeuf  sonTquaii  cnmblies.  (Sév4g.) 
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Quasi,  Presqcr.  {Sjrn:^  Qùttsi  marquera 
ressemblance  \  il  suppose  un  jieu  de  différence 
entre  un  objet  et  un  autre.  Presque  marque 
l'approximation  ;  il  sfippoie.  peu  de  distince 
entre  un  ebiet  cl  un  autre. ^uajî  est  uti  terme 
de  similitude  5  et  presque  cstun  terme  de  me- 
sure. Dites  hardiment  i  une  mère  Coquette 
'qu'elle  ni  quasi  jeune  comme  sa  fille  ,.  elle 
vous  croira.  Elle  vondra  vousvfaire|accrôire 
qu'elle  est  presque  aussi  grande  due  sa  fillo 
qui, a  quatre  nouées  de  plus  qu'elle,  et  voua 
n'oserez  pas  la  démentir, 

OUASICONTRAT.  s. m. T.  de  Jyrisp.  On  ap- 
pelle ainsi  un  fait  par  lequel  deux  nu  plusieurs  ' 
[icrsonnes  se  trouvent  obligées  les  unes  e^ers 
es  antres  ,  sjins  qu'il  y  ait  eu  de  couvenjtion 
ni  de  conscntemient.  La  gestion  des  affaires 
d'un  homme  absent ,  le  paiement  d'une  chose 
non  due ,  sont  des  tfuasi-conli-ats, 

QUASI-DELIT,  s.  m.  T.  de  iurispr.  Dom- 
mage que  l'on  causé  à  quelqu  un  sans  ;^voir 
eu  dessein  de  lui  en  faire..  Celui  qui  jette 
quelque  chose  par  une  fenêtre  sur  un  passant, 
sans  dessein  prémédité ,  commet  un  quasi- 
délit. 

QU^SIMODO.  s.f  Terme prissdu  latin, 
et  qui  n'est  d'usage  qu'en  parlant  du  dimanche  • 
d'après  Pd«{nes.  Le  dimanche  de  la  Quasimq-    > 
do,  de  Quasimodo.  Il  demande  terme  jusqu'à, 
la  Qùdsimodo.  Il  ne  reviendra  qu',apiès  Qua- 
simodo,  qu'après  la  Quasimodo. 

QUASl-PUPlLLAlRE.  a^|.  des  deux  g.  T.  de 
jur.  Use  dit  déco  qui  approche  delà  nature  des 
chçses  relatives  ù  un  pupille  ;  ainsi ,  on  appelle 
substijfulion  quasi-pumUaire  ou  éitemjtlaire, 
celle  qui  est  faite  par  les  parens  A  leurs  ciifans, 
furieu.i ,  imbéciles  ,  et  d^pourv^us  de  -jugé-" 
ment.  il       ' 

QUASS.  s.  m.  (  On  pronotjcc  nouasse.  )  Li- 
queur fcritientée  que  l'on  fait  en  versant  de 
1  eau* chaude  sur  de  la  fniine  de  seigle  ou 
d'orge.  C'est  la  boisson'ordiiiaii-e  dos  puysaiis 


russes. 


'du , 

Le  prince  est  la  source  de  presque  (Oui  le  bien 
qui  se  fait,  et  quasi  toutes  les  pttnil  ions  sont 
sur  le  compte  dvs  /di5..'  (Montesti)  Ce  mot  est' 
pou  usité  aujourd'hui.        y 


OUAS.SIE.  ï.  f.  T.  de  bot  Genre  do  plantes 
de  la  décandxie  monogyniu',  et  de  la  famillo. 
des  ochiiacées,  Ce  genre  renferme  des  arbloa 
;\  feuilles  alternes ,  ailées,  et  ik- fleurs  dispo- 
sées en  grappes  ou  en  pnniculps.  On  en  cou- 
naU  six  à  huit  espèces /toutes  précieuises]>oui' 
la  médecine.  On  distinguo  la' <}ii(i5S4'e  amère  , 
qui  se  trouve  à  Surinam;  lu  quassi'e  simarouLui, 
qdl  croit  dans  ^Amérique  méridionale  ;  el.la 
quassie  élevée ,  -que  l'on  a  trouvée  à  lu  Ja-  ^ 
maïque.  . 

QUATELE,  s.  f.  T.  do  bot.  Geni-e  de  plante!»^ 
de  la  polyandrie  monn;\^)rnie  ,  et  de  la  famillit 
•dès  myrtes,  qui  esWort  voisin  des  courou- 
pites,  et  renferme  des  arbres  ii  feuill.es  alter- 
nes et  à  fleurs  disposées  eu  ».'piA  ligneiu  et 
pendans  ,  tous  propres  à  l'Amérique  méridio* 
nale.'On  en  roointe  huit  espèces. 

QUATERNAIRE.,  adj.  des  deux  genres.  (On 
prononce  couaiernaire.  )  Qui  vaut  (juatre.  Z« 
nombre  quaternaire  était  reganié  pur  les  py-% 
thngoricieus  comme  un.  nombre  sacré. 

QUATERNE  s.  m.  (On  |>rononce couAtttrne.) 
Combinaison  de  quittro  numéros  pris  ensem- 
ble â  la  loterie  ,  et  sovtïs  ensemble  dé  la  ruue 
de°  fortune.  Avoir  un  (jUaXernc.  Gagmr  un 
quaierpe'.  Il  eil  sorti  un  quaiewt» 

U  se  dit  aussi ,  au  loto  ,  de.  quatre  numé- 
ro gagnant  ensemble  sur  là  mime  ligue  UorU 
xuntàlè. 

QUATERNES,  tEî».  ^j.  pi.  (  On  prononce 
coua,  )  T.  do  bblan.  Il  se  dit  du  toutes  les  prfr.- 
tii^s  des  plantes  <(ui  sont  disposées  quatre  par 
qiiatru  sur  un  luéine  puintuu  plan  d'insertion: 

QDATORZAINE.  s.  /.  Tcriiw  do  jurispru- 
dem-o  qui  se  dit  de  l'uapace  de  quiii«i'«e.|oun 
(lui  s'observe  ciilro  chacune  dos  «piutrivcricci 
^  des  bien»  saisi»  réellement.  Lts  criées  se  fai- 
saient par  quatre  dimunches,  Uè  quutort.iit.i' 
en  quàtortaine. 
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QUATORZE,  «dj.  oumt'ral  det  d«ux  gearM. 
C'eit  la  tomme  a»  dix  uniUia ,  plui  auatra 
uniûi*.  Qualona  hommt:  Quttone  Mues. 
Pôux fou  »9pt  font  quMonê.  QuâtonectnU 
franc».  Quatono  mille  franc», 

Oo  dit  proT«rbi«l«ment,  eherefur  midi  k 
quatorze  Iwure» ,  pour  dire  ,  raffiner  mal  k 
firopoi ,  chercher  dei  difficulUt  où  il  n'y  en 
peul  avoir. 

On  appelle  rtnU  «u  dénier  ouatorte ,  une 
oonititiitton  de  renie  en  vertu  de  laquelle  on 
retire  tout  les  ans  ,  pour  lei  intérêts  de  Tar- 
gent  qu'on  a  place,  autant  que  vaut  la  qua- 
tnrcit^mê  partie  du  ciipital.  Çuatorse  mUU 
franc»,  au  denier  gualprte,porUnl  mille frane» 
4'inléiét.  '     : 

QuiTOBiE.  M  prend  quelquefois  pour  qua-, 
tarziéme.  iroiM  »omme»  au  qutUortedu  mait , 
au  quatorae  tb  ta  lune.  Il  e»t  au  quatorze  de 
ta  maladie ,  il  entre  dan»  le  quatorae. 

QnATOàzE ,  se  prend  lubstantiTement  au  jeu 
de  piquet ,  ^ut  kigaiûe ,  les  quatre  as ,  on  les 
quatre  rois ,  ou  les  quatre  dames ,  ou  lei  qua- 
ii:e  vaI«U  ,  nu  les  auatre  dix ,  parce  que  ces 
uuatre  cartes  onsemole  valent  quatorze  points. 
//  afait  quatoru:  de  dix ,  et  moi  quotone  de 
dame».  Il  portail  un  quatone  en  main  ofont  tfue 
d' écarter.  Il  at'ait  quinte ,  quatorze  et  te  point, 

QUATORZIÈME,  adj.  desd«>)x  c.  Nombre 
drmnal.  Le  quatorzième  du  nom.  Le  quatoi'- 
tdènie  jour  À  liant  ta  quatorzième  année. 

On  dit  quelquefois  absolument  et  substan- 
tivement 2  le  quatorzième ,  pour  dire ,  le  qua- 
torzième jour.  Le  t^uatorziime  de  la  lune.  Le 
qaùtor^ième  é»t  critique  datù  lei  fièvre».  On 
/ ni^iait  po»  i*!/  irajmqu'au  quatorzième. 

11  se  dit  aussi  pour  signifler ,  |K>e  quator- 
zième part ,  un  quatorzième  denierT//  ettdan» 
eette  affaire  pour  un  quatorzième. 

QUA  rOTZTLI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  oiseau  du  Brésil. 

QUAi'AAIN.  8.;^m.  Slance  ou  strophe  com- 
posée de  quatre  vers  qui  doivent  avoir  un  sens 
complet ,  et  dontles  rimes  peuvent  £tre  suivies 
ou  mAléet ,  de  manière  que  le  premier  et  la 
dernier  vers  riment  ensemble,  ou  le  second 
avec  le  quatrième.— On  entend  auui  par  qua- 
train ,  une  petite  pièce  com|^osée  de  ouatro 
vers.  //  a  conipo»é  un  quatramtur  cet  winer 
ment. 

QUATRAIN,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Dénomi- 
nation du  chardonneret ,  lorsqu'il  n'a  que 
quatre  pennes  de  U  queue  terminées  de  blanc. 

QUATRE,  adj.  numéral  det  deux  genres. 
Nombre  pair  composé  de  trois  et  un ,  ou  de 
deux  fois  deux.  Deux  et  deum  »ont  quatre , 
/oMl  quatre.  Quatre  homme».  Quatre  cent» 
'hommes.  Ui  marchaient  quatre  de  front.  Il» 
dàfilaient  quatre  h  quatre.  Le»  quatre  partie» 
du  monde.  Le»  quatre  fent».  Le»  quatre poirtt» 
cardinaux.  ï^e»  quatre  »ai»on». 

On  appoUe  le»  quatre-temp» ,  les  trois  jours 
où.  l'égiiAe  romaine  ordonne  de  jeûner  en  cha- 
cune des  tàitoila  de  Tannée ,  et  dans  leaauels 
les  évAaues  ont  accoutumé  délire  les  ordina- 
tions. Jeàner  ta»  quatre  temp». 

On  dit  f  ««ire-cîn^,  pour  dire,  quatre  fois 
vingt  :  et  qtuAre-itw^trdix ,  pour  dire ,  quatre 
fois  nngt  et  dix  de  plus.  Il  t'écrit  toujours 
avec  un  S  q«|^nd  il  n  est  pas  suivi  d'un  autre 
nombre.  Quatre -finffteéou»,  Quatre-vingti 
homme».  Quatre- vingt»  «hevmux.  Quaire- 
vingtifiitole».  Mais  if  ne  prend  point  de  S 
quand  il  précède  un  autre  nombre  auquel  il  est 
oint.  Quatre-fingt-deux,  Quatrè^uigt-troi», 
.  Figurément«t  familiArement.  Se  mettre  en 

Suatre  pour  faire  quelque  ohtue ,  s'y  empl^fer 
e  tout  son  pouvoir,  il  te  met  en  qu»Ure  pour 
aet  ami».  Faire  le  diable  à  quatre ,  faire  beau- 
coup de  bruit ,  de  désordre ,  s'emporter  i  l'ex- 
cès. 
-  On  dit  aussi  d'un  fou  ,  d'un  fut^îeux ,  qu'i/ 
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faut  le  tenir  h  quatre ,  pour  dire  qu'il  faut  é^re 
plusieurs  i  le  tenir;  etligurément,  d'un  lioàa- 
me  emporté  et  diuicile,  àuHlfaut  le  tenir  h 
quatre ,  pour  dire  qu'on  a  ae  la  peine  à  le  con- 
tenir ,  à  l'enpAober  de  faire  des  violences. 

On  dit  aussi,  d'un  homme  qui  fait  le  diSicile 
dans  un  accommodement,  qu'i/  te  fait  tenir 
h  quatre.  On  dit  encore  d'un  homme  qui  crie 
beaucoup,  qui  fait  beaucoup  de  bruit,  qa'i/ 
erie  comme  quatre,  qu'il  fait  du  bruit  eomme 
quatre.  Il  est  populaire.  Et,  d'une  personne 
mauMade  et  malpropre  ,  qu'ei/e  ett  faite 
comme  auatre  tout.  0  est  populaire. 

On  dit  proverbialement ,  d  una  femme  qui 
affecte  d'être  toujours  fort  igustée ,  qu'e//lt  e»t 
toujour»  tirée  h  quatre  épingle». 

On  dit  aussi  familièrement,  qu'on  a  couru 
te»  quatre  coin»  et  le  milieu  de  la  fille ,  pour 
dire  qu'on  a  fait  bien  du  chemin  pour  quelque 
affaire. 

On  dit,  marcher  h  quatre  pâte» ,  pour  dire, 
marober  avec  Isii  mains  et  les  pieds. 

QoÀTaa,  se  met  aussi  pour  quatrièàae.  Msa- 
ri  quatre.  Le  quatre  du  moi»,  . 

QuATRB  ,  est  aussi  quelquefois  substantif. 
Ainsi  on  dit,  un  quatre  de  chiffre ,  un  quatre 
en  ch{^re ,  pour  dire ,  le  caractère  qui  niarque 
cm  chiflVe  le  nombre  quatre. 

On  appelle  fucqre  un  quatre  de  chiffre,  una 
espèce  de  petite  machine  dont  on  se  sert  pour 
prendre  qe»  rats  et  des  souris.  On  appelle 
aussi  un  quatre ,  aux  jeux  de  cartes,  la  carte 
qui  est  marquée  de  quatro  ccoiirs ,  oe  quatre 
trèfles,  etc.  Un  quatre  de  coeur ,  un  quatre  de 
trèfle,  etc.  Et,  au  jeu  de  dés,  on  appelle  un 
quatre ,  la  face  du  dé  qui  ett  Oiarquée  de 
quatre  points.  //  lui  fallait  un  quatre ,  il  l'a 
amené. 

QUATRËAILES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  pr^endit ,  fin  i68o ,  qu'une  race  de  ca- 
nards singulière,  à  quatre  ailes,  avait  paru 
dans  le  Boulonnais  ;  mais  l'on  a  reconnu  que 
ces  quatre  ailes  n'étaient  qu'apparentes ,  et 
que  c«s  canards  ne  forma wut  qu'une  variété 
aocidentoUe.  r  \ 

QUATRE  i  LA  UVRE.  An.  T.  de  botan. 
Variété  du  ceriilier.  ^ 

9UATRE-G0RNES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  dugeore  des  cottes. 

QUATRE-DENTS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist,  nat. 
On  a  traduit  aiiisi  le  mot  t^traadon ,  que  Lin- 
née  a  employé  pour  indiquer  un  genre  de 
poissons. 

QUATRE-OEIL.  s.  m.  T.  d!hi»t.  nat.  Nom 
d'une  espèce  de  didelpbe. 

QUATRE-SCAIENCfS.  s.  f.  pi.  NomcoUecUf 
pharmaceutique  que  l'on  a  ddnné  A  certaines 
semences  oui  ont  las  mêmes  vertus,  et  qui 
sont  considérées  quatre  i  quatre  sous  ce  seul 
rapport.  Ainsi  l'un  distingue  /es  quaUearan'' 
de»  teaujMfii  chaude»,  qui  sont  le  fenouil ,  le 
finmin  ,  -t'anis  et  le  carvi  ;  le»  quatre  petite» 
semence*  chaude» ,  qui  soqt  l'ache.  l'ammii 
l'amome ,  et  la  carotte  vulgaire  \  le»  quatre 

Îrande»  »emencet froide» ,  qui  sont ,  le  meloo, 
1  citrouille ,  le  concombre ,  et  la  courge  ;  /«« 
quatre  uetite»  semenàet  froidet ,  qui  sont ,  la 
chicorée,  l'endive,  la  laitue,  et  le  pourpier. 

QUATHE-TACIIES,.  s.  m.  T.  dVl.  nat. 
Poisson  du  genre  silure ,  aujourd'hui  pimé- 
lodo. 

QUATRE-VINOTC,  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'btae  race' de  chiens,  appelés  aussi  ehifint 
d'/irtoi». 

QUATRIEME,  a^jt  des  deux  genres.  Nombre 
d'orJi'e.  Ce  chet-at  ett  dant  ta  quatrième  an- 
née. Un  toldat  du  quatrième  réginunt  Cett 
la  quatrième  foi»  qu'il  vient  ici.  Pour  U  qua- 
trième f  oit.  il  e*t  le  quatrième  enfant.  Loeer 
au  quatrième  étage.  Parent  au  qualrièmt 
degré. 

QuATXi^MB  ,  s'emploie,  aussi  subitunlive- 
moût.  Le  quatrième  du  ntoi» ,  lo  quatrième  de 
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ta  tune,  c'est  •  i  -  dire ,  le  quatrième  jour  du 
mois,  la  quatrième  jour  de  la  lune.  Être  dan> 
un»  affaire  pour  un  quatrième  ^  y  être  inté- 
ressé pour  une  quatrième  partie.  Loger  au 
Îuatnàme ,  c'èst-è-dire ,  api  quatrième  étage. 
'Audier  en  quatrième ,  être  en  quatrième ,  daoi 
la  quatrième  classe. 

QoATaiBME ,  se  dit  encore,  au  jeu  de  piquet, 
d'une  suite  de  quatre  cartes  de  même  couleur. 
//  a  une  quatrième'major  de  pi^ue ,  wie  quof 
trième  de  roi  en  cœur,  une  quatrième  de  damCp 
uncquatrième  batte,  etc. 

QUATRIEMEMENT,  adv.  En  quatrième 
lieu. 

QI^ATRIENNAL,  LE.  adj.  Qui  dure  qiuitre 
ans,  ou  qui  se  fait  de  quatre  en  quatre  ans. 
Office  quatriennal.  Charge  quatriennale. 

QUATRIN.  s.  m.  Do  nulien  quatrian.  Pe- 
tite monnaie  de  cuivre  qui  vaut  1«  quart  do 
baïoque ,  â  peu  près  deux  de  nos  centimes. 

QUATROUILLÉ.  adi.  m.  T.  de  vénerie.  On 
appelle  poil  quatroidUé ,  celui  qui  ett  mêlé  i 
la  couh^ur  dominante  d'un  chien. 

QUATTO.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Singe  d'A- 
mérique ,  de  l'espèce  de  l'atile  maïta. 

QUATUOR,  s.  m.  (  On  prononce  emtatuM,) 
Nom  que  l'on  donne  aux  morMaax  de  musi- 
que vocale  ou  instrumentale  qui  sont  i  quat|r# 
parties  récitantes. 

QUAUHTOTLI.  s.  m.  Nom  mexicain  d'ua 
oiseau  de  proie  que  l'on  a  rapporté  au  sadre.^ 

QUAUHTOTOPOTq.  s,  m.  T.  d'hist.  nat. 
Oiseau  du  Mexique  ,  si  familier  ou'il  vit  dana 
les  maisons.  Sa  taille  est  celle  de  l'étoumeau  ,  , 
sou  plumage  est  noir  et  tachjÉrfde  bhrao.llfait 
des  trous  aux  arbres  ,  et  se  nMirrit  comme  lea 
pics.  Buflbn  a  présumé  qù«  c'était  le  même 
oiseau  que  l'épeiche  du  Canada. 

QUAiOXOCTOTOTL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Bel  oiseau  du  Meziqiie  qui  est  de  la  grosseur 
d'un  pigeon.  On  ne !'«  encore  rapporté  à  au- 
cun genre. 

QUAYAGE.  s.  m.  T.  de  com.  de  mer.  Droit 

3 ne  paient  les  marchands  pour  avoir  U  liberté 
e  se  servir  du  quai  d'un  port,  et  y  placer 
leurs  marchandises. 

QUE.  Pronom  relatif  indéclinable  qui  se  met 
pour,  lequel ,  laquelle ,  lesquels .  loaqi^les ,  et 

Ïui  sert  de  régime  direct  au  verbe  qui  le  «Mit, 
/AonifiseoNeJ'ai  int.Le»gen»qtia)'ai  ùbtigéf. 
ï)ieu  que  radore.  Le»  Ui^re»  qu»  y  étudia.  Le 
»ujet  que  Je  traite. 

Qa>,  te  prend  soatent  pour .  quell*  chose? 
qu'est-  ce  ?  Que  dite»  -  (vus  tt  r  quelle  exoute 
powe*-voui  aUéguer?  f^oilk  ce  qua  q'e»t.  Je 
neAfUtjue  dire  tu  que  faire.  Quepen»e»-i>om 

Qoi.  Conjonction.  EU*  esl  d*un  grand  osan 
en  français.  Son  service  Mt  de  oonduire  .U 
phrase  à  sa  perfection.  BUe  «at  tonioun  pla- 
cée entre  deux  idées,  dont  pelle  qui  précède 
est  énoncée  de  maniera  qu'elle  mé  fait  tou- 
jours attendra  une  autte  pour  former  un  Mns{ 
en  sorte  que  leur  liaiMm  ne  conjmte  pat  dant 
une  pnra  jonction  ou  dant  un  simple  rapport 
de  dépendanoe ,  mais  dant  une  union  quffait 
continuité  de  sens.  Cette  conjonction  te  pré- 
sente A  chaque  instant  i  il  n'est  praïque  m>int  - 
de  phrase  où  elle  ne  se  trouve ,  tans  aoute 
paroe  que  l'usage  lui  a  donné  la  CloùlW  de 
cqnduire  le  sens  A  ton  terme  par  divanet 
voies,  dont  les  variétés  se  réduisent  A  troit 
sortes.  La  premièra  est  par  la  voie  de  tubté- 
qUeUce ,  liant  une  chote  A  une  eutr* ,  ou  90m- 
me  suite  oonTenable  sans  en  «wrimer  la  réa- 
lité ,  ou  comme  effet  pbtlUf*  DAnt  I«  pramier 
cas ,  elle  oblige  le  verbe  dépendent  A  te  rav*- 
lir  du  mode  tubjonctif:  dant  le  leoond.  elle 
le  laisse  aux  autres  modes,  ainsi  qu  on  le  w- 
murqiie  aux  exeropl»»  luivan»  :  Il  faut  quun 
juge  toit  inttruit  et  ait  de  bonne»  mmur»_.  Le» 
femmet  devraient  être  periuadée»  que  la  beait 
(é  »an»  vertu  /»«  taurait  rendrt  un  n/lMAemonl 
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QUE 

durahU,  Hetl  certain  qm  l'kahUude  du  ira- 1 
foùeêt  une  grande  riehoue,—  La  leoonde  voie 
par  laquelle  la  eo^onction  que  conduit  la" 
pbraae  à  m  perfection,  eit  la  comparaison 
aoit  de  similitude ,  soit  de  supdrioritji  ou  d'in- 
liériorité,  lyon  ceuur  le  porte  plut  h  penser  aux 
iméréu  de»  aulit»  qu'aux  tien»  propre».  La 
mjemme  que  U  vUe  fait  rougir  e»t  la  mUux 
g/irdée.  Jamai»  on  ne  fU  un  tt  gru/id  exemple, 

Iliie  le  courage  i^ett  point  ùneompalUle  avec 
a  nte/^iM.  (  Volt.)  --  La  Itoisiime  voie  par 
laquelle  1»  eonjonction  que  conduit  le  sens  k 
sa  perfection,  est  par  rlatriction  faite  â  re- 
tendue que  peuvent  avoir  les  propositions  né- 
galives.  Elle  rélire  alors  de  la  n^aation  la 
chose  qu'elle  lie,  pour  la  rendre  affirmative 
cûlusivement  A  toute  autre.  //  n'ejt  rien  de 
plu»  i^jffieilek  mattrUer  que  le»  habitude»!  il 
faut  donc  tdcherde  n'en  prendre  que  de  tonne». 
.  JVaù»  n'ofon»  que  peu  de  temp»  h  vivre .  et, 
loin  d'en  profiter ,  nou»  ne  cherçhon»  quà  le 
perdre. 

Le  moyen  de  distinguer  le  que  conjonotif 
du  f  lie  pronom  relatif  ou  absolu ,  c'est  d'exa- 
miner  si  l'on  peut ,  dans  une  pbrase  oà  il  y  a 
un  que ,  placer  un  nSgime  direct.  Si  l'on  peut 
'  en  placer  un  ,  ce  que  n'est  point  régime ,  par 
la  raison  qu'un  verne  ne  peut  avoir  deux  ré- 

S'imes  de  celle  espèce.  Un  second  moyen  est 
a  voir  si  l'ou  peut  tourner  le  aiie  par  2e<7ue/, 
laquelle  ou  quelle  chote.  Si  on  le  peut ,  le  qite 
est  pronom  relatif;  si  au  contraire  on  ne  le 
peut  pas,  le  ^He  est  conjonctif, 

L'usAge  le  pljjis  commun  4e  la  conjonction 
911e  est  d'être  mise  à  la  suite  des  rerbes  qui 
expriment  des  actions  ou  des  opérations  de 
l'esprit  ;  ot  alor^i  elle  sert  comme  de  passage  â 
un  autre  verbe  ou  A  Une  autre  proposition 
qui  explique  ou  développe  l'objet  de  ce»  opé- 
rations j  comme  dans  ces  phrases  :  Je  omi» 
que  Famé  ett  immortelle.  Je  doute  qu'on  pui»»e 
.  être  heureux  lorsqu'on  a  quelque  jaute  h»e  re- 
procher, •—  La  conjonction  que  sert  i  lier  les 
,  deux  termes  d'une  comparaison.  L'empire  de 
la  Chine  fitt  beaucoup  plu»  peuplé  que  F  Eu- 
rope entière. 

Que  7  sert  A  marquer  un  souhait ,  un  com- 
mandement,  une  imprécation ,  et  slors  il  y  a 
un  verbe  sous- entendu.  Qu'il  fa»»e  cequ'ilr 
voudra ,  /«  ne.  m'intére»»e  plu»  a  lui  ;  c'est-Agi 
dire ,  je  consens  qu'il  fasse ,  etc.  Qu'il  »orte  i 
je  veux ,  l'ordonne  qu'il  sorte. 
■  Après  l'infinitif,  que  te  n^et  pour ,  afin  que. 
Fenee,  que  je  vou»  montre  ce  de»»in ,  c'êsi-A- 
dire,  afin  que  je  vous  montre  ce  dessin. 

Qdb  ,  se  met  pour,  à  moins  que,  avant  que, 
dès  que,  aussitôt  que,  quoique ,  soit  que,  sans 
que ,  4:^*  4U*  >  '■'•  Je  ne  me  marierai  point 

Îue  je  n'aie  un  état.  Je  ne  ma  retirerai  point 
la  campagne  que  l'éducation  de  iite»  ef\fan» 
ne»oit  achevée.  Qu'il  aille  le  moin»  du  monde 
kCair,  il  »' enrhume.  Que  ne  travaitle»-vou»?' 
<e  »erait  le  moyen  de  ne  paa  vnu»  ennuyer. 
■  Qu'il  fa»»e  le  moindre  exei» ,  il  e»t  malade. 

Qdb,  après  il  y  a,  signifie  ,  depuis  que.  // 
n'y  a  qu'un  moment  que  je  l'ai  vu.  Jly  a  dix 
an»  que  je  l'ai  vu. 

Qdb  ,,Be  met  pour,  combien,  et  est  parti- 
cule d'admiration,  d'ironie ,' d'indigiution. 
Que  cela  e»t  beau  I  QuUl  e»t  nutlaiiérh  gar- 
der long-temp»  le»  apaarenee»  de  la  vertu  l 
iQu'il  e»t  >'erli(«ux  /  Qu'il  e»t  aimable  !  Que 
¥out  été»  plaitant  I 

Qoi ,  s'emploie  par  énergie .  et  pour  donner 

'.  plus  de  force  è  ce  qu'on  dit.  C'e»t  une  qÊtalUé 

néoeuaire  dan»  une  femme  que  la  douceur: 

C'**t  HJfto  eho»e  bien  d\j^ui.le  que  de  »avoir 

con»ervflf  ee  qu'on  a. 

Qdb jiedik pour,  comme,  lorsque,,  parce 
que ,  mi|K|ue ,  quand ,  (quoique,  si',  etfc. ,  lors- 
qu'à nés  proposilions  qui  commencent  par  ces 
mois ,  on  en  joint  d'autres  sous  le  mâme  ré- 
gime, par  le  moyen  de  la  conjonction  et. 


QUE 

CoiNiiM  loul  était  prit  pour  moquer  k  tanau,t , 
et  qu'on  n'attendait  plut  que  l'ordre  du  géné- 
ral ,  on  battit  la  vhamtMe.  Lnrtqu'on  u  det 
ditpoiitiont ,  et  qu'on  veut  étudier,  on  fait  det 
progrèt  rapide»,  '  Un  Honnête  homme  ne  doit 
jamai»  rien  faire  d' indigne  de  lui ,  quand  il  ne 
terail  pa»  expoté  aux  reprochei  du  monde ,  et 
qif'il  rf  aurait  que  lui-même  pour  témoin  de  tet 
action».  Si  le»  homme»  étaient  tages  ,  et  qu'Ut 
tuivittent  le»  lumière»  de  la  raison,  il»  t'épar- 
gneraient bien  de»  peine». 

Qdb,  se  joint  avec  pluuicurj  piépnsilinns , 
conjonctions ,  adverbes ,  après  lesquels  il  se 
met,  oon^me  dans ,  <^/ih  que  »  aprèt  que ,  bien 
qu^,  dé»  que,  depui»  que ,  encore  que,  loin 
que,  plu»  que ,  pui»que,  »an»  que ,  ete. 

QuK,  s'emploie  uuui  quelquefois  par  redon- 
dance. Ainsi  on  dit ,  que  t  il  m! aflègue ,  que 
si  vou»  m'objecte»,  pour  dire  simplement, 
s'il  m'allègue .  si  vous  m'objectes. 

Qdb,  s'emploie  aussi  dans  une  significatibn 
distributive ,  comme  dans  cette  phrase  :  // 
»'acquittede  »on  emploi  que  bien  q^te  mal, 
<fui  tigoifie ,  en  partie  bien,  en  partie  mal. 
Il  est  familier. 

I  QUE.  s.  m.  T.  de  botao.  Nom  d'un  cannel- 
lier  qui  croît  au  Tonquin,  ébqu'on  dit  supé- 
rieure celui  de  Ceilan. 

QUEBITE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  i  ra- 
cines fibreuses  j  A  tige  tortueuse,  rampante", 
couverte  de  poils  roussAtres  ,  et  chargée  de 
feuilles  hôrisontales  ,  ovales  ,  alternes ,  ta- 
chées de  rouge ,  hérissées  de  poils  ;  A  fleurs 
disposées  en  ^i  cylindrique  ;  et  dont  le  ca- 
ractère ffénénque  est  inconnu ,  mais  qui  se 
rapproche  des  dracontes.  Cette  plante  se 
trouvée  la  Guiane,  sur  14  bord  des  ruisseaux. 
Lorsau'on  mâche  ses  racines  ,  elles  laissent 
dans  la  bouclio  une  impression  brûlante. 

QUEL,  LLE.  adjectif  qui  suppose  toujours 
après  lui  un  nom  substantif  auquel  il  se  rap- 
frârte.  et  dont  il  prend  le  genre  et  le  nombre. 
Ou,  s  en  sert  pour  demander  ce  que  c'est 
qu'une  chose,  une  personne,  son  nom,  ses 
(jualités ,  fes  propriétés .  ou  pour  marquer  de 
1  incertitude  ou  du  aoute.  Quel  ett  cet 
homme?  Quelle  femme  e»ti-ee  ?  Quelle  heure 
ett-il?.  Quel  temp»  fait-il  f  Qu^  ett  le  plu» 
e»timable  de»  homme»?  ç'e»t  tant  contredit 
Je  plu»  vertueux.  Je  voui  ai  dit  quel  ett  eet 
homme.  Je  vou»  ai  fait  connaître  quelle»  »ont 
me»  raiaon»,  —  Quelquefois  le  nom  substantif 
auquel  le  mol  quel  se  rapporte  est  éous-«nten- 
dii;;  c'est,  nar  exemple  quand  ,  en  rappelant 
unb  chose  dont  on  a  déjà  parlé ,  on  demande 
au«tf|ie//eei(;  comme  si,  après  que  j'aurais 
aiti  j'ai  des  nouvelles  A  vous  apprendre .  on 
demandait  quelle»  »ont'elle»  ?  c'est-A-dtro , 
quelle»  »ont  cet  nouvelle»  ? 

Il  se  dit  quejquefois  par  exclamation. 
Quelle  pitiéi  Quel  malheur!  Quelle  di»grdce! 
Quelle  impruaenltel  Quelle  hardie»»el 

On  dit,  quel  que  loil,  quel  qu'il  »oit ; 
quelle   que  »oit,  quelle  quelle  »oiti  mel» 

Sue  soient,  quel»  qu'il»  »oient,  pour* aire , 
e  qud^ue  sorte  ,  de  quelque  espèce  quc'ce 
soit ,  qui  qtie  ce  soit.  Quel  que  »ott  l'engage- 
ment que  vou»  avez.  Je  n'en  excepto  per»onne, 
quel  qu'il  »oit ,  quel  qu'il  pui»»e  Are.  Quelle 
que  »oit  votie  intention. 

QoKL,  se  met  quelquefois  après  Tel.  Tel 
quel  t  et  c'est  une  façon  de  parler  dont  on  se 
sert ,  pour  marquer  qu'une  chose  est  mé- 
diocre dans  son  espèce,  et  plutôt  mauvaise 
que  bonne.  Cesc  un  avocat ,  un  prédicateur 
tel  auel.  On  leur  donne  du  vin  tel  quel.  De» 
étoffe*  telle»  quMfs,  Il  n*est  que  du  style 
familier.  *^  j       .     • 

QUELCONQUE,  .idj.  des  deux  g.  aue  les 
grammiiriens  appellent  pronom  indéfini, 
quojA^il  ne  soit  pittprement  qu'un  a^ectif 
insé|ISbible  d'un  substantif.  Il  est  A  pei^  près 
synonyme  de  nul,  aucun.  Il  n'a  point  de 
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pluriel,  n  ne  se  dit  que  précédé  dr  la  nc'aa» 
live  ne,  et  il  a  rela  de  pértiruiier riu'ilM 
met  toujours  A  la  suite  d'un  «ubilanlif ,  soit 
en  parlant  des  personnes,  soit  en  parlaut  dei« 
choses.  Oett  un. homme  qui  n'a  ehpte  <mul- 
conque.  Je  n'ai  trowé  ame  quelconauv.  i\i 
homme  n'entend  raiton  quelconque,  non  iim* 
ploi  le  plus  fréquent  est  en  style  Ae  jurispru- 
dence. Nonobttant  oppotition  «u  appellalion 
quelconque. 

11  peut  aiissi  s'employer  lani  nt'galion  dans 
la  stjrle  didactique  ;  et  alors  il  prend  Ir  plu* 
riel.  One  ligmi  quelconque  Aant  donnrt. 
Prenon»  deux  points  queleonquei.  En  ce  «eim, 
il  signifie  quel  qu'il  soit .  quelle  qu'elle  soit. 

On  dit  quelquefois  dans  là  oonveiiatioii , 
d'une  mantèfe  quelconque,  pour  dirr,  dr 
quelque  manière  que  ce  soit. 

qUELELE  s.  f.  T.  de  botan.  Espère  de 
saule  qui  croit  sur  les  bonis  du  Sénégal  ,  «t 
dont  le  bois  sert  A  nettoyer  les  dents  des 
nègres,' 

QUELLEIIENT.  adv.  Il  ne  s«  dit  qu'en  cette 
phrase,  du  style  familier ,  tellement  quelle- 
ment ,  pour  dire  ni  fort  bien  ui  fort  mai , 
mais  plutôt  mal  que  bien.  //  fait  ton  devoir, 
il  fait  ta  charge  tellement  quellement.  Je.m*> 
porte  tellement  quetlement. 

QUELLY.  s.  m.  T.  d'iiixt.  nat.  Nom  d'un 
léonard  do  Guinée.  :« 

QUELQUE,  adj.  des  deux  g.  Les  grammai- 
riens le  qualifient  pronom  indéfini ,  quoiqu'il 
ne  soit  proprement  qu'un  adjectif,  idsepar 
rable  d'un  substantif,  jl  marque  une  personiut 
ou  une  chose  indéterminée,  et  au  pluriel , 
un  nombre  indéterminé  de  personnes  ou  da 
choses.  Quelque  pattion  le  tourmente.  Con- 
nai»»eM-vous  quelque  pertonae  qui  voulUt  y 
contentir?  Adre»te*- voi^s  a  quelque  autre 
pereonne.  Quelque»  pertonnet  m'ont  assuré 
que  la  cho»e  n'était  pa»  vraie.  Il  a  quelque» 
arpent  de  teri'e. 

On  dit  familièrement  par  ellipse  ,  quelque 
«01 ,  pour  dire ,  je  ne  sqis  pas  assen  sot  pour 
faire ,  pour  dire  cela. 

On  s'en  Sert  aussi  pour  marrpier  diminu- 
tion et  quoique  adoncisiement  dé  la  chose 
dont  on  paria  .  soit  A  l'égard  de  la  qualité , 
soit  A  l'égard  de  la  quantité.  Ainsi  l'on  dit, 
il  y  a  <iuelque  difficulté  dam  cett$  affaire, 
pour  dire  qu'il  y  a  ijn  peu  do  difliculté. 
Il  a  quelque  tujet,  quelque  petit  tujet  de  te 
plaindre.  Il  y  a  quelque  apparence  a  cela. 
Il  vout  en  eodtera  mtelqtie»  loui».  Cela  me 
fait  quelque  peine.  Il  y  a  quelque  temp».  Il 
y  a  quelque»  annéet. 

Il  se  joint  aussi  ayec  peu.  Ainsi  on  dit , 
quelque  peu  d'argent  .quelque  peu  d'amitié , 
pour  dire,  un  peu  d'argertt,  un  peu  d'amitié. 

Odblqub  ,  signifie  encore,  quel  que  soit  le.., 
quelle  que  soit  la...  Quelque  raison  qu'on  lui 
apporte ,  il  n'en  croit  rien.  Quelquet  ejffbrti 
que  vou»fa*»iè».  De  quelque  »orte ,  de  quel- 
que manière  qu'on  jf renne  la  cho»e.  De 
quelque  religion ,  de  quelque  po^s  qu'il  toit. 

S]Bi.QaB.  adv.  A  onelaue  point  qne...,tt 
.  que  degré  que...  Quelque  sage  qu'il  toit 
Qitelque  délicat  que  Ton  tùil  en  amour ,  on 
pardonne  glu*  de  faute»  que  dan»  l'amitié. 
(LaBr.)  Quelque  riche»  que  nous  soyons, 
nou»  devon»  toujour»  eraituire  tinconitance 
de  laJbrUtne. 

Il  signifie  encore ,  environ ,  A  peu  près.  // 
y  a  quelque  loixan^e  an^jlly  "*'<'''  quelque 
cinquante  ehevaux. 

Reloue  chose,  v.  chosb. 

QUELQUEFOIS,  adv.  De  fois  A  autre  ..par- 
fois. Qittelfuefoi»  ie  U»  Montaigne  avec  beau- 
coup depUi»iri  d'aulretf^i» ,  f  avoue  que  je 
ne  pui»  le  »iqtporter,  (  Côndil.  ) 

feLQU'UN.  i.  m.  QUELQU'UNE,  s.  f.  Ce 
mot,  auquel  les  grammairiens  ont  donné  lu 
nom  d«  pronom  indéfini ,  est  réellement  un 
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iiihitMUiir.  Il  ilgnUla  «ino  ptnonna.  Qjw/- 
tm'un  m'a  dit.  •  il  *'i*iulra  quelqu'un.  Juî- 
tamli    quelt/u'im,    Quelqu'un 
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a-l-il  jamtiM 
Jouté  de  l'exUtenve  d'un  fJieuf  —  En  ai 
MU*  I  il  10  M  lUt  qiit  dai  perionnes  ,  et  n« 
piviiil  U  Idiniiiin  «t  I0  jpliinol  quo  quand  il 
Dit  mijot.  ,.1 

QuRLQo'oM.traployii  ral«tiTein«nt,  teditdei 
pnriniiiioi  «(  <1m  olioiei.  11  •'emploie  pour 
•i)i;nilier  une  puiiiu  tnil(!UrrDindu  d'un  nom- 
bre ,  et  alun  il  ti<  joint  areo  un  nom  ou  liii 
IirunAni  fréoéAé  de  la  pr^poiition  en ,  ou  de 
a  prdpuiilion  </a ,  et  eit  mïté  dans  tous  le» 
■enroi  al  dam  toi»  Jet  nombrei.  Connuti$e»- 
fOui  quelqu'un  dé^oeâ  ntHsleurê ,  quelques^ 
unet  de  ces  diimtiê  f  J'en  c«i^naii  quelques- 


une 


M ,  quelqm 
QUEtTIE 


f,  T.  d'hist. 


uet-unei.  Afet-vou$  encore  de  ce$ 
oroii  en  evoir  quelqiwê-unet. 

^ ,TIE.  t.  f.  T.  de   botan.    Genre  de 

plaTitei  établi  pour  placer  le  aarciiie  odorant, 
ot  duUK  ou  Iroii  autre*. 

QUFXUSJE.  •.  f .  T.  de  botan.  Genre  ^e 
ptantPi  uul  rentre  daui  celui  que  Ton  a  up- 
pel(i/ucn«i«. 
QU'EN  DIRA-T-OJf.  i.  m.  Le»  propoi  «un 

Sourra.  tenir  le  oublia.  Il  e*t  touîoun  précède 
0  l'article  le.  A'e  moquer  du  qu'en  dira-t-on. 
Se  mettre  au-dtfstui  au  qu'en  dint-t-on,  JHéw 
priser  Je  qu'en  dira-t-on. 

QCENO  n  E-SAIGNANTE.  ». 
Dat.  Coquille  du  genre  utfrite. 

QUENOUILLE. Jt.  f.  Sorte  de  petite  capne 
on  de  bAton  ,  que  Toii  entoure  vers  lo  haut , 
de  soie .  de  chanvre  ,  de  lin  ,  de  lain^  ,  etc.  , 
.pour  filer.  Charger  une  'quenouille,  Cojffer 
une  quenouille:  Jnonler  une  quenàuille,  Uit» 
quenouille  et  unfu$eau. 

11  se  prend  aussi  pour  la  soie  ,  le  chanvre  , 
le  lin  et  la  luino  dont  une  quenouille  est 
chargée.  Filer  une  quenouille.  Elle  a  achevé 
ta  quenouille.  Elle  ne  te  mêle  que  dejiler  ta 
quenouille. 

On  dit  nroverbialement  à  une  femme  qui 
se  veut  mêler  des  choses  qui  passent  sa  oapa- 
cittS ,  allet  filer  tiotre  quenouille. 

On  dit  figurément ,  des  royaumes  et  des 
Etals  où  les  filles  sont  appelées  à  la  succeuion, 
qu'i/«  tombent  en  quenouille. 

On  dit  aussi,  figurément  et  familiirem«nt,  ' 
que  l'esprit  ett  tombé  en  quenouille  dant  quel- 
que famille ,  pour  dire  que  les  filles  y  ont 
plu*  d'esprit  que  les  (jargons. 

On  appelle  quenouiUede  lit,  les  colonnes, 
les  piliers  d'un  lit. 

QoetrouiLLE ,  en  terme  de  eordiers ,  se  dit 
d'une  perchp  de  sept  A  huit  pieds  de  longueur, 
au  bout  de  laquelle/  les  lileurs  attachent  une 
queue  de  chonvre,  et  l'tgusteut  sur  leur  côté, 
À  peu  pré*  comme  les  femmes  font  leur  que- 
nouille. * 

QUENOUILLE,  s.  f  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantesde  la  oyngénésie  polygamie  égale,  et 
e  la  famille  des  cynarocéphalcs.  L'espèce  sur 
laquelle  Linuëe  a  fait  ce  genre,  est  une  plante 
Â  larges  feuilles  pinnatifidos,  amplexicaales, 
et  à  bractdcs  presque  calorJleit  et  cftncaves. 
Klle  estvivac\  et  se  tr()^vl  par  toute  l'Europe, 
dans  les  pn^s  hnmides,  dans  les  bois  maré- 
,  eugoux ,  sur  lo  bord  dos  étangs.  Elle  s'élève  à 
trois  ou  quatre  pieds  :  on  en  mange  les  feuilles 
en  guise  d'épinards ,  djins  plusieurs  contrées 
de  rturope  ,  et  on  fait^iveo  sa  semence  une 
huile  très-bonne  à  brâler.  Sfts  tices  peuvent , 
comme  celles  de  plusieun  punîtes  de  la 
m^me  famille,  fournir  de  la  potaise  jpar  leur 
incinération.  On  l'appeUe  quemuille  parce 
que,  lonaue  ses  fruiU  soAt  inûrs,«ll«  rei> 
semble  A  une  quenouille  garnie  de  chanvre. 
QUKNOUILLE.  s.  f.  On  donne  ce  nom  aux 
orhres  nains  d<mt  on  conserve  la  tige  droite. 
QUENOUILLE  A  NOltfBML.  t.  f.  T.  de  botan. 
Acaric  de  couleur  violette,  dont  le  chapeau 
tit  Ri^ai  épaisseur ,  et  oflVe  une  cavité  en  son 

<■■■.. 


luiliou ,  dont  le  pédioula  «it  trèi-élevé ,  et 
dont  la  chair  ti'est  agréable  ni  au  goût ,  ni  é 
l'odordt.  On  la  trouve  ai»W  enviixtn*  de  Paria. 
On  l'uppéillu  ausiti  ainélhjrtft, 
_  QUËNOUILLÉE.  •.  f.  11  ne  dit  de  la  quan- 
tité de- laine,  de  chanvre, < «to ■ ,  nécusfaire 
pour  oariiir  une  quenouille. 

QUENOUILLE  EN  DÔME  A  FOSSETTEj^».  f, 
T.  lie  botun.  Espèce  de  champignon  du  genre 
agaric  de  Liunéu,qui  croit  aux  environ*  de  Pa- 
ns. Son  chapeau  ett  en  dame ,  oruusii  d'une 
fo**utte  au  milieu.  Il  n'a  pa*  de  pulpe.  Sa 
couleur  est  cannelle  cn-dessua,  et  purpurinu^ 
en-dussous.  ^ 

QUENOUILLE  MONTÉE.  ».  t,  T.  de  botan. 
Agaiio  de  couleur  marron,  à  cba]i«au  d'un 
ponce  de  diamètre,  i  pédtoule  dequaire  à  cinq 

K onces  de  hauteur  et  renflé  en  hati  à,  lame* 
runes ,  couvertes  d'un  ré*eau  blanc. 

QUENOUILLETTE.  I.  f.  T.  de  fondeur*. 
Verge  de  fer  dont  un  bout  «st  arrondi.  On 
*'en  sert  pour  boucher  l'ouverture  des  gode|s 
qui  contiennent  le  métal  en  fusion,  lorMjù'on 
le  fait  couler  dans  les  moules. 

QUEKAT.  s.  m.  T.  du  mar.  La  partie  du 
hordage  comprise  entre  la  quille  et  la  pre- 
mière préceinte. 

OUEKcITRON.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
chêne  de  l'Amérique  keptentrionale  dont  l'é- 
corco«ert  à  teindre  en  jaunA.  / 

QUERELLE,  s.  f.  Du  lutin  quer^la  plain^. 
Dispute  aisre  ,  véhémente ,  animée.  Grande 
querelle.  Querelle  sanglante. Kieitle  querelle. 
Avoir  querelle,  être  en  querelle  avec  quel- 
qu'un. jP rendre  querelle  au  jeu ,  tur  le  jeu. 
Calmer ,  avpaiser  une  querelle,  Kider  une 
querelle^  Il  prétendait  engager  av'e  moi  ui  , 
querelle.  (Volt.)  Jlt  tejlatterent  de  lei  enga- 
ger dant  leur  querelle.  (Ray.)  La  querelle  re- 
naitsait  plus  envenimée  quejamau,,,  (Volt.) 
Cet  braves  gens  n'avaient  pas  épousé  dam 
leur  ceeur  une  'querelle  k  laquelle  Ht  étalant 
absolument  étrangert.  (Ray.)  Let  querellée 
ddnt  pertoiut9  neseioucie  aujourd'hui,  nidant 
Parit,  ni  à  la  cour,  parce  qu'ellet  tont  art- 
tiennes ,  aiguillonnaient  dant  leur  nouveauté 
tout  les  etpritt,  (Volt.)  Sa  mort  n'éteignit  pat 
la  querelle,  (Idem.)  Malgré  ce  gaandnombre 
de  guerret  et  da  queretlet  qui  t'Uvirent  tant 
cette.,.  (Monte«q.)  2'autet  let  viUét  de  Grèce 
et  d'Atie  qui  eraignaient  d'être  enveloppéet 
dont  cette  querelu.,.  (Boss.)  Gharcher  que- 
relle h  quelqu'un.  Presque  tout  let  potentatt, 
ennemie  let  unt  det  autret,  tutpendtreni  leurs 
querellée  pour  s'unir  eruemble.t.  (Volt.)  Le 
tu  jet  d'une  querelle.  Le  fond  d'une  quer^Ue. 
Il  commenta  cette  querelle  interminable.  „ 
(Volt.)  Ce  mariage  était  une  nouvelle  tqurve 
de  disputet  et  de  auerellei  dans  l'Etat  et  dont 
l'égUte.  (Idem.)  La  querelle  alort  pouvait  de- 
venir sérieute,  (Volt.)  Je  leur  proposai  de 
venir  tout  dîner  chf%  moi  touvent,  et  de  vider 
leurt  querallet  gaiement ,  le  verre  h  ta  main, 
iVoliAJe  me  tuit  vU  contraint  de  tonteniràta 
J'oii  aeux  querelUê  fort  frittes.  (Volt.)  £e 
concile  de  'Drentefut  paisible  ,  ou  du  moint 
tet  querellée  n'eurent  ni  éclat  nituite.  (Volt.) 
Je  commence  à  otvire  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
fondement  de  votquerellet  que  la  concurrence 
du  pouvoir  tuprtme-  (Volt.)  L'etprit  vraiment 
philoiaphique  qui  n'a  prit  racine  que  vert  le 
milieu  de  ce  tiècle  ,  n'éteignit  point  let  an- 
ciennes et  nouveftet  qutrellet  théologiquet 
qui  n'étaient  pet  de  ton  ivMorf.  (Volt.)  La 
querelle  de  fa  succession  autrichienne  était 
tout  let  jours  plut  vive.  (Idem.)  Entrer  dan^ 
une  querelle  ,  s'intéresser  dans  une  querelle  ^ 
y  prendre  part.  Embrasser,  épouser,  prendre 
la  auerelle  de  quelqu'un  ,  prendre  le  parti  de 
(luelqu'un  contre  ceux  avec  qui  il  a  querelle. 
Prendre  querelle  pour  quelqu'uAfqpenin  son, 
parti  avec  chaleur.  On  appelle  proverbiale- 
ment queielle  d' AltctnanJ ,  une  quervUe  fuite 
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QUÇ 

léièrtmttit  «1  una  ai^jol,  V.  DinrtatHb,  Reiaf . 
•  QUERELLER,  v.  a.  Vaira  quarelk  à  quel- 
qu'un. It  ett  vetmnmst  quereUer  Html  k  pni 
pos.  JYeqmetelleêperiimme„ 
On  dit   que    det  gent  seT  tont  querellée  t 

I»our  dire  qu'ib  ont  ên  diapute  l'un  «oalr* 
'autre  aveo  des  parolea  aigraa.  ili  «ai  que 
relient  toujours,  t-amment  paiét-4tn  se  quet'ei^ 
1er  quaiul  on  t'aime?  {}.-}.  Rouae.) 

11  *lgnifie  au**l.,  dira  <le*  parolee  aifra*  ei 
fâcheuses,  gronder,  ni|>rlmatid«r.  Son  pire  l'a 

Îuerelté.  -*>  Il  *a  met  auMi  alMolumtmt.  Cet 
otmfte-iàaime fort  is  quereller.  IVe  querellait» 
point» 

QoaMu* ,  ia.  pari.  •* 

QURRELLEUR,  EUBE.  iidj.  Qui  aima  à 
quereller.  C«4l  um  hosumejbrt  queielteui. 

Il  est  queloiiefoi*  aubslanlif.  Cett  ungrand 
quereUeur,  Ùett  une  querelleuse  perpétuelle» 

OUERIE.  *.  f.  T.  de  bolau.  Ot<nre  de  nlaatei 
delà  Iriandrie  Irigynie,  e.l  de  la  famille  d«ia 
,oaryopbyllée*.  .Ce  genre  niiiforme  trois  c*^ 
pèoel,  dont  la  plut  connue  est  la  quérie  d'Es- 
pagne ,  dont  Uf  fleura  sont  i^éuniea  en  léte. 
C'est  une  |tallle  planta  annuelle  blanche, 
dont  Im  feuillet  sont  opnoiées  et  linéaires , 
et  Us  brtotées  carniifi  d'épines  renourbées. 
La  quérie  du  Ciusdaa  forme  aigonrd'bui  I0 
genre  auyohie. 

QUÉRlMONIE.  a.  f.  (  Ofi  prononce  euéri^ 
monte.  )  T.  d'oflloialité^  Requête  présen- 
tée au  juge  d'Eglise  ,  .pour  obtenir  la  perwi*» 
sion  de  faire  un  monitolre. 

QUERIR,  v.a.^ Du  latin  quœrtre  oherchrr. 
Il  ne  s'emploie  qu'i  l'iiitinitif,  et.  avec  les 
verbes  aller ,  venir ,  envOfer  ;  et  signifie 
chercher  une  personne  dans  le  dessein  de  la 
faire  venir  dans  un  lieu ,  ou  une  chose  dan» 
le  dessein  de  l'y  apporter.  Je  tuit  i'enu,  parte 
qu'il  m'a  envoyé  quérir.  On  l'ett  allé  quérir , 
et  il  ett  venu  h  ont^  heucet.  (Sévig.)  On  ett 
venu  nie  mierir  dé  votre  part.  Allée  quérir 
dupfiin ,  (fu  vin, 

QUESTEUR,  s.  m.  (Lu  première  lyllabe *• 

[>rononce  ew^*.  )  En  latin  quaittor.  On  appe- 
ait  ainsi, chei  tes  Romains,  dos  espèce*  de 
receveur*  généraux  de*  finances. 

QDB*TEca,  se  di**it  autrefoit,  dans  l'uni- 
versité de  Paris ,  d'un  oflicier  de  l'université 
chargé  de  recevoir  le*  deniers  communs,  et 
de  les  distribuer  A  ceux  à  qui  ils  étaient  du*. 

Il  se  dit  au**i  de  certains  nftmbre*  de*  a*- 
*emblée*  politiques,  chargés  ^e  surveiller  Iqs 
dépenses. 

QUESTION,  s.  f.  Discours  adressé  è  queU 
qu'un  sur  «me  chose  dont  on  veut  ^tre  in- 
struit. Faire  det  questiont.  Il  recomnten^ait 
det  quettiont  auxquellet^  j'avais  répmuiu  ditt 
fnit,  (J.-J.  Rouss.  ^  Ellsder  une  quètlion. 
Avant  que  de  latitfttire  autant  que  Je  le  pét^r- 
rais  h  cet  quetUons.  (bnf.)  Avee  fttéHe'com-' 
plaitanoeet  quelle  grdep  il  répondit  k  not 
questions  I  (Barth.)  Aeeabter  quelqu'un  dp 
quettiont.  (Barth.)  '  / 

Q0isTioR,sedit  d'un  point  d'une  science 
ou  d'un  art^sosoeptible  d'être  examiné,  dis- 
cuté. ^ue«tioitiie  logique,  jde  plyrsiûue,  de 
théologie ,  de  morab ,  etc.  Let  philotophei 
ont  touvent'perdu,  à  examiner  det  quettiont' 
insolubles ,  uit  temps  qu'Ut  auraient  pu.  em- 
ployer h  det  recherchée  utilet.  (Condil-^  Met- 
tez les  quettions  k  ta  portée ,  el  laiiiee-let.  lui 
rétwire,  (J.-J.  Rouss.)  Quand  let  hommei 
éelairét  ditputent  hng-temp»,^  il  y  a  grande 
apparente  que  la  quetthn  i^ett  pat  claire. 
(Volt.)  Cet  quettiont  d'économie  pnlîlique 
veulent  être  ùtng-tempt  agi^éei  avant  d'être 
écluireies.  (Ray.)  Cette  aueMion  est  bien  digne 
eh  wt  recherchet.  (J.-J.  Rouss.*)  /'tirer  téiat 
de  la  quettion.  Une  quettion  diâleile  k  ré- 
4fiudre,  Débattre  une  quettion.  roitkle  nœud 
de  ta  quettion.  (J.-J.  Rouu.)  S'éloignera-t-nn 
de  la  eow  avan^  d'en  apojr  tiré  h  moindnt 
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fruH ,  «Il  p0ihl4m'iron  k  y  tUmmtfit  »m$ 
grdèu  et  êëite  Iréè^mpentetf  t/ueition  tl  épi- 
i^Uêt ,  si  êmborhtêtée ,  ec  d'nim  ti  pémkh  «^ 


tiUâm»it(IUlk  ta  dU0u$$ion 

aumtiimJgn  il  n'e$t  pa$ 
rlireqa'Ua^lit.  ou  uVil 


éitiùit,  qu'Un  nombre  b^fini  de  eourUMUu 
4JètlHi»ent$urleouiet$urlêMiom,0$mmtnml 
^  ,4«/tf(W</«u(«.(UBr.ji  ' 

On  appelle  question  /fêét^êêlê,  !■  qiMtira 
■c»  saToir  il  nne  autre  qi«wti»ti  d^A  proposée 
fera  di^battu*.  OmentêmnUf^lk  ta  dhtmeion 
tonqu'ona4$m«mdé  ' 

On  dit  quW  M 
ifuêêthk  4i..;.  tooar  ...  ^.  ~  .  .».. ,  ..  ^„ .. 
tta  i*'a|lt  pM  dia....  //  n'$*t  pm  question  il»  ce 

J'tie  fûuè  «l'M  dit .  mâii  do  oojfue  vou$  que» 
«MJ  lia  «MOi  Mf -tf  flMf llM  F 

v  Q(niMn0i>«  T.  Ida  juHipnMlanea.  C>iil  un 
^iDt  nw  laquai  on  irait  fiaa  d'aooord ,  et 
qài  «it  lOQRili  i  Je  d^UioQ  du  jufe.  On  apr 
fall0^i(fofii||<M>,  oalU  c|ul  oïl  dA«ttue 
|Mr  lai  èulturs  ou'  par  lea  partlM)  quo^ion 
oontrofofséo ,  oalla  iiir  laqueUa  lai  partial, 
lei  juM  t  ou  lei  tatoon  lont  ptrtagei  {  ^im»- 
UonaijHaUgéptOtiao  9i^  U  y  a  eu  partage 
4N»plaloo  antre  lei  Jumi,  qui,  depuii,  o^t 
prit  un  parti ,  A  la  pluralité  dai  joix  i  queê- 
tion  de  droit,  o^Uc  q^i  mnla  lUr  qo  point 
de  droit  ^  oomiAe  quand  il  l'ègit  dVspHqoer 
le  sent  d'une  loi  dont  on  fliit  rapplioation  A 
la  oauie ,  ou  de  drftarinioer  quel  «it  la  droit 
d'une  partie  dam  iella  ou  telle  oiijèomUnoe  {\ 
quettion  de  droit  fmhUe ,  «elle  oà  le  pubHo 
•e  trouva  iot<fr(ia|i< ,  et  qni  doit  MJdMIler  ptir 
lei  priofripei  dfii  dixiit  pyibUe  :  qmj'ttoM  ^état, 
celle  qui  concerne  lëtat  «l'une  personne, 
«'est- A-dire  »  sa  UbeHtf ,  lea  Âxom  oe  h  nais- 
aanM ,  tels  que  «a  Ali«tion ,  •«  Mgitimiiii,  la 
Talidil^  de  son  mariage  i  qmettion  étnvwire  ^ 
«oli«  qni  n*a  point  de  njtport  A  celle  qui  Aiit 
le  ▼rfritablo  obiet  de  1«  «onteilutton^  mtot- 
OM"  ^y^l;  Mila  dont  la  décision  np  dépend 
que  de  la  diseussion  des  fkita  :  qimtion  indé- 
oite,  celle  qni  eit  encore  pendante  derlnt  le 
juge,  et  «ouniie  A  «■  dation;  quoftion  nu»- 
j«»re,  odlf  qni  int^uè  dirlotament  ou  in- 
direoteoiéntbeauéoupdeparikonnaè,  et  qui, 
par  cette  raiion ,  «it  plua  Importante  que  lei 
question!  ordinairiM;  àmuon  mixte,  celle 
qui  ni^tt  de  la  oontriuriét^  dei  lois ,  des  coû- 
tumaa,  atatuta  et  uMgei  de  deux  paVv  d&fil^ 
rani  ;  auoition  mua ,  celle  qui  est  d^A  éiovéé, 
A  la  diflVirenoo  de  oella  qui  n*eit  paa  en- 
«ora  née  ;  ^tmiiott  partagea  ,  celle  lUr 
^  wquelle  les  epiniopi  dei  auteun  on  des 
jugei  aont  pMrtAg^  d«  maniAra  quHl 
•  en  tronta  antani  ponr  aontimir  np  parti  que 
pou|i l'autre:  qtmUon  panéanta,  eeO»  qui 
ftVUNnelUnient  toumiio  A  la  d^iion  dû 
jufe-)  quettion  depraHMo,  celle  qui  n»  roulo 
<|ue  anr  quelqno nôln|  d'nMjp  delà pnTliqne 

Judiciaire  {  qitaïuoii  pnUamatiqua ,  «allf  lor 
«quelle  il  y  a  dei  raisons  «t  daa  antMit(<i 
Cor  et  contra,  tallemant  que  }'oa  ait  am- 
muMl  ponr  là  d«lcider}  ^wastion.  <ie  •^roeë- 
dura,  eeUe  qq^  ne  touche  que  la  prooMure 
et  rinitroctioni «MÎMiMi  irii'M/e,  celle  qui 
est  d4!|A  rebanne;  eidont  la  dMaio»  m|  No- 
toire et  connne  de  tqutl»  monde.     '  >  .>^ 

QoimoM.  ToHuvA.  gêne  qu'on  donnait 
autrefois  aux  orimlneb ,  0(i  «nx  prévenue  de 
orimei ,  pour  leur  fUra  oonAMiar  la  yétiU. 
Quettiom  ordinaire,  aMnmdimdrê/  Quanion 
préparatoire.  Mettre,  apitMqitetkhquaition. 
T-  On  dit  Ogurdraent,  mMtraquell^^mn  A  la 
quatttan  ,  pour  dire  le  tournentev,  l'inqiiié* 
ter,  rimpatifnter.  f^ut  ma  inaiiaa  i  Ag 
qnettianj^wae  yoa  repràehet  eontinuek,  Oau 
I  q^  me  mmt  a\/a  q«««lJoii  weo  te« 
,..^..~.-l^«.  f^otre  patience  va  ère  mieak 
UH»étrqif[e  quettiom  i  je  treml^le  qu'elle  n'en 
ptUite  iautenir  l'éplrauve.  (Volt.) 

QUE8TI0NNA1RB.  i.  m.  On  appelait  aimi 

celui  qui  donnait  ja  question  aux  crioaineli.  ■ 

QUESTIONNëKTVT a.  Faire  des  queitioni  A 


V 


qnatqu'aa  peur  apprendre  Je  lui  «a  qu'on  a  in- 
tàtét ,  on  ce  qu'on  est  curieux  de  savoir.  Je  l'ai 
quatUàmétaréette  qg'aira,  je  tui  bien  quat- 
Uûané,  bien  obtarvéJbieneuMija  l'ai  exami- 
t^  autant  qu'U  m'a  été  poatMe.  (I.J.Rouw  ) 
n  se  pfeàd  b  plus  souvent  en  mauvaise 

Eirt,  et  M  dit  de  ceux  qui  aont  aotjoutumés  A 
ire  des  quêtions  importunes.  CW  Aoiiime*M 
HêJhU  que  queitionnef.  , 

OotniovaÉ.  la.  rorl.   '     ■  ;;     , 

QDutioMRKR,  latRaaoOta,  DiMAintn.  Ovi*) 
On  quettionna ,  on  interroge  et  l'on  ils«Nawie 
pour  savoir  ;  mais  il  irmole  que  auettionnar 
fasse  sentit*  Un  esprit  do  curiosité,  qu'amer- 
rtfger  suppose  de  rautorilii  •  et  que  «leiiMwiir 
ait  quelque  oUoie  de  iiIin  eivtl  et  de  plus 
respectueux.  —  Quattlonner  et  interrnger 
font  seuls  un  ians{  mats  il  faut  igouter  un 
rrf|inpe  direct  A  démander,  o'est-A'dire, 
que ,  pour  l'aire  dn  sens  paifait,  il  fout  mar- 
quer la  chose  qu'on  demande.  —  L'espion 
queitianna  les  jons  |  le  juge  interroge  les  cri- 
minela:  le 'soldat  demande  l'ordre  anj^n^ral. 

OUEèTIORlIEUR.  s.  m.  QUetTIONlIEUSE. 
s.  l  Celui  Ou  celle  qui  fait  nos  cesse  des 
questions,  /^«fl  un  dff  plutgrands.  quettiai»- 
jteurt  qu'on  aiijamait  vut.Cretiun  ruda  quatr 
tionnèue,  un  importun  quettibnneur.  C'est  unan 
quasUanmausa  insmaortabla, 

QUESTURE,  s,  f;  (  U  pramière  syUabe  se 
pronbnos^  fuAf.  J  Dignité,  charge  de  questeur. 

QUETEk  1.  l  Action  de  che<«her.  il  f  a 
lang-'tempsquejetuis  enquêta  de  eet  homme. 
Je  àuis  en  quête  de  sa  deat0Ure  ,  de  sa  nais- 
sance. Se  mé^ra  en  quêta»  Jêpris  une  si  péni- 
ble et  ti  longue  quêta. 

Qaàra.  T«  de  ohasir.  Action  de  celui  qui  va 
détourner  une  béte  vour  la  lancer ,  et  la 
chaiaer  avec  dei  ^hieni  courani.  11  le  dit  aussi 
d'un  chieo<  Un  âhién  bon  pour  là  quêta,  — 
11  se  dit  aAwi  en  parlant  de  la  ohasw  des  per- 
drix. Un€iùan,qui  a  ime  baUafuéia, 

QuAtb  ^  se  dit  de  Taotion  d«  demander  des 
aum<^n«f  pourqnelqnemuvra.  FiUrauna^uête 
pour  lei  pauvres,  f'aire  une  quête  pour  l'en- 
tretièn  sFuna  église.  On  a  fait  une  quête  pour 
lasàrisonniars,  tés  inoines  mendiant  allaient 
k  la  quitte  ,  faitaient  det  quêtes  au  profit  de 
leuraom'ent. 

Qiià«i«  T.  de  mar.  C'est  la  laillie  ,  l'élauce- 
meht  on  l^loile .  que  l^rftrave  ou  Tëtambord 
font  aux  oxtnimlt^is  de  la  quille.  Cet  angle  est 
plua  grnnd  A  WtraTe  qu'A  l'ëtambord- 

En  terme  de  oharpenterie ,  on  appelle  auêie, 
l*«Y«1tiee  que  font  les  bateaux  sur  les  rivières , 
tantdu  o6tii  dn  chef qoe'de  la  quille,  lorsqu'elle 
s'^Arf  et  ne  touche  plusiurie  chantier. 

QV^TER.  T.  a.  Chercher.  En  termes  de 
ohaiie  ,  «Uor  en  quAte.  Il  M  dit  d'un  valet  de 
limier  qui  va  détourner  lOi  hétes  avec  ion  U- 
mia^  Quétar  un  eerfi  Ouélar  un  sanglier.  On 
dit  ansu,  qw^r  mis  A&re ,  das  perdrix.  -^^ 
Fijnrémtnt.  Quétar  des /ewaaiiM ,  chercher 
ac^itemont  A  se  faire  donner  des  louanges.-^ 
Û  se  dit  aussi  absolument.  I\fnus  afoni  quêt^ 
mute  la  Nsalin^  «niM  riM  lmw««r<  Ou  chien 
qiUquête  bien.  '    ■  i''  ix].  ',);'••  -■  ■  •'■' v 

Qukna.  Oemeu  J'>r  <>^ 'mmeillir  dei  aHimâ- 
nes.  Quêter  pour  les  pauvres ,  pour  les  inneir- 
diés ,:  pour  Us  prisanàiérs  ,  pour  l'a/Uretien 
d'une  égHse  ,  dTune  ckapalU. 

JlîtEUR.Tii».  QUÊTEUSE,  i.  f.  Celui, 
qui  quête.  Deux  quêteurs  paraouHurant 
ta  pendsM  la  meste.  J'ai  donné  cinq 
JYancs  k  la  quêtausa. 

QUEUE,  s.  f.  La  partie  qui  termine  le  corps 
de  certains  animaux  ,  par  derrière.  —  Chei 
la*  qKadmpAdes,  c'e<t  la  partie  qui  e«t  au  bas 
de  1  ^plne  du  dos ,  et  qui  est  ordioairament 
couverte  d«  poil.  £<i  ^Ua  d'un  chwt ,  d'un 
chat ,  d'un  cheval.  Le  bout  da^la  }^ue.  te 
trône  de  ta  queue,  (7/4  çlmai  à  hague  qmtue, 
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J  vaurte  tmeita.  Un  chef  al  courte  queue,  mm 
Itn  parlant  des  oiteaux  ,  on  appelle  queue ,  loi 
Pjuine»  qui  leur  lorteutduoroMpbn.  la  queue 
a  un  paon  ,  d'un  coq ,  d'une  kiroiuleUe.  ^  En 
parjani  des  j>oiMoni ,  des  s*  rpens ,  et  .Ip  .luol- 
va*  *?f*""«  On«l»peVUi  oiMMela  pjitw  qui 
•  ^lend  du  ventre  jusqu'à  l\xtr^mif.J  onposrfe 
â  la  téta.  I7jie  queue  de  morue,  la  queua 
d  une  carpe  .  d  un  brochet ,  d'un  saumon.  — 
En  parlunt  des  feuilles  ,dea  fleur»,  des  fruits, 
on  appelle  9U0«e  ,  la'parlie  Pfir  Jaquelle  ils 


ohosea  qui  ont  qulilque  rapport  avnc  la  queue 
des  animaux.  C>st  ainsi qu^inapnelle/u  ^«««e 
"««J».  ff'itnq,  «Tung,  «(«.  Lanartie  qui 
cède  oar  et  bas  le  corps  de  ces  letlies  j  la 


^x^. 
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queue  d  une  tomèia  ,  une  longue  Iruln^e  de 
lumière  qui  suit  le  corps  d'une.  comtUoi  ^ 
queue  d^una  poêle  ^  la  longun  pit^oc  do  for  qui 
•ert  A  tenir  une  poêle  ;  la  queue  dumouitn , 
cette  grande  .pièce  de  bois  qui  sert  A  faire 
tourner  un  moulin  A  veut  sur  son  pivot  ;  la 
queue  4t  l'hiver ,  la  fli»  de  l'hiver  ;  la  queue 
dun  manteau  t  dune.f^e,  son  extrJnùtë 
traînante  j  fa  ^IM  d'une  arnté^  ,  d'un  régi-^ 
ment ,  la  quaue  d'une  procession  ,  U  d(irniére 
partie  ,  les  derniers  rangs  f< /a  ouewe  J'u/ie  af- 
faire ,  la  suite  ,  la  fin  d'une  aiJairo.  -r-  Au  jeu 
de  billard,  01^  appelle  queue  ,  un  instrument 
dontonse  sert  le  plus  communément  &  ci)  jeu, 
pour  pquSser  les  billes.  Jouer  de  queue.  kwV' 
tains  jeux  de  cartes ,  ^weue  ,  Ne  dit  d'une  cer- 
taine somme  qu'on  paie  â  celui  qui  gagne  lé 
£lus.  En  termes  de  ohanceUerie  ,  ou  appelle  , 
mres  sealléps  sur  simples  yueuej,  celles  dont 
le  sceau  est  sur  cette  partie  du  parchemin 
qu'on  coupe  en  forma  de  queue  ,  pour  y  atta- 
cher le  sceau  :  et  leUres  icellces  lur  doubla 
Îuaue,  celles  dont  le  sceau  est  sur  uno  bnnde 
f  parchemin  qui  liasse  au  travers  des  lettres. 
—En  terme  d'architecture,  on  appelle  queue, 
dans  iino  maiçhe  •tournante  d'un  escalier  A 
oo)*au\ou  A  vis,  hi  partie  la  plus  large  du 
giron.  V-  Queue  ,  se  dit  d'une  sorte  de  fu- 
taille contenant  un  muid  et  deit^i.  Il  te  dit 
aussi  d'i^ne  aorte  de  pierre  A  aigui^r.  —  Ou 
appelle  tlchex  lei^Turcs  ,  vitir  k  trois  queues, 
, 6<ieAa«  irpù  queues,  un  visir ,  un  bac^a  qui  a 
le  drqit4e  faire  porter  devant  lui  trois  queues 
de  cheval ,  ce  qui  est  une  marque  d'honneur. 
Proverbialement  et  figurrfmçjnt.  Brider  sou 
che^ljtar  ià  queue ,  oommtfhver  une  affaire 
par|àj(  on  devrait  If  finir.  Tirar  le  diable  par 
UfiieUe  ,  avoir  bea^ooup  de  peine  A  se  pro- 
cuterdequoi  vivre.  Prendre  une  uffuire  par 
lahêta^t  par  la  queue ,  la  tourner  rTl'exaint' 
n^r  de  toutes  lea  ou(niéres..i?corcAei-  tàn- 
guiUa  parJa  queue,  commencetr  par  le  plus 
jdiwcilft,  etpar  où  l'on  devrait  ^nir.  H  n'y  a 
Hen  déplus  décile  h écorcher que  la  queue , 
la  fin  d^un«  «jlaire  est  ordlnaii-eroent  ce  qiCil 
y  a  d»plua4^%>Ue.  Prendre  le  roman  par  la 

Suaue,  ac^dit  de  deux  jeunes  gêna,  qui,  avant 
«  a«  marier  ,  commencent  |t«r  vivre  ensem- 
ble nomme  mûri  fit  femme. ->  Quaml  on  varie 
du  hup  ,  on  en  voit  la  queue  ,  se  dit  d'une 
personne  qi^i  arrive  dans  une  comiiagnie,  au 
moment  oîk  l'on  parle  d'elle^  —  Ou  dit,  Ai  la 
quaua  est  te  venin  t  le  venin  est  k  lu  queue,  en 
parlant  d'une  all'aire  qui  parait  aisc'e  au  corn- 
moncement  •  mois  dont  on  craint  que  la  suite 
ne  soit  fAohev«;e,  —  tln'fen  4  point  de  ti  em- 
pêihé  que  celui  qui  tient  la  queue  dé  la  poêle , 
c'est-A-uire ,  que  o«lui  qui  a  la  principale  con« 
duila  d'une  ufiiiire  est  l«  plui  «mbarrat»«(. 

iVe  pqint  hi^Vir ,  np  poiut  faire  de  queua 
dant  un  paiement,  c'ait  payer  en  entiar  la 
somme  que  l'on  doit.  ' 

Aller  k  la  quanM ,  tenir  la  queue,  se  mt^ia 
à  kqM«iM,  se  ^ttr^cn  Ole,  rcstertinfile,.^/jrif     ' 
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wne  queue  à  laparte<h oeipeclaoh,  cVil-i-dlre, 
qu'il  y  a  uu^riAiti  nombre  de  personnes  rangdc» 
ieiuniïsùirri^l'eleiiautres,  qui  uttendeat  leur 
loiir  pour  prendre  des  biUetii  ou  pour  entrer. 

, JU  éUtivul  à  la  quéuf  Je  la  tranchée  ,  a  la 

tfueuè  des  travailleur»,  l.e  hoffoge  tuivait  en 
luiue  ,  dlait  h  la  queue.  JLe  régiment  était  it 
a  queue  des  charioti.  Il  iuit  en  ^ueue,  —  ■// 
ia  i/ueue,en  queue  ^sif^niÛe  aussi  ,  A  la  pour- 
suite. JYouM  a*'ion$  lei  ennemie  en' queue.  — 
Prendre  uiui  armée  en  qtteue.  Charger  une  ar- 
mée ,  un  régiment  en  queue.  Donner  sur  ta 
queue  d'une  armét, 

Kn  lerm^de  menuisiers  ,  on  appelle  fl»«««« 
d'arnnde,  certain  tenon  d'une  cerlutne  pièce 
de  liaison .  tailWe  «n  queue  d'hirondelle.  — 
En  lerniene  oonmerce  ,   on  anpell*  f  «mm  , 
le  drrnier  bout  d'un»  nii^c»  d'ëloffe.  Le  pre- 
mier bout  se  ifiomme  tn^i  — LotMlituM  "P- 
nollunt  qiitue,  la  partie  du  livre  du  eô.t<ldo 
in  fin  dos  pages  La  palrtio  opposée  te  nomme 
\tHv.   kogitrr  un  livre  par  la  tête  et  par  la 
queue,  —  Queue  ,   en  terme  d^arohileoture  , 
80  dit  drs  ntrtimitt^s  des  pièces  de  bois  aiii 
servent  comme  de  clef  au  haut  des  voûtes  des 
dArocs ,  «l  de  quelques  aulrea  lieu)t,où  ellea 
sont  suspendues  en  forme  de  roses.  -f-On  ap- 
pi-lle  uuasi  queue  ,  la  partie  de  la  table  de  cer- 
tttins  insirumens  où  les  cordes  sont  altach^rfes. 
lu  queue  d'un  violon.— Çm«m«  i  ••  dit  enoore 
des  cheveux  de  derrière  attachés  avec  un  cor- 
don ,  et  couverts  d'un  ruban  rouM  toal  au- 
tour. Faire  la  queue  h' quelqu'un.  f)àir0  $m 
queue,  r-  Les  gaziors  appellent  aueuêê  4e  m- 
mes,  les  iiielles  «ini  pussent  sur  les  poulies  du 
cassin  et  qui  tvenn«:nt  les  fourches ,  d^nt  le» 
.mtJtiers  à  l^bri(|uer  la  gute  llgurdeou  brochcfe. 
■—  En  termes  de  marine ,  oft  appelle  quenes  tie 
rat  dos  cordages  qui  sont  plus  gros  par  l«  bout 
ofi  ils  sont  attachas ,  et  qui  vont  toujours  en 
diminuant  jusqu'à  l'autre  bout.  Les  arquebu- 
siers el  autres  ouvriers  donnent  le  nom  de 
queue  de  rat ,  è  une  4ime  ronde  dont  ils  se  ser- 
vent pour  agrandir  et  limer  des^trous.  —  On 
appelle  aussi  queue  ou  loie  d'un  couteau  à 
gaine ,  cette  partie  dëliëe  <iui  termine  la  lame 
«l  qui  entre  dans  le  manche  du  couteau.  — 
Dans  le  mdtier  i  bas ,  on  appelle  ,  ^ue  il»$ 
ondes ,  l'ejitrëmitt'  posterie^^e  des  ondes  ,  la- 


QUE 

jo/i(  t»enu*  h  la  queue  leu  leu  ,  pour  dire  ,  il* 
sont  venus  i  la  suite  les  uns  des  autres. 

QuKUB,  le  dit  encore  d'une  aorte  de  pierre 
à  aiguiser,  il  faut  repasser  ce  rasoir  sur  I0 
queue.  Queueitfaux.  Queue  A  l'huile. 

En  hippiatriquf ,  on  appelle  ,  queues  de  rat 
ou  arêtes  ,  des  espèces  ae  dartres  t^ui  vien- 
nent le  long  du  tendon  ,  A  la  oartie  PosUi- 
rieure  des  jambes  des  phevaui.  On  en  matin 

Sue  deui  vwidii*  ,  don)  l'une  est  sèche  ,  tan- 
is  qaa  l'autre  lais«e  suinter  unetërosildlrou*- 
sâlreqni  semble  ronger  les  tégumens. 

QUEUE.  ».  f.  T.  de  botan.  Onadonntfce 
noro^u  filet  qui  •'dlève  du  aorontet  de  quel- 
uuM  aemenoei ,  et  qui  est  velu  (lana  toute  son 
étendue  ,  eômae  dans  l«i  olénatitei.  O9  ap- 

Ue  auaai  queue,  dans l'uMge ordinaire ,  loit 

pétiole  ,  soit  le  pédoocul*. 

QUEUE-AIGUË,  s.  f.  T.  d'hiat.  nat.  On  a 
appUqué  catte  dénominatioa  è  uue  petite  fa- 
aaflle  d'oiseautdu  Parai^tiay /«lui  ont  pouroa- 
raotèrea  :  la  tite  un  peu  péUle.t  rétrécis  \io 
devant ,  et  oouverte  de  iduam  trèi-terréet  ; 
l'œil  petit}  le  beo  «ffilé ,  tort  pointu ,  compri- 
mé sur  les  oôtés ,  f\w  éfiai*  que  lar||a  •  lui- 
saat  et  presque  droit  )  le  pied  ^\  1^  <^<>ti**  i^ 
huâtes  (la  queue  excessivement  longue ,  faible, 
et  eomposee  de  pennes  aiguës  et  fortement 
étagées.On  a  placé  douie espèces  dans  oe  genre, 
lutit  ont  été  placées  aussi  parmi  les  fauvettes. 

QUEUE  D^ARONDE  ou  QUEUE  O'ARON- 
ÛELLE.  s.  f.  T.  de  bot^n.  Nom  Vulgaire  delà' 
fléohière. 

QUEUE  DE  BICUE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Gra- 
minée  qui  couvre  ,  en  été  et  en  autorane ,  les 
plaines -de  l'Amérique  méridionale  ,  et  qui 
s'élève  â  trois  oU  quatre  pieds.'  Comme  cette 
plante  n'est  pas  mangée  par  les  l>estiau]( ,  et 
qu'elle  subsisté  desséoltée  plusieurs  années  sur 
pied  ,  on  est  obligé  de  mettjrr  le  feu  aux  sava- 
nes A  la.  fin  de  onaque  b^vor  ,  pour  qu'elles 
redeviennent  pâturablei. 

QUEUE  OE  CAAbE.^  s.  f.  T.  d'hist.  nàt. 
Fossiles  contournés  qu'on  prend  pour  des 

Ïueiies  d'éorevissél ,  quoique  ,  dans  le  Ui\  , 
s  appartiennent  à  des  cornes  d'ammon,^  à: 
des'ârjrpjbites  ,  et  autres  ooquHlagus  è  spire 
aplatt*.  ^  Oif  appelle  aueue  de  crabe  pttri' 
Jtée ,  un  fossile  aé  couleur  brune  •  empâté 


QUI 

QUEUX,  s.  m.  Sorte  de  pierre  dont  les  faa> 
(Rieurs  se  servent  pour  aiguiser  leurs  instru- 
mens.  ,  ' 

QUI.  Pronom  absolu  qui  ne  se  rapporte  ni  A 
un  nom  .  ni  è  un  pronom  }  et  signiile,  celui 
qui  t  celle  qui  ,  quelle  personne  ,  qui  est-ce 

3ui  ?  quel  I  quelle  ,  quels.  Qui  pensé  ain*iy 
oit  agir  de  même.  Qui  août  dire  tous  le»  soir*, 
~1  i'o^fait  un  bon. usage  de  es  jour-ci  •  «il  seul 
heureux.  Qui  a  dit  cela  ?  Elle  n»  put  déeou- 
*'rir  qui  était  cet  homme  vénérable  donl  Télé- 
maque  était  accompagné.  (Fénél.)  —  Ce  pro- 
nom n'ofl^  d  l'espnt  qu'une  idée  vague  el  in- 
déterminée :  aussi  est-il  ordinairement  mas- 
culin s^ngulidh.  Qui  fit  content  de  peu  est 
indépendant.  Néanmoins  ,  dans  la  signiflea- 
tton  de  quel ,  quelle ,  ifuelf  ,  qumUes ,  tl  peut  '^ 
**  rapporter  aux  deux  genres  et  aux  deux  nom- 
bres. Qid  d'eux  ou  de  mon  frère  qbUendrm  U 
victoire?  QuiçKqisisse»-vous  pqttr  compagne  r 
--  Qui  aosolu  ne  s'emplqie  ou'en  parlant 
des  personnes  ou  des  animaux.  Qui  (foule  «^we 
le  Jeune  homme  qui  cultive  la  vertu  ne  godle 
un  bonheur  plus  solide  que  celui  qui  passe  su 
vie  dans  As  dissipation  et  dans  le  plaisir?  Il 
ne  ae  dit  point  des  choses  inanimées .  et  Ton 

Îarlerait  mal  an  disant ,  (/  court  d'étrenges 
ruits,  qui  sontrils?  J'ai  plutieure  misons  h 
allégufir  contre  ce  que  vous  dites,  qt^i  sent-elles  ? 
Il  faut  dire  quels  sçnt'ilt  ?  quelles  sont-^Ues  ? 
ou  prendre  iin  autre  tour.. —  Le  pronom  qui 
absolu  I  forme  des  gallicismes  dans  plusieuN 
phrases.  Cest  1»  qui  l'aurn.  Cest  à  qui  mieux 
mieux.  I      ■         ' 

Qoi.pron.  relat.  des  deux  genres  et  des  deux 
nombres.  Il  signifie,  lequel,  laquelle,  lesouels , 
lesquelles.  Il  se  dit  des  personnel  et  des  onoses. 
Lorsqu'il  est  sujet  delà  proposition  incidente, 
il  doit  é^re  préféré  it  lequel,  laquelle ,  soit  qu'on 
parle  des  choses  ,  soit  qu'on  parlé  des  per- 
sonnes. Les  écrivains  qui  savent  penser,  sa" 
Uent  écrire.  Les  tàlens  qui  font  le  philosopha 
et  ceux  qjui/hnt  f  homme  ^ocial ,  ne  sont  pas 
toujours  lei  menus.  Laphihfophie  qui  cabale  ^  - 
qui  déclante  et  qui  crie  ,  «it  unjfanatisme  qui 
vet^  paraître  ce  au'it  n'est  point.  —  Lorsque 
le  pronom  relatif  oui  est  le  terme  d'un  rap- 


qûelïe'jôuo  dons  le»*  petits  ressorU  et  grilles.  J  dans  une  pierre  marneuse  ,  qui  pi^raU  «tvoir 
-—  En  musique  ,  on  distingue  dans  les  notes-^^  pM  la 


musique  . 
lu  tète  et  la  queue.  La  tète  est  le  corps  même 
delà  note ,  la  queue  est  ce  trait  qui  tient  A  la 
tète  ,  et  (pli ,  indifféremment ,  monte  ou  des- 
cend perpendiculairement  A  travers  la  portée. 
Dans  lu  plain^'cbant ,  les  notes  n'ont  pas  de 
queue  ,  et  dan»  la  musique ,  il  n'y  a  que  la 
ronde  qui  n'en  ait  point.  —Au  piqiiet  A  écrire, 
la  quelle  ,  se  dit  dos  jetons  qu«  1rs  joueurs  dé- 
posent A  cha(|ue  coup  qu'ils  sont  msraués  , 
pour  compter  le  nombre  de  tours  que  l  on  est 
convenu  de  jouer.  À  la  fin  du  jeu,  la  queue 
apixartient  à  celui  qui  gagne  le  plus.  — f  En  ter- 
me» de  corderio ,  on  appelle  queue  de  chanvre, 
un  paquet  défilasse  brute ,  dont  les  brins  sont 
arranges  de  fu^on  (jue  toutes  les  pâtes  ou  ra- 
cines sont  du  inème  côt«5.— On. appelle  queue 
de  cochon ,  une  twiière  terminée  en  vrille  , 
qui  sort  dans  les  difl^rens  arts  ,  et  particuU*- 
renient  aux  hourreliurs  j  queue  de  renard,  un 
outil  qui  a  deu»  biseaux  ou  chanfreins  par  le 
bout ,  et  dont  on  se  sert  pour  percer.  — >  Les 
doroiir»  upprllent  fftteue  île  renard  à  étouper , 
luquouo  de  cet  animal  dont  le  doreur  se  sert 
pour  appliq"»»"  l««  fouilles  d  or  ou  d'argent. 

Queus  À  QutuB.  adv.  A  lafile  .iimmédiate- 
niout  l'un  apvt^s  l'autre.  Ces  loUps  se  suivaient 
uueu9  à  queue.  Attacher  dok  c^ei^aux  queue  à 
Zueua.  dis  battuUx  étaient  queue  h  queue.  H 
y  u  un  jeu  d'aulans  qu'on  appelle  h  la  qutua 
(tu  Uu\  pareil  qu'ils  raiwchont  iV  la  suite  les 
U«!*  do»  antre»  ,  «•ouîino  uiurçhent  les  loups , 
qu'où  a^n'cU^l  «.vOrdoi» l«nri  .et.|\in dit,  i/i 


queue  d'un  crabe  ,  «t  qu.'on  trouve  sur 
lacète  de  Goromanâél.*^On  a  quelquefoif 
appelé  lea  oseahrions  ,  queue  de  catba  ou  ^é- 
creviëse, 

QUEUE  D'UERlilNE.  s.  f.  T.  d^hist.  nat. 
'I^om  d'une  coquille  du  genre  o&ne. 

QUEUE  DE  LEZAR&^.f.  T.  de  botan.  C'est 
la  lécardelle. 

QUEUE  DE  UÈVRE.  s.  e\T.  de  botap.  Nom 
de  la  lagure  ovale. 

QUEUE  DE  RENARD,  s.  f.  T>de  botan.  Nom 
volf^iredu  lilac,  de  l'aïuarantbç  caudate  et 
du  viilpin.  —  On  a  donné auui  oe  nnn  è  !|^ne 
espèce  d'isslua^of».  —  On  le  donne  aussi  A 
l'extrémité  d'one  racine  qui  entre  dans  l'eau, 
et  qui  pousse  «ne  grande  quantité  à»  theytlu 
enduit  d'une  matitTe  visqueuse. 

QUEUE  DE  SOURIS,  e.  V.  T.  de  botan.  C'est 
la  ratonoule.    ^ 

QUEUE  EN  ÉVENTAIL,  s.f.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  appliqué  au  grosibeo  par  Buffon. 

QUI-IJE  FOUKtillUE.  s.  f.  T,  d'hist.  nat. 
Nom  spécifique  d'un  bombyx. 

QUEUE  JAUNE,  s.  f  T.  d'hist.  nat,  C'est 
le  léiosloine ,  poisson  de  la  Caroline.- On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  scomfiie. 

QUEUE  NOIRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  dv>>  perches. 

QUEUE  VERTE,  s.  f  T.  d'hut.  nat.  Nom 
d'un  Sfiare. 

QDtUX.  s.  m.  Vieux  mot  qui  signifiait  au- 
trefois ,  .ruisinicr.  Jl  X  a^'att  aiitiej'ois  en 
t'ntnwe  uitfiriind  queuji. 


p- 

lorsqu'il 

dit 


pronom  relatif  9U1 
port ,  nu  ,  oe  oui  est  la  mime  chose, 
est  préoédé  d  ime  préposition ,  il  ne 
oue  des  personnes  ou  des  choses  personnifiées . 
On  dira  dono ,  ee  «ojU  ias  qualités  du  eœur  et 
de  l'esprit  que  l'on  dpit  préférer  dan»  une 
fsmme  k  qui  ton  veut  unir  son  sort,  Ln  vertu 
à  qwje  nind»hommag0.  L'homme  dequi,  con- 


tre qui  je  ifmrle.  Mais ,  en  parlant  des  choses  > 
on  se  Nri  de  lequel ,  laquelle ,  lesquels  iJes- 
quelles.  JCei  oharmes  et  tes  tahns  agriH^hi» 


qu'une  ,/èMMa  possMs  ,  sont  des  nvantage» 
passagers  auxquels  en  ne  ifoil  pat  sacrifier  le 
>««(e,4e  ses  Jours.  Ln  raison  sur  taquelle  je  mo 
/o«4e.  Une  chose  de  làqueliajf  m'^tpnne.  -^ 
Le  pronom  fui ,  n'a  point  de  persooiie  par 
lui>-m4me  ,  et  il  adopte  celle  du  substantif 
qu'il  exprime.  On  dira  donc ,  moi  9MJ  ai  pary, 
toi  qui  as  parlé  ;  lui  ou  elle  qui  a  parié  ,  noug 
qui  avons  poHé,  vous  qui  avee  parlé ,  eux  ou 
«^«4  qui  ont  pnr(é.  Qui ,  est  au  masculin  et 
A  la  première  personne,  daiismdJ qui  «uparlè^ 
nous  qui  a^ns  paiié ,  parce  que  las  pronoms 
moi  et  isoMJ  sont  du  mveulwi  et  de  la  pre- 
mière personne  ;  il  est  A  la  seconde  personne 
dans  ioî  qui  ae  parlé ,  *'^us  qui  avee  parlé , 
parce  que  les  pronoms  loi  et  vous  sont  de  la 
seconde  personne  ^  enfin  çui  est  A  la  trouil^me 
personne  dans  Uti  et  eis«  ^wt  ont  varié,  parce 
que  les  pronoms  <ui  et  eux  sont  delà  troisième 
personne.  Par  le  ntèo^  principe  ,  en  dira  si 
c'était  moi  qui  eusse, si  c  était  moi  <iui propo-, 
susse ,  et  non  pas  «t  o'<^<i<l  moi  qui  eiii  ,  si 
c'était  moi  qui  nr<fposdt s  et,  s'il  arrive  que 
l'oreille  soit,  blessée  pur-  la  pronoticiiition 
de  eusse  ,  proposasse  ,  il  faut  prendre  u^ 
auiïc  low.,  —  Pu  dira  ,  vout  4tft  1  ^'"«m/e 
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OUI 

rfiine  ,  un  fénie  tutéUire  qui  est  t>tnu  eonso- 
lider  la  paix,  et  non  pus  qui  êtes  venu»,  f^aus 
parlez  tn  homme  qui  entend  la  langue ,  et  non 
f»»qui  entenih»  la  langue,  fous  fous  eonr 
duise»  en  homme  qui  n'a  pat  de  religion  ,  et 
non  pas  ,  qui  n'ai>e»  pas  d»  religion  i  parce 

Zue  le  prenons  qui  eiprime  un  génie  tute- 
ùre  duns  la  première  phrase }  Aomme ,  dans 
la  seconde  ,  et  homme  dant  la  troisième  { tous 
trois  substantifs  de  la  troisième  personne.  — 
Quand  le  propom  qui  est  si^et ,  il  ne  saurait 
être  siinar^  du  substantif  auquel  il  se  rap- 
porte. Mais .  lorsqu'il  est  nijgime  indirect  et 
•oooouMigna  d'une  proposition  ,  il  peut  en 
être  sd|>arO.  Lm  personne  qui  m'm  parlé.  La 
personne  k  qui  je  m'intéresse,  A  1  égard  des 
phrases  où  .  qui  fonne  une  rrf|>étitton  :  par 
exemple  ,  im  muteur  qui  ett  sente ,  qut  sait 
èien  sa  langue ,  qui  médite  ton  sujet ,  qui  tra- 
vaille k  loisir ,  qui  .consulte  set  amii ,  ett  prêt- 
Îjue  toujourt  tUr  du  tuccèi  ;  tous  ces  qui ,  par 
emoven  du  premier  ,  touchent  immédiate- 
ment leur  substantif.  — Dien  des  phrases  dans 
los(|uelles  le  relatif  qui  est  le  sinet  d'une  pro* 
position  incidente  ,  naraisseut  quelquefois 
obscures.  Cela  vient  ue  ce  qu'on  n'examine 
pas  si  qui  est  le  sujet  d'une  proposition  expli- 
cative ou  détermina  live.  Dans  ce  dernier  cas , 
il  est  quelquefois  néoewaire  déplacer  les  pro- 
noms ceux,  celiet ,  arant  ranteoèdent  de ywi. 
C'est  ce  qui  est  indispensable»' dans  Texemple 
suivant.  //  récompenta  oeux  dm  tea  terviteurt 

Îui  ne  Pavaient  point  ataadoiuié  dont  sa  fuite. . 
e  pronom  eeux ,  écarte  toute  obscurité  j"  au 
lieu  qu'il  y  en  aurait ,  si  l'an  disait ,  il  ré- 
eompensa  ses  ten>it9Uf*  qui,  eto. ,  parce  qu^il 
ne  serait  pas  si  aisé  de  savoir ,  si  l'on  veut 

Sarler  de  tous  les  serviteurs ,  on  seulement 
'une  partie.  —  Qui  relatif  doit  toujours  se 
rapporter  k  un  nom  pris  dans  un  sens  défini , 
ou  ,  ce  qui  est  la  même  chose,  tout  substan- 
tif employé  sans  article  ou  sans  quelque  éfjui- 
valent  de  l'article ,  ne  peut  avoir  après  soi  le 
prénom  qui\  se  rapportant  à  ce  substantif.'— 
Ainsi ,  l'on  ne  doit  ]^  dire ,  f  homme  ett  ani- 
mal qui  roitonne  ;  il  m'a  réf u  ocee  poUteate 
qui  me  el^arme  :  mais  bien ,  thomme  ett  un 
mnitnal  qui  raisonne  i  il  m'a  re^u  avec  une  po- 
litesie  oui  me  charme  ;  parce  que  animal  rai' 
aonnabie ,  et  avec  politesse  ,  employés  dfns 
les  deux  premières  nhrases  «  sans  article  ,  ou 
sans  quelque  équivalent  de  l'article ,  ne  sont 
que  de  purs  qualifloatift  j  ils  expriment  seu- 
lement des  modes  ,  une  manière  d'être  {  et 
alors  le  ^ui  ne  peut  s'y  rapporter.  —  Par  une 
conséquence  de  cette  règle ,  on  ne  doit  pas 
foire  rapporter  le  pronom  qui  à  un  verbe ,  ou 
à  tout  un  membre  de  phrase  i  et  l'on  né  peut 
pas  dire  ,  là  perfection  chrétienne  consiste  k 
s'humilier ,  qui  est  la  chose  ta  plus  difficile  k 
f homme.  Il  faut  dire,  la  perfection  owétienne 
consiste  k  s'humilier ,  et  c'est  UTchose  la  plus 
difficile  k  l'homme. 

QUIA.  Terme  emprunté  du  latin ,  qui 
n'est  guère  d'uaageaue  dans  ces  phrases  pro- 
verbiales. Etre  k  quia  ,  nsedrir  m  qtdrn  ,  ponr 
dire  ,  être  réduit ,  ou  réduire  quelqu'un  è  ne 
pouvoir  répoudre.  Il  Va  mis  k  quia.  Il  Mt  k 
quia.  .      * 

(lUlBUS.  s.  m.  Exjpresiion  baue  et  popu- 
laire. Avoir  du  qmbms  ,  sigbifie  avoir  de 
l'argent ,  être  riche. 

QUICONQUE,  pron.  m.  indérinl.  Il  n'a 
point  de  pluriel ,  ne  se  dit  {{xui  des  person- 
nes, et  signifie loul  Aomme  gni..,  ()moon^u« 
»^H(  ttouver  quelques  bons  nio.'s ,  n'a  qu'k 
dire  '^aucoup  de  sottises.  Quiconque  est 
riche  est  tout.  —  Ce  pronom  a  cela  de 
parilcnK«^,  qu'il  renferme  le  relatif  qui  est 
son  antécédent)  en  Horte  qu'il  peut  on  même 
temps  servir  de  sujet  à  deux  verbes  ,  ou  être 
régime  d'un  verhè,  et  l{t)et  de  l'a^utro  ;  par 
exciuplo  ,  quand  p»  dit»  htjluticurs  vn-cni 


QUI 

AU*  dtfpens  de .  quivoiM/ue  vaut  les  écouter. 

ifuiaonque  a  mcîlite  Ut.  ouvrages  de  Cieéron, 
oit  tavgir  en  quoi  eantitte  la  véritable  élo- 
quence. Quiconque,  dans  ces  phrases  ,  sert  A 
deux  tenues  du  relation  nt  à  deux  cas.  — 
Lorsque  quiconque ,  a  un  rapport  bien  précis, 
à  une  femme  ,  on  peut  lu  ftiire  suivre  d'un 
adjectif  féminin  :  on  dirait  donc  à  des  da- 
mes; qmcon(/ue  de  vout  serait  assea  forte  , 
a*»e%  hindie,  etc.  ' 

QUIDAM,  s.  m.  QUIDANE.  ».  f.  T. 
dejurispr.  Mots  empruntés  du  latin;  adoptés 
dans  les  tribunaux  pour  exprimer  une  cer- 
taine personne  reconuue  et  que  l'on  ne  peut 
nommer.  On  a^iiil  U  signalement  d'un  qui- 
dam.  Hendre  plainte  contre  un  quidam.  -^ 
Dans  le  langage  prdinaire  ,  on  se  sert  quel- 
quefois du  mot  quidam  ,  et  souvent  par  mé- 
pris. Jlett  venu  dans  cette  société  un  quidam , 
Îui  avait  fort  mauvaise  mine.  Quidam  na  se 
it  qu'au  palais. 

QUIDIA T.  s.  m.  T.  de  pêche.  Nom  qu'on 
donne  en  quelques  endroits  aux  gutdeaw'x  à 
hauts*  étaliêres. 

QUIeSCENTE.  adj.  (.  T.  de  chimie.  Il  se 
dit  d'une  afÇuité  qui  ne  suppose  aucun  mou- 
vement, aucune  fermentation ,  ajffinité  quies- 
cenle. 

^QUIET,  ÈtE.  adj.  Du  latin  oujatiu  en  itinos. 
Vieux  mot  inusité  qui  signillait  tranquille  , 
oalm*  »  JMins  b^itation. 

QU1ET18ME,  s.  m.  Dootriae  de  certains 
mystiques  dont  le  principalfioint  est  qne  l'on 
doit  «anéantir  soi-même  pour  s'unir  A  Dieu  , 
et  demeurer  ensuite  dans  uneparfiiite  quié- 
tude ,  c'est-A-dire ,  dans  une  simple  opu' 
tempiatlon ,  sans  faire  aucune  réflexion,  et 
sans  se  troubler  en  aucune  sorte  de  ce  qui 
peut  arriver  dans  le  corps,  te  quiétisme,  qui 
a  fait  beaucoup  dé  bnut  tout  Louis  Xlr  , 
en  ferait  biàn  peu  aigourd'hui ,  tant  ha  es- 
prits tant  ohangét  I 

QUlETlSTE.  adj.  des  deux  genres.  <^ui  a 
adopté  1^  système  du  quiétisme.  Ce  pré' 
ireeiiigiHiétiste.  Il  est  aus^i  substantif  C"eit 
un  quietitte.  «         ' 

QUIETUDE,  s.  f.  Du  latin  quiet,  repos  de 
l'esprit ,  sommeil.  Ëp  français  ,  ce  terme  est 
consacré' à  la  dévotion.  Il  vit  dont  une  pieuse 
quiétude.  La  quiéfsule  ett  (objet  particulier 
auquel  tupirent  ht  aniMsief.—Quelaues  au- 
teurs l'ont  employé  clans  le  bngageorainaire. 
—  foi  bontét  ajoutent  ir^iment  k  la  quié- 
tude de  ma  douce  retraite,  (  Volt.  )  La  té- 
rénité  qui  règne  tut  ton  viiage  ètt  un  tigne 
de  la  sérénué  de  son  esprit ,  de  ta  quiétude 
et  de  la  tranquillité  de  son  tune.  {  Encyc.  ^ 

..QUIGNON,  s.  m.  Expression  basse,  qui 
signifle  un  gros  morceau  d«  pain. 

^UlINIEE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbra  A 
feuilles  opposées ,  entières  ,  ovaloa  ,  ondédsj' 
presque  sessilea  ,  accompagnées  de  deux  sti- 
pules lancéolées'  et  caduques,  dont  on  ne 
connaît  pas  les  fleurs.  11  a  pour  fruit  des 
baies  jaunâtres ,  axillaires,  qui  contiennent 
deux  osselets  ovales  ,  convexes  en  dehors  et 
couverts  de  poil.  Le  çuiinjer  crott  à  la  Uuiu- 
ne;ses  baies  sont  acides  et  agréables  au  goût. 
QUIlXOQUbT.  s.  m  Outil  dont  les  menui- 
siers se  servent  pour  sonder  les  fonds  des  mor- 
taises ,  alin  de  connaître  si  elles  sont  taillées 
carrément. 

QUIU8EJA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste 
'  qui  lYsxerable  au  ftenêt  d'Espacne' ,  et  dont 
les  insulaires  de  Cniloé  font  aes  cordes. 

QUILLAGE.  s.  m.  On  ai^pello  droit  de  quil- 
tt^ge  ,  un  droit  que  les  vaisseaux  marchands 
paient  dans  les  poiti  la  première  fois  qu'ils 
y  entrent. 

QUILLAI.  s.  m.  T.  de  bolan.  Arbre  à  feuil- 
les alternes  ,  ovales  ,  ublonguet  ,  entières  , 
de nticuléos  ,  toujours  vertus ,  i  tleiu's  uxil- 
lavie» ,  qui  fvM'iue  uu  gouio  dufis  lu  loouog'cie 
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polyandrie.  Cel  nibre  crotUu  Cliili  ;  «on  lioi» 
est  trég-tlur;  son  écorce  ,  pulvmst'e  et  uifllen 
avec  de  l'euu  ,  mousse  comme  le  sa  voit.,  et 

A  \*  "'*™"  "1"?*  F**"'"  dégraisser  les  laines. 

QUILLE,  s.  1'.  T.  de  mar.  Longue  p'ièie  de 
charpente  ou  assemblaee  de  plusieurs  iiitVcs 
mises  bout  à  bout,  et  bien  jo[nl#»  onscmhle  , 

aui  fait  la  plus  basse  partie  du  vaisseau  , 
epuis  la  poupe  jusqu'à  la  pvouo ,  pour 
soutenir  tout  le  corps  du  bikliineut ,  ai  dé- 
terminer la  longueur  du  fond  de  cale.  La 
quille  d'un  vaisseau.  Quille  <r une  seule  pièce 
Quitte  de  deux  pièces  ,  de  trois  pièces.  Ce 
vaisseau  a  cent  pieds  de  quille.  —  Ott-ju- 
pelle /<iu«jev/«i7/e,  pliifiicnrs  pit^cesdewis 
qu  on  applicfue  A  la  quille,  par-dessous  ,  pour 
la  conserver.  ~  Clicx  les  Passementiers  et  les 
rubaniers ,  on  appelle  quilles,  dejirliU  mor- 
ceaux de  bois  ronds  attaches  pa*^.ie  ficelle 
4  1  extrémité  des  b«ons  de  retour ,  ponr  leur 
servir  de*  oontre-noids. 

QUILLE,  s.  f,  Morceau  de  bois  arrondi  et 
plus  menu  i«r  le  haut  que  par  le  bas ,  ser- 
vante unjeu  où  il  y  a  neuf  quilles  que  l'en 
range  ordinairement  trois  A  trois  en  carré 
pour  les  abattre  de  loin  avec  une  boule* 
Groana  quilles.  Petites  quiUes.  Un  jeu  de 
QuillttJoMer  aux  quilles.  Un  joueur  de  quil- 
les, tatre  tant  de  quilles  de  venue ,  tant 
de  auillea  de  rabat.  Faire  toutes  les  neuf 
quilles.  Abattre ,  des  quilles.  Un  homme 
1»' **  tient  droit  comme  une  quille  II  est 
planté  Ik  comme  une  quille.  —  On  appelle 
quilles  au  bdlon  ,  jeu  de  quilUs  au  bdloff, 
un  jeu  qui  so  joue  avec  sept  quilles  plus  hau- 
tes etplm  grosses  que  les  (jiulles  ordinaires  ,  - 
que  Ion  plante  l'une  près  de^l'antre  dans  du 
sable,  et  sur  la  même  ligne  ,  et  (lué  l'on  abat 
avec  des  bâtons.  Pour  gagner ,  il  faut  tou- 
jours en  abattre  un  nombre  pair. 

On  dit  proverbialontcnt  et  populaireinent  , 
d'un  homine  qo^  est  mal  reçu  dans  une  com- 
pagnie où  il  est  arrivé  mal  A  propos,  qu'»7  y 
ctfre^u  comme  unchiendans  un  jeu  de  quilles. 

On  dit  proverbialement  et  populairement , 
trousser  son  sac  et  ses  quilles  ,  |>our  dire  , 
plier  bagage  ,  se  sauver,  se  retirer  prouipte- 
ment.  On  dit'^ aussi  donnera  quelqu'un  son' 
sac  et  *M  quCllet,  pour  dire  le  chasser. 

QUILLE,  s.  (.  T.  de  fontainiers.  Outil  qiii 
sert  A  oalibrei  l'orifice  de  la  jauce  d'eau,  et  par 
conséquent  A  estimer  le  produit  d'un  courant. 

QouiB.  T.  de  gantiers.  Instrument  de  boÎH 
qui  sert  A  allonKtr.  les  doigts  des  gants  et  ai 
leur  donner  lA  forme  convenable. 

On  donne  ausiii  le  nom  de  quillerfit  do 
grands  coins  de  fer' qui. servent  A  séparer  Un 
blocs  d'ardoise. 

QUILLEK.  V.  n.  Se  dit  quand  ceux  qui  veu- 
lent jouer  aux  quilles,  en  jettent  chacun  uue, 
et  tirent  A  qui  sera  le  plus  près  de  la  boule  , 
pour  savoir  ceux  qui  seront  ensembl* ,  ou  b« 
lui  quliouM^le  premier.  Il  faut  quilleri  let 
plut  ptàs  ««Vil  entemble. 

QUlftETTE.  s.  f  T.  d'agriculture ,  qui  se 
dit  des  osiei-s  que  l'on  plante.  Cosont  dos  brins 
gros  comme  le  petit  doigt ,  longs  d'un  pied , 
et  (|ue l'on  enfoncée»  lerro  d'un  demi-pied. 

QVILUEU.  a.  m.  T.  do  jeu  do  quilles.  Es- 
pace en  carré  dans  lequel  on  a  liutiii  trois 
lignes  ,  sur  chacune  desquelles  on  dresse 
trois  quilles  A  distauco  égale  j  en  sorto  que 
le  quillier  forme  deux  espèces  de  rues,  de 
quoique  cAté  qu'on  les  regarde. 

Il  se  dit   niisii  de  l'assemblage  de  toutos  ' 
les  miilles  crises  ensemble.  Abattrai  tout  le 
quillier.  taire  tout  le  quillier, 

QuituER.  Esnèce  de  ûrosso  tarière  «jui  sert 
aux  charrons  a  ouvrir  Te  raovcu  des  roues ,  ' 
avant  «pie  d'y  passer  le  taraïuf. 

OUllXON.  s.  m.  T.  de  fourbissours.  S<iif« 
de  branche  qui  tient  au  corps  do  la  ^;u(Je 
de  l'epiiv. 
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ÔUILLOT.  s.  m.  Mesure  de  grain»  en  ui«g« 
à  Coustunlinople.  . 

QllI.MOS.  «  in.  T.  d'hUt.  nat.  Variété  d« 
Tospi  co  humaine  qu'on  prétend  avoir  ob- 
«ervoe  à  l'Ile  de  Madagascar.  C'est,  dit-on, 
une  petite  race  d'iintnmi^s  à  longs  hrai,  d'une 
«loiiHlitution  maigre,  mince  ,  mais  d'un  na- 
turel opinifttro  et  courageux ,  quoimie  fort 
tiisto.  Elle  se  retire  commuut'nient  dans  les 
montagnes  du  milieu  de  Ttle  ,  et  y  nour- 
rit des.troupojiuif.  Quelques  voyageurs  put 
ignoré  rciffstcnce  de  cette  race,  «ont  assuré 
que  les  individus  auxquels  oVi  applique  ce 
nom ,  no  sont  que  .des  dégénérutions  pai^ 
lîculiAres. 

QUIN.  s.  m.  T  de  salines.  Réservoir  ou 
bassin  qui  te  remplit  À  chaque  marée. 

QllINAJKE.  s.  m.  T.  d'art  numismatique. 
1^  nom  dfi^uinaov  n'appartient,  àpropre- 
monl  parler,  qu'à  une  petite  monnaie  d*kr- 
pcnl  qui  était  du  poids  de  demi-gros  i  elle  va- 
Lit  la  moitié  du  denier  ,  et  I9  double  du  ses- 
terce. Mais  les  antiquaires  ont  A  présent  cou- 
tume d'appeler  abusivement  i/uinairei  les 
médailles  du  plus  petit  module  ,  de  quelque 
métal  «|ue  ce  soit,  en  or,  argent  du  bron»e, 
r  quoique  les  anciens  n'aient  jamais  donné  Ce 
nom  aux  petites  piii^s  d'or  6u.de  bronxe. 
Quinaire  (Tor.  Quinaire  d'argent. 

QUINAQUIN A.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a^»- 
pelait  ainsi  chez  les  Péruviens  ,  une  planté 
que  ces  peuples  i>mploit>nt  pour  la  gM^ri- 
son  des  lièvres.  Par  'erreur  ^e  n*m  1  on  a 
transporlo  le  nom  de  qiiinquinti  à  un»  au- 
tre plante  du  mémo  pays  ,  qui  guérit  éj;a- 
lemcnt  la  fièvre  ,  mai»  qui  cst^un  genre  bien 
'diiiurent.  C'est  à  c«ftte  dernière  que  le  nom 
de  quinquina  «st  resté  en  Eutope  j  mais ,  au 
Pérou  ,  ou  l'appelle  toujours  cascara  détaxa. 

QUlNA'l  E.  8.^.  T.  de  botan.  Arbi-e  du 
genre  hissole. 

QUINAUO,  DE.  adj.  Confus,  honteux 
d'avoir  été  vaincu  en  quelque  contestation. 
//  rst  fort  quinaud.  Je  t'ai  rendu  bien  qui- 
navd.  ïl  est  vienx  et  de  nul  usage ,  sinô'qdans 
le  style  badin. 

QllINCAlLLE.  s.  f.  collectif.  Toutes  sortes 
d'ustensiles,  d'instrnmens  de  fer  ou  de  cui- 
vre ,  comme  lames  d't-pée ,  couteaux ,  ciseaux, 
vhandelicrs  ,  mouchetles ,  etc.  Marchamlis^s 
de  tiuincaille. 

QUINCAILLERIF..  s.  f.  Marchandise  de  toute 
sorte  de  quincaillo.  Faire  commerce  de  qum- 
caitlerie.  Un  ballot  de  tmlncailttrie.   Porter 
'    de  la  quincaillerie  en  Amérique. 

QUINCAILLIER,  s.  m.  Marchand ,  vendeur 
de  quincaille.  Une  boutique  do  quincaitiier. 

QIJINCAJOIJ.  V.  KiNKAjou. 

QUINCAMDO.  s.  m.  T.  de  bolari.  Nom  de 
la  letmio  csculonte. 

Ql)IN(  IIA.MALI.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
A  (acino  bitf  unucUe  e\,  fusiforme ,  A  feuilles 
oltcrnt**,  lancéolées,  linéaires  ,  et  à  fleurs 
disposées  vn  épi  terminal ,  qui  forme  un 
genre  dans  la  pcntaiulrie  monogynie.  #e  genre 
a  poav  cfiractères:  un  calice  à  cinqdiyisiunsi 
une  coix)Jlé  tubuléc  ,  également  à  cinq  divi 
sions  :  cinq  étamines  \  un  germe  ovale  sur- 
monté d'un  style  àstighiato  obtus  j  une  cap- 
sule i\  trois  loges  polysperme».  Cette  plante 

croit  an  Chili.  „     .     .         ,. 

QUINCONCE,  s.  m.  On  appclIjaJnsi  une  dis- 
position de  plant  faile  par  »li»tances  égales  en 
liRUC  droite  ,  et  »|'>i  présente  plusieurs  j-an- 
g«)cs  d'arbres  eu  dillcronssens  Un  bois/'lmtc 
en  quincoiic- .  On  s'en  sirt.aussi  pour  dire,  le 
lieu  planté  de  cette  manière. 

Kn  («.«liant  de  l'art  militaire  des  anciens  , 
il  st<  dit  de  l'ordre  dans  hcinol  la  léi^ion  se 
uicUail  ordinairement  en  bataille  \'.ir  plu- 
sieurs lignes  ,  tant  pleines  <pie  vide»  ;  ou 
avec  *lcs  intor\ ailes  cnlic  ciiaque  corps  de 
iroupese'tjttuxawfiwot  de  costreupe».  C'wt  ce 
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qu'on  appelle  SLua&i  Art  rangé  «n  éehiduler. 
"  QUINCUNCE.  T.  d'astrologie.  Le*  astro- 
logues appellent  m$p*ct  quincunae ,  la  posi- 
tion de  deuk  planète* ,  distantes  l'une  de 
l'autre  dis  iSo  degnS*,  ou  de  cinq  doutiéme* 
de  la  oîrcpnférenoe, 

QUINDECAGONE.  a.  in.  T.  de  géom.  Du 
latin  çuiA^ue  cinq ,  et  du  grec  dcA<idix,  et 
^oni'a  angle.  Figure  plane  qui  a  quinze  angle* 
et  quinie  cÔté*.. i/txerer  un  quindceugone  ré- 
gulier dans  un  cercle. 

9UINDÈOENVIJIS.  •'.  ra.  pL  T.  d'antifiuité. 
Oflioien  préposé*  à  la  garde  de*  livres  sibyl- 
lins ,  et  chargés*de  la  célébration  de*  ieux 
séculaire*,  ainsi  que  de  quelque*  cérémo- 
nies raligieute*  ,  dan*  certaine*  oonjoncture* 
où  la  république  «e  croyait  dan*  un  état  de 
crise.  Le  nom  de  ce*  oUioier*  venait  de  leu^ 
nombre.  11*  furent  oriiinairement  quinie. 

QUINDENTE,  fiE.  «dj.  T.  de  botan.  U  «e 
dit  de*  parties  de  pbntes  qui  ont  cinq  dent*. 

QUJNE.  a.  m.  'ferme  dont  on  *e  sert  an 
trictrac,  et  qui  seditloraque  du  même  coup 
d«  dé*  on  amené,  denr  cinq.  Il-m  «mené  quine. 
f^ùità  un  ntéchant  quine, 

QuiNK ,  e*t  au8*i  une  oombinai*on  de  oinq 
numéro*  pri*  ensemble  à  la  Joter|e^^t  *ortii 
ensemble  de  là    roue  de  fortune^  Jii>oir  un 

Îuine.  Gtgner  un  quine.  Iteet  sorti  un  quine. 
l  a  gagné  unifuine.  ^ 

Il  se  dit  aussi  au  loto ,  de  cinq  numéro*  ga-i 
gnant  ensemble,  marqués  de  la  même  couleur. 

QUlNË  ,  EE.  a<\i.  T.  de  botan.  Il  se  dit  de 
toute*  le*  parties'  de*  plantes  qui  sont  diépo- 
sties  cinq  par  cinq  sur  un  même  point  ou  plan 
d'insertion.  .,—7 

QUNETTE.  «.  f.  T.  de  com-  Camelot  de 
laine  de*  fabriqué*  de  Picardie.  On  l'appelle 
auasi  ^uiMelle. 

QUiNOLA.  s.  m.  Nom  que^l'on  donne  eu 
valet  de  coeur,  quand  on  jmie  au  rêverai. 
Forcer  tequinota. 

QUINQUAGÉNAIRE,  adj.  de  deux  gcnreâ. 
(On  prononoe'cui/icou<i^/Muv).  Qui  est  âgé  de 
cinquante  ans.  Un  homme ,  unej'emme  quin- 
iiuagén^ire.  Il  est  au$*i  *ubstanuf.  Un  quin- 
quagénaire. 

QUINQUAGÉSIME.  t. f.  (  On  nrononoè  euin- 
«oiua^«''4im«.  )  C'est  le  dimancité  qui  précède 
immédiatement  le  me^redi  des  cendre*  ,  et 
<{ue  le  iteuple  appelle  communément  le  di- 
manchegra*.  H  est  ainsi  nommé ,  paroe  qu'il 
arrive  environ  cinquante  jours  ayant  Pâ- 
ques. •»  Autrefois  on  appelait  aussi  Quin- 
quagésimé  ,  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  ou 
le  cinquantième  jour  après  Pâqnesj  mais,  poiir 
distinguer  cette  quinquagésimo  de  celle  qui 
arrive  avant  le  cari^me  ,  on  l'appelait ,  qu\n' 
quagésime  'pasçmiê. 

QUINQUAGESIME  ,  ÉE.  a^j.  T.  de  botan. 
Qui  a  cinq  angles. 

QUINQUATRIES.  *.  f.  pi.  T.  d'hi*t.  ano. 
Fêle*  que  le*  ancien*  Romain*  célébraient  en 
i'honneur  de  Minerve,  le  oinquièn||)  jour 
-après  les  idea  de  mars ,  et  qu'un  appelait  au- 
trement les  panathénées.  ^' 

QUINQUE.  s.  m.  Du  latin  quiitque  cinq. 
Morceau  de  musique  vocale  ou  instrumen- 
tale è  oin(i  partie*^ rrfqUunte*. 

QUir^QUEDENTÉ,  ÈE.  a^j.  T.  de  botan. 
Qui  a  cinq  dent*.  . 

*  OUINQUENELLE.  «.  f.  Vieux  mot  iniiiité 

'  que  l?6n  employait  dans  les  tribunaux  pour 

signifier  un  répit  de  cinc]  ans  accordé  a  un 

débiteur  (|ui,  nors  d'état  de  payer  ,  voulait 

néanmoins  éviter  de  faire  cession  du  biens. 

QUINQUENNAL ,  LE.  adj.  (  La  première 
•yllabe  su  prononce  cmn  ;  et  la  seconde 
cuèn.  )  Qui  dure  cinq  ans  ,  ou  qui  se  fuit 
de  cinqans en  cinci ans.  Magistrat* quinquett- 
naux.  Jeu.T  quirufuennaux .  Filet  quinquan- 
nalcs.  11  n'est  d'usage  qu'en  parlant  d«a  an- 
ciea*  Roiu^ùiu. 
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Il  ae.  prend  aussi  •ubstabtiTeroent ,  et  Ton 
appelle  Quinauenhates ,  le*  fête*  •ini  se  ce-- 
lebvaient  du  temps  de*  empereur*  n  Rome  et 
dan*  les  provinces,  au  bout  des  cinq  pie- 
mière*  année*  de  leur  règne  ;  et  eu|uite  de 
oinq  an*  en  cinq  an*.  Cet  e*paoe  de  oinq 
an*  étant  oen*é  faire  une  période  ,  pour  la 
durée  de  laquelle  on  faiaait  de*  vobux  ,  qu'on 
renouvelait  au  commencement  de  U  période . 
suivante. 

QUlNQUENNtUM.t.m.  (On prononce 
cMincHennioM.  )  Mot  emprunté  du  latin  ,  qui. 
•ignitie  re*naoe  de  temp*  que  le*  ërolier*  en»* 
IMtiient  è  faire  leur  cours  de  philosophie, 
(|ui  est  de  deux  année*  ,  et  celui  de   théolo- 

Îie,  qui  e*t  de  trois  année*.  On  appelle /«(irei 
e  auinquennium  t  le  oertîOoat  que  leepni- 
venité*  aeçbrdent  «ux  gradué*  de  ce  tempt 
d'étude  pendant  cinq  an* ,  après  avoir  cM' 
miné  le*  «Iteatatien*  de*  profowwun. 
,  QUINQUENÔVE  a.  m.  Sorte  de  jeu  qui  *• 

J'oue  avec  deîa  àét ,  et  qui  •  pri*  *on  nom 
lu  nombre  de  cinq  et  de  neuf.  Jau/er  au  qwnr 
quenove. 

QUlNQUEPORTE.  a.  m.  T,  de  pééhe.  Ver* 
veux  de  forme  cubique,  et  qui  a  oim|.en« 
trée*  corre*|iond«nt  A  cinq  de*  face*  du  eube. 
QUINQUEHGE.  *.  m.  (  U  première  *yUabe, 
se  prononce  ci4Îii ,  et  la  aeoonde  tfuer.  )_  T« 
d'antiquité.  Prix  disputé  dans  un  même  jour 

Earlé  même  athlète,  A  oinq  aorte*  de  corn- 
ât* diflVrens.  U  fallait  avoir  vaincu  dan* 
tou*  ce*  jeux ,  pour  être  proclanié  vainqueur 
au  quinquerce.  f^  quinquerce ,  eheM  tet  Ao- 
maiiit ,  retondait  au  nantathie  de*  Grect ,  et 
comprentut  de  tnim»  l'exercice  du  taut ,  celui 
du  disque ,  ee /ui  dU/avetot ,  la  course  et  ta  lutte. 

QUlNQUEREME.  *,  f.  (  La  pràmière  ayUabe 
se  prononce  euin ,  et  |a  seconde  eue'.)  Terme 
d'histoire  et  d'antiquité.  Galère  à  cinq  ran^ 
de  rames.  Les  quinquérémes  étaient  tes  fais- 
seaux  du  premierrang  dans  tei  Hottes  ancien' 
nés  ,  non  que  le*  Grec*  et  les  Romain*  nVn 
con*trui*t**ent  â  «ept  et  è  neuf  rang*  de  ra- 
me*, mais  c'étaiit  rarement.  On  en  a  même 
vu  d«  trente  et  de  auaraiite  i'eng*  de  rame* } 
mai*  oe*  machine*  énorme*  n'étaient  d'aucun 
luage.  On  ne  le*  avait  conatruite*  que  pour  la 
parade.  . 

QUINQUINA,  s.  m.  Genre  de  plante*  de  la 
pentandrie  monogjtnte ,  et  de  la  famille  des 
rubiacee*,  qui  renferme  une  trentaine  d'es- 
pèce*, dont  plusieu^  donnent  au  commerce 
réCbrce  c^ui  porte  le  même  nom ,  et  qui ,  de- 
puis trois  *iecles,  est  généralement  employée 
en  Europe ,  pour  la  suérison  de«jQèvre*. 

QUINQUINATISER.  v.  a.  Mot  inuailé  que 
l'on  trouve  dan*  quelque*  dictionnaire* ,  où 
on  lui  fait  ùgniCer  ^  l'aire  prendre  une  dote 
de  nuinquina. 

QUINT.  *.  m.  Terme  de  commerce  et  de 
finances.  La  cinquième  partie  â^un  tout  di- 
visé en  cinq  partie*  égales.  J'ai  mon  quint 
dans  cette  société  ,  dans  cet  armement ,  c'est*- 
A-dira  ,  j'y  suis  intéresst!  pour  un  cinquième. 
On  dit  plus  ordinairement  un  cinquième. 

Ce  teuaeest  particulièramenten  u|ag*  dana 
l'Amérique  espagnole  ,  pour  signifier  ce  qui 
est  dA  au  roi ,  pour  le  droit  qu'il  tiré  sur 
tout  l'or  et  l'arijent  qui  se  tire  des  mines,  ou 
qu'on  y  rocuei.ile  autrement.  Le  quint  se  lève 
aussi  sur  plusieurs  autres  objets.  O/i  délivra 
aux  ttgens  du  fisc  le  quint  que  te  gouverna-' 
ment  s'était  r4»ervé.  (  Ray.  ) 

Quint  ,  signifie  aussi ,  le  droit  qu'on  pavait 
en  quelquesiieux,  pour  l'acquisition  d'un  fief, 
au  si'ii;neur  dont  le  fief  était  mouvant.  Ce 
di-oit  était  Ik  cinquième  partie  du  prix  de  la 
vente  du  fief. 

En  matière  de  fief,  on  appelait  ,  dt^ù  de 
quint  et  de  rçqMint ,  le  droit  de  la  cinquième 
purlie  du  prix  d'un  fief,  et  de  la  cinquième 
partie  de  cette  ciut^uicme  partie.         / 
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QUI 

.  n  eat  auui  adjectif ,  et  n'eik  guAre  d^iitage 
f|U6  dam  CCI  plirasea:  Cytuiiei'Quint  ,  cm' 
pertur  i  Sixte-  Quint ,  vape. 

QUINTADINKn.  v.  n.  T.  d'orianistei.  Il  •« 
dit  doi  tuyaux  de  rorgue,  lonqu^ls  r<itonnent 
en  manière  de  quinte,  et  que  le  «on  n*eo  eit 
,  pai   itarmonieux.  C!»  ttfjTMU  quintadiitê. 

QUIISTAINE.  •.  f.  Ancien  teinio  de  mantfge. 
PoteaiJ^que  lUm  ficha  en  terre  ,  contre  lequel 
on  s'exenfait  autrefoia  i  eourlr  avec  la  lance, 
A  jeter  dea  dardi.  PUnier  une  quintaiM.  Càu- 
rir  la  quintàine, 

QUINTAL,  a.  m.  Poi4a  de  cent  livrea.  Le 
<iuintij^  quoique  de  cent  livres,  n'est  pas  dgnl 
.  partout  (  il  qiâ^re  quelquefois  ^e  cinq  ,  de 
dix  ou  de  vingt  pour  cent ,  plus  ou  moins, 
suivant  que  la  livre  isst  oonipostie  de  plus  ou 
moins  d'onces ,  ou  que  les  onces  Sont  plus  fortes 
ou  plus  faiblea  dans  les  difli^rens  lieux  où  l'on 
acheta  et  vend  les  marchandises.  Le  quintal 
de  Can^tantinoph  ut  estime  le  plut  pesant  4lc^ 
tous  i^  quintaux  dont  on  se  sert  au  Let'ant, 
Un  quintal  de  sucre.  Un  quintal  dé  foin. 

QUINTAU.  s.  m  Quantit<$  ^e  serbes,  do  fa- 
B^  assemblés  dans  un  champ,  dans  un  bois, 
vÊ^f  la  oommoditti  du  compte  ou  de  la  charge. 

QUINT-D'ECU,  s.  m.  ou  PIASTRE,  a.  if.. 
Monnaie  d'argent  de  Bologne  ,  et  qui  a  ooura. 
pour  vingt  Daïo()uea  ou  deux  paoles,  un 
n-ano  vingt-trois  centimes  de  notre  monnaie. 

QUINTE,  a.  f.  T.  de  mnaique.  G^est  la  se- 
conde d«s  trois  oonsonnanoes  parfaites.  Sou 
rapport  ett  de  deux  A  trois  ;  elle  e^t  com- 
po<M  de  quatra  degrés  diatoniques  ou  de 
cinq  sons,  d^'où  lui  est  venu  l&nom  àe  quinte. 
San  intervaSle  est  de  tl-ois  tons  et  demt. 

Qdirtb.  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  France 
A  cette  partie  instruinentale  de  remplissage 
qu'en  Italie  on  appelle  viola,  le  nom  de  cette 
partie  a  passé  à  nostrument  qui  la  joue.  -^ 
Un  appelle  quinte  fausse ,  une  (piinte  réputée 

i'uste  daoa  l'harmonie ,  mais  qui ,  par  lu  force 
lela  nRHlulation,  se  trouve  aflaiblie  d'un  d«imi 


ton.  Tellfiin  OMie  de  l'acfl«|i^  de  septième  , 
aur  la  seconde  note  du  ton  en  mode,  mineur. 
—  On  appelle  ^ainte  defldle  traifersière  ,  un 
inatnimeAt  entièrement  semblable  ^u  violon, 
«t  qui  aonne  la  quinte  au-dessous.  V.  Alto. 

Qoiirra  ,  au  jeu  de  piquet  ,  est  une  suite  de 
:^ÛQq  rarles  de  la  m^me  couleur.  Quintv  rna~ 
jor.  Quinte  basse.  Quinte  de  roi  ,  de  dame  , 
ée  valet-  Porter  une  quinte.  Avoir  quinte 
et  quatone. 

Qoiirra  ,  en  termes  d^escriroe ,  est  la  cin 


QutNTurU  i  ÉK*  part 

QUINZAIN.  Terme  dont  on  se  sert  A  la 
puume  ,  pour  masquer  que  Içs  joueurs  ont 
chacun  quinte,  ils  sont  quinuùn.  ^ous  som- 
mes quinnain.  Quand  les  joueurs  sont  quinse 
à  quime  i  le  marqueur  dit  quintain. 

QUINZAINE,  a.  f.  Nombre  collectif  qui  ren- 
ferme quinte  unitéa.  Une  auinuiine  de  francs . 
Une  quinmiM  de  jours,  une  quinzaine  d'an- 

quieme  garde.  Commencer  de  prime  ,  ef  ache^'  ^Quttnd  un  dit  â^olument  quinzaine  ,oa  en- 


fer de  quinte. 

S  OINTS.,  se  dit  auasi  d'une  toux  Icro  et  vio- 
e  qui  prend parredoubiement.// /ui prend 
de  temps  en  temps  des  quintes  fâcheuses. 

Il  se  dit  aussi  d'une  fièvre  dont  les  accès  ne 
reviennent  que  tous  les  cinq  jours  exclusi- 
vement. Cette  fièvre  est  rare. 

QuiMTi ,  aiguille  aussi ,  caprice  ,  biiaire- 
rie  ,  mauvaise  humeur  qui  prend  tout  d'un 
coup.  Quelle  quinte  vous  a  pris  ?  Cet  Aomme 
est  sujet  h  des  quintes.  Quand  sa  quinte  le 
tient.  Qu/iniTta  quinte  le  prend.  H  est  familier. 

QÙINIE -FEUILLE,  s.  f.  T.  do  bot.  Esnèce 
de  potentille.    .  "  f 

QL(1NTKLAGE.  a,  m  T.  de  mar.  C'est,  dans 

quelques  pajrs  ,  la  même  chose  que  lest.  — . 

'H|Uassc-Br«ta{(nu  ,*  on  désigne ,  par  ce  root , 

c^qu'il  est  peruiiif  A  chaque  iaf|t«lot  d'em* 

barqiior  pour  son  usase. 

QUlNÇEh.  v;  a.  Quinter  r<n-,  r argent , 
c\isl  le  (narquer  après  l'avoir  essuyé  ,  et  en 
ayuir  fait  payer  le  drait  de  quint. 

.QUIN  HK1\.  V.  n.  T.  de  wusi.pie.  C'était , 
chci  Ki  ânoieiiiinusioiens  >  une  manière  de 
procv«ler  daui  lo  dcchunt  ou  contre^-poirit , 
pluldt  par  quintes  que  par  quartes.' 

QUINTESSHNOC.  s.  f.  bu  ^liu  quint» 


stHÙu  ,    littoialvuirul 


cinqTiièmc   e&iic'ncu. 


m   : 

C?est ,  dans  la  philosophie  ancienne  ,  la  siilt- 
atanm  éthér^e ,  qui  était  supposée  placée 
au  cinquième  rang  d'élévation.  —  En  terme 
de  chimie  ,  on  oo^ne  ce  nom  A  l'esprit  de 
vin  chargé  des  principes  de  quelquea  dro- 
gues. On  dit  aussi  teinture.  —  11  se  dit  Ggu- 
remenjt  dlp  ce  qu'il  y  a  de  principal ,  de 
plus  flii ,  de  plus  caché  dans  une  afl'aire , 
dans  un  discours ,  dans  un  livre.  J'ai  tiré 
la  quintessence  de  cet  ouvrage.  •«'  Il  ae 
dit  auMi  de  tout  le  profit  qu'on  peut  tirer 
d'une  atHiire  d'intérêt,  d'une  charge  ,  d'un 
parti ,  d'une  terre  A  ferme.  //  a  tiré  toute  la 
quintessence  de  celte  ferma, 

QUINTESSENCIËH.  v.  a  Raffiner,  subtiliser. 
Il  ite  faut  pas  tant  quintesseneier  les  choses. 
"    QuiNTtssiMGiitp'  ti.  part.  Raisonnemens  quin' 
tessenciés, 

QUINTEUX ,  EUSE.  adi.  Qui  s'écarte  mal 
i\  propos  .du  goAt  génei'al,  par  une  certaine 
révolution'  d'bumeur  on  de  fa«;on  de  penser. 
Un  homma  quinteu*-  —  On  dit  «uui  iws  «f- 
prit  quinteux \,une  humeur  quinteuse.  F. 
rAaTASQOX.  i"  En  termes  de  fauconnerie  ,  on 
appelle  OMMU  quinUu*  yXSfx  oiseau  de  vol 
<{Ui  s'écarte  trop. 
-QUINTIL,  Lt.  adj.  (On  prononce  cmw<i7.  ) 
T.  aaatronom.  Il  n'est  d'usage  que  dans  cette 

Shrase,  ^uiiilif  aspect,  pour  dire .  la  position 
e  deux  planètes  eloigneiBa  l'une  oe  l'autre  de 
la  oinquième  partie  du  todiaque ,  ou  de  deux 
signea  plua  ta  degréa  ;  qui  valent  ensemble 
7  *  degrés.         ' 

QUlNTlN.  s.  m.  Sorte  de  toile  fine  et  claire 
que  l'oncmpèae  ordinairement,  et  qui  est  ainsi 
appelée ,  parce  qu'el|î^se  fait  dliins  la  ville  de 
Quintin  en  BrelagneT"©^  «j|i«/ilm.  Uii  mou- 
choir de  quintin.  ^ 
QUINTUPLE,  adj.  des  deux  g.  T.  d'arilh. 

Îuantitié<]inq  fois  plus  grande  qu'une  autre. 
''ingt  est  quuUuple  de  quatre. 
il  eat  auasi  substantif  masculin.  Répare  le 
qmntÊU>le*\ 
.   QUINTUPLER,  va.  Répéter  cinq  fois. 
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tend  uue  (luinauine  de  jours.  Fair0  iissigner 
quelqu'un  a  la  quintàine.  On  lui  a  donné  ter 
me  de  quintàine.  Les  parties  lui  ont  accordé 
quin»ain»'  Adjugé  saitf  qiitiuaint. 

On  appelle  la  quinzaine  de  Pdques ,  \t* 
quinze  jours  depuis  le  dimanche  des  Hameaux^ 
jusqu'à  celui  de  Qunnimodo  inclusivement.^ 

QUINZE,  adj.  numéral  dos  di^ux  genres. 
Nombre  contenant  troi's  fois  dnq,  dix  et 
oin(|.  Quinze  hommes.  Quin»*jow's.  Quinze 
francs. 

On  dit ,  quinta  r^iMÎ  f*Mê  mille,  po  .r 
quiuxe  fois  cent ,  quinae  lois  mille.  « 

On  appelle  A  Paris,  Us  Quitue-f^ingts, 
riidpitai  fondé  par  saint  Louis  pour  trois 
cents  ^veu^les.  L  hàpital  des  Quime-f^ingts. 
Un  Quiiue-Fingt. 

vLes  pêcheurs  appallent  ^inae-vingts  ,  le 
fil^t  du  col  du  boulier,  qui  a  des  madlcs  de, 
six  ligues  d'ouverture  en  carré. 

QuiNXK  ,  est  aussi ,  qn  tenue  de  paume ,  le 
premier  des  cpiutre  coups  qu'il  faut  gagner , 
pour  avoir  un  de^juux  dont  la  partie  wt  com- 
posée. Il  a  gagné  le  premier  quinxa.  Quinte 
et  bisqfué.  J'ai  quima  h  trente. 

On  dit,  donner quirjue ,  pour  dire  ,  dpnner 
l'avantage  de  quiu4u  A  chaquq  jeu  do  la 
partie. 


On  dit  encore  figurément,  qu*a/i  hamtma 
pourrait  donner  qui rtze  et  èiu/ue  à  quetqu'uil^ 
tre  en  telle  ou. telle  chose  i  j^ur  dire  qu  il  Ju> 
est  fort  supérieur.  , 

On  appelle  dcmiqùinte ,  au  jeu  d«  paumr, 
l  avantage  de  quinxe  qu'on  donni  4  prendre, 
A  chaque  jeu  de  la  partie.  '  .) 

^  QviHCB  ,  est  aussi  le  nom  d'un  jeu  qui  se 
joue  avec  .des  cartes  ,  et  où  celui  des  joueurs 
qui  le  premier  a  quinse  par  les  poiuls  de  ses 
cartes,  ou  qui  en  approche  le  plus  pr«is  en« 
deaaoua ,  gagne.  Ua  perdu  cent  louisau  quinten 

Qoimi  ,  se  dit  encoH)  pour  quiuiièmoi 
JYoMs  sommas  au  quinte  du  mou.  //  -est  au 
quinte  de  saùetite  térofe,  Grégoire  quinse, 
pape.  Lé  roi  Louis  quinse. 

QUINZIEME,  adj.  des  dï^ux  gortrea.  Nombre 
d  ordre  qui  auit  immc'diatement  le  jjuator- 
xième.  //  n'est  que  le^quintième.  /tu  quin- 
tièmejour.  jiu  ^uimifimtmois.  Le  quinzième 
siicle.  Le  quinzième  jour  de  la  lune.  On  di^ 
absolument,  /•  yMi'nzi^/nr,  pour,  lequiniihné 
■jour.  Le  quintiime  de  la  luné.  Le  quintiàme 
du  mois.  Lejiuintième  de  su  maladie. 
^11  est  aussi  substantif,  et  .<iij<iii(ie  une  quin- 
sième  portion-  H  est  dans  ceUe  affaire  pour 
un  quintiime. 

QUINZIEJIE.  s.  f.  T.  de  musiq.  Inlervallo 
qui  est  le  raênte  que  la  double  octave. 

QUINZIEMEMENT,  adv.  En  quinïjèmo  lieu 

QUIO.  s.  m.  T.  debotan.  C'est  lé  piinept  A 
fruits  longs, 

QUIOQUIO  00  TBIOTHIO.  s.  m.  On  donne 
ce  nom  A  une  sorte  de  beurre  qu'on  retire  de 
I  amande  contenue  dans  le  fruit  de  l'avoira 
ou  aouara  de  Ouinee ,  espt^ce  de  palmier. 
_QUIOSSAGE.  s,  m.  (Oni prononce  ^«oi jase,) 
T.  de  tanneurs.  Action  de  quiosser.les  cuirs.  ' 
Lequiossage  des   cuirs  ne  se  fait  qu'après 

?u'ils  ont  été  lavés  et  echarnés  à  ta  rit-ièrvi' 
Encycl.  )  —  Il  M  dit'  aussi  des  cuir»  qui  ont 
passé  sous  la  quiosse,  Les  mégissiers  se  sei^ 
vent  du  même  terme  ù  l'égard  des  i<eauK 
qu'ils  nr«jpak%nti 

QUIOSSE,  s,  f.  T.  de  tanneuri  etde  mégis, 
siers.  Sorte  de  picfre  A  aiguiser  avec  laquelle 
bù  quiosse  le  cuir,  c'cst-i^-dire,  avec  laquelle 
on  Trotte  le  cuir  poiup  en  faire  sarWr  les  or» 
dures.  '     ,     . 

Q^UIOSSER.  V.  a,  T.  de  tanneurs  et  de  me* 

S[issiera.  C'est  frotter  les  cuirs  et  les  peatii  à 
brco  de  bras  ,  sur  le  chevalet  avec  lit  quiosso, 
pour  faire  sortir  toute  la  rhaux  et  les  ordures 
qui  ptruvent  être  restées  du  câté  d«  là  fleur ,  ' 
C  est-A-di.re,  d^t  côté  oi^  était  le  poil  ou  la 
laine.   Im  tanneurs  ne  qiiiossent  les   cuirs 

Î qu'après  qu'ils  ont  été  lavés  et  écharnés  à 
a  rivière.  Les  ntégissiers  quiossent  êes peaux^ 
pour  en  adoueir  la  \/leu'r  ,  ti&alj^^les  se.  ' 
puissent  conserl>er  dànt  les  di^rêntes  fg^ns 
qu^ls  leur  donnent ,  avantque.de  les  mettre 
dans  la  cuve  avec  le  son. 

QUIOULETTE.  s.  f.  T.  de  pêche.  Manch* 
de  filet  qui  termine  l'ie^ptce  du  parc  qu'où 
noTataeipantane  ou  paratUère. 

QUIPOS.  s.  m.  pi.  Nœuds  de  laiqe  qui  ser^ 
vent  d'écriture  aux  lndien»de  PAmérique. 

QUiPROQUQ.  ».  m.  Terme  purement 
latin ,  qu'on  emnmie  en  français  pour  signi- 
fier la  méprise  dune  |>enonno  qui  u  donné  , 
pris ,  fait  cm  dit  une  chose  |rauv  une  autre.  // 
a  fait  un  quiproquo,  un  éprangè  quiproquo. 

Il  est  famiiler  et  no  prand  point  de  s  au 
pluriel.  Faii'e  des  quqsroifuo.  •■'  On  appelle 

Itarticulièrement ,  quiproquo  d'aoothicaire  , 
a  méprise  d'un  apothicaire  qui  délivre  A  una 
persuuue  un  remède  préparé  pour  une  autre  ; 
ou  qui,  dans  la  couM«aition 'd'un  médira» 
ment,  emploie  uneVWMue pour  uue  autre,' 
—  Il  se  dit  aussi,  |>ar  extension,  de  toutes  les  ' 
fautes  ou  méprises  uui  se  commette'nt  en  me» 
deuine  ,  soit  dans  1  ordonnance,  la  pr^ara- 
tioo  ou  l'applicalioa  des  r«m^d<a.   Un  qui^ 
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prbquJje  médecin.  Un  tjuiproqua'deohirur- 

^' OÙlQiJI-.,  8  *»'  T^d'hUt.  -Dtt.  Mammifère: 
jju  genre  "âes  martres,  qu«  Ton  trouvé  au 
Ohilï.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  plu»  gro«  que  la 
Jklelfe,  il  M  un  remarquer  par  sou  naturel 
irascible  et  féroce.  11;^  »e  noufril  prmapale- 
•  ment  nié  souri».  ,  _ 

OClhlNALES.  s.  UfAT  à'\^tt,  anc.  Fête» 
nue  les  Romains  cëWbrtient  en  l'honneur  de 
î\onniIui ,  surripmmé  Ç)uirwiiu.  ^     • 

.^  QUIRINUS^  s.  m.  Dieu  de»  ancien»  SaWns, 
qui  le  reptesènlaieol  «ou»  la,  forme  d')ino 
hache  ou  d'une -pique  appela  ,  en  leur  lart- 

Soe  ,  euiHs  —  Qairinus  ët»lt  au»»i,  chez  le» 
omains ,  le  nom  dé  Jupit^lr  et  de  Mar»., 

QUJRIS  où  QUIRITA.  ».  f.  T.  d'hist.  anc. 
Surnom  sous  ïeqïiel  les  femmes  marines  invo- 
quaient J'urton  à  (Rome 

QlkpiVEL.  s,  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plsmtesque  la  plupart  de»  .  aturmlistes  pen- 
sent ne  devoir  pas  étrfc  sëpai-ii  4?  "P®"''"* 
H  ne  renfenne  qu'ude  seule  .espèce  j  cest  un 
urbrissèati  de  Geilao,  dont  les  feuilles  sont 
fjfticulëesr     •  ' 

QUIRIZAO  ouCURASSO.s.m.Td'hist.nat. 
On  a  désigné,  s6tl8  ce  nom ,  le  hocco  neir  de 
là  Jamaïque.     .  .  ) 

QUIS  ou  KIES.  s.  m.  T.  d*hist.  mK,  Nom 
que  les  Allemands  donnent  au  fer  suliiiré. 

QUISCALE.  s.  m.  T.  d^hist.  riat.  Genre  de 
l'onirc  des  oiseaux  sylvâins  ,'et  de  la  famille 
(les.  coracfts.  Ils  se  rapprochent  des  troupiales, 
l't  ne  fi(è  trouvent  que  dans  les  Etats-Unis  ,  au 
Mexi<|ue  et  dans  les  Grandes- Antilles 


QUI 


___^,  e  Boit  plii's  rien  dé  pari  ni  d'autre. 
tfptikii  quUlu  à  quitte.  Nous  içmmes 
quitte  à  quitte.  On  dit  familièrement, yiiiio/ii 
quitte  à  quitte ,  ou  absolument  ,  quitte  h 
quitte,  et  quelquefois  proverbialement,  quitte 
à  quitte  et  bom  amis.  : 

Lorsqn'on.a  reçu  quelque  ddplaisir  de  que(- 

au'un,  et  qu'on  lui  a  rendi^Jk  pareille ,'  on 
Jt  ,nfiut  foilà  quille  h,qui(m7~ 

On  dit  ironiquement  de  quelqu'un  dont  lés 
services  sont'a  charge  ou  suspects,  je  l'en  liens 
quitte,  pour  dire ,  je  l'en  dispense. 
vQniTTE ,  signilie  aussi  ,  qui  est  délivré  , 
débarrassé  de  quelque  chose.  Me  voilà  quille 
th  cette  démarche  ,  de,  cette  visite.  C'est 
un^  procès  dont  je  voudrais  bien  être  quitte. 
Cette  maladie  dure  bien  long-temfs ,  U  n'en 
sera  pas  quitte  de  quinze  iom s.  J^  in' ai  été 
malade  que  deux  jours  ,  ;  en  ai  étif  quitte  h 
bon  marché.  Si  vous  saviez  combien  on  est 
malheur^àx  quand  on  et  le  cœur  fait  comm/O 
je  l'ai  ^.je  suis  assurée  que  vous  auriez  pitié, 
de  moi  ^  riiais  je  peniié'que  vous  n'en  êtes  pas 
q(iitle  h  meilleur  marché,  de  la  maniire  dont 
je  vous  connais.  {Séyig.}  Dieu  veuille  que 
nous  en  soyons  quittes  ptur  la  peur  ! 

QoiTTE ,  se  met  quelquefois  absolument  j  et 
on  dit  dans  le  style  familier,  quitte  pour  Are' 
grondé,  quitte  à  étre,groédé  ,  pour  dire ,  j'en 
serai  quitte  pour  être  grondé,  il  ne  m'eu  ar- 
rivera que  d'être  gronde'.  Hé  bien,  vous  dites 
que  j'aurai  la  fièvre;  quitte  pour  l'avoir. 

QUITTEMÈNT.  adv.  Terme  de  jufispr,  qui 
n'est  d'usage  que  pour  marquer  que  la  chose 
qu'on  venu  ,  qu'on  açhùte  ,  dont  on  hérite  , 


•  QUI  ■. 

a  bien  long-tempi  que  je  n'ai  moM  les  eprèc» 
de  ma.  fyreijel'ài  quittée  pour  ce  qu'on  ap^ 
pelle  philosophie  i  èl  j'ai  bien  peur  d'avoir 
quitté- Un  plaisir  réel ,  pour  l'ombre  de  la  rai- 
son. (Itjlera.)  Quitter  une  charge  ,  un  emploi. 
Quitter  le  trône.  , 

Quitter. Laisser,  interrompre  pour  quelque  . 
temps.  Faut-il  quitter^mâTtev^ ,  nies  étudei, 
mon  ouvrage ,  cette  fligne  qui.  w  commencée  f 
Quelle  interruption  neureuse  pour  moi  que  celle 
qui  vous  est  utile  ?  (La  Br.  )  Je  quitterai  tout 
pour  vous  servir. 

SiriTTEB.  Oter  quelque  chose  de  dessus  Rdi, 
épouiller ,  »e  défaire.  Quitter  ses  habits. 
Quitter  ses  gants.  Quitter  ta  robe.  Quitter 
son  f'pée\  etc. 

Figurément  •  quitter  la  robe  ,  quitter  l'é- 


QUISQUALE.  ».  f.  T.de  botan.  Pknte  ori-\  d^nt Compose,  etc.,  e?t  franchedc  toute» 


fjinaire  de  l'Inde,  à  feuilles  opposées,  ne'tio'- 
des,  en-  çœbr'ouTovaïes  ;  à  fleurs  opppsess  sur 
des  épis  axillaires  ou  termipaui ,  garnis  de 
bractées;  qui  forme  un  genre  dans  la  décan- 
drrcdigynie,  ètdans  la  famille  dès  thy.mélées. 
QUITTANCE,  s.  f.  Acte  par  lequel  le  créan- 
cier tient  son  débiteur  \Juitte  de  quelque 
chose  qu'illui  devait  soit  en.  argent,  soit  en 
nature.  Quittance  yalabfe.  Quittance  géné- 
rale. Quittance  sous  seing  privé.  Quittance 
par-devànt  notaire,  /Tonner  quittance.  Four- 
nir une  quilldnce.  Quittance  a  compte  ,  quit- 
tance Jînate.,  ,. 

On  appelait  quittance  dejjnance  ,  la  quit^ 
tance  d'une  somme  qui  avait   été  payée  aux^ 
coffres  du  roi,  pour  jptiîr  d'une  rente,  d'une 
alt^crttatron  de  gages,  etc.  V.  Qditte. 
^     QUITTANCER,  v.  a.  Donner  une^fuittancé, 
■un  reçu,  un  acquit  iau    pied  ou   au  do§  de 
l'acte  par  lequel  uu   débiteur  était -oblige  à, 
son  créancier.  On  quittance  des  mémoires  et 
X  des  parties  de  marchandises  fournies  ,  lors- 
qu'on en  reçpit  le  pàiemenp.  —  Quand  la  quit- 
tance se  donne  séparément ,  et  non  sur  l'acte 
3ui  obligeait  le  débiteur,  on  dit  simplement 
onner  quittance. 
Qdittakcé;  ÉE.  part.  ■ 

QUITTE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ^tli- 
.  béré  de  ce  qu'il  devait,  qui  de  doit  plus  rien. 
•Je  vous  devais  deux  centsfrancs  ,je  vous  les 
paie,  je  suis  quitte  avec  vous.  Le  crfoncier,  en 
rccecantson  dii,  tient  le  debiteurquitte:  Dans 
les  contrats  de  vente,  le  vendeur  déclare  or- 
dinairement l'Aérttc/^eyraMc  et  quitte  de  toutes 
,   dettes  et  hypothèques.  ^ 

QuiTTK  ,  se  prend  adverbi^rlement  d^s  la 
'phrase  éuivante  .  Jouer  a  quitte'' on  double. 
Jouons  quitte  ou  double ,  bu  absolument , 
.   quitte  ou  double. 

On  dit  figurément ,  jouer  à  quitte  ou  dou- 
ble ,'  h  quitté  ou^à  double,  pour  ;^irc,  .risquer, 
hasarder  tout ,  pour  )>e  tirer  d'uue  mauvaise 
affaire.  ^ 

On  dit  dans  lo  (cn  ,  dans  les  afl'u ires ,  dans^ 
les  comptes  que  Ton  se  rend  les  .uns  aux  au- 
tres, qn'o/i  eit  quitte  à  quiïlc  ,    pour  dire 


dettes  )  en  sorte  que  celui  à  qui  elle  est  ;vOu 
a  qui'  elle  patfse  ,  peut  en  disposer  librement. 
Il  lui  a  vendu  un  tel  bien  franchement  et 
quittement.  Cette  maison  lui  est  demeurée 
franchement  et  quitlement.  Ce  mot  quitte- 
ment  se  joint  toujours  avec /rancAe/r«e/rt. 

QUITTER,  y.  a.  Se  séparer  de  quelqulun.  Je 
l'ai  qaitté  amàilié'chemih.  Je  viens  deleqiiiVér 
a. deux  pas  d'ijpi.^Quitter  sa  femme ,  s'en  sé- 
parer pour  n'avoir  plus  de  communication 
avec  elle.  Quitter  la  cOnfpagnie.  H  ne  me  cher- 
che  pas  *  mais  il  n'est  pasjdcht^  que  je  lecher- 
^cheetme  quille  peu  volontiers  (J.-J.  Rousis.) 
Quitter  le  mondé ,  y  renoncer.  Elle  aperçoit , 
.  au  travers  de  tant  d'apparences  trompeuses  , 
le  fond  deia  malignirS  du  monde ,  et  se  pré- 
pare à  le  qititêer.  (Héch.) 

QuiTTEK.  S'absenler  ,  se  retirer  d'un  lieu. 
Quitter  sa  patrie.  Il  a  été  oblige  de  quitter  le 
pays.  Quitter  sa-  mauon.  Il  quittait  Un  pays 
l^où  les  mœurs  étaient  dures  ,  mais  simples. 
(  V.olt.  )  Il  n^' en  coûta  pour  quitler^de  nouveau 
,iua  Retraite.  (Batth.  )  JVous  quittâmes  Ces  re- 
traHés^élicieuses.  (Idem.)  JJempereur  revint 
daAxsa  capitale  qyec  la  douleur  de  l'at>oir 
qiiityie.  (Volt.)  Quitter  la  maison  paternelle. 
En  ce  sens,  on  l'emploie  quelquefois  absolu- 
ment. Comment  me  letirer  décemment  d'une 
maison  dont  ia  maîtresse  elle-même  m'a  offert 
ifntiée  ,  où  elle  m'accable  de  bontés  ?"  Faut- 
il  quitter  impoliment ,  s-.ns  lui  rien  dire? 
(J.-J.  Rous8.)i5't  l'onestdévol  durant  lé  tracas 
de  cette  vie  -,  comment  ne  le  serait-on  pas  au 
moment  q^' il  faut  la  quilléf?  (Idem.) 

Quitter.  Abandonner.  Quitter  un  parti. 
Quitter  li^^.grund  chvmin.  Quitter  son  poste. 
Il  se  trouve  parmi  lès  Humains  plus  dé  gens^ 
punis  pour  avoir  combattu  sans  en  avoir  ordre, 
(jue  pour  avoir  Idché-le  pied  et  quitté  sonposte. 
(Hors.)  —  ligurément.  ,  Quitter  le  chemin  de 
la  yertu.  '  », 

Quitter.  Renoncer  à...  Quitter  yne  profes- 
sion,  un  ffiétier.  Quitter  l'étude.  Quitter  le 
jeu:  Quitter  le  barreùy.  Quitter  le  commerce 
du  monde.  Quitter  une  entreprise.  Quitter 
une  religion.  Quitter  ses  maitvai.ies  habitudes, 
I!  ne  quitta  en  riei.  ion  caraclcre,  {\o\\.)_tly 
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On  dit,  d'un  arbre ,  qu'il auiUe sesfeadUs , 
pour  dire  qu'il  ^dépouille  de  »«»  feuiUe»;  et  de 

3ueUlue»frait* ,  qu'ils  guiaent  leruyau ,  pour 
ire  que  le.  noyau  »'en  détache  facilement. 
Qmrm.,  signijSe 'aussi  ,  lâcher,  laisser 
«lier. ,//  te  tint  attaché  h  un  arbfe ,  qu'il  ne 
quitta  point  jusqu'à  ce  qu'onde  vint  secourir. 
Il  taf  ait  prit  aux  cheveux ,  et  il  ne  le  voulait 
point  qi^Uier,  Un  chieni'av0,t  saisi  à  la  jambe 
etne  voulait  pas  quitter  prise.  —  Figuréraent, 

3  miter,  prise  f  abandonner  son  .deSïéin  ,  &'en 
ésister.  Le  moindre  otfitaçle ,  la  moindre  ré-  , 
sistance  luifaii  quitter  prise. 

QoittgA-  Laisser  à  quëlqu^iin  une  chose  dont 
il  veut  s'emparer ,  cesser  de  lui  .résister  pour 
''  conserver  cette'  choar .  Il  ne  se  dît  guère  qu*a-  ^ 
vec  le  mot  place.  Il  apprend  lejàur  même,  par- 
un  transfuge  polonais ,  qu'Un  a  quilté  la  place 
qu'à  six^ént»  AoTOJWç».:(Volt.)  r^  On  dit  en 
,  ce  sens  ,^ je  vous  quitte  la  place  ,  pour  témoi- 
gner .A  quelqu'un  qu'on  aime  inieuii  se  rétirer , 
que  de  pr^onger  avec  Idi  une  dispute  désa- 
gréable. J'aimai  mieux  lui  quitter  là  place  , 
que  de  disputer  davantage  avec  un  homme  si 
déraisonnable.  ^  ,  ' 

On  dit  qse  les  choses  nous  quittent ,  pour 
dire  >  qu'elles  s'éloignent  de  nous,  quelles 
non»  échappent.  Les  plaisirs  me  quittent.  Ce 
souvenir  ne  me  quitte  jamais.  '(Se^âg.) 

QcriTER ,  en  certains  jeux  de  renvi  «  comme  * 
le  brelan  i.signiûè  ,  abandonner  la  vade  que 
l'on  a  faite,  plutôt  que  de  vouloir  tenir  une     ^ 
nouvelle  somme-dont  iin  des|bu^ù](s  a  renvié. 
J'ai  renvié  de  dix  louis,  je  l/^ai. fait  quitter.^  Il 
m'afait  va-toul ,  et  j'ai  quitté.  Il  est  neutre.- 
On  dit,  d'un  homme  qui  suit obstinétnent 
ce  qu'il  a  commencé  ,  qui  n'y  renonce  jamais , 
c'est  un  homme  qui  ne  quitte  pas  aisérhenl , 
qui  ne  quitte  jamais.  .  1 

QnigPËR  LA  PARTIE..  C'est  co.pvenir  ^uc  celui 
contre  qui  on  joue  a  gagné.  -^ 

On  dit  que  ,  qui  quitte  ta  partie  la  perd  , 
pour  dira  que  celui  qui  quitté  le  jiqu  avant 
que  la  partie  soit  achevée  ,  perd  ;  et  prover- 
bialement,  qui  quitte  la  partie  la  perd  ,  pour , 
dire  que,  quand  on  cesse  de  suivre  une  alliiire 
et  de  s^y  appliquer  ,  €â  ne  réussit  jamais. 

QoiTTEB ,  signifie  encore  ,  exempter ,  affran- 
chir ,  décharger  ,  tenir  quitte.  Je  vous  quitte 
de  tout  ce  que  vous  me  devez.  Je  vous  quitte 
des  intérêts  et  du  principal.  Je  vous  en  quitté. 
Ve  vous  quitte  de  la  peine  de  me  réporfdre  , 
quoique)  aime  encore  vos  lettres.  (Sévigl) 
/  On  dit^da'^  le  style  familier,  je  vous  quitte  ' 
de  ious  Vos  complimens  ,  de  tous  vos  retnerci- 
ntens  ,  etc.  ,  pour  dire ,  je  ne  yeux  point  de 
vos  complimens  ,  je  n'ai  «jue  faire  de  vos  re- 
ioaerctmens  ,  je  vous  en  dispense. 
QmiiB,  BE.  part.  ,    -     . 

QUITUS,  s.  m.  De  quittas ,  terme  dé  basse 
latinité  qui  signifie  ,quitt«:^)n  s'en  sert  en 
tei'rae  de  finance  ,'  pour  signiâor  la  déchargé  y 
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CniJe  ifM  Ton  donne  k  un  cdtDpUble.  ytf coîr 
U  ^uitut  d'un  compte.        ^    '■■ 

OUI-VA-LÀ.  T.  de  guerre.  Cri  d'une  lenti- 
tt«4)Te  dan*  ane  place ,  lonqu'elle^enteod  du 

OUI  VKrc.  %.<  Genre  de  plentee  do  la  dë- 
camlrie  monofjnie,  et  «le  la  famille  an  ué- 
4iraclis,  qui  renferme  dea  arbustes  à  teuillea 
alternes  ou  opposées  ,  et  ■  flenrs  axillairei. 
Ou  en  distingue  quatre  esuèoes,  toutes  venant 
de  rOe-de-France ,  où  elles  sont  connues  sous 
le  nom  de  boit  de  quifi. 

S'UI-VIVE.  T.  de  guerre.  Crî  d'une  senti- 
e  qui  entend  du  bruit. 

On  dit  figuréiAeat  et  familièrement ,  être 
$ur  te  aui-i4*>e ,  pour  dire  ,  étfe  très-attentif 
â  ce  qui  sa  passe  ;  et ,  d'un  homme  in(|uiet  et 
craintif,  qu'i/  est  toujours  sur  le  qui-viva. 
Onje  dit  aussi  d'un  nomme  ombrageux  et 
pointilleux.  Dans  ces  phrases,  qui-fiue  est 
'    substantif  masculin. 

QUOAILLER,  t.  n.  H  ne  se  dit  que  du 
cheval  qui  remue  perp^uellement  la  aueue 
quand  on  le  monte.  Ce  eheual  a  prii  l'nabi' 
tude  de  quoeilter. 

QUOCOLOS.  s.  m.  T.  d'hist.  natl  Quelques 
auteurs  donnent  ce  nom  et  celui  de  pierre-à- 
ferre ,  â  une  lare  ritreuse  d'une  couleur  ver- 
dâtre,  qu'on  troure  en  Toscane,  et  qu'6o  em- 
ploie dans  quelques  Verreries  à  bouteilles  et 
autres  verres  coqimuns. 

QUOGELO  ou  QUOGGELO.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Les  auteurs  rapportent  ces  noms  afri- 
cains au  pangolin.  .  *  ' 

QUOI,  t'ronom  c^iii  quelquefois  est  absolu 
et  quelquefois  relatif,  qui  ne  se  dit  que  des 
choses,  et  se  rapporte  toujours  i  un  i^oni 
sous-entendu.  Quoi  de  vtut  satisfaisant  pour 
des  parent  que  des  enjans  vertueux  !  c'est-à- 
dirç ,  quelle  ch'yse  est  plus  satisfouànte,  etc.  En 
ce  sens,  il  est  sujet  et  régit  la  préposition  de. 
—  Comme  pr^Mbm  relatif,  quoi  tient  lieu  du 
pronom  lequel,  laquelle,  PrécéAé  d'une  oré- 
positioa ,  il  est  dn  deux  nombres  et  des  deux 
genres  {  quelquefois  il  est  "régime  direct  , 
presque  tosijours  régime  indirect ,  et  jamais 
sujet.. .«4  quoi  sert  te  mérite  sans. pioteetioa 
et  tan*  botdieur?  La  choit!  h  quoi  l'avare 
songe  le  moint ,  t'est  h  secourir  lét  paut^re*. 
— ^  Le  prononi  quoi  a  une  signification  ragae, 
et  par  celte  raison  on  doit  le  préférer ,  lors- 
que son  antécédent  est  le;,  uoilh^  rien,  qui 
n'ont  pas  une  signification  déterminée.  Les 
maladiei  de  l'ame  sont  les  plus  dangereuses  ; 
nous  devrions  trfi>aHler  h  Us  guérir  ;  c'est  à 
quoi  cependant  nous  ne  pensons  guère,  foilî 
;^  de  quot  je  voulait  vous  parler  :  il  n'jr  a  rien 
sûr  quoi  on  ait  plut  écrit.  —  De  quoi  a  u|i 
usage  étendu ,  et  on  s'en  sert  pour  signiûar 
moyen  ,  iaouliéjlriultiére:  equn  tout  cequi 
eàt  nécessaire  ou  convenaqle  pour  la  chose 
'don|  il  s'agit.  Daqs  ce  sens^  on  l'emploie  s^ns 
aucune  relation,  quand  oii  dit ,  donnez-mai 
de  qu9i  écrire.  Uy  a  de  quai  Are.  content. 
Jfous  avons  de  quoi  nous  amuser.  —  Qn  dit , 
ce#l  un  homme  qui  a  de.  quqi,  poiir  dire  , 
c'est  u  11  homaiie  riche.  ^''~     i     -      _/.         '' 

Lorsque  le  pronom  quoi  se  trouve  suivi 
de  que ,  il  ne  sigiiiQe  plus  quelle  choie ,  mais 
queluue  choSe  que  j  et  en  ce  sens ,  quoi  et 
que  doivent  ôtre  si^paré j.  Quoi  ^ue  vpiu  di- 
siez, l'homme  juste  et  constant  dans  tes  prin- 
cipes vit  en  pai.x  ai>èç  lui-niéme  ;  c'est-à- 
dire,  queldoe  chose  que  vous  disiez,  etc.  — 
Oa  dit  sufa^t/intivemeut ,  ,je  ne  sais  quai  ^  uA 
je  ne  sais  ijùni ,  pour  signifier  une  chose  que 
l'on  senl,  lùais  qu'on  ne  saurait  définir.  Je 
trnuue  je  ne  sUu  quoi  d aimable  et  d'attrayant 
dtirii  cette  sageste  qui  mtdésote.  (J.-J.  Rouss.) 
'^  Il  y  a  ihvis  tous  fes  arts  un  je  ne' sais  quoi 
qu  il  ésfliieii^diffiçile  d'attraper.  (Volt.)  lly 
a  Je  no  sait  quoi  de  nobtç  duns  çcltc  honnéi^ 
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timplicité;  et,  moint  il  ett  iuptrhé,  plut  ilJe- 

vient  vénérable,  {tiéch-) 

En  terines  dfe  palais  ^  o*  dit ,  quoifaitant, 
en  quoi  faisant,  pour  dire,  en  faisant  laquelle 
chose.  L'tvrit  l'a  condamné  a  payer  et  à  vider 
set  maint  j  quoi  fiù^atit ,  il  «H  tera  vat^U- ^ 
ment  déchargé,  ,      •      ^ 

Quoi,  est^iussi  quelquefois  particule  admi- 
rative  J  et  sert  à  marquer  rétoqaement,  l'in- 
dignatioD,  etc.  Qubt  ,  vous  avez  foi$  Usllfi 
choie  l  Quoi  donc ,  va^u  m'omet  résiftêr«n 
face!  On  j  ajoute  qiMfiuefois  rinterjeçtion 
hé.  Hé  quoi ,  vous  n  êtes'  pas  encore  parti  ' 

QUOIQUE.  Qonionction  qui  régit  toujours 
le  subjonctif.  Encore  que,  bien  t{Wi.Qucnqu"U 
ne  soit  pas  riche^il  trouve  le  moyen  dejaire 
des  heureux.  Ouoiifu'on  toit  $age,  il  faut 
éviter  les  tentations. 

Quelquefois  on  supprime  le  subjonctif  par 
ellipse.  Quoique  peu  riche ,  ilestVénéreux. 

QUOLIBET,  s.  m.  Plaisanterie  basse  et  ri- 
dicule ,  comme  des  équivoques  ,  des  poin- 
tes ,  etc.  Méchant  quolibets  >  Quolibet  des 
halles.  Cet  homme  ne-pai'le  que  parOuoUbett. 
Il  croit  dire  de  bons  mots,  maii  ilme  dit  que 
des  quolibets.   C'est  un  diseur  de  quol^eti. 

QUOTE.  adj.  f.  Il  n'est  guère  d'usage  que 
dans  cette  phrase  ,  ^uole  puii ,  qui  se ,  dit  de 
la  part  qiie  chacun  doit  payer  ou  recevoir 
dans  la  répartition  d'une  somiàe  totale.  // 
doit  payer  tant  pour  sa  quote  part.  Il  lui  re- 
vient tant  pourja  quote  part. 

QUOTIDIEN,  lENNE.  adj.  Terme  du  lan- 
gage commun,  consacré  à  caractériser  ce  qui 
ne  manque  pas  oie  recommencer  chaque  jour , 
quoique  accidentellement.  On  dit  dant  l'o- 
raison dominicale,  notre  pain  quotidien,  par- 
ce que  nos  besoins,  soit  tcmpoirels ,  soit  spiri- 
tuels ,  renaissent  tous  les  jours.  —  On  appelle 
fièvre  quotidienne  ,  une  espèce  de  flèvre  in- 
termittente qui  vient  ci  cesse  tous  les  jours , 
et  est  stiivie  de  quelques  heur(?Pd'intermissiorf. 
—  On  dit  proverbialement,  d'une  chose  0Tày> 
naire.  à  quelqu'un  ,  c'est  son  pain  quotidien. 

V.  DlDmVE.         . 

QUOTIENT,  s.  m.  T.  d'arilhm.  Le  nogibre 
qui  résulté  de  la  division  9  un  nombre  par  un 
autre  ,  e(  qui  montre  combien  de  foi>  le  plus 
petit  est  contenu  dans  le  plus  grand,  ou  plu- 
tôt comoien  de  fois  le  diviseur  est  contenu 
dans  le  dividende.  Le  quotient  de  t^  ,  divisé 
par  3  ,.  etf  quatre. 

<JU0T1TÉ.  s,  f.  La  sojntné  fixe  à  lax^ùclle 
monte  chaque  quote  p|p.  J'ai  payé  ma  quO' 
Uté.    '    \.  .     ■         -^   .'  '  ■•  ^  ••. 

En  terâies  de^ droits,  on  appelle,  légataire 
d'une  quotité,  celui  auquel  un  défunt  a  légué 
un  tiers ,  .i^n  quart V  un  dixième  ,  en  un  mot. 
une  partie  àliquôte  de  sa  ^uccessioo.-     *,    • 
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Jx.  substantif  féminin  ,  suivant- l'ancienne 
appellation^  qui  prononçait  erre;  et  mtkscu- 
lin  ,  suivant  l'appellation  roodeine  ,  qui  pro^ 
npnce  AJ,  comme  dans  la  dernière. syllabe  du 
mot  bure.  La  dix-l)uitième  Itfttre  ,  et  la  qua- 
tonièyme  consonne  de  l'alphabet  fran(;ai$.  — 
Le  sçn  propre  de  cet^e  lettre  est  re  ,  comme 
dan^ra^oiit,  règle,  rivage,Rome,  rude,  rouge. 
H,  au  commenCeineat  ou  au  milieu  d'un  mot, 
se  prononce  toujours  san.»  variation  de  son, 
dans  le  discours  soutenu ,  comme  dans  notre , 
voire;  mais,  d^^sla  cqqversatiqn,  il  est  tvès- 
adauci,  comme  dans  les  mots  précédcns  et 
dans  mercrtdt ,  que  l'on  prononçait  autrefois 
mécreili.  A  tinal- sonne ,  i".  dans  les  monosvl- 
labesyè/',  nier,  cher,  mur,  or,  sieur;  a",  dans 


h  terminaison  ft  immédiateiDenl  précéd«e 
^*  f>  "v  bu  V  ;  comme  4*a>  e/|/«" ,  w{«r ,  hi. 
ver;  3".  dans  m4ét»Urf.fiitfic*r ,  cuiWr,  b'el- 
véder  ,frai»r,  et  qW  leS'Àoina  propres  Jupi- 
ter, Esiher,  âfwu.Ur,  le  Nigaf  :  4».  dnns  les 
mots  en  ir,  jalaisir,  loitir,  repentir.  Afaiii  r  ne 
sonne  pas  a  la  fin  les  nom*  polysyllabes  en 
.ier ,  que  l'on  prononce  ié  ,  comme  officier, 
tomnelier,  teinturier ,  etc.  Il  en  est  de  même 
des  adjécti6  polysyllabes  en  ier^  comme  «n- 
^ier,  ahier,  particulier,  singulier,  etc.  R  est  , 
muet  A  la  fin  des  noms  poiyiiy  limbes  en  er , 
comme //a/^«r,  berger.  ly^sX^  aussi  nqruet  dans 
la  conversation ,  kU  C^  d»  infinitifs  en  er , 
à  moins  qu'ils  m  s'oieut  snivis  d'une  voyelle 
ou  d'un  A  nuMt.  hattqitê  h  letlnr  est  redou 
blée,  on  n'en  proitonceorainairemeot  qu'une,' 
comme  dans  ^rruq^tn  ,  iqarrotsB  ,  .nierren  , 
barre  ;  seulament  ces  deiix  rr  rendent  la 
voyelle  prébédent»  plus  longue  ;  et,  si  c'est  lu 
voyelle  e,  oé  la  prononce  plus  ouverte,  ■ 
comme  dans  guerre,  tomtMrrt.  —Exceptions,  j. 
Les  deux  rr  se  prononcent  dftns  errata ,  errer , 
erroné,  abhorrer ^  arrhes;  dans  la  plupart  des 
mots  qui  commencent  par  ir,  comme  irrégu- 
lier, irrévoombU,  irréfutable',  irruption,  etc.  ; 
dans  les  futurs  ^t  Içs  oondi^oanels  des  verbes 
mourir,  courii\ifa.qttérir  :  je  nsour/ai,  je  mour- 
rais ;  je  courr4i^  çtfuriait;  j'acquerrai ,  /ac- 
querrais. --r.ÀA^n'M  point  d'autre  articulation  " 
que.  ceire  di^f  simple.:  rhéteur .  rhum^,  rhyth- 
me,  etc.,  se  prononcent  comme  s'il  y  avait 
re'reur,  ru/ne,  i^lme  ,  etc. 

RABA|}.   s.   m.  T.  de  musiq.    Instrument 
arabe  qui  ressemble  à  une  tortue  ,  ayant  un 
manche  arrondi  et  trois  cordes  de  crin.  On  . 
le  fait,  résonner  avec  un  airohet. 

I\AfiACHAGE.  s.  m.  Défaut  ou  discours  div 
celdi  qui  rabâche.  //  at  sujet  au  rabâchage^ 
Tout  ce  qu'il  dit.n'est  que  du  rabdchagéTlt 
est  familier. 

RAUÂCtiER.  v>  n.  Revenir  souvent  et  inul.i-  . 
lement  sur  ce  qu'pn  a  dit.  Une  fait  que  ra- 
bdcher.^  l\e%t  dn^^iscdurs  familier,  a|in$iqu^   ' 
ses  dérivés.* 

RABÀCHPUÏl.  8.  m.  REBACWWSE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  quir<4biche.  \ 

RABAIS,  8,  m. jT.'  de  comm.  Diminution  ^e 
valeur  ou  de  qnimtité<  H  se  dit  des  monnaiçi» , 
des  m^rçl^andip^s,  et  quelquefois  des  graiù^'" 
et  des  liqueurs.  Mais  on  dit  plus  ordinaire-  . 
ment  <iécn«b,  quand  il  s'agit  de  diminution  d^  < 
quantité.    ;  ,    '  ■*  '■] 

1\Abau  ,-  se  dit  quand  on  retire  moins  qu'on 
ne  l'espéi^it  d'un -fond  ou  d'une  entreprise  de 
commercé.  Cette  entreprise  devinit  me  rappor-r 
1er  trente  mille  francs,  mais  ^  il  y  a  bien  du 
rabats. 

Rabais,. se  prend  pour  la  T^it»  dont  ou. 
convient  pour  payer  une  spiSme  avant  l'é- 
chéance du  paiomeot.  iSi  vous  voûte»  me  faire 
^n,  rabajt ,  je  vous  paierai  comptant.     ' 

Rabaii^  en  terme  de  jurisprudence ,  signifie 
diminution  ,.  et  est  opposé  â  eiâchère».  On 
appelle  adjudication  nn  lïtbait ,  celle  où  les 
offres  se'  font  non  pas  par  enchère^,  mais  au 
rabais,  «yest-à-dii-e  ,  on  l'adjndicalion  se  fait 
"à  celui  qui  offre  de  faire  une  chose  à  meil- 
leur marché.  :Propoter  *  donner ,  mettre  un 
ouvrage  au  rabçis. 

RABAISSEMENT,  s.  m.  Ce  qui  fait  qu'une, 
chose  diminue  de  pria»  U  ne  se  dit  guère  au 
propre  qu'en  parlant  des  monnaies.  —  Figu- 
réndent  l'action  de  rabaisser  quelqu'un  /,« 
rabaissement  eft  injuste.  Le  rabaissement  des 
monnaies,,  .    ■ 

RABAISSER,  v.  a.  Abaisser  encore  davan- 
tage ,  abaisser  de  plus  en  plus-,  abaisser  avec 
eilprt  ou  redoublement  d'action.  On  rabai.-^se 
ce  qui  est  beaucoup  trop  élevé,  ou  ce  qu'on 
abaisse  trop.  Ce  tableau  fst  trop  haul,'ilfaut  te 
rabaisser,  f^ous  parlez  trop  haut,  rabaissez  un 
peu  Içtre  voix.  Rabaisserles  monnaies.  —  Fi- 
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!;urëmetit.  Rahaiaer  l'ormueil,  l'atroganee , 
a  préiomptien  de  quelquun:  Lo  mépris  hu- 
main ne  te  rencontre  d'ordinaire  qu'en  oer- 
tnines  gens  qui ,  ne  pouvant  latisjfaire  leur 
ambitibn  en'se  faisant  grandi ,  tâchent  de  sa- 
tisjàire  tetir  malignité  ep  rabaissant  ce^ix  qui 
le  «ont.  (Nio.)  lleleuer ,  etl  lé  contraire  de. 
rabaisser.  Ceux  qui  ont  Jaitjles  relations  de 
ces  étranges  événemens ,  les  ont  voulu  relever 
par  des  miracles  ,  qui  ne  servent  an  effet  qu'à 
les  rabaisser-  (Volt.)  En  rabaissant  ainsi  nia 
"■^^jefjutation ,  il  voulait,  par  l'éclat  d'une  vertu 
austère  ,  s'ouvrir  ie  cliemin  a  la  royauté, 
(Fenél.)  //  cherchait  h  rabaisser  la  gëntrosité 
Je  ses  ennendSi  (Idçm-)  Combien,  avec  tant 
de  suffériorité  il  tous  égards,*  ^n  homme  est 
rabaissé  par  un  moment  de  faiblesse  !  {i ,-i . 
I^oùss.)  —  On  dit  fiamiliérement,  rabaisser  le 
caquet  de  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  forcer 
f{iiL>lc|u'un  qui  parle  avec  orgueil  ou  avec  in- 
solence à  se  taire,  ou  à  parler  avec  phis  de 
,     pto<lëration  et  de  modestie. 

SE  Rabaissea.   L'ftomme  simple  se  rabaisse. . 


"  -T'AB  ■■■-  rr 

—  les  blanchisseurs  de  cite  ,  un  morceau  de 
grosse  toile  que  l'on  met  sur  le  tour  ou  tou- 
rillon de  la  grëloire  ,  pour  rabattre  ce  qui 
s'^'(ève  de  la  baignoire  i  -7-  Im  facteurs 
d'orgue ,-  une  pièce  de  peiiutriang'ulaire  q4i , 
dans  les  soumets,  assemble  les  ^clisses  psr 
leur  bout  étroit  ;  —  les  manufacturiers  en 
soire ,  une  lice  sous  la  imaille  de  laquelle  les 
ûls  de  chaîne  sont  passés  ;  —  les  charrons ,, 
un  in'strument  qui  leur  Mri  d,trarcer)des  lignes 
droites  j  —  les  teinturiers ,  tilne  Itigère  façon 
de  teinture  que  Ton  donne  aux  ëtones  depeu 
de  valeur.  r 

RABATAGE,  s.  m.  T.  de  peign«ge  de 
laines.  Action  de  dé<;harger  la  barre  de  laine 
des  noeuds  qu'elle  peut  avoir. 

RABATEAU  ou  RABAT-E^U.  s.  m.  Terme 
usité  parmi  les^outeliers  et  autres  ouvriers 
qui  se  servent  de  la  meule.  Morceau  de  se- 
melle ou  de  vieux^cbapeau  qu^  l'on  tient  ap- 
pliqué contre  la  meule  ,  au-dessus, de  l'ause 
pleiiie  d'eau  où  cette  meule  trempe  par  ^a 
partie  inférieure.  Le  rabateau  sert  à  arrêter 


En'  termes  de  ma^ge ,  on  dit\,  rabaisser    l'eau  qui  suivraili  la  meule  dans  son  mpuve- 


les  hanches  d'un  cheval ,  pour  dire  ,  asseoir 
un*  cheval  disposa  à  s'élever  sur  les.  jarrets,  ou 
à  marcher  et  travailler  sur  les  épaules.  Chas- 
iet  le  derrière  avec  vos  jat^hes ,  retenez  le  de- 
vant avec  la  main  ;  vous  retèverei  -le  devant , 
et  vous  rabaisserez  le  derrière  ou  les  hancfiès.  « 

Rabaisseb  ,  se  dit  aussi  dans  le  sens  dedé- 
pn-cier  ,  estimer  au-dessous  de  la  vàleuf. 
f^ous  rahaiséez  trop  sa  marchandise,  V^ 
Abaisser.  \^  . 

.   hÀBAÎssÊ ,  1^.  part.  * 

RABAN.  s.  flk.  T.  de  pêche.  Corde  ùu  on  at- 
tacha par  une  eX|trcmité  à  >la  tête  d  un  filet 
dormant,  et  par  l'autre  à  une  pierre  que  l'on 
enfouit  dans  le  cable.  -  ^  "   . 

RABANER.-  v.  a.  T.  de  mar.  Passer  des^ 
rabans  dans  quelque  chose.  Rabaner  une 
voile  ,  c'est  y  passer  dés  râbans,  ^n  de  raJ 
marfett  à  la'vergue.        ~f  , 

RABANS.  s.  m.  pi.  T*  dé'  ipaar.  Petites 
cordes  faites  de  vieux  câblés,  que  roû'.em-' 
ploie  à  garnir  les  voiles  poiift  les  ferler,  et  à 
divers  autres  usiageâ.  On.âp|>elle  rabans  d'a^- 
yuste,  dcs«ordages  faits  à  la  main  ,  dé  quatfe 
ou  six  itls  dé  caret  ;  rabans  de  pat>Ulon ,  des 
rabans  qui  sont  passés'  dans  la  gaine  du  pa- 
villon., pour  les  amarreV  au  bâton  du  pa- 
villon :,.  rabans  de  points  ,  de' longues  et 
mennes  cordes  qui  servent  à  passer  autour 
des  voiles  et  des  vergues  pour  les  lier  en- 
isemble^  rabans, de  sabord,  rabans  qui  servent 
^  fermer  et  à  ouvrir  les  sabords;  rabans  de 
voiles ,  rabans  qui  servent  '  à  amarrer  le»' 
voiles  aux  vergues. 

RABANTER.  V.  a.  T.  de  mar.  Envergucr. 

rabat!  s.  m.  Partie  du  vêtement  des  ec- 
clésiastiques, et  de  la  plupart  des  gens  de 
robe.  C'est  irti  morceau  de  toile  qui  fait  le 
tour  d\i  cou,  monté  sur  un  porte-rabat ,  qui 
cotiyre  le  porte- rabat ,  et  qui  descend  ,  divisé 
en  deux  portions  oblongiies  et  ourlées  ,  plus 
ou  moins  bas  sur  la  poitrine.  Rabat  uni.  Ra- 
bat de  point.  Rabat  empesé,  faiseuse  de  ra- 
bats. Grand, rabat, 

Rabat  ,  se  dit  aussi  du  bout  du   toit  d'un 


jeu  de  longue  paume ,  qui  sert  à  rejeter  la 
balle.  Etre  au  rabat.  Tenir  le  rabat.  On  le  dit 
de  mêftie  du  coup  qiii -vient  du  rabat.  Jouer 
lerabat.  .        <' 

Au  jeu  de  quilles  ,rrt6af  se  dit  par  opposi- 
i  ion    â    venue ,   et   si^niQc ,   le   coup  qye  le 
.joueur  joile  de  Tcndroit  où  sa  boule  s'çït  ar- 
rêtée. Il  a  fait  deux  quilles  de  venue,  et  quatre 
de  rabat. 

Rabat,  en  terme  de  chasse ,  est  l'action  de 
rabattre  le  gibier;  V.  Raeattbe. 

Les  fleuristes  appellent  r^ibat  ,  les  .feuillea, 
(lune  flinir  qui ,  tombant  à  côté  d^  feuilles     iiiiu^vna  de  obtenu  contra  lin. 
supérieures,  forment  une  espèce  Je  rabat  ^     4r;lU;s'''<bciutoDnie^s  diji^t,(-afraare^ 


ment  circulaire,  et  qui  serait  portée  au  vi 
sage  de  l'ouvrier  couché  sur  la  plançtie. 

RABAT-JOIE.  s.  m.  Ce  qui  survient' de  fâ-' 
cheux  ,  de  désagréable  ,  lorsqu'on  est  en  dis- 
position de-se  réjouir.  Conim»4l  était  à  là 
campagne  à  se  divertir  a(feçses  qfnis,  il  ■àp'- 
"y  rit  lit  perte  dé  ton  procès ,  et  ce  fut  un  f^ran^ 
rabat-joie  pour  lui  et,  pour  toute. la  jcompagnie. 
Il  est,farailier^  et  renferme,  toujours  quelt|ué 
sorte  de  plaisanterie' maligné,  v      '      , 

En^  pariant  d'un  hpmme  trist<r,  éf  ennemi 
de  la  joie  des  autres ,  on  dit  familièrement , 
que  c  est  un  rabat-joie,  ■  ,,  '  ' 

RABATTRE,  y.  )a.  (  I^  se  conjugue  cpnimé 
Battre.  )■  Faire  baifser  ce  qui  s'élevait,  le 
vent  rabat  la  fumée; — ce  qui  était  élevé,  ra- 
battre les  plis,  les  coutures  d'un  habit,  d'ûÈie 
robe  ;  rabattre  les  avoines  ,  fiffre  passer  un' 
rouleau  sur  les  pivoines  déjà  levées ,  pour 
aplanir  la  terre,  —f  mibattré  les  ornières^ ,  les 
sillons,  lét^remplir.—  Figurémcnt^  rabattre 
l'orgùeUl  la  fierté  f  et  faïuilicrement,  le  ca- 
quet de  quelqu'un.  Cette  Suite  des  empires  ,■  à 
la  coruidérer  plus  humainement,  a 'de  gran- 
des utilités ,  princfpalemerit  pour  les.  princes , 
puisque  l'arrogance  ^compagne  ordinaire 
d'une  condition  si  éminente  ,  est  si  fortement 
rabattue  par  ce  spectacle.  (Boss.) 

Rabattre,  se  dit  du  prix  d?une  murcban- 
dise  ;  le  mettré^  plus  bas  qu'on  ne  l'avait  mis. 
Rabattre  de  l'estime  qu  on  avait  pour  quel- 
qu'un, Veslimer  moins.  Rabattre  de  ce  que 
dit  quelqu'un,  ne  pas  croire  tout  ce  qu'il  dit, 
ne  pas  ajouter  foi  à  toutes  Ues  circonstances 
qu'il  rapportf .  J'en^rabats  moitié ,  la  moitié, 
j'en  rabats  de  moitié. 

Rabattre,  en  parlant  d'un  coup,  le  dé- 
tourner, le  rompre  en  le  parant-  /iït'ou/ail  me. 
frapper ,  mais  j  ai  rabattu  le  coup.  —  Figuré- 
ment.-  Rabattre  lès  cçfups ,  adoucir ,  appai- 
ser  des  gens  aigris  les  i)ns  contre  les  autres  ; 
apaiser  jun  homme  pii'issant  qui  était  pré- 
venu contre  quelqu'uin»  .. 

Rabattre,  f.  dé  manège.  Rabattre  des 
courbettes  ,  c'est  forcer  un  cheval  qui  tra-^ 
vaille  à  courbettes,  déposer,  en  un  seul  et 
même  temps  à  t^rrc  ,  les  deut  pieds  de  der- 
rière. 

^  RABATTRE,  v.  n.  Quitter  un  chemin  et 
se  détourner  tout  d'un, coup  pour  en  prendre 
im  autre.-  Quand  vous  serez  arrive  vers  ce 
bois  ,  vous  rabattrez  à  main  gauche. 

En  termes  de  pratique,  on  dit  ,  rabattre 
•e««  dffaut,  lorsque  le  juge  ùl  audience  révo- 
que le  défaut^  '("'Il  Vivait  donné  contre  une 
des  paVties,  fauté  d^ivoir  comparu.  //  je  pré- 
senta-^ l'audience,    et  fit  rabattre  le  défaut 


^:"^,'': 


•'■:■■.•  ■^•■■  ^  HAB  /   ■  •■-  ,■ 

de  couper  eh  biseau  loksertiMure  d'un  bou(on| 
—  les  orfèvres  ,   de  l'action  d'abaisser  et  de 
rendre  insensibles  les  cAtes  trop  vives  et  tropi 
mliqnéesquele  traboir  ou  le  j^erçr^r  ont  faites 
sur  un  «hamp  ^  —  les  serri^irîcM^de  Taiirtioti  ' .,, 
d:'eifacèr  i  petits  coup»  toutèjj»  inégalité  , 
que   les  grands  coups  dé  'mfflMa  .<mt   pu 

laisser.  -V '■'''■  -'  ■'     V  '  ■'  ' 

Éh  termes  de  cbassç  ,  on  dit  rabattre  te  8*^r''', 
4ier  j  pour  dire  ,  battre  la  campagne,  pour  ^.V'' 
réunir  et  rassemblei'  le  gibier  dans',lîefaaroitf^>'^ 
où  sont  le?  chasseurs»*  '         ^^  >■  ,  ^.  '  • 'j^  ^  "  :  "  î-"*  •. 

-ft.  Rabattre.  En  terdtésde  'chasse^'ontlît  que  . -^ 
des  peMriiç  sesoiit  rabattues  dans  un  blé  , 
pour  dire  ,' y  y-  sont  renilses.  -i-  L'çiimie  Ht  ■ 
rabattit  sMr  cette  place,  —  Figurément ,  âprè$ 
avoir  parlé  long-temps  de  lifléri^ce,  il  te  ra^: 
battit  sur  la  politiquet  j4près   fi/voi^'-i'^xigér 
mille' éous,  il  se  rabattit  à  ne  dème^fUier  ^aé  ,' 
deux  mille  fiancs.-  0      .<■'    t"'.>    -'.-'r- 

TRabattu,  de,  part;  On  apipellè  V/Jée  rdé^i^ii^; 
une  épée  qui  ha  ni  pointe,  ni  tranftb«fnt'  — ^/ 
Dames  rabattues,  sorte-de  jau-qu'on  jooe  suif  -v 
le  tablier  d'un  trictrac.,  V.flAisnE».)       ' 

On  dit  proverbialement ,  tout  compta  f  tout 
■rabattu  ,  tout,  bien  compte  et  tabatt^,  pour 
dire,  tout  bien  examiné. 

RABATTUE,  s:  f.  T.  de  mar.  Endroit  où      / 
les  lisses  d'acastillage,  des  gaillards  et  de  la    j 
dunett'^!  sont    coupées,  et  qui   marque    les   j 
hauteurs  des  lissages  et  vibords  au-dessusodes 
tillacs  dc(i,  gaillaras  ,  etc. 

RABDIN.  s.  m.  Nom  que  l'on   dpnne  air 
docteurs  juifs.' Quand  on  parle  en   gén  ' 
sans  appli<|uer  ce  terme,  à  aucun  nom  prtmre 
on  dit  un  rabbin  ,  les  rabbinS  :  par  exeno^ile , 
les ,  rabbins  ont  débité  beaucoup   de  rêveries . 
Mais,  quand  on  désigne  particuIièremenKiin 
'âocteur  juif ,    on  dit  rabbi  j   corniUe   rab 
Jareh.,  rabbi  Manasscs.' 

RABBINAGE.  s.  m.  Ce  mot  n'est  d'usage 

3ue  pour  signifier  l'étude  qu'on  fait  des  livret 
es  rabbins^  C'est  un  homme  qui  passe  sa  vie 
dan*  le  rahbinage.  Il  ne  se  dit  guère  que  par 
mépris. 

RABBIN! QUE.  adj.  des  deux  ji^enres.  Qui 
elt  des  rabbins  ,  qui  est  particulier  aux  rab- 
bins. Le  caractère  rabbinique  est  différent  dé 
l'hébraïque  prdinaire.'  Une  interprétation  rab- 
binique. Une  vision  rabbinique. 

RABBINISME.  s.  m.  La  doctrine  des  rab- 
bins. Un  homme  versé  dans  le  rabbinismé.      * 
^  RABBINISTÈ.  s.  m.  Qui  suit  la  doctrine  do» 
rabbins  ,  ou  qiii  étudie  leurs  livreà. . 

RABDOCHtOÉ.  s.  f.  T.  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces 
de  cretelles  qui  n'ont  pas  les  caractères  dec 
autres. 

RABDOÏDE.  adi.  f.  Du  grec  rabdos  verge  , 
et  eidos  forme.  T.  d'anat.  Nom  qiijon  donne 
à  la  suture  sagittale  du  crâne  ,  parce  qu'elle 
ressemble  à  une  veree. 

RABDOLOGiE.  s.  f.  Manière  d'exécuter  fa- 
cilement les  deux  opérations  les  plus  compli- 
quées de  l'arithmétique ,  la  multiplication  et  * 
la  division ,  par  la  voie  de  l'addition  et  de  la 
soustraction  j  et  cela  au  moyen  de  bâtons  , 
verges  ou  languettes  séparés  et  marqués  de 
nombres. 

RABDOMANCE  ou  RABDOMANCIE.  s.  f. 
Prétendre  divination  par  la  baguette, 

RABÉTIR.  V.  a.  Rendre  bête,  fou*  rabé-' 
tissez  ce  g-arçoii-Zà  à  force  de  le  maltraiter. 
11  est  populaire. 

On  dit  neùtraleraent ,  il  rabétit  de  jour  en 
jour  ,  pour  ^ire  ,  il  devient  plus  bête  de  jour 
en  jour. 

RabètiV^ie.  part. 

RABETTE.  s.  f.  T.  de  bofan.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à  la  navette. 

RABIOLE:  s.  f.  V.  Rave. 

RÂBLE,  s.  m.  On  appelle  ainsi  dans  les  ani- 
maux quadrupèdes  ,    laipartie  située  \  ers  Irs 
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reiii#.  et  comprise  entre  les  t'paules 
ouÙMi.II,se  dit  parliculiéreineirt  du  lièvre,  du 
faipin ,  du  chat ,  du  chien  ,  «Ic^  ifC  rdbte  d  un 
Uuin.lMtâbUd'unlih'n.  ,        j 

-  .  jtwe  dit  par  plaisanterie,  en  parlant  des 
hammes  qw  sont  fort!  et  robu»t*i.  //  a  Us 

.^pauies  largetet  le  ràbteépaisj        ^ 
'hisù,  se  dit  en  chimie,  d'une  barre  de 


^fer  «n  crochet,  dont  on  »b  sert  pour  remuer 
•^  des  sMbstances  que  l'on  calcine.  /^     ... 

Le\  plombiers  appellent   rrfft/e,  un  ould 

de  bois  propm-tionnë  à  la  largeur  dtt   naoule 

dont    ils    88  «servent  pour    laire    couler   et 

♦{tendre  le  plonib  sur  les  moules  ,  et  donner  ù 

lu  table  de  pimnb  la  même  épaisseur  dans 
/Toute  sa  longueur.; —  Les  bQulang;er.8  np- 
f  pellent  r</6fe  oa  rdblot ,   un  outil  qiji  sert  à 

remuer  les  tisons  dans  le  four.  C'est  ce'qu'oii 

■  nomme  ordinairement /bur^o/i.  —  Les  chai^- 
foiirniers  appellent  rdbte ,  une  espèce  de  râ- 
teau de -ie^  sans  dents,  qui  sert  à  retirer  la 
braise  ou  la  cendre  des  fours  iV^ohaux. — Hdbl4, 
en  termes  de  glacérie ,  se  dit  do  divers  in- 

'  sti-umcns  tels  que  le  rdbte  à  fritte  ,  le  rdbte 
dés  liseurs  ,  etc.  —  Les  facteurs  d'orgues  ap- 
pellent rdbte,  une  boUe  sans  fond  dj»u»-ia- 
quelle  on  coule  les  tables  de  plomb  et  dé- 
taiu,  p9or  en  fabriquer  des  tuyatn^d'(»rip|uc. 

Les  piitissierj  ,Srerriers  et  plusieurs  autres 
arttitiinr,  donnent jaussi  le  nom  de  /•rfo/e  à  un 
outil  dont  ils  se  servent  pour"  remuer  u>*ile- 
nicnt  les  disons  et  la  braise. —^  On  appiïUç 
m\<iBi .  rdbîet ,  des  pièces  de  bois  runsee 
comme  des  solives  qui  traversent  le  fond  des 
bateaux.   ■ 

\  RADLU,  UE.  aJj.  Qîî^  à  le  râble  «pais, 
qui  est  bien  fourâi  de  râble.  Un  ttèirc  bien 
rdblu.  \    "  .     .  ■  - 

11  se  dHe,aus9i  par  plaisanterie  ,  en  parlant 
d'un  homme  fort  et  robuste.  C'est  un  garçon 
bien  rdblu.  Rdbté  CiX.  plus  usité.    .  , 

■  hÂBLURE.  s.  f.  T.  de  mar.  Cannelure  ou 
entaille  que  tè  charpentier  fait  le  long  de  la 
quille  du  vaisseau  pour  emboîter  les  gauords, 
et  ù  l'étrave  et  à  Vét^m'boix]  pour  placer  les 
bouts  des  bordages  et  des  ceir^tres.      ' 

hABONIR.  V.  a.  Rendre  meilleur.  Il  n'est 
d'usage  qu'en  parlant  de  certaines  choses  qui, 
n  étant  guère  nonnes  d'elles-mêmes  ,  ou  qui 
ayant  été'  gâte'es ,,  deviennent  ensuite  mcd- 
leures.  Le5  bonnes  eauesrabonisteiit  te  uin. 

On  dit  aussi  au  neutre,  rationir,  pour  dire, 
dcv*enir  meilleur.  Le  vin  tabonit  en  bou- 
teille. ;  ..  • 

Raboki,  iB.'part. 

RALORDER.'v.  a.  T.  de  mar.  Hqborder  uri 
cuisseau,  c'est  aller  de  nouveau  à  l'abordage, 
après  en  avoir  été, repoussé;  ou  l'avoir  mauqué 
frjute  de  manœuvre.  '  v         ,  ',  * 

RABOT,  s.  ra.  T.  d*Quv|iet«  ep  bois.  Outil 
4  corroyer  le  bois^  et  à  le  ren'dnB  uni.  Rabot 
■  de  nteij^iiiers.  Habol  de  cliarpentiers . 
•  Les  serruriers  ont  aussi  un  rabot  qui  sert  à 
planir  le  fer  et;  à  y  pousser  des  Olets  et  des 
moulures.  Les  arqueousiers  appellent  rabot  à 
baguette  ,  un  rabot  long  et  plat ,  dont  la  face 

•  de  dessous  est  faite  en  moulure  creuse,  et  sert  .         , 

pour  polir  et  tourner  en  rond  Ibs  baguettes  de     mine.  Un  petit 
lusd  i  rabot  h  canon ,  un  rabot  lon^d'un  pfed,     g'i. 
plat  et  épais  de  deux  poi^ces,  dont  la  face  de        RABOUlLUiil 
dessous  est  arrondie,  et  sert  à  former  la  mou- 
lure de  dessus  le  bois  de  fusil  pour  y  ptàccr 
le  canon  du  fusil  j  rabot  olat,  gja  outil  faiî 
comme  la  demi-varlope  des  menuisiers ,  qu> 
sert  pour  dr^^niter  d'épaisspur   les  bois  dé 
fusil  avant  de  îes  sculpter. 

On  dit  ilguttiment ,  passer  le  rabot  sur  Un 
owrage  de  veès  ,  de  prose ,  y  donner  uri  coup 
Je  rabot ,  pour  dire,  le  perfectionner^  11  est 
lumilier. 

ItAnoT,  se  dit  aussi  d'un  certain  instrument 
<î'>nt  on  se  sert  pour  remuer  et  pour  dcticm- 
1'  1  laji»a^»«. 


On  appelle  mmrdbot ,  une  sortQ  de  picWe 
ddiaifi  dont  on. se  âer|>pour  faire^cs  iKtplures 
dîis  clfawséea,  el^poûr  paver  certains  lieux 
publics.         \  '  '  > 

On  appelle  ra<oir  à  rabot ,  une  espèce  dé 
rastbir  propre  à  apprendre  i  se  rater  Mii-mémc 
kaiîsae  couper. 

Los  fuudeurs  de  '  caractères  d'imprimerie 
appellent  rabot  ,  u«  1er  tranchant  qui  fait 
partie  ^u  coupoir  ,  et  qui  sert  «i  enlever  les 
parties  des^ak-actères  qu  on  veut  couper  ,  et 
à  les  cgali^r.  — Les  ciriers  appellent  rabot, 
iiue^ortéde  rftteau  fait  avec  un  chantcau  de 
tutaiile  fixé  à  un  long  manche.  —  En  terme 
de  glacerîle  ,  on  appelle  ainsi  une  plandje 
em,[nancliée  à  un  fer  tnr|«lonu  ,  qui  lui-même 
est  joint  à  un  autre  manche  de  bois, Ce  rabot 
sort  à  ûettoyerlepavé  dufaurheau  de'fusion. 

—  En  terme  de  marbriers,  ctst  un  morceau 
do  boisduravèe  lequel  ils  frottent  le  marbre  j 

—  en  termes  do  miroitier» ,  un  diamant 
monté  sur  un  manche,  qui  serL«i.équarrir  les 
glaces.' —  Dan»  les  fabriques  de  poudre  à  ca- 
non ,. on  appelle  ràbol,  un  râtéàu  à  dents  qui 
serti  étendre  la  poudre  sur  iin  drap  àusortir 
du  graitioir.        , 

■  RABOyÈR.  V.  a.  Rendre  uni  et  poli  avec  le 
rabot.  lj%tÊÀois  noueua  est  intit'aisé  à  raboter. 
On  n'a  pas  bien  raôoiè  cet  ais  ,  ce  parquet. 

Ràiwteb,  se  dit  (igurément  et  familièrement, 
en  parlant  des  ouvrages  dVsnrit  où  il  y  a 
beaucoup  à  retrancher  ,  à  rélormer.  Ity  a 
A<cn  h  rabntcr  ^i  cet  ouvrage.  Je  ne  suis  pas 
Vop  actuelteifteiU  enilat  de  raboter  des  uers. 
Comment  raboter  à  ta  J'ois  la  Henridde ,  mes 
tragédies ,  et  toutes^mes  pièces  ?  (  Volt.) 

Raboté  ,  ée.  part. 

RABOTEUR,  s.  m.  11  se  dit  d'un  compa- 
gnon-charpentier  qui  pousse  les  moulures  siir 
les  ^is  apparens,  comme  noyaux,  limons; 
marches  d'escalier ,  etc.   . 

RABOT£USE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spc^ 
cifique  d'une  tortue. 

RABOTEUX  ,  EUSE.  at^j.  Il  se  dit  des  corps 
dont  la  surface  est  inégale.  Une  planche  ràbo- 
teuse.  Un  bois  raboteux.  Un  chemin  raboteux 
et  dijjfîuile.  *v. 

Il  se  dit  (ignréràent  du  style,,  deà^uvrages 
de  vers,  de  prose,  pour  signifier  ,  grossier, 
mal  polL  Un  stylé  raboteua.  il  restera  ipiet- 
_ques  l'ers  r<d>otcux  ,  cela  ne  fera  pas  nuit  au 
thédlre.  (Volt.) 

RABOTEUX:  s.  m.  ÎT.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  cotle.   , 

RABOUGRIR., V.  a.  et  pron.  Terme  dont  se 
servent  les- forestiers  ;  pour  désigner  l'état  des 
bois  qui  ,iie  sont  pas  de  belle  venue  ,  qui  sont 
.ébranchés ,  qui  ne  profitent  point ,  qui  ont  le 
tronc  Court,    noueux  et  raboteux.    A  force 


upui  rulrouerà  terriblenient ,  e'trani^cnicni. 
C'est  un  homme fdcheux ,  il  rabroue  Ls gens, 
il  Rabroue  tout  le  monde.  Il  é*t  du  style  ianii- 
Ijcr,  et  ne  se  dit  que  des  pt^r.sonnes.  Soir  iisajjé. 
le  plus  ordinaire  est  quand  il  s'agit  de  prupo- 
sitions  que  l'on  désapprouve, que  l'on  rojettc.; 
RABaobÉ.  ÉEvpart,  ,     , 

RAC.  ».  m.  T.  d'Iiist.  nat.  On  a  donne'  ré 
nom  à  un  très-petit  buccin  idc.  la  cùte  d'Ar 
friqne.  '  ' 

RACAGES.  s.,  m.  pi.   T.  do  mar.  Petite» 


T 


boulesertliléeacomme  les  grains  d'un  chape- 
let, une  l"on  met  autou^  ttu  mût,  vers  le  mi- 
lieu de  la  vergue,  pour  les  accoler,  afin' que 


d'ététer    tes  arbres  ^  on    les  rabougrit.    Lés. 
grandes  getées' font  rabougrir  tè^une  bots. 
Quand  les  arbres  onf  troui'é  lel9uf,  ijs  se  ra- 
bougrissent. *  M  >< 

Rabougri,  ie.  part.  Un  jeune  plat\t.  tout  ra- 
'bougri.Des  arbres  tout  rabougris: 

Il  se  dit  figurémcnl  d'une  petite  personne 
de   mauvaise    conformation  et -de    mauvaise* 
homme  rabougri ,  ^out  rubou- 


4RE.  s.  f.  T.  de  chasse.  Trou, 
espèce  de'terrier  peu  profond  ,  (|ûe  les  lapines 
creusent  pour  y  faire- Icijrs  petits. 

•RABOUQlJlN.  8.  m-  Instrument  de  musique 
\les  Hpttentots  ;  c'est  une  espèce  de  guitare 
ù  troi?  cordes.  .  , 

RABOUTifl.  V.  a.  Ce  mot  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  parlant  de  quelques  morceaux  d'é- 
toffe qu'on  met  bout  à  bout  l'un  de  l'autre. 
Raboulir deux  morceaux  de  yelùurs.  Il  est  po- 
pulaire.   ,. 

Radodti,  ie.  part. 

RABROÛEri.  V.  a.  Rebuter  avec  rudesse  et« 
avec  mépris.  «3'(  iiius  lui  parles  de' cela,    il 


rouE'u; 


le  mouvement  de  la  vergue  8,oit  pItM  facile, 
et  quei  lloq  puisse  l'amener  plus  prompte- 
ment.  \         — 

RACAILLE,  a.  f.  ExpressionXfjijtiilière  dont 
Qn  se  sert  quelquefois  pour  sigiri^er  la  lie  et; 
le  rebut-du  peuplé,  ce  qn'il^i  déplus  vil  et\ 
déplus  méprisable  dans  la  populaceV/Za  tou- 
jours de  ta  racaille  autour  de  lui.  Il  est  bien 
désagréable  d'être  obligé  d'ai'Qir  affaire  afec 
de  ta  racaille.  '  ^ 

Il  se  dit  figureront  et  familièrement  dé 
Jtout^!r^es  choses  de,  rebii-t.  (}n  a  pris  tout  ce     ■ 
qu'ily^„ait  de  bon ,  et  l'oa  na  laissé  nue  de 
la  rncailU.  Il  est  fam'ilier.     ' 

RAGAMBEAU:  s.  m.  T.  de  mar   Anneau Tfn, 
fer  parle  moyen  dtjijjuel  la  vergue  d'une  cha- 
loupe est  assujettie  au  mât.  Il  lui  tient/lieu  de 
racage. 

RACANETTE.  8>f.  T.  de  chasse.  On  donne 
ce  nom  aux  sarcelles.-  - 

-RACAVIER.  s.  m.  Arbrisseau  delà  Guiane, 
épineux,  sans  branches,  à  feujlles'aïternef», 
ailçessans  fltapaire,  à  folioles  opposées,  ova- 
les-oblonguçs  ,  terminées  en  jiointe  ,  et  por- 
tées s  Qr  des  pétioles  courts,  reçflés  à  leur 
base.  On  'ne  connaît  point  ses  fleurs.  Ses'  - 
fruits  sont  de  la  grosseur  et  de. la  forme  d'un 
gland  ,  disposés  en  grappe  au  somm.;t'  du 
tronc,  et  contiennent,  sous  une  c'corcejavme, 
\me pulpe  acide,  dans  laquelle  on  trouve  (rois 
oà^lets  oblohgs  ,  qui  se  louchent  par  nn 
angle,  con^xes  à  l'extérieur  ,  et* contenant 
chacun  une  amande  qui  a  le  go6t  <lei^poia 
verts.         •"  ■  '■        . 

RACCOîiBK)DAGE.   s.   m.  ^ë  travail  d'iui 
ouvrier  qui  a  raccommodé  et  refait  quelque 
chose,    ({uelquu  meuble.    Le  raccommoda^a  ■ 
\ d'un  habit,  d'utye  paire  de  bas,  d'une  paire 
de  bottes.  Pnyei^le  raccommodage. 

RACCOMiK)DE!VU^T.  s.  m.  iléconciUati^n 
entre  «es  personnes^^qui  étaient  brouillages. 
Leurs  amis  ont  Iray aillé  'a  leïtr  raccommode- 
ment. Y 

RACCO.miODER.  y  .a.  Il  .signifie  en  général, 
remettre  en  état  ce  qui  est  dérangé.^  On  rac-    •_ 
commode  un  habit  dt^chiré ,  une  montrpdcrari..  y- 
gêe.  On  raccommode  iuiè  •maison)  une  porte  ^       ^ 
u/ie  muraille,  un. plancher.  Ce  verbe  a  pai'ti- 
culièrcment  rapport  à  l.'iisagc ,  à  la  destina-    '' 
tion  des  choses.    On   racconimode  ui\c  /porte 
qui  ne  peut  plus seryirj  urt^^fmwp  sur  Incjuelle  ' 

ou  ne  peut  plus  s'asiegirt'  CjOrnmodément  ;  une 
montre  qui  ffe  va  plu?,  ùft  raccommode  ses 
cheveux  ,  fa  caijf'c ,  su  perruque ,  son  man- 
teau ,  lorsque  ces  choses  neisunt  pas  en  ordre 
et  dans  une  situation  convenable. 

Il  se  dit  aussi  e^  pailanldcs  cMJvragcs  d'es- 
prit, et  signifie,  réJ'onuer  ce  q'i'il  peut  y, 
àvoir'de  majivai^.  Raccommoder' un  discours  , 
une  harangue ,  ii/i  l'C/v.  —  i|.  se  dit  aussi  en- 
parlant  des  ailairts.  Raccommoder  une  affaire-, 
i^diée,-  mal  commencée. 

11  se  dit  aussi  dans  le  sens  de  réparer.  Rac- 
commoder une  soitisç.  Un  propos  indiscrète- 
ment tenu. 

11  .signilio  aussi,  mettre  d'accord  des  per- 
sounes  cjui  s'étaient  brouillées  aprrs  avoii-  ctfî 
en  houtie  intelligence.  Raccommoder  des 
amis ,  des  amans ,  des  parcns  brouilles.  —  Ou 
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dît  en  ce  «eti»,  tevi^oommodrr,  Fouf  étei 
■nnè^ mauvaise  chrétienne  de  ht- pat  t^oiilair 
sqiie   les  $ens   té  raccomtHodêni   h  t'a^nie. 
(Volt.)  V.  AccoRPEii.         .  '■".■:    • 

Raccommoi>4,éb.  parti       -?;     '  ^__i.^ 
RAtXOMMODEUH.    ».    lù.    RAÇCOMMO- 
DF:USfe    ».  f.  Celui,  celle  tj«i  raccommode. 
'      Jtaccommodeur  de  toujfiatt.  Une  raocommo- 
Jeuse  de  pùmU^ ne  laicommodeut*  da  don- 
telles.  ',  ^      .      ,  ■       . 
,i    RACCaRBEMEUT.   8.  m.   T-   d*archi*ect. 
fiéatxxon  3c  doiw  corps  ,  de  deu»  »uperfi«;ie« , 
/a  un  même  niveau,  ou  d'un  vieil  ohvwbc  à 
un  neuf.  —  11  se  dit,  en  hydraulique,  delà 
ioncHon  des  tuyaux   in^gaui»  de  diamètre, 
par  rtn  tambour  de  plomb ,  r*tfiÇMS^»nt  les 
diflrfrentes  grosseurs  oui  se  distribuent  aux 
fontaines  MHe  l'on  a  à  fournir.      . 

h  ACCORDER.  V .  af  T.  d'arcbiteot..  Faire  un 
raeeord*mcnt.         .j  /" 

AA(;coHnÉ,.ÉE.  pajrV.  ;       ,. 

R ACCOUPLER,  v.  a.  Remettre  edsemble  ce 
:   Ali  avait  «lé  accouple. 

RACCOURCIR;  V.  a.  Rendre,  court  ce  (jni, 
tfst  trop  long.  Raccourcir  une  Doèe  ,  un  Man- 
teau ,  unejupg.  naccmircir  une  harangue ,  un 
%   ftiscours.  En  prenant^ar  ce  sentier,  fous-rac- 
■      coiirchez  t^otre  chemin  de  moitié. 

En  «ermes  de  manëg?,  rnconardr  ht  étriers , 
tes  reKansser,  \és  reK-ver.  Raccourcir  les  \da- 
iHi-i'c/tes,  les  faire  dans  iHi  moindre  espace. 
_  En  termes  de  danse  ^raccourcir  ic|/>«M ,  lès\. 

ëtondrc  moins. 

h\GCovtiC>,:if..ii»n.UnniantétiufVtccourct. 

■  Une  jupe    /-flccaflrcie.  Ou  dit ,   à    liras  rac- 
>    eourci ,   pour  dire ,   hors  de  gaftle,  hors  de; 
mesure  et  de  toute  sa'  force.  U  lui  a  dohné 
-tin  coiip  d'épéekhros^raccnurci. 
■    Souvent*  il  signifie,  trop.  «îottrt.- C^(ie  iai/l^ 
'^accourcté.  Cbl  fia/ut  a  un  nir.raccourcf. 
•  RvcnocRci,  est  aussi  .lubstaktitif  masculin.  H 
"  sfe   dit  de. certain»  aspects  de  ligures  d'hom- 
nîes  où  d'animaux  ,  ou  de  q»»€lfj,\runc  de  leurs 
jiarlies  dans  un    fublran.   Par.  exemple,    si 
\\nt  (i/'ure  assise  sur  un  plad  hotVAontal,  est 
itcprrscntéo  par  1^  planJc  des  pieds,  Icsi  iaj»- 
Bes  el  les  otiisses  sci'oflft  ce  qu'on :àppolle.  un 
raccourci.  Si  la  figure  était  couchée,  et  qu'on 
la  vît  de  la  niéme  manière ,  ell«  seraitlioutc 
rentière  en  raccourci  ,  et  ainsi  d«s  autres  par- 
ties. Un  raccourci,  bien  entendu.   De  beaux 
raccourcis,  -  »    -    • 

Oii  dit ,  en  raccourci,  pour  àite,  en  abrégé. 
Je  'i-ous  ai  dît  le  fait  en  racoourei.  Exposer 
une  n/Kiiie  en^raccourci. 
«  RACCOURCISSR.MENT.  s.  m.  Action  de 
r.'ïccourcir,  ou  Teldet  de  cette  action.  Le  rac- 
courcissemefit  du  pi^ntlule. 

=-RACC(>UTREi\tJ-:NT.  s.  m.  Action  de  irae- 
coutrer  ,.du  l'effet  de  celle  action. 

hACGOUTRER.  v.  a.  Raccommoder  en  re- 
cousant. //  a  fuit  raccoutr^r  son  habit.  Il  a&t 


vieux.. 


Ratlach(Br  avec  nn 


RAbcoDTBÉ,  ÉE.  part. 

RACCR()C,I1F.K.  V.  a. 
eroçhct  ôe  qui  s'en  était  séparé.  Raccrocher 
une  tapisserie.-  Rnror<>cher  un  tableau. 
!_  Figiirément  ei  familitrement ,  te  raocro- 
«her,  regagner  les  ^ntagos  (ju^ou  avait  per- 
<Uis.  Laisse»-l9  fai^,  il  trouvera  bien  moyen 
de  se  raccrocher.  Il  est  m(il  avec  son  maître, 
mais  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  poiur  se  rnccro- 
Hhcr  ai'ec  lui.  Il  s'.tsl  raccrodui  à  laftiveur. 

On  dit  aussi  (iguiémenl? et  familièranient, 
«^  raccrocher,  pour  dir«  ,  ï-egagn«r  d'un  côlc 
ce  qu'on  a\:iil  {lerdu  de  l'autre.  Il  af ait  peu 
rt'ussi  dam  les  lettres ,  il  s'est  raccrocha  au 
barreau.  Dans  cette  ajjaire ,  il  aurait  perdu 
far  le  fond;  mais  il  s'est  raccrocha  là  la 
m  Jrjrmc, 

]]  signifie  .-iiiRsi,  s'aider  de  quelque  chose 
potir  se  sa\i\or  d'i»n  iucoovénieiit.  Il  itutt 
tt**fe  .  i\i  ne  i'itc.iL  nicçf-yçhù  ii  ccrfc'  branche. 


■■■■;■,;■  ^  •■,  :mc,   •!:::  '•■■■ 

Çutuitl  on'  h  pretta,  it  te  raccrocha  à  âat 
pniiesrtas.  Racarot)h«r  équivaut  ai»r(  à  t'ao-. 
ciockor  par  hasard ,  par  i|id.usV>i«;^ 

'On  di*  familièrement,  raccrocher ,  «mpar-^ 

laat  des  fijks  d«;  mauvaise  vi^,  qui  pi>ew»nt 

ks  pat«aas  d'««tf«i*  «lu»  étbt».^  ' 

IRaccroché  ,  ÉK.  part.  ,         " 

RiVCÇHOCHEUSE.   a.   f.  remmé  de  ina^i- 

vaise  vie  (fu<  raccruche  !••  pas!ia'ns.- ^ 

R4CE.  8.  f.  colWctif.  Du  iatia  /jarfîi'ra- 

'ciner  souche.   Lignée  d'hommas  connd^rés 

reUtivenaent  à  uae  ori||ina  co.mmnM  ^  plu» 

.aamonù^  raouiice,  de  WfiielU  cUe  'tira  une  dil- 

.noaiijaaU.oR  oui  uaei  qualiftcltioti  qui  Ivi  «st 

propçe.  f  ^(aoe  praticimute.    Race  ptébéiienr»a> 

Raca  aàbUt.  Bonne  foaa,  Alauvaita  raca.'fM 

race  Jet  Méruclidèt.   La  raea  dat  Carlouin- 

0iAint.  La  raea  da  Ctovii.  La  rcfiça  da  aain» 

Laui^  '  •■       '' 

,.  Quriquefbis  ce  mot  s'emplin*  abaolument , 

pour  diisigner  une  U^a^  dWigine  illustre. 

Iphicntta,  généndaihmnietti  répandit  k  UarmiO' 

ditu  y  ^ui.iai  repraehait  ta  batsatta  de  tàirnif' 

tança  t  Jfaime  hi^u*  être  4a  .pratHiar  dapiia 

raca,qs4a  ledaraier.  IjibiaMteJ'utfaateM^th 

sara.ce.  _  ■    ,       ■    '.  \\ 

Ryus,  M  dit  aussi  d'un*  muUîtudd  d'hom\ 

mea  (|uk,  quoiqtM  nonissm  de  naéma  sang., 

otrt  dus qutiiHés  communesquî  les  distifigùent 

dtfs  autres,  etpav  lesf|ue)le8  ils  se  dïstingueiit 

éBt|;c  eux ,  copaoae  sielfes  leur  avaianlëté  tPtuikr 

'rài(M^  par  le  sang,  «^n  ce  senli ,  il  se  prend 

tôi4o^ra  en  maUv;Aise  part.  Ra^éf  A' mûrier», 

Raca  de  pédant.  Bia^e  de  uolaursX 

Haq&,  se.  dit  dc'VhQnHnaet  das^Ammaux , 

relativcoMiat  à  des  qualités  coMWDunes,  bonnes 

ou  mauvaises,  qui.  leiir  ont  éti^QU  sont  cVasées 

avoir  éiè  tmiisuisés  pax  voiav^e  g^ëralioo. 

Ces'quAlit^s  peuvaat  prqvenii^de  ~la  iialwe 

I  m^flse  de  l'espèce.  Âa_  raca  Humain^ ,    kt  faan 

:  des  chei>aux  ,  la  race  dea  chiana ,  c'asf-A-dire 

!  tous  les  individus  qtii  ont  reçu ,  par  vdiade 

'génération,  les  qualités  bonnes-ou  mauvaises 

qui  dérivent  de  la  nature  da  l'homme ,. du 

cheval,  du  chien.   •—  Cesquaht^î  n«uve«t 

pi!ovenir  du  climat.  Un  irau^^  en  Lap^if^ià, 

et  sur  les  coles  septentrionales  de  ta  Yaetaria, 

I  unfi  raca  d'Hemtmet  de  petite  ttatura ,  d'une 

\ figura  bixifrre,  dont  la  physionomie  est  autii 

saufaga  que  les  mœurs.  (BuC)  Let  Lapone  , 

Danois ,  Sifédoifi  ,  MoteQfitata  etc. ,  semblent 

être  tous  dé  lu  niante  race  qui  ^ est  étemlve  et 

muUipliée  le  Ibng  det  côèai  dea  mort  sepUm- 

trionales.(h\eva.)  :       *        / 

On  dit,  la  raea  future,  las  robe*  futures  , 
les  rates  a  verûr,  pour  dire  ,  tou8,le«.  hommes 
h  venir. 

HaceÎ  se  dit  9ussi  des  animf  us  domesti» 
quos ,  comme  clùens,  chevaux,  etc. ,  relative- 
ment aux-bobnes  ou  mauvaise!  qualités  qu'ils 
ont  ou  sont  censés  avoir  reçues  par  voi«  de 
génération.  Ce  chien,  ce  chot/aL  àtt  de  bcmne 
race.-  J'en  veux  avoir  de  la  r»ce»  Et  ibu  dit 
absolument ,  c'est  un  cheval  de  race,  pour 
dire ,  c'est  un  cheval  de  bonne  race. 

On  dit  aussi  ,..c«  cheval  a  de  la  race,  pour 
dire  que  ,  par  s'a  tiaure  et  par  sa  construc- 
tion ,  il  annojucQ  qu'il  est  do  bonne  face. 

On  dit  fiturémenl  clproverbiale.nent,  que 
les  bons  chiens'  chassent  de  race ,  pôup  du'e 
que  les  enfaus  tiennent  do.t  mœurs  et  des  in- 
diiiutions  do  leurs  pères ^  et  absolument,  dans 
le  même  sens,  qu'un  hmnnie  clL:sie  da  race. 
.  Cela  se  dit  ca  bonne  et  en  mauvaise  part^ 
mais  il  ne  se  prend  ({n'en  mniu'aiae  pc-irt ,  ou' 
parlant  d'une  femme  :  (?ette  fille  est  coquette , 
■r lie  citasse  de  race,  |>our  dire,  sa  mère  l'était 
aussi. 

Race,  Lignée,  Famille,  Maison.  {Syn.)  Race 
a  jiarliculiireinent  trait  à  micsouciic,  à  une 
extraction  coinmufio  ;  ligiue,  :i  lu  (iiiatioa, 
à  la  descendance  commune  ^7<;mj7te-,.  à  une 
vie,  à  uac  OKistcacc-couiutuui^i 7iMu.i»;<,  à  ua 


b«rcflau,  àdtos  tttpeasommaDt.  -^  la  mai 
rappelle  so«  autetir ,  sob  &>iidf  teur  )  1«  iigaéa^ 
les  enfBM,'  leadesceiidaos  ;  WfàritiHa,  les  ctuifil 
et  le»  meipbres  ^  la  maitt>n^  k'arif  iaa  e^.les  #!>'< 

oétres. 

.  RAÇER.  t.  n.  T.  d'oMaleurs.  iPxodiiùra  us    ' 
petit  semblable  à  aai.  .^-  ° 

RACHALAHDEIV.  %^:%.  t.  de  coalisa.  Èti-. 
chdiimdernt^,boulAqité,  c'est  la  mm«ttN  en 
chalandise ,  y  Amv*  revenir  ks  chalans. 
•  RACltAT.  s.  m.  T.  de  jurisprud^  U  siMÎTte 
en  gëioéralrlWtioB  de  racheter  qiialai^  .Mkow.  . 
—  Eb  parlant  de  la  ii«epta  d'un  béiilage  ou  ; 
autre  imiaoubk  ,  on  %'paeV^jachal, ,  Ou'  r«'- / 
méri,  l'action  par  laquelle  le'vendeiM^Maiae/ 
diùts^  bien  qu'il  avait  vend» ,  en  wtu  dft 
I  la  flkcult^  de  rachat  -q«ù  «ftait  stipuyé  dana 
la  T«ute.  f^endra  h  lafacuké  da  rachat;  at/ao 
■Jaoultéda  rachat.  4**    - 

On  dit»  t»  rachat  ^0na  rente ,  wttita  pfii-^'' 
tytn ,  d^ùn  drait  ,  J»ou»\,  "^e  ,— le  paiement 
d'une  eertaina  sokujm  ponr  l'aaaor tisscra«ut , 

Sour  l'eafinotio»  dWe  ïcettte  vd'una  panaiba, 
^m  droit.  *   , 

Rachat  I  aijgmfte  îussi^  déÙvrancè ,  Mfdemp" 
i\^n.  ha  raehai  AtcapwÉt.: 
K     laACHfi.  s.  f:  T.  désaKhes.  Masure  qui  c6k9 
xtieni  4o  livres  àe  siâ.  r*  On  appelle  ràçfie  da 
WtMiron ,  la  Ue  du  mé^Kànt  goudron. 

lUCHEH.  Y.  a.  T'  de  biKMih|u#s.  Assurer  et 
finir  une  hroderi»  tracoa^av  de  petits  points 
disposés  «tyaiëtriqiwment. 

RACHIïTABLE.  adj.  dei|deùB  genre».  Qu'on 
%  droit,  de  Cacheter.  Una  rynte  racketab!*. 
Une  terre  raçhetaltta  dam  trait  ifù"'.  Ca  ^4foii 
esttviçhelaèla.  ■ 

RACHETER,  v.  a.  Acheter  une  chose  que  / 
Ton  avait  vendue.  //rarA«(af a  maison  da  c6^ 
lia  h  qui  il- 1' ayait  utmtuei  -<^  U  signifie  aussi 
acheter  des:  plioses  ;de  la  m^^me  .«spèce  q(i«> 
celles  que  l'on  a  ventUies.  //  a  vendu  ses  li- 
unss  et  an  a  racheté  d'autres.        J 

Rachetkx  Délivrer  à  prix  d'argent  un  captif, 
lia  prisionniev  de  gùei;i>«.  On  l  a  racht  lé  (les 
mutin*  des,  Alg4rienis.  Racheter  de  la  captivité.. 
On  .a  racheté  let^priaonniatt  de  guarra.  r-^  On 
dit,  en  teraaes  dé  chriatianîsino,  que  Jésus- 
Christ  a  racheté  le  genre  humain  par  son  sang , 
qu'il  avoiUsi  moùrir.poùr  rai'hetar  tas  hotumes. 
'^Racheter  une  rente ,  une  pension ,  c'èst.se  Ur 
bécer ,  sa  d^harger  d'une  rente,  d'une. pen - 
aion,  mojrenfiant  uoe  certaine  snnuac  nne  - 
foi»  payée.  . 

On  dit  d'une  chose  dont  on  regretta  !a 
perte,  qu'on  voudrait  l'avoir  rachetée^  huani- 
coup  /,et.,  d'une  personne  oui  est  morte ,  qu'on 
voudrait  l'avoir  rachetée  aa  ton  tang. 

OiCdit  figiH'ément,  racheter  sa»  pachét  par 
l'aumône,  pour.dire,  obtenir  la  v^isinon  de 
ses.  péchés  ea  faisant  Fanodûne. 

lûoHETËa.  Dédommager  ,  compenser.  Tout, 
ce  qui  se  ratiemltlfl  ici  isUératsa  le  cœur  par 
quelque  endroit  ayianlagauje ,  et  rachète  quel- 
ques ridicules  par  mille  hertus.. (i.-J.  Rouss.) 
Ils  rachèteitt  cet  défauts  par  de  grandes  aon- 
naissancetat  par  de  grandes  uertus.  (Volt.) 
f^ous  ferre»  alors  qu'il  .est ,  dans  la  vie  ,  des 
momei^t  d'attendrissement  qui  rachètent  des 
années  de  peine.  (  Dartb.)  Ais  devea-vous  p,is  ' 
rucluter  votre  nuirile  par  quelques  chagrin»  ?■ 
(Idem.) 

Racbeter.  t.  d'architocl.  Corriger.  Ra- 
cheter un  biais ,  le  conrigor  par  iwio  figure 
jnégulière.  Il  signifia  aussi ,  dans  la  ooupe  dc^ 
pierres .  joindre  par  raccordement  dteux  voû- 
,  tes  de  dillércntes  espèces.  Ainsi  l'on  dit  qu'(//i 
oul-de^lampa  mchita  un  berceau,  lors<|»ie  le 
berceau  y  vient  faire  lunette  j  aue  quatre  pett- 
dentifs  rachètent  une  foi^je-  sphi'riqufi,,  ou  la 
tniir  r)mdesd' un  diime,  parce  qu'ils  se  raccor- 
dait atjfc  leur  plan  cii  culair». 
•  ».  Raciibte».  v.  pronom.  •»-  Un  captif  se 
raci.cte,  lorsqu'il  puie  une  somoie  pour  sor- 
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iir«k  êfeptintë.  —  Se  raefinter,  être  oW»- 
pen»^  par.  Ce  /»efit  fléfuul  se  rachète  par  de 
grMdU,  vertu».  Ce  ptHU  ftaisit  se  rachète  pat  | 
Jp  grandes  sôùffrattceê.  ; . 

I^AOHr.TÉ,  KE.  part.''  •'^'-.!- ''' '-J'-' 

,  hACHEVKK.  V.  a.  T.  de  oh«n Jehaw.  Doti- 
ner  la  deroière  ooiicbe  àuK  chanâoUe»  «Quï- 
launes  que  l'on-^rerope  dans  le  suif  fotrdir. 

RACHIALGIE.  a.  f .  Du  «pec  i^achis  l'épine 
du  dos ,  .et  a/i,'rtj..ilouleur.  T.  ^lemcdeo.  Es- 
pw-e  de  ooliqile  ainn  anpeWeVpurce- qu'on 
reiwent  un«  IréK-grande  flouleuA*  i'i^u^  (^u 

fiÀCHIS.  j.  m.  Butrcmiti^  du  chaunw  dèo 
^raniinëes,  qui  aunporte   les    fleurs ^   (^^-S^i, 
est  en  zigzag  dans  oeaunoup  d'espèces,  c^tn-, 
me  par  CKempla  dans-  le  l'romenY;         l^ 

RACHIS.B.  m.  r.  d'unat.  Ona  donn^  ce  nom 
à  la'  colonne  vcrtëbrale.  Il  est  forme  par  les 
vi^t-quatre  Vçrtèbrps  placë^s  les  unes  au- 
desstn  des  autres,  et  divisé  ed  région  cervi- 
cale,  dorsale  et  lômhaine.    j 

RACHISAGRE.  ».  f.  T.  de  m«{<îeç/..Da  grec 
rhachis ,  l'ëpine  dn  dos ,  et  agra  ^rise  ,  cap- 
ture.. Dotdçor  de  goutte  qui  attaque  l'épine 
du  dos.  , 

RACHITÎQUE.  adj.  des  deui  genres.  T.  de 
mi*d.  Qurest  attaque  d^TraçhitiiT.  V.  NooÉ. 

RAGHlTrS;  s.  m.  Du  grec  rhaehisVépme 
du  dos.  T.  de  mëJec.  Courbure  et  dëforma- 
Ijon  de  l'ej[>ine  du  dos  et  flcs  grands  osV  Mala- 
die chronique  qui  attaque  ordinairement  les 
eufuns  en  luas  Age.  < 

.RACtfiTlSMË.  s.  m.  Maladie  da  h\é,  ainsi 
nommée  d  cause  de  sa  ressemblance  avec  le 
tachilis  6t  qai  rend  sa  tijge  basse  et  nouëe.  ,   | 

RHACHCWIS.  s. m.  Du  grec  rhéssâ'je  rprops. 
T.  db  chirurg^  Relâchement  de  la  peau  du 
scrotum  et  des  bourses. 

RAClBfAGE.  t.  m.  Décoction  d'écorce  de 
feuilles  de  noyer ,  de  coquet  dp  noix ,  propre 
pour  la  teihture.  ' 

RACINAL.  s.  m.  T.  d'architect.  En  avchi-' 
lecture  hydraulique  ,  on  appelle  ainsi  une 
pièce  de  bois  dans  laquelle  est  encastrée ^^a 
crapaudine  da  seuil  dune  porte  d'écluse.  — 
On  appelle  aussi  racinaux,,  des  bouts  de  soli- 
des arrêtés  sur  des  pilots ,  et  sur  lesquels  on 
fiose  les  madriers  et  plate-formes  pour  porter 
es  murs  "Ue  douve  des  réservoirs.  -^  On  ap- 
elle  4ius8i  racinaux,  des  pièces  de  bois  plus 
nrges  qu'i^paisses  qui  s'atladient  sur  la  t^tu 
des  pilotis,  et  sur  lesquelles  on  pose' la  plate- 
forme.. Ainsi ,  lorsqu'on  a  enfoncé  les  pilots , 
on  remplit  tout  le  vide  avec  an»  charbons,, 
et  par-dessus  les  pieux ,  d'espace  en  espace , 
on  met  les  racinaux  qu'on  cloue  snr  la  tète 
des  pieux.  C'est  sur  ces  rauinanx  qu'on  atla- 
ciie  de  grosses  planches  de  cinq  pouces  d'é- 
paisseur-qui  forment  la  plate-forme.  —  On 
appelle  racinaux  de  comme ,  une  esnèce  de 
corbeànx  de  bois  qni  portent  en  encorbelle- 
ment sur  des  consoles,  le  pied  d'une  farmé 
ronde ,  qtri  ctjpvre ,  en  saillie  ,  le  pignon  trune 
vieille  maison;  faeinaux  d'écurie,  de  petits 
poteaux  qni  ,  arrêtés dcboutdans  une  écurie , 
servent  a  porter  la  mangeoire  des  chevaux  j 
racinaux  de  grue,  des  pièces  de  bois  croisées 
qui  font  l'empâtement  d'une  grue ,  et  dans 
lesquelles  sont  assemblées  l'arbré  et  les  arcs- 
boutans. 

RACINE,  s.  f.  La  partie  «îe  la  plante  qui 
t:sçoil  la  première  le  suc  de  la  terre  ,  et  qui  la 
transmet  anx  autres.  Celte  partie  est  presque 
toujours  dans  U  terre.  La  racine  d'un  arbre. 
Iai  racine  d'vn  œillet.  Hacine  de  persil.  On 
appelle  racines  chevelues ,  celles  aont  les  fi- 
bres sont tl'ès-mcnueB  et  semblables  aux  che- 
veux, comme  celles  du  froment,  du  seigle, 
<-lc.;  racines Jibré^s^cWes  ilnnX  les  fibres  sont 
d'une  grosseur  considérable ,  comme  celles 
(le  la  violette,  de  1»  pricievcrc,  clc.  ;  raci- 
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nef  rr/rç<r^(<r«,"  celtes  qui^s'otcndent  «ufre 
deux  teri'es  \  ravines  ecailleitses ,  celles  qui 
tant  compbsées  de  |>lusieur8  écailles  ^tÙachëes 
&  un  pivot  j' ra.cint'«  écaillées,  des  racines 
d'une  seule  pièce  dont  la  surface  est  taillée 
en  écailles j  raci^s  bulbeuses,  ou  racines  à 
oignons ,  celles  qui  sont  composées  de  plu- 
sieurs peaux  ou  tûniaucs  appliquées  les  unes* 
sur  léis  a^itrcs,  et  embottoes,  pour  aia»i  dire,, 
les  unes  dans  Ic^s  autrej.  Urin  plante  ifui  jette 
•da  pivj'ondei  ratines.  Prendre  racine.. 

Racine,  se  dit  aussi  de  bcriàincs  plantes  ou 
herbes  dans  lesquelles  ce  qu'il  y  a  de  bon  à 
man'ser,  est  ce  qui  vient  en  terre.  Ainsi  on 
appelle  racines,  en  général,  les  raves,  les 
boltçravcs-,  les  carottes ,  les  navets ,  çtc.  Des 
herniitcs  qui  ne  kù-e/it  qué.de  raciitet.  C'est 
un  homme  qui  ne  t>tl  que  de  racines. 

En  termes  de  jurisprudence,  on  appelle 
fruits  pendons  par  les  racines ,  les  fruits  qui 
ne  sont  pas  couples  et  cueilli».  Les  f  faits- 
pendons  par  les  racines  font  partie  du  fond,  • 

Racine..  T.  d'anat.  11  se  dit  des  parties  du 
corps  qui  y  soiit  fortement  attachées,  ou  qui 
ont  un  •  accroissement  continuel.  On  dit  ta 
racine  des  dents,  des  chef  eux,  dés  ongles.  — 
En' termes  de  médacine,  onditd'nn  cancer, 
d'un  squirre,  d'un  cor  aux  pieds,  une  ce  soht 
des  maux  qui  pnemnent  racine.  (Couper  un 
cor  jusqu'à  la  racine.,  en  enlever  ta  racine. 

Figurûaient.  ./e  jugeai  que  ee  vice  pow^it 
entrer  dam  des  cœurs  comnèt  les  vôtres  ^  mais 
non  pat  y  prendre  racine.  (J.-J.  IVouss.)  Uks- 
séoher-  l'honneur  jusque"  dans  ses  racines. 
(  Barth.)  Couper  lis,  mal  dans  sa  racine ,  c'est 
en  détruire  la  cause  et  l'empêcher  de  se  re- 
produit. 

Rao'iNe.  t.  de  grarom.  On  dorT»c,en  géné- 
ral ce  nom  à  tout  mot  dont  un  âqtre  est  foi^ 
mé ,  soit  par  dérivation  on  par  composition , 
soit  dans  la  même  langue  ou  dans  une  autre  , 
avec  cette  différence  néafunoins  qn'on  peut 
adppeler' mcine<  ^eWratrtoeJ ,  les  mots  primi- 
tifs â  l'égard  çle  ceux  qui  en  sont  dérivés ,  et 
racines  élémentairct.,  les  mots. simples  â  l'é- 
gard de  ceux  qui  en  sont  composés. 

RAcme.  T.  de  mathém.  On  appelle  racine 
d'un  nornbre ,  un  nombre  qui,  étant  multiplié 
pafkit-même,  rend  le  nombre  dont  il  est  la 
raciâe^  pu  en  i^néritl  le  mot  racine  signifie 
une  quantité  considérée  comme  la  base  et  le 
fondement  d'une  puissance  plus  élevée.  — 
En  général  la  racine  prend,  la  dénoioination 
delà  puissance  dont  eÛ«  est  racine,  c'est-à- 
dire  ,  qu'elle  «'appelle  racine  carrée ,  si  la  puis- 
sance «st  un  carré  y  raeineymbique,  si  la  puis- 
sance est  un  cube,. etc.  — ^\0n  appelle  racine 
d'une  équation  en  algèbre  ,\la  valeur  de  la, 
quatUité  inconnue  de  l'équation. 

RACINE,  s.  f.  T.tl'astron.  Époque  -ou  instant 
duquel  on  comT^ience  A  compter  les  mouve- 
mens  des  planètes.  y  - 

RACINE  DE  COLOMBO.  s.X  T.  de  botan. 
Racine  d'un  arbre  inconnu  qu'on  nous  ap- 
porte des  Indes  en  morceaux  gros  comnie  le 
pouce.  Elle  est  j«tine  ,  sans  odeur  et  d'une  sa- 
v«Hr«mère.  On  la  regarde  au  Bengale  comme 
un  spécifique  contre  le»  indigestion»  et  les 
coliques.  On  Tappelle  aussi  caiumbç. 

RACINE  D'ÉMERAUDE.  s.  f.  .Quelques  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  à  b  prase,  à  cause 
d'une  ccîrlaine  ressemblance  entre  lu  couleur 
verte  de  cettp  pierre  ,'>et  celle  de  I  emeraude  ; 
mais  ces  deux  "substances  minérales  n'ont 
rien  de  commun  entre  elles, 

RACINE-!)'OJ\.  s.  f.  T.  de  botan.  On  croit 
que  c'est  celle  d'une  espèce  do  pigamon  qui 
croit  à  la  Chine.  On  en  vantp  les  vertus 
comme  diurétique ,   stomacbitj^uc   et    fébri- 

TÀCINE  de  P^STE.  s.  f.  T.. de  botiin.^ 
C'est  la  racine  du  tusslilagc  qu'on  regarduit 
autrefois  comme  un  puissant  gudoriQque  ,  qui 
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guérissait  de  la  j^ste  et  de»  fièrrcs  f  eslilcn- 
tielles.  ^ 

RACINE  DE  SAINT-CHARLES  ».  f.  T.  dé    ., 
botan,   Racin»  ^\n  vient*  du  Brésil,   et   qnli 
s'emploie  dans  rûpilepsic  ,  la  vciolb ,  lés  her- 
nies ,  et  pour  hâter  raccmichemcut.  .0»  «{juciie 
à  quel  genre  «lie  apnartrent.' 

RACINE  SALIVAmE.  s.  f.  T.  de  i>j)tan.  On 
noranàe  ainsi  los  racines  des  ramomiliës  py-, 
rètbre  et  des  Canaries  ,  parce  que,  mAcheel, 
ell^cKcitent  fta  saliSation.  , 

RXCK  ou  ARAK.  V.  Rac.     ,  / 

RACK.  s.   m.T.   de   bofjjn.  Grand  flrljre    ■ 

F  articuliez  aux  pitys  chauds.  îl  àboridn  dan,» 
Arabie-tleureiuoe,  dans  la:Bn«se^Abysjinie  et 
daiw  la  Nubie.  Il  se  plaît  ^.ans  iJ's  enirnit» 
couverts  d'eau  salée,  et  dans  les  déserts  par-, 
tout  oà-  il.y  a  des  souTccn  salées.  On  dit.  que   " 
les  Arabes  font  dès  canots  avec  son  bois,  qui 
ert  d'un  goût  si  ftcrer,  et  qui  se  dnr^it  telle- 
ment par  l'eau  de  la  mer,  que  les  vers  ne  Ift 
piquent  jamais.  Les  Arabes  en  font  aussi  dët. 
.outie-dtfiHs.qn'ils  vendent  par  petits  paquets  à 
la  Mecque,  et  qui  ont  la  réputation'  d'^rr; 
bons,  noorseoletnétit  pour  les  dents  et  nnirr  ■ 
les  gencives,  mais  même  pour  rendre  l'ha- 
leine douce.    Les    naturalistes,  pensent  que 
cette  plante  *»t  une  espèce,  d'avicenne. 

RA6K  ou  ARACK.  s.  nÉ^  Liqueur  sprri- 
tueuse  que  les  Anglais  tirenjde  Batavia  et  de 
Malaca,  el;  dont  ils  fofat  le  pWhcli.  H  y  a  trois 
sortes  de  rncfi ,  Ynn  qui  pr^àent  du  suc  du  ■ 
cocotier,  l'autréqui  se  fait  avec  du  ris,  et 
l'autre  avec  du  sacre.  Ge  derrriçr  s'npiTcllu 
rA^iwt  en  Amérique.  V.  Abacx. 

RACLE.  s.  f.  T'.  de  mar.  Sorte  d'instrument' 
dfi  fer  tranchant  dont  on.sc  sert  pour  giat  ter' 
les  vaisseaux,  afin  de  \es  tenir  propre*.  —  Le»      \  • 
briquetiers  appellent  r<fc/e,  un  i<elit  outil  de       \ 
bois,  avec  lequel  le  mouleur  dt  tuiles  aplanit 
la  planche  de  terre. 

RACLE,  s.f.  Genre  de  plantes  de  la  polyea-   ■ 
mie  monoécie,  et  de  lafamille  des  graminées,    .     i 
qui  ofl're  pour  caractères  :  une  balJe  calici- 
ilale,  renfermant  une  fieur  'm.1Ie  c|.  un«  her- 
maphrodite ,  chacune  de  deux  valves  ranti-    ■ 
ques  ;  trois  étamines;  un  seul  style  à  deux 
stigmates  velus  V  une  semence  presque  ronde.    ' 
Ce  genre,  que  l'on  a  aussi  appelé />rt/n'ca4(»c//e, 
renferme  des   plantes  Ùl   fleurs  disposées  en 
épis  ,  et  accooipa^âécs  d'invotucres  laciniés, 
hérissés  de  pointes.  On  wn  compte  une  dou- 
zaine d'espèces,  dont  la  plus  comtnune  est  la 
racle  en  tête  qui  a  l'épi  ovale  et  simple.  Elle 
est  annuelle  et  se  trouve  dans  les*  parties  m('-'^ 
ridîonales  tie  l'Europe.  Les  autres  viennent 
de  l'Amérique  méridionale ,  de  l'Afrique  ou   ^ 
de  l'Inde.  • 

RÀCLE-BOYAU.  s.  m.  Expcession  populaire 
dont- on  se  sert  quelquefois  pour  signifier  un 
raauvaisjoueur  de  violon  ou  de  bas!i,e.     ^  " 

RACOLER.  V.  a.  Ratisser  quelquif  chose,  en 
ôter  les  inégalités  et  le  superflu.  Xes  parcJic- 
miniers  et  les  convoyeurs  fdcleht ,  ceux-ci  Jck 
cuirs,  ceux-là  les  peaux  ,  dont  ils' fabriqncuJ' 
le  parchemin  et  le  vélin.  Racler  de  l'iwoire  , 
de  la  corne  de  cerf.Râfiler  ses  ongles. 

Lès >mesureurs  die  grains  disent, /vic/rr /«c 
mesura ,  pour  dire ,  uter  avec  la  râcloire  Is 
grain  qui  est  de  trop  sur  Icà  mesures,  lorl 
((u'elleS'  ne  do^^l^ént  pas  être  données  ct)mblc^ 

On  dît  de  ceux  qui  ne  savent  pas  jouer  di 
violon  ou  de  tout  autre  instrument  ù  archet , 
et  qui  cependant. essaient  d'en  jouer,  qu  i/s 
rdclent,  parce  qu'eflèctivement  ils  tirent  de^ 
l'instrument  un  son  aigre  et  désagréable  ,  res- 
semblant à  celui  que  l'un  produit  en  rftcUiut 
qucUfue  chose  de  dur.  Rdcler  du  violon  ,  de 
M /><7.f«ei,  bu  simplement  riir/cr.  ^ 

On  dit  d'ufn  brcuvàp;»  médicinal ,  d'un  vin 
trop  vert  ,V't  de  qucJ<iucs  autres  chosc!)    jui 


V 


/ 


is 
dlîV''. 


K 


■*. 


'*. 


1'. 

'.V- 


■  l^^ 


*&i 


lilon- 

<,ni 
n<'r- 
uoïc 


."V. 


r 


ou 


\  ■ 


■  dotihenl  de»  tmnchëes  ,    qu '«//«#    rdcltritth 
gosier ,  qu'elles. olcli^it  les  boyaux. 
RAci.é,  ÉR.  par^.    » 

*  ,  PA(;.LF-IIP.  8.  m.  Terme  de  d^ijçrcmcnt 
(jiivse  <]it'«Viiii  mauvais  joueur  dû^violoD  ,  oi 
u'aiif.rc  bnstrument  à  arobet. 
.  K \('LOIR.  s.  -m ..  Instrument  nvec  lequel  on 
rrtclc.  Hdcloir  dont  on  rdcle  un  tonneau.  Rd- 
ilhir  pour  racler  du  parchemin.  Jl/kloir  pouf 
ri.i<:t*r le dedttiis d'urtvanon  ,des  pittolels  ,  des 
fusils  ,  des  mousquel.i,  etc.  Rdcloir  dotfl  un 
jardinier  se  sert  pour  racler  des  allées. 

Les  graveurs  ont  wxi  râcLetir .  C'est  un  outil 
d'acieij  dont  ils  se  servent  pour  faire  le»  cor- 
rections Dficessaires  ,  et  eflacer  sur  une  nlan- 
ciie  de  cuivre  ce  tpii  doit  étreiëformc.  Les 
horlogers  en  ont*  un  A  peu  près  semblable. 

RÂCLOIRE.  s.  f.  Planchette  oui  sert  h  r.V 
clcr  le  desiius  d'une  mesure  ,  telle  qu'un  bois- 
seau de  blé,  pour  donner  une  mesure  juste, 
de  grain, 

RACLURE,  s:  f.  Les  petites  parties  qp'on  a 
emportées  do  la  sùperlicie  de  quelque  corps 
ç.n  le  raclant.  .RUelure  de  corne  de  cerf,  hd- 
clUre'  d' it^oira,  Jtdclnre  d'ongles.  Rdvïu,re  de 
parchemin.  ■  ' 

RACOLAGE,  s.  m.  Mi'llcrdc  racoleur. 
'RACOLKR.  V.  a.  Engager,  soit  de  grë,  soit 

"     par  astuce  ,    dus  hommes  pour  le  service  mi- 
litaire.    .  ■ 
f          RACOLEUR.  B.;ra.  Celui  qui  fait^rofcssion 
d^enga^er  des  houioltis  pour  servir  dans  les 
troupes.'  .       ' 
RACONTER,  v.  a.  Fai~re  le  récit  d'nn  fai 
sans  ajouter  ni  relrancher  aux  circonstance 

■  Jiaconffir  un  Jaii-,  une  histoire.  Il  nous  ra 
conta  ses  forages  ,  ses  campagnes.  Raconter 
en  détail.  Jinconlei'  sommairement  ,  ùrièue- 
ih'int.  C'est  la  belle  histoire  qu'on  trôuue  si 
/lien  racontca  par  Xénuphon  dans  son  lii^rède 
la  retraite  des  dix  mille  ,  ou  de  l'expédition 
du  jeune  Cyrui,  (  Uoss.  )  L'histoire  en  est  ad- 
mirable et  mérite  du  fous  être  racontée. .(  Id.  ) 
■  Jls  nous  racontèrent  une  anecdote  qui  mérite 
d'être  coiiserfée.  (  Barth,  )  Racontant  a  leurs 
cnjans  ,'à  leurs  amis  empressés  autour  d'eux, 
la  suite  Je  leurs  travaux  et  Je  leurs  erploits, 
ils  ébranlaient  puissamment  les  imaginations, 
et  allumaient  dans  tous  les  cœurs  la  soif  ar- 

*■  dente  des  combats.  (  Idem.  )  L'histoire  raconte 
les  faiblesses  ,  comme  les  fcrtus.  (  Volt.  )  — 
On  dit    famrliiremcnt  ,  il  nous  en  a  raconté 

.     bien  long  ,  nmir  dire,  il  nous  a  fait  un  récit 
très-long.  V.  T^.Vkbkk. 
-  Raconté  ,  ék.  part. 

RACONTEUR,  s.  m.  RACONTEUSE,  s.  T 
Celui-,  crlle  qui  a-  la  manie  de  r^ontor.  Un 
ennuyeux  raconteur.  11  est  (familier. 

'  RACOlMLON.  s.  m.  T.  de  botau.  Genre  de 
plantes  di;  la  famille  des  mousses  ,  tribu  ou 
«ection  des  diplopogones  ,  muni  de  deux  i)é- 
1  istomés.  ,Co  genre  diUère  des  hypnes  ,  par  la 
côiflè  caii\jianif()riiH!  ,  mais'fendue  longitudi- 
iialeraent  \^'un  côté.  Les  Espèces  de  ce  genre 
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a.     Littéralement.    Faire 
renne  la  consistance  de  la",  cor- 
yrnil  le  cuir ,  le  parchemin  ,  la 
''avij',  la  i>iande. 
pron.    IjCS  uiandes  se  racor- 
nissent il  forcé  déduire.  Le  cuir  se  racornit  au 
Jeu. 

RAcriRNi ,  !F..  ]iarl 

hACORMSSl.lff'KN'T.  s.  m.  Action  de  racor 
tAr  ,  ou  éliil  il<'  Cl-  (|ni\«:st  racoi'ni.  Le  rocnr- 
mssenieiilfle  la  viande  opéré  par  un  trop  grand 
jeu.  Le  racoinistement  oKce  cuir  fait  qu'on 
ne  fH'jut  plus  s  en  sert'ir.  Le\(^acornissement  de 
celle  iiandc' ,   de  ce  luir. 

r.ACOUlM.IR.  V.  il.  T.  de  vénerie.  Remettre 
1p»  1(  vrier.s  en  lais>.c  rt  en  couple. 
l'ùi.oi.  11 1:  ,  1.1 .  part,  \^ 


*       RAI>       ; 

R  ACQUIT.  «.  m.  Action  ^c««racqnîller , 
de  rejwffner  co  uu'on  avait  perdu. 

RAC9UITTER.  T.  a.  et  pron.  C'est ,  en  ccn<- 
raj  ,  reparer  une  perte  faite  au-delà  Vie  ses 
fonds.  Celuïqùi  se  racquittc  au  jeu  ,  g'v  dtait 
cn.deftd  par  une  perte  qui  allait  au-iirlà  de 
son  argr-rit  comptant.  RacquiUer  quclqi^un  , 
c'est  nu  jeu  ,  jouer  poui-  lui ,  et  regagner  ce" 
qu'il  a  perdu  sans  l'avoir  p«yd. 

Eigurément..  Air'jii/iUcr   le   trrHj}s  perju  , 
réparer  le  tempi  que  l'on  a  perdu.  f>i  se  ntc- 
' quitte  d'iune défaite  par  une  l'ictoire.  '       ^,  " 

Racçiuitté  ,  ÉE.  part. 

RADE.  s.f.  Esnacedemeràquelque-disfance 
de  la  côte  ,  où  les  grands  vaisseaux  pelivénf 
jeter 'l)'ancre ,  fcl  demeurer 'à  l'abri  de  cer- 
tains yi-ents  quand  ils  ne  veulent  pas  prendre, 
port:  L'ar^tée  navale  des  Perses  mouillait 
dans  la  rade  de  Phalère.  (  Rartii,  )  JYos  naA- 
guteurs  n'ont  guère  étendu  leurs  recherches 
aU-dela  des  rades  oii  il»  formaient  leurs  car-, 
gaisonf.  (Rajr.)  Cette  rade  a  recouvre  son  état 
et  son  importance.  (Idem.)  Les  bdtimens,  arri- 
vés à  la  rade  mouillent  dans  un  forid  de 
vase  ,  sur  quatre,  cinq  et  six  brasses  d'effu. 
(l\ay.)  On  appelle  bonne  rade  ,  une  rade  où 
le  fond  est  net  de  roche  ,  où  la  tenue  est  bon- 
ne ,  c'esl-à-diré  ,  où  le  fond  est  bonpour  te- 
nir l'antre  ,  et  où  l'on  est  j\  l'abri  du  vent.  On 
dit  aussi,  bonne  rade  ,  à  l'égard  de  tel  ou  tel 
vent  comme  d'est  ou  de  sud  ,  c'est-à-iUrc,  que 
de  ces  vents,  la  rade  est  bonne. — Onapp^-lle, 
rade  foraine,  une  rade  où  il  est  permis  à 
toutes  sortes  de  bâtimens  de  mouiller  ranore, 
sans  craindre  le  canon  des^ortere'ssesqui  coVn- 
mandent  ces  rades,„  ' 

RADEAU,  s.  m.  Assemblage  de  plusieurs 
.pièces  de  bois  qui  forment  ensemble  un  plan- 
cher ou  une  espèce  de  bateau  jJat  ,  sur  le- 
quel on  peut  mettre  des  hommes  ou  de  petites 
pièce»  de  canon  ,  pour  passer  des  rivières  oii 
ransporter  des  troupes  dans  des  lieux  peu 
^loignés.  L'infanterie  passa  la  rivière  sur  des 

deaux. 

Radeau.  T.  de  commerce  de  rivière.  Espèce 
de  train  de  bois  ou  a  brAler ,  ou  de  charnenle, 
ou  de  planches  ,~\que  l'on  fait  venir  à  Uot  sur 
une  rivière.. 

RADER.  V.  a.  T.  de  mar  .Mettre  en  rade.' 
Raderun  vaisseau.  —  Ou,  dit  aussi  dérader  , 
lorsqu'un  vaisseau  étani'roouilldNi;difns  une 
rade  ,  un  coup  de  vent  le^orce  de  quitter  la 
rade,  et  de  n|etlre  au  large. 

Rader.  t.  de  mcsfn-.  de  gi-ains  ,  de  sel ,  etc. 
Passer  .une  règle  ou  un  autre  instrument 
sur  la  surface  d  une  mesure  pleine  de  grains  , 
de  sel ,  etc.  ,  pour  rendre  cette  surface  égale  , 
et  par  ce  moyen  avoir  une  mesure  juste.  Ra- 
der du  grain  ,  du  sel ,  etc. 

Rade  ,  ée.  part. 

RADFRIE.  s.  f.  Droit  qui  se  paie  en  Perse  , 
pour  l'entretien  des  radarfls  ou  gardes  qui 
veillent  à  la  sûreté  des  grands  chemins: 

RADEUR.  8.  m.  Qui  sd  dit  des  mesureurs 
de  grains. 

Ry^IAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donne  cchom  à  ime  nouvelle  division  que  l'on 
a  faite  dans  la  classe  des  vers  ,,qui  comprend 
plusieurs  genres  deLinncequi  ne  conviennent 
pas  aux  autres  ,  par  l'ensemble  du  leuis  earac- 
-tères.  Les  radiaires  sont  tons  dépourvus  de 
tète,  d'yeux  ftt  de  moelle  lonf^ifudinale.  Ou  ne 
leur  reconnaît  point  de  nerfS  ni  de  rentre  de 
circulation.  Tous  les  animaux  dt:  cette  ela.sse 
sont  libres  ,  et  vivent  dans  la  mer.  La4>lupart 
jouissent  à  un  de^ré  énîinent  de  lu  propriété 
d'être  pho8pliori(|iies  à  voloiiié.  Plusieurs  , 
lorsqu'on  les  toHclie  ,  eicitent  nue  déman- 
geaison duralile  et  acconqia;;née  do  rougeur, 
(pi'on  ne  peut  mieux  conipan-r  (]u'à  celle  (pii 
est  prodinte  par  des  piqûres  d'ortie.»- 

RADIAL,  Li:.  adj.  Du  latin  rtnHiis' rayon. 
T.  d'anat.   Qui  a  rapport  au  rauiut.  yrf/(6v 


V. 


:rad 

rndiale.  MuscUrtdial.  Nerf  radial.  Feinera- 
dinle. 

Radial.  T.  de  gdom.  Nom  de»  courbe»  dont 
toutes  les  ordonnées  se  terminent  au  même 
point,  comme  autant  du  rayon»  au  centre. 
Pelle  est  la  spirale  dont  le»  ordonnée»  partent 
loiiteadu  centre  du  rerclç  qui  la  renferme. 

RADIANT,  TE.  adj.  T.  «le  phys.  Qui  envoie 
des  rayons  do  lumière  â  l'ceil.  Xoul  corps  vi- 
sible est  radiant.  \ 

Radiant,  Radieuic.  («yy/i.)  Le  «en»  de  ce» 
deux  mots  considéra?»  comme  terme»  d«^-phy- 
sique  ,  diffère  en  ce  que  radiant  se  dit  de» 
c(>rpB4X|ui  reçoivent  leur  lumière  d'un  autr.e 
corps,  et  radieux,  àt) celw  qui  reçoivent  leur 
lumière  d'eux-mêmes.  Une  glace,  un  miroir 
est  un  corps  radiant.  Le  soleil ,  une  chandelle  ■ 
sont  de»  corps  radieux.  V,  Radieux. 

RADIATION,  s.  f.  T.  de  finance  et  de  pra- 
tique. Action  de  iji/er.  Il  se diV, lorsque-,  par 
autorité  de  justice,  un  ritieciuelciHe-Dy^ticle  d  un 
compte  ,  pour  rendre  cet  article  jmiL  'Cet 
article  est  sujet  à  radiation.  RaUiatior^le 
compte.  11  signifie  aus.8i ,  la- raie  que  l'on  passe 
-Aur  cet  article.  On  a  fait -plusieurs  radiations' 
siirses  comptas.    ^       '  -  '        .   > 

On  dit ,  obtenir  sa  radiation  d-'iine  taxe  , 
pour  dire  ,  obtenir  d'être  effacé  de  la  liste-de 
ceux  qui  doivent  "la  payer.  Sa. radiation  a  été 
difficile  ,  niais  il  Ta  obtenue.  ■   -  ■  ■ 

RADIATION,  s.  f,  T.',didact.  Effet  dé» 
rayons  de  la  lumière  envoyés  -par  un  corp.s. 
La  radiation  du  soleil. 

RADIATULL.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pol^y^|)ier 
fossile. 

RADICAL,  LE- adj.  Du  latin  rarft«*'raciMe,; 
T.  didact.  Le  principe  ,  I4  base  et  comme  la 
.racine  de  quelffue  chosei.On  appelle  humide 
radical,  cette liAmeur  que  qnél(|ues  physiolo- 

Sistes  regardent  comme  le  principe  de  la  vie 
ans  le  corps  humain,  et  dont  l'épuisement- 
cause  la  mort. .  .  *       ■ 

Ou  appelle  fiaupément ,   vice  radical,  un 

vice  qui  en  produit. d'autres  ;  guérison  ràdi- 

^cale ,  une  guérison  qui  a  <létruitle   mal  dans 

la  racine  yierme  radical ,  un  mot  qui  est  la 

racine  de  plusieurs  autres.       ^  "  . 

On  appelle  lettres  radicales  ,  les  lettres  qui 
sont  dans  le  mot  primitif  ,  et  qui  se  conser- 
vent dans  lés  mots  dérivés. 

En  algèbre  ,  on  appellej  $igne  radical ,  na 
.signe  c6mposé  d'un  trait  perpendiculaire  et 
d'un  trait  oblique  qui  se  joint  au  premier  par 
son.extrémité  inférieure.  11  se  met  devantles 
quantité»  dont  on  veut  p xtraire  la  racine. 

On  appelle  aussi  quantité  radicale  ,  une 
quantité'qui.est  wrétédée  du  signe  radical. 

Eu  terme  de  Dotanique  ,  rdJt'ca/ signifie , 
qui  naît  de  la.  racine  ,  qui  appartient  à  la  ra- 
cin»;.. 

RADICAL,  s.  m. T.  de  chim.  Nom  générique 
donnd  par.  les  chimistes  moderne»  aux  base» 
acidifiable»  des  acides.  Le  carbone  ,  le  soufre 
et  le  phosphore  ,  sont  les  radicaux  de»  acide» 
carbonique  ,  sulfiiriquc  ,  phosphorique  et 
phosphoreux.  —  On  se  sert  aussi  do  cette  dé- 
nomination pour  designer  la  substance  qu'on 
suppose  combinée  avec  l'oxygène  ,  dans  les 
acides  dont  la  nature  intime  ,  n'est  pas  con- 
nue. Ainsi  on  dit  le  radical  de  l'aciaemuria- 
tique  }\etc.  - 

RADICALEMENT,  adv.  Entfèremenl  .jus- 
que dans  le  principe  ;  dans  la  racine.  Il  110  se 
(lit  guère  que.  dans  cette  phrase.  Guérir  radi- 
■  calemcnt  une  maladie. 

RADICANT,  TE.  adj.  Du  latin  radkari 
prendre  rafcmc,  pousser  des  racines.  T.  de 
Itotan.  11  se  dit  des  plantes  qui ,  comme  la 
tige  du  lierre,  s'attachent  par  des  racines 
latérales.  '        - 

R,\DlCATION.  s  r  Du  latin  r/i^/r  r.irinc. 
T.  diducl,  JU  st  dit  dv  Taclica  par  la<iu:lle  le» 
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plantcfpoaisent  leurs  racines.  Obierfolioru 
sur  ht  rndication  dei  plantes^ 

RADICULE  «.  {^  latin  radix  Ttàw.  T. 
dcbcflan.  La  partibinfërieuredu  germe  d'une 
graine  qui  commence  A  se  développer  sensi- 
blement ,  et  qui  contient  en  raccourci  la  Vé- 
ritable racine.  La  partie  supérieure  qui  rcn*- 
ferme  le  reste  de  la  plante  s'appelle  ptnniiUe, 
et  la  réunion  de  la  radicule  et  de  la  plumule , 
•'a'ppelle  blaitème.  — /*<iJicH/e ,  se  dit  aussi 
d'une  partie  fibieuse  d'imo  racine. 

MEME  ,  ÉE.  adj.  Du  latin  radiui  rayon.  T. 
,  do  Dotan.  .Oi|)  donne  ce  nom  à  dcs^eurs  qui 
ont  plusieurs  demi-fleurona ,  rangés  à  rciV^our 
d'un  disque  ,  CT^  sorte  qu'elles  rcssicmblcnt  i\ 
une  étoile  rayonnante  ^Melli)»  sent  la  margue- 
rite, la  camomille,  etc.  —  Substantivement, 
•«e  mot  désigrie  une  famille  de  plantes  à  ileurs 
composées  ,  réunies  dans  un  calice  cotnmun  , 
et  dont  le  centre  renferme  des  fleurons  entiers, 
tandis  que  la  circonférence  ne  présente  que 
«les  demi-fleurons  qui  étalent  leurs  languettes 
eri^manîcro  de  Vayuns. 

En  ternies  de  médailles ,  on  appelle  cou- 
ronne.  radiée  ,  une  ^couronne  où  il  y  a  des 
r^iyons. 

RADIER,  s.  m.  T.  de  raar'.  Les  deux  derniers 
madriers  qui  joignent  l'intrade  de  proue  ,  et 
l'issude-de  pôupe. — En  hydraulique , on  donne 
ce  nom  à  un  parc  de  pilotis  et  do  palplanches 
rempli  de  maçonnerie .  pouijéle'ver  une  plate-? 
forme  et  la  rendre  solide,  fl  se  dit  aussi  d'uiT 
plancher  garni  de  madriers  et  de  planches  , 

I)Dur  y  établir  un  moulin.  Il  se  dit  aussi  de 
'ouverture  ou  espace  qui  est  entre  les  piles 
,d'un  porit.  C'est  aussi  une  'rille  destinée  à 
porter  les  planèhcrs  sur  lesquv'ls  on  commence 
dans  l'eati  les  fondations  des  écluses  ,  des  ba- 
tardeaux  ,  etc. 

RADIEUX  ,  ETJSE.  adj.  Rayotanant  ,  bril- 
lant. On  s'en  sert  sur-tout  en  poésie.  Son  éclat 
radieux.  Front  radieux. 

On  dit  fisurément  et  familièrement  ^  je  l'ai 
troui>é^  radieux.  lia  le  l'isage  radieux  ,  l'air 
radieux,  pour  dire,  "il  a  un  air  de  santé,  et 
de  satitfadlion.  ^-'  "^ 

Raoieox,  euse.  t.  de  phys.  D'où  il  part  des 
rayons  de  lumière.  Corps  .radieux.  Point  ra- 
.  dieux. 

ftADiEiix,RAYOi»NANT.  (»$/«.) L'cffusioa abon- 
dante de  la  lumière  rend  le  corps  radieux  ;  et 
l'émission  de  plusieurs  traits  de  lumière  le  ren- 
dent rayonnant.  Vous  distinguez  les  rayons 
du  corps  rayonnant  ;  dans  le  corps  radieu^  , 
ils  s^nt  tous  confondus.  —  Le  soleil  est  ra- 
dieux^ son  midi  ;  à  son  coucher,  il  est  encore 
rjrfomittnt.  L'aurore  rayonnante  commence  à 
jeter  ses  feux;  l'aurore  radieuse  f.iX.  dans  tout 
«on  éclat.  —  L'objet  rayonnant  n'a  pas  besoin 
d'être  serein  ^  mais  l'objet  rarficiix  doit  l'être  ; 
et  cette  sérénité ,  sigpe  de  La  satisfaction  et  de 
la  joie,  est  précisément  ce  qui  éclate  dans 
l'air  ,  dans  le  visage  ,  sur  le  front  radieux.  — 
Le  soleil  est  radieux  avec  un  ciel  pur  ;  â  tra- 
vers des  nuées  transparentes ,  il  n'est  que 
rayonnant, 

A  proprement  parler  ,  les  rayons  émanent 
du  corps  radieux  ,  el  ils  environnent  un  corps 
rayonnant.  —  Jin  optique  ,  le  point  radieux 
jette  de  son  sein  une  infinité  de  rayons  5  le 
cristal  frappé  d'une  vive  lumière  est  tout 
rayonnant.  —  Une  femme  couverte  de  dia- 
mans  est  rayonnante  ;  mais  elle  n'en  est  pas 
plus  radieit\f.  Une  paysanne  paréede  sa  seule 
,]oic. ,  d'une*  joie  pure  ,  est  radieuse  sana  être 
rayonnante.  — ^  Nous  disons  fami^rement  , 
d\m  hr)mmequi  a  un  air  de  bonne  santé,  de 
contentement ,  de  jubilation ,  qu'il  est  radieux; 
nous  disons  ,  de  quclcprim  ({ui  vient  de  rcmr 
porter  un  avantage  liunoranle  ,un  grand  prix, 
une  virloire  ,  (ju'il  est  ttjut  rayonnant  de 
gloire.  Le  prciuic;'  est  pU'ii\dc  sa'isfatticu  et 


RAD        ; 

de  joie  ;  lés  hommages  ,  les  honndurs  eûvi- 
ronneaf le  second. 

Radieux  marque  laj>ropriétd ,  la  qualité  de 
la  chose  ;  rayonnant  ,  une  circonstance  de  lu 
chose  ,  le  fait  présent.  — ^  Un  corps  lumineux 
par  Ifii-iniSme  est  plus  ou  moîn». rat/ieux  ;  et' 
quan^  il  répand  su  lumi^é  ,  il  estSplus  ou 
mouMrflronwi/it.  V.  Radiant. 

RADlO-CARPltN ,  EINNE.  adj.  T.  d*anat. 

S;ui  a  rapport  au  radius  et  au  carpe.  ît  S9  dit 
e  l'urliculaHon  de  L'extrémité  inférieure  du 
r&dius  avec  la  surface  «onvexe  formée  par  le 
scapiioïde,  le  semî-lunairect  lepyramidaL 

RADIO-CARÇ'IEN  NE-TRANS  VERS  ALE-PAV 
MAIRE,  s.  f.  1 .  d'anat.  On  a  désigné  sous  ce 
nom  une  branche  fourni^  par  fartere  jrudiale, 
parallèle  nu  bord  inférieur  du  carré  pronu- 
tcur ,  envoyant  plusieurs  raoïuscules  à  la 
face  palmaire  du  ca^pe.i  -1 

RADiO-CUlilTAL  ,  LE.  adj.  T.  d'ànat.  Qui 
a  rapport.au  radius  et  au.cubitus.  Il  se  dit.de 
l'articulation  dtrtes  os>nlre  eux.  ' 

RADIGLE.  s,  f.  T.  de  botan.  Plante  du 
genredcs  lins,  que  quelques  botanistes  croient 
devoir  former  un  genre  padrticulier  qi^iai^rait 
pour  caractères ,  un  calice  de  quatre  fol^jOl^s  ; 
une  corolle  de  quatre  pétales  ^  quatre  . Sta- 
minés j  un  ovaire  supérieur  surmonté  de  qUa* 
tre  styles  ;  une  capsule  globuleuse  à  (|ùaJ>re 
valves  et  à' huit  loges,  contenant  ch^un^uoe 
seule  semçuce.  Cette  plante  est  annuelle ,  très- 
rameuse,  et  u  feuilles  opposées.  Elle  ne  s'élève 
pas  à  plus  d'un  a  deux  pouces-;'  et  se  trouve 
dans  les  bois  humides  de  l'Europe  septentrio- 
nale. 

RADIOLITHE.  s.  f.  T.  dihist.  naJ.  Genre  de 
testacés  fos-siles  de  la  classe  desbivalves ,  dont 
les  caractères  consistent  en' une  coquille  ifré-: 
gulière  ,  inécpiivalve  ,  .-striée  à-  l'extérieur  , 
avec  la  valve  inférreure  lurbinée  ,  ^  supé- 
rieure convexe  ou  jconiqiic  ,  et  point^de  ch!»r- 
MLce  nidu  ligament. Les  coquilles  de  ce  genre, 
qu'on  ne  trouve  cjue  dans  Tétat  fossile  ,  ont 
toutes  plus  ou  nioi^ns  la  forme  de  deux  canes 
surbaissés  ,  irréguliers  ,  opposés  base  à  buse. 
Elles  sont  connues  des  bcyct.<^graphc8  sous  le 
norad'o5(/'aaf<;«.Le9r(i(ito/i</|0jnese  trouve.nt 
que  dans  les  montagnes  primitives,  ordinai- 
rement dans  les  schistes  de  dernière  forma- 
tioi).  — ■  On  a  donné.  aussiJjjj^Qom  de  radio- 
lithes  aux  baguettes  d'^iwft  fossiles.  '"' 

RADIOxMÈTRE.  s.  nS*.  I)u  iphi  radius  rayon  , 
et  du  grec  intîtron  mesure.  Instrument  astro- 
nomiques qui  sert  sur  mer  àfgircndre  des  hau- 
teurs. 

RADIO-MUSCULAIRE,  adj.  desdeux  genres: 
Les  auatomistes  appellent  radio-musculaires  , 
des  rameaux  que  1  artère  radiale  fournit  aux 
muscles ,  dans  la  première  portion  de  son  Tra- 
jet :  ainsi  que  les  filets  nerveux  que  le  nerf  ra- 
dial distribue  à  ses  muscles. 

RADIO-PALMAIRE,  adj.  et  s.  f.  T.  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  à  rartère  superficielle 
externe  de  la  paume  de  la  main. 

RADIO-PHALANGETTIEN  DU  POUCE,  s. 
m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle 
long  fléchisseur  du  j[)ouce ,  parce  qu'ils'étend , 
depuis  les  deux  tiers  inférieurs  du  radius  , 
jusqu'à  la  troisième  phalange  du  pouce.. 

RADIO-SUS-PA EMPIRE,  adj.  et  s.  f.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  à  la  portion  de 
l'artère  radiale  ,  qui  ,  de  jla  partie  ioférieure 
du  radius ,  se.  porte  eu  bas  ,  en  dehors  et  eu 
airiérc  ,  ver»  l'estrémit^  supérieure  de  ,1'in- 
tervàllé'qul sépfire  les  deux  prami^rsoi  m4l<|-, 
carpieu».  '  ,,    i'j 

RADIS,  s,  m.   T.  de  botan.  Sorte  d^Tai-' 
fort  cultivé.  V.  RaU'oht. 

Radis,  s.  m.  t.  d'Iïist.  nat.  Nom  marchand 
du  buécin  et  du  nOurpre. 

RADIS,  s.  lin.  T.  d  hist.  nat.  Genre  do  co- 
quilles,«iJuhli  pour  placer  <|uelques  espèc(|i 
d  hclicès  de  Linuée  ;  ou  de  buiiiucs,  r{,ui  s'c- 


carient  des  autres.  Ses  <BaiiÂtér|i  aonti  co- 
quille libre,   uniralve  ,  A  tpihï^Végulière  ,   • 
courte  V  aiguë  ,  sào»  ombilic  ;  ouverture'ar- 
rondie  ,  évasée  en  deho^a  ,  entière;  lévréa' 
tranchantes,  désunies  iccdumellé chargée  djun  ' 
pli  tors  et  très-bblique.   L'espèce  qui  sert  du'  : 
type  à  ce  genre  ^  Se  nji;mn^e  vulgairegaent  le 
buccin  ^'entru,  \e^radis^lùuiatile.  Û.\\f)vai:-, 
vient  ordinairement  â  un  {mnce  de  dianich^. 
Elle  esttrès-abondantd  dans  les  rivières  bou^  ;■ 
beuses  et'duns  les  étang'à.  ,'■ 

RADIUS,  s.  m.  tioi  emprunté  du  latin.; 

T.  d'angi.  On  appello^insi.ie.  plus'^lil  dès 
deux  0$  de  tlavant-br'as.      v         •         ;  ' 

'  RADtX.  a.  i'.  T.  de  btrtan.  Notn  latin  qui  ^ 
signifie  racine.    On  l'a  donne  atit  radis  cul- 
tivés. ■.-'..'  ■.'.'■ 

RADIX  QUIMBAYA.  s.  f.  T.ydcbof an.  Ra- 
tine de  la  grosseur  du  ,<]oigt  uiii  naît  parmi 
les  arbres  ,  aux  environs  jlc  Car^iagène.dau.s. 
la  province  de  Quimbaya  cri  Amériqtie'. Çèttt* 
i'acine  ,  nuicérée  dans  ïeau  pendflut  l'espiicfî 
d'uiicnuit ,  en  absorbe  uuc  ^grande  paitié.  f  «j 
résidu,  pris  â  la  dose  de  troisonc^'S ,  i>urgc  n  l.i  , 
manière  de  la  rhubarbe.  Ou  ignore  àqueiUs 
plantA elle  appartient.  -,  u 

RADOIRE.  s.  f.  Insitrument  qui, sert  au  la- 
deur  de  sel ,  pour  rdclèr  le  dessu.s  delà  me- 
sure ,  afin  que  la  sel  mesuré  n'en  dépuss»  pas* 
les  boKls.    ■  «     . 

.   RADOTAGE,  s.  m.  Radoténéjdiscourâsaps    - 
suite  efdénué  de  sens..  Jl  n'est  guère  d'usage 
(lue  dans  la  conversatio^et  danâ  le  style  fami- 
lier. •  .  '       ) 

Il  signifie  aussi ,  l'état  de  celui  qui  radote'.' 
//  est  tombé  dans  le  radotage, 

RADOTER.  V.  n.  Tenir  des  discotirs  sans 
suite  et  dénués  de  sens ,  par  un  afl'aihlis.se- 
tnent  d'esprit  causé  par  l'âge.  //  est  si  vieux 
qu'il  radoté.  Il  ne  sait  plus  ce  qu'il  dit  ,  il  ne 
J'aît  queradoter.il  commence  à  radoter. 

On  dit  fisurément  et  familièrement ,  d'un 
homme  qui  dit  d^s  choses  sans  raison ,  san.s 
fondement ,  qu'i/  radote  ,  qu'j7  ne  fait  que  ra- 
doter.     )         '        ■ 

RADOTERIE.  s.  f.  Extravagance  qu'on  dit 
en  radotant.  //  né  dit  que  des  radoteriesi.  Il  ' 
est  fam'lier.' 

RADOTEUR,  s.  m. RADOTEUSE,  s.  f.  Celui, 
celle  qui  radote.  Un  vieitx  radoteur.  Une  ra- 
doteuse. '         • .  ' 

RADOUB,  s.  m.  t.  de  mar.  C'est  le  travail . 
que  l'on  fait  pour  réparer  quelque  doiifliâage 
qu'a  reçu  le  corps  d'un  vaisseau.  Travailler 
au  raboub  d'un  vaisseau.  Donner  un  radouh 
a  un  vaisseau.  Ce  vaisseau  a  besoin  d'un  ra~ 
dçub. 

RADOUBER,  V.  a.  T.  de  mar.  Raccommo- 
der,  rajuster'',  remettre  en  bon  état  le  corps 
d'un  vaisseau.  Radouber  un  navire  ,  un  vais- 
seau. L'amiral ,  après  avoir  radoubé  ijis  vais- 
seaux ,  était,  venu  rcpremLx  l'empire  de^lakiier. 
(Volt.)  .   . 

Radoubé  ,  ée.  part. 

RADOUCIR.  V. a. Rendre plds doux. Z^/o«/fl 
réitérée  radoucit  tés  métaux.  La  pluie  radoucit, 
l'air, —  Figurément.  On  radoucit  l'humtur 
par  des  égards  i 

SB  Radoocih.  On  dit<7ue  //  temps  se  radou- 
cit, quand  il  devient  moins  froid;  -— qu'un 
homme  se  radoucit  ,  qu'il  commence  U  se  ra- 
doucir ,  lorsqu'il  n'est  nliis  si  sévère  ,  ou  q»« 
sa  colère  s'appaiso.  —  Sa  voix  se  radoucit. 

RaPoDci  ,  lE.  part.  On  découvrait  déjà  sur 
\tf^  viiaxfis  ',  je  nesais  quoi  dci^reinet  de  «<i- 

'  J^ADOUCISSEMENT.  s.  m.  Diminution  de  ■ 
la  violence  du  froid ctdu  chaud  ,  par  ropuorf 
ù  l'air.  Le  \adoucissemenl  du  temps  ,  de  la 
saisorîTll  se  dit  principalement  du  froid.  —  Il 
signifie,  au  figiiié,  diminution  dans  les  inaiiv, 
clian^cniunl  en  mieux  dans  les  alTairet.  I.<t 
Jictrc  iiciliilu)  si  vi'i'.cnte ,  il  y  a  bien  d,i  ra- 
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dnmcisMmrtI-  f^  ^tp'^Hn  ^ùAtm  biht  «igrif 
conirt  tmi ,  màit  Ujr  «  «*»  ^rMlijuê  mûàueinf 

tfTtfnt-      . _   ,    »  *,<•»»' 

RADSUIIEkto.  T. de  bcWan.  Espèce  4«  do- 
nc <niicrM»aoJ»p*ii. 

RADVLAÎMK.  s.  f.  T.  dtnM.  «il.  Corpttti»- 
rin  €tai  Tm  drt  voisin  et*  asttoïtet. 

JÎVADl3lJ£R.  8.  m.  T.  de  botaii.  Arhire  At* 
Indes  i  ftutties  ■lt*rnfcs«t  Jiil<?e8 ,  A  fleur»  odo- 
rantes et  |«nd»nte«éti  !oBjçtie»granpei,dont 
on  ne  connaît  qu'imparfaitement  le»  parties 
delà  finicfificition.^e» fruits  sont  deseapsuies 
àvcinq  loge»  et  â  ertq  Talves ,  doftt  l'estihiBur 
eit  raboteux  au  point  de  «erritde  râpe. 

RADZYOÉ  ou  RAD^YÇIH.  «.  «•  T.  dein<?d. 
On  dotme  ce  nom  ,  en  ïïor^è|;e  ,  à  une  va- 
riété de  la  syphilis  qui  présente  beaucoup 
d'analogie  \atec  Tyavrt. 

RAF.  s.  m.  Sorte  de  mar^e  forte  et  rapide. 

<  RAFALE,  s,  f.  T.  de  nuir.   Augmentation 

subite  du  veut  qui  souflle  avec  force  pendant 

queiques  minutes  ;  eràsortaqu'ayant  et  après 

la  ratale ,  le  vent  est  modère. 

RAFFERMIR,  v.  ai..(  On  ne  prononce  qu'un 
F  dans^ce  mot  et  les  suivans.  )  Rendre  plus 
ferme ,  plus  solide ,  pins  stable  ,  plus  bom- 
pacte.  On  raffèemil  un  mur  par  des  étais. 
Celte  plante  rMjffi'tttil  les  âeniset  les  gencives. 
t.e  soleil  n  mffhrmi  les  cktrncns.  L'exercice 
rujfemiit  la  santé.  -^.On  raffermit  son  aulO'- 
rite ,  sajntissance.  Vn  événement  henreax  peut 
raffermir  un  prince  sur  le  trÔnjs.  Ces  détails 
me  raffennis.tnl  dans  mon  projet,  f^iens  épu- 
rer et  raffermir  un  cœur  ai^ili  par  la  honte  et 
brisé  par  le  repentir.  (J.-J-  Ronss.  )  Le  do'ute 
sert  h  raffermir  In  foi.  (Volt)  Un  événement 
ihiprét'ù  relei'a  ses  espérances  et  raffermit  son 
autorité.  CBatth.)  Sa  santé  est  rnjèrmie. 

SE  RAFrEiiMiR.  V.  proo.  -Mes  dents  se  raffer- 
missent. Sa  santé  se  raffen^it.  Ses'  jambes  se 
raffermissent.  '■ —  Son  crédit ,  son  ataorifé  se 
raffermit. 

Raffermi  ,  ie.  part.  Je  crois  votre  santé  raf- 
fermie. (Volt.) 

RAFFERMISSEMENT,  s.  m.  Affermissement 
ui  remet  une  chose,  dans  l'état  de  fermeté  , 
e  sftreté  où  elle  était.   Le  raffer/nissenienl 
d'un  pouvoir.  Le  raffermisscmeat  de  la  santé. 

RAFFES,  £.  f.  pi.  On  donne  ce  nom  aux  ro- 
gnures des  péautqne  les  tanneurs  et  les  mé- 
gissiers  ont  préparées  ,  ou  que  les  di>'ers  ou- 
vriers qui  ttavailletit  en  cuir  ont  débitées. 

RAFFILER.  V.  a.  t.  de  gantiers.  Donuer  aux 
doigts  la  rondeur  convenable. 

RAFFINAGÎ.  s.  m.  Attion  de  pàrifier  une 
substance  ,  conime  les  meta  u>t ,  les  sucres, 
les  sels,  le  camphre  ,  le  borax  ,  etc. —  On 
appelle  raffinage  du  cuivre,  ùiie  opération  de 
métallui'gie  par  laquelle  on  cherche  à  dégager 
ît  cuivrenoirdcs  suDStaoces  rbcftàlllques  étran- 
gères qui  nuisent  à  sa  pureié  et  ili  àii  ductifîté, 
etquirempêchent  de  parâtlrésous  la  douleur 
rouge  qui  lui  est  propre.  Le  raffinage  du  cui- 
iffie  passe  pour  une  des  opérations  les  plus 
difficiles  de  la  fonderie.  Fourneau  de  raffi- 
nage. On  appelle  pains  de  raffinage  ,  les  mor- 
ceaux  dans  lesquels  le  cuivrefoîjda  se  partage, 
lorsqu'on  l'arrose  d'eau  froide.  Haffînage'biéh 
fait.  Rii^nage  du  ^Je/  ,  du  salpêtre ,  du  sucre. 

On  appelle  aussi  raffinage  ,  la  manif^rc  de 
raffiner  particulière  à  quelque  endroit.  Le 
raffinage  dejpfuen.  \ 

■rAFPiNEIÎCTT.  s.m.  Affectation  de  s'éear- 

tcr  de  la  simplicité  dans  la  conduite  .  ds(tos  les  _  

iïctions  ,  dans  les  choses  dont  on  fàt^  uSage'.'jj j!2t</ie>tfj^e  ,tt0flf  dire  ,  eInfeVei'Jtout  salis  iHen 

'éiJi'iï^,^  (laisser.  Les  huissiers  ,  les  vo 
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RAF 

'  tU  U  tnUty  et  nous  voyons  intfniihtenttM.  dii- 
paraître  notre  ancienne  simpticité.  (Barth.) 
Tomii  tmi  rt0intmena  dosu  mous  nous  *erv«ns 
pbufcvki'rirttni  tables,  si^ffUeml  h  peine  à  nnw 
déguiser  les  cadavres  qu  iLH*H.t  faut  matiger 
pour  nous  oMou^ïr.  (  Dost.  )  i/n  disait  qts» 
vtnasm'iiBz  ailier  U§  maximes  de  la  pf\ilotofilîiB 
ài'ec  Ivjraffinetntns  de  la  volmpte.  (  Barth.  ) 
Un  ramnenusnt  de  cruauté..  Le  raffinement 
dans  Ub  actions  est  tout  voi,stn  de  lafausttté. 
(tocjc.)  Il  n'y  a  point  dt  rafffinement^iani 
l*expression  ou  dan£let  idét^  ,  fut  ne  mar^ 
de  la  pmiBttiité,ei  qui  ne.yisv  au  gitUmatias. 
(làeta..)  Fujroiif  le  r<iffinfim«nl  ,  mémedÀmla 
rol'gion  et  la  probité.  (Ucm.) 

RAFFINER.  V.  ft.  Purifier.  Il  se  dit  d'wn 
grand  nombre  de  subt>ts>nccs,  tellesquc  les  nié.-, 
tauk,  les' sucres,  les  neis  ..  le  catAphrc,  e*e. 
Haffinpr  le  cuiure  ,  c'est  le  dégager  de»  sab- 
stances  métalliques  étrangères  qui  nuisent  d 
sa  pureté  >  à  sa  ductihté  ,  cl  quii'çmpécheni 
de  paraître  sons  la  couleur /rouge  oui  lui  ést 
propre.  Ort  raffine  les  métdux  ,  en  leur  don- 
nant plusieurs  fusions  ;  le  sel ,  en  le  clarifiant 
à  plusieurs  fois  et  en  le  taisant  cuire  à  plusieurs 
reprises  j  cèquilui  donne  un  ceitftin  degré  de 
blancheur,  classez  de  solidité  pour  le  dres- 
ser en  pains.  —  Riffîner  le  sutte  ,  purilier  , 
pétrifier  le  socrie  qui  vient  deaindes ,  fort;  saie 
e\  pêle-mêle  ,  sans  distirtctioo  de  qualité. 

RAFFINER,  v.  n.  S'écarter  de  la  simpHcitf, 
pour  pa|'ahre«plus  habile  ,  plus  instruit ,  plus 
piquant,  pl«is  ingénieux,,  plus  délicat.  Hffi^ 
nffsnr  une  tcience,  4urun  art,  stir  le  langage. 
C'est  un  hoinme  qui  roffine  sur  tout, 

SE  R.tFFiVER.  V.  pron.  Devenir  plus  adroit  , 
plus  subtil ,  moins  simple  ,  moins  crédule.  Le 
moiide  se  nffine  tons  Us  jour».  Les  jeunes  gelts 
de  province  ée  raffinent  h  Paris.  Son  esprit 
s'est  raffiné  par  t'eji  péricnce.  Lé^^éuples  se 
sont  bien  rtffinés  depuis  un  siic/ë'. 

RAFnwÉ  ,  ÉE.  part.  Les  esprits  eonl  devenus 
depiiis  peu,  beaucoup  plut  raffinés  et  moins 
natni^.  (VoH.^  -  .'    - 

RAPFJKERIE!  s.  f.  Batimens  ,  usine  oà  l'on 
raffine  le  sucre  ,  le  salpêtre ,  etc. 

RAFFINEUR.  s.  m.  Celui  qui  rafHoe.  Rnffi- 
neur  de  sucre  ,  de  salpêtre. 

Raffii^ihi.  t.  de  papeterie.  Cylindre  garni 
de  lames  de  cuivre  rouge  «t  d'étain  ,  qui  sert 
à  raffiner  là  pâte  du^pier. 

RAFFOLEn.  v.  ti.  Se  passionner  fotteatMt 
peut"  qticlqu*Un  ,  ou  pour  quelque  chose.  Il 
est  familier.  JtafVer  de  quelqu'un,  detruelqtus 
chose.  j4 imez-vous  la  danse  ?  j'en  raffolé.  Cet 


dans  la  manière  de  penser ,  de  parler ,  d 
soit  poiir  parîiUre  extraordinaire  ,  iîubth'  iYi^, 
génie»  ,  délicat ,  soit  pour  se  créer  dfe  nOij^' 
veaux  plaisirs  par  une  manière  particulière 
de  jouir  de»  choses.  On  trouve  dans  sa  maison 
le  luxe  de  plaisir  et  de  sensualité  ,  sans  faffî^ 
nement  ni  mollesse.  (J.-J.  Rouss.)  jfVuusajou- 
^,tf>ris  tous  les  jours  des  raflineDiuiis  aux  délices 


ente  plaît  infiniment ,  j'en  Hmhte. 
■""OLIP.  V.  n.  Devenir  fou.  Ilueie  ait 
'en  cette -phrase.  f^o*a  me  feriez  raf- 
^b/i>.  If  éSt-pén  usité. 

RATFX3TAGE.  s.  m.  Façon  qu'ot»  donne  à 
un  chapeau. 

JRAFFin  ER.v.  a.T.  de  chapeliers.  Rïccotn- 

modcY  ira  chapeau  dans  son  entier.  Quand  on 

ne  lui  donne  que  le  lustre,  on  dit ,  reiouij^. 

RAFLE,  s.  f.  Gi-appe  de  raisin  qui  n'a  plus 

de  graitrt. 

Eh  général ,  taffès  se  dit ,  <rti  Irotauiqne,  d'où 
axe  ou  BUppott  commun  de  pi usieut%' fleurs 
disposées  en  longueut,  «t  particnbérement 
en  éi»i. 

Rafle  ,  ie  dit  an  jeu  de  dés  d'ulù  col»  oà 
tous  les  dés  viennent  sUrlè  liidpfe  point,  «ûj^e 
Sas.  ttafiedeiix.  HMëricr  Mfle.  Faire  rflfle. 
Oh   dit  «i-OVet^bialttn^Wt  dt  ftgurémeirt. 


pleurs  ont  éteins 
'  cmy  Maison ,  et  y  dntfait  rti/le. 
■      Les  oiseleurs ef  les  pcîchours seseT^'Cnt d'utie 
sorte  de 'filet  qri'ils  appellent  rrt/2e. 
•   RAFLER.  V.  a.  Emporter  tout^eçjjiolcnce 
et  prtfrtiptemenf.  Les  ennemis  iotu  en&és  dans 
lirp/rys,  et  ont.toul  raffc.  11  est  familier. 
IUfxé^  ée.  par', 


RAF 

.RAFRIE. k.  r.  T.  de  fcetas.  Getire  d«  pTMifM 
établi  pour  placer  la  crstulaire  nerfuliee  et 
seize  autres  pUolea  du  Cap  de  Bohne-Espé' 
raace.  U  ofire  pour  oaraclères  :  un  calice  A 
deÎM  lèvre»,  dont  la  tup^ieurc  est  bifide^  et 
l'iaférioùre  trifide  j  un  léguiuc  lanodolé  et 
comprimé.  On  Fa  appelé  aussi  templétonip. 

RAFRAJCUIR.  v.  a)  Rendre  frai»,  diminuer  , 
la  ûitieur.  L'orgeat  rafrutchit.  La  pluie  rà-  -. 
fraUhit  l'air.  La  glace  rafraîchit  le  vin.  U  ^ 
chantait  Us  délicieases  nuits  de  l'rté  y  ois  les 
Képhyr*  mfratchistpu  les  honanei ,  et  oit  la 
rosee^feevtlière  la  terre,  (fétiél,) 
. Ril'aiitiMn.  Réparer,  rétablir.  Rafraîchir 
une  nr/ntw,  c'^st ,  lorsqu'elle  est  fatiguée  v  li 
nMttre  dant  de  bons  quartiers  pour  réparer 
ses 'farces.  >~>On  rafraîchit  m»  mur ,  un  habit, 
«n  (a£le«l^  en  les  réparant  ^  on  rafraîchit  its 
cheveux ,  en  les  faisant  couper  légèvementpar- 
la  pointe. iL«s;ard(mers  rafraichisseni  tes  bran- 
ches ,  les  racines  des  arbres  ,  en  les  coupant 
«m  peu  à  l'extrémité  pour  Ater  ce  qui  peut 
étre^échéou  rompu.  Les  chapeliers  rafraîchis- 
raent  les  chapeaux  ,  en  en  rognant  les  bords  , 
et  les  lustrant  avec  de  Fean.  Le»  brasseurs  ra» 
fraîchissent  le  grain  ,  en  y  donnant  de  l'eau 
nouvelle,  lorsqu'il  est  à  moitié  trempé. — 
Les  imprimeurs  disent, ro/^fcAir/e  tympan, 
pour  dire  ,  placer  sur,  le  tympan  ,  lorsqu'il 
s'est  humecté  dans  le  cours  de  l'impression  , 
ou  que  oelle-ci  a  été  interrompue  ,  trpis  ou 
quatre  feuilles  de  papier  gris  qu'un  lire,  pour 
absorber  l'eau  trop  abondante  dont  il  est 
abreuvé.  *^ 

Raf B&tcnift  LE  SANG ,  signifie ,  le  rendre  plus 
calme  *par  les  remèdes  ou  par  le  régime. 
L'usage  du  iait  lui  a  rafraîchi  le  sang.  Le 
sommeil  rafraîchit  le  sang.  *' 

On^itfigurément  et  familièrement,  qu'une 
chose  refiûtctiit  le  sang  ,  pour  dire  qu'elle 
fait  plaisir,  qu'elle  calme  les  inquiétudes  , 
qu'elle  donne  de  la  tranquillité.  Rien,  ne  ra' 
Jtttichit  le  sang  comme  de  secourir  les  malheu- 
reux. (  Volt,  ) 

RilTRAtunn  ,'  signifie  encore  ,    renouveler. 
Rnfraîchir  la  mémoire.  Rajraichir  a  qnel- 
qiîrun  la  mémoire  d'une  chose.  Celle  méthode   ^ 
Rafraîchit  la  mémoire ,  et  emf^évhe  le  gniit  dé 
se  rouil/er.  (\o\ti  )  . 

On  dit ,  rafralelùr  uné^laee  d'hommes  et  de 
munitions  ,  et  simplement ,  rafraîchir  une 
place ,  pour  dire;  faire  entrer  de  nouvelles 
troupes  et  de  nouvelles  munitions  dans  unb 
place. 

On  dit  de  même  en  termes  de  marine ,  cette 
escadre ,  cette fioit^  a  besoin  d'être  rafruichie, 
c'^-â-dire  ,  de  pr^dre  des  provision*  fraî- 
ches. 

RAFkAtoBiiiY  ««t  aussi  neutre,  et  signifie  » 
devenir  frais.  Tandis  que  le  vin  rafraîchit. 

SE  RAViat<;iiiB.  V,  pron.  Devenir  frais.  Le 
temps  se  rafrxsichU.  L'tàr  se  rafraîchit.  — 
H  signifie  aussi ,  prendre  qudque  boisson  ou 
qad^ue  ttourritirre.^our  réparer  un  peu  stst 
loroes  ^  pour  se  soutenir.  Buvez  un  verre  dà 
vin  pour  vous  rafraîchir.  Mangez  unmarceau, 
et  buvet  un  emtp  pour  vous  rafraidm:  •^—  Se 
rt^ratchir  la  tête ,  ae  reposer  la  fête  ,  te  cal- 
mer l'esprit. 

RArnAtcni ,  ie.  part.  La  terre  ainsi  rafialchie 
et  humectée  donnait  sans  cette  de  nouvelles 
fleurs ,  et  entretenait  l'herbe  toujours  ver' 
doyanteelbeile.  (J.-4.  BJousa.j        •^,  „ 

R  AFRAÎCW8SANT ,  TE.  adj".  Qui  rafraîchit, 
qui  éteint  la  trop  grande  chaleur  du  corps. 

Il  se  dit^  en  Aiémcioe ,  de  certains  remtdes 
piK)plret  à  oaluer  l'agitation  des  humeurs.  La 
laitue ,  le  ndnupfutr,  tte. ,  sont  rafrairhissans. 
En  Ce  seu«  il  se  prend  aussi  subsiai^tivemeut. 
Donner  des  rafmtehitsant  h  un  malade.  Il  ne 
lui  faut  qu9  des  rafraîchissons. 

RAtBÀ<<:«IS9EMENT  s.^.  Action  de  ra- 
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iJHitioKia» 

CIMW  cha 

K/MAh: 

far   ia     i 

mrmtfeaui 
'travaillé  ; 
prentlfe  m 
i  la  guerjr 
Ken  oiV  lei 
pos,  et  un 
troupei  01 
Rajralchit 
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ohir;  ou  di 
un  TéiM^n 
uxage  un  re 

vaisseau. 
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Le  trdp  dt 
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liquj'urs  fr 
•spèce,  qii 
ou  que -Foi 
'  va  lie  des  i 
ehissemofu 
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BAGADK 
plantes  d.e  I 
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de  deux  esp 
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L'une  ,.  la  /• 
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l'Orient.  On 
Corée ,  en  s; 
diole  en  et 
entières!  Eli 
dÀonales  de 
reganlent^  t 
pfemière. 

RAGADÏt 
Genre  de  pL 
bédypnoi^. 

Aagajll 

gaieté.  Gmu 
asl  familier 

Ragailub! 

RAGE.  s. 
le»  priocipat 
visage ,  réti 

ftliu  ou  moii 
'envia  de  n 
Favarsion  p< 
ladie  suirvie 
quelque»  aot 

auée  aus  ho 
istiaoue  eh 
laquelle  Iq  c 
vrant  toujoi 
dans  la  gosi< 
d'dter  avec  s 
où  le  chien  I 
chaque  insta 
-oelle  où  le  b!i 
veut  toujou 
celle  où  les  f 
rés ,  et  batfei 
maiique,  cell 
yeux  si  gros, 
ABjff  chaude  j 
toute  tlroita 
toutes  sortes 
celle  où  le  ci> 
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pôiir 
est 


iveler. 
qufl- 


« 


,cttU 

ttichiet 

-  fraî- 

rniflet 

kis.  Le 
[hit.  — 
Lon  ou 
lieu  se* 

erre  rf« 
hrceaut 

.^Se 
cal- 

Vatchie 
%vttlei 
ver' 

lafchit, 

mcdes 
n.lm 
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I  de  r»- 


4!ho/>  chamkr»  ,  d-'iuvt  taUe  il'nôpilid. 

par  \»  r*po*  ,  î»  nouniturt  ,  «to.  lAw 
At^mée  oui  a  besoin  àé  mfrahhiiêemen».  lè^ 
travùitU  prnJamt  Mi*  heures  4*  ««••i  ''>** 
prenttre  aututi  tafrtiLhi»^mênt:--0»'  «fl»»!*»» 
i  la  giieri* ,  quartier  de  rafrmiuhiêêemant ,  «• 
K«ii  oiV  le*  trou4>eft  ÊiligN^  P**""*"*  ?" 
pos,  el  Mne  nouiïUure  BtfigMiiAM.  tm^f^ye^det 
troupcê  en,  quartier  de  tn^ratthinemen^  — 
naJraLhhsemenl,  «c  ilitauMi  4«»  T»Tfc»  (^a 
l^oo  fcit  cotrer  danA  um  placfrpour  ta  i^frat- 
ohir;  ou  Jes  abmriM  frais  <((w)i»»  doana  diM» 
m  TàiM«(Hi ,  diflUrtna  de  o«ua  dont  oa  fliit 
uxage  un  tuéir ,  qui  aoali  ordioairtinani  «ces  oa 
m\e».  Knfoyer  Jet  rajintchiseeetens  à  un 
vaiueau. 

Il  signifie  au»8i ,  Vtffek  à*  ce  <fHi  rafrat«hit. 
Cela  voue  eautera  un  grand'  rafratthissentent, 
Z«  tràp  de  rufitatchi^semeni  est  nuisible, 

RmAteHissEMSK»,  se  dit  aussi  des  fruits,  d^e» 
liqueurs  fraîches,  et  d'autres  cho5e»  de.ceHe 
•spècc,  que  Pbn  offVe  dans  une  «ooapegnie, 
ou  «[uel'on  sert  d«nj  une  fSte,  daHsVinlep- 
■  valle  des  i-epas.  (M  nous  a  offert  de»  rafrat- 
ehissemen*.  Il  y  avaiita  ce  bat  deux  buffets 
de  rafraîchissemens. 

RAFRAlCUlSSOIR.  s.  a».  T^  iJe  rafinerie. 
Grand  vase  de  cmyre  oii  l'on  rassemble  plu- 
sieurs cuites  ,  pour  rentmlir  un  dOqçibre  de 
formes  proportionniJ  a  celui  des  ouvriçrs.On 
rappelle  aussi  rafratchisseur. 

BAGADIOIE.  8.  f.  T.  d»  Mau.  Genre  de 

Sknte»d.e  la  syngénésie  polygamie  ^gale,  çt 
e  la  famille  des  cbi<;<^.atCees.  Il  est,  cQmposé 


- ,  -  :  .RÂG  ■■    ■•' 

bt»j  «Votaffolu:  e'orome  un  rtoard,  Actht  de 
«Mtw  MoHOMr  de  rage. 

Oo  dit  proverbialement,  auand  wi  v«M( 
iteye»  «Mto/biMi,  mi  dit  qmtA  «  Urage  ^  on  fait 
ttceeoie*  «ut'i/  a  Ui  eage ,  ^uc  dur*  «MM  •  (|«Mnd 
am  «eut  hhm  Htae  owuvaUo  (|u«j<mI«  à  (|ueU 
«WuB  ,  oa  ttouto  toujtfur»  un  pr^t«&t«  pvwr 
rautorÏMC.  2 

te  iUt  ««dtn«iirMM^,  <Vuws  douleur  tien 
Unie,  (|Meywl  «IM  ffiffe.  Le  tuml'd»  dent*  éet 


de  deux  ^spi^ces  qui  faisaient  partie  du  gi^iiirc 
des  lamps^iies  deLiquée.  Ce  sont  dés  pl^qtet 
4  feailk>s  alterne»  ,.,  et  à  fleurs  portéea  sur  de 
longs  pédoncules  axiUjiiFes  et  tQrmioaux. 
L'une  ^  U  ragffl4iole  çomettii/le,  9  les  feuillBS 
en  lyre.  £Ue  e^t  anauolle  ^  et  se  trouve  d^o^ 
l'Orient.  On  mange  ses  feuilles,  comme  la  cbi- 
cbrée ,  en  salade ,  oq  cuites.  L'autre ,  \a,  ruga- 
diole  en  étoile ,  ■  a  les  feuiU.es  J|ai).céolpe%  et 
«ntières!  Elle  se  trouve  dvvi  le»  partie^,  méri- 
dionales dÇ'  U  Eraitce.  Quelqaos  i>.JtaQi9t«8i  la 
régardent^^ CQmtae  uae  simple,  variété  de  U 
pfemière.  .  . 

RÀGADÏOLOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  dé  bot^à, 
Genr«  de  pLwkt^a  qwe  L'oo  »  vajiipprt^.  ai»  f^aré 
he'dypnpijt. 

Ragaillardir,  t.  a.  Redonner  de  kb 

gaieté.  Cettn  nom^mUm  Cm  tout  naaailUtdL  U 

est  familier. 
lUcikiLMani ,  n.  part.  ,.  • 

RAGK.  8.  {.  Ddlipe  Hnnewi ,  nial^d^  ékmh. 

les  principaux  svmptônM»  sont:  la  rougeur  da- 

-visage ,  l  étinoetleaient  de»  yeux  ,  le  dëKre 

Îtius  ou  Boein» furieux,  Téeume  de  la  bouohé, 
'envie  de  mordre ,  l'borr^ur'  d<es  liquide»  et 
l'aversion  pour  tout  olajet  britfantv  Cette  ma- 
ladie survient)  d'elle-même  ans  ebiena  et  à 
quelque*  antres  animaux ,  et  s'est  oommwH- 

3  aie  aux  beaunes  que  par  la  morsure.  —  @u 
istingae  ebes  les  ebiens  ,  lu  r4»ge  mug ,  dans 
laqueUé  Iq  cltien-  ne  veut  poinfr  raancen,  ou- 
vrant toujours  la  gueule ,  comme  ril  avait 
dans  la  gosier  quelque  embarras  quHl  tftohe 
d'dter  avec  sa  pat*  ;  lu  rogo  tombante  i  «elle 
où  le  cbien  ne  peut  se  souteail^,  et  tontbe  à 
chaque  instant  pi^r  terre  ;  lUt  fog»  enâermie , 
•  >oelle  où  le  b!nen  se  tient  tOijjeùn'eouehë , 'et 
veut  louj<»ui-t  dormir  j  ta  ra^  «efflanquée , 
celle  où  les  flancs  du  chien  soofr  fert  réSséiv 
réi  ,  et  battent;  continneUcmenl»;  ta  fetea  rhù~ 
malique,  cellc-où  le  chien  a^kii^éte  enflée  *t  hes, 
yeux  sî  gros,  qu'ils  lui  sortent  de  la  téffe&j  la 
rage  chaude,  celle  où  liechien  porté  la  queue 
toute  droite,  et^  se  jette  indiflVremment  sur 

la  rage  courante , 


lUea  ,  siipùiie  figur^ent .  r*xeAs  de  cev> 
pasaioas  xiokiates ,  telles  que  l'aaaour, 
k  bain*-  Ose  aime,  on  hait  à  ta  Kag*. 
««  H  S0  dit  auasi  «U*  traaaporta  de  depil ,  de 
colère  , ,  de  désespoir.  .Ai>oir  lu  rage  dans  le 
çrnur.  éemeuf*  d»  ragé,  f^éilàeequi  latiMait 
dans  uiK/tec^  dn^imuii  et  de  rag*  qui  -M^,- 
l^cal  jror  degrée  jusqu'à»  detaspoir.  (  J.4. 
House.) 

Le  inojt  rage  s'attache  aussi  ù  c*rkaio*  pea^ 
obaas  oulréset  malbeureux.  Oudit,  d\in  uuui- 
Kaiapoète>  qu'iii  u  la.cpgs  de  Jiaire  des  i'«rs 
et  de  l((u  réciter.  Il  a  la  rage  du  jeu.  Il  a  la  ro' 
ge  diftortkr  de  te  qu'il  a  entend  point.  Ces 
«apreiisionasoàt  familières. 

iàa  dit  figucëmeot  et  iJamiliérement ,  /iûre 
vagai,  pour  dire  ,  faire  uu  grand  désordre. 
Les  S0mkit*  ont  été  chexi'lufi,  et  ils  y  ont  J'ait 
l'âge.  Il  sigaiiié  au^si ,  faire  des  efforts  ex- 
traordinaires ,  faire  tout  ^on- possible  ,  s*  si- 
gnaler eçL  quelque  cboSc  j  et  il  se  dit  en  bieo 
et  en  ttoal.  L'atfoeat  en  fiuidant  a  fait  rage 
contre  tu  partie  atk'erte.  Ce  soldat  aj'/ait  ra^e 
dau*leoofubat.  Ce  docteur  a  fait  rage  dans  la 
disputa. 

^RAGQT,  TE.  ac^,  Qui  est  de  petite  taille , 
ooui>t  et  gros,  ttomme  xagot.  fjnef^mme  rar 
gete.  iln  ohefol  ragot,  h  se  prend  quelquefois 
subslantivemeot.  C'est  un  ragot ,  un  pâlit  ra- 
got, Une  petite  ragote.  U  est  familier. 

Raoot  ,  en  terooe  de  «basse,  se  dit  d^un  san- 
glier du  doux  ans.         ' 

On  appelle  cA«^a/na^,  un  cheval  qoi  a 
i  le&  jambes  courtes,  et  la  taille  renforcée  et 
I  krge  du  o6té  dé  Ij^  croupe. 

HAfvOil:;  s.  m  Les  voituriers  appdiient  ru- 

,  une  sorte  de  orochel  qui  est  au  K^raon 

une  ohaireNe',  et  où  l'on  attaobe  la  obaine 

[  de  l'avalmre. 

.  BAGOUD^.  s.  m.  Kom  vulgaire  de  l'agario 

dtt  psmic^ui. 

ViAGOyi.  ».  n.  M*U  api^t^  pour  irriter 

tel  goM.vPOUV  éiwiter  l'apprit,  t/n  bon  ra^ 

g9Ûti.X^ececetUnt  ragoût.  ikii>agoUtd'eçkam- 

I^M^nofl».  f/nepoilrin» de *^u  en  rag&dtf  Les 

graineé  de  cardamome ,  douées  d'un  aeontéit» 

!  agréabiel  sont  einpl(vyees-  dtu»  la  ptupaet  dés 

' nagoiil» 'mdiens.  (Ray.  )  - 

O»  dit  figuremeot  "et  fkmilièrement ,  quet 


foffpdt  trouyeMr^oûf'a  eei*f*  pOttf  cibre ,  quel 
plaisir  treuvex^voil*  à  ccll»^ 

En  termes  die  .p^ntiiire,  oo  appelle  rt^iit 
deeouàBur,  une  couleur  aàiittéft  par  die»  reflet» 
I  bartBonieiix.ei  pi^iians  ,  qui  flatteiot  la  vue» 
I  Ck  pwiU¥é  a-  dk  fàgàdt  dans  sa  couleur. 

RAGOÛTANT  ,  TIE.  adj.  Qui  ragoût» ,  qm. 
exoit«  l^ape^tit.  Ce  rem^^As^iW  n'est  ^ère  m- 
gotttànt.  il  nou^faudr^it^qtteique.  chose  de 
ragoûtcmt' 


<    H  signifie  flgofëment.qin  flatte.,  qjiiint^ 
resse,  q^  est  agréable,  c/nè  j 
MOftefNi^  ragoûtante, 


parure,  ^nepfy- 


toutes  sortes  d'animaux: 


colle  où  le  cbi«i3  foito  la  queue  oatro  lesjam- 


Oq  dit  flgurëmept  et  fan^ilit^remetit  ,^ q^'rir)*^^ 
chose  n'est  guère  ragodtnnte ,  peur  dire  qu'elle 
ne  dbane  -pas  dé  satisibction.  Le  nvitier  de^_ 
pJàuhttrest  une  chose  peu  ragodtahte. 

RAGOÛTER.  V.  n.  Redoçinfir  du  goût,^  S*.-' 
mettre,  en  appétit.  Il  a  Iferdu  iappéiif',  il 
feé»  eèsayer  «e  ta  ragpttier.  Iiagoi^r  ùà  ma- 
Inile.       '         ' 

Il-éit  aussi.  prone)aaiii{d.  Il  fait  tout  ce  qu'il 
petit  pour  ■se' ragottier.      '      ' 


/ 
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Kiaodrex,  signifie  fignmsaaaal,  extiker  de 
Bottvcau  ,  réveiller  b  dMirt  Un  est  plus  sen- 
sible ik ««  qui  augiéueooulumé  deletemthu  lu 
ptus  ,  U  lui  faut  quelfUa  okesa  de  notueivu 
jsoui  ^  mtgodter. 
RAooùté ,  iu.  part. 

RA&RAFER.  v.  a  Agrafer  danoWMais.  , 
RAGAANDJR.  v.  a-  AMadir  de  nottvcuu. 
li  â-fait  rag^andie  son  salon ,  son  pa/teere^ 
Rmibanm,  m.  yàvt. 

RAGRÉER.  V.  a.  T.  d'architeot.  C'est,  après 
qu'un  bAtîment  est  fliik ,  repasser  U  marteau 
et  l^fer  au-pareouMit  o*  ses  mur»,  pouv  iéi 
rembv  unis  el  4ter  le*  balivres.  —  Les  menui- 
sier* ê\»ank  Mgriief,  pour  dire,  meMve  la 
dernière  main  à  »•  *i»vnige.  Ou  dit  aussi ,  - 
/aire  un  nsgfémenP,  peilr  rvgréer. 

RassAe*.  t.  de  jaMinieip».  H*  se  éib  des 
branebés  d'arbre  qui;  ont  éti^  sciées.  C'est 
ooupor  avec  la  serpette  la  supeHïcte  è»  Ib  pai^ 
tie  seiéb  ,  et  eoaune  brÛMe-par  le  mouvement 
de  la  soie. 

En  termes  de  peinture^  ragréettes  couleur^, 
le*  taettre  d'accord.  • 

sÉ  moRèe*.  V.  prop.  T.  de  mar.  Se  vëpa-» 
rer ,  se  pourvoir  de  ee  qui  manque.  Ih  tra- 
i*aHièpent'  à  ee  rugréep^  tfune  grande-  t*srgue  , 
dlitn  met  d^fwHmok  que  la  tempête  M'ait,  brisé. 
On  dit  alMolument\  se  rogner.  . 
R.vaitéé,  ÉE.  part. 

RAGRÉMENT.  s.  m.  Aetioa  de  ragréer,  0ti 
l'effet;  <le  celte  action. 

se  RAGUER.  v.  pr.  T.  d«  mar.  S'écorcher  , 
ci;  parlant  des  cordages.  Un  cotduge  qui  sa 
rague> 

R.\e0é  ,  Ée.  part.  Vn  cdbleraguê,.  éeorcbé, 
coupé*  en  Partie. 

RAGUBt.  s.  m.  Espèce  de  petite  morue 
verte.  En  Bretagne ,  c  est  une  morae  de  la 
troisi^rae  classe  ;  et,  en  Normandie ,  une  de  la 
quatrième. 

RAGÎJETTB.  s.  f;  T.  de  bot.  Rpin  vulgaire 
d'une  espèce  d'bseille. 

RAHA.  ».  ta.  T.  de  bot.  Arbre  de  Sfadagas- 
car ,  è|ue  l'bn  ii6mrae  aussi  j^atix  muscadier. 

RAIE.. s.  P.  Ligne  tii"ée  siir  diu  papier,  du 
bois  ou  q^telqpe  autre  stiHsIanee ,  avec  une 
pluraçj  un  crayon ,  un  outil',  la  pointe  d^in 
couteau  ,  là  pointe  d'une  épingle,  etc.  Tirer, 
faire  une  rtùe  sur  une  jeuitie  de  papier ,  sur 
un  plancher ,  sur  nn»  ràuraHle.  i*our  tancer 
une  Kgne  d''éicrituré ,  on  tire  une  raie  dessxtr.  ' 
]^iE  ,^  se  dit  aussi  de  tontes  Ie.si  Ugnçs  beatu- 
eoup  pJb^slbngues  que  larges,  soit  natorelleft , 
comme  e*Hes  qui  se  trouvent  sur  \i  p^n  do 
quelques  animaux  ,  sur  les.  iq^arbres ,,  etc  ;  . 
soU;  -àrH6inett«a^  r  conune  oe^es  ^u'on.  fltit 
sur  des  élxifftt.  Ce  cheftA  aune  raie  ^oire 
sur  le  dà$.  Marbre  marqué  d^  raies  noinx. 
Etnff^s  àgi'mndifs  raies ,  à  petites  raies. 

U  signifie  aussi',  fcntre-deux  des  siDons.  |!<r 
long  de.  la  raie.  En  ce  p(\yy-tkUa  laltom^étfré 
[font  ies  faipa  fort  ifviuex. 

RuB  ,  -étl  dit  slussi  d'une  certaine  sépara - 
tiqo  de  cheveux  ^ni>e  fait  sur  le  Itaùt-  de  la 
tété.  Aittnfyis,.lee  fènimes  se  coifffhientà  la 
raie.  -  *';      ' 

RAIÇ,  s.  f.  Terme  ^Qntsëterventbïstimneurs 
pour  exprimer  Ib  poids  dies  peaqx  fi-atcbe.'i. 
On  app<Ûle  grapdes  peaux  h  la  raie  .  celtes 
qui  j^èot  plus  de  soixante  livres.  La  peut, 
haute  rai»  est  de  quafre-cing^dlK^uit  libres. 
H  est  rare  dé  trouver  des  raies:  de  cent  Hures. 
L'usage  de  ce  mot  vient  de  ce  que  les  peaux 
|fratcb^  sont  marcj^uées  à  la  q,ueue  pajc  des' 
:  ivies  de  conveiotion,  c^uien-ini|dta|ue)it;  te  poids. 
{     i  LA  RiiE.  Façon  depàr]^er  aavex;biale ,  qui 
isignifle,  l'up  portaiitra^tréflb  bon.  compen- 
sant le  médiocre.  Des  cKek'<ùutx'de  cette  treupe 
Cadlent  cp^  é.nis  <ii' tUTaié.. 

RAIE.  s.  f.^  T.  dtiist.  nat.  Genre  de  pois- 
sons de  h  division  dies  ch^^ndroptérygiea*^ , 
A^^v  !..„ ..'. —    :... — ..  4  a^yjj.  cinq 
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nuTorlurvs  branchialist  à  chaque  o6té  do  de;- 
sQus  du  corps  ^  la  Couche  titube  à  la  Pfrtie 
infa<n«ure  de  la  tête  j  le  corpi  trèmpkti.  Ce 
ffiur»  te  rapproché  beaucoup  de  celui  des 
squales.  H  est ,  comme  lui ,  formé  par  des 
poissons  cartilagineux  ,  qui  ont  le  dIus  corn- 
raiioémeot  cinq  ou vertujma  bnncliums  j  maif, 
Içs  squale*  ayant  ip  côrp^t  rond  ,  ces  ouvertu- 
res sont  sur  les  c6tës ,  aii  lieu  que  les  raies , 
ëtant  Irès-déprinde* ,  ba  peuvent  les  avoir 
qu'en  dessous. 

RAIFORT  ou  RADIS,  •.m.  T.  d«  bot.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  crucifères ,  qui  ta 
i  rapoTOohe  beaucoup  det  cbouK  et  des  mou- 
iarJe*.  tes  plantes  de  ce  genre  ont  une  ra- 
cine tubéreuse ,  fusifonne  ou  sphéroïde.  On 
en  compte  une  quinxainie  d'espèces ,  ^  parmi 
lcst[ueUes  on  distingue  le  raifort  cultivé.  CV»t 
,  un€  plante  annuelle  ou  bis«nnue)le ,  dont  le 
pays  natal  ne  nous  est  jpas  connu  .  et  qui  est 
rultivée  daq«  les  jardina  podr  la  racine, 
qu'on  mange  crue  au  printemps  ,  et  pendant 
MUe  graitdé  partie  d«r  VéU.  Cette  racine  est 
longue  ou  aloogée  ,  blancne  j  violette ,  rose  ,, 
rouge&tre  ou  noirâtre.  On  lui  donne  le  nom 
de,  petite  rave  ou  «le  radis  ,  buiv^nt  sa  forme- 
F.)iè  est  presque  toujours  blancûe  intérieure- 
ment, et  a  une.  écorc&plus  âp/e  que  la  pulpe. , 
Pavmi  les  \ariétés  que  préseuîtc  cette  eispèce  ,_. 
on''distingue  la  rave  de  coiatl ,  la  petite  hd- 
%ive  ,  la  rai'O  couleur  de  rose  ou  saumonée  ; 
le  radis  blanc  h<ilij',  le  "rond  hâlij ,  \e  petit 
rond  roUife,  \a  gros,  blanc  ■,  le  petit  noir  ,  le 
^ros  noir  d'hiuer ,  la  raye  blàndie  longiie, , 
la  tortillée  du  Mans ,  la  ^osse  btançhp, 
d'Augsbourg.  —  ll>y  a  un  raifort  de  la  Chine 
dont  on  tire  une  grande  quantité  d'huile 
d'assoAbbpae  qualité  pouritre"  placée  imrpc- 
diatemcnt  après  l'uuile  d'onve. 
RAIFORT.  8.  m,  T.  de  bot.  A  Farb  on  donne 
.  .  ce  nom  au  cranson  j-usUque. 

RAIEORTSAUVAOEoiiiGBAND^RAIFORT, 
s.  m.  C'est  le  cransoa  rustique ,  qu  on  appelle 
aussi,  cran  do  Bretagne  ,  crçn^des.  .anglais , 
moutarde  des  capucins^ ,  mouturile  dés  Alle- 
vtands.,Oiix  râpe  sa  racine ^ui  «st  fort  grosse, 
et  on  ïa  mange  au  lieu  de.  moutarde. 

RAIIS.  s.  ,m.  T,  d'hist.  nat.  Sous-genre  in- 
troduit  dans  le,  genre  des  salmones.,  11  ren- 
.fcrme  trois  espèces  non  encore  décrites,  vi  -int 
■  dans  les  rivières  de  rAmérique;  et  une,  propre 
au  Nil ,  qui  est  le  fealmone  nilctique.  Il  a  été 
aussi  appelé  mjrlète^  ,  . 

RAILÉ,  EE,  adj.  T.  de  vénerie.  On- dit, 
que  des  chieus  sont  bien  railés ,  lprs{[u'ils  sont 
tou8.de* miénfe  taiJVe.  „  ' 

RAILLE,  s.  f.  T.  de  salines.  Instrument  c[ui 

sert  â  r^içuevles  braises  du  foumeai^.  Jd^'st 

une  îongi^e  perche  au  bout  à,t  laquelle  e.- 

\  un  morceau  de  planche  en  uàage.  parmi  les 

'v^  sauniers.  C'est  ce  qu'on  appel)c.râf6£>  et  rabot 

dans  d'autres  arts. 

RAILLEH.  V.  a.  Plaisanter  quelqu'un ,  le 
tourner  en  ridicule.  RafÙer  tiuel^#' un  fine- 
ment ,  délicatement,  grossie  rendent.   . 

Raulleh  ,  est  aussi  neutre;  et, alors  U.s^  dit 
de»  persouries  et  dès  choses.  Railler  de  quel- 
qu'un. fiaiUer  de  tout-  le  monde,  tiailkr  de 
tout.  Il  faille  de  ses  meilleurs  amis,  /t  raille 
~   des  choses  les  pliu  sainte,!. 

Il  signifie  aussi  quelquefois  simplement, 

badiner  ,  ne  parler  pas  sérieusement.  On  ne 

sait  s'ilraille  ou  s'il  parle  sérieusement.  Je  ne 

raille  point,  Tvut  en  raillant ,  cela  pourrait 

.     bien  être. 

SE  Railles.  Se  moquer.  lise  raille  de  tout; 
ce  qu'on  lui.dit.  Vf>us  vous,  raillez  de  moi. 
'  Il  signifie  avec  )e  propom  personnel,  «?> 
Roquer.  //  se  raillt^e  iduice  qu'on  lui  peut, 
aire.  Qu'est-ce  que-vaus  nief^oposet  là  ?  i'ous 
i'ous  raiU<iz  de  motSo  «t  se-railler  du  mqncfcy 
que  défaire  de  pareilles  proposition^^ 
RiibLi: ,  kÉ.  part.  , 
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RAILLERIE,  s.  f.  Moquerie.  Action  de  rail- 
ler, tl  aime  la  raillerie.  Il  ttl  retenu  sur  la 
raillerie. 

RAiLLéâ».  Dérision  quelmiefoit  innocente , 

Îuelquefoiccondamnuble.  Aailleria  innocente. 
laiUerie  piquante.  Raillerie  offenianle.  Rail' 
lerie  ■  moaérée.  Une  froide  rawerie.  Une  mé- 
chante raillmtie.eVn  trait  de  raillerie.  Leurs 
ain  iruoiene,  leur  puérile  vanité  ne  leur  atti- 
rent que  jnortifieationM ,  dédains  ,  railleries. 
(  J.-J.  Roust.)'3'e«  railleries  m'oniplus  dit^erti 

2 l' elles  ne  m'ont  offensé.  (Volt.)  Il  esiufa 
ê  eontradictipnt  et  les  railleries 'que  tovt  in- 
venteur doit  mendre.  (  Volt.)  Je  le  re^ut  tans 
reproche  et  sans  raillerie ,  mais  avec  un  peu  de 
gravité. 

On  dit,  eela'ptsse  la  raillerie,  pour  dire  , 
qu'une  raillerie  est  trop  forte],  trop  offensante. 
—  On  le  dit  aussi  d'une  chose  qui  a  des  tuitelt 
fâcheuses-  tl  a  perdu  cent  mille  francs  au  jeu, 
cela  pusse  la  raillerie.  On  lui  a  donné  un  souf- 
flet ,  cela  passe  la  raillerie.  En  badinant  avee 
tonfi'ère  ,'  il  s'est  cassé  la  jambe;  cela  passe 
la  raillerie. 

On  dit  qu'une  personne  entend  raillerie^ 

Sour  dii% ,  qu'elle  prend  bien  ce  qu'on  lui 
it ,  qu'eliti  ne  s'en  fAche  p^oint  ;  que  non 
seulement  elle  souffre  les  railleries,  nuais 
aussi  les  détourne  avec  adresse  et  les  repousse 
avec  esprit)  et  Ion  dit  qu'une  personne  en- 
tend la  rAt/^rie,,  pour  dire  qu'elle  entend 
l'ait  de  cailler.  En  ce  sent  on  ajoute  ordinai- 
rement une  épithète  à  raillerie  ,  et  l'éh-dit , 
il  entend  la  fine  raillerie.  Il  Y  a  peu  de  gens 
qui  entendent  l'innocente  raillerie.  —  On  dit 
aussi  qu'an  homme  n'entend  point  raillerie, 
pour  a'n'e  qu'il  est  extrêmement  sévère ,  et 

Ïu'il -ne  passe  pas  la  plus  petite  faute.  —  On 
it  aussi ,;  il  n  entena  pas  raillerie  la-dessus  ; 
il  ne  souffle  pas  qu'on  le  contrarie  sUr  cette 
chose. 

On  dit  coramanément,  là  raillerie  en  est- 
elle  ?~ponr  dire,  est  il  permis  de  railler? 
pcùt-on  railler  librement ,  sans  que  l'on  s'en 
offensé?  _ 

.  En  parlant  de  quelque  chose  qu'on  entend 
dire ,  mais  qu'on  ne  croit  pas  ,  et  qui  ne  pa- 
rait pas  vraisemblable,  on  dit  familièrement, 
c'est  li/K  raillerie,  c'est  une  plaidante  raillerie.  * 
El  on  dit  à  peu  près  dans  le  même  sens ,  c'est 
une  railihrie  de  noifSfpenir  dire  que.....  pour 
dire,  c'en  une  chose  ridicule ,  une  absurdité. 
On  dit,  raillerie  à  part,  sans  raillerie, 
pour.du'e,  sérieusement,  tout  de  bon.  On  dit 
aussi  p^-overbialement ,  cette  raillerie  passé 
jeu,  pour  dire,  qu'elle  est  trop  forte.  Il  est 
familier. 

mLEUR,EtJSE.  adj.  Quia  l'habitude  dé; 
iller.  C'est  un  railleur ,  une  railleuse.  — Hl 
Se  dit  aussi  des  choses  qui  portent  à  la  raélle- 
ri^ ,  oii  qui  coutienuent  de  la  raillerie  C/A^ 
esprit  railleur.  Une  humeur  railleuse.  Un 
discours  rai^ajur,  des,paroles  failleusea.,  un 
"ton  tailleur ,  ifnaii'''àiUeur.  Une  certaine  co- 
quetterie maligne  et  railleuse  désoriente  encore 
plus  ces  soupira^  qu^  le  sitenoe  ou  le  mépris. "^ 

(J.-J.  Rp^BS.\ 

RAtLi,eon ,  rcin]>loie  aujssi  substantivenient. 
Un  lHauvaiMfaiUiaw.ffnfailé  railleur.' Un  fin 
railleur.  Un  raillèvir  de  profession  est  commu- 
nément un  pn^it  esprit  fit  un  maùfai*  caractère. 

RAILÙRE  <^u  RAINURE,  s.  f.  Petite  partie 
évidce  do  l'aiguille  ,  aux  àéwi-  côtés  du  trou 
et.dac^s  sa '4ir^tion. 

RAlN.  s<,ip,  T.  d'administ-  forest.  On  ap- 

Et^\\a  fainde  boiiSrPu  de  forêt,  la  lisière  .d'un 
ois  ou  d'une  fpr^t.  On  disait  autrefois  raaieaUf 

jRAffiCEAV..Y.,R.tiqpAi7.  .;,. 

RAiNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  rep- 
til(i.>  de  la  faitiille  des  batraciens  ,  dont  les 
caractères  consistent  à  avoir.  ie8|  ^tes  posté- 
rieures fort  longues ,  les  doigt*  t«rmiQé^  par 


IRAI 

Une  pelo(«-visqaeai|>  j  placée  sur  nn  empâte- 
ment ;  point  de  queu«.  Ce  genre  faisait  partie 
dok  /grenouilles  de  Lianée  j  mais ,  quoiqu'il 
lui  convienne  par  beaucoup  dé  caractères  ,  il 
en  est  distingué  bar  le*  pelotes  visqueuse* 
det  doigts  et  par  te»  mœurt.  Les  raines  sont 
généralemeàl  plut  tranquille*  que  le*  gre- 
nouilles. Pendunt  tout  l'élé.ellet  *e  tiennent 
dan*  les  boit  «t  sur  le*  arbrea^  et .  coinme  le* 

PrenouilleS  ,  elles  pistent  iout  1  hiver  dan* 
eau  I  enfoncées  dans  la  boue.  C«  genre  com- 
prend plutiéurt  espèces!  . 
RAINKAd.  t.  m.  On  donne  ce  nom  A  de* 

Cièoek  de  charpente  qui  tiunnent  en  liaisoA 
i*  tète*  de*  piioti*  dan*  une  digue  ou  dant 
le*  fondations  de  quelque  autre  MiGce..  ^ 

RAINETTE.  *.  f.  Sorte  de  pomme  très-cftli- 
aaée^  ainsi  nommée  des  petite*  tat'hps  rouges 
é^'grises  dont  elle  est  marquetée  comme  la 

Î renouille  ,  que  l'on  appelait  autrefois  raine, 
lainette  blanche.  Rainette  grise,  d'Antfle- 
terre  ,  de  Canada.  Compote  de  rainettes.  On 
dit  auMÎ,  reinette.  y 

RAINETTE.  *.-f.  Instrument  de  fer. dont 
une  extrémité  sert  â  trace]-  sur  le  bois ,  et 
l'autre  extrémité  à  donner  de  la  voie  aux  scies. 
— .Lés  fondeurs  ^n  caractères  d'imprimerie 
appellent  rai/ie(te ,  un  petit  couteaii  tranchant 

[>ar  la  partie  pliée  pour  créne|  ou  évider. sur' 
e  composteur  certaines  parties  de  lettres  qui, 
excèdent  le  àorps. 

RAINOIRE.  8.  f.  T-  de  lavcticrs.  Espace  de 
rabot  avec  lequel  on  peut  faire  des  feuillures 
dan;  le  bois.  '       \     '  - 

RAINURE,  s.-f.  T.  deViellùisiers.Petiteen- 
taillùre  faite  en  long  dans  un  morceau  de 
bois,  pour  y  assembler  one  autre  pièce,  ou 
pour  servir  a  une  coulisse,  J^aire  une  rainure. 
Assembler  des  'ais  a  languettes  et  a  rainures. 
RAIPONCE,  s.  L  T.  de  bot.  Nom  spécifique 
d'une  campanule.  —  On  donne  le  même  nom 
d  la  racine  de  la  rapôiicule^  ^r-  On  appelle  pe- 
tite raiponce  de  carême, '\a  campanule  rai- 
ponce.       _         .     ,  ^  * 

*  RAIRE."  V.  a-  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait ,  raser ,  couper  le  poil  si  près  de  la  peau, 
qu'on  n'en  Voit  plus  paraître. 

RAIRE  ou  RÉER.  V.  n.  T.  de  Véùer.  Crier- 
Ijbs  cerfs  raient  quand' ils  sont  en  rut. 

*  RAlS,  part.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait, rasé. 

*  RAIS.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qifi  se  di- 
sait pour,  rayons.  On  disait,  les  rais  du  so- 
leil, detaJune.        : 

RAIS.  8^  in.  T.  de  charronn.  Il  se  dit  dés 
rayous  d'une  roue  de  voitucç^iii  sont  encla — 
v^dans  le  moy«u,et  qui  portent lesjantes.  — 
En  terme  de  pqterie ,  ce  mot  te  dit  des  quatre 
barres  de  fer  qui.su3pendent  et  attachent  la 
roue  à  la  noix.  Ces  rais'  ne  sont  pas  placés 
comme  dans  les  roues  ordinaires,  mai*  peua- 
dent  en  ligne*  diagonale*  du  haut  de  l'arbre. 
Us  ont  deux  usage* ,  l'un  dé  lier  et  de  former 
1&  roue,  l'autre  de  loi  doutier  le  mouvement 
IcHvqae  l'ouvrjier  les  pousse  avec  le  tournoir. 

En  termes de° sculpture.,  on  appelle  raisde- 
ccpur ,  des  ornemens  de  fleurons  et  feuilles 
d'eau  ,  en  forme  de  cœurs  évidéâ ,  qui  se  tail- 
lent sur.  quelques  moulure*. 

RAISIN,  s.  m.  Fruit  de  la  vigne,  qui  'vient 
en  grappes,  et  qui  est  bou  à  manger  et  a  faire 
du  vin.  Rais.in  précoce.  Raisin  hdtif.  Une  grap- 
pe de  raisin.  Un  grain  de  raisin.  Un  pÊpin  de 
raisin.  Raiiin  blane.  Raisin  noir.  Raisin  sec. 
Raisin  da.DaifMa.  Le  raisin,  ptus  éclatant  que 
lapourpr^,  ne pouv,ait. te. cacher  sous  lesfenil- 
les,  et  la  wign*  était  accablée  sous  son  fruit. 
(Fénél.)     .,  i  \ 

On  dit  jpraverbialement  et  flgiirémcnf,  moi-   ■ 
tiéfiguc  et  mnitié  rainin ,  pour  dire ,  'moitié  de 
gue,  woiitié  de  folrcf  j  en  partie  bien  ,  en  çar- 
tie  mal.  .       ^   .  ;^ 

RAiSlNO^E  CORINTDE,  *.  m..  Vdiicté  de 
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raisin  xiu*on  fuit  sticher  pour  le  liv^rer  au-  oom- 
meroe.  La  plupart  des  raùias  secs  qui  portent 
ce  botn  vieoaeat  du  caatoa  de  Malvoisut,  près 
Fatras ,  dans  l'isthme  de  Corinthe  Les  lies 
Ioniennes  de  Lipari  ,  et  atitres.  de  la  Médi- 
terranée ,  en  fournissent  aussi,  il  ne  faut  pa3 
confondre  ces  raisins  avecr«us  de^nos  jardins 
.  auxquels  on  donne  ce  nom ,  et  dont  les  crains, 
•oit  rouges ,  soit  blancs  ,  sont  dépourvus  de 
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pepini. 

RAlSiN  DE  LOUP. 
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s.  m.  T-  ào  botan 
donue  oe  nom  A  la  morelle  noire. 

AAiSIN  DK  MEK.  s.  m.  Nom  que  Ton  a  don- 
né â  une  holothurie  .couverte  de  tuburcules 
rouges,  et  aue  !•«  péciiisurs  appliquent  tou- 
jours i  avec  pian  plus  de  raison  ,  aux  oeufs  des 
sèches ,  et  i  cent  de  coquillages  qui  si^nt  en 
grappes.  —  On  donne  aussi  ce  nom  â  l'uvett**, 
et  au  fruit  du  raisinier  uvifère.  —  Ou  appelle 
Tanabase  ,  raisin  de  mer  grimpant. 

RAISIN  D'OURS,  s.  m.  T.  de  bot.  On  donne 
ce  i\om  â. l'arbousier  traînant. 

RAISIN  OE  RENARD,  s.  m.  T  de  bot.  Nom 
de  la 'pari8e.tte. 

RAISIN  DE  SÈCHES,  s.  m.  T.  d'hist  nat. 
On  donne  ce  nonri  aux  œufs  de  sèches,  qui  sont 
toujojurs  disposes  en  grappes. 
^  RAISIN  DES  TROPIQUES.  «.  m.  T.  de  bot. 
Nom. que  donnent  les  marins  â  une  espèce  de 
Varec  qu'on  trouve  en  pleine  mer.    . 

RAISINÉ,  s.  m.  Espèce  de  confiture  tru'pn 
prépare  en  faisant  cuire  le  raisin  écrase  ,  et 
dont,  on  a  se'parë  les  grains  çt  quelquelbis  la 
peau  ,  avec  le  vin  doux  ,  et  en  le  réduisant  à 
une  consistance  convenable. 

RAISINIER.  i.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  l'octàndrie  trigynie ,  et  de  la  fa- 
mille des  polygonales.  Il  rentermeides  arbres  â 
feuilles  alternes  et  a  fleurs  disposées  en  grap- 
pes pendantes,  propres  aux  parties  les  plus 
cha'ides  de  l'Amérique.  On  en  compte  une 
Tingtaine  d'espèces. 

RAISIN  IMPÉRIAL,  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce 
de  varec. 
RAISON.  8.  f.    Faculté  naturelle  par    la^ 

Juelle  l'homme  peut  diriger  les  opérations 
e  son  ame.  La  raison  distingue  l'homme  de 
tous  les  autres  ardmaux.  L'animal  est  un  être 
sans  raison.-  (  Buif.  )  Tout  le  monje  confient 
que  c'est  par  la  raison  qu'on  peut  se  conduire 
sagement  dans  les  affaires  civiles ,  et  faire  des 
progrès  d-ans  la  reonerche  de  la  vérité.  (Cond  ) 
Lama  est ,  relativement  à  ses  diverses  opéra- 
tions, comme  divisée  en  deux  parties  princi- 
pales :  l'une  possède  la  raison  et  lés  vertus  de 
l'esprit  j  l'autre ,  qui  doit  être  gouvernée  par 
la  première ,  est  (é  séjour  des  vertus  morales, 
(bar th.)  Peu  de  gens  distinguent  nettement 
..les  nuances  qui  séparent  les  idées  et  les  sensa- 
tioni'\  la  Connaissance  et  le  sentiment ,  la 
raisonet  l'instinct^  (BuiT.)  De  toutes  les  facul- 
tés de  l'homme,  la  raison,  qui  n'est,  pour  ainsi 
dire ,  qu'un  composé  de  toutes  les  autres  ,  esl 
celle  qui  40  développe  le  plus  dijfficiUment  et 
le  plus  tard.  {i.-i.  Rouss.)  La  raison ,  pouvant 
diriger  bi^n  ou  mal  U§  opérations  de  l'ame , 
peut  être  forte  ou  faible,  saine  ou  eorrimpue; 
pure  ou  dépravée  ;  elle  s' accroît  et  s'affaiblit , 
elle  se  trompe,  elle  s'égare;  elle  demande  à 
être  cultivée.  (Id.)  J'aimai  La  vertu  dans  mon 
enfance ,  et  cultivai  ta  raison  dans  tous,  les 
temps\  (Id.)  7'oui  tes  peuples  qui  cultivent  leur. 
rffison  reconnaissent  en  effet  te  même  Dieu, 
malgré  les  éaivriiiiens  de  cette  raison,  mal  in- 
struite. (  Voltj)  La  raison  pauvre  et  stérile  ne 
nous  commubififue  que  les  faibles  lumières 
dont  nous  avons  besoin.  (Barth.)  La  raison  ne 
se  repliait  pas  encore  sur  elle  -même  pour  son- 
der lu  nature  dès  devoirs  ,  et  les  soumettre ^  à 
ces  analyses  qui  servent  tantôt  h  les  confirmer, 
tantôt  a  les  détruire.  (Barth.)  Un  roi  qui  con- 
naissait la  saine  raison  était  un  prodige  dans 
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ces  climats. (y o\\..)€etteo^naissaHeedemamde 
une  raison  cultinee.  (Idem.)  Enparaourant  cet 
énorme  recueil ,  ois  brillant  les  plu»  ^'iye^  lu- 
,mières  au  milieu  de  ia  plus  granJo  obscurité, 
oà  l'excès  du  détire  est  joiiiTh  la  projondeur 
de  ta  sagesse  ,  où  l'honune  a  déploya  It  force 
et  la  faiblesse  de  sm  raison,  souventt^ùu»  qut 
la  nature  est  couverte  d'un  voit»  d'airain. 
{BjârÙi.)  .4près  m'avorir  délivrée,  avee  tant  de 
peine,  dr's  pièges  de  mon  oceur,  tu  me  garan- 
tiras encote  de  o9Ux  de  nu$  raison.  (J  -J .  Roiist.) 
y.  EsHBiT.  •■^  C/ne  Vi-rité (là'i  renferme  des  idées 
qui  n'ont  pu  être  l'objet  de  quelques  opéra- 
tions de  l'amé ,  parce  qu'elles  n'ont  pu  entrer 
par  les  sens  ni  être  tirées  des  seuiiatinns,  eit 
au-dessus  de  ta  raison,  l/ne  vérité  qui  ne  ren- 
ferme que  des  idées  sui^  lesquelUs  notre  esprit 
peut  opérer ,  est  selon  ta  raison.  Enlin  ,  une 
proposition  qui  en  contredit  une  qui  résulte 
des  opéritioivi  de  l'ame  bien  conduite,  est 
contre  la  raison.  TCondill.) 

Rais0r.  La  faculté  de  diriger  les  opérations 
de  l'ame ,  considérée  relativement  à  tes  divei-s 
degrés  d'accroissement  ou  de  déclin ,  de  force 
ou  de  faiblesse  La  raison,  ne  vient  aux  ènfans 
que  par  degrés.  (Ha ff.)  L enfant ,  hors  d'état 
de  lire  dans  favenir,  ne  peut  prévoir  les  con-^ 
séquenees  des  choses  ;  et  quand  il  viole  ses  en- 
gagemens ,  1/  ne  fait  rien  contre  sa  raisori  et 
sondge.  (J.-J.  Rouss.)  Il  faut  espérer  que  votre 
raison  ne  restera  pas  dans  une  éternelle  en- 
fance. (Barth.)  J'élèverais  son  ame  en  forti- 
fiant sa  raison.  (Id.)  11^ faut  que  votre  exemple 
encourage  les  personnes  de  votre  sexe  et  de 
votre  rang  à  croire'qù'on  s'ennoblit  encore  en 
perfectionnant  sa  raison ,  et  que  l'esprit  donne 
des  grdces.  (Volt.)  On  ne  craint  point  l'affai- 
blissement de  sa  raison.  (  Barth.  )  IVe  livre 
point  ta  vie  entière  au  sommeil  de  ta  raison. 
(J.-J.  Rouss.)  //  est  levé  pour  jamais  ,  le  voile 
dont  ma  raison  fut  long-temps  offusquée.  (J.-J. 
Rouss.), 

RfisoN.  Ce  qui  résulte  de  toutes  les  opéra- 
tion^ de  l'ame  bien  réglées ,  ou  qualité  de 
l'ame  qui  lu  reùd  sage  et  mbdér^  qui  la  re- 
tient dans  les  bornes  de  la  règle ,  et  l'éloigné 
de  toute  sorte  d'extravagance.  En  ce  sens,  la 
raison  est  l'opposé  de  la  Jolie,  Les  grands  ta- 
lens  sont  rares,  mais  la  science  et  la  raison 
sont  commîmes.  (  Volt.  )  Heureux  ceiuc  que 
l'amour  assortit  comme  aurait  fait  la  misonl 
(J.-J.  Rouss..)  Telle  chose  est  rjfal aux yeur 
dJk  l'avarice ,  qui  ne  l'est  pas  aux  yeux  de  la 
raison.  (Idem.)  Se  rendre  docile  à  ta  voix  de 
la  raisori.  (Barlh.)  Que  votre  douce  voix  sup- 
plée, en  ce  cœur  malade ,  à  celle  de  ta  raison, 
(J,-J.  Rouss.)  P^ous  avez  un  fond  de  raison  et 
de  courage  que  j'honore.  (S^ig.)  Je  ne  comp- 
tais que  sur  ta  veHu,  et  maintenant  je  compte 
aussi  sur  ta  raison.  (J.-J.  Rouss.  )  La  sublime 
rais/rn  ne  se  soutient  que  par  la  viguj^ur  de 
l'ame,  qui  fait  tes  grandes  paisiôiit.  (Idem.) 
Ne  consultez  qu«  votre  raison  et  votre  cœur. 
(Volt.)  Si  mon  amitié  est  un  peu  craintive, 
ma  raison  est  courageuse.  (Idem.~^  C'est  un 
homme  qui  n'a  point  de  raison.  Cet  homme  a 
perdu  ta  raison.  J'ai  recouyjé  ma  raison  par 
vos  soins.  ('J.-J.  Roi^ss.  )  Ce  ne  fut  point  ma 
raisùn,  mais  mon  coeur  qui  fît  ce  choix,  (id.) 
C'est  alors  que  l'enjouement  vient  à  mon  se- 
coùPi  ,*  et  fait  plus  peut-être  pour  la  vertu  que 
n'eusse^  fait  les  grandes  leqons  de  la  raison. 
(Idem.)  fit  l'amour  le  préserva  de  mauvaises 
mœurs  dans  sa  jeunesse ,  il  veut  que  la  raison 
l'en  préserve  don*  tous  les  temps.  (Idem.)  // 
prend  l'épuisement  du  eaeur  pour  l'effet  de  la 
raison.  (Idem.)  '  • 

Raisoh.  Mesure  de  réflexion  que  nous  avons 
pour  les  choses  qui  sont  hors  du  cercle  de  nos 
habitudes.  Il  faut  que  laraison  examine  avant 
que  la  volonté  agisse.  Je  m'occupe  à  rectifier 
mes  sentimens  et  ma  raison.  (J.-i.  Rouss.)  rous 
voyez  combien  ces  maximes  supportent  l'exa- 


men de  la  saine  raison,  (idem.)  f^ous  êtes  trop 
pruficntùour  mettre  le  depit^m  la  plate  dtla 
raison.  (Volt.)  C'est  un  homnttqui  se  pique  de  ■ 
raison.  Qu'une  jeune  fille  manque  de  raison  , 
d  expérience ,"  pour  juger  de  la  sagesse  et  des 
woeM/*.  un  bon  père  doit  y  suppléer.  (J,-J. 

(VoU  r  '"*'""*  ''*"*'""■"*  """  ^'l0c^i'^n. 

Raisor,  sedif,  en  général,  des  lumières  que 
produisent  li;s  pnncipes  incontestables  de  ve- 
nté et  de  justice  qui  peuvent  seuls  donner  aux 
pensées  et  aut  actions  des  hommes  une  Jinc- 
tion  juste ,  M^a  et  légitime.  La  raison  f,it 
des  progrès  che$  un  peuple ,  lorsque  ces  prin- 
cipe» i  y  propagent  et  s'y  développent  de  i>Iu8 
en  plan  ielte  rétrograde ,  lorsqu'ils  sont  dejoiir 
•"P'^nioinB connus,  moins  appréciés,  mbins 
goûtés.  J'ai  vu  fuir  le  règne  de  la  raison  et 
'*"f(oUt.{yo\t.)  Ce  n'est  pat  un  petit  avantage 
pour  l'ajjfèrmissemenlde  la  raison.  (Idem.)  // 
faut  suivre  la  raison  autant  qu'on  U  peut,  (Id)^ 
La  raison  rentrera  un  jour  dans  ses  droiU. 
(Idem.  )  Dresser  un  autel  h  la  raison.  (Idem.) 
T*"*  ^ulte  de  baume  ,  sur  tant  de  blessures 
faites  a  ta  raison  et  a  l'innocence,  m' a  un  peu 
soulagé,  mais  ne  m'a  pas  guéri.  (Idem.)  Jai 
fait  indiieatement  parler  ta  raison  en  maximes 
g^néi^les.  (^).-J.  Rouss.)  Jamais  tes  tuhiières 
de  ta  raison  n'opérèrent  dans  les  mœurs  une 
révolution  si^ptompte  et  si  géncrale.  (Barth.)  ■' 
Tandis  que,  d'un  côté,  la  raison  adoucit  les 
mœurs  et  que  les  lumières  s'étendent ,  tes  ténà-^^ 
bres  s'épaississçnt  de  Vautre  ,  et  ta  superstition 
endurcit  les  amcs.  (Volt.)  //  esl  assez  aise 
aempêcheg^ la  raison  de  naître;  mais,  quand 
une  fois  elle  est  née,  il  n'esfpas  au  pouvoir 
humain  de  la  faire  mourir.  (Idem.  )  Si  notre 
siècle-  a  des  momens  de  raison ,  i7  en  a  dé  fo- 
lie bien  atroces.  {Idem  y  La  philosophie  et  les. 
lois  faisaient ,  il  la  vérité,  de  beaux  effets  sur 
des  naturels  si  exquis ,  mais  la  raison  toute 
seule  n'était  pas  capable  de  tes  retenir.  (Bos.s  ) 
L'hurhanité  et  ta  raison  avaient  fait  ces  off'res, 
la  fierté  et  l'avarice  les  refusèrent.  (Volt.)  En 
attendant  que  la  raison  se  fît  peu  a  peu  écou-' 
ter  des  hommes,  l'esprit  même  de  dispute  pou- 
vait servir  à  entretenir  la  tranquillité  de  f-État. 
(Idem.V  Le  règne  de  la  raiion  avance;  mais 
plus  elle  fait  de  progrès  ,  plus  te  fanatisme 
s'arme  contre  elle  (Id.)  Les  affaires  de  l'Éta\ 
doivent  se  terminer  par  la  force  de  la  raison  , 
et  non  par  celle  dés  armes.  (Barth.  )  Je  coin-  ■ 
bats  en  vers  ,  tandis  que  vous  battez  l'ennemi 
avec  les  ai'mes  de  ta  raison.  (Wo\t  )  Le  déchaî- 
nement contre  la  raison  et  les  lettres  est  plu.': 
violent  que  jamais,  ([y  Xhinh.) 

Oa  appelle  raison  publique^,  les  priri^ipc^ 
de  justice  et  d'équité  publiquement  reconnu.- 


son  même ,  reconnue  par  tout  le  peuple.  (Bos.s.', 
Si  vous  n'avez  pas  vu  r-'gngr  les  lois  ,  vous  les 
avez  vues  du  moins  exister  encore;  mais  vous 
avez  appris  h  connaître  h  quels  signes  on  re- 
connaît cet  organe  sacré  de  la  volonté  d'iiri^"^' 
peuple,  et  comment  l'emp'ire de  la  raison  pu- 
blique^ est  le  vrai  fondement  de  la  liberté. 
(J.-J.  Rouss.) 

Raisor,  se  dit  aussi,  en  général,  pour,  jus- 
tice  ,  équité ,  droit ,  devoir.  Se  rendre  à  la  rai- 
son. Se  mettre  a  la  raison.  Réduire  quelqu'un 
it  la  raison,  le  ranger,  l'amener  à  la  raison. 
On  ne  balancerait  pas  à  s' occuper.de  oes grands 
intérêts ,  si  les  puissances  se  conduisaient  par 
la  raison  ou  la  justice.  <  Ray.  )  Cela  est  contre 
tout  droit  et  raison.  Mettre  la  raison  de  son 
o6ié.  jiniorcés  par  l'intérêt,  ou  contraints  par  * 
ta  force,  ils  font  sembUtnt  d'être  eonvaincus 
par  la  raison.  (J.-J.  Rouss.) — A^oir  raison, 

être  fondé  dans.ce  qu'on  avance,  dans  ce  qu'on 
dit ,  dans  ce  qu'on  fait.  Il  y  a  desgens  contre 
qui  il  n'est  pas  même  permis  d'avoir  liaison. 
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{LnHr.)  Çuoiijue  nclie  et  jeune....*  Une  pou- 
iuif  point  toujours  avoir  raison ,  et  savait  res- 
pecter là  faiblesse  dfs  hommes.  (Volt.)  Enten- 
dre raison  ,  commencer  h  entendre  raison,  ac- 
qiiiescer  à  ce  qui  est  juste  et  raisonnable ,  ou 
ronanaencer  à  faire  ciuelaue,  proposition  juste 
et  raisonnable.  — '  Un  ait  proverbiâlemeot , 
comnu;  de^raisnn  ,  pour  dire ,  comme  il  est 
juste  qu'on  fasse:  et  l'on  dit  aussi  proverbia- 
.  JcAVent ,  et  dans  le  même  sens  ,  selon  Dieu  et 
riiison.  —  t)n  dit ,  en  style  de  pratique ,  p^ur 
valoir  ce  que  </«  rJtson,  pour  être  ordonné  ce 

Îue  de  raison ,  pour  dire  ,  pour  valoir  ou  pour 
tre  ordonne'  selon  la  justice  et  l'cq^'ilë. — 
Céder  ses  droiU  ,  noms  et  actioru.  Céder  ses 
.    dioits  sur  une  chose. 

RAiioiiT  L'art  de  raisonner.  La  raison,  ou 
plutôt  l'aii  de  raisonner ,  a  eu  son  enfance , 
ainsi  que  les  autres  arts.  (Barth.)  Conformons- 
\  nous  toujours  aux  lois  de  lu  raiton,  et  aus  ri' 
gles  de  la  vraisemblance i  (Itlem.)  Cei  ouvrage 
est  parfaitement  bien  fuit  ,  l'innocente  et  la 
"•  rnisori  y  sont  victorieuses.  (Volt.).  Les  intérêts 
de -Fa  raison  r  sont  discutés  avec  une  force 
'de  retison  et  d éloquence  qui  natt.ile  l'évidence 
et  dr  la  simplicité  des  objets^  (ftay.)  La  raison 
n'a  d'autre  fin  que  ce  qui  est  bien  ;  tes  règles 
eont  sUres  ,  idaires ,  facVes  dans  la  conduite 
fie  la  vie  !  et  jamais' elle  rie  s'égare  que  dans 
d'inutiles  spéculations  qui  ne  sont  plus  faites 
pour  elle.  (J.rJ.  Rouss.)  Considérez  ces  grands 
forpsde  lumière  qui  sont  suspendus  sui-  vitre 
télé ,  et  qui  nagent,  pour  ainsi  dire,  dans  cet 
espace  intineme  où  votre  raison  se  confond. 
(Mass  )  .      ' 

On  appelle  évidence  de  fnit ,  colle  «jui  est 
fondée  sur  les  faits  ;  et  évidence  du  raison , 
colle  qu'on  se  procure  par  le  raisonnement. 
j  Césl  une  évidenccdefiut,  qu'il  y  <»  *ur  la  terre 
des  résolutions  diurnes  et  annuelles  ;  et  d'est 
une  éi  îdence  de  raison  que  ces  révolutions 
peuvent  être  produites  par  le  mouvement  de  la 
'  terre,  par  celui  du  soleil ,  oà  par  tous  les  deux. 
(Condill.)  ,  • 

Raison  Ce  qui  rc'sultede  la  juste  application 
«le  l'art  de  raisonner.  Il  y  a  beaucoup  de  bon 
aens  et  de  raison  dans  cet  ouvrage.  On  t'eut  se 
donner  de  nouvelles  prises  dans  leur  esprit, 
par  des  maximes  sansfondemeht ,  par  des  pré-^ 
reptes  sans  raison. 

On  dit  proverbialementetfigurëment,  d'un 
raisonnement,  d'un  discours,  d'un  ouvrage 
d'esprit ,  où  l'on  a  mal  observé-lcs  règles  do 
l'art,  qu'i/  n'y  a  ni  rime  ni  raison.  Il  n'y  a 
dans  ce  poime  ni  rime  ,ni  raison. 

Raison.  Sujet ,  cause  ,  motif.  Dans  tous  les 
sens^que  nous  venons  d'exposer,  le  mot  raison 
n'a  point  de  pluriel  ^  il  en  a  un  dans  celui-ci. 
Quelle  raisOn  vous  a  porté  a  en  agir  ainsi  ? 
C'est  un  étourdi  qui  agit  toujours  sans  rai- 
son, f^ous  n'avez  pas  raison  de  vous  plaindre. 
J'ai  des  raisons  très-fortes  pour  faire  ce  que 
je  fais..  Vous  savez  mieux  que  moi  les  rai- 
sons qui  vous  ont  déterminé.  (  D'Alemb.  ) 
Je  vous  rendais  compte  de  ses  interttions  -et  de 
ses.  raisons.  (Volt.)  Des  raisons  de  santé  et 
daùaires  m'obligent  à  différer  ce  voyage. 
(D^AIemb.)  Si  vous  êtes  touché  de  mes  raisons, 
(Volt.)  Ily  afait  une  raison  apparente  que  l'on 
mettait  en  avant ,  et  urie  raison  vraie  que  l'on 
cachait.  (D'Alemb.)7«  ne  vous  alléguerai  plus 
de  raisons.  (Volt.)  Je  vous  conjure  de  lous  ren- 
dre aux  raisons  que  j'ai  de  différer.  (Idem.) 
La  nécessité  de  mourir  n'est,  à  l'homme  sage, 
qu'une  raison  pour  supporter  les  peines  de  la 
vie.  (J.-J.  Rouss.)  La  vie  est  courte,  c'est  urte 
raison  d'en  user  jusqu'au  bout ,  et  de  dispenser 
aKçc  art  sa  durée ,  Aifin  d'en  tirer  le  meilleur 
parti  qu'il  est  possible.  (J.-J.  Rouss.)  Vous  vous 
êtes  alarmé  saru  raison,  fous  vous  êtes  rassuré 
de  Mme.  (  Idem.)  J'ai  de  fort  bonnes  raisons 
pour  ne  point  gêner  mon  humeur,  ni  changer 
de  manière.  (Idem.  )  Des  raisons  trop  ton- 
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fjes  h  déduire  me  conduisent  en  Sicile. 
Barth.)  —  A  plut  forte  raison ,  avec  d'au- 
tant plus  dcf  sujet,  par  un  motif  d'autant  plus 
fort.^^'t  /'on  B<t  obligé  de  sécoufir  Us  étran- 
gers ,  à  plus  forte  raison  doit'On  secourir  ses 
parens.  —  Pour  raison  à  moi  connue ,  pour 
un  sujet,  pour  un  motif  que  je  ne  veux  pas 
faire  connattre.  Je  n'en  ferai  rien,  pour  rai- 
son à  moi  connue.  — :  Pour  raison  à  vous  con- 
nue ,  pour  un  motif  ,  pour  un  sujet,  que  vous 
connaissez  bien ,  et  que  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  dire, 

^On  dit  flgurement  et  familièrement,  conter 
ses  raisons  a  quelqu'un ,  pour  dire ,  l'entrete- 
nir de  ses  atliiires ,  de  ses  intérêts  ,  du  sujet 
qu'on  a  eu  d'en  user  comme  on  a  fait.  Je  lui 
conterai  mes  raisons ,  et  il  est  trop  juste  pour 
ne  pas  nùapprouvtr. —  On  dit  aussi,  corùer  ses 
raisons  à  une f«mme  ,.poar  dire, ^l'entretenir 
de  l'amour  qu'on  a  pour  elle. 

^  Rendre  raison  d'une  chose  ,  c'est  en  expli- 
quer les  causes ,  les  motifs.  O/i  ne  nous  rendit 
aucune  ratson  de  ces  cérémonies;  mais  plus 
elles  sont  inexplicables ,  plus  elles  inspirent 
de  respect,  (  Barth.  )  Lorsqu'on  fait  tant  que 
.de  rendre  raison  d'une  loi ,  il  Jaut  que  cette 
raison  soit  digne  d'elle.  (Montesq.) 

On  appelle  raison  d'État,  raison  de  famille, 
des  considérations  d'intërét  par  lesquelles  un 
fait ,  dans  un  état,  dans  une  famille  ,  des 
cîioses  qui  ne  sont  pas  conformes  à  la  justice. 
Autrefois  on  forçait ,  par  raison  de  famille  , 
une  fille  h  se  faire  litigieuse.  Ce  prince  j'est 
emparé  de  cette  province ,  par  raison  d'Eta(. 
Un  bon  prince  ne  donne  point  pour  raison  d' E- 
tat  des  motifs  frivoles  ou  corrompus  qui  l'en- 
gageraient a  satisfaire  ses  passions  person- 
nelles,  ou  celles  Je 'se*  favoris.  (Encycl) 

Raison.  Discours  ,  raisonnement  pour  ap- 
puyer ,  pour  justifier  ,  pour  défendre  quel- 
qu  un  ou  quelque  chose.  Quant  à  la  raison 
sur  laquelle  vous  prétendez  que  cet  ai>eu  n'est 
pas  un  sophisme....  (  J.^.  Rouss.  )  Je  vous 
avoue  que  j'ai  été  fort  ébranlé  de  toutes  ces 
raisons  qujjfffe  roi  mon  maître  m'a  déduites 
fort  au  long.  (  Volt.  )  //  donne  des  raisons 
spécieuses  ,  des  raisons  très-plausibles.  Je 
sais  que  je  ne  pourrai  jamais  voiis  remercier 
assez  de  m'avoir  appuyé  de  votre  éloquence 
et  de  vos  raisons.  (Volt.)  Il  lui  écriuait  ainsi 
après  avoir  épuisé  les  raisons  les  plus  spécieu- 
ses. (  Idem.  )  La  course  renflh  son  éloquence 
et  à  ses  raisons.  (  Ray.)  Vollh  déjà  une  raison 
bien  forte  (  je  ne  dis  pas  bien  bonne  )  ,  en 
sa  faveur.  (  D'AI.)  Cette  raison,  jointe  à  l'ex- 
trême mérite  du  jeune  homme,  détermina  enfin 
la  dame.  (  Volt.  )  Je  vous  expose  ma  situation, 
ma  fortune  et  mes  désirs.  (Idem.)  Quelle 
raison  a-t-on  de  croire  que  la  séparation  de 
l'aine  et  du  corps  ne  puisse  se  faire  sans  une 
douleur  extn'me?  (  Buff.  )  Si  un  homme  a  été 
injuste  envers  vous ,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  croire  que  tous  les  autres  1er  seraient  de 
même  en  pareille  circonstance.  Un  bien  qui 
n'augmente  point  eit  sujet  h  diminuer  par 
mille  accidens  ;  mais  si  cette  raison  est  un 
motif  pour  l'augmenter  une  fois  ,  quand  ces— 
sera-t-elle  d'être  un  prétexte  pour  l'augmenter 
toujours  ? .  (  J.-J.  Rou^s.  )  Je  ne  vous  dis  pas 
de  vous  déterminer  sur  mes  raisons  ,  mais  de 
les  peser.  (  Idem.  )  Je  me  flattais  que  les  agré- 
mens  de  son  esprit  séduiraient  le  roi ,  si  la 
force  de  mes  raisons  ne  pouvait  le  convain- 
cre. (  Barth.  )  Je  m'étais  déjà  dit  vos  raisons, 
avant  que  vous  me  les  eussiez  écrites.  (Sévig.  ) 
Combien  de  belles  et  inutiles  raisons  k  étalera 
celui  qiSt  est  dans  une  grande  adversité  ,  pour 
essiyer  de  le  rendre  tranquille  !  (  La  Br.  )  Le 
conseil  suprême  balança  souvent  tes  raisons 
du  général.  (  Volt.  )  Avec  quelle  netteté  vous 
exposez  les  raisons  de  vos  adversaires  !  Vous 
les.  mettez  dans  toute  leur  force ,  pour  ne 
leiif  laisser  aucune  ressource ,  l'jrsqu'en/uite 


RAI 

fous  les  détruisez.  (  \ oit. f)  Bonnes  raison». 
Mauvaises;  rais'>ns.  —  On  "dit  familièrement , 
point  tant  de  raisons  ,  pour  dire  ,  cessez  de 
vous  excuser  par  de  vaines  raisons. 

Raison.  T.  d'arithmétique  et  de  géomé' 
^trie.  Ou. appelle  ainsi  le  résultat^de  la  compa- 
raison que  Von  fait  entre  deux  grandeurs  lio- 
mogène3  ,  soit  en  déterminant  1  excès  de  l'une 
sur  l'autre,  ou  combien  de  fois  l'une  contient 
l'autre  ou  y  est  Contenue.  Les*  choses  ho-, 
mogèncs  ainsi  comparées  ,  s'appellent  les  ler- 
'mes  de  la  raison  ou  du  rapport.  La  chose 
que  Ton  compare  sc'nomme  l'antécédent  ,  et 
celle  À  laquelle  on  la  compare,  le  conséquent. 
11  y  a  deux  manières  de  c  imparer  les  gran- 
deurs entre  elles  \  on  trouve  par  la  pre- 
mière de  combien  elles  difl'è^eu^entre  elles, 
c'est-à-dire  ,  de  combien  d'unités  l'anté- 
cédent est  plus  grand  que  le  Conséquent. 
Cette  diflércnce  s'aiipelle  raison  arithmé- 
tique, de  de^x  nombres.  Ainsi  ,  en  compa- 
rant 5  et  7,  on  trouve  que  leur  raison  urilh- 
m, tique  est  a.  —Oh  trouve,  en  ^m^)lovant 
la  seconde  méthode  de  comparer  ,  comnien 
de  fois  l'antécédent  contient  le  conséquent  ,- 
ou  fst  contenu  dans  le  consé<|uent ,  c'est-à- 
dire  ,  (iiii-lle  partie  de  la  plus  grande  .est 
égale  à  la  plus  petite.  Cette  raison  8''qp|'elle 
pour  l'ordinaire  ,  raison  géométrique ,  pu  sim- 
plement/•a;5<>n. 

On  dit  que  deux  choses  sont  en  raison  in- 
verse des  deux  autres,  loràquela  première  est 
à  la  seconde  ,  comme  là  quatrième  est  à  la 
troisième. 

Raison.  Satisfaction.-  Demapder  raison  d'une 
injure.  J'en  aurai  raison.  Je  saurai  en.lirer 
raison.  Vous  me  ferea,  raison  de  ce^auvais 
procédé. 

Raison.  Compte.  Je  vous  demanderai  raison 
de  votre  conduite.  Rendez-moi  raison  de  ce 
voyage  secret.  Rendez-moi  raison  de  l'aijgeitt 
que  je  vous  ai  confié. 

Raison.  T.  de  commerce.  On  appelle  livre  dé 
raison,  un  gros  registre  sur  lequel  on  forme 
tous  les  comptes  en  débit  et  en  crédit ,  dont 
on  trouve  le.s  slijets,  c'est-à-dire  ,ies  articles 
sur  le  livre  journal.  On  l'appelle  livre  de  rai- 
son, Tparce  qu'il  sert  à  un  marchand  à  se 
rendre  raison  à  soi-même  et  à  ses  associés 
de  l'état  de  son  commerce.  —  Raison  ,  signi- 
fié aussi  la  part  d'un  associé  dans  le  fond 
d'une  société.  Sa  raison  est  d'un  quart  ,  d'un 
sixième  ,  etc.—  On  appelle  la  raison  d'une 
société  de  commerce ,  les  noms  des  associés 
rangés  et  énoncés  de  la  manière  que  la  so- 
ciété signe  les  lettres  missi^s,  les  billets  et 
lettres  de  change.  Ainsi  on  dit  la  raison  de  la 
s  iciété  sera  ,  ou  est  Pierre  ,  Joseph  ,  Simon 
DaudelaU. 

Raison.  En  métaphysique ,  on  appelle  être 
de  raison  j  Ce  qui  est  impossible  ,.ce  qui  im- 
plique contradiction.  Un  cercle  carré  est 
un  êfre  de  raison.  — tU  se  dit  aussi  de  ce  qui 
n'est  point  réel  ,  de  ce  qui  n'existe  que  dans 
l'imagination.  Une  montagne  d'or  ,  un  palais' 
de  diamant  ,  sont  des  êtres  de  raison. 

Raison.  T.  de  charpAterie.  Mettre  des  piè- 
ces de  bois  en  leur  raison  ,  c'est ,  quand  on 
dispose  les  pièceS'  qui  doivent  servir  à  un 
bâtiment  ,  mettre  chaque  pièce  à  sa  place. 

PARL»  Raison.  Façon  de  parler  dans  laquelle 
raison  est  employé  adverbialement ,  et  qui  a 
divers  usages  ;  car  tantôt  elle  signifie,  se  met- 
tre à  la  raison  ,  comme,  ce  que  vous  dites  l'a 
est  parler  raison  :  tantôt  elle  signifie,  parler 
sagement,  raisonnablement ,  comme,  c  est  un 
homme  qui  parle  toujours  raison.  Il  faut ,  au- 
tant qu'on  peut ,  parler  raison  aux  enfans. 

À  TELLE  riN  Qoe  OE  Raisoh.  Façon  de  parler 
adverbiale,  dont  on  se  sert  eh  style d'afiaires, 
pour  exprimer  qu'on  fait  une  chose  dans  la 
peiU^c  q**'*^!^^  pourra  être   utile ,  sans  dire 
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précisément  à  quoi.  //  (it.faue  un  procès  ver- 
bal de  l'état  des  lieux,  k  telle  fin  que  déraison. 

Oa  se  aert  aussi  dé  la  même  phrase  daas 
le  style  familier,  pour  dire,  à  tout  ëvéne- 
mtMit.  Nous  ne  savons  pas  si  nous  trouverons 
à  manger  oit  nous  allons  ;  il  sera  bon  de  porter 
quelques  provisions  ,  à  iellejin  que  de  raison- 

POOK  Raisor-db  quoi.  F#i;on  de  parler  dont 
•n  se  sert  en  style  d'afl'aires  ,  pour  dire ,  i 
cause  de  quoi.  ' 

i Raison.  Façon  déparier  adverbiale.  A  pro- 
portion ,  sur  le  pied.  On  paya  cet  ouvrier 
a  raison  de  l'owrage  qu'il  avait  fait,  yqus 
m'en  tiendrez  compte  h  raison  du  profil  que 
fous  en  tirerez.  Je  vous  paierai  cette  étoffe  à 
raison  de  dix  franc»  l'aune. 

On  dit  dans  le  même  sens ,  eti/rdison.  Il 
doit  être  pnyé  e/f  raison  du  teifptqu'ily  a  mis. 

RAISONNABLE,  adj.  <1(M  deux  genrev  Qui 
est  doué  de  raison  ,  qui  a  la  faculté  de  raison- 
ner. L'homme  est  un  animal  raisonnable.  1,' ci- 
me raisonnàhU.  -*S^ 

Il  signifie  aussi,  conforme,  i  la  raison  ,  et  se 
Jit  des  personnes  et  des  choses.  Un  homme 
raisonnable.  Une  femme  raisonnable  Une 
action  raisonnable  ,  dont  le  motif  est  raison- 
nable. Un  ouvrage  raisonnable,  foilh  le  seul 
bel  enilroit  de  ta  tragédie ,  et  mime  le  seul 
raisonnable...  (  Volt.  )  Selon  la  supputation 
que  nous  avons  jugée  la  plus  raisonnable,  le 
temps  du  siège  de  Troie  est  le  plus  beau  temps 
des  Assyriens.  (Boss.)  Quoi  que  vous  pensiez 
du  motif  secret  de  mon  empressement ,  il.  est 
honnête  et  raisonnable...-  (J.-J.  Rouss.  )  Elle 
vanta  l'avantage  d'avoir  été  élevée  dans  une 
.religion  raisonnable  et  sainte,  oui ,  loin  d'h- 
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hrutir  l'homme ,  l'ennoblU  et  l'mve  ;  qui ,  ne 
favorisant  ni  l'impiété  ni  le  fimaîisme  ,  per- 
met d'être  sage  ,  et  de  croire  ;  d'être  humain 
et  pieux  tout  à  la  fois.  (Jdenir)  IVous  tou- 
chons au  temps  oit  les  hommes  vont  commencer 
à  être  raisonnables.  (Voit.)  Si  l'on  me  fait  des 
,, objections  rmsonnables  ,j'y  répottdrai  soit  en 
me  corrigeant ,  toit  en  demandant  de  nouveaux 
éclaircissement..,.  (Idem.  )  //  me  semble  que 
i»  grand  mérite  des  épUret  de  Despréaux  est, 
d'être  naturelles ,  eorrectei  et  raisonnables  ; 
mais  de  la  sublimité  ,  def  grâces  ,  du  senti- 
meat ,  est-ce  Ck  qu'if  les  faut  chercher?  (Idem.) 

Raisonnable,  signiQe  aussi  ,  juste,  f^ous  de- 
mandez une  chose  qui  n'est  pas  raisonnable,  il 
àjittt  une  proposition  raisonnable  qui  pour-r 
rait  amener  il  un  accommodement.  Ses  préten- 
tions soni  raisonnables. 

Raisonnable  ,  au-dessus  dn  médiocre.  Il  est 
d'une  taille  raisonnable.  Il  fait  une  dépense 
raisonnable,^ jouit d'im  revenu  raisonnable, 
lia  un  apparte^sent  raisonnable ,  d'une  gran- 
deur raisonnable'. 

RAISONNABLEMENT,  adv.  Avec  raison  , 
conformément  à  la  raisoii ,  à  Téquité.  Qest 
parler  raisonnablement.  Un  esprit  métUocre 
croit  écrire  divinement ,  un  bon  esprit  croit 
écrire  raitonnabiement.  (La  Br.)  yout  en  use» 
trop  raisonnablement  pour..,.  Il  a  répondu 
fort  raisonnabletnent. 

Il  aigniûe'ansti  convenablement,  tl  à  du 
bien  raisonnablemeat,  " 

Il  signifie  encore  ,  passablement,  ou  d'une 
manière  au-dessus  du  médiocre. 

RAISONNE ,  ÉE.  adj..  Appuyé  de  raisons  ef 
dé  preuves.  Requête  iraitonnée.  Plaeet  rai- 
sonné. Projet  raitonné.  Moreemu  d'ouvrage 
(Ifiisonné.    i 

On  dit ,  arithmétique  raisonné^,  grammaire 
raisonnée,  «le;  et  Ton  appelle  ainsi  toutes  les 
métliodcs  i^our  apprendre  un  art,  qui  ren- 
dent nilson  des  feeles. 

RAISONNEMENT,  s.  m.  La  faculté  ou  Fac- 
tion de  raisonner.  Quoique  la  mémoire  et  le 
raisonftement  soient  deux  facultés  entièrement 
,  différentes  ,  -^pendant  l'une  ne  se  développe 
yéritubleiHei.    -juavec  l'autre.  (J.-J. Rouss.  ) 


Raisonnement.  Enchaînement  de  ,jligèraens  |L  RAISONNEUR,  s.  .m.  RA2S0NNEU(SE  s.  f. 

j,etqui'ser-    Celui  ,  cçUe  qui  .i 


qui*dépendeat  les  uns  des  autres 
vent  A  développer  upe  raison.  Ce  système ,  de 
quelque  raisonnement  qu'on  l'eût  étayé  ^  aurait 
été  sûrement  rejeté.  (Ray. )  C'est  lit  un  des 
vains  raisonnemens  de  notre  fausse  sagesse, 
(J.-J.  Rouss.  )  Souvent  les  choses  les  plus  sim- 
ples échappent ,  précisément  parce  qu'elles 
sont  simples  :  nous  dédaignons  de  let  obter- 
ver,  et  c'^est  là  une  désrprin^ipales  causes' de 
nos  mauvais  raisonnemens  et  de  nos  cireurs. 
(  Gondil  )  Je  vous  jure  d'employer  vos  raison- 
nemens au  bien  de  la  bonne  cause.  (Volt.) 
Mes  raisonnemens  sont  moins  f^ndéf  sur  des 
principes  que  sur  det  fa^ts.  (X.-J.  Rouss.  )  // 
débite  gravement  set  pentéét  quintesSençiées 
et  ses  raisonnemens  sophittiquesf  (  La  Qr,  ) 
lYous  avons  fuit  dé  très- longs,  raisonnement  ; 
très-peu  d' obtervations ,  encore  moins  de  dé- 
'couvertes.  (  Barth.  }  Le  pfttloso^he  analyse 
pour  découvrir  une  vérité,  ou  pour  la  démon- 
trer t  s'il  emploie  quetqwf  ois  des  images,  <feU 
moine  parc^qu'ilvtut  peindre ,  que  parce  qu'il 
veut  rendre  une  vérité  plus  sensible  ;  et  les 
images  sont  toujours  subordonnées  au  raison- 
nement, (  Condil.  )  ^  '        .         i 

Point  tant  de  raisonnemens  ,  point  de  rai- 
sonnement. Façons  de  parler  dont  un  supé- 
rieur se  sert  à  l'égard  d'un  inférieur  ,  pour 
lui  marquer  qu'il  Veut  ^Cre  obéi  sans  réplique. 
Il  est  familier. 

On  dit  familièrement  ,y^4ireJes  raifonne- 
mens  à  prrtedé  vue,  pour  dire  ,  fuire  de»  rai- 
sonnemens vagues  et  qui  ne  concluent  rien. 

RAiîiONNF.R.  V.  n.  .Fuire  usage  de  sa  raison 
pour  chercher  la  vérité.  Raisonner  juste.  Rai- 
sonner Jaux.  Raisonner  bien.  Raisonner  mat. 
■  L'art  d'abuser  d*is  mots  a  été  pour  nous  l'art 
de  raisonner.  (  Condil.  )  //  me  parut  \qu'on 
pouvait  raisonner  en  métaphysique  et  en  mo- 
rale, avec  autant  d'exactitude  qu  engéoniétrie. 
(Idem.  )  Ce  n'est  pns  en  raisonnant  sur  cette 
^maxime  ,  c'est  en  tâchant  de  la  pratiquer, 
qu'iOn  sent  combien  il  est  grand  et  pénible'  d'y 
réussir.  (J.-J.  Raiiss.  )  iVoiu  trouverons  la 
soi^e  des  maladies  de  notre  esprit  dans  l'ha- 
btiude  oit  nous  sommet,  de  raisonner  sur  des 
choses  dont  nous  n'avons  point  d'idées  ,  ou 
dont  nous  n'avons  que  des  idées  mal  déternn- 
néet.  (Condil.  )  Nous  avons  confondu  les  le- 
çons des  philosophes  avéo  les  leçons  de  la 
nature  ,  et  nous  avons  mal  raisonné,  (jCond.  ) 
Raisonner  conséquemment,  (  Volt.  )  Toujours 
raitorutfr  ett  la  maxime  det  petits  esprits  ;  les 
ametfortet  ont  bien  un  autre  langage;  c'est 
par  ce  tangage  qu'on  pertuade.et  qu'on  fait 
agir,  (J.-J.  Rouss..)  f^oilk  comme  raitonn^  la 
hairui  (  Volt.  )  f^oilà  le  système  qu'il  faudrait' 
étudier  pour  apprendre  tt  raisonner.  (Condil.  ) 
Le  cœur  ne  raisonne  point,  (  Volt.  ) 

Raisonner.  Apporter',  alléguer  des  raisons 
pour  s'excuser.  Quand  on  est  forcé  d'obéir  , 
il  ne  s'agit  pas  de  raisonner. 

Lorsqu'on  se  sent  olTensé  ou  importuné  des 
discours,  des  répliques  d'une' personne  fort 
inférieure  ,  on  diit ,  ne  raisonnez  pat  tant.  Si 
vous  raisonnez  davantage..,.  . 

Raisohnek  ,  se  prend  queimiefpis  active- 
ment, pAur  dire ,  se  rendne raiMiMiequelque 
chose.  Cet  acteur  raisonne  bien  ses  r6les. 

Raisonner  ,  en  terme  de /inarine ,  se  dit  d'un 
vaisseau  que  l'on  envoie  reconnaître  par  la 
chaloiipe,  et  qui  est. obligé  de  montrer  ses 
passe-ports,  et  de  rendre  compte  de  sa  route. 

Raisonné,  ee.  part,  adjectivement.  Les  An- 
glais avaient  mis  dans  leurt  troubles  civils 
un  acharnement  mélancolique  ,  et  une  fureur 
raisonnée.  (  Volt.  )  JVe  pouvant  avoir  un  inté- 
rêt commun  ,  iés  sont  incapables  de  se  diriger 
vers  un  même  but ,  et  de  te  soumettre  a  des 
usages  canstans  qui  tous  supposent  une  suite 
de  desseins  raisonnt-s  et  approuvés  far  le  plus 
grand  nombre.  (  Buff.  ) 


en 


qui  raisonne.  Cest  un  bon  ;  c'est 

ex cellésit  raisonneur ,    un  détestable  rai- 

neur.  Je-ne  doute  point  que  la  poitërité  ne 
lui  marque  une  plate  honorable  et  distinguée 
parmi  Ls  meilleurs  rmsonntturs  et  les  plus 
profonds  métaphysîcierii-  de  son  siècle,  (J.-J. 
Rouss.  )  , 

U  s^  dit  ordinairement  en  mauvaise  part 
d'une  pe^onne  qui  importune  pat-  de  longs  et 
ennuyeux  raisonnemens.  Cest  un  raisonneur , 
un  r^isonnBur  ennuyeux ,  un  grand  raisonneur , 
un  raùflnneur  perpétuel,  , 

I^e  dit  aussi  a'une  personne  qui  VépUqu^ 
trop  i  ceu^'qu'elle  devrait  écouter  ^  et  jqui,  au, 
lieu  d'agir  ou  de  se  soumettre  aux  reproches 
qu'on  lui  fait ,  allègue  toujours  des  excuses  , 
bonnes  ou  mauvaises.  Un  valet  ^raisonneur. 
Une  petite  fille  raisonneuse.  Faire  le  raison- 
neur. Paire  la  raisonneuse, 

JVAIS^.  s^m.  T.  de  mar.  On  appelle  rfinsi, 

I  Egypte 'fun'capi taille  ouHpAtr>n  de  navire. 

RAIX,  RÈSouRÉES.  s  iiAJLa  plus  p.tite 
tnonnaie  de  Portugal,  et  qui  n'est  uu'une 
monnaie  de  compte.  11  y  a  cependant  nés  es-* 
p«^ces  de  cuivre  ,  de  3  ,  de  5  et  de  lo  rîs. 

RAJACE,  RAGASSÉ  ou  RAPASSE,  s^f. 
Sorte  dé  pierre  très-blanche  j  très-nette  et 
d'un  beau  grain  dont  les  anciens -se  servaient 
pour  faire  des  ligures. 

RAJAH,  s.   rfi.  Nom. qu'on  donne  dans  l'In- 
doslan  à   certains  princes  souverains,   vas- 
saux de  l'empereur  du  Mogol. 
.     RAJA.KE.  s.  f.  T'.  de  bot.  Ge^re  de  plantçs 
de  la  dioégie  hexffhdrie  ,  et  de  la  famille  dés 
sinilaçinées  ,  qui  renferme  plusieurs  plantes 
grimpantes  à  racines  ordinairement  tulSh-eu- 
&ea  ,  â^feuilles  alternes,  et  à  fleurs  disposées 
en  grappes  perdantes  et    axillaires.  On  eii 
compte   une  douzaine  d'espèces  ,    les    uues 
d'Ainériuue ,  et  les  autres  du  Japoi^ . 
.   RAJEUNIR,  v.  a.  Rendre  jeune ,  rendre  Tair 
ide  la  jeunesse.  Ce  changement  de  situation  l'a 
m/mlmi  dé  dix  ans.  Cette  parure  rajeunit  celle 
femme.  Les  grands  hommes  qui  peuvent  for- , 
mer  et  mûrir  une  nation  naissante ,   ne  sau- 
raient rajeunir  une  nation  vieillie  et  tombép. 
(  ^*y*  )  -r  Rajeunir  une  vigne ,  Ja  renou-/ 
vêler.  . 

RAJEUNIR.  V.  n.  Redevenir  jeune ,  repren- 
dre l'air  et  la  vigueur  de  la  jeunesse,  llsemhle 
que  cette  femme  rajeunisse:  On  dit  que  les  ser- 
pens rajeunissent  en  fuitt4nt  leur  vieille  peau. 

On  dit  figurément,  en  poésie  ,  que  tout  ra- 
jeunit au  printemps.  La  nature  rajeunit ,  les 
arbres  rajeunissent. 

Rajeuni  ,  ib.  part. 

RAJEUNISSEMENT,  p.  m.  Action  dW  rajeu-  • 
nir  ;  état  de  celui  qui  parait  rajeuni.  ' 

RAJUSTEMENTj^.  m^  Action  de  rajuster. 

RAJUSTER,  v.  a.  Aju.<;ter  de  nouveau,  rac- 
commoder, remettre  en  bon  état ,  remettre 
dans  l'ordre.  On  rajuste  un  ressort,  un  habit, 
une  m<icAtn«.— Figurément  et  familièrement. 
La  mort  dérange  et  rajuste  bien  des  choses. 
Je  ne  sais  si  elle  rajuste  sa  santé  dans  le  beau 
climat  de  la  Provence,  (  Volt.  ) 

On,  dit  avec  le  pronom  personnel ,  se  ruj 
ter ,  pour  dire ,   raccommoder  son  habille 
nàent,  son  ajustement  qui  a  été  dérangé,  i 
vent  avait  dérangé  ta  coiffure  i  i^est  occupé 
h  se  rajuster. 

On  dit,  raccommoder  lès  personnes  :  l'ajus- 
ter les  affaires.  ' 

Rajusté  ,  ée.  part. 
.,    RALANTE,  adj.  f.  T.  de  méd.  On  appelle 
respiration  râlante,  une  respiration  accompa- 
gnée de  râle.  C'est  la  même  chose  qu'une  res- 
piration ttertoreute. 

RALE.  s.  m.  Le  bruit'^oa  les  sons  rauquo» 
gui  sortent  de  la  gorge,  lorsque  let  canaux 
de  1  expiration  sont  obstrués  ou  embarrassés  , 
ce  qui  arrive  sur-tout  dans  l'agonie.  />  rdle 
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de  la  mort  Le  râle  de  L'ngonie.  Un  agonisant 
qui  a  le  rdle. 
'Râle,  MtfMtvr .  { Syn,)  Rdle' a  rapporta 
WfVet  ;  rdleftiént  ù  l'action  qui  le  produit.  Le 
rd'e  est  fort  ou  faible;  le  rdlent/fnt  est  péni- 
ble ,  fatigant,  etc.  * 

HALK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genrn  de  l'or- 
dre des  oisoaiix  ëc.bassiers ,  et  de  la  famille  des 
niîtcroilartyles.  C'est  iinoiseî^ubon  à  manger, 
(()ii  et  un  peu  plus  gros  que  lu  caille  et  qui 
court  fort  vite.  Hdle  de  genêt.  Rdle  rouge. 
Rdle  noir.  Rdlu  d'eau.  -—  Les  telftisseiir»  ap- 
jiollent  le  rdle  de  genêt,  ]e  roi  des  cailles. 

HÂLEMKNT.  s.  m.  Action  de  râler;  crise 

«f  ni  fuit  qu'on^r.lle..  Ae  rdlement  fatigue  bfiaur- 

cotép  le  malade,  V.   HAle. 

KALF.NTIH.  V.  a.Vndrc  plut  lent.  Ralen- 

,  lirta  course.  Ralentir  le  mout^ement  d'un  res- 

tn'rt.  Je  marchitis  d'un  pas  précipité  que  la 

nflixion  ralentit  en  approchant  de  la  tnaison. 

{ ,I.-J    Houss.)  —  Figurëracnt.    //  ne  songea 

qu'il  profiter  ih  cette  première  ardeur  de  sa 

faction,   qu'il  ne  fallait  fTa  s  laisser  ralentir. 

^{  Volt.)  Cette  circonstance  a  ralenti  son  zèle. 

f.'dge-r^len\ra  son  ardeur. 

SE  RALr?iTiR.  V.  pron.    Devenir  plus  lent.' 
Ce  moui'ement  s'est  ralenti.  — Figur«^mcnt. 
L'ardeur  des  passions  se  ralentit  avec  l'dge. 
Le  courage  se  ralentit.  La  colère  se  ralentit. 
nfJa  sédition  commençait  h  se  ralentir.  Les  pré- 
paratifs de  ta  guerre  se  ralentissent,  "^ 
Ralenti  ,  ie.  part.      •      ' 
RALENTISSEMENT,  s.  m.  Diminution  de 
mouvement ,  d'activité.  Le  ralentissement  (ru 
tpvndule.  Le  ralentissement  des  travaux  d'un 
siège.  Il  se  dit  aussi  au  ligurd.  Le  ralentisse- 
ment de  son  zèle.  ■  - 

RALER.  V.  n.  Rendre  en  respirant  un  son 
enroue,   cause rfiar  la  respiration.  Rater  en 
it'>rmant.U  se  dit  proprement  des  agonisans. 
■   l 'iri  agonisant  qui  raie. 

RALINGUE,  s.  f.  T.  de  mar.  On  donn^  ce 
iic)m  à  des  cordes  cousues  en  ourlet  tout  au- 
tour de  chaque  voile,  et  de  chaque  branle, 
pouren  renforcer  les  bords.  —  Tenir  en  ralin- 
gue ,  mettre  en  ralingue ,  c'est  tenir  un  vais- 
seau ou  le  disposer  de  manière  cjne  le  vent  ne 
lionne  point  dans  les  voiles. 

RALINGUER.  v.  n.  T.  de  raar.  Faire  cou- 
.  pcr  le  vent  par  les  raling»ies,  «n  sorte  qu'il  ne 
donne  point  dans  les  voiles. 

RALLER.  v.  n.  T.  de  vtÇnerie.  Crier.  Il  se 
■dit  des  cerfs  syr-tout  quand  ils  sont  en  ritt. 

RALLIEMENT,  s,  m.  T.  de  guerre.  Qui  se 

dit  de  l'action  des  troupes  «pii  ,  apr^s  avoir 

ete  rompues  ou  dispcise'es,  se  rassemblent.  Le 

,  ralliement  des  troupes  se  fil  derrière  un  bois. 

L'armée  romaine  est  propre  aux  détackcmens , 

aux  raUiemens ,   à  toutes  sortes  de  conversions 

cl  d'éi'ofutions  qu'elle  fait ,  ou  toute  enitère  , 

'  ou  en  partie,  seion  qu'il  est  convenable.  (Ross.) 

—  On  apnelleVtot  de  ralliement,  le  mot  que 

le  général  donne  ain  troupes  poiirse  rallier  , 

en  cas  de  dérouté  ou  de  séparation. 

.  On  app'.lle  point  de  ralliement ,    l'endroit 

marqué  aux  troupes  pour  se  rallier. 

On  dit  aussi ,  pa»"  extension  ,  mut,  signe  de 
ralliement  ,  pour  dire,  le  mot  ou  le  signe  ca- 
ractéristique auqufl  chaque  secte  se  recon- 
naît,  ou  par  l/qu>'l.,on  la  tjésîgiïe;.  et  le  lieu 
où  les  personnc.'r-d^Uoe  infmé  société  ,  d'un 
même  parjf.se  rassemblent,  .s'aupelle  lepoii)§ 
de  ralliement.  Il  se  dit  aussi  d'une  opinion  sur 
l,;i(|nelle  s'accordent  dts  sectes,  des  personne.»» 
viivist'cs  sur  d'autres  points. 

RALLIER,  V.  a.  .(On  r.e  prononce  qu'uni. 
dan*ce  ni'it  et  les  suivans.  )  I«as<em!>lir  .  re 
mettre  ensemble  li  se  dit,  dans  Tjrt  mililairo, 
de  l'action  «le  ras.se!n!)l('r  et  <!«•  mettre  en  ba- 
taille des  troupes  dispersé<'s  ou  mises  en  dé- 
sordre, jipiès  la  perlti  d'u'  e  hn'aïUe,  le  pre- 
mier soin  du^^jKnéral  doit  être  de  rallier  .ses  | 
'/lU'pi'ypour  faire  sa  retruiti:  en  bon    ordre.  I 
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(Encyc.  )  Lorsque  les  troupes  ont  plié  dans 
un  combat,  on  les  rallie ,  pour  les  faire  char- 
ger de  nouveau.  (  Idem.)  J  * 

En  termes  de  manne ,  on  dit ,  rallier  le 
navire  au  vent ,  pour  dire  ,  mettre  le  navire 
au  vent;  et,  se  rallier  h  terre,  pour  dircr, 
s'approcher  de  terre. 

Rallié  ,  v.v.  par^. 

RALLUMER,  v.  a.  Allumer  nn<?  seconde 
fois.  On  a  éteint  ces  bougies ,  il  faut  les  ral- 
lumer. Rallumer  un  feu  qui  s'est  éteint.  Ratlu- 
dter  unfeu*mal  éteint.  ^ 

Figurément.  Je  vois  ces  autels  oit  se  rallu- 
ma sa  ferveur  toutes  les  fois  que  le  commerce 
du  siècle  l'avait  tant  soit  peu  ralentie.  (Fléch.) 
A  la  vue  dt  idoménce ,  tes  alliés  sentirent  que 
feùf  courroux  se  rallumait.  (  Fénél.  )  Rallu- 
mer la  guerre.  Rallumer  l'amour  de  l'honneur, 
le  sentiment  de  l'indéptrulance  ,  te  zèle  de  la 
liberté. 

SB  Ralldmeii.  v.  pron.  Reprendre  feu.  L'iih- 
cendie  qu'on  croyait  éteint  se  ralluma  pendant 
la  nuit,  La  colère  se  rallume.  L'esprit  svral- 
tume.  La  querelle  s'est  rallumée.  X 

Ralldmé  ,    RE.  part. 

RALONGE.  s.  t.  Portion  qu'on  ajoute  à  un 
tout  trop  court  pour  lui  donner  la  juste  lon- 
gueur qui  convient  à  l'usage  qu'on  en  veut 
faire,  lin  morceaa  quVm  rapporte  ,  dans  ce 
cas,  à  une  pièce  d'etofle,  de  toile  ,  est  une 
ralongc.  .     ^* 

RALONGEMENT.  s.  m.  T.  de  charpent.  La 
ligne  diagonale,  depuis  le  poinçon  d'une  crou- 
pe ,  jusqu'au  nied  de  l'arêtier  qui  porte  sur 
t'encoienure  de  l'entablement. 

RXLONGER.  v.  a.  Rendre  plih  long  en 
ajoutant  quelque  pièce  ,  quelque  morceau  d'é- 
tojîè,  à  un  autre  morceau  d^tofl'e  à  peii  près 
semblable.  Ce^ideau  est  ti^p  cqtirt ,  il  faut 
le  ralongérTRalonger  un  habit.  Râtopget-  une 
jupttfj/talonger  une  table. 

Quqique  ce  verbe  ne  .soit,  d'ordinaire  en 
usage  que  dans  celte  acception,  cependant  il  ne 
laisse  pas  de  s'employer  quelquefois  dans  la 
signification  simple  aalonger.  On  a  trop  ac- 
courci  ces  étriviè'res  ,    il  faut  les  ralonger. 

Ralongé,  ée.  part. 
•RAMADAN.  V.  Ramazan. 
.  RAAIADOUER,.  v.  «.    Radoucir  quehpi'un 
en  ie  caressant.  On  dit  pins  communément 
amadouer. 

,  Ramadoué,  se.  part. 

RAMAGE,  s',  m.  Rameau,  branchage.  Il 
n'est  guère  d'usage  que  pour  signifier  une  re- 
présentartton  de  rameaux  ,  branchages,  feuil- 
lages ,  fleurs ,  etc. ,  sur  i^ne  étoffe.  /^«An/rs  à 
ramage.  Damas  a  ramage  ,  a  grand  ramage, 
il  petit  ramage. 

RAMAGE,  s.  m.  Le  chant  des  petits  «ïiseajix. 
U  à  joli  ramage.  Un  agréable  ramage.  Le  ra- 
mage du  pinson  ,  du  rossignoh  J'entefids  un  ' 
ramage  bruyant  et  confus  ,  etj'apercots  asset 
peu  d'oiseaux;  je  comprends  que  vous  avet 
une  volière    (  J..J.  Rouss.  ) 

RAMAGER.  v.'n.  Il  se  dit  d^  oiseaux  qui 
font  entendre  leur  ramage. 

RAMAIGRIR.  v.  a.  Rendre  maigre  de  nou- 
veau. Ce  cheval  s'était  bien  refait,  mais  ce 
long  voyage  l'a  ramai gri.  ,' 

Il  se  dit  aussi  au  neutre,   et ' signifie,  rev' 
tomber  dans  le  premier  état  d«  maigtiiur  , 
redevenir  maigre.  //  avait  repris  son  embort- 
poini ,  mais  depuis  quelque  temps  il  ran^ai- 
grit  tous  les  jours. 

Ramaic.iu,  lîs^  part.  •., 

RAMAILLAGE.  s.  m.  T.  de  chamoiseurs. 
Action  de  ramaillcr. 

RAMAILLER.  v.  a.  T.  de  chamoiseurs.  Il  .<»c 
dit  ile  l'action  de  donner  aux  peaux  de  bouc, 
do  Hit^rres  et  de  chevreaux  ,  ,'a  façon  néces- 
saire pour  les  passer  en  chamois,  nprèsqu'clles 
"ul  été  PU5SCC3  à  l'huile. 
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RAMAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T-  Je  bot- 
Attaché  (ju  appartenant  aux  rameaux,.  •« 

RAMAUNE.  s,  f.  T.  de  bot.  Sorte  «)e  lichen. 

RAjyiAS.  s.  m.  Assemblage  de  diverses  cho-   ( 
ses.  Il  a  fait  un  ramas  de  toutes  sortes  de  nie-         \ 
chans  lit  ré  s ,  de  toutes  sortes  de  curiosités  i'^-  ,      . 
Faire  un  rartias  de  tableaux  bons  etmauvais. 
Il  n'est  guère  d'usage  qu'en  parlant  de  l'amas, 
de  l'assemblage  de  choses  qu'on  regarde  com- 
me étant  de  peu  de  valeur. 

Il  se  dit  au.ssi  des  personnes.  Un  ramas  de 
'iandilp  ,   de  vagabonds. 

RA.MASSE.  s.  f.  Espèce  de  traîneau  dans 
lequel  les  voyageurs  descendent  des  monta- 
gnes où  il  y  a  de  la  neige.  //  descendit  le 
mont  Cenis  en  ramasse  ,  dans  une  ramasse,  - 

RAMASSER,  t.  a.  Faire  un  assemblage  , 
un  ramas  de  pluiiieurs  choses.  //  a  ramassé 
tout  ce  qui  lui  était  dd  en  plusieurs  endroits  , 
et  il  a  fait  une  grosse  somme.  Ramasser  les 
eaux  du  ciel.  (  Rull'.  )  //  a  ramassé  tous  lés 
passages  des  anciens  sur  cette  matière^  —  Ra-i 
masset  des.troupes  ,  ramasser  ti^utes  ses  for- 
ces ,  les  recueillir ,  les  réunir  ,  pour  quelqite 
eflort  extraoï^linuiix!. 

Ramàssp.r,  signifie  aussi  ^  prendre  ce  qui  est 
à  terre.  Ramasser  ses  gamts ,  son  chapeau ,  des 
papiers ,  un  livre.  Ramasser  un  louis. 

On  dit  proverbialement  et  populairement , 
cela  ne  vaut  pas  le  ramasser  jj^ur  dire,  cela 
ne  mérite  pas  que  l'on  y  songe. 

Ramasser  ,  signifie  encore ,  traîner  dans  Hnè  * 

ramasse.   On  le  ramassa  pentta'nt  deu.z  heu- 
res. Quand  il  fut  sur  la  montagne  ,  il  se  fit    ■ 
ramasser. 

En  termes  d'émailleurs  ,  on  dit,  ramasser  , 

l'émail,  ponr  dire  ,  le  prendre  encore  chaud  . 
et  liquide  ,  dans  la  cuillère  où  il  a  été  fondu 
avec  le  verre,  pour  en  tirer  du  canon,  c'est- 
-à-dire des  bittons  ou  filets  de  grosseurs  diffé- 
•rcntes  fdont  on  se  te^  pour  travailler  les  ou- 
vrages h  la  lampe,  v    ,~    •. 

SE  Ramasser.  Se  rassrmb^r  Ils  s'étaient  ra- 
massés en  grand  nombre  (fans  la  place  publi-  ' 
que.  —  Il  signifie  auss^se  replier,  ^a  chenille      -^ 
se  ramasse  en  .elle-même  quand  on  la  touche, 
Ijc  hérisson  se  ramasse  en  un  peloton»     ' 

Ramassé  ,   É^.  part. 

On  dit ,  ce  ne  sont  pas  des  troupes  réglées  , 
ce  sont  des  gens  ramassés. 

On  dit,  dliifi  homme  trapu,  qu'«7  est  ramas-  ' 
se,  pour  dire  qu'il  est  vigoureux  ,    qu'il  a 
be&ucoup  de  force. 

Rn  termes^  de  botanique,  on  dit /feuilles 
rartiàssées  ,  rameau.r  ramassés  ,  poils  ramas- 
sés ,  etc.  ,  en  parlant  des  feuilles ,  rameaux , 
poils,  etc.,  (pii  so»t  très-rapprochés  les  uns 
des  autres.  On  dit  aussi ,  ramassés  en  fais- 
ceau ;  en  tête  ,  par  paqu^  ,  etc.'  "^ 
'.  RAMASSEUR.  s.  m.  Celui  qui  conduit  une 
nima.ssc. 

RAMASSIS,   s.    m.    Assemblage    fait  sans    ^ 
choix.  Un  ramassis  de  papiers  inutiles.   Il  y 
avait  dans  cette  mnison  un  ramassis  dé  toutes 
sortes  île  gens.  11  est  familier. 

RAMASSOIR.    s.    m.   T.  de    dominotiers.     \ 
Tringle  de  bois  taillée  en  biseau  d'un  côté  , 
dont  on  fait  u.sagé  dun»la  fabrication  du  pa- 
pier marbré. 

RA.MAZAN  ou  RAMADAN.  ».  m.  Mois  que      , 
les  Turcs  qonsàcrent  à  un  jeûne  ,   qtirestnno 
espèce  de  carême-   Pendant  le  ra'muzan  ,"  les 
lurcs, ne  mangent  point  at>ant  le  cbuchéir  du 
soleil.  ^  " 

RAMBADES.  s.  f.  pi.  t.  de  mar.  On  appelle 
ainsi  deux  e'iévations'égales,  d'environ  quatre 
pieds  et  demi  chacune ,  divisée»  par  le  cour-  . 
sier,  et  sur  chacune  desquelles  quatorze  ou 
<piinze  hommes  peuvent  se  placer^>our  com- 
battre.     <f'?^^ 

RAMBERGE.'s.  f.  T.  dé  mar.  Sorte  de  petit 
vaisseau'priiprc  à  aller  faire  des'  d('couvertes. 
Autrefois  ou  appelait  aio*i  en  Anjilcterre  des 
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Vaisseaux  de  otterre ,  et  on  donne  aujourd  nui 
ce  nom  ^  de  petits  bittimeus  qui  servent  dans 
le» rivières  de  ce  pays., 

RAMeOUR.    s.  .^.  On  appelle  pom^ie  de 
ramhour ,  une  espèce  de  pomme  qui  grossit 
^beaucoup  ,  et  qui  cî»t  »»n  peu  acide.  La  pom- 
me de  rambnur  se  mange  en  été. 

■  RAMBOURRAGE.  s.  m.  ApprM  que  l'on 
d^nnc  aux  laines  de  diverses  couleurs  qu'on 
a  hi^'ps  ensemble  pour  fabiiqucr  des  draps 
me!anf5''s.  , 

RAME.  s.  f.  Petit  brancbagc  que  l'on  plante 
en  terre  pour  soutenir  ^  pois.  Uiifaffot  de 
rames.  Il  eit  temps  de  meltrerdes  rames  à  ces 

■  pnis.  '  -■  ^^^  , 

RAMEES  f  Longue  p.iècede  bois  dontj'unc 
des  extrémités  est  aplatie  ,  et  (fui ,  étant  np^^, 
j)uyéé  sur  le  burd  d  un  bateau ,  d'une  gull!^re  , 
sert  à  les  faire  siller.  La  partie  qui  est  hors 
du  vaisseau  et  qui  entre  dsins  l'eau,  s'appelle 
le  plat  ou  la  palme  de  la  tame  ;  et  celle  (fui 
est  en  dedans ,  [où  les  rameurs  appliquent 
leurs  m.iins  alin  de  la  mcHre«o  mouvement, 
^Wppelle  U  mamiie  de  la  rame.  Les  rames 
d'une  galè're.  Manier  la  rame.  Ce  vaisseau  va 
a  foiles  et  a  rames.  A  forcé  de  rames-  Faire 
force  de  rames.  T\i'crk  la  rame.  Tirer  la  rame. 
On.  appelle  sur  les  galères,  mariniers  de 
ramrsl  ceux  qui  se  louent  pour  servir  sur  les 
galères  pendant  un  certain  temps ,  et  qu'on 
appelle  autrement  bonnes  foglies. 

On  dîîfigurémeBt,   être  a  la  rame  ,  titrera 
.  la  rime. ,   pour   dire  ,   travailler  beaucoup  , 
^  ^tre  dans  un  emploi  très-pénible,  yli'ant  que 
-de  ^enir  a  bout  de  ce  dessein ,  il  faudra  bien 
tirer  à  la  rame.  CcSl  être  h   la  rame  que  de 
.    sertir  des  maîtres  si  maures  et  si  déjians.  Qest 
tiivr  a  la  rame  que  d'avoir  affaire  a-  des  getu 
enjictés  et  de  peu  d'esprit. 
'  Les  rubaniers  et  autres  ouvriers  tissiitiers 
appellent  rames,  de  longues  (icelles  de  moyen- 
ne grosseur ,  attachées  aux  arcades  des  bâ- 
tons de  retour  ,   et  qui  foot  hausser  les  lices. 
Les  faïenciers  appellent  rame,  un  outil  de 
bois  d'environ  trois  pieds  de  long,   avec  le- 
I  mfA  ils  remuent  la  terre  dans  les  baquets. 
RAME.  s.  f.  T.  de  meunier.  On- appelle _/«- 
rine  de  rame ,  ou  simplecoent^ranie,  la  farine 
mëloe  avec  le  son,  avant  le  blutage.  On  lais- 
se fermenter  la  rame  pendant  quelques  semai- 
nes avant  dr  ta  bluter.  La  rame  ae  blé  no'i- 
yeau  fermente  plus  promptement  que  çellcile 
vieux  bh'.  j 

RA.ME.  s-  f.  T.  HÎe  papetiers.  Paquet  de  pa- 
pier composé  de  vingt  mains,  chaque  main 
Contenant  vingt-cinq  feuilles^  en  sorte  que  la, 
rame  contient  en  tout  cini{  cents  feuilles. 

Rame.  T.  d«  libraiiio.  Mettrç  un  livre  à  la 
rame,  signitic  ,  i^auger  par  rames  une  partie 
de  riinprpssion  d'un  livre  dont  on  a  eu  peu  ou 
P'>int  de  débit,  pour  le  veiidre  de  la  sorte  à 
vilprix  ,  aux  épiciers,  aux  beurrières  et  à 
tous  eux  qui  en  ont  basoin  pour  envelopper 
leurs  iitarciiandises  ,   ou  en   faire    un  autre 
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Les  chrétiens  appellent  dimanche  ^s  Ra- 
meaux, jnurdcsRamcaur  Ac  dimanche  a'avant 
Pâques,  à  cause  des  rameaux (|u'on  porte  ce 
jour-là  n  la  procession  ,  en  mémoire  de  l'en- 
trée de  Jésus-Christ'dans  Jérusalem. 

Rameao.  ,TJ  d'anat.  Subdivision  des  vnis- 
sraiu  et  des  nerfs.  Chaque  artère  se  divise  en 
difitiréntes. branches,  et.chacune  de  ces  bran- 
ches se  subdivise  en  plusieurs  rameaux.  Les 
rameaux  d'une  veine  ,  d'un  nerf 

Rameau  ,  se  dit  des  parties  les  moins  con- 
sidérables, qui  naissent  des  principales  bran- 
ches des  montagnes,  '-f^es  rameaux  des  Alpes  , 
des  Pyrénées  ,  des  Cordilières. 

Rameac.  t.  de  fortification.  Se  dit  des  mi- 
nes et  dé  leurs  divers  conduits  qui  s'appellent 
aussi  branches,  canaux  f  retours  ,  araignées  , 
gakrics.  Les  rameaux  partent  ou  du  chemin 
cout'ert,  ou  du  fossé  ,  et  se  prolongent  jus- 
qu'au pied  du  glacis  ,  ou  même  quelquefois 
jusque  sur  des  ouvrages  hors  du  glacis.  'De  cen 
ifameauT  principaux ,  il  s'en  tire  d'autres  à 
JriHtfBt  à  grtuclie  sur  le  glacis  ,  et  le  long  du 
chemin  couvert.  On  ne  ^èut  se  parer  de  l'effet 
dés  mines  qu'en  découvrant  leurs  ran^eaur.  , 

Rameai;.  t.  d'hydraulique.  Veine  ou  filet 
d'eau  qui  se  détache  d'une  source.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  une  pierrée  droite,  faite  en 
forme  de  pale  d'oie ,  pour  ramasser  le  plus 
d'eau  quel'on  peut. 

Rameao,  T.  de  généal.  Il  se  dit  de  diverses 
bramhes  qni  sortent  d«i  même  tronc.  Cette 
illustre  famille  s'est  divisée  en  plusieurs  ra- 
mtaiîk  dçnt  les  uns  se  sont  portés  en  France  , 
les  autres  en' Italie.  (  Encycl.  )  —  Il  se  dit 
aussi'd'uno  branche  qui,  dans  une  généafô- 
gie  ,,n'ti  donné  que  quelques  degiés  de  lilia- 
tion  qui  se  trouv/é  éteinte  par  un  <ffi  plusieurs 
enfans  morts  sans  postérité. 

Rameau,  se  dit  des  différentes  branches  que 
Ton  trouve  dans  une  mine  d'or,^Wirgent,  etc. 
RA.MLE.  s.  f.  Assemblage  dé  plusieurs  bran- 
ches/d'arbres  entrelacées  naturellement  ou 
Iiar  art.  —  On  appelle  aussi  ramée,  plusieurs 
îranchcs  vertes  ,  récemment  coupées  de  l'ar- 
bre, et  garnies  de  leurs  feuilles.  Danser  sous 
In  ramée.  Cabinet  de  raméét  La  porte  était  ta- 
pissée (le  ramée.  ^ 

RAMKLPOT.  s.  m.  Instrument  4c  musique 
des  lloltentots.  C'est  une  espèôe  de  tambour 
formé  d'un  tronc 'Û'arbre  creusé,  à  l'nft  des 
iioiits  du(piel  on  a  tcudti  une  peaii  de  mouton 
bien. tannée.  On  fraj)pc  sur  cette  peau  avec 
les  mains  ,  ou  plulùt  avec  les  poings,  quel- 
quefois m^inè  avec  un  bâton. 

RA.MENDABLE.  adj.  des  deux  genres.  TT'de 
doreurs  sur  bois  et  dé  quelques  autresouvriers. 
()ui  peut  se  nmcnder  ,  qui  est  susceptible 
d'être  ràmenilé.   . 

RAMENDAGE.  s.  m.  T.  de  doreurs  sur 
bois.  Action  de  ramender ,  et  eflbt  de  cette 
action.  "^  '        • 


RAM 


^a 
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On  dît ,  au'jeu  tle  dés ,  il  araïl  amené  sept , 
il  ramena  ce  même  nombre, 

llAMFNtR.  Remettre  à  l'endroil  d'oYr  Ton  esi 
parti.  Les  voilures  publiques  minent  et  ramè- 
nent les  i'oyogeurs.  On  ramène  un  déserteur 
a  son  corps,  f^ous  m'aviez  cnnfié  ce  jeune 
homme  ,  je  vous  le  ramène.  Les  bergers  ramè^ 
hent  leurs  troupeaux  des  champs. 
■  Ramf.mr.  Faire  revenir  avec  io'i.  Ramenez 
ma  voiture.  Ramener  les  troupm  du  cnmliat. 
Ramener  l'armée  dans  ses  quartiers.  Il  com- 
mandait dans  cette  armée  huit  cents  hommes  , 
dont  il  n'a  ramené  que  deux  cents. 

Ramenée  ,  signifie  ligurément ,  faire  revenir 
à  un  point  dont  on  s'était  écart  i.  Ramener  un 
homme  h  la  raison.  Ramener  un  chrétien  à  ht 
vraie  foi.  Ramener  quelqn'u.'i  à  son  drvoir. 
Quand  je  le  ramenais  h  cette  sagesse  qui  rèslc 
les  moufemens  de  l'ame  ,  je  voyais  son  aritenr 
s'éteindre.  (Barth.)  Ramener  les  hommes  à  lu 
vertu. 

Ramenrh.  Faire  revenir  de  l'erreur,  de  l'em- 
pôrlement ,  do  lli  colère ,  des  préjugés.  Rw 
mener  les  esprits.  Il  est  dans  l'erreur,  mais  je 
le  ramènerai.  .    -— 

"  On  dit  figurément,  ramener  des  affaires  de 
bien  loin,  pour  dire ,, rétablir  d^  afl'aiies 
qui  paraissaient  déseapi^ées.  ' 

Rameneb.  t.  de  manège.  Ramener  un  che- 
val, c'est  faire  baisser  le  nez  à  un  cheval  qui 
porte  au  vent,  qui  lève  le  nez  aussi  haut  que 
les  oreilles ,  qui  ne  porte  pas  en  beau  lieu.. 
On  dit  qu'un  cheval  se  ramène  bien 


pour 


dire  qu'il  porte  bien  sa  tôle  j  et,  que  son  mors 
la  ramène  bien ,  pour  dire  qu'il  lui  fait  bien' 
porter  la  tête. 

Ramener,  se  dit  à  ja'longue  plirme  ,  pour 
dire,  rechasser  un  «Jnip  de  volée.  Cet  homme 
là  ramène  bien.  Il  a  oit 


Ramené  ,  ée.  part. 


yien  ramené  ce  coup-là. 


RAMENEREt.  s.  m.  Trait  que  fait  iin  char- 
pentier avec  le  cordeau  pour  prendre  la  lon- 


gueur des  arêtiers. 


d(!iix  piistcs  a(q)rè8  de  IVperon  et  de  l'arbre 
d'i  trincpirft,  hauts  d'environ  quatrfl  pieds  et 
demi ,  sur  cliacivi  desquels  quatorze  ou  quin- 
ze iit.-n.nes  {x-uvent^e  placer  ^our  coinbattrc. 

RAMÉAL,  LE.  adj.  T.  de  botan.  Il  sedit  de 
1,1  feuille  qui  estlfortée  sur  un  rameau. /^ewt/Ze 
/ïir>».  fife.     ^        ' 

RAMEAU  s.  m.  Jeune  brandie  d'arbre.  — 
11  s;  dit  ainsi  de:<  petites  branches  qui  crois- 
scnf  de  l.i.tige  des  plantes.  Chaque  rameau  de 
Cl  Ile  plante. cyi  presque  terminé  par  k/i.j  seule 
Jt-nr...  (Ray.  )  — On  dit  ligurémonl,  le  ra- 
tn.'fiii  d'olivier,  pour  dire,  le  rameau  de  la 
I>iiix.  Présenter  le  rameau  d'oln'itr  ,  c'e«l  of- 
li;r  la  paix, 


Il  .se  dit  de  toute  besogne  ,   de 


tout  ouvrage 


usa-e    On  anus  son  lyre  a  la  rame.  Ce  livre     ^     artisans  où  ils  s-mt  obligés  dcWoucher 
n  est.  b.a  qn  a  mettre  a  la  rame.  ^^^^  j^;,  remettre  en  meilleur  état.  —  Ramen- 

RAMk\DRS.  s.  f.  pi.  T.  de  galènjs.  Ce  .sont     ,ler,  en  terme  de  doreurs,  c'est  répare^les  cn- 


droits  gercéj  ou  cassés  ,  sur  lesquels' on  a  ap- 
pliqué d(r*l'or.  —  Les  tointuriei-s  dis^t  ;"  rn- 
niender  une  étoffe,  pour,  ^re  »  la  remettre 
à  la  teinture  ,  quand  elle  a  été  jugée  défec- 
tueuse, ft 
RAMENER,  v.  actif  et  reduplicatif.  Amener 
de.  nouveau.  Cet  qffiçier  a  ranieffé  plu.ueur* 
fois  satroitfteh  la  charge.  Je  vous  prie  de  rite 
rameptr  dr.main  l'hommts' qne^  vous  n/avez 
amené  hier.  Cette  srtison  charmante  fmnenait 
des  fêtes  pfus  charmantes  encore.  TBàrth.)  j4u- 
jourd'hui  il  ne  s'agit  que  tt'e.iptiquer  quelques 
lois  ,  et  de  ramener  la  confiance.  (  Volt.  )  t/n'e 
amnistie  générale  rapprocha  les  deux  partis  , 
et  raihcHii  la  iranqjiHlitcdans /4thènes. {Cnrlh) 


*RAMENTEVOm.  v.a.  se  RAMENTEVpIR.  " 
v.  pron.  Vieux  mot  inusité  qui  signifiait,  faire 
souvenir ,  se  souvenir.    '. 

RAMEQUIN,  s.  m.  lispècedc  p.ltisserie  faite 
avec  du  fromage.  On  servit  des  ramequins  à 
l'entremets.     -  '         — ^ 

RAMEIVrvT  à.  Soutenir  des  poi^pou  qiielque  . 
autre  chose  de  même  sorte  ,  avec  de  petites 
rames  qu'on  plante  en  terre.  Ramt^nMles 
Ramer  des  câpres ,  des  capucines.  Emce  i 
là  on  rame  le  lin. 
s  Ramer  ,  en  terme  de  draperie  ,  signifie  , 
mettre  une  pièce  de  drap,  encore  toute  mouil- 
lée, sur  une  espèce  de  machine  ou  instrument 
de  bois  cyie  l'on  appelle  rame,  pour,  en 
tirant  l'étoffe  à  force  de  bras  ,  la  faire  venir 
au  point  de  la  longueur  et  de  la  largeur  que 
fon  s'est  proposées. 

Ramé  ,  KE.  part.  Pois  rames. 

On  appelle  balles  ramées ,  deux  balles  de 


pois 
pays- 


RA.MENDER.  v.  a.  T.  d'arts  mécaniques.  ^.  plomb  jointes  ensemble  par  un  fil  d'archal 


tortillé.  j 

On  appelle,  en  termes jd'artillcrie ,  boulets 
rames  ,  des  boulets  composés  de  deux  demi- 
globes  de  fer  joints  par  une  barre  qui  les  as- 
semble. On  .te  sert  plus  de  boulets  rames  tt~la 
mer  que  shr  terre.  ■  ' 

Ramer,  v.  n.  Faire  siller  un  vaisseau  ,  un 
bâta»,  par  le  moyeu  de  la  rame.  /4  foMO  de 
ran^r,  on  amena  le  vaisseau  dans  le  port. 

En  termes  de  fautvunncrie  ,  oii  dit  «pie 
l'oiseau  rameen  l'air,  pour  dire  qu'il  se  sert 


fa 


de  SCS  aile^   comme  ,1c   batelier  fait    da  scS'^ 
4lvirotis.  •i     , 

RA.MEREAU.  8.  m.  Jeune  ramier.  Manger 
des  ramereaux.  "^  ' 

RA.METTE.  s.  f.  T.  d'impr.  CWssis  de"  fcf  . 
qui  n'a   point  de  barre   au  milieu,    et    q\.i 
est  propre  à  recevoir  des  placards  ,  des  af- 
fiches ,  etc.  •  '"        ,       „ 


^ 


h 
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RAMEUR,  s.  m.  T.  de  mar.  Celui  qui  rame. 
Une  galère  qui  (^^  de  bons  rainewt.  La  ra- 
meurs firent  de  noHfeaux  efforts.  (  Barth.) 

RAMEURS.  8.  m.  pi.  T.  de  fauconn.    On 
donne  ce  nSm  ani  oiseaux  de  haute  volcriiî, 
dont  lèp  ailes  psëscnlent  iHie forme  découpée,, 
propre^  frapper  Tair  avec  force  et  fréquence, 
pour  en  vaincre  la  résistance. 

RAMEURS,  s.  m.  ni.  T-  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insecte»  de  la  famille  des  gëocoriscs  ,  ordre 
dçs  hémiptères  ,  qui  ont^es  quatre  pied"!  pos- 
térieure très-grêles,  fort  longs ,  insères  sur 
•  les  cAtés  de  la  poitrine,  très-écarlés  en  Ire  eii.\ 
à  leur  naissance  ,  et  pr^opres  à  ramer  on  à 
marcher  sur  Teau.  Les  crorliets  de  leurs  tarses 
sont  très-petits,  neu  distincts  ,  et  situés  dans 
une,  fissure  latérale.  Cette  Iribu  est  composée 
des  genre'»  hydromt'tre  ,  vélie  et  ^erris. 

RAMEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  botan.  Qui 
jette  beaucoup  de  branches.  Le  romarin  est 
une  pnnte  flirt  rameuse. 

RAMIER.  8.  m.  Sorte  de  pigeon  sauvage  qui 
percU»^  sur  les  arbres, 

R\MiFlCATl<»N  s.  f  En  botai^ique  ,  disr 
position  d:s  branch'-s  ou  rameaux  considérés 
en  eux  mêmes  ,  et  relativement  les  uns  aux 
autres;  dernière  division  des  rameaux  d'une 
plau'c  o-rd'-s  nervures  d'une  feuille.  —  En 
an^tomie  ,  division  ,  distribution  des  veines, 
des  artVres ,  des  nerfs.  La  ramification  des 
ancres. 

11  se  dit  figiirémcnl  des  subdivisions  nom- 
breuses d'une  science  c^i'on  analyse  ,  qu'on 
rliissille.  //  a  obseri^é jusqu'aux  moindres  ra- 
mifications de  sa  matière. 

SE  RAMIFIER,  v.  pron.  Se  partap;cr ,  se  di- 
viser en  plusieurs  brandies,  en  plusieurs  ra- 
.meaiix.  Il  se  dit  des  arbres,  des  artères,  des 
veines  ,  etc.    /^e  bois  du  cerf  s'est  étendu  et 
'   ramifié  par  des  andouillers  courbes.  (Uuff.) 

H  se  cfit  figurément  des  .sciences,  des  sectes 
qui  se  partagent  en  plusieurs  branches. 

Ramifié  ,  ee.  part.  Si  l'on  abandonnait  le 
giroflier  à  lui-même,  if  s'élèfcrait  très-haut; 
mais  on  préfère ,  pour  la  facilite  de  la  ré- 
colte ,  une  tige  basse  et  ramifiée  dès  sc^i  ori- 
^gine. 

RAMILLES,  s.  f.  pi.  T.  d'admin.  forestière. 
Branches  d'arbres  qui  restent  dans  les  bois 
après  qu'on  en  a  tire  le  bois  de  corde  ,  et  qui 
ne  sont  bonnes  qu'à  mettre  dans  les  fagots. 

En  terme  de  botani<pie,  on  appelle  ramille, 
une  division  de  rameau. 

RAMINGUE.  adj.  des  deux  genres.  Terme 
de  manège  qui  se  dit  d'un  cheval  rétif  qui 
réaliste  aux  éperons  et  s^y  attache;  qui  i*'ue,  qui 
l'eculc  ,  qui  saute  pi usienjrs  fois  en  l'air  pour 
jeter  le  cavalier  en  bas  ;  en  quoi  il  diffère  dui 
chatouilleux ,  qui,  après  avoir  résisté  quelque 
temps  ,  obéit  ensuite.  Un  chei'al  ramingue. 

Jl  s'emploie  aussi  substantivement.  Les  ra- 
mingues  sont  dangereux. 

RAMII'ARES,  8.  m.  pi.  T.  d'hist.  tiart.  On  a 
donné  cette  dénomination  aux  zoophytes. 

RAMIRET.  8.  m.T.  d'hist. nat.Ordrèetge;ire 
depigeous.  Les  créoles  deCayenne ont  nommé 
ce  pigeon  ramier  peintnde,  sans  doute  d'après 
Icsi  mouchetures  blanches  qui  trancheut  sur 
lë^ violet  pourpre  changeant,  et  ù  reflets  rou- 
seâtres  de  la  gorge,  du  cou  et  de  la  poitrine. 
Ces  mouchetures  sont  fauves  sur  des  indivir 
dus. ,  d'un  gris-blanc  sur  d'autres  ;  la  tête ,  le 
haut  du  cou  ,  tout  le  dessus  du  corps  ,  les 
couvertures  du  descus  de  l'aile  et  de  la  queue 
sont  d'un  brun  marron  foncé  ;  les  plumes  du 
ventre  ,  des  jambes  ci  du  dessus  de  la  queue 
ont  sur  leurs  bords  des  ondes  d'une  nuance 
brune  moins  foncée  que  duos  le  milieu  ;  les 

f>ennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  noirâtres  ; 
e  bec  est  rouge;  la  membrane  des  narines  est 
blanche j  les  pieds  sont  piireils  au  bec.  11  eit 
à  peu  prè»  gros  comme  le  biset. 
ilAMJSTK.  adj.  f.T.  d*;  g>jmm.  On  ;<  iip- 


-\ 


RAM        : 

pelé  le  J  et  le  V,  lettres  ramisles,  parce  qu'elles 
ont  été  inventées  pur  Ramus  ,  en  i557. 

RA.MOIR.  8  m.T.decofl'retiers.  Outil  de  fer 
dont  les  deux  côtés  sont  tranchabi|^et  qui  est 
emmanché  cojmmeb  plane.  Il  sert  â  taiilei'  el 
à  polir  le  l»oi^., 

RAMOITIft.  v.  a.  Rendre  moite.  Le  brouil- 
lard rumoitU  le  linge  qui  était  déjà  svché. 

RAMOiTia.  T.  d'impr.  Passer  l'rfponge  im- 
bibée d'eau  ^ur  les  ustensiles  auxquels  il 
faut  communiquer  une  humidité  copvenable. 
Les  ouvriers  de  la  presse  ramoitissent  le  cuir 
de  leurs  balles,  leur  tympan  et  le' papier  , 
quand  ces  choses,  précédemment  trempées, 
ont  trop  perdu  de  leur  humidité  au.  moment 
où  elles  doivent  être  mise;  en  œuvre. 

Ramoiti  ,   lE.    part. 

RAMOLADE.  s.  f,  T.  de  cuisine.  Espèce  de 
sauce  (jue  Ton  prépare  pour  la  viande  et  le 
poisson  ,  et  qui  est  ordinairement  K^omposée 
d'anchois  ,  de  persil ,  de  câpres  et  de  ciboules 
hachés  ensemble  dans  du  jus  de  bœuf. 

RAMGILIR.  V.  a.  Amollir,  rendre  mou  et 
maniable.  Le  soleil  ramollit  la  cire.  Les  pluies 
ramollissent  la  terre.  Ramollir  le  cuir,  liamolf 
lin  du  parchemin,  —  Figurément ,  rendre  mou 
et  efliéminé.  On  fi  écrit  que  Sésostris  fut.  te 
premier  à  ramollir ,  après  ses  conquêtes ,  les 
moeurs' de  tes  Égyptiens ,  dans  la  crainte  des 
révoltes,  {hçss.)  La  musique  ^  qu'il  fait,  mé- 
priser nux  JEgyptiens  ,  comme  capable  de  ra- 
mollir les  courages  ,  était  sans  douté  cette  mu- 
sique molle  et  efféminée  qui  n'inspire  que  tes 
plaisirs  el  une  fausse  tendresse.  (  Idem.)  Les 
Alèdes  ,  aulrejois  si  laborieux  el  si  guerriers , 
mais  à  là  fin  ramollis  par  leur  abondance  , 
comme  il  arrive  toujours,,  avaient  besoin  d'un 
tel  général.  (Idem.) 

En  fauconnerie  ,  ramollir  un  oiseau  ,  c'est 
redresser  son  pennage  avec  une  éponge  trem- 
pée. 

Ramolli  ,  ie.  part. 

R  A  MOLLISSAIS  T,  TE.  adj.  T.  de  méd.  Il  se 
dit  d'un  médicament  qui  ramollit. 

RAMONDE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  formé  de  la  liiolène  àtige 
nue  ,  qui  ala  capsule  uniloculaire. 

RAMONmE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

filantes  établi  dans  la  famille  des  fdugères. 
I  offre  pour  caractères  :  épis  aplatis,  courts  , 
nombreux  ,  sessiles  sur  les  bords  des  feuilles  ; 
des  capsules  distiques  ,  recouvertes  d'écaillcs 
imbriquées.  Ce  genre  renferme  quinze  espèces 
qui  faisaient  partie  du  genre  ophioglosse  de 
Linnée.  Ce  isont  des  plantes  à  jeunes  pou.sses  , 
roulées  sur  elles  -  mêmes  ;  à  tiges  presque 
ligneuses  ,  minces  ,  grimpantes  ;  à  feuillus 
pmnées  ,  nervées  ,  fructifères  ou  stériles. 

RAMONER.  V.  a.  Nettoyer  le  tuyau  d'une 
cheminée  ,  en  ôter  la.  suie.  Ramoner  la  clus- 
minée.  ... 

Ramoné  ,  ée.  part. 

RAMONEUR,  s.  m.  Celui  dont  le  métier  est 
de  ramoner  les  cheminées.  Il  fit  monter  un 
ramoneur  dans  la  cheminée. 

RAMONTClIl.  s.  m.  T^de  botan.  Arbris.seau 
à'feuilles  alternes ,  dentées  ,'pétiolée8 ,  accom- 
pagnées d'épines  axillaiies  ,  à  fleurs  presque 
sessiles  à  l'extrémité  des  petits  rameaux  ;  qui 
forme  un  genre  dans  la  dioécie  icusandrie , 
et  dans  la  famille  des  tiliacées.  Il  se  trouve  à 
Madagascar^  où  les  Erai^<;ais  le  nomment  pru- 
nier. Son  fruit ,  qui  ressemble  à  une  petite 
prune,  se  mange,  quoiqu'il  ait  uue  saveur 
Un  peu  acre, 

RAM-OULAN.  s.  m.  X-  de  botan.  Espèce  de 
litchi  des  Moluques. 

,  RAMPANT,  TE.  adj.  Qui  rampe,  minimal 
rampant,  insecte  rampant.  Une  plante  ram- 
pante, —  On  appelle  tige  rampante ,  une  tige 
qui  l'étend  sur  la  terre  ,  et  s'y  enracine  en 
et  là. 

FigaréiMçnt,  il  se  dit  de  c**ux  quis'abaisteot 


^      RAM 

devant  les  grands  ,  et  qui  captent  leurs  fa- 
veurs par  des  voies  viles  et  busses.  Des  hom- 
mes vili  et  ramiians.—  On  dit  aussi ,  une  con- 
duite rampante,  des  mntdères  rnmf»anles  ,  un 
cœur  rampant,  —  On  di{  ,  un  style  rampant  , 
pour  dire  ,  un  style  bas  ,  sans  élévation. 

Rampant  ,  se  dit  aussi  ,  en  terme  d'archir 
tecture ,  de  ce  qui  n'e«t  pas  de  niveau  ,  de  ce 
qui  a  de  la  i)ente.  Un  arc  rampant. —  II.  se  dit, 
en  terme  de  chirurgie  ,  d'un  bandage  qui  se 
fait  avec  une  bande  dont  les  circonvolulioni 
entourent  la  partie  en  forme  de  spirale  ,  et 
en  laiïisant  entre  elles  des  espaces  découverts. 

RAMPE,  s.  f.  T.d'ârchit.  On  appelle  rofnpe, 
ou  rampe  d'escalier,  une  suite  dedegfés  droitie 
ou  circulaire  par  son  plan  ,  par  laquelle  on 
monte  ou  l'on  descend  d'un  palier  â  un  au- 
tre. —  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  balus- 
trade de  fer,  de  pierre  ou  de  bois  à  hauteur 
d'appui,  que  l'on  met  le  long  d'un  escalier 
pour  empêcher  de  tomber. 

On  appelle  rampe  courbe ,  une  portion  d'es- 
calier a  vis  ,  suspendue  ou  à  noyau  ,  laquelle 
se  trace  par  une  cherche  ralongée  ,  et  dont 
les  marches  portent  leur  délardement  pour 
former  une  coquille  ,  du  sont  portées  sur  une 
voûte  rampante.  —  On  appelle  rampe  de 
chevron,  l'inclinaison  des  chevrons  d'un  com- 
blé. Faire  un  exhaussement  au-dessus  d'un 
dernier  plancher ,  jusque  sous  la  rampe  def 
chevrons.  —  On  appelle  rampe  de  menuiserie, 
une  rampe  qui  est  droite  et  sans  sujétion  , 
comme  on  en  fait  pour  de  petits  paliers  dé- 

[;agé».  C'est  aussi  une  rampe  courbe  qui  suit 
e  contour  d'un  pilier,  comme  il  y  en  a  à 
plusieurs  chaires  de  prédicateurs.  —  On  ap- 
pelle rampe  par  ressaut,  une  rampe  dont  ie 
contour  est  interrompu  par  des  paliers  ou 
quartiers  tournans. 

Rampe  ,  en  terme  de  fortification  .  se  dit 
d'une  pente  extrêmement  douce  qu  on  fait 
le  long  des  talus  intérieurs.  —  En  terOie  d'hy- 
draulique ,  on  appelle  rampe  ,  dans  une  cas-' 
cade  qui  descend  en  pente  douce  ,  une  suite 
de  chandeliers  qui  accompagnent  les  cercles 
d'une  cascade  ,  ou  qui  se  trouvent  placée,  sur 
les  paliers  ou  repos  d'un  escalier ,  ou  sur  des 
rampes  de  gazon  ,  ce  qui  forme  des  rampes 
de  jets.  — En  termes  de  jardinage,  on  appelle 
rampes  de  gazon ,  de  grands  tapis  de  gazon 
en  pente  douce,  tels  que  ceux  qui  accom-. 
pagnent  les  côtés  d'une  cascade  ,  ou  qui  »v- 
Vent  à  raccorder  deux  inégalités  de  terrain  , 
ou  lus  différens  niveaux  de  pente  de  deux  al- 
lées parallèles. 

Les  anatomiçtes  ont  donné  le  nom  de  ram- 
'pes  du  limaçon  ,  à  deux  cavités  de  la  p/irtie 
antérieure  du  labyrinthe ,  séparées  ,  suivant 
leur  longueur  ,  par  une  IJme  moitié  osseuse^ 
moitié  membraneuse ,  et  allant  toujours  en 
se  rétrécissant  depuis  leur  origine  jusuu'au 
sommet  du  noyau  osseux  quq  représente  le  li- 
maçon. On  les  distingue  en  rampe  du  vestibule 
et  rampe  du  tympan  ,  ou  en  rampe  externe  et 


rampe  interne , 


Mouvement 


RAMPEMENT.  8.  m.  T.  de  nhys 
de  progression  par  lecpiel  les  scipens  et  au- 
tres animaux  de  cette  espèce  se  transportent 
d'un  lieu  à  un  autre- 

RAMPER,  v.  n.  Se  traîner  sur  le  ventre.  Il 
ne  se  dit ,  au  propre ,  que  des  serpèns  ,  des 
couleuvi'es  ,  de«  vers,  etc.  Les  couleuvres,  les 
I  ers  rompent.  Di-mélez ,  si  vous  te  pouvez  , 
l'ariifiae  iitfini  quienlre  dans  la.fWmation  des 
inseoti'S  qui  rampent  a  nos  yeux.  (Mass.) 

Il  se  dit  flgurémcnt  de  ceux  qui  s'abaissent 
excessivement  devant  les  grands  ,  qui  ont  do 
basse.i  coinplaisancei  pour  c^x  C'est  un  homme 
qui  rampe  devant  les  ministres  ,  devant  les 
grands  seigneurs.  Il  n'aime  point  s'attacher 
au.r  grands  et  rampi^r  dans  L:s  cours.  (J.-J. 
Ruuia.)  //  leur  fallul  d'alfordfinttt^r  ta  nml- 
titu  k,  el  ensuite  ramper  di^ticUe.  (L'avlh  ) 
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RAN 

—  On  dit ,  d'un  style  bas  et  plat ,  qu'il  fampe. 
Rampes  ,  se  dit  aussi  des  plantes  qui  u'oi^t 
pas  la  tige  assez  forte  .pour  se  soutenir ,  et 
dont  les  branches  se  jettent ,  sMtendent  sur 
terre  et  s'attacbent  aux  arbres  ,  comme  le 
lierre  ,  la  coule vree ,  la  viorne  ,  la  vigne.  Le 
lierre  rampe  à  terre  ,  (ampe  contre  tei  mu- 
raille* ,  rampe  autour  des  arbres. 

RAMPHASTOS  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donne  ce  nom  au  toucan. 

RAMPHE.  s.  f.  Ti  d'bist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptt^res  ,  section  des 
tétraméres,  famille  des  rinchopbores ,  tribu 
des  cbaransonites.  Ce  genre  est  très-voisin 
de  celui  d'orcheste  ou  des  cbaransons  sau- 
teurs. On  n'en  connaît  encore  que  deux  es- 
t>èces.  Ces  insectes  sont  très-petits  ,  rongent 
es  feuilles  de  quelques  arbres,  et  sautent  avec 
la  plus  grande  facilité. 

IIAMPHOCELUS.  s.  m.  Nom  tiré  du  grec,  et 
imposé  comme  générique  à  deux  oiseaux  que 
l'on  avaitjusqti'alors  rancé 


.leé  parmi  les  tangaras 

RAMPHOCENE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  sjlvains,  et  de  la  famille 
des  mvriothères. 

RAMPIN.  adj    m.  T.  de  raanéce.  Il  se  dit 
NJ'un  cheval  boiileté  des  boulets  de  dei^ière, 
et  qui  ne  marche  par  conséquent  que  sur  la 
pince. 

RAMPONEAU  s.  p».  T.  de  couteliers.  On 
appelle  couteau  k  la  ramponeau  ,  un  couteau 
dont  le  manche  et  la  lame  ont  quinze  ou  dix- 
huit  lignes  de  largeur. 

RA.\lURE.  s.  f.  Le  bois  d'un  cerf,  d'un  daim. 
ÎTri  cerf  qui  a  une  belle  ramure. 

Il  se  dit  aussi  de  toutes  les  branches  d'un 
arbre    Une  belle  ramure 

HANATRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectçs  de  l'ordre  des  hémiptères  ,  section  des 
bétéropt^es,  famille' des  hydrocorises,  tribu 
des  ravisseurs.  Ce  sont  des  insectes  lourds  et 
qui  nagent  lentement.  Ils  se  tiennent  ordinai- 
nâirement  ati  fond  dés  eaux,  dans  la  vase.  Ils 
volent  très-bien  ,  Sur- tout  le^oir. 

RANCANCA.  s.;  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  accipitres  ,  et  de  la 
famille  des  vautourins.  Buflbn  a  décrit  le 
rancanca  commun  sous  le  nom  de  petit  aigle 
d'/tmérique.  Il  est.  long  de  seize  a  dix-huit 
pouces  ,  et  remarquable  ,  au  premier  coup 
u  œil ,  par  la  peau  nue  de  la  gorge  et  du  de- 
vant du  cou  ,  parsemée  de  quelques  poils  et 
d'un  rouge  pourpré. 

RANGE,  ad),  des  deux  genres.  Il  se  dit  des 
corps  tels  que  le  lard,  et  la  viande  salée  qui 
ont  contracté  le  goût  fort  et  acre  ,  Fodeui;; 
pliante  et  désagréable  qui  résulte  de  la  ran- 
cissure.  f^ard  rance.  —  Il  se,  dit  aussi  des 
confiturQjiy 

Range,  s'emploie  aussi  substantivement,  et 
signifie  ,  celte  sorte  de  corruption  et  d'odeur 
dont  il  est'  parlé  dans  l'article  précédent.  Ce 
lard  sent  le  rance. 

RANCHE.  s.  f,  T.  de  charpent.  Cheville  de 
bois  c^ui  sert  à  garnir  un  rancher. 

On  appelle  aussi  ranches  ,  des  chevilleâ  de 
bois  dont  l'échelier  d'une  grue  est  garni. 

RANCHER.  s.  m.  Sorte  d'échelle  ;  pièce  de 
bois  garnie  de  chevilles  qui  servent  d'éche- 
lons. ^ 

"  On  appelle  rti/icWi,  deux  morceaux  de 
bois  carrés  qui  se  placent  sur  le  haut  et  sur  la 
queue  d'une  charrette ,  el  sont  assujettis  dans 
lt;s  timons  pa^dea  chevilles  drboia. 

RANCHERIE.  ».  f.  On  donne  ce  nom,  dans 

iielques  parties  dé  TAmérique  ,  aux  villages 

es  Indiens  injépendans. 

RANCIDITE.  s.  f.  Ce  qui  fait  qu'un  corps 
est  rance.  V,  Rarcissdre. 

RANCK).  adj.  m.  Terme  emprunté  de  l'es- 
pagnol ,  et  qui  n'est  d'usage  que  dans  cette 
i>Urasc ,  win  rartcio  ,  pour  dire  ,  un  vin  d'E»- 


RAN 

pagne  .qui ,  de  rouge  qu'il  était ,  est  devenu 
jaunâtre  en  vieillissant. 

RANCIR.  T.  n.  Devenir  rance.  Du  lard  qui 
commence  à  rancir, 

Rarçi  ,  lE.  part.  Du  lard  a  'moitié  rartci. 

RANCISSURE.  s.  f.  Ce  qui  est  rance  dans  un 
corps  attaqué  de  rancidité.  Il  faut  6ter  la 
rancitsure  de  te  morceau  de  hrd,  df  ces  cor^- 
\fitures. 

RARCiDiTi  ,  Rakcissube.  (  Syn.  )  Ces  termes 
désignent  la  corruption  des  graisses,  des  hui- 
les ,  etc. ,  qui  ont  contracté  ,  soit  en  vieillis- 
sant, soit  par  la  chaleur,  un  goût  fort  et  acre, 
une<<^eur  puante  ou  désagréable^  et  ordinai- 
rement une  couleur  jaune  ,  ainsi  que  cela  ar- 
rive au  lard  ,  à  la  viande ,  aux  confitures.  l,a 
rancidité  est  la  qualité  du  cornsTance  \  la 
rancissure  est  l'cflet  éprouvé  par  le  corps  ranci. 
La  rancidité  git  dans  les  principes  qui  vicient 
le.  corps  j  la  rancissure  est  dans  les  parties 
qui  sont  viciées.  H  faudrait  combattre  la  ran- 
c(</(r</ comme  on  combat  la  putridité  ,  cause 
du  mal  -y  il  faut  ôtcr  la  rancissure  comme  on 
ôte  la  pourriture  ,  produit  du  mal. 
•  RANÇON,  s.  f.  Prix  qu'on  donne  pour  la 
délivrance  d'nn  captif  ou  d'un  prisonnier  de 
guerre.  Grosse  rani^on.  Payer  ta  rançon  d'Un 
prisonnier  de  guerre. 

RARçort ,  se  dit  aussi  de  la  composition  en 
argent ,  moyennant  laquelle  un  vaisseau  de 
guerre  ou  un  vaissejik(  corsaire  relâche  un 
vaisseau  mArchand^'il  a  pris.  Et  ,en  parlant 
des  compositions  qu'un  armateur  I  exigées 
des  vaisseaux  marchands  ,  on  dit  qu'à  son 
retour  dant  le  port,  il  a  amené  tant  de  rançons. 

RANÇONNEMENT.  s  m.  Action  par  la- 
quelle on  exige  des  choses  un  prix  plus  haut 
qu'elles  ne  valent. 

RANÇONNER,  v.  a.  Exiger  par  force ,  d'un 
pays  ou  des  particuli<^rs  ,  des  vivres  ou  des 
sommés  qui  ne  sont  pas  dus.  Les  ennemis 
aidaient  tout  rançonné ,  du  Var  a  la  rivière 
d'Argens  et  h  la  Durance.  (Volt.)  On  sait 
qu'en  passant  près  d'i/ti'ignon  ,  et  manquant 
d'argent  pour  payer  ses  troupes  j  il  ranqonna 
le  pape  et  sa  cour.  (Idem.)  —  Il  se  dit  aussi 
de  l'argent  que  l'on  exi^e  de  force  d'un  vais- 
seau que  l'on  rencontre  en  mer.  Tyrans  des 
'mers  de  l'Orient ,  ils  y  rançonnaient  les  vais- 
seaux  de  toutes  les  nations.  (.Ray.  )  —  On  dit 
aussi  qu'un  aubergiste  rançontu;  les  foyageurs, 
qu'un  procureur  'rançonne  ceux  pour  qui  it 
plaide  ,\on(m\\i  exigent  beaucoup  plus  qu'il 
ne  leur  est  dû.  •      ' 

Rançonné  ,  É».  part. 

RANÇONNEUR.  s.  m.  RANÇONNEUSE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  rançonne,  en  exigeant  plus 
qu'il  ne  faut  de  quelque  chose  dbut  on  a  be- 
soin. Il  est  peu  usité. 

RANCUNE,  s.  f.  Haine  secrète  et  invétérée 
qu'on  garde  au  fond  de  soivêœui',  jus<iu'à  ce 
qu'on  ait  trouvé  à  l'exercer-  La  rancune  est 
taciturne ,  sombre ,  mélancolique.  Sans^fiel , 
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sans  rancune  ,  il  est  au-dessus  •  de  l'offense 
comme  de  l'éloge.  (Barth.)  Auoir  de  ta  ran- 
cune contre  quelqu'un.  Garder  rancune  à 
quelqu'un.  Garder  de  la  raneune  contre  quel- 
qu'un. 

On  dit  proverbialement ,  sans  f'ancune  , 
point  de  rancune  ,  pour  dire  ,  oublions  les 
injurias  passées ,  les  sujets  que  nous  pouvons 
avoir  de^  nous  plaindre  les  tins  des  autres. 
V.  Inimitié. 

Rahconb  X  PAKT.  Façon  de  parler  dont  se 
servent  des  gens  qui ,  n'étant  pas  bien  en- 
semble ,  ont  néanmoins  un  intérêt  commun 
d'oublier  pour  quelque  temps  les  sujets  de 
chagrin  qu'ils  se  sont  donnés  les  uns  aux 
autres.   Et ,  rancune  tenant ,  autre  façon  de 

iiarler  qui  "te  dit  d'une  réconciliation  simu- 
ée.   Ces  deux  manières  de  parler  se  disent 
aussi  par  plaisanterie.      ^ 
RANCUNIER ,  1ÈRE.  adj.  Qui  a  de  la  ran- 


cune ,  qui  garde  sa  rancune.  Oeit  un  homme 
rancunier.  Un  esprit  rancunier.  Avoir  lame 
ran-junière. 

Il  est  aussi  substantif.  C'est  un  rancunier. 
Cest  .une  rancunière.  Il  est  familier. 

RANÇONNÉE,  s.  f.  T.  de  chasse.  Tour,  cii-. 
cuit  que  fait  à  l'en  tour  du  même  lieu  une    . 
bétc    qui,  après   avoir  été  lancée  ,    se  fait 
chasser  d.;as  son  enceinte  avant  que  de  l'a- 
bandonner. 

On  dit  familièrement ,  et  par  extension  , 
JairÎB  une  grande  ,  une  longue  randonruie  , 
pour  dire,  marcher  long-temps  «ans  s'arrêter. 
//  m'a  fait  faire  une  randonnée  qui  n'aboutit 
a  rien. 

RANG.  s.  m.  Ordre  institué  entre  les  cho- 
ses ,  ou  par  la  nature  ,  ou  par  l'art ,  ou  par 
des  conventions  >  ou  par  la  justice.  Dieu  tient 
le  premier  rang  entre  les  êtres.  Dans  les  ce-'' 
remanies  ,  àhacun  marche  à  snn  rang.  Les 
^citoyens  occupent  dés  rangs  diff'éreits  qu'ils 
doivent  à  la  fortune  ,  à  la  naiistmve  ,  a  la 
force  ou  au  mérite,  IjC  rang  d'ancienneté. 
Rien  ne  donnait  plus  d'éclat  au  rang  suprême 
et  d'essor  au  courage ,  que  l'esprit  d'héruïsine. 
(Barth.)  Le nouveau.roi  se  montra  digne  du 
rang  oit  il  était  monté.  (  Ray.)  Il  n'est  point 
de  rangs  auxquels  les  talens  et  les  moeurs 
n'aient  droit  d'atteindre.  (J.-J.  Rouss.  )  La 
distinction  des  rangs,  il  trouva  que ,  dans  l'art 
d'écrire,  on  peut  être  encore  quelque  chose  au 
second  rang.  (Volt.)  Tenir  dans  le  mondé 
un  rang  distingué.  Son  rang  même  lui  était 
à  chargé,  par  les  ménagemens  qu'on  t'impo- 
sait devant  lui.  (Mass.)  Sa  taille  majestueuse, 
sa  valeur,  semblaient  le  rendre  digne  du  rang 
qu'il  usurpait.  (  Volt.  ) 

Rang  ,  se  dit  d'une  longue  suite  d'objets 
placés  sur  une  même  ligne.  Un  rang  de  sol- 
dats. Un  rang  d'oignons.  Un  reng  d'arbres. 
Un  rang  de  perles. 

Rang  ,  est  quelquefois  synonyme  de  tour. 
Chacun  ,  en  son  rang  et  à  son  tour ,  se  mettra 
sur  les  rangs.. 

Rang.  Nombro.  On  le  met  au  rang  des  saints^ 
au  rang  des  homnies  illustres  de  la  nation. 
Tous  ces  soins  ,  et  d'autres  semblables ,  sont 
mis  par  elle  au  rang  de  ses  plaisirs.  (J.-J, 
Rouss.) 

Ranô.  t.  d'art  militaire.  Le  rang  d'un  «- 
cadron  ou  d'un  bataillon  est  la  ligne  droite 
que  font  les  soldats  placés  l'un  à  côté  de, 
l'autre.  Doubler  les  ranifs  ,  c'est  mettre  deux 
rangSk  en  un  ,  et  par  ce  moyen  ,  diminuer  la 
hauteur  et  augmenter  le  front.  — Hong  ,  se 
dit  aussi  de  l'ordre  établi  pour  la  marche  et 
pour  le  commandement  des  différeus  corps  de 
troupes  ,  et  de  divers  ofEciers  qui  sont  en 
concurrence  les  uns  avec  les  autres. 

Rang.  T.  de  mar.  On  s'eu  sert  pour  distin- 

5uer  la  grandeur  et  la  capacité  des  vaisseaux 
e  guerre.  On  a  coutume  de  distinguer  les 
vai.sseaux  de  difi'érentes  grandeurs  par  des 
clas.ses  qu'gn  appelle  rangs.  Les  plus  gros  sont 
du  premier  rang ,  et  les  plus  petits  sont  du 
troisième  ;  passé  ce  terme  ,  ce  sont  des  fré- 
gates que  Ion  distingue  par  le  nombre  de 
canons  qu'elles  portent.  Les  plus  petites  s'ap- 
pellent des  corvettes.  Outre  la  distinction  dfs 
vaisseaux  par  rang,  on  divise  encpre'chaque 
rang  en  deux  classes,  qu'on  nomme  ordres; 
ainsi  on  dit  des  vaisseaux  du  premier  rang  , 
premier  ordre  :  du  premier  rang ,  deuxième 
ordre  ^  dudeuaièmè  rang,  premier  ordre,  etc. 
Sur  la  Méditerranée  et  sur  les  bâtiiâeiis  de 
bas  bord ,  on  appelle  rang  de  rameurs  ,  le 
travail  des  forçats  qui  sont  sur  les  bancs ,  et 
UeiTet  des  rames.  Ainsi  l'on  dit ,   a//er  à  la 


^^ 


^ 


1 

voile  et  aux  rangs,  pour  dire ,  aller  à  la  voile 

et  aux  rames. 

On  appelle  rang  décurie ,  un  nombre  de 
chevaux  attachés  à  un 'même  râtelier.  Le 
grand  rang^  lorsqu'il  y  a  plusieurs  écurio?  . 
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est  celui  où  il  y  a  le  plu»  de  chevaux  «t  les 
plus  beaux  chevaux.  —  On  appelle  rang,  en 
terme  d'académie ,  l'endroit  du  maix^ge  où 
1k8  académistes  à  cheval  se  tienneht  à  côte 
l'un  de  l'autre  ,  et  dont  ils  sortent  pour  tra- 
vailler tour  A  tour. 

On  dit ,  en  terme»  de  tournoi  et  de  com- 
bat de  barrière  ,  se  mettre  sur  les  rangs ,  pa- 
riitire  sur  les  rangs ,-  élre  sur  tes  rangs ,  pour 
dire,  se  présenter  au  combat,  montrer  qu'on 
,cst  prêt  a  entrer  en  lice. 
•  On  dit  aussi  figurément,  élre  sur  les  rangs, 
pour  dire  ,  ôtre  en  éJat ,  en  passe  ,  en  concur- 
rence pour  parvenir  à  quelque  charge  ,  à 
'quelque  établissement,  etc.  Celte  charge  est 
n  donner,  tels  et  tels  sont  sur  les  rangs.'—  On 
dit ,  se  mettre  sur  les  rangs  ,  poUr  dire  ,  se 
mettre ,  se  produBre  au  nombre  de  ceux  qui 
prétendent  a  quelque  chose. 

RANGE,  s.  f.  T.  dV  paveurs.  Rang  de  pavés 
d'une  mi'me  grandeur.  ■ 

RANGÉE,  s.  f.  Suite  de  choses  mises  sur 
une  môme  ligne.  Unejrangée  d'arbres.  Une 
rangée  dé  maisons.  Une  rangée  de  sièges.  Une 
rangée  de  uoitures. 

Rangée  ,  en  terote  d'architecture  ci.vile  ,  se 
dit  du  côté  d'un  ouvrage. qui.  va  droit  sans 
être  coupé  par  àe&.  angles.  On  Je  nomme 
aussi  rangée  courante.  —On  appelle  raw^'/îe 
de  paués  ,  un  rang  de  payés  d  une  même 
grandeur  le  long  d^ùn  ruisseau  ,  sans  cani- 
veaux ni  contre-jumeller  ,  ainsi  qu'on  le  pra- 
tique dans  les  petites  cours. 

RANGER.  V.  a.  Placer  dans  son  rang,  dans 
l'ordre  convenable  ou  qui  a  été  déterniiné. 
Manger  des  livres  ,  des  papiers.  Ranger  des 
pierres.  Ranger  des  troupes  en  bataille,  — 
Ranger  ses  affaires  ,  les  mettre  en  ordre. 

Ranger  ,  signifie  aussi,  mettre  au  nombre,, 
mettre  au  rang.  On  range  ordinairement  un 
tel  auteui-  parmi  les  auteurs  classiques. 

RaN(;er  ,  signifie  aussi ,  mettre  de  côté  ,  dé- 
tourner pour  rendre  le  passage  libre.  Rangez 
cette  table  ,  cette  chaise.  Rangez  un  peu  cet 
enfant,  de  peur  qu'on  ne  le  blesse.  Rangez- 
vous  ,  rangez-vous  mieux.  Les  gardes  firent 
ranger  le  peuple. 

Ranger  des  peuples  sous  la  domination  ,  les 
iioumettre.  Il  rangea  le  Poitou  et  la  Saintonge 
sous  l'obéissance  de  la  France.  (Volt.)  —  On 
dit ,  faire  ranger  la  foule  ,  pour  dire ,  la  faire 
éloigner. 

SE  Ranger-  v.  pron.  S'écarter ,  se  retirer 
pour  faire  place.  On  se  rangea  pour  le  laisser 
passer.  —  Se  ranger ,  se  placer  en  ordre.  Nous 
voyons  les  Rontains  l'emporter  sur  les  Gau- 
lois ,  parce  qu'ils  savaient  choirir  de  meil- 
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hures  armes  ,  se  ranger  aaiis^  un  meilleur  or 
dre ,  et  mieux  profiler  du  temps  dans  la  mêlée. 
(  B  iss.)  Se  ranger  autour  d'une  table.  Se  ran- 
ger autour  du  feu.  » 

On  dit  aussi ,  se  ranger  sous  les  étendards  , 
sous  les  enseignes  ,  sous  les  drapeaux  d'un 
prince  ,  pour  dire ,  embrasser  le  parti  d'un 
prince  ,  servir  dans  ses  troupes.  Un  piiti  se 
rangea  sous  l'étendard  de  la  supentition  ; 
t  autre  marcha  tous  les  drapeaux  du  souve- 
rain, (hjy.)  —  Fignrément  ,  se  ranger  sous 
l'obéissance  d'un  prince  ,  se  smimpttre  â  sa 
domination.  \> 

On  dit;  se  ranger  du  parti, '^u  côté,  de 
quelqu'un ,  pour  dire  ,  embrasser  le  parli  de 
quelqu'un";  se  ranger  auprès  de  quelqu'un, 
I»our  dire ,  l'aller  trouver  afin  de  recevoir  ses 
ordres  ;  et  ,  se  ranger  à  l'avis  ,  à  l'opinion  de 
quelqu'un  ,  potir  dire  ,  déclarer  qu'on  est  de 
l'avis  de  quelqu'qn.  Tous  tes  opinans  se  ran- 
gèrent a  son  avis,  ' 

Ranger.  T.  de  marine.  Passer  auprès  de 
-(|ucl(|iie  cliosc.  Rnngrr^ln  terre  ,  c'est  passi'r 
iiuprcs  de  la  terre.  ILingerlacôiéx,  c'est  navi- 
guer terre  à  terr«  ,  en  côtoyant  le  ri\'ag<\  — ■ 
Raneer  le  vent  :  c'est  cin''l«r  à  six  unarJs  du 
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vent ,  près  du  rumb  d'où  il  vient.  —  On  dit 
que  le  vent  se  range  dit  l'avant ,  lorsqu'il  prend 
lé  vaisseau  par  proue  ,  et  qu'il  devient  con- 
traire à  la  route  j  on  dit  qu'il  se  range  au 
nord  ,  au  sud  ,  quand,  il  vient  à  souffler 
du  cÂté  du  nord  ,  du  sud  ,  eto.  . 

On  dit  fîgurément ,  ranger  quelqu'un  h  la 
raison  ,  ta  ranger  h  son  devoir ,  pour  dire  ,• 
l'obliger  à  faire  ce  qu'il  doit.  Et  on  dit  aussi 
absolument ,  ranger  quetau'un  ,  pour  dire  , 
le  réduirev  S'il  fait  le  méckant ,  je  saurai  bien 
te  ranger.  Il  est  familier  dans  <^tte  dernière 
acception. 

Le»    tondeurs   de  drap   disent   ranger  ta 
laine  h  pied ,  pour  dire  ,  la  démêler  jusque 
dans  le  pied  ,  ou  jusqu'à  la  corde- du  drap. 
Rangé  ,  ée.  part. 

On  apjielle  bataille  rangée ,  un  combat  en- 
tre deux  armées  rangées  en  ordre  de  bataille. 
On  appelle  un  homme  range  ,  bien  rangé , 
un  homme  qui  a  beaucoup  d'ordre  dans  ses 
afiaires.  V.  Réglé. 

RANGETTE.  s.  f.  T.  d*  grosses  forges." 
Fer  d'environ  trente  lignes  de  largeur  sur 
douze  d'épaisseur  ^  coupé  en  morct;aux  pe- 
sant à  peu  prés  huit  livres.  « 

RANGUILLON.  s.  m.  T.  d'imprim.  Petite 
pointe  de  fer  attachée  à  une  lame  de  fer  qui 
avance  sur  le  tympan  ,  et  qui  sert  â  percer 
la  feuille  que  1  ou  tire  du  premier  côté  ,  pour . 
renir  lé  registre  égal  quand  on  tire  de  l'autre 
côté.  —  En  terme  de  pèche  ,  on  donne  ce 
nom  À  un  petit  crochet  qui  fait  partie  de 
l'hameçon. 

RANICEPS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre 
de  poissons  étabh  pour  placer  le  butrachoïde 
hJénoïde  ,  le  gifde  trifurqué  et  autres  espèces 
ae  ces  genres  qui  ont  la  tète  très-déprimée  , 
et  la  dorsale  antérieure  à  peine  visible- 

RANIMER.  V.  a.  Rendre  la  vie  ,  l'activité  ,, 
l'ardeur,  la  ..vigueur,  la  chaleur,  l'éclat. 
Les  membres  de  la  république  perdirent  le 
peu  qui  leur  restait  d'action  et  de  vie.  Il 
fallait  ranimer  ce  cadavre.  (  Ray.)  Glandez- 
moi  ,  je  vous  prie  ,  tout  ce  que  vous  savez  sur 
ces  belles  choses  ,  et  tout  ce  qui  peut  ranimer 
ma  vieillesse.  (Volt.)  f^os  grâces  ranimeraient 
ma  vieillesse.  (Idem.)  Son  goUtnc  s'use  point, 
elle  n'iPjamàti  besoin  de  le  ranimer  par  des 
excès,  (i^-h  JtiiniHS.)  Les  scèhat  de  plaisir  et 
de  joie  n'épuisent  un  instant  la  nature  que  pour 
la  ranimer  d'une  vigueur  nouvelle.  (Idem.) 
Comme  cet  objet  inattendu  ranime  au  fond 
de  mon  cœur  les  muuvemens  '.impétueux  que 
ta  présence  y  faisait  naître  !  (  Idem.)  Colbert 
ranima  l'industrie^  de  la  nation.  {Sfolt.)  Je 
cherchais  a  le  ranimer  par  quelques  espéran- 
ces. (  Idem.  )  Ce  sentiment  me  soutient  quand 
mes  forces  m'abandonnent,  il  me  ranime  quand 
je  me  meurs.  (J.-J.  Rouss.  )  Ranimez  ,je  vous 
prie,  sa  noble  ardeur,  (Volt.)  f^ou^auriez 
tous  deux  ranimé  mon  goiU  qui  se  romlte ,  jet 
mon  peu  de  génies  qui  s'éteint.  (  Idem.  )  L'i- 
vresse ranimait  entre  tes  familles  des  inimitiés 
assoupies  ou  mal  éteintes,  (Ray.)  f^otre  lettre 
a  rariimé  mes  anciens  godts  et  mes  anciennes 
espérances .  (Volt.)  Le  crédit  publia  est  ranimé. 
(  Ray.  )  Leur  malheur  ranima  leur  courage, 
(Volt.)  Le  printemps  ranime  toute  la  nature 
que  l'hiver  avait  engourdie.  On  ranime  te  feu 

Îui  s'éteint ,  des  couleurs  qui  se  passent.  — 
[animer  la  conversation.  Cette  conversation 
lui  ranima  le  teint.  —  Se  ranimer.  Le  com- 
merce est  languissant ,  mais  prêt  à  se  raninter. 
(  Idem.  )  Comme  un  malade  qui  cesse  de  souf- 
frir en  tombant  en  faiblesse  ,  se  ranime  k  de 
pfuf  vives  douleurs...  (J.-J.  Rouss.)  J/on  ar/ioiir 
que  j'avais  pris  tant  de  peine  h  contenir  ,  ne 
connût  plus  de  frein  ,  et  se  ranima  bientôt 
avec  \tlus  d'ardeur  que  jamais.  (  Idem.  ) 
Ranimé  ,  ée.  j)art. 

RAjNiNE.  adj.  r.  Du  latin  rana  grenouille. 
T.  d'auat.  On  appelle  ttrtère  ranine  ,  uu  ra- 
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mean  de  la  carotide  externe  qui  se  distrihue 
à  la  langue  ;  veitie  ranine  ?  uu"  rameau  dtr  la 
jugulaire  externe  qui  reprend  ou  rapporte  le 
8a;ng  de  l'a  langue. 

RANINE.  s  {.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  crus- 
tacés de  l'ordre  des  déca{>(>des  ,  famille  des 
brachyures  ,  tribu  des  notupodes.  La  plus 
grande  espèce  de  ce  genre  est  la  ranine  den- 
tée ,  dont  le  test  est  chagriné  .  avec  des  lobes 
dentelés  au  bord  antérieur  j  le  milieu  de  ce 
bord  a  Une  saillie  du  bec  triangulaire  :  les 
tranches  des  pinces ,  ainsi  quu  celles  de  leurs 
doigts ,  sont  dentées. 

RANS-DES- VACHES,  s.  m.  Air  que  le»  bou- 
viers suisses  jouent  sur  la  cornemuse. 

RANiJLE.  B.'f.  Du  latin  ranula  ,  dimim^if 
de  rana  grenouille.  T.  de  iiïëdéc.  TumeoV 
molle,  œdémateuse  ,  ronde  ou  oblongue,  sou- 
vent delà'  grosseur  d'un  uuùf  du.,pigeont  située 
sous  la  langue,  près  du  filet ,  ôlant  la  liberté 
de  la  parole  ,  et  rendant  le  son  de  la  voix 
semblable. iau  coassement  des  grenouilles. 

RAPACE.  adji  des  deux  genres.  Du  latin 
rapere  enleyer.  Qui  se  saisit  avec  avidité  de 
sa  proie.  Jl  se  dit  principalement  d»-s  oiseaux 
voraces.  Le  vautour  est  un  oiteau  hipace.  —  » 
Figurément  et  familièrement  ,  on  dit ,  un 
homme  mpaoè,  pour  dire^  désigner  un  homme 
avide  de  gain. 

En  métallurgie,  on  appelle  rapaces  ,  les 
substances  qui  non -seulement  se  diss|pent 
elles-mêmes  par  l'action  du  feu  ,  mais  encore 
qui  contribuent  à  enlever  les  autres.  Les  mi- 
rus  chargées  d'arsenic  sortit  rapaces, 

RAPACÉ  ,  EE.  adj.  Terme  de  botanique 
qui  signifie  ,  qui  a  1»  forme  et  à  peu  près  la 
nature  d'une  rave.  11  ne  se  dit' guère  que  dans 
cette  phrase  ,  racine  rapacée, 

RAPACITÉ,  s.  f.  Avidité  avec  laquelle  l'a- 
nimal se  jette  sur  sa  proie.  La  rapmcité  d'urt 
oiseau  de  proie. 

Il  se  dit  aussi  de  l'avidité  d'un  homme  qui 
enlève  avec  violence  le  bien  d'autrui.  Ce  vil- 
lage a  été  exposé  h  la  rapacité  des  soldats. 
^—  La  sage  république  de  F'enisè  se  signala 
par  des  lois  qui  mettent  un  frein  à  ta  mutlitude 
des  moines  et  h  leur  rapacité,  (Volt.) 

RAPANE.  s.  m. T.  d'hist.  nat.  Arbrisseau  à 
feuilles  alternes  j  ovales  ,  obtuses  ,  glaces  ,-\^. 
épaisses  ,  légèrement  pétiolées';  à  fleurs  pe- 
tites', presque  sessiles  ,  et  disposées  par  pa- 
auets  sur  les  rameaux ,  qui  forme  un  genre 
ans  la  peptandrie  monogynie  ,  et  dans  la 
famille  des  vinettiers,  Le  rapane  crbtt  dans 
les  tbréts  de  la<sGuiane.  Il  a  été  réuni  aux 
§^aras  ,  -et  on  a  pensé  qu'il  doit  l'être  aux 
ardisies.-  ^  ' 

RAPAT.  ».  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  d'Am- 
boine  ,  dont  les  tiges  sont  transparentes  j  le» 
feuilles  alterne»  ailée»  ,  avec  impaire  y  le» 
fleur»  blanchie»  ,  odorante»  ,  disposées  en  co- 
rymbe  terminal  .et  composées  chacune  d'une 
corolle  monopétalc  à  cinq  divisions.  On  n'en 
connaît  pa»  le  fruit. 

RAPATÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te» établi  dans  Hhexandric  monogynie,et  dan» 
la  famille  des  joncs.  Il  a  pour  caractères  :  un 
ealice  monophylle  ,  divise  en  trois  parties  \ 
une  corolle  raouopélale  ,  à  tube  très-court  et 
â  limbe  trifide  ;  six  étamine»  à  anthères  té- 
tragones  ,  terminées  par  une  foliole  ovale  ; 
iiu  ovaire  à  trois  lobe»  ,  surmonté  d'un  »lyl« 
à  trois  stigniates  en  spirale  On  pense  que  le, 
fruit  est  une  capsule  ià  trois  hgigeset  à  trois 
valve».  Ce  genre  ne  contient  qu'une  e»pîoe  qui 
»e  trouve  dan»  le»  marais  de  l'Amériqnc  mé- 
ridionale. 

RAPATELLE.  ».  /.  E»péce  de  tuil4i  claire 
faite  de  crin  de  cheval ,  qui  sert  à  faire  des 
tamis  ou  sas  pour  pa»»er  l'amidon  ,  le  plâtre, 
et  autres  choses  semblables  que  l'un  ^<^%t 
mettre  en  poudre  fine  ,  re  qui  lui  a,  fait  doo? 
ner  aussi  le  nom  de  ro//e  h  tmmis  ou  h  laf. 
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RAPATRIAGB,  oii  RAPATIUEMENT.  9.  m. 
|US«OBdIUUoa.  D«pt^  leur  mpfOHâtnant  itt 
vifeaêJiHt  bien  wtMmblê.  Cert  Im  gui  a /mit 
ce  n^Hkriag:C«$  mots  «ont  àa  lijrlo  familiar. 

HÂpATÀIER.  T.  a.  Bëemicilter .  Irtoeoni^ 
modiér'dflé  jf9ru>«meê  qui  étaient  brouilMM. 
.  lly  ttfOU  long-tempè  au'ilê  ëtàknt  htouUlés , 
on  U0  a  rajMtrUi.  lu  »•  sofll  rapAtrUs  de 
bùiutôfoi.  ire  fOÊtlwt-voiu  ptu  fom  rapatrist 
jftfec  lui?  Il  eit  faioUisr.  .  . 

RÂPE  s.  f.  Oatil  de  fer  .trempa  en  forme 
de^  lime  ,  paraemë  de  plusieur*  ~dèOt8  de 
poiotes  de  £er ,  et  qui  est  monftf^jYak'ua  bout, 
d'un  norceau  do  bois  arroodi  qui  lui  sert  de 
.  manche.  Les  rdpçs  sont  ordinairement  plates 
d'un  c6té  et  d'une  figure  spli^riquède  l'autre, 
A^M  de  eordonnUin  ,  de  tourneurs  ,  de  me- 
nmêiere  ,  de  ternuien  i  de  tculpteurg ,  etc. 

RAPE.  s.  f.  Ustensile  de  ménage  qui  sert  i 
mettre  en  poi|dre  du  sucre ,  de  la  muscade ,  de 
la  croûte  m  pain,  et  autres  choses  semblables. 
Une  rdpe  de  fer-blanc.  Une  idpe  d'argent. 
On  appelle  rdpe  à  tabac ,  une  râpe  plate  dont 
on  se  sert  pour  mettre  en  poudre  du  tabac. 

RÂPÉ.  s.  f^  Grappe  de  raisin  de  laquelle 
tous  les  grains  sont  ôt^s.  Totu  te$  gratni  de 
cette  grappe  tant  pourris,  il  Hérésie  plus  tfue  ' 
la  rdpe,  V.  Bafib. 

RApbs  \  an'  plartel,  se  dit  des  crevasses  ou 
fentes  qui  arrijrent  au  pli  du  gohou  d*un 
oheTal ,  Mui^e  Issmàlandres.  I^rdpea  dif- 
firmti  des  malanires ,  enee  aue  les  rdpes^soat 
traim>ersales ,  «I  les  tmnUndréslongitUditfales. 

RaPÈ.  s.f.  T.  d'hUt,  nat.  Vom  marchand 
du'''petgQe  litiuoire.      V  \ 

^  RAPE.  s.  f.  T.  de  bot  Axe  qui  sàutieot  T^pi 
du  froment  et  da  seigle.  Il  est  hërias^  de  pe- 
tites dents  comme  one  rdpe. 

RAPE.  s.  f.  T.  d'hi|t  vat.  On  appelle  petite 
rdpe,  une  espèce  d^a^rio,  toîsîo  de  roronce, 
qu'on  trouve  en  automne  dans  |M||bois  des 
eq  virons  de  Paris ,  et  qui ,  en  se  Mlompant, 
acquiert  une  odeur  virulente,  qui  annonce 
8«^|taUt<  d^lët^re.  Sod  chapeau  mt  en  dessus 
ir  de.noiiette»  et  toutMriss^  de  pointes 
M  de  couleur  pkis  fon<^.  Le  ocssbus 
lue  et  «ouvert  d'un  voito  dajis  là  ién- 
nessov 

RAPÊ.  s.  m.  Raisin  nouveau  donloq  em|Jit 
le  tien  d'une  fc^aille ,  afin^le  laisser  paiMtr 
dcsso»  du  via  gâtii  ou  afilaibK ,' pour  le  rac- 
conmodar.  Pmseer  du  vin  par  lerdpé ,  sur  le 
rdpé.  *—  U  se  dit  aussi  du  3rii$,  qui  a  pûs^  par 
le  répé., Boire  du  n^'r^^,.\-,:i^ 

Ou  apëlle  r^  de  copeaux  ,  le  r^ptf  qui  m 
fait  ftveo  dee  oope«n&  qu'on  mat  dans  un  an- 
neau pour  Adaureir  le  vin. 

RArâR.  T.  a;  Mettre  eu  poudre  avec  la  rdpé. 
Râper  du  euere.  Râper  fle  la  muscade.  A^r 
de  la  erpâto  dé  pain  pour  mottfo  dams  tuie 
eaueoi  Mdperduiabae. 
'  Rinl.  Donner  â  un  <iorp9  f^  la  HIpe ,  la 
fomè  dn'ou  se  proppae  ;  en  ataiit  w  sur&ce. 
Rdperàuhoiê^ote:     y  '^  ■  ^>  -.■-■*#•<-  , 

Rirt,  ià.  ptxt. 

Ou  dit  figurant ,  un  hahU  rdpé ,  pour 
dire ,  us^  jusqù»à  la  «tode.  Il  est  faïailier. 
Tabae  rdpé.  '  , 

R^TASSER.  V.  ir.  Mettra  groaièremenl 

de  grosses  oieees  sur  d,  autres  pièces.  Rapetas' 

ser  un  fiM  habU ,  une  fieiÙe  ro4«    de  vieux 

.  meublai ,  eu,,  f.  Raj^ircu.  ■    ,,  -^-  ^^^\  :  ^7  V . 

.     RArw*ssl,|fe.,part.-  ^^4^^^"r^!?l  1 

RAPETIijSni.  V.  a:  Rendre  pinv  petit.  JRa- 
petisser  unhifitnteau.  Il  eèt  aussi  neutre ,  et 
signifié ,  devenir  plus  petit  Les  )nur$  râpe-' 
tissent.  Une  étoffe  qui  se' rapetisse  dans  teau^' 

RAKTUii,  ia.  part. 

RAPETTE*  ».  f.  T,  de  bot.  Genra  de  plan- 

TOAIE   II. 


Uê  de  U  peatandria  monogjrni«  •  «t  de  la  fa- 
ibille  4et  borragindes ,  dont  les  caractère* 
août  d^avoir  :  un  calice  à  cinq  découpures 
inégales  et  dentées  ;  une  coroll*  infundibu- 
llforme ,  à  tube  court ,  divisée  eu  cinq  lobes 
arrondis ,  et  fermé  deicinq  écailles  convexes 
et  coniiiiventes  j  cinq  çtamines^  quatre  ovai- 
ras  supérieurs  ,  du  uatre  desquels  s'aère  un 
style  A  stigmate  obliuj  quatre  poix  recou- 
vertes pa»  lev  calice.  Ce  ^enre  renferme 
deux  espèce^  qui  ont  les  racines  annuelles , 
les  feuilles  alternes  ,  rudes'  au  toucher ,  les 
fleurs  axillaires.    » 

RAPHANÉDON.  s.  m.  Du  grec  n^dutnii 
rude ,  et  eïito»  forme.  T.  de  chirurgie.  Nom 
que  les '•Grecs  4onnaieat  A  une  erpéce  de  frac- 
ture transversale  des  os  longs. 

RAPHANIS.  s.  lA.  T.  de  boton.  Genre  de 
plautes  établi  aux  dépens  des  genres  cochtéa- 
lia  et  lepldiumde  Liviaée^  ' '"   ' 

RAPHLAWIStE.  s.  m.  T.  d'Hst:  ùat  Genre 
de  coquilles ,  dont  les  caractères  sodt  :  co- 
quille libre,  univalve,cloisounée,  droite ,  à 
sompêt  obtus  ;  ouverture  ronde  ,  évasée , 
horizontale  j  cloisons  évasées  en  cloches;  si- 
phon central.  L'espèoe  qui  sert  de  type  A  ce 
genre  se  trouve  fossile  dan^  la  mine  dé  fer  de 
Moatbard.. Sa  longueur  est  quelquefois  de  six 
lignes.  , 

RAPHANISTRE.  s.  m.  T.  de  bot.  Gennde 
plantes  de  la  '  famille  des  crociférel,  qui  a 

Sresque  tous  Id^ame^res  du  raifort.  U  en 
iflTére  par  ses  pRales  veinés ,  et  par  ses  sili- 
a'ues  trés*articulées ,  jkt  dont  les  loges  sont 
isposées  sUr  un  seul  rang.  On  nV  confiait 
qn  une  espèce  de  ce  genre ,  c'est  le  faux  rai- 
fort, plante  annuelle  qui  croît  dans  les  champs 
cultivés  de  plusienr*  parties  de  l'Europe,  té- 
lexe eu^ron  à  un  pied,  et  se  garnit  de  feuilles 
inaparfaitement  ailées,  tenninées  par  un  grand 
lobe  ovale  et  denté.  Elle  a  une  saveur  Apre  et 
pic|uant^.  C'est  une  des  mauvaues  herbes  qui 
nuisant  aux  inotssons.  ' 

RAPHE.  s.  f.  T.  de  bot.  Partie  du  prostype 
ou  cordon  ombilical  qui  sort  du  bUe  ou  om- 
bilic i  et  formé ,  en  s  attachant  au  tegmen , 
la  cludatse  f  que  quelques  auteur*  regardent 
comme  un. ombilic  kiteme. 

RAlPUE.  s.  m.  T.  d'hist.  uat.  Poisson  du 
§«nre  çvprin.  ,     .         ^ 

RAPHE.  s.  mv  T.  d'anat.  Du  grec  r/kapA/ 
couture.  T.  d'anat.  Il  se  dit  de  certaines  lignes 
saillantes  qui  ressemblent  i  i|ne  couture.  Tel 
eat  le  raiM  qui  divise  Jks  scrplum  en  deux 
parties  latérales  r  et  s'étend  depuis  l'anus  jus^ 
qu*è4*bKi«lna<  de  la  verge.*  —  On  a  appelé 
aussi  •rapné  les  deux  lignes  latérales  qui  s'é- 
tendent d«  la  partie  antérieure  à  la  p'artie 
postérioure  de  la  surface  du  corps  calleux  du 
cerveau.       j  ^        . 

^àjÊÊUE,  a.  t.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
SfsetaimiRtrdrejdes  névroptéres ,  famille  des 
plaoipiBnoes ,  tnbu  des  raphidines.  Les  ror 
pkiiUti  sont  renuirquables  par  leur  tête 
grande ,  alongée ,  rétréoie  postérieui^ment , 
ayant  deux  i  trois  petits  yeux  lisses  j  par  le 
ponçai  cylindrique,  fort  loog  :  par  les  ailes 
enloi^}  ^'•bdomeif  esttervrinédans  la  fefnellé 
mur  Une  espèce  de  ((ueue  longue ,  reCourbé< 
fordufe  da  deux  soies  réuAies.   •  " 

RAPHlà.  s.  m.  T.  de  bip  Genre  de  palniîel 
orimnaJLre  du  J,àPon.  Il  aies  feuiUes  palmées , 
les  wutt^i  plissfses ,  garnies  d'épiner^rtkburs 
bor!é^  ft  sur  leurs  pbs.  On  te  ouitiv^  dans  nos 
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PfllS.  s.  m.  T.'de  l)ot.  Plante  graminée 

Ïui  se  trouve  à  la  Chipa  et  i  la  Cocbinohine. 
U«  est  «nauella  >  è  racine  rampante  ,  A 
obanmc  haut  d'un  pi^,  â  feuilles  presque 
toutes  nidiovles ,  lancéolées,  pourtes,  sessibs, 
aaiplexicAules.  i,A  fleurs  disposées  «n  épi  ter- 
mipal .  et  lomia  un  georo  dans  ia  monoécie 
triaodrie.,r!  '  '...i.  ;,    ;  ■      ; 


RAPIDE,  adj.  des  deux  genres,  h  »e  dit  tant 
d'un  mouvement  eXtrémMaent  vite ,  que  de 
tout  ce  qui  se  meut  avtNB  vitesse.  Le  court 
rapide  ^unfiewe.  Le  vol  reniâe  des  aigles. 
Un  numuement  tris-rapide.  ujiUlut  mettre  à 
see  unerivière  41  rapideet  siprofbiidi...  (Boss.) 
Le  vent  étim  favorable ,  le  courant  rapide. 
(  Barth- }  Marche  rapide.  Le  cinquième  acte 
dit  »i  écourté ,  sr rapide ,  qu'il  ne  nous  a  fait 
aucun  effet.  (Volt.)  —  Figurëment.  Mes  pro- 
grès furent  mpins  rapides  dam  la  politesse 
des  manières  et  du  langage...  (Barth .^  Chaque 
\in»lani  faisait  éclore  des  scènes  intéressantes 
et  rapides.  (Idem.)  Tous  eesjmits  d'arme*  aa- 
pides  étaient  éalatans.  (Volt.)-  Un  succkj  li 
étendu  et  si  rapide  devint  en  quelque-^orte 
incpnecPable.  (  Ray.)  IVous  devrons  tout  à- 
cette  éloquence  rapide.  (Volt.)  Des  conquêtes  • 
rapides.  Un  siyle  rapide.  ' 

RAPIDEMENT,  adv.  Aveo  rapidité,  d'une 
nfaniére  rapide.  Une  rivière  qui  coule  rapi- 
dement. Un  carrosse  qui  va  rapidement.  JVos 
jouré  s' écoulent  rapidement.  A  douze  ou  treize 
ans,  les  forces  de  l'enfant  se  développent  bien 
plu»  rigidement  que  set  besoins.  ^J.-J.  Rouss.) 
Il  sii^t  k  ta  multitude  ifite  des  images  vives 
passant  rapidement  dévahi  ses  yeux  comme 
des  éclaire ,  et  que  dés  mois  pompeux  et 
bruyanifr.appent  à  coups  redoublés  ses  oreilles 
étonnées.  (Barth.)  L'art  s*achemiiie  rapider  ' 
ment  h  sa  dééadence.  (btA.) 

RAPIDITE,  s.  f.  Qualité  d'un  mouvement 
accéléré.  La  rapidipà  d'un  torrent.  Un  rui/-  ' 
tenu  qui  coule  avec  une,  très-grande  rapidité. 
La  rapidité  de  sa  course.  L'empire  de  l'Homme 
sur  le»,  animaux  n'est  pas  absolu  :  combien 
(f^pècas  savent  se  soustraire  à  sa  puissance 
parla  rapidité  de  leur  vol ,  parla  légèreté  de 
leur  course,  «te.  (Buff.)  —  Figurément.  La 
r^isUté  de^  ses  conquêtes.  Cette  rapidité  de 
fortuné  qui  avait  accompagné  les  Français  ' 
dans  las  eommeneemens  de  touterles  expédi-    ' 
tions  ne  ta  démentait  pas.  (VoltJ  La  rapidité 
des  modes  qui  vieillit  tout  aune  année  à 
l'autre,  (J.-J.  Rouss.)  La  rapidité  du  ttyle. 
La  rapidité  des.  récits  veut  que  les  phrases 
soient  courtes ,  M  qu'oit  élague  tovs  les  détail» 
inutiles  h  l'objet  qu'on  a  en  vue.'  (  Condill.  >  v 
V.  Vélocité.  V 

RAPIDOLITHE.  s.  m.  T.  d'hiit.  nat.  dp  à 
donPé  ce  nom»  qui  sicnifie  pien-e  en  baanette, 
A  un  minéral  trouvé  dans  les  mines  de  fe^ 
d'Arendal  en  Norvège,  et  qui  a  été  décrit 
sous  le  nom  de  scopolitne  ,  qui  signifie  A  peu 
près  la  mème:cfaose.  '' 

RAPIÉCER.  V.  ».  Raccommoder  en  mettant 
une  pièce  ou  des  pièces.  Rapiécer  un  habit, 
d)s  linge ,  un  meiAle.   :  ,   ,; 
-'   RAnici,  ÉB' part.  ..■■•.•.►.;,-■  •\  -  ■ 

RAPiécaa ,  R^iAcsteb  ,  RAvmssBX.  (  Sjrn.  ) 
Rapiécer ,  e^ttt  meMre des piècesou remettre  ' 
une  pièéc'f^^  sans  modification^  Rapiéceter , 
c'est  remettre  sans  cesse  de  nouvellits  pièces  , 
ou  mettre  beaucoup,  de  petites  pièces.  Rape- 
tasier ,  c'est  mettre  grossièrement  de  grosses 
pièces  et  les  eptasser.  ■ 

RAPIECETAGE.  s.  m.  lise  dit  de  l'action 
de  rapiéceter .  et  des  bardes  rapiéoetées'.  Tout 
son  meuble  n  eit  fait  que 'de  rapiéeetage.  Co 
'  ist' que  du  rapiéeetagé.  ' 

IVAPIEPETER.  y.  â.  Remettre  sans  casse  de 
nouvelles  pièces ,  ou  mettre  beaucoup  de  pe- 
tites pièces.  Rapiécer  du  linge,  desmeubtes, 
dès  habits,  y .  RAPiia^'  .     .'  .  '■ 

lUnictTi ,  ÉR.  part. ' 

RAPIÈRE,  s.  f.  Vieille  et  longue  épée.  U 
traînait  une  longue  rapière  aprèelui. 

J\  se  dit  en  plaisantant  d'une  épée ,  pour 
jeter  du  ridicule  sur  celui  qui  la  perte.  II. 
portait  une  rapière  k  son  eAté. 

RAPiLLO.  s.  m.  T.  d'hùt.  nat.*^A  Napics , 
ou  donne^e  nom  aux  petites  scories  luncéus 
par  le  Vésure  en  même  temps  que  les  ceudres 
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A  1m  sal)le8.  Ces  lubst^ncei  n«  diflitrent  que 
T>ftr  le  volume.  Ou  leur  'donne  le  nom  de  ra- 
pillo ,  guaod  le»  morceaux  «ont  de  U  groaseur 
d'uoe  fiv«  ,  jusffu'à  celle  d'une  noix.  C'est  ce 
qu'où  a  d^sigoié ,  co  France ,  tous  le  nom  de 
»oori<  de  craiire.  Le  rapilfo  ,  de  litéme  que 
l<s  cendres  et  les  sables,  ▼arie  en  couleur, 
suivant  le  p«{riode  de  Véniption.  Au  com- 
meocemeot ,  il  est  noirâtre  comme  la  lave  ; 
mais,  ver»  la  fin  ,  il  est  blanchiUre  et  coro- 
poBë  djç  menues  pierres  ponces,  mêlées  de  cris- 
taux de  feldspath  plus  ou  moins  r^guhcn- 
Xjualques  naturalistes  français  ont  cru  devoir 
aubstituer  an  nom  de  rapilto  celui  de  laftillo; 
mais  commeiln'pstpoi^t  connu  en  Italie,  et- 
qu'il  signifierait  tout  au  plus  une  petite 
pierre  ,  sans  désigner  sa  nature  ."il  ne  parait 
pas  qu'il  y  ait  lieu  d'adopter  ce  changement. 

ilAPlNÉ.  s.  £  )t'action  de  rairir  quelque 
chose  par  violence.  Ce»t  un  animal  né  y.-r 
h  rapine.  U  se  dit  aussi  do  ce  qui  est  ravi  par 
violeuce.  C'a  oiseau  qui  i'il  Je  rapine. 

Rapink  ,  en  parlant  des  hommes ,  signifie  , 
pillage  ,  volene  ,  larcin  ,  concussion,  il  i'.*>il 
enrichi  par  tes  rapines.  Il  eitt  été  sage  ,  s'il 
n'eût  tité  qu'économe;  mai*  une  lésine  honieuse 
et  des  rapinesjiscales  lcrniienLsaglpire.iS-o\ï  ) 
J.M  temps  de  grossièreté  ,  de  séditions  ,  de  ra- 
pines et  de  ineurliTS  ,fw-en(cependant  le  temps 
in.  plus  brillant  de  la  chei'aUrie.  (  Idem.  ) 
Jiientôl  les  agens  de  U  cotmagnie  se  Ufrèteiit 
a  cet  esprit  de  rapine  et  de  prrannie  que  les 
Européens  portent  -si  généralement  en  Asie. 
^lUy.) 

ilAPlNER.  V.  a.  Expression  familière  dont 
on  se  sext  quelquefois  ponr  signifier  l'action 
de  ceux  qui  exercent  d)»  rapines.  Cest  un 
htntme  qui  rapine  tout  ee  qui  tombe  soifs  sa 
main.  .';. 

tkAnUé ,  BE.  part. 

HAJ?IN1E.  8.  f.  T.  de  bot.  Plante  annuelle 
de  la  Cochinchine  ,  à  tige  herbacée  ,  haute 
de  deux  pieds  ,  simple  ,  rugeusc  ,  charnue  j 
«  feuilles  alternes  ,  ovales  .lancéolées  ,  très- 
cotièrcs  ;  à  l\&»r»  blanches ,  sessiles  ,  sur  des 
po'donculcs  presque  terminaux.  Celte  plante 
l'orme  un  genre  dans  la  peulaAdrle  mono- 
gynie.  .      '  «    *     - 

RAPIQUER.  V.  n.  T..  de  marine.  ««/'«•î"*"' 
au  uent,  c'est  venir  au  vent  pour  le  gagner 
f'  un  autre  vaisseau. 

RAPiSïRB.  ».  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 

plantes  ,    que    quelques    auteurs_^   Qiocicrnes 

croient  qu'on  doit  conserver,  quoique  Unnée 

l'ait  confondu  avec  ceux  des  myagre»  et, des 

,-erambes.  Il  comprend  des  plantes  à  feuilles 

■  a'tfi-nes  ,  rudes  an  toucher  ,  à  bord»  irrégu- 
lier» ,  et  à  fleur»  disposées  çn  épis  terminaux. 

.  RAPONCE.  ».  m.  T.  de  bot.  On  a  doianéce 

nom  aux  plantes  appelées /oW/i*-*  par  Lionec. 

RAPONOJLE.  ».  f.  T.  do  botan.  Gcni-e  de 

J liantes  de  l«  penl«ndrie  monogj'nie  ,  et  de  la 
umille  des  campanulaçces ,  uui  renferme  des 
Jdantcs  lactescentes  ,  à  feuilles  alternes  ,  à 
leurs  le  plus  souvent  terminales  et  munies 

■  de  bractée».  On  en  compte   une   vingtaine 
•  d'eijJèccs  ,  qui  toutes  ont  de  trts-jgraods'Tap- 

l>orls  de  raractires  et  de  propriétés  avec  les 
campanules,      „  _    ,     . 

RAPONTICOIDES.  ».  f.  ni.  T.  de  botan. 
Genre  établi'  dan»  la  fapille  des  cinarocé- 
phale» ,  et  qui  n'a  pas  élé  adopté  paWes 
naturalistes, 

RAPOKTlQUE.  ».  f.  T.  de  bol.  Plante  du 
genre  des  rhubarbes-  -^  On  appelle  l'oseille 
patience  ,  raponliffue  d<>  montagne  ;  rapon- 
tiipie  vraie  ,  une  espace  du  gciiro  rhubarbe  ; 
et  raponlique  fiil/iuire  ,  la  JHCce. 

RAPPAMlLltiL  v.  u,  RcracUre  avec  son 
pari'il.       • 

Haffakkilué  ,  CF..  part. 

liAIM'K.  ».  m.  Motiuaic  de  bill^n  de  divers 
ca^tuiih  so^ttcs., 


RAPPEL.  ».  m.  Action  par  Ittroelle  on  rap- 
pelle ceax  qu'on  avait  envi^M  en  quelque 
endroit.  Le  rappel  d'un  amboitesienr.  —  Il 
se  dit  aussi  de  tous  cent  qui  ont  ëté  disgra- 
ciés oH  exilés  ,  et  auxqneH  on  doliae  la  pcr» 
mission  de  reparattre ,  de  revenir. 

RipPia.vT.  de  jurispr.  DiBtMMition  d^on  t«*-'^ 
tateur  par  laquelle  il  appelle  à  ••  suoeewion 
ceux  qui  en  étaient  naturellement  cxclas. 

R.ippcL.  T.  militaire.  Haniére  de  battre  le 
tambour  |)our  faire  revenir  le»  iddata  an 
drapeau,  hatlre  le  rappel. 

R«Pi>eL.  T.  de  peinture.  On  a|ipetle  n^y«l 
de  lumière  ,  un  eliet  produit  par  la  lumière, 
lorsque ,  des  figures  principales,  elle  se  porte, 
comme  par  réflexion^  sur  les  objet»  acce»»oire». 
l^jr  a  dans  ce  tableau  de  beause  rappel»  d» 
lumière.  :■.,;'■  '■ . 

RAPPELER.  V.  a.  Appeler  de  nouVeaiia.  3è 
i'ai  appelé  et  rappelé  s wu  qu'il  m'ait  entendu. 
R.kPPELEB.  Faire  revenir  en  l'appelant ,  une 
personne  qui  s'en  va.  —  Figurément.  lU  rap- 
pelaient 'peu  k  peu  ton  ame  pr4tà  k  s'envoler. 
(Fcnél.) 

RAFPBbER.  Faire  révenii*  dan»  la  mémoire  des 
chost»  qui  en  étaient  sorties.  Je  fpulai»  npp- 
peler  des  Umpa.qu'Ufaut  oublier.  (J.-'J,  RoiMS.) 
Sa  présence  rappela  bien  des  souvenirs.  (Id.) 
Il  jiaut  qu»  Ut  négligence  de  S9n  extérieur 
rappelle  M  Aan(«.  (Dartb.)  tts  consacrent  des 
leniples ,  des  autels  ,  des  bo^,  et  célèbrent  des 
fêtes  et  des  jeux  eiifhonnMr  des  héros,  pour 
it^rnispr  leur  gloire  et  rappeler  leurjseaiempleM. 
(là.)Ces.beauic  lieux ,  Itiin de  ntodérersadou- 
leur,  nefaitaiem  que  luirappetef'le.lritte  sou- 
venir d'Vljrs^e.  (Fénél.^  Daignez  vous  rappe- 
ler quelquefois  la  memoke  d'un  it^oitûfté, 
(J.-J.  Kpu»Sk)  ^-    ' 

Rappbleb.  Faire  revenir ,  réveiller  do»  len- 
timeos  aason^;!»  bu  éteints  ;  de»  vertus  aflai- 
blio»  ou  découragée».  Rappeler  son  courage;, 
sa  fermeté  ,  sa  tendresae  pour  quelqu'un. 
Kqppete*  tout  vàtee  vourage.  (Fénel.)  Map- 
pelle  donc  ta  fermeté ,  tache  uspportér  l'in- 
/nrtune,él  toi*  homme.  (J.-J..  Rous».)'~  On 
slit  rappeler  set  esprits ,  tes  sent ,  pour  dire  , 
reprendre  se»  e»prits ,  ae»  sens. 

Ondit  quedesohotes  nous  rappellent  en  nn 
lieu,  pour  dire  qu'elles  nous  encagent,  qu'elles 
nous  presseut  cTjHratoumer.  Mes  qffiuêe*  me 
rappellent  k  Paeit.  IHondeuoirme  rappelle  k 
mon  poste,  f^oui  tentez  combien  mon  cœur 
me  rappelle  vert  «<oiis>  (Volt.^  Il  ine  perlait 
avec  inquiétude  de  ton  voyage  q  ittitme  ,et 
des  indignes  attaohemens  qui  l'y  rappelaienl 
malgré  lui.  (J.-J.  Rouss,-} 

/{appeler  une  chose  k  son  origine ,  en  re- 
porter l'idée  jusqil'à  son  origine  ,  jusqu'à  »es 
commenceraens.  J\f^eil-ce  puis  un  pgàjrgKteler 
l'art  des  i^rs  k  son  origine ,  ^ue  dÊÊÊÊtpar' 
1er  a  jlpollon  le  langage  de  la  pmKSifhie? 
(Volt.i)  En  rappelant  nos  erreurs  k  lf<trigine. 
que  jw viens  d  indiquer ,  on  lés  renferme' daiu 
une  cause  unique.  (Çondill.)  '.  " 

RiPrev^K ,  faire  rreVenfa-  quelqu'un  d'un  lieu 
ou  on  l'a\âit  envpyé  pour  y  exercer  o*rtai- 
nes  fonctions,  y  rèihiilir  un  certain  eniploi;' 
et, il  se  dit,  tant  d<i  ceux  qù'on'révoqne  par 
des  raisoi!»  do  n^éÉÉ»tehtemenf i ,  que  oe  ceax 
qu'on  fi^il reyenir^r quelque au^re motifque 
ce  puisse  ^^re.  Utiptigler  un  ambassadeur  ,  'le 
rappeler  dé  ton  amwitade.  Cet  ambassadeur 
a  demandé  lui-même  qu'on  le  rappelât.  Sa 
inauvflise  fiortduite  ,  ses  eiialversaliofis  tont 
cause  .qu'of^  tfi  rfippeié. 

Il  f  lénifie  aussi,  faire  rirvehir  cfnx  qui^nt 
élé  disgraciés  ,  chus»é*  ou  exilés.  Il  at>ailtté 
disgracié ,,  mais  le  roi  l'a  rappelé.  Il  a  été  rap- 
pelé a  la  cour.  tJn  fa  rappelé  d'exil. 

Dans  cette  acception ,  on  dit  figuréinènt  et 
dans  le  style  soutenu  ,  rappeler  h  la  t^ir ,  poOr 
dire,  fain-  revenir  ù  la  vie.   (Jn.  le  croj-ait 


9ior<,  on  Ud  donna  quelque  ehtu*  qui,  terap- 
pejUta  la  vie.  "^  .  .         ^  .;, 

On  dit  figurément',  rappeler  ua  homme  k 
ton  deuoir ,  pour  dife ,  U  fain  riwtrer  dans 
son  devoir  \  et,  àM  cette  acceplifni,  on  dit 
rappeler  k  l'ordre^  B»embr«  a*tliDyi,a^m<. 
bÛe  délibérante^,  lorsquf  rbfvkttir  »)^aos  l^ 
dis{ijut«  ou  dans  la  ducussiov'^  ^mirte  des 
bornes  de  la  décenûtt.  JLs  pivtuUnt  U  mp^ 
pela  k  l'ordie.  ^  •• 

On  dit  aussi,  en  termes  de  pratiquo,  qa'Mf» 
testateur  a  rappelé  un  de  tes  parons  a_ta  tuc- 
éeision,  p^ur  dire  que  par  son  testament  il  a 
nrdonne  que  ce  parent  auk-ait  part  i  sa  suc- 
cession ,  quoiqu  d  â6t  en  îltre  exclus  par  la 
disposition  de  la  coutume  on  de  la  :lbi^        ' 

se  Kappeler.  Rappeler  dan»  «a  toémoiré.  Je 
me  rappelle  ces  temps jéloÎMét.  (J.-J.  Rous»,} 
Il  te  rappelle  avec  attendrissement  te.  scjour 
de  ton  'enfance.  (Ray.)  Je  'mè  rappelle  tei 
premiers  ^uecèt.  —  (m  dit  aussi  ,  te  rappeler 
d'avoir  dit  y  d'avoirfail,  d'avoir  vu  quelqiie 


choie. 


4. 


■  Rappeibi  ,  en  parlant  du  service  de  l'infon- 
terie ,  signifie ,  battre  le  lambour  d'une  cer- 
taine manière  ,  pour  faire  revenir  les  soldat» 
au  drapeau;  «t  cette  maniârq  de  battre  le 
tambour  »ert«u»»i  noiir  taarquer  l'honiseur 
que  le»  tronpjJM  rendent  à  de  «ertainos  per- 
sonne». ( 

Rappelxk  ,  en  tonne  de  droit.,  V.  lUm»*  ' 

Rappelé  ,  ta-,  port. 

RAPPORT.  ».  m.  Action  de  rapnorter  «t  4» 
remettre  une  chose  au  lieu  d'où  on  l'avait 
porlétf  ailleurs.  />  rapport  dêt  .màrohanditet 

Îue  cet  marchands  n'ont  pat  vendues  k  la  foire, 
tur  n  coûté  beaucoup.  -*»£n  .terme  de  jurii- 
pmdenoe  ,  il  se  dit  dluùe  action  légale  par 
laquelle  celui  qu.i  a  requ  une  fmrnnu.  un  bien , 
est  obligé  de  les  rapportera  l'hérédité ,  pour 
faire  compte  au  partase  Oa  a  ordqpué  te 
rapport  de  cette  sohumf.^Jl  avait  reeU  cent 
mille  fràmt ,  il  a  été  ébfigé  au  rapport.  '  '  ' 
^  RAPPodB|»e  dit  de»  choses  qui  ont  étil  rslp- 
pàrtéBS  /V|Outée».  Terrés  d^  rapport.  '•<-  On 
appelle  pièces  de  rapport  l'âèhetMik  piicfea  de 
diverses  couleurs  .  dé  métÀI,  dé  bdît  '-^^-^- 
pierrft  q^«  l'on  assemble  fit  quéTott  'à 
sur  un  fond ,  {tour'  Véjfii^sènter  quél^q 
gure.  €fn  outn-age  dé  pièces  dà^  rapport 
mosaïque  ett^un  ouvrage  de  piècet  de  rapport. 
'  RAPPOàT.  Ce  qii«  rajpnorte  ,-oéqâe  produit 
une  terre  A  oerni  qui  ureuHi've ,  ané  maison 


et^d'un  bon  rapport.Otttavi^/teettwMtfalblf 

rapport,  Oeét  une  ohurge  â'uts  gramd'fiqspérl. 

On  dit  nu'uMs  vigne  n'ett  piatanSra.em  rap- 


duit  pas  eaoorè  'tout  <e(qa'elM.d«it  produire. 
Des  arbres  qui  tont  en^pitintapppiL  -^  J^ar 
extenfiop.  -M^a  àafrep^t  de  compurçe  a'est 
poif.  tmeqre.im  pfifia  rOppqrL  --  Pn  .dit  pro- 
verbialement, «m  parlant  des-cbosi^s  dqnti'ap- 
parence  brillante  ne  rcpondpa»  ÀJa  ije^l^te  , 
,q»ie  c'embelle.montreelMiut^é  r^ipport,  ,. 

Rapport-  T-  ^  médcc.  Vapefu*»  qui  ^\'Iévent 
de  l^estomac  et  remontent  jusqu'aja  Ibqqphe 
pendant  la  digestion.  L'ail  ,.,1'qiMnon^  'ejip.  , 
■causent  des  rcqtporft ,  donnent  eut  rnppartp. 
^Tous  fét  fours,  après  a^'oirdtoé\f.td  aéi^a^ 
ports  qui  m'incomnuHlent  beaueouà',^    ;" 

Rapport.  Rvcitdequel'oD  M  vtf 'ou  entendit. 
Fiilèlp  t^ipp(}rt,.F'oilh  le'rap/poridje  ée  nue 
j'ai  vis\  Je  rtétàii  cela  que  pà^  lé  ■  rapport  de 
mes  amis',  que  sur  le  rapport  d'autrui.Ilno 
faut  pat  s'en  fier  au  rapport  de  cet  homme , 
il  est  trop' préoccupé-  Je  m'en  tient  k  son  rap- 
port. J'en  crois  son  rappfiirt.  ' 

llse'dit  ausii  du  compte.qu'oa  rend  à  quel- 
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t  iSIr^dkptil  eboie  doiit  on  est  tAiàrfiji. 
manqueraiwas  tfenj'ain  rapport  à  l» 

é  teroiM  de  wnerlc  ,  *uq  dH>i  fàirà  le 
nippon,  foin  lonr^port ,  poar  ^irè  J  rendM 
ooiapte  de  la  quête  qu^on  a  faite  ,  et  du  Itou 
oè  est  la  bête  au'on  a  dtStourn^.  Le  Ueuùf 
rtant  de  la  fénerie  n'a  pas  encotefmi  ton  rap- 
port. Dèêtfno  le  fidettb 'timief  eiit/»Sl «wi 
rappprt.       ,  '  .  • 

RAProftii.  tVd*iidininut.  et  de  jariniùriid. 
Expoe^  que  fait  on ioge ,  an  coiniiiisuiré,  ou 
nn  commiatrane  aflaira.oa  d'un  prdcéa  par 
^crit,  qu'on  lui  a  donne  à  VoirétA  etàmioer. 
Uo  rapport  doit  exposer  toutes  les  parties 
d'une 'affaire ,  en  distingaer  If  s  diSeretites 

SreovM ,  et'  «a  marouer  le  fort  et  le  faible.  ■— 
n  appelle  mfpvrt  Stun  délibéré,  rexposition 
3ù*an  juge  fait  aux  autres  des  faits  et  moyens 
'une  chose  avr  laquelle  on  a  ordonne  un  dé- 
li^rë  sur  ]lf  pièces;  rapport  J'énauéui ,  U 
remise  de  la  minute  d'un  procès  Tcrbal  d'en- 
quête qui  est  faite  au  grefle;  rdpportd'txperts, 
le  procès  verbal  dans  lequel  des  experts  fbnt 
la  relation  de  ce  qu'ils  ont  vu  et  obsienr^  ,  et 
oui  ils  donnent  leur  avis;  rapport  de  mntlrt 
écrivain,  un  rapport  ou  procès  verbal  qki  se 
fait  par  un  roattiv  ^rivain ,  nommrf  jpar  jus» 
tice  ,  à  l'efi'et  de  vérifler  quelque  Monture  ou 
signature.  ÙM  On  ;iippdHe  rapport  etimédedii» 
ou  «nchirargimi  da«  •t\lé^  autbenti(|aè<  et  pu- 
blicsqne  le*  m4dedNiir  et  les  diirurgiens  titrés 
aoDtdUiifés  .deicife  en  justice ,  quand  ils  en 
sont  reqiiii  par-lè  mii«is(ra| ,  pour  certifier , 
sur  leur  eonseieiïce ,  3e  l'^tde  ceux  qu'ils 
Tisitent ,  spit  sains ,  maïAdes ,  blessés,  ou  dé- 
cèdes-, afin  que  les  juges  ou  ceux  qui  ont  droit 
d'jr  prendre  part  ^  en  étaiit  bien  informés , 
-fassent  ^n  ordonnent  en  ootxiéqnenee  œ  ciui 
est  convenable  pour  le  bien  ]3>nbUo  et  celui 
des  partîouliers.  />s,nu^<{e<itMiKl'>nl  .val  «ntfore 
fnit  leur  rapport.  é'tm>ant  le  rmpffori  dà$  ehi- 
rwjgbtn» ,  ta  bltêture  n'ett  pa$  morcelle. 

tUrroat ,  aè  dit  aussi  du  prooés  verbal  que 
dresse  d'un  délit  celui  qui,  a  -été  prépoaé  par 
l'autorité  publiqfM  à  la  conservation  de  quelr 
que  chose ,  en  axéeution  de  quelque  loi*  Xe 
rapport  d'un  gardo'.ehampétre ,  a  un  $ard«* 
forêt,  d'un  pr^foié  au  oonimeree  extérieur. 

HAPPoat,  se  dit  aussi  des  relations  qu'on 
(ait  par  indiscrétion  on  par  malice ,  des  cho- 
ses qu'on  a  vu  faire ,  Ou  entendu  dire.  Fair& 
de  faux  rapports ,  de  inauvai»  reports,  Àijou' 
ter  foi  aux  rapport^.  On  vous  afoiteontre  moi 
un  faux  rapport  i 

nA.»MBT.  Conformité  d'une  chose  â   une 
autre.  C«  sont  les  oualités  ovtmmuoas  qui  C»r^ 
meut/e«  rapports  des  caractères  entre  eux;  ce 
août  tes  ciroonstannes  communes  qui  forment 
le-  rapport  d'un  fait  avec  un  antre  ^  etc.  Il  j 
a  des  rapports  de  connenanee,  'de  discom^e- 
nanee,  desmUitudei  de  d^érence;  nuis  en 
générai ,  on  n'attache  g^re  A  ce  mot  que  des 
Idées  de  convenance  et  de  similitude,  lly  m 
un  grand  ropportentr»  les  earaetères  de  ces 
deux  hornsneet  Lalangue  hollandaise  a  grand 
rapport  wm  tm  langue  allemande,  le  gouver^ 
nement  aristoensu^fue  a  plus  de  rapport  avec 
le  «owermmtMt  dTun  mu|.  (Montasq.  )  U  loi 
valérienne  au  tout  ce  qui  restait  à  Borne  du 
gom'ernement  qui  avait  du  rapport  à  eelui  des, 
rois  grecs  des  temps  hérdtques.  (IdooB.)  Fm 
pitié  naturelle  est  fondée  sur  lis  rapports  que 
nous  wotu  qvem  l'objet  qui  soifffre  ;  eOe  est 
d'autaÂt  ^ui  vlt»e ,  que  la  ressemblance  ,  la 
eonformili  «st. plus  grande.  (  Bu0V)  i^  nV  a 
que  des  iiUUt^dus  que  puissent  agtr  sur.  nos. 
aytf  ;  i««  ^MtAtr  objets  de  notre  conaaissessea 
ne  sont  poilu  des  ahoses  qui  aient  une  t^is- 
tenee  réelle  dant  Lj  nature  y  ce  ne  son^  qme 
différentes  vues  de  l'esprit,  qui  considère,  dans 
lirs  individus,'  les  nipports  par  ok  ils  se  resum' 
blent,  et  ceux  par  'vis  il»  diffèrent.  (Con^.) 


RAP 

Ilif'y  apolnl  de  richesse  ab*?tu0t  ce  moi  ne 
'ib^nfi*  tm'H'!^  rapport, dé  suraboml^é  entre 
les  désirs  et  lei  facultés  4<t  Pfùimm  rîclùf. 

(J.-J.|ktos0./^  > .       ;  ; 

IWroiiit.,  Cpnt^nce,  ahâibgile'i^  liaison 


s'ont  tut  donner  jqSétifue  i^'  Jhê  rapf>oftt 
d* homme  b  nomme ,  etdàla  mot-'edité  ms  ac- 
tions humaines.  (  J*J-  Aouss.  )  Il  faut  distin- 
guer dans  tanatogie  dijpirens  degrés ,  suiivtuu 
quelle  èstjpfldée  s^'des  Rapports  h  la  fin  , 
ou  sur  des  rapports  dés  eatues  aux  effets ,  ou 
des  effits  aux  causai.  (^Ç,otx^it.)  L'auteur  de 
notre,  nature  veut  seulement  qiie  nous  Jugions 
des  rapports  qiie  tes  choses  ont'b  n^î^f ,  et  de 
ceux  qu'elles  ont  entre  eUes  y  tçrsqué  tei  con- 
naissaÂiàes  de,  ces  derMert  peuvent  neàs  être 
dé  quelque  UtUilé.  (Cqbdil.  )  C'est  à  ce  ma- 
nient 'atié  tes  hommes  des  contrées  les  plus 
éloignées  'se  sont  rapprochés  par  de  nouveaux 
rapports  et  de  nouveaux  besoins.  (Ray.)  £«f 
rapports  deeommeree  sonttràs'intimes.  (Bay.) 
Zes  rapports  d'amitié ,  -da  parenté,  te  temps 
approche  oU  nos  rdpporta  vont  changer.  (  J.'^. 
nouss.  )  Dispose*  <te  moi  comme  d'un  homme 
oui  n'est  plut  rien  par  kA'méme,  et  dbht  tout 
l'être  n'a  de  rapport  qu'hvqUt.  (J.-'J-JleBps.) 
JVos  maîtres  sont  Pexpériince  et  te  terMÊÊm,  et 
januiis  l'homme  ne  sent  bien.oe  qui  e^^erith 
t'homnte,  que  dans  les  rapports  oUil  s'est 
trouvé.  (Idem.)  Ùe  n'est  pas  otses  d'avoir 
traité  de  la  liberté  politique  dans  son  rapport 
avec  la  constitution ,  itfaut  la  faire  vôin  dans 
te  rapport  qu'eUe  et.  avec  le  citofén.  (Mentesq.) 

mnoBT ,  en  T.  de'bot. ,,  se  dit  d'tine  espèce 
de  conformité  qu'otî  aperçoit' entre  les  plantes 
d'une  même  fUnfille.  —  En  tenue  de  onittiie , 
il  se  dit  dfune  tendance  ou  diipositioo  à  s'u- 
nir qu'on  observe  dans  les  coi^  chimiques , 
par  exemple  ivoXte  les  acides  et  les  âlealu.  — ■ 
En' terme  de  mathémat. ,  on  appelle  rapport , 
le  résultat  de  la  comparaison  de  deux  quan- 
tités l'une  avec  l'autre ,  relativement  i  leur 
grandeur.  On  dit  plus  eoumunément  raison , 
sur-tout  lorsque  ce  mot  est  joint  A  uni^djeetif, 
coljime ,  raison  directe ,  raison  inverse  i  rai- 
ton  doigtée ,  etc.  V.  Ramox.  —  En .  terme  de 
musique ,  on  appelle  rapport ,  la  relation  de 
deux  sons ,  et  on  se  sert,  pour  le  déterminer, 
i3es  mots  ,  seconde ,  tierce ,  quinte.  Ainsi  le 
raj^port  d'uc  â  sol  s'indique  par  le  mot  quinte, 
•nuisai^t»  jo' est  la  quinte  d'ui. 

En  termes  de.  grammaire  ,  on  dit ,  qu'un 
Aippo(i,'^e#<>'Mieujr,  quand  un  mot  se  rappprV? 
à  un  antre  mot,  auquel  il  ne  disvrait  p^iàt  se 
rapporter.  Il  /a  un  rqpport vicieux  dans  cette 
phrasé  :  Uv  quoi  les  JM^g^  n'étant  pas  J,' avis , 
on  dépécha  au  roi  pow  saif€lir  le  sien  ;  d'afM 
étant  indéfiiuC  *»  «*«!«  ne  devrait  pas  s'y  rap- 
porter. 

RAPtoat ,  en  fcrm^  de  commerce  de  mer  -, 
signifie ,  une  déclaration  que  le  mattre  d'un 
vaisséan  marchand  doit  faire  à  l'amirauté , 
vingt-quatre  henres  après  son  arrivée  dans  le 
port,  par  laqiAUe  il  énpnce  le  lieu  d'où  il  est 
parti ,  le  temps  de  son  d^part^^  en.  quoi  con- 
.  liste  le  chargement  de  son  navire /elc. 

En  chimie  on  nomme  rapport ,  lu  disposi- 
tion qu'nn  oorps  a  J^  s'unir  avec  un  autre  par 
préfiAnnce.  Oi\  a  çqnttfuit  une  tftble  des  rap- 
^ortf.\ 
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et  qu  elle  en  représente  tons  les  traits  ;  mais , 
bwp  qu  eU«  soit  imparifeitp ,  «Uo  n*  laisse  pas 
d  avoir  rapport  a  l'originat  r-  tes  actions 


hmnauiina,  quelques  r/i^;^orr*  qu^el}e«  ^ient 
«^9c:h»\o\aet  avec  les'maximes  les  pljf^s  sér 
vérmde  la  morale ,  ne  sont'bonnes  qu'autant 
quelles  ontnrmiort  à  une  bpnné  fin. 

PAR  {Uppqxt.  raqon  de  parler  qui  lif^ï  |îç«  ' 
de pré^sitkin.  Pour  ceauieotdc...  Quanti 
ce  q^  regalra«...  Ainsi  Ton  dit ,  par' rapport 
à  tut  f  par  rapport  h  moi ,  par  raiyport  a  cela , 

Jour  dirfe ,  quant  jl  lui ,  qvaut  i  moi ,  wiant 
■  ^\     .     ^  .*  ,■>.■;■:  ■•  •  ■  ■  -.  .,;■'■'■ 

Il-,  signifie  «nssi ,'  par  comparaison  ,  par 
proportion.  Za  terre  est.  petite  par  rapport  au 
soleil. 

ifV'APPORT^BLE.  adj.  des  deux  genre».  T. 
de  jurisprudence,  qui  9e  dit  des  rliQgës  que 
les  héritieifs  en  ligne  directe  doivent  rappor- 
ter à  la  succession  de  leurs  ascéndans.  Les 
fruits  de  la  chofe  donnée  ne  sont  pas  rapporta- 
bles.  ,  , 

_  RAPPOilTBR.  r.  a.  Apporter  une  chose  dii 
heu  ou  elle  est ,  iau  lieu  où  elle  e'fail  aupara- 
y%pi*.  Rapporte* -mai  ce  meuble  dans  ma 
chamki^'.  J^ppvrte*-psoi  te  ticré  que  je  vous 

aipr4lé.l'/..[y"^  ;  •. 

4^pi^Xlui<  Apporter  avec  sbi  d'un  lion  dont 
on  est  revenU;  //  a  rapporté  beaucoup  Je 
belles,  perles  t^>  son  foyage  d! Arabie,  il  a 
rapporté  de  Rome  une  belle  collection  dé 
pierres  antiques.  —  Figurément.  //  a  rapporte 
de^  ses  campagnes  un  ceruiin  air  martial  qui 
lui  sied  d'autant  mieux  que  son  geste  vif  et 
prompt ,  quand  il  s'anime,  mt  d'ailleurs  plus 

Îrafe  et  plus  posé  qu'autrtf ois.  (J.J.  Rouss.) 
la  rapporté  beaucoup  de  gloire  de  cette  expé- 
dition. Il  n'a  rapporté  de  celte  expédition  té- 
méraire que  la  honte  et  le  mépris. 
RAPpoaTxa ,  en  termQ  de  jurisprudence  ,re 
ettre  dans  Uniassé  de  la  succession  ce  qu'oi 


mettre 


qi>  on 


queue  en  vient,  ou  parce qu 
venir,  ou  pour  qMelqve  aqlra  raison  j  ainsi, 
lessujats  ont  rapport  a«;rpcioc«s,  les  effets 
aux  akatfi* ,  le»  copies  aitfc  orig^nanx.  Une 
choie  a  repport  a*>ee  une.sîutjrç  qh^ie  ,  quand 
elle  lui  rat  proportionnée,  coniormo  ,  sem- 
blable. Une  <iP{tiQ,  «la  ^Mitière  de  peintuiT, 


a  reçu  pà^  avance  »  ou  eu  tenir  compté  sur  l'a 
part  qu'on  doit  recevoir. 

On  dit  aussi ,  remporter  des  terres  en  un  «/i- 
cIAn'I,  pour  dire,  les  aller  prendre  dans  un 
lieu ,  afin  de  les  porter  dans  un  autre.  Il  faut 
rapporter  de  bonne  terre  au  pied  de  ces  arbfes ,    • 
pour  tes  entretenir.  Rapporter  des  terres  pifur  ' 
élever  i^ne  terrasse.  \^ 

RAPPOkTEa,  signifie  aussi ,  joindre,  ajouter 
quelque  chose  à  ce  qui  ne  paraît  pas  complet. 
'Ce  tftanteau  était  trop  court ,  ony  a  rapporté 
une  pièce.  U  a  fallu  rapporur  une  lice  a  cette 
tapisserie. 

On  dit  d'un  chien  de' chasse ,  qu'il  rapporte, 
mCilsait  rapporter,  pour  dire  qu'il  est  dri'ssé 
a  apporter  au  chasseqr  le  gibier  que  le  chas- 
seur a  tué»  Çn  chien  qui  rapporte  bien.  Un 
barbet  oui  rapporte  bieri. 

La  même  chose  se  dit  d'un  chien  <iu'on  a 
dressé  à  apporter  ce  qu'on  lui  jette ,  comme 
uif  gant  ou  autre  cho4e. 

RAPPdaTEk.  Dire  ,  raconter..  Cette  anecdote 
singulière  a  acquis  tant  de  crédit,  q('i'on  ne 
peiit,  s'entpéoher  de  ta  rapporter.  (  Volt.  ) 
Quand  je  lus  ces  auteurs,  jefiu  révolté  des 
filifesfibsurtlettju'iUmeràpiM/.riaieiit.{Burth.) 
n  signifie  aussi ,  faire  le  l'^ccit  de  ce  qu'on  a 
vu  et  .entendu.  Il' a  rapporté  fidèlement  tout 
ceqtf'il  a  »'w.  ||^  Annoncer^  fuira  connaître. 
On  m  a  rapporté  qu'ils  étalent  brouillés  depuis 
quefqtu  temps.  On  m'a  rapporté  qu'il  a^att  • 
«oA^ué  4ans  celte  entreprise,  lly  a  dans  cette 
aventure  deà  çircorutanoes  qu'on  ne  peut  rap- 
porter, 

liÂPPOBTRa.  Redire  bar  légèreté  ou  par  ma- 
lico  ce  qu'on  a  cntendu,d>re.  C'est  un  homme 
qui  rapporte  tout  M  qu'il  entend  dire.  Il  se 
plaît  k  rapporter  dfune  manière  peifide  tàs 
choses  les  plus  innoeéntes. 

RAPPORTEaf  Produire.  Cette  terre  lui  rapporte 
\  vingt  mUUfhunci  par  on.  Ce  champ  lui  Yap- 


\ 


A 
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ponc,jbnkcnup.  Vn  arbn  mi  rapport  hèau^ 
coup  dt  fi'tUt.  Sa  ch^^go  lui  rapport»  irea^ 
imUeftaneÈt  par  an.  Cette  entrepriié  lui  rap- 
portera peu  dé  ehota. 

BÀrPoâTi»'.  Pincer  ren  on  bat.  H  rapporte 
tout  à  ton  intérêt.  Un  hon  ehn^ien  rapporte 
tçulei'toê  actions  k  Dixm.  , 

Bappobtbii  un  procè» ,  une  affaire.  En  rendre 
compte ,  en  exposer  toutes  Jet  parties ,  «n 
distinguer  toutes  les  diffijrentes  preuT«s>'«n 
marquer  le  fort  on  le  faible  j  en  un  mot ,  eii 
donner  une  idée  claire ,  juste ,  et  qiu  mette 
en  état  de  prononcer  sa^ei^nent. 

n&ppoB-rn.  Alléguer,  citer,  il  rapporte  dana 
son  outrage  ptiuieurt  passages  dfi  l'JSeriturp 
sainte,  lia  rapporté  pùuimut  lois  et  plusieurs 
autorités  en  ina  faveur.  . 

RnvoRTËR.  Faire  remonter  i  iwe  angine.  // 
rapporu  l'illustration  de  safamUlé  eut  temps 
de*  premières  croisades.  On  rapporte  lafonaà- 
tion  de  cette  uilte  au  temps  du  siège  àe  Troie 
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rappofieur  Je  son  traire.  J'ai  un  hon  rappor- 
teur ,  un  habile^  rapporteur.  Récuser  un  rap- 
porteur. *    ' 

BAPPORTEUR.  s.  là,  RAPPORTEUSE.  1. 1. 
Cçlui,  celle  qui,  par  lë|èreté  otn  par  malice , 
a  aoeoutumé  de  i^pomr  ce  qirjl  it  vu  on 


éalenduk  CMeJiUe  est  une  petite  rapporteuse 
Cest  wi  rapporteur  h  gagea.  Les  rapporteurs 
jQfit  gens  odieuv.  Déjvn-¥<ms  de  lui  ;  c'est  un 
rapporteur.  «... 

En  gédmi^trie.  d<i  appelle  rapporteur,  un 
instrument  destiné  à  Jever  des  aAgles  i  et 
dont  on  se  sert  pour  lever  des  plan*,.  ' 
.  Les  horlogers  appellent  ranpai'/e«r,  on  ou-> 
til  dont  ils  se  serrent  poui'  ptenA^  VéHit- . 
tion  de  certains  points  ou  frous  au-dessds  des , 
plalinesi  '    ^     •  '■  \ 

RAI^RENDRE.  r,  a.  Apprendre  de  aoà. 
TMii  ce  qu'on  a  su  et  oublie.  Mdftprmftdre  im 
discours ,  un  poème,  un  râlgi.  On  tifprmid  «h 
air  sur  le  farté-piano.  On  rapprend  a  chanter, 


Rappûbte*  ,  en  terme  de  légulationet  d.ad-  f„Jansen,  à  tirer  des  armes,  i  jouer  d'un  in- 
ministration,  se  dit  aussi  pour  signiâer ,  re-J  rtrument.  Onnerapprend guère  h  étrp  honnête 
tirar    y^^'^'»'-   Janvier.  Rapporter  une  loi,    *■ '»  "    »■       ">  •         * 


^  tirer,  réToqiier, 
un  arrêté. 

Rapportes,  en  terme  d'arpentetirs ,  se  dit 
de  l'action  de  tracer  sUr  le  papier ,  par  le 
moyen  d'un  rapporteur ,  les  mesure»  que  l'on 
a  prises  sur  le  terrain.  —  Au  jeu  de  maii,  il 
signifie ,  remettre  sa  botile  à  cinquante  pas  de 
la  passe,  quand  on  lii  fait  passer  en  moins 
de  coups  que  l'on  n'est  convenu  d'en  jouer. 

SE  RAPPORTER.  V.  pron.  Avoir  de  la  con- 
formité, de  la  convenance,  de  la  ressem- 
blance .  Leurs  caractères  se  rapparient  parfai- 
tenient. .  TofU  cela  se  rapporte  à  ce  qu'on 
m'avait  dit.  La  recette  et  m  dépense  se  rap-' 
portent. 

SE  Rapporter.  Avoir  r^ation.  Cela  se  ronr 
porte  à  des  éfénemen$  bien  antérieurs.  Oat 
ariicte  de  ma  lettre  se  rapporte  h  ce  que  je  uous 
awais  écrit  précédemment.  Cepronom  doit  être 
mis  en  concordanee  .avec  le  substantif  auquel 
il  se  rapporte. 

s'er  Rapporter.  Avoii*  confiance,  ajouter  foi. 
Je  m'en  rapporte  a  ce  que  j'ai  fu.  Je  m'en 
rapporte  a  ut  décision  du  concile.  Je  m'en  rap- 
porte à  vous ,  à  votre  témoignage.  Il  ne  faut, 
pour  connattre  ce  pontife ,  s'en  rapporter  a 
aucun  de  ces  portraits  colorés  par  lajltttteriè, 
ou  noircis  p^r  la  malignité,  ou  crçiyonnés'par 
le  bel  espntl  (  Volt.  )  Je  m'en  rapporU  ^  vous 
sur  tout  cel^.  (Volt.  )  Dfous  nous  en  riappor- 
tons  d'mtant  plus  volontiers  à  ces  idées,  que 
nous  croyons  que  ,  si  elles  nous  trompaient , 
Dieu  Serait  la  cause  de  notre  erreur,  parce  que 
nous  les  regardons  comme  l'unique  moyen  qnll 
■  noui  ait  donné  pour  arriver  à  la  vérité,  (Cond.) 
S'il  faut  s'en  rapporter  aux  traditions  ancieà- 
nes,  les  premiers  nabitansde  la  Grèce  n' avaient 
pour  demeures  que  des  antres  profonds ,  et 
n'en  sortaient  que  pour  disputer  aux  animaux 
des  alimens  grossiers  et  quelquefois  nuisibles. 
(Baith.  ) 

SE  Rapporter.  Etre  dirigé  vers  un  but.  Je 
vous  crois  plus  endrpit  de  më  donner  da  oon- 
teils  ,  depuis  qu'ils  sont  tout-h-fail  tUsinté- 
ressés ,  et  que  ,  n'ayant  plus  hta  sûreté  pour 
objet ,  ils  ne  se  rapportent  qu'a  vous-même. 

(J.-J.    ROIIBS.  )  J| 

Rapporté,  ÉE.  part.  Cette  ffrrasse  n'est  que 
dçs  terres  rapportées.  Le  fait  rapporté  ne 
prouve  rien.  \ 

On  appelle  ouvrage  de  pièces  rapportées , 
un  ouvrage  de  difliérentes  petites  pièces  qui  , 
ctaut  assemblées  et  arraDB|^«|y  composent 
une  figure,  un  tout.  Et  la  mAme  chose  se  dit 
d'un  ouvrage  d'esprit,  qhi  n'est  composé  que- 
de  choses  ramasseus  en  difl'érens  endroits ,  et 
q.in  n'ont  point  de  véritable  liaison  les  unes 
avec  les  autres. 

RAPPORTEUR,  s.  m.  Celui  qui  fcit  le  rap- 
port d'un  ftorH ,  d'uae  afi'aire.  Instruire  ton 


homme.  (Eiycyc.  j  La  mémoire  des  enfaiu 
n'est  guère  plus  parfaite  que  tes  autres  fiaeul- 
tés,  puisqu'il  faut  toujours  qu'ils  rapprennent, 
étant  grands ,  tes  choses  dont  Usant  appris  Its 
mots  dans  tenfanoé.  (1.4,  Rpuss.) 

KlMnOCHEMENT.  #.  m.  Action  de  nip- 
proeip,  ou  PeJet  de  cette  action.  Le  rap- 
prochement  des  cireonstânees  commence' k 
éalaireir  cette  qffaire.  Il  se  dit  aussi  figurément 
des  personnes  qui  étaient  brouillées^  et  qu'on 
rapproche.  Travailler,  aunt^proçhement  de 
deiuc familles.  \  ■■■'.  :']"^..  ':.'.:.'. 

n  signjille  aussi ,  aii  ftgonf ,  Paètion  de  i^a- 
cer  des  objets,  intellectuels  dans  une  sorte  de 
voisinage  et  de  reflet  qui  les  éclairent  Pun  par 
l'autre.  Le  rapprochement  des  circonstances 
éetaircit  beaucoup  cette  affaire.  f^oUhuh  rap- 
prochement auquel  on  ne  s'attendait  pas. 

RAPPROCHER.^,  a.  Diminuer  l'éloigné- 
ment  qui  sépare  deux  choses.  Rapprocnet- 
vous  de  moi.  Rapproche*  ces  deux  tàltteaux; 
—•  On  dit  que  les  lunettes  rapprociwnt  l^t 
objets,  jiour  dite  qu'elles  les  font  paratCre  plus 
proches.  Figurément ,  considérer  des  objets 
sous  leurs  rapports  réciproques.  <^t  vous  rap- 
prochez bien  toutes  ces  circonstances,  vous  aé- 
couvrirex  la  fferité.  ■ . 

Rapprocher,  l^ettre,  placer  dos  choses  non 
loin  les  unes  des  autres  ,  de  manière  que  l'ail 
peut  les  voir  ensemble..  Te  suit  bien  tUsaque 
le  hasard  ait  rapproché  sous  vos  yeux  Dio- 
gtènf  {(  Phocion.  (  Barth.  )  Ce  pays, n'est 
qu'une  suite  de  tableaux  oà  ta  nature  adé-- 
ployé  la  grondeur  et  la  fécondité  de  ses  idées, 
et  qu'elle  a  rapprochés  négligeaunent  sans 
égard  k  la  ifijfferencedés  genres.  (Barth.) 

Rapprocher.  Disposera  l'uniOn,àla  con- 
fiance ,  à  la  bienveillance.  Cest  ta  confiance 
qui  rapproche  les  hommes  ',  qm  unit  lés  inté- 
rêts. (  Ray.  }  L'intérêt ,  ïe  besoin  et  le  plaisir 
rapprochent  les  hommes.  —  Rapprocher  des 
personnes,  tes  disposer  h  se  réconcilier,  à. 
s'accommoder.  Cétait  le  moment  de  rappro- 
cher les  esprits.  (^  Ray.  )  Depuis  long-temps  , 
ils  sont  divisés  d'uttéfét ,  mais  on  travaillt^  à 
tes  rapprocher. 

SB  RaVprociibr.  Se  rapprocher  de  quelqu'un, 
f^ous  vous  êtes  rapproché  de  mon  quartier, 
vous  êtes  venu  denteurer  plus  prés  de  mon 
quartier  :.<e  rapprocher  du  clidteau ,  venir  de- 
meurer plus  près  du'chAteau.' —  Se  rapprocher, 
êtra  disposé  ^  se  lier,  à  s'unir,  d  se  raccom- 
moder. Rientét  Us  famille»  se  rtwprochèrent 
par  dts  alliances  ou  pnr  des  besoins  mutuels. 
(  Barth.  )  jiprès  avoir  connu  te  besoin  de  se 
rapprocher,  ils  ne  connaissaient  pas  eftsore 
les  charmes  de  Fanion.  (Barth.  )    ■ 

Rapprocher  un  cerf,  en  terme  die  Ténerie  , 
c'est  faire  tenir  doucomcnl  aux  chiens  la  voie 
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d'an  c^rf  qui  est  paasé  d«ux  «•  traia  heâree 

auparavant.  •  ■('  ^'r-v,.',  ' ^..Vr 

JUppaoceA,  ée.  part. 

RAPSODE oaRBAPSODE.  t.  ni.  T.dWi^ 
quité.  C'est  lenora  qu*o«  donnait  i  ceux  qui 
alliientde  ville  en  ville  chanter  dea  mor- 
ceaux détachés  de  PUiade  et  ,de  l'Odysf^ 
y.  Rapsomb.  i 

RAPSODIE.  ou  RHAPSODIE,  a.  i:  Bé  mo 
rhap*6  coudre  f  et  ocM  chant. 'Oo  appeliiit 
aittfti,  chez  les  anciens ,  des  morceaux  déta- 
ché» de(f  ^poésiea  d'Homère  ,  que  «ertaina 
chantres  appelés  ra/Moi/et  chantaient  i  cens 
4at  roûlaiept  las  entendn. 

Parmi  n'ous^  le  mot  de  rapsoditiaâih  ■pkeiàâ 
que  pour  un  mauVaia  ramas ,  foit  de  vera  * 
soit- de  prose.  Touttàn  diseaurs  n'était  qu'une 
ma»u>sAerapsodie.  Je  n'aijtànais  vu  une  teile 
rapsodie.  Peut-oii  être  plus  insensée  que  Je  le 
suis ,  en  voue  écrivant  toutes  ces  rapsode  ? 
(Silrip)  Oh  débite  cette  rapsàdie  sous  mon 
nom.  (Volt.  ) 

RAPSODiSTE;  ou.  RHAPSODISTE.  s.  mr 
Celai  qui  ne  fait  que  dee  rapsodieS. 

RAPSODOMANCIE.  s.  £.  6u  grec  rhapsodia 
nipsodie,  et  mânii^M  diviriltion.  T.  d'hist. 
anc.  Divinarion  qui  se  faisait  en  prenant,  pbar 
une  prédiction  de  c*  qn'ena  voalait  saviWt- ,  les 
vers  d'un  poète,  suir-tout  d'Homère  et  de  Vir- 
gile ,  sur  lesquels  le  sort  faisait  tomber. 

RAPT.  s.  m.  (  On  fait  sonnerje  T  final.  ) 
Enlèveolent  d'uee  fille  ou'd'âil  BU  de  fainiUe 
à  marier ,  fait  par'cdui  qui  n'a  pas  d'antorit^ 
lécitime.  On.  appelle  rapt^de  viotenœ,  un 
enlèveaâent  qui  se  fait  par  force  ;  et  /apt  da 
séJuotion  f  celui  oà  Von  n'a.  usé  qite'de.su- 
bOrmitiou..'  ■:.':;;  i-     ■  "■  ,/..:       ■ ..;  -'î  v    :•>,  ■' v  • 

RaPURB.  •<  f.  de  que  l'on  enlève  nveo  la 
râpe  00  en  grattant.  Rdpure  divoirè.  Râpuro 
de  buis.  R&ure  et  ongle. 

RAPUROIR.  s.  m.  Vaisseau  de  bois  on  de 
cuivre  dont  les  salpétrier?  se  servent  pour 
mettre  le  salpêtre  dans  la  première  cuite. 

RAPUTlEB.s.  ml  T.  de  botan.  Petit  ar- 
brisseau de  la  Goiane  qui  se  rapproche  du 
galiqiée.  Il  a  les  feiiilles  opposées ,  longue-  . 
ment  pétioléei ,  temécs ,  è  folioles  lancéoKes , 
kçiHninées.,  criblées  de  glandes  demi'trans- 
parentea,  à  fieutv  verd Aires,  disposées,  en 
épis  axillaires  et  distiques  ,  et  forme  un 
genre  dans  la  didynamie  angiospermie.  Ses 
semences  répaudent  iinie  odeur  ^uave. 

RAQUË.  s.  m.  T.  de  mar.  Boule  percée  qui 
sert  dfbrmer  les  ràcages  que  Ton  met  aatour 
d'un  mât. 

RAQUETIER.  s.  m.  Ouvrier  qui  fuit  des 
raquettes,  Zes  maîtres  paumiers  sàiu  aifssi 
raqueliers.  ' 

RAQUETON.  s.  (n.  Raquette  plue  large  que 
les  raquettes  ordinaires; 

RA(JUETT£.  s.  f.  Inslrament  dont  on  se 
sert  pour  jouer  i  la  paume  et  an  vola  ni  t. 
C'est  une  palette  faite  ordinairement  d'un  ^ 
treillis  de  Cordes  de*  boyaux  de  chat,  fort' 
tendues  et  montées  sur  -un  tour  ^  bois  qui  a 
un  manche  de  médiocre  longueur.  Le  bois 
d'iule  raquette.  Les  cordes  d'une  raquette. 
Le  manche  d'une  ivquette.  JLtquette  pour  la 
paunie..  Raquette  pour  le  volant.  On  dit, 
mouler  une  raquette,  pour  dire,  la  garnir 
de  cordes. 

Raçobttb  ^•e  dit'aussi  de  certaine^^achine     - 
que  les  sauvages  de  Canada  attachent  i  leurs 
pieds  pour  marcher  plUt  commodément  sur  la 
neige ,  et  qui  est  faite  A  peu  près  en  forme  de 
raquette  è.joaer. 

RAQocTTa ,  espèce  de  scie  dont  les  scieurs 
de  long  se  servent-  pour  refendre  les  pièces 
ckilrées.  >— Les  oiseleurs  appellent  rdfuettè,    . 
an  piège  à  détente  avec  lequel  il*  prennent 
le*  oiseaux  par  les  pâte*.  ! 

JiAQUETTE.  s.  f.  T.  jtle  botan.  Espèce  de 
.plantes  du  feoçe  o«ctier  |  dent  le*  /euillrs  , 
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iHrp}!>ii^;W  tiges  tonjt  «plati^,  ^  artioi^ 
lesunWMMJMirattes.  ■^,,       .    i 

BAQOEÎ*B  BLANCHE,  i.  f.  T*  ii  J»oté«. 
Agaric  de  ««Mdetur  UmoIw  „  à  npm^  J#Mr 
rali  qui  prend,  ktrsaa'il  esVdff«iMip«'i  u 
<brin0  «un  éventail.  Il,  Ci-ott  en,  Italv^»  ou  9U 

RAçKÈTtË  DB  ME»,  s.  f.  T.  ^^^  »>«t^' 
Nomi  çMdiâaue  d'up«  «çrjiUme.  ,.  ♦  ;  ^ 

KARB^  adi.  dw  %Wi  JK-  Q^t  n>|.P«*  «oit>r 
mnn .  qui  n'cat  pas'^orditnaiif ,  oui  se  Mfi^yk 
difficilemen'l.  On  furtefu^  sèfffi^reaure^ 
dm  ^itfi  miMiplU  t  iftan^  «T  f  dff*t^f°^ 
etfbiiut  une  mééaiU»  nnf  iptt  n'fWt  Mme  ft 
rient  un'Uvre  rare  4ue  pm^^me  n'a,h  effu- 
rëjge  de  tire^  (Volt,)  JU  ^  ifia jUff  que,  le  ^m^ 
est  raret  mM9  H  defraii  $mnur4fue  tout  rare 
n'est  point  ,6eau..(  Idem.  )  Le  beau  est  rare 
dfns  tous  les  mu'raM*  de'ttt  naiwv  et  dans 
eesfx  de  l'drt.  (idemT)  Un  svectàele  plu$  r^nf 
et  digme  de  feèUduk  lage,  le  spectacle  J'f/ne 
ame  sublime  y  pu/ffftriom^tante  de  «mjmç? 
siàns,  et  régnant  fur  eue'm4nte,eske^*ui 
dont  foiis  jouisseXfi  J.-J.  Rouss.  )  U,gii0tt 
avee  elle  le  bonheur  rtue  d'être  A^inj!^  |wïi[fM«r 
ment  pour  lùi-ménù.  (  Volt.  )JLe  gmd^gn  un 
don  de  Dieu  fort  rare:  iyo\i^<XiS^4^  m**} 
un  homme  d'un  mérite  rai«.  (Volt,).  C^<,M(Jt, 
que  les  bonnes  lois  sont  rares inf^tià  m», leur 
exécutionl'est  encore. d^aninge.  (y^.):Ces 
spntimens  étaient  Miifitquee^  maie  rtùitf ,  et 
vt^miourils  dei'Wtaùsni  ntoins  eômlmuu.' 
(0fy,)  Plus  un» 4^i*ifé **t  nMs^  pbtsqftaeet 
respeetie.  (VoU^h  ;     r,.V.    •• 

On.dit  auisi,  d'un  homme  qui  se  «ommu- 
nique  moins  q(i^  de  poutuine  à  ses  ami* , 
'  qui/  detfifint  ra)re,,  t{M^ii  se  Fend  cote. 

On  dit  encore  par  nianière  de  plaisanterie  ^ 
on  de  reproelie,  ee/a  ««<  mro,  c'est  une  chose 


I 


fofbt^tihlii»  de  «'éMrtwf,  d«  in«n||^  à  (frire 
oi^i»i;'f u  tout  un  ««P^  pï«w  g»f|,<m*«»»' 

et  ,îl  fit\  opp<^  J  abfllndanaB,  La'xptifté 

m  tale^  ,,  quijKtt4  un  mpife  fçiple. 

jjf^aiti*.  ^innd«ritf<.  Chose  .qui  n'arrit*  pM 
^titfiiré^tl, 'i^m.  une' rareté,  iffte  lOHf  lemqnik 
'i^n^r0i0M  une  raii(ité'ait4/4e  vous  voir,  clans 
ce  gt{(u^tifMfi.  Je  t'ou^ùrt^^ifoiir.eela  pfiiif  A» 

rareiiMM.       '■    ^v..'-.;';j-A-, '•  ;';^,v,-,^ 
BAKETES.  %.i.^^,:[t^<m'mv»,  riDgur 

RAHÇFEClttr,  EE.  «^:'T.  de  botaq.  Por- 
tant jtttvk  '  d»  ietû^  4  ^ui^  «t  poignées  les 
unesdetàiitfMi  ' 

l^lRln^^i  "^j-  <l«*  ^eo*  8*  Q<û  a  pe?  dg 

^'^m0i^?Hi''' ■'■  V   '■.^^' 

^  K^S)  SE,  adj.  il  e»t,  de  m^mf  que  rglf, 
Iç  jpirtloipo  4»  Tfrhe  raire  ,  .q\|i  n%st,  pïns 
usiU ,  et  qui  i^ifiait;  tpndn  dé. près.  Tondu 
d<j  pr^.  Jt^>oir  le  m«nim  r«*r  ^  Jéu  rase , 
laàarberase,     ■:  '  ;  .v  .  •  ■  -.'iv  ,  .■•  w.v     > 

Ras,  signifie' an^i,  qui  a  le  poil  fort  coUjt. 
Cette  espèce  de  chien  a  te. poil  ras.  Du  y^ 
loun  rat.  Cest  une  sort»  de  serge  ^rt  rase. 

On  appellenHe  can^sagne,  une  campagne 
jfort  pht^^  fort  unie ,  «t  qui  n  Vt  coupée  m 
d'iimtnenoits.nideTall^s,  ni  dé  bois,  ni 
dé  rivières,  l^ideu^  armées  se  iatUrent  en 
mse  àumpagm».  Wflu  lôrtiV  de  ce  pare  an  trowe 
là  rase  bamaagne. 

On  appelle  table  rase,  une  lame,  une 

plaque  de  etaivre  ou  d'airain ,  ou  une  pierre 

unie,  ou  une  planche  sur  laquelle  il  n'y  a 

rdr^,  pour  dire,  cela  est  ungnlier,  bizarre. '|  encore  rien  de  gravé  :  et  flaorém«fnt,-en  par- 


RASEMB!n'..^«.  p^.  Action  de  raser  uni 
Hfieatibn ,  une  nitice  t  ètoi ,  on  VeÉet  àé 


(ouvragé  rat'c  par  le  ridtcule/(  La  0r.  ) 
-^  Quelquefois  on  U  dit  aussi  des  personnes. 
^^pus  ave*  eu  là  un»  étrange  conduite ,.  en  vé' 
rite  vous  étuHn.nonvne  rare,- 

IWaa ,  en-  terme  de  phjsique ,  se  dit  d'un 
.  corps  dont  lef  ||irties  sont  lâches,  et  peu  ser- 
r^etf.  En  ce  sens ,  il'est  opposa  à  compacte  bu 
dense.  HJùs-les  corps  sont. rares,  pita  itssoift 
légers.  L'air  est  plus  rare  due  l'éaUé 
.  lUac,  en'  terme  de  mMecinp^  se  dit  du 
pouls,  lorft|ue,le»  buttemens  s'en  font  de  loin 
en  loin.  En  ce  sens,. il  est  opposa  à  fréquent. 
Les  médecins  lui  trouvèrent  le  pouls  rare.  B 
se  dit  aussi  de  la  rospirationr 

RARÉFAGTIF,  IVE.  udj,  T,  didactique. 
Qui  a  la  propriété  de  raréfier. 

RARÉFACTION,  s.  f.  T.  didactique.  Action 
de  fuire  acquérir  plus  de  Tolunie  à  un  corps, 
sans  y  ajouter  de  nouvelle  matitre.  La  raré- 
faction s'opéra.  >—  Il  se  dit  aussi  de  l'état  de 
ce  qui  est  raréité.  La  raréfaction  de  l'air, 

RARÉFIANT,  TE.  adj.  T'  de  mëdec.  Il  se 
dit  des' remèdes  qui  donnent  plus  de  volume 
ou  d'eatension  au  sans  et  ans  autres  hu- 
meurs, t/n  remède  rar^pài^^    '  •'    ',  ''  ^  ''') 

RARÉFIER.  V.  a.  T.  de^hysîqMrraii-e 
aç(|uérir  plus  de  volume  A  un  corps  sans  y 
ajouter  de  noutelle  matière.  La  chaféur  ra- 
réfie l'air.  Ce  remède  rtuMe  U  êapg. 

KàKirit,  ÉB.  part.'  /•',•:'/' T^,'-'. 

RAREMENT,  adr.  Peu  smr^t^  Mii^ 
«piemment.  Cela  arrive  rareménf.  Il  arrive 

rarement  'aue Il  va.  n^^m^  k  ta 

pagne.  Celaïset  rencontre fqrt  r^ùrfine$^\ . 
«i  ces  préciéiic  âifuUages  sont  m^srifés,  ait 
connus,  et  si  le  petit  noif(fyr*'mémi<i ^fàt . 
recherche  lei  bàtieut  si  rarement ,;  ^mtf^èpi 
vient  4e  ta  même  cause,  (i.4.  Rou«s.'  \'Juen 
voit  rarement  ici  de  ces  tas  de  déseeûvrés 
qu'fin  appelle  Jhonne  compagnie.  (ldem>)  . 

RARESCIUIUTE.  s.  f.  T.  de  nhysique.  pro- 
prtété  par  laquelle  les  pai^tigs  d'un  corps  sçnt 


mm  m  ifàMfieiseHftèOi 
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lant  d'nn  Jeune  enfant  qm  n'a  encore  reçu 
aucune  instruction  qui  ait  fait  impressioU 
sur  lui ,  on  dit  que  c'est  une  table  rase  oà 
l'on  gravera  tout  ce  ifu'on  vaudra  ;  etc. 
'  En  termes  de  nuunne,  on  appelle  bâtiment 
ras ,  cdui  (n|i  n'çst^pas  ponté;  tels  sont  les 

brigaritina,  las  barques,  etc.  , 

On  dit,  boisseau  ras,  mesur»  rase ,  loi^sque 
le  grain  qu'on  vend  remplit,  mais  n'excède 
pas  la  hauteur  de  la  mesure  ;  et  en  ce  sens  il 
est  oppose  A  boisseau  comble,  mesure  com- 
ble. Fendre  k  boiséeau  ras ,  à  mesure  rase. . 

RAS.  s.  m.  Sorte  d'étoffe ,  espèce  de  serge 
unie  dont  le  poil  ne  paraît  point,  ftat  've 
àaiàt-U,.^  Ras  de  Suir^Oyr.  Ras  de  Saint- 
Maur.  Ras  tl»  SicUe,On  fait  du  raa  en  lauie 
et  en  soi»»-'"  ' ,  ■  ' 

RAS.  i.m.  T.  de  tireurs  d'or.  Filièro  pur  les 
trous  de  laqqelle  on  fait  passer  le  lingottf'or 
et  d'argent  qu'on  veut  tirer  en  fils  .  àprèsTa- 
voir  fait  na9seTpfr  la  filière  de  l'argue,  et 
avant  de  le  faire  passer  par  d'autres  fflièns. 

RASADE,  s.  f. 'Verr«  devin  on  d'-autre  li- 

Îueur,  jplein  juscitl'aux  bnrds.  iïosre  rasade, 
toire  Jfs  raseides.  Ils  buretUjoree  nuatlfs. 
ils  se  portaient  dcjs  raeadat,  ifl^i  a  vatté  ra- 
sade. __j-,    ■       •  ^  '   XiU    1  '        '•'       "•' 

RASANT,  Te.  adj.  Qui  rase.  En  fermas 
de  fortification,  oa  appelle yKniio  rasant. on 
ligne  rasante,  l'eodjnoit  de  la  courtine  ou  du 
flano,  d'oà  U»  coups  qu'on  tire  ra*ent ,  ou 
vont  la  Wng  de  la  face  du  bastion  bppbsé.  La 
déf»nsew(f^bmttl^ns(sst  rasant»  ou  fichante. 

On  appf  lie ,  en  ternies  de  payiage ,  vuer»^- 
«dAff ,  ,uua  vni^  qi|ii  a^rftand  A  pi^lIniU  Mir 

"^fSUm^^^i^pi^i.^^^  du 

**5''M*^^Pç%  'i'    ."^  •  >if'  ■  M'»>',   '  '■"■ 

RAt»E.  «.  f. ,  ;i .  d»  maU^  M  pfÇjii  qji'on  mot 
avec  du  brai  pour  oaualer  Ifs  vai|^aux. 

RASE.  s.  f;,'l(orai.qiier*i'on, donnai  l'huile 
essmitieUe  ^tirtfe  pajr  la  distUlatbn  de  la 
k'ésme  du  pitf.         ' . 
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p$»  #;|br  ,^nlan•us ,  et  noUnuMiti,çëllea 
qui  «dét*  AtMi  Éfféléek  ntikes  de*  .UH',-  i»» 
mànns ^Mf_  pratfte»,  Hr  <  C'est  ^aosri  «but  le 
MM'd6#H>!n<*('«>»^(>^4àf  le«  ARemanda  dô* 
1»  fer  d*où  Pon  retire 
firbid,  'j.-.-'ï-!;V?v.: 
'  une  dibië' aii  ras 
d'iUQi^  aii||<ia.  ^u^rtéb^rbe,  ou  rimplemeat 
rM»ri  e%<l&^tti#l|^^lfaVi>«aU  raadif  viiiage. 
On  fui  rSétéàWrbiiJ  t^U  m««.  Se  raser  ,. 
se  Jfii/ie  rà^  plar  àrr'iiiorbier.  pn  barbier  qui 
rasé  bien\^  'tpd  rasè'^L  :Vâ  rasoii^àui  rase 
mat,SefiHre^r0$ër i^lesjoufi,  **- Raser uh 
édifié^,  l'ibtttre  i' ras  de  terre.  R^èrwtn, 
Jiiaison.  Ràietdei  fortificatioiis.  V.  Dii(bua. 
'ni^a.  Pitfiser  tJut  auprès  avec  rapidité/ 
Toucl|^  hfgéneituint  en  passant  avec  rapidité, 
Y^^  b'^it^tde^anoiljifttia  rasé  le  mur.  AU  jeu 
da  li  MUitta.  ondit  m'kne  640»  a.  rasé  là 

.  En  t«rp|eA'de  marii^j  tin  vàiueau  raté  un 
rocher,  lorsgu^il  passe  tout  auprès  sans  y  tou- 
cher. Ast«^'u;à  cau^iMu,  c-'est  en  6ter  les 
œuvrer  mortes ,  sur  les  hauts.  —  Une /lotte' 
0tse'la  cétè,  lorsqu'-elle  navigue  le  long  de  la 
eàte.  ■'—  En  termes  d'artistes  ve'térinaires ,  on 
dit  qu'un  cheval  rase  ou  qii'i/  a  r<i<é,  pour 
d^  qt^bt'a  plus  les  coins  de* dents. creux, 
o  est-à-oOTf  que  les  dents  sont  rases  et  n'oletf, 
ce  qui  airnire  ordinairement  :à  là  huitième 
annoe  de  sop  âge.' En  ce  sens,  raser  pA  neutre.. 
On  dit  aussi  qirun  cheval  rase  le  tapis ,'  pour 
dure  quf  ses  éoaùles  ont  pe^e  mouvement, 
et  qu'il  ne  relève  point  en  nWehant. —  Raser, 
en  terme  do  chasse,  se  dit  du  gibier  qui  se 
tapit  contre  leirre  pour  se  cacher.  En  ce  sens, 
il  se  met  avec  le  pronom  personnel.  La  per- 
drix se  rase  ^uand  elle  aperçoit  les  oiseaux 
de  proie:  Un  lièvre'qui  se  rase  dam  sotygtte, 
—  En  termes  de  fauotonnerie,  on  dit  quO.  l'oi- 
seau rase  l'air,  lorsqu^U  vole  sans  renouer 
presque  Itt  ailes,  et  sans  daguer.  '.  \ 

R4SR ,  II.  part.  '    \ 

RASETTE.  s.  f.  T.  de  facteurs  d'orgues.  Fil 
de  fer  qui  sert  à  acobrjer.les  jeux  d  anches, 
et  qui  en  fiiit  hausser  on  baisser  les  tons, 
selon  qu'il  fit  presse  plus  ou  moins  les  lan- 

Îu<^tes,.  —  On  appelle  aussi riisefte,  une  petite 
tOfTe  sans  poil.  ' 

RASIBUS.  proposition.  Tèntae  populaire  et  ~ 
bas,  qui  vent  dire,  tout  contre,  toiit  prèa. 
Le  coup  lui  passa  rasîbus  du  ne». 

RASKOLIKSoo.ViEUX  CROITANS.  s  m.  pK 
T.  d'hist.  ecdésiastique.  Sectaires  de  l'église 
grec^e,  dont  la  morale  et  la  diaoipline  sont 
très-sevères.  Les  raskolika  refnsent ,  d'aller  i 
la  Knerre,  ce  qu'ils  regardent  eomme  gn  péché. 

nASOlH,  s.  m,  ■  Instrument  compos^^  d'un 
taillant  d'acnar  fin ,  et  ^'unochlsae  de  hou, 
d'écaillé  on  40  balrine,  et  dont  on  se  sert 
pour  faire  la  barbe,  ixon  rasoir,  jflffilerun 
rasoirr  ■^igiùser  fUt  rasoir.  Ce  rasoir  est  bien 
doux,  est  bien  jrude.  Le  mer/il  d'un  rasoir.  . 
Feùre  tomber  le  morfil  d'un  rasoir.  — On  dit 
familièreipaent  d*u^  instrument  tranchant  or-\ 
dinaire,  qu'il  eosme  comme  un  rasoir,  pour 
dire  qu'il  coupe  trèarbien. 

KASOlB.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Oeni«  ^e 
poissons  qui  a  jpour  ty,pé  la  corjrphèn»  rasoir, 
et  raofSerma  cinq  à  ria  autres  espèoes.  ll.je' 
rf  pprocbe  des  labres plusqna des  ooryphènci. 
OnTaitjpèlla  aussi  rosoit. 

KASOIR.  s.  m.  Outil  de  gatoiars  formé  d'une 
lame  de  rasoir  emmaoohee  comme  une  |i|ne. 
Il  sert  i  couper  le  grain  de  la  roussette  et  du  ^ 
requin  que  ie«  gatnier*  «mploient. 


„.:!. 


T 


./ 


574  RAS 

donne  te  nom  au  dpare  sjparalÂn.  '  .\. , 

RA8^A:1  lUIÏ.  ».  /..  T;  ae  cbwoie.  I)ir»#|ou 
tU»  «WM  Mr  le  taçtjfcT^  tPvne  tint.  .  ^ 

i  îlASPATWii.  1.  m;  InilTMaKi^raf  çWrai'Éié 
qui  «4^:1  à  ™4w  «»  OV  9*1  y»P^à  ;a«wli  rt«- 

Von  d9i»Be,,  d«iU  lei'.fr*?*»^  ^JineparKe  W 


RAS 


bamani  qui,  m  cçi^mV*  4e  rin^|P>Uoa  «t 

couleur*  dool  M  pprent  }0t  nèiret  d««  dltM 
U* Afrique,  et  qaToi^  l^ur  ,i>orte  éa  eobfan 
d'autres  ai»r(4uadisf«.  O  téhtitr^  prti^m- 
remtiU  (h  toiU  d»  eoton,  eoi^ifito  éi  pêtiu 
* grkiiu.de  vr^tf.  if$  ont  ^^  ÙfUii^  Mttç 
ratiode  dat  $urppéâiu  qui  tnjànk.oofit/m'''^ 

*'Ta?SAHg8e.  s.  f.  ^.  dl^i.  iUt  Ëçio» 

'(}'oie  A  cré(«  ronge  d^  Tile  a«  Ma^ci^w. 

^  Cett  Traiieiiiblabremeiit  la  oiéinlt.qai  «WM 

/  qu'on  appelle  oie  Itron^fe,    ^ ,  r  ^    ,     ,  ',  ■ 

'  ^  RASSASIANT ,  TE,  adj:  Qai'  riijjf «le.  Un 

mmU  rasMaitani,  De$  fiandfi  r«*Huim»Ut, 

BASSASIEMEHT.  s,  n.  Eut  d'une  pc^ftoume 

:\  raïaatiëe ,  caus^  pour  avoil^besacoiip  Oipnf;^ 

Le  ratsiuiemcnt  de  eertaine»  viaaaeê^  ut  d,Sn' 

gereux.  te  ra*M$iemenl  came  ee  dég'^, 

On  àii  6gûrëflMUt  ,  £»  ràttatjameflft  des 

oMr  dir» ,  Tétai  01^  ron^'quaiid , 

l'en 


endroit 
muet 


àiW  0,tih   péi0ro  Jimie  dûp»^*^- 
'  ^  '^  *'"  ^  eo/tp^ M^ 

'iém- 

..   ■     .   -  -     -i-  ,-  !""'•'' 
nir  ;  déffâkemiUr  urié  urinAi ,  M  raiturvr  lé 

rojraMe.  &oV^  H  9'ëst  tOePéVmu  ^ueteue 

iembtâaànàGifècé,  meHefym^VtuicquL 

aprhmyoirrahètiiblfVe»  i&tdiuWioi^à  Ai 

nations f  caureAt  de  eontréeenconu^,  fniDÎim^ 


i:^. 


\    plaiMirt ,  poMT  djr» ,  Tétai  01^  ronÉHq     , 
par  Tmmm  fréquent  de»  pl»i|irr7  ««f,«* 
trouvé rebaté.     .        ,   .  t     ,./!;'  ' 

RASSASIER.  T.  a.  Appàiiçi*  la  fâii^ .  mUf r 
faire  l'appétit.  //  ainu  beaucoup  'Ift  Hùil/yf« , 
on  HeA  a  rtuiÊÉU. '- Il  •'eniiplpie  fréquooir 
inaent  avec  le  proooôi  penonnet-  Tauàiiftfim, 
et  je  me  tui$  nitgiU.  S'Ue^i^.tflhU  et  qu'il 
prononce  d'un  nte/f  qu'il  pitfnond,  f».  mfttre  ejt 
les  convives  qui  en  mangeaient  sons,  r^^xfon  t 
le  trouvent  friand  pt  ne  s'en  p^ut'ent  rttêiatiçr, 
(l.a  Br.)  -^  Figurémeot.  /«  i^e  pouvait  raêsa- 
tifr  mes  yeUx  du  spectacle  magnifique  de 
cette  grande  ville  oit  tout  ('tait  en  moufèmv^. 
(Fdnét.)  Elte  feignait  de  se  prétem  oeitf,  il- 
fusion,  prxur  avoir  un  pretixte  aMre  iftees- 
somment  dans  sa  eh«mbre  ,  d'jr  ntiyrer  son 
cœur,  h  plaisir,  de  s'f  rttssasifr  de  doi^fiur. 
(J.-h  RoUss.)  if 't/ foiis  qiustionf^i  lui'in^ntp\ 
.  réponde^  tmlant  iqii'if  faut  pour  nourrir  ta 
lUriotilé ,  noit pour  ta  rassasier,  (J.-.J.-Roi4{is,) 
Le  public  eèt  Cofsfisié  de  mauvais  ouvrages, 
(VoltO 

RjtssAsiii ,  es.  part. 

RAS!>E-  ».  f  T.  d'ouvriers  enf^r-  Panier oti 
van  qui  contient  une  certaine  quantité  de 
charbon. 

RA8SE-C0K0NDE.  «.  f.  T.  «^hist  nat.  A 
Ci'ilan  on  donne  ce  nom  â  la  viUrltable  cannelle. 

RASSEE.  t.  f.  T.  ^e  grouea  fbrgci,  (Quantité 
de  cliarbon  contenue  dans  U  rasse. 

RASSEM^IEMEHT.  s.  ta.  Action  de  rassbm- 
h\er  ce,  qui  est  épars,,  sépà|-'é.  Il  s'applique 
principalement  aux  troupes.  Le  rassemble-' 
tuent  des  bétaiUons.  'Le  rassetnfflemeht  des 
quartiers  ne  put  fe/àinf'_htenfpè,et  l'^armée 
fut  prise.  ^  ■   '  ..^  w  ■>"'/  ."''''. 

'  On  peut  dire  «ussf  ^'fé  rdssepthloment  des 
piècef  nécessalrei  dans.  Mfrio  affaire.  ' 

n  se  dit  aussi  d'tin  «jQtiootirs  d[btiiji|iincB. 
Cela  causa  un  rastmblement  ft ièjiï  un'rtu- 
sembUment.      .  ."-:!7^  -  '      '^^^ '•'-'■'■^T 

RASSEMBLER,  t.  *:  Rapproph^r  deè  iétibiei 
éparses.  On  rassemble  des  àralns  dé  itûile'tfn 
un  tas.  On,  rasteptbla,  des  .trdUpes,  jQj/^  f/is- 
sembte  ses  er^ans  autour  de  kot.  RassembUf 
des  curiosités,  des  tableaux.  JlàssembUr de$ 
faits.  Us  ont  des  fÊlps  aul  leur  sont  corn- 
'munes ,  et  qui  ht  rassemblent  tantôf  dans  un  ' 


smiùter  h»  OëBris  ^vum  amie.  -^Is  m»<At 
ardent,  exposé  au  joieil ,  en  réiMM^'îtà 
ti^nt  danrun  phiàj^Jm^  leftffSrT^  '^. 

SB  lUifWBitk.  Tbiif  iv^uimI  tfUskà^U  ^l 
Intét  est»  té  ccgUr  par  àuettfu»  endroit  avamo' 
geUx ,  et  nscliite  iquêlàuet  Hdieulfs  par'mUle 
vertus.  (  J.-|.  Rouu.  ]  Toits  les  dimémhàt, 
eqtrUt  te  prêche  du  sotr .  lét  finuk^Jt  r^ 
semblent  encore.  (  i.-}.  Rouw.  )i'FtuJt' M- 
kimunk00ertusiéiHent,  ptùt  il$te  WHtéinjpënt: 
(lOfem.;  Dés  éoldatt  disnehés  eêraÎMAUnt 
aùtidur  dis  déàpéau.  — Se  nUéeinfiUr ,  Vm- 
tééiMtrâe  nouveail.  Léi  membres  df  èetté 
société  né  *é  rassembleront  qu'au  mois  do 
mari.    /'  *'•  "'   • 

RuitMau*,  sijIpiAe  figàréoMni^  téotàvt.  Le 
coBUt  humain  rassemble  setltn^eni  là  poUiUjue  , 
t^àmbilion ,  tes  faiblesses  de  Pamour.  tes 
tentimhn»  de  la  Religion.  ÇYoh,)  JéMÙffiye 
^aucnép  de  toutes  facohs ,  nnkif  fai  riasWn- 
blé  toutes  mes  petites  forets  poutrésUiérknsés 
maux..  (  Idem.  )  ta  rèoroehe  en  uà  seHs  te 
ulus  honorable  que  l  on  puisso  fiAre  k  un 
Jtbmme ,  c'est  de  lui  ditequHl  He  Imit  pat  ta 
cour;  il  n'y  a  sprtetle,  Sè^ûtiqu'ok  Héros- 
'iemèleert  lui  par  ce  seuttiéàft.  (l^  61^.) 
':flasi,MM.'ea,  en  tenbe  dé  ineJniséri«  et  dé 
chafpebtMie,  se  dit  des  piéfies  4^bnt  ^té  d)|fs- 
pMemblées /et'qiié  l'ott'assembBlR  non^ip. 
il  faut  rastend>lor  cefte  ehurpéntef  eette  ah- 
moire.— En  tèritte  de  rtdSt^Ah,riàiémbtçr^ 
ç'^st  i-4maMeih  datU  dé  ^qds  pats  l«i  sirops 

Ïui  sont'sôrtis  deS.  pa'his';  et  qm  sont  tombés 
ans  des  pots  d'une "KrandeurprAportinnnée  k 
celle  des  fohnes.''— En  terme  d'agrieoltur^ . 
rassembler ,  c'est  donper  la  troisiéine  façnn  à 
là  terre ,  dans  le  labont ,  avant  qjie  de  Ten» 
seraefioer.  On  laboure^,  on  refend,  on  rà»-. 
semblé.  ■     "'■  ' 

-  On  dit  en  termes  de  manège',  rasttmiler 
lin  cheval,  mettre  ensemble  un  cheval,  pour 
dire,  contrebalancer  ev«cteinent  nn  oheypl 
aar  ses'  quatre  mémbVesj  et  rassembler  les 
forces  d'un  chetal,  pour  dire,  Taeseoir  «t 
rejeter  le  poids  de  son  corps  sur  le  derrière , 
ee  qui,  augmentant  H  nexion  des  rein*  et 
des  jarrets,  donne  lieu  A  une  percussion  plus 
vive  et  plus  forto,  b  détente  étant  en  rauon 
delà  (Mon. :.'      '  :.v ■'*:■■  ■•'Ov'^'¥'V'"^--*''  -('»■'■'' 

>  RA8SMi4iÉ,'iB;-btrt.-   -'^  ■'(•:■■ 'f-'^ A"-'. t    • 

RAHSEOIA.  V.  a.  su  RASSEOIR:  ▼.  pron.  (Il 
se  conjugue  comme  afkeo/^.lSé^  t'émut  ire  sur 
son  slipge  après  V^JtA)  levë^  lies  juiges  se  tant 
rassis  et  qnt  déUheré  df^  nonvfan$ur  cet  in- 
cident.   '       ■     ':'    -l'y     !  ■■"',  .   ■'      ■•" 

RammAr  ,  se  dljt^  <|?un  c^ps  vadllant ,  an- 

Juelfin  jditne  une  assiette  stable.  Hafseoir  un 
tr  au  pied  d'itn  '  ctun^éL  -^  Rasseoit,  se  dit 
des  liqnanrs  qibl  t'épurent  «Q  •«  reposent.  // 
/aul  tàisàér  ratéééifoo  uim  Faire  rasieoir  des 
liqueurs.  Cette  ifque^r  se  rassied  lorsqu'elle 
cesse  i^étré'^a^itéè.  —^  Figiirément.  Le^  os- 
pfits  «f«4H|  sf  rasseiati,  uottte  se  rassied  de 
son-  tmubh'  'Jfbmtei^i  le  témpé  de  rostéoir 
ses  esprits  t  de  rasseoir  som  ejfprit.  ^^Se^rçitn 
#M(>,  se»  renteltiSe  db  Wgn  tronbU.^''. 

HA^i  W.,lKirt|  ■   '•■^'     ■  "  -'-  -■■.'■•■••« 
Il  >st  aussi  adjectif  dans  cette  phrase  ,  pAin 
rassis  i  qui  signifie ,  du  pain  qui  n'est  plus 
tendre. 


RAS 

^  dte  idh  fignrément/ (fo  téiu  raés'itijtom 
mr(,Mns  être  ému,,  sans  être  tPMblé.  Jl  4 
fait  ôeta  dé  toné  rassit.  Cet  homide  est  tttu- 
jOitré  -ém  «bttlw ,  U  n^mfématrde  sans  ratéi*^ 

Efpàthséfis,  te  dit  4'»°  ««Pvit  eu\ai»i 
mari  pAt  ti|  réflexion.'  Ce  jeune  homme  n'a 
pas  eneore  t'etptit  rassis.  U  nout^ûmtvun 
hériuae rassis,      -v,  'U\i\  '~\K\t  ■ 

Il  est  encore  liiSstantif  inatoaUn ,  et  «igni- 
fle ,  fier ^  ohevlil  qu>B  remet,  qu^ub  rat' 
Meiiey  qu'oÉr  rassied  avec  des' a«u>  neafri 

ilAS^RIuSm't.'a^R^ït  «taréln.  Le  m- 
toit^ànst  et  fêmréna  té  tempêi  ' 
V\«5  BiM^hÉiiik.  D^vvttir  ler^..  X#  tempe 
rm  nuMféni, -^fimstéaMOt.  jf  eette  non' 
l'étmêoisffonfiéiti&t^né.  Ce  aa*t  vieUtit 
«l<gat)MiiiMH4mainlen«nt.     ''       'v«ji^>. 

IM*<M,  kl.  part  Je  m.ktUt^toiar^ 
•**^^:-.'\:        ■:"■.■'     ■■>  .'■.  'p:> 

MJBQJE,  EE.  part,  da  terba  nÊteéer',  ^ 
«H*«niMt|^èt  tnuaàtii,  Inhtut,  ent4t<i.  Cttm 
*«mm^9Hykéé«tddà  la  nom^ette  nutison  qa'it 
m  ««Mb.  Ortte  faéinèe  est  »»«(•  rasiptJe  de 

iUMUNER,  T.  i.'  RaRbiBlr.  Boesurer  une 
mariéUté  qui  menacé  ndne.  Hâsiurér  Une  ter*- 
nuké  aééi'dea  atee^pidaiH. 

Bmo*iés,  rignifle  atk  figuntf.  rendre  la 
«ramoUlité  à  celui  •  qbt  ttt  Ébandonné  â 
à*indmitade ,  I  la  «JHbte  ,  A  le  IMmoi*. 
JtéuU  Yoéêufintr  des  «rtHMés  que  Isl^n 
de  vos  lettrés  eommen^it  U  confirmer . 
l  lii4.  Rottsf.^  )  Vàtre  indufgeneé  me  raièure. 
(Volt. )  Itassurerùh  hômmSiaait'tafoi.  Hat- 
swrertafoichàneetàiOirdeqél^lqit'ùn:  Ce  Heu 
éàtwèH  d'un  boig  et  d'ém  tMèro ,  c'est  le 
spoitm  oà  tt  rastitraU  iet  troupe»  qffhayéek 
aprèê  vn»  tténonAle  retraite,  i  fwk.  ')  Je 
eommeàce  h  trouver  n^pn  ouvragé  toutrh-fait 
indigne  du  publie  t  ot,  si  poué  rtrme  rmssiiret 
pàtyje  motaiitii  de  &sirour...  (  Volt.  )  // 
raséum  tes  esprits  par  saJhhHété:  (Idem  ) 
«^  éé  taéitêrif.  Les  esprfté  W  rassuraient , 
«iotnmeneaiettt  k  té  faiturêÊtfPtaé  )»  veux 
sonder  Imitât  'prêtera  de  inon  ame,  ptut  fjr 
trouvé  dé  quoi  me  nuturerj^h-h  Rônts.  ) 
^st-ee  asteuquémon  eceur  terutture,  quand 
ta  rai$on  doit  m'atatmer?  (  Idéèa. }  f^ous  vous 
étei  alarmé  tant  rmifon  .yout  veést  éies  rat' 
turé  de'méme.  U^eta.  "SJente  rétiure  tur  votre 
parole.  —  (hi  dit  que  te  tempe  eommence  k  se 
rattûrer,  ^n/at  dm  qu'il  eommieiMpi  A  se 
mettre  entièrement  au  beau.'^^^A^iVUU,    , 

.RASSDRi.iB- part.  . 

.  Riasoata  >  AasoaBai  («Syn.)  V«ua  étturett  ce- 
lui qui  n'est  pas  ferme  ou  résolu  ».(|ui  n'a  pas 
BSSCB  de  force  et  de  confiance  ;  qiii  i^'est  pas 
dans  un  étjit  de  sécurité  4  vous  rasjur»*  celui 
qui  ^t  abandonné  A  la  crainte  on  A  la  ter- 
nor,  (iwi  est , tont-Ar^fait  bon  de  l'assietto 
neturpjie,  guine  pe^it  Aki-e  ramené  et  tranr 
qDilliiéi.qtiaMff  beauiM^up  4e  «oin».  dé  se- 
cours, de  réoenfprt.  Le  pree^ior  n'a  pas, 
dane  ré^ajtoi)!)!»^  est ,  tonte  Vénergîe  dont  il  a 
besoin;  le's«cona  aperdn,  a^nji  Ifi  cris<«  01^ 
il  se  ti^Me ,  cellu  d^nf  il  ^prônVejla  néç»-»- 
aiié  :  le  cytére^ce.  est  du  plut,  ou ,  dn ,  moins- 
—  Je  suis  debout,,  assez  ferme  pour  ne  jms 
tomber,  si  qnqe^  pousse  violcramenit i  \e 
c'nàns  nmpqlîlon ,  je  me  raidis ,  je  me  mets 
en  défÎEinse  ,'lè  m'onurv.  J'ai  reçu  le  choc ,  je 
m^riffle ,  mon  oonis  chancelle ,  mes  main* 
cheivhent  un  (ontiéii  ou  un  appai,  je  if 
fii^àtile  d'ei^rls ,  je  me  rvirsure,  Le  mémo  dif*  ^ 
f«)rencie  e  Ken  au  figuré.        ^         . 

KASTELUTE  on  HASTEtlUM.  i.  */  T. 
d'bist;  net.  Quelques  oiyctqgraphes  ont '(âoii' 
né  ce  nom  anx  htatirèé  plissees. 

RASIULB.  s.  f.  T.  de  bbtan.  G^re  dé 
mobsse .  appelé  aussi  gymnostome. 

BASUI)^.  s.  f.  Mot  inusité  que  Ton  trouve 


âens  {|ne1(|(i 
signifteç,  (|<n 

la  ièie  alonj 
cbyil»  àf  de 
les  oràiUes  d 
préarjitA  enn 
couvf^  de 
meniKeUa  gi^ 
On  appelle  il 
un  rft  <|uil^ 
lei^hemps; 
qui  âeirouvc 
ruiaseera,  di 
i»ni.  d^ai^lél 
tel  cTeeiT^  de 

iut.  t.  «n 

naturelle,  dé 
rongenra  clai 
ces.  Lot  rau 
te  trouvent  ( 
cien  et  iJtt  w 
pênes  .aeaont 
uo4f  aiiisi  diii 

lontmi^lp* 
ses  vateieéox , 
sontis,  le  rai 
babitent  les  é 
fénéraleulnl 
reeberobfptr 
eux  ,se  oréoM 
Leiij^  nourrlti 

dl(ieiai44VJ 

mé(iitf)>utp«(M 

:  Qa«pM1#i 

aitionvM  4  ei 

verbielMienl 

ret,  pMHtdin 

~paclit|è 
prU  un  rat,  q 

ou  que  l^tirme 
quiltptf     ' 

yont^i 

On  etipeUe  < 
Jogemw»létwi 

ma. ISlt  «mvM 

sont 

pour 

OniUfideeô 

et  dégante  )de 
ràt.  ■,»^-,>., 

OnditClgui 

des  i-att,.f:ftHm 
dire,,  evofar  de 
fantiisis».  iC* 
Cetl  untfhni 

Itluipatntm 
H  Uti-impti»  dt 

'"'^''Bik.>teii|«to>d 
*n^  de  »i 
sont  attachées 
CIùe^le>iÉ<iltel 
44  cettMMn'Iv 
rai  ou  raértw 
raj|Hde<etdaki| 
le  mouvement 
trivkii^arées  qdi 
pusse  ou  dans 
pellcnti^rii  de 
celle  dcr^ltip  a; 
hinme  meh  ei  Ik 
-<^LeS'|iveu:  s 
oïédiàéht  f)ki 

3ro»sir'fnri  iTsn 
liiveenilleén 
laent  pe^d'au 
fehiiiqu'ilj  tiQi 


"A  -— 


-f 


,  é 


T 


iiira»  oe- 
il** p«i 

l*Mt   PMI 

rs*  celui 
la  ter- 
!aiiiî«tto 
et  traiir 

a  pat , 
iont  il  a 
criw  o[) 

a  péç*^- 

r  ne  p» 
Oflt  i  jfl 
me  ineU 
dho«,  je 
et  mainii 

lémedif* 

i.  w.  T. 

ont  doo' 


RAT 

aan»  qoelqiWi  dictionnaires ,  oîk  oa  la»  AkU 
!•«««,*«!**«  P^  •»»  de» çbertu». 
;  «Ât-f  n*.'Pè«t  aûimat  q»i«ariipM«  (fa^ê 
U  W«  alouiféè,;  le  nntfrtu  poii(t«,l*  mt* 
cltoiie  d^  deiiiowlrH-co^rtte  >  *••  yff 
l«i  oi*iUei|Siî^« ,  Urni  «t  ««•»:}•/ 

couT^rlA  de^rtitti  *jaill«;  et  fl'^jT^J^ 
maom  U»  graio» ,  !••  meuWe» ,  la  paM*  j«io. 
Oo  appelle  rat  tl0t  thiomptt  ou  ml  «•!•»«  f 
un  M  qui  M  tnniVe  pari  icoli*r»meo^  dam 
lai  ch4mp«  i  et  roi  <r«n* .  «»««  ••P*?*?*  2* 
qui  M^ure  tut  !«•  bordi  de»  nvièni.tMa 

ion».  a^akleVtea,  d/fr»»  d*fWieo.,  d»««eo- 
te»  Sn^r^  de  racU&i ,  d'heAaa,  at«. 

Rat.  t..  d^hiit,  nat.  U  oiot  ijM ,  m  Witoirt 
naturelle,  dâîfae  an  «nre  da  mwmifite» 
rungeMT»  olaficuléi,  UrèHnonAwut  en  npé- 
ce».  U»  r0U  .  iëi»<ralementde  petite  taïUr, 
M  troaTfnt  dan*  toutes  les  parties  de  I  an- 
cien et  (lu  nouvfau  oontioeut.  Certaines  ea» 
pi««f  .«I  aont  rtt«ob4«<  «  'V^^îf.  «*  *^h 
p«i|i'  «ImI  aW»  deirBonad<»iii««tu|uei  ;  dlm 
Vont  mivi  PfHdvt  où  II  «*«»t  traà»|k»rtd«f« 
ses  Tâwieéiu  ;  de  «a  nombre  ,iar-tooM«nl  m 
sooHs,  le  rat  noir  et  le  aannalot'  Oviim^ 
balxitwt  les  champs  «tj^^j^^» 'ffi.'f^^ 
g<in^ralembnr4e«^a4raif^>»et»^ 

dlw«<^lP^<^MN  ^  subttfcBflW  aminéles 

nîà^#^tttp!i9ni#*    ;./'.''.;,'  '  ^.. 

Qa  apfuftti^i^lMl  4wr  i^tt^j^MrtaiM  eàppp- 
iition\Aiiil  «jatirt  de  r«rr«iuc|  et  dont^n  «e 


appi^r/ml  de  o«v«|x^M(l>«ugi«'JlU»  d«ft( 

ayeote*>na|an».d*4i<l#»l  Wlli^»^  »««• 
l«a  fi^ita  «alMMy  et  MrMU«âMi.«fv«« 
d*«tMniM.««id«a.alviootoJ  ib«K8|i  JtbCMi»' 

AAtAllJE.  s.  i,  tVda  bbl.  Gmw  ^  pUtfe 
pcUfOdnabr .       ,     ■. X.  ,  «vi  ^ »,-«..  ^   .   .. ■  . 

eine  i^a'iosi«ai|daie  en  iMMeeine  iid«M  i^Aou^ 
riyie  mjfidiwnU ,,  coiaaae  rfwi»e»>m*nt  u-* 
tniun«i«.£|le  appiirti*at4MilbraaMr/<«^Miif«k 

ratsener;  £«  mtc^mm  iW  jr«l#|j«»  m  Mi-.. 
tf  s*  dH  ànSi^w  Hi4É<WM ,  rt  aifPW^ 

en MUM. .  •  :•    ".    .•.  ••  ■^wvi.i-  ,\. . -^^ 

••IMk'li^i.l.t.  d'Mwii  V<iaiw>dtami»i|, 

mou .  4poo|i*«ss ,  |M^,«i.  ^oh«Ht>  »  f»T^  » 


m 


SyS 


pru  Hfi  rat,  i}ua|ia  l'amoroe  dV  poiiit^  piijlii , 
ou  ua«  l*înM  na  tira  ptS;.,f^ 
*«',i^*<i«  rr^  »«*  r^tt  pn  i^ 
qui  «^  pf«aâd^»^dipfifaiit  aui«««mmf  «f»* 
WMP ,  rif  (T^i  jfW  Jf  ^»  U  «I»  «FWtr  # 
yomiftti'.''    '  ''\i'  r^'-  ..;/■'   ■ 

On  tlilkaUe  flgn9ABe#,t»  fuaiU«na»«ifemi 
Jogemul'^tmit ,  im^nl:,  «mvf»*  W  «W  i  ' 
Aii«.  1^  pn.jUMi  |iiifr«M9l«Mi»).i|«ei4M#e«i 

poqr  dii^atfi|h>»mi'f^^  jl  lBWj«il«,^'«JU 

>  oiiV#MlMl||m(t9»*d«* c9m«i<)#H|SiÎ4';  'f  .;_v.  >|' ^  '•  ■ , 

On  dilidW(die«aaB4|in  okit  li  qfnane'iMi^ 

«t  diiganv»  da  «rioa ,  qu^i/^  ttHêMim^mi^  m 

rst.  ■.•^'•^'■■'    >  •    ■  •■'  '■  ■  i>>i  ''*Vv'-.i'-  . 

On  ^dit  Qgurrfiàaat  et  iMofOièvemént j  m*9ifh 

dirc^y  a?«Ardescapr>M*t  d«|  biiarfhria»,  d«i 
faidâisim.  'C««l  ma  Apimne.  tfm  «  det^^nfU. 
Cett  untjhtùn»  qui  a  dtt  rati  datu^imà. 
lllfti  ptu09Ùniti(liêimtt$  du  rmt^dmmta  jti^e. 
M  bêtipfbU  titpftitipmtfu»  nouttem  m,'  '"ii  : 
^vBjJLHei*^  d# W^  6ik  itièëlleKM;  wim 
^•^  de  Mi^l»  «oiiipiiA^d6^  qtti 

sont  attaçb^jur  quelque*  l»m|,it  lut  le- 
quel M^Mteltabl  laè  i^tanrt  wltar  Mobilier' 
4>t  oanMwlv  iraVè*»ii.  -.'Ort"i|pwll^\ànMi 
rai  M  iW,  «*  tirtae  de  Waritfe^l^n  iMn^t 
raj>»de<t  d«niai«ttxi,«tt<(^^aMnlëQt'dMs 
le  lno^vemonl.  d*sawi;  i'eft-àf^id*,  de*  om- 
trtMa^ar^s  <jill  sont  Ai^M^aiiiiMajâfiâiins  .abe 
passe  ou  dans  an  canal.  -->I4«  teànmiléM  ik- 
|>ellent  jprij  ^à  ràtj,  une  oolfkniir  &|femM}le  A' 
cellodtfîfii  p  aà  ât.  rttt.  EUe'est  un'Mvl  Altn 
brime  mk  e<  \\eM^éa  MmikMftmk'm^m^ 
-^ Le*' llff«u  s  d>r  appéU«n«> Xkà,  u» ^%i$ 
inédiôè^  d  »  #K^res  ^al  '  leur  tvhnijik  à  dtf- 
Kro!MiiriN}rii|'«»B»ttt  «t  Ib  Cuivr«,  l^Q!ir  Ibi  M- 
u\ii«eea  |}ia«a^  flaisant  paiservùcdelMihe- 
iaeot  pat  d*autres  trous  plus  petits,  jus<^*)à 
relnii^u'iU  nomment  «Mf).  r/lq,  .!■  Les  oihors 


atmi|<,  «anvaxi  évrM»  4«t*f«il«w*  i'gAr*- 
aaant  emM»«^  enr  IVioft^ ,  littwk^ajM  ntp9r 
«tondae  faïashe ,  aoâk'  I*  4Uaf ImgiéM  ,  >au- 

portion  d*  r^piploon.    i?  :  -        m   .  .    r 

A)a  Jit  FMVaÉ^MileBiMniAt  fiyilrtetnl^^ 
f<M«ir.ià|ii^ift«|M«r  dii»4idis'arli«'  «t  bit*  ktm', 

«'^MAèatj^gaMM,  fiait  i»àt  iêi^^kmm&nmi 
se  rejoair.  //  «ihi*  k  rire  et  ^  «VpalwviflAi 
riàe.è'i  rmu  tàkuoiêai^mifiimpuith  nU^lfm- 

Us  eordier*  labpellenf  ^««auf  tiii*;fièM 
da  Jb^)giin&td« '4^  ;  ^i  «I  «b^  &H- 
sontatement  au  iuNit  de  lai^'^iyr.  £W  «A- 
.tr»  la*  dents  lÂi  viAim]*^  «m  «l'QaifMarlIaatlaes 
fil»,  ou  M*  «9rdaq«.^»  nSaadn»  «Mf  roa«ra|^ 
•v^nM/i-wBÀlpina  'd'barlafMf ^' è\est  une 
poftibn  de  roiie  d'environ  i  iSt  djaiii  •.■  ajtniia 
MMW&  do^d'ta^ibotftm  où  aWfM 

Ja>iK)ruliskN:'W4tEk>l«ripBBiMfflVW«#M^  iÉ*-S«lft 

djBi^it*'  Bg«f««a«z^i^  lenan;f(iM«»  4l*  mCmmii, 
!qiil<aiali^*iiKi»  iÉ|7da#a4a.  Mmaeiosi  «p 
inuseaudela  cIef;*^ta%ei«tifi4e<vergaki*M| 
c*ekt  unt  eMèoe4«  M^'fionl  le*  téUlSikis  se 
servwnfboùt  vMninàt tfelttiièteil x|te  t*m»»i 
rie.  -^«^  4ev«l4^4  «^n««) '«^  a^Ietlil- 
ttitu,  d«  nex^uespi^CM  de  boi*'«attUM*a^ 

k  1«  plactf  dtt*  Mbiitt»!  p*im<qw*flngi  «W  p*«« 
Mii*  à  #iik  ,•  làMlf  IficiÀlM'MMide  4n  ai|MaAtn> 


iUks^fT  datfoimii  Aâ  éi^inèt.  H  HigniHe 
•«stifipMMr  UraâlMMiiiiM».dai>  alMiMk  pour 
ali«4i«r))la»  AaiUQàs%  Iw  iaiiîUais  •  la*>n«r^ 
b*aV'.llo^i-ie>t^c(ii«r.M*  yaii4irèA|!tiM|wi»»i',<yr 

UTiJÙt ,  às- part.  .UfS '.'t'/n-v^v;^*»'. 

laW^T.  »*<mv  Moaa  q^ateantiifiraGiu- 
riatlkikMMaMiWifmiM'dbJeaaaai..  -  r;i^'''> 

ftM'Efllll&.  b  «B.lommMe  iouradamu'oÉ 
a  loa4  pour  rdleler  des  foins,  des  oMea,  dea 
hif«i«ie9,.4l*>7//aia  Mini  d* réukmifiliur 

MT^UfiX^ElH^.  n^lj.  Viaay  nK>t  Xm^M 
quiaa  diÏHU  <U#|Myrà(MMaes  sujettes  au  mal  de 

r»t*t-       ■  '     '«Vru.»'  ■  : 'W  ■■     ■ 

RlTiBUES»  »•.!»..  0«|  «fweUa  aiAsi/  dans 
une  Sourie  «l4kn*4wi«4Mble,  une  gnlle  de 
hoi*  qu'oulttaohe  au  4p*<«w  de  la  mangeoire, 
4i,dMTiA(f  laqnaU*  ou  jatte  du  fetu  qne  la 
cbeTal  tiffpantntlaaToidaaisà  d*  oetle  grille , 
^MHir  le  manger.  Mlutrt  dujfbinau  rdtidhr. 

<)n  lit  rfrotufblal^meitt  «t  flf(uràue*t  y 
mmâfpmi  k^MMunéiltlkir ,  ^pour  din  »  tii# 
du  profit  a*  plusiaurBM«fi)9i»dslB>rra*.'  . 
•  '•  <hi.|d»t  Jmmt i^U  éi  MOvarMaleiÉtet , 
mM^i»  /-diiiiwt  A<^ï.ll><iK#ifiyuM'Mn,  pour 
dira,  lui  reàdrénn^iéAflrii^diiieil*, qu'il 
IM  piâÉ«j;  ff^aliit)  (ta'moê  iMuoott^  de 
pdn*.  .r-i;  iL 

'  Ou  «Mtolfc  MM<  ^^ttiUir,  êfmx^b^a* 
«mia  attaoMH  Joeate*  «antèadaimaraiUe ,  *C 
gunwsi  dr  flHaiaur*  «fbairtlta»  met  Icsqnalle* 
oà^pçm  daaffuailaV  daa  m^usqiialsVdes  baltè- 
kmÊêf  4e»  MC*  r0H'^>*  im^dkr  kiin  gttné 
tfâgmê.  Un  nàMlmr^Um.^iM^, ,  *.  "  V 
-  'pèidit  figurëaaan(V  Ausitkfra  V  wsrnses ^ 
i4Mfai^vfMuridiaav^q[inll*rlafeanBM't  "e  plu* 
fturltrtk*  Miyit«fef|du*  Aniaia  jjfnaara.  ' 


i^ATEÂU.'  i.  M|.'T.  de ^MtM-  «eii'«b'da* 
n;iaw  v^lgll%«*  d#  1*  pcUcûia  ou  ioiériia  mth 

i  mjiAu>.* 


.Ji^tnéimét  liiaetfM .  o«iA||oaai«  ea  nom  ^ 
cinq  (MjiufiuuKea  quérontmal  éé  rang  Htme^ 
«^««lÉu^milaug'df '1*itliiire:di^  m«*lda 
beaMfMv  t^îv'jr  p»^  U  lBi«ucli>*M*'da  c« 
-mit.r-rAMlMMiiMliler*  apÉuUaut  rélftSkr^  «*>• 
sorte  d)i|Éli!p|#8at'adriMai)wÉibulolto1>ai^ 
ks  bè|B*Mft<iit  '•Mila.^S«l«|*Mié«  fiùiU^da 
«attuespéa»,."  ii..ii;>»f>  »'ii]i{:iî-'i  .ut- 

»A»aMaaV>j*d|jidltiâ(iB>dNiifai'>d>  ,4euxVa»> 
gëes  de  denU.  I7n  AMnkrstdMàsr^I^  Mlfulr 

^étèliart  mttàiidédfrdmhms'UM  irdlttar  d« 

faufuàétiikiib(MHtékH^i'>*\r    '■'■  ■><■  \ 
RATERfefifiiadil- sa  dil  dair  jprniM  A  têvH.^ 

ii«tom- 

t^ 
lifll  s^idiiittftfMafllsY  i«»4%«d;<èii'pfrlant 
4i!ualùimÉB«4ai'«li«atadttÉ*»i^ui»',>el  qui 


ita^ttÉsui^up'.iel  qui 
itf apafr  MuMtjl^^ué^pi*  Utt^su '«(u^l' avait  en- 
faMm*,;  iV'.-)>>S\  .-'   '^,^^^\  f.U  r.fil!.'.:  :, . 

n  s'emploie  anaaft  aotiT«Jto*uf«i  Ainsi  ^  au 

SQtt^^fdta»  Ikoniiua*  ^uiiM  ftàttèàt  à 
I  d*  piitdot ,  taui  éik  du(telai>d6U4i  le  plii- 
>ai  uMîiqvrf  «n -tihanV^aat  *aB-.«niM«i\ 

Rat*  ,ÉB.  part.         ^         -  •     '  - 

RA'Htiil  &m*UrSÙ^  a)  fi'IWm^  po. 

Ïu)uiV«>4Éil#4li  ^liutei^ftoiinapléne  d« 
iiwvéiHM>,  Ariéa|wiei»«i»1 4v^Mi4iH4a,  ti^eii 

«RAnrÎEAB.  «i<'>lk  iMi^tif  AMcihlrt^  I  pretidre 


AA  i  E.ncfiriia(iai"ia^  om  «av  praïas . 
4a^tt'fmi  toli*)lé  iai  dëtna te  pour'<^  if&t 
Jlttl;Wla^e«ns«*|la[<llatleri•v'el'<lnt  i 
dljattipii  uarliiD  JaMrAsiit'rtrta/'i'r'jVv.- 


des  •tu^at^K''i«W  p^y«i«b  uii  4MJg  mândiA.  iib  rutic  VbiidAe-  tiMfMtfM»  /«  i'm  prié  un 


it^'4^«Uui 


4^|}ili-  Ugt.  ^uÙI«  du 

AXBli.%  M.  ¥;HiiiiaUf|l*»;  MammiièM) 
eknMWifar  d'iAfill^ic* ,  Q  w  adttattiant  W  geure 

" RATELEE.' t>  f.'Ceiquéll'on  j|M«t  namaasar 
en  un  coup  dé  rtieau.  Om**mêé»  'éê'fii§. 

H&TJQLUV  W«<'AaMi»t<fr  atdc'le  rAttaii. 


nrtlAM; 'It4t^pn<  eo'anM  dint 
./rittièr».        '''•'"',  .^•'«  >■  '•  '  '  '' -".     ' 
iaii  mhaniàili vi|»p<iNMit  lyniènjt  le  tablier 
dmit  II*  #e  |ierV««fv!|MUlr  «lire  de  la  g«nf«' 

RàW»©Aqi©M.>.)Môfc;partequ*îyël- 
qU'utt  «uproiira  un'lMM  IqUi  à>  4U  ^aafeé  JMur 
lui.  >ai  oitlui  qur*  aM'f»MM^W«Mr0  INi  fuit 
•an*  pouvoir;  cd(rit(bi>»'4«WUel4V^  4f)i n'est 
«bligK\|il«.du  jouf  â»hHi  mmbuikiitiyMaiiJi- 
èation  *'eréab.\  iM^MtiMttr^  VhfM'^qU  cmtm  , 
et  promit  da  d6nn» *^'tatuliktti»n (ftianid  II 
MfitU  $tà)lfur.'SigH»r-^*tMmetition  d'huit  co/f 
trtt.iiftgTUnJmfmiJIêAttort'dHntiVitè,  ' 

/  ■   '  ■      * 
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11  M  prend  auui  pofar  ritutrament  publie 
(dam  i«qa«l  U  ratification  Mt  eontMioa.  L» 
traité  a  été  fait  un  tatjour,  maU  on  aUn^Tta 
ratifieatiùn  d» Fraïuê .d»  SuUtf  ^  «toi'Eohaïf 
ger  las  ratification».  L'éehanga-êèê^  rmi^fita- 
tiont  a  été/ait.  ,    .  i  . 

En  taruiaa  Aa  pratiqub,  on  t^ifJiiiâUttre» 
de  ratification ,  àt$  lattraa  •a«UM*^u*dbtîeDt 
Tac^nArvur du» vtnte dof  par rSlUt.  V.  Ap- 
nouàtia». 

RATIFIER.  V.  a.  Faire  un  acte  par  lequel 
on  approuve  un  acte  qui  a  été  paaië  pour  soi. 
Aatyfur  iin  contrat,  notifier  un  atU.  Ratifier 
un  traité.  Le  traité  e»t  signé  f*r  I**  plénipç' 
teniiaires ,  nuus  las  princes  ne  Total  pas  efwora 
ratifié.  M  était  an'prison  quand  Ù  passa  ce 
contrat ,  msùs  il  ta  ratifié  depuis.  Ja  ratifie 
tout  oa  qu'on  uous  a  oromis  de  fha  part.  Il 
n'avait  pas  encore  ratifié  la  traité  quipôwaU 
fermer  le  cours  de  ses  exploifs.  (  Bartn.) 

RATifii,  i«.  part.  * 

RATaLQR.  s.  f.  T.  d'hit!.  n»t.Lae  p«- 
o^un  appaUant  ainvi  la  rai*  boueUa  lera- 
qu'elle  «at  «néore  petite. 

RATILLOR.  i.  m.  Mot  inorît^  «ne  ron 
trouve  dant  quelques  diotioonairee ,  m  on  lui 
Ciit  sicnifier,  petit  rat, 

RATilAOfi.  e.  m.  T.  de  fabrique  de  drape. 
Action  de  ratiiier. 

RATIHE.  a.  t.  Sorte  dVtoffa  da  Ifine  eroi- 
.  aee  oui  M  fabrique  sur  un  métier  à  quatra 
marchea ,  df  ;  même  qne  !*•  eeriee  et  a<|tre» 
étoffe*  nemblablet  qui  ont  de  la  eroiiure.  Ra- 
tine de  Floranoê,  d'Espagno,  da  M»Uan4é, 
Ratifia  friséa.  Ratina  ipitire.  aa^m  btànehè. 
Ratine  drapéa.  Matina  it  poUy .— Cb«>  la*  po- 
tiers d^ëtain ,  c*elt  une  petite  banda  d*^lain , 
en'  forme  de  ruban  «ttroit  et  drfti^ .  qu'on  ap 

{>eHe  nompmreille,  et  que  le  éroeoet  ratine 
orMu'on  tonme  IMtain  sur  la  rone,   ■ 

RATIHER^  T.  a.  T.  de  Aibrique  de  drape. 

Passer  un  drap  à  H  ffise ,  pour  lui  dpnner 

Tapprét  qui  nts«ample  et  boutonne .  en  fçrme 

de  petits  orainsi  les  ftoils  de  sa  lurfaee. 

RATIOGIVA'NOII.  a.  f.  Mot  inusibj  que  Ton 

Îrouve  dans  quelques  dictionnaires,  où  on 
ui  faÂtsicmfier,  aetien  par  laquelle  oa  exerce 
'la  faculté  de  raisonner. 

RATIOCINER,  v.  ••  Mot  inusité  que  Ton 
trouve  dans  quelques  dietionilaires ,  on  oq  lui 
.  fait  sUmifier,  user  de  raisonnement. 

RATION,  s.  t  €*est  ainsi  qn^  appelle  v  à 
rarmtSe  ou  sur  mer,  la  pitanca  on  poitifMi  rtf- 
Iglée  àb  vivres,  de  bmsseàf  ou  de  Ibnmge 
qu^on  distribnetottsles Jours  A ebaque soldat 
ou  à  ohaqnar  matelot ,  itoor  sa  subiistance'. 
Ration  de  pain.  Ration  Je  ^euUt  Ratinn  de 
tdàndct  Ration  de  légumes.  Ration  da  foin, 
d'otioina  ,P9W  tas  chofaux. 

RATIOIlAL.  s.  m.  Omeinent  du  grandi>r|' 
tra ,  obex  les  Juifs.  Citait  une  piMe  d'étoffe 
précieuse  <qu«  le  grand-prétre  portait  «ur  IW 
tomac,  et  qui  awùt  environ  une  pakna  ^n 
carr^.  ;..-';" 

RATIONNEL,  LLR.idj.Term*  foHadumgei 
dans  plusieurs  parties  des  authrfmatiqiifls,  et 


î 


u*on  empbie  en  plusiétir»  aeoi  di0if ren».  t- 
In  attronomto ,  on  appelle 


koriton  rationnel 
ou  «roi,  celui  dont  la'plan  passe  par  le  centre 
.de  la  terre,  et- oui  divise  par  conaëquent  le 

«lobe  en  deux  bemisphiiresou  portions  4||alas. 
In  l'appelle  rationnel,  parce  qu'on  ne  le  oon- 
(;oit  cjue  par  l'entavdMnent ,  par  opjposttiifn  à 
thorizon  sensible  ou  mppannt,  qut  est  sensi- 
ble A  la  vue.  -^On  appelle  Mom^iv  entier  ra- 
tionncl,  celui  dont  l'unité  est  une  parti*  ali- 
4juote  ;  /lomAfw  miscta  rathnnét,  celui  qui  est 
compcM  d'uik  antiar  et  d'une  fraation,  eu 
d'une  uniti  et  d'un,  nombre  rompu.  lÂ  di»^i' 
sion  Jtun  nombre  rsOionnei  far  un  autre  de 
même  espèce ,  dnnnc  trn  quotient  rationnel  —  i 
Pn  appelle  quantité  rationnelle ,  une  quantilë  I 
commeusurable  avec  son  Uxiit^}  rapport  ra-  \ 


>.  i     RAT. 

lionne/,  oelai  dont  lep  termes  sont  des  qoan* 
tités  rationnelles,  ou  un  rapport  entre  des 

Îuantit^  qui  sont  entra  elles  conpme  nombre 
nembra ;  par  exemple,,  le  rapport  de  3  A  6. 
"*  On  appeUe  radnc  rmuonmcteoi  toute  quau'» 
titi  fcommWBurable  qni  est  b  raoine  d'un 
plus  grand  nombre.  Jpa  racine  tationmUe  est 
opposée  h  la  rmine  soitrde. 

RATiS.  s.  ta^  Les  boucbers  appellent  ainsi 
la  craisse  qu'ils  ôtent  des  boyaux  desaoinuux 

3U  ils  tuent ,  particulièrement  des  boyaux 
u  bœuf.  Ils  lui  ont  donn^  oe  nom  paroe 
qu'ils- la  ratissent- avec  un  couteau  qu'ils  nom- 
ment «ouleau  aux  relM.  Us  appellent  ausii 
taU»  aux  ratis.  une  petite  table  sur  laquelle 
ils  dégraissent  les  boyaux, 

RATISSAGE,  s.  m.  T.  de  jardina|e.  Aotbn 
d«  raliuerj  travail  d«  oalui  qui  ratisse. 

RATISSER.  V.  a.  Détacher  des  parties  d^ 
la  surface  d'un  corps .  en  y  appliquauit  quel- 
cme  instrument  traocnaat.  Mqtis$er  un  cuir. 
Ratisser  dos  paaur  de  parchemim.  Riftisser  de» 
n^wets/f  da$,  racines  de  persil.  Ratiseer  Ui 
sdUas  d'un  jardin,  Rmisier  un  degré ,  une 
cour.  Ratisser  un  baquat^  Un  muid. 

RiàTMé,  lia.  part.  On  dit,  en  termaa  d« 
jardînaoe ,  nis  espace  ratissé  avec  snin. 

RATASETTE.  s.  f.  T.  de  briqn*tiers.  Pe- 
tit instrument  de  Imis  af  ac  lequel  les  batteurs 
nettoient  laurs  out As.  .^  ' 

RATIS60IR..  s.  «I.  T.  de  fiotaurp  d'orgue. 
Fil  de  laiton  bien  éeroui ,  dont  1«  bput  aplati 
et  élargi  isst  rnlié  fort  court.  11  sait  A  nettoyer 
las  soupapes  des  tuyanx  d'orgue. 
.  HATISSOIRE.  s.  f.  Instrument  de  ter  avec 
qui^  «m  ratisse  des  allées,  des  degrés  ^  «ne 
eour,  ato.  ^        ' 

n  f  a  des  mtiasoires  k  tira,  on  ginndes 
dhaanifs  tirées  nar  un  cheval  ;  des  rèitissoires 
k  nùdcUMp  qu  un  hoimme  se^I  fait  aller ,  ou 
qui  «ont  mues  par  deux  hommes  j  d(M'/atw- 
«oifws  A  mtdnf  soit  A  pousser ,  soit  A  t#er.  — 
Les  bonliaaginf  appeOent  ta^soire,  uiâ  outil 
de  fer  larg*  êi  aimi-drculairé ,  avee  une 
quaua.  Il  sert  A  détucher  la  pAte  du  pétrin. 
Les  remonavrl'de  cheminée  emploient  une 
raHissoire  A  peu  prés  setnblable  pour  détecher 
la  soie^  ..  »•■    -  i;,.    .,,;'...■■)    v      ■      ■ 

RATISSOIRE.  9,  %  T.  4*hJslv  aat.  CoquUle. 
du  gente  dea  peignm. 

RATKSURE.  s.  f.  Ce  qu'on  dte  en  ratissant. 
'^atisMuns  lèp  iiai>ets.  Jeter  la*  ratlssmras. 

RATIVQRE,  s.  p».  T.  d^hist.  net.  Nçff  «P^ 
ciiique du  boa./ ~  'i^  ■■  ■.,*-'< '.r:, 

IQkT  MARIN,  s.  m.X'd'hiit.  nat.  F«Wsa 
dénomination  appliquée  aux  «afs  des  raim , 
que  l'on  a  pria  pour  des  productions  marines 
particuliAnis ,  *t  qne  l'oik  a  mima  regardés 
comme  une  espèce  d'animal. 

RATON.  ».  m.  Petite  piAoe  de  pAliaaerie 
faite.areo  du  fromaj;e  mou«  en  forme  de  pe- 
tite tarte.  Manger  des  mUtns.  Dos  ratons 
tosU  chauds.  1^  ' 

AATON.  s.  m.  Petit  rat  ta  mot  ne  s'em- 
l^oie  guAra  qu'tu  figuré»  dans, la  langage  ff 
milier  des  gouvèn»«tttea.»v«f|,  laa  mfàv»>  f  »- 
M^  ,  mon  petit  ratai»,  petit  Mon* 

RATON,  s.  m.  Tid'hiat.  iMt.  Gmkve  de 
mammifères  '  carnassiers  vUntigrades  ,  dé.- 
membi^  de  eeluii  dite  ours  de  I40né«.  Les  ra- 
tons sont  des  animaux  de  moyann*  grandeur, 
qui  diffèrent,  au  pMmier  aspect,.  d«s  ours  par 
leur  tailla  svetle ,  un  museau  plus  pointu , 
quoiqu'il  le  soit  beaucoup  moins  que  œliii  des 
ooatié}  une  queun  longiie  et  pointue,  non 
prenante,  oomme  celle  des  kiokiuous.  Ils 
sont  ausâl  moins  exactement  nlantigrades , 
fi'est-A-dira,  qu'ils  relèvent  le  Uion  lorsqu'ils 
marchent ,  et  qu'ils  n'apnuient  la  plante  en- 
tièni  du  piad  que  lorsqu^li  sont  arrêtés.  Le 
genrcdcs  rxitoas  ne  rnmpreqd  que  deux  espè- 
«es,  propres  au  noiiveaurontitient. Toutes  les 
deux  éa- trouvent  daos  les  i^^ntréet  les  plus 


,.    :-^     •,.:.. .RAT...       ■  .   "  ^ 

méridionales,  et  une  seule  dau  le<  Mptatt* 
trionales.  Elles  "vivent  A  la  nunièra  des  ours  ; 
l'une  d'elles  sa  nourrit  proMue  exclusivement 
de  crustacés ,  et,  nar  conséquent,  ne  s'éloi- 
gne goère  des  bonus  de  k  mer. 

RATONpULE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Petite 
plunto  herbacée,  A  feuilles  entièfvs ,  étroites  : 
A  fleurs  très-petites,  jaunes  et^litaiits  A 
l'extrémite  d'une  tige  oe  deux  poucn  au  plus 
de  hauteur,  qui  foime  un  genre  dans  la  peu- 
taudrit)  polygynie,  et  dans  la  famille  des  ra- 
pooculacées.  La  raloneuU,  au'pn  appelle  vul* 
gtiremetit  queue  de  souris ,  A  cause  de  son  ré- 
cepteole  qui  s'alonge  quelquefois  autant  qu* 
la- hampe,  et  uui.lonqu'il  est  dépouillé  d* 
ses  graioes ,  a  réeUemt^nt  l\speot  d'uue  qu*u* 
de  souris,  est  annuelle ,  et  s**  trouve  dans  las. 
oliamnsMblonneux et  un  peu  humide*. 
^  RATTACHER,  v.  a.  Aitaober  de  nouveau. 
U  s'élkiploie  au  simple  ^t  au  figuré.  On  ratla- 
eb*  une  planche ,  une  porte  i  une  fenétra , 
sa*  bas,  un*  jarretièn.  —  Un  nomme  se  ratta- 
cha quelqu^clsk  une  femnu  avec  plus  d'à" 
mour  qi^il  n'en  eut  Jamais  pouYeUe,  Oif  sa 
ratlaen»au  sciyice  il'wn  grand,  a  un  and  dont 
on  s'était  séparé.  —  Il  s^amploia  quelquefois 
pour  atteober.  Ca  mantesu  rofat  éteîl  rolta- 
ehé  if  une  agrafe  de  di^mans. 

RATTAR.  s.  m.  On  donne  oe  nom,  en  P*r- 
s* ,  aux  comfaais  des  douanas  et  «ut  gardei 
qui  veillant, A  la  sAraté  des  voyageun.        ^ 

RATTE  À  LA  COURTE  QDeIe,  s.  f.  t. 
d'hist.  nat  JNoro  du  oampagpol  oommuiu 

RATTEINORE.  V.  *.  C*esT7*i|  doublant  de 
ivites«e ,'  rejoindra  ce  qui  a  devancé.  U  so  dit 
des  ohoMs  et  des  personnes,  f^pilà  une,  boufe 
ipti  rattaimdra  aeÛa  qui  ta  précède;  Ce  sêioftd 
Courier  aura  da  la  peina  k  ratltind^aU  prt- 
miafi  quoiqu'il j  m>ait  pan  d'ihtêirvalta  entra 
leurs  dl/partf. -'VÏÉarétaiènt.  Si  t>bu*  t*om$ 
laissa»  une  fais  devàneofdans  Im  carrière  dos 
lettres,  vois»  àwe*  hUn  îdl  |a  Min*  Ai  Atftein- 
dravos  rtvawt.      .d'r-r'^p  ^-^-Z'-^r^t' 

RAttewT.  n.  narÉr  :^*^^  *'-  m'4-^^''^:  •^^■ 

RATTENDRIH.  Y.  A.  Pair*  devenir  tendra. 
On  dit  j\lfé  âidbairemcut  att*>«lr{r,  A  moins 
ou'il  n«  ragiss*  d'niM  choMqui,  après  avoir 
été  tendi(e ,  s^ést  endurai*.  .,    r' 

.'•  RÀnnk»Dai,^i«..part.'       ^^■/i:^'iénmi:r/i':. 

RATTE  ROUSSE,  s.  f  T.  d*klst.  nat.  On 
dono*  oe  imm  ans  indiiHda*  d*  PespAœ  de  la 
souris  qui  se  tonnent  dans  lef  «hamps,  oom- 
m*  le  eampamçl,  «t  fbnttôirt  awt  mobfons.  , 

RATTRAl^.'V.  A.  Il  ael  dit  fattiU{èir*m*nt 
poilrrsrtte^idhs.  J'ai  rtMrapék  la'aoérsa  ce- 
l|ii;yMf  ma  dwannait.'—  On  rattrapé  ttm  pri- 
soiimar  qui  s'était  sauvé.  —  On  rattrape  tar- 

ffll(  q^'on  a»wf(  perdu  au  Jeu.  On  a- bien  de 
peina  k  riMmpar  son  bien  des  main»  da  la 
lustica.  ilaa»'tigit  plu»qisa  da  rattraper  mon 
repos  et  ma  téta  pour  faire  oa  que  mmi  céMisa. 
(Volt.)  .     ■ 

RATTBARa,  *st  aussi  réduplioatif,  *t  signi>^ 
fie ,  tant  an  propra  qn'an  figuré,  attraper  de 
nouveau,  «ttraMr  un*  **oond«'fbis.  Quiuir/ 
un  renard  f'es$  échappé  <f  um  piège,  il  est  bien 
rare  da  ty  rattraper, 

.  Oa  dit,  dans  1*  styl*  familier,  mna  m'y 
rattramera  pUisi  bien  fin  fUi  m'y  rattrapera , 
pour  dira ,  jp  s*rai  tNleoaent  sur  nies  airdes , 
iç^'on  ne  me  trompera  plus  en  paraiTaia*.  Il 
signifie  aussi,  je  ne  rismerai  plus  pareill* 
«hpse,  je  n*  m'expoearat  plus  A  aanb|able 


T.  d*hi«|i  nat.  Oeiir*  Àai-f 


aventuré. 

hàfifiH ,  Ax,  par». 

RATULE.  s.  m.  T. 
blipannijes.polypei  oiUéa,  aux  dépens  dei 
tHanodes.  Seb  eara^lèriBS  «ant  :  corps  très  p»- 
tii^  oblong ,  trnpq^  ou  elltus  antérieure- 
ment :  bouche  distinfit*^  quene  simple. 

RATURE/a.  f.  Ce  qui  4Mt  efiitcé  dans  un 
écrit ,  et  sur  quoi  l'on  a  passé  queignes  traiti 
de  pluoN.  Un  êcto  dans  Icfitel  il  §e  tr^tv 


qui  peuvt 
nut^èmc 

¥éa»  par  i 
moin»  M 

(■"♦M) 
Las  m$i 

p*titeMi 
et  délié, 
tourncl'é 
0»app4 
que  i'oHn 
le  hr.  le 
faire  anae 
luaga,  Un 
»»î«if**,« 

urm 

ohas*  4e»i\ 

plus  la  lire 

Rsapwii 

P*HI««hij 

vatuer. 

,  RAT-VO 

«MnaéanM 

i*lott«h*.- 

oh*iroptèra 

tèra. 

*aCoolûnol] 
}Wàl«r,.t 
uanaaiadi 
lACClTC 
ipf*tfdilC 

bruitTlE» 
hê$,tmÊrêt 
^wwfinaMfM 
RAU^iXll 
{tersioaire  qi 
!»a*«littra*8 
me,  OnfUti 
sAisomMOMn 
sur-tout  des 
RAU^TO» 
donna  ,^  Ci 
tivé  dans  les 
]m,  spà  ont 
"'«.servant 
-  RÀUVÛLF 
Pbnteadinii 
familla.d*  m 
saaiwAlfrili, 
«t  A  fl*nN4ia 
diapooéee^eai 
diaespèaie,  « 
daada^A«Mb 
blesse,  un  la 

raUla  de  plMi 
««•apMiinéas 
.  RAbWACM 
lemaaide  dont 
Meporanx» 
dairaajtAla, 

Utmminiaka 

P**«teeq«4té 

tAsMipaelk 

poranx{ils*i 
mai*  il  l?ait  i 
un  oalmdra  p 
»is  r&amiàr* 

tra  «ont  eoc-' 

quVntKMv^n 
Dites  jniaialLi 


^•1*    _ 
Caire  AdfcJL__ 

.    lUVAft*.  e 

"*"  TÎnlanoa 

f^'*^  fh  meattd 


T- 


\ 


n 
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-V- 


V»t.  On 
ièoe  d«  U 

[lèrèiiisnt 
'ié  M- 

«  r«r- 

bu  d*  la 


M  my 

».  n 

paraUle 

*'a,f9  et»"! 

f  peni  dfli 

trè«-p^ 

cUoa  HO 
ita  trtU* 

tûtrofty 


fairm  mm  éolU  dont 

Ut0g0,  l4M| 

tmtm 


tSHà 


mm.  à.  i 


qui  peut>0nt  étr^  4»  t^ifU0  ^méfûtnaé^^  «f t' 

(MwfliLy-^pftnmtnèiMmUÊf*. 

LiM  Mlien  4'^ltitt  appellMit  nNuiw,  une 
|Hlit«  JMRvi»  <)*^Uia  «o  tome  de  vaben  tftroit 
«t  d^lirf,  que  le  eroebet  eolive  tor*qu*oo 
tiMirM-l*i(t«ia  fltir  la  roue. 

OaappeUe /M<iw««  <ft /MircftMMJ»,  U  paVtie 
que  rpHvrier  enlève  de  ^laMue  la  peaK.«Ten 
la  ht.  4««  ratutêM  de  futrakêùUn  servent  h 
pliui9im>4  tmvritir»  fnnt 
uert  «i^lwUeal  auMi  ces 
\pmrêli»mim. 
a.  Efflueer  teUaaieot .  one 
dMiM  darite  on  ieiprinMie ,  qa'on  ne  paÎMe 
plui  lé  lire.  Il  faut  Mtunr  «e  mo«,  «eUelknie. 
ft4>t|MML  T.  de  parehem^men.  Jeter  l»«n- 
perAn  «Iv.pnraiMmia  an  cowe,  avec  le  iur  4 
vatnwr.         .       •         . 

RAT>VOLAIfT.  a.  m.  T.  éhM.  ««T,  IN  • 
'  da#a4  an  MNn  ans  qundriipéde*  d»  fjtmtt  fo- 
latowaha.  <—  (Ht  a  mm  «Uarit  «onu  aa<n«f|i  on 
ohairoptére  qui  appartiÉnt  aii  fàMW  mftp- 

WbuiI^.  a.  m.  T^^i^Ma.  IIom  àmn4, 
en  Cookittobinai,  à  un  arbre  Jemtlft  bakeart 
A  haAlnr.  ai  do*l  os  mm  Im  j/mmu Irail- 

la«  an aÉlada*:-  •  ■, '  : *4'"''!vui|>?*ir*' t** r- '-/f    •      ■    '\ 

lAUqUB.  nc^.  daa  danfMNi.  AitdliAii 

bruit,  Jm «on»,  da  b  ivdR^  laMqtf'ili  «Mat 
bii, aoMtb  ot  dnt»,  thm  i>oim.  r^m.  t/n 
bndtimiÊm^.  Om  0èmt  tÊmoÊmê. 

RAUiÂklI.  a.  s.  T.  de  lM»«an.  Etpèae  d|> 
pertioaire  que  Ton  mufi  an  Gnabii^diiii*- 
Sa  anUure  «at  llrdxdtoMbiSaaM  tout  la  Myau- 
me.  On  Mt  uaage  d»  tfetta  pbiria  «ommo  «a- 
BaùounaaMnt  dît  poinon,  dee  ^iaadaa,  «t 
sur-tout  dea  «badéé  féliae. 

RAU-TOR.  i.  mi  T.  de  buta».  Koni  qa\>n' 
deqna  ,^  CoohiMhine ,  è  un  «rbriMaan  ool- 
tivë  dans  les  jardiut,  et  d»«t4e#je»lM9  fm^- 
JM,  qui  ont  wa  aoèit  4»  eumin  Meai  afrdt- 
h\t ,  servant  d«  loufnitafa  an»  Mriade». 
^  liAUV^FE.  »i  m.  T.  do  hntwi.  êéÊirv^ 
nlautaa  de  b  paatandvie  aMmaigjrnia ,  «t  Hàhà 
familb.dia  Mm  no»,  H  rMiftMM  4w  «ibvfii^ 
aaaiu  AlMiBea  viaVMiUibF quMp»  par  «t|tlN, 
et  A  flaura^ariMiiiifi  ori  bwabiifci» ,  wnviÉt 
dwip6M(a«'«ii  nar^Mt^i.  Cb  ém  «Mapté  liait  oo^ 


dia,aipè«<Éi^  «9«lN  dea  oenttwfea  bft  plat  obÉu- 
dea  d«  jt*AÉaéri||*»,  qÉi  «ladaait  w  kmqu^M  Ip 
blesse,  un  lait  d'une  njaturèdiéMlftr**. 

Um&lMm.  i.  ù  >l.  T.  de  brtaiim* 
mille  de  plawtaa  qui  «a  tnpntoeke  banmoUp 

'-Kîiîsiaià.n.tit'œïï.tft.- 

lenusMle  donnant  oé  ••m  m  edaaira  oasb- 
paola  p«ra«s>daa  praarfèraa  IbrawtioM  saoon> 
daiiw  i  tAI  aatv  b  eabalra  obnnu  de»  |ëok>> 
(fuee  «ra«Mi»,  «oui  bjnoin  da  udomimdm  Jàrm. 
Lr  WHnwena'  pa^^Min  IM  flrmd  nomUm  de 

**■•■»  P?f»  ^b»^.  p  niMt  |«s  toi^enn 


'.BAV 

q^iwu#«  fnlU*  q¥»  h»  opm^érmài  difmiwmt 
t^nir  aonlempler  U  labUaaa  d9$  rafOfH  domt 
iUqftigmtla«0iTt,(H»rA.) 

n  M  dit  auwi  dea  damnui|»l  9f»  etnaenC 
les  teaipitot,  les  orages,  les ^iaa>  b«  vents. 
Im  pluies  ont  fût  degrtutds  tofiùfs».  Imdé- 
èmraiment  de  la  riviiite  a  JUU  biaiioom{p'  dé 
ravages.  Ita  lampétè  a  ffit  d»  (ffonds  tatm^e 
dans  la  eampiUfn»K.  N'est-ce  pat  assa»  ynf 
chaiftia  hémisphire  tait  tour  a  tour  en  ptHl» 
atu  nstfogeà  de  tmmeefi  Bajr.)  £0 1^*"^  f'^' 
tandit  SUE'  tautm  la  eAlm.  (idiena.)  -«On  dit  qae 
la  geiiie  a  fait  de  gmedt  ta»>agH  dans  te»  vi- 
gnes ;  «sa  ta  pttita  véfie  a  fait  de  grands  ea- 
uaget  dans  un»  i>iUe,  dtfuf  un  quartier. -^fi- 

gwétcmM.  Âiamuur  jf  jm*  *>*"*  **  "^"t* 
dmm  le  mmés.  w»  Oa  dit  bmiliAreaMni, 
fàina  mm§e^  Mm  dm  rm^siga  thmewte  mai- 
fom,  p*w>.^r  y  Ww  heançenp  de  bruit , 
Niiiuen)»' db'ffîwpa ,  beaucxwp  dit  aéserdM. 

àAVABEn.  v.  a.  Faire  du  ravage,  las  en- 
mmie>am  m^offi  imite  ia  prpfiitM.  Les  son- 
Éàere  omirmagàaetiapiàeadétU.  Easpluias, 
Im  orages  ont  ravagé  ees  aamieées*  Le  détor" 
éemmédes  ooêsm  àmHsgd  la  cmnif^gM.  Les 
gramde  eênfuémns.f  fê'am  mmiu  dàpSini  mima 
«MU  de  claire,  resemmUemt  è  eesjieweadd- 
boidés  ijui  piimkssmA  au^^tetuem*,  aiais  ami 
ratmgmt  fmêes  taiferdUs  eàmpémmee  qmils 
dm'tmèent  temUmtmt  mméeer.  {féveL) 

liASuaé ,  Éa.  part. 

iUvAaaa  ,  Déeenaa ,  hé^ésft^  ,  IkuxuMa. 
£4&«.)  L'idéa  vigonreMa  da  nr «f>r  eat  d^aii- 
NMr,  fenvraar.  anmntitnr,antg«tnag  Ift  pio- 
dnÉtîona^atJbiWan»,  pbr  «ne  netiaii  viobnie, 
•ublb,  iBpdtuaaw{  ùJêê  dis  déetlait  mi  de 
dbaaa^,  airtenlanv 


Msf 


5^7 


lui  qui  i 'au  lien  de  sa  btnier  &  quatre  oo(a- 


i  ottitri 

«'eteudAcinq, 

dai'irt  d*en 

d'eu  tianf, 

entre  deux 

'ofté-piamo  k.  rf^ 


(jdétnHvnbpo- 
uoa,  jnaftt'i  Mra  Jfaam  oontnb  une  ••- 
le,  on  4  binfduUn  A  an  mA  nn,  pnr  dea 
on  par  dba  tnlManeaa  railigiMS ,  iu- 


neate»  ai  nnaalalba)  «eUa  4a  ^teMsiar  .a)it  de 
tnot  mnésscmmer,  rentraraer,  driiniar,  d^tmiirA, 


roato  dPaat  heoké q«b  b  lauhiftaliri qui  4at 
un  «>)«>*[^ifl«*  «^bk.  on  c«lMbn  «Inia, 
gvU  rouMlfra  «a  «rb  tfa^AHari»  îSim  «t  IW 
tra  «onl  coqnillian.  V^\  >4uii  b  lèaJutaln 
qu'ian  tmiivd  pbsAaaéiauMétiîiîîjiit  bf  «imvI- 
nitee  j  maU  $■  t^jlVbratubs,  bs  mbba ,  ba 
amaw>irilaa.|«MeniWlM.  Mm*mmmmm 
<was  b  raniMM"*.  Onl  nomon  «Mal  ^  «al*. 

°*ir!wV^*^»  niuMi'aeA'Ct  muekwmek», 
/  \i»mL  ^  m.  DoUmate  et  ddtaA»  idt 
a.veo  viaisnoi  «ft  «t«o  tapitUM.  1m  iiiéiiiii'i 
ipat  ^  mHmd»m»émà  dame  tm  »ammagm$. 
Les  emmUén,  Im  kém  WMi  de  grande  m- 
^ifges  Ans  tautea  péfrèimiTest  dams  cette 


pajrs,  de  manière  A  nV  laisser  qu'un  imett 
Mina  bibitaUaalfaa»lmia«.4a  unltnaayateo 
•na  iMnar  aaui  bab>^  ■mm^  avréljatsané  bor-* 
•as } calbd*  smeemgerj  aril^  làvnr  an  «m^- 
»,  mniflir  4«  ménvIns^insMdav  d»  sang 
villa,  dM  lieux  pMwW»,  «veo  mmm  hm^ 
êàmm  d  '  tMtruai^né  â$  «nart ,  et  àmt»- 
(b  dMdnintioà.  -^  Un  tonuM,  b» 
u  la»  tamp^ba,  AuKMarMl  bi  «imh 
,  t»  jii«nr«h.  b  ppto,  b  Imi^ .  ^#o- 
ni  jfnf%.  Tous  «es  mQvm  Mf^^m 

m  W  «in|be.  Pet  soVteb  t/Mais , 

Jfism*  tfeeimitmi  ùpe  yab 

Ms  q^ul  Q«  çber- 
I  ;  dm  piinttiMi  qui 


Tes  comme  le  clavier  ordinaire,  v  « 
ajoutant  une  ipiif  te  am^tàÊkt 
bas ,  u«e  quarte  aurdessua  ^Hk 
et  embrÉMaul-^insi  cinq  uMPfl» 
ft.  Clmmin  k  rof^et^imnt.  Fofté^ 
vfMJmfuutt.  ■,■  'A-. 

BAVALER.  T.  a  Ce  m^t  siguiâe  littérale- 
ment ,  mettre  de  h'ot  on  bus-  Ou  dit ,  raca- 
'  /efs,t  safife,  pour  dire,  la  faire  descendre  de 
b  houi^be  dans  la  gitsi^r  ;  —  et ,  figuiëmeat 
«t  iamilièFament ,  ravater  ea  qu'on  voulait 
dire,  {NMir  dire ,  se  ratenur  par  queloue  con- 
sidiératiqn ,  au  moment  de  aire  une  choee ,  «t 
s'abstmir  de  b  dire.—  Bavaler  un  capuenon 
sur  set  4patiles.  I^avekr  dps  bas. 

Rmitta.  MattM  dan»°  un  grand  abais^- 
OMint^  f^oH*  ravaps»  trop  ta  gloire  de  cette 
expédition.  U  veut  ravaler  U  mérite  de  tevt  le' 
momde.  Je  ne  pfdtfnde  point  par  là  ravaler 
mmUresgrouvarnêmemStni  dire  que  celle  /(• 
terté  polStqmo  *f  tréma  doive  mortifier  oeuà 
qm^  l'a»  nntfn'sNM  modérée.  (  Montesq.)  /^ouA 
/■os^ba  «raf  «àl  VwMf  •  —  ^«  revfiif.  Plus  ^ 
u  prétend  sermvabrper  un  si  étrange  abois- 
*«?•**»  ^A"  iiy  *»*»^a  dt  gloire.  iTs'ett  m- 
i^pmtiptmértagetomieux.  V.  AsAusta. 

nAVAi4a.  T.  de  maçoui,  fatra  un  enduit 
sur  un  mtu  d»  moellons ,  en  y  observant  di^s 
champs ,  da^  nalMànces  et  des  tables  d«  plâ- 
tre on  de  cr^i.  — (Teat  aussi  repasser  avec  la 
bb  un  la  ripa  4|n«  façade  de  nt^rre  ,  ce  qui 
sfppeUa  evusi.Jiiire  un  rava^finunt^  parce 
fL»»  «Mimence  cette  l^çon  paye^  haut ,  et 
d)fl  on  b  mutjwr  en  h^  ,ftk  ravalant.  Rava 

1 

tî^[«7f|ii^jbpacbHl  p)«citfes  au-diêssus  dû  rang 
V**"!!!!!»  WiWI'»»*'-  —  ^9  doreur»  sur  më- 

\  Wmm  »  «♦?  *l  Wt4  »  des  feuMlas  d'or 
et  d'argent. 

m^ctiautaa 


tfjàmmur.  Awatm-ùntfafadk. 

JEi||qrmnd« jardinier»,  ravaiHf,^  _. 
bl^UfO»  ékféfou  tfaf  loMue  au'il  fa 
ÏW^.MJ»."»^  ai|»aà  de  IVUon  de  co« 
etàita  ,Ba  oranchea  niacrfes  au-ibasua  à 


une 


'éroi 

déff, 

idea  vi 


«^ntd^trbtitin,    ,  ^  -    .     -, 

:  faatimtjinwi  une  p«Qie  qu  daa.«aobTe«|  dé- 
[  toteiai  a«|  ban^ttres  quî'bpbiMifit^  dMt^ire^ 
!  dévastent)  dek  véinquann  aoKoles  qui  n'am* 
bitionnant  que  de  signàlejr  leiir  Vcnnia^oia , 
i«ei9d|0ii.  ^ttieii  nt  réUtA  au  '«nigé.  U  eit 
rapidQ'éktorribb)  vbn  n^arMte  UiMioM^ 
fjon ,  elle  est  <}ruell«>^  impitovAbb  ;'li|(  déi^- 
Mbn  ll^^pargne  rieh ,  elb  e*t  ftrdôe  «t  Inisa- 
tiabb i  UièMêàemem ne  raspeelta rilea  ;  «I  «st 
avanlb  a|  «oard*  ^he  ruvaàe  rëpa^  rnlav- 
mq<i«btorrBiir:bdKmb<*Mi,  bdMrttalb 
Mnapolic  :  la  iMi^«élNlib(i .  l'ëpouvamb  et 
mmM>;b  eêmtMmtH,%  «onatematb» 
atlWçrtrduft»; 

«i^iftllflk  a.  m; GaMq^maga. Ch>ii 
jMM  «fWb'M  déhqfa  qme  paeèmmt  ««s  nsiw* 
^gemet<iele  m^timeee  ^  nt»»  Pm  i»  wa—W»  eaiia- 

\M3mWmT.  «^^«<pi  on  MulÉI  Ma 
;l*(0f)^Ai|C'A'Mi  «H^<>-«<raÉ|  aanëi,  daib<M' 
:pttil|i|Éa»«t  oorpa  démafonaarb  eu  de  èi»> 
mikmÊâ'r  ««  ralM  anfasicawaant  simpb  au 
bwd'drmM  haguetb  ou  d'un  talus. 

iAI^AtiMlIT.  i.  m.  T.  d*  musique.  On 
appalb  elmrifr  au  i^viAma  h  ravalement ,  oa- 


sa  dit  d'une 

ut  cou- 

cou|>er  un 


n.  -  naçcommodag^  d« 
l'aisuilb.  yfv«z- 


4»  ces  Pas  ? 


A' 


'^ 
'/"• 


TOMK 


—:—'■"}  ■ 


j.—^  -j 


.»|e4a,«âati»i^,  ^qne  besogna  mal  feit 
Uta  liroswjMl^       #o«f»  n'avt\fait  ta  </i  _ 
j..  -^— j-^^  ji  a'emjplqie  m^mo  en  |)arlkn^ 
d'aspcit  q^'un  tronv<^  mf^uvoit^ 

▼;  ««  Jaçcpinnu^r  4q  mi<" 

tOM^Jk  looét  :^m  jqur.  JSfle  mvmih 

L  •itfaj^i^^liWmant,.  traus^r  daU  un* 
«*»%»,« »  f^iffm»* A  ranger dep  barde» ,  dw 
?*"*%»•  \  ^'M  »'fjm  <wm  WKOK^ar  fiçmt  aur 

Il  iMit  oua^fiM»  actif  «H  Ofur^,  at  sifoi- 
fle ,  luaitwUfr  ^  parftb»,.  ,/*  le  eavaudafui 

'  i  impartuner» 
mpartineos  «t 
pH^nôii.  t^u'eit-ce  que  vous  me  venee 
rfnymtUtrf  Ifl  m'a  ravaudé  miUe  u»yMrflwM»« 
<jef.  I  Çn'm-ee  qu'il  lui  vit  eillé  ravauder  r  -.^ 
r'omt  m  ^ea  eittan^  mUlefo'u  tayamfer  sur 
0$  dfn»-v9rt  du  Tasse  que  je  voulais  e^if, 
£ferr  *  toub  Jorw.  (  S«Jvig.)  J^  a»t  %ij||^; 
"  IuvaudA  ,  Ai.  pari.  *    „    * ,  „  , 

RAVAUpi^RM.  9.  l  Discours  4»  aiiiiMti««. 
^  j^uatetb».  /r  m  dit  fua  ^e»  rai'auderies.   , 
Qùams  re^amderies  nous  f  b^t-i7  corner  f  \X 
est  fiiitailiar, 

HAVAUPEim.  ».  m.  AAVAt]l>etJ8E.  ».  f. 
Celui ,  oelle  dqnt  b  mëtbr  est  de  raocommo- 
dek>  daa  bas ,  As  vbui  ^abib ,  etc.  Envoyer 
oAa»  In  rammésuee.  lia  oaaafi»  U  eat  prinoi- 
palenwnt.d  uaaga  an  fijminin. 

BAV  AUX.  •.!«.  t.  de  okasaa.  Givndes  perry 

,  %)  ■  .        /'    . 

..--I V r   -^ lûfT^.    -11.       .1        '    'i'     '' 


•lÎP^  *'^'*^  %'^oot ,  il 
;p.9U}too%wr  dp»^l»qou»8  imi 
hors  de  pMpoi.  Ou  «i t-c»  que  vou 
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cb«8  garnies  tlé  branches  pour  abi^tl'*  Iw«i- 

hAVE ,  tJIeTTE.  ».  f.  NAVET,  a  k.  T. 
de  botan.  Ci^B>i8  noms  désignent  trois  va- 
riétés d'une  el^e  de  ihoil ,  que  l'on  a  appelé 
chou  h  fsuUlea  rudet,  ta  raye  a  «ne  racine 
charnue  qui  s'élève  en  pari io  au-dessus  du 
niveau  du  terrain,  et  d*»nt  lettommet  est 
communément  violet  et  ridé.  C'est  une  plante 
très  différente  (V  nos  raves  ordinaires  ou  per 
tites  raves,  qui  appartiennent  au  genre  rai- 
fort. Elle  rebsçmblc  beaucoup  au  navet 'par 
son  port ,  cf  on  a  souvent  quelque  peine  à  I  en 
distinguer.  Elle  porte  différens  noms ,  suivant 
la  forme  do  sa  racine.  On  l'appelle  raf»  mdle. 
iraie  rni'e,  rabioule  ou  grostt  raye,  qu»nd 
file  n  une  très-grosse  racine  &  peu  près  ron- 
do,  et  plus  ou  moins  plate  h  fces  deux  extré- 
mités; et  rm'e  femelle ,  (và  rave  en  nnvet, 
quand   sa    racine   est   oMougoe   ou    moins 

f  rosse.  Celle-^ci  est  plu»  délicate  au  goût  que 
autre ,  ot  plus  estimée.  Le»  riacines  dos  ra- 
ves «OBlt  quelquefois  grosses»  comme  |a  tew 
d'un  enfant.  On  en  a  vu  ^ùi  pesaient  jai«iti  d 
quarante  livres.  -^ 

La  rnfene  est  le  type  des  rabionliss,  ou  ra-; 
vcs,  ou  navets.  On  la  ciillivè,  comme  je 
colsa  ,  pour  sa  crninc,  dont  on  retire  dé 
l'huile  qui  sert  ù  brûler,  à  faire  du  «avoh 
noir,  et  qui  est  aussi  employée  dans  la  prépa- 
ration des  ouvrdgpi  do  laine.  La  n«»^eZ(c  est 
annuelle  ,  et  croit  naturellement  dans  les 
champs,  en  France  c»  dan»  plusieurs  ailtfé» 
parties  de  l'Europe.  Elle  a  une  racine  oblon- 
gue,  fibreuse  ,  peu  charnue ,  d'une  saveur  lé- 
tçiVrcinent  iicxt  5  une  tige  élevée  de  d?ux 
pieds ,  glabre ,  un  pcii  rameuse  ,  et  deux  sor- 
tes de  Icuilles.  Les  inférieures  sont  en  lyre, 
ii  lobe  terminal ,  arrondi  et  dent^ ,  et  garnies 
de  poils  courts  sur  leurs  bord» ,  sur  îeurs  ner- 
vnres  et  leiir  pétiole  j  le»  Bupérieures  sont 
très-glabres,  et  embrassent  la  lige  j  les  fleur» 
»jnt  jaunes  j  petite»,  et  ont  leur,  calice  à  demi 

<»"vert.  .  . ,  ,    ,       .         1 

Le  navel  ,  troisième  vaneté  du  chou  â 
feuilles  rudes,  est  une  plante  bisannuelle,  à 
racine  charnue  et  pivo^inte,  variant  dans  sa 
forme,  sa  grosseur  et  saboulcur,  et  d'une  »a- 
■veur  dôiice,  un  peu  piquante  et  agréable. 
Celte  racine ,  faite  le  plu»  communément  en 
fuseau,  pousse  de»,  fenille»  ohlongue»,  rude» 
et  d'un  vert  foncé,  qui  »ont découplée» en  aîle 
jusqu'à  la  côte ,  chargées  de  quelqif «»  poil$  et 
«(ten'lues  »ur  la  terre.  La  tige  e»t  rflevée  de 
deux  à  trois  pieds ,  et  divi»ée  en  rameaux 

£arnis  de  feuilles  alternes,  amnlcxicaulefe. 
es  fleurs ,  disposées  en  grappe»  lâche»  et  ter- 
minale», »ont  de  couleur  jaune,  quelcfuefois 
d'un  blanc  jaunâtre.  Elle»  donnent  naiskance 
t  des  siliques  qui  ont  à  peu  près  un  poupe  de 
longueur,  et  qui  renferment  de»  graine»  d'un 
rouge  brun  ,  presque  rondes ,  et  d'une  saveur 
Acre  et  piquante  mèléb  d'amertume. 

RAVE  f  PfcTiTE  )  ou  BAVE  EN  N  A  VET,.  ».  f. 
ou  RADIS,  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  du 
genre  raifort,  «iont  ou  fait  usage  comme 
aliment. '  .  ^\    ,        ^ 

RAVEDE  GENÊT.  ».  f  T.  de  botan.  On  a 
donni^  ce  nom  â  la  grande  probanche ,  dont 
le  bas  de  la  tige  esl_rénQé  et  charnu.  Elle  vit 
aux  dépens  du  genêt  et  d'autre»  arbrisseaux 
de  la  famille  dos  léf^umlneuae» ,  aufjM  raàr 
nés  desquels  elle  se  hse-  ,  ■"' -'  ^« vo  ■ 

RAV4  DE  JUIF.  s.  f.  T.  de  botan.  Variélil 
du  raifort  cultivé,  connu  «ouile  nqm  de  r«- 
dit  de  Strasbourg., .■•■■ ,, . :  '■,'■■''■  :' ..,iff; .sr" ' .v , ■  /. ■;■  ■  'r ", 

RAVE  DES  PARISIENS.  .•.''■fï'T.,d^,boUn. 
C'est  le  raifort  cnUivé.  v  r  '   '  i'  ' 

RAVE  DE  TERRE  «t.  OH  lUIN  DE  POUR- 
CEAU, s.  m.  Tf^'de  botiio.  GhA  dunnfl  çs  nom 
ail  «vclaipte  d'hiirope.  v-.      '''."'     -' 


HAV 

raiponce.  La  grande  ray9  fawage  est  la  ra- 

poncul«.  '     '■   •>\  '  :.  ''"'■:'■ 

RAVE^N.  •;  m.  t.  àt  fortification.  Nom 
qtn  l'on  donnait  autrefois  à  la  demi-lune. 

RAVENALA.  ».  m.  T.  de  botan.  Arbre  fort 
singulier  qui  oroU  è  Madagascar. 'Il  a  une  tige 
constituée  comme  celle  des  palmier»,  et  mar- 
quée à  sa  superficie  de  l'impression  de»  an- 
cienne» feuille».  Elle  s'élève  tort  haut ,  et  e»t 
teripinée  par  un  éventail  parfait  et  »uperbe, 
formé  par  trente  à  quarante  feuille»  «erabla- 
ble»  ,  mai»  plti»  p^aéen  et  plus  oharoues  qao 
celles  des  bananiers ,  portées  sur  des  jMitioles 
4,0  deux  pied»  de  long ,  insérés  alternative- 
ment de»  deux  côté»  de  la  tige.  Los  fleur»  »ont 
Sortée»  »ur  de»  récime»  axillaires  également 
i»po»é»  eu  éventaU  par  l'alternation  de»  spa- 
the»  communes  qui  portent  la  fruotiflcation. 
11  y  a  quatre  à  cinq  de  ce»  régime»  sur  cha- 
que pied.  Cet  arbre  forme  un  genre  dan» 
1  hexandric  monogyhie ,.  et  dan»  la  famille  des 
bananiers.  Il  croit  dans  le»  marai»  ;  »e»  feuil- 
le» servent  à  couvrir  le»  mai»ons.  On  le  Cul- 
tive dan»  no»  ««rre». 

RAVENELLE  on  RAVENAILLE.  ».  f.  T.  de 
botan.  Nom  vulgaire  du  radis  »àuTage.  —  Ce 
même  nom  s'applique  dans  quelque»  cantons 
au  giroflier  jaune  à  fleur»  double». 

RAVENSARA.  ».  m.  T.  de  botan.  Arbre  A 
fouille»  pétioléès,  alterne»,  nre»que  ovale», 
obtu»e» ,  coriace»  ,  trè»-entière» ,  glabre»  et 
blanohitre»  cn'dc»»ousi  à  fleur»  tré»-petit«» , 
disposées  en  pauioules  axUlaires  et  termi- 
nales; qui  forme  un  senre  dans  la  dio^ie 
dodécandrie ,  et  dan»  Il  famille  de»  laurier». 
Cet  H/rbre  croît  i  Madagascar,  ot  s'élève  i  une 
hauteur  moyenne.  Toute»  se»  partie»'^ont  aro> 
maliquntt  exceptrf  »on  bois,  qui  est  dur  et 
pesant.  Le»  Madégasses.font  un  grand  H»ag« 
de  ses  fruit»  et  de  aei  feuille»  cpmme^pice- 
i4e%'pour  assaisonner  leur»  alimen». 

RAVERDOIR.  s.  m.  T.  de  brasserie,  Cu- 
vette «vale  qui  sert  à  recevoir  lesuiétieri  de 
la  cuvé.  .'   .    ■■••   .      ;<■'  -i'''.  '■  '■, 

RAVESTAN».  m.  Pairier  dont  dn  se  sert 
danaie»  verrerie»  pour  déposer  le»  u»tensileB 
de  verre  au  sortir  du  four  â  cuire ,  jusqu'à  ce 
qu'on  le»  empaille  dan»  le»  panier»  oi!k  on  le» 
m«|^pour  le»  tranaportar. 

RAVIER,  t.  m,  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom  À  un  agaric  propre  A  l'Italie.  Il  a  l'o- 
deur et  iéaaveur  du  raifbrt ,  et  on  le  mange. 

RAVIGOTE.  ».  f.  Sauce  verte  où  il  eidrc  d« 
l'échalote  et  divers  autre»  ipgrédien».    ^ 

RAVIGOTER,  v.  a.  Ei(^Ve»tion  familière 
dont  on  se  »ert  quelquefou  pour  dira  ,  ré- 
mettre en  force  ,  en  vigueur  udespertonne  ,' 
un  animal  qui  »emblait  faible  ot  atténué.  U 
$e  tentait  faible'  on  lui  a  fait'  prendre  un 
doigt  dé  vin  qui  t'a  un  peu  ravigote. 

RiViooTi ,  ÉE.' part.  "■  /,    !/ 

RAVIUR.  V.  a.  Ra^ais»eri  rendra  vil  et  m^ 
pri»able .  //  nef^ui  pot  ravilir  «fi  dignité^    . 

Raviu,  ta. part- 1     •  t^  'u  -i,,/ /.„  .,ir 

RAVIN.  ».  m.  Lien  queja  ravine  awvé.  Il 
Y  a  beaucoup  de.  raviiu  en  ce  pay»-lb.  Paner 
un  ravin  profond.  Im  cavalerie  ie  (i-quf'a  ar- 
rétée  pur  un  ravin  inf^rtUicfible.  V-  Ravirb. 

On  appelle  i|us»i  qi^elquefois  rai>i/u ,  de» 
chemin»  créuiiE,  quoique  çé  ne  loientipaa  les 
ravineaqui  le»  aiient  Grou»<Sa.  .;  ;,  '»,  .'^ii     . 

RAV1NK4  aJX  E»pèce  dé  ionréiilt  'foriaaé 
d'aaux.oui  tombent  «tibitcméiit  et  îuapéfueu'- 
»emeiit  d«a<most«gDes  >  Pj^  d'autr^  lioMx  ti«r 
vé»',  aprè»  <|ùetqae  grande  pluie.  Xés  usines 
:ifntKdté,  ont  pavé  taùtes  v«f  vallée»,  tta  divine 
)éiMt  tijuriemct  qu'elle  entraînait  des  mrbtê*, 
d§ê  fô^ien.  L'écoulement  des  ravinée  entrer 
tient  dont  ce  téiour  une  humiditi  conlihueUe 
et  maltaise.  (  Riy.)- 

Il  se  prend  aussi  pour  le  li>u  que  1*  ravine 
•  Ga\é.  At-Ofà  d'afriveti  à  4;w  vUlagt ,  H/aut 
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p*i$0r  une  raviné  profbnde.  Le»  eêux  ont 
formé  des  ravines  profondes. 

En  terme»  d'hydraulique,  on  appelle  eaux 
de  ravinée ,  def  eaux  qu'on  rama»sft  dan»  la 
campagne  par  le  moyen  de  rigole»  faites  le 
long  de»  pièce»  de  terre  et  des  grand»  dhe- 
mina ,  et  auxquelles  on  donne  une  pente 
douce  pour  le»  conduire  dan»  un  ni»ervoir. 
Purifier  des  eaus  de  ravines. 

RAVIR.  V.  a.  Eulever  do  force,  einporter 
(iv«c  viojence.  On  ravit  une^  fille  /;  let  pnréns. 
Les  oise\tux  voraces  ravisspnt  ieuhpmie-  Ma- 
vir  le  bien  d'autrui.  —  fcigurément.  Auvir 
l'honneur  i  une  fille.  Ravir  a  un~fténéral  la 
gloire  d'une  netion.  C'est  un^oneoiation ,  en 
mourant ,  de  laisser  sàn natJ^kestime  parmi 
les  hoounejs  !  ef,  de  tous  lWmen$  humains, 
c'est  le  seul  que  la  mort  ne  nous  ptut  ravirt 
(Bol».)  V.  AaaACHER. 

/.  Ravix,  »ignifl«  figurément,  tran»porter, 
pour  aiQ»i  dire  ,  l^me  hor»  d'ellé-mémo  , 
pour  l'attacher  uniquement  A  un  objet  par  le 
charme  de  l'àdàiiration  et  dje»  plaitirs.  P^ous 
me  ravisse».  Oest  une  beauté  qui  ravit  tou$ 
tes  cmurs.  Çemorcemt  de  musique  a  ravi  toute  y 
faieembléê.  Il  y  a  des  saints  qui  ont  été  ravis 
en  extase.  Souvent  jil  ne  pensait  qu'h  célébrer  , 
la  glaire  de  i^aiomon;  et,  tout  à  ooup  rat>i 
hors  de  lui-même  ^  et  transport  bifn  loin  au-  . 
delà  I  il  a  vu  celui  qui  est  plus  que  Salonson 
en  gloire  aussi-hien  qu'yen  sagesse,  (  Bo»».  )  — 
lll  »é  dit  quelquefoi»  par  exagération.  7e  hqi/« 
assure  que  je  suis  ravie  que  vous  aree  èonrfe 
opinion  de  mon  foeur.é.^  (Stivifi.} Le  vieil- 
lard me  parut  ravi  de  eet  éloge;  (Bar th.)   ' 

1  RâVia.  Espèce'de  pkraae  adverbiale  et  fa- 
milière dont  on  ta.  »ert  pour  dire ,  admirable- 
nient  bien.  Chanter  à  nàvir.  JDunserk  ravir, 
il  joue  du  violon  i  ravir,  .  . 

Havi,.u.  part.  Enlevé  de  force.  La  mort 
l'a  ravi  hlajleurde^sondge;  Être  ravi  d'ad- 
miration ,  de  foie.  Être  ra^vi  tn  admiration,-^ 
Je  suis  ravi  de  vous  voir,  V y Kvst, 
*  n  RAVISER,  y  4  prouw  Ghanjur  d'avi*.  // 
voulait  avoir  tell*  ehote ,  inais  u  s'est  rdvisd.. 
fous  fouf  ravisere*. 

RAVISSANT,  TE.  adj.  Quicnlèveparforoe. 
Un  tiiup  ravissant.  Une  béte  ravissante, 

'11  lignifie  au»»i,  merveilleux,  qui  charme 
l'esprit  et  lea»ena..(7/i  discours  ravU*ant.  Un» 
beauté. revissante,  Un  oonfiCrt  raifistàftt,h  •■  • 
,  On.^U,  4ai^» I0 »tyle  faràilier,  d'iia Iiomne 
aigr^able  et  réjouÏMant,  que  «V«i  un  homme 
rewitsaat,  quj/411  <fune  humeur  ravissante. 

On  dit  au»»i  1  d'une  famme ,  qu'e/te  est  rn- 
vist/iintf^  pQ«r  dire  qu'clie  «»£  plaia«  d'agr^ 
mens  et  ti'M*aimable. 

RAVISSEMENT.  ».  m.  Enlèvémaut  qu'on 
fait  avec  violence.  Ce  mot  n'«»t  goèré  en' 
usage  que  dan»  ce»  plira»e»  :  le  ravissement 
d'Ueliine ,  /•  ravissement  de  Proserpine. 

.  lUyiasBMiNT.  ExtMCi  transport  d'admira- 
tion, dé  jioiét  JSlle  contemplait  sa  cousine 
aveotuie  soKte  de  ravissement,.  (J.-J.  Ilou»».)- 
j0hl  ces  tristes,  raisOfUteurs I  quels  doux  .ra-. 
vissemens  ieUrs  eœuts  n'ont  Jamais  sentis  ni. 
donnés!  (Idem.)  Je  vous  ai  surpris  dans  une 
espèce  de  ravissement.  (Ràrth.)  Jtaviesemant 
de  joie ,  d'admiration,  {mrtii.) 

RAVISSEUR.  ».  m.  Qui  ravit,  qui  enlève 
avec  violence.  11  »e  dit  itarticdlièrem^nt  de 
Celui  qui, enlevé  uDo.fe^me,  une  iUle«-*-  On 
dit  au»»i,  les  .ravisseurs  du  bien  d'autrui, 
pour  dire ,' véifx  qui  rayiHent  le  bien  d'au-, 
'trui.  ■  •  ,'  '    .-    •  •(     ■..'■,!  >  '   ■-  -  '•  "   '  ■  •' 

RAVISSEURS,  i,  ».  pi  T' f  *•««•  »«*■  ^»  •  • 

donné  ce  noup  4.une  tribu  d'iosecti;»  de  la 
famille  dé»  Ivydi-ocorisé» ,  ordro  de»  hiimijptè-. 
i-e»,  dont  tout  lf«  pi«'«)é  *<>"*  presque  sombU- 
blesei  «mbalatûlrti» ,  ou  dont  les  deux  liuté- 
ijeura  août  an  forme  da  ti^rte»  ou  de  grifle» , 
avec  lé»  .«ui^>'tr)^rgro8scs  ou  fort  longuot, 
CMUiUô)li<fat  en  dçMQu»  pour  roo<;ypt.r  le  uoid 
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itift^rieur  â/f  la  jambe.  I-o  corps  est  tantôt 
ovale  1  <l«^prim^ .  tantàt  linëaire. 

RAVITAILLEMENT.  *.  m.  Action  4»  ravi- 
tailler. ,       .  • 

RAVITAILLER,  v.  a.  Remettre  cU«  Vivre» 
et  (les  munitions  dans  une  place.  //  fCy, avait 
plui  de  tnyret  dam  ta  place;  on  Y  fit  entrer 
wt  grand  convoi  pour  la  ravitailler , 

RiViTAiLLi ,  ÉK.  part. 

RAViYER.  V.  a.  Rendre  plus  vif.  U  se  dit 
du  feu.  Jeter  de  Veau  $ur  te  feu  d'une  forge 
pour  te  raviver.  On  dit  aussi  qii'u/ie  liqueur 
spiritueiite  ravive  les  etprita.— On  dHjTàvi- 
ver  un  t«bleau ,  des  couleurs ,  de  ta  dorure. 
Raviver  une  plaie. 

Ravivé,  ÉK.  part. 
■  RAVOIR.  V.  a.  Avoir  de  nouveau ,  recou- 
vrer. J'ai  prêté  un  livre  h  quelqu'un,  et  je 
veux  U  ravoir.  On  s'est  emparé  de  sa  mai- 
son ,  il  plaide  pour  ta  ravoir.  Il  n'est  guère 
d'usage  c^u'à  1  infinitif,  et  ua  s'eqsploie  que 
dans  le  discours  familier. 

RAVONAILLES.  s.  f.  ni.  T.  de  botan.  Plan- 
tes crucifères  voisines  ub  la  rave  ,  qu'on  col-" 
tivé  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

RAY  ou  CAPEIRON.  s.  m.  FUet  fuit  en  for- 
me d'entonnoir  A  mailles  fort  étroites. . 

RAYAS,  s.  m.  pi.  Nom  qu'on  donne,  en 
Turquie,  4.toua  les  sujets  de  «sel  empire, 
chrétiens  où  Juifs ,  qui  paient  la  eapiWlion. 

RAY  AUX.  s.  m.  pi.  T.  d'ancien  mpniiayMge. 
On  donnait  ce  nom  aux  moules  où  l'oA  oou- 
iHitîles  lamés.  C'est  «o'  qu'on  nbmme  aujour- 
d'hui moules.  . . 

RAY  GAY.  s.  m.  T.  dn  botan.  Nom  que'Ies 
Cochinchinois  donnent  i  une  espèce  du  gonet 
qu'ils  eultivtfnt ,'  et  dotat  ila  mangent  les  tiges 
cuites  dans  l'eau. 

RAYER.  T.  a.  Faire  une  raie  ou  dea  raies. 
Jtarer  du  papier.  Jtajrerde  la  vaiisellê  en  la 
neittfant,  * 

lUfEa-  Faire  une  raii^^  des  raies  sur  un  opot, 
sur  des  mots  écrits  ou  imprimés.,  de  manière 

3(i'on*no  puisse  plus  les  lire.  R<^«r  un  mot 
'un  écrit.  On  a  rayé  une  tign$dans  c(it  acte. 
Hafet  eelte  clause,  cette  condition.  On  l'a 
rayé  data  liste,  Sapeiuion  est  rayée.  V.  Ev- 

FACE».    •• 

Proverbialement  et  figurément ,  pour  faire 
en'tendre  i  quelqu'un  qu'il  ne  doit  pas  comp- 
ter sur  qilelque'chose ,  on  dit,  rtgren  eela  de 
vas  papiers.  \         .  "^ 

RATea  ,  len  terme  d'araujobusiert' ,  c'est 
faire  une  'rayure  en  formé  dé  vis ,  daiis  le  ca- 
non d'une  arme  i  h\x,-— Bayer,  se  dit  auilsi 
de  Ih  poUdre  de  dianaant,  qui  fait  des  tr^i^ 
sur  la  pierre  précieuse  qu'on  taille. 

Ravi,  ia.  partk  Vaisselle  rayée.  Diamant 
rtfyé.  f 

^   Il  est  plus  souvent  adjectif ,  et  siiniûej,  qui 
u  des   raies.  Une  étoffe  rayée.  Ou  tnff'ejg^ 
rayé.  Du  salin  ri^é%  Ùu  drap  ray^-  ^^ 

On  appelle  arquebuse  rayée ,  une  arque- 
buse dont  le  canon  à  de  petites  cannelures  en 
dedans. 

En  terme  d'histoire  naturelle  ,  on'  appelle 
rayé,  une  espèce  de  télrodon,  une  espèoe 
d  acanture.  une  espèoe  delutjan,  une  espèce 
d^opbiûoénnale  ,  et  une  espèce  de  silure.  — 
«On  appelle  rayé  det1ndes,tka.  mammiitèra 
carnassier  du  genre  des  civettes. 

RAYirRASS.  s.Hf.,  T.  de  botan.  Bfom  an- 
glais d«  toutes  les  espèoee  graminées  qui  ser* 
vent  A  la  nourrUttre  des  bestiaux ,  «t  sur-tout 
do  celles  Jui  sw  cultivent  pour  oet  usage.  Ce 
nom  ,  en  basipnt  dàbs  ik  lans|u<(  fjranaaiae  , 
s/est  restr^iiktii  l'avoine  élevée  tt  k  f  tmie 
vivace.  ^  .   •     '    ■      .   !■;  • 

.  RAYMET.  f.  m.  T.  de  botan.  Nom  dHiiM 
des) variétés  de  l'olivier.. 
RAYON,  s.  m.  Trait  Su  ligne  de  liinttiw 
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en  temps  des  touffes  obscures ,  impénétrables 
aux  rayons  du  soleil,  comme  dans  ta  plus 
épaisse  forêt.  (J.-J.  Rouss.)  Les  rayons  du  so- 
leil échappés  h  trav9rs  les  nuages,  (Idep).) 
lis  Vallées  y  sont  si  profondes ,  qu'à  ppiaf  /« 
soleil  y  peut  faire  luire  ses  rayons.  (  Fénél.) 
Les  campagnes  JeriUef  qui  s'cmbellissaieat  da$ 
rayons  tlu  soleil,  ^arth.)  On  voit  te  soleil 
ternir  l'éclat  dé  set  rayons,  oa  rougir  comme 
un  brasier  ardent.  (Id-)  Les  premiers  rayons 
du  soleil  éclairaient  une  émiftetiee  couronnée 
pur  un  temple  étégt^ni.  (  Idem  ) 

En  termes  de  physique,  on  appelle  rof^on 
direct,  celui  dont  toutf^s  les  parties  comprises 
entre  l'œil  et  l'objet  luminoux  sont  en  ligne 
droite;  rayo/^  «ipm^u ,,  celui  qui  s'écarte  de 
cette  direction»  ou  qui  se  détourne  de  sa 
rpute  erijMSsant  d'un  milieu  qans  un  autre  \ 
ntyon  r^cAi,  celui  qui^  après  avoir  frappé 
la  surface  d'un  corps,  retourne  en  arrière  ; 
'rayons  pamllilet,  ceux  qui,  partant  de  di- 
vers joints  de  l'objet,  conservent  toujours 
une  égale  distance  les  uns  des  »\An$-yr^ons 
convefgeins  ,  éeux  qui ,  paltai^f  de  divers 
points  de  l'objet,  ooncourent  o^  tendent  vers 
un  même  point }  rayotu  divergenï,  éeux  qui» 
partant  d'un  point  de  l'objet,  s'écartent  et 
s'éloignent  les  uns  des  autres  ;  rayons  visuels, 
ceux  qui  partent  des  objets ,  et  par  le  moyen 
desquels  les  objets  sont  vUs 

Figurément.  Il  y  a  dans  l!hommê,un  rayon 
de  ta  Divinité.  Le  rmrnn  divin  dont  l'homme 
est  animé.  (Duff)  Cette  partie  de  l'ame  oU 
brille  un  rttyou  de  la  sagesse  divine.  (Uarth.) 
Certains  rtyrons  degrdce  et  de  lumière  lui  fi- 
rent apercevoir  qt^ers  vain  remplirait-il  les 
plu*  beaux  endfxtitsde  l'histoire,  si  son  nom 
n'était  écrit  dans  le  livre  de  fie.  (Fléoh,)/d 
tes  ftremiers  rayone  de  la  fol  commencent  k 
dissiper  f  obscurité  dé  l'eireur,  et  formant  des 
catéchumèneê. i\à»m.)  J'aurai  du  moins  ta 
consolation  d'ajouter  un  nouveau  rvyon  à  ta 
gloire  de  te  grand  homme,  (  Barth.)  Dès  qu'on 
a  un  rayon  de  santé.  (  Volt.  J  Dieu  veuille  que 
ce  petu  "rayon  (t espérance  ne  s'éteigne  pas 
bientôt  r(  Idem.)  Un  rayon  dejtweur. 

KAToa,  en  ffométrié  ,  signifie,  le  demi-dia- 
mètre d'un  eerele  t  ou  la  ligne  tirée  du  centre 
â  la  ciroonféinenc*.  7<»mj  tes  rayons  d'un  cer- 
cle sont  égaux.  -—  Figurément.  Mesurons  te 
rayon  de  notre  sphère,  et  rettoru  au  centra 
comme  Cineecle  au  milieu  de  la  toile,  (J.-J. 
Rouss.)  '.  .  . 

Ravov  ,  se  dit  aussi  des  rais  ou  bâtons  qui 
vont,  du  moyeu  de  la  roue  jusqu'aux  jantes. 
Un  rayon  de  <iefte  roue  s'ett  rompu.—- tn  fer- 
me disgriculture ,  on  appelle  rayons,  le  fond 
des  sillons  t^uo  produit  la  charrue  en  labou- 
i^nt  la  terr»«n  droite  ligne.  —  En  termg  de 
jardinage,  c'est  une  petite  rigole  profonde 
d'un  tk>ùce,  et  qu'on  tire  au  cordeau  sur  des 
planeiies.  jiour  y  semer  avec  propreté  les 
graines  qui  he  se  sèment  point  en  plein 
chaqap  »  opïnme  les  épinar» ,  le  penil ,  le  cer- 
feuil, etc. 

Rayon ds  mie/,  se  dit  d'un  morceau  de.gA- 
tean  de  cire  que  font  les  abeilles  ,  et  qu^cst 
divisé  par  de  petites  cellules  dans  lesquelles 
elles  se  retirent  et  font  leur  miel.  On  l'appelle 
autrement  âdteau  da  mie/. 

Let  maronands  appellent  rayons ,  leç  sépa- 
rations qui  sont  dans  leurs  armoirer,  et  dans 
lesquelles  ils  arirangent  les  différentes  espèces 
de  marchandises  sejjiarémeut  le»  unes  dos  au- 
tres. .      . 

On'  ^pelle  aiusi  rt^yons ,  les  tablettes  oà 
l'oti  nUcelos  livrfM,  daqi<  un«  bibliothè((ue. 
^^iyre  est  au  ùoUièfn$  ^  a»  (fus^iémn 

^m  titroàeviiie .  W'  apfieU'e  rtnrol»i4éi 
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rayon  recteur  est  la  .distance  de  la  planète  k 
celui  des  foyers  de  son  ellipse-,  qui  est  occupé 
par  sqn  astre  central.  , 

En  terme  d'orttvres ,  rqyon  se  dît  encore 
dea  tiaits  ou  laraeH  aiguës  d'ov  ou  d'argent 
qui  entourent  la  lunette  d'un  soleil. 

RAYON,  s.  m.  T.  d'hi»t.  nat.  Les  pécheurs- 
appellent  ainsi  les  jeunes  raies.  —.  On  a  donné 
le  nom  de  rayon  vert  è  un  crapaud  décrit 
aussi  sous  le  nom  de  crapaud  vert^—  En  bo- 
tanique ,  on  donne  le  nom  de  rayon  à  la  por- 
tion qian[ina|k  ou  aux  fleurons  de  la  circon- 
férence des  fleurs  en  ombelle ,  en  coryml>e  et 
en  capitule. —On  appelle  rayons  médullai- 
res, les.  laïQM  verticales  de  nature  analogue 
à  la  moelle,  qui  partent  de  cet  organe  en  tous 
sens ,  vont  atteindi^e  la  circonférence,  et 
sont  visjibles  sur  la  coupe  thinsversale  d'un 
tronc,  soiM  la  forme  de  rayons. 

RAYONS,  s.  m.  pi.  T.  d'hUt  nat.  On  donna 
ce  nom  aux  arêtes  qui  soutiennent  les  na- 

Eoires  des  poissoi  Les  poissons  qui  ont  tous 
I  rayons  de  leurs  nageoires  mous  et  flexi- 
bles ,  sont  dits  malacpptérygtens  ;  ceux  ,  au 
contraire ,  qui  léy'o'nt  solides  et  durs ,  sont 
appelés  acanthopiérygiens.  On  nommé  rayons 
articulés,  ceux  qui  sont  en  rfl'et  articules  uven 
des  arêtes  intérieures,  et  gui  peuvent  v'élvvci- 
et  s'àbaiMer  A  la  volonté  de  ranimai  ;  ray^nn 
décomposas,  ceux  uni  se  bifurquent  une  :ou 
plusieurs  fois  vers  rexiréraité  ;  rayons  bran- 
chiostéges ,' ceux  qui  soutiennent  la  mem- 
brane qui  concourt  avec  les  opercules  l'i  ffi^» 
mer  les  ouvertures  des  ouïes ,  etc.  —  Ou  ap- 

1  telle  rayons  de  soleil ,  deux  coquilles ,  savoir  : 
a  telline  vergetée,  et  une  espèce  de  niurvx., 

RAYONNANT,  TE.  adj.  Qui  émet  plusieurs 
traits  de  lumière  ,  qiii.-est  environné  de 
rayoïiis.  Le  soleil  est  rayonnant.  Hayonnpnt 
de  lumière.  —■.  Figurément.  Rayonnant  de 
gloire,  Rafonntnt  de  joie.  V.  Radudx.  ' 

RAYONiNANTÉ.s. /.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  apéclalemeht  ce  nni^  au'strahlstein  , 
c'est-A-dire,  à  l'ampbibolo  translucide  vert , 
plus  ou  moins  fnndé. 

RAYONNANTE  GRENUE,  s.  f,  T.  d'hist. 
nat.  Les  minéralogistes  allemands  doni^nt  ca 
nom  à  deux  pierres  diflërentes  qui  se  tmil- 
vcnt  en  riches  ,  et  dont  la  tfixturH  est  gràjDu- 
laire.  La  première^  est  composée  d'ampiiibole 
en  grains^  très-petits,  et  en  petites,  lamelles 
d'un  vert  jaunâtre ,  plus  dur  que  Tamphibole  > 
acinote,  auquel  irso  ^apporte.  La  seconde 
variété  est  de  la  diallap  verte  tn-ano-lamel- 
laire  ,  librèuse  dans  le  sens  où  elle  montre  le 
tranchant  de  ses  lames,  et  qui  forme ,  avec  le 
quarzet  le  grenat ,  une  roche  quelquefois  très- 
compacte.  Ces  deux  pierres  se  trouvent ,  l'une 
dans  la  montagne  dite  Sanalpe,  en  Carin<« 
thie,  et  l'autreè  Tainach,  en  Styrie. 

RAYONNANTE  VITREUSE,  s.  f.  T.  d'bUt. 
nat.  C'est  une  simple  vafiété  de  lépidotc. 

RAYONNÉ  ,  EE.  adj.  T.  d'anat.  Disposé  en 
rayons.  Il  se  dit  des  Ugaraens  qui  aflermi&- . 
sent  les  articulations  des  vraies  c6tes  avec  le 
sternum.  Les  ligamens  rvyonnés  sont  anté- 
rieurs  et  postérieurs. 

RAYONNEMENT,  s.  m.  Action  de  rayon- 
ner. Le  rayonnement  des  aslret.  Il  est  peu  u^tt'. 

RAvuiiNBMKiiT ,  signifie  aussi ,  mouvement 
dei^ esprits  qui  se  répandent  du  cerveau  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps.  Letubstruc 
lions  dans  les  nerfs  empêchent  le  r<yronn»- 
ment  des  esprits.  Il  ne  se  dit  que  dans  le  di- 
dactique. >*   ■  ' 

RAYONNER.  T.  n.  Jeter  des  rayons,  la  sç- 
seil  conwunçait  à  rayonner  sur  Us  cimes  des' 
montagnes. 

Il  se  dit  aussi ,  dans  le  didactique,  des  es- 

Sritri  animaux  <(ui  partent  dû  cerveau ,  et  qui 
0  U  se  répandent  daus  tout  le  corps.  Il  est 
tombé  en  paralysie ,  les  esprits  ne.  rayonnent 
phu  iHf  tkm^fUé  «fff  ion  çprpt. 
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RAYS.  ».  m.  pi.  f!  de  peigntg»  de  Ij^ibèi. 
PortiorH  de  lain«i  du  [xÀii  de  trente  à  q»a- 
r«nte  livres.  '    '     . 

BAYIJRK.  s.  f.  La  manière,  1»  fàtjon  dont 
une  ëtofte  est  rayiJe.  L<i  rayure  de  celle  étoffe 
est  fort  agréable.  On  dit  auasi ,  la  rayure 
d'une  arifuebute,  dan»  le  même  lens  qu'on 
dit ,  une  arquebuie  rayée. 

Les  charpentiers  apneUent  rayure  ,  un  at- 
Mcmblage  de  pièces  de  Dois  c|ui  se  fait  dans  un 
comble  au  droit  de*  croupes  ou  de* noues. 

RAZETTE.  5.  f,  Batissoire  de  fer  dont  on  se 
siert  pour  Ater  la  tcriy  à  pijpe  qui  reste  colWe 
sur  1  établi  après  qu'elle  a  etë  battue. , 

hAZÇV  MOFFSKYNE.  s.  f.  T.  d'hist.  n^f. 
Pierre  qiii  accompagne  lachrysoprase,  àtivi» 
la  serpentine  •  à  Kosemutz  en  ailesie.  Elle  est 
tant/tt  blauche,  friable,  tachante  et  aride  au 
iwicher,  tantôt  endurcie  ou  d'un  vert  pom- 
me. Elle  est  considérée  par  quelques  minëra- 
lo{>istcs,  comme  un  carbonate  de.magmisie 
silicifirc ,  et ,  par  d'autres ,  comme  une  aUë- 
raliou  de  la  chrysoprase  elle  m^ine,  analogue 
a  celle  qu'or»  observe  dans  Je  sile^  pyroraa- 
que,  qui,  de  siliceux,  devient  terreux  et 
pulviinilent, 

'  hE.  Sorte  do  pjirticu1;|  qui  entre  dans  la 
cnii^unsition  de  quelques  mots ,  et  qui  Mrt 
(l'ordinaire  à  indiquer  un  sens  itératif  ou  un 
iiens  augmentatif.  Ainsi ,  dans  reilire ,  rejairè, 
il  a  un  sons  itératif:  dire ,  faire  de  nouveau. 
n«n3  retentir  f  rembourrer ,  rétrécir,  reldeker, 
\\  u  un  sens  augmentatif:  retentir  indique  l'ë- 
cldt,  du  son  ;  remÀnuner ,  l'abondante  garni- 
'li<rc  de  bourre;  rétrécir,  sianiûe  rendre  plus 
étroit;  relUcher,  rendre  plus  lèche,  moins 
génaut,  etc. 

D'autres  fois  .  re  ne  paraît,  ajouter  aucune 
force   ou  signification  particnlit^re'  Hpmuer 
no  signifie  pas  plus  que  mouvoir  ;  tetârder , 
,  pas   plus  que  farWe/'. 

KË.  s.  m.  C'est,  en  terme  de  roiisique  la 
seconde  note  de  la  gamme.  Entonner  wt  ri, 
RÉACTIF,  s.  m.  pi.  ï.  dechimie.  On  donne 
re  uom  aux  substances  dont  on  se  sert  dans 
l'analyse  ,  et  qui  opèrent ,  sur  les  composta 
avec  lesquels  on  les  met  en  contact ,  un  eban- 
goment  (jneiconque  qui  frappe  les  sens. 

RÉACriON.  s.  f.  T.  de  pjiys.  Résistance  du 
corps  frappe  ù  l'action  du  corps  qui  le  frappe. 
Dans  les  mou^'ement  physiques  ,  l'action  est 
toujours  suifie  d'une  réactian- 

II  se  dit  figurëment  d'un   parti  opprima 
"  qui  se  venge  et  agit  i,  son  tour ,  lorsqu  il  est 
le  plus  fort.  Il  faut  dans  un  Âtat  craindre  les 
réaclioni  des  partis. 

RÉAGGRAVE,  s.  m.  T.  de  droit  canon. 
Dernier  monitoire  qu'on  publie  après  trois 
monitions ,  et  après  l'aggrave.  Âfont  que 
de  fulminer  l'excommunication  sur  un  moni- 
toire ,  on  public  un  aggrave  et  un  réag- 
grave. 

REAGGRAVER,  v.  a.  Dëclarer  uue  .quel- 
qu'un a  encouru  les  censures  portées  par  un 
nfaggrave.  On  a  réaggravé  les  auteurs^  de 
ce  vol, 

RiéAGOiiA.vÉ ,  KE.  part.  On  l'a  déclaré  réag- 
gravé. 

RÉAGIR.  V.  n.  T.  de  phys.  Af^ir  de  non- 
veau  sur  un  corps  dont  ou  a  dejA  ëprouvrf 
l'aotion.  11  sigriiiie  aussi ,  insister  A  raction 
d'un  oorps  frappant ,  en  parlant  dHm  corpM 
Irappii..'—  On  remploie  souvent  au  fignni: 
RÉAJOURNEMENt.  s.  m.  T.  depratique. 
Ajournement  réitéré.  On  lui  avait  fait  signer 
u|i  ajournement  il  y  À  huit  jours  ,  on  lui  a 
signifié  lin   rénjournement. 

T\ÈA3013RHER.  v.  a.  T.  de  pralioue.  Ajour- 
ner une  seconde  fois.  //  avait  débatte  ajour- 
né ,  on    l'a  réajourné. 
R^AfODANt ,  ÉB,  part. 
REAL,  L£-  a4J-  Ce  t^rne  nVit   d*uiage 


RÊA 

qu'en  parlaat  de  la  principale  àtt  galères  du 

«•A*  Mav^MWk    nMvhAl*   mje'ÊXmm    m^ja^M 
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ifiM^in  :  et  l'on  ap-    la  chimète  au  lieu  de  la  réalité.  (BolT.)  CbMi- 
^1a  principal*  des  Û-    bien  les  riatités  $oM  éloignêtê  de  «$i  ààitte»j    ' 
orditiairemient  moDwe    Mprf/vi/jc«/ (Ray;  )  *,',;''    ! 


,  qu'on  appelé  ^a/ère  réate. 
Oâ  ^lppeIa1t  pavittpn  nal  ,  patron  réel, 
inédecin  réat  :  etc.,  le  pavUlon  ,  lepatroii, 
le  médecin. de  cette  siilére>J^ 
Il  est  aussi  substantif  "féniiâ 
pelle  absoltiment  téatt 
lères  du  roi ,  qkii  éA, 
parle  général  des  galères.  La  réali  de  France 
Le  patron  de  la  réale.  Il  montait  la  réale. 
REAL.  s.  rt.  RÉALE.  s.  f.  Sorte  dé  pièce 
de  monnaie  qui  il  cours  en  Espai^ne.  tléate 
d'a/gënt,  Réale  dé  btllon,  Le  pluriel  du  mas- 
cntiu  est  réaàx  ,  et  celui  du  ftfn»|pin  est 
réaies.  '^ 

RÉAIGAR.  s.  m,  T.  d'hist  Hat  ^Min^al 
formé  par  la  combinaison  de  l'arsenic  arec 
le  soufre.  11  est  jaune  ou  roii^e.  On  donne 
au  réalgar  jaune  le  nom'd'prpiment  ;_fe  rouge 
conserve  celui  de  réalgar  ou-  de  rubine  d'ar- 
senic ,  q^and  sa  couleur  est  d'un  beau  rouge 
de  rubis,  et  qu'il  est  transparentet  cristallisé. 
On  donne  auiisi  ad  réalgar  le  nom  impropre 
de  sandaratjue  ,  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
confondre  avec  le  vrai  sabdaraque^  qui  est  la 
résine  du  cenévrier. 

REALILLO.  s.  m.  Mot  emprunté  de  VEtpa* 
gnol ,  où  il  est  un  diminutif  de  réal.  Mon- 
naie d'argent  d'Espagne  dont  il  y  a  defx.  et* 
Eèces  ;  le  réatillo  cotumnario  ,  qui  né  te  fa- 
ri(|ue  qu'aux  Indes  f  (pii  est  le  quart  de  là 
picielle  et  vaut  six  sousti'uisdenieratouriiiois, 
.«t  qui  est  nommé  ainsi  de  deux  colunnesdont 
il  porte  l'empreinte  ;  et  le  réalilto  ordinario 
qui  ne  se  fabrique  qu'eti  Europe  ,  et  q^ui  a 
cours  pour  un  rë^l  de  Plata ,  environ  vingt-, 
quatre  centimes  de- notre  monnaie. 

RÉALGKRA.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est ,  aux 
Canaries,  le  nom  d'une  espèce  de  m:oreUe> 
que  l'on  nomme  husii  permentoh. 

RÉALISATION,  s.  f.  Action  de  réaliser.  La 
réalisation  de  ses  offres. 

RÉALISER.  V.  a.  Rendre  réel  et  e!Breclif.  Ce 
que  des  apparences  avaient  doiiné  Ueii  d^ekr 
pérer.  Réalisez  vos  promesses.  Lès  hottiiitéi 
ne  durèrent  pas  assf*  pour  réalise)!^  ces.  vastes 
espéraneet.  -(^y-)  ^n  atUndant  que  la  temps, 
fut  ^ènu  de  réalitor  ces  bnUantes  chimèree, 
(  Idem.  )  On  dit,  en  termes  de  jpalais,  réaliser 
des  tyffres,  pour  dire,  faire  des-offrèt  i  deniers 
découverts. 

RàiLiScB.  Rêgardei^  comme  réel.  iV«  nous 
laissons  point  égarer  par  l'imagination  qui 
embellit  tout ,  par  le  sentiment  qui  aime  i  se 
créer  des  illusions ,  et  réalite  tout  ce  qu'il  e«- 
père,(iiaj.). 

RàAi.uBK.  Rendre  avec  tme  vérité  mit   ap- 
proche de  la  réalité.  On  réalise  sur  le  nwr- 
bre  toutes  les  formes  ,  tous  les  contours  de 
toutes  tes  parties  du  corps  humain.  (  Buff.  ) 
RHiAUsit  ,  Et.  part. 

Réaliser,  ErrECTOEa ,  ExicoTEa.  {Syn.)  C'est 
accomplir  ce  qui  avait  été  envisagé  d'avance; 
mais  chacun  de  ces  yerhcs  énonce  cet  ^ooom- 
plissement  sous  des  points  de  vu*  diflérena. 
—  Réaliser  ,  c'est  accomplir  ce  que  del  ap- 
parences ont  donné  lieu  d^espérer  {  effectuer  ^ 
c'est  accomplir  ce  que  des  promessea  for- 
melles ont  dofiné  droit  d^Mtandr*  ;  exécuter , 
c'est  accomplir  une  chom  conformément  au 
plan  que  i!on  s'en  est  formé  auparavant.  -^ 
Àinû  réaliser  a  rapportaux apparence,!  ;  ^èc- 
tuer ,  i  quelque  engagement  ;  exécuter ,  à 
un  dessein.  — 

REALISTES,   s.  m.  ni.  Secte  de  philoso- 

Shes  qui  regajtlent  les  ftres  abstraits  comme 
ef  êtres  rmls.  La  secte  des  réalittetet  OêUe 
det  nominaux,  m. 

RÉALITÉ;  •.  I*  Ce  mo^te  ^rendeoo 

[lar  opposition   i 
iqmme  vraiment 
que  Vun  m  la  réalité  ou   /a  pn> 
que  l'outré  n'en  a  çAe    let  apparM99»>  -» 


REB 

Il  »e  dit  aus«i  par  opposition  A  symbole.  Ago- 
re.  Dans  les  lois  il  faut  raisonner  d»  la  réa- 
lité h  ta  réaUté.(Mtit\tMq,)--n  «e  dit  aussi  par 
opposition  A  chimère  ,  vaines  espérences-  On 
reeonnatt,  h  là  première  v^e,  qu'on  ttotis  donne 


OêUe 

apparenoe,  tha ,  dit ,'  d  un 

pieux  ty  d  im  Uvpoflrile  , 

i/<t<^  ou   /a  piéif  méma  ai 


Les  catholiques  disent ,  dans  le  styleBvg- 
matique  f  la  réalité dyiGorps  do  Jétue-Cnnsî 
a\i  saint  sacrement  de  l'autel  j  ou  albsolO' 
ment,  la  réalifé, 

r>E APPOSER.  V.  a.  Apposer  de  nouveau. 
On  vient  de  réapposer  le  scellé  dont  il  avait 
obtenu  tpain-leveê. 

^RÉAPPRECIATÏOH.  s.  f.  Nouvelle  app^oia* 
tion'd'uiie  chose. 

WÈABPENTAGE.  f .  m.  T.  d'administtaUon 
foirestière.  Nouvel  arpentage* 

REARPENTER,  v.  a.  Trd'administratioa 
forestière.  Arpenter  de  nonveau.  Fttiff  ré^ 
arpenter  uneforét.  '■•■■'■,. 

jREASSIGNATJON.  s.  f.  Seconde  assijpia-. 
tion  devant  un  juge.  Faire  domur  unéreoeti» 
gaation. 

i\  signifie  aussi ,  nonvelle  assignation;  sur, 
un  outre  fonds  que  celui  siir  lequel  on  «iwit 
d'abord  assigna  I*  paiement  d'tt'ne  somme»- 
9fon  assignation  était  aw  un  mauyatsfondt  ; 
j'ai  obtenu  une  réatiignation  s^ritm  meHlaur, 

REASS^GNER.  v.a.  Assigner  une  second* 
fois.  S'il  ne  comparait  pat  If  la  premier» 
assignation ,  on  le  réattignara, 

U  signifia  aussi ,  aMÎgner  ««uf  tm  autro 
fonds,  y^ous  été»  astigàfi  *ur  un  mandai» 
fondt }  fnUfVout  réauignar  tuf  un  autre» 

RiiSsiGMi ,  Es.  part. 

RËATTELER.  ▼.   a,  Atteler  de  aonTeail. 

REATÎTUjBTION.  s.  f.  T.  4e  pbys.^O» 
appelle  réattraction  électrique  ,  1  action  d  un 
corps  actuellement  électrique  t  par  laquelle 
il  attire  de  nouveau  un  corps4(u'iit  avait  d^à, 
attiré,  mais  qu'il  avait  ensuite  repoussé. 

RSATÛ.  m  RÈATV.  Exmression  la- 
tine ,  et -qui  a  passé  dens  notre  langue  dans 
cette  jpliraie ,  «re  in  reatu ,  pifur  dire  ,  être 
accuse  et  prévenu  d'un  crime  :  c  est  un  terme  . 
dejurisprudem^..  .  ■ 

RÉAUMUR.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  . 

[liantes  de  la  polyandrie  nentagynie,  et  de 
a  famille  des  ficoïdes.  Ce  genre  renferme 
deux  plantes  A  feuilles  altf  mes  ,  très-peti- 
tes ,  et  A  fleurs  terminales,  solitaires  et 
sessiles.  L'une  ,  la  réaumur  vermieu^ ,  a  les 
feil^es  subulées  et  deroireylindriques.  Il  se 
trouve  en  Egypte  et  eii  Svrie.  U  est  aùnàel,  et. 
ressemble  beauooim  A  la  soii^e.  L'autre ,  le 
réaumur kypérieotde,»\eB  feuilles  dUtiques 
et  planes.  Il  est  annuel ,  se  trouve  en  Syne, 
et  a  été  figuré  sous  le  nom  de  millepertuii, 
im  feuilles  et  les  tiges  de  la  première  de  ces 
espèces  laisseitttranssndar  abondadiment  du 
sel  marin  et  du  nitue. 

REBAISER.  V.  a.  Baiser  de  nouveau. 

Resaisé  ,  Ab.  part. 

REBAISSER.  V.  a.  Baisser  de  nouveeu.  ,    • 

En  terme  de  monnaie  t  il  signifie  ,  r«ju»- 
ter  les  oarre«ux  pour  1er  rendre  da  leur  juste 
poids.  ■         . 

Rebaissé  ,  As.  part. 

•REBANDER,  v.  a.  Bander  d*  bmi^m* 
Après  avoir  levé  l'appareil ,  il  rebanda  M 
plaie.  Il  faut  rcbaniier  ce  reitort. 

Bit  terme  do  marine,  reijÉeltre  A  un  autre 
bord  I  retourner  a  mi  «utitt  t^U' 

RffiSflSANSs.'m.-pi.  *om  de  certaine 
cbnitte9«  des  nremiers  «ècl««  .  q«»  «MpU- 
Mtent  ceux  qui  avalent  dtgA  été  baptisés.  La 

*^^pnsni.  T.  a. 


f .  L'action  de  rebap* 
Réitérer  le  baptémet 
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RlEB 

)i  caMioliques  ont  ptn»^  «(u'il  /«Hait 

•er  eenx  4*Milr«  l«i  chrëiwns  èm  dtf- 

ilM  qui  voukMDi  e«tr«r  d«os  la 

lÉBAPtisé  ,  ÉB.  part.  ■     '' 

RfiBAMATIF.  IVE.  adj,  Ruie  cl  irabatant. 
\&n  t^'Mof  0  réhmmatkf.  Un»  mina,  n/ie  AwrwMT 
'  Voti»'*.  11  mt  fanilivr. 
y     A£)»>ARBE.  ».  f.  T.  de  gfafure.  Petite  \w 
^  nlUtf  que  le  b»mn  ou  la  pointe  du  graiiewr 
Uisae  «uf  le»  bords   delà  taille,   eu   cou- 
pai»! le  enivre. 

HEftARDB».  Ti  a.  T.  de  jardin.  IkhurA*» 
umfianehe  ,  c'est  en  tirer  u»  peu  dé  ^erre 
aMt«w  «hMfe  loogueuT  et  de  sa  largeur.  —  C& 
rootsiKniuSn  autrefois  ,  chanier«nn  refrain 
de  okainsoa ,  â  la  mani^  des  Bardes  gaulois. 

Rmabd*  ,  tn.  (tart. 
.    À£BAT.  s.  m.  Action  de  rebattre  les  ton- 

DCtUS.  .  '    ' 

En  termes  de  fauconnerie  ,  on  dit  ,  Idetmf 
le  rtèaf,  pour  dire  ,  lAcl^r  rautour  apris  la 
pmnière  secousee. 

REBATER.  V.  a.  Remettra  le  Mt  ^ur  nn 
âne  ,  sur  un  mulet.  Il  signifie  aussi ,  leur  faire 
£iir«  de»  bAts  neufs. 

AMBlti ,  iB.  part. 

REBÂTIR.  T.  a.  BAlir  de  noaTea»;  CeU* 
luaitùnaiténbdlieêur  Ut  ancitnt  fondement, 
Lt*  Jui/t,  au  retour  </«  te  mftWiù^  nédéféM 
t»  tmipk  de  Jérufkm^         ^ ',        ^ 

RiaiTi,  ».  part. 

ItEBATTnE.  t.  h  f  H  «e  eonjucne  cosnae 
hatttu.  )  Baaooninioder  certaines  chôs#,  les 
HMttni  en  meilleur  état  en  les-  rebattant.  il*s. 
battre  un  matelas.  * 

H  aignifle  anssi  ,  ripéift  inuttlemenl' et 
d^une  naniéra  ennuyeusn.  f^ou» rebâtie*  trop 
ieuvent  ta  même  chose.  CeitrMicmieur  n'a  frit 
tme  rebnHfe^  c0  qu'il  a  dit  derniàrmutit.  H  ee 
dit  aussi  absolument.  //  ne/ait  que  rebattre, 
,  Rbbattbb,  se  dit ,  en  tertM*  os  poHen  de 
It/ttt ,  de  l'action  dé  polir  e(  d'nnir  avec  une 
palette  de  bois ,  un  ouvrage  de  poterifl  qu'on 
a  dëjù  battu  à  la  main  sur  le  moule.  —  Les 
tonneliers  disent ,  rebattre  les  tenneàux,  pour 
dire  ,  les  resserrer  et  y  mettre  de  nouveaux 
cercles. 

RtsAttsi.  ▼.  a.  Battre  de  nouvean  et  en  rtfi- 
ttfrant.  On  l'a  battu  et  rebattu.  H  est 
usttd. 

RtBATTtr ,  CB.  part.  Un  matelas  rebattu.  Un 
diseours  ,  un  eenfà  rebattu.  Une  phrase  ,  une 
pensée  rabattue,^ 

On  dit  qu'ion  est  rebattu  de  quelque  ehose , 
qu'on  en  a  les  oreillei  rebattues ,  pour  dira 
qu'on  est  las  d'en  entendre  parler. 

REBATTRET.  s.  m.  Outil  de  feravecl«quel 
ota  ftiQonnv  l'nrdoise. 

REfiAUDIR;Y.  a.  Sedit  en  terme  dédiasse , 
pour  ;  CMMuer  les  chiens.  Il  faut  rsbaudir  les 
ehkensqJmn  bien  fait,  > 

Rtaiom,  iB.  part.  " 

*  RBBCC.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qni  se 
disait  d^une  espèce  d^instrumont  A  trois 
cordes. 

Ï^KIE.  a^i.  des  dent  grnres.  Qui  déso- 
b«t  A I  aiKorit^i MgittnM  j'qui  se  soulève  contre 
die.  Un  en/oM  rebeUe.  Un  sujet  rebalfe.  Re- 
belle au  roi.  RebeUe  aux  volontés  du  prince. 
Rebelle  aux  ordre*  de  Die:  L'ange  ret/ellequi 
méconnut  sa  nature  était  plus  faible  au»  l'heu- 
mtx  mortel  qui  vit  en  paix  Selon  la  sienne. 
(  i^.  Rouss.  I  Cest  la  mollesse  et  titisifeté 
aui  rendekt  ^s  peuples  insolens  «(  rebelles. 
(Ptfnël.)  t/np  province  rebelle:  —'On  dit  fi- 
guMmenV  rib'une  maladie  est  Irkbàlh  aux  re^ 
mèdàs  ,  fhA  dire  qu'elle  résiHfe  aux  remèdes. 
Lm  ehair  esi  rebelle  à  f  esprit.  --  te»  métne» 
génies  qui  avaient  éerit  très-bien  en  latin, , 
n'étaie/U  plus  Us  mêmes  quand  iU  manùsUitt 
Uur  propre  langage,  rebelle  entre  Uurs  mains. 
(  Volt. }  -«En  t«rm«  de  nétaHurgie ,  on  doua* 
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re  aoiM  aui  mine)*  qui  résistent  ù  raclion  du 
fet» ,  e#  qjtti  enlr«fil  ditlicileinent  en  finion. 

11  est  qudqttcfois  sulntantif.  6*^*11  un  re- 
beUe,  Punir  les  rebelles. 

Reaclle  ,  lK(t;nGEKT.  (Syn,}  Vinsurgent  fait 
une  action  l<igifime  on  ItJ^e  j  le  rthelU ,  une 
action  perverse  et  criminelle.  I«^rèmiflr  Ose 
de  son  droit  ou  d«  sa  liberté  pour  s'npposcr 
A  utiorénuInlioB ,  ou  s^L'Icyer  cimstre  une  entre- 
prise ;  le  Second  âbtue  de  sa  liberté  et  de  ses 
moyens  p^Or  s'opposer  à  l'exécution  des  Iota, 
et  s'e'levtT  "contra  l'autorité  légitime.  11  ne 
faudrit  que  des  réclamations  authedtiqncs  et 
fermas  qui  arrAlent  les  desseins  coiitraîrcs , 
pour  être  anpelé  insurgent  ;  il  faut  des  voies 
ne  fait  vkîlentes  qui  arrâtent  le  cours  de  la 
justice  ,  ponr  étve  déclaré  rebelU.  Si  Vinsmr- 

f^ent  s'arme  ,  c'est  oostre  l'oppression  et  jrour 
a  défense  de  la  |uilrie^lo  rei)e//e.s'ai-nM»po«r 
ses  proprea  desseins ,  et  contre  la  république 
elle-même  :  celni-H  résiste^  CQutro  la  pwis^ 
sanoe  ennemie  ;  celui-ci  va  m^ine  attaquer  la 
-puiesanoe  tulélâire.  -—Le  peuple  romain  ,  si 
sotrrent soulevé  contre  le  sénat ,  était  i/unr- 

fent  aux  yeux  djs  uns  ,  et  rebeUe  aiix'yeux 
es  autres  ;  mais  ses  sueo^rs  décidèrent  tou- 
junrs^  la  question  en  sa  faveur. 

SB  Rbbi|,£br.  V.  pron.  Devenir  rehcllo  ,  se 
rendre  rebelle  »  sè.i-é  vollnry  se  soulever  contre 
l'autorité  légitime,  tt s'est  ivbellc  contre  sof% 
prince.  Pltuieurs  vif  Us  se  rebeUèsvnt.  —On, 
dit  ngurém^ttMQ  ie«  sens,  Us  pàssieits  se  re- 
bellent eotijnKn  raUon ,  pour  dire  qu'ils  ne 
se  soumettent  pas  A  la  raison  ,  qu'ils  ne  la  sui- 
v«nt  pas.  Il  est  vieux. 

REBËLUOK.  a.  f.SouMvoment,  résislancc 
oiiverto  auB  ordres  do  l'antoritrf  légitime. 
Grande  rebeUion.  Dompter  la  rebeUion.  La 
rébellion  n'eut  ameune  smitefdoheuse,  mjla dé- 
■meneiaesura  Usenmission.  (  Ray.  MHk  lu, 
guerre  de  1701  ,  la  rebeUion  et  Uj^^^ne 
éclatèrent  en  Lanimedoe  et  dans  le^/j/^es 
voisines.  (\ oit.)  Kteindre  une  rébellion.  (Id.). 
lu  Uvértia^tendart  d&'la  rebeUion.  (  Ibiy.  )' 

On  dit  fiffu^ément ,  la  rébellion  deS  sens 
contre  ta  raison  ,  pour  dire  ,  la  révolte  ,  le- 
soulèvement  des  sens  centre  la  raisan. 

On  dit  ,fiùre  rébellion  à  justice  ,  |K>ur  di.ré, 
empêcher  pat  violence  et  par  v«ie  de  faij, 
l'axéoutiov  des  ordres  de. la  justice. 

Rbbkllion  ,  Révolte.  (  Sjrn,  )  Rtbeltion , 
marque  ladéso'héissunue.et  le  soulèvement;/^ 
t'olte  ,  \a  défection  et  la  perfidie.  Le  rcbetU 
s'élève  contre  l'aulorité  qui  le  presse  j  le  ré- 
volté s'est  tourné  contre  la  société  A  laqucilu 
il  était  voué.  La  rébellion  a  on  mntif  u^pa* 
'rent ,  la  contrainte  exercée,  par  l'autorité  ^ 
il  {l'y  a  point  de  motif  apparent  dans  la  ré- 
volte ,  elle  «stl'eflbt  d'une  inconstance  efM- 
née.  L'objet  du  rebelle  est  dese, sou8traii-«  ou> 
d'échapper  A  là  pùisMince  ;  l'otii)«t  dn  révolté 
est  de  reatener  «t  déttniire  lt  puissance  et  les 
loit  qu'il  a  reconnue».  La  rébellion  fait  rési- 
stance ;  la  révolte  fait  une  révolution.  La  ré- 
bellion secoue  le  joug  :  la  révolte  Ta  brisé. 

Rébellion  maruiw  1  hctitm  des  personnes  \ 
révolu*  marque  iN^at  des  châses.  Un  an  te  de 
résistance  ferme  fait  rébellion  ;  une  rebellitm 
ouverte  et  soutenue  par  des  avtes  éelatans  et 
multipliés  de. violence ,  fsit  refaite.  La  rébel- 
lion ekt  la  levée  de  boucliers;  la  ft!vo4te  est  la 
guerre  déclarée  :  la  tebeUion  passe  A  la  iré« 
voH^Ct  qne  la  i^eèe//lfon  cottittoeone  ,  la  ly^ 
voke^  consomme.  Il  tàni4toutPtit\wréb»ili»n 
A  sa  naissâfoce ,  pour  qu'ell*  ne  d^génèf  e  pis 
en  récite. 

la  rébellion  est  quelquefois  soutenue  oMft- 
m«  la  révolte  ;  on  persisté ,  on  perrsey#r*dnnB 
BM  rébellion,  par  une  refis ttir^  litflétiMe  , 
par  une  résbintlon  fsrtne  ,  pav  un  aKaohe- 
nent  opiniâtre  A  ses  d'uvint  i  nmis  l«e  acMt 
hottiles  ,  lié»  altMta^ ,  les  «Msordre»  publies 
sr  sniK^dmt ,  *e  multipHvnt ,  s'étendenf  nw 
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cvhhf  dans  lu  tfvo/te  q.ui  constitue  uu  état  dc- 
giierri".  "  \_    •" 

La  it/i'o//ea  toujewrsqunknré  ol>osedo|(r«iid, 
de  vi«leitt ,  de  terrii>iv  et  âe,  fnnwstr  5  fandi« 
que  la  rébellion  n'est  qtitdqaefbis  qn'uae  dée- 
obéiwance  ,  une  op^wsitiMi ,  unerésitrlsneé,' 
sans  de  grands  troubles  et  de  grands  dan^^rs. 

REBENIR.  V.  a.  Bénir  une  seconde  fois.  Les 
calhaliques  rebenistent  mie  ég^e^  Ursqu'iU 
croient  qu'elle  a  été  pmfamt'e, 

Rebéhi  ,  lE.  part. ,  ,  ,. 

se  REBfiQUER  v .  pron .  Répondre  av«r  «(Ud  • 
que  fierté  à  nncre»^on«e  A  qni  on  doit  <iu  i-^s- 
neci.  //  j'«fl  rebéqué  comtv'son  mattrb.  Il  est 
lamtlier. 

REBINER.  V.  à.  J.  d'agric.  Biirat  une  so- 
condè  fois.  V.  Bitih. 

RaBWé,  ÉB.  part. 

REBLANCBlR.  v.  a.  Bknchtr  une  sop<ynde 
fois. 

RF.BLAM>ni ,  i».  part. 

REBÔIRK.  v.  s.  et  réitëratif.  Boire  ^  ndu- 
neau. 

Les  brassenrs  disent  ,  re6otVe  son  eau ,  in  . 
parlant  dn  grain  qn'ik  ftfnt  humecter  dans  le 
gerinoir. 

KEDOi  vt.  part.  '    '       ." 

REB<HfDI  ,  lE.  adj.  Arrondi  par  *mboh- 
point.  il  se  dit  des  personnes  gTasMs>  et  sur- 
tout eu  parlant  du  cerlalnos  parties  tin  corpN 
une  la  graisse  ftitt  paraître  plus  arrondies. 
Des  joues  rebondies.  Elle  a  le  sein  re'bomh. 
Cette  femme  est  grasse  et  rebondie.  Il  est  fe»- 
milier.  .. 

^EBpNDlR.  V.  ».  Faife  un  ou   plusieurs 
bonds.  On  vit  tomber  U  boulet  de  canèn ,  et 
un  moment  après  on  le  vit  rebondir.  Un  baflon . 
quirebcmdit,  '-  - 

REBOMMS&ART.  ad^  m.  T.  dé  «sédM-.  Il 
se  dit  du  pouls,  et  signifie  k  même  cÉMae  que 
dicrtMe. 

REBONDlSSEMBItT.  ».  m.  Aetiniv  d'nn 
coips  qui  rebondit ,  qui  fait  pliifieiirs  bonds. 

REBORD,  s.  m  Partie  MfUlante  de  quelaiie 
ouvrage.  Le  ntèiird  d'an  parapet ,  tl'une  fjêe- 
minée  ,  d'une  r«àAr.''-«n  se  dit  aussi  de  laMr- 
tie  rebord<fè  d^Ml  tAt«i«ent.  Le  rebord  a'mne 
robo  .d'arie  mùnehe. 

Ri  BORDER.  V.  ftv  M«erff  un  nouv|i^iiffB5l<^ 
Hebonler  une jftpe,  une\ robe,  etc.      '      X 

Reeonoi  ,  et.  part. 

RE90TTER.  V  a.  BnitM*  de  nnavev*.  Il 
s'emploie  aussi  avec  le  pronom'personner,  tlf„ 
signiie  ,  ramettvo  sm  hbtie».  yi  pHneétùiem- 
ils  MbéHés,  qu'ils  fuma  obligés  àe  se  re- 
botter. 

RiNMTfri,  *e.  ptai'l.  . 

REiOUCilMMWr.  «.«.  MttiWfW-llittttViri^ 
une  chnye  aa  ttkttetikiv. 

BiSOU€iHIRi  t.  a.  ^  YtMiipMcafiV.  Iluortw 
de  «««wan  ,  bfyaWvr  Mu»  sMetfndn  ieH*,  R»- 
bouther  m*  VtHH  Reéeiméhw  «nm  &AiHWMAr. 

Il  seraet  anmi'  a^ceto  totsWHUnwrpWHWWnel . 
et  signifie  ,  sf^{truM«r  ,  M'MjiHer.  é'éfufesff 
rebmtltt  contre  tMVtUmntei  La  pninNré»  <few?' 
épée  ne  vautHett,  elUs»  i«iM«A». 

RM0OQ(|A^  ÉI.  Mit.  >^M> 

REBOUILLIR,  v.  u.  Bi^MJPhi»  fidHfëtn. 
Oe  tiro»  as*  «txmfUidè,  Hfàm  UftAre  lee- 
btmaiir. 

REIOUSAGB^  s.  là.  T.  ^  ohafvlien^  Ato- 
Umi  d«  Mbnnisar ,  «t  l>Bflit  qni  eni-éMte. 

MHIOUIBBft.  t.  a.  t.  4fe«liapnNeiM.  Hm  dk 
de  l'action  de  battre  un  dffe^ttu  ,  dé  lll»'l>r<M- 
se»,  et  de  lui  diMMr  un  ■eM^»««ti  IWQrè  à 
1*«M  «inpte.  ili*e«»f«4^  IM  «AttfNM*; 

Rnaeenst .  An.  pWif. 

RCBOURMOinmr.  t.  n.  VénmmééMn- 
veaux  jets  an  \0tfirglNtM4   Cette  ff^iM  eoM'  , 
mente  à  reboêergebnMtr. 

RhMMNMMI^MA-.VM.  pnili.'  J^ 

RfilOORS.  t.  ni.  hb'&Mtitiy<0^P*imhfeh 
rebemrt  dSimétojfkpmu  in  tmettx  netteiy^r.  ; 
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ganterie.  Partie  du 
se  'disait  ancicnne- 


II  se  (lit  plu)  ordinairement  «u  d^nti,  pour 
ki^nîlicr  ,  le  coinre-i>ied ,  le  conlrc-NOns  ,  tout 
le  contraire'  de  ce  qu'il  faut.  A'ou»  /»  txpU- 
ques  pat  hian  cela  ,  c'est  tout  le  reboifrs  Je  ce 
(fue  fous  dites,  dlj'aut  prendre  toih  la  irboUrt 
de  ce  qu'il  dit  Tout  ce  (juH/Mt  ettte  rebours 
<Ih  bien.  Il  est  familier. 

À  Re^oùiis,  à.v  Kkbours.  Manières  déparier 
adverbiales  ,,pour  dire  ,  à  contiV'-poiJX  f^tr- 
ficlir.  épnusscter  du  drap  a  rebours  ,  are' 
Lrniisstp-piiil.  Lir^  à  nbnurs. 

Il  signiQc  aussi  ûgurémcnt  ,.à  contre-^ied, 

i'icjùtrç-sens,  tout  iiu  contraire  de  ce  c|u'il  faut. 

Jl  pr^d  toutes  choses  h  rebours  ,J<iu  rebours 

du  bien.  Il  fait  tout  a  rebours  ,  au  rebours  de 

\       ce  au  oh  lui  dit.  ^ 

UtBOURS,  OURSE,  adi.  Revécjie,  peu  trav- 

Utbli'.  //  est  si  rebours.   Un  etpril  rebours,  il 

est  familier,   et  moin»  d'usage  au  féminin 

V  ïju'a»  masculin.  V.  Rétii'.     - 

-  ~  REBOUTtR.  vra.T.  de  cardiers.  Passer  par 

l«i  bout  les  dents  d'une  (yh-de  ,  dans  lé  cuir 

•  où  elle^  doivent  étro  placées. 

Rebqoté,  ÉE.part,. 
KEROlJTOiSMR.  v.  a. 
Ôondc  fois.  . 

Rehootoské  ,  ÉE.  part. 
^     REBRAS.  8.  m.  T.    de 
.gant   qiri  rticonvre.^::^-  Il 
uiontdu  rebord  ou"  repli  d'un  Iwbit. 
/^  RIîBRASSER.  V.  a.  A'ieux  mot  inusil  J  qai 

•  .  signiliait  ,re(/;oHsier.  Ondisaijt  ,  re&t^Jisgr  ses- 

tnanchas  y'son  chapeau. 
-    .    "IkeRipsÉ  ,  ÉE.  part.  '. 

REBRlDER.  v.  a^et  réduplitatîf.  Bj-ider  du 
nouveau.  ■       , 

Rebridé  ,  ÉE,  part.  / 

REBRODER,  v.  a.  Broder  "sur  ce  qui  a  déjà 
été  brodé  Rebroder  du  point  de  Venise. 

Rebkodé  ,  ÉE.  part. 
s     REBROUJLLER.  v.  a.  Brouiller  de  noureau. 
Ilai-ait  débrouillé  ses  papiers  ,  et  on  les  a'fe- 

■  'brouillés.     ~  '^    , 

Rebrocillb  ,  ÉE.  part, 

REBROUSSE,  s.  f.  ou  REBROUSSOfR.  s.  m. 

''Instrument  de  fer  en  forme  de  peUt  peigne 

rout]  par  le  dos  ,  dont  Tes  tondcMriMde  drdp 

8C  servent  pour  relever  le  poil  ou  la  laine  sur 

<    la  superiictë  de  l'ét^fle  ,  aûu  de  pouvoir  la 

tondrulplus  facilemetfh    ^       - 
'.      À  RtBRoiissE-poiL.   ExpYfession  adyerbiale.  A 
cx)n\t;e-\fQi\.  Nettoyer  un  chapeau  a  rebrouise- 
poil.-  '        '       '\  "^    r 

On  dit  fipirl^ioent  et  familièrement ,  pren- 
dre un^ffiùre  h  rebrousse-poil  ,  pour  dire  , 
la*préndre  à  contre-.sens.  =' 

REBROUSSEMENT.  9.  m.  T.  de  géom.  In- 
flexion d'une  courbe  qui  ><^ourne  en  arriére, 
en  devenant  convexe ,  de  coiicave  qu'elle  liait 
auparavant.    On  appelle  point  de  rebrousse- 
ment  ,  le  point  où  se  fait  cette  intltixion  j  re- 
^  brnnssement  ordinaire  oa  de  fa  première  espèce, 
'     celui  dans  lequel  les  deuxLranohes  de  la  courbe 
•   deviennant  canvexos  l'une  vers  l'autre  j  re- 
brodssement  de  la  seconde  espèce  ,  celui  dans 
lequel  les  deux  branches  sont  dIsiK>sées  de  ma- 
nière que  la  concavité  de  l'une   regarde   la 
convexité  de  l'autre.  ^ 

REBROUSSER.  v.-a.  Il  ne  se  dit  gHcre,rfu 
propre  que  des  cheveux  et  du.  poil.  Cest  les 

■  renverser  en  un  sens  contraire  à  celui  qu'ils 
ont  pris  naturellement  ou  artiilcielieuttent. 
Rebrousser  les  cheweux.  Rebrousser  la  mousta- 
che. Rebrousser  te  pojjl,  \ 

Il  signiAe  aussi ,  retourner  subitement  en 
arrière.  Quand  il  apprit  celle  noitvelle,  il  >«• 
hrousia  cltenàni  —  On  dit  aussi  absoluiut'nt , 
comme  il  allait  h  la  campagne ,  il  reçut  une 
nouvelle  qui  lejit  rebrousser  tout  court. 

En  terme  de  oorroyeurs  ,  'c'est  après  avoir 

0oupé  le  grain  du  cuir  qu'on  a  étendu  sur  la 

.   table,  du  côté  delà  chair,  et  avoir  tiré  â  la 

moj'cone  pommelle  ,  le  rc  ton  mer  de  l'autre. 


côté  , c'est-à-dire,  du  c6té  de  la  fleur,  ppiu' 
lui  donner  la  même  façon.  —  Par.mi.les  ton- 
deurs de  drups  y  rebrousser ,  c^est  relevjy;  la 
laine  d'une  étoile  pour  la  prendre  et  la  couper 
aveo  les  forcés.      ^-  ^ 

Rebiioussr  ,.Ee.  part. 

lEBROUSSETTEoaDROUSSETTË.s  f.Pei- 

{;ne  ft'vec  lequel  on  relevé  les  poil»  d'un  drap, 
oi-kque,  n'ayant  point  été  fnsés  à  cause  d'un 
pli  «lui  s'est  fait  (tendant  le  passaeé  sous  le  fri- 
soir  ,  ifs  le  deviennent  qii  sècondlftassagê. 

REBROUSSOIR.  s.  m.  V.  REBaots^É. 

REBROYER.  \',  a.  Broyer  de  nouveau.  C** 
c6ïtieurs  SQtitMal   broyées ,   il  faut  tes  re- 
.broyer.         0^ 

nBBKOYÉ,  ÉG.part.  ,     . 

REBRUMIR.  v.  a.  Brunirune  seconde  fois. 
Ilfautre$runircetoufiiig9.    .      «.  . 

tlRBRXiRi  ,  ie'.  part.  ■ 

REtiUEFADE.  s.'f.  Action  par  laquelle' un 
supérieur  repousse  avec  mépris  ou  injure,' un 
inférieur  qui  lui  deofande  quelque  chose  R<^ 
ceynir  une  rebuffade.  Essuyer,  souffrir  des  fe- 
bitffades.  lia  eu  bien  dètreltuffades.  Il  est  fa- 
milier. '  '  ,  . 
,  RÉBUS.  8.  m.  Jeu  d'esprit  qui  consiste  à 
employer .  pour  èliprimer  des  mots  ,  des.ima- 

Ses ,  des  choses  et  des  syllabes  4^tachées  ,  ou 
es  portioufl  de  mots.  L^n'  fieux  ivbus.  Faire 
des  rébUs.  Les  rébus,  dont-on  faisait  graïul  cas 
autrefois  ^  qç  se.lrout'ent  plus  que  sur  des 
.écrans  ftqUelqi^efoissurles  eri^jÊjÈus^  comme 
lorsque  ,  pour  dire  ,  à  l'assuraKÊyon  peint 
un  A  sur  une  anse. 

Il  se  prend  figurément  pour  toutes' sortes 
de  mauvaises  plaisanteries  et  de  mauvais  jeux 
de  mots.  Cei  nomme  ne  dit  que  des  rébusi 

REBUT,  s.  m.  Action  par  laquelle  on  re- 
bute. H  a  essuré  beaucoup'de  rbbuts. 

*e  ait ,  en  termes  de  commerce  , 
handtse  passée, de  peu  de  valeur, 
de  ,  que  tout  le  monde  rejette  ou 
n^veut  point  acheter.  Mettre  une  étoffe  ,  "Une 
marchandise  au  rebut, c  est  la  ranger  dans  un 
coin  de  sa  boutique  ou  de  son  magasin,  où 
l'on  a  coutume  de  placer  celles  dont  on  fait 
peu  de.car,  et  dont  ou  n'espère  pas  se  défaire 
aisén^ent. 

Ok  appelle  ,  U  rebut  de  la  nature ,  le  rebut 
du  genre  humain  ,  ce  quHly  a  de  plus  vil  et 
de  plus  méprisable  dans  la  société  ,  dans  l'cs- 
pèpe  humaine.  Çei  gens-la  ivnt  le  rebut  du 


me 


■^ 


nr-+- 


Orel  les  plus  vils  Ue^  mortels. 

TE.  adj.  Qui  rçbute  ,   qui 
rébutant.     Etude  rebu- 


qu 

rebut  de  là  n< 

CJr-J.  Roûss.) 

REBUTANT  ,.. 
^écouragc.  7'ra,4pU 
tante.  ,■■;;  _  -fr         .       "     ■     , 

Il  signifiejà)|]s,^i ,  choquant,  déplaisant,  jiir 
■rebutatit.  Ilàmiiiie  rebutant.  Alin^  rebutante. 
PhYsionnmie  routante.  Afanières-iebutantesi 
REBUIER./V/  a.  Littéralement,  Éloigner 
^ù  but.  ÉloignanaÉec  rudesse.  Rebuter  un  sol- 
îilciteur.  Après\)^imir  '  t^té  rebuté  trois  fois  ,  (7 
ret>int  a  la  ^haf'^e^  Je'i^us  conjure  de  nente 
ffos  rebuter  dans  la  détresse  extrême, où  Je  me 
tro«i:'C.(Volt^)'— On  dit  aussi,  rebutefune  de- 
màfide  ,  une  proposition.  ;- 

'  Rebuter,  Décourager  ,  dégoCKer  p^r  des 
obstacles  ,  par  des  diflicuUés.  Les  contradiç- 
tionsne  m! o/*i pok(s,t  rebuté. {S o\i.)  Ils  nctrou- 
^vertt  point  de  trhvail  qui  des  rebute.  (FlécU-) 
J  ai  ►^M  ces  contrariétés,  il  elles  ne  m' ont  point 
rebuté.  ^*J.-J.  Jmuis.)  Cette  disgrâce  ne  le  re- 
buta point,  vl^lt-  )  Ces  diffituUés  ne  rebutè- 
rent point  ce  général.  (Ray.  y  Les  i^ices  des 
paysans ,  4ans  apprêt  et  dans  toute  leur  gros- 
sièreté ,  sont  plus  propres  à  rebuter  qu'à  âé~ 
duire.   (J.- J.  Rouss.  )    '   ..  ^  » 

Rebdtek  ,  signifie  quelquefois  simplement , 
refuser.  De  cinquante  pièces  de  toiles  ,■  i^ue  le 


fournisseur  lui  présenta  ,  il  eh  rebuta  finai. 
■  ^RebOtei.   Choquer,  déplaire.  Cest  un  air,: 
unt'mine  qui  rebute.  Cet   homme-là  a  une 
mine  qui' rebute  ,  des  maniérée  qui  rebutent 
tonis  ceux  qui  ont  affaire  à  lui. 

Rebotèa.  T.  de  manège.  Rebuter  un  chevml , 
c'est  exiger  de  lui  plus  qu'il  oe  peut  faira,  de 
façon  qu  à  lu  fin  ,  il  devient  comme  hébéttf  , 
et  insenmble  aux  aides  et  aux  chdtimens.     ' 

se  Rebuter.  V.  pron.  Se  décourager  ,  se  dé- 
goûter. Elle  écoutait ,  sans  se  rebuter ,  les  im- 
imrtuns  mêmes;  et  lesgrdces  accompagnaient 
jusqu'à  ses  refits.{t[écu.)Son  courage ,  qui  ne 
se  rebutait  jamais  ,  fit  supporter  à-son  corps 
faible  et  languissant  des  fatigués  au-dessus 
de  ses  forces.  (Volt.)  . 

Rebuté.,  ée.  part..  Celui  <jue  les  déserts , 
les  fleuves  et  les  montagnes  n'ctaient  pascapw 
blés  d'arrêter  ,fut  coniraiiit  de  céder  h  ses  sol- 
dais rebutés  qyi  lui  demandaient  du  repos. 
(Ross.)         ^ 

RECACHER.  V.  «.  Cacher  de  nouteau.// 
est  sorti  de  l'endroit  où  il  s'était  caché  ,  pour 
se  recacher  ailleurs^ 

Rkcacbé  ,  ÉE-  part.   ■  < 

RECACHETER,  v.  a.  Cacheter  de  nouveau 


ce  qui  a  été  décacheté.  //  décacheta  le  paquet, 
et  ,  après  avoir  lu  ce  qu'il  contenait ,  il  le  re- 

cheta. 

Recacheté-,  ÉE-part. 

RÉCALCITRANT ,  TE.  adj.  Qui  résiste  i 

imeur  et  opiniâtreté.  Si  l'on  t'ient  à 


cacheta. 

Ri^CACHETÉ-,  ÉE.  part. 

""  "  "  ■  '  ■  "  avec 
humeur  et  opiniâtreté.  Si  l'on  t'ient  à  bout 
d'apprivoiser  le  tèbre ,  et  d'assouptirsa  rutlure 
sauvage  et  récalcitrante'...  Ç  Bufll  )  t/n  carac-, 
tère  récalcitrant.  Une  humeur  récalcitrante.  U 
•est  famiK^ruV.  Rétif.       . 

RECALER,  v.  a.  T.  de  menuis.  Unir  et  po- 
'4^  le  bois  avec  -la  varlope  ,  après  qu'il  a  été 
ébauché' et  dégrossi.  Le/t  vifrlopes  a  recaler 
ontflefer  moins  long  qtse  les  varlopes  à  ébau- 
cher. - 

Recalé  ,  ée.  part.  '' 

RÉCAMER.  v.  a.  T.  de  manuf.  Enrichir  un 
brocard  d'or,  d'argent  ou   de  soie ,    en  y 
ajoutant  une  espère  de  broderie  élevée.  Réca- 
mer  un  brocard.  Lies  brotards  récamés  sont  Ips  v 
pl/ts  chers.  /  »         -  ^ 

Hécamé  ,  ée.  part.  .  [■ .    - 

RÉCAPITULATION,  s.f.  Répélitidtf  sonn^  , 
mair&de  ce  qui  a'  déj^  él^  dit  ou  écrit.  Il  fit 
une  courte  récapitulation  an. tout  ce  qu'il  avait 
dit.  Il  a  continué  la  récapitulation  du  procès. 
(Sévig.) —  En  parlant  d'un  discours  oratoi|;e, 
la  récapitulation  est  une  partie  dtt  la  pérorai- 
son, qui  consistedansunccnùmération coiît-tâ  i 
et  précise  d.es  principaux  points  sur  lesquels  ' 
on  a  le  plus  insisté  dans  le  discours,  afin  de  y 
les  présenter  à  l'auSiteur  oomme  rassemblés   . 
et  réunis  en  unseul  point  pour  faire  une  der-  ; 
nière  et  vive  impression  sur  son  esprit.  _  ' 

Récapitolatio»  ,  se  dit  aussi  de  l'opération 
de  l'esprit;  par  .laquelle  il  se  rappelle  plu- 
sieurs idées  pour  se  le»  remettre  toutes  sous 
le  même  point  de  vue.  Ilfit  une,  courte  réca- 
pitulation de  sa  vie  entière.  (  J.-J.  Rouss.) 

RÉCAPltULER.  V.  a.  Résumer,  redire 
somnâairement  ce  qu'on  a  déjà  dit,  Sur  la  fin 
de  son  sermon  il  récapitula  les  principaux, 
points  de  son  discours.  Il  doit  récapituler  toute 
l'affaire.  (Sévig.)  f 

RÉciPiTOLÉ ,  ÉÉ.  part.  '    .  ' 

RECARRELER,  v.  a.  Carreler  de  nouveau. 
Recarreler  une  cuisine  ,  un  vestibule  ',  une 
chambre. 

RecaiIbelé  ,   ée.  part. 

RECASSER,  v.  a.  T.  d'agric  II  se  dit  do 
l'action  de  donner  le  premier  labour  à  une 
terre  après  qu'elle  a  portédu  Mé.  On  recasse 
les  terres,  vers  le  huit  dé  novembre ,  pour  y 
semer  des  menus  grains.  > 

Recassb  ,  ÉE.part.  -, 

RECASSIS,  s.  m.  T.  d'agrlç:  Terre  qu'où  a 
iticasKC  »près  que  le  bic  ca  a  été  moissonaé. 


-^ 


■^         '  d'un  cor 
RECfii 

chose  qu 
recelé  ie 

malf'aite 

li  aûn 

.     eB'etlP'i 

recelé  de 

Ondit 

cacher  li 

loir  la  re 

On  dit 

cèfe  ,  qu 

son  enoei 

-ôràÈ 

oa  celle  < 

saiént  Ut 

(Montesq 

■^    voleur  éU 

U  fallait 

(Idem.) 
RÉCEA 

peu  de  te 

vient  d'aï 

sa  maisoi 

était  réce 

RECEî 

non;ibren] 

.pays.po 

.  , 

le  recenst 

d'an  roya 

RËÇEKSI: 

cliandite! 

ou  à  la  q 
RECEN 

Recessi 

RÉCEN 

■  ,•    ^ 

arrivé.  U 

•  ' 

\catfjte.  Vi 

\ 

tnoire  réc 

nies  était 

Pffys,    m 

^Kur. 

RECEP 

;.' 

l'ellét  de  < 

■ 

RECEP 

< 

recepée. 
J\EÇEP 

'.  .  ■  i 

,  ■-.  \ 

'        ,    qu'au  pi« 
T       fuUu  leÂ 

vignes. 

1 

Recbpei 

coupe  pai 

« .         RCCEPÉ 

\  RKLÉP 

et   usité 

'•»  primer 

Iwjuel  on 

4"elqu'«n 

k  .. 


•  -( 


^ 


:■  .      '. 

■ 

:    \ 

^t.    ... 

w,-. 

■ 

eut 

'k 

s 

. 

ai- 
m- 
ant 

^ 


RÉc     ■         ,: 

'  •  REC-BOCK.  s.  m.  (On  prononça  rit-boeh.) 
On  îppellè  aiati ,  au  C«p  de  Bonn^-EsptVance  , 
un  mammifère  ruiqinant  du  gen|[e  des  anti- 
lope». ■  ,  •  - 
^  RECCHIE.  s.  f.  T.  de  bptan.  Arf>riM««u  A 
rameaux  anguleux  ,  -à  fleurs  jau|ief  r<Junie» 
en  grappes  aux  «x(rëmitét  de»  rameaux ,  ijui 
croh  au  Alexiqua ,  et  qui  constitue  <eul  un 

Î^eare  dans  lu  dëcpndrie  digynie  ,  et  dans  la 
aniilie  des  diMéniam$ns. 

RECEpËR.  n.  a.  C^der  i  quelqu'un  ce^u'il 
ayait  e^é. 
Recéàé  ,  ic.  part. 

RECÈLE.  8.  m.  T.  de  jurispr.  Il  signifie  la 
même  chose  riue  reeéleinent  ,  si  ^e  n  est  que 
reci*/«Ventena  toujours  des  choses,  etquciï- 
célèmeàt  s'entend  ie  plus  souvent  des  person- 
nes. Fa'm  informer  du  recelé. .  -■ 

RECELERENT,  s.  m.  T.  de  juri.spr.  Action 
de  receler.  Hecélement  Je  la  personne  H'un 
ofioatç,  se  dit  de  l'action  de  douner  retraite  i 
un  accusé  et  de  le  cacher  pour  le  soustraire 
aux  poursuites  de  la  justice.  Le  recéleinent 
d'un  corps  mort.  ^    ■ 

.  RECELER.  T.  a.  Caohcr.un  voleur  ou  une 
chose  que  l'on  croit  avoir  été  \oUe.  il  aCait 
recelé  te  %>ol  et  lé  ifàleur.  —  On  dit  receler  un 
malfaiteur ,  un  meurtrier. 

li  usniûe  encore ,   détourner  ,   cacher   lés 
eOet^P'une  succession^  //  est  accusé  d'avoir 
recelé  des  effets  coiuidà^les . 
'  On  dit ,  receler  un  cor/is  mort ,  pour  dire  , 
cacher  la  mort  d'un  homme  afin  de  faire,  va- 
loir la  rësigoaiion  d'un  oliice  ,  d'un  bénélice. 
On  dit,  eu  termes  de  vénerie,  qu'un  cerf  re- 
cèle ,  quand  il'reste  deux  ou  trois  jours  dans 
son  enceinte  sans  en  sortir. 
^KcÉLÉ ,  iv.  part. 

tCeCÈLEUR.  s.  m.  RECELEUSE,  s  f.  Celui 
ou  celle  qui  l'échu.  Les  loii  romaines  punis- 
saient Ut  receleur  du-  fol ,  comme  le  volew. 
(Alontesq.)  Chez  les  Grecs  et  les  Romains  ^  le 
"^  yoleur  était  condamné  à  un^ùeine  pécuniaire, 
il  fallait  punir  le  receleur  de  la  Même  peine. 
(Idem.)  Y 

RÉCEMMENT,  adv,  Nouvellenaent ,  depifis 
peu  de  tenus.  Celaest  arri%^  técemmenl.  Cela 
fient  d'arriver  tout  récemment,  li  nous  montra 
sa  maison  récftiment  construite.  (  Barth.  ).// 
était  récemment  Hfarié.  (Voll.^  • 

RECENSEMENT.»,  m.  T.  de  jurispr.  t)é- 
noBfibrement  des  individu»  cxistan»  dans  un 
:  V'^y^t  poui'  eu  «onnattrela  population.  Faire 
le  recensement^  d'une  ville ,  d  une,  proviiue  , 
d'an  ràjrdume. 

Recensement.  Nouvelle  vérification  de  mar»"^ 
ctiandises ,  par  rapport  ià  la  ([ualité ,  au  poids , 
ou  à  la  quantité,     i  ^- 

RECENSER.  v;  a.  Faire  un  recensement. 
.      Receksé  ,  4b.  part. .    '  ^    . 

RÉCENT  ,  TE,  adj.  Nouvellement  (ait  on 
arrivé.  Un  ■événement  récent.  Une  blessure  ré-, 
.caiffe.  Une  décnuy'erié  récente.  J'en  ai  la  mé- 
mifire  técenté.  Lamémoyrede  Cps  grands  hom- 
riusM  était  récente  f  non-stulrmént  dans  tout  le 
pajrs,  mais,  encore  doAs  tout  '  l' Orient.  V. 
^Kur. 

RËCEPAGE.  s.  m.  Action  de  receper  ,  ou 
1  ell'et  de  cette  action. 

RECEPÉE;  s.  f.  La  partie  d'un  bois  qu'on  a 
rcceiiée.  .    -        „ 

sl^bÇEPER.^  v.  ».  Tailler  une  vigne  jus-- 
qu'eau  piejl  en  coupant  tou^  les  sarmens.  V/  a 
J  allu  reéeper  les  vigrtes.   On  recepa  toutes  les 

Receper  I  «  Âil  aussi  des  bois  taillis  qu'on 
coupe  par  le  pied  ,  aiin  qu'ils  poussent  mieux. 
,       RcaEPÉ,|ÉË|purt.  1 

\  KJiLÉPIîiSÉ.  s.  m.  Terme  emprunté  du  latin 
«t  usité  dans  la  pratii(uc  judi(:iaird  ,  pour 
j-xprimer^un  acte  sous  signature  privée  ,  par 
lequel  on  reconnaît  avoir  reçu  des  pièces  de 
quelqu'un  pour  en  prendre  communication. 

,    ;.  (,  ■  ■     .  .  , 


REC 

/        ■"       ^  ■  ■     ' 

Je  luyiommuhiquerai  ces  piiees  toms  un  bon 
récépifté.  J^  vous  en  donner/fi  mon  féer pissé. 
Quand  vous  mê  'rendre*  mei  réeéjnsséi ,  J* 
yous  rendrai  tous  vos  paniers, 

RÉCEPl'AtXE.  s.  m.  Lieu  oii.se  rassemblent 
plu»ieurs~ choses  de  divers  endroits.  En  archi- 
tecture hj^drauliquc  ,  oh  appelle  /étievtacté  , 
un  bassin  7%  plusieurs  canaux  d'aqueauo  ,  ou 
tuyaux  de  cbnduîte-'vicnnenti^  rendra,  pour 
^tre  ensuite  distribués  en- d'autre»  conduit». 
—  Dafts  lo ^tangage  ordinaire  ,  léceplacle,  se 

£rend>T;onimUnémeutfin  mauvaise  )»art.  C'est 
I  réceptacle  de  toutes  les  ordures  ,  de  toutes 
les  immondices  de  la  ville  ,  de  la  maison. 

On  dit  qu'une  maison ,  qu'nhe  cni'erne  est 
le  réceptacle  d^s  gueux ,  desfilotts,  des  voleurs, 
pour  dire  que  c'est  la  retraite  de»  gueux,  des 
liions  ,  des  voleurs.     "* 

En  terme  de  botanique  ,  on  appelle  récep- 
tacle ,  le  fuud  du  calice  au  est  formé  l'ov'aiire. 
l£tain,ine  ,  corolle  ins<fiÈÙi  au  réceptacle.      \ 

RECEPTION,  s.  f.   Action  par  laquelle  on 
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«I  mdlfait,  il  n'est  paèrecevable.  Ces  offres 
ne  sont  pas  reeevalles.  —  En  terme»  de  juris- 
prudence ,  on  dit  de  qnclqu'im  ,  uvCil  est 
non-reeevable  dans  sa  demande  ,  lomqu'il  y  a 
(luelfiue  fin  de  non-rcce  voir  qui  s'élève  contre 
Ues  njfns  nnn-recevables. 


1  pai 
reç(ùf,  En  ce  sens,  il  ne  serait  guère  que  de 
certaines. choses  ,  comme  lettres  ,  paquets  , 
ballot» ,  etc.  La  réception  i un  paquet ,  d'une 
lettre.  La  réceptiond  fmeLiUre.de  change.  J'ai 
reçu  votre  lettre  par  laquelle  vous  accusez  la 
réception  de  mon  paquet,  '  ^ 

Réception.  Accueil',  manière  de  recevoir. 
En  ce  sens  ,  il  ne  se  dit  que  des  personue^^. 
'Faife  une  bonne  ^  faire  une  mauvaise  récep^ 
tion  à  qttelqu'un.  Je  n'imaginais  pas  qu'on  pdi 
rien  ajouter  à  la  réception  qu'on  m'avait  faite. 
^J.-J.  Ruuss.  )  Quelle  charmai^e  réception  ne 
lui  féra-t- elle  point,?  (La  Br.)  Je  crois  que  je 


1 

RECEVÉ^UR.  s.  m.  RECEVEUSE.  ».  f.  P.i^t 
sonne  chargée  de  recevoir  des  dentée  dont  la 
çMement  est  <»|ddnVié.  Heceueur  des  <^ntri^ 
^tions  directes.  Receveur  des  contributions 
^indirectes.  Receveur  des  droits  d  enregistre- 
ment. —  On  dit  autst ,  receveur  > d'une  Xe/re 

*'°«prlr«A.ïr'""''"'',^*'  revenu»  d?une  li,,,.!- 
ftlit.EyOlR.  v.'a.  Je  reçois,  ^  reçois  ,  ,7re- 
çou  ;  notu  recevons  ,  vpui  lecevez,  ils  rcro'. 
fent.  Je  recevais.  Jd  reçus.  J'airecu.Jere<c- 
vra{.  Recois  ,   recevez.  Quel  je  reçoive,  Qm 
)e  reçusse.  Je  recevrais,  ctcX  II  se  dit  de  tout 
être  qui  éprouve  l'effet  d'une  cause  ektéricrirr. 
t.n  ce  sens  ,    Dieu  ne  reçoit  rien  ,  parce  quil" 
est  la  cause  universelle  ,  et  qu'il  n'y  «  piint 
de  cause  dont  il  dépende,    'jlus  les  êtres  ont 
jvçu  ou  reçoivent  f  existence ,  la^'ie  ,  toutes  . 
e^aiMdites,  toute»  les  impressions  ,  toutes  lés 
niodiHcations  qui  leur  viennent  d'une  causp 
extéheure.  Une  boule ,  frappée  par p ne  autre 
àoute  ,  reçoit  de  cette  dernière  une  impulsion 
qui  la  met  en  mouvement ,   ou  qui  accélère  le 
mouvement  qu'elfe  ni- ait  déjà.  Dès  l'instant  ' 
que  nous  recevons  la  i'ic\  nous  sommes  con-    < 
damnes  a  rouler  dans^un  cetcle  de  biens  et  rùi^' 
maux  ,  de  plaisir  et  /le  douleur.  (  Barth.  )  It^ 
avait  reçu  de  la  nature  une  orne  ihrte  et  âr-     ' 
dente.  (Idem.)  On  discernait  encore ,  dans  son 
apte  ,  ce  fond  d'inclinations  basses  qu'ijhpeçut 
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dois  au  inoins  réparer,  pçr  une  letUv,  la  mince  de  la  nature.  (  Idcrh.  )  Pourvus  >«  la  nature 

réception  que  je  lui  ai  faite.  (Volt.)  On  fit  une  if  organes  uniquement   destinés  a  notre  con-     ' 

réception  magnifique  à  cet  ambassadeur.  servation,nous  ne  les  emplovonsqu'h  recevofr   ' 


eption  magnifiqi 

Réception.  Action  de  recevoir  quelqu'un 
<}ans  une  compagnie.  I^^jour  de^sa  léception 
à  l'institut.  Discours  de,  réception.  Les  meri^ 
bres  dé  cette  compagnie  prennent  rang  selon 
l'ordre  de  leur  réception: 

En  termes  tfè  juritprudei^e  ,  on  appelle, 
réception  de  caution  ,  l'acte  -par  lequel  on  ad- 
met qiielqo'unpour  caution. 

RECET  TE.  s.  f.  Recouvrement  de  deniers 
dus.  Cestluiqui  afait  la  recette.  Il  est  chargé 
de  la  recette  et  do  la  dépense.  On  a  remis  à 
celte  f  emmêle  soinduch4teauetune  inspec- 
tion s'ur  lu  recette ,  qui  la  rend  éti  quelque  ma- 
nière lu  contrôleur  de  Hécoitome.  (J.-J.  Rpuss^^ 

RiECETte.  Lieu  oùlés  receveurs  tiennent  leur 
bureau.  Porter  dé  l'argent  a  la  recette.^ 

Recette.  Charge  ,  fonction  de  receveur.  Za 
recette  des  impositions.  Cotnmis  ii  la  recette t^ 
Jfosie  ,dé  la  livrée  ,  dp'assepltr  une  petite  re- 
cette ,  à  une  sous-ferme.  (Là  Br.)  . 
^Recette,  se  dit  aussi  des  déniera -mi^mf s 
dont  le  recouvrcnlenl  a  été  fait.  La  recette  est 
montée  autant..  La  dépense  excède  la  recette. 
Porter  en  récêftèr-Passer  çn  recette.  Chapitre 
de  recette.  Article  de  recette.   '  , 

,  Lés  salpètriers appellent  rçccMç,  unpetrt 
baquet  de  bois  que  l'on  place  au-dessous  du 
cuvier  ,'pour  recevoir  les  eaux  idfiprégnées  de 
salptltre  qui  en  coulent.  > 

Recette.  T.  de  méd.  Il  ae  dit  de  la  compo- 
sition de  certaines  drogncs  ou  ingrédicnspoivr 
guérir  un  mal.  Une  bonne  leeetle  pour  la  fiè- 
vre. Une  excellente  recette.  Recette  approu- 
vent. Enseigner  une  recette.  Donner  une  re- 
cette,'Y"  V^  se  dit  au^st  de  la'déscrijitiun  d'un 
remède  ,  avec  Certaines  régies,  pour  le  prépa- 
ra sè\ouVart.  Le  médecin  a  donné  une  recette. 
— r  Figuiémcnt,  il  se  dit  (nittsi quelquefois  des 
choses  momies.  Conténtons-nouS  de  peu  ,  çl 
de  moins  encore  s'il  est  possible  ;  la  recette  est 
infaillible ,  et  je  consens  a  l'éprouver.  (La  Br.) 
RECEVABLE.  adj.  des  doux  genres.  Qui  a 
les  qualités  nécessaii-es  pour  être  admis  ,  pour 
être  nçu.  âflte  marchandise  est  lecevaùle. 
Cette  excuse  n'est  pas  recevable.  Cet  ouvrage 


des  impressions  étrangères.  (  Bu«.)  .Ctfe  était 
sur-tout  attentive  aux  premières   impressions 
•*iue  son  élève  recevait  :    impressions  quelque- 
fois si  fortes  et  si  durables ,  qu'il  en  reste,  ren^ 
dont  toute  la  vie,  dertraces  dans  le  caractère. 
(Barth.)  Ce  sont  les  deux  premiers  senlimens 
que  nous  recevons  flans  notre  enfance,  et.qui, 
dans  un  dge  plus  avancé  ,  dirigenljputes  nos 
actions.  (  Idem'.  )  Recevoir  une  bonrie ,    une 
mauvaise  éducation.  Il  reçut  de  son.  vite  ,  Ihs 
'élémcnselesscienciss.(Hciia.)  Jiec&'tiirdel'in' 
Struciiod.  If e  donnez  jamais  a  yotrè^élève 
une' leçon  verbale  ,   il  n[eh  doit  recevoir  qiift    ' 
de  l'expérience.  (  J.-J.  Rouss;)  -i- Recevoir  un 
coup  ,  un  soufflet ,  une  blessure.  On  reçoit  Li  ' 
mort.   Quand  il  vit  la  bataille  désespérée  ,  il' 
se  jeta  enfuivur  au  tnilieu  de'  ses  ènneMis  ,  er 
y  reçut  une  mort  pLa  glorieuse  q{i.'il  ne  méri- 
'tait.(yo\t.)f^ci{àta  mort ,  H faut  la  recevoir 
avec  courage.. (J^éuél:  )  Lorsque  Charles  XII 
,  reçut  la  coufi  aùi  terminasses  eaploits  et  ra 
l'X...  (Bufl'.j  i/  rt.  reçu  beaucoup  de  plaisir, 
-defléplaisir  en  cette  occasion.  —  Lu  matière 
est  .susceptible  de    recevoir  toutes  sortes  de 
formes .  Il  venait  de  recevoir  une  légère  insulte. 
Quelle  matière  fut  jamais  plus  disposée  à  re- 
cevoir tous  lesornemens  d'une  grave  et  solule 
éloquence  ?  {  Fléch.  )  Le  gouvernement  reçut 
une  forme  nouvelle.  Çesi  ainsi  que  cette  "loi 
re^ut  peu  à peudes  ejcoeptions.  (Montesq.)  Z<*     , 
lois  des  Lombards  reçurent  plutôt  des  addi- 
tions que  des  changeniens.  (idem.)  La  géogra- 
phie jeçut  des  accroissemens  étonnons.  (Volt.) 
Le  commerce  recevra ,  dans   l'univers  etitier , 
uneextension  nouvelle..  (  Volt.  )  Ce  contrat  ne^ 
reçut  jamais  d'atteinte,  (Idem^;  I^s  importa - 
tioiisTcçurent bien  d'autres  entraves.  (Idem.  ) 
Les    mœurs    reçurent   une    atteinte  funeste.. 
(Barth.)   Nous  verrons  que  la  plus  puissante 
de  ces  monarchies ,  aprèsnvoir  été  ébranlée  por 
la  mollesse  et  le  luxe  de  la  nation  ,  reçut  enfin 
le  coup  mortel.  (  Boss.  )—  Za  terre  reçoit  1er 
influences  du  ciel ,  le  miroir  reçoit  les  "images 
des  objets.  La  lune  reçoit  la  lumière  du  soleil. 
—  On  dit ,  en  termes  de  religion  clirctienne , 
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HaetuoCr  U  bwUJHM.  Âit9tt*9ir  la  ook^omû^ 
tioH.  Il<tctvnir  le»  nrfl/-vi.  lUaêt^ù'  Itiltéâlu' 
thn.  Hecet^oirla  k^étltction  imptialt.  ■mr^Q» 
«lit  q\\'un  maltids  a  ift^u  toua  tat  téormi^ani , 
pour  dire  que  les  séoicmfai  de  la  i>«iiit«aue, 
(le  IVncVinnstie  at'  d«  l'citréMt'Onctiou  lu? 
Mit  <^ro  administrât  dans  «a  qfiaUUie. 

Becevou  ,  se  dit  des  doaa  ,  des  prM«ns  , 
denavantaftM'qui  v>w  soatofiiai-tt  sani'i^oui 
étro  du»  ,  ot  que  nous  ne  rpjetona  pas.  Rtt*»- 
i>oir~UH  don\  un  pvéfnt.'lC aim*  beaufouj^à 
r»csvQird4$prffns.  Tqm  ceux  qui  ar^vai«nt 
ilaiu  041  paya  Anvc  an  commencetnerit  de  for- 
tune ,  rwtt'aiant  gratuiunuutt  un  içrrain  nfec 
quelques  encourageatens.  (h»y .)  Ractfoir  des 
glaces  ,  des  bienfaiu.J'ai  feéude  luid*  bons 
ojffices,  de  grands  sn-i^ises.Mtfcevoit  d*s  grd- 
cet  de  Di4u.  Recet^oir  dts  ituphations  duciel. 
Il  a»fautreefifoit  que  de  ceux  quoneitinté. 
V.  AocÉpteh.  " 

Recevoir  ,  se  dit  des  chowo  ou  des  'personne» 
qui  sciht  envojities  ,  adresséjes  à  queiqu-ua  , 
larsqu'clWs  sont  remisa^  entre  ses  mains  ,  on 
parvenues  pisqu'à  Ini.  Ueceuoir  des  Uttrea  , 
^s'^pçufàeù  ,  des  baltols ,  dts  marc^Mftdises 
Jltcet'oir  uri  placet- ,  une  p^iUion--^  Here^i 
un  courrier ,  un  amJiatsadeur>i—  Hei/it'dir  des 
ordres ,  des  ai'is ,  des  renselfinemetts ,  des  nou- 

Ri^.vow>  Tirer  de... Faire  venir,  /e  reqois 
mest^nsde  la  Bourgogne  ,fnes  laines  de  l'^£i- 
fMgne  ,  mes  saies  de  l'Italie  ,  mes  toloas  dé 
Ma,rseiUe.  j        , 

RscEVoin.  Toucher'ce  qui  est  àti ,  en  Atre 
pa^é.  J'ai  requ  ^a^peqsion  ,  ma  rente  ,  meà 
appointemens.  HecetHtirun  paiement ^unrtm- 
hnursement.  J'ai  /vçu  les  ret^enusde  nta  terre. 
RecetH>ir  des  drpitt ,  des/ impôts.  Tous  mes  do^ 
mcstiquesotU  reçu  leurs gages.-^On  dit,  par 
extension  i  recéuoir  une  récompense  ,.une  m- 
dèrunité.  Receuoir  Uiie  umntifth.  FLa  requ  la 
peine,  ''  -'■'•' ■  —  -'  -■--^^- 


le  chdlimenl  qu  il  niéritait. 

-  *^  - 


Ijcs  Mfen- 
leurs  des  choséslttiies  4;eeei'aient ,  et  de  leur, 
uit^oflt  ,  et  aprè(.leur  mort ,  de  dignes  récom- 
penses de  lew*  (/vîfajj.r.  (  Bos»7")  Le  parjure 
reçut  celte  >Ji»is  le  e/ùiiiment  qu'il  méritait. 
(  Volt.  )       .       . 

Kecbvoik  ,  se  dit  Aes  marques ,  'des  temoi-. 
snagos  (l'cstin^e ,  d'admiration,  d'intérêt, 
d'amitié  ,  d'àmèur ,  de'  reconnaissance  ,  de 
bienveillance ,  etc. ,  dont  on  est  l'objet.  Reem^ 
uoir  des  louanges  ,  des  éloges.  S'eniiVer  des 
éloges  qu'on  re^ii.  (Bartli.)/Ka  douleur  fut 
anière ,  mais  les  marques  d'tàtention  et  de 
tendresse  qu'il  ra^ut  adoucirent  tes  peines, 
et  le  dédommflgèrçnt  en  quelque ftt^on  de  seit 
pertes.  (  Idem.  )  Après  avoir  reçu  de  leun 
'  itjnis  de  iwuvelUs  marques  d'intérêt.  (  Jdcm.  } 
'  Ce  prince  requi  l'accueil  que  l'on  deuait  a  son 
nom  et  à  sa  renommée ,  et,  les  refus  qu'on  de- 
uait h  set  pr^tpositioHs:  (  Volt.  )  Aion  eèeur 
Ofail  prét'enu  le  vâtn  avant  que  je  reçusse 
les  dernières  marquas  de  uMte  amitié  et  die 
fotre  ootffùuiee,  (Meoi.)  J'espèrc^Are  à  Parit 
dans  quelques  mois,  et  jrreeeuoir  les  marquée^ 
lie.  oon^nço  dont  vous  m'honorez.  r{  Idem.  ) 
Recevoir  des  marques  de  distinction  et  d'ami- 
tié. (  l^th.  )  Le  mépris  que  les  grands  ont 
pour  le  peuple  les  rend  imlMéréru  sur  la  flat- 
terie au  tut  les  louanges  qu  ils  em  tvooiyent , 
et  tempère  Imw  vwiité.-  (La  Br.)  J'ai  reçu  de  lui 
mille  politesses  ,  mille  ténteignaget  d'estime  ,■ 
damiiid.  Recevoir  des  eompliniens,  des  res- 
pects ,  des  honumiges  \  des  rtmercimene,  etc. 
—  On  dijt  aussi  tece^oir  des  itijuties ,  des  re^ 
proclus ,  des  rcfiia  ,  des  humiliatiwu ,  des 
marques  di  mépris ,  de  mécontentement ,  «te. 

IV^cuwM ,  se  dit  de  l'action  de-  retenir. une 
oho.<«e  qui  tombe ,  qui  coule  ,  qui  cst^^orfe, 
Mecevoir  les  eaux  d'une  gouttiiffe  ^^tljuii^une 
citerne.  Chiite  citerne  rei>oit  loutéikltéifmV'^tUt 
bâtiment.  Heoet-nir  dant  une' cnupe'^'^saitg' 
qui  C9uie  d'wte  saignée.  Ce  bassin  reçoit  les 


m        . 

Mujr  Japlutiéstn  cottâmUê-  lé  Mariv^Dk  lu 
eaux  detJtem'H*  «r*  Onvinf^ûf  un  ptufuet 
par  ((S  fenêtre,  et  }e  tmi  reft^dmM mviîffmt. 
J'ai  reçu  dans  tnuffktin  ùt  b«Ue  qu'on  m'm>mt 
jetée.  iM  me  lira  un  0oup  sh/mié ,  #ij>  re^u» 
une  balle  déni  laeuitt*.  CtrtUjem'He  lomhalt^ 
J9  l'ai  r^ue^ntrèmei  brtu. 

On  dit  #usti  I  d*tuio  TtU*  ,ffa'eil0reçtifl  de 
nouveaux  babitaiu  ',  qju'un  port  feqoit  Un 
gntmt  nomitye  atjMfirei.  If  s  iroufet^  re^U' 
re nt  de  noui^oàux  chefs. 

Regkvowi  t  en  parlant  des  personnes  j  se  dfi 
de  la  manient  dont  on  les  accûetllo  ana^d  eile^ 
se  pniMntent;  H  m'a  bien  feiçu.  ' Ai  m'a  fual 
reçu.-^  n%'a  niçu  à  l/ras  odi^erta.  ii  m'a  f^çu 
froidement.  jÉilùmes  le  recM-twec  les  trens- 
ports  dé  l'esj^lfkànee  et  de  la  crainte.  (Bartb-) 
On  ^(  venu  fe  recevoir  j^usqm  au  bas  ie  l'et- 
talier.  •;>  Il  se  dit  aussi  de  I9  nonne  conte- 
nance, du  courage  que  l'onmontre  à  l'ennemi 
lorsqu'il  se  prdsentc^i  l'ennemi  t^ietrt ,  nous 
le  recevrons  bien,  If  ou»  sommet  pnéts  àroco- 
t^ir  l'ennemi.  Wout  roçdme*  l'ennemi  h  cOup» 
de  canon.  —  On  dit.i^u'iM  mUtrepuw»»  mô/-» 
'.  \jrii^iejlenufitofii revoit  ou  ne  wfoit  pat^  powr 
rT^Tre  qu'ils  re^iVeat^Qu  ne  miçoivemtpM  des 

RECEVOIR,  '^e  ditenf^^rdes.4cMtlt,  des 
attentions  ,  des  préventoises  que  1  on  reçoit 
des  personnes  que  Ton  admet  éhcz  soi ,  et  des 
boas  ti'^ifcineiu  qu'on  leur  fait.  Ii  noue  avait 
invités  h  dtmir  etmoAs  a  très-bien  reçut.  C'est 
un  homnie  quireqoit  très-bien  ses  ami».  Tout 
i»!  honnêtes  gens  sotstbien  feçtiteheje  lui.  IW 
peçoivent  tes-^  étrangère,,  avec  beaucoup  d'eM." 
preësentfint  ,'et  têt  traitent  avec  mag^fi4eKpé'. 
(  fiarth.  )  tls  se  plaignirent  des  soupçons  ou- 
trageons que  le  roi  oonoevuil  atdMes  personne» 
qui  i'av^ùént  si  bien  reçu  et  si  bien  traité, 
(Volt)     . 

Rece^oiX,  en  pnrlltnt  des.  choses  ,  aignilie 
agréer,  accepter. Ve  reçoit  vos  ogres.  Rece- 
voir des  excuses.  Il  a  fait  jtm  compliment  qui 
a  été  bien  ^equ,  mai  reçu..  Se»  profiosiHéns 
ontélé^tnatftçu^s. 

RECKV0ia<  Admettre.  //  a  été  r^çti  dans  ,ee 
corps ,  dans  cette  compagnie.  Recevoir  quel- 

2u'un  dans  une  société  itn'ante.  H  a'  été  reçu 
tacadémie.-^  On  dH,  çn  termes deiurispru- 
denee,  /Recevoir  hsermént;  on  Ça  rtçu  a  set 
faits  juitificaGji.  Faire  recevoir  une  caution 
en  justice.  Il  a  été  reçu  h  là  poursuite  de  la 
demande.  Aliégugr  desj^ns  de  non-^recevoir. 
•V.  Admettre,.  V  .       "  '  . 

Recevoir,  sijfnifle  aussi,  installer  dans  une 
charge  ,>  dans  unef  dignité  ,  dans  uu  emploi. 
Recevoir  un  qffieier  kiu  télé  des  Irouf/es.  Ce 
jeun*  médecin  a  été.requ  doreur,  Cest  ce  jour 
la  qu'il  fut  reçfi  à  l'académie.  Un  apprenti 
qui  a  été.  rogu  maître, 

REcevviH..$e  soumettre,  i^es  4ttamttndsjut 
rent  tes  prjOMiiert  à  recevoir  une  ditcipl%ae  ^ 
qui  ne  4en^ffMdail  qwi  la  force  du  corpt  eii  la 
)iubordiuatioÀ4ete*priu.:  (Ray.)  Aùguiioéi- 
ma  mieux  àlori  recevoir  des  toit  durea-de  son 
vainqueur  que  de  ses  sujeU'  (Volt.)  —>  Le  ca-> 
rafitèrede  la  vérité,  c'est  son  triomphe  surjet 
cceuti  et  les  etpriU,  et  non' pas  ceU0  impui»- 
smace  qufi  voua  m^ouea,  larsaue  vous  voule^ 
la  faire  rcveyoir  par  dos  supplices.  (Nontesq.)! 
'  RaoBVoià,  fo.dit  dM  cboMs  dont  on  a  lie- 
spin,  et<^ui«iMit4(n|B<eio«i  procurées  de  qu«l- 
q«<i  mCBièîra  «raeoe  soit.  £a  ptac*7  reçut  des 
f  («Tes,  dise  Kpi^llodU.  Un  pauvre  qui  ^çoii  l'c/^^ 
mâite.  RecefOtT'da»  oonsolations. 
'  Raçh'oir  les  ordres  âe  quelqu'iui ,  c'est  ap« 
pxandra  de  lui  ce  qu'il  veut  qu'on  fasse ,  qu'on 
exik(jjte.  Il  se  dit  on  p4rla«t.  des  iof<éjrieur4  à 
Xv'fard  dfi«iip^murs. 
,  iUtjii:,  m,-^»t't.  .L'es  usages  ivfiu.  )l  est 
ànssi  substantif  '  masculin  ,^  et  «initie  ,   une 
quittance  écrite  soua  seing  privé.,  pHr  laqueUa 


on  vMonn«MftvoirrM|ii.  /i(  ^iiNli*' 

m  raftu.  J'en  «i  ^•rfirTiÉliii  ■  '  •  ".V^' 'V  v'    ■'  :.«.  i-.  v  ■ 

dans  lequel  on  rtet  l^^de  laicuite ,  au  B«rtir 
dea  pliMcli^esit.  .     /"- 
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qui  les  o6nt«fl(!ilt.jiip|«pfaii 
^eo  de  l'^efnpire.  ■■■,'■■,...-'■ 

Riir.HAFAllPER.  V.  -Vi.  Rearesser  »»H,Àah»'  . 
fancT  //  faudra  réchafauêèr  pmr  réppfér  ta" 
fàegJu  btiioéenie^  ^    " ,  :. 

RÉGHAMP»  Y.  a.  t;d«j»^tor»».  Pwmli» 
4'un6  couleur  le  fond  oùk-^any»  qui  *e  Iroii- 
Ve  d'un  cdtë  d'un  pniç«aes%  d'wae  OHMsIura, 
tandiqauele  ftiMadrqntast  ^r^tr^-câlé  «at 
f>«int  d0noatttrec(Miletin-^.liUit0Vïfil  de  do- 
reurs en  d^remiMLl'l'.ipW  véfMlrer.;inrM>  d« 
bbmc  d«  oerwJA.lM  fafcltfa  que  1«' jaune  a  pv 
iair«  en  ba«6chanit  sur  fes  fbi|d*  %tM  rtta  vctit 
conserver  blancs.- 

RECHANGE,  s.  m.  tl  n'est  d'iMage  qn'avee 
la  pnfpositinn  4e  ;  et  F6n  dit ,  4ir«  «uwm  de 
rtjipkange,  flet  eordage»  àe  roehange,,  pour 
dm,  ooraFMes,  des  omrd»gas qu'an  a  en  r^* 
se^vé  pour  s'en  servir  au  4wiol«.  '  -^    ' 

.  Il  signifie  aawi,  le  droit  d'un  uuvean 
oha«ge ,  qu'on  feit  payer,  par  celui  quH  tir^ 
iiiné  lettre  de  change ,  lorsqu'elle  a  ëlë  pr«- 
t^téie',  Pofftfr  le  change  et  le  rechange. 

REGtfAfrOER.  T.  a.  Changer  une  on  plu- 
sieurs fins. ///aut  reehanger  ces  marchtîndi- 
ses.  jElle  reë/ùingéattM'is. 

Rzc^ARaÉ,  BE.  part.  ^ 

REGHANTER.  v.  a.  Répéter  plusieurifois  la 
même  chanson ,  la  même  ariette.  //  a  todhaftiô 
trois  fois  bette  ariette.  " 

Il  se  dît  Hfgu  rément  et  fitmilièrenient,  poûr 
dire,  répéter  la  ibéaiie  chose  par  manière 
d'avis  ou  destruction. 

AecBANTi ,  ÉE.  part. 

BÊCHAPPÈR.  v.  n;  Eip^ssion  familière  nue 
l'on  emploie  quelquefois jpour  dtre,^étTe  dé- 
livré ,  se  tirerd'iuï  grand  périt  II  ne\ijéehaf/-    " 
pera  pas  de  celte  mauuUe.Jt  est  réchappé  4"u'>^ 
grand  péril.  .       -  ,  ' 

.Réchappe,  be.  part. 

RECHAR&E.s.  t  La  charge  d'nna  arme  à 
feu  avec  laquelle  on  vient  àe  tirer  «•  om  plu* 
ùeuiv  coups,  ^l  ne  faut  pat  que  leé  reekarges 
soitnH  miusi  fortes  que,  la  première  charge ,  " 
de  peur  que  le  canon  ^chauffé  JM  lienae  à 
crever,  • 

RECHAA&E.  s.  £.  ^i  ne  s'emploie  «qw'ndk' 
verbialement.  f^enir  h  h  recharge  j  an  rtcAsur» 
ge.Xit  premier  se  dit  dee  personnes»:  ilattve-  . 
nu  à  la  recharge ,  ou  i7  est  revenu  h  As.eAMve ,  ^ 
il  a  fait  de  nouvellns  i0stance«.  L«  aecondse 
dit  des  «hoMS  y  cette  nouvelle  suaire  turvlmt 
eu  tviéarga  de  U  première ,  vint  IbrtiGçr  les 
impiteMiMM  que  celle-ci  avait  défi  iiultcs. 

RECHARGER,  r.  a.  Charger  de  nouveau , 
imposer  de  nouwau  quelque  obarge.  On  avait 
déchargé  les  mulets  ,  il  fallut  les  recharger. 
il  sicniiie  M*si ,  charger  de  nouvAn  une  ar- 
n)e  a  feu.  Ces  gens-là  n'omtpatpltu  tôt  tiré  un 
coup ,  qu'euusiiât  ils  ont  rechargé. 

Recbabger.  t.  de  guerre.  Faire  une nourelle  . 

Ktlac|ue  ,  retourner  au  combat.  Apfé»  mueir 
lusieuri  fois  chargé  la»  ennemis  tant  avoir 
u  les  entamer,  il  te*  reehafgia. aneore ,  et 
les  rompit  entièretnènt. 

Il  signifie  aussi ,  donnecun  ordre  eocbre 
plus  pressant.  «^  voutavmis^mrgé  et  rechar- 
gé de  lui  dire  que,,.,,  et  cependant  vous'n'ea  ^ 
avez  rien  fait. 

On  dit ,  rachatgér  un  prisonnier  par  un  now 
Val  écrou,  ek  plus  brièremcnt,  le  reeomman- 
dar.  V.  Rscoanuimca. 
ReJsargeruaetsiem^  e'eit  grossir  ioa  br<M 
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.    triin  esslea ,'  vsé»  et  àfTaiblU  pnr  le  frotté- 
inentv    {  ;.•       .  '■      , 

AràHABGi,   ÉE.  part.  " 

-    HECUASSEH.  V.  a.  Repousser  d'ùa  lieu  w 

'    u«  ia\re.  Hechassaz  ccM  Mtpi  dans  l'tiaklo. 

.  On  febhasià  les  ennemis  juiqM  dan»  leur 

.camp.  Ce  vent  nous  ntjHtuta  cfani  le  port.  Ujl 

joueitr  de  longue  pauma  !§ui  rèchaite  umbatU 

de  gramle  J'orae. 

Il  signiHe  auMÎ^  chasser  de  noiiveaul  etu 
quelque  e^di-oit.  Ceêt  un  bois  oii  /m  châtie 
'  et  rechassé. 

RECHyuSK,  ÉB.  part.  *'  -^ 

RECHASSEUR,  s.  m.  .Celui  qui  est  charge 
de  faire  rentrer  dans  les  forSts  lés  bétes  qui  eu 
SQfit,  sortie!).  ,-       , 

.  RÉCHAUD.  S.  in.  Ust&usile  dans  lequel  on 
met  du  charbon  pour  chaMfier  les  viandes  , 
et  pour  d'autres  usages.  Rcçliaud  de  éuiure, 
RJchaud  d'argent.  Mettre  queUjue  chose  sur 
le  réchaud.  .1 

Les  teinturiers  disent  ,  donner  le  prentier 
réchaud,  le  second  réchaud ,  jpiour  dire  ,  pas- 
ser une  première ,_  une  secondb  fois  félolle 
que  Ton  veut  teindre  ,claoiil^,cli%,udière  où 

•  est  ta  teinture  chaude.     .       . 

RECUAUF.  s.  m.  T.  de  jardip  Fumier  chaud 

qu'on  met  autour  d'une  couche.     '.        J      . 

-  RÉCHAUFFE.VIENT.  s.  m.  T.  de  jardin.  Il 

-  se  dit  du  fumier  neuf  dont  .ou  se  sert  pour 
récfhaufller  les   couches  refroidies.   Remuer, 

.  changer  un  réchauffenuftt. 

RÉCHAUFFER,  v.  a.  Echauffer ,  cBâuffcr  ce 
qui  (était  refroidi.  //  m'ait  J'roid,  il  s'est  ré- 
chaujfé  h  courir.  Faites  réchaujffer  ce' potage , 
ce  ragndt. 

Il  se  dit  aussi  figurcincnt.  Ses  amis  s'.éiinenl 

fort  refi:pidis  ,   mais  celte  bonne  nouvelle  les 

a  réchauffés.  J'ai  été  bien  aise  de  lui  faire  nm 

■  cour  et  de  récfiaujffer  ses  bontés.  (Volt  )  iV'aa- 

rais-je  réchauffe  4fu'un  serpent  dans  mon  sein  r 

On  dit,  en  ttrooes  de  u^ancge,  réchauffer  un 
cheval ,  pour  dire ,  se  sortir  des  aide»  un  peu 
vigoureusement ,  afia  de  rend^(^pft^s•afctil  un 
cheval  paresseux. 

sERÉCiutjrFE».  V.  pron.  />  temps  se  réchauf- 
fe. Son.tèle  se  i-échauffe.  Pendant  qu'o/i  foU 
tout  tranquille  et  que  des  lois  si  équitables 
•semblent  établir  pour  jamais  le  repos  public  , 
les  dissert  sons  se  réchauffent  par  les  nouvelles 
prétentions  du  peuple...  (Boss.) 
'  Réchadffé  ,  ÉB.  part. 

llVemploie  aussi  substantivement,  tant  au 
propre  qu'au  figure.  Ce  dîner  n'est  que  du  ré- 
'  chauffé.  Cet  ouvrage  n'est  que  du  réchauffe , 
un  réchkuff'é.  l\  est  familier. 

RÉCHAUFFOIIR.  s.  "m;  Fourneau  ^ui  sert  à 
réchaufferies  pîatsq^'on  apporte  dune  cuir 
sine  ëloign^el 

RECHAUSSER,  t.  a.  Chausser  de  nouveau. 
Rechausser  un  homme  qui  s'était  déchaussé. 

On  dit  rechausser  un  a,rbre ,  pour  dire , 
remettre  de  la  ferre  'jfi  pied  d'un  arbre. 

Rechausser,  se  dit>,  eu  terme  de  charpen- 
tiers, de  l'action  de  remettre  des  d^nts  à  une 
roue  ou  autre  machine  "dentée. 'A^  Les  ouvriei's 
en  métaux  àiwtnt  rechausser ,  pour  dire ,  -ie- 
bMtre  une  nièce  de.  métal  pour  la -rendre  de 
moindre  rolume.        '        '     • 

SE  Rechaosser.  ▼.  pron.  Se  chaùfser  de- nou- 
veau ,  après  s'ètre-aéctJaussë.     .  -  \3         \^  ■ 

Rechadssé  ,  ÉE.  part.   .  f 

RECHAUSSOIR.  s.  m.  Instrument  qui  sert  à 
battre  le  métal  et  A'  le  rechausser. 

RECHERCHE,  fc  f.  Action  de  rechercher. 
(Jne  chambre  basse  pleine  de  mousquets  et  de 
poudre  avait  échoppé  a  la  recherthe  tumul- 
tueuse des  janissaires .  (Volt.)  Maintenant  que 
h  nom  du  roi  pénètre  aux  parties  du  monde 
les  plus  inconnues,,  et  que  ce  prince  étend 
"•«*»  loin  les  recherche»  qu'il  fait  faire  des 
plus  beaux  ouvrages  de  la  nature  et  de  l'art. 
(B^.)  Il  faut ,  dans  l'exposition  comme  dans 


^a  reçherehe  de  la  vérité ,  commencer  par  les 
idées  les  plus  faciles  ,  et  4fui  viennent  immé- 
diatensent  des  sefu ,  et  s'élet  er  ensuite  par  de- 
grés k  des  idées  plus  simples  et  pliu  compo- 
sées. (Condill.  )  Oe  telles  discussions  ne  sont 
pas  le  but  de  mes  recherches-  (  Volt.)  il  me. 
semble  qu'on  ne  saurait  entrer  dans  cette  re- 
cherche ,  sans  s'apercevoir  que  ces  sortes  de 
propositions  ne  sujffiient  pas  pour  conduire  à 
'quelque  connaissance.  (  Condill.  )  Je  crois 
qu'on  aura  fait'  quelques  pas  dans  ces  recher- 
(fhes  ,  après  a^oir  lu  cet  écrit.  (J..-J.  Rouss.  ) 
De  très'habil^  chimistes  se  sont  occupés  de- 
puis tttlxpérienèes  et  de  recherches  sur  le  pla- 
tine. (Rmy.y  Les  honunes  fpnt  sur  l'usage  de- 
la  médecine  les  mêmes  sophismes  que  sur  la 
recherche  de  là  vérité.  (  J.-J.  Rouss-  )  Des  re-, 
cherches  exactes  dissipèrent  ce  soupqon  tais'si 
injurieux  que  malfnrtèê.  (Ray.  )  —  On  dit 
au^ssi  ,  faïKc  des  recherchée  pouiftrouver  des 
sources  d'eau^  des  mines, 
Rechébgbe,  se  dit- en  littérature  des  choses 


relati 


ves    à   un  sujet  que  l'on  a  recherché 


danti'ies  manuscrits ,  dans  lés  auteurs  anciens 
Cet  ouvrage  ^»l  plein  de\echerolies  curieuses. 

Recherche  ,  eu  terme  d'arts ,  se  dit  du  soin- 
particulier  quo-,l'on  prend  d'employer  des 
matières  rares ,  ou  de  celui  avec  lequel  on 
s'appli(|ue  à  donner  aux  moindres  parties ,  et 
aux  i>lu8  petits  détails ,  la  plus  grande  per- 
fection,  teehniquc  qu'ilt  est  possible.  Ce  qui 
s'appelle  recherche,  peut  se  trower  dans  les 
matièresr  premières  ou  dans  le  travail  ;  dans 
les  maiiéres  premières.  Lorsqu'on  préfère  celles 
qu'on  tire  de  l'étranger  , ,  uniquement  parce 
qu'elles  sont  plus  rares,  et  sans  y  trouver 
at-ailleurs  aucun  avantage  ;  dans  ,le  travail , 
lorsqu'on  préfère  un  ouvrage  plus  fini ,  quoi- 
qu'il n'en  soit  ni  plus  solide,  ni  plus  utile, 
l  Condill.  )  Cet  habile  artiste  mi\  dans  l'exc- 
outton  une  rtf cherche  infinie  ,  et  montra  que 
son  génie  conservait  sa  supériorité  jusque  tlqns 
lés  plus  petits  détails.  (Earth.)  Il  règne  ici  la 
plus  belle  harmonie  de  couleur ,  une  pai^ ,  un 
silence- qui  charment  ;  c'esLtoute  la  magie  se- 
cnète  de'' l'art  sans  appt^ ,  sans  recherche, 
sans  effort... {D'iû.)  '   '< 

Recherche,  se  dit' aussi  du  soin  extraordi- 
naire, de  l'art  que  l'on  emploie  dans  les  cho- 
ses ordinaires^de  la  vie.  La  recherche  se  vfiit 
dans  unjèmn  que  l'on  a  ordonné  avec  un  soin 
particulier ,  dans  une  parure  dont  on  a  cocf^'- 
4bnné  lerdetailr,  avec  art.  Les  filles  qui  ap- 
partiennent aux  premières  familles  de  la  ré- 
publique „  sont  élevées  avec  plus  de  /ec/ic-i- 
cAe.  (Barth.) 

Recherjche.  Poursuite  que  l'on  fait  poîir 
a-vpir  une  lille  en  mariage.  Faire  la  recherche 
d'une  fille.  Faire  ngrétr  sa  recherche. 

Recherche  ^  en  ternie  do  cou  ^reurs  et  de 
paveurs,'  signifie,  la  réparation  que  l'on  fait 
en  remettant  des  tuiles',  ardoises' oi;i  pavés 
neufs  aux  endroits  où  il  en  manque.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  relever  ce  pitve ,  il  suffira 
d'y  faire  un»  rechef che. 

Recherche  ,■  en  termes  de  musique.  Espèce 
de  prélude  ou  de  fantaisie  sur  l'orgue  ou  sur 
le  clavecin,  dans  laquelle  le{| musicien  afIècUà 
de  recherche!^ et  de  rassembler  les  principaux^ 
ti'aits  d'h^rm^iinie  et  de  chant  qui  irienuent 
d'être  exécutés ,  ou  qui  vont  l'tllre  dans  uu 
concert.      -,  - 

,  Les  ltaUel;is  appellent  eiAorè  recherches  .oa 
cadences  ,  les  points  d'orgue  f|ue  le  chanteur 
se  donne  la  liberté  de  faire  sur  certaines  notes 
de  sa  partie,  suspendant  la  mesure,  parcou- 
rant tes  diverses  cordes  du  mode  ,  et  mémo 
en  sortant  quel(|uefois  ,  tandig  quetout  l'ac- 


RiîruERCTiiER,  se  dit  des  soin»  qite  Ton  prend, i 
,  des  efforts  que  l'on  fait  pour  trouver  des  chor 
ses  cachées  ({uo  l'on  a  peine  à  trouver.  Re- 
chercher les  secrets  îk  ta  nature.  Los  mtthoJ- 
def  par  lesquelles  an  recherche  la  nature. 
(Butr.)  Pour  faire  cet  ouvrage  j  il  faut  recher- 
cher des  matériaux,  dans  les  auteurs  greA  et 
làHns.  On  recherchait  les  livres  sactcs  avec 
des  soins  extraoïdinaires  pour  en  abolir  la 
mémoire.  '( Boss.  )  — '  En  léeitaiii ,  i U  recher- 
chent leurs  mots  avec  p^orr  (  J.-J*.,Roiiss  ) , 

Recheri:hbr.   Faire  cn<jnète  des  actions  on  ' 
de  la  vie  de  quelqu'iici  pour  le  fuiie  pnoii'.  Il 
est  arrêté  prisonnier ,   on  recherche  sa  vie.  Il 
croyait  qu'il  ne  serait  pas  recherché.' 

Rechercher.  Travaili''r  avec  soin  ,,avCc  arr 
deur  à  obtenir  upj  chose.  Rechercher  les  hon- 
neurs ,  les  richesse/  ,  la  faveur  du  prince.  Oi>t 
recherche  les  honneurs  ,  elle  a  jugé  qu'il  suf- 
fisait de  s'en  reiulre  digne.  (  Flécii.  )  La  ^our 
de  Rome^  pour  décorer  sa  Jaihleste  d'un  cré- 
dit apparent ,  Rechercha  par  .toutes  Jorles  de 
moyens  l'hoim^ur  d'être  l'arbitre  des  couron- 
nes. (  Volt,  )  Il  rechercha  la  gloire  cle  subju^ 
guer  les  esprits.  {-Idem,  )  Que  si  ces  précieux- 
avantages  sont  méprisés  ou  peu  ponnufi  ,'ct  ai 
le  petit  nombre  même  qui  les  recherche  tei  ob- 
tient si  rarement ,  cela  vient  de  la  ni^me  eau-, 
se.  (J.-J.  Rouss.)  Comment  celte  nme  si\sensf- 
bte  serait-elle  insensible  aux  plaisirs  !  au 
contraire  ,_  elle  les  aime ,  elle  les  recherche  , 
elle  ne  se  refuse. aucun  de' ceux  qui  la  flattent.. 
(Idem.)  —  Rechercher  tyi  mariage.  Recher- 
cher une  fille  en  mariage.  Pourra  l-il  sffire- 
a  tant  d'héritières  qui  le  recherchent,?  i\,sii  &v  ) 

Rechercher.  On  dit  qu'wn  homme  est  recher-. 
ché,   lorsqu'à  cause    de  ses  tulçnç ,   de   son 
amabilité,  de  son  crédit, 'etc.,  on  désire  par- 
tout de  faire  sa  connaissance  ,.  de  jouir  de  sa 
société.  Le  bo"h.  usage  du  ménde,   celui  qui" 
nOusy  fait  le  plus  rechercher  et  chérir ,  nest 
pas  tant  d'y  briller .  que  d'y  faire  briller  les 
autres,  et  de  mettre,  à  force  m  modc.ftie,  leut- 
'orgueil  plus  en  liberté. '(J.-J-  Rous.s.  ) 
-     Recherchf.|i  ,  se  dit  aussi  en  parlant  de»  ou- 
vrages de  sculpture  ,  peinture  ,   gravure,   et 
signifie,  en  niparcr  avec  soin  les  moindre» 
défauts  ,    en  rHtramcher  jùs«ju'aux   moi.ndres 
petites  choses  qui  pourraient  les  rendre  moins 
parfaits.  Recherclirr  une  figure  déplâtre  ,  une . 
figure  d£brome.  f^oila  des  endroits  qu'on  n'a  ' 
pas  asseéû^cherchés.  Rechercher  des  ornemens 
de  menuiserie.  '     •  , 


Vn 


compagnement  s'arrête  jusqu'à  ce  qu'il  lui 
plaise  de  fiuir. 

RECHERCHER,  v.  a.  Chercher  de  nouveau. 
,  J'avais  cherché  hier  cet  homme  par  toute  la 
ville ,  je  t'ai  rechercha  aujourd'hui. 


8? 
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RëcheiIcheb  un  cheval ,  en  termes  de-matie- 
,  c'est  l'animer  ,  c'est  multiplier  les  aides, 
c'est  .redoubler  d'action  sur  lui,  c'est  sollici-t 
ter  une  plus  grande  vivaci^..  dan»  la- .sienne  , 
c'est  hâter  ses  jnouv^mens  dans  uné^setdie  et 
même  allure,  ou  dans  un  air  quel^onq\ie. 
Les  mauvais  écjiyers  estrapassatt  un  cheval  eit 
croyant  le  réchercher. 

Recherché  ,  Él^arT.  , 

On  di>,  en  termes  de  pciuture ,  de  sculpti,i- 
re,  etc.  ,jigui^  bien  recherchée ,  pour  dire,, 
tfigure  biéii  travaillée  ,  bien  finie,  et  dans  la- 

Suellepn  aeu  «mn  d'observer  jusqu'aux  moin- 
res choses  ;  et  kop  dit ,  en  parlant  d'un  livre, 
3a' on  r  trouve  des  choses  bien  recherchées , 
es  passages  bien  recherchés  ,  pour  dire  qu'on 
y  tfmive  des  matières ,  des  questions  curieu- 
s'és  ,' soigneusement  examinées ,  des  citations 
peu  communes ,  etc. 

Il  est  aussi  opposé  à  naturel;  et  en  cle  sens 
en  dit,,  parure  recherchée  ,  ajustement  rpchcr- 
ché,  ornemens  trop  recherchés,  pour  dire,  p.i- 
rure,  ajustement,  ornemens  ou  le  travail  tt 
l'art  se  font  trop  sentir.  Z^urf>arure  est  plus 
recherchée  que  magnifique,  il  y  règne  plus 
d'élégance  que  de  richesse.  (  J.-J.  Rouss.  )  On 
dit  encore  d'une  pensée ,  d'une  expression  ^  ' 
qu'elle  est  recherchée  ,  bien  recherchée ,  imp 
recherchée,  pour  dire  qu'elle  n'est  point  ua- 
'  turelle  ,  qu'il  y  a  de  l'aHectation. 
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fcbagrin  ,   Itt  rëpiigDançË  qu'on'  a, 
'  uou»  à  rechigna?  Il  reihign«  totijc 


On  (lit)  <1nasle  nu^mesens,  qii'Uue  peftprfne 
est  reck^rcliét  dam  sa  parwys ,  dant  i«4  expres- 
sion*- /  .  ■  V, 
>  KtCHERCHEjUR:  i.  m.  T.  de  briquet ier?. 
Ouvrier  qui  voiture  nu,  fourneaiv  tout  ce  qui 
ciktie  ^au*  la  composition. 
hECHJGMËMtNT.  •.  m.  Action  de  wchi- 

.         KECmCKER.  V.  n.  Témoigner  par  l'air  de, 
£on  visujje  la  mauvaise  humeur  où  t'on  est,  le 

"a-    Qu'at'e»- 
joiiis.  Il  fait 
tes  cJfOses   de   mauvaise  grdcç  et  en  rechi- 
gnant. l\  est  familier.' 

Reghiuné  ,  CE,  part.  Qui  rechigpe.  Unvisa- 
ge^rtqkigné,  Urtfi  miue  rechignce.  Unepelite 
vieille  rechignée. 

KbcHiGHEH,  KECKCGNEa.  (  S/».  )  Rechiffitcr , 
marquer  de  la  répugnance  ,  du  dégoût  ,.d» 
,  me'coqtén.teiDent ,  par  un  air  pide  et  d«a  grl- 
wace*  ii'epousHautes,  HvJ'rogner  ou  eenfrofuier, 
vontracfiir  oU  plisser  ^<>>n  Iront  de  maoif^re  à 
marquer  de  la  câverie,  de^l'iiuiueur  ,'dQ  la 
^Iri&tç^e.  ^—  Lç  ref/tignentent  et  le  rejirognc' 
we/U  mai quent  delà  mituvai^e  hi^mcur'j/^ais 
le  reçhignemcnt.cai  fait  pour  la-ttîmoignerf  et 
\p_  refro^neinent  la.  décile  eu  la  cooceniraot. 
Lor5qu''ou  fait  une  chose  i,  coulrv-^OBur ,  on 
rechigne  pour  manifester  sa. re'piignance;  lors 
même  qu'on  veut  cacher  la-peitie  qu'où  éprou- 
ve-, on  Se  rej'rogne.  [ 
^  KEClilNSEU.  V.  a.  T.  de  roanuf.  Oq  dit^, 
rechinspr  la  laine  ,  pour  dire  ,  la  laver  dans 
reaa  olàire  pour  la  uien'  dégraisser.  , 

*  KECHOIR.  V.  n.  Tombt-r  de  nouveaiH 

U  signiOti  Hgure'ment,  retomber. dans  une 
lyéme  maladie,  dans  «ne  m<?rocfuutej  mais 
il  est  vieux  et  au  propre  et  au  llgoi'é. 

Rechu  ,  DE.  part.  Il  est  vieux. 

RECHUTE.  8.  f.  Nouvelle  chute.  Ilne.s'em- 
!\y\o\e  qu'au  Hgui'é  ,  pour  sigoiiier  l'action  de 
retomher  dans  une  fau!^:  dout  on  s*st>>it  re- 
poli ,  ou  eu  parlant  du  retour  d'une  mala- 
ifc  que  l'on  croyait  guérie.  Çroyex-vout  que 
i)ieu  pardonne  tant  de  raçftutes  succetsines? 
On  le  çj oyait  guéri,  mais  il  a  eu  uife, rechute, 
il  a  fuit  une  rechute. 


ber  est  cssîenlîelle  et  rigoureuse  dans  la  rechu 
tj  7  et  non  dans  la  récidit'e.  On  dit  se  relever 
«l'une  cbùlc;  après  qu'oa  s'en  est  relevé  ,  an 
retombe  par  la  rechute.  Mais  on  dit,  se.  met- 
tre dans  ua  mauvais  casj  et,  aprîs qu'on  s^^n 
«!Sl  tiré,  on  s'y  remet  par  là  récidive,  l'opi- 
liiâtreté  ou  Tiuiprudencc.  7-  C'est  parce  qu  on 
n'est  pas  assez  terme  ou  «sscin  constant  qu'on 
fait  une  rechute;  c'est  parce  tju'on  ne, veut 
pas  se  corriger  ou  s'observer ,  qa'on  passe  à 
id  récidive.  Guéri  ou  rétabli  jufiqu'à  un  cer- 
tain point  dans  son  premier  état,  ovi  retombe; 
puni  ou  jiardonné  vainement,  on  récidive, 
on  recommence.  Il  y  ir^oâc,  eu  général, 
plus  dfi  malice  dans  la  récidive  que  dans  Ja 
rechute ,  et  plus  de  mallieur  dabs  la  rechute 
que  dans  la  récidive,  — r  Aec/iul«est  uu  terme 
da^édecine  et  dtt  morale  :  uq  malade  ou  un 
p^meur  fait  une  rechute;  récidive  est  un 
tcriDe  de  jurisprudence  et  de  lois  pénales  : 
im  coupable,  un  délin(|uant  fait  une  récidive. 
La  rechute  est  une  maladie  funeste  ou  du 
corps  ou'  de  Pâme:  la  récidive  §^  un  délit  ou 
une  faute  punissable  selon  la  loi.  La  rechute 
est  plus  dangereuse  que  la  première  maladiu  ; 
la  récidive  est  plus  sévèrement  pnnie  que  le 
premier  dtilit.  Leur  synonymie  consiste. donc 
ù  désigner  le  retour  dans  la  mâme  faute  ou 
^u.ns  le  mt^me  mal. 

RECIDIVE,  s.  f.  L'action  de  commettre  une 
faute  que  l'on  a  deju  commise  auparavant. 
O/i  i'OMi  a  pardonné  cette  faute  ,  tuais  on  ne 
vous  pàrdoi.nera  pas  la  récidive.  V.  Rechotb. 
iVLClDlV;  R.  v.n.  T.  emprunté  du  style  du 
palais,   l'aire  une  récidive,'  commettre  une 
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fautis' que  l'on  a  déjà  commise  auparavant. 
Pre tu*  garde  à  ne  pas  récidivef.  tl  a  récidivé. 

RECIE^.  s.  m.  T.  de  commerce  maritime. 
On  nomme  ainsi  à  Amsterdam,  un  récépissé 
que  le  pilote  d'un  vaisseau  marchand  donne 
aux  «argadors  det  marchaadises  qu'il  reçoit 
à  bord..  '       .  ■ 

RÉCIF,  RESCIF  on  R^SSÏF.  *.  ni.  T.  de 
mar.  ,Chatne  de  rochers  à  (leur  d'eau. 

RKCIPÈ:  a.  m,.  Mot  latin  qui  signifie  ;>ref 
net.  T.  de  m^ti  Onlonnance  ou  formule  con- 
tenant le  remède  que  doit -prendre  un  inteQ- 
de  ,  et  ainsi  appelée  parce  qu'elle  commence 
par  ce  mot  latin,  l^s  apothieaireé  gardent  le$ 
récipés  des  médecitis . 

RfiCIMANOLË.  s.  m.  T.  de  «éom.  Iiistra- 

S[ient  servant  à  mesurer  les  an^le»  saillans  et 
entrons  des  corps,  et^qui  est principaleàaent 
d'iisuge  pour  lever  des.pUns.        ,        . 

RÉCIPIENDAIRE,  s.  m.  Celui  qni  se  pré- 
sente pour  être  reçu  dansquelque  compagnie. 
Le  récipiendaire  a  toutes  les  qualités  requises. 
RÉCIPIENT,  s.  m.  Du  latin  reeiitietis  qui 
reçoit.  T'  de.'fehimic.  Vase  qui  sert  a  recevoir 
les  produits  d'une  distillation  :.teb.sonl  les 
(tacons  ou  les  baUons  adaptés  au  col  ou  au 
bec  des  Comuejs.  —,  En  ternie'^ de  physique  , 
on  donne  ce  iiom  à  un-^ais^eàu  qu'on  place 
.'fur  la  platine  d'une  machîrie  pneumatique  ,- 
et  où  l'on  eniierme  les  Corps  qu'en  veut  miittre 
dans  le  vide.       -  "    ' 

RÉCIPROCATION.  8  f.  T.  de  pbys.  U  n'eît 
guère  d'nsagé  que  dans  celle  phrase  ,-rt;ci/»ro- 
cation  du  pendule  ,  pom^signifier^^le  mouve- 
ment que  certains  phirosophcs  ont  cru  être 
imprimé  au  pendule  parle  moutement  Ae^ià 
terre.  -  ^ 
RÉCIPROCITÉ,  s.  f.  Etajf  et  caractère  de  c« 

3ui  est  réciproque.  La  réciprocité  de  ttutiitié  f 
es  senlimens ,  des  services. 
RÉCIPROQUE,  adj.  dès  deux  genres.  Mutuel. 
Amoujr  rétiproque.  Amitié  réci/firoque.  Haine 
réciproque.  Devoirs  récipi'oques.  Secours  réci- 
proques. JBierifiaits  réciproques.  Traitemehs 
réciproques.  Promesse  réciproque.  Les  senti- 
mens  qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre^ont  bien  ré- 
ciproques. Toutes  les  nafions  ayaut  des  besoins 
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ikcuoTE,  Récidive.  {Syn.  )  L'idée  de  tom-<fà  réciproques,  il  arrive  soui>ent  que  l'une  veut 

avoir  un  très' (ïrqnd  nombre  de  marchandises 
de  l'autre ,  et  ■  celle-ci   très-peu  des  siennes. 


(Moqtesq.)  Supprimons  dorénavant  les  inuti-tes 
formules  ,  et  redpnaaissons-nous  l'un  et  l'au- 
tre à  notre  estime  réciproque  et  '  h  l'envie  de 
nous  voir.  (Volt.)  Point  de  mire ,  point  den- 
fans;  entre  eux  les  devoirs  sont  réciproques. 
(  J,-J.  Rouss.)  Jamais  cette  confiance  récipro- 
que nef  uC  trompée.  {Yi^y.) 

11  s'emploie  qiielquetoib  substantivement; 
et ,  dan»  cette  acception  ,  on  dit ,  je  vous  ren- 
drai le  réciproque,  pour  dire  ,  je  vous  ren- 
drai la  pareille ,  j'en  ferai  autant  poUr  vous 
que  vous  en  ferez  poUr  moi. 

En  termes  de  grammaire ,  on  appelle  verbes 
réciproques  ,  les  verbes  pronominaux,  qui 
expriment  l'action.,  réciproque  de  plusieurs 
sujets  les  uns  sur  lés  autres.  Ces  deva:  propo- 
sitioiu  se  contredisent.  Ces  quatre  hommes 
se  buttaient  et  se  disaient  des  injures;  V.  Mu- 
tuel. 

Quelquefois  le  sens  réciproque  est  Suflisam- 
ment  indiqué  parle  pronom  personnel  et  par 
les  autres  circonstances  j  mais ,  pouf  déter- 
miner clairement  ce  sens  réciproque,  il  est 
souvent  nécessaire  d'ajouter  les  mots,  l'un 
l'autre,  pu  l'un  des  deux  adverbes  réciproque- 
ment ,  mutuellement ,  on  de  utcttre  la  parti' 
culce/ilre,  â  la/.t«1le  du  verbe.  Ainsi,  il  fatit 
dire ,  ces  deux  hommes  s'aident  réciproque- 
ment ou  mutuelleirkent  \  Ils  s'aident  l'un  l'au- 
tre. Ils  se  donnent  des  secours  mutiiels,  des 
secours  récjj)Kiqnis*.  Ils  s' entr  aident. 

En  logi<|iie  on  dit  que  deux  propositions 
tpni  réciproques,  qiiaud  le  sujet  de  la  pre- 


mière devient  l^ttcibut  de  la  seconde ,  et  r<?' 
ciproquemcnt,  Ces  deux  jyrppositions ,  Lhom-     ■ 
me  est  un^  animal  raisonnable,,  l'élnimal  rai- 
sonnable est  un  homm»,  sont  fécfproqnes. 

En  mathématiques ,' .  raisan  récipiioque  est 
la  mfime  chose  que  rlKson  inverse.  V.  JnvkKsE. 
RECIPROQUEMENT,  adv.  D'une  siÂnirre 
jpéciproqiic.  //*  ire  remietH  réciproquement  da 
bons  ojjices.  S'ùimer  réciproqu entent.  Ih  se. 
sont  obligés  réciproquement,   tes  enfans  se-  ■ 
raient  peut-être  plus  <  hers   a  leurs  pères ,  et 
réciproquement  les  pères  a  leuns  enfans ,  sans 
le  litre  d'héritiers.  (Lxlir.)  L'an  s'attend  léti- 
proquemént  au  passade  dans/ une  promèruide  " 
pubfi/pie ,  l'on  s'y  pttssè  en  ret'ue  l'un  devant 
l'autre.  ..  (  Idem.  )         ■  > 

RÉCIPROQUER.  ♦.  n.  Rendre   la  pareille. 
On  MB-s'en  sert  guère  qu'en  plaisantant. 

RECIRER-  V.  à.  Repas.^er  la^cire  sur  une 
chose  cirée.  Uecirer  une  toife,  un  paropluie. 
RecihÉ,  ée.  paît. 

RECISE.,  s.  f,  T.  de  botan.  Oh  donne  ce 
nom  à  la  benoîte. 

RÉCIT,  s.   m,  Ntirralion  d'xm  f^it.  Récit 
exatU  »  nàif,  fhlèle,.  ennuyeux.  Uti  long,  ré- 
cii.  ■On'^ne  voit  guère  que  des  ex àgérajtinhs 
dans  des  récits  de  bataille.  (  Volt. Vj//  paraît 
assez  exact  dans  ses  récits....  (  Bartn.  )  Le  ré- 
cit de  ces  événemens  s'était  peu  h  peti  chargé 
Je  circonstances  merveilleuses.  (  Idem.)  Quit 
nie  soit  phymis  d'adoucir ,  pur  ces  petites  cir- . 
constances ,   la   tristesse   d'une   histtitre    qui 
n'est  qu'un  récit'de  meuttres  et  de  calamités, 
(  Volt.)  E ignorance  ou  la  mauvaise  foi  cor- 
rompent tous  lef  récits,  {^y.)  Je  ne  veux, 
point  vous  donner  un  mauvais  exemple,  ni 
ébnmler  votre  courage  par  U  réeit  de  tff es  fai- 
blesses^  (Sévig.  )  [L'éloquence  de  Id  chaire 
n'est  pas  propre  au  récit  des  combats  et  dkis 
batfiilleê..,.  (  Fléch^—  En  termes  de  KtteVa- 
turu,  on  appelle  re'cjl  de  l'apologue,  l'exposé 
d'upe  action  allégorique  attribuée  ordihaire- 
ment  à  des  animaux;  récit  historique,  l'ex- 
. posé  fidèle  d^un  fait,    dans  le  style  le  .  phis 
naturel    et  le  plus    uni  ;   rc'cit  orutàirè,  la 
partie  de  l'oraison  uui  vient  ordînaifcment 
apivs  la  division  ou  lexorde,  et^qui  contient 
le  germe  à  demi  éclos ,.  de»  preuves  du 'on  à 
dessein  d'employer;  récit  poétique ,  r;exposé 
de  fictions  fait  en  langage  artificiel, [c'est- à- 
dire,  avec  tout  l'appareil  de  l'art  et  ^e  la  sér 
duction  ;  récit  dramatique,  un  récit  qui  ter- 
mine ordinairement  nos  tragédies ,  cit  qui  est 
la  description  d'un  événement  fun<|ste,  des- 
tiné à  ineltre:  le  comble  aux  passions  tragi- 
ques, c'est-à-dire,  â  porter  i  leur  talus  haut 
point  la   terreijr  et  la  pitié  ;   rétif:  épique  , 
l'exposition  d'une  action  héroïque^,  intéres- 
sante, merveilleuse.  ',  " 

On  ditfamihèrement  ,faireun  grand  récit, 
de  grands  récits  de  quelqu'un,  nour  dire,  en 
parler  avantageusement ,  en  dire  beaucoup 
de  bien.  C'est  un  homme  dont  j'ai  entendu 
faire  un  grand  récit ,  de  grands  récits^  On 
m'en  a  fait  beaucoup  de  récit,  un  récit  fort 
avantageux.  Je  ne  le  connais  point;  mais  ,■ 
sur  le  récit  qu'on  m'en  a  fait,  j'en  ai  bonne 
opinion. 

On  appelle,  en  terme  de  mnsiaue ,  récit, 
ce  qui  est  chanté  par  une  voix'senle,  ou  joué 
par  un  instrument  seul,  f^oilh  un  beau  rtcil. 
Un  récit  bien  chanté.  Récit  de  basse ,  de 
haute-contre ,  de  violon,  de  hautboit. 

Ou  appelle  aussi  récit,  lai  pai'tie  qui ,  dans 
une  symphonie,  exécuté  le  sujet  principal. 

RÉCITANT  ,  TE.  adj.  Il  ne  se  dit  gu.re 
qu'en  musique,  en  parlait  des  voix  et  des 
instrumens  iqui  exécutent  seuls,  ou  qui  exé- 
ciiteut  la  partie  jMnncipale.  On  appelle  aussi 
pa»  tie  réei/a/ile ,  celle  qui  est  chantée  par  une 
seule  voix,  ort  exécutée  par  un  éeul  instru- 
ment', Ou  celle  (|ui  exécute  le  sujet  principal- 
RÉCITATEI'R.,  s.  m.  Qui  récite  quelque 
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cliose  par  ,ofleur.  Un  bon  rçciïnf eifr.  T/n'mao- 
faisréoitateuf.  l\  eut  peu  utile,  > 

MCiTATlF.  •.  m  Sorte  de  chant  qui  q'«Bt 
point  assujetti  ù  la  mesure ,  et  qui  doit  être 
débité.  Ou  appelle  récitât^  «cco/n;»"^/!^,  ce- 
lui auquel ,  ootre  la  basse  cpntialie,  op  ajoutit 
.  UB  accompagnement  de  vi9loa8;  récitatif  me- 
lure,  un  récitatif  qui. se  change  todt  d'un 
coup  eo/cbant ,  et  prend  d*  la  mesure  et  de 
k  meTddie;  reottefv  obligé,  celui  .qui ,  en- 
tremêlé de  rilionraelMs  et  de  traits  de  sympho- 
nie ,  oblij|e,.pour  aïoii  dire,  le  récitant  etl'or- 
cheitre  l^Jii  enrtfrs  l'autre ,  en  sorte  qu'ils  doî- 
▼•nt  être  attentifs  et  s'eiitendre-mutueilement. 

IVÉCITATIOIÏ,  s.-f.  Déclamation  simple  qui 
n'est  point  accompftgaée  des/moayemens  dû 
cor[is,  et  que  l'iadustrle  .des  hommes  a  ih  ven- 
tée pour  plaire  dt  pour  toucher  davantage 
que  ne  peut  faire  la  lecture,  sur-tout  lorsqu'il 
s  agit  de  poésie.  La  récitation  bien  faite  donne 
auxt/ers  une  force  qu'ils  n'ont  pas  quand  on  les 
lit  $oi*ménie  sur  le  papier  oit  ils  sont  écrits. 

Il  se  dit  aussi  de  l'action  de  réciter  en  mu- 
siriue^  y 

KECITER.  V.  a.  Prononcer  quelque  discours 
qu'on  sait  par  iecBur.  //  nous  récita  ta  comé- 
die. Cet  acteur  récite  bien.  Réciter  sa  leçons 
^^ét^iter  dps  fers.  Réciter  publiquement.  Réci- 
ter  froidement.  Réciter  avec  intérêt ,  at'eç  in- 
telligence. 

Réciteh,  ftTdil  quelquefois  par  opposition 
i  déclahier.avec  eifort.  //  su0it  de  réciter. 

Il  signifie  aussi ,  raconter,  faire  un  récit.  // 
nous  a  récité  ses  aventures.  Réciter  unfihistoire. 

En  musique ,  réciter,  signifie  chanter  ou  exé- 
cuter un  récit.  '    <) .  "^ 

Récité,^ék.  nart. 

RÉCLAMATEUft.  «  m.  T.  de  comm.  Celui 
qui  revendique  une  chose  qu'il  prétend  lui  ap- 
partenir. Ce  terme  n'est  guère  en  usage  que 
pour  signifiei*  un  négociant  ou  une  autre 
personne  qui  revendique  un'  vaisseau  ou  les 
marchandises  de  son  chargem»nt  qu'il  pré- 
tend' n'être  pas  de  bonne  prise ,  et  qu'il  con-r 
teste  aux  armateurs  qui  s'en  sont  emparés. 

RECLAMATION,  s.  f.  Action  de  réclamer, 
.de  revendiquer,  de  s'opposer,  de  revenir 
contre  quelque  acte.  On  procédera  à  la  vertte 
■des  nieubles,  nonobstant  la  réclamation  du 
marchand  qui  les  a  loués.  Cette  loi  ekcità 
beaucoup  de  réclamations.  Cet  avis  a  passé 
sans  réclamation ,  malgré  loiUes  les  réctauia-^ 
tions.    .  ' 

RECLAME.  8.  m.  Terme  de  fauconnerie, 
<{n\  se  dit  du  cri  et  du  signe  qu'on  fait  à  ufa 
oiseau  pour'  le  faire  revenir  au  leurre  ou 
sur  le- poing.  Un  oiseau  qui  revient  au  ré- 
clame. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  appeaCix  avec 
l*?<quels  1  on  attire  les  oiseaux  dans  le  piège. 

Reclame,  s.  f..On  appelle  ainsi,  en  terme 

d'imprimerie ,  lé  dernier  mot  mis  au-desseus 

de  la  dernière  ligné  d'une  feuille  d'impres- 

^  sion ,  pour  marquer  le  dftamencement  ae  la 

feuille  suivante. 

Réclaimb.  Mots  qui,  dans  une  piqgp  de  théâ- 
tre, terminent  chaque  couplet ,  et  avertissent 
1  interlocuteur  que  c'est  A  lui  A  parler. 

Réclame  est,  dans  le  plain-chant,  la  partie' 
a»,  répons  que  l'on  reprend  après  le  verset. 

RECLAMER,  v.  a.  Appeler  à  son  secoun. 
Réclamer  l' assistante! ,  ie  secourt  de  Dieu. 
Réclamer  l'autorité  du  gouvernement:  Récla- 
mer tes  saints.  C'est  vainement  qu'iU  réclame- 
mnt  les  loii^  (ïla/  )  Personne  m  réclame  con- 
tre cette  inj^istice.  (Volt.)  Ih  réeladiaient dét 
prçmesses  tant  défais  éludées,  que  l'on  voit 
qu'ils  navatentiouaune  espérance  de  les  obte- 
nir. (  MoBtesq.)  La  ministère  de  France  récla- 
^^aa^lafois  tout  Use  privilèges  des  amhaitm- 
*««•« ,  et  les  droite  dm  ta  guerre.  (Volt.)  iU  té- 
ffamaieta  tes  deoitt  dugenrelutmain.  (  Idéra.) 
RscuMsa  tUdeniKider  une  ehoso   sur  bt- 
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quetlt)  on  a  dus  droits  et  s'opposer  k  l'usurpa- 
tion qui  en  aétc  fjiitip.  Cééf  mon  dotnestiaue , 
je  le  réclame iCe  capitaine  réclamé  ton  soldat. 
Ittromvu  le  iakevul  qu'on  lui.  tl^>ttit  prit ,  «t  le 
réclama,  *' 

On  dil,  en  termes  de  fauconnerie,  réclamer 
b/ioi'ieau,  pour  dire,  l'appeler  pour  le  faire 
revenir  sur  le  poing,  ou  au  leurre^ . 

RtcuMEB.  V.  n.-Contrrflire,  s'opposer- de 
paroles.  Va  réclame  /contre  cela.  Cela  a  été 
rAoUi  ;  y  a-t-^fl  quelqu'un  qui  pédante ,  qiii 
réclame  contre?  ^ 

RéctiMea.  Revenir  contre  un  acte.  C/>t  ma- 
jeur  qui  récUune  contre  ce  qu'il  a  fait  dans  sa 
niifiorité.  Un  religieux  qui  réclame  contre  ses 
vœux.  .  . 

SB  R'ÉCLAMtm  T.  pronoittr.  S*  réclenter  de 
quelqu'un,  déclarer  qu'on  en  est  connu  ou 
protégé.  Ce  domestique,  te  voyant  arrêté ,  se 
réclantff  de  ton  maître: 

Réclamé  ,  if-  part. 

RâCLAMKK  i  Revehoiqoeh.  (jj^n.).  Vous  i^écla- 
met  à  quelque  titre  que  ce  soit  j  et  Vous  récla- 
mée rindulgence ,  l'amitio,  la  bienfaisance  et- 
desseiiours,  comme  là  justice  et.  vos  droits. 
Vous,  revendique»  à  titre  de  propriété  ,  et  en 
réclaAiant  la  justice  et  la  force.  Dans  un  cas 
litigieiu,  vous  réclamez  ce  que  vous  rece/iJt- 
quèriet  avec  un  droit  certaiu  et.  reconnu.  — 
VO(|s  réclamez  en  vous  opposait  à  tbute 
sorte  de  prétention  j  voas  revendiquez  en 
vous  opposant  à  l'usurpation^ La  réclamation 
est  une  dem/inde ,  un  appel  ;  Ta  revendication 
est  une  Action  ;  une  poursuite.  La  réclamation 
conserve  vos  droits;  la  revendication  poursuit 
la  restitution;  d'un  bien.— Un  ejlet  perdu  dont 
on  ne  connaît  pas  le  mattrè,  vous  le  rec/onteis; 
un  efi'e^t  volé  qu'on  ne  veut  pas  vous  rendre., 
vous  le  ret'enJii/uM.'- 

RÉCLAMËUR.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  û  un  merle  d'Afrique. 

RÉCLAMPER.  V.  a.  T.  de  mar^.  Raccommo- 
der un  mât  rompu ,  une  vergue  htïaée^ 
'    Réclamp^,  ÉB.  part. 

RECLIN AISON.  s.  f.  T.  de  gnomonîquc.  Il 
se  dit  du -nombre  de  degrés  dont  le  plan 
d'un  cadran  s'éloigne  d'un  plan  exactement 
vertical. 

RÉCLINANT ,  TE.  adj.  T  de  gnomoni- 
que.  Qairéciine.  Cadran  réclinant.  Surface 
léclinante. 

RÉCLINER.  V.  n.  T.  de  gnomonique.  It  se 
dit  des  cadrans  inclinés  â  l'horizon ,  qui  ne 
sont  pas  directement  tournés  vers  un  des 
points  cardinaux. 

RéCliM  ,  Éis.  part.  - 

En- terme  debotaniaue,'  oti  dit  récliné , 
pour  dire  ^  dressé  et  r^uéchi  brusquement  et 
raidement  du'  haut..  Rameau  récliné.  Tige 
réclinée.  '^   .  ^ 

RECLOUER,  r.  a.  Clouer  une  seconde  fois. 
Il  faut  reclpuei^iieUe  caisse  et  la  renvoyer. 

nECLaOB ,  ÉB.  jtort. 

RÉCLUBE.  s.tt.  T.  de  péfche.  Filet  en  nappe 
syppte ,  dont  les  mailles  soht  peu  serrées ,  et 
qni  est  leÉtë  e(  flotté. 

RECLURE.  T.  a.  Reifférmer  dans  une  clô- 
ture étroite  et  rigoureuse,  /tec/ure  un  moine. 

SE  Reclom.  V.  pronom.  Se  renfermer  de 
manière  A  n'avoir  aucune  communication' 
avec  le  monde,  tt  s'est  reclus  dans  le  fond  de 
son  appartement ,  et  ne  veut  absolument  voir 
personne.  Il  n'est  d'usage  qu'A  l'infinitif,  et 
aux  temps  formés  du  participe. 
'  Reclos,  se.  part. 

Où  dit  qu'un  homme  est  reclUt  dànt  ta 
chambre  ou  daiu  ta  maison,  quand  il  fte  sort 
point  et  qu'il  ne  voit  personne.  //  demeura 
reclus  dans  ta  maison ,  pendant  tout  l'hiver. 

On  le  met.  quelquefois  tubstantivcraent. 
Ceit  tsn  réélut,  f^vre  comnte  un  reclut. 

RECLUS  If AMN.  s.  m.  T.  de  botan.\N^n 
que  i*oo  adonné  à  ^ascidie rustique. 
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*  RiP.eLUSERlE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui, 
signifiait,  ccllVile  d'an  recku  ou  d'Ude  re-;. 
clusé. 

*  RECLUSION,  s.  f.  Viéiix  rootindsité  ^ui 
signifiait,  la  demeure  „  la  cellule  dVnreclUs. 

RECLUSION,  s:  f.  Action  de  4'eelufre.  On  a. 
ordonné  sa  réclusion.     » 

RECOCHER.  V.  a.  Lts  bou'angefs  disent 
recocher  tapdU,  pour  dire ,  retourner  la  pïlto 
avec  lé  plaide  la  main.  • 

RecocnÉ ,  be  part.  ,    ,  .*• 

Recogner,  v.  a.  Repousser.  Les  énhemis 
attaquèrent  nof  lignei  elfaivnt  bien  i'ecogrit^i. 
ftà  voulu fainf cette  tentative,  on  l'a  recegné. 
Il  est  popiUaire. 

•  11  se  dit  aïwsi  p^nnlâiremen'  au:  fignré, 
pour  dire,  rebuter  dùrenicnt.  S'iljhit  celle 
proposition,  il  sera  bien  rei:ogné.. 

Recogné  ,  ée.  part. 

Kecousrb,  y.  a-  Cogher.  de  nouveau.  On 
recogne  une  cheville  qui  vacille,  un  clou  qui 
branlé ,  Un  boulon  qui  n'est  pas  nsset  enfoncé. 

RECOIFFER,  v.  a.  Coifler  une  .seconde 
fois.  Recaïfftn  une  femme'  que  le  vent  a  dé- 
coiffée. '  '  '       " .  '      ■  ' 

nEcoirré ,  lÉ^.  part.  '  — 

REÇOiN.  s.  m. -Coin  caché,  qui  n'eÉ  pas    . 
en  vue.  Il  était  dans  un  recoin  oL  l'on  eut  bien 
de  la  peiné  à  le  trouver.  Il  n'y  a  coin  ni  /«-    i 
coin  OÙ  l'on  n''àjifi  cherché. 

On  dit  figuoémeut  et  familièrement,  1er 
récoins  du  caeitt,  pour  dire,  les  ivpli.tdw 
cœur,,  ce  qu'il  ^lAc  plus  cache  dans  le  cœur. 
.  RBCOLEMENT.  s.  m.  T.  de  jnrispr.  Du  la- 
tin recolere.  Vérification  de  quelque  chose.  On 
appelle  récolement  de  témoins,  une  formalilû' 
usitée  dans  les  procès  criminels,  (i<ricoiisis1o 
à  relire  à  chaque  témoin  sa  déposition  ,  et  à 
rïnferpe^lér  .à  déclarer  s'il  y  pursiste,  ou  s'il  ^ 
veut  y  ajouter  ou  diminiler.  On  appelle  pro- 
cès-verbal de  réçolement  ,  l'acte  que  l'jon 
dresse  en  observant  c^fte  formalité,    y  \ 

RÉcoLEitiÉRT ,  eu  ifaatière  d'inventaire,  se  V 
dit  de  la'  vérification  qui  se  fait  des  meuble* 
ou  des  titres  et  papiers  compris  daàs  un  in-, 
ventaire ,  pour  reconnaîtj:p  ceux  qui  se  trou- 
yent  encore  en  nature  et  marquer  ccdx  qui 
sont  en  déilcit; 

^RÉCOt^R.  T.  a.  Terme  de  pratique ,  qui 
n'est  ed  usage  qu'en  parlant  dès  témoins 
qui  ont  été  entendus  dans  une  probédtirè  cri- 
minelle ,  et  qui  signifie  ,  leur  lire  leur  dispo- 
sition poqr  voir  s'ds  y  persévèrent.  Récnler 
des  témoins,  "ffuand  lés  témoins  oiit  clé  réco-, 
léset  côqfrortléi. 

RécoLÉ ,  ÉE.  parC      •  .    ^ 

,  RÉCOLLBGTION.  s.  f.  Actioh  par  laquelle 
on  se  recueille  en  soi-mèroé.  Prcuhridé  récot- 
leclioni  Réeotléction  intérieure,  'ff  n'est  d'uy^' 
sage  que  dans  le  style  de  dévotion. 

RECOLLER/  V.  a.  Collei"  Une  seconde  fois.  . 
Ce  papier  s'est  dé(pUé_ ,  il  faut  le  recoller. 

Recollé  ,  ÉE.  part^        . 

RECOLLET,  s.  ia.  T.  d'hist.  nat.  Les  Fran- 
çais du  Canada  appelaient  ainsi  le  jaseui',  â 
cai{se  do  quelque  similitude  entre  là- huppe  de 
cet  oiseau  et  le  capuchon  d'un  récoUet. 

RÉC(UX>ETS.  ».  m.  pi.  Religieux  réformés 
de  l'ordre  de  saint  François,  ({ui  porluieut 
aussi  le  nom  de  frères*  mineurs  de  l'étroit» 
observance.  "         k     . 

/  *seRECOLLIOER.  v-  pronoim^icux  mot  inu- 
sité que  l'on  trouve  dans  ^^BMies  diction- 
naires, où  on  lui  fait  signifien|ve  recueillir. 

RECOLTE',  s.  f.  Dépouille  dés  biens  do  la 
terre ,  ce  quVù  recueille  des  fruits  de  la  terre. 
Bonne  récolte.  Grande  récolte:  Pleine  récolle. 
La  récollé  dès  blés,  yiprèt  la  récolte.^  L'it**uf- 
Jisance  det  récoltes  jetait  l'Jitat  dans  iJus 
embarriii  continuels.  (Rav.)  Il  n'y  eut  point 
d'espérance  dé  récolle.  (  Volt.)  Le  cultivateur 
s' est  vil  forci  de  déposer  tes  récoltes  daiu  les 
ma^OHni  du gowernement.  {V\»y .) 
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hiicoLTE ,  jpe  tlil  aussi  de  Taction  de  recueil- 
lir. PâfH  /eHemps  de  ta  récôUc. 
RÉCCft-Tfih.v.  a.  Faire  une  récolte. 
•      ,  litcoLTi;,  ÉE.  part.     \^'      j 

•HECOLTtk,  Pkcueil{,ib.  (^  S'y n.)  Récolter  dé- 
siyne  une  niuniire  particulière  de  rcrM«//ir; 

-  «''est  recueillir,,  Suivant  les  procéde.s  de  Véco- 
nomiç  rurale,  tonie  unii  sorte  de  graips  et 
d'îiufres  |>rpduc(ions  cultivées  qfti  sont  sur 
iiieU ,  dans  la  saison  de  leur  maturité  ,  P'our 

,  les  sujrrcr-  ou  les'  arranger  de  manière-  a  les 
sî-juservcr.  —  On  rricolie  des,  grains,  des* 
ftuits^  OH  recueille  des.rarelcï,  des  suilrages, 
des  noiivellrs,  desddbris,  etc.  Le  deçimateur 
nu.ueil'e  et  ne  récolle  pas.  ("Celui  qui  glane 
îigrôs  la  moisson  ne  Vi?to/fe  pas ,  mais  il  re- 
tM.W/Ze  pu  raninsse  des  épis. 

On  récolle  L  pioprcmcht  parle» ce  qui  se 

-  k^roiipc  ,   comme  les  grains ,  les  foins ,  les  rdi-' 

sins  ;  on   recueille  ce  aui  s^arrache,  comme 
\    les  fruits ,  les  legupcs,  les  rapines  ,  etc. 

à-    Ou  ne  recolle,  entre  les  prAductions  de  la 

7  terre,,  que  celles  de  la  cultune  j    on  ne  fait 

proprement  que  recueillir  les  oulres.  On  ré- 

eoUe  dn   blé  ;    on   ;ecMei7/e  du\  sel.    L'un  ré- 

ro^t«;  des  (,'rjiins,  l'autre  /•eoo//e Vies  vins;   ce- 

*  liii-ci   recueille  des  laines,  celui-là  recueille 

dés  soies.  ' —  Vous  direz  qu'un  pays  recueille 

•du  blé,  des  vins,  des  fourrages  1   pour  naar- 

t(uer  lu  nature  de  ses  ])roduÇtiona  ;  vous  direz 

qu'on  y  a  récolté  c<ilte  année  peu  de  fourra- 

^  '  g''S ,  'beaucoup  de  vin,   assez  du  blé,'  pour 

marquer  la  ((iia  i'é  de  sa  récolle 

RECOM.MANDABLE.  adj.  des  deVix  genres 
Digne   de  recommandation,  digne  d  estime 
Sa   profiîlé  le    rerul  tiès-recomma^dable.    Il 
.   s'est  rendu   recommandable  par  lèf  seivices 
<]u' il  a  rendus  h  l' P.tnt.  ' 

RFXOMMANDAl'iESSE.  s.    f.  On  nommait 
ainsi  autrefois,   à  Paris,  des  femmes  .t(ui  te- 
nau-nfdes  espèces  de  bureaux,  où  l'on  procu- 
rait des  nourrices,  pour  les  enfans. 
.hFCOM.MANDATION.  s.  f.  Action- par  la- 
^  quelle  on  engage  ou  prie  d'être  fayorable  à 
quelqu'un.   Je  piaterai  cet  homme,  à  votre 
recommandai  ion.  Lettre  de  recommandation. 
.  Ce  ministre  a:;  corde  tout  aux   recommanda- 
tions. J'aurai  égard  h.i'olre  recommandation. 
■    0|i  appelle  prière  de  la  recommandation  {le 
/'<7me,  la   prière  que  l'église  romaine  fait  «"^ 
Dieu  pour  les  agonisans. 

Rf.commaT(datioh,'  se  dit  aussi  de  l'estime 
qu'on  a  pour  le  mérite  de  quelqu'un.  La  sain- 
teté de  ia  vie  l'a  mis  partout  en  grande  recom- 
mandation. Cet  homme  a  l'honneur  en  recom- 
mandatio-i  préférnlilement  a  toutes  choses, 

RECOMMANDER,  v.  a.  Prier  d'être  favora- 
ble. Je  l'ous  recommande  mon  ami.  Je  wous 
■     recommande  instamment  mes  intérêts  en  cette 
ocreision.  (  D'AÏ.)  Hecommandet-leur  l'église 
plus  encore  que  ce  grand  empire  que  fO*  ancé- 
'     très  gouvernent  depuis  tant  de  siècles.  (Boss.) 
Je  vous  recommande  mon  affaire.  Je  suis  très- 
bien   recommandé  en  ce  pays-lh ,  et  l'on   m'y 
attend  avec  asseï  de  bonté.   (  Volt.)   //  se  re- 
' .  commande  h  vos  horités.  m 

Recommanoeb.  Avertir  quelqu'un  de  faire 
une  attention  particulière  à  quehfue  chose. 
Je  vous  recommande  Ifeaiicoup  de  douceur, 
de  patience.  Je  vous  recommande  beaucoup 
âe  courage.  (Volt.)  Les  bons  princes  n'avaient 
qu'a  faire  observer  la  loi  de  Mo'ise ,  et  se 
contentaient  d'en  recotnmander  l'observance  a 
leurs  tûccesseurs.  [Tio^%.) 

Recommander.  Enjoindre  expressément.  On 

m'a  recommandé  le  secret.  Mon  maître  m'a 

recommandé  de  vous  donner  tout  ce  dotit  vous 

auriez  besoin.  Faites  ce  qu'on  vous  a  recom- 

miandé. 

'Recommander.    Rendre   recommandable.    // 

.     n'a  encore   rien  fait  pour  recommander  son 

nom  à  la  postérité.  , 

Od  dit ,  recommander  quelqu'un  aux  prié- 
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res,  aux  auiu6nes  ,des  Jidèles  ,  pour 
eihorter  à  prier  Dic\i  pour  lui ,  à  lui  faire 
des  charités  ]  et ,  recommander  quelqu'un  au 
prône ,  pour  dire  ,  le  rccomutenuer  aux  priè- 
res'ou  aux  charités  des  paroissiens  en  faisant 
le  prône.    ' 

On  dit  .figurément  et  populairement  ,  que 
quelqu'un  a  été  bien  recommandé  au  prône  , 
l»our  dire  qu'on  a  dit  beaucoup  de  choses 
Mîoutre  lui.  \ 

SE  Recommander,  v.  pronom.  Implorer  l'ap- 
pui. Se  recommander  a  Dieu\  Se  recommander 
aux  saints  du  paradis.  Je  nte  recommanda  à 
votre  amitié.  (  Volt.)  —  On  ait  qu'une  chose 
se  recommande  d'elle-même,  pour  d\re  qu'elle 
est  assez  importante  par  eîlô-même,  pour 
qu'on  y  fasse  attention.  Le  secret  se  reçom- 
uuandait  comme  tout  saul ,  et  par  sa  propre 
importance.  (Boss.) 

SE  Recomma(idkr  ,  est  aussi  une  expression  de 
politesse  et  df  civilité.  Dites-lui  qiinjc  me  re- 
commande a  lui ,  à  sa  protection  ,  à  ses  bon- 
tés ,  a  son  snwenir. 

RECOAIMENCEMKNT.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  tiouve  daps  quelques  dictionuaircs,  où 
on  lui  fait  signifier,  l'action  de  recommencer. 

REGOAIMENCER.  v.  a.  Commencer  de  nou- 
' veau  à  faire  ce  qu'on  a  déjà  fait.  Il  recom- 
mence'ses  violences.  Recommencer  là,  guerre. 
Il  recommence  h  bdtir.  Recommencer  un  dis- 
cours. On  allait  recommencer  vivement  , la 
guerre  en  Italie.  (Volt.)  La  fortune  recom- 
inenqait  à  luidevenir favorable.  (Vftlt.) 

En  termes  de  manc^ge  ,  recommencer  un 
cheval,  c'est  le  remettre  aux  premières  le- 
çons, it^  a  des  chevaux  qui  oublieni  ce  qu'on 
leur  a  appris  et  qu'il  faut  recommencer. 

On  dit  de  même ,  lecommencer  un  élève. 
Cet  enfant  avait  été  mal  montré,  il  a  fallu  le 
recommencer,  c'çst-à-dire  ,  il  avait  eu  de 
mauvais  principes  ,  il  a  fallu  le  remettre  aux 
premières  leçons. 

On  dit  dans  le  style  familier  ,  recornmenier 
■le  plus  belle ,  recommencer- sur  de  nouveaux 
frais  ,  p«ur  dire  ,  commencer^de  i^ouveau 
avec  plus  de  zèle  que  la  preniière  fois^,  com- 
mencer de  nouveau  après  s'être  reposé,  après 
avoir  pris  de  nouvelles  forces.  On  dit  aussi , 
c'est  toujours  à  recommencer,  en  parlant  d'un 
ouvrage  où  il  y^  toujqurs  quelque  chose  à 
refaire,  ou  d'i^ne  chose  qu*on  répéterait  inu- 
tilement ,  pour  dire  ,  c  est  comme  s'il  n'y 
avait  rien  de  fait  ou  de  dit. 

Recommencer,  est  aussi  neutre.  La  pluie 
recommence.'  Les  dévastations  qu'on  avait 
vues  sous  le  règne  précèdent  recommencent. 
(  Volt.  )  Les  triubles  civils  recommencèrent. 
(Rav.)  1 

Il  est  quelquefois  neutre.  La  pluie  recom- 
mence^. Tm  guerre  a  recommencé. 

Recommencé,  ée.  part. 
'  RECOMMENÇEUR,  EUSE.  adj.  Qui  répète, 

Ïui  recommence  toujours,  la  même  chose. 
Test  un  reconiméficeur  éternel.  Ce  que'vous^ 
dites  ,  que  l'amour  est  un  vrai  lecomtnenceur, 
est  tellement  joli ,  que  je  suis  étoiùiée  que, 
l'ayant  pensé  mille  fois ,  je  n'aie  jamais  eu 
l'espri,t  de  le  dire  ;  je.  me  suis  niémé  quelquefois 
aperçue  que  l'amitié  se  voulait  mêler  d'en 
Jaire  de  même,  et  qu'en  sa  ntanière  elle<!esi 
une  vraie  recommenceuse.  (Sévig.)  11  est  fami- 
lier. ' 

RÉCOMPENSE.  ?.  f.  Prix  que  l'on  donne 
en  compensation,  en  rétribution  d'une  bonne 
action  ^  d'un  service  rendu.  Promettre-,  pro- 
poser, donner  des  récompenses ,  refuser  une 
récompense.  Recevoir ,  obtenir ,  mériter  une 
récompense.  Distribuer  des  lécdmpenses.  Dé- 
cerner des  récompenses.  La  défense  de  celte 
ville  lui  mérita  l'estimé"  Jet  ennemis  ,  les 
cœurs  des  citoyens,  et  Us  récompenses  du  roi. 
(Volt)  On  peut  croire  que,  dans  uirpeuplt  k 
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sa^cnteiit  dirigé  ,  les  récompenses  61  les  ehdti- 
mens  étaient  ordonnés  avec  grande  considéra- 
tion, (Boss.)  fies  chiitimens  qui  suivaient  les 
mauvaises  actions  tentaient  les  soldats  en 
crainte ,  pendant  que  les  récompenses  et  la 
gloire  bien  dispensée  les  élevait  au-dessus 
d'eu.r-mimes.  (Bosa.). Les  premiers  hoittmei ', 
avant  qd'un  culte  impie  se  fût  taillé  des  divi' 
iiités  de  bois  ou  de  pityre,  adorèrent  le  ménie 
Dieu  que  nous  {{dorons ,  lui  dressèrent  des 
autels,  lui  offrirent  des  sacrifices,  attendirent 
de  sa  libéralité  la  récompense,  de  leur  vertu  , 
et  de  sa  justice  le  châtiment  de  leur  désobéis- 
sance. (Mass.)  Lé  sénat  ,  dont  l'approbation 
tenait  lieu  de  récompense,  savait  louer  et  bld- 
.iner  quand  il  lefal'ait.  (Boss.)  —  On  »i>pelle 
récompenses  militaires  ,  dçs  prix  ou  mî^qUPs, 
d'honneur  accordés  pjir  l'État  aux  guerriers, 
en  reconnaissance  cle  leur  bravoure,  il  y 
avait  chez  les  anciens  pour  les  guerriers  des 
reconipeiites  honorubtés^  et  àeirécompenses  lu- 
craiivisj  les 'premières  étaient  des  distinc- 
tions, des  mar'.pies  d'honneur 5 les  seconde», 
des  somme»  d'argent  ,  ou  des  terres.  V.  Prix/ 

RëcompkVse  ,  signifie  aussi ,  compensation 
o^  ^ééâSmma^eiaeat.  U  a  reçu  une  somme 
çoruidrrable  pour  récompense  uef  perles  qu'it 
avait  faites ,  '    , 

Récompense,  sç  prend  quelqùefoisflgurément 
pour,,  phâliment,  peine  due  à  une  mauvaise 
action.  Une  moH  ignominieuse  sera  It^  récom- 
pense de  ses  crimes,     ■  ' 

EN  Rlcompense.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Je  vous  prie  de  me  rendre  ce  bon  'office^  et  eti 
n-comperue  je  vous  servirai  en  quelque  autre 
Occasion..  /  • 

RÉCOMPENSER.  T.  a.  Donner  une  récom- 
perïsie.  Récompenser  par  de  l'aident,  par  des 
distinctions  ,  par  des  honneurs ,  par  des  téfnoi-  / 
gnages  flatteurs.  On  punit  le  crime  par  des 
peines  douces  et  modérées  ;  on  récompense  la 
vertu  par  des  honneurs.  (Ray.)  Il  faut  qu'il 
discerne  et  récompense  lé  nié  rite..  (Barth.)  Le 
ciel  éclaire  la  bonne ,  intention  des  pèies  et.  < 
récompense  la  docilité  des  enfans.  'J.-J.  Rouss  ) 
Je  sais  que  c'est  un  p.tys  où  les  arls'sont'ious 
honorés  ei  récornpenfes...  (Volt  ) 

Récompenser.  'Reconnaître  les  services.  Da- 
rius ^'oublia  jamais  ce  service  important,  et 
s'en  souvint  encore  après  l'avoir  récompensé, 
(BaTth,y  Je  vou^  récompenserai  de  ce  que  vous 
avez  fait  pour^njioi. 

Récompenser.  Dédommager.  L'arbre  s'étèva 
assçz  prompteinent,  et  contmence  h  récompenser 
les  travaux  (^cultivateur  ,  au  bout  de  deux 
ans.  (Ray.)  Il  mêlait  aussi  dans  ses  chansons, 
lee  fruits  dbrés  dont  l'automne  récompense 
les  travaux  des  laboureurs..:  (  Fénél.)  Par  ces 
arrangenuns ,  le  cultivateur Jut  mieux  récom- 
pensé de  ses  sueurs..,  (Ray.)  //  m'a  écrit  une 
lettre  si  excessivement  tendie,  qu'elle  récom- 
pense tout  ton  oubli  passé.  (Sévig.)  lia  été 
récompensé  de  tes  pertes.  Récompenser  une 
choie  par  une  autre. 

Récompenser.  Réparer.  Récompenser  le  temps 
perdu. 

SE  Récompenser,  t.  pron.  Se  dédommager. 
Pfous  avons  mal  dîné  ^  mais  nous  nous  récom- 
penserons à  souper. 

Récompensé,  ée.  part. 

DECOMPOSER,  v.^a.  et  réduplicatif.  Com- 
poser une  seconde  f<ns. 

Recomposer.  T.  de  chimie.  Réunir  les  par- 
ties d'un  corps  qui  avaient  été  séparées  par 
quelque  opération. 

iRtcoMPosÉ  ,  EE.  part.  ' 

'  'En  termes  de  botanique,  on  appelleyeui//ej 
recom^o«<f«< ,  les  feuilles  qui  sont  rompoaees 
deux  fois  ,  c'e<t4-dire,  qui  ont,  1*.  un  pétiole 
commun  f  a",  des  pétioli-s  immédiats  ;  J*.  des 
pétioles  propres,  f|uand  elles  ne  sont  pas  ré- 
tr^cif*  eo  pvtioivt.  11  y  a  aussi  des  ftuiUti 
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aiiTcompnsces  ,  cpii  sont  compose'es  plus  de 
tleijx  fois. 

REC(M|P()SITION.  s.  f.  T  de  chimie.  Ac- 
tion de^composer  un  corps ,  ou  Teflel  qui 
rosiilfe  de  colfe  action. 

RECOMFl  Eh.  V.  a.  Compter  une  seconde 
fois  '  , 

RECOMPTÉ  ,  ÉE.  part. 

RÉCONCILIABLE.  adj-  des  deux  genres. 
Qui  peut  être  réconcilie.  Il  ne  s'emploie  guère 
ijii'avec  la  négative.  Ces  deux  personnes  sont 
si  irritées  l'une  contre  l'autre  ,  qu'elles  ne  pa- 
laisspntpas  r^co/tcilinbles. 


m^ 


RÉCONCILIA- 


s.  f.    Grtni,  colle  qui  réconcilie  les 
(le. 


?RÉC0NCIL1AT£UR.  "^ 
TRICE 
personnes  hwouillifes  ensemb 

RÉCONCILIATION,  s.  f.  Accommodement 
d»Vleux  personnes  que  quelque  démêlé  avait 
scpare'es.v  irt  fie  des  amans  est  Une  fie  de 
brouillerics  et  de  réconciliai  ions ^  Ri^concUiet- 
tion  sincère.  Rt^conciliation  feinte.  Trafàitler 
à  une  récOnciliatinnS'^'à^fnaifer  une  réfionci- 
liàlion  entre  deux  personnes  brouillées. 

Réconciliation,  cliee  les  catholiques  ,  se  dit 
de  Tactc^d'un  pénitent  qui ,  peu  de  temps 
après  avoir  reçu  l'absolution ,  se  présente  de 
nouveau  à-  son  confesseur  ,  lui  déclare  ou 
quelques  fautes  légères  survenues  dénuis  sa 
.confession  ,  ou  quelque  pjécUé  qui ,  dans  sa 
confession  inême,  avait  échappé  à  sa  mé- 
moire. 

Les    catholique^  romains    appellent   aussi 

rccom  i/itttinn ,  l'acte  solennel   par  lequel   un 

chrétien,  d'une  croyance  différente  est  réuni 

à  leur  Eglise,   et  absous   ^es   censures   qu'il 

t  avait  eucourues. 

Réconciliation,  se  dit  aus.si,  parmi  les  ca- 
.     tho!ique'<  romains  ,  de  la  cérémonie  de  rebé- 
nir une  église  profanée. 

RE.(X)i\CILIER  V,  a.  Raccommoder  des 
pcrsoimes  brouillées.  Je  suis  parvenu  h  les 
réconcilier.  —  On  dit  qu'une  chose  nous  ré- 
concilie avec  quidqu.un  ,  pour  dire  qu'elle 
fait  que  nous  ne  lui  portons  plus  de  haine.  AVi 
bonne  action  qu'il  vient  de  Jaire  me  réconcilie 
,  ai/ec  lui.  Une  froideur  ou  une  incivilité  qui 
fient  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous,  nous 
les  fait  haïr,  mais  un  salut  ou  un  sourire  nous 
les  réconcilie.  (La  Br.)  V.  Accorder. 

Les  catholiques  romains  disent  réconcilier 
un  hérétique  avec  l'Eglise,  pour  dire  ,  lui 
donner  l'absolution  après  qu'il  a  abjuré  ,  ce 
qu'ils  appellent  son  hérésie. 

On  dit ,  en  termes  de  dévoti9n  ,  se  réconci- 
lier avec  Dieu  ,  pour  dire,  demander  pardon 
à  Dieu  de  ses  péchés,,  et  rechercher  la  grâce 
par  le  moyen  des  sacremens. 

On  dit  aussi,  se  réconcilier,  lorsque,  peu 
de  temps  aptes  avoir  été  à  confesse,  on  y  re- 
tourne avant  que  d'aller  communier,  pour 
s'y  accu.ser  ou  de  fautes  légères  qu'on  a  com- 
I  mise^  dans  cet  intervalle  ,  ou  de  quelque 
]>éché  que  l'on  a  oublié  dans  sa  confession. 

SE  Réconciuefi.  v.  proOi  Se  raccommoder. 
ils  se  sont  réconciliés.  Ils  ont  feint  de  se  ré- 
concilier.    '  ,  . 

RéConciué  ,  ÉE.  part.         . 

Ou  dit  proverbialement,  qu'<7  ne.  faut  pas 
se  fier  h  un  ennemi  réconcilié. 

RÉCONDUCTION,  s.  f.T.  de  pratique.  Il  n'est 
d  usage  que  dans  cette  phrase,  tacite  recon- 
duction ,  qui  signifie ,  la  continuation  de  la 
jouissance 'd'une  ferme  on  d'une  itaaison,  au 
même  prix  et  aui  mêmes  conditions .  anrès 


!  réconforter. 


de  jurispr. 
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RiÉCONDUITE.  s.  f.  Action  de  reconduire 
quelqu'un.  Faire  la  reconduite.  Chargez-vous 
de  la  reconduite.  II  s'emploie  sur-tout  ironi- 
quement". La  reconduite  qu'on  lui  fit  ne  fut. 
pas  agrcahle.  '    *  1 

RÉCONFORT,  s.  m.  Conscilallon ,  secours 
dans  l'aniiction,  Tout  son  réconfort  eit  que.... 
f^oila  tout  son  réconfort.  Dieu  sera  notre  ré- 
confort. C'est  le  réconfort  des  affligés:  Il 
commence  à  vieillir.  1        ,  - 

:    RÉCONFORTATION.  s.  f.  Aaioù  de  récon- 
forter. 

RÉCQNFOllTER.  T.  a.  Çonfojrter,  fortiGer 
Gefa  réconforté  l'estomac  ,  réconforte  le  cer- 
veau. Il  a  pris  un  doigt  de  vin\qui  l'a  un  peu 
réconforté.    ,    .  ' 

Il  signiQè  aumi ,  consoler  dans  l'affliction 
//  est  si  désolé,  que  rien  ne'peut 
En  ce  sens,  ilj,  vieilli  t.  -) 

RÉcpirroRTé ,  ée.  part. 

RECONFRONTATION,  s.  f.  ' 
Secofide  représentation  faite  à  tin  accusé  des 
témoins  qui  ont  déposé  contre  lui;  ou  seconde 
représentation  des  .  complices  liuh  ^l'autre  , 
lorsqu'ils  se  sont  accuses  mutuelleraent ,  ou 
Qu'ils  se  sont  contrariés  dans  leurs  réponses. 
•^  RECONFRONTER.  v.  a.  Confronter  de 
nouveau.  Quand  des  complices  se  .sont  char- 
gés mutuellement,  et  qu'ils  se  sont  contra- 
riés dans  leurs  réponses  ,  il  faut  les  reeoii- 
frouler. 

RtcowraoNTfi ,  ÉE.  part. 

RECONNAISSABlrE.  adj.  des  deux  genres. 
Facile  à  reconnaître.  Il  est  si  changé,  qu'il 
n'fil  pas  reconnaissabté,  fnilli  une  fausseté 
bien  reconnaihable.  -Tous  les  différens  états 
de  la  vie  étaient  auparavant  reconnaissab/es 
par  des  défauts  qui  lès  carnctéristient.  (Volt.) 

RECONNAISSANCE,  s.  f.  -  Action  par  la- 
quelle uiie  personne  reconnaît  une'  autre  per- 
sonne qu'il  avait  connue  auparavant,  mais 
dont  il  avait  oublié  les  traits.  Il  n'avait  pas 
vu  son  fi's  depuis  dix  ans  ,  il  le  {reconnut ,  je 
fus  témoin  de  cette  reconnaissance .  "De  tendres 
embrassemeru  suivirent  de  piis  celle  recon- 
naissance. (IJarth.)  Cette  reconnaissance  fut 
toHcArt/ite.  (J.-J- Rouss.) 

Reconnaissabce.  t.  de  littérature,  il  arrive 
souvent,  dans  le  poème  épique  e^  dramatique, 
qu'unjiersonnage  ne  se  connaît  pas  lui-même, 
ou  ne  connaît  pas  celui  avec  le<|uel  îl  est  en 
action  j  et  Ite.  moment  où  il  acquiert  cette  con- 
naissance-de  lui-même  ou  d'un  autre,  s'ap- 
pelle reconnaissance.  —  Il  y  a  aussi  la  rectm- 
naissance  des  choses.  On  reconnaît  l'inno- 
cence d'un  accusé. 

REconitAissAnci;^  se  dit  aussi  de  l'acte  par  le- 
quel on  reconnaît  que  des  effets  appartien- 
nent À  quelqu'un.  On  fit  la  reconnaissance 
des  effets  qui  lui  avaient  été  volet. 

Reconhaissamce.  Gratitude,  ressentiment  des 
bienfaits  reçus,  //  n'y  a  guèrcau  monde  unpliu 
bel  excès  quecelui  de  la  réconnaissance. (La  Br.) 
Une  grande  reconnaissance  emporte  àfec  soi 
beaucoup  de  goAt  et  d'amitié  peur  la  personne 
qtd  nous  obUge,  (La  Br.)  f^ous  sentez  sans 
doute  combien  il  en  eoUie  de  garder  le  silence 
avec  quelqu'un  a  qui  je  voudrais  parler  toute 
ma  vie  de  ma  tertdi'e  reconnaissance.  (  Volt.  ) 
Je  vous  prie  de  compter  sur  ma  reconruAs- 
Jfmce ,  autant  que  sur  mon  estime  et  sur  nton 
ahtitié.  (Volt.)  //y  a  qtœtaue  temps  que  je  ne 
lui   ai  écrit,  et  que  Je  nui  re^u  dejes  nou- 


,    .  ^nditions,  après     velle* ,  mais'je  n'en  suis  pas  moins  pénétré  de 

I  f  xujration  dtibail ,  sans  qu'il  ait  été  renou-  |  reconnaissance.  (  N^plt.  )    f^ous  avez  tous  Us 
vêle   //  occupé  cette  miiison  par  , tacite  réeon 


ductfon 

.JKECONDCIRE.  v.  a.^ccojnpagdier  par  ci^^ 
vilité  uuélqu'qn  dont  on  a  reçu  visiie.  Je  t'ai 
ritcnmluit  jusqu'à  la  porte ,  jusqu  à  l'ttcalier , 
jusqu'à  sa  voUure.  Je  ne  souffre  pas  qu'on  le 
"conduise.'  ('        ,  ,.» 

l^tCOBDOlT,  iiE.  part.  ' 


jo.iirs  de  nouveaux  droits  à  mon  estime  et  h  ma 
reconnaissance.  (Volt.)  Son  cceur,  aisément 
ému  ,  s'enflamme  au  récit  d'unû  belle  action  , 
et  s'attendrit  sur  le  sort  du  malnemreux  dont  il 
excite  la  reconnaissance,  ssMs  l'exiger.  (Barth.) 
Je  n'ai  pas  civ  assurément  m'écarter  de  la 
reconnaissance  que  je  dois  et  que  je  conserve 
k  un  bienfaiteur,  (VoU)  P^ous  m'impose*  le 
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devftir  de  ta  reconnaissance  pour^  le  reste  de 
ina  vie,  (Volt)  Ma  rceonnaissnnce  n'a  points  . 
Je  bnrries.  (  Idem,  )  Aewr  recpnnai'ssifiîce  n«* 
pouvait  s'épuiser:  (Bût\]i.)  ..■.-, 

Reconkai^awce.    Rtfcompense,  d'.iin  service->f 
Ce  domestique  vouf  a  bien  servi,  cpla  n^étiiè 
une  reconnaissance  de  votre  part.  t  ' 

R^cow«fAissABce.    Aveii  ,    <jonfe8sîori   d'une 
faute,    Cettç  'prompte  récûnndissànçe  de    fà'- 
fautéiu]ena  mérité  le, pardon,/^  :■■  ,    ' 

REComtAiM^ncE.  Examen   détaillé,  Faùv  In    ' 
reconrtaissartce  des  lieux,  des   meuble^ ,  des 
papiers.  Jfa  reeohnaissance  sera  longue. 

^0;i  dit  qu'un  général  damtée  est  allé  faii'e 
ufte  recofmaissa^ce  ,. pour  dire  qu'il  a  ét^  exa- 
>minerla  nature  d'un  terrain  et  la  disposition  ' 
des enncn>is .Par Içs  dernières  reconnaissances 
quLOn  a  faites,  on  s'est  assuré  tfuè  fies  ennemis 
avaiinty-un:  marais  devant  eitx.  On  dit  de 
même ,  fairi^  la  rej^onnaissarice  des  lignes  du 
camp  ennemi. 

On  dit  h  peu  près,  dans  |c  môme  sens  „  la 
réeonrtaissaneeMs côtes  ,  des  rades  ,  etc.  ,  en 
parlant  des  oôtes  ,  des  rades,  etc.  ,  qu'on 
aperçoit,  <pi'on  découvre «n  naviguant. 

RECoifflAissANcE.  Acte  parlent  pourrecon-, 
naître  qu'on  a  reçu  auelqae  chose  ,'8oit  par 
emprunt,  soit  en  dépét,  nu  ppùr^reconnattre 
qu'on  est  obligé  à  quelque  deVojrt// in«  donna 
ses  pierreries  èm  carde ,  je  lui  en  donnai  ma 
reconnaissance.  Si  vous  me  confiez  ces  papiers, 
je  vous  an  ferai  ma  reconnaissance. 
,  On  appelle  aussi  reconnuijssanfce  de  prô^ 
messe  y  ou  d'ecnVurc^nn  acte  par  lequel  un 
homme  reconnaît  qu'une  promesse  est  de 
lui ,  que  l'écriture  qu'on  lui  représente  c^  dp 
sa  main.  //  avait  fait' une  promesse  sous  seing 
privé,  et  il  fsn  a  passé, sa  reconnaissance  pah- 
devant  notaire. 

Recosnaissawçe  ,  Gratîtode.  iSj-n.)  ta  mco/h 
naissance  est  le  souvenir ,  l'aveu  d'un  service  ' 
d'un  bienfait  reçu  ;  la  gratitude  est  le  senti- 
ment<,.le  retour  inspiré  par  un  bienf 
un  service.  La-  reconnaissance  carti 
moire  des  choses;  Xn  gratitude  ïa 
le  cœur.  Publier  un  bienfait  est 
reconnaissance  ;  -chéiùr  son  '  bient 
l'acte  propre  de  la  gratitude.  —  La/ 
sance  est  le  commencement  de  la  gn^itude  ; 
la  gratitude  est  le  cor^iplément  de  la  recon- 
naissances—Lu reconnaissance  rend  ce  qu'elle 
doit ,  eHe  s'acquitte  j  la  gratitude  ne  comptft 
pas  ce  qu'elle'  rend  ,  elle  doit  toujours.  La 
recoimaissariee  est  la  soumission  à  un  dé  voir  , 
on  le  rerapiil^B  gratitude  est  l'amour  de  ce 
devoir,  on  n''eQ  a  jamais  assez  fait.  —  La  re- 
connaissartce  ^estdue  au  bienfait  ;  la  givtitttde 
l^est  à  la  bienfaisance.  Service  pour  service,  . 
c'est  la  reconnaissante  ;  sentiment  pour  8en> 
tiraent,  c'est  la  giatilude.  — Je  ne  dois  que 
la  reconnaissance  pour  un  service  iu^ffressë  ; 
le  service  a  foujours  «on  prix,  on  me  le  rend, 
je  le  paie  et  je  suis  quitte  :  la  gratitude  est 
pour  le  don  vraiment  gratuit  ;  la  grâce  pure/- 
n'est  point  à  prix ,  mais  pour  le  cœur  qui  me 
donne  i'ai  un  cœur  a  donner^.        - 

RECONNAISSANT  ,  TE.  adi.  Qui  a  de 
la  reconnaissance,  de  la  graiituoie.C//t  homme 
reconnaissant,  unejémme  reconnaissante.  La  ■ 
gloire  qu'on  leur  a  donnée ,  d'être  les  plus  re- 
conmaissans  de  tous  les  hommes,  f<ùt  voir  qu'ils 
étaiehl  aussi  les'plus  sociables.  fBoss.  )  Un 
cceur  reconnaissant.  Une  om^  reconnaissante, 
f^ous  avez  la  r< putalionde  répandre  des  bien- 
faits, mais  vous  ne  pouviez  jamais  les  placer 
ni  sur  une  ame  qui  les  mêritdi  mieux  ,  ni  sur 
un  coeur  plus  reconnaissant.  (Volt.) 

RECONNAfTRE.  t.  a.  Se  remettre  dans 
l'esprit  l'idée  d'une  personne  en  û  voyant , 
ou  en  l'entendant  parler.  Je  l'ai  reionnm 
h  la_  première  vue.  Je' l'ai  reconnu  à  sa 
voix.  HUe  te  reconnut  h  l'instant ,  et ,  te 
t^oyant  dont  ce  triste  équipage,  elle  me  repro- 
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:  chadc  Vf  avoir  laissé.  {Ï.-J.  Rouu.)  J«/'ai/'e- 

COIMI4  malgré  son  déguisement.— jlï   «q  dit 

aiiwi  dea  cnoses.  J'ai  reconnu  au-  rnar<Aé  /« 

chet>al  qu'on  m'avait  t'oie.  ReconnaisseJF^s 

■  lùtfes  pam^i  eeux  que  foità. 

On  dit  aussi ,  qu'on  reconnaît  une  chose , 
une  personne, quoiqu'on  neV  ait  jamais  vue.  •/« 
l'ai  reconnu  au  pattrail  qu'on  m'en  a  fait. 

RECONNAtTBE ,    tigniGe  ■  encore  ,  parvei)ir  i 
Connaitre,  à  apercevoir,  â  décpuvrir  la  vé- 
rité' de  quelque  chose.   On  a  reconnu  son  in-: 
I    nocence.   On  a  reconnu  Sa  trahison  ,  sa  per- 
\  Jidie.  Le  premier  pds  et  U  plus  d\ffiode  qiie 
nous  ayons  èf  faire ,  pour  parvenir  «  Im .  con- 
naissance de  nous-mêmes ,  est  de  reconnaître 
nettement  la  nature  des  deux  substance  qui 
nous  composent.  (Buff.)  Je  reconnut,  mais  trop 
.   tard ,  les  chimères  qui  m'avaUsnt.abiué.  (].-j. 
Bousa.  ) 

AEcoKNAtTae.  CoDoattre ,  distinguer  à  cei'- 
tains  caractères  ,  â  certains  effets.  On  rieon- 
natt  le  rouignal  à  son  chant.  Kous  la  reiùon- 
%nattrez  a  une  cicatrice,  qu'il  ê,  ^tu  front.   Q>t 
êlev(^  déjà  reconnaflre  en  lui  le  geiva  d'un 
grand  homme.  (Volt.)    On  reconnaît  bien  en 
vous  te  véritable  talent,  (Ideni.)  Je  reconnais 
fiotre  coeur  au  zèle  et  à  la  douleur  que  l'intérA 
-    d'un  ami  vous  inspire.  (Idem.)  Je  reconnais 
bien  la  bonté  de  votr^  coeur  à  tout  ce  que  vous 
.    Jailes.(là»mf)On  reconnaît  ses  amis  au  besoin. 
(Idem.  jiVoui  ne  songeons  pa*  à  faire  un  mjrs- 
.  tère  de  nos  gotlts  ,  quand  il*  sont  communs  à 
nos  compatriotes  ;  au  contrairB,  nous  an  tirons 
vanité,  et  no%u  aimons  qu'ils  fassent  recon- 
.  naître  un  pitys  qui  ru>us  a  donné  la  naissance 
et  pour  lequel  nous  sommes,toujonrs  prévenus. 
(Condill.)  Si  voi4S  observe*  avec  soin  qui  sont 
les  gens  qui  ne  peuvent  louer,  qui  bldmittH 
toujours,  qui  ne  sont  contens  de  petfonna, 
vous  reconnaîtrez  que  ce  sont  ceux  montes  dont 
personne  n'est  content. {La. Br.)  Lemil^sgedts 
moeurs  grecques  et  asiatiques  y  fut  si  grand 
qu'on  n'y  reconnut  presque  plus  Galicienne 
Egy^lr..  (Boas.)  Si  vous  n'avei  pas  vis  régnâ- 
tes lois,  vous  les  avez  vues  du  moins  exister 
encore,,  vous  atiez  appris  a  quels  signes  On  re- 
cçrpiaît  cet  organe  tacré  de  la  volortté  du 
peuple.  (J.-J.  Bouss.)  " 

RecoirHAtTaE  ,  avec  la  négation  ,  signifie 
quelquefois  oublier  ,  négliger ,  ne  plus  avoir 
égard,. neploa  écouter.  Il  ne  reconnaît  plus 
la  voix  de  la.  nature.  Il  nç  reconnaUni,fmrens., 
ni  amis.  Une  tenue  d'E.tats  ouJéïehanibres 
assemblées  pour  une  a0aire.  u^-capilale  n'of- 
frent aux  yeux  rien  de  si  ^ravfi0Jo  si  sérieux 
qu'une  table  de  gens  oui  jouent  un^randjeu  ; 
une  triste  sévérité  règne  sur.  leurs  visages  : 
implacables  l'un  pour  l'autre  et  irréconcilia- 
bles ennemi*  pendant  que  la  séance  dsire,  il* 
ne  reconnaiâsent  plus  ni  liaison* ,  ni  atliamce , 
ni  ntUssance ,  ni  distinction*...  (La  Br.) 

Recd3<àAtT»B.  Beœvoir,  admettns  comme 
v»ai ,  comme  incoateataUe.  Cett  un  fait  re- 
connu de  tous  le*  historien*.  Tau*,  tes  pkilor 
tophea  reconnaissent  cet  axiome.  &**f»ii9* 
cotnme  celles  que  je  viens  d'erpoee^  sont  ra^. 
connues  de  tout  le  mondç.  (ConaiUi) 

RecoKiutTBC.  Considérer,  observer ,  remarr 
quer,  examiner  avec  attention.  Il  se  dit  par- 
ticulièrement en  terme*  de  guerre.  Jteconr 
naître  itn  poK* ,  une  place  qu'on  veut  attaquer. 
Reconnaître^es  ennemis.  Açoonaaitre  les  pasr 
sages,  tes -chemins,  te*  défilés,  etc.  Il  alla 
reconnaître  le  terrain  qui  devait  servir  de 
champ  de  bataille.  (Volt.  )  Toides  le*  mesures 
ainsi  prises,  il  va  reconnaître  leeamptdesa*' 
siégeons  pour,  en  former  Tatta^He^Jâtm,)  —r 
On  dit  dans  le  même  sans,  en  terme  de  ma- 
rine ,  reconnaître  un  vaisseau ,  un  bdtiment  ; 
reconnaître  une  terre ,  une  île ,  une  côte. 

RECOHHAkaE.  Avouer,  confesser.  Jtecormaî' 
tre  sa  faute  ,  reconnaîtie  une  dette.  Il  recon- 
naît qu'il  a  eu  tort.  L'un  avaix  sans. doute  pbu. 
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de  vertu*  et  de  taUns;  mais  t'asaré,en  recon- 
néissani  cette  supériorité ,  tu'  faisait  presque 
disparaître.  (Bar th.)  Accoutumé  h  tirer  tous 
SCS  instrument  de  lui-même ,  et  a  ne  recourir 
jamais  à  autrm  qu'aprUlf^  avoir  reconnu  snn 
insuj^ance...  (J.-J.  Konss.  )  —  Reconnaître 
son  stdng ,  convenir  qd'utve  signature  .est 
la  sienne  propre.  —,  Reconnaître  une  rede- 
vance, une  rente,  pls^r  att  aveu  ,  une  re- 
connaissance. . 

BacoiriiAtTaB  pnur.  Avouer  pour,  //  l'a  re- 
connu pour  son  fils.  Ces  peuples  le  reconnu- 
rent pourrai.  Encesen»,  on  dit  aussi  abso- 
lument reconnaître.  David  re^na  d'abord  sur 
Jtula  ,  puissant  et  victorieux  ,  et' ensuite  il  fut 
reconnu  par  tout  Israël.  (Boss.)  — »'  On  dit  aussi 
dan^  le  même  sens,  il  ne  recamuaU  d'autre  loi 
que  sa  volonté ,  d'autre  maître  que  son  Dieu. 

REcoHNAtTkB.  Êtrp  recôntutissaht.  Avoir  de 
la  reconnaissance  pour  des  services ,  poar 
des  bienfaits.  Le  mèÙleisr  moyen  de  l'bcon- 
naitre  un  bierffiait ,  est  de  s'en  souvenir  sans 
cesse,  et  de  te  rappeler  quelquefois  à  son  auteur. 
(Barth.)  —  Reconnattre'un  service  «  U  récom- 
penser. Je  n'oublierai  pas  do  reconnaître  les 
peines  que  vous  nvez  prises  pour'moi,Je  ne  sais 
,  comme/U  reconnaître  le  service  qu'il  m'a  rendu. 
se.  REcoNHÀtlraE.  Reprendre  sas  sens ,  faire 
réflexion  sur  soi.  //  n'au/  pas  le  temps  de  sç 
reconnaître.  Donnez^moi  le  temps  de  me  rcà 
connaître. 

SE  REcoMMAtTaE.  Prendre  une  idée  jdstê  de 
sa  position.  Rome  épuisée  par  tant  de  guerres 
civiles  et  étrangères ,  se  fit  tant  de  nouveaux 
citoyen*  ou  par  brigue  ou  par  rai*on ,  qu'à 
peine  pouvait-elle  *e  reconrutltre  elle-même 
parmi  tant  d'étranger*  qu'elle  avait  naturali- 
sés. (Boss.)  ^' 

SE  RscorkaItre..  Connaître  qu'on  a  péché  , 
qu'on  a  failli ,  et  s'en  repentir.  Dieu  lui  a  fait 
la  grâce  de  se  reconnaître. 

as  R«coRHAtTBE.  Se  rappeler  l'idée  du  lieu" , 
du  pays  où  l'on  est.  Je  commence  a  me  recon- 
naître. ^ 
.  RrcoKàq  ,  DE.  part.  Quand  la  jsutice  de  la 
guerre  était  reconnue^.  (Boss.)  Un  juge  in^ 
gre  et  d'une  vertu  reconnue.  (Volt.)  Nextrail 
de  la  première  relation  est  d'une  vérité^  recon- 
nue. (kj|em.)  Pour  établir  la  confiance, ^H faut 
dans  les  éctiange*  de  valeur  pour  valeur,  une 
mesure  comnmne  qui  soit  exacte  et  reconnue 
pour  tellCf  (Condili.)           *  \ 

RECONQUERIR,  v.  a.  Conqnérir\îne  seconde 
fois.    Ce  prince  reconquit  toute*.  Us  provinces 
qui  s'étaient  révoltée*,  et  celte*  qu'on  avait 
usurpées  sur  lui. 
ReiaoïiQoia,  ise.  p^rt,  Pay*  reconquise 
REGOWSTlTUTIpK,  s.  f.  Terme  dejuris- 
prudeaon,  qui  se  dit  d'une  constitution  de 
rente  à  prix  d*aree^t,  lors  de  laquelle  celui 
qui  eaBpr4inte  a'oBliçp  d'employer  la  somme 
àloipnetée,  au  rpàdxmrMment  d'une  autre 
rente  pac  lui  due.»  ce  q«ù  •'«xécute  nar  le. 
tsiime«ct«>;  aii  moyen  de  quoi ,  le  notivean 
^créencier   est  si^brôgé  aum  byfiotftèqiiea.  et^ 
priviléflca^e  l'aniiien.  ^ 

RECONSTRUCTION*  »•  f^  Aeiion  «le  re- 
coQ6lnit9t  OnA'.ord^nné  la  reconstruction  de 
cet  édifiée. 

RëGOH&TRUIRE.  %^  ».  Rebâtir ,  relaver , 
rétablir  un  édifice.  //  a  fait  reconstruire  sa 
mai»on,^.grfhd*  frais. 
:    Bscowratuî  ,  ite.  {>art. 

REGOnSULTER-  y,  a.  Consulter  de  ooiir 
▼eau..    ,       -^ 

RscovsoLtÊ,  te;rpjirA. 

RECONTER,  v.  ai  Conter  de  dmiymu  ua 
fait ,  <une  Jïistoin^  .    .'.     , 

Rkc<mité,  ée,  p»rt. 

RSGOI^TRACTER.  t.  a.  Contracter  de  noi»- 
v*au-    .  ■ .  ■  ■  M  . ...  '  ' 

.  RtceKTaACTÉ  .  BK.  purt. 
RECOflVËNI^  T.  a.  T.  de  Jurispn  Foiber 
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une  delQande  en  justice  contre  celui  qui  ea 
avait  lui-même  formé  un*. 

R|co«vaiia  ,  ot.  part.  ^ 

RECèNVËNTION.  «.f.  T. de  palais.  Action, 
démande  (j[ue  l'on  forme  oqntre  eelui  qui.  en 
a  lui-même  formé  une  le  premier ,  et  devant 
le  premier  juge.  La  réconfention  n'est  pas 
adnaite  en  juridiction  séculière. 
,  RECONVCK>UER.  t.  a  Convoquer  de  nou- 
veau ,  rassembler. 
■'    Recohvoqidb,  £e.  Mrt.      • 

RECOPIER.  V.  a.  Transcrire  de  nouveau. 

Recopié  ,  ée.  part. 

RECOQUILLLMERT.  s.  m.  État  de  ce  qui 
est  recpquillé. 

RECOQUILLER.  t.  a.  Retrousser  en  forme 
de  coquille.  On  la  dit  des  feuillets  d'un  livre. 
Pourquoi  avez-vou*  recoquille  le*  feuillets  de 
mpn  livre  ?  —  En  terme  de  jardmage  ,  il  se 
dit  dfs  feuilles  d'un  arbre  lorqu'elles  ont  été 
ratatinées  et  ramassées  par  les  vents  froius 
du  printemps.  i^ 

SE  REcoQoiLi.Ea.  ▼.  pnm.  Les  feuilles  de 
cet  arbre  se')sont  recoquiUées.  Les  serpens  se 
rtcoquillent. 

Recoqoiiib,  ée.  part. 

RECORMR.  V.  a.  Répéter  quelque  chose 
afin  de  l'apprendre  par  Cceur.   U  ne  se  dit 

tuére  qu'en  cette  phrase  ,  Recorder  sa  leçon. 
l  an  parlant  d'ud  homme  q,ui  tâche  à  se  bien 
remettre  dans  l'esprit  ce  qu'il  doit  faire  ou 
ce  qu'il  doit  dire  en  quelque  occasion  ,  on 
dit  qu'il  recorde  sa  leqon,  11  est  familier. 
.    On  dit  aussi  ,  se  recortler ,  pour  dire  ,  se 
rappeler  ce  qu'on  a  â  dire  ou  a  faire.  Se  re-. 
corder ~ avec  quelqu'un  ,   pour  dire,   se  con- 
cerner ensemble. 
Recoboé,  ÉB,;part. 

En  termes  de  pratique ,  on  appelle  exploit* 
recordé*  ,  ôeux  dans  lesquels Jrbnissier  doit 
être  assisté  de  deuK  témoins.  H7ne  saisie  doit 
^étre  précédée  d'un  commandement  reeordé, 

RECORRIGER,  t.  a.  Corrigef  une  seconde 
fois. 

RBpoaaiGB,  ÉE.  part.  Ouvrage  corrigé  et 
recerrigém 

HRECOKS.  s.  m.  Celui  qu'un  huissier  mène  ^ 
avec  lui  pour  servir  de  témoin  dans  les  ex- 
ploits d'exécution ,  et  pour  lui  prêter  main- 
forte  en  cas  de  besoin.  Un  huissier  avec  ses 
reeors  ,  'assisté  de  deux  recors.  Quelque»- uns 
écrivent  record.  \ 

RECOUCHER.  ▼.  A.  ,Couofaer  nne  seconde 
fois.  Remettre  au  lit.  Onavaittevéee  malade, 
nuii*  il  a  fallu  U  recoucher  aussitôt.  Il  s'était 
levé  à  quatre  heure*  du  matin  ,  mais  il  s'est 
recouché  à  cinq. 

On  difc  aussi  recoucher  ton  ennemi  paK  terre, 
pour  dira ,  le  terrasser  une  seconde  fois. 
RsiOODcaé ,  âft.  part.  ,  . 

RECOUDRE.  V.  a.  (  D  se  conjugue  oomm* 
coudre^  )  Coudre  une  chose  qui  est  décousue 
ou  déchii^.  ^otni,  manette ,  votre  doubiu- 
re^  etCh  ,rs-'eetdj€eusue ,  est/déchirée ,  faites- 
la  recoudre*  Recousez  cela  bien  proprement. 
Recoudre  une  plaie. 
nEcovsn,DE.  part. 

RECOULER'.  V.  a.  Couler  de  nonveau.  — ^ 
En  ferme  de  cartiei»,  c'est  passer  en  rcvpe 
les  carte* ,  en  les  faisant  o*ufer  contre  1* 
jour. 

Rscoiaé,  ÉEr.  part. 

RECOUPAliE.  s.  m.  T.  de  glaoerie.  L'action 
deicrciser  le*  traces  du  potissoir  sur  la  su  rfece 
d'une  f^aee. 

-RECDUPE.  s.  fi  Ce  qui  «'emporte  des  pieiTes 
en  les  taillant. 

Reooop»,  se  dit  aQMdd»la>  farine  qu'on  tira 
d«  Son  remia  au  naouli».  C'est  proprement  ^ee 
qui  sort  du  qwatrième  blutoir ,  et  qui  est- sé- 
parédu  gros  *on  par  ce  blutoir.  Faire  du  pain 
de  recoupe. 
RECOUPEMENT.  ».  m.  T.  d'arcjiitect.  On 
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nomrte  âiow  dr»  retraite!  faitsil  à  okaqiM  M- 
BÏM!  de  pierre  ,  pour  donner  plu*  d'««ip«to- 
ment  et  de  solidité  >  un  bMiaM«t.  _ 

KtCOUFEU.  V.  »;  €*«p<«4«  i»«ut<»ti.  Cm 
habit  a  été  mal  eéUiH  <  U /m^t  k  MéètÊmÊt. 
—  On  dit  au  j«u  dé  e*rl«i  •  »*••• 
toupé  ,  iljaut  reoofpÊkt  ';■  » 

RKCOUPETTE.  •-  *•  T.  d«  m««Kiiér»f  C>l 

RtCOWBtR.  V.  ■•  WHiner  à  one  chose  la 
ferme  d'une  codthtl,  Heeourbcr  wi  ftf.  Ae- 
eourber  wi  hàtnn  pmr  U  bout. 

Recoe*»*,  *«•  P»**' 

RECOt]hlR>  V.  B.  (  M  ••  cobji^é  comme 
courir.  )  Courir  de  nouveau.  J'ai  couru  et 
recouru. 

RccdPtii.  Avoir  recour».  Retourir  k  ta  jus- 
tice ,'  Ax  iribxmaux  contre  dea  entreprises  itf 
:  justes.  Recourir  h  Dieu.  Retourir  au  médecin. 
Recourir  hune  voie  juste  et  raisonnable.  Re- 
courir à  la  voie  des  armes.  (J."l."itoU«e.)  // 
était  réduit  à  ta  nreestité  de  eaeher  sté  dé- 
marches pour  la  psâr  ,  et  de  ne  reaourir  h  ta 
médiation  d'aucun  prince.  (\pljL)Les  Égjjt- 
-  tiens  ,  pour  reconnaître  leurs'  Içrres  ,  ten»  te» 
ans  couvertes  pari- le  débordahieiH  du  JVîf , 
oril  été  obligés  de  recourir  h  tarpeiOage  701' 
teur  a  bientôt  appris  fa  géométHe.  (  Boss.  ) 
Rjcourir  à  la  elémence  du  prince ,  h  la  nùsé^ 
ricdrde  de  Dieu.  Réeotuir  aux  ftncieits  ma- 
nuscàts. 

En  termes  de  marin* ,  on  oit  recourir  If  s 
coutures  ,  pour  dire ,  repasser  légèrement  ]c 
calfat  8or  le»  coutures  d*un  vaisseau.  En  ce 
sens  il  est  emplpj^  activement,  f 

♦RECOURRE|.  T.  a.  VienH  mot  inusitë  <jni 
signifiarit,  reprendre  ,  retirer  on  prisontlier 
d'edtre  les  mains  de  ceux  qui  remmenaient , 
une  chose  d'entre  les  maius  de  ceux  qui  rem- 
portaient. • 

AËÇOURS.  8:  m.  Action  par  laquelle  cm 
recherche  de  l'aissistance  ,  du  secours.  Avoir 
recours  a  Dieu ,  aux  'saints^  au  médecin.  Avoir 
recours  aux  armes.  Le,Jtèr^AHtogast»  se  tua^ 
lui-mêmte  pluH^t  que  dav^ir  recours  h  la  clé- 
meuee  du  vainqueur  que  tout  te  teste  des  ré- 
belles vettàildéprauver.^^i.)  Lèsééelésias- 
tiques  eurent  recours  h  fémpefiettr  eoiftre  ses 
enfans  ;  mais  ils  avaient  affaibli  eux-mémes' 
l'autorité  qu'ils  réelàtHtiient.  (  Montesq.  ) /f  « 
de  nouftau  recours  a  t insulte,  lis  n'ont  ffùirtt 
d'opinion  qui  soit  k  eux  ,  qui  leur  soit  prvpre, 
ils  en  emprununt  a  mesura  qu^iU  en  ànt  Ao- 
soin  ;  et  celui  k  qui  ils  oht  retours  ,  n'est 
gitèreunhoinmesage,  okhabile^ou vertueux, 
c'est  un  homme  a  la  mode.  (Lk  Br.])  Ùans  lei' 
ÉtaU  oh  là  monarchie  étuii  héfédftaité , .  les 
peuple*  avaient  du  moins  uhe  digise ,  un  re- 
coiirs  permanent  contre_  l'oppression.  (Ray.)^ 

Reçooés  ,  signifie  aussi  reiuge  :  et  dans  ioette 
acception  il  ne  se  construit  guère  qu*avee4e 
verbe  élre.  Thut  mon  recours  est  en  Dieu. 
Dieu  seul  est' mon  recours,  fons  êtes  mon 
unique  recours .  mon  dernier  recourt.  0ieu 
est  te  recours  des  misérables.  ' 

Recoubs.  t.  de  |uiïspr.  Action  r^unoire. 
Action  de  nrantie  que  l'on  exerce  contre 
quelqu'un. aUîi  d'être  déchargé ,  sino«  indem^ 
nisé  de  la  demande  ou  {prétention  d'kio'tien. 
»  Si  je  perds  mm  procès\  /aurai  monreeàurf 
contre  un  tel, oU  sur  uH  tèh  lia  été  condamné, 
sauf  son  recours  sur  un'  tel,  sur  Ut  succes- 
'  s'ion  ,  etc.  On  lui  a  réservé  son  recourt. 

*  RECOIJSSE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui 
9Jgnifiait7!d^ivrance,  reprise  d^une  personne 
ou  d'une  ^liose  enlevée  par  foiroe. 

RECOyjvAABLE.  adj.  des  deux  genn».  T. 
de  finance.  Oui  se  peut  recouvrer.  DenieH 
recouvrables.  Fonds  recouvrable».  Deniers  non 
reçQuvrt^btes. 

RECOUVREMENT,  s.  m.  Action  de  rentrer 
CD  possession,  en  jouissance  d'une  chose  qu'on 
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avait  perdflc.  Le  recouvrement  ttuH  tkre.  Là 
rweomvreimiemt  des  bonn«s  gréte*.du  primée.' 

Recoovkemcht  ,  se  dit  aussi  de  la  recette  des 
imputions,  ou  d'antres  somtèrs  *  preiidrc 
sà^div(Al%  paKiruHcrs.  Le  reeot&reinertt  dé 
cté  soàanes  sera  long -et  difftiiU:  Fhitti  un 
recoHfrement.  TrMvailUr  au  teéeuifrestient 
d'Une  somme. 

RECOUVRER,  vi'al  Rentrer  èrt  -poêsetriiWi , 
en  jouissance  d'tine  tboae  qoe  l'on  avait  per- 
due. //  (I  recouvré  tes  biens.  Rvy^vrer  ■ia 
santé  f  Iki  fotees-,  ià'  vak.  RéMiév/iét' det 
droify.  liée&mvfiéi^  téstimé  éubHqUt.  Refeoàvréé 
ton  inMOçehee.  J'ai  rètau-ri  ntmi-imivA  fiar  **à* 
joi;».  (J.-a.  R»n8».'>'    '-•  ■'•     'J  _ 

Il  signifie  quelquefpis,  faire  la  Içvée  ,  U 
perceplknk  dësrdfme)^  imposés.  On  l'a  eom- 
iiii*  pour  recouvrer  les  deniers  déeVile  recette 
générales      •   '    :     V 

RËG0UVMR;  y.  «\  Couvtfi-  de  nonveau, 
(  il  se  ConjtegM  ooâortde  coui>rir;  )  Recouvrir 
un  toit,  une  maison  découverte/ ■^^''fÎMré^ 
ment ,  m&s(^r  ,  cadber  avec-  Mit  quelqoe 
chose  de  viciehx  ,  sbâs  dtes  apparences'  Ibna- 
,bles.  Il,  fficu  soin  de  recouvrir  tout  cela  de 
beaux  prétextes  r 

Recouvebt.,  te.  part.  Ce  fruit  est  recouvert 
d'un  biou,  semblable  pour  la  ferme  a  celui 
du  n<^rer  onfinaire.  (9taf.) 

RECRACHER,  v.  a.  Crdcher  de  nouveau. 
Rejeter  ce  qn'on  a  pris  dans  la  bbtrche. 

nECRâÇBÉ ,  Ée.  part. , 

RéCRÉARCE.  a.  f.  T>  de  jtiritipr.'loinssance 
provisionnelle  d'un  bien  en  litige.  On  lui  ad- 
jugea la  réeréance  eh  donnant  caution. 

MCAftAK«ie ,  est  aussi  en  nsaf^  dans  cette 
phirase  ,  lettres  de  récnéanèe ,  qut  M  dit ,  soit 
des  lettres  qu'un  prince  envoie  i  son  .aÛijbas^ 
sadeur,  pour  les  présenteir  an  piinced'atiprès 
dn<|uel  il  lie  rappdle  ;  sort  de»  K^tiics  que  ce 

Ikrinctf  donne  a  un  ambassadeur,  afin  qu'il 
es  rende  à  son  retour  aU  prince  qui  le  rap- 
pelle. Le  roi  de  Prusse  enveyd  taie  lettre  de 
réeréance  k  son  ambassadeur  peur  Défaire  re- 
venir. Le  roi  d'Espagne  étoHtùtùsièietlre  de 
réeréance  h  F  ambassadeur  de  Pnôwe ,  lors- 
qu'il prit  son  audience  de  congé. 

RÉCRÉATIF ,  ÏVE.  «dj.  Prdpré  è  récréer. 
Jeu  récréatif.  Mommà  récréatif.  Ckantonphài- 
sauté  et  récréative.  H  est  familier. 

RÉCRÉATION,  s.  f.  Occupation  mri  fait 
drrersibn  au  tràVail ,  .et  qui  sert, de  aéhrsîte- . 
metit.  Prendre  un  peu  de  récréa^e^  après  le 
travail.  Lesétstdes  et  le»  réetéatims-sb  succi-^ 
dent  itUermuiv^mnt  dans  le»  '  mais0kt  oitl'é- 
dktfotiàn  est  bien  enteadsie.  Penâftitt  k»  hiurti 
de  réefiatiàn.   . 

,;^i0n  dit  qu'itit  eco&é»'  4»irl  ^7a  réèréàtUiTt , 

'1p«ntr  dire  quIïeM  ayi^  lès  antre»  j^Udant  te 

temps  4^u<^  po"t  la  reci-éatiOn.  V.  Aaras£- 

WCRÉDENTIAIRE.  s.  m.  T.  de  jurispr.  Il 
se  dit  de  cehri  qui  a  obténd  une  récréîfnCe. 

RfiCRBEH.  -r.  a,Cré«r  une  ««oondefoot.  On 
avaiâ  sWpprimé  cette  institution ,  et  an  tdetU  de 
la  recréer,  jm 

RÉCRltelPr.  a.  Réjouir,  divertir. Z« /eu 
réetée  te»  enfant:  Cette  promenade  là»  à  beau- 
coup réeréé».  —  On'  drt  que  te  W«  récrie  les 
esprit»,  pour  dire  qu'il  ranime  les,  esprits^ 
qiie  te  vefttéçréë  b.  vite, ,  poàr  dire  qui!  hit. 
plaispr  à  la  vne. 

se  Ilécattar;  v.  pron.  Se' dt9tiis«f ,  pr^Adrtf 
de  la  riferéatkrti.  Ottne.péuxpa»  tbujoUrs  tfi^ 
vUîUpr^  Hfkuibjlemutéeréetquetquefbùri 

Rieat^  t  tu.  JHitt.  v  '     ' 

R^CHBiKFrT.  s.  lii.  T.  (letaÀl;Wom'qn^on 
a  donné  k  de»  Mj»  qiri't^^irf^artttt  de  le  masse 
du  sang  pardeteonloiréqnirlèadiliiibuétH:  à 
dUUitenlet  paHies  dtr  coi^t  ^hr  dta  ui^gè» 

J particuliers  }  tels  sont  la  sahvè  ,  la  bile  ,  le 
ait  .  etc. 
RéCUbBIEirrEUX ,  tVSE.  adJ.  t.  de  méd. 
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n  se  dit  des  hmbetfn  nui .  apv^  avoir  été 
séparas  du  àanc,  «ont  «Isé^buéei  daits  dif- 
férentes part^  du  eorpa  iMilir  divers  usagH. 
Humeurs  réiit^tirtenteuee»  ,  on  réctémentitok-s. 
RBORÉMfNTlEL,  LLE.  idj.  T.  éetaéà. 

V.   RéCnFMBHTEUX. 

MCRÉWh.  t.  ^.  Crépir  de  notttean.  // 
faudra  reerépir  cette  muraiHe.  —  Figureinent , 
réerépir  uh  vieux  conte  ,  une  fieiHe  histoire  ; 
réerépir  an  om>rage  de  lùtéretnre ,  lui  donner 
nne  forme  nouvelle  ,  bonne  ou  mauvaise ,  élï 
conMrvant  le  fond. 

RtfcBÉp^j  tt.jktt.  Ouvrage  feeri'pi.  f^isage 
recrépi. 

;  RECREUSEP.'  V.  a.  Crenier  de  i<onvé»u. 
Ce  pûUs  n'est  pas  assez  profottd  ,  U  faut  te 
recieuset.  ^  ' 

Rt.CHEusl^,'tE.  part. 

RECRIBLER.  v.  a.  CriWe^  de  nouveàn.  Cà 
blé  n'est  pas  encore  assez  net,  il  faut  le  Yeeri- 
bler.        '       '  .'       • 

REC<iit« ,  tt..  part.        '  .  - 

SB  RECRIER,  v.  pr6n.  Exprimer  la  lonatigé 
ou  le  blâme  par  des  cris.  On  s'est  récrié  dàS-' 
mlratidn  h  plaaiéùrt  ertdtoitt  tfe  cet  ouvrage. 
Jhut  le  monék  s'est  réprîé  d'O^gnatinn  con- 
tré ta  lrfs»sés»ed&^eê(tè  station.  Tous  te» 
écrivains- pr&teàtaMs  et  catholiques  se  récrient 
contife  lu  dissolution  det  moeurs  de»  temps. 
(Volt)  •  ^ 

Récbié,  Ie.  part. 

MCRIMINATION.  s.  f.  Action  de  récri- 
miner. Il  use  de  récriminatioh.^Il  ne  répond 
que  par  des  récriminations. 

RëCRIHINATOIRE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  jurispr-  Qw  tend  à  récrîminer.  Plainte 
rëerimiétatoiré.  > 

RÉCHBilNER.  V.  ti.  Accuser  cehii^ar  qui 
on  a  été  accusé.  j4u.  tieu  de  répondre  k  l'ac- 
cosatiûri^^  FoA  avait  faite  contre  lui,  il  n'a 
fait  qiée'ihécriminer.  Repondre  en  récriminant. 

RÉCRIRE.  V.  a.  Écrire  one  seconde  fois. 
f^oua  m>bz  Usai  écrit  cwi,  récrivez-lé ,  il  faut 
te  réciîtitf   : ,'.  :        -     ■  -    ■' 

U  si^ffie  an^  1  ^âriré  tini^  is^éconde  ,  nne 
troisième  lettre.  J« /of  m  écrix  ,  il  n^  répond 
point,  ilfeuitM  récrire. 

n  «igoifi»  aussi ,  fâirfe  r^ôitté  par  lettres. 
Puisqu'il  m'a  écrit  ,je  lui  veux  récrire. 

n  se  dit  aussi  ad  figuré  ,  pour  signifier , 
refoàcbër  le  slylp  d'un  ouvrage  ,  d'un  mor-' 
Ceau.  Cet  ouvrage,  ce  morceau  pèche  par  la 
stjrlé  i  H  faut  &  récrire. 

RàcBiTjTt^art.  , 

RECÎtOrTRt.  v.  ti.  Prendre  une  nouvelle 
croissance.  Ce  -boi»  réeroit  k  vue  dtœil. 

Recbo  ..  DE.  part. 

SX  REOROQÙCVIELBR.  y,  pi'ori.  Il  iie  se  dit 

S  aère  qu'en  parlant  de  l'effet  qUé  le  feu  pro- 
uitsur  leparbhjétnin  ,  qui  se  retire  et  qui  se 
repHe  loisqu'dn  l'en  apprbche  trop  près.  — 
)l4le  dit  auMi  dés  feuilles  des  plantes  et  des 
arbres  ,  lorsqtae  le  soleil  Jéi  a  trop  desséchées. 
Le  parchemiM  se  rècrbqUei>ille  auprès  du  feu. 
La  coùvëMiCrè  dé  ce  livre  s'est  toute  recroque- 
villée. Cek'fetiUtés  oorAmértcéni  k  s^recroque- . 
vitter. 

RECBOQvÉViiiÉ  ,  tt.  part.  Ces  feuilles  sont 
toutes  recroquevillées.  Ce  parchemin  est  tout 
recroqiut>illé.    ' 

RECROTTER.  v.  a.  Crotter  de  nouveau. 
On  avait  décrotté  votre  robe,  votre  manteau ^ 
et  vous  vous  éies  recrotté.  ,^ 

*    RECBOTTi ,  ÉE-  part. 

^  RECRU,  s.  m.  Bois  qui  a  crû  après  avoir 
été  coHpé. 

RECRU .  UE.  adj.  Us  ,  harassé  ,  excédé  de 
fatigue.  Ilett  si  récrit  qu'il  a  été  obligé  de  se 
mettre  au  lit.  Un  chai'al  récrit. 

RECRUE,  s.  f.  Nouvelle  levée  de  gens  de 

guerre  pour  remplaceî:  les  soldats  morts  ou 
lessé» ,  ou  qbi  ont  déserté.  Faire  les  recrues 
d'un  régiment.  Il  a  fait  une  belle 
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■^m$ntr  unârbonn*  ncru».  Çonduirt  un*  re- 
cru* il  l'armée.  Tout  i'tmptetsa  d»  fournir 
dat  reiruts.  Un  homme  de  recrue. 

Il  M  4>^u»*>  ^^  raction  de  lever  dn  hoin- 
me*  pour  d(;s  rrcnies.  Une  ricnte  prompU. 
On  a  cet$é  la  reente. 

RECRUTEMENT.  •.  m.  Action  de  recruter. 
jtlUr  en  recrutenivçA., 

.  RECRUTER,  v.  a.  Fjfire  des  recrues  pour 
remplacer  les  soldats ,  les  cavaliers  qui  mau* 
quent  dans  une  compagnie  ,  dans  un  régi- 
ment. Recruter  un  régiment. 

On  dit  qu'u/i  régiment  s'ett  recruté  ,  pour 
'  dire.quHl  u  fait  des  recrnes. 

RecaoTC ,  ée.  part. 

RECRUTEUR,  s.  m.  Qui  fait  des  recrues. 

RÉCT^.  adv,  Mot  pris  du  latin  ,  et  qu'on 
emploie  familièrement  et  au  figure ,  pour 
dire  ,  ponctuellement.  ll;à  payé  recta  à  l'é- 
chéance. Il  eU  arrifé  tecta  à  l'heure  indiquée. 

RECTANGLE,  s.  m.  T.  de  gëom«.  Figure 
recliligne  de  quatre  côtés  j  ou  paraliclo- 
gramn^e  dont  ies,;côtés  sont  inégaux ,  m^ais 
qui  a  tous  ses  angles  droits. 

RECTANGLE,  adj.  des,  deux  genres.  Terme 
de  géométrie  q^i  se  dit  des  figures  et  des  so- 
lides qui  ont  up  ou  plusieurs  angles  droits. 
Tels  sont  les  barrés  ,  les  rectangles  ,  -et  les 
triangles  rectangles  dans  les  figures  planes  j 
les  cubes  ,  les  purallélipipèdes  ,  etc.  ,  parmi 
les  .solidc8.  On  dit  aussi  rectangulaire. 

RECTANGLLaIrE.  adj.  T.  degéomét.  V. 
Rectangle. 

RECÏEDR.  s.  m.  Titre  commiin  à  plusieurs 
sortes  de  per^nnes.  Dans  les  universités;;  le 
chef  est  ordinairement  qualifié  de  reCteut. 
—  DansmUuelques  provinces  de  France  ,  on 
appelle  rectturs ,  ceux  que  Ton  nommis  ail- 
leurs cures.  »,  '^         _ 

Les  chimistes  appellent  «j/rrit  Tiecteur,  la 

{>artie  aromatique  d^u ne.  plante.  (C^estceque 
es  chimistes  modernes  appellent  arôme,  )  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  essende  ou 
huile  essentiette^  Esprit  recteur  de  lavande. 
Dans  cette  phrase  il  est  adjectif.  V.  Aeome. 

rectification,  s.f .  Action  de  corriger 
ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  une  chose. 
La  r^ctijication  d'un  compte ,  d'une  pro^- 

''"'^^  ... 

Rectificatioh.  t.  de  chimie.  Distillation  du 

Î traduit  d'une  première  distillation,  afi;>  de 
'obtenir  plus  pur. 

Rectification.  T.  de  géom.  On  appelle  rec- 
tijication  d'une  cour.be ,  une  opération  qui 
tend  à  trouver  une  ligncdroitè  dont  la  lon- 
gueur soit  égale  à  cette  courbe/Z<z  rectifica- 
tion d'une  circifnférence. 

RECTIFIER,  y.  a.  Corriger  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux  dans  une  chose.  Rectmer  un  dis- 
cours.  Rectifier  une  affaire.  Rectmer  une  pm- 
cédure.  Rectifier  un  compte.  Rectifier  ses  in- 
tentions. Rectifier  sa  coruiuitc^ Rectifier  la 
théorie  par  la  prtUique.{Barlh.'^  personne  n'est 
plus  capable  que  vous  de  rectifier  mes  idées  sur 
les  brachnianes.  (Volt.)  Les  letUes  nourrissent 
l'ame ,  la  rectifient,  la  consolera.  (Idem.) 

On  dit ,  tn  termes  de  chimie  ,  rectifier  des 
liqueurs,  pour  dire,  les  distiller  une  seconde 
fois  pour  les  exalter,  et  les  purifier  par  la  dis- 
tillation ou  par  la  digestion.  Rec^fierde  l'eau- 
de-t^ie,  de  l esprit-de-fin. 

On  dit ,  en  géométrie ,  rectifier  une  courbe. 
pour  dire,  trouver  une  ligne  droite  qui  lui  soit 
égale  en  longueur. 

R^iriK,  it.  part.  Eau 'de -fie  rectifiée. 
Eiont-de-fin  rectifié. 

R^lLlGNE.  adi.  des  deux  genres;  T.  de 
géom.  Il  se  dit  des  Ugurea  dont  le  périmètre 
est  composé  de  lignes  droites. 

RECTITUDE,  s.  f.  En  lalin  rec£i/udo,  de 
reclus  droit.  On  dit,  en-termes  de  («hysiquc, 
la  rectitude  de  la  vue.  —  Figurément ,  droi- 
ture ,  intégrité.  La  rectitude  des  moeurs.    Im. 
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rectJLiude  des  jug^eas.  Rectitude  ttintenlion. 
On  dit ,  la  rectitude  d'esprit  ut  lu  drvu^'  *l** 
oomr. 

RccTiTOne,  DaoïTUBB,  (Syn.)  La  droiture 
montre  le  but  et  la  voie  ;  la  rectitude  c  uduit 
ata  but  en  suivant  constamment  la  vuie.4.a 
reelitude  applique  jusqu'à  U  tin  ce  que  la  divl- 
turci  enseigne;  l'une  airige,  l'autre  exécute. 
Il  u«  su£St  pas  de  la  droiture ,  il  faut  l«  recli- 
tutte  ;  car  il  ne  sufiif  pa»  d'indi(]uer  la  règle , 
il  faut  que  l'action  ou  la  conduite  s'y  confor- 
me paruitement.  La  droiture  est-donc  plutôt 
dans  l'inteptiou ,  daus  le  dessein ,  dans  le  <ion- 
seili  1^  rectitude  est  dans  l'action,  dans  la 
idi 


conduite ,  dans  l'application  copstautç  de  la 
réEle. 

RECTIUSCULË.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
hotan.  Presque  droit. 

RECTO,  s.  m;  Terme  emprunté  du  latin. 
La  première  page-  d'un  feuillet.  Il  se  dit  par 
opposition  à  verso.  Il  faut  refaire  tout  /erecto 
de  ce  feuillet. 

RECTOIL^Ii,  \$^,  adj.  Qui  appartient  au 
recteur.'  La  dignité  rectorale.  La  juridiction 
rectoral^. 

i^CTORAT.  s.  m.  Charge  ,  dignité  de  rec- 
teur. //  aspirait  au  rectorat. 

Il  se  dit  aussi  du  temps  durant  lequel  on 
exerce  la  charge  de  recteur.  Pendant  son  rec- 
torat. Duns  te  commencement  de  son  rectorat. 
RECTORERIE.  s.  f.  Dans  certaines  provin- 
ces de  France  ,  on  appelle  ainsi  les  cures  ec- 
clésiastiques i  et  les  curés  se  nomment  rec- 
teurs. 

.  RECTORIER.  y.  a.'ll  se  disait  autrefois  pour 
signifier ,  pa^er  au  recteur  de  l'université  de 
Paris  le  droit'  qui  lui  était  dû  sur  le  par^ 
chemin. 

RECTIUCES.  adj.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Use 
dit  des'  plumes  grandes  et  fortes  de  la  queue 
des  oiseaux .  qui  leur  sert  à  diriger  leur  vol. 
On  les  appelle  transversales ,  quand  leur  sur- 
face plane  sert  de  parallèle  à  celle  du  dos  ; 
obliques ,  quand  leur  pavillon  forme  un  angle 
aigu  ayecla  partie  plane  du  dos  j  et  verticales, 
quand  elles  presentent  un  àngte  droit  avec 
le  dos.  / 

REâTUM.  s.  m.'-Mot  lann  qui  signifie, 
droit.  On  appelle  en  français  rectum,  du  in- 
testin rectum,  ^  la  partie  des  gros  intestins  pla- 
cée à  l'extrémité  postérieure ,  et  'destinée  â 
conduire  au  dehors  les  excrémens  chez  la  plu- 
part des  animaux ,  ou  tous  ceux  qui  ont  aèux 
ouvertures  inteatinàlei,  l'une  pour  l'entrée 
des  alimew,  et  l'antire  pour^lèur  sortie.  Le 
rectum  commence  à  l'extrémité  du  colon ,  et 
s'étend  jusqu'à'  Vanus.  Il  eSt  accompagné  ,  à 
son  extrémité ,  du  sphincter  et  de  deux  dila- 
tateurs. .—  Chex  plusieurs  animaux,  on  trouve 
^des  glandes  odonfèires  à  cette  extrémité.  Chez 
divers  ruminans ,  des  ins<!ctes  s'introduisent 
dans  le  rectum ,  pour  y  dénoser  leurs  œufs , 
comme  «les  œstres.  Dans  l'nomme,  les  vais- 
seaux hémbrroïdairéa  s'y  engorgent  assez  sou- 
vent d'un  san§  veineux  qui  s'écoule  quelque- 
fois. .^ 

REÇU.  ».  m.  Quittance  sous  iKng  privé , 
par  laquelle  on  reconnaît  avoir  reçu..//pre. 
tend  que  je  ne  t'ai  pas  payé,  mais  j'ai  son 
reçu. 

RECUEIL,  s.  m.  Amas  de  choses  recueillies. 
Recueil  de  poésies  ,  de  pièces  oTéloquence ,  de 
pièces  de  musique.  Recueil  de  sentences.  Ôett 
pourquoi  le  corps  du  droit  Judaïque  n'est  pas 
un  recueil  de  diverses  lois  faites  dans  dus  temps 
et  dans  des  occasions  différentes.  (Boss.)  Clfîa- 
que  condition  fait  un  recueil  d'observations , 
et  il;  se  forme  un  corps  de  connaissances  dont 
la  société  jouit.  (Condill.)  Ce  n'est  point  là  un 
livre  a  parcourir  comme  un  reeueil  de  vers  nn\i- 
veaux,  c'est  un  livre  h  méditer.  (Volt.) 
.  Recueil,  Collectîo.n.  («Syn.^ /{(fcMeiYsignifie 
rigoureusement,  l'amas  des  choses  recueillies; 
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eoUeetion  extofinie  proprement  l'action  do 
rassembler  pluiiauni  choses.  CV-st  par  la  çol~ 
li-cliân  que  vous  fornae*  le  recueil,  couiiue 
par  le  travail  vous  faites  l'ouvrasp,  Recueil 
ne  marque  pas  l'action  de  recueillir;  l'usaf^e 
emploie  le  mot.  collection  ,  pi>ur  désigner  les 
.choses  mêmes  russemhlées. 

/lecuei/cxprime  l'idée  redoublée  de  recueil- 
lir o(i  de  réunir  ensemble  ;  collectitm  n'expri- 
me que  l'idée  simple  de  cueillir  et  mettre  en- 
semble. Ainsi  le  recueil  n'c.^i  pas  une  simple 
collection.  Les  choses  que  la  coillcction  met 
ensemble ,  le  recueil  les  unit .  Ie«  lie  ,  les  rtSr 
serre  plus  étroitement.  La  co//ec((o/|  forme  un 
amas,  un  assemblage  ;  le  recueil  forme  un. 
corps  ou  un.  tout.  Il  y  a  du  moins  plus  de  liai- 
son ,  de  dépendance  eir  de  rapport  entre  U& 
parties  d'un  recîteil  qu'entre  celles  d'une  col- 
lection- —  D'un  recueil  de  |>eusées  vour  faites 
un  livre;  avec, une  collection  de  livres  vous 
composez  une  bibliothèque.  Ce  recueil  est  un 
ouvrage  particulier  ;  cette  collection  n'est 
qu'un  assemblage  de  chose».  — On. dit,  un 
r<;cue{7 de  poésies ,  d'anecdotes,  de  chansons; 
une  collection  de  plantes,  de  coquilles,  do 
médailles. 

On  appelle  plutôt  recueil  une. petite  collec- 
tion ;  et  collection  un  grand  recueil.  On  donne 
Un  recueil  de  pièces  fuei  lives ,  de  pensées  choi- 
sies ;  on  donne  la  collection  des  conciles ,  des 
historien^,  d<e  tous  les  ouvrages  4'uo  auteur 
fécond.,  de  divers  .auteurs  qui  ont  travailla 
dans  le  même  genre.  —  Vous  faites  un  recueil 
de  choses  d'élite  que  vous  croyezdignes  d'être 
conservées  ;  vous  faites  une  collection  de  tout 
ce  qui  se  présente  sur  un  sujet  traité  par  di- 
vers auteurs',  t>u  sur  divers  soQels  traites  par 
le  même.  Le^^recuei/ doit  êtrirchoiai  ;  la  col- 
lection doit  être  complète.  Il  faut  du. goût, 
des  lumières j' de  la  critique,  pour  faire  un 
bon  recueil  ;  il  faut  du  savoir,  ne  la  patience, 
des  bibliothèques ,  pour  faire  de  belles  co//ec- 
tions. 

RECUEILLEMENT,  s.  m.  Action  de  l'esprit 
qui  se  recueille  en  s'oi-méitic.  Je  sais  que  la 
cainpqgne  est  plus  propre  oui  recueillement 
d'esprit  que  le  tumulte  de  Par^s.  (Volt.  î  En- 
trer dans  le  recueillement.  (Barth.)  J'ai  besoin 
sur-tout  du  recueillement  et  de  la  tranquillité 
qu'on  mfarracAe.  (Volt.)  J^  soupirais  après  une 
heure  dé  solitude  et  de  recueillement.  (J.-J. 
Rouss.)  ^létaitdans  un  recueillement  profond. 
(Barth.)  Je  n'ai^gp^inl  de  recueUtement  dans 
ceturit ,  je  ujs  de  dissipation  depuis  que  je  suis 
à  Paris.  (  Volt.  )  Songez  que  je  n'ai  91  santé, 
ni  recueillement  d'esprit.  (Idem.)  —  En  terme 
de  dévotion,  on  appelle  recueillement,  arie 
action  qui  consiste  à  détacher  son  j|k>rit  de 
tous  les  objets  de  la  terre ,  et  à  le  raPKeneiven 
soi,  pour  s'appliquer  à  la  contemplation  des 
choses  de  la  vie  éternelle.  Let  mondains  et  les  • 
médecins  prennent  le  recueillement  habituel 
pour'une  affection  mélancolique. 

RECUEILLIR,  v.  a.  (.Jl  se,conjugue  conime 
cueillir.)  Rassembler  les  fruits  de  la  terre ,  en 
faire  la  récolte:  On  recueille,  les  blés,  les 
grains,  des  fruits.  On  a  recueilli  beaucoup  de 
b(é ,  beaucoup  de  vin  ,  beaucoup  de  foin  celle 
année.  Rappelez  un  moment  en  votre  mémoire 
la  triste  idée  desguerres  soit  civiles,  soitétrun- 
gèies ,  oii  le  soldat  recueille  ce  que  le  labou- 
reur avait  semé.....  (Fléch.)  Après  avoir  re- 
cueilli les  fruits  de  ta  terre,  les  peuples  s'as-.^ 
semblaient  pour  offrir  des  kacr'ifioes  et  se  li- 
vrer aux  ùans2pi1s  qu'inspire  tmbondance. 
(Barth.)  —  On  dit,  par  extension,  recueillir 
une  succession ,  recueillir  lesfniits  d'une  suc- 
cession. Il  recueillit  ce  qu'il  put  des  débris  de 
son  naufrage.  (Ray.)  //  avait  recueilli  les  dé- 
bris dej armée.  (Barth.)  —  Fieuréraenl.  Re- 
.citeillir  les  fruits  d'un  travail.  J'ai  recueilli  le 
fruit  d'un  travail  quia  rempli  tous  les  moment 
d9  ma  vie.  (Idem.)  J'atteste  ici  la  contciencc 
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Recueillir.  Kasiscoibler ,  ramasser  plusieiira 
chose»  uni  sont  dispersées.  RecuviUir  des  fait». 
(Rarlh.)  lU  recueillaient  le  petit  nombre  des 
vérités  de  la  morale  et  de  la.  politique.  (Idem.) 
//  ne  me  reste  d'elle  que  dis  snwehirs  ;  mon 
coeur  jf.  plail  h  les  recueillir.  (J.-J.  I\oass.)Ve 
suis  bien  aise  <ie  recueillir  d  abord  les  icntimens 
de  t  Académie.  (Volt.)  Les  traditions  ancien- 
nes du  genre  humain  ,  et  celles  de  la  famille 
d'Abraham  n'étaient  pas  malaisées  à  recueil- 
tir.  (Bo!*s.  Il  at'ait  comnAmcé  par  recueillir  les 
lois  et  Us  institutions  de  presque  toutes  les  na- 
tions grecques  et  barbares.  (Bartti.)  //  a  re- 
cueilli les  lumières  éparses^dans  les  contrées. 
?uil  avait  parcourues:  (Idem.)  /Ipris  que 
accusateur  a  produit  les  moyens  de  l'accusa- 
tion, et  l'accusé  ceux  de  défense,  on  recueille 
les  suffiages.  (Idem.) 

Kecoeillir.  Recevoir  ce  qui  tombe,  ce  qui 
de'coule ,  et  qui ,  sans  cette  pre'cautiou  ,  serait 
perdu.  Recueillir  le  suc  qui  dccoule  d'un  ar- 
bre, d'une  plante.  Recueillir  de  In  gomme,  du 
baume.  —  Figurement.  Recueillir  les  derniers 
sentimens  d'un  mourant.  (BulV.)  Je  croyais  que 
les.  mains  fermeraient  mes  yeux  ,  et  que  tu  re- 
cueillerais mon  dernier  soupir-  (Fcuël.)  Re- 
cueillet  dans  votre  sein  les  lon^s  discours  de 
l'amitié.  (J.-J:  Rouss.  >  //  recueUlait  avec  em- 
pressement ses  discours ,  ainsi  que  ses  exem- 
/>/e*,  (Barth.) 

On  dit,  recueillir  ses  esprits,  pour  dire, 
rappeler  ses  esprits,  son  attention,  alin  de 
s'appliquer  â  la^onsidcration  ds  quelque 
choJe..../4f^rè5  qu'on  lui  eut  donné  le  temps  de 
recueillir  ses  esprits.  —  On  dit ,  à  peu  près  dans 
le  même  sens ,  rccuet//ir  i«_/fjrcM. 

Recueilli''.,  se  prend  quelquefois  pour ,  in- 
férer,  tirer  quelque  induction.  //  n'ajamaisr 
voulu  s'ouvrir  sur  oe  que  je  lui  disais  ,  et  tout 
ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  l'entretien  que  j'ai 
eu  avec  lui ,  c'est  qu'il  a  dessein  de 

On  dit  aussi ,  je  n'ai  pu  rien  recueillir  de 
tout  le  grand  discouts  àu'it  a  fait ,  sinon  que.., 
pour  dire ,  je  n'ai  pu  tirer  autre  chose  de  tout 
son  discours. 

Recdeillir  ,  signifie  encore,  recevoir  humai- 
nement et  charitablement  chez.sdi  les  surve- 
iians,  ceux  qui  sont  dans  Je  besoin.  //recuetZ/e 
cfiarilablèment  les  passons  chez  lui ,  etc. 

SE  Recueillir,  v.  pron.  Rassembler  en  soi- 
même  toute  son  attention ,  pour  ne  s'occuper 
que  d'une  seule  chose.  Dans  les  maux  violens, 
la  Stature  te  recueille  toute  entière ,  le  coeur  se 
munit  de  toute  sa  constance,  (Fléch.)  Il  faut 
vous  recueillir  au  dedans  de  vous,  et  mettre 
ordre  à  votre  conscienoe. 

Recdeilli,  ie.  part. 
•     RECUEILLOIR.  a.  m.  Outil  de  bois  dont  se 
servent'  quelques  cordiers  pour  tortiller  Itar 
ficelle. 

RECUIRE.  T.  a.  Cuire  de  nouveau.  Recuire 
du  pain ,  des  confitures.  Recuire  de  là  brique, 
—  Il  se  dit  particuliiremeot  des  métaux  que 
l'on  recuit  après  qu'ils  ont  ëlë  trempés  ,  pour 
les  rendre  plus  flexibles ,  moins  cassaps.,  plus 
doux  ,  plus  faciles  à  redresser. 
,  ,En  termes  d'argenteurs,  on  dit,  recuire  une 
uieèe  de  meUd,  pour  dire ,  la  faire  rougir  dans 
le  feu ,  pour  la  plonger  ensuite  4ans  l'eau  se- 
conde.— Recuire  la  pièce  à  chaud ,  c'est  la 
fuire  suer  et  dessécher  avant  de  presser  le 
feu.  I        . 

Reçoit  ,  te.  fart. 

Il  signifie  au^i ,  trop  cuit.  Cela  est  cuit  et 
recuit.  Des  huràaurs  recuites.  Des  matières  re- 
cuites daru  le  ventre.  De  la  bile  recuite. 

RECUISSON,  s.  f.  En  termes  de  glaoerie,  on 
appelle  recuisson  des  glaces  ,  leur  refroidisse- 
ment gradué  et  sensible. 
îltCUiï.  s.  lâi.  On  appelle  recuit,  des  par- 
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ttçs  |lierreuses  que  l'on   trtïuve  quelquefois, 
dans  la  chaux  mal  calcinée. 

On  appelle  aussi  recuH ,  la  qualité  au'ac- 
quiert  la  pit'ce  renuile  ,  par  l'action  de  la  re- 
cuire. Lorsqu'uprès  avoir' trempé  un  morceau 
d'acier,  on  le  fait  rhaufl'er  de  nouveau,  et 
qu'on  le  laissé  refroidir  lentement ,  on  dit , 
qu'o/i  lui  a  donné  le  recuit.  Le  recuit  rend  l'a- 
cier moins  dur  et  ntoins  cassant. 

Les  fondeurs  en'lironze  appellent  mur  de  re- 
cuit ,  un  mur  de  l'ateliér  lait  de  manière  à 
résister  au  feu  ,  et  qui  laisse  de  l'espaee  entre 
son  pourtour  et  le  parement  de  la  fosse. 

On  dit  aussi ,  au  femiilin  ,  recuite.  La  recuite 
de  la  porcelaine ,  du  verre ,  lies  métaux. 

RECUITE,  s.  f.  V.  Reçoit; 

RECUITES,  s.  f.  pi.  Parties  caséeuses  et  bû- 


tyreuses  qu'on  <légage  du  petit-lait, 
moyen  .'de  l'ébullition  et  d  qn  acide 


par  le 
a|)rès 
qu'on  a  retiré  le  premier  fromage. 

RECUITEUR.  s.  m  On  appelle  ainsi  un  «f- 
ficierdes  monnaies  pendant  son  apprentissage. 

RECUL.vs.  m.  (  L  se  prononce.)  Mouvement 
en  arrière  de  quelque  chose  que  ce  soit,  mais 
8inguli<frcm^nt  d'une  arme  à  feu.  Le  recul  du 
canon  quand  il  lire. 

Recul  ,  est  aussi  un  terme  d'horlogerie.  On- 
appelle  ecA/i^^eme/i(  à  recul,  celui  qui  fait 
reculer  la  roue  de  rencontre. 

RECULADE,  s.  f.  Action  d'une  ofi  plusieurs 
voitures  qui  recuhent.  Les  reculades  tonl  dan- 
gereuses pour  les  ^r-ns, de  pied.  .0. 

On  le  dit  aussi ,  au  proi»rc  et  au  figuré,  de 
ceux  qui ,  s'étant  trop  avancés,  .sont  obligés 
de  faire  des  pas  en  arrière-.  Le  peuple  s'avan- 
çait enfouie  ,  la  garde  lui  a  fuit  faire  une  re- 
culade. Il  s'était  engagé  trop  avant  dans  cette 
affaire  ,  il  a  été  obligé  de  faire  une  reculade. 
Il  n'est  arrivé  à  son  but  qu'après  bien  des  re- 
culades. 

.  RECULEE,  s.  f.  On  trouve ,  dans  le  diction- 
naire de  l'Académie  et  dans  quelques  autres, 
que  ce  mot  est  en  usage  dans  cette  phrase  , 
feu,derfeculee  ,  pour  dire  ,  un  grand  feu  qui 
oblige  à  se  reculer.  Cette  phrase  ne  serait  pas 
comprise  aujourd'hui. 

RECULEMErr:  >.  nw  Action  de  reculer. 
Reculement  d'un^carrosn,  <^une  charrette.  • 

On  appelle  aussi  reculement ,  une  pièce  du 
harnais  d'un  cheval ,.  qui  sert  H  reculer  ou  à 
retenir  la  voiture  ùb  descente. 

RECUI!ER.  V.  a.  Eloigner  un  corps  dans  un 
èens  contraire  à  celui  dont  il  avait  été  appro- 
ché. Reculez  cette  chaise.  Reculer  un  mur,  une 
-cloison  j  une  borne ,  etc.  —  Reculer  les  bor-t 
net,  les  frontières  d'un  royaume ,  d'un  état , 
les  porter  plus  loin.  Le  roi  partit,  persuadé 
qu'il  allait  reculer  les  frontières  de  son  empire 
jusqu'aux  lieux  où  le  soleil  finit  sa  carrière. 
(Barth.) 

Figurénient.  La  mort  est  inévitable  ;  il  ne 
nous  est  pat  plus  possible  d'en  éviter  le  terme 
faml,  que  de  changer  les  lois  de  la  nature. 
(Buif.)  Il  jugea  que  la  liberté  de  la  Grèce  ail- 
lait eîépirer,  et  qu'il  ne  lui  restait  pluît  qu'a 
reculer  le  moment  de  sa  chute.  (Boss.)  Un  évé- 
nement imprévu  recule  encore  .mes  espérances. 
(Volt.)  Celle  indiscrétion  de  ma  part  servirait 
plutôt  a  reculer  vos  affaires  qu'à  les  avancer. 
(Idem.). 
,  SE  Recoler.  V.  pron.  Se  reculer  du  feu. 
Reculez-vous  plut  loin. 

Recoler.  v.  n.  Aller  en  arrière.  Reculez,^ 
cocher.  Fuitettrecuter  ce  carrotse.  Comment 
voulez-vous  qu'il  recule?  Le  canon  recule  en 

S'..  Faites  reculer  tout  le  monde.  Faire  re- 
un  citeval.  Un  cheval  qui  ne  veut  pas 
er.  —  Figiirément.  f^os  affaires  reculent 
au  lieu  d'ai>ancer.  Il  n'avance  point ,  il  recule 
tous  let  jours.  Souvent  c'est  reculer  que  de  ne 
pninl  avancer.  Il  est  trop  at^ancé  pour  recider. 
Quand  une  fois  il  n  fait  une  dénuuche ,  il  ne 
sait  ce  que  c'est  que  de  reculer. 
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On  dit,  en  termes  de  guerre,  d'un  biavf> 
soldat,  d'un  homme  courageux  i  qu'<7 


ne    c- 


cule  jamais  ,  qu'o/i  ne  l'a  jamais  vu  reculer, 
pour  dire  qu'il  n'a  jamais  Mclié  le  pied  devant 
l'ennemi,  <ju'on  m;  l'a  jamais  vu  s'enfuir.  // 
aimerait  mieux  se  faire  hacher  en  pièces  que 
de  reculer. 

Proverbialement  et  figurrmont.  RecuLr 
pour  mieux  sauter y^céiier,  teuiporisér,  pour^ 
mieux  prendre  ses  avantages.  —  On  dit  aussi 
qu'i<n  homme  a  reculé  poim.  mieux  sauter ,. 
lorsqu'il  a  négligé  ou  sa''rifié  un  petit  avan- 
tage présent,  dans  la  vue  de  s'en  procurer  lui 
beaucoup  plus  grand  dans  la  suite.  On  dit. la- 
même  chose,  lors<ju'après  un  mauvais  succès 
on  en  a  eu  un  très-grand. 

n  signifie' encore  ,  dillérer,  ^iter  de  faire' 
une  chose  qu'on  exige  ou  qu'un  désire  de 
nous.  J'ai  beau  le  presser  de  faire  ce  qu'il 
m'a  promis,  il  recule  toujours. ilUne  peut  plus 
reculer.  "    '  -. 

Reculé  ,  ée.  part. 

Il  signifie  aussi,  éloigné,  lointain.  //  loge 
dans  le  quartier  de  la  ville  le  plus  reculé.  Les 
régions,  les  nntions  les  plus,  reculées.  Les 
temps  .Us  plus  reculés.  Fj'anliqiiiXé  In  plus  re- 
culée. La  postérité  la  plus  reculée.  A  ces  épo- 
ques reculées  ,  -/«  plupart  des  institutions  po- 
litiques étaient  très-i'icieuses.  (^y^^  lYe  suis-je 
jpas  plus  reculé  que  te  preniif-r  jour  cii  je  vous 
écrivis?  (i.-J,  Rouss.)  L'antiquité  coiwienl'a  la 
religion ,  parce  que  sowent  nous  n  oyons  plus  ' 
les  choses  à  mesure  qu'elles  si>nt  plus  reculées. 
(Montesq.) 

Recoler,  RÉTROCRAnF.R.  (Syn.)  Reculer  sup- 
pose uniqdement  une  direction  contraire  à  la 
direction  ordinaire  et  naturelle  de  la  marche; . 
au  lieu  que  rétrograder  suppose  qu'après  avoii" 
avancé  ,  on  fait  un  mouvement  contraire.  — 
Le  canon,  au  moment  de  sou  explosion,  re- 
cule et  lie  rétrograde  pas.  Des  troupes  (fui, 
s'avancant  vers  une  ville.  Ont  rcucoutrJ  une 
forte  armée,  ennemie  qui  leur  en  rend  l'ap- 
proche impossible ,  sont  obligées  de  rttro- 
grqder.  '  ■ 

A  RECULONS,  phrase  adyerj)iale.  En  recu- 
lant, en  allant  en  arrière.  Les. écrevisses  vont 
à  reculons.  Les  cordiers  travaillent  à  recu- 
lons. 

Figurément.  TEu  empirant.  Toutes  ses  affai- 
res vont  à  reculons.  Il  est  familier. 

RÉCUPÉRATION,    s.  f.    T.  anc.  d'astron. 
Recouvrement  de  la  lumière  (pie  fait  uu-ystre 
après,  ave 
émersion. 


après, avoir  été>  éclipsé, 


lere  que 
On  dit 


aujourd'hui , 


QAja 
aiTCs. 


irc , 

Se 


SE  RÉCUPÉRER.  V.  pron.  Expressiojit/ami- 
lière  dont  on  se  sert  quelquefois  po 
se  dédommager  des  pertes  qu'on  a  fa 
récupérer.  Se  récupérer  de  ses  pertes. 

Récopéré,,ée.  part. 

RÉCURER.  V.  a.  V.  Éccrfr. 

RÉCURRENT,  TE.  adj.  et  s.  Du  latin  reçut - 
rere  retourner,  revenir  sur  ses  pas.  T.  d'anal. 
On  appelle  artères  récurrentes ,  plusieurs  ar- 
tères de  l'avant- bras ,  et  une  artère  de  la  jam- 
be.—  Au  bras,  on  distingue  la  récurrente  ra- 
diale r  qui  nait  de  la  partie  supérieure  de 
la  radiale,  e€  remonte  entre  les  lon^s  et 
courts  supinateurs  et  le  brachial  antérieur  ; 
la  récurrente  cubitale  antérieure ,  qui  naît 
de  la  partie  supérieure  interne  de  la  cubi- 
tale, et  remonte  entre  le  rond  pronateur  et 
le  brachial  '  antérieur  ;  la  récurrente-cubi- 
tale pottérieure ,  qui  naît  ou  de  \i  précé- 
dente ,  ou  de  la  cubitale  elle-inème,  et  re- 
monte entre  l'olécrâne  et  la  tubérosité  interne 
«le  l'humérus;  la  récurrente  radiale  postérieu- 
re ,  qui  nait  de  l'intçrosseuse  postérieure-su- 
périeure, et  remonte  entre  le  cubital  posté- 
rieur et  l'anconé.  On  a  appelé  la  première  de 
ces  artèrcj ,  récurrente  de  l'épicondyle  ;  la  se- 
conde et  la  troisième  ,  récurrentes  dej'épitro- 
chlée  ;  la  quatrième  ,  récurrente  olécrJnienne. 
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À  lai.iihl)r  ,  il  n'y  a  que  \vi  n'currente  tihiate, 
(nii  »»aîl  (le  la  tiJ)iale  anipriourc ,  et  remonlc 
djins  11-  jaiiibiei'anteiiciir  :  c'est  la  récurrente 
(lu  genou.  —  IV  y  a  aussi  des  nvrls  que  Ton 
a|)|>'llf  rfcurrem. 

iWU;USABLF,:  olj.  tle»  ilcux  penrrs.  T.  dn 
jitrispr.  Il  se  dit  il'un  jii^e  ,  (l'un  ti-nioin,  on 
du  (Jti(^l(|ue  autre  jx'rsoone'qu'iine  partie  e.«t 
foncl(îC  à  rtîcuser.  Ce  jut^c-  esfjturvul  de  nia 
partir  aih'ene ,  il  est  récuanhle.,  ,• 

Ou  le  dit  aussi  des  elioscs.  Témoignage  ré- 
CUiol/le:  Auinrilé  récusable. 

.hKCUSATlON.  s,  f.  T.  de  jurisp.  Exception 
par  la(yjt'llp  on  refu-e  de  n  connaître' un  juge 
ou  autre  ofli(:ier,  ou  an  expert,  ou  uû  tc- 
mpin.  Causes  Je  récusation. 

RÉCUSKR.  V.  a.  T.  de  jurisnrud.  Refuser 
decse  soutneltre  ii  la  di''<-'i'iio<>  d  U"  juge,  par 
des  raisons  qu'on  allègue.—  On  di<  aussi ,  ré- 
cuser des  témoins; . —  Il  se  dit  parbil!(?ment  en 
parlant  (le  toutes  les  persouitts  dont  on  pré- 
tend que  le  ttfmôignage  est  sus|)ecl  en  quelque 
chose.  Je  récuse  cet  nomme  ,  H  est  trop  par- 
tial. —  IHn  croirai-je  la  pn-i/ention  et  iajliil- 
"lerip  qui  publient  hardiment  votre  mérite  ? 
elles  me  sont  suspectes ,  je  les  rtcuic.  (La  Br;) 

lÏF.ci'sÉ  ,  ÉE.  part. 
'    RÉDACTKUR.  s.  m,  Celui  qui  redigi-.^/vC 
rédacteur  d'un  règlement ,  d  un  mémoire  ,  d'un 
procès  l'erbal. 

TiÉDACTION.  s.  f.  Action  par  laquelle  on 
^Xtdige.  Hrdaction  d'un  acte ,  d'un  traité,  d'un 
journal ,  d'-une  loi, 

REDAN,-s  m.  T.  de  fortifiC'at.  On  appelle 
redans ,  dans  l'enceinte  des  places  et  des  re- 
tranchetnens  qui  se  font  en  (Campagne,  difie- 
rentes  parties  disposées  à  peu  pr(js  en  dents 
de  scie ,  de  manivi'e  qu'elles  se  flanquent  ou 
se  d(iteiid(>nt  réciproquement. 

Les  reJans  sorft  encore,  da«s  la  forfifiration 


passa 


'ère ,  ou 


dans  les  lignt^s 


et  les  retrau- 


r 


clicinens,  des  parties  de  l'enceinte  dispoîi('e3 
de  fatjoti  (pi'elles  forVnerit  une  espère  de  demi- 
inue ,  ou  d'angle  saillant  dans  la  campagne. 

On  appelle  aussi  redans,  des  bancs  de  pierre 
d'ardoise  ,  poses  en  gradins  les  uns  au-dessus 
des  autics. 

liKD.\NSLR.  V.  a.  cl  n.  Danser  de  nouveau. 
On  lui  fit  redanser  l'allemande. 

RF.oANfK,  ÉE.  part. 

KtUAlîGUKR.  V.  a.  (  L'U  se  prononce.  ) 
Reprendre,  réj>rlmander,  bl.lmer.  On  l'a  btcn 
rédargue.  Il  nyaiien  à  rcdarguer  lUms  cet 
out^riigé.  H  est  peu  ll^ile. 

Réb^cicé  ,  ÉK.  part. 

RBJjfelTlON-.s.  f.  Action  de  rendre.  F;n  <?e 
S'^ns,  n  ne  se  dit  projMement  qu'en  parlant 
d'une  place  (|u'on  remet  entre  les  raains  de 
Vamiee  (jui  l'assit^ge.  O/i  n'a  point  encore  eu 
de  niutje.'les  de  lu  leddilion  de  cette  wilh ,  de 
telle  place. 

\\  .su  dit  aussi  et»  parJ.int  d'un  compte  qu'on 
présente  pour  être  arr(  le.  La  reddition  tl un 
compte. 

RKDiil'ATTRE.  V  a.  l)i  battre  de  nouveau.. 
On  n'est  pas  reçu  a  redt-Uanrt  la  articles  d'un 
compte ,  (/uandles  débats  ont  été  jugés. 

Rkdébvttu  ,    CE.   i>arf . 
.    RI.DÉCLARHV.  v.  a.  Déclartr  de  nouveau 
.     1\ki)É(;i.akk  ,   ÉE.   part. 

.  REUEDIIIR.  V.  a.  Dédier  di*- non  veau,  f^ous 
lui  ai'Cz  diilié  la  première  édition  '/«  cet  ou- 
t'rage  ;  fouhi-i'dUs  le  lui  redédier  i"      ^ 
.  Rkdf.dib  ,  iv.  part.  ^ 

REDElAlhE.    V.   a.   Défaire  de   nouveau. 
•  f^ous  ai'iez  tvj'ait  cet  ourUt ,  il  n'ett  pus  cn- 
coiebien,  iljautleivdej'aite. 

l'u  DiFAiT  ,  1E.  part. 

Ur.DÉJI.diSER.  V.  n.  Taire  u^  second  dé- 
jeftner.  Aouj  dînerons  tard  ,  je  co«i  coi.seUle 
Je  rrJr  i<'iinrr, 

ritDLUl/tbLR,  v.n.  D 'libérer  de  nouvtati. 
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remettre  une  chose  en  d(^lib('ration.  Puisque 
l'iis^mblce  n'a  rien  décidé  sur  cette  question, 
1/  est  nécessaire  quelle  redélibère,  . 

Rei)ki.ii<kbé  ,  ÉE.  part. 

RI  DÉLIVRER.  V.  a.  Dëlivrer  une  seconde 
fois.  Il  a  penlu  son  acte  de  naissance,  on  le 
lui  a  redcUi>ré.  •  , 

RcnÉtivHÉ  ,   ÉE.  part. 

REDEMANDER,  v.  a.  Demander  une  se- 
conde l'ois,  f^ous  m'avez  déjà  demandé  celm  , 
pourquoi  me  le  redemandez-vous  ? 

11  signifie  plus  ordinairement,  demander  à 
quelqu'un  ce  qu'on  lui  a  donne  ,  ce  «ju'on  lui 
a  priîlé.  //  t^ows  rcdenrande  l'argent  qu'il  vous 
a  pitié,  il  faut  le  lui  rendre.  Hendcx-lui  ses 
mniùles  ,  il  vous  les  redemande,,  - 

RtDEMAKDÉ  ,    ÉE.   part. 

REDE.MÊL'RER.  V.  n.  Demeurer  de  nou- 
veau. J'avais  demeuré  deux  ans  dans  celle 
maison  ,  et  après  une  artnée  d'intervalle  ,  je 
vais  y  redemeurer, 

REDÉMOLIR,  v.  a.  Démolir  de  nouytSau. 

Redem()li  ,  lE.  part.  ^ 

REDEMPTEUR,  s.  m.  Du  latin  redimere  ra- 
cheter. Ce  terme  est  consacré  ,  chez  les  cb|*e- 
tiens  ,  pour  signifier  Jésus-Christ  qui  est  mort 
et  a  lépandu  son  sang  pour  nous  racheter  de 
l'esclavage  du  péché  et  de  la  mort  éternelle. 
Le  itdeiapteur.dH  genre  humain.  JYptre  Sei- 
gneur et  rédempteur. 

REDEMPTION,  s.  f.  Du  latin  rct/(' mère  ra- 
cheter. Parmi  les  chrétiens  on  ^  appelle  le 
mystère  de  lu  rédemption  ,  la  mort  de  Jçsus- 
Cbrist  mis  en  croix  ,  et  qui  s'est  oU'ert  à  son 
père  comme  victime  pour  nous,  afin.de  nous 
délivrer. de  l'esclavage  du  péolvé  ,  et  du  dé- 
anoo  ,  auquel  le  péché  d'Adam  nous  avait  as- 
sujettis. JJieu  a  envoyé  ici-bas  son  fils  ponr  la 
rédemption  des  hommes ,  pour  notrerédemplion. 
Lejils  de  Dieu  a  opéré  notre  rédemption. 
L'œuvre,  le  mystère  de  notre  rédemption. 

On  dit ,  la  rédemption  des  capiijs  ,  pour^ 
signifier  ,  le  rachat  qu'on,  fait  des  captifs 
clin  tiens  qui  sont  au  pouvoir  des  infidèles. 
Il  est  paiti  des  religieux  pour  aller  a  Tunis , 
à  Tripoli,  travailler  h  la  rédemption'  des 
captij's. 

REDENS.  s.  m.  pi.  T.  d'arrhit.  On  appelle 
ainsi  ,-dans,lâ  construction  d'un  mur  sur  un 
terrain  et»  pente  ,  plusieurs  ressauts  qu'on 
fait  d'espace  en  espace  à  la  retraite  ,  pour  la 
conserver  de  niveân  par  intervalles.  —Il  se 
dit  aussi  des  entailles  ou  dents  des  pièces  d'un 
vaisseau  qui;  à  l'assemblage,  entrent  les  unes 
dans  les  autres.  • 

REDENT.  V.-REDAN. 

REDÉPECHER.  y."  a.  Renvoyer  cxi>rès  et  en 
diligence.  Puisque  le  premier  courrier  n'est 
pas  arrivé  ;  il  Jaut  en  redépécher  un  second. 

Ri  wFi'ÈciiÉ  ,   Et.  part. 

R;  DESCENDRE,  v.  a.  et  n.  Descendre  de 
nouveau. 

Ri:nFsCENi)n  ,  CE.  part. 

REDtVAKI.K.  adj.  des  dctix  genre».  Reli- 

Îuataive  ou  débiteur  d'un  reliquat  de  compte. 
'oMj  m'êtes  redevable  de  cent  franc*  sur  ce 
marché.  Tout  compté  J'ait  ,  je  vous  suis  re- 
devable de  six.  cent»  Jrancs. 

\\  se  dit  aussi  généralement  de  tout  débi- 
teur à  quel<|ue  titre  que  ce  puisse  être,  t^tms 
m'êtes  redevable  de  la  rente  ,  des  arrérages. 
Je  vous  SUIS  redevable  de  lii'sonifne  que  vous 
m'avez  pri'tée. 

Figiirétut'nt.  Qui  a  obligation  à  quelqu'un. 
Je  lui  iuis  redevable  de  ma  fortune,  h'xms  lui. 
êtes  redevable  de  la  vie. 

Il  s'emploie  aussi  sul/slantivcmenl.  Je  suis 
votre  redevable. 

RI:DI  VAM.E.  s.  f  Dette,  rente  ou  autre 
charge  que  l'on  doit  annuelleuieiit.  Redev.mce 
en  b.'e  hi^ devante  en  argent.  Choque  champ 
était  t'i3e  h  une  redcvanc:  tni/ntrlle.  I  K.iv.) 

RtDLVA^Clth.ï.m.Rhtli  VANCitUt.s  f. 


RED 

Qui  est  obligé  k  des  redevances.   Fo'd'a  tous 
vos  redevanciers. 

REDEVENIR  v.  n.  Deveiiir  de  nouveau  , 
commencer  à  «*tre  ce  qu'on  était  anpara\ant. 
//  redevint  aussi  puissant  que  jamais.  H  rou- 
git ,  et  tout  d'un  coup  il  redevint  pdle,. 

Re))evend  ,   CE.  part. 

REDÉVIDER.  V  a,  Dévider  de  nouveau. 

Redévidé,  ék.  part. 

RÉDEVOIR.  V.  a.  Être  en  reste,  devoir  après 
rn  compte  fait.  A^oiu  me  ret/erez  (an(. 

Redû  ,  DE,  part. 

REDHIBITION,  s.  f.  T.  de  jurispr.  Action 
intentée  par  l'acheteur  d'une  chose  défec- 
tueuse, pour  faire  cas,ser  la  vente  lorsqu'il  y 
a  eu  du  dol  ou  de  la  mauvaise  foi  de  la  part 
du  vendeur ,  et  ipie  la  chose  vendue  se  trouve 
atteinte  de  quelque  vice  rédhibitoirc  que  le 
vendeur  a  caché: 

REDHIRJTOIRE  adj.  des  deux  genres.  Ce 
qui  peut  ojMÎrer  la  r(>diiibition  ^ice  rédhibi- 
toirc. Cas  rédhlbitoire.  /..a  pousse  ,  la  morve 
et  la  courbature  sont  des  cas  rédhibitoires  pour 
la  vente  d'un  cheval. 

RÉDIGER.  V,  a.   Mettre  en  ordre  et, par 
écrit..  liédiger  un  prnc^a-verbal.   Rédiger  lek^ 
décisions  d'une  société,  d'une  assemblée.  Me-  • 
diger  ta  dépositi^m  de  témoins.    Lef  lois  deê 
douze  tables  sont  établies  ;  mais  les  d'éçem.virs 
qui  les  rédigèrent  furent  privés  du  pouvoir  dont 
ifs  .abusaient.  (Boss.)  Les  conditions  du  mar-,    ■ 
ché  étaient  rédigées  par  écrit,  (Ray.) 

Rédit.é  ,  É&.  part. 

se  RÉDIMER.  v.  prori.  5e  racheter ,  se  dé- 
livrer. Jl  se  dit  principalement  en  parlant  des 
poni-suite»  judiciaires  et  des  vexations  qu'on 
fait  à  quelqu'un,  //  lui  en  a  ttmt  codte.  pour 
se  rediriiér  des,  poursuites  qu'on  lui  faitait.' 
Jl  lui  en  a  coilte  quelque  chose  pour  te  rédi- 
mer  de  la  vexation. 

Rédimé  ,  ÉE.  part. 

lŒDIMWULUM.  s.  m.  Mot  latin.  T." 
d'hist.  anc.  Ceinture  dés  dames  romaines  , . 
qui  ,  après  avoir  entouré  le, cou  ,  se  jiarta- 
geait  sur  la  poitrine ,  passait  sur  les  côtés  ,  et 
faisait  quelques  tours  pour  serrer  la  robe  par 
la  taille. 

REDINGOTE,  s.  f:  Dé  l'anglais  rù/e  aller  à 
cheval ,  et  coat  habit.  Espèce  de  casaque  plus 
longue  et  plus  large  .qu'un  habit  ordinaux,    . 
jet  dont  on  se  sert  dans  les  temps  de  gelée,  de 
pluie,  <;J  sur-tout  n  cheval. 

REDIRE-  V. -a.  Répéter,  dire  uijé  même 
chose  plusieurs  fois,  yous  redites  toujours  fa 
même  chose.  Souvent,  en  redisant  les  mêmes 
paroles  ,  on  ne  rend  pat  lé  même  ^eni. 
(  Montesq.  ) 

Il  signifie  encore  ,  révéler  ce  qu'on  avait 
appris  de  quelqu'un  en  confidence.  Il  va  re- 
dire tout  ce  qu'on  lui  a  dit. 

Il  signifie  aussi  ,  reprendre  ,  hlilmer  ,  cen- 
surer. En  ce  sens  ,  il  ne  s'emploie  qu'.î  liiili-  , 
nitifavec  la  préposition  n,  et  ordinairement 
avec  le  verbe  trouver.  Je  nai  rien  tmuvé  h 
rédire  dans  cet  ouvrage.  Il  tro^iv^à^edire  à 
iniit  ce  qu'on  fait.  On  trouve  à  redire  que  ^or/» 
ayez  J ait  celn. 

On  dit  (|u'(7  y  a  h'aucoup  à  redife  à  un 
compte,  pour  dire  qu'il  n'est  pas  exact ,  qu'd 
est  infidèle  ;  (pi'on  a  trouve  beaucoup  à  redire 
au  compte  d'aune  succession,  pour  dire  qu'une 
succession  a  été  spoliée,  On  dit  tu*»"  qu'<'«  y 
a  trouvé  il  redtiv,  potir  dire  qu'elle  'était  moiDS» 
forte  qu'on  ne  Tuvàit  présumé. 

Ri.niT ,  TE.  part. 

REDISELR.  s.  m.  Qui  répèle  ce  qu  il  a  dit. 
Il  conte  vingt  fois,  la  même  histoire  ,  c'est  un 
rediscur  ennaymur . 

RÉDISI  RlÙlER  V.  a.  Distribuer  de  nou- 
veau. 

REt>isTi«frré  ,    »e.  part.  ' 

REDiS  l  RlRU'l  1!>N  s.  f.  Nouvelle  dislubu- 
ti^n.  Lu  reditll Uunoii  d'un  procès. 
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RFDITE.  a.  f.  Rtfjvétition  frtîquente  d'une 
chose  (ju'on  a  déjà  dite.  User  de  redit*»'  ^* 
ne  sont  qu^  redites.  Tomber  dan»  de»  redites 
ennuyeuses  ,  continuelles.  It  faut  éi'iter  les- 
redites.  La  plupart  des  bons  mots  soiU  de» 
.  redites,  (^olt.  )  ' 

REDOMTER  ou  REDOMPTER.  ▼.  a.  Domter 
de  nouveau..     ' 
Redojité  ,  ÉE.  part. 

RI-DOKDANCE.  s.  f.T.  didact.  Vice  ou  d<^ 
faut  quifonsiste  à  multiplier  mal  à  propos  les 
paroles.  Son  style  est  plein  de  redondances.. 

REDONDANT,  TE.  adj.  Superflu  ,  tjtii  est 
de  trop  dans  un  discours.  Ce  terme  est  ivdon- 
danl.  Cette  clause  estredundante. 

\\  se  dit  aussi  de  ce  qui  pèche  par  trop 
d'abondance.  Un  slyle  redondant ,  redondant 
d'épilhètes  ,  ayant  des  épiihètes  redontlanles , 
superflues.  ' 

En  geome'trie  ,  on  ^^f^rfj^a  hyperboles  re- 
dondantes ,  une  espèce  uc  courbes  d«   troi; 
sième   ordre  qui  ,    ayant   trois   asymptotes 
•  droites  ,  en  ont  par  constfquciit  une  de  plus 
que  l'hyperbole  çnni(jne  ou  apolloniennc. 

REDÔNDER.  v.  n.  Être  superflu  ,  surabon- 
der dans  le  discours.  Il  est  peu  usité. 

REDONNER,  v.  a.  et  réduplicalif.  Donper 
une  seconde;  fois  la  mdmc  chose.  J  avais  rendu 
cfilie  teri'e  à  mon  père,  il  me  l'a  redonnée. 

Il  stgni/ie  aussi  ,  donner  ,  même  pour  la 
première  fois  ,  une  chose  qu'avait  déjà  eue 
celui  i  qui  on  la  donne.  Sa  présence  redonna 
du  courage  aux  troupes.  Il  m'a  redonné  l'es- 
pérance. C'est  ce  qui  a  rédonné  Jm  ressort  et 
de  l'énergie  aux  esprits.  (Ri\y.) 

On  dit  ,  part  exagération  ,  ce  remède  m'a ^ 
redonné  la  fie. 

Redonner,  v.   n.  T.  de  guerre.  Revenir  à 
la  charge.  L'infanterie  ,  qui  at^ ait  été  rompue 
h  la  première  charge,  se  rallia  et  redonna  .amc 
un  nouveau  courage,    .      ^       , 
Redonné  ,  ée.   part. 
REDORER.  V  a.  Dorer  de  nouveau. 
RsnoiiÉ  ,  ÉE.  part.  \ 

REDOUBLEMENT,  s.  m.    Accroissement, 
augmentation.    .Redoublement    d'ennui  ,    de 
-^tjmUttir ,  de  joie.  D'abord  Dinmède  pleura 
ai'ec  lui,  et  leur  entrevue  fut  pour  le  vieillard 
un  redoublement  de  douleur....  (Fénél.) 

Redoublement.  T.jde  mcdec  Accroissement 
ou  augmentation  ]jl&riodiqne  ou  irrégulière 
d'une  lièvre  continue.  Le  redoujblement  com- 
mence. l,e  redoublement  a  été  long.  Le  redou- 
blement commence  h  diminuer,  Knjin, ,  après 
'"avoir  étéjtpllolté  cinq  ou  six  fois  de  la  mort 
à  ta  vie  ,  les  redoublemens  de  la  fièvre  ont 
d^éidé  en  faveur  de  la  mort.  (Sévig) 

REDOUBLER.  V.  a.  Augmenter  du  double, 
réitérer,  renouveler  avec  quelque  .sorte  d'aug- 
mentation. //  faut  redoubler  nos  sollicita- 
tions. Ha  redoublé  ses  prières.  Hedoubler  ses 
instances.  Redoubler  ses  soins.  Hedoubler  ses 
efforts.  Cet  adiéù  éternel  redoublait  les  lar- 
mes qui  n'avaient  cessé  de  couler  de  tout  les 
.  yeux.  (  Barth.)  Towlt  ce^  qu'il'm'a  dit  a  "bien 
redoublé  tna  sentibitité.  (Volt.)  Redoublez 
tous  cet  seruimen»  dans  mon  -cceur  par  deux 
mots  de  voire  main.  (Idem.)  J^os  bonté»  re- 
doublent toujours  mon  tcle  ,  et  j'en  attends  la 
continuation...  (Idem.)  C'est  ce  qui  redouble 
l'obligation  que  je  vous  ai.  (Idem.)  Ce  dernier 
article  de  votre  lettre  redouble  toutes  mes  af- 
flictions. (  Wem.)  A'dui   avez  redoublé  nion 


RED      t 

double.  La  fièvre  rethuble.  La  âiatsiot%  re- 
doulite.  Le  courage  redouble^.  CeOT  pièce  fut 
»itflée  dès  le  premier  acte  ;  les  sifflets  redou- 
blèrent au  setioml.  (  Volt.)  A  ces  paroles  l'a- 
larme uni(>erseHe  redoubla.  (  Idem.  )  Mes 
chagrins  redoublent.  (  ld«m.  )  Mon  état  re- 
double et  ih'ôte  le  jugement.  (J.-J.  RouiJs.) // 
semble  avoir  Redouble  de  sfiins,  de  tonfiance, 
d'estime:  (  Idem.  )  Je  le  vis  redoubler  d  em- 
pressement et  de  tendresse  pour  «jo*./(Barth.) 
Ils  ont  redoitplé.  d'estime  l'un  pour  l'autre. 
(  h-i,  Rouss^^  Il  redoubla  d'activité  et  de 
courage.  ^     '  "         . 

.Redoublé,  Iée.  part. 

En'tcriues  de  luuïétjue,  on  appelle  interval'e 
redoublé ,  tout  intervalle  simple  porté  à  son 
octave.  Ainti  la  treizième ,  composée  d'vme 
sixte  et  de  l'pctavë'',  est  une  sixte  redoublée. 

REDOUC  8.  m.  T.  dé  bot.  Genre  de  plantes 
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brisseaux  à  tiges  quadiangulaires  ,  à  feuilleM 
opposées ,  .scssiles,  à  stipules  membraneuses  , 
axillaires  ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes 
simples  et  terminales  ,  munies^  de  bractées. 
On  en  cqmptc  six  espèces'. 

REDOUNAN.  s.  m.  t.  de  botan.  Yatiété 
cultivée  deTolivier. 

REDOUTABLE,  adj.  des  deux  genres.  Fort 
à  craindre.  Un  ennemi  redoutable.  Des  forces 
redoutables.  Il  est  redoutable  h  ses  ennemis. 
Secondé  .par  un  parti  redoutable  ,  il  agit  en 
maître  ,  et  fit  traîner  au  supplice  les  citoyens 
qui  lui  étaient  jM.>/>ecti.  (Barth.)  Un  souve- 
rain est  encore  plus  redoutable  par  ses  qua- 


REDRESSER,  v.  a.  Rendre  droite  une  chise 
aui  l'avait  été  auparavant  ,   ou  qui   devrait 
1  éti*.  Redresser  une  planche  couréée.  Redres- 
ser un  arbre  qui  penche.  Redresser  un  Ldton. 
■ — Figurlhient.  Redresser  le  jugement,  l'esprit, 
la  raison  ,  l<i  conduite.  Je  suis  sensiblement 
touché  de  la  bonté  que  vous  avez  de  toffger^fL^ 
redresser  son  esprit.' (^Vo\t.  )    Dieu  redresse 
quand,  il  lui  platt  le  sens  és^aré.  (Doss.)  — 
Redresse/  des  griefs ,  faire  droit  aux  plaintes 
des  peuples.  K'édit  de  Clotaire  redrasa  touf 
les  griefs,  (  Montesq.  J    •     >    ^        \ 

Les  hiégissters  disent ,  redresser  les  peaux , 
pour  dire,  tirer  les  peaux  avec  les  mains^  sur 
une  table,  pour  en  ôler  tons  les  yilis.  — Chiz 
■les  batteurs  d'or  ,rjidieiscr  une  bande  d'or  ,' 
c'est  la  dérouler  t-n  la  tiritiil  à  deux- par  clia- 
curie  de  ses  extrémités.  —  Chez,  les  gantiers  , 
redresser  les  gants  ,   c'e.sf  Ifur  donnei-   leur 


de  la  dioécie  pentagynie.  ll-renfermc  des  at^' dernière  façon,  en  les  délirant  avec  les  mains. 


l'"iguréuieut\ne/Zrc.ise/.'  une  personne  qui  s« 
trompe,- Je  me  trompais  dans  mon  rainonne- 
ment ,  vous  m'avez  rediessé.  —t  Oii  dit  fami- 
lièrement,  reJrfsser  quelqu'un  ,  pour  dire  ,^ 
le  châtier,  le  mortifier.  //  i^ûlaii faire  l'in-. 
tolient ,  'mnis  je  l'ai  bien  redressé.  ' 

Dans  le  style  des, vieux  romans  on  disait , 
redresser  les  torts ,  pour  dire  ,  si-courir'  les 
opprimés  ,  réparer  k-s  torts  qu'on  Itur-ln^it 
faits.  AùjourdPhui  il  ne  se  di\  que  dans  le 
style  familier  et  ironique. 

RfinBEssÉ  ,   ÉE.   part. 

E«-  terme  de  botanique,  redressé  se  dit 
des  parties  qui ,  déviant'  d'abord  ,  par  leur 
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lités  personnelles  que  pal-  sa  puistance. [Idem  )  I  partie  inférieure  ,  de  leuij^oint  d'origine,  se 

Jl  faut  un  long  temps  pour  se  procurer  une  '  —'- '  ~ ■'-  * 

fnarine  redoutable.  (Volt.)l//  montre  un  front 
menaçant ,  même  après  le  malheur  ,  plus  re- 
doutable encore  par  sa  constance  que  par  son 
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estime  pour  vnus,{h\cm.)  Trente,  mille  spec 
tuteurs ,  fondant  en  lurmcs ,  redoublaient  mes 
émotions  et  mon, ivresse.  (Barth.)  £lle  re- 
doubla set  ciis  en  me  voyant,  (  Sévig.  )  Ces 
parolos  redoublèrent  notre  curiosité.  (  liarth.) 
Je  ne  yeux  pas  redoubler  ma  faute  ,  mais  ta 
re/mrcr.  (J.-J. jRo us». )  $ 

Redoubler  ,   signilte  aussi  ,    remettre   une 
d  Miblure.  Fa---,  redoubler  un  manteau. 

Rtuoi'BLtii.       n.  Auginjulcr.  La  pluie  re- 
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intrépiilité.  (Ray.)  Leur  accusation  etl  d'au- 
tant plus  redoutable  pour  l  innocence,  qu'elle 
a  servi  plus  d'une  fois  d' instrument  h  la  haine, 
et  qu'elle  enflamme  aisément  la  fureur  d'un 
peuple  ',  dont  le  zèle  est  plus  cruel  encore  que 
celui  des  magistrats  et  des  prêtres.  (Barth.) 

REDOUTE  8.  f.  Pièce  de  fortification  déta- 
chée. Prendre  uhe  redoute,  attaquer  une  re- 
doute.  Construira  une  -redoute.   Une  redoute 
fraisée  et  palissadée.  Une  redoute  revêtue. 

Dans  plusieurs  provinces  et  dans  les  pay.s 
étrangers ,  on  donne  au  bal  public  le  nom  de 
redoute.  Aller  a  la  redoute. 

REDOUTÉE,  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  à  tige  / 
anguleuse,  rameuse  \  à  feuilles  alternes ,  pé- 
tiolées  ,  munies  dé  stipules  ovales  ou  à  trois 
lobeî,  bordées  de  quelques  poils  plus  pilles  en 
dessous  ;  à  fleurs  jmmes  tachées  et  rayées  in- 
térieurement à  leur  base  ,  d'un  violet  pour- 
pre ,  solitaires  sur  des  pétioles  axillaiies  ou 
terminaux.  Celte  plante  forme  un  genre  dans 
la  monadelphie  polyandrie,  et  dans  la  fa- 
mille des  malvacées.  Elle  est  annuelle,  et  croît 
naturellement  k  l'tlc  de  Saint-Thomas. 

REDOUTER.  V.  a.  Craindre  fort.  Redmter 
quelqu'un.  Redouter  lesj'orces  ,  les  armes  de 
ses  ennemis,.  Les  Suédois ,  accoutumés  'a  tout 
renverser  devant  eux  ,  ne  redoutèrent  ni  dan- 
ger ni  fatigue.  (  Volt  )  C'est  ainsi  que  le 
gouvernement  d' Angleterre  admet  toutes  les 
sectes  ,  et  tolère  h  peine  le  catholicisme  qu  il 
redoute.  (Idem.)  //  redoute  l'élo.quence  autant 
que  le  rtiensonge,  (  Barth  )  Son  Hmpétueute 
colère  ,  qui  le.  faisait  redouter  des  autres  , 
lui  fut  fatale  à  lui-même.  (Boss.)  H  y  a  des 
miiére*  sur  la  terre  qui  saisissenC^e  cœur  t  il 
manque  à  quelques-uns  jusqu'aux  alimens  ;  ils 
reiloutent  i  hiver ,  ils  appréhendent  de  vivre, 
(*a  Br  )  V.  Craindre. 

RfcDOUTÉ  ,  ÉE.  part. 

REDhESSE.MENT.  s.  m.  Act 


ion  de  jrcdres- 
.  Le  r*dreste- 


ser  ,  ou  l'efl'et  de  cette  action 
ment  d'un  plancher.  —   Figiiréiucut.  Le  re- 
dressement des  torts  ,  des  griff». 


\ 


relèvent  ensuite  par  une  courbure. 
-REDRESSEUR,    s.    m.   Vieux    mol  qui    se 
trouve  dans  les  romans  de  chevalerie.  C'e^t 
un  sratid  redresseiw  de  torts. 

REDRESSEUR." s  reJ.  T.  dc-rafTin  dfe  sucre. 
Outil-qui  sert  à  redresser  lès  piles  des  forme  < 
qui  se  sont  couchées  au  fond  Ue  l'eau  thi  bac 
à  formes.  C'fst  un  anneau  de  fer  qui  est  soudé 
au  bout  d'un  barreau  terminé  par  une  douille 
qui  reçoit  un  manche  de  bois. 

REDRESSOJR.  s.  m.  T.  de  poUtus  d'étain.. 
Morceau  de  plomb  rortd,  de  la  f(rosseur  d'un 
œiif  de  poule  ,  dans  IcTjuel  tient  ,  par  Ou  . 
bout  ,  une  verge  de  fer  un  peu  courbe.  On 
l'introduit  dans  l'inférieur  des  pots  pour  re- 
dresser^les  bosses  qui  peuvent  s'y  être  for- 

IXIC6S  '^ 

REDUCTIBLE,  adj.  d»îs  deux  genres.  T.  di- 
diM^tiqùe.  Qui  peut  être  réduit.  Il  n'y  n  point, 
de  corps  qui  ne  soit  réductible  en  poudre,  /,c\ 
syllogisme  est  rédftctible.d'unsÊtrme  sous  une 
autre,        ^     , 

En  termes  de  Jurisprudence ,  un  legs  est 
réductible,  è'c»f-a-dire,  susceptible  d'être  di- 
minué lorsqu'il  est  plus  considérable  ((uc  la 
loi  ne  permet. 

RÉDUCTiF  ,  IVE.  adj.  Qui  a  la  vertu  dt 
réduire.  La  chiniip  a  de»  sels  rédurtifi. 

RÉDUCTION,  s.  f.  Action  de  réduire. 

En  termes  de  guerre,  la  réduction  d'une 
ville ,  d'une  place.,  est  l'acUon  4e  ^"^  forcer  à 
se  rendre  ,  à  se  souqnellrc. 

Réduction  ,  se  dit  aussi  de  l'action  pai"  la- 
quelle une  ccttaine  uuantité  de  liqueur  ini.se 
au  feu  ',  vïortt  à  être  réduite  à  une  moindre 
quantité.  Tm  léJuction  d'un  Uuv  de  lii/ueur  ^ 
h  un  demi-litre-  —  La  réduclio  t  d'une  rente  , 
la  diminution.  '  . 

Réduction,  en  terme  d'arithmétique  ,  se 
dit  des  noral)re8,  des  poids  ,  luesuicH ,  m  )iv- 
naies,  etc.,  lorsqu'on  veut  .-avoir  le  rapport 
«lu'ils  ont  les  uns  avec  les  autres^  Ainsi  Ton 
dt\,f<iire  la  réduction  des  nombre»  erUiers  en 
fractions ,  cl  desj'raclions  en  nooibres  entiers; 
faire  la  réduction  dei  poids  élnuigers  en  pon/t 
de  France  ,  çl  des  poids  de  France  en  f>  liils 
étrangers.  Il  en  est  de  iui}iti«  des  meiiurcs,  di;4  , 
muuuaici.  -^  Ou  appvlio  rcduction  dcsvan- 


J 


^ 


[95 

'ait 
es- 

on. 
rit, 
nt 

.ta 


es 


ur 


a- 


:  y 


s 


■:\ 


\ 


les 


[nfi  IlÉD 

^liintp  ,  ccllr  (jii  réduit  une  grande  quanlilc 
t^n  une  moindre  j  et  reiluction  ascendante  , 
celle'  par  laquelle,  on  riJtlnit  une  espèce  de 
moindre  valeur  en  une  antre  de  valeur  plus 
grande.  —  En  algôbre  ,  on  appelle  rculuclion 
des  équations  ,  une  opération  <|ui  consiste  à 
d<iharrasser  les  ocpiations  de  toutes  les  quan- 
tités superflues,  aies  réduire  aux  expressiona) 
Irs  pkis  simples  ,  et  à  Bcparer  les  quantités 
ronniies^ns  inconnues,  jusqu'à  ce  que  ccUes- 
iz\  se  troiTvjint  seules  dans  un.membre  de  lé- 
«['lation  ,  et  les  autres  dans  l'aufre. 

La  réduction  d'uni  figure,  d'un  dessin,  etc., 
«on.siste  A  en  faire  une  copie  plus  petite  que 
Torij^inal ,  en  cdpsilrvaul  toujours  sa  forme 
♦  É-t  sa  proportion.  /■pp'''«ci;>rt/.u«}^«  du  com- 
pas de  prnpnrt.on  ,  c'est  la  réduction  des  fi- 
gures ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  aussi  le  nom 
(t^  compas  de  réduction.  Réduction  géomé- 
triijue.  La  rcduction  d'un  polygone  en  trian- 
^Ips.  —  En  astronomie  ,  on  appelle  réduction, 
Ja  diilérence  entre  la  lonuilude  d'une  planète 
dans  son  orbite,  et  sa  longitude  réduite,  à 
ri'cUnti<|ue. 

(À  appelle  échelle  de^réducl  ion  ,  un  raor- 
<rcau  de  bois  large  et  mince  ,  sur  lequel  sont 
marquées  dillérente^   lignes    ou    échelles  de 
larties  égalfs  ,  qui  servent  à  transformer  Its. 
longueurs  mesurées  en  parties  pins  petites.    ; 

REDUCTION.  T.^lecliirur.  Opération  paria- 
quelle  on  met  à  leur  place  les  os  luxés  ou  frac 
liirés",  ou  par  laquelle  l'on  fait  rentrer  lei 
parties  molles  dipis  leurs  cavités. 

Rkduction.  t.  de  clii'm.  Opération  par  la- 
quelle on  fait  paraître  It's  oxydp  des  uiélaux 
fioiis  leur  forme-  njelallique  ,  en  leur  enle- 
vant l'oxygèhc.'  Ce  n'est  proprement  qu'une 
désoxydation.  •  ^ 

Réduction,  se  dit  aussi  en  terrn^e^o- 
gi(|ue,  en  parlant  d'nn  argument  par  Icquéb 
on  démontre  une  proposition, «m  faisajirvoir 
que  le  contraire  serait  impossible  ou  absurde. 
Oiipeui  di-montrerla  l'enté  dé  cette  proposi- 
'  tio'i ,  par  une. réduction  à  l'impossible ,  par  la 
rcducli'in  a  l'alisurde. 

RKDDIRIv  V.  a.  Je  réduis^Je  réduisais.' Je 
réduisis.  J'ai  rJduil,  Je  réduirai,  etc.  Faire 
changer  de  nature  ou  de  forme.-  Réduire  un 
métal  en  chaur  ,  en. tçrennille.  •Réduire  de^ la 
<ite  en  masse  ,  lor  ou  l'arifent  en  lingotr ,  le 
plomb  en  saumons  ,  le  mercure  en  fapeurs,  le 
bois  en  poudre,  le  chai  bon  en  cendres.  Réduire 
en  poussière.  Réduire  le  blé  enfariné,  r—  Ré- 
duire une  fille  en  poudre,  c'e^t  la  détruire  e;i- 
t  ièremcnt .  Le  "feu  du  ciel  à  réduit  sa  maison  en 
<;ehdres.  —  Figjîrémont.  J'ai  réduit  le  tout  en 
une  espèce  de  système  que  je  Moiii  communique- 
■  raiqunmlje  l'aurai  mieux  (Ingéré.  (3 .J.homs.) 
Ils  allaient  réduit  la  guerre  en  art.  (  Volt.)  A<m 
beaux  arts  paraissent  préciser  l'obsert^ation  , 
et  ilf.tul  guils  aient  faU  des  progrès  pour  poti- 
uoir  être  réduits,  en  sYstèmes.^^oadM.  )  // 
était  frugal,  y igilant,  laborieux,  tel  qu'on  l'edt 
tiimé  sison  despotisme  n'eUtréduillemnlimens 
-  de  ses  sujets  pour  lui ,  à  celui  de  la  erainfe. 
(Voll.)^—  Réduire,  se  dit  en  arithmétique  , 


.^: 


es.  nombres  ,  des  poids  ,    mesures  ,   mon 
naies  ,  etc. ,  et  lorsqu'on  les  évalue  les  uns  par 
i-apport  aux  au  très.  V'^/uire  des  nombres  en- 
/  tiers  en  fractions ,  et  des  fractions  en  nombres 

-~-^..    cn'iers.  Réduire  des  poids  étrangers  en  poids 
,    ^N/«  France ,  et  des  poid§  de  France'en  pouls 
étrangers.— Y.n  algèbre,  rcdui/cjM  équations, 
c'est   les  débarrasser  de  tontes  les  quantités 
superflues,  les  indi<picr  par  les  expresiii^s  les 
plus  simples  ,   et  séparer   les  quantités  ton- 
nues  des  inconnues,  jusqu'à  ce  que  celles-ci 
.  '    Rc  trouvent  seules  dans  un  membre  de  l'équa- 
tion, et  les  autres  dans  l'aiilre. 
•  Rroiurk.  Restreindre  ,   diminuer.   Réduire 
un  tableau  ,  un  plan  ,  un  de.\sin  ,  les  copier , 
^  Jts  inettrq    en  petit  avec  les  mêmes  proppr- 

tioùs.  RiiUuire  s  t  dépense  ,  la  diminuer.  Ré- 


RED 

(luire  le  nombre  Ja  set  domestiques.  Réduire 
une  décoction  à  la  moitié.  Un»  nouvelle  ré- 
volution réduisit  bientôt  h  rien  ou  à  peu  de 
chose  ,  des  conquête*  si  considérables,  (  Ray.  ) 
Anson  réduisit  ses  entreprises  et  ses  grandes 
espérances  h  se  saisir  d'un  galinn  immense 
que  le  Mexique  ennpie  tous  les  ans  dans  les 
mers^de  la  Chine  ,  h  l'fte  Manille.  {\o\l.  ) 
Les  mémoires  secrets  des  contemporains  sont 
suipects  de  partialité  ;  ceux  qui  écrivent  une 
ou  deu.x  générations  après  ,  doii'ent  user  de 
la  plus  grande  circonspection ,  écarter  le 
jrivole  ,  réduire  l'exagéré  et  combattre  la 
satire.  (  Volt.  )  Il  a  icduit  sa  dépense  au  quart, 
il  a  beaucoup  réduit  ses  prétentions. 

RÉuumÉ.  Domlcr  ,  assujettir  à  l'obéissance, 
à  la  rèele  ,  à  l'ordre.  Réduire  un  peuple  re- 
belle. Réduire  une  place  forte.  Réduire  une 
province.  Alexandre  réduisit  l' A sie  sous  son 
obéissance.  Réduire  quelqu'uti  à  la  raison  , 
a  son  devoir.  Dieu  seul  sait  tout  réduire  a 
sa  volonté,  —  Il  fait  le  méchant  ,  mais  je 
saurai,bien  le  réduire.  —  Réduire  un -dievul  , 
l'obliger  ù  quitter  son^lipmcur  sauvage^,  ses 
fantaisies,  ses  vices. 

RÉDuiiit.  .Obliger  ,  nécessiter  ,  contraindrç. 
■Ils  s ff  sont  si  bien'  déjendus  qu'ils  m'ont  réduit 
ausilencc.  Je  te  réduirai  à  me  demander  grâce, 
Slie  sort  me  réduit  à  me  séparer  de  vous. 
Je  ne  puis  le  réduire  a  aucune  étude  suivie. 

Réduire.  Etre  cause  que  quelqu'un  tombe 
dans  un  état  filcheux.  Celte  bnnquerouln  l'a 
réduit  a  là  misère.  Réduire  à  là  mendicité. 
Su  mauvaise  conduite  t'a  réduit  à  l'hôpital, 
/^s  troupes  assugées  dans  leur  camp  étaient 
réduiiesaux  plusficheuses  exlréinita,  (Bartii.) 
Prends  pitié  de  l'accablement  où  je  suis  re- 
</Mt7e.  (  J.-i,  Rouss.  )  Que  vous  seriez  at- 
tristé ,  que  vdtfs  vous  consumeriez  en  re- 
grets ,  si  vous  pouviez  càtUemplir  l'état  ac- 
tuel de  cette  malheureuse  amie  ,  et  l'avilisse- 
ment où.  la  réduisent  te  remords  et  ta  honte. 
(  Jdem.  ) 

SE  Réduibe.  Tous  les  corps  physiques  se 
réduisent  en.  leurs  principes.  Ce  sirop  .s'est 
rJUuit  a  ta  moitié.'  Tout  ce  discours  s<i  ré- 
duit a  deux  points.  Tous  ses  projets  se'^onl 
réduits  h  rien  ,  n'ont  eu  aucun  effet.  //  s'est 
réduit  au  strict  nécessaire.  Aj^ésilas  attendait 
•l'occasion  de  sortir  de  l'avilissement  où  il  s'é- 
'tait  réduit.  {  Rarth,  ) 

Réduit  ,   iteV  part. 

11  s'emploie  quelquefois  absolument. ,  Ainsi 
on  dit ,  il  était  dans  une  grditde  opulence  , 
luais^  le' voilà  hicn  réduit ,  pour  dire  ,  que  le 
mauvais  état  de  ses  uil'aires  i'ob}ige  à  >ivre 
avec  beaucoup  d'écqnoniio. 

RÉDUIT,  s.  lii..  Retraite.  Réduit  agréable  , 
commode  ,  tranquille  ,  paisible.  Cfi  lieu  so- 
litaire focmail  uiïrcdiiié  sauvage  et  désert. 
(  J..-J.  Rouss.  )  /; 

Fn  terme' de  [tortiGcation  ,  on  appelle  ré- 
duit ,  une  partie  de  derai-lunc  ménagée  dans 
uue  grande  ,  et  dans  laquelle  les  défenseurs 
de  la  dcrpl-lune  se  retirent  lorsque  celle-ci 
est  emportée. 

Réduit,  se  dit  encore,  en  terme  de  fortifi- 
cations ,  d'un  bastion  dont  on  fortifié  la 
gorge  du  côté  de  la  placp  ,  et  qui  a  le  iitéme 
usage  que  la  citadelle /^  ou  en  général  d'un 
ouvrage  fortifié  ,  t^nl^ontrc  la  ville. que  con- 
tre la  campagne.  .  /-    - 

RÉDUPLICATJF  ,  IVE.  adj.  T.  de  gram.  Il 
se  dit  des  noms  .des  verbes  ,  et  «n  général 
des  mots,  qui  marquent  la  réitération  d'une 
action.  Rè ,  e<t  une  pùrticitle  rédupli.catiue; 
Redire  ,    refaire ,   ont  un  sens    réduplicalif. 

REDUPLlCATIpN.  s.  f.  Terme  qui  ù'fcst 
d'usage  que  dans'  la  grammaire  grecque  ,  et 
oui  «icnilie  ,  répèliliou  d'upe  syllabe  i  ou 
u'nrte  lettre. 

Reoui'UcATioa.  Terme  d«   logique.  Coadi- 
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lion   ou  rcstrictiou   cxjA'imee  dans  Une  çro- 

Sositioa  qui  indique  et  àlsigne  la  manière 
ans  laquelle  un  attribjlit  e»t  énoncé  de  «on.  - 
sujet.  Les  mots  qui-  seovcn't  ii  la  réduplica-  . 
tion,  sont  comme,  considéré ,  e\tant  que,.eto. 
De  là  les  propositions  rédtipli'cutives  sont 
celles  dans  lesquelles  le  sujet  est  répété  avec 
la  même  circonstance  ou  condition  j  par 
exemple  ,   l'iuimme ,  comme  hopiine ,  est  rai-^ 

so^ttabhtr 

RÉDiyrudTiûN.  Figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle Un  Qiembre  de  phrase  commence  par  le 
même  iflbl  qui  termine  le  menibre  précédent. 
La  réattplication  est  encore  censée  avoir  lieu 
quand  le\erme  est  répété  paréncrgie,  quoique 
les  deux  mêmes  tnots  ne  soient  pas  immédiate: 
ment  proches  l'un  de  l'autre*.  Cette  figure 
est  iMrticulièremeut  employée  dans  la  lan- 
gue  latine. 

REDUVE.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hémiptères  ,  section  des 
hétéroptères ,  famille  des  géodorises ,  tribu 
des  nudicolles  :  les  reduves  ont  été  considé- 
ri's  comme  des  pvtnaiseA  Ils  vivenKdc  rif|^- 
ne,  et  forment  un  genre  assez  nombreux,  dont 
on  ne  trouve  que  peu  d'espèces  en  Europe 

.  RÉKDIFICATION.  s.  f.  Action  de  réédi- 
fier. La  réédification  du  temple  dti  Jérusalem. 

RÉEDiFJEh.  V.  a.  Reblltir.  Réédifier  une 
église,  iia-piilais.  Réédifier  de  fond  en  comble. 

Réedifik  ,   ÉÉ.  part. 

RÉEDàU.  s.  m,.  Plante  légumineusc  du  Ja- 
pon. C'e.it  une  espèce  de  dolic 

RÉEL ,  ELLE,  ai.-;  Oui  est  en  eflet.  Il  est 
opposé  à  feint ,  simulé  ,  apparent ,  Bfeagi- 
naire.  Le  monde  réel  a  ses  bornas  ,  le  rftonde. 
imaginaire  est  infini.  (  J.-J.  Rouss.  )  */t't  lés 
besoins  factices  sont  ignorés  ,  et  les  lois  ont 
eu  soin  ae'pourvoir/tux  besoins  reelt .  (  Bar^i .  ) 
Rien  n'e.sl  plus  dijfficilc  que  de  distinguer  dahs 
Éenfance  la  stupidité  réelle  ,  de  cette  ippa- 
!  r renie  \et  trompeuse  stupidité  qui  -est  <  V an- 
no  ncej  des  âmes  fortes.  (  J.-J.  Rouss •)  Ja-.. 
mais  ton  autorité  réelle  n'ira  plus  loin  que 
te^s  facultés  Hfelles.  (  Ideinr")  One  misère 
réelle  commençait  à  tuccé<Jer  à  tant  de  ri- 
chesses fictives.  (  Volt.  )  JTia  palace  des  dis- 
tinctions frivoles  que  la.  naissante  établit , 
e'i(r«  les  hommes  dans  pnsqtte  tout  te  reste 
de  l'univers  ,  le  '  mérite  personnel  en  établit 
de  réelles  h  la  Chine.  (  Ray.  )  Comme  ces 
peuples  ont  peu  de  besoins  de  convention  , 
et  que  ta  nature  fournit  aisément  à  leurs 
nécessités  rr"e//tn»P(  Idem.  )  Quelle  folie  de  se 
donner  sans  ceise  un  tourment  réel ,  pour 
prévenir  des  maux  douteux  .et  des  dangers 
iné*>itables.  (J  -J.  Rouss.  )  — Les  catholiques 
disent  ,  la  préteitce  réelle  de  Jésus  -  Christ 
au  S^iint-Sacrement  de  l'autel. 

Eu  termes  de  jurisprudence  ,  on  appelle 
actions  /•ee/Zf*  ,- celles  qui  s't'xçrccnt,  sur  les 
biens  immeubles  j  à  la  diflérence  des  ac- 
tions person^ielles  ,  qui  s'exercent,  contre  les 
personnes  et  contre  les  biens  meubles  j  ou 
saisies  réelles  ,  les  saisies  qu'on  fait  par  jus- 
tice; d'un  fonds',  d'nn  héritage,  d'une  mai- 
son ,  ou  d'autres  immeubles^  ou  of/'res  réelles, 
les  offres  qui  se  font.en  argent  comptant,  et  à 
deniers  découverts. 

RÉÉLECTION,  s.  f.  Action  d'élire  de  nou- 
vea'u.  ■  "     "  .  '' ^ 

RÉÉLIRE.  T.  a.  Élire  de  "nouveau. 

Réélu  ,  ue.  part.    ' 

REELLEMENT.  adV.  En  effet ,  effective- 
meiit,  véritablement.  L'argmit  lui  a  éui 
xompté  réellement  et  de  fait.  Les  choses  qui 
existent  réellement. 

.  On  dit,  en  termes  de  jurisprudence  ,  saisir 
réellement  ,  pour  dire  ,  saisir  un  immeuble, 
pour  le  faire  vendre  par  autorité  de  justice. 

REFAÇÔNNËR.  V.  a.  Façonner  de  ucuveau. 
Donner  uUe  nouvelle  fatjou. 

RtfAÇONSÉ  ,  ÉB.  part.  .  * 
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,  REFACTION,  s.  f.  T.  de  douane  et  Ile  com- 
merce, hemise  que  les  commis  des  bureaux' 
d'entrée  et  de  sortie  sont  tenus  de  faire  aux 
mucrhunds  ,  ih  IVxcédanl  de  poids  que  cer- 
>laines  marchandises  peuvent  avoir  lorsqu'elles 
ont  été  mouillées  ,  au-dessus  de  celui  <|u^Ues 
auraient  naturellement ,  si  elles  étaient  sè- 
ches ,  telles  que  sont  les  laines  ,  les  cotons  , 
les  chanVjres  et  autres  marchandises  de  pa- 
reille espèce. 

.  REt'AIRE.  v.  a.  (  Il  se  conjugue  comme 
yaire.  )  Faire  encore  une  fois  ce  qu'on  a 
déjà»  foit.  HeJ'airt^  un  t^-ojrage.  Refaire  un 
tour  W'  promenade.  Refaire  un  oui'raqe ,  un 
^disGpttrt.  C^est.un  homme  qui  passe  sa  i'ie  a 
fairé^,  défaire  et  refaire. 

Refaire.  Répare)',  racoramoder  ,  rajuster 
une  chose  ruinée  ou  gfltée.  Refaire  une  mu- 
raille. Refaire  une  i'ieille  maison,  lly  a  tou- 
jours à  refaire'  a  cette'  machine-là. 

On   dit  ,  refaire  de  la  wiande  ,  pour  dire  , 
Faccomiçoder  en    la  fai.sant  revenir   sur  la 
/  braise  ou  dans  de  léqu  chaude. 

Il  sigtiifia  aussi  ,  recommencer.  Si  c'était 
à  refaire  ,  je  ne  le  ferais  uaj.  Il  dit  que  , 
si.cctait  à  refaire,  il  le  ferait  encore.  En 
ce  sens  ,  on  dit ,  dans  le  style  familier ,  cet 
homme  n'est  jamais  content  de  rien  ;  avec 
lui  c'est  toujours  à   refaire. 

On  dit  .au  jeu  de  cartes  ,  refaire  ,  pour 
dire  redonner  des  caries,  f^ous  a^pz  mal 
donné  ,   il  faut   refaire.^  .  \, 

Refaire  ,  signifie  aus'si ,  rétablir  ,  remettre 
en  l>i>n  état-  Il  est  tullé  à  la-  caniftagne^pour 
refaire  sa  sanlti.-  On  met  des  chet'aux  ^au 
i^ert  p'ur  les  refaire.  —  En  ce  sens  ,  on  dit 
se  refaire.  Il  commence  à  se  refaire.  Ce 
ctjei'at  s'est  bien   reJ'aijL.  .    '  '     ■ 

,  Refait  ,  aite.  part.       *► 

On  dit ,  d'un  clitval  ruiné  ,  qu'on  a  en- 
graissé et  laissé  reposer  quelque  temps  ,  nue 
c'est  un  cheyal  refait .  11  ne  se'  pj'end  qi|  en 
mauvaise  part.  -^  .  ^ 

REFAIT,  s.  m,  C'est  à  certains  jeux  comme 
<>*  au  piqiiet ,  aux  échecs  ,  un  cou[) ,   une  par- 
tic   qu'il  faut  recommencer.   C'est  un  réfait- 

Ref.vit  ,  eu  terme  de  chasse  ,  v«ut  dire  le 
nouveau  bois  dlè  cerf.  Le  cerf  a  déjà  du  refait. 

lU''.Fi\U(^llER.  V.  a.  Faucher  une  seconde 
fois.  On  tt  fauché  ce  pré  au  mois  de  juin  \; 
et  on  le  refauchera    au  mois  de  septembre. 

Rf.kauché  ,  ÉE.  part. 

REFECTION,  s.  f.  Ré|Kiralion  ,   rétablisse- 
ment d'uji  bâtiment.  Il  en  a  tant  coUté  pour 
V  la<éfeçtion  de  cette  maison.  11  ne  s'emploie 
guère    qu'en  st)le    de  |)j>atique. 

RiiFEi-TioN  ,    signifie  aussi,    repas.  Prendre 
st  réj'ecticin.  A  l  hiure  de  là  réfection.  Il  n'est 
guère  d'usage    que  dans    les    communautés 
\    religieuses.  '  ^ 

Réfection  ,  signifie  aussi ,  cette  espèce  de 
réparation  suBite  des  forces  qui  se  lait  aus-"^ 
sitAt  qu'on    a   pris   des  aliir.ens.  .^ 

RÉFECTOIRE^,  s.  m.  Le  lieu  où  les  gens  qui 
vivent  en  communauté  prennent  leurs  re- 
pas. Dinar  au  rifectoire  ,  dans  le  réfectoire. 
A  l'heure  du  réfectoire. 

RtFECTORlER.  s.  m.  RÉFECTORIÈRE.  s.  f. 
Il  se  dit,  dans  les  communautés,  de  celui,  de 
4:('lle  qui  a  soin  du  réfectoire  et  de  M\xi  ce 
({ui  en  dépend. 
'  REFENÇ.  s.  m.  On  appelle  mur  de  refen  / , 
un  ,mur  qui  est  dans  œuvre  ,  et  qui  sépare 
]<'s  pièces  du  dedans  du  bâtiment  ,  à  la 
«lifl' rence  des  miirs  qui  font  le  pourtour  du 
iiâtiment.  I 

On  appelle  buis  de  refend ,  les  bois  qCii  ont 
<ili'  scié»  dé^Joi^g.  Il  t;st  oppo.-ié  à.b/tis  de  brin'. 

REFENDOIR.  s.  m.  lerme  de  cardiers. 
Outil  .qiii  tcrt  à  espacer  également  les  dents 
des  cardes. 

REFENDRE,  v.  a.  et  rédupUcatif.  Fendre 
«le  nouveau.  •        ,  ' 
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Refendre.  T.  d^arts.  En  terme  de  ciiarpen» 
terie  ,  c'est  débitcf^  de  grosses  pièces  de 
Hbis  avec  la  scie  ,  pour  en  faire  des  solives , 
4es  chevrons  ,  des  membrures  ,  d^s  plan- 
clkes  ,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  ausji  scier 
dé  long.  —  Refendre  en  serrurerie  ,  c'est  cou- 
per le  fer  à  chaud  ,  9ur  la  longueur  ,  avec  la 
tranche  et  la  masse  :  en  terme  de  couvreurs , 
c'est  diviser  l'ardoise  par  feuillets  ,  avant 
que  de  l'équarrir.  En  terme  de  paveurs  ,  c'est 
partager  de  gros  pavés  en  deux  ,  pour  en 
faire  du  pave  fendu,  pour  les  cours  ,  écu- 
ries,  etc.  En^  terme  de  cardiers  ,  c'est  démô- 
ler  ,  pour  ainsi  dire  ,  Içs  pointes  en» passant 
une  fendoire  de  rang  en  rang.  En  terme  de 
metteurs  en  œuvre  c'est  ouvrir  ,  l'espace 
dans  lequel  doit  entrer  une  pièce. 

Refendu  ,   de.  part'. 

REFENDRET.  s.  m.  Espèce  de  coin  de  fer 
à  l'usage  des  ardoisiers. 

RÉFÉRENDAIRE,  s.^m.  Celui  qui  rapporte 
les  lettres  dans  certaines  chancelleries  ,  pour 
savoir  si  elles  doivent  être  signées  et  scel- 
's^s.  Il  y  a  deux  référendaires  dans  cette 
chttTteellerie. 

On  appelle  à  Roibe  ,  référendaires  de  l'une 
et  de  l'autre  signature  ,  certains  prélats  de  la 
cour  de  Rome  qui  rapportent  les  causes  soit 
de  justice  ,  soit  de  grâce. 

RÉFÉRER.  V.  a.  Rapporter  Une  chose  à  une 
autre.   A  quoi  référez-wous  cet  article  ? 

On  dit  en  terme  de  jurisprudence,  réfé- 
rer le  serment  à  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  s'en 
rapporter  au  serment  de  quelqu'un  qui  vou- 
lait s'en  rapporter  au  nôtre.  Ze  serment  lui 
ai'ait  été  dejéré  ,  mais  il^le  n'féra  à  sapartie. 

On  dit  ,  référer  lej:hoix  h  quelqu'un ,  pour 
,dii-f,  lui  laisser  le  choix  de  la  même  chose 
dont  il  nous  donnait  le  choix. 

SB  Référer,  v.  p.  S'en  rapporter  â  quel- 
«ju'un  ou  û  qi|e^(ue  chose.  Je  m'en  réfère  à 
l'oua.  Je  m'en  réfère  à  votre  ai' is.  Je  m' en  réfère 
a  l'çi'énement  pour  justifier  ma  prédiction. 

Référer,  v.  n.  Faire  rapport.  J'en  r^ere- 
rai  a  me^  supérieurs. 

Référé,  ée.  part. 

il  est  aussi  sub.stantif  masculin  ,  et  signifie 
le  l'appoint  que  fait  au  tribunal  un  des  juges 
chargé  de  1  examerf de  quelque  incident  d'un 
proccs  ,  ou  un  commissaire  devant  leq^eKles. 
parties  ont  formé  des  demandes  sur  lesquelles 
^t\    ne  pouvait   pas   stiituer  seul. 

REFERaMER.'v.  a., Fermer  de  nouveau.  En 
termes  de.  chirurgie  ,  refermer  une  plaie, 
c'est  repi'endre  et  unir  de  telle  sorte  les  chairs 
qu^il  ny  ait  plus  çj'ouverture. 

Refermé,  ée.  part.    " 
.  REFERRER,  v.   a.   Remettre  des  fers.    Ce 
cliet'a'  est  déferré  ,  il  faut  le  referrer,  • 

RtFE;uvB  ,  EE.  part. 

REFÉTERj  v.  a.  Célébrer  de  nouveau  une 
fétc  qui  avait  été  abolie. 

RtFÈTÉ  ,  EE.  part.  >      .  ; 

RLFEUILLER.  v..  a.  T.  de  menuiserie  Faire 
deux  feuillures  en  recouvrement ,  soit  pour 
recevoir  les  vol^s  d'une  croisée  ou  les  ven- 
teaux  d'une  porte  ,  suit  pdur  loger  un  dor- 
mant. 

Refeuillé  ,   ÉE.  ^rt. 

REFELILLURË.Vjf.T.  de  menuiserie.  Ac- 
tion de  faire  ^eux  feuillures  en  recouvrement. 

REFJCMiER.  V.  a.  Ficher  de  nouveau.  Il  se 
dit  auM  en  terme  de  mac^nnerifl^  signifie, 
Temar.-otiner  les  joints  d'iiue  vieille  muraille. 

Ri^ficmé  ,   ÉE.   part.. 
•     »E  REFIGER«  V.  n.  se*  figer  de  nouveau. 
Ces  graisses  sefijgent,  se  fondent  et  st  refigent 
d'un  moment  à  l'aiitré:  -^ 

Refiué  ,   ÉE.  part. 

REFiN.  I.  m.  T.  de  manufacture.  Sorte 
de    laine   très-line.    Refifi  de  Ségofie. 

REFIXER-N.  a.  Fixer  une  secoude  fois. 

RïrjxÉ  ,  ÉE.  part.      ,, 
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RI'FLATTER.  v  a.  Flatter  de  nouveau. 
Reflàtté,   ée.  part.  " 

RÉFLÉCHIR.  V.  a.  11  se  dit  d  •  faction  d'un 
corps  qui  renvoie  loin  de  lui  un  autre  corps 

S[ui  vient  le  frapper.  Les  miroirs  lé/léchissent 
a  lumière.  Le  boit,  la  pierre  ,  l'eau  rtflé- 
chissent  plus  ou  moins  les  corps  dont  ils  sont 
frappés.  L'écho  réfléchit  la  voix.  —  Figurc- 
ment ,  la  gloire  d^t  t^otre  pèie  réfléchu  sur 
vous.  On  voyait  des  sources  bouillonner  et 
sortir  de  la  terre  ,  et  qui.'quefoit  îles  canaux 
plus  profonds  dans  lesquels  l'eau  calme  ' 
et  paisible  re^chissait  à  l'œil  les  objets^ 
(  J.-J,  Rouss.  ) 

Réfléchir,    v.'    n.  Rejaillir,  être  renvoyé.         ■( 
La  lumière  qui  réfléchit. de  ta  muraille .  Le» 
rayons  du.  soleil  qui  réfléchissent  d'un  miroir. 

Réfléchir  v.  n.  Porter  sa  réflexion  sur 
quelque  chose ,  soit  en  soi-même  ,  sojt  au 
dehors.  Les  hommes  acquièrent  des  idées  en 
réfléchissant  sur  eux-mcmes  ,  et  sur  toul  ce  . 
qui  a  rapport  i  eux.  (  Condill.  )  Scton 
que  les  objets  extérieurs  agistenl  sur  nous  ; 
nous  recevons  différentes  idées  par  les  sens  , 
el  selon  jqiie  notU;  ré/iéchissont  sur  les  opé- 
rations que  les  sensations  occationent  dans 
notre  ame ,  nous  acquérons  toutes  les  idées 
quen6us  n'aurions  pu  recevoir  d>  s  choses  ex- 
térieures. (  Idem.  )  Refléchissez  à  loisir  sur,  '' 
te  parti  que  je  vous  propose.  (  J.-J.  Rouss.) 
Si  tioiis  ré^échissct  sur  les  signes  dont  se 
forme  le  langage  d'action  ,  vous  reconnaîtrez 
qu'il  es^  une  suite  de  la  confirmation  des 
organes.  (Condill.)  RefléchiWsur  une  dé- 
marche. (  Barth.  )  Avez-vous  ((ssei\réflé- 
rhi  sur  une  pareille  démarche  ?  (J.-J.  Rouss.)  ^ 

Je  nti.  puis  m'empécher  de  vous  demander 
si  vous  avez  bien  réfléchi  à  celte  démar- 
che. (D'AÏ.)  Réfléchissezy  bien.  (J.-J.  Rouss.) 
L'habitude  de  réfléchir.  (Quiconque  aura 
exerce    ton  esprit    a  nfléchir (Volt.  ) 

RÉFLÉcm  ,  lE.  part.  L'écho  n'est  autre  chose 
que  la  voix  ré/lichie.  Lumière  réfléchie. 
Rayons  réfléchis,  .-Ictionréfléchie.'Pensie  ré- 
fléihie.  Crime  re/léçhi.  — On  dit  un  homme 
réfléchi  ,  un  esprit  refléchi. 

En  terme  do  botanique  ,  AJ/7</eAi«  sedif  des 
parties  rabattues  en  dehors  ,  non  par  une 
aî-cuatio^^imple  et  coutiuiie  ,  mais  pur  une 
courbure  ou  flexion  subite ,  de  manière  à 
faire  angle  avec  le  support. 

Quelques  gran^i^mairiens  appellent  pronom 
réfléchi  de  la  t;ro%èmc  personne  le  pronom 
se,  soi,  qui.. /ajoute  en  eflet  à  l'idée  de  la 
troisième  personne  ,  l'idée  accessoire  de  re- 
flexion ,  de  reaction  ,  de  retour  sur  le  su- 
jet de  la  troisième  personne.       J; 

Les  grammairiens  appellent  aussi  verbes 
réfléchis,  les  verbes  pronominaux  exprimant 
une  action  ou  un  état  qui  no  se  rapporte 
qu'au  sujet  du  verbe,  tantôt  dans  un  sens 
actif,  commedans  ces  exemples  ,je  m'accuse 
coupable  ,  je  me  reproche  cette  faute  ,  ils 
te  sont  promenés  ;  tantôt  dans  un  sens  pas- 
sif ,  comme  dan»  ces  exemptes  ,  je  m'ennuie, 
pour  dire,  je  ^suia  ennuyé,  Réprouve  dé 
f  ennui  ;  cela  se  dirige  ainsi  ;  ctlic  nom  elle 
se  répand  ,  pour  dire  ,  plusieurs  personnes  la 
répandent  ;  tantôt  dans  un  sens  neutre , 
comme  elle  s'endort ,  elle  se  meurt  ,  pour 
dire  ,  elle  est  dans  un  éiat  voisin  du  sommeil 
dans  un  état  voisin  delà  mort. 

(Quelquefois  le  sennU^lechi  est  suflîsammept 
indiqué  par  le  pronom  per^ntlj  mi^is,  pour    â 
le  dVitcrminer  clairement,  u  est  souvenhn^-    * 
cessairc  de  répéter  le  pronom  après  le  verbe 
en  y  ajoutant   \aiii*n:id  nf<fmc.  C<i»  hommes 
se  servent  eux-mêmes.  Ils  se  font  tort  à  eux- 
mc'iUes.  .  >-      .  \ 

RÉFLECHl^ANT,  TZ.-dj.T.  dephysIL^. 
dit  dis  surface? qui  occaslbitent  Ik  réflexion  , 
soif  de  la  lumière  ,  joit  des    autVe»  cmns! 

RÉfLÉCHlSSEMENT, .-.  ju,  Re^ai^lisseiurût ,     , 
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»i;\crberation.  Le  rij/lcthiiscment  de  la  fu- 
hiirre.    Le  ir/léchisitment  de  la  t'oix. 

KlvKLET.  s.  in.  T,  de  peinture.  La  réver- 
bération «le  liiraière  ,  de  couleur  ,  que  fait 
lin  corps  sur  un  autre,  le  reflet  est  une  sorte 
de  rejailiissement  dé  clarté  (lui  porte  avec  s<n 
une  couleur  empruntée  de  l'objet  qui  le  ren- 
voie. /ve#  rejlett  lonl  bien  entendus  dans  ee 
tableau.  La  gravure  noire  consntè  à  cou- 
t^rir  toute  une  surface  de  petits  points  noirs  , 
qu'on  adoucit  ,  afJMblit  ,  amatu  ;  de  la  les 
ombres  ,  les  reflets  ,  les  teintes  ,  Us  demi- 
teinUs  ,  le  jour  et  la  /iwtt.  (  Diil.  )  IS os  pen- 
sées sont  susceptibles  de  differens  coloris  : 
séparées  ,  chacune  a  une  couleur  qui  lui  est 
propre  ;  rapprochées  ,  elles  se  prêtent  nuiluel- 
l<;ment  des  nuances  .  et  l'art  consiste  à  pein- 
dre les  reflets .  (  Condill .  ) 

hEFLÉTEh.  V.  a.^T.  de  peinture.  Ronvoycr 
la  lumière  et  la  couleur  'sur  l'objet  et  le 
corps  voisin.  Ce  linge  blanc  qui  est  élerulu 
sur  ses  f:utsses  reflète  admirablement  sur  Us 
chairs.  (  Did.  ) 

Reflété  ,   ée.  part.    TMmière  re:flélée. 

KIJ-"LEL'I\E.T.  s.  m.  T.  de  manufac.  Se- 
conde   laine  d'Espagne. 

REFLEL'hJK.  V.  n.  Fleurir  de  nouveau.  Les 
orani^ers  ,  tfpth  ai'oir  porté  des  fleurs  au 
printemps  ,  refleurissent  orditmirement  en 
autonine. 

Il  signifie  Cguréitietit  ,  rentrer  de  nouveau 
en  estime,  en  vo^uc.  Les  lettres,  Us  Ceaux- 
arts  commencent  a  refleurir.  Celte  région,  aw- 
trej'oisféconde  en  hcros  ,  et  depuis  en  a  'tis- 
tés  ,  l'it  refleurir  les  Ultres ,  compagnes  insé- 
pniabUs  des  arts.  (Ray.  )  Les  nations  refleu- 
rissent ,,pourfu  que  U  gouoeamiient  vtuilU 
seconder  leur  pente,  plut^l-ffue  deHiager  leur 
vtàrche.  (idem.)-  - 

KfKLKLiii  ,   lE,  part. 

liÉFLEXE.  adj.  desjç^niix  genres.  Qui  se  fait 
par  rév«'rbrration.^(*i'vi  »/^/f;xe. 

RÉFLEXllîlLn  É  ..s.  f.T.  de  phys.  Propriété 
d'un  corps    susceptible  de  réilcxion.  La  ré- 
flexibililé  des   rayom  de  lumière,   des  corps 
élastiques. 

RtlLKXlBLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
phys.  Qui  est  j)roprc  à  iHre  rélleclii.  Les 
rayons  Us  plus  rijrangibles  sont  aussi  Us  plus 
ri/Uxihb's.  •  ■  ' 

"  REFLEXION,  s.  f.  Ri-jaillissement  ,^réver- 
béralion,  On  appelle  rifl>.3ion  en  méeariitpie 
le  retour  ou  mouve«aent  rétrograde  d'un  mo- 
bili;  occa.sioné  par  la  résistance  d'un  c<)'rps  , 
qui  l'empslche  de  suivre  sa  première  direc- 
tion. -^  En  termes  d'oi>tic)ue  ,  on  ap|>elle 
rc/lciion  des  rayons  de  lumU-re  ,  un  mouve- 
ment des  rayons  par  lecpiel ,  après  avoir 
toffll>é  sur.  les  parties  sofidcs  des  corps  ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  après  s'en  être  approrbé» 
le  plus  près  qu'il  est  passible,  ils  s'en  éloi- 
{.^nent  de  nouveau.  C'est  par  lu  réflexion  des 

I  ayons  de  lumière  qui  tombent  sur  les  surjaces 
dks  corps  éclairés  ,  que  ces  mêmes  corps  de- 
viennent visibles,  /m  réflexion  de  la  lumière 
de  dessus  les  Surf  aces  des  miroirs  fait  l'objet 
de  la  caloptrique.  Angle  de  nflrrùtn. 

En  termes  de  gnoiuonique  ,  on  appelle  ca- 
dran à  rc/Uxion,  une  sorte  de'çadraii  solaire 
qui  ii)di(jiie  les  heures  par  le  moyen  d'un 
miroir  pliin  ,  placé  de  manière  qu'il  rciléchit 
ici  rayons  solaires  sur  un  plafond  où  les  hcu- 
K's  «ont  tra('éi:.s.  •; 

RLILEXIO.N.  s.  f.  L'action' de  l'çsprit  tjui 

II  lli'chil.  .Médilalion  sérieuse  ,  considération 
;iUenlivc  sur  "quelque  chose,  Faire  réflexion 
sur  quelque  chose,  à  quelque  chose,  fi  ne  fait 
rt'/lcjion  à  rien.  Un  motnenl  de  réflexion  fous 
féru  f()ir  que  je  dis  vrai.  (}>évig.)  Ces  crrémo- 
nii-s  s  obsenfaienlafec  rifle  lion.  (Boss.)  Dans 
le  silcnci-  de  la  réflexion.  (  iiarlli.  )  Apporter 
de  lu  rr/lcjinn  dam  ses  tijj'uires.  Ij:  monde  ne 

If/cul  séUiUiv  l'ourliiuj'iun  que  dcsllomn^es  sam 


MF 

nflexion  «t  taru  caractère.  (  Mass.  )  Cest  un 
beau  sujet  d*  réflexion  que  L'état  où  vous  U 
depeignet.  (  Sévig.  )  Payant  si  la  réflexion 
conflrmera  cet  éloges  dictés  par  l'enthousias- 
me. (  Ray.  )  Les  moufemens  même  les  plut 
prnmpts  dépendent  toujours  de  la  reflexion... 
(Bull.)  L'esprit  orné  de  epntuiissanbeê  utiles  , 
et  depuis  long-lesnpt  exercé  à  la  nflexio» , 
Xrnophon  écrivit  pour  rendre  Us  hommes  meil- 
leurs en  les  éclairant.  (Bartli  )  Encore  enfans, 
incàpabUs  de  réflexion ,  nos  besoins^ sont  tout 
ce  qui  nous  occupe.  (  Condill.  )  //*  mangent 
délicatement  et  avec  reflexion  ,  */  n'y  a  sorte 
de  volupté  qu'iU  n'essaient ,  et  dont  ils  ne  puis- 
sent rendre  compte,  {ha  Bv.) 

RcFLExioH ,  Mi  dit  aussi  des  pensées  qui  ré- 
sultent de  celte  action.  Ces  Ultres  traitent  de 
sujets  importuns  ,  et  me  paraissent  pUines  de 
n  flexions  grades  et  judicieuses.  (T'.-J-  Rouss.) 
D'après  ces  réflexions  aussi  neui'es  qu'impor- 
tantes ,  il  afait  e/Urepris  detlianger  les  idies 
des  Aiheniùiu.  (  Barth.  )  Méi  réflexions  ne 
sont  jantfiis  amères  ,  ni  dotiUureuses.  (  J.  -  J. 
Rouss.)  //  suffira  d'un  petit  nombre  de  ré- 
flexions pour  donner  la  force  de  l'éi^tdeace  h 
ces  conjectures^.  (Ray  •  )  f^os  réflexions  sont  aussi 
solides  que  fines.  (Volt.)  Il  m'est  venu  de  nou- 
l'elUs  refl'xions  sur  le   même  sujet. \i.-i. 

ROU.SS.  )     V.   CoNSIDtttATlO!».   NoTES. 

Réflexion  ,  se  dit  aussi  de  la.  faculté  de  ré- 
ilécbir.  Les  sensations  Us  plus  favorables  sont 
celles  qui  nous  offrent  des  objets  plus  propres 
h  exercer  notre  nflexion.  (  Condill.  )  On  ne 
peut  analyser  l'enthousiatme  quand  on  l'é- 
prouve ,  puisqu  alors  on  n'est  pas  maître  de  sa 
Tifleiion...  (iôeta.) 

REFLUER.  V.  n.  Il  se  dit  de  tout  fluide 
qui,  pressé  dans  un  endroit  ,  se  poite  dans 
un  autre.  Quand  la  mer  monte  ,  elle  f<:il  re- 
fluer les  ru'ières.  L^s  eaux  de  la  rivière  ont 
reflué  dans  la  campagne.  Ces  avantages  sont 
balancés  par  des  tremhiemens  de  terre ,  qui 
ont  quelquefois  englouti  des  vilUs  entières  , 
et  fait  refluer  la  mer  sur  des  cotes  auparavant 
couvertes  d'habilans.  (Barih.) 

REFLUX,  s.  m.  .Mouvement  réglé  delà  mer 
qui  se  retire  et  qui  s'éloigne  du  livage  a]>rès 
le  flux.  La  mer  a  de  tout  temps  un  mouve- 
ment de  flux  et  de  reflux  cause  principalement 
par  la  lune.  (Bufl.)  //«s  mouvement  du  flux  et 
reflux  est  un  balancement  égal  des  eaux ,  utie 
espace  d'oscillation  régulière.  (Idem.)  L'agi- 
tation causée  par  les  vents  s'oppose  à  it-gulité 
du fluj  et  du  reflux.  (Idem.)  Dans  toutes  les 
extrémités  de  la  mer  oit  l'on  observe  Reflux  et 
le  reflux,  on  voit  que  Uflux  amène  une  infi- 
nitc  de  choses  que  U  reflux  nc\  remporte  pas. 
(Idem.)  Personne  ne  peut  ni-ir  que  ,  sur  une 
côte  contre  laquelle  la  mer  agit  avec  violence 
dans  le  temps  qu'elle  est  agitée  par  Uflux  , 
ses  eflorts  réitérés  ne  produisent  quelque  chan- 
gement. (Idem.) 

Il  se  dit  (igurément  de  la  vicis.situde  des 
choses  humaines.  An  milieu  du  flux  et  re- 
flux de  joies  et  de  douleurs  qui  roulent  sur  la 
tête  des  mortels  ,  qui  peut  se  flatter  de  jouir 
d'une  félicité  conslaktt?  (  Barth.  )  Ce  flux  et 
reflux  perpétuel  de  succès  el  de  •disgrdces. 
(Ray.  ) 

REFONDER,  v.  a.  Du  latin  rcfumiere  ver- 
ser. Il  sti  dit  en  matière  de  dépens  pour  rem- 
bourser, Hefonder  Us  frais  de  contumace, 
c'est  payer  au  deinaitdeiir  ce  ({u'il  lui  eu  a 
coule  pour  lever  le  défaut. 

Refom)^. ,  ÉE.  pari. 

REFONDRE,  v.  a.  Mettre  à  la  fonte  imesc- 
oond«  fois.  Il  faut  refondre  ce  canon,  telle 
cloche. 

On    dit  Cguréiiieiil  d'un    ouvrage   d'esprit 

dans  Iwpiel  y  .«  de  bonnes  choses  ,  mais  qui 

aurait  besoin  d  être  mis  ditns  une  meilleure 

forme,   i\\i  il  faut  la  refondre ,  i\ntl  faut  le 

'  Vtf'indre  eiiUèi  ctucnl., 


Il  se  dit  aussi  Pgurément,  d'une  nation  dont 
on  veut  cbanger  le  caractère  et  les  habitudes. 
Quelle  puissance  de  génie  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  refondre  ufu  nation  déjà  formée!  (ïidrlU.) 

On  dit  iigurément  d'un  homme  qui  a  do 
r4iumcur  ou  de  mauvaises  habitudes,  vous 
ne  le  corrigerez  pas  ,  il  faudrait  k  refondre, 
f'  nus  ne  U  refondiez  pas.  Il  est  familier. 

Les  graveurs  eif  taille  douce  disent  r«/o/t. 
dre  le  trait,  pour  dire  ,  faire  réchauflér  U 
pliinchc  sur  laquelle  on  a  calqué  le  dessin. 

Refondd,  de.  part. 

REFONTE,  s.  f.  Action  de  refondre  le» 
monnaies  ,  pour  en  faire  de  nouvelles  espèces, 
Depuis  la  refonte  des  monnaies, 

REFORGER,  v.  a.  Forger  de  nouveau  // 
faut  reforger  celte  pièce.  —  En  terme  d'hy- 
draulique,  battre  au  marteau  les  tables  de 
plomb,  pour  reboucher  les  souIHui'es  qui  s« 
trouvent  dans  la  fonte. 

REroAbÉ  ,  ÉE.  part. 

REFORMABLE.  adj.  tles  deux  genres,  ^ui 
peut  ou  qui  doit  être  réformé..  Abui  rtjiny 
malde. 

RÉFOR.MATEUR.  s.  m.  RÉFORMATRICE, 
s.  f.  Celui,  celle  qui  réforme.  Il  est  affreux 
qu  il  ait  manqué  à  ce  réformateur  des  hommes 
la  principale  vertu  de  l  humanité.  (  Volt.) 

On  dit,  d'un  homme  qui  se  mêle  mal  à  pro- 
pos dé  vouloir  réformer  les  autres,  i\\\il  s'é- 
Yige  en  réformateur,  i\\iilfait  U  ré/ormaOur. 

On  appelle  aussi  réformateurs  ,  les  chefs  de 
la  religion  réffirmi-e.  Luther  fut  un  n-Jorma- 
teur.  Les  catholiques  romains  les  appellent 
prétendus  réftrm'itet:rs. 

RLFORMATION.  s.  f.  Rétablissement  dans 
l'ancienne  forme  ,  ou  dans  une  tnéillcure  for- 
me, f^u  réformutinn  des  moeurs.  /.«  réforma- 
lion  de  la  discipline.  La  réformation  de  la 
justice.  La  réformutinn  des  finances.  I.u  ré- 
formation du  eaUndiier.JHe formation  géné- 
rale.dans  tous  les  ordres  d  un  Liât.  Lm  réfor- 
mation d'un  ordre  religieux,  La  refornuilion 
d'un  monastère. 

On  dit ,  la  réfnrmntion  des  abus  ,  des  dés- 
ordres ,  pour  «lire  ,  le  retranchement  des 
abus,  des  désordres. 

On  dit  aussi ,  la  réfornwtioh  d<-s  monnaies, 
pour  dire  ,  le  changemenrcju"'^oirfî4t-«ies-rTtï^ 
preintes  des  espèces  ,   sans  faire  de   refonte. 
La  dernière  rej'oimution  de  monnaies,  a  pro- 
duit tant. 

Les^proteslans  appellent  réformalinn  ,  les 
changeinens  qu'ils  ont  faits  à  la  doctrine  el 
à  la  discipline  de  l'église  romaine.' 

Réfobmatio»  ,  Rékoh.me.  {Syn.)  la  réfor- 
mation est  l'action  de  réformer;  la  réjormeen 
est  l'eflet.  -7-Dans  le  temps  de  la  léjormalinn, 
on  travaille  à  mettre  en  règle,  et  l'on  cher- 
che les  moyens  de  remédier  aux  abus;  dans 
le  temps  de  la  nforme ,  on  est  réglé  ,  el  les 
abus  sont  corrigés.  Il  arrive  quel(|uefois  r|iie" 
la  réforme  dure  moins  que  le  temps  qu'on  a 
misa  la  réformalinn. 

RÉFOR.ME.  s  f.  Riftablissemcnt  dans  Tor- 
dre ,  dans  l'ancienne  loriiic.  Ces  ctiosei-la 
ont  besoin  de  refoime.  Cela  ne  se  pfyuriatt 
faire  que  par  une  réforme  générale.  Une  re- 
forme austère.  Il  se  voyait  en  état  de  se  livrer 
tout  entier  h  la^éfornte  <U  son  empire  ,  dcjh 
si  bien  commencée...  (\'olt.)  />«  Hussic  a^.int 
ee  temps  avait  essuyé  des  lévolution*  q.it  elm  ■ 
gnaUnt  encore  la  reforme  et  Us  arts.  (Idem  ) 
De  ce  seul  nbus  corrigé  résulterait  bientôt 
une  réforme  générale.  (J,-J.  Rouss.) 

On  dit  ,  la  réforme  de.»  abus  ,  pour  dire  , 
le  retranchement  des  abus  qui  se  suut  intro- 
duits.    sL^ 

On  appinie  aussi  nforme  ,  le  changement 
que  les  pnHfslans  «lu  seizième  siè<  h'  oot  vou- 
lu introduire  dans  la  docliineet  «laits  la  «lis- 
cipline  de  l'Égltne'.  Une  paiiic  di  la  An'ue 
embrassa    lu   i/J')r:u:-.^  Li:s   talholi(Jue»    ro- 
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tnains.  disent  dans  ce  sens ,  la  prétendue  ré- 
jorme. 

h-KfOMME ,  en  parlant  de  gens  de  gqerre , 
signMic,  re'dnclion  des  troupes  â  un  moindre 
nombre,  par.rautoritc  du  prince  ou  de  l'Etat 
qui  a  droit  de  les  licencier.  Aa  n forme  des 
trou  fies  se  fit  h  In  fin  de  la  guerre.  Dis  que  la 
l>iux  sera  Jaiie ,  on  irufailtcra  a  la  reforme 
des  troupe 

F.n  parlant  de»  officier»  reformé»,  on  dit 
qu'(7»  ont  obtenu  leur  réforme  ,  quV)/i  leur  a 
donné  if ur  réforme ,  lorsque,  le  corps  où  il» 
servaient  ayant  fftë  reformé  ,  on  leur  a  con- 
serve leurs  orevels  avec  de  certain»  appointc- 
mens  ,  mais  moindre»  que  ceux  de»  otliciers 
qui  sonl  en  picJ^  et  cela  se  dit  également , 
soit  que  re»  oDiciers  aient  été  attactiés  à  quel- 

Ïiie  autrç  corps  ,  soit  qii'its  ne  l'aient  pas  été. 
)n  lui  a  donné  une  réforme. 

On  appelle  aussi .rt^o/me,  le  congé  qu'un 
inspecteur  donne  à, un  ou  plusieurs» soldat», 
cavaliers  ou  dragons,  en  faisant  sa  revue, 
parce  qu'ils  ne  sont?  pas  propres  au  service. 

KéfOHME  ,'  se  dit  encore  en  parlant  des  che- 
vaux de  la  cavalerie  ,  dragons  ,  elc.  //_y  a  eu 
dans  ce  ngimenl  une  rtjorme  de  vingt  che- 
uhui  qu'il  a  fallu  remplacer  par  vingt  autres. 
Les  clievaiic  de  réforme.... 

On  appelle  quelquefois  réforme,  le». che- 
vaux réformés.  Ici  jour  on  vendra  les  réfor- 
mes de  tel  régiment.  Il  a  acheté  une  réformé. 

En  parlant  d'un  homme  qui  a  diminué  sa 
table  ou  ses  é((aip;iges,  et  renvoyé  une  partie 
de  ses  domestiques  ,  on  dit  qu'if/ a  fait  une 
grande  rtforme  dtns  sa  maison. 
■ 'On  appelle  aussi  reforme,  la  réaction  à 
un  .  moindre  nombre  uc»  agens  du  gouverne- 
ment,  de»  employés  d'une  administration. 
Jai  rrforme  de  plusieurs  agens  de  police.  On 
a  fait  une  rtforme  dansiles  bureaux  de  tous 
l'S  ministères  ,  dans  les  bureaux  dé  telle  ad- 
mi/iisiration. 

Rkpobme  ,  en  parlant  de  religieux  j  signi/Ic  , 

.  rétablissement  dans  l'ancienne  discipline  d'un 

ordre  religieux.  Il  y  a  eu^iverses  réformes 

dans  cet  ordres — - — 

lOHME,  changement  de  mal  en  bien  rela- 
tivement-à  la  conduite,  aux  mœur»  ,  à  la- 
j)ii;té.  Il  s'est  mis  dans  une  grande  reforme. 
^"'^  féformi'.  de  ses  mœurs  est  exemplaire. 

PiEFOhMEh.  y.  a.  Rétablir  dans  l'ancienne 
forme  ,  donner  une  meilleure  forme  â  une 
r.liosc ,  soit  çn  ajoutant ,  soit  en  retranchant. 
liéf armer  la  justice ,  la  police  ,  les  lois ,  les 
iKutumes.  Les  hommes  ne  songent  jamais  a 
r' former  les  abus  que  quand  ils  deviennent 
iiiiporians  et  dangereux.  (Volt.)  Il  disait  sf/i'il 
boulait  rt former  la  nation ,  et  qu'il  ne  pouvait 
P<i'  encore  se  réformer  lui-inénte.{  Idem.  )  On 
ne  r.  forme  point, son  caractère.  (Idem.)  //  ne 
faut  pas  reformer  des  télés  aussi  nud faites. 
(  Jdem.  )  Jl  mettait  la  plus  grande  circonspec- 
tion n  n  for  mer  les  mœurs.  (fc.irth.)  f^ous  ne 
devez  vous  mêler  de  rijormer  autrui  ,  que 
quand  vous  n'aurez  plus  rien  it  fiiire  en  vous- 
même.  (  J,,J,  Kouss.)  Réformer  le  calendrier. 
ll> former  un  ordre  religieux.  Réformer  ses 
n'ours.  Jit former  sa  vie.  Réformer  un  arrêt, 
nrjnrmer  unUrit.  En  voulant  réformer  son 
vuvnige,  ill'agdté. 

ih\i\ilr>éformer  des  troupes,  pour  dire  , 
le^  n-iluiri!  à  un  moindre  nombre.  On  a  ,é- 
Jormc  nn  Ici  rcgiment ,  et  ou  ta  réduit  à  huit 
comiuignies. 

On  dil ,  Informer  les  monnaies,  pour  dire , 
«jliangcr  l  e*q)reirile  des  espèces  ,  sani'  faire 
de  refoule.  iJn  à  réformé  les  monnaies. 

hi;K0HMÉ  ,,«E.  "pail. 

On  appelle  le  calvinisme  ,  la  .religion  Yé- 
Jorrnçc;  et  ceux  qui  mofesnunl  celte  religion, 
/'  i  léfirmés.  Le»  callioliques  romains  disent , 
la  leluf^tn  pi\tend'te  réjoniwe,  et  /<.*  pr^-len- 
diii  rcjoimts. 
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On  appelle  dan^  les  troupe»,  lieutenant  ré- 
formé ,  capitaine  réformé ,  coloHtl  réfornsé  , 
un  capitaine,  on  lieutenant ,  un  colood qui, 
éta tri. réformé,  ne  laisse  pas  de  tirer  1»  paye 
et  Tappointcmcnt  de  lieutenant ,  d||yc<ipitai  - 
ne ,  ae  colonel ,  mais  moindre  que  J&  paye  , 
que  l'appointement  de  celui  qni  est  en  pied. 

On  appelle  aussi  réformiés ,  des.oUicter»  qui, 
sans  avoir  été  en  pied  ,  ont  obtenu  de»  Ijettres 
de  lieutenant  ,  ou  une  commissiog,,  soit  de 
capitaine,  suit  de  colonel,  k  la  suite  de  quel- 
que régirent.    ' 

Il  est  aussi  Substantif ,  et  l'on  appdle  ainsi 
un  religieux  qui  '  suit  la  réforme  qui  a  été 
étttbiie  tfans  l'ordre  dont  il  est.  Jl  ne  se  dit 
guère  que  par  opposition  aux  religieux  qui 
n'ont  point  reçu  la  réforme ,  et  qu'xjn  appelle 
religieux  de  la  fommnne  observance,  ou  les 
anciens.  C'est  un  rejotmé.  Les  reformés  pré- 
tendaient que;.  . 

hEFODtTTER.  v.  a.  Fouetter  de  nouveau. 

Refouetté  ,  ÉE.  pail. 

RKFOUlLLth.  M.  a.  Fouiller  de  nouveau. 

REroi;ii.i.F, ,  ÉE.  part. 

REFOULEMENT,  s.  m.  L'acHon  d«  refouler 
et  l'eilet  de  cette  action.  Le  rejoulement  de  la 
maiéé.  Le  refoulement  du  eanon. 

REFOULER,  v  a.  ef  léduplicàtif.  Fouler  de 
liouTean.  RcJ'oul^r  une  étojjé. 

Refouler  la  marée  ,  en  termes  de  marine  , 
c'est  aller  contre  le  cours  de  la  marée.  Per- 
sonne n'avait  Juit  attention ,  qne  lorsque  les 
vents  d'occident  soujfflriienl  avec  quelque  vio- 
lence ,  ils  refoulaient  les  eaux  de  la  mer  Halli- 
ue  vers  t orient.  —  On  dit  tieutralcnient  qiiu 
a  marée  rejoule ,  lors rpi' elle  descend. 

En  terme  d'artillerie  ,  rejhuler  signifie  , 
boorrtT  une  i)itce  de  canon  avec  le  rçfou- 
loir. 

REFOtLER ,  signiHe  aussi ,  refluer  en  abon- 
dance ,  êlre  poussé  en  arrière,'  relourner  vws 
l'endroit  d'où  l'on  ilait  parli  IJt»mbmgo  mis 
sur  les  vaisseaux  a  J'aU  refoule/;  les  mnr- 
ihanJises  dans  les  magasins.  iJn  a  fait  un  bd- 
tardeauquijait  rej'ouïer  l'eau  du  ruisseau  jus- 
que danS- /es  maisons. 

Les  ouvriers  en  fer  distant ,  refouler  la  ma- 
tière ,  pour  dire  ,  battre  le  fer  en  tout  sein , 
lorsi|u'il  sort  du  feu. 

Refoulé  ,   ée.  part. 

REFOULOIR.  s.  m.  T.  d'arlilUrie.  BUton 
garni  à  l'une  de  ses  extrémités  d'un  gros  bou- 
lon aplati,  qui  sert  à  bourrer  les  pièces  de 
canon. 

REFOURDTÏ\.  v.  a.  Fourbir  de  nouveau. 

REFut'RHi ,  lE.  part. 

REFdURNIji\.  V.  a.  Fournir  de  nouveau. 

RfcFounNi ,  iK.  part. 

RliFRACTAlhE.  adj.  des  deux  genres.  Re- 
belle ,  désobéissant. 

RÉniACTAiiiE,  en  chimie,  se  dit  d'une  sub- 
stance minérale  qui  uc  peut  point  se  fondre  , 
ou  qui  ne  se  fond  que  très-dilticilenient.  Une 
mine  de  fer  al  tres-réj'rac taire.  On  aj  pelle 
iiUHBi  pierre*  réfraciaires  on  npyres,  celles  ((ue 
l'action  du  feu  ne  peut  convertir  ni  en  chaux , 
ni  en  verre. 

RÉFRACTER,  v.  a.  T.  de  phys.  Produire 
]a  réfractir)n.  Le  prisme  njraclv  diversement 
lés  dffcren*  rajron< . 

RpiHACiÉ  ,  it.  part. 

Ri:FRAC  I  IF  ,  IVE.  adj.  Qui  cause  la  réfrac- 
tion. Pouvoir  réjraclij. 

RÉFRACTION,  s.  f.  T.  de  raécan.  On  ai>- 
pelle  ainsi  le  détour  ou  changement  de  di- 
rectiou  qui  arrive  à  un  mobile  quand  il  tombe 
obliquement  d'un  milieu  dans  un  autre  qu'il 
pénètre  plus  ou  moins  facilement,  ce  qui  est 
cause  (|tie  le  iiiouvement*  de  ce  corps  devient 
plus  ou  moins  oblique  qu'il  n'était  aupara- 
vant ,  i;l  s'éloigne  de  sa  reclitiide.  —  ReJ'rac- 
tinii  de  ta  luiuicn  en  optique,  est  une  inflexion, 
uu  détour  ou  uuchangeiugat  do  direction  qui 


arrive  k  un  rayon  ,  (juand  il  passe  d'un  mi- 
lieu dans  on  autre  qui  le  reçoit  plus  ou  moins 
facilement ,  et  qui  est  cauM  qu'il  se  détourne 
de  sa  direction. 

^  On  aiipeUert^wclion  astronomique,  on  ré- 
fraction désastres  ,  le  détour  ou  Je  change- 
ment de  direction  qu'éjn-ouvenl  les  rayon»  de- 
ces  corps  lumineux,  aiiand  ces  rayons  passent 
dans  notre  atmosphère  ;  "ce  qui  fait  que  les 
aslrcs  parais-rtent  plus  élevés  au-dessus  de  l'Iio- 
rizon  qu'il»  ne  le  sont  en  ellét.  —  On  appelle 
cadrans  à  r'fraction,  ceux  qui  indiquent  les 
heures  par  le  nibyen  de  quelqufe  fluide  toans- 
parent ,  .à  travers  lequel  pa8.sent  les  rayon» 
du  soleil. 

REFTIAÏN.  ».  m.  !Pepri«e*de  quelque»  mofs 
ou  de  quelques  vers  qu'on  répète  au  bout  du 
couplet  d'une'^chaiison,  d'une  ballade,  d'un 
rondeau  ou  autre  pièce  semblable.  Quelque- 
fois les  vendangeuses  chantent  en  chœur ,  tou- 
tes ensemble ,  ou  bien  alternativement  h  voix- 
seule  et  en  refrain.  (  J..J.  Roiis*.  ) 

On  aprMfk  anssi  figurémenf ,  refrain  ,  mie 
chose  qu  une  personife  ramène  toujours  dans 
le  discours.  Son  refrain,  c'est  toujours  de.l'ar- 

fent.  De  quelque  chose  au' on  parle ,  il  retom- 
e  toujours  là- dessus ,  cetl  ion  refrain  ordi- 
naire. 

Refbaij»,  en  termfede  marine,  signifie,  le 
retour  de»  houles  ou  crosses  vagues  qui  vien- 
nent se  briser  corrire  les  rocher». 

SK  REFRANCHIR  v.  pron.T.  de  mar.  On  dit 
qu  un  yaissemi  se  refranchit ,  quand  l'eau  de 
la  pluie  ou  fles  vagnes  cpii  était  entrée  dans  le 
vaisseau  ,  commence  a  s'épimcr  et  à  dimi- 
nuer. 

REFHANCin,  lE.'part. 

REFRANGIBILITÉ.  ».  f.  T.  de  phys.  Pro- 
priété qu'ont  les  corps  de  changer  de  direc- 
tiiin  ,  en  traversant  ohliquem«-nt  des  milieux 
(lifiérens  ,  ou  qui  opptMH-nt  des  résistances 
iJitK-renfes.  La  nfrungihtiit'é  des  rayons. 

lîEFRANOIDLÉ.  adj.  des  tieux  genres.  T.  de 
pby».  Qui  est  su.scejrtible  de  réfraction.  Lee 
ruyoïts  de  lumière  sont  réjrungihles. 

REFRAPPER.  V.  a,  Fraj.perde  nouveau.  Re- 
J'nipjKr  des  monnaicf. 

Ri  iBApi'Ë,  ÉE.  part. 

REFUAVER.  v  a.  T.  de^ potiers  de  terre.  Il 
se  dit  de  Faction  de  r/ndre  la  vaisselle  d« 
terre  plus  unie  ,  avant^Je  la  cuire.  Refrayer 
une  terrine.  . 

Rfi-hayé  ,  fek.  part. 

REFRENER,  v.  a  j{c\>r'\mer.  Il  n'est  d'usage 
one  dans  la  moraje.  Refréner  ses  passions. 
Refréner  sa  colère.  Refrcner  ses  appétits.  Re- 
Jréner  la  eouvoUiJs  Refréner  la  concupiscence. 
Rifréner  ses  di  sih'Mefréner  la  licerice.  Il  faut 
lui  apprendre  <érefniu!r  su  langue.' 

Rkfhé'vé,  Éi/parf.  ^ 

REIRiGÉRAN  r.  adj.  T.  de  méd.  Qui  a  la 
propriété  dc/rafiakl»ir.  f)cs  remèdes  réfrigé- 
rans.  / 

Il  est  aiwsi  substantif.  L'orgeat  est  un  Ion 
réjrigéran/i . 

REFRIGERANT,  s.  m. T.  decliim. Vaisseau  (le 
cuivre  rf^ii  entoure  lecliapitiaii  d'un  alambic, 
et  qu'on  remplit  d'eau  Iroide  pour  iiresser  la 
condensation  de»  vapeurs  qui  .s'élèvent  des 
matière»  que  l'on  veiit.diMlillei.  Mettre  le  ré- 
frigérant sur  ialiintbic  ,  pour  faire  tnuriier  en 
liqwur  let  v.ijnttrs  que  hrfen  n  clevée.i, 

RÈFRIGliRAI  IF  ,  iVE.'aili.  T.  dcméil.  Il 
se  dit  dis  alinien.^  et  de.f  niédicanicns  qui  ont 
la  propriété'  de  riifia/«!!iir  le»  parties  iiilA-ieu- 
n!»  du  C011)».  Qui  rafiaieliit.  Potion  nfrigc- 
ralive.  Rvinèdi:  njiigerulf 

Il  est  aussi  subslaulif.  ie  scrvil^do  rij'rigé- 
rali/'s. 

fjÉFliiGfcRATION.  s.  f.  T.  de  chimie.  Rr- 
ft*oii<iHseiiicnt.  Lu  di>lnllulion  .soJaUparcu- 
hiiliilion  cl  n  frtgcrniion. 

RÉFRjNOEiNT  ,   IF.  adj.  T.  de  pliys.  U  --c 


K 


600 


RÉF 


dit  de  toul  corps  qui  fait  «ubir  k  la  lumitirc 
quelque  réfraction.  Un  corpt  réfringent.  Une 
surface  réfringenU.  Un  milieu  réfringent. 

HEFhlRE.  V.  a.  Frire  de  nouveau.  Ce  pois- 
ion  n'est  pas  assez  frit ,  ilfaiU  le  refrire. 

R'Érii  ,  lE.  part. 

REPRISER.  V.  a.  Friser  de  nouveau.  Le 
fehl  uous  a  défrisé ,  il  faut  que  le  perruquier 
vous  refrite. 

?\e^isk  ,  ÉE.  part. 

REFROGNEMENT.  »,  m.  Action  de  se  ^efro- 
gner.  Le  refmgiiement  de  son  visage  marque 
qu'il  n'est  pat  de  bonne  humeur. 

REFROGNER.  v.  a.  Contracter  ou  plisser 
Bon  iNpiit  de  ntianicre  à  marquer  de  la  rêve- 
rie ,  db  riiumeiir  ,  de  la  tristesse. 

Il  s'emploie  sur-tout  avec  le  pronom  per- 
sonnel. //  se  re/rogne  dès  qu'on  lui  parle  du 
managedesafille.  V.  Rechigher. 

RtFKcNÉ,  EE.  part.  Un  visage  refrogné. 
Une  mine  refrognée. 

REFROID.  8.  ra.  T.  de  hongroijrie.  Mettre 
des  cuirs  en  refroid  ,  c'est  les  (étendre  ïur  de» 
percliei  ,  au  sortir  de  l'étuve.  -'- ' 

REFROIWR.  V.  a.  Rendre  froid.  /^  "««t  , 
la  piuiv  a  refroidi  l'air.  —  Il  est  aussi  neutre. 
Ce  bouillon  refroidit.  Cela  refroidit  biehyite, 
—  Figurcment,  ralentir  l'ardeur.  .5't  nous 
laissons  refroidir  l'ardeur  des  troupes  ,.  elles 
SK  courberont  honleusenieiû  sous  le  joug  des 
Pcrsi-s.  (  liarth.  )  Ne  laissez  pas  refroidir  vos 
Lonti  s  pour  le  vieuxrnalade  de  Ferney.  (Volt.) 

«E  RtfKoibiR.  V.  pron.  Devenu-  froid.  /-« 
soupesé  refroidit.  —  Figurémerir  Notre  ad- 
miration commençait  a  se  refroidir.  (iSarih.  ) 
Mon  imagLnatifinte  refroidit ,  mais  mon  cœur 
est  toujours  bien  chaud  pour  fous.  (  Volt.  ) 
f^os  bontés  ne  se  refroidissent  point.  (  Idem.  ) 
Sa  colî're  s'est  refroidie. 

REFHpmr^iE.  part.  H  paraît  un  peu  refroidi 
pour  moi. 

REFROIDISSEMENT.  ».  m.  Diminution  do 
.chaleur.  A«  refroidissement  de  Pair.  -—  Figu- 
rëment.  Ralentissement  dans  les  passion».  Jl 
y  a  du  refroidissement  dans  leur  amijfté.  Le 
■  moindre  refroidissement  serait  bientôt  pour 
nous  la  langueur  de  la  mort.  (J.-J.  Rouss.) 

Refkoioissement.  Maladie  du  cheval ,  prove- 
nant du  passage  subit  d'une  action  vive  et 
forcée  à  une  action  lente  et  tardive,  ou  à  un 
repos  entier  dans  un  temps  froid  ,  ou  d'une 
boisson  fraîche  prise  au  moment  où  le  cheval 
avait  ciiatid.  Ce  n'est  qu'un  refroidissement. 

RKFUOTTER.  v.  a.  Frotter  de  nouveau. 
On  n'a  pas  bien  frotté  ce  parquet ,  il  faudra  le 
ref rot  1er  de  nouveau. 

RurhOTTÉ  ,  ÉE.  part.     jj||i 

REFUGE.  ».  m.  Ka\W,  retraite,  lieu  où 
l'on  »e  sauve,  dan»  le  danger  ,  dans  le  péril. 
Hcfuge  assuré.  Lieu  de  refuge.  Cherelusr  un 

refuge.  .      ,       ■ 

On  appelle  aussi  refuges  ,  certains  hosjnce» 
"et  certaine»  nfiaison»  où  l'on  met  de»  fille» 
pour  les  retirer  du  désordre. 

Rkfdoe  ,'  »e  dit  figurëaunt  de»  personne». 
f^otis  êtes  mon  refuge,  nion  seul  refuge. 
Comme  la  divinité  est  le  refuge  des  malheu- 
reux ,  et  qu'il  n'y  a  pcfs  de  gens  plus  mal- 
heureux que  les  criminels ,  on  a  été  naturelle- 
ment pbrté  à  penser  que  les  temples  étaient  un 
asy te  pour  eux.  (  Montesq.  ) 

»E  RÉFUGIER,  v.  pron.  Se  retirer  enquelque 
lieu,  ou  auprès  de  quelqu'un  pour  être  en 
sftrcté.  //  l'est  réfugié  dans  une  église.  Se  ré- 
fugier chez  un  prince  ,  auprès  d'un  prince.  Il 
ne  sait  où  m  nfugier.  QaeLfues  animaux  se 
creusent  des  dânouies  souterraines,  se  réju- 
xjient  dans  des  cavernes.  (  Bull'.  )  —  Tout  te 
ijue  vous  dites  de  la  vie  qu'il  mène  a  Rheins- 
hcrg  me  confirme  dans  mon  idée  qun.fi'i  intt 
etlagloirese  sontréfugiés  vers  leNord.{\i.}\t.) 

Uhiviiii. ,  K<'..  p.irt. 
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Il  est  aussi  substantif.  C'est  un  réfugié,  un 
pauvre  réfugié. 

Ou  appelle  absolument  réfugiés,  le»  calvi- 
nistes qui  sont  sortis  dé  France  4  1  occa^i^Q 
de  la  révocation  de  l'ëdit  de  Nantes. 

REFUfR.  V.  n.  T.  de  vénerie.  Il -se  dit  du 
cerf  et  autre  gibier  qui ,  dans  sa  fuite  ,  ruse 
et  revient  sur  ses  pas  pour  dérouter  les  pi- 
queurs.  ^         - 

REFUITE.  s.  f.  T.  de  menuiserie.  L'excès 
de  profondeur  d'une  mortaise  ,  d'un  trou  de 
boulin ,  etc.  r—  On  dit  aussi  qu'un  trou  a  de 
la  refuite  ,  quand  il.  est  plus  grand  qu'il  ne 
faut  pour  encastrer  une  pièce  de  bois  ou  de 
fer  qui  sert  de  linteau  entre  les  deux  tableaux 
d'une  porte. 

Refdite.  t.  de  vénerie.  On  appelle  ainsi 
l'endroit  où  une  béte  si  accoutumé  de  passer 
lorsqu'on  la  chasse.  Ily  a  tant  de  refuites 
daiu  cette  forêt.  Mettre  des  relais  aux  ref'uitès. 
Il  se  dit  aussi  des  ruses  d'un  ceri  iqu'on 
cbàsse.  Un  cerf  qui  use  de  refuites. 

H  se  dit  figurémpnt  des  retardemens  aflcç- 
té»  d'un  homme  qui  ne  veut  point  de  conclu- 
sion dans  une  aflaire.  //  élude  le  jugement  du 
procès  par  des  refuites  continuelles ,  C'est  un 
hoiumt  qui  use  toujours  de  refuites  en  toute 
sorte  d'ajfaims. 

REFUS,  s.  m.  ^Action  de  refuser.  S'attirer 
un  refus.  Essuyer  un  refus,  iiejus  offensant, 
fûcheuk ,  injurieux ,  civil ,  honnête.  Hefus 
obligeant.  Adoucir  un  refus  par  des  manières 
honnêtes.  Il  n'est  pas  impossible  q^e  son 
trestentiment  ait  iriflué  sur  le  refus  ou  sur 
le  délai  de  la  justice  qu'on  vous  doit.  (Volt.  ) 
Pendant  ce  court .  trajet ,  il  eut  à  sou- 
tenir plus  de  murmures  de  son  équipage 
?u'il  n'avait  essuyé  de  refus  des  princes  de 
Europe.  (  Volt.  )  Je  supposn  que  vous  n'avez 
fait  ce  refus^qu' après  y  avoir  mûrement  réflé- 
chi ,  et  que  vous  êtes  sdr  de  ne  vous  en 
point  repentir  le  reste  d^  votre  vie.  (  Idem  ) 

On  dit ,  a^oir  une  chose  au  refus  de  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  ne  l'avoir  qu  après  qu'im 
autre  l'a  refusée  ^  ci,  faire  une  chose  au  refus 
de  queUjuun ,  pour  dire  ,  la  faire  après  qu  un 
;^auti'e  a  refusé  pe  la  faire. 

On  dit  aussi  dans  le  style  familier,  ce/a 
n'est  pas  de  refus  ,  pour  dire ,  j'accepte  vo- 
lontiers, avec  plaisir  ce  que  vous  ro'oii'rez. 

Refus',  se  prend  aussi  quelquefois  pour  ce 
qu'un  autre  a  refusé.  Je  ne  veux  point  du  re- 
fus d'un  autre. 

En  termes  de  chasse ,  on  dit,  un  cerf  de 
refus  ,  pour  dire ,  un  cerf  de.  trois  ans: 

On  dit  qu'u/2  pieu  de  pilotis  est  au  refus, 

quand  le  mouton  ne  [léut  plus  le  faire  entrer 

plus  avant  en  terre.  i 

On  dit  dans  le  m|lne  neiis ,  enfoncer  un 

pieu  jusqu'au  refus,  jusqu'à  refus. 

REFUSER.  V.  a.  Ne  pas  accepter  ce  qui  est 
offert.  Hèf user  un  présent,  liej user  des  offres. 
On  lui  a  offert  cent  mille  francs  de  sa  maison , 
et  il  les  a  refusés,  liefuser  un  emploi:  Rifu- 
ser  un  établissement,  nef  user  un  accommode- 
ment. Hffuser  une  invitation,  il  faut  avouer 
qu'il  s'est  trouvé  des  hommes  çui  refusaient 
plus  honnêtement  que  d'autres  ne  savaient 
donner.  (  La  Dr.  ) 

Rkfosch.  Ne  point  accorder  ce  qu'on  nous 
demande,  ne  point  se  soumettre  a  ce  qu'oh 
eiige  do  nous.  On  lui  a  refusélagrdea  qu'il 
demandait.  Elle  sait  accorder  et  refuser  ee 
qu'on  lui  demande,  sans  qu'il  y  ait  nijaiblesse 
dans  sa  bonté,  ni  caprice  dans  son  re^iu. 
(J.-J.  Kous».  )  Je  ne  pus  ni  ne  dus  rejuser 
cette  légère  complaisance  h  trente  pcrsoit/les 
qui  me  la  demandaient  en  vorps.  (^yo\i,)  Re- 
fuser justice.  Il  refuse  de  travailler.  Ceux  qui 
refusaient  de  se  soumettre  aux  décisions  du 
concilf ,  étaient  fruppci  d'anathème,  (Boss.  ) 
Rifuser  de  dire  son  ayis.  Rijùscr  une  fille  en 
mariage.  Celle  fille  a  rvfitsè  uri  bon  paiti.r— 


\ 


*      RÉF  m:     ' 

Refuser  quelqu'un ,  ue  pas  lui  accorder  ce 
qu   1  demande. 

Ou  dit ,  refuser  la  porte  h  quelqu'un  ,  pour 
dire,  ne  pas  lui  {termettre  l'entrée  de  quelque 
lieu ,  de  quelque  maison  ,  etc.  //  s  est  présenté 
pour  entrer  au  bal ,  on  lui  a  refuse  la  porté. 

REFUïEK.'Ne  pas  donner.  La  natUre  ne  nous 
donne  et  ne  nous  rejuse  aucune  vertu  ;  elle  ne 
nous  accorde  que  des  facultés  daM  elle  nous 
abarulonne  l'usage.  (Bartli.  )  Des  milliers  d'ha- 
bitans  de  différentes  epioes  peuplent  tonte 
l'étendue  de  la  mer;  les  uns,  couverts  d'écaillés 
légères  ,  en  traversent  avec  rapidité  les  diffé- 
rens  pays...  d'autres,  a  qui  tofit  mouvement 
a  été  refusé ,  croissent  et  vivent  attachés  aux 
rochers.  ^  Bufl".  )  Mes  premières  maximes  d'é- 
ducation ,  bien  qUe  contraires  à  celles  qui  sont 
établies ,  sont  d  une  évidence  a  laquelle  il  est 
difficile  à  tout  homme  raitonnable  de  refuser 
son  consentement.  (J.-J.  Rouss.  ) 

Refoser.  Éloigner  ,  repousser ,  se  dispenser 
de.  Une  refuse  ni  le  travail,  ni  la  peine.  On  le 
vil  en  ce  dernier  rang  de  la  milice ,  ne  refuser 
aucune  fatigue  ,  et  ne  craindre  ''aucun  périt  ; 
faire  par  hotmeur  ce  queles  autre* faisaient  par 
nécessité ,  et  ne  se  distinguer  d'eux  que  par  un 
plusgrarul  attachement  au  travail...  (  FIcch.  )  . 

SE  Refuser.  Ne  pas  se  procurer  une  jouis- 
sance qu'on  pourrait  se  procurer.  //  se  re-  . 
fuse  tout  divertissement.  Il  se  refusait  foute 
nounilure.  (  Fénél.  )  fjcs  vieillards  ,  tou- 
jours defîans  ,  prévoyons- ,  avares,  aiment 
mieux  se  refuser  aujourd'hui  te  nécessaire  que 
d'en  nianquer  dans  cent  ans.  (J  -J.  Rouss.) 
C'est  un  homnie  qui  ne  se  refuse  rien  ,  qui 
n'épargne  rien  pour  satisfaire  se»  goûts.  Se  ^ 
rifuser  aiix  plaisirs.  Je  me  refuse  à  toute  au- 
tre société.  (D'AÏ.)  fy.  ministre  se  refusa  tou- 
jours h  celle  augmentation  de  dépense,  (Ray.*) 
Dans  celte  contrée ,  ta  nature  se  refuse  à  la 
culture  dé  tous  les  grains.  (Idem.)  —  Tout  ce 
qui  portait  l'empreinte  de  la  difficulté ,  se 
trouva  au-dessus  de  leurs  âmes  corrompues  ; 
et  leurs  bras  amollis  le  refusèrent  à  tous  tes 
travaux.  (Idem.)  On  dit  qu'un  homme  ne  se 
refuse  à  rien  ,  pour  dire  qu'il  est  prêt  iH  faire 
tout  ce  qu'on  désire  de  Ipi.  —  On  dit ,  se  refu- 
ser à  l'évidence  ,  pour  dire,  résister  à  l'iTvi- 
dence  ,  ne.  pas  convenir  de  l'évidence  d'une 
cho»c.  //  est  impossible  de,  se  refuser  a  l'évi- 
dence de  ses  preuves ,  h  It^jf'orce  de  ses  raisons. 

Eu  termes  de  marinie^,  on  dit ,  le  vent  re- 
fuse ,  pour  dire  que  le  vent  est  contraire. 

Refosé  ,  ÉE.  part.  On  «lit,  Iftre  refusé  d'une 
dignité,  d'un  poste.  Quelle  plus  grande  honte 
y  a-t-il  d'être  refusé  d'un  poste  que  l'on  mé- 
rite, ou  d'y  être  placé  sans  te  mériter?  (Lu  Br.) 

RÉFUSiON.  ».  f.  Terme  de  palais  qui  n'est 
d'usage  qu'en  cette  nhl'ase,  réfusiàn  de  dépens, 

aui  se  dit  des  frais  d'un  jugement  par  défaut , 
esquels  on  est  obligé  ue  rembourser  la  ])ar- 
tie  avant  que  d'être  reçti  â  se  pourvoiccontre.  ■ 
RÉFUTATION,  s.  f.  Disco^r»  par  lequel  on 
réfute.  La  réfutation  d'un  livre ,  d'un  argu- 
ment. La  réjutalion  d'une  critique  ,  d'une  ca- 
lomnie. —  En  terme  d'art  oratoire ,  la  réfu- 
tation est  la  partie  d'un  discours  qui  répond 
aux  objections  de  la  partie  adverse,  et  qui 
tend  à  aétriiire  les  preuves  qu'elle  a  alléguée». 
REFUTER.  V.  a.. Détruite  par  des  raisons 
solides  ce  qu'un  autre  a  avancé,  montrer  que 
ce  qu  a  dit  un  adversaire  est  mal  fondé  ou 
n'est  pas  vrai.  Réfuter  un  argument,  une  pro- 
position, une  opinion,  une  erreur.  Réfutei\ 
fortement,  puissamment.  Si  j'essaie  île  le  ton-  \ 
cher  un  peu  plus  au'vtf,  il  répond  des  senten- 
ces \  et  croit  m' avoir  réfuté.  (  J  -J .  -Rouss .  )  J'ai 
toujours  été  persuadé  qu'il  faut  mémiser  tes 
critiques  ,  mais  que  c'est  un  devoir  île  réfuter 
ta  calomnie.  (  Volt.  )  Qui  est  plus  nipàble  que 
vous  de  réfuter  en  deux  mots  tous  res  vains 
sophismes  f  (  Voltf.  ijCe  mensonge  imprimé 
serait  bien  aisé  h  réfuter,  f  V»>ll ,  )       » 
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it?me,,<;l  une  (0|ixi^ie,  d  une  a\léea|^on.  «te. 
Méf^i^  unfi  çfi'i'ifiue-  Rtfuurun  hun.  ft^je 
i^cM*'*  «««  »9f«ri/^i  inâenféesi  ffffin*  Jj^  doit 
Jf^^Mner  de  jiet  i-efut^  pofff  m»fwf^'^ 
a  mat-niénta  de  le$  twoir  fetà-mre  mouttie» 
#Wf  ^rop  peu  d'élfilgivnf^.  rt-^.  fUiW'  )  : 

KeGAGNER.  r.  a.  GâgKflr  ce  <iu*on  avait 
jpervla.  J'tsi  rpagné  ee  fise  j'wait  pentu  au 
jeu,  Mimf  ^J^  fferdu  i^iu  cette  ei^trpprUe, 
fotu  ngagnére»  cela  $ur  autre  chose  t  dans 
l^^tDÙ^oacafi^n.-^ll  tigaiûit  fig^ir^^eot,  re- 
coavrér  Famiti^,  les  bonnes  grtf^ces,1a  ttveu^^ 
le  cc^i^apijki.lea. avoir  nfraa».jfprèM  unm  àc- 
tiou  4e  «eUe  stature ,  vous  regagneres'd^om,e- 
ment  t'qnèction  de  t^otre  ogfcte.  Il  ne  recM^na 
jasMÏf  aifuu  In  nation  le  crédit  qu'UavaiLber- 
4u.  (  Volt.  )  U  crut  r^agner  «qn  autorité  en 
te  pliant ,  et  il  te  trompa.  (}éllf,if^.  )  J'ai  rega- 
gné ta  eqnfianee.  -^  Qn  dit,  regagner  le t^m^pt 
/wn/M ,  p^ur  dire ,  le  réparer. 

£p  ienne  de  guerre  •  regagner  m  dit  en 
paiji|dt  àtt  ouvrages  de  forti^^i^tion  «m^'op 
reprend  sur  l'enne^^i  après  |es  avoir  pe^pus^  ' 
Jtegagner  un  ouvrage  à  corne,  MegçiMnfir  une 
demi-lune.  Lei  attiegéi  r^agnfirent  U)  chejniiii 
couvert.  En  parlaotoes  IJnmpe.s  qui  repoussent 
les  ennemiA  après,  en  avq'ii»  fU  pQussi^es ,  on 
dit  qa'ellet  ont  regagné  tefir  t^rraîin. 

On  diXy^n»letp^mefw$,  regagner  le, des- 
tut,  pour  4ire .  i:epran4ré  le  4ess^SJ  et,  re- 
êMti^  /'<tc<i/iWe,^pour  dire,  recouvrer 
ravantuge  qu'omavait  perdu. 

On  4)t  en  tercpes  de  Rurine  ,  regagner  le 
demuduvent ,  ou  regagner  le  vei^t  t^r  l'en- 
nemi ;  et  on  le  dit  figuieq^nt ,  pour  dire,  ré- 
tablir ses  afi^iires ,  son  ortfit ,  sa  fortune. 

On  dit,  regagner, le  chtjninf.  pour  çKre, 
reprendre  le  chemin  quW  aVai^t  quitté  ;  »i , 
regagner  U  logit ,  pour  4ire ,  /«(qurper  an 
logis. 

neoAOHEB.  Atteindre ,  ajC'^Ter  .^veo  peine. 
NoutJ'iimet  obligét  de  regagner  (^  çfte.  Nout 
eiimet  bien  de  la  peine  à  regagner  ^e  rivdge. 
il  était  blette  j  et  il  eut  bien  de  la  peint  à  re- 
gagner ta  maison.  . 
Reuaské,  ée.  part. 

llËGAIN.il.  pt.  L'berbe  oui  rapetisse  dans 
la  pluuart  dbs  prés  ,  quelques  mois  après 

3u'on  les  a  faucnés.  Let  regaint  lontapan- 
ani  quand  l'été  ett  plwieux,  Faitcher  tes  re- 

REOAL.  s.  m.  Festin ,  grand  repas  qu'on 
donne  à  quelqu'un.  Jl  nofii  a/fiit  un  grand' 
régal.  Onjit  un  régal  mugnl/ique.  Un  tupêrbe 
l'égal  aux  ambattadeurt.    . 

nEûALADE.  s.  f.  Expression  familière  dont 
on  se  sert  pour  désigner  une  manière  de  boire 
qui  consiste  A  versur  la  boisson  dans  la  buu-' 
chè ,  |a  tête  étant  rebVersée.  Boire  à  ta  réga- 
lade. On  dit  a^lsi ,  boire  au  galet. 

REGALE,  s.  m.  Un  desjeuxdci^0rgue,dont 
les  ^au^  ont  des  anches. 

REGALE,  s.  |^T<  de  jurispr.  Ce  mot  signifie 
en  fiénéral ,'  droit  qui  appartient  au  jroi.  — 
On  distinguait  autrefois  la  régale  spirituelle 
et  \»  régale  temporelle.  Par  la  première  on 
entendait  le  droit  qui  appartenait  au  roi  de 
conférer  tous  les  bdnéfioÎBs.non  cures  dépen- 
dant d'un  évèché  ou  d'un  archevêché  vacant; 
et ,  par  la  seconde ,  le  droit  que  le  roi  avait 
do  jouir  de  tous  les  fruit*  et  revenus  de  l'évé- 
ché  ou  archevêché  qui  était  vacant  en  régale. 

On  disait  qu  V«^  benéfiee.  vaquait  en  régule , 
pour  dire  qu'il  se  trouvait  vacant  par  la  va- 
cance de  l'evécpé,  de  l'abbaye  dont  il  dépen- 
dait (  ■ 

REGALE,  adj.  f.  Du  latin  rex  ,  régit,  roi. 
Il  se  dit  d'un  liquide  qui  a  la  propriété  de  dis- 
toiidre  l'or.  Eau  régale.  On  lui  a  donné  ce 
nom,  parce  que  l'ur  est  rcgardd  comoM  le  roi 
«Ivt  métaux. 


ll^CrA^C.  s.  n,  T..d'hist.,qft  Genre  de 
poissons,  établi  dans  la  division  de»  apodes, 
il  oilre ,  pour  i-aractères ,  de»  nageoires  à  la 
ptiitrinc  ,  au  dos  et  A  la  queu^  ;  uoint^wna- 
geuires  it  l'anUs ,  ni  d'aiguillons  a  la  place  ;  le 
corps  et  la  queue  très-aloQgi^.  H  renlerine 
deux  espèces  :  le  r^Usog/etffuetlfi  régalée 
laifoéoté.  Le  premier,  a  on  long  fitam^nl  au- 
près de  chaque  nageoire  pectorale  ;  une  na- 
j^eoire  dorsale  ,   mtftaçt  dep^jls  La   nuque 
ju#qu'A  la  nageoire  alla  q«eu0»'aveçlaqveUç 
die  est  rétinie.  On  le  pèche  sur  les  c^tes  4e 
Norwége ,  où  on  le  connaît  sou«  le  nom  4e  roi 
dethunngt ,  nom  qu'il  porte  avec  la  chimère.^ 
Le  régalée  lancéolé  a  le  corps  alongé  et  ser- 
pe^worme  ,  la  nageoire  de  la  queue  lancéo- 
lée ,  et  les  opercules  composées  seulement  de 
4eux  ou  trou  jfiièces,  On  l'a  trouvé  dans  lea 
mers  de  la  Chine»  Sa  couleur  est  or  et  brun. 
AÉGAtEMERT.  s.  m.  T.  do  jurisprudence. 
Ce  que  l'on  fait  pour  éaaler  des  personnes 
.qui  se  trouvaient  partagées  inégalement.  Le 
régalement  a  sur-tout  lieu  dans  les  successions, 
.lorsque  chacnn  des  enfans  n'a  pas  reçu  une 
dot  égale  à  celle  des  autres  ,.  ou  que'  les  uns 
ont  été  dotés  ,'  et  que  les  autres  ne  l'out'pas 
été.  ' 

RÉCALEMENT.  s.  m.  T.  d'architecture.  Le 
■travail  qui  se  fait  pour  mettre  un  terrain  de 
niveau.  Le  régalement  du  terrain. 

RÉOALER.  V.  a.  Dunner  un  régal,  un  grand 
repas.  Régaler  magnifiquement,  il  nous  a  bien 
regalét.^  • 

Les  ciriers  disent,  régaler  la  cire,,  pour 
dire ,  retendre  avec  une  fburchelte  de  bois 
plus  également  qu'on  ne  l'avait  fait  avec  les 
mains.  - 

RJËGALER.  V.  a.  T.  d'architecture.  Mettre 
un  terrain  cle  niveau.  ' 

RÉOALBa ,  se  4it  aussi  par  extension,  en 
parlant  4es  choses  qu'on  fait  pour  réjouir  ses 
amis ,  pour  les  divertir.  //  noui  a  régalés 
d'une  jolie  hiitorieue  qu'il  nous  a  lue..  Il  lét 
régala  d'un  beau  concert.  En  ce  séps ,  il  est 
familier.  , 

Rboalee  ,  en  terme  aarchitecture  ,  c'est , 
àjprès  qu'on  a  enlevé  des  terres  massives , 
mettre  à  niveau  ,  ou  selon  une  pente  réglée  , 
le  terrain  qu'on  veut  dresser.  —  En  termes  de 
ciriers ,  régala^  ta  cire ,  c'est  l'étendre  avec 
une  fourchette  de  bois  plus  également  qu'on 
ne  Tavait  fait  avec  les  mains.  ^    . 

RtoÀLé ,  it.  part.        \ 

RÉGALEUR.  s.  m-.  Celui  qui  étend  la  terre 
avec  une  pelle  è  mesure  qu  on  la  décharge , 
ou  qui  la  foule  avec  des  battes. 

RÉGALIEN,  adj.  m.  11  n'est  d'usagé  qù^en 
cette  phrase,  droits  régalient .  qui  signifie, 
les  droits  attachés  A  la  royauté. 

RÉGALIS.  s.  m.  T.  de  vénerie.  Endroit  où 
une  bète  a  gratté  du  pied. 

RÉGALISTE.  s.  m.  Celui  qiii  ^Uit  pourvu 
par  le  roi  d'un  bénéfice  vacant  en  régale. 

REGARD,  s.  m.  Action  de^^  vue  qui  se 
porte  sur  un  objet  qu'on  petMB^.  Le  regard 
ett  tranquille  ou  passionné ,  dmix  du  colère , 
inquiet  ou  paitibte,  jLitrait  ou  attentif,  in- 
d{ff'érentctu  curieux.  Uciidoux,  rude,  tendre, 


n^ena^ant,  caretsant  j  vif ,  perqant,  etc.  La 
dignité  de  mire  et  d  épouse  régnait  sur  tous 
tes  charmes  i  ce  regard  timide  et  doux  était 
devenu  ùliit  grave.  (J.-J.  Rouss.)  U  n'y  a  point 
d'honnête  homme  à  qui  leur  regard  assuré  ne 
fasse  baisser  les  feux.  (J.-J.  Kouss.)  Je  crus 
voir  qu'elle  essayait  d'jr  mettre  encore  pttù  de 
gaieté  et  de  Itiferté ,  jointe  à  m  regard-  ni 
tinUde  ni  tendre ,  mais  dousset  ajjfeotuei^x. 
(Idenf.)  Nous  n'osions  arrêter  nos  regards  sur 
l'abyme...  (Qarth.  )  La  bouvhe  était  muette , 

Ile  regard  contraint ,  mais  te  cœur  se  faisait 
tnténdre,  (J.-J>  Aoqss.J  Promener  tes  regards 
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'  h  la  rondfik  (  I^era.  )  /et  U»  rqgaris  ne  s'arrê- 
tent que  sur  des  prodiges.  (  Barth.  )  Le  palais 
des  rois  a  étonné  nos  regards.  (J4em.)  Lpt  <d>- 
jeis  qui  ^'offraient  à  méf  rafards  eomnùfnqaUnt 
à  m' intéresser.  (  I4em.  )  Détournons  h  présent 
nos  regards  de  ces  scènes  qffligeanUspotir  les 
porter  tur  det  objettplut  agréaitèt  et  plut  l'/ir 
térettans.  (  Idem.  )  La  domeur  de  ta  honte  m 
t'amtfur  de  la  patrie  prévalurent  tellenfent 
dans  ta  plupart  des  familles ,  que  tes  épot^x 
ne  pouvaient  soutenir  let   regardt  de  ttÛrs 
épouses,.,  (Idero.  )  Onm  ose  fixer  tes  regards 
tur  une  image  li  trffrtute.  (  Mass.  )  Dans  leur» 
regprdt  inquiets  se  peint  l'itfteiêtjiordide  de  la 
vie.  (Barth.)  Ils  viennent  s'exposer  aux  re- 
gards de  la  multitude,  toujours  empressée  au- 
près tM  ceux  qui  ont  ou  qui  qffectent  de  la 
supériorité,  (Barth.)    Une  agréable  prairie 
réjouissait  met  regards.  (^lâem^X^l n'imite  pat 
cet  esprits ,  puérilement  superbes, ' qui n'osetit 
abaisser  leurs  regards  sur  un  insecte.  (jBjéflhth.) 
/^jirj  courtiers  dont  ils  pouvaient  h  peine  mo- 
dérer l'ardeur,  attiraient  tout  tes  regardt  par 
leur  beauté.  (  Idero.  )  La  ville  deOélos  se 
développait'presqtie  toute  entière  h  nos  regards, 
(  Idem.  )  Cet  yeux  né  disent  rien ,  et  le  /égard  ' 
en  parait  fixe  et  ejfâfé.  (  Boff.  )  L'expretsion 
dfis  tentationt  ett  daht  let  griifiaces  ;  l'expres- 
sion det  lentiment  ett  dan\  let  regardt.  (4.-J. 
Rouss.  )'Que  quelqu'un  soit  dans  un  spectacle 
oit  uhe  multitude  d'objets  paraissent  se  dispu- 
ter set  regardt,..  (  Condil.  )  V.  Œillade. 

Reuard,  signifie  figuré,inent ,  attention  âfi 
l'esprit.  Cet  deux  grandt  hommet  t'immorta- 
litaienl  sur  ce  théâtre  resserré  oit  la  scène  de 
la  guerre  attirait  les  regards  desnations.(yoh.) 
La  curiosité ,  celte  faiblesse  si  commune  aux 
hommes  ,  cesse  presque  jiten  être  une ,  quand 
elle  a  pour  objet  deà  temps  et  det  hommes  qui 
attirent  let  regards  de  la  postéritéi  (\o\l.) 
Défont  brochures  qu'on  m  a  envoyées  ,  voici 
ta/seule  qui  m'a  paru  mériter  vos  regards. 
oit.  «)  JPranqois  /"•.  et  Charles-  Quint  altn- 
chèrent  a  leur  sort  les  regards,  let^inquiétudes 
et  la  destinée  de  l'Europe.  (  Ray.  )  ,  , 
Regabd  ,  se  djit  aussi  des  vues  de  l'caprît , 

3ui  s'étendent  au  loin.  Il  voyait  les  Romains, 
u  milieu  de  la  mer  Méditerrqiiée  ,  porter 
leurs  regardt  partout  aux  environt  juàqu'atsx 
Etpagnet ,,  et  jusqu'en  Syrie ,  observer  ce  qui 
s'y  passait,  s'avancer  régulièrement,...  (Boss.) 
'  REGARD,  s.  m.  t.  d'hydraulique.  Carré  do 
maçonnerie,  en  forme  de  cheminée,  couvert, 
ordinairement  d'une  dalle  de  pierre  que  Tou 
lève  poui:  fisiter  une  Conduite  d'eau. 

Reuahd,  En  peinture  et  en  gravure,  on  ap* 
pelle  regard  ,  deux  portraits  ,  deux  eHtainpes 
voisines  de  mêpie  grandeur  ,  dont  l'une  est 
tournée  A  droite  et  Vautre  A  gauche ,  en  soite 

aue  les  figures  semblent  se  regarder.  On  dit 
0  deux  personnes  qu'e//e«  tetontfait  poindre 
en  regard ,  c'est- A-dire  ,  dans  le  m^lme  ta-^ 
bleau  ,  et  les  ntgards  fixés  l'une  sur  l'autre. 

REGARDANT.  ».  m-  Qui  regarde,  k^nilk 
bien  des  regardons,  ytuxyeupe-£t  regardant., 

Il  est  aussi  adjectif  ;  et  signifie ,  qili  regarde  ■' 
do  trop  près  A  quel<|ue  chose ,  qui  est  trop 
exact ,  trop  ménager.  //  ne  faut  pti  être  ti 
regardant,  trop  regardant,  il  n'est,  d'u  âge 
que  dans  le  style  frmiiier. 

REGARDER,  v.  a.  Jeter  la  y^f  sur  quelque 
cliose  ,  porter  ses  regards  sur  quelque  chose. 
Rugarder  te  ciel.  Regarder  la  campagne.  Re- 
garder fixement.  Regarder  do  c6lé,  R'garder 
de  côté  iit  d'autre.  Regarder  de  tout  oôtvt.  Ro* 
garder  devant  soi ,  autour  de  soi ,  derrière  toi. 
Itegarder  par  la  fenêtre,  Hiizuël  en  sue  regar- 
dant ai>eo  imvitagàdoux  ethumain..,(Pvné\.) 
U  te  regardait  avec  étoniiement ,  et  cftenhait 
k  démêler  det  iraitt  qui  tie  lui  étaient  pas  in- 
conihu ,  mqis  qui  ne  lui  étaient  plut  familitrs.i 
(  Barth.  )  //  continuait  U  me  regarder  d'un  œil 
de  compassion,  (V'énél.)  Inunobite  et  presque 
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irtiuiimét ,  *lh  la  regardait  tant  rien  dira  «I 
tan$  rien  entendre  «s  «e  qu'on  di$ait,  (J.-J. 
Boom.)  Pour  voir,  toeil  n'agit  paa;  il  Mtiffit 

Îju'il  recollée  tés  impreuiont  qui  4a  font  sur 
ui  :  au  ^contraire  ,  lorsqu'il  fegarde,  il  agit , 
parce  qu'il  se  dirige  plus  particulièiement  sur 
Uft  objet.  (GondilT.) 
.  .  Od  dit  figur^ment ,  regarder  quelqu'un  de 
haut  en  bas  ,  pour  dira ,  le  regarder  vtec  uo 
•ir  d'ormieii  et  de  mépri*  ;  regarder  quel- 
qu'un de  JUayers,  de  côté ,  de  mautrais  eeil, 
ÏtouT  dire ,  le  regarder  d'un  air  mrcontent , 
ftcli^,  courroucé.  —  Hé/farder  quelqu'un  fa- 
vorablement, le  regarder  avec  bieoveiUailce. 
—  Regarder  quelqu'un  en  pitié ,  le  recarder 
avec  uea  leiitiniens  de  compas«ion^  Un  dit 
auMi ,  regarder  en  pitié ,  pour  dire  ,  regarder 
avec  mëpris ,  avec  dédain.  * 

On  dit ,  d'un  homme  (jui  en  craint  un  an- 
tre ,  qu'i/  n'oserait  In  regarder  en  face ,  entre 
deux  yeur.  Ce  dernier  est  familier. 

On  dit  familièrement ,  regarder  quelqu'un 
tous  tenez,  pour  dire  ,  le  regarder  de  trts- 

I>r«B.  "  .     . 

ResAROEK ,  se  dit  au*si  des  choses ,  et  si^i- 

fie  figurémeot ,  être  vis-i-vis ,  i  l'onposite. 

Cette  maison  regarde  l'orient.  Le  côté  du  pa- 

.  lais  qui  regarde  la  rivière.  Ces  deux  maisons 

■se   regardent.   L'aiguille    aimantée   regarde 

toujours  le  nord.         ^ 

On  dit  figurdraent ,  qu'âne  maison,  une  fe- 
nêtre ,  ufle  galerie  regarde  sur  là  rivière ,  sur 
te  jardin  ,etc.,  pour  dire  que  ,  de  celte  mai- 
•on ,  dfi  celte  fenêtre,  on  Voit  la  rivière ,  le 
jardin  ,  etc.  Des  daines  m'ont  proposé  d'aller 
dani  une  maison  qui  regarde  droit  dans  l'ar- 
senal. (Sé\'i%.) 

Reoabder  ,  signifie  fîgurëment  ,  prendre 
garde  ,  faire  attention  »  réfléchir  mârement 
avant  que  de  dire  ou  de  faire  quelque  chose. 
Jiegardet  bien  h  ce  que  vous  allez  dire.  Re- 
gardez bien  h  vos  intérêts.  Regardez  bien  h 
ee  que  vous  allez  enlrepr/endre.  Il  faut  regai^ 
■  der  à  l'habitude  de  l'ame  plutôt  qu'à  celle  dos 
mains.  En  ce  sens  ,  il  é^t  neutre. 
'  Eb  parlant  d'un  homme  fidcltt ,  exact , 
d'une  probité  reconiiue,  ou  d'oin  jugement 
exquis,  on  dit  fami^èrement ,  qu'i/  ne  faut 
pas  y  regarder  aptes  lui,  qu'il  ne  faut  pas 
regarder  après  IhL 

On  dit  qu'un  homme  regarde  de  près ,  de 
a  toutes  choses  ,  pour  dire 


I  qu'il  est 

prend   garde  aux 

me  trompera  pas  , 


trop,  près 

exact,  trop  exact,  qu'il 
moindres  choses.  On,  ne 
j'y  regarderai  de  près. 

En  parlant  d'un  homme  sujet  â  faire  des 
fautes,  et  qui  a  souvent  besoin  d'indulgence, 
on  di|,  que  c'est  un  homme  avec  qui  il  ne  faut 
pas  regarder  de  si  près ,  pour  dire  ,  qu'il  ne 
faut  pas  examiner  sa  conduite  trop  ^vère- 

Rf.oarder  ,  pris  activement ,  signiUe  aussi 
considérer,  examiner  avec  attention.  Ilfau^ 
régaMer  la  personne  ,  /c  nurite  de  ta  personne. 
Regardez  bien  la  bonté  de  celte  élop'e.  Régar- 
dez ce  que  vous  réfutez.  Re^'ardez  ce  que 
vous  allet  faire.  Tout  est  surpi^nant  à  ne  re- 
garder que  tes  causes  particulières  ,  el  néan- 
moins tout  s'avance  \Q\ito  une  Suite  réfflée. 
(  fioss,  )  f^ous  n'avez  plus  de  peine  à  distin- 
guer tous  le»  temps  de  Ronie ,  soit  que  vous 
vouliez  la  considérer  en  elle-même  ,  soit  que 
vous  la  regardije&  par  rapport  aux  autres 
peuples.  (Éoss.  ) 

hecAnoER ,  signifie  aussi ,  -roncernér.  CeUe 
affaire  ne  me  regarde  point.  Cést  une  affaire 

-" ■  •  ^—' moi.  Cette 

choix  des 
travail 


affaire  ne  me  regarde  potni.  o  esi  une  t 
qui  me  regarde ,  qui  ne  regarde  que  mai. 
question  regarde  la  théologie.  Le  cho 
nuvriérs,  tordre  et  la  disUibution  du  i 
ta  regardent.  (I.-J-  Rouss.  ) 

RafiAtoEx  COMME ,  oitimcr  .  juger  qu'une 
chose  ou  une  personne  est  do  teilt  ou  telle 
mauiéro,  a  tel  ou  tel  mérite,  toile  ou  UUe 


RÉG 

qualité ,  teb  00  tek  moyena ,  \é\  on  tel  pou- 
voir. Colbert  que  ton  peut  i^mardtr  comme  le 
fondateur  du  commerce.  '(  Volt.  )  On  i^ons 
regardait  dans-  te  monde  comme  un  homme 
intégré,  et  d'une  probU4  ^  l'épreuve  dans 
l'administration  de  votre  charge.  (  Hau.  ) 
On  peut^ceoistumar  les  jeunes  gehs  a  estimer 
leur  raison  ou  h  ta  mépriser ,  k  en  faire  usage 
ou  à  la  négliger  s  k  ta  regarder  comme  le 
meilleur  daefiuideê,  aukse  défier  continuel' 
tentent  de  sesfÊrces.  (  Ray.  )  Son  port  et  sa 
forteresse  sont  nygardés  comme  ta  clef  de  ta 
mer  du  Sud.  (Rajr.)  Cest  une  disposition  nU' 
turelle,  à  l'homme  de  regarder  comme  sien 
tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir.  (  i.-i.  Route.  ) 
Je  croyais  voir  dans  chaque  ville  deux  espaces 
dp  citoyens;  ceux^ue  la  mort  destirutit  k 
l'oubli ,  eçux  a  qui  fes  arts  donnaient  une 
existence  éternelle  t  je  regardais  les  uns 
comme  les  ei\fans  des  hommes ,  tes  autres 
comme  les  enfans  de  ta  gloire.  (  Barth.  )  Les 
sto'ioiens  regardaient  comme  une  cltosé  vaine , 
les  richesses  , .  tes  .grandeurs  humaines  ,  ta 
douleur,  les  chagriru,  les  plaisirs,  (Uonieaq-) 
instruit  dans  l'art  de  la  guerre ,  il  regardait 
cet  art  plutôt  comme  le  fléau  du  genre  huntain 
et  comme  une.  nécessité  mathoureuse ,  .  que 
comme  une  source  de  gloire.  (  Volt.  )  Les  tins 
regardaient  ce  meurtre  comme  un  acte  né- 
ivjique  ,les  autrei  comnte  un  forfait.  (  Barth.) 
.  Jw regarde  la  grammaire  comni^  la  première 
partie  de  l'urt  de  penser.  (  Condil.  ) 

Regardeb  ,  se  dit  aussi  figurément  de  la 
vue  de  l'esprit  qui  se  porte  dans  L'avenir. 
Ouelle  manie  a  un  être  aussi  passag^er  que 
l  homme ,  de  regarder  toujours  au  loin  dans 
un  avenir  qui  vient  si  rarement ,  et  de  négli- 
ger,le  présent  dont  il  est  sdr  /  (  J.-J.  Rouss.  ; 

se  REOARDEa.  y.  pr.  Une  femme  qui  se  re- 
garde dans  un  miroir.  Deux  personnes  qui  se 
regardent  l'une  l'autre.  Ils  se  regardaient  sans 
rien  dire^ 

REOABDi ,  ÉB.  part. 

Regarder,  Cqncermer,  Toucher.  (Syn.) 
Quoique  nous  ne  prenions  qu'une  légera  part 
à  la  chose,  nous  pouvons  dire  quelle 
nous  regarde  ;  mais  il  en  faut  prendre  da- 
vantage .  pour  dire  qu'elle  nous  concerne;  et 
^  1ors<[u  elle  nous  est  plus  sensible  et  peraon- 
nelle  ,  i^oiis  disons  qu  elle  nous  touche.  •—  On 
se  sert  plus  communément  du  mot  de  re» 

{garder ,  lorsqu'il  est  question  de  choses  sur 
esquelles  on  a  des 'prétentions  ou  des  démê- 
lés d'intér^êt  ;  on  emploie  avec  plus  de  grâoe 
celui  de  concerner,-  lorsqu'il  k'agit  de  choses 
commises  au  soin  et  à  la  conduite  ;  et  celui 
de  tfucher  se  trouve  mieux  placé  dans  lés 
uil'aires  de  cœur»  d'honneur,  de  fortune. 
—  Beaucoup  de  gens  s'inquiètent  mal  à  itro- 

SOS  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas,  se  mêlent 
e  ce  qui  ne  les  coifceme  point ,  et  négli- 
gent ce  oui  les  (ouc-^  de  près. 

REGARNIR,  v.  a.  Garnir  de  nduveau.  Les 
meubles  de  cette  chambré  sont  bien  antiqurs  , 
faites-la  regarnir. 

Regarni,  11.  part. 

REGATES,  s  f.  pi.  Courses  de  barques  en 
^orme  de  carfousef ,  <|ui  ont  quelquefois  lieu 
sur  le  grand  canal  de  Venise  ,  et  dans  Ics- 
f(uel|es  il  y  a  un  prix  pour  le  vainqueur. 

RÉGAYcR.  V.  a.  Peigner  le  chanvre  sur  un 
regayoJ,r  j  et  la  fendre  de  façon  qu'il  n'ait 
plus  bffioin  d'êtM  affiné.  Regayerdu  chanvre. 

RioATÉ,  tt,  part.  ,. 

REGAYOIR.  s.  m.  SoHe  de  seran  entre  lès 
dents  duquel  on  passe  Je  chanvre  pour  le 
purger  de  SOS  ordure*.  ^ 

RËGAYUHE.  s.  f.  Ce  qurrcste  dans  le 
resayoii* ,  lorsqu'on  rrgaie  du  chanvre.  ' 

REGELER,  itt^ir  ^ler  de  nouveau.  //  dégo- 
tait  hier  ,ità  regelé -ce  matin. 

Rrorl*,  ic.part. 

R£ti£IfC£.  .1.  f.  Gouvernement  de  TËUt 
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pendant  la  minorité  ofi  l'absence  du  ioare-^ 
rain.  Lojf^foncé  lui  apparteriait  de  dfoit. 

Il  «e  dît  aussi  en  pariant  du  tempe  qtle  la 
ltif|enc«  darei  Au  eommeneement  dé  ta  ré» 
génea.  Stiit,  ta  fin  tb  ta  régence.  Péndfnl  l» 

SCiEgInÉRATEUR.  s.  m.  Celoi  qui  H%<h 
néjre.  Ljrcurguefut  te  régénérateur  Ms  m0urt 
k  Laeédémone.  «l 

RÉGÉNÉRATION,  s.  f.  Reproduction.  Ao- 
tion  de  régénérer.  La  régénération  des  chairs. 
La  régénération  des  mœurs. 

On  dit  en  chimie ,  la  régénération  '  deê 
métaux. 

RioiaiaAtiON ,  en  parlant  dn  baptême  •  se 
dit  fignrément  pour  renaissance.  LescatOQ- 
lidues  disent  it'n'yapoint  de  salut  sans  ta 
régénération  en  Jésus-Oirist.  V.Remausahci. 

RÉGÉNÉRER,  v.  a.  Engendrer  de  nouveau, 
donner  une  nouVelle  naissance,  une  nouvelle  ^ 
existence.  Corriger ,  réformer,  extirper  la 
racine  des  abus ,  des  vir^s.  Régénérer  lé» 
moâurs.  Régénérer  un  empire.  Les  ehfàns 
d'Adam  sorti  régénérés  en  Jésus-Christ.  Il 
s'emploie  sui<-tout  en  matière  de  religion. 

u  RtoÉaiata.  v.  pron.  Se  roprocuùre.  Ce 
caustique  empêche  tes  chairs  de  se  régénérer. 

RioÉtrÉRÉ ,  tt.  parT  lia  été  régénéré  dans 
les  eaux  du  baptême.  *       ' 

RÉ6ENT,  TE.  adj.  Qui  régit,  qui  gou- 
verne l'État  pendant  la  minorité  ou  ralMençe 
d'un  souverain.  Le  prince  régent.  La  reiké 
légente. — Il  s'emploie  aussi  suDstantivement. 
Le  régent.  La  régenté. 

On  appelait  r^ent,  celui  qui  enseignait 
dans  un  collège.  Le  régent  de  philosophie , 
de  rhétorique.  Et  on  appelait  «footeun  régens , 
les  docteurs  professeurs  en  théologie,  en 
droit,  en  médecine.  Docteur  régent  en  droit. 
Docteur  régent  en  médecine, 

RÉGEN'TËR.  V.  n.  Enseigner  en  oualitè  de 
rénnt.  il  régentait  dans  un  tel  collège. 

On    l'emploie  activement   dans    quelques 

S»hrases,  comme  régenter  la  sixième.  Régenter 
a  troisième.  Régenter  la  rhétorique,  négén' 
ter  la  philosophie.  Quelle  classe  a-t-'u  ré- 
gentéer 

RÉoEHTEa ,  se  dit  figurément  de  ceux  qui 
aiment  à  dominer,  et  qui  vouttnt  toujours 
c^ue  leurs  avis  prévalent.  Dans  cette  accep" 
tion  *  il  s'emploie  également  au  neutre  et  à 
l'actif.  C'est  un  homme  qui  veut  régenter 
partout.  U  régente  tous  ses  confrères. 

RéoEMTÉ ,  Ae.  part. 

RÉGHAT.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  arabe 
d'une  espèce  d'^piaire. 

RÉGICIDE,  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on  nomme 
l'attentat  qui  prive  on  roi  de  la  vie.-— II «e 
dit  Mussi  de  celui  qui  Commet  cet  attentat. 

RÉGIE,  s.  f.  .^''dministration  de  biens  ^  à  la 
charge  d'en  rendre  compte.  On  a  mis  cette 
succession,  ces  biens  en  régie.  On  lui  en  a 
commis  la  régie.  Sa  terre  est  en  régie. 

Il  se  dit  principalement  de  l'administra- 
tion de  i:rux  à  qui  est  confiée  )a  perception  des 
droits,  des  inij)ositions.  Régie  des  douanes. 
Régie  des  droits  d'enregistrement.  Inspecteur 
de  régie.  Directeur  de  régie.  Receveur  de  régie. 
Les  employés  aux  régies.  'Les  commis  dune 
régie. 

liÉGlE ,  DlKECTIOR,  AdMIIIISTRATIOH,  CoNDDITE, 

Gouvernement.  (Syn.)  La  r^j^T'e  regarde  uni- 
quement des  biens  temporels  confiés  au:^ 
soins  de  quelqu'un  ,  pour  les  faire  valoir  au 

Srofitd'un  autre  â  qui  ils  appaHiennent ,  et 
esqueb  on  doit  rendre  compte  de  clerc  à 
maître.  La  direction  est  pour  certaines  af- 
faires où  il  y  a  distribution,  soit  de  iinancas , 
soit  d-'occupations ,  et  auxquelles  on  est  com- 
mis pour  y  maintenir  l'ordre  convenable. 
Vadministralion    a    des    objets    d'une  plus 

Kinde  conséauençe ,  tels  que  la' justice .  ou 
finances  d  un  État }  elle  suppose  une  pré- 
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n.  Nom  arabe 

qu*on  nomma 
U  vie.— lïl* 
et  attentat, 
de  biens  i  ^^  la 
Qn  a  mis  cette 

On  lui  en  a 
1  régie, 

Tadmiâistra- 
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«  des  douanes, 
ent.  Inspecteur 
rêveur  de  régie. 
I  commis  d  une 

-TlOW,  CcWOOlTE, 
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I  confias  au» 
iaire  valoir  au 
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rfminaoM  d'enptoi  qui  donne  do  pouvoir,  ^ 
orÂlit,  et  ans  sorte  de  liberté  dans  ^*  ^^9^^  ^ 
temeot  dopt  on  est  charge,  La  ooMf4t(«  dfj 
ligne  quelque  sagesse  et  quélqua  habileté  a** 
regard  des  ohofes,  et  une  subordination  à 
l'égard  des  personnes.  \j6  gow'ernmnent  r*- 
«ulte  de  i'aatoritë  et  de  ta  dëpandance.  Il 
indique  une  supériorité  de  pUoe    sur  des 
inffirteurs ,  et  a  un  rapport  pertioulier  à  la 
politique.  ...         '       -,* 

RËGIFUGE.  s.  m.  T.  d'hut  «ne.  Fête  qui 
■e  célébrait,  A  Rome,  le  sixième  jour  avant  les 
calendM4«  mars ,  en  mémoire  de  la  fuite  du 
roi  Tirquiii  le  Stiperbe,  lorsque  la  ville  re- 
èouvrt  s«  liberté. 

RËGiHBEAlEItT.  s.  m^  Action  de  regimber. 

REGIMBER.  V.  n.  Il  ne  se  dit  au  propre 
que  des  bAtes  de  monture ,  commç  diev^nx , 
mulets ,  etc. ,  qui  ruent  des  pieds  de  dérrièro, 
lors<j(u'on  les  touche  de  l'éperon ,  de  la  houb- 
sine  ou  du  fouet.  Quand  on  donne  de  l'éperon 
h  ce  cheval  i  U  regimbe. 

Figurément  et  familièrement,  reg^mker 
eontre  les  ordres  de  ses  supérieure. 

M  RtaiMSEa.  V.  vr.  JVe  te  regimbe  point 
eontre  la  Hure  loi  ae  tanécessité.{i.-J.  Rodss^) 

.RÉGIME.  ».  m.  Du  fttin  remimen ,  gouver- 
nement. L'oi-dre  ,  la  règle ,  la  forme  poHtiçiùe 
è  laquelle  un  gouvernement  soumet,  ttégime 
doux.  Régime  dur.  Réaime  sévère.  Régime 
arbitraire ,  d^aàtique.  V.  ÀDMiicuTaATioji. 

RioiMB.  T.  de  méd.  Ordre ,  règle  qu'on  ob- 
serve dans  la  manière  de  s«  eonduira  par 
rapport  A  la  santé.'  Cet  ordre  ne  comprend 
pas  seujlement  le  boire  «t  le  manger ,  mais*  il 
embrasse  généralement  tout  ce  qui  peut  être 
avantageux!  ^u  corps  humain ,  tel  que  l'air 
que  l'on,  respire ,  Pexeroice.  et  le  repQS ,  les 
vètemens,  le  sommeil  et  la  veille,  les  éva- 
cuations ou  excrétions  naturelles,  et  enfin  les 
afléotioni  de  rame.  Le  régime  varie  par  ran- 
port  au  tempérament,  A  l'Age ,.  au  sexe ,  A  ia 
profession.  A  la  saifon,  au  climat,  etc.  A^- 
gime  phrsi^ue.  Régime  moral. 

On  dit  qu'un  homme  vH  de  régime  ,  d'un 
grand  régime ,  pour  dire  qu'il  vii  non-teâle- 
ment  avec  beaucoup  de  règle ,  mais  encore 
avec  abstinence,  pour  conserver  ou  recouvrer 
sa  santé. 

RÉâiNB.  T.  de  grammaire.  On  distingue  l^s 
mots  en  régistam  et  en  régimes.  Le  régissant 
est  celui  qui  détermine  le  genre,  le  nombre, 
la  place  ou  la  préposition  ^i  doit  preoédei^ 
un  mot  subordonné  ;  le  régime  est  cfslui  qui 
ne  prend  tel  genres  tel  nombre ,  tellie  placé 
ou  telle  préposition ,  que  parce  qu'il  asl  su» 
bordouné  A  un  autre.  (Coodil. )  Ze  iv^ime 
du  verbe  aety  est  l'accusatif  dont  les  lail^uea 
qui  ont  des  cas.  Les  verbes  neutres  n'oiit  point 


position.  Dana  cette  phrase,  aimer  Dieu',  Dieii 
est  un  régime  simple)  et  dans  ces  phrases, 
s'appliquer  k  l'étude ,  se  défier  de  quelqu'un 
à  tétude  et  ils  quelqu'un  sont  des  régimes 
eomposés. 

REGIME,  s.  m,  T.  d«  botfen.  |ii  Afkique 
et  dans  les  deux  Ijades ,  on  donne  ce  nom  au 
spadix  dèKpalmiers  et  autres  arbres ,  c'ést-A 


«fil 


irt, 
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qu'ksoixi 
RÉGIM 
aomposé 
.deeevi 
de  dragene 


tiennent  les  fi 
u'on  dit',  un 


X ,    au<}uel  I 
C'est  ainsi 


•impie,  rameux 

de  eesarbref. 

ré^^aée  deUteSt  uis  régime 

Ujr  f  deêTégiimeâ.  qui  portent  juà- 

metfi0ati*HngU  iaimnee. 

T.  f.  m.  Corp*  de  giUf  do  guerre, 

yliftiaurs  «ompagniea.  R^iment, 

\.  Régiment  dUMamerié*  Régiment 

Pustiaurs  eeîgneure  levéSm  des 


régimens  de  mtliees  h  leun'dépenê.  (fUt.) 

REÛIIfjt  AURARUM.  s.  f.  T,  d'Ut, 
att.  C'Mt  ainsi  que  ^atlqu«s  auteurs  99t  àm- 
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gné  le  beau  vautour  de  l'Amériaiw  méridio- 
néle.  nommé  communément  roi  aes  vautours. 

REGION,  s.  f.  Grande  cçntré^.  En  phy- 
sique, région  se  dit  de  trois  dilTérènaf  hau- 
teurs dans  l'atmosphère  i  qu'on  appulle  la 
haute  région  ou  ta  région  supéneurOf  la 
moyenne  région  oa  la  région  du  milieu}  ft 
la  basse  région.  La  batte  région  Âst  celle  oh 
nous  respirons  ;  elle  se  termine  A  la  plus  pe- 
tite 'hauteur  où  se  forment  les  nuages  et 
autres  météores,  La  moyenne  région  est  celle 
oà  résident  les  nuages ,  et  où  se  forment  les 
m^téoresj  elle  s'étisud  depuis  l'extrémité  de  la 
basM  région ,  jusqu'au  sommet  des  plus 
hautes  montagnes.  La  haute  région  com- 
mence depuis  les  sommets  des  plus  hautes 
montagnes,  et  a  ppur  limites  celles  de  l'at- 
mosphère même.  Les  régions  élhérées.  Lés 
oiseaux  de  haut  vol  ont  besoin  de  toutes  leurs 
plumas  l»ur  résister  dm  froid  de  la  mryenue 
région  de  l'air,  (Quff.) 

RÉautR.  T.  de  géographie.  Grande  étendue 
de  terre  habitée  par  plusieurs  peuples  conti- 
gus  sous  une  même  nation,  qui  a  ses  bornes 
et  ses -limites  ,  et  qui  est  ordinairement  assu- 
jettie A  un  roi  ou  a  un  despote.  Une  grande 
région  se  divise  en  d'iuitres  régions  plus  pe- 
tites i  l'égard  de  ses  peuples.  Une  région 
se  divise  en  haute  et  basse ,  par  rapport  au 
cours  des  rivières-,  par  rapport  A  la  mer, 
ou  par  rap|>ort  aux  montagnes.  La  région 
haute  A  i  égard .  dus  rivières  est  la  partie 
de  U  région .  située  vers  la  source  d'une 
rivière.  A  l'égard  dé  la  mer,  c'est  la  par- 
tie la  plus  eiigagée  dans  les  terres.  A  l'égard 
des  montagnes  ,  c'est  la  partie  qui  est  en- 

!  âgée  dans  les  montagnes.  La  basse  région , 
regard  des  rivières  ,  est  la  partie  de  la  ré- 
lion située  vers  l'embouchure  de  la  rivière  j 


i  l'égard  de  la  mer  ,  c'est  ia  partie  la  plus 
proche  de  la  mer  i  A  regard  des  montagnes , 
c'est  la  partie  la  plus  dégagée  des.  montagnes. 

—  Une  région  se  divise  aussi  en  ultérieure  et 
oitérieure;  ce  qui  a  rapport  aux  rivières  et 
aux  montagnes  A  l'égard  de  quelque  autre 
région.  /i>«r  région  ciiérieuré,  par  comparai- 
son A  une  autre,  est  la  partie  de  la  mémo 
région  qùf  est  entre  cette  autre  j  et  la  rivière 
ou  la  montagne  qui  sépare  la  région  en  deux 
autres  régional  (Quelques  régions ,  A  l'égird 
de  leurs  aistanoes  de  quelque  ville  considé- 
rable ,  sout  aussi  divisées  eli  eitérieure  et  ul- 
térieure f  selon  deux  parties  plus  proche^  ou 
plus  éloignées  de. cette  ville,  sans  que  ces 
deux,  parties  soient  distinguées  par  quek^ue 
montagfae  ou  quelque  rivière.  — ■  On  divise 
encore  une  région  en  intérieure  et  en  «xr»- 
h«uiv  A  l'égard  d'eUermème,  et  par  rapport 
A  ses  parties  qui  jont  en  dedans  ou  aux  extré- 
mités. La  région  intérieure  est  la  partie,  la 
plus  engagée  dans  l^s  terres  de  cette  même 
région  i  w  région  extérieure  .est  U  partie 
d'une  région  la  plus  dégagée ,  et  cooime  au 
dehors  des  terras  de  cette   même  région. 

—  Lee  régions ,  selon  les  parties  du  ciel  vers 
lesquelles  elles  sont  situérâ  l'une  A  l'égard  de 
l'autre ,  sont  dites  septentrionales ,  méridio' 
ntdee ,  orientales  et  occidentales.  Il  y  a  des 
raient  qui  sont  appelées  orientales  et  ooci- 
dentales  ,  non  pour  être  ainsi  situées  l'une  A 
l'égard  de  l'autre  ,  mais  par  le  rapport 
qu  elles  ont  avec  quelque  autre  région  qui 
se  trouve  enlihe  deux.  Telles  sont  les  Indes 
orieiuà^es  et  lee  Indes  oeeidenUUes  A  l'égard 


était  divisée  en  quatonw  régions 

RÀawR.  T.  d'anat.  Espaoe  déterminé  de  la 
surfaoedu  oorpa  at  des  os ,  auquel  oorrea- 
pondenk  dUTérentetitartiiM.  On  appdkrÉMon 
épigéstfique,  la  région  supérieure  du  oes' 
TtlMffe  I  qui  ootvoieaoe  ««-desaoua  du  iter* 
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l^nm,  &  l'endroit  qu'on  homme  la  fosiettet^, 
légion  ombilicale  f  la  moyenne  l'égion  du  but- 
ventre  :  légion  hipogattrique ,  la  régioq  infé- 
rieure du  bas-ventre. 

RBGtONE.  (  E  REGION  E.)  Expres- 
sion empruntée  du  latin  ,  nt  usitée  en  impri- 
merie, en  parlant  des  ouvrages  en  deut  ou, 
plusieurs  colonues  correspondantes ,  comme 
un  original  et  une  traduction  ;  et  qui  signjfi» 
que  les  portions  de  rjiaque  matière  sont  comr' 

i>assées  de  manière  qu'elles  sont  toiyours 
'une  A  cAlé  de  l'autre.  Mettre  des  blancs 
dans  une  colonne  ,  afin  qu'elle  tombe  e  re- 
gione. 

REGIPEAU.  s.  m.  T.  de  rivière.  C'est , 
dans  un  train,  la  perche  altacliée  aux 
branches  de  rive ,  qui  unit  deux  coupons  en- 
semble. 

RËGIR.  V.  a.  Conduire  ,  gouVemer.  Le 
pape  régit  l'Eglise.  Le  prince  régit  l'Étal.  Le 
ministre  des  Jphances  régit  les  finances.  Un 
évéque  régit  son  dincise.  Dieu,  source  tiniaue 
de  toute  lumière  et  de  toute  intelligence  ;  régit 
l'univers  et  lesetpèces  entières  avec  une  puit- 
sanoe  infiijùe,  (  Buff.  )  Leur  grand  empire  fut 
régi  tofijeuirs  afee'quelque  conjusion.  (  Boss.  ) 
Je  vous  laisse  le  soin  de  régir  cette  affaire. 
11  Se  met  quelquefois  saris  rJcime.  M  régit 
bien  mal.  Le  pilote  avait  peine  a  régir. 

Régir,  en  terme  de  jurisprudence ,  signi" 
ûe,  administrer  sous  l'autorité  de  la  justice. 
Régir  une  succession  par  autorité  de  justice. 
Il  a  été  ordonné  que  les  biens  seraient  régis 
par  un  curateur. 

Rio»,  en  terme  de  grammaire  ,  se  dit  de 
la  construction  des  verbes  et  des  prépositions, 
qui  ont  un  certain  régime.  Ainn  on  dit,  dans 


struit  avec  le  nom  A  l'accusatif ,  et  qu'une 
prëposition  se  construit  avec  un.  tel  cas. 

nÉoi ,  x.  part. 

RÉGISSEUR,  s.  m.  Celui  qui  régit  par 
commission,  et  A  la  charge  de  rendre  compte. 

Il  se  dit  particulièrement  des  adn^inlstra- 
teurs  des  régies  di'un  État.  Les  régisseurs  des 
douanes,  ^ 

On  le  dît  auui  des  personnes  qui  foh^  Va- 
loir elles-mêmes  leurs  biens ,  leurs  terres. 
Quel  charme  de  voir  de  bons  et  iages  régis» 
seurs  f  faire  de  la  culture  de  leurs  terres  f  in- 
strument de  leurs  bienfaitM ,  leurs  amus^mtnk , 
leurs  plaisirs  !  (  J.-J.  Rouss  )   . 

*  HÉGISTRAIRE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité 
que  l'on  trouve -dans  un  dictionnaire  où  ou 
lui  fait  signifier,  gardien  des  registres. 

RÉGISTRATEUR.  s.  m.  Nom'  de  certains 
oiDciers  dja  la  chancellerie  romaine ,  qui  en- 
registrent les  bulles  et  les  suppliques. 

REGISTRE,  s.  m.  (  Plusieurs  écrivent  et 
prononcent  regUre)  Livre  public  sur  lequel  on 
écrit  des  délibérations ,  dea  procès-verbaux, 
des  actes.,  des  minutes ,  pour  y  avoir  recoin^ 
dans  l'ooc'i^on  ,  et  servir  de  preuve  dans  les 
matières  de  fait.  Les  registres  du  conseil  d'é- 
tat. Ijcs  registres  d'une  assemblée.  Les  ro-  . 
Îistres  dune  administration.  Registre,  des 
aptémes»  Registre  mortuaire.  Les  ixgistret/ 
de  l'état  civil.  —  Les  marchands,  banquierf^ 
manufacturiers,  etc.,  ont  aussi  des  résistas  , 
où  ils  écrivent  toutes  les  afl'uires  de  ^Ur  né- 
goce. Tenir  registre.  Tenir  des  registres. 
Mettre,  eeuaher  sur  le  registre.  Extrait  d'tut 
registre.  Compulser  des  registres.  Collutionner 
un  registre.  Aon  registre  en  fait  foi.  Tenir 
bon  et  fidèle  registre  de  tout.  On  dir  aussi 
figurément,  tenir  bon  et  fidèle , registre  de 
tout,  pour  dire  remarquer  aveo/attenHon 
tout  00  qu'on  voit,  tout  ce  qu'on  «mtend,  et  le 
pUrnr  dans  ta  mémoire.  ->  Ùuirger  un  re- 
gitif» ,,  c'e^t  y  écrira  «quelque  ^hose  {  décher- 
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ier  un  rtgUlre ,  c^ei»t  donner  une  dJoharge  et 
riécrire  »ur  le  registre  • 

Registre  ,  en  parlant  d'un  orgue,  te  dit  des 

bâtons  qu  on  tire  pour  faire  jouet  lea  difftf- 

.  rens  jeiix.  "         .        "    v    j 

hi^siiiTRE  ,  eu  terme  de  chtmie  ,  ié  dit  de 

certaines  davertui'èi  qui  89nt  au  fourneau, 

-u'on  bouche  et  qu'on  dëbouçhe. selon  les 

"egrës  de  chaleur  qu'on  veut  donner. 

Registbe  ,  en  terme  d'impriraérie,  ée  dit 
de  la  correspondance  que  les  lignes  des  deux 
pages  d'un  feuillet  ont  les  unes  avéo  les 
antres.  Ainsi  on  appelle  bon  registre,  l'eiac- 
titu4e  de  celte  correspondance  ;  maufai»  re- 
gistre, le  défaut  de  celte  correspondance.  Et 
ota  dii,/mre  son  regittre,  pour  dire,  tirer 
l'une  sur  l'autre  lei  deux  pages  d'un  febillet, 
en  telle  sorte  que  les  lignes  se  répondent 
exaclément. 

.  REGISTRER.  v.  a.  (Plusieurs  prononcent 
«Jt  écrivent  regtirer.  )  T.  de  formule  ,  qui  se 
dit  quelquefois  po"ur  enregistrer,  insérer  dam 
lé  registre. 
Réoisrai,  ée.  part.  Lu,  publié  et  re/;islrë^ 
RÈGLE,  s.  f.  Instrument  de  mathéinatiqjues, 
long,  di:oit  et  plat ,  fuit  de  bois  ou  de  métal,, 
et  qui  sert  à  tirer  des  lignes  droites.  Règle 
debnit,  de  cuWrei  d'acier.  Celle  rigle  est 
fort  droite.  Dresser  une  pièce  de  bois  i  la 
règleXfictte  règle  est  bonne,  est  fàuisée.  Su 
servir  de  la  rèif/e  et  du  compas.  Règle  de 
tailleur  de  pierre.  Rigle  de  ma^on.  Règle 
d'écrivain. 

Règle  ,    signifie   figurément  ,   j)hncipe  , 
^a&ime ,  loi ,  enseignement ,  et  eénéralemént 
tout  ce  qui  sert  à  conduire  ,  à  airiger.  Foilh 
la  règle  que  je  tdché  de  suivre.  (  J.-J.  Rouss.) 
Les  règles  de  là  morale  ne  déoeruient  point  des 
usages  des  peuples.  (  Idem.  )  S'affranchit  des 
règles  de  la  ctuUité ,  n'est-ce  pas  irôui>er  le 
moyen  de  mettre  les  défauts  plût  à  l'aise? 
(Montesq.)  Règle  de  foi.  Rèrte  de  conduite. 
Jiègle  de  nuvUrs.  Les  règles  de  ta  bienséance , 
derhfinnéteté,  de  la  modestie.  Suivre  là  rè^le. 
S'écarter  de  la  règle.  L'esprit  gépéral  qui  vit 
et  se  perpétue  dans  la  nation  est  la  seule  rè- 
gle deé  négociations.  (Ray.j)  L'armée  se  ven- 
gea de  la  règle  sévère. que  sàn  empereur  lui 
faisait  garder.  (Ross.)    Voilb  la  règle  de 
la~ndture  ,  pourquoi  la^contrarieU'^ous  ? ^ne 
voffCB-vous  pus  tfu'en  pensant  là  corriger  vous 
deiruiset  t'Olre ouvrage f{}.-i.  Roussi)  On «b*»- 
sait  les  oanoru  ,  c'esl-k-dire,  les  règles  de  l'E- 
glise. (Ross.)  //  méprisait  les  règles  austères 
du  sérail...  (VoXi.VCe  sont  des  règles  dont  on 
ne  peut  se  départir.  La  conscience  ne  nous  dit 
point  là  verilé^js  choses  ,  mais  la  règle  de 
^os  devoirs.  (  J  -J.  Rouss.  )  L'enfant  qui  n'a 
pour  règle  que  l'amour,  choisit  mUl ;  légère 
qui  n'a  de  règle  que  l'opinion,  choisit  plus 
mal  encore.  (lduqi.)j  On  la  consultait  de  tous 
côtés  sur  les  rcgles  tle  la  sagesie^iJàQH.)  Per- 
mette*  de  violer  la  règle  ,  lorsque  la  rèjfle  est 
devenue  un  abus  ;  soujfht  labus  lursqu  ilren- 
tie  dim»  la  règle.  (Montescj.)  Ce  vice  est  inse- 
'  parable  du  dtsir.de  dwtùiter  ,  qui  aussi,  pour 
celte  raison  ,  e*t  justement  coiulamné  par  les 
régir»  de  lÉ''angile.  (Boas  ) 

R£ui.k.  Ordrij  ,  bon  ordre.  L'ordre  et  la 
règle  qui  ihultifiHentft  perpétuent  t  usage  des 
birns  ,  peuvent  sekl»  U'insformer  le  plaisir  en 
ffonheur.  (J.-J.  RoJis»  )  Partout  ois  vous  verre* 
régner  la  règle  sans  tristesse  ,  la  paij(  sans  et-. 
«lavage  ,  l'abondane*  sans  profusion  ,  dites 
avec  con/ifsacg  .  c'est  un  être  heureux  qui 
commande  uT.  (Idem.  )  yous  avtt  vu  quels 
soins  j'ai  pris  pour  établir  ici  la  lègle  et  les 
'    bonnes  tnùturt.  (Idt'm.^ 

ReuLk.   Loi  parliculit^re  ,  règlement.' f^Ml 
une  rAgle  établie  par  lu  loi,  pur  les  usages  , 
par  la  coutume.   Telles  sont  dans  té  pays  les 
règles  de  la  procédure.   Procéder  en  i-igle. 
D  dit ,  un  procès  en  lègle  ,  d'uu  procùs 


u     1|U  Al      M  «91.     il 

spte  ,  à  quelque  principe  de  morale','  de 
ienséance ,  â  1  usage  reçu  parmi  les  honnêtes 


RÈG 

luivi  pur-oeVant  Ica  jogM }  KM  ^^ jre  en  rè- 
jgli ,  d'un  oqnabat  «ùivant'  les  régies  dé  la 
'guieri'QJb^la  •«  dit ^aussi  d'un  duel,  ils  eurent 
tuie  affaire  en  rè^te,,  oii  l'un  d'eux  fui  tué. 

On  dit  dan»  |in  autre  sens  ,  celte  affaire  est 
en  règle ,  pour  dire ,  la  régie  y  est  observée  ;  et 
encore  {tour dire,  elle  est  nijlée ,  terminée. 

On  dit  qu'un  procédé  est  Sans  les  fègUs , 
n'est  pas  dans  lès  règles ,  pour  dire  qu'u  est 
ou  qu'il  n'est  pas  conforme  A  quelque  pré- 
cepte ,  à  (      *  .     .        <  .        . 

bienséance 
gens  ,  eto 

On  dit  encore ,  être  en  règle ,  se  mettre  en 
règle  ,  pour  dire  ,  être  au  point ,  se  mettre 
au  |>pint  que  la  loi ,  la  coutume  ou  l'usage 
demandent.  Je  suis  en  règle  avee  lui  .  je  bti 
ai  reitdu  sa  visite.  U  s'est  mu  en  règle ,  U  A 
présenté  sejs  comptes. 

Oà  dit  proveroiale'ment ,'  qu'i/  n'y  a  point 
de  règle  sansexeeption ,  pour  dire  qu'une  loi , 
qu'une  manme  ,  quelque  générale  qu'elle 
soit ,  n'est  point  applicable  a  tous  les  parti- 
culiers. On  dit  aussi ,  que  l'exception  eonr 
firme  la  règle  ,  pour  dire  que  la  nécessité  où 
l'on  est  d  excepter  les,  cas  particuliers  dans 
lesquels  une  loi,  une  maxime,  n'est  point  ap- 
plicable, prouve  qu'elle  doit  s'appliquer  dans 
tous  les  autres  qas. 

Rà&LE.  .Exemple ,  modèle.  Que  votre  con- 
duite serve  de  règle  à  vos  camarades,  La  vie 
de  Jésus-Christ  est  la  règle  des  chrétiens. 

Règle»  Méthode ,  précepte  qu'on  doit  ob- 
server dans  un  art  ou  dans  une  science.  Les 
règles  de  la  grammaire  ,  Us  règles  de  la  logi- 
que. Les.règles  du  théâtre.  Si  "on  pouvait  ob- 
server urie  langue  dans  ses  progrès  successif  t , 
on  verrait  les  règles  s'étabkr  pem.  à  peu. 
(Gondill.)  //  ett  bien  difficile  que  les  esprits 

2ui  se  sentent  quelque  faiblesse ,  ne  cherchent 
^  s" étayer souvent  des  règles.  (Idem.)  fffon- 
~sieur  de  la  motte  veut  établir  des  règles  toutes 
contraires  à  celles'qui  ont  guidé  nos  grands 
maîtres,  (Volt.)  Il  n'en  est  pas  des  règles  de 
la  bienséance,  toujours  iin  peu. arbitraires ^ 


\ 
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l'am«,  ta  met  fn  n^iirenent,  faildlmiràllrt 
tontes  1m  diflloultM ,  an^atntit  toui  let  prë« 
texte*. 
Rfeo» ,  RtotkmtfT.  (^/f.)  U  r^«&regarclè 
inremént  les  choses  qu'on  doit  nire  \  et  lél 


l'autre  ,  quelque  chose  qui  tient  plut  dui 
droit  notitif.  •—L'équité  et  l'hiiikianlM  doi- 
vent être  les  deti*  grandes  règles  àal*  con- 
duite des  hommes  :  elles  tout  mène  en  droit 
de  déJrogeir  à  tout  let  règlement  partiouliert. 
On  te  toumet  i  la  règle  ;  on  se  conforme  att 
r«^*5»WJit.  y.  Oanat. 

REGLEMENT,  t.  ni.  On  comprend  tous  o« 
^Tcofi  tàut  ce  qui  est  ordonné  pour  maintenir 
1  ordre  H  la  règle  j  tels  sont  les  ordonnances , 
éditt ,  etc.  Règlement  de  poliee,  Bégletnent 
pour  (ttjustiee  J  pour  les  finances.  l'aire  dee 
réglemens.  Observer  un  règlement.  Fublief 
un  réglem*ftll*,^Sontre»enir.aux  léglefàene.  Les 
réglemens  que  firent  tes  Romains  pour  aug- 
menter le  nnm6re  de  leurs  concitoyens  eurent 
leur  efet.  (Uontemf.)  Tous  lés  némlemens  de 
Céerops  Inspiraient  là  sagesse  et  l'huAuutité. 
(Barth.)  .- 

'Il  se  prend  ouelquefois  pour  l'action  de 
régler*  comme  dans  cette  phrase  ,  travailler 
au  règlement  des  limites, 

Où  dit ,  plaider  en  règlement  de  juge^,  pour 
dire  ,  plaider  afin  de  faire  décider  â  quel  tri- 
bunal un^aflliire  doit  être  portée.  Et  l'on  dit 
dans  le  même  teni ,  iniuince  en  règlement  de 
Juges. 


iaLEMBRT,,se  dit  aussi  de  l'action  de  régler 
des  méinoires  d'ouvrier  ,  de  les  réduire  à  dea 
sommes  justes. /a  donnerai  vos  mémoires  au 
règlement.  Le  mémoire  était  de  douze  cents 
francs ,  U  règlement  l'a  réduit  k  neuf.  V. 
'  RÉous.  . ,  '^ 

REGLEMENT.  adv«  Avec  règle ,  d'une  ma^ 
niére  réglée,  f^vre  règlement. 
l\  se  dit  aussi  des  cnoses  qui  se  font  tou- 

I'ourt  jprécisément  de  la  même  manière ,  dam 
e  même  tenipa.    //  dtne  régténient  à  cinq 


comme  des  règles  fondamentales  du  théâtre , 

qui  sont  les  trois  unités.  (Volt.)  Le  plan  que  lj^eures,  Lafièyro  le  prend  régUmeM  tàus  les 

"vous  ave»  sous  les  yeux  peut  se  diriger  snon  jours  h  telle  heitre. 

Us  règUs  de  l'art  et  te  goOb  de  l'artiste.  .RioLintEKT ,  RioouùiiMiRT.  (  <j^n.)  Quand 

(tàirth.)  Il  fit  voir  au'ily.^  des  occasioneoà  Lon.  ne  veut  mdrqiïér  que  lit  persévérance  à 


il  faut  s'élever  aujdessus  des  règles'  de  f^art. 
(  Volt.)  Le  premier  pas  vers  l'intelligence  du 
clair  obscur. ,  c'est  rtne  efuJe  des  règks  de  Ut 
^0/;^eci(i'e.(Did.) — En  logique  et  en  morale^ 
on  distio((ue  des  règles  de  théorie  qui  w  rap- 
portent ùi  rcntendement,  et^lont  on  faitusage ' 
dans  la  recherche  de  la  vérité  ^  et  àet  règles 
de  pratique ,  ou  règles  pour  agir ,  qui  se  rap- 
portent i  la  volonté,  et  Benfcut.^à  la  diriger 
vers  ce  qui  est  bon  ot Juste. 

Règle.  T.  d'arith.  Opération  que  l'on  fikit 
sur  des  nombres  donnés  pour  trouver  des 
sommes  ou  des  nombres  inconnus ,  et  pkr  le 
,  moyen  d*"  laquellp  on  a  abrégé  les  calculs. 
Les  audtre  premières  règles,  de  îaiithmétique. 
La  regU  4e  trois  ou  de  proportion ,  (|ue  Ton 
appelle  aussi  la  règU  d'or.  La  règU  d'alliage , 
la  règU  d»  change ,  la  règle  de  fausse  posi- 
tion. 

Rèolu  ,  en  terme  de  médecine ,  se  dit  de 
la  purgation  menttruelle  dus  femmes.  V^ne 
femme  qui  a  ses  règles.  Ses  règles  ont  cessé. 

Rkui,H,  signifie  encore  ,  les  statuts  que  \pt 
religieux  d'un  ordre  sont  obligés  d'observer. 
La  règle  de  saint  Benoit.  Là  règU  de  saint 
François.  Observer,  garder,  maintenir  Im  rè- 
gU. Et^reindie^  vimer  la  règle. 

Rkule  ,  Modèle.  (Syn.)  La  tègle  prescrit  ce 

Ïu'il  faut  faire  i  lé  modèle  In  montre  tout  fait. 
In  doit  suivre  l'une ,  et  imiter  THutré.  —  La 
règle  parle  à  Tetprit  ,  elle  l'éclairé ,  elle  lui. 
filit  connaître  ce  qui  doit  ««faire  {  nutit  elle 
ett  froide  et  sans  forcé.  Le  modèlp  échaullc 


faire  toujours  delà  même  manière ,  ces  deux 
adverbes  sont  tynonymes  ,  et  se  prennent  in- 
différemment Uun'pour  rautre  rainai  l'on 
S  (put  dire  d'un  homme  de  cabinet ,  ^îi'il  éto*' 
ie  règlement  ou  régulièrement  huit  heures 
par  jour ,  que  toup'  bt  ^ours  il  te  lève  règle- 
ment o'n  régulièrement  â  cinq  heuret ,  eto. 
Mais  il  y  a  des  circonstances  où  l'on  ne  doit 
pas  prendre  l'un  pour  l'autre.  Règlement 
veut  dire  alors ,  d  une  manière  égaw  •  que 
l'on  .peut  regarder  comnae  règle,  et  qui  sem- 
ble toumite  è  une  règle  ;  règuliètement  veut 
dire ,  d'une  manière  conforme  A  .une  règle 
réelle  .  ou  aux  règleten  général..—  Mèglé- 
ment  indique» de  la  précision,  et  suppose  de^ 
la  sagesse  et  de  l'ordi-e  ;<  règulièivment  dé- 
signe do  l'attention  .  et  suppose  toujours  de 
la  tqumits^n  et  de  1  obéissance.  —  Vivre  ré- 
gUment ,  est  un  moyen  assuré  de  ménager 
tout-è-fait  sa  bourse  «t  sa  santé  :  vivre  régu- 
iièrement ,  est  le  ^byen  efficace  d'assurer  son 
bonheur. 

REGLEMENTAIRE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  au  -  règlement ,  qui^ooncerne 
le  règlement.  Lois  regUràentaires.   Il  se  dit 
i  en  mauvaise  part  dans  ces  phrases  :  admi- 
nistration règUmeiftaire  ,  régime  réglémen- 
,  taire ,  en  parlant  d'une  admini8li;atioo  qui 
I  màltiplie  IfS  réglemens  è  l'esprit.  ; 

RÉGLBA.  V.  a.  Txtèr  drs  lignes  droitls 
avec  la  tèAt.  Réaler  du  papier.  RigUr  un 
dàetkpU  à  écrire,  aegUr  du  papier  pour  liuter 
de  la  muiique. 
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t'BéaLUt  aigmàe  flgui'ément,  diriger  sni- 
Tfint  certaines  règles.  Régler  laVie ,  ta  con- 
duite ,  *ea  mœun,  AégUr  aomaieon.  Je  aom' 
pi*  qu'il  régnait  entre  vaut  de*  lien»  qu'il  ne 
fallait  poita  rompre  ;  que  votre  mutuel  aact- 
ehempnt  tenait  à  tant  de  ehotet  louablet ,  qu'il 
fallait  plutôt  U  régler  que  Hanéantir.  (  J.-J. 
■ftouss.  )  'Sa  bourie  n'ett  pat  inépuitable  ,  et, 
depuis 'qu'elle  étt  miré  de  famille ,  elle  en  làii 
même  régler  l'utage.  (Idem)  Il  paraît  que  lit 
loi  de  Gondebaud  JUt  faite  pour  régler  let 
affairée  qid  pourraient  naître  entrent  Aomaim 
et  letBourguignont,  (Montesq.  )  On  m  doit 
ppimt  ttatu^r  par  let  hit  divine*  ,  ce  qui  tloit 
l'4ue  ftfir  let  loit  humainet  ;  ni  régler  par- 
let  lou  Muttàine*  ,  ce  qui  doit  l'être  par  le* 
loi*  divine*.  (  Idem.  )  Régler  te*  betoih*  sur 
*e*  faculté*.  Cétar ,  faitant  la  guerre  aux 
Oermains,  décrit  let  maeUrt  des  Germain*  i  et' 
e'etlsur  ce*  mœuri  au' il  a  réglé  quelques-une* 
dé  te*  ehirepritet.  (idem.)  Gustave ,  Wniste 
de  ta  vie ,  tejil  une  étude  de  régler  l'Etat. 
(Volt.)  Après  0voir  appliqué  la  foi ,  on  réglait 
ta  discipline  eoolétiaitique.  (Boss.)  Le  mettie 
dont  la  doctrine -devait  un  jour  régler  et  sanc- 
tifier tout  l'univ^rt.  (Idem.)  Rien  ne  fut  plus 
réglé  par  ta  lot,'  tout  fut  conduit  par  le  ca- 
price ou  troublé  par  la  violence.  (Rky.)  Rien 
fie  peut  changer  les  loi*  de  Uiméeàhitfti«  9U( 
règlent  le  nombre  de  no*  année*:..  Œuff.)  Lr. 
dante  régUut  tet  peu  ,  et  donnait  ae  la  grdce 
à  tous  ses  mouvement.  (fi»rth,)  Quelle  ditci- 
plfne  peut  élMir  dan*  ifn  camp  eelui  oui  ne 
tait  régler niionetprit  ni  ta  conautte  .*  (Fiéch.) 

Ré«Lia.  Prescrire  .  déterminer;  arrêter. 
'Régler  les  salaires  aetpuvriert,  te  prix  det 
monnaie*  ^  let  conditions  iTuntfai^i,  te*  frais 
des  funérailles.  Régler  un  compte,  on  a  réglé 
le  nombre  et  les  heures  des  séances,  Rcgter  le 
mémoire  d'un  Ouvrier ,  en  mettre  tous  let  ar- 
ticle* à  leur  iu*te  valeur.  Régler  de*  'diffé- 
rons ,  les  terminer. 

SB  nvoLBa.  V ,  pron.  Se  régler  sîu"  quelqu'un , 

S  rendra  quelqu'un  pour,  modèle  de  sa  con- 
dite.  Se  régler  tur  quelque  chote ,  se  confor-. 
■tn»r  à  ce  qui  a  été'  décidé  ou  pratiqué  sut 

Suelque  chose.V<rmer^o/-ai  tur  tet'dtoisions 
u  conseil.  Qk  dit  qu'une  fièvre ,  commence  à 
se  régler,  poiHrdire  qu'après  que  les  accès  ont 
été  irrégnUers,  elle  coAimence  à  Se  tourûei'  en 
tierce  ,  en  quarte  ,  etc. 

£n  terme  d'horlogerie ,  régler  une  montre 
ou  une  pendule,  c'est  lui  faire  suivrie  le  mou- 
vement du  soleil ,  en  sorto.qu'elle  n'avance  ni 
ne  retardf  en  plus  grande  quantité  qae  lès 
erreurs  ou  difl'érences  exprimées  dans  la  ta  blç 
d'équation.  —  Régler  ta  montre  ou  sa  pen- 
dule, signifie  aussi  simplement ,  les  mettre  i 
rheure  du  soleil.  —  Les  cartiers  disent ,  ré- 

Îler  tes  cartons , .ooar  dire,  en  couper  les 
uiduros  avec  la  r&tissuire, — On  dit ,  en  tei> 


mes  d'imprimerie,  rr^/er/e  çôu^,  pour  dive'r  *<'unr«>u(  point  de  l'envie  de  briller 


inorquer  avec  de  la  craie  sur  le  tympan  ', 
l'endroit  où  doit  poser  la  plutino, —  tn  terme 
de  société  de  cqmmerce  ,  régler  signifie  ,  li-/ 
quider  les  ailaÏMi  d'une  société ,  coàipter  en- 
semble ,  faire  le  partage  des  dettes  actives  et 
passives ,  voir  ce.  que  oliacun  doit  porter  de 
la  perte  ,  ou  avoir  du  gain  ,  à  proportion  de 
ce  (lue  chaaue  associé  doilfburnir  à  la  caissie, 
et  de  l'intérêt  qu'il  a  jfns  au  fond  de  la  so- 
ciété. 

RtoU,  É».  pwi.Mu  papier  réglé.  Une  via 
rt-fflée.  U,me  maison  bien  réglée.  Dispute  ré- 
gli'e.  Ueutes  nJtées.  Moui-emant  réglé.  Pen- 
dule bien  kéfpkd.  lit  avaient  des  maxime*  de 
gouveràei^nt ,/  det  eonsaila  réglés  pour  tes 
nutiaiemr:..,  (  Boss.)  //  troui'e  votre  vie  fart 
réglée  et  fort  bonne.  (Sévig.)  ()<i»i9i4«7^oo<( 
JUt  née  soiu  uf(  gouvernement  ntyal ,  elle 
avaà ,  mêma  tout  tes  mit,  uni  liberté  qui  np 
convient  guère  k  utte  monarchie  réglée.  (Boss.) 
ils  avaient  entre  euji  un  tour  réglé  pour  com- 
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gtée  éuùt  ferme  dont  tet  mùuiildèê  «t  te*  deê- 
«eifM.  (Idem.)  Le  gr^nd  ouvriê^  ê»  Ut  nolMra 
e<t  le  ^tempt.  t  comme  U  marche  toUjouirt  dfun 
pat  égal ,  uniforme  et  réglé  ,  it  nef  tût  rien 
par  iautt ,  nuut  par  degfét ,  par  nuttncet ,  par 
succession.  (Bufl.)  f^aut  le  trouvereM  pour  té* 
moawr*  auiti  peu  rpgt^^uM  vou*  l'ave*  vu. 
(SéVig.)  /.«roi,  liO*  eoele*ia*Haue*  et  Ut  tei- 

Îineurt  levaient  dettribuit  rémlet^  chacun  *ur 
e*  terf»  de /on  domaine.  (Hontesq.)  —  Oo 
dit ,  (Tua  homme  sage  ,  que  c'ett  un  homme 
réglé,  tin  e*prit  régie  ;  et ,  d'un  jeune  homme 
dont  1  esprit  «st  encore  domine  par  l'imagi- 
nation ,  que  ton  esprit  n'ett  pet  encore  réglé. 
—  Oa  dit  aùwi  qu'un  Aoisin*  tient  un  ordi- 
naire réglé»  pour  direqii'il  tient  tous  les 
jours  son  ordinaire  j  que  /•  prix  d'une  màr- 
chandi*e  ett  réglé  ,]four  dire  qu'il  est  fixé  , 
et  qu'il  n'y  a  point  à  marchander  j  qu'ii/i 
homme  m  le  poutt  réglé ,  pour  dire  que  les 
batteinens  de  son  pouls isouî égaux,  sans  être 
trop  fort»  ni  trop  fréquens;  et  qvi  une  fièvre 
ett  réglée ,  ppur  dire  que  lés  acfoés  en  sont 
réguliers.  —On  dit,  que  det  boi*  sont  en 
coupes  réglées,  qu'on  2e»  «  mis  en  couMe»< 
réglée*  ,  pour  dire  qu'on  en  coupe  tous  les 
^ans  certaine  quantité  d'arpens  A  un  certain 
âge  ,  eu  sorte  que  les  coupes  difl'érentes  se 
succèdent  les  unes  aux  auti-es.  i»-  On  dit 
qu'une  femme  est  réglée ,  pour  dire  qu'elfe  a 
ses  règles  tous  les  mois  exactement  j  et  qu'une 
fille  est  réglée ,  lorsqu'elle  a  commencé  à 
avoir  ses  (ègles.    —  On  appelle  troupes  ré- 

{\lée*  ,  des  troupes  etatretenues  sur  pied.  On 
es  appelle  ainsi  pour  lés  distinguer  des  mir 
liCes  et,  de  la  ^arde  nationale.  —  On  dit' 
qu'on  ett  en  commerce  réglé  avec  quelqu'un , 
pour  dire  qu'on  a  par  lettres  une  corres- 
pondance régulière  avec  lui.  On  dit  aussi , 
au'une  htrsonne  fait  des  visites  réglées  ,  pour 
ire  qu  elle  fait  des  visites  à  certaine  jours  ,  k 
certain^  heures.  —  On  dit^jju'une  affaire 
est  en  justice  réglée-,  pour  aire  qu'elle  est 
portée  en  justice  suivant  les  formes  ordi- 
naires ,  et  que  les  procédures  sont  déjà  com- 
mencées. .        « 

lUoLi ,  RANGi.,  iSyn.)  On  est  réglé  par  ses 
mœurs  et  par  »%  conduite  ;  on  est  ran^é.dans 
ses  afiaires  et  dans  ses  occupa  tioné.  L^homme 
*réglé  ménage  sa  réputation  et  sa  personne  ; 
il  a  de  la  modération  ,  et  il  ne  fait  poiql 
d'excès.  L'homme  rangé  ménage  son  temps 
et  son  bien  j  il  a  de  Tordre  et  ne  fait  point 
de  dissij^tion:  —  À  Tégard  d<jj|  dépense  à 
laquelle  on  applique  ces  deux  (HBiètes ,  elle 
est  réglée ^r  les  boraes  qu'on  ylKet,  et  ran^ 
^éepar  la  jnanièrê  dfàt  on  la  fait.  U  faut  la 
régler  Sur  ses  moyens  ,  et  la  ranger  selon  le 
goût  de  la  société  où  l'on  vit ,  de  façon  néan- 
moins que  les  commodités  domestiques  ne 
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RiuLi.'RKoou».  (Sjfn.)  Ce  qui  est  n^^^ 
est  assujetti  à  iine  règle  (|uelconque ,  uniforâie 
ou  variable  ,  bouAe  ou  mauvaise  f  ce  qui  est 
régulier  «st  oOfiforme  i  une  règle  uniforme 
et  louable.  Le  mouvement  de  la  lune  est  ré- 

3 lé  ,  puisqu'il  est  soumis  à  des  retours  périor 
iuuos  é(|ausj  mais  il  n'est  pas  régulier,  parce 
qu  il  n'est  pas  uniforme  dans  la  même  pé- 
riode., —  En  panant  de  la  vie ,  de  la  con- 
duite ,\  des  mueurs,  'églé  dit  autre  chose  que 
régulier.  Une  vu  réglée  peut  s'entendre  au 
physijHie  f>t.  au  moral  :  au  physiqne  ,  c'eili 
une  vraresst^iettie  à  une  règle  «uggérée  par 
de»  vuçi  de  iânté  ou  d'économie  i  an  moral , 
c'est  iiWe  vie  «xtéricureoient  oonforiiM  auK 
régir»  dé  morale  ({uo  le  uionde>  même  evige  ; 
mai»  )ine  v|e'  régiùiire  e»t  une  vie  conforme 
aux  principes  dé  Ui  morale  et  aux  maximes 
de  la  roligion.  C'est  à  iteu  près  la  même  oho»e 
en  parlar\»  de*l3  couuuile  et  des  moeurs.  — * 
Ou  dit  d'une  femme  qu'elle  c»t  nglée  ,  daos 
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un  MU»  purement  jphVsiqUé  ,  pour  dire  que 
le  retott{.|>ériodique  des  nfbnstrtie^est  exact. 
C'est  pourquoi  dans  lé^^iens  moral ,  on  dit 
qu^elle  est  régulière ,  pour  dire  qu'elle  gardé 
toutes  les  Ineniéance»  .qu'eiûgè  M  verta.  Ce 

Sicit  alors  n'a^  aucun  trait  à  lareli^on. -^ 
ors  de  la  morale  ,  ce  qui  est  réglé  était  ori- 
ginairementlibre ,  et  n'est  soumis  è  une  règl^ 
que  par  un  choix  libre  ou  par  convention  ; 
e  est  ainsi  qu'il  faut  l'entendre  d'une  dispute 
réglée ,  d'un  ordinaire  réglé ,  d'un  commerce 
réglé ,  d'un  temps  réglé ,  etc.  Ou  bien  il  s'agit 
d^une  régie  établie  par  le  fait  ,  et  dont  il  est 
dilBçilu  ou  impèssibie  de  rendre  ratsoht  Aomma 
quand  on  parle  d'une  fièvre  réglée.  Mais  tout 
ce  mil  est  régulier  doit  tepdrb  à  la  rèfjie ,  et^ 
tend  au  vicieux  dès..qu{il  s'y  soùktraitj  tejs 
sont  un  bAtinaept',  un  discour» ,  un  ]^qae, 
une  construction,  une  procédure,  etc. 

R&GLET.  s.  lù.  T.  cfimprim.  Petite  r^e    ^ 
de  fonte  ,  dont  les^  imprimeurs  se  cei|rent . 
pour  marquer  de»  Ugne»-droitet.  Iljr  a  dits 
régtets  simples ,  double*  et  triple*. 

On  appelle  auui/réglet ,  la  ligne  marquée* 
par  cette  règle  dai^s' l'iilpiprimerie.  /i  Jbul 
féparer  cf*  «mux  article*  par  un  réglet: 

Let  menuisiers  appellent  réglet ,  une  règle 
de  bots  montée  sur  aeux  coulisses  •  qui  sert  .A 
leur  faire  -connattre  si  le»  bord»  d'une  piè^è 
de  ménni»erie  ne  sont  point  gauche».  —  Les 
architecte»  donnent  ce  nom  à  une  petite  mou- . 
lure  plate  et  étroite  qui,  dans  le»  comparti- 
mens  et  le» panneaux ,  »ert  à  en  séparer  le» 

tartie»  et  à  nrmer  di»  gtiUlochés  et  entrelacs.' 
e  réglit  différa  du  filet  ou  li»tel ,  en  ce  qu'il 
se  profile 'également  coiùme  une  règle. 

RÉGLETTE.,»,  f.  T.  d'impr.  Petite  règle 
de  plomb  ou  do  cuiVre  qui  »ert  aux  compo- 
siteors  à  tirer  leurs  ligne»  dU  composteur , 
et  A  If»  placer  sur  la  galée.  *'  . 

RÉGLEUR,  s.  m.  T.  de  relieurs.  OqLvHei- 
qui  règle,  avec  de  l'encre  noiro  pu  d'autre 
couleur ,  les  feuillets  de  certains  livres.  —- 
On  donne  aussi  ce  nom  ti  celui  qui  fait  pror  ' 
fession  de  réglet  du  papier  pour  copier  de  la     - 
musique.  *      ^ 

REÛUSSË.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  dos  légumineuses ,  qui  ne  epm- 
prcnd  qu'un  très-petit  nombre  cPespèces.  Ce 
»0nt  de»  herbe»  ou  des  arbrisseaux  dont  les 
fleurs-sont  communément  disposée»  en  lèVe 
ou  rapprochées  en  épis.  On  distingue  parmi 
seaeapece»,  la  réglisse  officinale ,  et  ta  ré- 
glisse hérissée  ou  de  Dioscoride.  La  réglisse 
^einaU  %  une  racine  traçante ,  jaune  en 
dedans ,  rourtâtre  en  dehors  ;  de»  tige» forte» 
et.ligneu»e»  ;  de»  feuilles  alterne»,  »«n»  »ti- 

Sules  ,  composées  de  neuf  ^  quinze  foliole»  , 
ont  l'impaire  est  pétiolée  ;  des  fleur»  petite» 
rassemblée»  en  épis  grêles  \  de»  gou»se»  6vales, 
aplaties  et  glabre»  ,  terminée»  eu  pointe  , 
contenant  tantôt  une  leule  «emence  réni- 
forme  ,  lantàt  deux  ou  troi».  On  en  a'  ftit  ub 
genre  sous  le  nom  de  /i^uiricie.  '  On  tfouve 
cette  piaule  en  Italie  et  dans  le  Languedoc 
où  elle  croit  naturellement.  Tout  le  monde 
connaît  l'usage  et  le»  propriété»  delà  racine 
de  régliiiee.  On  »'on  »ert  avec  »uccè»  dan»  plu- 
»ieur»  maladie» ,  et  on  la  fait  entrer  dan»  la 
plupart  de»  tl»ane» ,  ponr  corriger  par  »a 
douceur  l'amertume  de»  autres  ingi-étlieu» , 
ain»i  que  dans  un  grand  nombre  de  compo-, 
sition»  pharmaceutiques.  Son  suc  ou  extrait 
épaissi  a^les  mêmes  propriétés  que  la  racine , 
et  peut  lira  employé  dans  les  mêmes  cir-  . 
constances.  C'ett  le  midi  de  L'Italie  qui  four^ 
nit  le  plus  de  ce  suc  au  bommeroe.  -^  Lu 
réglisse  hérissée  a  les  caractères  de  la  précé- 
dente ;  elle  en  diffère  par  ses  stipules ,  nar 
ses  légumes  hérissés  par  ses  fleurs  1  tjfxi 
plus  courts  ,  et  par  ses  folioles  phif'alongées 
et  dont  Vitnpaire  est  se»»ile.  Elle  crott  nata- 
rcliomeat  daoi  h  PouiUe  et  dans  la  Tarlarie. 
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REÇUSSE  DE  MONT  ACRE,  «.  f.  C'mI  le 
'    tréfljB  de»  Ali>««.  dont  lei  mcinei  sont  «uerë«i. 

hbOLlSSE  SAUVAGE.  ■.  f.  Oa  donne  ce 
-  nom  k  ruIragaUi  commun. 

KÉGLOIR.  t.  m.  Le»  cirier* appellent  ainii 
lin  morceau  de  boit  en  forme  de  petite  r^cle , 
•ur  loqueMeur  bom  eat  gravé  »  et  dont  ila  «e 
•ervent  pour  marquer  leun  cierget.  —  ht* 
graveurt  en  musique  appellent  aurai  r^gloir, 
une  planche  r^gl^e  dont  iU  le  «ervent. 

hEGLURE.  i.  f.  Ouvrage  du  régleur. 

REGNANT,  TE.  adj.  Qui  rAgnj.  Le  roi 
régnant.  La  reine  régnefite.  Le  prince  ré- 
gnant. La  /amitié  régnànle.  La  maiiOtt  ré- 
gnante. 

Il  te  dit  quelquefois  au  Ggurë  ,-en  parlant 
des  chos«a.  I^e  goût  régnant,.  L'opinion  ré- 
gnante. 

rEGNE.  s.  m.  Gouvernement ,  administra- 
tion dyn  royaume  par  un  roi,.  Rè{f  ne  heureux, 
lioux  y.paisible  ,  tranquille,  glorieux.  Son  ri- 
gne/ulplutât  inquiété  que  troublé.  (Volt.)  Oa 
eitf,mà  iàn  règne  ,  mai*  on  déietta  son  carac- 
tère. (Idem)  jlprèf  cinquante  ani  d'un  règne 
heureux,  (lioss.)//  marqua  la  commencemens 
de  ton  règne  pardetproMcripliom  et  des  cruau- 
t/t.  (Dartik)  Ce  fut  en  t'ue  du  meaieet  de  son 
règne  éternel  que  Dieu  promit  a  Dauid  que 
tnnrègne^ubslsterait  élernellement.  (  Boss.  ) 
f^oilà  cetfainement  l'aurore  d'un  beau  règne, 
(Volt.)  Il  n'y  a  rien  de  grand  ni  de  glorieux 
qu'Us  n'aient  dit  de  son  règne-  (Boss.)  Sous 
son  règne  admirable,  les  assyriens  et  le» 
Égyptiens  ne  seront  plue  avec  les  Israélites 
quun  même  peuple  de  Bieu,  (  Idem.  )  Son  rè- 
gne fut  troublé  par  des  séditions  saillantes  , 
par  des  guerres  tntestines.et  étrangères.  (Volt.) 
Darius  illustra  son  règne  par  des  étabtijsse- 
mens  utiles  .  et  le  ternit  par  des  eonquétes. 
(Barth.)  V.  Emvibp..  ' 

Use  dit ,  par  exteïuîon ,  des  pri-nces  iouve- 
rains  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  le  titre  de  roi. 

On  dit  en  stv|e  de  TÉcriture  sainte ,  le  rè- 

Îne  de  Jésus- Christ  sur  Us  âmes.  Le  règne  de 
ésus-Chrisl  est  en  nous. 
On  dit  4ussi.,  le  règne  de  là  gréée  ,  pour 
dire  ,  le  pouvoir  de  la  grâce  ^  et ,  /«  règne  du 

Eéché ,  pour  dire ,  l'einpiro  du  péché  sur  les 
ommes.  —  On  dit  aussi  /e  règne  de  la  vérité. 
Tout  concourt  h  établir  U,  règne  de  la  vérité. 
(Volt.) 

Réorb  riM  dit  aussi  de  la  tiare  du  pape  ,  et 
des  coîironi^ies  suspendue*  sur  le  mattre-autel 
d'une  église.  La  tiare  se  nomme  aussi  tri- 
règne. 

HEGNE.  ■•  m.  T>  de  phys.  On  appelle  ainsi 
chacune  des  grandes  classes  dans  lesquelles 
on  range  tous  les  corps  dé  la  nature.  Ainsi 
Von  dit , /e  r^^ne  minéral,  te  règne  végétal 
et  le  règne  àntmal  ;  ou  le  règne  inorganique ,  i 
^ct  le  règne  organique. 

I  RÉGNER.  V.  n.  Régir,  gouverner ,  «omman- 
'  der  souverafnement  i  un  peuple.  L'art  de  ré- 
gner est  le  plus  grahd  de  tous  les  arts.  Il  pa- 
rut qu'il  avait  été  plus  impatient  que  digne  de 
régner.  (Volt.)  ily  avait  long-temps  tfu'il  eon- 
smtait  ses  forces ,  et  qu'il  essayait  en  secret 
son  génie  pour  régner.  (Véniï.)  Son /Ils.  crut 
renouer  le»  chafnes  de  l'Europe  en  s  alliant  à 
la  branche  de  sa  maiton  qui  régnait  en  AUé- 
ntagne.'(  Ray.)  //  ré/fna  heureusement.  Phi- 
lippe y  commençait  h  régner  heureusement  ^ur 
le»  débris  de  la  monarchie  e»pamnole.  (  Volt.  ) 
Le  plus  renommé  de»  conquérant  regardait 
Homère  comme  un  maître  qui  lui  apprenait  à 
bien  régner.  (Boss.)  Ce»  nomeaux  copauéraiHs 
nfy  régnèrent  que  vihjgv-huit  ans.  (Idena.)  •»  Il 
se  dit  des  Ipu.  L'Etat  ne,  prend  une  forme 
constante  que  quand  Uf  loi»  régnent.  (  Volt.  ) 
Cest  le  toi ,  et  non  pas  l'homme  qui  doit  ré- 
gner. (Fénél.)  Us  furent  tous  populaire»,  non 
point  enflatiaitt  le  peuple  ,  mais  en  procurant 
0On  bien  ,  et  en  faisant  régner  lu  loi.  (Bosi.) 


REG 

—  On  dit  fignrément ,  régner  sur  le»  esprits, 
régner  sur  ses  passions. .  Jamais  ta  beauté  ne 
règne  avec  mUu  d'empire  qu'au  milieu  des 
soins  champêtres.  (  J.-J.  Rouss.) 

Atoaca.  Doniner  ,  |tre  en  honneur,  en  vi- 
gueur Que  c'eet  un  spectacle  agréais  et  tou- 
chant aueeelui  d'une  maison  simple  et  bien  ré- 
glée ou  régnent  l'ordre,  la  paix ,  l'innocence  I 
{J.-i.tkouê».)Partàutoùvousverretrégnerlarè' 

Île  sam  tristesse  ,  la  paix  sans  esclavage  ,  ta- 
ontlanoe  sans  profusion ,  dites  avec  confiance , 
c'est  un  être  fûureux  qui  commamle  ici.  (Id.  ) 
Ils  vivontduns  la  plus  parfaite  union  qui  puisse 
régner  entre  /deux  époux,  (fdeim,)  Il  régne  en- 
core dans  vos  lettres  un  ton  tle  mollesse  et  de 
langueur  qui  me  déplaît ■  (Idem.)  La  même  dé- 
licatesse régne  dans  ses  sentimens  et  dans  ses 
organes.  (  l^ero.  )  La  dignité  de  mire  et  d'é- 
pouse régnait  sur  tous  ses  charmes.  (Idem.)  La 
fête  fut  célébrée,  non  pas  avec  'pompe,  mais 
avec  délire  iity  régnait  une  cor^usion  oui  la 
rendait  toiuhante.  (Idem.)  La  douce  égalité  qui 
I  règne  ici ,  réàgblit  l'ordre  de  la  nature...  (Id.) 
Un  ntorfie  silence  régnait  autour  de  moi.  (là.) 
L'ardre  qu'il  n  mis  dans  sa  maison  est  l'image 
de  celui  qui,  règne  au  fond  de  son  ame.  (la.) 
làrèune  dan$  les  etpnts  un  peu  de  ehaleur  et 
dejerfnentaiiipn.  (  Volt.  )  Si  tes  lois  romaines 
ont  paru  si  saintes  ,  que  leur  majesté  subsiste 
énooiv  ,  ma/gré  la  ruine  de  l'empire ,  c'est 
que  te  bon  sens,  qui  est  (e  maître  delà  vie  hu- 
maine ,  y  règne  partout ,  et  qu'on  ne  voit 
nulle  part  une  plus*belle  applioationdesprin- 
cipe»  de  H équité  naturelle.  (Boss.)  La  con- 
fiance et  tajraqchise  régnent  dan»  nos  entre- 
tien». (Bartn.)  fts<  voyage»  en  diverses  parties 
det'Ei^rove  l'^ment  instruit  des  abut  qui  jr 
régnfint.  (  VoX^J  L'hiver  règne  dans  ce  pays 
neuf  mois  de  l'année.  (  Idem-)  //  ne  faut  cou- 
vent qt^un  »eul  homme  pour  faire  régner  le  bon 
gôdl  dan»  lepajr»  qu'il  habite.  (Idem.  )  IVous 
retrouvions  dans  ses  conversations  la  douceur 
et  t élégance  qui  régnent  dans  ses  écrit».  (Barth  •) 
L'assemblée  tê^sout  avec  le  même  tunuUte 
qui ,  dès  tecommencement ,  a  régné  dans  ses 
délibérations.  (  Idem.  )  Le  luxe  qu'il  étalait 
dans  samaison  régnait aussksur  ta  tabla.  (Id.') 
L'épargne  régnait  dans  tes  mai»on»  particu- 
lière», f  Boss.)  Le  vit  rnen»onge  eit-itdigde  d'un 
cœur  ms  vou» régnez?  (  i.-l.  Rouss. )//  régne 
ici  une  secte  defaiteurs  de  pointes:.,  elles  sont 
»imawai»e»  que  c'est  presque  un  des  caraeté- 
■§es  d'un  bon  esprit,  que  de  ne  pat  les  entendre. 
(Did.)  //  régne  dans  cette  composition  un  cal- 
me qui  platt.  (  Idem.  )  //  régne  un^  maladie 
épidémiqitÊ^an^  cette  contrée.  Let  vents  du 
midiy  réJtfM  pendant  plusieurs  mois.  Une 
mode  qtu  commence  à  régner.  Meprésentee- 
vous  cette  variété  infinie  de  religions  et  <fif 
sectes  qui  0nt  régne' tour  h  tour  sur  ta  terre, 
(Mass.) 

htavfM.  S'étendre.  Une  chaîna  de  montagnes 
qui  règne  du  midi  aià  nord.  Un  péristyle  qui 
règne  tout  autour  d'un  édifice, 

nÉGNlCOLE.  s.  m.  (  Le  G  se  prononce  du- 
rement. )  Ce  ternie ,  pris  dans  son  étroite  si 


gniilcation  ,  ne  préleute  d'autre  idée  que 
celle  d'une  personne  qui  -»——•'-  '»»—  — 


demeure  dans  un 
rovaume.  n^inmoins,  dans  l'usage  ,  on  a  at- 
taché unfi  autre  idée  au  terme  de  régnicole , 
et  l'on  entend  par-là  celui  qui  est  hé  sujet  d!un 
souverain.  Cette  qualité  dis  régnicole  est  on- 
poaée  A  eelle  à'aubain  ou  étranger.  La  ville 
et  ton  territoire  prétenitnt  le  tpectade  d'une 
tépfe  hideute  qui  attaque  indifféremment  les 
regnientei  et  let  étrangers.  (lUv.) 

HEGONFLEMENT.  s.  m.  Élévation  deseaux 
dont  le  cours  est  arrêté  par  quelquo  obstacle 


REGONFLER,  v,  n. 


Il  se  dit  des  eaux  oou- 
quattd  elles 


r«ntes  ^ul  s'enÛeikt  et  s'élèvent .  ^ 
sont  arrêtées  par  quelque  obstacle. 

REGORGEMENT,  s.  m.  Action  de  ce  qui 
mgorge.  Le  regorgement  de  ta  rivière  a  inon- 


REG 

dé  la  prairie.  Le  regorgement  de  la  bile.  La 
regorgement  des  humeurs. 

TVEGORGER.  v.  n.  Déborder,  s'épancbef 
hors  de  sea  bornes.   Il  ne  se  dit  au    propre 

Sue  de  l'eau  et  des  autres  lînuaura.  Ae<  ruinât 
e  ce  pont  ont  fait  regorger  ta  rivière.  Quand 
on  a  trop  de  sang ,  il  regorge  souvent  par 
la  ne». 

..  On  dit  figurément,  regorger  de  bietu,  de  ri- 
chesses ,  de  blés  ,  de  vins  ,  e(e. ,  poifr  dirr> 
en  avoir  une  grande  abondance.  It  a  tant  de 
biens  qu'il  en  regorge.  Cette  province  regorge 
de  blés,  d^  fruits-  Un  pays  qui  regorge  dnabi- 
tant.  Une  campagne  qui  regorge  de  Uent. 
Comme  les  femmes  de  la  cour  regorgent  da 
Irmin^  de  splendeur  et  de  dignités,  elle»  se 
détassent  volontiers  avec  la  philosophie  ou  ta 
vertu.  (  La  Br.  ) 

REGOULER.  V.  a.  Il  est  populaire  ,  et  si- 
gnifie  ;  rabrouer,  rebrousser  av^e  des  paroles 
rudes  et  ftcheiises  ,  un  homme  qui  dit ,  qui 
propose  Quelque  chose.  //  né  faut  pas  ainsi 
rcgouler  les  geiis. 

Il  signifie  enèore  familièrement ,  rassakier 
jusqu'au  dégoût.  //  aimait  le  gibier  „  on  t'en  a 
fegouté. 

Ri»o0i.É ,  it.  naii. 

On  d^t  populairement ,  j'en  tuhregoulé, 
pour  dirf ,  yen  suis  rassasié  jnsq#au  dégoût. 

REGOÛTER.  V.  a.  Goûter  de  nouveau.  Vout 
n'avez  pat  bien  godté  ce  vin,  il  faut  la  re~ 
godter. 

htaoèri,  te.  part. 

REGRAT.  s.  m.  Petit  négoce  qui  se  fait  en 
détail  et  i  petites  mesures  de  certaines  espèces 
de  marchandises,  particulièrement  des  grains, 
du  seL  du  charbon  ,  etc. 

AEGRATTER.  v.  a.  Gratter  de  nouveau. //- 
a  envenimé  ta  plaie  ,  à  force  de  gratter  et  de  I 
regratter.  1 

Il  signiflè  anssi  rAcler  ,  et  il  se  dit  propre/ 
ment  ae»  bAtimens  dé  pierres  de  taille ,  dont 
on  enlève  la  superficie  pour  les  faire  paraîtra 
neufs.  Regratter  une  maison.  Regratùtrune 
muraille. 

RiotATna,  signifie  figarément  et  familtèfe- 
ment ,  faire  des  réductions  sur  les  plus  petits 
artiycles  de  la  dépense  d'un  compte.  C'tst 
un' homme  qui  regratte  sur  tout.  En  ce  sens  U 
est  neutre. 

REGRATTER,  v.  n.  Faire  leregrat»  vendre 
en  détail  et  A  petites  mesures.  | 

RaaaATTi ,  ék,  part.  '      * 

REGRATTERIE.  >.  f.  Moiebandise  de  xi' 
grat.  '  ■■       '         / 

REGRATTIER.  s.  m.  REGRÀTTIÈRE.  s/f, 
Celuivu  celle ^iii  vend  h  petites  piesures,  à,  pe- 
tits poids.  Petit  marchand  qui  vend  des  den- 
rées en  détail  et  de  la  seconde  inain.  ^  EijBu- 
rément.  Lesregrattiers  de  nouvetlft  littérairtt 
qui  écrivent  ici  le»  lottite»  de  Pttri» ,  mandent  ' 
ce  beau  déiaveu.  (Volt.) 
*  REûREFFER.  v.  a.  Greffer  àé  nouveau.  Cet 
arbre  est  greffUd^un  mauvais  fruit ,  il  faut  la 

f'gf^ff*''' 
'  naaaîinri,  ta.  part. 

RKGRELAGE.  s.  m.  T.  de  oiriera . Opération 
par  laquelle  on  fait  blanchir  la  cire.         • 

REGHÉLER.  v.  a.  T.  de  ciriers.  II  se  dit  de 
l'action  de  faire  passer  une  seconde  fbiala  cire 
dans  la  créloire  ,  après  la  seconde  fonte. 

REGHE».  s.  m.  T.  de  jurispr.  Droit ,  pou- 
voir de  rentrer  dans  un  béneHoe  au'on  a  ré* 
signé.  On  lui  a  accordé  le  regrés,  il  deésande 
te  regrés,  jiller  mi  regrés.\\  n'est  d''iisage  que 
dansles  matières  bénéilciales.  ^ ^ 

'  RÉGRESSION,  s.  t.  Figure  de  rhétorique  qui 
fait  revenir ,  avec  un  sens  différent ,  des  mots 
qui  sont  déjè  dans  la  phrase.  Commedans  : 
il  ne  faut  pas  vivre  pùur  boire  et  pour  manger, 
mais  il  faut  boire  et  manger  pour  fiivre, 

REGRET,  s.  m.  Souvenir  pénible  d'avoir 
fait,  dit  ou  perdu  queUiue  chose,  ou  de  n'avoir 
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pal  dit  ou  fblt  une  «hoM.  La  paru  de  eet  ami 
m'a  laisséun  grand  regrrt,  m'a  causé  un  grand 
rajgret.  J'ai  regret  d»  ne  lui  avoir  pas  dit  mon 
êèeret.  Los  r^ts  éÊpuhlia ,  leelarmoeda  sfs 


.  t'ont  aeeompagnéautomkeau,  (Bythl) 

lUoaiT.  Repentir,  jât^oir  rearH  dasa/aule. 
Avoirungrand  regrmt  de  saefiutus.  Los  ami' 
res  douleurs ,  Us  regrolê ,  U  mort  se  JM^**^ 
font  dans  mes  songee...  (J.-J*  li'MMi.)  Milla 
regrets  amars  ludtrota  dans  ton  cesur.  ^idem.) 
lu  iralnèreni  lé  resU  de  kur  vie  dans  l'oppro- 
ère  et  les  MgraU.  (  Barth.  )  f^ous  ne.poufie» 
eoi^rvos  eemUmenê  et  vos  regrets  à  un  eomr 
plm  fiât  font  Us  recevoir  et  Us  partager. 
.1  Volt.)  Lee  regreU  ^ui  déchirent  mon  ama. 
f  J.-J.  RouM.  )  Il  est  vrai  quaje  n'aurai  ras 
meauaottp  if  autres  regrets  k  dévorer.  (  Volt.  ) 
Se  <ions,umeren  vains  et  stériUs  regrets.  (J.-J. 
fUMiae.)  Qu'un  homme  ait  offensé  un  autre 
homme  ,  souvent  Us  regrets  les  plus  sincères, 
tes  humUiations  Us  plut  profondes ,  Us  satis- 
factions Us  plus  pleines ,  et  Us  plus  abondan- 
tes, ne  peuvent  rien  pour  adoucir  son  cœur 
irrité.  (  ll^ss.  )  Pendant  que  je  me  consumais 
ainsiran  regreu  inutiUs,.,(téuél.yTandis  que 
tu  perds  ton  temps  en  regrets  superflus ,  comr 
jnent  ne  crains-tu  point  oe  t'en  attirer  d'aétresf 
(  J.-J.  Rousi.) 

Regret  ,  m  dit  quelquefois  par  ex^g^ation 
oi|  par  politesse.  J'ai  beaucoup  dé  regret  de 
ne  pas  m'étre  trouvé  ehè»  moi ,  quand  vous  y 
êtes  venu.  J'ai  regret  de  ne  vous  pas  avoir 
Iroufé  due  vous.  "S'ai  regret  que  voue  n'ayee 
jtes  vu  cette  tragédie. 

Reoests  ,  au  pluriel ,  signifie  quelquefois , 
lamentations  ,  plaintes ,  aoUanoek.  Ce  sont 
des  regretêénutîUs,  Se  consumer  enregrets ,  en 
regrets  superflus, 

A  Reoeet.  adv.  Aveo  rr<pugnanoe./  Il  a  fait 
cela  k  regret.  Nous  partons  Sregret^Lésjuges 
t'oM  condamné  h  regret. 

REGRETTABLE,  adi.  des  deux  genres.  Qui 
Ditfrite  d'être  regretté.  Cet  homme-là  était 
utile  à  son  pays  ,  il  est  regrettabU  ,  très-re- , 

ÎrettabU.  Paris  n'a  jamais  été  moins  regretta- 
la  qu'auJourJ:hui.  (Voit.) 

REGRETTER,  v.  a.  Être  tàohé  ,  «treaffligfi 
d'une  perte  qu'on  a  faite,  bu  d'avoir  manqué 
un  bien  qu'on  pouvait  •oquérir ,  ou  de  n'avoir 
pas  fait  quelque  choie.  Jtegrelter  ses  amis.  Re- 
gretter la  perte  de  tes  amis.  'Regretter  son  ur- 
gent. RegrètUr  U  temps  passé.  Regretter  une 
occasion  qu'-m  a  Uisté  échapper.  La  conduite 
de  cet  homme  fait  regretter  son  prédécesseur. 
Que  tfi  me  fais  regretter  la  vie  I  Quand  on 
souffle ,  on  ne  regrfiteaue  h  santé  et  quelques 
amu  qui  pourraient  apporter  unpeu  ae  consçr 
talion.  (  Volt.  )  Quand  je  eonsidère  que  cetU 
dhnt  nous  regrettons  'ta  mort  est  vivante  en 
Dieu ,  puls-je  croire  que  nous  l'ayons  perdue  ? 
(Ftéch . }  Regretter  te  que  l'on  aime  est  un  bien, 
en  vomparalto/Lde  vivre  aveo  ce  que  l'on  hait. 
(LaBr.)  V.  Plaindre.  - 

REOBETTfc ,  is.  part.  Cest  un  homme  uni- 
vèrsetUment  regretté 

REGUINDER.  v.  a.  Ouinder  une  seconde 
fois.  En  termes  dé  fauconnerie ,  on  dit  que 
l'oiseau  se  reguinde  ,  pour  dire  qu'il  fait  une 
nouvelle  pointe  auideuus  deLuues. 

Rbouird*  ,  *e:  part.  ^^ 

REGULARISER.  T.  a.  Mot  nouveau.  RenMj 
régulier  ce  qMi  n'a  point  été  l'ait  dans  le»  r^ 
gles.  Régulariser  une  recelte  f  une  dépense  qui 
n'a  pas  été  fait^  dans  lés  jormes  prosorileâ. 
Cette  dépeàseéiait  urgente  ,je  n'ai  pas  eU  le 
temps  de  dipiafler  l'autorisation  de  la  faire 
il  snagit  tU  {a  régulariser. 

RËGULA^^TE.  s.  f,  Qualité  relative  A  un 
ordre  naturel  ou  de  convention  ,  et  à  des  rè- 
gles étiltilies.  La  régularité  du  mouvement  des 
corps  oiUstes.  Ijs  régularilé  des  mœurs.  La 
régularité  d'un  bâtiment.  La  régularité  d'une 
tragédlt,  La  i^ukrité  d»  liwti  du  visage , 


la  JMie  proportion  de»  traiu  dtt  Yisafa.  La 
^métrie  et  la  r^guUriié  pUisent  k  toui  Us 
yeux.  (J.-J.  Roiiss.) 

En  matbématiqnM ,  régularité  dam  u^fi^ 
gure .  se.dit  de  l'égalité  de  tous  UeoMê  «t  de 
tous  les  an^  d'une  figure. 

R400LAEITA ,  en  parlant  des  ordrae  nUgimm , 
signifie ,  l'exacte  obserration  4»  ré(pM  à$ 
chaque  ordre.  Le^roUgieuu  ia  oatte  muieàn 
vivent  dans  une  grande  régularité.  11$  bbe^r- 
vent  U  régulétrité  da  leur  untitut. 

En  tenu»  de  inrisprudenoe  ,  il  signifia  , 
oonfonnité  ans  réglée  de  la  procédure.  Cette 
affaire  a  été  plaida  avec  bemueoup  de  régur. 
Uriié. 

REGULATEUR,  e»  m.  Les  horlogers  enlan- 
dent  parce  mot,  le  balanoisr  et  le  sbiral  dans 
les  montres ,  on  la  ^rofffi  «t  la  lentille  dans  les 
pendules.  —On  appeUe  régulaUur  du  feu  , 
une  màohioe  qni  sert  i  procurer  aux  objets 
auxquels  on  l'applique,  oomme  à  une.ohamr 
bre ,  i  un  bain  «omestique  .  aux  couches  .  i 
l'art  de  faire  éolorre  des  poulets  ,  etc. ,  un  dO' 
«ré  de  «baleur  détermine  ,  el  A  le  cômerver 
fort  long-temps  dans  la  même  intensité. 

REGULE.  Si  m.^Khi  donne  ce  nom  à  un  mé- 
tal quelconoue  obtenu  parfaitement  pur  par 
la  fusion.  Il  y  a  des  substances  métalliques 
qui  sont  très-difficiles  A  obtenir  A  l'état  do  ré- 
guU ,  par  exemple  le  manganèse  i  d'autres 
n'ont  pas  encore  pu  être  réduitea  A  cet  état , 
tels  sont  le  chrome ,  le  tantale ,  etc. 

Les  horlogers  ont  donné  le  nom  de  régules 
A  deux  petits  poids  qui  servaient  autrefois  A 
régler  les  horloges.  Us  le  mettaient  sur  le  fo- 
liot ,  de  chaque  côté  de  son  centre  de  mouve- 
ment ,  de  faqoo  qu'en  les  approchant  plus  ou 
moins  près  de  00  centre,  on  parvenait  a  régler 
l'horldge. 

REGULIER ,  ERE.  adj.  Proportionné,  symé- 
trique. J}es  traits  réguliers.  Une  figure  régu- 
lière. 

11  signifie  aussi ,  /ait  selon  las  règles  de  llrt. 
Un  içrlUgisme  régulier.  Un  bdtiment  régulier. 
Ce  fort  est  un  octogone  régulier ,  avec  huit 
bastions  ,  plusieurs  contre-gardes  et  quelques 
demi-lunes  sans  glacis  ni  chemin  couvert, 
(hay.)  Ses  fortifications  sont  régulières.  (Id.) 
QuelU  prodigieuic  distance  entre  un  bel 
ouvrage  el  un  owrage  parftfit  ou  régulier  l 
(La  Br.) 

RiooLiER.  R^|l^<  Les  mowemens  réguliers 
des  eotps  eéUsWs.  Le  flux  et  U  reflux  delà 
mer  ont  leurs  périodes  régulières.  L'instinct 
pârahélre  plus  constant ,  plus  uniforme  .  plus 
régulier ,  moins  capricieux ,  moiru  sujet  a  l'er- 
reur que  ne  l'eu  la  raison.  (Bufl'J' 
,  U  se  dit  encore  dans  la  morale  et  par  rap- 
port A  la  religion  et  aux  mauri.  Une  femme 
très-pieuse  et  très-régulièie.  Sa. conduite  a  tou- 
jours été  fort  régulière.  Sa  vie  n'est  pas  trop 
régulière.  Je  ne  m'arréUrai  pat  k  vous  décrire^ 
ici  sa  conduite  si  Sage  et  si  régulière  ,  en  un* 
dgeoit  U  monde  pardonne  quelisue  emporte- 
ment de  vivacité,  en  un  alal  oit  ella  murait  pu 
soutenir  par  autorité  -Je  qu'elU  aurait  fait 
par  imprudence.  (Fléch.) 

RAaouKR.  Exact,  ponctuel.  //  a  toujours  été 
très-régulier  k  tenir  ta  parole.  Oe'sf  un  homme 
régulier  dans  Us  moindres  choses. 

En  mathématiques  ,  on  appelle  ,.figure  ré- 
gulière ,  celle  dont  lésîiâtés  et  tous  les  angles 
sont  e|||aux  ;  et  corps  réguliers ,  les  cinq  po- 
lyèdres dont  les  jurfaoes  sont  de/  polygone^ 
récnliers  égaux  entre  eux. 

En  termes  de  grammaire  ,  on  appelle  ver- 
bes réguliers ,  ceux  qui  suivent  dans  la  forma- 
tion de  leurs  temps  les  règles  générales  des 
conjugaisons.  V.  Réoli.  ^ 

fGkoui.iER ,  en  parlant  du  clergé ,  se  dit  du 
clergé  composé  des  ordres  reli|[ieux.      • 

On  appelle  ,  observation  régulière ,  l'obser- 
vanoe ,  la  dÏNipUué  pratiqua  par  l«i  r«U-< 


E'  >ux.  On  dit ,  dana  nette  même  acception  , 
ux  réguliers.  Uahitt  régsUimrs. 

En  termes  de  jurisprudenoe ,  en  dit ,  ou'un 
aate  est  régulier  ,  pour  dira  qu'il  est  rMiaé 
oonforaérnent  aux  lois  et  ans  régleaaeni.  On 
4it  I  dans  le  même  sens ,  qu*iMM(  procédure  Ml 
régulUra, 

On  appelle  en  mathématiques  ,  ooiii^,  ré" 
gmlltres ,  celles  dont  U  courbure  ésl  nniforoM, 
o'est-A-dir« ,  qui  n'ont  ai  point  d'inflexion  . 
ni  p«int  de  rabroussement  ^  et  courbes  irré- 
guUires  ,  celleli  qui  ont  de  ces  points. 

AEifOLiEE ,  est  quelquefois  substantif  :  alora 
il  signifie,  un  religieux ,  et  est  opposé  A  sécu- 
lier. Ce  bénéfice  ne  pommait  être  possédé  que 
par  un  régulier. 

REGULlÈREMERT.adv.  D'une  manière  ré- 
gulière ,  aveo  régularité  .selon  les  règVM.// 
vit  fort  régulièrement,  il  np  parle  p«tt  régu- 
tièrenient.  -, 

Il  signifie  aussi ,  règlement. //<fOie.réi|u- 
lièrement  k  deux  heures.  Il  travaille  réguliè- 
rement tant  dheurOs  par  jour.  On  dit*,  Use 
lève  réauUèrement  k  dix  heures.  Six  moi* 
d'une  pluie  qui  tombe  en  torrens  ,  et  six  mois 
d'une  técheresse  dévorante  iiffligenl  régulière- 
ment ce  pays  cha^' année,  (R<iy.  )  V.  f^ifax- 

MENT. 

RÉGULINE.  adj.  f.  T.  de  chimie.  Il  n'est 
guère  d'usage  que  dans  Cette  phru!t«.  La  partie 
réguline ,  your  dire  ,  la  partie  (Vurement  mé- 
tallique d  un  demi-métal. 

RÈGULO.  s.  m.  Titre  qu'on  donne  aux  fils 
des  empereurs  de  la  Chine. 

RÉGULOS.  s.  m.  T.  d'aitron.  Étoile  de  la 

Itremière  grandeur  dans  la  constellation  du 
iop.  On  l^ppelle  aussi  basiliaus  ,  ocrur  de 
lion, 

REHAB.  s.  m.  T.  de  mus.  Instrument  per- 
san, qui  a  quelque  ressemblance  aveu  lo 
violon,  .  * 

RÉHABILITATION.  1.  f.  Rétablissement 
dans  le  premier  éto t.  11  se  dit,  en  terme  de 
jurisprudence  ,  de  l'acte  par  lequel  le  souve- 
rain remet  en  se  bonne  forme  et  renommée 
quelqu'un  qui  aurait  été  condamné  A  èiuelqiio 
peine  infamante.  On  appelle  réhabuitalton 
de  noblesse ,  l'acte  qui  fait  revivre  la  nobleise 
que  quelqu'un  avait  perdue  par  uuelqueju  - 
géroentqui  Ten  avait  déclare  déchu  ,  lui  ou 
SCS  antiêtres ,   ou  bien  lorsquelle  avait  é\^ 

Jterdue  par  quelque  actedéroseant  :  réhabi- 
italion  démariaiie  ,  une  nouvelle  célébration  , 
de  mariage  que  1  on  fait  pour  réparer  la  vice  ' 
d'un  premier  mariage. 

RÉHABILITER,  v.  a.  Rétablir  ,  remettre  en 
état,  dans  le  premier  état.  Il  se  dit  eu  parlant 
de  ceux  qui  sont  rétablis  dans  un  droit,  dan» 
un  uinploi ,  dont  ils  étaient  déchus.  Sentence 

Îm  réhabilite  Un  citoyen  failli.  On  a  réhabif 
ilé  ces  officiers  dans  leur  grade. 

SE  RéHABiUTE#  V.  pron.  Rentrer  dan»  le» 
droits  dont  on  était  déchu.  Ce  négociant 
ê'est  réhabilité, 

RÉiuBiutt,ii.part. 

SE  RÉHABITUER,  v.  pron.  Reprendre  une 
habitude  que  l'on  avait  quittée  ou  perdue. 
On  a  de  la  peine  k  se  réhabituer  A  la  fatigue  ^ 
quand  on  a  vécu  long-temps  dansU  molUsse,, 

RÉHABurot ,  Ae.  part. 

REHACHER,  v.  a.  Hacher  de  nouveau.  Cette 
pailU  n'est  pas  hachée  assee  menu,, il  faut' la 
rehaaher.  .        *  ' 

RsHACRÉ,  Ab.  part. 

REH/INTER.  y.  a.  Hanter  de  nouveau.  // 
s'était  retiré  de  la  mauvaise  oQmpagnié ,  malt 
il  commence  k  ta  'ehanter.  i      , 

RehantA,  AE.part. 

REHASARDEH.  t.  a.  Hasarder  de  nouveau. 
J'ai  regagné  mon  argent  ,jfe  me  garderai  bien 
de  le  rehasarder. 

JViuahakdI  ,  Al.  part. 
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6od  '  RO  ^ 

yonr  dira  i  lUiupMnUUoB  da  U  Tulaur  nn- 

4m  mp^Moiu ,  poiir  4irt ,  r«iui«ftaltttioii 
d««  iippotitloas.  Il  o*Mt  guAre  d^uMgt  ((M« 
dMi*  «Ml  fiioofi  dMMtrltr. 

ftKHAUSéER.  V.  a.  Hau^vt  darcot^  tU- 
hmuuêr  un  pUnchêr  .  une  murai tU'.  •^-TilM* 
r^flMQt.  Hîhauê§«r  ii  eaurggt.  Jjêl^^utMrus 
tipéraittv,  «  « 

R«MAOi»K*.  Augmaotar.  lUA^uiw  U  pris 
d*M  dtmnie».  Aw^uêitr  Us  mom/i0lei.  Miaiu- 
9fiui»  ta^*  ,  un»  imposition. 

RiMAOMJi.  Embf  lUr ,  dooaarda  iVcUt.  L'or 
«t  l'ifoiro  ràhâuêsmlti^t  ttleUt  du  nffil^Us. 
(Qarth.)  Ils  céUbrtnt  un  grand  nombre  dû  fê- 
tes aânt,  t'éçlat  est  rehaussé  por  le  concours  de 
ladanseetde  la  musique,  (Idein.)->-En  t^nmaa 
de  paÎDtura  ,  rehausser  l$s  eoHUmr»,,Lcê  om- 
.  kre^  rehaussent  Nolal  des  oofiUurs. 

On  dit ,  rehausser  d'oc,  pour  dir«  ,  paio* 
dra  en  couleur  d^or.r-  Remujueriïflr  en  dé' 
(reiffM  ,  c'est  appliquer  ,  par  la  mo/an  d'un 
mordant ,  Ter  en  /euilla  lur  la  peintura  an 
détrempe.  —  Lai  Terniaiaqrt  disant  renqussft 
pour  dire  ,  donner  plut  de  olair  aux  jouri ,  «t 
plus  d'obsflurittj  aux  ombres. 

Figurtfmant.  Rehausser  l'éclat ,  DehfUiUUftr 
te  mérjite  d'une  action  «faire  valoir ,  rejavar  ,1# 
m<iritëd^aneaotioD,luidopnerunaoU,vaUqlati 

On  dit  flguréroant  ana*i  ^  rehaïutér ,  pour , 
Vantar  avao  excès,  faire  baauooqn  T^loir.  Xtti 
historiens  espagnols  refjtausient  les  nipindres 
actions  de  Charles  f,  ei  déprécient  celles  de 
François  I*r,  Cette  oireonstanee  reh4wsse  beaur 
eoup  te  mérite  de  l'aethn. 

httmvuàiit.p^n.UnetapUserlenihfiiUiée 
d'or  et  de  soie. 

REHAUTS,  s.  m.  pi.  T.  de  palnt.  On  dopna 
*  oa  nom  aux  lumièras  d'un  d«Min  faites  av^ 
du  blanc  ou  d'autres  couleurs  lumineuses , 
lorsque  le  dessin  est  sur  du  p^j^ier  da  coulaurj 
ou,  si  le  papier  est  blane ,  pa  couleur .  oonoar- 
T^e,  forme  las  rehaut^,  ~  On  appella  abssi 
rehauts,  en  peintura,  les  lumlaras  qu'on 
place  par  hachura,  lorsqu'on  veut  imiter 
'quelque  moroeau  de^joulpture ,  bos-ralief,  ou 
ronde-bossa. 

KEHeUHTER.  t.  a.  Heurter  da  noataau.  Ce 
vaisseau  a  endommagé  l'autre  en  te  heurtant , 
et ,  si  l'on  n'y  prend  garde ,  if^  reheurtera. 

ntmvvti.it.  part. 

MILLERE.4.  f.  T.  de  meuniers.  Conduite 
de  pierre  ou  de  bois  nar  oik  l'eau  est  amenée 
aur  la  roua  d'un  moulin. 

RKIMARIE.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre  de  plantes 
de  la  diandrie  digynie  ,  et  de  la  famille  dès 
srraminrfes.  Ses  isaraçtèras  sont,  épillats  grêles, 
fleurs  solitaires ,  lassiles ,  oompoirfes  de  deux 
TalTWKirîguè's.  Il  bo  comprend  qu'une  seule 
éapMe ,  ia  reimarie  aiguë.  C'est  una  plante 
grélè,  stoloniféro,  de  petite  stature,  qui  croît 
•ur  les  bords  de  l'Oranoque ,  .«t  qui  se  rvp- 
proolte  bflauoou[>  des  paspalas. 

REIMPOilER.  V.  a.  Faire  une  noivralla  impo- 
sition pour  aohavar  le  paiement  d'une  taxe 
qui  n'a  pu  être  entièrament  ao<(uittiia. 

Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses.  On 
m'a  réimposé  à  la  taxe.  Oa  a  réimposé  cette 
.  êomnte  sur  le  paya. 

RaiMyQsaa ,  an  tarme  d'imprimaria,  aignifle, 
imposer  sine  seocmda  fois ,  soit  paroa  qua  les 
puges  da  la  feuille  nu  de  la  forma  illaiani  nal 
placées .  soit  pour  obangar  les  boi«4n  garai- 
tures ,  «On  d'obtenir  dei  miirgas  plus  grandai 
ou  nlus  régulières.  //  faut  nfimposor  cette 
feuille  dont  tes  pages  sont  transposées.  Béim- 
pose»  votre  feuille  pour  tirer  l^gr^^papier. 

RàwrosÉ ,  ti,  part. 

RSIMPOSlTlOir.  1.  f.  T.  d'impr.  L'iotipA  da 
l'éimpoitr.  ' 


fiiwfmvm.  s.  f.  noHfaiif  w«iti«^ 

llita  ptuir  adwf  ar  U  p«i«M|»t  9woê  tmm 
qni  oV  nu  lira  aatUremqnl  AnMittéf  ^* 

Cetmsi'rage a  été nUmpTtmé pmeursfols. 

JwlSèi  &ZÎ^W  wm^'  T.  da  bot. 
Plan ,  dqnt  A  ^JMM^ariptiNi  «H  iMiblabU  « 
.oéHa  d'»ii,«|t9.  jn  «a  «•  dit  qua  dos  parties 
planas,  taU#a ttu'uneJduiUa ,  una  braftéa  ».im 
pétâla  ,.ato.  V.  lUiiroaMa. 

REIIIE.  a.  t,  f  avuaa  souvarMoa  qui  gpwMa 
une  «onroMA*  d«  pojk  tài^,  at  p*r  4r*it  da 
suMession.  —  neU^ ,  signifie  aussi  la  ftwna 
d'un  roi.  •<-  Oa  opp^lU  mi/w  .dm»iriim%  la 
vauva'  d'un  n)ije>tef)n«t  )  at  r^lm-mère .  oalla 
dant  la  fiU  a«t  «ur  ki  tr6n«.  —  ^s  owwUquas 
rooiaina  apposent  U  lainla  Viarga  M>/ii  reia^ 
dueial,ta  reine  des  angn . 4la.  -^ On  appalla 
reine  du  bat ,  «alla  A  qui, on  donna  la  \m  \  at 


our 


part  d«  g^taau  la  joua  dâi  Aoia 

On  né  sert  tiussi  Agunimant  dff  oa  mot  pi 
signifier,  la  plusaxaallanta  an  aQnfanra.  d 
grande  »iUe  semble  nager  aurdessui  des  eaux, 
et  Are  la  reine  de  la  mer.  (Fénél.)  JLa  rose  est 
ta  reine  des  AeHrs.  OndillamttiAremanfcqu'M«a 
femme e$tHt,raiaa  d—fénmet,  pour  (Ur«  que 
o'ast  iimf  famipa  «laine  4e  TaiitiM  «t  d«  bonnâa 
qu|iUtë|.  T-  On  oit  qua  l'opinion  est  la  rein» 
du  monde.  Sil'opinion est  Uf»iite dùmond» , 
les  philofophes  gowari^nt  eettf  reine. 

V«f «I ,  «n  jan das éoba<i ^ oé  dit d iM^tp»^ 
mpitM  grantbqua  la  roi .  qui  va  aprè^lui, 
comaa la  a#ôpnda  piil«a  du  jeu ,  «t  qui  est  U 
maillauna  dppt  on  ptiioM  ••  wneir  pour  dé- 
fendra sop  M  at  aufiuar  «on  advanMra. 

REINE,  s.  f.  T.  41|st.  nat.  Ça  noqa  a  M 
donné  pMMVUfkiMiM  ouflfux  A  qna  «ip^.da 

%ElSESXuD?|Tf!  y^''jard.'*ïorta  d# 

WEINE  |IÈ9  BOIS-  •i  tj.  dà  bot.  Oii  donna 
ca  nom  A  la  dianallé. 

REINE  DES  CAhPES.  i.  f.  T.  d'hiit.  n«t. 
Poisson.qui  a«i  distingua  d«  la  Mvpa  ordinaira 
par  qualqjiMf  rangea*  da  Ivèsfgrandaa  éonillaf , 
at  par  la  nudité  du  reita  du  corps.  Pluaiaars 
naturaliataa  la  regardant  comme  une  espèce  ; 
mais  il  parait  qua  ce  n'ast  qu  une  variété. 

REINE  DES  mi.  a.  f.  T^  botan.  C'est 
la  spirée  almaire.  ^/  " 

RUNE  PE8  «ERPENS.  s.  f.  T.  4*bist.  nat,  On 
donne  ce  nom  au  bot  géant,  ou  «u  lipa  devin- 

RElNB^IAiiOUEflITE.  s.  f.  Nom^qutJai 
jardiniers  donnant  A  l'astar  da  la  CbiM> 

REINETTE,  n.  f.  Espèce  d'aniinaa. 

REWETTE.  s.  f.  V.  RAwam. 

RËINFEGTJER.  v.  a.  Iqfsotar  da  nouveau. 
A  peine  cette  fille  était  déUt>rée  de  la  peste , 
qu'un  navire  venu  du  Levant  ta  .réii\fecta, 
>    Rlutrr.GTi ,  àa>  part. 

REINS,  s.  m.  pi.  T.  d'anat.  ViscèreÉ  abdo- 
minaux ,  lo  plu*  souvent  au  nombra  da  daiix) 
organes  sécrétoiras  qaj'urtne  situéi  profondé- 
ment dans  les  hypooondres ,  sur  Us  vertAbrts 
lopbaires,  et  en  grande  partie  iur'l«  fi(«a  con- 
cave des  f|àUMas  o6te«> 

hiiRs  1^  sa  dit  auMi  du  bai  da  l'épine  du  doi. 
Avoir  mal  lutx  reint.  Se  ê'onv"^  las^reins.  — 
Pourtuivre  mselqu'finJ!épéa  dans  les  reins, 
-T-  On  dit  Ugurém^ntat  proverbialemeni . 
'  qu'iMi  homme  a  Us  reins  forts ,  pour  dire  au  il 
est  riche  ,  «t  qu^ijl  a  le  moyePtdcKsoiilentr  lu 
dépense  q^i'il  nïut  fyif  pour  une  uffltiret  pqur 
una  antraprise.  On  dit,(l|us  un  sans  pon- 
traira ,  qU'i/  n'a  pas  tes  rviiu  aKse*  Jovis.  — 
Ou  dit  ausai  d'un  boni  ma  qui  aqtraprand  qual- 
qua  ohoia  qui  ast  «u-daisus  da  saji  (oroy  •  qu'</ 
n'a  pas  les  reins  assesforti ,  qu'il  à  m  niin* 
trapfni/tlss. 

Co  Wmt  a>r!Qbil!««iurai  qv  »pp<iU«  iN 


liiaéJETSft 
)  <('.««  aAfffl^  «Ml 


m 

Mu*  M'Hue  mt^f  imtpMm^vM'Vt^mâ 
p«rt«ntattrlM>i|iH)#ii(|f*  ^^m 

Oa  appalli  A»  mlf4M 
du  «bavai  qui  i*4i 

vMnvtà  la  oaouMt  „    _.  „  _  ^ 

bieafiiu,  l«rM|ii*ilb*!4liv«llê  !»•  pott^ili^oa 
d'Ina.  Un*  iKmpa  qutUtd  4»  «baaal ,  «mI 
41'avoir  iM  reim  targ^ ,  o*  (|u'oii  Mfài»  ausai 
te  rfin  douHe.  lit  reku  otmrU  eotA  ua  signa 
da  force.  Us  manvaloM  quaUtés'  daa  reiiu, 
o'ast  d'Atra  longs  ei  Irn,  QkAi^  e^x'itn  ekeval 
a  du  rein ,  pour  dire  qua  la  fana  At  aaa  réiaa 
ta  fait  santir,  au  trol  at  au  galop»  «MfPliM 
4u  Mvaiiar.  r^-W/ 

JlSlkiiTALLpi.  V.  a  loatallar  4a  nouvaaa. 
iljiut  réiastatleVuns  l'eeiploi^ii^.onklmdfiil^' 

^ivmstU  f  Al.  part. . . ,;  '  ^.vi  "•,.■  -,  '.■niWf.'..  '  ■■  ''*:  ■ . 

AEINT4,  EE.  adj  large d^relnt.  qni^lM 
raina  laroes  at  forts.  Il  se  dit  d'un  honima  4a 
paiaa ,  d  un  porta-faix.  Bien  teinté.  On  i'am- 
ploia  plus  offdinairemaot  dana  la  véaeria ,  en 


reine  de  ta^Jkve  «  o«U«  wti  a  la  fAva  dîmi  M    parlant  d*un  chien  4out  les  t«i«a  oônl  largtf 


otéiavés  en  arc.  Les  chiens  reiniélfi  sont  ^flm 
forts,qUe  çeusc  Mi  ont  tes  rei»is. .étroits,  >k    • 

i\jft/NTSG|lA|iDB.  s.  f.  X.  da  droit.  BétaMii- 
lament.dans^Ia  jouiManoa  d'un  blan  duntoa 
avait,  tfté  dépossédé.  Senteneé.tk.-i^"'*égrande, 

REINTEGRER,  v.  a.  T.  da  juflip.  Ramaltra, 
rétablir  quelqu'un  dais  ta  jposaâsfifiii  d'uno 
«hoM  dont  il  «tait  été  4épouiUé./(  a  été  nH». 
t^gré  par  iugtnMH^  4êi*^  •'W  torre,  dans  se» 
droiu.  On  Fa  réintégré  ,d«n»  là  pouession, 
doM  ta  iouiuanee.d»  t— hien». 

*0n  dit  aussi,  réifrtégree  tfans  tes  puisoni, 


M,f0iref4inlégrariiÊ$ 
^tra>  Itt  >nirf  ramettraïAi 


ra,  ramattr»  qaalqn!i|n  an  prison. 

eublas.  nour 

les. a  enlevés.  ■:,  /  ^n^'i^'un^jy  ;i 

RElNTElSfîOoiilA.  t.  a.  I^tMcroiur  4a  son- 
veau..  ■.  ^■'^'^^^.v™:■^!»^rt»«;^t^;v'v 

REINVItUR.  v.li.  Invitardanouveau.  JPtofi* 
mi'ofi  (Ofiat  la  cérémonie, h  un  autre  iour,  H 
fiudra  réinfUtr  les  penonnes  gai  /  witm 
été  invitéeè,   '  ■        ,   .  -.M.r^'iYvlH^i^f^V'jY 

mt'mmm.  s.  m.  t.  4*hitt.  no4.  Chaa- 
«aliar  da  l'ampira  turo* 

REISfOUTE.  s.  n.  On  donnia  at  nom:,  danp 
las  Indo*  •  à  una  espèce  da  miliea  t  flu'on  ap- 
paUa  plus  oommuoémant  eipare.'h^/^ 
nifilTÎRATION.  s.  f.  L'aolio/(|>  réitéiar. 
La  réitération  des  menaces  qu'en  lui  avaU 
faims  t»fit  «Ranger  de  eonduite.,  fws  réitération 
fun  ordr».  ta  réitéraUon  da  taigné»  i»  |if# 

.  REITERER.  V.  a.  Faine  da  noavaau  um 
ohoMi  qui  a  déjA  été  fait».  Itfautréitérerém 
médecine ,  réitérer  ta  uignee.  .fous  ai»mfkit 
telle  chose,  il  la  faut  réUirw.  On  a  réMlte 
d^enses.  Réitérer  un  ordre.    '  a    # 

On  le  dit  aussi  absolumaat.  f^on*  ««va  déjk 
parlé  an  safanew:,  il  faut  réitérer.  Je  tui  ai 
accord'^  sa  demande,  mais  je  ne  lui  eonseill» 
pas  de  réitérer. 

RAitAkA,  Ai.  part.  La  tête  fait  ptusiMM 
iNout»enif /M  réitéré'  i  de  cité  et  d'autre ,  dans 
le  mépris  ,  la  moqueria,  la  onlèie,  t'indigna' 
(ion.  (Buir.)  Plus  il  mettait  d'impétuosité  dans 
des  attaqnes  réitérées  et  i/^/hwtueM4U ,  plus  le 
siikeiretn0Uenlongu»pt.(yo\i.) 

RErrRE.  s.  m.  Mot  tiré  4a  l'allamiiud  reitèr, 
(jui  signifia,  eai'eiior.  On  appelait  ainsi  aulrè- 
roitan  France  un  cavaliar  allamano»  On  dt* 
•ail .  un  régiment  de  rettres,  AujoMrd'h|ii  on 
dit  familièrement  viear  rettre,  pour  dira.i  un 
bomma  qui  a  vif  beaucoup  de  pajs.tt, gui 
s>st  ^Alé  da  beaucoup  d'aïUiiras.  |l  aa  41 

Ww^lffR?"*!*!!?  ïîiRfr  pluiiiaiira  M» ,  jali- 
Ur  da  divan  cAtés.  L'eau  n^aiUMt  </•  #^ 


fl.4'M<frN*  ^.U  f«  dit  iMfi  m  99^  V^\ 
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■*"*  PouiWi  «ontrt  d'iutN*  qui  Ifli  rMToiMl 

1  ;,  ^*  '''•'■'*  *•  **■'*«  •*'»*'•  '^  murtUilf 
•i  fêjaUtii  0H  monaau*.  Lt$  rmroni  de  tumièf* 
quinfalttiMni  duH  miroif. 

nuAiuii,  M  dit  agMr^nMAtdUVhonMnf , 
dii  dtfihoQneur,  (l«  la  gloir* .  M  U  liont* .  du 
Mon  et  du  mal  qui  Mvi«at  d«  qu«i(|ua  clio|M> 
â  |in«  peivoDo*.  L'héimur  d»  •êlt»  action  f- 
JailUttur  tut.  Lu  glotr*  de»  améit4t  niaUlit 
Ju*0u«  iur  ttèdêseSndéMê.  Om  tu  couyft  du** 
étitai  gui  itmtlê  nlultUr  iur  l'tspèe*  humaUu. 
(B«r»fi.)V,/4U.Ui; 

AEJAILUSSEMEirr.  •.  m.  L'action,  la  mçu- 
TMiaat  d«  M  qui  rtjaiUit.  £«  rwjêitUiiim»iU 
dtf»au.  Lu  njuitliiêumtui  du  lu  tumlàru.  Lt 

IiEJAUNiR.  V.  a.  Jaunir  da  nouveau.  Hajuur 
nirunutuib. 

^tikvm iiu,  part.         , 
,  RR/ET.  •.  m.  T.  da  furiipr.  Action  parîa- 
quella  4a  rebute  une  piéca  inutile ,  ou  falti- 
litfe ,  ou  luppniëe.  Le»  Juges  ont  ordonné  tu 
r»M  do  cotttuièoe.         " 

RwBT,  T.  d*agriouIh  II  le  dit  du  nouveau 
DV»,  de  la  nouvelle  pouiue  d'une  plaute,  a*un 
arbre,  roilh  U  rtjai  dt  ouUu  annéo;  Can'tit 
tnoort  là  gue  lu  rujetdunt  unné:  Ltn  r»><# 
da  celle  plante  sont  bêauf. 

Rbjbt.  t.  de  flnanoe.  Rttpartitlon  de*  inspAti 
a  une  commune  inaoltablie  tur  lei  autrei ,  ou 
de  1  impôt  d'nn  particulier  intolvoble  iur  lei 
autrei,  Cet-homme  n'u  rien,  il  faut  faire  le' 
'vot  de  êOftimpoiiUoH  tur  tes  autres. 

BejBf ,  la  dit  du  renvoi  d'une  partie  d'un 
compte  sur  Un  autre,  llfautfair»  Itpaiemunt 
detr^etê  du  oettu  unnée  sur  l'unnée  suifuntu. 

"U>T.  en  termeide  plombier»,  m  dit  du  rerte 
do  plomb  qui  tombe  dam  un  petit  creui  au  bai 
du '     •         •     .-..»• 


I  moule ,  Ipraqu'op  jette  lo^^lomb  en  moule. 

9,""!  •  >'gniue  auui,  un  piégé  qu'où  tend 
ordinairement  aux  b^caiiei. 

BEJETABLK.  a(^.  dei  deux  genrei.  Qui  doit 
<tre  rtleté.  Proposition  reJutuVe,  CeilupUêu 
(h  monnaie  est  rejetublt,  purco  qu'oUu  n'tst 
plut  marauée.  ■ 

REJETER.  ▼.  a .  Jeter  une  leoondo  foii.  f^out 
naucê  pus  pu  prendre  la  battu  quand  ju  vous 
l  ai  jttiiui  renfoyaM-lurmoi ,  Ju  vous  la  reiet- 
tarai.  ^ 

-  à^*"Jf*'  ''^"''  ""*  <)lio**  lui  nom  avait  iU 
jot^o.  On  iH'uuuitjpté  là  butte ,  je  ta  fufttui. 

n  ■'"'•.* •  ^"'••'  ""•  ohôie  dani  l'endroit  d'où 
on  I  avait  tirtfe.  U  rejetu  duns  l'tuu  tous  Us 
Ptttts  poissons  iiu'iiuyait  pris., 

nKjRTBR.  Pouuer  bon  da  loi ,  vomir.  Lu  mur 
r«J«t^  toutes  les  impurettls.  Cet  ênfunt  ruiettê 
tout  te  luit  uu'il  telle.  Il  u  lujotésu  méduUne, . 
;  ^jP*^  "T*  de  jardin.  Poùuor  un  nouveau 
MéSd'*  *  '^*^  beaucoup  depuis  qu'il  u 

,  On  dit  abiolument ,  eei  urbrt  lujetiu  pur  lu 


RÉJ 

xWl  MA  MM  mou ,  qui  obéit  souiJp  doigt ,  qui 
est  in/ùunmublê ,  d'une  couleur  brune  ou  nni- 
rÀpê,  d'unu  odeur  forte  et  puuntu/  cutulaui 
uM  teo ,  friable ,  mêlé  de  turru  «I  du  subie, 
doit  étiu  rejeté ^s(fiij,)  • 

lU)aTBa.  ChaiMr,  ëloignor.  //  «  été  rejulé 
de  M  muison  de  son  pire.  Il  est  rejeté  de  toults 
tes  eompagtties. 

RBiRTia.  Déiapproilver,  refuier»  rcpouàaar. 
H*feter  une  proposition,  ttjcler  des  qjffhes,  U 
nu  faut  pus  rejeter  comme  faux  ^Muf-^çu  qui 

n'est  pus  évident (Gondili  )  Deécaries  u  ou 

ruison  de  penser  que  ^  pnur  urriver  k  des  eon- 
nuissunces  ccrtuines ,  itfulLuit  commencer  ptu" 
réfuter  toulesj  eultus  que  nous  croyons  Ufoir 
ueguisesi>muis,  it  s'^st  trompé,  torsau'it  a  cru 
qu  il  u^ffiêuit  pour  aelu  de  tes  nuoquar  en 
douteC{CotkdïU.)  ils  rejetuient  toute  voie  de 
conciliution.  { Barth.  )  Ils  proposaient ,  k  tu 
nation  qu'ils  voulaient  ujouter  u  leur  domuirte, 
étadopter  leur  religion  ^  leurs  lois  et  leurs 
moeurs  ;  e««  Invitutions  étaient  ordinairement 
rejetées.  (Ray.)  Croire  que  nous  avons  un  sens . 
morul  propre  h  dmerner  te  bien  et  (e  mat ,  c'est 
une  vision  dont  tu  poésie  peut  s' accommoder, 
mais  que  la  philosophie  rejette.  (Did.)  ttejelee 
bien  loin  cette  ubominublu  idée.iVoU.)  Quand 
Diodore  mus  dit  qu'Us  rejetaient  la  lutte  cbm- 
me  un  eaeroicU  qui  donnait  une  force  dange- 
reuse et  jteu  durable....  {hot»\.       , 

RsjBTi ,  ai.  part.  \ 

REJETON,  «.m.  Nouveau  jetxJ'unvégëlal. 
Cet  urbrea  poussé  un  rejeton ,  deVrejetons.— 
On  appelle  tabac  de  rejeton ,  celui  que  l'on 
fait  avec  lei  feuille#  que  la  planUi  pouiie 
aprèi  qu'elle  a  lite'  eoiipee  une  première  fois. 
.Rbibtom,  le  dit  flgiirément  pour,  descen- 
dant, il  est  là  seul  rejeton  du  cette  illustre 
muison,  Ce  rejeton  do  Jesté  et  du  David...... 

{hou.) 

REJETONER.  v.  «.  On  àii  refétoner  des 
pluntus  de  tabac ,  pour  dire  ,  en  arracber  le* 
rejetons ,  lei  fauMet  tigei  ou  feuilles. 

IIbjktoiié  t  il.  part.  ;  t 
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Rbibtjb.  Mettre  une  chose  en  un  endroit , 
«pré»  l'avoir  6trfe  de  l'endroit  où  eUe  lituit.  /* 

V-/ÎÎ  '*V**''  '•'*•*  «'•  «•  *<"**" «'•'•«  Wlle  ouM#, 
r««lerjfa  ftrre  de  ce  Jbssé  sur  cette  couche. 

UA^T*  *'•'•  *  ^*^^  tims  ces  détails  k 
la, fin  de yotrejliuours.  Cet  urtlcle  n'est.pus 
ilV*"*  ">^*  ^  rujuturk  lu  fin  du 

On  dit  aguriiqient .  rs^eier  wiu  imposition, 
une  i«.  sur  une  ville,  sur  tes  Hubiklns ,  pour 
Uire,  faire  une  ré^mposltion  pour  achever  le 

^^J^«on^p*ry«t.ur<iia^^.^l^M 

6n  dit  Jussi  Ogunimenti  'riîirtin^'lé')iiuu 
surquelau'jkn.  pcfir  dire,  eu  aonuser  un  autre 
pour  se  disouuier.  On  a  rejeté  lu  tort  sur  guet- 
qu  un  qui  eti'était  bien  innocent, 

_  RucTBB.  Ne  pas  recevoir,  no  pf« apiployer. 

.  •ii"'**.^*j?''*''**  i**^rehandi>e,  unemadvuitu 
Mff/p,  qu'il  fuut  i^jeter.  Ou  enimet; opium  qui 

-  )  TOMI   II.     ■•  .,  ■"'  .    •'; 


REJOINDRE.  T.  a.  Je  rejoins.  Je  rejoignis. 
Ju  rejoignis.  Je  rejoiiulrai,  etc.  Reuoirfaes 
parties  qui  aVaieipt  été  »iperée$.^JHejoindéiiles 
deuu  lèvres  d'une  plaie.  On  a  bien  rejoifit  tes 
pièces  du  eettu  poroeluinu  eussée,  i  ; 

Il  signlfle  aussi ,  ratteindro ,  retrouve^  des 
gêna  dont  ou  s'étoit  siipani.  Ois  pourrei-ja 
vous  rejoindre  ?  //  nous  rejoignit  k  Ortéatu, 
ifous  nous  rejoindrons  h  Puns,         ;    ^ 

RbIoimt,  tb.  part. 

REJOINTOYER,  v.  a.  T.  d'arohit.  Remplir 
les  joints  des  pierres  d'un  viaux  bAtiment ,  et 
les  ragnier  avec  la  mortier.  Il  faut  r^jointyrir 
ce  muTt  celle  Htptie. 

RbjoibtovA  ^  iB.  part. 

REJOUER»  4.  a.  Jouer  de  nouveau.  Jl  vient 
du  perdre ,  en  >wjou«iil ,  ce  qu'il  uvdit  gagné 
d'uvurd. 

Raiopè,  Ab.  part»     ' 

R&JOUIR.  V.  a,  Donner  de  la  joie.  Cette-^u- 
velh  vous  doit  réjouir.  Cetu  réjouit  tout  le 
monde. .-~  On  dit  familièrement  qu'une  cou- 
tenr  réjouit  la  vue  ,  lorsqu'elle  cause  une  sen> 
iation  vive  et  aanlaDle  ;  ({ue  du  bon  vin  réjouit 
te  eesur,  lonqu'fl  cause  une  chaleur  qui  inspire 
}a  galelrf,  % 

sa  RlioDiR.  v.  pron.  Se  livrer  A  la  joie  ,  se 
divartirV  il*  m  «ont  bien  riHiouis  dans  celle 
purtiê  difpluisir.  -»  U  siantflu  aussi,  m  pio- 
poser  du  plàiiir  ait\sujet  ois  quelq.ie  ohâso.  Je 
M*  féjouu  du  lui  Uffurêkdru  cette  bonne  now 
velle.—'Qn  dit  aussT>pf  r  oompUment  ,>  me 
réjouis  twec  vous  de  euttu  bonne  fortune.  Per^. 
fonnunus'en  réjouitptus  que  moi,*-  Se  réjouir 
uu*  dépeifn  ^eauutqu'uHi  H  moquar '({«.quai'' 
qu'un  pour  se  divertir.  \;  _  '  „  y'  ;*  ,  " 
.Rikiooi,  IB.  part.  '  '  -    ■ 

^Dans  U  stylo  familier ,  oja  dit^  imi  gros  ré- 


.%,M*ltv. 


.ïi,;.c 


joui ,  uPte  grosse réfouiu,.fuar  dira»  Une  per» 
sonne  d'iine  physlbiuMBia  fiie  el  ^0  bonnf   . 
hunaur.  AU>rs  il  est  subat^ntif.  v 

REJOUISSANCE:  «.  f.  Aoltoaa  par  Uaquetléf 
on  mai^ue  sa  loie.' C#wsdb  i^MiMMHkw.  Mé-. 
jouitsancus  publiques.  On  fit  du  grandes  ré' 
jouissances  b  l'occasion  de  ta  pMx.  Cris  du  ^ 
réjouissunce.  Fuira  une  chose  en  signe  de  ré' 
jouissuHoe.  Toutes  tes  muisons  furent  Utuiui- 
ntes  en  signe  de  réjouissunce.  -;- 

RijouissAKB ,  au  jaU  du  lansquenet ,  c'est  U 
cart^  (lue  celui  qui  donne  tire  aprùs  la  lienne, 
et  sur  laquelle  tous  les  coupeurs  et  autres  peu» 
vent  mettre  de  l'argent.  Gamnpr  ta  réjouis- 
sance. Fairulu réjouissance.  Perdre,  manquer 
lu  réjouissunce.  Tei^r  la  téjouitsance. 

On  appelle,  A  la  bouôlierie,  réjouissance, 
une  certaine  portion  de  boitse  viande  qu'on 
oblige  l'acheteur  de  prendre  avec  lu  bonno , 
et  au  même  prix.  V.  Amuikmknt. 

RÉJOUISSANT,  TE.  adj.  Qui  pt'jouit,  qui 
fait  rire.  Un  conte  réjouissant.  C'est  un  hom- 
me f  oh  réjituissant.  V.  G*i. 

REJOUTER.  V.  n.  Jouter  de  nouvrou.  ^pris 
avoir  été  vaineu  k  la  première  joute  ,itu  voulu 
rejouler. 

RbiootA,  Ab.  part. 

RKLACHANT.  udj.  qui  se  prend  ausoi  sub 
stantivement,  T.  de  médoo.  Il  se  dit  des -re- 
mèdes propres  A  relAcliflr,  «itendre,  un  ramol- 
lir quelques  parties  du  corps.  Les  onguens , 
/««  cataplasmes,  tes  fomentations  ,  sont  des 
relâchons.  Employer  les  reléchans. 

RELAGUE.  s.  m.  Repos ,  interruption ,  ces- 
sation  momentanée.  Il  faut  donner  du  retdiho 
ans  ef^ans.  Travailler  sans  relâche.  Eludie'r 
sans  relâcha.  Prendre  quelque  relâche.  Un  né 
donna  pus  un  moment  de  relâche  aux  vaincus, 
on  les  poursuivait  vortout.  (Volt.) 

Relâche  au  théâtre ,  est  une  exprassion  que 
l'on  emploie  sur  jes  afliches  de  spnotarle,  poUr 
annoncer  que  tel  jour  il  n'y  aura  pus  de  repré»^ 
sentation. 

RELACHE,  s.  f.  T.  de  mar.  Lieu  propre  A 
relAoher.  Une  bonne  retâche.  Faire  plusieurs 
relâches  avant  que  d'arriver.  :  \ 

RBLiouB ,  RBLÂGifitMENT.  (Sjrn.)  Lc  i(elâdlut est 
uhe  cessation  de  travail  :  on  en  prend  (l^and 
on  est  las;  il  sert  A  réparer  le^  forces,  te^re- 
lâchement  est  une  cessation  d  austéril^é  ou  dé 
zèle  :  on  y  tombe  quand  lu  ferveur  diininnoi 
il  peut  mener  A  uù  uéréKlement  ou  1^  une  iiiul- 
tentlon  coupable.  —L'homme  infatigable  ivu- 
vaill«  sans  relâche  ;  l'homme  exact  rempli) 
son  devoir  jana-  retâcheinenl,—'  Helâvhe  se 
prend  toujours  en  bonne  part  ;  c'est  la  dis-< 
continuation  de  quel(|ue  exercice  pénible  >  . 
soit  pour  le  corps,  soit  |)0(ir  l'esprit.  Aetâcher 
ment ,  employé,  seul ,  se  prond  souvent  eii 
mauvaise  part  [  c'est  lu  diminution  do  l'tfoti- 
vité  dans  le  travail ,  ou  dans  quelque  exercice,, 
ou  dans  la  régularité  dans  ce  qui  concerne  les 
maurs  ou  lu  piété.  —  Il  est  néoessaiiHi  (|ue. 

r  intervalles ,  l'esprit  et  le  corps  prennent 
u  relâche  ;  il  sert  A  ranimer  les  forces'.  En  fa  i  t 
de  mfléun  et  de  discipline ,  le  moindru  relâ- 
chement est  dangereux  ;  il  fait  mieux  'sentir  lé 
poids  de  la  régie  ,  et  ne  n)aii<|iiu  gUL^ro  de  la 
rendre  odieuse.  —  Le  relâihu  «st  un  souluge> 
ment  qui  prépare  A  de  noi|vraux  trayjtix:^  lo 
relâhhemenl  duns  ce  qui  concerne  la  Mté'.  1« 
discipline  6^1  les  monurs ,  est  une  iiîmotion 
qui  en  amène  d'autres  ot  conduit  au  désordre: 
mais,  par  rapport  au^truvail,  le  relâchement 
ne  tire  pas  toujours  A  si  grande  oânséauence: 
et  l'on  peut  se  le  permettre  quelquefois  jitsqu'A 
iih  certain  point,  quand  on  n'a  pas  le  loisir 
de  fe  donner  entièrement  retâche.  .  , 
'  UKLACIIEMPNT.  a  m  Diminution  de  ten-' 
siou.  Lti  relâ'hement  d'unu  corde  qui  était  ten- 
due. Ou  àW  \y\^ilx  «  ''w  relâchement  dani  lu 
froid  I  là'rsque  i«  firoid  est  moins  rigouraui^ 
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On  dit  «imlien  oe  «en»;  qu'»/ j' «  if«  r«W- 

'«A(rm«/if  «<<»«•  le  temfti.  / 

RKLic;iir,MK«<7,  Hignifin  fifçuri^fn«nt,  ceMHtion, 
dinninii*i'»rt<l'Hrtlenr  ,  «ru«;»ivil»5 ,  de  »é\M\6, 
d^Biiitdril^  ,  da  tt'-le.  Y.,i'  relâtihaiiient  <lu  tra- 
vail. Lé  rut(tch«iiunt  tti  la  Jiiviplin»  mili- 
taire. IjH  relêt'hàiiient  da*i  l«i  mmun,  J'aimn- 
raii  mieux  mr  m  pnint  %rnf>  de  téférité  ifue 
de  reidrhement,  (J-J.  R.iiiiii.)  f^'frniileur  et 
ûi  reldihemetu  daft*  l'timilir  ont  leurs  caute»  i 
«ra  amour ,  il  n'y  a  guiiv  d'autre  raison  de  ne 
l'aimer  plus,  que  de  »'ét^  trop  aimit.  (La  Br.) 

Rii.i(;iiKMKHT,  «0  dit  auMi  quelqoefott  eu 
bonne  part  ,  pour  ligoiflur  ,  '  d«iUsMnient , 
un  certain  cftat  de  repoi,  une  espèce  de  ces- 
•ution  do  travail  ou  d'oxerrice.  jipris  une 
grande  contention  d'esprit ,  on  a  kesoin  de 
quelque  reldohement.  V  Y^iVlcm, 

AetAnHEMENT.  T.  deméd.  11  neditde  rdtatde 
cnrtuinos  purtieR  ((ui  ne  conRurvont  plus  leur 
Hituution'  nuluruUe ,  soit  parce  (|u'ellei  ont 
perdu  leur  rensort ,  *oit  parce  (|ue  leur  adlu$- 
reiioe  uveC'  les  purtien  voJHinei ,  n'ont  pluR 
tour  furmetti  ordinaire.  ^A  reldenement  de  la 
luette ,  de  la  matrice  ,  du  t'ogin  ,  de  la  vessie , 
de  l'anus,  eto, 

RELACIIKR.  V.  0.  Wlendre.  L'humidité  a 
reldchti  les  oovdesdo  tel  instrument.  Ses  nerf» 
$ont  relâchés.  •—■  Figurijiment.  Lorsaue  les  res- 
sorts du  jfouferrumenl  Jurent  raldohé»  entii- 
rement- 

htLiliMt.*.  Laliicr  aller  ce  qur'dn  a  priR.  He- 
idcher  un  prisonnier,  Relitcher  un  oiseau  que 
l'on  a  prii' 

RblAciibr  ,  aignino  encore  ,  ci'der,  qui^er, 
remettre  quelqiie  chose  du  sus  droits  ,  du  ses 
priStentions ,'  de  sua  inltSr^ts.  La  nature  en 
nette  occaiion  reldvhe  bcauamjf  de  stis  droit» 
et  de  ses  obligations  ord!n^t)t.'*(¥\dc\ï.)  Il 
aime  mieux  plaider  que  de,  Aon  reldcher  de 
ses  prétentions, 

l\i<i,A<:iiun.  Diminuer  du  zèle  .  d'ardeur  , 
*1()  siivtiritt'.  Ils  ont. beaucoup  reidnhé  deian- 
vionM  diivipline.  Il  n'a  rien  raldché  de  son 
zèle. 

Kl'.  Rkuachkh.  V.  pron.  Les  cotdes  d'un  fio- 
Inn  serdldohenî.  l.>es  ressorts  du  gouvernement 
se  rehkhent.  La  tfmps  se  rélâclie,  s'adoucit, 
—  Se  refd(;herde  les  dtoits,  doses  urétentions. 
Se  reldcher  sur  quelque  chose.  Se  nlduhor  sur 
le  prix  d'une,  marchandise,  en  demander  un 
prix  plus  bas  qi/u  celui  qu'on  nvftit  demnndt! 
d'al)()i'd.  Tdohet  de  ne  vous  reldcher  sur  rien. 
(Stivig.)  ^<"  travaux  dont  il  ne  se  reldvhe  ja- 
mais augmentèrent  son  mal  et  hdtèrent  aa  fin. 
(Volt.)  —  Ort  dit  «bsoluinont  je  reldcher, 
pour  dire  ,  agir  uvoo  moins  d'ardeur ,  do 
tè\e,  d'uctivitd.  Il  travaillait  autrefois  avec 
beaut'oup  d'ardebr,  mais  il  s'est  bien  retdohd. 

On  dit.  se  reldvher  itmpril,  pour  dira,  se 
diilaRNer  I  osprii  ,  ho  reponer. 

hELACIIKH.  V.  n.  T.  de  lijar.  Discontinuer 
de  fuiroi.|'Pulr  un  droiture ,  pour  mouiller  ou 
dans  1^ port  d'où  l'on  est  parti  ,  ou  dan»  (|uel- 
ipie  liturage  (priTsu  rouconlre  Rur  la  roule,  soit 
]iarce  (pie  le  v>'nt  eut  contraire  ,  nu  (|u'il  oHt 
itrrivii  quehiud  accident  uu  Vaikteau.  Lu  tem- 
pête nous  obligea  de  reldcher,  JVous  relàchd- 
,mesh  Marseille, 

Krakiii.  ÉR.  part. 

11  ed^uRsi  odjoctif ,  et  il  se  dit  principalo- 

lucntau  relliclienient  duoR  les  mœur»  et  dans 

*Îii'n  o)insoR  de  lu  religion,  C'est  un  homme  fort 

.■retdi'l^.  M*mile  relâchée.  Disvipliue  reldtmée, 

hKliAIS.  s.  m.  Chevaux  frai»,  dp  sollu  nu 
4'utluliige ,  pnrids  on  cpu^ltpie  undroil ,  nnur 
attendre  dus  vtkjrugeurR.  ut  remnlaoer  leurs 
.nheyjinx,  afin  de  Juiio  diligence,  hes  chevaux 
-dv  retais.  Des  équipages  de  relain^  (ht  avait 
plafé  de%  relt^is  sur  tuivutcAfenerdas  che- 
•ttau*  en  relais,  -  * 

(hi  (lit,  ava'vyfUtJ^çvmt*  fie' retais,  dm 
équipi'gti  jiig  fc7(»i*  ,*-p;ui'  diiT,   «voir  des 
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ohertui  et»^es  équipage*  en  ifHB  'crand 
nombre ,  pour  se  pouvoir  servir  Uat^t  des 
uni^,  tantôt  dei  autres. 

K(un.  T.  de  chasse.  On  appelle  mI«<«  les 
chi«-ns  et  lés  chevaux  da  niserve  filaoïis  en 
difliiirem  lieux  ,  pour  aenrir  au  besoin  ,  si  la 
chasse'  se  porte  an  ce  cMMà  ,  et  pour  relayer 
ceux  qiii  sont  déjà  recrus.  On  dit  danmr  le 
relais ,  pour  dire  ,  lâcher  après  la  béte  que 
l'on  court  les  chien»  nlaiys  en  relais. 

On  appelle  aussi  relais,  le  lien  où  l'on  place 
des  chevaux  ou  .des  chiens  de  relais,  soit  pour 
le  voyage,  soit  pourléchasse.  JNous  arrUm- 
mns  bientâl  au  premier  relais,  tir  a  un  retais 
de  chiens  et  de  chei'uux  du  bout  de  cette  allée,  ' 

Rblais.  t.  de  fortification.  Espace  d'one 
certaine  largeur,  au  pied  d'un  rempart,  du 
càti$  do  lu  campagne,  destifiii  à  recevoir  les 
débris  que  le  canon  des  assiëgeans  fait  dans 
le  parapet ,  et  ik'empécher  qlte  les  démolitions 
no  comblent  le  fosst). 

I\EtA!S.  s.  m.  T.  de  manufocture  de  ta- 
pisserie. Vide  qu'on  laisse  dans  une  tapisserie 
aux  endroits  où  il  faut  changer  de  couleur  ou 
de  iij^ure,  parce  (ju'en  ces  endroits  on  change 
aussi  onlinuirement  les  ouvriers.  (Quelquefois 
aussi  on  laisse  ces  morceaux  à  faire,  après 
(ine  tout  le  reste  est  uchovii. ,—  I^s  topisRierR 
.donnent  ai^ssi  lo  nom  ào  relais  aux  diicousuros 
des  tupiHseries. 

RKLAISSÉ.  odj.  m.  T.  do  chasse,  qui  se  dit 
d'yn  lièvre  qui ,  apiVs  avoir  tité  long-temps 
couru  ,  s'orrèto  du  lassiludo.  • 

RELANCEIV.4iv.  n.  Lancer  de  nouveaurll  se 
dit  des  b^tes  fauves iy(p^and,  aorès' avoir  lilti 
lanciies,  elles  se  nspoM^nt,  ut  qu  onsuito  on  lus 
fait  partir  du  liuu du  leur  repos.  On  relança 
le  cerfiusquh  trois  Joi4. 

On  dit  (ijgurament  iit  fumilièromeilt,  relan- 
cer quetquun,  pour  dire,  l'aller  chercher, 
l'aller  trouver  an  Hou  où  il  est,  pour  l'engager 
i\  quehiuo  chose  à  quoi^  il  ne  S(>ngcait  point , 
ou  qu'il  n'oyait  pas  envia  défaire.  Il  est  venu 
me  relancer  jusque  dans  mon  cabinet ,  pour 
m'pmmener  h  la  campagne. 

On  .dit  aussi  (igurdmon^  et  familièrement  i 
relancer  qitettfu'un ,  pour  dire  ,  rtipondre  ru- 
dement a  quelqu'un  ,  morquer  qu'on  reçoit 
tr(vi-mal  les  choses  qu'il  dit.  Jl  s  est  présenté 
avec  un  air  intolent ,  mais  je  Vai  bien  re- 
lancé. S'il  ose  me/aire  unejtelle  proposition , 
je  le  relancerai, 

Rklanc^,  in.  part. 

RKI.APS  ,  SE.  adi,  (  On  pl'onopae  les  deux 
dernières  lettres.)  I)ii  latin  relapsus,  di^rivJ 
de  relabi ,  tomb||r.  Qui  est  rotomlxi  dàiti  un 
vice,  dans  une  erreur,  dans  une  mauvaise 
hubitude..  H  se  dit  particulièrement  ,  en 
terme  de  tlutolouio ,  de  Celui  qtii  retourne  à 
uno  htiriitie  qu'il  a  iltijA  ubjnrtte.  Les  héréti- 
ques relaps.  —  En  ne  sens  on  l'emploie  aussi 
NubHtantivenient.  Dans  les  nqys  d'imfuisition, 
les  relaps  étaient  condamnas  au  feu. 

En  parlant  de  l'anuienne  discipline  de  Tti- 
gliso ,  on  appelle  tebtpê ,  les  iMinheun  qni  re- 
tombaient dans  le  m^mo  ptiohti  nour  luquol  ils 
avaient  diijA  fuit  |>«lnilon(^e  publi(|uo. 

REI.AROIR.  y.  a.  Rendre  plus  large.  Ce 
chemin  ,^el  fî^hit  est  trop  cUvil ,  iljaut  U 
rélargir,  >,  '         .   , 

RRi-AHai ,  iB.  parti  '^ 

I  RELATER,  v.  u.  Raconter,  rapporter,  men- 
tionner. Ir  ne  s'omploie  ginVe  (pren  style  de 
|)r(>ci<dnre.  Ce  fait  a  été  ralaté  Mt<ec  (owr««  ses 
lireonslantes,  ' On  m  relaté^4)tiU' fiée*  dans 
l'inventaire, 

IhikH,  H.  part 

RKLA'I  ir  ,  IVF.  udj.  Qui  a  relation  nu  mf) 
port  ik  quebjue  rUmn  ,  nu  qui  sert'A  l'exprei^»^ 
sion  de  qu('l(|un  ruiipoit.  L  o))posi!  de  relatif, 
est  absolu.  Celle  vluiisii  est  relative  h  la  précé-. 
dente.  Cet  dHii te  gij^([«lui{f  au  premier.  Lié 


Urmêê  êe  p^f  Mlle  fils  sont  iét  Umti  rela- 
tifs. Qualités  neiatlvei. 
,  I<es  grammairiens  fodt  de  os  terme  un  grand 
nombre  d'usages  diCMreni.  Ils  appellent  rela- 
t{f,  tout  mot  qui  eiprlme  aveo  mlation  à  un 
terme  conséquent,  dont  il  faik  absiraotioo. 
Il  y  a  en  ce  sens .  des  noms  reldi^  ,  des  ad- 
jectifs relatifs  ,  aeS  verbes  relatifs ,  des  ad- 
verbes relatifs  ,  des  ffnfpesitions  relatives. 
Frère,  collègue,  cousin  ^  père,onete,  roi, 
sujet, fils,  neveu,  sent  des  nèms  relatifs,  — 
Utile,  nécessaire,  onéreux,  égal ^  sont  des 
adjectifs  reUtifi.  —  Les  ve/hes  relatifs  expri- 
ment l'existence  d'un  sujet  sons  un  attribut 
dont  l'idée  est  celle  d'une  relation  à  qut;l(|ii() 
objet  oxldrieur.  Je  cherche  est  un  verbe  relatif; 
je  cours  est  un  ^rhe  absolu,  •—  Lfs  adverbts 
relatifs  sont  ceux  qui,  étant  seuls,  n*ont  qu'jin 
sens  suspendu.  Conjhrmément ,  relativement , 
indépendamment  sont  des  adverbes  relatifs. 
Tonte*  tés  prépositions  sont  rshtives ,  puis- 
qu'elles! ont  nécessairement  rapport  a  un 
complément,  «i'ens  absolu.  Sens  relatif.  Dans 
oolte  phrase,  j'aime  iha  patrie,  le  vorbe  air 
mer  est  pris  dans  un  «enj  relatifs  dans  celle- 
ci  :  aimea ,~  si  vous  vouUt,  être  heureux ,  le 
verbe  aimer  est  pris  dans  an  sens  abtoht,  par- 
ce qu'on  fait  abstraction  de  tout  terme  con- 
séquent ,  de  tout  objet  déterminé,  auT]uul  l'u- 
mour  ou  l'amitié  puisse  se  rapporter.  —  On 
distingne  des  propositions  absolues  et  dos  pro- 
positions relatives.  On  appelle  proposition 
absolue ,  une  pitoppaition  qui  est  telle  qiro 
l'esprit  n'a  besoin  que  des  mots  qui  y  sont 
éiloncés  ,  pojiir  en  faire  entendre  le  sens  ;  et 

(imposition  relative ,  celle  dont  le  sens  met 
'esprit  dans  la  situation  d'exiger  ou  do  riu)- 
-poser  le  sens  d'une  autre  proposition.  —  On 
appelle  comi]D^t(inent,^en  terme  do  grani- 
mnirn  ,  pronoms  relatifs ,  \e»  pronoms  qui  ont 
rapport  A  un  no|n  on  à  un  autre  pronom  (|iii 
les  pi-écède ,  et  (pi'on  appelle  antécédent:  Qui, 
lequel,  sont  des  pronoms  relatifs, 

Kn  termes- de  musùjue,  on  appelle  ntodes  «| 
relatift1i'~àtyiX  dans  lesquels  on  peut  passer 
dans /le  umirant  d'une  pièce  ,  en  y  formant 
une  phraso>et  une  cadenco  parfaite.  Comme  i\ 
la  rigueur  on  peut  piifser  par  tous  les  (nndes 
possibles  dan»  le  courant  d'une  pièce,  on  n'en- 
tend par  modes  relatifs  que  ceux  dans  les- 
quels on  pusse  ordinairement ,  et  l'on  est  né- 
cessité du  passet*  pour  faire  une  pièce. d'u nu 
longueur  raitionnable.  * 

MLA'riON.  s.  f.  Du  lutin  relatio  rap- 
port. Rapport  d'une  chose  à  une  autre ,  qu 
oe  qu'elle  esl  par  rapport  à  l'autre.  Il  n'y  u 
poH  d'idée  qui.  ne  soit  susceptible  d'une  infi- 
nité de  relations;  ainsi  on  peut  cilfiuler  sur 
le  mémo  homme  les  relations  de  père,  de 
frère,  dejits,  de  mari ,  d'ami,  do  sujet,  de 
général ,  d'insulaire  ,  de  matlre ,  de  domes- 
tique, de  plus  gros ,  de  plus jtetit ,  etc.  L'a- 
mour-propre ne  devient  bon  ou  mauvais  que  par 
l'auplicalion  qu'on  en  fait,  et  les  relations 
qunnluldonfie,  ^J.-J.  Kouss.) 

Rklation  ,  se  dit  pour  commerce,  liaison, 
corrospondtfnciv  J'avais  avec  lui  des  i%Uiiti»iii 
de  commerce.  Lire  en  relation  avec  quelqu'un. 
QuAnd  leurs  relations  avec  tes  outres  hommes 
commencent  iC  s'étendre  et  k^se  multiplier, 
>(}.-3,  Rouss.  )  Les  relations  commerciales. 
Les  relations  maritimes  se  sont  étenduet.- 
(  R«y.'  )  liclatiniis  extérieures, 

ReLATum,  eu  terme  de  grammaire,  est  In 
corronpondanco  mie  les  mots 'oa|yl(<s/iiis  uvot^ 
les  autres  ,  dans  Tordro  du  lasynlux/. 

Ri.i.ATioti.  Récit ,  narration' qu'on  fuit  ^1e  <*> 
uni  s'est  pasRé<t  do  ce  «pi'on  a  vu  ,  eiyendu- 
Relation  fidèle  ,,  véritable,  e.racte  ,  ample, 
succincle,liriève.  Faire  uni  relation.  J'atisniU 
des  relations  de  vutte  séjour  k  Arles.  (Sé\it|  ) 
f^ouj  ne  tlevet  souhaiter  personne  pour  fuj''j' 
dêt  t^tationt  !  911  ne  pent  If i  faire  ptuiMgff<it 
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blem$nt  quo  uou$.  (Siivîg  )  Kotu  mè  déUU' 
gné»  beaucoup  bu  fous  Jattes  bien  pmi  4à  eut- 
de  notre  estime  ,  on  n»  nous  enuoymnt  qa»  Jm 
relations  si  pteffres  k  l'altérer,  tsndii  qme  fOut 
en  fuites  pour  votre  ami  </#  ItMM^OMrMMJ^w 
res,  (}.'}.  Rouis.)  J'ai  cru  nom ée^if  •ftfé 
relation  fidèle  de  nos  toUisai.  (Vélt.)  Onmc 
qui  ont  recueilli  les  relations  de  l'inde  noui 
ont  donné  rnu^'ent  des  déetamaUonê  eontr»' 
dlctoires.  {Volt.)  Relation  kiHori^Uê.  Y.  H» 

rOIHKè , 

hKLAVioa.  T.  da  musiq.  Rapport  qu'ont  en- 
tre eux  les  deux  sons  mù  fument  un  inter-. 
vaile ,  ooQiid^rif  par  1  «spice  de  cet  iuter- 
vallfl.  La  relation  est  juste,  quand  l'intervalle 
est  juHte,  majeur  ou  mineur  ij'aïuse,  quand  il 
e«t  liupurAu  ou  diininuf$.  On  q«  considère 
comme /auj«e«  re/aiio/M  dans  l'harmonie  qMe 
ctilles' dont  les  deus  aoas. ne  peuvent  entrer 
dans  le  même  modo.  —  On  appelle  nr/afion 
enharmoniqtte  entre  deux  oordus  qui  sont'  à 
un  tonde  distance •  lo  rapport  qui  se  trouva 
entre  lo  diéze  de  l'inf^rieurie ,  et  l«^b^mul  de 
la  suptirieurc. 

HELATIONNMRE.  s,  m.  Celui  qui  fait  une 
ralation.  Il  est  p«v|  usitii. 

RELATIVEMENT,  adv.  Eu  ilgard ,  par  rap- 
port, d'une  manient  relative.  Cela  a  été  dit 
relativement  à  e»  qui  précède. 

RELATTER.  V.  a.  T.  de  couvreurs.  Garnir 
un  comble  de  lattes  neuvei. 

RxuTTÉ,  il.  part/ 

RELaVEH.  V.  a.  Laver  de  nouveau. 

RuLAvi,  ia,  part. 

relaxation,  s.  Î.  t.  do  physiq.  Relllche> 
ihi!ut,  «jtat  d'une  partie  qui  n'41  pas  sa  tension 
ordinaire.  U  se  dit  particuliéromont  en  mé- 
Anicina.  La  relaxation  des  neuf  s. 

Rblaxation  ,  est  aussi  un  terme  dejurisprû- 
d(u)co ,  qui  n'est  guère  d'usage  que  iiauH  cette 
plirasè,  ra^jratioii  dps  peines,  qui  signiiie  , 
diminution  ou  entière  rémission  de|  peines. 
—  On  dit  aussi  là  relaxation  d'un  prisonnier, 
pour  dira,  la  d«ilivrance  et  lu  surtiu  d'un  pri- 
sonnier, qui  se  fait  du  oonientemeiit  de  celui 
nui  Fa  fuit  liorouep. 

RELAXER,  v.  a.  T,  de  juHspr.  qui  se  dit 
d'un  prisonnier  qu'Qn^ntmet  pn  liberté,  ilfut 
arrête ,  mail  en  le  relaxa. 

Relaxé  t  Ai.  purt.        "" 

11  le  dit  aussi  dus  muscles ,  nerfs,  tendons , 
qui  n'ont  plus  leur  tension  nalurella.  Muselés 
t^liixés^ 

UëLAYER,  V.  a.  Il  s(/dit  en  parknt  des 
ouvriers,  dés  travailleurs  qu'on  pceupo  A 
quelque  travail  le*  uns  «près  les  autras.  O'i 
envoyait  de  dau*  heures  en  deux  heures  oin- 

Zuanta  pionniers  relayer  veux  qui   travail- 
lient.  Itavaiiiatit  de  valets  qui  se  relieraient 
i'un  l'autre.  ^ 

'    RaLÀYRR.  y.  n.  Prendre  d«s  roliti*  de  che- 
vaux frais.  Heltwer  de  vfievaux.  ^ous  relayâ- 
mes k  un  tel  endroit.  En  terme  du  oiiusso,  Id- 
„  cher  4fe  wmveaux  chiens, 
Rhlat*  ,  U,  part. 

RELDUN.  s.  m.  T.  de  bolon.  Nom  vulgaire 
«TtHifr  plante  qui  uppùrtieut,  dil-on  ,   A  lu 
fiimillo  dos   rnbiaooos ,  et  se  ruppoctu  A  lu 
s^gurunoe  duCliili. 

REliGATlt)N:  ,.  f.  T.  de  jurispr.  E;xil , 
baunikseinMa  dans  un  oortain.  lieu  ddi*ignu 
pur  l'ordrW^ii  prinooi  La  i^légatiou  ditltiro 
du  la  djiiorialKjln  ,  «n  ou  qi«o  la  uremièro 
n'ûte  pujltiHdnJlH  do  oild.  ,-. 

R1:LÉJ*UKI\.  T.  u.  Envoyer  en  «xÙ,«||::i^ 
tuiu  enijriitt  julqu  i\  uuuy«l,. ordre. 

Otule  tlitlluui<imout  dvà  ulinnt^i  que!  ros 
dltVvgnn  i  uue  Pou  uiut  Ji  Vtirart,  parou  qu'on 
n'uu  fuU  pluit  dn  c««<  lin  a  Àett  gué  ce  par  trait 
,  duiainuiaûtivhitmhre,   .    \ 

Ou  dit  d'i|u  homme  qui  •  eçt .  r^lir^t 


lui  «n  province ,  qu't/  s'est  reUguti  dan»  ta 
provineo. 

R>i.iuv|.  ta.  part. 

RELENT,  s.  m.  Mauvais  goA(  que  «eniraote 


one  viande  renforroée  dans  un  Ueu  kumide.  fétOjgeSf  sans  qu'on  puisse  les  accuser  dtiiyuaiico 


REl       ,         Gif 

-  RcLtvu ,  sicniûu  iigurdment ,  faire  valoyr. 
donner  plus  d'éclat,  (m  parure  rétive  la  bonna 
mine.  Des  historiens  ont  fUtri  ta  ménwire  do 
cet  Allhéniea  I  d'autres  font^lenil^>-f>ar  des 


I  portrait 

m 


De  ta  viande  qui  sent  le  relent ,   qui  0  un 
§oiit  de  relent ,  une  odeur  4o  relent. 

RELER4  v.  pron.  On  dit  que  letulfie  rélo, 
lorsqu'il  est  sujat  à  s»  fendre  en  furm«  de  vW, 
de  haut  en  bas. 

RELEVAltj.E8.  s.  f.  pi.  CtfnJmonie  «ccld- 
siastiqUe,  qitf  se  fait  lorsqu'une  fomrae  va  la 
première  iois  è  l'dglise  après  ses  ooiiches , 
pour  se  faire  brfnir  par  le  prêtre.  La  cérémo- 
nie des  relevaittes, 

RELEVE,  s.  m.  T.  de  vdnerie.  C'est  le  mo- 
ment où  une  béte  ae  lève  de  l'endroit  où  elle 
a  passd'sa  iourntte,  pour  aller  repaîtra. 

RELEVÉE,  a.  f.  T.  de  Jurispr.  Le  tampi  de 
l'aprèS'rdtniie.  .V  <fcu^  neuret  de  relovée.  Les 
audiences  de  relevée, 

RKLEVE-URAVUBI^.  ».  n.  T.  de  cordoon. 
Couteau  très-court  et  mouQe  dont  so  servent 
les  cordonniers  pour  faire  les  gravures,  c'ost- 
i^dire ,  les  traits  qni  dirigent  les  coulures. 

RELÈVE^MOU^ACIIE.  s.  m.  On  donne  ce 
nom  à  des  pinces  longues  et  plates  dont  se 
«ert  l'dmailleur  pour  enlever  là  plaque  ou-  la 
porter  au  feu. 

RELEVEMENT,  s.  m.  Action  par  laquelle 
on,  relève  une  chose.  IJe  rolèvemtnt  d'un.mur, 
t^  retèvomontdos  vaisseaux  péris  en  mer. 

RBLàvaiiaaT,  se  dit  dans  le  même  sens  que 
relipv4  »  énumdration  exacte.  On  travaille  au 
relèvement  do  toute  U  dépense, 

RaLkvKMEMT ,  en  terme  do  marina,  se  dit  en 
parlant  des  parties  d'un  vaisseau  qui  sont 
i>lus  exhauMeesque  las  autres.  L'avant  de  ce 
vaisteau  n'a  pas  aasee  de  relèvement, 

RELEVE-QUARTIER,  s.  m.  T.  de  cordon. 
Sorte  de  chausse-pied  trèsooutlt ,  qui  sert  à 
rttournier  l'escarpin. 

..  RELEVER.  ▼.  a.  Remettre  dans  sa  première 
situation  une  cl^ghe  ou  une  personne  qui  «Stait 
toinbuSe  par  terre.  Helovor  une  ehaifo,  àelever 
une Matutr.  Holeverunhommoqui.est  tombé, 
Ella  so  fêta  ait*  pieds, du  prinae  qui  la  loUya, 
V'  Figurdment.  Relever  lo  couragf,,  les  espé- 
ronoes,  Il  ne  négligeait  aucune  circonstance 
pour  relevef  le  eourago  de  sa  nation.  (Uurth.) 
Jliémistoeia  était  l'amo  de  leur  conseil,  et  re- 
lovait loiirsespiirances.  (Id.)  J'espèroque  vous 
ne  déilaigneve»  pat  de  m' aider  dans  la  pénible 
entrepris!»  de  relever  la  gloire  d'un  siècle  sur 
la  fin  duaueivous  êtes  né.  (Volt.)  Les  titres 
ont  avili  ta  noblesse  ancienne ,  sans  relever 
beaucoup  la  nouvelle.  (Idem.) 

£n  tonnes  de  inurif^e,  relever  un  vaisseau , 
c'est  le  mettre  ù  (lot  loriupi'il  a  liclioiui ,  ou 
qu'il  u  touohiS  le  fond  {  n'est  aussi  le  redrossor 
lorsqu'il  est  è  la  bande.  1»  Hetever  l'ànero, 
c'vst. changer  l'ancre  de  pUoe ,  ou  la  muttre 
dans  uiiu  autre  situation.  Relever  le  quart, 
c'ust  otiuuger  lo  (|uart.  -<~  Relever  les  branles, 
attlMier  les  branles  vers  le  miliuu  ,  urès 
du  lient,  ulln  ((u'ils  ne  nuisent  point,  ot  u  oiu- 
p^utient  pus  do  pussor  entre  les  pontsi 

Eu  termes  du  juu,  relever  les  cartet,  c'est 
les  romottro  duiis  1  litut  où  il  faut  (ju'ullus 
soient  pour  jounr  un  nouvvuu  coup.  Relever 
les  maint  qu'on  a  faites,  rainusHer  lus  cartes 
dos  mains  ([u'un  u  fuites,  las  rafourner  «t  les 
mettrif  devant  soi. 

RKkKvra.  Riilablir  oe  qui  était  tombé  en 
ni\nfi%i  Relei'er  dm  muraiUas  ,  de*  f'oriifitia' 
tions.  At>ixan>lio  fii  rett*'er  cette  ville.  (Volt.) 
tietok-er  unfo*so.r^  Figiir«Jluei»t.  Relever  uno 
WMt«o/|,  utiefumilte,  la  f^eincttre  dani(  ruiuf" 
leuflo ,  lui  rendre  son  ancien  liclat. 

hKikVKn.  lluiissor  Ratever  u/i  terrain.  Rele- 
vai' un  pfonvUer  qui  tlait  intp  bas,  •-  ï'igurd- 
invut,  /{l'/çi'Df  suH  étal ,  ta  fortumé  »ë  oon4i' 
{ionttêiift 


ou  do  partialité.  (Burth.)  /rut>  ta  faiio 
triompher,  et  faire  sen-iriha  beauté  k  relever 
ta  sienne?  (Fônél.)  Vr\efiguro  agréable  relevait 
eneore  tant  do  Usions  ;  son  anibilion  seule  tes 
ternit.  (Volt.)  Je  ne  vois  rien  dans  l'antiquité, 
ni  chée  le$  modernes  ,  qui  soit  dans  oe  carae» 
tère;  et  la  beauté  do  ta  diction  la  lelt/ve  encore.  ., 
(Idem.)  — On  dit.  en  termes  do  peinture, 
relever  tes  jours ,  tes  lumières  d'un  tableau  f: 
pour  dire,  rendre  les  parties  lumineuse»  on- 
cone  'plus  brillautos. 

-RELBVtn.  Faire  remarquer.  Il  se  dit  en  bonne 
et. en  mauvaise  part.  Jty  a  une  grantle  dyff'é' 
rençe entre  lira  un  livre  toute  seule,  ouaCea  . 
las  gens  qui  relèvent  les  beaux  endroits  et  qui 
réveillent  l'attention,  (Sèvig.)  Ses  amis  ne  ces- 
saient de  relover  oc  avantages,  et  l'avertis- 
saient de  la  contrainte  dans  la(juellé  il  av^ait 
vécu  jusqu'alors.  (.Dur  th.)  Je  suis  que  toutes 
ces  fautes  ont  été  bien  senties  et  bien  relevées  ' 
k  la  cour.  (Volt.)  Si  vous  ave»,  trouvé  des  dé- 
fauts dan*  f^trgile,fai  osé  relever  bien  des  bé- 
vues dant'Desoarles.(liiom.) 

RaiEvan,  Rt$pondre    yivement    à  un   mot . 
dohuppé  dans    la  çonversntion  ou    dans  la 
dispute,  //a  relevé  itft  mot  <iue  j'avais  dit  sans 
mauvaises  intentions. 

Rblbvbr  ,  en  terme  de  guerre.  Mettre  un 
nouveau  corps  do  troupes  en  lu  pluco,  d'un 
autre.  Relever  la  garJe.  Relever  dé  gardo 
une  compagnie.  On  vient  de  relever  la  garde. 
On  varelever de  garde  cette  compngnie  ;  et 
ubsolument ,  on,  vient  de  .relever  cette  com- 
pagnie. On  dit  dans,  le  mémo  sens,  relever 
ta  tranchée.  Relever  les  postes.  Relever  une 
sentinelle  ^  ot  relever  de  sentinelle  ,  Mcv  un 
soldat  qui  est  en  sontinoUç,  et  on  mettre 
une  autre  è  sa  place.        S<^.> 

Il  80  dit'  auHsi  du  soldai  m^me  qui  prend 
lu  place  de  celui  qu'on  ûle  do  sontinolle  ,   ut 


Sareillement  du  corps  de  ti^oiipoN  (jjii«uccèdfl 
un  autre  dans  lo  même  poste.  c7'eii  un  tel 
qui  a  relevé  son  camarade  do  sentinéUe  ;  et 
ubsolnmanl,  c'est  lui  qui  a  relève  un  tel.  i^'est 
une  telle  compagnie  qui  doit  relever  tetto  au- 
tre ti'pupe. 

Qa^it  iîguriimont  et  proverbialement ,  ro- 
tevemfuetqu'undèftfntinello,  pour  diru  ,  lui 
faire  voir    pur  quelque  forte  rdprimlllndo, 

Îu'il  u  dit  bu  ftùt  quelque  chose  iiiul  1^  pro|>0!i. 
/  ta  releva  bien  de  sentinelle  sur  dt^s  sniiites 
qu'alla  lui  disait  il  y  a  quelques  jours,  (Sùvig.) 
''—On  dit  aussi  simplement ,  re/everqutitqn'un, 
pour  diru  le'  reprendre  uveo  uigreur  un  lui  fai- 
sant voir  qu'il  u  parlé  mal  è  jimpos.  . 

Rblkvkk.  t.  de  ciiisiae.  Donner  ti  un  mets 
uno  saveur  pi(|iiauto  ot  pro|>ro  ii  réveiller 
l'upiiétit.  On  relève  un  mets  avec  ih  fines 
herbes  ,  aveu  de*  épicrs  ,  du  sel ,  etc.  Relever 
une  sauce  avec  du  vinaigre,  avec  du  jus  de  ci- 
tron. —  Retâver  un  «eivice  ,  c'oat  ditsu'rvir  les 
plats  qui  sont  sur  lu  tuhlo  ,  jtour  eu  servir 
d'uutrot.  Ou  relèt.'prj  co  rôii  pur  un  entre- 
mets. 

Hetever  une  brodurie ,  c'tist  l'emboutir  , 
c'vst- è -dire,  lu  voniplir  par-des.tous de  laine, 
oud'a.utre  mutiiW'e  pour  lu  luire  purutlro  du- 
vunlage  en  dusttus  d«rvtollu  qui  lui  sort  de 
fond.  — Lvs.ol|uudrouiiiiirs  disent  ivlever  un 
•'tf««,'pour  dire,  rn  uii|;u'iunltir  la  hauteur 
ou  la  urundiMir ,  «ri  etruiluiit  lu  iiiutit!'i'n  À 
coups  du  niHi'tuùu.  -^  En  (ernios  do  luaué^o  , 
relevât:  un  iKevai,  lui  falfu  bien  i>lau«r  lu 
tète,  lorsqu'il  porte  bas  »  ou  qu'il  k  unnu..*» 
En  turines  du  vnutvliurs,  tolex'nr  les  mitres  , 
l'Orger  l'uiubaso  de  lu  luiiie  d'un  cuuteuiî  A 
giiliin.     ,        . 

AM.h«M.  T.  de  u^uége.  Il  10  dit. dus  ohe* 
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yaui  qui  n^\  le  galon  tileT^,  oVit-à'dira ,  àiu 
lèvent  l«i  -piedt  trei-haul  en  galop,int.  Ia» 
chtfaux  angfait  ne  lplè\'tnt  point. 

nEuvu.    T/.  de  juriinnid.   Betnettro  en 

TiJtat  pr^cddêAt  ;  d^ier  des  obligationi  que 

Ton  avait  contractuel.  Rtilet'er  un  mineur  ae$ 

actei  qu'il  a, panel  en  minorité.  Bele^er  un 

\   moine  de  $è»  voeux, ~- Relever  un  app»l^,  Vpw- 

\  auivre  rnpjiel  d'une  lentence   A  une  juridio- 

\  lion  lupëneurê,   On  dit,  entérine  de  jurii- 

.  prudence    filodale  j    relever    un    Jief  d'un, 

teigneur ,  pour  dire,  raconnattre  avec  )e« 

forinitlitës   requises  qu'un  fief  est  mouva^it 

de  lui. 

Onjdit  en  termes  «leT^nerie,  relever -un 
défaut,  pour  dire,  retrouver  la  Tole  que  l'on 
avait  perdue.  .        • 

Heleveb.  v.  n. /Ce/ei'ffr  de  mélodie .,  oom- 
ntoncer  à  se  porter  mieux  après  une  maladie 

8 rave',  en  sorte  ciu'oii  n'est  plus  contraint 
e  garder  le  lit  II  relève  d'une  grande  ma' 
ladie.  —  On  dit,  d'un  homme  que  l'on  croit 
devoir  mourir  de  la  maladir  dont  il  est  at- 
taque ,  au' il  n'en  relèvera  pat ,  qu'on  ne  croit 
pat  qu'il  en  relève.  -^  On  dit  qu'une  femme 
relève  de  couchet,  pour  dire  qu  elle  est  r^ta- 
Jiliede'MS  couches,  qu'elle  no  garde  plus  le  lit, 
qti'eUe  commence  i  sortir.  , 

RirxBVKà.  T.  de  juriNpriidenoev  Etre  dans  la 
mouvance  d'un  seigneur,  dans  la  dépendance 
>d'un  soigneur  ,  q'un  suixirieur.  il  se  dit 
(également  des  terres  et  des  personnes.  Une 
terre  qui  re'ève  d'un  teigneur.  il  tuivii  de  Ih 
que  la  plupart  det  laigneuri  qui  relevaient 
immédiatement  de  la  couronne  ,  n'en  relevè- 
rent plut  que  médiatement,  /  Montesq.  )  — 
Dant  let  étatt  monnrchiquei ,  tet  gouverneur* 
'  piirtieuliert  des  villit  ne  relèi'ent  pat  telle- 
ment du  gouverneur  de  la  province ,  qu'ili  ne 
relèt'ent  du  prince  encore  davantage  ;  «I  let 
nÏÏioieri  phrticuliert  det  corpt  miïitairet  ne 
dépendent  pat  tellement  du  général ,  qu'ilt 
ne  dépendent  du  prince  encore  plut.  (  Idem.  ) 
I\ti.iv^ ,  t%,  part. 

SB  hr.LKVKH.  T.  pr.  Cet  homme  éjait  tombée 
il  te  réleva.  Se  relever  d'une  ehute.—La  pau- 
pière lupérieure  te-  relève  et  t'uhaitte  ,  Vin- 
f Meure  n'a  que  peu  de  mouvement.  (  BulT.  ) 
Jhmt  /<(  mt'prit  et  la  dérition  ,  la  lèvre  tupé- 
rieure  te  relève  d'utjj^eiti  ,  el  laitte  paratt/e 
/•■i  dentt,  (  Idem,")  —  Se  relever  ,  se  lever 
du  lit  par  ({uelinie  cause  tatlraordinaire. 
J'entenitii  du  brutt  dunt  iM^ch^mltre  voitina  , 
vt  je  me  relevai,  La  douleur  m'obligea  de  me 
relever  ileux  fnit  pendant  la  nuit,  —  ^e  me 
trouvai  ti  ma/,  qu'en  me  mettant  dû  lit ,  j'«t- 

r'rais  ne  m'en  plut  relever,  (J.'-J.  Houss-)-^ 
igiir<(innnt.  Si  cette  ame excellente  te  relève 
'un  tnutant  ,  ellf  lera  plus  grande\  plus  farte  , 
plus  vertueuse  qite  jamais  ,  et  il  ne  lera  plut 
quettion  de  rechute,  (  J.-J.  Houss.  )  lYe  voit- 
tu  pat  qu'aprèi  s'être  relevé  d'une  chute,  il 
faut  se  tenir  debout ,  el  que  t'incliner  du  c6ti 
opposé  h  celui  nii  /'vn  est  tombé  ,  e'esî  te 
moyen  de  tomber  encore?  (  J -J.  Rouss.  )  i^i 
mutique  ne  te  relèvera  pat  de  ta  «hute.  ^Burth.^ 
L'anaivhi*  empêcha  l'État  de  te  relever  de 
ti  grands  maux.  (Ray.  )  Se  relever  d'une 
perte.  Il  aura  bien  de  la  peine  k  te  relever 
de  cette  perte. 

Il  se  dit  a^eolivement  de  oa  qui  e,U  au- 
dessin  du  commun,  du  simple,  de  l'ordinaire. 
Htpi  condition  relevé*  Une  min*  relevée.  Pet 
lenliment  relel>ét.  Une  pente*  relevé*.  Un 
stylo  rel*>>é.  Ils  avaient  réussi  en  Jlmérlqm*  , 
*n  entoiunnnt  À  des  sntivofiet  let  artt  'néeet- 
taiivt'i  tl*  réussirent  k  la  (■hme,  en  ens*iglutM 
Us  artt  les  plus  relèves  h  une  nation  imirituell* 
(  Volt.  )  Ce  t*M*  qu*  nout  bornons  «  <^  *m- 
ptoit  obicurt  et  domestiques  ,  nesetait-il  pat 
.dett'iné  a  de»  fonctions  plus  nublei  et  plut  re- 
hvc**?{  BarUi  ) 

ï.tï  termes  Uutiuiiine,  on  dit  wnf  oill  r*h^'é, 


pqui'  dire,  nn  goAt  un  poa  piquant.  Vn» 
«««ce  d'un  godt  relevé.— f^  termes  de  nan^f  e, 
on  appelle  let  airi  relevét ,  ocrUiqi  $\n  tels 
qm4a  DMade  .  le  meUir ,  la  «oarbette  .  la 
éi>Dapaae  ,  la  balottade,  la  cabriole ,  le  pa*  et 
le  saut. 

Il  sVmploieauBsisubstaativement.Entflrme 
de  maréchal  ferrant, -on  appelle  relevé,  l'our 
vrage  qui  consiste  A  lever  le  fer  d'un  cheva\/ 
et  A  le  rattacher.'  -«On  appelle  relevé  de 
compte ,  l'extrjiit  d^  tous  les  articles  dTun 
compte  qui  regardent  le  même  objet.  Koilht* 
relevé  de  votre  dépense  .  de  vot  traiii  —  In 


termt  de  t^norie 


dépente ,  dé  votfraiti. 
ie  ,.  il  se  dit  dej'action 


d'une 


héte  fauve  (fui  aie  lève  et  sort  du  lieu  où  elle 
a  dcmeuri^  feJouK  Guetleir ,  épier  le  relevée 
RiLyvA ,  Sdblimb.  (  Syn.  )  On  ne  jprend  ici 
cet  deux  mots  que  dans  le  sens  ou. ils  s'ap- 
pliquent au  discourt.  Alors  il  semble  que 
relevé  a  plus  de  rapport  A  la  science  er  A 
la  nature  des  choses  qu'on  traite;  et  que 
tublim*  en  a  davantage  A  l'esprit  et  A  la  ma- 
nière dont  on  tl-aite  les  choses.  •—  VEnt*nd*- 
menthtimtiin  de  l^eke  etf-^un  oirvnugè  très- 
rçlevé  I  on  trouve  du  tublime  dans  les  narra- 
tions de  La  Fontaine.  —  Un  diaoours  relevé 
est  quelquefois  suindè  ,  et  fait  sentir  la  peine 
<iu'il  a  ooûtij  .krauteur  j  mais  un  discours  «u- 
JAme  ,  quoique  travaillé  avec  beaucoup  d'art, 
paraît  toujours  naturel.  Des  mots  reoheroLda, 
connus  seulement  des  doctes  ,  joints  A  de* 


raiionnemens  profonds   et  métaphysiques^ 
'.  Des  expressions  éga- 


forment  le  style  re/ff»'^  . 
Icmunt  justes  et  brillantes ,  jointes  «A  cîe« 
ponsdes  vraies  ,  finement  et  noblement  tour- 
nées ,  font  le  style  tublim*.  —  Tous  Jes 
diflVreqs  ouvrages  de  l'esprit  ne  peiTvent  pas 
être  relttféi  ;  mais  ils  peuvent  élre  lubtimes  : 
il  est  cejMindanl  plus  rare  d  en  trouver  de 
tublimet  que  de  relevét. 

RELEVEUR.  s:  hi.  T.  d'analoraie..  Il  te  dit 
de  certains  muscles  dont  la  ■  fonction  est , 
ou  de  relever  mbmeii(fanrfm«nt  les  'parties 
auxquellea^  ils  sont  attacha ,  lorsque  celles- 
ci  font  Irabituellement  abaiss($es  :  ou  de  ra- 
mener dans  leur  position  naturelle  ,  celles 
qui  n'ont  été  abaisH^es  que.momontantfment. 
—  On  a  appelé  relevewt  de  tail*  du  féea , 
les  muscles  pyramidalettransversal  du  net  { 
mlcveur  commun  de  l'ail*  du  net  *t  de  ta  tèvi* 
tuftérieun,  le  gi*and  lua-maxilh-iabial  {  rele- 
veur  coMmuti  det  tèvrêi^X*  petit sui-maxi^lo- 
labial  j  releveur  de  ta  livre  ir^'érieur* ,  le 
muscle  de  la  houppe  dilmentonn  ou  jnoisif 
inférieur  :  c'est  une  portion  du  taento-Habial , 
que  l'on  a  appelé  aussi  releveur  dum*nton  ; 
releveur  de  ta  luette,  le  muscle  palatu-staphy- 
lin:  re^feNT  (/a  l'omaalat*,  releveur  de  l'an/ilc 
det  omoplate, \*  mutole  angiilairede  l'umoplu- 
le  ,  qui  est  le  lrachel|o-!  scapulaire  ,  et  qu'on 
a  aussi  appelti.  t'e/et'CNr  propre  de  l  Sihoptttt* ; 
relcveurt  dot  cétet ,  les  muscles  sur-costaux  \ 
releveur  de  l'anus  ,  le  muscle  sous-pubio-coc- 
rygien  ,  que  Ton  a  auwi  appelé  jr^uni/  t*l*v*ur 
de  l'anus ,  par  opnositiou  au  transv^ne  du 
périnée ,  qui  est  nsohio-périoéal ,  et  qu'on 
a  appelé  pftit  releveur  de  l'anui  /  releveur' 
de  l'urètre ,  Une  portion  du  trfinsverse  du  pd- 
riuée  i  releveur  de  la  prottate ,  les  fibres  anté- 
rieures du  releveur  de  Tenus  qui  embrasuent 
lannistalej  re/«»'«44r  </«  cocfiar,le  muscle 
iMoliio-coocygiva'/  ' 

iV^LUIAMlE.  s.'fA.  de  bot.  On  a  dooné  ce 
nom  A  un  genre  île  plantes  qui  est  la* même' 
dioie  que  le  ourtis. 

HELHAMI*:.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
jjilanles  A  flrnrs  composées ,  de  lasyniénéiie- 
palygamiu  sujierfluo  ,  et  de  la  fafuille  des 
G  iryiubift^rcs  Jt  renferme  une  yinalaine  d'es- 
iWkies  du  genre  dits  athanaMs  de  Linnée  ,  et 
iraiie  nouvelles  toutes  du<^p  de  boune-Ks- 
pérunor.  Ce  genre,  auquoPon  a  réuni  les 
uo^faa ,  a  pour  caractères  i  hu  calice  tm- 


I- 


liriqué  ,  irarieui  ;  un  réceptacle  ëcailletut 
©ouvert  Aïoa  centre  deBeurons  hemaphro- 

SditM  hr\\\t$ ,  et  A  sa  circonférence ,  de  demi 
forbni  femelles  fertiles.  Le  fruit  est  coron 
e  nlusieun  temenoes  eoumnnéea  «l'une 
«^«  ««mbraoense ,  cylindrique  et  poui^. 
RELIAOE,  s.  m.  Action  de  relier  des  ouveiT 
des  tonneaux,  etc.  y 

«^f^'^'P'  '•  "•  '''•  ^*  «oMlnlure.  Ce  iSotse 
dit  des  fifluras  en  saillie  eten  boske,  ouélevées. 
soit  qu'elles  soient  taillées  au  oiseau  ,  ou 
moulées^  11  y  a  trois  aorte»  de  relieji.lt  haut 
fvlief  ou  plein  relief ,  est  la  figure  taillée 
n  après  nature.  L*  bat  relief  ttt  un  ouvrage 
de  sculpture  qui  a  peu  de  saillie  ,  rt  qui  est 
attaché  sur  un  fond.  Lorsque  dans  lit  bot- 
.^*  '  *'  3;  •  àtt  parties  saiUantes  et  dé- 
tachées ,  on  les  appeUe  (f«mir^oi(««.  Le  demi- 
relief  t^t  une  représentation  qui  sort  A  demi- 
corps  du  plan  sur  lequel  elle  est  pôsde. — 
te«t  aussi  ^n  terme  de  gravure.  Un  gravé 
«Mr  le*  métaux  ,  tur  te  boit ,  tur  la  pierre , 
tur  quelque*  tubttmcet  animalei,  tm  l*  verre, 
en  o/wr  et  en  relief  (  Did.  )  -  Helief,  en 
terme  de  peinture  se  dit  do  Tapparence  des 
obiots  ,  qui  par  un  prestige  ^e  lH.rt  ,  sem- 
blent ressortir  de  la  toile.  On  objet  peint  en 
manièi*  de  relief ,  en  faqon  de  relief.  —On 
appelle  rehef  d'une  médailtè,  la  salllia  des 
Ugures  et  des  types  qui  sont  empraints  lur  la 
tète  ou  sur  les  revers  d'une  médaille. 

Raïuf.  AugmenUtion  d'éclat ,  de  cooai- 
dération.  qui  résulte  du  voisinage  ou  du  rap- 
IMirl  d  un  autre  objet.  CerUiinet  couteuri  ap- 
potéet  t*  donnent  du  relief  let  une*  aux  autres. 
0*tt*ptac*  émineni*  donné  tjlu  r*li*f  k  ta 

"•Î/Tl/^ /*"**"""  <''«"•«/•'"«•  rfortne  du 
relief  k  la  beauté  d'urne  autre.  Let  auteurs 
medtocret  client  touvent  te  donner  du  re- 
lt*fen  critiquant  let  m*iH*urt  auteurt. 

iViiiBr^T.  de  jurisprudepce.  Droit  que 
le  yansal  payait  A  son  seigneur  i  certaines  mu- 
tations ,  et  qui  variait  suivant  les  dillérvntes 
coutumes. 

Raiiar,  signifie «noore,  l'ordre  du  priuoe 
qu  obtient  un  oflioier  qui  a  été  absent  pour 
une  cause  légitime  ,  allu,  de  toucher  ws  ap- 
pointemens  échus  durant  son  absence. 

On  appelle  r*li*f  d'app*l ,  des  lettres  d" 
sceau  pour  relei^r  un  appel  interjeté  de  quel- 
que jugement.  //  lui  a  fait  tignifier  un  f*- 
lief  d'*pp*t,  ,  , 

On  appelle  relief  de  table ,  ce  qui  reste  des 
viandes  qu'on  a  servies.  H  est  vieux  et  n'est 
guère  d'usage  qu'en  plaisanterie. 

REUEN.  s  m.  T.  cl'artiUcieri.  Poudre  gros- 
sièrement éoraiiée  sans  élre  tamisée. 

RELIER.  V.  a.  Lier  do  nouveau  ,  refaire  le 
noeud  qui  liait,  et  qui  s'était  défait.  Relier 
une  gerbe,  une  boUe  de  foin.  C*ia  t'*ttdvlié, 
retieB'le. 

RauBH.  T.  de  relieurs.  Coudre  ensemble  les 
ouhiertd'un  livre ,  ety  mettre  une  couverture. 

—  Relier  k  ta  corde  ,  c'est  r<^lior  avec  de  la 
ficelle  ,  que  l'on  met  au  dos  de  distance  en 
distance  pour  ton ir  les  caiiiers  unis,  sans 
pourtant  y  mettre  ufic  couverture.  On  dit 
amplement  relier, ^  upur  dire  faire  une  re- 
liure parfaite  avec  dès  nervures ,  des  tran- 
che-ri's',  des  cartons  rt)  une  couverture  con- 
venable. —  On  dit  rtdier  en  parchemim,  en 
vetin  ,  en  marroaiiin  ,  en  &(>«'/ie,  aie.  pour 
dire  couvrir  un  livre  de  quelqfptne  de  oei 
peaux.  r 

Rauaa.  T.  de  tonneliers  Mettre  des  cerceaux 

A  iraecuVe,  Aune  futuille,  ou  aiilreh  ouvrages 

.semblahl«i»  de  lonuellerie  ,  pour  les  monter 

'et  011  joindre  les  douves ,  après  qu'elles  oui 

été  dressées.  Jf('//er  un  Iniinottu  ,  un*  futaille. 

—  On  dit  aussi  relier  une  nièce  de  vin  ,  pour 
dire  remettre  A  utte  pièce  de  vin  les  cerceaux 
qui  y  manquant 
tout  de  nouveaux. 
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On  ^t  fiiurrfment  dea^jpenonnM  qi^,  après 
«voir  é\4  liëet ,  nuis  brouilljtfMCttsemble  i  se 
sont  raooommoades ,  qu'etUt  «•  èont  telmt. 

Bblié.  éb.  parti      ' 

li4iEUH  s.  m.  Celui  dont  le  m^tTer  eatdti 
relier  des  livres.  Son  relieur.  L'eut  du  ftUeur. 

AELlGlEUtU!.  I.  f.  T.  d'bUt.  pat.  Nom 
vulgaire  de  l'birôndelle  de  fenêtre  ,  et  de  la. 
florneille  mnnteWe  ,  dans  quelques  oontrëet 
de  France  {  c'est  anisi  celui  d!ane  aarë^  de 
rAroçir^que  mëridioipelc ,  ^t  du  pluvier  à  col- 
.  lier.  On  a  appeM  petit*  ivUgieute  ,  Tbelvelle 
monaoelle.  ~        ' 

.AEUOiEySEMENT.  adv.  A  veo  religion.  Fi- 
fre  Niigieuiement.  ;   ,^ 

ll.eigniiie  encore ,  eiaotement ,  loruitlilen- 
sement .  ponctuellement.  Obteiver  reïigieu- 
tjment  iet  traitée.  Garder  ta  parole  Jort  reU- 
gieutement.  Je  wue  garderai  religieutement  U 
««or«l.  (Vqlt.) 

MlimEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  appartieut  à 
la  religiorn.  Culte  religieux.  Vérén^oniei  reli- 
gieutet.  Lee  opinion*  religiauteti  Pçur  l'or- 
dinaire ,  Ut  chantt  r^lifiieux  toht  brillam  et 
plus  eapabUtdintpirerla  joie  aue  la  trittettp. 
(Out'th.)  Maxime  religieuse,  Jyout,  t'it'onttout 
trois  eodet  i  U  eoée  nalurei  ,  le  eode  civil ,  U 
codereligUux,  (  Ray.  )  —  On  dit  un  homme 
religieux ,  une  pertonne  retigieme ,  pour  dire 
un  homme  ,'une  personne  qui  vit  selon  les 
racles  de  la  religion. 

•  Il  signilii^  aussi ,  esaot ,  ponctuel.  //  ett  re- 
lifiiaux  observateur^lfp  ta  parole.  Il  faut  être 
religieux  i»  garder  te  teévet.  Ne  tem-tHtt^Ji- 
dile  et  religieux  pour  let  sermens,  que  quand 
04  n'auia  tiien  i  gagner  en  violant  ta  foi  ? 
(F«!nël.  )  "^ 

^11  signifie  aussi ,  ce  qui  appartient  A  un 
oi-iire  régulier.  Lm  vie  religieuse.  Les  per- 
tonnes  i^igieuees.Vnié  maison  religieute. 

hELlOielX.  s.  m.  REUGIEUSE.  s.  f.  Cului , 
celle  qui  a  fait  profession  de  vivre  sous  une 
cerlaine.  r<&gle  n^onastique  apnrouv^S^par 
l'Eglise.  Les  religieuses  doivent  eue  cloUrAis. 
Prendre  l'habit  de  religieux  ,  de  religieuse. 
Les  religieux  de  saint  /Vmiaoù.— Quelquefois 
ce  mot  re%ituT,  au  pluriel,  se  prend  pour  lus 
religieux  el  les  religieuses.  Lt$  leligieux  sont 
morts  iiifiUment  au  moment  de  Uur  profes- 
sion. 

hEUGION.  s.  f.  La  connaissance  de  la  di- 
vinité, et  celle  du  culte  qui  lui  est  dû.  Les  dif- 
ftirentes  manières  par  lesuuelles  nous  arrivons 
suit  i  la  connaissaucu  de  Dieu ,  soit  â  colle  de 
son  culte  ,  ont  fait' diviser  la  rvligion  ,  en  re- 
*îg'i*m  naturvUe  et  religion  rételee.  Lareligion 
niituielle  est  le  culte  que  lu  ivisou  luisstte  à 
cllfi-uk<)ino  et  à  «es  prupre»  lumières,  apprend 
q\i  il  faut  rendre  à  rÊlre-Suprême  ,  auteur çt 
conservateur  de  tous  les  ^trts  (|ui  composent 
le  monde  sensible,  con^e  de  Tainier ,  de  Tur' 
uorer  ,  eto.  La  religinVi  rnvcUa  «sf  colle  qui 
nous  instruit  de  nus  devoirs  envers  Dieu  ,  en- 
vers les  autres  hommes  ,  et  envers  nous-mâ- 
mes,  par  quelques  moyens  surnaturels,  comme 
par  une  dtfolaration  expresse  de  Dieu  m  Ame  , 
qui  s«xplique  par  la  bouche  de  ses  «nvovtSs 
et  de  se»  prophètes ,  pourdiioouVrir  aux  hom- 
mes deschosesqu'UsuWaientjaraais  connues 
u.  pu  oonnattre  par  les  lumiû-«s  naturelles. 
U  religion  natut^tU  fut  tte^nte  dans  presque 
loiu  ceii*  qui  gouvtmaUnt  alors,  (  Vilt.  ) 

hsuoiùn.ioda  pus  pirliculièremeut  du 
«ystime  pprUcuherdecnSanoeet  de  culte  qui 
«  heu  daiii  tel  ^  ta  pays  ,  dans  telle  ou  t^le 
•  Ole  ,  daà»  tol'ou  tel  temps.  La  rtUginn  des 
paient,  fa  jUgion  jiuiaïque.  La  relÎMion 
^nréHiinntPlÀi  religion  romaine.  La  religion 
rff'rmi'e.  Zm  religion  det  Tuixt.  La  r*lu[ion 
«•«  sauvages  de  ?  Amérique,  La  divt,,itr  dei 
letigitms.  Meligioii  donunantc.  Umbrastm- ^ 
P^»Jes*er  une  religion.  Changer  d,i  r«ligi.>n. 
Aw'oitpoimde  religion. Qi,and  U  stratt  inu- 


liftt'  fM  ût  tiifett  eussent  une  religion  ,  il 
k»  âa  «eraiil  pas  que  Ut  princes  en  eussent. 
(Iloiiteiq.)tïi  vqui  aimie»  ^otrereligion,  vous 
ne  la  laineiie»  pat  corrompre  par  une  igno- 
rance ^roêiière,  (Idem.)  J|^/i^ion  d'un  bar- 
bare consiste  k  ojtrir  il^ft^dieux  le  tang  de 
ses  ennemis.  {\mt.)Let  religions  etrtu.gères 
et-iet  sacrifices  quin  étaietU  vas  établis  par  Us 
'  coutumes  furent  défkndus.  (Uuss.  )  Lorsque  U 
leligionjondéesur  te  climat ,  a  trop  choqué  le 
climat  a  un  autre  pays,  elle  n'a  pu  ty  in- 
trodùtre„..f(,.  (Montesq.  )  Les  fondateurs  des 
religions,  en  reconnaissant  la  da-inUc  ,  «out^ 
lirent  U  cuke  par  detsuperttitions  (Vult.)X«« 
fausset  religions.  La  vraie  religion.  IVous  re- 
gardons l'idoldlrie  comme  la  religion  des  peu- 
pUt  grossier*  ;  et  la  religion  qui  a  pour  objet 
un  eiie  tpirituel,  c^mme  celte  des  peuples 
éclairés.  (Montesq.)-fl  mourut  plein  de  gloire, 
laissant  turU  Irmie  ta  famille  et  sa  ^religion. 

iVolt.  )  Hetprit  dogmatique  apporta  chee  le» 
ommee  la  fureur  des  guerres  de  religiçn, 
(  Idem. }  Pendant  que  les  empei^urs  se  eon- 
èument  dans  det  diiputet  de  religion.  (  Boss.) 
Cette  religion  fut  atteeAoritiante  en  Pologne, 
juiqu'k  VannSe  i658.  f  Volt.  )  FoUà  U  p,e- 
mier  eaructire  qui  distingue  d'abord  lareligion 
det  chrétient  det  superstiitons  et  des  sectes. 
(Mats.)  On  Uur  reprochait  de  heurter  Us 
fondemens  de  la  religion  chrétienne.  (  Volt.  ) 
Le  çourmge^eU  religioh  est  auisi  grand  pour 
M  mowM  que  U  courage  guerrier.  (Idem.) 

hBUoioa,sc  dit  simplement ,  dans  chaque 
pays,  de  la  croyance  qui  y  &it  adopta.  Là  rc' 
%<aa,choi'li9S chrétiens,  éignifielii  religion 
/chrétienne:  ches  les  catholiques,  la  religion 
romaine  \  cueales  protestans,  la  religion  pro- 
testante i  ches  les  juiis,  la  religion  judaïque. 
Aimer  ht  religion.  Défeadie lareligion.  Pio- 
téger  la  religion, 

ItuLiuioM ,  se  dit  encore  de  l'ëtat  des  person- 
nes engkgtSos  par  des  vœux  à  suivre  uqo  c^r- 
taine^rcglé  autorisa  par  TÉglise.  Ce  moine  a 
ttwite  ani  de  religion.  Meligion  austère,  Heli- 
gion  douce,  Chottir  une  religion,  Jdqbit  de 
religion. 

On  dit .  niettse  une  fille  en  religion ,  pour 
dire  ,  la  faire  religieuse. 

On  dit  aussi ,  entrer  en  religion ,  pour  dire, 
se  faire  religieux  ou  religieuse. 

hbLiGioN ,  se  dit  absolument  de  Tordre  de 
Malte.  Ce  chevalier  a  tervi  tant  d'anneet  la 
religion.  Les  galiret  de  la  religion, 

1\kliuioh,  M)  dit  encore  fU' plusieurs  phrases 
OÙ  il  a  <|çs  significations  ditlérentes.  Ainsi 
undit ,  te  faire  une  religion  d'une  chose ,  s'en 
faire  un  point  de  religion  ,  pour  dire  ,  s'en 
i'jfin  une  obligation  indis|t«uiiable.  il  se  fait 
une  religion  de  tenir  sa  paroU.  U  se  fait  un 
point  de  religion  de  ne  révéler  jamaù  un  secret 
qui  lui   0  été  confié. 

On  dit ,  viaUr  la  religion  du  serment  ,  pour 
dire  ,  manquer  à  son  serment ,  le  parjurer. 

On  dit  ,  turprentlre  la  i^ligion  du  prince  , 
la  religion  det  juffet ,  pour  dire  ,  siu'prendre 
la  bonté,  lîâ  justice  du  prince,  des  juges,  etc.j 
les. tromper  pur  de  faux,  exposés. 

'RiuuioH  ,  DkvuTioM ,  Pisté,  (^yn,  )  Le  m<>t 
de  religion  n'ipst  pas  pris  ici  dans  un  sens  ob- 

i'eolif,  qui  siguilie  le  culte  que  nous  devons  i 
a  divinité  ,  et  le  tribut  de  dépetadance  q)ie 
nous  lui  rendort  \  mais  dans  un  seVs  formel, 
qui  marque  une  qualité  de  Tame  et^iine  dis- 
positipu  «le  ooDur  <li  l'égard  de  Dieu.  Cmu  n'e»t 
que  duus  ce  seul  scus  (pi'il  est  synonymk  arec 
les  deux  autres  \  et  cette  disposition  faitViU'- 

Stleinent  qu'on  ne  manque  point  k  ce  quldli 
loit  A  l'Etre  ■8uprâiir«.La/*ivl«  fait  qu'où  s'en 
acquitte  avec  plus  do  respect  el  plus  de  tète. 
l.u  lUvotim  ajoute  un  extérieur  plusi  ouiup«>su. 
—  C'est  uitsea  pour  une  periuune  du  inuude 
d'Avoirde  la  refiigfioA  ,  luviVle  oonviaut  aux 
persouuui  (jui  se  piquent  de  vertui<t  la  lUvo- 
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tion  eit  le  partage  dea  gens  entièrement  rùt:. 
rt^s.— La  religion  est  |>liu  duiis  le  ccsur  qu'elle 
ne  lierait  #u-dehors  }  la  pieté  «atdans  le  ccanr 
et  parati  an-dehors  { la  dévotiitn  paraît  quel- 
qiiefou^  au-dehors  sans  être  dans  1«  C(«ar.-^ 
Où  il  n'y  a  point  do  probité,  il  n'y  «point 
de  religion  Ow  mampie  de  respect  pour  les 
templep ,  miinque  de  ^iVi^.  Point  de  dévotloM 
sans  attachement  au  culte  des  autels. 
.  RELItilONNAmE.  s.  m.  Celui  quifiiit  prc 
fession  de  la  religion  réformée.  t*«*i  un  r«/|i 
gionnaii^.  Les  religionnairet  furent  chassés 
.  *«,''^«"»««  >>ou  plus  grand  usage  est  au 
pluflel.  ' 

-RELIMEA.  T.  a.  Limer  de  nouveau.  CWite 
c(e/«ii  umI  limée  t  il  faut  la  reiimer. — Fi- 
gurémont.  Je  suit  entouré  de  me*  tragédies 
que  )e  relime,  (Volt.)  il  faut  reiimer  le  »trU 
de  ce  discourt,  a%^-^'-ji- 

Helimé,  éb.  part. 

RELIQUAIRE,  s.  m.  Sorte  de  b(*^te,'de  cof- 
fret ,  de  cadre ,  etc.  ,  où  l'on  enchâsse  des  re- 
Iwues.  Reliquaire  d'or.  Reliquaire  en  cris- 
tal, etc.  l/n  reliquaire  garni  de  beaucoup  de 
r«li<i^s.  Porter  un  reli*piairesHr  loi. 

RELIQUAT,  s.  m.  T.  d«  iurispriidence ,  de 
commerce  et  dp  finanèes.  Ce  qui  reste  d(lh par 
la  clùtura  et  l'arrêté  d'Un  compte.  On  exige 
de  lui  quélaues  reliquats  de  compte. 

On  appelle  quelquefois  iWiluyuat,  les  suites 
d  une  maladie  mal  guérie.  Il  se  dit  principa- 
lement dos  maladies  secrètes.  .'  ; 

On  dit  aussi ,  Us  reliquats  d'un  dtné ,  pour 
diiv ,  les  restes  de  ce  dîné. 

REUQUATAIRE.  s.  m.  Celui  qui ,  .près 
son  compte  rendu,  doit  Quelque  ix'liqùut,  0«' 
l'a  déclaré  reliquataire  de  vingtmiUe francs, 

REL1(^UE.  S',  f.  du  latià  re*.'9ui<e.  Lei^  anciens 
entendaient  par  ce  mot,  ley  os,  ics  uendi-es  des 
morts  ,  ce  qui  restait  des  corps  après  qu'ils 
avaientété  brûlés.— Les  chrétiens  ont  adopté 
ce  mot  pour  signifier  ce  qui  reste;  d'un  saint , 
cumuie  ses  os,  ses  cendres  ,  ses  vétemens,  et 
qu'on  garde  respectueusement  pour  honortir 
su  mémoire.  Les  reliques  des  sainu,  (Jnjifausse 
relique.  Une  relique  supposée.  Ùnc\chdst0 
pUine  de  teliquet.      -"  .  '      v 

Les  ralholiuues  appellontunwi  /«/1711e  ^  tout 
ce  qui  reste  des  instrument  do  la  passiuiii  de 
Jésus-Christ-'^ •'raie  croix  est  luplus  précieuse" 
de  toutes  Us_  reliques. 

On  appelle,  de  même  tout  ce  qui  reste  dul 
insirumens  de  lu  passion ,  des  martyrs,  et 
généralement  to)it  ce  qui  a  servi  À  l'usage  des 
saints  ,  comme  leurs  habits  ,  leur^ornemeus 
sacerdotaMx,  eto. 

On  dit^rovcrbialement  d'une  personne  qui 
garde  curieusement  quelque  chose ,  qu'élu  /• 
garde  comme  ùnei^lique ,  qu'e//e«/i  veutfaiim 
une  relique ,  det  relïquet, 

RELIRE.  V.  a,  (  H  se  coi^ugue  comme  /ire.) 
Lire  de  nouveau.  Si  vout  ne  l'ave»  pat  tu, 
lise*-U  i  et,  ti  vout  l'ave*  lu  .  relitee-U  auee 
une  nouvelU  alleAlioA.  (Sévig.)  Quand  je 
relis  nifit  lettres ,  je  thU  toujourt  tentée  de  Us 
fntler  en  JgB^t  Ut  bagatetUt  que  je  voui 
monde.  (NmJR') 

R«tp ,  OB.  part.         ;  '■"■ 

RELIURE,  s.  f.  L'ouvrage  i^n  relieur,  et  h 
manière  dont  un  livre  est  relKl.  La  reliure  th  ■ 
ce  livre  m'a  eod^é  éoiue  frmnct.  netiiàre  en 
veau  ,  en  parchemin  ,  en  maroquin. 

RELOCA  riON.  s.  f.  T.  de,  jurisprudeno*. 
C'est .  en  général ,  l'acte  par  lequel  on  reloat 
une  chose  a  quelqu'un. 

RKLOGER.'  V.  a.  Loger  de  nouveau.   //  va 
reloger  dans  la  nmiKMi  au'U  oeeupedt  Uy  « 
deux  ans,         ,',■■*;■)  >  •  ","» ï J^H'.."  - ■ 
.     RELOUAGE,  t.  ■».  Téaipai|u«  1«  hareng 
tvai».  M 

1;EL0UER.  W».  Louer  ê  d'autres  une  par- 
tie de  ce  qu'on  avait  luué.  J'ai  loué  un  tivp 
S»witl  appuiiement ,  t^^ait  ff^f^louerai  une 
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p^tie.  On  dil.plus  souyimt  et  mieux  (  JOfi»^ 

iner,  .    ■    '     ■    2'  ^' 

11  signifie^îftsi ,  loiMl/jtl«  iwuvoaû.  1.6  ^m^ 

ùe  uptrejeime ett  expire;  w«li#>  «i  f^ous  fouLa,, 
I         on  vou^  la  relouera.  ^j,.  • 

'  BiLOUK,  ÉE.  part.      '  ' /^''  • 

HtLUmt.  V.  a.  Ayoir  de  l'eclal  ,  briller  , 
t-ijfléchir  .la  lumière.  Tou,$  Les  corps  polis  re- 
f  luisent  plus  ou  moir%s.  - 

On  dit^Ugurémentet  proverbialçinent,ioi« 
ce  qui  reluit  n'est  pas  or  ,  pour  dire  que  sou- 
Vent  les  apparente»  sont  trompeuses  ,  et  que 
co  qui  a  le  plus  d'éclat  n'est  pas  toujours  ce 
qui  est  le  plus  solide.  //  fail  une  grande-dé- 
"      uensè,  mais  tout  ce  ^ui  reluit  n'est  pas  or.  — 
Figurément.  On  croynil  voir  nluire  en  luila 
sagesse  de  Minerve  qui  l'inspirait.  (  FéniSl.  ) 
[    La  vérité  me  semblait  reluire  darutxiutes  ses 
paroles.  (  Idem.  )  Le  courage  doux  et  paisible 
reluit  danf  ses  feux;  (Idem.) 
>^        liELtlSAM  ,  %E.  adj.  Qui  reluit.  Des  ar- 
.    mes  reluisantes.  Une  étoffe,  extrêmement  iv^ 

'luisante.  •  ',        ' 

RELUQUER.^v.  a.  .  jgarder  d'une  mantorè 

-  aflectée  ,  dû  coin  de  l'œil.  Il  est  familier. 
Reluqué  ,  ÉE.  part,  y  , 

RELllSTKtR.  V,  a.  Lustrer  de  noUveaTu., 
rendre  le  lustre.  Helustrer  un  habit ,  un  c^a- 

-,      '  / 
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pettu  ,  des  bas  de  soie.  , 

•  Relustbé  ,  ÉE.  part. 

REMÂCH.'-'.h.  V.  à.  Milcher  de  upuveaU.  Les 
animaux  qUiAmminentremacliotti  ce  qu'ils  ont' 
■    déjà  nïâché»    "  .• 

Remâché,  ée.  part. 

REMAÇONNER,  v.  a.  Réparer  la  inaçonne- 
rie.  Il  y  a  plusieurs  endroits  dans  ce  mur  qu'il, 
faut  remaaonner.,  '  ,  .'  * 

Remaçonnè',  Ép^  part.  ^  ;^ 

,    REMANDER,  v.  'ai  Mander  de-^îouveau.  Je 
vais  lui  remander  une  chose' que  je  lui  avais 

■  déjà  mandée  le  mois  passé.         ,  ■'. 

Pemano*,  ÉE.  part.  '  ,        . 

REMANDCRE.  s.  f.   Ce  mot^désignc  ;  dans 
les  saline»  ,  seize  cuitcsconsécutives.  . 
**      REMANGER,   y.    a.    Manger  de  nouveau, 

■  manger  une  seconde  iois. ./4^eine  a-t-il  cessé 
de  mander,  qu'il,  voudrait  remariger.  f^oilà 
la  première  fois  qiie  je  mange  de  ce  poisson  ^^ 

.  '  mais  je  n'en,  remangerai  de  ma  Vie. 
Rémangé  ,  éé.  part,  -, 

REMANlEMENT'ou  REM^NIMENT..  s.  m. 
'Action  do  remanier,"  ou  l'efl'et  de  celte  action. 
'    Jieiuaniiiheht  d'un  toit ,  d'un  pavé. 

11  se  dit,  en  terme  d'imprimerie ,  lorsî{u'on 
cliange  des  pages  composées,  "de  petit  en. 
graiiu,dcî  giand  cfn  petit.  Il  Signifie  aus.ti ,  le. 
travail  que  fait  le  compO|Sat«Mr,  quand  les 
:  changemens'  et  les  oorrections  .^u'np  auteur  a 
faits  slj.r  une  épreuve  obligent  de  remanier  tou-' 
tes  les  lignes  d'une  page  ,  d'une  forme  ,  etc. 

REMANIER,  v.  a.  Manier  de  nouveaiK// a 
manié  et  remanié  ces  étoffes,  sahsavoinvu 

■  décider  laquelle  était  la  meilleure.  '  ' 

'En  terme  d'imprimerie,  remanier  de  la 
rco>ttpo3ilion^,  c'est ,  loi'squ'on  est  obligé  d'a- 
jout^cr  ou  (jle  retrancher  des  mots  ou  des  li- 
gues enti<';res  à  une  page  ,  arranger  les  autres 
mots  on  les  autres  lignes  ,  de  manière  à  ce 
duc  tout  50  suive  dans  l'ordre  Convenable. 
j'iemanicrune  Jéuille.  —  ife/nrtntcr  signifie 
at\ssi,  changer  des  pagos  composées,  de  petit 
'     ou.dc  grand  en  ))etit. -5  A;mrt/itcr 


':•€:'-    REM    '    .      •  ^  ' 

II. fiai^rajyii  de*' ouvrage*  d^«8prit.  Il  y  a 
dans  celte  tragédie  deux  ou'troif  scènes  qu'il 
faudrait  remanier.  Cet  ouvrage,  p«ut  deftair 
bon  ,  mais  il  a  besoin  d'être  remanié,       \^ 

Remanié,  ée.  par^^  .    .  \ 

REMARCHANDH^T.  a..  Marchander   de 
nouveau:  //  avait^Rt  qu'il  ne  voulait  pa\, 
acheter  ce  cheval,  mais  Uie  rem^âxhandç  enr 
coref         '  .  ■       T 

Remarcbandb  |«E.  part. 

REMARCUER.  v.  n.  Marcher  dé  nouveau. 
Sa  mqladie  lui  avait  été  l'usage  de  ses  jambes,' 
ma{s  a  commence  a  remarcher. 

RE.MARIER.  V.' a'.J'aire  pass^  â  de  sccoà- 
dés  noces.  •        . 

SE  R^MAHiEK.  T.  pron.'PasseT  k  de  secondes 
noces,  . 

Remarié,  ée.  part.  v 

RÉMARQUARLE.  adj.  des' deux  genreï.  Qui 
mérite  d'être  remarque.  Uri  événement  remar- 
quable. Un  phinomène  remarquable.  Unie  acr 
tion  remarquable.  Un  crime ,  une  atrocité  _re- 
marqiuible.  ily  a  dans-  cet  ouvrage  ùtipeusage 
remarquable.  Tels  sont  les  temps  remarquaèUs 
qui  nous  marquent  Us  changemens  de  l'état  de 
\iidme ,  considérée  en  elle-ntéme.  (  Boss,  )  Une 
gnmdleur,  une  élévation  remarquable. Xldem.) 

REMARQUE,  s.  f.  Observation  singulière 
sur  quelqu'un ,  sur  quelque  chose.  Remaïque 
utile  ,  judicieuse ,  importante.  Remarque  eu- 


REM  .  .     ' 

on  les  obt9r»p  par  eiibmen  ;  pour  en  juger,  he 
vojrageur  remarque  ce  qui  le  frappe  le  plus  j 
l'espion  observe  les  déoiaixhes  qu  il  croit  de 
co^sëquence.  Le  général  doit  remarquer  ceux 
qui  se  distinguent  dans  ses  troupes  ,  et  obser- 
ferles  mouvenitons  de  l'ennemi.  On  peut  ob- 
server paur  remarauér;  mais  l'usage  ne  permet 
pas  de  retourner  la  phrase.  Coya,  qui  obser- 
vent la  conduite  des  autres  pour  en  remarquer 
les  fautes  ,  le  font  ordinairement  pour  avoir 
le  plaisir  de  censurqpc ,  plutôt  que  pour  ap- 

t rendre  â  rectifier  leur  propre  conduite. — 
orsqu'on  parle  de  soi ,  ou  s  observe  et  l'on  se.  • 
"Tait  remarquer. 
,  REMARQ^ÉUR.  s.  m.  On  appelle  ainsi ,  et», 
terme  de  chasse,  une  personne  que  l'oa.mènc 
à  la  chasse  pour  remarquer  ou  les  peidrix 
vont  se  remettre. 

REMASQUER,  v.   a.  Remettre  le  masque. 
'  On  le  der/iasqua  ,  maii  il  se  remasqua,  sur-le- 
champ. 

Bemasoub  ",  SE.  part. 

REMBALLER,  v.  a.  Remettre  ses  marchan- 
dises en  halle.  Ses  marchandises  ne  sont  pas 
vendues  ,  il  les  reniballé^ 
Rembali»é  ,  ée.  part. 

1\EMBARQUEMENT.  s»  ra.  Action  de  rem- 
barquer. (Jn  na  aucune  nouvelle  de  lui,  de- 
puis-son  rembarquement.  Le  rembarquement 
iles  vuirchandises. 


ftn.graud 


apr«ys 


le  i>^pier,  c^si ,  dix  ou  douze  heures 
qu  il  a  été  trempe  ,  le  remuer  de  huit  en  liuit 
Icuilles   plus  où  moins  ,  suivant  la  force  du 
papier  ,  en  le  renvci'Sant  en  tout  sens. . 

Les  .paveurs  disent ,  renianver.un  payé,  jiour 
dire ,.  le  raccommoder,  le  changer,  iF refaire  j 
«t  les  couvreurs  disent  dans  le  même  sens  , 
remanier  lu  couverture  d'une,  maison.  — On 
dit  en  peinture,  remanier  les  couleurs.  Alors 
l'artiste  tâtonne 
sa  eouleur.  (  Did.) 


niante ,  remanie  cl,  tourmente 


rieuse.  Une  chose  digne  de  remarque.  Faire        REMBARQUER,  v.  a.  Embarquer  de  nou 


des  remarques.  On  fait  des,  remarques  sur  un 
ouvrage  obscur ,  sur  la  conduit*  d  un  ertf'ant , 
sur  les  discours  d'un  homme ,  sur  le  cours  des 
âjff'airles  piMiques.  V.  Notes'.  , 

'«EMA.RQKÉR.  v.  a.  Marquer  de  nouveau. 
Ces  tofinçaux  sont  démarr/ues ,  il  faut  Ips  re- 
nuuquer. 

Remarquer.  Prendre  une  connaissance  dis- 
tincte d'une  chose  ,  aU  moyen  de  l'atterition 
avec  la<pielle  on  la  considère,  f'ous  pouvez 
endtrassér  d'un  coup  d'oeil  tous  les  objets-qui, 
font  en  même  temps  une  sensation  d/t^s  vos 
yeux,  sans  donner  une  attention  particulière 


tre  yue  embrasse  également  tous  ces  objets  ,  et 
que  voua,  n'en  remarquez  aucun ,  vous  ne  pou' 
vez  pas  î>ôMi  rendre  un  compte  exact  de  tout 
ce  que  vous  voyez.  (Idem:)  Leur  vue  se  porte 
sur  de  nouveaux,  objets  ,  à  mesure  qu'ils  se 
font  de  nouveaux  besoins  :  ils  remarquent  ce 
àu'ils  rie  remarquaient  pas  auparavant. (Idem.) 
inexpérience,  qui  luifait remarquer  pourejuoi 
il  a  mal  fait,  comment  il  peut  mieux  faire, 
dev^ùtppèpeu  à  peu  toutes  les  facultéSrde son 
corps,  et  il  s  instruit.; {lAemt)  On  deinande  si, 
en  comparant  ensemble  les  différentes  condi- 
tioiu  lies  hommes  ,  leurs  peines ,  leurs  avanta- 
ges ,~  on  n'y  remarquerait  pas  un  mélange  ou 
une  espcte  de  compensation  de  bien  et  de  mal, 
qui  établirait  entre  elles  l'égalité,  ou  qui  fe- 
rait du  moins  que  l'une  ne  serait  pas  plus  dé-r 
sirable  que  l'autre.  (  La  Br^  )  J'ai  remarqué 
degrandes  beautés  dans  cet  ouvrage,  jyos  sens 
sont  les  premières  facultés  que  nous  remar- 
qtions.  (  Condill.  )  J'ai  cru  remarquer  quelque- 
fois qu'il  m'observait  durant  fiés  entretiens. 
(J.-J.  Rous&, ')  On  n  a  januiisHmaiiq^ié  aux 
Romains  de  )filousie -sur  te  commerce.  (  Mon- 
tcsq.  )  Je  remarquais  en  eux  des  signes  d'intel- 
ligence^ {3. -J.houss.)  .     / 

Remarquer.  Distinguer  pai:mi  plusieurs  au- 
tres personnes  ou  plusieîirs  autres  choses.  Je 
l'ai  remarqué  dans  la  foule.  Une  grande  nai  - 
tance  if u  Une  grande  fortune  \innonce  le  mé- 
rite, et  le  fait  plus  tôt  remarquer.  (La  Br.)  //* 
se  font  remarquer.par  tout  l  appareil  de  la  mo- 
destie. -(Rarth.)  ,  • 

Remarqué  ,  ÉE.  part.      '  '• 

RtMARQUER  ,  Obsrrvef.  (i^yn.)  On  remarque 
les  choses  par  attention,  pour  s'en  lessouveDir;- 


veau.  Rembarquer  des  troupes.  Rembarquer 


des  marchandises. 

Il  se  joint  ordinairement  avec  un  pronom 
personnel  .j  et  alors  il  signifie  ,  se  mettre  de 
noliyeau  sur  mer.  ■//  s'est  rembarqué  doits  le 
■mérné  Vaissea^.  \  "  "   ,      '  « 

Il  signifie  ^y  uguré ,  s'engager  de  npdveau 
à  quelque  clioise.  Il  s'est  rembarqué  dans  cette 
affaire..  Il  *  Wt  rentkarqué  ài^ec  ces  gens-là. 

Rembarque  ,  Êt^^part^ 

REMBARRE^jTv.  a.  RepoqsW  vigoureuse^ 
ment.  11  n'è^'plus' guère  d^usage  au  prdpre. 

On  dit  figdrtiment,  rembarrer  quelqu'un  , 
pour  dire  ,  repousser  ,  rejeter  avec  fcrrûeté  } 
avec  indignation,  les  discours  qu'il  tient,  lés 
propositions  qu'il  fait.  //  parlait  mal  de  mon 
ami ,  je  l'ai  bien  rembarré.  S'il  prétend  sou- 
tenir cette  proposition ,  on  te  rembarrera  bien. 
11  n'est  que  du  style  de  la  conversation. 

REMBARRÉ,  ÉE.  part.-  ," 

REMBLAI,  s.  m.  Travail  de  terres  rappor- 
tées et.battnes,  soit  pour  faire^  une  ilevée  , 
soit  pour  aplanir  ou  régaler  un  tçrraki  ,  ou 
pour  garnir  le  derrière  d'un  revêtement  de 
terrasse ,  qu'on  aura  déblayé  pour  la  con-' 
struction  de  la  muraille,  faire  un  remblai. 

REMBLAYER,  v.  a.  T.  d'économ.  rust.  Enr, 
semencer  de  nouveau  une  terre. 

TIemblave  j  ée.  part.  *         ' 

REMBLAYER,   v.  a,  Faire  urtfe  levée ,   ou 
aplanb-  un  terrain  avec  des  gravois,  des  terres" 
rapportécs.'/{f  m  Warer  un  creux ,  wi  fossé. 

Remblayé  ,  Et.  part. 

REMBOiTEMENT.  s.  m.  Action  de  remboî- 
ter, ou  l'^flet  de  cetle  action. 

REMBOi  ri:l\.  V.  a.  Roraettre  en  sa  placé  ce  . 
qui  était  déscinboîté.  Remboîter  un  os.  Rem- 
boîter des   pièces   Je  menuiserie  qui  étaient 
deseni/'Oilées.    ' 

Ri;MriOÎTÉ  ,  KE.  part. 

ki-.Mli  )LGER.  V.  a-  Remettre  de  la  liqueur, 
diins  un  vaisseau,  y  '■   ,        f 

REMliOLRRAi.iÉ.  s.  m.  Action  de  rembonr- 
■  Apprêt 


"/-' 


qu  on 

(Jians 


.  rer,  ou  la  cliose  dont  on  rembourre. - 
que.  l'jni  donne  aux  laines  de  diverses  couleim* 
u\)n 


mêlées  ensemble  pour  fabriquer  des 


i|)S  mélanges.         -  _  , 

REMnoiJHRACiK    T.  de.draperici    . 

RKiVI^(.>LRl\KMKNT.  s  m.  Action  de  rem- 
bourrer ;  ou  l'ellet  de  cett-  action.  Le  rcm^' 
bouniiueiit  du  6d'  d'un  mulet. 

REMBOURRER,  v.  a.  Garnir  de  bourre,  de 


>faine,  de  crin 
selle ,  un  siégt 

Rembourré  , 
hourré.  On  dil 
d'uà  siège  ou 
été  rembourré 

REMBOURR 
Outil  qui  sert 

RE.MIJOURR 
aih.si  la  boum 
les  panneaux  ( 

REMBOURS 

3ui  doit  être  x* 
'être  rem  bon 
REMBOURS 
fait  (lour  rciu 
Faire  un  rem 
boursenient.  1 
On  a  assigné  i 
recette.  Celui , 
en  paiement  c 
lorsqu'elle  viei 
ou  Je  paiemen 
REMBOURS 
l'argent  qu'il  a 
ser  une  sommt 
bourser  une  oi 
d'un  procès.  L 
On'dit,ref/ 
de  ses  frais  , 
frais.  Elle  n'a 
douaire. 

Rembourser 

principal. 

Remboursé,  i 

RÉ»BRASEI 

Rembrasé,  éi 

REMBRASSi 

//  t'embrassa 

avant  de  parti, 

RliMBRASSÉ  ,   I 

REMBROCH 
veau.  Ceite  vi 
faut  la  rembrt 

•   JicMBROCHp  , 

REMBRUNI 

,plus  brun.  Le. 

rembrunis. 

■  Rembruni,  ié 

^  Couleurs  reml 

REMBRUNIS 
qui  est  rémbi 
f  auteurs.  Le  r 

REMBÛCHE 
.  Routrée  du  ce 
■SE  Rembùchei 
dit  des  bêtes  s 
dans  le  bois.  L 
composé  vieni 
n'est  plus  en  i 

Rembôché ,  É 

REMÈDE,  s. 

-ce  qui  sert  à  g 

la  santé ,  ou  c 

-Remède  doux, 

JCxcellènt  cent 

faillible.  Rem 

fièvre.  Remèdt 

quer  un  remèd 

ployer  un  remt 

mède.-   Les.cht 

•  toui  tes  maux, 
véritables  mau 
: —  L'exercice , 
dé  t'amesontq: 
que  céiix  fj-ie 

•  des.  tin  mal 
mèdo  de  bt'nne 

•  populaire. 

On  dit ,  éin 
dansjes  reni.'-d 
mèdes  ,  conini 

RtMliOE  ,   si 


v." 


.<^ 


\ 


■■♦  ■ 


'•  ^^ 


en. 


I  ,1 


r-' . 


-~j>^ 


IiEM 


.laine,  de  cria  ,  etc.  Bwnboufrer  un  hdt ,  wte  | 
scUe ,  un  liége. 

Rkmbouhiié  ,  Ée.  part.  Un  tiége  ntai  r»m- 
hourré.  On  dit  iigiirement  et  familièremMil , 
d'uà  siëge  ou  d'un  fnutdlas  trè»-dur.  qui/  a 
été  rembourré  twec  des  noyaux  de  fécne: 

RKMBOURKOm.  ».  m.  T.  de  bourreliers. 
Outil  qui  8ert  à  enfoncer  la  bourre. 

KK.WnOUfiRURE.  «.  f.  Le»  sellieri  apf*eHent 
ainsi  la  bourre  ou  le  crin  qu'ils  ntettent  dans 
lus  piiniicaiix  dés  sellcsi 

KKMBOURSABLE.  adj.  dos  deux  genres.  Ce 

3ui  doit  ^tre  remboursé, ce  qui  est  susceptible 
'être  remboursé. 

KËMBOURSEMENT.  a.  m,.  Paiement  que  Ton 
fait  ))our  rendre  une  somme  que  l'on  doit. 
Faire  un  remboursement,  lUece^'uir  un  rem- 
boursement. Le  remboursement  d'une  rente. 
On  a  assené  son  remboursement  sur  une  telle 
recelte.  Celui  qui  a  donné  une  lettre  de  change 
en  paiement  doit  en  faire  le  remboursement 
lorsqu'elle  trient  à  protêt ,  faute  d'acceptation 
ou  de  paiement. 

REMBOURSKR.  v.  a.  Rendre  à  quelqu'un 
1  argent  qu'il  a  déboursé  ou  avancé.  Hembouf- 
ser  une  somme.  Jiembourser  un  contrat.  Heht- 
boursèr  une  obligation.  R'fmhoiirser  les  frais 
d'un  procès.  H  a  été  remboursé  de  ses  dépens. 

On  àii ,' reinbourser  de.  On  l'a  remboursé 
de  ses  frais  ,  pour,  on  lui  a  remboursé  ses 
frais.  Hlle  n'est  pas  encore  remboursée  de  son 
douaire. 

Rembourser  une  rente,  c'est  en  acquitter  le 
principal.  .  }  \ 

l'iiiMBouR.sÉ,  ÉE.  part.  '  ^ 

riRJÏBRASER.V.  a.  Embraser  de  nouveau. 

Rembrasé,  ée.  part. 

KEiMBRASSER  v.  a.  Embrasser  de  noutcau. 
//  l'embrassa  et  le  r'embrassa  plusieurs  Jois 
a^'nnt  de  partir^ 

Remmassé,  ée.  païL^ 

REAIBROCHER.  vT^  Embrocher  de  nou- 
veau. Cette  l'olaille  est  mal  embrochée,  il 
faut  la  rembrocher.  » 

■  RcMBRocup,  ÉE.  part. 

REMBRUI^R.  V.  a.  Rendre  brun  ,  rendre 
,  plus  brun.  Zesjbnds  de  ce  tableau  sont  trop 
rembrunis. 

Rembruni,  ié.  pari.  Tapisseries  rembrunies . 
^Couleurs  rembrunies.  Des  tons  rembrunis. 

RE.MBRUN1SSEMENT.  s.  m.  Qualité  de  ce 
<jui  est  rembruni.  Le  rembrunissement  des 
f;ouleurs.^  Le  rembrunissement  d'wn  tableau. 

REMBUCHEMENT.  $.  m.  T.  de.  vénerie. 
.  Roiitrée  du  cerf  dans  son  fort. 

SE  Rembùchëk.  v.  prôn.  T.  de  vénerie.  Il  Se 
dit  des  bêles  sauvages ,  lorsqu'elles  rentrent 
dans  le  bois.  La  bêle  s'est  ■rembdchée.  Ce  yerhc 
composé  vient  dir  simple  mot  embiicher,  qui 
n'est  plus  en  itsage.    -.':•  ^-  ~        ;;■ 

RtMBÔCHÉ,  ÉE.  parti 

REMEDE,  s.  m.  Il  se  dit  en  'général  de  tout 
•ce  qui  sert  à  guéri j' les  maladies ,  à  conserver 
la  santé,  ou  qu'on  emploie  dans  ce  déiSein. 
:^emcde  doux ,  Piolent,innQcerit.  Bon  remède. 
Excellent  cemède.  Rtmède  sdr,  e/Jlcace',  in- 
faillible. Remède  éprouvé.    Remède  pour  la 
fièvre.  Remède  pour  le  mal  de  dents,  yippti- 
quer  un  remède  suf'  une  partie  malade.  Em- 
ployer un  remède  gangereux.  L'effet  d'un  re- 
mède.   Les  charlatans  ont  des  remèdes  pour 
■  toui  les  maux.  Les  remèdes  sont  eux-mêmes  de 
véritables  maux  qui  usent  la  nature.  (Fénél.) 
r-  L'exercice ,  l'abstinence  et  la  trariqidllité 
de  ramesoriqti4!quefnsde  nieitleurs  rentèdes 
que  céitx  que  ron.prepare  dan4  Ids  pharma- 
cies. Un  mal  sans  renwde.  —  On  appelle  re- 
mède de  btimeiifemnc  ,  un  remède  simple  et 
■'  populaire. 

On  dit,  être  dans  les  remèdes ,.  se  mettre 
dansjes  rem.'-des^,  pour  dire,  prcrdrj  des  re- 
mèdes ,  commencer  à  prendre  des  remèdes. 
REMtoE,  signiûe  p^ticuiiciemeul,  un /«- 


BEM 


HEM 


6i^ 


vémewl.  Prendre  un  remède,   darder  /ong*- |  q«e -l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires, 
temps  un  remhde.  Rendre  un fetn/iUle.  et  nui  signifiait ,  souvenir. 

On  appelle  le  grand  nmàde  ,\k  mercure  qui        REMÉMORAÏIF  ,  IVE.  adj.  Qui  sert  à  re- 
M  donne  pourra  gurfrison  tws  maux  vëué-    nouveler  la  mémoire.  Un  signe  r^témoralif , 


I  mercure  qui 
maux  vëMé- 
riens.  *  ^/  ''_ 

Remepe,  se  dit,  par  extension,  de  ce  qui  sert 
à  guérir  le»  maladies  de  l'ame.  //  ny  a  point 
de  remède  a  mon  chagrin.  (  Sévig.  )  Quel  re- 
mède employer  vonli'etant  d'erreurs?  (  Ray.  ) 
Un  remède  contre  l'ennui.     .' 

Rëmedc  ,  se  dit  aussi  figurénaeat  de  tout  ce 
qui  sert  à  prévenir,  à  surmontera  faire  ces- 
ser quelque  malheur  ,  quelque  in(:onvénient , 
quelque  disgrâce.  Contre  tes  dissensions  do- 
mestiques ,  le  sénat  ne  trouvait  pas  de  meilleur 
remède  que  de  faire  nattreitoiUinueUement  des 
guerres  étrangères.  {Boss.)  ()ue  sert  d'imagi- 
ner à  dei  maux  réels  de  chintériques  remèdes? 
(J.-J,  Rouss.*)  Le  mal  est  fait ,  il  n'y  a  point 
de  i  ède.  Les  maux  que  vous  me  cause*  sont 
désormais  sans  leatède  ,  et  je  sens  avec  déses- 
poir que  le  feu  qui  me  consume  ne  s'éteindra 
qu'au  tombeau.  IXàera.)  , 

On  dit  proverbialement  qa'i/ y  a  remède  ^ 
tout,  fors  à  la  mort.  Et,  en  parlant  d'un  rt^- 
mèdc  incommode  j  ou  (|u'on  croit  dangeréux, 
on  dit  que  le  remède  est  pire  que  le  mal.  Il  se 
dit  au  propre, çt  au  figuré. 
,  REMÉbE.  f .  de  jurisprud.  On  appelle  remède 
de  droit  j  toufés  les  manières  de  se  pourvoir 
contre  des  ^ugemens  ou  des  actes  |Var  les- 
quels on  a  été  lésé  ;  tels  sont  l'appel ,  l'oppo- 
sition ,  la  requête  civile  ,  etc. 

RtMEDE.  T.  de  monnaie  On  appelle  remède 
de  loi,  la  quantité  de  {*(iains  d'alliage  que  les 
monnayeurs  peuvent  employer  dans  la  fabri- 
cation des  espèces  d'or  et  d'argent ,  au  liv-'là 
de  ce  çiùe  la  loi  a  réglé,  y-  On  appelle  remède 
dé, poids ,  lia  quantité  de  grains  de  poids  dont 
les  monnayctirs  peuvent  faire  les  espèces  plus 
légères  que  la  loi  ne  l'a  prescrit.  Cet  tdil  ac- 
corde tant  de  grains  de  remède  de  loi ,  et  tant 
de  grains  de  remède  de  poids  ,  dans  la  fabrii 
cation  des  nouvelles  espèces.  .     "> 

Remède  ,  MÉoiCAMENt.  {Syn.  )  Le  remède  est 
ce  qui  guérit  ,-cc  qui  repd  la  santé,  ce-  qui 
remet  en  bon  étal  ;  lemédicamer^,  ce  qui  est 
préparé  et  administré,  ce  qui  est  employé 
comme  remède,  ce  qui  est  pris  ou  appliqué 
pour  guérir.  Le  remède  guérit  le  mal  :  le  mé- 
dicament est  \m  traitement  fait  au  malade. 
C'est  comme  remède  que  le  médicament  gué- 
rit. Contre  un  mal  sans  remède,  on  emploie 
encore  des  niédicamens,  —  Tout  ce' qui  con- 
tribue à  guéri»; ,  est  remède  ;-  toute  niatière , 
t«ute  mixtion  pvciiarée  pour  servir  de  rernède, 
est  médicament^  "La  dit'le,  l'exercicfe.,  l'eau', 
la  saignée  ,  etc. ,  sont  des  rentèdes ,  et  non  des 
médicamens.  ToijS  les  médicàmens  sont  des^ 
espèces  de  remèdes,  bu  employés  conime 
tels.  V.  Clystèbe. 

REMÉDIF^R.  v.  n'.  Apporter  remède.  Appor- 
ter dit  remède.  Remédiera  un  mal  de  gorge , 
à  un  mal.de  dents  ,  à  une  incomrftodité ,  à  une 
maladie.  Figurément.  Remédier Jt^uaeJ'àute , 
a  un  inconvéniedt ,  à  un  accident.  Loin 'db 
remédier  au  désordre  ^_  les  chefs  l'encoura- 
gt/aient  le  plus  quil  était  possible.  (Ray.  ) 
RerpéJier  aux  abus.  Tous  ces  faits  d'armes  ne 
servaient  'arien ,  et  ne  remédiaient  pas  sur-tout 
à  l'indiscipline  des  armées ,  à  une  administra- 
•  lion  presque  toute  sauvage,  (Volt.)  //  est  vrai 
nue  ié  grand  génie  d' Annibal' semblait  avoir 
remédié  aux  défauts  de  la  république.  (Ross.) 
—  On  dit  ,  en  termes  de  marine  ,  remédiera 
des  voies  d'eau  ,  pour  dire  ,  les  toucher. 
'  REMEIL.  s.  m.  T.  de  chasse.  Courant  d'eau 
qui  ne  gèle  pas,  et  où  les  bécasses  se  retirent. 
Aller  an  rcnteil. 

REMÊLER,  v.  a.  Mêler  de  nouveau,  ^ous 
avez  mal  mêlé  ces  cartels  ,  il  faut  les  rtméler. 

Rlmklk,  ÉI-.  part.    ' 

tl^kEMEMBRAKCE.  8.  f.  Vieux  mot  iau^ii 


-^- 


unefite  renu-morative. 

REMÉMORER.  V.  a.  Remettre  en  mémoire. 
Je  vaif  vous  remémorer  tout  ee  qui  se  passa 
dans  cette  bataille.  Il  est  vieux. 

On  dit  aussi,  se  remémorer ,  pour ,  ran- 
pçter  dans  sa  niéraoire  les  choses  passée».  Je 
m'envaii^dcher  de  me  reniémorer  ce  que  f'Oits 
dites  la.  H  est  vieux. 

Remémoré  ,  ée.  part.  ^       '      '    » 

REMENÉE,  s.  f.  T.  d'architecture.  Arrière- 
voussure  ou  petite  voAte  au-dessus  des  portes; 
et  des  fenêtres- 

REMENER,  y.  a.  Mener  ,  conduire  une 
personne  ,  un  animal  aji  lieu  où  il  était  nti|)a- 
ravant.  f^ous  m'avez  amené,  vous  me  remène-' 
ret.  Remenez  cet  enfant  h  son  père.  Remenet- 
le  à  son  logis.  Remenèz  ce  cheval  à  son  maître, 
Remenet  cette  béte  à  l'éinbla. 

RemeneR,  qnand  on  parle  dos  clioses  qui  se" 
voiturertt ,  signifie  ,  les  j-evoiturcr  où  elles 
étaient  auparavant.  //  m'ait  mené  des  mar- 
chandises à  la  foire ,  il  a  été  obligé' de  les 
remener  au  Heu  d'où  il  les  avait  fuit  partir, 

ReMe!» ii ,  ÉE.  part.  V     '  ^ 

REMERCIER.  V.  a.  Rèiwlregr^cesd'un  bien- 
fait, jtc  roi,  maître  de  fhurs^réirajichfmens  , 
se  jeta  a  genouli  poiir  remercier  ))ieu  du  pre~ 
mier  succès  dé  ses  armes.  .(  Volt.  )  .Té  vous 
remercie  bien  sensiblenfent.  (Idçm.  )  Je  vous 
remercie  an  nom  d» ■Chumanité  et  au  mien.- 
(ideni.)  Je  ,vo'us  remercie  du  fond  de  Vio/i 
cœur.  (Idem.)  J'ai  reçu  le  petit  érril  imprimé, 
je  vius remercie'bien de  0OS  atleîitions .,(\(\K:m .) 
Je' serais  bien  ingrat ,  si,  en  arrivant  à  Paris, 
je  ne  commençais  par  vous  remercier  de,  toutes 
vos  bontés.  (Idem.) 

Remercier.  Cotiscdicr  quelqu'un  dont  on  est 
mécçntent,    ou  dont  on  n'a  plus  besoin.  H; 
occupait  cette  place  depuis  dix  ans ,  et  Ion 
vienyûe  le  remercier.  ,  ,..  .     _ 

Fiemercier.  Refi1?èr  honnêtement.  Il  de- 
manda celte  filleén  niariage  ^  on  le  remercia, 
il  nia  offert  ses  services ,  niais  je  l'ai  remercié. 
Jti  vous  remercie  de  vos  offres.  >  ' 

On  dit  familièrement ,  en  vous  remerciant , 
pour  dire ,  je  vous  remercie.         ^      ,  .       - 

Remercié  ,  ée.  part.   C'est  souvent  une  ex-  . 
pression  adoucie  dont  le  sens  est ,   disgracié,  '_■'. 

Le  minisire  faillit  a  être  remercié.  ' 

REMERCiMÈN,T.  s.  m.  Action  de  grïlccs,  . 
'd^scoui^s  par  lequel  on  remercie..7Vèî-/Mimi>^'j 
remercimens:  Faire  un  ntmercfment.  Je  vou'i  , 
dois  de  tendres  rcmercpucns  ,    des  sentiniens] 
que  vous  avez  bien  v\)ulume térnoignér:  (Volt  )      ,"   ', . 
y! gréez  mes  iemoritmens.-  (Idem.  )  Jeiious 
réitère  mes  remerclpiens.  (Idem.)      ■■' Mf" 

RÉ.MÉRÉ.  s.    m.  T.  de  jurisiK.   Attion^ar  . 
laquelle   yri,  vendeur  rentre  atxns  rhcritatfe* 
par  hu  vendu  ^erl  vertu  de  la  faculté  qu'il 
s'en  était  réservée  par  le  contrat.  //  c«-  vendu 
sqjerre  avec  y  acuité  de^réntéi'é:  Rentrer  dans  ^ 

n/\  hérilagé  tn'veriu  de  réméré.  0 

lŒMESUREU.  y.a.  Mesurer  de  nouvcair^c 
crois  fjuè  vous  vous  êtes  trompé  en  mesurant 
"cette  étoffe ,  ayez  la  complaisance  de  la  re/ne- 
surèr. 

REMEsrRÉ  ,  ée.  part.v.  •    ■ 

REMETTAGE.  s.  m.  T.  de  fibriciiic  d'étofros 
de  soie.  Action  "de  passer  les  fils  d  une  chaîne 
dans  les  lisses.  •  .  .       j 

REMETTRE,  v.  a.  rédnpliratif.  (  Il  se  con- 
jugue comme  mettre.  )  Mettre  une  chose  au 
même  cnclroit  où  elle  était  aupt(ravaiit.  /<«-  >■'  ■ 
mettre  un  livfe  cii  sa  place.  Rchiettre  l'épca  ' 
dans  lefturreau.  Remettre  un  os  ,  un  membre 
à  sa  place.  On  lui  a  rêfkis  le  bras,  le  poignet. 
—  H  est  aussi  rédupHcalif  du  verlK-  mrttr<;  , 
d;nis  pUisieui's  de  ses  autres  sens.  Aiit-^i  on 
dit ,  rcnicLlrc  a  la  yndc   HcmcUtc  hji  voilée  r.,, 
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■  ait  vent.  Remettre  une  armée  sur  pleJ.  Remat^ 
tre  des  troupeien  campagne.  Remettreen  fen- 
te. Remettre  une  choie  en.quettîon.  Remettre 
Jnni  le  bon  chemin.  Remettre  un  jeune  hom- 
me dans  ta  bonn«ffoi«. 

ReMeTTikE.  Rtîtajblir  lès  personnes  ,  les  choses 

v^jlans  r^tat  où  elles  ëtaient~aiinaraVant.  Re- 
mettre une  person/te  en  place.  Remettre  quel- 
qu'un dans  tous  ses  biens  ,  dans  tous  ses  droits, 
itein^lre  en  usage  une  (ancienne  coutume.  Re- 
mettre Us  lieux  dans  l'étal  où  on  les  a  trouvés. 

"  Remfjire  bien  ensemble  des  personnes  qui 
étaient  brouillées.  On  l'a  nantis  dans  les  ban- 
ni^ grâces  du  prince.  —  Remettre  l'esprit, 
rassurer,  donner  do  l'assurance,  appaiser  le 
trouble ,  rî);»c|uietude ,  la  frayeur.  Ct^le bonne 
nàuvelle  lui  a  remis  l'esprit,  r— .O/i  à  en  bien 
/  de  la  peine  à  le  remettre  de  cette  frayeur. 
Qunnd  les  horreurs  de  la  mort  faisaient  un 
instant  pûtir  lii  nature ,  elle  ne  cachait  point 
ses  frayeurs  ,  elle  se  laissait  consoler;  sitiit 

,  qu'elle  était. remise  ,  elLi  consolait  les  autres. 
.    (J.-J.  Rouss-  )  — ■  Il  se  dit  absolument  en  par- 

-  lant  du  rétablissement  de  la  santc.  ZrC  i-oila 
bien  remis  de  sa  maladie ,  de'  sa  chute.  Il  est 
èntirrerfienl  remise-        '*  ^. 

Remettre.    Rendre  à  quelqu'un   Jinc  chose 
qui  lui  appartient ,    ou  qui  lui  eàt  adressée. 

-  Oh  lui  a  remis  les  effiçts  qu'il  avait  mis.eftgn^ 
!.. .1  i_ .: ......j_J_'  ' 


t. 


viez  avancée.  Je  vous  prie  de  remetlr'e^ppuf'' 
moi  cette  somme  a  votre  frère.  On  m'a  remis 
le  paquet  que  vousfm'avcz  adressé.  Je  lui  ai 
'remis  votre  lettre.  Onlui  a  remis  tous  les  .biens 
de  la  succession  de  son  père.  C'est  un  dépôt 
qu'il  faudra  remettre  quand  on.le  demandera. 
— Remettra  une  charge  .  un  emplpi ,  ^'en  des- 
' s  saisir. —  Remettre  un'cnminel entre  les  mains 
de  Injustice  ,  le  livrer  ,  Tabandonner  aux  tii- 
bunau-.,  V.  Rendre. — X)n  dit,  en^^tei-rnes  de 
commerce  ,  remettre  de  l'argent  en  une  ville  , 

Sourdire,  y  faire  tenir  de  l'argent,  par  litres 
e  chango  ou  autrement,        ^ 
;REMETTnE.  Confie?,  abandonfl%r  jrtiejchose , 
itne  affaire  ,  aux  soins  ,  aux  lumiércs^e  quel- 
qu'un ./fe/ncUe*  votre  sort  éntr^  ses  mains. 
(  Volt.)  Nous  remeltàns  notre  destinée  entre 
vos  mains,  (là^m^)  il  faut.'qué  je  remette  en- 
tièrement nia  cause  entre  vos  Mains,  ndem.  ) 
■    Je  remets  mon  sort  à  la  providence.  Je  remets 
a  votre  prudence  et  à  votre  espnt  le  soin  de 
lui  faire  sentir  doucement  que...  (Idem.)  On 
lui' à.  remis  le  soin  du  château ,  et  une  inspec- 
.  tion  sur  la  recette  qui  le  rend  'en  quelque  ma- 
nière le  contrôleur  de  l'économe.  (J.-J.  Rouss.  ) 


Charge-toi  de  .ma  conduite ,  je  t'en  remets 
l'entière  direction.  (  Idem.  )  Jta  vérité  et  le 
bmn  goilt  n'ont  remb  leur  sceau  que  dans  les 
mains  du  Temps.  (Wolt.) 

Remettre  devant  les  yeux.  Représenter, 
rappeler  à  la  mémoire.  Passant  en  revue  tou- 
tes mes  fautes ,  ^  me  remit  devant  les  yeux 
un  tnhlenu  qui  n'était  pas  /latte.  (J.-J.  Rouss  J 
C)/i  lui  remit  devant  les  yeux  les  dernières  vo- 
lontés de  son  père.  Pourquoi  lui  remettre  sans 
cesse  devant  les  yeux  des  fautes  qu'il  a  répa- 
rées ? 

Remettre.  Faire  grilcfe  à  quelqu'un  d'nne 
chose  qu'on  pouvait  exiger  de  lui.  Puisque 
vous  ne  pouvez  pas  me  payer,  je  vous  remets 
celte  dette.  Pqyez-mqi  le  capital,  et  je  vous 
remets  les  intérêts.  —  Il  signifie  aussi ,  par- 
donner. Espérez  que  Dieu  vous  remettra  les 
péchés  que  vous  avez  commis.  Je  lui  remets 
toutes  les  offenses  qu'il  m'a  faites. 

Remettre.  Différer  ,.  renvoyer  à  un  autre 
Inraps.  Remettons  cette  ajifaire  à  l'annéd  prO- 
rhaine.  Son  jugement  a  été  remis. h  quinzaine.' 
Remettons  la  partie  h  demain.  —  On  dit  abso- 
lument. La  cause  estffimise. 

Remettke  ,  signifii»  à  certains  jeux  ,  r('fai>-e, 
recommencer.  ()ndit  remettre  une  partie.  Une 
partie  est  remise  .   lorsque  ni   l'un   ni  l'autre 


'  RÉAf 

des  jouaurs  n'ayant  lî?  gagner  la  partie  ,  elle 
est  restée  indéciie  ,  et  qu'il  faut  la  recom- 
mencer. On  dit  au  jeu  de  la  paume  ,  aii  dtr-' 
nier  à  remettre ,  pour  dire  que  la  chasise  ,est  au 
dernier,  et  q\ie,  si.celui  contre  qui  l'on  joue, 
met  aussi  au  dernier,  il  faudra  recomtqenccr 
le  coup. 

En  torme  de  fabrication  d'i^toffes  de  «oie  , 
remettre,  c'est  passer  les  (itti  d'Une^cliatne  dans 
une  lisse.  ,        ^ 

SE  Rémettbr.  V.  pron.  Se  temeltre  h  abeval ^ 
au  lit ,  à  table  ,  en  mer  ,  en  chemin.  Se  l'c- 
mettre  à  trqyailler ,  se  remettre  au  travail. 
Je  sacrifie  h  présent  l'idée  ii' une  tragédie  a  la 
physique,  h  laquelle  je  me  remets.  (Volt.)  — 


Je  ne  saurais  mé  remettra,  son  noni:  ^—  Se  re- 
mettre, se  rétablir  d'une  maladie,  il  commen- 
ce à  se  remettre.  Il  seraiong-lemps  h  se  remet- 
tre de  cette,  maladie.  —  On  dit  aussi  se  remet- 
tre d'une  perte  j  d'un  accident ,  d'un,  tnàlheur , 
d'une  banqueroute.  — Se'remeltiv ,  'se  rassurer, 
se  calmer.  Il  commence  à  se  remettre  de  son 
affliction."- Cette  nouvelle  le  jroubla,  mais 
bientôt  il  se  remit..  Remettez-vous' ,  commen- 
cez par  vous  remettre,  «aimez-vous-,  reprenez 
vos  esprits.  —-Se  rétitettre  bien  avec  quelqu'un, 


ge.  Je  vous  remets  la  somme  que  vôus^mfl::^^  (^concilier  avec  lui ,  régaguer  se^  bortnes 

'^'^■'^■'*^  grâc«s. — Se  remettre  entre  les  tnairns  de  quel^  1^ 


quun,  se  mettre  à  sa  di.sposition.  -^  Se  re- 
mettre entre  les  mains  de  Dieu  yCntre  leimains 
de' la  providence..^'— ^  Se  remettre,  de  quelr/ue 
chose  à  quelqu'un',   eJL  plus  cotû'mitnémflnt , 

J'en  remettre  à  quelqu'un',  s'en  rapporter  à 
ui ,  à  ce  qu'U  dira,  à  ce  qu'il  Tera.  'Du  reste 
je  me  remets  à  ceque  vous  dira...  Je  m'en  re- 
mettrai h  qui  [fOus  voudi'ct.  Jt  m'en ^eniels  au 
jugement  -,  à  la  décision  du  premiei'  Penu.  Il 
5'a4  est  remis  à  lui  du  soin  de  toutes  ces  cho- 
se^-la. — 'Enfermes  de  cha.sse,  on  dit  i[\x'une 
perdrix  s'est  ivmise  en  un  endroit  ,  que  des 
perdreaux  se  *Sl^nt  remis  erj^  un  endroit ,  pour 
dire  qu'après  ^voir  fait  leur  vol,  ils  s'y  sont 
abattus.^    •     -^ 

Remis  ,  se.  part.         ,  '    , 

^  REMEUBLER,  v.  a.  Regarnir  de  meiiblçs. 

Remeublé  ,  -ée.  part.  * 

RÉMIGES.  8.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Plûmes 
fortes  des  ailes  des  oiseaux  qui  leur  servent 
de  rames  pour  voguer  dans  les  airs.  Elles  ^e 
divisent  en /jriniatres, et  secçndaires ;  celles- 
ci  ,  dont.les  plus  proches  du  doj  s'appellent 
aussi  tej^iaires,  sont  ordinairement  au-  nom- 
bre de  treize  à  quatoi-zè  j  et  les  autres  au 
nombre  de  dix. 

TlÉMlNlSGÈNCE.  s.  f.  Faible  et^éger  soute- 
nir d'une  chose.  J'ai  quelque  réminiscence  de 
cet  événement.  Je  n'en  ai  qu'une  $ien  faible 
réminiscence.  — r  On  dit  qu  un  ouvrage  de  lit- 
térature, ou  de  musique,  est  plein  de  réminis- 
cences ,  pour  dire  ,  qu'il  est  plein  de  passages 
que  l'auteur,  avait  vus  dans  d  autres  ouvrages. 


crustacés  de  l'ordre  des  décapode»  ,  fatnille 
de»  macroures ,  tribu  dis  atiovlùx  ,  très- voi- 
sin du  genre  hippe, 

RÉMIRE.  8.  m.  ?.  de  bofan.  Plante  à  racî;;  . 
««rampante  ;  A  tige  rameuse  i  son  SMpfnlet ,% 
à  reuUlea  lancéQlées,  striées  ,  '  enftlfifcntesy "• 
celles  du.  sotnniet   plus  longues  apMqfeiirs- 
dispokécs  en  épis  ovales  à   Vextretait^  des   . 
rameaux^qiii  forme  un  genre  dai^s  la  trian^^. 
dri'e  monogyniê  ,  et  dà|i8  la  famille  dés  gra- 
minées, ;  1:  ■''  ..  ^  ,   ■;  ,''' 

REMISE,  s.  f.  Reiifp'nc^ment  prAtiquét^afis/, 
une  coMr  ,  sons  un  côrp»  qè'logiSou  iiiT')ii«îp-" 
gar,  pour  y  placer  une  çiu  plusieurs  voilures, 
telles  que  carrosses,  berlines,  cabriolets,  etp. 
Mettre  untr  Hoitute  sou*  la  remise  ,   dttns-la. 
remise.  Iljr  a  de  belles  remises  dans  cet'h6ul,'l 
Faire  fairje  urie  remise.  Louer  une  litnhe.",.. 

REMISE,  s.  ip.  Carrosse  de  lonage.  -'Zoy^ri^ 
un  remise.  J'ai  pris  un  remise  pour  atter^falrB  '■ 
"mes  visites^.  •  -  ■  o^-  j,.î"     ,.^'>._,^ 

/  REMISE.  S.  f.  En  ferme  de  chasse,  se  dit;  = 
de  fendroit  où  la  perdrix  se  remet  après  avoir 
fait  son  Vol,  Tenir  une  perdrix  *h  lu' remise] 
—  Ou  appelle  aussi  remites  ,-'des  boiiè|uéts  ,tïc 
taillis  plantés  dans  les  champs  de  distance  en' 
distance  pour  servir  de  retraite  au  gibier.  • 

•  Remisé.  Action  de  rpndre  et  remettre  uiie 
chbsedonton  s'était  chargé ,   à  celui  envers 
quvon  s'en  ^tait  chargé.  Lm  remite" des  litres 
[et  pièces  d'un  procès.  Zaremise  d'une  pièce 
donnée  en  comniunication.  ^  ■ 

.  Remise.  Délai ,"  retardement ,  renvoi  à  un 
autre  temps.. La  rer^iie  d'une  audience  ,  d'une 
adjudication  ,  d^me  cause.  Je  partirai  de- 
main sans  remise,  sans  aucune  reinite,  ,,  ^^ 

RfeMisÉ,   se  ^it  dej'àction   d'un  créancier  • 
qui ,  voulant  bien  faire  grâce  à  son  débiteur  , 
le  tiejit  quitta  en  tout  ou  en  partie  ,  soit   du 
principal, '^oit  des  intérêts  çt  frais.  Il  a  fait 

eiiaise  à ,  son  débiteur  de  la   moitié   de  la 


Réminiscence,  Ressoovenij\ ,   Sodvenir  ,   Mé- 


ger,  qu  en  nous 
rappelant  une  «hose,  nous'ne  nous  rappelons 
pas ,  6u  nous  ne  nous  .  rappelons  qu'à  peine 
d'en  avoir  eu  peut-être  quelque  idée.. Le  res- 
souvenir est^  lei[t»u('^rtir  renouvelé,  d'une  chose 
.plus.^ou  inoins  éloignée  j  du  moins  de  notre 
esprit  .oubliée  autant  de  fois  que  rappelée  , 
et  difticile  soit  à  retrouver  ,  soit  à  reconnais 
Ire.  Le  souvenir  estM'idée  d'une  chose  qui, 
plutôt  détournée  de  notre  attention  qu  ab- 
sente de  notre  esprit,  nous  redevient  présente 
Caria-  mémoire  et  rappelle  notre  attention. 
À  mémoire  est  uiy acte  quelconque  de' celte 
faculté  qui  nous  rappelle  nos  idées. •  V.  Mé- 
moire..- -f  ■ 
RÉéïlfÈDE.  s.  ni.  T.  d'hast,  nat.  Genre  de 

.    .•fcVi'K.";.,.:-';*,-''-'.   '<  ,   •■'.^?*- '?.^  ' 


Jlette. 

Remise.,  en  terme  de  négoce ,  est  le  com- 
merce d'argentde  ville  en  ville  ou  de  place 
en  plafce  ,  par  le  moyen  de  lettres  de  chan- 
ges ,  ordres  on  autrement.  Une  f  émisé  éi\  pror 
pre^ment  une  lettre  de  change  ou  un  billet  a 
brdrcqu'on  envoie  à  un  correspondant  .pour 
que  le  montant  ^n  soit ,  par  lui  ou  par  un 
autre,  perçu  de  celui  sur  qui  la  lettre  est  ti- 
rée. I^ar  exemple ,  il  a  été  remis  à  un  mar-» 
chand  demeurant  à  Lyon  ,  le  montant  de 
trois  ^mille  francs,  en  billets  de  commerce  , 
par  un  marchand  de^Paris.  Le  marchand  à 

3ui  la  remise  est Xaite  ira  chez  un  banquier 
e  Lyon  recevoir  pareille  somme  en  lettres 
de  change  ou  en  argent.  Il  est  aisé  a  Paris  et 
a  Londres  ■,  etc. ,  défaire  des  remises  d'aiggent 
dans^toutes  les  villes  de  l'Europe,  -r-  Remise, 
se  dit  aussi  du  paiement  d'une  lettre  de  chan- 
ge. Ainsi  l'on  dit  ;'<it  reçu  mille  fran(^  sur  [ 
votre  remise.  M.  IV. ,  banquier  de  celte  ville;  i- 
votis  paiera  deux  mille  francs  sur  ma  remise! 
—  Remise  ,  se  dit  aussi  de  la  somme  que  l'on 
donne  au  banquier  .tant  pour  son  salaiVe  que- 

[)our  la  tare  de  l'argent,  et  la  diflérente  var 
eur  dont  il  est  daûs  l'endroit  où  l'on  paie, 
et  dans  celui  où  il  remet.  L^  remisede  l'ar- 
gent est  forte  dans  cette  ville.  Cette  remi'jp 
s'appelle  aussi  change  et  rechange.  —  Remi- 
se ,  se  dif  aussi  de  1  escompte  ou  des  intérêts 
qu'on  exige^pour  payer  un  billet  avant  son 
échéance.  Je  (^«x7a.moifie' (/s  rcwiic  '<ur  ce 
billet,  c'est-à-aire  ,  je  ne  I.  prendrai  qu'à 
moitié  de  perteA —  Remise,  se  dit  de  la  ])er\e 
volontaire  qu  un\  créancier  consent  de  faire 
d'unç  partie  de  oe  qui  lui  est. dû,  pour  être 
payé  avant  l^éçheance  des  billets  ou"" obliga- 
tions qu'il  a  3e  son  débiteur.  —  Remise  ,  se 
dit  aussi  de  ce  qu'on  veut  bien.relilcherde  la 
dette  paraccomtpodement  avec  un  m.-'rchand 
ou\aulre  débiteur  insolvable  ,  ou  rjui  a  fait 
banqueroute. (J'ej  créanciers  luiontfait  remisa 
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oha\idi  «t  4»' froid  au  cqiQDtkeQÇtonient,  et  4e 
simples  paroxysmts  de  charèur  vei^  Ut  fio^ 
'■  hiMlZ'  ••m.  Espèce  de  Wsanze.       ' 
KEM.<ttArL}.OTTER  v.  a.  HemeUra  en  nièil- 
lot.  Celte  Jimm*  rettunaUtàlt»  êoi$  eMatU. 
HtMMAïuorri,  il- part- 
HEMMANCIiER.  t/  a.  Emmancher  (le  non 


merce , 
iand  à 
anquier 
lettres 
''ans  et 
aifgent 
^emise , 
e  chan- 
nqs  sur-, 
tle  MiZ/ej^i 
remise^ 
que  Ton 
aiVe  que- 
ente  var  . 

paie, 
de  l'fti- 
remisp 
-  Rémi-' 
intérêts 
yant  son 
îiir  ce 
rai  ,q»i'A 
la  ])erte 
"e  faire 
our  être 
~obliga- 
mise  ,  se 
lerde  la 
.orchanil 
ji  a  fai^ 
lit  remii6 


y. 


Re,misi  ,  sigoiiie  HUjksi  l»  somme  qa<>  Top 
liMbdonne  i  cftlui  qui  est  cli«rgitl6  fuice  une 

repatte,  ûnrcoourrement/«t  4ui  lul',^*"* 
Wita.  d^appoii/j^smens.  Ce  rêé*^eur  a  ointfef/t' 

li'rul  pour  franc  de  i*fhi»S.  .    „ 

flpMISER.  T.  a.  Placer  ions  une  remise,  il 
fdiU  remiser  cette  vpiiure.  Tobstruai ,  du  coin, 
de  VoflJ,  jju'on  fixait  détaché  ma  malle  et  remi- 
ié,nia,  c/t/iue.  (  J.-J.  fVouss.  ^  <(  A 

.fitMisi ,  éa.  part.  '.'  ■ 

;'REMJSES.   s.  f.  pi.  T.  de  pasiemenleric. 
Lisses  du  devant  du  mëtier ,  aui  saisissent 
'4>ar  )Às  boudeltes  ilo  nombfe  détermine  de 
|j]slâe  cliatue.      . 

REjtffôSE,  âdj.  des  deux  génies.  T.  de  mai. 
.On  appelle  sons  remisses,  ceux  qui  ont  }>t:u 
de  force  /comme  cct^x  qui,  ^tant  fort  graves, 
ne  peuvent  être  rendus  que  par  dtit  cordes 
«xtrémeraent  lâçltËS  ,  m  entendus  que  de  fort 
prés. 

1\ÉMIS$IBL£.  adj.  des  deux  genresJ/Çui  est 
digue  de  ^rémission.  C  est  une  faute  rémîssible. 
Cà  crime-là  n'est  pas  réniitsittlc.  Ce>l^/i  cas. 
rémissible,    . 

REMISSION,  s,  f.  Action  par  laquelle  on 
décharge  un-coupàble  de  la  peine  qu'il  a  «n- 
courue.  /.a  rénùsMion  des  péchés.  Obtenir  de 
Dieu  la  rémission  de  sef  péchés.  Uii  criminel 
qfii  a  obtenusa  rémission.  Lettrt^  de  rémission. 
On  se  sert  aussi.,  dd  mot  de  rémission  dans 
un  sens  plus  étendu ,  et  pour  signifier  géné- 
ralement, la  miséricorde,  Tinduigence  dont 
use  une  personne jqui  a  autorité  ou  avantage 
sur  une  autre  ;  mais  on  ne  remploie  guère  eu 
PC  sens  qu'avec  la  négative. /7<^<1  unjachei^x 
créancier,  il  fait  payer  h  jour  nommé  sans' 
rémission,  fi* attendez  àiuitne  rémission  de 
lui.  Il  vous  traitera  sacs  rémission.  JfTespérex 
pnint  de  rémission.  Que^^s^il  arrive  à  quelqu'un 
de  s'oublier ,  on  ne  troubTe  point  la  fêle  par 
des  réprintandés ,  nuûs  il  est  congédié  s.ans 
rémission  ,  dès  le  tendentain.  (  J--J.  Rouss.) 

On  dit  aussi ,  c'efljun  homme  sans  rémis- 
sion ,  pour  dire  ,  un  nomme  implacable ,  'qui 
ne  pardonne  point ,  et.  qui  exige  î  lu  rigueur 
tout  ce  qui  lui  est  dû.  "  ,         - 

Les  médecins-  disent ,  qa^iljr  a  de  la  rdmis- 
sion'danslajièvre  ,  pour  dire  qu'il  ;y  a  de  la 
<liii|i»nution  ,  du  i-clâcheinent. 
, Rémission,  ABa|,iTioM  ,  Ausolution  ,  Pardon, 
GrIce.  (  Sjrn.)-\Ji  rémission  produit  l'eil'et  de 
décharger  1?  coupable  de  la  peine  qu'il  avait 
encourue  ;  ï abolition  produit  l'effet  de  sou)- 
traire  le  coupable  à  la  justice ,  «t  de  ie  /aire 
jouii-  des  droits  de  rinnocence^  yabsolution 
produit  refletde  rétablir  le  pénitent  dans  sou 
innocence  ,  et  dans  la  jouissance  de  toute  sa 
liberté  et  devons  ses  droitsj  -le  pawfefn  pro- 
duit i'eJTet  d'ôter  la  division  ent«è  roflWiaseùr 
et  Hoflensé,  ou  de  ramener  l'inférieur  dans 
les  bras^u  supérieur;  la  grdce  produit  l'effet 
de  remettre  le  coupable  en  grâce.  —  La  ré~ 
mission  des  péchés  fait  que  le  pécheur  n'en 
rendra  plus  compté  ;  Vabolition  des  ^chés 
-fait  qu'ils  sont  entièrement  effacés  ;  Yabsotu- 
tion  des  péchés  fait  que  lo  pjéchteur  p»t  délie 
dans  le  ciel  comme  sur  la  terre  4  Te  pardon 
des  pochés  fait  qu'il  n'en  sera  point  tiré"  de 
vengeance  ;  la  grdce  (ni  que*  le  pécheur  ren- 
tre en  grâce  auprès  de  Dieu.  V.  Pa*dow,  As- 

SOLDTIOS. 

RÉMISSIONNAIRE.  s.  m  et  f.  Celui,* celle 
qui  a  obtenu  des  lettres  de  rémission. 

REMITiR^l^S  (/u  HYDROCORÉES  s.  f.  pj. 
T.  d'hist.  Viat.  Famille  d'insecte»  hémiptères , 
«îaractériMe  par  des  éljtres  durs  et  coriaces  ]. 
un  bec  pdi^aissaiJt  naître  du  front,  dcê  anten- 
nes sétacéçs  très-courtes,  et  les  pâtes  posté- 
ticures  propres  à  nager. 

RÉMITTENT ,  TE.  adj.  T.  de  méd.  Il  se 
ytt  dci  maladies  qui  éprouvçot  des  rémissions 

TOME    II. 


TeaU.  Hêikmancherun  balai, Htne  haché] 
'rRBMM&HCHi  ,  (fe.  part.  '    J 

REMlMENEfi.  y.  a.  Emmener  ce  qu'on  atait 
amené.  //  at^it  ant/aé  son  ohi^  avec  -/ui,  et 
il  ta  remmène,  ^h^imenez  votre  ch^Uai.     ^ 

Remmené  ,  ie.;  part. 

RÉMOLADE  ou  RÉMOULADE,  s.  f.  Espèce 
de  sauce  piquante.  **■  .' 

On  appelle  auMt  re^mo/ac/e ,  une  espèce  de 
i-emède  dont  les  maréchaux  ise  liervcnt  pour 
guth'ir  les  foulures  des  chevaux.  * 

R£.\IOLAR.  s.  m.  OfTicier  qui  a  la  charge 
des  rames  d'une  galère. 

RËMOLE'  •■  f.  T.  de  mar.  Tpurntlnt  dVau 
dangereux, pour  les  Vaisseaux.    '  "    '     r 

REAIOLLiERT  ,  TE.  et  RfiMOUlTlF,  I VE  , 
adj..  Aiuts  inusités  que  l'on  trouve  danâ-^ 
qiiitjqiiès  dictionnaires ,  ^et  auxquels  on  donne 
là  inlmersignification  qu'à  érnoUient,^ Ce  derv- 
ëiereat  seul  usité.  '       , 

REMONDAGE.  s.  m. T.  de  fabrique  d'étoffes 
de  soie.  Travail  qui  conàiste  à  couper  les  bouts 
de  soie  qui  sont  aux  chaînes  à  mesurc.de  la. 
fahricatton. 

REMONOÈR.  v.à.  T*.de  fabriqua  d'étoffes 
de  soie.  Nettoyer  une  chatne'tendue,  en  ôter 
les  petites  bourres  etHoégalités  qui  nuiraient 
ù  la  perfectiou  du  tissu.  On'^dit  aussi  éplucher. 

Remonde  ,  f.e.  part.  ' 

REMONTANT,  s.  m.  L'extrémité  de  la  ban- 
de du  baudrier  qui  est  fendiiç^  en  deux ,  et 
qui  tombe  stir  les  pèndans. 

REMONTE.  «.  f.  Les  chevaux -<]u'on  donne 
à  des  cavaliers  pour  les  reftoùteri  On  a  ac/ie- 
té  dix  mille  chevaux  pour  la  remonte  de  la 
cavalerie.  Oif  a  dffnné  tant  k  ce  rçgiasent  pour 
sa  remonte.  Des  chevaux  de  remonté. 

.RE;M0NTER.  Y.  n.  Monter.de  nouïièau.  fté- 
niunter  à  sa  chambre  ,  à  son  cabinet.  Remonter 
sur  son  cheval.  Remonter  Sftr  mer.  Remonte/ 
sur  le  trône.  Il  avait  marqué  plus  d'une  Jois 
le  désir  d'exposer  sa  vie  pour  remonfter  au 
Irône  de  ses  pères.  / 

RcMOMTEk.  Retourner  vers  le  lieu  d'où  l'on 
est  descendu.  La  rivière  remontera  vers  sa 
sottrcè  avant  que  cela  at:rive.  F'àire  remonter 
l'eau.  —  J^B'ii'émept ,  <  remonter  à  la  source 
des  choses.  J*our'entendre  ctslte  affaire ,  cette 
histoire,  il  Jaut  remonter  plus  naut.—-  Re- 
manier a  l*origine  ,  à  la  cause ,  au  principe. 
Plus  je  remonte  vers  la  source ,  plus  je  trouve 
de  simplicité  dans  le  culteï  (Mass.)  Je  voulus 
dissiper  cette  illusion  j  et  remqnterà  la  cause 
de^tatU  d'erreurs.  (Condill.)  JVe  pourriez-vous 
pas  .remonter  à  la  source  d  an  omit  si  odieux 
et  si  ritUouie  ?  (Volt.)  Le'  meilleur  moyen  .de 
trouver  M  qui-  est  bien  est  de  la  chercher  sin- 
cèrement ,  et  ton  ne  peut  long-temps  le  cher- 
chier  ,ainsi ,  sans  rt(monter  k  i'auteùr  de  tout 
4cc/i.  (i.-J.  r^uss.) 

En  parlant  de  l'ancienneté  d'une  maison  , 
on  dit  avUelle  remoiue ,  que  sa  ^généalogie 
remonté  jusqu'à  ujt  tel  homme  f  jusqu'à  un  tel 
tetftps  ,\nour' dire  que  la  deseeqdance  de  cette 
mjh9on\(B"st' bien  prouyée  ,  depuis  un  tel 
homme,  depuis  un  tel  temps. 

On  dit  que  la  goutte  remonte,  est  nmon- 
tée  ,  pour  aire  que  l'humeur  de  la  goutte  qui 
ai'uit  accoutumé  de  se  porter  aux  extrémités 
du  corps ,  s'aiTète  au  dedans.  /^Mt  en  dan- 
ger ,  sa  goutte  est  remontée.  '   ■ 

Remonter.  S'élever  ,  faire  un  mouvement 
de  bas  en  haut.  Dans  la  tristesse  les  deux 
coins  de  tarbouche  s'abaissent ,  la  lèvre  infc- 
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rieure  remonte...  f  Boit)  -rPigiir^ment.  Dit 
dérni0r  dtgri  de  la  hiUtlt,'eUe  a  su  remoiitet 
au  pfvmiër  degré  d»  Fhéftnaur.  (}.').  Kouss.  ) 
.^Ld  PhéHieie  est  remonté^  aft  plus  haut  point 
de  s*  grandeur  et  de.  sa  gloitt:  (Eénël.) 

Bemomtcr.  ^.  a.  Monter  de  noùr^au.  iïe^  , 
moMér  ta   montag't^.   Re/nofUer''  fesjeatier. 
Remonter  tes  degnt.  .     ' 

RtMONtKR ,  en  parlant  d'un  fleuve  ,  d'une  "^ 
rivière  ,  d'dh  vaisseau  j  aller  vers  lu  source , 
naviguer  contr^  le  courant.  Des  btteaux  qui 
rèmonteat  la  Lpire ,  la  Seine.  Remonter  la 
riviii^ ,,  Bkviguèr  contre  le  courant  de  la  ri- 
vière,- ou  cAftover  la  rivière  en  remontant 
veips  sa  (durce.    , 

Rehoïter,  T.  de  guerre.  On  dit  i  remonter 
une  compagnie  4e  cavalerie  ,-  peur  dire  ,  ce* 
donner  des  chevaux  it  une  compagnie  de  ca- 
valerie qui  était  démontée.  On  dit  de  même, 
remonter  un  cavàfitr. 

On  dit ,  remouier  uncfenne ,  une  rftiftairiei: 
pour  dire  ,  remetlre  dans  une  ferme  tout  c'a 
qui  est  nécessaire  boni*  la  faire  valoir. 

On  dit ,  remonter  un.magasin  de  marchan- 
■dises  ,  .remonter  une  maison  de  Meubles  ,  re- 
monter ùru  bibliothèque  de  bonnes  éditions , 
Jour  dire  ,  lés  en  rcjgaroir.  Replanter  des 
otles ,  remettre  à  des  bbttes  unejempeigne 
neuve  ,  des  soiiiellcs  neuves,,  etc.  Remonter 
un  fusil ,  des  pistolets ,  y  mettre  un  bois 
néiif.  —  Remonter  un  instrument  à  cordes  f 
le  garnir  de  corties  neuves.  Remonter  un  for  le- ^ 
piano  ,  une  guitare  ,  un  violon.  —  RJêràonteir 
un:  montre  ,  une  pendule ,  un  touhie-brodie , 
les  renlettre  fti  état  d'àl'.çr.  . . 
r  On  dit  figurémcnt ,  reniànter  la  tête  à  quel- 
qu'un ,  pour  dire  ,  y  ramener  la  raison ,  les 
principes.  On  dit  de  même  ,  lui  remonter  l'i- 
maginalion  ,  le  <oi^ajfe  ,  qui  étaient  abattus, 

RÈMOMTé ,  ±i.  part. 

REMONTOIR,  s.  m.  T.  d'hcyriog.  On  en- 
tend en  général  par  ce  mot  i,  tout  assemblage 
de  roues  ou'de  pièces  ,  au  moyen  desquelles 
on  remonte  une  njQutre  ou  une  pendule. 
Ainsi  on  appelle  montre  à  remontoir,  une 
montre  qui  se  remonte  par  le  centre  du  ca- 
dran ,  au  moyen  4^ deux  roues  qui  sont  d*ius 
la  cadrature  ,  et  qui  tomposcnl  le  remontoir. 
— '  Remontoir ,  se  dit  aussi  de  l'asscmblài^e 
des  pi^pes  par  lesquelles  la  sonnerie  dans.ter^ 
taines  pendules,  remonte  le  raonvenaent.  — ^ 
On  appelle  aussi  remontoir ,  nn  ojiiWtement 
que  1  on  fait  à  plusieûra^ barillets  ,  sur- tout  à 
ceux  des  pendules  ,  soit  pour  empêcher  qu'on 
ne  casse  }e  reyort  en  le  rertMntànt  trop  haut  ; 
soit  pour  empèolier  q,u'll  np  tire  lorsqu'il  est 
trop  bandé ,  ou  lorsqii'il  ne  l'est  pas  assez . 

REMONTRANCE,  s.  f.  Action  de  remontrer 
ou  représenter  quelque  chosiie  à  quelqu'un. 
Faire  des  remontrances  honnêtes  ,  ,  respec' 
tueuses.  Sa  remontrance  fui  écoutée.  On  n'ed^- 
point  d'égard  à  ses  remorùran^es,  Peut-ê.tie 
céda-t-il  par  raison  aux  remontrances  de  la. 
nation.  (Volt.)  Ce  qui  mpntreque  ces  remon- 
trances se  faisaient  et.  s'écoûtaiMt  séneusct 
ment ,  cest  tju'elles  avaient  learefkt.  (Boss.) 
•■  R^MONTRANCE-j  SB  dit  aussi  dys  iKvertissemeiu 
qu'un  supédeur  donne -Â  son  infuVicur  ,  pour 
robligev  à  «e  corriger.  RemontJtance  pater- 
nelle. Sévère  remontrance.  [^ 

BemontraNcbs.'  On  app'elait  atnsj.'^dés  dis- 
cours adi^nsés  tiux  roii  par  les  comptignies 
souveralhes  ,  sur-Joiit-par  les  parjcmcns  ,  et 
dans  lesqueb  ils  etposaient  les  inconvéniem 
d'un  édit ,  d'une  loi  fiscale ,  d'un  abus  d'au- 
torité ,  etc.  .       / 

REMONTRANS.  s.  m-  J>1.  Nom  donné  en 
Uollande  aux  Arminiens  ,  a  cause  des,  rcmon^ 
trances  qu'ils  firent  en  1616  ,  contre  le  synodd 
de  Dortrecht ,  où  ils  furent  condamnes. 

REMONTRER,  v.  a.  Rem-ésenter  a  quelqu'u 
les  iacoaTéniens  d'une  chose  qu'il  a  fiù^e ,  0 


■^ 


.I7S 


,  '^> 


\-  ■-. 


r 


r  , 


n 
ou 


*rV'»».*.^,, 


A 


^ 


:i 


\- 


r 


6i:S  'V'^  .-.  ,  REM;  ■;•'.; 

uu'il  oiUUf  le  ppint  de  faire,  il îui  remontra 

'    lus  dang*tr*  de  tpn  einreprite.  Hemontrer  a 

ùuetqu'mt  l'eirvurdans  laquelle  ifésl  tobib^' 

le  toft  qu'il  0,  la  faute  qu'ilacpnunise.  il 

faut  lui  remontrer  lou  dei'oir.  Y.  HBr»É»itN^eii 

RtMoccTKB»  ,   en  ■  tiBrine  de  vénerie  ,  c  est 

donner  connaissance  de  la  béte  qui  est  passée. 

IkMosTâp. ,  É*.  i>ûH- 

REMONTURE,;  s  f.  t.  de  couturières.  C'est 
ce  qu'on  apjpeUe,  ,<5pàulett«  pour  les  lia  bit  s 
\ .'  d'iiovnm'e'.    ,  .^  .    .     .  i 

\  REMOR.I-  8.  m.  Mot  l^lin  qui  vient  de 
.fenioian^  retarder  j  retenir.  On  a  lîbnnë  ce 
nom  A  un  fioisson  de  mer ,  nuqucUes  anciens 
«ttribuaicnli»  force  d'arrêter  les  vaisseaux 
auxqmk  irs*al4ach«it.  De  lA  est  yenu  qu'on 
a  eiJiplojë  ce  .mot  dahs  le  langage  fami- 
lier, pour  «signifier  ,  obÀlacle,  retardement. 
La  pnssi'in  /fà'ilifirit  j}Ouictit{e  jeune  Jilte  , 
■  fut  ùn^emora  pour  sa  conversion.  l\  CBl  ftexx 

ùsik*.  •  ,         - . 

•RKMORA.:  s.  m,  Jnfiromcnl  de  chiruitgte 
'  ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  arrête  et  assujetti» 

-Liés  piwtieii.  '    ■.     -    ■•. 

RÉMOrwVRATRJ.  s.  m.  T.  de  botan.  Ota  a 
„  tlpnnu  anciennement  ce  g/sm  à  la  bugpne  de»- 
chàmps,  ou  arrête  boE>f;  parce  que  cette 
plfrnlc  a  des  racines  trcti-longues,  rampantes  ; 
^•nti-claccéV  et  assez,  fortes  pour  résister  au 
choc  de  la  cJiarrue.       .  ,    , 

"     Rl'MOhDRE.  V.  a.  Mordre  de  nouveau.  li 
Vamoiduet  rennordu.  .'• 

11  s'emploie  quelquefois  absolunient,  pour 
signifier,  attaqueçie  nouveau^  et  il  se  dit 
nai  ticuli^iemélitydeî  chitns  qu  on>(f it  com- 
•baHre.  Os  doguc\fi  éf,é  si  maUraité  qu'il  n'a. 
pas'voulumnordre.       . 

Il  -se. dit  aussi  fi|;urement  dos  troypea  qui 

ont  été  rejvonssées  a  qrtflque  attaque,  è|-qni 

n'y  venlrnt  pas  rfetouniei-.   Ce  ngtnteat  a  cl.: 

;     si  riiattiaite  h  l'attaque  de  la  contrescarpe, 

qu'an  n'a  pu  l'obliger  à  remordre. 
.    '    RÉMOBru  ,  CE,  jTért,''         .    . 

REMfIRDS.  s.  lïi.  approche  sécrcl  de  la 
conscinVcc.  Graoïl  remords,  Bvniàrds  cui- 
sam ,  dcihiram.  lùlhujffèr  ses  remords,  Brautr 
les  remords.  Lii'rcr  sa  rie  «mt  rehinrda.  /^» 
dieua.  irrites  aciiordèi  ent  à  ce  prince  une  Ion  - 
gue  fie  qui  ie.cpnsumait  lentement  dan»  Us 
chagrins  eh  dans  les  retnnrds.  (Bartb.)  Ils  pas- 

■  soient, de  la  pluà^erande  violence  .aux  plus 
grands  remordf  ,  a  r/paraient  leur  faute  «''et 
/a  théine  simppdïc  qu'il»  en  faisaient  l'autu. 

"-  (Bart1>-)  Ol^'e*  douleurs  du  corps  et  Us  re- 
.  i^nordS'Tte  la  çonscirncc  ,'  tous. nos  maux  sont 
imaginaires.  (  J,  -J.  Rouss.  )  Il  ne  peut  cacher 
les  retiiords  quidicM'rent  se»  enlraiiUs.{Véaé].) 
<JVaf.^'/j<;*  qu  un  amour  désordonnc  ne  devienne 
■vmir  vous  1(1  source  d'un  remords  éternel.  (J.-J. 
Rouss.)  Coupable  et  non  dépravée  ,  je  ne  pus 
résister  qur  remords  qui  m'attendaient.  (J.-J. 
Rouss.)  Les  noirs  sducit ,  l'ennui ,  la  tristesse, 
n'approchent  pas  plus  d'ici  que  te  fice  et  tes 
remords  dont  ils  sont  U fruit.  (Idem  )  V.  Coi(«- 

TRIT1Û5. 

RK.MORE.  s.  f.  Poisson  du  genre  échénéis. 

y..  Remoia.    : 

Rt;.M(>ht^>UE.  8.  f. 'D^e  marine.  Action  par 
laquelle  nn  ou  pliisicuTs  bftlimcns  à  rames  f  i- 
•>^rçnl  un  navire,  un  grand  vaisseau,  ou  quel- 
que autre  biltiment.   La  remorque  est  d'un 
grand  secours  en  pluticurs  occasions. 

REMORQUtR.  V.  a.  Tinr  un  grand  vais- 
seau par  le  moyeu  d'un  ou  de  plusieurs  na- 
vires ,  ou  de  quelques  bâtimçns  à  rtmes.  Ae 
f  aisseau  était  en^ai;é  dans  le  sable  ,  trois  gà- 

■  lires  le  remorquèrent.  H  se  fit  remorquer  par 
des  chaloupes. 

'-'       RnvioHyiiÉ,  tE.  part.  *  „. 

Rt.MOUS  ou  MORSDUDIABLE.  s. m.  Plante 
ainsi  nommcc ,  parco  quc,Ka  racine  estcortime 
mordue  et  ronm-e  tout  autour.  C'est  une  es- 
jcct  de  scabicuse.     .     '•. 


•     REM 

epi^ru»jj|$«  du  latin  ,  qui  lignirte  ,  à  L'écart. 

Tai  mJs  mm  habU  j'ëté  a  rvntotU.  Il  est  f»- 

milîer.         /,. 
RJ^IMOUCHER.  T.  a,  Bloucber  d«  nouveau. 

Cctlé  chandelle  «it  mal  mouchée  jitfaiU  ta 

lempucher. 
R^MovcHi,  lÈB.  part.  , 

HEMOUPRE.  V.  a.  réduplioalif  à&movdiii: 

V,  MoDDKE.  ■''"'■.'■;■•'■!#"'■'"■    -■■■■•■'^  ;■"  ' 

RewooLV ,  I7is>  part.    ■   '''        .•     .  '■ 

REMdUD^.  v.a.  rtfdupUcatif.V.EMQVME. 
y  REMOUILLER,  v.  a.  Mouiller  ai  nôifveau. 
Ces  toiUs  n'ont  pat  ét'é^astei.  iftouillées  y  \l 
faut  Us  remouiller. 

Remouillé  ,  ée.  part. 

REMOULAGE,  s.  m.  T.  de  boulangdrs.CW 
la  son  du  gruau  ,  ou  une  issue  de  la  mouture 
du  gruau ,  comme  1*  son  ordinaire  l'est  du 
grain-  " 

REMOULAT.  s.  m.  T.  ^e  galères.  On  appelle 
ainsi  celui  qui  a  soin  des  rames  et  qui  les  tient 
en  état. 

REMOULEUR,  s.  éd.  Celui  qui  éuoud  les. 
"couteaux  ,  les  oiseaux  ,  '  etè. ,  etc.  V.  OiquE- 
Pam. 

REMOUS.  «.  m.  T.  de  niarine.  Tonmoie- 
ment  dVau  o<ccasio1bé.  par  la  rencontre, des. 
filets  d'ean  qui ,  venant  A  «'échapper  des  deux 
botxis  du  vaisseau  ,  pour  rf  mphr^'le  vide  qtï'ii 
iâi^  derrière  lui  lorsqu'il  cingle  avec  vitesse, 
s'ehtr^-clioquent  et  tourbillonnent  le»  nus  sur 
les/autres,  -j-  C'est  aussi  un  terme  de  rivière 
qui  se  dit  d^^un  mouvement  particulier  qu'on 
<M>serve  dans  Peau  des  fleuves.  Il  y  a  deux  es- 
pèces de  remoué.  Le  premier  est  produit  ^gfà: 
une  force  vive  telle  qu'est  celle  de  Peaili  de  la 
nier  dans  les  marées  ,-qui  non-seulement  s'op- 

Sose  comme  obstacle  au  motîTement  de  l'eau 
u  ticiive,  mais  comme  corps  en  mpuV'Cqient 
contraire  et  opposé  à  celui  du  courant  ilu 
fleuve.  Leremouéfkiil  û.n  contre-courant  d'au- 
tant plus  serisihle  que'la  marie  est  plus  foHe, 
—  L'ÎButi'e  espèce  de.  renions  t)'à  pouf  caus(; 
qu'une  force  morte  ,  com'me  celle  d'un  obs* 
tacle  ,  d^unc  avance  de  terre  ,  d'une  tle  dans' 
■la  rivière.  *  ^ 

REMPAILLER,  v  a.  Rempailler  des  chaises , 
les  regarnir  de  paille.    .  '    . 

Rempaillé  ,.ÉE.  part.  ,  ,. 

REMPAILLEUR,  s.  m.  REMPAILLEUSE,  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  reeàrn il  dés  Sicgeiicn  paille. 

REMPAQUEMEKT.  s.  m.  Actiùu  d'arranger 
le  hareng  par  lits.      * 

REMPAQUETER,  v.  a.  Remettre  en  jlaquets, 
en  ballot.  Jt/mipaquetcr  des  marchanuiscs. 

Rempaqceté  ,  EE.  part. . 

REMPAREMEKT.  s.  m.  T-  de  guerre.  .«««- 
part ,  'terrasse. 
■  SE  RÉMPARER.  v.  pron.  Se  faire  unedefcnse 
contre  quelque  attaque.  Ae  voyant  surpris  par 
les  ùnnémis ,  ils  se  remparèrunt  avec  des  chw 
riots ,  et  avec  tout  ce  qu'Us  purent  trouver. 

SE  BEMPABEà ,  signiiie  aussi  ,  s'emparer  de 
nouveau.  On  a>^ti(((  pris  la  ville ,  niais  l'en- 
nemi parvint  à  s'en  temparer, . 

Remparé,  ée^  pup. 

REMPART.  }.  in.  Levée  de  terré  qui  en'^  i- 
ronne  <it  défend  /nne  place.  L^rge  remp-  r. . 
Rempart  reviitw^ldeputrres  ,  oU  simplement 
revêtu,. Placer  iVi  l'aritHene  sur  le  rempart. 
Féire  U  tour  dui  rempart.  Ciespromeneri  sur  U 
rempart.  .Abattre ,  élever  d<:s  remparts.  Mon- 
ter surfe  rempart.  Y.  Boulevaru.  -^  Rrmparî, 
se  dit,  par  analogie  ,  de  tout  ce  qui  sert  à  em- 
p^cliev  imè  atluqup  ,  à  protéger  ce  qui  est  at- 
taqué.,.Ce/fe  place  est  le  rempart  ae  toute  lu' 
province.  Si  L'on  vous  attaque  ,  je  vous  ferai 
un  rempart  de  mon  corps  ■ 

_Figurémcut.  Le  rempart  le  pliis  sitr  d'im 
Kiat  est  /a  justice  ,  la  moilt'mlion ,  la  bonne 
foi ,  et  l'assurance  où  sont  vos  voisins  qne 


•;^T  REM-  ' 

P6U$  àeë  incai^htés  J'u$ttrp9r%ià'$  i$tm» 
(Fénél.J  V  /     > 

REMn.AGEMEITT.  a.  m.  Àrfloo  de  niellre 
urne  chose  d  la  plac«  dHine  aiitra ,  coinme 

auand  on  fait, un  nouvel  emploi  de  déniera 
ont  on  a  reçu  le  remboursemant  ^  ^QU  qu* 
i'on  acquiert  un  immeuble. pour  téDir  lieu 
d'un  fiutre  que  Ton  a  ali^oé.  V.  flaAnoi. 

REMPLACER.! T.  a.  B^nettra  une  chose  i 
la  place  d'une  autria.  Âpre»  U  mort  iboe  mà- 
KiitriU  i  on  l'a  remplacé  par  Àonfih-^iné-  — ' 
Remplacer,  suc<à6a!Bti  quelqik^un  dhns  une 
place.  Cesi'moi  qui  Toi  remphcé.'-'  Rem' 
placer ,  faire  yne  chose  ,  ekcr^er  une  fonc- 
tion en  l'absence  de  celiii  qui  la  devrait  faire , 
qui  devrait  l'exercer.  f>««  /«  rempUcprez 
pendant  ton  abserue. 

lUiàPLACÉR  ,  signifie  â'tisai ,  faire  un  emploi 
utile  des  deniers  provenant  d'un»  ï*»t*é  ra- 
chetée ,  d'une  terre  ycndue.  J'ai  vel^  ma 
'  ter/e  ,  "je  cherche  i  en  remplacer  tes  fonds. 

Les  marcban2|s  disent  qu'ili  te  remplacent , 
lorsquik  achètent  de  nouvelles  inarch^ndisest 
pour  mettre  dans  lepfs  magasins  ou  leurs  bou- 
tiques ,  à  la'place  de  celles  qu'ils  pnt  vendues. 
Je  n'ai  pas  voulu  veadrf  eette  marchandise  , . 
parce  que  jf  n'aurais  pat  pùm»  remplacer. 
,.  Remplaces.  Tenir  la  gplace  d'une^persbnne 
ou  d'une  chose  ,  de  manière  A  né  pB's  donner 
lieu  de  la  regretter.  Qett  un  ministre  d'uif 
grgnd  mérite';  qu'.il  serait  difficile  de  rempla- 
cer. Cest  un  commit  intelligent  qu'il  serait 
difficile  lU  re^placen  On  perd  tous  le»  jour» 
quelque  chose  dt  ce  qui  nous  fui  cher,  et  ou 
lie  te  remplace  plus-  (J.-J.  4Vous8.)  » 

Remplacé  ,'éè.  part. 

REMPLAGE.  s.  m.  Action  de  remplir  une 
pièce  de  vin  qui  n'est  pas  toul-i  fait  pleine. 
Il  faut  faire  U  reiAplage  de  cet  tonneaux.  — 
On  appelle  vin  de  ren^l^aga ,  le  Vin  dont  on 
remplit  les  pièces  qui  en  ont  besoin.   • 

Remplace.  T.  dé  ra'acoiin.  On  appelle(j;«'n*- 
plage  de  muraille  ,  le  blocage  ou  Ie8~pctites 
pierxes  don  t  oii  remplie  une  muraille  ,  apn"  s 
que  les  parctnens'  de  gt^osse  piclrre  sont  faits  ; 
mur  de,  remplage  ,  un  mur  construit  avec  des 
pierres  do  toutes  sortes  de  grandeur  et  de  gros- 
seur. —  Eu  termes  de  pharpenterie  .  on  ap- 
pellè'yérwc  de  remplage  ,  des  pièces  de  char- 
pente qui  entrent  dans  la  composition- des 
comblM.  . 

REMPLL  g.  ia.  T.  de  tailleurs ,  do  tapis- 
siers et  de  couturières.  Pli  que  Ton  fait  à  du' 
lin^e  ,  à  de  l'étotlj^  ,  pour  les  rétrécir  ou  pour 
les  àccpurcir.  On  aj'ait.un  rempli  h  cette.ta- 
pisserie  ,  h  cette  serviette  ,  à  cet  habit. 

REMPLIR.  V.  a.  Emplir  de  nouveau.  Quand 
tin  vaisseau  est  vide ,  on  peut  u  remplir  de 
nmiveau.  Remplir  un  tonneau  ,  un  coffre. 
Hemplirles  erehiers.Remplinun  puitSfUnjossé. 

Remplir.  Achever  de  rendre  plein.  Remplir 
une  bouteille  qui  n'est  qu'à  moitié  pleine,- 
ou  que  l'on  a  vidée  en  partie. 

Rei^plih  ,  se  dit  dans  la  simple  signification 
d'emplir.  On 'remplit  un  sac  ,  un  magasin  , 
on  remplit  ses  coffres  d'or  et  d'argent.  Il  est 
arrivé  tant  de  monde  que  la  salle  «  été  remplie 
tn  un  mr^mént,  V.  Remplir. 

Remplib,  Rendre  complet.  Il  se  dit  du  nom- 
bre de  jersonnes  qui  doivent  former  une  so- 
ciété ,  une  compagnie.  On  ne  peut  plus  rece- 
voir personne  dans  cette  compagnie  ,  dans 
cette  société;  la  liste  est  reniplie,  U  nombre, 
ey  rertipli.  / 

Od  dit  qu'une  compàffhic ,  qu'une  soeittr 
est  remplie  dé  savan» ,  ou  d'igHoranffdegens 
d'*sprit^ou"de'  sots  ,  pour  dire  que  le'  pin? 

Srapd  nombre  des  gens  qui  la  composent  sont 
es  !>avans  ou  di'5  ignorans  ^  des  gens  d'esprit 
ou  des  sotsi  -^  On  dit,  dans  le  m^rae  sens, 
qn'u/ie  ville  est  remplie  de  marchands  ;  qu'i'/i 
vil'agt  est  rempli  de  pécheurs  ,  qu'une  pio- 
vin(.c  est  remplie  de  gentUldircs.  —  Plusioi'i 
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irtutchei  ia  mftnf  Atlaê  ionl  .renif^iet  âtfkà' 
net.  (Volt.)  Il  traitait  at^ec  douceur  le»  «eelm- 
t^éeMtiensdont  stiiétiulHêuAMtééetiBnt 
rèHfftUs.  (Idemn) 
Hrmpur.  MeltM  ce  qui  manotMl  dank  Im 

SUces  d'oàiçril  qiM  Ton  tL.lm$êéti  «■  Mpno. 
{emplir  un»  IratutctiitMt  urnupàtUmM^  iuMr 
plir  des  bouté-rimdi,  '■■.. 

On  dit ,  par  auloRM.  rtmptit  là  Ump»  \ 
remplir  I9  cmur ,  etc.  ïVjtrt  •«  <?t4'iin  «oemreen- 
iibie  peut  éprouver  de  plifieir  et  de  peinât  u 
rempli  te  v6ye.  (  J.-J.  houài.  )  Tou$,ceiMtins 
et  d autre»  eemhlaÙae  êont  miè  par  f/A  au 
mngde  »eephù^ére,9lreiàpUueni  uneptriie 
du  tempe  qua  tut  laitBént  ta»  devoir»  le»  plia 
■citéri».  (Idem<)  Jè^me  eàu^haidam  ee»  tri»les 
idée» ,  elle»  me  tuiftaiaM  durant  man  aommeil « 
et  le  remplirent  êimégeê^ Junkbret .  (  Jdqa.  ) 
Îm  gtterre  a  'pour  elle  tantiquitë  ;  elle  a  été 
dan»  tout  letiiècle»  1  on, l'a  tonjour»  vve  rem- 
plir le  monde  de  ueiive», et  d orphelin»,  (LaRr;) 
Ifs  rempli»»aient  tes  air»  de  chants  d'atlégreite. 
(  hay.  )  Je  veux  qu'une  mutique  choisie  rem- 
plisse itgréablem^at  ses  loisir».  (Barth.)  // 
remplisiail  l'air  dé  ses  cria.  (Frfuél.)  Je  bs  vit 
alor»  cet  Alexandre  qui  depuis  a  rempU  la 
terre  d'udiniration  et  de  ihuil.  X  Barth.  )  Le» 
bouches  et  encore  plu»  le»  eœur»  étaient  tans 
cesse  remplis  de  son  nom,  (Fïoël.)  L'archilee- 
-  tare  f  montrait  partout  celle  noble  simplicité 
et  cette  grandeur  qui  remplit  l'esprit,  (  Boss.  ) 
L'amitiéseule  remplit  l'esprit.  (  Volt.  ) 
-.  À^mp/ir  u/»e  f)/(tc« ,  occuper  une'place ,  ane- 
f'-tîlvJfge  ,  une  dijf^it^>  un  emploi,  ti  a  été  dé- 
signé y  nommé  pour  remplir  cette  place. 

Rempli»,  se  dit  de  toutes  les  choses  qui  sup 
posent  une  exdoution  ,  un  accomplissement. 
Remplir  un  devoir ,  de»  devoirs.  Remplir  une 
cnnilitionr  Remplir  une  atlente.  Remplir  une 
'tdrhe.  Remplir  se»  engagemetu.  Remplir  un 
trône.  Remplir  sa  destinée.  Remplir  »a  desti- 
nntidn  Renqtlir  des  conditions.  Remplir  de» 
fonctions,  ^ul  ne  remplit. bieh  toA dev.oir  t'il 
ne  l'aime.  (J.-J°  Roots.  )  F'ou»  parle»  avec 
chaleur  de.  la  manière  dont  elle  remplit  ses 
devoirs  d'épouse  et  de  mèfv  ;  mai»' vous ,  quahd 
remplire»-voat  vos  devoirs  d'homme  et  d'ami, 
a  son  exemple  ?  (Idem.)  Il  a  rempli  la  condi- 
tion qu'on  lui  a  imposée.  (Idein.)  L'Europe 
a  vu  avec  surprtsè  cette  femme  qui  ne  sut 
januii»  ni  lire  ni  écrire  „  réparer  son  éducation 
et  ses  faiblefsei  par  son  courage ,  ej,  remplir 
avec  gloire- le  trône  d'un  légiiutaur.  (  Volt.) 
Je  crois  avoir  dmk  retnpli  une' partie  de  yos 
vues.  (Idem.)  Ne  pouvant  rfimôUr  ee  désir.., 
(Idem.)  Hors  d'étal  de  remplir  ta  tâche  la  plus 
utile  ,  j'oserai  du  |not/ii  essayer  la  plus  aisée. 
(Idem.)  ll.faut  remplir  sa  destinée  jusqu'au 
dernier  moment,  (  J.-J.  Rouss.  )  Ils  ont  tant 
d'autres  loi/u  à  remi^tir.  (Idem.).  //  montra 
qu'il  ne  faut  pas  jiigerde»  hommes  par  les 
places ,  mai»  des  places  par  ceux  qui  les  rem- 
plissent: (batih.)  Kou^  r^mplirea  votre  voca- 
tion, (Volt.)  Il  a  rempli  l'opinion  que  l'on 
avait  eonque  de  lui.  Ai-ie  bien  rempli  votre 
idée?  ^  -  ^ 

On  remplit  un  dessin ,  umeanevatt  une  toile 
de  diffërens  poinU  qu'on  form«  A  Plaiguille. 
—  Remplit- du  point ,  remplir  de  la  dentelle , 
reftiire  A  l'aiguille  let  fleurs  qui  sont  rompues 
i  du  point ,  A  de  la  deateUe ,  ou  y  en  ajouter 
de  nouvelles. 

RcMN.».  T.  de  jurispr.  Il  faut  me  remplir 
de  mes  frais,  les  acquitter.  Remplir  tute  veuve 
de  sa  doti  et  de  son  éoimir».  Cet  hénitier  est 
rempli  dé  ses^dréUi.  „,. 

RsMPLi ,  II.  pdrt.  Une  vit  rewiphe  de  sot^ 
fi'anee».^yçM..)sUn  calice  rempli  d'amerttune, 
(i)oss.)  Crtia  .i>io-la  nei  me  déplmtt  pas ,  elle 
est  toute  remplie.  (  Volt.  ) 

REMPLISSAGE,  s.  m.  11  se  dit  de  l'action 
■  de  remplir ,  et  de  la^bdse  dont  oa  remplit. 
^   Oq  dit  en  htterature  qu'ï/j^  a  beaucoup  de 
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rempUitùge  da/ftm  omi^affe,  'pour  dira  qu'il 
y  a  -beaucoup  dét  ohos6s  tauttle» ,  v*((itei|  et 
4tnagèru«  tfu  nn«t.  -r-tti  terme  de  muskpie , 
o»  apsalV»  remplisusge,  les  pArtitls  du  wiiiMeu, 
«Wt- A-dire  )  osUes  q4i  s<»at  eirfliè  là  J>aiie^ét 
If  dessus.  •—  En  termes  de  peinture  ,  ot  «p* 
pelle  /î^iire  de  remplissage  r  une  figure  jdj  rao- 
gi&re'au  sujet.  -.  • 

RvMFLisiASK ,  en  terne  de  nuK^onoerift  »  *e 
dit  de  la  maçonnerie  qui  est  entre  les  car- 
reaux et  les  bo'utisses  d  un  gros  mur.  Rem- 
plissage, de  moellon  ,  de  brique ,  de  cailloux. 

ReMPLissASt ,  se  difde  l'o^uvr^ge  que  fait 
Une  ouvrière  eniîl  1  en  renpiissant3u  point , 
de  I9  lientelle. 

Remplissage  ou  Rbmflagi.  L'action  diè  rem- 
plir une  pièce  .de  vin'ou  de  liaueur  :  ou  ce 
qui.'  sert  potlpr  remplir  cette  pièce.  Y.  Rën-< 

FLAQE. 

REMPUSSEUSE.  s.  f.  Ouvrière  qui  raccom- 
mode et  remplit  toutes  sortes  de  points  et  de 
dcnielles.  \ 

REMPLOI,  s.  m.  T.  dé  jurispr.  Remplace- 
ment d'une. choie  qui  a  été  aliëiiee  ou  àétsR- 
lurëe  ,'  comme  /é  remploi  d'une  somme  mobi- 
liaire  que  l'on  çi  reçue,  U  remploi  d'Un  int- 
mneubte  que  l'on  a  aliéné  ,  dun  boi»  de  futaie 
\tfue  l'on  a  ahmtuy  , 

On  dit',  4e  remplir  de  viande ,  te  remplir  de 
"in,  pour  dire  ,  manger,  boire  avec  excès. 

On  dit  dans  le  même  sens  et  populairement, 
»e  remplir  le  ventre,  et  absolument ,  te  rem- 
plir. .        ■ 

On.dït  figurëment ,  remplir  une  place,  pour 
dire^  occuper  une  place  ,  une. charge  ,  une 
dignitë ,  un  emploi.  Cest  un  fiomnis  irès- 
digne  de  la  place  qu'ilremplit.  C'est  un  homme 
chpabte  de  remplir  ks  premières  places,  Cest 
une  belle  plate  à  remplir.  V ,'EMrL\ti, 

REMPLOYER,  v.  a.  Employer  de  aouvesfu. 

Remploviâ  ,  ÉE.  part. 

^REMPLUMER,  t.  a.  Regarnir  de plnmes.  Il 
n'est  ffuère  d'usage  a»propre  ,  qu'en  parlant 
d'uiiâàvecin  que  l'en  regarnit  clé  plumes.  It 
faut  tremplumer  ce  e(avecin.      ■    • 

SB  Remplumer,  v.  prou.  Il  se  dit  des  oi- 
seaux à  qui  les  plumes  reviennent.  Cet  oiseau 
commence  à  »e  remplumer.  —  Figaro'ment 
et  familièrement,  un  homme  commence  kse 
remplumer  ;  lorsqù'apxès  avoir  é\é  ruiaé ,  il 
commence  à  mettre  ses  a  flaires  en  meilleur 
K^tat.  On  le  dit  aussi  famUièrement  de  quel- 
qu'un qni  reprend  de  l'embonpoint  après  uue 
maladie.  H  ne  tardera  pas  h  se  remplumer. 
On  le  dn  aussi  d'un  homme^ui^  ayant  perdu 
an  jeu ,  commence  &  regdgner  ce  qu'il  avait 
perati.  La  fortuné  a  change ,  il  cùmmeiue  à 
se  remplumer.  H  est  familier. 

REMPLUMit ,  ÉE.  part.    : 

BEMPOGHER;  v,  a.  Remettre  dans  sa  poche. 
Il  rempcfcha  son  argent.  '^  -  " 

.  Rempociié  ,  ÉE.  part. 

REMPOISSOKXÉMERT.  s.  m.  PoiMon  qu'on 
met  dans  un  étang  après  la  pèche  ,  pour  le 
repeupler.  -  ^ 

REMPOISSONNER,  r.  a.  Empoissonner  de 
nouveau.  //jfSuit  remptàssonner  cet  étang. 

REMiiBlwpimB ,  ÉE.  part. ,. 

REMP(H\TER.  t.  a.'Reprendré  et  rapporter 
de  quelque  lir.u  ce  qu'on  y  avait  apporté. 
f^ous  potàfez  remporter  votre  livrp.  Ce  mar- 
chand n'a  qu'à  remportigr  ses  marchandise» , 
je  n'en  veux  point.. 

11  signifie  aussi  aimplement,  enlever  d'un 
lieu.  On  le  remporta  toutpèroé  de  coupa, 

Remporteb.  Gagner,  obtelxir.  IL  remporta 
la  viotbire  la  plus* signalée.  {So\i,)  Après 
ceux  qui  as» aient  remporté  quelque  avantage 
a  la  guerre  ,  les  plus  honorés  étaient  ceux  qui 
avaient  élevé  beaucoup  d'enfans,  ^(.Don».  ) 
lia  remporté  U  prix  de  ffoésie.  Il  n'a  rem- 
porté aucun  fruit  de  son   travail,    de    ses 
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fovagés  ,  de  tes  éludes ,  de  s«t  eotumittance».  ■ 

iiOMPORTÉ  >  «E).  part. 

REMPHISONNER.  v.  a.  Remettre  «a  prison. 
lAprè»  les  afoir  mi»  en  tibettéf  an  te»  rem- 
prtsonna.        ,       ":,         :::r>  •..'    (..,■■■''.,  :y  ^ 

■  ROIPSUONMÉ „ÉE.  pai'l..       M  '  V        '        ' 

REMPRUNTER,  v.  a.  Emprunter  de  novt- 
yem».  Il  «   nmprunté  tàrgent,  qu'U  afm^- 
rendu.  .-i  •'.!.,   " 

RxMPhvRTÉ.  ip.  part.         ^. 

REMUAGE.  's.  m.  Action,  de  remuer  HriV) 
chose.  La  remuage  du  blé,  du  vin.  Congé  de 
remuage:  j^  ^  ■  - 

REMUANT,   TE.    adj.    Qui   reralue   s^ns 
cesse,  qui  ae-ireste  jfum^M  en  repos^   On'en'- 
fani  renéuaht.  —  Le  vtvi  talent ,  le  i*rai  génie 
aune  c^rhune  simplicité  qui  le  reud  moins 
inquiet ,  mr^i-u  remuait ,  maint  prompt  à  se 
montrer ,  qu'un  apparent  et  faux  talent  qu'on 
prend  pour  véritable ,   et    qui  n'est   qu'une  , 
vaine  ardeur  de  briller  sans  moyens  pour  y 
réussir,  (J.-J.  Roues.  )   Fu  la-  mobilité  des^  • 
cftoseè  Itkmaûtt»,  vu    l'esprU  inquiet  et  re- 
muant de  ce  siècle  qui  Aoulverse  tout  h  chaque  ■ 
g4nétation,  (Idem.)  "    . 

.  On  dit  figUrémeist,  d'un  esprit  brouillon, et  ' 
propre  â  exciter  des ,  troubles  dans  un  Ëtaf ,'' 
(^SM  a' ett  un  esprit  remuant. 

REMUEMENT  ou  REM0MENT.  s.  m.  Ac- 
tion de  ce  qui  remue..  Remuemient A' humeurs:  ■■ 
Remuement  des  terres,  transport  de  beau-   . 
coup  de  terres  d'un  lieu  à  un  anho^»—  Vif^ur  ■ 
rément ,    mouvement  ,    brouillera    excit(5e 
dans   un  État.   Causer  du  rémuemefk.  Il  y  a 
eu  dp  grands  remuements  dans  cetl^psiovince, 

REAIUE-MÉNAGE..  s.   m.  Péfangvment  de 

Plusieurs  meubles ,  de  plusieurs  choses  que 
on  transporte  d'uu  Heu  a  un  autre,  f^oilk 
un  grand  remue-ménage :\\e»\hm\VKv. 

Il  se  dit  aussi  figurément  et  familièrement  ' 
des  troubles  et.  des  désordi^es  qui  arrivent, 
dans  les  familles,  dans  les  villç.s,  datis  les 
Etats,   par  des   changemens  subits.,//^  a- 
bien   du  remue-ménage  dans  celte   maison, 
dan»  cette  province.  ■  '! 

REMUER.  T.  a.  Mouvoir  •qne],que,  chose. 
Remuer  tiiie  chose  de  ta  place.  Remuer  une, 
table  i  un  buffet.  Remuer,  au  blé  d& peur,  qii'il^ 
ne  t'échdum.  Remuer  un  ta»  d'ordures.  On 
fut  oblige  de  »olliciter,;^  de  remuer  la  terre  , 
pour  en  tirer  une  surakondanep  de  fécondité: 
.(  Ray.  )  On  remue  la  terre- pour  faire  de»  re- 
iranchemens.  Remuer  la  télé ,  te»  brat ,  les 
oreille».  —  On  dit _/'emu«r  ufy  enfant,  pour 
dire  le  change^' de  langes.  -      y 

On  dit  figarément  et  familièrement,  re- 
mifer  ciel  et  terre,  pour  dire ,c faire  a^ir* 
tentes  sortes  de  ressorts,  employer  ^toutes 
sortes  de  moyens.  I(  a  remué  ciel  et  terre 
pour  réussir.  La  càur  de  Londres  remua  l'Eu- 
rope pour  faire  de  nouveaux  emtemis  h 
Louis  Xf^.  Remïier  une  affaire  ;  poursuivre 
une  afrait>e  négligée  ou  interrompue.  A'i  vaut 
m'en  erorez  ,xVout  ne  remuerez  pu»  celte  af- 
faire. Ce  n'est  pas  '  une  chote  a  renuier  en  c^ 
temps-ci,-     ' 

'  On  dit  encore  Ggùrément,  qu'tï  né  faut  point 
remuer  les  cendre»  de»  morts  ,  pour  dire  qu'il 
ne  faut  point  rechercher  leurs,  actions  .pour 
les  blâmer.  '     •  , 

On  dit  aussi  familièrement  et  figiy-ement  , 
qu'i/  ne  faut  point  remua-  l'ordure ,  pour  dire 
qu'il  y  a  des  choses  dont  la  décence  ,  le  ^on 
goût,  les  bienséances  ne  pernriettent  pas  do 
parler.  "  -.    . .        -^        •       . 

Remuer,  signifie  figurément,  éinouvoir , 
causer  quelque  sentiment,  quelque  mouve- 
ment dans  l'ame.  Les  grandes  figures  de  l'é- 
loquence remuent  l'ame.  remuent  le  cœur. 
Remuer  les  passion».  J'admets  comme  le  seul 
instrument  du  bonheur,  les  émotion»  qui  re- 
muent agréablement  notre  ^me.  (Bartli.)  Le 
tonde  sa  voix  nie  remua  le  cœur.  (J,-J.  Rouss.) 
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Vn«  comédie  ne  patU  jamais  remutr  le  eœur 
somme  uMe  troMédie  ;  chatfue  choie  doit  éirè 
h  fort  Kahg,(  Voit.  )>.;!; 

HtMDER.  y.d.  DoU^.  ,  Gardez  '  uout  de 
rémuv.Jin'éit  pas  mnrl,  il  remueencore.  Un 
enfant  qui  rèmtiè  dans  iè  ventre  de  sa  mire. 
—  FigiiriSment»  tenter  d'agir.  J*  ne  l'eus  oon- 
ieilte  pat  de  remuer.  Si  t'ous  remues,  t'eus 
éiés  perdu.'-— Exciter  dei  ti-dubles  dant  un 
État.  Lei' provinces  commentaient  a  remuer.' 

SE  Remuer.  Se  mouvoir.  iS'e  remuer  en  tout 
sens.  Quel  moyen  de  demeurer  immobile  oU 
tout  marche,  où  tout  se  remué ,  de  ne  pa$ 
xourir  où  les  autres  courent  ?  (  L«  Br.  )[  —  Se 
donner  du  mouveraont*  pour  rëuéslr  k  quel- 
que cliosc.  Il  se  donne  beaucoup  de  mouue- 
,  ment  pour  ne  rien  faire.  Si  vous  ne  vous  re- 
muet pas ,  l'eus  perdre*  votre  procès.  Il  s'est 
beaucoup  remué  pour  cette  affaire.  _^ 

Remué  ,  ér.  bart.  / 

REMUEUR.  >.  m.  On  appelle  ainsi ,  dans 
quelques  endroits  ,  des  ouvriers  qui  font  më- 
lier  de  remuer  le  blë  dans  les  greniers,  de 
-peur  qu'il  ne  «<?g!lte. 

REMUEUSE.  s.  f.  Aide  qu'oif  donne  ji  une 
nourrice  et  quicst  chargée  de  teire<^hanger  , 
de  le  bercer  ,  de  Tendormir  ,  en  tin  mot ,  de 
lui  rendre  touj^  les  soins,  excepte  celui  de  Ta- 
.laitei'.  ',■'.' 

V  REMUGLE,  s.  m.  Odeur  qu'exhale  ce  qui  a 
«ftë  Ion e-tcmps  enferme,  ou  dans  lin  mauvais 
air.  Cela  sont  le  remugle. 

,RÉMUKERATEl/R.  s.  m.  Celui  qui  récom- 
pense. Il  "ne  se  dit  proprement  que  de  Dieu. 
Dieu  est  le  souverain  rémunértUeur ,  juste  ré- 
munérateur des  bonnes  cmivres'. 
^  RÉMUNÉRATION,  s.  f.  Récompense.  Juste 
"  rémunération.  Il  attend  {le  Dieu  la  rémunéra- 
lion  de  ses  bonnes  œuvres.  Il  ne  se  dit  qu'en- 
style  de.  dévotion  ,  et  n'est  guère  <l'usuge  que 
<lans  ces  phrases. 

RÉMUNÉKATOJRE.  adj.  des  deux  geni-ès. 
T.  do  palais  Qui  tient  lieu  de  récompense. 
Contrat ,  donation ,  legs  rémunérhtoire. 

RÉMUNÉRER,  t.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
troflvc  dans  quelques  dictionnaires,  où  on  lui 
fJit  signifier ,  récompenser. 

iVému!»ébé,   ée.  part.  i 

RENÂCLCR.*v."n.  Faire  certain  bruit  en 
r-ctirant  impétueusement  son  haleine'  par  le 
nez,  loi'.squ'on  ésl  en  .colère.  //  tempête,  il 
juiv.  ,  il  renâcle,  .le  ne  It  saurais  ente n'Ire  ju- 
rer et  rendcler.  Il  est  populaire.  On  dit  aussi 
qu<:l(|uef<>i$  renasquer  V.  Renifler. 

RENAISSANCE,  s.  f.  Renouvellement  d'une 
chose' ruinée,  tombée  en  décadence.]!  ne  se 
dit  qu'au  figuré-  La  renaissance  des  lettres. 
L:X  renuissançe  du  commerce.  Un  tel  discours 
se\nl(le  réfuter  ce  que  nous  avons  dit  dé  la  re- 
Mi^ssance  des  lettres.  (Volt.)     • 

Renaissance  ,  Récrnébation.  (iS/zi.  )  Renais- 
sance ne  s'emploie  qu'au  fif;uré ,  et  se  dit  du 
rcnouvcllcme^nt  d'une  chose,  comme  si,  après 
avoir  cessé,  elle  naissait  une  kccondo  fois. 
Regénération  s'emploie  au  propre  et  au  figu- 
ré :  au  propre  ,  il  se  dit  dansics  traités  de 
chirurgie  ,  pour  la  reproduction  de  la  «ub- 
stancp  perdu'e  ;  au  ligure ,  c'est  un  tiCrmc 
consacré  à  la  religion  ,  où  il  mÉr(|uc  une  nou- 
velle vie. 

RENAISSANT,  TE.  adj'.  Qui  renaît  à  mesure 
qu'il  est  détruit^-^Oçi  bes'i'is  toujours  renais- 
sans.  (  Ray.  )  Ils  eurent  à  lutter  contre  des 
obslacïtsHoujours  renaissons.  (  Barth.  )  C  est 
une  guerre  toujours  repaissanle.  (Volt.)  l^s 
l'Voncais  vainqueurs  de  tous  côtés  et  affaiblis 
par  leurs  succès  ,  combattaient  dans  les  al' 
liés  une  hydre  toujours  renaissante  (  Volt.  ) 
Il  voulut  profiter  de  ces  dispositions  favora- 
bles pour  aafrner  les  'dissensions  trop  souvent 
renaiisnnles.  (  Barth.  )  —  11  se  dit  aussi  'des 
choses  qui ,  après  avoir  été  détruites  ,  étein- 
tes, r(!par4iiNent  «vec  éclat.  Honte  renaissan- 
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te.  Cette  prineitse,  pour  mUux  afferma' iOn 
autorité  renaissants...  (  Volt.')  -vw     i 

RENAITRE,  t.  n  Nattre  ilb  nonViftn.  Selon 
Ififabl»,  (e  phénix  renaît  de  tes  centres. 
Aussitét  qu'Hercule  at>ail  coupé  une  tété  de  i 
l'hydre  ,  lien  renaissait  une  autre.  Les  pires 
semblent  renaître  dahs  leurs  enfans.  —  Re- 
pousser. 'O/l  avait  arraché  les  plumes  h  cet 
oiseau,  et  elles  commencent  h  renaître.  Il» 
paissent  toujours  sur  le  même  espace ,  sans 
laisser  à  l'herbe  le  temps  de  renatue.  —  On 
dit  aae  tdut^. la  rutture  renaît  au  printemps; 
qae  Us  fleuri  t' les  plantes,  les  arbres  renais- 
sent. —  Les  chrétiens  disent ,  renaître  par  le 
baptême  ,  par  la  pénitence ,  pour  dire ,  ren- 
trer en  élut  de  grace ,  etc. 

RENAtTRE ,  se  dit  aussi  des  insectes  qui  mul- 
tiplient avec  excès ,  quelque  quantité  qu'on 
en  lue.  On  ne  saurait  venir  à  bout  de  nettoyer 
ee  jardin  de  limaçons  ;  plus  on  en  tue  ,  plus 
il  en  renaît.  .  .  « 

Figurëment.  La  mémoire  tbss  mallieureux 
qu'on  a  soulagés  donne  un  plaisir  qui  renaît 
sans  cesse.  (J.-J.  Rouss.  )  Insensiblement  le 
calme  renaît ,  et  l'ordre  avec  lui.  (Idem.)  J'é- 
tais morte  aux  vertus  ainsi  qu'au  bonheur  ;  y^ 
vous  dois  cette  vie  morale  a  laquelle  je  m^ 
sens  renaître.  (  Idem.  )  Que  d'occasions  peu- 
vent renaître  aussi  darigereuses  que  celles  dont 
vous  avez  éihnppé ,  et ,  qui  pis  est ,  non  moins 
imprévues.  Tldem.)  L'espérance  renaissait  dans 
l'armée.  (  Vol|.  )  Sentir  renaître  le  calme  en 
soi.  Jje  contmerce  extérieur  était  presque  tom-' 
bé  extérieurement  avant  lui ,  il  le  fit  renaître. 
(Volt.)  Les  mêmes  grief  s  dont  on  s'était  plaint 
sous  ta  monarchie  espagnole  ,  renaquirent 
dans  le  sein  de  la  liber té^dem.)  Le  silence  et 
le  calme  commençaient  a  renaître  à  Dclos. 
(Iterthv)  '  . 

RÉNAL  ,  LE.  adj.  T,  d'anat.  Il  se  dit  des 
parlies^uioul  rapport  aux  reins,  qui  appar- 
tiennent aux  reins.  Neifténal.  freine  ii:nate. 
yirlère,  rénale.  Calculs  rénaux.' 

RENANTHËRE.'s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
parasite,  à  bulbe  line''aire,  latérale,  radican- 
le  j  à  tige  longue  deïinqjneds,  cylindrique  , 
presque  simple ,  aiguilles  engaînautes ,  épais- 
ses,  oyales-oblonguès,  planes  ,  émarginéps  ; 
à  fleurs  rouges ,  grandes ,  portées  sur  des 
grappes  terminales  j  qui  forme  un  genre  dans 
la  gyoandrie  monandric,  et  d^ns  la  famille 
des  orchidées.  Cette  plante  sç  trouve  à  t^^Co- 
chinchine  ,  sur  l'écorce  des  arbres  ,  à  laquelle 
cile  s'attache  en  grimpant. 

RENARD,  s.  m.  Animal  qui  a  beaucoup  de 
rapjiurl  au  loup  et  au  chien  pour  la  confor- 
mation du  corps ,  et  que  les  naturalistes  ont 
placé  dans  le  genre  chien.  Le  renard  se  creuse 
un  terrier.  La  chaste  aux  renards.  — On  dit 
familièrement ,  d'un  homme  fin^t  rusé,  que 
c'est  un  renard  ,  un  fin  renard,  un  vrai  re- 
nard ,  un  vieux  renard.  -7-  On  dit  proverbia- 
lement ,  se  confesser  au  renard ,  pour  dire  , 
découvrir  son  secret  à  un  homme  c(yi  en  tire- 
ra avanlai^e  contre  nous  ,  et  qui  est  intéressé 
à  cm]>écher  le  succès  de  la  chose  dont  il  s'agit. 

On  appeffe  queue-de-renard,  certaine  plan- 
te qui  vient  dans  des  lieux  humides,  cl  qui 
ressemble  à  une  queue  de  l'enard.  Ce  pré  est 
plein  de  queues-de-reruird. 

On-appellc  aussi  queues-de-renard ,  certains 
amas  de  racines  en  forme  de  queues,  de  re- 
nard ,  fjui  se  forment  dans  les  tuyaux  des 
fontaines,  et  qUi  les  bouchent,  f^otre J'ontai- 
•ne  ne  va  pas,  il  faut  qu'il  y  ait:\quetques 
queues -dc-renard  qui  l'en  empêchent. 

On  appelle  aussi  renard,  en  parlant  de  ca- 
naux ,  les  fentes ,  les  trous  par  où  les  eaux  se 
perdent.  Il  oui- fuir  un  renard. 

On  appelle  jeu  de  renard,  un  jeti  où  une 
pièce  distinguée  que  l'on  nomme  renard  ,!t,en 
attaque  douze  autres  qu'on  appelle  poules.  '■ 


REN 

On  appelle  reriard  marin ,  un  gro»  poÎMQA 
du  genre  des  cëta^s, 

On  appelle  renard  de  pilote ,  nne  planche 
dtvisëe  en  trente-deux  parties  ijui  indiquent 
les  aires  de  vent  de  la  boussole,  et  dont  le  pi- 
lote se  sert  pour  ëct  «re  chaque  quart  de  route 
Ïiie  le  vaisseau  a  faite  et  pour  la  calculer.  — 
n  appelle  renard  h  embarquer,  débarquer 
et  manier  les  bois  ,  un  outil  qui  a  là  forme 
d'un  croc  de  fer  fourchu  ,  de  faqon  à  saisir 
fortement  les  bois  ronds  pour  les  trAtncr  A 
l'aide  d'une  corde  ,  et  pour  les  retourner  et 
les  changer  de'  place.  On  s'en. sert  sur-tout 
pour  les  mtture».  —  Les  sabotiers  appellent 
renard,  un  maillet,  dont  ils  se  serrent' pour 
chasser  le  coin  entre  deux  .sabots ,  afin  de  les 
fuim  tenir  dans  la  table  de  l'ëlabli. 

On  appelle  réhard,  en  astronomie ,  une  dc.i 
constellations  de  la  partie  septentrionale  du 
ciel ,  .ot  qui  est  placée  èh  partie  dans  la  voie 
lactée  ,  au-dessous  du  cygne,  et  au-dessus  de 
l'aifde  et  du  dauphin.     ^      . 

RENARDE,  s.  f.  La  femelle  «du.  renard.  On 
prit  la  reanrtle  et  ses  petits. 

RENARDEAU,  s.  m.  Petit  renard.  On  prit 
la  renaide  et  tous  ses  renardeaux'. 
'  RENARDIER.s.  ni.  Ce^ui  qui  dans  une  terre 
a  le  soin  de  prendre  les  renards.  Celui  qui  fa\t 
son  étal  do  prendre  des  renards.  " 

RENARDIERE,  s;  f.  Tanière  de  renard, 

RENASQUER.  v..  n.  .Expression  populaire 
qui  se  dit  pour  renâcler.  ,         • 

RENCAISSER,  v.-a.  Remettre dansunr  cai.s- 
80,  Rertcaisser  un  Oranger  ,  un  grenadier  ,  un 
figuier,  etc.    ' 

Rencaissé  ,  F.B.  part. 

RENCEINTK.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Retour 
en  cercle,  en  formant  une  nouvelle  enceinte^. 

REHCIlAfNER.  v.  a.  Reincftre  à  la  chaîne. 
On  renchatna  les  chiens  dc_  basse-cour. 

RencraInc  ,  Éc.part: 

RENCHÉRIR.  V.  a.  et  quelquefois  neutre, 
comme  enchérir.  Il  a  les  mêmes  signitirations. 
Renchérir  des  marchandises.  Tout  renchérit. 
Renchérir  sur  quelqu'un,  etc. 

Renchéri  ,  ie.  part.  , 

^On^  d'il ,  faire  le  renchéri,  la  renchérie , 
pour  dire,  faire  1^  difficile,  la  diffîcilet  Déci- 
dez-vous; il  ne  s'agit  pas  défaire  laql  le  ren- 
chéri. Il  est  familier.  ^  ®    ' 

RENCHÉRISSEMENT,  s.  m.  Il  signifie  la 
mdrae  chose  qu'cnchérissement.  Le  renchéris- 
sement dés  denrées.  ( ,' 

RENCOGNER.  r.  a.  Poùsser^^SBrrer  quel- 
qu'un dans  ^  coin.  Je  f'ai  rencogné  dans  une 
embrasure ,  dans  une  croisée.  Il  est  famiHcr. 

Rencogné,  ée.  part,       •       j 

RENCONTRE,  s.  f.  Approche  fortuite  de 
deux  personnes  oi>dedcu&  choses.  Faire  ren- 
contre de  quelqu'un.  Une  bonne  rencontre. 
Une  mauvaise  rencontre.  Avoir  une  rencon- 
tre. Éviter  la  rertcontre  de  quelqu'un.  Com- 
bien de  gens  vous  étouffent  de  caresses  dans  le 
particulier ,  vous  aiment  et  vous  estiment  , 
qui  sont  embarrassés  de  vous  dans  le  public  , 
et  qui ,  au  lever  ou  à  In  messe  ,  éviteàt  vos 
yeux  ou  vqtre-  renc/ontre  !  (La  Br)  Qui  peut 
se  promettre  d'éviter,  d,ins  la  société  des  hom- 
mes ,  la  rencontré  de  certains  esprits  vains , 
légers  ,  familiers,  délibérés,  qui  sont  toujours 
dans  une  compagnie  ceux  qui  parlent  et  qu'il 
faut  que  les  aulivs  écoutent.  (  Idem.  )  Aller, 
venir  à  la  rencontre  de  quelqu'un ,  c'est-ù  dire, 
au  devant  de  «Miulqu'un.  «       • 

En  termes  d  art  militaire  ,  an  appelle  ren- 
aître ,  le  choc  de  deux  corps  de  troupes  qui 
se  trouvent  en  face  l'un  de  l'autre ,  sans  se 
chercher.  En  ce  sens  rencontre  est  opposé  .•'« 
bataille  rangée.  G^nefut  pas  une  bataille  ran- 
gée ,  ce  nejut  qu'une  rencontre.  Ce  nejuttjuc 
par  rencontre  et  en  battant  les  Cimmérirns  , 
qu'Us  ènirirent  dans  la  Mé'd'ie  ,  battirent  les 
Mèdes  et  leur  enU'virtnl  cette  partie  de  l'.Isie 
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oh  ils  avaient  établi  leur  domination.  (Boss,) 
—  On  dit  aussi,  d'gn  combat  singulier  non 
prdintfclit^ ,  que  c'est  une  rencontre.  "* 
.  ReKcoHTM,  se  dit  de  l'atUiuGhement',  du 
concours ,  de  la  ^ispcmitionT^*  '*  conjonc- 
tion ,  des  choses  qui  se  fait  par  nature  op  par 
art.  La  rencontre  des  atomes.^  Ott  appelle 
en  horlogerie ,  roue  de  rencontre ,  '  une  roue 
dont  les  dents  engrènent  dans  les  palettes 
d'une  montre.  —  Les  chimistes  appellent  vais- 
.  seaux, de  reheontref  nn  appareil  de  deuztais- 
sèaux  A  ouTcrturo  unique ,  et  qui  se  reticop- 
trentou  sbntajnsl^  ensemble  parleur  boucKe* 
ou  oorertura,  en  sorte  <{u'ils  aient  une  capa- 
cité comd^une.  — ^  LesVharpcntiers  et  les  m*- 
nuisiers  appellent  rencontre ,  l'endroit,  à  deux 
ou  trois  pouces  près ,  oîi  les  dçux  traits  de 
Scie  se  rencontrent,  et  où  la  pièce  do  bois  se 
se/t'arc.-;^  Chez  les  tourneurs,  on  appelle  ainsi 
un  morceau  de  fer ,  attaché  i^u  haut  de  la  lu' 
nette*  d'une  poupée ,  qui  par  sa  rencoutfe 
.ivec  la  pièce  ovale  fait  hausser  ou  baisser 
l'arbre  sur  leaMel  on  tourne  des  ouvrages  de 
figures  irr^guiiéres.  — r  On  dit  en  termes  de 

Srftramaire,  la  rencontre  4^  voyelles,  pour 
ire,  le  choc  de  deux  .voyelles  qui ,  dans  la 
prononciation ,  forment  un  hiatus.' 

>RBt(coNT«E.  Occasion  ,  cas  fortuit,  Les  mar- 
chands, pour  faire  entendre  qu'ils  ont  en  bon 
marché  d'une  chose.,  disent,  c'est  une  rencon- 
tre,  nu  j'ai  eu  cela  de  rencontre,  c'est-à-dire, 
de  hasard  ,  je  ne  l'ai  point  acheté  chez  les 
idarohandi.  On  dit  aussi ,  en-  termes  de  com- 
merce de  lettres  de  change,  j'ai  troUvé  ren- 
'  contre  pour  Amsterdam ,  pour  Lfon\  pour 
Anvers,  .fSour  signiHer*  qu'on  a  trouve  des 
lettres'  de  cliang«  pour  «.^s  places.  .—  Il  y  a 
quelques  rencontres  dafis  la  vie ,  oit  la  véritji 
et  la  simplicité  \ont  le  meilleur  nianége  du 
monde.   (  La  Br.  )  La  finesse  n'est  ni  une  trop 
bonne,  ni  une  trop  mauvaise  qualité  ;  elle  flotte 
entre  le  vice  et  la  vertu  ;  il  n'y  a  point  de  ren- 
contre 6à  elle  ne  puisse  et  peut-être  où  elle  ne 
'  doive  être  suppléée  par  la  prudence.  (  Idem.  ) 
RË^cuIfTaB.  Conjonction  «les  astres.  Là  ren- 
contré de  la  tune  avec  le  solejl.  La  rencontre 
,  de  Saturne  el  de  nfars  dans  un  tet signe. 

RçMcoHTRE.  Trait  d'esprit ,  bon  mot.  Une 
heureuse  rencontre.  Une  rencontre  ingénieuse. 
Vne  rencontre  bien  Jade  ,  bien  plate, 

RENCON-ÏRER.  v.  a.  Trouver  par  hasard. 
Rencontrer  quelqu'un  sur  sqn  chemin.  Je  l'ai 
rencontre  dans  la  rue:  Rencontrer  une  pierre 
^  son  chemin.  Il  y  a  plaisir  à  rencontier  les 
yeux  de  celui  à  qui  l'on  vient  de  donner. 
(La  Br.^  Les  lois  rencontrent  toujours  les  pas-' 
sions  el  Us  préjugés  du  législateur;  quelque- 
fois elles  pasîenl  au  travers  et  n'y  teignent, 
auelquejois  elles  y  restent  et  s'y  incorporent. 
(Monte-sq.)  Ijcs  langues  qui  se  forment  des 
débris  de  plusieurs  autres  rencontrent  même 
de  grands  obstacles  à  letfrs  protfrès.  (Condill.) 
//*  paient  de  mirés ,  d'une  innei  Ion  de  voix , 
</ii'i  geste  ;  ils  n'ont  pas,  si  j'ose  le  dire ,  deux 
pouces  de  profondeur  ;  si  vous  les  enfoncez, 
vous  rencontrât  Utuf.  (La  Br.)  Quelqu'un  les 
a  conduits  a  la  source  d  un  fleuve,  ou  bien  le 
hasard  seul  les  y  a  fait  rencontrer.  (Idem.) 

Rehcobtbe»    Deviner,  f^ous  avet  bien  ren- 
contré. Rencontrer  juste.  Il  est  difficile  de  ren- 
cor,t,er  de  si  loinlcgoOt  de  ceux  pour  qui' 
Ion  travaille,  (y oh.)  '^        ^ 

On  dit  qu'ii/i  mot ,  qu'u/,  ternu  est  rencon- 
tre ,  pqu«  dire  qif  il  s'est  trouvé  par  bawrd. 
ity  a  uritemu  dtns  votre  ouvrage  qui  est  ren- 
eoritré  ,  et  ^ui  peint  la  chose  au  naturel 
(L;i  br.)f  , 

Rt;wc()HTaiR.  t.  n.  Dire  un  bon  mot  qui'liit 
du  sel  et  qui  soit  à  propos.  Pour  badiner  avec 
fiidve  et  rencorurer  heureuserhent  sur  les  plus 
petits  sujets  ,  il  faut  trop  de  manière,  trop  de 
pvlUesse,  et  nuUue  trop  de  fécondité  :  c'est' 


*''•■-■■;:  htN  .     .-^*    •    ■ 

,jerfl0r  que  de  railler  ainsi ,  et  faite  quelque 
c^ose  de  rien,  (La  Br.) 

ntiicoNTHEii ,  en  terme  de  chasse  .  se  dit  des 
obions  qui  commencent  à  trouver  la  piste.du 
gibier.  Prenez  garde ,  ce  chien  rencontre.  Le 
limier  rencontre.  .^   '"-,. 

SE  Hencohtrer.  y.  pronom.  Ces  deux  per- 
sonnes se  sont  rencontrées  dans  la  rue.  Irous 
.  noru^  sommes  rencontNs  en  route.  —  Àvôii'  les 
mêmes  pensées.  J'avais  la  même  pensée,  que 
vous  ,  ruMts  nous  sommes  rencontras.  On  dit 
familièrement,  les  l/caux  esprits  se  renc/m- 
yrent. 

.Rencomtbé^ée.  part.  » 

Rehcohth^  ,  TnotvEBj  (Syn.)  Vous  rencon- 
trez une  chose  dans  votre  chemin ,  chemin 
faisant ,  et  vous  la  trouvez  i  sa  place  ,  où  elle 
est.  —  La  personne  que  vous  aUez  voir  chez 
elle ,  vous  ne  l'y  rericontrez  pas ,  vous  l'y  trou- 
vez; vous  la  rencontreriez  daps  les  rues.  Vous 
allez  it  la  promenade  dans  l'espéraèicc  d'y  renr 
contrer  votre  ami^  vous  indiquez  à  celui  qui 
cherche  quelqu'un,  lejjpu  ou  jl-le  trouvera. 
Un  toi'rent  enti*;itne  tout  ce  qu'il  ren'contrv 
sur  son  passage  ;  des  voleurs  emportent  tout 
ce  qu'ils  l/ouMe/tf  dans  une  maison.' — Lemoycn 
du  rencontrer ,  c'est  d'aller  au-d&vant  ;  le 
moyen  do  trouver ,  «'est  de  chercher.  Mais 
vous  trouvez  aussi  ce  que  vous  ne  cherchiez 
pas  ;  vous  rencontrez  aussi  ce  que  vous  cher- 
chiez. —  Les  gens  ,qu'on  rencontre  partout , 
on  ne  les  trouve  niille  part. 

RENCORSER.  V.  a.  Il  ne  se  dit  que  d'une 
robelTlaqaelle  on  met  tin  corps  neuf. 
RcNcoasÉ,  ÉB.part. 

RENCOURAGER.  v.  a.  Redonner  du  cou- 
rage. La  présence  du  général  rencourageu  les 
troupes.  ^'  '     '  .^ 

Rencodkagé  ,  ÉE.  part. 
RENDAGE.  s.  m.  T.  de  chaufourniers.  Pro- 
duit journalier  que  rend  un  four  toujours 
allumé. 

RENDANT  ,  TE.  adj.  Celui ,  celle  qui  rend 
un  compte. 

•RENDETTER.  y.  a.  Endetter  de  nouveau. 
//  ne  devrait  plus  rien  ,  mais  cette  affaire  l'a 
réndetté.  On  dit  aussi  se  rendetter. 
Renoetté,  ée.  part. 

RENDEZ- VOUS.  s.  m.  Assignation  que  deux 
ou  plusieurs  personnes  se  donneut  pour  se 
trouver  en  un  certain  temps,  à  certaine  heure, 
en  un  lieu  dont  ils  conviennent.  Donner,  as- 
signer,  trtarquer  un  rendez-vous,  lis  se  don- 
nent tous  les  Jours  des  rendezsfous  pour  se 
voir.  L*  lieu  du  rendez-vous.-  L'heure  du  rcn- 
dei'vous.  Attendre ,  devancer  l'heure  du  ren- 
dezrvous.  J'ai  un  rendez-vous  a  deux  heures. 
Manquer  au  rendez-vous.  Vh  rende^vous  de 
chasse,  Unrendez-vous  de  musique.  — Ona'cal 
quelquefois  servi  de  ce  mot  pour  signifier  une 
assemblée  ;  mais  il  est  plus  fait  pour  une  pe- 
tite compagnie  ,  et  sur-tout  pour  deux  per- 
sonnes. —  Il  se  dit  aussi  du  lieu  où  l'on  est 
convenu  de  se  trouver,  frôler  au  rendez-vous. 
Arriver  au  rendez-vous .  Se  trouver  au  rendez- 
vous.  Cette  plaine  est  te  rendez-vous  de  l'armée, 
f^oici  le  rendez-vous  de  la  chasse. — En  termes 
de  marine^  oh  appelle  rendez-vous,  le  lieu  con- 
venu entre  les  vaisseaux  d'une  flotte ,  pour  se 
réunir  ,en  eus  qu'ils  viennent  à  être  dispersés. 
RKNDOWNÉE.  s.  f.  V.  KàHDONRllcE. 
RENDORMIR.  V.  a.  Faire  dorâiir  de  nou- 
veau quelqu'un'.qui  était  réveillé.  Cet  enfant 
s'est  réveille,  il  faut  tdcher  de  te  rendormirr 
IJ  s'emploie  aussi  avccjo  propom  personnel; 
et  on  dit ,  je  me  suis  rendurmi^  il  s'est  ren- 
dormi ,  pour  dire  ,  je  recommence ,  i^.  a  re- 
commcnetf  à  dormir.. 
Rrhookmi  ,  lE.  part, 

RENDORMISSL&lEfïT.  s. m.  Mot  inusitéque 
rou  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où 
on  lui  fait  signifier  ,  l'action  do  se  rendormir. 
JiENDOUULER.  V.  a,  Rrroplier  une  étoile  ' 
,  •  ;«>  „  '  •     . 


pour  la  raccourcir.  Bendoub/er  unmsinUun. 
Rendoubler  une  jupe  qui  est  trop  ïongU!$>       ■ 
Rendooblé,  ÉE.  part,  i  /         '> 

RENDRE,  y.  a.  /•  rentlf  ,  iur^ndt    il  rend; 
nous  rendons  ,  vous  rende»  y  il$  rendent.  Je 
rendais.  Je  rendià.  J'ai  rendd.  Je  tendrjii 
Rend*:  Rende».   Qu*  je  rende.  .Que  je^  fen- 
disse, Je  rendrais  ,  etc.  Redonner-,  remettre 
une  chose  entre  les  mains  de  celui  A  qui  elle 
appartient.  On  rçnd  ce  qu'oka  ff  eli  ^  ce  qui 
a  été  eorifié  ,  pr^té.  On  rend  un  dépôt.  Un. 
voleur  rend  une  somme   qu'il  avait  volée 
Remire  kenaeun  ce  qui  lui  appartient^  Pi/- 
lez^toiee  livre  ,  je  vous  le  rendrai  dans  dtu.v 
joutf.  Rendre  la  monnaie  d'u^e  pièce  qu'on 
a  reque.  -T  Oh  rend  un.'paquct,  uruf  lettre 
on  les  remettant  entre  le»  mains  dés  nersonnen 
auxquelles  ils  sont  «dressés.  —  Rendre  unbtfl- 
lot ,  rendre  des  marchandises  en  un  endroit 
'les  y  porter  ,  le»  y  faire  voiturer  ,  les  y  cori^ 
^uire.  Ces.  marchandises  doivent  m' dire  ren- 
dues a  Lyon  le  vingt  de  ce  rnois., —  On/dit 
dans  le  même  sens  ,  montez  dans  ma  voiture'*" 
et  je  vous  rendrai'chez  vous  en  une  heure.      ' 
RfijuBE  ,  »e  dit  d«»  marques  extérieures  de 
soumission  ,  d'attachement,  de  respect ,  d'ad- 
miration ^^  d/  Fçconnaissance ,  de  civilité 
d  égard»,  e,rc.  ,  que  l'on  doit  ou  que  l'on  af 
fccte  do  devoir  à  quelqu'un.  Rendre  gloirf  à 
Dieu.  Rendre  grâces  à  Dieu  ,  à  son  bienfait 
leur.  Rendre  ses  devoirs  ,  ses  respects  à  quel- 
au  un.  Ilfaut-rendrë  a  ses  supérieurs  te  qu'on 
leur  doit.  Rendre  les  derniers  devoirs  à  ses 
parens  ,  h  ses  amis.  Le  soin  que  les  homtner.  ' 
doivent  avoir  de  rendre  un  culte  à  la  divinité  m, 
eftbien  différent  de  la  magnificence  du  cult^ 
(Montesq.)  Rendre  une  visite,   des  tiifUes 
(  Volt.).  //  aUachâ  par  demiceudsde  respect 
et  d'amitié  ceux  qu'on  ne  retient  ordinairement 
que  par  la  crainte  des  supplices  ;  el  se  fit  ren- 
dre par  sa  modération  une  obéissance  aisée  et 
volontaire.  (Fléch.)  —  À  l'égard  des  choses. 
Rendre  hommage  à  Id  vérité.   Ce  respectable 
viedlard  était  moins  touché  des  hommages 
que  l'on  rendait  à  ses  vertus ,  que  des  hon^ 
ncurs; que  l'on  décernait  à  ionJils..(l^sirih.) 
'Du fond  de  l'Asie  et  de  l Europe,  tot^t  ren- 
dait hommage  à  sa  gloire.  (Volt.)  //  virtt  ren- 
dre hommage  a  la  for  tune  du  général.  Ces  il- 
luiions  sont  un  hommage  que  l'on  rend  H  la 
célébrité.  (Barlli.)  f^ous  ne  refuserez  pas  sans 
doute  de  rendre  gloire  a  la  vérité.  (^Volt.  ) 
tyétait  un  hommage  que  l'on  réruiairit^^SH= 
cienne  grandeur  romaine.  (  Idem.  )  —  Retidre 
justice  a  quelau'un ,  lui  rendre  la  jxutice  qui 
lui  est  due.  f^ous  rendez  du  moins  justice  a 
mes  intention»,  { Idem.  )  —  Rerulrv  la  justice, 
administrer  la  justice.  Les  tribunaux  sont  in- 
stitués pour  rendre  la  justice. 

Rendbe  ,  se  dit  aussi ,  abstraction  faite  de 
tout  devoir ,  des  services  ,  de»  offices  bons  ou 
mauvais.  H  m'a  rendu^de  grands  services.  Il 
n'y  n  point  de  mauvais,  office  qu'elle  n'ait 
tdclié  de  rendre,  h  l'i^n  ou,  a  l'r^utne.  (  Sévjg.  ) 
Rendez-moi  dortc  cps  (/<«**  bons  offices  qui 
pressent.  ^Volt.)  Je, t'ai  rendu  4' importuns  ser- 
vices. {J. -J ■'Rouit.} ~-  ffçusrendrex.un service 
éterrtel  h  la  Fijifnce,i(^yfi\l.)  Ils  ont  rendu  Un 
service  essénUel,  a  l'esprit  humain.  {îiAcm.) 
Elle  a  rendu  un.  service  bien  essentiel  à  /<t^ 
philosophie,  {liicm.)  J'ai  travaillé  perutant 
auarant^  ans  à.  rendre  seiyice  aux  lettres. 
(  Idem.  )  ^est  pas  toujours  bienfaisant  qui 
t'eut  i  et  souvent ,  tel  croit  rendre  de  grands 
services ,  qui  fait  de  grands  maiix  qu'il  ne 
voit  pas,  pour  un  petit  bien  qu'il  aperçoit. 
(J.-J.  Rouss.)  ', 

Rendre.  Faire  à  l'égard  d'une  pfcrsonne  une 
chose  relative  A  une  autre  chose  qu'elle  a  faite 
à  nôtre  éçard.  ïtendre  le  réciproque.  Rendre  la 
pareille.  liertdre  complinuns  pourcomplimcns, 
injure  pOur  injure.  Rendre  le  bien  pour  le  mal , 
le  mal  peur  le  bien.  J'ai  été  faire  des  cvrnj, 
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pJiméni  pour' potts  à  l  hàiet  de  Rsmb&uilUl , 
.  o/i  »<(»<«  0M  rvml  mt//é.  (Sdvig.)  /^  m'a  fait  lin 
p/Uiiiir  fj»  te  lui  ai  rendu.  Il  m'a  joué  Unfilain 
totw  yjiplefui  ai  bi^n  rendu.  —On  dit  rendre 
cemhMy  rendre  le  combat,  pour  dire,  ri^sister  à 
iiiw  •lla<}ae../>a  terreur  dfs  armei  du  roi  de 
Suide  était  êi grande  y  que  la  moitié  de  V armée 
Kixomne  s'enfuit  à  son  approche ,  sans  rendre 
te  ooiàbat.  {  VMl.  )  /^a  vertu  e*t  un  état  dé 
guerre,  et,  pour  y  vtf^,,  on  a  toujours  quelque 
rotnl>al  k  rendre  eontrétoi.  (J.-J.  Rotin.) 

Hc^nmK.  On  dit ,  tendre  compte  à  quelqu'un 
de  quelque  choie ,  pour  din  ,  li  lui  fcire 
conaattre  en  d<^luil  \  et  cette  action  siippoie 
uoc  obligation  ,  une  d^peadanM  réelle  ou  to* 
lontaire  du  c6ïi  de  celui  qui  rftnd  comptis ,  et 
iinesupdrioritédacdtédeceluiqailet«coit.  Je 
itmuM  ai  rendu  te  compte  ta  plus  fidèle  de  tout, 
(Volt.)  On  rendait  cmnpte  au  roi  de  leur  con- 
duUé.  (UoM.)  Puisaueuaus  a*'e»  daigné  entrer 
«fer  tant  de  bonté  dans  fta  situation  ,  je  crois 
remplir  un  devoir  en  vous  rendant  un  compte 
fidèle,  de  toul.  (.Volt.  )  Après  vous  a*>oir atrui 
ieiidu  compte  de  mon  ame  et  de  ma  situation... 
(Idem.)  Rendre  •compte  d'une  gestion  ,  d'une 
adminiitiaHon  ,.  d'une  affaire  ,  exposer  ce 
qu'on  a  fait  dans  une  gestion  i  dans  une  ad- 
ministration ,  Çans  une  aflaire  ,  et  en  rendre 
raison,  f^out  me  rendrez  compte  de  voire  con- 
duite. Rendre  compte  dune  tomme  que  l'an  a 
employée.!  Un  comptable  qui  remises  comptes. 

Rendre  raisnn  d'une  chose',  expliquer 
potirquoi  on  fait,  on  a  fait  une  chose. -^ 
i/^ous  me  rendrez  raison  de  ce  procède.  Je  me 
forai  rendre  raison  decette  injustice  ,  j'en  Xïb- 
ticindrai  le  redressement  ,  la  punition.  — 
Rendre  raison  d'une  chose,  expliquer  pour- 
quoi et  comment  une  chose  se  fait.  .IVous 
avons  vu  comment  les  astronomes  sa  ùornent 
à  rendre  raison  des  apparenies ,  et  avec  tj nulles 
précautions  ils  font  leurs  systèmes.  (Condill.) 
Rendre  raison  d'un  phénomène. 

lÎEîmBE.  Exprimer  I  représenter  ,  faire  sen- 
tir ,  faire  reconnaître  une,  chose  par  des  si- 
.  gnes  ,  par  des  paroles  ,  par  des  images.  Il  se 
iiit  relativement  à  ta  véritë  des  ressemblances, 
à  la  conformité  de  l'expression  de  l'image' 
avec  la  chose  représentée.  Penser  et  bien 
rendre  ce  qu'on  pense  sotnt  des  choses  bien 
différentes,  (Condill,)  i^oucent  in  redisant  les 
mêmes  paroles ,  on  ne  rend  posta  m^ie  pen- 
sée, (Mon  tesq.)  L'œil  appartient  a  l'ame  plus 
qu'aucun  autre  organe  ;  il  sembliy  toucher 
ef'paiticipe  à  tous  ses  mouvemens  ;  il  en  ex' 
primOi,  les  passiojts  tes  plus  vives  et  les  émor 
.  tiom  les  plus  tumultueuses  ,  c^mme  les  mou' 
ventens  les  plus  doux  et  les  sentimens  tes  plus 
délicats  s  il  Itfs  rend  dans  toute  leur  force , 
dans  toute  leur  puretés  (BuiT.)  Le  traducteur, 
rend  bieri  ou  mal  te  sens  de  son  auteur.'  fous 
n'avez  pas  rendu  fodètement  ce  que  je  vous 
avais  dit.  Je  vous  ai  rendu  son  discours  mot 
pnsfr  ntot.  >—  Cette  oopte  'nè--rend>pas  bien 
£  original.  Ce  mat  rend  mal  ma  pensée.  Celte 
glace  rend  ntttemeM  tes  objets.  A  eet  aspect , 
je  sentis  une  impression  que  j'aurais  peine  à 
t^us  rendre.  {S. -i.'hbuas.') 

Rendre  qttnmt'uH,h  : . .  le  ramener  à . . .  Ren- 
dre qmlqtt'uii  àtatbciété.^Aendre  quelqu'un 
k  jsa  famitle.  ReHdvé  h  P honneur  •quelqu'un 
qui  s  en  était  écarté.  Je  l'ai  rendu  à  la  patrie. 
fdthez  de  le  rendre  à  tkfeHu.  Les  législcr- 
teurs  ont  rendu  Phontrue  k  ses  devoirs  par  les 
l^  politiques  et  civiles.  {Monteaq.y J'envi- 
sageai te  saint  nœud  que  j'allais  former  comme 
un  nouvel  état  qui  devait  pwt/ier  mon  qmc  , 
et  la  rendre  ktous  ses  devoirs.  (J.-J.  Rouss.) 

REfrofic.  '  Redonner  aux  personnes  ou  auk' 
choses  ce  qu'elles  ont  pçrdu.  Ce  remède  lui 
a  rendu  ta  Santé..  Cette  opération  lui  a  rendu 
la  »*«c.  Rendre  l'embonpoint.  Rendre  la  pa- 
i^ltf,  l'appétit.  Rendre  la  liberté.  Lancces- 
''sité  lui  rendit  un  peu  de  force.  (Volt.  )  F'ous 


m'avez  rendu  le  courage  et  t'espéranec^i  ïd.) 
.L'espoir  que  tu  me  rends. est  jiriueci  sombre, 
(J.-J.  Routs.)  Cet  accident  liù  a  ren-Ju  le  tète  de 
ses  devoirs.  (  Id.  )  L'arrivée  des  Espagnols  ne 
rendit  pas  du  ressort  k  celle  âme  avilie  et  cor- 
rompue. (  IVay.)  Tant  d'iuroïquasj acuités  ne 
sont  pas  ane<tnlies ,  mais  suspendues  :  un  mo- 
miènt  </«  Wif  0  peut  leur  reiûire  toute  leur  vi- 

S  leur,  Qu  tes  effacer  sans  retoui^,  (J.-J.Ruutf.) 
tndre  le  lustre  kde  tm  vieille  argenterie,  —il 
(ignilie  aossi,  faire  rfra'ouver  de  nouyeau.^^Lv 
mt'tne  songé  me  rend  Us  mUmes  agitations. 
(Id^m.)  ^>  On  dit  fuurilrè^iemeul  et  pur  exa- 
gérai ion  ',  vous  me  ivndez  ta  vie  ,  pour  dire  , 
voiti  mt  tires  d'une  p^ine  ,  d'uo  embarras 
axlréae ,  vous  faite*  renaître  en  mot  uu  et- 
potr  quajéeroyais  anéanti. 

RiRDM.  Redonner  aux  personnes, ce  quVn 
leur  avait  retiré.  Le  ciel  lui  m' rendu  ses' 
grdces.  Rendez-mài  votre  amitié ,  votre  cor»- 
Jianee  ,  vo^  bonnes  grdces  ,  votre  p^tediph., 
-"RendrCa  quelqu'un^sa  parole ,  le  dégager, 
le  délier  de  robligntioii  oc:  l«  tenir.  Je  vous 
rends  votre  pmmeue  ,  vos  sermeas. 

Rendhc.  Donner,  procurer  aux  personnes  on 
aux«hoscs  dos  qualités,  des  mudiiiralions,  des 
relations  qu'elles  n'avaient  pas.  Remln  quel- 
qu'un actif,  laborieux,  f^oilk  ce  qui  ta  rèntlu 
négligent, ,  paresseux.  Qst  accident  l'a  rendu 
souhf,  aveis^le.  Le  long  des  côtes  .  lu  nature 
a  creusé  fies  baies  autour  de$quétlés  se  sont 
élevées  des  villes  que  l'art  a  fortifiées',  et  que 
te  coiimiercé  a  rendues  florissantes.  (  Barlli/) 
P'ous  avez  tous  deux' rendu  ma  retraite  déli- 
cieuse. (Volt.)  Le  dernier  jour  amenait  une 
cénhnonie  que  les  eireonsttnces  tendaient  Irès- 
intelKssantei  (Barlh)  Ce»t  au  temps  k  aguer- 
rir les  troupes  t  et  à  la  ducipline  à  les  rendre 
invincibles.  (Volt.)  JVos  revers  nous  ont  ren- 
dus plus  sensibles.  (  Carih.  )  Im  renne  que 
les  Lapons  ont  .rendue  dofndstique.  (  Bull.  ) 
Toutes,  les  âmes  avidement  attachées  au  plai- 
sir cherchaient  h  s'échapper  par  ,milte  ex-r 
presstoi^  différentes ,  et  nous  communiquaient 
les  sentimens  qui  les  rendaient  heureuses. 
(  Uàrth.  )  H  nous  rendra  plus  éclairés  pour 
noui  rendre  plus  heureux.  (Idem.)  Rien  de  ce 
qui  rend  lavie  commode  n'était  connu.  (Volt.) 
Li  mâchoire  supérieure  est  Jointe  aux  autres 
os  dé  sa  t^i e,. sans  qu'il jr  ait  aucune  articula- 
tion qui  puisse  la  rendre  mobile.  (Buff.)  Cette 
disposition,  bien  ou  mal  cultivée  est  ce  qui  rend 
les  énfiins  adroits  ou  lourds  ,  ■  pesans  ou  dis- 
pos ,  étourdis  ouprudens.  (  y,-3.  Rouss.  )  Il 
rendit  vains  les  efforts  de  ses  ennemis.  Il  ren- 
dit son  nom  iminorte't.  {WoXi.)  Rendez  votre* 
é/èvejstténlif  aux  phénomènes  de  la  nature, 
(h^-  Rouss  )  Que  gagnent  lés  auteurs  en  se 
déchirant  mutuellement?  ils  avilissent  une 
profession  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  rendre 
respectable.  (  Volt.  )  Il  fallait  les  adoucir ,  et 
on  tes  rendait  encore  plus  farouches.  (Idem.) 
Les  eonnaiàsances  rendent  tes  hommes  doux, 
i  MoDteAq.  )  Elle  calma  souvent  la  eolère  du 
czar,  et  lé  rendit  plus  grand  encore ,  en  le 
rendant  plus  clément.  (  VoH.)  //  lui  rendit  sa 
captivité  ptiù  dure.  (Idem.)  Rendre  tinoiritière 
navigable.  Il  n'f  a  guère  qu'une  naissance 
honnête ,  ou  une  bonne  éducation  qui  rendent 
les  horrsmes  capables  de  secret.  (La  Br.)  Cette 
victoire,  ta  rendit  maître  de  la  province.  Ren- 
dra la  mer  Hbre.  Rendre  une  chose  claire. 

Rendre.  Rapporter  ,  produire  en  consé- 
qaence  <le  la  culture  ,  du  travail ,  des  {tsnS. 
La  terre  k  peine  effleurée  par  te  soc  de  ta  char- 
rua  ,j  tend  trente  pour  un.  La  terre  rend  k 
proportion  du  soin  avec  laquélte  on  la  cultive. 
— 11  se  dit  aussi  des  fermes  qu'on  loue  ,  de 
l'argent  qu'on  place  à  intérêt  ou  daps  une 
entreprise.  Cette  forme  lui  rend^ix^tniile 
francs.  Mon  argent  nie  rend  doute  pour  cent. 
—  On  dit ,  dans  le  même  Mens ,  qu'une  affaire 
rend  ou  ne  rend  pas ,  qu'elle  rend  mal. 


REN         V 

Oa  dit  qu'iM«  orange ,  un  citron  ,  rendent 
beaucoup  de  Jus  ,  pour  dire  qu'il  eu  sort 
beaucoup  «la  jua  lorsqu'on  les  prcMcf  On  le 
dit  aussi  d'un  r6ti',  dontil  sort  beaucoup  de 
^Us  Ior«4)u'on  le  coupe,  ou  qu'il  est  devant  Le 
feu. 

RKHoas.,  £i(haler.  Ouvdit  qu'une /7<rur  rwui 
une  odeur  agréable ,  une  odeur  forte ,  une 
bonne  ,  une  mauvais*  odeur. 

RrHoat ,  se  dit  du  «on  que  font  «ntenore  les 
insirumeqs  quand  on  les  joue  ,  oii  d'autres 
corps  quand  ils  snm^rappes.  l7/i  instrument 
qui  rend  ua  son  harmonieux.  L'écho  rend  l*e 
sont.  Quàhd  on  frappe  sur  ce  coffre ,  il  rend, 
UM  son  sourd.    / 

Re«dm.  Evacuer  ,  rejoftâr  par  les  conduit* 
naturel*.  Rendre  des  exerémans.  Rendre  dm 
sttng  par  la  bouche.  Rendre  tes  sUimens  crus. 
Rendra  un  remède.  lUndreesne  médecine,  Ren- 
,dre  de  Im  bile  par  haut  et  pur  bas.  — •  Vomir. 
li  a'repdu  tout  ce,  qu'il  avait  mangé,  •—  On 
dit  familièmnent  rendre  gorge  ,  pour  dire  , 
vodair  ,{  et  figurémrnt  rendre  gorge  ^  pour 
dire ,  rectiluer  par  force  ce  qu'on  a  pri*  ,  oc 
qu'on  a  acquis  par  de*  exactions ,  par  des 
voies  illicites. 

On  dit ,  rendre  tame  ,  rendre  l'esprit,  ren- 
dre tes  derniers  soupirs  ,  pou^  dire  ,  mourir  j 
exnirer. 

RuiDaa.  Livrer.  Rendre  une  placé  de  guerre, 
une  forteresse.  Rendre  tes  armes  ,  Vavpuer 
vaincu.  " 

£u  termes  de  jurisprudence  ,  rehdre  un  ar- 
rft,  une  sentence  ,  un  jugement ,  prononcer 
un  arrêt ,  une  sentence  ,  un  jugement.  — 
Rendre  des  oraotes.  —  En  termes  de  manège , 
reudre  la  bride  à  un  cheval ,  la  tenir  mmns 
halite  ,  moins  ferme.  Rendre  tout-k-fait  la 
bride.  Rehdre ^  la  main  k  un  cheval ,  pour 
dire  ,  lui  lirlicr  un  peu  la  bride.  — Rendre 
la  main  ,  s'emploie  aussi  au  figuré  ,  pour 
dire  ,  w  relâcher  de  son  autorité  ,  ne  la  faire 
pas  trop  sentir.  —  En  termes  de  marine,  ren- 
dre le  bord ,  c'est  venir  mouiller  ou  donner 
fond  dans  uu  fond  on  dans  une  rade. 

Rehdre,  v.  n.  Aboutir.  On  dit  qu'un  che- 
min rend  kun  hameau,  k  un  village ^.poar 
dire  qu'il  aboutit  à  un  hameau  ,  i  un  village. 

SE  Rendre,  v.  pr.  Se  transporter  dans  un 
lieu.  Je  me  rendrai  chez  vous  a  deux  heuies. 
Les  troupes  se  rendirent  sur  ta  frontière.  Se 
rendre  k  son  régiment..  Se  rendre  k  une  assi- 
gnation. Se  rendre  à  une  assemblée.  —  Par 
analogie.  Les  ffeuves  se  rendent  k  la  mer.  — 
,^e  rendre  k  soh  devoir ,  se  i-endre  où  le  devoir 
appelle,  —  Se  re/u/re. "Céder ,  s'avouer  vaincu, 
se  ^koumettre.  //  se  rendit  k  nos  instances. 
(Barlh.)  —  Ils  ne  se  rendirent  au' après  ta  dé- 
fense la  plus  opiniâtre.  (Ray.  )  Le  comman- 
dant de  la  place  ,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance de  cinquante  jours  ,fut  obligé  de  se  ren- 
dre. (Volt.)  Se  rendre  k  discrétion.  Se  rendre 
attx  ennemis.  Se  rendre  prisonnier  de  guerre, 

SE  ReIcdre.  Acquérir  par  soi-même ,  par  son 
travail ,  par  ses  soins ,  une  nouvelle  qualité , 
une  nouvelle  modification ,  une  nouvelle  ma- 
nière d^être.  Qui  ne  peut  iè  rendte  heureux , 
peut  aumoi^  mériter  de  faire,  (1.4,  Ronss.)  Ils 
veulent  bien  plus  en  imposer  aux:  autres  ,  ou 
faire  applaudir  leur.tedènt,  que  se  rendre  meil- 
lews  et  plus  sages,  (Id.)  ^yant  su  Sabord  se 
rendre  agréable  k  son  matire ,  il  sut  se-  rendre 
nécessaire.  (  Volt.)  Je  ne  vous  demanijk  vos 
bontés  pour  lui  qu'autant  qu'il  s'en  lindra 
digne.  ( Ï>'A1.  )  Se  rendre  dociU.  (  Baa*.  )  ^  11 
se  pirend  aussi  en  manvaise  part.  Se  rendre 
vit ,  méprisable^  il  s'est-rendu  indigne  de  vas 
bontés.  —  Se  rendre.  Accéder.  Je  me  rendrai 
k  Vatfis  que  vous  mirez  embrassé,  (  Volt.  )  — 
<$e,fen«/fV.  t'orcer  à  devenir.  Il  etvtra  dans 
l'Ethiopie  qu'il  se  rendit  tributaire,  {Bots.) 
—  Se  rendre  maître.  Soumettre  ,  mettr^ ,  ré- 
duire sons  son  obéissance.  Ses  mesures  étaient 


si  lien  coruertéet 
readit  maître  san. 
lait  rendu  matirt 
tien  d'une  tetile 
•!—  Se  rendre  uiu 
cfriainque,poui 
étendue  qui  soitj 
mencer  par  se  s 
particulières,  (C 

On  dit  qu'un 
(lu'il  ne  peut  plu 
force  d'avoir  mi 

RkHDO,  os.  par 
tant,  rendu  k  P< 

On  dit  d'iin  1 
est  remtu  .pour 
outré  ,  qu  il  oo 
reiulu ,  je  n'irai  i 

n  signifie  qu*l 
lait  oUer.  Il' n'y 
lieué  d'ici  chat  n 
dus  —  On  appel 
dats  «nnemis  oui 
Iriirfl.  — '  Oo  dit 
en  parlant  d'un 
q<iei(pi'>in ,  «t  qu 
avait  fait  aupara 

Rswoae ,  Kkmrt 
rendons  ce  qu'on 
Dous  remettons  et 
en  dépôt  ;  nous  f 
pris  ou  volé.  — 
remettre  fidéleme 
On  emprunte  pou 
chose  pour  U  r< 
guère  â  dessein  c 

REUDUIfiE.  V. 
ploie  quelquefois 

RcSDDIT  ,  TE.  p 

RENDUHCIR.  ^ 
l'était  déjà.  La  tr 
lunct,  IB.  p 


-Ryui 
ROI 


E.  s.  f.  Côi 
val.  C/uè  des  rin4 
de  rompue.  La  râ 
la  gauche.  Son  ch 
porta. 

On  dit  figurés] 
les  rênes  "de  l'enif. 
nement,  pour  dii 
ment  de  l'Etat. 
Prendre  en,  maii 
rênes  de  l'Etat.'  ( 
nement. 

REIÏEALMIE.  1 
Surinam  à  feuill 
leurs  bords ,  de 
fleurs  dixposees  i 
le  tronc,  au.-dess 
forme  «laus  la 
daàs  la  famille  < 
Ton  a  appelé  aua 
brochie,  ftlobbet 
.  RENÉGAT,  s. 
tien ,  chrétienne 
U  foi  de  Jésus-Cli 
autre  rejiigion,  n 
bouiétitme. 

RENEIGER,  v. 

fieigi'ce  matin,  e 

RENETTE,  s.  1 
chaux  se  servent 
>al  par  sillons 

Les  coUre  tiers 
iQstrtun|at  Je  j 
.tracer  4es  raies 
emploient  ;  —  le 
sier»  à  tire  âes 

RÉlfeTTER.  _ 
cheval  par  silloi 
avec  la  rénette. 
souvent  te*  quart 

AinmÉ,  ÉC.  p 
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iî  &Î0n  concertées,  qu'il  turpril  la  fille «I  <^<t* 
reatlii  mattie  tam  combattre.  (  Ray  )  —  //  t'é' 
tait  rendu  matire  Je  »e»  pasiioni ,  h  teaéep- 
tion  d'une  teUie  qui  le  matlrisait...  ^Bjrth.  ) 
1—  Se  rendre  mie  choie  auét^J'amilièfe.  dt  e*t 
cfriain que, pour  sejaire  urne  fwk prn>!fale  el 
l'teitdue  qui  soitjîxe  et  a$»mtéi ,  il  faut  co/n- 
tnencer  par  se  icenJre  familièree  Mê  yétités 
particulières.  (Condill") 

On  <Jit  qu'u/i  **•*-«/  se  rrnd  ,  l»our  itlre 
(lu'il  ne  |)«iit  plus  aviinrer ,  qti'il  wC  o\x\ri ,  à 
'oiw  (l'avoir  marché  ou  d'atoir  trawilié. 

tkuoti,  M.part.  U^tn*UBomrgogH4eotk» 
tant,reHiiuii  P«riê.  . 

On  dit  d'iin  huanni ,  d^^n  (ih«v«I ,  qn  </ 
est  renilu  •  Pour  diiv  mi'il  rtt  (««  ,  ttàU^vié., 
outr^  ,  qu  il  oo  |t«ut  itlu»  marctrar. 
rendu  ,  je  n'irai  pas  p'ns  loin. 


le 


Je 


suit 


oo    |t«Ut  11 

ua$  pfi< 
Il  tigaiiie  qu«i«|u.fo»ii ,  arriva  oà  Tua  vou 


Uii  aller.  Il' n'y  a  pim$  quun  p»tit  qu/ut  Je 
lieué  d'iei  ehet  noué  fTinus  foilà  kientét  ren- 
Jus  — '  On  appâtai!  a  itrofoia  ri,/idw«  ,  i(ri.i»l- 
daU  ennomii  uni  «0  rcadaieût  ù  Tarm^e  can- 
lri.irfl.  -^  On  ail  absoluineut ,  c'est  un  rendu , 
en  parlaat  d*UD  tour  qi^on  vient  de  joiicr  à 
<|uelqir<in  ,  at  qui  vaut  bien  oelui  qu  il  noiu 
avait  ^it  auparavant.  Il  est  familier* 

AcwDaE  ,  HaMaiTa» ,  IUotitum.  (^S/n.)  Non» 
renJons  ce  qu'on  nous  avait  prête  ou  aonnd  ; 
BOUi  remetlon*  ce  que  nouit  avons  en  "gage  ou 
eu  dépât  j  uous  restituons  ce  que  nous  av^ns 
pria  ou  volé.  —  On  doit  rendre  exaclctneut, 
remettre  ûdèlement,  et  restituer  entiùrement. 
On  emprunte  pour  rendi'a  ;  on  se  charge  d'une 
chose  pour  U  remettre  ;  .-Hais  oii  ne  prend 
guère  â  desseiiji  de  restituer.   ^ 

REROUIBE.  T.  a.  et  rëJupIicatif.  Il  sVra 
ploie  quelquefois  poui'lâ  simple.  V.  ENuuiaE. 

Rc!iDDiT ,  TE.  part. 

RENDUhClR.  V.  a.  Rendre  plus  dur  ce  qui  '. 
Tëlait  déjà.  La  trempe  renJur^il  lejer. 

AuboHci,  i£.  part. 

REiiE.  s.  t.  Courroie  de  la  bride  d%in  che- 

val.  Uué  des  rênes  Je  la  briJe.'  Il  y  a  une  rêne 

de  rompue.  La  rêne  Jroit»  est  plus  courte  que 

la  gauche.  Son  chenal  rompit  sesrénei  et  l'em- 

,  porta.  '  \ 

On  dit  figurëoient ,  dans^  style  soutenu  , 
les  rênes  "de  l'eniptre  ,  de  tJCtat  ,  Ju  gouifer- 
nement,  pour  dire  ,  le  souverain  gouverne- 
ment de  rÉtat.  Tenir  li-s  rfnes  de  l'empirç. 
Prendre  en,  main  Ui  rênes  de  Cempire ,  les 
rJnss  de  l'Emt:  Quitter  les  rênes  dki  gouyer- 
nemeni. 

RKITEÂLMIE.  t.  t.  T.  de  botan;  Plante  dé 
Surinam  à  feuilles  lanc^Iées ,  ondulées  sur 
leurs  bords  ,  de  cinq  à  six  pieds  de  long  ;  à 
fleurs  disposées  en  grappes  qui  naissent  siw 
le  tronc,  au-dessus  de  ia  racioe.Oelte  planté 
forme  ûsum  la  monandtie  monogynie  ,  et 
daùs  la  famille  des  balisiers ,  un  genre  qiié 
1  on  a  appelé  aussi  catimbion ,  alf>inie ,  colé- 
brochSe^  globbee  et  zérumbet. 
.RENEGAT,  s.  m:  RÈNÉGATF,.  «.  t.  Ckrè- 
tien ,  chrétienne  qui  apostasie  et  abandonne 
la  toideJésus-Chriittpour  embrasser  quelque 
autre  religion ,  mais  particuflèrement  le  ma- 
Doiuetume.  ■' 

RENEIGER,  v.  n-  Neiger' cle  noareau.  Il  a 

KhWliTTE.  s.  f.  Insiruiuent  dont  l«s  martfr 
chaux  se  servent  pour  couper  i*dngle  du  che- 
nal par  sillons  "^  - 

Les  coflirelrers  appellent  »v^  r4iiette ,  \m 
wstruEàïQt  de  fer  dont  ils  «èiçryent  pour 
tracer  «es  raies  ^ur  les  bandes  de  cuir  qii'i's 
employnli.-l^  bouvreMorr,  mi  oaliT  qiîi 
serf  à  iiire  des  U-nus  Hits  le'cuirr 

RfcljETTER.  V.  a.  Couper  le  sabot  d'uii 
cheval  parsillofu,  et  y  phitiquer^dcs  raies 
avec  la  reoelte.  Zcj  maréchaux  effaiitiisent 
soui'tnt  U*  quartiers ,  en  rénettant  un  piej. 

RiatJlÈ,  n.  part. 


'\  REN 

RENETTOYER.  t.  a.  Nd  loyer  de  nouveau. 
f^ous  n'avez  pas  bien  nettojré  cet  habit,  Uj'ant 
Im  renettoyer. 

REitaTTuYB,  EB- part. 

HENFAITËK.  v.  a.  Raocommodar  le  f^lte 
d'un  tûlt. 

RK.NrAlTB,  il.  part.  '  • 

KENEEhMER.  v.  a.  Enfermer  dé  noavrau. 
Ce  friêwsnter  s'était  ècjsappé ,  oA  l'a  reprit  et 
on  Fa  renfermé.  / 

Oo  dit  auMÀ  quVn  a  renfermé  un  priêun  • 
nisr ,  pour  dir^  qu'on  l'a  ^usserré  plus  étroi- 
(aouiut  (|u*«a(kiu-avant. 

Aaarkaïua,  a^einyloia  aussi  fré<|uemment 
pour  enferoMr.  Vn  a  rer\femté  ves  fanatiques 
qtu  troublent  la  société  parMaurs  extra^'agmn- 
ces,  Cést  unfom  qu'il  faudrait  renfer/iur.  — > 
Her^'ermer ,  ae  dit  une  clôture  plus  étroite 
qu'e/i/érmar.  Dans  tes  états  Jesootiquts,  nùue 
viuuiJérations  obligent  dt  renjornuir  ûs  fem- 
mes. (  MoBtesu. } 

-RKiircBMEa  Lom|)rendre,  contenir.  Cet  édi- 
fice, dont  Pextér^ur  est  négligé ,  renjerme 
daiu  soHsetn  un  trésor  precieun .  (Barth.}  La 
terre  renferme  bien  deS  trésors.  Un  corps  mal 
fuit  peut  reri/'ermer  une  belle  ajiu.  (Bufl'.  )  — 
Jlfaùt  que  ces  termes  propres  erpriment  des 
ptfnsées  nobles,  solidei,  etqui  renferment  un 
'trit-beau  sens.  (  La  Br.  )  ,    ^^ 

On  dit  iigurément ,  qu'un  livre  renferme  de 
grandes  ferités  ,  pour  dire  qu'il  copticnt  de 
grandes  ventés. 

llENFF.nMtH  ,  signifîe  Cgureo^ent ,  restrein- 
dre, réduire  dans  de  certaines  bornes.  Un 
dit  que  c'est  de  lui  que  les  tages  de  ^a  Grèce 
empruntèrent  l'art  de  renfermer  les  maximes 
de'"tà  mltrute  en  certaines  formules.  {  Barth.  ) 
Cet  objet  est  trop  étendu,  trnp  plein  d'excep- 
tions, pouréire  renfermé  dans  quelques  règles 
!  générales. .  (  Encyc.  )  ^ 

SE  RtiiFEBMÉa.  Se  restreindre.  Le  commerce, 
au  lieu  de  s'étendre ,  se  renfermait  tous  les 
jours  ikxns  un  cercle  plus  étr»it...  (  Ray.)  -r*- 
Se  renfermer.  Se  tenir  enferme.  •/«  Me  re/i- 
ferme  dans  ma  maison,  f^tni»  fous  renfermez 
souvent  dans  toire  cabinet,  (i.-}.  Rouas.  }  // 
faut  une  anse  saine  pour  sentir  Us  charmes  de 
la  retraite  ;  on  ne  voit  guère  que  dés  gens  de 
bien  se  ^aitû  au  sein, de  tour  famille ,  et  s'y 
renfermer  volonijairement.  (  J.-J ,  Rftuss.)/*  me 
mis  renfermé  dans  mon  honnête  silence.  (  Volt.) 
.  VihsntKteui' un  chet^af,  éa  termes  de  manège, 
e'est  le  tenir  dans  la  main  et  dans  les  ïambes  : 
dans  la'màio,..le  éàivalier  l'amenant  a  soi,  ce 
t|ulotea$ione\ine  plut  forte  tension  des  rines 
et  ce  qiii  r<ti«n,t  le  devant  ;  dan^  les  jambes , 
en  les  approchant  du  corps  de  l'animal',  ce 
qui  chasse  le  derrière  sur  le  devant. 

RitipEâipÉ  ,.Étt.  part.  Jf/  a  pris  le  parti  de  ne 
a'ai^ancér  f0f$  te  séjour  de  4a  vérité ,  qu'après 
at>oir  reèoanulf*  aéftors  4^  t enceinte  qui  la 
tient  rcftjfermée.  (htaelif/ff  Les  tortue  morales 
nqittent  du  sein  des  payions,  ou  plutôt  ne  sont 
que  lés  passions  renfèrniëei  dans  de  justes  ii^ 
mites.  (Idem.  yRpnjférinee  dans  son  apparte- 
ment ,  etiep Attesta  ^u'ellepe  t^errail  jamais  le 
meurtrier  de  son  fils.  (  Idem.*) 

.RENFILER:  v.  a.  Enfiler  de  noaveau.  Ren- 
filer un  collier  de  perles.  Renfiler  un  chapelet. 

Renfilé  ,  ÉE.  part.. 

RENFLAMMËR.  t.  a.  Enflammer  de  nou- 
veau. £e /eu  était  «ur  le  point  de  s'éteindre, 
lorqu"im  grandVeat^qui  s'éleva,  renfiamma  la 
maison-  ''f'    ■  ^ 

Renflammé  ,  ÉE-  ipart. 
;  RENFLEMENT,  s.  m.  T.  d'architcct.  Petite 
augmentation  an  tiers  de  la  hauteur  du  lût 
d'une  colonne  qui  diminue  insensiblement 
jùs(j[u'ai^  deux  extrémités.  Le  renflement  des 
cotonne>.  ■        <  " 

RENFLER.  >.  a.  Il  se  dit  des  choses  qui 
augmentent  de  grosseur  en  cuisant,  f^oilàdes 
pois^^pt  haricots  qui  retfflent  bien. 
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RfkfU,  t«.  part.  Pois  ^en  rsnflvs.  Pdie- 
bien  renflée. 

On  dit  aussi ,  um  ealmmt  rtnjlée,  V.  Rkh- 
rl.(Mx^T. 

RENFONCEMENT,  s.  qt.  T.  d'«rt.  EfTet  de 
la  perspMtivr.  Le  renfoncensent  d'unie  détn- 
ration  Je  thédtre. 

En  trmre  d'arehiteclare ,  on  appell*  r*'»- 
Joncement ,  im parement  au  drdan»  d'un  rouf, 
dune  arcade  ou  d'nne  niohe  feinte;  «iFo* 
»j>l>*\lei. renfoncement  de  sojfiie,  U  proftmdtnr 
qui  reste  entre  les  i>ontr<*s  d'un  grand  plan- 
cher, lèsi^uellee.,  étant  plus  pr^s  qur  les  tra- 
vées ,  rauaeot  des  c<(Mnp«rtitn«ns  variés  ,  opi- 
nes de  cnrnirlies  architravéea. 

RENFONCER.,  y.  a . -Renfodcor  de  nouveau  , 
enfiincier  plus  avant.  Henfoneer  dsis  pieux.— 
Il  «iunillc  aussi ,  nnntre  un  fond  il  un  tonneau. 
—  ilvnj'oncer  une  pièce  d'étein  ,  c'est ,  avec  le 
marteau  ,  frapper  le  fond  i  faux  sur  te»  ge- 
noiu  ,  ulin  de  lui  rendre  toute  sa  concavité. 

RsNroTtcé  ,  ÉE.  part.  -, 

RfcNKORCF.MCTT.  s.  m.  Action  de  re»ft,r- 
oer ,  ou  l'efl'et  de  eette  action.  Le  re/i/orcr- 
mttii  il'unc  poutre,  (. 

RENFORCER.  Y.  a.  FortiQer  ,  rend^  pl/iv 
fort  Rr)nfmcét  des  troupes.  Retfnrcer  une 
armée.  Henforoer  fsne  garnison.  Renforcer  les 
gardes.  Plus  j'inùsie  sur  m<t  méthode  ,  p!us 
}«scns  les  objeitiont se renfnrétr,  {i  -}.  Roues.) 
Ainsi ,  ^1  guerre  semble  renforcer  et  soutenir 
la  caractère  national  e/iez  plusieurs  peuples  de 
l'Eitrope ,  qiue  la  prospérité  du  commerce  et 
les  jouissances  du  luxe  poutraient  énerver  et 
conomprc.  (hay.) 

On  dit ,  renforcer  la  dépense  d'une  maison, 
en  renforcer  i  ordinaire ,  pour  dire  ,  augmen>- 
ter  la  dépense  d'uqe  maison,  en  augmenter 
l'ordinaire. 

SE  RcNFODCEB.  V.  proo.  Sc  fortifier,  devenir 
plus  fort.'  L'armée  se  renforçait  de  jour  en 
jour.  —  Se  renforcer  dans  une  science,  k  un 
jeu ,  sur  un  instrument,  y  devenir  plu*  fort. 

RKNtFOBCBR.  T.  n.  T-  de  musique.  Passer  du 
doux  au  fort,  ondu  fort  ao  trèS'Iort,  n&a 
tout  d'un  coup ,  i»aia  par  «ne  gradation;  eon-  . 
tinne,  en  renflant  et  au^entanf  lea  s^s , 
«oit  sur  une  tenue  ,  soit  stnr  une  suite  de  nor 
tes,  jusqu'à  ce  qu'ayant  atteint  celle  qui  sert . 
de  terme  au  renforcé,  on  reprenne  ensuite  le 
jeu  ordinaire.  C'est  ce  que  les  Italiens  indi" 
qnent  par  les  mots  crescendo ,  00  riaforxando, 

RiRFORGÉ  ,  ÉB.  part.  Un  aanon  renforcé.  Vn 
eanon  renforcé  sur  la  culasse. 

En  parlant  des:  étoffés  plus  fortes  et  plus 
épaisses  qu'à  l'àrdinaire ,  on  dit  qu^eliesaont 
renjbrcée».  Du  damtai  renforcé.  Du  taffetas 
renforcé.  Et  on  dit ,  «S'un  double  bidet;  que 
c'est  un  bidet  renforcé.        '  . 

Figur-ément ,  en  parlant  d'un  homme  d<e 

campagne  qui  a  de  IViisaace ,  mais  qui  fait 

un   peu  l'important,  on   dit  que  èext   un 

paysan  renforcé.  On  dit  aussi ,  un  bourgeois 

/  rerit'orcé.  . 

REHFOBcé,  en  terme  de  «ausique,  est  sfih- 
stantif  ipasculin  ,  et  se  ^  d'un  passage- qui 
doit  être  exécuté  en  passant  du  doux  au  fort , 
ou  du  fort  a»  très-foîi:.  V.  Rbutobcer. 

RENFORMER.  r.  a.  T.  de  ganHer^  Élargit 
les  gantç  sur  le  renformoir  pour  leur  donner 
une  meilleure  formç. 

Rbufubmê  ,  ÉE>  part. 

RENFORtflR.  T.  a.  T.  de'maçonnerie.  Ré- 
parer un  vieux  mur  en  remettant  des  pierres 
où'  il  en  iMaaque ,  et  en  y  faisant  un  crépi. 

RsKrèitMi,  lE.  part. 

RENFORMIS.  s.  m.  T.  de  maçonnerie.  En- 
duit ou  crépi  qu'on  fait  sur  une  vieille  mu- 
raille. 

RENFORMOIR.  9-  m.  lostmment  de  bois 
dur,  fait  en  forme  de  pyramide ,  dont  les 
gantiers  se  servent  pour  élargit  leurs  gaiiti>. 

RENFORT,  (.  ».  Augmeatartion  de  force. 
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Un  renfort  Jt  trùupét.  Snfùféf  du  r»nfort  h 
une  armée.  L*  générai  attendait  uk  report, 

RtHroar.  Oa  «p^Û«  Mnai  «lant  une  pièce  de 
c«Don ,  un*  partie  oompM^  d«  trou  gros-- 
»run  ou  oire(Mii'ër«ikcet  dt  tUUA. 
.  JVEAFAOCNE&,  M  EEin^HER.  \  Re- 
ri06iru.  ,       ' 

HEAQAGEMENT.  >  pa.  A«tioa  â»  m  r«a- 
gager.  Dfmii  ton  ren^agemêM  dam  un  tel 
ffnrti ,  datu  mn  tel  rémuitenl. 

HëKGACER.  t.  a.  Eiaga^tr  d«  Donveau-  // 

ai-mit  dégagé  sem^àrgentaru  du  mùnl-di'pié' 

,  M,  «(  ii(  lu  rengagé».  I^veilk  eoHi  du  eelte 

mun^uité  nffaite ,  vou»  M  fjT  rMgagutM  ^ai. 

iiengager  ton  eœuf. 

m  tittmàMM..  format  an  noùfcl  cngig*- 
ment-^de  ooutmui  «ngaginirM  ,  oontnieUr 
(lu  nouveaux  lieu.  //  «'««I  rmtgagé4»nt  una 
mauvauaajgfain.  Ce  eoldal  t'etl  iw^agé  dmux 
fait.  —  En  termes  de  guérrt»  Véctton  se  ren- 
gegea. 

AEMOAGi,  *i.  p»rt.  •        ^ 

RENGAINER.  V.  a.  RaiMUfe  dans  la  gatoe, 
mnetire  dam  le  fourreau.  ilei^aZ/icr  une 
épée ,.  un  eouleatt. 

En  pariant  à  quelqu^un  qui  tîré^son  <!p<Ie , 
«t  «ur  lequel  ona  quelque  auloritë,  on  dit 
absolument ,'  rengainez ',,  U  faut  rengainer.  Il 
«8t  familier.  1      _ 

Il  signifie  figurëment  et  familièrement , 
ftippi'inaer  ce  qu'oh  avait «bvie  de  dir4 ,  ne 
pai  achererceqù^dn  avait  envie  de  dire.  Aoui 
aret  préparé  un  tetui  compliment,  yousfere^ 
bien  de  le  rengainer.  '  t 

KctcgaIiig  ,  ÉE.  pari. 

RENGbNDRER.  t.  a.  Engendrer  de  nou- 
veau. Cette  humeur  t'etttenMidrçe  dont  ton 
corpt ,  depuit  qu'il  à  été  pU%é.  Le  put  t'etl 
rençendré  dant  la  plaie. 

REyaEHDBB  ,  ÉE.  part-^WH 
'  '  RENGJO.  s.  m.  lermedeJiotan.  Arbriaieau 
du  Japon  dont  on  a  fait  une  espèce  l)u  genre 
lilas.  Cette  plaut^  difTère  beaucoup  des  lilas 
par  son  port ,  ainsi  que  par  son  calice  plus 
profondément,  divisé ,  et  par  sa  coroUe  casii- 
«anulée,  «t  non  pas  infundibuliforme. 

RENGORGEMEHT.  s.  m.  Action  de  se  ren- 
gorger. Le  dédaiuèt  lé  rengorgementdant  la 
aocièté  attirent  préciiément  le  contraire  de  C4 
hue  fan  chereke ,  jti  c'ett  à  te  faire  estimer. 
La  Br.) 

<B  RENGORGER,  t.  pron.  Il  se  oit  des  fem- 
mes, brsque,  pour  avoir  une  meilleure  gr^ce, 
elles  avancent  la  gorge ,  et  retirent  la  tite  un 
peu  ea  arriète.  royez  coaime  ellet  se,  rengor^ 
gent.^  . 

Il  se  dit  aussi  des  hommes,'  lorsque ,  par 
un  mouvement  semblable  de  la  tâte ,  iltranec-  ' 


î 


\  tent  un  air  de  beauté  «t  de  fietlé.  Datait 

^ifM'il  est  dans  cette  place ,  Utf.  rengorgefort. 

On  le  dit  figurëaient  d'un  homme  qui  fait 

rimportaat ,  qaoiqu'il  ne  fasse  aucun  mouve- 

jnent  du  corps  ni  de  la  ft^te.  Dans  ces  deux 

dernières  acceptions  il  est  familier.  . 

Kercokoé  «  ÉB.  part.  Foilà  unefemmt  b.ien 
rengorgée. 

,  RENGORGEUR.  s.  et  adj.  m.  Il  se  dk  en 
anatomie  de  deux  muscles  qui  servent  à  faire 
..'faire  différeirs  jnaouyemens  à  la  tête;  sur  les 
deux  premières  vertèbres  du  dos.  U  est  peu 
usilé.  ,.,  , 

lŒKÇRAIKER.  v.  n.  T.  de  meunier.  Mçu- 
«Ire  le  gruau  pour  en  s«5|i|arer  le  gros  son. 
,    RENGRAIS^ER.  Y.a.Eagraisoerdenouve^u.  [ 
Le  ri»  dont  il  fait  usflge-  le  réngraitsfi  k  t^uç  ' 
J'œil.  On  a  rengraissé  ce  cheval  ai^ec  du  ton.  \ 
\\  tiSt  aussi  neutre.  Depuit  <iu^it  prend,  du  \ 
lait  ,  il  a  rengfài^. 
Rengiuissr  ,  KE^jpart. .  ■•,      ■ 
RENGRÉGEME;]$Cr  s.  m.  Augmentation , 
accroissement.  Aengrégemcnl  de  mat.  Ren- 
grégemenl  de  douleur,  il  ne  se  dit  que  dc> 
^aus  ,  €l  ,il  est  vieux  et  peu  usité. 
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RERGRÉGER.  ▼.  a.  Aagmenter ,  accroître. 
Il  ne  M  dit  que  du  mal ,  et  ti'ett  guère  d'u- 
sage ([ue  dans  cespbrases  :  rengréger  tonmat; 
rejtgieger  ta  douleur  ;  reMnÛMr  ta  peine. 

If  est  aussi  pronominal' oms  mal  te  ren- 
grige.  6'a  douleur  te  rengrège.  Ca  mot  est 
vieux,  et  Irès-rarrmcnt  emplo/é. 

RtwaioÉ ,  il.  part.  ''*■ 

RENGRtNEIIEirT.  t.  ni.  Action  da  i«n- 
gréner. 

RENGRËfTER.  t.  à.  T.  da  tnonaata.  f/est 
remettre  sous  le  bilanrier  les  monfuriefe,  les 
médailles  qui  n'ont  pas  bien  re<;u  l'elppreinle, 
de  manière  qoe  toutes  leurs  parties  rentrent 
exaetèment  dans  le  «reux  des  carrés.  \ 

11  «e  dit  aussi  de  tout  ce  qui  a  reçu  n^Aorn» 

[»rein|é ,  et  oui  rentre  juste  4ans  le  crsix  de 
a  matrice,  rérifier  l'empreinlad'un jféin^n 
en  le  faitant  rengréner.  '^'^■ 

RwoBiHi,  ta.  part. 

RENGUI.  s.  m.  Monnaie  de  plomb  qui  a 
cours  dans  le  rojaume  do  Siam. 

REKUÀROIR.  t.  a.  Redonner  de  la  har- 
diesse. La  ganùton  te  décourageait ,  mail 
l'a(rivée  d'un  renfort  ta  renhardie. 

RENIABLE,  adj.  des  deux  genres.  Il  n'est 
guère  té  usage  qu'en  cette  phrase  prover- 
biale :  Tout  yilalnt  eat  tant  reniablei  ;  œ  qui 
se  dit .  lorsqu'on  hèmine  a  commis  quiilque 
crinjie  ,  a  fait  quelque  faute  cpusidéraole  ,  et 
que  la  Ëonte  ou  la  crauate  du  chAtiment  fait 
qu'il  le  aie..  . 

RENIEMENT,  s.  m.  AoUon  de  renier.    . 

RENIER.  T.  a.  Déclarer  contre  la  vérité 
qu'on  ae  connaît  point  ub^  personne,  une 
.  chosQ.  «^«ûit  Pierre  renia  Jetut-Chriit  par 
trait  joit^^renia  ton  mattre. 

II  signifiei,  aussi ,  désavouer  une  chose  de 
fiiit,  la  nier.ileiiMr.stf /rotrte.  Hameriet  parent. 

Il  signifie  aussi,  renoncer  entièrement  â 
4ne  chose,  nV  vouloir  plus  avoir  dé  part.  // 
a  renié  ta  religion,  ta  patrie.  Mefùer  ta  foi. 
Renier  ton  titre. 

On  dit ,  renier  queUp/î-un  pour  ton  parent , 
pour  ton  ami,  pour -dire ,  reiuser  de  le.  recou". 
naître  pour  tisL  On  dit  aussi  dans  le  même 
sens',  renier  tes  parent.^ 

On.  dit  aussi  aosolument,  renier,  pour  dire, 
renier  sa  religion.  De  vingt  oa^tift  qu'ils 
étaient,  il  ^'y  en  eut  ^na  deux  quluenierent. 

On  ait ,  renier  Dieu;  et  absolument ,  re- 
nier, jpour  dire,  jurer  le  nom  de  Dieu;  et 
alorsil  ^oint  presque  toigoiirs  avec  le  verbe 
blatphémer.  il  ne  fait  que  renier  et  blasphé- 
mer. Je  l'entendait  qui  le/fiail  et  bL^sphcmaiL 
V.  Rxiioiicxa. 

Rehib  ,  .is.  part. 

On  appelle  moine  renié,  un  mofne  qui  a 
apostasie  de  sou-  ordre :*c&ré(teq  rf/ue, *ub 
homme  qui  a  renqpcé  A  la  religion  chrétien- 
ne :  et,  danscjps  phra|f^,  rente  w  preud  dans 
#me  signij^cânon  active  f  et  signifié,  qui  a , 
nsnié.      ,  ' ,    ,  ,v.-.'. 

On  dit  m|6ver)}ialeinent .  d'at|  méchant 
hqiRQae ,  qiTt/  eàt^nii  de  ■  Dieu  et  d^t  han- 
tnet.  Dans  cet  ote^nple ,  ^fùé  n  une  significa- 
tion passive.       .,       .X 

R£N]EUR..s.iiu.  Vieux  mot  inusité  par  le- 
quel 'on  désignait  un  homme  qui  renie  sa 
religion,  «w^j^ieu.;  qui  blàsplwne. 
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lui ,  celle  qui  fcniSe.  ,Ôtes  d'auprèt  de  moi  ce. 
reniftei.r,  cette  renifleme.  •    / 

RfiNIl'ORMÉ.  a4i.  des  deux  genres.  T.  àt 
botan.  Oui  a  U  (artutt  d'un  rein. 

RENILLE.s.  f.  T.  .4'hist.  nat.  Ganra  él»bU 
pour  placer  U  |>epnal«ile  réniforme  ,  qui  p'a 
pas  les  caractères  des  autres.  Ceqx  qu  on  hii 
atlribae  sout  c  oorps  libr*!  aplati,  rénifor- 
me, pédicule,  a^aut  une  da  ses  faces  pair  pi* 
fère,  et  des  stries  rayonnantes  sur  rautre  /' 
polype  A  six  rayons. 

RENlTERCir  s.  f.  Du  latin  ranUi  faira  af- 
fort  ooytra  uuelque  chosa.  T.  da  nhilosophlr. 
Il  se  dit  de  fa  force  dos  corps  soudes  par  ta* 
quelle  ils  résistant  A  l'impulsion  des  autres 
corpa ,  ou  réagissant  avec  une  force  égale  A 
oeUe  qui  agit  sur  aux.  Dont  tomt  «Aac  <fs  détix 
eorpi,  iljra  una  renilenca. 

BENlVEtER.  V.  a.  Ifivdar  da  nouTaau. 
Puisque  vous  trempa  tû  l'erreur'dena  ■  ce  ni- 
vetientent ,  il  faut  ranu'eler  le  terrain.        \ 

RxsiTxU,  ÉE.  part.  *  . 

RENNE.  4.  m.  T.  d'hisl.  na^  Mammifère 
ruminant  du  genre  des  cerfs.  On  le  trouve 
dans  tout  le  nord  des  deux  oontinens.  En  La^ 
ponie ,  il  est  «a  état  de  domesticité. 

RENOIRCIR.  V.  ai.  Noircir  de. nouveau.  Cet 
bottet  n'ont  pat  été  bien  naireies,  il  faut  Ici 
renoircir. 

Remoixci,  ib.  part  ♦      ;< 

RENOM,  s.. m.  Réputation'  bonne  ou  mao- 
vaise  au'on  a  acquise,  dans  l'esprit  dés  hom- 
11  se  dit  des  personnes  et  des  eh<>sés. 


mes. 


,NIFLElIEjr|r,  s.  m.  AcHou  de  renifler. 

RENlFjLEI^.  T.  n.  Retirer,  en  respirant  un 
peu  fort ,  Thuoieur  ou  l'air  qui  remplit  les 
narines.  JVe  reniflez  pas.  Il  renifle  toujours. 

On  dit ,  jd'4in  cheval,'  ([ti'U renifle  titr  l'a-  ] 
poine,  pour  Jiié  gu*il  répug^ie  i  eu  .manger. 

On  dit  a  us3i  iamilièrement  et  dans  le  menie 
sens,  tetùffler,  en  parlant  de  ceuf  qui  nù^r- 
quent'de  Ta  répugnance  pour  quelque  chose. 
'    RENÎFLERIE.  s.  f.  Action  de  iSiçr.  T. 
populaire.  V.  Rcnîflcment. 

REKiaEUI\.  s.  m.  Kt^'ITLEUgE.  s.  f.Cç- 


Rome ,  jilhènet  et  Lacéd^itutne  tint  été-  trois 
villes  de  grand  renom.  41  s'ettfait  un  mauvais 
renom.  C'est  urne  femme  de  nutuvai*  renom , 
qui  a  mauvais  renom.  Quand  renom  est  mis 
tout  senl ,  il  se  prend  ordinairement  en  bonne 
part.  Oett  un  nomme  de  renom. y.  Nom. 

RENOMMEE,  s.  f.  Très-grand  renom  ,  très^ 
grande  réputation,  ^onne -renommée.. Mmi- 
vaité  renommée.  Grande  renommée.  L'éclat 
de  ta  renommée  otscurcittait  toute  autre 
gfoire.  Jl^folt.)  Sarehonunée  effarait  alort  les 
autres  noms  par  lé  grand  art  déplaira  et  df  te 
faire  valoir  que  Jamait  on  ne  posséda  inieux 
que  /ut.  (  IdèBt.)  It  s'agit  de  venger  l'huma^ 
mité ,  etaen'àe  disputer  un  peu  de  renommée, 
(Idem/;  Heureux  si ,  parvenu  aux  noirs  con- 
fins de  ta  vie,  je  laisse  h' mes  enfans  le  plus 
précieux  des  héritages ,  celui  d'une  bonne  re- 
JSontnM^/ ^Baïth.y 

On  dit  pi^bVferDtalent^nt ,  ftoisise  renommiSe 
veut  mieux  que  ceinture  dorée;  et ,  en  termes^^ 
de  pisttiquè,  rétablit  queti^u' un  en  té  bonne 
fahe  et  rtenopt^i^,  v<^    .  17  -  . 

Rehomboéb,  signifie  auisslt  le  .bruit  qvA  ^urt 
dans  le  pùmic ,  la,  voix  publique  qui  répahd 
le  bruit ,  l'éclat  de'  qddque  grande  action  ,oi) 
la  gloire  de^quelque  {li&rsonae  illustre.  /'AtSrp- 
pris  cette  aetion,  ce  grand  événentent  par  la 
renomtkée.Jè  n'èn'suts  instruit  que  par  ta  re- 
nommée,  La  fenotrànée.,  qui  grossit  tofai fai- 
sait Éoii  armée  f^rte  eé'  trMté  mille  hommes. 

(Veli:)''*    ■  '■  r  ',  ''     ^  ■    '■'    ■■ 

les  portes  font  de  la  Renommée  un  toersoti- 
nàge  auégorique.  4$e<  eon/fUéles  at^akfnt  de- 
vaneé  la  RenornméeTTi't  eent  bouchai ,  tes 
cent  voix  de  ta  Renommée.  Les  trompettes  de 
la  Renommée.  Là  Renommée  publie  -ses  vic- 
toiret^ La  RenomMfée  vote' partout.  Sortes  air 
les  de  ta  Rehohintée.  La  Renommée  avait  por- 
té mon  uom  dans  les  pars  tes  plus  éloignés. 
(f énél.)  V.  RftfoTA^io» ,  "Hoîi.  '  ' 

RENOMMER.  <v. 'jt}  pommer  avec  éloge.  Cp 
prince  s'est  fait  jrénônuker  partout.  Set  baltes 
actions  Vont  fait  i^omnier  par  Utiute  la  terre, 
ils  sont  renoiiunis  par  leur  bravoure.  (  Bartb.) 
^oits"  cinTes  Un  territoire  dont  Ivs  vignobUf 
étaient  déjb'  renommés  du  temps  d'Homère.. 
(Idem.)  .  .      ■         ^^ 

se  RnoaiMEa.  T.  jpron.  Op  dit^  sf  freipommer 
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de  quetqu 
vir  du  aoi 
Je  l'ai  bii 
de  vouf,  J, 
tre.  (Volt, 

EsNdllMi 

plus  rennn, 

-*uii ,  a  et 

il  esifort, 

"•«'  par  sa^s 

de  ve  teHtp 

les  bons  vi 

oooas  part. 

BENuilCJ 

eertaîm  jeu 

na  Ptintd' 

Ou  dit.  , 

se  me>ttra  ei 

Se  défaiiani, 

couleur.  Je  t 

a  pique. 

RENONCE 
Il  nese  dit  qi 
purtimilièrei) 
renoHoement 
vanité.  Le  re, 
Il  seconsti 
f^'i^-dans  1 
wém^  il  t,it 

toutes  choses, 
«ENONCEP 
de  qujeique  c 
nion|{  Ae/|o/|c 
parent 
^  ifeuve  arei 
cer  à  ses  droi 
À  une  entreprit 
*l>-etqiie\hosé 
nnncé  à  leur  in 
y*  sous  des  le 
'a  coasmuf-uiulé 
*iiis  des  lois  et 
Jl  signifie  a 
l'<w;session,  la  | 
'i  >ji  de  quelqu 
ire  obligé  de  I 
<io  ce  monde.  ( 
tiiible  avidité , 
pfut  insatiable . 
f'UNtité.  (Bufl'.) 
P'-n»e  de  renon 
/(énoncer  à  ta  1 
f^ne  espérance  i 
(Volt.)  //  sifffi 
S"gepour  dissi 
(Condill)  Mal 
gerauses  des  hy 
''MU. ont   bien 
(Condill.)»y«„, 
l<i»jourstémoig\ 
comme  atout  1 
fw  bonheur,  à- 
<^er  au  monde., 

'l^'tcer h  Satan\ 
^{énoncer  aux 
soi-rnéme ,  se  é\ 
pre. 

Renonceb  ,  se  i 
pofir  signifier,  1. 
couleur  que  celll 
fit.  Renoficer  à\ 
■joue  pique,  etvjt 
H  se  dit  a^ussil 
gniGer.  manquf 
«'>rtcB  à  pidue  :  ' 

.oENoscEa,  esti 
"'<'r,désa^ou.:if 
{fi'elqu'iip  pour] 
Jt  cioyait;  S'itl 
1">ur  mon  parenÛ 

«MO»CÉ,ÉE.lJ 

_  nesovcEa,  Rbbi 
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ëlog.e.'  Cp 
Se$  Hll'* 

1(0  ^1  Uftt, 

tf.(Barth.) 
!  vignoble^ 
d'Homère- 

;  innommer 
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Je  quelqu'un  ,  pour  dire ,  s'autoriMr  ,  M  MT- 
vir  du  nom  do  qiielqu^ua  «upria  d*un  «utra- 
Je  lai  bien  re^u ,  parée  qu'il  t'est  mtomtmé 
de  iMtitt.  Je  me  i-enonune  de  fout  dam  nut  i$t- 
tre.  (Volt,) 

RsHciiuut ,  Ak.  lArt.  la  grmit^  cùnqmMmt  h 
pliu  reiéommé  et  le, plus  uluitra  qui  fut  fa- 
mais  ,  a  été  (0  dernier  roi  dm  us  raae.  (Bom.) 
//  tii  forljrenomtné  pàrnUUs  sm'om;  JUnom- 
nn^  par  sa  saintetf.  Il  éhUt  dn  plus  renonunés 
da  ne  teiMfuJà.  Csst  un  lieu  renommé  pour 
ht  boms  fiàè.  Il  m  prasd  ordinnirtnient  «t 
booae  pari.  V.  Famïvx. 

REIfUlÏpE.  •.  r.  Tarioè  dont  on  m  Àert  A 
«ertaim  MUS  da carte*,  pour  marquer «[u'ap 
ii*a  p^t  d'une  couleur. 

Ou  dit,  sejaiie  ufA  renonce,  pour  dire  , 
•e  mettra  eo  elal  do  couiter  une  cuulcur,  eu 
•«  drffaipntvdea  cartes  qu  on  a  do  G«lto  mAmo 
couleur.  Je  tne-sulsjait  une  renonee  en  pique, 
a  pique. 

HkNONCEMENT.  •.  m:  Action  de  renoacsr. 
Il  ne.M  dit  quedayt  les  choMS  de  morale  ,  et 
partidilièreracDl  de  morale  chrûtieuac.  Le 
renoHeentent  aux  honneurs ,  uua  plaisirs,  h' la 
uahité.  Le  renoncement  à  soî-méme.  j 

Il  M  «oostruit  aussi  avec  la  particule  de. 
y^ê^vyi  ^dans  un  grand  renoncement  de  toi- 
tuéim^  Il  fit  dam  uti  entier  renopcement  de 
toutes  èhoiet. 

«ENONCER.  V.  n.  Se  désister ,  se  d(?porter 
de  aujnque  chose,  soit  par: acte   ou  autre- 
y^ henoiicer  à  la  Suâcetsion  de  son  père, 
de yon  parent.  Aen-mcér  à  la   comntmaulé. 

i  ueuve  a  renoncé  a  cause  des  dettes.  Jienon- 
cer  h  tes  droits,  k  set  prétentions.  Renoncer 
h  une  entreprise.  Renoncer  à  la  poursuite  de 
t/iielque*ohosé.  Comme  tes  homtnts  ont  re- 
noncé à  leur  indépendance  naturelle  p^tr  fi- 
fre sous  des  lois  politiques ,  ils  pHtreMhneé  a 
la  coamUftauté  naturelle  des  biens  <pour  vivre 
«'cis  </ei  loif  cifi/ef.  (Monteiq.) 

Jl  siçnifie  auui',  quitter ,  abandonner  la 
)ûu;$essiOD,  la  prétention  ,1e  désir  ou  l'aflcà- 
li  >n  de  quelque  chosç.  IL  serait  fâcheux  d'ê- 
tre obligé  de  .reno:icer  aînsi^aux  commodités' 
do  ce  monde.  (D^Ale.nb.)  Èxjçilépàr'i'insa' 
tiiible  àfidilé ,  afeûglé-pàr  tambition  encore 
plut  insatiable ,  i7  renonce  aux  sentimens  dhtt- 
mimite.  (Bufl'<)  II-  n'est  pas  si  facile  qu'on 
P'-nae  de  renoncer  h  la  fertti.  (J.-J.  Rouss.) 
lienoncer  à  ta  fie.'  Renoncer  au  crime.  Cest 
une  espérance  à  laquelle  je  ne  ivnoaee  point. 
(Vott.)  //  sifffira  de  renoneet  à  ce  vain  lan- 
gage pour  dissiper  tout  tati'ijice  de  l'erreur.. 
(Candill.)  Malgré  l'inutilité  et  les  suites  dan- 
gereuses ides  hypothèses  générales,  les  phjrsi-^. 
cii-ns .  ont  bien  de  -la  jicine  à-  y  renoncer. 
(  Condill.)  Sans  cette  amitié  que  vous  ih^àyez 

toujours  témoignée j'aurais  renoncé  a  ih>us 

comme  atout  le  monde....  (Voit.)  Renoncer' 
au  bonheur,  à  la  raison,  à  l'honneur.  Renon- 
cer au  mo/u/e. ->  En  slyle  de  dévotion  jiw- 
iinncer  a  Satan ,  à  ses  pompes  et  à  set  oeuuret: 
/{énoncer  aux  uunitêt  du  monde.  Renoncera 
soi-rnéme ,  se  dépouiller  de  tout  amour  pro-- 
pre.  * 

Renoncer  ,  se  dit,  à  certains  jeux  de  caries, 
pour  signJGcr,  mettre  une  carte  d'une  autre 
couleur  que  celle  qu'on  joue ,  quoique  l'on,  en 
ait.  Renoficer  à  trèfle.  Renoncer  à  pique.  On 
joue  pique,  et  fout  jouet  trèfle;  vous  renoncez. 

11  se  dit  a^ussi,  aux  mêmes  jeux,  pour  si-, 
gniGer .  manquer  de  quelque  couleur.  Il  re- 
nonce a  piàuC'  c'^st-à-dire ,  il  n'a  point  de 

nEHoNCER,  est  Aussi  actif,  et  signifié,  re- 
nier, désajlou«r,/ne  vouloir  .plus  reoonnattre 
quelqu'un  pour  ce  qu'il  est  ou  poiir  ce  qu'on 
lu  ci-oyaitj  S'il  fait  telle  cht^,  je  le  renonce 
pour  mon  parent.  Il  a  renoncé  son  mature. 

RcMOHCÉ ,  ÉE.  part. 

Uciioircu,  Renier,  Abjoreb.  (^Sjrn.)  On  iw- 
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noÉp*  à  des  maximts  et.  â  <}A*ujiafH  qn'on 
niOreut  plus  Huivre,  ou  A  de*  prétentions 
dont  on  se  désiste.  On  renia  le  maître  qu'un 
sert,  uu  la  religion  qu'dn  avait  tmbrawé*. 
On  ab}urm  Vturv.ur  duns  laqurlle on  a'étail  en- 
gagé ,  «t  dout  on  faisait  («ro^'asion  .publti|ue., 
—  FliiiipiM)  V  a  renoncé  A  'ta  couroone  de 
Fiauce:  saint  Pierre,  a  ««mm/  Jésus-Clirilt.j 
iionri  IV  a  fait  abjuration  dlj^Balvinisme.  — 
yf/bjurer  se  dit  toujours  en  bonne  part^^  ô'est 
i'amonr  de  i,a  vérito  et  l'aversion  du  fuui ,.  ou 
dli  Inouïs  du  ce'que  nous  rrgiirilons  comoae 
tel ,  <iui  nous  engage  à  faire  abjmation.  Re- 
nier.» (iinploie  toujours  on  mauvaise  part)  un 
Piliertinage  outré,  oit  un  intérêt  orimmél  fait 
les  rem'guts.  Renoncer  t^  d'usage  dei l'une  et 
de  l'autre  fa i^-ou ,  lantdt  cn^iiit-n,  tantât  rii 
mal.  Le  choix  du  bon  nous  fait  quiili|iitifuis 
renoncer  k  nos  anciennes  habitudes  ,  ]Vuuren 
prendre  de  meilleures  f  mais  il  arrive  encore 
plus  souv.eiit  que  le  caprice  et  le^oùt  dépra'vé 
nous  lont  renoncer  à  oe  qui  est  bon ,  pour, 
nous  livrer  i  ce  qui  est  mauvais. 

RENOISCJATION.  s.  f.  Acte  pat  lequel  on 
renonce  à  quelque  chose.  Renonciatton  par 
écrit.  Renonciation  verbale.  Renonciatton  a. 
une suceesointh.  Rehonciationvalide.Saretion- 
ciation  est  nulle. 

RwoKcuTtoM  ,  ReNOHCiMEtrr.  (  Sfn.'j  Renon- 
ciation eut  un  terme  d'alliiires  et  de  jurispru- 
deuç»  j  c'est  l'abandon  volontaire  des  droits 
que  l'on  avait  ou  que  l'on  prétendait  avoir 
sur  ^elque  ciiose.  A^^fio^r/teniest  un-terme 
de  spiritualité  et  de  morale  chrétienne';  o'est 
le  détachement  des  choses  de  ce  monde  et  de 
rauiour-pfopre. — La  reno/tctoito/t  est  on  ac)e 
extérieur,  qui  no  supposé  pas  toujours  le  dé- 
tachement intérieur.  Le  renoncement ^  ao  con- 
traire ,  est  une  diaposition  intérieure- qui 
n'exige  pas  l'aSandon^exlérieur  des  choses 
dont  on  se  détache.— Lu  profession  religieuse 
exige  dans  l'intérieur  un  renoncement  entier 
de  soi-même  et  de  toutes  les  choses  de  ce 
monde  ,  et  emporte  ,  par  le /ait ,  la  renoncia- 
tion _à  tous  les  droits  dé  propriété  que  l'on  pou- 
vait nvQir  avant  la  prononciation  des  vœux. 

RENONCULACÉES.  s.  f.  pb^de  boUn. 
Familière  plante»  quroiiire  poUrcaractéres  : 
un  calice  polyphy  lie  ,  quelquefois  nul ,  quel- 
quefois c6lq|Bâ|  une  corolle  régulière,  foi méej 
ordinaii'exnînpde  cinq  pétales ,  ordinairement 
réguliers  ;  (^  étaroines  en  nombre  détermi- 
né ,  à  anthères  oblongues  ,  adnées  aux  fila-, 
mens  ,  marquées  de  quatre  sillons  longitildi- 
nàux  et  «'ouvrant  en  deux  loges ,  par  deux 
sillons  latéraux  :  des  ovaires  oïdinairement 
nombreux, portes  sur  un  réceptacle  commun; 
autant  de  styles  8iin[^t-8  ,  persistans  ,  ordinai- 
rement terminaux' ,  mais  quelquefois  adnés 
sur  le  cûtéextérieur  de  l'ovaire  ,  et  peu  ap- 

Sarens  ;  dps  stigmates  simples.  — ^  Les  plantes 
e  cette  famille  sont  en  général  herbacées  et 
.vivaces  par  leurs  racines.  Elles  ont  une  tige 
ordinairement  droite  ,  mais  quelquefois  lar- 
menteuse.  LenrTI  feuilles  qui  sortent  de  Boi- 
tons coniques  et  couverts  d'écaiiles  imbri- 
quées f  sont  rarement  opposées  ,  pj^ussouveut 
alternes,  ordinairement  sin^ples,  palméos  o»u 
lobées ,  quelquefois  ailéeV  eu  digitéc^^  Leur 
base>n'i!8t  jamais  accompagnée  de  stipules , 
mais  elle'-stîlargit  jdans  quelques  genres .  et 
forme  des  demi -gaines  et  u.iêmè  des  gaines' 
presque\enticresaiitour  dé  la.tige.  Les  tleùrs 
afiectent  diverses  dispositions. 

RENONCULE,  s.  f.  T.do botun.  rianl« dont 
il  y  a  un  grand  nombre  d'e.spèccs.  l'out  le 
monde  conoatt  celles  qu'on  cultive*dans  les 
jardins  pour  la  beauto  de  leurs  fleurs.  Bien- 
tel  au  lieu  dujotto ,  du  nénuphar  doni  le  cra- 
paud composait  son  fenin  ,  nous  verrons  pa- 
raître la  renoncule  et  le  trèfle,  len  herbes  dçoctis  i 
et  salutaires.  (BuH'.)  .  » 

REliONGULE.  s.  f.  T.  de  botnn.  Genre  de 
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f*htnie*  de  la  polyandrie  polygynie*,  et  de  la 
amille  des  renouculMoées.  Les  botanistes  en 
comptent  plus  de  cent  qnarante  espèces.  Ce 
sobt  des  herbes  la  plupart  indigéhes  d'Euro- 
|>c  ,  et  à  raciiiQ  vivace.  Leurs  rfeurs  qui  toat 
oommunémefit  jaunes  ,  quelquefois  blanches 
ou  rougts  ,  naisMuit  aux  aits^lles  des  feuiliM , 
le- plus  souvent  à  reitréinilé  dés  rameaux.— 
Là  plus  connue  est  Li  renoncule  des  jardins , 
que  les  botanistes  appellent  aunsi  renoneula 
asiatique  ,  ou  renincale  de-Perse  ,  parce 
qu'elle  est  originaire  de  ce  pays.  C'est  la  plus 
bnlia  de  toutes  ,  et  celle  que  les  fleuristes  de 
1  Europe  cultivent  avec  le  plus  grand  soin. 
Ses  cjtiactères  sont  :  une  racine  tubéreuse  ;  ' 
«ne  tige  inférieiirement  bran'chu»,  velue  et 
ronde. ,  ainsi^que  les  pédoncules  ;  «les  feuillea 
inférieurs  simples,  ou  â  lobes  incisés  ,  aigus, 
puhc»cen»cs  en  dessous  ;  les  supérieures  mvi- 
sées  en  trois  parties  .  et  deux  fois  tcrnées  ; 
dos  pétioles  aussi  ptibescens  ,  et  le  calice  de 
la  fleur  non  réflérhi.  t^ette  r<  .nonculu  est  , 
comme  les  autres  ,  acre  et  inodore.  Son  mé- 
rite consiste  dans  les  variétés  nombreuse» 
qu  elld  fournit  en  toutes  sortes  de  couleurs , 
$t  dans. l'éclat  qu'elle  donne  i  un  parterre 
qui  en  est  .rmaillé.  —  On  peut  çoniprendrp  „ 
stius  trois  (Ùvisionsr  toutes  les  variétés  de  re-  " 
noncules.  Elles  sont  ou  simples  ,  ou  semi-dou- 
bles ,  Oit  doubles  et -pleines.  Les  jaidinjiersap^ 
pcllent  ,^/<cu/«  noires,  les  fleurs  qui  n'ont 
qu'un  petit  nombre  de  pétales  ,  et  qui  mon^ 
--trent  bien  à  découvert ,  cette  esp/:ce  de  bou- 
ton noir  où  sont  attachées  les  étamiiies.  Ite 
appél|(ptft/eiio./Jc4ye  pj»'o»;ie ,  une  variété  très- 
double-  ,  et  dont  la  couleur  est  ponceati 
très-vif.  ■-*■■  On  appelle  renoncule  des  bois  -, 
J.  a  nétaone  dés  bois  ;  et  renoncule  de  montaene, 
le  troUe  d'Europe. 

^  llE^ONCULE.  s.  f.   T.  d'hist.  n»t.  Nom 
d  une-  coquille  du  genre  cône. 
RENONCyyER.  s.  m.  T.  de  botan.   Ouel- 

auts  jardiniers  donnent  ce  nom  au  merisier  à, 
eurs-ilou^les. 

RENOUEÉ.  s.  f.  T.  de  botan.  G<?nre  de 
plantes  de  l'octandrie  trigynie  ,  et  de^Ja  fa- 
mille des  polygonées,  et  qui  présente  pour  : 
caractères  :  un  Calice  coloré,  divisé  proton- 
déraer.t  en  cinq  parties  ;  point  de  corolle  ; 
cinq  Â  neuf  étamines  ;  deux  ou  trois  pistiisv; 
et  •  une  seule  semence  nue  ,  ordinairement 
.triangulaire  ,' recouverte  par  le  calice  qui 
s'est  resserré.  Ce  genre  ée  divise  naturelle-  ' 
ment  en  quatre  sections  qui  renferment  tirés 
de  deux  cents  espèces.  La  première  comprend 
les  sarrasins  ou  Blés  noirs  ;  la  seconde  ,  les 
bistortes  j  la  troisième ,  les  persioairè^  ;  et  la 
quatrième  ,  les  renouées.pi-oprement  dites 

RENOUEMENT.  s,  4n.  Rétablissenftnt ,  re- 
nouvellement. /l«,^ouemen{,  d'amitié.  Renoub- 
ment  d'une  négociation.  Il  n'est  guère  d'usa«e 
que  dans  ces  phrases.  '     •  ^ 

RENOUER.  V.  a.  Nouer  ce  qui>est  dénootf. 
Renouer  une  jarretière,  un  ruban.  Renouer  set 
chei'eux.  *    ;       , 

Figurénlent.  Renouer  des  négociations.  Re- 
nouer un  traké ,  un&a^iance,  renouveler  on 
traité  qui  étj(it  fini  ,  une  alliance  qui  avait 
été  rompue,  /{e/iouer  amitié  avec  quelqu'un, 
ou  simplement ,  renouer,  se  réconcilier,  se 
remettre  bien  avec  quelqu'un.  Des  fléaux  ter- 
ribles' ont  souvent  bouleversé  no&e  glèbe  ;  le 
flambeau  dès  sciences  s'est  plus  a  Une  fois 
éteint  et  rallumé;  à  chaque  ri-volatiott'  *quél- 
aues_  individus  cpmgnds  par  hasai^d  renouent 
le  fÛ  des  g/'nérations.  (fiarth.  )      r'.        'u* 

l)n  dit  Uguréineiit  et  familièrement^  re- 
nouer un  partie ,  pour  dire  ,  refaire  uneipiti'- 
tic  qui  avait  été  rompue  j  et  ,<  rr/io>f(er  lu  eou- 
fer^atio/i  ,  pour  dif Q  ,  tieprendrcline converr 
sation  qui  avait  été  interrompue*  < 

Rekooé  ,  ÉE.  part.    ^    . 

RENOUEÙR.  s.  m.  Cfcluiqui  fiiit  le  métier, 
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,  la.proCeivion  (le  remettr!»  Ici  membres  3Ulo- 
qu^s.  Oest  un  bonrenoueur.  Il  faut tdUr  au 
renoiMur. 
On  appelle  »auï  rêt»oueu$»iiint  fpmme  qui 
t'A  Tel  m(     ' 
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membnit  ditloquëi 
*  hËNOUVEAU.  I  ro.  Vieu«  mot  inuiiKf 
queTon  troiire  encore  dani.quelquet.diclion- 
naïre*.- 11  signifiait  ,'  le  prinleinps  ,  la  lataon 
nouvelle.  On  disait,  tout  poutie  au  rênom'eau. 
KKNOUVELEH.  ..Y.  a.  Kendre  nouveau  ,  i.n 
•ubstiluant  une  chose  à  la  place  d'une  autre 
de  même  eup^ce.  Renou*>àler  une  vign*.  He-\ 
noHfttv  un  troupeau.,  uM /i<ira«.— Figw<i- 
ment.  L'hUtoite  n'ett  qu'unetuitedeàm^meê 
événement  renouvelèiett'aiiéi,  (VollS,)  tlénou- 
vetet  donc  yotre  attention  en  cette  dtmière 
paitie  de  morrditcour$>..{fliciï.) 

On  dit  que  le  retour  du'êoleil  ;  te  ratour 
du  printfMêp*  renouvpUe  toute»  chotes,  rtnou- 
fèjlie  toute  la  nature  ,  la  face  de  toute  la.terre. 
pour  dire  qu'il  donne  une  tiouvelle  face  a 
toutes  choses,  qu'il  fait  reverdir  et  refleurir 
toutes  choses.  On  a  fu  de*  maux  qui  ontj'rap- 
pé  par  Ici  fondement  de  grçindt  empires  ,  et 
qui  Us  ont  faitJ ii'anauir  de  dessus  la  teire, 
pour  varier  vt  renouveler  la  face  .de  Cuiùvers. 
(La  Br.)  ,. 

Oo  dit  ,  en  termes  de-  rÉcriture  ^  que  la 
grâce  dé  Jésus-Chriit  renouvelle  Ihonime , 
que  nous  sommes  renouvelés  par  le  baptême  , 
pour  dire  que  nous  sommes  régénères  en  Jésus- 
Christ  par  la  grâce  ,  par  le  baptême. 

On  An  ,  renouveler  un  traité,  une  alliance  f 
un  bail,  pour  di«  ,  faire  un  nouveau  traité,, 
une  nouvelle,  alliance  ,  -uu  nouveau  bail  avec 
les  mêmes  personnes  ,  et  à  peu  près  aux  mê- 
mes conditions.  .« 
.  On  dit ,  renouveler  un  édit ,  renouveler  les 
,ancientt0s  ordonnances,  pour  dire  ,  les^>u- 
bliÀr  de  nouveau  ,  les  remettre  ep  vigueur. 
On  dit  aussi,  renouveler  uri  usage ,  une  mode , 
pour  dire ,  faire  revivre  un  ancien  usage  , 
une  ancienne  mode.                     \ 

Remodveleb  ,  signifie  aussi  ,  recommencer 
de  nouveau.  Renouveler  un  procès  ,  une  que- 
relle. Renouveler  ses  instances,  ses  soins  ,  ses 
sotticitations,  ses  prihees.  Renouveler  ses  vneux. 
Henoiivcler  une  promesse.  Renouveler  les  as- 
surances de  ses  services.  Renouveler  amitié. 
Renouveler  coniiaissancè.  J'ai  -saisi  seulement 
cette,  occasion  pour  vous  renouveler  mes  hom- 
mages. (  Voit.  )  Je..n'ai  pu  voir  votre' douleur 
(Sans  renouveler  la  mienne.  (  Sevig.  ) -Je  vous 
renouvelle  mes  rem&cîinens.  (S o\\.)  ' 

On  dit ,  renouveler  le  mal,  la  douUur  de 
quelqu'un,  poar  dire  ,  lui  faire  sentir  de  nou- 
veau son  mal ,  sa  douleur.  Cela  renouvelle 
tous  mes  maux.  F'ous  renouvellerez  sa  dou- 
leur ,  ii  vous  lui  en  parlez.  — Renouveler  le 
souvenir  d'une  chose ,  en  rappelet  le  souvenir, 
''  en  rappeler  la  mémoire  j  r—  renouveler  son  at- 
tention ,  avoir  une  nouvelle  attention  ,  une 
plus  grande  attention. 
'  On  dit  ,  renouveler  (p  meuble  d'un  apparte- 
ment ,  pour  dire  ,  sulMlitucr  d'autres  meu- 
bles plu»  frais  ,  à  ceux  qui  étaient  passe.s.  — r 
On  dit'd'une  pcrsonnecqui  change  tousses 
domestiquas  ,  qu'e//«  renouvelle  sa  maison  , 
son  service. 

On  dit,,  d'un  homme  ancien  dans  un  corps, 
dans  une  compagnie ,  qu'il  a  vu.  renouveler  la 
plus  gruiuteptirtie  de  son  corps  ,  de  sa  compa- 
gnie .  pour  diïc  qu'il  y  a  vu  ontier  la  plu- 
part des  membres  qui  y  sont. 

SERENuuvfcLta.  V.  pron.  La.doufeur  se  re- 
nouvelle. If  ans  les  cerveaux  où  il  ^.  a  beau- 
coup de  feu  et  beaucoup  d'activité  ,  les  im- 
.  pression»  s'efjaceni,  se  renouvellent .{ConUxW.)^ 
lit  iéifat  se  renouvelle  tous  les  nw5.  (Barth.) 
Jais  éludes  se  renouvellent.  (Ray.) — Se  le- 
nouveler  (\'ns  le  souvenir  de  quelqu  ut».  Ji- 
profite  du  premier  moment  pour  (ne  renouveler 
4ant  fotre  souvenir.  (D'Alçmb.  ) 


AeNoirvrLi  ,  it.  part.  On  dit  faoùliêrefll^nt 
et  proverbialement  ,  qu'une  chot0  est  renou- 
velée dés  Grées ,  en  parlant  d'une  chose  con- 
nue ancienneinent ,  et  qui  est  doimëe  pour 
nouvelle. 

AENOU VEUEMEItT.  u.  m.  Hénovation  .ré- 
tablissement «l^ioe  chose  dam  ton  premier 
état  ou  dans  ^^ meilleur.  Le  renouyellemênl 
de  toutes  chomm  Le  renouvellement  de  tan- 
ncf  ,  de  la  iaison.  Jjs  nnouvelti  ment  de  ^ta, 
éjume.  Le  renouvellement  des  traités.  Renou- 
vellement d'alliance.  Renouvellement  d'Un 
bail.  •- 

Il  se  dit  au  moral ,  dans  le  sens  d*accreis«»- , 
ment.  Renouvellement  de  tète,  de  ferveur  ^ 
jd»  tendresse.  ' 

^  Il  sicnilie  auasi  ,  réitération.  Renouvelle- 
ment aassuraifces  de  services.  Un  religieux 
qui  fait  un  reiiouvellettunt  de  veeux. 

Il  se  dit  aussi  de  la  reprise  de  ce  qui  avait 
été  intcrrora{)u.  La  nouvelle  reine  de  Suède 
pressa  le   renotufellemfiiu  des  négociations. 

On  oïl ,  en  termes  ide  commerce,  te  renou- 
vellement d'un  billet  ',  d'âne  promesse  ,  d'une 
obligation  ,  pour  dire  ,  l'action  par  laquelle 
on  renouvelle  un  billet ,  une  promesse  ,  une 
obligation. 

RENOVATEUR,  s.  m.  T.  dé  féodalité.  On 
appelait  rénovatew  à  terriers ,  un  géomètre 
arpenteur  qui  travaillait  à  la  confection  des 
nbuyeatix  papiers-terrierf.  . 

RENOVATION,  s.  f.  Restitution  d'unel^hose 
dans  réiat  oî^  elle  était  antérieurement.  On 
dit,  la  rénovation  du  monde.  La  rénovation 
des  lois.  La  rénovation  des  vœux. 

En  terme  de  chimie ,  il  se  -dit  de  la  restitu- 
tion d'un  corps  quelconque ,  de  l'état  impar- 
fait où  il  est ,  danUl  un  élht  pgrfait- 
'Les   chrétiens   disent,  la    rénovation  de 
l'homme  intérieur  par  ta  grâce. 

RENSEIGNEMENT,  s.  m.  Il  se  dit  de  tout 
indice,  de  toute  observation,  de  toute  re- 
marque qui  peut  fournir  des  éclaircissémens 
sur  une  aflaire  ,  sur  un  fait.  Je  vous  prie  de 
me  donner  des  rvnseignemens  stsr  cette  affaire. 
Je  ne  puis  rien  décider  que  je  lie  me  sots  pro- 
curé des  rettseignemens. 

RENSEIGNER,  v.  a.  Enseigner  de  nouveau  , 
avec  Un  nouveau  soin;  //  avaiUÊubtié  te  che^ 
min  ,  it  a  fallu  lé  lui  renseiÉjlt^-  On  a  mal 
montré  te  latin  à  cet  enfant,  ity^u/Lt te  luiren- 
seinner.  V^^-''    ' 

tlEiisEiGNé ,  ÉE.  part.  .•  •   '  ' 

RENSEMENCER.  v.  a.  Ensemencer  de  nou- 
veau. La  gelée  déracina  le/f  blés ,  on  fut  obligé 
de  rensemencer  les  terres. 
Rensemencé  ,  ÊE.  part. 
RENTAMER.  v.  a.  Entamer  de  nouveau. 
On  croyait  qu'il  avait  abandonné  cette  affai- _ 
re  ,  mais  it  vient  de  la /-entamer. 

Il  se  dit  aussi  au  figuré  ,    et  signifie,  re- 
prendre un  discours  qui  avait  été  interrompu. 
Rertamé  ,  ée:  part. 

RëNTASSER.  v.  a.  Entasser  de  nouvcan. 
Rentassé  ,  ÉE.  part.  Il  est  aussi  adjectif ,  et 
signifie,  trapu,  engoncé.  Oett  un  petit  hontme 
reniasse!   : 

REJETE-  s.  f.  Revenu  .annuel.  //  a  dix  tnille 
écus  de  rente,  il  vit  de  ses  rentes.  H  n'a  ni 
fonds  ni  mntesrr 

11  se  pi-end  plus  particulièrement  pour  ce 
qui  est  dâ  tous  les  ans  à  cau.se  d'un  fond  alié- 
né ou  cédé.  Rentefoncière,  Bail  à  rente.  Rente 
de  bail,  d'héritage.  Rente  en  argent.  Rente  eh 
giuinS,  en  vin.  Renteen  e*pèies.  Cette  maison 
n'est  pas  à  lui  franche  et  quitte,  il  en  fait  la 
tente. 

Il  se  dit  aussi  de  ce  qui  est  dû  annuellement, 
à  cause  d'ane  somme  d'argent  aliénée  par 
contrat  de  constitution)  et  qui  est  rachetable. 
Rente  au  denier  vingt ,  au  denier  vingt-cinq , 
constituée  ou  denier  vingt-cinq.  Rente  aanuelte 


AElSf 


^ 


et  perpéttielle^  Rente  sur  l'État.  Payeur  de*. 
rentes.  Rente  sur  des  particuliers,  Rente  ra- 
cltetabte,non  rachetable . Rtmte  viagère. Rertte 
b  fond  perdu.  Donner  de  l'argent  k  rente. 
Constituer  une  rente.  RociMpf ,  rembourserf 
amortir  une  rente.  S'ajffnmchir  d'une  rente. 
Acheter,  vendre,  créer ,taisir ,  art iter une, 
rente.  On  lui  a  prêté  cinquante  mille  écui  ^ 
dont  itfait  ta  rente  ,.  dont  it  paie  la  renie. 
La  rente  court  du  jour  deim  signature  ilu  tfOit- 
ifml.  Une  rente  capitale ,  principale.  Caution 
d'une  rente.  Gatv'niir  une  rente,  jtrréfogeê 
âtutte  renie.  Rente  preeeritf.  Créancier  d'une 
rente.  Dibiteur  ttuiié  retOe.  Rente  bien  assu- 
rée, mal  muurée.  Rente  payaUo  par  quartier, 
Rkntb,  Rbvehd.  {Sjrtf.jLkrenlotMlomqn^ou 
vous  rend  ^  oe  qu'on  vous  paie  annuellement . 
comme  prix  ou  intérêt  a'un  fond  ou  d'un 
capital  aliéné  ou  cédé  ;  le  revenu  Mt!  ce>qut 
revient ,  ce  qui  est  annuellement  reproduit  à 
votre  profit ,  comme  fruit  dé  votre 'propriété 
et  de  vus  avance*  piroductives.  Il  y  a  des. 
temps  où  It  même  capital  tous  rend  moins  da 
revenu  placé  en  fona  de  terre  ,  que.  de  rente 
placé  â  constitution.  ,^ 

RENTER.  T.  a.  Assigner  un  revenu  certain 
A  un  établissement ,  à  une  institution.  itcAter 
ttn  hâpifal.  Renter  un  collège.  * 

.  RsRTi,  ÉE.  part.  Celui,  celle  qui  a  des  rentes, 
du  revenu.  .—■  On  dit  qu'un  nomme .esl /lirA 
rente ,  pour  dire  qu'il  est  riche.  * 

RENTERRER.  v.  a.  Enterrer  de  nouveau. 
On  va  rtnterrtrle  cadavre  que  ta  justice  avait 
fait  exhumer.  •   - 

REUTEaaè ,  it.  part, 

RENTIER.  8..m.  RENTIÈRE.  •.'  t.  Celui  » 
celle  qui  a  des  rentes  constituées  surl'États 

RENTOILAGE.  •.  m.  Nouvel  entoilage  mis 
à  une  dentelle  ,  etc. 

^  REtTOlLER.  y.  a.RemeHre  de  la  toile 
neuve  à  la  place  de  celle  qui  est  usée.  Il  ne  se 
dit  qu^  dçs  choses  qui  étaient  garnies  de  den- 
tella ,  de  point ,  ou  d'autres  c^-nemensde  fil. 
La  toile  de  cette  toilette,  de  ces  mattchèttet^est 
usée;  illes faudrait rerttoiler.-       ''. 

En  terme  de  peinture  ,  il  signifie,  coUei'  un 
vieux  tableau  sur  une'  toile  neuve. 
REHTOitÉ  ,  ÉE.  part. 

RENTOI^.  s.ni.  T.  de  charpent.  Juinturo 
de  deux  pièces  die  bois  de  même  espèce,  .sur 
une  même  ligne.  Xerenton  tf  une  sablière. 

RENTONNtR.  v.  a.  T.  de  cabaWtiers.  Met- 
tre dans  un  tonneau  une  liqueur  qu'onjù  a 
tirée  ,  ou  qu'on  a  tirée  d'un  autre. > 
Rertonré  ,  ÉE.  part.  / 
RENTORTILLtR.  V.  a.  Entortiller  de  nou- 
veau. Il  faut  rentortitler  cela  dans  le  papier 
oit  it  était.  Il  se  rentortilla  tians  son  man- 
teau. 

Rektostillé,  ÉE.  part. 
RENTRA JNER.  v.  a.  Enti^atnerde  nouveau. 
H  se  dit  au  simple  et  au  fi^juré.  Ce  torrent  a 
rentratné  la  digue  qu'on  lui  opposait.  Il  s'est 
laissé  rentratner  dans  le  vice  par  la  mauvaise 
cotiipagnie.  ,, 

RstitRAtHÉ ,  ÉE.  part. 

RENTRAIRE.  v.  a.  (  Il  se  cqn{ii<;ue  comme 
traire.  )  T.  die  manuf.  11  signiiie  raccommo^ 
der ,  rejoindre .  coudre  proprement  avec  de 
la  soie  ,  les  déchirures  ,  les  trous  oui  se  sont 
faits  dans  un  drap ,  en  y  donnant  Inpprêt.— 
En  terme  de  tapissiers ,  c'est  recoudre  les  re- 
lais d'une  tapisserie  de  haute  ou  de  basse 
lice.  —  Il  se  dit  ansù  lorsque  quelques  en- 
droits d'une  tapisserie  étant  cousiaéra blême nt 
gâtés  ,  on  est  obligé  d'y  faire  un  nouvel  ou- 
vrage sur  \t  patron  de  l'ancien. 
REniMAiT  ,  TE.  part. 

RENTRAITURE.  s.  f.  Raccommodage  on 
couture  des  dé<)ttirures  et  dcs-trous  qui  se  trou- 
vent dfins  une  pièce  de  drap. 

RENTRANT,  adj.  Terme  de  fortification  , 
qui  se  dit  des  angles  dont  l'ouverture  est  en 
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dehors  ,  par  oppoiition  aux  anfileiî  saiUaqs, 
AifftU rentrant.  ^ 

HENTRAVEUR.  s.  m.  RENT^AYEUSE.  s.  f. 
Çtluijkelje  qui  sii't  raubcaire. 

RENTREE,  s.  f.  Aotioode  rmArar. On ^it , 
lu  rentrée  4' un  triîunal..  Là  rentrée  det 
ctaase$  après  let  f>aoaneeê. 

RiNtsKR.  T.  de  ohasse.  LehioMoiil  où  le  gi- 
bier rentre  dans  le  bois ,  le  matin  ou  le  soir. 
Attendre  le  cerf  k  la  rentrée.  Aller  k  t/t  ren- 
trée. 

RsntMb.  t.  de  mnsiqtie.  Retour  du  sujet , 
sur-tout  après  qiiel<|UM  pauites  de  silènes. 

Il  si|{niu«  aussi  i  certainx  jeiU  do  curies  , 
les  cartes  qua  Ton  prend  dans  le  lalen  li  lu 
place  de  celles  qu'on  a  écuildcs.  Il  a  eu  une 
yilaine  rentrée ,  uneheureuse  rentrée. 

Eu  terme  d'imprimerie  ea  couleur ,  on  flp- 
polle  rèrUriet ,  \p%  diil'iSrontcs  planches  prdl|M- 
re'es  pour  Timpression. 
.^  Rëntbbe  ,  sionifie  aussi ,  arrivée  successive 
des  vcxdviei  d  un  revenu.  La  rentrée  des  foins. 
On  ne  peut  compter  sur  ta  vendange .  que 
quqnd  la  rentrée  est  faite.  On  dit  a^«sl  fs  la 
rentrée  de  ses  fofids  ,  de,  ses  avances, 

RENTRER,  y.  n.  Entrer  de  nouveau,  tlne 
fut  pu  plutâlsorii,  qu'on  te  uitrpnttw.  Ren- 
trer dans  te  bois.  Il  a%> ait  quitté  le  0-and  che- 
ntih,  mais  il  jr  rénttabtentât,  L'uupcralriee 
reine  attendait  quêtes  conjonctures  lui  fournis- 
i»nt  tes  moyens  de  rentrer  dcuis  cette  profincèr. 
(Volt.^—>  Par  analogie.  Rentrer  dans  ta  car- 
rière de*  vêts.  (Idem.  )  —  Figurément.'  Ren- 
trer dans  sa  coquille  ,  se  retirer  dans  la  soli- 
tude ,  %'eloigrier  de  toutes  les  ankirbs.  Je  ren- 
tre dans  nia  coquille,  et  je  me  borne  à  attendre 
avec  impatience  le  mémoire  que. vous  nou* 
promettez,  (Idem.)  Rentrer  en  soi-tméme , 
faire  reflexion  sur  soi-même ,  sur  sa  conduite. 
Ave:!  quel  cfuirme  je  rentre  en  mni-ménifi  ? 
(  J.-J.  AouBs.  )  Sitôt  qu'on  veut  rentrer  en  soi- 
même  ,  chacun  sent  ce  qui  ejf  bien  ,  chacun 
discerne  ce  ^ui  est  beau,  (  Idem.  }  Laisse  ces 
vains  moratuleset  rentre  aufa^d  dp  iohame  ; 
'c'est  ti  que.  tu  verras  ce  simulacre  étemel  du 
vrai^eaui  Ùont  la  oontempfation  nous  aàime 
(  Iilem.  }  Rentrez  au  fond  jde  votre  conscience. 
Cette  décision  qui  fait  rentrer  les  choses  d4ns 
leur  ordre  naturel ,  aur^  vraisemblablement 
des  suites  favorables,  (Ray.)  Fai}re  retoretdes 
mutins  dans  l'orUre.  Faire  rentrer  dans  ta  sou- 
mission. (  idem;  )  —  Rentrer  dians  les  bonnes 
Îrdces  de  quoiqu'un,,  obtenir  de  nouveau  ses 
onnes  grâces.  Rentrer  dans  son  devoir,  se 
remettre  dan*  son  devoir.  Rentrer  en  charge. 
Rentrer  dans  la  service.  RaMrar  in  eonditi<m. 
Rentrer  en  commerça  dfi^teittes.  ftenirer  dans 
son  bien. 

On  dit  aussi ,  rentrer  en  w^n  bon  sens,  pour 
dire  ,  revenir  en  son  bon  sensuel  rentrer  en 
folie ,  rerUrer  en  fureur,  pour  dlire,  retomber 
dans  l'ëtat  de  fureur ,  dis  folie. 

REHTaEft  ,  «e. dit  dans  le  sens  .d'arriver,  de 
revenir.  Ce  revenu  a  peine  k  rentrer ,  c'est-i- 
dire ,  arrive  difficilement.  A*fqnt  que  de  comp- 
ter le  profit,  U  faut  que  les  frais  rentrent , 
c'est-à-dire  ,  que  Targuent  avance  revienne.- 
Cuté  avance  rentrera  peu  a  peu. 

RENTBEâ  ,  en  terme  de  gravure  ;  c'est  re- 
passer la  p^nJfttfM  le  burin  dans  las  tailles 
d^^  faites  jMMHPm  approfondir. 

n  se  ditlQ^  de  certains  jeux  de  cartes  , 
pour  marquer  les  cartes'  qm  vienntnt  à  la 
place  de  celles  qu'oie  a  écartas.  Il  m'est  rentré^ 
deux  triompher.  ïlÈs'est  rentré  vilainjeu. 

RENTRER.  ".Vf^ntrer  de  nouveau.  Aea- 
trerun  ballot,       ' 

Rxiiai  ,  ti.  ]>4i-t.  Dartre  rentrée,  Humemr 
Centrée,  .  '  ^^  • 

RENVAHPI.  T.  a.  Envahir  denonvmu.  Les 
FranqaUrepouseés  l'année  dernière  dé  Pitatia, 
^'iennemde  ta  remiqhir. 
RwvAtti ,  n.  part.      ',      ,  * 


,  ' ,  ■'.■"•■     RÉN  :. 

RENVELQPPER,  v.  a.  Euvelopper  de  now« 
veau,  il  faut  renvetopper  ces-,  imichanduvs  ', 
et  les  renvoyer  au  marchaïul,    ■■.': 
RiHvaLorpt ,  ÉB.  part. 
RENVENIMER.  t.  a.  Envenimer  de  nou- 
veau. La  plaie  se  guérissait  ,  mais  ony  n  ap- 
pliqué un  emplâtre  qui  l'a  renvenimée,  U  est 
Husii  pronotnirial.     _;       ' 
RcNvraiMi ,  it-  parK    • 
RFNVF.RUER.  v.  a.  t..  de  vanniers.  Dorder 
lés  ouvrages.  ■•'''. 

RenVihwI  ,  ÉÉ.  part.  .  ■» 

RENVERSE,  s.  f.  "ïl  s'emploie  advoibiale- 
mont ,  et  n'est  d'usage  quejauns  ces  pliraïus. 
Tomber  b  la  renverse.  Etre  couché  'a  la  ren- 
verse, pour  dire  ,  sur  le  dos  ,   \é.  visag^e  ig^i 
■haut.  •  « 

RENVERSEMENT,  s.  m.- Action  dcTcnvcr 
scr  ,^lat'd'un'a  chosott^nverst^c.  Le  renverse-' 
menttfunetabie, — Figur^ment-.RutiH',d<»tnrc- 
tion  ,  dëcadeoéis  totafe.  Le  renvehetiunt  des 
^IH^/JI  L*  renversement  des  lois;.  Le  renverse- 
mekt  de  sa  fortune.  Le  renversement  d'un  État, 
Il  signifie  ansii ,  diSrangemcut.  Le  rem-err 
tementde  ma  biblit^èque , -de  mes  papiers. 
•  RetivEMnMBHT.  T.  de  |^r.  Transport  de  la 
charge  d'un  vaisseau  dans  un  autn:..%7ui/-^er. 
par  renversetnent, 

Renvebscmbmt  .,  en  termes  de  musique ,  se 
dit  des  accords  otK  les  notes  sont  disposées 
autrement  qiie  dans  jl'accord  fontlamentàl , 
dont  ils  sont  d^riv^.  L'accorddé  sixte-quarte 
n'est,  qu'un  nnversemént  de  l'accord  parfait. 

RE^vEasEMBitT.  T.  d'«8tron.  Manière  de  v^fi- 
tterles  quarts  dé  cercle  en  mettant  en  bas  la 

Sartie  supérieure  ,  pour  obsei^rer  la  hauteur 
u  même  objet  dans  les  deux  kens  dilHirèns. 

Remvebsembrt.  t.  d'horibg.  Ce  "mot  désigne  , 
dans  les  montres ,  la  mécanique  par  laquelle 
on  borna  l'étendue  de  l'arc  au  supplément , 
pour  que  la  roue  de  rencontre  reste  en  prise 
sur  la  palette  ou  sur  le  cylindre. 

REHvERâEMEnT.  T.  do  médec'.  Le  renverse- 
ment de  la  langue  ou-paraglosse.  Renverse- 
ment de  la  matrioej,  état  de  la  matrice ,  dans 
lequel  elle  e^retoat'née  comme- un  ^nt ,  de 
manière  ciueTa  parue  intérieure  devient  exté- 
rieure. C  Mt  un  accident  extrêmement  rare. 
Rénveirsement  de  la  paupière.  V.  Ecteopion. 
Renversement  de  la  vessie,  vice  dé  conforma- 
tion qui  9»t  moins  fréquent  chez  l'homme  que 
chez  la  fi|mme ,  dont  le  méat  ùrinaire  est  plus 
évasé.  »  consiste  dans  la  sortie  de  la  méili- 
brane  qui  revêt  intérieurement  le  corps  de  la 
vessie ,  à  travers  le  méat  ùrinaire. 

RENVERSER,  v.  a.  Jeter  par  terre ,  changer 
entièrement  là  situation  d'ulie  chose,  mettre 
le  haut  en  bas ,  abattre  aveo  violence.  Ren- 
verser une  table,  une  bouteille,  un  verre.  Rem, 
verser  un  mur ,  une  maison.  Le  vent  a  renver- 
sé les  arbresie  ce  jardin-  CeluUeuf  a  renversé 
son  antagonislb.  Dans  ce  moment  quelai/ps 
jeunes  gens  qui  passaient  eomnte  des  éclairs 
auprès  de  nous  pensèrent  renferserde  graves 
personnages  ^  qui  mare,haient  k  pas  comptés. 
(  Rarth.  )  —  T.  de  marine.  ■  Renverser  ta 
charge  ,  les  marchandises  d^ un  vaisseau  dans 
un  autre  ,  les-  transporter  immédiatement 
d'un  vaisseau    dans    un   autre.   -*  T.  de 

i;uerre.  Renverser  lesjtrqvaux  des  ennemis  , 
es,  abattre  ,  les  raser,  les  combler.  Les  trou- 
pes ont  remisse  tout  ce  qui  s'est  présenté  de- 
vanlf  elles\  ontdéJbit,  ont  mis  en  déroute 
tout  et  qui'  s'était  opposé  à  elles.  Renverser 
un  bataUfon.  Renverser  un  esfodron, 

Figuréltient.  Trois  Aommet  nés  dans  l'obscu- 
rité, entreprirent  de  renverser  un  tr6ne  aui 
subsistait  avec  glaire  depuis  plusieurs  siècles. 
(Ray.)  ily  a  4^  msaiac  qui  renversent  les  Etats, 
mt  sur  leurs  rushes  en  étèmnt  de  nouveaux. 
(La  Br.  )  Là  mort  renversa  aesgrands  desseigs. 
(Volt.)  Rem>erser  le^moBurs  ,  tes  usages  d'un 
pays.  Ils  sèment  teftoupcons  et  les  aé/ianca 
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rccupitlent  avec  audace  le»  \ 
Jortunts  qu'ils  rehvcnent  (Uarlli.) 
tout  eélil  renverse  également  tes  Utfs  de 
l  honnturfl^eUes  de  la  morale  ,  et  celle»  de  fa 
religion.  (Mnnienti)  Renvoi  ter  tes  espérances 
de  quelqu'un.  Renverser  le»  uréjuffét.  Cela 
renvarie  mon  sysième.  Jt  nalhtque  de  vive 
fof^ve  que  1rs  prepigis  qu'il  »e  promet  de  ren- 
'verser,  (Ray.)  Se  ton  Kenait  k  bouf.  </^  renver- 
ser celle  maxime  y  il  n'y  a  point  d'iiolimn  Art-' 
ijtaine  dont  on  lie  pdt  f  Hic  un  crime.  (J.-J. 
Roii»|.)  V.  vy^ATTai.  '  ."- 

RtMvr.MKh.  Troubler ,  coufonilrc  l'arratigc- 
mont  des  chosua,    inelliy  lou»  sens  dessus' 
dcssoiM.  Il  a  renversa  tous  mes  papiers.  Ma 
bibliothèque  est  toute  lenverM.  Co  lii're  lui  a 
renversé  l'esprit,'^ 

SE  IkNVKhSER.  v.  pron.  Se  fenversér  siirfe 
Joj.  J|ff  renverser,  iowahet  à  la  reuverso.  t- 
On  dit,  en  termes  do  guerre,'  que  Us  troupes  se 
renvertent  Ut  unes  surins  autres  ,  pour  dire 
qu  Jlaut  poussées  par«fcoDémi ,  ellcs^ reti- 
rent ep  confusion  et  en  désordre  parmUelks 
qui  les  soutenaient.  > 

Repvbbsé  ,  ÉE.  part. 


uac  chose  qui  est  conire  l'ordre  naturel  et 
la  rdison  ,  on  dit  proverbialement ,  stfue  c'est 
le  monde  renversé,  »,  ' 

On  dit,  en  termes  de  mane'ge ,  une  encolure, . 
renversée, ,  en  parlant  d'une  encolure  dont  le 
contour,  l'ara  ou  la  rondeur  se  trouvent  en 
ijessoua ,  tl)nd^  qu'elle  devrait  ïe  trouver  en 
dessus.  Ces  encolures  se  non^ment  aussi  enço- 
lyi  de  cerf,  — i  En  termes 'de  botanique, 
feuille  rtnvers<fe,  août  la  surface  inférieure 
est  journée  vers  le  ciel  ;  corolle  renversée  , 
dont  la  lèvre  supérieure  regarde  la  terre. 

RENVERSEUR.  si.  m.  Mot  inu.sité  que  l'on, 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  on  lui  ' 
fait  signifier,  celui  qui  renverse.  Cependant, 
on  pourrait  dire,  dans  quelqfies.^s ,  le  ren- 
v^eur  et  le^enversé. 

nENVJ.  s.  m.  A  certains  jeux.  de. carfçs  , 
c'est  la  mise  d'un  noifl^re  de  jetons  ,  d'uW 
somme  d'argent  qu'un  Joueur  hasarde  en  sua 
d'un'autre.'  .   -  \ 

,   RENVIDER.  va.  T.  de  filature.  Tourner  le' 
fil  sur  la  "broche ,  en  la  rapprochant  du  rouét. 

Renvid4,  ée.  part. 

RENVIER.  y.  u.  C'est,  â  certains^eux  de  \ 
cartes,  mettre  une  quantité^  de  jetons,  ou  ane 
somme  d  argent  au-desi^us  d'un  joueur,  pour 
aclielcr  les  mêmes  prétentioàs  qu'il  a  suiT 
quelque  coup,  il  a  renvié  de  dix  francs  sur  le 
dernier  joueur,— fi^nrémexxi.  Fous  êtes  allée 
k  Marseille  pour  me  fuirietWini,  pour  le  ren- 
vier  sur  vous  ,  je  m'en  vMk  f^ilri.  (  Sévi«.) 

RENVOI,  s.  nijiiiyoi  d'une^hos«,déjà  en- 
voyée a  la  méiHKtavonne ,  au  même  lieu. 
Renvoi  de  ift^mÊÊm'-  Renvoi  d'une  lettre 
de  change.  If  |1iH|l#a^  présent. 

On appeÛechevj^^Sdé renvoi,  carrosse,  etc.,   . 
les  chevaux  et  les  voitures  qui  s'en  retour- 
nent ,  ou  qui  doivcnl  s'en  retourner  à  vide. 

Renvoi,  marque  faite. dans  un  livre ^  dans 
un  écrit ,  pour  renvoyer  le  lecteur  à  une  pa- 
reille marau^ ,  placée  hors  du  tçxte,  sous  la- 
quejje  il  doit  trouver  une  citation,  une  re-^ 
marque,  une  explication^^  etc.  Jty  à  trop  de 
renvois  dans  ce  livre ,  dans  ce  manuscrit. 

On  app^ç  aussi  yv/n'oi,  un  avortissemeal 

3ui  enseigne  qu'on  trouvera  à  une  autre  pace  ■ 
u  même  livjfè ,   la  Suite  de  ce  qui  est  inter- 
rompu. 

On  appelle  aussi  ^en«'oi,  dans  un  acte 
dans  un  écrit ,  la  marque  qui  renvoie  i  une 
addition  qui  est  à  la  mareo  ou  au  bas  de  ht 
page ,  et  qui  doit  se  joindre  »u  texte.  Il 
prend  aussi  ^>our  l'addition  mêfne;  //  v 
dang  ceHe  minute  des  renvois  qui  ne 
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point  paivif^'s.  lly  a  dans  ce  manuterit  trop 
de  renvois  qui  en  remtent  la  lecture  J'ort  ,i/i- 
vomHMda. 

Hrhvoi  ,  tianifie  ansti ,  rë[Scrcu8>ion'.  Leren' 
foi  de»  parolei  pnr  l'vclio,  ^-^ 

HtNvoi ,  signifli]  ausHÏ ,  le  tonfi^i^nc  l'on 
donné*  A  ôet  Irouprn  ,  û  un  dHincHtiqire.  On 
lui  a  tiffnijié  $nn  renvoi. 

Renvoi.  T.  de  i(iH||>-  Acte  par  lo<|ncl  un 
juf;«  itedifpart  de  la  connaiwanie  d'une  afl'uiro 
'|><,;udunle  pur-devant  lui ,  et  pri'ncnt  ■""  P",V' 
lie»  de  «o  pourvoir  devant  un  autre  juye  qu  il 
leur  indique  et  nuijuel  la  connal?»ance  d» 
l'ailaire  appartient  naturellement. 

Kn  termes  du  commerce ,  on  appelle  mar- 
.  çhandisvt  de  rentfoi .  pelles  qiii  ont  ëlë  ren^- 
>oye'c8  par  un  maycnu^d  «k  celui  dé  qui  il  les 
avait  rrçuè».     *  •■ 

En'  terme  de  musique ,  on  appelle  renyoi , 
un  signe  (îgure  à  volonté ,  placé  ordinaire- 
ment au-dessus  de  la  portée,  et  qui,  corres- 
ponduitt  à  un  autre  signe  semhlable  ,  manpie 
qu'il  faut  retourner  à  l'endroit  où  est  placé 
cet  antre  signe.  . 

<iiENVOYKR.  V.  a.  Envoyer  de  nouveau.  Je 
lui  aï'îni'Qyé  un  présent ,  U  l'a  refusé  ;  je  le 
lui  ai  ivni'pyé. 

Renvoyer.  Faire  reporter  à  une  pers.onne 
une  chose  qu'elle  avjiit  envoyée. //  m'a  ren- 
foyti  le  pféseni  que  je  lui  oyais  renfioyè. 
.  )1  signiiic  aussi ,.  fciire  reportera  une  per- 
sonne une  chose  qui  lui  appartient,  et  quelle 
avait  ou  prêtée  j  ou  perdue,  ou  laissée  par 
oubli  en  quelque  endroit.  Je  vttu»  renvoie  le 
lit^re  qua  vous  m'avez  prêté.  Henvoyez-moi  Sna 
taftatiîire  que  j'ai  oubliée  chez  vous, 

•  Renvoyeb.  Faire  retourntr  une  personne  ou 
tfne  chose  au  lie jit  d'où,  elle  e'Iait  venue.  Ren- 
voyez votre  voiture.  Le  courrier  fût  renvoyé 
une  heure  après  san  arrivée.  Il  renvoya  l'es- 
eorte  qu'on  lui  avtnt  donnée. 

.  Renvoyeb  RepoU.^ser,*  réfléchir ,  répercuter. 
Renvoyer  la  balle.  Le  mur  de  ce  jeu  de  paumj^ 
renvoie  bieiv  la  T/alle.  Unevlaqtie  de' chemi- 
née renvoie  la  chaUur.  La  lune  renvoie  la  /» 
inièrè  ,  qu'elle  rtcoit  du  soleil.  L'écho  renvoie 
les  sons.  —  L'un  guidSil  tes  coursiers ,  tamhs 
f/ue'l' autre  éiartait  la  mort  et  la  renvoyait  a 
t'ennpmi.  (  tfarth.)  .' 

Renvoyeh.  Congédier.  lia  renvoyé  tous  ses 
domestiques.  J'ai  été  le  voir  poSir  lui  parler 
de  mon  affaire ,  mais  il  m'a  renvoyé  durement 
sans  vouloir  rn' entendre.  Il  renvoie  mécontens 
tQus  ceux  qui  s'adrentent  h  lui. 

Resvoye».'  Quelqu'un  à  qui  l'on  s'adresse 
pour  une  âflairc  dont,  il  ne  peut  pas  ,  "dont  il 
"ne  doit  pas,  ou  dont  il  ne  veut  pas  se  mêler, 
i-envoie  qui-lquefbis  à  une  autre  personne  celle 
qui  s'fest  adressée  à{||ui.  Je  me  suis  adressé  h 
lui  pour  acheter  sa  maison,  et  il  m'a  renvoyé 
il  sa  Jemme. .  Il  renvoie  à  MÉ  intendant  tous 
ceux  qui  lui  demandent  <lèl|v8e'"-  I-e  prince 
nnvoya  cette  affaire  au  téiixtt,  -^  Un  auteur 
renvoie  quelquejois  son  lecteur  a  ce  qu'il  a 
dit  dans  un  autre  endroit  de  son  ouvragn  ;  ou 
a  un  autre  ouvrage  qui  traite  de  la  même  ma- 
tière.  • 

En  termes  de  jurisprudence ,  renvoyer  h 
un  autre  tribunal ,  ordonner  qu'une  partie  se 
pourvoira  devant  un  autre  tribunal.  —  Âen- 
voyer  un  accusé  absous ,  le  reht'ayer  quitte  et 
absous ,  le  dccKar.^^  <^^  l'accu.satio'n  inten'- 
téo  contre  l«i.  R^v^^^r  un  criminel  a  son 
premier  jugement ,  confirmer  lu  sentence  ren- 
dae  contre  lui  par  ses  premie.-»  juges.  Ren- 
peyei'let  parties  à  se  pourvoir,  leur  permeHre 
de  se  pourvoir. 

ttcirvoTEit.  Romeltre  à  ftn  autre  temps.  Ren- 
fqjrqns  cette  affaire,  h  l'année  prochaine.  Une 
Jàut  pas  renvoyer  au  lendemain  ce  qu'on  peut 
faire  dans  la  journée.  Je  lui  ai  demandé  mon 
paiement,  et  il  m'a  renvoyé  an  mois  prochain. 
Ou  dit  proverbialcioeul ,'  renvoyer  aux  eu- 


tendes  grecques,  pour  (lire,  remettre  i  nn 
temps  qui  n'arrivera  jamais,  parce  que  les 
tirées  ne  Cdmpluirnt  point  par  calendes. 

On  dit  fumilit'-rement.  renvoyer  bien  loin, 
pour  dire  ,  rei'usiT  sèchrhient ,  rebuter;  et 
dans  ce  seus  on  dit  aussi  «biolument,  ren- 
voyer. Je  t'ai  renx^oyé, 

Rknvoyk,  ke.  part.  La  décision  Ht  cette 
affaire  eU  renvnyce  ,  çfest-À-^irc  ,  est  remise 
tt  un  autre  temps, 

RÉOPllAGK.  H.  m.  T.  d'hist.  nnt.  Genre  de 
c«»quillo«  dont  les  caractères  sont  :  coquille 
libre  ,  univalve  ,  cloisonnée  ,  droite  ,  sinuée  , 


offrant  plusieurs  étranglemens.  les  intervalles 
auguientant  de  volume  avec  l'iigej  ouverture 
t«»ininale,  arrondie;  siphon  cenlral.La  sin- 
gulière espèce  qui  sert  de  type  à  cê  genre  , 
et  qîi'o'n  peut  fort  justt^ent  comparer  à  une 
queue  de  scorpion  ,  s e'trouve  dans  la  mer 
Adriatique.  Sa  longueur  ne  surpassé  pas  une 
demi-ligne. 

REORDINATION.  s.  f.  Action  par  la^'uelle 
quelqu'un  est  réordonné. 

REORDONNEH^v.-a.  Conférer  pour  la  SB» 
conde  fois  les  cadres  sacrés  à  quelqu'un  dont 
la  première  or9inati^  a  été  faite  contre:  la' 
teneur  des  canons,  et  déclarée  nulle  pur  ju- 
gement de  l'Église. 
Réordonné  ,  ée.  part. 

REPAIRE,  s.  m.  Ret'raiterdes  animaux  sau- 
vages et  malfai^ans ,  léls  que  lions  ,  tigres  , 
serpcns.  £/>!  repaire  fie  bélis  Jkroces.  Un  re- 
paire de  hibous.  — Figurément,  un  repaire  de 
voleurs  ,  de  brigands  ,  de  scclérats  ,.  de  mal- 
faiteurs, -^ 

Repaire.  T.  decha.<!se.  La  fiente  des  loups , 
des  lièv/es ,  et  de  quelques  antres  animaux 
sauvag^.  Repaire  de  loup ,  de  lièvre  ,  etc. 

Refaire.   Bu  latin  reperire  retrouver.  T. 
d'ai'chit.  Mar(]ue  qu'on  fait  sur  un  nanr,  pour 
donner  un'âli^nément  et  arrêter  uneîn^sure 
de  cerlf^e  distance ,  ou  pour  marquer  ses 
traits  de  ijiveau  sur  un  jalon  ou  sur  un  endroit 
fixe.  —  On  se  seH  aussi  de  repaires  pour  con- 
naître les  différentes  hauteurs  des  fondations 
qu'on  est  obligé  de  couvrir.  -r-LA  menuisiers 
appelj^nt  aussi  repaires  ,   les  traits  de  pierre 
noire  ou  blanche  ,  dont  ils  marquerft  les  piè- 
ces d-a.sscmblage ,  pour  les  monter  en  œuvre. 
—  Les  paveurs  donnent.aussi  ce  nom  à  cer- 
tains pavés  qu'ils  mettent  d'e«pace  en  espace, 
po^r  conserver  leur  ni.vea\|  Je  pent».  —  En 
teripc  de  lunetiers,  c'est  une  marque  que  l'on 
fait  sur  les  Uibes'd'une  lunçlte  il  Iqnguië  vue  , 
afin  de  les  alonger  et  de  les  accourcir  au  juste 
point^de  celui  qui  s'en  sert..  —  En  terme  d'hy- 
idrauliquc,  c'est  une  marque  que  l'on. fait  sur^ 
les  jalons  ou    perches  danS^les   nivcUeiifens 
pour  arrêter  les  coups,  de  niveai^.  —  Il  se  dit 
aussi,  en  terme  de  terra.<isiers ,  des  rigoles  de 
terre,dres8éfes  au  cordeau  sur  «jpux  piquets  pu 
tarfiets  enfoncés  rez  terre,  ce  qi^^  sert  à  unir 
ou  dresser  le  terrain.  A 

RÉPAJSSJR.  V.  a.  Rendre  plus  épais;  Il  faut 
faire  cuire  we  sirop  pour  le  répaissir. 
RÉPAisa-i,  iE..part. 

REPAITRE.,  V.  ïi;  (  lïse  cdnju'guc  comme 
pattre ,  et  a  de  plus  un  aoriste  et  Un  prétérit. 
Je' repus.  J'ai  repu.Jj  IWangcr ,  prendre  sa  ré- 
fection. 11  se  dit  des  hÀmmes  et  des  chevaux, 
pârticuliéreincnt  quand  iU  sont  fà  marche. 
Il  a  fait  trente  lieues  sans  rrpaflre.  On  ne  leur 
Ldonna  pas  le  loisir  de  repaître.  Il  est  peu  ust<^ 
té  en  ce  sens. 

RepaItre.  V.  i.  Donner  â  nnanger.  Il  faut 
repaître  ces  animiur.  — Par  analogie.  Repaî- 
tre ses  yeux  auh  spectacle,  le  regarder  avec 
avidité.  —  Figurtlmeut ,  repaître  quelqu'un 
d'espérances,  de  vaines  espérances  ,  de  chi- 
mères., de  fumée,  etc. ,  l'amiiser  par  des  cho- 
ses fausses  ,  vaines  ,  frivoles. 

SE  RepaItre.  V.'  prun.  Un  animal  féroce  qui 
je  repaît  de  chair  et  d<lJang.  —  Figurément.Jc 


RÉP  ' 

repaître  dtéip^ranèes.  Se  repaître^e  chimiret ,. 
d'illusions,  devisions.  L  amour  ne.se  repaît 
point  de  galanterie.  {  y -J.  T^oi^nt.)      .     ,  •* 

Rera,  vr.  part.  H  est  assez  rtpu,  .9btt-i- 
dire ,  assuz  itourri.  '  .   '  ■         f 

RÉPANDRE.  V.  u.  Verwr  «ne  chose  de  ma-    ' 
0ière  qu'elle  se  dispersé. /t^/ram/re //u  fl/t /f'"'  , 

terre.  Répamtre  de  ta  sauce  sur  la  nappe. -r-. 
Répandre  te  sang,  faire  périr  des  hommes. 
Itnefaut,ni  art  ni  science  pour  exercer  la  tyr 
rannie  ;  et  ta  politique  qui  ne  consiste  qu'à 
répandre  /«  sana  est  fort  bornée  et  de  nul  raffi- 
nement..,. (La  Dr.)  Les  hommes  sanguinaires 
ne  te  sont  que  duf  s  ta  fureur  de  la  vengeance, 
ou  dans  les  sévérités  de  cette  politique  atroce 
qui  fait  croire  la  cruauté  nécessaire  ;  mai» 
personne  ne  répand  le  sang  pour  son  plaisir. 
(  Volt.  )  —  On  a  répandu  bien  du  sang  dans 
cetÊk  bataille,  Répandredes  larmes.  Je  n'avait 
plus  de  tarmet  a  répandre ,  ni  d'attention  à 
donner.  (Barth.)  —  rigurément.  I^ous  voyez 
avec  quelle  confiance  je  répands  ma  douleur 
dans  vfUre  sein.  {  Volt.  ) 

RtpANDKE.  Départir,  distribuer  à«>lnsieur» 
licrsonnes.  Répandre  de  l'argent.  Répandre  » 
des  bienfaits.  Diiu.  répand  ses  grâces  corhmtt 
il  lui  plaît,  -^  //  continua  toujours  h  répandre 
ses  bienfaits  sur  les  lettres  et  sur  tes  arts. 
(  Volt.  )  La  solennité  de  ces  fêtes  répand  un 
tsprit  de  vertige  parmi  les  habiians  de  cette 
ville.  (  Rarth.  )  Klle  encourageaitjjirmée,  y 
répandait  la  gaieté ,  envoyait  des  secours  aux 
oJjTniers  malades  ,  et  étendait  ses  soins  s\ir  le»  - 
soldats,  (VoU.)  •  > 

Répanure.  Etendre ,    étendre  au  loin  ,,  dis- 
perser en   plusieurs  endroits.   Quelques-uns 
n'ont  pas  mente  le  triste  avantage  </e  répandre 
leurs  folies  plus  loiç  que  te  quartier  oit  ils  ha- 
bitent,  c'est  le.  seul  théâtre  de  leur  vanité, 
(  La  Dr.)  Répandez  ce  bon  mot  tant  que  vous 
poMrrft.  (Volt;)  f^es  Romains , 'pour  répandre 
partout  la  terreur,  nffectriiqJt  de  laisser  dans  tes 
villes  prises  ,  des  specta^JKs  terriblesyle  ci-uau- 
té.,.,  (ho^s.)  Il  périssait  tel  qu'une^eur  qui  f 
étant  épanouie  te  malin   répandait  ses  doiix 
parfums  dans  la  campng/te  et  seflétril  peu  h 
peu  vers  le  soir.  {Fénél.  )   Ce  qui  répand  sut 
tout  cela  un  charme  inexprimable ,  c'est  que 
tout  est  conduit  par  te  coeur.  (  Volt.  )  Je  fui 
donnai  l'éloge  qu'il  méritait,  fi' avoir  répandu 
infiniment  d'esprit  et  de  .clarté  sur  cette  belle 
partie  de  la  physique...  (Ueva.)  Ce  style  en-       ' 
chanteur  qui  répand  des  grâces  sur  les  matiè- 
res les  plus  abstraites.  (  Oarth.)  Hannon  ,  du 
sénat  de  Carlhage,   répandit  trente  mitt^iiÇar- 
thaginnis  depuis  ^i  colonnes  d'Hercule  jus- 
qu'à Cerné.  (Monlesq.)  lille  trouvait  honteux 
i que  l'avarice  n'eût  point  de  bornes',  -que  le 
taxe  se  répandît  en  tupetftuitéi  'infinies  ,   et 
qu'il  n'y  eût  aue  ta  charité  gui  fût  ménagère 
et,retserrée.  (rléch.  )  //  lépandit  partout  cette 
doctrine,  cette  opinion.  Ils  ne  contrib^crent 
pas  peu  à  répandre  en  France  te  bon  goût  et 
là  vraie  élàqucnqe.  (VoU-)  L'Egypte  ,  autre- 
fois si  sage ,  ntarche.ehivrée ,  étpurdie  et  chan- 
celant^ ,  parce  que  le  Seigneur  a  répandu  l'es- 
prit de  vertige  dans  ses  conseils..,  (  Boss.  )  Sa        \ 
retraite  répandit  te  découragement  dans  l'ar- 
mée: (Barth.  )  .        . 

SE  RÉPANDiiE.  V.  prdn.  S*^flhu|ur,  s'écou- 
ler. La  liqueur  se  répand  ^^KÊmcôtés  ;  elle 
^se  répand  p«f-dessûs  les  'bords  du  vase,  '—r 
f  iguréident.'  Combien  la  poésie  tioit  s»  pt/àire 
dans  un  pays  oà  ta  nmtuie  et  'tes  institution* 
forcent  'sans  ce^se  des  imagiltntions  vives:^ 
brillantes  à.  se  répandre  aveè  profus'ion  ! 
(  Barth.)  Se  répandre  eti  injures,  eninfeeti- 
ves.  iSi§  répandps  en  paroles,  en p' ointe»..  Cette 
aine  comntunicàtiye  aime  à  se  réfmdJn.  (  J.-J. 
Roust.  V/,ef  Gtvc»  ont  senti  que  dans  ces  oocisr 
sions  te  cœur  a  besoin  de  te  répandre  .  et  d'w 
dresser  des  homn,iages  aux  auteurs  au  bien- 
fait. (Bdrth.  )  —  On  dit  qu'u/i  Itomme  se  ré 
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^«M^.po^'^^i^l^'^l  Toitbeaneonpcleinonde.  | 
Quieyynqne  t^iiiie  à  se  répandre  ,  et  fréquente 

.plusieurs  tnoiélés]^...  (  J.-J.  Kouu.)  —  Se  ré- 
pandre, sMiendra.  Le  sang  té  répand  partout 
le  eerpi.  J^  lum\èie  »e  répand  plu»  vite  aie 
le  ton.  La  voirie  répand.  Apre»  un  tute*  tuit^ 

■  èitertce ,  on  entendit  un.  bn^it  »oiurd  qtii  ««  »*• 
pahdait  pou  A  peu.  (  Wndl.  )  Im  splendeur  de 
ion  gouvernement  t'eit  répandue  lur  »e»  moin- 
dres/tctinni.  (  VoltJ)  Lafaibleiie  de  ion  ca- 
raciire  ee  répandit  lur,  toute»  Ip*  partiel  de 
ion  eoavememeni,  (  Idèinjj^_i^/<""»»i«  *•  rrf- 
panu  dam  la  ville, .(  idj 
répand.  —*Sè  répandu 
qu'avec  le  temps  tètpè 
due ,  multipliée  ,  réfigntfue^ 


e  opinion  se 

lener.  ^Lori- 

inêi'eit  éten- 

'.)  Lei  tau- 


■vagei  qui  habitaient  autrefois  ce  pays  ,  se 
réunirent  par  te  besoin,  et'  dans  la  suite  des 
temps  là  répandirent,  en  différente»  contrées. 
(Barth.)  La  discipline  ne  permettait  pas  aux 
soldat»  de  te  répandre  aan»  la   campagne. 

Répandit  ,  CB^art.  La  nature  a  distingué 
par  des  traits  frappans  et  variés  les  société» 
réganduei  sur  noire  gloh,e.{li'nrlh.)  De  toutes 
le?Stnertumes  répandues  sur  la  vie  humaine , 
ce  sont  là  les  moins  fitnes  les.  (Volt.  )  iApris 
ces  bienfaits  répanJus  sur  moi.  (  Idem.  )  Il  y 
a  un  esprit  de  vertige  répandu  dans  plus  d'un 
corps,  (lâem.  ) 

On  dit'  qu'un  hnritme  est  fort  répandu  dans 
le  monde ,  pour  dire  qu'il  \^\ï  beaucoup  de 
monde.  //  n'y  a  que  les  sens  peu  répandus, 
qui  sachent' aimer.  (  Volt,  f  ' 

RE^PARÀBLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  se 
.^ut  rcpurer.  Il  se  dit  dans  tous  les  sens  du 
yèrbe.  Ce  dommage  est  réparable.  Il  a  manqué 
une  occasion,  dont  la  perte  n'est  pas  réparable. 
■  RÉPARAGE.  a.  m.  T,  de  drapcMe.  L'action 
de  donner  avec  les  forces  une  seconde  coupe 
au  drap.  On  dit ,  tondre  en  réparagi,  pour 
dire ,  tondre  le  drap  une  seconae  fnis.  —  Ré- 
parage ,  en  terme  d'orWvres,  c'est  l'action'de 
nettoyer  les  soudures,  de  les  mettre  de  niveau 
avec  les  pièces ,  et  de  rectifier  l'ouvrage  au 
marteau  ,  à  la  lime  et  au  rifloir. 
"  REPARAITRE,  t.  n.  Paraître  de  nouveau. 
Cet  homme  n'a  jamais  reparu.  Nos  ennemitm 
reparaîtront  pat.  JYoui  le  verrons  un  jour  re- 
paraître avec  plu»  d'éclat  ,pt  faire  le  bonheur 
d'un  grand  empire  qui  lui  devra  sa  liberté. 
(Bartli.  ) 

RÉPARATEUR,  s.  m.   Qui  r«fpare.  Il  n'est 

guère  en  usaj^e  qu'en  parlant  de  J^sui-Christ, 

que  les  chrétiens  appellent ,  le  réparateur  du 

"^  genre  humain.  *    '      \ 

On  appelle  familièrement  et  ironiquement , 
réparateur  des  torts ,  celui  qui  se  mêle  de  ré- 
parer des  injures  ou  de  corriger  des  abus  qui 
ne  leregardient  point.  ,^ 

REPAnATrOIf.  s.  f.  Restauration  nécessaire 
pour  l'entretien  d'un  bâtiment.  Çh  proprié- 
taire est  chargé  des  grosses  réparations ,  com- 
me murs  y  plahcliers ,  couvtrtures  ;  et  un  loca- 
taire est  obligé  aux  menues .  telles  que  i^itres , 
carreaux,  dégr^alion»  ddtres,  de  plaff- 
ehers,  etc.  Réparation»  locatives.  —  On  ap- 
pelle ,  réparations  viagère»  et  d'entretien  , 
toutes  les  réparations  autres  que  les  grosses 
réparations  ,  et  qui  sont  à  la  charge  de  l'usu- 
fruitier ,  etc. 

Réparatun«,  Rcstah^ation  ,  Rétablissembbt. 
(  Syn.  )  Par  le  rétablissement  r\ei  choses  sont 
mues  sur  pied  et  en  état  j  par  la  restauration, 
elles  sont  vt^scs  comme  â  neuf  et  dans  leur  in- 
tégrité ;  ^ikt  la  réparation ,  elles  sont  mises 
comme  eUBr«kaient,danslcs  parti«i4  quiavâient 
soutTert  tU  rullération.  V.  Raccommodes. 

Répabatioii,  satisfiEictiQgid'ui\e injure, d'une 
oflense. .  Jtépar^ion  d'honneur.  J'aire  répara- 
tion h.  quelqu'une  Être  assigné  e»  réparation 
d'honneur f  en  réparation  d'injures.  DeitMader 
réparation  d' une  offéiue,  (Bartli.) 


On  appenè  réparation  civile  ,  la  «ojnme  & 
lai^iMlle  un '^criminel  est  condamné  envers  ce- 
lui auquel  ion- crime  a  causé  du  dommage".' 

REPARÉE.  1.  t.  de  botan'.  Ot  donne  ce  nom 
i  la  behe  poirée. 

RÉPARER.  \.9,.  Remettre  en  bon  état  une 
chose  dégradée^  ^dcfeclueuie  ,  endommagée. 
Réparer  un  mur  ,  une  maison.  Ré/teuer  un 
fossé.  Réparer  les  grandi  chemins.  Répaier 
une  voiture,  un  équipage.  Réparer  une  statue. 
Nous  avons, réparé  tous  les  désaitres  que  les 
ourauan*  et  (et  inondations  avaient  causés. 
(  Volt.  )  —  Réparer  une  figure  qui  a  été  je- 
tée en  moule  ,  ôter  les  âcfauts  qui  y  sont  sur- 
venus par  le  jet,  la  polir,  v  mettre  la  der-^ 
nièrç  main.  —  En  terme  de  doreurs  sur  bois , 
"Tt  parer,  se  dit  de  l'action  de  découvrir  et  faire 
paraître  la  sculpture  qu'on  avait  remplie  et 
couverte ,   en  blanchissant  la  pièce  k  dorer. 

Figiirément.  Il  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  s'a- 
gissait pas  de  léparer  l'édifice  des  lois  ,  mtiis 
de  le  détruire  et  d'en  élever  un  autre  sur  de 
nouvelles  proportions.  (Btirth.)  Nous  savons 
que  le  ^fng  circule,  que  les  viscères  et  les 
glandesfonl  les  fonctions  nécessaires  pour  en- 
tretenir et  réparer  le»  forces.  (  Conaill.  ^  — 


REP 


C^g 


Réparer  ses  fautes,  les.  torts  qu'on  u  faits ,  les 
dommages  qu'o/t  a  causés ,  les  préjudices  qu'on 
a  portés.  Réparer  ses  erreurs.  Tout  homme 
qui  contr'ibue'de  quelque  manière  que  ce  soit 
a  un  dommage f  doit  le  réparer.  ('  Montes((.  ) 
L'industrie  a  réparé  les  torts  que  la  nature  et 
tti  néglijgence  faisaient  a  nos  climats.  (Volt.) 
Les  plus  louables  sont  ceux  qui  ont  le  coura- 
ge de  reconnaître  et  de  réparer  leur»  égare- 
ment. (  Fénél.  }*Z0f  Ravaroi»  qui  avaient  mal. 
gardé  le  Rhin ,  réparèrent  leur  négligence  par 
leur  valeur.  (Volt.)  Réparer  l'honneur ',  la 
Réputation  de  quelqu'un.  '  ^ 

Réparer,  en  parlant  des  maux,  des 
heurs  ,  dçs  désastres,  en  détruiro^l^faire 
disparaître  les  eiTeta  ,  ou  en  dédommager  par 
des  avantages  ,  par  des  biens  qui  les  font  ou- 
blier. Is  avait  résolu  de  ne  jamais  rentrer  dans 
sa  capitale  qu'il  n'edt  auparavant  répiaré  ses 
malheurs  par  une  meilleure  fortune.  (J\o\t  ) 
II. est  temps'  que  je  songe  a  réparer^jrtes  mal- 
heurs donustique».  Je  plus  reparer  encore  tout 
le  mat  que  je  vous  ai  fait.  (  J.-J.  Rous^  )  — 
Réparer  ses  pertes,  La  loi  civile  te  détermine 
Stto$  tel  circonstances;  queUàèfois  elle  est 
pks»  attentive  b  réprirer  te  ma f^  quelquefois  à 
le  prévenir.  {  Monte.sq.  )  //  avait  repaie  t'IjiOh- 
neur  Jt Athènes.  (  Barth.  )  Ils  avaient  a  répa- 


élude  ,  pour  faire  en  peu  de  temps  ct^'qu'ooi 
avait  négligé  de  faire  jusqu'alors. 

sR^RÉrARER.  y,  pron.  Celte  perte  ne  se  répa- 
rera jamais.  Un  léger  oubli  peut  se  réparer. 
Les  accident  de  ta  fortune  se  réparent  aisé- 
m^t.  (Mont.'sq.)  —  Dettructetiri  né»  des  être» 
oui  nous  sont  subordonnés  ,  nous  épuiserions 
la  nature,  si  elle  n'était  inépuisable;  si  par 
une  fécondité  aussi  grande  que  nntf^épréda- 
Hion  ,  elle  ne  savuit  se  réparer  elle-même  et  »t 
renouveler.  (  Bnfl'  ) 
Répara  ,  et.  part. 

RÉPARITiON.  s.  f.  Terme  d'a»tron.  oppo- 
sé à  occultation.    Vue    d'un  astre   qui  com-  . 
menre  à  rtjparattre  après  avoir  été  eplipsé. 

REPARLER,  v.  n;  Parler  de  nouveau.  Jùi- 
parlez-lui  de  cette  affaire. 

REPARON.  8.  m.  T.  de  fabriq.  On  donne  ce 
nom  à  la  seconde  qualité  du  lin  {leigné.  La 
première  s'appelle  brin. 

REPARTIE,  s.  f.  Réponse  prompte  et  vive , 
pleine  d'esprit ,  do  sel  cl  de  raillerie.  Bonne 
repartie.  Iteparlle  fine,  plaisante.  Cest  une 
mtmière  tie  pelit-mattrc  parlant  assez  résolu- 
ment pour  faire  trouver  ses  reparties  spirituel-, 
les  h  ce^uT  qui  n'en  éçoutaùmt  que  te  ton. 
(J.tJ.  Rouss.)  On  t'admet  dans  la  bonne  com- 
pagnie dont  il  modère  l'ennui  par  des  repar- 
ties promptes ,  quelqaefojrneureuses ,  et  ïowf 
jours  fiéipientes  ,  porcc  qu'il  ne  se  refuse  rien. 
(Barth.)  Ues  reparties  aussi  vives  que  l{éclair 
taissent  après  elles  tnnl6t  une  lumtèrevive  , 
tantôt  la  haute  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mê- 
mes et  de  leur  patrie.  (l(k'm.),V.  Repusse. 

REPARTIR,  v.  a.  *(ll  se  conjugue  comme 
partir.) Répliquer,  repondre  siiMe-diamp'vive- 
mcnt.  //  ne  lui  a  reparti  que  des  impertinen- 
ces. Il  ne  lui  a  reparti  que  par  injures,  que  par 
des  injures.  Repartir  brusquement ,  vivement. 
RtPARTi,  lE.  part. 

REPARTIR.  V.  n.(Il  se  conjugue  comme  par 
l,nV.)  Retourner  ou  partir  de  nouveau,  /^pei/ie 
était; il  arrivé  ,  'qu'il  fut  obligé  de  ivpurtir. . 
RÉPARTIR  V.  a.  Je  répartis ,  tu  répartis  , 
il  réptiriit  ;  nous  répaili.ftons  ,  vous  répartis- 
sez,  ils  répartissent.  Je  répartissais.  Je  répar- 
tis. Je  répartirai.  R<  partis  ,  répai  tissez.  Que 
je  répartisse.  Je  répartirais  ,  etc.  Partager  , 
distribuer.  Répartir  les  liens  d'une  succession 
entre  pluiieurs  cohéritiers.  Répartir  une  som- 
me. Répartirai,  contributinni.  Répartir  de» 
troupes  en  divers  quartiers.^La  ville  étant  trop 
petite  pour  lof  er  toutes  les  troupes  ,  i^nfa^' 

lllageak' 


rer  leurs  défaites  passées.  (Volt.  )  On  espérait 
A  que  te  roi  majeur  réparerait  tant  de  maux  par 
un  gouvernement  plus  heureux.  (Idexa.)  L'em- 
'  pereur  réparait  a  peine  t'éjjuisemeht  d'une 
giierre  contre  tes  Turcs.  (  Idem.  )  //  n'a'point 
voulu  réparer  cette  cruauté,  (Idem.) 

Rkparer.  Suppléer  par  une  chdse  au  défaut 
d'une  autre.  //'Ê'urofre  a  vu  avec  surprise 
cette  femme  qui  ne^sut  jamais  ni  lire  ni  éctire, 
réparer  son  éducation  et  set  faiblesses' ,  par 
son  courage,  (Volt.) ,//  /  a  dans  ta  politique  , 
comme  dans  la  religion ,  une  espèce  'i/e  péni  - 
tenée  plut  glorieuie  que  l'innocence  même, 

Jfu(  répaiv  avantageutement  un  peu  defragi- 
ité  par  dei  vertus  extraordinaires ,  et^pm'  une 
ferveur  contindelle.  (Fléch.  )  ,"  Vv  - 

•  Dbns  ce  inén4&eas ,  ont  dit, ;;re/)ar^  son 
how^ur  ,  pour  dire ,  eflader  par  quelque 
bonne  action  la  honte  d'une  mauvaise  action^  '  que 


préîédeiffc- 

On  disait ,  en  langage  d«  chevalavic ,  répa- 
rer les  torts  y.  p0iH||llte  ,  venger  (e^  injures 
re<^es ,  rétablir  dam  leurs  droite  c«ux  qui  en 
aytiicnt  élé  dépouillés.       . 

On  dit ,  réparer  te  temps  perdu ,  réjparer  ta 
perte  du  temps  ,  pour  dire  ,  profiter  mieux  du 
temps  qu'oi)  n'a  fait  par  le  pasi^,  en  faire  un 
meilleur  usage,,  redoubler  son  travail,  son 


lut  répartir  ta  moitié  dans  tes  vHiageStttrcon- 
voisins.  Il  n'est  giicre  uiité  qff  dans  ces  sortes 
de^phrases.    ■ 

JKéparti  ,  lE.  pai^t .  //  en  est  de  même  de  cet 
rmtaux  éclallqn»  dont  le  poids  nous  paraît  si 
téMSr,  torsqu'Uebt  réparti  sur  tous  tes  plis  de 
nm^êtemenl  pour  en  faire  ta  parure.  (uufT.)    ' 

REPARTITEUR,  s.  m.  Qui Yait  une  réparti- 
tion. On  appelle,  en  administration  ,  commis- 
saires répartiteurs ,  des  côwmi.^saires  cIiRrgés 
de  répartir  une  iMasse  de  contributions  sur 
tous  les  individus  contrrbuables. 

RÉPARTITION,  s.  f.  Division,  distribution. 
Faire  la  répartition  des  troupes  pour  le  quar- 
tier d'hiver.  Faire  ta  répartition  des  impôt» 
dtms  un  département.  La  répartition  des  effet» 
duSk  succession.  Telle  est ,.  en  général,  (a 
répartition  "des  richesses  entre  tes  campagnei 
etles  villes ,  cett  que  les  campagnes  sont  ricitti» 

boureut^et 


en 


fu^ductions  par  le  travail 
^m  villes  sont  riches  e 


aitj^laboureur^  et 
;^|^H|^ar  /<!^-e- 

a^^PPSrs«donn.eii  t 


venus  des  propriétaires ,  el^ 
artisans.  (Coiidill.) 

RÉPARTON.  s.  m.  Les 
jf$  nom  aux  blocs  de  Tàrdoise  divisée  suivant' 
les  dimensions  convenables. 

REPAS  s.  m.  Dii  latin  pmtuat^x  a  pris  une 
réfection  sullisaOte.  Nburriturc  qu'j^n  prend  1^ 
des  heures  réglées.  U  se  dit  parliculiéremcut 
du  diacr  et  du  souper.  B&n  repas.  Beau  repais. 
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Riip.is  somptueux,  magnifique,  Manfuit  repa$. 
Repat  frugal.  L'heure  du- repas.  Prendre  tes 
repai.  Faire  unTtpa».  Doiimir  un  repas.  Iftyi- 
fer  h  un  repas.  Repas  dtnocèi,  Mepa*  de  ^ffié- 
r.ionle.  Rtpak  en  gras,  en  rtuiigre.  Un  repas 
liiâle,  frti,  sprieux.  Sortir  d'un'long  repMS. 
JVausfdmes  appelés  aurfpasjiinibre.  (Darth.) 
On  ne  connaît  plus  te  temps  ni  du  sommeil , 
ni  -de  la  v^Ufe  ,  ni  du  repas.  (Volt.)  Cette  eé- 
rcmonie  fut  actompagnée  d'un  sacrifice  et 
d  un  repas.  (Barih.)  Pendant  le  repas  ,'la  con- 
i'frsetinit  rotile  souvent  sur  des  traits  de  mo- 
rale ,  oà  sur  des  exemples  de  vertus.  (  Bartb.) 
-rOn  appelle  repas  prié,  un  ropan  qui  se  donne 
à  lin  certain  nombre  de  personnes  invitée*. 
.  1\F.PASSE.  ».  f.  T.  de  boulangers.  Groue  fa- 
)in»  qui  doit  ^trc  s^'parëe  du  son  qu'elle  con- 

•  tjonl.  — Le*  distiilàfeur»  disent ,  Jiiirw /a  re- 
passe ,  po^r  dire ,  faire  une  seconde  distilla- 
tion de  Vea«-de-vie. 

KKPASSER.  T.  n.  Passer  de  nonvcau.  Il  a 
passé  par  ce  chemin  ce  matin  ,et  il  y  repassera 
ce  soir.  Je  ne  repasserai  plus  par  cet  endçoit. 
J)ar'iiu  foulait  repasser  en  ylsicr^  Repasser 
sur  quelque  chose ,  Texaminer  de  hoi^Tcati ,  y 
fiier  de  nouveau  son  «tteotioD^.  f^ous  aye*  re- 
passé sur  les  mats  que  vous  savie% ,  fous  en 
autiz  appris  de  nnufcaur.  (Condill.) 

REPASSER.  ▼.  a.  Passer  de  nouveau.  Repas» 
serùne  rivière.  Repasser  la  mer.  Ufit  passer 
et  repasser  le  Rhin  h  ses  troupes.  Ils  furent 
obliges  de  lever  le  siège,  et  de  repasser  les  monts 
aveé  une  armée  affaiblie.  (Volt.)    . 

Repasser.  Examiner  de  noiiTeau  dank  son 
esprit,  considérer  en  détail.  Je  repas'se  tes 
moyens  extrêmes ,  mais  nécessaires ,  dont  il 
lae  sfluûeni  pour  une  bonne  fin.  (La  Br.YJe 
voudrais  repasser  avec  vous  toute  votre  bril- 
lante et  singulière  fie.  {  Volt.  )  Je  repassais 
dans  ma  mémoire  Us,  discours  qu'elle  m'avùt 
tenus  en  noitant.  (J.-J.  Roass.)  —  Repasser  un 
discours  qu'on  va  prononcer,  le  répéter,  afin 
d'être  plus  sûr  de  sa  mémoire* —  Un  batelier 
passe  et  repasse  les  personnes ,  auxquelles  il 
fait  passer  et  repasser  la  rivière  dans  son  ba>r 
teau. 

En  termes  de  commerce,  on  dit,  repasser 
un  compte ,  pour  dire ,  l'exafniner ,  le  calculer 
de  nouveau  ,  en  reprendre  tous  les  articles 
pour  voir  si  Ton  n  a  rien  omis,  ou  si  Ton  ne 

•  s'est  point  trompé. 

Repasser.  T.  de  bUnchissenses.  Mettre  gn 
linge  mouillé  sur  un  linge  séc%é  ,  et  détirer 
proraptementle  linge  sécbé  ,  pour  e»  accom- 
moder les  ourleU.  —  Il  signifie  aussi  polir 
avec  un  fer  chtnd.  —  On  dit ,  repasser  le 
point  a  C  ivoire ,  pour  dire  ,  rajuster  et  Je 
relever  avec  une  dent  d'ivoire  ,  après  qr^ 
l'a  repassé  au  fer. 

En  termes  de  boulangers,  repasser  du 
(</est  remettre  au  four  du  pain  r 
afin  de  le  ratfftdrir.  —  Les  bourrelier*' 
les  piliers  disent  repasser  des  cuirs ,  pour' 
dire  les  nïmcttre  Sn  couleur  et  leur  donner 
iin  nouveau  lustre.  —  Chez  les  cardeurs,  re- 
passer la  laine  ,  c'est  y  donner  la  dernière 
façon  ,  en  la  passant,  de  i^ouveau  sur  des  re- 
passcttes ,  et  la  roulant  en  feuillets  avec  le 
rios  de  ce^repassettes.—  Chez  les  chapeliers, 
repasser -un  chapeau  neuf  au  fer ,  c'esUen 
aplatir  le  poil  avec  un  instrument  de  Ter  ; 
repasser  un  vieux  chapeau,  c'est  le  reteindre , 
et  lui  donner  un  nouveau  lustre  et  un  ^nou- 
vel appré(.^|tfï|vai<er ,  eq  terme  de  cbau- 
dronnienL^^^Hjr  pièce  au-marteau  de'ma- 
nière  qu*4^^^^n>  de  tranche  ni  de  panne 
ne  parais!(9mHn'ine4p  doreurs  sur  boi«,  /v- 

{^asse/,  c'eslTSfR*  que  le  champ  a  été  yermil- 
onnéfdonner  une  seconde  couche  de  yerflâillon* 
beaucoup  plus  vif,  sur  tout<es  lesbàrties  de 
rouvrage.-r-  Repatser,  en  te^me  dVpingliers , 
c'est  passer  hi  pointe  d'une  épingle ,  au  derr' 
nier  dcgr^  ae  fiqeji^c  qu'elle  doit  avoir-  -r 


Chez  Ici,  fondeurs  de  caractères  ,  repsuser  les 
crasses  ,  c'est  refondre  les^ries  ou  l'écume 

?|ui  se  Corme  spr  la  fonte  lorsf{u'cUe  est  en 
usion ,  en  v  mêlant  de  nouvelles  matières  -7 
En  termes  ae  couteliers  et  de  f  aillabicliers,  r«- 
passer  un  couteau ,  un  caiùf,  un  rasoir ,  une 
serpe  ,  un  croissant ,  une  faux  ,-c'cst  lïj  pas* 
ser  sur  la  meule  ponr  les  mieux  faii-ecôuper. 
—  Repasser  une  planche ,  en  terme  de  laye- 
tieri ,  c'est  y  donner  là  dernière  façon  polîir 
la  rendre  lisse  et  polie.  -^  Repasser  nue éto/fh, 
en  teroMs.de  teinturiers,  c'est  la  n.'teindré'de 
nouTean  dans  la  couleur  qalelle  a  âiiîL^i 
Rfpasser  la  lime  sur  quelqiie  ouvrage  dé%f', 
de  cuivre  ,  etc.  ,  c'f s't  le  polir  de  notivèau 
avec  la  Kme  ;  et  figuiément,  repasser  la  Ulné 
sur  un  ouvrage  d'esprit,  o'eBt  y  inrsAÏUt^t 
nouveau  et  le  repohr.        /  '  T^   •  ^  **f'' ! 

Repassé,  ée.  part.  •  "    *. 

REPASSETTE S.  ».  f.  pl.T. de  çardeqra,  Car- 
des très-fine»  avec  lesquelles  on  doitaie  à  la 
laine  la  dernière  préparation  avant  la  filature. 

REPASSEUR.  ».  m.  On  appelle  aitisi  -,  cher. 
les  i<pingliers ,  un  o^tVrier  qai  repaste  mir  la 
meule  la  pointe-des  épitig)cf  ponr  lèsHdoucir 
et  les  perfectionner. 

REPASSEUSE,  s.  f.  Celle  qui  mpasM!  du 
linge  ,'  dont  l'état  est  de  repaster  le  Unee. 

REPAUMER.  v.a.T.de  fabrique.  Retondre. 
Repammer  du  4rap.  —  Il  signifieiiassi,  battre, 
laver  dans  l'eau.  .  ; 

RcPADMx',  É>- part.  ■  «'iiftri.H,,;-;    . 

REPAV  ER.-v.  a.  Paver  de  nooreàdi  On  ré- 
puté un»  cour  qui  a  été  Mal  pavée  ou  qui  est 
dépavée.  ^-  .■  .••^-:>  /i.:.,'     .- 

^KfAVii,  ÉE.  part.      ^  -,  ^  ■■f'-'^i'^''-  -  ■:;• 

REPAYER.  V.  a.  Payer  une  seconde  fois. 

Repaté,  Ée.  part. 

REPECHER.  V.  a.  Retirer  4e  l'eao ,  da  fond' 
de  l'eau  ce  oui  y  était  tombé. .  7/ i^tiui  loiiii^ 
daru  le  fond  de  la  rivière  ^  on  l'a  repéché  k 
demi  mort.  Repéciser  du  eanan.  Repéeher  des 
ballolê ,  J0  caisses  de  marehàadi^ses. 

Reietort,  il.  part. 

REPEIGNER.  ▼.  a.  Peigner  de  noareau. 
Cef  te  perruque  est  mal  peignée ,  il  faut  ta  re- 

Repcighé ,  ie.  pari.  ,• . ..   -  v •• 

REPEINDRE,  v.  a  Peindre  denonvean.  // 
a  fait  repeindre  sa  galirie. 

RcPEiHDBB.  Se>:|%présenter  dans  l'esprit  l'i- 
mage d'une  <4itik  que  Von  a  vue.  //  tes  vok 
sipmbarquer  ;  Vt^euar  Jemewent  attachés  et 
immobiles  sur  t»  itvage;  ils  suivent  le  vaisseau 
rpùfenà  les  an*les,  et  que  le  vent  éloigne  tou- 
joure  ;  et ,  larS  mime  qu'il  ne  peut  plus  te  voir, 
il  en  repeint  encore  l'image  dans  son  esprit. 
(Fénél.)  .  . 

Rhpeikt  ,  TB.  part.  Cest'un  téhleau  repeint, 

REPEINT,  s.  pi.  Endroit  d'an  tableau  qui  a 
été  repeint,  sur  lequel. on  a  appliqué  de  nou- 
velles couleurs.  iCy  adeux  ou  trois  repeints 
dans  ee  tableau, 

REPELER.  ▼.  ai  T.  de  mégÎMerie.  Peler  nne 
seconde  fois ,  débourrer  de  noaTeaav'K 

RepEii,  ÉE.  part.  '• 

REPENDRE.  t.  a.  Pendre  dé  nooTeau , 
attachei:  oe  qui  était  tombé  ou  détaché. 

Répbhdd  ,  OE.  part. 

REPENELLE.  s.  {,  T.  de  chaue,.  Pi<fge  A 
ressort  avec  lequel  on  prend  des  oisillons. 

REPENSER.  v.n.Petiserâ||Mouveau.  f^ous 
nfavez  pas.  àsiet  pensé  à  muf^aire  ,  je  vous 
consente  t£r  repenser  avantde  vous  déitrminer, 

REPENTANCE.  s.  f.  T .  de  dérotio^  Re^et, 
doulenr  qu'on  a  de  sesj>échés.°//ei(  mon  avec 
beaucoup^  repentanc^^vec  Une  grande  re- 
pentance  de  ses  péchésWÊfi 

REPENTANT,  TE.  a^jt Xt^i  w  repent  d'a- 
voir péché.  Donner  tabsoliition  à  un  homme 
vraisnent  contrit' et  repentant.  Contrite  et  re- 
pentante.  Est-il  bien  repentant  de  sesfaiU9S  f 
Il  en  ttt  ref/entant.  Y.  Mabki  . 


lu 
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SB  REPENTIR.  V.  pron.  Avoir  dn  repentir,  • 
du  regret.  Se  repentir  d'avoir  offptué  Dieu. 
Se  repentir  de  ses  péchés ,  de  "sesfauttes ,  de 
SfS  'étourderies ,  de  ses  imprudences,  il  $e  ri- 
pent de  V0I4S  avoir  manqué.  On  dit ,  U  n'est 
pas  h  s'en  repentir ,  pour  il  y  a.  long-temps 

<fil  s'en  ripent.  Je  me  repens  tfiiTJW  que  je 

(«i  ai  fait.  On  dit  quelquefois  par  menace  , 

je  t'en  ferai  bien  reprntir.  Il  s'en,  repentira.     . 

RcPBHTi*,  lE.  part.  Il«'est  plus  d^isage  qu'an 
féminin  «n  cette  phrase,  les  filles  repe^ies  ,  . 
qui  se  dit  de  certaines  maisons  où  l'un  reçoit 
aies  filles  ifui  ont  été  daiA  le  dévordre  ,  et  (|ui 
se  retirent  dani  ces  maisons  ,  ou  gue  l'on  y 
renferme.  Eiffl  s'est  retirée  au,y  Repenties.  On 
t'a  mise  aux  Repenties,  Ces  sortes  de  ibaisonf . 
,n'exîslent_plu6  en  France.  ^ 

^  REPENTlR.s.  m.  Regret  amer  et  réfléchi 
d'une  am«, timorée  qui  a  commis  ufie  faute, 
une  action  répréhensible ,  et  qui  voudrait  la 
réparer.  Repentir  sincère  ,  cuuant.  Repentir 
d'at*oir  o0ensi  Dieu.  Etre  touché  de  repentir. 
La  confusion  était  pratiquée  tÊet  tes  Mosco- 
vite^ ,  mais  ce  n'était  que  dans  te  cas  des 
plus  grands  crimes  ;  alqrs  l'absolution  leur  aa- 
raissait  néeessairc,  nusis  non  le  repentir.ÇVoitA 
Ces  tarâtes  sont  de  pitié,  de  fegret ,  et  non  de 
repentir.  (J<-J.  Rouss.)  Un»  réflexion  nouvelle 
vint  adoucir  t'aptertumi  du  repentir.  (  Idem.  ) 
Etre  lii'ré  au  repentir.  C'est  mon  plus  insup- 
portable supplice  de  n'iye  amusée  que  par 
mon,  cceuti  et  de  voir  attribuer  au  bon  natturel 
les  tarif  ses  impures  qu'un  cuisant  repentirm'çr- 
raohe.  (Idem.  )  Les  plaisirs  sont  des  amuso- 
mens  qui.  ne  laissent  nu'un  long  et  pénible  re- 
pentir, (^léob.)  f^ouSquisdtespardormermeê 
^aremens  f  comment  ne  pardonneriez  •  vous 
pastahom*  qu'a  produite  leur  repentir?  Ci. 'i.^ 
Rouss.)  V.  ÇoRtmiTtOR. 

REP(VTta,.eD  terme  de  dessin  et  de  pein- 
ture ,  lignifie ,  la  trace  d'une  première  idée 
qn'on  a  y^l»  corriger.'  7/  y  a  des  repentirs 
dont  ce  td&Êau  ;  on  y  voit  encore  l'ovale  d'smo 
tête  sur  taàuelle  on  a  repeint. 

REPÉPION.  s.  m.  Espèce  de  petit  poinçon 
doftt  se  servent  les  cloutiers  d'épingles. 

REPI^OëR.  v.  a. .  Percer  de  nouveau.  On  a 

'eé  ee  inuid  trop  haut ,  il  faut  te  repercer.  — 

n  dit ,  en  terÂes  de  bijoutiers ,  repercer  un 
ouvrage ,  Pour  dire ,  découper  un  ouvrage 
tracé' où  dessiné  pour  être  a  jour.  Repercer- 
un  chiffre,  urtfi  uppliqiie  de  bracelet ^ae sou- 
venir^ etc.      '^'. 

RlipBBCB  ,  ÉK.  jMrt. 

REPERCEUSE7S.  f.  Ouvrière  qde  leé  bijou- 
tiers cmfploiont.il  découper  les  ouvrages  tracés 
on  dessinés  pour  Atre  a  jour  ;  soit  qu'ils  doi- 
vent être  employe's  et  vendus  ainsi  ^  soit  qu'ils 
soient  destinés  a  <itre  garais  de  pierreries. 

RÉPERCUSSIF  ,  lYETfedj,  T.  de  m^.  S  se 
dit  des  médicameâs  qui ,  appliqués  à  Teyté- 
rieur ,  sur  que^nès  parties  engorgées ,  font 
refluer  â  riinténeur  us  liquioes  qui  s*engoff% 
gent.  Topique  répereussif. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  Les  ré- 
pereus0in  sont  dangereux. 

RÉPERCUSSION,  s.  f.  T.  de  médec.  Action 
'des  remèdes  répcrcossift.  La  réperetdssion 
des  humeurs.  —  Il  y  a  cette  diflîérence  eittre 
la  répercussion  et  la  résolution ,  que  la  pre- 
mière est  une  espèce  de  refoulement  suoit ,. 
au  lieu  que'laseconde  se  faitMuÀpeu',  et  par 
l'atténuation  dos  {Ktarticules  dû  fltaMM  êngacé. 

On  le  dit  aussi ,  en  termes  de  plpysiqué^  des 
sons ,  de  U.  lumière  et  de  la  chaleur.  La 
répereussioh  des  sons.  La- réperciusion  4" 
râyous  du  solatt.  ■        ' 

IIEPEROUTER.  t.  «.  T.  de  méd.  H  se  dU  eq 
parlant  fbes  hugwurs ,  loMqu'étant  en  mou- 
▼eibent  pour  sortir^  quelbue  chose  les  fait 
rentrer  au ^d\as%,CeSa  répéréutit  tes  humeurs. 


Il  t»/dit  aussi,  en  terme  dJi^^ 
psflcat  dea  som;  j  4e  la  cbaltour  ,4) 


[Ue^  en 
imère. 


'  et  signifie  «lo 

r^sarcui»  l»  SI 

RàncacÛTÉ, 

R^ERQAE. 

dre  œ  qu'on 

RBPEaoo,  01 

BEPERE.e. 

REPERTOII 

4o   reperire    \ 

tend  par  êe  i 

disposées  par 

les^  trouver  I 

Il  s  emploie  n 

un  recueil  a« 

propre  eoeami 

quand  «lies  so 

aussi  des  répe 

tières  traitées 

Le*  teneurs. 

une  sorte  4e  lii 

lets,  qui  ee  ti< 

sert  à  trouver 

tre  oii  livre  de 

y  sont  portée. 

Les  oomédiei 

niei  pièces  resté 

cénomâlalist( 

ner  chaque  sei 

répertoire. 

On  appelle 

répertoire,  nne 

beaucoup  de  cl 

ce  soit  •  et  qu 

struire  lès  autn 

tes  intrigues  dt 

est  un  répertoif 

son  quartier.   -■-, 

Qn^  appelle' 

grande  salle ,  p 

sections  où:  Ton 

lettes  d'hommei 

REPESER.  V. 

repesé  la  viande 

et  elle  n'y  a  pa 

RePEté ,  ée;  p 

^ÉPÉTAILLE 

/ju^u'â  l'ennui. 

j,  là  même  chose. 

est  familier  «e 

blâmer. 

RirÉTAltlÉ,< 

REPETER.  ▼ 
déji  dit.  Je  voi 
pète.  Il  répète 
écho  répète  deu. 
tes  sons.  La  jei 
heure  h  répéta 
plaisir  l'amour 
beauté.  (  Barth 

SE  RÉMna.  V, 
d'un  musicien , 
ouvrages  se  sen 
des  mêmes  mai: 
mêines  obants , 
motsep^èutr 
aetes  de  viotehc 
de  l'empire  h  l 
ces  brigandage 

hlkPÉTEB  ,    Sig 

pipiiicalier  plu 
pour  la  pouvoi 
public.  Répète 
fuédie.  Répéter 
Répéter  un  bal 

Onditiji^si, 
•bservatioh,,  »o 
qu'elles  ai«nt  et 

Sur  met j,  on 
mr«  t  faire  le* 
numdaot ,  afin 
gnés  puissent  h 

Rirtm,  se 
4coiiers  en^tt 
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^       RÉP 

'*:  tt  ûgnUlç  «Ion ,  rifUçhitt  entoyer.  L'écko 
réptrcuu  h  *nn,  .'., 

.    hinucmt ,  ic,  p*rt.  •  *■/  ^'       •      ■  ) 

R^EftQAE.  T.  a.  P«rdr«  d«  noovMa.  Pw- 
dre  œ  qa'oa  avait  gagn^ 
.       Rvqipo ,  01.  part. 

REPERE.  *.  m.  V.  RvAtiK. 

RÉPERTOIRE.  «.  m.  En  latin  «1P^»*«»« . 
de  refterin  troOTer ,  retwarei'.  Oa  en» 
tend  par  «e  mot  na  Uev  où  les  bkoeet  «ont 
dupoiées  par  ordre ,  de  oiani^ro  qa*on  peat 
)es  y  trouver  aûëmeot  lortqtt^on  en  a  beaoui. 
Us  emploie  partÉcolièremeiit  pour  exprimer 
un  reca«il  ae  matièrai  qu'on  fait  pour  sa' 
propre  commodité,  ■^■he*'  tables  des  livres, 
gïiaad«lles  sont  exaolb*  et  bien  faites,  sont 
aussi  des  répertoires  qui  indiquent  les  ma- 
tières txaitto  ctans  les  ouvraces. 

Le»  teneurs  de  livres  appufent  répertoire, 
une  sorte  de  livre  formel  de  vngt-quatre  feuil- 
lets, qui  se  tient  par  ordre  alphabétique.  11 
sert  à  trouver  aveo  facilité ,  sur  le  grand  li- 
vre où  livre  de  raison,  les  divers  comptes  qui 
j  sont  porték 

Les  comédiens  appellent  répertoire  ,  la  Kste 
oef  pièces  restées  au  théâtre.  Ils  donnent  aussi 
ce  nom  à  la  listedes  pièces  qu'ils  doivent  don- 
ner chaque  semaine.  Cette  pièce  est  $w  te 
répertoire,  .  ' 

Qn  appelle  figurénient  et  familièrement 
répertoire ,  une  personne  qui  se  souvient  de 
beaucoup  de  choties  en  c|uelque  Ddatière  que 
ce  soit ,  et  qui  est  toujours  prèle  â  en  in- 
struire lès  autres.  Ceft[un  répertoire  de  toute* 
les  inlrigites  de  la  uieille  cour.  jOette  fsntme 
est  un  rép^taire  de  tout  ce  qui  se  piss^dans 
son  ifuartiitr. 

Qn   appelle  répertoire  anatomùpte .    une 
.    grande  ialle  ,  près  d'un  amphithéâtre  de  dis- 
sections où  Ton  conserve  avec  ordre  des  sque- 
lettes d'hommes  et  d'animaux.     '• 

REPESER.  r.ia.  Peser  de  non^u.  EU»  a 
repesé  la  viande  que  te  boucher  lui  a  fendue^ 
et  elle  n'y  a  pas  trQ'iw,é  le  poidêi^-  --y 

Rcraii ,  ée;  part. 
^ÉPëT  AILLER.  V.  a.  Répéter  la  même  chose 
/ju^u'i  l'ennui.  Cet  enfant  répétaille  toujours 
[jlà  même  chose.  Il  ne  fait  que  répélailler.  11 
est  &milier«  et  ne  se  dit  quo  dans  le  sens  de- 
blâmer. 

RéPiTAiltij'É^.  part. 

REPETER.  ▼.  a.  Redire ,  dire  ce  qu'on  a 
Aé\k  dit.  Je  vous  ai  dit  cela  ,  et  je  vous  le  ré- 
pète.  Il  répète  dix  fois  la  mém/s  chose.  Cet 
écho  répète  deuxfois  ,  trois  fois ,  tes  paroles , 
les  sons.  La  jeunesse  ,■  accoutumée  ae  bonne 
heure  h  répéter,  ces  chants,  r  puisait  avec 
plaisir  l'amour  du  devoir  et  lidée  de  fy  vraie 
beauté.  (B»iih.-)  * 

siRirtna-  T.  pron.  ^On  dit  d'un  auteur, 
d'un  musicien ,  d  un  peintre ,  qui ,  dans-leurs 
ouvrages  se  servent  toujours  des  menées  tours, 
des  mêmes  manières ,  des  mêmes  traits  ,  d«s 
mêmes  ohantt ,'  qu'ils  se  répètent.  —  Le  même 
mot  se  Mftète  trois  fois  dans  un  rondeau.  Les 
actes  de  violehc'e  se  répélètsnl  d'une  extrétftiié 
de  l'empire  h  l'autre.  (  Ray.  )  Les  causes  de 
ees  brigandages  pourront  se  répéter.  (  Idem.  ) 

Rârâna  ,  sig^aifle  aussi  ,  dire*  ou  faire  en 
I^iiioulier  plusieurs  fois  une  même  chose  , 
pour  la  pouvoir  prononcer  ou  exécuter  ep 
public.  -Répéter  son  sermon.  Répéter  une  co- 
ntédie.  Répéter  son  râle.  Répéter  sa  Ipçon. 
Répéter  un  ballet.         '  -    l ,  ,  >^  ' 

On  dit  ^o^si ,  répéter  istie  expérience  f  une 
•bservatiop,,  soit  au*on  les  ait  déjà  faites ,  ou 
qu'elles  aiéjnt  été  faites  par  un  autre.    . 

Sur  mepi,  on  dit,  répéter  ifs  signaux ,  pour 
dire ,  faire  les  mêmes  si^niiux  que  le  com- 
mandant ,  afin  que  les  vaisseaux  les  plus  éloi- 
gnés puiasent  les  Toir  on  les  entendre. 

Rij>iTBR  ,  se  dit  de  ceux  qui  exercent  le^ 
icoUers  en  partiQuUtr ,  et  leur  expliquent 
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pins  aoipkiiunt  les  l#oons  qu'on  U»*  donne 
fltt.dbiiie.  Eépéur  des  ieoliers.    > 

]U#Éna  .redemander  c6  qu'on  prétend  qui 
a  été  prb  contre  les  règles  ordinaiMs.  U  se 
dit  dei  personnes  et  des  choses.  Répéter  un 
prisonnier.  'Répéter  un  chevaL  Jlm'a  prié  mon 
t^n  ;fai  droit  de  le  répéur.  Il  ne  se  oit  guère 
i^W  terme  de  jurisprudence  dvilf'oa  mi- 

Ktaire.    ■,  /■    ■■:'--  .■'•'■.■■v,.,--'-- '  ■' 

RépM .  il.  pMt.       '-■  "'<'"■: '■li-'.viirr  ■/'>  V..:'- 

RBPETITEVR.  i.  m.  Celui  qiû  imil  n^téter 
àAe»  écoliers  le*  leçons  de  Ipurs  professeurs. 
Répétiteur  de  grammaire  «t  de  àtfUhemati' 
ques.  , 

RÉPÉTITEURS;  s,  m.  pi.  On  appdie  ainsi 
dans  leArmées  navales ,  et  dans  là  escadres , 
les  vaisseaux  et  les  frégates  chargés  de  rép^ 
ter  les  rigàaox. 

REPÉTinON.  s.  f.  Redite.  Un  ombrage 
plein  de  ivpétitioits.  Eviter  les.  répétitions. 
On  doit  éviter  les  longueurs  parce  qu'elles 
lassent  f  esprit}  les  digressions,  pane  qu'elle* 
le  distraienti  lies  divisions  et  le»  sou*divtsiohs , 
ptBTce  qu'eUfs  t'embsmrsusent  ;  et  les  répéti- 
tions ,  parce  qu'elles  le  fatiguent.  Une  chose 
'  dite  une  seule  fois  ,  el  où  elle  doit  l'être ,  est 
Itlus  olaire,que  répéta  ailleurs  plusieurs  fois. 
(Condill.}  — 11  y  a  aussi  des  r<ff*e(ittonsen  mu- 
sùiué  ,  lorsque  les  mêmcs^  passages  se  font  en-° 
tendre  plusieurs  fois,  tljà  trop  de  répétitions 
daiis  cette  musique,    .p»     ' 

•Oo  donne  aussi  le  nom  'de  répétition  â  une 
figure  de  rhétorique  où  l'on  emploieplusieurs 
fois ,  soit  les  mêmes  mots ,  soit  le  même  tour. 

Oi9  appelle  pendule  à  répétition^,  montre  à 
répéti:ian ,  une  pendule ,  une  montre  qui  ré- 
pète l'henre  qu'ellnçarque,  ou  qu'ellç  a  son- 
née, quand  on  tira  une  petite  corde  ou  qu'on 
popsse  unpetil  ressort.         >   ' 

il  signilie  quelquefois  l'exercice  des  éco- 
liers qu'on  répète,  raire  des  répétitions,     m. 

RérxTiTio*.  F.  de  musique  et  de  théâtn».  Es- 
sai que  l'on  fait  en  particulier  d'une  pièce 
que  Von  veut  exécuter  eA  public>  poui^qoe 
les  acteurs  puissent  prévetr  ieun  parties , 
pour  (lu'ils  te  concertent  et  s'accordent  bien 
ensemble ,  et  pour  qu'ils  puissent  rendre  exac- 
temeoico  qu  ils  on(  à  exprimer,  soit  poui'Ie 
chant ,  (dit  pour  la  déclamation  et  les  gestes. 
La  répétition  d'une  comédie ,  «tune  Mtagédie, 
d'un  opéra.  La  première ,  la  seconde  répéti- 
tion.'La  répétition  générale 

RipiTiilotr.  T.  dejurisnr.  Action  de  deman- 
der en  justice  quMque  chose  qui  nqus  appar- 
tient <^u  qui  nous  est  dû.  Répétition  dejruitu, 
de  frais,  d«dépeiu. 

REPÉTBIR.  T.  a.  Pétrir  de  nouveau.  Cette 
pâte  est  mal  pétrie ,  il  faut  U  lepétrif» .  - 

Rektbi,  le.  part. 

REPEUPLEMENT,  s.  nwAetion  de  repeu- 
pler. Le  repeuplement  d'une  colonie.  On  dit 
aussi  i  le  repeuplement  d'un  étang.  ~>  On  dit , 
le  repeuplement  des  bois ,  pour  signifier  l'ac- 
tion de-  repeupler  les  bois,  soit  en  y  semant 
du  gland ,  soit  en  y  r.icttant'du  plant  élevé 
dans  des  péMoières. 

REPEUPLER.  V.  a.  Peupler  de  nouveau.  On 
repeuple  une  provincedéi'astée^^  On  repeu- 
ple une  tèrro  de  gibier ,  unjar^ffde  plantes , 
un  étang  de  poisson.  Repeupler  un  bois ,  une 
forêt ,  en  y  semant  du  gUnd ,  9H  en  y  mettant 
du  plant.   ,  ,',     ■      ■  -,  ;.; ,'  ■■■'  :A;-,=:jt*'-?-ib?^v>: 

RnPEoptA ,  iV»  part. 

JlbrlC.  s.  m. T.  du  jeu  de  piquet'U  se  dit , 
lorscfu'avant  que  de  jouer  aucune  carte  ,  l'un 
des  joueurs  compte  jusqu'à  trente ,  sans  que 
.celui  contre  qui  il  joue  ait  pu  rien  compter  ; 
ce^qi  fait  qu'au  lieu  décompter  simplement 
trente,  il  cOmpto  quatre-vingt-dix.  Je '/'ai 
fait  repio.  Il  Ht  fait  repic.  Il  a  fait  un  beau 
tepic.  Il  m'afaihdeux  repics  dt  suite. 

On  dit ,  fi(;urément  et  fumilièrement ,  faire 
quelqti'uniepic,  U  faire  repic  et  capot ,  pour 
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dire  j  le  réduii'e  à  ne  pouvoir  répondre  et  ne 
savoir  que  dire.  >»  * 

REPILER.  T.  a.  Piler  une  seconde  fois. 
Celle  poudre  a  été  pilée  et  l'epUécr  ^^  «  .  v    "■ 

Refii*,  11.  pârt^ 

REPIQUER.  V.  a.  Piquer^c  nouveau,  Repi-. 
queritn  corps  dejuue. 

REPKjoé;,  ÉE.  part.  ;, /i-,' 

.  En  ternies  de  brasserie-,  reoiquer  la  drége , 
c'est  remuer  la  superOcie  de  la  drége  et  l'ega" 
liser  lorsqii'oa  a  ratiré  les  vagues ,  et  y  mettre 
de  IVau  une  seconde  fois. 

IfEPIT.  s.  m.  T.  de  jurispr.  (^élai ,  sur-, 
séance,  tc^pps  qu'on  accorde  pour  p«yer, 
pour  ré|^r  SCS  afiaùres.  Oa  donne  du  répit  k 
de»  débiteurs  de  bétkefoi,  pour  les  mettre  à 
couvert  des  poursuites  de  leurs  créanciers , 
afin  qu'ils  aient ^  le  temps  de  se  reconnaître , 
ae  mettre  ordre  à  leurs  affaire* ,  et  de  payer 
leui's  dettes.  Cet  liomme  ne  rettt  doqfier  aucun 
répit  à  ses  débiteurs. 

On  appelait  autrefois  lettres  de  répit,  de» 
'.  lettres  scellées  par  lesquelles  on  accordait  à 
un  débiteur  un  délai  d'un  certain  temps  pour 
pajf  er  oe  qu'il  d.evait,«  une  surséancc  des  pour- 
suites de.  (es  oréancieri.  , 

REPLACER.  V.  M.  Remettre  une  chose  dan^ 
ht  place  M'où  on  l'avait  ôtee.  Replacer  une 
statue.  Rnqflteet  ee  livre.  Replacez-vous. 

SinjLCi  ,i%.  part. 
^LAlOER.  T.  a.   Plaider   de  nouveau. 
Plusieurs  juges  n'ayant  pas  été  prcsens  au 
premier  plaidoyer,  on  fil  replaider  la  cause. 

Repuipé,  ÉK.  part. 

REPLANCU$^  y.  a.  Faire  de  nouveaux 
planchers^ 

ReplahcbèU.  ée.  part. 

REPLANTER,  v.  a.  PLinUr  J»  nouveau.  // 
faut  âter  ce  pikher  de  cette  place ,  el  te  re- 
planter plus  près  du  minr. 

hiPLAiiTé    tB.jpart. 

HEPLATRAGë.  s.  m.  Réparation  inàuvaisa 
et  &MperficieIie,  faite  avec  au  plâtre. 

Il  signifie,  Ugurément  et  familièrement, 
un  mauvais  moyen  qu'on  emploie  {>our  répa- 
rer unç  faut«.'  Cette  excuse  nesV  qu'un  repldr 

REPLATRER.  ▼.  a.  Réduplicatif.  Remettre 
du  plâtre.  --  Figurément ,  vbereher  â  riîpa- 
lev,  à  couvrir  une  faute  ,  une  sottise,  il  vou- 
drait repidtçer  ce  qu'il  a  dit,  ce' qu'il  a  fait. 
11  est  faoïilier. 

htPLJLTik ,  iM.  part. 

RE1>LÉ,  adjr  m.  T.  de  hotan.  Il  se  dit  d'un  ' 
péricarpe  dont  le*  valves  sont  réunies  par  au- 
tant de  fi|«ta'^|)||ui  en  deviennent  distincts  par 
la  débiscence  ,  après  laquelle  iluKirsistoot,  , 
^  UEPLET,  TTE.  adj.  Qui  a  troi»  d'embon- 
point ,  tr(»p  ù»  graisse.  //  ne  va  plus  k  la 
chasse,  il  est  detrenu  troÊj^eplêt.  Elle  est 
trop  reptette.  Il  ne  §e  dit  polnf  des  animaux. 

KÉPLETiON.  s.  f.  Plénitude,  pléthore, 
grande  al>ondanoe  d'humeurs.  Cette  maladie 
ne  vierU  ^ue  de  réplétion. 

Ou  se  sert  anssi,  en  matière  bénéllciale, 
du  mot  réf»/élio/t,  pour  marquer  l'état  d'un 
gradué  dont  le,droit~a  été  reinpli  par  iiu  bé- 
néfice; La  réplétion  et  le  défaut  d'insinuation 
sont  deux  empéchemens  à  un  gradué  pour  ob- 
tenir un  bénéfice.      «       . 

REPLEUVOIR.  V.  n.  Pleuvoir  de  nouveau. 
La  pluie  vient  de  cesser ,  mais  il  repleiwim 
bientôt.  ♦        .  ^^^ 

REPU,  s;  m.  Ce  qui  est  mis  en  doubla  sur 
soi-même,  i^  repli  d'une  ttoffe.  Le  repli  d'u» 
papier.—  On  l'applique  à  la  marche  toftueuso 
des  serpéns  et  A  là  ugure  fléchie  on  plusieurs 
sens  diï  leur"  corps.  Les  replis  tortiseux  d'un 
serpm^-r-  II  •<>  «lit  ausel  diea  sentiara  qui  se 
détoui-Àent  et  Be«e)|^lient  les  un^spr  lo<i  autres. 
Nosgiùdes,a  qui  une  longw eipériemie  avait 
appris  i  connaître  tous  fet  replis  de  ees  re- 
traites obscures  y  s'étaient  arHtéfdeflambcaux. 
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(B»Hli.)  —  Figuroawnt.  X«»  rtpttt  éttMi  mf- 
.faire.  Ltk  repla  du  cœur  humain^ 

REPLIER,  y.  a.  Plier  udO  clwse  qui  avait 
«fe  lit'jiliée.  Ondt^Ue  Ut  piècat  de  drap  ou' 
d'étojfe  pour  l6%  faire  voir,  «t  ensuite  on Je$ 
replie  pour  les  reftêrrer. 

HE  RePLiEii.  V.  proa.  On  dit  qu«  le  $erpent  te 
replie  ,  pour  dire  qu'il  lait  pla»ieur«  plis.  — 
En  termes  de  mtonegie  ,  ;  on  dit  qu'an  cheiml 
te  replie  tur  lui-même  ,  pour  dire  qu'il  tourne 
subitement  de  la  tète  à  la  queue  ,  par  peur 
on  par  fanUiïio.  —  Figurément ,  on  dit  qu'un 
homme  *e  'tptie  ,  qu'i/  sait  te  replier,  po^ur 
diC«  qu'il  sait  se  retourner  etprenijrc  de  nou- 
TeauK  biais  ,  pour  faire  rduMir  une  ^fiaire  , 
.un  projet.  —  Se  n plier  sméoi-méme,  signilfe, 
se  rocueiliir,  réfléchir  sursoi-même. 

SE  RePLiEH.  T.  d'art  ibilit.  Il  se  dit  de  cer- 
tains inftuve-.nens  que  fakun  corps  de  troupes, 
pour  se  rap|>rocherd'uu\iutrcen  bonordfe, 
de  pt!ur  d'être  c  )upe  ou  enveloppé.  Ces  Voit 
e»cud,ons  te  replièrent  tur  la  seconde  tigtte, 
*  pour  ^l'éire  pas  pris  enjlano» 

PiKfUÉ,  EE.  par^. 

KÉl^LK^UK.  s.  f.  Se«6nde  réponse  à  une  se- 
condo  objectioB.  —  En  terme  de  jurispru- 
deni;«  ,  on  t  iitend  pth"  ce  mot  ce  quéHe'de- 
ina'nU-iir  répond  aux  défenses  du  défendeur. 
ÏJ,::ii<indtr  la  répUijue.  Lire  entendu  mn  ré-, 
p'i  fi  '■.  •     . 

li.i'L.QCE  ,  «inniU«aus»i ,  réponse  de  q^  qui 
a  de  ilu  ou  écrit.  Bonne  ,  ;forte  réplique.  Il 
n  rut  ,'ihii  il:  réplique,  ti  demeure  sans  ré- 

).r     licL>>. 


pi  1/  .!■  licpUtjuci'it'e,  ingénieuse.  Cetleraiton 
es-  lOA  t,:^)  iq.m.  Je  me  réterue  la  réplique,. 
Cal    vnt  ,  'x-t    >ii^rage  ne  demeurera  pas  sans 

répUtpf.  V.  RtVONSE. 

Réplique,  ,  *i  musicale  ,  signifie  répétition  ; 
et  se  dllirA  oitavfs  ,  parée  qu'elles  sont  re- 
gardé -s  couiiiiu  n'étanti  proprement  que  ia  ré- 
pétition du  è  m  dont  elles 'sont  les  octaves. 

Oii  appelle  au  théâtre  ,  réplitiue  ,  les  inots 
par  ir^quels  hait  ie  couplet  d'un  acteur,  et 
qui  uiiqpnceut  à  celui  qui  Q«^  en  scène  avec 
lui ,  que  c'est  à  son  tdur  à  prendre  4a  pa- 
role.^ .  . 
•  RliPLIQUER  V.  a.  Répondae  sur  ce  qui  a 
élé  répondu  par  celui  à  qui  l'on  parle.  Lors- 
qu'il eut  achei>é  de  me  répondre ,  je  lui  répli- 
quai des  choses  qui  le  confondirent.  Il  ne  ré- 
pliqua rien.  Il  n'y  a  rien  h  repliqi/ier  à  cela, 

Qijel<{uefois  il  signilie  seulement  ,  répon- 
dre. Quand  il  commande  quelque  chose  a  ses 
gens  ,  il  ne  souffre  pas  qu'ils  lui  répliquent. 
ils  ne  se  contentent  pas  toujours  .de  répliquer 
uvea  aigreur,  ils  attaquent  souvent  avec  inso- 
lence. (La  Bik) 

Répliqué  ,  kk.  part. 

REPLlSSER.  V.  a.  Plisser  de  nouveau.  He- 
plisser  un  rubanÊÊune  jupe. 

Replimé  ,  ÉE.  p!»t.  • 

REPLONGER,  v.  a'.  Plonger  d«r  nouveau. 
■Jleplnngerdit  linge  dans  /'eau.— Figurément. 
Sa  m<trt  me  replongea  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs^ (Ténél:)  Il  était  coupable  envers  toute 
ia  nation  ,  de  vouloir  la  replonger  dant-^  té* 
nèbres  dont  son  père  l'avait  Urée.  (Volt.) 

Replongé,  ke.  part.  Voila -donc  encore  la 
Fnmce  replongée  dans  de  nouvelles  calami- 
tés. (Volt.)  -  '  . 

REPOLIR.  V.  a.  PoMr  do  nouveau.  Iiyaut 
repolir , nette  argenterie.— ■Y'i^uràaicvX.  Repo- 
lir un  ouvrage  d'espi§t,  l'examiner  de  nou- 
f  eau ,  pour  en  faire  disparaître  les  fautes  et 
4«s  néglicences.     * 


.q.igences. 
RrpoLi ,  la.  part. 
REPOLON. 


s.  m,  T.  de  manège.  Volte  que 
ciiPval  forme  en  cinq  temps. 


ie^fjen, 


le 

RÉPaNDANT.  8.  m.  Celui  qui  «u^»pi  cxa 
«non  public  ,  qui  soutient'uau  t\ïise3!ejirési- 
dent  etile  répondant.  Ce  lénortdant  aj'ort  bien 
■soutcmt  son  eremen  ,  sa  thèse:  " 

Rïi'ONDA>T.  T.  de  j«ri3pr.  Celui  qui  répvnd 


ou-a^aMfMelBiOttr  un  autre.  St-MnAv  Mution 
\pour  queufuun,  C*  domestique  .f  ««  commi»^, 
p'unboét  rép»itdmnt.  Je  m'ta  itf*ndrm  à  son 
répémdmnt.  De  éons  i^tpndans.'Y.CMrtv»!. — 
On  appelle  auMÏ  réfoiid^nt  •  ««lui  tqui  lert  la 
-iaiesM. 

MPOltDRE. fr/a.  Jefépoiuh',  tu réportdt^ 
il  répond  ;  nous  tépondon»,  éta.  Je  réponfiait* 
Je  répondit.  Je  répandrai.  Que  je  réponde. 
Que  je  réponditte.  Je  répondrait,  et^.  Faire 
npoQse  à  une  demanda»  A.  uoa  qaestion.  'Il 
n'a  rien  répondu  à  ma  demandé,  il  ifo  m'a  ré- 
pondu que  des  injures.  Je  lui  répontU  des  ru- 
desiei  et  des  injures  qui  ladiyertistent.  (Sévig.) 
Je  lui  dirais  une  choie  lionnéie  «  et  il  m'a  ré- 
pondu  une  sottiie.  Je  lui  répendis  jqM.j'igno- 
■  rais  ce  qu'il  medemandait. 

On  dit  qu'un  juge  répondra  ,  «  répondu, une 
requête  ,  pottr  dire  qu^il  y  metlra  ,  qu'il.y  a 
mis  son  ordonnance. 

Ondit  aussi  qu'un  prince,  qu'un  minUtre  a 
répondu  un  plucet  ;  quand  il  a  déclare  par 
écrit  sur  le  même  plaoet  quelle  est  aa  volonté. 

On  dit ,  répondre  tafinetie  ,  répondre  h  la 
mette  ,  pour  dire  ,  prononcer  à  haute  voix 
les  parples  prescrites  dans  le  misstd ,  pour 
être  dites  par  celui  qui  sert  le  prêtre  à  1% 
messe.  ,  • 

-'  .RÉPomaB,  se  met  souvent  absolument.  Ré- 
pondre à  une  quittion,  à  une  demande.  Répon- 
dre à  propos  ,  sur-le-cltamp ,  pertinemment , 
précisément.  Répondre  verbalement  ,de  vive 
voix  ,  par  écrit/S'il  vous  fait  'de*  questions  , 
n'y  repentiez  point.. (ii-i.  non»».)  Ua  répondu 
avec  un  air  et  une  hauteur  qui  ont  déplu. 
rSévig.)  //  y  a  plaisir  à  vout  envoyer  desj'o- 
îiet ,  vout  y  répondez  délicieutement.  (Idem.) 
Je  s4i'  écouter  aussi  bien  que.  répondre.  (JLd.) 
J'étais  ti'taiii  de  retpeoi  et  d'admiration ,  que 
j'héiitais  à  répondre,  (Uacth.)  Jl  ne  répondait 
àt/st  discours  que  pat' des  soupirs.  (Fenël.)  // 
fit  déê  feproches'^à  la  reine  ,  qui  ne  répondit 
que  par  dei  larmes.  (Volt.)  iHêur>répon4  d'a- 
bord par  une  dérisio^  amère  ;  •ensuite-.'pardes 
menaces  eï  des,  Jmeurs,  (  fiarth.  )' Répondre  h 
des\ritiquet.  Un  homme  qui  n'est  atUtquéque 
dans  ses  écrits  mCdoit  jamais  répondre  aux 
critiques  ;  car ,  si  elles  sont  bonnes  ,  il  n'a 
d'autre  oheet^  à  ;fiùrà  qu'à  te  corrijferi  et ,  si 
elles  sontmauutuiaér^f^  meurent  eji  naissant. 
(  Vojt.  )  Répbndref^iMe  lettre.  La  situation 
très-triste  oii  nous  noustrowont  ne .  m'a  pas 
permis  de  répandre  plus  tôt  à  l'honneur  de  vo- 
tre le\ire.  (Volt.)  Je  lui  ai  écrit tdéux  fois  ,  et 
il  ne  m'a  pas  répondu.  —  On  dit  qu  un  écho 
répond ,  pour  dire  qu'il  répète  les  sons. 

RËi>oitDiaE.  Alléguer  des  raisons.,  des  pré- 
textes ;  témoigner  de  la  mauvaise  humeur  , 
delà  mauvaise  volonté,  au  lieu  d'obéir  sans  ré- 
plique à  qUelqu'umqui  commande  en  matlre, 
et  qui  a  le  droit  de  c^>maiander  ainsi.  Ce  do- 
mestiqué répond  toujours  au  lieud'obéir.  fai- 
tes ce  que  je  vous  commande  et  ne  répondez 
point.  Un  fnfant  'qui'répondau  lieud'obéir. 

Répomohe.  Parler  à  c*  ix  qui  se  présentent 
ou  frappent  à  une  porte  ,  et  satisfaire  Â  leurs 
demandes.  Quelau un  frappe  à'ia porte  ,  ré- 
pomlez.  Ijesjeartiers  rep'mdent  à  ceux  qui  se 
présentent  <4Bi  U*  maison-  Jo  nie  suis  pré- 
sentéchez  vous  ,  et  il  n'y  avait  personne  pour 
tépondre.  J'ai  beau  frapper- à  la  porte  ,  per- 
sonne ne  répond. 

Répohdhe.  Réfuter  un  écrit.  C'est  un  livre 
contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rofno 
auquel  il  n'est  pas  aisé  de  répondre.  Répondre 
à  un  mémoire  ,  <i  une  criliquti,  à  une  tatire{, 

Répondh'e.  Avoir  rapport  j  avoir  de  la  pro- 
portion,- do  la  conformité.  Le  ^econd  p»int 
de  ce  discours  ne-  répond  pas  au  premier. 
L'aile  droite  de  ce  bâtiment  ne  répond  pas  h 
l'autre  aile.  Leur  dépense  ne  répondait  pas  à 
leur  foi  lune.  (Ruy.)  2'out  le  reste  répondait  a 
cène  graveur.  (Ross.)  C'est  b{en  donunage 


4W  MWr  AifM»  «M  fffptiUmt  »êi  ihtM  iiU. 

{\  oit.)  Leurs  forces  ne  réponJtent  peu  -à  tour 
ardeur,  (Ray.)  Met  expr$$tions  ne  répondmit 
pa^  à  la. grtutdmt.de  ihesidêet,  à  Mgrand^ttr 
de  mon  sujet.  (Utrtk')  Tout  porlf  a  espértr 
que  la  tuile  répondra  h  de  ti  heureux  eom- 
menceinent,  {Vmy ,)  ijLe  reiU  répondait  à  eetle 
magnijioenoe ,  tetviUet,,  let  arsenaux  ,  tes 
chevaux  ,  les  ehariott  ,  tu.  garde  du  prince. 
(Boss.)  J'ani  de  vertu  me  fait  déiirerunp  élo- 
quence qui  y  réponde,  (  D'Alemb.  )  Qtie  c'ett. 
untpeetaele  agréable  et,  touchant  que  celui 
d'une  maison  timple  et  bien  réglée  ,  au  tè- 
gaçnt  l'ordre  ,  la  paix jr  l'innocence  ;  oit  l'on 
voit  réuni  tant  appaetUy.  tout  ce  ^i  répond 
à  la  véritable  destination  de  l'homme,  (J.-J. 
Rouis.) 

On  dit  (lué  la  douleur  qu'on  seul  ett'qml-. 
que  partie  uu  oorpt  répond  à  une  autrepafiie, 
pour  (dire  que  cette  douleur  se  fait  sentir  par 
QpmmanioatioD d'une  partie'à  l'autre,  llteit 
blessé  au  coude  ,  et  Jia  douleur  lui  répond  au 
pUsl  dolgL—Oa  ait  qu'un-bruit  répond  à  Un 
endroit ,  pour  dire  qu'il  s'étend  jusqu'à  oel 
.endroit ,  qu'il  y  retentit.  *  . 

BéPotiDRe. .  Abontir  i  queique  «adroit.  Ces- 
alléet  répondent  à  ce grand%assin.  Jlyaun 
chemin  sous  terré  qui  répondd^ns  la  forêt. 

Répohdre.  Se  conduire  de  manière  a  témoi- 
gner que  l'on  e«t  sensible  A  quelque  marque 
d'amitié  ,  de  confiance,  que  l'on  a*re<;aede 
quelqu'un.  Jeeuis  impatienide  répondre ,  si  fa 
le  puit ,  h  la  oonjianee.  que  vout  avez  bien 
voulu  me  témoignrr;  (  Volt.)  Je  vout  conjmp 
de  me  mettre  en  état  de  répondre  à  det  em- 
pretietneni  «i  honorablei^  (  Idcm^  Fout  me 
donnez  par  votre  lettre  djes  assueances  si  lou- 
ohantet  de  votre-amiliéi  qu! il  est  juste  que 
j'y  réponde  par  delà  confiance,  (Volt.)  —  /<é* 
pondre  ,  se  conduire  envers  quelqu'un  de  la 
mêine  manière  qu'il  s'est  conduit  envers  nous. 
Je  saurai  Mpondre  à  tes  matmpis  procédés.  Il 
prend  un  ton  qu'un  ami  devrait  ignorer  ,  et 
auquel  l'amitié  netail.point  réporulre.  (J.-J, 
Rouss.) 

Répohdre  ,  en  parlant  des  tobux  ,  des  espé- 
rances ,  etc.  ,  signifie  ,  remplir  ,  accomplir. 
Let  événentens  parurent  répondre  aux  vœux 
dç  l'Europe.  (Ray.)  L'événemenl^ne  répondit 
pas  aux  espérances.  \  Idem.  )  Les  événemens 
répondirent  au  vœu  général,  (  ldem#)  Il  a  mal 
répondu  à  l'attente  publique.  Cet  ouvrage  ne 
répond  pas  à  IHdée  qu'on  avait  do  l'autour,  ' 

On  dit  -,  tout  répond  i  nos  vœux ,  à  nos  dé- 
sirs ,  à  nos  espéranctj  ,  pourdiW,  tout  suc- 
cède., tout  réussit  selou  nus  (oiilieits  ,  nos 
vœux  ,  nos  espéi'auces.  -' 

On  dit,  en  tenues  do  maîiégc,  -qu'un  cheval  ■ 
répond  parfaitgment  aux  aides  ,  pour  dire 
qu'il  est  sensible  et  obéissant. 

Répondre  ,  sign^ie  aussi ,  être  caution  ,  être 
garant  CQ  justice ,  être  aarant  pour  quelqu'un. 
iiépondre  pour  quelqu  un.  Je  ne  suit  pat  erà 
peine  de  la  somme  qui  m'ett  due.,  car. tut  tel 
m'en  a  rijBpondu. —  Qui  répondpaia. 

RbpomIdbb,  .  Être  caution  ,  être  garant  d« 
quelqu'un  ,  d'une  chose  qui  a  été  ooromise'i 
notre  garde  ,  qui  nous  a  été  confiée  ,  et  que 
nous  sommes  tenus  de  représenter.  Répondre 
d'un  prisonnier ,  en  répondre  corps  pour  cq/tpe» 
Il  a  reconnu  qu'il  étaitildposiiaifefdeeasmèur 
blés  ,  il  doit  en  répondre, 

11  .signifie  au<si  simplemeat,  être  gavant 
do  quelqu'un  ,  de  quelque 'ohose.if/e /d/îonr 
dez-mus  de  èet  homme-là  f  Je  ne  vous  réponds 
que  de  moi.  Qui  pourrait  répondre  de  l'évé' 
nement?  Je  iie  vous  réponds  de^rien.  Je  na 
vous  ri  ponds  va^de  ce  que  je  ferai.  Il  a  répon- 
du des  ditpotitionsjàvorablet  du  roi.  (Rartli.). 
Ôuttad  elle  était  fille,  elle  n'avait  à  répondre 
de  ses  démarche»  qu'àelle-ménus.  (J.-J.  Rouss.) 
Comment  répondre  de  mon  cœur ,  avec  tant 
de  raisons  de  m'en  défier? (làttu.JJt  n'ai  plus 
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9ei»i/i  que  vous  répondiez  de  moi ,  vous  m'a- 
yez mis  en  état  d'en  repondre  moi-niéme.  (M*) 
r-'  ftiPoHDu.  Assurer.  Je  voue  réponds  tfue  je 
i||r<u  point  h  la  cour.  Je  vous  réponds  bien  9u«< 
si}' «fais  fait  quelque  décou*>erte ,  je  la  don- 
nerais $on$  les  livrées  modestei  du  doute. 
(Volt.)  —  Oo  dit  dans  la  conTwrïatidn ,  >« 
vous  en  réponds,  pour  dire,  je  tous  en  assure. 

On  dit  ironiquement ,  ^ns  le  stjle  fami- 
lier, je  vous  en  réponds ,  feâ'en  répond» ,  pour 
marquer  qu'on  n^joute  poinV  foi  â  une  chose 
que  Ton  entètid  dire. 

SE  RÉPORoai.  On  dit  ifae'deux  ou  plusieurs 
chœurs  de  musique  se  répondent ,  '  liirsqu^ils 
chantent  Tun  après  l'autre.  -—  On  dit  que  des 
allées  te  répondent ,  lorsqu'elles  sont  eusymd- 
tde  l'uae^recl'autre.  # 

RÉPoroo\  UB.  part.  Vlâcet  r^ndu.  Re- 
quête répondue.  , 

REPOIfS.  s.  m.  T.  de  culte  cathol.  Espace 
de  nàotét  compose  de  paroles  de  TÉcriture,  et 
relative  à  la  solennité  qu'on  célèbre  ,  qui  est 
cliantë  par  deux  choristes ,  i  la  Ga  de  chaque 
Ic'çen  de  matines.  On  en  chante  aussi  an  à  la 
procession  et  aux  vêpres.  U  est  app<ld  répons, 
parce  que  tout  le  chœur  y  répond  en  répé- 
tant une  partie  que  l'on  nomme  réclaïue  ou 
réilamation.Grand  répons.  Petit  répons.  Quoi- 
ter  des  répons. 

RëPONSE.  s.  f.  Ce  qu'on  répond  i  une'  de- 
mande ou  â  une  question.  I^ire  une  longue 
réponse  ,  une  eourte  réponse,  une  réponse  suc- 
cincte. Cette  réponse  ett  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l'histoire.{V o\L)  Dans  les  occasions 
d'éclat ,  lorsqu'il  s'agissait  de  se  ditfendre  , 
tes  réponses  étaient  promptes ,  vigownuues  et 
■précises.  (Barth.)  Je  sais  que  le  ministre  n'a 
point  encore  rendu  de  réponse  dépnitit^. 
(  D'Alemb.  )  Je  ne  cherche  point  long-Umps 
mes  réponses.  (Sérig.)  Les  réponses  des  ora- 
cles étaient  ordinairement  ambiguës.  Faire 
une  réponse.  Fmre  réponse  à  une  lettre.  Je 
l'ous  enverrai  ma  réponse.  Si  vous  approuver 
mes  mesures  ,  cette  lettre  n'a  pas^esoin  de  ré- 
ponse. (J.-J.  Rouss.)  hcrifez-moi  quelquefois 
tans  examiner  si  je  fais  exactement  réponse. 
(VoIt.j  .  ,  ' 

On  dit  proyerbialement  ,«r  Wfa Remanie, 
a  folle  demande  ;  point  de  réponse. 

On  dit  aussi  proverbialement ,  uUe  de- 
mande, telle  réponse ,  pour  dire  que  celui  qui 
fait  une  demande  sotte  ,  ridiculo*,  imperli- 
flente ,  s'attife  ordinairement  une  rdiilerie  , 
une  réponse  peu  agréable.  En  ce  sens ,  on  dit 
encore ,  à  sotte  demande ,  sotte  réponse. 

RépoME,  signifie  aussi,  réfutation.  On  ferra 
bientôt  sa  réponse  au  lii^re  qu'on  'a  écrit  contre 
lui. 

Répowse,  RÉpuQoe  ,  Repaétie.  {Syn.}  La  ré- 
ponse se  faitâ  une  demande  ou  4  une  question  : 
la  réplique  ae  fait  à  une  réponse  ou  à  une  re- 
montrance I  la  repartie  se  fait  à  une  raillerie 
ou  à  un  discours  offensant.  Les  soolastiques 
enseignent  à  proposer  de  mauvaiser^iflfîcul- 
tés  ,  et  A  y  donner  encore  plus  de  mauvaises 
réponses.  Il  est  plus  grand  d'écouter  une  sage 
remontranee  et  d'en  profiter  ,  que  d'y  répu- 

3uér.  On  ne  se  défend  jamais  mieux  contre 
es  parole»  pimiantes  ,  que  par  des  reparties 
fines  et  honnêtes —  Le  mot  de  réponté  a 
dans  sa  nignifioation  ,  plus  d'étendue  que  les 
deuxautres  :  on  ''^/'onc/ aux  questions  des  per- 
sonnes ^ui  s'informent  ;  aux  demandes  de 
celles  qui  attf  ndent  des  grdces  ou  des  services: 
aux  interr<4^tions  des  maîtres  et  des  juges: 
aux  arffùnKJâs  de  ceux.qui  nous  exercent  dans 
les  écoles  ;  fiux  lettres  qu'on  pous  écrit ,  et 
aux  diflieiiltés  qu'on  nous  propose  touchant 
la  conduite ,  les  afl'aires  et. lessentimeus.  Le 
mot  de  rcpUque  a  un  sens  plus  restreint  \  il 
suppose  une  dispute  commencée  A  l'occasion 
de  diverses  opinionr  qu'on  suit  ou  des  dillé- 
reos  seatimens  dans  lesquels  un  est ,  ou  des 

TOME    II.  • 


REP 

partis  et  des  intérêts  opposas  qu^oa  a  embru-. 
•es.  Le  mot  àe  repartie  sl  une  élMfÛe  propre 
et  partii^uliére  poiir  faire  naîtra  vlàée  d'une 
apoiftropha  persornnelle  contre  laquelle  on  se 
4éfepd{,s9itsur  le  oniàie  ton  ,  en  apostro- 
phant attsair^eson  ob\i  \  soit  sur  un  ton  plus 
honnête  ,  en  émouisatit  seulement  les  traits 
qu'on  nous  lance.  —  La  réponse  doit  être 
claire  etjuste  ^  il  tfivA  que  ce  soit  le  bon  sens 
«t  la  raison,  qui  la  .^dictent.  La  r^/y/i^ue  doit 
être  fo^e  et  convaincante  ;  il  faut  que  la  vé- 
rité y  parajjM  ornée,  et  fortifiée  do  toutes  ses 
preuves.  La  re/;arfiedoU;  être  vive  et  prompte; 
il  faut  que  le  sel  de  I  esprit  y  domine  et  la 
fasse  briiler. 

REPOR  FER,  V.  a,  Porter  na«  ohoM  où  elle 
était  avant  de  l'avoii' exportée.  Oii  reporta 
chez  lui  tout  ce  qu'il  avaU  envoyé.  Reportez 
ce  litfreà  votre  matlre.  J^r  analogie.  Enfin  la 
guerre  fut  reportée  dujond  de  f  Autriche  au 
Rhin.  (Volt.) 

Reportée  ,  signifie  aussi ,  redire  ce  qu'on  a 
vu  ou  entendu  ailleurs,  f^oiu  ave»  reporte 
tout  ce  qu'on  avait  dit  toi, 

Rbpoxté  ,  ÉB.  part.     -  ■■^' 

REPOS,  s.  m.  État  d'un  corps  qui  demeure 
toujours'dansUr  même  place.  Cest  l'opposé 
du  mouvement.  Les  physiciens  disent  que^ 
matière  ett  indifférente  au  repos  ou  au  moufe- 
menl.  Il  n'y  a  point^  de  degt^s  dsms  le  repos , 
comme  il  y  en  a  dam  le  moMtvement,  Cet  en- 
fant est  toujours  en  mouvement ,  il  ne  peut 
jamais,  rester  en  repos,-  Si  l'enfant  a  besoin  de 
mouvement ,  et  qu'on  lé  tienne  dans  le^  repos  , 
ilpléitre.  (  J.-J.  Rouss.  )  il  faut  que  l'homme 
agisse  souvent  jusqu'à  sejati^uer ,  et  qu'il  ne 
prenne  du  repos  que  pour  agir  encore.  (Coad.) 

Repos.  Cessation  de  travail.  Le  repos  qui 
sert  de  délassement  aux  travaux  pastés ,  et 
d'encouragement  àd'autree,.  n'est  pas  moins 
néoestaire  à  l'homme  que  le  travail  même. 
(J.-Ji  Rouss.)  Leurs  lois  les.  ont  endurcis  con- 
tre les  travaux  de  la  guerre' et  non  contre  les 
douceurs  du  repos.  (Barth.)  JLe  dimancheesi, 
chez  les  chrétiens^  te  jour  du  repos. 

Rbpos.  Tranquillité  d'esprit.  C'est  alors  que, 
dans  le  doux  lepos  d'une  condition  priifée  ,  ce 
pfinœ  t  se' dépouillant  de  toute  la  gloire  qu'il 
avait  acquise  pendar^  la  guerre  ,  et  se  renfe/Ê^ 
.  mant  dans  une  société  peu  nombreuse  de  quël- 
ques  amis  choisis,  il  s'exeryait  aux  vertus  ci- 
viles. (Fléab.)  S'ilya  de»  biens  ,  c'est  le  repos, 
la  retraite  et  un  endroit  qui  soit  son  domaine. 
(La-Br.)  Je  le  vois  avee  amertume  fntes  plain- 
tes iroiibtent  votre  repos.  (  J--J.  Rouss.)  Mon 
coeur  est  en  repos  quand  U  est  auprès  de  vous. 
(  Sévig.)  Ce  n'est  que  dans  l'agitation  d'une, 
vie  aetive  que. vous  pouvez  trouver  U  repos. 
(J.-J.  Rouss.)  yivre  dans  le  sein  du  repos. 
Godter  les  douceurs  du  repos.  Mon  repos  est 
entièremeiU  attaché  k  la  douceur  de  recevoir 
de  vos  nouvelles .  (Sévig.  )  Metteermoi  l'esprit 
en  repos.  (Vo.lt.)  Ses  ennemis  ne  ti-oublent 
point  dans  son  eceur  ses  sueeàs  ou  ses  vertus. 
(Barth.)  l^oitk  quel  est  le  mari  dont  tu  mé- 
dites sans  cesse  de  trofibler  indiscrètement  le 
repos.  (J.-J.  Rouss.) 

Rekm.  Exemption  de  trouble,  de  sédition', 
d'agitation,  de  persécution.  * 4''«'1  mititain 
avait  parmi  eux  la  préférence  qu'il  méritent , 
comme  celui  a  Fabri  auquel  tous  les  autres 
peuvent  s'exercer  en  repos.  (  Ross.)  Un  honiiua:^ 
persécfité  par  ses  concitoyens ,  ou  coupable  de^ 
quelque  délit,  allait  chercher  au  loin,  ou  le 
repos  ou  l'impunité.  (R*y.)  La  guerre  du  Pé- 
loponète  les  tira  d'un  repos  qui  faisait  leur 
Jbonheur.  (Bàrth^  Cet  deux  villes  ne  permet- 
lent  point  h  la  Grèce  de  demeurer  en  repos. 
(  Boss.  )  L'ordre  et  le  repos  furent  rétablis 
dans  Us  villes  et  d^ns  les  provinces.  (Fléoh.) 
—  On  appelle  repos  public,  la  ti'anquillilé 
ubiique.  C'est  un  perturbateur  du  repos  pu- 
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»«  ï!!î*'  ?/•!?*  ''•**^"*  <*«•  »9orfs  dans  la 
tombeau.  //  règne  dans  le  tombeau  un  morne 
«tfe»c«.  «,  repos  effrayant  dans  lequel  doivent 
tomber  las  vainqueurs  et  les  vaincus,  lorsque 
les  uns  sont  fatigués  de  leur  barbarie,  et% 
a«lr«rfcWe»?|«e„«,.  (Barth.)  Tynubhr  Û, 
yosde,  morts ,  i'est  les  exhumer,  violer  leur 

^P|Uture;  c'est  «UMi  parler  coôtre  la  mé- 
moire des  morts,  contre  leur  réputation.  — 
On  dit ,  eu  langage  de  dévotion ,  U  repos  éter- 
ne/,  pour  dire,  l'état  oà  sont  les  ame,  dl* 
bienheureux;  et  les  catholique,  disent.  ..n  ce 
•Bnarlà  ,  prier  pour  U^rppos  des^  âmes  des 

Repo^  Sommeil.  Durant  le  repos.  Aprésl/ 
y  os.  Prendre  son  repos.  Il  dort ,  ne  troiMez 

petit  ht  oi  l'on  peut  se  reposer  le  jour.  -  On 
ditfigurément.  dormir  en  repos  sur  une  "Â 
^w»,  poMr  dire,  n'en  avoir  aucune  inquft- 

pement  dit  a  repos  ,Vexcès  de  la  force  niotriS, 
sur  le  régulateur,  qui,  nar  «on  mouvemêSî 
acquis,  suspend  celui  de  la  roue  de  ren- 
contre. 

Rems.  Eii  poésie,  il  se  dit  de  la  césure  auJ 
se  fait  dans  les  çrands  vers,  à  la  sixième  sy  - 
labe,«t  dans  les  vers  de  dix  à  onze,  à  la 
quatrième  syUabe.  On  appelle  cette  ;^8ure 
II^M  Pf^  q««  l'oreille  et  la  prononciation 
«^mblents'y  reposer.  -  Re„os\  se  dit  aussi  * 
àe  la  pause  qui  se  fait  dans  les  stances  de  six 
ou  de  dix  vers,  savoir, .dans  celles  de  six . 
après  le  troisième  vers;  dans  celles  de  dix 

frV*  3"''\"^'"*  '  «*  «P»^»  '•  septième  vers. 
A  la  tin  de  chaque  stance  ou  couplet ,  il  faut 

l"n.  ^i!p'**"°  ''è^  "''?*'  «'"t-â-di're ,  un 
sens  parfait.  -  Repos ,  dans  le  discours  pro- 
noncé ,  se  dit  des  endroits  où  la  voix  se  j-e- 
pose.  Les  repos  de  la  uoix  tiennent  lieu  d'ali- 
néa et  de  pomu.  (  Condill.) 

REPbs,  en  musique ,  se  dit  du  Heu  où  la 
phrase  se  termine,  et  où  le  ch^ni  se  repose 
plus  ou  moins  parfaitement.  U  y  a  autant 
d  çspèces  de  repos  que  de  sortes  de  cadences. 

Repos,  en  parlant  d'armes  à  feu,  se  dit  de 
létat  ou  elles  sont  lorsque  le  chien  n'est  ni 
abattu  ,  m  bandé;  Mettre  un  f  util ,  mettre  un 
pitlolet  dans  son  repos.  Mettez  votre  jusil  en 
son  repos.  Ce  pistolet  est  en  son  repos. 

Repos.  T.  de  peint.  C'est  le  contraste  des 
clairs  opposés  aux  bruns,  ot  alternativement 
des  bruns  opposés  aux  clairs.  Us  mns.es  de 
grands  dairs  «t  de  grandes  ombres  s'appelleut 
repos,  parce  qu'en  efièt  elles  empêchent  que 
la  vue  ne  se  fatigue  par  une  continuité  d'ob- 
jets trop  petiUans  ou  trop  obscurs.  On  ren- 
contre dans  ses  ouvrages  de  grandes  partie, 
d  ombres ,  des- rfpos  qui  soulagent  Icsil  et 
jettent  de  '«.^'«'^'.  (Did.)_On  appelle  aussi 
repos,  latUtude    d'une    figure    représentée 

•?°'  '5lfi'*"'°*"  •''  '^  '«"  "  cette  tigun  est 
de  reffk  çu  courante.  (Did.)  Léi  anciens 
mettaient  beaucoup  de  repos  dans  leurs  com- 
positions. ,        . 

Repo»,  en  terme  d'architecture,  se  dit  du 
ii^|d  un  degré,  de  l'endroit  d'un  estlilier 
^^^^ite  dos  marches  est  interrompue  par 
une  espace  de  plain-pied  propre  â  se  reposer.  - 
Le  repos  d'un  escalier.  Il  y  a  dix  marchet  jus- 
qu'au premier  repos.  Les  repos  de  ces  escttliers 
ne  sont  pat  assez  grands  ,  ne  sont  pas  bien 
placés.  Escalier  sans  repos. 

REPOSÉE,  s.  f.T.  de  chasse.  Il  ,e  dit  du 
heu  oi4  une  bêle  fauve  se  repose.  Ils  oia  re- 
trouvé le  cerf  h  la  reposée.^ 

REPOSER.  V.  a.  Mettre  dans  une  situation 
tranquille.  R\p'ser  sa  jambe  tur  un  taboureU 
Reposer  sa  téUi  sur  un  oreiller. 

On  dit  qu'ufle  choie  repose  le  teint,  pour 
dire  quelle  le  ron(l  fraU;  et,  iim' elle  repose 
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Itii  humeurs i  pour  dire  qu'eUfl.le»  calme, 
«uVlle  Ica  tranquillise. 

Ou  «lit  figurt'uieut ,  refiosêr  la  téta, ,  reposer 
l'ariit,  reposer  l'âme,  pour  dire  ,  lui  piocw- 
rcr  du  calme.  Celte  espérance  repose  laine. 
licposer  sa  vue.  sur  des  tubUaur  riatts. 

Ri.rosER.  V.  u.  Dormir.  Jl  n'a  pas  reposé 
de  toute  la  nuit.  Passer  la  nuit  sTins  reposer. 

Il  se  dit  quelquefois  d'un  état  de  repos,  de 

•  lian<iu)llitc.  //  ne  dort  pas,  il  repnsç.  Il  est 

sur  son  lit  qui  repose.  L'arche  d'al/ianfie  bdtie 

par  Moïse,  oii  Diçu  reposait  sur  les  <lwu- 

bins....  (Bo98.)  .    '    ,     .         M 

Il  so  dit  aussi  de  la  cessation  du  travajl. 
Faire  reposer  des  chevaux^  Jatiguéa.  Lai**et 
reposer  ces  om'ricrs.  •    ,  ,      '  , , 

On  dit ,  laisser  reposer  une  terre  labourable, 
pour  dire ,  U  laisser  en  guéret ,  eu  jachères 
sans  rcnseracnçer,  afin  qu  elle  rapporte  iuièux 
l'année  d''aprÙ3, 

On  dit,  laisser  reposer  un  ouvrage,  pour 
dire,  le  garder ,  le  serrer  pendant  un  certwo 
temps  sans  le  relire  ,  saq«.  le  montrer,  sans  le 
rendre  public  ,  afin  de  le  revoir  après,  à  loi- 
sir et  de  sanjg-froul.     , 

Les  catholique*  romnins  disent,  en  parlant 
du  lieu  où  Ton  met  ordinairement  le.saïut  sa- 
crement, que  le  jaint  sacrement X  npose.^ 

Ils  le  disent  aussi  dc-i  reliques  de?  saints. 
Cest  dans  celte  enlise  que  i-epoêcatles  reliques 
de  sainte  ^ijenei'ici'e. 

En  parlant  du  lieu  où  un  homme  est  en- 
teiTtî ,  on  dit  que  *on  corps  y  repose  ;,  et  sur 
qiiel(]ues  tombes  on  met,  ifii  repose.....  ou  „ 
ci-dessous  repose.. ....  ■     ■' 

Reposkr,  se  dit  ^ussi  des  liquéirs  qu  on  Jai;we 
rasseoir ,  afin  que  ce  qu'il  y  a  déplus  grosaier, 
ce  qu'il  y  a  d'impuretés  tombe  au  fond.  Cette 
eau  est  trouble ,  il  faut  qu'elle  repose  quel^ite 
temps.  Il  la  fiul  laisser  reposer.  Quand  ce  i>in- 
la  sera  repose ,  il  sera  bon,  Ce  café  n'est  pas 
assez  reposé.  •    .    i 

On  dit  iigurcment ,  d'un,  homme  agite  de 
quelque  passion  violente,  qu'i/^<mt  It^isser 
reposer  ses  esprits  ,  pour  dire  qu'il  faut  lès 
laisser  rasseoir,  se  oalmér. 

SE  Reposer,  v.  pron.  Cesser  de  travailler, 
d'agir,  d'«îtro  en  mouvement.  Se  reposer  après 
le  trai>ail.  Il  Y  a  dix  heure's  qu'il  travaille  sans 
se  reposer.  Faire  une  longue  traite  sans  se  re- 
poser. Des  sièges  placés  sous  les  arbres  ini'itent 
à  s'y  reposer.  (Barlb.)  L'œil  fatigué  ne  peut  se 
reposer  en  aucun  endroit  sans  retrouver  ce  qu'il 
a  vu.  (Ray.)  Tantôt  nous  laissions  nos  feux 
s'égarer  sur  les  vastes  plaines  fie  la  mer ,  et  se 
reposer  ensuite  sur  les  tableaux  que  nous  of- 
fraient les  lies  voisines...,.  (Çarlii.) 

On  dit  figurdment,  se  reposer  sur  quelqu'un, 
pour  dire ,  avoir  confiance  en  lui. 

On  dit'  aussi  figurenient  ,  se  reposer  sur 
quelqu'un  </e  quelque  affaire,  pour  dire,  se 
dccliarger  sur  lui  de  la  conduite  d'une  alliiirc, 
et  s'assurer  sur  les  soins  qu'il  en  prendrsi:  s'en 
rapporter  à  lui  comme  à  une  pcrsonns^qui 
l'on  a  une  entière  confiance.  Je  me  repSte  de 
cela  sur  vous.  Je  m'en  repose  sur  vous  entiè- 
rement. Je  m'en  repose  sur  votre  parole  ,  sur 
votre  proBilé ,  sur  votre  capacité,  sur  votre 
amitié  pour  ^loi.  lYe  vous  repose*  poLiit  sur 
vos  disccndans  pour  le  .soin  de  votre  mémoire 
et  pour  là  durée  de  votre  nom.  (La  Br.)  Autre- 
fois le  rang  le  plus  disiingué  ne  dispensait  pas 
une  mère  de  nourrir  son- enfant;  aujourd hui 
elle  se  repose  de  ce  devoir  sacré  sur  une  esclave. 

(liartli.)  ,,* 

On  dit  figmement,  se  reposer  sur  ses  Im- 
I  iers  ,  ensparlant  de  tonte  personne  qui,  apifs 
avoir  eu  quelcjue  succès  ,  demeure  tranquille. 
On  dit,  à  peu  près  dans  le  mémo  sens,  re- 
poser sur  ses  lauriers. 

SE  RtwwEB.  Se  ca'mer.  Après  cette  opération, 
Lycurguà  crut  devoir  s'absenter,  ptur  laisser 
aux  esprits  le  ttwpt  de  se  repotcr.  (Barih.) 
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telles  ont.  bien  reposé  la  nuit-  Jl  «e  se  dit  guère 
qu'en  pavlaal  des  femmes.  ,A/!/e,  et /«  te^njtjrai^ 
et  reposé, 

ï  TÈ^t,  RËpqsIf.  Pbrtise  adyjerbi^^  M<)(re> 
mçnt  et  avec  ré^'^pxwj^^  P^rUr.  d'une  chpse  h 
tête  reposée  Je  ne  puis  travailler  à  cet  ouvra^ff 
qu'à  téta  reposée.  Je  lui  répontirai  à  tête  repoiep. 

REPOSOIR.  s.  ra.  T.  do  culte  catliql.Sorle, 
d'auteil  qu'on  i^i^Yie, et  qu'oui  pç,éçar.ci  dans  les 
lieux  où  la  procession  pusse  le  jour  dç,la.f  éte- 
Dieu,  pQury  fair^  rupo8er:le,.sain^  saçremen^. 
Buau  nposnir.  J\\ehe  repQsoJir.  Reposoir  lifin. 
paré.  lia  procession  s' arrétçi.  devanL  (è  repp- 
soir.  - 

On  appelle  auspi  reposoir^  un, vaisseau  pu 
plutôt  une  espèce  «d'enclos  en  usage  daps  |e^ 
mdigoturies ,  où  Ton  a  io%t^é,  sur  l'imia^ 
côtés,  un  pe|it>as«^n  appela .%)iaeJ  oii,</i|«T 
blolin. 

REPOUS.  s.  ra.  Sorte  de  mortier  fait  de  pe- 
tits plâtra^  ,  aue  r^n  bat  ef  mêle  avec  (li^  l^y 
leau  et  de  lu  prique  concassée^  et  idont  on  se 
8c»;t  pour  aflermir  les  aires  .(les  chç^ôin^  et  »*: 
cli«r  le , sol  des  liei^x, humides • 

RÉPpUî>ER.,  V,  a.  Epouser ^nesecpnde  fo^, 

RtrousEE,  KÈ.  part. 

REPO,US$AItt»  tÈ.  atlj,,Quj  inspire  de  l'a- 
version, jdu  «légO^V.  Leddmr  repoussaiité.  Mq.- 
niéns  repoussiuttèi.  Cet  çofè^  fft  repoussante 

REPOVSStME;i!iT.  s;  m.,  Action,  de  rèjpous- 

sèr.  il  pe  se, dit  que  d'une  arme! &  fep  ,  qui, 

pour  être  salé  ou  trop  chargée  ,  repousse  celui 

qui  la  tire.  Le  repqusstfment  4«  son  fusil  lui  a 

fait,  une  contusion. 

REPOUSSER.  V.  a.  Rejeter,  lenvoycr.  On 
lui  avait  poussé  la,:baUe,  il-  ta  repoussa  avec 
la  même  force. 
,  RepoussEK.  Faire  reculer..  Il  le  repoufsa  de 
la  main.  Les  Chittois  ont  repassé ,  contenu , 
rnaiu'is'é  l'Océan ,  comme  les  LgjrpUeru  domp'^ 
tèrent  leNiL  (Vmy.)  J'évite  par  la...  d'être  re- 
poussé à  une  porta  par  la  Joule  in^iàntbrable 
de  client  ou  île  courtisans  dont  lafnaison  d'Un 

ministre  se  dégorge  plusieurs  fois  le  jour. 

(La  Br.)  •  Ce  corps  de  guerriers  sera  toujours 
prêt  à  réprimer  les  factions  au  dedans  ,  à  re- 
poussa les  attaques  du  dehors.  ÇÉurth,)  La 
garnison  repoussait,  tous  les  asstptts....  (My.)' 
Uneflotle  formidable  4q.Utp^«  ,«  /ingleterre 
fut  toujours  repoussée  par  les, vents  çantrairef. 
rVolt.)  Il  prétendait  que  f'amitié  est  une  fai- 
blesse dont  un  sfig^tlfiit  repousser  les  alteifitef^ 
(idem.)  Ces  petites  affaires-là  repoussent  l'en- 
nui qui  chercht  toujours  a  s'emparer  des  der- 
nier* jours  d'un  pauvre  /iomm«.  (Id.)  JHcpousier 
les  efforts  de  la  tyrannie.  (  Barth.  )  Repousser, 
lajorce  par  la  force  ,  emuloyer  la  force  pour 
se  defenure  coptre.celui  qui  1  emploie  en  utta-- 

Îuaiit.  JiepQu/uer  une  .injure ,  s'en  yen'ger. 
'et)ous$er  l'injure  par  l'injure.  Repousser  la 
calomnie,  la  réfuter.  Repousser  la  railfer^, 
véduiie  le  railleur  au  silence. —  Repo^tfir  tffse 
tentation,  une  mnuvaise pensée ,  les. rejeter  de 
son  esprit,  Il  faut  repousser  ces  idées-la. 

On  dit  d'un  ressort ,  qu'i/  repousse  trop  ,o\x 
cpi'i/  ne  repousse  pa^  ^sseï,  pour  dire  qu'il  a 
^)  ou  trop  peu  de  fprce.  On  dit  qu  u"  fusil 
repousse,  quand  la  crossé^donne  rudement 
contre  l'épaule  de  celui  qui  le  tire.  Un  fusil 
repousse  ordioairement  parce  qu'il  est  trop 
rharcé.  , 

REPOUSSER*  V.  n.  Pousser  de  nouveau^  Les 
brandies  des  arbres  repoussent  quand  elles  ont 
été  cfiupées.  /^v  cheveux  repoussent}  La  barbe 
repousse.  —  On  dit ,  dans  un  sens  actif  ,/ju'un 
arbre  a  repoussé  de  plus  belles  branches  ,  qu'<7 
ft'arepousié que  de  mauvaises  branches.  •'  -^^ 
Ru-optsÉ,  Ér.  part.  ^^"^"^"^ 


REPOUSSOIR,  s.  m.  |nslriui9ent  rop4,  ordiT 
aairement  de  fer,  a<«it  4i*iPtt  euivriers  se  ser- 
vent pour  repousser  dei  *h*yUW,  e»  le»ffti*« 
sortir  dés  trous  où  elles  o^itiéti  pUc<'es.~  R^ 
poussoir,  se  dit  aussi  d'un^nstrpriient  de  chi^ 
rurgie  dont  on  sesejrt  pogir  «rrach^r  les.chi- 
eots  des  dents.  On  appell6re/»owi|oirJ'«;;^U[*, 
un  instrument  qui  sert  à  pousser  les  corps 
étrangers  qui  sont  enge^éii  d^<  l'oesophage. 

ReroDssoia.  T.  de  peinture,  brande  masse, 
d'objets  privés  de  lumière ,  placée  sur  le  de- 
vant d'un  tableau  ,  et  -qui  sei:t  à  repousser  les 
autres  objets,  et  à  les  faire  paraître  éloignés^ 

Les  bijoutiers  appellent  repoussoir,  une 
éo^rte  de  ciselet-  qui  sert  4  repod^ser  les  reliefs 


des  moulures  5  —  les  gati^iers ,  une  espèce  de 
poinçon  on  peu  creusé  en  dedans ,  qui  leur 
sert  a  mettre  les  derniers  clous  d'ornemens  A 
leurs  ouvrées. 

RÉPR^HEMIpjLF.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
mérite  npi^éiiension  ,  qui  n'est  pas  exempt  de 
bliçie.  t/fi  nomme  répréhensi^le.  Un»  action 
tépréhensible.  J'ai  imaginé  tut  autre  expédient^ 
bepucoup  mq'ifu  sûr  a  la  vérité,  mais  moins 
répréhensihl^.  (J.-J.  Rpiiss.) 

RÉPRÉHÉNSlON.  s.  f.  Réprimande,  bWme, 
eorrection.  Cette  dction  mérite  répréhension. 
Cela  est  digne  de  rppréhension ,  sujet  à  répré- 
hension- 

REPRENDRE^  t..  a.  (  Il  se  conjugue  comme 
prendre.)  Prendre  de  nouveau.  neprendre*son 
épée.  Reprendre  les  armes.  Il  s'était  sauvé  des 
mains  de  la  gendarmerie ,  mais  on  l'a  repris. 
Reprendre  un  oiseau  qui-  s'était  envolé.  Re- 
prendre une  ville.  Reprendre  à  son  service  un 
'ancien  domestique.  Il  s  était  séparé  de  sa  fem- 
me ,  mais  il  l'a  reprise.  Repreruire  la  conduite 
de  sa  maison,  de  ses  affaires.  Reprendre  le 
grand  chen/tin  que  l'on  av(iit  quitté.  Lesbeaux 
arts  f  avaient  déjà  repris  une  vie  nouvelle. 
(Volt.)  Les  Parthes ,  souvent  vaiftcus ,  devien- 
nent  redoutables  du  côté  de  l'Orient ,  <qms 
l'ancien  nom  de  Perses  qu'ils  reprennent.  (Boss.) 
Reprendre  des  chaînes.  Combien  de  siècles  se 
sont  écoulés^ ynt  que  les  hommes,  da^s  les 
sciences  et  Oi.  les  arts ,  aient  pu  revertW'nu 
goUt  des  anciens  ,  et  reprendre  enfin  le  '^  impie 
et  le  naturel'.  (La  Br.)  —  Figurément.  /îf'/jrr/»- 
dre  le  dessus ,  regajgner  l'avantage  qu'on  avait 
perdu.  On  dit  aussi ,  d'une  pegioi;>oe  qui  se  nf- 
tablit  après  une  longue  maladie ,  qu'eue  ne- 
prend  le  dessus. 

Reprendke.  Recouvrer.  R.prendre  courage. 
R  prendre  haleine.  Reprendre  ses  forces ,  set 
esprits.  Reprenez  courage ,  soYet  Xommel  ou 
sôyet  encore  vous-même.  (J.-J.  Rouss.^  Le 
vieillard,  enchanté,  se  livre  à  l'épmnchement 
de  son  cœur;  il  semble  reprtntlr»  un  moment 
la  vivacité  de  sa  jeunesse,  (i.-i.  Rouss.)  Rien 
tôt  la  nature  avait  reptis  toits  ses  droits.  ('"^ 
Laissez- rnpt  réprérulre,  mes  e^/>n'l*._ (  Vo 


L'empire  reprend  quelque  force  sotisJustini 
(ho$i.)  'Quand.elle  reprit  l'usage  de  Jet  sei 
elle  voniii ,  sarfs  verser  une  lar-me .  léi  plus  af- 
freuses imprécations.  (Barth.)  L  État,, qui  a' 
été  aussi  nudade  que  vous  et  moi ,  reprendra 
sa  santé.  (Volt.)  Je  vais  m'arrétêret  reprendre 
haleine ,  pour  mettre  quelque  prdre  dans  mon 
récit.  (J.-J.  RousSk) 

Rephendre.  Continuer  une  chose  que  l'on 
avait  interrompue.  Repiendre  son  travail.  Re- 
prenons notre  conversation  ^Pf^'  tsna  pause 
d'un  moment  f  il  reprit, ainsi  son  discours.  Re- 
prendre ses  oei^^fipatipns  ordinaires.  IJèt  qu'il 
put  monter  h  cfieviçtf  ^  il  reprit,  ses  fatigues  or- 
dinaires,  (Volt.)   v 

Repbe|<dab.  Recommencer.  Il  se  dit  d'une 
narration,  d'une  histoire,  d'un  ra|)|>ort  uue 
Ton  ntcommencecn  remontant  plus  huutqu  ou 
oc  luvail  fait  la  première  fois.  Si  yoiu  vouUi 
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que  je  ttoits  comprenne,  reprenez  le$  choses  Je 
plus  haut.  Quinéut  eiUonJre  a  fond  lesxhnses, 
numaines,  doit  les  reprendre  de  plus  kmtt. 

JnKPHENDRE.  En  tprraes  de  maoonnftne;»  r»- 
prenfre  un  mur  sou-  œuvneypar-dmni^s  tewre,, 
c'est -en  rebdfir  tes  fonileoien»  en  «outfcnant  le 
reslepar  des  élaics.  —  Fignrrfmeni.  Reprpndi'e 
tous  œufre  un  prhjei ,  une  entreprise ,  un  mt- 
^''^S^  ^  y  travailler  mir  le  même  pian ,  ëii  y 
faisant  des  oliangum^jn».  —  Les  ravaudeiises 
reprennent  les  mniftesdes  bas  qui  Ont  élé  rom- 
pues, en  les  rejo^nant.  .  .  .  - 

HEPacNoiit,  en  parlant  de»  maladies ,  signi- 
fie, revenir,  attaqiifsr  de  nouveau.  La  fievi-e 
l'a  repris,  La  fptutte  le  reprend  tous  les  anSj  ' 
On  dit  ausn,  dans  un  sens  .neutre^  lajièi'ie 
lui  a  reprit ,  la  gnuttt;  lui  a  repris, 

Aerbemdre.  Répondre.  Lorsqu'en  rapportant 
une  conversation  on  fait  parler  un  des  inter- 
locuteurs ,  on  dit  sou,vent ,  il  reprit ,  heprit-iL  . 
CelAsl  urai ,  rep  it-il  ;  mnis 

Hepeeudhe.  En  termeà  de  jurisprudence  ,  on, 
ait. reprendre  une  instance ,  pntir  dire ,  conti- 
nuer avec  une  nouvelle  partie,  ou  avec  la 
même ,  un  procès  commencé  et  «{ui  avait  é(é 
interrompu.  ^^ 

Aepkenure.  Réprimander ,  corriger,  /te- 
prendre  avec  douceur.  Reprendre  vivement. 
Reprendre  auee  humeur.  On  i'a  souvent  ré- 
pris de  ses  fautes.  Je  ne  pouvais  rh' empêcher 
d'admirer  en  toi  ce  que  j'aurais  repris  dans  Une 
autre.  (].-},  Rouss.)  —  11  se  dit  aussi  des  cho- 
ses. Reprendre 'les  vices.  Il  n'y  a  rien  à  re- 
prendre h  sa  conduite.  —  J^  ne  trouve  rieti  .h 
reprendre  à  cette  phrase ,  h  ce  passage.  Quel- 
que excellent  que  soit  un  ouvrage ,  il  y  a  tou- 
jours quelque  chose  à  reprendre.  Il  trouve  it 
reprendre  à  tout.  V.  CoRittoER. 

REPRENDRE,  se  dit ,  dans  un  sens  neutre ,  des 
arbres ,  des  plantes  qui ,  après  avoj^  ët^  trans- 
plantas ,  prennent  racine  de  nouveau.  Cet 
arbres  ont  bien  repris i  Une  plante  qui  tom' 
mence  h  reprendre.  —  On  dit,  d'une  personne 

2ui  a  élé  malade  ,  qti'eUe  reprend,  qa^elle  a 
ien  repris ,  pour  dire  que  sa  santé  se  rétablit, 
au'elle  est  bien  rétablie. —  On  dit,  d'une  pièce 
e  théâtre ,  qu'elle  a  repris  ,  nour  dye  qu'a- 
près être  tombée  d'abord ,  elle  s'est  relevée. 
— '  On  dit ,  dans  le  même  sent ,  qu'une  mode 
reprend ,  qu'e^  a  repris. 

Rcprehdre.  Recommencer,  ta  parlant  de  la 
chaleur ,  du  froid ,  de  la  plu*  La  pluie  re- 
prend.. Le  froid  a  repris.  Les  chaleurs  re- 
prennent. 

En  termes  de  manège,  on  dit  qu'uTk  ehei^ai 
reprend,  au'il  rf prend  bien,  pparexpriber 
l'action  'qu  il  fait  en  cessant ,  au  galop ,  d'en- 
tamer jHrec4ft  m^mq  jambe ,  et  en  entamant 
«v«c  Tautre. 

Reprcndrk  ou  se  Reprendre  ;  en  parlant  des 
plaies  f  se  refermer.  La  plaie  reprend  ou  se  re- 
prend. Lés  chairs  reprenifent^àu  se  reprennent'. 
se  Reprerdrb.  t.  pron.  Se  coniger  soi-même 
après  aVoir  mal  di(.  Je  me  suis  trompé,  ïe  n'est 
pas  cela  que  je  voulait  dire ,  je  me  repreruft. 
Repris,  «e.  part. 

Dn  dit,  à  quelqu'un  qui  s'est  remis  dans  an 
cas  fitcheuz ,  vous  y  voilà  repris,  Opi  dit  aussi, 
je  n'y  serai  plus  reprit ,  pour  dire,  je  ne  m'y 
exposerai  plus.  —'On  dit  qu'on  homme  <^'été 
reprit  de  justice ,  pour  dire  tju'il  a  été  puni  ou 
réprimandé  par  justice ,  qu'il  a  été  condamné 
à  une  peihe  alUictive'  ou  infataiante.  //  ne  peut 
pW«  ierttii'de  témoin  ,.  il  a  été  reprit  de  jut- 
tice.-^  On  dit  qu'une  pièce  dé  théâtre  a  été  re- 
prisé, pour  dire  au'elle  a  été  remise  au  théAire. 
REPRESAILLE.  s.   f.    Mauvais  traitement 

3ue  l'on  fait  A  un  ennemi  pour  s'indemniser 
u  dommage  qu'il  a  causé.  Une  jutte  rêpré- 
taille.  Attendet-vous  a  la  reprétaille. 

Il  s'emploie  plus  souvent  au  pluriel.  Droit 
de  représaiUet.  Uker  de  représaiUet,  H  peut 
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retenir  ces  étrangers  par  droit  de  représailles. 
Il  s'est  *aisi  de  ce'chtUeau ,  de  cette  terre  par 
droit  de  reprétaillet ,  pur  représaiUet.  —  On 
ti,ffo)\e  lettres  deyeprétaitie*^  ou  lettres  de 
m'irque  ,^iàaa  lettres'  qu'un  sou'^Wain  accorde 
à  ses  sujets,  pnuriv|ii<eridre  s^urtes  bieris  de 
qiietqu'uadu  parti  ennemi  l'équivalent  de  qc 
qu'on  leurra  t>ris ,;  dont  le  prince  ennemi 
n'aura  pas  Voulu  irtur  faire  justice.  Accorder, 
obtenir  des  lettres  de  repretaitlea. 

On  le  dit  aussi  de  ce  qu'on  fuit  pour  se  ven- 
ger d'e^  ehneiqis  qui  oht  viole  le  droit  de  la 
guéjTC.  Us  avaientpendtt  noi  prisonniers,  nous 
avons  pendu  les  leurs  par  droit  de  représailles. 

On  dit  aussi  (ia(irc(¥ient;iMc*r</e  représailles, 
posr  dire  ,.repou$8pr  une  injure  païu^.e  autre, 
injure  , ,  Une  railjlerie  par  utie  autre  raille- 
rie ,  etc.  .  > 

REPRÉSENTANT,  s.  m.  Celui  quicn  repré- 
sente un  autre  ,^ui  ti(!tit  sa jpjace  ,  qui  a  reçu 
de  lui  les  pouvoirs  pour  agireri  son  nom. 
.  H  se  difkussi'de  ceux  qui  sont  appelés  à  une 
succession,,  du  chef  d'une  personne  prédécé- 
dée ,  et  d^nt  ils.  exercent  les  droits.  Les  repré- 
sentons ne  peuvent  pas  avoir  plus  de  droits  à 
une  succession;,  que  celui  qu'ils  représentent. 

Il  se  dit  aussi  de  cerix  qui  ont  le  droit  des 
héritiers ,  par  vente  ,  échange  ou  autrement. 

On  appelle  aussi  représtntans ,"  des  citoyens 
choisis ,  dans  Un  gouvernement  libre  j  pour 
parler  au  nom  du  peuple  ou  de  la  nation  , 
pour  stipuler  ses  intei  éts  j  empêcher  qu'on 
ne  l'opprime  ,  faire  des'  lois  en  son  nom  ,  ou. 
en  ordonner  et  diriger  imoàédiatement  l'exé- 
cution. 

Ce  mot  est  quelquefois  adjectifs  et  l'on  ap- 
pelle ministre  représentant,  les  ambassadeurs 
qui  représentent  les  souverains  par  qui  ils 
sont  envoyés.  En  quelque  étude  que  ce  soU  , 
sans  l'idée  des  choses  représentées ,  lés  signes 
représentons  ne  sont  rienl  (  J.-J.  Ro'uss.  ) 

REPRÉSENTATIF  ,  IVE.  adj.  Qui'  repré- 
sente.^ Lis  ambassadeurs  ont  te  caractère  re- 
présentatif A'i  les  ambassadeurs  abusent  de 
leur  élçe  représentatif.,..  (  Montesq.  J  Les  en- 
fant ne  pouvant  m  marcher ,  ni  saisir,  ont 
besoin  ae  beaucoup  de  temps  pour  4e  former 
peu  à  peu  les  iensations  représentatives  qui 
leur  montrent  les  objets  hors  d'eux -mêmes. 
(J-J.  Rouss.) 

Il  se  dit  principalement  du  gouvernement 
dans  letinet  le  peuple  délègue  le  droit  de  le 
représenter  dans  les  fonctions  de  l'autorité 
suprême  ,  qui  conéistent  à  faire  des  lois  et  à 
en  surveiller  l'exécution.  Constitution  repré- 
sentative.  Système  représentatif. 

On  dit  aussi,  en  termes  de  thi^ologie  chré- 
tienne, les  cérémonies  de  l'ancienne  loi  étaient 
des  typés  etdesfîgM'es  représentatives  des  mys- 
tères de  la  loi  nouvelle..  Le  aacr'ificè  d'/suac 
était  repiésentatif  du  lacri/ice  de  JésusrChrist 
sur  la  croix.  «  •         ^ 

REPRÉSENTATION,  s.  f.  Image,  peinture 
d'une  -chose  qui  sert  â  en  rappeler  l'idée.  Eta 
ce  s«ns ,  c'est  la  même  chose  qiie  tableau, 
statue ,  estampe  .etc.  La  représentation  d'une 
bataille,  d'un  mût  d'hi^tove.  Ce  bas- relief 
est  la  représentation  delà  mort  de  Ùcsar, 

.Rephésemtatior.  Action  do  représenter.  On 
appelle  représentation  d'une  pièce  de  théâtre, 
le  récit  d'un  poème  drambti^uc  sur  lin  théil- 
tfé^ public,  avec  tous  les  accoihpagnemens  qui 

Îr  s^nt  nécessaires ,  tels  que  le  geste ,  le  chant, 
a  musique,  les  machines  ,  etc.  La  représen- 
tation dune  tragédie ,  iïun  opéra  ,  d'un  bal- 
lel.  IjO  première ,  la  seconde  représentation 
d'une  pièce:  Cette  pièce  a  eu  vingt  représen- 
tations, Cett&piètB  est  tombée  dès  ta  première 
représentation.  Je  suis  bien  loin  de  m'enor- 
guéiÙir  du  sttçeès  passager  de  quelipies  repré- 
sentations. (Volt.) 

Représentation.  T.  de  jurispr.  Exhibition  , 
exposition  devant  les  yeux.  //  intervint  un 
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arrify  qui  ordonnait  la  représentation  des  titres. 
On  exige  la  repré^'cnlati^n  des  titres  en  origi- 
""/•  -;*  H  se  dit  aussi  en  parlant  de  ceux  qui 
recueillent  une  succession  ,  o6mmc  repré- 
sentant celui  dont  ils  exercent  les  droits.  Il 
oint  h  celte  succession  par  représentation ,  par 
droit  de  représentation. 

RÉPnÉSENTAtioN.  Remontrance  rrspecfueuse.v 
Il^t  des  représentations  au  ministre.  Ces  re- 
présentations et  ces  larmes  furent  appuyées 
par  madame  de  Alaintennn.  {\  (AX.)  » 
^Représentation,  se  dit  aussi  aSsolomont , 
chez  les  catholiaues  romains  ,  d'une  Torme 
de  cercueil  sur  laquelle  on  étend  un  drap 
mortuaire,'  Mettre  une  représentation  dans 
'*i^ègli.te.  Les  cieiges  qui  étaient  auto'ur  de 
la  représentation.  V 

RbPRÉsENTATiON.  ElTct  que  produit 'uue  per- 
sonne en  place  ou  propre  à  être  mise  çn  ptlacp, 
par  son  air,  par  sa  figure ,  par  ça  contenante, 
8ur  ceux  qui  ont  ou  peuvent  avoir  aflaire  â 
elle.  C'est  un  homme  d'une  belle  représenta- 
tion. Ce  magistrat  a  une  représentation  qui 
impose.  "' 

-  Ï^P»ÉsMtATioN.  État  que  tient  une  pei-sonne 
distinguée  piar  son  rang  ,  par  sa  dignité  ,  etc. 
CeWe  place  exige  une  grande  reprcsentalion. 
Ce  magistrat  néglige  trop  la  représentation. 

REPRÉSENTER,  v.  a.  Rendre  présent  par 
une  action,  par  une  image  sensible.  Celic' 
glace  reoréseiite  fidèlement  les  objets.  En 
parlant  le  langage  d'action  ,  on  s'était  fait  une 
habitude  de  représenter  les  choses  par  des  ima- 
ges sensibles.  (Condill.J  Ce  prédicateur  a  bien 
représenté  dans  son  sermon  la  mort  du  pé- 
cheur. Un  tableau  qui  représente  la  mort  de 
César.  Une  estampe  qui  représente  la  sainte 
famille.  Fàut-il  re/'iésenter  le  bruit  des  flots 
qui  se  brisent  fontre  le  rivage  •  ion  expression 
se  prolonge  et  mugit  avec  éc/at.  (Barth.)  &est 
une  chose  étrange  qu'une  imagination  qui  re- 
présente toutes  choses  comme  si  elles  étaient 
encore.  (Sévig.)  Mon  imagination  troublée  ne 
me  représentait  que  des  objets  confus.  (J.-J. 
Rouss.)  /'«irwit  ers  différens  groupefi  ,  on  dis- 
tinguait des  hommes  de  la  plus  grat^de  beauté, 
et  dignes  de  seivir  de  modèles  auà  artistes  ; 
les  uns  avec  des  traits  -vigoureux  et  fièrement 
prononcés  ,  comme  on  représente  Hercule  ; 
d'autres  d'une  taille  plus  svelte~Tt  plut  élé- 
gante, comme  on  peint  Achille.  (Barlh  )  Un 
oiseau  dont  l'oreille  est  assez  délicate,  assez 
précise  pour  saisir  et  retenir  une  suite  de  sont 
et  même  de  paroles ,  et  dont  la  voix  fist  assez 
fiàxible  pour  les  répéter  dislinetement\' reçoit 
ces  paroles  sans  les  entendre ,  et  les  rend  comme 
il  les  a  reçues  s.  quoiqu'il  articule  dei'mots ,'  il 
ne  ' 
mots 
n'< 

ce  qui  se  passe  l. .  ..,..„.... ,  r.  ,.6 

représente  aucune  de  ses  affections.  (BulT.)  Re- 
présenter une  tragédie,  une  comédie,  un  opéra, 
un  b'ftllet.  On  a  représenté  hier  la  Mort  do 
Pompée^  Cb\te  pièce  fut  représentée  atanthier 
avec  aisét  de  succès.  (  Volt.  )*..//  aurait  été 
mieux,  sans  doute,  pour  faire  représenter  cehe 
pièce,  que  j'en  eusse  chdiié  le  style.  (Volt.) 
La  comédie  doit  représenter  au  naturel  les 
mœurs  du  peuple  pour  leqi.ef  elle  est  faite, 
afin  qu'il  s  y  corrige  de  ses  vices  et  de  ses  dé- 
fauts .comme  on  me  devant  un  miroir  les  ta- 
ches de  son  visage,  (J.-J.  Rouss.) 

Représenter  Être  le  type ,  la  figure  de  quel- 
que chose.  Les  cérémonies  de  l'ancienne  loi 
représentaient,  les  mystères  de  la  loi  nouvelle. 
Salomon.i,  était  destiné  k  représenter  la  per- 
sonne du  Messie,  (hosa.) 

Représenter., V.  n.  Il  te  dit  d'une  personne 
constituée  en  dignité  »  qui ,  par  sa  ticim: , 
son  air,  son  ptainticn'et  tout  son  extérieur  , 
inspire  A  ceux  qui  la  voient  le  respect  drt  à  la 
plaoe  qu'elle  occupe,  et  à  celui  qui  la  rciii- 
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st  utjjfrince  qui  repréienU  hien 
préfidenl  thwktibunat  reprétente  aveoàiéiù- 
té.  Ces  bagatelies  servent  au  moing  h  faire 
î^otr  que  les  ajfrémens  Je  t  esprit  fusaient  un 
des  plaisirs  de  sa  cour;  qu'il  enU'ûit  dans  ves 
plaisirs  ,  et  qu'il  savait  dans  le  partûulier  vi- 
vre en  homme ,  au,i«i-bien  que  représenter  un 
monarque  sur  le  théâtre  du  moMJle.  (  Voiy 

Représesteii,' signifie  «awi,  vivre  d  one 
manière  conforme  à  la  place  qu  on  occupe , 
briller  par  sa  d'^pense ,  par  la  tenue  de  sa 
maison.  —  Il  se  dit  aussi  d'une  personne  sans 
place  qui  fait  une  grande  dépense  et  vit  avec 
magnifeceoce.  —  On  dit  aussi,  abstraction 
faite  de  toute  place ,  qu'une  personne  repré- 
sente bien,  pour  dire  qu'elle  a  nue,  figure 
imposante.  .  «  j    • 

•  Rephésenteb.  v.  a.  T.  de  junspr.  et  d  admi- 
uislration.  Exhiber,  exposer  aux  yeux,  lljut 
obligé  de  représenter  son  coiflrat  de  mariage. 
On  lui  fit  représenter  son  passe-port.  La  cour 
ordonna  que  les  registres  seraient  représentés. 
On  l'a  condamné  h  représenter  les  effets  qu  on 
avait  mis  en  dépôt  entre  ses  maint.  On  confie 
un  prisonnier  à  ta  garde  du  concierge  d  une 
prison,  à  la  charge  de  le  représenter  à  toute 
réquisition.  —  On  dit  qu'une  personne  char- 
gée d'une  procuration  spëciale  pour  faire 
quelque  chose  au  nom  d'une  autre ,  rèpréiente 
celle  dont  elle  a  la  procuration,  le  pouvoir.  — 
Représenter,  se  dit  ansj|i  des  héritiers  qui 
Bont  reçus  à  recueillir  ou  à  partager  une  suc- 
cession ,  comme  elant  à  la  place  de  ceux  dont 
ils  tirent  originairement  leur  droit.  Il  repré- 
sente sa  mère ,  et  doit  par  conséquent  parta- 
'  ger  avec  les  sœurs  de  sa  mère. 

Remiésebter,  sedit  aussi  de  ceux  qui,  dans 
certaines  cérémonies  publiques,  font  de» fonc- 
tions à  la  place  et  au  nom  des  personnes  qui 
auraient  droit  de  les  faire  si  eîïes  étaient  pré- 
sentes. Dans  cette  cérémonie ,  te  préfet  repré- 
sentait le  ministre.  Dans  celte  assemblée ,  le f 
ambassadeurs  représentaient  leurs  souveraint, 
-^ Un' vice-roi ,  un  gouverneur  de  province  rc^ 
présente  le  roi,  le  prince  dont  it .exerce  le  pour, 

voir.  .      11  *  . 

Représenter.   Rappeler  le  souvenir  dune 
pcrsoQue  ou  d'une  chose.  Cet  enfant  me  repré- 
sente son  père.  Ces  lieux  me  représentent  les 
innocens  plaisirs  que  j'y  godtai  dan*  nia  jeu- 
nesse. ~  ,^    t  ■      ^ 
Représekter.  Exposer,  remontrer.  Un  lui  re- 
présente saps  cesse  le  danger  de  sa  situation. 
On  lui   représenta  en  vain  que  ses  craintes 
étaient  sans  fondement  II  les  assura  qu'il  re- 
présmterait  au  roi  l'injustice  desesdcfiances. 
(Volt.)v  \  .  , 
$E  Represekter.  V.  pron.   Se  présenter  de 
^   nouveau.  Je  lui  ai  défendu. de  se  représenter 
a  ma  porte.  — -  Se  mettre ^lans  l'esprit ,  se  figu- 
rer. Représentez-vous  cet  homme  privé  de  tout 
secours.  Je  me  représente  une  belle  campagnç, 
un  château  magnifique,  e}c.  Apr^  avoir  bien 
pesé  toute  la  conduite  de  Louis  XI,  ne  peut- 
on  pas  se  le  représenter  comme  un  homme  qui 
t>oulut^aeer  souvent  ses  violences  impruden- 
tes par  des  artifices ,'  et  soutenir  des  fourberiet 
par  des  cruautés  ?  (Volt.)  —  En  termes  de  ju- 
risprudence ,  un  homme  est  obligé  de  se  repré-^ 
ienter ,  lorsqu'il  est  obligé  de  comparaître  per- 
sonnellement en  justice,  ou  de  se  remettre  au 
même  état  où  il  était  lorsqu'il  a  été  élargL// 
est  obligé  de  se  représenUr  dans  trois  mou.\Un 
accusé  condamné  par  contumace  peut  se  re- 
présenter y  dans  l'espace  d'un  certain  temps  , 
pour  purger  la  contumace.            '*^<w 
Représenta,  ex.  part. 

RtPRéSENTEB,  Remontre».  \Syn.)  Représen- 
ter, exposer,  mettre  sous  les  yeux  de  quel- 
qu'un i  avec  douceur  ou  modestie  ,  des  molifs 
ou  des  raisons  pour  l'engager  ù  changer  d'o- 
pinion ,  de  dessein  ,  de  conduite.  Remon- 
tierj  exjfkwpr,  retracer  aux  yeux  de  quelqu'un, 
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avec  plus  ou  moins  de  force,  ses  devoirs  et 
ses  obligations,  pour  le  détourner  ou  lé  rame- 
ner d'une  faute.,  d'une  errear,  de  ses  éciMrts. 
Vous  me  reprétenlez^ce  qoe  j|«  «smUe  oublier; 
vous  me  remontre»  et  qvfi  ]«  dois  respecter. 
La  f«prés«nUitio/i  ptMTte  instruction  ,   avis, 


conseil;  la  rentontrànce  porte  instruction. 
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droit  de  reprendre  sur  la  dépense.  Les  comp- 
tes^Ont  ordinairement  trois  sortes  de  cbapi- ' 
trm  :  ceux  de  recette,  ceux  de  dépensé ,  et 
ceiur  de'  reprise.  Pour  l'ordre  du  compte ,  le 
rendant  se  charge»  en  recette ,  die  certaines 


avertissement ,  censure  ou  réprébension  bon 
néte.  C'est  sur-tout  à  m'éclairer  que  votive 
représentation  tend;  c'est  proprement  à  me 
corriger  que  tend  votre  remontrance.  La  re- 
montrance suppose  un  tort ,  une  action  mau- 
vaise,, un  acte  rénrébensime  ;  la  représenter 
tion  n'exige  «baolument  qu*qn  danger,  un 
inconvénient,  un  mal  A  craindre. — On  re- 
pr^senM  également  à  ses  inférieurs,  &  ses 
égaux,  â  ses  supérieurs;  on  nsmonlre  sur-tout 
à  ses  inférieurs,  à  ftes  égaux  aussi ,  et  même 
à  ses  supéneun ,  mais  avec  les  égards  et  les 
respects  d'une  humble  supplication.  —  Si  l'on 
ne  représente  souvent  aux  hommes  leurs  de- 
voirs, on  sera  souvent  obligé  ^de  leur  remon- 
trer leurs  fa'utes.  Ecoutons ,  encourageons  les 
r^résenlations ;  c'est  le  moyen  d'éviter,  de 
prévenir  les  remontrances. 

REPRESSION,  s.  f.  L'action  de  réprimer. 
Le  répieuion  des  délhs ,  dés  crimes. 

RÉPRESSIF,  IVE.  adj.  Qui  réprime,  lois 
répresàives. 

REPRÊTER.  V.  a.  Prêter  de  nouycau.  Je 
viens  de  repréler  la  somme  qu'il  m'avait  ren- 
due, 
Reprété  ,  it.  part. 

REPRIER.  V.  a.  Prier  de  nouveau  ,  ou  prier 
â  son  tour.  On  l'a  prié  et  reprié  sans  qu'il  ait 
rien  voulu  accorder.  Il  a  été  prié  à  dtner  dans 
tout  le  quartier,  et  il  n'a  reprié,  personne. 
Refbié  ,  ÉE.  part 

RÉPRJMABLE.  adj.  des  deux,  genres.  Qui 
doit  ou  peut  être  réprimé.  C'est  une  licence , 
un  abus  r^rimublè. . 

RÉPRIHAKDE.  s.  jT  Répi-éhension  ,  correc- 
tion faite  avec  autorité.  Grande ,  douce  ,  sé- 
vère réprimande.  Faire  "des  réprimandes.  It  ne 
peut  souffrir  les  réprimandes.  Je  ne  ferai  point 
ce  que  vous  me  dites ,  }'én  aurais  ,  j'en  rece- 
vrais des  réprimandes.  Cela  mérite  réprimande. 
On  ne  troubte  point  ta.féte  par  des  réprimait- 
des:  (J.-J.  Rouss.)  Jfe  vous  amutet  point  it 
lui  faire  une  longue  réprimande'.  (  Idem.) 

RÉPRIMANDER,  v.  a.  Châtier  par  des  pa- 
roles celui  qui  a  commis  une  action  répré- 
hensible.  Il  faut  r^rimander  ce  jeunç  homme 
sur  tes  étourderies.  f^ous  n'aven  .pas  te  droit 
de  meréprinuutder.V.  CoMiaOi. 
RÉi<RiMANDé,  iz  part.. 

RÉIMPRIMANT,  TE.  adj.  Qui  a  la  vertu  de  ré- 
primer. Un  motif  réprimant.  Dire  que  la.  re- 
ligion n'est  pas  un  motif  réprimant ,  parce 
qu'elle  ne  réprime  pqs  toujours ,  c'est  dire  que 
les  lois  civiles  ne  sont  pat  un  motif  réprimant 
non  plus.  (Montesq.)  -    •       . 

RÉPRIMER.  V.  a.  Arrêter  l'eiTet  ou  le  pro- 
grès. Les  calmant  réprùnent  la  chaleur  du 
sang,  Let  barbares  furent  réprimes  tant  par 
tiuque  par  ses  eitfani,  (  Boss.)  Réprimer  l  am- 
dâce.  Réprimer  des  vexations.  Réprimer  le 
luxe ,  le  vanUé^  Peu  h  peuU  établit  l'ordre, 
et  réprima  let  espritt  par  det  toit  très-saintes. 
(^Idesa.yil est  at^urément  bien  néeettaire  dé 
réprimer  cet  exèèt  parvenu  à  son  comble. 
(  \<At.)  Latévérité  des  lois  réprime  leurs  dés- 
ordres. (Fénél.)  J^e  détirais  qu'il  connût  té- 
tendue  de  tet  devoirs  ,  et  qu'il  réprimât .  la 
t  violence  de  son  caractère,  (Barlh.)  Réprimer 
les  méchans  ',  les  séditieux. 

Réprim*  ,  i^E.  part.  La  pureté  te  toutienl  par 
etle-mémé  i  tes  désirs  réprimés  y  aacoutument 
k  ne  plus  renaître. 

REPRISE,  s.  f.  Actiod  de  reprendre.,  ^e 
prendre  de  nourvaii.  La^^rise  d'une  ville, 
d'une  forteresse.  '—Ou  api>ellc  ainsi,  en  ter- 
mes de  comptabilité ,  ce  qu'un  comptable  a 
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qu  U  n  a  pas  iCçu 
reprise.  Set  repritet 
francs.  "z      "■ 

R^fR^Es.  8'.  f.  pi.  T.  de  jurisprudence.  Ce 
qu'une  femme  a  droit  de  reprendre  sur  les 
biens  de  son  inari.'Oudit  ordinairement,  re- 
prises et  conventions  matrimoniales,  ce  qui 
KDurtant  n'est  pas  exactementla  même  chose . 
semble  qae  u  terme  àe. reprises  a  une  ap- 
plication plus  particulière  aux  biens  aue  la 
femme  a  apportés,  et  qu'elle  a  droit  de  re- 
prendre ,  soit  en  nature ,  ou  en  argent ,  com- 
me la  dot  en  général ,  et  .singulièrement  les 
deniers  stipules  les  propres  réels  et  les  |refO- 
plois  des  propres  aliénés  ;  et  que  ,  sous  ^  -ter- 
me de  cnnveiuions  matnnioniales ,  on  entend 
plus  volontiers  ce  que  la  femme  a  droit  de 
prendre  «n  vertu  du  contrat,  comme  son  pré- 
ciput,  sa  part  delà  communauté ,  son  douai- 
re ,  et  autres  ay^ntiiges  qui  peuvent  lui  a^oir 
été  faits  par  le  contrat:;  néanmoins ,  dans  l'u- 
sage, ou  comprend  souvent  le  .tout  sous  le  ^ 
terme  de  reprises,  ou  sous  celui  de  conven-, 
tions  matrimoniales. 

Reprise.  Raccommodage  d'une  étoffe ,  d'une 
dentelle  q^i  a  été  déchirée ,  ou  d'uife-  maille 
échappée.  jFaireune  reprise  à  un  habit ,  à  un 
bas.  Jljr  a  det  fepntcë  à  cette  toile.  — •  On  le 
dit  aussi  d'un  tableau,  dans  le  même  sens 
que  retouche.  On  remarque  une  reprise  dans 
ce  tabteam 

Reprisb.  Continuation  de  ce  qui  a  été  inter- 
rompu. Un  mur  qui  a^té  fait  a  plusieurs  re- 
prises. Vn  livre  qui  a  été  imprimé  à  deux  re- 
té-^  ptises.  Je  suffoquais  en  buvant,  et  ne  pouvais 
vider  mon  verre. qu'h  ptusieuri  reprises.  (  J.-J. 
RoUss.)  —  Ou  dit ,  en  termes  de  jurispru- 
dence  ,la  reprise  d'un  procès .  Aitigner  en  re- 
prise a  instance. 

En  terme  de  jeu,  on  appelle  reprise,  une 
partie  qui  e«t  d  un  certain  nombre.de  coups 
limités.  IVous  avons  joué  Mrois  reprises  d'hom- . 
bh,  de  quadrille.  ^-Carteà  de  heprCse ,  se  dit, 
au  lansquenet;'  des  cartes  que  prennent  les 
coupeur»',  àfiès  que  leur  praimière  carte  a  été 
faite.'  ' 

Reprise.  "T.  d'hydraulique.  On  dit  que  feau 
va  par  reprise^  lorsque,  élevée  dans  une  ma- 
chine hydraulique,  elle  se  rend  dans  un  put- 
sart  ou  aaus  une  bâche ,  d'où  une  autre  pompe 
l'élève  encore  plus  haut.  — ■  C'est,  aussi ,  dans  . 
le  cours.'d'dne  conduite,  l'eau  qui  sort  d'un 
regard  pour  prendre  Ht  route  dans  une  autre 
pierrée. 

Reprise,  en  term.e  de  marine,  signifie,  un 
vaisfeau  qui  avait  été  pris  pai-  les  ennemis , 
et  qui  a  été  repris  par  la  nation  sur  laquelle 
il  avait  été  pris  ' 

Reprise,  est  aussi  le  terme  dont  on  se  sert 
dans  lès  manèges  pour  exprimer  chaque  le- 
çon donnée  au  cavalier  ou  au  (  cheval ,  et 
après  laquelle  ils  se  reposent.  J'ai  fait  trpis 
reprises  sur  ce  efieval.  faire  une  reprise  au 
pas,  au  trot,  au  gàtop.  Une  longue,  une 
courte  reprise,  La  reprise  de  ce  cheval  est  trop 
toMuei  est  trop  couite. 

On  appelle  reprise  d'une  pièce  dramatique  , 
la  remise  de  cette  pièce  au  théâtre.  La  pièce 
a  tombé  h  ta  leprise,    '  . 

En  terme  dé  musique ,  reprise  se  dit  dn 
toute  partie  d'un  air  qi|e  Ton  exécute  deUx . 
fois,  quoiqu'elle  ne  soit  écrite  qu'une  fois. 
On  donne  aussi  quelquefois  ce  nom  à  la  se« 
conde  partie  d'un  air.  Reprise ,  se  dit  aussi  de 
chacune  des  partie*  d'un  rondeau,  dont  «a 


\ 


■:^. 


r/ 


REP 


# 


f  RÉP. 


^■ 


KÉP 


.Lmcoidi»- 
•  de  chapi- 
lëpenû ,  et 
compte  «  le 
te  certain*» 
I  reçues  ou 
et,  dans  le 
jtion  de  ce 
l'on  appelle 
vingt  mittà 

rodénce.  Ce 
idre  sur  les 
irement,  re- 
lies, ce  qui 
néme  chose . 
(  a  une  ai- 
biens  aue  la 
droit  clo  re- 
rgent ,  cpm- 
ièrement  les 
et  le»  fcfn- 
,  sous  te  "ter- 
,  on  entend 
!  a  di'oit  de   . 
ime  son  pr<?- 
f,  son  douai- 
ent lui  a'Voir 
DS ,  dans  Tu- 
.tout  sous  le    < 
i  de  eo/wen-, 

ëtqffe,  d'une 
d'uifû-  maille 
1  habit ,  à  un 
oi/«f.  — On  le 
!  même  sens 
re/trise  dans 

li  a  é\é  inter- 
1  plusieurs  re- 
lé  à  deux  re' 
et  ne  pouvais 
tprises.(i.-l. 
de  jurispru* 
tsigner  en  re- 

reprise  f  une 
bre.de  coups 
tprises  d'hom- . 
•prise,  se  dit, 
prennent  les 
^re  carte  a  été 

dit  que  ttan 
ilans  une  ma- 

dans  un  puir 
!  autre  pompe 
X,  aussi,  dans  . 
qui  sort  d'un 
ans  une  autre 

signifie,  un 
les  eqnemis  , 
n  sur  laquelle 

ont  on  se  sert  ' 
er  chaque  le- 
uic|ieval,  et 
J'ai  fait  tr^is 
ne  reprise  au 
longue,  une 
hevat  est  trop 

I  dramatique , 
Atre.  La  pièce 

'ise  se  dU  de 
exécute  deiix . 

e  qu'une  fois. 
nom  à  la  se- 
le  dit  aussi  de 

leau,  dout  oa 


ne  répète  que  la  première.  Il  se  dit  encdre 
du  signe  qui  marque  qte  Ton  doit  répéter  la 
partie  de  Tair  qui  le  précède. 

Dans  les  monnaies  ,  on  appelle  iw'me  d^«*' 
»mi  f  un  nouvel  essai  de  l'^péoeque  l'essayeur 

fénéral  et  l'essayeur  particulier,  ont  trouvée 
or»  du  remède. 

Dans  les  boulangeriea ,  on  appelle  reprises , 
)es  .gruaux  «t  sons  qui  restent  après  la  pre- 
mière faiiae.  - 
\^REPRJSER.;r.  a.  Priser  de  nouveau.  La  pri- 
See  de  set(jniubl9i  a  été  maf/ait» ,  il  faut  les 
faire  reprtîtr.  ~ 

RBnui ,  ia.  part. 

RÉPROBATIOn.  s.  f .  T  de  théologie.  H  si- 
gnifie l'exclusion  dé  la  vie  éternelle ,  et  la  des- 
tination aux  supplices  de  l'enfer  pour  un  cer- 
tain nombre^  d  hommes  que  Dieu  ne  tire  pas 
de  la  massé'de  perdition.  Elle  est  opposée  è 
la  prédestination.  Ces  trois  chùses  doivent 
concourir  ensemble,  Renvoi  du  fils  de  Dieu, 
ta  réprobation  des  Juifs,  et  là  vocation  des 
Gentilsi  (Bots.) 

MPROCHABLE.  adj.  des  deux  genres. 
Qu'on  peut  Iwprocher.  Une  action  reproçhd- 
hle.  Ce  n'est  pas  là  une  faute  reprochkble. 

Il  se  dit  plus  ordinairement  des  t^oins 
suspects  qui  peuvent  être  récusés.  Ce  témoin, 
ce  témoignai  est  reprochabte.  <., 

REPROCHE,  s.  m.  Blime  amer  qiie  nous 
encoorons  par  une  mauvaise  action  qu'on  ue 
devait  pas  attendre  de  nous.  Faire  des  r^ro- 
dus  à  quetqu'uh.  Mériter  des  reproches.  Re- 
cevoir des  reprochés.  Si  fon  échappe  aux  re- 
^  proches  des  attires ,  on  n'échappe  point  à  celui 
de  la  conscience.  Je  crevais  entendre  sortir 
de  sa  bouche  des  reproches  trop  mérités  et 
iies  tenons  trop  mat  écoutées.  (  J.-J.  Rouss.) 
£Ue  /!«  sort  point  avec  lui  de  ce  tendre  et  tou- 
chant respect  dû  à  la  vièittesse  infirme  qu'ho- 
nore Une  longue  vie  passée  sans  reproche. 
(Idem.)  Que  ses  toucnaiAreproches  vous  eus- 
sent-4échtné  le  cœur!  61dem.)  adresser  des 
.TMiroches.  Se  laver  a  un  reproche.  (Volt.) 
C'est  ainsi  qu'il  bravait  Us  reproches  du  pu- 
blic, parce  que  son  cœur  ne  lui  en  faisait 
,  point....  (Barth.)  Un'nproche fondé.  tMfe- 
p  roche  sans  fondement.  Ce  reproche  m'qfftige 
d'autant  plus  que  je  ne  crois  pas  l'aècir  mé- 
rùç.^  D'Àlemb.)  Il  faudrait  au  moms  qu'ils 
méritassent  les  reproches  qu'on  leur  fait. 
(Volt.)  iljf  a  plaisir  a  recommander  des  gens 
Qui  ne  vous  attireroni  jamais  de  reproches. 
ildem.)  Etre  à  l'abri  d'un  reproche:.  (Barth.) 
Mon  cœur  m^  ferait  de  continuels  reproches... 
(  Fëoél.)  ^pris  avoir  comblé  Philippe  d'élo- 
ges et  tes  Athéfùenyde  reproches.  (  Barth.) 

sansRbpbocbb  ,  se  «Ht  proverbialement  pour 
signifier,  sans  prétendre  (aire  de  réproche. 
àans  reproche,  je  lui  ai  fait  plaisir,  je  tai 
aidé  dans  sa  misère. 

On  appelle  homine  sans  reprocha,  un  hom- 
me â  qui  on  ne,  peut,  rien  reprocher.  &est  un 
.  homme  ,  c'est  une  fentme  sans  reproche.  Le 
chevalier  Bctfard  s'appelait  le  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche. 

On  ajppelle,  au  palais,  reproches,  les  rai- 

|ns  qu  on  produit  pour  nkuser  des  témoins.' 


sons 


Fournir  des  reproehas.  £1  a  fourni  ses  repro- 
w  'nfi*  ^  *^  été  jugés  pertinens. 
REFROCHER.  t.  a.  Faire  des  reproches.' 
On^i  reproche  son  ingratitude.  La  seule  va- 
nitf  qu'on  lui  ait  jamais  reprochée ,  c'était  de 
négliger  sols:  ajustement.  (j.-J.  Rouss.)  ^"^ 
fut  confondre  et  poiusée  k  bout  par  l'horreur 
de  son  procédé ,  qui  lui  fut  reproché  sans  au- 
cun méname^nt.  (  Sévig.)  Elle  vous  reproche 
moins  l'abus  de  sa  confiance ,  qu'à  elle-même 
tasimpUcitéà  vom  l'accorder  (J.-J.  Rouss.) 
\Avoir quelque  choseà  reorocher  à  qmtqu'un. 
L'histoire  ne  leur  reproche  aucune  de  ces  lâ- 
chetés,  de  ces  trahisons ,  de  ces  bassesses  qui 
touillent    les  annales  de   tous  Us  peuples. 


(Rar.)  On  lui  reprochait  de  n'aPoiff/at  une 
modestie  digne  de  sa  valeur.  (  Volt.) 

On  dit,  reprocher  un  ptaùir,  un  bienfait , 
pour  dire ,  remettre  devantTe»  yeux  un  pien- 
Ëiit ,  un  plaisir  à  celui  qui  l(^a.  reçus ,  com- 
me l^ccusant  de  les  avoir  oubliés. 

On  dit ,  en  termes  de  procédure ,  reprocher 

'  des  témoins ,  quand  une  partie .  un  accusé 

allègue  des  raisons  pour  récuser  des  témoins, 

'  comme  n'étant  pas  croyables  ni  recevables  à 

déposer  contre  lui.  D'abord  il  reprocha  tous 

Us  témoini.  !.. 

SE  Repkocbeb.  t.  pron.'</e  n'vi  rien  à  me 
reprocher.  Je  vois  avec  plaUir  que  la  faute 

3u'U  se  reproche  lui  laisse  plus,  df  regret  aue 
«  dépit.  (J.-J.  RousaO  Loin  tle  m  reprocher 
ces  scntimens,  je  m'en  applaudis.' (Idem)  Je 
me  reproche  avec  amertume  un  bonheur  que 
je  ne  puis  plus  goUter  qu'aux  dépens  du  tien. 

(Idem.) 

Reproché  ,  ée.  part.   , 

REPRODUCnUlLlTE.  s.  f.  T.  de  physique. 
Faculté  d'être  reproduit.  Là  reproductibilité 
des  êtres. 

REPRODUCTIBLE,  adi.  des*  deux  genres. 
Susceptible  d'être  reproduit. ''.         * 

REPRODUCtiON.  s.  f.  Action  par  laquelle, 
les  êtres  vivans  perpétuent  leurs  espèce^.  Ce 
mot  se  dit  particulièrement  des  yc'getaux.  Lau 
i«production  des  plantes  se  fait  par  Tes  semen- 
ces, les  boutures,  les  marcottes,  les  dra- 
geons, la  grefl'e,  etc.  Il  y  a  des  reproductions 
naturelieê  et  disyi  reproductions  Jorcées.  Les 
anciens  habitans  dé  cette  contrée  voyaient  re- 
naître tous  Us  ans  Us  fruiu  sauvages  du 
chêne,  et  se  reposaient  sur  la  nature  d  une  re- 
production qui  assurait  leur  subsistance. 
(Barth.)  ., 

Dans  les  animaux  tels  que  Tes  écrevisses, 
on  appelle  reproductions,  les  nouvelles  parties 

aui  succèdent  à  celles  qui  ont  été  arrachées, 
se  dit  aussi  d6  la  queue  des  lézards,  qui  se 
reproduit  lorsqu'elle  a  été  mutilée. 

REPRODUIRE,  t.  a.  Produire  de  nouveau, 
Les 'arbres  coupés  jusque  sur  Uiurs  racines, .re» 
produiffnt  un  nouveau  plant.  Des  arbres  qui 
reproduisent  chaque  année.  —  On  dit,  en  ter- 
mes de  iuri^prudence ,  reproduire  Hesmojreni , 
Jour  dire,  produire  de  nouveau  des  moyens 
^à  écartés.  ->-  Reproduire  U  sentiment  de 
i'hiunanifé  dans  dés  âmes  endurcies  par  f  ha- 
bitude du  crime.  {1\Ay.) 
SB  RxpKODUiaE.  T.  pronom.  On  a  beau  arra- 
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toujours.  On  a  jugé  U  mulft  incapable  de  se 
reproduire  et  de  former  lignée.-  (  Bnff.)  -— 
J'aebnire  sous  queïUs  formes  différentes  le  fa- 
natisme se  reproduit.  (\o\t.)  Quand  on  ne 
s'enricliit  que  Untement  et  a  Jorce  de  trj^ 
voit,  an  peut  Are  économe';  mais  on  dissipe 
quand  t  argent  se  reproduit  faciUment,  et  pa- 
rait devoir  se  refoduire  toujours  en  grande 
quantité.  (  CondiU.ViS'e  reproduire  dans  le 
monde ,  reparaître  dans  la  société  après  s'en 
être  retiré.       j^ 

RH>RODmT,.nf pa'i^    . 

BEPRÔMETrRE.  y.  a.  Promettre  de  ùou. 
veau.  Il  m'a  promis  et  repromu  de  terminer 
cette  qffaiie ,  et  il  n'en  a  riènfait. 

Revbomis,  SE.  part.  ... 

jaEPROUVËR.  V.  a.  Rejeter  une  chose  ,  la 
désapjjtrouver ,  la  condamner.  L'église'a  ré- 
prouvé cette  doctrine  ,  e^te  proposition.  Les 
livres  itOrigène,  qui  troublaient  tout  l'Orient 
depuis  un  siècle  ,  firent  aussi  lyiprouvés . 
(buss)  On  est  sUr  de  plaiie  att-peuple  pim  des 
sentimeiu  que  la  morale  avoué  ;  oh  e*t  sUr 
de  U  choquer  par  ceux  qti'eUe  réprouve. 
(Mootesq.)  Un  séruHus-consulté  ordonna  que 
celui  qui  at>ait  fondu  des  statues  </e  l'empereur 
qui  auraient  été  réprouvées  ^  ne  serait  point 
couitaîte  de  lise-majesté.  (Idem-)  V.  Diur- 

l'HOUVI*.  "  i     .     * 


'  On  le  dit,  en  théologie,  par  opposition  â 
prédestiner.  Dieu  réprouva  Apilt  pour  sa  dés- 
obéissance. Ceux  que  Dieu  a  n'prouvés ,  sont 
répraufés  de  toute  éternité.  '  > 

RànouvÉ ,  iE.  part.     . 

On  dit  abandonner  quelqu'un  à  son  sens 
réprouvé,  pour  dire,  le  laisser  dans  l'erreur, 
à  cause  de  son  obstination. 

Il  est  aussi  substantif,  et  alors  ilsignifie,, 
ceux  que  Dieu  a  rejetés  et  maudiu.  Cesl  mit 
réprouvé. 

On  dit  familièrement ,  d'un  homme  qui  a 
quelque  chose  de  funeste  dans  sa  physiono- 
mie ,  qu'i/a  un  visagede  réprouvé,  unefigure,  ■ 
un»face  de  réprouvé.  ' .    '"' 

REPTILE,  adj.  des  deux  genres.  Quiramue-, 
t|ui  se  traîne  sur  le  ventre.  Animal  reptile  , 
insecte  reptile. 

REPTILE,  s.  m.  Du  latin  repo  ,  jç  ratb'pe. 
On  donne  ce  nom  à  certains  animaux  qui  , 
au  lieu  de  marcher  avec  des  pieBs ,  portant 
su^une  partie  de  leur  corps  ,  tandis  que  le 
reate  s.'avance  ou  s'élance  en  avant.  Le  serpent 
est  un  reptiU,  Les  vers  sont  des  i-eptiUs.  — 
On  le  dit  aussi  des.animanx  qui  ont  les  pi^éds  - 
si  courts,  qu'ils  semblent  se  traîner  sur  le 
venfTé.  Les  léeards  sont  des  reptiles. 

REPUBUCAIN,  NE.  adj.  Qui  appartient  i 
la  république,  qui  a  rapport  avec  la  repu- 
blique. Gouvernement  républicain.  Forme 
républicaine.  Constitution  républicaine.  Opi- 
nions républicaines.  Système  lépublicain* 
Maximes  réoubliCaines.  Esprit  républicain.' 

Il  se  prend  aussi  substantivement ,  et  signi- 
fie celui  ou  celle  qui  aime  le  gouvernement 
républicain..  Cesl  un  républicain, ^une  répu- 
blicaine. -^  n  se  dit  aussi  en  parlant  d  un 
homme,  d'un  citoyen  qui  fait  partie  d'une 
république.  "^  * 

REPUBUCAIN'.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  ïïom 

Îu'on  a  donné  à  des  oiseaux  du  Cap  de  Bonne- 
spérance ,  parce  «qu'ils  rapprochant  leurs  nids 
en  grande  quantité,  pour  en  former  une 
seule  masse  à  plusieurs  compartimens. 
,  REPUBLICANISME,  s.  m.  Vertu  „quaUté 
du  républicain.  '      \' 

Il  se  dit  aussi,  par  dénigrement ,  des  opi- 
nions outrées  de  quelques  démagogues.  Ze 
républicanisme  de  certains  intrigans,  de\cer- 
tains  hommes  anUfitieiLf ,  peut  causer  beau- 
coup de  maux  dans  un  Etat. 

RÉPUBUCOLE.  s.  des  deux  genres.  Qui 
habite  le  territoire  de  la  république.  Les  ré" 


cher  cette  mauvaise  plante,  elU  se  reproduit  -publicoles  et  Us  étrangers, 

RÉPUBLIQUE,  s.  f.  Forme  de  gouvernement 


dans  lequel  le  peuple  en  corps  ^  ou  seulement 
une  partie  du  peuple  a  la  souveraine  pois- 
sance.  La  répuhtiqub  d'^tthènes.  La  républi- 
que romaine.  Les  républiques  d'Italip.  Les 
républiques  anciennes.  Les  républiques  mo- 
dernes. République  commerçante.  République 
militaire.  —  On  appelle  république  fidératime 
une  confédération  de  plusieurs  États  réunis 
pour  leur  défianse  commune.  —  Figorément. 
Je  vois  avec  plaisir  tpi'it  se  forme  dans  t  Eu- 
rope une  république  immense  d'esprits  cultU'és 
(Volt.)  j 

On  appelle  figurément,  ra  république  des' 
^llrvi,  les  gens  de  liettrcs  en  général,  consi- 
dérés comme  s'ils  faisaient  un  corps,  r  at-it 
quelque  chose  de  nouveau  dans  la  république 
des  leUres  ? 

RÉPUCE.  s.  f.  Espèce  de  collet  ou  lacet  dont 
on  se, sert  pour  prendre  des  oiseaux. 

RÉPUDIATION,  l  f.  Du  latin  repudiare 
répudier,  rejeter,  renvoyer.  Action  de  ré- 
pudier. Lm  répudiation  a  été  long-temps  in-' 
eonniieà  Hotue.y.TinotCB. 

RÉPUDIER,  v.  m.  Renvoyer  sa  femme ,  lui 
déclarer  qu'on  fait  ,divoroe  aveo  elle.  Les 
hébreux,  Us  Romains  swaient  droit  de  répu- 
dier Uui  s  fen^nus  en  certains  cas. 

En  termes  de  droit,  on  dit  répudier  une 
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sucetiêioH,  pouf  dirit,  renoncera'  an*  luj!* 
crMÏon. 


^ 


RÈremàftt.  part. 
HËPUGNANCE.  •. 


i 


Sentiment  païuger 
rauié  i>ar  la  peine  ou  par  le  dëcoùt  de  ce 
iju'oo  ckt  vUh%i  de  faire.  L'anùlté  m'a  Jait 
$uf monter  d«ux  fais  ma  répugnance  à  traiter 
un  leliujet.  (  J.-J.  RouM.)  Prendre  uiia  méàe' 
tiite  aueç  répugnance,  il  rentra  triomphant 
d(uu  la  capitale,  et  fut  rrfu  atiee  autant  ttao' 
clamation ,  que  son  rival  avait  éprouvé  de  l'ifti- 
deur  et  de  répugnance;  (  Volt.)  L^s  Iwieiu 
admettent  rarement  des  étrangers  à  leur  culte , 
et  c'est  toujours  avec  une  extrême  répugnance. 
(IKay.yO/ifait  toujours  très-mal  le*  choses  auS' 
quelles  *n  a  de  la  répugnance.  (Volt)  V.  Uaimk. 

llEPlHiKANTrTE.adj.  Contraire,  oppM<$. 

hÉFUGNKh.  V.  n.  Lire  en  quelque  uçon 
coDtntire,  ne  s'accorder  pas.  Cette  proposition 
répugna  h  la  première.  Cela  répuMneau -sens 
commun,  réputfne  aux  maximes  d,' ÉjM ,  >»- 
pugne  à  ta  religion  chrétienne.  Je  sais  bien 
que  vous  ne  ferex  jamais  de  démarche  qui  ré- 
pugne à  la  hauteur  de  votre  ame,  (Volt.) 
Cela  répugne  à  ma  manière  de  vivre. 

RpooNCB.  Avoir  de  la  rëpugnancè.  Je 
répugne  à  me  charger  de  cette  comnussinn, 
La  raison  répugne  à  cette  démarche.  Le  père 
répùgntiit  à  ce  maritrgf. 

On  dit  absolument,  cela  répugne ,  il  y  a 
quelqisa  chose  dans  ce  qu'il  dit  qui' répugne  , 
pour  dire,  cela  se  <iontredit^  il  y  a  quoique 
chose  qui  se  contredit. 

On  dit,  cela  me  répugne ,  ■pouj  dire  ,  j'ai 
de  l'aversion  ^  de  la  rëpugniibce  pour  cela. 
Cette  proposition  réptutne.  Cet  homme,  cette 
femme  me  répugne.  M  nte  répugne  de  vous 
direeela. 

REPULLULER,  t.  n.  Renaître  en  grande 
quantité.   Les  mauvaises  herbes  repullulent 
t  sans  cesse  dans  ce  jardin.  Les  erreurs  ont  re- 
pullulé  depuis  peu. 

RÉPULSIF,  IVE.  adj.  T.  de  phpique^rQui 
repousse,  yertu  répulsive.-^ On  appeileyorce 
répulsive,  une  certaine  puissance  ou  faculté 
qui  rcHide  dans  les  particules  des  corps  natu- 
r(tl*i  ot  qui  fait  .que,  dans  certaines  circon- 
stfloccs ,  lisse  séparent  mutuellement  l'un  de 
l'autn;. 

RÉPULSION,  s.  f  T.  d^  nhjsiaue.  Action 
d'une  fiiculté  répulsive  par  laquelle  les  corps 
naturels,  duns  céi'tatneii  circonstances,  se  re- 
poussent les  uns  les  autres.  Im  répuLion  est 
te  contraire  de  l'attraction.  La  répulslm  des 
corps  élastiques. 

On  appelle  répulsion  de  l'aimant ,  \a.  pro- 
priété  qt/a' l'aimant  de  repoussL'r  un  aiilre 
aimant  lorsqu'on  les  présente  l'un  A  l'autre 
par  lis  pâles  de  ra^me  nom  ;  répulsion  élec^ 
tritfue  ,  l'action  d'un  cnr))s  actuoilement  élec- 
trisë ,  ou  plutôt  du  tluide  qui  surt  de  ce  corps, 
•ur  les  corps  légers  qu!on  lui  présente  à  une 
certaine  dislapve. 

REPURGEH.  V.  a.  Purger  de  nouveau.  On 
fa  purgé  hier,  on  le  repurgerademain. 

RrrcHci,  iE.  part. 
'  RÉPUTATION.  ï.  f.  Renom ,  estime ,  opi- 
nion publique.  Bonne  réuutalion.  Mauvaise 
rt^putation.  Héputation  douteuse ,  équivoque, 
Jitte  en  bonne,  en  mauvaise  réputation.  Jouir 
d'urie  bonne  néputtUion.  Il  laissa  la  réputation 
.d'un  général  à  craindte,  quoiqu'il  eàt  perdu 
beaucoup  de  batailles.  (Volt.)  Ce  sujet  uow 
t'ait  faire  uneréput'iiionîiumortelle  h  un  hom- 
me éloquent:  (Idem.)  Le  oardituilde  Fleuri , 
dgé  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  ne  voulait  com- 
mettre ni  sa  réputation ,  ni  su  vieillesse  ,  ni  la 
France ,  k  un» guerre  nouvelle,  (  Idem.)  Jeune 
encore ,  la  réputation  de  Socraio  m'attira  au' 
près  de  lui ,  et  la  beifuté  de  sa  doctrine  m'y  re- 
tint.  (  Barih.)  Sa  réputation  lui  attira  des  dis- 
tinctions brillantes.  (Idem.)  Sa  réputation 
s'était  étendue  dans  toiâ  les  poysde  l'Jiurrtpe. 


.;        .  -    REQ      v 

(Volt.O  //  doit  partager  avec  $àit  pire  la 
gloire  tt avoir  etindu  la  réputation  d'Éomère. 
7  Bartb.)  Autune  compagnie  n'a  conservé  si 
long-temps  larioutation  </•  son  ancienne  sève- 
nie...  (  Ûou)  il  s  appliqua  à  gagnur  l'ajfée- 
tion  des  vieux  rapitames  dont  ta  répuUinjn  et 
f  expérience  étaient  au  comble.  (  Fénél.  )  lia 
imiste  la  rvputatton  d'un  homme  tic  bien ,  idein 
de  tuinièrc* ,  et  sincèrement  attache  à  sa  patrie. 
(Barth.)  Jl  faut  du  temps  pour  que  le»  repu- 
tatiotu  miirisient.  (  Volt.)  •—  Hiputatiba  \  mit 
saus  épitliéte ,  se  prend  toujours  «n  bonne  iwtrt . 

On  dit  auasi  de»  choses, 'qu'«i/e<  sont  en  re> 
puUUion ,  pour  dire  uu'olle»  ont  le  re^iom  d'ê- 
tre excellentes  daus  It^ur  espèce.  Les  poésies 
de  cet  auteur  sont  en  grèntfe  réputatiiini  Le» 
vins  de  Canarie ,  les,  coursiers  de  Captes,  le» 
chevaux  d'Espagne  tofU  en  reputattun. 

RÉPUTATIOIT,  CkLEHITÉ  ,  RcNOMMCE,  CoHsioi- 

tià.T\ov.  (<Syn.)  Le  désir 'd'occui>er  une  place 
dans  l'opinion  des  honfmes  a  donné  naissance 
à  la  Réputation ,  k  U  oelébrité.  k  la  renommée, 
ressorts  puissans  de  la  société ,  qui  partent 
du  même  principe,  mais  dout  les  moyens  et 
les  eiiets  ne  sont  pus  totalement  les  meuies.  — 
Plusieurs  moyen'*  servent  également  à  la  ré-, 
putation  et  a  la  renammce ,  ut  ne  diiliùrcnt 
que  p.ir  les  degrés;  d'autres  sont  exclusive- 
ment propres  i  l'une  ou  â  l'autre.  Une  téputa- 
tion  honnête  est  à  la  portée  du  commun  des 
bdmmeii;  on  1  obtient  par  lei  VL^tus  sociale» 
et  la  pratique  constante  de  sesdevoir^.  L'es- 
prit, les  talens,  la  génie  procurent  la  ock- 
brité'i  c'^est  le  premier  pas  vers  la  renommée  , 
qui  n'en  diilcre  que  par  plu|  d'étendue.  Deux 
sortes  d'hommes  sont  faits  pour  la  lenoniméei 
les  premiers,  qui  se  rendent  illustres  par  eux- 
mêmes,  y  ont  droit;  les  autres,  qai  sunt  les, 
princes  ,  y  sont  assujettis  ;  ils  u^péuvenl 
ecliapper  à  la  renommée.  La  eonsiifjftion  est 
diltéreute  de  ia  cdébrité;  lu  lenoia^e  tatuao 
ne  la  donne  pai  toujours ,  et  l'on  peut  eu  avoir: 
sans  imposer  par  un  grapd  éehit.  La  considé- 
ration eti  un  sentiment  d'estime  ttiêlé  d'une 
sorte  de  respect  personnel  qu'un  homme  in« 
spire  en  sa  faveur.;  on  en  peut  jouir  égale- 
ment parmi -ses  inférieurs,  ses  égaux  et  ses 
supérieurs  en  rang  et  en  naissance.  On  l'ob- 
tient par  la  réunion  da  inérite,  de  la  dé' 
cence,  du  respect  pour  soi-même  ;  par  le  pou- 
voir connu  d  obliger  et  de  nuire,  et  pur  l'u- 
sage éclairé  qu'on  fajit  du  premier  en  a'obste- 
na^t  de  l'autre.  V.  CoMUDÉkiTiOH. 
I  I^ÉPUTER.  ▼.  a.  Croire  ,  estimer,  tenir 
pour.  On  le  réput^hqmmc  d'honneur.  Il  eti 
réputé  pour  homme  de  bien.  Le  siège  dOv- 
tende  était  réputé  U  plus  d'^oile.  (  Volt.) 
Tous  les  citoyens  doivent  avoir  droit  de  don- 
ner leiJ  voix  pour  choisir  te  reprétentàht , 
excepte  ceux  qui  sont  dan»  un  tel  état  de  ba»- 
sesse,,  tfu^il»  sont  réputés  tf,' avoir  point  de  vo- 
lonté propre.  (Montesq.) 

Ri'puTjt ,  ÉB.  part.  Censé.  Un  homme,  ab»ent 
pour  les  tiff aires  de  sa  oomaagnic ,  ett  réputé 
présent.  * 

REQUART,  s.  in.  T.  de  jurispr.  Quart  de- 
nier du  quatrième  denier  de  1  estimation  de 
.  la  vente. 

ReQUAKT,  signiGe  aussi,  entermedejurispru- 
denoti  ,  doiuition  et  aliéiiutiop  d'un  héritage. 

REQUÉRABLE.  adj.  T.  de  jurispr.  Qui 
peut  ou  qui  doit  être  requis. 

REQUÉRANT,  TE.  adj.  T.  de  jurispr.  Qui 
requiert ,  qui  demande  eu  justice.  ' 

»  s'emploie  quelquefois  subitantivement. 
C'est  lui  qui  est  le  requérant, 

REQUÉRIR.  v<  a.  Je  requiers,  tu  requiers, 
il  requiert.  Nous  requérons ,  vous  requélht» , 
il»  requièrent.  Je  requérais.  Je  requis.  J'ai  re- 
quit. Je  reqifétrài.  Requiers,  RequéteM,  Que 
je  requière.  Que  je  requisse.  Je  requer- 
rais f  etc.  Trier  de  quelque  cltoie,  Qui  est-ce 
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qui  fotu  en  a  requis  ?  Cut  lui  qu.i  m'en  a 
requis,  il  a  été  re^i»,  ■ ,    ■  -.:.,, 

RKQoiaia  ,  ru  tarme  de  jurisprodeoM ,  M 
dit  des  partie*  qui  demandent  quelqtie  chose 
eif  justice.  D«  li  celte  formule ,  »oiifait  ainsi 
qu'il  est  requis.  , 

On  dit,  cela  requiert  célérité  ,  diligence { 
cela  requiert  votre  utéscnce ,  pour  dira ,  cela 
demande...  cela  exige.i..jOnait,  dans  le  mê- 
me sens ,  la  nécessite  n^qiu-rait  que....  Autant 
que  ta  nécessité  le  requérait.  <|r 

RMfuis  ;  n.  part^  On  dit ,  il  a  tdge  requit , 
il  a  les  qualités  requises  pour  pOétéder  cette 
charge,  |>our  dire,  j'Jlge .convenable ,  les 
qualités  nécessaires.  A  ta  Chine,  le  lu»e  est 
ftCrWcieux ,  et  l'etprit  de  travail  et  d'écono- 
mie y  est  aussi  requis  que  dans  quelque  rtpw  , 
blique  que  ce  soit.  (Montesq.) 

REQUÊTE,  s.  f.  Prière,  dentande  verbale. 


réquisition. 

ne<^àTB.  Pemandé  par  écrit  adressée  aux 
tribuîiaux.  Dresser  une  lequéte.  Présenter, 
adresser  une  requête  h  un  tribunal.  Accorder 
ufU)  requête.  'Répondre  h  une  requête,  aligner 
une  requête.  Rejeter  une  requête.  Être  débouté 
de  sa  requête,.  Prononcer  sur  une  requête.  Ar- 
rêt sur  requête. —  Requête  en  cas*ation ,  de- 
mande Keudante  ,â  obtenir  laP  cassation  d'un 
jugement.  — ^af(r0>/es  requélles,  titre,  doitné 
â . des  personnes  chargées  par  le  gouverne-' 
ment  de  certaines  fonctions.  '. 

REQUÊTER.  ▼.  a.  T.  de  dusM.  Quêter  de 
«nouveau.  Requêter  te  cerf,  ^      ?,  ,>^4  v 

Reqdètk,  ke.  part. 

RËQUEjURlE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
du-  Pérou,  â  feuilles  opposées,  pétiolées, 
oblongues ,  très-entières,  glabres,  h  fleurs 
jaunes-,  portées ,  trois  par  trois  ,  sur  des  pé- 
doncules axillàires ,  (|(ui  forme  un  genre  dans 
la  tétrandrie  tétragynie. 

REQUIEM.  Mot  enipninté  du  latin.  T. 
de  culte  ohfB  les  catholiques.  Prière  que  Pé- 
diw  fait  pour  les  morts.  Chanter  un  requiem, 
de»  requiem. 

On  appelle  inesses  de  requiem ,  les  me/ises 
qui  .sa  disent  pour  le  repos  des  âmes  des 
morts.  .  ^ 

REQUIEM,  s.  m.  T.  d'hist.  taiat.  On  doniie 
ce  nom  au  requin. 

REQUIN,  f.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre 
introduit  parmi  les  squales.  Il  a  pour  type  le 
•quale  de  ce  nom,  tres-cél^re  à  cause  de  sa 
grandeur,  de  sa  force ,  de  M  hardiesse  et  de 
sa  voracité.  On  l'appelle  aussi  chien  de  mer 
et  lamie.'  Cet  animal  parvient  quelquefois  i 
trente  pieds  de  long ,  et  à  plus  de  mille  livrçs 
de  poiqs^  On  trouve  des  requins  dans  toutes 
les  mers  ;  ils  sont  sur-tout  très-abondanfc  dans 
la  Méditerranée.  Ils  se  tiennent  ordinaire- 
ment dans  les  fonds  de  la  haute  mer ,  mais 
se  montrent  fréquemment  â  la  surface  pour 
y  chercher  leur  proie.  Ils  ne  s'approchent  des 
c^^tès  qtie  lorsque  la  faim  les  presse  •  ou  qu'ils 
sont  pouriiuivis  parle  mular,  qui  leur  fait 
sans  cesse  la  guerre.  •    ;    iv        ■ 

SB  REQUINQUER.  ▼.  pron.  Il  se  «lit  des 
vieilles  qui  se  parent  plus  qu'il  no  convient  i 
leur  Age.,  Cest  une  vieille  qui  se  requinque. 
Il  se  dit  aussirT'en  général ,  de  tous  ceux  qiii 
M.  parent  d'Mne  maniéré  all'eotée.  11  est  ironi- 
que et  familier. 

RBQOiHQvit  Ah.  part,  faille  rcquinifitth^ 
Vieillard  requinqué,  yf 

REQUINQUETTE.  s.  f./T.  de  pêche.  Nom 
des  deux  tours  du  milieu  de  la  bourdigue. 

REQUINT*  »'  m-  Ln  cinquième  portie  du 
quint ,  que  l'od  .payait  au  m;igneiir^  outre  le 
quint,  quand  on  vendiiit  unuefqiu  relevait 
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de  «a  wSgnmiri 

A^UIPEm  T 

pcnlintM  leur  l 

fallut  te»  ftquifj 

^»Hvtn,  tu  I 

RÉQUlSlTlor 
Ce  terme  ettt  usi 
les  parties  font  < 
elusioos  PareM 
do  scellé,  une 
•oit  purafé,  et  I 
P<*raji.  à  sa  réqu 

Il  signifie  ansi 
torité  publique. 
b  .la  di(|>(Mi(iou 
etigt-aïu^du  p'tyt 

Il  se  dit  ausK». 
riquitition  ite  u 
dig'hutt  ansiusq 
d'aller  h  l'armée 

RÉQUlSifOlR 
de  réquisition  qi 
[>ur  les  commissa 
les  tribunaux. 

RESACREH.  v. 
Sucrer  de  nouvel 

ResAcaé,  ân;'p) 

RESCAMm.  1 
trempa.  R^pjireir 
taches  que  le  jai^ 
buvooaantiturde 

RESClNDANTi 

mande  tenditote;! 

arrêt.  On  ^  jugé: 

■   on  n'a  jugé  que  ït 

REsaND^;  ^ 

annuler    un  acfi 
pourvu.  //  a  J'ai 
contrat ,  etc. 
RtsclaoK ,  CE.  p; 

RESCISION.^  s. 
des  actes,  des  coi 
pourvoit.  Il  a  de 
acte. 

'  RESCISOIRE. 
prinoipul  pour  .. 
contre  un  acte„  s 
re.ile  A  juger  «|uni. 
nulé.  /i  lescindi 
pas  jugés  par  U  n 

RESCRiPTiON. 
par  écrit  que  l'oi 
taiue  snoiiuesurr 
personne.f  O/i  lui 
rnilfe  eeu»  iur  ut 
d'un»  reècription 

HESCRIT.  s.  m 
réponMe  qui  «ist  ï 
.  mande  qui  a  été^ta 
meu'cst  guéirui 
taïqes  lettres  oi»  1 
muius.  oq  des  pac 
permirent  que  te 
dan»  leurs  diffen 
lettres  i  et  leur»  r 
reiçrits,(UQxH^ 
tout ,  h  propreme 
.  RÉ$EAU.  s.  m. 
"mplo,  defîld'o 
do  maniera  qu'il 
vçrture».  .A  la  t. 
^t  met.de»  ks^m 
P/'ndnde»Lpi„. 

àjontlderé^au. 
tn  terint  ^'^n 

un  entreluceratm 
"lires ,  do  nerfs 
espèce  do  filet  ou 
seau  veineux, 
Lcfl  pcrruquicpi 
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d«  ■«,  MifDciirif .  lift  pt\y4  lêijuin^  et  jt^ 
Wv        'i^:  "'  ■■-■■■    ..-]:;:, r.j-:     ;  .   ■. 

ACQDiPElll  T.  a.  Ef(iiip«r  a«a«fTeMi.  /ib 
pU'diMU  Uur  ùûffiiae  ilaiu  C0(l«t  t\ff»tf^  U 
feUtul  ià^  ftifuif)9t:  JtéquiiMtr  un  ¥«iê»tnil**i  >    - 

lUvoirii,  bK   part. 

RÉqUlBlTlUR.  •.  f.T.>d*jun»l»r,Dfmyde> 
C«  Imrme  ent  uiitiiiliinika  pnictjs  verbuuK  où 
lei  |iiir(ie«  font  de*4ir<Mi  et  preonootidet  ooa- 
clufioDR  Par  eMiu|fl«,  <l«o»  ua  proué*  verbit) 
d«  scelle 2  untf  iiaftM  demande  qu'un  «f«rit 
•oit  (laraM,  «t  Vom  fait  meotion  qu'i/  a  été 
parajc  a  *a  réifàiiiiion. 

Il  •i^ai(i«,anf»é,  une  demande  faite  par aii- 
tofitë  publique  ^  qui  met  une  oertaine  çboae 
Â  -la  dupoaiUott  du  TÉtat.  O»  mit  (oim  /e« 
êhêi^itx^lu  pitjTê  «n  réquititian. 

Il  !m  dit  auwMei  pereonnefc  On  nfait  unt 
nquuUion  tl*  totu  tes  jeûnas  gant,,  depuis 
dix-hutt  ansjuiqu'k  yingt-iéinif;  qui  les  obU^é 
d'alUr  k  l'armée. 

KÉQUISITOIRE.  s.  m.  T,  de  juriupr.  Acte 
de  ré|uifittvn  qui  te  fait  par  «{crit ,  tur-tout 
par  le«  ooiumisiiairei  du  gouvernenient  aupré* 
des  tribunaux. 

RËSAOnKli.  V.  a.  (On  pro^Qnce  reaiiet$r,) 
Sacrer  de  nouveau.'    ,-       r  "^  7;    '   7  ;/.-  ;  ■  ' 

hesÀCRÉ,  turpart.,*    !      '     *    '  '       .  -       • 

RESCAMm.  V.  a.  T.  de  doreur»  tn  dij- 
treinpa.  R^prAfaveo  dublano  de  c^ruse  les 
taches  que  le  jaqae  ou  l'asAiette  a  pi^  faire  en 
buvootianMur  des  fonds  blancs. 

RESCINDANT*  s.  m.  T.  de  jurispr.  De^ 
mande  tendante  à  faire  annuler  un  acte»  vq 
«rrét.  Oh  a  jugé  le  resoindtii^i.JPar>lUi,0rféti 
on  n'a  jugé  que  le  rescindait,.     -  : 

RËSCiNDlOi:  V.  a.  T.  dé  jurispr.  Caftser, 
annuler  un  acte  contre  lequel  on  s'était 
^aatsa.  il  a  fait  rescinder  l'obliggtion  ^  le 
contrat  t  ele^  V^  ■ 

RbsctHDK,  ÉB.  part.  '  ""        .  ., 

RESCISION^  s.  f,  T.  de  jurispr.  Cassation 
des  actes  i  des  contrats  contre  lesquels  on  se 
pourvoit  II. a  demandé ,la^resoision  ttun  tel 
avte.  "       ■    .      •>■    ' 

•  RESGBOIRE.  s.  m.  T.  diî  jurispr.  L'objet 
principal  pour  lequel  on  s'est  pourvu ,  tuit 
contre  un  acte,^  soit  contre^un  arrAt,  «;t  qui 
roMe  à  juger  quand  l'acte  ou  l'arrêt  a  ëjtÎ!  an- 
nulé. Le  reianJant  et  là  rescisoirê  ne  sont 
pat  jugés  par  le  même  arrêt.      .    * 

HESCRIPTION.  s.  f.  Ordre,  manderoent 
par  (fcrit  que  l'on  donne  pour  toiicber.  cer- 
taiue  soaiiuc«ui:r(uelque«  ibudt,  sur  quelque 
persoUQe.'O/i  lui  a  aonné  i^n^  resofiptioh  de, 
mil/e  eeus  sur  un  tel  fernùtr.  U  est  portfiut 
d'un»  reàéription  sur  te  trésorier. 

RE8CR1T.  ».  m.  Il  signifia ,  en  g/ioiri{ ,  une 
rd|)onMe  qui  «tst  iaite  par  écrit ,  à  queluuo.de- 
muqde  qui  a  été"  aussi  /ait^  par  écrit.  Ca  ter-, 
meu'Mt  .gu,èMr usité  que  pour' dési^gpeircerr 
taïqes  lettre»  ou  l30]po];ise«i  des  «mperaMr»,  ro> 
majus.  oq  de»  pape».  X«#  enfpêreurf  rpn^m» 
Pfirmirent  que  les  juges  ou  les  .particulière  , 
dans  leurs  differens  y  les  itUerrogeassent  p^r, 
leitrei}  •t JfiWf  réponses  étaieift.  appelées  de^ 
reiflr*;i.(  Montè»q.)£e<  décrétâtes  des  papes 
sont ,  à  proprement  parler,  des  rescriu.  (Id.) 

.  ^'^*l^^  ••  ■"•  ï'»** .  fil«»»  ouvrage  de  fil 
simple, _ de  01  d'or ,  d'argent  ou  do  soXb,  tlnu/ 
de  maniera  qu'il  v  «  des  jnaillM  et  de»  our 
vçrturo».  ,A^  ta  chasse  on  tend  des  réseaux. 
Un  met. des  i^awt  à  l'entrée  d'un  terrier  pour 
prendre  dei  Lpins.  Coiffe  de  géioàu.  Dentelle 
àj'>ntlder4àau. 

tn  termt  ji'anatomie,  qn  appelle  résiau, 
un  entrdacemtiot  de  vaisseaMx  sanguins,  de 
libres,  de  nerfs,  qui  forment-) comme  une 
cs|.éce  de  filet  oudd  rets.  JUscau  artériel.  Hé- 
seau  i>eineux.  *  , 

Ufi  pçrr(iq»icr»  appellent  réseau,  un«  e»- 
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D4«Nid«,patil  filai  roai  qaifaU|»MU»4«  la 
iaoiodr*d«»  {>cmruquai, . 
;   En  botanique. ,  on  aitpaUa'  réstsm  »;  «n  Hh» 
de  0bn!s  entrelacées  éomma  lea-  ouMlla»  d'ua 
lilet  ou  d'u»  ret«. 

RÉSEAU^  ».  m.  T.  d'hist.  nat..]lam'»|M«i' 
Oqued'«in««jiui».-^0n  u  appelé  résvaufkume^ 
la  venus  tianne  de  Linaée  ^  et  r«»«MlM  (e9fiiéti 
une  coquille  du  genre^cAne.       >..•■'''"' 

RÉSÉDA.  »■  m.T,  de  bot.  Genre- do- plantes 
de  la  dodécandrie  trigvnie  ,  qui  semble  lier 
la  famille  dça'oappa.ruM^s  avec  celle  de»  sa*' 
ponacéos ,  et  c|ui  préMnte  pour  caractèras  : 
lin  calice  divisé  profondément  «n  quatre, 
cinq  ou  six  parties;  une  corolle  de  quatre, 
cinq  ou  six  pétalM  irrégulier»,  ordinairriuent 
lacinié»,  et  dont  le  »upérieurest  gliinduleux 
à  -sa  base;  onae  à  vingt  étaminet  A  Met» 
court» ,  à  anthère»  érigée»  et  obtiiaes  ;  un 
ovaire pri^jue.sessilfl,  sans  style,  ou  surmonté 
de  trois  i  cinq  stjrle»,  ooiironne»  chacun  pai' 
un  »tigmate  simplAj  une  capsideangûleoee  , 
A  une  loge,  ^'ouvrant  au  sommet ,  et  renfer- 
mant plusi«ur»  àemapOA»  réniformèt ,  atta- 
chées a  ohaqne  tiàUii  dés  placentas  latéri|ux. 
Letfésédtis  sont  dei  plante»  horbaRées ,  vi- 
iaces  ou  annuelles ,  la  plupart  d'Europe  ;  à 
Quilles  alternés,  entières  6u  découpées,  rou* 
nies  de  deux  glandes  i  leur  base,  et  à  flcui-s 
disposées  en  épi»  au  »ommei  des  tige»  ou  dés 
rameaux.  Ce  genre  comprend  une  vingtutne 
d'esp^es  ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  deux 
très-remarquabte» ,  l'une  cultivée  dans  les 

I'àrdins  pour  la  bonne  odeur  de  ses  fleurs; 
'autre  cultivée  en  srand  pour  l'Usage  qu'on 
fait  ât  sa»  feuille»  '  dans  la  teinture.  La  pre- 
mière est  le  réf^c/aoc/ofanf, qui  est  originaire 
d'Egypte,  et  dgnt  l'odeur  est  Jrès^suave  ; 
l'aiitrèest  te  réséda  jaunissant,  qu'on  appelle 
vulgairement  herfie  à  jaunir,  gaude  oa  vaude. 
Cette  plante  sert  à  teindre  les  étoffes  de  laine 
et  de  soie",  e^  fournit  toutes  les  nuances ,  de- 

Suis  le  jau^  le  plus  pAlcf  jusqu'au  jaunie  ver'- 
âtre.        * 

RÉSÉDA  MARIN,  s.  m,  T-  d'hist.  nat.  Poly- 
pier du  genre  gorgone. 

RÉSÉD ACÉBS.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Famille 
de  plantes  proposée  pour  placer,  le .  genre  ré- 
séda ,  auquel  ne.  convient  «uouoe  de  celle» 
qui  existent.  .,    ':       ' 

RÉSÉGAL  ou  RÉSIGAL.  V.  RiAUBif. 

RfibËLLER.  V.  a.  V.  Rcmllix. 

RESEMELER,  y.  a.  V.  RcsnMBLB*»     # 

RESËMER,  T.  à.  y.  ReasEMiK. 

RÉSERVATION.  ».  f.  Action  par  laquelle 
on  réservé.  Jll  se  dit  en  parlant,du  dro^it  que 
le  pape  exerog  dans'le»  pày»  d'obédience,  de 
»e  résurver  la  nonàination  ,  la  collation  de 
certains  bénéfices  quand  ils  viendront  A  va" 
quer.  On  parle  sowent  de  résftyftt^Qm  en 
matière  bénéficiais^,  ,  ■■,  ,;  ; ,.,;^  [:_  '^^  •  ;,j ;  ;.,,^,;., 

Il  se  dit  au»ai  de»  droit»  qu^^n  s^eat  r^rvé» 
dans  un  acte.  S4ns  préjudtw  de  ses.autg^s 
demandât  ptrés9fvaUons.         , 

RÉSERVE.'  »,  f.  Action  de  n^tfavrert  jDaiu 
ce  contrat  il  a  l'ail  plusieurs  réserves.  Il  a 
donné  sa  terrer  b  ferme  ,  sans  faire  aucune 
réserve. 

Il  »igaifie  au»si  ,  le»  ohoae»  réservées.  Xej 
réserves  de  sa  terre  montent  plus  haut  qu*  ce 
quie^qjff(srmé^'-.-Jj.::r\.,-:  a-  '...„  '■a^.",:  • 

RùxkvB.  T  d'ai^li).  Partie  de  rkrmée 
que  le  général  réseiW  pour  s'en  servir  où  il 
en  est  besoin.  On  kppeile  auuice»  troape» , 
corps  de  réserve.  » 

Ln  terme»  de  marine,  on  appelle  la  réserve, 
un  certain  nombre  de  vaisseaux  plaéés  hors 
des  lignes ,  et  destiné»  A  aecourir  cepx  qui 
en  ont  besoin.  Ce  vaisseau  était  en  ligne ,  et 
l'autre  trUiil  de  la  hiserve. 

£0  tçrdtc»  de  obnilt ,  on  appelle  rcfie/ve  ou 
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canton  âejjréêarva  ^  un  «aittoo'  qui  e»l  f  é»ar vé 
fMur  celui  â  qui  kl  rhaa»a'«p|Mirtient« 
\  i  LA  llisxavx.  Faqon  de  parier  adverbiale. 
A i'exeepléoii.  //  a  perdu Aous.^es  biens,  U 
la  réserve  d'une,  petite  maisom  Jl  a  fort  bien 
reeu  tout,  lei  monda,  ik  ta  résarv  4$>tifi9  et 
tels.  -::  ■■'■■-■..  ■V'.''ï?/jà|Sf';-' 

MM  Rinivm.  r«9o«i  daoparler  «chraiiilialtr 
San»  exœptioQ»;   '  »> 

EN  Résmvb.  Façon  de  parler  adverbiale,  X  ' 
part ,  à  quartier.  //  a  mH  tant  d'argent  en 
réservf.  il  a  toujours  quelque  chose  en  ré- 

servet. 

RtseavB.  Sorte  de  ppudonee  par  laauelle  on 
évite  de  dit-e  ou  de  faire  quelque  chose  nue 
l'on  pourrait  dire  ou  faire.  //  a^ècte  une 
grande  réserve  ;  il  ne  parte  poirit ,  mais  it 
écoute.  (Sévig.)  Insensiblement  la  froideur 
s'introduirait  entme  nàiù  avec  la  réseive.  (J.-J. 
RouB».  )  S^iniposer  de  ta  réserve.  Etre  forcé  U 
ta  réservejjj^ous  vous  livret  dev^hl  tout  te 
inonde  àjJÊÊÊgnitiàrités  cruelles;  vous  n'avet 
>at  ptufW^muve  avec  moi  qu'avec  un  autre. 

J.-i.  RtMIr;''  ■ 

RÉSERVÉ;  ÉB.  adj.  Circonspect ,  discret, 
qui  ne  se  h^tè  pas  trop  de  dire  ni  de  fuirtf 
connaître  ce  qnil  pense.  Il  faut  être  fort  ré' 
serve  avetf  cet  gens-là.  On  ne  saurait  être  trop 
réservé  h  parler  da  soi ,  à  critiquer  les  autrei. 
Une  autrefois  je  serai  plus  réservé  h  dira 
mon  avis  ,  h  domtr  des  conseils.  Réservé  en 
paroles.  Cette fhmme  ett  fort  réservée.  Il  ie 
distingue  par  une  ccffiduite  réservée,  f^otre  si' 
lence,  votre  air  froid  et  réservé  ne  m'annan^^,. 
cettt  qife  trop  mort'  malheur.  (i'-J-  Rousis.  )  '    ' 

Il  se  met  quelquefois  substantivement.  Cet 
hommo'lbfait  bien  le  réservé. 
'  On  dit ,  eettefemme  fait  bien  ta.réservée  , 
pour  dire  qu'elle  veut  paraître  avoir  plus  de 
vertu  qu'elle  n'eln  a. 

RÉSERVER.  T.  a.  Garder  une  chose  pour 
un  autre  temps,  pour  un  autre  usage,  U  , 
ménager  pour  certaine»  occasion» ,  pourtceti- 
taines  pereenne»,  Méserver  do  .l'argi^  jfonir,f 
tes  besoins  bnprévus.  On  fHàksttentjounieUer 
ment  de  oert0inif4  ehotes  qt^'on  réiert(e,  powi, 
donner  à  quetqv^t  cepas.maif  deffye  )^ui  te^]  :, 
rend  plut.  agféphUt ,  tons  les  rendreyptfiMt) 
ditpendiettst.  (Jri'  Rouas.)  Nos  qffiçef  ,w>Mtà.^ 
tes  réservonê  pofur  nos  amis  ntbs  biei^attf  ,  ,. 
pour  nos  eriakyret  ;  nos  biens,  pour  nos  prm;^: 
ches  et  pour  noê  enfans  ;  notre  crédit  et  notnii,' , 
faveur  f  ootur  noiu-méates  1  nos  lmanges,pour 
ceux  oui  nous  en  paraissent  dignes**.  (  naa».) 
Bientôt  te  iftéritenohtùa  que  lestimot  /a  00/1- 
sidérationfitt^fém^^ée  pour  te  crédit.  (Btvth.y 
Réservee-moi  votre  appmet  vos,'soiHs  généreux 
pour  le  temps  o|»<....(  YoUi  )  C^te  eéiébrité 
était  réseiveeau»  eourtitanes,  (Barth.) 

RisBBvi»  OU'  svJkincavia.  Retenir  quel^ia 
chose  d'un  total.  On  peut  vendre  la  propriété 
d'une  terre  et  4'e«  réserver  ta  jouissance,  il  a 
donné  tout  sonlienauiepauvresiet  ne  s'est 
réservé  que  sa  muiitom.  Le  iribummi  a  jugé  le 
principal r et> u  réeenfé k  fsdmdroit  sit^  téi 
intérêts,  *  . 

On  dit ,  49  fëterver  k  faire  4fuetque>  vhose  » , 
fe  réserver  k  parler,  pour  dire-,  attendra ,<  •' 
remell4lA  faire  ;  &  parler  quand  on  le'  troii."/^'; 
we^a  à  propos ,  en  temps  et  \it\x.Jemereservmii 
iijàire  eela^enteltemps.  Je  me itéservek parler: : 
quand  ff aurai  entendu  vos  faisons.  Je  me  ri¥>'^ 
serve  pour  une  autre  occasion.  —  On  dit  à-  ' 
table  ,  je  fiie  réserve  pour  te  râti  ,  pour  le 
second  service ,  pour  l'entremets.  —'  On  dit , 
se  réserver  ta  réplique ,  pour  flirt  i  déoltiriMri'' 
.qu'on  veut- répliquer.  ■  ,  :'.À:f'i'i-ii^  „;  -i^'/]  '  ;, 

RasERvi  ,  ÉE.  part,  flotte  ïtinHi^'éfifln^  e$  > 
que  la  vaine  tagesse^  devméohans  nfk  jamais  ' 
pu  croire ,  qu'il  est  uif  bonheur  réservé  dijtn  : 
ce  monde  aux.  sntlf  «mit!  de^Ut  verut,  (  J.-^4 
jRousï.  )     *■;'•;. -»*55'V-"!;v" ;.;,--")f  ■  >^:  ■'■  ;.;.,>;■■;  ■  ■;;  , 
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voir,  soutenu  par  des  piles  ou  ëa| 
connerie  bâlis  sur  le  bon  fonJ 


On  appelle  ««  réurvéi ,  lei  prfeh^  dont  il 
d'y  s  que  T^véque  ou  le  pap«  qui  puiiM  ab- 
«oudre. 

AESjPRVOIR.  t.  m.  Bu  latin  rettfvan  con- 
server ,  réserver.  On  donne  ce  nom  à  4oute 
«aviù  où  i*amass«  un  fluide.  En  terme  d'hy- 
draulique ,  c'est  un  lieu  où  l'pn-amasse  des 
eaui  pour  les  distribuer  A  diverses  fontaines , 
bien  difliireat  d'un  basûn  ou  d'une  simple 
cuvette  de  distribution.  —  On  appelle  reier- 
l'oin  sur  urn  ou  réietvoin  découvêrti ,  des 
pièces  d'eau  ou  canaux  glaises  dans  lesquels 
on  amasse  des  sources ,  et  qui ,  par  leur  pro- 
fondeur ,  contiennent  plusKQurs  milliers  de 
muids  d'eau  j  réseivoirt  uoiit^s ,  tie»  réservoirs 
r.onstruits  sous  une  voûte,  le  niveau  de  l'eau 
n'ayant  pas  p9rmis  de  les  faire  sur  terrej  ils 
«ont  ordinairement  cimentés,  et  forment  des 
citernes.  On  appelle' rrfse/voiri  6ule«  .  des  ré- 
servoirs faits  sur  terre  ,  en  élevant  les  terres 
d  une  certaine  hauteur  en  forme  de  pâté , 
en  les  laissant  rasseoir  pendant  iJK  ou  sept 
mois  ,  et  en  y  construisant  ena|B|^  réser- 

'iflHIdemaT 
jr  y  a  autsi 
àes  réiert'oirt  en  fair ,  soutenus  par  des  piles 
ou  liperons  de  maçonifiBrie,  bâtis  sur  le  bon 
fond  ,  pour  résister  à  la  cliar^e  do  l'eau  et 
maintenir  le  réservoii».,  que  l'on  glaise  ou  ci- 
mente. Jir  a  dans  l'Orient  des  rcseruoirs  qui 
ont  fùsqu'a  deux  lieues  de  surface  y  et  qui  »er- 
uent  a  arroser  el  abreuver  uiu  province  en- 
tière ,  au  moyen  des  saignées  et  des  petits 
ruisseaux  qu'on  en  dérive  de  tous  c&tés.  (oufl'.) 
Les  lues  sont  des  eipèees  de  réservoirs.  Que 
devient  donc  le  prodigieux  volume  d'eauqui 
tombe  jour  el  nuit  dans  ee  vaste  réservoir  ? 
(  Barth.  )  —  Figurément.  L'argent  circule 
moins  dans  les  enmuagnes  qu'ailleurs  i  tes 
villes  sont ,  en  dernière  analyse ,  tes  grands 
réseivoirs  oU  l'argent  entre  et  d'oh  il  sort  par 
un  mouvement  qui  se  soutient ,  ou  qui  se  re- 
nouvelle continuellement,  (  Gondill.) 

En  terme  d'anatomie ,  ota  appelle  réservoir, 
toute  cavité  où  s'amasse  q^uelque  fluide.  Le 
sac  lacrymal  est  le  réservoir  dis  larmes  ;  la 
vessie  est  le  résermir  de  l'urine  ;  les  testicules 
séminales  sont  les  réservoirs  de  ta  semence.  — 
On  appelle  réservoir  du  chyle,  Ja  dilatation, 
que  présente  le  canal  ioraobique  près  de  ton 
passage  à  travers  le  diaphragme- On  l'appelle 
aussi  réservoir  de  Pecquet ,  du  nom  de  celui» 
qui  eo  a  fait  la  découverte  ;  et  eiterne  tom^ 
baire,  parce  que  ceHe  dilatation  se  rencontre 
sur  les  vertèbres  lombaires. 

FiÉSlDANT  .  TE.  adj.  Qui, réside |  qui  de- 
meure, /e  'ieu  ois  il  était  résidant ,  où  elle 
était  résidante.  V.  Résident. 

RÉSIDENCE*  s.  f.  Demeure  ordinaire  en 
quoique  ville  ,  en  quelque  lieu  ,  en  quelque 
lys.  Il  fait  sa  résidence  an  tel  lieu.  C'est  la 
\eu  de  sa  résidence. 

Résidehck  .  se  dit  aussi  du  séjour  actuel  et 
perpétuel  d  un  oUrcier  dans  le  lieu  de  sa 
charge.  Thus  les  officiers  et  eptplnyés  sont 
naturellement  pblijges  à  résidence  dans  le  lieu 
oJ(  se  fait  l'exercice  de  leur  office  ou  emploi, 

KtsiDKMCB,  se  prend  aussi  pour  le  lieu  de 
la  résidence  ordinaire  d'un  prince  ,  d'un 
seigneur.'  £//te  telle  ville  est  ta  résidenléd'un 
tel  prince. 

RÉs(bE?icE  ,  se  dit  aussi  dé  l'emploi  d'un  ré- 
sident auprès  d'un  priuçe.  Au  retour  de  sa 
fésuUnee, 

Késiuemcb,  t)oMinu.E ,  Demburb.  {Syn.)  La 
résidence  est  la  demeure  habituelle  et  uxe  ; 
la  Jomioi/e ,  la  demeure  lésale  uu  reconnue 
par  la  loi  ;  la  démettre  ,  le  lieu  où  vous  êtes 
étahlL ,  dans  le  desseit^p'v  rester  ,  ou  roâme 
le  lie*  où  vous  logez.  —  Les  gens  en  place  , 
attachés  par  une  charge  ,  un  oflico ,  un  em- 
ploi I  à  un  tel  lieu  ,  opt  une  résidence  néces- 
uire  ;  les  miueurs  et  les  pupilles  n'uat  d'au? 
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tre  domieil»  que  celui  d«  I«ar  pire  «o  de  leur 
tuteur ,  et  peut-être  n'en  out-ils  iaraais  ap^ 
proche  ;  il  y  a  beaucoup  de  miaerables  qui 
n'ont  point  de  demeure. 

Résidence  se  dit  principalement  A  l'égard 
des  personnea  qui  euiroent  un  office  ou  un 
minutère  publio.  Domicile  eat  lin  mot  de 
pratique.  La  demeure  se  considère  aoiu  toutes 
sortes  de  rapports. 

RÉSIDENT,  s  m.  Ministre  publio  envoyé 
pour  résider  auprès  d'un  gouvernement  étran- 

Ser.  Les  résident  sont  une  sorte  de  ministres 
iâiirens  des  ambassadeur*  et  des  envoyés,  en 
ce  qu'ils  sont  d'une  dignit4i  et  d'un  caractère 
inférieur. 

RÉSIDER.  T.  n.  Faire  sa  demeure  en  quel- 
que endroit.  //  est  de  Lyon ,  nmis  il  retida 
ordinairempnt  à  Paris.  —  Figurrfment.  Les 
personnes  qui  ont  ta  vue  eoitrje  ou  qui  sont 
louches,  ont  beaucoup  moins  de  cett»  orne 
extérieure  oui  réside  principalement  dafu  les 
yeux,  (Bun.).  C'est  de  ces  diverses  moHièn-s 
que  l'autorité  suprême  manijeste  ses  volontés , 
car  c'est  dans  le  peuvte  qu  elle  réside  essen- 
tiettement.  (  Barth.  )  //  croit  'que  tout»  ta 
science  résiae  dans  sa  tête. 

Résideb  ,  se  dit  dans  le  sens  d'habiter  plus 
purliculièrement  dans  un  lieu.  Il  réside  pres- 
que toujours  à  ta  terre, 

RESIDU,  s.  m.  T.  de  comm.  Le  restant. 
Jtdtidu  du  compte.  Il  m'a  fait  son  billet  dit 
résidu. 

'Il  se  dit  aussi  du  nombre  qui  reste  d'une 
division  d'aiith'métique.Ze  résidu  de  cette 
difision  ei<  i3.  , 

11  se  dit  aussi ,  en  chimie  ,  de  ce  qui  res..» 
d'une  ou  de  plusieurs  substances  qui  ont  passé 
par  quelque  opération.  ^ 

En  terme  «Thistoire  naturelle  ,  on  appelle 
résidu  ,  un  sédiment  en  forme  de  concrétion 
pierreuse ,  formée  par  la  voie  de  la  précipH 
tation  ,  dânc  lei  canaui  des  aqueducs ,  eto 

RÉSIGNANT,  s.  m.  Celui  qui  résicne.  Il  se 
disait  particulièrement  au^trefois  dei  Dénélicea 
ecclésiastique*.  ^"^ 

RESIGNATAIRE.  a.  m.  Celui  A  qui  on  ■  ré- 
signé.  V.  RistoMAMT. 

1ÛBSIGNAT10N.  a.  f.  Entièra  soumission  , 
oMcriflce  absolu  de  sa  volonté  A  celle  d'un  su- 
périeur, /if  a  subi  $a  disgrâce  ,  son  exit ,  avec 
résignation.  Il  m'a  témoigné  une  entière  ré- 
signation k  ta  volonté  de  Dieu.  La  première 
loi  de  ta  résignation  nous  vient  de  la  nature, 
ÇJ.-J.  Rpust.)  Dieu,  qui  dispense-  tes  biens  et 
les  maux  selon  les  forces  ou  tes  faiblesses  des 
hommes ,  éprouva ,  par  de  longues  infirmités, 
sa  résignation  et  sa  patience.  nPleoh.J 

RMioMAnbe.  T.  de  jurispr.  Abandon  en  fa- 
veur d'un  autre. ///dit  abandon  et  résignation 
de  tous  ses  droits  a  son  frire,  -«.  Il  se  disait 

Sarticulièrement  de  U  démission  d'un  béné- 
ce  ecclésiastique. 

RÉSIGNER,  v.a.  Se  démettre  d'une  dignité, 
d'un  ollice,  en  faveur  de  quelqu'un.  Il  resigna 
le  trâne  k  son  neveu, 

On  dit,  résigner  son  ame  k  Dieu,  pour 
dire  ,  remettre  son  ame  entre  les  mains'  de 
Dieu. 

SB  Rksiohbr.  V.  pron.  Se  soumettre  avec  ré- 
sig^riution^  t)'a  résigner  a  son  sort.  Il  faut  sa- 
voir se  résigner  aux  ordres  de  ta  nature. 
(Volt.)'  V 

Rkiiuné  ,  it,  part.  U  est  mort  bien  résigné 
à  la  volonté  de  Dieu.  Jtett  mort  bien  résigné, 

RÉSILIATION,  s.  f.  T.  do  jurisfir.  Résolu- 
tion d'un  acte.  La  résiliation  d'un  bail ,  d'un 
contrat. 

RÉSILIER,  y.  a.   Casuet' ,  annuler  un  acte. 
Les  juffes  ont  résilié  ce  contrat,  il  tiavalUe  k 
faire  résilier  son  bail.  Ce  contrat  a  été  résilié. 
Hésiliir  une^vente.  .•^'^jg'       v  ù  ^  ^ 

X    Rksiué,  itE.  pui't.  *    • 

RÉSINE,  s.  f.^J',  d'hist.  nat.  Matière  inaam- 
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nable  et  onctueuse  /|ui  coule  cle  eerf  ainf  ar- 
bres. C'est  un  des  matériaux  immédiats  des 
tégétiux.  8a  nature  n'est*  pas  encore  très- 
bien  connue.  11  paraît  qu'elle  est  le  produit  de 
l'fanile  volatile  épaissie  dans  les  cellules  de 
ces  corps  organiques  Elle  est  ordinairement 
sèche  ,  cassante  ,  fusible  A  un  oertain  degré 
de' chaleur  ,  plus  ou  moins  eolorée  depuis  le 
jaune  jusqu'au  brun  ,  insoluble  dans  Veau  , 
soluble  dans  les  huiles  et  dans  l'aleohol.Com- 
bin«le'aven  un  sel  essentiel ,  elle  forme  les 
baumes. Unieaux  corps  muqneux  ou  extractifs, 
elle  devient  gomme- rtitine.  On  donne  souvent 
le  nom  seul- de  r^<n«  A  celle  que  fxur^it  le 
pin.  Los  autres  portent  communément/  avee 
ce  nom  ,  ceux  «les  arî^res  oui  les  produisent. 
Toutes  en  découlent ,  ainsi  que  les  gommes , 
naturellement  ou  par  incision.  Elles  somt  plus 
ou  moins  pures,  selon  l'espèoe'ou  la  manière 
de  la  recueillir.  Elles  diffèrent  aussi  entre 
elles  par  leur  couleur  et  le  degré  de  leur 
oonsistanee.  On  emploie  les  plus  grossières 
aux  u«ages  communs,  comme  pour  goudron- 
ner les  bateaux,  les  vaisseaux,  etc.  Les  résines 
fines ,  claires  ou  odorantes ,  entrent  dans  le 
composition  des  vernis  et  des  parfums. 

Résimb  iniréB.  On  connaît ,  sous  ce  nom  » 
deux  sortes  de  résine ,  l'une  d'Orient,  l'autw 
d'Occident  ;  l'une  et  l'autre  sont  appelées , 
dans  le  comroeriie  ,  gomnu  animée.  Ce  spnt 
pourtant  de  vraies  résines,  car  el|es  sont  très- 
inflammables.  La  rétine  animée  a  Orient  res-' 
semble  en  quelque  façou  A  la  myrrhe.  Elle 
répand  une  odeur  suave  miand  on  la  brûle.- 
On  rai>portait  autrefois  d'Ethiopie-  Elle  est 
rare  aujourd'hui.  On  lui  substitue  celle  d'Oc- 
cident,  produite  parle  cou rbaril.  Celle-ci  est 
une  substance  concrète ,  friable  ,  d'un  blano 
jaunâtre,  ordinairement  transparente ,  d'un* 
odeur  aromatique  douce ,  d'une  saveur  mé- 
diocrement âore.  On  en  fait  usage  en  mé- 
dednei 

RESINE  COPAL.  s.  f.  On  l'appelle  impro- 
prement gomme  eopol.  Oli  la  retire  du  ga- 
niUre  copallifèi'e.  C  est  une  •substance  dure, 
friable ,  transparente ,  de  cpuleur  jaune  ou 
eitrine,  odorante,  moins  eependunt  oue  la 
résina  animée .  mais  répandant .  lorsqu^on  l« 
brûle ,  une  odeur  aromatique  douée  et  très- 
forte.  Cette  résine  entrait  dans  les  parfums 
que  les  Américains  brûlaient  sur  les  autels  de 
leurs  dieux. -fia  vapeur  favorise  l'expectora- 
tion des  humeurs  nituiteuses  ,  séreuses  ,  et 
mémie  purulentes.  Un  fait  un  fnnà  usage  de 
cette  substance  pour  les  vernis,  ^ 

RESINE  COPA  FOSSILE,  s.  £.  On  a  4onnrf 
ee  nom  A  une  rabstanoe  résineuse  insoluble 
dans  la  potasse,  qui  répand  un«  odeur  aro- 
matique lorsqu'on  la  fait  chauflîsr,  et- qui 
brûle  A  la  simple  flamme  d'une  bougie.  On  la 
trouve  dans  uu  lit  d'une  argile  bleuâtre,  A 
Uighgate  ,  près  de  Londres. 

RESINE  DE  CACHIBOU.  s.  f.  On  donne  ce 
nom  A  une  substance    résineuse  produite 
par  une  espèce  de  gommier  ou  gomart  qui  , 
croit  en  Ainériqne. 

RESINE  DE  CARANA.  s.  f.  Remède  usité, 
au  Pérou  ,  contre  la  soiatique,  les  maux  de 
tète  et  les  engelures.  On  ignore  de  quel  arbre 
elle  provient. 

RESINE  DE  CÈDRE,  s.f.  Substance  transpa- 
rente, friable,  inflammable  ,  d'une  couleur > 
jaunâtre  ,  d^e  odeur  aromatique  douce  .  et 
d'une  lavéur  âere  et  amère.  Elle  est  produite 
par  le  çédre.  Quand  elle  en  découle  natu- 
rellement et  sous  forme  grenue,  on  l'appelle 
cedria  ,\elle  reçoit  le  nom  de  résine  de  tédre 
quand  elle  sort  en  stalactites  et  jiar  incision. 
Les  Égyptiens  eiqploient  la  première,  dans 
Itui-B  emoaumemens,  en  la  ipéfant  avec  d'au» 
Ires  aromates. Ces resMM  sont  rares  enrraAce. 
On  leur  substitue  souvent  le  galipot. 

RÉSINE  DE  CONE.  s^^f.  N«m  <ju.'on- d<ipçl| 
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''*Ï&E  DXI  MOtU  ou  POfVRIEI^  D^AMÉ* 
AIQUË.  •.  f.  Rdi«ia«  qui  HÙnCa  4m  gprqucca  et 
crevaiMM  cm  ïinwo^  d'ua  arbre  portaot  i« 
fnéoie  noin«  Catte  r<t'«</M  mt  bluiûih*,  odo- 
rante «t  puraatîve.  £Ue  pread ,  A  l'air  ,  une 
Ibirme  oonorete.  ^"^      _ 

RWmE  ÉU8TIQUE .  GOMME   ÉLASTI- 
QUE, «.f.  ou  CAOUT-CnOUC:  •.  m.  C'«»l 
Jioe  aW/m  tr^a-ainguljtén  t  doatJlAO«tura«»t 
brt  peu  oonniie...,>'    v  ..>.*;,;'■.,'', 

RESINE  ELEMI.  >.  f .  Oa  dii»iai{aa  i  dan< 
le*  boutiquat,  dein  aorta*  da.oee  résilies  , 
alaquaUaa  on  dopna  improprom^t  le  nom 
da^omiM  alémi.  L'une  vient  d'Etfypte  nu 
d'Ethiopie,  l'autre  d'Ami$rif(ue;  •eïïeci  (1$- 
coulod  uneeipéofl  de  bala<iniier>  Mi  première, 
quoique  •olidti  exttlrieuramant,  oaïuerve  long* 
tenipâ  une  «iipéoe  de  inollaM^<  EUe  eat  Irésr 
inflainniaolQ  ,  d'uoa  coulaur  jai^nAtre  tirant 
siii*  Ja  vert»  et  d'une  suveurjkra  ud  paU  auièni. 
Elle  a.  une  forte  odeur  de  fanouH  peu  ogn^ublè. 
Celle  de  l'Ani($riqu«>  ef  t  tranppanente ,  d'une 
ooniiitance  ordinairement  «molle  j  tC^aito  et 

filuante.,  et  d'un  blano  jaunâtre,  bile  devient 
riableaveo  U  tempi,  f  kjctaeémble  àkr^»iao 
du'pin.    .    •  . 

RÉSIITE  WQUIÛE  DE  U  SOUYEÎ.LE- 
BSPAGME»  a  t.  ,0a  donne  quelquo(ois  ««^«orm 
au  baume  de  Cepabu  .on  A  l'ambre  li<(uida; 
RESINE  OLAélPI,  a.  f,  On  noua  envoie  auel- 
quafoi«f9ua  ce  nem ,  d^AQi9'nqua<,une  nitine 
jaiinAtra  •  dure ,  grumeleuse ,  friable  ,  qucl- 
'queÀ>ia  tranapa rente,  quelqoefoi»  un  peu  opa- 
c^ue ,  ajrani  beaucoup  do  rapport  avec  le»  r«!- 
smM.woimëe,  oopaletoourbarU* 

RESINE  TACAÀIA^UE.  s.  f.  Subatiinoto  re- 
aineuJte  qui  est  produite  par  )e  Mi^plijir  jbau- 
miar,  h»,^nn9  ttipai^/pif  deatles  do'Macla- 


'> 
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,  réêlittuuvla  plus  ofimdtr»,  (Rajr.)  Tanf  qut 

lês  nikviêt,  «t  iitmaU  d<uu  lés  v*hntét»  iU 
qp  dtt^imtlrvnt  ni  ttitaùif ,  ni  «tMfws...  ('•«/• 
JKousf.  )  il  Semblait  n'oser  luurtêf  ih  front 
mon  smtlfnenti  Hmatlissait  eonlf^m»  résif' 
Uume,  ilcraigntùidemefikhêi',  (ldfÊm.\ 

-On  uppulle,  dans  uà  repai  «  pii*i$  d»  ré- 
sistance ,  une  ptéo^  consiMrjible  où  il .  j  a 
bcHucoup  k  mander. 

RÊSlb  TER.  V.  n.  Ne  pas  eëder  au  «hœ ,  i 
l'impressioii'd'un  corps.  C'est  un  marbre  triS' 
dur  qui  rt'sitto  au  vw«<iu.  Une  t'iande  coiimce 
•qui  rénale  an  houtemu  ,  qui  résiste  à  t«  dent^ 
Un  pluwhei-  qui  ho  pput  réfister  au  poids  dnnt 
U  est  vAarffé.  La  pluparide  ceux  qui  t^'sistent 
à  ti%  maladie ,  traînent  une  m  istenee  lente  et 
difficile.  (Ray.)  7'unt  que  «el  esprit  s'est 
tnaintenu  ,  ta  constitution  résistait  aux  ,««■• 
cituMses  qui  eumnuuv^aient  h  l!agiisr.{Jieri\>,) 
Aia  santé  n'a  pas  résisté  k  toutes  ce*  seunus- 
«M<(\  oit.)  Céit  alors  que  l'éclat  et  la  bi-auté 
de  la  vertu  font  une  telle  impression  sur  nos 
anus  ,  qu'elleà'ne  résistent  plus  à  l'uttruit 
impérieux  qià  /c«  enfr>f^ie.  (  fiaith.  )  lU  ne' 


Mrtaim»  taux  minéraleti,  §te. 


b 


asoar  et  de  Bourbon  «^si  autre  ohose 

laume  vert. 

RfôlNEUX  f  lUISE,  adi.  Qui  produit  la 
F^sine ,  ou  (fui  wti  a  qwê^iue  qualiti<.|  Les 
arbres  résineux.  .Ce  bois  est  un  p«u,résiife\ 


Çedt  résiitpmc,  (Mf¥'  l?i 
EuqtBiQiTik 


ux. 


RÊ$mj||U,  a.mt;  d'Ii<^tog. 


Outa 


pour 


nadressei'lK  «ottes.  bôasuiSes 

RESINIER  D'AMÉRIQUE,  s.  m.  T.  di  bot 
C'est  le  goiaart. 

RÉS|PiSQ:)ICE.  s.  f.  RecounàuHauca'de  sa 
faute  avec  amendcuient'.x//  était  tombé  dans 
un  grand  déréff  tentent ,  mais  il  est  enfin  venu 
à  resipiseenee,  ,  \ 

RÉSISTAÏICB.  s.  f.  (Ta  Utin^maùierereiiis- 
tor.  Il  signifle  ,.en  gëB4ral,  force  ou  puissance 
qqi  agit  fontM  u^e  autre .  de  sorte  qu'elle 
d^l^uit  ou  diminue,Boa  e9ett/£««  objets  font 
sut  nos  sens  des  impressions  d't^nanl  plus 
prf^onftes ,  qu'ils  y  ironWfil  moins  dk  ré^ 
«(«laNee.(Condill.y  . 

On  appelle  résisttmoe  de  tair,  la  force  avec 


impérieux  qui  Us  enirutne.  (  iJaitU.  ) 
peuvent   résister  a'  l'autorité  de  lexentpte, 
(idem.)  f^oUà  des  motifs  auxquels  imhon- 
.  n4tti  homme  ne  peut  pat  résister,  (J.-J.  Rouss.) 

Résistes.  Se  défendre  ,  opposer  la  force  k 
la  force,  y/jnutonrenoore  qu'ils  étaient  cruels 
h  eeux  qi/i^  leur  résistaient.  'U  résUta  aux 
■guerres  civiles  et  étrangères.  Rien  ne vut  rc- 
sistéir  h  sa  valeur  ,  et  sa  dunii/tation  s  étendit 
sur  plus  do  cent  tieuss  de  cdtet.  (hey.)  // 
fallait ,  je  l'avoue  ,  pouP* résistif r  à  timt  d'ar* 
mées  jointes  ensemble  contre  nous,  des  troupe* 
aussi  yaiitanles  ,  el  des  eapitairies  aussi  espé-> 
riiHptttés  que  tes  nôtres.  (  rléch.)  Les  assiégés 
réùstèrent  longHentps. 

On  dit  qu^u/i  ohoval  résAte  nu  cavalier  ^ 
pour  dire  qu'il  n'ob^iit  qu'avec  peine.  > 

RésuTta.  S'oppbser  aux  desseins ,  aux.vo- 
iMtéê  de  quoiqu'un.  Les.  hommes  ne  résistent 
pas  à  ta  volonté  dus  dieux.  (  Montesq.  )  Jt 
veut  résister  h  son  père,  h  son  maître,  £/au- 
hfHti  des  rois  n'était  pas  Jbrmelléntant  eon- 
testée;  nsaiê  on,  tsd  résistt^t,,  on  féluduh. 
(Ray.)        '  '  '      * 

Resistm.  8upp<Mer  fkcilement  le  peine ,  le 
travail.  Il  se  ait  dM  hommes  et  dos  anitoanx. 
Héiister  b  la  peine.  Hésiister  h  la  douleur,  k 
la  faim  ,  k  la  so\f.  L'dne  résista  également 
aum  mauvais  traitemens,  et  aux  lneommt>dité$ 
d'un  climat  fdeheux  et  d'utus  nourriture  gros- 
sière,-{BnH.  ).Cela  donne  de  telles  «fétresses 
kmon  eeeut ,  qU«,'tii  elles  étaiem  continuel^ 
les  eomfne  etljfs  son*  Wt^«|  ^f  n'x  pourrais 
pas 
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,  «ont  réso- 

11  H  prend  anasi a«^»tantivcpieut.  Union 
ré4oiul(^.  .     .v,;.,,,,;;;<^:,,       :    ,  .v^'-mU- ' 

RESOLUTK»!.  f.>.  (Se  mot,  pria  a«iis  lo 
sens  pbysi(|tte ,  siguifle  pronremeot ,  h  ré- 
duotioai  d*im  cents  en  son  état  origîuaire  et 
primotdial  .par  la  division  et  la  sSpira'tion 
â«|i  partie».  Lm.r,  solution  de  la  neigé  en  am. 
L0- résolution  de  l'eau  en  vapeurs. 

HÉMMpTtev.  T.  de  mM.  Action  par  laquelle 
une  tunieur  se  dissipe  peu  i  peu  «ans  suppu- 
Mtion,  La  réeolutwn  d'dfto  tumeur,  d'un 
calus, 

RisoLOTioe,  terme  de  jurisprudence  .est  la 
même  chose  que ,  dissolution  ou  rescision. 
La  résolution  d'un  bai'{,  d'un  contrat,  soit 
par  le  consentement  dés  parties  ,  «ot(  par 
l  autorilé^des  juges. 

RijoLOTioa.  Dessein  que  l'on  forme  ,  parti 
que  Ton  prend.  Ce  qu'il  y  avait  at  ptua 
ifrand  dans  U  sénat  ,  est  qu'on  n'y  prenait 
januiis  des  résolutions  plus  vigoureuses  que 
dansées  ^lus  grandes  extrémités.  (  Ross.  ) 
«•«  résolutions.  Influer  dans  los  lé- 


^anj^es  pi 
alt^niu.  À 


f*  fVs/sler.  (  Sëvlg.  )  r  >  ' 
Dans  le  style  ■familier,  eh  parlant  de  quel- 
que inertmrooditë  qu'on  a  peine  A  supporter, 
on  dit  Àu'on  nV  peut  plut  résister.  Il  fait 
ici  u>)e  «I  grande  fumée,  qu'on  n'y  lauralt  ré- 
sister. C'éat  un  nomme  qui  redit  toujotuv  la 
même  efcose,  W  if^^afl  pat  moyen  d'y  ré- 
sitte)r.    ■       ^'  ■■■■■'•.■.'■ 

RÉSOLUBLE,  adj.  des  deux  genr.  T.  didact. 
Qui  peiititre  rt^snlju.  11  se  dit  principalement, 
en  mathématiques ,  des  questions  et  pro- 

1aqueli;ie  mouvement  des/  '*>^ps '"ij^hlut  1  »»"*r'  ^°*îîu'"i  l'^'A^»»"*"'  '"  '«i?^»"'»  P" 

'  •    ''-     ^^|ir  l'opposition    'I'|Ste?"/'t??**'T"*;  _.    .    . 

MIOLUMENT.  adv.  Avec  une  nlsolution 


des  projectiles ,  est  retai^é 
de  l'air.  { 

RisisTAROR.  Ddfense  que  font  les  hommes , 
les  animaux,  contre  ceux  qili  les. attaquent. 
Faiblarélitl^iV*-  Résistance  viffoureuse.  Ré- 
slitenoe  pp\iJdtre>  Les  Anglau  furent  en- 
core, éiàni  feite  bataille,  emxMiflitiU la 
plut  biT$ve  résistance.  (Volt.)  Quelques  hor^ 
de  saiivagei  se  soumirent  après  une  légère 
résistance.  (Ray.)  Résistance  héroïque.  Les 
assiégés  ontfékt  une  résistance  digne  des  plus 
grands  élt^.  (Barth.)  —  U  se  pV'end  aussi 
l>o^r  opposUion.  CV<<e  innovation  éprotwg  l^t 

■  ■'''':■:  ■/  T0M9 'il,    ". 


flxeyit  d^termiQ^e,  absolunMnt.  Je  veux  ré- 
«aluktèni  q^  ftta,  soit,  Résohtmeat  je  n'en 
fnm  rkn.  .   ■  '  ..^ 

J^i^lgnifie  aussi ,  hardiment,  avee  omirage, 


avee  Intv^piditrf,  jU  lui  répopdH  résolumont 
ifn'il  n'en  ferati  rien.  Il  va.  résoluuuM  4a* 
eombat,  au  péril,  il  a  passé  rétolumleat-r 
l'éftée  hJa  n^ain,  a,ù  travers  des  ennemiM, 

RÉSOLUTIF,  IVE.a4j;  t.  depharm.  UV 
dit  des  rem^4<^s  qit'on  emploie  poiir  rendre 
par  dyc«ii  divan  epg^rgeiiMns.  Let  olealis , 


solUUBiu.  A  Home,  les  affranchis  eurent  bien 
quelque  part  i  la  Ugiflation  ,  mais  Ht  m'in- 
fluaient presque  point  dans  Us  rétotHtione 
iju'on  pouvait  prendre.  (Montesq. )  Ses  maux 
augmentent  ai  spisibhment ,  que  j'ai  peur  do 
Iti  voir  hors  d'état  d'exécuter  m  tétalution 
avant  qu'elle  l'ait' bien  formée,  (i. -3,  Bpus«.) 
r^t  résolutions  prises  départ  et  <l'autfe  ecÂai(/< 
Je/tt  de  plus  en  plus  tes  espritf.  (Ray.)  De  ça 
même  e»prit  sont  sorties  les  résolutions  pris0$ 
tant  défais  dans  la  sénat»  de  vainrro  tes  on- 
nemit  par  la  force  ouverte ,  saïuy  emùlt^er 
les  ruses  ou  let  artifices  ,méme  ceux  qui  soia 
permis  k  fa  guerre....  (Boss.)  Ma  mère  ea- 
larapluaieurafhii  d'ébranler  cette  résolution. 
(  J.-J.  Rouss.)  Je  vous  écrirai  ma  dernière  ré- 
solution.  (D'Alemb.)  J'en  alj^mié  Hsnébran-. 
tabla  rttotutlon,  (J.-J.  Bouss.)  Ejt'vous  expà' 
tant  naïvement  mot  seruoules  ^je  n'ai  point 
prétendu  changer  vot  retotuliont ,  mata  té» 
éetairer ,  dep^^r  que,  pi-enant  un  parti  dont 
vont  n'aurie»  pift  prévu  totUes  tes  suite»,  voia 
n'eussie»  petU-àtre  k  vous  in  dédire.  f.Uem;) 
Déafentiir  ufu  [Résolution  prise  et  ItUetaréè, 
(Idem  )  //  methésie  k  te  déclarer  m»  molu- 
tion dans  wtti^t^airt.  {làem.)  y 

!  Hisotattoif.  f ermettf.  Jamais  les  Vénitien» 
ne  montrènnài'plus  de  résolution  et  de  ton. 
rago.  (Voit.),  il  atontra  que  la  n  solution  et 
le  génie  titp^léent  a  tout.  (liV»m  )  Un  homnfe 
^m  a  de  ta  rétotution^  qui  man<jM*  do  résolu- 
tion. Oestun  homme  de  résolutUtn. 

RisoLCTiov.  D^dsion  d^une  question,  d'unt  s 
Jlfliotiltti.  Je  vais  vous  donner  là  )réioludrtn 
de  ta  question  que  vous  m'aven  ptof^sée.  Bé/,  '' 
solution  d'une  dîjfflcutté.  Résolution  d'un  ratl 
de  cpneeieneé.  Résolution  d'un  problème,  ifâ  % 
donné  sur  aitte  question  une  résotution  claire 
obscur» ,  ambiguë,  V.  Dicisibif. 

RËSOLUTOIR|:.  adj.  des  deux  genres  T.  de 
jurispr.  |1  se  dit  de  to  qui  a  la  vertu  de  ré- 
soudra quelque  acte.  P<ie<e rétolutoira.Çlemta 
résbiutoito.''  '  ■/ 

RÉSOLVANT,  TR  adj.  Qui  rrfsou».  7«  l'ai  ', 
trouvé  résolvant  un  problème.  Un  remède  ré-  >  ; 
sotvartt.  •    ■ 

H  iM  prend  aussi  substantivement  dans  Ifr  <, 
didactique  , .  pour  signifier,  ce  qui  rrfsouf.  - 
C^t  un  rétolvant.  '; 

RESONNANCR/s.  f.  T.  de  musiq.  C'est  1*  ' 
son  qui  est  rtfûiiol|ii  par  len  vibriitiôn»  dea 
ourdcs  d'iin  instrument  A  corde ,  ou  par  l'ait 
^  renfermé  dans  uii  instrument  A  veut,  ou  par     ' 
'lus  parois  d'un  .corps-  sonore.  -^  On  appelle 
aussi  rétonnaneë,  la  cake*  d'un  itoatrumenl  4    . 
corde*.  -,  i, 
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à  une  «inèce  de  IVacture  au  crâne  qui  a  lieu 
loriquc  l'o» ,  frappa dani  un  endroit,  m;  frac- 
turo  daniun  uùlre  ,  sans  plaie  dam  le  lien  oh 


tonnant».  —  H  signifie  auaii,  qui  rend  un  ion 
mntid^rablo.  Une  *>oi^  ntnmuiHU,  —  Qn  le 
dit  aiiMi  de  ce  qui  rët'iÇcbit  le  «ou.  Une  satU 


RES 

Bisovi.  Autre  participe  du  ytriht  ré*nutlre. 
Il  n'eat  d'utage  qu'en  parlant  det  ohose*  cjui4e 
changent ,  qui  «e  convertitMnt  en  d'autre* 


Sn.  Sa 


"I 


de  êpeclacU  redonnante.  Une  ^o(^f 
hante- 

HÉSONNRMENT^.i.  tt».  Ro«cptiiiieineat,i|pn 
ronvoy<i.  A«  rttonnement  d'une  foàtei:\ 

RÉSONNER,  t.  n.  Retentir,  rchyoyer  te tOn. 
Cette  forfle  réionnekien.  Cette  égl'ue  ne  ré- 
tonne  pas  ,  rétonne  trop,  faire  rétonner  Ut 
éohot.  Sa  ffrtttte  ne  retotinnU-plut  de  ion 
ehata.  (Fénël.)  Un  nombre  Injini  d'oiteau* 
faisaient  rétonner  cet  boçaget  de  Itiurt  doux 
ctianti.  {,h\em.)  '         ■.  ^ 

On  dit  figurtfment,  tout  rétonnait  in  bruit 
de  te»  louange» ,  du  bhtit  de  lei  exphiti. 
On  dit  (|u*une  t'oix ,  iiVi»  (7ooA« ,  HM  ^"i- 
'  taret  etc.  ,  rétotme  bien  >fans  "n  ecrtmmieu 
,poiir  dire  iju'elle  y  rend  beaucoup  de  Ion, 
foir  i-ctnnne  comme  un  tnnntirie.  ^_ 
RESOUDER.  y.  a.  V.  RbuouoEa. 
RÉSOUDRE.  V  a.  Je  rétmt.,  iuirésoui,  il 
,  réfout  1  nous  rëtotfOHt ,  i>oui  r^to/fcs  ,  Ht 
'  résol  ent.  Je  réiohalt.  Je  résolut^  Je  rétoit- 
drai.  Htsous-loi,  rét6li>et-i'ou»  ,  «l«.  Il  signi- 
fie proprement ,  faire  cesser  la  consistance  , 
détruire  Tunion  iuiii  existe  entre  les  parties, 
d'un  iout  H*ftoudre  un  corps  en  poussière.  — 
Résoudre  une  tumeur ,  c'est  en  amollir ,  «n 
disiilper  les  bumeun.  —  En  termes  de  ju- 
risprudence,  i^iAiM/zv  un  bail,  un  marché. 
Un  contrat ,  le  rendre  nul ,  l'annuler. 

R'àsouDaB.  DtJterminer ,  décider  une  chose  , 
prendre  un  parti.,  J'ai  résolu  de  partir  de- 
main. Il  a  fait  riiolu  de  déclarer  la  guerre  h 
tnut  *et  f  oî«(>w..  iuioudre  la  paix.  MésouJre 
la  guerre,  f^oiià  ce  qu'on  a  rétolu  au  ténat. 
On  a  résolu  de  vous  verdie.  On  a  léiolu 
tVagir,  On  a  rétolu  dr attendre.  —  RifOuJre 
queUju'un  1  lui  faii-e  prendre  une  riSsolutipn. 
//  était  imiécis ,  je  purfini  it  le  résoudre, 

RisoQDat.  Décider  urte  difficulté  •  une  ques- 
tion ,  lever  un  d'Hitè  J'ai  towent  tttuyé  de 
résoudre  ceUe  tl{fficulté.  Conientet-foùs  de  lui 
ptésénter  h  propos  les  objets-,  puity^' quand 
vaut  vorret  sa  curiosité  siiffitamment  ot'cu-. 
/)ée ,  Jaitcs4ui  quettiue  que^ttoti  laconique  qui 
le  ttyelte  sur  la  vote  de  la  n'ioudre.  (J. -J. 
Rousf .  )  Celait  au  peuple  assei^ible  k  confir- 
nter  les  lois,  et  h  résoudre  Utp^ixou  la  guerre. 
(Doss.)  Ce  que  j'ai  dit  jtour  lei'ervçs  dou^ 
peut  servir  encore  h  résoudre  en  partie  vot 
ohjeotiont.  (S.-J.  RouM.VC5j«/ii«/«â^o  l'koit- 
neur  de  vous  envoyer  n  est  qu'une  coiuuità- 
tion  ,  un  mémoire  de  mes  doutes ,  que  je  ^pus 
tupplie  de  résoudie.  (Volt.  )  Je  n'aurai  ja- 
mais besoin  de  conseil  s^r det  doutes  que  la 
ttule  honnêteté  peut  résoudre.  (J.-J.  Rpnii.) 
~    Ces  problèmes  ,  peut-être  aussi  difficiles  h 
résoudre  l'un  que  l'autre,  sont  un  sujet  ùvrnel 
'  de  leurs  entretient  et  de  leurs  écrits.  (  Darfli) 
HB  REaooDâB.  V.  iirdn.  f.e  bitis  qu'on  brUli- 
te  résout  en  cendre  et  en  fumée.    L'eau  se 
^    résout  en  vopeurs.  Le  glace  sa  résout  en  tau. 
{  BufT.  )  Je  «•  *au  à  quoi  me  résoudre.  Je 
me  suis  rt'solu  a  partir  demain.  Je  n'ai  pu  me 
résoudre  à  cette  barbarie,  (J.>J-Rouss.) 

Rbioi.»,  vi'  mti,  Ccit  un  point  riUolu. 
£ntivprise  réiolue,  QiuitUon  résolue.  Bail 
fétiilu.  "Tumeur  iésolue.  v      (»• 

U  estaiissji  adjectif,   ci  signifie,   déter- 
miné, hurdi.  li  ne.  craint  rien  ,  il  est  hardi , 
'résolu.  C'est  une  f émane  résolue.  Si  f avais  le 
ion  moins  impérieux  que  motf-père  ,je  l'avais 
{9ut  tiussi  r^iolu.  {J.'f.hoMi.) 


quelque  chose,  à  cauie  de  ton  mérite  oii  de 
■a  supériorité.  On  doit  du  respect  au  mérite. 
fje  respect  que  l'on  doit  aux  plaeet  et  k  lai 
naitsanee,  n'est  plut  qu'une  formule  de  pa- 
roles ou  dé  gettet ,  h  laquelle  on  etl  obligé  de 
se  soumettre.  Grand  retpeet.  Pmfàtsd  respeet. 
Hupible  respect.  Manquer  ais  rttptct  que  l'on 
doit  à  quelqu'un.  (Jf  J.HoiHa.)^«'oir<fsi  iwpfct 
pour  la  vieiUetsef  pour  ta  vtHu*  Se  eonotijier 
ta  cûnjiance  et  U  retpeet.  (  Ray.  )  Cen  éteU 
atteti  pour  qtsa  tes  natinni  fiai»iU  ftrépp4** 
de  respect  pour  lui.  (Volt.)  Je  me  sentit  t0iât 
de  respect  et  de  honte  quand  j'approchai  da 
cet  i>ieillanlt  que  fàge  rendait  vénénUttèe , 
sans  leur  éter  la  viçuetsr  dsf  tetprit.  (  Féuél.) . 
Je  ne /t'abordait  pomi  tant  tsn  eertaininou- 
''ventent  de  respect  involontaire,  {l.-l,  Rousa.) 
Les  objets  du  culte  publie  n'intpiivHt ,  m  Lit- 
létémone ,  qu'un  prcfond  respect ,  qu'un  ^i- 
tence  absolu.  (  Barib.  )  Que  si  l'on  n'a  plut 
de  respect  pour  let  vieillardt,  on  n'esttutra  pas 
non  plus  pour  let  pèrei  ;  let  marit  ne  méritent 
ptts  plus  de  de/'énnce,  ni  let  mattret  plut  de 
toumitsion.  (^U>nte^q.)  L'amour  de  la  patrie 
ei  le  resaeet  det  lois  t'y  éteint.  (Boas.)  il  faut 
que  l'éclat  qui  l'envir')nne  inspire  le  retpeet 
■.et  non  la  terreur.....  (B*r\l\,y  II  pmraiesait 
devant'les  difux  dt'eo  le  même  respect  qu'il 
intpirtùt  aux  hommet.  {lètm.)  J'eêpère  que 
je  ne  m'oublierai  pat  jusqu'à  manquer jm  res- 
pect que  je  doit  à  vot  moeurs ,  eneorf  plut 
Ïu'k  votre  'naittaneq  et  à  vot  charmée.  (ll-J. 
otm.)iietpectJitièi.  Au  lieu  de  ta  toumlt', 
tion  d!un  etelave ,  it  a  maintenant  t$  retteet^ 
d'uà^imd  oui  tait  hon9rer  ce  tfu'itettlme. 
(Ideià.^  Elle  ne  tort  point  0>ee  lui  de  «e  tendra 
et  louenant  retpeet  dU  à  la  vieittette  Infirme 
qu'honore  ifne  longue  vie  tar^i  rèproctse. (Id.) 
Comment  peut-on  mériter  le  retpeet  d'autrui , 
tans  en'avoir  pour  toi-même?  (Idem.) 

Tenir  en  respect ,  contenir  ou  iiAposer.  — 
Une  place  forte  tient  t'ennetui  en  respect  ,^ 
Icfrsqu'elie  empêche  ses  oourset,  et  qu*il  n'of* 
pas  rattaquer.  La  crainte  du  dtétimont  le  tient 
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pasTattaqi 
en  respect, 

On  appdk[  respect  humain,  les  éganli  quW 
a  pour  lu  jugement  des  homme*,  iljait  cefa 
par  respect  humain. 

Ou  clit,  par  forme  de  compliment,  assurer 
quelqu'un  de  ton  retpeet ,  de  tei  respects ,  de 
ses  Irèfhumblet  respecte.  Et  Ton  dit ,  rerulie 
set,  retpeet» ,  tet  trèt-hunsblet  respecte  h  queln 
qu'un,  pour  dire  ,  lui  rendre  visite  pour  l'as- 
surer de  sca  respec^t* ,  de  son  reuppot. 

Rur«cT ,  eu^ttiM  i  CoKsioBRATion  ,  DBrÉaaM».' 
(Srn.  )  Ces  mots  désignant ,  en  général , 
rattention  et  la  retenue  dont  on  doit  u»ev 
dans  lei  prooifdés  à  l'ésard  de  quoiqu'un.  — 
On  a  du  respect  [\our  Paiilorité ,  d^s  éganft 

f»our  lu  faiblesse,  de  la  «on«((/(VMti^/i.  ^bur 
u  ^supériorité,  do  la  ^éjérençe  pour  un  avis. 
—  Oh  doit  du  r^fupecl  à  spi-méme  ,  d«s  égards 
it  BCH  égvum  ■  <J<^  lo  conéétération  ù  les  supé- 
rieur» ,  de  la  déj'crence  à  (tes  amis.  ^«Mf '- 
heur  inériie  du  respective  repentir,  des 
égards  ;  les  i^randfii  places  ,  d«  la  considé- 
ration; les  prières  ,  ue  la  ^crem-e.  -r  On 
dit ,  j'ai  du  lesprct ,  àe»  égards,  de  \a  d^'é- 
rcnce  pour  cette  peraoniid  ;  et  on  dit  pastive- 
ment ,  cette  pcrnonue  a  bvuuçoup*de  cttnii- 
</i^-<t|ioM  nour  moi.'  '. 

RI^&PECTAULE.  ailj.  des  deux  genre*.  Digne 
de  i^spect.  U^e  personne  respectable ^  tl  est 
respectable  par  son  dge  ,  por  ses  meeurr\  'par 
sa  dignité.  iVne  ancienne  amitié  est  toujours 
rtipectable.  (  Volt.)  De  toute»  fart»  t'd^vent 


HE8 

tlei  édificet  reineelablee  par  leur  anelenmté 
ou  par  leur  étéganee.  (  |9arth.  )  Elle  bnnnU 
cette  étiquette  et  cette  màrgue  qui  peuvent 
rendre  le  trâne  odieux  sont  te  rettdtfi  relpie- 
Ui&/#,  (  Vdt.)  Un  nom  respeetttHe.  Ùnearae- 
tère  respeetalle. 

RESreCTER.  T.  a.  Pbrtpr  rR*tpret.  Jtetpee- 
ter. ta  vieiltetsa.  Metpaeter  la. qualité,  Jlét' 
peeier  L-t  lieux  taUtlt.  jékxsusdre  oynnt  apprit 
aua  je  retpeetaie  ta  mitère  da  Caflisthène.i... 
(  MoDtesq.  i  lit  ignoraient  qu'isné  nation  pat- 
don/^e  plmfaeiSatent  la  violeneeque  le  mé- 
prit, et  qiHelle  ta  eroU  avili»  aisànd  on  avilit 
«a  qu'elle  retPêcie.  (  Barth.)  'J auttàe  fOUpten 
de  lentte  monde ,  itstquf  assit  plue  bartèret ,  pnt 

retpaelé  leur putitanee.'. (Boss.)  Constka 

Jtome  révératt  fat  tait  da  Xoinului,éh  Ntsmm 
•1  det  douea  tablât  ;  «oihm*  Atl^t  reeomraH 
a  cettue  'de  Solon  ;  comme  -  £aeédëmene  eon- 
servait  9t  retpeetatt  eellet  de  lyourgue  t  le 
peuple  hébreu  aUéguait  tant  cette  celte»  de 
Motte.^iàem.)  JUttpeeUr  la  véritéi  La  uraie 
vertu  ta  fait  qftalqisifoitretpeeter.  Ion  tàtthe 

C'eUedéptai.  (Volt.)  il  voulait  forcer  sèt 
Uurt  h  retpactarVhamanité  et  h  détetttr  te 
fanatitma.  (  Ideai.  )  Il  ne  eette  de  montrer 
touiet  let  liatsièru  et  lot  vertut.  q*^!  peuvent  ' 
faire  chérir  etratpeeter  tautoriié.  (  Idem.  ) 

REsncTBK.  Epar|pAer  ,  ne  point  endomma- 
-ger ,  n«  point  porter  aheititê  ,  ne  point  con- 
tmrier ,  ne  poini  ttoubler.  m  temifn  a  respec- 
té cet  encient  lAnnismen».  La  mééRtamee  mène 
aretfUctéta  t^artu.  J'ai  reipeeté  fOtoeeupa- 
tioni  fje  nalètai  puinttnierronqiuet  par  met 
tettree...,.  (Volt.)  lit  ne  reépeplant  hi  l*t  al- 
Usutcêe,  lU  tet  traitée.  (BiHh.)  Cet  noévellet 
dispotUion»  n»  furent  pat  plus  retpitottfét  qtte 
H»  tmfaient  été  Ut  aneicnnet.  (n*y.)  J«'t^ou« 
taie  fort  occupé ,  et  je  retpéctti  votre  tmpà. 
(D'Alnnb.)  Il  faut  ratveetertei  Idéet  dé  ta 
nation»  (Volt.)  Sa  vielllctie  paraissait  flétrie 
et  abattsie  auprèt  de  eette  de  Mentor",  en  qui 
tet  an»  tembteiênt  avoàt  retpaeti  hfoteo,  et  la 
vigueur  du  tempérament,  (  FéniH  )- '•^'  -'l  ■ 

sa  RitMriaa.  Oarder  aveo  aoln  la  êivatko 
ft  la  bienv^ance  conveaabk*  à  àon  seio ,  à  son 
état,  a  aon  âg«.  Ce^jt  utse femmojmsi  se  ret- 
pecte,  qui  te  fait  retpeeter,  OrH^istràt  ne 
te  retpeetait  point  atsoe.  C^  vieilwddnU  se 
retpeeter  tuismêmo,  t'U  veut  qsté  iet  jeunet 
gènt  le  retpertint.       ■'•'''.   •'(.'■''»«:'■■■  «VÛ.  ' 

BiaPUTÉ ,  ÉB.  nart.  tf-  feviàt  k  Bêtylone 
craint  et  respecte,  nonj>a.t  comtne  un  conqué- 
rant ,  mai*  comme  un  Dieu.  (^ofllÉjjp*'  grande 
iont  entourét ,  salut  s  ,  rtspecté^tee  petits 
entourent  totalisent  i  te  ^>r**sternent ,  et  tous 
tout  coMto/tJt,  (La  Br.)  L'evêque  th'/Mienn,fi/s 
de  ce" HUui  nabutin  qui  ofàilutu»  ùè  répu- 
tation qu'il  n'en  siféfitait,  tUecèdé  àita  flotte 
dan»  la  place  d'aéÊdémicién ,  place  méprisée, 
par  tet  gens  qui  pensent ,  respectée  encore  par 
la  populace  t  et  toujours  courue  par  ceux  qui 
n'ont  que  de  ta  vanité,  X^oU.) 

KESPECTir ,  IVË.  ndj.  Qui  a  rapnort  à 
^«baounen  particulier,  qui  concerne  récipro- 
quement les  parties  int«*i%ssées ,  les  «1iasi>s 
oorresi)ondantei.  Demandet  respetlivet.  Ac- 
tiont  rttpectivet.  Droits  respectas.  Intérêts 
retpeetifs.  ■   •'  ' 

RESPËCT1VE.MENT.  «dr.  D'une  manière 
réciproque ,  d'une  manière  respeotiTC.  Us  ont 
piésenté  lespectivc.mcnl  leurs  lequêtfs.  Ile  sont 
tout  deux  retptotit'ement  demendewt  etdé- 
Jendeurt,  Il  a  été  léglé  g^r  un  tel  traité  y  que 
cet  princes  seraient  respectiv^eht  mainfenut 
dont  leurt  droltt,  ^  ' 
.  RESPECTUEUSEMENT,  adf.  Atec  respect^ 
Parler ,  écrire  rfipeoiunieement  h  quefqt^un, 
'■f^ivre  rrspretueatementevee  oiielairuff i>i>v.     -. 

RESPECTUEUX,  EUSE.  ad).  Quiport«Ni- 
peot ,  oui  a  du  respect.  Un  hontme  retpee- 
tueùx.  Cet  et\fant  est  fort  respectueux  enven 
tet  pweni ,  tnvert  tet  mattret. 
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JlligMilUi  aii««i«  qui  marqti*  àa  r«iipeot  ; 
«t  «tiiop  «90»  Il  M  dit  (les  choMff /«  *>o^t  nnt 
attaché  ai^ae  4a  plut  feipeetueuf  at  la  plut 
tondre  dévouement'  (Vult.)  Philoelii,  fw«0 
un  air  respectueux  e<  miette,  recevait  let 
earetteld^  peuple.  (F^nM.  )  *l  déguita  la 
dureié  de  tu  cûmmittU^  tout  les  termet  tes 
ptui  reipecluàus.  (Vik,)  J'aurai  pour  vaut 
ta  plut  ratpeetututa  amitié...  ndemi)  Quand 
il  clait  enpartieutbtrtkt^e  Moi  »  tet  mentèret 
étititat  retpaetueutet  atmodéréatf  mai*  êèchat. 
( ¥én4l.)^afler  en  termet  roipaciuoHX. 

UïHei^MlÈ  «dj  des  deux  Ruore».  Qu'on 
peut  iwi^trcr.  OUair  ett  reipiivblii\^eft 

'"iSïiHE'îyiV  AKTIMÉPHITIQOE  «.m. 
Lofirumaot  inv^in^  pour  faii-e  des  expërieo- 
«et  tue  I0  nMfpliiliaiiM  det  fosics  d'aiMoce  , 
de*  cuvea  i  biére ,  «le- 

AESiURATJOR.  a.  f.  Mourament  do  la  poi- 
trine par.  laquel  Tairi  antre  dam  lei  poumons 
et  en  soiU  ttlternatitcment.  EUq  cousisie  en 
deuK  mouveméns  oppqsv's»  dontTun  se  nom- 
me inspiration ,  l'autre  éxj^lion.  Let  orga- 
nes de  la  t'atpiration.  J'ai  la  respiration  gênée. 
Je  ma  tent  pttu  de  fiidlili  dont  la  respira- 
tion. -7-  Lai  organes  de  la  respiration  sont  : 
les  poumons  dans  les  mammifères,  les  oi- 
seuujc  eti  les  reptiles  ;  les  bruncbies  dans  les 

Iioissoos  et  les  moUus^fucs  { les  traokrfes  daiis 
es  insectes  et  les  autres  animaux  d'un  ordre 
inférieur.  Dans  Tétat  naturel  ^  U  respiration 
tiifacifl^,  douce ,  égale  ,iiuonçre.  ta  respi.- 
ration  oit/réquai^a  oa  rare ,  suivant  que.sor 
raouveqiens  sontrpliu  ou  (noin|i  «ombreux 
duns  un  teaaps  donbtf  ,  quMi  ne  le  sont  en 
santtj  ;  elle  est  v|i«  ou  lente,  suivant  16  degré 
de  rapidité  ou  de  lenteur  avec  laquelle  s'exitf- 
outentles  mouvemens^^iospiralion  ou  dVxpi- 
ratiop{'^/i<|e  on  snHitp ,  suivant  qu*il  j  « 
beaueMib  ou  peu  d'air  inspira  et  expiré }  for 
cite  ou  dl^iie,  suivant  qu'elle  s'oxdoute  aveo 
ou  sans  tisai^oer  :  égala  ou  inéaata ,  suivant 
la  suooeistba  égalé  ou  iiiéfaie  d«  ses  mouve- 
inens.  Elle  est  iniarmittanif ,  lorsr{uo  sur  un 
nombre  duaiié  de  reapiraj^^MM  •  U  «n  manque 
une.  Elle  est  «oiiora  oa  inêofuirt ,  «oivaiit 
qu'elle  ••  fait  avec  ou  ftiM,;i»niit.  Dana  le 
premier  «as,  ^n  Tappelle  sifflàtàq,  il  ellefdit 
entendre  une  .espèce  de  aiflVMMnt  {  tusmi- 
neute ,-  si  elle  produit  la  brnit  qui  eonstilm 
le  soupir  {  ttmtueute  oapiaipHfa ,  lorsauyU 
eut  foéompaignée  dir  son  q^'oo  appelle  gtr 
muwemenl  { tt^riprema ,  lorsqn^eUe  rend  une 
«spéce  de  son  qui  ittite  aisex  bi«tt  le  ion  de 
loau  boiiill«nte.  « 

RESPIRATOIRE,  aâ}.  àét  ^m  genres.  Qui 
a  rapport  à  la  rèepimj^on.  Oftfe^s  rétpvàt- 
unret.Mom>amant  retpiriooirat.    - 

R^SPAER.  V.  n.  Attirait  iVir  daossapoi- 
tri%,  et  le  pousser  debois  par  le 'mouvement 
des  poumons.  Retpirer/aeltamen*.  DMoulti 
de  retplKé^l  fait  si  «Aoud ,  qu'on  neikurait 
presque  raigirer.  Jl  ni  Irésmra  plus,  il  est 
mon.  --  Itftesplra  enàoré,  Mur  dire .  il  n'est 
pas  encore  mort.  ,  • 

On  ^%rmpirar,  pour  dire ,  vivra.  Tbiiiet 
qui  retjpire,  . 

RBsvim,  signiOe  figurémmit,  prendre  quel- 
que reUcbe ,  «voi|.qu9lqtte  nlUobe  après  de 
grandes  pàines,  apHs  aii»jri|«d«  oppi^on, 
après  up  travail  pénible.  Uaitieé-atoiratpiéir 
y  unmomant.jépristmHtdaèalmitétt  Oii^eé- 
manoaijllk  fMlM  k  ratpirét.  On  atftérah  Htufpn 
mpupiraiUamAt  sous  des  toit  plut  ioldrm^lài: 
(Volt.)  M  itfirfattai  pat  éa  queittont ,  aà 
fmhtê^leik  h  temps  da  raspirer.....  (U  Br.)' 
L'JStÊ^péooLmenqaU  &  ratpirer  et  à  toaauar 
laioigé»tà\en»itudt.(li)ij,) 

lUirUifi.  T.  a.  Baspirer  un  bon,  «^,  im  «Ir 
oorrem^ii.  l'aitirém  pureté  da  l'air  qu'on 
respirtan  Grèea.  (Bartb.)  ^Figurémeiit ,  U 
•«  dit  des  Ueài ,  d«l  ohoiea  doat  toutaijei- 


parties  concourent  à   faire  nàUre  quelque 
idée  I  quelque  sei|lim<^t.'7'uul ,  anni  crite 
n^alsoh  ,  respire  la  gaieté.  F'otreéçru  raspire 
la  plut  saint  ni<:taphysujue.  (Volt.)  Je  foulus 
gager,  quoiqiiatont respirât  laruKm,melle 
ne  s'aiMverait  ^la*^.  X^vig.  )  Quand  ja  vois 
i(Ui  enfant  et  leur  piriautour  da  moi ,  U  me 
sembla  ûue  tout  j  ftswa  ta  .t^rtu\  (  J.  -  J. 
Housa.)  Ils  avaient  IctmioavsfarouchaSjJaun 
diseout't  jf-etpiraiertt  Us  fiel.  (Volt.)    *««<  » 
danieatta  maiion,  retpwa  l'abondance  et  ta 
propreté,  nsM^Vr  tent.  la  richeste  et  le  luxa. 
(  J.-J.  Rouss.;  Tout  retpiftdt  tes  rigueurs  de 
l'hiver  et  l'horreur  des  frimas.  {Uvia.)  Tout 
X  respire  ta  bonheur  et  l'innoeenca.  (Id«!ra.) 
.  RcspixKR.   Désirer  ardemment    Ils   tem- 
Iflttient  respirer  /et  eombati.  (  Darllr-  )  //  res- 
pirait U  y  action  et  tes  complots.  (  Volt.  ) 
Pmque  tous  les  particuliers  reypit-aiiaiU  lu 
fureur  du  duaJ,  (  Idem.  )  Tout  Uspirait  alors 
les  factioru.  (  Idem.  )  //  ne  respire  t^ie  Uf 
vengeance.  ^Rarth.)  //  laissait  des  capitaines 
h  qui  il  avait  apprit  k  ne  respirer  que  l'am- 
bition et  ta  guerre.  (Ross)   Retpittr  apris 
quelque  ckote.     .        ,y;.-:.n^^:.'^  ^  ■•^:. 
Rtmti ,  iM,  part.    :'v> v ■i^t"^'- >:  ':: ' '"'' ■  '■  ' 
Rxspuita ,  Sooriaxa  ;  RasTiaxa  APaàs ,  Soupiseh 
Ankt.  {Srn.)  Respirer  annonce  un  désir  plus 
ardent,  i>lna  énergique  ;  et  toupirer,  an  détiir 
plus  tendre  et  pliii  touobant.  -7  La  çol&re, 
iii  .ven;(eanee ,  la  férocité  ne  retpirrni  qup  la 
destruction  «t  le  critne  1  les  passions  fuu' 
gueuses  ne  jp/«;;w'eft<pas.  liéf  paMions  douces 
et  timides  «oupiVwfii  pour  leur  objut  .plutôt 
qu'elles  ne  le  respirenf,  jusqu'à  ce  que,  ei^altues 
I>tir  une  TÏve  eflèrvesceocd,  elles  sortent,  poui* 
ainai  dire ,  de  leur  qi^otéft*  Le  loup  afl'^mé 
no  respire  qu'après  la  proie  {  la  biobe  altérée 
ne  tnupin  qwapfèt  Up  ei^niL  de  la  fontaine. 
Une  béme  mère ,  entow^  dètt  enfan»  qu'elle 
chérit ,  M  fiaifjre  (iu«lei|ri0ioité }  une  mère 
tendre ,  ébign^a  aé  son  lils  bieBfwmé  ,  ne 
sowpire  qu«  mir  son  retonh 

fytpirat  aprét,  marqitè  un  désir  plus  vif, 
pitti  impfitietitt  nias  empressé;  toupirer  aprit, 
no  désir  on  nil  yojpat  ploi  inquiet,  plos  triste, 
plus  affeotueux.  Ce  ualado  dont  Je  ooiu'tia» 
renaît  «veo  les  feroes ,  oe  retpir»  qu*sqtrètia 
aenté  {  un  mabd*  trop  débile  imcore  et  abat* 
la ,  ne  fkit  uoe  tàuplrêr  apr^t  elle. 

RE8PLE1IDIR.V.  n.  BrilleVaveo  grand  éclat. 
La  mtit  était  ptaira ,  Ututat  tet  élQiUt  ret- 
fdendistaiant.  Il  y  avait  ma  irtfinité  da  lu- 
maraff  at  tentt  ta  palà^  rmphSfté^ntait.  Tout 

dit.  Toidtfuplandiitant.  Tçut  resplandutimt 
da  lamièra. 

RESnÔÎDISSEMERT.  s.  m.  (}r»nd  éclat 
tàrtai  pjar  If  rejaillissement ,  par  la  réflexion 
de  la  luoiière.  Gtgrwulamas  da  banièrafor- 
maitun  ratpUnilittmnant  mervaitlauie, 

RESPOnSA^U^T^.  s.  f.  Obligation  légale 
que  oontraote  oa  homme  en  place  ^^ditta  ga- 
rant d'une  ohoee,  ta  rttpofttmbititéjdtê^n^ 
nittçttj  det  magUtraltt  .  .     \ 

RESPOSSABLE.  ad[.  des  deux  genres.  Qui^ 
est  garant  de  quelque  chose.  Ja  ne  suit  point 
ratpéuakla  ât  votuasUt.  Ja  vaut  rende  rat- 
pomabla  da  éa  dépét.  En  cartaipt  eat ,  un 
maUraettratpottitakltéimâamaHiftft. 

RBarommi .  signifie,  aussi  »  qui  doit,  rendre 
Qondtn  Âi«^n  administration.  roiKo6fN;p(«i*^ 

kea 


l^fféîiflrs 
imoaderies 


y^t^  gatlion..  Ltt  ministras 
Mr^f^'T'i^lw^fT.  Qui 


fs  o.'t  Çen^ça,  0^  fMrm  q«* 
RESSAC.  •»  Â/ryde  îairrCJDÔ^idM  Vagues 


nESSAIONF.  ou  IVKî^£,j5KE..s  f  T.  àcnù^ko. 
Gninde- tessure  de  tromail  <$n  waga  tiatis  la 
Mt'diterranée.  Elle  difTèi^  de  la  segeti«:re  ep  > 
te  uu  clin  est  d'un  lll  plut  d>ilié  ,,ct  qi»0  Jtcs'" 
mailios  eu  sont  moiu»  ouverte^.   ,7,  ,,  ,^,^/ 
^  RijiSSAIONtIU.  V.  a.  Saigner  de  Qpttv^au. 
On  a  resioigfxé  la  maffidc.  , . 

II  est  aiwf  nputi'e,  et  sinifîe^  r^ui^^^^ 
4jinouvcuu  du  sang.  Ma  pkie  resjtuigitqi' i,^  ^ 

RessikKiHB,  iiB  pari.  .'    fj^T^ 

JiESSAlGNKK.  V.  n.  T.  dépêche.  Jeter  del 
pierrcH  «upiè»  du  filet  qu'on  a  tendu ,  potm: 
oDjçagir  b's  potssQns*A  donner  dedans.        *  / 

lVtS.SAISln.  T.  a.  Reprendra  ,  se  rcmt'tttv     ' 
en  possession  de  quelque  chose.  Je  reniaisirai 
te  tabfeun  partout  oit  je  le  uowerai. 

On  dit  ,  dans  le  inémc  senx  ,  se  ressaisir,' 
Je  me  suis  ressain  de  nies  effelti,    ,vi,^^    .w. 

Rms&um  .  iK.  part.  ^  ■':  ■'^^:-'y,: 

RKSSALVEU.  V  a.  Saluer  do  uouvcaiiy^oii; 
rendre  lé  salut.  Je  t'ai  salué  et  rtssahiétaht 
qu'il  ait  fait  attention  à  moi.  Ja  t'ai  S(i(ue'^ 
deiLx fois  avant  qu'il  m'ait  ressaiué,,^  ,.,,>;.! 

Rxssaluk  ,  Éa.  p.'i  t.  't' ■■?''.';c':V' ■' 

.  RFjSSASSER.  Vf  a.  Sasser  de  nouveau,  iwi* 
sasser  de  la  farine. 

On  dit  figuréme^t ,  ressasser  quelqu'un,    ''^ 
ressasser  la  conduite  de  quelqu'un ,  pour  dire,'    - 
«laniiner  exactement  et  avec  soin  pour  \oir 
s'il  n'y  a  rien  à  redire.   On  ('a  bien  sassé  et 
retsasté.  Et  dans  ce  sens  on  dit ,  ressasser 
U»  gens  d'affaires  ,  pour  dire  ,  faii-e  des  t^,,'- 
chcrohes  contre  eux.  U  es^  familier. 


pour 


mii  Ihutpent  aveo  impétoioailé  une  terre , 
#en  retournent  de  nèoie.    .  . 


On  dit  auni ,  ressaster  un  ouPraie  ^ 
dire,  l'ejuinainer  avec  soip  pour  en  découvrir 
jusqu'aux  moindres  dufauts  J'ai  ressassé  l'ou-  ' 
vra^.,  etff  al  trouvé  peu  da  déffuiU.  Il  est 
familier.  •  '; 

RvasMSit.  Éa.  part.  '    V 

RKSSAUT.  i.  m.  T.  d'arcbir.  Effet  d'un 
corps  qui  avance  oii  rentre  plus  qu'un  autre, 
et  n'est  plus  d'alignement  ou  de  ntpeàu  , 
comme  un  socle ,  un  entablement ,  une  côr- 
tiiobe ,  etc.  —  On  dit  qu'un  escalier  fait  fv<- 
sant ,  lorsque  la  rampe  d'appui  n'est  pas  ^ 
suite  ,  et  qu'elle  restante  aux  retouW.     .   ,  ,  ^  > 

RtSSAUl^ER.  V.  n.  Sauter  de  nouveau,'  on' 
sauter  dans  iin  sens  contraire.  .//  a  sauté  et 
retsautépar-detSHttaetfrde,    .  ^ 

Il  est  aussi  actif.  Al  près  avoir' sauté  lalfutr^*' 
raille  pour  entrer  dans  le  Jardin  ,  il  la  hrs* 
tautnpnur  en  sortir.  Rtssauter  un  fossé.      ^, 

RESSECUER.  v.  a.  Sécher  de  nouveau.  Ce 
/inge  était  tac  ,  mai»  le  broujJUafd  l'a  fanAt.. 
humide,  il  faut  le  «««'«'«i^^  ,^,4',  v.,;S  '/'^^^    • 

RumAoié,  il.  part.  ▼    ''      •  ' 

RESSED.  s^  m.  Nom  qu'on  donne  ao^sej  qui  ■ 
reste  dans  les  bâtiteens  après  leur  dédbarg^t*.  ! 
ment. 

RESSELLER.  V.  a.  Remettre  la  selle  d  uni 

*'*?'.*i'  .^'  î'»«^«'**  «««-'»«  à  peina  dettatlét,,, 
qu'it/altut  tet  retselter.    .  ■/■    "       V     '  f^ 

nuuiEi.Lft,  iM.  part.  '.. 

RRSSEMBLAMCE.  s.  f.  Rapport,  bonfor»  ! 
mité  entre  des  personnes  on  des  choaes.  Il  y 
a  una  grande,  une  pnrfaiia  restemblanee  entra 
tes  deux  persniptes  ,  entra  ces  deux  clfhseï, 
"Cas  deux  caractères  ont  beaucoup  da  rassam- 
blance.  Considérer  lot  choses  sout  les  rapports 
de  ressemblance  et  de  diffUrenee.  (  Condill.  )  , 
Lot  ressemblances  sont  us  premièns  ehf>spa\ 
quifrapparU  pneqfant,  parce  qu'il  ne  sait, 
pas  encore atie§ aapfyser pour  distinguef  lai,, 
oUaUpar  les  qu^Ut/és  qui  leur  sont  propresf, 
(  Idem-  )  T^utarles  patqiqns  sont  menUutet^l'  i 
filas  ta  dégniseat,  autant  qu'elles  le  peuveiUv  , 
eMxyauxdat  aiitret  i  allet  se  cacheta  k  eluZ.  '. 
mêmes  1  il  n'y  a  point  da  vite,  qui  n'tdt  uni 
fyutta  rtisarublarjea  ayae  qmlqua  i^rtu ,  et 
qui  ne  ^an  «uJe.  (La  I|r.  )        ; 

» ,«oa.  r  de  peint.ÇQ,,formit^  enlj^' 

do  l'oW  et  V^iet  imité/-  On  '! 
-     ^--.  laiiir  ^U  raètmnblaneê 
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RES 


d'uM  penonne ,  iiifùr  dire  i  !•  peindre  r«- 
Minblante  }  et ,  floni  un  sent  contraire ,  ee 
peintre  manqm  touvenk  la  rtê^MmhUncii, 

RcMBMBumci,  ConroBMiTÉ.  (»>/«•)  n^*t»n- 
Llance  m  dit  de»  iujet»  intellectuels  el  Uei  su- 
jets corporels  ;  au  heu  que  confnfmilé  ne  s  ap- 
plique qu'aux  objeU  inteUectue)* ,  et  même 
plu»  souvent  aui  puissances  qu  aui  actes.  U 
semble  qu'il  ne  faille  que  la  présence  d  uue 
ucule  et  même  qualité  dansdeux  sujets,  pour 
faire  de  la  nitembhncei  au  heu  qu  il  faut  a 
pr^lsence  de  plulieuiv  qiialités  pour  faire  la 
con/onnicrf.  Ainsi  réttembtance  peut  »  em- 
ployer presque  partout  où  l'on  peut  se  senrir 
At:confonnité,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
fclciici.  —  Plus  il  y  a  de  mitmblance  entre 
deux  objet» ,  plus  ils  approchent  de  la  coji/or- 
mité.  Ainsi  la  eonformité  est  une  rtisoiublanc» 
parfaite.  —  La  reaemblanee  est  donc  suscep- 
tible de  plu»  et  de  moins)  et  ce  mo^  peut ,  en 
«onséqucnce,  servir  de  complément  à  tous 
ceux  qui  expriment  la  quantité  :  peu  ou  beau- 
coup de  retiemblance ,  assez  ou  trop  de  r»*- 


«em6/ance^  plus  ou  moins  ou  autant  de  n$- 
temblance.  Mais  la  «o/i/brirtite  étant  une,»w- 
aernblance  parfaite , 'ce  mot  se  construit  moips 
BouTent  de  la  méftie  manière.  Si  l'on  veu 
marquer  qu'il  man/qu* peu  de  traits,  ou  qu  il 
ne  manque  aucun  traij  à  la  plénitude  de 
la  conformité,  on  l'indiaue  plutôt  par  quel- 
que adjectif  d^uae  signification  amphative  : 
un»  grande  ou  trts-grande  conformité,  utxfi 
parfaite  ou  une  entiire^/i/ôrmilrf. 

RESSEMBLANT ,  TE.  adj.  Qui  ressemble. 
Portrait  reîtambltmt.  Ce  portrait  e$%  bien 


peint ,  mai»  il  n'est  pas  retsemblant.Le  pem 
a  bien  pris  tous  fos  trot» ,  cêpendanl  il  ne 
J  a  pas  fait  ressemblant,  f^oiià  une 


tre 
vous 


citante  copié,  elle  n'est  guère  reêsimblmnte. 
f*'nilà  deux  hommes  bien  restemblaés ,  jmur 
dire ,  qui  se  ressemblent  beaucoup. 

Resbkmblant  ,  SEMswatE.  («Sy».)  Hesiemblant 
indique  le  fait ,  il  marque  qu  un^objet  ret- 
semble  h  un  autre  5  #«m6te£>/fl  indique  la  pro- 
priété qu'a  l'objet  de  pouvoir  être  comparé  a 
un  autre.  Deux  objets  ressemblons  ont  la  mê- 
me apparence ,  la  même  forme,  la  même  fi- 
gure ,  |e»  mêmes  rtipporU  sensibles  ;  deux  ob- 
îots  semblables  sont  seulement  propres  û.êlre 

les  i^pports 


compari's ,  dignes  d'être  assimilés  .faits  pour 
aller  ensemble  ou  de  pair,  i  cause  des  i^pports 
c0iàmun»  qu'ils  ont  également.  Un  portrait 
est  en  lui-même  ressemblant;  et.  quand  tous 
comparez  deux  choses  ensemble  ,  vous  les 
trouvez  Jtmfc/afc/e». 

h<f$sembfanl  dit  plus  que  sembl§àle.  U 
premier  s'applique  *  des  objets  qui  semblent 
faits  sur  le  même  modèle ,  jetés  dans  le  même 
moule ,  fot-més  sur  le  même  dessin ,  copiés 
l'un  sur  l'autre  i  le  second  indique  seulement 
certaines  apparences,  quelques  traits,  mar- 
seusibi 


que»  ,  divcrV rapport 8  sensibles.  Un  pArtrait 
est  reisemblant,  qui  rend  bien  la  flgure^ 
deux  jumeaux  sont  tessemblans  ,  dont  on  re- 
connaît l'un  quand  on  connaît  l'autre  ^  deux 
étofl'es  sont  rc«»«in6/ant«« ,  que  l'on  prendrait 
l'une  pour  l'autre.  Mais  un  bomme  ,  quoique 
semblable  à  un  autre ,  ne  lui  est  pas  toujours 
lessemblant.  Achille  n'est  na»  ressemblant  à 
un  lion  ,  quoiqu'on  dise  quMl  lui  est  sembla- 
ble. Nos  semblables  non-seulement  ne  nous 
•ont  pas  nssemblans,  mai»  il  y  a  de  très- 
orandes  différences  entrte  eUx  et  nous. 

Hessemblant  indique  plutôt  une  rej*»m- 
Haneè  physique ,  de  flgure,  de  forme,  d  or- 
donnance ,  d'ensemble  uui  frappe  les  yeux  dé 
la  même  manière  :  semblable  sert  également 
i  désigner  de»  rapports  métaphysique» ,  mo- 
raux ,  géométriques  j  l'espèce ,  le  notnbré , 
la  qualité,  la  \a\eur,  la  propriété  uniforme 
nu  commune  de  tout  genre*  Une  somme 
n'est  pas  ressemblante  à  une  autres  elle  loi 
i(t  s^tiblable;  deux  raison  uemcui  «ont  tein- 


liES 

blabtes ,  sans  qu'on  omisse  Ie«  appeler  ressem- 
btami  des  (Igures  geolaétric|ues  ont  des  pro- 
priétés sembtabtçs ,  (fui  t^  sont  pas  ressem- 
blantes. ■:■''('■ 

RESSEMBLER.  V.  '  »r'  Alroir  de  la  ressem- 
blance avec  quelqu'un. /^rco  quelque  chose. 
l/njits  iqui  ressemble  asSh''père.  Je  ne  imw 
Jrais  pas  ressembler  à  cet  homme.  Dans 
l'homme  et  dans.les  animaux  qui  lui  ressem- 
blent ,  le  diaphragme  pai-ait  Are  lé  centre  du 
sentiment,  (Uuff.j  //  est  juste  qu'on  eoiwuiisé 
à  fond  les  caractères  auxquels  on.  ressemble. 
(Volt.)  Ueureusrmem  Us  hostilités  de  non 
jours  no  ressemblent  pas  h  celles  des  temoi 
anciens.  (Rayi)  N<^  ressembler  jamais  qu'a 
yoùs-méme.  Ce  portrait  rie  nous  ressembla 
point.  Ce  peintre  a  le  talent  detaife  retsem- 
bUr.         '^  •'       .      ^ 

On  dit  familiêremeqt ,  d'uee  chMe  excel- 
lente et  d'an  jguùt  original  et  nouveau  ,  eela 
ne  ressemble  d  rien.  On  le  dit  aussi  en  mau- 
vaise part ,  d'une  chose  d\in  goût  extrême- 
n^ent  mauvais.  Ce  paysage  ne  ressemble  à 
rien, -".On  dit,  cela  ne  vous  ressemble  pas , 
pour  dire ,  cela  n'est  pas  conforme  &  Votre 
cançtère,  à  votre  fagon  de  ponseif.  Je  n'ai  'au 
vous  croire  capable  de.  l'action ,  du  procède 
qii'on  foiu  attribue.  Cela  ne  vous  ressemble 
pas.  " 

sa  Rbssembier.  v.  pron.  Se  ressetnbl^Je  yi- 
tage,  de  caraetiire,  etc.  Dpux  jumeaux  qtiii  se 
restemblent.  Les  peuples  les  plus  policés  de 
l'ancien  monde  et  du  miuueau  se  ressemblaient 
.  dans  l'usage  de  déijfier  tes  hommes  esiraordi- 
.  naires  ,  soit  conquéraoi ,  soit  législateurs. 
(Volt.)         ^,)  * 

On  dit  d'un  peintre*,  d'ue  musicien ,  etc., 

Î|u'i/Mr»»«ein6/le/  pour  dii«  qu'il  se  copie 
ui-même,  et  qu'il  ne  met  point  assez  de  va- 
riété dans  ses  ouvrages.— On  dit  proverbia- 
lement, que  les  jours  te  êuifenl^maisl  qu'ils 
«M  M  ressemblent  pas  ,  pour  dire  que  k  bon- 
heur ni  le  malheur  né  durent  pas  touiburs.-^ 
En  parlant  de  parens  prochef  qui  ont  un  air 
de  famille  ,  on  le»'  mêmes  inclinations, '  on 
dit  ffimilièrement,  qu'ois  <e  ressemble  de  plus 
loin,  —  On  dit  proverbialement ,  lie  deux  per- 
sonnes qui-se  resiemblent  fort,  qu'elles  se 
ressemblent  comme  defix  gouttes  d'eau.  —On 
dit  aussi  proverbialement,  ^u(  seressamble 
s'assemble ,  pour  dire  que  les  personnes  de 
même  caractère,  de  même  gpQt  se  reol^r- 
ebent  mutuellement.    ' 

RESSeUbLER.  v.  a.  Mettre  de  nouveH«k  ae- 
meiles  A  une  Vieille  chaussure.  Resimneter 
des  bah.  Ressemeler  dés  souliarsi  ILaJhU  res- 
semeler ses  bottes. 

KusBMELÉ,  it.  part. 

HEsSEMER.  T.  a.  Semer  de  nouvead.  Ces 
champs  ont  éié  mal  tentés ,  il  Jaut  Us  reste- 
mer.  '     '  '       '  s       ;, 

HBssEMi,  ÉE.  part-  "''''X'.-'  ■/ 

AESSENTIMENT.  s.  m.  Uger  renouvelle- 
ment  d'une  douleur,  d'un  mal.  //  a  encore 
quelque  ressentimentjleJièfre.Je  croyais  cette 
colique  entièrement  gfiérie,  nsfiis  j'w  ai  en-' 
core  un  ressentiment,  ^  \. 

Ressxmtimbmt.  Souvenir  d'une  injure  ,  arec 
désir  de  s'en  venger.//  conservera  toute  sa  fie 
le  ressentiment  de  cette  injure ,  de  cette  of- 
fense, il  t'^orced'étoufir  tout  ressentiment. 
Son  reiMnUment  est  près  d'éclater.  Il  sacrifie 
set  resseHtimetu  au  bien  public.  Quoique  •ces 
r^flaxioni  aient  été  faites  dans  la  chaleur  de 
mon  ressentiment ,  elle*  n'etLétaient  pas  mhihs 


eUt  porté  set  resientimeilt^t  ses  armes ,  *i'  la 
fortune  eût  secottdé  set  desseifte.  (  Vo)b)  Ka 
modération  d»  l'élémaque  vainquit  tout  les 
rettentimens  de  Pkiioctete....  (  Fénél.)  Ze»^  *i- 
^nc«  i/i<a'i*c/i(<'/ic/i(.  (J.-J.  Rouss.) 
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RES 

BEs»E«TiMEitT.  Souvenir  amer.  Le»  ressenti' 
mens  de  tant  de  malheurs  te  pénétraient  et  lui 
dormaient  des  convulsions.  (  Vo!t.)  ^ 

.  Rementimeht  Souvenir  de»  bienfait»  qu  oa 
a. reçus.  Je  conserverai  toute  mq  *>ie  un  vif 
ressentiment  de  vos  bienfaits. 

RESSENTIR.  ▼.  a.  Sentir  vivetnént.  Ve  reir 
sens  une  douleur  au  hresi  11  ressent  dé  gran- 
des douleurs  de  télé.  Je  ressens  une  Me  extrê- 
me.—' Quel  peuple  ennemi  de  la  France  n  a 
pas  ressenti  les  «-ffcts  de  sa  valeur,  et  </"•'•"' 
droit  de  nos  frontières  n'a  pas  servi  de  théâtre 
à  sa  gloire?  {Tléçh.)  Jl resterait  le  malheur 
d'être  trop  crédule  pour  une  femme  arti^- 
cieuse.  (rénél.)  On  ne  me  pertuaderajamais 
qu'ellefpûitéent  un  moment  parler  de  t  amour 
sans  se  montrer  également  incapables  d^en  in- 
spirer et  d'en  ressentir.  (J.-J.  Roots.)  EU»  res- 
sent vivement  cette,  injure.     - 

SB  REssBHTia.  V.  prou.  Avoir  un  ressenli- 
îiient.  Je  me  ressent  quelauejois  de  monrhu'' 
matisme.  —  Se  ressentir.  Eprouver  les  suites. 
//  se  ressentira  ttfng-temps  de,  la  perte  qu'il  a 
Jiiite.  Ses  enfâns  te  ressentiront  de  sa  rriau- 
vaise  conduite.  .Les  provinces  se  ressentiront 
htl^-temps  de  ce- désastre.-^ Son  extérieur 
n'élàii  point  négligé,  quoiqu'il  se  ressentit  de 
la  ■  méaiocrité  ae  sa  fortune,  (Barth.)  Jlfe* 
sentimens  pour  ^'ous  ne  se  ressentent  point  de 
ma  décrépitude.  (Volt.)  Toutes  ses  actions  se 
ressentent  de  la  mauvaise  éducation  qu'il  a  re- 
çue. —  Se  retsentir:  Avoir  part  è  quelque 
chose.  Samaison  a  été  brdtée.et  tes  maisànt 
voisines  s'en  sont  ressenties.  "Tout  le  village. 
s'est  ressenti  de  ses  libéralité^.  — Se  ressentir 
d'.une  injure,  ressentir  ,  avoir  le  désir  de  s'en 
venger.  Je  me  ressentirai  de  tinjiire  que  voue 
m'avet  faite.  Je'm'en  resientirai. 

On  dit  aussi,  dans  le  sens  opposé,  i7  m'a 
fait  un  mauvais  tour,  mais  il  s'en  ressentira , 
pour  dire ,  il  m'a  fait  i,in  mauvai»  tour,  mais 
il  en  serii  puni.    V 

.  Reubnti  ,.  lE.  part.  En  terme  de  peinture  et 
do  sculpture ,  ressenti  signifie  ,  reflet  d'un 
»enliinent  ri<df<chi,  qui  a  'engagé  l'aiiiste  A 
donneir  du.  caractère  et  de  la  force  à  tin^trait 
ou  A  '  une  touthe.  Xie«  muscles  bien  ressentis 
marquent  ta  vigueur  àanà  la  figure  peinte ,  et 
prouvent  ta  ooniùùstanca  dé  l  anatomia  dans 
l'artiste.  Il  avait  le  destin  ferme ,  ressenti , 
fortement  articulé.  (Did.)—' En.  terme  d'ar- 
chitecture, il  »e  dit  du  cpntourou  renBeMeut 
d'un  corp»  plus  bombé  ou  plus  fort  qu'il  ne 
dQÎt  l'être.  Le  eohtour  de  cette  colonne  est 
trop  ressenti. 

\  RESSERREMENT,  t.  m.  Action  t>ar  laquelle 
une  chose  est  resserrée,  ou  effet  de  cette  ac- 
tion. La  resserrement  <les  pores  de  ta  peau , 
des  intettint ,  des  vaisseaux  du  eéfp*'  -—  On 
appelle  resserrement  de  cœur ,  certaine  tris- 
tesse ivù  accable  et  ferme  le  cour  Ala  joie. 

On  dit,  au  figuré,  la  rassetre-  ..ude  l' ar- 
gent ^  pour  slânHier,  iln  temps  de  discrédit 
où  les  capitalislei  craignent  de  prêter  leur  ar- 
gent. Cet  édtt  bursal  a  emusé  un  gtand  res- 
terrement  d'argent. 

RESSERRfJl.  T.  a.  Serrer  dinvantage.  Res» 
terrer  un  nœud,  un.cordon.  une  jarretière.  — > 
Figurémcnt.  Resserrer  les  liens,  les  notuds  de 
l'amitié.  Rèsserret  bien  lei^otuds  qui  doivent'^ 
unir  tous  les  gens  qui  pensent.  (Volt.) 
*  REasERaEa,8igniAflgurément,  donner  dos 
bornes  plus  étroites,  rendre  moins  éteudii. 
J^s, échanges  auMient  été  même  plut  conttdi- 
rabléï  si,  par  ime  avidité  fiscale  mal  entenr.^ 
due ,  ta,  GraiideoBretagne  n'avait  elle-même 
resserré  les  bornes  de  cet  liaisons  fiaudutaw 
ses.  (Ray)—  Jl  Semblait  qu'ilt  voulaieht 
eux-mêmet  modérer  leur  Immeur  guerrier'^  , 
en  ta  rttterraut  dant  les  bnrnes  que  téqfitié 
prietcrivait.  {Hou)  Loche  a  resserré  temuiro 
de  la  science,  pour  Vuffermir.  (Volt.)  Rei- 
s'errtAo/i  e>itt<nvc  au  dedans  de  toi ,  et  tu  ne 
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ttrmpP» R^M^Ie.  (I,^.  Kooit.)  les  bornée 
db  Pempim  éUsteM  êoi^ours  t/ts-roseeméms  du 
a^éd»iàSuèdê.{yoh.) 
RuMiéia.    Remettre   tm»  «bote  4mm  le 

S  en  dVù  on  l'avait  tir^ ,  et  où  elle  ^ail  rea- 
tmute.  Resserre»  cet  p^pivs  dont  U  eaki- 
»•(.(  ilejMT/m  «eM«  êniiêtêUe  dont  la  èujhl. 
Atthmrer  dira  mer^tandliat  qu'on  afait  itatèt. 
QnïliL  »w««nw  un  pritontmr^  pour  dire , 
l'ipfermer  dans  un  Ken  oà  il  ait  moins  de 
coramunioation  ap  dehors,  le  jpirder  plus 
etactVfluent.  —  Ob'  dit  d'une  garnison ,  qu  ^la 
ettjbrtifstarrée,  pour  dire  qtue  lee  troupes 
ennemies  qui  ne  sont  pas  Aoifnfti^  h 

Gla<M .  ne  lui  permettent  guère  d'en  sortir. — 
D  dît  nu'u/4wae«  ett  Jort  retterfée ,  pour 
cHra  qu'il  «at  fort  difficile  di'y  flaire  entrer  des 
vivres ,  dbe  secours ,  et  d'en  faire  sortir  des 
troupes.  —  Oq  dit  qu'un  payt  ett  reeterripar 
lu  mer ,  pour  dir»;  on'il  n'a  pas  d'ëtendaa  k 
cauae  du  foisinage  ne  la  mer. 

Aessaaaaa ,  signifle  aussi ,  rendre  le  rentre 
rapins  Uore ,, moins  l|ehe.  Xais  cormes,  let 
ni;fies,  l»  coin»,  lé  eotignac  reuerrent  ie 
ventre,  wttimçmneni,  resserrent. 

■  Où  'dit  (lue  Ée froid  resserre  Ut  pont«,  pour 
din«  qa'il  lif  MQd  moins^  oMvérts ,  qu'il  l«ft;rtf- 
traoïft   .* ,  '     ''■ 

SI  RksstaaBa.  i.  proti.  Dans  la  vieiltette  f  le 
calibre  det  vaisseaux  se  resserre.  (Baff.jZe 
venirese  resserre,  lorsqu'il  devient  moins  li- 
bre. Ze«  pores  te  mfèerrent,  lomju'ils  à»* 
viennent  moins  ouverts.  —  On  dit  nmilién- 
ment  que ,  dant  un  M|%i  is  ditelte,  chacun 
te  resserre,  pour  dire  qu^  ohaoun  retranc]# 
de  sa  dépense.  —  L'isrgeni  te  retterre ,  lot 
bounes  se  re%serr«mt,  lorsqu'on  trouve  jiffioi' 
lement  de  l'argent  à  emprunter.  Le  ternes  se 
resserre ,  lorsqiril  devient  plus  frofd. 

Resnati,  la^nart.  En  tonnes  de  rorfdeèine, 
00  dit  qu'on  estresterré  oûqu'iHi  a  te  ventre 
mtefre,  quand  on  est  constiM. 

RRS8IF.  y.  Ricir. 

RESSORT,  s.  m.  T.  de  physique.  Veflirt  que 
font  certains  con<s  pour  fe  rétablir  dans  leur 
ëtat  naturel ,  après  qu'on  lea  «ai  a  tirrfs  8V«0' 
violeoce,  en  les  comprimant  od  en  les  éten- 
dant. Les  physiciens  appellent  aussi  cette  fa- 
culté, force  élastique ,  on  élastieité.  Le  res" 
sort  de  l'ait,  iM  corpi  h  rassort.  On  dit  qu*" 


corasfalt  roetert,  quand  ,  cessant  d'être  con- 
traint, il  se  remet  an  premier  rftat  oà  il  était. 
L'air  nii  ressort.  Une  branche  p(iéefait  res- 
sort. La plwMtrt-dsu  darpsfota  rettort, 

RfMsoav.  T.  dTanti  et  métiers.  Moroeào  de 
métal  fftit  et  noM'  àe  façon  qu'il  se  rétablit 
dans  «a  première  lituation  quandil  cesse  d^étf* 
'  éôntraiî^t.  On  emploie  ces  sortes  de  ressorts 
dans  un  grand  nombre  de  différenles  machi- 
nes, oomaoM  moulfvs,  pendules  f.  fusils,  serru- 
res ,  etc.,  pour  réagir  sur  nne  pièce  et  la  faire 
Îkouvoir.paiyjifibrt  qu'ils  font  pour  se  détcn^ 
le.  iietsàrtWk  fUsU.  Ressort  de  montre. 
Ressori  de- penduie.  Ressort  de  cadmn.  f^er* 
roùb  ressort.  Couteau  h  ressorte  Ldcher,  dé' 
tendre ,  débander  un  ressort.  Un  ressort  qui 
Jwe  bien ,  qui  Joue  mal.  —  Figurément ,  «et 
homme  ne  se  remise  que  par  ressort ,  a  quel' 
q^e  chosis  de  g|u4^  de'oootrkînt ,  de  méeani. 
uifement  réglé  d«^k  tous  ses  mouremens  On 
homme  qui  n'agit  que  par  i-tttsott ,  è*t  un 
homme  qui  n'agft  que  par  le  octnaeU,  nhr 
1  itopuuion  d'autrui.  ,     '  "    !^ 

RcHoax.  Figurément..  <?V^f  paW iotfi  q^^ 
tout  lefwtioftt  àà  gowériument' soHi  '^!k~ 
<'«*!.  (KUite/q.  )  La  moaàrchié  at/ait  son  at- 
Ivré  pkrfdiel  ressorts  qu'itjfittaiî  toujours 'ie- 
mo<i{ei^/][Iiln>.)  ÇeUe  tiffuire  mérite  un  dé- 
tnU  qui  fera  voir  romuutnt  les  pliis  faible» 
rnstarts  font,  souvent  Us  grandes  destinées. 
(Volt.)  C'était  beaucoup  d'avoir  monté  ilès 
Us  premiers  temps  louf  Us  grands  ressorts  de 
^4  nouvelle  domination.  (  Ruy .)  Plut  habile  it 
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msMier  Us  ressorts  de  la  politique  que  ceux  <jf« 
ta  guerre ,  il  résolut  de  réparer  par  dos  artifi- 
ce U  mal  qu'il  avait  Jait  paf.  ta  Idcheté. 
ildei9.)  Sous  ce  régna  brittttia ,  lêê  rejuontt 
i  tJBtatfureru  iotùotirs  trop  tendsu.  (^UÊetn.) 
U  est  vrai  que  j'ai  été  tràe-malade,  mai»  la 
vivacité  de  rlutn  tem^t'éreman^  é0  tient  lieu  tle 
force  ;  ea  MAf  de»  ivssorU  délicats  qui  me 
inetteni  au  iontbeeuyet  qui  m'en  retirent  fiien 
vit».  (  Volt.)  Unajten^  sans,  ressort  est  oui 
yeitu  MM»  piindjfm  dés  au'élU  ne  frémit  pas 
à  l'aspect  tfes  viùer^eite  en  est  souitU». 
(Bartb.)  La  haine  et  la  vengeance  iiaiaai  les 
principaux  ressorts  de»  événemens.  (Ray.). 
Les  nègre»  sont  bontés ,  parce  qis»  l'àtcMvagé 
brise  tous  Us  ressorts  de  l'ame.  (  Idem.  )  Mon 
ame  at^ait  perdu  son  ressort ,  sa  vigueur ,  ion 
étrei  vous.  m^avH»  tout  rendu.  (J.'J.  Houss.) 
Développer  les  ressort»  de  l'entendement  hur 
'nain.  (  Condill.)  Qui  sait  le*  secrète-ressorts 
des  fautes  eH  des  injustices  des  hommes? 
(  Volt.)  f^ous  me  faites  tourner  la  tête  de  met 
dire  qu'il  ne  faut  point  de'  tours  familiers, 
jih"!  mon  ami ,  ce  sonl  Us  ressort»  de  ce  style. 
(Wem.)  , 

On  dit,  en  médecine  ,'  donner  du  ressort  Jà 
f  l'estomac,  aux  fibres ,  etc. ,  pour  dire,  leur 
!  donner  plus  d'aclivité,  plus  de  force  j  et ,  iî- 
gnrément ,  donner  du  ressort  ii  l'esprit ,  à  l'a- 
me ,  pour ,  leur  donner  plus  d'énergie  et  de 
I vigueur.— On  dit  aussi,  à  peu  prés  dans  le 
m  jimè  sens ,  c'est  une  ame  ,  c'est  un  caractère 
qui  a  du  ressort.  H  y  a^ftu  ressort  dans.ee  cfi- 
ractère.  Cet  homme  n'a/toint  de  ressort,  man- 
que de  resiort,  ° 

-Rissoar.  Moyen  dont  on  se  sert  pour  faire 
réussiir  quelque  dessein,  quelque  ailhire.  // 
fait  mouvoir  toute»  soties  de  ressorts  pour  ve- 
nir h  se»  fin»,  il  allait  de  Suède  en  J^ance, 
en  AngUterre,  en  Uottanée,  essayer  lui- 
méiàe  AM  ressorte  qu'il  voulait  faire  jouer. 
(  Volt.)  Des  avocats  m'ont  mande  qu'on  avait 
fait  jouer  dans  cette  if/f  aire  de»  ressorts  abo- 
nUnabUs,  (\tAl^ 
REB$ORTriri»i-£tendu«  dé  juridiction. 
On^it  i^urémentf  ceU  n'est  pas  démon 
ressort ,  fShsr  dire ,  il  ne  m'appartient  pa* 
d'en  juger.  C»t»t  est  du  rt  ^ert  de  la  théoU- 

Îie,  pour  dire,  6'est  A  là  théoloaie  à  traiter 
e  cette  matière,  i  en  décider.  Ceue  ojfaire, 
it  est  vrai,  n'eet  pa»  de  »on  département; 
mai»  tout  est  de  son  ressort  quand  il  s'agit  de 
faire  de»  choses  justes,  (  Volt.)  L'ab'soiu  ,  s'il 
exUte,  n'est  psn  du  re»»ort  ae  no»  'connais- 
sance».  (Boïï.) 

R^asoBT,  se  prend  quelquefois  pour  juge- 
ment ;  et ,  per  dentier  ressori ,  ou  entend  un 
dernier  jugement  contre  le^i^el  it  n'y  a  plus 
de  voif  d'appel.  Let  cours  souvefmnes  jugent 
en  demUr  re»»ort.  • 

RESSORTIR,  y,  ^,  JehusoY»,  tu  re»»or»,  il 
ressert}  nous  ressortntu.  vous  ressorte»,  ils 
restortent.  Sortir  après  être  entré ,  ou  sortir- 
Une  seconde  fois,  «prés  être  déjà  Isorti.  //  est 
entré  dans  ma  chambre,  et  il  esli.ressorti  un 
momeAt  après.  il'e»t  sorti  ce  matin  ,  et  il  est 
resiorti  deuas  heures  npiès, 

Ruseatia.  v.  n.  ^e  rtssortis,  tu  hessortis ,  i7 
ressortit  i  nous  retsort(>sons ,  vous  retsçrtisse», 
ils  retsonis'-ent.  Je  reesortis'sais ,  etc.  Être  de 
la  dépendanoe  de  quelque  juridiction.  Les 
oasMtid»»  pofticuUen  retsortittent  au  gnuuer- 
neUB_êe  tmpi^vinceet  à  ses  asiCèseurs.  (Volt.) 
•  RESSOlTOSAMT.TiJ.  adj.  T.  dejurispr. 
Ilssr  dit  d'un  tHiWial  qui  ett  Hàns  le  ressort 
id'imiutrei  «'eet^-dixe ,  dont  l'Kppcl  va  à  cet 
■*»tretrilhujàl  qui  est  son  siipifrieur. 

HfiSSuODBft.-tf.  iii  fonder  de  nouveau,  tes 
^yaux^d»  cette  fontaine  né  retiennent  pas 
t  eau,  il  fait  Ut  ressouder.       """    *^^   /' ';/'• 

RcuopDk,'&a.'part.  •''    :*',  '  '•'',•  ' 

HKSSOUHCe.  s.  f.  Moyen- do  se  relever  *un 
malheur,  d'un  déiastre,  d'une  perte.  Ce  iio- 1 
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gociata  a  de  grande»  nettûureei  ;  U  lui  reste 
encore  du  crédit  et.  4»t  omit.  CharUt  Xil, 
dan»  l'empire  de»  Tïtrc»,  éUiit  eédmit  é  em- 
ployer  Ut  re»»ouree»  ttun  »ujet  opprimé.  (Volt .  ) 
Oslle  nwosiree,  qui  était  grin^,  mafupsa  . 
«MM^  Mdim.)  J\ror  de»,  reasotime»  de  »e» 
latent.  H  montra  ce  que  U  Frane§  teuU  pou^ 
vait ,  et  il  eut  toujours  ou  éegtafsi»  itsufcèa , 
on  dà  grandat  résumées.  (Volt.)  Un  Etat 
qui  se  »ent  ainsi  formé ,  ««  «mi  autstmt  mime 
tempe  ituts^/bree  inçomparabU ,  el  ne  se  croit 
jaaiaU  sans  restouroe.  ^Boss.)  La  vieiUe»»9    ■ 
n'a  plus  rien  de  »oupU,  ta  l€mgu»  habitude  ta 
tipntaomme  enchaînée  i  elU  na  alus'de  res- 
soutee  coidre  »e»  dfjitui».  (Fénél-)  Si  cèUe 
rMMitrre  m'est  enlevée,  il  faut  que  je  cherche 
à  m'en  procurer  ât autre*.  (  D'Alemb.)  Ce  gé- 
néralmit  en  oeuvre  ces  ressources  de  ta  guerre 
amxquelle»  ni  ta  fortune)  ni  même  to  vaUur 
du  soldat  ne  peuvent  avoir,  part.  (,Volt.)  i^ 
neisourees  s'épuisaient ,  U  crédit  était  anéanti. 
,Jl  épuisa  Us  ressources  de  ^on  «ri.  (Barth.)   . 
C')t  avocat  me  paraît  un  homme  d'un  grand 
SfMs  et  d'un,  esprit  piein  de  n-ssourees.  (  Volt.  ) 
Un  esprit  fécond  en  ressources.  (Barlh.)  //  a 
l'esprit  cultivé  pain 4e  longues  études ,  et  pUin 
de  goM  et  de  ressources.  (  Volt.)  ils  avaient 
pfmu.  Ifs  setuiniens  de  leurs  force»,  et   ne   . 
trouvaiéut  d'autre  ressource  h  leurs  malheurs 
que.fexcès  des  plaisirs.  (  Barih.)  Le  vrai  coq- 
/'ojgeU'ouve  toujours  quetifue  ressource. (finéX.) 
JSirp  ruiné  sans  ressource. 

On  dit  qu'un  clievala  dé  la  ressource ,  pour 
dire  qu'après  une  longue  fatigue  on  lui  trouve 
encoiti  de  la  viaueur. 

On    dit  famuièrcnient  ,  faire  ressource  , 

Sour  dire ,  rurcoinmoLler,  rétablir  ses  affaires. 
la  vendu  ses  tubUaur^onr faire  ressource.      i 

On  dit  dans  le  même  sens,  (7  a  fait  res' 
soisree  Je  tout  cf  qu'il  avait  ppur  payer  ses 
d^tUs,  V.  ExrtDiEjA. 

Il  RESSOUVENIR,  v.  pron.  Se  souvenir 
d'une  chose  ,  soit  qu'on  l'eût  publiée ,  soit 
q^'on  en  ail  consei>'vé  la  mémoire.  Je  nem'eri 
ressouviens  pas.  Je  vous  en  ferai  ressouvenir. 
Ressouvenet-foûs  des  bienjails  que  veut  avet 
reçu»  de  lui.  '       , 

11  est  aussi  impersonnel.  À  présent  it  m'en 
ressouvient,  f^ous  eh  reésouvienl-il?   -  «' 

On  dit,  par  manière  de  menace,  î&\m'eri 
ressouvienarai  unjpur',  c'est-ù-dire ,  je.  m'en  "** 

vengerai.  P^ous  vous  en  ressouviendrez  tôtyoû 
tara,  c'eit-d-dire ,  vous  en  serea  puni. 

RESSOUVENIR,  s.  m.  Action,  de  la  mé^ 
moire  qui  nous  rappelle  subitement  des  cho- 
sea  passées.  De»  ressouvenirs  agréables  se  sont 
ensuite  réveillés  dan»  votre  ectur,  (Barth.)  Ce 
ressouvenir  attersdrii  son  cœur.  CVinél.)  Les 
vieillards  viuent  plus  de  ressouvémirj  .jued'e»' 
pérances.  (  Barth.)  —  Jl  se  prend  quelquefois 
pour,  ressentiment.  Aiinion  dit  qu'ii^  «idWs 
maux  dont  on  n'est  jamais  si  bien  guéri  ^  qu'il 
n'en  reste  quelque  ressouvenir,  des  retsoiivè'^ 
nirs  ,  pour  dire  qu'on  on  ressent  quelques  in- 
commodités de  temps  en  temps.  V.  AïkMtMls- 
cbKcb,  MiMoiaa. 

RESSUAOË.  s.  m.  Aekiod ,  ^tat  d'un  oorpji 
qui  resHue. 

RassoioB.  Opération  de  mél|p||^ie  qui 
consisie  à  séparer  Targent-  contenu  dans  le 
cuivre,  è  l'aule  dik  plomb.  La  fourneau  des- 
tiné à  <-ette  opération  s'appelle /ôurneau  de 
ressuag.-.  C'est  un  ^vnonyihe  de  liquation. 

RESSUER.  V.  mkil  so  dit  des  corps  qui  re»* 
dent  «t  iaissent^.rlir  leur  humidité  inté'*. 
rieurs  :  tels  sppt  les  myrs  nouvellement  faits. 
il  fkut  laisser  ressver  les  pldlres,  'Tous  les 
murs  suant  dant  un  d,gal,  et  le»  murs  neuf» 
ressutnt pendent  un  certain  temp.%, 
•   Il  se  dil 'aussi  en  fnt'tuliurgie.  V.  Riss.iilacc.  '' 

RRSStli.  s.  m.  Lieu  où  les  bètCs  fauves  et 
lé.  gibier  se  retirent  ptwir  se  séober^iprès  la 
pluie  ou  lo  roMie  du  matin. - 
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IVESSUSCrrER  V.  a.  Ramener  de  la  mort 
i\  la  vie.   Rr'smscUer  tti.s  marUyOn  tit^aiu 
t évangile  que  JtsusChriit   a  rcsmscit^U 
;  Lazàrt.  ^  ■     I  .   ,        ,       .     ■   - 

On  dit  ,  par  exten»iôn  ,.  «|u  un  remède  a 
rcsiiisuté  un  rl^adf,  pour  direj[|u'il  l'a  guéri 
d'une  maUdie  qui  paraisi^tj,t  deie^peree. 
■•  On  i\i\  aussi  qu  une  bonne  nouCellaretsHscite 
quettja'un,  pour  dire  qu'elle  le  lire  du  chagrin 
•  mortolAù  il  était. 

H  (."'emploie  aussi  figoWnaent ,  et  si'gmOe  , 
renouveler,  faire  revivre.  Il  a  nautàto  un 
i  uux  pmocs.  Il  a  re'aSuteitJ  celte  ofUni^n, 
.eût:  crrtur.  On  ttl  paruaiu  à  resmseitcr 
Tfiielques  manufadurei  et  à  in  uenihv  d'.tutre*. 
(  f'.ri^v.  )  //  f'nul  fVUfUiùter  te  lhùllfe.{  V?!^') 

J-iKs-srlsCiitH  ,  est  au«i  ticutrc  ,  et  •ignifiè  , 
revenii'dcla   mort  à  la  vir.    Lea   cfu^' 


> 
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arts  qui 


.^croirnt  qu^  tous  les  hfniMies 
drnuerjutiement.  —  Wgurcinenl 
itoiii  ont  transviii  pre\iue  tous 
toi't  ccisiiscitt's  ai'cc  IcKUUres 

lït.ssusciTii ,   tF..  part 

j'.ESSUYEK,  V.  n.  agclier.  Il  faut  laisser 
're^suy-  vM  mur.  Use  tsiiie au  soleil.  Comriie 
toides  cfï  matières  ont  titd  amenées  et  déposées 
pur  les  eaux ,  il  ast  naturel  de  penser  quilles- 

■  i;t/iient  dctrcmpacs  ,  çt  qu'vliei  cuntenaiem 
d  abord  une  grande  quantité  d'eau  :  peu  à  peu 
elles  se  sont  durcies  et  ressuyteJ  ,  cl ,  en  se 

■  dnsrchant ,  elles  ont  dinjinuéde  ifoluine  ,  ce 
cjni  les  a  fait  fendre  de  distance  {in  distance. 

(iiuir,)-,: 

-  j    Kt:55uyic ,   i.E.  part. 

Rt.STANT.  s.  m.  <^qui  reste  d'une  somme, 
d'une  quantité.   Pàyesrmni  aujourd'hui  iuie 

■  part^^dc  ce  que  vous  me  .f/ci-ez  ,  et  uotis  me 
paierez  le  restant  dans-six  mois.  J'ai  affermé- 

'  une  partie  de  mes  terres ,  et  ^e  fais  fa/oir  le 
restant  par  moi-tnénte.  .Oi^  oit  plus  ordinai- 
'    remeiil ,  lé  reste. 

IIESTAUR.  8.  m.T.dèçommèrcc-marLlimei. 
^   llecoùrs  que  les  astsureufs  ont  les  uns  contre 
lus  autre»,  suivant  la  date  de  leur  assurance  ;" 
ou  contre"  le  maître,  si  l'avarie  provient  de 
son  fait.  ,    -" 

RESTAURAGE  ou  RESTOUPAGE.  s.  m .  Oln 
i<.Tii>loie  ce  mol  dans  les  fabriques  de  toile  , 
i'H  Fbndrè»'ponr  dcsij^Her  l'action  de  raccom- 
luoder  à  Taiguille  les  trous  d'une  toile. 
RESTAURANT  ,  TE.adj.  Qui  restaurc,'qui 
«  n'parc.lBS  toicea.  lieniède  restaurant.  Potion 
tenuurantA.  AUntènt  reslatiraht. 
'■  On  en  fait  d'ordinaire  uii  substantif  mascu- 
;    lin  fjé  l'in  est  un  bon  restauranl., —  On  appelle 
'  plus  particulièrement  restaurant,- \\n  confom- 
\  iné  fort  succulent ,  ilfrprèssis  de  viande.  On 

■  ,lui  a  donné  un  Restaurant, .  De  bons  restau- 

■    rans:-  "^      .     ,  '  ' . 

•  On  appelle  aussi  rMtnura/it ,.  un  établisse- 
ment «le  restaurateur.  //  tient  un  café  et  un 
restaurant.-         ^ 

-  RESTAURATEUR,  s.  m.  Qui  rrpare>qui' 
i-ctablit,. /.e  restaurateur  d'un  monument  pu- 
blic. T^e  restaurateur  Je  la  JTrance.  Je  uoià 
regardé  comme  le  restaurateur  des  belles- 
lettres.  (  Volt:)  Les  deux  restaurateurs  de  ta 
' .'tranquillité publique.  (Idem  )Z.e  lestùurateur 
Je  la  liberté,  des  lois,  du  commerce.^ 

RtsTAUBATEcn.' ^orte  de~  traiteur  qui  donne 
a  ^nani^er  à  toutes  le»  heures  du  jour  et  par 
plats  détacbés.,  C'est,  un  bon ,  restaurateur. 
Mant;er  chez  le  restaurateur 

RESTAURATION,  s.  f.  Réparation  ,  réta- 
blissement 11  se  dit  particulièrement  en  teriUe 
d'architeclnre  ,*  et  Kignifw  ,  la  réfection  d«  I 
toutes' les  parties  d'un  bâtiment  dé{(radc  et 
dppéri  par  malfaçon  ou  par  succession  de 
t«mps,  en  sorte  qu'il  est  renais  en  sa  première 
formé,  et tnême  augmenté  coosidécablcment. 
La  restauration  d'un  éififice  ,d'un  monument, 
■i-  Eignrcrtieiit.  F.à  restaucfltion  de  l'Etat, 
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des    billr-t'-lelltes  ,    de   la    discipline  ,    des 
lois .  ,eic. 

JlÉ&'l'AURER.  V.  a..^|pt(ictlte  dans  son  en- 
tier un  ouvrage  ,  dirtiaQWityiction  «,  ou  Ini 
redonne/  la  8oli4^i'j8P|oi'ce  ;,  remettre  à 
neuf ,  re'sliluer  uue  cht&ôVans  sou  intégrité , 
dans  sa  force,  diins  son  éclat.  On  restaure  un 
bâtiment ,  une  figure  mutilée  i  un  buste ,  ufi 
bas-relief;  un  ficuj;  labkau.  On  restaure 
son  estomac,  sa  santéi.  On  restauré  l'Etat , 
'les  finances  ,  les  aits  *ÊÊ^»  sciences,  'On 
restaure  une  mo^'inte  rputsée,  un  conuiicrte 
languissant, ies  lutret  t^imbées  en  décadence. 
On  restaure  tout  ce  qui  ,  susceptible  de  va- 
riât iont,  d  beaucoup  ptrdu  2Ki  sa  force ,  de 
sa  yigueUfSx^tfe^on  aclii'ité. 
.,,  On  àiU<\ii ujin<nume  ie  restaure ,  s'est  lien 
nstaurél  pour  diV  qil'il  a  priit  une  bonne 
partir  ses  forces  épuisées. 
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çsTAVAE  \,  t^-  ifart 

uc  d'u««  somme  (|uel- 
coïKjuFTTrt  une  ipialUrt^ile  cliuies  quclcpn- 
qiies,  d'uni]  élcridup  tjÏÏelconque ,  on  a  em- 
ploi é  ,  dcpon.sc  ,  dissipé ,  consommé  une 
purlie  ,  ce  qui  n'a  pas  ëlé.employc,  défi^obé  , 
dissipi',  consommé,  b'aj)pclle  le  testé  de  "cette 
som'me  ,  de  cette  quai^ité,  de  cbtiei tendue, "^ 
ou  simplement .  Ae  rt'«t^^  J'avais  cent  piille 
francs;  j'en  ait  employé ,  depeitié  ,  ilissjpé 
quatre-vingt  mille ,  le  reste  est  de  vingt  mille. 
Ï^Oilà  mon  rvsm^Que  fera-vous  du  teste? 
'  Il  ne  i^'end  sur  s^revenus  que  ce  qu'il  lui 
faut  peur  fa  nourriture  et  son  chtr^iien  ,  et 
il  lionne  le  teste  aux  pauvres,  f^ous  pouvez 
construire  votre  maison  dans  cet  espace,  et 
faire  t^bfau  jardin  du  reste  de  votre  terrain- 
f^oitiifjle  't'èfle  de  sa  fortune.  Le  reste  d'un 
dîné.  Les  rlfsies  d'un  repas ,  d'uii  festin. 

IIestç.,  se^t^ussi  deQ)arties  d'une'clïosc 
qui  ont  éçhap^ii  a  fa  destruction  ,  à'ia  dté- 
vastatioi^/  Les  restes  d'un  bâtiment  consumé 
par  lesjiammes.  Les  restes  d'un  naufrage, 
f^oiu  ne  trouvez  plut  ici  maintenant  que  tes 
restts  d'une  grandeur  qui  menace  ruitte.  (Fén.) 
Les  Jàibtet  restes  d'une,  colonie  autrefois  si 
florissante.  (  Ray.  )  Le  resta  de  cette  famille 
infortunée.  Les  aqtuducs ,  les  cloaques  même, 
et  les  égouts  de  la  ville ,  avaient  une  magni- 
ficence qui  paraîtrait  incroyable.,  ii  elle  n'é- 
tait altettée  par  tous  tes  hisUiriens  ,  et  con- 
firmée par  les  restes  que  ribus  en  voypm. 
( Coss.  )  Les  restes  dune  maladie. 

Reste  ,  se  dit  de  la  partie  .d'une  période  , 
d'une  carrièje  cpii  reste  encore^  parcourir , 
ou  que. Ton  considère  çomue  s^arée  du  tout. 
Je  partis  le  cœur  plein  de  ibwkmes  devoirs , 
pénétré  Surtout  de  ceux  aue  votic  amitié 
m'ijHfiOte  ^el  \bien  résolu  d  employer  le  reste 
de  ma  fie  a  la  mériter.  (  J.-J.  Rouss.)  Ja  n'ai 
plus  qu'a  tfatner  doucement  lés  restes  d'une 
vieillesse  langùiêfSnte'^ (  Voit.)  Je  vous  dois 
ce  reste  dé  vie  qui  doit  s'éteindre.  (  Fénél.  ) 
P^ous  serez  occupé-tOiHe^  ta  matinée,  conservez- 
moi  -le  reste  de  là  jotirnée.  • 

On  appelle  re<le^^;çè  qui  n'est  pas  encore 
failjd  un  ouvrage  .qm...est  en  train.  J'ai  fait 
uneparliè^de  m&tâche  dans  la  matinée,  après 
dîité  je  ferai  le  reste.  Vous  ferez  ta  moitié  de 
cet  ouvrage  aujourd'hui,  et  demain  vous  ferez 
te  reste.  J'avais  préparé  un  discmirs  assez 
long;  je  rie  pus  en  prononcer  qu'une  partie, 
j'avais  oublié  le  reste.  JYe  laissézque  celte  par- 
tie de  yotire  oitvrage  ^  ft  supprimez  te  reste  i 
—  On  dit ,  te  reste  des  hooHates  .  pour  dire  ,^ 
Les  autres  hommes  ,  l^  hommes  d'uue«^utre 
nation,  |ef,j,|iommvs  d'n»  autre  caractère* 
ilSir  opposi^iôii  à  ceux  dont  on  parle,  l^es  po- 
liti^hies  se-  gouvernent  par  d'autres  maximes 
que  le  reste  des  hommes,  —  On  dit  prov^- 
bialement  et  figurément ,  jouer  de  'son  resie , 
pour  dire  \  hasanler.tout  ce  qu*ôn  a  do  reste;, 
toip^e  ses.  derniers  eflforts ,  employer  ses  der- 


nières ressources.  —  Oq  dit  an  jeu  de  la 
paume  ,  du  volant  •  etc. ,  donner  le  reste  a 
quelau'ttn  ,  pour  dire  ,  lui  pousser  la  balle  , 
le  votant  de  telle  aorte  qu'il  ne  puisse  le  reu^ 
vover.  Je  lui  ai  donna  son  reilc',-  ~  On  dit 
(\a  un  hi'mnie  ne  demande  pas  son  reste ,  qu'ii  ' 
s'en  va  sans  detnander  ton  reste  ,  pour  due  , 
qu'ayant  ix'çu  ou  craignant  de  recevoir  qucl- 
<tile  mauvais  traitement  dje  fait  ou  de  paroles, 
il  se  retire  promptement  sans  rien  dire.  H  est: 
familier.  —  On  dit ,  Are  en  reste ,  i>our  dir.c , 
iUev(>ir  encore  une  pairie  d'une  |)ius  grande 
•lIRnitime.  //  est  encore  en  retle.de  tant.  —  Fi- 
guréiuent.  Je  suis  encore  en  reste  avec  vàus 
des  bons' ifflces  que  vous  m'avez  rendus  ,  iffis 
obligations  que  je  vous  ai. 

ResTF. ,  signi(if  aussi  ce    que  quelqu'un  a 
abaiidouné  ojun'fust;.  //  ii'^eu  que  mon  restCi   ; 
que  tues  restes.  ^ 

R'i;»TE.  T.  de  mat'iém.  La  dilTércnre  que 
Ion  trouve  i-ailrc  deux  grandeurs  après  a>oir 
ùlé^  h  plus  petite  de  la  plus  graude. —  En 
terme  «Je  commerce ,  il  signiûe  ,  tout  ce  qui 
demeure  de  quelque  chose,  ou  an  fait  le 
surplus.  Le  reste  d'une  somme  d'argent.  Le 
reste  d'une  rtrjff'p^  d'une  pièce  de  toile ,  etc. 

—  En  termes  de  commerce  dçmer,' on  ap- 
pelle licM  du  reste,  le  lien  de  la  dernière 
décharge  des  marchandises  lorsque  le  voyage 
.est  fini.         '  ■       \ 

RtsTE  ,"  SG  dit,  en  ternie  de  comptes  .  de  ce 
qui  dc^Qcure  dû  par  le  comptable.  Il  n'est  :- 
guère  d'usago  que  dans  les  comptes  de  Onan- 
cfs  \  dans  ceux-  des  marchands,  on  à\\.,'débet 
ou  reliquat. 

DE  Reste.  Çaçon  de  parler  adverbiale,  plus 
qu'il  .n'est  nécessaire  pour  ce  dont  il  .s'agit. 
//  -a  de  l'argent  de  reste  pour  fournir  à'  ce'  • 
bdtitncnt.  Il  a  du  crédit  de  reste.  Je  vous 
entends  dcreste.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine, 
il  fera  cela  de  reste.  Pour  venir  a  bout  de 
cette  affaire  ,  il  a  du  courage  I  de  l'esprit  de 
reste.  .  ,.    ,  "    l 

AD  ResTç,  doUèste.  Au  Bjurglu.-),  d'ailleurv 
cependant,  nialgré  cela  ,  outre  celai.  Façons 
de  parler  adverbiales  qui  servent' de  con- 
jonctions. ,4ts  reste.,  je  vous  dirai  que..,'.  Il 
est  capr'ic'ieuxsifdu  reste  il  est  honnête  homme,  '. 

—  Ces  deux  expressions  adrérbiales  ne  s'em- 
ploient: pas  touiours,tndifl'éremment.  Qa  dit  , 
ait  reste  ,  quand  ,  apr^s  avoir  exposé  un  fait 
on  traité  une  matière  ,  on  ajoute  quelque, 
chose  dans  le  même  genre  qui  a  du  rapi{)ort 
à  ce  qu'on  a  déjà.  dit.  C est  un  menteur  ef- 
fronté !  ail  rest^  ,  il  ne  mentfjamais  que  pour 
ses  ihtcréts.  —  On  emploie  ifu  rvste  quand. Gfi  : 
qui  suit  n'est  pas  dans  le  m^me  genre  que 
ce  qui  précéder,  et  qu'il  n'y  a  pas  une  relation 
essentielle.  Cet  homnie  est  violent  et  emporté; 
du  resté,  il  est  brave  et  intrépide*.  ^*^  •^ 

RESTER.  V.  n.  Être  de  reste.  Voilà  ci  qui  _ 
restejdu  dîné.  Cest  là  tout  ce  qui  reste  de  son 
bien.  C'est   tout  ce  qui  me  reste.   Que  me 
reste-t-il  à  faire?  Voilà  six  francs  qui  restent 
de  votre  argent.  -^  Le  seul  espoir  qui  me  resta 
fut  que  la  fnryeur  pouvait  l'abuser  sur  son.   ^ 
état ,  et  lui  montrer  le  danger  plus  grand 
qu'il  n'était  peutTétre,  (J.-J.   Rouss.)  —  Il 
s'emploie  souvent  impersonnellement.  //  ne- 
lui  reste  aucune  espérance  de  pouvait'  jamais 
adoucir  leur  captivité.  (  Fénél.  )•  //  restait  en-  ' 
■  core  des  factions  ,  mais  elles  furent  bientSt 
appaisées.  {  Volt,  y  II  ne  leur  reste  aucun  su- 
jet de  plainte.  (Ross.)  Quelle  ressource,  quel 
espoir,  quelle  consolation  nqus  resterait-  il 
\çnlrè  les  rigueurs  du  sort,   et  contre  les  in- 
justices des  nommés  ?  (  J.-I.  Rouss.)  //  ne  lui 
restf  plus  dans  ta  vie  qu'un  eheminde  larmes 
qui  le  mine  au  tiimbeau.  (Fénél.)  Uiex  quatre 
de  sept ,  reste  trois/,  il  reste  trois.  Il  est  reité 
seul  de  son  nom ,  de  sa  maison.  Il  est  resté  le 
seiJ  de  son  partu    ^ 

On  dit  ;   reste  Un  tel  article  à  examiner  , 
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reiUk faire  attention,  rttte  h  lat^otr,  pour, 
dira ,  il  mie  à  examiner  un  tel  article ,  il 
rmte  â  t'itire  attention  ,  il  reste  à  uvoir ,  etc. 

ilurn.  Demeuri^r  aprèi  le  départ  de  ceux 
avec  qui  l'on  ctait.  La  eompagni»  t'en  allrn, 
«I  je  restai.  L'armée  se  mit  en  marche  , 
et  il  resta  deux  bataillent  pour  garder  le 
défilé.  ,      '    . 

Il  signifie  aussi ,  demeurer ,  malcrë  les  rai- 
sons qu'on  aurait  de  se  relirtr.  It  re*te  en 
place,  nu^ré  les  dégoitu  qu'on  lui  donne. 
On  a  beaufaife  pour  retworer  cet  homme ,  il 
reste  en  dépit  de  tout.  —  Demeurer  dans  un 
)ieu,  ne  pas  en  changer.  y«  rtsterui.  dans  ma 
«thambre  toute  Ija  journée.  Je  ne  resterai  qu'un 
jour  à/iron.— Demeurer  prés  de  t|iïel<iu'un,  ne 
le  pas  quitter.  Je  resterai  auprès  de  vous.  Tous 
deux^  occupes  du  temps  ois  Us  ne_seri>nt  plus 
ensemble  ,  n'y  restent  qu'à  contre-cœur.  (  J.-J. 
Kousi  )  —Demeurer  dans  le  même  état,  dans 
la  même  situation  Jiester  tranquille.  .Plu- 
sieurs endroit/  de  l'Ue  qui  ,  par  leur  aspect , 
annonçaient  te  plus  'de  técondité  ,  restèrent 
dans  leur  état  inculte..  (  Ray.  )  M  fut  prii'é  de 
ses  charges  ,  et  resta  dans  la  disifrdce.  tout' 
le  .nssie  de  sa  fie.  (  Volt.  )  Les  délices  de  la 
Saxe  ,  ois  il  éiait  resté  oisij  une  année ,  n'a- 
vaient en'  rien  adouci  sa  -manière  de  vivre. 
(Idem.)  Le  royaume  rmta  dans  cette  com- 
bustion encore  quelques  années.  Hdem.)  Cha- 
cun est  resté  dans  son  sentiment.\i .-l.  Kouss.) 
Dans  l'admiiation,  la  surprise,  l'étonnentenl, 
tout  mouvement  est  suspendu  ,  on  reste  dans 
une  même  atiitudé.  (  Bufl'.  )  L'homme  sa^e  sait 
rester  à  sa  place  ;  mais  l'enfant  qui  ne  connaît 
pas  la  sienne ,  ne  saurait  s'y  maintenir.  (  J.-J. 
Rouss.  )  f^ous  aurez  beau  ouvrir  vos  coffres  , 
si 'VOUS  n'ouvrez  aussi  votre  cœur  ,  celui  des 
autres  vous  restera  toujours  fermé,  (idem.) 
La  valeur  et  la  conduite  furent  si  égales  de 
tous  eôfés  ,  que  la  victoire  resta  toujours  in- 
dtcise.' (VoU.) 

BESïEi^.~$e  fixer.  Cet  homme  ne  peut  rester 
nulle'part,  il  voyage  sans  cesse.  —  En  parlant 
des  c^Qses.  En  tout  genre ,  il  n'y  a  que  les 
choses  principales  qui  restent  dans^  mémoire 
des  Af>rij;ie«.  (  Volt.)  Un  faux  rapport,  un  mot 
jeté  a  propos,  gui  circule  ,  qui  va  à.  l'oreille 
du  roi^  et  qdt  reste  dans  son  ea;ur ,  est  une 
arme  contre  laquelle  il  n'y  a  souvent  point  de 
bouçiier.  (  Volt.  ) 

Rester,  se  dit  par  relation. aux  personnes 
ou  aux  choses  dont  on  est  séparé ,  dont  on 
estiabandonnë  ,  dont  on  est  pnvé.  //  restait 
set/Il ,  sans  parens  ,  sans  amis ,  abandonné  à 
lui-même.  Il  restait  sans  âppiii,  sans  ressource, 
san^  espoir. 

On  dit,  d'un  homme  qui  acte  tné  sur  le 
ch^mpde  bataille,  qu'il  est  resté  sur  la  place; 
et  absolument ,  quiljr  est  resté* 

On  dit,  en  rester  /à  ,  pour  dire,  no  pas 
porter  plu»  loin  ses.  dësir«  •,  ses  pVë  tentions  ,- 
'  ECS  entreprises,  ylccordez-lui  ce  iqu'il  vous 
demsiéde  ,  Il  en  restera  là  ,  et  nc^y^us  tnurr^ 
mentera  pas  duvantage.   Je  vous  pfie   d'en 
'  rester  là,  —  On  dit  ,  ou  en  sommes-nous  léilvs 
de  notre  discours',  de  noire  entretien  .?  pour 
dire,  sur  quelle  matièi^p  avonS-nous  intorrom-.'  ' 
pu  nôtre  discours  ..notreéntieliëii  ?  iVous.c-/i 
élion/  restera  la  querelle  des  deux  frères.  ' 
■  Rester.  T.  de  mar.  On  dit  (\u\ine  terre  oti 
un  vaisseau. reste. à  une  aire  de  vent,  lorsqu'il 
se  ti'ouve  dans  lu  ligne  de  celle  aire  de  v^ut, 
par  rapport  ù  la  chose  dont  on  parle.  ,  , 

Rester.  T.  de.  mùsiq.  On  à'xtî^ rester  sur  une 
syllabe ,  pour  dire  ,  y  faire  vue  tenue  ,  ou 
'diflërens  xoulcmens  et  inflexions  de  voix. 

Restb/jé(.  par*. 

RESmiRE.  s.  m.  T.  do  botan.  Grand  a r- 
biissean.  a  rameaux  grimpans  ,  à-^uilles  opr 
posées ,  (grandes  ,  en  cœur,  ruijucuses,  Vclm-'s 
et  très-entières  ;  à  fleurs  dispoàfitS  un  pani- 
cules  axillaires^  qui  forme  tm  gcurc  dans  lu 
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dio^oie:  mais  on  ne  connaît  pas  les  fleurs  miles. 
Le«  fleurs  fi  melles  ofl'rent  un  calice  oblong , 
diriad  en  cinq  parties  lancéolées  ; ,  point  de 
corolle  ;  un  ovaire  oblong  ,  iniérieur ,  i 
stigmate  sessile  et  concave.  Le  fruit  est  u 
capsule  formée  par  le  calice  qui  s'est  é|>airai 
ovule  obtoDgue  ,  à  cinq  nervu»e9,Vjelue  , 
biloctfliiire ,  bivalve,  et.renferm.int  lia  grand 
nombre  de  seinenres  comprimët:ir^,presque 
rondes ,  et  garnies  d'une  aile  mlçmbraneuse 
et  linéaire.  Le  rcsliuire  se  rapproche  du  hu- 
tonic  ,  et  w  trouve  dans  lef)  forét^  do  la 
Cocliinchine.  Son  ccorce  est  tibreusc  et  te- 
n^^cc.  On^f'en  sert  pour  faire  des  cordes  »et\\- 
blables  feux  mèdics  à  canon  ,  pour  coukr^' 
et  transporter  le  feu  sans  danger  ,  et  .n  plu- 
sieurs autres  usages  économiques. 

RESÏIO.  ,a.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes dé  la  dioéuie  triandric  .  et  de  1^  famille 
des  joncs.  Ce  genre  comprend  ul-s  plantes 
vivaces  à  tiges  presque  nues  ,  à  l'uuilles  al- 
tv:rues  ,  engainantes.  Quelques  espèces  ont 
l'apparence  des  joncs,  c  est-ù-dire  ,  les  fleurs 
disposées  en  pauiculcs  terminales,  muisd'au- 
treS  ont  la  partie  supérieure  garnie  de  larges 
feuilles  ou  de  bractées  spathif ormes ,  de  rais- 
selle  desquelles  sortent  clés  panicules  de  fleurs. 
On  connaît  une  cinquantaine  d'espècé's  de 
rejlio.  Us  viennent  exclusivement  du  Cap  de- 
fiounç-Espérancei  '* 

RESTIOLE.  s.  f.T.de  bol.  Genre  de  plantes 
élaUi  dans  la  dioécie  triandrie ,  et  dans  la 
famille  des  joncs.  Il  oilr&  pour  caractères  : 
un  caiicie  compo^;  d'écaillés  imbriqaiées  j  une 
corolle  de  six  pétales  ;.  trois  étamincs  daus 
les  mâles;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
style  à  deux  ou  trois  stigmates  ;  une  capsule 
osseusè\et  une  seùre  loge.  Ce  genre  renferme 
trois  plantés  du  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
fort  rapprochées  du  restio ,  et  qui  a»  doivent 
peul-étre  pas  en  élrje  Réparées. 

RESTITUABLE,  adj.  des  deux  geni«s.  T.  de 
jurispr.  Qui  peut  élre  rétabli ,  remis  en 'son 
premier  état.  Les  mineurs  sont  restituables 
contre  lesacles  par  eux  souscrits  en  minorité^ 
et 'dans  lesquels  ils  sont  lésés.  —  U  signifie 
aussi,  que  1  on  doit  rendre.  Toute  cette  somme 
est  restituable  à  la  veuve  ,  comme  lui  appar- 
tenant en  propre. 

RESTITUER.  V.  a.  Rendre  ce  qui  a  été  pris 
ou  possédé  indûment,  injustement,  f^ous  vont* 
êtes  emparé  d'un  bien  qui  ne  vous  appartenait 
pas ,  çn  vous  coiuiamnera  a  le  restituer.  On 
força  le  voleur  a  restituer  de  qu'il  avait  pris. 

Les  gens  dc.lellres  disent,  reitiluer  uri  texte, 
un  passage  de  quelque  auteur-,  pour  dire,  ré- 
tablir un  passauc  qui  était  tiorrompu ,  le  re- 
plet tit;  comme  u  doit  être.  IJ  a  re.<:titué  heu- 
reusement plusieun  passages  de  Tacite  ,  de 
Tile-Live ,  dAristofhane,  etc.  Je  voudrais 
bien  voir  comment  il  a  rciiilué  cet  endroit, 
Jai  reçu. enfin  la  pièce  telle quellecsljtniée ; 
nous  avons  examiné  la  chpse^àvec  attention  , 
et  fious  avons  été  également  Jrappés  de  ta  né- 
cesSité^de  restituer  bien  des  choses  a  peu  pris 
coihim  elles  éltùcnt.  (  Volt.  )  V.  RtKDtiE. 

Rts'TitdÉ ,  ÉE.  part.  ^       ; 

Ei^  termes  d'antiquité  <,  t)n"dit ,  des  mvJailr 
l<:s  restituées.  V.  Ru^ititici». 

On  clit.j.en  ternicr  de  jurisprudence  ,  en 
parliint  de  loyers  de  maisons  ,  que^/e*  lieux 
doivent/ être  testittus  par  le:  locataire  tels 
qu'il  lès  a  reçus  ;  c'est-à-dire  jj.  qu'ils  doivent 
être  reufts  ,  rétablis  et  rcnduidans  le  même 
état. 

\REiTlTUTEUR.  s.  m.  Celui  qui  restitue  , 
qui  rcluhlit  un   texte  ,  un  passage  d'iiu  tni- 
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RKsimiTioif ,  eu  terme  de  pbysiquc  .signi- 
fie ,  le  rétablissement  d'un  corps  élastique 
aui ,  après  avoir  été  pendant  quelque  temps 
an»  un  état  de  contraction,  sp  remet  ensuite 
dans  ,SQn  état  naturel.  Mouvement  de  resii- 
tulion.  ■^■ 

Reïiitutios,  en  terme  d*  jurisprudancc,  se 
du  dq  rcnttrinement  des  lettres  qui  relèvent 
quelqu'un  d'un  engagement  qu'il  avait  con- 
.truclé.  La  restitution  d'iin  mineur  contre  des 
actes  tfu'il  «  fjosses  en  minorité  ,  et  dam  les- 
quels il  a  été  lésé,  IlestUiUion  en  entier. 

On  dit  ouisi  ,  la  restitution  du  texte,  d'un 
passage  do  quelque  auteur  ;  celte  tesiilulion 
est  heureuse. 

.  Ri-sTiTiiioîi.  En  style- numismatique  ,  ou.' 
emnloie  ce  mot  pour  désigner  eerlainc»  mf  -  , 
daillcs  dont  h;  type  repiésente  des  momimtns 
restaurés  par  les  princes,  suoresseurs  de  ceux 
qui  les  avaieut  élèves, ou  j  riiooueur  desquels 
on  les  avait  construits.  Trajjn  ayant  rétabli 
pluswîurs  monumeiis  de Tilc,  d'Augu.^lr,  etc., 
on  .eu  voit  lu  type  sur  sus  m»'(lailles.  Ce^  mu- 
daiJlus  se  nomment  niedailtcs  de  ieslilutio/i. 
AJéldilles  restituées, 

1\ES10RNE.  s.  nr*T.  de  teneurs  de  livrei." 
C  est  la^méme  cliose  qvic  contre-posiiion.  — 
Quan^n  banquier  ou   i»n  marchand  dit   ;\ 
son  teneur  de  livres  quW  faut  éviter  1rs  res- 
tomes  ,  il  (ui  fait  entendre  iKir-là  qu'il  doit 


leur  J  celui  tyii  rcnoinelle  d'anciennes  opi- 
nioijs.        ^ 

RESTITUTION,  s.  f.  Action  de  rendre  une 
chose  à  celui  à  qui  cllo  appartient.'  //-  m'a 
vole  cetfe  somme. ,  je  le  forcerai  à  teiti:ulion. 
Faire  reslitiUion.  ■■    »       . 


êjre  exactà  ne  point  faire  de  uonlçe-positions,^ 
c  est-à-dire-,  à  ne  pas  irortci  nu  article  pour- 
un  ai^lre  sur  aucun  compte  du   giantl  livre  ,." 
soit  en  débit,  soit  en  crédit*.  V.  Con'trefosfb.    l 

RESTORiSER.  v.  à.  T.  da.  teneurs  de  libres. 
Conlreposcr  un  article  mal  porté,  dans  le 
grand  livre  au  débit  ou  au  crédit  d'un  compte. 
On  djt  aussi  ejto/Tier.  ' 

litSTOUBLE.  s.  f.  Dans  quelques  provinces 
du  midi  de  la  France  on  appelle  restnubte  , 
rafl,oubU  bu  qloule ,  les  herbes  mêlées  avec 
le  chaume  ,  qui  restent  dans  un  champ  après 
la  moisson  ,  et  qui  font  une  i)âture  pour  lus 
bestiaux.    ^  .  ■ 

•  RESTREINDRE,  v.  a.  Il  .signifie,  propre- 
ment, resserrer',  et  n'est  plus  usilu  en  ce 
sens.  —  Figiirémfnt,  diminuer,  réduire, 
mettre  des  borries.  Je  vais  restreindre  vos 
besoins  a  l'étroit  nécessaire  ,'  et  exiger  de  vos 
passions  lessacr'ficesles  plus  amen.  (Barth  ) 
L'autorité  efàrrche  touipurs  li  renverser  la  bar- 
rières qui  la  restreignenL (Volt.)  Il  a  toujours  '.' 
étf^  plus  àisé-^  dans  tous  les  pays,  d'abolir  les 

•  coutumes  invétérées ,  que  dcfrs  restreindre.  -'. 
(ldem.)/'aMr<iu  des  principdstlon!  l',i()plich- 
lion  serais  ti  bien  déterminée  ,  'qu'il ne  serait 
pat  Dossible  de  lesreitreintlre  nf  d<;  les>  élen  - 
d/*  a  ttes  caf  -d'une  autre  nahue.  (  OondilU  ) 
Je  crains  bien -que  les  peintrot  pusilLîlùmes  ne 
soient  partis  de  là  pour  rèsUeindrep.nii  ntment 
les  limites  de  l'art  ,  et  te  faire  un  petit  tech- 
nique facile  et  borné  ;  ce  que  noui  appelons 
un  protornlfi.  (  Did;  )  éteindre  des  droits  ,, 
des  prétentinnà:  ^sr       "> 

SE  RipTHBiilbRE..  T.  pTOfi.  Sc  borncr  ,  se  rc-, 
dninù... II s'est  restreint  an^trict  n.'cesfaire.i 
Je  me  restreins  à  la  moitié  de  mes  Jrr^ifs.  11- 
faut  savoir  se  restreind^'e  selon  l<is  circnnr 
=^Hances,  \.  ,      .      '  '.\'     '■■ 

RtiitREUtT  ,  ip.  part.  Par  cette  tevolulion  , 
les  Provinces-Vnies  devint eni\tuie  espèce  Je 
monarchie  ntixtei,  mOins  restreinte  h  beaucnuu 
d'éganh  que  celles  d' .Angleterre,  do  Suède  et 
de. Pologne.  (YoU,)         , 

RESTREPIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Eàpècc  d'br- 
chidéé  de  l'Amérique  méridionale  dont  on  a 
fait    uti  genre.    Ses  caractères  sont .:.  calice 
presque   bilabié  ,   ouvert;  les  folioles  exté- 
ricmus  latérales  ,  réunies  ;  l'abelle  sans  «épe- 
ron ,,  libre  ;  leur  ba.sc  pourvue^  deux  pro- 
longcnicns  ^  filiformes  ;'   le    pistil    surmonté -4 
d'une  anthère  operculée  ,   contenant  quatre-^ 
masses  du  pollen. 
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RÉS 


^RESTRICTIF,  IVE.  aJj.  T.  de juriupr.  Qui 
a  pour  objet  <Je  re«treindinB. —  Clauie  nitfic- 
twe  ,  qui  reatreint   l'^teadila  d'ona.  dispo" 
sition. 
RESTRICTION.   *.  *f.  Condition   qui   re»- 
'treint,  modidcsition.  lUeltre ,  apporter  quel- 
que restriction.  Citte  clauie  porte  Yeftriction, 
On  skppeMe  restriction  mentale ,  la  réserve 
que  l'on  fait  d\ine'  pàrlie'de   ce  que  l'on 
pense,  pour  induire  en  erreur  ceux  a  q,ui  on 
parle.  ,      N, 

REijTRmGENT,  TE.  adj.  Qui  a  la  vertu 
de  resserrer  une  partie  relâcliëe.  L/n  tnédicq- , 
muni  resiiingent.  Une' eau  restringenle. 
.-       ,  .   H. est  aussi  quelquefois  substantif.  Appli- 
àtier  un  restrittgenC  Un  bon  reslringent. 

RÉSULTANT,  TE.  a^j.  Qui  résulte.  Il  ne 

se  dit  guère  qu'en  terme  do  pratitfue.  Les  cas 

résultant  du  procès.  Lés  preui'ef  résuUâ^tés. 

/  RÉSULTAT.  8.  m.  Qe  qui  résulte  yn  déû- 

.  nitif  d'une  cause  ou  du  concours'  du  plusieurs 

caust's.   Ces  thangemens  sont  d'abohj  iiuper- 

ceptitUs  ,  ileifiennent  peu  h  peu  sensibles  ,  et 

se  marquent  enfin  par  des  résultais  auxquels 

on   ne  peut  se  l'icpnendjfe.  (Buff.)    Tous,  ces 

essais  ont  donne  /es  mêmes  résultais.  (Riy.  ) 

Les  opérations  des  animaux  ne  sont  que  jdet 

résultats  méctmiques  et  purement   matériûh. 

(BuflV)  Lé  rcsnttal  des  expéditions' dé  terre 

et  dç  mer  cLnit   doJic  le  malheur  "unifersej. 

^    •    (  Volt.  )  J'aîténdrai  le  résultat  de  t'as  borUés. 

(Idem.)  F'niià  le  résultai  des  conférences, 

des-  délibérations-  Le  résultat  orjJinaire  des 

disputes,  est  que  chacun  demeure  plus  attaché 

h  son  se*tlini<^nt  fiH'aup{trafitnt. 

RÉSiiLTER.  V.  n.  (Il  se  coryugue  ayçjC  le 
verbe  tivoir  et  ôvec  le  verbe  êir0,  )  S'ensuivre. 
Il  ne  se  dif  qujà  lu  troisième  personne  ,  et  il 
,^-^  s'emploie. pour  marquer  Its  inductions,  les 
conséquences  qu'on  tire  d'un  Tliscours  ,  d'un 
raisonnement,  d'un  fait ,  etc.  /(  r<rf5MÂe    ^ 
l{oa<  ce  que  nous  aidons  dit,  que  le  p'àrli  te  plus 
silr  est  de  nous  tenir  sur  la  défensife.  '^oilèi 
donc  tout  ce  qui  résulte  de  coi  tongues  cùr^ 
férences  ?.  Il  résulté  de  i>os  grands  débats  ^  que 
*     '    la  question  esk plus  obscure  qu'auparavant. -r^ 
-Il  se  du  aussi  des  suites  de   certains  événj- 
n»eiite  ,  des  eflfels  de.  certaines  causes. />e  ces 
dissensions  est  résultée  une  guerre  cifite.   Il- 
}      résulta  île  grands  incnni'értiens  de.  l'établisse-^^ 
^         ment  de  cette  loi.  Que  résultéra-t-'ii  de  celle 
nouvelle  coalition  r  '  ]'    '  '         , 

RtSUMER.  V.  a.  Reprendre  Sommairement 
les  principaux  points  d'un  discours,  d'un'ar- 
guiiaeiit ,,  de  plusieurs  aVis.  Résumer  un  dis- 
cours. Résunurjun  arguaient.  Il  î'iisuma  toutes 
les  objections  de.  spn^adue'rsaire ,  et  Us  réfuta., 
..  flésumerjes,  opinions ,  les  opinions  d'unà  4s- 
'  Htnblée. 

W  Résumer,  v.  pron.  Présenter  en  peu  de 
motè  les  principaux  points  du  discours  qiw 
.  l'on  i.  fait ,  et  «^  exposer  le  résultat; 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  Le  ré- 
sumé d'un  discours.    .  \^, 
.    RtsoMé,  ïE.  part. 
BESUMPTE.  s.  f.  On  appelait 'ainsi  autre!' 
'  '       fois  la  dernière  thèse  qu'un  docteur  en  théo- 
logie était  obligé  de  soutenir  après  sept  ans 
de  doctorat ,  pour  avoir  le  droit  de  présider 
aux  thèses. 

RÉSUMPTE.  adj.  m.  Se  disait  autrefois  d'un 
docteur  qui  avait  soutenu  sa"  résumpte.  Un 
docteur  tcsumpté., y .^iavun%. 

RÉSUMPTION.  s.  f.  Action  de  résumer.  Lm 
résumpt  ion  d'un  argument . 
-    -KESWE,  ROQUE  ou  RAVE.  s.  F, Les  pé- 
«heurs  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  ca- 
viar, c'est-à-dire,  à  une  préparation  d'œUfs 
de  poissons  que  l'on  fait  dans  le  Nord  ,  et 
.    qui  sert  à  amorcer  .les  sardines  et  les  ma- 
quereaux ,  ou  plntât.à  les  faire  rester  plus 
long-temps  sur  nos  côtes. 
RÉSURRECTION,  s.  f.  Retour  de  la  mort  à 


RïiT 


'<» 


1a  Vk.  L«  r^sùireotioii]  mat' éin  poar  on 
talnps,  ou  p«rp«lyell$,'ui  rémnreotiyt  pour 
un  temps  est  celle  'où  tin  boîtntub  mort  nn- 
lusûite  pour  mouçir  de  nouveau.  Xo  résurrec- 
tion du  Lazare.  —  La  réêùrrection  perpétuelle 
est  celle  où  l'on  pusse  de  la  mort  ii  l'immorta- 
lité, ^a  résurrection  de  Jésuê-Christ.  La  ré- 
surrection des  mort$  au  jour^u  /'ugentent.  Le 
dogme  de  la  résurreetipn-  des  morts  est  une 
créance  commune  aux  juif  s  et  aux:  chrétiens. 

Eti   termes  de  peinture,  on  appelle  une 
jrésuvrcction  ,  un   tiableéu  qui  représeutA'^  la., 
résurrection  de  Jésus-Christ. 

RETABLE,  s.  m..  'Orn^naent  d'architecture 
contre  lequel  est  anpuyé  l'autel  dans  une 
église  oii  une  chapell/)  ,  et  qui  enferme  «Jr- 
dmaireineht  un  tablcau.j  Rétatte  doré.  [Reta- 
ble dp  marbre.  Retable  de  menuiserie. 

RETABLIR,  v.a.  Établir  de  nouveau,  raelti'e 
de  nouveau  sur  pied  ,  remettre  en  état ,  ta 
wh  état,  dans  son  premier  état.  Rétablit,  un 
édifice  ruiné ,  des  forti/ioations  détruites.  Re- 
tablir  un  article  oublié  datas  un  compte.  Ré- 
tablir tuie  personne  dans  ta  charge ,  dànf 
son  emploi.  Rétabiir  quelqu'un  dans  tous  ses 
droits.  Rétablir  la  ditcipUne  militaire.  Ré- 
tablir la  réputation  de  l'empire.  Rétablir  sa 
fortune,  son  eretUt.  Jf  s'était  déft^ii  du  seul 
homme  qui  pouualt  rétablir  tes  armes  et  son 
trane.  (Volt.)  Ils  rét(dtlirenî  les  ajffàirês  de 
l'empire.  (  Boss.  )  Une'  puissance  inconnue 
sembla  corriger  tout  à  coup  le  désordre  de  met 
affections,  et  les  rétablir  seloitJà^lai  du  devoir 
et  de  la  nature.  ^{  J .-). /Koiiss .  )  Rétablir  Mie 
toi  qui,  av^ll  été  nbrogée ,  un  utage  qui  avait 
été  abandonné  ou.  interrompu  ,  un.  dtoit  qui 


avait  été  supprimé,  un  citoyen  qui  avait  été- 
dépt^illéde  s<th  état.  On  rétabjit  ce  qui  avait 
perdu  s<vi  influence,  son^existenàe,  \on  aclioh.^ 


La  douce  égaj,ité  qui. règne  ici  rétablit  l'ordre 
'ciydeja  nature.  (  J.-J.  Rouss.  ) 

On  dit,  en  termes  de  jurisprudence,  réta 
Hir' 
rnée 

quel  lin  homme  est  lavé  de  l'infamie  dont  il 
avâit^éfé  noté.  ;  •       -■     •  - 

On  dit,  rétablir  un  passage  d'un,  auteur, 
j^oof.dire,  le  restituer,  le  remettre  dat)/s  l'é- 
tjitoù  irét^it  ayant  qu'il  ^ût  été  corrompu 


';'■  ■  ■    .Ri*:-- 

l^efe  ofÀMé  daiu  on  cpoinTe;  <Mi  rtètlÀlffJtu 
bAttmeat  qui  dépérit ,  de  vieux  ttiblaam , 
uàe  statue  mùtiiéf;  on  répare  xme  reaia*n 
négligée ,  iine  brèche  fei te  «  un  an ur,  ht  ou- 
vrages de  l'«rt  qa'on^»)>olit.  —  Pur  l^^nll^g. 
blitteme/Hf  las  choseï  sont  tisnitM  (ur'|);M|. 
et  <n  état }  par  h|  restauration  ,r^ee  M>nt  r»f 
oiis.'s  conirne  A  neuf  et  dans  leur  intégrité  ; 
par  la  irparbiinn ,  elles  «ont  mUet  comm« 
eiles  étaient  dans  tes  parties  qui  aTaivqt  souf- 
fert de  l'altération, —On  dit,  rétablir ,  rei- 
tauier^  reparer  êe»  Cnr^ei.  Ou  rétablit  ses  far-* 
ces  qu'on  àV4it  perdhes,  en  les  recouyrfut 
avec   le    temps;   on   resttture  ses  fo|X«f^ai . 
étaient  aA'aibltes,   ep   les  ranimant  par  un 
inoyen  '  efficace  f  on  r^are  ses  f«rces;dimi- i 
nuées,  en  lès  rénreiaant  petit  à  petit.  -r-AiU; 
ttguré,  on  rétablit  une  loi  qoi  avait  été  abo- 
lie j  un  usage  qui  avait  çlté  atiandonné  onin- 
terrom|>u'j  un  droit  qui  avait  été  sùpprirné  j 
un  citoyen  qui  avait»  été  dépouilU  de  son  . 
état;  en  un  mot,  oe  qui  ava.it  perdu  son  exîs-] 
feilce,  son  inliuence  ,  aOn  action.  On  restaure' 
une  province  épuisée  <  un-commerce  (anguis-  ^ 
sant,  les  lettres  tombées  en  déo^dence.,  lés 
mœurs  déchires  de  leurpurfsté,  tout  ce  qui, 
susceptible  de  variations,  a  beaucoup  perdu 
dç  sa  force,  de  sa-vigueur,  de  son  activité  ,* 
de  son  éclat.  On  rlÊffare  ses  fautes,  les  t'ôits 
qu'on  a  f&its  ,  les  dommages  qu'çn  a  causés  ,   . 
les  préjudices  qu'on  a  portés  ,  tout  ce  qui  a 
■donné  atteinte  à  l'état  naturel  des  choses,  à 
leur  perfection,  di  l'ordre  établi. 

)\ETAbUSSEMENT.  s.-m.  Action  de  Wta- 
blir ,  état  c^uné  personne,  d'une  chose  Véta- 
b\te,  f^. rétablissement \d'un  mur ,i  d'un  édi' 


-^ 


<.-. 


-■ 


fice.  Le  réuMissement  des  chemint.  Le  réta- 
blissement de  la  santé.  Le  rétablissement  d'un 
q^îcierdans  sa  charge.  De  lit  vint  le  rétablis- 
sement de  la  discipline.  Les  enipéieurs  étaient 
fatiguât  des  dàputations  de  ce  gratttl  corpt 
.    ,    ^  .  qui  demandait  le  rétablissement  de  ses  idoles . 

un  homme  dans  sa  bonne  famé  et  renSnir- 1  (Bnssy)  Lé  'rétablitsemenides  sciences  et  des 
)  pbur.dire,  donner  un  jugcpent  parle-    orisa-t-il  contribué  a  épurer  oa  à  corrompre 

-        .       .  ..      /^^  „,„„„;>  /ï._J,RotMS.)  , 

RETAILLÉES,./.  Partie  ,j^orccau  qu'on  re- 
tranche d'une  chose  en  la  urçonnaii^.  Retaille 
d'étoffé,  de  peau  ,etc»         \  • 

RÉTAILLER,  v.  a.  Tailler  de  nouveau.  On 
a  mal  taillé  ces  arbres,  il  faut  les.  retailler. 


dans  les  copies.  IVous  avons  ^obligation  h  cet 
auteur 'd avoir  rétabli  beaucoup  d'endroiti, 
■beaucoup  de  passages  des  anciens. 

SE  Rétablir,  v.  pron.  //  commence  a  se  ré- 
tablir, à  recouvrer  la  santé.  Se  rétablir  d'une 
longue  maladie.  Sa  Santé,  autrefois  languis- 
sante, se  rétabli^r  (Barth  )  Le  calme  4:om- 
menqait  a  se  rétablir....  (J.-J.  Rouss.  )  ■'^pçè* 
celte  paijf',  la  franco  se  rétablit  faiblement. 
(Volt.)  fJÉgj-ptc  se  .rétablit,  et  demeura  as-, 
sez  puissante  pendani'  cinq  ou  six  régnés.' 
(Doss.)  Se  rétablir  dans  les  bonnes  grâces  de 
quelqu'un.  Les  ''affaires  se  sont  un  peu  réta- 
blies. - 

RbtAbli,  ie.  part.  Conserve»,  ti  voyju  pou- 
vet,  votre  santé  et  votre  fortuné  ;  je, n'ai  rien 
si  à  cœur  que  de  trouver  l'une  et  l'autre  réta- 
blies a  mon  retour.  ^  , 

Rétablir,  Restaw^per ,  Réparer.  {Sfn.)  Ré- 
tablir s'igaiùif  prQprement,- mettre  de  nou- 
veau sur  pied ,  réraettj^e  une  chose  en  état^^en 
bon  état,  dans  son,  preinier  étalj  rejfaiSrr,. 
remettre  à  neuf,  restituer  une  chose  dans^n- 
intégrité,  dans  sa  force,  dans  son  éclatr  ré- 
parer, raccommoder,  redonner  à  une  chose 
sa  forme ,  sa  première  apparence,  son'ant:ien 
aspect.— ^ Le  travail  de  r^t«A/jr  éStsrelative-^| 
ment  plus  grand  que  celui  de  restaurer;  et  le 
travail  de  restaurer^,  plus  grand  que  celui  de 
réparer.  On  rétablit  ce  qui  est  ruiné,  renver- 
sé, détruit;  on  rcita/ire  ce  qiii  est' dégradé , 
déûguré,  déchu;  on  répare  ce  qui  est  ,g.1fé, 
déteriiyré,  endommagé.'— On  rétablit  un. édi 


Retaillé:,  ÉE.' part. 

RETAPER,  v.  a.Tketrous.ser  les  bords  d'un 

chapeau  contre  la  forme.  Retap'er  un  chapeau  y 

Lc8,iièrruquier8  disen  t ,  rélaper  les  cheveux, 

pour  dire,  les  peigner  à  reboura  et  les  faire 

renfler. 

.  RtTAi-É ,  LE.  \\aTt.^iChapejauic ,  .cheveux  re- 
(apés.         '  \  ■ 

tVETARp.^s.  m.  Il  Bè  dit  dans  certaines  ma- 
tières ,  au  licù  de  retardement.  Un  débiteur 
qui  est  en  fêtard  de  pàjr:er.  —On  appelle  re- 
Vard ,  en  terme  d'I^prlogerie ,  la  partie  d'nne 
montre  ou  d'une  pendule^ui  sert  à  retarder 
où  a  vancei^  son  mouvement. 

RETARDATION.  s.  f.  T.  dô  physique,  il  se 
dit  du  ralentissement  du  mouvement  d'an 
corpsj  en  tant  que'  ce  ralentissement  est  l'ef- 
fet d'une  cause  particulière,  dfewtnn  ett  te 
premier  qui  ait  donné  les  lois  de  Iff  ritarda-'^ . 
t'ion  du  riiouvement  des  fluides . 

RETARDATRICE,  adj,  f.  T.  de  physique. 
Il  se  dit  de  la  force  qui  retarde  le  mouve- 
ment d'un  corps. 

RETARDEMENT.  s.'m.i  Délai ,  remÏM.  Cau- 
ser, apporter  du  retardement  a  quelque  chose. 
Snri  impatiente  de  eombattre^e  souffrait  ja- 
mais le  moindre  retardement.  (ïVolt.)  Gm  •«»- 
vaux  ne  souffriront  ni  délai,  ni  retardement. 
(  Ray.)  Lé  retarderheht  d'une  affaire.  L9  re- 
tardement d'un  paiement. 

Retaroe:mekt  nESPWJ'ÉTES. 
Mouvement  propre. des  plar 


T.  d/asfronomie. 
d'occident 


■fice  ruiné,  des  forttTicàtions  détruites,  un  a^  '  çn  orient ,  suivant  l'ordre  des  signes 


■mais 


.r4*.i;- 


:ê^B:m., 


are  quh\ 
quence,  fa 
che  :  c'est  I 
•RETARt 
rie  puis  retà 
ment,  ffo 
précipitée, 
T(Xàir.),(3 
croise  oufe 
»y.         ojususpet^: 
■''■'•  ,   nèsnouvéti 
'      ipibuuaises  t 
T'  .  ,réiicoresafo 

V  /"'tUes^0ét 

V  '.  x"^  derAit.d'iin 

,  ','     'fBav7)Xa'/i 

U  long  et  l 

.;  ;    *«r«f.C^«iIff 

Retarder. 

d'une  «Qonti^ 

.'  ^f>8«  retarde. 

■^  On  dit  ài 

^  "^  ■    i?^*  tie  trois 

if-,  -.'«dire  que  toi 

,     ;  paraître.  Et  c 

^..^imarée  retàrdt 

de  plusieurs  j 

Retardé,  éi 

ketater. 

avoir  tdlé  et 
promit  qu'il  L 
V  Retâté,  ée. 
^RETEINDR] 
Ce  drap  est  m 

Rexeint,  te. 

RÉTEINDRI 
■Le  feu  se  ràllif 
beaucoup  de  p 

Réteint,  té. 

R  ETENDE  UJ 
dresse  les  étofli 
teinturerie. 

RÊTENDOIR 
,se  servent  les  fj 
..      RETENDRE. 
cette  corde  se  d 

Retendu,  dé. 

RÉTENDRE. 

RÉTE(fDD  ,  CE. 

RETENIR.  Y. 

Je  voudrais  bte 

*■      pensé  dant  "cake 

licrem.  Je  t/oudi 

*  Retenir.  Gare 

ce  qui  lui  appai 

faut  pas  retenii 

prêté  def  livres , 

'*'   é'«#"  d'un 

ouvrier.  —  Ils  vi 

CVolt.)  O/i /«,•  a 
Retenir  ,  se  di 

des  qualités  bon 
point  perdues  j 
circonstances  qu 
j    Ils  retinrent  des 
,    toutcequipouva 
siques  sous  lesqu 
a  retenu  toutes  sei 
retenu  l'accent  d> 
que  l'on  a  âpprivo 
que  chose  de  leur 
.  retinrent  le  nom 
Retenir.  Réser 
tartes ,  à  l'excep 
retenir.  En  vend, 
teniil'usufiuit.  — 
retenir.  R  s'est  re 
■On  di^,,à  peu 
me  payant,  ilm'H 
t'ait  prêtée.  Il  a 
pour  les  réparatio. 

■  .  TOj 


f>- 
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quelquefois  desV^eycomme  un  autre  ;  mais,  |      RÉVEILLER,  y.  a.  Éveiller  quelqu'un  qui  .  surnaturellement  aux  homme,,  se.  mvstères. 


J 


y 


,  t-. 


^'    IIET 

3iii ,  wànectivèmeat  àl«  terre ,  parait  «noi»-. 
re  qu^l.  «'«si  rt'elleine^t  ;«t',   en   cdo»^- 
quence,  l'a  plauçte  pariittaTeUr'r«l|8,nti«ainar' 
che  :  0  est  paurquoi  oq  dit  quV^  •*<  relarfUe. 
•RETARDER.  ▼.  a;  Arrêter,  »asjH»ndre,  /e 
ne  pi4Ù  retar/Jer  mon.  départi  HetaraorMa4*«i»- 
ment.  ]^9  le»  retarde*  fMM  d^nf  leur  courte 
précipitée,  fous   démo  nier ien  leur   machine, 
4Xà  Br.)  ()  puutanhe  étemelle  du  tort,  qin 
croise  oufyvorUe^  retape  oit  accélère,  arrête 
DM  suspeiji^.n<ff  entreprises  !.  (RayO  Les  l»on- 
.  nés  nouvdUs  sont  lou/ours  relardées .  et  les 
■  Inibm'aises  of%t  des  dUes.  (Volt.)  f^oila  donc 
y  encore  sa  fortuàe  retardée  et  ses  victoires  inu- 
'■■''\iiîles:  (yoii.)  Nul  secours  étranger  ne  tetar- 
■  ^xlderàip  d'jUn  instant  là  cjfpte  de  cette  autorité. 
■r{Iiay.)^Là  ntiture  est  retardée  partout ,  après 
te  long,  et  tjérrible  hiwer  que  nous  avons  es- 

fu^é.çxmy 

ReTÀKDEH.  ir.  nv  II  te  dit  d^une  horloge , 

d^une  iDontro  (Tui  va  trop  lentement.  L'hor- 

'  iogeretarde.  Afq  montre  retarde  de  dix  minutes. 

,      On  dit  àiisai  q«e  la  lune  retarde  tous  les 

'  '_,  .JouÇs  de-trois  quarts  d'heure  ou  environ,  pour 

,  •,'<âîre  que   tous  les  jours  elle  tarde  de  tant  à-i 

•  '    paraître.  Et  on  dit,  dans  le  même  sens,  que  la 

..'  imnrée  retarde ,,([ae  lajièvre  retarde,  et  ainsi 

de  plusieurs  autres  choses. 

Retardé,  ée.  part. 

RETATÉR.  t.  a.  Tilter  de  nouveau,  ytprès 
avoir  tdlé  et  relaté  te  pouls  du  malade,  il 
promit  qu'il  le  guériraiti  .       * 
'    Betâté,  ée.  part. 

RETEINDRE,  v.  a.  Teindre  de  nouveau. 
Ce  drap  est  mal  teint ,  il  faut  le  reteindre. 

Reieint,  te.  part.  - 

RÉTEINDRE,  va.  Éteindrfc  de  nouveau. 
Xefeu  se  ralluma  pendant. la  nuit,  et  l'on  eut 
beaucoup  de  peine  h  le  réteindre. 

Réteint,  TÉ.  paîrt.  ' 

RETENDEUR,  s.  m.  Ouvrier  oui  étend  et 
dresse  les  ^toil'es  au  sortir  du  foulon  ou  de  la 
teinturerie. 

RÈTENDOIR.  s;  m.  Outil  defèr^plat  dont 
,se  servent  les  facteurs  dWgues. 
.      RETENDRE,  v.  a.   Tepdre  de  nouveau.  Si 
cette  corde  se  détend,  vous  la  retendrez,  v 

Retendu,  oè.  part. 

RÉTENDRE,  v-  a.  Étendre  de  nouveau. 

Reteçidd  ,  de.  nart. 
■  RETENIR.  V.  a^  Ravoir,  tenir  de  nouveau. 
Je  voudrais  bien  retenir  l'argent  que  j'ai  dé- 
1.  pensé dant"ci6teQocasion.  —  ¥igurém.  et  fami- 
licrem.  Je  voudrais  bien  retenir  ce  que  j'ai  dit. 
*Reteniii.  (xarder,'nepa8  donnera  quelqu^un 
ce  qui  lui  appartient.,  ce  qui  .lui  est  dû.  Jl  ne 
faut  pas  retenir  le  bien  d' autrui.  Je  lui  ai 
prêté  def  livres ,  et  il  Ici  a  retenus.  Retenir 
les  gages  d'un  domestique,  le  salaire  d'un 
ouvrier.  —  Ils  voulurent  retenir  ces  conquêtes . 
(Volt.)  On  lui  a  retenu  six  francs  sur  na  paie. 

Rete{(ih  ,  se  dit  des  usages , -des  habitiïdcft, 
des  qualit<Ss  bonpes  ou  mau^vaises  que  Ton  ira 
point  perdues  malgré  le  temps. <ni  d'autres 
circonstances  qui«uraient  pu  les  faii'e  perdre. 
Ils  retinrent  des  habitudes  de  leur  éducation , 
tout  ce  qui  pouvait  s'accorder  avec  les  lois  phy- 
siques sous  lesquelles  ils  respiraient.  (  Ray.')  // 
a  retenu  tbutes  ses  vieilles  habitudes.  Il  n  a  pas 
retenu  l'accent  de  son  pays.  Les  bétes  féroces 
que  l'on  a  apprivoisées  retieanenttoujours  quel- 

SB  chose  de  leur  natutel. —  Lis  fois  deNinive 
inrent  le  nom  de  rois  d'Assyrie.  (BoSs.  ) 

Retenir.  Re'server.  Jfi  vendrai  totales  mes 
tartes ,  a  l'exception  des  vignes  que  je  veux 
retenir.  Efs  vendant  cette  maison ,  il  en  a  re- 
tenu l'usU^uit.  —  On  dit  aussi'en  ce  sens,  5e 
retenir.  N  s'est  retenu  l'usufruit. 

On  di^,<à  peu  près  dans  le  même  sens  ;  en 
me  payant,  il  m'a  retenu  la  somme  qu'il  m'a- 
fflit  prêtée.  Jl  a  tant  retenu  pour  les  frais-, 
pour  les  réparations  ,  -pour  ses  peines,, 

TOME   II,      . 


En  termes  d'uri.thmciiqaw^  on  dtl  qu''on  re- 
'#f0ft(  un  chiffre ,  pour  dire  qu'on  lé  re'serve 
pour  le  joiiiiuré  aui.  chiffres  de  la  colonne 
qu'on  doit  calculer  àp^és.  Ainsi ,  lorsque  iv 
total  d'un^  colounç  meute  i  37,  dp  dit ,  fe 
pose  sept ,  je  retiens  deux  ;  ou  ~afaioluuii<?nt , 
pote  sept ,  et  relief  dei^a;.       v^ 

Ou  ait  que  les  juges  retiennent  une  cause , 
pour  dire  ciù'its  s'«;n  rëserv^nt  la  cpnnaiis- 
sance  ,  en  décidant,  qu'elle  leur  appartient. 
V.  Gaeder.  . 

Reti^iiih,  signifie  encore  ,  s'assurer  ^ ar  pre'- 
cautiou  d'une  chose  qu^un  autre  aurait  pu 
prendit.  J'ai  retenu  une  placera  la  dHigeme, 
une  loge  a  t'Opéra,  une  ohaite  au  sermon. 
Retenir  un  domeiliqàe.  J/ai  retenu  un  logv- 
ntent  pour  le  printemps/ 

On  dit»  retenir  date  ,  en  parlant  des  actes 
qui  se  passent  par-devant  notaires.  Il  rt^inl 
nier  dfUe  pour  tel  contrat.  * 

On  dit  i\u  un  juge  retient  le  bureau ,  foxxv 
dire  cjii'il  s'assure  d'un  jour  lixu  pour  rappor- 
ter'le  procès  dont  il  est  chargcï 

RïTENiR,  signifie  aussi,  arrêter,  faire  de- 
meurer, faire  st!jou^ner,  ne  pas  laisser  aller. 
Retenir  quelqu'un.  Pourquoi  me  retenez-vous? 
Je  ne  veux  pas  volis  retenir  plus  lortg-iemps. 
Il  voulait  aller  sauver  sa  mère  qui  brillait  au 
troisième  éf^ge ,-  safemnie  s'attachait  a  lui  et 
le  retenait  ai>ec  violence.  {Sé\ig.)'lietenir  quel-: 
qu'un  à  diner.  Je  vous  retiens  pour  dimanche 
prochain.  —  Retenir  son  haleine.  Retenir  s6n 
urine.  Retenir  sef  larmes.  Mon  admiration 
avait  besoin  de.se  souptger  par  des  larmes  que 
je  ne  pouvais  retenir.  (-Barth.)  —  J^n  même 
temps  t^s. vents  se  lurent,  les  plus  doux  zé-: 
phyi's  mênie  semblèient  retenir  leurs  haleines. 
(  Féuél)  —  Chacun  avait  de  la  peitie  à  retenir 
ses  sentimens,^ (Idem^)    -  -^        .     , 

Retenir.  Empêcher  l'effet'  d'une  action  qui 
est  sur  le  point  d'arriver.  //  serait  tombé  dans 
le  précipice  si  je  ne  l'eusse  retenu.  Il  allait  le 
tuer  si  je  ne  l'eusse  retenu ,  si  je  ne  lui  eusse 
retenu  le  bras.        ■ 

On  dit,  à. peu  près  dans  ce  sens,  retenir 
une  poutre ,  pour  dire ,  l'attacher  avec  un  lien 
de  fer  pour  l'empêcher  de  tomber,    x 

.Retenir.  Réprimer," modérer,  empêcher  de  1 
s'emporter.  Retenir  sa  colère.  La  crainte  de' 
Dieu  l'a  retenu.  S'i  la  crainte  retient  les 
hommes  sous  les  yeux  d'un  maître  puissant 
et  terrible  ,  il  n'y  a  que  l'arnour  qui  puisse  les 
commander  au  loiri^  (l^y.)  Que  le  frein  qui 
le  retient  soit  la  force  f  et  non  l'autorité.  {}.-}. 
Rouss.)  Cette  considération  me  retient.  (Bârth.) 
.Retenir  ,  sigitilie  encore  ,  mettre  ,  impri- 
mer, garder  quelque  chose  dans  sa  mémoire. 
Retenir  par  cœur.  Retenir  sa  le^on.  f^oici  ce 
que  j'ai  a  vous  dire ,  'et  que  vous  devez  .bien  ré- 
tenii:  (J.-J.  Rouss.) 

■  SE  Retenir,  v-  pron.  S'eicnpêcher  de  tomber. 
Il  serait  tombé  d'^'^^'^^'^^dier  s'il  no  l'était 
rétenu  'a  la  rampe.  — Se  retenir,  ei  piarlant 
des  besoins  naturels.  J'avais -un'  besoin  pres- 
sant ,  et  je  .me  suis  retenu,  r-  Se  retenir ,  se 
modérer.  C^est  un  homme  qui  sait  se  rettnir. 
—  Jjës  épcinchenutns  de  l'amitié  se  retiennent 
«levant  un  témoin,  quel  qu'il  s  oit. {J.-J.  Rouss.) 
^n  dit  qu'un  cheval  se  retient ,  pour  dire 
qu'il  refuiK;  de  se  porter  en  avant. 
«  Retenu,  ue.  *\rdrt,  Retenu  par  la  crainte , 
retenu  dun^une  maifon\  retenu  au  lit  par  la 
goutte,  etc, 

\\  est  aussi  adjc^ctif  ,  et  signifie  ,  circon- 
spect,'sage,  modéré.  //  est  fort  retenu.  Il  est 
Jort  sage  et  fort  retenti.  CeU  un  homme  fort 
retenu  dans  sef  discours.  On  ne  saurait  être 
trop  retenu  h'  blâmer  la  conduite  des  autres. 
C ne  fille  très-sage  et  très-re\tinue.  Dans  tous 
les  animaux  retenus  en  dotfiesticité ,  ou  déte- 
nus en  captivité,  les  couleurs  naturelles  et 
primitives  ne  s'exQltent  jamais,  et  paraiiscnt 
ne  varier  que  pow  se  dégrader,  se  nuancer,  se 


rrtJoiic/r.(  BuH'.)  //  n'y  eut  jamais  d'homnn 
qui  f lit  plus  agissant  et  plus  retenu^  (H/cli.) 

Retend  ,  Modeste.  {Syn.)  L'avanjtage  de  ces 
lieux  qualitf^  se  borne  au  sitjet  qûi^es  pos- 
■sède  ;  elles  contribuent  à  sa  perfection,  et  ne 
.sont  pour  les  autres  qu'un  objet  de  spécula- 
.tion  qui  mérite  leur  applaudissement ,  mais 
qui  nuit  quelquefois  à  leur  aatisfaction.  —  On 
est  retenu  dans  si's  paroles  et  dans  ses  ac^ 
tions  ;  le  trop  de  liberté  qu'on  s'y  donne  est 
le  défaut  contraire  ;  quand  il  est  poussé  à 
l'excès ,  et  <|u'on  n'a' nulle  retehue  ,  il  devient 
impudence.  On  est  modeste  dans  ses  désirs ,  - 
dan.'i  ses  airs  ,  dans  ses  postures,,  et  dans  son 
habillement  j  ce  (pii  fait  trois  genres  de  mo- 
deslie,  p-jir  rappoil  au, cœur,  à  l'esprit  et  au' 
corps  :  les  vices -apposés  iie  sont  pas  tou.» 
expriinés  par  le  mot  d^ immodestie,  qiii  ne 
désigne  que  celui  (jui  regarde  lé  corps,  pro; 
venant  de  l'indécence  des  postures  et  des  ha- 
bits. La  vanité  est ,  par  l'essor  et  Ik  hauteur 
des  airs  qu'on  se  donne  mal  à  propos,  le  vice 
opposé  au  genre  de  modestie  (\ui  concerjiiç« 
l'esprit.  Celui  qui  est  contraire  à  la  modestie 
du  coeur  est  luie  ambition  démesurée  qui  fait, 
désirer  au  deiù  de  ce  qui  convient ,  él  de  co 
qu'on, peut  obtenir.  —  Là  retenue  est  bonne 
partout,  mais  elle  est  ab.solument  hére.s.saire 
en  public  et  avec  les  grands  :  quehjuc  libellé  ■ 
(priKsemblent  accorder,  on  est  dupe  si  on  s'y*^ 
livre  trop;,  car  ils  se  rési'rvcnt  toijjours.  un 
certain  droit  de  respect  dont  ils  imputent  le 
manquement  comme  un  crime  irrémissible. 
La  modestie  tst  un  ornement  pour  les  pcr.son- 
nés  qui  peuvent  prétendre  aux  plus  liauts 
rangs,  pour.cellÇs  qui  ont  un  mérite  connu 
et  distingué,  et  pour  celles  à  cpii  leur,  mérite 
permet  tout  sans  cpnséqueu.ce ;  mais  elle  est 
pour  toutes  les  autres  personnes  une  vertu  in- 
dispensable et  d'état,  sans  laquelle  elles  ne 
saurai<!nt  paraître  décemment ,  ni  éviter  le 
ridicule.         '     "  ■ 

RETENTER,  v.  a.  Tenter  de  nom  e;iu.  //  a 
tenté  et  retenté,  inutilement  de  résoudre  ce 
problème.  " 

Retenté,  ée.  part. 

RÉTENTIF,1VE.  adj.  T.  ïl'anat.  Qui  re- 
tient. Muscles  rétentifs. 

RÉTENTION.  s._  f.  T.  s^  juri.spr.  Action' 
d'un  juge   qui  retient  à  lui  la  connaissance 
d'une/éause  ,  d'un  propès.  - 

Rétention.  T.  de  médec.  C'-est  le  contraire 
d'excrctio/i.  On  entend  par-là  l'action  par  la 
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quelle  les  matières  cl  les  humeurs  qui  so 
utiles  doivent  être  retenues  daçs  les  vais- 
seaux qui  leur  sont  proj^res ,  de  la  majiière  la 
plus  convenable  pour  servir  à  leiufeilestina- 
tioq.  —  Il  se  dit  aussi  ae  l'action  par-tacpicile 
les  matières  excrémentielles  ^  les  humcu'rs 
inutiles  où  nuisibles  par  leur  ({uantité  e.t  par 
leur  qualité,  sopt  retenues  contre  nature  dans 
les  vaisseaux  d'bw  elles  «'«ïvrai'enl  être  expul- 
sées. On  appelle  rétention d'uriiie,  uhe  inala.' 
die  dans  laquelle  la  vessie  ne  se  débarrasse 
point  de  l'urine  qu'elle  contient. 

RÉ-TENTIONNAIRE.  s.  m.  T.  de  palais.  Ce- 
lui qjji  retient  ce  qui  appartient  à  d'autres- 

RETENTIR,  v.  n.. Rendre  ,  renvoyer  un  si^ 
éclatant.  IJair   retentissait  des  crii  d^  jrne. 
(  Barth.)  '  Les  'bords  de  i'ilifsus  retenlissent 
du' chant  des  oiseaux ,  et  œs  échos  du  mont 
Uymette  du  son  des  chaluffteaiix   rusliquif. 
(Barth.)  pes  voix'  éclatantes  faisaient  reten«> 
tir  le.'i  airs  de  leurs  chants. ^{Idem.^  Je  ne  puis' 
sans  frémir  penser  à  ce  moment  fatal  oh  nous 
entendîmes  reterttir  dans  la  ^maison  ces   cris 
perça/w....  (  Idem.)  I^e  camp  retentissait  des,- 
cris  de  la  douleur  et  du  désespoir.  (Idem  )  — 
Figurément.  Elle  fait  retentir  dans  nos  cœurs 
la.voix  de  la  naliire.  (  Barth.)  Ils  faisaient  rs- 
tentir  les  airs  du  nom  et  des  louanges  de  Ti- 
molcon...  (Idem.)   Toute  la  terre  retentit  de 
ics  louanges ,  du  biliil  de  ses  exploits, 
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I^ETENTiK  ,  signifie  aussi,  faire  un  bruit 
(éclatant  qui  remplit  un  ^ieu.  Celte  trompMe 
retentit  dau$  (et  airt.  Ce  coup  de  tonnerre  a 
retenti  dans  toutes  les  l'allées  des  environs.— 
Figîir^ment.  Ses  louanges  retentissent  dans 
tout  ï  univers.  \\ 

RETENTISSANT, "te.   adj.   Qui  retentit. 
Jjieu  retentissant,   /^oix  retentissante.    Cette 
'   foUle  est  retentissante.  - 

ÏIÉTENTJSSEMENT.  8.  m.  Bruit,  son  ren- 
du, renvoya  avec  écIat.'Ae  retentissement  du 
canon,  -^—rigurévatiiii.  Celte  réunion  excita 
dans  toute  la  maison  un  relenlisteiiicnl  d'allé- 
gresse et  une J'cim^nlalion  qui^ieslpasencor-ç 
<;a/m,tf!.  (  J.-J.  l'iouss.) 

IXETENTU M-  s.   m..  Terme  fle  pratique 

qui  a  pasise  lui  latin  dat^s   II-  tVançuis,  et  qui 

conserve  lii  prononciulvun   latine.    Il   se  dit 

.     d'un  arljcle  (|uc  les  juge»  n'e^iprimenl  pas 

'^^    dans  un_piyemeut(^ii'ijs  rendent,  mais  qui  ne 

laisse  j>{»i   den   fairç  partit',  pi  d'avrfir  sou 

.e.ie'tnlioii.  '    —      "     .  '    ^ 

C  !Ht!  t,Ut  aussi  de  ce'^qu'on  retient ,  qu'on  ré 

~-      serve  eu  soimémc  par  dupiiciUi,   loisipi'ou 

traite  d'allaires  avec  quelipi  ijh'.I'rentz  (^ardu 

quand  i'oùs  traitergt  ai'ct  Vwj  ,  ç7  «  toujours 

quelque  reltntum.  Il  est  iamirior. 

lŒTENUK.'s.  f.  Qualité  pai-latjuclle  on  n'.- 
glc  Iciit'ineutscs  discours  el  ses  actions ,  qu'on- 
ne  (lit  et  ne  fiùt  rien  rpii  ne  soit  conlonui; 
•  aux  règles  dé  la\>i;udeiice ,  de  là.  modération, 
tiè  la  discrétion  ,  de  la  modestie.  6"«(  un 
homme  qui  a  Leaucnup  de  retenue.  Il  agit  en 
tout  arec  beauvoup  de  retenue.  Cette  jeune 
Jille  ,se  cnhd'uil  ai^ec  beaucoup  de  retenue. 
Qtti  Jil,jainais  <le  si  grandes  choses?  qui  les 
ilil   iii^cc  plus  de   rtW/iue.'' (l'iécli.)  . 

•  Rktenoe  ,  en  finance  ,  se  dit  de  cg  qu'on  re- 
tient en  vertu  de  la  loi ,  ou  d'une  stipulation 
convenue  sur  .un .  paiement  de  gag<^s  ,  ou  sur 
une' -rente'  Ses  gagtis  montent  à  tant,  sauf' la 
retenue,  franc  et  quitte  de  toute  reteaue. 

On  dit,  d'une  pension  sur  laquelle  on  ne  re- 
tient aucune  imposition  ,  fin  elle  est  sans  re- 
tenue. 

hKTENUE.  T.  de  charpentiers.  On  dit  qu'une 
pièce  de  bois  a  sa  retenue  sur  une  muraille  .ou 
ailleurs  ,  quand  elle  est  ent.Tillée  de  telle 
.sorte  (ju'elle  ne  peut  reculer  ni  avancer  de 
part  et  d'autre.  '  / 

RETEPOI'.I':.  .s.  m.  T.  d'iiist.  natjGenre  de 
}>ol)'pièrs  jfit  rreux  ,  irréguliers  ,  i()rnié  par 
4es  naturalistes  du  sièc^le  tiéniicr ,  réuni  aux 
millépores  par  Linnée  ,  et  quel'on  arétaMi 
ensuite.  U  a  p.our  cauicièrés  :  des  expansions 
ïninces  ,^  p'agilcs  ,  j)oiyuses  à  l'intérieur,  ré- 
ticulées ou  rameuses  ,»el  n'ayant  de  pores  aji- 
"  j)ai;cns  que  sur  une  de  leurs  t'ace's.'Les  espèces 
ijifil  comprdnd  sont  en.  .j)olit  nombre  ,  et  ont'. 


un 
Mem- 


V 


pour  t_>  pe  le  m'illéiipre  icticulé. 

liÉ'l ÉPOKI  rt.  .s.  m;,K(li pore  fossile. 

i>ErK>tN(-t-  s.  f.^Suj)|H'essi<>n  ou.  onii.ssion 
Vdloiilairu  d'une  cliose  (ju'oii  devrait  «lire.  Il 
•se  dit  aussi  «le  la  cliose  hiCnie  «m  on  n'a  pas 
dite.  Dans  le  revit  qu'il  m  a  J^ait ,  il  a  mis 
btauc'iiip  de  r'i'liceuvcs  ,  pluiif:urs  rrlicoit  es. 
Jl  a  uîr  ai'cc  moi  de  réi'i'i cnca.  Duns  ce  dis- 
cours il  n'y  a  pitinl  <lc  iiieits^int^':  j'<,rinel  , 
>;iiii  iV  y  ti  Incii  de  la  rdicvint  ,  bir.n  ihis  lê- 
liancti.  IfiiiiSlicft  uclè  ,  il  y  a  tit  ii  iitncncc  ; 
il  y  a  une  rAictn.:e  trc^-i  ideuiv  ,  une  rcli- 
ieiice  frniidiiltuifi',  g^ 

l'uïicrNi;!..  ligure  «le  rln-toriepie  ^r  la- 
«[ùelle  Toiaîeur  .s  inlenoiiipt  lui-ni('in«'  au 
inilft  u  «le  son'^li.'^cMUis ,  et,  ne  pour^^uiNaiil 
.])i»inl  le  piopos  (-pi  il  a  coiiiniiiii'é  ,  j'iisse  à 
«l'antre.-»  «•|»o^>'^;  «le  sotte  ii('anni<ntis ,  «pie  ce 
«lu'il  a'  «lit  ia.-.se  ^sulii^àmiiMiil  eulentirc  ce 
«pi'il.  >ou  ait  dire  ,-  il  (|iie  laiidileur  le  su|)- 
pl«'r  ';;ii<éinciit.  I.,u  nhmnie  est .  qiieli/iiejnis 
plut,  fa.'piemt^e  qu^e  ne  le  ittuit  le  dueuurs 
même.      .  J 

iŒ'llCLUll;t  ou   liÉlll'C>H.ME.   adj.   des 


deus  genres.  T.  d'anaf.  Qui  renémblé  à 
réseau,  qui  a  la  forme  d'un  rtfoeau.  M 
brane  réliculaire.  Tittu  rëtiçulaire, 

hÉTlCULAlRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
don.nc  pe  nbm  ii  une  efenoaille  que  iquelques* 
uns  ont  placée  dans  lie  sente  rainer 

liÉTlCUtAIRE.  s.<f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  cliam- 
pigiioDS.,  qui  oflVe  Une  substance  d'-abord 
m<)lta8se,  et  ensuite  trés-friable.  Ses  semen- 
ces sont  une  poudre  très-fine  ,- retenue  epit 
par  des  cloigoua  membraneuses, âoit  entre  les 
mailles  d'up  rdseau  chevelu,  soit  dans  dçs 
espèces  d'étuis  coriaces.  On  a  divisé  ce  genre 
'en  trois  autres  que  l'on  a  appelés  eci</<e ,  sclé- 
rote  et  urcde.  .C'est  dans  ce  dernier  que  se 
trouve  Vu  lUticuluïre  des  bits  ,  la'^liis  jroporr 
tiilfle  de  eus  esj>èces.  Cette  r6<«.cu/ajr<5  est  noi- 
râtre, globuleuse,  et  croit,  sur  le  germe  de» 
graminées,  qu'elle  cmpiiché^  de  fructifier,  et 
(pi'elle  fait  souvent  périr.  C'est  elle  qui  cause 
la  uiidadie  des  blés  qu'on  appelle  le  iharboh. 
RETICULAIRE.  s.  f.  T.  dWt'.  nat.  On  a 
iloniié  ce  nom  à  un  madrépore  fossile.. 

hEiriCULE.  8.  m.  T.  d'astron.  Instrument 
composé  de  plusieurs  fils  qui  se  placent  au 
foyer  «l'une  lunette  pouT  mesurer  le<liamètré 
deâ^ astres,  ou  pour  observer  les  difl'érences 
de  leurs  passages.  11  y  en  a  de  deux  sortes",  le 
léticute  de  45  deffrés  et  A  réticule  rhomboïde. 
RÉTICULE,  ÉE.  adj,  T.  de  botan.  Marqué' 
d^  nervures  en  rësèau.      .      > 

RÉTICULÉ,  adj.  Term»;  .d'architecture-  et 
(l'antiquité  qui  dfisigne  une  sorte  de  maçon- 
nerie familière  â-ux  Romains,  un  revètisse- 
ment'de  petites  piiri'cs  ou  de  briquetage  en 
carrés  longs  ,  dont  la  disposition  oflrc  à  l'œil 
l'image  d'un  réseau.  Mur  en  maçoniwrie  re- 
liculre  ou  à  nseau. 

RÉTiCÙLITÈLES.  s.  f.  pi.  T-  d'hist.  nat. 
Tribu  d'aranéides  qui  ne  comprend  que  le 
genre  scytode.  . 

RÉTUVIVE.  adj.  n  se  dit  d'un  cheval  qui 
recule  au  lieu  d'avancer. —  En  terme  dé  ma- 
nège, on  appelle  rclij',  un  cheval  rebelle, 
capricieux  et  indocile,  qui  ne  va  «jn'où  il  lui 
plaît  et  quand  il  lui  jilaît. —  FigurémJtnt,  il 
.se  dit  des  personnes  di^iciles  à  r.onduiVe  ,'à 
persuadent  Cet  homme  est  rétif.  Un  esprit  ré- 
tif. Lin  çàratlère  rétif.  ,  \ 
^  On  dib  flgurément  et  familièrement  ..qu'uAj 
hornmefait  le  rétif ,  ppur  dire  tpi'il  résiste  et 
«pi'il  ne  veut  pas  faire  çç  qu'on  désire  de  iW. 
Il  a  beau  faire  le  relif,  il  Jaudra  bien  qu\il 
en  passe  par-là.  '  \  .,  \ 
'  Rét>f  ,  Rehobrs  ,  Revécue",  RÉCALCiTR.iN-Ti., 
{Syn.)  Le /<5/i/' refuse  «l'obéir  ou  de  céder, 
même  à  l'aiguillon,  il  se  raidit  et  se  c^bre^  le 
rebours,  hérissé  contre  vous,  ne  donne  aucune 
prisie i  le  /w^cAe,  vous  rebute  et  vous  re- 
pousse :  si  vous  le  presseï7  il  se  révolte  ou  Ne 
soa\ève ^Aoi'tcnliitrant  se  débat  cl  se  dél'entl., 
— Lé rtii/'ést  fantasque  ,  indocile,  tiîtuj  le  re- 
bnurs  C-.1  farouche  ,' morose,  intraitable^  l«; 
rci'éclie  est  a.igre,  iliflicilc,  entier  ^  le  récalci- 
trant ci>t  volontaire,  colère,  indisciplinable. 
—  L'eiifarit  g.llé,  accoutumé  à  lïiire  sa  vo- 
lonté, est  rtt^  l'homme  bourru,  accoutumé 
à  se  livrer  à  son  humeur  sans  contrariété, 
s«:)a  rriours  ;  une  personne  haiitt^,  aecoutu- 
iiiée  à  l'enqùr.'  «;•  aux  déférences,  pourra  bi«n 
èlre  rcri'ctie  ;  un  jeune  hooMué  ardeiil-,  ae«  oii- 
tuu^ié  à  l'iiuliscipline  et  à  l'inipu,nfié,  se  trou- 
vera récalcitrant.  —  11  faudra,'Yj\s.ser  le  titif, 
heurter  le  rebours,  mater  Itf'/eMtf/ic ,  domter 
le  r<  cidciUunt.  -—  ItctiJ  esi  du  bon  style;  re- 
Lonn  est  |h'U  usité,  «:t  seulenient  «laiis  la  «-cm- 
virsation  familière,  rei'éche  n'est  point  «lé- 
ilacé'dans  le  style  modéré;- /er^f/tt/ra/jt  n't-st 
)on  /|ue  daii's  le  «tisfouls  familier  et  plaisant. 
LE'I  llOI'i.MI^  a«lj.  «les  lieux  {genres.  T.  d'a- 
nat.  et  de  bolaii.  V.  lîciuai.AU.E.  , 
liÉTliNACl'ii;.  s.  f.  T.  de  botaa.  Glande  de 
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forme  variable ,  qui  se  trouve  tl  à  la  base  du 
pédicule  qui  porte  les  anthères,  dans  la  fa- 
mille des  orchidées.  . 

RETINAIRE.  «.  f.  T.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  établi  sur  la  seule  contidëration  d\un 
fruit  'de  nle-de-f  rance ,  appartenant  i  un  ar- 
brisseau grimpant.  11  né  ditière  pas.de  celui 
des  gouanes.  V 

RETIN ASPHALTE,  s.  m.  %.  d'hist.  nat. 
Sc^tance  bitûmino  -  re'sineuse,  d'un  brun 
jaunâtre  ou  roussâtre,  qui  se  trouve  en  mor- 
reaux  ij-réguliers ,  très-lëgèrc,  ajant  un  ëclat 
luisant  seiifblable  a  celui"  de  la  cire.  Lors- 
qu'elle est  terne,  on  lui  donné  de  l'éclat  en 
la  rAcIsnt.  Un  des  caractères  les  plus  frappans 
di  cette  pierre  est  d^N'enflammer  à  "la  sim- 
•)ile'lumièrf  d'une  bougie,  «t  de  brûler  en- 
suite'tranquillement  avec  flamme,  en  répan- 
dant une  odeur  forte  et^gréable.  Elle  se  con- 
sume ainsi  en  entier.  Ce  fossile  se  trouve  à 
Alsdorflct  À  Helbra,  comté  de  Mansféld  ,  en 
Saxe,  dans  des  couches  de  bois  bitumineux, 
H  y  forme  des  couches  minces,  de  peu  d'é> 
tendue,  dans  la  terre  végétale  bitumineusp 
brune  j  niais  les  morceaux  l^es  plus  purs  et  le» 
plus  légers  se  trouvent  au  milieu  de  cette 
terre,  en  rognons  gros  comme  le  poinc.  Lors- 
que ce  fossile  sort  de  la  mine,  il  est  mou, 
visqueux  j  il  se  gerce  en  se  séchant,  -et  se  dé-  . 
lite  dans  le  sens  de  sesgerdtires.  Lorsqu'il  est 
sec ,  il  est  friable.  ^  '.    .,         ■ 

RÉTINE.  8.  f.'  T.  d'anat.  et  d'opliq:  Mem- 
brane blartchAtre.,  composée  d'un  reseau  de  ■ 
vaisseaux  sangXiins  et  de  fibres'  médullaire» 
qui  s'entrelacent'^  formée  par  la  partie  pul- 
peuse et  médullaire  du  neri^Ôntiqué.  Elle  est 
considérée  comme  le  prinçipaT  orgàhe  de  la 
\isïon.  Les  objets  se  .peignent  sur  la  rétine. 
Maladies  de  la  reline.  '  * 

RÉTINIto.  s-  f-  Vulgairement,  pierre  de 
poix  fusjble.T.  d'hist,  nat. .  Cette  pierre  a 
l'aspect  gras  et  luisant  de  la  résine^,  quclqué- 
*  fois  cependant  elle  a  l'éclat 'grafts et  vitreux. 
Elle  est  Compacte,  et  oflre  presque  toujours 
les  .couleurs  brune,  rougeâtre,  grise  ,,jàunar 
tre,  noirâtre,  bleiiîltre,  etc.  La  rétiaite  se 
trouve,  en  filons  qui*travers«;nt  le  granjle  et  le 
porphyre  ,  et  pn  couches  ,  dans  lès  terrains 
detporphyrc  d?  seconde  formation.  Elle  exi.île 
aussi  en  filons  dans  les  anciens  grès  second.ii- 
res,  et  dans  les  roches  trappéennea  les  plus  ^ 
récenfes.,  .  ^  ■'  .       '      ' 

RÉTINOPHYLLE.  ..=,  m.  T.  de  bolan.  Petit 
arbre  à  bois  blanc,  très-léger;  à  ramt-aux  op- 
liosés  enduits  de  résine  jaune^  à  feuilles  op-  - 
jiosées,  ovales',  ét;hancrées  ail  sommet,  très- 
enthires/  «oriaces,  enduites  de  résine,  et  eii- 
'aînécs  à  leur  base  ;  à  fleurs  couleur  de  chair, 
lisposées  en   grappes   unilatérales  ;  «pii  seul 


gainées  à  leur  base  ;  à  fleurs  couleur  de  chair, 
tlisposées  en   graiipes 

forme  un  genre  «lans  la  penlandrie  monogy. 
nie ,  et  dans  la  famille  des  rubiacées.  Le  léti- 
nofjliylle  se  rapproche  des  nonatélies  et  du 
psature.  11  croît  dans  l'Amérique  niévidio- 
nale.  •*- 

RÉTIPtDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
appelle  ainsi  les  oiseaux  qui  ont  les  taises 
couvcrtsd'i'cailles  en  lé.seau. 

RETJRADE.  s.  f.  Ancien  terme  de  fortifica-, 
lion,  tsjièei!  de  retranchement  fait  sur  un 
bastioii ,  ou  en  un  autre  endroit,  pour  ilispu- 
ter.  le  terrain  pied  à  pi«!«l  à  l'ennemi,  <|uand 
Ifs  défenses  qui  sont  au  dehors  sont  déniaiilc- 
lées. 

RETIKATION.  s.  f.  T.  d'imprimerie.  Ac- 
tion irimpriuier  le  second  côlé  d'une  feuille 
de  papier,  c'est-à-dire,  le  côté  opposé  à  celui 
qui  vu  nt  «l'être  iltipriuié. 

Ixlvl  HUMENT,  s.  m.  Contraction,  lac- 
courcisMMilent.  H  n'esl.-tl-iisage  qu'en  terme 
de  chirurgie,  et  dans  ces  phrases  :  le  rtttre- 
Vtent  des  ntrjs  ,  itii  rvluemenl  île  netjt. 

RETIRER,  V.  a,  Tirer  eu  arrière.  JLtircr'la 
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Retirer.  Ti 
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de  l'autre  Côl 
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tégei-.,  d'estin 
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plinient  IÎj'oi 
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qu'il  cesse  de 
Retirer,  en 
lie,  rctraire,  r 
session  d'un  1 
rendant  à  l'ac 
donné.   Retiret 
par  retrait  com 
fur  un  tel.- 
On  dit  aussi 

Îui  avait  été  ai 
ire  qu'il  l'a  i 
biens  qui  avaiei 
SE  Retirer,  v. 
faire  place  à  qi 
le  lieu  où  l'on  e; 
la  société.  Il  se 
retirâmes  vers  l 
Les  vaincus  se  r 
\de  douleur.  (Ba 
dans  quelque  en 
persécutions,  d< 
Oiiille.  ilt  te  reti 
f^t  Danqflf ,  en 
sous  le  ctrtipn  d\ 
odieux  à^^fut  l« 
se  retira  |  sur  la 
nourrissuta  que  < 
rànt  d'autre  pla, 
ndir  plus  rigoiire 
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main.  Retirer  la  tête  pour  Ci'iler  un  coup.  — 
Figùrément.  Âpres  m'oir  appliqué  son  ante 
aux  objets  extérieurs  pour  Us  sentir,  il  la  re- 
tire au  dedans  de  lui  pour  lut  considérer  ,  les 
coriiparer,  tes  connaître,  (J.-J.  Roa»»-) 

Retibeh.  T.irer  une  chow  d'un  li«u  où  elle 
avait  été  mise.  Hetirer  une  garnison  d'une 
place.  Mmù^-  une  jeune  fille  de  pension.  — 
Jietirer  du  danger.  Retirer  du  fice.  Hetirer  un 
jeitne  homme  des  mauvaises  compagnies..  J'ai 
retiré  ntps  enjeux,  (YoU.)  f^oyons  les  voies 
d'honneur  et  de  gloire  que  lapro^'idence  de 
Dieu  lui  ouvrit  dans  le  monde ,  avant  que  sa 
^miséricdrde  le  retirât  des  voies  de~ta  perdition 
et  de  l' égarement  de  ses  pères.  (  Flecn  ) 

Retireb.  Ravoir,  reprendre  ce  qu'on  avait 
mis  en  gage.  //  retire  ses  effets  du  Mont-de^ 
Piété,  -r  Retirer  sa  parole.  —  On  dit  prover- 
biiflement  et  ficurëment ,  retirer  ior{  épingle 
du  jeu.  pour  dire,  se  dégager,  d'une  allaiie, 
d'tine  intrigue  dangereuse.  V 

Retisee  qoelqo'un^,  lui  donner  un  asile.  //  a' 
retiré  chep  lui  ce  vuLUarJ  malheureux.  Je  ne 
veux  pas  retirer' chez  moi  un  homme  d'un  si 
ntau^'ais  caractère.  . 

Retuer.  Tirer  une  subslauçé  d'une  autre 
substance.  L'huile  figée  que  ion  retire  par 
expression  des  muscades  rebutées  dans  la 
vente,  est  employée  .extérieurement  durts  les 
viuUidies  du  genre  narvéUX.  (  Ray.) 

Retirer^ Recueillir  du  prolit,  de  l'avantage. 
Combien  retirez-vous  de  revenii  de  vos  terfes , 
de  vos  prés,  de  vos  vignes  ?  On  rtftira  dé  grands 
aranlages  de  cette  càmpigne.  Il  a  retiré  une 
grande  gloire  de  celte  expédition.  Par  degrés. 
o^  arriverait  a  cette  modération  politique  qui 
consiste  à  épargner  les  travaux  ,  à  mitiger  les 
peines,  h  rendre  ai  homnie  une  partie  de  ses 
droits  ,  pour  en  re'lirer  plus  sUrement  le  tribut 
des  dei'oirs  qu'on  lui  impose.  (Ray.) 

Retirer.  1  irer  de  nouveau.  On  a  liré_  le  ca- 
non ce  rnfltin ,  et  on  in  retiré,  ce  soir.  On  a 
mal  tiré  la  loterie ,  ilfiaudra  la  retirer. 

Retirer.  Tirer  à  soi,  hetirer  sonhu'eine. 

En  terme  d'Imprimerie,  retirer  signifié , 
achever  d'imprimer  une  feuille  en  la  tirant 
do  l'autre  tôle,  , 

On  dit,  retirer  son  amitié,  '  sa 'protection  , 
<oraej/(me,  pour  dire,  cesser  d'aimer.,: de  pro- 
téger., d'estimer.  On  dit  aussi,  retirer  son 
complimeMt ,  pour  dire,  ne  pas'faire  un  epm- 
pliraeqt  qu'où  roulait  faire  ,  ou  le  rétracter 
.quand  on  1'^  fait.  .Les  chrétiens  disent  que 
JJieu  leur  i;etire  ses  grdcts ,  lorsqu'ils  croient 
qu'il  cesse  de  les  leur,  donner. 

Retirer,  en  terme  de  jurisprudence,  signi- 
fie, rctraire,  rentret  dans  la  propriété  et  pos- 
sesMoh  d'un  héritage,  d'un  bién-aliéiié ,  en 
rendant  à  l'acheteur  le  prix  qu'il  en  avait 
donné.  Retirer  par  retrait  lignager.  Retirer 
par  retrait  conventionnel.  Il  a  retiré  cçUe  terre 
fur  un  tel.' 

On  dit  aussi  qu'un  homme  a  retiré  une  terre 

Îui  avait  été  autrefois  dans  sa  famille ,  pour 
ire  qu'il  l'a  rachetée.   Il  a  retiré  tous  les 
biens  qui  avaient  été  aliénés  par  ses  ancêtres. 
SE  Retirer,  v.  pron.  Reculer.  Se  retirer  pour 

faire  place  à  quelqu'un.  — Se  retirer,  quitter 
le  lieu  où  l'on  est.  //  se  retire^rusquement  de 
la  société,  il  se  retira  secrètement.  Nqus  nous 
retirâmes  vers  le  milieu  de  la  nuit.  (Barth.) 
l,es  vaincus  se  retirèrent  accablés  de  honte  et 

\de  douleur.  ( Barth. ^  —Se  retirer,  se  rendre 

\dans  quelque  endroit  pour  y  être  à  l'abri  des 
persécutions,  des  dangers  ,  poury  rivre  tran- 
miilte.  Ils  se  retirèrent  dans  le  eàrnp.  (  Barth.) 
lies  Danoff ,  entièrement  défaits ,  se  retirèrent 
sous  le  caiipn  d' Helsinboucg .  (  Volt.)  Devenu 
odieux  à^teut  le  monde,  il. sortit  d'Ephèse,  et 

■  se  relira  j  sur  les  montagnes  voisines ,  ne  se 
nourrissant  que  d'herbes  sauvages  ^  et  ne  reti- 
rant d'aulie  plaisir  de  ses  méditations  que  de 
hdir  plus  rigourensemint  les  hommes.  ^IJartU) 
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Les  bétis  jauvages  se  retirèrent  dans  leurs  ta- 
nières. Ils  se  retiraientdans  le  cœur,  de  iem-^ 
pir».  (  Volt.)  Plein  de  ces  idééf ,  il  se  relira 
dans  une  maison  de  campagne  sur  les  bords  de 
iEuphraie.  (Id.)  —^Unfleuve qui,  après  auoir 
couvert  la  campagne,  se  retire  iiuêtifiblemcnl 
dans  son  lit.  (Barth)  Les  eaux  se  retirent,  La 
mer  se  retire  dont  son  lit.  -^Sje, retirer,  .ve 
dit  d'une  profession  que  l'on  quitte ,  d'oii 
état  que  1  on  cesse  d'exercer.  Se  retuer  du 
barréa\i,  ifu  commerce.  "Se  retirer  du  service. 
—•Se  retirer  du  désordre,  de  la  débauche.  — 
On  dit  quelquefois  absolument*  lï  «'«il  retiré, 
pour  dire  qu'il  a  quitté  Iq,  ço'iamerce  du 
nonde,  ou  qu'il  mène  une  vie  moin» dissipée. 
-*  Un  officier  se  rcf  Jn9.,.loràqu'il  quitte;  le  ser- 
vice ;  un  joueur  se  retire,  lorsqu  il  quitte  le 
jeu.  //  se  retire  sur  sa  pçrte,  suf  son  gain  ,'se- 
Ion  qu'il  est  en  perte  ou  eu  gain  au  niomeiit 
QÙtise  retire: —Se  retirer,  rentrer  cliez  soi 
le  soir,  pour  ue  plus  sortir  du  reste  de  la  jour* 
née.  Il  se  retiré  tous  les  soirs  à  dix  heures.  — 
On  dit  aussi  qu'«n«  personne  se  retire ,  lors- 
qu'elle quitte  la  compagnie  pour  ^ller  dans 
son  appartement,  dans  le  dessein  de  se  cou- 
cher ou  seulement  de  ne  plus  reparaître. — 
En  termes  de  jurisprudence,  se  retirer  par  dc- 
veiis  un  juge  ,  s'adresser,  à  lui  pour  avoir  jus- 
tice. 

SE  Retirer,  en"  parlant  des  chx^scs ,  .signi- 
lie,  «e  raccouiTir:  Le  parchemin  se  retiré  au 
feu.  Les  ncrjs  se  retirent.  Le  froid  fait  retirer 
If.s  nerfs.  Du  drap  qui  se  retire  à  icaU.  Cette 
ïoila  se  retire  au  blanchissage. 

Retiré,  ée.°  payt. 

11  est  aussi  adjectif ,  et  signiQe  ,  solitaire, 
peu  fréquenté.  Les  lieux  les  plus  retirés,  •    . 

On  dit  aussi  qu'un  homme  est  retiré ,  fart 
retiré,  qu't/  mène  une  vie  fort  retirée,  pour 
dire  qu'iij^it  dans  un^grande  retraite  ,'dan$ 
un  grand  éloignemènt  du  commerce  du 
mon«ïe.*  " 

On  dit  aussi  d'un  homme  silencieux ,  qui 
fuit  les  conirauhications ,  la  SQciété ,  qu'il  est 
toujours  retiré  en  lui-même, 

RETIRONS;  s.,  m.  pi.  T.  de  fabriques  de 
lai^ie-  On  donse  ce  nom  aux  laines  quires- 
tent  dans  le  peigne  après  1^  premier  pei- 
gnagc.  ■  • 

RttlRURE.  s.  f.  T.  de  potiers  d'étain. 
Creux  qui  se  forme  en  dedans  d'une  goutte 
pu  d^un  trou,  dans^une  pièce  d'étain-jetée  en 
moulç. 

RÉTITÈLES.8.  f.  pi.  T.  d'iiist.  nat.  On  a 
donné  ce    nom  à  une  division  d'aranéides. 

?^lle  comprend  les  espèces  qui.  fabriquent  des 
oiles  à  réseaux  formes  par  des  tils  peu  serrés, 
tendus  irrégulièrement  en  tous  sens: 

ftETOISER.  V.  a.  Toiser  de  nouveau.  Toi- 
sez ce  mur  exactement ,  afin  qu'on  ne  soil  pas 
obligé  de  le  retoiser. 

Retoisé  ,  ée.  part»  . 

RETOMBÉE,  s.  if.'T.  d'archit.  On  appelle 
ainsi  chaque  assise  de  pierre  ipi'on  érige  .sur 
le  coussinet  d'une   voûte  ou  d'une  arcade , 
pour  en  former  la  naissance ,'  et' qui  peUt  sub-  ' 
sister  sans  cintre. 

RETOflIBER.  V.  n.  TOmlier  de  nouv(rau. 
//  s'était  relevé ,  et  il  est  retonde,  —  l'igu- 
rément  ,  se  trouver  de  nouveau  da.n.s  un 
état  d'abaissement,  de  malheur.  L'Europe 
était  retombée  dons  la  barbarie  des  premiers 
âges.  (J.-J.  Rouss.)  L'Europe  retomba  danf 
le  chaos.  (Ray.j  11  retomba  dans  i engourdis- 
sement'de  son  désespoir,  {Wolt.)  Je  suts  re- 
tombé dans  toutes  Us  langueurs  .de  mon  d^:{e. 
.(  Volt.)  1*oul  retomba  dans  la  première  confu- 
sion. {&ay .)  Le  peuple  ,  en  abaissant  les  pa- 
triciens, ne  dut  point  craindre  tle  relomUor 
dans  les  nuiins  des  rois.  (  Montesq.)  Retowbér 
sous  ses  premiers  nuiîtres.  J'ai  tixmblé  de  le 
voir  rvtopiber  dans  iétat  doit  j'avais  eu. tant 
de  peine  à  là  tirer,  (J.-J,  Rouss.)  —  Retomber 
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.souvent  dans  les  n  ê  fiesj  j'autrt.  Relomjber 
dans  le  péché.  —  On  dit  absolument  ,  retom- 
i/fer ,  pour  dire,  être  attaqué  de  nouveau 
d'une  maladie  dont  oij  croyait  t^ti'e  gnJri, 

Retomber  ,  sîgmlie  fiiielqiicfois  simpl<■nlen^, 
««fuAei',  en  parlatit  iles  élipsés  qiii  tombent 
après  avoir  été  élevées.  C'est  un  aiglon  fjui 
fend  iàir  un  instant,  1ii  retômhe  iiiutanld'u- 
près  dans  son  aire.  (J.-J.  Kouss.)  //ue. />a/A; 
tancée  en  iair  retombe.  Les  Vapeiirs  que  le  so  ■ 
leil  élève  retombent  souvent  en  pliiià.  ■ —  l' i^U' 
rément.  Xe  mglheur  retombe  sur  lui.  Ses  nial- 
heura  retomh  client  sur  irflite  sa  famille.  fVolt.) 
Lu  perle  retombe  sur  moi.  Le\.J'rais  retcniibc^ 
ront  sur  vous.  n.  .      . 

Retqmbk  ,  KK.  part.  i       ,    •       . 

•  RtrONpUE.  v.  il  Tondre  do  nwi  veau.  Le 
poil  de  .cçtte  pièce  de  ilrnp  est  trop  long,  il'' 
faut  la  retondre.  — Eu  terme  d'arerritecliire  , 
c  est  couper  du  haut  d'am  mur  ou  d'une  sou- 
che de  cheminée  ce  tiui  est  ruiné'  pour  le  re  ■ 
iaire. — C'est  aussi,  lorsqu'on  regratte  la  fa- 
çade d'un  bâtiment ,  retrancher  les  saillies  iwi 
ornement  inutiles  ou  de  mauvais  gOÙt. —  H 
signifie  aussi ,  réparer  l'architecture  avec  di- 
tefs  outils  appelés  fers  à  retondre ,  pour  la 
mieut  terminer,  et  'en  rendre  les  àrèfe?  [Jus 
vives. 

3\ET0Nnn  ,  UK.  part. 

RETORDAGE,  s.'  m.  T.  do  fabn.jucs.  Ac- 
tion de  retordre.  ■  .        ' 

1\ET0RDEMENT.  s.  m.  T/de  manufacture. 
Action  de  retprdre  ,  otl  r«ncl  de  cette,  action^ 
11  ne  se  ilit  guère  que  des  soies.' 

RETORDEUR.  s.  m.  Ouvr.iei'  ([ui  retord  do?» 
lils  avec  deâ  fnôulins  .-ibras.  '^ 

RETORDOIR.  s.  m.  Machine  >  retmdré.  Il 

f'  en  a  de  diverses  formes  et  espccts,  suivant 
a  nature  et  la  destination  des  lils  à  retordre. 

RETORDRK.  v.  a.  (Il  se  conjugue  coiniiie, 
tordrp.)  Tordre  de  nouveau.  Tordre  ,  retoidie 
dujinge  mouillé.  - 

,  Il  signijfie  aussi  simplement,  tord're  ;  et  en 
ce  sens  il  ne  se  dit  guère  (|ue  du  fil  ou  de  la 
ficelle,  quand  on  en  tord  deux  ou  trois  en- 
semble. _       .  .' 

On  dit' proverbialement ,  dnr^ner  (h'.fil, 
donner  bien  du  J  il-  'a  retordre  il  quclquiin,, 
pour  dire,  lui  causer  bien  de  la.peine  ,  liii 
susciter  bien  des  embairas.  il  nai  pus  en- 
core au  bout,  je  lui  donnerai  ùiendufil  arc 
tordre.  -  '  . 

Retordu  ,  de.  part.  Du  fil  retordu.  De  la 
soie  retordue. 

RÉTOROIIER.  V.  a.  Tourner  lontre  son 
adversairele  raisonnement  (ju'il  i>pp.,.sdi^  lié- 
torquér  un  argument.,  un  raisonnement  ,  une  ' 
preuve  ,  etc.  II. lui  a  rétorque,  il  a  r<.lorqi/c 
contre  lui  toutes  les  raisons  dniu  its'nppuyiiit. 
Il  ne  se  dit  que  dans  res  sentes  di'  phrases. 

Rétorqué,  ée.  part. 

RETORS,  SK.  aiij_  Qui  a  clé  retordu  plus 
d'iyie  fois.  Du  fil  retors  ,  de  ta  soie  retnr.\c.. 

On  dit  llgurémcnt  et  lamiliciomcnt,  cl^iiu'^ 
.honiiiic  lin  ,  rusé^et  arlilicieux  ,  (pie  c'est  un 
homme  retors.      h 

BTv rOHSlON.  s.    f.  T.  de  dialcrtiqnc.  Em- 
ploi (jue  l'on  fait,  contre  sou  adveisairti,  dos  " 
raisons,  des  argumens  dont  il  s'est  servi.  Cet 
argume/tt  est  sujet  il  relnnion. 

RETOHSOlU.s.  lu.  Outil  don|^les  cordiers 
se  servent  pour  fain;  du  bitord.    \  ^ 

RH  lOhTE.  s.  f.  t.  de  chimie,  ^aisseau  d« 
terre  ou  di;  verre',. à  ventre  lurj^e  el^i  bec  re- 
courbé, destiné  d  faire  dés  distillations.  11  est 
.synon^'ine  d*  cor»n*.   ■  •( 

KEIOUCIIK.  s  f,T.  de  peinture.  IJ  se  dit 
des  endroits  d'uu...-tabliati  aiiitiuols  on  a 
changé,  corrigé  quelque  iihoso.  il  y  a  bien 
des  retouches  nutladroilcs  tUin,  ce  tableau, 
l'aire  des  retouches  à  un  tabteau,/.)n  le  dit 
aussi  dos  endroit»  (ju'oii  a  repeints  ; 
('lu'ils  él'àeat  ell'ucés  ou  f^Jites. 
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l^ETotjrHBV  'fr  ^^^  aussi,  en  terme  de  gra- 
vure, de  l'acfioa  de  repsisserlv  pointe  ou  le 

..jiurin  dans  les  tailles  dune  planche  i  demi 

ulw.'e,  aliii  d'en  raviver  les  traits.  Cette  plan' 

chufesL  if  la  retouche ,  ii  sa  deuxième  retouche. 

KtTOUCHKR.   v/  u.  Corriger,   pÂtbrmer, 

pcrt^xtioupir.  11  se  dit  en  peinture,  i^n  sculp' 

.  lure  ,  en  gravure  ^  en  littérature.  Retoucher 
un  tuHeau  gdlc.  Retoucher  un  tahleaujUit  par 
un  autre. — '  Retoucher ,  en  terme  de  gravoro 
crï  bois  ,  c'est  «fliaiblir  et  diminuer  des  travls 
il  des  tailles ,  les  rendre  plus  dctiiés  en  ôtant 
du  l}uis, Suivant  ce  qu'exigent  les'porlëe»  les 
plus'cblairces ,  et  le  côlë  du  jour  de  chacune. 
—  Retoucher  une  planche ,  en  termes  de  gra-. 
vure  eu.  cuivre  ,  c'est,  lorsqu'eUe  est  usée , 
repasser  le  burin  .dans  tous  les  traitsi  relou- 
cher une  planche,  en  termes  de  grâvure-eu 

■  bois,  c'est,  après  la  première  épreuve  d'une 
planche  ,  donner  plus  de  clair  par  la  rétou- 
che ,  et  la  pericctionner.  —  itttoucAeT  uh  poè- 
me. Retoucher  des  vers.  Je  i-ai*  me  mettre 
tout  de  bon  h  retoucher  Alikre  pour  l'inipret- 

vJion.  (Volt.)  Retoucher  le  style  d'un  outrage 
de  lithéralure.  .    ■\ 

RtT6ox;HÉ  ,  ÉE.  part.  ^ 

RETOLPJifi.  V.  a.  \\  de/potiers  de  leiTo. 
Befuire  yu  ouvrage  (jui  a  été  manqué. 

KuTouHÉ ,  ÉE.  part. 

ht'l  UUh.  s.  m.  Tour  contraire  ou  presque 
coiïtraire ,  tour  multiplié.  En  ce-sens,  il  ne  se 
lucf  guère  qu'au  pliiriel  et  avi'C  tours.  Lis 
tours  et  retours  que  Jail  une  riviète.  Les  tours 
et  réfours  d'un  labyrinthe  ^  etc. 

hETOUH.  Action  de  revenir.  Se  préparer  au 
retour.  Je  ne  vais  que-dé  t'ithpossibilite  à  vo- 
ire retour,  moi  qui  ne  fait  que  le  souhaiter. 
(  Sévig.)  J-]tre  sUr  son  retour,  <}tre  prêt  à  par- 

■  tir  pour  retourner.  Je  ne  suis  pas  encore  sur 
-mon  retour.  —  Eu'  termes  de  dévotion  ,  le  re 

tour 'd'une  aine  à  Dieu,  se  dit   de   l'action 
..d'un  i)éclicur  qui   se  convertit,  /^aire   un  re- 
.  tour  à  Dieu,  vers  Dieu ,  se  convertir.  '■ —  Faine 
^Uij  retour  sur  soi-même ,  faire  dp  sérieuses  ré- 
ilexions  sur  sa  conduilc.  Revenu  de  nies  loiif^s 
'  égarcmens ,  je  Jixtii  à  cet   instant  la  tardive 
tppque  de  mon  retour  'a  mes  devoirs.  (  J.-J, 
hoiiss.)  Un  pareii,  retour  à  la  vertu  est  héroï- 
que et  rare.  (  Idem.) 

IkTOLR.  Arrivée  au  Heu  d'où  l'on  est'parli. 
J'attends  son  retour.  Il  n'est  pas^encore  de  rT;- 
lour.  J  ai  cté  le  Jcliciler  de  son  retour.  Dès 
4]uil  fut  de  retour  a  Paris.-  Je  J(rài  cela  à 
nion  /•;  tour.  J  avai*  pendu  tout  espoir  de  re- 
tour. Un  retour  imprévu,  —  Le  retour  du 
printemps,  lîs  cclèbient  le  retour  de  la  ver- 
dure,  des  moissons,  delà  vendange  et  des 
quatre  saisons  de  l'année.  (Barth.)  Nous 
avons  appris  avec  autant  de  joie  que  vous  le 
rétfmr  d'une  santé  si  précieuse.  (Volt.) 

RbTOUR.  Actipn  de  déchoir,  de  vieillir.  Des 
arbres  qui  sont  sur  leur  retour.  Un  homme , 
une  femme. -qui  e^t  sur  le  retour.  Une  beauté 
qui  est  sur  le  retour. 

,  RiiToi  R  ,  se  dit  figurément  du  changement , 
de  la  vicissitude  des  ix&Axxiis..  L'occasion  est 
perdue  sans  retour.  Son  tij(/'aire  est  perdue  sans 
retour.  La  fortune  à  ses  retours.  C'est  unfd- 
eheujc  retour  de  fortune. 

Oif  (lit  provirbialcracnt ,  -h  beau  jeu  beatf. 

3  (tour,  pour  dire  ,  qu'on  u-bienou  ,  ou  qu'on 
lira  bien  sa  revanche;   qu'on  a  bien  rendu  , 
o,u  qu'on  rendra  bien  lu  pareiHe. 

On  dit,  au  jeu  tic  trictrac,  que /"o/i  est  à 
ton  jtin  f/c  rtc/oi/r  ,  ioi'8<|uc  Ton  jtasse  se»  da- 
mes dans  le  cùlé  de  riad,vcrsairc  pour  y  faire 
•on  plein. 

Rktooii.  t.  de  jurisp.  On  appelle  dfoil  de 
rel  ur  ,  le  droit  eu  vcr|u  du(|uel  lesainendaiis 
suci  èdeni  aux  immeubles  (ju'ils  ont  <lonnés 
i  leurs  (lexïendans ,  lorsque  ceux-ci  viennent 
à  mourir  sans  eiifiiuj. 
Ou  appelle  douaire  sans  retour ,  le  douaire 


préOx  qui  est  stipulé  payable  à  la  femme , 
pour  lui  appartenir  en  toute  propriété. 

On  appelle  retour  de  partage,  ce  qti'on 
ajoute  au  lot  d'un  des  cohéritiers ,  pour  «ftp- 
pléer  ce  qui  lui  appartient  de  droit.  Il  a  eu 
tant  de  retour  de  partage,  ' 

On  dit ,  en  parlant  de  bÉtimens  ,'ily  a  un 
grandiiorps  de  logit  en  face,  ft  une  galerie 
en  retour,  pour  dire  que  la  galer-ie  joint  le 
corps  de  logis  à  angles  droits.  On  dit,  dans  le 
même  sens,  relouriiV^u^ne. 

Retour..  T.  de  comm.  maritime.  On  appelle 
le  retoitr  d'uh  vaisseau  ,    les   marchandises 

2u'il  a  rapportées  du  lieu  où  il  était  allé  ,  en 
change  de  celle6' qu'il  avait  portées.  Les  »»- 
.  tours  n'ont  pat  été  avantageux.  Les  retours  de 
ce  vaisseau- ont  été  de  cent  pour  cent.  ^:- Re- 
tour. Supplément  de  prix  quand  on  troque  ou 
qu'on  change  des  marchandises  qui  ne  sont 
pas  d'égale  valeur.  Je  »ous  donnerai  mon  che- 
val pour  le  vôtre  ,  et  cent  francs  de  retour. 

Retouk.  t.  de  «liasse.  Action  du  cerf  aui 
revient  sur  lui-même,  c'est- â-dî^e,  sur  les 
mêmes  voies  pour  les  confondre  et  détourner 
les  chiens.  —  Figurément ,  on  dit  qu'En 
homme  a  det^  retour» ,  pour  dire  qu'il  emploie 
des  ruses. 

On  appelle  retour  de  chaste ,  un  repas  que 
l'on  fait  après  la  chasse,  il  nous  a  donné  un 
beau  rétour  de  chaste, 

KtTOVR.  Reconnaissance  ,  sorte  d'équiva- 
lent des  sentimens  favorables'  que  l'on  éprou- 
ve de  la  part  de  quelqu'un  ,  des  bons  oilices 
qu'on  en  reçoit.  //  vous  témoigne  des  égards, 
des  attentions,  de  t' amitié;  il  faut  le  parer  de 
retour ,  useï-  de  retour,  —,  Il  Mme  a  obliger , 
mais  il  exiee  du  retour. 
.  Retudr.  Jtn  termes  de  fortification ,  on  ap- 
pelle retour  de  la  tranchée ,  les  coudes  et  les 
obliquités  qui  forment  les  lignes  de  4<rTraa- 
chée.  ^ 

•  RtTocR.  T.  de  mâr.  On  appelle  retour  de 
marée,  le  retour  du  reflux.  On  se  se^rt  au.<ïsi 
de  cette  expression  pour  désigner  un' endroit 
de  terre  qui  forme  des  courans  causés  par 
une  terre  voisine.      '  , 

RETOURNE,  s.  f  Carte  qu'on  retourne  à 
certains  jeux  ,  quand  chacun  des  joueur»  a  le 
nombre  de  "Cartes  qu'il  dort  avoir.  D\i  «fuetle 
couleur  est  la  retourne?  La  retourne  est  de' 
piqne ,  de  cœur, 

RETOURNEMENT,  s.  m.  T.  d'astron.  Opé-. 
ration  par   laquelle   on   vérifie  un  quart  de 
cercle  ou  un  secteur ,  en  observant  ime  étoile" 
près  tlu  lénith ,  le  limbe  tourné  vers  l'orient 
el  vers  l'occident ,  alternativement. 

RETOURNER,  v.  a.  Tourner  d'un  autre  cô- 
té. Retourner  un  habit.  Retoui  ner  des  côtelet- 
tes qui  sont  sur  le  gril.  Retourner  Une  carte. 
—  Figurément.  Cette  ojbjection  si  peu  solide , 
ils  la  retournent  de  mille  manières  différentes. 
(J.-J.  Rouss.J  — On  dit  qu'o/i  a  tourné  et  re- 
tourné un  homme  en  tout  sens  ,.\toar  dire 
■qu'on  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  le  faire 
expliquer  sur, quelque  chose.  H 

,     RfcTooRNER.  V.  n.  Aller  de  nouveau  dans  un 
lieu.  //  veut  retourner  à  l'armée.  Retourner 
i  sur  ses  pat.  Retour/ier  en  arrière.  J'y  suit  en- 
core reioumée  deu.r  Jois..{Scvti^.)  Retourner 
a  la  maiton.  — Figurémetft.  Retourner  en  ar- 
•rtèro  ,  abandonner  une  entreprise,  s'en  rebu- 
■fer,  n'en  pas  poursuivre  l'exécution. — Far 
analogie.  Retourner  nu  travail.  JUl"urner  au 
combat.  Retourner  à  la  charité.  Retourner  ii 
Dieu.  —  Parce  que ,  liant  la  guerre ,  où  Içs 
loit  ne  peuvent  plus  rien,  la  seule  force  de- 
ct</e  ,  il  fallait  que  le  plus  fort  demeurdt  le 
nutilie,  par  co/f^enuent  que  l  empiré  rétourndl 
en  la  puissance  d  un  seul.  (  Uoss.) 

Le%  chaudeliers  disent ,  rttourner  la  chan- 
delle, pour  dire  ,  donner  la  .seconde  Irenipe 
à  la  c|ian<lelle  cÀmmuiiu  ,  en  la  plongeant 
dans  le  tûif  loiuUi. 


,,  «t  TlETorimeR.  t.  pron.  Regarder  derrière 
■oi.  //  te  retourna  deux  fait  pour  la  regarder^ 
Se  retourner  dant  son  lit,  y  prendre  une  au- 
tre position,  lltsl  si  faible,  qu'il  ne  saurait 
se  retourner  dans  ton  Ht.  Il  se  tourne  et  te  re- 
tourné tant  cesse  dam  ton  lit.  —  Figurémen}. 
Se,  retourner,  chercher  et  prendre  tous  les 
moyens  possibles' pour  venir  à  bout  de  quel- 

2ue  chose ,  pour  se  tirer  d'afl'airci.  Cest  un 
omme  dont  l'esprit  est  fertile  en  ressourcet , 
et  qui  saura  hien  te  retourner. 

s'eh  Retourner,  t.  prtfn.  S'en  aller,  iîetowr- 
nez-vout-en.  Il  est  temps  que  nous  nout  en  re- 
tournions. Aprèi  avoir  long-temps  attendu  au 
rendet-vous,  il  s'en  est  retourné.  Ut  t'en  re- 
tournèrent dans  leur  pays.  IL  t'en  retourna 
sans  avoir  parlé  au  ministre. 

Retodrher.  T.  de  jeu  de  rartes.  //  retourna 
cœur,  pique,  etc.,  c'est-à-d\re,  que  la  carte 
qu'un  a  retournée  après  que  tous  les  joueurs 
ont  eu  les  cartes  qu'ils  devaient  avoir,  est  de 
cœur,  de  pique  ,  etc. 

On  dit,  figurément  et  familièrement ,  vous 
ne  savez  pat  de  quoi  il  retourne,  pour  dire, 
TOUS  ne  savez  pas  ce  qui  se  passe ,  quel  est 
l'état  des  choses.  On  dit,  voyons  de  quoi  il' re- 
tourne ,  pour  dire ,  voyons  de  quoi  il  est  q,ue8- 
tion.  V,  Revehir. 

Retourné,  ée.  part.  *       /     * 

RETRACER,  v.  a.  Tracer  de  nouveau  , 
où  d'une'  manière  nouvelle.  Cela  n'est ^pas 
bien  tracé,  il  faut  lé  retracer.  —Figurément., , 
raconter  les  cho8i>s  passées  et  connues ,  en 
renouveler  la  mémoire ,  les  décrire.  Il  nous 
retraça  dans  son  discours  les  merveilleux 
événement  de  la  vie  de  cç  grand  hommç. 
Pourquoi  nous  retrjtcer  sans  cesse  l'image  de 
nos  malheurs?  Toutes  les  nuits  des  songes 
flatteurs  retraçaient  à  son  esprit  la  gloire  im- 
nfcntff  dont  il  allait  te  '.'ouro/iner.(  Barth) 
Tout  me  retrace  une  scène  imaginaire  avec 
plus  de' farce 'que  les  éi-enentens  qui  me' tant 
réellement  arrivés.  (J.-J.  Rouss.) 

se  RisTRACER.  V.  prou.  C'ej  circonstances  lo- 
cales se  retracent  tout  k  coup  danf  mon  .es- 
prit... (Barth.)  Tous  les  exercic^es  du  lycée  se 
retracèrent,  à  nos  Yfux  toiu  des  formes  plus 
variées.  (Barth.J.  Tous  les  sentimens  délicieux 
qui  remplaçitie.nt  alors  mim  ame^  s'y  retracè- 
rent pour  'i^tijfiiger-A^.'i-  Rou?s  )  Chdrmes  île 
la  première  jeunesh..f  délices  des  premières 
amours,-  pourquoi  vous  retracer  encore  à  ce 
coeur  accablé  d'ennui  et  surchargé. dh  lui-ntii- 
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Retracé  ,  ée.  part.  ^ 

RÉTRACTATION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
une  personne  se  dédit  ou  désavoue  ce  qu'elle 
a  dit  ou  écrit  auparavant.  Je  l'ai  oblige  à  un)a 
rétractation.  Rétractation  publique  ,  ,rolon- 
taire ,  forcée.  Signer  ta  rétractation.. 

RÉTRACTER,  v.  a.  Déclarer  qu'on  n'a  plus 
l'opinion  que  l'on  avait  avancée  ,  qu'oni>  y  a 
renoncé.  Il  a  rétracté  tout  ce  qu^il  avait  avan- 
cé dans  son  premier  ménpire.^^Galilée  fut 
oblige  de  rétracter  son  système  du  monde ,  qui 
avait  été  centuré  et  condamné  par  det  préiret 
Ignorant.  On  a  souvent  det  erreurs  à  rétrac- 
<«/•..(  Volt.)  •      "        / 

■E  Rétracter.  Je  i^iis  prêt  ii  me  rétracter 
quand  on  me  fera  mperceyoir  d'une  erreur. 
i  Volt.)  Il  t'tst  rétracté  publiquement  des  ca- 
lomnies qu'il  avait  avancée», _^ 

iiÉTAACTÉ ,  Bc.  part.  "\         . 

RÉTRACTILE.  adj.  des  deux  Rrnre,s/  Qui 
a  lu  faculté  de  se  retirer ,  de  se  raccourcir. 
Le  génie  des  ftstipèdet  iarmissiers  à  gnj/es, 
c'etC-à-dire  ,  à  onglet  crochus  et  'rctrmcttles. 
(Bull.)  '  ■     ■  ,  " 

RÉTRACTION.  ».  f.  T.  de  méd.  Raccour- 
cissrincnt ,  contraction  d'uric  partie. 

RE'IRAINDPE    v^^'a■  T,  d'oifevres.    Daftic 
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«m  Itngot  d'argent  sur  Tenclurae  pour  en  fuire 
di'R  tardes,  des  (!cu«lltis,  etc.  . 
JIf.traint,  te.  part. 

RETKAlhE.  V.  a.  (Il  se  conjugue  connu» 
intire,  )  J'.  de  jurispr.  Retirer  un  luSritage 
qui  a  «fé  veodu.  Il  a  droit  dé  fttm^re  cette 
terre,  comme  parent.  Lef  clauses 'Ou  contrat 
de  yenie  lui  donnant  le  droit  «rfe  retraire  ce 
fond.  On  dit  aussi,  retirer. 

Rethait,  te.  parL  ,.      v  . 

Il  est  aussi  adjectif,  et  se  dit  de»  grains 
ui,  étant  bien  conditionnels  au   sortir -de  la 
iciir,.  iBÙri88«nt  saba  se  reqaplir  dc-substance 
farineuse.  ^^< '«''"«'•  pivoine  retraite. 

RETRAIT,  s,  m.  Action  en  justice  par  la- 
quelle on  rétire  ua. héritage  qui  avait  été 
Yendu. 

On  appelle  retrati  Ugnager,  Taction  de  re- 
tirer uu  héritage  vendu  par  quelqu'uu^de  sa 
fam^le.^ /{«(fait  coru'entionnel ,  celui  qiii  se 
fait  en  vertu  dus  clauses  portl-es  par  le  con- 
trat de  vente  de  l'héritage  dont  il  èbt  ques- 
tion. On  l'ap'pelle  aussi  réméré  et  retrait  tui- 
dcMier.  V.  Mi-DEiiiEH. 

RE  IRAIT.  ».  m.  On  appcUe.ainsi  le  lieu  se- 
cret d^uife  maison  y  où  1  on  va  aux  nécessités 
msUircWc^'  Cureur  de  retrait.  • 

RE  IRAIT,  s  pi.  ou  RETRAITE.  s^sf.T.  de 
chimie.  Action  de  se  retirer  j  diminution  d'un 
corps  iniiffidc  desséclié  au  feu. 

RETKAIT.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  On  adonne 
ce  nom  à  la  cause  qui  ja  divisé  les  masses  de 
rocliers  et  les  basaltes  en  prismes  ,  en  rhom- 
biVùles ,  etc.,  et  qni,  en  général,  occasione 
les  fentes  ■  iiïlérieures  de  certaines  concré- 
tions: On  appelle  retraits  réguUers  ,  ceux 
.qu'on  obs«jve  dans  le''  roches  et  les  busaites, 
retraits  irrcgufitrs  ou  tudus ,  ceux  que  présen- 
tent les  coucfétions. -Les -filons  peuvent  être 
considéré.s  dans  bien  des  cas  comme  produits 
d'un  retrait  particulier.   » 

RETRAITE,  s.  f.  Action  de  se  retirer.  —  I 
se  d^t  particulièi'ement ,  dâus  l'art  militaire/, 
d'un  itiouvément  rétrograde  ou  en  arriére 
que  fait  une  armée  pour  s'éloigner  de  l'enne- 
mi ,  api'ès  un  combat  désavantageux ,  ou  pour 
abandonner  un  pays  oti  elle  ne  peut  pms  se 
iioutciiir.  L'àfrni^e  a  J ait  retraite-  Ce  gefiérli]! a 
fait  une.  belle  retraite ,  un»retraite  glorieuse. 
KBaUre  eh  retraite.  Malgré  la  céténte  de  sa  re- 
traite, on  eut  le  temps  d'entamer  son  arrière- 
garde.  (  Ray.)  //  saut-a  ses  troupes  par  de.s  re- 
traites gioiieusés.{*lp\\.)— Retraite,  se  dit, 
dans  lès  vihes  de  guerre ,  du  signe  donné 
pour  avertir  de  se  retirer.  La  cloche  a  sonné 
la  retrait^  Le  tambour  a  battu  lu  retraite,  — 
On  dit,  Ggurëment  et  familièrement ,  battre 
en  retraite,  pour  dire,  céder,  se  de'partir 
d'ivic  prétention. —^En  termes  de  vénerie, 
tonner  la  retraite ,  c*eV  rappeler  les  chiens 
et  les  faire  retirer. 

Retkaite.  Séparation  du  tumulte  du  monde, 
ëloigneijaent  des  atlaircs,  pour  mener  chez 
soi  une  rie  tranquille  et  privée.  Faire  re- 
traite. Songer  à  la  n  traite,  f^ivre  dans  une 
grande  retraite,  t^qs  lettres  m'inspirent  des 
projets  de  retraite  convenables  à  me»  maximes 
et  h  mon  dge.  (J.-J.  Rouss.)  Il  faut  une  ame 
saine  pour  sentir  les  charmes  de  la  retraite.' 
(  Idem.)  Onrxe  voit  précisément  qu'autant  de 
monde  qu'il  faut  pour  se  conserver  le  gnUt  de 
la  retraite.  { idem.)  Cest  ainsi  que  les  soins  , 
lus  trui'iiux  ,  la  retraite  ,  peui>ent  devenir  des 
amusentens  par  l'art  de  les  diiiger.  (  Idem.) 

Rethaite.  Eioignèment  momeptané  du  com- 
mene  du  monde,  pour  se  recueillir  et  :e  li- 
vrer enti|i'-rcmeiit  a  ses  goûts  ou  aux  senti- 
mcuK  dout  le  coeur  est  plein.  Les  dévots  J'ont 
fies  letiii  Vs  ,  st:  mettent  en  retraite,  pour  mé- 
diter sin  les  mystères  de  la  religion,  exami- 
ner leur  conscience,  et  songer  aux. moyens 
de  s'unir  entièrement  à  Dicu^  tes  amans 
therchenl  lu  retraite  et  la  solitude,  pour  oc 
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penser  qu'à  l'objet  de  leur  tendresse.  Son 
cœur  cherchait  la  retraite  pt  la  solitude  pour 
se  livrer  en  paix  aux  affections  dont  il  était 
pénétré.  \i.-}.  Rouss.)  Songez  qu'il  n'y,  a  que 
la  retraite  qui  fo'u  le  séjour  de  l'occupation. 
(Volt.)  //  mena  long-temps  une  vie  errante 
qu'il  finit  enjin  dans  la  retraite,  oii  il  acquit 
des  vertus  que  son  grand  courage  n'avait  pu 
connaître  dans  les  agitations  de  sa  fortune. 
(Volt.)  Le  goût  de  la  retraite  me  domine  ac- 
tuellement. (Idem.)  Des  circonstances  heu- 
reuses le  mirent  a  portée  de  développer  aux 
yeux  des  nations  des  tatens  acquis  dans  la  re- 
traite. (  Ray .)  Ce  n'est  guère  que  dans  la  re- 
traite que  l'on  peut  méditer  à  son  aise.  (Volt.) 
Ce  aue  vous  me  dites  d'une  douce  retraite 
avec  moi\  dans  le  sein  de  l  amitié  et  de  la 
littérature  ,  me  touche  bien  sensiblement, 
(iûéta.)  IlJJaut  nécessairement,  à  ceux  qu'on 
élève  au  milieu  du  monde,  des  instructions 
plus  précoces  qu'à  ceux  qu'on  éleva  dans  lu 
retraite.  (J.-J.  Rouss.)  Mon  état  doulbutieux 
me  condamne  a  la  retraite.  (  Volt.)  Ma  re- 
traite, cependant  est  bien  troublée,  (^em.) 
La  retraite  oiije  vis  ne  rue  permet  guère  d'a- 
voir aucune  correspondance  à  Paris...  (Idem.) 

Retraite.  Lieu  où  l'on  se  retire.  H  s'est 
bdti  une  petite  retraite.  Un  lieu  de  retraite. 
Retraite  douce ,  agréable ,  t^qiiille  ,  déli- 
cieuse. C'est  toujours  avec  douleur  que  Je 
m'nrrablie  de  cette  retraite.  (Barlli.)  Il  serait 
à  souhaiter  qu'il  y  eût  d^s  retraites  douces 
prtur  la  vieillesse.  (Volt.)  Le  hasard- nous  a 
^conduits  dans  sa  charmante  re(r<ii(e:  .(Carth) 
—  Il  se  dit  atrtsl  d'un  lieu  où  peut  se  réfugier 
un  fugitif.  Personne  n'a  voulu  lui  donner  une 
retraite.  Il  n'a  point  de  retraite.  —  On  ap- 
pelle retraite  de  voleurs,  de  brigands ,  ^uu 
lieu  où  se  retirent  les  voleurs  ,  les  brigands. 

Retraite.  Pension ,  place  tranquille,  ré- 
compense que  Ton  accorde  à  quelqu'un  qui 
se  retire  d'un  emploi,  d'un  service^  H  se  dit 
particulièrement  d'ufilcicrs  militaires.  Il  a  ob- 
tenu sa  retraite  ,  une  pension  de  retraite.  On 
lui  a  donné  celte  place  pour  retraite. 

Retraite.  T.  darchit.. diminution  d'épais- 
seur qu'on  donne  à  un  mur  d'étage  en  étage. 
Ce  mur  fait  retraite  de  dsux  pouces  k  chaque 
étage.         '      "^  '  .  ■ 

^Retraite,  se  dit  aussi  de  la  diminiiiioU  de 
volume  dans  un  corps  humide,  desséché  au 
feu.  J^n  modelant  la  terre,  il  faut  estimer  la 
retraite  qu'elle  éprouvera  par  la  cuisson. 

Les  maréchaux  appelleut  retraite,  ùn|,pointé 
de  clou  demeurée  daD.s  l'ongle  du  cheval.  — ^ 
Les  bourreliers  donnent  aussi  ce  nom  à  une 
espèce  de  longe  de  cuir  attachée  â  la  bride  du 
cheval  de  devant,  et  liée  à  un  cordeau  dont 
on  se  sert  pour  manier  un  cheval.  —  Les  tau; 
ncurs  disent ,   mettre  les   cuirs  en   retraite , 

fiour  dire  ,  les  arranger  dans  une  cuve  où  'on 
es  laisse  tremper  dans  de  l'eau  d'alun  ,  afin 
de  leur  faire  prendre  nourriture.  *! 

RETRANCUEMERT.  s.  m.  Dijfiinution  d'iin 
tout  par  la  séparation  de  quelqu'une  de  ses 
parties.  Les  retranchemcns  qu'il  fait  peu  à 
peu  sur  sa  nourritiire ,  l'accoutument  à  l'absr 
tinence.  Le  roi ,  qui  n'avait  point  encore 
éprouvé  de  revers  ;  ni  mime  de  retranchemcns 
dans  ses  succès...  (  Volt.)  Retranchement 
d'une  pension.  Retranchement  des  gages.  Re- 
tranchement des  abus  du  taxe.  Il  a  fait  un 
grand-retranchement  dans  sa  dépense.  —  Re- 
li^flnchament ,  se  dit,«n  terme  de  grammaire, 
d4)a  suppressions  de  certains  mots,  que  l'on 
fait  pour  donner  au  discours  plus  de  vivacité 
et  de  concision.  Retrancliement  élrgant.  )Re- 
tranc-hement  vicieux. 

RBTBANcuEMEifT.'T.  d'architcct.  Partie  d'une 
grairae  pièce  qu'on  a  retranchée  pour  la  pro- 
portionner, ou  pour  quehiue  commodité.  (Jn 
peut  meUre  um  lit  de  sangles  dans  ce  retran- 
chement' 


RfeTRASCBrjdCTT.  T.  d'art  militaire.  Obstacle 
qu'on  oi>pose  à  l'ennemi ,  pour  lui  disputer 
plu.s  aisément  et  plus  avaufageits^ment  le  tier- 
rain  qu'on  vent  defenarc.  Les  retrànchemens-  ' 
les  plds  ordinaires  ne  consistent  que  dans  un   , 
fossé  dont  la  tei're,  étant  jetée  du  côté  de»  ' 
troupes  qu'on  veut  cotivrir,  leur  sert  de  para- 
ci.  On  fait  des  retranchemcns  avé(^dès  ar- 
ree  abattus  et  jetés  confusément  les  uus  sur 
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lés  autres.  —  Ou  donne  aussije  nomVdc  re- 
tranchement aux  {Coupures  que  l'on  ifaUdAhs 
les  dehors  d'une  jfertification  et  dan^  les' bas- 
tions, pour  les  .défendre  pied  à,pijed->Z,V5  re- 
tranchejnens'qui  te  couvraient Jurentemp^ftés . 
(Volt.)  j4près  trois  heures  de  combat ,  les  re- 
Iranchemens  Jurent  forcés  de  tous  c6tès.  (IJ). 
On  entra  dans  leurs  reiranchemèns  l'cpce  à  la 
main.  >  ^  ' 

On  dit  fignrément , /orccr  <5ii«;/<'/M'im  dans 
ses  retr^anchémens  ,  dans  ses  derniers  relinri'^ 
ehentens,    dans  ■  son  dernier   retrarichemçul , 
pour  diîe,. détruire  les  dernières  raisons,  les 
pliis  fortes  raisons  de  quelqu'un.  ' 

'/  RETRANCHER,  y.  a.  Diminuer,  ôtor  qael- 
q«e  chose  ài'un^Qnl.  Retrancher  d'un  àrbie. 
[es\branches  superjtues.  Retrancher  les  gages 
de  son^  domestique.  Retrancher  son  train ,  sa 
dépense.  Y  ajouter  nu  en  retrancher  un  seul 
article  était  un  attentat , que  le  peuple  eût  re- 
garde avec  hoireur.  (Ross.) 

Retrancher.  Oter  enticicœenf ,  supprimer. 
On  lui  a  retranche  sajpens'ion.  Relra/tchcr  M/je 
Jéte.  Retrancher  les  ahus. 

On   dit  flue  les  médecins  ont  retranché  le 
j;in  a  quelqu'un ,  -pour  A'ire.  que  les  médecins 
lui  ont  interdit  Tùsagc  du  vin." 

Les  catholiques  romains  disent ,  retrancher 
de  la  communion  des  fidèles,    poiir   dire  ,.. 
eitommiinicr.   • 

Retrancher.  T.  .d'art  militaire.  Kaire.des 
reiranchemèns.  //,-.<»' <7it  retranché  son  armée 
à  la  /»<f<e.'(  Volt.)  Il  retrancha  ses  troupes  sur 
la  croupe  d'une  co/Zj/je.  (Idem.)  Ce  camp 
était  retranché  et  presque  entouré  de  marais . 
(  Volt.)  Retrancher  un  camp.  Retrancher  des 
troupes.  '",•.. 

SE  Retrancher,  v.  pron.  Se  restreindre,  se 
Çéduire.    //     voyait    autrefois   beaucoup    Je 
monde,  il  s'esl  retranch4  a  deux  ou  trois  amis 
^particuliers . 

Il  s'emploie  aussi  absolument ,  pour  dire  ,■■ 
diminuer  sa  ilépense.  //  s'est  bien  retranchi. 
Il  a  miaux  aimé  se  retrancher  que  de  .s'en-( 
detter. 

se  Retrancher.  T.  de  gnérre.  Faire  des  li- 
gnes, des  tranchées  et  autres  travaux,  pour 
se  mettre  à  couvert  contre  les  attaques  des 
ennemis.  JVos  gens  se  retranchèrent  à  la  vue 
de  l'emnemi.  lYotre  petite  troupe  s'était  retrah 
chée  dans  im  bois.  •—  Figurément.  Se  retrlan- 
cher  sur  sa  bonne  intention.  Se  retrancher  sur 
un  prétexte.  Il  s'est  retranché  dans  cette  seule 
défense.  Il  lui  oppose  un  caractère  sérieux 
dans  lequel  il  se  retranche.  {La  Ur.) 

Retranché,  ée.  part. 

RETRAVAILLER,  y.  a.  Travailler  de  nou- 
veau. Il  faut  retravailler  cette  pièce  d'argen- 
terie. 

Ret|i  AVAiLtÉ  ,  ée  .  pa  rt. 

RETRAYANT,  TE.  s.  Celui  ou  celle  qui 
exerce  l'action  de  retrait. 

RÉTRÉCIR.  V.  a.  Rendre  plus  étroit,  moins 
large.  Rétrécir  un  chemin,  une  rué.  Rétrécir 
le  canal  de  la  rivière.  Il  a  fuit  rétrécir  ses  ha- 
bits. —  Figurément.  En  considérant  combien 
cette  habitude  de  dire  des  riens  rétrécit  l'es- 
prit ,  je  regarderais  plutôt  cette  heureuse  stéri- 
lité comme  un  bien  ipie  comme  un  mal.  (J.-J. 
Rouss.)  La  fade  galanUria  n'a  point  rétréci 
ton  esprit ,  ni  hébété  ta  raison.  (  Idem.)  On  sait 
combien  l'intérêt  particulier  fascine  les  y  eu. i 
et  rétrécit  l'esprit,  (  Volt)  //  a  rétréci  lui-nu  - 
me  la  sphère  de  sa  besoins.  (Ray.)  L'espiit. 
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•V«  finance  qui  rétrécit  les  vues  ,  comme  î'es- 
f.ntt_  Je  commerce  Us  étend j  s'empara  de  la 
i  ompagnie  ^  et  ne  la  quitta, plus,  (nay-)  //  dé- 
— -ftMIrajie  nùttre  les  lais  par 'écrit ,  de  peur 
qu'elles  i%H  rétrécissent  le  domaine  des  uertuSf 
et  qu'un  croyant  faire  tout  ce  qu'on  doit,  on 
ne  s'abstienne  de  faire  tout  ce  qu'on  peut. 
(Barth.) 

■^  .RtiREciB  m  CHEVAL.  Tcrmc  de  manéce^qui  a 
■  principalement  lieu  en  parlant  de  celui  «jue 
î'-on  tfavaille  sur  des  cercle».  Xa  rétrécir,  c  est 
.!<•  faire  travaillei'/soil  dans  la  leçon  «les  cer- 
cles, soit  dans  la  leçon  des  voltes  ,  sur  un 
terrain  plus  étroit,  en  resserrant  inseo^ible- 
I    ment  re8t)ace  et  Téfendne.  '    > 

Ortdit  aussi,  votre  cheval  se  rétrécit,  pour, 
djre  qu'il  ne  parcourt  plù«  aillant  de  terrain. 
■  I  Elargissez  votre  cheval,  il  se  rétrécit ,  et.vous 
le  ferez  défendre. 

Il  est  quelquefois  neutre ,  et  sjgnidi!,  deve- 
nir plus  étroit.   Cette  toile  a  rétréci,  au  bitin- 
chiisagç.  Tài  rivière  va  en  rétrécissant. 
SE  I\eirécir.  t.  pron.  Devenir  plus  étroit. 
^       Cette  tqile^se  rétrécira  au  blanchissage.   Le 
euir-se  rétrécit  à  la  pluie  ,  an  feu.  /Je  canal 
.     de  la  rivière  ua  en  se  rétrécissait ^  Cest  ainsi 
,  que  la.  sphère  du  monde  et  des  auteurs  se  ré- 

^  tiVcit  ;  c'est  ainsi  que  In  scène  moderne  ne 

quitte  plus-^son  ennuyèitse  dignité.    (J.-Ji 

Bouss;)  :^^\ 

Rétréci  ,;  ie.  part.  Esprit  réttéci.  f^ues  ré- 
•K   <    trécies.  Position  rétrécie.         f 

RÉTRÉCISSEMENT,  s.  m.  Action  par  la- 
quelle une  chose  est  rétrécie.  Le  rétrécisse- 
ment- d'une  pièce  de  toile  ,   d'une  pièce  de 
',    ^    t  drap. 

On  dit  aussi  au  figuré,  le  rétrécissement  de 
■  tcsprit ,   pour  idire  ,    la  dimiuutioù  de  son 
,'  étendue  ,  de  «a  vigueur. 

RÉTREINDRE.  y.  a.  T.  d'aris  «t  méfiera, 
^,  Élever  une  pièce  d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre  , 

'  arahoutie ,  et  la  modeler  en  quelque  sorte  au 
;    ^  marteau»  . 

'  *■    Rétreint  ,  TE.  part.  "^ 

RÉTREINTE.  8.  f.  T-  d'arts  et  métiers.  Ac- 
tion de  rétreindre.  Les  chaudronniers,  les 
orfèvres  ,  etc. ,  di»ent,  ouvrage  de  rétreinte; 
bon  ouvrier  pour  la  rétreinte. 
'  RETREMPE,  s.  f.  Action  de  retremper. 
RETREAIPER.  V.  a.  Tremper  de  nouveau. 

•?»ETREMPÉ,    ÉE.  part. 

RETRESSER,  v.  a.  Tresser  de  nouveau. 
Cis  <lif,veux  sont  mal  tressés,  il  faut  les 
relrcsie'r.  ^  '     • 

Rf.tressk  ,  ÉE.  part. 

RÉTRIBUTION,  s.  f.  Salaire  ,  recompense 
du  travail  qu'on  a  fait,  de.  la  peine  qu'on  a 
prise  pour  quelqu'un,  ou  du  servicç^  qu'on 
.  ;  Itii  a  rendu.  Rétribution  légitime.  Rétribution 

honnête.  Cela  niérite  rétribution,  quelque  ré- 
lii.iulion. 

On  appdie  aussi  rf-'tWfcMfti»» ,   l'honoraire 

4inc  Von  donne  à  certains  officiers  pour  leur 

firoit  Je  présence    daus   l'exercice  de   leurs 

^  (onctions.  —  En  terme  de  marine,  on  appelle 

*  ;ttnsi  la  contribution  «jui  se  fait  des  frais  et 

»lrs  avaries  entre 'l^  assureurs  et  les  assuras, 

RÉTRILLER.  v.  a.  Étriller  Af  nouveau. 
Kous  étrillez  si  mal  ce  rhet  al ,  qiion  est  tou- 
jours obligé  dé  le  rétrillcr. 

Rktrille  .  if.,  part. 

RÉTROACTIF,  IVE.  adj.  Du  latlfl  rétro  en 
arrière  ,*et  agere  .ngir.  Qii  agit  sur  le  passé. 
Il -ne  se  dit  guère 'qu'avec  .le  terme>^/.  Un 
efftl  rétroaclf.  Cela  opère  par  un  ifjét  rélrp- 
rtctif.  Les  lois  n  ont  point  ordinairement  d'effet 
rètinnçti f.  IViil  engagement  nu  monde  ne  peut 
.unir  un  ejfet  rclfoaclif.  (J.-J.  Rouss.  ) 

RÉTROACTION,  s.  f.  Eflct  de  ce  qui  est 
■    ii-l  réactif. 

RÉTROCtOFR.  y.  a,  T.  de  jurispr.  Remet- 
\rc.  j  quelqu'un  I-;  droit  qu'il  Dous  avait  cédé 


aupararant.  Je  lui  ai  rétrocédé  la  dette  qu'il 
''m'avait  tr/inspoi-tée^  «, 

Rétrocédé,  éê.  part.. 

RÉTROCESSION;  «  f.  T.  de  jurispr.  Acte 
"^ar  lequel  on  rçtrocétle.  faire  fëtrocetsïon 
d'une  dette.  ,'. 

Rétrocession'.  T.  de  m||^.  Action  de  rétro- 
gradecr^.—  On  appelle  r0lroce«<ion  du  cOccyx, 
un  mouvement  naturel  par  lequel  cet  os  te 
porte  en  arrière  dans  l'accouchement, 

RÉTROGRADATION,  s.f.  Action  de  rétro- 
grader. V 

Rétrogradation   DES  planètes,  se  dit,   en 
aitlronoiiiie  ,  pour  signifier  ,    le   mouvement 
apparent  des  pla^^  les  d  orient  eh  oc^i<lent , 
et  contre  l'ordre  des  signes.  Là  rétrogradation- 
de  mars  ,  de  Jupiter.  .    •  '. 

RÉTROGRADE,  .idj.  des  deux  genres.  Du 
latin  relroen  arrière.,  et  ^rat/to^  je  marche, 
T.  de  phys.  il  se  dit  de  ca  qui  va  fin  arrière  , 
ou  eu  uù  sens  contraire  p, sa  dii'cction  natu- 
relle. La  marche  des  écreyisscs  est  une  marche 
rétrograde.  — 'Il  se'dit. particulièrement  des 

f>lanetes  lorsqu'elles  paraissent  aller  xontre 
'ordre  des  signes  célestes  ;  par  exemple ,  du 
taureau  dans  la  bélier.  Le  soleil  et  'la  lune 
.ne  sont  pas  rétrogrades. 

En  termes  d'arithmétique^  onappclle  ordre 
rétrograde' diian  les  chi0res ,  l'ordre  par  le- 
quel ,  au  lieirde  compter  i  ,  a ,  3 ,  4  i  on 
compte  4  >  3  ,  ï  ,  !.. 

RETROGRADER.  v,n  Retourner  en  arrière. 
Aussi  cet,  élafjtissemtnt  ,  sur  lequel  on  avait 
fondé  de  si  grande»  espérances ,  ne  fait-il  que 
rétrograder:  (hay.)  On  vit  même  cette  natioit 
rétrograde/',  et  s'attirer  le  méfiris  des  peuples 
dont  elle  avait  excité  féaiulalion  et  prùC'oqué 
la  jalousie,  (  Idem  }  Cette  colonie  marchait 
d'un  pas  rapide  à  la  prospérité ,  lorsqu'on  mit 
à  son  activité  cUs  entraves  qui  la  firent  rétro- 
grader, ndem.)  —  Il  se  dit  particulièrement 
des  planètes  lorsqu'elles  paraissent  aller  con- 
tre rordre  des  signes  célestes.  'Mercure  com- 
mençait 'a  rétrograder. 

RETROUSSEMENT.  s.  m.  Action  de  re- 
Iroussci* 

RETROUSSES,  v,  a.  Replier,  relever  en 
haut  ce  qu'on  avait  dUtroussé.  Retroussez 
votre  robe,  votre  jupe,  votre  manteau.  t.t  en 
ce  sens ,  on  dit  à  une  personne  dont  la  jupe , 
la  robe-,  eic. ,  est  détroussée  ,  rétroussez- 
vous. 

Retrousser,  a  aussi  la  .nféixié  signification, 

aue  trousser  ;  mais  :  outré  cela  ,  on  l'emploie 
ans  des  sens  auxquels  trousser  ne  convient 
pas  81  bien.  Rétrousser  ses  cheveux.  Retrousser 
sa  moustache  ,  son-  chapeau.  Retroussez  v»s 
manches.  Ce  cheval  avait  la  queue  retroussée. 

Retroussé  ,  ée.  part.. 

On  dit ,  avoir  le  bras  retroussé  jusqu'au 
coude ,  pour  dire  ,  avôirj*  bras  nu  jusqu'au 
coude.  Et  on  appeUCnez  retroussé ,  un  nez 
dont  le  bout  est  jhi  peu  relevé. 

On  dit ,  en  parlant  des- flancs  du  cheval, 
des  flancs  retrousser,  pour  dire  ,  des  flancs 
creux.  - 

RETROUSSES,  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille proposée  dans  le  genre  agaric  de  Linnée. 
Elle  se  distingue  par  son  pédicule  aminci.par 
le  bas ,  et  par  soin  chapeau  relevé  sur  son 
bord.  Elle  est  composée  de  trois  espèces  :  le 
champignon  lie  ^e  vin  ,  le  vert  des  bois  et 
le  mousseron  sauvage. 

RETROUSSIS.  s.  ni.  Il  ne  se  dit  guère  que 
de  la  partie  du  bord  d'un  chapeau  qui  est 
retroussée.  Il  avait  un  %cau  diamant  au  re- 
troussis  de  son  chapeau. 

RETROUVER,  v.  a.  cl  réduplicat.  Trouver 
de  nouveau.  J'ai  trouvé  dans  Strabon  un'pas- 
sage  qui  a  rapport  à  ce  Jait  ;  Je  le  retrou- 
verai. .1 

RETRODVEBi  JTrouvcr  une  chose  perdue.  J'a- 
vais perdu  ma  montre  ,  je  l'ai  retrouvée.  — 

:■.,-■  *i 
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Figuréraont.  *$"(  Charles  XII  a^mt  parti  alort_ 
dans  la  Pologne  ,  il  est  à  croire  qu'il  eût  pu 
retrouver  sa  premiii e  fortune.  (Volt.)  iSi  j« 
retixtuve  un  peu  de  santé  dans  le  triUe  étal  ' 
oit  je  saiS'...  (  Idem.)  L'occasion  défaire  des 
heureux  est  plus  rare  qu'on  ne  pense  ;  la  pu- 
nition de  l'avoir  maïufuée ,  est  de  ne  plus  la 
retrouver.  (J,-J.  Rouss.)  ' 

Il  s'emploie  figurément  pour  ,' reconnaître. 
Je  ne  le  retrouve  pas  :dans  celte  occasion  , 
c'est-à-dire  ,  jç  ne  l'y  reconnais  pas,    v^ 

On  dit ,  d  un  hoo^me  qui  a  montre  dans 
,  une  occasion  tontes  les  belles  qualités  qu'dn 
lui  avait  connues,  qu'on  l'jr  a  vraiment  re- 
trouvé,  ei^ qu'il' s'y  est  retrouvé  tout  entier. 
On  ne  retrouve  piesque  plus  ce  po^le  dans 
les  ouvrages  de  sa  vieillesse.  On  le  retrouve 
dans  tous  les  endroits'ôù  il  s'agit  de  peindre  le 
sentiment.  '         /  ■    ' 

Rf.troové  ,  ÉB.  pari, 

RETROVERSION  DE  LA  MATRICE,  s,  l 
T.  de  niéd.  Noin  d'une'  maladie  que  les  an-, 
cicns  avaient  déèrite  sous  les  noms  de  rétrac- 
tion ,  obliquité,  déplacement  et  rétropulsion 
de  là  matrice.^  Elle  consiste  en  ce  que  le  fond 
do*ce  viscpre  sç  porte  en  arrière ,  contre  le 
sacrum  et  l'intestin  rectum  ,  tandis  que  son 
col  se  fixe  contr»  le  pubis  et  le  col,  de  la 
'vessie  ,  en  sorte  que  sa  face  postérieure  de- 
vient infférieurc, 

RETS,  s,  m,  Filçl ,  ouvrage  de  cordé  ,  de 
fil ,  etc. , noué  par  mailles  et  à  jour,  dont  on 
se  sert  pour  la  chasse  ou  pour  la  pèche,  faire 
des  rets.  Teruiredes  rets.  Jeter  aes  rets. 

On  dit  figurément ,  prendre  quelqu'un  dans 
.^ses.  rets  ,  pour  dire  ,  le  faire  tomber  dans  les 
pièges  qii  ojQ[^ltii  a  tendus,  V.  Lacs, 

RÉTUDIEn.  .v.^a..  Etudier  dé  nouveau.  Cet 
acteur  a  oublié  son  eâle^,  il  faut  qu'il  le  ré- 
ludie. 

RÉtddié  ,  ÉE.  part. 

RETUS,  USE.  adj.  T. d^botaù. Très-obtus, 
avec  sinus  ou  dépression  plus  ou  moins  sen- 
sible. '  *^  - 

RÉTUVËR.  v.  a.  Étuver  de  nouveau.  Pomu 
étuverez  la  plaie  te  matin  ,  et  vous  la  rétuverez 
à  midi, 
BTétdvé,  ée.  part. 

RETZ  DES  PUIUPPINES,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donné  ce  nom  â  l'éponge  flabelli- 
fôrme, 

RETZIET  s,  f .  T  .^de  bot  Plante  frutescente, 
haute  de  trois  à  qiiatA  pieds  ,  garnie   de, 
quelques  rameaux  courts,'  de  feuilles' verti- 
cillées  quatre  par  quatre  ,  ramassées  ou  rap- 

{irochées  ,  sessiles  ,  linéaires,  lancéolées,  su- 
onnées  en  dessus'  et^en  dessous  ,  et  de  quel- 
3 lies  fleurs  latérales  ,  sessiles.  à  Textrémité 
es  rameaux  ,  droites,  sortant  d'entre  les 
feuilles  ,  et  accompagnées  de  bractées  lan- 
céolées, velues,  et  p^s  longues  que  Ib  calice. 
Cette  platite  forme  iln  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des 
liserons.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Esp^-. 
rance,  et  a  beaucoup  de  rapports  de  carac- 
tères avec  les  liserons. 

RETZ  MARIN,  s.  m.  T.  d'hist,  nat  On 
donne  vulgairument  ce  nom  à  des  masses 
d'œufs  dé  coquillages  rejetés  par  la  mer  ,  ou 
plutôt  à  leurs  restes,  et  qui  présentent  des 
cavi{és  cartilagineuses, 

REUNION,  s.f.  Action  deré»nir,  et  l'eflet 
qui  en  résulte.  La  réunion  des  lèvres  d'une 
plaie.  La  réunion  des  chairs.  La  réunion  des 
parties. 

..  Il  se  dit  aussi  figurément  des  volontés  et 
des  esprits  ,  et  signifie ,  réconciliation.  La 
réunion  des  esprits.  I.M  ré\i,nion  des  deux  par- 
tis. La  réunion  des  princes  chrétiens.  Il  ré- 
sulte une  grande  lumière  de  la  réunion  de  ces 
preuves, 

RÉUNIR.  V.  a.  Rejoindre  .remettre  ensem- 
ble ce  qui  était  auparavant  séparé  ,  désuni  p 
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'ipan.  Âéunbr  ù 
les-lèvres  d'une 
Réoma,  se  .d 
soutient  ta  tête  e 
Jljaût  montrer 
,  postérité,  et  avi 
porcins  t  il  est  b 
devoirs.  (Volt.) 
efsaré  de  réum 
prpduina  ^e  pk 
(Barth,  )  Son 
presque  toutes  l* 
•  Hédhib^  sùnii 
réconcilier,  Réu 
assemblée  n'avc 
réunir  les  ésprii 
brouillés. 

On  dit  aussi,  n 
On'dit  de  même 
ses  efforts,  poui 
les  grdeei  e'taiei 
réunit  des  qualii 
SB  Réunir,  v. 
se  sont  réunies.- i 
ces  deux  coeurs  p 
ad  moment  d'ui 
Rouss.)  Ce  n'est  iq 
se  réunisse^  sur 
taines  gens.  (Vol 
on ,  est  composé) 
sent,  qui  parla 
réunissent ,  lorsq 
(BufT,)  Avant  qu 
réunir  a  toi  poui 
Rouss,)  Tous  It 
.  notre  faveur.  (  I 
réunifient  pour  si 
T'oiui  les  oiseaux 
pas  en  troupes.  [ 
concilier. 

Réuni  ,  ie,  part 
iister  à  tant  d't 
(Barth,)  Quand 
mes  feintes  et  ver 
gislratures  ,   les  t 
mens  des  armées 
vertus,  (Idem.)  i! 
est  couverte  d'un 
réunis  de  tous  les 
ne  pourraient  so 
e^vcloppç.  (Iden 
agréable  et  touch 
simple  et  bien  rét. 
paix  ,  l'innooenc 
appareil;  tout  ce 
destination  de  l'h 
RÉUSSIR,  v.n. 
En  parlant  de»  pc 
hait,  JVous  réusi 
rence  pour  toute 
à  rien   (  J.-J.Rou 
lés  epi  cuises  que  j 
Il  réussira  dans  l 
entreprise.  (Volt.) 
il  te  faut  cultiver 
sens  combien  il  es 
des  connaitsetirs.  { 
que  son  coup  ,  le. 
c'est   un  ôourgeoi 
malolru  ;  *'{/  iéu 
fille.  (  La  Br.)  Un 
et  on  les  envie  s'< 
sens  qu'on  ne  pi 
grands  ouvrages  ti 
docilité.  (Yod.)  — 
sais  ,  par  expériei 
dans  uitff,  belle  et 
oi^  l'on  iiita  gucrc 
rncJiTu.;  (Idem.  ) 
réuni.  ^L  /ious  rue 
ta^^ villes  qui    lui 
(Bar' 11.)  l.iiu  ics^ 
*t«i  ùuns  ces  îles 
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'^naw.  Adiaùr  Jet  partie»  fracturéet.  Hennir 
le»  lè*'ret  d'une  plaie. 

RàOHiK ,  «e  dit  aussi  pour ,  unir.  Lt  eou 
tplUtent  û  léle  et  la  réunit  ayec  leçorp».  (Buff.) 
il  faut  montrer  Ifi  vérité  a^ea  ^rJieue  à  tu 


- (Volt.) 

ei»aré  de  réunir  en  lui  tout  ce  quelle  peut 
produint  (le  plut  fort  en  *>ice»  et  eni-ertu». 
(Barth.)  Son  extrême  affahiUté  lui  réunU 
presque  toute»  leifaetion».  (Volt.)  ^ 


'\       ■  ■    REV  ■ 

ton^  et  reus»it.  (  Idem.  )  Pouveib-vous  faire 
réustir  cette  affaire  ?  (  Volt.)  Cetta  femme  , 
cétèbre  dan»  ie  monde  par  »on  etprU  et  par 
ta  bequlé  ,  était  plu»  capable  qu'aucun  mi- 
nisiije  défaire  réu»»ir  une  négociation.  (  Volt.  ) 

REUSSITE,  s.  f.  Succès  tinal^  issuie  pros- 
père .  La  réuttite  d'une  affaire.  Grande  r^ut- 
»ite.  :     ' 

Kédssite  ,  SoccÈs  ,  IsàoE,  {Syn.)  lua  réut»ite 

est  le  succè»  iinal  et  une  issue  prospère.  11 

y  a  divers  «uccèf ,  divers  ëvëneniens  «ucceir 

i  sijs  jusqu'à   la    léijgsite ,  nui  est  le   def-nier 
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RÉuina^  signifie  figurëment,  rapprocher,   événement  et  le  succès  déoisif.   11  y /a  de 


réconcilier.  Béunir  les  esprit»,  te»  partis.  Cette 
assemblée  n'auait  point  de  chefs  qui  pussent 
réunir  les  éspriU.  (Volt.)  Réunir  deux  amis 

brouillés.  ',     ^  . 

On  dit  aussi,  reunir  des  preuves,  desjaus,etc. 
On'dit  de  même,  réunir  toutes  ses  forces ,  tous 
ses  effort»,  pour...  'Joute»  les  vertus,  toutes 
les  grâce»  étaient  réunies  en  sa  personne.  Il 
réunit  des  qualités  très-opposées. 

SE  Kéunik.  V.  pron.  Les  chairs  de  sa  plaie 
sesont  réunies.On  voyait  l'efforljquefaisaient 
ces  deux  coeurs  piur  se  réunir  plus  étroitement, 
ad  moment  d'une  funeste  séparation.  (J.-J. 
Rouss.)  Ce  n'est  qu'a  la  longue  que  les  suffrage* 
se  réunissent  sur  certains  ouvrages  et  sur  cer- 
taines gens.  (Volt.)  La  même  nation ,  dira-t- 
on ,  est  composée-  d'hommes. qui  se  reconnais- 
sent ,  qui  parlent  la  méiiie  langue ,  qui  se 
réunissent,  lorsqu'il  le  faut  y  sous  un  chef... 
(Buff.)  Avant  que  l'été  ne  passe  ,  j'espère  me 
réunir  a  toi  pour  le  reste  dp  nos  jours.  (  J.-J. 
Rouss.  )  "tous  le»  suffrages  se  réunirent  en 
notre  faveur.  (  Barth.  )  Ici  tous  les  arts  se 
réunissent  pour  satisfaire  tous  les  goitls.  (Id.) 
Tous  les  oiseaux  voyageurs  tie  se  réunissent 
pas  en  troupes.  {BuB'.)—  Se  réunir  ,  se  ré- 
concilier. •* 

RéuSi  ,  IE.  part.  Je  ne  crus  pas  devoir  ré- 
tister  à  tant  d'avis  réunis  contre  le  mien. 
(Barth.)  Quand  il  était  euidé  par, des  hom- 
mes fet  nies  et  vertueux^  il  n'accordait  les  ma- 
gistratures ,  les  ambassades  ,  les  conimande- 
mens  des  armées  ,  qu'aux  talens  réunis  aux 
vertus.  (Idem>)  Souvenez-vous' que  la  natui^ 
est  couverte  d'un  voile  d'airain,  que  les  efforts 
réunis  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les  siècles, 
ne  pourraient  soulever  l'extrémité  de  cette 
■eavcloppe.  (  Idem.  )  Que  c'est  un  spectacle 
agréable  et  touchant ,  que  <eiui  d'une  maiso/i 
simple  et  bien  régléH ,  où  régnent  l'ordre  ,  la 
paix  ,  l'innocence  ;  oit  l'on  voit  réuni,  sans 
appareil  i  tout  ce- qui  répond  a  la  véritable 
destination  de  l'homme!  {J.-J. I^ou'is.) 

REUSSIR.  T.  n.  Avoir  un  heureux  succès. 
En  parlaut  des  personnes.  //  a  réussi  à  sou- 
hait, JYous  réusUrons.  Avec  tant  d'indiffé- 
rence pour  toute  chose  ,  on  ne  réusiil  jamais 
à  rien  (  J.-J.  Rouss)  Je  n' ta  pas  réussi  dans 
lés  épreuves  que  j'ai  Jiiites  à  ce  sujet.  (Dufl.) 
Il  réussira  dans  la.  carrière  qu'il  à  sagement 
entreprise.  (Volt.)  Pour  réussir  dans  un  an  , 
il  te  faut  cultiver  toute  sa  vie.  (  Idem.  )  Je 
sens  combien  il  est  difficile  de  réussir  au  gré 
des  connaisseurs.  (Idem.)  Si  lejinancier  man- 
que son  coup  ,  les  courtisans'  disent  de'  lui  , 
c'est  un  bourgeois  ,  un  homme  de  rien  ,  un 
malotru  ' ;  s'il  réussit ,  ils  lui  démandent  sa 
fille.  (  La  Br.)  On  les  censure  s'ils  échouent, 
et  on  les  envie  s'ils  réussissent.  (  Idem.)  Je 
sens  qu'on  ne  peut  guère  réustir  dar^s  les 
grands  ouvrages  sans  un  peu  de  conseils  et  de 
docilité.  (Vo\t.) —  En  parlant  des  choses.  Je 
sais  ,  par  expérience  combien  le  mal  réussit 
dan»  uufy;  belle  et  graille  ville  comme  Pat  is ,. 
oi^  l'on  iia  gucrc  d'autre  occupation  que  de 
mcdife.'  {\Aiiox.)  Ses  de^siiins  n'orU  point 
réussi.  Il  tious  rcto/ita  plusieurs  autres  stra- 
ta:^ciiies  qui  lui  avaient  également  réussi. 
(iiar'h.)  i'nui  les  grains  de  L'Ji unifie  réunis- 
sent dans  ces  iles.  (Ray.)  Le^périencc jui 


bonnes  çt  de  mauvaises  issues ,  comme  de 
bons  et  «^mauvais  iucc^j;  mais  la  réussite 
csl  iieureusc  ,  c'est  un  succès  rééX  ,  le  vrai 
succès.  —  Issue  ne  désigne  en  aucune  ma- 
/•nièro  la  uaturc  du  dénoûment  :  la  réussite 
la  désigne  par  lui-même  ,  et  tant  qu'une  mo- 
dification îot'céé  et  contraire  à  l'esprit  de  la 
chose  n'en  altère  pas  l'idée  propre.  Succès, 
dans  un  sens  absolu  ,  désigne  aussi  quelque- 
fois boune  issue  ,  mais  précairement  et  non 
par  sa  propre  vertu  ,  comme  le  fait  réussite. 
—  L'u5u<!  est  la  tin  propre  de  la  chose: 
l'entreprise  a  une  issue  ,  mais  lu  personne 
n'en  a  -pa4A  Le  succès  est'  ou  le  moyen  ,  ou 
la  lia  des  personnes  et  de  leurs  actions.  Les 
personnes  ,  leurs  cfiorts  ,  leurs  entreprises 
oijt  également  du  succès  ,  des  succès  ,  un 
bon  et  un  mauvais  succès.  La  réussite  est  la 
tin  des  choses  et  le  but  des  personnes.  L'ob- 
jet de  la  personne  est  la  réussite  de  l'afiaire. 
-~  L'i«iU0  est' le  tel  me  rclalif  et  opposé  à 
rentrée  ou  au  commencement.  Le  succès 
roule  sur  les  oppositions  et  les  résistances,  à 
vaincre  jusqu  a  la  fin  j  et  un  succès  est  con- 
traire à  un  autre.  La  réussite  est  un  résultat 
de  travail  ,  elle  est  naturellement  opposée 
à  la  disgrâcç  d'échouer.  11  ne  faut  pas  s'en- 
gager dans  une  uil'aire  sans  en  prévoir  Vissue  ; 
il  p'y  a  proprement  point  de  succès  là  où  il 
n'y  a  point  d'obstacle  à  surmonter  j  on  tra- 
vaille de  toutes  ses -forces  pour  la  réussite  et 
à  la  réussite.  L'homme  borné  ne  vpit  dUssue 
à  rien,  il  craint  la  iln,  il  n'entreprend  p,oint  ; 
le  pu.sillanime  voit  toujours  devant  lui  des 
montagnes  oU  des  abymes  ,  il  désespère  du 
succès  ,  il  recule  ;  le  présomptueux  né  veut' 
pas  voir  à  ses  pieds  ,  il  ne  doutait  pas  de  la 
réussite  ,    il   a   échoué.  —  Réussite  est  un 


tertne  simple  et  mode$te^  il  se  dit  ù  l'égard 
des  affaires  ,  des  eutreprises  , .  dos  événciuens 
et  des  «ucçèf  communs  , 'ordinaires.  Succès 
s'applique  à  toutes  sortes  d'objets  et  de  chp-" 
ses.  Issue  /au  liguré  ,  sied  bien  dr.ns le  style 
noble  j  mais  il  UC'  désigne  que  le  succès  bon 
ou  mauvais ,  et  il  s'emploie  à  l'égard  des  af- 
faires diiiiciies,  compliquées,  embarrassées., 
périlleuses,  dout  il  est  au' moins  très-malaisé 
de  sortir,  de  se  tirer.  Lji  vie  est  mille  fois 
plus-^uce  et  plus  licui-eu;>e  par  des  réussites 
ordinaires ,  que  par  des  ««ctè*  brillans;  Si 
vous  prenez  la  vogUe  pour  le  5Mccè*,'")Gs  plus 
grands  fuccèisont  aujuurd'dui  rosefiVcs  p<jur 
lt;s  plus  petites  choses.  A  force  ^^  chéicher 
des  succès  ,  on  se  jette  dans  de-granils  em- 
barras j  trop  hcuicux  à  Idi^tin.  de  trouver 
Quelque  issue  pour  en  sprtiri  -—  La  priicli:nce 
omestique  ne  cherche  que' la  rémsite ,  et 
s'y  tient  \  Its  armes  procui'cnt 
glorieux  ,1  et  l'on  s'en  enivre 
rintiic  d'ailaires  ou  iie  trouv 
et  on  s'y  perd.  ' 

iREVALOlK.  V.  a.  (H  se  conjuj^ue  comme 
valoir.  )  Rendre  la  pareille  en  bien  ou  en 
mal ,  et  plus  couununcmeut  en  mal.  Cet 
houimc-la  njitrfdU  une  injure,  je  lui  revaudrai 
cela.  —  Jl  se,  dit  aussi  absolument.  //  m'avait 
fait  du  bien\,je  le  lui  ai  bien  revalu.  Il  m'a 
di'sobligé ,  je  pourrai  le  lui  ivvuloir. 

RliVALU  ,  'liK.    paît. 

RtVANOllL.  s.  f..  Action  par  laquelle  on  st, 


lies  succès 
j  dans  un  laby- 
p,  point  iïissue , 


revanche  du  mal  qu'on  a  reçu-  On  l'avait 
maltr.aité  ,  mais  il  a  eu  sa  revanche ,  il  en  a 
eu  sa  revanche'. 

11  se  dit  aussi  en  bonne  part,  f^ous  m'avez 
rendu  quantité  de  bons  offices  ;  je  tâcherai 
d  en  avoir  ma  revanche,  d'avoir  ma  revanche. 
n  est  familier. 

Revanche,  se  dit ,  au  jeu,  de  la  seconde 
partie  que  joue  le  perdant  pour  se'facqnitter 
de  la  première.  Jouer  la  revanche.  Prendre  ,; 
demander  sa  revandie.  Donner  la  revanche. 
Partie ,  revanche  et  le  tout. 

Il  se  dit  aussi  de  tonte  reprise  de  jeu  de- 
mandée pour  se  r.icqiiitter  de  cie  qu'on  à 
perdy  «  pour  regagner  ce  qu'on  a  perdu  au- 
paravant. J'ai  perdu  mo/f^  argent  au  piquet; 
si  vous  voulez  ,  je  prcndrai'ma  revanche  au 
trictrac.  Il  y  a  quelque  temps  que  vous  me 
gagnâtes  mon  argent  ;  quand  voulez-vous  ft.c 
donner  ma  revanche  ?    .    . 

EN  Revanche.  Façon  de  parler  adverbiale. 
En  récompense,  pour,  rendre  la  par  ilic  , 
soit  en  bien,  soit  en  mal.  7/  m'a  seni  dans 
une  telle  occasion  ,  et  en  revanche  je  l'ai  serti 
dans  une  autre.  Les  ennemis  avaient  pris  une.--\ 
bicoque  ,  et  en  revanche  nous  leur  pifuuf  une- 
de  leurs  meilleures  places.  Il  avait  Joit  mal 
dîné' ,  mais  en  revanche  il  a  bien  soupe. 

REVANCHER.  aJ.  a.  Expression  fan.ili.'-i'fe 
dont  on  se  sert  «ijuelqucfois  jour  si^<;ni(i»'r  , 
défendre  (luelqu'iïn  qui  est  aliaqiié ,'  le  sou- 
tenir, l'aider,  le. secourir  dans  une  batterie, 
dans  une  querelle.  Il  a  bien  rainché  son 
ami.  Il  est  venu  revancher  son  camarade. 

On  dit  aussi ,  se  revaitchtr  ,  pour  dire  ,  se 
défendre.  Il  m'est  venu  attaquer ,  et  je  me' 
suis  revanche.  Il  est  permis  de  se  revancher 
quand  on  est  attaqué.  -     "^ 

SE  Revancher  ,  signifie  encore  ,  rendre  la 
pareille  d'une  injure,  d'un  mal  qu'on  a  !tçu. 
Je  sais  iout  le  mal  que  vous  avez  dit  Je  moi , 
je  m'en  revancherai. 

Il  se  dit  aussi  quelquefois  en  bien  dans  le 
style  très-familier.  J'eref/ancAerd'M/i  bien/ait. 
Fous  m'avez  fait  un  plaisir ,  je  m'en  revan- 
cherai, ^      . 

Revanche,  ée.  part. 

REVANCHEDR.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où  on 
lui  fait  signifier  ,   qui  revanche. 

REVAShER.  V.  n.  Avoir  de  fréquentes  et 
diverses  iêvenespendant  un  sommeil  inquiet . 
Il  ne  se  porte  pas  bien  ,  il  n'a  fait  que  lé.'uiscr 
toute  la  nuit.  J'ai  eu  un  sommeil  fort  inquiet, 
je  n'ai  fcit  que  ré'va.':ser,-  ^ 

RÊVASSERIE,  s.  f.  Il  se  dit  des  rcves  san.s 
suite  (|<ii  ont'licu  pendant  un  sommeil  agité. 

REVE.  s.  m.  Songe  qu'on  fait  en  dormant. 
//  a  été  toute  ta  nuit  dans  de  fâcheux  rêves. 
f^oiVi  un.  étrange  réi'e. 

.  Ou  ap|>(ilc  iigiiiémcnt  réi'e^  des  projet!» 
sans  foudcmtnt ,  des  idées  cliiméiiqne.v.  Ce 
projet  n'en  qu'un  beau  ré^e.  L'espviuiire  n'est 
que  le  rêve  d  un  homme  qui  veil/e.  (liarth.) 
Le  bien  général  est  un  doux  rêve  lies  mues  dé- 
bonnaires, {i\ay.), Puisse  celte  idée  /l'éire  pas 
un.  beau  rSvé  !  {V  oh.) 

On  dit  encore  ligureinenl  ,  d'un  homme 
qui  a  joui,  d'un  bonheur  fort  cowvtjy  nu  (|ui 
n'a  qu'une' espérance  trompeuse  et  Ue  peu  de 
durée  ,  (jti'iV  a  fait  un  beau  lêi'c. 

RÉVr: ,  Révehie.  { Syn.)  Li\  rêverie  est  un 
genre  de  rêve  ;  et  ce  genre  est  celui  des  rêves 
qui  obsèdent  l'esprit  ,  et  qui  n'eu  sOfnt  <pie 
plus -dépourvus  déraison.  Les  r^t'es  extra -va- 
gaiis  et  continuels  du  délire,  sont  des  ;cVe- 
nes.  —  hc  rêve  c^i  d'un  homme  rêvant  j  la 
r^i/c/Yc  est  d'un  rêveur. —  La  rêverie  est  le 
résultat  ou  hi  suite  du  rêve.  Lv  rêve  est  l'iipa- 
fjiuiilioii  qu'on  a  ^  la  rêverie  est  le  rêve  dont 
on  <«é  ic]);iît.  —  Le  rêve  vous  fait  voir  un 
objet  comiiii;  présent  ;  la  rêverie  vous  ferait 
croire    qu'il  c^l  lecl.  —  Uu  bon  esprit  fait 
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quelquefois  clesSs^p'Ci^oinme  un  aulrc;  mai», 
au  rebours  d'un  esprit  faible ,  il  ne  les  |>reqa 

aue  pour  des  rét>erie$.  —  On  çst  distrait  par 
es  révci  ;  à  force  de  rêveries,  on  devient  lou. 
—  Il  faut  bien  des  rêves  avant  de  découvrir 
une  fériië  ;  combien  de  rêveries  on  vous  dé- 
l)ifc  avant  de  dire  une  cliose  sensée  ! 

'  hÈvE  ,  Songe.  (  Hyn.  )  Les  rêves  ,  plus  va- 
gues ,  plus  étrangers  ,  plus  incohérens  ,  plus 
^ésordoftne's  ,  n'ont  aucune  apparence  dv 
raison  -,  et  ne  laissant  guère  dç  trace,  p^rce 

?|u*ils  n'ont  ^uére  de  suite  ;  les  songe» ,  plus 
nippés,  plus  sentis,  plus  liés  ,  piu?  sédui- 
sans  ,  semblent  avoii;  une  apparence  de  rai- 
son ,  et  laissent  dans  le  cerveau  des  traces 
plus  profondes.  Avec,  le  sommeil ,  le  rêve 
passe  ;  le  songe  reste  après  le  ^oînmeil.  Vous 
direz  un  moik  de  vos  rêves',  trop  décousus  et 
trop  extravsi^ns^our  4ife  retenus j  vous  ra- 
conterez vos  songes  ,  asiicz  présens  et  assez 
remarquables  pour  être  rapportés.  Il  semble 
que  le  songe  soit  plutôt  d'un  esprit  préoccu- 
pé ,  et  le  r^t^e  d'une  imagination  exaltée.  Le 
songe  est  donc  plus  spécieux,  plus  imposant 
que  le  'rêve.  Aussi  le  iongo  formera-t-il  le 
nœud  d'une  tragédie,  et  le  rêve  fournit  à  peine 
à  la  comédie  un  incident  :  il  est  bizarre  et 
extravagant.  —  Dans  un  sens  figuré  ,  noiis 
disons  ,  d'une  chose  ridicule  et  invraisem- 
blable ,  que  c'est  lin  rêve  ,  une  fable  ,  une 
chimère  ;  nous  disons  ,  d'une  chose  fugitive, 
vaine ,  illusoire^  d'une  chose  qui  n'a  ni  so- 
lidité, ni  durée  ,  Quoique  réelle  ,  que-  c'est  un 
songe.  Souvent  nos  j^rojets  sont  des  r^i^ci  ,  et 
la  vie  est  un  songe.  Tout  s'accorde  à  mettre 
les  ivves  fort  au  dessous  des  songes.  ' 

REVECUE,  adj.. des  dcuxigcrires.  Rude, 
dpre  au  goût.  Ces  poires  sonljrevêches.  f^oilà 
du  vin  revé'che.  —  On  dit  (\\\  un  diamant  est 
rerêche  ,  lorsque  ,  malgré  fous  les  efloris  de 
l'art,  on  ne  peut  lui  faire  prendre  le  poli  ^ans 
certaines  parties.  "  , 

Il  se  dit  figurément  des  personnes  rudes  * 
peu  traitables,  rébarbatives.  Cet  homme  est 
lien  rébarbatif,  bien  revêthe.  Cette  fetil^ 
est  rude  et  rçvêche.   Il  est  d'une  humeur  re- 
vcche.  Esprit ,  caractère  rei'évhe.  V.  Rétif. 
^    revécue:  s.  f.  Sorte  d'ctofle  frisée,  faite 
sdc  laine  et  propre  à  faire  des  doublures  ,  etc. 
nREVEIL.  s.  m.   Cessation  du  sommeil.  U.n 
douX-rtfveif .  A  mon  révxil.  A  votre  réveil.,.. 
[Nous  serons  chez  vous  a  votre  réveil..  Le  ma- 
tin ,  a  leur  réveil ,  ils  employaient  l'harmonie 
pour  dissiper  les  vapeurs  du  sommeil,  ^^liarlll.)l 
■  Un  paisible  réveil.  ^ 

Révkii. ,  signifie  aussi ,  une  machine  d'hor- 
logerie appelée  réveille- matin.    V.  ce  n»ot.  — 
Il  y  a  quelque  chose  a  refaire  "    "^jiiÙC'f^    Il 
faut  mettre  le  réveil  sur  telle  heure.  T7n(^^aiu~ 
tre  a  répétition  ,  a  réveil. 

reveillée,  s.  f.  T.  de  manuf.  de  glaces. 
Temps  pendant  lequel  on  travaille  dans  un 
Jour  sans  interruption. 

RÉV  EILLE-MATIN .  s .  m .  Sorte  d'horloge , 
démontre  ,  quiNsonne  pendant  un  espace  de 
.  temps  pour  éveiller  précisément  à  l'heure  sur 
laquelle  on  a  mis  l'aiguille  en  se  couchant. 
Ce  réveille- matin  n'est  pas' juste.  Je  n'avais 
pas  monté  mon  réveille-matin.  Il  faut  mettre 
le  réveille-matin  sur  tclÙ^ieure.  Dans  ce  sens, 
on  ne  dit  plus  que  réveil. 

,Gn  dit ,  du  bruit  que  fait  le  matin  un  ma- 
,  rechal ,  un  charron  ,  un  serrurier,  etc. ,  que 
e!  est  un  fâcheux,  réveille-matin. \\  est  familier. 
.  On  dit  fîgurément  d'une  bonne  nouvelle  , 
d'une  méchante  nouvelle  qu'on  apprend  en 
•s'éveillant  ,  que  c'est  «^  agréable  réveille- 
■matin,  f|ue  c'est  un  fâcheux  réveille 'matin, 
}\  est  familier. 

RÉVEILLE-MATIN,  s.  m.  T.  de  bot.  Nom 
vulgaire  de  l'euphorbe  ésule. 

RÉVEILLE-MATIN.  éTm.  Sorte ^1e  caille  de 
Jjiva  -   ^  - 
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RÉVEILLER,  v.  ai  Éveiller  quelqu'un  qui 
dort  profondément  ,  ou  qui  s'est  endormi 
ajprès  avoir  été  éveillé.  //  a  ordonné  à  se.$^gens 
de  le  réveiller  demain  à  quatre  heures  du  ma- 
tin. On  l'avait  éveillé  à  sept  heures ,  mais  'il 
S9  rendorrtkil,et  l'on  fui  obligé  de  le  réveilier. 
—  'RéyeilUr  quelqu'un  d'un  assoupissement , 
d'une  léthargie ,  le  tirer  d'un  assoupissement, 
d'une  léthargie. 

On  dit  proverbialement,  i7  ne  faut  pas  ré- 
veille^e  that  qui  dort ,  nourdire  qu'il  ne  faut 
pas  renouveler  Une  àiécuante  alfuire,  une  que- 
relle assoupie,  r-  On  le  dit  aussi  pour  signitier 
au'il  ne  faut  pas  irriter  un  homme  dangereux, 
ans  le  moment  où  il  est  tranquille. 

Figurémént.  Exciter  de  nouveau ,  renouve- 
ler. Réveiller  le  goût ,  les  passions.  Ils  cher- 
chent h  réveiller  leur  goût  déjà  éteint,  par  des 
eaux-de-vie,  et  par  toutes  les  liqueurs  les  plus 
violentes.  (La  llr.  )  //  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pouf  réveiller  ses  fureurs .  (J.-J'.  Rouss.)  // 
va  s'expoier  a  tout  ce  qui  peut  réveiller  en  lui 
des  passions  mat  éteintes.  (Jdem.  )  Réveiller 
l'imagination.  (Barth.)  Il  est  essentiel  que  les 
paroles  des  lois  réveillent  chez  tous  les  hommes 
les  mêmes  idées,  (Montesq^)^  Ces  sentimens  ré- 
veitlprenf  mon  espéranci  et  titon  courage. 
(J.-J.  RoHSs.  )  Réveiller  Inattention.  (Barth.) 
Àe  seul  mot  de  liberté  de  commerce  réveille 
tpute  industrie",  anime  l'cfpérancé ,  et  rend  ïa 
tevre  plus  fertile,  (Volt.)  Leur  nom  réveille 
des  idées  de  griindeur.  \  Rartli.  )  Réveiller  le 
courage.  Tant  de  forluiie  et  d'ambition  réveil- 
lait l Europe  assoupie.  (Volt.)  Cette  lecture 
a  réveillé  en  vous  des_^sentimens  précieux  a 
yolre  cœur.  (  Rarth.  )  Réveiller  un  procès. 
V.  Eveiller.  »      .      .  .  • 

siE  KéveilLer,  V.  pron.  Je  me  suis  réveillé 
dtuxfois  cette fiuit.  —  Figurémént.  »ie  reveil- 
ler de  son  assoupissement,  de  sa  léthargie^ 
Pendant  que  les  guerres  réussissent  et  que  les 
possessions  s' augmententyles  jalousiesse  réveil- 
lent. (Boss.)  JjCS  impressions  dé  la  jaf ouste  se 
réveillèrent  dans  son  cœur.  (Voit.)  JJ antipa- 
thie anciénijcse  réveillait  quelquejois  entre  les 
peup^ei  ,  quoiqi^e  l'intelligence  fût  entre  leurs 
rois.  (Idem.)  Les  peuples ,  qui  depuistanl  de 
milliers  d'aiAées  avaient  oublié  leur  Créateur, 
se  réveillent  d'un  si  long  assoupissement! 
(Ross.)  £et  sentimens  de  la  natiireet  de  l'a- 
mour se  réveillaient  avec  pîusrde  force  dans 
le  cceUrdes  mères  et  des  épouses.  (partlf^Les 
factions  se  réveillèrent  avec  une  nouvelle  fu- 
reur. (Idem.)  //  semblait  qu'une  affaire  assou- 
pie, dans  laquelle  il  n'y  avait  jamais  tu  jus- 
que -  là  que  du  ridicule ,  ne  devrait  jamais  se 
réveiller.  (Volt.)  Les  études  parurent  se  réveil- 
1er.  il{ay. y  ,       ^^ 

Réveillé  ,  ÉE.  part.  '- 

REVEILLEUR,  s.  m.  Celui  qui^^a  soin  de  ré- 
veiller les  autres  à  certaines  heures. 

RÉVEILLON,  s.  m.  Petit  repas  extraordi- 
naire qui  se  fait,/Cntre  le  souper  et  le  coucller^ 
Donner,  Jidre  un  réveillon,  iftare-  réveillon. 
Enire  le  réveillo'n  après  la  messe  de  minuit. 

Réveillon.  T.  de  peintur.  C*est ,  dans  un 
tableau  ,  une  partie  piquée  "^'une  lumière 
vive  ,  pour  faire  sortir  les  tons  sbunis,  le» 
masses  d'ombrés ,  les  passages  et  les  demi- 
feintes  ,  enfin  pour  réveiller  la  vue  dti>  spec- 
tateur. 

RÉVÉLATION,  s.  f.  Du  latin  rei^e/o ,  formé 
de  re  et  de  vélum  vqile,  comme  qui  dirait , 
tirer  le  voile  ou  le  rideau  qui  cachait  une 
chose ,  pour  la  manifester  et  l'exposer  aux 
yeux.  C'est,  en  général,  lactinn  de  révéler 
ou  de  rendre  publirpe  une  chose  qui  aupara- 
vant était  secrète  et  iaconnuc.  Lm  révélation 
d'un  secret.  Toute  révélation  d'un  secret  est  la 
faute  de  celui  qui  l'a  conjié.  (La  Br.)  La  révé- 
lation de  la  confession. 

RiiVÉLAtioît ,  se  dit  i)articulièremerit  de  l'in- 
siiration  par  laijueUc  Dieu  a  fait  counaUrc 
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surnaturellement  aux  hommes ,  ses  mystères, 
sa  volonté ,  etc.  Ce  mystère;  n'a  pu  être  connu 
des  hommes  que  par  la  révélation.  Là  Ni'éla- 
lion  divine. 

Révélation  ,  se  dit  aussi  des  choses  que  Dieu 
a  manifestées  au  monde ,  par  la  bouche  de  iet 
prophètes,  sur  certains  çointisde  spéculatiqn 
et  de  morale  que  la  raison  naturelle  n'en- 
seignc  pas ,  ou  qu'elle  n'aurait  pu  Recouvrir 
par  ses  propres  forces.  C'est  en  ce  sens  que  /a 
révélation  est  l'objet  et  le  fondement  de  là  foi. 
Les  théologiens  chrétiens  diàtinguent  la  rêvé-  - 
lalion,  en  révélation  juive  et  révélation  chré- 
tienne. La  révélation  juive  est  celle  qui  a  été 
faite  à  Moïse ,  aux  prophètes ,  et  aux  autres 
écrivaifas  sacrés  dans  l'Ancien  Testament.  La 
révélation  chrétienne  est  c^Ue  qui  a  été  faite 
par  ^ésus-Christ  daûs  le  Nouveau  Testament. 

RÉVÉLER.  V.  a.  Rendre  publique  uite  chose 
qui  auparavant  était  secrète  et  inconnue.  Ré- 
véler un  secret.  Il  a  révélé  le  secret  de  son 
ami. Révéler  une  conjuration.  Alors  il  nous  a 
révélé  le  mystère  de  sa  naissance;  (  J  .-J.  Rouss.  ) 
J'ai  appris  que  tous  mes  secrets  lui  avaient  été 
révélés.  (  Idein.<)  Cardez  un  stcret  dangereux 
que  rien  ne  vous  oblige,  à  révéler,  et  dont  lo. 
communication  peut  voit*  perdre.  —  On  dit,  / 
en  termes  de  théologie,' que  Dieu  a  révélé  Its 
vérités  de  la  foi  a  son  église,  —  On  le  dit  aussi 
des  personnes.  Révéler  l'auteur  d'une  conspi- 
ration. Révéler  ses  complices,  \ .  Dicov\&\%. 

Révélé,  ée.  part.  Les  vérités  de  foi- sont 
des  ventés  révélées.  "   - 

REVENANT,  TE.  adj.  Qui  plaît,  qui  ré- 
vient. Air  rev'enant.  Pl\ysiopomie  revenante, 

REVENANT,  s.  m.  On  donne  ce  nom  aux 
esprits  que  quelques  bonnes  femmes  e1  auel;- 

Ïues  enlans  croient  revenir  de  Feutre  moipde. 
^lle  assure  qu'elle  a  vu  un  revenant.'  Avoir 
peur  des  reveruins.  Cela  est  autsi  raisonnable 
que  les  contes  de  revenans  qui  font  mille  dés- ^ 
ordres  et  tourmentent  les  bonnes  femmes.- 
(J.-i.  Rouss.)  - 

REVENANT-BON.  s.  m.  Profit  casuel  et 
éventuel ,  provenant  d'uu  marché  ,  d'un  ettï^ 
ploi,  etc.  Les  revenant- bons  de  cette  affaire;- 
de  cet  emploi.  Mes  revenant-bons. 

Il  sienitie  aussi ,  les  deniers  qui  restent  entre 
les 'mains  d'un  comptable,  après  avoir  rendu 
ses  comptes.  On  avait  fait  un  fond  de  cent 
mille  francs  ,  on  n'en  a  employé  que  soixante, 
c'est  quarante  mille  francs  de  revenant-bon. 

REVENDEUR,  s.  m.  REVENDEUSE,  s.  f. 
Qui  jrevènd  ,  qui  achète  pour  revendre.  Re- 
vendeur de  livres. 

,A  Paris ,  on  appelle  revendeuses,  certaines 
femmes  idont  le  métier  est  de  revendre  d^ 
vieilles  liardes.  —  On  appelle  revendeuses  à  la 
toilette ,  certaines  femmes  dont  le  métier  esft^ 
d'aller  daus  les  maisons  revendis  les  bardes, 
nippes  et  bijoUx  dont  on  veut  se  défaire.  Oia 
leur  donne  ce  nom ,  parce  qu'elles  se  trou- 
,vent  pour  l^)rdinaire  à  la  toilette  des  damés, 
pour  leur  faire  voir  les  marchandises  qu'elles 
ont  à  vendre. 

REVENDICATION,  s.  f.  T.  dejurisp.  Action 
par  laquelle  on  réclame  une  personne  ou  une 
chose.  La  revendication  des  chos.es  a  lieu 
lorsqu'on  réclame  une  chose  à  laquelle  on  pré- 
tend avoir  droit. 

REVENDIQUER.  V.  a.  Réclamer  une  chose 

3ui  nous  appartient,  et  qui  est  entre  les  mains 
'un  autre  Revendiquer  des  meubles,  un  che- 
val. Revendiquer  tin  liéritage.  Ce  tribunal  a 
revendiqué  une  cause  qui  était  portée  à  un  . 
autre^triburml.  Rd'endiquer  un  livre  ,  quelque 
partie  d'un  ouvrage ,  quand  un  autre  s'en  est 
déclaré  l'auteur.  V.  Réclamer. 
Revendiqué,  ÉE.  part. 

REVENDRE,  v.  a.  Vendre  ce  qu'on  a  acheté. 
Les  marchaiuls  détailleurs  revemlcnt  en  dilatl 
les  marchandises  qu'ils  orU-  açheUet  en  §roi. 
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J'ai  revendu 
codté. 
On  dit  auss 
,.    ne  vnut  fiez  ji 
pour  dire,  il 
Revendu ,  v 
REVENIR, 
uoe  autre  fui.ii. 
.il  reviendra  ai 
qui  croissent  d 
pées ,  arrachéi 
dents  revienne, 
coupée  Commet 
mencent  h  rev 
Il  se  dît  ausS), 
nouveau  ,  qui 
tir  de  nouveau 
L«i fièvre  lui  e 
•    eourageant  po 
ne  peut  plus  re 
de  jouir  passe , 
faire  passe ,  et 
tempi  arriva  oi 
qui  revenait  io 
lions  de  ta  polie 
cent  sur  des  . 
>o^^(  .Montes 
tecftiSqiies  dont 
une  périphrase 
revenir  souvent 
On,  dit  qii'ui 
pour  dire  <|u"oi 
'  On  dit  ahsoliir 
point ,  pour  dir 
On  dit  prove 
revenir,  pour  * 
vécu  à  calculer 
.  Revehir.  *Ret< 
narti.  //  était  s 
a  voiu  dans  le  r 
ne  faites  qu'aile 
de  ses  longs  voy 
de.  Revenir  au 
les  planètes  et , 
point  d'oii  its  et 
possible  qu'on  f 
Méditerranée,  . 
.  Méditerranée  à , 
Figurémént. TV* 
d'elle-même  à  ce 
de'^feine  h  reven 
par  des  nouveaui 
I    {^ôi%.)Polybe  p 
des  affaires ,  que 
reviendrait  à  ta 
familièrement,  s 
-  mrnt ,  revenir. 
'     fin  dit  prover 
"îun  homme  qui 
ment  public  et  ii 

?ti'it'^revient ,  ql 
autre  monde. 

(Wdit  qu'il  re 

pritUevirnnent  « 

,  rrôiry  voit  des  1 

des  fruits  que  U 

prits. 

On  dit  de  cert, 
nent ,  pour  dire  « 
ils  causent  des  r 
vapeurs  qui  en  p 

Reve^iir.  Recon 
mém'es  choses  qi 
auparavant.  D^-s 
ge,  lorsqu'après  j 

Îlié  ,  elfes  charj 
'ne  pei^pnne  rei' 
réitère  Seb  instani 
ses  inv^c^ives^ot 
fusé  vingt  J'ois  cet 
à  la  charge.  Je  pt 
mal  dfs  son  ennen, 
d'heure,  il  revint  i 
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J'ai  rtfetufu  ee  meuble  plus   qu'i^.Jte  m'a 
cotlte.  r 

On  dit  aus$i ,  figurement  et  fsrmilrfrèmtint, 
me  uous  fitz  pas  a  lui ,  il  f^ut  en  tevu^ndràit, 
pour  dire ,  il  estpliis  ÏJito  que  voUi.     '       '' 

RevtNoo ,  DE.  part. 

hEVENlH.  V.  n.  Vçnir  do  nouveau  ,  venîlr 
une  autre  fui.%.  //  finthier  pour  fous  l'air ,  et 
il  rei'ierulra  aujoutd'hni.  —  Il  se  dit  des  choses 
qni  croissent  denpuveaa ,  après  avoir  éié  cou- 
pées,  arracliécs.  Les4plumes  reviennent.  Les 
dents  rei'iennent.  Cette  branche  4fue  l'on  avait 
coupée  commence  h  revenir.  Ses  cheveux  com^ 
mencent  h  revenir.  Ses  ongles  reviennent,  r— 
Il  se  dit  aussi,  des  .choses  qui  reparaissent  de 
nouveau  ,  qui  se  pfcéscntent ,  qui  se  font  sen- 
tir de  nouveau.  l^ÊÊàeil revient  sur  l'horizon. 
Lu  fièyie  lui  est  nlmue.  Ce  moment  fut  dé- 
eourageant  pour  la  vertu  ;  grâces  an  ciel ,  il 
ne  peut  plus  revenir.  (J.-J.  Rouss.  )  L'instant 
di:  jouir  passe ,  et  ne  revient  plus  ;  celui  de  mat 
faire  passe ,  et  revient  sans  cesse.  (Idem.  )  Le 
temps  arriva  oh  l'on  célébrait  une  grande  fêle 
qui  revenait  tous  les  cinq  ans.  (Volt.)  Les  ac- 
tions de  la  police  sont  promptes,  et  elles  s'exer^ 
eent  sur  des  choses  qui  reviennent  tous  les 
joij^s.  (  Montesq.  )  J'ai  banni  tous  tfs  termes 
tecfttSqnes  ihnt  j'ai  pu  me  passe- ^  préférant 
une  périphrase,  l  rsi/u'iine  idée  ne  doit  pas 
retenir  souvent.  (Coni]m.) 

Oâ'  dit  (\\\^ur)e  th'ïse  revient  dans  l'esprit , 
pour  dire  (inon  s'en  nssouvient  tout  à  coup. 
On  dit  ahspluttient ,  ce  nom  ne  me  revient 
point ,  pour  dite ,  je  ne  m'en  souvicns-pUis. 

On  dit  proverhialcnjenl,  h  tout  bon  compte 
revenir,  pour  dire  qu'on  doit  être  toujours 
vécu  à  calculer  de  nouve.aii  un  corji))tc. 

hevEiilR.  "Retourner  au  lieu  d'où  l'on  e'tait 
parti.  Il  était  sofii ,  il  est  revenu.  Je  reviens 
a  vous  dans  le  moment.  Partez  nu  plus  t^>t ,  et 
ne  faites  qu'aller  et  revenir.  Il  est  enfin  revenu 
de  ses  lotigs  voyages.  Revenir  de  V nuire  mon- 
de. Revenir  au  gîte,  Après  un  certain  temps , 
les'  planètes  et  les  astres  reviennent  au  même 
point  d'ok  ils  étaient  partis.  Il  était  donc  très- 
possible  qu'on  f lit  allé  de  lu  mer  Rouge  à  la 
Méditerranée,  torts  qu'on  f  Ut  revenu  Je  la 
.  Méditerranée  h  la  mer  Rouge,  (  Montesq.  )  — 
Figurement.  N'est-ce  point  que  la  nature  porte 
d'elle-même  h  cet  air  simple  auquel  on  a  tant 
de'^peine  à  revenir ,  quand  te  eoUl  a  été  gâté 
par  des  nouveautés  et  des  hardiesses  bizarres  ? 
(Koss. yPotybe  prévit,  par  la  seule  disposition 
des  affaires ,  que  tétat  dé  Rome,  h  la  longue, 
reviendrait  h  la  monarchie.  (Idem.)  —  On  dit 
familièrement ,  s'en'revehir,  pour  dire  simple- 
inrnt ,  revenir. 
■  jGn  dit  proverbialement  cl  familièrement , 
a  un  homme  qui  n'est  pas  instruit  d'un  (événe- 
ment public  et  intf^ressant  arrivé  depuis  peu, 
?\\'il'^revient ,  xfiil  semble  qu'il-  revienne  de 
autre  monde,  , 

^dit  qu'<7  revient  des  esprits ,  que  desics 
Jevirnnent  dans  un  lie  ' 
cràny  voit  des  fantômes ,  ou  qu't>n  y  entend 


pri^meviennent  dans  un  lieu  ,  pour  dire  qu'on 
cràny  voit  des  fantômes ,  ou  qu't>n  y  entent' 
des  fruits  que  le  vulgaire  attribue  a  des  es 
prits. 

On  dit  de  certains  aliraens  ,  qu'(7<  revien- 
nent ,  pour  dire  que ,  lorsqu'on  les  a  mangés, 
ils  causent  des  rapports  ,  qu'ils  envoient  des 
vapeurs  qui  en  portent  le  goût ,  l'odeur,  etc. 
Reveisis.  Recommencer  à  faire  ou  â  dire  les 
mêmes  choses  que  l'on  avait  faites  ou  dites 
auparavant.  D.^s  tronpss  reviennent  à  la  char- 
ge ,  lorsqu'après  avoir  été  repoussées  ou  avoir 
£lié  ,  elles  chargent*  df  nouveau  l'ennemi. 
hie  peij,\>nne  revient  à  la  l'ha'rge ,  lorsqu'elle 
réitère  tes  instances  ,  ses  prières  ,  ses  injures, 
ses  inv^o^ivcs  contre  quelqu'un.  On  lui  a  re- 
fusé vingt  J'ots  cette  plaie,  et  il  revient  toujours 
à  l/i  charge.  Je  pensais  qu'il  ne  dirait  plus  de 
mal  de  son  ennenti  ;  mais ,  au  bout  d'un  quart 
tC heure,  il  revint  fi  la  chcu'ge.  —  On  dit,  rêve- 
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nans  h  ee  ifuanoui  disions,  poor  dire ,  repre- 
nons le  sujet  que  nous  avions  interrompu,  ou 
dont  nous  nous  étions  écartés.  On  mi^  j'en 
reviens  toujours  la,  ]>onr  dire  ,  je  persiste  tou- 
joun  à  penser,  à  représent^Jr  ,  à  exiger  qu«... 

On  dit  proverbialement ,  rci'*ni/^i  ses  mou- 
tons ,  pour  dire  ,  reparler  d'une  cilose  qu'on 
a  fort  a  cœur,  retoumtr  il  son  principal  sujet 
après  qurl(|ue  digression.  Il  revient  toujours 
a  ses  niouluns.  Revenons  h  nos  moutons. 

Rétenjh  sur  une  chose,  eu  parler  de  nou- 
veau, la  traiter  de  nouveau,  même  après  qu'elle 
a  été  décidée.  IlJ'aut  revenir  sur  cette  affaire. 
—  fiev^enir  sur  ee  qu'on  vivait  promis  ,  sur  ce 

Îu'on  avait  dit,  sur  ses  engagemens  ,  chang>^r 
'opinion  ,  se  dégager  de  ce  qu'on  avait  pro- 
mis, rompre  ses  engagemens.  —  Revenir  sur  le 
compte  de  quelqu'un ,  changer  d'opinion  en  sa 
faveur. 

Revekir  contre  quelque  chose,  s'opposer  à 
uel<|ue  chose  qui  à  été  fait,  conclu,  décidé. 
)uand  nous  sommes  contraints  à  faire  quel- 
que contrat  que  la  loi  n'exige  pas  ,  nous  pou- 
vons ,  a  la  faveur  de  la  loi ,  rHvenir  contre  la 
violence,  (ftloutesq.)  On  peut  revenir  contre 
cette  décision.  C'est  un  arrêt  contre  lequel  on 
ne  peut  pas  revenir.  * 

Revenir.  Se  rétablir,  se  remettre ,  ■éti'e  ré- 
tabli, être  remis  dnns  le  même  état  où  l'on 
était  aupararant.  Revenir  en  son  premici-  état, 
Revenir  en  santé;  Revenir  en  son  bon  sens. 
Revenir  en  état  de  grdcé.  Revenir  en  faveur 
auprès  du  prince.  Revenir  a  la  vie:  — '  Revenir 
d'un  évanouissement.  Revenir  d'une  maladie. 
Il  est.conime  un  homme  qui  revient  d'un  songe 
funeste,  (Volt.)  Revenir  de  son  agitation.  Re- 
venir de  sorystonnement ,  de  sa  surprise ,  de  sa 
frayeur.  Revenir  a  .soi ,  reprendre  ses  esprits 
après  un  évanouissement,  une  faiblesse.  En 
ce  sens,  on  dit  aussi  absolument ,  revenir.  — 
^a  dit  proverbialeincnt  que  la  jeunesse  re- 
iWsnl  de  loin  ,  pour  dire  que  Içs  jennos  gens 
réviennent  souvent  des  maladies  les  plus  dan- 
gereuses. On  le  dit  aussi  pour  signifier  que 
souvent  la  jeunesse  revient  des  plus  grandes 
erreurs  ,  des  plus  grands  égaremcns. 

On  dit  proverbialement  et  tigurément ,  re- 
venir sur  l'eau  ,  pour  dire  ,  se  retrouver  dans 
son  premier  état  de  fortune  ,  de  crédit,  défa- 
veur. 

Revenir.  Se  corriger,  se  désabuser.  //  est 
revenu  de  ses  égaremcns.  Il  est  temps  de  reve- 
nir d'un  trop  long  égarement.  (J.-J.  Rouss.) 
Je  ne  croyais  pas  qu'il  y  eût  un  peuple  qui  re- 
vienne plus  diffîeilement  de  'ses  anciennes  im- 
pressions que  la  nation  hollandaise,  (Volt.) 
./'espère  que  vous  reviendrez  de  vos  mauvais 
principes.  (Idem.)  Rev^mr  de  ses  opinions ,  de 
ses  erreurs ,  de  ses  pi'é'jùgés.  —  On  dit ,  reve- 
nir a  soi ,  pour  dire ,  prendre  de  meilleurs 
9^ntimens.  Après  de  si  longs  égaremcns  ,■  il 
est  difficile  de  revenir  è  soi. 
'  RevBmR  ,  signifie  ligurément ,  abandonne!' 
l'opiàion  dont  on''^^tait,  pour  sp  ranger  à, 
l'avis  d'un  autre.  Je  reviens  a  Cavis  d'un  tel. 
En  ce.  sens,,  on  dit,  d'un  homme  opiniâti-e, 
qu'if  ne  revient  point ,  qu'eV  ne  revient  jamais, 
—  On  dit  aussi  absolument ,  qu'«i/i  homme  re- 
vient, qu'i/  ne  revient  point,  pour  dire  qu'il 
s'appaise  aisément,  ou  qu'il  ne  s'appaise  pofnt 
lorsqu'on  l'a  fâché,  lorsqu'on  lui  y^manqué. 
C'est  un  homme  qui  ne  revient  jamais,  quand 
an  lui  a  manqué,  I(aitps  les  premières  démar- 
ches ,  et  il  reUiendra  aussitôt. 

Revenir,  Être  profitable.  Il  ne  vous  en  re- 
viendra rien.  Le  profit  qui  m'en  revient  est 
médiocre.  Que  vous  révient-il  dej  me  tourmen- 
ter ainsi  ?  Il  vous  en  reviendra  de  l'honneur , 
de  la  gloire ,  etc.  Il  ne  lui  en  esl  revenu  qu» 
de  là  honte ,  de  PinJ'amie, 

Revenir.  Coûter.  Celte  maison  me  revient  à 
cent  mille  francs.  Cet  habit  revient  à  quatre 
cents  frahc$.  Tout  compté ,  tout  calcule  ,  cet 
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ameublement  me  revient  a  quatre  mille  francs. 
Ces  deux  étoffes  reviennent  au  même  prix, 
sont  du  même  prix- 

Revbhu.  Avoir  du  rapport.  Cette  couleur 
fevieiit  h  celle  de  votre  robe.  —  Tout  cela  re- 
vient au  même. 

Revenir.  Plaire  j,  être  agr/ablc.  Cet  homme 
nu  revient  fort,  Aon  humeur  me  revient  beau- 
coup. Il  a  dps  manières  qui  reviennent  a  tout 
le  momie.    _  , 

Revenir.  Être  rapporté.  IlWest  revenu,  dm 
plusieurs  endroits ,  que  vous  parlez  mal  de 
moi.  Il  ne  m'est  rien  revenu  contre  lui. 

Revenir.  T.  de  rôtisseurs.  Faire  revenir  de 
la  viande  ,  c'est  la  faire  rçnfler  en  lâ~niettant 
sur  des  «harbons  allumés  ou  sur  le  gril ,  avant 
que.  de  la  larder.  Faire  revenir  une  volaille. 
—  On  dit. aussi ,  en  termes  de  cuisine , yài/o 
revenir  des  légumes  dçtns  la  graisse ,  dans  le 
beurre,  ■    s^ 

Revenir.  T.  de  jiirispr.  Revenir  sur  quel- 
qu'un, exercer  contre  cjuclqu'un  une  action 
en  garantie.  P^ous  êtes  garant  de  cette  rente  , 
ayez  soin  qu'elle  soit  bien  payée ,  sans  quoi 
l'on  reviendra  sur  vous.  Si  l'on  vous  dépossède 
du  bien  qu'on  vous  a  donné  dans  vos  partages, 
vous  àuret  dtoit  de  revenir  sur  vos  coparla- 
geans. 

On  disait  aussi ,  en  termes  de  palais  ,  reve- 
nir pnr  opposition  contre  x^ne-  sis-nlence  ,.  par 
requête  civile  contre  un  arrêt,  pour  dire  ,  se 
pourvoir  en  justice  contre  nue  sentence ,  con- 
tre un  arn't. 

REVENq  ,  uE.  part. 

Revenir,  Ketouhnek.  {Syn).  On  revient  au  . 
lieu  d'où  l'on  était  i)arli  ;  on  retourne  au  lieu 
où  l'on  était  allé  —  On  repe ni  dans  sa  patrie; 
on  retourne  dans  son  exil.  —  On  dit  aussi,  le» 
l'eniV  à  la  vertu  ,  retnurnermi  crime, 

REVENOiR.  s.  m.  Lame  d'acier  ou  de  cuivre 
très-mince  dont  les  bords  sont  plies  ,  .sur  la- 
quelle les  horlogers  mettent  les  pièces  d'a- 
cier, pour  leurs  difforens  recuits,  ou  leur 
faire  prendre  la  couleur  bleue. 

REVENTE,  s.  f.  Vente  rciféiée.  On  appelle 
marchandises  de  revente ,  celles  qni  ne  sont 
pas  neuves  et  qui  ne  s  achètent  pas  de  la  pre- 
mière main  ^  telles  sont  celles  qui  se  trouvent 
chez  les  marchands  fripiers  ,  ou  <ju;  sont  en-^ 
tre  les  mains  des  revendeuses.  Une  lapiiserCe 
de  revente.  Un  lit  de  revente. 

REVENTER,  v.  a.  T.  de  ;nar.  Remettre  le 
vent  dfms  une  voile  qu'on  avait  tenue  en  ra- 
lingue. 

REVENTIER.  s.  m.  T.  de  salines.  Commis 
qui^délivre  le  sel  à  petites  mcsur^. 

REVENU,  s.  m.  Profit  annuel  que  l'on  re^- 
tire  de  ses  terres,  de  ses  rentes,  de  ses  char- 
ges ,  de  ses  emplois.  Son  revenu  est  clair  ef 
net.  Avoir  un  revenu  bien  assuré,.  Il  a  vingt 
mille  francs  de  revenu.  Son  revenu  consiste 
en  terres  et  en  renies.,  Il  n'est  pas  possible 
qu'un  si  modique  revenu  suffise  a  tant  de  dé- 
penses. (J.-J.  Rouss)  Il  parle  des  maisons' 
qu'il  a  a  la  ville,  et  bientôt,  d'une  terre  qu'U  a 
a  la  campagne  :  il  calcule  les  revenus  qu'elle 
tui-rapporte. ..  (  La  Br.  )  Le  prince  leur  assi' 
gnait  certains  revenus  ,  afin  qn'ajjfram'his  des 
embarras  domestiques ,  ils  pussent  donner  tout 
leur  temps  a  faire  observer  les  lois.  (Boss.)^ 
Un  sage  cultivateur  doit  dépenser  ses  mo- 
mens  avec  la  mime  économiç  que  ses  revenus. 
(Barth.)  Les  revenus  de  l'Etat,  Les  revenus' 
de,  l'Etat  sont  une  portion  que  cliaque  citoyen 
donne  de  son  bien  pour  avoir  la  siireté  de 
l'aittre  ,  ou  pour  en  jouir  agréablement. 
(Montesq.)  —  On  appelle  re*'enus  casuefs, 
certains  profits  qui  ne  sont  point  compris 
dans  les  revenus  ordinaires.'  V.  Rente. 

REVENUE,  s.  f.  Il  ne  «e  dit  que  du  jeune 
bois  qui  revient  sur  une   coui»  do   taillis.  ■ 
f'oilh  une  belle  revenue. 

REVER.  V.  n.  Avoir,  l'espri^  occupe  pen- 
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dant  le  sonameil.  J'ai  ri^ê  toute  la  nuit.  Il 
J'audrait  avoir*' moins,  de, bile  que  je  n'en  ai 
pour  rêver  toujours  agréablement,  (  Sëvig. }. 
iRéver,  de  quelqu'un,  néver  de  combat»,  de 
naufrages.  —  On  dit  aussi  danf  un  sens  actif, 
yéver  combats ,  naufrages,  f^oila  ce  que  j'ai, 
révéi  J'ai  réi'é  la  même  chose. 

Rêver.  Être  en  d^ire  j  à  cause  de  .quelque 
fièvre  cfiaude,  ou  de  quelque  autre  maladie. 
Voila  le  transport  qui  lui  vient ,  il  commence 
à  rêver.   ,  -       - 

On  dit  par  reproche  à  un.  homme  qui  dit 
des  choses  déraisonnables  ,  e/fLtravagaïQtes  , 
Hxi'il  rêve.  Vous  rêvez ,  quand  fous  dites  telle 
chose.  Jiêve*-vhus  de  Jaire  cette  demande  , 
cette  proposition  M^fous  n'êtes  pas  en  votre 
bon  sens,  vous  rêvép.  Vous  ave»  rêvé^cela. 
On  dit  dans  le  daéme  «ens  ,  c'ejt  un  vieux  ra- 
doteur ,  il  ne  fait  plus  que  rêver.       , 

RèvER  ,  se  laisser  aller  aux  raouvemens  de 
.  son  imagination  ,  sans  prendre  la- peine  de 
les  régler  par  la  raison.  C'est  extravaguer 
que  de  chercher  l'évidence  partout  ;  c'est  rê- 
t^r  que  d'élever  des  systèmes  sur  Hes  foride- 
mens  purement  gratuits;  saisir  le  miUeu  entre 
ces  deux  extrêmes  ,  c'est  philosopher. 
■  Rèveb.  Être  distrait,  laisser  aller  son  ima- 
gination sur  des  choses  vaines  et  vagues,  sans 
aucun  objet  jQxe  et  certain.  Il  rêve  toujours 
sans  répondre  h  ce  qu'on  lui  dit.,  Il  ne  vous 
écoute  pas,  il  ne j ait  que  rêver.  Rêver  au 
bord  d'une  fontaine.  Je  l'ai  trouvé  qui*  rêvait 
dans  le  jardin. 

Rèveb."  Penser  ,  me'di-ter  profondément  sur 
quelque  chose.  Rêver  à  une  affaire.  Rêver  a 
l'exécution  d'un  projet:  J'ai  rêvé  long-temps 
sur  cette  affaire .  V .  Pensek.     .  / 

Rêve,  ÉE.  part.  ' 

RÉ  VF.RBÉKATiON.  ^  f. ,  Du  latin  re  et  ver- 
icfo,  qui  signifie  je  frappe  une  seconde  fois. 
T.  de  phys.  11  signifie  en  général,  Taction 
d'un  corps  qui  en  repousse  ou  en  réfléchit  iin 
autre  ,  après  en  *a voir  été  frappé.  Les  échos 
viennent  de  la  réverbération  Ju  son  produite 
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REVERCHER.  t.  a<  Le*  ouvriers  en  étain 
disent  revercher  l'éiuin  ,  pour  dire  ,  réparer 
les  soufllurea  ou  eromelures  qui  se  troMj^ent 
aux  pièces  jetées  dans  les  moules.        >;, 

Revercu«,  ée.  part. 

REVERDIE,  s.  f.  T.  de  m%T.  Le  rapport  de 
la  mer  après  lés  mortes  eaiix;  Il  se  dit  princi- 
palement des  grandes  marées  des  équinoxes. 
il  faudra  alUrulre  lu  reverdie,  c'est-à-dire, 
le  temps  où  la  marée  rapportera. 

REVERDIR.  V.  a.  Peindre  de  nouveau  en 
vert.  Ces  barreaux  ne  sont  plus  verts ,  il  faut 
les  reverdir. 

REVERDI!^.  V.  n.  Redevenir  vert.  Les  arbres 
reverdissent  au  retour  du  printemps.  Ce  poirier 
quon  crojrait  mort  ,^  commence  a  reverdif. 


V 


gàr  les  obstacles  qui  le  renvoient.  (Encyc.)  — 
'ans  Tusage  ordinaire ,  le  mot  réverbération 
it^applique  principalement  â  la  réflexion  delà 
^miére  et  de  la  chaleur.  Ainsi  l'on  dit  d'une 
cheiiiinée  qiii, renvoie  beaucoup  de  chaleur  , 
que  la  réverbération  y  est  très-grande  ;  d'un 
corps  qui  ne  reçoit  pas  directement  les  rayons 
du  soleil ,  qu'i/  les.  reçoit  par  réverbération. 
"  RÉVERBÈRE,  s.  m.  Miroir  de  métal  ajouté 
■ii  une  lampe  pout-  en  augmenter  la  lumière. 
Jju  ville  de  Paris  est  éclairée  pendant  la  nuit 
par  des  révefbères.  —  On  appelle  en  ternie  de 
chimie,  /eu  Je  réverbère,  un  feu, où  la  flam- 
me est  obligée  de  rouler  sur  des  matières  ex- 
posées à  son  action,  comme  dans  un  four^ 
ou  spus  un  dôme- 

RÉVERBÈRE,  s.  m.  Nom  d'une  espèce  de 
.chasse  que  l'on-faitaux  canards  pendant  la 
nuit.  On  dit  la  chasse  au  réverbère  ou  aujlam- 
beau.  Cette  chasse  se.  fait  pendant  la  nuit  sur 
une  rivière  dont  le  cours  est  lent.  Un  chas- 
seur est  placé  sur  un  bataau  qu'il  laisse  aller 
au  cours  de  l'eau  ,  et  au  devant  duquel  est 
une  perche  posée  horizontalement,  et  sup- 
portant â  son  extrémité  une  terrine  remplie 
de  suif,  avec  trois  mèches  allumées.  Les  ca- 
nards sont  attirés  des  bords  de  la  rivière  au 
lieu  qui  est  éclairé  ,  et  on  les  !ue  avec  des 
canamières.  On  obtient  Je  même  avantage  , 
lorsque,  de  deux  chasseurs  qui  su!  .eut ,  pen- 
dant la  nuit ,  les  bords  d'une  riviè)  e  hantée 
par  des  canards  sauvages ,  l'un  d'eux  porte 
un    chaudron  bien  récuré ,   dans  lequel  est 

RÉVERBÉRER.  V.  a.  Réfléchir.  Il  se  dit  de 
la  lumière  et  de  la  chaleur.  Une  muraille 
qui  réverbère  les  rayons  du  soleil.  Une  pla- 
que de  cheminée^  qui  réverbère  la  chaleur, 

Révëiibéaé  ,  Éc.  part. 


On  dit  proverbialement  et  populairement, 
planter  la  quelqu'un ,  pour  reverdir ,  pour 
dire  ,  laisser  quelqu'un  en  quelque  endroit 
sans  le  venir  reprendre,  comme* on  le  lui 
avait  promis.  Il  s'en  alla^  et  me  planta  (à 
pour  reverdir.       ■     .^  . 

Reverdi  ,  ie.  part. 

RE  VERDISSEMENT,  s.  m.  Action  d'^  re- 
verdir. 

REVERDOIR.  s.  m^T.  de  brasseurs.  Cuvette 
ovale  qui  sert  à  recevoir  les  matières  de  la 
cuve. 

RÉVÉREMMENJ.  adv.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve. dans  quelciues  dictionnaires,  où  on 
lui  Aiit  signifier,  d  une  manière  respectueuse. 

RÉVÉRENCE,  s.  f.  Rcspèibt  qu'on  porte  aux 
choses  sacrées,  aux  prêtre^ ,  aux  temples, 
aux  images ,  aux  sacremens.  N'oubliez  ja- 
mais la  référence  des  lieifx  saintsi  Portez  aux 
magistrats  la  révérence  qu'on  do'it  à  ceux  qui 
sont  chargés  du  dépât  des  lois. 

Révérence,,  est  aussi  un  titre  d'Rbnneur  que 
'  l'on  donnait  aux  religieux  qui  étaient  prêtres. 
Je  ofie  votre  révérence  de  prendre  garde..». 

Révérence.  Mouvement  du  corps  qu'on  fait 

f>our  saluer ,  soit  en  s'inclinant ,  soit  en  pliant 
es  genoux.  Grande  ,  humble  ,  profonde  ré- 
vérence. Faire  la  révérence.  Cest  un  grand 
faiseur  de  révérences. 

\  On  dit ,  faire  la  révérence  a  quelqu'un , 
pour  dire,  lui  rendre  ses  respects  ,  et  le  sa- 
luer pour  la  première  fois ,  ou  quand  on  a 
été  un  temps  considérable  sans  le  voir  Au 
retour  de  son  voyage ,  j'allai  'lui  faire  ma  ré- 
vérence. \.  S  alvt. 

RÉVÉRENCIELLE.  adj.  f.  T.  de  palais,  qui 
ne  se  dit  que  dans  cette  phrase,  crainte  révé- 
rencielle,  pour  dire,  le  sentiment  mêlé  de 
crainte  et  de  respect  que. les  enfans, doivent 
avoir  pour  lours, pères  et  mères. 

RÉVÉRENCIEUX  ,  EUSE.  adi.  Celui ,  celle 
qui  alFecte  de  faire  beaucoup  de  révérences. 
Ùest  un  homme  très-révérencieux.  Une  fem- 
me révérencieuse. 

RÉVÉREND,  ENDE. adj.  Dig^.  d'être  révé- 
ré. Il  s'employait  comme  un  titre  d'honneur 
que  l'on  donnait  aux  prélats,  aux  religieux 
et  religieuses.  Révéïena  père  en  Dieu.  Révé- 
rend père  un  tel. 

RÉVÉRENDISSIME.  adj.  des  deux  genres. 
Très-révérend.  Titre  d'honneur  plus  relevé 
que  celui  de  révérend,  et  que  l'on  donnait 
aux  évêques ,  aux  archevêques  et  aux  géné- 
raux d'ordres.  On  disait ,  Monseigneur  l'il- 
lustrissime et  révérendissime  archevêque  de... 
Le  révérendissime  père  général  des  capucins. 

RÉVÉRER.  T.  a.  Rendre  un'culte  extérieur 
de  respect.  Donner  des  marques  d'une  haute 
estime  ,  ou  d'une  considération  au-dessus  du 
commun.  Révérer  les  images,  les  reliques. 
Révérer  les  personnes  en  dignité-  Révérer  les 
lois.  C'est  un  vieillard  plein  de  vertu  que  je 
révère  beaucoup.  V.  Adorer. 

Révéré,  ée.  part.  Quel  plus  grave  tribu- 
nal y  eut-il  jamais  que  celui  de  l  aréopage  , 
.H  révéré  dans  toute  la  Grèce ,  qu'on  disait 
que  les  dieux  mêmes  y  avaient  comparu  ? 
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RÊVERIE.  8.  f.  Sorte  de  rêve  dont  l'esprit  $« 
repait,  et  auquel  IHrtrttache  comme  à  une 
chose  réelle.  JJans  son  délire ,  son  esprit  était 
occupé  de  toutes  sortes  de  rêveries. — Il  se  dit» 
par  analogie  ,  deii  idées  extravagantes,  du 
projets  sans  fondement.  //  ne  débite  que  des 
rêveries.  Son  ouvrage. est  plein  de  rêveries. 

Rêverie.  Situation  de  l'ame  qui  s'abandoon» 
doucement,  et  se  livre  enfin  toute  entière  à 
ses  pensées,  à  ses  imaginations,  à  ses  ré- 
flexions. Profonde  rêverie.  Livrés  à  cette  dou- 
ce contemplation,  nous  nous  laissions  entraî- 
ner à  nos  rêveries.  .(J.-J.  Ro.uti.).  J'ai  quel- 
que/fois des  rêveries  dans  ces  bois  ,  ttuite  telle 
noirceur.,  que  j'en  reviens  plus  changée  que 
d'un  accès  de  fièvre.  (  S^vig,  )  V.  RÈvt. 

revernir:' v.v a.  Vejpe  nouveau. 

Reverri  ,   ie.  part.     ijHr 

REVERQUIER.  s.  m.  ISrte  de  jeu  qui  se 
joue  daias  un  trictrac.  Plusieurs  disent  rever- 
tier.  ; 

REVERS,  s.  m.  Le  côté  qu'on  ne  voitqi-'en 
retournant  la  chose.  Lp  revers  d'un  feuillet. 
Im  revers  d'une  image.  Le  revers  de  ta  main. 
Frapper  de  revers,  c'est  frapper  de  gauche  à 
droite  ,  avec  un  bâton,  avec  un  sabre,  etc. , 
ç{ue  l'on  tient  dp  la  main  droite.  On  dit  au 
jeu  de  paume  et  au  jeu  de  volant ,  un  revers  , 
un  coup  de  revers ,  podr  dire  ,  un  coup  porte 
de  gauche  à  droite.  Il  mit  la  balle  dans  Lt 
grille  ,  d'un  coup  de  revers.  On  dit  aussi  un 
coj«»  d'arrière-main. 

En  parlant  de  monnaies  ou  de  médailles  , 
revers  se  dit  de  la  face  de  la  médaiillè  qui  est 
opposée  à  la  télé.  Cette  médaille  g  d'un  côté 
la  tête  d'Auguste,  et  sur  le  revers  une  Victoire. 
Le  revers  de  la  médaille.  —  On  dit  figuré- 
ment ,  le  revers  de  la  médaille  ,  pour  qire  , 
le  mauvais  côté.,  les  mauvaises  qualités  d'une 

Eersonne ,  d'une  chose  ,  dont  on  fait  voir  le 
eau  côté,  les  bonnes  ^qualités.  Voici  le  re- 
vers de  la  médaille.  Vous  nous  avez  bien  dit 
le  beau ,  mais  montrez  nous  le  revers  de  la 
médaille. 

Revers,  signifie  aussi,  la  seconde  page  d'un 
feuillet.  Voret  le  revers  de  ce  feuillet. 

Revers.  Vicissitude    fâcheuse.  La  fortune 
d'un  commerçant  est  sujette  h  d'étranges  ré- 
vers. Un  revers  de  fortune ,  ou  simpleqient 
un  revers.  Il  a  éprouvé  bien  des  revers.  Leur 
retour  fut  marqué  par  les  pluf  sinistres  re- 
vers.  (  Barth.  )  Etre  abaUu-  par  le  premier 
revers.  (},-}.   Rouss.  )  Quoique  j'aie  essuyé 
bien  des  revers  en  ma  vie  ,  je  n'en  ai  point  eu 
<i*  plus  imprévu  et- de  plus  désagréable  que 
celui  que  j'éprouve  aujourd'hui,  (volt.)  Leurs 
élégies  inspiraient  la  fermeté  dans  les  revers. 
(Bartb.^  On  combattit  avec  une  alternative  a 
peu  près  égale  de  suecit.  et  de  revers,  (là.)  Son 
amejière  et  inébranlable  n'est  pas, abattue  par 
ces  revers.  (Rav.)  Athènes  ,  accablée  d'un  re- 
vers si  infitlendu  ,  envisageait  de  plus  grands 
malheurs  encore.  (  Barth.  }  Il  fallut  soutenir 
ensuite  de  grands  revers,  (y  oit.  ) 

'  Revers.  T.  de  naveurs.  On  appelle  revers  dé 
pavé  ,  un  des  cotés  du  pavé  a  une  'rue  ,  de- 
puis les  maison^  jusqu'au  ruisseau. 

Revers.  T.  de  guerre  et  de  fortification.  On 
dit,  voir,  prendre,  battre  à  revers,  ou  de 
revers ,  soit  une  troupe  ,  soit  un  ouvrage- 
quelconqge  de  fortification,  pour  dire  ,  voir, 
prendre  ,  ]}attre  cette  troupe  ou  cet  ouvrage  , 
soit  de  flanc,  soit  â  dos.  Prendre  de  revers  , 
occuper  une  position  d'où  l'on  dirige  oblique- 
ment son  feu  contre  le  dos  de  son  ennemi. 
,  On  appelle  le  revers  de  la  tranchée  ,  le  côté 
de  la  tranchée  qui  est  tourné  vers  la  campa- 
gne ,  et  qui  est  opposé  â  celui  qui  regarde  la 
[)lace  ;  revers  de  l'orillon  ,  la  [)arlie  «Je  l'oril- 
on  vers  la  courtine;  revers  dujosté,  le  bord 
extérieur  opposé  Â  celui  de  l'enceinte. 

Revers.  T.  de  mar.  Ou  désigne 'par  ce  nom 
tous  les  membres  qui  »«  jettent  en  dehors  du 
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TaisMÉa,  comme  certaines  alonge^ et  certains 

{;enoux.  —  On  appelle  manceuvres  de  revers, 
es  îiieoutes  ,  Us  boulines  et  les  bras  qui  son! 
tous  le  vent,  ({u'on  a  larguas,  et  qui  ne  sont 
plus  d'usaee ,  jusqu'à  ce  que  le  vaisseau  re vi- 
re de  bord.  On  s'en  sert  alors  à  la  jilace  des 
,  autres,  qui,  incessant  d'être  du^ôte  du  vent, 
deviennent  manoeuvm  de  refert.  —  On  ap- 
pelle re(/«r>  J'orcaMe ,  une  portion  die  voûte 
de.  bois  faite  à  la  poupe  d'un,  vaisseau  >^oit 
pour  soutenir  «n  balcon  ,  soit. pour  un  Uni' 
pl^  ornement  ou  pour  gagner  Vie  l'espace  ; 
repéra  de  l'éperon  ,1^  partie  de  l'^jperon  cora» 

Erisei  depuis  le  dor  du  cabestan  ,  jusqu'au 
oui  de  la  cagouille. 
.    RÉ  VERS  AL,  LE.  adj-  H  se  dit  d'un  acte  , 
d'une  réponse  qui  se  rapporte  â  un  autre  acte, 
à  une  proposition.  Un  diplôme  reversai.  Let- 
.  très  réfersales.  * 

RéVeisalb  ,  se  prend  plus  ordinairement 
dans  le  même  seps  au  substantif  féminin  ,  les 
réfersales.  Les  réyersales'\ef>  plus  communes 
sont  jcel.les  que  des  princes  d  Allemagne  ac- 
cordent à  leurs  États  provinciaux ,  touchant 
la  conservation  des  privilèges  du  pays,  ou  le 
maintien  du  culte  dominant  ;  celles  qui  pro- 
duisent ou  énoncent  rëciprocitéde  droits,.etc. 
Les  empereurs  oui  ont  été  sacrés  ailleurs  qu'à 
■^ix-la- Chapelle  ,  ont  toujours  donné  des  ré- 
versales  à  ceJCe  fille  ,  pour  assurer  que  celte 
cérémonie  faite  hors  de  ses  murs  ,  ne  préjiidi- 
ciait  point  à  ses  droits. 

RE  VERSEAU,  s.  m.  Pièce  de  bois  attachée 
au  bas  du  châssis  d'une  porte  crbiséfe.  qui , 
eh  recouvrement  sur  son  seuil  ou  tablette, 
empêche  que  l'eau  n'entre  dans  la  feuillure. 
Quand  elle  est  sur  l'sfppui  d'une  fenêtre  ,  on 
r appel leviêce  d'appt^-, . 

REVERSER,  v.a.  Verser  de  nouveau.  Re- 
verser du  vin  dans  son  vfrre.  —  En  ferme  de 
marine  ,  faire  le  reversement  de  la  cargai- 
son d'un  vaisseau  dans  un  autre. 

REVEhSJ,  s.  m.  Soj-le  de  jeu  de  cartes ,  où 
^ui  qui  fait  le  moinisde  points  et  le  moins 
e  mains  ,  est  celui  qui  gagne,  et  où  le  valet 
cœur,    qu'on  nomme  \g  quinola  ,    est  la 
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i^ue  de  quelque  dignité  ou  de  quelqu 
tion.  L'empereur  était  revêtu  du  mant 


de 

carte  la  plus  importante.  —  On  dit  à  ce  jeu  , 
faire  Ip  reyersi ,  pour  dire ,  faire  toutes  les 
mains.  ,,      - 

RivVERSIBLE.,'adj-  desdeùt  genres.  T.  do 
jurispr.  qui  se  dit  des  bicns^  des  terres  qui 
doivent  en  certains  cas  retourner  au  proprié^ 
taire  qui  en  a  disposé.  Tous  les  héritages 
donnes  à  bail  emphytéotique  ,  sont  réi'ersibles 
op  es  la  fin  du  bml. 

•^  RÉVERSION,  s.  f.  T.  de  juri.sp.  Retour  ou 
droit  de  retour  que  le  donateur  a  aux  biens 
par  lui  donnés  ,  quand  lé  donataire  meurt 
sans  enfans.  Rentrer  dans  un  bien  par  droit 
de  réi'ersion.  '^ 

RÉVERSOIR.  s.  m.  T.  d'hydrauj.  C'est  là 
même  chose  que  déversoir. 

REVERTII-n\.  V  RP.VEBQUIE». 

REVESTlAiRE.  s.  m.  Lieu  séparé  dans  l'é- 
glise ,  où  les  prêtres  «e  revêtent  des  habits 
sacerdotaux  pour  l'oilicé  divin. 

REVÊTEMENT,  s.  m.  T.  d'archil.  Appui 
de  maçonnerie  qu'on  donne  à  des  terres  pour 
les  empêcher  de  s'ébouler.  —  En  terme  de 
fortification^^ c'est  une  espèce  de  mur  de 
maçonnerie  ou  de  gazon  qui  soutient  les  ter- 
res du  rempart  du  côté  de  la  campagne.  Re- 
vêtement de  huiconnerie.  Revêtement  de  gazon, 
-—  On  fait  aussi  des  revétemens  de  saucuses  et 
de  fascines. 

REVETIR.  T.  a.  (Il  se  conjugue  comme 
vêtir.  )  Doitner  des  (|iabits  à  quelqu'un  qui  eç 
a  besoin,  Reuêtir  les  pauvres.  L'usage  de  re- 
vêtir le»,  statues  d'habiu  quelquefois  très- 
riches  eii  assez  commun  dans  la  Grèce,  et 
fait  regretter  souvent  queues  nrneritcns  déro- 
bent aux  yeux  les  beautés  de  lart.  (  Darth.  ) 
^■—U  8,c  dil  aussi  lies  hiihits  (jni  sdnt  la  mar- 


ue  fonc- 
emper^ur  était  revêtu  Uti  manteau  im- 
périal. Le  prélat  était  revêtu  des  habits  ponti- 
ficaux.. Être  revêtu^  de  ses  armes.  —,  Figuré- 
ment.  Un  des  plus  beaux  artifices  du  Egyp- 
tiens pour  coruerver  leurs  anciennes  maximes, 
était  de  les  revêtir  de  certaines  cérémonies  qui 
Us  imprimaient  dans  les  esprits.   (Ross.)  -~ 
On  dit ,  en  termes  de  jurisprudence  ,   qu'jM 
"(icte  est  revêtu  de  toutes  les  formes  ,  de  toutes 
les  formalités  requises.  — ■  Revêtir,  se  dit  des 
titres,  dé  l'autorité,  du  pouvoir,  des  char- 
ges ,   des  dignités.  La  cour  ayait  cm  devoir' 
revêtir  4on  représentant,  d'un  titre  imposant 
et  d'une  autorité!  très-étendue...   (Ray.)   Il 
attendait  avec  impatience ,  le  moment  où,  re- 
vêtu des  magistratures  ',   il  serait  en  état  de 
déployer  son  zèle  et  ses  talens.  (Barth.)  If.  est 
revêtu  <fe  plusieurs  dignités.  Le  peuple  le  dé- 
pouilla du  commandement  général  des  ar* 
niées  ,  avec  le  même  empressement  qu'il  l'en 
avait  revêtu.  (Idem.)  Il  fit  respecter- et  chéi-r 
rir  l'autorité  lorsqu'il  eA  était  revêtu;  lorsqu'il 
s'en  fut  d^ouitlé .   il  la  respecta  et  la  chérit 
plus  quet^ks  les  autres  citoyens.  (Idem.) 

Revêtir.  T.  d'archit!  C'esten  maçonnerie, 
fortifier  l'escarpe  et  là  contre-escarpe  d'un 
fossé ,  avec  un  itiur  dé  pierre  ou  de  moellon. 
—  C'est  aussi  faire  un  mur  à  une  tcrrassef 
pour  en  soutenir  les  terrés.  —  Revêtit-  tin 
fossé ,  un  bastion ,  le  couvrir  de  pierre-, 
de  braque ,  etc.  —  Revêtir  une  terrasse,  de 
gazon.  On  revêtit  de  briqu.es  les  deux  bords 
Uufieuve...  (  Boss.)  —  En  terme  de  Chaipen- 
terie ,  c'est  garnir  de  poteaux ,  une  cloison  ou 
un  pan  de  oois  :  en  terme  de  menuiserie , 
couvrir  un  mur  a'un  lambris  qu'on  appelle, 
lambris  de  revêtement.  -^  En  terme  de  jardi- 
nage ,  c'est  garnir  de  gazon  Un  glacis  droit  ou' 
circulaire,  ou  palisser  de  charnulle,  d'ifs,  etc., 
un  mur  de  terrasse  ou  de  clôture,  pour  le 
couvrir. 

SE  Revêtir,  v.  pron.  On  dit  également ,  se 
revêtir  d'un  habit ,  bu  revêtir  un  habit.  —  Se 
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un  homme  de 
li  en  est  devenu 


revêtir  de  l'autorité.  (Barth.) 

Revêtd  ,  CE.' part. 

On  appelle  gueux  revêt 
rien  qui  a  fait  fortune  ,  et 
arrogant. 

H  se  dit  aussi  -figurémcnt  pour ,  orné.  Les 
vertus  et  les  qualités  aimables  dont'  il  était 
revêtu  ,  le  rendent  encore  plus  regrettable. 
V.Vèto. 

RÊVEUR  ,  EUSE.  adj.  Qui  rêve  ,  qui  s'en- 
tretient de  ses  imaginations,  Cet  homme  est 
fort  rêveur ,  c'est  un  esprit  rêveur,  f^ous  voilà 
bien  rêveur.  Je  '  te  trouve  triste  et  rêveuse. 
(J.-J.  Rouss.  ) 

Il  est  aussi  substantif  en  ce  sens."  Cest  un 
rêveur  perpétuel. 

On  dit  encore  d'un  homme  qui  fait  ou  qui 
dit  des  choses  extravagantes  et  hors  du  sens 
commun  ,  c'est  un  rêveur,  un  vieux  rêveur, 

REVIDER.  V.  a.  Vider  de  nouveau. 

Rëvidé  ,  ÉE.  part. 

REVIQUER.  V.  à.  T.  de  foulerie.  C'est  faire 
pa.sser  les  étoiles  de  laine  par  la  foulerîe  ,  uu 
simplement  |es  laver  à  la  rivière  pour  les  net- 
toyer ou  les  dégorger  de  Ja  tciuturc  qu'elles 
ont  prise  de  trop.  ■ 

Rkviqué  ,  ÉE.  part. 

REVIQUE-UR.  s.  m.  T.  de  foulçiie.  Ouvrier 
employé  à  reviqiier. 

REVIRADE.  s.  f.  T.  de  jeu  de  trictrac.  Ac- 
tioKi  d'un  joueur  qui,  pour  faire  une  case 
avancée,  emploie  une  dame  d'une  case  déjà 
faite. 

REVIREMENT,  s.  m.T.  de  mar.Changeraent 
de  route  ou  de  bordée  ,  lorsque  le  gouvernail 
est  poussé  à  bas-bord  ou  à  striboru  ,  afin  de 
coOrir  sur  une  autre  aire  de  vent  <|uu  cille  sur 
laquelle  le  vaisseau  a  déjà  couru  quJIqut;  temps. 
On  dit  revirement  par  la  tête,  revirement  par 


la  queue ,  pour  signifier  le  mouvement  d'une 
armée  0^1  d'une  escadre  qui  est  sous  voiles  , 
lorsqu'elle  veu|àchanger  de  bord  ,  en  com- 
mençant par  lalête  ou  par  la  queue  de  l'ap- 
mée  ou  de  l'escadre. 

Revirement.  T.Êk  finances.  On  appelle  revi- 
rement'de  parties,  une  manière  d^cquitter 
une  chose  par  une  autre  ,  de  s'acquitter  en^ 
v*rs  une  personne  ,  par  une  autre.  V^V"e- 
MEKT.  —  Çn  terme  de  marine.  Action  de  revi- 
rer un  Vaisseau.  >     . 

RE  VIRER.  V.  n.  T:  de  mar.  Tourner  le  vais- 
seau pojir  lui  faire  changer  de  route.  Revirer 
de  bord.  Revirèr  de  j/ord  dans  les  eaux  d'un 
vaisseau ,  c'est  changer  de  bord  ,  derrière  un 
vaisseau  ,  en  sorte  qu'on  court  le  nlême  rumb 
de  vent  en  le  suivant.  -^  On  dit  (igurénient 
et  familièrement  qu'i^/t  homme  a  reviré' de 
bord^  pour  dire  qu'il  a  changé  de  parti. 
Reviher.  t.  de  trictrac;  V.  Rkvirade. 
REVISER,  y,  a.  Revoir  ,  examiner  de  nou- 
veau. Reviser  une  affaire  ,'-  un  procès  ,  un 
compte.        ! 

Rbvisê,  ÉE.  part.  ^^  \^a 

RÉVISEUR.,  s.  m.  Celui  qui  revoit  après  un\) 
antre,  f^ous  avez  là  un  bon  réviseur.  Réviseur 
de  comptés. 

REVISION.  B.J.  Action  par'  laquelle  on  re- 
voit ,  on  examine  de  nouveau.  Il  se  di*  ordi- 
nairement en-  matière  de  comjites,  et  dc  pro- 
cès. Révision  de  compte.  Demander  lu  révision 
a  un  procès,  d'Aisne  affaire.  . 

REVISITER.  V.  a.  Visiter  de  nouyeau.  On  » 
revisite  des  marchandises.    On  revisite  des 
magasins.  Onrevisiteun  mathde. 
Revisité  ,  ÉE.  part.  i 

REVIVIFICAtlON.  s.  f.  Opéralio»par  la- 
quelle on  fait  reparaître  sous  sa  forme  natu- 
relle un  ^métal  qui  était  'masqué  sous  une  for- 
me différente.  C'est  une  espèce  de  réduction. 

V.RÉDOCTJibN.  .i         *  . 

REVIVIFIER.  V.  3,  Vivifier  de  nouveau. 
Gs«e  partie  était  presque  morte  ,  on  l'a  frot- 
tée avec  de  l'esprit  de  vin  qui  l'a  revivifiée. 
'  On  dit  çn  termes  de  chimie  ,  revivifier  le 
mercure,  pour  dire,  Je  séparer  des  minéraux 
avec  lesquels  il  avait  été  mêlé  ,  et  le  remet- 
tre en  son  état  naturel. 

On  dit  figurément   en  termes  de  .religion 
chrétienne ,   la  grâce  revivifie  le  péclieur. 
.  Revivifié  ,  ée.  part. 

REVIVRE,   v.  n.   (Il  se  conjugue  comme. 
vivre.  )    Retourner  à  la   vie.   éli  les  hommes 
pouvaient  revivre^  avec  l'expérience  qu'ils  ont 
en  mourant,  il.^  en  a  peu  qui  ne  se  condui-m 
sissent  autrement. 

Il  signifie  figurément ,  vivre 'de  nouveau  en 

Quelque  façon  ;  et ,  dans  cette  acception  ,  on 
it  que  les  pères  revivent  dans  leurs  enfans, 
se  voient  revivre  dans  leurs  enfans.  -^  On  dit 
d'un  homme  qui  imite  les  grandes  actionk  de 
ses  ancêtres  ,  qu'iT/ait  revivre  en  lui  la  gloire 
de  ses  ancêtres.  Son  orgueil  ,quniqu^abaftu 
par  la  main  de  Dieu  ,  ne  laissa  pas  de  revi- 
vre dans  ses  successeurs.  (  Boss.  )  Leurs  néms 
qu'on  a  vus  si  souvent  figurer  dans  les  écrits 
des  poètes,  et  si  souvent  entendus  retentir  au  •• 
théâtre  ,  font  une  impression  plus  forte,  lors- 
au'ils  semblent  revivre  dans  les  fêtes  et  dans 
les  monumeas  consacrés  h  ces  héros.  (Bartîi.) 
Les  anciennes  maximes  ro'ivraienl  bientôt. 
(  Ray.  )  On  ne  doit,  pas  tarder  h  voir  tout-à- 
fait  revivre  le  caractère  estimable  de  la  nation 
(Idem.)  -, 

En  termes  de  dévotion  ,  revivre  à  Iq  grâce, 
c'est  revenir  en  élut  de  };r.1ce.  Pour  revivre  à 
la  tfrdce  ,   il  faut  mour&  au  péché. 

Ou  dit,  figurément  et  par  ciagération  ,  • 
faire  remvr.e ,  pour  dire  ,  faire  recouvrer  dc 
nouvelles  l«rcf s,  redonner  une  nouvelle  vi- 
gueur, redonner  de  la  consolation  ,  de  la  joie. 
//  était  dans  une  grande  langueur  ,  le  remède 
qu'on  lui  a  donné  l'a  fait  revivre,  /  \jilà  du 
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^/i  capable  Je  fairâ  re^'h^re.  Il  était  dam^fH^ 
étrange  acçitbkmeni  d'esprit^  la  noufelle 
<fU'd  a  recua  ta  fait  ret'U'r^. 
t  On  dit  encore  iieurément ,  faire  rtvivre  , 
en  pariant  de  vieilles  dcKes  et  d^anciennes 
prelentiun.f ,  pour  dire,  les  faire  valoir  de 
nouveau.  Faire  fti'ivre  de  wieiltei  délies -,  un 
ancien  procès.  Faire  ret'H'i»  tes  droits ,  les 
prétentions ,  les  l'ieilies  chimères  d'une  maiton. 

IkvivHE.  Remettre  de  nouveau  en  créait. 
' Faire  rci'iiTtf  une  erreur ,   une  opinion.  Faire 
reuivre  la  mémoire  d'un  grand  homme. 

Ou  dit  que  le  ferais  fait  revivre  les  cou- 
leurs ,  pour  dire  qu'il  leur  donne  un  noavel 
éclat  ;  et ,  que  la  noix  de  galle  fait  revivre  de 
vieilles  écrit  très,  nour  dire  quVlle  les  fait  re- 
paratlre  ,  q'i'elle  les  rend  lisibles. 

On  dit  tiguréinent,  faire  revivre  l'amour, 
la  haine  ,  etc. ,  pour  dtre  ,-i:alluiner  l'amour, 
la  iiaiue,  etc.  v 

£n  parlant  d'un  criminel  qui*^,  après  avoir 
eu  abolition  de  ses  crimes ,  en  commet  de 
nouveaux,  on  dit  que  le  nouveau  crim^ qu'il 
a  commis  a  fait  revivre  ceur  que  son  abolition 
avait  éteipis ,  pour  dire  qu'ils  sont  alors  re- 
.  "garde's  00/nme  s'ils  ne  lui  avaient  point^të 
pardoroe's. 

Révocable:   adj.   des  deux  genres.   Quil 
'  peut  être  révoqué,  qui  peut  être  destitué. 
Ordinairement  toute  procuration  est  révoea- 
I  hU.    Une  commission  révocable.  Les   dona- 
tions a  cause  de  mort  sont  révocables.  Les  of- 
ficiers publics  sont  révocables. 

RÉVOGATiO».  s.  f.  Action  de  révoquer. 
J'ai  réyoquè  mon  avoué ,  et  j'ai  fait  signifier 
ma  ^révocation  à  ma  partie.  La  révocation  d  un 
iettàment.  Des  emplois  sujets  à  révotation.  La 
revocation  de  l'cdit  de  Nantes.  La  révocation 
4es  pouvoirs  dotutés.  La  loi  d'Auguste  tixtuva 
mille  obstacles ,  et ,  trente  ans  après  qu'elle 
eut.  été  faite ,  les  chevaliers  romains  lui  en 
deiTtanaaicnt  la  révocation.  (Montc^(.)  ' 

RÉVOCA  rOlRE.  adj.  des  deii|^  genres.  Qui 
révQ(\ue..^cte  révocatoirt.  Disposition  révo- 
catnire.  , 

RKVOICI  et  REVOILA.  Prépositions  redu- 

Elicatives  qui  fiunifient,  •>oic(  et  »'0i7/i  pour 
i  sfii'on  j(i  fois.  Le  revoici,  le  revoilà.' 
^REVOIR.  V.  a.,  (lise. conjugue  comme  voir.) 
Voir  de*iiouveau  ./é  l'avais  vu  hier ,  je  l'ai 
revu  aujourd'hui.  Quand est'Ce  que  nous  tious 
rçverrons  ?  Il  me  semble  que  je  vit .  de  l'espé- 
rance de  voûsrevnir.  (  Volt.)  f^ous  êtes  char- 
mant de  désirer  de  me  revoir,  (léem) 

On  dit,  en  style  familier,  adiuu  jusqu'au 
revoir;  et ,  en  cette  phrase,  le  mot  rcfotV  est 
emi^oyé  substantivement. 

RbVoiR  d'un  cerf,  en  terrne  de  vénerie , 
c'est  prendre  connaissance  de  la  force,  du 
\cerf;  ce  qui  se  fait  par  le  pied  ,  les  fumées  , 
les  abiftures  ,  les  portées ,  les  foulées ,  le 
frayoir  et  les  rou^e'ura.  Le  cerf  a  passé  par 
ici  ij'en  revois,  j'en  ai  revu. 

X  RevoïK.  Fa<}on  de  parler  dont  on  se  sert 
pour  dire  (|u'il  faut  faire  un  nouvel  examen 
(l'un  compte ,  de  parties  ,  etc.  -^  On  dit  aussi 
par-naniérc  de  salut,  en  se  quittant  ,■  à  revoir 
-on  au  revoir, 

Révoiv  Examiner  de  nouveau.  Jtefioir  un 
livre  pour  le  corriger.  C'est  un  homme  qui 
examine  les  choses  avec  soin ,  après .  lui  il  n'y 
a  point  A  revoir. 

Revo  ,  de.  part.  Un  livre  revu ,  corrigé  et 
augmenté.  / 

REVOLER.  V.  a.  Voler,  dérober^o  nou- 
,veau.  On  lui  a  repris  la  mhnlre^  qu'it  avait 
volée ,  mais  il  la  revola  deux  jours  après.    , 

Rëvolé,  ée>.  part. 

RtVOl^KR.  V.  n./Vo|er  flc  nouveau  vers,.... 
Cet  ois9au  revole  vers  son  nul.  —  Figuréracnt. 
Je  vais  donner  quelques  heures  a  mes  affai- 
res i  puis  je  revolerai  vers  vous.  Comptez  que 
mon  cœur  revole  vers  mes  amis,  (\'olt.) 


BÉV 

BEVOLIN.  8.  m.  T.  de  mar.  "Vent  qui  cbo- 

aue  un  vaisseau  par  réflexion  ,  ce  qui  cause 
e  fâcbeux  tourbillons  dont  les  vaisseaux  sont 
tourmentés ,  soit  qu'ils  fassent  voile  ou  qu'ils 
soient  à  Pancre. 

.RÉVOLTANT,  TE.  adj.  Qui  révolte,  qui 
choque  excessivement ,  qui  indigne.  Procède 
révoltant.  Proposition  révoltante.  Absurdité 
nëvoltante.  Un  luae  révoltant,  f^ivre  dans  un 
luxe  révoltant.  (Rarth.)  Des  abus  révoltons, 
Sonfaste  étaitrévoltant,  (fiarth.) 

REVOLTE,  s.  f.  Soulèvement  contre  le^sou- 
verain ,  contre  les  lois ,  contre  l'autorité  lé- 
gitime et  reconnue.  Révolte  partielle.  Rcvolte 
généiale.  La  révolte  d'un  camp,  d'une  ai^ 
méé.  Cette'  persécution  produisit  quelques  ré- 
voltes ,  mais-  faibles  et  bientôt  appaisée*. 
(  Voit.)  Ils  inspirèrent  aux  peuples  l'esprit  de 
la  révolte.  (Ray.)  C'est  une  espèce  de  prodige 
que,  dans  un  si  ffaste empire  qui  embrassait 
tant  de  nations  et  tant  de  royaumes ,  les  peu- 
ples aient  été  si  obéissons ,  et  les  révoltes  si 
rares,  (Ross.)  ils  n'étaient  presque  jamais  sans 
révoltes  considérables,  (la.)  lixhorter,  exci- 
ter à  la  révolte.  Il  étouff'u  la  révolte.  (Volt). 
//  avala  jusqu'au  fond  le  caliçif  de  Jésus- 
Christ,  lorsque,  choisi  pour  sauver  ce  peuple , 
(/  lui  en  fallut  supporter  les  révoltes  conti- 
nuelles ,  bu  sa  vie  était  en  périt,  (  Ross.  )  Cal- 
mer une  révolte  —  La  révolte  des  passions, 

Oiidit  (igurément,  la  révolte  des  sens  con- 
tre la  raison ,  ta  révolte  de  la  chair  contre 
l'esprit ,  la  révolte  des  passions.  V. itÉBûLiON. 

RÉV0t.TER.  V.  a-  Soulever,  porter  à  la  ré- 
volte. «S'.ora  intention  était  de  révolter  les  pro- 
vinces ^lu  midi.  Il  a  révolté  les  enfans  contre 
leur  père.       .  ■  ^ 

Révolter.  Choquer  virement.  //  s'y  prit  si 
malheureusement ,  qu'il  rie  fit  que  révolter 
tous  les  esprits.  (  Volt.)  Une  action  si  atroce 
révolte  là  ntiture.  Les^sprits  étaient  sur-tout 
révoltés  contre  le  ntinistre.  (  Volt.)j6''ï^  acte  de 
tyrannie  révolta  tous  les  esppits.  (Ray.)  f^ous 
avez  assurément  grande  raison  d'être  révolté 
de  ce  ton  décis'ij,..,  ^olt.)  La  proposition 
qu'il  fit  révolta  toute  l'assemblée.  Cela  ré- 
volte le  bon  sens ,  le  bon  goUt, 

SE.  Révolter,  v.  pr.  A'e  révolter  contre  son 
souverain  -,  contre  l'autorité  légitime.  Ce 
prince  se  révolta  contre  son  frère.  -*-  La  plu- 
part des  hommes ,  four  à  tour  esclaves  et  ty- 
rans ,  se  révoltent  contre' l'injustice,  moins  par 
•la  haine  qu'elle  mérite  que  par  la  crainte 
qu'elle  inspire,  (  Barth.)  —  La  nature  même  se 
révolte  contre  de  pareils  soupqons.  Lg^haifse 
révolte  contre  l'esprit  Les  passions  se  révoltent. 

Ce  verbe  s'emploie  quelquefois  dans'  un 
sens  neutre.  Oest  lui  qui  a  Jait  révolter  toute 
la  province.  ' . 

Révolté,  ÉE.  part.  -v. 

11  est  anisi  substantif  Les  révoltés  se  sont 
rendus,  maîtres  d'utte  telle  place.  On  a  com- 
mandé des  troupes  pour^  réduire  tes  révoltés. 

RÉVOLU,  UE.  adj.  Il  se  dit  du  cours  des 
^planètes  et  des  astres ,  lorsque ,  par  leur  mou- 
vement périodique  ,  ils  sonl  revenus  au  même 
point  d  où  Us  étaient  pai^.  Avant  que  le 
cours  de  Saturne  soit  révolu. 

H  se  dit' aussi  di> temps.  Lé  mois,  t'an,  le. 
siècle  n'étaient  pas  encore  révolus.  Après  l'an- 
née révolue.  Compter  par  années  courantes  , 
ou  par  années  révolues.      > 

REVOLUTÉ,  ÉE,  adj. T.  de  botan.  Roulé  au 
replié  en  dehors  ,  ou  sur  la  &>ce  extérieure. 

RÉVOLUTION  s.  f  Du  latin  rc,  particule 
itérative  ,  et  t^lvo  je  roule ,  je  tourne.  Il  se 
dit  proprement ,  en  astronomie,  de  la  (>é- 
riode  dune  planète,  d'une  comète»  etc., 
c'est-d-dire ,  du  chem:n  qii'etjK  fait  depn-s 
qu'elle  part  di'un  point  jusqu'à  ce  uirelle  re^ 
vienne  au  même  point.  La  révolution  des 
planètes,  —  On  dit  aussi  ,  en  parlant  du 
temps,  la  révolution  des  siècles,  des  années, 
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des  saisons.  —  En  géomé^trie ,  on  appelle  rêver 
lution  ,  le  mouvement  d'une  ligure  plane  qui 
tourne  autour  d'un  axe  immobile.  Un  triari^  * 
gle  rectangle ,  tournant  autour  d'un  de  ses  câ-  '' 
tés,  engendre  un  cône  par  sa  révolution  ;  un 
demi-cercle  engendre  une  iphère^  —  Les  natu- 
ralistes appellent  révolutions  de  la  terre,  les 
événement  naturels  par  Icsuuels  la  face  de 
notre  globe,,  a  été  continuellement  altén'e 
dans  ses  diflérentes  parties  par  le  feu  ,  l'air 
et  l'eau.  //  est  arrivé  de  grandes  révolutions 
sur  Li  surfçce  de  la  terre. 

En  termes  de  niéde^ine ,  on  appelle  révolu- 
tion d'humeurs ,  un  mouvement  extraordi- 
naire dans  les  h^meurf . 

Rbvoldtiùr.,  se  dit  de  toirt  changement  con- 
sidérable qui  a  Heu  dans  les  aflaires ,  dans  U-s 
choses  du  monde.  Par  cette  utile  révolution 
dans  les  mœurs-,  les  maximes  générales  de  la 
politique  oht  changé  l'Europe.  (Ray.)  H  s'est 
fait ,  depuis  douze  ans ,  une  révolution  dans 
les  espriu  qui  est  sensible.  (  Volt.)  Le  siècle 
heureux  qui  vit  naître  une  révolution  dans 
l'esprit  humain  n'y  semblait  pas  destiné, 
(Volt.)  Je  mourrai  eontent  d'avoir  vu  une  si 
belle  réviftlution  commencée  dans  les  esprits. 
(Idem.)  Il  s'estfàilen  Europe  une  révolution 
étonnante  dansâtes  esprits.  (Idfera.)  Le  com- 
merce est  sujet  i  de  grandes  révolutions.  Une 
fatale  révolution  que  rien  n'arrête  entratne  " 
tout  dans  les  abymes  dm  f  éternité.  (Màssill.) 
Comme  les  révolutions  de  t'espht  humain  ers 
produisent  dt  ppreilles  dans  les  mœurs,  tes\ 
révolutions  des  moeurs  en  produisent  de  pa- 
reilles dans  le  gouvernement  ;  ainsi  le  gou- 
vernement dépend  des  mœurs,  comme  les  ' 
moeurs  dépendent  de  la  manière  d'envisager 
les  actions  humaines,  (  Condill)  —  Les  révo- 
lutions des  arts.  L'épopée,  la  tragédie ,  la  co- 
médie, et  tous  tes  genres  dont  l'aptiquité  noue 
-a  laissé  des  modèles ,  ont  subi ,  chez  les  na- 
tions de  l' Europe,  les  révolutions  qui  se  soi\t 
fhites^ans  les  meeurs.  (  Condill.) 

Quan'd  on  dir.  simpjiunent ,  la  rèvotujâon, 
en  parlant  d'un  pays ,  on  désigne  la  filin  mé- 
morable, celle  qui  à  amené  un  autre  or^lre. 
qui  subsiste  encore.  Ainsi,  en  parlant  de  l'An- 
gleterre ,  la  révolution  désigne  celle  de  1688  j 
en  parlant  de  la  Suède,  celle  de  17'^a;  en 
partslnt  de  la  France ,  celle  de  i  ^-Sq. 

RévoLCTioM.  T.  de  belles-lettres^.  Dans  le 

Eoéme  épique  ou  dramatique ,  lorsque  la  fn- 
le  est  implexe  ,  il  arrive  sur  la  fin  de  l'ac- 
tion un  événement  qui  change  la  faeé  des 
choses  ,  et  qui  fait  passer  le  personnage  inté- 
ressaut  du  malheur  ji  la  prospérité,  o  1  de  la 
prospiêîrilé  au  malheur  5  c'est  ce  qu'on  appelle 
révolution.  Le  denouvtsent  te  plus  parfait  est 
celui  oii  l'utcUon  se  décide  par  une  révolution 
soudaine  qui^orte  te  personnage  intéressant 
d'une  extrémité.de  fortuné  à  [autre.  (Encycl.) 
RÉvoLOTioi*.  T.  de  politique.  Changement 
considérable  dans  le  gouvernement  d'un^ 
État.  Qut^  que  soit  le  càurs  des  lumières  ; 
qu'elles  Aillent  de  la  nation  au  gouvernement  y 
ou  du géuvernement  h  la  nation,  itfaui  tou- 
jours que  l'un  et  l'autre  se  peifection/tent  à  la 
fois  et  de  eoncert,  sans  quoi  les  Etals  sont 
exposés  aux  plus  grandes,  révolutions.  (  Ray>) 
^ne  révolution  dams  l'église  et  dans  fÉlnt  de- 
vait être  te  fruit  de  cette  entreprise.  (Vplt.) 
J'ai  parcouru  ce  théâtre  des  révolutioms  depuis 
Charlemagne,  tet  même  en  réntontant  sou- 
vtfnt  beaucoup /^lus  haut  «  jusqu'au  -  terttprd* 
Louis  A'/î^.^^dem.)  La  J orme  du  gouverne-' 
ment  avait  réettmmetH  essuyé  dejréquenles  ré- 
volutions, et  les  lois  étaient  sans  vigueur. 
(  Barth.)  Ces  révolutions  ne  s'opéraient  qn'o- 
veo  des  tdtfens  de  liurme*  et  de  sang.  (Barth.) 
V.  Mi'TATion. 

Révulctivm.  t.  d'horlogerie.  Action  des 
roues  les  unes  sur  les  autres ,  par  le  ninyen 
des  engrimagcs.  Les  engrenages  ne  servent 
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pat  seulement  h  communiquer  l(f  rnnufement; 
ili  ser^'ent  encore  h  multiplier  lea  révolutionM , 
OM  à  les  Jirer  $ur  telle  toue  qu'on  voudra  ,  ou 
à  les  thrninuer  ;  rhfin  ils  seront  à  chdiiger  te 
♦    plan  fies  réi'olutions.  (Encyci.) 

REVOMIh.  V.  a.  Vomir  ce  qu'on  a  avalé.  Il 
^     /    rei'omil  son  dùié.  Dès  qu'il  apfta  Un  bouil- 

^,  il  te  revomit.     ' 
E^oMi ,  «..part.       .  '    •> 

KEVOQUER.  V.  a.  Oter  à  quelqu'un  l'eni- 
y  \  "       ploi ,   les  pduvoirs ,  le»  fonctions  qu'on  lui 
^        avait  confias.  RUvoquer  un  ambassadeur  ^  un 
firoruivur,  un  comtttis ,  un  intendant.  . 

MroQOt».  Annuler.  Révoquer  iin  ordre,  un 
pouvoir,  ufie  donation ,  un  tesUtraeJift.  Si  la 
/ni  paraît  en  effet  devoir  être  rèvoqitée.  (iirth.) 
V.  Annulé.      '  .  '  '.".'.   f 

Oii  ait,  rA^oquer   in  doute  j-poùtr  éiré  , 

Inettre  en  doute.  JVous  ne  devons  aspii'er  qu'à 

découvrir  unie  première  expérience  que   perr 

sonna  ne  puisse  révoquer  en  doute ,  et  qui  suf- 

y/        Jise  pour  expliquer  toutes- lés  autifes.  (Condilf.) 

J^ÉvoQDÉ,  Ée.'part.  /  ( 

.     REVOULOIR.  V.  a.  Vouloir  de  nouveau.  Il 
est  peu  usiy.  ■  (  ' 

REVOYAGER.    v.   ft.   Faire   un    nouveaq 
«   voyaRÉX  ^ 

REVUE.  8.  f.  Examen  de  plusieurs  cno«e^ 
les  unes  apré-i  les  autres.  J'ai  fait  la  revue  de 
mes  livres.  On  a  Jait  la  Defué  de  .toute  la 
maison.  Df' oubliez  pat  de  faire  lA  revue  de 
vos  actions.  JEn  pasiAnl  en  revue  toutes  mes 
fautes  ^  il  me  remit  devant  les  yeux  un  ta- 
bleau qui  n'était  paiftatté,.  (  J.-J.  Rouss.) 

Revdc.  t.  d'art  militaire.  Examen  que  l'on 
fait  d'un  corps  de  troupes  que  l'dn  range  en 
ordre  de  batailles  et  qu'on  fait  ensuite  déti- 
1er,  pdur  vMr  si  les  compagnies  'Bont  com- 
plètes^ si  elles  sont  en  brtn  état,  ou  pour  don- 
ner la  paie,  ou  pour  quelque  autre  sujet 
semblable,  fte^iie  a  un  régiment.  Jtêvue  géné- 
rale. Passer  une  année  en  revue  ^  Revue  de 
commissaire.        ' 

RÉVULSIF,  IVE.  adj.  T.  de  m«5d.  I\  se  dit 
des  médicamens  et  autres  moyens  que  l'art 
emploie  pour  détourner  le  principe  d'une 
maladie,  d'un  organe  essentiel  à  la  vie,  où 
elle^  son  sit^ge.  La  saignée  du  pied  est  reaj/r- 
dre  comme  révulsive  à  l'égard  de  ta  tëte^tfa 
siigifée\4u  brat  paraît  révulsive  ht  égard  de 
lu  paitnine. 

RÉVULSION,  s.  f.  Du  latin  revellere  rappe- 
ler. T.  de  méd.  Cours  ou  flux  des  humeurs 
'd'une  partie  du  corps  à  une  partie  voisine  ou 
opposée.  Causer  une  révulsion  par  le  moyen 
d'une  saignée.  -—  Les  maladies  subites  sont 
qccasiontej^pnr  de  grandes  révuftip.nt  i/Vm- 
ineurs  qui  se  portent  tout  h  la  fois  tut  certai- 
nes parties.  (  Encycl.) 

-  REY.  s.  m.  T.  de  pèche.  Nom  qii'on  donne', 
,    à  Toulon  ,  au  capitaine  de  la  madrague. 

REYTÎOUTRIE.  s.  f.  T.  de  brttan.  -Genre  de 

filantes  établi  dans  la  décandrie  monogynie. 
I  a  po^ir  caractères  :  un  calice  de  cin<j  jojio- 
let;  point  de  corolle;  dix  étumtrtes  à  filamens 
très-courts  j  un  braire  trigone  ,  surmonté 
d'un  seul  stjrle.  Ce  genre  ne  contient  qu'une 
espère  ,  qui  vient  du  Japon.     \ 

l^EZ  ))répos.  Tout  contre,  joignant.  Elle 
i)'est  plus  cTusage  que  dans  les  phrases  sui- 
vantes :  Rci  pied ,  rez  tnrre,  rez  mur.  jlbat- 
tre  une  maison  r<f  pied,  rex  terre,  c'est  l'a- 
battre A  fleur.de  terre.      * 

REZ  DE  CHAUSSÉE,  s.  m.  T.  d'^îrcliitect. 
C'est  la  Bupt^rficie  de  fout  lieu  ,  considérée 
'  au  niveau  -d'une  chaussée ,  d'une  rue,  d'un 
— ^■j.irdin,  eloi  Les  fondations  sont  éle^^ées  jus- 
qu'au Pezl  du  chdussée.  Un  appartement  au 
rez  de  chitrtixée.  Etre  logp  aii  rez  de  chaussée. 
L'appartement  du  rez  île  chaussée.  Un  appar' 
tèinent  h  rfz  de  chaustée. 

REZ  MUR.  s.  m.  Nu  d'un  mur  dans  .œu- 
vre. Ainsi  l'on  dit  qu'une /^ou(/-c ,  qu'une  to- 
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Vive  dé  brin,  etc.,  a  tant  de  portée  de  ret 
mur  ,  pour  dire,   depuis   uA    mur   jusqu'à 

REZ  TERRE,  s.  m.  T.  d'archit.  Supei-ficie 
de  terre,  sans  ressauts  ni  degrés. 

RHABDONALEPSIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist. 
anc.  Fêtes  qu'on  célébrait  tous  le^  ans  dans 
l'tle  de  Cos ,  dans  lesquelhj»;  les  prêtre»  por- 
taient nn  cyprès  en  procession. 

RHABDOPHORF^.  s,  m.  pi.  Da  erecrhab- 
dos  baguette,  et  phérôjie  port*.  T.  ahist.  anc. 
Officiers  chargés  de  maintenir  le  bon  brdre 
dans  les  jeux  publies  de  la  Grèbe.  Ils  portaient 
des  baguettes  ^ 

RHABILLAGE,  s.  m.  Raccommodage  d'un 
ouVrage  gâté  ou  dérangé.  11  est  d'usage  chez 
les  couteliers  ,  les  horlttgérs  ,  les  taillan- 
diers, etc.  fje  rhabittàge  des  couteaux,  di'S 
'ciseefux^  des  rasoirs,  etc.  Le  rhabillage  dés 
faux ,  dés  faUciilet ,  des  Iferpes ,  des  hàehes. 
—  On  dit ,  te  rhabillage  d'une  meule  de  mou- 
lin ,  pour  dire,  l'opération  par  laquelle  oti  la 
raccommode  quand  elle  est  usée. 

RHABILLER,  v.  a.  rédupl.  Habiller  enrorfe 
une  fois.  //  était  déshabillé ,  et  il  n  fallu  te 
rhabiller.  Il  s'est  rhabillé.  -^  Il  sSgtiifié  aUssi , 
fournir  de  nouveaux  habits.  //  en  a  tant  coulé 
pour  rhabiller  ce  régirftent. 

On  dit  flgurémeut,  rhabiller,  pour  dire  , 
rectifier.ee  qu'il  y  a  en  de  dcf<-ctucux  dans 
utae  afTiklre,  tâcher  de  iustifiier,  ée  dithinuer 
une  faute.  //  a  rhabillé  toni  tela  du  Atieude 
qu'il  a  pu.  Il  aufa  bien  de  la  peiné  à  rhabiller 
ce  qu'il  a  fait  mal  itjiropot.  n  est  familier. 
•RkabIll^k.  t.  d'a\-ts  et  métiers.  Otl  dit, 
rkabitter^une  meule  de  fftnulin,  pour  dire,  y 
donner  un  rhabillage.  Rhabillera  coups  per 
dut,  c'est  rhabillera  cbups  ifrtfgulieirs ,  en 
donnant  dès  coups  avec  une  espèce  de  tnar- 
teau  fait  exprès,  surle^  endroits  Ic^  plus  Unis 
de  la  meule ,  p^^Ur  y  faird  des  inégalités  tran- 
chantes. 

se  RH-iBiLLÉis.  V.  pron.  Repféndrè  ses  vête- 
mens  que  l'on  avait  quittés.— '11  sigiiilie  aussi,- 
se  reméttt"é  en  habits  neufs    Tmis  mes  habits 
étaient  uses  ,j'ai  été  obligé  de  me  rhabiller. 

Rhabillé,  ée.  part. 

RHACOME.  s.  m.  T.  de  bolan.  Arbre  du 
genre  des  mygindes,  dont  quelques  bofaniç- 
teS  ont  fait  un  genre  particulier,  par  la  rai- 
son qu'il  n'a  qu^in  style  ,  au  lieu  de  quatre 
qu'ont  les  autres. 

RHACOSE.  s.  f.  Du  grec  rhahnsis.  T.  de 
méd.  Nom  quelles  anciens  donnaicr(t  au  re- 
lâchement du  scrotum.    .     ' 

RU:€AS.  s.  m.  T,  d'anaf.  On  a  donne  ce 
notn  au  défaut  de  la  caroncule  lacrymale. 
V.Rhyas.     ^     . 

1\HAGADES.  s.  f.  pi;  Du  grec  rhagas ,  géni^ 
tif  r/i<i/ç»</o* ,' rupture.  T.  de  méd.  Fentes  ou 
crevasses  qui  surviennent  aux  lèvres,  aux 
'mains  ,  etc. ,  accompagnées  souvent  d'une  ru- 
gosité ou  d'une  contraction  de  la  peau  qui  les 
rtnd  douloureuses. 

RHAGION.  s.  m.  T.  d'Mit.  vjvat.  Genre 
d'insectes  de  l*ordre  de»  diptères  ,  famille  des 
tanystomes,  tribu  des  rhagionifiles-  Les  an- 
ciens désignaient  sous  ce  nom  un  petit  ani- 
mal qu'ils  prenaient  pour  une  espèce  d'arai- 
gnée. Cet  animal  est  de  la  classe  d^s  arach- 
nides, et  n'a  pas  de  rapport  avec  un  insecte 
à  deux  ailes.  Cependant  on  a*anpliqiié  cette 
dénoinination  a  un  genre  do  djptères  pincé 
ave^  les  mouches  parLinnée,  et  pard'auffCs 
avec  les  némotèles.  On  trouve  cet  insecte  sur 
les  arbres  et  sur  les  feuille».  — "On  appelle 
rhagion  bécasse ,  un  insecte  qui  a  erivirgn 
huit  lignes  de  long;  les  antennes  brunes; 
les  yeux  d'un  vert  obscur;  le  corselet  npir, 
avec  deux  émincnce.s  antérieures  jaunâtres  ; 
l'abdomen  jaune  ,  avec  ime  laciie  noire  sur  le 
milieu  de  chaque  anneau  ;  une  ligne  de  même 
couleur  «ur  les  côtés;  le  déruicr  anneau  noii*; 
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les  pâtes  jaunes ,  et  Inh  ailes  tachetées  de 
brun.  On  le  trouve  dans  toute  l'Eorope.  —  On 
appiellè  rhiigion  ver-lion,  un  insecte  qui  a  en- 
viroB^qnatre  li^es  et  demie  de  long,  le  cor- 
selet jaUnâlre  ,  avec  deux  lignes  noires  sur  le 
milieu  ,  et  une  tache  de  même  couleur  à 
droite  et  A  gauche;  l'abdomen -jaune  ,  avee 
une  tache  noire  sur  le  milieu  dn  chaque  an- 
neau, et  deux  lignes  dt'tachéi's,  de  même  cou- 
leur, àp  ohaqUti  côté:  lés  ailes  tninsparentes; 
les  deux  premières  paires  de  pâtés  jaunes;  les 
postérieures  brunes  et  beaucoup  plus  gran- 
des c/ue  les  autres.  On  trouve  cet  insecte  en 
Europe  ,  particulièrement  au  midi  de  la 
France. 

RHAGIPNÏDES  s  -m.  ni.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'instcles  ,  famille  des  tanystomes  ,  or- 
dre des  diptères,  distinguée  des  atttres  tri- 
bus de  la  Tiiémip  famille  par  les  caractères 
suivans  :  tn>mpe  à  tige  très-courte ,  retirée 
dans  la  catité  buccale  on  à  peine  exté- 
rieure, terminéte  par  deux  lèvres  grandes  , 
saillantes  et  rtlevees  ;  palpes  extérieurs  pres- 
que coniqules;  aUteUneS  fort  courtes,  grenues, 
le  dernier  article,  sans  divisions,  terminé 
par  ûtlfe  soie;  alliés  presque  toujours  écartées. 
Cette  tribu  est  conq)osée  des  genres  rhagien  , 
àUthéHx  ef  oliriticèrl;. 

RHAGlUM.  s,  m,  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes. V.  Lf.PTtJht.  y^ 

RHAGODIÈ.  s,  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau, 
de  la  Noutelle-HoUandé ,  à  feuilles  presque 
opposées ,  entières,  très-glabres;  ù  flairs  dis- 
posées en  éni  terminal ,  qui  seul  constitue  un 
genre  dans  la  polygamie  monoécie.  ^ 

RtlAGOÏDE.  adj.  f.  Du  grec  rhagns  grain' 
de  raisin,  et  eido»  forme.  1 .  d'anat.  Il  se  dit 
d'une  tuni([Cie  de  l'œil ,  aussi  appelée  uvée  , 
du  latiil  wa  raisin. 

RHAGOSTIS.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  qui  ne  diffère  pas  dc<;elui  qu'on  a  ap- 
pelé corispéirme. 

Ji^AMNÉE.  s.  f.  T.  de  botani  C'est  la  m<}- 
me  chose  que  rhamnnïde  et  frangnlacée. 

RHAMNOÏDE.  s.  f.  T.  de  bofàn.  Genre  de 
plantes  qui  répond  au  targotisier. 

RHAMNOIDES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  qui^nt  un  calice  libre,  mo- 
nopliylle  ,  muni  souvent  A  sa  ba^Sc  inférieure 
d'un  <^sque  glanduleux  à  son  limbe  ,  .n  divi- 
sions et  découpures  en  nombre  égal'  à  ccltTi 
.de^pétales  ,  etc.  Les  planta  de  cette  famille 
ont  leUrtige  frutescente  ou  arborescente  ,  et 

f;arnie  de  rameaux  alternes  ou  opposés.  Les 
puilles-qui  sortent  des  boutons  coniques,  ra- 
rement nus ,  plus  souvent  couverts  d'écaillcs 
imbriquées  ,  ont  une  situation  conforme  à 
celle  des -branches  et  des  rameaux.  Elles  sont 
commuoément  simples  ,  toujours  munies  de 
stipules  ,  ([uciquefois  persistantes,  mouche* 
tées  ott  bordées  de  blanc  ef  de  jaune  dans  cer« 
taines  espèces.  Les  fleurs  sont  en  général  pe- 
'titcs  et  peu  éclatantes,  presque  toujours  com- 
plètes,  très-rarement  apétales  on  diclines,  et 
aflieclenf  difliérentes  dispositions.  On.  a  rap- 
porté à  cette  famille  vingt  genres  ,  soils  cinq 
divisions,  savoir  :  i°.  Les  rhamnaldes  dont  les 
étartiines  sont  alternes  avec  les  pétales,  et 
dont  le  fruit  est  capsulaire,  tels  que  les  gen- 
res stanhylin  ,  fusain  ,  polycarde  et  célastre  ; 
a".  \ps*rhamnoJidfs  dont  les  étamines  sont  al- 
terri'îs*y<tc  les  pt-tales ,  dotil  le  fruit  est  mou , 
et  les  |](érales  (juelqtiefois  réunis  à  leur. base  ; 
tels   que  les  geiirc^|y^inde  ,  éléodendron  , 


cassine,  houx  ut  ajflJWiche  ;  3°.  les  rhamnoï- 
des  dont  les  étiiniines  sont  opposées  aux  péta- 
les ,  et  le  fruit  drupaoc;  tels  que  les  genres 
uof-prup ,  jujiibier  et  paliure  ;  4'''  1«'S  rham- 
nnjifes  dont  les^rtamines  «font  opposées  aux 
pétales,  et  It;  frmt  composé  de  trois  coques  , 
comme  les  genres  collétie  ,  réano'lie  et  phy- 
liquc  ;  5".  les  genres  qui  ont  de  l'atlinité  avec 
|es  rhamnoïdes ,  cl  dont  l'ovaire  csl  ruvemcnt 
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«npérieur;  tels  que  le»  genre»  brunie,  »taa- 
vie    eouanie,  t>leclronie«t  aucube. 

UHAMPHAStOS.  ».  m.  T.  d'hisl.  nat.  Nom 
que  les  ornithologi»le»  moderne»  ont  appli- 
(ii'ie  an  toucan. 

UAMPHE.  ».  m.  T.  d'hisl.  nat.  Ge^irc  d'in- 
serfes  qui  appartient  à  la  famille  des  ctiaran- 
soniJe»,  et  à  la  troisième  section  de  l'ordre 
des  coléoptères,  et  qui  est  ainsi  caractérisa  : 
antennes  coudées,  insérées  enlre.les  yeux  ;- 
premier  article  ne  dépassant  pas  le»  yeux;  les 
siiivan»  alongés  ;  massue  annelée  ,  commen- 
çant au  huitième  a«tlcle  -,  corps  ramassé  ; 
cuisses  propres  pour  sauter. 

HllANTÉRIB.  ».  m.  T.  de  botan.  Plante  à 
lige»  velue»,  rameuses,  à  feuilles  alternes, 
f;labres  ou  velues ,  lancéhlée»  ,  dent«es  ,  à 
tleurs  jaunes,  portées  sur  de»  pédoncules  teij- 
minaiix,  qui  forme  un  genre  dans  la  synge- 
iiésie  polygamie  superflue  ,  et  dans  la  famille 
<les  coryniV)ifères.  Le  rhantérie  est  vivace  ,  et 
se  trouve  sur  les  côtes  de  Barbarie,  dans  les 
sable»  voisins  du  rivage.  Ses  feuilles  froissées 
répandent  une  odeur  très-agréable. 

hHANTlEU.V.  Renne. 
r     hHAPONTlC.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
rhubarbe. 

hHAPONTIQUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gehre 
de  plante»  à  fleur»  composées,  de  la  famille 
des  cynarocéphale»,  qui  se  rapproche  bcau- 
co'ip  <lps  centaurées,  dont  il  a  été  détaché, 
et  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice 
formé  d'écaillés  imbricjuécs,  non  ciliées,  non 
épineuses,  mais  desséchées  et  scàrieuse»  à 
liMir  sommet  5  des  fleurons  hermaphrodites 
dans  le  centre ,  et  neutres  à  la  circonférence  ; 
Vin  réceptacle  garni  de  soies  raides ,  et  des 
aigrettes  ordinairement  ciliée».  Les  feuilles 
de»  rhapnntiquei  sont  simples  ou  pinnatifides, 
quehjuefois  décurrentes.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  plantes  avec  \e  rliapontic  ^  qui  est 
une  espèce  de  rhnbiirbe. 

RHAPOSTYLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau de  l'Amérique  méridionale,  à  feuilles 
olternes,  lancéolée» ,  luisantes  ;  à  fleurs  pe- 
tites, disposées  en  bouquets  axillaires ,  qui 
seule  constitue  un  genre  dans  la  décandrie 
trigynie,  et  d.  ns  la  famille  des  malpigbii|- 
cées.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  dé4 
coupures  ;  cinq  pétales  onguiculés  j  dix  éta- 
niines  insérées  sur  le  réceptacle;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  trois  styles  persis- 
tans,  relevés  el'a  stigmates  en  tète  ;  une  cap- 
.sule  il   trois  loges  monospermcs. 

RHASUT.  s.  m.  T.  de  bolau.  Nom  de  l'aris- 
tolooh^d'Alcp. 

RHAX  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d  arach- 
nides. 

RllÉA:  s.'f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  latin  d  un^ 
genre  d'oiseau  qui  rie  comprend  qu'une 
seule  espèce,  le  nandu,  dit  Vaulruclie  de 
Magellan.  Linnée  a  réuni  cet  oiseau  dans  le 
même  ^enre  ,  avec  l'autruche  de  l'ancien 
continent  et  le  casoar. 

RUEE.  s.  f.  T.  de  mythol.  Divinité  célèbre 
chez  les  Grecs  et  le»  Romains. 

RHÉSUS.  ».  m.  T.  d'iiist.  itat.  E.spècc  de 
singe  de  l'ancien  continent. 

RHÉTEUR,  s.  m.  Nom  que  Ton  donnait 
autrefois  à  ceux  qui  faisaient  profession  d'en- 
sci-gner  l'éloquence,  et  qui  eu  ont  laissé  des 
pn-reptes.  Parmi  les  p'u*  crlcbres  rhi-teurs 
lie  (a  (iri-ce,  on  compte  Isoerate ,  Denys 
tl Hidicnrnn%se ,  JUméirius  de  Phalère  ,  etc. 

On  appelait  aussi,rAe<«Mri,  che/,  le»  an- 
ciens Grecs  ,  les  orateurs  qui  traitaient  des 
afluiros  publique»  dans  les  harangues  qu'ils 
faisaient  au  peuple;  et  c'est  dans  cette  accep- 
tion qu'on  a  dit  que  ,  dans  Alhènci  ,  les  rhé- 
teurs ai  aient  grande  part  au  gouvernement. 

Aujourd'hui  ,  rhrtenr  ne  se  dit  guère  ((n'en 
mauvaise  part ,  en  pariant  d'un  homme  donl 
t'iute   réloqiienrc    ron'iisie    dan'^    une    sè<:hc 
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pratique  de  Fart.  Cet- homme-lh  n'est  point 
orateur,  ce  n'est  qu'un  rhéteur.  Style  de  rhé- 
teur, 

RHÉTORICIEN.  ».  m.  Celui  qui  sait  la  rhé- 
torique. Cet  hontnte-là  est  rhéloricien.  C'est 
un  grand  rhéloricien ,  un  excellent  rhélori- 
cien. 

il  »e  prend  plus  ordinairement  pour  un 
écolier  qui  étudie  en  rhétorique.  Cbst  un 
rhéloricien ,  un  bon  rhéloricien. 

RHÉTORIOUE.  ».  f.  L'art  d«  bien  dire.  Jin- 
seigner  ta  rhétorique.  Régent ,  professeur , 
maître  de  rhétorique.  Professeur  en  rhétori- 
que. Ijes  préceptes,  les  rèifles  de  la  rhétori- 
?ue.  Pendant  que  ion  construisait  a^'ec  effort 
édifice  de  la  logique,  s'élevait  à  côté  de  lui 
celui  delà  rhétorique ,  moins  solide  à  la  vé- 
rité ,  mais  plus  élégant  et  plus  magnifique. 
(Bai  th.) 

On  appelle  figure  de  rfiétor/que  ;  toute  fa- 
çon de  parler  que.  l'orateur  emploie  poiir 
donner  ou  de  la  force,  ou  de  la  grâce  au  dis- 
cour». La  métaphore  est  une  figure  de  rltétori- 
que.  L'ironie  ,  la  prosopopée  ,  l'hypotypo- 
se,  etÇf^  sont  des  Jiguras  de  rhétorique. 

On  appelle  rhétorique',  la  cla»se  où  l'on  en- 
seigne la  rhétorique  dans  le»  collèges  ;  et  l'on 
dit,  aller  en  rhétorique,  être  en  rhétorique, 
pourjdire,  étudier  dans  la  classe  de  rhéto- 
rique. 

On  appelle  aussi  rhétorique ,  les  traités  de 
rhétjonque.  La  rhétorique  d'Aristote, 

RtiÉTOHiQoe ,  se  dit.  quelAuefoi» ,  dans  le 
style  familier,  de  tout  ce  qu  on  emploie  dans 
lo  discours  pour  persuader  quelqu  un.  Ainsi 
on  dit ,  j'ai  employé  toute  ma  rhétorique  pour 
essayer  de  le  persuader ,  pour  dire,  j'ai  em- 
noyé  toute  mon  éloquence  ,  j'ai  dit,  j'ai  fait 
:out  ce  que  J'ai  pu  pour  le  persuader  ;  et ,  vous 
'y  perdrez,  toute  votre  rhétorique ,  pour  dirç , 
TOUS  avez  beau  parler,  vous  ne  le  pci'suade- 
rCz  point. 

11  se  dit  aussi  en  mauvaise  pàfl'  ,"tîtftsi~que 
rhéteur ,  nour  désigner  l'aflectation  d'élo- 
quence- Tout  cela  n  est  que  de  la  rhétorique. 
J'aperçois  Léon  prêt  à  jonJre  sur  moi  avec 
i attirail  pompeux  et  menaçant  de  la  rhétori- 
que. (  Bartb.) 

RllEXJE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  l'oclandrie  monogynie ,  et  de  la  famille 
des  mélastomées.  Ce  ginre  ,  app^é  quadrette 
par  quelques  botanistes ,  et  qui  diflère  peu 
des  osbecVs,  renferme  des  plantes  ordinaire- 
ment herbacées ,  à  tiges  souvent  tétragones  , 
à  feuilles  opposées,  et  à  fleurs  disposées  en 
panicules  axillaires  et  terminales ,  ou  portées 
sur  des  pédoncules  solitaires.  On  en  compte 
une  trentaine  d'espèces. 

RHEXIS.  ».  f.  Du  grec  rhêxis  rupture.  T.  de 
méd.  Rupture  d'une^einc ,  d^in  abcès.  U  se 
dit  aussi  de  la  rupture  do  la  cornée. 

RHINA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  cartilagineux  ,  qui  correspond  exac- 
tement au  genre  squatlne. 

RHINAN'JtOÏDES.  «.  f.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
mille de  plante»  qui  a  pour  caractère»  :  un 
calice  divis^  plus  ou  moins  profondément, 
ordinairement  lubuleu:|,  persistant  ;  lipe  co- 
rolle presque  toujours  irreguliére;  dosétami- 
iies  en  nombre  déterminé  ;  un  ovaire  simple ,  ~ 
ù  style  unique  et  à  stigmate  simple  ,  rarement 
bilobé.  Les  plante»  de  cette  famille,  que  l'on 
a  appelée,  aussi  véronicét,  ,  ont  une  tige  ordi- 
nairement herbacée,  qui  porte  des  feuille» 
opposées  ou  alt<!rnes.  Les  fleurs  ,  munies  de 
bractées,  sont  «{uelquclols  solitaires ,  axillai- 
res «u  terminales,  ou  plus  souvent  disposée» 
en  épi  terminal.  On  rapporte  à  cette  famille 
dix  genres,  Rous  deux  divisions  ,  savoir  : 
1°.  les  rhinantoifltfs  c|ui  ont  deux,  cinq  ou 
huit  élamines,  comme  les  genres  poljgala , 
véronique,  calréolaij'e  et  di.sandre  ;  a",  les 
rhinaiilaïdcs  dont  le»  élamines  sont  didyna- 
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mes,  tel»  que  Ici  frenres  castiII4ia  ,  euphraiM^ 
■H«Hculaire  ,  cocrete  et  mélampyre. 
RHINANTHUS.  ».  m.  C'eât-à-dire,  «n  forme 
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|)é(Hculaire  ,  cocrete  et  mélampyre. 
RHINANTHUS.  ».  m.  Ç'eât-à-dire, 
de  nez.  T.  de  botan.  Ce  nom  a  étfaonné,  par 


pois- 


Linnée,  au  genre  cocrete  ,  parce  que  la  lèvre 
supériei|re  de  la  coiolle  a  une  certaine  res» 
scmblance  avec  le  nez  d'un  homme. 

RHINAPTÈRES  ou  PARASITES,  s.  m.  p! 
1 .    d'hist.   nat.   Insectes  fan»   mâchoires    et 
san»  aile»,  dont  on  a  formé  une  famille.  Ce 
sont  le»  puce» ,  les  poux  et  le»  tiques. 

RHlNCHÔPHORESou  PORTE-BEC.  s.  m.  pi. 
Famille  d'insectes  de  l'ordre  df:»  coléoptères, 
section  des  tétramères,  aoni  les  caractères 
sont  :  extrémité  antérieure  de  la  tétc,  prolon- 

f;ée  en  forme  de  museau  ou  de  trompe  ,  avco 
a  bouche  terminale  ;  ces  parties  ordinaire- 
ment très-petites.  La  plupart  de  ces  coléoptè- 
res ont  les  ant«nne8  terminées  en  massue  et 
souvent  coudée»,  Tabdomen  gros,  et  le  pénul- 
tième article  des  tar»es  bilobé.  Cette  famille 
se  divise  en  deux  tribus ,  celle  des  bruchèles, 
et  celle  des  charansonites.  , 

RHINCOLITHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
placé,  'SOUS  ce  nom,  une  pointe  d'oursin  fos- 
sile parmi  les  glossopètres. 

RHINDACE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  dési- 
gné sous  ce  nom  le  promerops  orangé. 

RHINE.  s.  f.  nd  hist.  nat.  Genre  de  ^ 
sons  qui  ne  diffère  du  rhinobate  que  par  un 
n^useau  court,  large  et  arrondi. 

RHINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes de  l'ordre  des  coléoptères,  section  deç  té- 
tramères, famille  des.  rhinchophores  ,  tribu 
de»  charansonites ,  ayant  pour  caractères  :  le 
devant  de  la  tête  prolongé  en  forme  de  trom- 
pe longue,  avancée  et  cylindrique;  antennes 
insérées  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  cou- 
dées ;  leur  huitième  article  formant  une 
massue  alongée ,  en  forme  de  fuseau  ,  ou  pres- 
que cylindrique,  d'une  seule  pièce; jambes 
terminées  par  un  fort  crochet.  Ce  genre  est 
composé  de  cinq  espèces. 

RHINENGHYTE.  ».  f.  Du  grec  rhin  le  nez, 
et  e^'</iM<î  j'injecte.  T.  de  cliir.  E»pèce  de  se- 
ringue avec  laquelle  on  fait  des  injections 
dans  le  nez. 

JHINGIE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d  in- 
es  de  l'ordre  de?  diptèrrs  ,  famille  des 
athéricère»,,  tribu  des  syrphies ,  ayarit  pour 
caractères  :  trompe  liiembraneuse ,  presque 
aussi  longue  que  la  létc  et  le  corselet ,  rétrac- 
tiie  ,  renfermant  deux  palpes  membraneux  f 
niiformes  ,  inarticulés-,  un  suçoir  de  quatre 
soies,  etc. 

RHINGRAVE.s.  m.  Comte  du  Rhin.  Il  se 
disait  des  juges  ,  des  gouverneurs  de  villes  si- 
tuées le  long  du  Rhin. 

RHINOBATE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  raie  ,  et  soUsrgenre  de  po)s»ons. 
Ses  caractères  sont  i'trout  de»  brani&hies  en' 
dessous  ;  corps  plat  ;  queuç,  longue ,  à  base 
très-grosse.  Trois  espèces  constituent  ce  gen- 
re :  ce  sont  les  raies  rhinobate,  ihnuin  et 
balayi ,-  qui  font  te  passage  entre  les  raies  et 
le»  squales ,  comme  la  squalïne  ange  fait  le 
passage  enfre  les  squales  et  les  raies. 

RHINOCERES.  ».  m   pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
'  mille  d'insectes.  C'est  la  même  que  les  rostri- 
cornes. 

RHINOCÉROS,  s.  m.  Du  grec  rhin  nez ,  et 
kcras  corne.  Animal  sauvage  el  féroce,  ainsi 
nonraé  parce  qu'il  a  une  corne  pointue  sur 
le  nez.  ^  , 

En  terme  d'hi»toii'c  naturelle ,  le  rhinocé- 
ros est  un  genre  de  mammifère  do  l'ordre 
des  pachydermes,  et  de  la  famille  des  pachy-< 
dermes  proprement  dit»-  Lés  espèce»  vivan- 
te» de  rhinocéros  habitent  l'Afrique  ,  sur-tout 
les  environ»  du  Cap  et  l'Abyssinie  ,  l'Asie  et 
les  Iles  de  la  Soude.  Une  e.spèce  très-noiu 
brcUsc,  mais  (pii  paratt  ne  plin  exister,  a 
rempli  de  se»  débris  lus  |.'iTaiii>  tl'a'ûuvioii  do 
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la  Sibérie ,  et  en  offre  aussi  dans  diffëren» 
lieur  de  rEiirope.  Aucun  rl^inocéro»  ,  ni  vi- 
vant ,  ni  fossile  ,  n'a  e'té  découvert  sur  le  ter- 
ritoire de»  j(|eui  Amériques.  On  en  a  coa»i)të 
huit  espèces,  tant  vivantes  quti  fossiles, 

RHIROCÉKOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nati  Nom 
marchand  d'un  coquillage  du  genre  rocher. 

RlliNOCÉKOS  DE  MEK  ou  LICORNE  DE 
MEK.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  cétacéi 

RllINOCUM.  a.  f.  T.  d'hist.  nut.  Genre  de 
coquilles.  La  seule  espèce  qui  soit  connue  de 
ce  genre  «crtrouve  dans  la  mer  Adriatique  .et 
n'a ^cint  guère  au-delà  d'une  ligne  de  dia- 
mètre. La  fragilité  de  son  test,  sa  parfaite 
transparence ,  la  singulière  riucule  de  son 
ouverture,  la  rendent  remaruuabU. 

RHINOLOPUE.  s.  m.  T.  d^ist.  nat.  Genre 
de  mammifères  cairnassiers,  de  la  famille  des 
chéiroptères,  ou  chauves-souris.  Dans  toutes 
les  chauves-souris  connues  de  ce  genre,  le 
elage  est  épais, bien  fourni  et  moelleux  j  le 
essus  du  corM  est  d'un  gris  fauve,  et  le 
dessous  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  rhinolonhet 
ont  cela  de  particulier,  qu'ils  rechercnent 
les  excavations  les  plus  profondes,  et  s'en- 
foncent sous  terre  û  ae  granfles  profondeurs. 

RHINOAIACER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des  hétéromèjces  ,  famille  des  sténélj'tres  , 
tribu   des  œdéàlérites.  Ces  insectes  sont  de 

Sctite  taille  :  on  les  trouve  sur  les  fleurs , 
ans  la  partie  méridionale  de  l'Europe  et  en 
Barbarie.  », 

RUINOPOME.  8.  m.  T-  d'hist.  nat.  Genre 
de  mammifères  carnassiers  de  la  famille  des 
chéiroptèios.  Les  chauves-souris  plarcus  dans 
ce  genre  sont  des  deux  continens,  et  vivent, 
comme  les  autres,  |^'insectes  qu'elles  attra- 
|>ent  au  vol. 

RHINOPTE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
méd.  Qui  est  atta<jué  d'une  rbinoptie. 

RHINOPTIË.  s.  f.  Qu  crée  rlUn  nez.,  et  op- 
tomal  voir.  T.  de  méu.  Maladie  du  grand 
angle  de  l'œil  qui  ou\re  tyi  passage  dans  lis 
narines. 

RHINOSE.  8.  f.  Du  grec  rhiknos  rugueux. 
T.  de  méd.  On  a  donne  ce  nom  â  la  corrugit- 
tion  de  la  peau  (ju'on  observe  à  la  suite  de 
l'exténuation  du  corps. 

RHINOSIME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  colépptères,  section 
des  hëtéromères,  mais  qui,  dans -un  ordre 
naturel ,  parait  appartenir  à  celle  des  télra- 
mères  ,  faïaUle  des  rhincophores ,  tribu  des 
bruchèles.  Les  rhinosimei  sont  très-voisins 
des  anthribes.  Us  sont  très-petits  ,  et  vivent 
sous,  les  écorces  des  arbres  et  dans  les  bois. 
On  en  connaît  quatre  espèces ,  qui  se  trou- 
vent en  France.  Le  rhinosime  du  chêne ^  le 
rhinosime  ruHcolle,  le  rhinosinie  bronté,  et  le 
rhinoiinie  planirottre. 

RHINOSÏOMES  ou  FRONTIROSTRES.  s. 
m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à 
une  famille  d'insectes  héuiiptère.s  qui  ont 
les  élyires  èi  demi  coriaces ,  le  bec  paraissant 
naître  du  front,  les  antîmnes  longues  et  les 
tarses  propres  k  marcher.  Elle  comprend  les 
genres  scut.eUaire ,  pent^jtomo  ,  ooree ,  acan- 
thie ,  lygée  ,  gerris  «t  podicère. 

RHINTONIQUES.  adj.  et»,  f.  pi.  T.  de  Utt, 
anc.  On  donnait  ce  nom  ,  cheales  anciens  ,  à 
de*  pièces  de  théâtre  qui  étaient  des  espèces 
d'atellanes  inventées  par  un  certain  Rhinton. 
de  Taren^e.  ti  * 

RHIPICERE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères  ,  section  des  penlamè- 
res ,  famillt de»  »erricoroes ,  tribu  de»  cébrio- 
nites.  Ce»  i^isectes  sont  très-rapprocliés  des 
cebrions.  i   , 

RllIPIDi^DENDRON.  a.  m.  T.  de  but.  Genre 
de  niantes  établi  pour  placer  les  aloès  plissé 
et  uicholome.  Ses  caractères  sont  :  calice  tu- 
bulé,  à  trois  divisions  pétulironncs  j  trois  pc- 
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taies;  «tigmate  aigu  ;  capsulç  à  troi»  valves 
et  â  troi»  loges  polyspermes. 

RHlPIPTËREïi.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  naj.  Or- 
dre d'une  classe  d'insectes  composé  des  gen- 
res stylops  et  xénos. 

RHlPSALES.  ».  f.  pi.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  à 
trois  ou  quatre  divisions  très-courtes,  avec 
des  dents  aiguës ,  membraneuses  et  très-peti- 
tes j  une  baie  inférieure  uniluculaire,  demi- 
transparente,  renfermant  au  centre  douze  se- 
mences. Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des 
cactiers. 

RHlii^^RE.  s/m.  Du  grec  rhiza  racine,  et 
agra  prise  j  «future.  T.  de  chir.  Instrument 
pour  arracher  les  racines  des  dents. 

RUiZlN.  s.  m.  T.  de  botan.  Nouveau  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  champignons.  11 
est  composé  de  deux  espèces,  dont  les  au- 
teurs avaient  fait  des  helvelles  ,  quoiqu'elles 
en  dilièrent  en  ce  qu'elles  sont  privées  de  pé- 
dioelle  ,  et  que  leur  chapeau  est  garni  en 
dessous  de  plusieurs  librilles  semblables  à  des 
racines. 

RHIZOBOLE:  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  que 
l'on  â  donné  au  genre  pékée,  qui  a  été  réuni 
depuis  au  genre  caryocar  de  Linnée. 

RHIZOCARPE.-  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
établi  aux  dé|;^ns  du  genre  lichen,  il  diffère 
des  psores  par  ses  scutelles ,  situées  entre  les 
écailles ,  et  non  sur  leurs  bords.  11  rentre  dans 
ceux  qu  on  a  appelés  pellaiie ,  lécidee  et  pta- 
code. 

RHIZOCTONE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  champi- 
gnons, et  dont  les  caractères  consistent  en 
des  tubercules  charnus,  ovoïdes  ou  irréguliè- 
rement arrondis ,  desquels  partent  en  tous 
sens  des  tHamens  grêles ,  rameux ,  semblables 
ù  des  byssus.  Ce  genre  est  composé,  de  deux 
espèces,  dont  l'une,  la  mort  du  safran,  avait 
été  placée  parmi  les  .scléi;6te8 ,  et  dont  l'autre 
a  été  découverte  sur  les  racines  de  la  luzerne. 
L'une  et  l'autre  fait  périr  les  plantes  sur  les- 
quelles elle  se  trouve. 

RIIIZOLITHES.  s.  m.  pi.  C'est-à-dire,  raci- 
tuiji  de  plantes  pétriiiées.  T.  d'hist.  nat.  Les 
naturalistes  donnaient  autrefois  ce  nom  à  des 
incrustations  calcaires  ou.  sablonneuses  et  fer- 
rugineuses qui  ne  forment  sur  des  racines. 
Lorsque  ces  incrustations  sont  grosses  et  soli- 
taires,  plus  ou  moins  sctbblables  à  des  os  et 
creuses,  on  les  nomme  oj(eoco/^j. 

RHlZOMOhPUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  crjrptogames  de  la  famille  des  cham- 
j)ignuns  ,^|ui  oil're  pour  caractères  :  une  sub- 
stance rameuse ,  rampante,  cornée.  Il  com- 
prend cinq  espèces. 

RHIZOPIIAGES.  adj.  et  s.  des  deux  genres. 
Du  grec  rhiza  racine ,  et  phago  je  mange.  On 
a  quelquefois  era[)loyé  ce  mot  pour  désigner 
tus  animaux  qui  se  nouriisse'nt  particulière- 
ment de  racines,  ou  les  racidivores.  Les  larves 
des  hannetons ,  où  vers  blancs ,  sont  rhizn- 
phages  ;  les  taupes ,  le»  grillons,  etc. ,  le  sont 
aussL  Parmi  le»  mammifère»  ,  les  cochons 
sontyhizophaaet  ou  radicivores. 

RHIZOPUORE  ou  MANGUER.  s.  m.  T.  de 
botan.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  ca- 

t)rifoliacée8 ,  qui  a  beaucoup  dorap^>ort  avec 
e  palétuvier,  he»  rhitophorcM  croissent  au 
bord  de  la  mer.  Il»  »out  indigènes,  des  pays 
chauds  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

RUIZOPIIYSE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  parmi  les  radiaires  pour  placer  deux 
espèces  de  physsopiiores  qui  s'écartent  des 
autres  par  leurs  caractère».  Ce  genre  roufcr- 
me  deux  espèces  qui  vivent  dans  la  Méditer- 
ranée :  le  physsophore  filiforme,  et  lo  physsu- 
phore  rosacée. 

RIIIZORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
co(piilles  (|ui  se  rapproche  d(!S  bulles.  Cette 
coquille,  est  verle  cl  tachetée  de  roux.  Elle  se 
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trouv«v.sur  les  côtes  d'Italie.  Son  diamètre  ne 
siiipas4e  pas  une  demi-ligne. 

RHIZOSPERMES.  s.  f.  pf.  T.  de  botân.  Fa- 
mille de  plantes  autremeut  api)elées  muni- 
léucée*  ftt  viluUiriactes. 

RHIZOSTOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  radiaires  (|ui  a  pour  caractères  :  un 
corps  libre,  gélatineux  ,  orbiculaire,  convexe 
en  dessus  ,  et  aplati  ou  concave  en  dessous  , 
avec  des  appendices  centraux  filiforniei  ou 
dendroides,  munis  d&  pores  nombreux  qiù 
sont  les  bouches  ou  suçoirs  de  l'animal.  Ce 

Senre  a  été  long  temps  confondu  avec  les  mé- 
uses.  Il  n'en  diffère  aue  parce  que  les  espè- 
ces qui  composent  ce  qcrnier  ont  une  bouche 
centrale  et  unique.  V,^.»  rhixostomes  sont  con- 
niis  sur  nos  côtes  sous  les  noms  de  fenin  et  de 
gelt^e  dt  mer. 

RHODIOLE.  s.  f.T.  de  botan.  Phiute  her- 
bacée, vivace,  à  racines  charnues,  à  feuil- 
Jes  alternes,  sessiles,  un  peu  éjjaisses ,  pla- 
nes, dentées  en  Icurj  bords,  très-glabres,  et 
à  fleurs  disposées  en  corymbes  serrés  et  ter- 
minaux, qui  forme  un  genre  dans  la  dioccii- 
octandrie.  On  a  réuni  ce  genre  aux  orpins. 
La  rhodiole  tire  son  nom  de  ce  que  sa  racine 
a  une  odeur  de  rose  très-forte,  qu'elle  com- 
munique même  à  l'eau  dans  la  distillation. 
Elle  se  trouve  en  très-grande  abondance  sur 
les  alpes  de  la  Laponie,  de  la  Suisse,  de 
l'Allemagne  et  de  l'AnEfctcrrc. 

RHODITE.  s.  f.  T,  (Phist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  madrépore  fossile-  qu'on  trou\c 
aux  environs  de  Dax  et  de  Bàle. 

RH^^DITIS.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  des 
anciens  que  Pline  classe  dans  les  gemiiies  ,  et 
qui  est  die  la  couleur  de  la  rose. —  On  a  don- 
né ce  nom  at»quarz  hyalin  rose. 

RHODIUM,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Métal  qui 
n'^- encore  été  trouvé  qu'allié  au  platine.  11 
doit  son  nom  à  la  propriété  dont  jouit  son 
oxyde,  de  colorer  en  beau  rose  ses  combinai- 
sons avec  les  acides.  C'est  un  métal  solide , 
blanc ,  gris  ,  infusible  ,  fixe  au  feu,  et  diffici- 
lementTéducfible.  ', 

RHODOLENE.  s.  f..  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  monadelptie  monogy- 
nie,  et  dans  une  famille  qu  on  a  appelée 
chélénaee.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  qui  a  été  découverte  dans  l'île  de 
Madagascar. 

RllODORACÈES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille 
de  plantes  dont  les  caractères  consistent  en 
un  calice  divisé  ,  persistant  ;  une  corolle  insé- 
rée à  la  base  du  calice  ,  monopétale  ou  lobée  - 
des  étamines  eu  nombre  déterminé,  distinc- 
tes ,  insérées  sur  la  corolle  dans  les  genres 
monopétales ,  et  attachées  immédiatement  à 
la  baso  du  calice  dans  les  genres  presque  po- 
lypétales;  un  ovaire  supérieur,  à  style  uni- 
que ,  à  stigmate  simple  ,  souvent  capité.  Les 
Clantes  de  cette  famille  ,  remarquables  par  la 
eauté  de  leur  feuillage  ,  par  l'éclat  et  la  dis- 
position de  leurs  tlcurs,  ont  une  tige  fruti- 
queuse  ,  des  feuilles  alternes  ,  rarement  oppo- 
sc^es  ,  assez  souvent  à  bords  roulés  en  dehors 
dans  leur  jeunesse,  et  sortant  de  boutons  co- 
niques ,  écailleux  et  terminaux  dans  quelques 
geiïres.  Leurs  fleurs  sont  ordinairement  dis- 
posées en  corymbes  axiilaires  et  terminaux. 
Quelques  botanistes  pensent  que  cette  famille 
West  pas  sullisammuat  distincte  de  celle  des 
bicornes. 

RHODORE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
de  deux  pieds  de  haut ,  ù'  feuilles  alternes ,  el- 
liptiques, entières,  recourbées  en  leurs  bords, 
glabres  en  dessus,  un  peu  velues  en  dessous, 
et  ù  fleurs  rouges  disposées  en  bouuuet  termi- 
nal ,  paraissaut  avant  les  feuille».  Il  forme  un 
f;eure  dans  lu  décandrie  monoaynie,  et  dans 
a  famille  des  rosugos.  Le  rhojore  est  origi- 
naire du  Canada,  et  reueroble  beauauuji  à' 
uu  azulé. 
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RUOQMÉ.  «.  f.  Du  grec  rhognU!  feute.  T.  da 
çliir.  Fracture  du  criae  qui  consiste  dans  une 
fente  louauè,  étroite  «t  superficielle. 

RUOMcE.  s.  m.  T.  de  géométrie.  C'est  no 
paralldlogramme  dont  les  côt^s  sont  égaux, 
mais  dont  les  angles  sont  inégaux,  deux  dfs 
angles  opposes  étant  obtus,  et  les.  deux  autres 
aigiîs.  On  l'appelle  ausii  louange. 

hHOMBE.  s.  m.  T-  d'iiist.  nal.  Genre  de 

Soissons  de  la  division  dcft  thoraciques ,  inlro- 
uit  pour  placer  une  espèce  du  genre  çhéto- 
don  de  Linnée.  L'espèce  qui  forme  ce  genre  se 
nomme  rhombe  alépidote.  Elle  a  le  corps  dé- 
nué d' écailles  facilement  visibles,  les  nageoi- 
res du  dos  et  de  l'anus  en  forme  de  faux.  On 
la  trouve  dans  les  mers  voisines  de  la  Caroline. 
RHOMBE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
co(|uiïles  établi  pour  les  espèces  de  cônos  de 
Linnée.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre 
est  le  cône  impérial,  vulgairement  connu 
:  sous  le  nom  de"coùro/ine»m/;^rta/tf.  C'est  une^ 
coqiiillçde  deux  à  trois  pouces  de  longueur,* 
dont le  fond  est  blanc,  tacbeite  de  brun  ervde 
fu>^c.  On  la  trouve  dans  la  mer  des  Indes)  à 
---ïfne  profondeur  de  soixante  pieds.  L'animal, 
qui  la  forme  f  un  très-petit  opercule  i)ornc, 

RHOMBE.  s.  m.  T.  d'h^t.  nat.  Oh  donne 
quelquefois  ce  nom  au  turbot  «k  à  quelques 
autres  espèces  de  pleuroncetes. 

idlOMBlSCUS.  8.  m.  T.  d'hist.  liât.  Dent 
rbomboidale   ou  irrégulière  de  poisson  pé- 
trifiée. 
RUOMBITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nal.  Pétrifica. 
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ABUMATISME.  s.  m.  Du  grec  rhtuma 
cours ,  fluxion.  On  donne  ce  nom  à  upe  pbleg- 
masie  qui  a  son  siège  tantôt  dans  les  mus- 
cles et  tantôt  dans  les  envirtuis  des  articula- 
tions j  ce  qui  fait  distinguer  le  rbumatisrae 
en  ihumatUiuti  nuuçulaife  et  rhumalùnie  ar- 
ticulaire. ^  On  appelle  rhumalisute  goutteux 
ou  goutte"  rhumatique ,  le  rhumatisme  arti- 
culaire aigu,  parce  qu'il  présente  de  l'analo- 
gie avec  la  goutte.  —On  appelle  ihumatisrtus 
tj/ruo^'iai ,  \^  rUuqialisnie  qui  parait  avoir  son 
siège  dans  la  membrane  séreuse  des  articula- 
tions, et  rhumatisme  fibreux  ,  celui  qui  a  son 
siège  dans  les  parties  tibreuses.  .,^ 

RHUiME.  s.  m.  De  rheunta  ûwoS:  T.  de 
méd.  Espèce  de  fluxion  ainsi  appelée  parce 

Ïu'on  l  «ittribuait  autrefois  à  une  humeur 
cre  qui  coulait ,  disait-on ,  sur  la  gorge ,  ou 
sur  la  trachée-artère.  Ce  n'est  qu  une  irri- 
tation de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
ces  parties  ,  causée  pa;r  l'impression  subite 
d'un  air  froid  ,  et  accompagnée  de  toux  , 
d'expectoration  muqueuse  ,  et  quelq<iefui) 
d'un  peu  de  lièvre.  Rhume  de  cerveau,  iihuiue 
de  voitrinfi. 

RHUMMERIË.  s.  f.  On  appelle  ainsi,  dans 
les  fabriques  de  sucre,  l'ateliar  où  l'on  fait 
fermenter  les  mélasses. 

RHUS.  s.  m.  'ï.  de  botan.  Les  Grdcs  appe- 
-làlent  rhoup,  et  les  Latins  lAiti,  un  arbris- 
seau qui  servait  à  la  préparation  des  cuirs  et 
à  divers  usages  médicaux  ,  et  dont  la  graine 
entrait  dani  ta  préparation  des   mets.  Chez 


tion   d'un   turbot  qu'on  trouve  en    Suisse  ,1  les  modernes,  on  donne  ce  nom  au  sumac^ 


près  le  lac  de  Constance.  — Les  anciens  na^u- 
ralisteji  français  donnaient  aussi  ce  nom  aux 
genres  cône  et  volute. 

RHOMBOÏDAL ,  LE.  adj.  T.  i'anat.  et  de 
botan.  A  quatre  angles;  deux  opposés  plus 
aigus.  ,  . 

RHOMBOÏDAL  ou  RHOMBOIDE.  s.  m.  T.N 
d'hist.  nat.  Nom  spécifiqu&d'unspareoud'un 
sahnone. 

RHOMBOÏDALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
spécidqiie  d.]une  couleuvre  des  Indes. 

RHOMBOÏDE,  s.  m.  Du  grec  rhomJkos  rhom- 
'be,  et  eidos  forme,  ressemblance.  Figure  qui 
rêssemMe  à*un  rhombe.  C'est  une  ligure  à 
quatre  côléii,  dont  les  opposés  sont  égaux  et 
parallèles  ,  et  ({ui  a  deux  angles  aigus  et  deux 
obtus. 

RHOMPHAL.  s.  m.  T.  de  botaq.  Espèce  de 
gonet  nui  naît  dans  les  Indes  orientales. 

RHOhiE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  gortères. 

RHUBARBE-  s.  f.  Du  grec  rha  ,  qui  désigne, 
chez  les  médecins  greci^,  une  racine,  et  de 
barbares  étranger.  Littéralement  ,  racine 
étrangère.  T.  de  botan.  Plante  qui  vient  de 
la  Chine  ,  et  dont  la  racine  est  un  bon  pur- 
gatif. 

La  rhubarbe  est  un  genre  de  plantes  de  la 
.famille  des  polygonécs,  voisin  de  celui  des 

IVaitlCtlCCS  '^ 

RHUBARBE  DES  MOINES,  s,  f.  T.  de  botan. 
fiora  vulgaire  de  l'oseillo  paticna;. 

kHUBAHBEDES  FAYSAKS.  s.  f.  T.  de  bot. 
C'est  la  bourdaine. 

RHUBARBE  FAUSSE,  s.  f.  T.  de  bot.  C'est 
la  racine  de  la  morinde. 

RHUM:  s.  m.  T.  de  rivière.  H  se  dit  de 
plusieurs  courbe*  de  clyv()ux  billes  sur  une 
corde  ,  et  qui  tirent  les  oat^aux  ou  les  trains, 

RHUMAI^YRE.  s.  f.  Du  grec  Meum/i  rhume 
ou  écoulement,  et  Bur  feu.  T.  do  méd.  On  a 
donné  ce  nom  î  la  lièvre  rhumatisuialc. 

RHUMATALGIE.  s.  f.  Du  grec  rheuina 
cours ,  Uuxion  •  et  atttot  douleur.  T.  do  mià. 
Douleur  rhumatismale. 

RHUMATIQUE.  V.  Rhdmatisiviai<. 

RHUMATISMAL,  LE   ou    RHUMATIQUE. 
,    adj.  Qui  appartient  au  rhumatisme.  Vouleur 
rhumatismale. 


RUYAS.  a.  m.  Dju  grec  rhuâ ,  et  rhéâ  je 
coule,  T.  de  anéd.  Écoulement  continuel  de 
larmes  ,  causé  par  la  diminution  ou  la  con- 
somption de  la  caroncule  Licrymale. 

RUYNCUËË.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  ap^>elle 
ainsi  une  des  divisions  de  la  famille  des  lon- 
girostroa,  qiie  l'on,  gau.isi  appelée  cAer/tfe. 

HHYNCHENE.  s.  m.*^.  (Tbist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordiv  des  coléoptères,  section 
d«s  tétraméces ,  famiUe  de*  rhinchophores, 
tribu  des  charansonitea.  Ler  rhjrnchènes 
ont  les  antennes  insérées  près  ou  milieu, 
d'une  ti'ompe  longue  et  souvent  arquée ,  cout 
dée,  da  onze  articles,  et  dont  les  trois  (lér- 
niors  forment  une  massue  brusque  et  ovale; 
aucune  de  leurs  patee  n'est  prO|^  au  saut , 
et  le  pénultième  article  de  leur*  tai'ses  est  bi- 
lobé.  -^  Les  eqtèces  dontia  trompe  se  loge 
dans  un  enfoncement  de  la  {ioitiiiue  compo- 
sent le  genre  cryptorhynquar.  ' 

RHYNCHITE.  *v  f.  T.   d'hist.  nat.   SoM- 


genre  établi  dans  le  genre  attclabe.  *> 

RllYNCHOBDELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  net. 
Genre  de  poissions  qui  r^iunit  les  macrognates 
et  les  mastacemhles.  Ses  caractères  sont  : 
oorixs  alongé ,  dépourvu  de  nageoires  ventra- 
les ;  des  épines  dorsales  nombreuses  ;  deux 
oi>ines  en  avant  de  la  nageoire  de  l'anus. 

RHYNCHONELLE..,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  coquilles  fossiles  séparé  des  térébra- 
tule*.  Ses  cafaolèrea  sont  :  coquille  bivalve , 
régulière ,  i  valves  inégales  ,  se  iixant  par  un 
ligament  ou  tuba  court;  la  plus  -petite  valve 
perforéa  à  son  aommet.  Ce  genre  comprend 
trois  espèce». 

RUYNCUOSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  vi- 
vace  de  la  Chine  ,  A  tige  voluble,  à  feuilles 
ternoes,  à  foliole*  pra<<iue  rondes  ,  velues,  ù 
fleurs  jaune» ,  géminées  .portées  sur  des  pé- 
doncules axilUiret,  qui  forme  un  gonre  dans 
la  diadslphie  déoandiie. 

RHYNCHOSPORE.  s.  m.  T.  do  botan.  Genre 
do  plantes  qui  rentre  dans  celui  qu'on  a  ap- 
pelé c/i(ir(oiuor«. 

•  RHYNCHOSTÈNES.  s.  m.  ^l  T.  d'hist. 
nat.  On  donne  ce  noni  uux  oiseaux  dont  la 
bec  est  étroit. 

RHYNCHOTÈQUE.  s.  m.  T.  do  botan.  Ar- 
hrisAcau  du  Pérou  qui  formo  i»n  genre  dans 
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la  polyandrie  pentagy nie.  II  offre  ponr  carac- 
tères :  un. calice  de  ciriq  folioles  oblongues  , 
terminée*  par  une  pointe  en  alêne,  dont  les 
deux  inférieure*  sont  plus  grandes  ;  point  de 
corolle;  dix  étamioes;  cinq  ov^es  oblongs,« 
velus,  a  style  court,  réunis  par  leifrbaae ,  et 
terminé*  par  des  stigmate*  épais  ;  cinq  cap- 
sules *es8iles  ,  velues  ,  terminées  par  des 
queues,  se  séparant  par  leur  base<  s'ouvrant 
par  le  rôté  intérieur,  et  contenant  chacune 
une  semcoce^o^loogue. 

RHYNCOUTUES.  «.  f.  pi.  T.  dUiist.  ^i^. 
Nom  donné  ,  par  quelques  naturali*t«*  ,  aux 
pointes  d'oursins  fossiles. 

RHYNCOPRION.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Nom 
générique  que  l'on  a  donné  aux  arachnide* . 
qui  composent  le  ceore  argus. 

RHYNGOTES.  s  m.  pi.  T.  d'hist.  n^.  Or- 
dre d'insflotes  ayant  pour  caractères  :  une 
bouche  composée  d'un  bec  ou  d'una  gatue 
articulé^.  Cette  classa  correspond  à  l'ordre 
de»  hémtptèrvs.  * 

RUYPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre d'insec* 
tes  da  l'ordre  des  diptères ,  famille  des»  oémo- 
cère*  ,  tribu  de*  tipulaires.  L'esp^^^  <)*>  *^'P' 
tère  sur  lacfuelleiÀi  a  établi  ce  genre  «st  tresi- 
communé  en  France,  dans  les  ajppartemena » 
sur  les  vitrages  desquels  elle  se  tient  souvent, 
tranquille,  ee  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
rhyphe  des  fenêtres.  Cet  insecte  est  long  d'en- 
viron *ix  ligne* ,  mélangé  de  bruWet  du  rous- 
sAtre  ob*our,  avec  les  antennes  noirlllras; 
les  ailes  sont  tachetées  de  noirâtre  ,  sur-tout 
vers  la  côte  ;  les  patcs  sont  pâles ,  et  les  ge- 
noux obcourt.  —  On  an  a  décrit  une  autre  es- 
pèce qui  a'«  qu'un  (Hiint  noirâtre  et  marginal 
sur  les  ailes. 

RHYPOGRAPHE.  i.  m.  Du  grec  rhupos  or- 
dure ,  chose  basfs,  et  §raph6  ^c  nexnt.  On  dé- 
signe par  ce  mot  les  {Msintres  de  l'antiquité  , 
qui  no  peignaient  que  la  basse  nature  ou  de 
petits  sujet*. 
RHYPTiqUE.  adj.  des  deux  genres  et  «.Du 

5reo  rhupio  \e  nettoie.  Quelques  liumorisle* 
ésignant  par  co  mot  les  médicamen*  qu'il* 
regardent  comme  propres  à  entraîner  les  hu- 
meurs visqueuse*. et  corrompues,  adhérente* 
à  quelque  partie  du  corps. 

RHYSOPHYLLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
établi  aux  dëpen*  des  jongermane». 
.  RHYTELMlNTHE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  vers  intestins  qui ,  dans  quelques 
auteur»,  fait  partie  des  ténia ,  mais  qu'on  en 
a  sépwré ,  et  -auquel  on  a  donné  wur  caractè- 
res :  d!4tre  aplati,  biartioulé  ,  ri^ueux,  a<^ce 
une  tête  tronquée  et  à  deux  lèvres.  Ce  genre  , 
qui  rentre  dans  ceux  qu'on  a  appelés  tricuspi' 
âàirv  et  botryaoéphale ,  comprend  tfois  espè- 
ce», dont  une  vit  dan*  la  pylore  dos  anguil- 
le*, uneautre  dans  celui  de  la* perche,  et  la/ 
troisième,  qui  a. quatre  lèvre*,  dans  le*  in- 
testins de  la  carpe. 

RHYTHME  ou  RYTHME.  *.  m.  Du  gieo 
/AulÂmoJ  ,  qiii  .*ignifie.  nombre,  cadence, 
proportilli ,  mesura.  G  est ,  en  général ,  la 
proportion  uni  règne  entre  les  parties  d'un 
même  tout.  Le  rhjrihme  des  anciens  était  ca 
qu'on  appelle  aujourd'hui  mesure  en  poésie 
et  en  musique ,  c'est-à^ire ,  un  mouvement 
successif  et  soumis  A  certaine*  proportions. — 
En  médecine ,  c'est  la  proportion  de*  batte- 
men*  du  pouls. 

AUYTHMIQUE.  adj.  de*  deux  genres.  Qui 
appartient  au  rbythiue.  L'harmonie  rhjrtluni'- 
que, 

RHYTIS-  s.  m.  T.  do  botan-  Arhris*eau  de 
la  Caohinchine,  à  feuilles  alterbes-,  ovales, 
oblongues  ,  entières ,  glabirs  ;  A  tlcur*  dispo- 
sées en  épis  terminaux  et  ramassés ,  qui  tor-> 
me  un  genre  voisim  des  arroohcs  et  des  bac- 
caurécs ,  dans  la  polygamie  dioécie.  On  l'a 
aussi  appelé  rt^yteliminthe, 

RHYTMOPÉE.  *-  f.  Du  greonAiUmoi  rhyth- 


me ,  cadence  ,  i 
compose  ,  etc. 

RHYZOSPERM 
de  pion  tes  qui  c.< 
RIANE.  s.  f.  T 
Guiane ,  è  fcuill 
céolées ,  et  â  flei 
minales ,  qui  for 
drie  monogynie , 
tiers.  Il  diflère  à 
appelé  aussi  patr 

RIANT,  TE.  B( 
la  gaieté,  de  la 
ntr'ne  riante.  Auq 
che  riUnte.  Il  fi 
.  pri$  cette  mine  ri 
[  Srtvig.) 

RuifT.  Agréabl 
thère  réueUlait 
riantes.  ^Barth.) 
Fontenelle  ait  é( 
riant  pouvait  adi. 
pans  ;  mais  des  ft 
de  ces  beautés  n 
draperies  du  Pou 
ces  déserts  n'eus 
tout  y  était  dou 
offre  un  aspect 
heureusement  un 
aussi  ingrat  que  l 
Cette  pièce  est  pet 
peut  la  rendre  aer 

RIAULE.  s.  f.  ( 
d'un  morceau  do 
six  à  huit  pouces 
périeure  par  un  l 
cevoir  un  long  m 

RIBADOQUIN. 
n  m  dont  le  boul 
un  quart. 
'  RIBAMBELLE.  1 
et  en  mauvaise  i^ 
-  longue  suite.  //  i 
nayeuit  de  ses  ti 
dit  une  ribamhei 
une  ribambelle  d't 

RIBAUD,  0E.  a 
C'est  un  homme  J 
baude.  Ce  mot  est 

U  est  substantif 
ribaud. 

RIBAUDEQUIN. 
anciens,  pour  lanc 

RIBAUOERIE.  s 
gnifie  aussi ,  divei 
d'tnné  dans  toutes 
un  terme  de  mépi 

f>us  un  mot  gross; 
'autre  sont  peu  u! 

RIBAUDURE.  s 
fitùx  pli  ou  de  bfl 
draps  de  laine  qu'c 

RIBE.  s.  f.  T. 
d.)nnç  ,1  dans  les  à 
Doubs  ,  à  une  mac 
et  le  chanvre. 

RIBELtER.  s.  n 
Ceilan  ,  A  feuille*  . 
très-glahres,  porté 
i  fleurs  petites ,  di 
baie,  qui  ont  un  oi 
talcs ,  cin(|  étamii 
fruit  est  une  baie  a 
A  faire  des  conht 
genre  dans  la  pent 

RiBES.  a.  f.  pi. 
quel  les,4i>oiens  ai 
Ncilliers;  'mais  pai 
qui  n'orit|nas  les  Q 

RIBEiClIDES.  I 
Coihin,  qui  est  le  i 

RIBE'ITE.  s.  f. 
ce  nom  au  groseiHi 

■    TOM 


.RIB     ^^ 

me ,  caclence  ,  meiure  ,  et  poiéS  je  fait ,  je 
ooinpoiie  ,  etc. 

RHYZOSPERMUtt.  s.  m.  T.  de  boUn.  Genre 
de  plantes  qui  est  lo  même  que  la  notel^e. 

RléNE-  8-  f.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de  la 
Guiane  ,  â  feuilles  opposées,  pëliolées  ,  lan- 
cëoides ,  et  â  Beurs  disposées  en  grappes  ter- 
minales,  qui  forme  un  genre  dans  la  penfan- 
drie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  vinet- 
tiers.  Il  diflere  Â'  peine  du  cdronis,  et  a  été 
appelé  aussi  patrine. 

RIANT,  TE.  àdj.  Gracieux,  qui  marque  de 
la  gaieté,  de  la  joie.  Un  fisage  na,nt.  Une 
mina  riante.  Auoir  l'oeil  riant.  l'Ule  a  la  bou- 
che riunte.  Il  fint  h  moi  d'un  air  riant.  Il  a 
prii  cette  tnine  riante  que  voui  lui  connaistei. 
(Stîvig.) 

RiAMT.  Agréable  ,  gracieux.  Le  nom  de  Cy- 
thère  Vfi'eUlait  dtms  foa  esprit»  des  idéts 
riantes,  (Barth.)  A  la  bonne  heure  que  M.  de 
l^onleneile  ail  égayé  lei\Mondes  ;  ce  sujet 
riant  pout^ait  admettre  des  fleurs  et  des  pom- 
pons ;  mais  des  férités  plus  approfondies  sont 
de  ces  beautés  mdles  auxquelles  il  faut  les 
draperies  du  Poussin.  (  Volt.)  //  semblait  que 
ces  déserts  n'eussent  plus  rien  (la  sauvage , 
tout  y  était  doux  et  riant.  (  Fénéi.)  f^a  oâite 
offre  un  aspect  riant.  {  Raj.).\  J'habite  mal- 
neureusement  un  coin  de  terre  dont  le  sol  est 
aussi  ingrat  que  l'aspeot  en  est  riant.  (Volt.) 
Cette  pièce  est  petite,  mais  ornée  de  tout  ce  qui 
peut  larendre  agréable  etriaate.  (J.-J.  Rous.<i.) 

RIAULE.  s.  f.  Outil  de  mineurs,  composé 
d^un  morceau  du  fer  battu  delà  longueur  de 
six  à  huit  pouces ,  Unissant  dans  la  ]>artiu  su- 
périeure par  un  tuyau  en  écrou,  propre  à  re- 
cevoir un  long  manche  de  boiis. 

1\IBAD()QI)1N.  s.  m.  Ancienne  pièce  de  ca- 
n  m  dont  le  boulet  ne  pesait  qii  une  livre  ut 
un  quart. 
'  RIBAMBELLE,  s.  f.  Il  se  dit ,  familièrement 
el  en  mauvaise  t$tlrt ,  pour  sigtiitier,  liyinellu, 
,  longue  suite.  /{  m'a  fait  une  ribambelle  en- 
nuyeuse de  ses  titres ,  de  st^s  qualités.  Il  m'a 
dit  une  ribambelle  d'injures.  Elle  a  amené 
une  ribambelle  d'enj'ans. 

RIBAUD,  De.  acf|.  Luxurieux,  inripudiqUe. 
C'est  un  homme  fort  ribaud.  Une  femme  ri- 
baude.  Ce  mot  est  grossier  et  populaire. 

Il  est  substantif.  Cest  un  ribaud,  un  franc 
ribaud, 

RIO  AUDEQUIN.  s.  m.  Machine  de  guerre  des 
aiiciens,  pour  lancer  des  dards  et  des  javelots. 

RIBAUDERIE.  s.  f.  Action  de  ribuud.  Il  si- 
gnifie aussi ,  divertissement  lieedcieux.  Il  a 
.  d>mné  dans  toutes  sortes. dh  ribauderies.  C'est 
un  terme  de  mépris  et  de  bljime,  mais  non 
ms  un  mot  grossier  comme  ribaud.  L'un  et 
'autre  sont  peu  usités. 

RIBAUDURE.  s  f.  T.  de  foulons.  Ejipéce  de 
fnAx  pli  ou  de  bourlet  qui  se  forme  sur  les 
draps  de  laint)  qu'on  foule. 

RIBE.  s.  f.  T.  de  tisserands.  Non)  qt^Vn 
dtinne  f  dans  les  départemens  du  Juru  et  du 
Doubs  ,  à  unu  machine  propre  à  broyer  le  lin 
el  le  chanvre. 

RIBELIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
Oilan  ,  à  feuilles  alternes,  ovales,  entières  , 
très-glabres,  portées  sur  dus  pétioles  courts  j 
à  fleurs  petites,  disposées  en  panicule  termi- 
ùalo,  qui  ont  un  calice  quinquetlde ,  cinq  pé- 
tales, «inq  étamincs,  et  un  seul  pistil.  Le 
fruit  est  une  bitie  acide  qui  sert  dons  le  pays 
èk  faire  des  confitures.  Cet  arbre  forme  un 
genre  dans  la  pentundrio  monogynie. 

RIRES.  1.  f.  pi.  T.  de  botan.lfom  par  le- 
quel les  ^noiens  auteurs  «léllignaient  les  gro- 
seilliers; mais  partioulièi'dment  les  espèces 
qui  n'odtlpas  les  Qvur^  en  grappes. 

RIBE$(llDeS.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
Cuilan,  qui  est  le  même  que  lo  rihelier. 

RIBETTE.  s.  f.  T.  de  botan. 
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RIBLETTE.  s.  f.  Tranche  de  viande  mince 
qu'on  fait  rAtir  sur  le  gril,  et  qu'on  assai- 
■enoe  de  sel  et  de  poivre. 

*  RIBLEUR.  s.  m.  Vieux  moi  inusité  que 
Ton  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où 
on  lui  fiiit  signifier,  filou ,  coureur  de  nuit. 

RiBORD.  s.  m.  T.  de  mar.  C'est  le  second 
rane  de  planches  que  l'on  met  au-dessus  de  la 
quille  pour  faire  le  bordase  du  vaisseau.  Ce 
rang  forme ,  avec  le  gabord ,  la  coulée  du  bâ- 
timent. 

RIBORDAGE.  s.  m.  T.  de  mar.  Pnx  établi 
par  les  marchands  pour  le  doèlmagc  qu'un 
vaisseau  fait  â  un  autre  un  changeant  de  pla- 
ce ,  soit  dans  un  quui ,  soit  dans  une  rade. 

RiBOT.  s.  m.  Pilon  d'une  bar4lte  pour 
faire  du  beurre. 

RICANEMENT,  s.  m.  Action  de  ridaner. 

RICANER,  v.  n.  Rire  â. demi, soit  par  sot- 
tise, soit  par  malice,  soit  pour  se  nioquer 
de  quelqu'un.  Il  ne  fait. que  ricaner.  Au  lieu 
de  répondre  sérieusement ,  il  se  mit  à  ricaner. 
C'est  urt  homme  qui  ricane  a  tout  propos.  On 
ne  ricane  point  orgueilleusement  de  leur  air 
gauche  et  de  leurs  complimens  rustauds  ;  pour 
les  mettre  à  leur  aise ,  on  s'y  prèle  sans  affec- 
tation. (  J.-J.  Rotiss  ) 

J\JCANEUR.  i.  m..  RICANEUSE,  s.-f.  Celui, 
celle  qui  ricane.  C'eU  un  sol  ricaneur,  un  ïm- 
pertiitent  ricaneur.  Une  ricaneuse  perpétuel  tel, 

RIC-A-RIC.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Avec  une  exactitude  entière ,  à  la  rigueur. 
Je  le  ferai  payer  ric-a-rio.  On  lui  a  payé  ric- 
à-ric  tout,  ce  qui  lui  était  dû.  'Compter  rie- 
à-ric.  Il  est  familier. 

RICCIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  iiiniille  des  bépatiqui-s.  Il 
esi  composé  d'une  douzaine  d'espèces  qui 
crèùssent  dans  les  lieux  ombragés  et  humi- 
des\  sous  la  forme  d'expansions  planes ,  'lo- 
bées ,  dont  les  fleurs  mâles  entourent  les 
bords,  et  dont  les  fleurs  femelles  garnissent 
le  milieu.  Les  trois  espèces  les  plus  communes 
sont  la  riecie  cristalline ,  la  nccie  glauque  et 
la  riecie  flottante: 

RICH.  s.  m.  (On  prononce  riche.)  Esjièce. 
de  loup-cervier  assez  commun  en  Suède  et 
en  Pologne ,  et  dont  la  peau  fournit  une  très- 
belle  fourrure. 

Nos  pelletiers  appellent  rich ,  une  espèce  de 
lapin  dont  le  poil  tire-sur  lé  bleu  ,  et  appro- 
ché en  quelque  sorte  de  celle  du  rich  ,  quant 
à  la  couleur. 

RICHARD,  s.  iti.  (Le  D  ne  se  prononce  jc- 
,mais.)  Celui  qui  a  beaucoup  de  bien.  Il  ne  se 
ditk  ordinairement  que  des  personnes  d'une 
condition  médiocre.  C'est  un  richard,  un 
gros  richard.  Il  est  familier. 

RICHARD,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  aux  insectes  du  genre  bupreste ,  à 
cause  des  belles  couleurs  dont  ils  sont  ordi- 
nairement oméd. 

RICHARDIE.  s.  f.  T.  de  botan.  ]|>lante  du 
Mexique  ,  à  tige  élevée  ,  tétragone,  presque 
articulée  et  hispide  ;  à  feuilles  lancéolées  , 
nerveuses,  très-entières,  un  peu  pétiolées  et 
trèsrrudes  j  à  fleurs  disposées  en  t.}tes  termi- 
nales ,  formées  de  verticillcs  ut  accompagnées 
de  folioles  inégales.   Cette  plante  forme  un 

S'enre  dans  l'hoxandrie  monogynie,  et  dans  la 
amille  des  rubiacées,  dont  les  caractères  con^ 
sistent  en  un  calice  en  six  ou  huit  parties  \ 
une  corolle  cylindracée ,  l'i  six  ou  huit  divi- 
sions; six  à  huit  étamines  ;  un  ovaire  infé- 
rieur ,  surmonté  d'un  style  terminé  par  trois 
stigmaten  j  trois  semences  réuuiei,  obluugues, 
arillées  et  couronnées. 

RICHE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  beau- 
coup de  biens.  Un  homme  riche  en  bestiaux , 
en  argent,  en  terres,  en  .effets  mobiliers,  en 
billets.  Il  est  riche  de  plusieurs  millions. 
Une  des  misères  des  gens  riches  est  d'être 
trompés  «nloul.,(J.-J.nuuss.)//«  se  uengeaienl 
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de  leurs  foisini,  «nies  couvrant  de  ridicules ^ 
et  def  gens  rithes  en  dévoilant  leurs  injustices. 
(  Barth.)  On  méprise  dans  la  société  un  homme 
riche  ,  dont  l'esprit  est  sans  goUt  et  sans  cul- 
ture. (Volt.)  Un  homme  riche  ett  propre- 
mtnt  uh  homme  dont  les  facultés  ou  les  rei'e- 
nus  surirassent  les  besoiiu.  Tel  est  riche  avec 
mille  ecus  de  revenu  ;  tel  autre  est  patwtb 
avec  un  million.  Clics  les  peuples  que  nous 
avons  supposés ,  chacun  a  le  nécessaire  ;  un 
grand  nombre  vit  dans  l'aisimco  ;  peu  sont 
riches  ;  personne  n'est  opulent.  (CondilJ.)  L'or 
et  l'argent  ont  forcé  parmi  vous  les  barrières 
que  leur  imposaient  des  lois  insuffisantes  ;  et 
vous  n'êtes  plus ,  comme-  autrefois  ,  heureux 
par  les  privation's  ,  eï  riches  ,  pour  ainsi  dire , 
de  votre  indigence.  (Bariji.)  Jl  n'y  n  point  do 
richesse  absolue  ••  ce  mot  ne  signifie  qu'un 
rapport  de  surabondance  entre  les  désirs  el  les 
facultés  de  l'homme  riche  (  J.-J.  Rouss.) 

On  dit  proverbialement ,  est  assez  riche  qui: 
est  content.  —  J''aire  un  riche  mariage  ,  c'est 
épouser  une  femme  très-riche,—  On  appelle 
riche  parti ,  une  personne  à  m.irier  de  1  un  ou 
de  l'autre  sexe,  qui  possède  de  grandibiens. — > 
On  dit  figurément  qu'une /;<;r5onneejtr(c/(e  en 
mérite,  riche  en  vertus  ;  iia*  une  jeune  personne 
est  riche  en  beauté.  —  On  dit  ([a'' une  personne 
est  d'uneriche  «ai/Ze,  pour  dire  nn'elle  est  bien 
faite,  bien  proportionnée  ,  et  d^une  tailleau- 
dcssus  du  la  médiocre.  —  Une  maison  riche. 
Une  famille  riche.  —  On  dit ,  riche  en  ridicules, 
riche  en  sottises.  Une  autre  sottise  {car  nous 
sommes  riches  en  oe  genre  )  qui  occupe  beau- 
coup te  public,  c'est (D'Alemb.) 

Riche.  Qui  produit,  qui  rapporte  beau- 
coup ,  de  choses  utiles ,  précieuses.  Dans  au- 
cune contrée  du  globe ,  la  nature  n'offrit  ja- 
mais à  l'avidité  humaine  d'aussi  riches  minet- 
que  celles  du  Potosi.  (f^ay,)  Cette  belle  et  ri- 
che contrée  tenta  l'avidité  des  conquérans  du 
monde.  (Idem.)  On  ne  connaît  point  de  contrée 
sur  la  terre  qui  soit  plus  riche  en  mâtures  et 
eq  bois  de  construction.  (Idem.)  Tranquilles 
dans  leurs  nouvelles  demeures ,  ils  cultivèrent 
en  paix  de  riches -campagnes.  (Barth.)  L'É- 
fjypte  était  en  effet  le  plus  beau  pays  de  l'uni- 
vers j  te  plus  abondant  par  sa  nature ,  le  mieux- 
cultivé  par  l'art ,  le  plus  riche ,  le  plus  com- 
mode, et  le  plas  orné  par,  les  soins  et  la  ma- 
gnificence de  ses  rois.  ^Boss.)C  e«t  là  qu6  la  na- 
ture rich^t  belle  offre  une  verdure  éternelle, 
des  fleurs  d'un  parjum  exquis ,  des  eaux  de 
cristal  tombant  en  cascades ,  des  arbres  char- 
gés  de  fleurs  et  de  fruits  en  même  temps  ,  des 
situations  pittoresques  que  l'art  n'imitera  ja- 
Siiais.  (Ray.  )  »JW  les  rivages  de  la  mer  et.  dans 
l'intérieur  des  terres,  de  riches  prairies  sont 
couvertes  de  troupeaux  nopibr eux...  (Bail h.) 
Ainsi  ce  p^ys ,  arrosé  des  plus  belles  rivières, 
riche  en  pâturages,  en  mines  de  sel,  et  couvée 
de  moissons  ,  reile  pauvre  malgré  son  ahon- 
danoe ,  parce  que  le  peuple  est  esclave ,  et  que 
la  noblesse  estflère  et  oisive.  (Volt.) 

On  dit  figurémentnu'imo '/«/?^Me«t  richcf 
pour  dire  qu'elle  est  abondante  en  mots  et  en 
tours.  Les  langues  les  plus  riches  sont  celtes 
des  peuples  qui  ont  beaucoup  cultivé  les  arts 
e( /es  sciencej.  (Condill)  .  Ufe 

RicHi ,  signifie  aussi  de  grand  priK^agni- 
fi<|ue,  orné  ,  paré.  Des  étoffés  riches.  Unpla- 
foiul,  unjambri^ortriclio.  Un  lit  riche.  Un 
liabit  riche.  JÊjtKnche  tapisserie.  Une  riche, 
broderie.  —  A  des  meubles  anciens  et  riches  • 
ils  en  çfstsubstitué  de  simples  it  de  commodes. 
(J.-J.  Rousi.)  Un  riche  ameublement.  (La  Br.) 
Un  riche  salaire.  (  Idem.  )  La  prêtres  offi- 
ciaient avec  de  riches  vétemens.  (Barlh.)  Des 
arbres  auparavant  inconnus  étendirent  sur  de 
riches  moissons  leurs  branches  chargées  de 
fruits.  (Idem  )  Emitiui  Paultu,  qui  augrjienta 
le  trésor  public  par  le  riche  trésor  des  rois  de 
Macédoine,  vivait  selon<i:les  règles  del'wi- 
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cifjme  f.uqa'it' ,  el  'iiniirut  pnwir.  (  Boss.  ) 
Ils  Y  i'ircnt  fil  nfnini:  j'i/ii  lire  de  ninrts  el  cnii- 
icile  lia  iiilics  ilcpiunUi's.  (liai'lh  )  —  Eu 
ternin  île  péititinc  ..cn  sciilptiiri!  <;l  en  arrlii- 
tc'c'urt!  ,  fini  dit  de  certains  ouvrai^es  ,  f|ii'i/« 
inni  riches ,  (iiiand  ils  ^onl  ac,coin))ugncs  tl'or- 
ri'nityns  précieux  par  la  matière  et  le  travail. 
Une  fiijiirtf  ri<hr  anjitsicnienl.  (Dld.)  — -Coin- 
pnaition  riche  en  peinture,  ne  sif^ni'ie  pas 
Idiijiiiis  de  l'or .  des  bijoux,  des  étoiles  pré- 
cieuses, etc.  Les  compositions  riches  sont 
partïofilièreî.ient  celles  oit  la  fécondité  du 
gtînic  enrichit  la  matière  par  la  beauté  des 
1  ormes. 

KieiiF. ,  en  parlant  d'ouvrages  d'esprit ,  sl- 
gnilie  fécond  en  idées,  en  images, *S'i4;e(,ma- 
ttère  rich'!.  Goi/ifittrniinn  riche. 

^ia  |>oésie,on  a|)pelle  rimes  riches,  celles  (pu 
vont  au-ilelà  de  l'exactitude  exigée-  Onige  el 
miireige  ,  oreille  et  pareille  ,  séi'érité  et  tchic- 
ntii,  couleur  et  ili)ulcur ,Jnligiié  et  ligue,  s<mt 
des  rimes  riches.  '      , 

KiciiK  ,  se  pi(  ud,  queliiuefois  substantlVe- 
rneul.  Le  riche,  le  paiii'ri;.  Un  hnn  juge  rend 
igalemcnl  ji,istire  au  richett  aiipaii^'re. 

Ou  appe!li>  r/c/ff /;/«/(/(\jf.'',  un  homme  <jui  a 
d(;  {grands  liicns  cl  beauciMij)  de  dettes. 

Ou   appelje  l<:   iiuiufiiis  riche,    celui  dont 

Jésus  (llirist    a  paih;  dans  l'Ëvaugile  ;   et  on 

;i|ppelle,  par  coni|iiiruisoii ,  nmm'ais  riche,  un 

■liomrne  lort    riclie  fpii   n'a  ])oiut  de  cliarilé 

pour  les  pauvres..- V.  liiciiissiME^ 

HICIIK  DÉPOlllLLi:.  s.  f  T.  Je  botan.  \^«- 
riélé d'orangers.  Klle  ne  difl'ère  de  la  bigarade 

auc  par  la  suraboudauce  de  Heurs cju'elWpro- 
uif. 

HlCIirJ'.s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  de  la 
lilouvello  Hollande  ,  à  ItMiilles  spaUileN's  ,  à 
fleurs  wlitaircs  et  terrriinales  ,  qui  .seul  <-ou- 
8titue  un  g(Mirc  (l;ins  la  ixdyaiulric  uionogy- 
nie,  et  dans  la  l'aniille  de.s  éjiaci'idcs.  (."e  j;etire 
est  fort  voisin  des  cyslaulhes  el  des  gauilres. 

lUCIlÉi:.  s.  f.  T.  lie  botan.  Plante  vivaceà 
feuille,"  la  plupart  radicales  ,  glaïupies  ,  «it  à 
lleurs  jaunes,  disposéi.s  en  tèle  terminale, 
tpii  croît  nalurellenieut  à  la  terre  de  Van- 
Ditimen,  et  (pri  seide  constitue  un  génie  dans 
la  syn}^('nésie  agrégt'c ,  «lans  la  famille  îles 
cynarocéphales;  et  <pii  est  foit  voisiu  de  ce- 
lui fpi'fui  a  appelé  cr.ispédie. 

'^IVIClir.ll'..  s.  m.  T.  de  botan.  Arbvis.scaudu 
Wadaj'^'asear  à  feuilles  opposées  ,  à  pein/'  pé-- 
tiolées,  légèreuu'ut  denlc'es  ;  à  fleurs  .solitaires 
dans  les  éj-ailles  des  feuilles^  tpii  «ViinsliUie 
seiile  un  genre  daiu  la  jioly'anJiic!  monogynie. 

Kl(:iir,.Mi:N  r.  atlv.  D'une  niaUii  re  riche  , 
ni.iguih(puMnetil.  Il  al  rirheiiienl  t(-lu  ,  riche- 
jii(Uti>iirc,rnhdiiie/itnuulilé. 

Ou  dit  ,  niiiricr  une  filtc  'riihenienl ,  liour 
dire,  lui  faire  é[)oiiser  un  hoiiune  (pii  a  de 
grands  biens  ^  et  jiourwnir  richement  .ses  en- 
J'ans  ,  jiour  dire  ,  leur  donner  des  élablisse- 
uiens  cousitlérables., 

r.n  [larlaiit  de  versification  ,  on  dit,  <pi'//n 
pncle  rime  richement ,  poui-  dije,  (pi'il  n  eui 
jilole  orilitiaircuienl'que  des  rimes  irès-riches 
dans  ses  vers. 

hKdlKl'Ull.Un.  s.  m.  T.d'hist.  nal.  C'est 
un  dtt|ânioms  vulgaires  du  pinson. 

KlCnEKli:.  s.  m.  T.  iU-  holan.  Arbre  de 
l'île  do  M,oulsérra  ,  à  feuilles  ait  rues  ,  pélio- 
lées  ,  ohloiigiies,  aiguës  ,  coi'iae.es  ,  glahres; 
à  (leurs  dis|ioM'es  en  e'pis  axillaires,  nui  forme 
un  gcnie  dan.s  1,1  polygamie  monoeeie. 

l>U.lir^i."^l'..  s.  1,  (le  mot  stnl  à  tlésigtu'r  Ifs 
biens  des  ciloyens  ,  soil  actpiis,  soit  patri- 
uiouiaux  j  et  fu  ce  sens  ,  il  signifie  opillence, 
terme  qui  exprime  non  la  jouissance,  mais 
I.»  p<>ssi'  .siiu»  d'tiiK'  infinité  il»;  eh'V>,fs  super- 
Unes  sur  lui  petit  niudire  lie  iie'cessair<'s.  An 
iicUis,e  ciiiiMi^te  en  Jiimh  tle  terre.  7'oul  y 
letpire  l'ii/tonu'iince  tt  la  proprctt',  rien  n\ 
ttnt  tu  riJuiit  .t  le  liiav.  (.I.-J    llo.i..,,]  Ihi'^y 
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a  point  de  richesse  absolue;  ce  mot  ne  signi- 
fie qu'un  rapport  de  surabondance  entre  tes 
ilcsirs  et  les  facultés  de  l'homme  riche  ;  tel 
est  riche  avec  un  arpent  de  terre,  tel  est  ^ueux 
au  milieu  de  ses  monceaux  d'or,  (idem.) 
Dans  tout  l'univers  ,  le  despotisme  est  te  fruit 
de  la  richesse,  y(Wo\t.)  (>e  naot  s'emploie  sou- 
vent au  pluriel,  et  signifie  alors  de  grands 
bitms.  //  possède  de  grandes  ricliestes  ,  des 
richesses  immenses.  Acquérir ,  posséder,  ac- 
cumuler, entas.ier ,  amasser  de»  richesses.  Le 
nupris  des  richesses.  L'embarras  des  richesses. 
Les  richesses  consistent  en  fonds  de  terre  ,  ou 
en  ejf/yts  mobiliers,  (Moales.).  L'occasion  pro- 
chaine de  la  paui'relé ,  c'est  de  grandes  ri- 
chesses, (La  Br.)  Acj  richestes  se /dissipent. 
(Idem.)  7/  ne  désire  qu'un  ëtathànnéle  entre 
la  pauvreté  et  les  richesses.  (FlécW.)  //*  vivent 
à  l'ai'cnture,  poussés  et  entraînés  par  le  vent 
de  la  faveur  et  par  l'altrait  des  richesses. 
(La  Br.J  Dims  toutes  les  conditions  ,  le  pauvre 
est  bien  proche  de  l'homme  de  biçn;  et  l'opulent 
n'est  ifuère  éloigné  de  la  friponnerie  ;  le  savoir- 
faire  et  l'habileté  ne  mènent  pas  jusqu'aux 
énormes  richesses.  (Idem.)  iJans  le  cours  de 
ses  victoires  et  de  son  ministère  ,  il  a  méprisé 
également  le  faste  el  les  richesses.  (Volt.) 
Content  de  son  sort ,  il  n'éprouve  el  ne  fait 
éprouver  aux  autres  ni  l'orgueil  méprisant 
qu'inspirent  les  richesses ,  ni  la  basse  envie 
t/uefatt  ntifire  le  besoin  (Barth.)  Une  metdu 
prix  'aux  richesses  que  lorsque,  lempèiees  et 
embellies  par  les  vertus  ,  elles  -nous'  mettent  en 
étal  de  nous  coui'rir  d'une  gloire  immortelle. 
(  Idem.  )  L'un  et  lautre,  tUslingucs  par  leur 
naissance  el  jiar  leu''s  richesses ,  che^^aienl  à 
s'instruire  pour  étaler  dans  la  suite  leurs  con- 
naissances  auxyeùx  du  peuple.  {{i\cm.)  Il  re- 
çut de  la  nature  de  grands  tulens  ,  et  de  sori 
père  de  grandes  richesses.  (Idem.)  Les  riches- 
ses des  temples  et  du  clergé  nous  affectent 
beaucoup.  (Moutesi).) 

RicHKSSE.  Lorsqu'on  emploie  ce  mot  en  par- 
lant des  Etals  ,  il  ne  présente  plus  l'idée  de 
luV)  et  de  surpcrlluilés  ,  comme  en  parlant 
des  particuliers  j  mais  seulement  le  produit 
de  l'uulus'tric  ctdu  commerce,  tant  iottripui: 
qu'extérieur.  Les' richesses  d'un  empire ,  d'un 
royaume  ,  d'une  république.  Le  commerce 
augmente  la  circulation  des  richesses.  (Barth.) 
Le.s  richesses  diminuèrent  avec  les  habitans 
du  pays  ,  qu'on  forcatt  de  les  arracher  aux 
entrailles  de  la  têiTe  ;  et  elles  tarireut  enfin 
entièrement.  (  l^ay.)  Les  vinglais  o0  toujours 
eu  sur  les  Irlakdais  la  supériorité  du  génie  , 
des  riches.ses  et  des  armes.  (  Volt.  )  V^es  camr 
pitgnes  abondantes  en  ilivers  genres  de  pro- 
diutKins,  sont  proprement  ta  première  source 
des  richesses.  ((}oiidill.)  Les  richesses  dès  vil- 
les consistent  dans  les  revenus  des  propriétai- 
res ,  el  dans  l'industrie  des  habitans,  industrie 
dont  le  revenu  est  en  argent;  ainsi  c'est  far- 
inent qiiijatt  la  principale  richesse  des  villes. 
;ldem.) 

lu(iu.!i.sE,  ,se  dit  de  réclat  et  du  prix  des 
choses.  Il  se  distinguait  aulantpar  la  noblesse 
tle  sn  fi^uir,  ipU'  par  la  richesse  de  ses  habits. 
(Barth  )  J.,  homme  glorieux  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  peut  élajrer  son  orgueil,  ou  flatter  sa 
>'aniic  ;  on  Je  reconnaît  a  la  richesse  <le  ses 
ayiisti  mens.  (  liiiH.)  La  richisse  d'un  orne- 
ment d'cglise,  La  richesse  d'un  salon,  d'„un 
plafond.  IjU  rahesih  )l' un  ameublement.  La 
richesse  d'un  bijou.  La  richesse  d'une  étoffe. 
—  lhihesse\^'  ilil  aussi  de  l'abondance  dés 
productions.  Cest  lit  que  la  nature  cttitftloutes 
ses  richesses.  La  richesse  d'une  mine.  L'a  ri-. 
chcise  du  sol.  — Ou  <llt  (igiuénienl  ,  les  rt-r 
cheiseiHletuna^inali,,,,.  Jiailli  )  Les  nchesses^ 
du  style  ,  les  ricliess's  d'un::  langue.  IVon-seu-' 
lemrnt  on  conserta  nU  siy  le  les  >ichesscs  qu  il 
avait;  liés  son  i>riginc,e>upiitnlces  de  la  poé- 
sie, >/<«(>  on  t/jc'/i/iidUM.ti'/v  à  let  augmeiuen 
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on  le  parait  tous  les  jours  de  nouvelles  cou- 
leurs et  de  sons  mélodieux,  (Darth.) —  tn 
termes  de  peinture  et  de  sculpture,  on  dit  , 
la  richesse  d'une  composition  ;  et  on  entend 
parla  une  belle  di,sposjtion  d'objets  convena- 
i)le8,  travailles  avec  autant  de  soin  qjie  de 
goût. — Lm  richesse  d'une  draperie.  Le  saint  est 
lourd ,  toute  la  richesse  de.  sa  draperie  ne  dé- 
robe pas  la  pauvreté  de  son  caraûtiffie.  (Did.) 
—  Je  conviens  que  la  musique  actuelle  est  sîi^  ^ 
perieure  à  l'autre  par  ses  richesses  et  ses 
agrémens.  (Barth.)  —  On  dit  la  rich^se  d'une 
nme.  \.  Riciik. 

On  dit  proverbialement,  co/i/e/it^menf  passe 
richesse,  pour  dire  qu'il  vaut  mieux  étiv 
jiauvre  et  content  ,  que  rii:he  et  tourmenté 
par  des  incjuiétiules.  j 

Hie.iiEssr,  se  dit  aussi  ,  par  exten«ion  ,  des 
choses  avec  lesipielles  on  gagne  de  l'argent. 
On  dit  des  paysans  f/HC  leurs  enfans  sont  leur 
richesse^  parce  ijup  la  famille  vit  du  travail 
de  leurs  mains.  Ce  petit  savoyard  eslHnconso- 
lable  ,  sa  marmotte  est  morte,  il  a  perdu  toute 
sa  richesse.  Son  talent  fait  toute  sa  richesse. 

RICHISSIME,  adj.  superlatif  usité  cpiebjue- 
fois  dans  la  conversation.  Trcs-riche,  e.xfrû- 
memetit  riche.  Cet  homme  est  richissime. 

Richissime,  TKi;s-RiciiE.  ( i5y/J.)  Quand  nous 
disons  Êiehissime  ,  grandissime  ;  etc.  ,  nous 
voulons  dire  plus  r|iio  très-riche  ,  très-grand^ 
ou  le  dire  avecpliiurénergie.  Vous  dites  avec 
jiliis  ou  moins  de  simplicité  , /qu'un  homme 
est  très-riche  ;  eu  disant  tpi'iljest  richissime  , 
vous  appuyez  avec  plus  ou  moins  de  force. 
Vuv  grandissime  fortune  vous  paraît  plus 
(pie  dès-grande  ,  infiniment  grande. 

RK-'JN.s.  m  T.  d'hisl,  nat.  Genre  d'insec- 
tes dan»  l'ordre  des  para.sites  ,  famille  des 
mandibules.  Ces  insectes,  (pii  sont  très-nom- 
breux, se  tiennent  de  préférence  sous  les  ailes, 
aux  ais.selles,  et  à  la  tête  des  oi.seaux.  ils  s'y 
attachent  ibrtemeut  au  moyen  de  deux  cro- 
cliets  robustes  et  égaux  (pii  termim-nt  leurs 
tarses.  Ibt  .s'y  nuiltiplient  «(iielipief'iis  en  si 
grande  «pianlité,  que  l'oiseau  en  maigrit  con- 
sidérablement ,  el  ])eut  m(^ne  en  itiourir. 
Leurs  c;tra<îtèie8  et  leurs  luteivxs  son'tles  mêmes 
(jue  ceux  des  ponx. 

RICIN,  s    m.  T.  de  bot.   Genre  de  idan les 


appartenant  à  la  famille  des  lithymaloïdès  , 
qui  U  des  rapports.aveé  lesinédiciiiiers.  11  com- 
prend un -petit'  nontbre  tl'espèces ,  ((iii  sont 
toutes  des  plantes  exoti{|ues,  herbacées  ou 
frutescentes,  à  feuilles  allenu-s,  pétiohfes,  pil- 
lées ,  munies  de  slipiilesj  et  à  tleur.s  uni- 
sexuellfs,  dis[)osées  en  ('pis  |)aniculés  et  termi- 
naux, les  inférieures  milles  ,  les  siqu'rieiires 
feiuellesT  Les  unes  et  les  autres  sont  privétis 
de  corolle  :  le  fruit  est  une  capsule  hérissée 
ou  unie ,_  à  trois  sillons,  à  trois  vaKes ,  et  à 
trois  logés,  dont  chacune  renferme  une  se- 
mence luisante. 

RICrNELl.E.  8.  f.  T.  de  botan.  G.  nre  d(,- 
plantes  de  la  monoécie  monadelphie,  et  de  h( 
famille  des  lithyinaloides.  (Je  genre  renferme! 
des  plantes  frutescentes  ou  h(U'ha<  ecs,  à  feui4  • 
Km  allei'ins  ,  munies  de  stipules j  à  fleurs  dis- 
posi'es  eu  épis  axillaires  :  on  eu  compte  une 
cinquantaine  d'opèces. 

RTClNOCABPi;.  s.  m.  T.  de  botan.  Grnrc 
de  plantes  établi  dans  lu'  monoécie  monadel- 
phie, et  dans  la  famille  des  lilhymahudes  , 
Itour  placer  un  arbrisseau  de  la  Mouvelle-llo!  ■ 
ande  ,  dont  lus  caractères  .sont  :  fleurs  enlou- 
ii'is  d'écailles  à  leUr  hase  ;  calice  à  cin(|  divi- 
sions j' corolle  de  C'Utj  pétales^  ovaii'.e  supé- 
rieur, rond,  couvert  (le  pa|)illes  iiès-serrt'cs, 
entourées  di^  ciii(|  petites  glandes,  à  trois  sly- 
l(  .s  liiluiipiés  jusipi'n  la  base  j  capsule  globii- 
leiisi!,,  ù  trois  .valves  ,  coiîyertei  de  poinle.i 
non  piquantes  ,  à  trois  loj^es  inmiospermes. 

RiCI.NOCAUl'OS.  s.  m.  On  adiLsigné  |>ar  to 
uuiu  un  ^enic  iK'  i>lauks  duut  ks  vs|<ècc'S  uuk 


^le  dispersées  dai 
gia  et  hydrocoly 

RICMOipE.  s 
ce  nom  ftii  médic 

lUCiNUS,  s.  ir 
plante  de«.,ancieri 
pliqué  à  diverscT 
,  BICiNUS.  s.  m 
été  donné  à  une  d 
courbée,  faite  en 

RlCOCHliL  8. 
des  ricochar,  loi 
iiienKsur  la  surfa^ 
lieu  iPy  pénétrer 
rélléchif  de  nouv 
^En   ))arlant  d'i 

Iias  de  la  premièi 
x'uiicoiip  dé  cire 
verbialement ,  qii 
—^  Je  ne  puis  jam 
c/je(.  (Volt.) 
;  En  terme  de  ta( 
iochcf,  pour  dir( 
avec  des  pièces  (j 
perpeudiculaireUi 
*uit  au  contraire 
lu'olongement  de 
toirte  volée,  c'e.sl 
mortiers  J  en  sort 
ger  sur  le  rcmpai' 
lait  plusieurs  bon 
sièges..  Batterie  à 
,   RICOCHON.  s.  I 

Bl':0'iIË,-8,  m. 
d'Egypte,  à  feuill 
avec  imivùre ,  à 
glabrc-r,  et  à  fl 
teruiinaje,  quidev 
forme  un  genre 
(iiieUse  et  dans  la 
1  a  réuni  à  celui  d 

RIDAINS  ou  B 
DI:LLKS  s.  f.pl.'l 
le  fond  de  la  mer. 
-  BIUE.  s.  f.  Esp 
se  forme  £ur  le  vii 
ralement  sur  près 
mes,  loisqu'ils  co 
des  rides  sur  le  vi, 
rides,  rouvert  de  ri 
Les  rides  se  forme 

()n  dit  figuréin( 
sur  l'eau  ,  sur  ta  i 
renient  la  surfac 
cotiunede  petits  f 

En  terme  de  \i\, 
tnwXc  uni  sert  à 
Ituhs  de  hauban, 

RIDÉ,  s.  m.  Noc 
seau  ridé  des  autei 

RIDEAU,  s,  m, 
le  ,  etc.,  qu'on  eni 
entourer  ou  couse 
quel  sont  attache: 
sur.  une  tringle,  < 
le  tire.  Rideau,  de 
H'\deau  de  damas  , 
de  lit.  Rideau  de 
devant  un  tableau 
Tirer  Iç  rideau.  ( 

'l'IKLIt  LK   BlDUAU. 

sert  indifléremme 
(jueliiue  chose  avei 
«Uer  le  rideaU  de  d 
le  rideau  sur  un 
devant  ce  tableai 
lit.    Tiret^  rider 
dire  ,  fef-iaez  le  rii 
lève  ;  c'ri|  a-diro 
Lors(|ti'on  veut 
piinl  I  aller  ,  ni  s' 
«'liose  de  filcheux 
(parement ,  que  c't 
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rflt;  disporsJcs  dans  les  genres  acalypha  ,  Ira- 
gia  et  hydrocol^lu. 

RICINOJDK.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  noraiiii  moilicinuir  cutharlique. 

lUClNUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'une 
plante  dcMncien»  ,  (jne  les  luodci'nes  ont  ap- 
pliqiie  à  divcrsefrplaiite». 

lUCJNL'S.  s.  ra.  T.  d'bist.  nat.  Ce  nom  a 
cfe  dorme  à  une  dent  de  poisson  pdtiifiee ,  re- 
<;ourl)ee  ,  faite  en  cosse  tle  pois  ou  de  baricot. 

niCOCH||L  8.  ra.  On  dit  cpi'u/*  corps  fait 
ihs  ricochar,  lors<prayant  ctti.jetiJ  oKlique- 
iiiint^ur  la  surface  de  IVau,  il  se  reflécbitaii 
lieu  d'y  pe'niStrer ,  ef  y  tombe  ensuitepour  se 

.  rtîdc'cbir  de  nouveau. 

^tu   j)arlant  d'une  nouvelle  qu'on  ne  lient 

|>as  de  la  première  main,  mais  qui  avait  l'ait 
xaucoup  de  circuits  auparavant ,  on  dilpro' 
verbialement ,  qu'eZ/d  est  *'enUe  pur  ricocliel. 
—  Je  ne  puis  jamais  uous  écrire  que  par  rivo- 
c/ie(.  (Volt.) 

\;  En  terme  de  tactiaùe  ,  on  dit,. ia(/re  cnii- 
^othcl,  pour  dire,  nallre  une  place  as*ie,;;iic 
avec  des  pièces  (pi i^au  lieu  d  être  ■op[io.st;i'S 
perpendiculairement  â  la  fa(  <;  d'un  ouvrage, 
ixuit  au  contraire  placées  en  batterie  sur  le 
prolongement  de  Cette  lace,  et  fui  tirent  à 
toute  volde,  c'e.=.tà-dire ,  à    la    manière  des 
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mortiers  j  en  sorte  que  le  boulet  vient  plon- 
i;er  sur  le  rempart  derrière  le  parapet ,  où  il 
lait  plusieurs  bonds  et  nuit  beaucoup'aux  as- 


sicj^es..  iï/iUe/ie  «  ricochet 


I    hlCOCHON.  s.  m.  AppnMiti  monnayeur. 

rd'>0  riË.  s.  m. T.  de  botan.  Plante  annuelle 
d'ÉgypIc,  à  feuilles  alternes,  pelioîees,  ailées 
avec  imjuire,  à  folioles  •péfiolees,  lob»'es  , 
^labrc-r,  et  à  fleurs  disposées  en  panicule 
terminale,  qui  devient  spiciforrae. Celle  plante 
forme  un  f;e"nre  dans  la  ttîlradyii.tniie  sili- 
«nieuse  et  dans  la  famille  îles  crucifères.  On 
1  a  ii'uni  à  celui  des  lunaires. 

lUDAlNS  ou  hIDLAUX.  s,  m.  pi.  ou  hl- 
DIJ.LKS  s.  f.  pi.  T.  de  pècbc.  Elévations  daus 
le  fond  de  la  mer. 

-  lUUE.  s.  f.  Kspèce  de  jdt  ou  de  sillon  qui 
se  forme  Kur  le  visage  ,  sur  la  peau  ,  et  gèue- 
raleraent  sur  presque  tout  le  corjis  des  lionj- 
mes,  lorsqu'ils  commencent  à  vieillir,  y/mir 
des  rides  sur  le  vi^u^e.  Il  a  leJronX  plein  de 
rules,  rouueri  de  rides,  I^s  rides  de  la  t'ieillesse. 
Les  rides  se  forment  peu  a  peu.  (liull.) 

On  dit  ligurèment  ,  le  went  forme  des  rides' 
sur  l'etiu,  sur  la  rti'ière,  quand  il  fiise  li'gè- 
rcnient  la  surface  de  l'eau,  et  qu'il  y  fait 
comme  de  petits  plis. 

Kn  terme  de  marine ,  on  appelle  ride  ,  une 
tnr.le  qui  sert  à  en  raidir  Une  plus  grosse. 
Ktihs  tle  halilxin.  Rides  d'étui. 

RIDE.  8.  m.  Nom  vulgaiiedu  pboque  à  mu- 
seau ride  des  auteurs,  ou  du  pluxpie  a  trompe. 

RIDEAU,  s.  m,  Mon'cau  d'clolle,  de  toi- 
le ,  etc.,  qu'on  emploie  pour  cacbcr,  couvrir, 
entourer  ou  conserver  (|uelque  chose  ,  et  au- 
quel sont  attaches  des. anneaux  qui  coulent 
sur.  une  tringle  ,'et  par  le  moyen  desquels  on 
le  tire.  Rideau,  de  fenêtre.  Rideau  de  taffetas. 
Rideau  de  damas  ,  de  serge  ,  de  toile.  Rideau 
//(•  lit.  Ridf.au  de  carrosse.  Rideau  nui  se  met 
deraiit  un  tableau  ,  det'ant  des  tablettes,  etc. 
Tuer  le  rideau.  Out'rir  te  rideau. 

riKLii  Li:  RiDiîAii. Façon  de  parler  dont  on  se 
sert  indilliîremment,  tant  pour  dire,  cacher 
<|uclque  chose  avec  le  rideau  ,  que  pour  dire, 
ùlei-  le  rideau  de  devant  ((uelipie  chose.  'J'irer 
le  rideau  sur  un  tablent» ,  Tirez  le  rideau  de 
dei'aut  t'C,  tableau.  Tiret  les  rideau.r  de  mon 
lit.  'J\retTs  rideau  ,  je  ueus  dormir ,  c'csl-à- 
dire  ,  fepïiez  le  rideaii.  7'irez  le  rideau^  je  me 
lèie  ;  c'fit  a-dire  .ouvre/,  le  rideau- 

Lors(|ki'on  veut  faire  entendre,  (pi'il  ne  faut 
piiiiit  I  aricr  ,  ni  s'occuper  l'esprit  de  quehpie 
«liosc  de  flchciu  ,  de  desa}^réal>lc  ,  on  dit  li- 
{^urèment ,  (|ue  c'c^<  uito  chose  sur  tiii/ucUc  il 
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aat  tirer  le  rideau.  Il  faut  tirer  le  riJ 
nos  malheurs  passés,  x  irons  lé  rideau 
temps  malheureux. 

On  dit  Hgurement  et  proverbialement ,  ti- 
rez le  rideau,  la  farce  est  jouée  ,  pour  dire  , 
«qu'une  atfaire  est  finie ,  et  qu'il;  rf'y  a  plus 
n-ien  jI  attendre.  ^      . 

On  dit  figuri^ment,  d'une  allée  d'arbres  et 
d'une?  àuite  de  maisons,  qui  arrête  1»  vue  et 
cache  lés  objets  plus  éloignés,  (\u!  elle  forme 
le  rideau. 

On  dit  proverbialement,  d'un  homme  qui  a 
soin  de  ne  se  pas  laisser  apercevoir  dans  une 
allaire  <pi'il  conduit  ,  q.i'i?  se  tient  derrière  le 
rideau.  Il  Y  a  qnelifu'un  derrière  le  rideau. 

Rideau,  T.  de  fortification,  Petite /tilévation 
^qui  s'étend  en  longueur  sur  uiie  surface  de 
ferre  unie  ,  laquelle  sert  à  couvrir  un  camp  , 
ou  à  donner<ic  l'avantage  à  un  poste.  Le  ri- 
deau sert  aux  assiégea  us  ((ui  s'en  couvrent 
pour  ouvrir  la  tranchée  plus  près  de  la  place, 
ou  pour  couvrir  le  paitcdartirlerie.  —  Ou  ap- 
pelle ^ussi  qu'oIqiiefdHbu/eau  ,  un  foSs(>.,  (Ui 
plutôt  une  tranchée  uOTunée  à  mettre  le  sol- 
dat '  à  couvert  des  coups  de  rennemi.  —  En 
topographie  ,  on  appelle  rideau,  la  berge 
élevée  au  dessus  du  sol  d'un  chemin  escarpe  , 
sur  le  penchant  d'une  montagne  ,  et  qui  iiiit 
eu  contre-haut ,  ce  que  l'épaulement  fait  en 
contre-bas.  •*-  Eu  terme  de  jardinage  ,  ,on 
appelle  rideaux,  des  palissades  de  charmille 
qu  on  pratique  dans  les  jardins  pour  arrêter 
la  vue,  afin  ([u'elle  n'eu  saisisse  pas  tout  d'un 
coup  l'titeiidue. 

RIDEAUX.  T.  de  pêche.  V.  Ridains. 

RIDEE.  8/ f.  T..  do  ch.isse.  Ou  donne  ce 
nom  aux  deux  filets  à  alouettes  (piand  ils  .sont 
réunib  par  leur  extrémité  et  n'en-lbriucnl  plus 
qu'un  .seul.  J'\iire  la  chasse  à  lu  ridce. 

RIDEES,  s.  f.  pliir.  T.  de  vénerie.  Fientes 
ou  fumées  des  vieux  cerfs.  On  l'emploie  aussi 
adieclivemenl.  t'umees ridées. 

RIDELLE,  s.  i.  Un  des  côtés  d'une  charrette, 
-Û4.te  en  forme   de  rlllelier.    La  ridelle  de  la 
charrette  em.pcihe  que  ce  qui  est  dedans  ne 
tombe.  C/ne  des  ridelles  se  rompit. 

RIDELLES.  T.  .le  pêche.  V.  Kidains. 
.    RIDER.    V.  a.    Faire    des  rideS,  causer  des 
rides.  Les  années  lui  ont  ridé  le  visage.  Cette 
grande  maladie  l'u  tout  iidc.  Le  chu/^rin  ride 
lejront.  — Le  fcnt  ride   la  surface  de  l'e.iu, 

RiuKH,  Faire  raidir  une  corde ,  une  cou- 
ture. 

SE  RIDER.  V,  pron.  Son  visage  commence 
à  se  rider.  Au  mointlre  mécontentement ,  son 
front  se  ride.  Dans  la  peur,  la  terreur,  lejf'roi, 
l'horreur,  le  front  se  ride.  (Ruil.) 

RiDtH.  T.  de  mar.  Accourciriinc  voile  avec, 
des  ritlcs.  Rider  les  l'oiles.  —  On  <lit  neiitra- 
lemeut  ,  en  terme  de  vénerie,  (pi  k/j  t/»ic/i 
ride,  pour  dire. (pi'il  suit  sans  crier  la  piste 
d'une  bêle. 

RuiKj  lit ,  part.  Le  front  ridé  ,  les  mains  ri- 
dées. Ijcs  noirs  soucis  sont  peints  sur  son  front 
toujours. ride.  (Féiiél.J 

RIDICULE,  adj.  des  deux  genres.  Digne  de 
risée,  de  mo^^^^^^l•'ii'.  iJiscoin s  n<lï(:ule.  Ma- 
nière ridicule.  Posture  ridicule.  Conduite  ri- 
dicule. V ne  vanité  ridicule,  I^e  style  serait  ri- 
dicuU'-  si  les  eXftressions  marquMt-.tit  un  inté- 
rc't  trop  grand  ;  il  serait  J  roui ,  n  elles  n'en 
marquaient  aucuij.  (Coiulill.)  L'on  voit  des 
gens  qui,  dans  les  coui-ersations  nu  dans  le  peu 
dp -commerce  iiue  ion  a  avec  eux  ,  vous  dt- 
gfyUtcnt  par  leu'rs  ridicules  r.i pressions... 
(La  llr.)  Itjf  aurait  un  amour  propre  ridicule 
à  souffrir  i/u'on  me  louât, ..  (  Volt.)  Il  faut 
détruire  aujourd  hui  un  pouvoir,  aussi  oilieuj 
tpte  ridicule.  (Iilem.)  Rien  n'est  pire  qu'une 
infortune  ridicule.  (Ideui.j  Ils  «tublirent  des 
coutumes  ridicules  aussi  grossières  que  leurs 
m.iur.s.  (Idem.)  Ce  qui  Cit  ilevcnu  ridicule  ne 
peut  plus  v'iie  dangereux.  (Idciu.)  Il j  avait 


drs  nhiis  l'iohns  ,  il  y  en  av^ail:  de  ridicules. 
(Idem.)  Le  génie  des  Fiançais  est  de  saisir 
vivement  le  c/ité  ridicule  des  choses  les  plus 
sérieuses. (Idcat.)  Ce  voyage  paraît  lidiculc  à 
bien  des  gens.  (Sévig.)  //'i'eit  impatienté  sur 
certaines  objections  qu'on  lui  faisait  cl  qui  lui 
Ont  paru  ridicules.  (Idcnl.) 

RIDICULE,  ».  m.  On  n'a  point  encore  défini 
le  ridicule.  V/ent  un  terme  abstrait  dont  \n 
sens  n'est  point  fixe.  Il  varie  perpétuelltnient 
et  relève,  comhie  les  modes,  du  ca(>i  ice  et  de 
l'arbitraire.  Chacun  a|)pli(|ue  l'idée  du  riWi- 
cule,  la  change,  l'élend  et  la  restreint  à  sa 
fantaisie.  (Jn  homme  est  tnxé  île  ridicule  dans 
une  société  pour  avoir  quitté  de  fiux  airs,  et 
ces  mêmes  Jaux  airs  dans  une  autre  société  la 
comblent  de  ridicule.  {V.\\cyç\.)  Donner,  prê- 
ter des  riilicules  à  quelqu'un.  Il  rachète  quel- 
ques ridicules  pur  mille  vertus.  (J.-J.  Rouss.) 
Il  semblc^qui;  chez  la  plupart  des  peuples,  les 
lois  soient  préciscmènt-comnic  ces  meublés 
antiques  et  précieux  ,  que  l'on  eous.ene  avec 
soin,  mais*do/u  il  y  nnnnt  du  ridicule  à  se 
servir.  (Volt.)  Le  plnlosnphe  onsunie  su  vie  à 
observer  les  hommes,  ri  il  u.se  .srs  espiitt  h  en 
dumêler  les  vices  et  le  ridicule.  (  La  llr  )  f^ous 
pouvez  répandre  à  pleines  mains  ,  sur  ce  pro- 
jet ,  l'odieux  et  le  ridii  uledont  vou^  savez  si 
bien  faire  usage.  (DAI.l  Que  diles-mus  de 
ce  monument  d' atrocité  et  de  ridicule  ?  ndçnl.) 
lie  conduire  sur  les  muxinies  de  rtdiiule  que 
les  femmes  entendent  si  bien  it  établir.  (Mon- 
tcs(|.)  Ilsje  vengeaient  de  leurs  io/.v;//s,  en  les 
couvrant  de  ridichle.i;  et  de.tge^fs  riches,  en  dé- 
voilant leurs- injustices.  \\]nv\U.)  H  me  serait 
bien  aisé  de  te  couvrir  de  riduules.  (D'A!) 
I'\gurez-i>ous  le  ridicule  iloul  ils  vont  se  ccu- 
vrir,  (Idem.)  Ce  sont  dëu.i  viclunes  dciouces 
nu  ridicule,  et  c'est  à  vous  de  /«y  imnio/er. 
(Volt.)  Repousser  sérieusement  le  ridicule  est 
un  ridicule  de  plus,  (liailh.)'  Le  ridicule  vient 
a  bout  de  tout,  c'est  la  plus  f  nie  îles  armes. 
(Volt.)  Je  sens  le  ridicule  déire  amoureux  ■ 
d'une  personne  ridicule.  (.Sévig  )  Lds'iiirtc. 
nous  apprend  à  sentir  les  ridi^ciilcs  y  la  retraite 
nous  rend  plus  propres  à  Ise/ilir  les  vires. 
(Monte.S((.)  —  Le  ridicule  est  essentiellement 
l'objet  dé  la  comédie.^  La  difonnilé  qui  con- 
stitue le  ridicule  e.(t  une  contrado  tinn  des 
pensées  de  quelque  homme  ,  de  ses  senliutens  , 
de  ses  Hururs  ,  de  son  air ,  île  sa  façon  de 
faire  ,  .avec  la  natuie  ,  avec  les  lois  rcites, 
avec  les  usages ,  avec  ce  qui>  semble  exiger  la 
situation  présente  de  celui  en  qui  est  lu  di/foi- 
mite.  (Ençycl  ) 

-On  a  dit  autrefois,  d'une  jiersonne  ridicule, 
cet  homme-là  est  un  ridicule!  On  dit  euioro 
(pielquélois,  c'est  une  ridicule  ,  c'est  une  petite 
ridicule. 

RmicuLi:,  Risiiilk.  (Sjn.)  Ridicule,  (jiii  doit 
exciter  la  risé<! ,  (pii  l'excite.  Risible  ,  (pii  est 
propre  à  exciter  le  rire  ,  (pii  l'excite,  la  risce 
est  un  rire  éclatant,  long,  .niéprisant  ,  iiio- 
(jiieur.  On  rit  de  ce  (lui  est  risible,  on  se  rit 
de  ce  qdi  lîsl  liduule.  Risible  so..«\>\t'i\i\  en 
bonne  et  en  mauvaise  part  ;  ridicule  ne  se 
prend  (iu'«in  hiauvai.se  pai't.  11  y  a  des  choses 
(iiii  finit  rire,  parce  (lu'edes  s(mt  dt'piacécs. 
désordonnées,  immodt'iées;  cl  cellesh'i  .sont 
lisibles  et  ruliculet.  Il  y  a  des  choses  qui  doi- 
vent faire  rire,  pour  remplir  leur  deslinaticm, 
leur  objet  ou  leur  lin  ;  celles-h'i  ,M)nl  lisiblcseX. 
non  ridicules.  —  Ihi  objet  est  ridicule  par  un 
ciintrasïe  frappant  entre  la  nianièii;  dont  il' 
est  el  celle  dont  il  (loit  être,  .selon,  le  modèle 
donné  ,  la  règle,  les  bicnsc'ances  ,  les  conve- 
nances. Un  ()l>j((t  est  ri.)ible  par  (pu^hpie  cho^fi 
de  plai»ant  et  de  piipiant,  (jui  vous  c.iuse  une 
suipiineet  une  joie  assez  vivtS  pour  se  inani- 
l<  sier  par  des  sij^iles  exk')ieurs  et  indélibéres. 
—  Un  travers  d'esprit  >ous  rendrait  ridicule  ; 
ce  travers  est  au  moins  un  c»niuicncenienl  do 
fuliu.'  Uûu  siuguliirilu  cuiui(iuu  yuus  i:eudra 
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ritihle  ;  celte  sii){](iilaritd  peul  t\te  fort  raison- 
nable.—Un  homme  Ka^e,  c'est  souvent  celui 
que  les  fous  A  la  modo  trouvent  fort  ridicule. 
'  Un  tlisiionrs  sensé  ,  ce  sera  IriJs-sou vent  celui 
qjie  les  sols  trouveron|  i^t  riiible. 

Hisibfe,  prison  mativuise  part,  «lit  beau- 
coup moinsj  que  ritliinle.  La  rhose  lisible 
pçut  faire  rirej  la  chose  ri(/(cii/i  fait  rire.   . 

tN.hinicoLE.  Faqon  de  parler  adverbiale  , 
qrri  ne  se  met  ([u'avec  ces  mots  ,  tourner  oti 
traduire.  On  l'a  tourné,  on  l'a  traduit  en  f  f- 
dicule.  On  les  a  tournes  en  ridicule. 

KIDICULKMENT.  adv.  D'une  manière  ridi- 
cule. //  cftanie  ,  il  danse  ridicule ntenl. 

KlDlCUUSKh.  V.  a.  Rendre  ridicule  ,  tour- 
ner en  ridicule.  Ridiculiser  un  homme.  Hidi- 
culiser  l'action  tu  fflu^  sérieuse.  11  n'est  d'u- 
sage que  dans  le  style  familier. 

hiuicuLisK  ,  ÉE.  part. 

RlDlCUmÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  aûi  est 
ridicule.  Je  lui  ai  fuit  sentir  la  ridiculité  de 
sa  demande.  Il  est  peu  usité. 

il  signiûe  aussi,  action  ou  parole  ridicule. 
C'est  uiw  ridiculité  de  parler  ainsi,  d'agir  de 
la  sorte.  Dans  celte  acception  ,  il  est  famir 
lier. 

lUÈlKLE  s.  ij^  T.  de  botïn.  Nom  vulgaire 
dm  eaillet.  accrochant. 

hlKDLÉË.  s.  f.  Genre  de  plantes  établi  aux. 
dépens  des  otroclécs  de  Linnée.  Ses  caractères 
consistent  à  avoir  la  fructiticution  sur  des 
feuilles  roulées  i>ar  leurs  bords,  et  adhérente 
û  la  nervure  lon^^itudinule.  Il  comprend  deux 
espèces^  dont  l'une,  l'onoclée  sensiblei  croit 
dans  la  Caroline,  et  l'autre  est  l'osmonde 
crispée.  Ce  genre  so  rapproche  beaucoup  des 
acrosti(|ues  ,  ou  plutôt  des  belvisics  qui  ont 
été  séparées  de  ces  dernières, 

hlEDLÉK.  s,  f.  T.  de  botan.  Plante  herba- 
cée, vivace  ,  à  tiges  droites,  cylindriques, 
striées,'  velues,  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
CD  cœur,  ovales  aiguës,  inégalement  dentéei, 
très- velues,  à  fleurs  di.sposces  eu  grappes  au 
sommet  des  tiges  etdes  rameaux.  Cette  plante, 
qui  est  originaire  de  Pnrto-lUcco  ,  forme  un 

Scnre  dans  la   monadelphie    penlandrie,  et 
uns  la  famille  iles  hermanniées. 
KIEN.  s.   ni.   Néant  ,   mille  chose.  Rie{t   ru:, 
se  J ait  de  rien.  Je  ne  veux  rien  ,  rien  du  tout.\ 
Je  né  i'eux  rien  de  plus  ,  rien  de  moins,  il  n'y 

■  a  rien  de  meilleur  que  la  t'ertu.  N''y  a-t-il 
^plus-rien  ?  Sansfuire  semblant  de  r'en  Pas- 
ser lohte  ta  journée,  à  tus  rien  faire.  C'est  an 
liomme  ^ui  n'est  bon  à  rien.  Je  n'y  gagnerai 
rien,  f^ous  n'y  perdrez  riett.  Çe/a  ne  i^ous  a 
senti  de  rien.  Je  ne  feux  tfous  nuire  en  rien. 
Toutes  uos  promesses  n'aboutissent  a  rien.  Je 
n'ai  plus  rien  pour  i'i^re.  L'esprit  ne  peut  pas 
réfléchir  sur  rien  ,  eue  ce  serait  proprement 
ne  pas  réfléchir.  (Condill.)  Ceux  qui  n'ont  ja- 
mais soimlrt  ne  sat'cnl  rien  ;  ils  ne  connais- 
sent ni  les  biens  ni  les  maux  ,  ils  s'ignorent 
eux-mêmes.  \  Fénél.  )  JSous  comptons  pour 
rien  ce  qui  est  loin  de  nous  ,  nous  ne  l'oyons 
que  ce  qui  nous  touche.  (J-J.  Kouss.  j  On  est* 
maître  de  la  fie  det  autres,  quand  on  ne  comp- 
te plus  pour  rten  la  tienne.  (  Féuél  )  Je  n'en 
dirai  rien.  Si  peu  que  rien. 

Ou  dit'  familièrement ,  ne  sai-oir  rien  de 
rien,  nu  dire  rien  de  (uvi ,  pour .signilii-r  , 
ne  savoir  ahsulumout  rien,  ne  due  rien  du 
fuit  principal,  ui.dés  circonstances  (|ui  peu- 
vent y  avoir  rapport.  \ 
'  On  dit  ,^  d'une  chose,  qui.  n'importe  pas., 
qu'e/Zo  ne  fut  nen.  Ces  propos  ne  me  Junt 
rien.  Cela  ne  fait  rien  à  lujf'iiire.  Cela  n'im- 
porte en  rien: 

On  dit  (|u'(m0  a/faire  ne  lient  à  rien  ,  pour 
dire ,  que  rien  n'empêche  (|u'elle  ne  se  lasse. 
Et  ou  dit ,  il  ne  liiU  à  non  qu'il  ne  se  tuiit  , 
l)Qur  due,  il  ne  s'en  failut  pre.«(pie  run. 

^     On  «lit   un  une   ihose  s'est  reiluile  iiiien, 
yonr  duo ,  qu'il  n'eu  e^t  pi cque  riuu  ruté.  | 
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hrase  se  dit  aussi  en  parlant 


(eut  globuleux  ;  ses  feuilles  sont  aussi  op- 
>os,   lancéolées,   faiblement  deu!ées ,  Ité- 


a  même 
d'une  all'aire  uuot  on  se  pcoqfiettait  un  grand 
succès  ,  et  qui  n'eu  a  eu  aucun. 

On  dj,t,  d  un  homme  qui  n'a  Aucun  emploi, 
ou  (j[ui  n'en  a  plus  ,  qu  il  ne  fait  rien,  qu'i/ 
ne  J  ait  plus  rien.  < 

Ou  dit  qu'u/i  homme  est.  t^enu  de  rien  , 
c|u'<7  s'est  clei^é  de  iien  ,  et  absolument  ,  que 
c'est  un  homme  de  rien,  pour  dire  qu'ika'st 
d'une  fort  bas.sc  naissance.  't  •  ' 

On  dit ,  cet  homme  ne  ni  est  rien ,  pour  dire , 
il  n'est  point  mon  parent.  On  dit  aussi,  cet 
homme  ne  ni'eHde  rien  ,  cela  ne  m'est  ddr.ien, 
liour  dire,  je  n'y  prcndg. nul  intérêt.  Il  est 
familier. 

Ou  dit  proverbialement ,  qui  ne  risque 
rien ,  n'a  rien.  Qui  prouve  trop  ,  ne  prou^te 
rien. 

Rien  ,  signiûe  quelquefois,  par  exage'ration, 
peu  de  chose.  Un  rien  le  fdehe.  Il  se  fdché  de 
rien.  Il  a  eu  cette  maison  pour  rien.  Ce  n'est 
rien  que  cela.  Il  Pil  dej^n.  Il  m'a  fait  une 
querelle  sur  rien.  —  UMP^  '^'^  moins  de  rien  ', 
pour  dire  en  très-peifUe  tcmj)8.  * 

Rien  ,  s'emploie  aussi  quelquefois  ,  pour 
signifier  quelque  chose.  ï  a-'i-il  rien  de  si 
pernicieux  que  la  débauche  ?  Dl'ai^ei-uous 
rien  à  mander  a  votre  père  ?  J^  n'ai  pas  assez 
de  santé  pour  travailler  à  rien.  (Volt.  ) 

Riens,  s.  m.  pi.  Bagatelles,  choses  peu  im- 
portantes. //  s  est  brouillé  avec  toute  sa  Jà- 
mille  pour  des  riens.  Les  amans  font  des  tra- 
casseries sur  des  riens.  Je  n'ai  que  des  riens  à 
vous  mander.  {^c\\q.)  Un  diseur  de  riens. 

RIEiNCURTlE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
herbacée  dont  1^  pays  natal  est  inconnu.  Ses 
rameaux  sont  opposés  et  attaché^  à  un  ren 
llenie 
posé 

rissées  du  poils  ;  ses  (leurs  sont  disposées  en 
épis  verlicillés  ,  «t  accompagnées  de  bractées 
squaniiformes.  Cette  plante  constitue  Seule 
un  genre  dans  la  syngénésie  l'ru&tranée  ,  et 
dans  la  famille  des  synanthérées.  11  est  voisin 
des  milleries.  ^ 

RIEUR,  s.  m.  RltUSE.  s.  f.  Celui  ou  celle 
(fui  rit.  'J'oûs  les  rieurs  étaient  de  son  côte. 

RJEUR.  s.  m.  T.  d  hist.  niit.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  oiseau  du  Mexique  -,  parce  que  sou 
cri  ressemble  à  un  éclat  de  rire.  V.  Tacco. 

RIEUX.  s.  m.  pi.  1.  de  poche.  Eilets  du 
genre  des  folles,  a'pp.elés  autretHent'ct^aM</<à- 
les.  Il  y  a  àus.si  des  demi-rieux.  . 

RIFlïr.  s.^^^m.  T.  d'hisl.  nat\  Nom  qu'on  a 
donné  A  une  très-petite  coquille  du  Sénégal , 
appartenant  au  genre  toupie. 

RIFLARD,  s.  m.  Espèce  de  rabot  â  deux 
poignées ,  dont  les  menuisiers  et  d'autres  ou-, 
vnei's  en  buis  se  servent  pour  dégrossir  le 
bois.  —  Les  ma<^ons  ap]>ellent  riflard  bietele , 
■un  inorceau  de  iér  en  forme  de  ciseau  ,  très- 
large  par  en  bas  ,  un  peu  rabattu  en  chan- 
Iretu  ,  tpii  a  des  dents  ,  et  se  pousse  à  la  main. 
—  On  dViune  au8<>i,  dans  le  commerce,  le  nom 
de  riflard  à  l'espèce  de  laine  la  plus  longue 
de  celles  qui  se  trouvent  sur  les  peaux  de 
moutons  non  apprêtées.  Les  impriiiu'uis  s'en 
servent  pour  remplir  leurs  balles.  V.  Ruxoia. 

RIFLLAU.  s.  m.  T.  d'arduisiers.  Veine  de 
matières  étrangère^Y  inclinée  au  sud  dans  un 
b.iiii'  d'ardoise. 

RiFLER.  V.  a,  T.  <le  doreurs.  Adoucir  au 
ntloir  une  pièce  qu'un  veut  blanchir. 

Rii XL  ,  tK.  pari. 

Ri  F  LOIR.  s.  m.  Espèce  de  lime  un  peu  re- 
cmirbée  par  le  bout  ,  dont  se  .servent  ~los 
scolptoiirs ,  les  graveii^rs  sur  acier,  et  plu- 
sieurs arti.sans„  On  rap|)olle  aussi  rt/Zu/J. 
•RIGAUDON,  V.  RinoD.i.N. 
'IWAUDS.  s.  m.  pi.  1'.  de  chaufourn.  Es- 
]>èces  de  noyaux  qui  se  rencontrent  dans  hs 
pierres,  causés  par  uuu  mauvaise  caiciuu- 
liou.  *  Ç-- 
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RIGIDE,  atjj.  des  deux  genres.  Du  latin  ri- 
gidus.  Austère,  sévère,  inttcxible ,  exact. 
C  est  le  contraire  de  mitigé.  C'est  un  rigide 
ohsenateur  delà  règle.  Un  anglican  rigide. 
Un  (alvinitle  rigide.  Un  cartésien  rigide.  Une 
discipline  rigide.  Les  mœurs  des  Romains 
avaient  naturellement  quelque  chose  non  seu- 
lement de  rude  et  de  rigide  ,  mitis  encore  de 
sauvage  et  de  farouche.  V.  Raide. 

RIGIDEMENT,  adv.  Avec  rigidité.  Ilajed- 
né  tout  'le  carême  fort  rigidemenÊÊmn  magis- 
trat nui  examine  tout  fort  rJgidêînUnt.  > 

RIGIDITÉ,  s.  f  Austérité,  sévénlé,  inflexi- 
bilité, exactitude  rigourt»use.  Les  magistrats 
font  observer  cette  loi  avec  une  esliéme  rigi- 
dité.-La  rigidité  de  ses  moeurs.  Jju  rigidité  de 
sa  morale.  La  rigidité  de  la  discipline. 

RIGIDITE,  s.  f.  T.  de-méd.  Nom  que  les 
solidistes  donnent  à  la  trop  grande  tension  ou 
contraction  des  fibres. 

RIGODON  ou  RIGAUDON,  s.  m.  Sorte  d'air. 
Chanter  un  rigodon.  Jouer  un  rigodon. 

Il  se  dit  auDsi  de  la  danse  qu'on  danse  sur 
cet  air.  Danser  un  rigodon, 

RIGOLE,  s.  f.  Du  latin  rigare  arroser.  Pe- 
tite tranchée,  petit  fossé  qu'on  fait  danj  la 
terré  ,  ou  g^tit  canal  qu'on  creuse  dans  'des 
pierres  de  taille,  pour  faire  couler  de  l'eau 
dans  un  jardin  ,  dans  un  pré  ,  etc.  Faire  une 
rigofe.  Faire  des  rigoles. 

Rigole,   se  dit  aussi  des  petites. tranchées 
(lu'on  fait  pour  planter  des  bordures  de  buis, 
de  lavande  ,   de  thym  ,   oh  des  palissades  de 
charme  ,  d'érable  ,  etc.  Une  rigole  de  tant  de. 
pieds  de  profondeur.  , 

RIGORISME,  s.  irf.  Profession  de  4a  morale 
chrétienne. ,  ou  de  la  morale  en  général,  dans 
toute  sa  rigueur.  Jly  a  trop  de  rigorisme  dans 
ses  principe.* . 

RIGORISTE,  s.  m.  Celui  qui  nrofesse  la  mo- 
rale chrétienne,  ou  1^,  morale  de  quelque 
secte  dans  toute. sa  rigueur.  I/y  a  des  rigo- 
ristes dans  toutes  les  religions. 

Il  se  prend  aussi  adjectivement.  Cet  hom- 
me, eette  femme ,  cette  secte  est  très-rigoris'tè, 

RIGOTEAU.  s.,  m.  T.  de  couvreurs.  Tuile 
fendue  qu'on  emploie  aux  soliris. 

RlGOUREUliEMENT.  adv.  Avec  rigueur^ 
d'une  manière  dure  et  sévère.  //  t'a  traité 
rigoureusement.  Punir  rigoureusement.  On 
nomme  sciences  exactet ,  celles  où  ton  démon- 
tre rigoureusement.  (.Condil.)^  Une  démonstra- 
tion n'e^t  pas  urw,  démofulration  ,  014  elle  en 
est  une  rigoureusement,  {{Aeya.)  .Celui  qui., 
pouvant  saliver  un  homme  ailat/uf  ,  ne  te  fai- 
sait pas.,^était  puni  de-iiiort  aussi  rigoureuse- 
ment que  l'assassin.  (  Ik)S8.  ) 

On  dit ,  cela  ett  rigoureusement  vrai ,  pour 
dire  ,. cela  est  d'iine  vérité  incontestable.  On 
dit  dans  le  .même  sens  ,  cela  est  rigoureuse- 
ment iléhtontré. 

RIGOUREUX ,  EUSE.  a.ij.  Qui  a  beaucoup 
de  sévérité  dans  sa  conduite  ,  dans  ses  maxi- 
mes à  l'égard  des  autres.  Un  juge  rigoureux. 
Un  mogistrut' rigoureux .  ("est  un  homme  ri- 
goureux (jui  ne  pardonne  aucune  faute.  C'est 
un  homme  rigoureux  qui  ne  vous  fera  aucune 
grdce. 

RioooftEUx.  En-parlant  des  choses,  dur  ,  se-  • 
vère.  t  n  hiver  rigoureux.  Un  froid  rigou- 
reux. Une  saison  rigoureuse.  Un  jugement, 
rigoureux.  Une  punition'  rigoureuse.  Je  ne 
VI  ux  donner  celle  pièce  qu'api  es  un  long  et 
rigouixux  et  amen.  (Volt.)  Ces  peu^les,avaient 
tontrarte,  dans  un  clmiul  rignurtux  et  dans . 
des  tia>  ai4.i  pénibles  ,  une  sévérité  qui  les  re/i- 
ty(ji(  nia//t«^ii/t'i<jr.  (Uarth.)  IJcs  chdiimens  ri- 
goureux. (  Ross.  )  Des  devoirs  rigoureux.  Le 
peuple  disputait  avec  la  noblesse  a  qui  agirait 
le  pltis  par  ces  tigoureuses  maximes,  (litcm.) 
Une  partie  lie  ta  nul  ion  gémissait  sous  le  poids 
des  impôts  les  plus  rigoureux.  (  Volt.  )*i>'t 
t'dge  ,  ni  i<a  ccUbrUé ,  ni  de  longes  scn-ict  1 


ne  sauraient  le. 
temens.  (R^irth 
du  muli,  qui 
rigoureux  aqui 
couleurs  qui  or 
dit,  eu  termes 
reuse ,   pour 
Four  des  iiiatit 
celles-ci,  la  ti 
goureuse:  (  Die 
■  'Ou   dit,    où 
pour  signifier 
riture  très  mo< 
entière.  On  ap 
rigoureuses  ,  d 

RIGUEUR, 
jfirait  ici  les  r 
dps  fiimas,  (J 
très-sensibles  a 
Ils  Sentiraient 
■contrainte  qu'i 
(J.-J.  Rouss.  ) 
des  saisons  au 
On  peut  croire 
pauvreté  extré 
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jour,  en  jour  p 
en  augmenta  U 
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(  Volt.  )  —  0 
tresse.     ;;. 

RlUUEUH.  Dui 
re.  L'inflexible 
(J.-J,  Rouss.) 
nibtes  un  prix 
(  Idem.  )  f^eui 
■doute  aigri  par 
éjue  temps  on 
Les  rigueurs  de 
:  ont  excité  de  gi 
(  Boss.)  Les  /i 
du  droit  de  ta  » 
de  rigueur  et  lu 
également  "a  é\ 
naux  ne  se  pré 
pugnance aux  . 
(  Ray  )  ils  mir 
peut  employert^ 
^■tâcher  dejtéchi 
exhorta  le  vler. 
dangereuses .  (  I 
tent  nos  mœui 
dans  un  pays  0 
exiger  n/ja  rigi 
gouverneurs  es^ 
4es  marct\amls 
toujours  trop  L 
vant  la  rigueu 
Ce  vindicatif  n 
qnil  peut  a  sot 
ce  ,-  et  qu'il  s't 
gueiâr  dont  il  1 
Four  ceux  ^ui 
leste ,  uke  rigi 
et ,  aptritt  avot 
■ùienheUi'vuse  éi 
qn'uiui  éternité 
Les  chrétien 
loi  de  riguc\ur , 
vulle ,,  «ju'ils  u 
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!»•  iauraient  le  garantir  de  cet  rignifreùx.  trai- 
teinens.  (B^rtli.^  Jamais  ni  letotifflè  empesté 
du  tuuli,  qui  tèclie  et  t/ni  brUit  tout,  ni  ^ 
riguiireux  aquilon  ,  n'ont  o^é  eJf'avei^Ui  vu^ea 
ceuhurs  qui  ornent  et  jaidin  (v.eaéi  )  —  On 
(lit,  eu  teinicii  de  peinture,  une  touclus  rigau- 
«euic,  jiour  dire,,  une  touche  pronoucte. 
Pour  lits  mulière*  doucea  et  molUt ,  'bomme 
celles-ci,  tu  louche  atttropjérnteettrofi  ri- 
goureuse. (  Did.  ) 

'  'Du  dit,    observer   une  diète    rigoureuse, 
pour  siguiiier  un  rtSgime  austère,  une  nbur- 
riturutrè«  modique  ,  une  abstinence  presque  ' 
eiitiL-re.  On  appelle  en  jurisprudence,  ^^reuk'e» 
rif^ourt'uses  ,  des  preuves  incontestables. 

RltiOEUK,  t.  f.  Aprcte  ,  diirot«S.  Tput  res- 
pirait ui  les  rigueurs  de  l'iuver  et  l'horreur 
dps  J limas.  (J.-J.  Kouss.  j  Les  oiseaux  sont 
très-sensibles  aux  rigueurs  des  saisons,  (Uartli.  ) 
IL  sentiraient  cent  Jots  plus  les  rigueurs  de  la 
contrainte  qu'ils  ne  serffent  celles  du  froid. 
(J.-J.  Kouss.  }  Ils  il  opposaient  a  la  rigueur 
des  saisons  aue  des  uMlemens  légers.  (Uurth) 
On  peut  croire  que  la  rigueur  du  climat  et  la 
pauvreté  extrême  les  endurcissent  aux  plus 
grandes  fatigues,..  (Volt.  }  Outre  tes  bains 
publics ,  où  le  peuple  aborde  enfouie  ,  et  qui 
servent  d'asyleaux  pauvres  contre  les  rigueurs 
de  l'hiver ,  les  particuliers  en  ont  dans  leurs 
maisons.  {  Barth.  )  Ma  situation  devenait  de 
jour,  en  jour  plus  accablante  ;  un  événement 
en  augmenta  larigueur.  (Idem.)  Charles  XH, 
tfui  s'était  étudié  toute  sa  vie  a  supporte»  les 
plits  extrêmes  rigueurs  que  la  nature  humaine 
peut  soutenir ,  voulut  essayer  encore  combien 
de  temps  il  pourrait  supporter  la  faim  sans 
en  étiv  abattu.  (Volt.j  —  On  dit  ligtir^meat, 
la  rigueur  du  sort ,  la  rigueur  du  destin.  Û 
fallut  être  esclave ,  et  t  puiser,  pour  ainsi  dire, 
toutes  les  ligueurs  de  la  fortune.  (Ft'nel.  ) 
Hlle  était  distinée  a  éprouver  toutes  les  ri- 
gueurs et  toutes  ies  Javeurs  de  la  fortune. 
(  Volt.  }  —  Ou  dit  les  rigueurs  d'une  mai- 
tresse.    ■.;...  ,       .''     ■      ' 

hiuuEUR.  Dur^t<? ,  sèveritt' ,  exactitude  &é\h- 
TQ.  L'inflexible  rigueur  d'un  mutire  inhumain- 
(J.-J.  tiouss.  )  Il  connaît  piur  les  devoirs  pé- 
nibles un  prix  qui  conaole  de  leurs  rigueurs. 
(  Idem.  )  Lour  tèl^^pet^  soutenu  -était,  sans 
doute  aigri  par  les  rigueurs  que  depuis  quel- 
que temps  on  exerçait  contre  eux.  (,  Burlh.  ) 
Les  rigueurs  des  créanciers  sur  leurs  débiteurs 
:  ont  excité  de  grandes  et  de  fréquentes  révoltes., 
(  Uoss.)  Les  Autrichiens  usaient  av.ec  rigueur 
du  droit  de  la  victoire,  {y o\\..)  lljr  a  un  excès 
de  rigueur  et  un  ex^ès.d  indulgence,  tous  deux 
également 'à  éviter,  (^J.-ï.  HoUis.  )  Les  tribu- 
naux ne  se  prêtaient  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance aux  rigueurs  qu'on  voulait  eiercer. 
(  hay  )  ils  mirent  en  usage  le  peu  d'art  qu'on 
peut  einplorer quand  on  est  sans  pouvoir,  pour 
'tâcher  de fiéchir  la  rigueur  du  roi.  (  Volt.)  Il 
exhorta  le  clertie  a  ne  point  user  de  rigueurs 
dangereuses,  (idem.)  Ces  sévérités  qui  révol- 
tent nos  mœurs  étaient  peut-être  nécess^iires 
dans  un  pays  où.  le  maintien  des  lois  semblait 
exiger  une  rigueur  4^'rayante.  (Idem.  )  Les 
gouverneurs  etpagnols  traitèrent  avec  rigueur 
les  marcl^arids  anglais  ,et  la  rigueur  se  pousse 
toujours  trop  loin.  (J.-J,  Aouss.  )  Juger  sui- 
vant la  rigueur  des  lois ,  des  ordonnancess 
Ce  vindicatif  ne  devrait-il  pas  J'aire  ré/lexion 
qu'il  peut  à  son  tour  avoir  besoin  d'indulgen- 
ee  ,-  et  qu'il  s'expose  à  éprouver  la  même  ri- 

Îueiir  dont  il  use  envers  les  autres  ?  (  Mass.  ) 
'our  cemr  ^ui  seront  exclus  de  cette  cité  cé- 
leite ,  mÂe  rigueur  éternelle  leur  est  réservée  ;. 
et  ,  itptre»  avoir  perdu ,  par  leurjaute  ,  une 
btenheyi'vusé  éter/ùté  ,  il  ne  leur  resteru  plus 
qu'uitii  éternité  malheureuse.  {Hms.) 

Li's  chrti^tiens  appullcul  la  loi  de  Moiio  ,  la 
toi  de  rigUL\ur,  par  oppositiuu  à  la  lui  nou- 
velle ,.  (ju'iU  appctlcut  la  loi  de  grdce,  Ou 


RIM 

dit  qu'une  chose ,  qu'un»  rèile  est  de  ri- 
gueur i  pour  dire  qu  elle  e&t  incnspensuble.  On 
dit  au  jeu ,  jouer  de  rigueur ,  pour  dire ,  joi|çr 
esiicteiuent ,   suivant  lu  règle, 

À  IS  hloUKUa  ,  A  LA,  lltKMItKB  hlGUEDIl  ,  À  TOO- 

TK  hitiUtuH,  bN  hiuutUH.  l'açons  de  parlelfaJ- 
vêrbiaies  ,  pour  dire  ,  dans  la  dernière  exac- 
titude ,  avec  une  eXlrému  sévérité  ,  sans  taire 
aucune  grâce.  Observer  les  lois  à  la  rigueur  , 
a  toute  rigueur  ,  en  rigueur.  En  toute  rigueur 
on  ne  peut  le  condamner  qu'a,,.  H  ne  faut  pas 
exiger  ses  droits  à  toute  rigueur.  On  dit  aussi, 
à  lu  rigueur  ,  pour,  dire  ,  trop  à  la  lettre  , 
sans  modilicatiou.  Appliquer  une  loi  à  ta  ri' 
gueur.  Il  nejaul  pas  prendre  ce  qu'il  dit  à  la 
riiiUeur, 

miLOUKS.   s.   m.  T.  d'hist.  nat.  Quelques 
anciens  voyageurs  ont  désigné,  sous  ce  nom, 
•txu  siuge  sans  barbe,  mais  dont  ils  n'ont  pas 
déterminé  l'espèce. 

hlMAlLLË.  s.  t.  Mot  inusité  que  Ton  trou- 
ve dans  quelques  dictionnaires ,-  où  on  lui 
lait  signitior ,  mauvais  vers,  mauvaise  poésie. 

KliUAlLLth.  v.  n.  11  se  dit  de  ceux  qui  font 
beaucoup  de  mécbaus  vers.  Il  ne  J  ait  qu$  ri- 
mailler. 

lUMAlLLEUR.  s.  m.  Auteur  médiocre,  ou 
mauvais  qui  rime  sans  génie  et  sans  goùt:  Il 
se  prend  toujours  eu  mauvaise  part.  Ce  n'est 
quitn  rimailleur. 

UIMBEBO t.  s.  f .  T.  dé  botan.  C'est  l'un  des 
noms  vulgaires  du  la  mercuriale  en  France:    ' 

hlAlBOi.  s.  m.  T.  de  bota'n.  Arbuste  à 
l'euiiles  alterues  ,  ovales,  deujécs  ,„st;8siles  , 
il  epin.es  longues  et  robustes  ,  à  tlcurs  gran- 
des, solitaires  ,  presque  sessiles,  qui  lurme 
un  genre  dains  la  polyandrie  mouogynie  ,  et 
dans  la  famille  des  liliticées. 

lUME.  s.  f.  i^D  général ,  uniformité  de  sons 
dans  la  terminaison  de  deux  mots.  Armer  et 
charmer  ;  belle  et  rebelle ,  forment  des  rimes. 
—  Lu  parlant  de  versilication ,  la  rime  est  la 
consouiiauce  des  finales  des  vers.  On  appelle 
rime  masculine  ,  celle  des  mots  dont  la  t^nulc 
est  une  syllabe  pleiire  et  sonore  ;  rime  fémi- 
nine ,  cette  dont  la  liuale  est  une  syllabe  muet- 
te^ rime  pleine.,  celle  où  non-seulement  le 
son  ,  mais  rarliculation  est  la  mèiue^  rime 
^uytsanle,  celle  qui  n'est  que  daiia  le  son  ,  et 
uuii  doi^J  articulation ,  comme  vertu  et  vain- 
cu,, timide  et  rapide;  rime  riche ,  celle  qui  est 
j^s  parlaite  ,que  la  rimç  suirisante  ;  rimes 
'vroisea,  eelles  où  l'on  entrelace  les  vers  des 
deux  espèces,  uu  masculin  après  im#fémiuin, 
ou  deux  masculin»  de  même  rime,  entre  deux 
féminins  qui  muent  ensemble  j  rimes  mêlées , 
celles  où  les  vers  sout  arrangés  de  manière 
qu'on. ue  met  pas  de  suite  plus  de  déùk  vers 
masculins  ou  plus  do  deux  tcmiuins  j  rimes 
plates  ,  celles  des  vers  dé  mêmes  rimes  qui  se 
suivent  par  couples  ,  deux  niascubiis  et  deux 
féminins.  JYous  voulons  que  la  rime  ne  soit 
m  triviale,  ni  trop  recherchée,  (yo\t.)Queiqi^e 
poétique  que  soit  ce  morceau  ,  fera-t-il  le 
même  plaisir  ,  dépouille  de  l  agrément  de  la 
iimt:?  (Idem.)  Ce  qui  m' ejf  raya  le  plus  en 
rentrant  dans  cette  carrière ,  cejUt  la  sévérité 
de  notre  poésie  ,  et  l'esclavage  de  lu  rime. 
(  Idem.  )  La  contrainte  de  la  riiàe.  —  On  di|^  i 
aussi  rimes  au  pluriel ,  pour  Vers ,  poésies.  Je 
vous  envoie  mes  rimes.  —  Ou  dit  qu't/  n'y  a 
■m  rime  ni  raison  dans  un  ouvrage  ,  ilans  la 
conduite  de  quelqjli'un  ,  pour  dire  qu'il  n'y  a 
pas  de  bon  -«Sïis,  —  On  dit  ((u'um  homme 
H  entend  ni  rime  ni  raison ,  pour  dire  ,  qu'on 
ue  saurait  lui  faire  euteudre  raison. 

hlMLti.  v.  o.  11  se  dit  des  mots  qui  se  ter- 
minent par  le  même  son.  Ces  deux  moVl^iu 
nient  ensemble  ,  ne  nmenl  pas  ensemble.      i 

Ou  dit ,  rimer  à  la  Jois  aux  yeux  et  jaux 
oreilles  ,  pour  dire  <|ue  les  syllabes  qù'uiî'fait 
rimer  uut  le  même  sou  ,;^<}t  août  orthogra- 
pTiiccs  de  méuie.  ' 


^  I      'RIN  :    6% 

it^  dit  aufun  poète  rime  bien  t  pour  dire 
qu'il  n'emploie  que  des  rim^s  exactes  dans  ses 
veCI  ;  ,et  qu'j/  rime  mal ,  pour  diçe  qu'il  em- 
ploie d«  on^vaises  rimes. 

Rime»  ,  faire  des  vers.  //  passe  son.  temps  à 
rinier.  l^ae  jiirond  ordinairement  en  mauvaise' 
part,  -r-  il  giguifie  aussi  metue  en  vers.  Il  a 
rimé  cette  historiette. 

On  dit  fjgurcment ,  que  des  choses  ne  ri-  ■ 
ment  pas  ensemble  ,  pour  dire  qu'elles  n'ont 
aucun  rapport.  Cela  ne  rime  à  rien. 

Rimé  ,  ÉB  pdrt.  f^oilà  un  sonnet  dont  les 
pensées  sorti  belles  ,  mais  il  est  mal  rimé.  Ce 
poème-là  nest  que  de  ta  prose  rimée. 

On  appelle  bouts-rimés,  des  mots  qni  ri-, 
ment ,  et  ({u'on  donne  à  un  poète  pour  faire., 
soit  un  sojnnet.,  soit  quelque  autre  sorte  de 
poésie.  Hemplirdes  bouts-riiriés,  f^oilk  des 
bouts-rimes  bien  dijjficiles  à  remplir.  Et  on 
appelle  a u.^si  bouts  rimes,  toute  petite  pièc« 
de  vers  faiie  sur  des  bouts-rimes. 

RIMEUR^  s.  m.  Ecrivain  qui  rime  ou  qui  ~. 
compose  dés  vers  rimes.  Ce  terme  n'est  guère'', 
usité  qu'ei^  poésie,  où  il  est  synonyme  à 
poète,  et  Se  pfend  ordinairement  ep  bonne 
part ,  à  moiina  qu'il  ne:  soit  restreipt  et  délerr 
miné  par  quelque  épithète  de  blâme.  Un  bon 
rimeur.  Uni  excellent  rimeur.  Un  i^auvais  ri- 
meur.  \      .       \  ,  ' 

RIMUI.E  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Petite  fente  , 
légère  scission.  11  se  dit  particulièrement  de» 
coquilles.  [  ' 

hlNCEAU.  s.  m.  Tf.  d'archit.  Espèce  dé 
branche  qui,  prenant  ordii/aireraent  nais- 
sance d'un  culot  ,  est  formée  de  grandes 
feuilles  naturelles  ou  imaginaires,  et  refendue 
comme  l'abantbe  et  le  persil ,  avec  fleurons  , 
roses  ,  boutons  et  graiues ,  et  qui  sert  à  déco- 
rer les  frises,  gorges  et  panneaux  d'ornement^.; 
Dans  ce  ulajqnd  il  y  a  des  linceaux'  bien 
peints,  bien  sculptés. 

-  RINCER.  V.  a.  Nettoyer 'en  lavant  et  en 
frottant.  |ll  ne  se  dit  que  des  verres,  de» 
tasses,  et I  de  quel(|ues  autres  vases.  liincez 
ces  verres\  Il  faut  rincer  cette  cruche,  cette 
bouteille.  ' 

On  jiit  .-luçsi ,  rincer  sa  bouche ,  pour  dire  , 
laver  sa  bouche.  Il  se  rince  là  bouche  tous  les' 
matins.       \     .  •  ..  ' 

Rincé,  i%.  part. 

On  dît  pQputairemcDt  d'un  hoinme  qui  » 
été  fort  moimlé,  qu'i/  a  été  bien  rincé.  —  Ou 
le  dît  aussi  (îguréraent  et  populairemeût  d'urv 
homme  qui  a  été  vivement  réprimandé.. 

RlNÇURE.  s.  f.  L'eau  avec  laquelle  on  a 
rincé  un  ¥#rre  ,  une  bouteille.  Jeté*  ces  rin- 
qures. 

On  dit  par  exagération ,  on  a  mis  trop  d'eau 
dans  ce  vin-là,  ce  n'est  que  de  la  rin^ure  , 
que  de  ta  rin^ure  de  verre.  i 

RINOA  s.  f.  Déesse  des  anciens  Scandi- 
naves. 

RlMtiARD.  8.  m.  T.  de  forges.  Barre  de  fer 
i\\i,\  sert  à  manier  de  grosses  pièces  à  forger. 

Dans  les  fabriques  d'ancres.,  on  appelle 
ringard  volant  ou  davier ,  un  barreau  de  fer 
attaché  i  la  pièce  qu'on  veut  forger  ,  au 
moyen  d'anneaux  et  de  crampons. 

RINGEAII  ,  RINUEOT  ou  BRION.  s.  m.  T. 
de  mar.  Pièce  de  bois  qui  termine  la  quille 
du  côté  de  l'avant  d'un  vaisseau  ,  et  lorm» 
par  un  angle  ou  courbure  lé  commence- 
ment dt:  l'étrave. 

RlflGUAVE.  s.  f.  On  appelait  ainsi  autre- 
fois une  culotte  fort  ample  ,  (^Mrnie  d'aiguil- 
lettes et  de  rubaqs., 

RJ^Ol^.  s.  m.  Petit  arbre  de  Gayennc  à 
feuilles  alternes  ,  pétiolées  ,  ovales  lancéolées, 
\lc'ntécs,  accompagnées  de  stipules  caduques, 
c\  à  tleurs  en  grappes  axillaires  ou  termina- 
les ,  (|ui  forme  un  genre  dans  la  peutundrio 
monouynie,  et  dans  la  famille  des  vioeltiers. 

IMNbTRlUŒ.  V.  a.  Mol  iausité  que  l'eu 
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"^  houvtftlanii  <(iie)ijin;s  iliclionnaircs  ,   où  on 
lui  l'ail. sitiiifitr,  iiislniiiu  de  nouveau. 

hloK'l  K.  M.  f.  T.  de  hotuu.  L'uQ  dvb  noms 
français  di'  la  viorn»!. 

•   111011:11.   V.   II.  Kxprcssion  populaire  qui 
'  ('iaiiilie,   rire  ù  dut^i.  '- 

niOlKUh.  8  m.  UIOTF.USK.  s.  f.  Huprfs- 
Kions  |i(i;  iil.iirrs  (|ui  «iuiiilient,  relui,  tc\^  (pii 
uiiui:  à  riotiM' ,  (|ui  a  I  liabitudi;  de  riofiiï'. 

hl^^AlLLI''..  n.  i.  11  n'est  gui'ie  d'usage  (pie 
dans  ccllt!  laçon  de  parler  ,  Juirti  rtpatÙo ,  ipii 
hi^iiilic,  faire  graiid'clière,  faire  la  débauche 
Il  t.Jile.  il  eut jiopiilaire. 

hll'K.  s.  f.  Oui  il  dont  se  servent  Ips  maçon», 
h.'s  tailleur»  de  pierre  et  le.s  Hrulpleur»  ,  et  (pii 
»<i'i;l  à  gratter  uu  enduit ,   de  la  pieire ,    une 
ligure,  etc. 
^hll'Kh.  V.  a.  Gratter  avec  la  ripe.        ^ 

Kin: ,  iii,  part. 

lUril'IIOKK.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'iusecte»  de  l'ordre, des  coleuplircs ,  si-'clion 
des  lititéromères  ,  famille  des  Irachélides  , 
tt'ibu  des  niordellones.  On  trouve  ueuerale- 
nii-nt  ces  insectes  de|)uis  l'Aineri(preju,s(jiraux 
Indes  orientales^  mais  ils  sont  rares,  sur-tout 
les  milles.  Ou  distingue  le  ripif/hore/jUraJoTat 
(lui  est  noir,  rjui  a  les  côtd*  du  corselet  ,  les 
«îlylres  à  l'exception  de  leur  cxtremilL',  et 
l'ajjdomen,  d'un  jaune  roiiss.ltre;  le  ripiplure 
JlahcUe,  ((ui  est  rougeStre,  avec  des  tacites 
Hurle»  côtt's  de  l'abdomen  .les  cuisse»  noires, 
des  tarses. entrecoupes  de  rougeàlre  el.de 
noir,  et  (|ue  l'on  trouve  dans  les  di^parte- 
niiMis  indridionaux  dt;  la  France  ,  en  Italie  et 
en  l',»pa{{ue  j  le  ripiphore  ùiiiiaculé ,  fp»i  est 
d'un  rouge  fauve  ,  avec  une  ta«-be  noire  ar- 
rondie pn^'s  de  l'extrt^inltc  de  charpie  c'Jytre 
et  la  poitiirÏB  noire. 

hlPOGOlSR.  s.  m.  T..  de  bofan.  Genre  de 
plantes  <^fal)li  dan»  l'bnxandrii;  moiiogjnie,  et 
dan»  la  famille  des  asjiaragoïde».  Il  a  Un  cali' 

00  à  six  division»  j  une  corolle  de  six  pétales 
ligules;  six  etaiiiiiiesj  un  ovaire  ù  sliginatc 
liessilc  j  un  drupe  contenant  deux  .setncncc». 
Cl!  genre  ne  contient  qu'une  espùoe  ,  (juie'st 
uni'  |>hmtc  articulée  ,  giîniculee,  grimpante, 
uyaiil  beaucoup  y'unulogie  avec  les  salsepa- 
reilles. •  . 

.  Mll'OPli; E.  st  f.T.  populaire.  Melangeque  font 
les  cabaieliers  de  dilltirens  restes  du  vin.  Il  ne 
fil»  dit  que  par  mépris,  i\;  fin-là  n'est  que  île 
'la  fi/ntpce.  (^n  le  ditaussi  (lu  nnUange  ^es  dif- 
fi'renl88li((ueur8,  dedirt'ereules  sauces.  ^^ue/Zc 
ri p<*wte  Jhiles- finis  lit  .''    _ 

l\ll\)ï>TK.  ».  f.  Ik'pon^c  vive  faite  sur-le- 
champ,  reitartic  proniple  jiour  ri^pousser 
quebpte  raillerie,  y/coù  /«  ripmte  pri'le ,  la 

1  iposle  en  main.  H  lui  fil  une  ripaiUjtii  lieuse. 
Il  est  prompt ,  il  est  fij' à  la  riposte.  11  est  fa- 
milier. 

il  se  dit  figuremenlel  faniiliiMcment  de  ce 
qiii  se  fait  sur-le-champ  pour  repousser  quel- 
«[ue  injure.  Il  lui  donna  un  (hinenti  ;  la  ri- 
poste J  ut  un  soii/flet  ,J'ut  d'un  soùj/let, 

11  signitje.en  terme  d'escriiu«) ,  une  botte 
que  l'on  porte  en  parant, 

U1F0StK1\.  V.  n.  Itepondre  ,  repartir  vive- 
ment (jt  sur-le-champ  pour  repousser  ipiebpie 
raillerie.  On  lui  fit  une  raillerie,  il  riposta 
jort  h  propos.  Si'fons  le  j'dchez  ,  il  ripostera 
d'une  manière  qui  t'ous  déplaira  ,  il  uous  ri- 
postera quelque  chose  de  désagréable.  Il  est 
actif  dun»  celte  dernii^ro  fihrase.      -      ' 

11  signitiu  liguitîinent,  repousser  vivemoni 
quebjue  injure  ,  un  coup.  On  afaitfait  une 
satire  voiitiv  lui ,  il  riposta  par  une  satire  plus 
t'ifo.  Dans  ce  combat  il  reçut  un  coup  d'épde 
■-^ans  la  cuisse,  et  il  rip/Oita  d'un  coup  an  tra- 
itas du  corps.  Ibost  familier. 

IhrosTK.H  ,  eu  terme  d'escrime ,    c'est  parer 
et  liposler  la  botte  du  mtîmc  mouvement. 
*      iliposiK  ,  M..  j)art. 

Ml'UAlbh.   udj.  Qui  se  disait  des  anciens 
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peuples  des  bords  du  lUiin  et  de  la  Mohs<^,  et 
(lui  »c  dit  iiussi  du  code  de  leurs  lois.  La 
loi  ripuaire, 

hlIŒ.  V.  n.  Je  ris,  tu  ris,  il  rit;  nous 
rions  ,  etc.  Je  riais.  Je  ris.  J'ai  ri.  Je  rirai. 
His  ou  ri ,  riez.  Que  je  rie.  Que  ;Vi  risse.  Je 
rirais  ,  etc.  Faire  un  certain  mouvement  de 
la  bouche  ,  caiisti  par  l'imorebsion  qu'excite 
en  non»  (juelque  cliose  de  plaisant.  Jiclater  de 
rire.  Se  tenir  les  c6ti:i  de  rire.  Rire  à  gorge 
déployée.  Crever  de  rire.  Iùoiiût;r  de  rire, 
J*oiij/er  de  rire.  Pdmer  de  rire,  il  y  a  sujet  de 
rire.  Qui  pourrait  t'empc'iher ,  se  tenir  de 
rire  ?  liire  de  bon  cœur.  Hire  de  tout  son 
cœur,  liire  de  soutenir.  Hire  aux  larmes ,  jus- 
qu'aux larnits.  Hire  comme  un  J'ou.  Faire  un 
cunte  pour  rire.  Tout  le-  monik  se  pfit ,  te  mit 
à  rire.  Hire  sans  sujet.  Hire  hors  de  propos. 
Il  ne  saurait  parler  de  cela  sans  rire.  Faire  de 
(irands  éclats  de  rire.  IV'ftiei-fOUS' pas  trop 
heureux  de  fcnir.  nous  ojj'rir  votre  air  eO'dré 
pour  iious faire  ri,ie  ?  (  J7'J.  Rouss.  )  Cela  les 
a  fait  rire  à  mourir.  (Sévig.)  lly  a  long- 
temps que  l'on  rit  à  mes  dépens;  mais,  par 
ma  foi,  je  l'ai  bien  rendu.\\  oii.)  Cette  fehi- 
me  s'étoujjîiit  de  rire.  (Se'vig.  )  Je  ris  tmssi 
dans  ma  barbu.  (  Volt.)  Jls  ne  peuvent  cacher 
leur  malignité  ,  leur  e.itre'ine  pente  h  rire  aux 
dépens  d'aidrui,  cl  à  jeter  un  ridicule  souvent 
oii  il  n'y  en  peut  afoir.  (L.i  lir.) 

Ou  dit  (ju'iV  n'y  a  pas  le  mot  pouf  tire, 
(ju'o/i  ne  trouve  pas  le  mot  pour  rire  dans  un 
oufiage,  pour  duc  ipi'il  n'y  a  rien  de  plaisant 
dans  un  ouvrage  qui  es^fint  pour  r(ijouir. 
1^  On  dit ,  et  de  rire  ,  pour  dire  ,  et  alors 
su  mit  à  rire.  Il  eïl  familier. 

On  dit ,  ninver  sans  rire,  pour  signifier, 
dire  i^  quelqu'un  où  de  ((ueli/u'iiu  (piehniu 
chose  de  pi({uant ,  .sans  paraître  en  avoir  Tin- 
tebtion  ;  et  l'on  dit  subiitantivement  ,  d'un 
hninme  (jui  a  coutume  de  ienir  des  propos  de 
cette  e.spcice  ,  que  f'cii  un  pinça  sans  rire,  il 
est  laniilier. 

On  dit  d'une  chose  (pii  donne  de  la  joie  à 
quelqu'un,  mai.»  qui  fJit  delà  peine  à  d'au- 
tres ,  qu'il  n'y  a  pas  à  rire  pour  tout  le  mon- 
de ;  et  on  dit ,  dans  le  mt^nie  sens  ,  il  n'y  a 
pas.  trop  à  rire  pour  fOus,  de  quoi  rire  pour 
fous.  il  n'y  a  pas  tant  à  rire.  Il  n'y  a  pas  d'e 
quoi  rire. 

On  dit  aussi,  en  parlant  d'une  chose  aiïli- 
géante  ,  nous  n'afons  pas  sujet  de  rire,  ' 

Ou  dit  proverbialement  et  figurement  , 
(|u'u^i  homme  rit  du  bout  des  dents  ,  ne  rit 
que  du  bout  des  dents  ,  ]>our  dire  ipi'il  ne  rit 
pas  de  bon  couir.  Ou  dit  aussi  ,  rire  sous 
cape,  rire  dans  sa  barbe ,  ytour  lïiie  ,  Hro 
bien  aise  de  qucbpiu  chose ,  et  n'en  rien  té- 
moigner. I 

(hi  dit  que  des  gint  rient  aux  anges  .jiohr 
dire  (pi'ils  sont  tellement  transportes  «le  joie 
(lu'ds  en  paraissent  extasie».  —  On  lu  dit  au^»i 
(le  ceux  (pii  rient  seuil) ,  niaisement,  sans  s^- 
jet  connu,  il  »e  dit  aussi  de  ceux  dont  lu  visa- 
ge mar(pie  l'tipanouissemcnt  du  la  ioio. 

hiHi:.  Se  divertir ,  jilaisanter.  J'ai  dit  cila 
pour  rire.  Dire  le  mot  pour  lire,  Ksl-c.e  pour 
rire ,  ou  tout  de  bon  ?  Je  vous  dis  cela  sans 
rire,  f^enez  passer  la  soirée  arec  nous ,  nous 
virons  bien.  C'est  un  homme  qui  aime  à  rire. 
Hire  aux  dépens  de  quelqu'un.  Hire  des  gens 
d'esprit  ,  c'est  le  prifitége  des  sots  ;  ils  sont 
dans  le  monde  ce  que  sont  les  fous  à  la  cour  , 
sans  conséquence.  (Lu  Ur.) 

}\iHF.  nu  m  UiHU  de  quelqu'un  ,  s'en  moquer. 
Jl  est  l'enit  me  rira  au  nez ,  se  moquer  de  moi 
en  face.  Je  ris  ou  je  me  ris  de  ses  nifiiacfis, 

I\iHP  ,  se  dit  en  parlant  de»  chose»  iuani- 
,int'-ts.  La  fortune  lui  rit  ;. tout  lui  rit ,  lui  est 
favorablu.  Tout  rit  dans  cette  campagne  , 
dans  cette  maison  ,  tout  v  parait  agréable  à 
la  vue.  Cela  rit  à  i'imaginaliijn  ,  cela  plail  a 
riinagination. 
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Prorcrbialement.  JfJarchanJ  qui  perd  ne 
peut  rire ,  quand  on  a  «oullert  (juebpic  jierle , 
ou  prest  pas  d'humeur  à  se  rejouir.  — Ae  cha- 
touiller pour,  se  faire  rire,  s'ellbrecr  d'i^lro 
plu»  gai  que  l'on  n'est,  d'avoir  plu»  de  plaisir 
qu'on  n'en  a.  —  On  dit,  rira  bien  qui  rira  le 
dernier ,  à  quelqu'un  (|ui  se  réjouit  trop  tût , 
«t  dont  on  veut  rabattre  la  joie^  en  lui  faisant 
entrevoir  quelque  revers. 

On  dit  condmunJment  à  un  homme  qui 
tient  des  discours,  qui  fait  des  pro[)0»itiong 
dtiraisonnables,  fous  me  faites  rire,  pour 
dire  .ce  (lue  vous  dites,  ce  (pie  vous  propo&ez 
est  ridicule  ou  absurde. 

RiHE.  ».  m.  Action  de  rire.  Celle  femme  a 
le  rire  agréable,  charmant.  Un  rire  moqueur. 
Un  rire  fou,  extravagant.  Un  rirejhfcè.  Hire  . 
sardonique  ou  lardonien,  c'est -à -«lire,  uu  rire 
forcé.  De  grands  éclats  de  rire.  Il  lui  prit  un 
rire  fou  qu  il  ne  put  retenir.  Le  fou  rire  m'a 
pris  en  le  voyant ,  en  l'écoutant.  Un  gros  rire, 
un  rire  lourd  et  prolongé.  Qui  de  vous  n'a 
pas  regretté  cet  âge  oit  le  rire  est  toujours  sur 
les  lèvres,  et  oul'ame  est  toujours  en  paii  ? 
(i.-i.  iVouss.^  Le  tumulte ,  les  jeux  briiyans , 
les  longs  éclats  die  rire  ne  reJentissent  point 
ditns  ce  paisible  séjour.  (Idem.) 

lU-IU-GAT.  s.  ni.  T.  de  bolan.  Arbri.tseau 
qui  croit  dans  les  marais  de  la  Coebinihine. 

hlS.  s.  m.  pi.  Expression  poe'tiipie.  Lf^n  ri» 
pcrsonnilI(.'8.  Les  Amours,  Us  His  et  lés  Jeux, 
Les  (ij'dces  et  les  His. 

i\lS.  s.  m.  Il  signifie  la  m^ine  chose  i|ue 
tire  ,  a.  Le  ris  est  un  sou  entrecoiqx)  subite- 
ment et  à.  plusieurs  reprises,  par  une  sorte 
du  ti'^moussemeul ,  qui  cNt.maripié  à  l'iulii- 
rieur  par  le  mouvement  du  vi'nlro  (pii  s'élève 
et  s'abaisse  précipitamment.  Les  coins  de  lu 
bouclio  H'(iloign(^nt  du  c<5te  des  ioiies  (pii  se 
trouvent  resserrées  et  gon liées  j  1  air ,  »\  char 
(pie  foi»  (pie  le  ventre  s'abaisse ,  sort  de  la 
bouche  avec  bruit,  et  on  entend  un  ecl&t  du 
la  voiK^qiii  se  ie|)('te  plusieurs  fui»  sur  le 
indmc^n,  d'autres  fois  sur  de»  tons  difl^- 
rens,  ^B  v<)i^t  eu  diininuanlà  chaque  nîpe- 
tition.^jufl.)  /</4  agréable.  Ris  dédaigneux  et 
moqueur.  Ce  n'est  pas  un  véritable  ris,  c'est 
un  ru  forcé ,  un  ris  amer.  Toiil.cslen  joie  dans 
cette  maison ,  on  n'entend  que  des  ris  conli~ 
niiets,  dèsris  éclatans. 

On  dit  figiirt'uient  et  pot'tifiuement ,  en 
parlant  d'unu  belle  per.Houne,  (jfie /«•  (iidcct 
et  les  His  la  suivent  partout.  Les  Amours  j  les 
Ris  et  les  Jeux. 

l\is  ou  Kuui  SAunoNiQUE,  ou  SAnuoNiKti.  Espèce 
de  ris  convulsif,  causé  par  une  contraction 
dans  le»  muscles  du  visage.  On  l'appellu  aussi 
en  médecine  ,  ris  canin.   ^ 

Ou  dit  figurement  d^uD  homme  qui  fait 
8eml)lant  de  rire  ,  (pi'(7  a  un  ris  sardonien. 

hlS.  s.  m.  Glandule  (|ui"e8t  sous  la  gorge  du 
veau  ,  eltjhiest  un  manger  assez  délicul.  Un 
ris  de  veau.  Des  ris  de  veau. 

l'dS.  s.  m.  ]>lur.  T.  du  mar.  Œillets  qui 
sont  ù  une  voile  ,  trois  nieds  au-dessou»  de  la 
vergue,  eldaii»  lesquel»  on  passe  du  petites 
corde»  iproli  nomme /^rt»'ct.«ei,  pour  raccour- 
cir la  voile  quand  lu  vent  est  trop  fort  :  ca 
(lui  s'api)elle  ,  prendre  des  ris. 

lllS,  m,  ou  KYZ.  s.  m.  T.  de  bot.  Planta  t. 
annuelle  de  la  lumille  de»  graminées,  (|ui  con- 
stitue seule  un  goure  ,  ayant  pour  caiaclt  res  ; 
une  balle  sans  ar^le,  (i  pointe  aiguë  t't  A 
deux  vulves  à  peu  près  égales,  reiifeiniant 
une  fleur  ;  un  calice  A  deux  valves  inégales  , 
creusée»  eu  forme  de  bateau;  rexii'ricuro  sil- 
lonnée et  surmontée  d'une  liréte;  six  élaïui- 
iie»;  un  ovairo  turbiné,  muiii  l'i  »a  bu,»e  de 
deux  écailles  opposiie»  ,  et  soutefCTnt  deux 
styles  il  stigmate,  plumeux;  une  demencii 
oblongiie  ,  obtuse  et  silltuini'c  ,  renfermée 
dun»  Te  calice.  —  l.o  ris  fait  la  base  de  la 
nourrituru  des  peuples  dans  uuu  gruude  pur» 


«le  de  l'Asie,  de  l'A 
et  il  s'en  cousoinn 
Kurope.  Il  y  ,;„  ;,  ,|„i 
ronds,  comino  i«.  g(„ 
l'c»  ,  comme  le  biin; 
iient  inie  loiigimUr 
demi-li  ,,„;  d,,  Ji,,f„, 
S'"lties,  de  ja,j„r,(i( 
•j'"'"*  ,  de  liauNpai<!ii 
de  J)arl)és  et  d'imbei 
Ami'iiipie  ,  on  fait 
feruK  ii(i)|!  analogue 
noui  do  irtA Al  au  Ja^) 
distilléL-  ,  fournit  ui 
g'Miéral  (Jans  les  mî^ 
porte  eu  Kurope,  ra 

hlSAGON,  GASSD 
H  m.ouHAClNEDU 
On  débite  ,»oii»  ces 
racine  jaun.1tre  ,  (î'n 
iiialiquo,  (lui  produ 
satiou  anaiogno  à  c 
camiilire.On  l'cmph 
.  niitiiralisto»  l'ont  r. 
d'autres  un  ont  fait 

lus  AVE.  s.  f.  T. 
nom  à  la  zi/aiiiedes 

lilSHAN.  s.  m,  T. 
plein  'garni  de  canu 
I)ort. 

RISBKRME.  s.  m. 
traite  en  talus  que  1 
pied  du  la  jetée  d'il 
les  ffMidations  confn 
allouillemeii»  de  la 
puce  du  fascines  et  d( 
)>arliinen»  sont  arn^ 
ri.'inplis  (1(!  pic-rrus  d 
plu»  .solidement. 

iWSDALES.  s.  f.  No 
geiilen  Alleniàgiis. 

HjS  DU  Ç  AN  AD. A 
Graine»  de  la  zizanie 

m  DU  l'iihOU.  », 
graine  d'une  espèce  i 
usage  au  Pérou  comn 

RISÉE,  s.  f.  Grand 
plusieurs  personnes  ei 
de  (piehjii  un  ou  de  (| 
une  grande  risée ,  un 
toute  l'assemhl.e.  On 

Il    signifie    aussi    t 
/■'^uiis  vous  exposez  h  , 
l'objet  'aê  la  risiie  de 
une  risée.  Il,  n'y  a  po 
risée  qu  un  enfant  ha  U 

RisRii ,  Kt!  prend  (pu 
la  risée,  comme  en  ce 
la  liste  de  tout  le  mon 
1,1  ville.  H  fut  la  risét 
.Combien  de  fois  Isa\ 
peuple  et  des  rois  qui 
la  tradition  constante 
il  leur  fureur  !  (  Dus». 

Ou  dit  uu»»i  duiis  le 
poiiil  servir  do  risée  à 
te  mis  point  lui  seivir  c 

UlSir.ll.lTÉ.  s.  f.  T 
rire.  Arislote  a  ditlpii 
pra  lie  l'homme. 

RlSillEE.adj.dcsdi 
culte  de  rire.  Ce  mot, 
est  pris  (le  l'écilo  ,  et 
laiit  do  ri;onimu  ,  du* 
sent,  c'esi'un  animal 

R1..11.1.1:.  Qui  est  on 
(pii  exciti  le  rire.  Un 
taclerisilt'tt.  —  Il  sigu 
«pnrie  ,  et  aloi»  il  se 
s  Mines  (piu  de»  cliose», 
que  vous  iUVjs-IU  vsi  n 


RIS 

lieçîo  l'Asie  ,  de  l'Afiiciue  et  de  l'Am^iique;' 
et  a  «Vu  coiigdinmo  cnnsidtiiublemiinl  en 
Ftiro|ie.  Il  y  fil  ii  dont  If»  ^ruins  «ont  presque 
rondH,  Oi.Htnifi  le  ■^onoudouli  de  l'Iudc  j  d'au- 
lnes ,  c(Muintrl()  Ix-naioulide  l'Inde,  qui  of- 
iiunt  iiiit;  Idiiguojir  do  jux  lignes,  »ur  une 
domi-li^ii,.  de  diuraijfio.'ir  y  en  u  do  rou- 
gniltrcs,  de  jaunlUi'e»,  de  noinUre» ,  d'opa- 
qiifs ,  di'  liiuispaiens,  de  lidtifs  ,  do  tardifs , 
d'*  l>iirl»és  el  d'iinUerbes.  — Dans  l'Iudc  61  en 
Am(fri([iie  ,  on  fait  avec  le  fin  une  boisson 
feruKiilof;  analogue  à  la  bierfe.  Elle  porto  le 
ni)ui  do  Siikki  au  Jufton.  Cette  uu'tine  boisson, 
divtillç'e  ,  fournit  une  eau-de-vie  d'un  usa^e 
p<'néral  dans  les  nitlines  pays,  et  qu'où  ap- 
porte eu  Kuropu,  r<io  ou  «rnic. 

hJSAGON ,  flASSUMUNlAh.  CASUMUNAU. 
«  m.  ou  hAClNKDU  iJl'NtiALIi.  s.  f.  T.de  bot. 
On  débite  sous'ces  noms,  dans  l'Iiule,  une 
racine  jaiin.ltre  ,  d'une  saveur  ainère  et.  aro- 
iuali(juo,  (lui  produit  sur  la  langue  une  scn- 
salioii  analoj^Mo  à  celle  que  fait  dproMver  le 
canipliie.  Ou  l'emploie  en  ine!deciuV)  Qiiitl(|iies 
,  n.iliiralistos  l'ont  rapporliîe  au  ^in{;tiubie  ; 
d'aulres  en  ont  fait  une  espèce  |ia!lii:ulièie.    , 

lUSAVK.  ».  f,  T.  de  botan.  Ou  a  donné  ce 
nom  à  la  zizanie  des  marais 

niSHAN.  g.  m.  T.  de  fortiacation.  Terre- 
plein  garni  de  cunous  pour  la  defouse  d'un 
port. 

HISDKUMF,.  «.  m.  T.  de  fortilication.  Re^ 
Iraile  en  talus  que  Pou  donne  au  delà  et  au 

1)ietl  do  la  jetée  d'up  port  pour  en  assurer 
es  fiiiulatious  contre  le>fcourans  d'eau' ou  les 
all'oiiilleinens  de  la  mer.  On  remplit  cet  es- 
pace de  fascines  et  de  grillages  dont  les  com- 
parlimens  sont  arif'les  par  îles  plahçons  ,  cl 
ri;in|>lis  de  |)i(!rres  Jures  pour  les  entretenir 
plus  solidement. 

IIJSDALKS.  s.  f.  Non  d'une  monnaie  d'ur- 
gent eu  Allcmàgus.  9 

lus  DU  CANADA,  s.  m.  T.  do  bolan. 
Cl  aines  de  la  y.izanie  clavelluleuse. 

m  DU  l'ÉKOU.  s,  nu  C'estlo  (luinou  ou  la 
graine  d'une  espèce  d'anserine  uont  ou  fait 
usage  au  Pérou  comme  aliment. 

RISILK.  s.  f.  Urand  tîclat  de  rire  que  fout 
plusieurs  personues  ensemble,  en  se  moquant 
de  <|uelqu  un  ou  du  (pu!l({ue  cbnse.  // jV/cvci 
mit:  grande  risée ,  une  risée  luwerscUe  dans 
tniUts  l'assenibLe.  On  fil  de  ffrundei  ritées. 

Il    signijie    aussi   simpicmeiif,    mn([uerie. 
fijin  i'ous  exposez  a  la  risi'e  du  public.  Être 
l'objet  ifs  la  risiie  de  la  compagnie.  Ceci  est^ 
une  lisi'e.  II.,  ny  a  point  W objet  si  digne  de 
risée  qu  un  enjant  hautain.  {  J.-J.  I\ôuss.) 

Risr.K  ,  Kt!  prend  (piebpiofois  pour  l'objet  de 
la  risée,  eomuie  en  ces.  pbrases  :  Il  est  deuenu 
la  risre  de  tout  te  inondèi  fa  risée  du  publie,  de 
Iti  l'ille;  Il  fut  la  risée  de  toute  la  compagnie, 
.('ombien  >(«  J'ois  haie  al-ii  «te  la  ristie  du 
peuple  et  des  rois  (fui ,  à  fa  fin ,  comme  porte 
la  tradition  constante  des  Juifs,  l'ont  immole 
à  leur  fureur  !  (  Buss.  ) 

Ou  dit  aussi  daiis  le  m^me  sens  ,  je  ne  i>eux 
poiutt  ser^'ir  de  risée  à  mon  ennemi.  Je'  ne  pré  - 
tends  point  lui  sentir  de  risée. 

hlSlI'.IM'l'É.  8.  i'.T7}io  l'école.  Faculté  de 
rire.  Anslote  a  diilpîe  tu  risibilité  «st  la  pro- 
pre df  l'homme, 

lîlSllJLK.  ailj.  des  deux  geni-es.  Qui  u  la  fa- 
culté de  rire,  (à;  mot ,  dans  cette  acce|>tion  , 
est  pris  <le  réc.)lo,  et  n'est  4i«sago  qu'eu  i)ar- 
laiit  de  l'I^ommo  ,  duf|uel  les  pbilosopbut  di- 
kcut,  c'esti'un  animal  rinible,  '    ■ 

Kisiiir.  Qui  08t  nropre  ^  exciter  lo  rire, 
qui  excité  le  rire.  Un  conte  ri.sible.  Un  spec- 
tacle ristl)  'a.  —  Il  signilie  aussi  iligne  de  mo- 
■  quiiio  ,  el  alors  il  se  dit  aiissi-bieu  des  per- 
s  )nnos  (pie  des  choses.  (Jn  homme  visible, .Co 
ffue^'ous  ditds-là  tut  nsiOlc.  V-  Kiuic'ui.i:. 


RIT 

RISIGALLUM.  s.  m.  On  a  diSbigné,  par  ce 
mot,  le  mercure  sulfuré  vonge. 

RISQUABLK,  adj.  des  deux  gpnre».  Où  il  y 
a  du  risque,  du  danger.  Une  ajj'airerisquable. 
Unprofet  l'art  risquible. 

RISQUÉ,  s.  m.  Hasard  qu'on  court  d'une 
porto,  d'un  d(unmage.  Le  risque  de  penlre  son 
bien,  sa  répàtation,  sa  t'ie.  Il  t'oit  J  m'ance  les 
risques  qu'il  t'a  courir.  (J.-J.  Roiiss.  )  //  court 
risque. Je  perdre  son  argent.  I\ous  courons 
grandwisque.  L'tijU'aire  ne  court  aucun  risque. 
J'entreprendrai  cette  affaire  ii  mes  risques , 
I  perds  et  fortune.  Pour  préi'enir  le  risqaè  que 
courent  sur  ta  merles  marchandises  el  eiiudis, 
on  a  coutume  de  tes  fane  assurer.  Courir  les 
risques  de  ta  mer,  Hussurez-ta  sur  tes  risques 
duiquels  elle  me  croit  exposé.  (J.-J.  Rouss.) 

V.  DAN(îi',B. 

RISQUKR.  V.  n  Exposer  «on.  bien  ,  ses  mar- 
rliandises,  sa  vie,  etc. ,  sans  craindre  de  les 
perdre  ,  dans  l'espérance  d'unprolit  ou  d'un 
avantage  (pieic(jn(pie.  Itisquer  cent  francs  au 
jeu.  Jiis(/uer  su  fortune  sur  mer.  f^ous  risquez 
votre  salut.  Itisquer  sa  r»  piitation.  Jiisquer 
sawie.  liidjuerle  t'ont  pour  le  tout. 

RisyuiiH.  Courir  le  ris(pio  do...  Risquer  te 
combat,  tiisquer  le  puisage  dunjteiwe.  Jiis- 
quer l'abordage. 

On  dit  familièrement,  risquer  le  paquet , 
pour;Jire  ,  s'abandonner  au  hasard,  tenter  la 
t'ortuue  sur  (pieUpio  chose. 

Ri.s(.)iiK  ,  ÉF..  part. 

RIS  SAUVAGF.  s.  m.  On  donne  ce  nom  à 
la  pelilu  joubarbe. 

RISSEH.  T.  demar.  V.  Ahuiseb, 

*R1SS1R.  y.  n.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait ,  80  retirer  de  (|uel(|uo  lieu. 

RJSSOA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
(|uil1o8  dont  les  caiactèrcs  sont  :  coquille  uni- 
valve,  dbUriigue  ou  turriculée,  souvent  gar 
nie  il(]  c(^tes  saillantes,  longitudinales  ;  ou- 
verture entithe  ,  ovale,  oblique  ,  sans~(;aual  à 
la  hase ,  sans  dentelures  m  plis ,  ayant  ses 
deux  bords  réunis  ou  presque  réunis  ,  le 
droit  renflé  et  non  réûéchi  j  point  d'om- 
bilic. Ce  genre ,  yoisiu  ^des  cydostomes  ; 
renferme  sept  e;>pc(:e8  t.oi^ts  vivantes  dans  lo 
golfe  de  Gônes  ,  et  plusieurs  espèces  fossiles. 

RISSOLE,  s.  f.  Sorle  de  menue  pûtisserie 
(lui  e8t  faite  do  viande  hachée,  enveloppée 
dans  lie  la  pâle,  el  cuite  dans  du  saindoux. 

RISSOLE,  s.  m.  Sorte  delilets  à^nailles  ser- 
rées, dont  ou  se  sert  dans  la  ci-dovanl  l'ro-^ 
vence  pour  pécher  des  auchois  et  autres  petits 
poissons. 

RISSOLER.  V.  a.  Cuire,  rAtir  de  manière 
([lie  ce  ((ue  l'on  nVtit  prenne  une  couleur 
rousse  et  appétissante.  Le  feu  a  bien  rissolé 
ce  cochon  de  lait.  Il  l'a  trop  rissolé. 

Il  se  mut  aussi  avec  le  pronom  personnel. 
Cette  viande  commence  h  se  rissoler. 

R1.SSOLÉ ,  lit.  part,  /^ç  ta  v^iandc  bien  ris- 
solée. 

On  dit  familièrement,  d'un  liomnio  fort 
liAlé  ,  et  dont  le  soleil  a  btUllé  la  iieaii  du  vi- 
sage ,  (ui'i/  <t  le  yisuge  rissolé,  il  est  rissolé 
par  le  luile, 

RISSOLET'ÎES.  s.  f.  plur.  Petites  riities  de 


pain,  garnies  d'une  farce  de  viandes  ,  (pi  on 
a  passées  ensuite  ,  et  (pi'oïKpasse  au  four  ou 
sous  un  couvercle  de  tourtière  ,,  pour  leur 
faire  prendio  couleur. 

hlSSON.   s.   m.   Nom  (pi'ijn  donne  sur  lés 

Snlères,  aux  ancres  qui  ont  (jualro  branches 
oVer, 

lIlSTE-PERLE.  s  f  T.dolmtan.  On  u  d(mné 
ce-^Kim  a  la  daupliiif^!llc  des  bois. 

RISTER.  V.  u.  Vieux  mot  iuusit^^i  signi- 
fiait ,  iireHser.  ,  ^^ 

Rl'I  ou  RITE.  «.  tn.  (  On  prononce  toujours 
rite.)  .Manière  d'obstrver  les  céiéinonies  leli- 
giiuses^Vpii  estpnmro  i  telle  ou  telle  religion, 
à  Icllo  i)(\  telle  égli!to,-(l  loi  ou  tel  dtoocsu. 


Etablir  des  rites.  Les  chrétiens  <Ie  l'Orient 
célèbrsnl  te  service  divin  suii>i{nt  le  rit  grci\ 
L'Occident  suit  le  rit  latin,  ou  celui  de  l'é- 
glise romaine.  Chaipie  t^li.se  a  des  difiéiences 
dans  le-  rjt.  Le  rit  paruivn.  Le  rit  sénonais. 
—  On  distinguo  dans  l'Occident,  trois  sords 
de  rits  principaux:  le  ril  grégorien,  ainsi 
,n(unnié  de  suint  Grégoire;  el  e  est  le  mflmo 
((ne  le  rit  romain  proprement  dit  ;  le  rit  >*>n- 
ùroiien  (|ui  u  pour  auteiir  saint  Anibroi-e, 
et  le  rit  mosarabi<lu<! ,  autrefois  re(;u  il.int 
toute  l'Espagne.  —  Ou  éciil  toujours  rites 
aix  \Am'ii\.  Jl  y  a  dijfférens  rites. 

RITBOK.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammifère 
ruminant  du  genre  des  antilopes. 

RITOUliNliLE.  H.  f.  r.ibvmns.  Morceaudc 
symphonie  assez.  l'uMrt.ijui  se  met  en  manière 
de  prélu(l(> ,  à  la  lèle  d'uii  air,  dont  ordinai- 
rement il  annonce  U:  chant  ;  ou  dans  le.inilit  u 
du  chaut ,  pour  rep.iser  la  voix  ,  pour  ajouter 
à  l'expressivn  ,  ou  simplLiiitnl  pour  embellir 
la  pièce. 

RITRO  ou  RUTRO.  s  m.  T:  de  botan. 
Plante  des  anciens  (prou  a  rapportée  à  unu 
espèce  d'e'cliinopo. 

RITTÈRE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  do 
plantes  (pii  ne  dillère  pas  (lu  pos.sirc. 

RITUALISTE.  s.  m.  Auteur  qui  traite  des 
divers  rttesj 

RITUEL,  s.  m.  livre  d'église  (|ui  enseigne 
l'ordre  et  la  fonue  dies  céreiuîmies  qui  doivent 
être  observées  eu  ci'léluant  le  service  divin  , 
dan.H  une  église  parliculière,  dans  undiocise, 
dans  un  ordre  religieux.  Ae  n<ue/rom(ii/(.  Le 
rituel  parisien. 

RIVAGE.  9.  \^  Le  Pont-F.uxin  est  un  im- 
mense bassin  presque  partout  entoure  de  mow 
Idgnes  plus  ou  moins  éloigtu  es  du  rivage  ,  et 
dans  lequel  près  de  quarante  fleuves  versent 
les  eaux  d'une  partie  de  l'Asie  et  de  l'Jiuropv. 
(IJartii.)  Ces  rivages  sont  presque  partout  r.é- 
rissésde  rocliers  qui  tes  remUnt  inabordables. 
(  Idem.  )  H  n'y  avait  plus  de  salut  qu'en 
échouant ,  entre  des  1  ochers  ,  ■  sur  ~  le  rivai;e 
d'une  petite  lie  déserte  et  presque  inévitable. 
(Volt.)  Cette  mer,  dont  les  vagues  écumaiitc» 
s'étaient  élevées  jusqu'aux  deux  ^  traînait  a 
peine  ses  flots  jusque  sur  te  rivage.  (Uartli.) 
iYoïis  nous  rendîmes  'a  la  ville  par  un  chemin 
assez  doux  ,  dirigé  en  partie  sur  te  rivage  dé 
ta  mer.  (UaVlli.) 

Il  80  dit  aussi  poétiquement  des  rivièrn. 
Sur  le  rivai;e  de  la  Seine.  V.  lloHii. 

RlVAL./s.  m.  RIVALE.  .-.  f.  Concurrent  , 
celui  (pii  aspire,  (lui  prétend  à  la  nu^me  cliino 
(ju'un  autre  et  la  lui  dispute.  Commeonasup- 
.posé  'Hésiode  contemporain  d'Homère ,  quel- 
ques-uns ont  pensé  qu'il  était  son  rivât  ;  mais^ 
Homère  ne  pouvait  avoir  de  rivaux,  (Barth.)  7b 
n'ai  guère  vu  jusqu'ici  que  des  gens  de  letlre.i 
occupés  de  flatter  les  idées  du  monde  ,  d'être 
protégés  par  tes  ignorans,  d'éviter  les  con- 
naisseurs, de  chercher  h  perdre  leurs  rivaii.c  , 
non  à  les  surpasser.  (Volt.)  //*  aiment  tout 
deux  cette  jeune  personne,  ils  sont  rii'a.ii.r. 
Elle  a  préféré  mon  rival.  Ces  deux  femir:e< 
sont  rivales.  Des  rii  aux  tie  gloire.  CtHe  ville 
éclipsa  ta  gloire  de  sa  rivale.  (  Daitli.)  iJ''i'i 
rival  en  autorité  et  non  en  lepiitntion. 
(Volt)  Ces  deux  vittes  rivales  et  ennemu'J 
par  leur  voisinage  même  ,  se  sont  plus  d'une 
fois  livre  des  .combats  saagfaa.^.  (  Idem.  )  — 
Des  peuples  rivaux,  D'\i  uni  ions  rivâtes, 

RlVALISERr  v..n.  Disputer  i\c  luérito,  de 
talent  avec  ipiei(|iruu.  Pour  certaines  parties, 
ce  peintre  rivalise  wee  Jtaphaél.  Cet  homme 
n'est  point  fait  pour  rivaliser  avère  vous. 

Riv.tLisB,  et.  part.  Cet  homme  est  fort  ri- 
valise. 

RIVALITE,  s.  f.  Concurrence  de  plusii;ur.s 
persimnos  ipii  aspirent ,  ijui  prétendent  À  la 
uK^iue  chose.  Jl  .'i'a:.;il  li'ctouff'cr  dans  leurs 
iivurs  ccttt)  rit-'ittile  vdiuiiSi;  qui  a  perdu  la  pliy 
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part  dn  rëpulUqun  de  la  Grèce.  TBarth.) 
Toute*  lei  rii'atilés  étaient  entre  marie  et 
Élitabeth  1  rivalité  de  nation,  de  couronne, 
de  religion ,  celle  de  l'esprit ,  celle  de  la 
beauté.  (Volt.)  On  eonnatl  quelle  rivalité  l'é- 
lefa  dès-lort  entre  cet  deux  princes.  (Idem.) 
i)n  ne  se  t'oit  jamais  sans  plaisir ,  quand  on 
n'est  ni  dans,  un  état  d' éloignement  récipronue 
qui  conduit  à  l'indifférence  ,  ni  dans  un  elat 
de  rivalité  qui  est  près  de  la  haine.  (  Ruy.  ) 
Les  filles  de  la  Grèce  qui  n'avaient  connu 
qui!  la  rivalité  des  armes  ,  connutent  celle  des 
talons.  (Barth.)  V.  Émulation. 

i\lVË.  8.  f.  La  bord  d'un  fleuve  ,  d'une  ri* 
viàre,  d'un  étang,  d'Un  lao ,  d^la  mer.  Los 
rives  de  la  Seine ,  de  la  Loire.  6'uit^iv  la  live. 
Marcher  le  loda  des  rives.  Rives  lointaines. 
La  rive  orientale,  la  rive  droite  ,  la  rive  gau- 
che d'une  rivière,  Hive  escarpée.  J'ai  vu,  sur 
les  rives  du  Mexique  et  du  Pérou,  le  même 
spectacle  que  dans  le  Brésil.   (J.-J.  Rouss.) 

On  dit,  la  rive  d'un  bois,  pour  diro  ,  le- 
bord  d'un  bois.  —  Los  mesureurs  de  grains 
apnellent  rives  ,  les  deù'x  bords  du  aûiedc  la 
radoire  ou,  racloire  dont  ils  se  &crveut  pour 
rader  les  grains  de  dessus  les  mesures-  -^  En 
terme  de  manufactures  de  soie ,  on  appelle 
five,  lo  |)ord  de  la  chutqe  tendue  ,  soit  ù 
droite  ,  soit  à  gaucjie.  On  dit  aussi  la  rive  de 
l'étojffe. 

On  dit  fîgiirément  et  proverbialemurit, 
d'une  afl'airç  qui  est  fort  embrouille'e ,  qu'pn 
«y  voit  nifoiul  ni  rive,  V.  Bord. 

RIVER.  V.  a.  T.  d^ouvriprs  en  fer  et  uu-  : 
très.  Rabattre  la  pointe  d'un  clou ,  et  y  for-  ' 
mer  une  nouvelle  tAte  pour  l'aflermir  dans 
l'endroit  où  il  est  fixé,  Jiiver  un  clou.  On  ne 
saurait  arracher  ce  clou ,  il  est  rivé. 

—  On  dit  familièrement  et  ficuriiment ,  je 
lui  ai  bien  rivé  son  clou  ,  pour  dire ,  je  lui  ai 
répondu  avec  fermeté,  avec  sévérité,  et  de 
manière  à  lui  interdire  toute  réplique.  —  On 
ditiigurémentr(>^er/e<  chatnes  de  l'esclavage, 
pour  dira,  aflermir  l'esclavage,  le  rendre 
plus  dur,  plus  durable.  —  Il  y  a  des  choses 
qu'il  faut  river  dam  la  télé  àet  hommes ,  h 
coups  redoublés. 

Rivé,  ée.  part. 

RIVERAm.  s.  m.  Celui  qui  habite  le  long 
d'une  rivière.  Les  riverains  de  la  Garonne,  de 
la  Loire. 

11  se  dit  aussi  de  ceux  qui  possèdent  des 
héritages  le  long  d'une  forêt,  il  faut  dédom- 
mager les  riverains^ 

Il  est  aussi  adjectif.  Les  propriétaires  rive- 
rains. 

En  terme  de  h'otaniciue,  il  se  dit  des  plantes 
qui  croissent  habituellement  au  bord  des  ri- 
vières ou  des  fleuves. 

RIVESALTPS.  s.  m.  Sorte  de  vin  muscat, 
ainsi  nommé  du  bourg  de  Âivesaltes  ,  situé  à 
deux  lieues  de  Perpignap. 

RIVET,  s.  m.  Pointe  rivée  du  clou  broché 
dans  le  pied  d'un  cheval,  f^ousferret  mal- 
proprement ,  et  de  manière  que  le  cheval  se 
eoupera  ;  oachex  un  peu  plus  ces  rivets  qui  dé- 
bordent trop. 

On  appelle  rivet ,  le  bord  d'un  toit  qui  se 
termine  à  un  pignon. 

RIVETIER.  •.  m.T.  de  ceinturonniers.Outil 
qui  sert  è  faire  de  petits  yeux  d'étain ,  pour 
attacher  ensemble  plusieurs  pièces  de  cuir. 

RIVIERE,  s.  f.  Assemblage  considérable 
d'eaux  qui  coulent  dan«  un  ut  ou  canal,  de- 
jpuis  un  endroit  que  l'on  appelle  sa  source , 
jusqu'à  une  autre  rivière  dans  la<{uelle  elle 
perd  son  nom  ,  ou  jusuu'À  la  mer,  dans  la- 
quelle elle  se  perd,  aelle  rivière.  Grande  ri- 
t>ière,  Hivière  navigable,  La  source ,  le  ca- 
nal,  le  cours,  l'einbouohure  d'une  rivièt^. 
Cette  fille  est  située  au  confluent  de  deux  ri- 
vières. Les  bords,  les- rives  d'une  rif\ère.  Un 
iras  de  rifière.  De  l'eau  da  rivière.  Du  sabl* 
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de  rinière.  Du  pçisson  de  rivièrt.  Une  rivière 
poissonneuse.  Se  baigner  dans  la  rivière. 
Prendre  un  bain  de  rivière.  Une  maison  située 
sur  le  bord'de  la  rivière,  La  rivière  prend ,  se 
gèle.  Là  rivière  est  prise.  La  rivière  charrie, 
charrie  des  flaqons.  La  rivière  charrie  du 
sable.  La  rivière  est  haute ,  est  basse  ,  est  dé- 
bordée. Rivière  navigable.  Rivière  Jlollable, 
Descendre  ,  monter  ta  rivière.  La  rivière  est 
marchande,  quand  elle  est  à  la  hauteur  con- 
venable pour  qu'on  puisse  y  naviguer  avec 
des  bateaux  chargés  de  maronaiulises.  La  na- 
vigation d'une  rivière.  Ces  deux  grawles  ri- 
vières descendent  des  montagnes  du  Dfésil. 
(Ray.)  Aa  rivière  fut  en  un  moment  couverte 
de  morts,  (Volt.)  Plusieurs ■  rivières ,  dont 
quelques-unes  semblent  se  multiplier  par  de 
fréquens  détours,  portent  l'abondance  dans 
Us  campagnes,  (Barth.)  L'tndostan  n'a  pas  de 
province  oU  ce  sol  soit  aussi  feitile,  mieux 
arrosé ,  et  coupé  par  un  plus  grand  nombre  de 
rivières,  (  Ray.  )  Cette  rivière ,  apiis  avoir 
formé  dans  son  cours  un  grand  nombre  d'Iles 
vastes,  fertiles  et  bien  peuplées,  va  se  peidre 
dans  l'Océan,  par  plusieurs  embouchures 
dont  il  n'y  a  que  deux  de  connues  et  de  fré- 
quentées. (  Idem.  )  Plusieurs  rivières  traver- 
sent ces  contrées.  (  Idem.  )  Les  diamans  du 
Brésil  ne  sont  pas  tirés  d'uîie  carrière  ;  ils 
sont  la  plupart  épars  dans  des  rivières,  dont 
on  détourne  plus  ou  moins  souvent  le  cours, 
(Idem.)  JV^os  troupes  passèrent  la  rivière  h  la 
vue  de  l'ennemi.  Ce  pmrs  est  arrosé  par  plu- 
sieurs rivières  navigables. 

On  appelle  particulièrement  oiseaux  de  ri- 
vière ,  les  canards  sauvages  et  autres  oiseaux 
qui  fréquentent  les  rivières,  et  qui  se  nor  - 
rissent  de  poissons  c.t  d'insectes  aquatiaues  j 
et,  veaux  lïerivièi-e,  les  veaux  qui  sont  VIovés 
en  Normandie,  dans  des  prairies  voisines  de 
la  rivière  de  Seine.  On  appelle  aussi  Mi/i«  de  ri- 
vière, les  vins  de  Champagne  qui  croissent 
sur  les  bords  do  la  rivière  de  Marné. 

On  dit  proverbiulenient  et  figurémonl , 
lorsqu'on  porte  en  un  lieu  des  choses  qui  sV 
trouvent  en  abondance,  que  o'eit  porter  de 
l'eau  à  la  rivière;  et  au  contraire,  on  dit 
d'un  homme  qui  ne  saurait  trouver  une  chose 
dans  itn  lieu  où  ordinairement  il  y  en  a  en 
abondanâe ,  (m'il  ne  trouverait  pas  de  l'eau  à 
la  rivière.  V.  Fleuve. 

RIVIÉREUX.  adj.  m.  T.  dé  fauconnerie. 
On  appelle  ySiucon  riviéreux  ,  celui  qui  est 
propre  À  voler  «ur  les  rivières. 

RIVINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  tétrandrje  monogynio,  et  de  la  famille 
des'^chénopodëes^  Ce  genre  renferme  des 
plantes  à  tises frutescentes,  k  feuilles  alternes, 
entières,  et  a  fleurs  disposées  en  épis  axillaires. 
On  en  compte  six  espèces ,  toutes  propres  aux 
parties  ohattdes   de   l'Amérique  ,  et  dont  la 

[tins  importante  est  la  rivine  octandre,  qui  a 
es  grappes  simples  ,  et  les  fleurs  oclandres  , 
même  quelquefois  décandres.  Ses  fruits  sont 
violets,  tres-recherchés  pur  les  oiseaui^,  et 

[lassent  à, hi  Jamaïque  pour  excellens  contre 
os  indigestions.  On  la  cultive  dans  les  jardirts 
de  Paris. 

RIVOIR.  s.  m.  T.  de  boisseliers.  Outil  tran- 
chant d'acier  trempé  qui  sert  à  couper  et  river 
des  pointes  et  des  clous. 

RIVOIS.  »,  m.  T.  de  maréchal  grossier.  Petit 
marteau  qui  sert  à  river  les  clous  des  roues. 

RIVULAIRE.  adj.  T.  do  bolun.  Qui  orott 
dans  les  ruisseaux  d'eau  courante. 

RIVULAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Penré  do 
plantes  cryptogames ,  intermédiaire  entre  les 
tremnllos  et  les  conferves.  11  renferme  une 
doutaine  d'espèces  composées  d'une  raeni- 
braoe  cartilujgineuse  ,  couverte  d'un  vnduit 
gélatineux,  divisées  en  lobes  de  diverses  for- 
mes, qui  se  trouvent  dans  les  e«ux,stagaanio», 
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attachées  aux  pierres  ou  anx  tég|étaut  mortir. 
On  peut  les  considérer  comm^  des  conferves 
enduites  d'une  matière  miiciltgineuse.  Ce 
genre  a  pour  type  la  conforve  gélatineuse  de 
Lin  née. 

RIVURALES.  s.  f.plur.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  aux  coquilles  des  mollusques 

aui  habitent  les  plages  ,  les  rives  de  la  mer  et 
es  rivières. 

RIVIJRE.  s.  f.  T.  de  serrurerie.  Broche  de 
fer  qui  entre  dans  les  charnières  des  fiches 
pour  en  joindre  les  deux  ailes. 

RIXE.  s.  f.  Querelle  ont»e  doux  ou  plusieurs 
personnes ,  arcoinpagnco  d'injures,  de  me- 
naces,, et  quelquefois  de  coups.  Il  estsur-tuut 
usité  dans  les  tribunaux.  (J^tte  rixe  a  fini 
par  un  meurtre. 

Il  se  dit  quelquefois  pour  débats  ,  querelle, 
discussion  orageusn.  Les  rixes  des  auteurs  et 
des  acteurs.  Il  ^e  dit  de  même  d'une  querelle 
légère.  Il  r  eut  une  petite  riice  entre  nous, 
mais  elle  s  apuaisa  bient(it. 

RIZ.  s.  m.  V.  Ris. 

RIZE.  s  m.  T.  do  compte  dans  les  Etats  du 

5 rand -seigneur.  Le- rite  est  de  quinze  mille 
ucnts, 

RIZIERE,  s,  f.  Campagne  semée  do  riz.  Tout 
ce  pays  est  plein  de  ritières.  Ily  a  beaucoup 
de  rizières  tin  Italie,  - 

RIZOA.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  de  Chi- 
loé,  à  tige  télragone,  ik  feuilles  opposées , 
ovales ,  dentées^  vertes  en-dessus ,  glauques 
en-dussous,  et  très-peu  pétiulées;  à  fleurs rou- 
gulltro.4,  disposées  en  punicules  dicliotomes 
dans  les  ais.selles  des  feuilles ,  <(ui  forme  un 
genre  dans  la  didyniimie  gymnospermie. 

ROABLE.  s.  m.  T.  "de  boulangerie.  Instru- 
ment qui  sert  è  tirer  la  braise  du  four  j  tire- 
braise. 

ROB.  $.  m.  Suc  dépuré  de  fruits  cuits  en 
consistance  de  miel ,  ou  de  sirop  épais.  Rob 
de  mUres,  de  noix,  elc,  —  Le  suc  ue  raisin  , 
cuit  dans  la  même  consistance,  s'appelle  sapa, 

ROBA.  s.  f.  T.  de  mar.  11  se  dit  dans  le 
Levant  découles  sorte:)  do  marchandises. 

ROBE.  s.  r  Sorte  do  vêtement  long,  ayant 
des  manches.  Robe  d  enfant.  Robe  de  femme. 
Robe  de  magistrat.  Robe  de  doctew.  Rob« 
fourrée.  Robe  de  soie.  Robe  de  drap,  de  ve- 
lours, eic,  Robe  de  noces.  Robe  de  deuil. 
Robe  de  cérémonie.  Un  corps  de  robe.  Des 
nianchpsde  robe,  Robe  troussée.  Robedétrous- 
sée,  —  On  appefle  robe  de  chambre,  une 
robe  que  les  hommes  portent  dans  la  cham- 
bre. —  //  était  vêtu  d'une  robe  dont  la  blan- 
cheur égalait  la  propreté. 

RoBB,  se  prenait  pour  la  profession  des  gens 
de  judicalure.  Les  gens  de  robe,  La  noblesse 
de  robe.  Famille  de  robe  ,  de  la  robe,  il  vient 
de  la  robe,  il  a  quitté  la  robe  pour  prendre 
l'épée.  Il  s'est  mis  dans  la  robe. 

On  appelait  juges  de  robe  courte,  les  pré- 
vôts des  maréchaux,  leurs  lieutcnans  ,  et 
quelques  autres  officiers  non  gradués  ,  et  qui 
jugeaient  l'épée  au  cûté.  ily  avait  un  lieute- 
nant-criminei  de  robe  courte. 

RoBB,  se  dit  aussi  de  lu  profession  des  ec- 
clésiastiques ,  des  religie^ix  ;  mais  il  est  tou- 
jours précédé  d'un  pronom  possessif.  Cest 
un  prêtre,  nn  religieux  ;  qui  edt  cru  au*un 
homme  de  sa  robe  eût  fait  cette  action  f  roui 
ne  voudriez  pas  le  mépriser ,  il  est  de  votre 
robe.  Je  porte  respeet  h  sa  robe.  Il  est  fami- 
lier, t 

On  dit  I  deux  chevaux  dp  même  robe  „. 
pour  dire ,  do  même  poil.  On  dit  aussi  qu'un 
chien ,  qu'un  chat ,  a  une  èeti^  robe  ,  pour 
dire  qu'd  a  un  beau  poitT^ 

Les  bl,ondiers  appellent  rofte,  une  enve- 
loppe de  carte  ou  de  parchemin  ,  dont  on 
entoure  les.  fuseaux\pour  ne   point  salir  la 

Siéce  qu'on  travaille^.  — ^  Robe,  en  terme 
'biat*  nat. ,  19  dit  de  lu  partie  e&t4rievi-«  df 
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la  Mirftafl  d'ane 
ooM^  «/«  porcelets 
ovulas  est  blanok 
mettt  robe  èigarr 
n>A«  de  Ptrse ,  ni 
de  Linoée.  Oii  A 
dttrobe  parisienm 

wm.  V.  ,.  t 

Ppil  d'un  chapeau 
ohibn  marin. 

On  dit,  ro^i 
lever  l'épidermeq 
IloBÉ,   il.  part 
robt^e, 

K0BF.R1E.  »,  t 
qiiel({<ius  coiivens 
1  on  serre  les  robes 
ROBERT,  s.  m.  1 
dans  fjuelquos  dicj 
•igniHer,  uu  mari 
laisse  gouverner  PI 
ROBERTIE.  s.n 

Blantes  établi  pour 
Q  l'a  aoname  aussi 
ractèrei  sont  :  oalic 
•ix  ou  huit  pétales 
mulliÛdejsixâhuil 
jèvrAjsixâhuitoai 
lees ,  terminées  par 

nOBERTIE.  »,  1. 1 
t<»  établi  aux  dépe 
pour  oaraetères  :  un 
seul  rang  de  foliolei 
oouroonëet  d'une  alj 
è  poils  légèrement  a 
I-éceplaole  couvert  d 

Erend  deux  etp^i 
orse. 

ROBERT-LE-DIABl 
nom  d'un  insecte  do 
V.  VAWKtia. 
^  ROBES,  p.  f.  pLt 
vrandet  feuilles  de  I 
«lopw». 

«OBET.  I.  nï.  t. 
genre  pétpncla. 

ROBIOALES  ou  R 
d'hiat.  anc.  Fêtes  ce 
Aomàini ,  le  a6  odari 
Rubigua,  nour  obten 
•entpasgl^parla 
ROBJGUS  ou  RUBIf 
IMf^u  dé  la  oampagâe 
les  aaoiena  Ahmaliu 
garantir  >•  blé*  de  1 
mm.  »,  m,  Term 
sort  fin  parlant  d^s  ge 
«•'  un  robinl  Si  vt^s 
marier  lapadettm  mves 
je  me  chargerais  de  n 
homme  de  éondUion, 
ROBWE.  •.  f.  T. 
ridté  de  poire. 

ROBHOJT.  •  m.  F 
taiiio,  quii^t  à  don( 
Robinet  de  cuivre.  Ro 
Unet.  —  On  appelle  r 
de  trois  pouces .  un  1 
deutpdiiiœs.troiifpo 
clef  d'un  rminét,  Ok 
terohinet. 

RouNBf,  laditauatj 

A  donner  et  A  rutenir 

dana  un  vatf  bu  ailleu 

"«tm.  -4- On  appelle 

pnfMiwaïUaue,  ce  nuis 

cettèaàomQ«,ou  AT 

RouMRTAJMpranda 

ment  poUr^la'oyf  d^u 

ait.  TourU  le  ribinet 

,  ROBINIER.  1.  m.  r 

plantei  de  la  diadHpl 
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la  •MÎrAldt  d*ane  eoqtiiiU.  Im  mh«  <i*  btéit- 
oouft  de  parcfitiinM  ett  co/rt|-</«;  ««//•  dot 
oviiies  «i(  bhnokt.  —  On  api^lU  vulgaira- 
metil  robe  èigamk ,  un*  etpéo*  d«  v<)|iut*  ; 
ml>9  de  Perse  .  un«^eoqiiill«  du  genN  imier 
de  Linn^e.  Oo  d«ane  rulgairemeoi  l«  i^oai 
dr  mbe  pariêieniw ,  à  una  aip^oa  d«  cânei 

ROPER.  V.  a.  t.  dt  ohapalien.  EnlaTer  la 
poil  d'un  chapeau  da  oattor,  av«o  la  p«aM  de 
oliibn  marin.      "»   ■  'V 

On  dit,  r0(nrUt gé^iuue ,  pour  dira  ,  «b- 
Icvm"  ri<pideriiie  qui  reoortvre  «eiTacinci. 

Iloa*  ,  il.  part> .  AdjactivemoMt ,  garance 
robre.  ■     '  , 

hOBF.RlE.  •.  f.  On  appelle  ftinii ,  dana 
ciiieUffioi  oonvans  de  femmea ,  doe-aalle  oi\ 
I  on  terre  lei  rohei  de  toute*  lei  rali(;leusea. 

HOBERT.  1.  m.  Mot  inuiité  que  Ton  trouve 
dans  quoique*  dictionnaires,  où  on  Jui  fait 
■i^nifler,  un  mari  trop  oomplaiianl  qui  N 
laisse  gouverner  par  M  famniB. 

HOBBhTJE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Etantes  établi  pour  plac«T  ThelMbore  d'hiver. 
*n  Ta  nonime  aussi  knelle  ti  éi-anthe.  Ses  ca- 
ractères «ont  :  calice  nul ,  corolle  caduque  de 
six  ou  huit  ptilales  insérés  sur  un  in'yolucre 
niuUiQde  ;  six  ihuît  nectaires  tubulés,  à  deul 
lérrA;  six  di  huit  camules  oblonguas ,  p^cu- 
leos ,  terminas  par  les  styles  peisistuus. 

nOBEATlE.  t.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
los  établi  aux  dépens  des  sériolea  {  il  oflVe 


pour  caractères  :  un  involuora  oompos.1  d'un  ,»  V»"*  ï>f'*«"  *  \«nu         ,      .         , 
leul  ran«de  foliol«.,^al*.)  1«.  grai^ie.  toutes  ' «,1«  f/:'^:"?";.:'"^'**  •"**"*  ^  '•"'-'^ 
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GUS.  a.  m.  T.  de  inythol, 
I  at  dr  l'afrioulture  i  ohaa 
I,  qu'dn  inToduait  pour 


':% 


couronnées  d'una  «Ipâite  sessiie.  plumeuto 
i  poils  légèrement  mambraàenx  a  sa  basa  j  le 
réceptacle  couvert  d'écaillés.  Ce  genre  com- 
prend deux  esp^s  qui  sont  naturelles  A  la 
Corse, 

ROBERTU-DIABLE.  *.  m.  T.  dMiist.  uat. 
Nom  d'un  insecte  de  l'ordre  des  lépidoptères.' 
V.  Vavkssb. 

RODES.  |i.  f.  pi.  t.  de  fabrique  de  tabac. 
Grtndes  feuilles  de  talwo  qui  servent  d'en* 
veloppfl. 

AOBET.  1.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  pétpnflle.  '  i 

ROOIOAUS  ou  RUBIGALES.  s.  f.  pi.  T. 
d'hist.  ano.  Fêtes  célébrées,  par  les  anciens 
Romaini ,  la  a6  nlara,  enji'honnflur  du  dieu 
RubigiUi  P<^ur  obtenir  uue  leurs  blés  net  fiM-' 
sent  pat  gll^s  par  la  nielle« 

ROBJOUS  ou  RUBIGUS 
Dt^u  dé  la  campaMîa 

les  anciens  Romains,  qu^dn  invoquait  pour 
garantir  IjN  blés  de  la  nielle.  . 

ROMN.  s.  m.  Terme  de  mépris  dont  on  èe 
sort  ^n  parlant  d^s  genji  d«  roo«.  EU^  mépou- 
$e  un  ràbini  Si  ««oh*  foulien  vous  ehtwger  dt 
niMitr  lapwUstt»  (uteeqtfÊtquêboHgrturobin, 
je  tne  ehargeraii  de  marier  l'mtitée  kunieune 
homme  de  iondUion.  t  Volt.)  11  est  familier. 

ROBIME.  a.  t  T.  de  jard.  Nom  d'une  Va- 
riété de  poire. 

ROBlIlET.  s.  m.  Pièct^  d'un  tuyau  de  fon- 
taîUo ,  qui  s^t  i  donner  l'oan  et  a  la  retenir. 
Rnbinet  de  èuivre.  Jtobiitet  de  fonte,  €^v$  ro' 
binet.  ->  On  appelle  rùb^tet  de  deux  pouces, 
de  trois  pouces  ^  un  romnet  par  où  il  '  passe 
dtfutjtdaiBOS.  troia  po(W«tt  d'ea^i,  Im  botte,  ta, 
ctàf«runy&mnét\  Omnrir  te  rpbinet.  /Vinari 
leUlihei.  .^>''i-*-'V  :  ■  .-  ^-i■'ù^•'\ 

RoBiNtf  I  M  dit  anaii  a»  fout  tùtiu  qUi  tièrt 
A  donner  et  à  rdtenir  toute  liq(^nr  confeAuie 
dans  un  van  ou  aillaUn.  L»  rtlMiMt  #im  IM- 
neait.  «f  On  appelle  roMnel  «ftiM  HMeAiiN 
pii^umaliime.  ce  qui  sert  A  retenir  Wi»  dite- 
cette  màoMna,  QU  A  r«n  fliire  anrtir.  >  ' 

Rosini/J  ta  prend  aussi  quelqutibU  taplle- 
mant  podnln 'cl4f  d'un  robinet  pmjbi^Miiont 
dit.  ToiirMr  te  rtbinet.  Lâcher  te  r^tMêt, 

ROBINIER,  t.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
|il«iit«i^e  U  diadelphia  dé«tndrie,  et  do  I« 

TOME  n. 


noc 

fUmiU*  dés  Itiguminausos.  Ce  genre  ranterma 
dus  arbres  et  dat  arbrisseaux  A  fojiolct ailées, 
a? a«  on  tans  impaire ,  attiouléat  sur  la  pé- 
tiole «ommun  .à  pédonoulat'a«illai^et'el•è•^ 
minatix ,'  tanlM^portant  an  gÉmdnwanhre 
du  Heur*  ditpoaéet  en  grappe*  «^  «ni  thyrses  ^ 
tantôt  patioiSoroa.  On  en  compte  ilntf  uuin- 
aoiue  d'etpèoes ,  dont  trois  tout  originaifes  de 
l'Amérique  septentrionale  ,  at  çonnuat  tlos 
jardiniers  tous  le  nonk  de  fuux  «eaeiU.  Une 
antre  ,  ta  robinnf  amer,  a  les  arappes^dp 
tteurs  fort  Ion j(nes ,  les  pédonoufi's  turnés, 
les  fouilles  à  cinq  puirsM  dît  foliole»  et  lu  tigu 
sans  épinqr.  11  lurottA  la  Chine  et  à  laCuohin-, 
eliîne.  Une  fulre  encore,  que  Ton  nomme  lu 
robinier  «ham're ,  croit  danti'lndo,  où  l'oh 
oniitloie  sas  ûbitis  oortioales  à  faire  des  cordes 
et  dus  lil^adf  p4cha. 

KOBLXnrhi.  m.  T.  de  pécho.  On  donne  do 
nom  aux  petits  dot  scombres-  mjtruereaux , 
et  aussi  an  palis  qui  tart  b  les  prendra.  '.■■'  > 

ROBORATIF,  lYE.  adj.  ff.  deiméd  Qui  fbr- 
tUiot  Jietifide  ràbormii^  Pfpriétérobapaii*»: 

AOBULE.  s.  m.  T.  d'h»t.  nat.  Genre  du 
coquilles  dbnt  les  caraotéret  sont  :  eoquiUe  li- 
bre ,  untvalva ,  cloisonnée ,  en  disque ,  Con- 
tournée en  snii^l* ,  inamelonnée  tur  le»  deux 
centres;  U  uariôç'''^^'' ^^^ 'pi*^  renleijmant 
tous  les  autMt^^wcaféné'  et  ancré  ^  ouver- 
ture triangulaire  recouverte  par  un  diaphnu[> 
mt) ,  at  recevant  dans  son  milieu  leiretour  de 
la  tpira  percée  A  l'angle  extérieur  d'une  rir 
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péoe  qni  constitue  oégmre  se- trouve  foattk 
en  ToMMna.  Sa  largeur  n«  aurpatia  pas  une 

iloSraSTE.  adj.  dat  deux  genres.  Fort,  vi- 

Creni.  Um  Itomme  robuste^  (/ne  femme  r^- 
0.  On  eoroê  robsiitte.  Une  santé  robuste. 
Ces  sa^  d'Egypt»  mndnnt  étudié  ta  régime 
oui  f  au  teè  eeprits  êoti^ei ,  les  corps  robustes,  i 
tasjkmmes  féeendts ,  et  tés  et^tuu  tégoureux, 
(  Boss.  )  Dams  ttm  /(>'•<•<'  ehmiiu$  de  bataitte 

Îui  a  été  fu  par  Hérodote,  tes  «réitu  des 
*erses,  eisés  k  pener,  ^et  eeutt  des  EgyP' 
tiens ,  plus  durs  que  tes  pierres  aurquettes  ils 
étaient  mêlés,  montruienite  mollesse  des  uns 
etol*  robuste  eontliiuliois  qu'uite  nourriture 
frugale  et  de  vigoureux  exeKoiees  éonnnieitt 
aux  smires.  ( Idem'.) '-«On  dit,  atiûr  unef6i' 
robuste^  pour  dire,  avoir  une  loivéerme  «  iné- 
branlable. Cet  homme  m  une  foi  robuste. 
V.  ïioooaioa.  '  # 

KqfiUSTËMENT.  adv.  D'une  «anièra  ro- 
hurtf.  U  est  peu  natté.  ' 

RQC.  t.  mt'Maïae  de  pierre  tr4t^ur«|  qui 
tient'  A  1«  terra.  Adlir  sur  le  roc.  Des  Jeùéa 
taillés  demie  roe.  Perter  le  rae.  Cette  plaM 
est  sur  un  ree.  Dur  eomme  l$ree.  Autsifè$(- 
mequeleroefifu'unreo^  '  '■•,V;'.:V'),  %■■'■''  -;' 

Roo ,  «tt  «ustt  une  pièce  du  jeu  d'échecs , 
qu'on  anpatta'plua  otidlnairament  lour, 

Roo,  RoGua,  Rooaiw- (0!!fM.)L»  roeleàtune 
matié  de  piarra  trèsKiNirn,  enracinée  dans  là 
^erre,  et  ordinaireanant  énvée  Au-destua  tleul 
tucfttoa.  Ce  root  .simple 'ett  la  genre  A  l'égara 
de  la  ro«A«  9t  du  rooMn  La  rothe  est  uu  roc 
isolé  d'une  grosiaur  et  d'une  grandeur  conii- 
dérablet  ;  comme  aussi  un  bloc  ou  un  flhag- 
ment  détfohé  db  f««A«r..l«a  rocher  est  un  ro«' 
très^evé ,  très-haut ,  très-jtscarpé.  scabreux,^ 
raida ,  héritée  de  pointas  at  termina  en  pointe.' 
On  monté  sur  Une  reehe,  on  arimpe  sur  un > 
roehefiLere^  att  ouelquëfou  plata-i  l>.i»- 
«Aar  eat  poinitu.  On  bitlt  una  viuatur  unai^ 
cA«\  un» loirteratsn suriM  r«cA«r. 

A««  détlgnn  proèramant  la  nnlura  de  la 
nievra»^!»  <|A»Um  ohi  U  «MtiAra  <èont  il  est 
formé  :  oatta  niait*  aal  tuèa^ura .  il  ett  diffi- 
cile de  taUlfr  anna  U  ra«  vif.  Attttl  lé  ihic  ott- 
a  ferma  et  tNiélÉr«bk(bl»<f  «a  aat  formo  oonnia 
un  roe.  Âet^b  Mniitoa  àouv«nt  dé-  grnndat 
maN««  da  niMn,g«  dU^lfanlM  miUmi»  mi 

,      ■"■■■      .^     t       .  -■""■<         ■ 
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mèmt  de  malit'roâ  tr<:»-Uifl«rentRt.  Il  y  a  dat 
roihes  mollet,  oomm«  àew  roches  dures.  Lot 
roches  t^nt  a«su  regardée*  ««mafke  dée  soui^ 
oca,  dct  réaervoipt ,  des  minaa,das  labnratni- 
r«M  dans^  losqnels  lu  nature  Ibano*  dlUéreiilea 
torias  de'  production»  utiles  et  curieuse*.  JSau 
lie  roehe,  eilstnl  de  roehe^  etc.  L'idée  de  foroo 
<>*t  paitinihèrAincnt  dominanio . dans  la  ro- 
cher. On  im  hrite  contre  un  rocher.  Le  rocher 
ft3t  in()branlahl«(  un  creur  de  rocher  ett  iur 
Ktiniiihla  ÏAi  roohtir  se  prend  autsi  pour  un 
a^ilfl ,  une  dt!f«nse  ,  uu  rempart.  On  s'y  re- 
tint ,  on  !»'y  rotrwnohe  ,  on  s'y  fortifbi. 

Hoé  est  rurtiment  employé  an  pluriel  ;  il 
perdrait  uturs  sou  iiioleineut,  et  ko»  rochers. 

ftrentiraieiit  ta  place.  On  dit ,  toucher  au  rot , 
nrtriu'on  fnuity>  mais  c'est  une  eipressiou 
pariipidirre'-(fm^  annonce  la  présence  d'un 
corps  dur ,  parce  que  lu  dureté  est  son  et- 
senoe.  — /focAe/- esten  (pielquc  suiie  le  plu- 
riel.'de  roc  ;  an  sent  de*  masses  en  (attéet,  im" 
«eoiea ,  ardues,  dont  l'ofil  ne  saisit  pas  Pen- 
séraMe  :'elles-nrétentent  de  grands  tubleaux. 
Noua  Citons,  ic^  reehers  des  Pyrénées  et  des 
Alpet.  ./ir»«'nap«Rind»ait  pat  l'eliivation,  Tim- 
mentitM:  il  na^désignorait  qu'une  portion  iio- 
lée.  Ondit,  U9  bauQ  de  roche,  un  banc  de 
rocher ,  pour  etprlmlt  la  continuité,  l'éten- 
due detjtobeilt;  niait  an  ne  dit  pas ,  un  banc 
de  roa. Vil  ett'isolé,  il  a  son  expression  par- 
ticulière ,  c'est  un  rescif,  —  On  s'adosse  au 
rocher,  au  roc';  mai* ,  dans  ce  cas,  on  cher- 
che moins  A  désigner  ces  mt-iases,  que  la  posi< 
lion  que  Ton  prend  pour  biltir  oii  s'établir. 

ROCAILLE,  s.  f.  oellectif.  Petits  cailloux  , 
coquillages  et  aotrws  cho'es.qut  servant  ù  or- 
ner une  grotte,  A  faire  des  rochers,  etc. 
Grotte  de  roeaith. 

HOCAILLEUR.  s.  m.  Celui  qui  travaille  en 
rocaille. 
R0CAIIBOLË,s.  i.  AILROCAMBOLE.  AIL 
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D'ESPAGNE,  s.  m  Ti  dé  bota 

de  la  section  de  ceux  qui  on' 

tige  aplaties ,  et  dont  les  oml 

des  bulbes.  La  roomnAo/e  vieiil 

en  Allemagne  et  dans  le  midi 

Oh  la  cultive  dans  les  iurdiut 

manit^re  A  peu  piN^t  quo  rail.  Sa  tige,  qui  sort 

du  milieu  des  feuilles ,  est  élevée  "d-'unvifbn 

deux  piediT;  vert  le  haut,  elle  fo  t«plie  en 

spirale  avant  la  maturité  des  butttea  de  l'om  < 

Mlle.  Ces  bulbes  sont  pres<(ue  roWest  aide  la 

gpoateur  d'un  pois.  -  j  I 

ROCAME.  s;  f.  T.  à*>  botan.  ^énre  de  plan- 
tes qui  a  pour  earaott^res  :  un  n«lice>  mono- 
phylle,  ooroicnléi  point  de  car«>Uoj  cinq  ota- 
mines:  deux  pistils;  une  ca|)siihi  à  deux  logée 
et  A  deux  st'ttiences.  Ce  «^Oiro  te  rapproclie 
tant  des  triantlU^mes^  quoni  peut  l'y  réunît 
sans  inconvénient-  ■ ,"/   i' 

HOCAR^  s.  m.  .T.  d'hist.  nat  On  a  donné 
Mt'Uonl  A  un'  merh>.du  Cap. de  Ik>rine-Etpé- 
ranoe,  parce  cpl'il  se  tient  sur  les  rooîiera. 

RpGCi-XLA.a.  f;-  Tf<le  holun.  On  a  donné 
ca  nom  A-  une  etpèée  de  grotciliier  épiaouaj 

ROGCELLE.  t.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geanrda 
Uohan  établi  pour  resp^oe  de  ce  nom  et  quet-, 
ouaa  autres.  >es  caraotère»  sont  ;  tiges  vylNin- 
ariquoa,  alongées ,  point  (istuleusas ,  qui>lque- 
fbiatin  peu  comprimée» .  pnlvétulu|Ues ,  co- 
riaflca,;  aaa  soutelles  hémisphériuues,  settiles, 
«ntièrèn'i  des  paquets  épart.i  ue<'  .poutsiéi»  ' 
U«néh«.  .        \  ;  , 

I  ROCHB.  t.  f.  R'M  ianlé  d'une  grotstouc  at 
d'una  ^ndisut'Oonsidénible*  Cepsfjrs  e«*ao». 
'tmtderqehes.  Cristuidg  roeAa. '— En  arahi-  . 
taotura,  on  appeUo,raMe,  la  piaara  la  plut 
ruattque  et  la  meiéMprojpraA  lira  tnilléat  U  y 
a  des  roifhe»  qui  tiennent  da  Ui nnture  du  eeA- 
lou .  et  d'autres  qui  t«  ^Utent'  par  écailla. 
On'  ftpp«llf  rdeAa  ^tuei  hltUnuhf  t|ut  aaet  raci- 
nes fort  pl||ofpjidet.,qu*  n'fliit  point  mèléf  da 
term,  at  q\|tta'^|Hiait-.f  aii.oouaU*,  ooaudi». 
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dâni  kl  catTUr«Mi.  —  En  (orme  d'hy«lv«uU- 
qu» ,  on  appfflia  rocha,  nm  moiiMtMu  d«  -fc»ilr 
fous ,  éé  iMMiificationi ,  tkhoocmilUKW  <l«  dif- 
liilreiit««  £oiil«uuni,  ittev<i  f>t  #cMn»«ut  un  tofhfit' 
•n  haut  diM|ual.  ciit  un  jet  iftii  tpaiba  tur>Li 
caiUautaw.  •^ûn  donne  auMÏ  u  pogn  A  une 
fontaina  Taila  en  .nKfùUe ,  àdaSda  çonin  un 
mur,  imiiaot  la  caverne,  d'où  aortant  dna 
JbnuiUoni  et  daa.nM^pea  aeau.— 'Lot  artili- 
oieri  appeliant  ro<Ar ,  un  ii|alangc  de  louftie , 
do  aal|i/ti«  «t  de  goitdre  qui  eit  uiupre  A 
bett(ion«|i  d1ai]|lîiioet.  —  L«i  chauloiirnitr* 
donnent' oe  nofa  à  nu  mattif  plM*  ou  qtioint 
girù  de  plnueuri  jp^irre»  qui.  dani  to  fou ,  se 
.(ont  unio«  Itii  unea  avt«  les  autrea. 

On  apjMiUe,  en  iiialoire  i^aturidle,  linAn» 
dgrégets  on  tu-énacéti  ,  àni  ipuhei  fom^a  de 
iiébns  de  ro^liai  |ilus  anotoni^ai',  reuW*  p«i' 
les  eaux  et  agglutUMia  par  un  oup^nt,  ^u^aat, 
par  eona^quent ,  de  foriqation  poatîrieure  A 
ità\\o  dai  panliei  au'il  riiiukit  \  rachat  d'mUitr 
fion,  dte  loeheii  ïoroiiit»  p«r  1«|  «nMf  de 
pierres  roidto,  de  laMe,  4^  Jwtiot ,  que  Ui< 
ooiiraBa  d*cau  entiwtfleAtet  dM>9MMitipe«d«nt 
leur  court,  ou  «ciBmnÉlentii  hut^iVtJbfiA-' 
riiure;  roçk$t  aip<MJneuf|l4 ,  4m 't'9<tkiM<  oui 
eoutiennant  de  l'alutt,  au  Us  ël^ménrdo  rar 
lun  ,  et  qu'on  traité  fiflttr  «|n  «Mes^r  ee  aei  ^ 
rocAej  0mphibolkju4ê  ,  des  nochea  A  haie 
d'«inphii>ole ,  ou  qui  coqUcnaent  de  l'amphi- 
bole ,  corauM  partie  consittuante  e^^^flAlieUe^ 
raoAat  amygdmtoïdt» ,  d«i  roches  qui ,  >àans 
une  pAte  A  texture  ordioairfinMnt  eoronaote , 
renOsrmeutdcsanyauxaphëirot<|«\u  ou  ajbngii)) 
comme  en  forifae  d'amiandes  j  jxxAm  nnittipti- 
fta ,  des  reohea  formdes  par  une  orîstal^iw- 
.  ti(ui  confuse ,  dans  kaauellqs  une  partie  do- 
minante sert  de  base,  de  pAte  ou  de  ciment 
.aux  iiitrai  \  rachat  arf^HhvMtt  ^  )w  L'aobAt  dont 
la  pAto  ou  la  masse  principale  est  d'angile;  ro- 
vhtt  <irkjfti)blf«  ,  dei  roirUes  donlKia  masse 
iprïnoiBaAij||ïkeiitb  l'apparence  ou  lee  pro- 
priUt^ dl[HMaes  argU«i8i  '«oAsti  viUcoirt^ 
'doi  vdeoUHHiëes  de  chaux  oe/'hon«tf(e ,  ou 
dont  1»  dHrtiftrltonalAe  lorme  la  iMiN  ;  ro- 
chet  «A/oHlMf BM  i  dca  roche»  dont  la  dblorite 
torme  l'a  .•base,  ou  dans  laqueUe  <^  «nliv 
comme  partie  consliluaple  eiifienljcUe  :  ntchtu 
ëtiHtntièt ,  celles  des  roches  agrtfgiies  dans  les- 
quellefln  partie  qui  env«lup)ie  ^t  ivunit  les 

Serties  proveniinl  des  roolies  plus  aarienneS) 
tt  ool^fituto  point  une  pAl«  proprement  dite', 
muis  seulement  un  oimunt.pe^  «nparenti  ra-j 
rhetjUdipatkiiiuai,  cbl lits  dans  lolkiiieUet  le, 
feldspath  toflt  partie  dominante  04  parijie  es-; 
sentioUe;  ivch»$  famtginiuMt ,  eejlca  qqi 
contiennent  en  abondance  de  l'oxyde  de  fer  ,j 
ou  «KVers  minorais  de  lorj  rcvhutJauiUetéat  ,\ 
celles  qui  ont  la  structure  pailletée ,  ou  tis- 
sile .  ou  sohistoïde  ;  ronhea  ffUindulwtai ,  cel- 
les des  roches  A  struclui-e  empAlce,  dansles- 
.  qi^elles  les  noyaux  sont  do  mAina  nature  que 
la  pAte/ot  portent  l'empraiule  d'une  forma- 
tion simultanée  j  rocAe*  graHitiquèt ,  le  viJri- 
fttble  granil)^  et  aussi  plusieurs  roches  qui  lui 
reueinMenk  par  leur  structure  ,  et  on  partie 
,  )par  leur  composition  ;  rothu  artutitoidai,  Us 
-iool)el  millangAes  et  orislallisAes  dont  la  siruc- 
lure  eft  sea»Dlable  A  celle  du  granit}  re«4w 
gnnu»è,  heliet  qui  ont  la  shcuuture  gc«nu«, 
•u  qui  TtarfiMenl  forineea  de  grains  plui  ou 
moins  disHndta,  anguleux  ou  arropdia ,  Mms! 
pAte  sensible  :  rachat  g^yptau^t ,  celles  (|ui; 
'•oat  fonqéea  de  obAus  suUatM,  ou  don!  la 
cbanx  aulfitée  coteatitoa  la  baaef  rex^sinlir-' 
îiMéflirMoivflafrealrîlMii,  celles  qui  conali- 
tdent  des  lerreina  luxqoels  <^n  pn<4ume  une 
éji^que  de  fermiitioii  ibleMnédiaik-e  enife  celle 
iaa  thcraina  piliaiordiaux  ou  priroitift ,  et 
oblle  des  terhiiuaa'ppeWs,  secondaires  ^  r^èhat 
itomèfvt ,  des  wbea  Imrmdes  de  parlwi'lMAs 
■  jmf  line  agrrfgalieo  eristalliae ,  sans  basa  ou 
pasrlie  dQaiiaa»t»<saênti|ine ,  ni  «imeal  ho- 
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mogAne  sensible;  ta^hi  maâfuftitHnti ,  les 
iWiea  tahiueuses  et  aerpevNBeuiesi  rw<A«« 
Wf/enfwe^.  iaa  raobiM  fiwviéea  par  A'agMiga- 
(MM  de  f  luaieurs  auoiirauji,  diflirfrast ,  dont  le 
nUtteoge  eaèT>esbleA  lW.nu{  noe^os  miem- 
oMi ,  lés  roches  A  baie  de  mica,  ou  dont  Ui 
mica  fuit  une  parlie  coutituante  esi^nlielle  { 
racheA^t^^jrrUMat ,  iloutel  cellea  ^1  ont  ité 

par  les  aucieaa  mimiraUgistesî  rwhust  par- 
phjrntiiUt  ,  Mlles  doat  la  construction  est 
semblf  hle  A  «aile  d»  porphyre  ,  c'èat-A-dire , 
4^r4tiies,A  p,arlies,  angufuuaes ,  vrfguliAresj 
ntmat  priétordimùt  ou  primitifet,  ce^s  qui 
ooustUuent  les  terrains  lea  plus  anciens  de 
tousceux  qu'on  peut  recei^nattre et  étudier  1^ 
U  aurfaoe^  du  globe  ;  tachât  ^uariautat ,  les 
roches  deViuars  ou  A  baaea  de^  qMup ,  ou  dana 
btiquelles  le  auari|  est  partie  coiiniuante  es- 
aenÂielle  {roçaes  acAts'eitfe*,  lea  cbcbea  de 
schiste  ou  A  p»H  de  «(iiis4)e  {  ro^het  itihitM- 
ibu,  celles  qui  odt  jJB  stMotyin)  du  sohiatc  { 
eoahtu  taaamlmi^,  cnjllee  qUi  coaaiitneat  les 
Aemina  reconnus  piour  Itne  de  iQcmatloapos- 
léeîeurf»  A  celle  des  Aixea  orgaaiarf»)  rocAef  da 
tééi^tmt,  oellea  qui  aernblent  avoir  lUé  for- 
matas a«ua  lea  eaux  par  4ep  dépô^  de  substan- 
ce* qui  n'avaiept  pas  iii  prealabléniient  dis- 
soutes ,  aaia  eéiilemenA  soapepdues  dans  le  li- 
Ïiide{  roeAee  «aiTMiiliiMiue*,  da^  rocfaes  de 
rpentine,  oui  base  de  serpentine,  ou  dans 
lesquelles  la  lBifi>entiik)»  net  partie  cupatitnanle 
easentiella  i  racées  tùàtplet ,  4»»  roobea  qui  pa- 
itaisaent  A  n»U  nu  tofmëeê  par  une  seule  es- 

SAce  niinéralei<«e/kej  Jaf^Méiuej .,  des  roches 
e  talc  ou  A  base  de  talc ,  ou  dans  losaaiUe*  le 
talc  est  partie  io^iutituante  ^saentialuVVopAM 
iarUmifmt ,  dea  rocbeé  qui  constituent  lès  teir- 
Mina  aecojacUires:  les-:  jtiuf  nqdemes  {  r^hta 
trt^péaimai ,  lea  roches  d«  Uvipp  ou  A  boe  de 
trapu  ;  rach0t  folc^uiquat ,  Us  fochés  reji^tëf s 
par  les  vntcans ,  00  consÛtuan|  des  len^ains 

Îui  ont  sobi,  d'une  ou  d'autre  aoatoi^i'e ,  l'ao- 
:on  du  feu  des  volcans. 
Figuniment,  im  o<prur,dl^  nocAe,  un  coeur 
dur,  InfljBxible,     '>:^^ 

On'  dit,  proveirbieleianni  e^  ûgHr«{ment,| 
qu'ii  r  a  mnguiU^  août  rock»,  pour  dire-  i{n'il 

{'  a  dana  une  aflairo  qùalqiie  cnose  de  o^ohii. 
I.  se  prend  ordinairemeqt  en'Ui)iuvaise  part. 
On  appelle  rocAe  dawtitràttdat .  recAe  da'. 
tunkaùat ,  atc. ,  tk  petits  âroa's  d:dmdraudea 
et  de  turquoi^s  ,  unies  par  une  petite  |4Brre, 
où  elle*  sonMomiaeettcbâiMifU.  <vn^  appelle 
turtfuoiiet  de  Ut  uiaitia  MeAw,  \aà  turqtmseï 
tifd^'s  d*uae  roche  dfJoouveclè  tl>y  a  trée-king- 
tenps.  -^  '^ 

.  ËV  i^'on  dit  ilgurrfment .  a*un  homme  d'une 
probité  reconnue ,  que  c  ait  un  Aoaime  da  la 
i'iaiUa  rocha.  On  dit  austi  *  ((*H<'  <'•  ^  KieiiAi' 
rocha.'  ' .  ".  1  '■■.'■.    ■ 

noCUBE.  s.  c  T.  de  b<itMit|Gear^deplap- 

tos  lilabli  aufc  d<Spens  des  cr^atules ,  dotit  il. 

difi'Ai'A  par  une  cçroile  monop^tale.  11  eat  se- 

Mtai^  des  ootylelspar  le  n^bre  d«(  ëtainines, 

lie  ftenro  rei^ferlue  tro^a  espèces ,  qui  toutes 

croissent  aàlurellbmeni  au  Cap  de  Bonne» 

RsiiAraoce.  ) 

HOUUbk.   s.  f.  T.  de  bntan.   Oeniv  de 

Slantet  Atabli  peur  placer  l'ixie  de  l|^  vocho 
e  ILévf* 

hQÇanù&Tïl.  s,  f.  T.  <)e  botan.  Oenixi  de 
planteaiitabli  dans.lapen^ndria  digynie,  et 
daM  la<rali|iUe'desuerpl>ùns,'CJe  genre  ten- 
farme  deu»  aspAces  ,  ddn(JSine^  Ips  feuilles 
ciuiëiformea,  preaque  ovales  M  entitTcs)  et 
TaiAre,  ks  feuilles  ova^  et  équi^in^t*  On 
les  trauve  Uune  et  l'autre  dans  If  s  Uèux  pier- 
reux et  arides  tleJa  Jamaïque. 

ROCHELLE,  s.  f.  Eaisià  IrAa-commun  dans 

Jes  vignea  dit  iiord»4;alf  d^  la  fVunce.  lio«4e4<a 

,iiofpa»  Mkahalh  A/<iNcAe. -»ût»  appelle  1-0- 

ak<îfi$  iwtf ,  un  raiain'de  groaMi)rjiu«>yenufl  î 
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d*ua  gtt&l  MU  agr(i«bk ,  cultivé  pour  la  hr 
bricttio»  dea  Mu»-d»ivk* 
^  ROCMELU^,  a,  l.y.  TeU«  aoiaïauuM  fo- 
bnou^ji  daas  lys  ea«4«op«4k  TofiM. 

MOmiOlt».  s.  m.MOIgLQKE  s.  f.  C»r 
iMi.  t«lla,uui  est  de  U  Mbelle. 

lUMSHEH.  •■  fi.  «09  triaHile«é.  trAs-c<««r 
oé,  et  termia^i  «u  poiale.  Pn  ffen^rw^Atr. 
Ifpiadd'Hn  roHter.  /.•  pi»ù%tf  /itm  rocher. 
Son  vaitteau  t'att  èrUé  conlt^a  ttft'nnéV'  f^l* 
lof^ec  ènm  ^ftjUtt.  Jfér*¥0  aamm^  m»  fa- 
ehar.  Dur  comma  au  rachar,  J^poiira  nom  , 
H9$,chtilne  da  ramhtrt  in^fotéthhtp»  tépnrait 
t'atpaca  oU  nom  étiims  da  celle  pcrtia  da»  Jili- 

S»qn'o»iWinma  i*t  Gfuciert....  (l-).  Hohm  ) 
e«Al  (/e  Fwhart.'tfa  re  vâté-lh,  un  radftra»- 
cmpâ  rattd  {nvilU  inalUiqué$k(a.  (Volt)  Ir* 
miHumà  an'iVcai  k  eaif$  pi^aa  p^r  ¥njtpf'** 

Ï*<  muntH»  da  pr'^an4mrt  ^  ^  §f»*  ''''' 
t ,  ^énMiit,  4a  ronhart (  Riy)  JffM*  '«* 

yaux  tur  tantra  «r«|4#4^  d0ini  (a  r9«h(^r^  el  to/\- 
t^ré  h  /*«»  ,  «(y>r^«  da  ctHa  fufiiiiinc. 
(Aarlb-)  Ogt  ^hfrft  qm/i  trrtvinî  p«in"  '•» 
mh^r»  du  mont  P^rniHta.  (B^rth.)  Ç»««' 
/e5M<H«if  tart  k  graè  tLOHÀU^nt  e»MW  let  daux 
cfm^t  de  rpihart  oui  domina  tjur  ta  t-Ula  d$ 
Qitiphat.  (  3«rth.)  Ca  paM»-  pa^i  %  partf^i  attr 
ir^çmpé  da  mamigmt  et  49  md^t .  e*»  très- 1 
ttMta,,,  (,Bartb.)^//a«4iil  ^'Mui4e  **  rendra 
mettra  du  ahdfaau,  ^î  t^faç  daifr^it  imman- 
tet  lur  ta  téta  d'unr^i^  it,^fé.  7  V<j>U.)  Cf*t 
Vf  iouVi»  tqii^m  ima^luf^xta  f Wç»)»»!!  W  vn 
t\,%  <ls  rocAers ,  qft'iJ  i(hr,§fttii  par  l^  fipfiHica  da 

«W  ^m'^*'  (  Barlh,)  PèmÊfl^  »>P*/M»«'V'  <•"" 
Ww««^j|ffi(  Ip  soNifvt  m  içoeV'«— •  (Idem.) 
ISn  pitawfUwft  mt>jia  «tf^Unn ,  nom  yoyoni 
^etmningm  «(M*Wi  **  r^cUrtfoiuht 
et  briiét....  (BuC)  ^««f  pero/ei  «  toute  fftr- 
r^tminfa  df  cafwpri  t^iflfg  '^fm«  •¥*  r»* **"'' 
qfH  aa  dduii;h«  dH  leaiafei  if^l^  i^pi^fignp  et- 
c«iW«_^(  Wnel.) 

On-appelk  roeA^r,  dans  tes  jardins  f  dans 
les  ibiftijines  et  dans  k^  grn'ttés  artiticiellt's , 
un  aaseniblage  de  jMtits  cailloux ,  de  coquil- 
les, de  mousse  et  de  çorf^il,  qui  ntpfifceule 
en  quelque  sorte  un  rocheir  natuirel.' 

Les  brasseurs  appellent  rocAer,  l'iéliivatioi^ 
de  la  mouase du  levain,  quand  il  commence 
A  fermenter.  V.  Roc, 

HOCHEK  »>  aa.  T.  d*kiat.  nat.  Genre  «k 
leatacds  delaelakse  def  Univalves.  Learp<Aei'j 
soiit  remanpiabka  entre  l'es  coquilkt  piak-  les 
.Aspérités  do  difiîlventes  «mAcea  <|ut  lu  ouu-' 
jiran^  atk«  d^&rmaat  nténepramenk.  lU  ont 
beapcoup  d'annités  fiveo  les  eUomlMs,  dout 
il  est  difficile  de  ka  diatlnguer  dans  le  jeune 

Ce  genre  pgimpre^d  i»  tyw^  nombre 


SS 


^^  jS.  1.  f.  p}.  T.  df  hn<n»elitew.  T^'ks 
*wi.  ew*i4ç»  A  H'w  %»  viweipiti  w  ntiwMi'pt , 

lippQIT.  s.  in.  iMe  d»  inridv  AwMcbe» 

«fM^tH»,.  qw*  P.VJtf/»tîes^éTéq^s.  Im  abb(*s 
et  plusieurs  autres  ecrkBiastiq,qf|r.  c-ei  ef'<- 
«Wl  P^élshffft  en  rpe^el  fl  ea  e^mpi/L 

EaV^nvpa  de  W«ani«iU!e ,  qn  apMlk  roi^e 
^  riKA^l»  une  mue  dUPtfl^  flQAt  Wde^yts 
iM^  Mcpui'b<^e> 

Us  horlogers  dpBoentl»  ww  j|«  ret*f<> 
une  roua  dont  k«  de«U  of?l  ^«.'^  (prme  a  pru 
prAf  sfmbUbU  4  e«l|M  d'upe  ^irilpmWTtt  de 
cheminée. — Les  marchands  de  soM,^t  k|i  ff- 
briqan»  (knnent  »mwi.«»  porn  4  dH  WWncs 
IHW  «ÇWfii  et  pluft  e<v)F;t4||^HV|e  ^e^  Vfihw» 

"roJSIÎJùx,  WH'*4i  Ca«w^ !*ff.wrt>(?i, 

rnSm-  ».  «•  T.  d'bi»t.  n|^  PwfsfflijAu 

gerure  def  S]|uale**  * 

f^()i;;Pip;  s,  ni^.  Ip^tn^f^l  i  Ymêf,  de 


t      - 
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■MMimi.  Caal  I 

contient  du  ho 
faire  tomber  eb 
sur  Iaa  endroit 
drer. 

ROGINELLE. 

<]rusta(és  da  la  1 

uu  ienre  cynoi 

,  RWCMOlR.a. 

d  hist.  net.  On  i 

«t  les  irapnapai 

l'iiquaégafeaMa 

ROCOV  V.R 

hOGOULER,  \ 

HOC  TOHOV 

.     dtinna  ae  nasa  < 

soUiateusas  qui  ] 

di)s  mauda  -coût 

les   obtenir  en 

corps  monsHMiil 

saut  des  roohfSé  | 

phiboliquea.  L«( 

Mout-Blano ,  dAk 

quens  eaeroplea. 

,  RQDATIIW.  s, 

T.  de  méd.  On  1 

cissement  dea  nai 

RooE.  s.  «rr 

nom  au  aée  ibr«a 

,  ROOEWTES.  i. 

s  est  Nivi  de  oa  n 

mirAreaderordn 

RODER.  T.  n.J 
fotaurt  réémtt  mm 
tant  ¥iUar,  Lot  k 
autour  dat  a>oiiM 

RODET.  s.  ST 
de  roue  da  mouli 
reçoit  le  courant 
tourner  k  moulin 

aOOfiUR.  s.  m. 

RODOIR  ou  QOl 
neura. 

RODOMORT.  s. 
fanfaron  qui  vaut 
f  lire  valoir  et  se  f 
ta  radomoni,  Cait 

RODOMONTADl 
bravoure.  Ca  m'm 


s 
'aai 


ROORIOUfeZE. 
plantes  de  la 
milk  des  or<£tdée 
voisin  des  limodoi 
du  Pérou  qui  ont  h 
les  orohis. 

ROELLARE.  s.  f. 
ce  nom  A  un  ceni 
complAteraent  dans 

ROëLLK.  s.  f.  T. 
tes  de  la  peataadri 
milk  des  campanu 
des  plantes  A  feMi 
massées  autour  de  I 
meut  solitaira'et  a 
an  compte  neuf  A  < 

5|ue ,  dont  la  plus  c 
t^,quia  k»  feuil 
las  Ikurs  aolitaîrea 
plante  un  peu  frut 
vioktta  et  asseï  bel 
ritanie  et  en  Ëtbion 
ROELMAS.  s.  4 
chnifi^  da  coton  qui 
tales«  ^ 

RUEM 
plantée  _ 
ntuthaq 
fleurs  m 

las  qui  0, 

fuvinè  d'antaanoir  k 
oJMq.déaat^uNaéiai 
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ROfUIÉRIB.  «if.  T.  i*  um.  IKétMtmt 
QT«  d«  plaatoa  d^fet  la-iiaiiUt  «A  ea«*r« 


mitMMi.  CWl  mit  pviitt  Mte  ^t^suvvmifiii 

oontiant  du  bora»  pulv^riiti ,  «t  qui  Mrt  à^ 

rair«tomberetitrfl«qiuiDtiU4«ll*afad|«l«e,        .^^  ^«,.a-»       -    .  -  ,. 

•ur  iM  «ndroilt  qu«  1  «o  M«it  M  «WâFtfi:!,      lO^ATION».  1. 1  pW  Pfèén.1  puNimè»  qm 

dr«r.  I  "i  /.•'   'r  .>4  iT^i':.     'Mttatdam  lU|llM-ra«ia<Ba 6«Ad««(.M»tr«« 

ROCIMBLLE.  a.  f/T.  dliW.  MÉ^Omit  *•  if*?,?"»  ?«*»»•«*  JitéirfdiJit«i»^i  !■  Mt* 
rru»t«p^,  dt  la  fMattls  dat  «vmothoaaiMt.  e*  ^  l'AawirtioÉii  Z;*  MiMin*  i^  J<a(f*<*^iM. 
iiu  Mars  oymotbotf^    >  Am  iir««Mii<MM  *•  Aw*»*»*»». 

KUC  MOIR.  a.  m.  «u  ROpHR  MOIRE,  a.  I.  T.  .  ROûATOIHI.  *ij.  ifaa  d«H^  g««r«fi  Tj  d» 
(riiist.^nat.  Ojn  a  dÂttenrf  1w«*a»t  ka  Kteiiltfla   jariapr.  H  n  dit  d«*^  omnanaMoD»  ifH^xn  M9* 

adraisr  i  ua  aulra  jut(8  «ou  ^g*l .  pour  niM 
mnk|uiB   aote   d«  prooddkra ,   cPiaaU>uaitién 


«<t  la*  trapnajmr  M»  Muxaoïoa,  qm  i'aaap- 
pliquo  4|al««M«.t  â  dci  '  '""' 

nOGOU.  V.  RooMo. 


I  à  dm  rvoliai  d*  aarpaatii». 


HOCOULRR,  V.  Roocommi 
HOC  TOHDV.  a^  «1.  T.  d'kiat.  tatt.  0» 
donna  ««  pmù  à  wriaiaea  roohfa  fitMlea  et 
•oliiateuiM  q«i  prAwntaat  daai  laars  repli* 
iii)s  wauda  -ooqtoura^a  «  «omaitf  on  pourrait 
lei  obtanir  en  aliaal  tt  couloumant  d«i 
oorpa  moaa  fatiillaliai  Lm  plut  ratnarquabtei 
•dut  daa  roohéé  priaiilivca,  tnicaodM  ou  an* 
nhiboliquaa.  im  Alpaa  du  Kaiiphtnrf,  du 
Mout-BUiBe,  da  Tjrol,  on  oflVoat  da  fr«* 
queaa  asaiaploa. 

RQOATION.  a.  f.  Du  latin  rodtre  roagarv 
T.  do  noufd.  On  adoattë  o«  nom  au  raooour- 
oisaaoïaai  daa  poila.  # 

RUOE.  a.  la.  T.  dliiat.  aat  Qn  ■  dona4  ao 
nom  au  *é*  fornroa. 

RODENTES.  a.  m.  ph  T,  d'hiat.  nat.  On 
•'oat  aaivi  do  o*  mot  ponr  drfaîgoor  Ua  maù* 
mifèroa  d«  Tordra  dea  roagonra. 

RODER.  ▼.  a*  AtlMat.  tanir  fà  «t  lA.  ih$ 
voUttrê  rddtal  «Ntoar  da»  iM«i«aii««  ok  ilèjfam- 
lent  ¥oUr.  L—  laupt  r64tMt  pmtdtni  la  nuit 
mutOHr  àt»  tfoup^mut.  « 

ROOET.  a.  m.  T.  d«  okarpantiora.  Eapéoa 
da  rouo  4a.  moolin  A  oau ,  iluMriwntala  r  qui 
roçoit  la  oouraat  d«  Toau  dattinëo  A  Aura 
tournarlamoulia. 

ROOEUR.  a.  m.  Celui  oui  r4dai  CWl  m 
gtiia/ti>4J«iêr,  um  r6d»wr,A  nmu 

RODOIRoa  QOUORET.  a.  aa.  Guvwdo'tMi. 
saura.  • 

ROOOMOirr.  a.  m.  Oa  «ppella  ainai  un 
fanfaron  qui  ranta  aea  beaux  faha  poar  ae 
fiira  valoir  et  ao  faire  eriiindre.  Ujmit  troft 
itt  rodomoHt.  Oêat  ua  rodiaaiant. 

RODOMONTADE,  a.  fi  FaufiiNiaado,  Ikudae 
braroura.  Ce  m'wÀ  q»^^m/iU»»ur  dr  rad»> 
laontadii-  1 

RODRIOUfeZE.  a.  f.  T.  de  botaa.  Oaare  dé- 
plantée'da  la  UFaandrio  diaadria  ,^t  da  b  Ai- 
mille  daa  or<£id^.-Ce  genre,  eatrlmemeat 
voisin  des  limodores,  renferqM  deux  phntaa 
du  Pérou  qui  oat  beaucoup  de  rapporta  avec 
las  orobisa 

ROELLARE.  s.  f.  T.  de  botaa.  On  a  doaiitf 
ce  nom  A  ua  genre  de  alaatea  qui  reaire 
complAtemaat  oana  oaiui  oea  ërytroxylons. 

ROELLK.  a.  f.  T.  de  bolan.  Geara  de  pUn- 
tas  de  la  pvataadrie  monogynie ,  at  de  la  fiir. 
mitle  des  oampanulaoèea.  Ce  genre  i>enlarma 
des  plautes  A  fetf|Uas  alteaaes,  oiliéea,  ni- 
masseea  autour  de  la  Aeur,  qui  i^l  ordiaaira- 
meut  solitaire'et  atillaire  ou  térroioala.  On 
en  oompte  neuf  è  dis  espèoaa,  toutea  d*AAri- 
aue ,  dont  la  plus  commune  est  la  roelt*  tk- 
tiét,  quia  h»  fetfàllea  lanoéoléea,  oUMaa,  et 
les  tteurs  aolilairea  et  (avmiaalea.  C*eaf  une 
plante  un  peu  frutesoeata ,  dant  la  flaur  aet 
violette  et  assea  belle.  On  la  ttoava  eii  llau* 
ritaaie  et  eu  Ethiopie. 

ROELMAS.  s.  n^.  pi.  T.  da  aomm.  1^ 
ehair^  da  ooton  qut  viaaneak  daa  ladaa  onen- 
'  talrn.  -1..^ 

a.  f.  T.  de  bilan    <^èëra  da 

il  noar  placer  uaa°  esp^e  d'am»' 

Ma  des  autres  eapAam  par  aàa 

>  trîaa«lrea ,  el  parsea  iaum  feoiai- 


RUEM 
plaatea 
ntutUe  q 
aauranill 

les  qui  oldvnt  lia  oalifoe  d'uue  aaula  plAoe ,  ea 
furmè  d'eataaaaîr  léaiU ,  nuimhaaaeaa ,  U  i 
fiiNfq,d4M»^r«rMétalvaa>  ^ 


cUaa  Téteadua  de  arm'  reaaart .  et  «iri^ler  aux 
pavUes  Ww*  Arais  da  transport.  Cdfliiviis«ion  ro- 
gatoiit,  ^  , 

ROtrATOIf.>a  m,l^  m  dit  d««  reftea  d« 
viandea  rémaseér.  O»  immàitmÂ  av»U\  ta-  b^ 
lace  plein*  </•  rogatom. 

On  apneiU»tiMBiro«MrtHri- de»  plais  aompo- 
tét  de  ehoaee  qat  oui  d^A  8et<rt.  /i  ne  awai 
<Unmàdhim'<fttoémi'ngmHn%s.  M  est  fiimilier. 

11  se  dit,  par  extension  ,  en  littérature ,  de 
plaaiean  petits  «QVnifaaifû  rebut.  €$r9Mitit 
m  ooAiéMN  fue  dba  ruawioiM. 

ROGNE,  a;  f.  Ode  invétéria.  Ce  it'aM  jnm 
um  simaf*  §0ê*f  lp'e«f'iwar<9Na<  VitmfiêiUê 
rogn».  Guérir  la  rogne» 

Raaita.  T.  de  eliarMaliif«.  Maqatequi  vient 
awlabaiselauilagÉWi 

ROONEMEirr.  s.  n».  T.  da  nMewe.  AcUan 
de  rogner  ua  livre. 

RiO&IW*PU<:i>.  a  m.  Outil  da  manéahal. 
C'est  ua  mora(|au  d*«otar  tranalsankd*an«6té, 
a>rea  «m  doe  de  l'autre ,  pour  eouper  la  oorne 
qui  déborda  la  fcr  loraqu'il  eat  broché,  ou 
pour  couper,  avaat  que  dériver  les  eMM|, 
la  pe<|  da  éarae  qâ'ila  oat  fait  éclate?  eVIa. 

RoiÛlER.  T.  a.  ôter  A  uaa  obaae  oa  de  aa 
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Oa  a  doodé  ce  onm  à  la  veaae-ldup  épif» 
deadi-#. 

ROtiNONER»  ir.  a.  Grdader,  orùmmelefy 
murmurer  entre  ses  denta.  //  i^JaH  qu*  rO" . 
gtiomaf^ii  aaf  populaire. 

ROUkgIft.  a>  m.  pi.  T.  d'hiel.  nat.  Oti'^ 
douof  IPaom  A  deé  dniaees  roétaUiqveS'  oh 
miaéraW,  |(Kis  ou  raoioa  irrégulM^os,  (f^ 
ne  sont  ni  «n  couches,  ai  en  fi&na,  at  qui,<. 
au  contraiva,  se  rtancoatreilt  au  aaïUeu  dfes 
coueheé  et  det  tilonvde  auture  diiiéreate.'^ 

RO<»IH)RE.  a.  f.  Portion  (pii  a  été  iMmn. 
^ée  d'une  ebeae  au'otf  a  rooMe.  Hamnari'  Je 
papitr,  </«  /if/vj,  HognurmdêgtmU.  iiagkura. 
dongla». 

^     On  appallfl,  fl|tirément  et  iMmlièrement ,  * 
fogtmtm  ,  lefe  nntes  des  liailéràHn  qui  ne 
iiuat  point  «atréi  dan»  un  gia ad  ouvrage  pour 
leqaot  ils  évaieiltélé  d«etines ,  et  dont  od  fait 
un  Mtit  oavraiw  dans  la  même  genre- 

ROGOMME,  s.  m.   T.  popul.  Eau-de-vie. 

ROirUE.  adj.  dea  deux  genre».  Fier,  arror 
gaol,  auperbe.  Quàfous  éttt  rogu^l  La  mine 
rogut,  Uuataur  1  ogme.  U  n'est  d'usage  que 
dina  le  stjle  familier. 

OuàppellequelquelDia  ro^Mea,  les  œufs  de 
moraa;  u    ,  • 

l^woBv  Aa«oa«Nt,  Fian,  DàniioNBCx.  (Syn.) 
Vous  i^oonoàisaee  ritorome  rague  i\  s»  iiâu< 
teur,  A  sa  raideur,  A  sa  mordue  j  Varrogttnt, 
A  sa  morgue,  A  «es  roani^ves  baiitui^nca  ,-u  aes' 
jiréleatioas  banlies^  h>i^''>  A  «a  hauteur ,  A  ° 
aa  oanUaBca  dans  ses  forces ,  au  oaa  qu'il  fait 
de  la^;.  le  d^ditiffnetuo,  k  sa' hauteur,  A  son 
aiièotation  de  dignité,  au  grand  mrpris  im'd' 
téaioigne  poar  lee  autres.  -^  Le  ro^e  alloote 
dans  son  air  la.  supériorité  \  Varrogunt  all'eote 
I  dane  aea' maqiènes  et  sus  entreprises  I»  domi- 


kMigueur,ou  da  la  largenr.  ou  de  aoa  poids.  I;  aation  1  io  fier  aflecte  dans  tws'huhiludes  une 
Oa  rogimdm  nseamnaa.  On  rogne  d^$  m^n-  l' orgueilleuse  indé|>eudance  ^  le  Jédaignewt  a^ 

faâadaae  tonte  sa  persooBO  tiiie  opinion  inju^ 
rinuae  des  autres. -^~Lê  «tifae  laisse  tomber 
sur  voa»  aes  ref^rds  ^  Varroganl  lance  sur 
voua  dea  regarda  impérieux  ;  lo./f*r  ne  daiane 
pas  tourner  vers  voua  ses  ragurdsile  dedai" 
^aeajr  promène  tout  iMitoiur  ae  lui  ses  regards 
laeolens.  -«  Une  mine  rqgue  fait  rire  f  dee> 
aire  arrafttaa  font  iMusarr  les  é)iauleB{  uaie' 
QOntaiMBeeyiAra  fait  fuir  tout  le  noadc  )  u» 
air  dédoMneux  fait  pitié. 

RORMERIE.  a.  f  T.  de  botan.  Genre  d«° 
plantée  uni  ne  difi'ère  point  du  genre  mirsine. 
RONRIE,  s.  f;  T.  de  Dolaa.  Genre  da  plan- 
tes établi  aup  dépens  des  gortérea.  C'est  la 
ia4aae  que  cenx  qu'on  a  nommé»  apai^^ 
agQTPltylle  et  beredheya,  ^ 

ROI.  s.  m.  Premier  magistra.k  d'un  Élatlpi 
a  la  titre  de  royaume,  o'ovs  ^anÀeer  e<  sa 
ghine  étaiant  aneon  relevés  par  lafaiblaeem 
de  tm  plupart  det  outras  rtni  ,etMW  le  mal' 
kmu'  de  ïemre  pmtpttê,  (Volt.)  Pour  mirter  ■ 
yripwsàeeseat,  le»  h^^me*  tontfari  k  pUàndre 
d^mfoir  k  être  gou^'trnéa  par  un  roi  fui  nett 

Ïikomme  et  eemMekk  k  eu*  ;  tar  ilfaadruit 
t  diouxf^our  rodr^ner  Ut  kommt»,  (Fénél.) 
SI  fait  di%>ar-jn  «rmaiine*  pour  t»*ir  ti  le*  Ro- 
maine pmvra^ent  i'accouIwaMr  au  nom  de  roi. 
(  Boaa.)  Jfa  diffiodo  de  donner  un  roi  k  une 
n»tio',,  maigri  el/e.  (Volt.)  Oa  afail  empoi-' 
***  jté  NBOM  cwar  dit  ma  p^  tendre  et^fanee , 
'.ar raBtorJté  Jes  rail.  (Féaél.)  i.es  «oar*  «a* 
ndaac  dé»trU$,  et  hê  rois  prettfOi  aeaés,  êi 
ton' était  guéii  de  la  t-anité  et  de  l'intérêt. 
(La  Br.)  —  A<*i  héréditeire.  /toi  éteot^f,  Lot 
atutientroi».  La*  rois  d'Aêny rie.  £«e  rottd'It- 
raÏM.  itOê  ràit  de  Jutla.  Les  rois  «hr^iens.  le 
roi  dEspiUfite.  Les  rois  du  I^ard-  La  puissante 
det  rois.  La  majottè  des  roit.  Le  cour  d'un 
roi.  Couronne^  sacrrr  un  roi.  Kliire  un  roi. 

Dieu  est  aapelé ,  dana  rEcrlttav  ^  la  roi  de» 
rois  „/«  r>i  au  fiel  et  Je  ta  terre. 
Gà  Mt  pMY«ciM*U«wat<k  d'un  roi  ftiiUaet 


triip  hnguoê.  On  rogne  lat  Mton  i  wsa 
'  omnnê,  Oif  fogaa  une  hrmnnàm  d'athée.  Jngnaf 
ua<  Niaislaaii  ifiti  est  trop  longr  Hogmer  du  euir. 
iiflfaar  aea  «nfJa»  ofee  aee  dont*.  Rogner  du 
pn^dtr.  Rogmr  lm  marme  dun  Hun»,  -figuré* 
ment ,  rof aer  laa  onns»  k  fiial^'wii ,  lm  ro- 
gner les  oi^iee  de  prit ,  lui  dimiauer ,  lui  re'' 
trancher  aoa  jpouvoir,  sas  profita.  Cbila  eay. 
naitle  a  grmfdèesoin  au'on  lui  rogne  te»  èw> 
gle»<  (D'Alaopb.)  On  lui  m  rogné  »a  penêion^ 
•et^tppointemsnt. 

RooMè,  Aa.  part* 

ROGIIEUR.V,  m.  ROGSEUSE.  a.  f.  Celai, 
oelh»  qai  ragaa.  H  na  ae  dit  gnAve  que  de 
ceux  qui  rofnaat  lea  piAaea'  de  maaaaie.  Xe« 
ramearaaoNl  oualp  4inMN«. 

KOGNIUXrËVSB.  a<y.  Qui  ada  la  rogne. 
Un  onfiutt  rognaér.  Un  ekièn  rognmtr., 

ROGNÔUVimONiKULott  QOOPI-QUEUE. 
a.  m.  T.  de  «haud^ien.  Platlna  de  cuivra 
ohauflMe .  sur  laqoetia  on  met  le'cal  des  ohan* 
dallea  A  Dagaatle»  peur  ea  aplanir  le  bout. 
'  ROGNOlf.  s.  m.  U  ral»dSia  animal.  Il  né 
sa>dit  giiAre  que  de  oeitaina  animaax  dont  les 
rrina  aont  bons  A  manger,  ile^aonsde  «•eau. 
Rosmone  de  bœuf.  Mognen»  da  mautoH. 

Oà  dit  populairement  et  aa  nlaisantâat , 
lenir,  mettre,  afir  la  main  sur  te*  rognon» , 
paar  dira,  aur  lee  banchea.  Il  se^promenait 
grat  >»  ment ,  fièrement ,  ta»  main»  »ur  le»  ro- 
^riMMsa»  Cette  harengère  assi  lamaim  sursetro- 
gnon»  ea  djaaai  adtle  iiéunsf. 

RooMaf,  en  parlaat  cU  càrtaias  aàlfaaa*^ 
siaedfle ,  teaUoal».  De»  r^aoM  da  eaa. 

^n  métalll^rgie ,  on  appaHa  Nsi«se^^,|  ^I 
^|MaM ,  au  anae  an  marias ,  oel*  ^  ff^^l  ^^ 
trauvaaana  aaita  elaaae  aoaUinnt*  x'  miliiiqui 
est  par  fi-agmens  détachés  •!  '.^pniUfci  dans 
la  rorba  au  dans  M  eoisGliee  ^^  £  iaUm 

ROGNON  argent!,  a.  ^l'On  a  d^n.»  « 
•^Tiï^iî mH^'"  «ttedugeripïioJHf 


.«• 


^Vi 


:.s- 


> 


^.r^^  ia«ifflii  I  all.a 


* 

676 

qui  ne  1 
roi  doc 
aé,  qu« 
earUi, 
On  à 
«^familie 
cempai 
gardée 

-l--- 

eun  r  * 

Quar 

tend  01 

noys  01 

/ 


.  / 

aouv< 
la  pu 
des  f 
le  rai 
chef. 
toriU 
luani 
Itlrci 

■ 

l'ipfi'^ 
ruliu 

1 

sauc« 
Hit) 

1 

_r: 

»  * 

, 

1 

. 

-.f 

'     1 

■ 

• 

■  "C  1 

.                        **. 

'i- 


676  ROI 

qui  ae  «ait  pat  uttr  d«  iod  pouvoir ,  eu  d'un 
roi  dont  le  pouvoir  etr  fort  litniU,  f6rt  bor- 
nai que  «Vjt  unroi  «»  peiuturt,  un  roi  •/• 
carUs  ,unroid*  tkpdtra.  mr 

On  dit  proTerbialemenl,  et  aani  le  style 
«familier  i  «a    parlant  d'une  naiew^  d'une 
cempagni*  où  la  «ubordinalion  nW  poinf 
gard«$e ,  que  e'ottlacour  tbt  roi  PiUtud,  cha-' 
aun  Y  **^  matir*. 

Quand  00  dit  abaolnment ,.  le  roi ,  on  «v 
•  •     •  -  '  •     1     -  jjjjj,  I,, 


tend  ordinairement  le  roi  qui  régne  d 
poyi  où  l'on  e»t  j  et  c'est  «fan»  ce  aoto» 


noyi  ou  l'on  cti  j  ei  c  osi  umu»  us  x'u^  qu  on 
dit ,  ht  oi^ret  du  roi.  Lus  commandémei»  du 
l'ai.  Lu  tarAoÊ  du  roi. 

On  dit ,  ttivir  le  rui ,  pour  dire 
dana  ses  troupes 


'f- 


le  servir 


11  y  a  quatre  livres  de  IXonture  aainte, 
qu'on  up|>eUe  Ut  livrât^  dat -eoit.  Ils  contien- 
nent riiutoiro  du  peuple  de  Dieu  depuife  Sa- 
muul  juHou'A  lateaptiviti  doBttbylone. 

Lfs  ralhuliques  appellent  1%  jour  de  l'Epi- 
phunie  ,  la  Jour  Jet  roit  ;  et  la  ftSjouissance 

aui  se.fail  dans  quelques  roaisotii,  au  Boupvr 
e  ce  jour-là  ou  de  lu  veille  ,  s'appelle  Mir* 
lat  rou.  Et  parce  qu'outre  coui  qui-soiipent 
ce-jour-lu  ausonibio  ,  on  partage  Un  gâteau 
oii  il  y  u  uuo  ftve  ,  on  appelle  oc  gâteau  ,  /« 
gduuu  dts  roi*  ;  «t  roi  da  tmjh*>a,  ou  simple* 
rae^t  nn  ,  w\uï  à  qui  ecliot  la  part  où  est  la 
fève  Faira  lat  i^it  oit  JumUla.  J^'aira  lat  roù 
an  enmpugnia.  Vouptr  lo  gdtaau  daf  rojt.  Va 
fut  un  it,  qui  fut  roi.  Criar  la  roi  boit.  On  dit 
aussi ,  la  ùtaudalta  det  roit ,  pour  dire,  une 
gixMse  chandelle  cannelée  »  dont  les  mar- 
chauds  chandeliers  font  priiseut  k  leurs  prati' 
ques  le  jour  de,t  rois.  ■ 

.  On  appelait  roi  d'armet ,  le  cJief  doi?herauts 
d'armes. 

On  appelle  roi  du  hal ,  celui  qui  donne  le 
bal ,  ou  celui  A  qui  on  le  donne  et  qui  mène 
le  premier  branle. 

Parmi  les  tireurs  d'arbali^te,  on  appelle  roi 
da  l'oitaau  ,  celui  qui  abat  l'oiseau  {  et  j^rmi 
les  pèlerins,  roi*  «/es  pèlarinli ,  celui  d  entre 
eiiii  qui  a  vu  le  premier  le  clocher  du  lieu  où 
ils  vont  en  pèlennage. 

Koi ,  se  dit  aunsi ,  rn  parlant  de  certains 
animaux  qu'on  iwgarde  comme  les  plus  no- 
bles do  tous.  Ainsi  un  dit,  qua  la  lion  atl  ta 
roi  dat  animaux,  et  l'aif;ta  le  ivi  dat  oiteau.t. 
Roi  ,  se  dit  encore  au  jeu  de  cartes,  de  la 
principale  liguée  de  chaque  coulirur.  iloi  dé 
cceur.  Rni  da  curraau.  Roi  Je  'piqua.  Roi  ihi 
uyie.  Tierce  de  roi.  Quatrième  da  i^i.  (Juinte 
nu  roi.  Ouittone  de  »x)ù.  Jhxltni  da  roit. 

11  se  dit ,  Jiux  étluics ,  de  la  principale  pièce 
des  échecs.  On  ne  premi  point  le  roi ,  iljhul 
lui  donner  éohac  et  mut  po%ir  ffagtwr. 

Dans  l'opération  du  ralliiiage  du  cuivre, 
les  fondeurs  appellent  /•  rai ,  le  dernier  moi'-> 
utiâu  de  cuivre  qui  reste  au  fond  du  la  eusse  , 
après  qu'on  a  détaché  et  enlevé  le  plus  de 
laiiies  qu'il  est  possible  ;  et  toutes  lus  lames 
ou  pains  de  cuivre  qui  l'oat  précédé  et  «|u'on 
u  forint^s,  détachés  et  eniKvés  successive- 
ment ,  s'appellent  euiyra  de  f«>*'«Me. 

IVo»,  Monàroub,  l'siNCK  ,  PoT^(lTAT,  EsirB- 
KKvr.  (  Hyn.  )  \m  moi  n>t  dosij^ne  }a  ionctiou 
ou  l'ulltcei  cet  ullice  est  do  dii-i)(ur  ,  de  con- 
duire. Aionnriiua,  dt^tiigiiu  le  geinn  de  gou- 
vernement {  ce  genre  «i*t  la  uxuiuivhtf  «  le 
((ouverueiueut  d'uii  srul.  /^'le'.<<u ,  désigiH' 
a  puistanfee  ^  cette  pui-ixaitco  «si  la  rouuiuu 
des  foi-ocs  d'un  grand  btiit.  Jt^riura,  désigne 
le  rang  ;  ce  rang  oit  le  premier  ou  celui  d  un 
chef.  /iiH^reui',  dvkigiiu  la  oharue  ou  l'au- 
tv>rilé;  celle  auloritt.'  e»l  le  droit  de  com- 
inauiltT.  —  Rot ,  pitnca ,  amftertur,  soat  dus 
litres  do  digiviléM  aticolés  ù  dilloreiis  olivfs  i 
iNpii'4tS/N«  et/Mt(«Nl<il  ue  sont  «fue  dos  «|uali|i- 
ratiou»  tirmdu  gou^crucuieut  et  du  la  puis- 
aauc«^ 
tiOlDF. ,  mieux  MIDE  ai\j.  doideui  g«n^ 


ROI 

rei.  <>ui  est  fort  tendu  »  et  qu'on  a  de  la  peine 
à  plier.  VêtUi  àorda  «'fil  ^s  ««lea  rtddit  ^  U 
faut  la  tendra  davantage.  Du  bttit  raida.  Ifn 
rtuonrmdè.,fJm  eoAufr)*  raida.  (/h  membre 
raida  dajMdt  U  utfmbé  rai^  mort.  Il  a 
t'té  tué  raida,  ir  Ûp  dit  qu'liA  timtt^  a  4è  eoi 
raillât  quand  le  eawalier  ne  |taut  Je  faire  plier^ 
qu'<7  a  letjamba»  ^^V*)  'e«ti}u'«llea  sont  si 
latigui^es',  qu!i  Y>eitie  peut-il  les  itHer  en  mar- 
duukt.  Jiuida  comme  im  béton,  haidê'aomma 
una  barre  de  far. 

On  dit  que  du  Unga  est  trom  ntida  «i'em^ 
pou  ,  qu'i/  «sÉ  ampaaé  trop  raida ,  pour  dire  , 
qu'il  est  trop  ferme-,  trop  dur  ,  paroe  qu'on 
y  a  wis  trop  d'empois. 

ItMoa^  droit ,  diflioile  à  monter.  I7iie  mom- 
tagita  ratda..  Un  oêtteUter  raida.  Het-dagrét 
ratdet.  ■ 

Kaidi.  Qui  ae  Ineut  «tco  force  dàaa  uaé  di 


ROI 

Mwnona,  et  ^*oa  nippoae  étrt  l«or  goIÎÏIik)* 
teur. 

ROI  DES  SIVOES.  a.  m.  T.d'hist.  nat.  On 
a  quelquefois  donn4iee  nona  ans  alouettes. 

HOIDEUA,  miens  RAlDhlUH.  s  f.  Inflexibi' 
litë  d>nne«lioae  dontil  «t  diflleile  dedëran- 

Er  la  dîrcotion  des  parties  sur  la  longqeur. 
I  raideur  ttuna  barra  da  far.  La  raiJaurd'un 
'^^ttMt.  La  raiâeut  <('iina  branche.  ~  Figuré-  . 
ment,  naideur  d'atprit.  Raideur  de  caractère, 
La  raideur  de  ta  voir.  Ja  n'ai  point  cette  rai' 
déur  dtatprit  dat  t'ieiilatdi.  (  Volt.  )  Un.  fain 
entêtement  de  noblatte ,  et  eatta  '  ruitleur  de 
caractère  que  rien  n'amollit  antfait^ot  mal- 
Aetirs  |M /et  mat.  (J.-J.  Kouss.) 

Raimoi.  Mapiditrf  da  mouvement.  La  rai- 
deur du  eottr»  d'une  rifièra.  La  raideur  d'una 
bmlta  lancée.  La  raideur  d'un  boulet  de  canon, 
<tuH  JM^aka.  Un  chautt  qui  court  da  raideur. 
lUimoa  ,  ae  dit,aui«i  de  la  pente  d'un  esca- 

Ilicr»  dVne  montagne,  lorsqu'elle  est  trop 
droite  •  et  qu^il  est  diflioile  de  la  monter  ou 
de  U  deseMdre.  La  raideur  dtmna  montagne. 


rection.  On  dit  len  oe  sens  que  U  eomrt  J!une 
riyière  «si  rmida ,  qm  la  fol  d'un  oitaau  «il 
'rmide>  '  .:-^- .    .  ...  _.       V) 


pli  est  inflexible..  Un  komina'  raida.  Un  atprit 
ntidoi  Un  càtttaièrmi^ida,  —  On  dit  anasi  un 
s^yla  ratda ,  pnur  dire  un  stjrle  dur,  iu«a  t^oia 
laide. 

Kaiub,  est  quelquefois  pris  adverbialement, 
>H  signiiie,  vite.  CeLt.fa  amti  rmida  qu'un 
««il  d'arbalètii.  En  ce  «ans  on  dit ,  que  pou< 
bien  jouer  auytdatit,  UJaut  jouer  bat  et  raida. 
On  dit  familièrement  (qu'on  a  «mn^  «ne 
(j/fairabien  raiida ,  pour. dire  qu'on  l'a  pous- 
sée fort  vivement.  £t  Ton  dit  dans  le  mime 
aeil«4  o'*  '  ntané  cet  homma  bien  raida,  il  a 
nAi  bu  aiueemit  bien  raide. 
^SiBK,  Hio^M,  ttioovatDx;  (Srn.)  Une  per- 
sonne raide  ue.plie  pas  i  elle  résiste  sans  fai- 
blir, elle  est  d'une  sévérité  inflexible.  Une 
personne  rigide  oe  se  prête  pas  ,   elle  ne  sait 

Eoinl  mollir,  elle  est  d'une  sévérité  intraita- 
le.  Une  ptutonne  ri^oMmue  ne  se  relâche 
tUs^i  elle  e«t  d'une  aevérité  impitoyable.  — 
On  u  le  oaraotèra,  l'esprit  raide  t  on  a  des 
prineipes,  des  mœurs  i>^i<yes  j  on  a  la  con- 
duite rigifurauia,  l'empire  ri^ouraHdr.  —  Une 
dbnsure  raitla  choque  les  esprits ,  une  vertu 
ri«i<fc  les  étonne  ;  une  justice  n^ouivuMe  les 
enraie,  —  Une  discipline  trop  ratda  contient 
ou  n'obtient  rien  ;  une  morale  trupri^ti^e  efl'fi- 
rouobe  ou  desespère  \  des  lois  trop  ii^oaieu- 
j««  soulèvent  ou  abrutissent.  V.  Roiptoa. 

HOl  DE  LA  MEA.  s.  oi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  dauphin. 

»OIUEMEN T  ,  mieu»  KAIDEHENT.  adv. 
Avec  tension  »  ave«  raideur.  Il  «at  peu  usité. 

HOl  DES  ABEiLLE$,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Ou  a  donné  i>endant  long-temps  ce  nom  à 
l'abeille  femelle  de  nos  ruches,  dans  l'idée 
où  l'on  était  que  cette  abeille  était  d'un  autre 
sexe.  L'erreur  ayant  été  découverte ,  le  pré- 
tendu voi  arequ  le  nom  de  reine. 

nOl  DES  CAILLES,  s,  m.ilEREDES  CAIL- 
LES, s.  f.  T.«l'bist>nat.  Les  uns  ont  donné  ce 
uom  yu  râle  d'eau ,  les  autres  au  i<Ale  de 
genêt. 

hOl  DES  CORBEAUX,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Oiseau  d'Arménie  eucoi-e  peu  connu,  il  a  beau- 
coup lia  rapports  avec  les  paons. 

hOl  DES  UAhENGS.  s.  in.  T.  d'hiat.  nat. 
Les  jHkheurs  donnent  ce  nom  A  la  oitiuièrc 
arctique ,  et  i  la  chimère  callorynque  ,  qu'ils 
ci-oieut  tiestinoo  â  conduire  les  harengs. 

JIUIl  DES  laÈTAUX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Eit'vresMon  flgurée  qui  i-appalle  l'or ,  le  plus 
piéciout  des  métaux. 

HOl  DES  OISEAUX,  t.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  désigne  >ous  oe  nom  le  grand  aigle  ,  ou 
l'uiule  i-oyal.  -  "^ 

HOl  D£S  HOUUETS.  s.  m.  T.d'hist.  nal. 
C'est  la  mulle  dti  mullet. 

HOl  DESi  SAUM0«S.  s.  m.  T.  d'histv^at. 
Truite  qu«  l'on  pr«nd  quelquefois  aieo  les 
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La  raideiu'  do  ta  detcahta.  Là  raideur 'il'un 
atealiàr, 

RaiBBea  ,  RiaioiTâ  >  Rioom.  (Syn.)  Lu  rai" 
doÊt  est  une  sorte  do  défaut  qui  fait  qu'on  n*a  ' 
ni  jointure,  ni  liant,  ai  ménagemens  ,  ni 
égards  ;  qu'on  neliail  ni  rien  céder,  ni  reve- 
nir sur  ses  pas  ;  qu'on  «hoque  ,  ^o'on  beurte, 
qu'on  éloigne  les  autres.  La  rigtdittl  est  une 
vertu  ou  une  rectitude  d'ame ,  qui ,  invaria- 
bleo^nl  attachée  aux  l'èdes  les  nlus  sévères, 
ne  90US  paratt  quelquefois  un  oéfiiut ,  mi'A 
raison  de  notre  fkibleese  ,  de  nos  imperfec- 
tions ,  de  notaa  impuissance,  qu'elle  condam- 
ne satii  adoucissement  et  uns  retour,  i  subir 
toute  la  dureté  de  la  loi  la  plus  dure.  La  ri' 
guaitr  est  une  raideur  de  jugement  et  de  vo- 
Tonte ,  qui  fiiit  qu'on  rousse  le  droit  ou  In 
pouvoir  aussi  loin  qu  il  |>eut  aller;  qu'on 
prend  toujours  dans  la  loi  ,  aans  aiHuu 
égard ,  le  sens  le  plus  stribt  et  les  peines  le» 
plus  ru^es  ;  qu'on  ne  donne  aucun  accès  à  lit 

fitié>  â  la  clémence ,  â  l'indulgence  dans 
exercice  de  la  justice,  —^  L'indiscipline  obli- 
t[e  A  la  rieùâaur;.  le  relâchement ,  A  la  rigidité^ 
e  débordement ,  jà  hprigttaur, 

ROIDILLON,  mieux  RAipiLLON.  s,  m.  Mot 
Ijnusité  quelVm  trouve  dans  quelques  diction- 
naires ou  o^  lui  fait' signifier ,  monticule  un 
peu  raide. 

ROIDIR,  mieux  RAIDIR,  t.  a.  Rendre  rni- 
âa,  Haidir  la  brat  ^  la  jambe.  La  froid  m'a 
raidi  tatjambai,  ^  ' 

Il  est  aussi  neutre,  et  signifie,  devenir 
raide,  Jl  iTaid(itait  de  froid.,  La  linge  mouillé 
miifil  par  la  getép. 

sa  I^AiDia.  V.  Jiron.  Devenir  raide.  /.,ej  inm«- 
ctat  ta  raidittant  dant  lat  pattioni  fioteittat, 
—  Fignrément ,  tenir  ferme ,  résister  avec 
eflbrt.  Sa  raidir  contra  tadi-arsité ,  contra  les 
maUtaura,  Sa  raidir  centra  l'autorité,  tl  faut 
ta  raidir  oontie  les  difficukét  intéparaUes  <to 
celle  antreprite.  (  Ray*  ) 

Raidi  ,  ».  part.  .—  .       . 

ROlOC.  s.  m.  T.  de  bolan^  Espèce  de  mo- 
rinde. 

ROITELET,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gfnre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvatns ,  et  de  la  famille 
des  chanteurs.  Les  caractères  qui  distinguent 
particulièrement  les  roitelets  des  fauvettc.4  , 
des  figuiers  et  des  (Muiillols  sont  un  bec  nul- 
lement déprimé  à  sa  base,  et  les  deux  petites 
plumes  décomposées  qui  se  dirigent  sur  les 
narines  et  les  couvrent.  La  division  des  roite- 
lets proprement  dits  n'est  00m (tosée  que  de 
deux  es)>èces  ,  dont  l'une  est  ^-ominune  aux 
deux  continens ,  et  l'aulre  ne  se  tiitiiye  que 
dans  l'Amérique  septentrionale  —  On  ap- 
pelle rnitftat  huppé,  la  plus  i>elit  drs.oi  eajix 
u'Euitipe,  qui  a  trois  pouces  quatre  lignes  de 
longueur,  et  pèse  de  96  â  lao  grains.  U  ne 

'V    ■•  -  ■ 


N 


*  Ibal  pM  le  00 
aeaa  plus  oon 
remaat  If  méi 
des  andeni  et 
un  peu  plus  g 
ne  quitte  guei 
beaucoup  yla 
■  que  les  bois , 
.  tomne  et  peu 
petit  qu'il  pas 
ordinaires,  e 
l<fli  cages.  -^ 
ij«., oiseau  d' 
de  la  tête,  ui 
beau  rouge,  ( 
mjnt  une  peti 
oiput.  L^  nm 
AoiTauT ,  s 
prince  qui  poi 
gouverne  qu\ 
sans  autorité 

rantedesTun 
très  missives, 
pelle  aussi  kin 

ROKE.s.m 
nom  â  Téourei 

ROKEJEKE. 
plantas  de  la  ( 
mille  des  porti 
calice  A  cinq  c 
pétales  ouverli 
monté  d'un  st 
droit  ;  une  oa| 
Il  ne  renfenn 
.     l'Arabie. 

ROLANDRE, 
plantes  établi 
pouroaraotèra 
massées  en  tèu 
calice  partiel , 
grattes  aux  le 
«tu'une  espèce. 

RÔLE.  s.  m. 
le  rang ,  le  toui 
des  peraoonea 
.  assujettis  A  la 
une  règle^comn 
des  intposttion 
Miittra  quetqu' 
Jhaitar  un  ril 
qtU  thifont  en 
causas  sont  pla> 
n'attpasattcora 
■  On  appelle  n 
feuillet  ou  deui 
cin^  rélat  A  ceti 

HàLK.  Partie 
acteur  doit  sav 
jipprandra  un 
réle  est  de  det 
âéetamer  des  ré 
coup  d'art  et  de 

RÙI.B.  Perton 

par  un  acteur. 

r6tas.  Un  baatt 

Cinna.  Ce  réia 

fait.  C'est  te  pf\ 

ton  ait  osé  mett 

rôle  me  puratt  t 

««  IA>N»'«  dans  /( 

N  fait  tintroduin 

\|Ni<1»Ml  ailiaurt 

j    ROlb  ,  se  dit  1 

^ou  se  conduit  d 

caractèM  qu'on 

beau  ff4a,    un 

C'est  u4a  pottt 

d'un.k»h»ma  qu 

un  beau  rAla  uu 

^léfensv  d'un  X« 

pris  la  rôla  4»  t 
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'  AhiI  pM  le  ooDfondre  «vM  un  «utra  petit  oi- 
•MU  plut  oommun ,  «uquel  on  donme  tuImU 
reiaeat  U  même  noni/(  et  qui  nt  le  tFO||l(Mfyte 
de*  «Qoienf  et  des  onoithologittet.  Celui-ci  «it 
un  peu  plu»  crand  et  plue  CT** }  eti  «omme  il 
ne  quitte  guère  nybabitdpnit  rurale*^  ileêt 
beaucoup  ulut  ooftnu  qa«  Paotre  qui  n*habite 
que  les  bois ,  etéue  noue  se  voyont  qu'en  au- 
tomne et  pendknt  TUiTer.  Ce  dernii|^  est  si 
petit  qu'il  passaNÉ  tMVen  les  mailles  a««  Ulets 
ordinaires ,  ti  «MbKàppe  aisément  de  toutes 
1«?8  cages,  ^wn  distingue  aussi  le  roiietet  ru- 
bis .  ,oisea(i  d'Aodrique ,  4|ni  f  sur  le  sommet 
de  là  tête,  un  plelit  faisceau  de  plnmirsd'uu 
beau  roùgc',  plus  longues  que  les  autre»,  for- 
mant une  petite  huppe  qui  se  couche  sur  Toc- 
dpnt.  L^  nmellè  n  a  poi|^»tte  huppe. 

AoiTauT  ,  se  dit,  par^lnigrement,  d'un 
prince  qui  porte  la  titre  de  roi ,  quoiqtiHl  ne 
gouTerne  qu'un  très -petit  Etat ,  et  qu  il  soit 
sans  autorité  et  sans  puissance,  tt  y  a  «m 
j^/iriqut  un  grand  nombr»  de  roiteUu. 

AOKAt  s.  m.  Caractère  de  l'dcriture  cou- 
rante des  Turcs  et  des  Arabes ,  dans  leurs  let- 
tres missives,  leurs  oopnptesj^  etc.  On  l'ap- 
pelle a  Msi  AifUM^. 

ROKE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a  donne  ce 
nom  à  rrfcureuil  manoure. 

ROKEJEKC.  s.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  de  la  deoandrie  digjrnie ,  et  de  la  fil- 
mille  des  portulac^s.  Ses  caractères  sont  ;  us 
calice  A  cinq  diTlùont }  une  corolle  de  einq 
pëtàles  ouverts  (dix  Staminés  j  un  ovaira  sur- 
monta d'un  style  formant  avec  lui  un  angle 
droit}  une  capsule  uniloculaire  et  Ir^sperme. 
Il  ne  renferme  qu'un  genre  des  viserts  de 
l'Arobie. 

KOLANDAE.  s.  f.  T.  de  botao.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dëpeos  des  rfobinopos.  11  a 
pour  caractères,  des  fleura  hermaplirooites,  nx 
massëes  en  tète  et  entremêles  «Tëcaîlles  ;  un 
calice  partie),  bivalve  et  lu^ore;  point  d'ai- 
grettes aux  semences.  Ce  genre  ne  contient 
(]u'iine  espèce. 

KOLË.  s.  m.  Sorte  de  registre  qui  marque 
le  rang ,  le  tour  ,  l'ordre  i  observer  è  l'égard 
des  personnes  qui  sont  dans  le  même  etet , 
.  assujettis  A  la  même  condition ,  soumises  A 
une  règle^ommune.  LtriUét  contributions, 
Jm  impositions.  L»  r6tç  tUs  eontribumhUs. 
Mattrn  ^ualqu'um  sur  un  r6lê.  Fuir»  un  réU. 
Dresser  un  r6U,  Dressv  un  rH«  des  àtusts 
qui  €hif*nt  étr»  ataiJèts  à  un  tKibunat.  Lus 
CMUS9S  sont  pUùàéts  h  tour  dé  râh.  Ma  cause 
n'est  pas  ettcore  mu  rite.  U  a  été  rajré  du  réte. 
■  On  appelle  râle  en  terme  de  pratique  ,  un 
feuillet  ou  deux  pages  d'^riture^ //j^  a  i^ingt- 
einq  rôles  k  cette  grosse. 

HÔLB.  Partie  d'une  nièce  de  th<$dtre  qu'un 
acteur  doit  s«voir  et  débiter.  Copier  un  râle. 
Apprendre  un  r6U.  Répéter  son  réfe.  Alon 
réte  est  de  Jeux  cents  *'ers-  J»  l'ai  entendu 
déclamer  des  râles  du  Ihtisuntkrope  avec  beats- 
coup  d'art  et  Je  naturel.  Œg^) 

AÙLa.  Pertonoage  (|ui  oiP  être  reprtiseutê 

par  un  acteur,  /l  ne  joue  que  tes  premiett 

râles.  Un  bens  râà.  il  joue  ce  soir  le  râle  de 

Cinna.  Ce  râle  à  été  bien  Joué,  Un  rtle  bien 

fait.  Ccst  le  pt^mmier  rôle  de  cette  espèce  que 

ton  ait  oté  meUre  sur  le  thédtre.  (  Volt.  )  Ce 

râle  me  puratl  d'autant  plut  adinirahie,  fte'i/ 

se  trout-e  dans  la  se^^  tragédie  où  roii  ^»om- 

Y  fait  tintroduire ,  et  qu'il  aurait  été  déplacé 

\p««4'>Ml  ailteurs.  (Idem.) 

r  HOlb  ,  .se  dit  tîgurëment  de  la  manière  dont 

''ou  te  conduit  daus  les  afliiires  du  monde,  du 

caraclèM  qu'on  y  déploie,  f^om  i»^»Jo4èé  un 

beau  tfie ,   un  yilttik  râle  dans  cette  affaire. 

C'est  U4e  pottti^  erop  humiliante  que  celle 

d'un.^»hniie  quifaitton  apologie;  mais  c'est 

un  b«au  râle  tme  ceiui  de  prendre  en  main  la 

^lé^ensa  d'un  nomme  innocent.  (  Volt.  )  J'ai 

pns  le  râle  d»  cosmisan  ,  sans  déposer  «elui 
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d'honnête  homme.  (Barth.)  il  Joua  le  râle  de 
diltAeur  et  de  calomniateur.  (  Volt.^  Démos- 
thèna  ne  pouvait  renoncer  au  râle  brillant  dont 
il  s'etsdt  emparé.  (  Barth.  )  La  Suède  m  Joué 
autrejbis  un  grand  râle.  (  Volt.  )  Cesl  un  râle 
pour  lequel  le  talent  me  manque  moins  que 
tinclinativn.  (J.-J.  Houas.)  Csl  homma  a  joué 
itn  grand  râle  dans  le  monde.  ' 

yitb  dit  aus.'ii  en  gtioêralde  tous  cmix  qui 
idisent  et  font  tout  ce  qu'il  leur  convient  de 
dire  et  de  faire  jtoUr  leurs  vues  pgrtiCulières. 
Cal  lui  hypocrite  qui  sait  bien  jouelÊàson 
râle.  Cette  femme  est  artificieuse,  étiola  bien 
joué  son  râle  pour  attraper  cet  homnte.  V..  Fax- 

SOHNAOB.  USTB.   " 

HOLE.  r.  f.  On  appelle  râle  die  tabac  ,  une 
pelote  oà  le  boudiu  de  tabac  est  ratuè  plu- 
.lieurs  fois  sur  lui-mêiqe.  -^ 

RÔLEH.  v.«,  T.  de  pratique.  Faire  des  n^ 
les  d'écriture.  Gft  at^ué  aime  k  râler.  Il  est 
familier,  et  se  dit  en  mauvaise  part. 

RÔLET.  s.  m.  Petit  rôle,  il  s'emploie  quèl- 
,quelbis  en  plaisantant,  dans  les  phrase^  sui- 
vantes. On  dit  i|u*iM  homme  a  bien  joué  son 
irâlet ,  pour  dira  qu'il  a  joué  adroitement  son 
{tei-sonnage  ;  et  qu'«A  homma  est  au  bout  de 
son  rilet,  pour  dire  que  ms  rtMourct-s  sont 
épuisées,  ou  qu'il  ne  sait  plus  que  dinMai  que 
faire. 

ROLETTE.  s.  f.  T.  de  oomm.  Sorte  de  tcile 
de  Un  des  fabriqiies  de  Flandres.^ 

HOLEUK.  s.  m.  Ouvrier  qui  fonne  les  rôles 
de 'tabac. 

ROLLB.  i.  f.  T.  ^e  chaufonrnié^.  Espèce 
de  fourgon  dont  on  se  sert  comme  du  rable. 

ROLL#s.  f.  T.  de  comm.  Étoffe  de  laine 
qui  resiemble'au  molleton. 

ROLLE;  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'or- 
dre des  oiseaux  sylvatns  ,  et  de  la  ftimUle  des 
baccivores.  Les  rolles  diilèrent  des  rolliers , 
avec  lesquels  les  méthodistes  les  ont  placés 
jnsqu* A  présent,  en  ce  qu'ils  ont  le  bec  plus 
court  et  plus  élargi  A  sa  base,  les  ailes  plus 
longues,  et  les  pieds  plus  courts  A  propor- 
tion. On  en  a  fait  un  sousgemre,  soUs  le  nom 
grec  de  coloris.  ~). 

ROLUËR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sjlvains,'et  de  la  famille 
des  'coraces.  Les  rotUers  ont  dans\l«s  cou- 
leurs et  les  caractères  des  rapports!  avec  les 
geais ,  mais  on  les  distingue  aisément  à  leurs 
narines  totalement  découvertes,  linéaires  et 
obliques,  tandis  aue'les  geais  ont  les  narines 
arrondies  et  cachées  par  les  jAumes  de  1»  base 
du  bec.  Enfin ,  un  troisième  caractère  distinc- 
lif  consi.^te  en  ce  que  l'aile  du  roUier  est  com- 
posée de  vingt-titns  pennes ,  et  que  celle  du 
geai  ne  l'est  que  de  dix-huit.  La  famille  des 
rolliers  est  tivs-répandue  sur  l'ancien  conti- 
nent}  il  n'y  eu  a  <^i'une  espccejeii  Ëuro|)e, 
et  plusieurs  en  Amérique.  g 

ROLOWAY.  s.  m.  ou  PALATINE,  s.  f.  T. 
d'hist.  nat.  Singe  du  genre  dos  guenons. 

ROM,  s.  k.  T.  d'iiist.  nat.  C'est  un  des 
noms.du  caiHrelet ,  osi>iC«  de  poisson  du  genre 
pleurpnectv.  .       V 

ROllAlN,  NE.  adj.  Qui  a rap|>oit  A  Rome, 
aux  Romains.  L'empire  romain.  Les  lois  ro- 
mainoê.  Les  empereurs-  romain».  Vt-glite  ro« 
moine.  Les  maturs  de  la  cour  roNMine  «o«l 
defonues  plus  slécentei.  (  Volt.)  —  HUmain ,  se 
dit  aussi  de  ce  qui  rappelle  le  patriotisme ,  lo 
courage,  la  grandeur  d'ame,  la  vertu  des  an* 
cions  HooÉains.  Cet  homme  a  des  sentimens  ro- 
mains Il  y  a  dans  toutes  ses  actions  quelque 
chose  lie  ixtmain.  l/na  t-eiiu  i-omaisse. 

On  appelle  chiffie  romain  ,  le  ohillVe  qui  est 
comiHxsé  des  lettn-i  numérales,  oomm* C.  D. 
LL.M.  V.  X. 

On  appelle  Aii(N«  romàina^  ou  «împ^nient 
romaine,  une  einèce  de  laitue  longue ,  qu'o^ 
dtuaireOtfut  ou  tait  bhcnbir  eu  lalianl.   . 
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ROMAIN,  «m.  U  sa  dit,  en  termti  d'im- 
primerie,'jje  ccriains  raractcres  ,  savoir  ^  iê 
gros  romain ,  qui  est  entre  1#  petit  parangon 
et  le  gros  texte  j  et  le  metit  romain ,  qui  est  en- 
tre la'philosopliie  et  la  gailiai-de. 

Dans  chaque  corps  <)e  càr»rtèrè ,  on  distia' 

5U0  encore  fe  romein  et  l'itntiqum.  Les  traits 
u  romain  sont  perpendiculaires,  et  ceux  d« 
l'italique  sont  inclinés. 

ROMAIN,  s.  m.  nO.MA|NC.  s.  f.  Qui  est  d«   ' 
Rome. 

ROMAII^..  s.  f.  Pcsnn ,  instrument  dont  on 
se  sert  pour  pejcr  avec  un  seul  poidn.  Peser 
ai>ec  la  romaine.  Celte  mniaine  n'est  pas  justt. 

Les  ciriers  ap)>ellenl  romaine,  les  cerceaux 

aui  servent  A  sus|>ondr«  les  |yrh|i  au-dessus 
e  la  poêle  où  est  la  cire  fonove.  w 

ROMAN,  s.  m.  Récit  fictif  de  diveiMe«  aven- 
tures merveilleuses  ou  vijiierablable.s  de  la 
vie  humpine.  Les  i'ieux  romain  de  chtn'iil' 
rie.  Les  rowa/ii  modernes.  Roman  de  féerie. 
Roman  satirique.  Un  herus  de  roman.  Une 
hèrct'ine  de  roman.  f'^aUU  un  beau  sujet  de  ro- 
in.tn.  (Sévig.)  La  seule  différence  q^'il  y  ait 
entre  celui  qui  écrit  l'hi\toire,  et  celui  qui 
écrit  des  romans,  ee*l  que  le  ftreinier  peint 
les  carsKtères  d'après  Lsfiits,  et  fine  te  te- 
coml  imagine  les  Aiils  d'apiès  de.\  i.vractcre.i 
supposés.  {  CondilL)  Cent  un  bel  v>prit  qui  ai 
lu  tous  les  romans.  (  Sévij;.)  f'^oilà  ce  que  je 
n'autais  point  appris  si  je  m'en  étuis  tmu  aux  " 
peintures  des  faiseurs  de  romans  et  d^comc- 
dies.  (J.-J,  Rouû.)  On  apnellA  roman  hittort- 
que,  un  roman  dont  le  fond  est  puise  dans 
1  histoire. —>  £«  mélaphyiio-te  est  te  champ 
des  doutes ,  et  le  roman  de  l  mue.  (  Volt.) 

On  dit  proverbialement ,  prendre  le  ixtman 
par  la  queue,  pour  dire,  commencer  des 
amours  par  la  conclusion.  V.  Cohte. 

ROMANCE,  s.  f.  Vieille  historiette  écrite 
■en  vers  simples ,  naturels ,  et  faits  pour  êtr» 
chantés.  La  n«iW(e  est  le  earactètv  principal 
de  la  romance.  Lf  sujet  des  romances  est  or- 
dinairement triste  et  étègiaqua,  iLa  plupart  da 
ces  chimsons  soM  de  ¥Mili«s  romances  dont 
les  airs  ne  sont  pas  piquons  ;  mais  ils  ont  jo 
ne  sais  quoi  sie  doux  qui  toucha  à  la  longue» 
(J.-J.  Rouss.) 

Ro^NCK.  T.  de  mnsiqiie.  Air  sur  letjuel  nn  ' 
chante  un  petit  poème  du  mémo  nniu  ,  divisé 
par  couplets ,  et  dont  le  sujet  cit^j^nur  l'onli- 
nairâ  quelque  histoire  amoureuse  et  souvent 
trigique.         '  '  • 

ROMANCIER,  s.  m.  On  appelle  ainM  les  au- 
teurs des  anciens  romiiTis  écrits  on  vieux  lan- 
gage. Les  fieux  romanciers. —  On  donne  aussi 
ce  nom  aux  poètes  du  dixièmc^iiVçle. 
'  RO.MANE.  adj.  f.  Il  se  dit  d^une  des  léhgués  | 
quç  Ton  parlait  en  France  dai^s  les  premiera 
siticlei  de  la  monarchie  ,  et  ipii  était  compo- 
sée du  celtii4ue  et  du  latiu.  La  tangua  ro- 
mane. 

ROMANESQUE,  adj.  des  deux  Mnres.  Qui 
tient  du  roman,  qui  e:>t  À  la  inanitre  des  ro- 
mans- .itfi'eMture  roNM/i««<|ue.  3Ianières  roiM*f 
n^sques.  Style  romanesque.  Histoire  romanes- 

Îue.  Passion  romanesque,  idées  romanesques. 
fna  tête  romanesque.  Un  esprit  romttnêsquo. 
On  tour  romanesque.  —\Ils  essuyèient  des 
ai>ent»a^s  aussi  romanesques  que  leur  entre- 
prise. |,VoltO  Las  maturs  oui  suii-ent  totijosifa 
bs  coiug  du  luxe ,  se  montèrent  au  ton  de  eotto 
ms^n^cenca  roatanesque.  (  Ray.) 

ROMAlfESQUEMENT.  adv.  D'uM  manier* 
romanesque. 

ROMANISER.  v^.  n*  Mat  imnité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  diotionnaires ,  où  on  lui 
fait  signiiter ,  faire  des  romans ,  ou ,  donner 
A  une  nistoir^a  air  de  roman,     t 

ROMANISm  s.  n.«t  f.  Mot  inusité  que 
l'un  trouve  dans  quelques  divtionlMiras,  oik 
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on  l»i  fi»t- signifier,  o«Jui ,  celle  qui  ftiil  âei 

ROMAÏÎTIQUE.  »il  in  deux  geurt».  Il  se 
dit  ordinairement  de»  lieu» ,  des  paysaços 
'       i|*ii  rappellent  i  TimaginatioB  lei  descrip- 
tions det  poèmes  et  des  rom^ans.  SiUtalion  ro- 
mantiqu*.  jétpect  romantique.  Let  rit^eg  du 
-     tàc  de  Bténat  sont  Mus  tau^afK$  et  plu*  ro- 
mantiques que  celles  du  tac  de  Genèt'e,  parce 
que  les  rochers  et  les  bois  y  bordent  l'eau  de 
•      '  plus  près  ;  mais  elles^n'en  sont  pas  moins  rian- 
tes. (J.-J.  Rouss.) 

On  dit  ,<Bn  littérature  ,  genre  romantique  , 
^    strie  romantique.  En  ce  sens,  il  est  opposé  à 

classique.  ^     ,    ,  L         « 

ROMARIJÏ.  s.  m.  T.  de  bôtan.  *Nom  d  un 
arbrisseau  Uppamenant  à  la  famille  des  la- 
biées ,  et  formant  presque  seul  un  genre.La 
tige  du  rontarin  est  élevée  de  quatre  à  cinq 
picdsr  et  divjséjB  en  rameaux  opposés  qui  se 
garnissent  de  feuilles  presque  sessil*,  entié,- 
res,  linéaires,  réfléchies  par  les  bords,   et 
blanches  en  dessous.  T      fleurs  sont  axilltti- 
-       rés.  Cet  arbrisseau  croît  aU  midi  de  la  France, 
\     en  ÉspaCTe  et  en  Italie,  sur  les  bords  de  la 
'     "  "  mer,  et  daris'îes  terrains  secs  et  pierreux. . 
ROMAlllN  OÈ  BOUEME.  s.  m.T.  de  bot. 
C'est  le  îédedes  marais  à  feuilles  étroites 

.  ROMATlpE.  s.  f.   Pêihe   qui   se   fait  ,en 

Provence ,    avec    une    entremaillade,  .  pour 

prendre  des  turbots.    ,  1 

ROUyjALlËRE.  s.  f.  T.  de  mav  On  appelle 

ainsi  les  planches  qui  couvreqj  le  dehors  de 

-    Fa  galère,  et  qui  sont  attachées  avec  de  grands 

clous  de  fer.  '  ..,■,■ 

ROMES.  s  m.  pi.  On  appelle  ainsi  Jes  deux 

principales  pièces  qui  composeùt  le  métier  où 

se  fabrique  la  basse-lioe.  Elles  sont  dss  deux 

•côtés  du  métier , .  et  portent  à  leur  extrémité 

■  les  deux  ensuples.  .       _ 

ROMINAGROBIS.  s.  m.  U  se  dit  quelouefois 
d'un  gros  c6»t  qîii  feitle  gros  dosî  On  dit 
.'  liassi  raminagfobis. 
:  ROMPEMENT.  s.  m.  H  i^st  nsilé  qu'en 

'  cette  ph  rasie ,  rompement  de  tête ,  pou  r  expri- 
mer la  fatigue  que  cause  le  grand  bruii ,  du 
'  «n  diso(iurs 'importun,  ou  une  îorte applica- 
tion, eto.  On  fait  un  bruit  effroyable,,  ^'est 
un  rompemeht  de  tête  continuels  II  lofent 
m'importuner  h  toute  heure,  c'est  un  rompe- 

■  ment  de  téu  auqual  je  nf  puis  résister.  H 

■  :  Tieillit.         •  / 

ROMWiE.  T.  «^.  J«~rompk^.tu  romps,   il 

rompt  ;  nous  rompons ,  etc.  Je  rompais.  Je 

rompis.  J'ai  rompu.  Je  fompred.-  Romps.  Que 

.         je  rompe.  Que  je  rompisse.  Je  romprais,  xfc. 

Mettre  de  force \  en  divers  morceaux,  ih^ 

corps  dont  Ies4>artie8  s'entrelacent ,  «'engrè- 

.  ^  nept,  s'enchaînent  les  unes  le»  autres,  ilont- 

,]  ^  pre  une  porte.  Rompre  un  béton,  une  ba- 

guette.   Ro^re  le  pain.    Rompre  l'hostie. 

Rompra  des  nœuds.,aompre  desjers.  Uhcçtip 

de  vent  a  rompu  le  grand  mdt,  Cest  un  hamr 

me  fiolfnt ,  il  menacé  de  tout  rompre.  Il  me- 

piàee. de  lui  rompre  bjraietjambes.il lui  rom- 

.   pitsa  canne  sur  le  dos.  Il  a  le  bras  rompu  en 

tfeux  endroits.'      '-  "       /        v 

On  dit ,  rompre^  un  ertmine/ ,  poiH' dire  ; 

rompre  les  os  à  un  criminel  avec  une  barre 

de  fer.   On  ne  rompjt  plus  les  criminels  en 

Frnnce.  ,^         ■.,/• 

En  inatière  de  joutes,  et  de  tournois ,.  on 

dit ,  rompre  une  lance ,.  rompre  la  lanee,  pour 

.dire ,  bnser  une  lance  en  coarant  ou  en  com- 

^   battant  contre  quelqu'un.  Ils  rompirent  deux 

itmces  ,  trois  lances.   Et  on  dit  figarémept , 

rompre  une  lance  pour  quelqu'un,  pour  dire , 

.   prendi^e  piuti  de  quelqu'un  dans  une  con- 

vwsatioB  ou  on  n'en  parnst  pas  en  |>ien,  J'ai 

'■  rompu  bien  des  lattces  pour  yoûs.  —  J^ompre 

ttn  visière ,  dure  ,  vm  taoe  et  brnaqùemeat , 

/'quelque  olio««  4«  Hehawt.  »  d« lM«»$hfa»Qt  à 

quelqu'un*         ,/ 
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Oo  dit ,  «B  terme»  de  giierr»  ,^j'empre  m 
batailion,  un  eicadron  ,  pour  diijfrenfoBcer 
un  bataillon  ,.  un.  escadron ,  le  mettre  en 
désordre,  lij'allut  amener  du  eanonpour  rom- 
pie  le*  bataillons.  Quand  son  infanterie  eut 
été  ntnntue...  La  première  ligne  des  ennemis 
fut  rompue.  ■—  On  ^iJ.  aussi ,  rompre  un  ba- 
taillon ,  pour  dir«,~rCTfiettce  un  bataillon  par 
compagnies  pour  le  faire  déliUr. 

Figurément.  Rompre  des  ti'aités ,  des  al- 
liances, des  engagemens ,  des  liens.  Rompre 
un  ■fitarché.  Rompre  la  pei^.  Rompre  tout 
commerce _a.yeo\quiilqu' un.  J'ai  rompu  tout, 
commerce,  (y tiït.)  Comment  pour/ti-vous  vqus 
confier  les -uns  aux  autres^  si  une  fois  you* 
rompez  l'unique  lien  de  la  •sooiétéitet  de  là 
confiance  ,  qui' est  la  bonne  foi  ?"  (  Fénél.  )  // 
t^^utut  rompre  Us  liens  qui  enchaînaient  au 
dehors  l'industrie. de  ses  sujets.  (Ray.)  Comme 
la  jcrainte  les  tenait  unis  ,  ta  Victoire  et  ta 
cohj^nce  rompit  l'union.  (  Boss.)  Je  cosuprii 

ÎfU'tTViw/iait  entre  vous  des  liens  qu'il  hefat- 
ait  point-  rompre.  (J..-).' Rouss. J  Quelques 
femmei  ont,  aans  le  cours  de  leur  vie ,  uir 
double  eagagémeht  à  *ouienir,  égaletHent  dif- 
ficile a  rompre  et  à  dissimuler  :  il  ne  manque 
à  run  que  le  contrat,  et  a  t autre  que  te  cœur. 
(LaBr. )°—  Rompre  ses  chaînes,  se  mettre 
en  liberté.  -^Rompre  ses  ehétnes  ,  set  titins  , 
.se  delivter  avtiae  passion,' d'un  attachement. 
Un  amant, qui  a  rompu  ses  chaînes.  Mésira- 
vausi  de  campagne  sont  eneort  des  ohàtnei  que 
je  ne  puis  rompre.  (  La  Dr.) 

On^dit  absolument ,  rompre,  pour  dire, 
rompre  Tamitié  ,  l'union  ,  la  bonne  intelli- 
geaoe  qu'on  -avait  avec  quelqu'un.  Ils  ont 
rompu.  Ois  avez-vous  donc -pris  que  je  son- 
geasse a  rompre  avec  vous  f  {yiit.)  Après 
cette  précaution  t  disons  hardiment  une  chose 
triste  et  dmdaureiue  à  imaginer  :  U  n'jt  a 
aucune  persotméniu  htande  ai  bien  liée  tweo. 
nous  de  "société  et  de  bienveitlanee  ,  qui  noiu 
aime  ,  qui  nous  goAte ,  qui.  nous  fait  mille 
offres  de  services  ,  et.ytii  nous  sert  quelque-, 
fois  j^  qui  n'ait  en  soi ,  par  Rattachement  h 
son  intérêt ,-  det  :disposit(ions  très-proehet  à 
rompre  avec  nous ,  h  à  devenir  notre  ennemi. 
(La  Br.  )  Z>eujc  annéps  cependant  ne  passent 
point  sur  une  même  ootterifi  ;  il  y  a  toujours , 
dis  là  première  année,  des  semences  de  di- 
visiàtt  poitir  rompre  dans,  celle  qui  doit  smvre, . 
(Idem.).  -  >' 

RcMWKB.  Empêcher  la  sûte  ,  U  continua- 
tion ,  l'eûohatBeaMut ,  la  durée  des  chose» , 
soit  ea  le»  iiBi»a»t  jtout-â-fait  cesser,  soit  par 
une  simple  interruption.  On  rompt  les  che- 
mins ,  Us,  passages  ,  les  ponf^s ,  les  gués.  On 
rompt  le  vent.  X)n  rompt  le  fil  de  ftnau.  On 
rompt  là  Uague.  On  rompt  l'impétuosité -tks 
vagues.  Pour  rompre  la  violence  des  eaux 
impétueuses  de  ce  fieuve  ,  il  fallut, te  faire 
couler  par  mille  détours  ,  et  lui  creuser  de 
gràîtds,  lacs....{hoêSf)  Un  long  si/enofi  régna 
dans  l'assembifie  ;  Dion  vouUitAe  rompre  , 
niais  les  pleurs  lui  coupèrentlà  paràle.  (Biarth.) 
Je  romps  un  longjilenceJf(y oit.)  Cela  rompt 
là  chaîne  des  étudqf.  (Idem.)  Rompre  une 
assemblée.  Rompre  un  entretien.  Rompfk  des 
desseins  .Rompre  unjedne.  Rompre  son  ban. 
—  Rompre  lin  mariage  ,  romfire  un  projet  de 
mariage.  Jrotre  voyage  est  rompu  ,  il  n'aura 
pas  Ueul  li  m' arrive  quelquefois  de  rompre 
une  partie  de  plaisir ,  par  la  raison  iju'elle 
m'en  fait  trop  :  en  la  renouant ,  j'en  jouis 
deux  f  ois.  (  J.-^.  Rouss.  )  —  Rompre  te  som- 
meil de  ^u0/</u'un,  interrompre  son  sommeil, 
l'éveiller.  -»  Rompre  un  téte-à-téie  ,  se  dit  de 
quelqu'un  qui  survient  lorsque  deux  person- 
a«s  sont  léle  à  tête.  * 

En  termes  de  chasse  ,  rompre  les  chiens  , 
c'est  les  empêcher  de  continuer  là  chasse  ; 
et  >  figurément ,  rompre  te*  chiens,  c'est  em- 
.  pécher  ^ui^im  discoun  r^ui  pourrait  avoir 


ROM    . 

».         .  ^ 

fcpielfM  iUiivaita  suite  ne  continue..— A 
pre  le  coup  ,  en  amortir  l'effet.  —  Au  jeti 

triviTAo  ,  rompre  tes  dés ,  romp/re  le,  edi^ 
porter  proraptemcnt  la  main  sur  les  dés  a»l 
que  soi^  adv«i-saire  a  joué  ,  et  les  brouiller,, 
pour  rendre  le  CQUjli  nul  i  rompre  son  plein  , 
qjpst,  après  l'avoirnùl,.  Lever  une  doi  deux 
dame*  oui  faisaient  une  des  cases  dii  plein  ,/ 
et  ê\ve  forcé  par  le  dé  d  la  laisser  découverte. 
r— Figurement,  rompre,  te  coup  ,  détourner 
Tefiél  de  quelque  entreprise  diMgereuse ,  de 
quelque  mauvais  dessein.  ,. 
•  On  dit  figurément ,  rompre  la  glace .  P^U'" 
dire  ,  faire  les  premiers  pasdans  uneafiakef 
en  ^hrmontant  les  premières  difficuTtés  ;  rom- 
pre la  tête  a  queLqu^un  ,  faire  un  bruit  qui 
l'incommbdçB ,  ou  Vimpprtuner  par  des  «lis- 
cours  vaaues  et  insigniCans.  F'ousme  rompez 
la  tété,  f^ous  me  rampe»  tes  oreilles,  —  flom- 
pre  làjildeson  </t>eourf,  quitter  fout  A  coup 
la  san«  ée  son  discours,  et. pai^r. d'autre 
chose.  ^  ,'       •  .,  " 

'  KoMMs ,  M  dit  dea  orgaiies ,  dria  parti*  du 
corps  auxquelles,  A  force  d'acte»  répétés  ,  on. 
fait  oontracter  l'habitude  i  la  facilite  de  faire 
'quelque  chose.  Rompre  sa.  main  à  l'écriture , 
au  dessin.  Il  est  rompu  au  travail.  —  Figu- 
rément. Rompre  um  jeune  homme  aus  cf- 
fairts. 

Rota>aE.  T.  de  dioptrioue.  Il  se^  dit  det 
milieux  qui  occasionent  la  réfraction  , .  qui 
obligent  les  n^ons  de  lumière  de  se  détour- 
ner dé  leur  nremièrç  direction.  Tous  tes. 
fluides  ont  la  propriété  de. rompre  les  rayons 
de  lumière  quir  entrent,- ' 

.^il. termes  de  manège  ,  rqin^re  on  cheval 
ique'que  chose  ,  c'est  l'y  accoutumer;  rojw- 
pre  le  corn  à  un  cheval,  s'est  l'qbUnr,  quand 
on  mt  de^us ,  dé  plier  le  cou  à  droite  et  A 
gauclw  ,  pour  le  rendre  flexible  et  le  faire' 
obéir  aisément  aux  deuxjmains  j  rompre  Ve^^ 
k  un  cheval ,  c'est  l'empêcher  djP  itoite  tout 
d'nnt.  baleine  lorsqu^l  a  chaud.  —  En  termes 
de  brasseurs,  rompre  la  couche,  c'est  remuer 
les  grains  dan»  le  gernoir  ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  se  pelolient  |  rompre  ta  trempé ,  c^est 
mêler  ,  avec  le  fouquet ,  le.  grain  bruistné  et 
l'eau  qui  sont  danslsf  cuve-matièi-e  j  rompre 
trop  jeune-,  c^est.  rétirer  le  gram^u  germoir 
avapt  qu'il  soit  asses  avancé.  —  Les  cartier». 
disent ,  rompre  la  main  brune ,  pour  dire  , 
ouvric  le»  mains  dé  papier  et  eflacer  le  do^ 
du  pli  des  feuille».  —  Les  fondeurs  de  carac- 
tères disent ,  rompre  le  jet-,  pour  dire,.sé- 
Sarer  du  corps  d'une  lettre  nouvellement  fon- 
ue,  la  portion  de  matière  qui  a  rempli  cette 
espèce  de  petit  entonnoir  qui  es^en  dedans 
du  moule,  et  qui  porte  la  fonte  jusque  sur 
la  matière  du  caractère.  —  Eni  termes  dt 
lainage  ,  rompre  la  laine  ,  c'est  /aire  le  mér 
lange  des  laines  de  différentes  couleur»  que 
l'on  -veut  employer  à  la  fabrique  des  drap» 
mélangés.  -«  En  termes  d'escrime  ,  rompre  la 
mesure ,  c'est  mettre  son  adversaire  hor^ 
d'état  de  porter  le  coup  qu'il  voulait  pprter. 

—  En  termes  de  peinture,  rompre  le  f  coU' 
leurs  ,  c'est  mêler  ensemble  plusieurs  teintes* 

—  Oh  dit  ,:eh  termes  de  graveurs  ,  qu'on  «f 
rompu/  une  planokt ,  pour  dire  qu'on  n'en 
^era  plus  usagé,  ou  même  qu'elle  a  été  brisé*    . 
parTautorite  du  majdstrat. 

Rompre  ,  .est  quelauefoù  neutre,  cotamé  cm  ' 
ces  phrases  ,  cet  arbre  en  si  chargé  de  fruits, 
qu'il  en  rompt.  Tous  les  arbres  rompaient  de 
fruits.  Sfe  charge»  pas  trop  cettfi  poutre ,  elle^  . 
rompra.  Son  épée  rompit. 
.^  On  dit  proverbialement  et  figurément  qu'i7 
vaut  mieux  plier  que  rompre,  poi|r  dire  qu'il 
vaut  mieux  céder  que  de  se  perdre.  Et  l'oa 
dit ,  il  rompra  plutôt  que  de  plier ,  pour  dir*,' 
il  périra  plutdt  que  de  céder. 

SE  RoMF>E.  V.  pion.  Il  s'est  rompu  lajamhe. 
Se  rompre  te  cou,  fl  nefifut  pat  teop.rhv 
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.f^er  txUe  fpuire ,  de  peur  tfu'tUe  ne  vienne 

#  *e  rompre.   L'attiep.  crie  et  te  rompt.  Ltt 

J^<  Mé  rompant  contre  le  rii'itge.  Se  rompfe 

fi  l'écriti^re.  Se  rouipre  au  travail.  Se  fvmpre 

fm*  affaires. 

4  TooT  KgMpav.  Expression  adverbiale  dont 
en  ifl  sert  quelquefois  poar  sisnitier ,  avuc 
«nthousiiitme,  avec  trao^ort.  Cet  of^taur,  cet 
itr^teur  a  été  çpp/audi  a  UmU  rompre. 

hçMPP  ,  v0  part.  Det  ftrbrei  taat  éeoree 
.  tt  tant  cime  .  courkés ,  romput ,  tamhàul  de 
rétufté.  { Butf.  ) 

Qn  dit  par  «yagënition  ,  en  parlant  d'un 
homme  extrêmement  fuiigué  ,  qu'tj  ètt  tout 
rompu  dejàliguey  ■    ''       • 

'  En  aritnraëtique  ,  on  appelle  nombre  rom- 
pu ,  une  fraction  ,  une  partie  d^unité-  Vn 
quart ,  Un  tiert  ,  deux  tiert ,  trot»  quart» , 
qu9tre  oinquièmet,  tant  det  nombre»  rompus. 

On  appelle  bétons romput,  certaines. pièces 

éa   compartiipent  dans  des   vitres  et  dans 

:  «l'autres  oiirrages  ;  comme  aussi  une  sorte  de 

tapisserie  où  l^on  repnfsente  plusieurs  bâtons. 

rompus  et  entremêlés  les  uns  dans  les  autre*' 

1  blfOM  KoMPDs.  Fa^n  de  parler  àdrerbiale 
qui  se  dit  des  choses  qui  se  font  aTee  de  fré- 

Îuentes  interruptions  et  à  diverses  reprises. 
yofaiUer  à  quelaue  chote  k  bdfoni  ronmut. 
Je  n'ai  pu  entendre  oe  discours  qu^à  bmasttj 
rompus-  Je  fout  écrit  à  bétons  romput. 

'«•lOMPiJRE.  s.  f.  T.  de  fondeurs  en  oirac- 
t^ies.  On  appelle  ainsi  le  jet  après  qu'il  est 
•rompn. 

AOJfULEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom  d'un  genre 
de  plantes  établi  sur  l'ixie  bulbeocode. 

hUKCE.  s.  f.  T.  d'hj^t.  nat.  N^m  yiilgaire. 
de  la  raie  bouclée  ,  nnom  spécifique  (Tune 
autre  espèce  de  raie.  . 

V»  ROiRCE.  s.  f.  T.  de  bot..  Genre  de  plantes 
de  la  famiUe  des  rostitét» ,  qui  o'tfre  pour 
caractères  :  un  calice  ouvert  et  A  cinq  diti- 
sioni;  une  corolle  de  cinq  pétales;  ae8.iéta- 
mines  en  nombre  indéterminé ,  plus  courtes 

Îue  la  coroUe  f  de  nombreux  styles ,  et  des 
■uits  globuleux ,  ç'est-A-dire  ,  composés  de 
'  plusieurs  baies  arrondies,  rassemblées  en  tiSte, 
et  renfern}riDt  chacune  une  semenee.  Ce  genre 
Comprend  d^x  divisions,  les  véritables  ro»- 
«Metle8,^nbN^oisjiers,  qui,  réunieé-,  forment 
'plus  de  cni<{niante  espièces.  Parmi  les  diyerses 
espèces  de  ronces  proprement  dites  ,  on  en 
distingue  deux.  L'une ,  la  ronce  kteudtre^  tfixi 

Eorte'un  fruit  petit  ^oVbofd  rouge ,  ensuite 
leuâtre  lors  de  sa- maturité  ,   et  4pnt  les 
grains  .sont  plus  groà  éf  peu  nombreux.  C.etté 
espèce  est  connue  sous  le  nom  de  mûres  dp 
.    ro/ice«;  L'autre  ,  la  ronce  noire  ,  a  des  fruits 

Elus  gros  et  pati^itement  noirs ,  oq  â*un 
leu  foncé  ,  lorsqu'ils  sont  ,mûr8.  Celie-ci  , 
"^  ayant  été  cultivée  ,  '  a  produit  les  variétés  ' 
.suivantes,  savoir:- là  roneiefntil^blantii', 
la  ronce  sans  épines ,  la  rnnce  a  feitiltesdé- 
' coupées  ,  la  ronce  àjCeuillet  panackret ,  et  la 
ronce  a  fleurs  doubjes.  Cellè-oi  est  recherchée 
i  cause  de"^  ses  laT^es  fleurs  d'uti  beau  blanc, 

a ui  ornent  les  Ixàsquets  d'été  pendant  plus 
e  deux  mois. 
Dans  le  langage  ordinaii^  ,  ronces  se  dit 
_  £gurément  nour ,  de  grandes  difficultés ,  de 
'  «le  grands  désagréfoeus.  Là  Pie  est  semée  de 
ronces  et  d'épine»'  * 

RONCERAIE,  s.  i.  Endroit  lempli  de 
ronces. 

ROMCEROI.  s.  m.  %ot  inusité  que  l'on 
brouveuli^ps  quelques  dictionnaires ,  où  on 
lui  fait  signitiQT ,  endroit  rempli  de  ronces. 
On  dit ,  ronceraie. 

RONCraELLE.  s.-f.  T.  de  botan.  Genre  de 
gantes  d'abord  formé  par  Lionée  ,  ensuite 
r,é^0Vp?)r  l^V  aux  ronces  ,  et  qu'on  a  ensuite 
rétubU  ,  sur  le  fondement  que' les  fruits  des 
.»e^èces  ^^a\  le  coinposent  ne  sonf  point  des 
baies,  mais  de  sinlpiés  graines  nues. 


ROND,  DE.  odj.  Il 'se  dit  de  toute  ligne, 
de  tout  esiMce  et  de.v tout  corps  terminé  i>ar 
un  cercle  ou  une  portion  circulaire.  Corpt 
rond.  l'\gure  rojuie.  Va  cercla  est  rond.  Cela 
est  partaiiement  rond.  Cela  niesl  pas  bien, 
rond.  Table  roude.  liond  conuHhmuie  visittte 
comme  une  boula.     ^  >    # 

En  ternes  d'écriture  ,'  on  appelle  leur» 
rékde ,  une  des  trois  sortes  d'écriture.  Les 
d|iux  autres  sont  la  bàT&rde  et  ritaliennc. 
Jierire  en  teltie  ronde  ,  'ou  absolumcut ,  en 
rattde. 

En  termes  de  sculpti^re  ,  on  appelle  figure 
de  ronde-bo*te ,  des  Ugurvsdont  les  diti'é- 
rsiites  parties  ont  tout  leur  contour,  pour  les 
opposer,  aux  figures  de  demi- bosse  et  de  bas- 
relief.  , 

Ou  4it,  d'un  homme  gros  et  court,  ([u^t 
est  tout  rond  ,  qu'i/  est  rond  commerce 
boute,' 

On  dit  Gguréracnt  ,  en  termes  de  musi({ue^ 
qu'u/ie  voix  rsi  ronde ,  pour  dire,  qu'elle  est 
pleine,  égale  et- unie.  . 

On  sppelledigurénient /wno</«  ronde  ^^  une 
période  qui  est  pleine,  nombreuse,  bien  tour- 
née ,  et  d'une  agréable  cadence. 

On  appelle  compta  rond  ,  un  compte  dont 
U  soauùe  est. parfaite  ou  sans  fraction,  ^ous 
en  damunda»  cinqitant^-deux  francs  ,  faitont 
un  compta  roii/if  je  fout  en  donnerai  cin- 
quante. 

On  dit  que  dujil  est  rond ,  ett  bien  rond , 
fipiir  dire  qu'il  est  un' peu  gros.  —  On  dit 
aussi  que  aa  ta  toita  ett  ronde  ,  quand  elle 
n'est  pas  d'un  fil  fort  délié',  «t  qu'elle  a  ie^ 
Qorps  qu'elle  doit  avoir  dans  son  espèce. 

RONl).  a^i-  *^  ■•  m.  Les  anatumistes  se 
.•erv,ept  de.  cet  a^^^i^  pouc  dés^per  certains 
musaifBs  oi|  certains  Ùgamens  dont  les  flbres 
sont  r<aMemblé!ee  en  un  faisceau  arrondi.  — 
On  AppeUftffl^  roftifij  un  mu&de  étendu  de 
la  partie  in^rieutè  de  l'omof^te  A  la  tu- 
bérosit^  exVenie  de  l'humérus  -^  grand  rond  , 
un  muscle  ét^qdu  d»  la  partie  lï^férieurie  et 
du  bord  Kxillaire  de  l'omoplate  A  1^  coulissé 
bicipitaie  de  l'humérus.  >—  On  a  ddnaé  le 
Qom  de,  Ugaanefu-  rpndt  A  deux  ligamens  de 
la  matrice.— 0n  appelle  aussi  /t^anMint  ronc/, 
un  ligament  de'l'artictilation  radio-xubitale 
niovenne%  ëtepidu  de  T^pophyse  coronoïde 
au  bas  de  la  tubérosit^  du  radius. 

RUNÏ).  a.  m.  figure,  circulaire  '',  cercle. 
F4{re  un  rond.  Tracer ,  Itrer  un  rond  ày,ec  le 
compas.  Au  tpiJtieftdufond.  Dofis  ce  parterre 
it  y  (I  un  grand _  rond  d'eau.  On  rodd'de". 
vèedure.  Jlt  t'attirent  en  rond.  De*  arbres 
planté»  en  rond.  Dantereo  roml.  Ifus  enjans 
s' amusent  ht  jjster  de»  pierres  dans  l'eau  pour 
faire  de*  ronds.  Trvw.uii^ér  ùja  cheval  en,  rond 
et  tftr  det  cerc(ét.      ,  ^^^^^^^. 

On  appelle  rpnd  d'eau ,  un  grand  bassin 
^eau  dé  figure  nonde-,  qui  sert  quelquefois 
de  décharge  ou  çle  réservoir  dans  l^s  jardins. 
;  En  terme  de  lïianége  ,  on  appelle  rond,  la** 
pisle  circulaire  que  Ton  nomme  autrement 
volte.  —  Couper  le  rond  ou  ta  volte ,  c'est 
faire  un  changement  de  main  lorsqu'on  che- 
val travaille  sur  les  vol  tes  'd!une  piste  ,  en 
sorte  que ,  divisant  la  volte  en  deux  ,  on 
change  de.  main  ,  et  le  cheval  part  sur  une 
ligne  droite  pour  recommencer  une  autre 
Tolte. 

Les  chapeliers  appellent  rond  de  plomb, 
un^  grande  plaque  de  plomb  de  la  figure 
d'un  tour  de  chapeau  sans  forme,  dont, on 
se  sert  pour  maintenir  un  chapeau  en  état. 

RONDACHE.  s.  f.  Espèce  de  grand  bouclier 
rolod  dont  on  se  servait  autrefois.  //  entre 
aU  ooml/at  avec  l'épée  et  ta  rondache 
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a  atisïi  appelé  braitnie.  —  La  seule  espèce 
connue,  la  rondachine  pourpre ,  a  la  tig^  cv- 
Kudriqu»  ,  rameute ,  tort  longue  ,  gaiiiié  <le 
feuilles  irès-entières  ,  ovales  ,  peitéss  par  b; 
miheii ,  vertes  en  deasue ,  rouf^s  en  dessous, 
portées  sur  de  très-Ungs  pétioles  altrrnes  , 
et  terminées  par  un  petit  nombra*de  1iciirs< 
rèugrMres  ,  solitaires  à  l'extrémité  de  longs 
pédoncules  a&iilaires.  Cette  plante,  qui  croU 
dans  l'Amérique  septentrionale,  dans  de<i 
eaux  stagnantes  dont  elle  Couvre  quelquefoi.s 
le  surface ,  est  trèit-rçiaarquable  en  ce  que 
ses  tiges,  ses  pétioles  ,  set  pédoncules  et  ««n' 
boutons  A  feuilles  et  A  fruits  sont  entourés, 
avant  la  floraison  ,  d«ns  Tépaisseur  de  plu.s 
d'une  ligne ,  d'an  mucus  gélatineux  ,  en  ap- 

?>ai<cnoe  parfaitement  semolable  A  celui  du 
rai  de  grenouille ,  c'est-A-diro ,  aussi  glaireux 
et  aussi  diflioile  A  garder  dans  la   main.  Ce 
mucus  disparaît  dès  que  la  fécondation  est 
'^achevée.  r 

RONDE,  s.  f.  Solfje  d'éeritur^.  l^t  trois 
tartes  d'écritu^t  tont^  fomle  ,  ta  bd fardé 
et  l'italienne.  —  On  dit^  écrire  en  ronde  ,  ou 
en  lettre  rçt^nde".  Dans  cette  dernière  phrase  , 
il  est  adjectif.  ,.  " 

RONDE,  s.  f.  T.  d'iirt  milit.  Le  tour  ou  la  ' 
marche  que  fait  un  oiliçier  sccompagné  de 
soldats  autour 'des  remparts  d'une  viHe  de 
eiierre  pendant  la  nîiit ,  pour  voir  si  chacun 
fait  son  devoir,  si  les  sentinelles  sont  éveil- 
lées ,  et  si  tout  est  en  bon  ordre.  Un  officier 
qui  fait  ta  ronde.  Chemin  des  rondes.  ï/heura 
de  la  ronde.  —  On  appelle  ronde-major,  celle 
qiie  fait  le  majxir.  Celte  ronde  se  fait  ponr 
visi^ter  l'état  des  eorps-de-garde  et  des  sen-; 
tinelles ,  pour  savoir  si  tous  les  officiers  et 
tous  les  soldats  sont  A  leur  poste,  et  si  le  ranl 
est  Don  partout.— 'On  appelle  ^nde  des  offi- 
ciers de  piquet ,'  la  fonde  que  des  officiers  su- 
^pér^purs  font  dans  le  camp  pendant  ht  'nuit. 

RoKDB ,  se  prend  quelquefois  pour  1»  troupit 
même  qui  fait  la  ronde.  La  ronde  passe.  Jen- 
temls  la  ronde  du  major. 

Ronde  ,  se  dit  aussi  de  la  visite  qu'on  fait 


en  rondache  ,  une  feuille  peltée 

RONDACHINE.  e.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  polyantlrie  polygynie  ,  ^ue  l'on 


dans  une  maison  ,.  dans  un 


a  jajrdin 


lans  .un 


parc  ,  pour  examiner  s'il  n'y  a.{>oint  de  mnl- 
yeillans  ,..de  rôie'irs.  K  lie  fait  tous  tes  soirs 
une  ri'nde  pour  'éviter  tes  accident  du  feu. 
(Sévig.)  .         .     •  _. 

Ronde.  On  appelle,  dans  les  prisons,  chemin 
de  ronde ,  un  chemin  pratiqué  tout  autour 
d'une  prison  ,  et  que  les  soldats  de  garde-,  et 
les  gardiens  de  la  prison,  parcburcntfifendant 
la  nuit ,  pour  voir,  si  tout  est  dan^  1  ordre. 

Payer^  sq  'ronde \  se  dit  au  laiisqiienet,  ëni 
parlant  de  l'a*%élnt  que  chaq^îie  joueur  paie 


pour  les  cartes  avant  que  de  se . 
leu.  J'ai  payé  ma.roHde.  Il, n'a  p 


"mettre  au 
pas  payé  sa 
1/pnde.  "      "  0- 

En  musique  ,^  on  appelle  rt>n</e  ,  la  plu.4 
longrte.de  toutes  tes  notes.  La  ronde  vaut  deuiç 
blanches ,  ou  quatre  noires.  '  * 

On  appelle  ronde  de  table ,  ou  simplement 
ronde,  une  chansoq  à  refrain,  oii.  chacun' 
chante  tour  A  tour. 

À  LA  Roin>E.  Expression  adverbiale.  A  l'en- 
tour.  Cent  pas  a  la  ronde.  Dix  tijtues  a  la 
ronde. 

On  dit,  hoiré  à  la  ronde ,  pour  dire ,  ])oîre 
tour  à  tour  les  tins  après  les  autres  ;  et ,  porter 
des  verres  à  la  ronde ,  pour  dire  ,  en  porter  . 
A  tous  ceux  qui  sont  à  une  même  table ,  sui- 
vant le  rang  dans  lequel  ils  sont  assis. 

RONDE,  s.  f.  T.  d'hist'.  nat.  Nom  spéciGque 
d'une  to»tue. 

RONDEAU,  s.  m.  Pelitc  pièce  de  poésie  p<»r- 

ticuiièce  aux  Français,  composée  dé  treize 

En  termes  de  hotanique,  on  appelle  yèmV/e'  vers,  sur  deux  rimes,  avec  une  pause  au 


cinquième  et  una ,  au  huitième  ,'  et  dont  le 
premier  mot,  ou  les  premiers  mots,  se  répètent 
aprèsie  huitième  vers  et  après  le  dernier,  sans 


■^ 
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;/ 
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tktre  partie  »loi  veii.  Faire  un,  rondeau.  Faire 
des  ronihaux,  y  s 

On  appelle  i^»nu/e<iu  rcrfouW*,  une  espèce 
'  cle  ronaeati  compose  d'une  certamo"  c|uantité 
de  «trophes  égales  entre  elles  ,  et  qui  dépen^ 
denî^duiiombre  de  ver»  que  contient  la  pre- 
m !(?!.»•  «IropUe.  Ordinairement  elle  en  contient 
quiilre ,  et.  ai.ors  elle  est  suivie  de  ci'n<|  autres 
Rlrophes,  dont  les'^uatre  première»  ïmissent 
rhncune  par  un  ver»  de  la'pTemiére  âtrophe; 
ef  lorsque  ,  par  ce  moyen  ,  c6lte  strophe  est 
oiftièrcment  rëpëtëe  ,  on  en  ajoute  une  der- 
mi'xc  au  bout  de  laquelle  se  trouve,  par  forme 
de  lefrain  ,  les  deux  ou  trois  premiers  mots 
du  i)rcmiér  ver»  de  tout  Iç  poème. 

HoNiiEAU.  T.  de  musique.  Sorte  d'air  à  deux 
'  on  ptutiienrs  reprises  ,  /doot  la  -construction 
■.  CJtttiëUe  ,  qu'après  avoir  Uni  chaque  reprise  , 
on  recommence  toujours  la  première  avant 
que  de  'passer  ù  celle  qui  »uit,^t  on  finit  le 
tout  par  cette  même  préiuiére\reprise  par  la- 
quelle on  a  commence. 

•    riONDEÀD   Grande  polie  dont  ies  boulangers 
6c   serveut   pour  enfourner  les  plus  grands^ 
pains.  . 

l\oNDEAii  ,  se  d/t  aussi  d'une  plaque  de  fer' 
forgé  ou  de  fonte  /dont  les  miroitiers-lune- 
"jtiefi  se  servent  pour-jr^  travailler  le»  verres 
.  4oi>t  Jî»  ^Hpêrficift^  doit  être  plane.  —  L*» 
pâtissiers  àppellenC*  ron<^«au  ,  une  planche 
l'onde   sur   laquelle  >  il»  di'esséi^L^esi-  paios 

RONDELET,  TTE.,«dj.  diminufi/7d«  romf. 
)1  ne  sn  dit  que  des  personnes  ,  et  signifie , . 

3ui  a  un  pca  trop  d'embonpoint.  Il  «isl  ron- 
atei.  Elle  etl  rondektte-  Il  est  familier^ 
Ôa  appelle  soies  rohdelettes^les  moindres 
etcles  plus  communes  des  soies.  *     ^   a 

RON|?ELETTES.  sf.  pi.  Toiles4  volîesqui 
se.  fabriquent  en  Bretagne.  "       ;.., 

EOKDELIhB.  s.  m.  T.  de  botan^  Gei^n  de 

Itlahtes  de  la  p^ntândrie  mqnogynie',  et  aè  la' 
amille  des  rubiacrâs,  qui  renferme  des  arbres' 
ou  des  arbrisseaux  à  feuillet  Opposées  «t  « 
fld^urs  disposées  en  çorjmbés  terminaux.  On 
en  j^ojmpte  une  vingtaine  d'espèces  , -toutes 
propres  aux  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amë- 
rifiiie.  ' 

RONDELLE,  s.  f.  Sorte  de  petit  bouclier 
ïon<l  dont  les  gpns  de  pied  armés  à  la  légère 
se  servaient  autrefois,      .       , 

C'est  aussi  une  espèce  de  ciseau  arrondi 
dont  se  .servent  les  sculpteurs;" —  un  outil 
de  feV  avec  lequel  les  maçons  grattent  et  ar- 
rondissent les  membres  d'architecture.  —  Les 
,plo.ubiers  anpcUenJt  rnndelle,  deux  pièces  de 
enivre  rpnJes  qui  forment  ,  par  les  deux 
boHt^  ,  les  moules  où  ils  fondent  des  tuyaux 
-  sans  .«hiidur^ 

liOxNDELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
<ifiqnc  il'im  poisson  du  genre  du  chétodon. 

F.!  )KI)t.LLtS.  s.  f.  pi.  T.  de  draperie.  Brosses 
•)ii  t<5,tes  de  chardons  que  leur  petitesse  fait 
nîscrvrrpoiir  le  lainage  des  étoH'es  de  moin- 
dre pjix. 

RONDEMENT,  adv.  Uniment ,  également. 
//  tnwaille  rondement.  Ce  coclier  mène  ron- 
dement. -         ' 

Ou  s'en  sort  aussi  au  figuré,  pour  dire  , 
siuccreinent,  franchement,  sans  artifice,  sans 
.  façon.  //  n'est  pus  trompeur  ,  il  y  va  ronde- 
taenl.  Il  t'a  rondement  en  besogiin.  J^/orisi^ur 
Musclienhrotk  ,  tfui  est  ta  /j»/iVt'/e  ni£me  ,  et 
qui  aime  la  l'érité  ai'ec  une  candeur  d'enj'ant, 
,  dit  rondement  qu'il  croit  démontré  que  iint- 
puhion  ne  peut  causer  lu  pesafueur.  (Volt.) 
Jl  est  familier.  ♦ 

RONDEUR,  s.  f.  Figure  de  ce  qui  est  rb,nd. 
Une  f)irf aile  roathnr,  La  rondeur  de  ta  terre, 
/rfi  roiuteur  d'un  plat ,  d'une  assiette. 

Rondeur  ,  Rotondité.  (  Syn.  )  Rondeur  ex- 
prime l'idée  alistrjiilc  d'une  fiqiire  roTide  j-  la 
rotondité  est  la  rondeur  propr*  à  tel  ou  ^1 
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corps,  \a,  (igure  de  ç^  corps  rond.  Tanclis  que 
ron  teur  \ie  désigne  que  la  (Igbre  ,  rotonaité 
sert  encore  A  désigner  la  Krosseur  ,  l'ampleur, 
la  capacité  de  tel  cprps. rond,  tjne  roue  et 
une  boule  sont  rondes  ,^  tuais  elle»  ditl^renl 
dans  leur/  rondeur.  La  roue  est  plate  ,  la 
boul^st  ronde  en  tout  sent  ;  et  p'est  ce  qui^ 
sera  fort  bien  distingué  par  le  mot  rofon</i(«. 
—  On  dit ,  la  rondeur  et  là  rolonililé  de  la 
terre  :  la  ràndeiir  ,  pour  désigner  sa  figure  j' 
la  rotondité,  pour  désigner  sa  capacité  ,  ou 
l'espace  renfermé  dan^  su  rondeur  en  difiérens 
sens.  • 

RONDIER.  s.  m.  T.  de  bofan.  Genre  de 
plaiites  de  la  famille  des  palmiers.  Ce  georu  V 
qui  se  rapproche  de  i'ureng ,  renferme  cinq 
arbres  dont  les  feuilles  sont  tlabejliformea  , 
terminale»  ,  el^  les  fruits  d'une  grosseur  con- 
sidérable. Le  premier,  le  ronilier  laniar,  crott 
dans  rindé'^et  dans  les  lies  qui  en  dépendent, 
et  ne  donne  du  fruit  qu'une  seule  foi»  dans 
sa  vie  ,  après  quoj^U  languit  et  finit  iiar  mou- 
rir. On  relire  de-aM-spathes  ,  jque  1<^  coi^pe 
d'ahôrd,  par  moitié  ,  et  dont .^  enlève  »uc- 
sessi^ment  de  nouvelle»  xones  ,  jusqu'à  ce 

^ii'on  soit  parvenu  à  leur  base  ,  une  liqueur 
'un  goût  agréable  ,  suséeptibk  de  fermen- 
tafton  vineuse  ,  et 'par  »uite  de  fournir  de 
l'alcohol,  ou'de  donner  du  sacre  par  évâpô- 
rfition.  Son  bois  est  d'une  belle  ppnieur  noire, 
parsemée  de  veines  jaunâtres:  H  est  employé 

Sour  la  construction  des  bâlinnen»,  pour  faire 
es  meubles  et  divers  ustensiles.  L^  seoortd  est 
le  rondier  des  (les  Sévhélles  ,  ^uv  nr  a  encore 
été  trouvé  que  dans  ces  lies,  mais  don'i  le  fruit 
est  connu  depïM;  un  temps  immémomi  dans 
l'Inde',  sou» Te  nom  de;  coco  dea  Maldii^s  . 
parce  qu'il  venait  de  ce  grtiupé  d'tlot ,  où  il 
létàn 'qnelqnefois  pouasi^  par  les  oourans.  Ce 
fruit  ressemble  a  de»  fesse»  barbuerdans  leur 

Eartie  inférieur»^.  Le  troisième  est  connu  sons  ' 
knom  de  romdier  du  Sém^^t-  .On  en  tire,  an 
vin  meilleur  que  celni  ide»  autres  palniiers 
d'efettecotiti'ée,  et  le»  habitans mangent  ses 
racines  éottes  on  crues^'  Les  autre»  espèces 
croissent  dans  la  Gochincblnei  et  partagent  à 
un  degré  inférieur  les  Avantagea  de»  trois 
première».,  Cell.e  qu'on  appelle  gomtîto  forme 
auiourd'^i  le  genre  areng.       ' 

RONDIËS.  s.  f.  pi.  T.  dé  plombiers.  Cylin- 
dres de  bois  d.e  difl'érentes  grosseurs,  sur  les- 
quels les  plombiers  arrondissent  leytablcs  dé 
plomb  dont  ils  veulent  faire  des  tuyaux.- 

RONDIN,  s.  in.  &K)rceau  de  bois  de  chauf- 
fage et  qui  est  rond.  £^n  petit  rondin,  foilh 
une  voie  de  bon  bois-^^  sont  des  rondins  de 
hêtre  ,  des  rondinifie  chêne.  Ce  n'est  pat  du 
bois  de  quartier  ,  ce  sont  des  rondins. 
,  RoHoiti ,  signifie  aussi ,  gros  bâton.  //  lui 
a  donne  ^fiur  tes  épaules  afÂ  un  rondin. 

RONDINÉR.  V.  a.  Donner  ï  quelqu'un  des 
coups  de  rondin.  Il  est  populaire. 

RoNDiNÉ ,  ÉE.  part. 

RONDIR.  V.  a.  T.  d'ardoisie>.  Tailler  l'ar. 
doise,  et  lui  donner  la  formé  eties  dimensions 
convenables.  '<  ..   ' 

RoHDi ,  lE.  part. 

ROm)0N.  s.  m.  T.  de  fauconn.  On  dit 
qu'un  oiseau  fond  çn  rondon,  pour  dire  qu'il 
tond  avec  impétuosité  sur  sa  proie. 

RONFLANT,  TE.  adj.  Sonore  et  bruyant. 
— :  On  dit',  style  ronfiant ,.  mots  .ronjîansx 
Conultuifépient  tout  se  passe  en  beaux  dia- 
logues bien  agencés^  bien  ifpnflans ,  où  i'on 
voit  d'abord  que  le  premier  soin  de  cliaque 
interlocuteur  est  toujours  celui-  de  briller. 
(  J.*"!.  Ii<i«(3l)  —  Yi^arémcntf  promesses  ron- 
jlintesH^t'^^ètieuse».  et.sonor^  /  ra^is  vaines. 

ïli68WLEMIÎ»T.sav;mv  Bruit  jià&rà  qu'on 
fait  éty  lf4'^ûacnt.'On\erùlend  son  ronflement 
detàute  la  maison, 

RON^IjER.  V.  n.  Faire  un  certain  bruit  de 
la  gorge  et  des  oarincs  en  respirant  pendant  | 
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le  sommeil.  Un  homnte  qui  ronfla^fOutf  lit 
/lui'li— 4  On  dit  qn*t(h  cA#«on(  ro///îii ,  qti'and 
la  peur  qt^il  h  de  quelque  cbose  inï  fait  faire 
un  oertairt"  bruit  des  narine».  —  On  dit.fa-^ 
nailièfem^nt  que  les .uiotons,  <|^  craùty*»* 
in3tniin<:ns  de.musiqiie  ,  rohflent  y^o^v.âiré, 
uii'ils  jeûnent  et  font  grand,  bruit .%—  On  dif^f 
dans  le  discours  faminer,'que  le  canonrpnftà 
en  quelque  endrcfit,  -pour  dire  qu'on'  y  U'pB 
force  coups  de  canoii.  —  Fm-e  rnnflejr:'  det 
fers  at>ec  une  emfdiase  ridicule.  f;yoW.)^-*- 

RONFLEUR,  s.  m.  R0KFLEUSE.>8.  f.  ecluV'! 

celle  qui  a  l'habitude  de  ronfler.  CTeif  *^r 

ronfleur,  une  ronfleuse.  <•'.      .!"    Xà, 

/RONGE.  8.  m.  T.  de  vén.  Quand 'lé  cerf. 

rumine  ,  oii  dit  qnil  fait  ronge.    '■■■.■      '^■ 

RONGER.  V.  a.  Couper  avec  lei  dents  i 
diverses  reprises.  Un  chien  qui  ronge  ^  uii  os. 
Les  rats ,  les  souris  rongent  Itf  pfiille  dont 
les  greniers  ,  rongent  lés  tapisseries.  Les  éint- 
ris  ont  rongé  ce  patn  tout  à  l'ehtour.  L9* 
yen  rongent  te  bois  ,  rougent  Us  habits,  Ron- 
g^rses  ongl^.  Des  chwauxt/ui  rongent  leur 
^idteUer.  —  Par  an^^logie^  //  ne  restait  de  ce 
grand  homme  qu'un  tas  d'ossement  que  la 
terre  rongeait  sant  eésie'.  (Barib.)  —  Figurë- 
iaent.  Que  de  cheni.îtes  qui  rongent  la  lit' 
téràture!  (D'Alemb.,)  Mon  chagrin  n'a  pat 
peu  contribué  à  envenimer  l'humeur  qui  ron- 
geait ma  faible,  machiné,  (Volt. .)  L'envit)0tt 
une  rauiue  qui  ron^e.  (Bartb.  ) 
•  On  ^it  que  ((es  chef  aux  rongent  leurfrtin, 
pour  di.rà  <Jii^ls  mâchent  ieqr  frein  ;  et  fi', 

Sûrement  ,  ronger  son  frein  ,  pour  dire  ,^ 
Itenir  son  dépit ,  âon  ressentiment  en  soi- 
méine ,  sans  en  rien  laisser  «éclater  au  debpn. 
Je  ronge  mon  frein  et  mon  ame  bien  triste- 
ment  loin  de  yous.  (Volt.)  Le  chagrin  me 
ronge.  Les  remord»  de  la  conscience  rongent 
le. cœur.  f 

On  tlît  aussi  figorément.iZpnmr  un  ot  i 
ronger  à  quelqu'un  ,  pou^r  dire  ,  lui  donner 
quelque  occupation  ,  quelque  emploi  oà  il 
puisse  gagnerquelque  chose.  Il  faut  lui  don- 
ner quelque  os  h  ronger. 

Pn  le  dit  aussi  p($ur  ai^pifier ,  sutcitèr 
quelque  afiaire  à  quelqu^un  pour  Tembarras- 
ser,  pour  roccupe^  d'un  côté,  afin  qu'il  li'ait 
!pas  le  temps  de  songer  à  autre  chose  ,  et 
qu'il  ne  puisse  pas  noire.  Ces  gens-là  ont 
été  plus  flns,  que  lui ,  ils  l'ont  engagé  adruL- 
tetncnt  dans  une  telle  poursuite  ,  i^  lui  okt 
donné  un  os  h  ronger. 

On  dit  qut  l'eau  forte  et  la  rouille  rongent 
tejer,  le  cuifre,  etc. ,  peut  dire  qu'eilà  le 
minent  et  le  consument  peu  à  peu. 

On  dit  figurément  qu'un  avoué  ronge  ceux 
qui  ont  affaire  h  lui  ,  pour  dire  qu  il  leur 
fait  consumer  leur  bien  par  des  chicanes  et 

i>ar  des  frais  ■  IVe  mettes  pas  f  04  affaire»  "entre 
es  mains  de  cet  homme-lh  ,  il  vou»  rongera 
jusqu'aux  os. 

RoHoA,  iz.  pàtt.  Un  habit  tout  rongé  de 
vers.  Un  h&nune  rongé  de  remords  ,  de  char 
giins,  Un  hoUHme  rongé  d'idcères'i\  rongé  de 
dartres ,  rongede  vemtine  «  rongé  de  goutta, 
RONGEUR,  adi.  m.  Il  n'est  d'usage  que 
dans  cette  phrase\.  le  fer  rongeur,  qui  se  dit 
figurément  d'un  remords  qui  tourmente  le 
coupable. 

ROfJGEURS.  s^.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ofarc 
de  mammifères  onguiculés,  caractérisés- spé- 
cialement par  le  manque  de.  dents  canines 
aux  deux  mâchoires ,  et  par  la  diiipo^tion  de 
leurs  incisives,  au  nombre  de  deux,  tant  en 
haut  qu'en  bas  ,  et  séparées  des  molaires  par 
une  barre  ou  espace  intermédiaire. 

ROPALOCÈRES  ou  GLOBULICORNES.  s.  m. 
pi.  T.  d'hist.  nat;.  Famille  d'insectes  qni  com- 
prend les  lépidoptères  à  antennes  terminées 
en  massue,  c'est  •  â  -  dire  >  les  lépidoptères* 
diùrdes.  ... 
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'fi-JkOfAft.  $.  m.  T.d'hiit.  nat.  Coquille  du 
'genivdes  pliolades. 

>.  .  110PHITE.  s.  m  T.  d'inst.  nat.  Genre  d'in- 
inctcis  de  Tordre  des  hymdnoplères  ,  ftimille 
des  raelUfères ,  tribu  dpa  apiaires.  Ou  n'en 
'«^nnatt  qii^uné  espère.  Cet  insecte  est  long 

.  vo«ïvipon  quatre,ligne*& ,  noir,  avec  un  duvet 

gopàtre  formant'  des  bandes  kur  l'abdomen, 
nie  trouve  aux  environs  de  Géties  ,  dans 
le  département  du  Calvados  et  aux  environs 

^  de  Paris ,  sur  les  fleura  ,  vers  la  fin  de  r<5t<5. 
TOPOGRAPHE,  s.  m.  Du  eno  râpot  loueL, 
'  ■  ',  babiole,  marchandisé-d'uii  VU  prix ,  et  grapM 
je  peins.  T.  d'hist..  anc  Les  anciens  dounuient 
ce  nom  ,  f^.  à  certains  peintres  qui  se  ^or- 
natetit  4  représenter  de  petits  sujets  ,,  comme 
des  aifimaux  ,_dc8  plantes  ,  \e'c.  ;  a",  à  ceux 
qui ,  dans  les  jardins,  taillaient  les  buis,  les 
ifs  en  (isnres  d'hommes ,  d'animaux  ,  etc. 

^ROPOÙRIER.  s.  m.  T.debo^an.  Arbrisseau 
d'uue  douzaine  de  pieds  de  fauteur  ;  A  ra- 
meaux articul«$s  ;  à  feuilles  verticillt^es ,  pjn- 
néo»  avec  itnpuire  ;  à  folioles  alternes  ,  ovales 
oblonguVs,  acdompagnëes  d'une  petite  epinc  :^ 
it  Heurs  petites^j  rousses ,. nSuaiei  en  granu 

.  nombro  aux  aiisellcs  des  feuilles.  Cet  arbris- 
seau forme  un  genre  dans  la  péhtandrie  mo- 
nogynie.  11  se .  trouve  dans  les  bois  de  la 
Gutan«.  Leti  babitans  l'appellent  bois  gauUtte, 
parce  qu'ils  s'en  Servent  pôurfaire  des  lattes. 
Sos  fruits  sont  bons  à  manger  ,  et  00  ea  fait 
un  usage  habituel  dans  là  saison. 

y  ROQpEFORT.  s.  m.  Nom  d'un  fromage 
trî;s-osttmrf  qui  tirev  «on  nom  d'un  lieu  du 
Languedoc  où  il  se  fait.  Le  rpque/orl  e*t  /ait 
de  tait  de  hrcbit.  •'    "  -  ■  '  r 

.ROQUER.  ^.  n.,T.  de  j«n  d'échecs.  C'est 
approcher  le  roi  ^'ou ,'  comme  Wirtdi^on^  au- 

I'out-d  hili ,  la  tour  auprès  du  roi,  et  paW'r 
e  roi  par  derrière  ,  pour  Ib  placer  à  fautre 
càsc  joignante.  On  né  roque  qu^une  fois  ;  mais, 
pour  roquer ,   il  faut  n'avoir  point  remué  le 

.  ^i  ni'la  tour,  et  ne  point  passer  ou  se  mettre 
en  échec. 

'  ROQUET.  8/  m.  T.^dTiist.  nat,  Race  de 
chieifS  de  petite  taille ,  à  ftauseau  court,  à 
nez  retroussé  ,  à;  front  haut ,  aux:  yeux  sail- 
lans,  aux  oreilles  courtes  et.  pendantes  en 

fartie ,  aux  jaaibes  grôl^  ,,epûn  à  qiTéue  re- 
roussée  et  inclioée  en  avant.  Cette  race  mé- 
tive  provient  du  petit  daaou-et  du  doguia. 
Unuilain  petit  roquet.   ' 

On  dit  fieurément  et  familièreiii(itot ,  d'un 
homme  aîeprisable  q^i  dit  dw  tàjî^s  ,  que 
c' eit  un  roquet  qui  aboie^ 

ROQUETIN.  s.  m.  T.  de  fabriques  do  soie  et 
de- tireurs  d'or.  Espèce  de  petite  bobine  de 
bois  au  milieu  de  laquelle  on  a  pratiqué  uue 
moulure  â  deux  bords  pour  réceroii'çe  qu^on 
y  veufdévlder.  (îelle  qui 'reçoit  le  fil  écaché 
ou  aplati ,  s'appelle  roquetin  de  lame. 

ROQUETS,  s.  m.  pi.  T.  de  pèche* Petite*» 
roches  peu  élevées  sur  le  fond  de  la  nUec.  où 
se  plaisent  plusieurs  poissons.  >  & 

ROQUETTE,  s.  f.  T.  de  mar.  On  dit  yj^ire 
la  roquette ,  pour  dire  ,  jeter  des  iWes  peii- 
dant  la  nuit  pour  donner  quelque  sl^al. 

ROQlIETTE.  8.  f.  T.  de  manufact.  de«oie 
et  de  tireurs  d'or.  Espèce  de  roishet  ou  de 
bobine. 

ROQUETTE  CULTIVÉE  ou  ROQUETTE 
DES  JARDINS,  s.  f  T.  de  botan.  Espèce  de 
chou  qui  crott.naturellement  au*  mioi  de  la 
France,  en  ËspagAc,  en  Suisse ,  en  Autriche, 
et  qu'on  cnltiVe  dans  les  jardins-  C'est  une 
plante  annuelle  dont  les  tiges  sont  hautes  de 
deux  à  troikpie4i,  un  peu  velues  et  raioeuscs^ 
les  feuilles  longues ,  pétiolées  ,  presque  en 
lyre' j  les  flturs  d'un  blanc  tirant  sur  le  bleu , 
vciooes  de  violet,  et  disposées  en  petites  grap- 
pes terminales  ;  les  siliqucs  lis^s  ,  longues  , 
presque  cyliridriques  ,  un  peu. aplaties,  et  à 
fus  court-  —  '      •  ■  ■      ' 
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terminée  par  une  corne  eu  forme  d  épé«.  Les 
Semence^  sont  arroqidies  et  d'un  rouge  jaune. 
Toute  cette  plante  a  uné<Mtear  forte.    *• 

RÔQUETTE'^AUVAGE.  t.t  T.  de  bjtsn, 
Espèce  de  chou  qmrl'ion  appelle  aiïssi  sUgrm- 
Are  >  i  feuilles  édites.  On  la  troiiy»  abon- 
damment aut^trr  de9  villes  et  des  villàgesiiElle 
était  célèbre  ,  dans  l'antiquité,  par  sa  vertu 
aphrodisiaque.     •'     •  • 

ROQUILI-E.  s.  f.  Petite  mesuf»  de  vin  con- 
tenant la  oioitié  du  demi-setier.  On  ne  lui 
donne  que  mquitle  à  son  dnjeûner. 

'ROQUILLES.  s.  f.pl.T.de  confise (irs.  Sorte 
dé  confiture  fuit*  d'ecorcc  d'orance. 

RORELLA.  s.  f.  T.  de  bdtuh.  On  »  donné 
ce  nom  ^ux  rossolis.  Ces  norns  otit  été  sug- 
gérés par  l'existence  tle  poils  glanduleux  et 
nombreux  qui  recf^avi^t  les  feuilles  de  ces 
|)lant^es,  et  qui  sont  semblab!é8  à  autant  de 

5'«nttes  de  rosée  que  lc«olèil£iit  briUer  comme 
es  perles.  \ 

RORIDULA.  s.  m.  T.  de  botan.  Sous  arbris- 
seau diilus  ,  â  feuilles  et  calice  hérissés  de 
soies  blanoiics  ,  terminées  chacune  par  un 
petit  globale  jaune.  Il  a  été  observé  aux  en- 
virons de  la  fontaint  de  Séir,  pré*  de  Siiez  en 
Egypte.  Ses  fouilles  sont  ^-ès-peu-  écartées  , 
alternes  ,  presque  rondes  ,  et  portées  sur  un 
pétiolie  court.  Ses  fleurs  sont  januâtres  ,  sôli? 
tairés ,  axillaires  ,  et  portées  «ur  des  pédon- 
cules filiformes.       ' 

RO]ftlDULE.  s.  f.  T.  de  bpUn.  ArbrisséUu 
légèrement  raraeùx ,  i  feuilles  subulées ,  den- 
tées ,  ciliées  de'|>oils  glanduleux  et  viiqueux, 
^ramassées  en  rosette  aux  «xtil|tfiûttes  des 
rameaux  j  k  fleurs  peu  numbreuèes ,  dispo- 
sées ,  trois  ou  quatre  ensemble  l  sur  des  pé- 
doncules également  jgardis  de  poils  glandu- 
leux. Qette  pla^e  formff,  dans Is|:p9nikndriè 
mdnogynie,  un  genre  autrement  appelé  i?^n. 
Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Êspérance. 
EUe'^st  si  visqueuse ,  que  les  mouches  ^1^  se 
posent^sur  ses  feuille^  «ont  ordinairemept 
prises  conadTe  avec  de  la  glu. 

RORIFÈRE.  ad|.  des  deux  genres.  Du  latin 
ros  rosée;  etfero  je.  porte.  T.  d'anat.  Quelques 
anatomistes le  disent  des  V^^seaux  lactée  et 
lymphatiques.       • 

RORIPA.  s.  .or,  T.  de  botaU.  On  a  doQtié 
ce  nom  à'ùn  genre  établi  aux'  dépens  des  si.- 
s^mbres.  Il  'renferme  ceux  qui ,  çon^e  le 
sisymbre  aquatique ,  onf  de  conrtesasiliques, 
et  ne.  diflerent  pas ,  par  conséquent ,  de  ceux 
que  l'oti  a p pelle' ra^(cur«  et  brachyolobe. 

RORQUAL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammifèrfc 
du  genre  des  cétacés .  et  4u  genre  baleido- 
ptëre.  .. 

ROS,  on  ROT,  ou  PEIGNE,  s.  m.T.àe 
matiuf.  Pf^igne  de  bois  où  de  roseau ,  et  plus 
ordinairement  de  for ,  qui  reçoit  entre  ses 
dents  les  fiU  .de  chaîne  ou  cfétoïle  quclcbnq^c 
lors  de  la  fabrication; 

ROSACE,  s.  f.  ou  ROSON.  s.  m.  t.d'archit. 
Grande  rose  susceptible  de  différentes  figures , 
et  dont  uq  orne  et  remplit  lés  caisses  des  com- 
1>ar(imeos  do  voûtes  .  plafond^  «  etc. 
'  ROSACÉES.  ».  f.  pi  T.  de  bolan.  Famille 
'de  planta  dont  les  caràctè^  consistent  en 
un  calice, adhérent  et  tubuleux,  ou  libre  et 
eu  forme  de  godet,  ordinairement  divisé  à 
son  iimbe,  pi;esque  toujours  persistant  ;  une 
corolle  formée  de  pétales  en  non|ifcre  déter- 
miné ;  des  étaniines  pres«|ue  toujours  en  nom- 
br«  indéterAiiné  ,  insérées  sur  le  calice  au- 
dessous  des  jpétales  ;  â  anthères  arrondies  , 
droites  7  a'oUvrant  en  deux  loges  par  des  sil- 
lons latéraut  j  '  qn  ovaire  jimple  ,  inférieur 
et  polystvlé  dans  lès  pom^wes  ,  supérieur  et 
monoslyle  dans  lea  amygdalées  ,  multiple 
daoi  les  rosiers  ,  etc.  j  à"  stylesjatéraux  ou 
situés  sur  le  côté  interne  djt»'ov{iire»  ,  ordi- 
nairement vers  leur  sooiméCqMelqucfots  vers 
leur  biUCp  à  stigmiiRs  siibplos  ,  presque  lou- 
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jours  fconque't  c^liamement  sdr  leur  surface 
interne  ;  et  creusé  d*un  sillon.  Les  fruits  va- 
rient en  structure  et  en  nature^  tantôt  c'est 
une  pooime  4nullik>culAire  ;',cqaronnée  par 
le  calice  ^  tantôt  c'est  une,  deux  seifncn.co*, 
ou  un  plus  in-and.  nambro  ,  contenues  dbns 
le  calice ,  qui  (kM-si&te  ,  se  rcssen'o  ù  son  ortr 
fic-e  ,  et  faiM.a  fonction  de  périrarpe  ;  tantôfe' 
plusieurs  Ecmcnccs  portées  sur  un  placenta 
commun  ;  tantôt  plusieurs  capsules  uniloru- 
lûires  monosper;ne».  ou  polyspirjnes  ;  tantàl 
une  seule  04ipsulc  ou  une . seule  baie;Ui\ilocA« 
laire  mono.'pcrme  ou  poljspernie  ;  tantôt 
un  drupe' charnu  ou  coriace  rohfuroiant  uin 
noyau  raonOsperme  ou  disperme;  ■  ■ 

ROSAGE.  s.  m.  Ti  de  bot.  Genre  de  planleo 
de  fa  dt'candriè  monogyiiie  ,  et  de  la  famille 
des  rhodoracées.  Ce  genre  renfrrmo  des  ar- 
bustes intércssans  par  la  beauté  de  leui^. 
feuilles  alternes  et  coriaCcs ,  et  de  leurs  fleura 
dispoéées^n^c^ymbcs  ticrmirfâux.  On  en 
compte  une  vingtaine  d'espèces. 

ROSAlREvs.  m.  Grand  chapelet  en  iisage 
'dans  l'églistf  romain*,  lequel  contient  quinze  . 
dizaines  à^APe  Maria,  dont  cliacune  est  pré- 
.. cédée  d'uh  Pater ,  pi  qu'on  récite,  en  l'IioK- 
nçur  des  difi'érens  mystères  de  Jésus -Christ 
où  la  'sainte  Vierge  a  eu  part.  Dire  s»m 
rosaire.. 

ROSALIE.  8.  f.  T.  d'hisf .  nat.  On  a  donn^ 
ce  nom  â  un  très-bel  insecte  du  genre  des 
capricornes ,  qi»'-on  ne  rencontre  ,  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  qéie  dans  les  chantiers. 

ROSALIE,  s.  f.  T,  de  mus.  Répétition  d'u«  • 

Sassage  dans  ira  ton  plus  haut  ou  plus  bas 
'un  aeige^.  Les  bons  cor^posiieurs  évitent  les 
rosalies'.     .  »         •  ^'_ 

ROSAT.  adj.  des'deux  genres.  Il  se  dit  de 
mielques  compositions  dans  lesquelles  il  entre 
.des  roses.    Onamnt  rosat.   funaigre  rosat. 
A'irop  rosàt.  Deî'fiuUe  rosat.  *  ' 

ROSBIF,  s.  m.  Mot  anglais  qui  a  passé  dans  ■ 


ton  ,-d'un  chevreuil ,  etc. ,  qu'on  sWt  rôti. 
Va  rosbipde  chevrefUl.        •     .  \ 

ROSCOÊ.  s.  m.  T.  debotan.  Plante  de  la 
famille  de!f.scit)aminées  V«t  de  la  monan^rie. 
On  n'en  connatt  cm'une  seule  espèce,-Ie  rottoAi 
pourpre,  trouvée  dans  les  montagnes  du  IlÉk/ 
poul  supérieur. -Sa  racine  est  fusiformp,  fasci 
culée  ;  sa  tige  siiàple  j  ses  feuilles  oblongues 
aiguës  ,  glabres  ;  ses  fleurs  en  épi  termuul  ' 
grandes  et  ronges.  '  .    W  ^-  »  " . 

ROSCONNES.  s.  f.  pi.  T.  de  comm.  toUcs 
Manches  de  lin  fabriquées  en  Bretagne. 

.ROSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Sorte  de  fleur  odo- 
riférante oui  est  ordinaii^  ai(^  d'un  rdugo° 
un  peu  pâle  ,  et^ui  éroit  siir  un  arbrisseau 
plein  de  pêîite?'  épines.  Roée^  simple  on  mso 
d'églantier.  Rhe  dotiblè.'Roséà  cent  feuilles. 
Rose  de  Hollfinde.'  Rose  panqchée.  Rose  ue-' 
loutôè.  Rose  blanche.  Rose  jatuip.  Rose  pdle. 
Rosi  roure.  Rose  déProyins.  Ros^muscaJe, 
BoutQnde  rose.  Rose  épanouie.  Èbse  fanée. 
La'iaiion  des  (;osti.  Cueillir  de»  roses.  Une 
couronne  de  rôser.  Un  c1ianeau.de. roses.  Vrs 
bouquet  de  roses.  Une  guirlande  de  roses.  Un 
berceau  de  roses.  De  la  teinture  de  roses.  Dts 
la  conservh  dit  roses.  Un  sachet  de  roses, 
Couleur  dé  rose.  Couleur  de  rose  siche.  , 

Oq  appelle  eau  de  rose ,  et  plus  communé- 
ment eati  rose ,  l'eau  qu'on  tiré  des  roses  par 
l'alambic  ;  et  lit  de  roses  ,  une  couche  de 
feuilles  déposes  ({u'on  étend  pour  en  liràr 
l'essence.  V.  Rosiek. 

On  apnellc  roses ,  les  couleurs  vermeille» 
qui  embellissent  le  teint  d'une  belle  personne. 
Un  teint  de  lis  et  de  roses.  Les  femmes  ont 
coloié  leur  visage  lorsque  les  roses  de  leur 
teint  se  sont  flétries,...  (  Bufl".)  \Peu  consente 
des  coiUeurt  de  la  nature  ,  e//e  en  àvnii  cm»' 
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prvunXi  J'aili/ihielles  ,  pour  para Uf ff  ofecl'e^ 
ctal  des  lis  et  des  roses.  Ce  jeune  homme  est 
vermeil  epmttte  la  réaè^La  rose  qMviûnt  d'é' 
clore  n'est  pas  plus,  fraîche  n\ip  vous.  (3.-J. 
.Mouss.  )  1  ^ 

\  Rose ,  fte  prend  aussi  pour  «..plaUirs ,  agrtf- 
lunns.  Celle  vie  n' ait  pas  tentée  Ve  roses. 
(Vqlt.) 


ment  aux  iinpr«Mloni  du  vent ,  on  «e  sert  dte 

ce^tc  expr«f siqn  au  figuré  ,  pour  nuH-qnfir  ïa 

faibless)».  —  On  dit  qu'uu»  personne  mVu/i< 

roteati  oui- cède  à  t^m  vent,  pour  dire  qu'elle 

eat^aible  i  sans  rî^solulipn  et  sans  ferroetë. 

—  S'apfi^yer  sur  un  roseau,  c'est  mettre  sa 

cooCaïu'e  ,dmis  ji'ne  penionaè  ou  dans  uue 

chose  qui  ne  peut  être,  d'aucun  secours.         * 

On  dit  proverbialement  qu'il  n'est  point        ROSEAU,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
. : _•_.• ._  J: _..':i    ..»-.   .;     J..  i_  r..._;ii-  j ■     •    /       wi       i  *^        .1 


,  '  de  rosrs  sans  épines ,  po^r  dire  qu'il  n'y  a 
point  de.  plaisir -Sans  peine  ,  ni  de  joie  sans 
quelq^iia^,  mëlangQ.  de  chagrin.  Je  n'ai  pat 
\  trou^'ë  ici  le  moindre  bout  d'épine  /lans  ntas 
roses.  (  VoU.  )  -r  ProH'erbialeineBt.  Il  n'est 
point  de  si  belle  rose  qui  ne  de^'ienne  gralte-eu-, 
il  n'y*  a  poinf  de  s^  belle  persoonc  qui  j.  en 
vieillissant  ,'ne  devienne  laid$.  —J[)e'couvrir 
te  pot  aux- roses,  découvrir  Une  chose  que 
Yoa  avait  grand  soin  de  cacher.  —  CltSit  {a 
phm  belle  mie  de  son  chapapu  .  c'eet.soo  plus 
^laud^  avautoge  ,  c'est  ce  qu  il  doit 'garder 
avec  le  plus  de  soin. 
.    J.\i«s  >  t-st  un  nom  que  l'on  a  dpnné  A  plu- 

y  «leurs  âieu|*9  ,  parce  qu'elles  ont  (iiielqiie  rap- 
^>ort  uvoçU  rose  proprement flite./Î04«</'//kW; 
Rose  de  Jéricho.  Rose  de  C/iyenne,  etè.  . 

Qn  dit ,  rose  de  luth  ,  rose  de  guitare,  pour 
d'ie,  l'oiuerlure  quiifst  au  rnilieu  de  la  table 
d'ini  Iiitl)  on  d'iine  guitare.  T 

On  appflle  aussi  rose  ,'  dans  les  e'glisés 
d'arcîiitfctiirc  gothique  ,-Une  grande  fenêtre 
de  figure -ri}i)de  ,  par  conipartituens  en  ma^ 
ni^re  de   rose. 

ftosK.  T.  d«mar.  On  appelle ro*8  cfc  vent, 
un  morc^  au   de  carton  <tu  dfl    corne  coupé 

.  ciri'ulu'irement ,  qui  roprësente  VhorizOn,  et 
qui  <st  divisé  en  ti^inté-deiix  parties  ,  pour 
repre'sonter  les  trente-deux  aires  die  ▼cnt. 

Kn  terme  d'architecture,  on  appelle  roje, 
un  ornement  taille  dans.  W  Caisses  qui  sont 

„cntre  les'modillons»  sous  les  plafonds  des 
corniches,  et  dans  les  inilieux  de  cha^\le 
face  do  l'abaque  des  chapiteaux  corinthien 


de  la  fu^nille  des  graminëes.  Il  a  beaucoup  de 
rapports  avec  la  cannamelle  et  les  bambous, 
et  oti're  pour  caractères  ;  une  balle  ou  glume 
l'enfermant  une  ou  plusieurs  ûeurs.  Ce  gen.re  . 
renferme  plus  de  cinquante  .eipéces  ,  dont  on 
a  »4^P!i  quelques-unes  pour  uire  des  genres 
à  part.  Toutes  sonk  des  plantes  yivaces  par 
leurs  racines,  et  la  plupart  ont  des  fleurs 
disposées  en  panicule  terminale. 

ROSEAU  A  FEUILLES  RAYÉES,  s.  m.  T.  de 
bolan.  Il  a  éié  placé  parmi  les  alpistesf  et 
ensuite  établi  en  titre  de  genre,  sous  le  nom' 
de  ealamagrosti's. 

RÔ^^AU  A  FLECHE,  c  m.  T.  de  bot.  C'est 

ROSEAU  JrSUCRE.  s.  m.  T.  de  bot.  C'est 
là  ç^nnè  à  sucrée  ^  ' 

ROSEAU  DELA  PASSftN.  s.  m.  T.ile  bot. 
On  donne  ee  nom  à  la  massette.  , 

ROSEAU  DES  ETANGS,  s.  m..T,  de  botan. 
On  donne  ce  nom  à  la  massette.  ^ 

ROSEAU  ÉPINEUX,  ir.  m.  T.  de  bot.  Ç'esP 
une  espt^oe  d«  rotin. 

ROSt-CROlX.  s.  f.  Nom  qu<j  Uon  donna  à 
une.c^-taine  secte  d'empiriques  qui.prélofi' 


et  composite  ;  rose  de  contparlintent  ,  tout 
rômpartiment  forme  en  ijutyons  par  des  plates-: 

■  bandes  en  guillochis,  entrelacs,  étoiles^  etc.', 
et  renferme  Oaiie'iine  figure  circulaire-,  On 
donne  le  m^mc  nom  à  certains  fleurons  ou 
hoiilqiKls  qui  remplissent  les  rehfoncemens 
de  solîte  ,  de  voAte  ,  etc.  ■—  Les  boutonniera 
.nppéllcnt  Vôftf  ,  un  ornement  en  forme  de 
josc  qft'i|i  mcitcnt  à  leurs  boutons  ^  —  les 
teinturiers,  tine  certaine  marque  rpndc  d'une 

.ou  d'autre  couleur -,.  qu'ils  sont  ohligés  de 
laisser  avi  bolft  de  chaque  pièce  d'étoffe  qu'ils 
tcigoent  ,  panr  faire  connaître  les  couleurs 
qui  leur  ont  servi  de  pied  ou  de  fond  ,  et 
f.iire  voir  qu'ils  y. ont  employé  les  ingrédiens 
nécessaires  pour  les  rendre  do  bon  teint;. — 
les  (oiirue«u's  ,  un?  sorte  de  cheville  tournée 
et  grosse  par  un  bout  ,^.ue  l'on  met  avec 
plusi<'urs  autres  à  un  Melicr  pour  pendre 
des  hiilû's.  '  ^f 

^ROSE.  s.  f.  T.  de  joailliers.  Forme   parll- 


c 
on 


(Uiè 


Lèfe  qu'on  donne  aux  diamans  lorstn^ils 
t  peu  ,r<ipaissi'ur.  La  rose  a  une  base  plane  j 
,  t:11e  est  facettée  en  dessus  sur  toute  sa  sur- 
face.,- «t  n^fTre  pnint  de  table  omme  le 
brillant,  dont  elle  diflïn;  au.s'<i  par  l'absence' 
de  la  icuîasjc  La  ro^e  est  inférieure  au  dia- 
mant :  uiissi  Ton  ne  taille  en  rose  que  les 
diamans  qui  ne  sauraient  être  employés  au- 
trcniint. 

ROSE.  s.  f.  T.  di'  méd.  On  a  donné  ce  nom 
à  l'éry«ipèle  ,  à  cauc  dé.-.a  cpuleuV. 

RO^É  ,  ÉE   adi.  Qui  èstde  coijieur  rouge 
comiiK^  la  rose,  P^n  rosé..  Cimfeur  rouée. 

ROSEAU,  s.  m.  T.  do  bot/kn.  Plante  aqua- 
ticnic  dont  la  tige  est  fort  Issé  rf  f  irt  droite  , 
ordinairement  creuse  et  remplie  de  moelle. 
Un.rii>age  vnufi-rl  de  ri<ie<i«i.  Des J'atsceaux 
de  rcsraiia . —  Commo^la  tige  ilu  roseau  est' 
longue  ,  mince  ,  faible  ,  et  qu'.i  c<'de  fucile- 


daient  pojMëder  toutes  les  sciences ,  aVoir  la 
pierrle  phi^ophale  ,  ren^e  les  hommes  iiQ- 
roorleis,  ela../>«  rojc-c^oùr. 

ROSE  DE  CUIEN.  8.  f.  T.  de  botan. 

ROSE  D'INDE,  f.  f.  ou  OEILLET  D'INDB. 
's.  m.  V  Tajut. 

ROSE  DE  JERICHO,  s.  f.  T.  de  bolan.  C'est 

ROSé'dE  JÉRICHO,  s.  f.  T.  d'hUl.  nat. 
Oh  nomme  ainsi,  à  Joaçhimstald  jen  |k>hèmé, 
une  variété  de  xhaùx  caibonatée 'éqûiaxe  , 
dont  les  cristaux  sont  groupés  de  maniera  à 
rappeler  cette  fleur.  *  / 

ROSE  DE  NOËL.  s.  f..T.  de  bofan.  GVsl 
l'hellébore  ù  fleurs  roses. 

ROSE  DE  SAFRAN.  «f.T,  de  bolan.  Cest 

>la  fleur  du  safran.  1 

'   -ROSEJDU  CiEL.  s.  f.  T.  debotaln.  Espèce 

d'agrostcmme,  jolie, plante  à  fleur  couleur  de 

rose  ,  que  l'on  cultive  pour  ragre'ment  dans 

ie  midi  de  l'Europe. 

ROSÉE.  8.  f.  Huinfiur  fral/-.hè  et  un  peu 
épaisse  qui  s'élève  de  la  terre  dan.s  Tali- ,  bu 
'  qîri  retombe  de  l'air ,  ou  entin  que  l'on  ii|)ei'- 
çoît ,  sous  la  forme  de  gouttes  ,  sur  les  feuil- 
les des  arbi'es  et  des  jilaiites.  //  tontbe  beau- 
coup de  rosée  dans  le  n  ois  de  mai.  La  rosée 
du  -matin.  La  rosée  du  soir,  La  rosé&  tombe. 
Une  rosie  Jroitle.  Foim^  Harichir  </«  la.  lotie , 
lie  la  cire  a  la  rosée.  ^.JPisurément.  Les 
louanges  sont  le  prix  des  oëUet  actions  ;  à 
leur  ^ôuce  rosée  les  vertus  -croistent ,  comme 
les  plantes  à  là  rosée  du  cié/^  (  barth.  } 

RosÉ^  ,  se  dit  aussi  d'une-  humeur  qui  se 
montre  sur  la  sole  du  cheval ,  quand  lejpied 
à  été  paré  à  une  certaine'  profondeur.  Parez 
ce  pied ,  nbattet-en  jusqu'à  la  rosée. 

ROSÉE  pu  CIEL.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom 
donné  par^Qs  anciens  â  la  mienne,  et  par  les 
modernes  au  nostoc. 

hOSELÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  On  appelle 
Jeuilles  rose  fées  ,  celles  qui  jsont  i^clpprochées 
et  disposées  en  rosette,  ou  à  peu  prè,sj:Qmme 
les  pétales  d'une  ||^s'e  double.  Les  Jeuilles  de 
la  jonbiiibe  soifl  roselc-çs. 

R()!»I:LET.  s.  m.  T.  d'hîst.  nat.  C'est  la 
mart've  iicrmine  dans  son  pelage  d'été-  'ftic 
ressemble  alors  beaucoup  à  la  belette  j  mais 
on  l'en  distingue  fucilenaent  par  la  couleur 


du  bout  de  la  /juêue  qui  esl  fauve  4>0|  I* 
belette,  et  toujours  iioire  dans  l'hermite.    \ 

ROSELIÈIUE.  s.  f;' Teriyin  aiù  produit  dé's 
roseaux,  lly  a  dans  la  P^endée  des  roseliirtf 
fès-ttendues.  ,  ,,. 

ROSENIE.  8<  m.  t.  de  bolan;  il^rbi^te  rar 
meux  ,  à  feuilles  fasci«ulées ,  ovales ,  «essiles, 
épaisses,  velues'et  glanduleuses  1  A  fleurs  ter- 
minales el^ solitaires  ;  qui  croH  au  Cap/ie 
Boune-Esperance,  et  qui  forme  un  genre  dans 
la  syneénésie  superflue,  et  daus  la  famille  def 
(urymoifères.  Ce  genre  ofl're  pour  caractères  : 
nfc  calice  imbriqué  d'écaillés  scarieuseï^  un 
réceptacle  garni  de  paillettes ,  des  semences 
couronnées  d'écailles  capillaires. 

ROSE  NOIRE  ou  ROUSSE,  s.  f.  T-  de  botan. 
Variété  de  figue.  ^ 

ROSEtQUEUE.  s.  f.  1.  d'hist.  nat.  Reptile 
saurien  du  genre  àgame ,  d'une  couleur  grise, 
ptfle  en  dessous  ,  «vec  la  queu«  rcwe  ,  une  fois 
etdemieaus8iloQgueqUelecoi.ps.    . 

TVOSER.  y.  a.  T*  de  teinturiers..  Donner  un 
œil  cramoisi  au  roage  ,  et  le  rendre  plu*, 
brun.  C'est  le  conti*(tire  «l'afiVer. 

ROSERAIE,  s.  f.  Terrain  qui  n'est-  planté 
que  de  rosiers .«*  ■\  . 

ROSEREAUX.  t.  m.  pi.  T.  de  romm.  Sortes 
de  fourrures  qu'on  tire  de  Russie. 

ROSE  SAINTÉ-MARIE.  ».  f.  T.  de  botan. 
C'est  la  co<|ue1t>urde  des  jardiniers^,  jolie 
plante  qu'on  cultive  poiur  l'ornemenir 

ROSETIER.  s.  ml  Ouvrier  qui  fait  des  roi 
pu  peignes.       .'     » 

ROSE  TRÉMIÈRE,  PASSE -ROSE,  ROSE 
DE  DAMAS  ou  D'OUTREMER,  s.  LX-de^ 
Plante  bisabnu<sUe>  originaire  de  Syrie,  et  du 
genre  fles  alcées.  Quoique  I  rès-commune,  elle 
est  une  des.  plus  belles  à  cultiver, pour  l'or- 
taemènt  dès  grands  jardins.  Sa  hauteur  qui 
égale  celle  d  un  arbrisseau  ,  son  port  pyra- 
midal :>  U  durée  de  ses' fleurs  ^simples  ou 
double»^!  se  succèdent  pendant  trois  ipois, 
leur  grandeur  ,  lénr  éclat  et  leurs  '  couleurs 
variées  ,  tput  CQiicoMlt  à  rendre  la  rote  trié-' 
miire  précieuse  aux  amateyrs  des  plantatio^^ 
d'^rément.  On  l'emploie  en  médecine. 
^  ROSETTE.  8.;f.  On  a  donné  ce  nom  A  plu- 
sieurs choses 'différenteiT,  parce  qu'étant  rbn^ 
des  et  relevées  en  bosse  ,  t\wk  «ni  quelque 
conformité  avec  la  rose. —  On  appelle  roslite, 
un  ruban  noué  en  forme  de  rose.  —  Les  bar 
butiers   donnent  ce  nom  à  de  petits  élous 
blancs  dont  ils  se  servent  pour  1  embellisse-^ 
ment  des  oofffts  et  des  bahuts.  —  Lès  cise- 
leurs appellent  rosef/es,  de  petit»  poinçons 
ou  ciselet»  d'acier  ,  à  un  bout  desquels]  «ont 
gravées  en  creux,  des  roses  ou  autres  fleurs , 
pour  lés  frapper  et  en  imprimer  le  reliièf  sur 
les  métaux  où  l'on  fait  des  ciselures.  — ijChez 
les  bottiers,  la  ro<etie  est  une  plaque  de  cfuivre 
carrée.ou  oVale  qui  sert  &  attacher  l'éperon , 
et  qui  est  placée  sur  le  ct^u-de-jpicd  du  sbulier 
deje  hotte.  — 1*8  couteliers  donnept  ce  nom 
>à  eir|>etite8  roses  ou  .fleurons  d'argent  ou  de 
cuiVfe,  dont  ils  se  servent  pour  monter  leur» 
rasoirs,  Ifurs  l&ncettes.  et  autres  instrumens 
de  cMritrgie  et  de  barberie.  —  Les  coùtu-' 
rièrés  appellent  rosettes  ,  de  petites  couluïe» 
qu'elle^  font  dans  du  Hiige  qui  est  ïin  peu, 
troué-,  et  qu'elles  forment  en  manièi-e   d(^ 
petites  roses.  —  Eo  terme  d'horlogerie,  roseità 
se  dit  d'un  petit  cadran  numéroté,  au  moyen 
duquel  on  fait  avancer  nu  retarder  la  montre. 
->iLcS  tourneurs  appellent  rosettes,  des  dis- 
ques de  fer^ou  de  cuivre  figurés,  que  Ton 
monte  sur  l'arbre  du  tour  AJtgurer  ,  nar  le 
moyen  desquels  on  fait  des -inguY-es  qui  leur 
sont  semblables.  —  Les  lustifiers  donnent  ce 
nom  à  des  morceaux  de  verre  plat ,  taillés  en 
forme  d'étoiles  à  plusieurs  rayons. , 

ROSETTE,  s.  f.  Sorte  d'encre  rouge  .faite 
avec  du  bois  de  Ri'ésil.  Écrire  avec  de  la  iV' 
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«e{(4.  Régler  Jujjapier ,.  def  rejgUtfes  avet  </«. 
la  ro  telle. 


roiehe.  -.    •       ».  ""        ,     dont  se  servent  le»  «errurièrs  pour  ouvrir  les     vàle,  ou  pour  n*rquerl«i  dignité  d'amiral.  ' 

RoïETTC  ,  est  aussi  une  sVirle  de  craie  teinle.  iportes ,  au  défaut  des  deft  ;  et  quelq^uefuis  les        ROSTRE,  s.  m,  T.  d'Jiist.'  nat.  Partie  d'une 


en  rougé ,  qui  sert  à  pejndre.  i      •     • 

RisfciTE  où  coiviiE  oeRosEt'ft.  C'eK  ainsi 
qu^on  nomme  le  cuivre  ^  lorsqù^aprèsVavoir 
passd  par  les  diflërentes  opérations  de  "  fon- 
derie,  dont  la  dernière  est  le  raflindgc  ,  il  ««• 
trouve  parfaitement  dé^gé  du  fer,  du  soufré, 
de  Tarsenic  et  des  autres  sybstancei  qiiï  le 
rendaient  impur.  „  y^ 

ROSETTE  D^ÉPINETTE.  s.  f.  T.  d'h^Tnât: 
Coquille  univalve  qui  fomé  le  *ype  du  genre 
cadran.  •-< 

ROSÈtTTEft.  s.  m.  Otifil  dont  se  servent 
les  couteUcrs  pour  Sairfi  les  petite»  rosfettc» 
de  cuivre  avec  lesquelles  ils  montent  plusielirs 
de  leur»  ouvrages.  •—  Les  orfèvres  se  serrent 
aussi  de  roi.eltitrs  pour  foire  des  ro.H*ttef  d'ar- 
gent. 

ROSIER,  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plante» 
de  I9  famille  des  rosacëes  ,  et  qui  comprend- 
un  très-graudJftmbred'espiccs,  Les  ro»i«ri 
«ont  des.  arbrisseant  de  toute  grandeur ,  in- 
digènes ou  exotiques ,  munis  ordinairement 
d'aiguillons  ëpars  ,  et  à  feuiHi»  ailles  ûvec 
impiiire,  garhies  de  stipules  cO  forme  d'ailes, 
adndes  au  bas  du  pétiole  commun.  Leurs 
ileurs.sont  communément  grandes  ,  termi- 
nales, tantôt  solitaires ,  tantôt  di<îpo»ifè8  _en. 
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RpssiQMOL.  Instrument  en  forme  de  crochet 
dont  se  servent  les 'serruriers  pour  ouvrir  les 
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pour  s'introduire  dans  les  maison^i 

don 


eorjmbcs.  11  y  en*  a  d'inodores  ,  mai&  la  ^^-^  >  n«m  à  un~des  pius~ft'éanx  marbres  que  les  .an 


et  les  appartémens.  —  Les  charpentiers 
tient  ce  n6m  &  un  eoi^'de  |)ois  uue  l'on  niê 
dans  les  mortaises  qpi  sont  trop  longijes,  lors- 
t{\ïtt  Ton  veut  "serrer  quelque  piice  detchai 
pente.  V.  Rosjreijtr,. 

'  RossiaHOt.  Wtilo  flûte  dont  on  mo<Ti(Ie  e(t 
*ari<!  les  svftsTù  moyen  d'un  cylindre  qu'c 
^Musse  plus  ou  moins  dans  le  tuyau  ,  en 
même  temps  qu^où  y  introduit  le  souffle  par 
une  petite  embMjrntire.  Les  enfans  font  tfes 
rnsii^nols  ai'fc  des  britnefus  de  bois  en  sèj^e , 
dont  ils  détachept  l'écàrcé. 

ROSSfcNOLER.  y.  a.  Imiter  le  cliant  du 
vossiknol.JI  est  familier.  ' 

RirsSIGNOLETTE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  La 
femelle  du  rossignol.         / 

ROSSIGiNOLS,,s  m.  pl/T.  de  carrier»-.  Arcs- 
boutans  des  fourches  qtri  soutiennent  l'arbre 
de  la  grande  ro»ie  d'une  ^arriére. 

ROSSINANTE,  s.  fi  Iwnent  maigre  et  ef- 
flawiaée  que  l*on  doi|/n'e  t>our  mobtnre  dDon- 
Quicnotte.  — ^  On  dohâe  aussi  ce  nom,  en 
pfaiis«at|iat,  àt  un  <^îeval  ruine  et  de  mauvaise 
mine.  —  On  le  fait  aussi  masculin. 
'  HOSSO  ANtiCO.  s,  ta.  Ifo'ts  empruntes  de 
l'italien.  Les  marhriérsj  romains  donnent  ce 


pins  «érigée  en  mémoire-  d'nne  rictoii'b.Dn- 
vàlc 


part  ont  une  t>deur  agf^a|;>le. 

ROSlt^RE.  s.  f.  On  donne  ce  nota  i  u*« 
jeune  fille  qu'ion-  couronne^ d'(»i  chapeau  de 
roses  .  en  rëcompense  de  sa  vertu ,  dans  cer- 
tains «eux  oà  cet  usagç  est  ëtabîi.    . 

ROSIERE.  «.  f.  T.  d'hist.  nat.  Pois.«son  de, 
riviérglqui  n?a  pas  plus  d'un  demi-pied  de 
longtnir.  Il  ivssemble  à  la  bpèm«  pour  Ja 
forme  dû  corps.  '■•',- 

ROSINAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes,  établi  dans  Thexandrie  digynie  ,  et 
dans  la  famille  des  gramimiés.  Ce  genre  ,  qui 
a  été  appelé  mt'^ie ,,ne  renfermé  qu'une  es- 
pèce ,  qm  e^t  une  grande  planté  Vivace ,  pa- 
niculéei  à  feuilles linéaii^s ,  glabres  etprés- 
lue  distiques,  qu'on  trouve  le  longdes fleuves 
le  l'Amérique  sèptefttripnale. 

ROSMARIENS.  s.  m.  pU  T.  d'hist.  nat.  On 
.  établi ,  sous  ce  nom ,  un  genfe  d'^xophibies 
iourrus  de  défenses  \  et  on  y  a  réuni  lé.  morse 
dit  lé  dugong.        '        -       - 
^OSOnii  s.  m.  Outil  dont  se  servent  les  fiic- 
purs  de  clavecins  pour  percer,  d^ns  les  tables  : 
W  CCS  sortes  d'instrumens  ,  les  tiroùs  où  l'uti 
iet  U  rosç.  ,     - 

\R0S0ïIES.  i.m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
désigné ,  sous  ce  nom  ,  Tordre  des  mammi- 
Itite*  rongeurs.,  j^  * 

\OSSA»E.  s.  f.  T.  de  jârdRdcrs.  Variété  de 
pédbe,. 

ROSSE,  s.  f.  Cheval  vicAix ,  osé  et  d'une 
nature  chétive.  Utte  fieilie  rosse.  Itféehante 
rossé..  Je  neveux  point  de  ce  cheval ,  c'est  une 
rosse\  t'est  une  vraie  rosse.  V.  GocRinËa. 

ROs^.  s.  f.  T.vd'bist.  nat.  Poisson  du  genre 
cyprin. 

ROSSER.  T.  a.  Battre  quelqu'un  v4olera- 
ment.  Si  je  fais  Ih  ,te  te  rosserai  bien.  Il  fut 
'rossé  d^mportnnee.  il  est  populaire.  , 

Rossb,\ée.  part.  ^ 

ROSSIGNOL,  s.  m.  T.  d'hirft.  nat.  PeUt  oi- 
seau de  Mssage  qui  vient  au  priiillfcps  ,  et 
dont  le  cliuinl  est  fort  agréable,  itjf  a  plu- 
sieurs rosugnots  d^asseootquct.  Le  rossignol 
chante  autirimtempt.  Elever  des  rossignols. — 
Le  roSsighnl  est  du  genre  des  fauTWHiw 

On  dit  familièrement ,  d'une  penonne  qui 
a  la  voix  douce  et  les  cad^iKses  agrénblfs , 
ciu'e//e  a  une  \àix-  de  rossignol ,  un  gosier  de 
rossiptoL        \ 

Il  y  a  dans  le^  orgues  un  jeu  qu'on  appelle 
les  rossignols^ 


coquille  iraivatye  formaut  un  bec  aloagé  et  en' 
éperon.  Les  têtes,  de  bêtasse  épinei:ifse',,et  Ie6 
lU^ssues  «THorcule,  éftp^ces  du  genre  rocher , 
ont  à  leuriyasc  ,  au  lieiti  de  canal ,  un  rostre"^ 
fort  alongé. 

ROSTRÏS.  ».  m.  pL  T.  d'histl»  anc.  Lieu 
■célèbre,  Â  Rorfie,,  dan?  la.  place  fmhlique. 
C'était  une  espèce  d'échâfaud  en  forme  de 
base  de  colonne,  d'oiï  l^ou  hitrangtiait  la, 
peuple  t  el  qui  était  orué  de  becis  ou  éperons 
d«!  navire  pm  par  lés^llioiaains  sur  lès  An - 
tiates.  ■  .     . 

KOt.  8.  irf.  Qn  appellip  rots  ,  des  vapeurs 
qui  sortent  de  l'eslomao  ,  et  qui  se  Vendent 
avec  bruit  par  la  bouche.  Ce  mot  est  bas  ,  vt 
l'on  évite  dos'eh  servir.  On  y  liHbsSitHe  celui 
'•*'   i^enis ,   en    rar,compa<>nant  d'accessoirt» 


de 


ciens  ontemplcjyé,  et  qu'ifs  tiraient  d'Egypte, 
-r  Le*  marbriers  italiens  donnent ,  en  geiié- 
ral,  le  Uora  de  ros^ilii  tous  les  marbres'rouges 
et  bariolés  de  rouge'.. Ils  les  distinguent  par  le 
nom  de  Pendroitou  de  la  contrée  où  on  les 
tire.- Ainsi  ils^appellent  rosso  di  FranciaiU 

Î;mote  rou^  do  Languedoc  ;  rosso  di  Trapani, 
é  tbvtge  de  Sicile'^  roifo  di  monte  Çatino ,  le 
rouge  de  Siebne  ^  rosso  di  P'iterb'e  ,  etc. 

ROSSOLIS.  t.  m.  Sorte  de  liqueur  compo- 
sée d'eau- de-vie ,'  de  sucre  et  de  quelques 
parfums.  Hossqlit.d*  7\triiu  Boire  du  ros- 
soLis.  '      ^ 

ROSSOLIÎ;.  8.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  péntandrie  pentagynie.  Ce  genre , 
qui  est  appelé  torelle  pur  quelques  botanistes, 
renfermé  des  plantas  annuelles  à  feuilles  ra- 
dicale!»,  altei^oes,  pârâemées  de  poils  glandu- 
leux, el'i  fleurs  disposées  en  épis  au  sommet 
d'une  hampe.  Ou  en  compte  ut^^  trentajne  ; 
d'espèces.  '   •  .  '  ' 

ROSJEIN.  s.,  m.  T/dft^  manufactures  en  soie. 
Gi'osse  bobine  percée- de  bout  en  bçut ,  sur 
laquelle  '  on  dévide  la  grosse  soie  serviiut  à 
former  la  lisière  de  rétofiè.  Ou  rappelle  aussi  '] 
rossignol.  .,    ,  ' 

ROSTFXLAIKE.  s!  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  testaoà  de  Ik  classe  deJMiui valves.  CegeUris 
se  rapproche  beatfÉoup  des  strombes  ,;  et  en 
faiint  partie  dans  les.ouvragcs  de  lînnée.On 
n'en  cbnnatt  enoora  qy.'une  espèce  ma^ne  , 
la  i'ostetlaire  fusetfu.,  ^ui  se  irouve.dans  la 
m^r  Kouge  i  oîaif  on  eu  oounait  plusieurs  fos- 
siles. '         • 

HOSTELU.  s.  f.  'IVde  bol^n.  Emioence 
qui  se  trouve  a  la  paiftè  supérieure  du  sti- 
gmate ,  d^ns  les  ffeurs^  la  fanùlle  des  or- 
chidées. .         * 

RÔSTRAOO.«.m.  ou  PLECTORITES  ».  f. 

SI.  ^.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  k  des^ 
ents-de  ndij^sdn  pétrifiées  qui  ressemblent  à 
on  bec  d^pitèau. 

ïlir^TRi^LÊ.  «dj.  f.  T.  d'antiquités  romaine». 
Les  Romains  apuefàiettt  eouronna  mslrale , 
une  couronne  relevée  de  prnues ,  de  poupes 
de  navire  ,  que  l'on  décernait  à  un  capitaine 
ou  à  un  soldat  qui  avait  le  premier  accroclié^ 
un  vaisseau,  ennemi  ,  ou  sauté  dedans.  —  Les! 
architecteii 'appej^Qt  .co/ci/yie  rostrate  ,  une' 
colonne  ornée  c^pqppes  .é^  de   proues  de 
vaisseaux  et  de  galères ,  avec  ancres  et  gra- 


propres  à  déterminer  sa  si!;niûcaliou. 

ROT.  V,  Ros. 

ROT.  s,  ftt.  T.jde  cuisine.  \|iandc  rôtie  i 
la.brocbie.  On  distingue  deux  sorte*  de /d<j,.. 
le  gioM  rit,  le  petit  ou  menu  ràl.^  ams  rèl 
est  la  gros.^e  viçinde  rôtie  ,  comme  aloyau  , 
^(fliarliew  de  veau  ep  de  inouton't  etc,  ;  hr 
nienu  rat  est  la  voljjïlle,  le  gibieî^  enfin  ce 
qu'on  appelle  les /;L-ri{j /;<«</«. 

On  dit  proverbialcincnt  yu'un  homme  est  h 
pot  et  h  rât  dans  unemaiton ,  pour  dire  qu'il 
y  est  fort  familier  ,■  qu'il  _y  liante  et  qu'il  y 
mange  quand  il  veut.  '  '    ."■ 

Rôt  ,  se  dit  aussi ,  dans  Ici  festins  et  d'^ns 
les  grandes  tables  ,  du  service  qiii  suit  im- 
mcuiatement   celui  des  potages  çt  des  en- 
trées.; et  il  se  dit  également  en  maigre  et 
On  vient  de.  servir,  lé  tôt.   Oà  en^st 


en  gras. 

au  rât.  •  /   ^ 

Rôt,  Rôti.  {Syn.)  Le  rJf'est  Iç  service  tlf.* 
mets  râiis  ;  le  râti  est  la  viàiide  rîilié.  J.r.* 
viandes  de  boucherie  ,  la  voUille  ,  le  gi- 
bier,  etc.  ,  cuits  4  labroche,  sont  du  ruli  : 
les  diflérëns  plats  de  «et te^  espèce  composent 
le  rôt  ;  les  grosses  piècps  ,  le  gros  rôt ,  et  les 
petites  ,  le  menu  rôt.  On  sert  le-»^«  ,v  et  vous 
mangez  du  rôii.  Le  rôt  (ist  servi  après  les  en- 
tiiéeë  ;  le  rôti  est  autrement  préparé  tiuc  le 
bouilli.  11  y  a  un  rôt  en  maigre  comme  en 
gras  ;  mais  la  viande  rôtie  esicséulc  du  rôti. 

ROTACÉ  ,  ÉE.  ad;.  T.  de  botaq.  Étalé  en . 
rond  sur  un  même  plan  et  sans  tube.  ' 

ROTALE  s.  f.  T.de  botan.  Plante  annuelle 

des  Indes  ,  h  feuilles  scssiles  ,  vérticillécs  ,  U^ 

\  Aéaires  ;  à  fleurs  petites  et  stilluires  ;  qui 

forrae'.uu  gon'fe  dans  la  triûndrte  morteidgynie, 

et  d-ans  la  famille  des  caryophv-ildes. 

ROtALlTHE.;  s.  f.  T.  d'Imt.  natl  Cooiitlle 
orbiculilire  ,  déprimée,  disooïde-,  multilo- 
cidaire>,  lisse  en.  dessous,  à  rideë  rayonnantes 
en  dessus,  avec  des  points  tyberculeuK  et  iné- 
gaux au' centre  ;  A  bords  carinés ,  et  ayant 
une  ouverture  marginale  pelilc  et  trigone. 
On  trouve  cette  coquille,  lossue. 

ROTANG.  Sï  m-T-  de  bot., Genre  de  planics 
dé  l'bcxandrie  monogynie  ,  et  de  la  faniiile 


tige»  articulées,  droilt»  lorsqu'elles  sont  gros- 
ses 


,  couchées  iorsutt'elles  sont   grêles  ;  soli- 
t ,  mais  percée»  d'une  infinité  de  tubulures . 
longitti(dinîHe8  (  et  terminée»'  pai-  i 
ceon  en, forme  de  corne  qui  dbnl 


un  bour- 
geon en,lorme  ae  corne  qui  onnlient  une 
»ubstanc((amilacée  ,  blanche  ,  solide  et  d'un 
goût  agréable  ;  à  feuille»  alternes  ,  piqnces 
avec  impaire  \  ^  pétioles  engalnans  et  se 
recouvrant  %ommr.  les  feuilles  des  graminées  ; 
presque  toujoi^r»  épiue^ii  ,  souvent  terminés 

!>ar  une  1onéu0  queue  filiforme  et  pendante  \ 
i  fruç^îfu'aiib^  disposée  sur-^es  spadix  nxil- 
laires  ,  grêles  ,  très  rame ux  ,  couverts  d'c- 
catlles  imbriquées  ,  et  parsemés  de  spathus 
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1  un^  seule  (lonr.  On  en  compte  Jix  à  dottte 
espèce»,  toute»  propre»  aux^sh'tie»  oriental*"»- 
4e  riniî©^' — On  distijfgue  particiilièrcmeiit  le 
rotang  ennimun  ,  cyii  e*t  le  pins  gr^ind  tH  le 
plus  gros' du  geni-e.  On. mange  rinlcrieur  de 
ses  jeunes  ponsse» ,  âptés'eo  avoir  enlevé  Vë- 
t;orce  et  les  ayoir  faat  cuire  dans  l'equ  ,  ou 
torrdficrsurlc»  charbons.  On  mange  deniénie 
ses  fruits  f  qui  sont  acide»  et  agréables  au, 
jgoût.  Il  découle  ,  des  incisions  faites  à  soa 
tronc ,  une  liqueur  claire  et  limpide  qqi 
s'çpaissit  insensiblement  ,  et  devient  aom- 
mpiise  et  roiissâtre.  'C'est  ce  rotang  qui  four- 
nit ces  cannes  »  légères ,  si  flexiples  ,.  'et  en 
m/laie  temps  ;i  solides  ,  qu'on  emploie  géno- 
i-alemcnt  en  Europe ,-  et  particulièrement  en 
f  rance  ,  tous  le^om  àejnncs  et  de  je<«.— 
C'est  une  autre  espèce.,  dite  rotang  frai,  que 
Ton  trouve  à  Java  ,-  à  Sumatra  et  dans  les 
contrées  voisines  ,  qiii  fournit  ces  jets  exti"^- 
raenaent  longs  avec  lesquels  on  fait)  dans 
rindc,  d/is  cordes,',  des  nattes  ,  etc.  jet  en 
Earope  ces  cannes  dont  on  «e  sert  comme  do 
fouets,  ({(l'on  emploie  à  battre  les  habits,  i 
faire  de»  sit^ges  dits  de  canne,  des  brosses 
{trôpres  à  ncttoy.cr  ks  dents  ,^  etc.  -^ 

ROTATEUR,  adj.  et  s.  m.  Du  latin  rotare 
tourner^  T.  d'ariat.  Il  se  dit  de  certains  mus- 
cles dont  Taclion  est  de  faire  tourner  sur 
leiirjnxc  les.  parties  auxquctlles  ib  sont  im- 

^«Irtrités.  —  On  dit,  le  giàndrolateu^  de  tœil, 
le  petit  rotateur  de  rfriLLe  premier,  est  l'a- 
f;cnt  du  mouvement  de  rotation  en  dedans  , 
vt  le  second  opère  ce  mouvement  en  dehors. 
—  On  dit  aussi ,  l'es  rot/iteurj  de  ta  cuiste, 

ROTATIOlï.  s.  f.  Bu  latin  rotare  tourner 
on  rond  comme  une  roue.  T.  de  pbys.  Mou- 
vement d'un  corps 'sur  lui-même.  —  En  ana- 
toraié  ,  on  donne  ce  nom  au  mouvement  en 
rond  de  la  première  vertèbre  cervicale  sur 
l'apophyse  odontoïJe  de  la  sccoritic;  au  (pou- 
vement  de  la  cùissç  ,  de  la  jambe,  du  bras, 
de  L'œil ,  pair  le  niojrcu  de  certains  muscles 
•[(ù  los  font  tourner  sur  leur  axe  ;  -^  en  as- 
tronomie ,  au  mouvement  de  la  terre  et  de% 

,  autres  planètes  autour  de  leur  axe. 

BOTE.  s.  f.  Juridiction  de  Rome',  com|y>- 
sce  de  douze  docteurs  ecclésiastiques  nommés 
tiuJitcurs  de  rote ,  et'  pris  dans  les  quatre 
nations  d'Italie ,  France  ,  Espagne  et  AUe- 

I   magne.  Il  y  en  a  huit  ItaKens  ,  savoir  :  trois 

"  Romains  ,  un  Toscan  ,  un  >Iilanai4  ,  un  Po- 
lonais ,    un  Ferrajraia   et  un    Vénitien  ;  un 
Français,  deux  Espagnols, et  un  Allemand. 
I  Les  décisions  de  la  rote.  Avoir  un  procès  i^ 
l  à  rote,  '  o 

ROTERi  v.  n.  Faire  un  rot.  C'efft  un  terme 
grossier,  et  dont  on  évite  .de  se  servir. 

Rdt^R.  V.  a.  T.  de  mar.  Lier  ukiiment 
avec  une  petite  *çorde. 

Roté  ,  ée.-  part.  * 

ROTIIE  „«»f.  T.  de  botan.  Plante  d'un  à 
deux  pieds  de  hant ,  à  tige  anguleuse  :  à  fcuil- 

^  les  alternes  ,  profondément  ]>innatiudes  ,  à 
découpures  linéaires,  la  plunurt  dentées  ,  et 
hIanchAtrcs  en  dessous  ;  k  fleurs  terminales 
longuemoDt  pédonculétlîu ressemblant  à  celles 


fy 

ahymén'^pape. 

ROTllM  ANNIE,  s.  f.  T.  de  botan  Genre  de 
plantes  établi  dan<rla  pentandric'mnnOgynie, 
ot  daus  la  farmJle  desrubiacécs.  Il  difl'ète  fort 
,-peu  des,  genres  borllandc  et  gardèoe. 

ROTHOEFITE.  s.  m.  T.  d'Iiist.  n»t.  Variété 
jle  grenat  bitlne  ou  noire  ,  tuihn  trouve  à 
1.angban8hyttau  enSuèdff.  Elle  a  MWe  oértaTVm 
ressemblance  avec  la  mélanîttf,  ♦titre' Variété 
de  grenat  ;  miii-»  ftllc  ert  dinèrc  par  si*  priil- 
_  »  ijH's.  Le  rntlinffitf  j-orle  le  nom  df  K-jUioft, 
cUimist»!  surd;!'»  §. 


HÔTI.'fi.  m.  Viande  rMÉ,  un  #  teivi  U 
rAti  y.Ut.  ^^  Tr    ' 

RÔTIE.  ».  f.  Tranche  de  pain  coupée  roeJ" 
nue  ,  sur  laquelle  on  étend,  du  beiirrè  ,  des 
confitures' ,  etc.  •—  On  donne  aussi  ce  nom  Â 
des  ti'anchos  de  pain  {[Irillées  ,  sur  lesquelles 
on  a  étendu  et  fait  cùtre  des  viandes  sècbfs 
et  assaisonnées  d'fpices. 

ROTIE.  6.  f. T.  de  mat^onn.  Exbaiissemont 
sar  un  mur  de  clôture  mitoyan,  ^è  la  demi- 
épaisseur  de  c^  mur. 

,  RÔTIE,  s.  i  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genfe  des  rochers  ,  utii^s^cs  saillies  ra- 
meuses et  coloriées  de  brun.  .      .      ,♦ 

ROTIER.  s.  m.  Artisan  qui  n^briqoe  les  rots 
on  peignes  dont  so  servent  les  ouvriers  qui 
travaillent  avec  la  navette. 

ROTIFËRE.  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Nom  spAa- 
fiijue  d'une  vofticelle. 

ROTIN.  V.RoTAiw. 

RÔTIR.  V.  m.  Faire  cuire  de  la  viande  à  là 
broche  ,-  en  la  Jloumant  davant  le  feu.  Ritir 
de  la  fiande.  Faire  rôtir  à  grand  feu.'—  Il  se 
dit  aussi  ppÂ* ,  griller,  faire  oaire  sur  le  gril. 
fairari^irde  la  viande turfe  gril.  Faire  râtir 
'les  poissons  sur  les  charbons.  Faire  rôtit  du 
pain  sur  le  giil:      ,  , 

Il  se  dît  encore  en  parlant  de  certaines 
choses  'qu'on  fait  cuire  dans  la  braise  et  dans 
les  ceodir^s.  Faire  roiirJas^uirrons.'—'  Itétir 
au  four,  faire  cuire  la  viande  dans  le  four. 

RArit  T.  de  tableticrs-comfetiers.  £chaufler 


les  morceaux  de  oome  s«ui  une  espèce  de  gril 
piour  les.^endre  susceptibles  des  façons  qu  on 
veut  leur  donner.  —  Les  fondeur»  disent , 
rôtir  lamine  d'argent,  pour  dire,  la  calciner, 
afin  d'en  tirer  le  soufre  et  l'arsenic, 

RÙTia,  est  aussi  neutre.  On  a  mis  des  pour 
lets  rôtir.  Prene»  garde  jfue  la  viande  ne 
rôtisse  trop. 

Il  s'emploie  aussi  av^  le  pronom  personnel. 
Le  gigàt  se  rôtit  trop.  .  . 

Rôtir  ,  se  dit  aussi  de  IViTet  que  cause  la 
trop  grandeardeur  du  soleil  ;  et;.ii  est  quel- 
quefois Actif,  auelquefoik  neutre,  quelquefoiâ 
pronominal.  Il  a  gelé  cette  nuit  ;  si  le  soleil 
i'ient  à  donner  maintenant ,  il  rôtira  tous  les 
bourgeons  des  vignes ,  toutes  les  Jteurs  des 
herbes.  Ce  sont  des  sables  bfûlans\  tout  y 
rôtit.'  Que  faites-vous  Ih  au  solçil  h  rôtir  ? 
Mettez-vous  a  l'omble ,  vous  vous  rôtisses.  Il 
se  rôtit  au  soleil. 

RÔTI ,  «.  part. 

RÔTISSERIE,  s.  f.  Lieu  où  les  r&tisseurs 
vendent  leurs  viandes  rôties  ou  prêtes  à 
TÔtir.  Aller  h  la  rôtisserie. 

RÔTISSEUR,  s.  m.  RÔTISSEUSE,  s.  f.  Celui, 
colle  qui  vend  des  viandes  rôties  ou  prtltes  à 
rôtir.  Mutila  rôtisstttr.  Garçon  rStisseiir. 

On  appelle? rrffiweu*-"  en  blanc ,  un  rôtisseur 
^ui  vend  et  fuirnit  des  viandes  prêtes  à  rô- 
tir,  tnais  qui'e  les  "v^nd  point  toutes  tôties. 
C'est  un  rôtisseur  en  blatie. 

RÔTISSOIRE,  s.  f.  Grand  ustensile  de  tôle 
ou  de  })laquc3  de  fer  battues ,  où  l'oft  peut 
ft^ire  ciiirc  ttne  gr^^gj&i  quaotitp  de  viandes 
àlafois.  "■,"'•,'',;  r  ,''"  ,',i':».'i  >  ,  ■ '»-"i' 
•  ROT-JÉ."  s!  m.  T.*dTiist.  nat.'  tes  navigti- 
teurs  bollaudais  ont  donné  ce  nom  à  un  oi- 
seau de  mer  ressemblant  à  une  hirondelle  , 
dont  le  bec  est  crochii,  et  dont  les  pied*  xtat 
divisés  en  trois  doigts  réunis.par  une  mem- 
brane. Son  ventre  est  blanc ,  et  le  reste  de 
son  plumage  linir.  Quelques  inilividus  ont  Ito 
ailes  thohntécs  de  noir  et  de  blanc  C«5t  oi- 
seau parattTttre  le  diAme  que  le  petit  pélrd  , 
qu'on  4ij>pellc  c^ao^iinémcnt  oiseau  île  tcrit- 
pèle. 

'  "ROTONDE,  s.  f.  T.  d'arcLit.  Bitimetjl  rond 
par  dedans  cl  nar  dehorsA 

ROTOKpirif's.   f.  1\ontleuren  tout  sjirt.'' pignons. —  /foM/îSe,  se  dit, 
trj  roioinUtii  d'un':  ^vi.'c,  —  Oii  Jit ,  cm  y^.a\- '  I.>g«'ti''  ,  de  l'asscuibrage  de 


notf 

unfanl ,  la  rotontliié  d';une  pfln<mn«  tn:t> 
gnMse.  V.  RcWp$DR. 

ROTTACISMK.  s.  m.  T.  deméd.  On  »  donné 
ce  nom  au  grasseyement.  i 

ROTTBOEL.s.  m.  T.  de  hotan.  Genre  dç 

Itlantes  de  la  triaûdrie   digypie^  et  de  la  • 
«mille  des  graminées.  Ce  ganre  renferme  des 
plantes  à  fleurs  «n  épis ,  dont  l'àxçi  est  li- 
néaire ,  un  peu  flexiteux  ,'  articulé,  creusé , 
en  dessus  de  ses  articulations  ,  de  cavités 
oblongues  et  alternes ,  et  à  fleurs  sitnées  d^os  . 
les  excavations.  On  en  compte  une  vin^ainç 
d'espèces ,  dont  trois  sont  naturelles  à  l'Eu- 
rope méridipnale ,  et  les  autres  aux  Indes  o.u  ' 
aux  tlesvqisines.  ^ 

ROTTLERE.  s.  f.  T-dciofan.  Planic  de?  . 
Indes  ,  i  feuilles  radicales  spathulées,  .ortr- 
neNes;  à  tige  droite  ,  simple  et  velue  ,  ter- 
jnînéc  par  une  ombelle  de  fleurs  ,  accom- 
pagnée de  dcuk  bractée  j  qui  a  formé  un 
Senro  dans  la  diandrie  raonugynie ,  /k  qui , 
epuis  ,  a  éfé  réuni  aux  entiplesL  —  On  u 
donné  le  même  nqm  à  un'  arbn  do  même  pays, 
a  feuilles  alternes,  ov9les^aiguè's ,  pubescén; 
tos  en  dessous ,  très-grandes ,  et 'à  murs  jdi»- 

f posées  eii  grappes  axillaires  et  femiinales^ 
brt  voisin  des  trewies  ;  qui  coiistitue  seid  ui» 
genre  daps  la  aioéeie  icosapdrie.  Seis  fruits., 
réduits  en  pondre,  sont  employés  dans  la  tein- 
ture. ■         '        \ 

ROTULE,  s.  £.  Du  latin  rota/a  roulette , 
diminutif  de  roto  roue.  T.  d'anat.  Petit  o» 
rond  situé  à  la  partieVntérieuré  du  genou. 

ROTULE,  s.  f.  T.  de  pharm.  On  appelle  ro- 
tules, des  tablettes  plates  et  rondes,  composée»^ 
d'une  matière  plus  fine  ou  plus  solubb  que 
celle  des  tablettes  jordinaires.'  ,^. 

•  ROTULE..^,  f.  T.  d'hist.  naf.  On  ftdonnd 
ce  nom  à  une  division  dïr  ccnredes  oùrsiiis. 
,  ROTpLE.  s.  f.  Ti^de  boiàn.  Ârbrissc,au  Ait 
laCoçhinchine,  à  rameaux  simples  ;  à  feuillc:( 
ovales-oblongues  ,  très-entières  «  :se8Silcs  et 
imbriquées  ;  a  fleurs  d'un  violet  clair ,  ra^ 
massées  en  oouquets  terminaux  j  qui  forme 
un  genre  dans  la  piratandrie  monogjrnie ,  et 
dans  la  famille. des  borraginées.iit'vit  sur  lu 
bord  des  eau;:^ ,  et  est  «ouin  des'tdurncfor- 
ties.  ^  ,      •      . 

ROTURE,  s.  f.  Il  se  disait  ci-devant ,  en 
France ,  de  l'état  d'unt  personne  ou  d'un  hé- 
ritage qui  n'était  pas  noKle.  Filain  vient  de 
viflet,  parce  qu'autrefois  il  n'y  avait^de  noble.': 
que  les  possesseurs  des  châteaux  ;  et  roturier, 
de  rupture  de  terre,  labourage,  qu'où  a  nom- 
mé roture.  (Volt.)' 

ROTURIÈR,.IÈRE.  adj.  Qui  n'est  pas  nob1f>. 
Homme  rowrier.  Femme  roturièiv.  FaniiUfi- 
roturière.  Biens  roturiers. 

On  s'en  servait  ainsi  pour  dire  ,  qui  tient 
du  roturier,  qui  est  grossier.  Cet  homme  a 
l'air  roiurier,  la  mùne  roturière-,  tes  manières, 
les  façons  roturières. 

Il  est  aussi  substantif.  Cesi  un  roturier. 
*  Il  y  avait  entre  eux  des  distinctions  qut  em- 
pêchaient qu'on  neurti  la  femme  du  praticien 
pour  celle  du  magistrat ,  et  le  roturiçfou  Ifi 
simple  valet  peur  le  gentilhomme.  (  La  Br.  ) 

ROTU1UOU:MENT.  adv.  A  la  manière  des 
roturiers  ,  scion  les'  lois  qui  cuucerncnt  lu 
roturel 

U  s»  disait  aussi,  W  abus,  çoiir  signifier, 
basse  et  iimoble.  Cet  fiomm^- 


d'iine  q|anière  basse  et  i|^oE 
la  pense  roturièremenl. 

ROUABLE,  ROÙALBE  ou  REDAULE.  s.ï. 
T.  de  forges.  Espèce  dé  rûlhsoirc  dont  on  se 
scï't  pour  attiser  le  diarbon  \  et,  dans  les  fon- 
tes ,  jSftor  écuuicr  le  métal- 

RtVUAGE.  s.  m.  collectif. /^Nsd^^nccan.  On 
donne  ce  no«v%  toutes  Ics^ roues  d'une  ma- 
chine ,  et  à  toutes  les  parties  qui  appatlicifr 
peut  à  ce»  rou<;s,  oonuuc  lanternes,  fuseaux, 
se  dit ,  (fTiftermc  dliov- 
■i  pigubns  et  (ils» 
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VètMS  d*un«lioitIogei4'Hae  pendule  on  cr une 
montra,  dispyéft  de  t|éHe  lorte  qn''iis  peuvent 
agir  les  UDi  sur  le»  autres.  —  On  appelle 
rouage  de  sonnerie ,  rassemblage  des  roues 
.deshnëeti  pour  la  sonnerie  ^  et ,  rouage- du 
mouvement ,  l'assemblage^dc»  i^oues  qui  ser- 
vent â  faîae  mouvoir  les  aiguilles.,^ 

On  appelle  bnit  d^  rouage,  ce^ui  qu  oB<eni- 
ploie  9  faire  des  roues  de  voilure. 

ROUAN,  adj.  et  s.  m.  U  n'eiit  d'usage  qu'au 
V    knasciilin  ,  et  en  par|trat  des  fcVicvaux  dont  le 

Soil  «>t  tak\é  de  blaéc  ,  de  gris  et  de  bai.  On 
tstingtie  deux  ou  trois  sortes  de  rotians,  qui 
.  Sjont  :  le  rouan  ordinaire  ;  le  roiian  vArteuic , 

3\'i  tire  "plus  sur  lo  rouge  ,  et  qui  approche 
e  la^ouleur  du  vin  5  et  le  /'ouan  cap-^fe-more 
"   ou  caifena-de-more^ljC»  chevaux  de  cette  cou- 
'leur  ont  la  tête  et  les  extrémités  blanches,  et 
le  reste  du  corps  est  routai. 

ROUAUNE.  s.  f.  Instrument  dont  le»  mar- 
chands'de  vin  80  scfvtnt  pour,  marquer  les 
tonneatu- V.  Rairette.  ,_ 

0n  appelle  rouanne  de  pompe ,  un  oulU 
.d<i  fer  acerd  ,  hien  tranchant ,  liiiit  en  deiâi' 
'    If6ne ,  <^ncave  en  dedans,,  dont  on  te  sert 
.  pour  commencer   le   trbi^   d'un   tuyau    de 

pompé. 
-^     ROUANNER.  v.  a.  Marqueravecla  rouanne. 
IlJ'autrouanner  leê  tonneaux ,  si  vous  trouiez 
les  recon^iaitre. 

RonAKMà  ,  is.  part. 

ROUANNETTE.  %.JU  instrument  dont  les 

■  charpcnliera  se   servent  pour  marquer  les 

liflis.  . 

TVOUBB  ou  QUART,  s.  m.  Monnaie  d'atgent 

de  'T\xrsp\\e  ,  qui  a  cours  pour  10  paras  ,  à 

.  i>eu  près  $8  centimes  de  notre  monna»^ 

J\0UBB1É.  8.  m.  Monnaie  d'or  dï  .Tuiquie , 
qui  n  cours  pour  une  piastre  ,  à  peU  près 
i  frjDcs  Sy  cefitimc»  de  notre  monnaie; 

ROUBINE.  a.  f.  T.  de  pèche.  Canal  ^ui  com- 
munique des  ëtangs  sales  à  la  mçr^^v" 

ROUBLE,  s.  m.  Monnaie  d'argent  de  Russie, 
qui  vàiit  environ  5  francs  do  France.  C'est 
aussi  une  monnaie  de  compte. 

ROUBLE,  s.  m.  T.  de  briquetiers.  Outil  qui 
sert  à  égaliser  le  terrain. 

ROUBSCHITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nal.  On  a 
donné  oé  nom  â  la  magnésie  carbonatde  ;ili- 
cifère  ,  qti'on  trouve  à  Hnibschitx  ,  près  Ro- 
"eena  ,  en  Moravia 

ROUCHE.  s.  f;  T.  de  mar.  Carcasse  d'un 
vai,sscau  sur  le  chantier ,  sans  mâture  et  saQS 
manœuvres.  1 

I  R0UC0U.4S.  m.  T.  de^  teinturiers.  P^te 
tirée  d'ui|£  pellicule  ra|||eâtre  qui  est  sur  la 
semence  du  roucouyer ,  et 'dont  on  fait  un 

G  and  usage  dan«  la  teinture  du  petit  teint. 
1  couleur  que  donne  le  roucou  auxVtoffei^ 
de  inine  et  de  soie  est  très-belle;  mais  elle, 
n'est  d'ancune  durëe  à  l'air,  et  le  savon  l'em- 
porte complètement  :  aussf  est-il  exclu  del 
fabriques  de  bon  4cint,  oà  l'on  fait  la  puance 
par  le  moyen  de  la  gnnde  et  de  la  garance. 
(  >n  n«  J'emploie  que  dans  les  fabriques  de  petit 
teint.  '    - 

ROUCOUEIL  T.  a.  Peindra  en  ronge  avec 
le  roucou.  Il  t  emploie  coiiununément  avec  le 
pronom  personnel. /«<  saàvages  aiment  beau- 
coup h  s<:  rnucouer.  \  -  „ 

ROUCOULEMENT,  s.  m.\)plb  donne  ce  nom 
aux  gémi^emcos  des  pigeons  ekdea  tourte* 
relies.     J  '"^■'1^^,..  -       1 

ROUCOULER.  V.  n.  Il  ne  se  dit  qu^en  iter- 
lant  du  snn  que  les  pigeons  font  avec  le  gosier. 

ROUPOUYER.  s.  m.  T.  de  bolan.  Arbre  i 
tige  rameuse  ;  à  feuilles  alternes  ,  pétiolécs , 
m  coeur  nigu ,  entières  et  accompagnées  de 
stipules  ;  à  ilenrs  d'un  rouge  pâl.ç  et  dis|*o- 
stits  en  bouquets  terminaux  ;  qui  forme  un 
'g«nrc  dans  lu  polyaudrie  d-i«  andrie ,  et  dans 
la  l'umiHc  des  tiliucécs.  Le  roucouyer  croît 
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sur  le  bord  des  eaux,  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale et  dans  les  ties  de  l'Inde.  U  s'élève 
i  peu  près  â'ia  hauteur  de  nos  pruniers.  Cést 
une  pellicid'e  rougcAtre  <|ui  est  sur  sa  se- 
mence ,  qui  forme  le  roucou  du  Commerce , 
don|on  faitiin  graud  usage  dans  la  teinture 
du  petit  t«int>  -      ' 

ROUDOU.  s.  m.  C^est  la  même  chose  gue 
\retloui.  /  * 

ROUDOU  ou  ROUVRE  DES  CORROYEUR^. 
s.  m.  On  donne  ce  nom  an  sutpac. 

Roue.  s.  f.  Machine  ronde  et  plate  qui 
tourne  autour  «d'un  essieu  on  axe.  La  roue 
est  une  dés  principales  puissat^ès  emplnjrt'ey 
dans  la  mécanique.  —  On  appelle  roue  simplt{ 
ou  roue  proprement  dite  ,  CfUe  dont  la  cir^ 
coniérance  est  unifonfie,  aihsi  que  son  essieu 
ou  arbre  ;  roiie  'dentée ,  celle  dont  la  circon- 
lérence  on  l'essieu  sont  partagés  en  dents , 
afin  quelle  puisse  agirsur  d'autres  roues  «'«t 
se  combiner  avec  elles.  La  théorie  des  roues. 
Boue  d'horloge  ,  de  pendule ,  de  montre. 
Roue- de  carrosse  ,  de  cherrette,  de  cabriolet. 
Houe  de  hrouetlè.  Les  grandes  roues  ,  les  pe- 
tites roues.d'un  carrosse.  La  moreu,  tes  rais  , 
les  rayons  ,  Us  jantes  ^  tes  bandes  ,  tes  clous 
d^e  roue. 

On  àppetiç  roite  ,  un  grand  assemrblage  de 
bois  de  charpente  ,  de  ligure  cylindrique, 
qui  est  altaclié  au  bout  du  treuu  des  ]grucs 
et  df  quelques  autres  machineèjpropr^  a  éle- 
veçde  pcsans  fardeaux.  Roue  de  grue,—  Les 
contelicrs  ont  une  rowe  qu'un  garçon  tourne 
avec  une  manivelle  de  fer,  et  qui  sert  à. 
donner  le  mouvement  aux  meoleset  aux  {io-, 
lissoirs»  Aoiie  de  moulin. 

Ou  dit  ligurément  et  familièrement ,  pous- 
ser à  la  roue ,  pour  dire  ,  aider  à  quelqu'un 
i  réussir  dans  une  aflaire.  tS'i  quelifue personne 
puissance  pousse  à  la  roue  ,  vous  réussirez.  La 
crainte  ,  cette  grande  roué  des  gouvernemens 
acbitraires ,  y  tenait  lieu  de-morale  et  de  prin- 
cipes. (  Ray.  )  Les  roues  da  la  machine  de  ce 
monde  sofit  engrehies  de  ja^on  à  ne  pas  me 
laisser  l'espéranct^de  vous  revoir.  (Volt.) 

On  dit  qu'un  paon,  qu'i<n  coq-d' Inde  fait 
là  roue  ,  quand  il  déploie  sa  queue  en  rond. 

Ep  termes  de  mariné  ,  on  appelle  roue  de 
cdUe ,  un  cercle  ou  cerceau  qu  on  fait  faire 
à  un  câble  pour  le  plier.  —  On  dit  aussi  ,  pli 
de  cdble. 

On  appelle  roue  de  fortune,  dans  le  tirage, 
des  loteries*,  un  tainbour  en  forme  dé  roue  , 
où  l'on  enferme  les  billets  pour  les  tirer  au 
sort.    .  * 

On  dit  figurém^it ,  la  roue  delà  fortune  , 
pour  sienifier  ,  lerpnivolutions'et  les  vicissi- 
tudefwtns  les  vvénemens  humains.  Les  uns 
mojêiênt .  les  autres  descendent ,  ainsi  va  ta 
roue  de  la  fortune  ;  et  en  ce  sens  on  '«^it ,  éti'e 
au  -llaut ,  au  plus  haut  do  ta  rou^  pot^r  dire , 
être  dans  une  {urande  élévation ,  dttns  une 

Îrande  prospérité  >et  ^  élre  au  bas  ,  aupliu 
as  de  Im  roue ,  fout  ùire  ,  être  dans  l'abais- 
sement et  dans  la  misère.  l 

On  dit  proverbialement,  en  parlan^  d'une 
chose  fort  inutile  ,  qiCelle  sert  comnét-une 
cinquième  roue  i  un  carrosse, 

RoDB  ,  se  dit  anui  d'un  Supplice  où,  après 
avoir  rompu  les  bras  ,  les  jambe^^t  les  reins 
auxriminel,  on  l'attache  sur  oné  roue  posée 
sur  un  |>otcan.  Le  supplice  da,  la  rof^e  est 
aboli  en  JFrancé'.  '  . 

On  dit  figurément ,  être  sur  la  roua  ,  pour 
dire,  Aouflinr  de  grandes 'douleurs  ;  ou,  être 
dans  une  croîdda^  inquiétude  ,  dans  une  ex- 
trême amlMté.     / 

Enternié  de  gmceries ,  on  appelle  rov^,  un 
assemblage  de  pièces  de  charpente  qn'oo  place 
fiu-dessus  du  Uiar  de  fusion  ,  pour  y  déposer 
et  faireséchei^  bois  de  cbaufl'e  ;  •—  roue 
flamande  ,  un  instrument  circulaire  garni 
de  soDOcItes  ,  soutenu  par  un  pivot  qu'on 
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fait  tourner  snr  le  \Uk^é  j  ^  roua  ieshptiér^^ 
un  instrument  sur  lequel  les  potiers  de  Icirre 
façonnent  les  grossca  pièces  qu'ils  ne  peuvent 
travailler  au  toujp;  — -  rou«  des^earrières ,  inje 
espèce  de  treuil  qui ,  oU  lieu  d'^*re  mu  pari 
des  leviers  croisés  ou  par  uno-manivelle  ,■  çst 
mis  en  jeu  par  une  roiie  dont  la  circonfcrénicç 
««f  garnie  do  chevilles  j)crpendicularrc8.^u 
plan  de  la  roue,  et  auxqueiléson  applique  la 
l  puissaniie  :  re  «6nt  ordi>iairement  des  hotucios^ 
On' se  sert  de  c«^te  machine  potrr  tirer  de» 
pierres  du  food  des  carrières.  V/  Calekdé.   /  ,' 

ROUEES,  s.  f.  pi.  T.  d«  vénerie.  Tètes  du 
cerf  lorsqii'fclles  sont  serrées  et  peu  ouvertes. 

ROUELLE,  s,  f.  Trarfrlie  de  certaines  cho- 
ses, coupées  pn  rond.  Jtoueliè'  decilr6n  ,  ;«/« 
pomme  ,  de  betterave.  Couper  des  concom- 
bres par  rouelles. 

On  appelle  rouelle  de  l'eau  ,  u'ne  partie  de 
la  cuisse  d'un  veau  coupée  en  travers,  et  qui 
par-lii  est  de  fiaure  romle. 

ROUEWKEUIE.  s.  f.  On  entend  par  ce  mot, 
dans  le  commerce  ,  les  toiles  et  autws-  mar- 
chandises qu'on  tire  des  fabriques  de  Rouen 
et  des  environs.  ,„  ' 

ROUER.  V.  a.  Punir  dn.s«pplife*'de  la  roue.! 

On  dit  «figurémeot ,  rouer  un  hàmnio  Jà 
coups,  de  coups  de  bdlon,  pourdire^Iefcaltr* 
excessivement. 

On  dit  aussi,  par  exagération,  qu'i//i7ioFwwa 
a  pensé  être  roué,  qu'il  se  fera  rouer,  pour 
dire  qu'il  a  pensé  être  écrasé,  qu'il  se  fera 
écraser  entre  deux,  roues ,  ou  sous  les 
d'une  charrette ,  d'un  carrosse.  JY'ai. 
pas,  vous  vous  ferex  rouer. 

On  dit  figurAucnt ,  élre  roué  do  fatigue  , 
ou  simplement ,  élre  roué, ,  pour  dire  ,  ètr«! 
tellement  fa!igué>  qu'on  est  presque  à  demi 
rompu ,  et  qu'on  a  peine  à  se  remuer.  Le  tmt 
de  ce  cheval  m'a  rotié.  Les  cahots  tie  cette 
charrette  l'-ont  toutj  roué.  Il  a  couché  sur  la 
dure,  ii  en  est  tout  roué,  ^ 

En  tei-mes  dé  marine ,  on  dit ,  rouer  un 
câble,  une  manœuvre  y  pour  dire  ,  plier  uu 
clthlc ,  une  manoeuvre  en  rond  ,  en  cerceaux. 

Rodé  ,  ÉE.  part.  ,        ,     \    ■.' 

En  vénerie  ,  il  «e  dit  du 'bois  du  éeff  lors^ 
»;n'il  est  serré  et  peu  ouvert. 

On  dit  Ugurément  et  familièrement  ,  uri 
roué ,  pour  dire ,  un  homme  sans  principes 
et  sans  mœurs.  Dans  cette  acception,  il  est 
pris  substantivement. 

ROUERGAT.  s.  m.  T.  de  bol.  Champignon 
du  genre  agaric  ;;  qu'on  aj^nelle  aussi  doré  de 
Rouereue ,  parce  qu'il  est  d'«ne  belle  couleur, 
d'or.  Son  rliapeau  est  toujours  sinud  ou  la-' 
0tté  en  ses  bords.  On  le  trouve  au  raidi  de  la 
France  ,  et  principalement  dans  )a  ci-deraot 
province  de  nouergue  ,  qù  on  en  fait  une 
grande  consommation. 

ROUERIE.|(S.  f.  Tour  de  roué ,  action  de 
roué.  Cett  une  rouerie  ,  une  vraie  rouerie^ 
uhe  rouerie  ahominahlf.  ^ 

I  ROUET,  s.  m.  Macliiue  à  roue  qui  sert  à 
/filer.  Un  rouet  à  filer  de  la  soie  ,  à  filer  du 
'  chanvre,  de  la  laine.  Rouet  h  filer  de  ta  corde. 

RoocT  ,  en  parlant  de  certaines. armes  à 
feu  dont  on  se  servait  autiffois  ,  signifie,  une 

1>etito  roue  d'acier  qui ,  étant  appliquée  sur 
a  platine  do  l'anquebuse  ,  et  montée  avec 
u«e  clef ,  fait  du  feu  en  se  débandant  sur 
une  pierre  de  n^itkc- Rouet  d'arquebuse.  Ar- 
quebuse à  rouet. 

On  appelle  aussi  rouet ,  un  cercle  de  boi» 
qui  se  met  au  fond  d'un  puits  ,  et  snr  lequel 
relève  la  maçonnerie. 

Les  charpentiers  appellent,  rouet  de  mbulin, 
une  petite  roue  attachée  sur  l'arbre  d'un 
moulin  ,  et  garnie  de  dents  qui  entrent  dans 
les  fuseaux  de  la  lauternQ  ,  pour  faire  tout-, 
ncr  les  moules.  —  Le»  serruriers  appellent 
rourt ,  une  garnLtureji|i)i  se  met  aux  serrure* 
pour  cmpcclicr  de  les  croclu'cv— ■  L^  vi- 
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iri«ri>' donnent  ce  nom  S  une  raacliîne  <fui  sert 

-  A  aplatir,  et  à  refendre  1>^  deux  cdtés  du  plomb 
■  di!«tiue  auK  viJranx  des  ëgliset.  On  rappelle 

ias»itirc-ptonih.^Le»  cirieriHnyieWent  rouet, 
.une  roue  montré  «nr  deux  pieas,  <3|(^t  les  re- 
bords Jtont  assci  Jisiils.  On  la  tourne  avec 

-  une  manivetta,  pour  dévider  la  bdisie  tilée. 

ROUEITE-  »•  f-  Vo"S"e  bt  menue  Drancîie 

de  i>ois  ployant,  «iw'on   fait  tremper  dam 

L'eau  pour- la  xcndre   plus  flexible  et  plus 

«ouple.  On  h'eii  sert  comme  de  lien  ou^ de 

liait ,  pour  joindre  ensemble  ,  avec  des  ner- 

/«hcs  ,  U;9  itjprceajix  ou  pières  de  bois  dçnl 

j  on  veut  former  des  trains  /pour  les  voilurer 

f lus. facilement  parles  civières.  Il  y  a  les 

muettes  a  coupler,  les  rauettes  àflouer,  les 

■  Toncllesii  irtueffinfrj-eViéaroùetut  de  gaffe 

V  /«u  rfe  pfl/t«ncr.CeS dernière»  sont  des  0oueiltê 

.«•Mu'on  donhe  aux  compagnons  de  l'iviàre  qiii 

. ,  doivL-nt  contluire  les  trains  ,  pour  suppléer , 

'.  en  route  ,  à  ceU«:|<iui  pourraient  se  casser. 

ï         liOUFIA.  8.  m:  T.   de  botan.  Palmier  de 

Wiidngaicar  qui  appattient  au  genre  sagoti- 

ticr.  ) 

hOL'GE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  est  de 
ouleur  sçmWable  à  celle  du  feu ,  du  sang ,  etc. 
u4t'oir  les  lèi'res'rotigesy  fes  joues  rmtge*.  JSiré 
Tohge  comme  du  feu.  Rouge  comme  un  enq.. 
Rouge  comme  une  écret'isse.  Avoir  le  h'^ 
roùgb,  les  yef IX,  rouges.  J'aperçus  qu'elle  avait 
les  yeux  rouges  et  gonflés.  (J.-.I.  nouss.)  Une 
rouge  trogne.  Cd  homme  déteint  tout  rouge 
de  colère.  Cuu're  roulée.  lioifs  rouges,  f^tn 
rouge.  Fraises  rouges.  Censés ,  groseilles 
ronges.' OKtllets  rouges.  Drop  rouge.  Robe 
rouge.  ÔEufs  rouges.  Erieri^ rouge.  Perdrix 
'■  r.iugê ,  qui  a  les  pieds  et  le  bec  rouges.  Ane 
rouge.  Chapeau  rouge.  Ctifotte  rouge. 

On  dit  que  Ju  fer  est.rouge ,  qu*</  est  tout 
■  '  ronge ,  lorsqu'il  est  dévenu  rouge  au  feu. 

On  dit  ,  dans  le  même  sens  ,  des  boulets 
'rouges,  pour  dire,  des  boulets  de  canon  qu'on 
fiit  rou;ir  avant  que  d'en  charger  le  çano,n, 
ft  qui  mettent  le  teu  aux  rtalières,  combusti- 
bles" (pi'iU  fiarpont . 

En  pailant  de  cheveux ,  <în  emploie  quel- 
i^q'itfjisf  le   mot  rouge ,  pour  ,   extrêmement 
roux.  IL^n  If^s  cheveux  rouges. 

On  apiielle  familièrement  rouge  bord ,  un 
varre  plein  de  vin  jusqu'aux  bords.  On  dit 
pbis  comaïunéraent ,  boire  à  rouge  bord. 

ROUGE,  s.  m.  Coultur  rouge.  Benu  rongé. 
Rouge  vif,  éclatant.  Ronge  brun  ,' foncé, 
Rf.ige  pdle,  Prtuge  noirâtre.  Rouge  cramoisi. 
Rouge  d'i'ifirlatk.  Rouge  sanguin.  Drap  teint 
en  rnuife. 


■y 


I . 


aob 


r 


OrtMit  que  le  mu^e  monte  au  wisngeWe 
I  quelqu'un  ,  pour  dire  qu'il  devient  subite- 
rownl  rouge,  sut  de  fionte ,  soit  de  colère, 
<]«  pudeur  ,  etc.  Qiiatul  elle  entendit  pm- 
'  noricer  le  nom  de  son  amant  ^/e  rouge  lui 
monta  au  t'isage.  Ixt^pudeur  fait  monter  le 
rntt^e  nu  l'isage. 

KOIJGE.  F.  jn.  Edpccë  de  fard  tjue  le»  femmes 
du  rnortdc  mettent  sur  leurs  joues  pour  imi- 
ter le  rouge  dont  la  nature  colore  ordi- 
nairement cell<:8  des  jeunes  personnes  qui 
t'()Ui%scnt  d'un  bon  tempérament  et  d'une 
>onne  santif.  Mettre  du  rouge.  Celte  femme 
met  trop  de  rouge.  Il  f  a  tUs  pays  où  les 
f'emtnes  ne  mettent  poirU  de  rouge.  Les  femmes 
de  la  eour  ont  vu  que  le  peupfe  avait  en  hor- 
reur le  rouge ,  qu  il  s'obstine  à  ritmmer  gé- 
néralement du  fard;  elles  se  sont  appliqué 
quatre  doig's  ,  non  de  fard  ,  Mais  de  rouge  ; 
•  iv^r  ,  le  mol  changé  ,  la  chose,  n'est  plus  la 
JE  même.  (  J.-S.  I\ou9s.  ) 

ROUGE,  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Ancien  nom 
du  rouget. 

ROUGE- AILE.  s.  f.  T.  d'iiist  riat.  Nom  vul- 
gaire de  la, grive  màuvis. 
ROUGE  A  l'OLlK.  s.  m.  V.  Rou^e  d'Ancle- 
i     Tr.iiuE.  —  On  nomme  a'is.-iiroM^e  À  ^>o^r,  les 
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terres  oÀrMinès  rooges  et  qoolquet  1»or.tm  â« 
tripoli  rëdw^es  en  poudra. 

ROUGEA  TRE.  adj.  des  deux  é^nre».  Qui 
tire  sur  le  rouge.  L'or  faux  devient  rou- 
gedire.  La  lune  était- rou^edtre.  Le  temps  est 
rougedtre.  ^      '  •-^Ér'  ^ 

ROUGEATRE.  •.  nu-  T.  d'h'îil.  nat.  tSf^ 
dcycyprin.        ■.-.'•.',■"■<»"•.„.•.-.■■ 

ÇOUGEATRE.  i.'m.'T.  de  botan.  Agaric* 
de  couleur  rougeâlrc  en  dessus  avec  de»  pel- 
licules blânefarès ,  blanc  en  dessous  avec  un 
voile  d<;  la  même  couleur.  On  la  trouve  dans 
les  bois  aux  eUvirons  de  Pans. 
.^OUGKAOD,  AUDE.  adj.  Qui  a  naturelle* 
nimt  le  visiige  rouge,. nA  peu  hairt  en  cou* 
leur.  i//*(  rou^eacif/.  Il  est  familier. 

Ilest  aussi  substantif.  Un  gros  rougeaud, 
Unp  grosse  rougeaude ,  Il  est  ramil  icr. 

ROUGE-BOURSE.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Oi^ 
a  donné  ce  nom  au  rouge-forge.:. 

ROUGE  D'ANDRIKOPLE.  s.  m.  Rouge  vé- 
gétal qui  sert»  à  teindre  les  étoRës  ,  et  que  les 
Grecs, tirent  de  diverses  tilintes. 

ROUGE  D'ANGLETERRE  ou  COLCOTHAR. 
K  m.  Oxyde  ruuge  de  fer  qu'on  obtient  arli* 
ficiellement ,  et  qu'on  emploie  ,~6oit  dans  la, 
teinture ,  sôit  pour  polir  les  bijoux  d'or,  d'ar-^ 
gent  et  d'acier. 

ROUGE  D'INDE ,  ROUGE  D'ESPAGNE,  n.m. 
T.  d'hist.  nat.  Ce  sont  des  oxydes  argileux  de 
fer  d'un  ronge' jpeu  foncé. 

ROUGE  J)Ë  MONTAGNE,  s  m.  T.  dTiist'. 
nat.  Variété  de  fer  hypentxydé  rouge  terreux 
et  argilo  -  callcaire.  C'est  une  espèce  d^ocre 
roqgc  impure ,  m^lée  d'argile  et  de  calcaire. 

ROUGE  DE  PORTUGAL,  s.  m.  RoiLge  végé- 
tal qui  p^ttétre  du  carthame.  On  Uemploie. 
dans  la  teinture. 

ROUGE  DE  PRUSSE,  e.  m.  On  donne  ce 
nom  ,  dans  le  commercé,  à  l'oxyde  çouge  de 
fer  obtenu  par  la  caicination  de  l'ocre  jaune, 
c'e!>t-à-direj  du  fer  hydraté  terreux.  On  s'en 
sert  dans  la  fabrication  de»  papier*  peints  , 
pour  mettre  le»  carreaux  des  apparlemens  en 
couleur  rouge  ,  et  pour  pojir  les  glaces.  Il  est 
moins,  vif  que  le  rouge  d  Angleterre  ,  et  en 
diffère  en  ce  qu'il  coutient  de  la  silice  et  de 
l'alumine.  , 

ROUGE-GORGE,  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
du  genre  fauvette.   . 

]|lOUGtPIÎERfcE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  don- 
né jîc  nom  au  sarrasin.  * 
OUGE  INDIEN,  s.  m.  t.  dliist  nat.  On 
1  ^connaît ,  sous  ce  nom ,  une  variété  de  fer  hy- 
peroxj'dé  terreux  rouge  ,  qu'on  emploie  dans 
l.-i  peinture,  et  qu'on  appontc  de  l'île  d'Ormuz 
dans  le  golfe  Persiquc. 

hOUGEOLE.  s  f.  Maladie  cutanée  cru»  con- 
siste dans  une  éruption  universelle  de  Jiou- ,  .    >.      ,      ,-       .  •   ^,  , 
tons  n6n  suppuranî  ,  et  qui  est  accompagnée'  »^"'».'  "j^'f""  ^*  "o*'!  ^^'^e  rougir 
de  fièvre,   ta  rougeole  est  une  maladie  con-    ''«"»'.'■  P/uhpp% pour  père.... ^..(  Mont«q.  ) 


tagicuse.  Il  à  eu  la  rouge*»le.  La  rougeole  n'est 
pas  une  maladie  dangerrftsg. 

ROUGEPLE.  s  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  mar- 
chand d'une  coquille  du  genre  pdVcelaine. 

ROUGEOLE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  du  raé- 
lampyre  des  champs. 

ROUGEOLE,  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  donné 
ce  nom  à  des  champignons  du  genre  agaric, 
qui  se  font  remi^quer  par  la  teinte  rouge  ou 
"Pousse  ^e  leur  chapeau ,  et  sur-tout  par  le 
lait  Auxquels  contiennent:  On  en  compta 
trois  espèces  :  la  rougeole  h  lait  dowr;i1[a 
rougttele  a  tait  rou/ie ,  et  le  rougillon  des  Tou- 
lousains ,  qui  est  rouge  de  sang. 

ROUGEON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
spare. 

BOUGEOTTE, 
d'un  ver  marin 

morues.  On  .ne  peut  dire  à  quel  genre  il  ap 
partient. 

RpUGE-QUEUE.  ».  n>.  T.  d'iùst.  nat.  On 


s.  f.  T.  d'hist.  nat.   Nom 
qui  sert  de  nourriture  aUk 


doniie  te  ntimà  phisleOp  e^Nicea  d'oÎMMir 
qui  ont  la  queue  roufe ,  et  i  «julques  autres. 

ROUGET,  s,  m.  T.  d'hist.  iS!.  Nom  spécir 
ûque  de  plusieurs  espèces  tde  poissons  dont 
le  oor(^  est  rouge  ,  et  dont  la  «hair  i^t  Irélr' 
délicate.  >.•■  '  ;;  \t    • 

•  ROUGET-DARDEt.  s  ta.  T.  d'hist  n«».(^ 
a  donné  ce  nom  au  groneau  et  au'jgrondio  ; 
poissons  du  genre /trigle. 

ROUGET  TE.  s.  f.T-  d'hist.  nat.  Nom  don-  • 
bc  par  Bufl'on  »Un  mammifère  du  genre  de* 
cli^iroptârrs  ,  et  du  genre  roussette. 

ROUGEUR.  »,  f.  Couleur  rou^e.  La  rougeut 
dé* Joues,  det  lèures.  La  rougeur  lui  est  mon^ 
iéf  au  yisnge.  Celle  eau  est  bonne  pour  6tér 
les  rougeurs  des  yeux.  On  a  dit  que  lajjlua 
belle  couleur  qu'ifyeill  au  monde,  élan  cette 
rougeur  aimable  dont  l'innocence  ,  ta  jeu- 
liesse  ,  ta  santé ,  la  modestie  et  la.  pudeur 
coloraient  lee  joues  d'une  jeune  fille.  (  Did.) 
Les  joues  sont  lies  parties  unifonni^t  qui  n'ont 
par  eltes-mSnies  aucun  mouvement ,  aucune 
ej pression ,  si  ce  n'est  parla  rougeur  ou  par 
lajfd'eur  qui  les  couvre  involonlairemertt  dan* 
les  passions  €hfferentes.,.."{^aff.)  La  rouge^l  \ 
lui  monterait  au  idsage  s'il  était  ptafheureu- 
sèment  surpris  aans  la  moindre  familiarité 
ai-et:  queliqu'un  qui  n'e*t  ni  opulent ,  ni  puis' 
sant.  (La  Cr.)  '     ' 

Ou  appelle  rougeur  du  visage  ,  en  termes 
de  médecine  ,  une  espèce  de  maladie  cutanée 
qui  consiste  dans  une  rougeur *qui  se  répand 
sur  tout  le  visage',  avec  une  quantité  de  petits 
boutons.  .  ■  .    .  \ 

ROUGIR.  V.   a.  Rendre  rouge.  RougirMit, 
plancher.  Rougir  une  porte.  Rougir  un  wre 
iur  la  tranche.  Rougir  un  train ,  dé*  ràues  de- 
carrosse. 

Otf  dit ,  d'un  homme  qui  ne  boit  que  très- 
peu  de  vin  avec  beaucoup  dVau^  qu'i/  ne 
fait  que  rougir  son  eau.^  ~  ' 

Lès  boulangers  et  les  meunters disent,  rau- 
gir  la  farine ,  pour  dire ,  faire  devenir  la 
farine  rouge  ,  en  moulant  trop  fort. 
,  ROUGIR.  V.  n.  Devenir  ronge.  Les  écre»is*e$ 
rougisàent  au  feu.  Le»  cerise*  comme^eent  k 
rougit^  -Faire  rougir  du  fer  dmn»  t^f'u.  Faire 
rougir  la  peUé,'—  Une  personne  qui  roUgit  de 
hoiae  ,  de  pudeur',  de  modestie.,  de  dépit , 
di  tolère.  La  fausse  .honte  et  là  crainte  du 
blâme  inspirent  plu*  de  niauvaiseï  actions 
que  de  bonnes  ,  et  la  vertWine  sait  rougir  quf 
de  ce  qui  est  mal.  (  ).-J..  Ronss.) 
>  Figurément.  Avoir  honte.  Si»  dan*  te* 
temps  passés  ,  j'avais  moins  compté  sur  met 
lumières  ,  j'aurai*  ttoiifs  à  rougir  de  me»  *en- 
timens.  (/.-J.  Roa«M|  Il  n'y  a  pa^Jutit  jour* 
que  j'ai  rougi  de  mon  cœur,  e(*ra  toute* 
vot  bonté*  perdue*,  (Idem.)  Les  Macédoniens 


Rougir  de  son  choix ,  de  sa  faiblesse^  llfau- 
*dru  que  leur  «me  rougisse  des  faiblesses  et 
de*  cruauté*  que  te»  poètes  attribuent  aux 
anciens  gueitier*,  (  Barth.  )  A  ne  regarder 
que  la  Jautt  dont  vou*  rougistet ,  vous  vous 
trawez  bien  plus  coupable  que  vous  Jie. l'élis. 
(  J.-J.  Roiiss.)  Rotsgirex-vous  de  manlter  sur 
le*  traces  de  tant  de  noms  iltustres  ?  OUa»  ) 
Dan*  ces  occasions ,  la  républiqiie  rougifsait 
de  ses  injustices ,  et  ceux  qui  ta  goufeinaienl 
déposaient  leuitlfiv alité.  (Bar! h.)     ■  ■ 

RooGi ,  lE.  part.  \ 

On  appelle  de  l'eau  rougie ,  Tcàu  où  il 
n'y  atpie  fortneu  de  vin.  il  ne  boit  que  de 
l'eau  rougie.  Ce  n'est  pas  là  du  vin  ,  ce  n'est 
que  de  l'eau  roiigie. 

ROUGISSURE.  t.  f.  T  d'artisans.  Coulenr 
de  cuivre  rouge.  —  Les  chaudronniers  appel- 
klît  roMy^ùiure , .  les  vases  de  cuivre  qui  be 
sont  pas  d'un  blsaa  rouge. 

ROUHAMON^s.jn.T.debotan  Arbrisseau 
à  rameaux  articules  j  à;^uilles  opposées ,  en- 
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tijèr^  t  UuM ,  or^Iff* ,  Icrmi^eM  «n  poiutA., 
>  à  p«ii>«  pédoDculëes  ,  4<s  l'aisseilf  desquelles 
fUi^l  de  4>*^UKe  «a  dis.^Qce,,(|Pf;  vrille 
i|ili|gle,  loogMe  4e  ^«u^.P'MI'WU  tTÔiMU^^ 
fjaforiM'de  <^rQ«<>e  adJkmn)iPF«ù  ell«,4e- 
yieat.  pliu  ^pauHeU  et  aoa  t^kj^t^i  P^ 
tjtes  fleurs  acco^piagoée^  d'une  ]||jB|^«^  brac- 
tif(»i-inç.  Cet  «irlirisspati  /orof  e  pfjRn|tB|  d^ns 
la  telrandnc  monogyme  >  et  i^îfuTn  famille 
des  anorjrneafi.,,11  s  atttctie  et  se  »putlen^,||ur 
-  les  arbres  voisios  par  la  <^>en  de  ses  yrillesi 
On  Ta  rapporté  aux  vonuuaes. 

ROVU,LE.  é.  t.  £iKlui|  brun  ou  roiigc4tr«, 
Semblable  à  de  la  terr^ou  à  de  l'ocre,  dont 
•e  eouyra4e  fcr  kMni)4{,'il  est  exp<»é  aux  im- 
preMiops  de  rair  pu  "de  l'cgu.  La  rouiUe 
ron^  te, fer.  Un /usif' eauyert  de  rouille. 
\.  I^igarément.  Ignorance  ,  grossièreté.  La 
philosophie  ne  pevd  ,  il  est  t'tai ,  effacer  la 
rnuiUejeolasiiqufi,  (Vi^t.)  Ses  êeimantet  ses 
Otaisons  funèbres  ,  quoiqffe  mêles  eacore  Je 
la  rouiUe  de  son  temps /furent  te  modèle  des 
orateurs  qui  timitèrent.  (  Idem.  )  La  tbviUé 
de  l'ancienne  barbarie  siUmste  eneofe.Çldem  ) 
On  dit  aussi ,  'ta  rouilla  d'une  glace  y  .4>our 
indiquer  une  espèce  de  tacbé  qui  procède 
'  de  la  trop  grande  quantité  d'^dcali,  dont  la 
glaca|^t  charge ,  et  que  i'bumi^ité  saisit. 

Bpvuui,,  en -terme  de  botanique,  se  dit 
d'une  maladie  qui  attaque  les  ttges  et,  les 
feuillet  de  plusieurs  plantes.  Elle  f'j  mani- 
feste par  upie  f  ubstaoce  de  la  couleur  du  jEer 
rouillé  qui  s'attacbe  aux  doigts,  et'se °ré- 
duit  en  poussière  quand  on  touche  la  partie 
de  la  plante  où  elle  s'est  formée.  Ces  Jhmeas- 
*oni  chargés  de  rouille. 

AOtllLLEK.  T.  a.  Faire  venir  de  la  rouille.  J 
(t'humidité ,  l'eau  rouille  le  fer. 

D  s'eroploiç^nàssi  avec  le  pronom  perspn- 
oel.  Le  fer  s/rauitie  dfisémeat. 

On  dit  enoore  aeutralament ,  il  4.  faistii 
muillér  sesarmer»^,  ..-./u' 

■■  On  dit  fîgur^ment  que  ï oisiveté  ntùUe 
tesprit ,  que.  UjgotU  ,  cpte  l'esfitit  '«.  nèriUe 
dans  l'visifeii.  iSet  hottmt'jlà  s'est  Hem  retùUé 
damlaprovinfie.    ".; 

Rooiuà ,  ig.\  pari.  Desif/lmei  nnUUees,  jh 
vieuf  pistolet0jUHU  rouilles.  '^  Il  se  dit  aussi 
des  plante*.  Orge ,  at*oiHe  rouiltén'  Quoique 
je  ^soit  Un  peu  rpumé  sur  ees  miatiires ,  j'tfi 
eu  un  plaisir  pl^s-ifif.  (Vojt.)  .  . 

IROÙILLEÙX,  EUSE.  adj.  T.  de  botni. 
<2ouleiii[  de  touille^,  Jfeuille  rouit&use. 
ROIULLURE.  s.  f.  Effet  de  la  rouille. 
ROUIR.  V.  a.  Faire  subir  aa  «hanvre  et 
a»  Jin,  avant  que  d^  les  brojer,  une  pi^r- 

Saration   qui  cops^st»  à  \p»   fâîré  tremper, 
an»  l-'ea^  oui  le»  exposer  à  la  n»s^ ,  pour 
lés  faire  macérer  |{t  rranire  leur  tige  en  une  ' 
■  sort«  de  «quelette  fibreux,  dont  on  détaehe 

Ïlus  iiadlement  les  filets  de  la  pOTtàe  iigneU8e'< 
louir  du  chanvre,  du  tin.  '  > 

Il  est  aussi  neirtre.  £«  c^mtrénermit  pms 
bien  dans  l'eau  courante.  ■  Mettre  du  tin ,  du 
chani'té  à  rouir. 

Roii,».  part.  Du  lin  roui:  Du  chanvre 
roui. 

Roui  ,  «é  pvmd  aussi  «ubstantivemeni ,  et 
signifie,  l'aetiott  de  lôim-.  La  ehaléur  hâte  te 
r9ui ,  le  froid  le  rttartm,  :    >: 

ROUISSAGE.  8.  m.  Action  4é^ire  rouir  W' 
dianvre  ou  le  lin. 

ROOITOH^.  s.  m.  V.  Roirrwa.       .   '         ' 

ROUJOT.  j^.  m.  T.  d'bist.  nat.  ÉcureoU  peu 
connu,  des tlndes  orientales  ,  dent  ledessua, 
du  corpi'ésl'jauqâtre,  et  le  dessous  roiijù. 

ROUKOWr;  s.  m.  t.  de  bolan.  Nom  4  une 
espèce  d^arbousie^  observée  dans  les  fentes 
des  roches  intérieures  dii  cratère  du  mont  ; 
idienne  ,  dans  la  pa^é  orientale  de  Ttle  de 
Java.  '         , 

ROULADE,  s.  f.  Action  de  rouler  de  Ca^t 


im^ 


'* 


en  bas  iVouj  9^4^  fait  mw  4<#»  f9&*^'  ^ 
est  familier..,  :^/.,:^,,  ^'^'^^  ■•^'"^'y.- * 
noDuox ,  en  terme  de  qiusiqiM ,  le^aît  de 
plusieurf  inflexions  4e  Toi^'sur  u^e  m^me 
syllabe.  Ce  chanteur  àimi^  à  ffùre ,  des  roU" 

On  dit ,  faire  des  roulages  oij  des  roule' 
mens  sw  un  tas$j(four.  popp  4ir^»  Y  produire 
oe'  bruit  continu  atTi  résulte  do  la  r«piditi| 
avec  laquelle  qq  fait  succéder  les  baguettes 
sur  un  tambour ,  en  le  battant  avec  adresse^ 
ROULAGES  s.  q;^  .Transport  des  marolian- 
di<|e8  sur  des  voitures  i  roues.  Je  me  charge- 
rai du  roulage  de  vos  marchanfiises.'  Entre- 
preneur  derouiages.'Ce*  balles  m'ont  coUté 
■  deux  cents  francs  de  roulage. 

On  appelle  equftfl^eJe  roulage ,  l'état  que 
funt  certains  commissionnaires  dans  lt;s  viuef 
de  commerce  ,  de  recevoir  les  'marchandises, 
de  les  faire  placer  sur  des  voitures  ,  do  les 
faire  enregistrer  aux  douanes ,  et  d'en  ac- 
quitter les  droits  pour  le  compte  des  négo<- 
<;uns^  ^eu^  qui  exercent  cet  eût  s'appelU'ut 
courliers  de  roulage. 

RûtiacK.  Action,  de  rouler.  —  On  d| t  qu'un 
roulage  est  bon.  oQ  mauvais ,  q\\Hl  est  facile 
ou  difficile  ^  selon  que  les  chemins  sur  les^ 
quels  on  fait  rouler  des  voiture*  sont  bons 
ou  .mauvais.  • 

ROULAGE,  s  m  On  appelle ^r<Jé  roulage, 
!un  gros  fil  de  fer  qui,  ayant  passé  par  trois 
tfoui  de  la  filière  ,  est  roulé  en  ccbeveau. 

ROULAISON.  8.  f.  On  donne  ce  nom  à  l'en- 
iseaible  de  tous  les  travaux  qu'exigent ,  tant 
jla  réoiltiiret  l'expression  de  la  canné  à  sucre , 
'que  la  faDr^c4kM<m  du  sucré  :  ce*  travaux  se 
font  tous  en  rnlmé  temps.  . 

ROULAÏiT,  TE.  adj.  Qi^i  roule  aisémeut. 
■Un  carrosse  bien  roulant.  Une  voiture  bien 
roulante.  ,  - 

On  dit  qu'un' chemin  »t  rou^t,  Sien  rou- 
laiu,  pour  dire,  (jn^U^s^  beau,  commode  pour 
lie  charroi^  .     ,  '        • 

On  appelle  (shaise  roulante,,  une  voiture  à 
deux  rq^es ,.  traînée  par  un  cheval  de  bran- 
'Oard. .,."''",'  -    -       .  " 

'  Oo  appelle',  en  temiei  de  chirurgie  ,  f  ais- 
seau i^ouAfot ]  mne  rouante. ' un  vaisseau , 
une  veine  qt|i  vacille  ,  qui  fbange  de  place 
qiiaùd  on  mejt  le  doigt  dessus.  O/i  a  de  fa 
peint  a  ttêsu^er,  parce  que  ses  vaisseaujc 
sont  roulans.' 

r  En  tériné»  de  guerre ,  on  appellera  rou- 
lant, ;uu  feu  iCoaUmi.  i^  Anglais,  firent  un 
feuiptOifnt. 

-  fiOULEA^.  s.  m.  Pai^iiet  de  quelque  chose 
qui  esf  roulé.  C/nroi^<«U  dp  papier ,  de  par- 
chemin,  de  ruban.  Ufiroultau  de  tabac.  Un 
fouleaude  louis  ctor.' 

\  R^mtÉÀD  t  M  4it^cLiM  d'un  eylindre  de  bois, 
4e  jûerhi ,  servant  .a  divers  usages.  Rouleau 
de  pâtissiers  pou^  fifutdlre^la  pdl^Jhuleau  de 
icorrojreiùf  pour  préparer  ,  poue%0rroyer  fe 
cuiiret  iJrcendre  uni.  Rouleau  de.Ungèfes  pour 
lisser  la  linge  ^  etc..  .Rouleau  de, pierre  pour 
recouvrir  tes  semeofit».  Rouleau  pour  apiànir 
tç  MÎ»n ,  i/oifT  aplanir,  les  Mlléés,  d'un  jardina 
.  jQn, appelle  aussi  rouleaux,  certaines  pièces 
de  bois  ran4é»^  sur  lesqueQe*, on ^favt  rouler 
;]ie8  fardeaux.  . 

/  £n  terme  >dë  glacerie ,  on  appelle  rouleau , 
un  cjUtindre  creux ,  de  cuivre  ,  aseez  épais, 
dont  J^  loogneUi'  égà|e  la  largeur  4e  la  table 
sur  la<iuélle  il  est  Po*e.  Son  usage  est  4'apLK 
tir  ntaiform^meintl^^  verre  encore  ohau4}T- 
en  terme^  «le  veiT/ei^j«  >  UUe  barre  4e  fer 
ronde  qui  sert  4é  point- 'd'appui  aiix  leviers 
qu^n  emploie  dans  l^o^'ration  de^metlM  les 
pots  au  four.  —  Lies  otriei-is  appellent  îrouleau 
ou  rouloir ,  nn  «util  de  bois  fait  c<^}nHne  les 
marbres '^ué  Ton  met:  sur  les  papiers'  dans  les 
cabinets ,  et  âoiyt  ile  se  seinrent  pour  rouler 
Im  bougies  tX  lès  oiérget  sur  une  tâblç.  -^ 


Lef  cbarpenliec»  appellent ^/w/foHJ-  sans  fin,' 
d^  rouleaux  de, bois  asHmblét  avec  des* en* 
Jw^^e^i  qui  serTcn»  à  conduire  de  grauds 
tar^MiU  dun  lieu  à  ua  autre.  .    , 

Ou  appelle  encore  nmUtaux ,  des  mpèce» 
de  oonspics  et  or  ou  en  argent,  qui  se  met-, 
tent  ordina.roment  dans  les  corps  des  bacurs, 
proche  la  tête.--  Les  imprimeurs  en  taiUe- 
douce  appellent  rouleàhx  ,  deux  cylindres  de 
bœs'dur  qui  font  partie  de  la  presse. 

La  presse  dn?  imprimeurs  en  lettres  u  aussi 
an  rouleau.  C'eit  une  espèce  de  cylindre  en 
bou,  au  moyen  duquel  1  ouvrier  fait  avaticer 
a  forme  sou.s  la  platine  ,  et  la  retire  quand 
I»  feuille  en  a  Wçu  l'empreinte.  Les  mêmes 
imprimeurs  ont  ena)re  une  autre,  sorte  de^ 
roufeau,  qui  sert  à  faire  les  éprwuves  dans  la 
g^lec ,  avant  que  les  pages  soient  imposées. 
ratre  eprewe  au  raùkau.  ' 

TIOULBAU.  s.  m.  T.  d'hîst.  «at.  Kora  eé-  ' 
^eiique  donné,  parles  anciens  conchyliolb- 
^istes  français  ,  aux  tfoqUiUes  qu'on  connaît 

amourd  hui  sou^  cdui  de  i^lutes Les  mar- 

cbards  d  objets  d'histoire  naturelle  donnent 
"^'iTi???,  S^î^  coquides  du  genre  cône. 

ROULEAU  ..  m.  T.  dlhiiit,  na t.  Genre  de 
coquilles  étabfi  pour  séparer ,  des  cônes  de 
t-innée,  toutes  les  espèces  qui  sont  plus  cy- 
lindriques que  conique.") ,  et  dont  la  spire  est 
cooronn^.  Le  côn«  géographe  ,  connu  «ou!v 
le  nom  de  brocard  de  soie  |  de  cornet  de 
dArgemille,  sert  de  type  à  ce  genre.  C'est 
une  coquille  de  quatre  à  cinq  pouces  de  long, 
dout  le  fond  est  blanc-rose  ,  avçc  de  larges 

*^  «,!w,w%*f»  <^"  '=<»"'^  o»  flamboyantes. 

ROULEAU,  s.  m.  T.  d'hist.  pat.  Genre  de 
reptile  ophidtcn,étaWi  pour  placer  ceux  des 
orvets  de  Linnée  qui  ont ,  sur  chaque  côté 
du  corps  et  de  la  queue  ,  une  rangée  d'écail- 
Içs  plus  larges,  et  une  queue  extrêmement 
courte.  .  •       ' 

ROULEE,  s.  f.  Nappe  de  filets  dont  se  ser* 
vent  1(  s  i)ètheHrs  de  la  Loirle. 

ROULEMENT,  s.  m.  Mouv^cment  de  ce  qui 
rouie.  Le  roulement  du  carrosse  fait  grand 
bruil  sur  le  powé.  '^  v 

RôcLEMENT,  en  musique,  »e  dit  4c  p'u- 
•sieurs  tons  diflérens  i>ousi»«s  d'une  môme  ha- 

«"/•  *  j*  ^•°  ^°"'*"'»f  '  »«>t  en  descendant. 
Il  fait  de  Jort  beaux  roulencns  ,  de  longs 
mulemehs.  Beau  roulemient  de  voix^  ° 

On  ap))ellc  roulement  d'yeux  ,  le  moftve- 
mch^t  par  lequel  on  tourne,  les  yeux  de  côté 

Vi  l^"*r®'  "^  '"^*'*  1>^*-'  '■"  ^"♦^  paraît  égarée, 
Jt  faisait  desgnmaâes  et  des  roulemens  dieux 
ajaîre4kit^  / 

^ROULEMENT,  s.  m.  IJriiit  (urmé  par  un  ou 
^nsieurs  tambours,  que  Ton  bat  de  manière 
que  Je  bruit  est  fort  et  continu.  Faire  un 
roulement.  c/ 

ROULER.  V.  a.  Faire  avancer  en  tournant. 
Roakrune  loule.  Rouler  des  pierres  du  liaut 
fi'une  montagne.  Rouler  un  tonneau.  Vne  ri- 
vière qui  roule  ses  e^ux.  Un  torrent  formé 
par  ta  fonte  des  neiges  ,  roulait  ,  à  vingt 
pas  de  nous  ,  vne  eau  bourbeuse  ,  et  chariait 


■es. 
à 


avec  bruit  du  limon ,  du  sable  et  iifs  pierre 
{  J.-J.  Roirts.)  Ouèlçùe»  ruisseaux  filtraient  ^ 
travers  les  rochers,  et  roulaient  sur  la  ver- 
dure en  fitéts  dp  <ristal.  (Idem.)  C'est  Ik 
qu'il*  cueillent  tévrs  vers  dans  le jai dindes 
Muse*  ,  que  le*  ruisseaux  paisibles  roulent 
en  leur  faveur  des  flots  de  tait  et  de  mlel....y 
(Rarrh.1  -T  Roitler  lesreux  ,  1»  tourner.  4e  ' 
côté  et  d'autre.  -        .    .-  i 

.  On  dit  figurémcnt  et  familièrement  qu'un*' 
homme  , roule  doucemefit  sa  vie ,  pour  dire 
qu  il  Jpasso  sa  vie  dans  une  fortune  médiocre  • 
eb,  d  un  homme  q<ii*mcnc  une  vie  pauvre  et 
malheureuse ,  uahl  route  fis  fie  comme  U  peut. 
RouLEK  ,  se  dit  figurcment  de  loUte  action 
qui  se  répète  sur  le  m^me  objet ,  de  mâme 
qu  un  corjp*  roulant  appuie  souvent  sur  lés 
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mémef  poioU  de  ta  circqttf^rpnee.  Riuler 
des  dàêteins  dans  M  i^.'(  Bart(>>)  Çe^  «Ha 
idée  que  je  roule  souvent  dànt  Wui  téu^  et 
qui  me  atruole.  (  Volt.)  //  roidail  dam  ton 
.Mpriltout  ce  qu'il  Of  ail  fait ,  aepuit  tant 
d'annéeê  ^  pour  ta  gloire  et  le  bonheur  de  ta 
imiion.  (laetvu)   \ 

A  KooLER  Plier  eta  roi^.  Rouler  un  tabUtaUj 
vue  fHèoe  d'4ioffe  ,  un  papier. 

RoDLER.  V'.  n.  Avancer  en  tournant.  Une 
bfule  qui  roule.  ■  il  tomba  /et  roula  du  haut 
fil  has^e  l'escalier.  Les  eaux  de  cette  rivière 
roulent  sfir  le  table.  (J.-J.  Rouss.  )  Le  ciel, 
les  astres  fuient  sur  nos  têtes. 
^Figurëment.  L'argent  roule  dani  une  mai- 
son ,  lorsqu'il  y,  en  a  en  abondance ,  et  qu'on 
y  fait  une  grande  dépense.  L'argent  roiile 
dans  uneprbyinoe,  lorsqu'il  y  circule  pai*  le 
in;)yen  du  commerce ,  et  qu'il  passé  fréquem- 
ment d'une  ntain  dans  l'antre. 


tiare  ,  pour  dire  que  telle  ou  telle  matière 
est  le  «fujet  d'nn  discours ,  d'im  livre  ,  etc. 
Les  dispositions  des  codes  des  lois  des  barba- 
res roulent  presque  foutes  sur  Les  troupeaux, 
i^  AJontesq.  V  Les  tragédies  grecquet  roulaient 
sw  des éyénemens  réels,  ou  réputés  tels ^par 
les'  spectateurs  ,  et  fondés  sûr  des  ^traditions 
historiques.  (J.-J.  Kouss.  J  Conime  ils  n'oM 
qu'un  très-petit  nombre  d'jdces,  ils  n'ont  aussi 
qu'une  très-petite  quantité  d'exnresiions ,  qui 
toutes  ne  peut^nl  rouler  que  ^ur  Ut  choses 

'  If  s  plus  générales  et  les  obje^espltis  com- 
muns. (Baff.yToUt  cet  ouvrageroUle sur  deux 
outrais  idées.— -Tout  roule  Ih-dessuf ,  c'est 

•  le  point  principal ,  l'afTàire  principale  dont 
tout  le  reste  dépend.  —  On  dit  que  tout  l'oii- 
vràge  dune  maison,  d'une  ferme  roule  sur 
une  personne  ,  pour  dire  qu  elle  en  est  çhar^ 
eée  seule',  qu'elle  en  a  seule  la  direction. 

V.  CODLEB.  ,     J  *'"'    . 

Roules  i  -  Alterner  ,  e^iercer  des  fonctions 
l'un  iaprès  l'autre.  Autrefois  le .  commande- 
ment roulait  entre  dfix  personnes.  (  Rarth.  ) 
Ces  deux  officiers  roulent  entre  eux.  —  Des 
régiment  roulent  entré  eux ,  lorsqu'il»  sont  de 
la  môme  création  ,  qu'ils  ont  le  môm»  rang  , 
.  et  qu'alternativement  ils  priment  les  uns  sur 
les  antre$. 
RooLM.  T.  de  mar.  On  se  sert  de  ce  urmc 

{>our  exprimer  le  mouvement  de  la  mer,  dont 
çs  vagues  s'élèvent  et  se  déploient  sur  un  ri- 
■>^e  uni,  et  le  balancement  d'un  vaisseau, 
tantôt  sur  l'un ,  tantôt  sur  l'autre  do  ses  deux 
côtés.  *  • 

RooLEit.  Suljsîster,  trouver  moyen  de  sub- 
sister. Il  n'a  point  de  bien;  mais ,  a  force  de 
traf ailler,  il  roule  toujours,' Cest  lui  qui  fait 
rouler  toute  la  maison. 

Les  ciriers  disent ,  rouler  Us  cierges , .  pour 
dire,  arrondir  les  cierges  sur  une  table  arjro- 
sée  d'eau,  avec, l'instrument  appelé  rouloir. 
.^'Lcs  fondeurs  de  petit  plomb  disent ,  rou- 
ler, en  parlant  de  l'action  d'arrondii-  le  plomb 
dans  le  moulin ,  en  l'y  remuiant  arec  précipi- 
taliou.  — ^ijes  boutonniers  le  disent  de  l'ac- 
tion de  faire  plusieurs  lacets  de  cordonnet  ou 
de  luisant ,  or  ou  soie,  sur  un  moule  de  bou- 
ton à  épi ,  après  le  premier  jetage. 

SE  RoDUA.  V.  pron,  Se  rouUr  dans  la  pous- 
sière.. Se  rouUr  datuja  boue.  Se  rouler  sur 
l'herbe ,  te  rouler  sumin  lii,,  "  se  tourner  de 
côte  et  d'autre  étant,^o«cbé'«ur  l'Iierbè ,  «nr 
un  lit.  ^ 

AoDLB ,  ée;  part. 

On  appelle  ooM  routé,,  le  bois  dont  le«  cer- 
nes sotft  séparées,  et  qui,  ne  faisant. pas 
corps ,  n'est  pas  propre  i  débiter. 

ROÛLET.  K.  m.  Espèce  de  grand  fuseau  de 
bois  dur  dont  les  cbapeliers  se  servent  pour 
rouler  les  chapeaux. 

(i9UL£TTC,  &.  f.  Espèce  de  petite  rou/e  de 


tm 

bois ,  de  ^  OD  de  cuivre ,  •«irtnt  k  faire  rou- 
ler la  petite  machine  oi^  on  l'atticlM-  ^«t  reu- 
Uttet  d'une  table.'  Let  rouléttet  d'un  Ut.  Lu 
roulettet  d'un  fauteuil,  (/ne  table,  un  lit,  un 
fauteuil  <i  roulettet.:;  -^  On  «ppeHa  rot/j^etté 
d'enfant,  une  machine  roulante  où  ne  petit 
en&at  est  maintenu  dcbdut,  et  peut  ie  trans- 

Sorter  d'un  lieu  à  on  autre  ^Êaa  courir  risque 
e  tomber. 

]\oDi.t.TTB  ,  ehek  les  relieurs ,  est  un  in- 
strument de  fer  en  forme  de  petite  roue , 
pour  faire  le  bord  des  livres.  —  Les  tailleurs 
de  pierre  à  fusil  appellent  ràuUue,  une  espèce 
de  petit  marteau  qui  représente  une  roue 
pleine  ou  un  segment  de  cylindre ,  qui  sert  à 
tailler  les  pierres  -à  fusil.  ,  ,  -     ^ 

Rodlettk;  t/  de  jeu.  Grand  cerclé  divisé 
en  portiques  de)  couleur  nbire  et  Manche ,  et 
numérotes.  Une  petite  «boule  d'ivoire  qu'on 
jette  dans  ce  cercle ,  et  qui  doit  décider  du 


On  dit  qu'un  discours  ,  un  lO're  ^  uneeon-    sort  des  jouears,  est  poussée  par  une  rigole, 

ersation,  etc.  ,  roule  turteUe  ou  telU  ma-    d!où  elle 'entre  dans  le  jeu,  et  va  m  rendis 

'•  -  —  ■  '•-      -  »-"- '— ..»:a__    daps  un  des  portiques  noir  oii  blanc.  OA  . ga- 

ne  quand  la  boule  tombe  dans  les  i>ortiques 
e  sa  couleur,  et  l'on  perd  quiad  c'est  le  con- 


traire 

ROULETTE,  s.  f.  T.  de  bbUn.  Nom  vul- 
gaire du  cliJiopodé. 

ROULETTE  s.  f.  T.  d'hist  nat.  C^estun 
desi  noms  vulgaires  de  la  doublç-bécassine. 

ROULEUR.  s.  m.  C'est  le  charanson  de  la 
vigne.  Letquléur  s'est  mis  dans  let  vignet. — 
On  appelle  routeur,  en  terme  de  briquetiers , 
un  ouvrier  qui  roule ,  qui  transporte  dans 
une  brouette ,  la  terre  préparée.  —  Sin  terme 
,4è  mariuè,  on  donne  ce  nom  èsvtîs  bâtiment 
qui.  roulé'plus  que  les  autres.  . 

ROULEUSES:  s.  f.  jpl.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  i  une  lamule  d'insectes  de  Tor- 
dre des  lépidoptèîes ,  dont  les  chenilles  vi- 
vent, soit  daâs  des  tuyaux  de  feuilles  qu'elles 
ont  roulées,  soit  dans  l'iulérleor  mimé  de 
CCS  feuilles ,  ou  dans  des  fruits.        . 

ROULIER.  s.  m.  Voiturier  par  terre  qui 
transporté  les  majjkrhaildises  d  un  lieu. à  uil 
autre  sur  des  chariots,  chairettes,  fourgons 
et  autres  voitures  roulantes  de  cette  espèce. 
Faire  trantporte^  des  marchandise fifutt  des 
rouliers.  Ces  marchandises  sont  arrivéet  par 
des  rouliers:       '  "  , 

ROULIS,  s.  m. T.  de  mar.  Balancement  d'un 
vaisseau,  dans  le  sens  de  sa  largeur.  :^  rou- 
li^d'un  l'aisseau.  "  - 

ROULOIR.  s.  m.  T.  d'épiciers-oiviers.  Outil 
qui  sert  à  rouler  sur  une  lubie  les  bougieis  et 
les  cierges.      -, 

Pn  appelle  aûllsi  rouloir ,  une  sorte  de  cy- 
lindre ou  caundre  propre  à  efi'acer  les  plis  de 
la  toile.  '    . 

On  donne  aussi  ee  ^om  ,  dans  le  métier  à 
bas,  à  une«orte  d'ensaple  qpi  sert  à  rouler 
l'ouvmge  Â  aaesure  qu'il  se  ubrique. 

{(OUlON.  s.  m.  T.'  de  charpentiers.  On 
donne  ce  nom  aax  échelons  ou  petits  mor- 
ceaux de  bois  qui  traversent  une  échelle  ,  un 
râtelier  d'écurie.  On  le  dit  aussi  des  barreaux 
de  bois  qui  se  mettent  dans  les  trous  prati- 
qués le  long  et  en  des9us  dus  limons  d'une 
charrette ,  et  dans  les  petits  limons  de  tra- 
verse 


ROULOLT.. 
l'ordre  des  oiseaux  ca|linacés^  et  de  la  fa 
mille  des  nùdipèdes.  Il  a.  des  rapports  avec  le 
faisan ,  dans  le  §^enre  duquel  on  Fa  placé. 

ROULURE,  s.  f.  Maladie  des  arbres.  C'est 
un  vide  ou  une  séparation  entre  les  couches 
ligneuses. 

TWUMANET.  s.  m.  T.  do  botan.  Nom  d'un 
agaric. 

AOUN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sur  les  côtes  de 
là  Méditerranée,  on  donne  ce  nom'au  turbot, 
poisson  du  genre  pleuroiftcte. 

^OUNOIR.  s.  m.  "P.  d'hist.  nal.  On  a  dc'si- 


* 
gn^  «MM  ce  «MIB  r^ureuil  de  la  baie  d'Ba4r 
•on.  -'  Oa  a  ànui  donné  be  nom  à  la  1»iim. 

ROUPALE.  •.  f.  T.  de  botan.  Gcm*  de 
plantes  de  l^|Utran^ie  monogynie ,  et  ^jj^ia 
famille  des  ftfjMyiimt.  Ce  genre ,  trèe^véuiti 
d^  emboâhriott»  il  réunit'  quinze  eapièces, 
presqoe  mHm  de  l'Amérique  méridionale  ou 
des  Iles  de  llnde.  Plusietir»  exhaleàt  une 
odetir  trèsrfétide. 

ROUPEAU.  a.  m.  T.  dVist.  naf .  On  a  doantf 

ce  nom  au  bihoreauî  oiseau  du  genre  héron. 

.ROUPIE,  s.  f.  Goutte  d'eau  qui  distille  de 

la  têle  €1  qui  pend  au  nex.  Avoir  la  roupie 

au  net.  ..         .  •     '        ■ 

ROUPIE,  s.  f.  Sorte  de  monnaie  qui  n'est  en 
usage  que  dans  les  Indes  orientales.  Roypie 
d'or.  Roupie  d'argent  '  Cela  codte  miUe  rou- 
pies. On' avait  frappé  en  roupies  d'or  environ 
quinze  millions,  vaUur  nofhihale,  mait  qui 
ne  représentaient  èffeatit'ement  que  neuf  mit- 
lions,  pareequ'on  avait  mêlé  quatre  dixièmes 
d'alliiu^,  et  mime  quelque  chose  de  plus» 
(Ray.). 

ROUPIEUX,  EUSii  ad!  Qui  a  souvent  la 
roupie  an  nez.  Avoir  w  ne»  roupieux.  Un 
vieux  roupUux.  Une  vieitie  roupieûté.  U  est 
bas  et  peu  qsité. 

•  ROUPILLER.  ▼.  n.  Som^nelller  i  dci#.  /f 
n'a  fait /fiie  roupiller  pendqnt  toute  ta  vétv 
fenattoR.  Il  est  familier. 

ROUPILLEUR.  s.  m  ROUPILLEUSE.  s.  t. 
Celui,  celle  qui  roupille  toujours.  (\it  un 
vieux  roupilleur.'W  est  familier.      ' 

ROURE  DES  CORROYEURS.  s.  m.  C'cstio 
sumac.  .^      ■ 

ROURtLLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
daGuiane.,  de  moyenne  grandeur,, à  feuilles 
alternes ,  piunées ,  à  (leurs  blanches  disposées 
en  panicules  axillaires  et  temnnalci,  qui 
forme  un  genre  dans  la  décanarie  pentagy- 
nie,  et  dans  la  famille ;deis  thérébinthacées.  . 
U  se-rapproche  beaucoup  du  genre  grateUer. 

ROUSRET.  s,  m.  T.  de  pèche.  Nom  qu'on 
donne ,  k  Calais ,  aUt  folles  ou  honteux  qui  . 
servent  i  prendre  des  chevrettes. 

ROUSSABLE.  s.  m.  t.  de  oldhe.  Endroit, 
préparé  pour  faire^aurer  les  barengs<  / 

ROUSsAILLE.  s.  f.  Les  pécheurs  donnent  ce 
nom  à  tous  les  petits  poissons  qui  tombent 
dans  leurs  Àlets ,  et  oui  ne  sont  bons  que  pdur 
servir  d'appât  pour  |a  pèche^des.  poissons  vo^ 
'ràces.       *■      ■  "        __..  .   I    ■  ' 

ROUSSARD.  s.  in.'T.  dliîst.  nat.  On  dl(H|iiè^< 
ce  nom,  dau«  la  ci -devant  pi-ovÏDCC  duj  Per- 
che ,  à  des  bancs  d'une  espèce  de  grèsi  rclussâ- 
tre ,  passant  au  poudingue ,  et  quji  «ccqmpa-. 
gne  la  formation  crayeuse.  : 

ROUSSARDË.  8.  f.  T.  d'hist-  nat.  OBionoa 
ce  nom  au  cyprin  nilotique.  .  i;'  ■[  ., 

ROUSSltllE.  adj.^dek  deux  genreë.^» 
tire  sur  le  roux.  Ce  drap  ett  roustthreyjPoU 
roustdtre.  Eau  roussdtre, 
'  ROU^ÂTRE.  a.  f.  T.  d'hiat.  nat.  Hom  spé- 
cifique  d'une  tortue.  .'  .        i  v- 

ROUSSEAU.  ». .  m..  Homme  qui  a  la  poil 
ronx.  Il  est  rousseau.  Cest  un  rousteau.  C'est 
un  vilain  rousseau.  Il  est  familier. 

ROUSSEAU,  s.  m.  T.  d'hisL  nat.  Iîo|n  yti- 
gaire  du  rouge-queue  et  du  motteux. 

ROUSSEAU  ou  TOURTEAU,  s.  m^  Homa 

j__:_L.  j' j •-_   j_  _„7L - 


S.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  àf  yulgaires  d'une  grande  espèce  de  crahc.' 

-..ii: — z.    -*  J-  1.  r«         ROUSSEAU,  s.  m.  T.  de  boUn.  Aibrisseaâ 

grimpant ,  Kà  rameaux  charnus  ,  boueux  , 
épais ,  A  fbuilles  opposées  ,  pétjoléee,  p^resque 
ovales,  dentées  et  a  pédoncule  axillàire ,  uni- 
flore,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie, 
monogynie,  et  dans  la  famille  dis  càmpanu- 
lacées.  Il  vient  dé  l'Île-de-France.  C'est  ta  u^é- 
me  plante  que  leforgesie  et  Vescalone. 

ROUSSELET.  s.  m.  Poire  fort  petite ,  quia 
le  goàt  très>-sucré ,  la  petAi  rouceâtre  ,  le  des- 
sous ^ort  rond,  et  le  côté  de  la  queue  très- 
ai§q.  Plusieurs  poires  portent  ce  nom ,  aveo 
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des  ^pithétes  diflVrentes.  Du  gros  rnussetet. 
Du  petit  roiftselet.  Des  poires  de  rousteùt , 
ou  absolument  du  roussetet.  Une  compote  de 
rousselet.  Du  rouxse/Het  de  Reims. 

ROUSSELET  MARRON,  s.  m.  T.  de  bolan. 
Agaric  des  bois  des  environs  de  Paris,  qui  s'ë- 
Itve  a  deux  ou  trois  pouces^  dont  lé  chapeau 
a  Ja  peau  douce,  est  d'un  roux  clair  en  des- 
sus j  dont  les  lames  sont  dtfcurrentcs ,  et  d'un 
roux  fonce'. 

ROUSSELET  NOIR.  s.  m.  t.  de  botan. 
Agaric  qui  se  trouve  dans  lès  vergers  aux  en- 
virons  de  Paris ,  qui  ressemble  beaucoup  au 
prece'dent ,  mais  dont  les  lames  sont  noires. 

ROUSSELIKE.  s.  f.  T.  de  jard.  Variété  de 
poire. 

ROUSSET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  didelphe  â  queue  courte. 

ROUSSETTE,  s.  f.  Espèce  de  chien  à/s  mer 
dont,  la  peau  sert  aux  gatuiers  à  couvrir  des 
etuiS.désbôîJes,  etc. 

ROUSSETTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  placé  dans  l'ordre  des  carnas- 
*'^r''?*.^»°sla  famille  des  chéiroptères,  mais 
qui  diflèrent  particulièrement  des  çhauve- 
SQuns  proprement  dites,  par  le  genre  de 
nourriture  qui  se  compose  de  substances 
végétales ,  et  par  le  système  dentaire.  Toutes 
les  e>j»cces  de  roussettes  ,  qui  sont  les  plus 
grandes  de  l'ordre  des  chéiroptères  ,  appar- 
tiennent aux  contrées  chaudes  de  l'ancieH 
eoçtinent.  Ce  sont  des  animaux  Hkctumes 
qui  se  rassemblent  en  troupes  sur  les  grands 
arbres  ou  dans  des  Irons  de  rochers,  pour  y 
dormir  pendant  le  jour.  On  distingue  onze 
espèces  de  roussettes ,  dont  la  dernière ,  la 
roussette  niantelde,  se  rapproche  beaucoup 
des  céphairtes.  * 

ROUSSETTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
cilique  de  deux  poissons  du  genre  des  squa- 
les. Un  en  a  fait  un  sous-genre,  sous  la  consi- 
dération q«  elles  ont  le  m.iseau  obtus,  les  na- 
rines percées  près  de  la  bouche  ,  et-  se  pro- 
longeant en  sillon  jusqu'à  la  lèvre  :  les  Jents 
pointues  au  milieu}  les  nageoires  dorsales 
tort  en -arrière.  • 

ROUSSETTE   s.  f.  T.  d^hist.  nat.  Espèce 
u^'f  Î.'^H,"^  '""  •'•  ♦fouvée  à  Ténenlié. 
ROU^SEtTE  D'ANJOU,  s.  f.  T.  de  j^rd. 

Vanete  de  poire  connue  aussi  sous  le  nom  de 

beti  lie  cassoy,  < 

ROUSSEUK.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui'est  roux. 
//a  rouiseur  de  son  poil. 

ROUSSEURS,  s.  f.  pi.  T.  de  méd.  Taches 
roiisies  qui  pàraisseùt  sur  la  peau ,  et  parti- 
cuhcrement  au  visage.  On  dit  aussi  taches  de 
rousseur.  Auoir  des  rousseurs  au  visage.  Elle 
a  des  taches  de  rousseur. 

ROUSSI,  g.  m.  Certaine  odeur  que  rend 
une  substance  animale,  comme  la  laine  ou 

RniV  c?"*'"  *'''^  cst'attaquée  par  le  feu. 

IVOUSSl.  s  m.  Ferme  dont  on  se  sert  par 
corruption  ,  dans  le  commerce  ,  au  lieu  de 
tlusste  LeB\  ainsrqu'on  appeUe  cuir  de  Boussi, 
vache  de  Roussi .  une  wrie  de  cuir  ou  peau  de 
vache  préparée  d'une  certaine  manière  qu'on 
a  imaginée  d  abord  en  Russie,  et  dont  fa  fa- 
brique a  pas.se  depuis  en  plusieurs  cKdroits 
de  iturope.  Lfes  bottes  de  Jtoussi. 

ROUSSIN.  s.  m.  On  appelle  ai n'si  qn  cheval 
entier  de  race  commune,  et  épais  comme 
ceux  qui  viennent  d^Allemagne  et  de  Hol- 
lande. ,' 

On  appeUe  familièrement  un  âne ,  roussin 
d'yircadie. 

ROUSSIR.  V.  a .  Faire  devenir  roiix.  C'est 
le  feu  qui  a  roussi  celte  étoffe.  Kous  roussirez 
ce  linge  si  vot^  le  tenez  trop  au  feu.  Le  grand 
air  roussit  Icpapier. 

11  est  aussi  neutre,  et  signifie,  devenir 
roux.  Les  perruques  roussissent  avec  le  temps. 
Les   étoffes  blanches   roussissent   aisément, 

TQAISLII,        .  . 
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P^ous  ferez  roussir  ce  linge  à  force  (fo  If  tenir 
deifanllefeu.  -  *'     "■    '     *v 

Roossi ,  lE.  part. 

ROUSTER.  V.  a.  T.  de  mar.  Faire  des 
roustures. 

ROUSTURE's.  f.  T.  de  mar.  Liftre  que  l'on 
fait  pour  tenir  une  pièce  de  bois  contre  une 
autre; 

ROUTAILLÊR.  V.  a.  T.  de  chasse.  Suivre 
une  béte  avçc  le  limier,  pour  la  faire  t^rer 
par  les  cbasàeurs. 
RocTAiLLÉ  ,  ÉE.  part.  » 

ROUTE,  s.  f.  Passage  ouvert  et  formé  pour 
la  commodité  de  la  communication  d'un  lieu 
à  un  autre.  On  appelle  route  naturelle,  celle 
qui  a  été  fréquentée  durant  un  long  espace  de 
temps,  et  que  sa  seule  poiiition  donne  moyen 
de  conserver  avec  peu  de  dépense  j  route  ar- 
tificielle, celle  qui  est  faite  par  le  travail  des 
hommes,  qui  est  composée  de  terre  o^i  de 
maçonnerie,  et  pour  laquelle' U  a  fallu  sur- 
monter des  difficultés  :  telles  sont  la  plupart 
des  routes  qui  sont  sur  le  bord  des  fleuves,  ou 
qui  passent  àtravera  des  laçs,  des  marais,  etc.  j 
routes  par  terre  ou  routes  terrestres,  celles  qui 
hctn-seutement  sont  faites  sur  la  terre,  mais  qui 
sont  formées  de  terres  amassées  ou  haus.sées 
en  forme  de  levée,  soutenues  par  des  épe- 
rons ,  des  arcs-boutans  et  des  contreforts.  — ; 
Les  routes  par  eau  sont  naturelles  ou  artifi- 
cielles. Les   naturelles  sont  les  rivières ,  les 
lacs ,  la  mer  qu'on  .côtoie  ,  qu'on  parcourt  où 
qu'on  traverse  pour  allef  d  un  lieu  ou  d'un 
pays  dans   un  autre  ;  les  artificielles ,   sont 
des  canaux  creusés  de  main  d'nomme.  —  Ou 
appelle  routes  publiques ,  ou  grandes  routes  , 
les  gi-ands  chemins  j  et  routes  particulières , 
celles  qui  sont  de  traverse ,  ou  Celles  qui  abou- 
tissent aux  grands  chemins,  et  s'étendent  a 
droite  et  à  gauche  dans  les  campagnes.  Les 
routes  militaires  sont  de  grandes  routes  desti- 
nées aux  marcbes  des  armées,  -r-  Rouie  sou- 
terraine ,  routé  creusée  sous  terre.  —  En  ^r- 
me  d'art  militaire,  on  appejle  route,  unAs- 
pèce  d'acte  que  le  gouvernement  accorde  aux 
régiraens  qui  se  transportent  d'un  lieu  dans 
un  i^utre,  et  aux  olliciers  qui.mènenfdes  re- 
crues, pour  que  l'étape  leur  soit  fournie  dans 
les  lieux  de  leur  passage.  Donner  une  feuille 
de  roule  à  un  militaire.  Donner  une  route  h 
des  troupes.  Te/tir  une  route.  Se  mettre  en 
routé.  Être  en   route.  Im  route  de  Paris  à 
Bordeaux.    Bonne    route.    JUauvaise^lroute. 
Route -élire.  Route  dangereuse,  peu  sure.  Il 
ramène  son  armée  par  une  autié  roulé  que 
celle  qu'il  aidait  tenue.  (Boss.)  Des  routes  ou- 
vertes  éi  fréquentées.   (Bufi*.  )    On  imagina 
dans  des  temps-  de  guerre  cette  route  détour- 
née, (^y.)  (Jette  ville  est  située  sur  la  grande 
roule  du  commerce,  (^harlh.)  „ 

Route.  T.  de  mar.  €herain  que  tient  ou 
doit  tenir  un  vaisseau  pour  se  rendre  en  un 
lieu,  fjç  détroit  de  Magellan  cessa  bientôt 
d'être 'la  route  des  pirates  que  leur  avidité 
conduisait  dans  ces  régions  éloignées.  (  Ray.) 
Pline  nous  apprend  qu'oà  prit  successivement' 
trois  roules  pour  faire  la  navigation  des  Indes. 
(Montesq.  )  —  On  dit  que  l'on  fait  fausse 
route,  lorsqu'on  ne  porte  pas  vers  le  lieu  où 
Ton  yevX  aller.  Im  vue  d'un  vaisseau  ennemi 
qui  nous  poursuivait ,  nous  obligea  de  faire 
fausse  route. 

RooTE.  Grande  allée  percée  exprès  dans  ud 
boiSf  dans  une  forêt,  pour  la  commodité  du 
charroi ,  de  la  chasse,  de  la  promenade.  On' 
a  ouvert  plusieurs  routes  dans  laforil.  Per- 
cer un*  route  daiuun  bois.-i~.Qa  dit,  en  ter- 
mes de  vénefr»,  qu'u/ta  béte  va  la  roule, 
quand  elle  suit  la  route. 

Route,  se  \lit  aussi  quelquefois  des  che- 
mins formés  en  divers  sens  oans  un  jardin  , 
dans  un  bosquet.  Inouïes  ces  pelitcs  routes 
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'fta- embardées  et  traversées p^r  une  eau  Uni 
pu^  et  claire,  (J.J.houaa.)  ^ 

Rouw,  se  dit,  par  analogie,  de  1  espace 
que   parcourent  le»  astres,  les  eaux,  etc 
pour  se  rendre  d'un  «droit  i  un^ÙîreLa 

/  horizon  la  route  du  soleil...:  (  Barth  )  Toutes 
çsLsjaaxsom  d'abord  descendes  X'^  "s 
plaines  sans  tenir  de  route  fixe.  (  Buff  )\ 

Route  se  prend  fîgurément  pour ,  là  con- 
duite qu'on  tient  dans  la  vue  d'arrivrt-  àWel- 
que  fan  ,  pour  les  moyens  qui  mènent  à  Quel- 
que lin.  La  route  des  honneurs ,  des  dignités . 
delajortune.  La  route  de  l'immortalité  Ou- 

»Ii'J/"fwn '"*!'?  01""^'  brillantes  de  l'iL 
"mortalité.  (Barth.  )    Oh  s'arrêtera  ,  dans  1 

^^  \^  "T;rh  ''"'/'"'  '«  P'^'^i^  A 

rTute€        y-'^-  ^°"^^-^  ^'  "'"'  point  de\ 
SX/        ""  ^7r.  ""''  ""^  bonheur,  que   \ 
cetU^de  la  vertu,  (Idem.)  La  fonction  de  la    \ 
prudence  est  de  nous  montrer  le  sentier  où      \ 
nous  devons  marcher  et  d'arrêter,  autant quht 
et  possible  ,  celles  de -nos  passions  qui  loù- 

(  Barth.)  Cette  illusion  des  conquérans  et  des 
monarques  jeta  l'Etat  hors  des  rouies  de  sa 

tZeJ^A  ,t  ''//<'""■«•  (Barth.)J?„,re  les 
"'^'9^  àans  mqu^ltes  on  s'égare  par  l'ea  ces 
ou  le  défaut  de  sentiment,  £5  lois  ont  tracé 

(idem.)  Je  vous  conseille  de  choisir,  pour  al- 
ler aubonlieur  une  i-outeplus  sûre  que  celle 
qui  nous  a  si  long-temps  égarés,  (J,-J.  Rouss.) 

tLV^  ,  "'  *'T""  "'"  '^''/«'"  "««^  «^''«'=«- 
tion  civile  sans  les  Perdre  de  vue,  ni  les  met- 
tre dans  une  route  de  fortune  qui  les  distingue 

Lràe^T'i.  ^^^r) .l'Espagne  fut  affermie 
par  des  succès  assez  long-temp,  soutenus  dans 
les  fausses  routes  qu'elfe  s'était  d'abord  tra- 
cwi.  (  Ray.)  //  commenta  à  marcher  avec  vrc- 
caution  et  avec  crainte  Mns  ces  routes  où  il 
se  trouvait  engagé  {YUch.)  Les  arts  mar- 
chent pendant  des  siècles-entiers  dans  des  rou- 
tes obscures,  (làarlh.)Ld^  Suède  et  le  Dane- 
mnrck  sont  parvenus  h  cultiver  le  commerce 
pardesroutesdtamétralenient  opposées .  {\ o\t  ) 
A  peine  eàs-je  connu  les  voies  peu.  sihes  quL 
les  nJetaphysiotens  avaient  suivies  ,  nue  je  crus 

?CoS'{'  r  ''"'''.  T  >,''«•'?"  prend J^ 
(LondiU.)  Ceux  qui  firent  les  premièrPi  dé- 
couvertes  ne  purent  montrer  quelle  roule  U 
fallait  prendre  pour  Us  suivre,  puisqu'eux- 
mémes  ils  ne  savaient  pas  encore  quelle  route 
ils  avaient  tenue,  (  Condill.)  //  n'est  pas  rlou- 
teux  que  les  hommes  jetés  par  la  nature  dans 
des  circonstances  différentes  ,^16  se  soient  en- 
gages dans  des  routes  qui  s  écartent  les  unes 
des  autres.  (Idem.)  La  mute  expérimentale 
elle-même  a  produit  moins  de  vérités  que  d'er 
reurs;ceue  voie,  ^quoique  la  plus  sûre,  ne 
IrL       (l°'S\  ''"''"*'""  qu'elle  est  bien  di- 
RooTE,  Voie  ,  Chemin.  {Syn.y^^e  mot  mute 
enferme  dans  son  idée  quelque  chose  d'ordi- 
naire et  de  fréquenté  i   c'est   pourquoi  l'on 
dit ,  la  route  de  Lyon,  la  route  d'AlIemairne, 
A-oïc  marque  une  conduite  certaine  vers  le 
-heu  dont  d  est  question.  Ainsi  l'on  dit  que 
les  souflranccs'sont  la  voie  du  ciel.    Chemin 
signifie  piéciscment  le  tcnain  qu'on  suit  et 
dans  lequel  on  marche  ;  et^en  ce  .tens  on  dit 
que  les  chemins  coupés  sont  quelquefois  les 
plus  courts ,  nuais  que  le  grand  chemin  est 
toujours  le  plus<8Ûr.  —  Les  routes  diffèrent 
proprement  entre  elles  par  la  diversité  des 
places  et  des  pays  par  où  l'on  veut  passer  Ou 
va  de  Pan,  à  Lyon  par  la  route  de  Bourgo- 
gne, ou  par  la  roui*  du  Nivernais.  La  d.fe'- 
rençc  ««  il  y  a  entre  les  voies ,  semble  ventr 
de  la  diversité  des  manières  dont  on  peut 
Toyager  On  va  à  Rome  par  la  voie  dé  l't-au 
ou  par  la  voie  de  terre.  Lés  chemins,  parais- 
— -^.  - ii- , 
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sent  dlffi^fer  entre  eux  par  la  diversité  <le  leur 
•itnation  et  de  leurs  contours.  On  suit  le  che- 
min paye',  ou  le  chemin  des  terres-  Si  vous 
allez  à  Auxerre  par  la  voie  de  terre,  votre 
roule  ne  sera  pas  longue ,  et  vous  aurez  un 
beau  chemin. —  Oa  dit  d'une  rou/e,  qu'elle 
est  belle  ou  ennuyeuse,  à  raison  des  a^re' 
mens  qu'elle  présente  aux  voyageurs  ;\d'une 
^oie,  qu'elle  est  commode  ou  incommode,  à 
raison  des  avantages  qu'elle  leur  offre  ;  et  d'un 
chemin,  ({aW  est  bon  ou  mauvais,  à  raison 
du  plus  pu  du   moins  d'i^'facilitë  dont  il  est 

Eour  la  marche.  —  Dans  le  sens  figure ,  la 
onne  roi4«e  conduit  sAreraent  ttn  but  5  la 
bonne  t>oie  y  mt-ne  .ivec  honneur;  le  bon  che- 
min y  mène  facilemrtit  — On  se  sert  aussi 
de^  mots  de  route  et  de  chemin  pour  designer 
la  marche.  Mais  il  y  a  alors  celte  diflërence , 
qiie  le  premier,  ne  regardant  que  la  qiarcbc  en 
elle-ajc'me,  s'emploie  dans  un  sens  absolu  et 
général ,  sans  admettre  aucune  idée  de  mesure 
ou  de  quantité  :  ainsi  l'on  dit  simplement , 
être  en  roule  ^  faire" /oMie  ;  au  lieu  que  le  se- 
cond ayant  nou-seulement  rapport  à  la  mar- 
che, mais  encore  à  l'arrivée  qui  en  est  le  but, 
.,  s'emplpié  dans  un  sens  relatif  à  une  idée  de 
quantité  marquée  par  un  terme-  exprès,  ou 
indiquée  par  làvaleur  de  ce  qui  lui  est  joint  : 
de  sorte  qu'on  dit.,  faire  peu  ou  beaucoup  de 
cApwj/i,-  avancer  chemin.  Qiiaut  au  mot  foie, 
il  n'est  en  aucune  façon  d'usage  pour  dési- 
gner la  marclie  ;  il  l'est  en  revanche  pour  dé- 
signer la  voiture  ou.  la  façon  dont  on  fait 
cette  marche.  Ainsi  l'on  dit  d'un  voyageur , 

3u'il  va  parla  «"n'c  de  la  poste,  par  la  foie 
u  coche ,  par  la  t^oie  du  messager  ;  mais 
cette  idée  est  tout-à-fait  étrangle  aux  deux 
autres,  et  tire  par  conséquent  celui-fci  hors 
du  rang  de  leurs  synonymes  à  cet  égard. 

ROUTIKK.  s.  m.  T.  de  mar.  Cest  ainsi 
qu  on  a  intitulé  quelques  ouvrages  du  pilo- 
tage qui  contiennent  des  cartes  marines  ,  des 
vues  de  côtes  j  des  observations  sur  les  diver- 
ses qualités  des  parages  ,  et  des  instructions" 
pour  la  route  des  vaisseaux.  CJ n  routier  de  la 
J\£etliterraiiée.  Un  routier  des  If^dt-s. 

KOUTIEI».  s.  m.  On  appelle  ainsi ,  dans  le 
slyle  familier,  un  homme  qui  a  beaucoup 
d'expérienrc  ,  beaucoup  de.pratii|ue.  Cettun 
vieux  routier.  Il  ne  se  dit  guère,  qu'avec  cette 
épilhète. 
\  ROUTINE,  s.  f.  Capacité  ,  facilité  acquise 
par  une  longue  habitude,  sans  connaissance 
lies  principes  et  des  règles.  Le  paysan,  faisant 
toujours  ce  qu'on  lui  commande  ,  ou  ce  qu'il 
a  \u  faire  h  son  père,  ou  ce  qu'il  li fait  lui- 
méiH<i  dès  sa  jeunesse ,  ne  i>a  jamais  que  par 
routine;  et,  dans  sa\>ic  presque  automate, 
occupé  tans  cesse  des  mémns  Irm^nux  ,  l'habi- 
ludri  et  i' obéissance  lui  lii^nitenl  lieu  de  raison, 
(  J.-J.  fi^uss.  )  Cest  un  ftomme  qui  a  une 
l^rande  routine  du  palais.  Il  ne  sait  pas  la 
jniisKjue ,\il  ni  (haute  que  par  routine^  C'est 
Utw.  vieillv  routine. 

ROUTJNKh  ou  IVOUTER.  v.  a.  Mots  inusités 
que  Ton  trouve  dans  quchpics  dictionnaiiei,  ^ 
uù  ou  leur  fait  signifier,  faire  apprendre  par 
rjuline. 

ROUTINIER,  s.  m.  Qui  agit  par  routine. 
Ce  médecin  n'est  qu'un  routinier. 

ROUTOIR.  s.  qi.  Lieu  où  l'on  fait  louir  le 
chnnvce. 

«  ROUVERAIN.  adj.  T.  de  métallurg:  On  dit, 
du  fer  rouverain ,  poiji-  signiiier,  du  ftir  rem- 
pli de  gerçures,  et  qui  est  cassant  lorsqu'on 
le  f  dit  rougir  au  feu,  ce  qui  vient  du  soufre 
(|u'il  contient. 

ROU  VET.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  dioécie  triandrie,  et  de  la  fa- 
mille des  éléagnoides.  Ce  genre  renferme  deux 
sous-arbrisseaux  raineux  ,  à  feuilles  alternes  , 
et  à  (leurs  disposées  en  gr;»ppi!S  à  l'extrémité 
dea  rameaux.  L'uu  se  nomme  /<-■  romvt  blanc, 
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et  l'autre  le  roui'ei  du  Japon.  Ce  dernier  con- 
stitue le  genre  helwingie. 

ROU  VIEUX  ou  ROUX-VIEUX,  s.  m.  Espèce 
de  gUle  qui  n'atta^que  ordinairement  que  de 
gros  chevaux  entiers,  de  trait  ou  de  labou- 
rage. Elle  se  manifeste  à  l'encolure  et  à  la  cri- 
nière près  du  garrot ,  et  cause,  la  chute  du 
crin  et  du  poil,  f^otre  cheval  a  le  tom'ieu.r, 

ir  est  aussi  adjectif.  Mon  chei'al  devient 
rouifieux.  On  dit  aussi,  ce  chien  esl  rouuieux. 

ROUVRE,  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  spécifique 
du  chêne  le  plus  commun  en  France. 

ROUVRIR,  v.  a.  réd.  Ouvrir  de  nouveau. 
Iloui'rez  la  porte,  les  fenêtres.  Sa  saignée 
vint  7i  se  rouvrir.  Cet  effort  rouvrit  sa  plaie. 

On  dit  llgur^ment ,  rouvrir  la  plaie  de  quel- 
qu'un^* ^o\n,  lui  renouveler  an  chagrin. 
.  Rouvert,  te  part. 

ROUX  j  ROUSSE,  adj.  Ce  «lui  est  de  couleur 
entre  le  jaune  et  le  roux.  Roux  comme  une 
vache.  Poil  roux.  Cheveux  roux.  Barbe 
rousse. 

On  dit  qu'u/i  homme  est  roux ,  qu'une  fem- 
me esl  rousse,  pour  dire  qu'un  homme, 
qu'une  femme  a  le  poil  roux. 

On  appelle  Aeurre  roux,  du  beurre  fondu  à 
la  poêle,  de  telle  sorte  qu'il  devient  roux. 
Des  œufs  au  beurre  roux. 

Les  jardiniers  appellent  vents  roux  ,  des 
vents  d*avril  froids  et  secs  qui  font  tort  aux 
arbres  fruitiers.  Voilà  ,  sans  doute ,  pourquoi 
on  appelle  la  lune  d'avril ,  la  lune  rousse. 

Roux,  est  aussi  substantif,  et  signifie  ,  cou- 
leur rousse.  Il  est  d'un  roux  ardent,  d'un  vi- 
lain roux,  d'un  roux  désagréable. 

On  dit  aussi  substantivement,  un  roux,  en 
parlant  d'une  sauce  faite  avec  du  beurre  ou 
de  Is  graisse  qu'on  a  fait  roussir. 

ROUX  ou  ROURE.  s.,  m.  On  donne  ce  noîm 
au  sumac  des  corroyeui-s. 

ROUX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  trivial 
que  l'un  a  appliqné  au  campagnol  doréi 

ROUX  DE  VINCENSES.  s.  m.  T.  de  botan. 
Agaric  qui  crott  en  automne  dans  le  bois  de 
Vinccnnes.  Il  est  élevé  sur  un  pédicule  blanc 
et  velu:  Son  cIVapcau  est  roux ,  piélè  de  jaune 
en  dessus,  et  brun  en  dessous.  Il  a  l'odeur  des 
petites  raves. 

ROUX  GLAIREUX,  s.  m.  T.  de  botan.  Aga- 
ric des  bois  des  environs  de  Paris,  à  surface 
glaireuse  ,  de  couleur  rousse  ou  fauve,  haut 
de  deux  .i  trois  pouces. 

ROUX  PLAT  EN  FEUILLAGE  TRES-LARGE. 
s.  m.  T.  du  bot.  Bolet  qui  croît  sur  le  chêne, 
dont  la  substance  est  subéreuse,  Tépaisseur 
de  trois  à  quatre  ligne»,  et  la  couleur  rousse 
On  le  trouve  particulièrement  dans  les  gran- 
des forêts  du  nord  de  la  France.. Oa  l'a  placé 
parmi  les  a;iarics  amadou. 

ROUX  PLAT  m  TOIT  s.  m.  T.  de  botTan. 
On  a  donné  C(;  nom  à  un  bolet  que  Ton  a 
placé  dans  la  famille  des  agarics  amadou.  U 
se  trouve  aux  environs  de  Paris,  sur  le  tronc 
dos  vieux  chêoes.  Sa  forme  est  celle  d'un 
demi-cercle  d'un  demi-pouce  d'épaisseur.  Sa 
couleur  est  fauve,  sa  consistance  subéreuse, 
mais  molle. 
RQUX-VIEUX.  V.  RoDviÈcx. 
ROXliURGE.  8.  f.  T.  de  botan.  Plante  qui 
tient  le  milieu^  entre  les  liliacées  et  les  asclé- 
piades.  Elle  a  une  racine  tubéreuse  et  fusi- 
forme ,  une  tige  herbacée ,  grimpante  ,  sillon- 
ni.-c  j  des  feuilles  opposées ,  [>étiulées  ,  en 
coeur  aigu,  très-entières,  nerveuses  et  gla- 
bres; des  pédoncules  axillaircs  et  biil(.)rcs , 
Hiargé8..^e  deux  bractées  lancéolées.  Cette 
plante  forme  un  genre  dans  l'octaudric  mo- 
no{;ynie.  Elle  vient  naturelleinuntdans l'Inde; 
sou  calice  est  jaune,  et  «a  corolle,  qui  est 
plus  petite,  est  rouge. 

ROYAL  ,  LE.  adj.  Qui  appartient  à  un  roi , 
tel  (pi'il  convient  à  un  roi.  Maison  royale. 
Trésor  royal,  Biilimcnl  rnj,,d.  ManUau  royal.  I 
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Couronne  royale.  Ornemens  royaux.  ■  Puis' 
sance  et  autorité  rtyyale.  Son  faste  effaçait  la 
dignité  du  trâne  ;  tout  l'extérieur  royal  l'ac- 
compa fanait ,  et  toute  l'autorité  résidait  en 
lui.  (Volt.)  f^ous  àviet  un  sceptre  k  là  main 
et  un  bandeau  royal  sur  le  front.  (  Montesq.) 
Enfin  la  milice  nationale  ne  fut  plus  qu'une 
milice  roy aie.  {hay.) 

M.\isoN  Royale,  se  dit  encore  pour  signifier, 
tous  les  princes  et  toutes  les  princesses  d'une 
maison  royale.  YToute  la  maison  royale  fut 
conviée  au  festin. 

FAMiLLK  Royale,  se  dit  des  enfans  et  petilS- 
enfans  d'un  roi  régnant. 

II  se  dit  au.s8i  d^s  enfans  et  petîts-enfans  du 
roi  défunt,  nés  avant  sa  mort. 

ALTESSE  Royale.  Titre  qui  se  donne  â  cer- 
tains princes  et  à  certaines  princesses.  Son  al- 
tesse roralé  le  'grand-duc. 

On  a|)pelait  festin  royal ,  banquet  myal , 
un  festin  que  le  roi  faisait  en  certaines  cé- 
rémonies, oÙLjtous  les  grands  officiers  fai- 
saient les  fonctloas  de  leîirs  charges. 

On  appelait  lettres  royaux ,  certaines  let- 
tres émanée»  de  l'autorité  royale.  C'est  un 
terme  de  formule. 

Royal,  signifiait  aussi,  juste,  généreux, 
libéral,  honnête;  et  c'est  à   pea  près  çn  «e* 
sens  que,  dans  le  style  familier,  on  disait 
d'un  homme i^c'«j>-t  un  royal  homme  ;  et  d'une 
femme,  c'estiune  l'oy  aie  femme.  • 

En  terrtips  de  fondeurs  de  petit  plomb  ,  on 
appelle  grosse  royale,  une  espèce  de  plotnb 
d  un  degré  plus  gros  <jue  la  bâftarde,  et  de 
deux  dearés  plus  gros  que  la  petite  royale , 
<iui  est  l'espèce  de  plomb  la  plus  petite  que 
1  on  fasse  de  cette  manière. 

ROYALE  s.  f.  Sorte  de  toile  grise  et  blan- 
chie qoi  s'emploie  en  doublure.  — Drap. fin  et 
lécer,  en  demi-largeur. 

ROYALE,  s.  f,  T.  de  iardinier$.  On  donne 
ce  nom  à  plusieurs  variétés  de  prunes  et  de 
poires  ,  et  à  une  variété  de  pêches.  -^  C'est 
aussi  le  nom  d'une  variété  de  laitue-o.      • 

ROYALEMENT,  adv.  D'un.-  manière  royale, 
avec  pompe,  avec  magnificence  ^  avec  Ifiste. 
f^ivre  royalement.  Il  nous  a' traités  royale- 
ment. 

ROYALISME,  s.  m.  Parti  du  roi.  Monk  ,  en 
Angleterre  ,  soutint  le  royalisme.     / 

ROYALISTE,  adj.^  des  d'eux  .genres.  Qui 
tient,  qui  suit  le  parti  du  roi.  Cet  homme  est 
fut  royaliste.  En  parlant  des  guerres  de  la  • 
ligutf;  on  dit ,  les  royalistes  et  les  ligueurs  ;  et 
en  parlant  des  parlas  qui  ont  divisé  l'Angle- 
terre ,  les  parlementaires  cl  les  royalistes. 

ROYAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  à  la  sardine.        _  " 

'R()Y.\U.ME.  8.  m.  Etat  régi,  eouvcmé  par 
lin  mou.inpie  qui  porte  le  titre  cle  ro).  Grand, 
pitiisn'il,  riche,  opulent, florissant  royaume. 
Royaume  héréditaire ,  électif ,  feudalaire  ,  tri- 
butaire. IV'gir  y  gouverner  un  royaume.  Les 
lois  forulamenlalesd'.un  royaume.  I^s  fron- 
tièrei,  lesexlrémités  du  royaume.  Les  bornes 
du  royaume.  L'étendue  du  royaume.  /,e  royau- 
me était  dans  une  confusion  qui  faisait  tout 
crai/ulre.  (  Volt.)  Dieu  tient  du  plus  haut  des 
deux  les  rênes  de  tous  les  royaumes.  (  Bos.t.) 
Dans  un  grand  royaume  il  y  a  toujours  de 
grands  abus.  (\o\t.)  Le  royaume  est  dans 
une  situation  dtpioraèle.  (Darth)  Un  royau- 
me épuisé  et  en  proie  aux  factions.  •(  \  oit.) 
Ce  royaume  ,  peu  chargé  d'impôts ,  était  un 
des  plus  ftorissans  de  la  terre.  (  Idcm.  ) 
Li.uis  Xiy  se  trouva  matire  absolu  d'un 
royaUfke  encore  ébranlé  des  secousses  jqu'il 
avuit  reçues,  (idem.)  fonder  un  royaume. 
Im  Russie  n'avait  jamais  été  un  royaume  éleç-  ■ 
tif  (Volt.)  Celait  une  des  véritables  raisons 
qui  avaient  fait  languir  le  royaume  de  Fran- 
ce ,  en  étouffant  toute  industrie.  (  Idem.)  En- 
vahir un  royaume.  Sa  gloire  était  affermie  (tu 
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dedànê  et  au  dehors  du  royaume.  (  Volt.)  Si 
tes  hommes  apprennent  à  se  piotUrer  envoyant 
mourir  les  rois,  combien  plut  Kront-ils  frap- 
pés en  t'oydnt  mourir  les  royaumes..^,  (boss.) 
—  Royaume  de  Dieu ,  se  prend ,  dans  l'Écri- 
ture sainte ,  pouf  le  souverain  empire  de 
Diea  sur  les  créatures  ;  royaume  des  vieux ,  est 
une  expression  commune  dans  le  Nouveau 
Testament,  pour  signi£^r  le  royaume  de  Je- 
4u*-CAr«/,  c'est-à-dire,  la  vo""'       ^ 


vocation  des  peu- 

f>les  à  la  foi,  et  la  prédication  de  l'Évangile.— 
1  se  dit. aussi  de  létal  des  bienheureux  afirh 
celte  vie.  Heureux  sont  les  pauvres  d'esprit, 
car  le  royaume  des  deux  leur  appartient.  Les 
'     pécheurs  impénitent  n'entreront  point  dans  le 
royaume  de*  cieux.  ♦iLT 

Proverbialement  et  fieurément ,  en  parlahTM< 
de"a  ignorans  qui  font  les  habiles  parmi  de 
plus  tgnorans  qu'eux-m^mes ,  on  dit  qu'au 
royaume  des  aveugles  les  borgnes  sont  rois. 

'  «         El  MPI  HC       ' 

;  ROYjVUTÉ.  s.f.  Dignité  de  roi.  Fan'cnirctla 
royauté.  Abdiquer  Itf  royauté.  Renoncer  à  la 
royauté-  j/^/'pirer  à  la  royauté.  Tous  les  or- 
dres du  l'Etat  s'assemblèrent  i  et,  sans  abolir 
ta  royauté,  ils  rétablirent  le  gouvernement  ré- 
publicain ,  lui  doimèrent  même  plus  d'exten- 
sion qu'il  n'en  avait  eu. X^-ày.)  La  royauté 
est  qjfférrnie  dans  la  maison  de  Dài'id.  (Boss.J 
AIaî(re  de  cette  ville  ,  il  y  établit ,  par  ordre 
de  Dieu ,  te  siige  de  la  royauté  ,  et.  celui  de  la 
re{igiun.  (Boss.)  Il  prit  le  dessein  de,s'élefer  à 
■  la  royauté.  (Idem  )  On  voy/iil  dans  la  consti- 
tution de  Lycurgue ,  l'heureux  mélange  de 
la  royauté ,  de  l'aristocratie  et  de  la  démocra- 
tie, (  Barth.)  //  remit  au  duc  les  marques  de 
la  royauté.  (Volt.) 

On  se  sort  aussi  du  mot   de  royauté,  en 

.  parlant  du  roi  de  la  fève  j  et  on  ait,  qu'u/j 

"nomme  a.  payé  sa  royauté  ,  pour  dire  qu'il  a 

donné  un  repas  à  ceux  avec  qui  il  avàif^fait 

les  rois. 

ROYEN.  s.  m.  T.-de  bot.  Geftre  de  plantes 
de  la  décandrie  digynie,  et  de  la  famille  des 
éliénacées..  Ce  genre  est  extrêmement  voisin 
des  pbqueminiers.  Il  renferme  des  arbustes 
plus  ou  mbius  velus,  â  fleurs  axillaires,  sou- 
vent pédonculées  ,  quelquefois  simplement 
femelles  par  la  stérilité  des  anthères.  On  en 
compte  septâ  huit  espèces  ,  toutes  originaires 
du  Cap  de  Bonnë>Espérance ,  dont  deux  ou 
trois  se  cultivent  d^ps  les  jardins  des  ama- 
teurs. ' 

ROYES.  s.  f.  nhir.  T.  dépêche.  Pièces  de 
filel  qui,  jointes  les  unes  aux  autres ,  forment 
une  tessure  de  manets  pour  le  hareng  et  le  ma- 
quereau. Elles  sont  sur-totlt  en  usage  à  Calais. 

RU.  s.  m.  Cariai  fourni  par  un  petit  ruis- 
seau ,  ou  par  une  saignée  faite  à  une  rivière. 
Les  pluifs  ont  fait  déborder  le  ru.  Cette  rir 
U^iire  est  partagea  en  différent  rus  qmfe/iili- 
tcnt  ce  p'iyt. 

RUADE,  s.  f.  Action  du  cheval  ,  lorsque, 
baissant  la  tête  et  levant  lé  derrière ,  il  alonge 
subitement  les  deux  jambes  de  derrière  et 
les  jette ,  pour  ainsi  dire ,  en  l'air.  Détacher, 
alonger,  tirer,  séparer  une  ruade.  Un  cheval 
qui  ifp  «  boiuis  ,  h  ruades  et  à  pétarades.  —  H 
-  se  dit  aussi  des  autres  solipèdts  ctruminans. 

RUB.  s.  m.  T,  de  fabritpies  dé  soierie. 
Poids  de  Piémont  égal  à  vingt-cinq  livres  dé 
France. 

;  RUBACEILE  ou  RUBICELLE.  s.  t.  T.  de 
joaillier^-  Nom  que  quelques  auteurs  ont 
donn^^soU  au  spmelle  d'une  couleur  Jaunâ- 
tre ,  soit  il  la  topaze  du  Brésil  ,  qui  a  une 
couleur  roussAtre,  ou  bien  qu'on  a  voulu 
faire  passer  à  la  couleur  de  rubis  par  le  moyea 
du  feu ,  mais  qui  .a  pris  une  mauvaise  teinte 
dans  cette  of  ''ation. 

RUBAN,  s.  :.  Tissu  très-mince  qui  sert  à 
plusieurs  usages.  Ruban  d'or,  d' argent ,  de 
soie,  de  Jléuret,  de  laine,  défit,  etc.  Ruban 
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large.  Ruban  étroit.  Ruban  façonhé.  Ruhah 
uni.  Ruban  rouge,  bleu,  etc.  'Un  aune  de 
ruban.  Unepiiçe  de  ruban.  Un  marchand  de 
rubans.  ' 

Les  ciriers  appellent  ruban,  de  ja  cire  ré- 
duite en  petits  filets  platx  et  larges.  -—En 
termes  de  conchyliologie  ,  oh  appelle  ruban, 
toute  bande  étroite  que  l'on  distingue  sur  la 
superficie  d'une  co(|oillé.--;  Eu  architecture  , 
ruban ,  se  dit  de  certain»  orn^mens  que  l'on 
met  sur  des  baguettes  et  des  rudéntures  ,  et 
qui  iu\itent  des  rubans  tortillés.  —  On  appelle. 
ruban,  en  terme  d'arquebusiers ,  une  lame 
d'excellent  fer  pour  former  uu  canon  de  fusil. 
.  RUBAN,  s  m.  T.  d'hisl^  nat.  pente" ije  co- 
lilles  établi  p^ur  placer  la  bulle  virginicnpe 
e  Linn^e ,  que  Ton  avait  ibise  parmi  les  bu- 
limes  et  pafmi  les-agathines.  L'espèce  qui  sert> 
de  type  à  ce  genre  est  terrestre,  et  se  troijve 
danl toutes  les  parties  chaudes  de  l'Amérique. 
Sa  longueur  est  de  deux  pouces«Ses  couleurs 
varient  beaucoup,  mais  elles  sont  toujours 
disposées  ep  bandes  spirales,  rojiges  ,  bléi|es, 
vertes,  jaunes*,  noires  ,  de  toutes  les  nuancés 
et  grandeur»,  sur  lin  fond- blaaé.  — On  a 
donné  aussi  ce  nom  à  une  co<{uille  du  {genre 
bulime.  —  On  l'a  donné  aussi  au  ver- intestin 
nommé  ténia. 

RLiBAN  DE  NASSAU,  s.  m.  T.  d'iiist.  nat. 
Coquille  du  genra  sabot. 

RUBAKÉE»  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'une  couleuvre. 

RUBANÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de.botan.  Marqué  de 
bandes  longitudinales  de  diverses  couleurs.  '^ 
RCBANER.  V.  a.  T.  de  ciriers.  Partager 
la  cire  en  petites  bandelettes  ,  en  la  faisant 
passer  par  un  grêloir.  ■>—  Il  signifie,  aussi,  gar* 
uir  de  rubans  le  dedans  du  couvercle  d  une 
malle ,  etc.         \)  - 

RuBABÉ ,  ÉE.  paad. 

RUBANERIE.  s.Y  Profession  du  i-ubaniers. 
Marchandise  de  rubans. 

RUBANIER:  s.  m.  RUBANIERE.  s.  f.  Celui, 
celle  qui  fait  du  ruban.  Un  bon  ruhanier. 

RUBANIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
-  plantes  de  la  monoécie  triandrie  ,,  et  de  la 
falnille  des  typhoïdes.  Ce  genre  renferme  des 
plantes  aquatiques  à  racines  rareipantes  ;  à 
feuilles  alternes,  engainantes,  très-longues, 
flexUeuses  ,  rameuses ,  remplies  de  moelle. 
On  ea  distingue  quatre  espèces,  dont  la  plus 
commune  est  le  rubàncer  droit,  qui  a  les  feuil- 
les droites  et  fortement  carénées  sur  le  dos. 
Il  estvivace,  et  se  trouve  dans  toutes  les  eaux 
stagnantes.  Le  rubanier  nageant  a  les  feuilles 
:)lanes  et  nageantes.  Il  se  trouvé  aussi  dans 
es  eaux  stagnantes. 
RUBANTE  ,  ÉE.  a<lj.  Garni  de  rubans. 
RUBASSE.  s.  f.  On  a  d'abord  appelé  rubasse, 
le  quarz  coloré  en  rouge  ou  en  rouss^rc  5  puis 
ce  nom  a  été  étendu  à  tous  les  quarz  colorés 
artificiellement ,  quelle  que-  fût  leur  couleur. 
On  emploie  quelquefois  la  ruUtuse  rouge  pour 
des  objets  de  bijouterie  commune'  La  rubasse 
naturelle  est  dé  deux  sortes  \  l'une  et  l'autre 
sont  des  quarz  et  des  objets  de  pure  curiosité. 
La  première  est  un  quarz  aventuriné  rouee.l- 
tre  ,  à  paillettes  chatoyantes  écartées  \\  elle  se 
trouve  à  Ceilan.  La  seconde  est  uni  quarz 
limpide  qui  contient  des  paillettes  de  ter  oli- 
giste,  brunes  ,  éclatantes,  et  qui  reflètent  la 
couleur  vive  du  rubis. 

RUBÉFACTION,  s.  f.  T.  do  méd.  Inflamma- 
tion érysipélateuM  de  l'organe  cutané,  déter- 
minée par  des  medicameus  irritana,  connus 
sous  la  nom  de  rubéfions. 

RUBÉFJANT ,  I^.  adj.  et  s.  m.  Du  latin 
rubefacere  rougir,  rendre  rouge.  11  se  dit  de» 
niédicaroens  qui ,  appliqué»  sur  la  pieau ,  y 
détecmiiient  la  rubéfiictioD. 

RUBÉFIER.  V.  a.  T.  de  méd.  Rendre  roiige 
par  le  moyen  des  rubéQaus. 
RuBÉriE,  ÉE.  part. 
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RUBELLITE.  ».  f.T.  d'bist.  Bat..On  »  donnrf 
ce  nom  à  la  tolirmaline  rou§p  de  Sibérie. 
.  RiJBÉOLE.s.  f.  T.  de  botaii.  Ce  nom  a  été 
donné  à  plusieurs  plantes  de  difTéreus  genres, 
qui  rappellent  en  petit  le  port  de  la  garance. 
RyBETRA.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  peu 
connu ,  cjiii  a  quatre  pouces  de  longueur  ,  le 
bec  et  une  crête  jaunes,  le  plumage  jaunâtre, 
la  gorge  brune  ,  les  pennes  des  ailes  et  de  1« 
queue  bleues. 

RUBIA  ou  RUBEA.  ».  f.  Plante  des  ancien». 
C'est  notre  garance. 

RUBIACÉES.  s.  f.  plur.  T.  de  botan.  Famille 
dç  plantes  dont  les  caractères  consistent  en 
un  calice  simple  ,  monophylle  ,  à  limbe  di- 
visé ou  plus  rarement  entier  ,  caduc  ou  per-, 
sistant  5  en  une  c^Sfle  régulière^  ordinaire- 
ment tubuleuse  ;  en  dç» étamines^n  nombre 
déterminé  ;  en  un  ovaire  le  plus  souvent  infé- 
rieur ;  à  style  unique  ou  très-rarement  doublé, 
à  sj^gmate  presq^ie  toujours  double.  —  Les 
plantes  de  cette  famille  spÉil  arborescentes, 
tf utescentes  bu  herbacées.  -Ces  dernières  ont  ** 
une  tige  tétràgone  ou  anguleiise  ,  souvent  hé-^ 
lissée  d'aiguilTous.  Les  feuilles  de  toutes  sor- 
tent de  boutons  coniques,  dépourvus  d'é- 
caillés; elles  sont  simples  ,  très-entières  ,  ver- 
ticillées  ou  opposées.  Dans  ce  dernier  cas,  elles 
sont  réunies  à  leur  base  par  une  gaine  ciliée, 
ou  par  de  simples  stipi^es  intermédiaires, 
qti'on  peut  regarder  comme  les  rudimens  d'es 
feuilles  qui  manquent  à  ces  plantes  pour  êt^ 
verticillée»^—  On  rapporte  à  cette  famille 
quatre-^iii2;ts  genres  sous  onze  divisions. 

RUBIACÉES  ou  ÉTOILÉES.  s.  f.  plur.  C'est 
le  nom  d'une  famille  de  plantes  qui'  fournisr- 
sent  une  teinture  rougeàtre,  telle  que  li  ga-  « 
rance  ,  le  caille-lait ,  etc.  Les  mbiacées., 

RUlilCAN.  adj.  m.  Use  dit  de  tout  cheval 
noir  ,  nai  ou  alezan ,  sut  la  robe ,  et  sur-lout 
sur  les  flancs  duquel  il  y  a  des  poils  blancs  se- 
més çà  et  là.  Il  se  prejad  aussi  substantive- 
ment, jd  proprement  parler ,  le  rubican  n'est 
point  un  pnil  ;  ée  n'est  qu'un  accident. 

RUBICELLE.  ».  f.  Tr^tblst.  nat.  On  à  donné 
ce  nom  au  s]>inelle  roug^orangéou  jaunâtre. 
;  RUBICOND,  DE.  adj.  Expression ik,milière 
dont  on  se  sert  quelquefois  en  ^laisa^|ajat  , 
pour  exprimer  1^  couleur  rouge  qui  coitv^e  le 
visage  des  personnes  de  bonne  sauté  ,  qui 
sont  accoutumées  à  vivre  dans  l'aboudiiuce  et 
les  plaisirs,  f^isage  rubicond.  Figure  rubi- 
conde, 

RUBIFICATION.  ».  f.  T.  de  méd.  Action  de 
rubéfier.  \t\        * 

hUBINE.  s.  £."T.  decliimîe  On  appelle  ru- 
bine  d'argent ,  la  mine  d'argeut  rouge ,-  rubine 
d'arsenic,  l'arsenic  sulfure  rouge  cristHlliso 
qui ,  par  sa  couleur  et  sa  transparence ,  se 
rapproche  des  rubis;  rubine  de^souj're,  le 
soufre  rouge  ou  arsenic  sulfuré. 

RUBIS,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  etdejoaill.  Ce 
nom  a  été  donné  à  plusieurs  pierres  gemmes 
ou  précieuses  ,  qui  ont  pour  caractère  com- 
mun' d'être  rouges.  Les  rubis  par  excellence 
appartiennent  à  l'espèce  coriuuon,  «t  à  l'es- 
pèce spinelle.  Une  gturniture  de  rubis.  Une 
bague  de  rubis.  * 

On  appelle  rubis  d'arsenic,  l'arsenic  sulfuixj 
roug*ou  réalgar;  rubis  balaii ,  V.  Sfinelle  ; 
rubis  &/anc,  une  variété  bliinchèdii  corindon 
vitreux  qu'on  nomme  aussi  saphir  blauc  ; 
rubis  de  Bohême ,  le  grenat  d'un  beau  rouge 
de  feu  ou  pyrone  ,  qu  on  trouve  en  Bohâme^ 
et  le  ((uarz  hyalin  rose  laiteux,  lorsqu'il  ait 
d'une  couleur  foncée;  rubis  du  Brésil ,  la  to- 
pase  du  Brésil  de  couleur  rouge ,  soit  que 
cette  couleur  lui' soit  naturelle,  ou  qu'elle  lui 
ait  été  communiquée  en  la  chaufl'ant  ;  i^bis 
cabochon,  uu  véritable  rubis  légèrement^oli 
ou  décroûté;  rubis  de  Hongrie ,  une  variété 
de  gren%t  rouge  ,  violacé  ,  qù'9n>  tire  de» 
moûts  Kntpacks;  rubiis  orientai  ou  rubis  d'O-  , 
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rient,  le  corindon  vitreux,  rose  ou  cramoisi  j 
i'u^i5  ncciJenlat  ou  ru6i5  d'/Jcciaent ,  le  quarz 
liyuiin  rose  oiirougo.  On  appelait  autrefois 
r«ii*  de  roche  ,  les  grenats  de  couleur  rouge 
ou  violac(;e  et  pAle..  On  appelle  rubis  de^ 
Sibérie  y  les  belles  tourmg^ines  rouges  de  Si- 
bérie ,  (ju'on  confond  aisément  avec  le  rubit 
spinelle.  Le  spinolle  a  la  réfraction  sàmp^e , 
et  !a  tourmaline  Ta  double. 'Les  tourimRlnes 
rouges  d\i  Sibérie ,  ont  d'abord  été  connncs 
sous  les  noms  de  rubis,  et  de  spinelle  àfi  Si- 
bérie. On  appelle  rufcii  (o^aze ,  le  corindon 
vitreux  qui  est  à  la  fois  laune  et  rouge  ;  et 
rabix  saphir ,  celui  qui  est  bleu  et  rouge.  - 

liUBOKD  ou  lŒliORD.  s.  m.  T.  de  mar. 
C'est  le  premier  rang  de  bordage  d'un  bateau, 
qui  se  joint  à  la  semelle. 
^  RUBRICAIRE.  s.  tif.  Homme  qui  sait  bien 
les  rubritiues.  //  estgrandrrubricaire. 
-^  RUBRIQUE,  s.  f.  lise  dit  ordinairement  en 
-parlant, des  titres  qui  sont  dans  les  livres  de 
droit  civil,  de  droit  canon  ,  parce  qu'autre- 
fois on  les  écrivait  en  rouge.  Il, sait  ses'm- 
briquey  par  cceur. 

On  appelle  rubriques  au  pluriel ,  dans  le 
Jbréviaire  et  dans  le  missel ,  certaines  règles 

3ui  sont  au  commencement  du  bréviaire  et 
u  missel ,  pour  enseigner  la  n^niéré  dont 
il  faut  dire  ou  faire  l'oUice  divin  chez  l,es  ca- 
tholiques. 

,  .On  appelle  aussi  ru Jri^'uw ,  certaines  peti- 
tes  régies  qui  sont  imprimées  ordinairement 
en  rouge  dans"  le  corps-  du  bréviaii-e,  et  qui 
marquent  ce  qu'il  faut  dire  dans  lea.divers 
temps  de  l'annéa  à  chacune  des  heures  cano- 
niales. 

Rubrique  ,  signifie  figurement ,  ruse  ,  dé- 
tour, adresse,  finesse.  Il  s'est  sert' i  là  d'une 
plaisante  rubrique.  Il  sait  toutes  les  i^ieit/es 
rubriques.  Il  sait  toutes  sortes  de  rubriques. 
Il  est  familier. 

On  appelle  aussi  rubriques  ,  des  méthodes , 
des  règles  , .  des  pratiques  anciennes.  //  a 
suifi  une  t'ieille  rubrique,  de  vieilles  rubri- 
ques. Je  ne  suis  point  au  fait  de  cette  rubri- 
que. 

RUBRIQUE,  s.f.  On  donne  ce  nomaucrayon 
rouge  et  sanguiiie. 

.  RIICH  ou  ROC.  s.  m.  Oiseau  fabuleux  des 
Orientaux  dont  il  est  souvent  question  dans 
les  contes  arabes. 

RUCHE,  s.  f.  Sorte  de  panier  en  forme 
de  cloche  ,  fait  ordinairement  d'osier  ,  de 
paillé,  etc.  ,  où. l'on  met  des  mouches J>  miel. 
.^ous  rîmes  sur  la  colline  des  paysans  qui 
couraient  en  frappant  sur  des  vases  d'airain  , 
pour  attirer  un  essaim  d'abeilltis  qui  venait 
de  s'échapper  d*une  ruche,  (Bar th.) 

Il  se  prend  quelquefois  pour  le  panier  et 
les  mouches  qui  sont  dedans.  Il  jr  a  vingt 
ruches  dans  son  jardin,  ' 

On  dit  ,  châtrer  une  ruche  ,  pour  dire  , 
enlever,  avec  un  couteau  de  fer  fait  exprés  , 
la  cire  et  le  miel  d'une  ruche. 


RUD 

striées  ,  à  feuilles  alternes  ,  ordinairement 
rudes  au  toucher  ,  et  à  fleurs  terminales.  On 
en  compte  une  vingtaine  d'espèces. 

RUDE.  adj.  desi)deux  genres.  Qui  affecte  le 
toucher  d'une  manière  inégale  et  raboteuse. 
Une  surface  rude.  Avoir  la  peau  rude.  —  11 
se  dit  de  ce  qui  aflecte  désagréablement  l'o- 
reille. Une  voix  rude.  Des  tons  rudes.  Des 
vers  rudes.  Un  style  rude.  Une  prononciation 
rude. ^  La  nature  at-elle  donné  aux  enfans  ^ 
un  air  imposant ,  un  œil  sévère  ,  une  voir 
'  f  T  tf  "**"<'?<""«  .  pour  se  faire  redouter  ? 
(J.-J."  Rousa.  )  Du  vin  rude  ,  dpre.  —  On  dit 
qu  u/i  peintre  a  le  pinceau  rude  ,  pour  dire 
qu  il  peint  d'une  manière  dure  et  sans  agré- 
ment j  —  qu'un  barbier  a  la  main  rude  ,  Ibrs- 
qu  il  ne  rase  pas  légèrement. 
_  RcDE  ,  se  dit^us  chemins  ,  et  signi£La«ra- 
boteux ,  difficile.  Un  chemin  rude.  Le  chemin 
est  rude  et  scabreux-  (  Barth.)  —Figurement. 
•Soutiens-toi  dans  le  sentier  rude  et  dyre  de  la 
vertu  par  la  vue  de  l'avenir,  (  Fénél.  ) 

Rodé.  Pénible,  fatigant.  Cest  un  métier 
rude,  iin  rude  travail.^Cet  homme  mène  une 
vie  fort  rude.  JYàus  avons  eu  une  journée 
bien  rude.  Cette  Nouvelle  taccablerait  de 
honte,  et  lui  serait  plus  rude  que  tous  les 
malheurs  qu'il  souffre  depuis  si  long-temps. 
(  FénélJ  Aie  voilà  chargé  d'une  rude  commis- 
sion, (l'oit.)  —  Une  voiture  rude.  Un  cheval 
qui  a,le  galop  rude.  —  Une  rude  séparation. 
(  Sévîg.) 

RdV.  Violent,  impétueux.  Un  rude  assaut. 
Un  nule  choc.  Ujie  rude  attaque.  Une  rude 
iecousscJUnerrude  tempête,  Cétait^aucoup 
de  se  tenir  sur  la  défensive  après  un  !»i  rude 
écheé^\o\t.)  La  bataille  fut  rude  et  san- 
glante,* (Ideia.)  Après  ce  rude  combat,  les 
Jeux  armées  se  retranchèrent  pendant  la  nuit. 
(IdeA.) 

Rude.  Difficile  à-  supporter.  Un  rude  coup  , 
un  ^-énementtrès-filclieux.  Une ràdeépreuve. 
f^ous^  avez  mis  ma  foi  a  île  rudes  épreuves. 
(  Vbll,^  7/  soutie/it  de  rudes  épreuves  de  toutes 
les  façons.  (Idem.)  On  essuie  dans  tous  Its 
états  de  rudes  violences.  ^Idem.  )  Une  rude 
tentation.  Un  traitement  rude.  Une  rude  ré- 
primande 


On  appelle  ruches  à  tiroir  ,  des  hausses  ou 
cadres  de  bois  ^oscs  les  uns  sur  les  autres  , 
et  qui  donnent  beattcoup  de  facilité  pour 
récolter  la  ^irc  t*t  le  miel  ,  sans  faire  périr 
les  abeilles  j  ruche  viliée,  une  pyramide  tron- 
quée ,  dont  les  cotés  sont  garni.4^  de  Te  ire  , 
a\)cc  des  volets.  On  s'en  sert  pour  observt-r 
le  travail  des  abeilles.  On  appelle  ruche  a 
cloitons,  une  espèce,  de  ruche  composée  de 
plusieurs  l'.loisons  hori'/onlules ,  pêicée  de 
trous  pour  donnt-r  passage  aux  abeilles. 

RUDANiER,  ÈRE. adj.  et  s.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quel({iu-s  dictiouiiaircs  ,  où 
on  lui  fait  siguUt<*r  ,  qui  est  rude  à  ctux  à  ((li 
il  parle. 

RUDBECK.  s.  f.  T.  de  bot.- Genre  de  plantes 
de  la  syiigénétie  polygiimii;  frustrauée,  et  de 
la  famille  des  coryuibiUrvs,  Ce  genre  leo- 
(crme  des  plautcs  vivate.i  ,  i  tig>  s  cIlyccs  , 


^ 


Rode.  Fâcheux  ,  désagréable  ,  choquant , 
repoussant.  Cethommeat'-humeur  rude ,  l'es- 
prit rude..  Ces  barbares  avaient  des  mœurs 
rudes.  ->.  ^ 

Rude.  Austère  ,  sévère.  //  est  bien  rude  en- 
vers ses  domestiques  ,  envers  sa fenim^,  en- 
vers^ ses  enfans.  La  règle  des  religieux  de  la 
Tra'pe  était  bien  rude. 

Ruc%  Redoutable,  f^ous  avez  la  ua(~rude 
adversaire,  c'est  un  rude  dialecticien  ;  ëï,  dans 
celte  acception  ,  il  se  prend  aussi  ironique- 
ment et  A* contre-Sens.  V.  Austère.      / 

RuDB.  En  terme- de  botaniqij&^,  se  dit  des 
plantes  qui  présentent  au  tact  une  aspérité 
insensible  à  l'œil,  et  due  à  de  petits  poils 
courts  ,  raides  et  ordinairement  inclines  ou 
recourbés.  ,' 

RUDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifique 

jjl'une  couleuvre.  ^vli^ 

^   RUDEMENT,   adv.    Avec  rudesse.   Parler 

rudement  à  quelqu'un.  I^ous  l'avez  traité  bien 

rudement   Atlaouer  rudement.  Un  cheval  qui 

galope  rudement. 

On  dit  proverbialement  et  familièrement, 
aller  rudement  en  besogne  ,  pour  dire  ,  tra- 
vailler vigoureusement  et  saut  reliichrf. 

U)\)^h  I  É  ,  ÉE.  adj.  •]'.  d'arehit.  H  se  dit 
des  pilastres  et  den  colonnes  dont  les  canne- 
juivs  sont  remplies,  de  rudehtures  par  le  bas , 
jusqu'au  tiers. 

RUDENIER.  v.  a.  T.  d'archit.  Hudenter 
les  cannelures  it'-une,  colonne  ou  O  anfiilaslre , 
c'est  tailler  dans  le  creux  de  ces  ruuuelurcs 
des  oinemens  in  form»;  de  q|f:des,  de  bâtons 
o;i  de  baguclks. 
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RîJDENTURE.  8.  f.  T.  d'archit.  feâlon  sîm-  • 
pie  ou  laillé  en  manière  de  corde  ou  de  roseau, 
dont  on  remplit  jusqu'aux  tiers  les  canne^ 
lures  d'une  colonne  ou  d'un  pilastre.  liuderi' 
iures  plates.  Rudéntures  à  bâton.  Rudentures 
a  baguettei. 

RUDÉRAL  ,  LE.  adj.  T.  de  bot  Qui  croît 
sur  les  masures  ou  autour  des  masures. 

JlUDERATION.  s.  f.   T.  d'archit.  Maçon- 
nerie grossière  faite  avec  des  plâtras  ;  hour- 

dîJBC.  .  . 

RUDESSE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  rude. 
La  rudesse  du  poil,  de  la  barbe  ,  de  la  peau. 
—  La  rudesse  de  la  voix.  La-  rudesse  d'un  son. 
La  rudesse  du  style,  La  rudesse  d'une  expres- 
sion. La  rudesse  d'un  vers.  —  La  rudetse  du 
pinceau.  —  Rudesse  d'humeur.  Rudesse  d'e'S' 
prit.  Rudesse  de  mœurs.  Rudessçde  manières. 
La  rtulesse  d'un  traitement.  La  rudesse  d'une» 
réprimande.  Traiter  quelqu'un  avec  rudesse. 
C'était  un  homme  d'une  politesse  et  d'une  dou- 
ceur dcmœurs  que  les  rrancaU  seuls  conser- 
vent dans  la  rudesse  attachée  au  service  mari- 
time. (  "Volt.  )  —  Rudesse  indexible. 

RUDGÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Ghnrc  de  plantes 
établi  dans  la  penlandrie  monogynie ,  et  dans 
la  famille  des  rubiacées.  Il  ofire  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  cinq  divisions  profondes  5 
une  corolle  tubuleuse ,  très-longue,  à  limbe 
divisé  en  cinq  parties  lancinées  ;  cinq  cta- 
mines  à  filets  très-courts  j  un  ovaire  à  deux 
loges  monospermes,  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  bifide.  Ce.  genre  comprend  deux 
espèces  qui  sont  des  arbres- de  la  Guiane. 
I  RUD|A1RE.  s.  m.  T.d'lmt.  anc.  Gladiateur 
renvoyé  avec  honneur  aij^s  avoir  donné  des 
preuves  multiplijées "^e- courage  ,  dV  force  et 
d'adres.se.  On  lui  remettait ,  pour  lAarque  de  . 
son  congé,  un  fleuret  ou  épée  de  bois  ,  ap-  ^ 
pelée  en  latin  rudis.  v    '  *  " 

RUDIMENT.  ».  m.  Du  latin  rudis  brut, 
que  l'art  n'a  point  encore  dégrossi.  Il  signifie 
litte'ralement  les  premières  notions  de  quelque 
art  que  ce  soit,  destinées  aux  esprits  qui  n'en 
ont  encore  aucune  teinture.  Le  mot  français  ' 
riuliment  aune  signification  moins  étendue; 
l'inage  l'a  restreint  aux  élémens  des  langues  , 
et  même  en  quelque  manière  à  reuj^dé  la 
langue  latine-.~Z^5  rudimens  de  la  langue  la- 
tine. —  On  appelle  rudiment,  un  petit  livre 
qui  contient  les  premiers  principes'de  la  lan- 
.  gue  latine.  Urt  enfant  apprend  le  rudiment.  Il 
sait  bien  son  rudiment. 

-On  dit  figurement  qu'u/i^Aomwe  est  encore 
fu  rudiment ,  qn^  il  faut"  le  renvoyer  t^u  rudi- 
ment, pour  dire  qu'il  est  encore  novice  dans 
la.  profession  dont  il  ^e  mêle,  qu'il  faut  le 
renvoyer  aux  premiers  principes  de  celte  pro- 
fefsion.  '  ..'  [' 

Ou  appelle ,  en  physique^.  ru//inien«  (/e /'or-       \^ 
ganisalion,  les  premiers  linéamcns  de  la  struc- 
ture  des  organes. 
RUDOLPHt.  8.  m. T.  de  hotan.Genre  de  plan- 
ts etaMi  aux  dépens  des  érythnnrs,  et  auquel 
'on  a  réuni  celui -qu'on  a  appelé  hutte.  Il  ollre 
pour  caractères   iin  calice  a  deux  lèvres  ^  une 
corolle- dout   l^tcndard  est  lancéolé  et  très- 
long  j  îine  gousse  ajilut-e   à   une  ou  plùsieiil^' 
gr;iiiies.  H  coiiipieiid  '«luatie  cfpèces,  savoir  : 
le  ru  iolphc prllf ,  ori'^mdiiK  di;  Saint-Doniiit- 
gu«  ;  les  rudolphes  éltt^nns  et  tnujj'us  ,  ■ay'\^\- 
naires  <le  I1nde:et  le  ruilo/phe  ftrinipanl^tniim 
trouve  à  Povfo-Ri'cro.  Ces  aihn-s  laissent  'liier 
de  leur  e'corce  un  suc  rougi-    très  asIi.iM^i  nt. 
RUDOLPIIiNEt».  adj.    f.    pi.    T.   d'asiio'n. 
On  appelle  taUes  rudofphines,  dés  lablj'.t  du 
mouvement  des  plaiittes,  aiu>i  irominées  île 
l'empci'eui  RodiVIplic,  à  qui  Kt-pler,  leur  au- 
teur ,  les  avait  d«-die«s.  , 

RUDOYKR.  V.  a.  Traifcr  nidemfnt  .11  ne 
se  dit  d'oi'dinaire  «iiii-  ou  liiau\ii»<li'a!ienii'iit 
qiii.  ïe  liait  de  paruicb.  ii  ne  Juul'  pas  riiUojtr 
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les  eiifam.   Rudoyer  un  cheval ,  le  taoner  ru- 
demqnt  de  réperon  ,  de  Ta  htiussine. 

BoDOYÉ  ,  ÉE.  Vart.  ^^ 

hUE.  s.  f.  Chemin  libre  bordé  de  mMons 
et  de  rfturs^,  pavé  et  pratiqué  dans,  les  villes ,' 
bourgs,  oju'vdlages.-pour  communiquer  d'une 
maison  ,  d'une  place  ,  d'un  quartier  à  un 
autre.  Grande  rue  ,' petilet  rue.  Ruclarge  , 
longue  ,  courte..  L'atignemeMdes  rues.  ^Rue 
^principale.  Hue  de  tràuerse'.  J'emfilais  at'ec 
iaitt  de  précipitation  dès  tiiès  que  je  ne  con- 
naissais pas..^{J.-}.  Roaaii.)^ Pendant  toute  la 
nuit,  la  jeunesse  de  Delphes  y  distritbuêe  dans 
les  rues  y  chantait  des  Pers  à  la  gloire  de  ceux , 
qu'on  t^enait  de,  couronner.  (Barth.) 

On  dit  au'un  hheval  a  pris  un  clou  de  rue, 
lorsqu^en  allant  par  les  rues  il' lui  est  entré 
un  clou  dans  le  pied.  (  *"  - 

On  dît,  dans  le  style  familier,  (|i4'u/i  homme 
estj^^tt'à  courir  les  me», "pour  dire  qu'il  est 
extrêmement  fou  j  qu'une  nouvelle,  une  aven- 
ture ,  une  histoire  court  les  rués ,  pour  dire 
qu'elle  est  sue  de  tout  le  monde. 

On  dit  ûgurémcnt  et  prov«i-bialement , 
d'une  chose  extrâmemeut  commune,  qxie  les 
rues  en  sont  pavées. 

RUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  amère, 
d'une  odeur"  très-forte,  qui  appartient  à  la 
famille  de  son  nom,  et  dont  on  ne  connatl^ 
■a&Viine  douzaine  d'espèces ,  formant  un  genre 
ou^  même  nom.  L'espèce  de  rue  la  plus  com- 
mune est  la  rue  des  jardins pu  rue  commune. 
tlle  a  une  tige  d'arbi^sseau  de  cinq  à  six 
pouces  de  hauteur ,  qm  pousse  de  tous  cotés 
pliisieius  branches  garnies  de  feuilles  décom- 
posées ,  ohlongues  ,  charnues ,  lisses  ,  d'une 
coulciir  de  vert  de  mer,  rangées  comme  par 
paires  sur  une  côte  terminée  par  une  seule 
feuille.  Les  fleurs  ,  dont  les  pétales  soat  d'un 
jaune  claif,  naissent  en  paquets  au  sommet 
des  rameaux^  et  dans  chaque  rameau  la  (leur 
centr;ile  a  toujours  une  partie  de  plus.  Toute 
la  plante  a  uae  odeur  forte  et  désagréable  , 
^  un  goût  acre  et  amer.  Elle  .cro^tt  naturelle- 
ment en  Espagne  et  dans  le  midi  de  lu 
France.  On  en  retire  une  huile  essentielle. 

RUE  DE  CHÉyRE.  s.  f.  T.  de  bot.  C'est  le 
galégaotlicinal. 

RUE  PE  CHIEN,  s.  f.  T.  debojtan.  On  donne 
ce  nom  à  une  scrofulaire.        \ 

RUE  DE  MURAILLE  s.  f.  T.  de  botan. 
C'est  la  doradille  des  murs. 

RUÉE.  s.  f.  Amas  de  litière  sèche,  de  chau- 
me, de  bruyère  ,  etc. ,  (|ue  l'on  fait  pourrir 
dans  une  basse-cour,  dans  un  chemin  ,  d^ns 
une  rue,  pour  le  mêler  ensuite  a ^ec  dii  fu- 
mier. 

RUELLE,  s.  f.  Petite  rue.  Passer  par 
une  ruelle.  Demeurer  dans  une  ruelle.  Le  s 
"Voitures  ne  peuvent  entrer  dans  cette  ruelle. 
-^  On  appelle  ruelle  de  lit  ,  ou  simple- 
ment ruelle,  l'espace  qu'on  laisse  entre  un 
des,  ciités  d.'ùn  lit  et  la  muraille.  Mettra 
un  fauteuil  dans  la  ruelle.  Je  m  étais  assis 
dans  la  ruelh  de  son  lit.  —  On  appfllc  aussi 
ruelle ,  une  alcôve  out  un  lieu  orné  où  les 
femmes  reçoivent  des, visites  familières,  soit 
au  lit,  soit  debout.  —  Figurément  on  dit 
qu'un  homme  passe  sa  vie  dans  les  ruelles , 
qu't/  va  lie  ruelle  en  ruelle  ,  pour  dire  qu'il 
est  souvent'Chez  les  ft-inraos,  qu'il  leur  f.iil 
souvent  la  cour,  qu'il  se  plaît  dans  leur  con- 
versation. —  On  dit  de  inèmé  {\\\un  himi'uti 
brille  dans  lus  ruelles  ,  pou»  dite  (|u'il  brille 
dans  reutretleii  des  fcunuts.  /-(■  ri:bul  di-  In 
cour  est  re^u  a  la  ville  dn'is  une  ruelle ,  où  il 
défait  le  magistrat  ,  menu:  en  cravate  et  fit 
habit  gris,  ainsi  que  le  h'iurgfftis  tn  luuulitcr, 
les  écarte,  et  devient  muîirc  de  la  pfiKr  tit 
est  écouté }  il  ai  aimé...    (La  Dr.) 

ROELLEK.  s.  f.  'p.  de  cou \  Ours.  Trancliiv 


qu'on  rrcouMC!  il'un  (ilcl  «le   pliiH'f 
uu  toil  uboulil  à'rfn  tutirpluï'  l'Icsé. 
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RUELLER,  V.  j|.  t.  tf'agric.  Raelter  la 
vigne,  y  faire  uh^  ruelle ,  un  petit  cbemin 
entre  deux  perchées,  en  relevant  de  côté  «t 
d'autre  la  terre  contre  les  ceps. 

RUER.  v.  a.  Jeter  avec  impétuosité.  Ruer 
des  pierres.  Ruer  k  tour  de  bras.  , 

On  dit,  ruer  de  grands  coups,  jtoar  dire, 
frapper  de  grands  coups.  Il  est  familier. 

On  dit  aussi  à  peu  près  dans  le  même  sens  , 
d'un  homme  qui  frappe  de  tous  côtés  dans 
une  foule ,  qu'U  rue  a  tort  et  à  travers.  Dans 
cette  phrase,  ilse  prend  neutralement. 

Ruer,  se  met  quelquefois  absolument,  pour 
signifier,  jeter  une  pierre.  Il  gage  qu'il  ruera 
plus  loin  que  vous,   .     ■     ' 

On  dit,  se  ruer  sur  quelqu'un  ,  sur  quéhiue 
chose,  pour  dire,  se  jeter  impétueusement 
Atissus.  Après  t avoif  menacé ,  il  se  rua  sur 
lui,  et  le  maltraita.  ff  .  l 

Rué  ,  ÉE.  part.  ^ 

Rder  ,  est  aussi  neutre ,  et  se  dit  eii  parlant 
'des  chevaux  ,  des  ânes  ,  etc.  Jeter  les  pieds  de 
derrière  en  l'air  avec  force.  Prenezigarde  à 
ce  cheval ,  à  ce  mulet  ,  etc. ,  il  rue.      V 

Ruer  en  vache,  se  dit  d'un  cheval  qui  frappe 
du  pied  par-devant,  contre  l'ordinaire  dîes 
chevaux. 

RUE  SAUVAGE,  s.  f.  T.  de  botijn.  On 
donne  ce  nom  à  l'iiarmale.  l 

RUFFIA.  s"!  m^.  T.  de  botan.  Espècfr  de  pal- 
mier du  genre  sagoutier ,  dont  on  a  fait  un 
genre,  \ 

RUGINE.  s.  f. .Instrument  dont  les  chiriir- 
gieçt?  t,e  servent  pour  ratisser  les  os.  Rugine 
pour  i^nlever  le  tartre  des  dents.  Rugine  pour 
enlever   la  carie  des  os. 

RUOINER.  V.  a.T.  de  chirurg.  Il  rii6*e  dit 
que  dans  cette  phrase,  ruginer  unps ,  pour 
dire  ,  en  ôt^r  la  c^iiie  avec  une  rugine. 

RuoiNÉ  ,  ÉE.  part. 

RUGIR.  V.  n.  Ce  verbe  ne  se  dit  au  propre 
qucL  du  CM  du  lion.  Un  lion  qui  rugit.-  Les 
lions  rugissent.'      '■  . .       ^^  ^ 

On  dit  d'un  homme  en  colère  qui  fait  hsaii- 
coup  de  bruit ,  (\vCiljugit  comme  un  lion, 

RUGISSANT,  TE.  adj.  Un  liotï  rugissant. 
Une  lionne  rugissante.    ^ 

RUGISSEMENT,  s.  m.  Cri  du  lion  ,  du  ti- 
gre, de  la  panthère,  etc.  Je- comprends  que 
le  rugissement  d'un  lion  épouvante  les  ani- 
jnaux  ,  et  qu'ils  tremblent  en  yoyunt  Sa  lerri- 
blc  hure.  (j.-J.houss.)  ■   ''  „ 

"    RUGOSITÉ,  s.  f.  T., de  physiq.  Rides  qu'on 
voit  sur  une  surface  raboteuse. 

RUGUEUX,  EUSE.  adj,  T.  de  botan.  Il  se 
dit  d'une  feuille  doiit  les  nervures  ,  en  se  ra- 
mifiant ,  forment  dus  rides  sur  la  surface, 
comme  à  la  sau^c.  ,' 

RUILLÉE.  s.  t.  T.  de  couvreurs.  Ehduit  de 
«lAtre  ou  de  mortier,  par  le  moyen  duquel 
<!s  couvreurs  raccordent  les  tuiles  ou   1  ar- 
doise •a\  ce  les  murs  ou  les  jouées  des   lu-: 
cai'Vies 

RUILIER  v.  a.  T.  de  charp.  Faire  d|s  re- 
pères pour  dresieBpdes  plans  et  des'^Ui^ces. 

Ru:Ll.l^ ,  ÉE.  part.  /■     <■   '         /'  • 

KliK^t..  s.  f.  lihute,  destruction.  Un'hdti. 
ment  qui  est  en  ruine,  qui  tombe  en  ruine, 
qui  sr.n  en  ,n  nunt^,  qui  mt:na<  e  ruine,  qui 
'iienjce  d'une  ruine  pi  ovhaiiie.  On  ie  laissf  en 
ruine.  Jm  ri;in>  duti  chilleâu  ,  d'une  tour, 
d  une  villti.  lî  pàrtr  /<j  ruines  '     ' 

On  diii;/it  autvVfms,  hattie  une' pince  en 
ruine,  pourtlin;,  ta  battre  à  coups  de cunonj 
et  on  dit  llguré'ut'ul' ,  batlix-  ijuefifu'im  en 
/•'ii.f ,  p'iur.  diri' ,  l'allaqu<>r  avfc  tant  île 
force  daii)  u'iH- di.-^liute ,  ilans^iflc  cmilesta- 
liriu,  (|.i  il, ut:  'lui  ri'ste  aucun  uioyuii  de  se 
tlvl''iflrt-.    :     .      ■  A' 

Il  si;  divt  (igun'tnen!  de  la,|prrte  des  biens, 
(\i'  la  !(Utuiie,  d  •  la  ri-puluièon,  du  la  J^l'^f'', 
(Iv  !  aulonté,  etc.  C'ciic  ojju.rc  a  k.V^  .»«< 
ruine.  /  oUii  tu  cauie  t/«;  la  ruine  de  sthnai- 
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ion,  de  sa  famille.  La  cause  la  plus  immé- 
diate de  la  ruine  et  de  la  déroute  des  dtux 
conditions ,  de  la  robe  et  de  l'épée ,  est  que 
l'état  seul,  et  non  la  bien,  règle  les  dépenses. 
(La  br.)  Démophile  se  lamente  et  gémit  ;  c'est 
fait  de  l'Etat ,  il  est  du  moins  sur  le  penchant 
de  sa  ruine,  (j^dem.)  Tous  ces  mécomptes  ■ 
avaient  leur  source  dans  ta  ruine  de  la  consi- 
dération française  dans  l' Inde.  (Ray.)  Plus 
sa  ruine  pafaissait  inévitable  ,  plus  elle  eut 
de  courage.  (Volt.)  //  consomma  la  ruine  des 
Hollandais.  (Ray.)  f'^ous  avez  vu  le  parto"»  ■ 
de  son  empire,  et  la  ruine  affreuse  de  sa  mai- 
son. (Boss.)  -fja  France  touchait  à  sa  ruine. 
(  Volt.  )  Ij  Etat  était  menacé  d'une  riiine  en- 
tière, (Volt.)  .^près  avoir  signé  la  ruine  de  sa 
maison  et  la  grandeur  de  celle  de  France.,... 
(idem.)  y/  croyait  qu'étant  brouille  avec  Pro- 
tesilai,  il  ne  pouvait  être  enveloppé  dans  sa 
ruine.  (Fénél.)  Ce  tniiié  acheva  la  ruine  des  . 
affaires  de  Suède.  (Volt.)  —  Il-se  dit  aussi  do 
,ce  qiii  est  cause  de  la  ruine  de  quelque  chose. 
Ce  fut  la  ruine  des  moeurs  et  le  dernier  coup 
porté  a  la  discipline  de  l'église.  (Ray.)  Ze  jeu 
a  été  sa  ruine.  —  On  dit  s'agrandir  ,  s'élever 
sur  les  ruines  de  quelqu'un.  C'est  ainsi  qu'ils 
voulaient  s'agrandir,  suivies  ruines  mêmes  de 
leurs  alliés.  (Volt.)  //  s'agissait  d'élever  l'or- 
dre social ,  sur  les  ruines  d'une  féroce  anar^ 
cliie.  (Ray.)  Sur  les  ruines  d'une  république 
corrompue,  s'éleva  la  monarchie.  (Idem.)  Le 
despotisme  qui  s'appesantit  universellement 
sur  les  urnes  affaissées  et  dégradées,  lèverait 
seul  la  tête  au  milieu  de  la  ruine  dt-s  arts ,  des 
moeurs  ,  de  la  raison  et  de  la  liberté.  (Idem.) 
—  Cl\arles  y  reparlait  les  ruines  de  son  pavs 
par  là  patience  et  les  négociations.  (Volt.)  Le 
roi  entreprit  de  réparer  les  ruines  de  la  ma- 
rine. (Idem.) 

Ruines,  s.  f.  pi.  Matériaux  confus  de  bâ- 
timens  considérables ,  dépéris  par  succession 
de  temps.  Les  ruines  d'une  ville.  Les  ruines 
d'un  temple.  Les  ruines  d'un  palais. Figu- 
rément ,  les  ruines  de  L'empire  romain. 

On  appelle  pierres  de  ruines  ,  certaines 
pieiTos  sur  lesquelles  il  y  a  naturellement  des 
représenfîitions  de  vieilles  ruines  ,  comme  si 
elles  avaient  été  faites  au  pinceau.  V.Cébbis. 

Ruine  ,  se  dit  eu  peinture  de  la  reprScnta- 
tion  des  édifices  ruinés.  De  belles  ruines,  -t— 
On  appelle  ruiné,  un  tableau  qui  représente 
des  ruines.   On  fait  aussi  des  ruines  factices    ■ 
pour  l'ornement  des  jardins. 

RUINER.  \.  a.  Faire  tomber  en  ruines,  dé- 
soler, dévaster ,  ravager.  Aimer  un  édifice. 
La  grêle  a  ruiné  les  vignes.  V.  Abattre. 

Ruiner.  Cai^ser  la  ruine,  la  perte  de  quel- 
que ciiose.  Ce  procès  a  ruiné  cet  homme , 
cette  famille .  La  guerre  a  ruiné  cette  ville  ^ 
oette  province.  Les  débauches  ont  ruiné  sa 
santé.  Il  leur  arriva  une  affaire  capable  de 
ruiner  leur  ville  de  fond  en  comble:  (Ross.)  f,a 
nature  ,  la  force  ou  la  politique  ruinèrent 
leurs  efforts.  (Ray.)  P^ous  découvrirez  ce  qui 
à  ruiné  l'empire  des  Perses,  et  ce  qui  a  éleits 
celui  il'yllexandre.  (Boss.)  La  police  et  les 
arts  s'établissent  si  difficilement ,  les  révolu- 
tions ^jt^ent  si  souvent  l'édijice  commetti^, 
tfue  siron  doit  s'étonner,  c'est  que  la  ptupoit 
des  nations  ne  vivent  pas' e/t  Turtaies.  .(Volt.) 
Alex  ndre  ne  croybit  pus  travailler  pour  ses 
cojjilaines ,  n^  ruiner  sU' maison  pur  %es  can- 
qÊlies.  (Boss.)  Si  l'on  ne  peut  ruiner  ion  pou-  " 

l'Oir ,  on  attaque  au  moins  su  réruiftiion 

^Fléih.)  Il  y  a  tirs  maux  qui  'i^geiit[  rui- 
nent  ou  déshnnnienl  les  Juniitl,  t^'-niais  «/uiT 
leiulcnt  au  bi^n  cl  à  la  c-uservuiion  de   la 
niiiilitne  de  /'  l.'tat  et  du  go^i'ernemeni.^V.i  ]]y.  ) , 
—  Eu  jiarlant  dus  chevaux,    on   ^Wt  .'t  p„>'é  '" 
niinr.  Vi  pttdsdes  cIwiTuiix,  Lu  thiusr  a  ruiné 
ce  rhet''il. 

Rui>tn.  T.  de  maçonn.  Faiie  dus  raiuuiea  à 
des  poteaux  uu  à  des  solives.  '' 

-  .y 
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lE  Rdiseb.  t.  pron.  //  se  ruine  au  jeu.  La  j 
iOMé  se  ruihe  pitr  les  débauches.  I^s  troupes 
affaiblies  achet^îrent  de  se  ruiner  par  la  lon- 
,  gueur  du  i'oyage.  (Bûss.)  T^s  jambes  de  .ce 
cflet'al  commencent  à  se  ruiner.  Cet  homme  se 
ruine  en  folles  dépenses. 

.  Ruiné, 'ÉE.  part.  Un  bdtitnent  ruine'.  Une 
t'aie  démantelée  et  ruiiuje.^  Une  famille  rui- 
née. Un  homme  ruiné.  Etre  ruiné  il' honneur, 
de  réputation.  Ma  santé  est  absolument  rui- 
née. Le  commerce  ,  ruiné  pendant  les  guerres 
civiles,  commença  h  se  rétablir.  (Volt.)  Les 
ajfairculu  roi  étaient  ruinée».  (Jdem.) 

.hUINEUX,  EL'SE.  adj.  Qui  menace  ruine. 
Edifice  ruineux.  Fondement  ruineu.r. 

On  dit  Ogurëinent  d'un  homme  qui  fonde 
ses  esnerances  Bur  des  choses  peu  solides , 
qu'il  bdlit  sur  des  fonderiiens  ruineu:^-. 

RciNEUx.  Qui  cause  la  ruine  de  la  fortune. 
La  table  te  sent  de  l'abondance  générale , 
mais  cette  abondance  n'est  point  ruineuse. 
(J.-J.  Rouss.)  La  loi  de  la  mode  est  incon- 
ttante  et  ruineuse.  (Idem.)  Cette  affaire  a  été 
aussi  ruineuse  qu'inquiétante.  (Volt)  Le  sé- 
nat,* opposait  toujours  h  ces  lois  ruineuses  à 
fÉiat ,  et  voulait  que  le  prix  des  terres  fUt 
adjugé  au  trésor  yublic.  (jHoss.). 

RUiNURE.  s.  f.  T.  de  maçonn.  Entaille 
faite  avec  la  cognée  aux  côtés  des  poteaux  ou 
des  solives,  pour  retenir  les  panneaux  de 
maçonnerie  dans  un  pan  de  bois  ou  une 
cloison. 

RUISSEAU.  8.  m.  Courant  d'eau  si  peu 
consMcrable  (|u'on  ne  peut  lui  donner  le  nom 
de  rivière.  L'eau  qui  découle  de  toutes  parts  , 
y  forme  de  petits  ruisseaux  intarissables. 
(Barth.)  Les  campagrtes  sont  fréquemment  en- 
tre-coupées de  riyièresetde  ruisseaux.  (Idem.) 
Une  couche  de  glaise  couverte  d'Un  pouce  dé 
gravier  parsemé' de  coquillages ,  fornutit  te  lit 
des  ruisseaux,  (J.-J.  Rouss.)  Quelques ,  ruis- 
seaux filtraient  à  travers  les  rochers  et  rou- 
laient sur  la  verdure  en  filets  J#  cristal. 
. .  ^Idem.)  On  n'y  voit  point  les  ruisseaux  tom- 
ber du  haut  des  montagnes,  et  fertiliser  les 
plaines.  (Barth.)  Le  murmure  d un  ruisseau. 
Les  bords  d'un  ruisseau.  Détourfier  un  ruis- 
seau. —  On  dit  proverbialement  et  figuré- 
ment ,  les  petits  ruisseaux  foht  les  grandes 
rivières,  pour  dire,  gué  plusieurs  petites 
sommes  assemblées  en  font  uhe  grande. 

Ruissëad  ,  se  dit  aussi  du  canal  par  où  passe 
l'eau  d'un  ruisseau,  i^aire  un  ruisseau.  Elar- 
gir un  ruisseau.  Curer  un  ruisseau.    Creuser 
^    un  ruisseau. 

FiuissEAU ,  se  dit  de  l'eau  qui  coule  ordinai- 
rement au  milieu  des  rues,  et  du  canal  par 
où  coulent  ces  eaux.  La  pluie  a  grossi  les 
ruisseaux.  Les  ruisseaux  sont  à  sec.  Ce  ruis-' 
seau  n'a  pas  assez  de  pente. 

Ruisseau  ,  se  dit  aussi  de  toutes  les  choses 
liquides  qui  coulent  en  abondance.  Des  ruis- 
seaux de  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux. 
(Barth.)  iS'e5  larmes  coulaient  en  ruisseaux. 
(J.-J.  Rouss.)  Des  ruisseaux  de  sang  cou- 
laient iur  la  champ  de  bataille.  La  douce 
persuasion  coulait  de  ses  lèvres  comme  un 
ruisseau. de  miel.  (Fénél)  On  voit  souvent 
couler,  du  sommet  des  volcans  dans  la  plaine, 
aes  ruisseaux  de  bitume  et  de  soufre  fondu 
qui  viennent  de  l'intérieur.  (Bufl'.) 

RUISSELANT,  TE.  adj.  Qui  coule  comme 
un  ruisseau.  Des  eaux  ruisselantes.  Le  sang 
ruisselant  d'une  plaie,  "  ^    ,' 

RUISSELE-R.  V.  n.  Couler  en  manière  de 
ruisseau.  l)n  voyait  l'eau  ruisselé^  au  travers 
'     des  murs  du  réservoir.  L'eau  ruisselait  par  di- 
vers endroits. 

On  le  dit  aussi  du  sang.  Le  sang  ruisselle. 
Le  sang  ruisselait  de  ses  plaies. 

RIJIZ.  s.  m.T.de  bo^.Genrcde  planfesdela 
monadelphie  monandrie  ,  et  de  la  famille  des 
niul\  accès  ou  plutôt  des  mouimiées.  Ce  genre 


offre  des  arbustes  à  feuilles  alternes,  et  à 
fleurs  disposées  en  corymbes  axillaires  et  ter- 
minaux. On  en  compte  trois  espèces  qui  vien^ 
nent  toutes  de  l'tle  de  la  Réunion,  et  qui  diflÏ!- 
rent  )>ar  leurs  feuilles  plus  ou  moins  lobées. 
—  Ou  a  aussi  donné  ce  nom  â  un  arbre  du 
Pérou  )  (jui  forme  un  genre  dans  la  dioe'cic 
icosandne.  Ce  genre  s'appelle  autrement 
peume. 

RUUNGIE.  s.  ■{.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  autrement  appelé  fa/t/t. 

RUAI.  s.  m.  (On  prononce  rom  ou  roum,  en 
faisant  sentir  le^m.  )  Nom  que  l'on  donne, 
d  après  les  Américains  ,  à  une  espèce'  d'euu- 
de-vie  ardente,  inflammable ,  tirée  par  la 
distillation  des  cannes  de  sucre. 

RUMA,  RUMIA,  RUMILIA.  s.  f.  T.  de 
mytholog.  Déesse  des  anciens  Romains  qui 
présidait  à  la  nourriture  des  petits  enfans. 

RUMANZDFFITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Va- 
riété d'idiocrase,  assez  semblable  à  celle  qu'on 
nomme  ége'mn.  Elle  a  été  découverte  â  Par- 
gas  en  Finlande.  Elleëst  en  petites  parties  cris- 
tallines, réunies  en  masses  comp^ictes  ,  et  en- 
tre-mêlées avec  du  grenat  rougeâtre ,  et  un 
peu  de  matière  calcaire.  Elle  est  brunitre  ou 
d'un  bruu  rougcâlre.  Sa  <:assure  longitudinale 
est  lamelleuse ,  et  sa  cassure  transversale  vi- 
treuse et  même  résineuse.  Quelques-unes  des 
grosses  parités  oflrent  des  stries  longitudinales, 
comme  on  les  observe  sur  les  prismes  de  l'é- 
geran.  « 

RUMB  ou  mTOUBrr.  m.  (On  prononce 
romb.)  T.  de  navigat.  Ligne  tirée  sur  le  globe 
terrestre, ou  sur  une  carte  marine,  pour  re- 
piésenlerun  des  trente-deux  veuts  qui  peu- 
vent cqnduire  un  vaisseau  j  de  sorte  que  le 
rumb  que  suit  un  vaisseau  est  représenté 
comme  sa  route.  —  On  appelle  ligne-du  rumb 
ou  loxodromie ,  la  courbe  que  décrit  un  vais- 
seau ,  en  cunscnant  toujours  le  même  rumb , 
c'est-à-dirç  ,  en  faisant  toujours  le  même  an- 
gle avec  le  méridien.  Rumb  de  vent. 

RUMEE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  Saint- 
Dorpingue,  à  feuilles  alternes,  ovales,  den- 
tées ;  à  épibes  rameuses  j  à  fleurjs  disposées  en 
petits  bouqWtsydans  les  aisselle.s  dis  feuilles, 
qui  sert  lie  rwe  à  un  genre. établi  dans  la 
dioecie  polyandrie  et  dans  la  famille  des  ner- 
pi-uns. 

RUMEN,  s.  m.  ou  PANSE,  s.  f.  T.  d'hist. 
nat.  Premier  estomac  des  ruminans. 

RUMEUR,  s.  f.  Bruit  général  et  sourd  excité 
par  quelque  mécoi^tcnteinent dans  une  ville, 
dans  une  maison.  Grande  rumeur.  lï  y  à  ru- 
meur dans  la  ville,  parmi  le  peuple!  Tout  It 
palais  est  en  rumeur.  Cela  causa  une  grandt 
rumeur.  Exciter  de  la  rumeur,  ytutoriser  la 
rumeur,  les  rumeurs.^    \       . 

Rumeur.  Bruit  qui'vfènt  à  s'élever  tout  â 
coup ,  et  qui  est  l'effet  de  la  surprise  que  cause 
quelque  accident ,  quelque  événement  im- 
prévu- Cet  événement  causa  une  grarule  ru- 
meur daif^  toute  la  ville.  J'entretiens  la  vigi- 
lance de  ines  troupes ,  en  excitant  sous  niai»' 
des  terreurs  paniques ,  tantôt  par  des  alertes 
fréau'enlès ,  tantôt  par  la  fausse  rumeur  d'unt 
trahison,  d'une  einbuscale ,  d'un  renfort  par- 
venu à  l'ennemi.  {h»r\h.) 

Ru/MEUH.  Bruit  qui  court  dans  le  public  con- 
tre quelqu'un.  Il  est  accusé  par  la  rumeur  pu- 
blique, 

RUMIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
,  de  la  famille  des  ombcllil'ères  établi  )>our 
placer  des  cachrys  de  Linnée,  qui  difîèrent  des 
autres  espèces  par  leurs  fruits,  composés  de 
deux  semences  à  cin»  angles  ou  côtés  à  l'ex- 
térieur, et  revêtus  dune  peau  rugueuse  ou 
écailleuse  ,  épaisse  etpénétrante  dans  tous  les 
plis. 

RUMINANS.  adj.  et  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  naï. 
Ordre  des  mammifères  ongulés,  caractérisés 
principalement  par  le  manque  de  véritables 


incisivesà  la  mâchoire  supérieure  ,  tandis (^ue 
l'inférieure  en  supporte  ordinairement  huit  ; 
par^urs  nieds  qui  tous  les  quatre  ont  deux 
doijp  et  deux  sabots,  et  par  la  cornpiicatidn 
de  leur  estomac.  Ces  animaux  sont  essentiel- 
lement herbivores.  L'estomac  est  trc$-gi'and 
et  divise  en  quatr»  parties  distinctes  par  des 
étrangiemens  ,  qui  ont  des  parois  de  di- 
vei',<«e!(  épaisseiirsl et'  difi'éremment  disposées. 
Ce»  parties  ont  été  appelées  parUe,  bonnet, 
feuillet  c;t  caillette  ,  el  ont  des  fonctions  diflé- 
rentcs.  La  caille^tte  est  le  vcritablt;  estomac  , 
celui  qui  distille  le  suc  gastriqne^  les  autres 
ne  sont  que  des  organes  préparatoires.  Ces 
animaux  ont  une  habitude  naturelle  très-re- 
marquable et  q|ui  dépend  de  leur  conforma- 
tion ;  c'est  de  mâcher  une  .leconde  fois  les 
alimens  qu'ils  ont  pris,  en  les  ramenant  à  la 
bouche,  déjà  panse  où  ils  îes  déposent  d'a- 
bord Pour  se  livrer  à  celte  opération,  ils  se 
couchent  à  terre,  et  restent  sans  bouger  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  terminée. 

RUMINANT,  TE.  adj.  Il  se  dit  des  ani- 
.maux  <iui  remâchent  ce  qu'ils  avaient  avalé. 
ijLes  animaux  ruminaïu.  Ae  bœuf  est  un  animal 
ruminant.  Les  a^nimaux  ruminans  à  cornes  ont 
quatre  estomacs. 

RUMINATION.  «.  i.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
Faction  de  remâcher  une  seconde  fois  les  ali- 
mens déjà  avalés  ,  mais  grossièrement  divisés. 


Pour  cet  eflet,  il  faut 


que  K 


les  nourritures 


soient  comme  revomies  dans  la  bouche  de  l'a- 
nimal ruminant,  par  un  mécanisnae  particu- 
lier. L'estomac  des  ruminans  est  composé  de 
quatre  cavités,  la  panse,  le  bonnet,  le  feuillet 
et  la  caillette.  Lu  paiise  forme  une  poche  ex- 
tensible à  proportion  des  alimens  qu'elle  re- 
çoit; son  intérieur  est  composé  de  papilles  sé- 
crétant un  suc  gastrique,  analogue  à  la  salive. 
Le  bonnet ,  situé  à  droite  de  l'oesophage ,  re- 
çoit les  alimens  grossièrement  confuses.  Cette 
poche,  qui  ressemble  à  un  bonnet,  est  inté- 
rieurement  réticulée  par  des  lames  compo- 
sant des  hexagones  réguliers,  à  peu  près, 
comme  les  rayons  des  abeilles  j  car  chaque 
réseau  a  six  angles.  Cette  poche  a  une  tunique 
muiculeuae  plus  forte  que  la  pause,  et,  en  so 
contractant,  elle  comprime  le  bol  alimen- 
taire .ou  l'herbe  qui  y  entre,  et  le  repousse 
dans  l'œsophage.  Ce  canal,  au  moyen  de  ses 
libres  circulaires,  qui  se  resserrent  successi- 
vement, ^ait  remonter  jus<|u'à  la  bouche  la 
pelote  d'alimens ,  bien  imbibée  de  sucs  gas- 
triques, par  cette  poche  j  c'est  alors  que  le 
ruminant,  mollement  couché  et  fn  repos ,  se 
plaît  à  remâcher  avec  soin  cette  nourriture, 
à  la  triturer  lentement,  en  l'imprégnant  de 
salive:  puis  il  I  avale  de  nouveau.  Descendue 
alors  dans  l'estomac ,  Pœsophage  ne  présente 
plus  cette  masse  alimentaire  à  I9  panse,  ni 
au  bonnet,  mais  à  la  tt-oisième  poche  ou 
feuillet,  qu'on  nomme  ainsi  parce  qu'elle  est 
intérieurement  garnie  de  lames  ou  membra- 
nes, ressemblant  aux  feuillets  d'un  porte- 
feuille. Cette  cavité  plus  longue  que  large  a 
des  parois  moins  épaisses  et  moins  musculeu- 
ses.  que  les  précédentes  ;  dé  petitesr^landes 
miliaires  de  ses  feuillets  sécrète  un  suc  di- 
gestif qui  doit  agir  sur  la  pâte  alimentaire, 
alors  réduite  en  bouillie.  Celle-ci  descend 
enfin  dans  la  caillette ,  quatrième  poche  dont 
les  parois ,  extrêmement  épaisses ,  sopt  ridées. 
Elle  est  la  plus  grande  après  ta  panse ,  et 
forme  le  véritable  estomac  dans  lequel  s'o- 
père la  digestion  définitive.  LakgaiUette  com- 
munique avec  le  duodénum',  ï^i  moyen  de 
l'orifice  du  pylore.  On  Ta  nommée  ainsi , 

Iiarce  qu'elle  renferme,  dans  les  veaux,  le 
ait  caillé  ou  acide  dont  on  se  sert  pour  la  - 
t>résure,  substance  propre  à  faire  coaguler  le 
ait. 

RUMINER  V.  a.  Remâcher c/e  qu'en  a  avale. 
11  ne  se  dit  que  de  certains  animaux,  comme 
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le  bœuf,  la  bfebis  ,  etc.  Le  hœuf 

3u'il  a  mangé.  —  H  s'emploie  ordi..— 
ans  un  sens  absolu,  /.ri  hrebis  rumine. 

Rdmikeb,  signiûe  ûgurément,  revenir  sur 
une  idée,  sur  un  projet,  y  rcflfichir  avec 
beaucoup  d'attention,  en  examiner  tous  les 
détails.  Je  l'dui  prie  Je  ruminer  tout  celn  dans 
l'olre  tête  tressage.  (V'olt)  //  y  a  long-temps 
(jn'ii  ruminait  ce  dessein.  Il  rumine  quelque 
chnse  dans  sa  tête.  —  Il  s'emploie  aussi  abso- 
.lument.  Ruminer  sur  une  affaire,  yfprès  avoir 
bien  ruminé,  il  consentit  a  louU 

RoMiNÉ,  ÉE.part.  '         .  ■ 

lUJMMEH.  s.  m.  T.  de  bot.  On  donne  ce 
nom  à  de  grands  roseaux  avec  lesquels  les 
Arabes  font  le  bois  de  leurs  lances.  '\ 

RUMPHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 
de  rinde,  à  feuilles  alternes,  pétiolées  ,  en 
coe^r,  aiguës,  dentelées  et  rudes,  à  fleurs 
disposées  eu  grappes  axillaircs ,  qui  forme  un 

f;ehre  dans  la  triandric;  monogynie ,  et  dans 
a  famille  des  théreltinthacées. 

RUNCINA.  s.  f.  Mot  ^fnprunté  du  latin.T. 
de  mythol.  Déesse  des  Romains  qui  présidait 
au  sarclage  des  blés. 

RUNCINÉ,  ËE.  adj.  T.  de  bot.  Il  se  dit  par- 
ticuliéremept  des  feuilles  pinnatifldes ,  bor- 
dées de  dents  semblables  à  celle  d'une  large 
scie. 

RUNDSTTKE.  s.  m.  Monnaie  de  cuivre  de 

RUNESou  RHUNES.  s.  f.  pl.-Caractéres  sté- 
ganographiquesemployésdans  le  Nord,  avant 
l'invention  aeslettres  grecques,  et  dont  l'usage 
s'est  perdu.  * 

RUNG.  s,  m.  T.  de  botan.  Graine  noire  de 
l'Jiule  (lui  se  mange  crue  oii  cuife.    ^ 

RUiNiQUE.  adj.  Il  se  dit  des  caractères  d'une 
langue  que  l'on  trouve  gravés  sur  des  ro- 
chers, sur  des  pierres,  et  sur  des  bAtons, 
dans  les  pays  septentrionaux  de  l'Eui-ope, 
c'est  à-dire ,  en  Danemarck ,  en  Suéde  ,  en 
Norwège ,  et  même  dans  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  la  Tartarie-Caract^/vi/tim- 
ques.  j4 fphabeth  runique.  —  Il  se  dit  anssi  d(B 
la  poésie  des  peuples  ancieus  qui  habitaient 
ces  contrées.  Poésies  runiques. 

RUPELLAIRE.  s  f,  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
roquilliiges  de  la  famille  des  bivalves. Sesrarac- 
li-res  nonsisteàt  â  avoir  là  coquille  transverse 
inéquilalérale ,  à  extrémité  antérieure  com- 
primée, cl  postérieure  bomhée,  â  deux  dents 
c.irdinàles  crochues  sur  chaque  valve ,  une 
simple  et  l'autre  bifide ,  alternes  ;  un  liga- 
ment extérieur ,  et  deux  impressions  muscu- 
laires. Ce  genre  ,  qui  est  très-voisin  des  rupi- 
colcs  et  des  corbules,  renferme  deux  espèces , 
dont  l'une ^ la  rupellaire  striée,  est  striée  et 
bilillaofeà  sa  partie  antérieure,  et  a  ses  bords 
iinis  ;  et  l'autre,  la  rupellaire  réticulée,  est 
ovale,  inégalement  réticulée,  bâillante,  aux 
deux  extrémités,  et  à  bords  inférieurs,  légè- 
rement dentelés.  Ce»  deux  co({ui'l!es  se  trou- 
vent sur  lés  côtes  des  France,  principalement 
aux  environs  de  la  Rochelle, 

KUPESTRAL ,  ALE.  adj.  T.  de  botan  Qui 
croît  sur  les  rochers. 

RUPICOLE  ou  COQ  DE  ROCHE,  s.  m.  T. 
d'hist.  nat.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  syl- 
vains,  de  la. tribu  des  palmatodes,  et  de  la 
famille  des  antriades.  La  seule  espèce  clont 
rette  division  est  composée,  se  trouve  à  la 
Guiane.  Ce  qui  caractérise  plus  particuliè- 
rement"'/*; coq  de  roche,  c'est  une  belle  hiippe 
qu'il  porte  sur  la  tête, 

RUPICOLE.  s.  m.  T.  d'hti*r«al.  Genre  de 
co((uillage8  dtont  les  caractères  coosisfent  à 
avoir  une  coquille  transverse,  inéquilatérale, 
un  peu  bâillante  aux  deux  extrémités ,  sans 
dents  ni  callosités  j  une  'fossette  sémi-lunaire 
en  saillie  inférieure  sur  chaque  valve,  accora- 
})a{^nant  le  ligament  cardinal.  Ce  genre  ne 
voulicnt  qu'une  espèce  qui  se  rapproche  des  ' 
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glyclmères.  Elle  se  trouve  aux  ^OTiron»  de 
la  Rochelle,  dans  les  rochers  calca^ires  qu'elle 
[>erce,  ainsi  que  lespholades,  mais  à  la  ma- 
nière dfs  rupellaiies.  Elle  a  à  peine  un  demi 
pouce  de  longueur. 

RUPINIE,  s.  f.  T.  dfe  botan.  Genre  de  pla\i- 
tes  cryptogames,  qui  parait  devoir  être  réuni 
aux  hépatiques.  La  seule  espèce  tju'il  ren- 
ferme est  propre  à  l'Amérique  méridioinâle. 

RUPPIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plantera  tige 
Cliformc,  rametfse,  à  feuilles  caulinaires  et 
alternes,  qui  forme  un  genre  duos  la  tétran- 
drie  tétragynie  et  dans  la  famille  des  naïades. 
La  ruppie  est  une  plante  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  potamots^  on  la  trouve ,  comme 
ces  derniers,  dans  les  eaux  stagnantes,  dou- 
ces ou  salées,  ou  elle  est  entièrement  submer- 
3 ce ,  excepte  à  l'époque  de  sa  fécondation  où 
es  espèces  de  spadix  sortent  de  l'eau  pour  &e 
recourber  et  y  rentrer  ensuite. 

RUPTJLE.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
rum^o  je  romps.  T.  de  botan.  Il  se  dit  des 
parties  des  plantes  qui  s'ouvrent  par  une  rup- 
ture spontauée,  et  non  par  une  rupture  dé- 
terminée. La  stipule  l'affinante  des  poljrgo- 
nées  est  ruptile  du  cité  interne ,  et  celle  d^  l'é- 
rable est  biruptile, 

RUPTOIRE.  t.  m.  Du  latin  rumpere  vom\frt. 
T.  de  méd.  Médicament  qui  a  la  verttt  de 
brûler  et  de  faire  nne  escarre  aux  parties  sur 
lesquelles  on  rapplique.  C'est  la  même  chose 
que  cautère  uotentiel. 

Il  se  preucTaussi  adjectivement.  Des  médi- 
eamens  ruptoires. 

RUPTURE,  s.  f.  Du  latin  rumpere  ix>mpre. 
Action  par  laquelle  une  chose  est  rompue ,  ou 
état  d'une  chose  rompue.  La  rupture  d'une 
porte,  d'un  coffre ,  d'un  cabinet ,  ete;  La  rup- 
ture d'un  os ,  d'une  veine  ,  d'une  artère ,  d'une 
membrane.  < 

Rdptdbb  ,  signifie  aussi ,  hernif ,  iics<sente  de 
boyau,  llettj'ort  incommodé  d'une  rupture. 

RoHTURE ,  se  dit  (igurément  de  la  division 
qui  arrivé  entre  des  personnM.  <|ui  étaient 
unies  par  traité,  par  tmilié^nfi.  Rupture 
ouverte ,  manifeste  ,  déclarée.  Ils  en  sont  ve- 
nus a  une  rupture,  jusqu'à  la  rupture.  \tls 
étaient  amis,  mais  il  y  a  eu  rupture  entre 
eux.  H  «y  avait  point  de  rupture  déclarée 
entre  la  Russie  et  l'AngleUrre.  (Volt.)  —  On 
dit  aussi  la  rupture  de  la  paix ,  la  rupture  d'un 
traité ,  la  rupture  d'un  mariage ,  la  rupture 
d'une  société. 

En  terme  de  peinture ,  rupture  signifie ,  le 
mél^ange  de  teintes. 

RURAL  ,  LE.  adj.  Qui  appartient  aux 
champs,  à  la  campagne;  qui  concerne  les 
champs,  la  campagne.  Fonds  ruraux.  Biens 
ruraux  Arrondissement  rural.  Economie  ru- 
rate.  Code  rural,  • 

On  appelait  dofen  rural,  un  curé  commis 
par  l'cvéque  pour  avoir  inspection  sur  les  cu- 
rés d'un  certain  district. 

RUSAMALE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  conifères,  qui  paraît 
se  rapprocher  des  pins,  et  qui  peut  être  le 
même  que  le  dammar.  On  croit  ciue  c'est 
d'une  espèce  de  ce  genre  qu'on  retire  le  storax 
liquide.  _  . 

RUSE.  s.  f.  Voie  déguisée  pour  arriver  à  ses 
fins.  Ruse  grossière.  User  de  ruses.  Se  servir 
de  ruses.  Je  connais  toutes  ses  ruses.  Em- 
ployer ta  ruse.  Les  ruses  de  la  mauvaise  foi. 
(Barlh.)  Daru  les  négociations  ,  il  employait 
tantôt  les  lumières  de  son  esprit,  qui  étaient 
aussi  vives  que  profondes ,  tantôt  des  ruses  et 
des  perfidies  que  lïes  raisons  d'État  ne  peuvent 
jamais  autoriser.  (Idem.)  Il  perd  à  débrouiller 
des  ruses ,  le  temps  qu'il  aurait  dd  employer  à 
combattre.   (Ray.)  Ses  ruses   sont  conruies, 
sont  découvertes.  Ce  sont  là  de  vieilles  ruses 
dont  personne  n'est  dupe. 
■    Ou  appelle  ruses  'innocentes ,  ccrtaioes  pc- 
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tiles  finesses  dont  on  se  sert  i  bon  dessein. 

V.  FlKKSSE.      ,  » 

On  appelle  ruses  militaires  ,  ruses  de  guerre 
ou  sliataçèmes ,  les  difiérens  moyens  qu'on 
emploie  a  la  guerre  pour  tromper  et  sarprco- 
dre  l'ennemi. 

Rose ,  se  dit  aussi  des  détours  dont  le  lièvre, 
le  cerf,  le  renard  ,  etc. ,  se  servent  nu.iad  on 
les  chassie. 

RUSE.  s.  f.  T.  d'hist.  oat.  Poisson  du  genre 
des  zées. 

RUSlt,  ÉE.  adj.  Fin  ,  «droit,  qui  a  de  la 
ruse,  qui  est  plein  de  ruses.  C'etl  un  homme 
bien  rusé.  Cette  femme  est  bien  rusée. 

On  dit  proverbialement  et  ponnIiJirement 
d  un  homme  adroit ,  subtil  et  artificieux,  que 
c'est  un  rusé  matois. 

Rdsé,  se  met  au$si  snbvtanliyémcnt.  Cest . 
un  fui  rusé.  C'est  une  rusée,  une  fine  rusée , 
une  petite  rusée. 

RUSER.  V.  n.  Se  servir  de  ruses.   Ce  chica-^ 
neur  vous  donne  bien  de  la  peine  ;  il  rusé,  U 
■  ne  fait  que  ruser.  Il  est  permis  de  ruser  a  la 
guerre. 

lise  dit  plus  particHlièremenl  du  cerf,  du 
lièvre,  du  renai-d ,  etc.,  qui  se  servent  de 
toutes  sorlep  de  détours  et  de  ruses,  pour  se 
dérober  aux  chiens  qui  le?  poursuivent.  Cest 
un  vieux  cerf ,  un  vieuxMèi^re  t/ui'ruse.  £e  re- 
nard.a  long-temps  rjisé. 

RUSIKA  ou  RUTiNA.  s.  m.  Du  lalin  rus, 
^"'M  champ.  T.  de  inythdog.  Déesse  de» 
R(>:nains  qui  présidait  aux  champs. 

RUSMA.  s.  m.  T.  de  médec.  Nom  que  le» 
Orientaux  donnent  à  un  dépilatoire  trèH-usité 
parmi  eux,  que  les  Arabes  et  les  Persans  nom- 
ment nouref,  ,utre,  nuret.  C'est  uo  mélange 
d  orpiment,  de  réalgar  et  de  chaux  vive,  dans 
les  proportions  de  cinq  à  hui^arties  de  cette 
dernière  sur  une  de  sulfure  arÉdoical. 

RUSOIl.%.  m.  Mot  latin.  T.  de  mytholog. 
Dieu  des  Romains  qui  avait  la  ra«»me  origine    ' 
et  le  mtline  département  que  la  déesse  Ruetna . 

RUSPO>E.  s.  m.  Pris  de  l'italien.  Monnaie 
de  Florence  qui  vaut  vingt-quatre  livres  du  ' 
pays. 

RUSSF.L.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
grimpant,  à  rameaux  tétracones,  à  feuille* 
opposées ,  conrlemént  pétiolées  ,  maies,  ai- 
guës, dentées  ,  velues  en  dessus ,  à  pédoncules 
axillaires ,  port«ot  deUx  ou  troi.s  fleurs  ranges, 
qui  forme  un  genre  dans  la  didynamie  angios- 

Ecrmie  ,  et  dans  la  famille  des  rhinantoïdes. 
e  russel  a  été  trouvé  dans  les  bois  de  l'île  de 
Cuba.  Il  grimpe  sur  les  arbres,  et  laisse  tom- 
ber en  festons  ses  rameaux  garnis  de  fleurs. 

RUSSULE,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
champignons  établi  aux  dépens  des  agarics  de  " 
Linnée ,  et  dont  le  type  est  l'agaric  dent  de 
peigne.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  point 
de  coiffe  :  chapeau  charnu ,  ordinairement 
comprimé  j  lames  égales  entre  elles  et  noa 
terminées  par  un  bourrelet  annulaire  ;  pédi- 
cule nu. 

RUSTAUD,,  DE.  adj.  <Jui  est  grossier,  qui 
tient  du  paysjjpa.  Il  n'a  point  de  poliUsse,  il 
est  fort  rusûfûd.  Avoir  l'air  rustaud,  la  mine 
rustaude.  On  ne  ricane  point  orgueilleuse- 
ment de  leur  air  gauche  et  de  leurs  compliment 
rustauds;  pour  le*  mettre  h  leur  aise,  on  s'y ,. 
prête  sans  affectation.  (J,-J.  Rouss.)  ^ 

On  dit  aussi  au  substantif,  c'est  un  gro» 
rustaud,  pour  dire,  c'est  un  gros  pay.san  ;  et  '. 
figurémcnf,  pour  dire,  c'estun  homme  im^^ 
poli,  grossier  et  l>rutal.  11  est  familier.  S. 
Rustaud,  Rustre.  (Syn.)  C'est  faute  d'édu- 
cation ,  faute  d'usage  qu'on  eit  rustaud  ;  c'est 
par  humeur ,  par  rudesse  de  caractère  qu'on 
est  rustre.  Un  gros  ,  un  franc  paysan  ,  a  l'air 
rustatul,  la  nÀne  rustaude  ;  un  homme  farou- 
che et  bovrru  a  l'air  nutre ,  la  mine  rustre. 
—  Le  rustaud  ne  se  gène  point ,  il  est  har- 
dimi^nt  ce  qu'il  est  ;  le  rustre  ne  ménage  rif  n  , 
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fmid  ,  et  de  pousser  de  trè*- bonne  heure 
au  pi-intemps.  Ort  le  cultive  beaucoup  au- 
jourd'hui eq  France  et  en  Angleterre ,  pour 
servir  de  nourriture  aux  bestiaux  ,  à  la  Un  de 
l'hiver.  ^ 

RUTAGÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.Tamille 
de  plantes  qui  a*pour  caractères  ;  un  calice 
nionophylle  ,  ordinairement  à  cinq  divisions, 
une  corolle  formée  presque  toujours  de  cinq 
pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ; 
des  étamines  en  nombre  déterminé  et  dis- 
tinctes j  un  ovaire  simple,  à  stjle  unique, 
ù  stigmate  rarement  divisé.  Les  plantes  de 
cette  l'atnille  sont  herbacées ,  fruteacentes , 
rarement  arborescentes.  Leurs  feuilles  sont 
simples  bu  composées,  tantôt  alternes  et  dé- 
pourvues de  stipules  ,  tantôt  munies  de'  sti- 
pules et  ordinairement  opposées.  Les  fleurs 
naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  ou  au 
sommet  de  la  tige  et  des  rameaux.  On  rap 
porte  à  c^e  fumille  neuf  genres  sous  trois 
di  lisions 

RUTELE.  s.  f.  T;  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l!orilre  des  coléoptères ,  section  des 
penlamères,  famille  des  laraelliconnes,  tribu 
des  scarabéides..  Les  rutèles  font  le  passade 
des  scaral>ées  proprement  dits  ,  ou  des  géo- 
Irupes  aux  hannetons.  Ces  insectes  sont  pro 
pres'au  Nouveau-Monde ,  et  sur-tout  à  celles 
de  SCS  contrées  quj  sont  situées  entre  les  tro- 
piqm^s. 

hUTIDE.  s.  m.  T.  de  bot,an.  Arbuste  de 
la  Sierra-Léone ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
famille  des  rublacées.  Ce  genre  oflre  pour 
caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  j 
une  corolle  infundibuliforme  ^  limbe  divisé 
en  cinq  parties  ;  cinq  étanùheN  ;  uji  ovaire 
b<)uiiiffe  ef  des  autr-i  ituiru  de  ta  vierusUque^  intérieur  surmonté  d'un  style  â  deux  sillons^ 
nud  fin  lei  altaU  quenr  pour  commander     une   hai^  sèche ,  globuleuie  ,  uniloculaire  et 

Rrjsiiyuf, ,  signifie  aussi,  inculte,  sauvage  , 
Buni>  i.rl  .rVi  i.//ar  ./«  jardin  on  trouve  dtt 
pr^ifun/tiiv^  riuliqurs  cl  tolilairns.  Ce*  bi>i*  , 
ixti  tJirn  oui  un.nir  ru^titfue ,  qui  pourtaiU 
ne  'Jipiftii  i>uu  Ce  jardin  Ltlnufflgv  ,  U  etl 
tout  •  ii.ttique. 

husTiyuK  Grossirr,  impoli.  IJeà  ain  rutli- 
quet.  IJcs  manières  lUiliquKS.  IJtrt  mteurt  rus- 
tiques. Un  ianifige  lusiniue.  V.  Impoli. 

hii  lermi'i  d  arcliilecture  ,  on  appelle  ou- 
i'nit;fi   iiisiuiucs  ,    les  ouM'ages  coiui)osé»i  de 


il  est  rudement  ce  qu'il  est.  Les  manières  du 
rustaud  choquent,  lieurtent  ;  les  manières  du 
rustre  vous  choquent  ,.vous  heurtent.  Les  ma- 
nièires  du  rustaud  sont  ses  fermes  j  les  maniè- 
res du  rustre  sont  ses  mœurs.  Le  rustaudVe^i 
en  action  j  le  rustre  l'est  par  caractère. 

KUSTICITÉ.  s.  f.  Terme  dont  se  servent 
les  habitans  des  villes  pour  désigner  la  gros- 
sièreté ,  la  simplicité,  la  rudesse  des  mœurs  ^ 
du  caractère ,  au  langage  des  gens  de  la  cam- 
pagfae.  La  rusticité  vient  Ae  l'ignorance  des 
usages.  Cette,  fatuité  de  quelques  femmes  de 
layille,  qui.  cause  en  elles  oAe  mauvaise  imi- 
tation de  celles  de  la  cour,  e^t  quelque  chose 
de  pire  qua^la  grossièreté  des  femmes  du  peu- 
,ple ,  et  que  la  rusticité  des  uilLigeoises  :  elle  a 
sur  toutes  deux  l'affectation  de  plus.  (La  Br.) 
C'est  rusticité  que  dje  donner  de  mauvaise 
grâce;  la  plus  fort  et  le  plus  pénible  est  de 
donner;  que  coUte-t-il^'f  ajouter  un  sourire? 
(Idem./ —  Dans  un  sens  plus  étendu ,  la  ru»- 
ticité  est  une  muuière  d  agir  contre  la  poli- 
tesse. 

RUSTIQUE,  adj.  des  diux  genres.  Qui  ap- 
partient à  la  campagne,  f^ie  rustique.  Tra- 
vaux rustiques,  /ia^n'onie  rustique.  Ae  b/nit 
de  lu  basse-coui ,  le  chant  des  loqs  ,  le  mugis- 
sement du  bclail,  l'atclage  des  chariots,  les 
repat  des  chumps ,  le  retour  des  ouvriers  ,  et 
tout  l'upp  'rril  de  l'économie  rustique  ,  don- 
nent à  relie  maison  un  air  plus  t.hampétie..,. 
(J.-J.  Roiiss.y  Ils  nf  prennent  point  en  dJdain 
leur  tmcidiine  fie  rustique,  (idem  )  Le  rauque 
son  des  inslrunien*  rustiquçs.  (IJcol-)  Tcléma- 
quefui  s  irpiis  de  voir,  ai'ec  une  apparence  de 
siini>licit'.  msuqut,  tout  ccqui  peut  charmer  les 
yeujr   (Fi-néli  </«  les  trouifinl  occupés  du  la- 
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<l»:    pii-rre*    taillées    à 
atiOâi   tUs  pi"ireb  briiles.  Lt  c'est  dans 
cette    avceptàoii    iiiroii    a))p«*lle   orJre    rusti- 
ciie,    l'orilio    ir.tirliiiuciuie     le     plus    jiiu-' 
de    tins,   «'t    j.;   j)liis    deinue  d'orncnicn». 
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i>l)bJlQUfc.MI^^T  adv.  D'uue  manière 
groisiére.  //  parle  ,  il  agit  ru.-,tiquement. 

RUSllQUExi.  V.  a.  T.  d'arcnitcol.  il  se 
dit,  en  parlant  d'une  muraille,  de  la  façade 
d'une  maison  qu'on  crépit,  qu'on  euduit 
en  laçun  d'ordre  rustique.  Jiusliquer  une 
maison. 

RusTiyuÉ.,  ÉE.  part. 

hUsTRE.  adj.  des  deux  genres.  Fort  rusti- 
que ,  fort  grossier.  Il  a  fuir  rustre,  la  mine 
rustre-  ^ 

Il  est  aussi  substantif.  Un  vrai  rustre,  un 
gros  riittrc.  V.  Rustaud-, 

RUT.  s.  m.  T.  d'hïst.  nat.  et  de  chasse. 
C'eit  fépoque  à  laquelle  les  mammifères  et 
les  autres  animaux  entrent  dans  leur  cha- 
leur ou  ardeur  amoureuse.  Etat  d'un  ani- 
mal en  ardeur  amoureuse.  On  dit  clialeUr 
dans  un  sens  général  ;  rut  se  dit  plus^parlicu- 
lièreinenl  en  vénc-ri».  Les  cerfs  sont  ft[i  rut. 
Quand  les  cerfs  entrent  en  rut.  On  dit ,  les 
cerfs  lie  durent  pas,  ne  tiennent  pas  dans 
te  rut,  jttendifnt  le  rut,  pour  dire,  ils  sont 
aisés  à  prendre  quand  ils  sont  en  amour. 
,  ftUTA^iyOA.  s.  m.  T.dehotan.  Variété  de 
viives,  oiigiuairc  de  Suède,  et  qui  joint  ji  un 
excellent  goût  les  avàaluges  de  résibter  au 


in.onospetme,      ^  /-^ 

hUTILATST,  TE.  adj.  T.  de  chimie.  Il 
se  dit  de  racide  .nitreux  fumant  ,  et  de  ses 
vapeurs  qui  s<>uf',de  couleur  roi>ge. 

RU'n»lR,|^  RouToiR. 

Ri^YSCUÉ.  8.  m.  T  <le  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  penlandiie  mouo^jynie  doui  les 
carartèri's  cousiôteut  :  en  un  calic«  de  cinq 
écailles  ju>iufs,  dures  ei  arrondies:  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  réunis  ù  leur  base',  et  se 


haut 


au  sommet  j  cinq  elamiiiesj   un 


recour 

ovaire  supérieur,  ovoïde,  ù  cinq  sillons,  a 
style  court,  à  stigmate  aplati  et  r.iyoniiant  j 
une  bai^^pliisiturs  semences.  Ce  genre  com- 
preiid^tleux  art'risseaux,,  le  ruysche  a  fleurs 
de  clusie  qui  croit  à  la  Martinique  ;■  4^  le 
rujnché  souroube  qui  a  les  teuillcs  ovales , 
obtuses,  mucroriées  et  veinées  ,  et  les  brac- 
tées tripartites.  Il  croU  à  la  Guiane. 

RYANIE.  s.  m.  T..  de  botau,  Très-bel  ar- 
bre de  l'île  de  la  Trinité,  qui  seul  constitue 
un  genre  dans  la  polyandrie  monogytiie  ,  et 
dans  la  famille  des  tilia<°ces.  Il  présente  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  folioles  persis- 
tantes ;  point  de  corolle  ;  une  baie  subéreuse , 
à  une  sculeloge  contenant  plusieurs  semences. 
On  l'a  aussi  appelé' ^atrifie. 

RYDER.  8.  in.  Monnaie  d'or  de  Hollande 
qui  a  cours  pour  i4  florins,  3o  francs  4'-> 
centimes  de  notre  monnaie.  —  On  donne 
aiissi  ce  nom  â  une  monnaie  d'argent  de  Hol- 
lande appelée  autrement  ducaton  d'argent , 
et  qui  a  cours  pour  3  florins  3  sous,  6  iraucs 
84  centimes  de  notre  monnaie. 

RYGCUIE.  s.  m«T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  hy  me'noptèrcs ,  tribu  des 
guépiaircs ,  qui  ne  paraît  pas  diil'crcr  essen- 
tiellement du  genre  odynére. 

RYKSDALE.  s.  f.  Monnaie  d'argeat  de  Da- 
nemarli  qui  équivaut  à  4  francs  34  centimes 
Je  notre  monnaie. 

RYNCHOSPORE.  s.  m.  T.  de  bqtan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  piRcr  des  choins  qui 
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ont  les  semences  mucronées  parle  style  qui 
persiste  et  dont  la  base  s'élargit.  Ce  genre 
renferme  beaucoup  d'espèces. 

RYPTIQUP  ou  hHYPTI^UE.  adj.  des  deux 
genres.  Du  greo  rfiuptS  je  nettoie.  T-  de 
médec.  Détersif;  propre  à  nettoyer.  H  se  dit 
des  médicamens  qui  détergent  et  entraînent 
les  humeurs  visqueuses  et  corrompues. 

RYTEH.  s.  lù.  T.  de  boUn.  Wom  que  les 
marchands  du  Caire,  en  Egypte,  donnent  à 
un  fruit  différent,  quoique  voisin  de  celui  du 
savonief.  Sa  .décoction  sert  â.  laver  les  laines 

[(récieuses.  On  en  a  fait  une  espèce  partîcu- 
ière.  , 

RYTHME,  s.  m.  V.  Rhythme. 

RYTINE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.Genre.de 
mammifères,  de  l'ordre  des  cétacés ,  et  de  la 
famille  des  cétacés  berbivot-es.  Ce  genre  est 
composé  d'une  seule  espèce  qui  habite  les 
mers  de  Kamtschatka.  On  assure  qu'il  ac- 
quiert plus  de  vingt-trois  pieds  de  longueur, 
au  moins  dix-neuf  pieds  de  tour,  et  huit 
mille  livres  de  poids. 

RYTIPHLÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algues.  Il  se  compose 
de  plusieurs  espèces  de  v arecs ,  distinctes  par 
deux  sortes  de  fruits ,  savoir  ,  des  capsules 
sphériques  contenant  des  semences  pyr1> 
formes ,  et  des  «iliques.  à  semences  globu- 
leuses. > 

RYZOPHAGE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre 
d'insectes  coléoptères  qu'on  a  réuni  au  genre 
cerylon.  ' 


k^  Substantif  féminin,  suivant  l'ancienne 
appellation  qui  prononçait  esse;  et  mascu- 
lin ,  suivant  l'appellation  moderne  ciui  pro- 
nonce se,  comme  dans  la  dernière  syllabe  du 
mot  niasse.  Dix-neuvième  lettre  de  1  alphabet 
^t  la  quinzième  des  consoi.nrs. 

On  prononce  le  S  avec  un  sifflement  dur, 
quand  il  est  au  commencement  du  mot^ 
comme  dans  savant ,  .sermon ,  sinon ,  soleil , 
supérieur  ,  etc.  ;  quand  il  est  au  milieu  d'ua 
mot ,  précédé  ou  suivi  d'un^  autre  consonne, 
comme  dans  absolu ,  converser,  conseil,  etc., 
bastonnade,  espace  ,  disque ,  isffusqué ,  e(r.  j 
et  quand  il  est  redoublé  au  milieu  u'un  mot, 
comme  àin»  passer ,  esiâi ,  missel,  bossu, 
prussien  ,  mousse,  etc.  —  On  prononce  S 
avec  un  sifflement  faible,  quand  il  est  seul 
eiilre  deux  voyelles,  comme  dans  r<i<«',  hé- 
siter, misanthrope  ,  rose,  exclusion  ;  ^i  qwnnA 
à  la  (in  d'un  mot,  il  faut  le  faire  entendre  à 
cause  de  ,1a  \oyelle  (|ui  commence  le  mot 
suivant,  comme  dans  mes  opérations,  vous 
y  penserez,  de  bons  avis.  —  Dans  les  mot» 
parasol,  présupposer,  monosyllabe ,  et  quel- 
ques autre*,  la  lettre  iS*  a  le  sifflement  fort , 
quoique  placée  entre  deux  voyelles  ;  et  dans 
les  mots  transiger,  transaction,  transition, 
transitoire,  elle  a  le  sifflement  doux  du  Z, 
quoique'  précédée  d'une  cbnsonne. 

SA.  adj.  pronomiual  féminin.. Le  masculin 
est  son.  V.  So». 

SABADILLA.  s?  f .  T.  de  botan.  Espèce  de 
varaire  qui  croit  en  Chine. 

SABEL.  s.  m.  T.  de  botan.  Palmier  qui  a 
.été  placé  dans  les  genres  corypbe ,  euterpe  et 
palmette,  etdoulon  a  formé  un  genre  parti- 
culier dont  les  caractères  sont  :  fleurs  herma- 
pliroilites  ;  étamiues  â  tllamens  séparés  •^X 
plus  épais  à  leur  base  j  baie  à  une  ouAou 
semences  dont  4'embryon  est  latéral. 

SARANPUTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Oo  dési- 

Sne  ainsi,  dans  les  Iles  de  la  Sonde,  une  espèce 
e  poivre- blanc  ,   plus  petite  que  les  autres,. 
SAOARi^S.  t.  f.  pi.  T.  d'bist.  aùc.  Chéries 
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^ ^_  -^oà^  f*  <fawû«B*  j,  '• 

deK&QB,^^  qui  èafSiÂiénéeoe  $i^iif^,' M\rAw 
ou  d  fossettes  eo  losanges ,'  nttigée*  i^coli^re- 
ment  Éiftolir  àà  pied,  d'oâTjrf^  p«H;»oi 
codiaied'nb  centi^  en  portion  de  oerçîie,'  et 
Toilt  «boatir  ktt  b<M  dneh«pe*a.  C«  d«MO(f< 
devient  ja<rae  lorsque  l«  champigaon  yteilKt. 
U  érott  daiM  U  ot-derànt  proviubidiT  lAh- 
guedoo.  ♦ 

SÂBAITE.  •.  f.  T.  de  mar.  Semelle  dW- 
cre  oo-sole.         •  T 

SABBAT.  ».  m.  C'est,  tnrmi  les  Joif«  iV 
téptiiéioe  ionr  de  la  semaine ,  qu'il»  soléoifi- 
•ent  en  miSmoire  de  ce  que  Dieu ,  apr^s  #r6ir 
crée  le  monde  en  six.  joursj  jte  reposa  le 
septième.  £e  jour  du  t/Atitt.  LU,  Jû\f$  oèim^ 
fcmtjàri  exacunteiaié  tàbbiiti  Cketh»  Juif»., 
il  aast  pas  jsermis  4*  trUÉvaMef  Us  jours  dt 
tabiat,  elo.  Piloter  iejinf  du iabbat. 
.  Si^iAT.  Afiètoiblëe  noetoraé  i  laquelle'  oo 
suppoae  que  le*  soreièn  se  «éndcnt^r  le  -«'à- 
gue  de  Tair ,  et  où  ib  font  homtnage  au  dé- 
mou.  j^lUr  au  sabbat,  il  n'y  a  pmstlétiv  pas 
uttfoiirdUud  un»  fiailté/emmu  am  Frs^tc»  qui 
€roit  à  l'exUiaiu0  du  stMmti 

Saiiat  ,  «e.dit  figurrfmeol  etfonHltéreaaent 
d'un  gcaiid  bruit  oui  ••  fait  arec  désordre, 
areo  eoofiùioo,  tel  que  Von  «'imagine  cela) 
duaabbatdea  sorciers.  ÙsêivrogHattufait 
un  M^Asrt  ,  un  ttrribU  smbbat.  QjmI  saJbbat 
fait'O/mtihbinf  Cu  «hMs  ont/aU  um  smébat 
épouf^niabU  toute  la  mil. 

Jl  sa  dit  aussi  figurémant  et  pef>nlairMnent 
des  cnaiUtriM  <|ne  l'on  fiiU  oontae  quelqu'un, 
en  lui;  adressant  des  raproober.  CSslie/Msase 
fait  un  b«éusabèatiiéon.mari ,  kfe$anfan$, 
à  sa»  domesliguas.  Cttt»  fsmtmf  m'a  fait  un 
sabbat  épa^fantablô. 

SAQBATIE..  a.  f.  T.  de  botan.  Plante  de 
l'Amérique  septentrionale ,  dont  la*  earactè- 
res  sont  :  ooroUe  divisée  en  cinq  ou  douia 
partias  i  anthères  contournées  aprn  U  féoon* 
dation  ;  stignuta  globnlens  ;  oapenle  à  une 
loge.  •. 

SABBATME.  «.  f.  Ç>etitaoteou  dispute  que 
Ifs  écoliers  de  philosophie^ fiûsaient^au  mi- 
lieu de  U  prenuère  année  'de  leur  cours.//, 
a  soutenu  uaa  sabbatin».  J'ai  été  à  sa  sabba- 
Une.  j 

SABBATIQUE.  a4i.  f.  Q  n'eajt^usage  q«ie 

.  dans  cette  phnuet^  .aimée' «A^AiUi^we,  qui  se 

dit  chex  les  Juifs ,  de  cba<aie  sep^ma  année. 

SABEISME.  s.  m.  Non  de  Ja  religion  qui  a 
pour'oluet  l'adpralion  du  fini ,  du  aoleiiL,  des 
astres.  Ze  sfubéisme  était  la  reUgion  dés  an- 
cient  mafMS  i  c'est  asiiourd'hui  «aUedes  Guè^ 
bres.  On  oit.  aussi  6'abisme. 

SABEUAl&E.  s.  f,  t.  dliist.  nat.  Genca  da 
vers  marin» ,  de  la  classe  de«  anuélides,  éta- 
bli aux  dép<en«  dea  sabelfes.  Il  sa  rapproche 
des  pectinaires ,  et  réunit  plusieurs  espèces 
dont  fait  partie  la  saheUe  alvéolée  de  Lin  née. 

SABELLE.  s.  f.  T.  d*Uist.  nat.  Genre  de  vera 
marins  qui  otire  pour  caractères  :  up  tuba 
membraujct^  «ur  lequel  sont  fixés  des  débris 
de  sable  Jne  coquilles' ou  d'autre*  cwrpaéliianr 
gers,,  aiMMi  contient  un  animal  voiain  ^es 
néréideil  qui  a  deux  lèvres  à  la  bouche,  et 
deux  tnilacida*  trà>-<Spais  derrière  la  t^te. 
On  en  compte  viiigt-<{uatre  espèces.  On.  Ta 
.  nommé  aussi  chnrsodon. 

SABICE.  s.  f.  t,^  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  pentandria  monpgjnie ,  et  de  la  fa- 
mille des  rubiac^.  Ce. genre  comprend  4«* 

TOME   II. 


ooflBi^ta  ■uatrâ  espècci**  dont  deux  de  Cajrfnnii^ 
«liWw««lw»4»|i|iim«iq4f^4t;d»l^i^  (t 


■>•) 


m. 


de«' genévriers.  /»,     ^v    .  -.-1^ --il^riV. 

f.fti^tX.  %  Aji)iM«4«  patltfs  piarra*  de'b- 

chéaa^Ju»  niable, kr^JiliwiprtN^^       dumoMi 

Î^ravimn  la  sabla  i«  ph»  ha  f'appelk  fai>(o|i. 
)e  dernier  naratt'  n'étra,  autra  ohose  qu'Uiii 
a^nas  de  pejnts  «$ijyUKix  arrondis ,  ou  de  cris- 
taux transparaw»  dont  aouvent  lét  angles  ont 
disparu  par  la  froitemant.  C  est  à.  cette  «ub- 
stauc^  c|«e  I'qp  doniia-_|M^opraai6ntle.  nom  de 
sable.  Aable  de  mer.  Sable  d^  t»fxe.  Hable  4e 
rifière.  Sable  noir  ^giis,  blanc,  rouge*  Grain 
de  sable.  Tirer  du  sable.  Ce  p^ysrlà  est  un 
peeys  dkL-sable.  Sable  .itioufant.  Un  banc  de 
stAle,  Échouer  sur  le  sable.  Bv^oncerdans  le 
sftble.  mortier^  chaux  et  de  .teble.  Maison 
bdtiesur  te  saMe.,  Bttlir  à  cfiàwt  et  à  sable. 
Les  t'ente  amonçèlent  des  sablpt^  J'ai  vu  sur 
le  sfible  Us  traces  d'un  animal.  (  Volt.  )  On 
trouve  duu  t'intérlfiur  une  plaine  exhaussée 
dont  U  $ol  est  compose  d'un  gros,  sabUfertiU. 
(Ray.)  Ias  grandâfleuif es  ont  plusifmrs  bou- 
ches'dont  les  intervalles  ne  sont  remplis  que- 
des  sables,  ou  du  limon  qu'ils  ont  eharies. 
(Biifi.)  Cette  immense  plage  pst  couverte, 
dans  l'espace  d'environ  un  fttiUe ,  d'un  sable 
tout-k'J'ait  stérile....  (Bay^)  Je  vois  des  cou- 
ches de  sabU  ,  de  pierres  à  chaux  t  d'argiU , 
de  coquillages  ,  etc.  —  On.  appelle  sabu  vi- 
treux,  celui  qui  contient  un  grand  nombre 
idepetits cristaux  transpaxena. 

Oh  dit  figorément  »  bdtir»urU  sabU ,  pour 
dire,  fbnder  des  prejets.  des  établissemens  , 
des  entrepriaea ,  sur  quelque  diose  de  peu  so- 
lide.. 

On  dit,  an  chimie ,  distiUer  au  bain  de  sa- 
bU  ,  loiaûue  ie  vaiaaeau  qni  contient  la  sub- 
stance A  distiller ,  est  plongé  dans  du  sable. 

On  appelle  sabU  de  fer  ou  d'acier,  Ml  li- 
maille dont  on  se  s<vt  diana  l'artifioe. 

SABLa ,  aa  dit  encore  d'un  certain  gravier 
qui  s'engendra  dana lot  reins ,  et  qui  foima  Ja 
,  gravelle.  //  rend  4»  sabla  par  l^  urinet.  Ses 
urines  soQt  pleines  de  sable.      * 

Siau ,  est  anasi  le  nom^  qu\>n  donne  A  une 
aorte  d'horbga  de  verre ,  composée  de  deux 
fidbs  oà  le  sabla ,.  «ft  tombant  de  l'une  danr 
l'autre ,  mesure  un  certain  eapace  de,  temps, 
SabU  dune  heure  ,  de  demi^ure,  d'un  quart 
tthmlre.  Ce  sabU  n'jsU  pasju^le.  Hetournrj^  un 
■  sabler  . 

ftaBLa,  en  terpnes  de  fondeurs,  signifie, 
nne  «orapoaîtion  faite  a  vendu  sai>le  ou  de  la 
poussier»  d'os  desséchés ,  etc. ,  où  l'on  jette 
en  mbula  dea  maunaiea,  des  médailles ,  etc. 
Un  sable  net.  Jeter  une  médaille  en  sabU. 

SABLER.  V.  a.  Couvrir  4e  sable.  SabUr  Us 
allées  d'un  jartUn.  Sabler  un  nuutége 


:■,■■/..:.    %7'. 

'êtàtiiàfi>m'M%imàà^/Ma9.  '|teUt  ^Tàisseaa; 
«(«tenant  an  ai|Ua  pràfmr-i  niailtre  sur  f»>t 

rfli^l^ifift^a^ni^T.JeJMMr^fetikakèretkifi 
méij^«^lldeftd*^néihfH0'f{ni  a'éWa  èi 
iaihluflenr.d*jiiQlraiSsoKéw>^  •  et  (oàd  pe*t«  da«^ 
fl«M«jaiAhs  e»diVr.fta«nfisn|eUe»Wle  méme> 
pted.  IL  formo  seul  un  genre  dans  Ja  famille- 
de^-VtilbynMleSda^:  U-  porte  diffAihik  noies. 
On  K«|)peUe;«<iM(Mltanie  que  ie»  halytanade 
l  Aménque  oomajfcaesixéiu,  an  côté  oùlepé- 
donei*ieeat«tt4ohé,  et  ^  après  en  avoir  âtéW 
seméoCQs,  learemplissent de saUe  ,  dont  ils    ' 
selMTvent'^nAlfépandre  sur  l'écriture.  On 
^le,noinnie  vnApetdis'diaUe:,  arbre  du  dia- 
bU,  &  cause  dii  bruit  ainguHer  que  fait  son! 
!^}5/  ^'^'^'^Véppqap.do  sa  maturité  ,  des- 
Mcbé  par  Tardeur  du  sçleil ,  il  se  fend  et. 
éclate  tout  A  cp^p  ,  en.  lançant  au  Iqîo  seav 
graines;  ce  qui  arrive  aussi  si  on  le  cueille 
av^nt  son  entière  maturité,  et  qu'on  le  place 
d^n*  un  lieu  où  il  soit  exposé  i  l'impression 
de  la  chaleur^ 

.SABLlBREk  i.  t.  Lieu  creusé  dans  la  terre  , 
duquel  on  tire  du  sable  pour  bâtir.  Ûnegran' 
de^ahUère.   ,  ■  '  '     . 

%ki\.vi%k.  "fT'  de  cbarp.  Pièce  de  bois  qui  se  . 
pose  «!:•  ûà  portait ,  ou  siy  une  assise  de  pier- 
res dures  ^j>onr  porter  un  pan  de  bois  ol» 
nne  cloison*  -^ C'est  yuiisi  la  pièce  qui  ,'a  cha- 
que étage  d'un  pan  de  bois,  eh  reçoit  les 
poteaux ,  et  porte  les  solives  d'iin  plancher. 

SABLiREi  s.  f,  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  ladécandrie  tri|^nie ,  et  de  la  famille 
des  caryophyilées  ^  <[Ui  présente  pour  carac- 
tères :  nit  caliee  divisé  en  cinq  partiesit^  très- 
profondes  j  une  corolle  de  cinq  pétales  en- 
tiers ;  dix  étamines:  un  ovaire  supérieur 
surmonté  de  ti-ois  stjles;  une  capsnle  unilo- 
culaire ,  i^ouvrant  an  sommet  «n  cinq  ralves , 
et  contenant  un  grand  nombre  de  semences 
attachées  i  un  placenta  central  très-Court. 
Ce  genre  renfermé  de  ^titès  plantes  A  feuil- 
les opposées  et  A  fleur;  axîllairas  qu  termina- 
les ,  dont  on  cooipte  près  de  cent  espèces ,  la 
plupart  propres  A  I^urape. 

SABUNE.  adj.  f.  T.  de  botan.  H  se  dit  des 
plantes  qui  croissent  dans  |e  sablé,  Planta 
sabline.  •  ^, 

SABLON .  s.  in.JEspcce  de  sable  trèi^iaunu. 
Tirer  du  sabUn.  Eeuier  de  la  vaissetla  avee 
du  sabUn. 


Ou  dit,  eabUr  l'a^itr ,  pour  dire  ,.  j'otei 


du  Sfkble  sur  i'aàer  pendant  qu'il  est  d 
le  feu.  * 

SASixa.  Façon  de  boire  dans  laquelle  on 
verse  brusquement  la  boissod  tout  à  la  l'ois 
dans  la  boud^,  et  la  langue  conduit  le  tout 
dans  le  gosim^  avec  la  mdluie  vitesse.  «S'a^/e/*  un 
cerne  de  vin.iSabUr  du  champagae. 

Sablé  ^  jU>  part. 

On  appelle  fontaine  sable»  .un  vaisseau 
de  cuivre  où  de  quelqM9  «upv  métal,  dans 
lequel  on  lait  fikrer  de,  l'eau  A  ti«vor«  le  sa- 
ble, pour  U  rendra  nHf  a  claire,  pour  L'épurer. 

SABLEUX,   EUS|K«  adj.On  tin)pei\»  faAne 


SABLOU.  s  m.  T.  d'iiist.  Bat.  Nom  que  les 

Îécbeurs  des  environs  de  la  Rochelle  donnent 
une  jcoquille  du  genre  des  saboU ,  qui  dil- 
fère  fort  peu  du  vignot. 

SABLOlUtER;  t.  a.  Ecurer  avec  du  sablpa. 
Sabtormer  d»  la  vaisseUe»     r    ,'.   ,       ,      ,  < 
SaiumutA  ,  i.%.  part.        ,'.  "    !  '  \ 

SABLOMEUX  ,  EUSE.  adj.  Où  U  Va  beau- 
coup de  sable.  Pays  sablonneisx.  Terre  sw 
bUnn^use.  Rivage  sablonneux.  Undost^ 
HeAliL/*"^  «»éx<ep/e  un  petit  nombre  d»  lieux, 
JMÊÊÈi'M*  et  Mablonneux ,  est  encore  le  pays  U 
^  [~^[us  fertile  du  monde.  (  Ray.  )  Quelques  cul- 
ture* te  totU  encore  établies  sur  ce  sol  trop  sa- 
blonneux. Ç  Idem.  )  Les  lieux  iablonneux  et 
arides,  n»  'sont  pat  suseeptiiUs  de  culture. 
(  Idem.  )  %/ 

SABLONHIÉR.  s.  m.  Cdfa».qui  vend  du 
sablon. 

SABLONNI^.  S/  f,  Lieu  d'où  l'on  tire  du 
sablon.  ;  ' 

SABL0J«N1ÈRE.  s.  f.  T.  de  fondeurs.  C'est 
un  grand ^«ofl'r» de  bob  A  quatre  pieds,  garni 
d'un  couvercle,  où  les  fbndeura  conservent  le 


Horioge  de  verre  qui  me- 
sure le  temps  par  le  sable  .qu'on  y  renferme. 
On  l'appelle  .  pluf  wmauM»ai»^,  9abU,  V. 


subUuse ,  celle  dans  laquelle  du  sable  se  trou-    "ble/  «t  •"«'  ^^oA  ils  corroient  eelui  dont  ila 
ve  mêlé.     ^  '  '<«*  ""'»  ™««1"' 

sABLieii;;  s.  V- 


SABORD.,  s.  m.  T.  de  mar.  Embraauro  on 
canonnière  dans  le  bordage  d'un  vaisseau . 
par  laquell*  passe  un  canon.  On  dit  qu'«r  à 
^an^  da  «abords  par.  bande ,  pour  diiv ,  «Jn'U 


SAB 

ire  de  Mb«rd#pai' chaque  bat- 


e  qui  soat  au  bas  de/'piedt  d'an  hu-   ,Ootnnte  fout  le tmbiniié».  Il  eit  populaire. 

,  d  une  comawde ,  «tcJ  SAioutt ,  éb.  pari.    ^ 

joT  ,  86  dit  auM)  de  la  corne  du  pied  du        SADftE.  «.  ta.  ïspèce  dWe  trapdiante 


6# 

7  «un  tel  nd 

terie.  ■  i     ^  ■  '' 

SABOT,  s.  m.  ChatiMore  de  bois  faite  toat 

d'ntee pièce,  et  creusa  en  abrte  qu'boi  ^  pteïs- 

2  et  mettre  le  pied,  tâw  payeant  elles  pauvres 

^'^gs'ea  serrent  an  lien  de  soaUers-  Sàbot  de  itoit 

ifaùnêf  dt  hêtre,  denqjrar,  We.  Porter  de» 

tabou.  ,    n 

On  dit  figar^ment ,  oà  f  a  f  «  venir  à  Pa- 
ri» avec^e*  taioU,  en  paient  d'un  homine 
qui,  d'une ori^e  obscare,.oa  d'une  extrême' 
pauvreté,  est  parvenu  à  une  fortune  eensi^ 
Uërabla.  U  est  femilier.    ^        .     ■  ' 

On  appelle  uaMi  taho^  ;  fêr«mtirMii»  at 
cuivre  "  — '  —  ' —  J-i'-i-^-  -»'.— K«.- 
reau 

Sabot  , . 

obérai,  i^  sabot  de  et  ehev^itl  est  bon.  Il  faut 
que  ce  cheval  fasse  sabot  neuf 

Sabot  ,  se  dit  aussi  d'un  certain  jouet  d'en 
fans ,  qui  est  de  flgure  rondç ,  qui  ^nit  ,en 
pointe  par  le  bas  ,  et  que  l'ob  fait  pirouetter 
avec,  un  fouet ,  avec  une  lanière.  Sabot  de 
bois, 'de  buis  ,  de  corne,  faite  aller  un  sabot. 
Pouetter  an  sabot. 

On  dit  «u'm/i  sabot  dort  j  quand ,  &  force 
d'avoir  étd  fouette,  il  tourne  si  vite  «iir  un 
même  point ,  qu'on  dirait  qu'il  est  Trnittpbîle. 
Et  on  oit  jit-overbialerticnt  et  popiilaireinentj 
dormir  «nmjne  un\s(d>ot  ,•  pout  «lire ,  dornit'r 
profondément.  ■■',■■'.- 

Ou  appelle  encore  std>ot,  une  detat'bat- 
gnoire  faite  en  forme  de  sabot. 

Les  cordiers  appellent  «i&o(i  un  outil  de 
bois  à  plusieurs  coches,  dont  il| ^s'e  ^crv^^t 
pQur  cAbler  les  cordages. -t- Les  paspemen- 
tjicrs  donnent  ce  nom  à  une  eypèn^  qeipavette 
«u  usage  dans  I»  pas»emcnteric  ;  —  Je»  œu- 

Îions  ,  a  un  morceau  de  bois  carr«<,  d'enyirou 
iuit  pouces  de  grosseur,  dans  lequel  s'eni- 
botteVextrëmil»}  d'un  calibre.Jl  sçrt  à  |e  di- 
riger le  long  de  la  Véale  pour  pousser  les 
moulures.  —  On  appelle' aussi  sabot,  une 
pièce  de  fer  creuse,  pour  "recevoir,  le  bout 
d'iin  pilotis  ,  qui  se  termine  en  pointe,  pour 
mieux  percer  le  terrain  et  s'ouvrir  Mn  pw'sa- 
gc  entre  les  pierres.  —  LesoisclcMr»api)ellcnt 
sabot,  une  rretite  niche  ,  -soit  on  buis  ,  soit  eu 
osier  ,  que  l'on  accroche  dans  les  cag«w  q^k» 
•volière»,  aOn  que  les  oisea,iix  puissent  y  fy,vi;e 
leurs  nid»  pour  couver.  —Le»  fncnuiijiers  «ip- 

fiellcnt  sabots  ,  de»  outil»  àfiM,nour  les  m'»n- 
Ures,  qui  diflèrenl  de»  autres  eu  ce,  qu'ils 
«ont  plus  petite  et  priMpiv"  toujours  cintre^.  , 
soit  sur  un  sens  ,  soit  sur  iin'autre  ,   elq^el-^ 
quefois  même  sur  tous  les  deux.  lUAeryfnl'â 
pousser  les  moulure»  dans  le»  paries  ciiritlTps» 
SABOT,  s.  m  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  les- 
lacés  de  U  classe  de»  univalves ,  dont  les  ca- 
Taotères  consistent  en  une  co(^uiUé  connïde 
ou  tùrricuWe  ,  à  couverture  entière  ou  ài-i^on- 
die  ,  sans  aucune  dent ,  et  à  bords  disjoints 
dans  leur  partie  supt'rieure.  Le»  «a&rtfJ  sont 
«ommuns  dans  les  mer»  d'Europe  ,  et  encore 
plu»  dans  celles  de»  pay»  chauds.  Us  sont  ap' 
pe^s  gëni'raleraent  wi^nnis  sur  Ifcs  côte»  t 
ï'rjnce.  On  en  connaît  près  de  quatre-ving 
espèce».  » 

SABOT,  s.  m.  T.  de  bol  an.  Guiire  Je  plan- 
tes de  la  gvnandrie  diandrie,  et  de  la  famille 
des  orchidée»  ,  qui  prësenle  pour  caractères  : 
nno  corolle  à  »ix  divininns,  dont  une  supé- 
rieure, ovale  ou  trianculairc,  bue  inft'rieorc, 
concave,  obtuse  ,  reiill^ ,  et  quatre  extérieu- 
res plu»  étroites  ,  plu»  longue»  ,  disposées  en 
croix.  Ce  genre  renferme  ik»- plante»  A  raci- 
'i)ei  tubéreuse»,  a  lige*  àrdinuiremt-nt  «im- 
pie», à  feuille»  alterucs,  et  ù  fleur  solitaire 
I     *\_ -_.._„.  ...„: -^ièoesdont 


un  sabot.  D»»  enfktù  fui  éi^etoM  dan»  Uiùr 
saltà.  -  ■■  i 

SABOTIER,  t.  m.  Ouvrier  qui  fait  -des 
sabots.  ..   ■    '  ' 

Il  se  dit'  auséi  '^dqnefuk  de  ceac  qui 
portent  de*  MHbdts.  Oa  «nt  enëo^^e  ,  wudaïue 
de  sabotier. 

SABOTIEK.  a.  m.  f .  #lkisti  n«t.  Amsial 
des  aabotst  II  a-  on^openfak^,  deux  tentaoti- 
les  portant  an  èeil  A  leur  base  interne;  un 
dis<{ue  ventral  nbn.  frange. 

SABOULER.  T.  à.  Tourmeater,  tiràiHer, 
j  renverser ,  houspiller  une  personne  de  côte 
et  d'autre  plualieur»  foi».  Sabpider  quelqu'un. 


m 


y 


et  terminale.  On  en  compte  cinq  estteoes  do 
une  de»  Alpes,  et  lus  autres  de  1  Amériq 
•pptentrionale  ou  de  l'est  de  l'Asie. 
SABO Tbii.  V.  n.  Jouer  au  sabot ,  faire  aller 


tequi 
a  beaucoup  de  largeur ,  et  dont  la  latiM  est 
.forte,  pesante,  épaisse  paf  le  dos ,  et  quelque- 
fois terminée  en  arc  vers  \à  pointe.  Un  beaU 
'sabré.  Sabre,  de  damas.  On  lui  donna  un  grand 
coMjy  d*  sf^brai  11  n'avait  pour  arme»  qtiftin 
sabre  dune  trempe  excellente.  (Hay.) 

Oa  appelle ,  eoups  de  plat  de  sabre,  dés' 
(Coups  appliquée  avec  le  plat  de  la  -lanie  ,  par 
jopposition  I  ecilk  ^Mi  Sont  dodaés  .a  vee  le 
■tranchant.  '<i4!e  BeotMras  seuls  «'appellent , 
\coups 'de  sabre  i  he»  prenrierssont  une  puni' 
tion  militaire,  usitée  dioa  quelques  pays. 

Dans  les  glaceries ,  on  appelle  sa&re  ,ane 
'lame  de  cuivre-  d'environ  quatre  pieds  de 
Hong,  avep  un  maocke  de  fer  qui  s'ajuste 
{dans  un  outre  ndancbe  de  bois. 
.  SABKE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  PoisMn  de  la 
Méditerranée,  qui  constitue  seul  un  genre, 
'voisin  de»  gymnètres. 

SA8BENAS.  fr.  in.  Mot  itiusitë  que  l'on 
itrouve  dan»  quelques  dictionnaires^  où  on 
Jui  fait  signitiér ,  artisan  qui  travaille  mal-> 
proprement  ,  groSsièiTment. 

SA6RËKAUDËR  ou  SABKK1?A8SER.  v.  a. 
.Mot«  init^ités  que  Ton  trouve  datil  quelques 
dictiotinaire» .  où  en  !lni  fait  ëigoifier ,  tra- 
vailler mai  un  on  ^rajçe.  ^'^  '' 

SABREH.  V.  a.  I^Sner  dés  toupede  safbre. 
On  faf ait  sabré.  ■'       '•' 

On  dit  figurément  ek»ÀiHiiliérement',  M- 
bre'r  une  affairé  ,  pour  dire'^  I9  jtiger^avec 
,précipitatiop ,  sans  se  doiuner  la  peine  de 
j'examiner.  Oh  d  «ufti^  «en  «^irv. 

SabiU;  ,  ir..  part.     - 
-  ItABUKON.  s.  »'.' Tj  d^iist^nat.  Coquille 
idti  g<*nre  des  casdiies.       -    '•»        '        - 
'     SABU^BAL ,  LE.  adj.  Tertne  de  enédfcine: 
Qui  appartient  du  qui  tient ^à  la  Siiburre.  Ma- 
\ladiet  taburrales. 

SABDHKB.  s.  f.  T^  d^nîéd.  Ce  ttlbb  sigùlhe 
piv>pivmei¥tif  ros  sdble  ^  graVier.  Il  se  dit,  ei) 
patnologio,  des  Sucs  altéras  dans  le»  premiè- 
l'es  voies,  et  provenant  d'une  mauvaise  di- 
gestion. '       . 

SAC.  s.  lA.  Espèce  de  poche  faite  d'un 
morcl-au  de  cuir  ,  de  toile  ou  d'autre  élotfè 
que  l'on  a  cousu  par  l'es-cAlés  et  par'Ie  bui», 
I  de  manière  qu'il  ne  reste  qu'ij air  oavertm'e 
par  le  haut..  Le»  saM  sont  ordinaireiiiènt 
plus  longs  que  larges.  d'<jo  d^  toile',  de 
treillis.  Dans  le  fond  du  s ^p.  jt'' la  (fûeiile 
du  sac.  À  l'entrée  ,  h  l'ouverture  du  tue.  f^i' 
der,  remplir  un  sac.  Lier ,  délier  un  sac.  Un 
sac  à  mettre  de  fargent.  On'  sOc'  de  periu 
d'ours.  Sac  de  papier  gris  à  tHeUtédes  épiie- 
ries  et  des  drogues.  Sue  de  velaurs. 

On  dit ,  »ae  à  blé ,  «<rc  à  charbon ,  snc  h 
avoitie ,  pour  dire  ,  sac  à  mettre  du^blé  ,  du 
chjirbpn,  del'aVoine.  Et  on  dit  ,,aàc^4Îe-blé , 
de  charbon  ,  d'avoine  ,  depldtre ,  dèjfariâe  , 
de  noix,  de  pommes ^  etc.,  pour  dire,  sac 
plein  de  blé,  de  charbon,  d'avoine,  dej>là- 
tre  ,  de  farine ,  de  noix  ,  de  (tommes ,  etc. 
Dans  le  mi^me  sens  on  dit ,  un  sac  d'argent , 
un  sao  d'écus ,  un  »ke  de  sous ,  un  sac  de 
mille  franc».  jQo  dit  pourtant  également,  tae 


à  pbuâré^f  ptfur  <Kn  ^  tm  no^'ill  mettre  à»  b 
po^idre ,  on  sadpl" 

En  tertnrd'iift  ,^ tr- 

terré,  cin  sac  d«  dÂojwbV  graàaéar  qu'on. 
éfflpÙt  de  tehre,  ét'dfpâtjes  aèldkta bordent 

_3ra 
grand 
<....  ^. ..  ~..  .«.u.|...  1...  ._.u.w.  w..  -  .»  ...^.t  pour 
lesbatteHetét  tés  logdiAens,  daiii  les  endroits 
où  il  y  a  peu  dé  tferré.  ,  '       . 

SAC.^  s.  m.  T.  de  comm.  Certaine  mwfore' 
dont  on  se  sert  pour  inesuter  les  grains  grai~ 
nés,  légumes ,  etc.  AcJ\eter  duc  tacs  de  fa- 
rine, 

Lef  yignarpns  appellent  sae.^  aoe  certain* 
quantité  de  marc  qui  reste  après  le  pressurage, 
'et  qi)i  est  ordinairement  ja  quantité  de  pres- 
surage que  porte  un  pressoir.  Càuper  un  sac. 
L/tivrunsac.  r—LM  artificiers  appellent  «ao 
h  poudre ,  ^enveloppe  de  papier  quf  contient 
1^  .coasse,  diçs  .pots  à  £eu  ou  à  aigrette.  ;—  Sae 
a  ouvrage:  t^pèce  de  gri^nde  bourse ,  diverse-  - 
niept  ornée,  dont  les. femmes  se  servent  pour' 
renfermer  l'ouvrage  dont  elles  s'occupent ,  on 

an'^Utts  pqrtent  au  bras  en  guise  de  parure^  pi 
ans  lequel  elW  mettent  leur  laouMioir,  leur 
bourse  ,  etc.  Le  deitiier  se  nomme  aussi  sim- 
plement sac.  -«  Sao  de  nuit,  sao  oùl'onoiet- 
des  bardes  de  nuit,  et  que  l'on, preûd  avec, 
soi  en  voyage. 

Sac  Habit  de  pénitent,  d'aflUetion  et  d'hu- 
miliation.  Se   couvrir  de  sae  et  de  cendre». 
'.Porter  le  ame  et  le  cilice.  —  Sae  ,  se  dit  aussi 
^detgrandas  robes  dont  se-couivraieat  lee  péni-  ^ 
'tans  dans  leurs  cérémonies  et  dans  leurs  pro- 
cessions.   Tbtw  te»  pénitens  étaient  revêtue 
de  sae»  hoir».  ■.i^Sae,  se  dit,   «n- terme  de 
cfaiHirgia ,  d'Oia  d^pM  tt'baihear  .'de  «aHère 
(qui  se  forme  en  quelque  partie  du  corps,  il 
,»!e*t  fofmié  mn  taa  à  eâie  de  »a  plaie.  —  On 
iajp^né  eisl'de'tsu) ,  «ne  petite  rue  qai  n*a 
potal  d'iaana.  il  demuure  danè  un  ettl-tée^tac. 
—  Oa  appelle    fignrénent  eu/-(iaNie  ,    une 
}daceoùl'o»n'a  aucun  avaooementik  espérer. 
:  Celte  piape  est  un  cul-dersae.  " 

Pmvei'bialenient  et  familièrement.  Pren- 
dre d'un  sae  deux  mouture»,  c'est  prendre 
deux  fois  la  récompense,  le  droit  qu  il  n'est 
permis  de  prendre  -^Jtl'unij  leole  foi».  *«-  Pren- 
dreson  sae  ?(  «e<  quilles,  prendre  se»  tardes  et 
s'en  aller.  —  Il  a  étéuri»  la  main  dans  Je  sac, 
il  a  été  pris  snr  le  fait.  -^  Où  dit  d'un  Scélé- 
rat ,  d'un  filon,  d'yn  homme  capable  dé  tontes 
sortes  de  crimes  ,  que  c'est  un  Homme 
de  sae  et  de  corde,  —  On  dit  d'un  habit 
trop  large  ,  trop  long,  mal  taillé,  que  cV<l 
un  sac,  (pi'if  ressemble  h  un  sae ,  qu'oh  est 
dedans  comme  dans  un  lac.  —  On  dit  en  par- 
lant d'un  homme  «ai  sollicite  qnelqne  grAce, 
qui  entreprend  quelque  ati'aire' ,  quV/re  chose 
est  la.  meilleure  pièce  de  son  »ae ,  pouk*  dire, 
que  c'est  la  chose  la  plus  avantageuse  pour 
lui ,  faille  qui  doit  le  plu»  concourir  a  lui 
procurer  le  succès  qu'il  désire.  —  /''oi»'  le  fond 
du  »âe,  c'est  pénétrer  dans  ce  qu'une  atraiio 
a  de  plus  secret,  de  pluscaché.  ^^/neer  fur 
l'vtiqueue  du  sac  ,  c'est  Juger  un«la<|aire  qui 
ne  présente  aucune  difficulté:  on  bien  pro- 
noncer sur  une  <(ùe»tion  difficile  ,  sur  les  pre- 
mières apparence»,  et  sans  se  donner  la 
pointe  d'en  prendre  due  counaîskancs  appro- 
fondie. —  Mettre  quelqu'un  au  rac ,  le  con- 
vaibcre,  le  raeUre  hors  d'état  de  répondre. 

On  appelle  sac  de  pii>cis. ,  et  aiMblument 
sac,  un  sac  où  l'on  met' les  pièce»  d'uti  pro- 
cès. Mettre  te  sao  au  greffe.  Porterie  sac  au 
greffe  ,  ettee  le  rapporteur.  Retirer  lé  sac  du 
greffe.  Oiarger  un  aUoc'ût  dé  tan  sac.  Le  rap- 
porteur a  vu  toit»  lés  »aei  dit  précèt.  C»  con- 
trat est  la  nteilleure  p'i^ce  dé  ton  sae.  En  ce 
sens  on  dit ,  donner  (bUihttaticMlon  de  ton 
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ne  mçnare 
ains,  grai- 
act  défa- 
it certain» 
>rcs»ttrage, 
té  de  près- 
per  un  tac: 
peJleAt  sac 
iif  contitont 
îtte.  —  Set 
e ,  diverse- 
tnrent  pour' 
cupent ,  on 
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le  dit  «utsi 
at  lea  pëni- 
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!St  prendre 
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'^ïiflejhnd 
'une  atiairo 
"Jiiffer  sur 
ailuire  qui 
1  bien  pro  • 
«ir  les  prc- 
donner  la 
nos  appro- 
ic ,  le  con- 
lëpondre. 
tbiblument 
I  d'uti  pro- 
;r  te  $ae  au 
r  /e  «10  du 
ire.  Le  rap- 
\t.  Cecon- 
sae.  En  ce 
ton  de  son 


ni»|  «hAïf  Uni,'  comniqaiqueir«lflt  pièces  du 
piioom  qiii  sont -dans  te  sao.    V  j '' 1  .V  ^ 

in  larme  de  p^obe ,  on  app«|l««ao>  u» 
filak^a  OMiiohe'  qui  fait  le  fond  d«  certains 
fileta.,  T^Ëu^  termes  d'^natomie^  on  a^U#  "^ 
làciymaly  une  petite  caviti(,  en  partta  ohaatiM 
et  en  partie  membraneuse,  «lao<^  en  dedans, 
«t  au  cdté  inte>M  de  forbtta  de.l'<ml  >  dans 
un  «nfoncement  tki^i.  pa»:  ros  uiifais  et 
Fapopby^e  moaUnte  d»  maxillaire.  C'est  la 
réservoir  des  larmes  qui  jr^  «ont  apportées  par 
les  ooiiduita  laoïymaux  ,  .»t  <tu'il  verse  dans 
le  canal  jsasal.  "  "^  ' 

SAC.  s.  m.  Pillage  entier,  d'une  yillcf  ac^ 

con^gnd  du  meurtre  des  habitaD*.  L(i  tac 

■  det^fQie.  /e  tne  ae  H't'iêe.  Il  te'cnmmit  dé 

ffrandée  ohiaMét  au  sao  do  cette  fiUe.  Ce  dorr 

nier  est  vieux. 

SACCADE;*,  f.  T.  de  manège.  Violentase- 
cousse  que  lé  cavalier  donne  au  obérai ,  en 
levant  avec  promptitude  les  deux  rénetiik  ja 
fols .  On  donne  une  tqoeade  à  un  ekettal^  IVU'. 
iju'it  pète  trop  sur  la  main. .  ouqufU  tlarmè.  > 

il  sedifv  par  analogie,  d'une  secousse  vio<r 
lente  qu'on  donne  à  quelqu'un  en<  le  tirant. 
Jt  te  prit  au  cntlet  et  lui  donna  ptutieurs  tae- 
cadei.  —  U  se  dit ,  en  teniiede  marine ,  d'un 
mouvement  vif  ot  diir  d'un  navire  qui  n'est 
pas  soutenu  ,  dans  le  roulis ,  par  la  îbrce  du 
vent  dans  letf  voiles. 

S.VCGAOB.  T.  de  maître  d'écriture.  Il  se  dit 
des  inégalités  de  traits,  des  tourbillons  d'en- 
cre ,  des  passes  trop  longues  4  «coiden.i  causé» 
Car  une  plumé  dont  le  mouTemont  n'est  pa« 
ien  réglé. 

SACCADER.  V.  a.  T.  de  roaWge.  C'ast  don- 
ner fréquemment  des  saccades  à  un  clievah  . 

SACCAGEMENTw  9.  m.  Sac  /  piUage.  Le 
saccagémeni  d'une  ville.  * 

SACCAUEIL  ▼;  a.  livrer  au  carmige  .rem- 
plir de  mourtrea ,  inonder  de  sang  une  ville^ 
des  lieux  peiknlés ,  avec  «me'  férocité  armée 
d  iostranaas  ne  mort,  de  difsolatioo,  de  dea- 
truetion.  Dét  aaldati  ^ffèénét»  de»  vainqueun 
féroces ,  liea  barbaret  taeeagenl  utte  uilte  priée 
d'âttuut,  L'Italie  el  Home  même  sont  taceu' 
géet  à  diverses  f  oit  «  et  defienneni  Ui  proie  det 
barbaries.  (Boss.) 

On  dit  familicrement ,  par  exagération  , 

3u'o4  a  tout  saacaài  vhea  tjfuelqUun,  pour 
ira  qu'on  y  a  tout  bouleversé.  V.  fiAVAoaa. 

Saccadé  «m*  part. 
.  SACCAGEUftia.  m.- Celui 5i«i  saccage,  qui 
met  les  villes  ,  let  campagnes  à  feu  et  i  sang. 
J'appetté  gr^^di  homme»  ioas'casur  mai  ont 
excellé  dan»  l'utile  <m  dan»  ^agréable  ;  <  te» 
saccageurs  éeproyinee»  ne  »ont  que  deê-tiéfo». 
(  Volt.  )  • 

SACCATIER  ouSACQUATlER.  •.  m.  T.  de 
forges.  C«lui  qui'voitare  kt  saos  de  charbon. 

SACCELll^N.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  à  feuil- 
les alternes  ,  et  à  fleur*  di^ioaéas  en  grappes 
axillaires,  originaire  des  Baoatagoét  du  Pérou , 
qui  cooatitue  «eol  un  genre  danalii  aaonoéaie 
pentandrie,et  dans  la  famille  des  rhamnoïdat. 
'Ses  Caractères  sont  :  Heur  mile; .  calice  Lrèa- 
petit ,  à  cinq  deAt*  j  corolle  de  oinq  pétales:: 
cinq  éiaâkiBes  :  fleur  femelle  j  calice  visntrua 
ouverture  très-petite,  â  cinq  dents  pursislan- 
te*;  corolle  nalle.'Ott  trèa-eaâuqtM')  ovatpe 
supérieur  tubercailé,  i  aty^  uniqiMiat  èatig- 
ma.te  biûde  :  le  fruit  «*t  an  périearpe  osaaai, 
renfermée  dans  le  calioa,  à  sept  loges  monp- 
spermesfi  sur  deux  rangs. 

SACdflAKIFEKE.  adj.   des  deux  genm*. 
T.  dejMil^n.  Qui  dopne  iù  sucre ,  qui  pro-  '■ 
duit  dLkuere.  Plante  taeeharifire. 

SACCUAHIN.  adj.  m.  T.  (Tancienne  obi- 
mie-  Acide .  tiré  du  sucre.  Aeide  taetharifs. 
Qvk  ^ï  %uyiur^hux ,  acide  oxalique, 

SACCHAttOlDE.  adj.  des  deux  genrea.;Dù 

§reo  tackkar  auure  ,  et  eidos  forme ,  ressen- 
laace.  Qui  ressemble  à  du  sucre. 


4iw  '  < 


neot ,  aveo  Linaée  ^  oa  Aon  jBOiga^na  deggr»- 
minëaa  qui  ■comprattd^jai|i.>.cpiji«ilii|iHp«  >  »^\ 
oannesi  sucre.    ,.    i',  :•,-.»,  m.m  w.  .»v.ï''î.vi  >'- 
SACCUOLAGTE.  a.  m.  T.  da  >cliimie*.Jfojii 

Sénérique  daa<sels  ibrmét  pat"  ia  çoiahtnaiaon 
e  l'aCide  saoekolactique  avec  diAiireatca  b4r 

ses. .  '  ■  ,  .    /        ■ ,   ,     ,.  M,/-.;,  j.  „-.-;i 

.  SACC&OLACTiQUE!.adj.  m.  T.  da  dtitmie. 
U  se  dit  d'un  addé  «Irmé  par  le  sucRe  au  'kùt. 

SACCOP^RE.  s.  m.  t.  de  botan.  Nc^ 
£ran<}alia  d(i  genre  ..bùxbaofm. 
.    GACGOPttOAES;  a.  m.,  pi.  Du  grec.4«AAoi» 
sao,<et.p&eM-'je  porte.  T.  d'hi^t.  eccléa.  Soe-j 
tairea  chrétiens  qui  sa  coup'aieut  dfuu.  sac , 
en  signe.de  péntteàkse.' I'  t 

^i>ACCi>LAlR£.  •■  m.  Vieux  mot  ioUslté 
quiaignitiaiti,  eseamoteun  . 

SACCOPTERYX  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre 
de  mammifères  de  Uordce  des  obélroptrres  ,  : 
renfermant  une  seule  espèce ,  qui  «tt  rangée  : 
dana  legenre  t^phifo.On;a  dokiné  pour  catac- 1 
tères  à  œ  genre ,  quatre  inciaivéi  inférieures 
trilobés  j  point  de  supérieures  ;  les  molaires 
à  tubercules  aigus  iles/ortflles  grandea,nblon- 
gaes ,  arrondica  \  1  oreillon  p«ttt  et  obttis  ^  un 
repli  en  forme  de  petit  saooans  la  membrane 
dés  ailes.et  è  la.base.dM  bras.      ,i 

SACCUUN£.s..f.T.  d'hist.  nat.  Cenrede 
polypier*,  qu«  t'xma  nommé  au.s.si  libiane. 

SACCULUS  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  don- 
né c«  nom  â-.une  téréhratule  fo.'tsilei 

SACÊENMËSoivSACËES  s.  f.  pi.  T.  d'hist. 
anct  Eétés  qiie  célébraient,  les.  Pênes  et.  lés 
Syrien* ,  en 'Vhonneiu:xi'.^il<ir<i< ,  surnom  de 
-Vleaà*;.    1,1. 

JliACEiLAIB^.  s.m.  Gîétait,  danrl'einpire 

ro ,  un  .«(Soiar  chargé  du  soin  de  la  J)(  ur^e 
l'emperaur.. 

SACfiiROOGE.  «.m.  Use  dit  de  la  ooUertion; 
des  paétra*  d'une  religion.  Toute  religion, 
tuppoae un  taeerdœe ,  c  est-àidire  ^des  prltre^. 
auaieiUtoin  de»  ehotet  de  la  religion,  {wïo.) 
Le»  querelle»  du  sacerdoce .  '  ' 

SAOBanoce.  Prêtrise  «  digqité  sacerdotale.' 
Le  laeerdoeà  d'Aaron,  Le»  fonctinn»  du  ta' 
eerdove.  Ln  vootttipn  au  taeerdoee.  V  ■  PaÉraiss. 

SACE&DOTAGË.  *.  m.  Mofeinuaité  que  l'on 
trouve  dan*  un  dictionnaire,  oà  on  lui  fait 
•ignîflerr  intrigue*.,  commérage  »  influence 
des  prétrei  dana  le*  famille*. 

SACERDOTAL ,  LE.  adj.  Qui  afi^rtient 
au  sacerdoce ,  qui  est  attaché  à  la  qualité  de 
prAtré.  DiMuit»  taeerfiatale.  Fonction»  »acer- 
jdMiU—.  Qmg^ttuu  »4penUnaux. 

SACUÊE.  a.  f.  Ce  qu'on  sacpent  conteoiK 
Une  tachée  de  nais.  Une  tachée  de  pomme» , 
de  ehdtm^ne».  Une  tachée  de  poit-,  et*. 

SAcaia.  T.  àé  oomrnarce  d*  clous.  On  ap-' 
pdla4ac/kie  ou  pochée,  une  sorte  de  poids  ou. 
de  meaure  pour  cette  sovta  de  marchandise.' 
Une  ttiehée.  o0jme  poignée  de  clou»  pète  er- 
dinfliremt^t  tùUnnte  livret, 
:  *  SACttELET;  a.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
siznifisuit ,  pati^aaa.  .  ^  ' 

ASAClIfiA.,.T*â.  Vienz  mot  qui.signifiait ,. 
mettra  en  sao.  '  . 

SACIJET.  s.  m.  Petit  sac.  ûnappelle  taeliel 
adoraiàt  un  petit  aac  dans  lequel  on  amis 
des  matièrei  odorante*.  —  En. terme  de  cbi-i 
rurgie ,  on  appelle  taahet,  un  petit  *ac  dans! 
l^oelona  nu*  une  composition  de  médica-i 
4faa«ac*  et  pulrérleé* ,  et  qua  l'on  apnlique| 
apir  de*  partiâa  malades,  -f  En  termes  a'artil-; 
larin ,  00  appa||ib  tuJseit  de  .ptitraille ,  de  pe- 
tit* aaea  de  toile ^  qu'on  remplit  de  mitraille, 
daot.Mi arme  MM^daaoanona,>  soit  de*  pier- 
rier*.  ^ 

SACKL  *.  m.  Bière  da  ris  en  usage  dans  les 
Indes  orientale* ,  et  sur-tf  ut  au  Japoji. 

SACMUTEA.  V.  a.  Mot  tojuité ,  que  l'on 
trouve  dans  un  dictionnaire  où  on  lui  fait  si- 
gnifier,  saccager ,  maaaacrer, 


<MCÙ£3iS&»  $.(.  pi.  Om  êonna  oe'Àom  à 
dkiM  M04  de'jfiliié'j,)  jciùats.elaaemblev  qui  font 
parJUa  d«  Vê^aipifj^  4a  ccuwaliai*  /.et  «ué  Poà 
Pfo^^i^ntmmnnt  à  rirèoH<da'lB'M4lë.      ' 

MCOME.  ,*.  jài.  T.  d'architabt.  H  se  dit  dn 
profil  de  toute  mouliiire  d'arehiteoture.  -^ 
A)u«lqiia*  architeoteatle  donnent  è  Ta  m(^iure 
mêttifih  :;..'    -.•  '.  :*.■..' 

^.  &MÎ(^AGE.  s.  m.  Droit  qui  se  levait  autre- 
^iitda^SiqbiobiUes' communes  sur  chaque  sac 
yJkffllji jje  psins ,  porté  aii  marché. 

t£ACQUIE<1.  «.  m.  T.  da  marine.  OfTicitfr 
<uliii|terit«  qui,  dans  certiaios  ports, /ait  char- 
gar,. décharger  et  transporter  lé  séi  et  lek^ 
grain»  A'nù  vaisseau. 

8AC&A1»£;  s.  m.  T.  d'hist.  aoc.  C'était , 
«bex  lesilomains,  «ne  espèce  de  chapelle  de 
Camille,  nul  était  cooéacrée  è  quelque  divinité 
particulière.  . 

-^A^ÀMEiNTAmE.  s.  m.  T.  d'hist.  ecclc's. 
ÎU>W  dun  anteien  livre  d'église  dahi  lequel 
MfnpotKtiîérmétttlea  cére'^monies  de  la  litur- 
*»*■** -«a-l'administration  des  sacritoens.  Oh 
appelé  menmmairè  de  taint  Grégoire ,  lo 
.satiraffMntaim^Ijiformé  par  ce  saint; 
.  MCJ^AJKrarèB8.;.m.  pl.T.  d'hist. eecl. 
U3i«athaHqéBa.,coaMin«  donnent  «e  nom  à 
tous  lel  séetaines  chrétiens  qui  ont  enseigné 
des  opiaiqn»  contraires  â  celfe*  de  l'église  d« 
Rome,  touchant  le  sacrement  de  l'Eucharis^ 
tic ,  et  principalement  a  ceux  qui  ont  nié  (a 
présence  réelle ,  tels  mie  les  luthériens,  lé* 
calTinistoS',  les  zningliens  ,  etc. 
■■  SACRAIiERTAL,  LE ,  ou  SACRAMENTEL, 
LLE.  aaj.jQui  concerne  tes  sarremens.  Mot 
tacrementat,  ou  taeramenlel.  Mots  tacramen'- 
taux.  Parole»  smei^menteltes ,  ou  sacramên- 
la/eik—>  On  appelle  familièrement ,  molt  ta- 
ceameniaux  ,  les  mots  eiscntiels  pour  la  con- 
clu.siori  d'une  affaira  ,  d^un  traité.  L'affaire 
etteonctuè,  on  a  dit  les  mott  tabramentaux , 
tes  paroles  tacramentetlet, 

SACRAM^TALE.ME«T ,  ou  SACRAMEW- 
TELLEMENT.  adv.  D'une  manière  sacramen- 
telle. Les  catholiques  romains  disent/^  oor^fs 
de  JétufChritt  est  réalleiitetU  et  saeramen- 
tellement  dani  l' Eueharistie.         \ 

SACRE.  ».  m.  Cérémonie  religieàse  qui  sa 
pratique  è  l'égard  de  quelques  soihrerains , 
sur-tout  dans  les  élat»  catholiques ,  «t^fpii  ré- 
pond à,  celle  que,  dans  d'autres  pap  ,  on 
appelle  couronnement  ou  iHaggurvtion.  Le 
sacré  d'un  empereur,  le  sacre  ttun  roi,  —  Il 
se  dit  aussi  de  lu  cérémonie  par  laquelle  on 
sacra  lin  évéque. 

SACRE. '  s- -ra.  Espèce  de  funcon.  ' 
SACRE,  EE.  adj.  T.  de  médeo.  II  se  dit 
d4Hi8ie  sens  de  terrible,  détestable  5  c'est  ainsi 
qu  on  a  dnnaé  le  nom  de  mal  taorë  à .  l'épi- 
lepsie  ,  celuUeyéu  tntaré  à>  l'érjsipèle^ 

Sache  ,'en  termes  d'anatomie ,  signifie  ,  qui 
a  rapport^  l'o»  sacruib.  On  appelle  fa 


ace  sa- 


crée du  caettjrx  j  la  face  supérieure  du  coccyx 
celle  ^nkanelle  il  s'articiile  avec  l'extiémitë 
mfeneuii.d«  aacruin.  Tr*mi  sacrés  y  seizi» 
trous,  deintlnùt  antérieuiv,  situés  sur  la 
faoa  pelviemaedu  sacrum  ,  quatre  de  ch.nmio 
côté  de  la  ligne  médiane ,  les  uns  au-dessus  des 
autres  ;  et  huit  postérieurs  ,  [naoés  à  la  face 
spinale  du  même  os ,-  et  présentant  la  même 
dinposition  avec  les  antérieurs  avec  lesquela 
ils  correspondent.  Ces  trous -communiquent 
avec  la  àanat  sacré ,  qui' fait  suite  au  canal 
vertébral ,  et  sont  traversés  par  une  branoho 
de*  nerfs  lacrét.  Ceux-ci ,  an  nombre  de  six 
souvent  de  cinq  seulement ,  sont  formés  par 
la  terminaison  de  la  moelle  vertébrale.  C'est 
des  quatre  premiers  de  ce*  nerfs  et  do  cordon 
/oW.o-Mtré'quo  résulte  le  ofojrua  sac/v.  Il  y 
a  aussi  de*  arfènu  taoréet.  O^  distingue  i*.  //* 
tacrëe»  àntérieure»oa  moyehnei ,  l'une  droit© 
et  I  autre  gauche  ,  qui  naissent  de  la  partie 
postérieure  de  l'aorte ,  «u  niveau  de  la  der- 
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iXkpt  vertèbre  lom|^«ire,:M^M^^  \ 

rtilu ,  mii  riaJMenl,  ttBa<At><)«'ra^lomlMiiret 
^takX  de  1%  CbmUw^.  tàntAl  dr  l'hyttVteiiUrir 
que .  <pieli|U«toM  H  w^  cii  «  qa^iios  '  «eiu»  cl* 
''chaque  cMé'dtlIaiignltt  médiane,  d^ai^treraoU 
ii  y  on  »  dénsfi  et  méi^»  Irois.  <  '  ' 

S ACREMES T.  t.-  m .  Du  latia  «acnime«ttMi 
serment.  11  aignific  en  ^^nin\,  un  signe  d'une 
chose  sbinlè  ou  iMorèe.  En  ce  sens  ,^0até  l«- 
Mgion  a  des.«(K»«ni«iM,  c'ett-i^re^  d«s«lr 
f^ncs  snnsibles  {ùurlesqnek  les  hon^mes  jrsont 
attachés,  La  loi  Je  nature  a  eu  tes  iéicretwéiu, 
tels  (|uo  Voffrande  du  pain  et  dn  vin  >  prati- 
.  ;cpiée  par  Nelchisédech.  La  eirooneition  «  /'«i- 
gneau  pascal ,  /e«  purifioatione ,  la  eoiupeta' 
iidn  ti^f  pontife*  i  éUiieià.  iei  saeremena  de  la 
loi  de  Moïse.  Lenaganitme  avait  pour  eacre- 
jnent,  les  lustrations,  les  e*p.iaiion»t  fat  'aé-  .^ 
*1rémoni6s  des  mystères.  ' 

Sackcméiit.  t.  de  religion  Ichréttèllae.  Les 
cathaliqufes  romains  définissent  le  sacrement^  \ 
.  un  signe  sensible  d'une  grAcè  spirituelle ,  in* 
stitvtée  par  Jésus-Chrutpoàr  lasaiiictifieatioli 
4les  bommea. — S«loii  les  ^pratestaus,  let-ta- 
cremans  ne  sont  que  de  «impies  cérémonies ,  \ 
instituées  de  Dieu  poAr -sceller  et  coofiilkietr, 
■es  promesses  de  la  grâce ,  -pour  sontdnir  n«>, 
.  trc  foi ,  et  pour  nous'éioiter  â  la  piété.*'     '      j 

Les  sacremeos,  considéra  en  général ,  se 
divisent  en  sacremeru  des  morts  eisaoremens 
des  vivons.  On  entend,  pat  taeremens  des 
morts ,  ceux  qui.  sont  destiiiés  ik  rendre  la 
vie  spirituelle ,  ou  aux  personnes  qni  ne  font 
pas  encore  reçue  ,  comme  le  baptême  ^  ou  à 
celles/qui  Tout  perdue,  après  eh  avoir  été 
favorisées ,  comme  la  pénitence.  Par  saere- 
mens  des  vivans ,  on  entend  ceux  qui  sont 
destinés  à  fortifier  les  justes ,  et  à  augmenter 
"  en  eux  la  vie  spirituelle  de  la  grâce ,  tels  sont 
la  confirmation,  l'eucharistie,  etc.  On  dit, 
d'une  personne  mabdc ,  qu'eiUSs  a  eu',  qu'elle 
a  re^u ,  qu'on  lui  a  donné  tous  ses  saeremens , 
pour  dire  qu'elle  a  reçu  le  sacrement  de  péni- 
tence ,  l'eucharistie  et  l'extréme-ôncKon.  — 
ijr approcher  des  saeretkens  ,  c^est  se  confesser 
et  communier  ;  fréqiunt/er  tes  sacremeOs , 
c'est  se  confesser  et  communier  souvent.  La 
j'nrme  ,  là  matièra  du  sacrement.  Le  ministre 
du  sàereme/U.  L'effet  du  sacrement.  L'iuage 

■  des  sacremeru.  Administrer  les  saeremens. 
Profaner  tes  saeremens.  La  participation  aux 

■  sacrement. 

Les  catholiques  appellent  '  par  excellence 
l'eucharistie ,  te  saint  sacrement  de  l'autel ,  ou 
absolument ,,/e«ain<l  «tcremenl.  Adofer  le 
saint  sacrement-  Porter  le  saint  sacrement 
.  «ux  malades..  Exposer  le  saint  sacrement  e/i 
procession.  La  fête  du  saint  saerement.  La 
bénédiction  du  saint  sacrement.  L'oHiee  du 
saint  sacrement.  La  présence  réelle  de  Jésus- 

■  Cht  ist  au  saint  saerement  de  l'autel. 

Sauement  se  prend  quelquefois  fbsolument 
pour  le  sacrement  oÎb  mariage  )  et  c'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  farailiéraiwnt  qu'un 
homme  n'aime  pat  le  sacrement  ,ipour  dire 
qu'il  ne  veut  pas  s'engager  dans  ie  mariage. 

SACRER.  V.  a.  Dédiera  Dieu  par  lelMcre 
oit  par  la  consécration  j  par  le  sacre  ,  si\p'''st 
une  personne*;  par  la  consécration  ,  si  c'est 
une  chqse.  Sacrer  un  empereur,  ua  roi,  Sm- 
erer  un  évéque.  Sœrer  une  égliif^ 

SAcaé,  ÉE.  part. 

.Ce- mot  s'emploie  «ouvent  adjectivement , 
et  se  dit ,  par  opposition  à  profane ,  des  cho- 
ses aiixqiirlles  ou  doit  une  veiirration  extranr- 
diiiairù.  Les  chues  sacrées.  Les  t-ases  sacrés. 
JLet  lieux  lacréi.  Kou*  êtes  pour  tout  le  pays 
un  dcpât  cher  et  sacré ,  que  chacun  voudrait 
défendre  el'  conserver ,  au  pria  de  son  sang; 
(I.-J.'Rouss  )  Braver  les  lois  sacrées  delà 
■)  décente  et  de  l' honnêteté.  (  Idem.)  Le  pouvoir 
êaeié  des  lois  (Volt.  )  ^e«  lois  Ut  plut  *a- 
V     crées.'  (  Idem.  ).  Ce  serait  un  attentat  contre  le 


■,v..^-: Aie.  ■,:■■.: 

inittaiù>éJbfià^jkomiéié.\(,JSàf.  )'9btt«««iM. 
vous sankéétta^uaisi  oairiea  des  droits  im- 
preseripti^mat'taarélêuryoi  tatetu  et  sur 
vos  vertus  ,^  sur  vos  sentimen*  et  tur  toutes  vas 
aetiom.^  (  Badh.  )  Loi  mkaitss  saMà.  du  tant- 
ple.{  Boa*.  )  *~  Le$  cathalûniefr-appdlant  or' 
dres  eaeré* ,  \a  pvétriacpife  diaoodat  et  le 
sous-diaconat ,  par  opposition  aux  ordres  mi- 
nvanyteèliereesaeré*,  VAndenetle  Nouveau 
Testament;  •<->  On  dit ,  Fhistoire  soérée ,  par 
oppositism  A  l'bist<»ir«  profane.  --On  appelle 
le  saeré  aotlége.ylt  collège  des  cardinant. 
Un  aeeret  eonfié'ast  une  choêê  $aeréei^-''i)n 
dit  qu'il  n'y  à  rien  de  sacré  pour  un  hamma , 
pour  dira  qu'il  n'est  retenti  dans  ses  actions 
par  aucun  principe  de  religion  ou  de  probité. 

SAcaa ,  que  l'on  met  i  part ,  «n  Mtierve , 
pour  n'^  toucher >que  dans  certainea^iircon- 
stances.  f^oîlh  ntes  épargne*  t  c'est  Umaehote 
tacréak  taquillaje  na  touahenâqua-dane  »îa 
vieitla**;    u?--  '   ■■*■ 

SipaÉ  iVptufMa  aussi  qaelqûefois  substan- 
tivement.'// iméledanf  §0  çuvraga»  le  sacré 
etla  prafiane,     ,r  •nn\i;'i'  .'./'■■ ;  ,;  ■  :         'm  '. 

SACRET.  s.  m.  NM»(|ael!cNi  donnait  m-, 
trefois  en  'Ft^anoe  «d  mâle  dn  sacre.  La  !•• 
melle  s'appelait  saere. 

SACRlFlABLE.^j.:  des  dcar  genres.  Qui 
peut  éti«  sacrifié,  il  est  peu  usité. 

SACRIFICATEUR,  s.  m.  Celui  qui  sacrifie. 
Ministre  préposé  pour  faire  les  sacrifices.  Il 
ne  se  dit  qu'en  parlant  des  Juiis  et  des  payens. 

SACRIFICATURE.  s.  f.T.  d'hist.  ano.  C'é- 
tait ,  chez  les  Juifs  et  les  payens  ,  la  dignité 
de  sacrificateur  et  le  drjnide  sacrifier. 

SACRIFICE,  s.  m.  Culte  qu'on  rend  A  la  di- 
vinité ',  par  l'oblation  de  qoelquaVitAim»,  ou 
par  quelque  aulre.présent.  Sacrifiée  aatenitelf 
propitiatoire ,  expiatoire.  Offrir  un' »aer^iea.. 
fatre^un  *eùrifiee.  Offrir  une  eho*e  an  saerir 
fiée.  Les  eéranomesdu  sacrifiée.  Laminittra 
du  sacrifiée.  Peu  de  nattons  «e  sotamirant-k 
lui ,  sur  le*  autels,detquel*  il  nafU  de»  *éeri- 
fice*.  (  Moutesq.  )  Quelqtte*'Una  ^  voulant  se 
psuvr  de  leur  cputenee ,  cherchent  k.  ea  'Bis- 
tiisguerpeur  étés  sacrifiées  pompeux.  (  Baoth.  ) 
l/n  nouveau  saerifice  ,  plue  pur  et  altu  agréa- 
ble que  les  anciens .  sera  etthstitué  k  biur 
place....  (Bons.)  Après  le  sacrifice ,  noue  f air 
sittns  un  festin  champêtre.  (Fenâ.  ).  Le  saerir 
fiée  de  Jésus-Christ  sur  la  croix.  Le  saint  *a- 
crifice^iffa  la  messe.  —  On  -dit ,  tffrir  k  Dieu 
un  sacrifice  de  Içmanges. 

SAcaincr.  Privation  que  l'on  s'impose ,  ou  à 
laquelle  on  se  résigne  lorsqu'elle  est  imposée. 
Ojfi'ir  k  Dieu  le  tacrifice  de  sa  volonté ,  de 
*a  vie.  Je  lui  ai  fait' te  sacrifice  dé  ce  que 
j'avai*  de.  plus  cher,  f^oudrait-on  perdre  te 
fnùt  d'un  saerifice  qui  nous  a  cottté  si  cher  ? 
(  J.-J.  Ruuss.  )Plu*,  ce  départ  m'était  doulour 
reux,  plut  Je  m'honorais  d'un  pareil  sacrifice. 
(iaem.;),^«(t  un  sacrifice  que  l'honneur  et 
la  raison  vous  imposent,  (Idem.)  L'impôt  peut 
être  défini ,  le  -sacrifice  d'une  parti»  dé  la 
propriété  pour  ta  défense  ^t  la  conservation 
de  l'autre.  (Ray.)  Craignaequ'un  si  grand 
tacrifice  ne  toit  tardif,  (j.-J.  Rousa.  ) 
Tel  ett  l'^iffèt  atturé  dès  sacrifiées  aue  l'on 
fait 'k  la  vertu;  s'il».  cotUent  touverU  afaire, 
il  est  toujours  deux  de  le»  avoir  JatU  ,  et  l'on 
n'a  jamais  vu  personne  se  repentir  d'une 
bonne  action.  ■(  Idem.  )  Ce  taciijioe  coiUe 
beaucoup  -ki  mon  cceue.  Telest  la  saeei/ice. 
héroïque  auquel  nous  sommes  toiu  deux  ap- 
pelé». (  Id^m.  )  Je  savais  que  plus  le  sa- 
crifice exigé  de  vous  serait  pénible ,  plus  vntis 
série»  prompt  k  vous  l'imposer,  (idem.  ;  Ja- 
mnit  le  dédommagement  n'ett  proportionné  au 
sacrifice.  (  Ray.  )  il  n'est  point  tic -vertu  san* 
sacrifice.   (  Boss.  ) 

SACIUFIEK.  V.  a  Faire  un  sacrifice. :^«cn- 
fier  un»  victime.  Abraham  voulut  sacrifier  ton 
propre  fils.  Sitôt  qu'il*  étaient  habMé*,  il* 


«ttelttil  u^trifiar  <m  tofimb*.  (  Bon.)  £«ï|M«i^ 
mierahomma»  naeaerifUttêait  4^  «r  l'herbe: . 
(  Montesqfr)  ~Ondit  qu'une  personne  f^apa* 
taerifié  ati*  gréce*\  ^v^n  qn*«lle  it'à  «liil 
«gréiaciiitMlans  ce  qQ>liB'iiKit».aîglùs  céqa'«ïi« 
àxi.  ibnumquiùt  h  BaHeou^eufoir  aeuirifii 
aux  grêlées,  {y  oM.)  .   •     '  ,   *' 

.  SiquriKa.  Reiioneer ,'  se  priver.  Sacrifier  k 
Dieu  ta  haine ,  son  ressentiment ,  sa  véhgeatt-  ■ 
ce.  Il  a  sacrifié  ses  intérêts  k  son  ami.  Ce  *âni 
de  petite  désagrémeru  qu'il  faut  sacrifier  k  la 
nécèsèité.  (Volt.)  On  se  dédommage' souvent 
des  puisions  que  l'on  sacrifie ,  par  celles  que 
Von  conie/ve.  (  Bartb.  )  Pous  save»  qûpje  ne 
sacrifia  la  vérité  k  personne.  (  Volt.  )  On  ta- 
éripa  le*  avantage*  qu'on  avait  en  Alltmif 

Îwe ,  pour  sauner  une  partie  de  la  France. 
Idem.) 

Suîcairua.  On  dit,  sacrifier  une  choie,  une 
iperianne^  une  aiilre ,  pour  4*1^  >  consentir  A^ 
peadreune  chose ,  A  être  privé  d'une  chose 
oi^'àne  personne ,  pour  en  conserver  une 
antre,  pour  f'en  f  Nkwirer  une  autre.  Je  leur 
reproehmi»  do  eacrifier  le  bonheur  Jh  leurs  »n- 
fans  k  la  eonndéralion  d'un  temps  éloigné  tfui 
peut  ne  jamais  Are.  (J.-J.  Rouss)  On  Pacéu- 
sa  pubtiamentamt  Jtjoivoir  sacrifié  son  fils  et  sa 
femma  k  la  jalousie.  (  Volt.  )  Sac^fier  une 
partie  de  ton  Hien  pour  conserver  t autre. 
(Idem.)  //  sacrifia  les  intérêts  de  son  frère 
aux  siàru  propret.  (  Idem.  )  Rembrandt  a  tout 
sacrifié  k  la  magie  du  clair  obscur.  (  Did.  ) 
SaerMqr  quelque  chose  k  ses  passion* ,  se  prr- 
■ver  orune  chose ,  renoacéfr  A  une  chose  pour 
satisfaire  ses  passions.  Il  ne  enryait  pa*  qu'il 
y  e'Ût  un  prince  atsea  esclave  da  sa  parole  , 
pour  ne  la  pat  taerifier  k  ta  'grondeur  et  k  ton 
intéréti  (Volt.)  Un  deepote  sacrifie  tot^ours 
ses  sujets  k  %on  inquiétude ,  et  ses  engagement 
k  son  ambition,  (Ray.)  Irou*  taerijiont  plut 
aneore  k  notre  intampërmnee^que  nou»  ite  don- 
'nom  k.  not  betoint.  (  Bnff.  )  tfomt  n'sotront 
point  la  tottita  da  taerifier  la  féiieitê  k  cette 
opinion  intentée.  (  J,-I.  Rouas.  )  '—  Saer\fler 
son  temàt  k  une  chose t  l'employer"!  cetle 
chose ,  lorsqu'on  aurait  pluts  ^intérêt  A  l'em- 
ployer A  une  autre  ehoae.  :    ^ 

SACairua  quelqu'un  r  se  dit .  absolument ,  ' 
pour  dire  ,  le  rendre  victime  de  qaelque  vue  ' 
ou  de  ^a«lqae  intérêt  |K>litique.  Ce  géniéial', 
ce  mintsttefureitt  saànfiét, 

•K  SACBiriEB.  V.  pron.  Il  ta  taerifia  pouf  le  . 
horreur  de  ton  payt.  Il  t'ett  taérifié  pour  ta 
patrie.    , 

SAcatnaa ,  ImiOLn.  (Syn.')  Dans  le  sens  re> 
ligieux ,  on  sacrifie  toutes  sortes  d'objets  ;  on 
n^'nsMipie  qnie  des  victimes ,  des  êtres  animés. 
L'objet  «icri/i^ est/voué  A  la  divinité  ;  l'objet* 
immolé  eul  détruit  A  l'honneur  de, la  divinité. 
Le  sacrifice  a  généralemeat  pou^  tbut-  d'bo- 
norer  \  vimmolation  a  pour'  but  particulier , 
d'appaiser.  Les  peraécuteurs  du  christianisme 
naissant  obligeaient  les  chrétiens  A  sa'rifier 
aux  faui  dieax.,  non  en  Irur  faisant  immoler 
des  aniihanx  ,  mais  seulement  en  exigeant 
d'eux  un  acte  de  cjalte ,  comme  de  brûler  de 
l'encens,  de  goÀïer  des  vfandes  consacrées. 
-;>  Dans  le  sens  profane ,  ces  denx  mots  con^- 
s'ervent  cette  dlilérence.  I^ou»  sacrifiée  tous 
les  genres  d'objets  ou  de  choses  auxquels 
vous  renobcea  vqlqntaireroent ,  dont  vous 
vous  d^Muiliès ,  que  vous  abandonnrz  pour 
quelque  autre.interêt ,  ou  pour  l'intérêt  d'un 
autre;  vous  immole»  ottxn  votre  satisfaction', 
on  pour  la  satisfaction  d'autrni  des  objets 
animés  ou  des  êtres  personnifiés ,  que  vous 
traittfx  conftne  des  victimes ,  que  vtfos  dé- 
pouilles de  c^  qu'ila  ont  de  plut  précieux  , 
que  vofM  vonez  A  la  mort,  A  l'anathAme ,  etc. 
—  L'idée  da  sacrifier  est  plus  vague  -et  plus 
étendue  \  celle  d'immoler  plus  forte  et  plus 
Mstreinté.  Aiistidtt  te  tacifie  pour  sa  patrie 
•n  la  servait,  même  coatre  la»,  teat  is- 
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diwta  «|a*dle  est.  CodruI  s'immole  pour  die 
•aaehatent  )•  victoire  sur  les  ennemis  p«r 
90*  ndt  obsoorè  0t  ignoble.  Celui  qui  ne  sait 
ff&Mi  ««wrri^r,  ne  sait  pas  obiMerrer,  Celtti  qui 
«i*e«t  pas  prit  à  t' immoler  ine  peut  rien  de 
gMnd.  —  Le  poids  du  eaarifiee  tonbe  quei- 
duefoïs  tout  entier  sur  oetàiqùi  le  faite  mais 
1  action  d'iminoterpèse  toi^ours  sur  la  viotinM 

Stt'on  JnuMls.  Qttsind  Vous  44Mr(/ie«  vos 
roits ,  vos  nnStentioni;  Yotre  forKme  »  vons 
Mal  en  soufflreji  ;  si  vous  immàle»  votre  eùoo- 
mià  votre  venûanoeilemàlest  pour  votra 
victima.'S'iMri/Ver  n'exprime  quSm  Tisnonoé-! 
ment  de  votre  pari,  jmiiiaAir exprime  la  de«* 
truoûon  on  la  dégradation  de  l'objet. 

SACRILBGE.  s.  m.  Du  latin  -^era  choses 
saintes ,  et  légère  iraniasler ,  d<Srober.  Il  ligni- 
fie proprement ,  V(^ ,  larcin  des  choses  sa- 
crdes.  •—;  Ce  terme  s'entend  ,  dans  la  signifi- 
cation générale,  de  toute  profanation  des 
choses  saintes  ou  dévouées  â  Dieu.  Un  horri- 
ble taerilége.  Faire  un  tacriUge. .  Commettre 
tM  tticrUége.  Être  accusé  %  être  oonfaintu  de 
taerilége. 

Saculboe  ,  se  dit  aussi  de  celui  qui  commet 
un  saerilége .  Cett  un  kacrUég», 

ÇACRILËGE.  adj.  des  deux  ^nres.  Qui 
commet,  qui  aJoommis  un  sacrilège,  un 
homnie- tacriUge.  Gne/emme  tnerilége.-^  Ùa 
dit  dussi^  Moiit  taerilége,  bouche  taerilége , 
pentée  taerilége  f  dessein  sacrilège ,  action 
sacrilège. 

SACRISTAIN,  s.  m.  T.  d'église.  Officier  eo- 

olésiai|tiqu«  qui  a  le  soin  et  la  garde  des  vases  et 

dos  ornèmens  sacrés,  et  en  général  de  (ont  ce 

^  qui  est  renfermé  dans  la  sacristie  d'une  église. 

SACAISTIE.  s.  f.  Lieu  destiné  pour  serrer 

'les  vases  sacrés ,  les  ornèmens  d'église  ,  et  où 

lf$  prêtres,  les  diacres  et  tous  ceux  qui  ser- 

vent  A  l'autel  vont    se  revêtir  des  babils 

d'usage  pour  le  fervice  divin.  JÉUer  à  la  sa- 

erisUa.  S'haHUer  dans  la  sacristie. 

S^isT»  ,  se  dit  dans  plusieurs  églises ,  du 

Erofil  qu'on  tire  dé  ce  qui' «t  donné  pour 
lire  dire, des  messes ,  des  servneset  des  priè- 
res. Xa  sacristie  rapportait  beaucoup  tt arguent 
à  eetUttiu  couvent. 

SACiusna ,  se  prend  aussi  quelquefois  pour 
ce  qui  est  contenu  dans  une  sacristie.  Une 
sacriatie  trèt-riche. 

SACRISTINE.  ».  f  Celle  qui ,  dans  un  mo- 
nastéi»  de  filles ,  a  soin  de  la  sacri|kie. 

SACRO.  T.  d'anatomie ,  que  l'on  joint  â 
quelques  autres  pour  leul*  faire  signifier 
qu'ils  ont  rapport  à  l'os  satirum.  On  appelle 
saçro-eoeg^ienne ,  l'articulation  de  l'extré- 
mité inférieure  du  sarnim  avec  la  iaoette 
supérieure  du  coco vx.  Elle  est  aBermie  par 
deux  ligamens  appelés  sacni'côccjrgient ,  an- 
térieur et  pottérteur.  On  appelle  tacrrhépi- 
neux ,  deux  ligamens  ,  l'un  supérieur  et.  l'au- 
tre inférieur,  aui  s'étendent  des  épines  'posté- 
rieures ,  supérieure  et  inférieure ,  de  l'ns 
iliaque  aux  parties  latérales  et'  postérieures 
du  sacrum  ;  taoro-fiimoral ,  le  muscle  grand 
fessier,  paroe  qu  une  portion  de  »es  liJjttM 
s'ét4>nd  de  la  partie  moyenne  du  sacrum  au 

frand-  trovbanter  du  ftntur  j  iacr»-Uinque  ; 
articulation  d«  chaque  face  latérale  du  lui- 
crum  avec  Pos  iliaque  correspondant.  On  ap- 
pelle aiiïsi  ligament  titcro-ifiaque,  un  lit;ainent 
qui  aflerinlt  cette  artiouUtion  et  oocupu  l'ds-i 
paoe,qii«t  laisucnt  entre  eux  le  sacrum  et  l'ilia- 
quei  derrière  leurs  surfaces  artioulairrs  ;  ri 
*■  qu^bwefois  Uuameni  taero-i4it.nfuet  antérieure, 
lef  fiiliceaux  ligaiyenteux  places  au-devant  de 
c#s  lArfares.  On  a  appelé  tacro-i'i-troehanté^ 
rien ,  le  lauHolt*  pyramidal  de  la  cui«se.  On  a 
donné  le  nom  de  tacro-lomHaiiètu  plan  mus- 
oulrux  qui  s'étend  de  la  seconde  vertèbre  cci^ 
vicale  à  la  fare  postérieure  du  sacrum .  et  se 

confond,  vers  la  partie  inférieure,  avec  le  . •ci-  —  « 

long  dorsal.  On  appelle  tucro-iciatiquet,  doux  •  carboniqu«, 


ligameni  qui  «oncottrelit  A  afl^ir  l^arttâd-  >  SAFRAN DESH^T^OX; 'ii-'m. Lçs phaiirma- 
lation  tacroHliaqu».  Le  grand  ligifmtUitsaero^\!tim»  nomfaitieiil  ainsi  atitH^I^li' ti*nto  prépa- 
jejafi<M*,  ou  tOfirO'seiattauapàitértiutif,  tfé-  1  ration  chimique,  qnr  est  itité  o^ifihinaison 


tatfd  dif  U  «iréte.iliaqùe  et  deieâtés  ia  sacrum 
et  d^cbc^x ,  à  li  tnbérosité  db-ViidiioB. 
■Le:  pttiê''tf0amieHt  laéro-tciatiqa» ,  igià  «dero- 
téiatiaue  aiUéHeur,  natt  dti  même  pèitit,  et  se 
tcnliihM  À  l'épine^^iatique.  On  a  réuni  sous 
la  dmoUinationde  musc<0«acro-«]|ii/ni/,  les 
muscles  tacro-lombaire ,  lotfg dorsal,  trans- 
versaire ,  jMns'versaire  épineux ,  inter-trans- 
versaire.  On  a  eiaïa^é  tacro-tromantérien ,  le 
muscle  pyramidaide  la  cuisse,  parce  qu'il 
s'étend  d«  la  fafte  pelvienne  du  sacrum  A  la 
partie  interne  du  grand  trochanter.  On  dësi- 
ne ,  sous  le  nom  de  taoro-fcrtébrate  ,  l'arti- 
culation du  sacrum  avec  la  face  inférieure  de 
la  dernière  vertèbre  lomhaire  }.et  on  a  appelé 
ligament  tacro-vcrtébral ,  uta  faisceau   liga- 
menteux qui ,  de  la  piartie  antérieure  infé- 
rieure de  l  apophy'Se  transverse  de  la  dernière, 
vertèbre ,  va  se  fixer  â  la  partie  supérieure  du 
sacrui^..  Il  y  en  a  un.de  chaque  côté  de  la  co- 
lonne vertébrale.  , 

6ACRUM.  %.  m.  Mot  latin  adopté  en  anato- 
miè ,  pour  désigner  un  os  qui  est  lu  b^se  et  le 
soutien  de  toute  l'épine  du  dos. 

SADDER.  Si  m.  On  donne  ce  nom  A  un  des. 
livres  qui  contiennent  la  religion  des  Parsis  ou 
Ouèbm. 

SADOT.  s.  m.  T.  d'Uist.  ^at.  Coquille  du 
genre  des  pourpres.  /  . 

SADOUR.  s.  m.  T.  de  pê(éhe.  Sorte  de  Qlet 
tramaillé.  '  -■! 

SADUCEENS.  s.  m.  pi.  Nom  d'une  secte  Ca- 
meuse  chêi  les  Juifs.  Les  Sadueéent  niaient  ia 
réturrediondefcorpi  etC immortalité  de  l'dme. 

SADUCElSME.  s.  m.  DoètrinedesSaduoéens.' 

SAETTE  ou  SAGETTË^  s.  f.  Mots  inusités, 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires 
où  on  leur  fait  sinnifier ,  fléchi.      ' 

SAFRAN.  f(  m.  T.  do  botàn.  Genre  de 
plantes  A  unlenl  cotylédon' et  A  fleur^  incom- 
plAtes .  de  la  frmille  des  iridées ,  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  colchique.  Les  plan- 
tes de  ce  genre  n'ont  point  de'  tige ,  mais 
seulement  une  spatbe  A  une  ou  deux  valves. 
Les  leuilles  et  les  fleurs  sortent  immédiate- 
ment de  la  racine  qui  est  une  bulbe  foroiée  de 
4leux  tubercules  placés  l'un  au-dessus  de  l'au- 
tre ,  et  dont  le  nouWau  croit- et  vit  aux  dé- 
pens de  l'ancien.  Il  n'y  a  que  huit  ou  dix  es- 
pèces ide  safran.  La  médecine ,  l'oiBoe  et  la 
peinture  font  usage  du  safran.  On  llpmploie 

Srincipalement  dans  les  aH'ectiens  hypooon- 
riaques  et  hy^tériqu^ ,  dans  les  cachexies, 
Tinsomnie ,  le$  spastivé»  internes  ou  externes, 
la  stransnrie  ,48  dyssenterie.  On  en  cdlore  le 
beurre ,  li!S  pÂtes  ,  les  sucreries ,  etc.  \  il  4ârt 
A  lav«-r  de»  plans. 

SAFRAN:  Sr  m.  T.  de  marine.  On  appelle 
tafran  de  l'rtrave,  une  piècf  de  bois  qu'on  at- 
tache dej^iiis  |e  dessous  déjà  gorgère ,  et  qui 
sert  A  faire  venir  te  vaisseau  au  vent,  lorsque, 

[wr  défaut  de  construction ,  il  y  vient  dillici- 
ement.  —Ou  appelle  aus^i  safran,  la  planche 
ÏiuiestAl'extrt'mitédugouvernajld'unbuteau- 
oncet,  et  sur  luquelies^tntultacnéesles  barres 
qui  soutiennent  les  planches  de  remplage. 

SAFRANDE.  s  f  Mot  inusitéquel'on  trouve 
dans  quelques  dioti^JKQiires,  ou  on  lui  fait  si- 
gnifier couleur  de  saiVai|>  \  • 

SAFRAN  DE  MAHS  ASTWNGENT  NATIF. 
s.  nv.  On  a  donné  ce^nctm  A  l'pore  dfl  f^r  rouge 
natural,qui  est  Un  fer  oxydé  au  plus  haut  degré. 
On  l'emploie  dans  les  arts'sous  leé  noms  de  col- 
cothar  Jhttile ,  et  .d'ocre  roii^er  Jl  ne  diffère 
du  oolcothar  artificiel  ou  ronga  d'Angleterre, 
que  pafce  qu'il  est  moins  purJ  Les  pharma- 
ciens nomment  tafran  de  mari'  apéritif,  une 
composition  nui  ne^iffère  du  safran  de  npart 
ingrat  ttuvan  ee  qu'elle  contient  de  l'acide 


ums  pro- 


ttilnngriu  ,^\\i 


d'oxyde  d'antimoine  et  é4.  souifirè , 
babfement  A  'un  peu  d'acide. 

SAFRAN  DES  PRÉS.  s.  m.  T.  d«  botan.  On 
i  donné  ce  nom  au  colchique  d'automne.  '  'r 
SAPRANER.  V.  a.  Apprêter  avec  du  safritnVi 
jaunir  avec  du  safran.  ' 
-  SîviuNé .  Et.  part.  Il  est  plus  d'usage  qne 
lé^verbe.  Du  rittafrané.  Det  pains  tafranét. 
perla  ioUe  tafranée. 

\  On  dit'fiçurément ,  qu'^fn  homnie  a  le  teint ,-  ■-'  ° 
tti  vitage  tafrané ,  pour  diro  qu'il  a  1$  .vi^f^ 
jaune.  Il  est  fimilier. 

^n  terme  de  botanique ,  tafràné.  signifie  ;, 
do  couleur  de  safran. 

'  SAFRANIER.  s.  m.  SAFRANIÈRE.  s.  f.  Mot 
inusité  que  l'on  prouve  dans  le  dictionnaire' 
de  l'Académie  ,  et  dans  quelques  autres  ,  où 
on  le  donne  pour  un  terme  injurieux4t  po-*  - 
pulaire ,  qui  Se  di,t  d'une  personne  misérable^ 
ruinée.  Les  «cns  du  peuple  emploient  si.  peu  ' 
ce  mot ,. qu'ils  ne  le  comprendraient  pas  si  on 
le  prononçait  devant  eux. 

SAÇRÂNIERE.  s.  f.  Plantation  de  sa^n 
dans  un  lieu  choisi  ètprJpat-é  pour  sa  culture." 
Donner,  un  laboui'  trùne  tafraniire. 

*  SAFRE;  adj.  des  deux  genres.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  le  dictionnaire  do  VA- 
cadémie ,  et  dans  quelques  autres  ,  où  oui  le 
donne  pour  un  terme  populaire,  auquel  on 
fait  signifier ,  glouton  ,  qui'îe  jelt«5  avec  avi- 
dité sur  le  mancer ,  en  parlant  des  aiçimaut 
domestiques  et  dès  hommes,  il  n'est  usité  en 
ce  sens ,  ni  populairement  ,  ni  aatrement.  - 
Autrefois  ,  il  signifiait,  mignon  ,  agréable. 

SAFRE  ou  SAFPRE.  i.  m.  T.  de  cRim.  On  a 
donné  ce  non^  A  l'oxyde  de  cobalt,  après  que 
la  mine  a  été  grillée  dans  des  fourneaux  de 
réverbère  ,  ^pour  la  dépouiller  de  l'araenic 
qui  s'y  trouve  presque  toujours  en  grande 
quantité. 

Safkk.  t.  do  chimie.  Couleur  bleue  tin^ 
du  cobalt ,  avec  laquelle  on  fait  le  bleu  d'é^' 
mail  ou  le  bien  d'empoi. 

SAGA.  s.  f.  T.  de.mythol.  Noni  de. ta  prin- 
cipale déesse  des  anciens  peupleà  du  Nord  ', 
après  Frigga.  —  C'est  aussi  le  nonid'unlivK 
historique  des  mêmes  peuples. 

SAOACE.  adj.  des  deux  genres.  Doué  d'une 
pénétration  d  esprit  propre  aux  afTaires  et 
aux  sciences. ^On  se  sert  très-peu  de  ce  mot  ; 
et ,  à  proprement  parler ,  il  n'est  pas  encore 
reçu  dans  la  langue  ,  quoiqu'il  soit  conforme 
A  1  analocie  ,  et  souvent  utile. 

SAGACITÉ,  s.  f.  9ualité  par  laquelle  l'es- 
prit discerne  et  saisit  vivement  ce  qu'il  y  a 
do  plus  difficile ,  déplus  caché  dans  les  scien- 
ces ,  dans  les  afiaires  ,  etc.  La  tagaeilé  n'ett 
que  l'adrette  avec  laquelle  on  tait  te  retourner 
pour  saitir  son  objet  ptut  facilement ,  ou  pour 
le  faire  mieux  eotnprendre  aux  autretj  ce  qui 
ne  te  fait  que  par  l'imagination  iointe  h  la 
rëflexioA  et  h  l'analyte.  (Condill.)  //  marche 
d  après  det  observations  opnttantet  et  réitérées 
qu'il  a  faites  lui-même  avec  une  tagaeilé  peu 
commune  et  un  travail  dont  on  conçoit  à  peine 
l'opiniâtreté.  (Ray.)  Toutes  ces  espérances  ont 
étéfaitha  avec  l^ptus  grande  tagacUé.  (Volt.)  // 
étmïia  sur-tout  les  propriétés  des  aniautux  et 
des  plantes.,  et  il  acquit  bientôt  uAe  sagçicité 
aui  lui  découvrit  mille  différences  oà  Ut  autres 
nommes  ne  voient  rien  que  d'uniforme.  (Volt.) 
Saoacit*,  PeiupicacitA.  (Ayn)  Ia  sagacité 
est  rigoureusement  la  fiueue  ,  l'excanenoe 
d'un  discernement  si  subtil ,  si  clairvoyant , 
si  sûr,  qu'il  distingue  sans  peine,  démêle  et 
voit  nettement  ce  qu'il  y  a  de  phuconfus  et 
de  plus  obscur.  L«  ^rspicartlé  est ,  A  U  ri- 
gueur ,  la  pénétration  ,  la  p^)fondeur  d'un 
esprit  si  subtil ,  si  perdant ,  si  rapide ,  qu'il 
découvre  tout  dTan  coup,   approfonillt  A' 


n.al,  acc«  ou  plutôt  d.»  a.ou.a»ee»,  Ce  genre  I  p.;;;;^^:^:!;:::;^;"^  Sulu;.'  d^l^ltïl  I  n  ^'^'"ï^     "  ^'  '^«""^r'^-c,  quW  a  avalé.  I        ,>a,n.. 

'        .     ^       '^  ™'*'"J'"  «l*  ^«••^ita»'*;»    il  ue  se  dit  que  de  certain»  animaui,  comïuo  I        iuutiei 


^ 


éUiiÂhm0ifHM  «m*-  i  MM»-  )  ^i  Ptt^fhnc 

(IfUai.)  pftgékéntlyitofUHxn'it  poln^fait 
d*  famm  mf  yiauc  ^  pulttio  i  4»  même  <iu/t 

Mlg§ eofi4uifMif¥'U,tHt nm.  QAam) Ciiifmfut$ 
tuiut9  4fu$  tm  natun  ^m4mr^¥  donnent  fitpiit 
droit  et  ê«§9 ,  icÊtr  an^ïtsji  ia/iorap  d»  .l'0$- 
prit. llinm.)  âitUgré  Un»  Joctrjina  Mittup  «l 
si  suhtimt  /««  plùi  Jbàuet  H  ùç^  plut  J0U— 
tttU0rttition*  piiéfiUànt.  {^l4«tVi-)  Otimamet  à 
m  nlnt^r ,  et  «a  futHionUar  tl  pn. publie ,  «(  à 
répaofb^  «Vf  i^oiu  «(  sur 'moi  ,  -par  Moe  di»- 
uour»  toge»  t  polit. et  met^iyft ,  'la  eontidéror 
tiQn  que  nôtre  amitié  et  nfitre  gotU  pour  let 
artt  mtéii^tut.  (Ideiù,)  On  tp  détermina  par 
néçettité  à  un  ^art/,  toge  qu'auec  plut  de  lu- 
mièret  on  aurait  etnttratté  par  ehoix.  (hajr.) 
Le  parti  fa  plut  honnête  ftt  autti  le  plut  toge. 
(J>-J.  tloau-)Son-éUfeetttfunearaetèr9dowt  ■ 
et  ffge,  et  «e  «ifraeiàre  exo»Uenit,tern  orné  un 
jour  de  quarante  mille  livret  de  rente.  (VoU>) 
Je  me  reoomnande  tur  pela  à  votre,  tefulre  et 
ange  amitié,  (Idem . )  Oett  par-tà  que  l'Egypte, 
toute  luperbe  qu'elle  était ,  et  de  ion  antiquité 
M  de  tei  taget  inititutiont ,  et  det  aonquétat 
de  ton  Sétoitrit ,  det'int  tujette  de*  Pertet. 
(  Bpw.  )  Je  parle  d'une  hardiette  tage  el  ré- 
glée oui  t'anime  à  Ut  vue  det  enaemiil,  .(FWoh.) 
Dot  toit  taget-  4 

Saob.  RëgUi  daos  8a:COoduit«  et  amu  ses 
niœurs  par  suite  des  lumières  natur^Bs  ou 
aocfuises  de  TcKprit*  tUen  n'ett  maintntéoet- 
taire  que  d'être  tarant,  et  rien  plut  qued'élre 
ntge  et  bon.  (J.-J.  JKouss.)  Il  a  été  autre/ait 
SAOAPÉNUM.  s./m.  ouGO9|MESAGAPINf/i/>0ri</i,  mait  aujourd'hui  ïlett  toge,  il-ett 
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i>«r/aite  de  ce  qu'il  y  a  «le  plu*  cMb^  et  d« 
l>l)is  imp^nti trahie.  «^U  cr^iDd  4wc««.nwmot 
fait  la  tagacUé  ;  la  grand*  pëné^i^Um  r  k 
perspicaetté.  —  La  sagacité  ni  pinéfifMpUt  t 
piiroe  4|u*elle  est  olaicToy^aptei  k  pertpieaçité 
est  clairvoyante,  paroe  qu'elle  est  pfMlra^le. 
h^tagacitéàvtcetwtii  meoles  objets,  qu'elle 
ne  permet  plus  de  lès  confondre  Pun  avec 
l'autre  ;  la  pertpietuité  manifeste  si  bien  les 
objets  ,  qu'elle  n'y  laisse  plus  rien  à  dëopu- 
vrir.  La  sagacité  v'o'ii  de  loin  ,  et  sa  connais- 
sauce  rst  Biatincte  ;  la  perspicacité  voit  A 
jfond ,  et  sa  conoaissaoce  e»t  plénîèie.  La  ««^ 
gacité  voit  bien  la  chose  .  maigre  tous  les 
obstacles  ^  la  pertpicacité  voit  parfaitéiaent 
dans  la  chose ,  malgré  sa  résistance.  Lt^saga- 
rite  c(tiijeoture  ,  devine ,  prévoit  \  la  pertoi- 
çaèèlé  lire  au  clair,  démontre,  loet  en.  évi- 
dence, La  tagacité  aoït  propreinet»t  «ur  les 
choses  obscures  et  cmurouiUees  j  Uperipioa- 
ailé,  ^iir  les  choses  difliciles  ou  rebelles  par 
çnes«tnÂai«s.  Il  faut  sûr-tout  de  Ul  tagacité 
dans  les  afliiires  ,  et  de  la  pertpicaviié  dans 
les  sciences.  La  prudence  veut  de  la  lagaaité  : 
rinstriiction  veut  de  lai  oenpicdoité.  La  pert- 
picàoilé  est  toute  intelligunce  ;  la  «M^a«i(^ 
sera  quelquefois  un  goÉ*  ou  t«ct  très-un.  — 
Avec  de  la  tagacité  ^  00  démêle  le  i)l  d'nne 
(ifiuirç  ,  d'une  intrigue  embrouillée  ;  avec  «le 
la  pertpicacité,  ou  perce  i  travers  1m  obsta- 
cle». V.  FiNusc.    ; 

ijAlfAIE.  s.  f.  Espèce  de  dard  ou  de  j«vel«t 
dont  se  servent  les  insulaires  de  Madagascar. 
^  SAGAtflTÉ.  s.  m.  Esp<^  4e  jjUe  fHÏte  avec 
du  hU  d'Inde,  dont  se  nourrissent  les som- 
vagcs.du  Canada 


ou  GOMME  SÉRAPUIQUE.  s.  f.  Gomme  résine 
uui  nodsest  apportée  de  l'Orient ,  sous  forme 
Ue  larmes  concrètes ,'  ou  en  masses  plus  ou 
inoins  gr/)s$es.  E|le  est  d'une  couleur  roussâ- 
ire  il  l'extérieur, xl*Mt>  blanc  jaunÉIreen  de- 
danB  ;  d'une  odeur  «romatiqueforte  ,  appro- 
chant de  l'ail  et' du  poireau,  particulière- 
tneiit  lorsqu'on  la  brftle ,  et  d'une  saveur  tlcre 
let  amère.  Elle  est  produite  par  une  plante 
qu'on  soupçonne  être  une  espèce  de  férule. 
'  SAGÀTEMENEU.  s.  m.  Nom  d'un  fruit  qui 
nous  est  inconnu  ,  dont  les  naturels  de  Vir- 
ginie retirant  uue  huile  douce.  .      ' 

SAGDA.  s.  f.  Ti  d'hist.  nat.  Pierre  men- 
tlounée  par  Pline  t  et  qui  nous  est  inconnue. 
Elle  était  d'iin  vert  de  poireau  ;  les  Chaldéens 
la  trou'-aient  adhérente  à  leur»  navires.  Il 
éit  probable  que  c'était  un  zoophyie  coral- 
Kgèiie.  ^  ^:  y 

bAGE.  u4j.  des  deux  geqres.  Qui  a  riiabi- 
Tudc  d  agir  et  du  parler  à  propos  ,  en  suivant 
les  Ibrnicrcs  de  la  raison.  Cett  un  homme 
i  i-jf  diint  ta  contljiite .comme  dant  ton  èljrte: 
,i[Viilt  )  (Jii  peut-on  trouver  tant  et  de  ti  puit^ 
*>,»!,  exemples ,  que  dont  les  actinnt  d'un 
fi'inime  tagi  ,  mnUettd  ,  libéral ,  désintéretté , 
dévoué  tiu  saivice  du  prince  et  de  la  patrie  ? 
(Fkxh.)  f^i'VJ  en  avet  attez  vu  pour  entrer 
tlànt  let  'vntim''~ni  de  ces  taget  nitlorient... 
(iJosis.)  Si  la  tageste  d'une  nation  était  pror 
portionnée  au  nombre  de  set  docleuri ,  aucune 
nat'mn  ne  serait  plut  tascqut  lu  nôtre,  (Hay.) 
Çn  sage  mdgittrnt.  (Jntaga  ministre.  Un 
tai;«  généful.  ■—  Il  se  dit  aussi  dos  paroles , 
des  uetioui» ,  t'tc.  Une  oetuluite  tâge.  Une  ré- 
ponse sage.  Un.  conseil  sage.  Un,  air  tage. 
Un  esprit  tnge.  Vite  con/t'tnce  univerieile  a 
été  le  fruit  tus  cet  la^et  combinaisons.  (Ray.) 
Des  aispositions  sages.  Quclt  saffes  conteitt 
fus  m'a-t'cUe  pas  donnés  !  (I.-J.  nouss.  )  Je 
leur  ai  ççnteillé  cette  démarche  qui  m'a  paru 
ttif^e  el  honnête,  (Volt,)  Tout  ce  que  vous 
dites  sur  te  christianisme  etl  d'une  sage  har- 
dictic.  (  Idem.  )  Cette  idce  *st  heureute  et 
taife.  (ï\.»y,)  J  avoue. que  le  liyre  ett  tage  et 


devenu  ê«ge  ii  tet  dépent. 

On  dit  d'un  enfant  qu't/r'(  foge,  mi^ilett 
bien  tage ,  {tour  dyire  qu'il  est  pow  i  qu  il  n'est 
point  tuidbuleiit. 

8ao«  ,  qwmd'on  parled'uoe  fdle  ou  d'une 
femKie ,  «ixuiiie  ordinairement ,  modeste , 
ohaste,  pudique.  CejUeJiUe ,  eette^Jornine  a 
toujourtr  été  tage.  Çaand  je  youlut  choisir 
une  époute ,  je  détirai  d'avoir  en  eUo  une 
eompâgne  .aimable  ,  tage  ,  heureute.  C  J.-J, 
Roiiss.  )  Jm  plus  tnge  ^  h  pif  aimable  d$f 
JiUei  ett  enfin  devenue  la  plut  digne  et  lamem' 
lettre  deij,émmes.  (Idem.*) 

On  dit ,  <par  nyioittre  qe  coraécAipn  ou  d'a- 
vertissement ,  i  une  personne  qui  a  corômis 
quelque  faute  ,  tojrtz  tage.  Cett  pour  vout 
anprendre  à.  être  tage.  Sojret  plut  sage  à 
l  avenir. 

Il  se  dit  aussi  des  animaux.  Aipsi  OD  dit. 
d'un  cheval,  qu'tV e«(  s^^«  ,  pour  dire  qu'il 
est  doux ,  qu'il  n'a  pas  trop  d  ardeur.  Oa  dit 
aussi  de  même  .  qu'u/i  chien  est  sage  ,  pour 
dire  qu'il  est  obéissant ,'  quCil  ne  sempocte 
peint  à  la  citasse. 

En  termes  de  peinture.,  on  dit  qu'u^ 
composition  est  tage ,  potir  dire  qu'il  y  règne 
une  noble  simplicité  ,  sans  utiisclatîou ,  sans 
ornemans  reclûrchés.  -^  Le  véritable  imita- 
teur dé  la  nature,  l'artitte  tpge  ,  ett  économe 
dégroupes,  (D'td.) 

Sàcb,  est  quelquefois  ojppos<$  A  fou,  extra- 
vagant. Un  tinmnte  n'eit-il  pat  fou  i  qui  orott 
être  mg^enne  t'amutant  et  ne  te  divertit' 
tant  de  rien  f  (Sévîg.)  Le  pliu  tage  ne  dijfire 
dit  plut  fou  que .  parce  qu'/teureutentent  let 
travert  Je  tonimaginaiion  n'auront  pour  ob- 
jet que  det  choses  qui  entrent  peu  dant  le  train 
ordinaire  de  la  vie  ,  et  qui  le  mettent-  moins 
vitiblement  en  contradiction  avec  le  rette  det 
hommet.  (Gondill.) 

Saoe  ,  se  prend  aussi  substantivement.  Le 
tage  est  muftre  de  tet  patiiom.  Le  tage  ne 
t'orguaillit  poi/tt  dant  la  prospérité-  «>(  le 
vrM  bonheur  appartient  au  tage,  c' ett  parce 
qu'il  est  de  tout  les  hommet ,  celui  i  qisi  ta 


>^iNie  fnitUn»in9  êktr.  <  J.4.  JUhfi;  ^  ^ 
àip6$  éa»  Utntièrt  dtsfitioittre  oitfw  lAv  «mm» 


de  quiflqii0»ihomvi)fi,imPtai^.eimnufJiamitU 
noatijk  tnget^  tUtirilmêSien  diffiireas  eantom 
deUlCràna.iUxih,)  Ue  eritânti^Hanoa 
tê  de  fanUnlion  attrtpttÊt  étoufé  imvôàti  àen 
taget,  (^y.V  J^Up-ftitla  dootnine  qu'il  aurait 
fuitéa  dont  te  ôonmiftaree  4'f4ag^J,  i  (Bortfa.) 
X!kez  ç»  peuple  de y»ag»t,tout  eàqu^iie  et  eùi» 
vilitelet  homihat  a^t  nligimn ,. et 4ti  religion  '■ 
allprmême  n'ett  qufi  la  rpraliqué  .det  .vertue. 
eoeialei.  (Ray.)  Le  têge  quelquafinê  évita  la 
mvffh ,  aeqseur dette edâujré.  lJitAn)'Toite 
eei^ttget  epntemplatift  qui  ont  .passé  leur  via 
i  l'étude  dn.Atntr  hAtain.f  e^  savent  maint 
tur  tet  vr<ùa^principet\dnlamous^qtte  là  plu» 
bornée  des  femmes  tentiUet,  (  J.«J.  KuUM.)  il 
ett  donc  des  vpritét  que  te  tage.  doit' -gardon 
comme  un  di^t,  et  ne  taitter,  pour  ainii 
dire ,  tomber  que  goutte  h  goutta,  (fiartb^)  La 
eonttanae  d/njage  daneie»  ditgracet.  {  j.-<J< 

RoUse.)  .■v:y'}\,-^K',;ii  yi  ■,(,-k..>j)}-y^yf1V^t -^iV 

On  apjpeUe  yioman,ilaMà§tfyfiomt-mtir*'' 
qner  qu  il  a  merilK  le  nom  de  sage  par  exeeU 
lejice.  Le  tage  dk  dont  tm  proverbe»... 

Sage  ,  estausei  Un  aom  quWd^pn*  à  flemc 

2 ut  se  «ont  distinguée  a  ujEfjafoia.paruiM  |Mro- 
mde  «onnalasaiice  de  la  morale  ^  d'eascien-' 
cn.J^i.tept  tage*  de  la  Grèce  tant  lUPhaiè» 4 
Soton ,  BiaivCftUqn ,  pittaettêf  J?éri$nÊJl^\i 
et  Cliolfui». ,     ,    y  .  :  /./■.  -.'■■'■■■t' 

Les  cabalistds  et  les  alchimistes  o9t  cou* 
serve  ce  mot,  lU  donnent  la  nom  déM^M  â 
ceux  qui  ont  tait  de  gNinda  pro|^éa  dana  leur 
art.  •'< 

«AGËDIE-  a.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  Ucheii^ 
qui  rentre  da.na  d'autres  georou 

SAGE^FEMME.  a.  f.  On  appelLajiiafli  .cell* 
dont,  le  m^ier,:la''prolMsiott  est  d?ac«oucher 
les  femmes.  Hak^»  tage^femm».  UJ'suu  etk- 
vt^er  quérir  la  àag9-femme. 

SAGEMEflT.  «âv.  D^une  manién  sage  ^ 
correcte ,  aviaée , ., prudente.  Kopi  ave»  Jksit 
mgemeiU.  il  a'ett.tosqourt  conduit  fort  eag»'  ' 
ntant ,  trètrtagement.  Vous  parle»  tagament. 
il  a toHJoui»  yécu  tagement.  il  aunafortun» 
honnête  et  modérée  dont  il  ut»  noblement  et  ta» 
gement.  ().-J.  Kou(9>)  L»ur  roi  eonduitit  tage- 
ment cetgrflndt  detttint,  (Boès-.^^r-  En  termes 
de  làaiiége ,  mener  ton  cheval  i(awem«nl,  c'est 
le  •mener;  «ans  «^re  et  «ans  lefaliguer.  Un 
litre  é»/!U»p^»mtnt,  Ce  peintre, diipote  tag»"' 
ptent.tp'twet.  . 

iiAGEFUTE.  s.  f.  T.d'hist.  nat.  Nomqu'ona 
donn<f  au  titane  oxidé  ûristallisë  en  patitpa 
aiguilles ,  disnoa^  en  réseau. 

SAGEROTtUEII'S.  m.  T.  dé  bot,  Espèce 
d'eupborbeiiont  Icwoaert  i  empoisonner  l«a 
«rmeé  dans  la  royaume,  de  Sf  nnar. 

8AGËi»SE.  s.  f.  Qualité  de  l'esprit  par  la^ 
quidle  il  apprécie ies  biens  et  les  maux,  co»>^ 
oatt  ce  qu  il-Iaut  éviter  et  ce  qu'il  &ut  r»- 
clkeroberf  et  détermine  )a  volonté  sur  le  choix 
des  moyens  les  i>lus  pnopres  i  asancer  les  suo* 
«es.  //  as'oit  étéintpiré  ptutât  par  un»  lagett» 
extraordinaire  qu»  par  l'envie  de  faire  d»» 
clsoietétonnantet.  (Volt.)  La  philotophi»  nou» 
apprend  aue  t'etpritit,  la  tagette.  tant  d»  tout 
lece.  (Vuch.)  L'esprit  d*  tagette  etd»  criti- 
que qui  te  communiquait  d»  proeh»  »n  pmeha^ 
détnùtit  intentiblenteniplutieurttuperttitiont» 
(Valt.)  M  joignait  une  langue,  tipériene»  a 
un»  proJonde.Mgetie,  <8artb.)  Je  confie  tout 
à  votre  amUiâaià  votre  t»g»ts»,(Soïk,)  L'o- 
pulenoa  brillait  dant  ta  tnaùonftnaii  un»  t»- 
getse  éelmifme  ena*>,oit  ti  bi$n  maraud  t'uta^», 
qu'elle  temblait  avait  tout  accordé  au  betoin , 
«(  rien  «M  captiee,  (fitrtk,)  iSa  bcuah»  ett  l'or- 
gan»  d»  ta  tageti»,  (Idem.)  On  veut  un  roi 
dont  le  corpt  toit  fort  et  droit ,  dohtl'am» 
toii  ornée  de  la  tagestéet  de  ta  vertu,  (Fénél.) 
Cet  deurgrandt  ï^istateurt  allèrent  apprend 
di%la  tagette  an  Sgjrpl»!  Di»u  «  vomu,  qu» 
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iuuncnt  <,u  udc  e»i.ecc  qu.  .e  rapproche  de.  K    Ou  appelle  ru^c.  umoccnUs ,  certalueTpen^ûSTs^UcI^^ 
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lUélsg  màmfÉt  imÊnià  dam»  Mute  làkagesta 
des  Ékyplimti.  (Boaa.]^  Celid  «jtU  sstd  eonsef 
t>ef  0tinfmmir  un  étmt ,  mtroui/d  uà  pins  haut 
point  Je  sagesse  qaa  eebàmA  $mt  eeaaaérir 
tt  gagner  des  bataittes.  (  IdaOb.)  Ifnjme  im- 
tjfudémtabotUS  apee  la  mÊmemqmlttà^Mf 
at^akétabU.  ÇitAi.)  CeMk^i'àmtnmif»'»* 
eouMgebouiiiaMdsejeummgmrrlafUtn^mi^ 
adouci  par  la  sageâêêi  .msimuméa^-'stÊ^f  fiaH** 
làrdê.i..(%em^'MhaMtuUrv»t^  ét^aiu 

la  sagesses  iVait.y  U  <«H«*^*' "•/f'gfrw, 
umpérer  la  forée  par  Us  sagaese.  (  B^rttv.  )  il 
est  humOiaMpoiu  ia  nature  kiUmiin»  queU 
ftree  l'att<  toujours  amparté  sut  la  sagesse. 
(Volt.)  //  es»  frai  qafiU  neê^ni  pas  âeri^  à 
UcùnHoiesatieepatfaitadaeeUe  •offMsm  mi 
apprend  k  bien  goui^emtr.  {hosè.)  Ses  profeU 
étaient  médités  avec  tant  de  sagesse,  qu'il  par 
rut  maîtriser  les  hasards  et  disposer  des  éfé- 
nsmeof.  (Barfcfa.)  Sonedurage  leppussail  au 
hasardyetlu  sagesse  ne  modérait  pas  sa  va- 
leur. (VinA.)  JÊussUét  qu&^  naturei  prompt 
était  enflammé  f  sasagsssel'tduuuhànaU,  et 
iln'étmtpbule  méaselMmma.  (Uàm.^  Un'jr 
a  Hek  de  terrible  ni  rien  de  ehamsant  que  de 
loint  mais ,  pom^  s'en  assurer ,  li  faut  at^r  le 
courage  et  la  sagesse  de  ¥oir,  tun  et  l'autre  de 
pris.  (Buff.)  La  sdgeMe-éeUàraU  mon  esprit. 
(réuél.)-^La sagesse  ditHna.  tiimoorU  oue 
Moar  .«uirwklaft«  tepportar  les  ehessf  An- 
mtiinégjutx  ordres  de^eette  sagesse  étarnsUa 
dont  atm  dépaudeiÀ. -^  La  dagessedu  siècle. 
JteêprineaaéaM'ménm  pa$%ageront  la  sagesse 
de  UurÉAdéi  <ftaj.)  —  Laiégessedu  ttyle. 
Vous  ser^tuétamsi  de  la  sagesse  y  ainsi  que  de 
VéUka»se^dn«msVfle.  (  Barth<)  La  sagesse 
de*  loisr  Ifk  cette  wmUitudp^di  lois^  nous 
n^sxpoaehuis  que  eetléf  qmi  aartiaté^ent  les 
premiers, temps  de  la  maUan,et  qui  doiuent 
naus'fhappei'ou  par  leur  sagass*.  ou  par  leur> 
singularité,  {huy:)  »>  .■■.''■-■,;.  -^  <.r  v-;i:  ,ty, 
Saoemb.  Habitude  eonstaiâe /cPiUM  tie  n< 
gi^i)^  esemplé  de  Tioe<  //  ne  vous  reste  plus 
lie  jouiseaikeeJàgoàt^rque  cette  delà  sagetse. 
(J.-J.  Aouas.)  O/i  veyi:^  reluire  sur  leurs  vif»' 
jes  graves  une  sagesse  douée- ]et  tranquille . 
f!iltiiA.)fLa  ssmassJrn'uriaud'dustire,  nltfaf- 
Jeoté,,(Umi»,}Xasageste:pallie  les  défautsau 


fl 


corps  i^  etinobUtilespril ,  ne  rené  la -jeunesse 
que  plus:  piqtàùOet,  et  linbemuté  que  plus  pi' 
riUauie,\lbe  Br.)  Elietseno^s  inépirajMÛais 
que  des  pHiûsipes  de>  sagesse  et  dhonnmw. 
{3.'Ji1ioé»».)iJeneieoiinusJamaie  mieux  corn- 
men  il  est  insensé  de  ehstdier  dans  Ifégare' 
mentdejèn^eqtUr,  un  repos  qp-'oti  ne  trouve 
que  dans  lai sagesie^Udemi)  ■    ^ .  .' 

Le«  ebrdtifeMaptodlent  le  Verbe  «  xw'Ia  le- 
oond«  aertùttua  éf  UTriaité ,  la  Sagesse 
éternelle,  ta  Snaessé  ineréée j  •(,  ta  tant  qu'il 
a^etlra)rétu'de^anaint4,A*tfS0^MMincarff^e. 
SAftcata ,  PawBACB,  iSyn.):he  sagesse  a  pour 
objet  bi  T^ritë  ;  \e  prude$tceiio  bonheur.  La 
sagessa  s'occapNO  des  «bosea  -^le^  prudence  r  de 
no«  tot^ta.  La  *<r^ei*«  'médite  pour  «Ucou» 
Vrir^ilaifViMJc/icetraTaiUe  aur  l'boaaaile -pour 
le  régler.  La  mj^ mm  cat  )«  nuaon  perfeetiuti- 
née  par  lA  M3i«noe  yla  prudenee  e»l  U  droite 
raison  appliquée  i:  la  conduite  de  ia  Tie.'  La 
sagesse  vous  donnera  Tinatraetion  bien  or- 
donnée { la /»mt/«i««,  le  wkaUiwt  dm  vivre. 
La  suffesse  est  projpmaenV'en  tfa|é«rie  ;  1»miu- 
ilaA«« est  etsentiefleaaent  eft'ptirtR|[iJeu  é*»'ba^ 
Sflgesse  a'fst  une  ysrtu  jopoptmaeui  dite  , 
^  lit  qu'elle  inttueturles  aaaiun;  l« 
r,  uniquement  allacbée  aux  «lasura, 
seulement  une. vertu,  tttais'la'pra^ 
le»  «artus,  la  soureeet  la  ri^la  de 
■s  autres  «  en  un  m9t  Thabitu'de  de  la 
vertu.  La  «o^MM  morale,  disttncaée  de  la 

Crudenee,  noativ  les  voies  générales  «t  le 
uk  ;  la  pitqimçe  «énp  ait  but  par  des  routes 
soaf  ent  inonmacK  A  la  sagens.  La  sagaite 
pnifHMf  ce  quiest  juate  ;  la  prudence  dcter», 


tmoe  \ê6)uÀ%ieemoy9tss.h»  s^gèM»,  Mi^rée 

Ear  la  aéi«a«*  <  4i«M  ^m  V*«^h^  ooïïtMe  i 
\prudèsà)&,  tààé  dhfmpéivÉtiML,  hwm  4aa 
Tègleaapprottréetpar  la  nnsoni  ht^  samêsso 
viArMéa*  et«trgran4j  bf^iwii^e»  W»  jos- 
oovdins  lW;plMjMtitséiMilr««|(glMv*it'{ 
l'une  pense  biéQ|  rautns  agit  l»i«ir;    ' 

SioasM',  Ymm;  (jSym,)l»  sagust  ■oppoae 
>dfaitw  Vtfuit  des/lomièrae  mitaraHea  ou  ae- 
(qftfiaeBi  aen  objet  eat  de  diriger  t*b«nBie  par 
lea 'nuMlléutca  voies.  Lst^riu  suppose  dans  le 
;OiM«H*i  par'taiflpéraMent  ou  par  réftnion  »  d«r 
,petN4Miat  pourJ»  bien  ttiarM  ,  et  d^  l'éloigné^' 
UMitt  piHtr  itf  mal  ^  sott«fa)«t«el  de  soumettre 
jlëé  fassions  aux  ioi»^—  La-  sagesse  e»t  ootatm*^ 
un  fanal  qui  montre  la  aoeitleare  voie  dès 
iqu^onlui  propose  (tn  but;  maia  par  eU»'teé<nc 
lelle  n*en  a  point,  et  les  niéchons'«oat  leur  iâ- 
^fse  comme  les  bons.L«ver(u  a  un  but  mar- 
qué par  les  lois,  et  elle  y  tend  tnvoriable'ii 
ment,  par  quelque  voit) qu'elle  soit  foreécr  d  y 
aller.  ■>-  La  sageste  consiste  i  se  rendre  at-' 
tentif  Â  ses  véritables  et  «oUdci  intérêts  ,  1 
lès  détnilér  êfàrto  ce  qui  o^en  a  qtie  l'appu- 
renca  ,  h  cbotsir  bien,  et  A  se  soutenir  dans 
des  choix  éelairési  Lu  veitu  va  plus  loin; 
elle  a'  A  oœur  lo  bien  de  la  «ocîété;  «lie 
lui  sacrifis  dans  le  besoin  ses  propres  avun- 
itages  ;  elle  sent  la  beauté  et  le  |trix  du  ce  «a- 
crifioe,  et  par-4à  ne  balance  point  de  le  faire 
quand il-le  faut. 

SÀGlIf  E.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes  de 
la  tétrandrie  atfenogyni»,  et  de  laumilledès 
car^éphytlées^  qui  otiru  pour  earaotèras  :  un 
cahce  divisé  en  quatre  parties,  tiae  oorolle 
dé  quatM  pétalits ,  quatre  étumines ,im'ovaire 
supériéHr  sintAoïite  de  qutftre  .stjl«s ,  une 
oàpsulr'A  quMreloges ,  à'quutre  valves,  con- 
tenant un  grand  nombre  de  semences.  Ce 
genre ,  aux  -dépens  à.M(ixiv\  on  a  établi  plu- 
sieurs autres  genres,  renferme  des  barbes 
tréÉ*petites ,  annuelles  ,  à  feuilles  opposées , 
à  'fleurs  ordioiftpement  «olitairee ,  terminales 
et  axillaires ,  et  portées  stir  de  ioKgs  pédon-^ 
oolës.ÛU'en  compte  six  espèces,  dont  les  plus 
communes  sont  :  \&sagine  rampante  et  la  ia- 
gine  droitCi  La  premiers  se  trouve  en  Europe 
dans  1(^  prés  un  peubumidas  ,  sor  Iq  bord 
de*  ■ruisseaux,  etc. ,  oA  elle  forme  quelquefois 
de  petits  gazons  agréables;  elle  manque  quel- 
quefois de  corolle.  La  saàine  droite  ,  qui  a  la 
tige  droite ,  presque  unitloM ,  se  trouve  aussi 
en  Europe,  dans  l«!s  lieux  incultes  et  argileux , 
au;piea  des  .murailles  ,-^  (tic.  ;  elle  Sjâève  à 
plus  dg  trois  pouces. 

SAOltTAHlil.  ».  f.T.  de  bot^CTisst  ainsi  que 
Linnéé  désigne  le  gvnns  dfes  déobîénés,  plan- 
tes adoatiqurs.  Quelques  ■botaniste»' qui  l'dut' 
précédé,  l'ont  désiré  lous'  le  noui^  de  SO' 

SAGlTTAiaE.  4*.  tav  Arehtr.  H  n'éat'  dlité 

3 ne  pour  signifier  le  neuvième  signe  du  zo- 
iaqiie  ,  qu^on  peint  sous  la  ligure  d'un  oeu- 
tuurcriui  tient  un  arc  prêt  à  tirer.  Le  soleil 
émit  OanS'h  signe  du  MOgiUaire  ^  dans  le  sa- 
gitlatre.  ' 

"  SAGirrAL  ,  L&  adj  ;I>u  litin  sagit- 
ra  flèehef  Té|rana|^  Il  se  dit  de  la  suture 
du  crine  qui  jBht  les  deux  pariétaux.  On  la 
nomme  ainsi ,  parce' qcrelle  «si di-oiteeomme 
une  tikehe.'La  suUi're  sagitrate.  ->  On  a  noin- 
vaé'gouUiire  sagittale ,  lo'  sillon  profond.  Une 
'l*6ii*ieMi#nue  «ta  partie  interne  de  lu  voàte 
dW  erlne^  de  la  crête  eoronal» ,  A  la  protubé? 
ranise  '  ooeipiliila  interne ,.  et .  qui  est  creiiaé 
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•ur'Ll  sntui^dAa  pàriétanx.  n'iegela  sinips 

l'on?  appelle  auMi 


ItfDgltudinnl  «à|iHmaar  «pie 
sinus  sasfiitat, 

.  SAtàlTTE ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot  Figuré  eu 
fiir  deMMdlift,'  c'etr-^-dire ,  etowmè-un^trian' 
gle  dont  là  base- est  profondéoBent  écbautrée 
par  utr  angle' rentrant 

SAUITTULIS.  s.f.  T.  d*bist;  nat.  0«u^  de 


van  intestine  âtmi  W  dpraatèwa  sont  :  cor)» 
■m ,  oUoag  »  un  p««  dnariinfé  ^  terminé  an- 
térieurement par  un  reonenent  •jrraaoidal , 
ibérÏMéan  deasda  du  pfinléè  (Uriigé«s  en  ar- 
riièf»i{  daoi  fippoadtcaê  ofi^téae  et  eniaîfbr- 
iaMsi  la  parti*  poatérienilB  du  epsosii  un  suçoir 
;«•  trompe  rétncttla ,  inséré  en  desaoos ,  sens 
;!•  aoaaniit  du  ronflement  pyramidal.  Ce  genre, 
qfùem  ittpproetie,  dt-s  éobmorinques ,  ne  cen^ 
tient  qu'une  eapécr  qui  se  trouve  dans  les  in- 
testins ilei  l'iiomnia. 

SAQOIX-  •>  m.  T.  d'bist.  nator.  Genr^de 
Inan^itoifèNNi,  de  l'ordre  d«  quadrumanes ,  et 
appartenant  à.  la  division  des  singes  d^ Amé- 
rique, D'est-ÎKlire,  de  ceux  qui  ont  six  molai- 
re» de  chaque  e6t^  des  deux  nUlchoires ,  tt 
les  narines  écartées.  Les  sagoins  sont  des  siu- 
ges  trés-rapprocbés  de!«  sapajous  et  des  sakis, 
par  leurs  liabittules  et  leur  organisation,  lu 
virent  coonnie  eux  dans  les  foréis  de  l'Amért- 
,quc  méridionalo,  presq«s«  conitlammont  pcr- 
,  diéa  sur  lei; arbres ,  et  voyageant  de  bnindhe» 
en  bi-aocbos.  Ils  vont  en  trotipciiou  en  famil- 
!  laa^  sa  qourrissaiit  d«  fruits  ,  d^omfi ,  d'ot- 
I  dfipi*,  d'inseotes ,  eto.  -On  en  compte  plu- 
siéur»  eajiéeeSv' 

HAGOv,  e.^A.  Nom  d'une  espèce  de  pâte 
végétale  et  alimentaire  qu'on  preiNire  aux  In- 
des avec  lajnoeUe  de  quelques,^>fllmiers,  pnn- 
cipalement  avec  celle  du  {Milniicr  sugou  ou  sa» 
goutier.  Cette  substance  nous  est  apportée 
des  tics  Molugue»,  enpetits  grains  de  couleur 
ruussétre  c^de  la  grosseyr  i  pe.u  pr^s  de  ceux 
du  millet.  Elle  esl  inodore ,  d'une  saveur  fo-: 
de ,  et  s&  «a«nge  uppviâtéè  de  plusieurs  ma- 
nières ,  comme  le  riz  et  le  vermicelle. 

SAGOUIN,  s.  m.  SAGOUIKË.  s.  f.  Exprea- 
sion  populaire ,  par  laquelle  on  désigne  une 
personnrsale ,  malpropre.  Il  sa  dit  par  coiq*. 
paruison  au  singe  que  l'on  nomme  snffoin. 

SAGOUTIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Genru  de  pal- 
miers delà  division  des  monoïques;  qui  offre 
pour  caractères  :  une  sputhe  universelle  co- 
riace ,  hérissée  extérieurement  de  plusieurs 
rangs  d'épines;  des  spatfaes  partielles  ,  sqUa^  . 
miformes  ,  éparses  ;  un  kpadix  Ircs-rameuxf 
un  calice  et  une  oorolle  ik  trois  divisions  ;  six^  - 
c'Iamines  dans  les  fleurs  m4les;  ub  ovaire  su^ 
périi-ur  à  style  Inlide,  et  A  stigui«te  simplie 
(lanK  les  fleurs  femelles.  He  genre  rcnferatt 
trois  ou  quatre  espèces  qui  sont  encore  impar- 
f<iitement  connues,  ou  plutôt  qui  se  conion<' 
dent  sous  le  même  nom.  Le  sntçoutier  croU  i' 
Amboine,  A  Sumatra,  aux  îles  Mnluques,  etc., 
dans  les  terrains  marécageux.  Le  tronc  s'iHèvo 
à  la  hauteur  dé  dix  A  douze  pieds  j  son  écor- 
ce,  formée  de  fibres  épaisses,  recouvre  une 
substance  médullaire  blanciie,  humide,  qu'on 
mange  son»  diverses  formes.  Le  fruit  mt  do  la 
grospeur  d'un  œuf  de'  poule.  On  reçounotl  t|ue  . 
)fl  substance' farineuse  a  aequis  la  qualité  con* 
venable  pour  êtrB  mangée ,  lorsqtie  l'fs  feuil- 
les se  couvrent  d'une  poudr<f  bUncliAlru  qui 
[taratt  n'être  qaune  trunsR4ululi(>n  <](>  lia 
moelle.  Quelquefois  aussi  <hi  fait  nu  trou  daua 
le  tronc,  et,  après  en  avoir  retiréquclquoipar- 
«celles  de  substance  médullairo ,  on  les  broie 
dans  la  mBin,'et  Ton  juge  par  les  qualité*  de 
la  farine  si  elle  est  parvoiiue'â  son  point  de 
maturité..  Un  sagoolier  est  sept  ans  ù  crr>ttrtt  ;■ 
à  cet  Age ,  il  donne  trois  cents  livres  de  fé- 
cule, ce  qui  suffit  pour  nourrir  un  homme  . 
penaantle  tiers  d'une  année.  Le  sugoUtiereÉt 
ntib)  dans  presque  toutes' sM  parties»  Il  dfà^ 
ceiile «■  des  incisions  «l^'on' fait  A  son  tronc; 
une  liqueur  qui  passe  protnptcment  A  lu  fer- 
mentation, mais  qui  est  sain*  et  extrêmement 
agré»b!e  à. boire.  Son' trono ,  sca feuilles  sont 
d  une  grande  ressource  dailk  li  construetion 
des-  maisons  :  le  premier  fournit  la  charpente 
et  les  planche*,  et  laf  jMOOodes ,  la  couver- 
ture. On  fait  aussi  avec  ces  demièrtts  des  nat* 
1^ ,  de»  cordes ,  et  autre»  objets  d'utilité  do- 


^ 


xcttlieot  ^<M  les  a\âQla|it:«  du  rétibtcr  ma    de  iiiaole*  «tabli  [> 


b.  lu.   1 .  ue  ugijii.  ueuii! 
i  [)our  placer  de*  citoiuï  qui 


SAliiUU^S.  ».  f.  pi.  T.  d'IiMt.  aac.  CUt..k% 


T 


dau9 

par- 

)roie 

»«d« 

ifde 

rire  ;• 

9fé- 

nmo   • 

Teftt 

drf- 

one, 

fer- 

,;     ■ 

metnt 

sont 

tttioo 

^ente 

aver- 

loat* 

t^do- 

^      .  h 

■      ■ 

\ 


704  SAI. 

niMtiquc.  La  fibule  <iU8  l*<m  tira  de  la  ^tm- 
me  de  terre  est  parfaitement  identique  i  pmu 
duMgoutier.  -  ... 

SAGRE.  a.  f.  T.  d'bUt.  nat.  Genre  d'in- 
•octei  de  rordrè'de*  4)oMoptArei ,  section  des 
tëtramères ,  famille  des  eupodes.  Les  sagres 
font  le  paaaage  de*  orsodaonces  aux  donaeies 
et  auK  criocéres.  Ces  insectes  sont  tous  aiUs } 
leur  Mousson  est  très-petit,  en  (orme  de  point; 
leur  abdomen  est  beaucoup  plus  large  que  la 
(été ,  et  le  corselet ,  presque  carre,  est  un  peu 
lilus  étroit  postérieurement'} 'leur  corps  est 
lisse  et  glabre ,  etc.  C«rs  insectes  sont  propras 
aux  contrées  mëridioniiles  de  l' Afrique  et  de 
l'Asie.  On  en  distingue  plusieuti  espèces.  • 
SAGRIDES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d^inscctes  de  la  famille  des  eupodes ,  ordre 
des, coléoptères,  et  qui  se  distingue  de  la  se" 
conde  et  dernière  tribu  de  la  même  famille  , 
par  les  caractères, suivans  :  mandibules  entiè- 
re* ,  languette  dchancrÀ)  ou  bifide.  Elle  est 
C  composée  des  genres  mëgâlope,  orsodaohneet 
sagre. 

SAGUETTER.  r.  a.  Mot  inusité  quo  Ton 
trouve  dans  un  dictionnaire  ,oîk  on  lui  filit 
signifier  ,  battre  avec  des  sachets  pleins  de 
subie  f  et,  empoisonner  avec  .d«  petits  sachets 
dont  on  touche  lo  visage. 

-SAGUM.  s.  m.  Mot  tiré  du  latin.  Ancien 
vâtement  militaire ,  à  Tusage  des  Romains , 
des  Gaulois,  etc. ,  qui  couvrait  les  cuisses. 
On  ne  se  sert  guère  de  ce  mot  qu^en  parlant 
V  '  des  Romains  \  pour  les  autres  peuples ,  on  ^t 
plutôt  taie. 

SAtlLITE.  s.  f.  Substance  minérale  trouvée 
d'abord  eirSnède  ,  dans  la  mine  d^argent  de 
Sahla  en  Westmaunie  ;.  i>uis  en  Ecosse.  On  Tu 
appelée  de|iuis  nia/aoo/icAe ,  et  enfin  on  a  re- 
connu que  sa  structure  cristalline  la  rame- 
nait tu  pyroxène ,  et  on  1'^  a  réunie. 
SAI  ou  ÇAI.  s.  ro.  T.  d'hut.  nat.  Singe  amé- 
-    rioain  du  genre  sapajou. 

SAIE.  s.  f.  Vêtement  dont  les  Perses,  les 
Romains  et  les  Gaulois  se  servaient  en  temps, 
de  guerre. 

bAIE  ou  SATE.  s.  f.  Sorte  de  petite  brossa 
forte,  dont  les  orfèvres  se  servent  pour  net-' 
toyor  leurs  ouvrages. 

SAIETERou  8AYETER.  t.  a.  T.  d'orfèvre*. 
Nettoyer  une  pièce  d'orfèvrerie  avec  la  saie. 
SAlETTE:  s.  f.  Petite  étoile  de  l«ine{  es- 
pèce de  ratine  de  Flandres  ou  d'Angleterre, 
qu'on  nomme  aunsi  rei>é«h», 

SAIFF.  s.  m.  T.  d'hut.  nat  On  donne  ce 
nom  au  cyprin  vandoise. 

saïga,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède 
ruminant  du  genre  des  antilopes. 

SAIGNANI ,  TE.  adj.  Qui  dégoutte  de  sang. 
Ai'oirU  nez  tout  saignant^  la  bouckt  tout* 
saignante.  Um  plaitt  taignanl», 

•  On  dit  d'une  viande  rôtie  qui  n'est  pas  as- 
seir.  cuite  ,  qu'elle  est  encore  toute  $aignante. 

On  dit ,  ugurément  que  la  plaie  ett  encore 
toute  iaig/iante,  pour  dire  que  l'injure  est  en 
core  toute  récente,  toute  nouvelle,  que  le 
malheur  est  encore  tout  récent. 

SAIGNÉE.  R.  f.  T.  de  méd.  et  de  chirurg. 
Évacuation  d'une  certaine  quantité  de  sang, 
provoquée  par  l'art.  On  distingue  la  taignée 
artérielle,  la  iai^nie  ueineuie  et  la  saignée 
cafiiUaire.  La  eaigné»  turlérielle  ou  artérioto» 
mie ,  et  la  saignée  t^iaeuae  ou  phlébotomie  , 
se  font  par  les  lancette* «t  le  phlébotome.L'ar- 
tériotomie  n'est  plus  usitée.  La  saignée  eanil' 
laireM  fait  par  tes  sanniues  bu  les  soarittivi- 
tions.  On  l'appelle  aussi  saignée  locale ,  parée 
qu'elle  dégorge  spécialement  la  partie  du ays' 
tème  capillaire  ou  on  la  pratique ,  de  même 
qu'on  donne  souvent  le  nom  do  saignée  fé- 
nérate  i  la  pblébotomie ,   parce  quelle  dé- 

{(orge  ,  pour  ainsi  dire,  immédiatement  tout 
n  syrttème  sanguin,  ta  saignée  est  dérivAtrioe, 
1  visqu'cllQ  dctourne  le  sang  d'une  partie  «à 


îljt«  jMMrte  entrbpjrande  abondâUM.  On  Vap*  I 
bcUiit>/>o/i«fw'e,IorjK|u'on  l'«aiplogr«it  pour  1 
dioainiier  la  pàrkieVo^ge  duiM0,(  ^t  qu'on 
a  attribué  aux  fré4uente#.»aigaéoi. .  ,.  \.  ■■■■.y. 

il  se  prend  aitei  .pouT'  I0  sang  aa*on  tire 
par  l'ouvertuire  dola  rtàjt»,  Qraniu ,  i^ton' 
dante  saq^nie.  Sai0né0  oopifii^. 

On  dit  proverbiideoient  et  fisurément,  «#• 
Ion  le  bras  Us  saignée ,  pour  dire  qu'il  faut 
proportionner  sa  dépense  à  son  revenu,  qu'il 
ne  faut  pas  taxer  un  nomme  au-delè  de  sesia- 
culté*.  Et  quand  on  a  exigé  de  quelqu'unulie 
somme  un  pea  trep  fbrt^  >  ou  qu'il  a  été  taxé 
à  une  somme  un  peu  haute ,  on  dit  ^nUSt  figu- 
rément  que  o'eil  mm  grande  saignée^  M^e 
rudv  saignée  qu'on  lui  a  faite.  t,/;*A 

Saiomù,  se  dit  aussi  (ruM  rigole  q«w  Ton 
fait  pour  tirer  de  l'eau  de  quelque  endroit. 
On  fit  4M«  grande  saignée  aux  fossés  de  la 
place.  Des  saignées  pour  dessécher  un  marais. 

Dans  le*  mine*  ,  on  appelle  saignée  de  sOw- 
oiston ,  la  ^coupure  que  1  on  fait  aq  «auciMon 
pour  mettre  le  feu  a  la  mine. 

SAIGNEMENT.  *..  m.  Ecoulement ,  épa»- 
chement  de  sung ,  principalement  par  le  nez. 
Saignement  de  net.  Sa  plaie.a  recoiumençé  à 
saigner,  et  ce  saignement  de  He»  est  un  mai^ 
fats  augure. 

SAIGNER.  ▼.  a.  Tirer,  du  sang  en  ouvratit 
la  veine.  Saigner  un  malade.  Sfugner  au  bfos. 
Saigner  au  pied.  Saigner  h  la  gorge ,  sous  la 
langue.  Saigner  k  la  tempe,  lia  (toprie  à  sai- 
gy»er.  il  saigne  bien.  Saigner  un  cfuwal. 

On  dit ,  saigner  la  vianUe ,  pour  diro^  la 
purger  d'un  sang  grossier.  '^ 

On  dit ,  saigner  un  fossé,  saigner  ui^ma' 
r<iî«,  po^r  dire,  faire  Mouler  par  de*  rigole*, 
une  partie  de  1  eau  d'un  £Msé ,  d'un  maraU  ; 
et  ,  saigner  une  rivière,  pour  dira  .faire 
prendre  un  autre  cours  à  une  partie  de  l'aau 
d'une  rivière.  //  y  eut  un  autre  prodige,  «'est 
que  les  assiégeons  osèrent  continuer  le  eiégr, 
et  entreprerufre  de  saigner  cette  fost»  inonda' 
«io/».  (Volt,)  / 

Saigitui  ,  «'emploie  quelquefois  figuréraenl, 
pour  dire ,  exiger,  tirer  de  l'argent  par  taxe, 
du  par  contribution.  On  a  exigé  de  lui  .une 
trop  forte  somme  /  on  l'a  bien  saigné. 

Oa  dit  aussi ,  se  saigner,  novx dira,  donner 
jusqu'à  s'incommoder.  Il  faut  que  ehacun  se 
saigne  dans  les  nécessités  de  l'Etat.  Les  habi-. 
tans  ont  bien  voulu  se  saigner  pçur  rebéUir 
'  leur  église.  Ce  père  aimait  tsmt  safiUf,  qu'il 
^est  saigné  pour  la  bien  marier,  U  est  fami- 
lier. 

SAioaxa  i  est  aussi  neutre ,  et  se  dit  de  l'ani- 
mal ou  de  la  parti»  de  l'animal  dont  il  sor^ 
du  (ang.  Saigner  du  nex.  il  faut  laisser  §aii~ 
gner  la  plaie.  Le  doigt  lui  smgne.  Son  front 
saigne. 

On  dit  proverbialement  et  figurémvnt ,  sai- 
.  gner. du  née ,  pour  dire ,  manquer  de  résolu» 
lion ,  de  courage  dans  roocasion.  //  s'était 
vaftté  de  f  aile  une  action  de  vigueur,  de  paiy 
1er  hautement  en  pleine  astemOlée ,  mais  U  a 
saigné  du  nez.  On  le  dit  au**i  d'un  homine 
qut.  Vêtant  engagé  i  faire  quelque  dépense, 
quelque  ontrepri*e,  manque  de  parole  lors- 
qu'il «agit  de  la  faire.  ■  '^ 

Ou  dit  figurément  d'une  ofi'eiise,  d'une  inr 
jure,  d'un  malheur  dont  on  conserve,  eu 
dont  on  conservera  long-t«mps  le  souvenir, 
que  la  plaie  saigne  encore ,  c|ue  c'est  une  plaie 
qui^saignera  long  -  temps.  —•  JVqn  -  seule- 
ment  l'Allemagne,  nuis  l^us  tes  Etats  ^é' 
tiens  saignaient  encore  des,  plaies  qu'ils 
aidaient  re^uet  de  tant  de' guéries  de  religion. 
(Volt,)  ,Là  plaie  de  la  révocation  de  l'émt  de 
}yantess«igne' encore.  (lAum.) 

On  (dit  Ugurémcpt,  le  cœur  me  saigne ,  le 
cçfiur  liU  satgne,  pour  dire  qu'on  e*t  sensible- 
inent.  touché  de  quelque  chose.  Qitnnd  /e 
ptnt'»  fl  <w  nf(f/A«i<A-^>  tç  c6eur  m'en  saigné 
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eneere.  On  ne  pmiéyeif  une  teUe  e\a$e qmê 
le  cceur  ne  saigne.  Cela  fait  saignée  UremrA, 
Eu  vérité,  U'  eeeur  Uiigne  qussnA  «k^nf^^biai . 
prxmrés  des  méeréan»'  (VollO     :H'*>  «i^  "»^*    V 
.    SÂuaé,  É«  Mvtw  :  ,  •  lii    ■j.-'i  '..u  ■•■■  ;;''V.  *■» 
SAlGNCUAi^  m,  U  «•  «0  ait  |uèM  ^ii*^ 
d'un  médeoia4iui.«iiDe  i  onUmàBcià  saignée. . 
CeH  un  rude  ssùgmeur.  ms  grand  seigneur. ,  ■ 
.11  «st  familier  «t  feumAL. „^ ,.  >*>  »  ^  «  v><' 
SAIGNEUX,  EwTe^  8»agl«Btr  tMhi 
do  sang.  Il  a  le  ne»  saigiSèùx7J/n  tfcàsehoir, 
un  ccwt  tout  soigneux.  .    ..^  ,   •>< 

On  appelle  àmu  soigneux  ■,  le  «on  d'en  .vèaa  > 
ou  d'un  mouton ,  tel  qu'on  U  ^endâ  la  boa»; 
chérie.  Bout  saigneux  de  veau.  Bout  saigneuaty 
demouton.f't,  qnand  on  dit  absolument  Aoul. 
taigneuK ,  on  l'entend  ordinaircsneol  du.«9«> 
d'un  mouton.  •  ,  u..;,  •■ 

8AIH0BI.  *,  m.  T.  d'hUt.'nat.  -Ce  nom  si., 
gnifie  habit  bleu  dans  le  langage  du  Pàraguairw  - 
Oiseau  fort  commun  au  Paraguay,  où  on  M  v 
connaît  sous  cette  dénomination.  On  le  tit>nT« . 
aussi  à  la  rivièn  de  la  PlaU.  U^  vit  par  pau« . 
on  en  famille,  et  quebiaefbis  en  troupes  do 
ringt  oa  trente  ,  -qui  causent  souvent  de  ^ 
granjls  domiaàfe*  dans  le*  jardins,  oîIi«1Im> 
détruisent  les^Ubnmes,  la»  nùiiia*  »  lea  etnaf  • 
ge*  «t  toute*  sorU*  de  nnita»  <■•(  ..)i;t.i>^  iii.  :<\ 
SAILLANT,  TE.  adj.  .Qui  avanpé ,  q||ii^«bff| 
en  dehors.  OohUehe  stuUante.  Les  fortiae^ 
saillaïues dun bdtiment.    \  .i/  -.a 

En  terme*  de  fortifieatio»,  mi,  appeUi  airi» 
gfe  saillant ,  celui  dont  la  *oma«t  «si  du  ^i  ■ 
>d  la  campagne , jit  l'euverturf  dti  C(Md4é  Ut' 
place.  Il  eet  oppMé  kangle  rentrant,  %ii  kv-.-' \ 
On  dit  figurénent ,  «el  OHf/MM^MC 'M»i*' 
écrit,  mais  U  n'y  a  rien  d$  ealtiànt,.nma' 
dire  qn'il  ^f  n  rien  da  vif  ai  de  briUanti'. 
Bendire  la  yertu  sdmaUê,  te  vie»  odieux,  la. 
ridièute  sautant,  t^ilà le profet^  detçut  ho»'. 
néte  homme  mui  prend  la  pfitméf  Inj^nmaU' 
àùle  ^Mesus.\înn,y      ■'V,v''/»«*^-Hv'i>  .■*J«y«K-.- ■ 
'  6AILLEH.  ▼.  a.  T.  da  nuu^.  Tirwr  o«  pons-^v 
ser  avec  foroe  et  nfeeiM  pour  hisser,  vu*  «m-  > 
'noauvre.    ■.■'•'     :\^i,i.%^:iy.yi,^j,:^^j,u-i^;M.''i 
Sâiué.'ftB;  pirti-^  t*(.-^-w.  -•.v'/^f.iTvt/"  V.1 
SAILLIE.'*.  £.  ÀTinoa. IIm dit,  «narebi*' 
tecture,  d'une  avance  qu'ont  l«a,Moaluras  et, 
les  membee*  d'architecwre  au-daiâ  du  an  do- 
mur,  et  qni  «at  proportioanéè  è  leur  JuMttenr.^ 
—  On  donne  au**i  «e  noiii  à  toute  avanot  por  > 
tée^ar  encorboUemont  autuelâ  du  mtor  d«' 
face»  comme  ferme*  de  pignon,  balooiia> 
Oilerie*  de  oharpeoite,  etc.  Les  saillies  sur 
tes  voies  jtubliques  eqnt  réglée»  furjesardoi^ 
nances.  Cette  corniehe  a  deux  pseds  de  ssUlUe^ 
Siitius.  Sortie  avec  impéluaaité.  Le  aang 
ne, sortait  delà  veine  que  par  siùllies.  Ce  jet 
deau  ne  vient  que  par  ieUùee. 

Fi|{uréinent.  Boutade ,  éoha|«pée.  //  fsmf- 
réprimer  les  saillies  de  ta  feuaesse.  Sautie  ex- 
travagante.  CestunO'taillie.de  feune  homme.' 
-««Emportement  de  colère.  •JOoa*  sa  colère  ,■ 
U  a  de  féel^euses  saillies.  •—  Trata*pOrt  de 
joie.  U'témoignait  sajoie par  de  vives  sailtifs. 
Saiilib.  *.  f.  T.  de  littérat.  Penéée  rire , 
qui  parait  neuve  ,  piquante,  ingénieuse  ,  et 
qui  uost  cependant  pas  réfléchie.  A^oir  dee 
saiUies  ,  c'est  passer  sans  gradations  d'an*- 
idée  à  une  autM.  Les  etiHlie$  peignent  te>ca)' 
raetère  de  l'esprit.  Ceux  qui  appr&fiMidi**ent 
viteoMBt  les  ebo*c*  ,<  ont  de*  eailtiés  de  ré- 
/texinn;  le«g«nad'^no  unaginationb^urause,' 
de*  saillies  d'imagmetiûn  ;  d*aùt|w*.  «jb»  sajA» 
lies  de  mémoire  ;  le*  uéchan*oat  At»^saiiUe^\ 
de  mséchanoeté  ;  le*  gens  fai*  ,  df*  *sUti^> 
de  kaieté.  Une  saitue  :itive ,  heureuse,'  Deei 
saillies  heureuses  ,  btHlanus.  Sa  taieU  iais" 
sait  quelqu^fids  échapper  des  saillies  qui  n'sH 
vaieiU  rien  d'offensant.  (  Darth.  )  Jeforle  df. 
ce»  dtthjfmmbes  ,  d'oii  s'échappent  quelque' 
fois  des  saillies  de  génie  ,■  eà  pïuâ  souvent  en- 
«orv  *y4t  éeiaiis  ténébreux  d'une  imagination. 
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mmmeh»,pv«êU9rdtiÊikfmrm 


MÉtl,  «ft  «*«  «^  ^êttMr  de  epfVMipa  ,  ; 


i#\wtty(l«r*  )  If  |HÉK4  Afljft  «iée  waiMw/» 


"Imm  ,.  qi^ik  pa  acwl  y<>iatAl4wa>A  ^  ^aU 
'ao0t«ai»»iMsli 

SâM^ie^it,  pav  «lidafb>J^|*MM  •  <k 
ratpvU,vd«iagÉàpaMs  la  num ,  «la.  JW 

ABMUM"4Hi> T*eiMirM  I— if  ill  ^ÊÈMÊtiiÊÊà  >  ^Maiw 

>>fiWidMMi^  ftaiiel  HiÎMW'Pt ai yiÉhi/a. 
w'p^MiriiapwftywnM/aaiajaiiwe.  (IwJ.  BaèM») 
^Mi  WM  MM  aeiwa ,  yanji  "an  â'eiiwyar  A 


WÊmplk  JMinAMaeAa*»  k  iMffiu itihmnm$u 
dm^ûkê  dkjfkmumétéf  {Um^  )  Mtomtnfm 
imftk'kfiéê db if|M«(W*«éiHl«4f*«Ma ,  maa 

-et  iMf.  (mmbI  )  tfm  ■âpprtêi^mt'imitêé  U 

ygoÉit  et  Uàommie  -aim  ta  imuatU. 

'm,LàmapétUkfaa\ lataiaa  phé'l 

m'a  m  —aama  ^m  éamm  Umf. 

i^A.yiaèéaii»êfHÊm\taà  Ua\  iiatmtakam' 

raJcaiit  a^mammaima» ,  ^afiUaanHfaid  4a 


raua  er  aa  »mm»mnatmai ,  ^viw  mptv**»  ot 
aaoSlaéaaifmmdaaaoïà  iaUlÉÊJala$éiM^ 
diar.(iûrth.)^m<'amf»maméai(déai 


_r.(yt»L)mfiwia0 

mmaaar  k  ia$  aaaa  saUm ,  fatUaaUia  la 
ffmtaêêam  t  atai$jaaaflt  par  aaUaàa  Ufoiaa. 


i^MHaa.aHljùuiat 

ËlM(|tt9 MoEdè  éhr^tiana  apfal»  Jb mIm 
dMtfiha,,M4aiatrbimf^^ttaoataaiaaain. 
'*^-^  «la'aUa  a  ai^iéÊê.  CaUnfaak  tkéa> 
.,„  .^mif^f*i*^0*^t-a.aaim'daauima*^ 
âiLâ$m}aaak^iiaa»,,S4Ufieaopiaim»i 
Jà»,  9Aioaaa,  f A^DVAita.  (<4^,>Cw«roU 
««ta  ne  peprent  être  aoasid^r^,aowM  ay- 
omiyipa»  /qo^Mmot  quW  leaapplkMM  ««« 
ebcMi  qtdiirt^faWMratlaMnt^,  imo^oiM* 
par  figure,. on  ne  lea  tr«iu|K>rU^  dWtre* 
«biata  «kiMid^vët  iMda  un  poiKt  Oa  Tue  ana- 

St  i  nui*  «aimbram»  $ar4h  qa«  daat  la  «eaa 
n^^Uê-rittaitUainet  né  atoiwtftpotet: 
\taaat'^aMm^m*%àabiak    ' 


ait— tiofc  éalmf 
•oient  plat 

iB'^lfM  .  , 

dMM  ieuea  aMladiea ,  laa  riwMea  la*>plw  m- 


at^aaimftaèkaaiÈmaaM  deJaJeuneMe 
platAt  êakitru  qoa  «MiOata  )  at  ttu'on 
gaa  tiÊm.fnwraiULaiktar  auxWiinis , 


fAlUljR 
qaaa.aamina 
fli^M.  ui^ajkw 

IMMal,  ft;GK/|fiwwa«  ^pdaaiM-m  Mpitia. 

^M>  r.n,.famâf  ma  dniuMntiajre- 

iaMi|it*U«.  Ùm,iA^  ^  «eUtobtuM.  d'm 
tialflM.,4fuw  iiiflK^ t$f^.im4ébat6aat ia 
sMi4K'iiiW.iEl»«pa«M»M  la  w^ngii*  «uim  .; 

Ja  tait/a,  <» imS^L^J^ 'fî*' '  Tî* ** 
fiW  d*MWItj|7Î^.yn'»fT^1*^i  «(^ya  trotatiflw 

ilOi^.  Cauaeof 


SAnBOiB.  «.-aa.  Tr  de  bM.  Rmb  talÉam 
d*«i  arhwatft  da^aare  bardolà ,  daal  Pécoree 
^•rt  'klmma'êmi  tdrioalbèaa.  (:'«8t  la  «Ime 

-qaa-la  ■Bfou.  '  •  ■' •rv- '■'■?;/■; 

fiiiS-DOUI.  a.  »w  ^iMè  il»  gièbM  1r«<- 
«mU*  lit  4H»4ri|iaokaqua  ba  ehaMutian  ti- 
rant de  la  panne  du  poiw,«al»faiMat  fondra 

%imâmT.  adr*  0  «lie  auai^ra  «aiae 
Fu>ra»aUtamaai.  £uaJa§inâmaiaai.  f1*«e 
yauaaiamaai)ati'$aimaamt  ^afyafaaada 
4fe*o».  j^iVol^-).  •^^'^^4»*  i^.)>\^^i;  ^'•«.iK'ft -^v . 

«IW ViitffaiM  ^kiê  aaiaà  j(pia  ia  âiMfMa.  i  «Aafafv  «««r*  dira  aa  bien  iafnr ,  aa  ji 
CV«lt'>/'JM»w  «>«^>N''^'"i««  <"«(I><>1  Mloa  la  droite  niaoa.  -^Cuaauprniâi 
iaaéêi' ^S!^  aanm,(i,^.  tmm.)iaia 
cmkltattim  taJMr  a»  viaaaiaai  M4aaHa 
ealam4»MMuaiat»'laianl  aaman'fma  aan- 
MOatkmJiaiaii  m  ak  fiaU^Mm.  )  -rnihi 

^uMiSlil  «rt  irfehtipd^  i^^ial^  jâhil,  «a    ta^4o  lit  Mal|^  ^dowdrfa ,  «t  da  la  la- 
«M^Wr!li|K?«ir  aaapy^  «alqua  jpaaa*  âiti|Ha,  |  ndb  dp»  Mi^auaauan^  qui  eonpraad  pHa 

Sam  tItMim  ékam  ^pi  —a tribaapt .  A 
la 9uaâ.  HhattM^  ÂM payamahain,  La 

pmnmnAf  aat  MiPa»  On  aiaii  màbaia,  XPn  -éém  ioa  Utpka ,  pu  «ildM  aaao  intpatea;  A 
ammm-aaa*  ampMUaaraaupa  wi  oau.n^va-  pdlkMKpafliala  yPttiapl^Mnr  lapdtiolaéMi 
êiim.gmala  l»aaa ^■aidaa.t^Êhéraaa  daaaat-  tnioa^  ApédoaoalaaaoalieapildMM  •■  plu 
(«ni»» ilj.  Io«M,^  Oip aOatatJaam  [Mata Baaaai îAfltav»  ordiaailKMMt  praai» 

4ai>raaUaa ,  et  pawyia  '  toujoata  diapoWat  «Bé 
iMpa  «a  poaiaala  aa>aoainnt  te  «aPkaaat  ; 
4>liMiitÉ>^  fenaa  ràtiéa  »  taatôt  «yUadriqBat 
atao  daa'fMieolatioaa  Ironqntfaa ,  laatM  oaai- 
prioiAa  pu  rétrëaia  tnr  an  eu  «lir  laa  dans 
atnéaéana  laa  articMlatiaaa.  Il  y  adaaalaa 

'«rroir  i        -  ' 

Ipaainfain  a$aUlaaâ.  Ca»t  optdta  plapt«a 
laa  ploa  aiaguliéraa  aaa  foa  eaaP«i«M.  lea^ 
hiûm$  aaaC  téMdaa  i  <1m  déaa^btiolaa  lit^-i 
talaa  ta  pieavaat  aoCaar  da<b  foliole  tenais 
aiJii,  aa  drfaciTaat  aaa  a<p*oa  d^alUpaa^ 
aaoaTeBMBt  qai  aat  plna  on  aaaiaa  laot  on 
ploa  ap  aMiaa  vapida,  aéioa  Petit  de  Patiaaa- 
«ÎOiP.  Cette  plaaia  a  dirf  dAnavaMe  aa  Baa- 
^i;9faf;am^â*miiaam  hmi ,  at  lbiw 

iallap<.  CWtuMéBlW^âla , 
I  POrfiml ,  qpl  a^a«f  aiTifMi 


«AjWm.  fc  i.  DiaaippHf  de  aaiaa  «a 
aeipai^  T.  da  floha..^,^ialit  JM  aa  loma  de 

QurtOiRv  êà  «.T.  dénoté  G«mp  de  plan- 


da  daas  Aapla  aapAafBviadiféaea  Pa  esoti- 
cpiaa,  Ja  ploparl^haihiUai  «  qaalq[Pe»  a>at 
«iffrate8«entaa ,  A  fmiUaa  ampiae  pp.  géaaâ- 


piaa  A  t^hriataor  4a  tfoia-piada.^  Éia  eit 
ipie  àa  AnIHii  abaalaa.  Ta^fchwât  A  ti 

SumaSRiSS!miff!7^ 


Moiliaa  awHPt  paa  mmMi  vapvilivp  np»'popÉa 
de  iMHTv  «t  i*app  «aalpÉr  MrÉptp»  l^f«AtlP« 
Laa  iaaia ,  da  «aplèpr  uuaâflaa  aa  eiatva, 
atiMlliliUiir  ImWnU»  tMit  i^toûéa  «a 
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V- 
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Ml  >5 

ifaiilaa  igrâpfa  «liiaifpa.  Up;fAoaMa  aePt 
dfoMea  auraa  eAlé,  PNieuidpi  4i  Paplra ,  et 
aa  peu  aooiMat  eafenae  idp|UBi«>eib«aAit 


Vàaianéaiamt  et  eaahoadaana  Ptt«  pan 
f*J.*^&r  *»**•  do  l»arw>.  Ou  U  tfpave 
\^  ^  %?•  ^*M»  l'Arakip*!.  «t  dmiA'lM 
f lomada  VAnaënie  et  deJa  ;Mpiir.  ^Op  «a 
retira  «paaaaaaa  que  l'en  aoaiBa  Mnapdb 


»qae'J  ^ 

Pana,  at  qai  eat  d'en  gniad •a*fe ,  «ait 

oamaie  aluaaat  p .  aeit  coaime  aii|itiw|Bp 

aaeat,,  .4aaa.  «ai»  partie  de  FArabie  et  de  li 


la-êiiÊlfiAm  atektant,  «roH  dapa  lliMle  «k 
44iaaatt)pa'leajiaa  deiucoupeada  founaga 
et  une  r^Ue'de  gaaiae.  Oa  aieage  oatto  das- 
aiére. 

latautf<rii»  d'JStpagaa .  étt  paa  daafdaa 
bellea  (wpéeea  du  genre.  Il  porte  onefafPtibif 
leaMade  sainfoin  h  bau4puUp  etiaijt,  en  été, 
ttMo»  oraeaiaat  dea  parterrea  et  ^Mgranda 
jarduia.  Ç'ert'ua  de*  meiUeurt  iburniBa«40i»« 


oriximuip  d'IbiUa  et  d'Espagne. 

**  ¥^'^4*»prés  ,  saUt/oin  coiftamt  «a 
•sjtaeeam,-  aat  ope  plante  viraoe  /  A  racine 
P»J«*«nw*»  «Miert  A  former  des  prairies  ar- 
ufioalltii.  JH  feanrit,  deux  fois  par  an  .  ua 
fourrage  epeâileot ,  moins  abondant .  il  9tt 
rr»i,  qoala  laieme,  mais  de  meilleure  qua- 
lité ,  qut  coarieot  A  tous  les  aainuoz ,  f| 
dont  IjMArlenr  cet  moins  nuisible. 
_  S^Ml^ ,  TE.  aâ^.Ça  paa  qui  signifi*  pur , 
innMPat,  pariai»  >  vma'^i  partiauliéretneat 
A  Dieu  aaUatMia 


disent' 


'•Mwr  Msenoe.  l,Meb*éti^|||i 


•aiafa  IHniid,  taSaitrt^Espiit.Via 


BiiusefMw. 
fpâuat.Les 


le  diMnfc  aosn  dea  créature»  qu*il«  regardent 
comme baplm p«r£iites , at  dea «spr^ bien- 
heureux. UaaUtta  Viarge,  Le»  seùtts  r 

l^iaiMêpalriahhaa,  Las  saints  apâtn 

sedats  aoein^.  Las  saints  ptns.  Saint'Piana. 
éaint  Paul.  maUita,  Magàalaim ,  «f«.  ^  lia 
)a  disent  auèi  4éa  homiMa  qui  vivent  seloa 
la  loi  de  rKvaogUe.  Unsami  homme.  V» 
MifU  parso^uiage.  Une  ama  sainU.  —  On  le 
dit  dm  choMs  a«û  sont  conformée,  aux  lois  da 
la  refigimy.  Une  sainte  aàtion.  Vna  sainta 
pansée.  Qa  saintes  rnwres.  Une  sàialjpinspin 


très^am  saeramant.  U  saint  taeramant  de 
Uutal.JstrU-saint  sacrement  da  Pnutal.  — 
"•  •Vmfatautti  saint,  ce  qui, est  dédié, 
oonaneré  A  Piau ,  ou  qui  lart  A  quelww  umm 
kaat4.L$i  Misée  sant  des  liens  satim.  £ss 
saxHl»  a^stiras.  La  sainta  table.  Le  saint- 
etbaira.  Les  saintes  huiles.  Le  saint  ehvêtne. 
La  saiMe  ampoule.  —  On  dit  aussi /asoiiM» 
BMe.  L'JSarttmw  sainta.  La  saihtaMgUsa.  U 
saint  aaneite ,  las  sainte  eanons.  —  Las  en- 
tboliqaaa  roMain»  appattent  le  papeimai 
pin>,  natta  amm jAra  ta  papa  .  pt  en  lui 
«^■*x  **^  »ffi^»»»t ,  on  l'eppelle  très- 
taintpèm.  Oa  4iUp  aiéga  de  RoPMVla  saint 
tjéga.  Pandantla  vaaaneadn  saint  siéam.  Le» 
déeistonedu  saint  ééna.  -  Les  ianafiques , 
et  lea  malbauiaoK  qar«émiasant  soni Ji  ty. 

k  trUma^l  de  llaqîdsiâoa.  //  k  didjimémar 
^  Mini  4#ee.  --^I^chr^nl  â|ipiK 
P4»atiaa, Je  l«r«p  â-<^at  ^SlSw. , 
las  lifttx  oà  se  sont  opén4  1m  aripaipaPz 

»am terra ssdn^,ttaa-tam qai  amSakta 

ti^StfSmS:^  obtient  IVffiM  de 
I*  qaiaialp*  4«  Pifiéa.  ^  OkitpiMla  dier. 
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1m  catholiques,  l'année  sainte ,  Vntmie  dn 
jgranti  jubilé  qui  est  la  (lernière  ana^e  àt 
chaque  siéck  ^  et  même  Tana^e  de  ch^i^ue 
jubiU  qui  ariiv*  de  visj^t-cinq  eo  tingt-cinq 
au.  ^         '    ••  'i    ■  '  '■  i  ■■■  ■ 

•>  Saiht,  se  dit  par  exteniion  d^une  chose 
tr^B-reapectable.  i^'n  itrait-il  de  même  ti  je 
violait  les  'sainU  efigagemem  qui  nous  uni- 
rent ?  (  Jf.-J.  HousR.  )  La  sainte  hospàbtiié, 
éteinte  partout  oit  la  police  et  les  insUtutions 
sociales ,  ont  fait  dés  progrès  ,  ne'se  retrowe 
plus  que  chez  les  nations  sauvages...  (R^y*) 
l/n*  sainte  institution...  (Bon.)  Je  prédis  a 
quiconque  a  des  entrailles  et  néglige  de  si 
saints  devoirs,  qu'il  fersera  lohg-ténps  sur 
sa  faute  des  larmes  amères ,  et  n^en  seta  ja- 
mais consolé.  (J.-J.  RouM.)  Leisai/tt  caractère 
de  la  uertu.  (J.'l.l^ouu.) 

SAINT.  8.  m.  Les  chrétiens  dnt  particuliè- 
rement aflect^  ce  nom  aux  chrétiens  ^ui  sont 
morts,  et  que  Tpa  a  reconnus  devoir  |ouir  de 
la  gloire  étemelle.  Les  Grecs  Toiit  donne  aux 
martyr», i  le ura  patriarches  ,  i  leur»  évéque» 
morts  dam  la  confession  de  IVglise  catho- 
lique ,  et  aux  personûes  qui  avaient  y^cu 
et  qui  étaient  mortes  saintement.  Dans'  l'e- 
giise  laline,  ce  nom  a  été  donné  autrefois, 
aiiz  mar(;yrs|et  à.  tous  ceux  dont  la  sainteté 
'était  nptoif^.  Depuis  le' douzième  «iùcle ,  on 
Va  réservé  à  ceux  qui  ont  été  canonisés  par 
Jcs  papes  après  les  informations  et  les  cérémo- 
nies accoutumées.  Les  catholiques  adressent 
aux  saints  des  vœux  et  des  prières  pour  obte- 
nir leur  intercession  auprès  de  Dieu.  Les  pro- 
testons pensent  que  cest  asset  honorer  les 
tsunts  que  de  proposer  leurs  exemples  h  imi- 
ter. Le  nombre  des  saints  reconrtùs  pour  telf 
est  presque  infini.  Cest  un  sauiU  Un  grand 
saint.  Le  saint  dont  on  célèbre  la  Jeté.  Les 
litanies  des  saints. 

■  On  dit ,  la  communion  des  saints  ,  pour 
dire  ,  la  société  des  fidèles. 

Chèvres  Juift,  on  appelait  lesaint  des  saints^ 
la  partie  la  plus  intérieure  et  la  plus  sacrée 
du  temple ,  où  était  l'arche  d'alliance  ,  et  où 
personne  n'entrait  jamais  ,  sinon  le  grand- 
prètre  ,  une  foi»  l'année  ,  au  jour  dé  liéxpia- 
tion  solennelle.  L'arche  que  l'homme  de  Uieu 
avait  aprutrailè  fut  posée  dans  le  saint  des 
saints  I,  lieii  inacceisible  ,  symbole  de  l'impé- 
nétrable majesté  de  Dieu  et  du  ciel,  interdit 
aux  hommes  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  leur 
en  edt  ouvert  l'entrée  par  son  sang.  (  Boas.  ) 

On  dit,7a  Snint  Jet^n,  la  Suint  Martin,  etc. , 
pour  dire,  le  jour  où  l'on  célèbre  la  fête  de 
Huint  Jean  ,  de  suint  Martin  ,  etc.  —  On  dit 
aussi,  l'église  Saint-Jean ,  l'église  Saint-Mar- 
tin ,  etc. ,  pour  dire  ,  l'église  consacrée  à  Dieu 
•eus  l'invocation  do  saint  Jean  ,  de  saint  Mar- 
tin ,  etc.  ^y^ 

Proverbialement.  Une  sait  h  quel  saint  se 
«'ouer  ,  il  est  sans  rrtsoiirce  ,  il  ne  sait  plus 
<à  qui  av^ir  recours,  f^aut  mieux  s'adresser 
:à  Dieu  qu.'h  ses  saints,  il  veut  mieux  s'adres- 
aer  au  prince  qu'à  ses  ministres  ,  à  un  hom-i 
^e  puissant  qu'à  ses  s iibaltemes. 

En  tcrnjÉW  de  marine  ,  on  appelle  sainte- 
barbe,  uuJieu  ,  dans  les  vaisseaux  ,,où  le 
maître  canonnier  serre  la  poudre  et  les  us- 
tensiles de  ^artillerie,  t^  En  termes  d'impri- 
merie ,  on  appelle  saint-éugustin  ,  un  rarac- 
,tère  qtii  est'entre  le  gro*4exté  et  le  cicéro, 
,     SAlNT-ALBIîiET.  t.  m.  T.  de  taar.  Pont 
/de  cordes. 
'  ti     8All(1rKMEI<T.  ddv.  D*unc  in|aièi:e  çatnte. 
'.'•'^ivre  sûirilem'etii.  Mourir  saintement. 
i     SAINTERON.  s.  m.  Mol  inusité  que  Toa 
'trouve  dans  un  diclîobnaire  ,  où  on  lui  fait 
■IgnUldr,  iMitit  sabot,  qui    vit  comme  un 
•aint.  1 

-    SAINTETR.  s.  f.  Qualité  de  ro  qui  est  saint. 
iDieu,  «il  la  tain((ié  mCmt,  La  sainteté  des 


apôtres.  La  sainteté  de  lé  religioit.  taïaîw- 
télé  du  lieu.  La  sainteté  du  mariage.'—  Pu- 
reté. Le  stoïcien  Jtutilius  »  par  ia  sainteté  de 
ses  mœurs ,  était,  à  Rome,  tsà outré Socrfitè.  i 
(Marmont.  )  *•        '  '•^'  >'  .  '     '  .    1 

i»ÀtimtTè.  Titre  d'honneur  et  de  respect 
dont  les  catholiques- xomaina«M  serVent  en 
parlant  au  pape  ou  du  pap».  J'ai  parlé  à 
sa  sid9Uelé.  yotre  sainteté  est  supplée- de,... 

SAIKT-ÉTIEHNE.  •.  m.  T.  de  bot  Variété 
de  froment. 

SAlNT-GpHMiim.  j.m.  t.  deiw;4.  Variét^ 
d«  poire. 

SAÏNT-piERHF*  f.  m,  T,  d'ittt.  hàV  iBippi 
vulgaire  du  zée  forg^irqp. 


SAI 

tèH:  (l.-I.  Root^)  Vn  espiit^Ferkhotièlintié 
saisit  la  nàtiftn.  (Volt:)  Dans  làfrirftur  dont 
ils  étaient  saisit  ,^  f^étsUt  este»  pour  *ià  qu'il 
n'ari-ivdt rien'  qui  fil  noûfèitle.  (Ukfm.  )  I^'t 
rois  ,'sithit  "dé  rtspevVensà présence,  n  osent 
Ouvrir  la  Vouehe  aév^t!itiùi,\^  BOta.)  L'enthou- 
siasme méèalstt,  IJpvreeltéde  eem  aventuYe 
me  saiiit  d'horreut  et  de  «otin.  (  VojLC.  )  ji  là 
pubticattdn  de.  des  ordres  .  le  âiséspi^f  saisit 
làus  les  habitant.  (  Ideiiii.  ;  Je  §ùis  saisi  d'ad- 
Mitation.  fIdem.)-~  En 6é'*ét^  oo'dit «béo^ 
liiflfient  t,  être  icdti.  A  cette  nùut^tte,  tout  te 
monde  fut  saisi,  Tui  été  étrangement  laUie 
quaridjel'aii>uehiréf.{^y'\%.) 
'SaiMéS  te  dit  d«  qtlelqu'^û  ,  i^eUairement 


.:•'  A 


f:v 


naire,. étant  soutenu  pyr  dea  gilgulMiàa . «t, 
par  un  étai  <iui  répondre  li(  pointe  du  mit  de 
bûnc  sur  le  beaupré. 

$AISIC.  s.  f.  T.  de  juriapr.  Acte  par  leoud 
OQ  saisit^  les  biens  meubles  ou.  imaeabl«r' 
d'un  débiteur.  Saisie  mobilière.  Saisie  réelle. 

On  appelle  saisie  gagerie  ^  une  •«•)«  de 
meubles  meublans  qui  se  fait,  soit  ^  par  le 
propriétaire  d'une  maison' pour  ses  .loytrs  , 
soit  par  le  créancier  d'une  rente  foncièr^.poitF; 
Us  arréragés  de  sa  rente.  —  Saisie  et-.étne-', 
talion  ,  se  dit  de  Ib  taifie  qui  Hiibit  aur-leai 
biens  dea  accusés  absena. 

SAJSIN.  s.  m.  Drap  de  Languedoc  4<M  Ton 
fabriàJM|pour  le  Levant.  •'    . 
V  SAXSlNE.  t.  f.  T.  de  mar.  Petite  corde  qui 
sert  à  en  saisir  une  autre.  —  On  appelle  <aî>' 
^ine  de  beaupré  ou  livre  ,  pluiieuré  touris  dé' 
oorde.qui  tiennent  l'aiguille  de  l'éperon  avec 
le  màt  de  beaupVé. 

SAISIR.  V.  a.  Prendre  viveivent  M  •▼«c^ 
eflbrt.  Saisir  quelqu'un  au, collet.  Saisir  le 
bras  ,  l'épée  de  quelqu'un.  SaisirJa  bride  de 
son  clieval.  Les  oiseaux  se  servent  de  leurs  ■ 
doigù  beaucoup  plus  que  les  quadrupèdes, 
soit  po^r  saiéHr ,  soit  pour  palper  les  èorps, 
(Bunf.  ) 

On  dit ,  par  anafbgie  ,  saisir  l^ceation  , 
saisir  le  mome/it  favorable ,  pour  diire»  en 
tirer  prompteooent  parti.  .  i,     .,.'. 

.    SAISIE.  T.  de  jurispr.  Arcéter ,  retenir  quel- 
que chose  ,  comme  marchandises ,  ineublae  , 
bestiaux ,  soilDar  autorité  de  justice,  soit  en 
conséquence  aî;s  lois  et  ordonnances  ,  soit  en., 
vertu  des  ordres  du  aouvememént.   On  a. 
Saisi  tous  ses  biens.   On  a  saisi ,  aux  fron- 
tières ,  plusieurs  ballets  de  marchandises  de, 
contrebande.  Saisir  les  revenus  d'une  terre.  ^ 
—  On  dit,  le  mort  saisit  Je  vif ,  pour  dire 
qu'à  l'instant  où  une  personne  est  décédée  , 
son  héritier  devient  le  maître  de  son  bien.-» 
Saisir  un  tribunal  d'une  ajf aire ,  y  faire  des 
procédures  qui  v  agirent  et  retiannenk  la 
connaissanceikde  l'aflkire. 

Sauih  ,  se  dit  des  impressions  subites  que 
l'on  é|>rbuvo.  Le  froid  m'a  saisi.  La  colique 
l'a  satai.  Je  suis  saisi  d'hornmr.  (  Volt.)  Jille 
fulJfUisie  d'un  violent  étouffem^nl ,  et  se  trou- 
va si  mal,  qu'on  crut  quTeUe  allait^  expirer. 
(J.-J.  houss.)  Il  était  saisi  d'ejjroi,  ses  feu* 
éteints  ne  recorwiçissaient  personne,  (Batlh.) 
L'épouvante  saisii,Us  eesurs.'{  Eénél.  )  Que 
le  ehariue  d§  ta^mùsiquii  saisisse  leurs  âmes, 
pour  rendcA  laurs  mœurs  douces  et  pures. 
(idem.)  Une  terreur  nouvelle  avait  saisi  ceux 
des  boni  esprits  qui  étudiaient  la  marche  dos 
affaires  géiuirales.  (  Kay.  )  Les  plus  fortes 
itoulenr»  suffiraient  i  ^eine  pour  peindre  les 
Irefisporls  dont  la  pythie  fut  saisi»  un  mot^snt 
apKi.  (  Uartli.)  Je  ne  sais  quelle  teireur  vint 
saisir  mon  ame  dans  ce  lieu  simple  et 
tout  reniplfdt  la  mqjesU  de  celui 


Aôinaint  avaient  saisi  ces  vérités ,  e(éft  àt»sûent 
faitia  base  de  leur  éoiutitiié.  (Rty^)Ooj«*oi| 
que  les  rapports  qui  déterminent' les  failt'hit' 
toritjues  ,  spienH  si  faciles  à  «ai<irv  que  les 
idées  s'en  firment  sàhs  mlnedituii  wespiit 
des  enfansr  (J.-l;  Rbuss.) it  nie  sentie  que, 
si  ton  saisisèait  bien  le  progrès  dëi  néritéss 
il  tétait  inutile  dp  chercher  éui  raisonnemens 
pour  les  démontrer,  sa  àûi  ce  serait  assez  de 
les  éinoRoen  (Condill.)  E anaifse)  à^étit  pour 
objet  de  développer  une  \déi  qui  doit  être 
saisie  sous  différens  points  de  vue ,  elle  rly 
peut  réussir  qu  autant  Qu'elle  fatà  observer  un 
mol  dans  toutes  les  aeœptions  qui  en  font  re- 
marquer toutes  les  idées  àcéessoires.  (Idem.) 
ui  Paris,  sur-to0t ,' oit' l'on  ;  ne  taisil  les 
ebtuet  que  par  le  eâté  plkdinent,  tout  ce  qid 
doit  allumer  Rs  dolère-et  Pirtdignation  est  toùf 
jours-mai  requ^-  sfil  •i^ett  mit  en  chanson  au 
en  éoigrstmme.  (  l.nj.  'l^iatm.^yLes^,M*^att  de 
éb>  Paris' allaient  saisi  le  nbeuddeia  difficulté, 
et  en  avaient  présenté  li  ^»Roi|menf.T(Volt>)/ 
-  Mt-ëAUia;  ▼.  pfon.  Se  ' saisir  d'tkn  liomme  4 
l'arrêter.  SaistsieerVout  de  àet  homme ,  e*ett 
un  voleun  lit  se  saisirent  tun  l' autre  _  pour 
se  battre,  •r^'  Vigorémetit<  P^out  avet  vu 
deux  Jtemmes  ,■■  éloignés  par  leurétaHet<  par 
leur  goUt ,  des  pointUteries  de  collège  1,  cher' 
•cher  dtutk  des jditfHiiei^ sages  et  paisibles, 
mais  vUfee  et  profondes,  h  f  éclairer  mutuel- 
lehient.  s'attaiiuer ,  se  défendre  ,sè  lalsir  par 
toutes  tes  prises  que Mêuf^^avoir  V entendement 
humain,  (J.4.  Ronsa.)  Al  peine  un  grand  est-il 
débaraué,  qu'il  l' empeigne  et  t'en  taitit  t  on 
erùend  plutôt  dire  b  Inéophile  qu'il  le  jgou- 
verne ,  qu'on  n'a  pu  toupqonner  qu'il.  pent4iit 
à  le  gouverner.  i^La  Br.}  •>-  Se  saisir  itune 
chose  ,  la  prendre ,  t'en  rendre  maître.  Se 
saisir  des  meubles  ,  de  l'argent  d!une  succes- 
sion, InuMginet-vous  l'application  d'i^n  enfant 
i  élever  «m  ehdteau  de  esutes  ,  ou  i  se  saisir 
d'un  papillon.,,.  (La  Br,  )  Le  roi  de  Prusse 
avait  délogé  les  Suédois  de  aette  (le  et  s'en 
était  saisi.  >^,  (Volt.)  L'anarchie, .qu'il  trouva 
établie  ,'lisifit  nattio'la  pensée  de^e  saisir  de 
l'autorité,  (Ray.)        . 

Saisi  ,  la.  part.  ji,Ha  vue' de  tant  d'objets 
funèbres  ,. la  nature  se  trouve  saisie  ;  un  air- 
triste  et  lugubre  se  trouve  sur  tous  les  visages, , . 
(  Fléch.  )  —  On  le  trouva  saisi  du  vol,  on 
trouva  sur  lui  l'objet  qu'il  avait  volé. 

En  termes  dé  juruprudence,oAditsubHtan> 
tivement ,  le  saisi  et  le  saisissant,  pour  «lire , 
le  débiteur  sur  qui  l'on  a  fait  une  saJRie,  et  Te 
créancier  qui  l'a,  faite.  —  On  api)etle  tiers 
saisi ,  celui  eut^e  les  mains  duquel  on  «  fait 
une  saisia«iirrét ,  une  opposition. .  .w,  v^itr». 

SAlSlSSiHJLE.  adi.  des  deux  geni)|t..  T;  4* 

jurispr.  ÛM>»eut  être  saisi.  ,', .  ,V  •.    >/  i 

V-.j^]SISSAKT,TE.  adj  (4ui  saisiit  qui  tui- 

pVénd  tout  d'un  coup^  En  ce  sens ,  li  ne  se 

dit  qu«  du  Iruidi  Unfroi^saititsant,  -^  En 
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SAK 

t«rB)e  de  jurUpf  |id«Dc«,  il  m  dit  du  créancier 
qui  ;ifaH  que  Mille  fur  son  dcn^iteur.  Le  prf- 
mùf  taitishmt^  En  ce  sens ,  il  s'eoiploie  aîuisl 
•abitantiTeoiept.  Le  saisi  et  le  âanistant. 

bmmmwHT.  s.  m.  Impre^iba  «ublte  et 
▼iolente  oue  cbum  '  ua  grand  déplaisir.  Cette 
nouvelle  lui  causa  an  saUUtemént  m(>l%pf'  /« 
méi'eillai  en  sun4ut,  ^mM  oàprétsé^:  tes/trit 
^garé ,  et  dans  le  tn4me.saismeiiuat'ûue  si  là 
foudre  était  tômèéa'h  mie*  M^#/(Bérth.)  Ce 
n'est  au'api'it  uH  $P'âaùx  »afti*»«>fièni,ijuê' 
nos  ukx  «otniàene^Ht  te'ièeûf^fOnMy  et  néi 
yeux  h  méttt  ledlri  pteiffUé  (l.l.'^bvM^lSàl- 
siitement  <n  etèUf*     "   ■""■  ■   ""*  ''    ''  '  ■"   , 

SAJSOZf.  f.  •  ir.  On'  éfité^a*^  birdiindréiàèift 
par  stdsphs,  «erfiitaef  t^oi^ions  de  Vèaniti  qui 
sotàdyttiijuéei  hir  M  èiMet  détU  leMÙ/sU 
ei^4re  îé  idiSil.  Aiaii,'iel6àroUltfion^<^«le, 
UtsàispHi  vmi  àtslaiAifMUt'^YV^Vtiteï  ti^ 
durée  «lu  <bleil  dàné  îe^naiii*  èigtiés  d'e  l*é- 
cliptique  f  en  idrte'  4fu'od)ai^ëll|  printen&pi 
la  Mfioii  où'  lé  aoléti  éaffè  wàa'le'  prettiier' 
degni  du  béliérV  et  cette  èkW>'nrdà^  (ùmu*!' 
ce  quél6  Soleil-  arrive  Mn'][lrloiiérdegi'<r  de 
rëcrériiM.  Ebaiiite  vêlé  coiavitaw,  et  (ub^ 
slite  jusqu*4  ^  que  le  soUnl  ae  trouve  au  pre- 
mier decr^deU  waûoeXItnVoéi^é  icôinhieiiiee 
alori,  erdnre,jti<qu>  ce  qi^ele  i61eU  «e  trouve 


■Ci. 


saU0ni  tbl'àn^uhé  CMijlslB^skaifh  [à  iii  Va 
vaux:,  0ee  agrémens  et,  ses plaUW.-fyi sçUson 
desjlisulrà*  MM'ilàUon  des  fruits.  J&mptéifàia 
des  pfflisUrs  du  par/^et  dé  ta  gdj^Pft'.XJ-S. 
Rouâ».  )  LÊftÉ^fp^brbi  idnt  arhtsibé  pai'  Une 
soixàiOsâtm  die  mt$itau^\làplup^aii  trop  erh. 
eaisséi  ^'  <#<  iMUpùaléttfi  nHàkt  ai  l'eau  tpfé 
dans  la  saison  des  ptfae$;X^W'X^f"^  ^ 
Gfùnéé,  oH  ne  iàttnmiiué  deux  /tisons.  (.Idem. ) 
L'étéMHtxt  Edison  Uplusfqtfétâbté  pour  aller 
d'Europe  eA'  Egypte-  (  iSiMi)  OÙàrleM  Voà- 
laitbrài^IjiiTdUpHèYiiûtàihi  UfaétàH  ses 
enmmUt  H  ésaitfaîtè  ^  piVi^uët  m^êh^^' dé 
troupesipènHam^froid  mortel  (VelK.)  ^n- 
durcisséi  teur.eofps  çhk  intempérieà  JUi.  sfil- 
tons  ,<  descHmaUJdés  éléàtens  ;  V-fdfàlnk , 
à  la  êOffiiiU'fiiigU0.(h4.^fiioiM.)  Là  saison 
estètmtcéo  tistSm  t^'oneéé:'     '  ' 

Od  iqiipelle  le  printojaglpsl  faialiob  nàuPtlUi 
et  ràutootee  |  larnèrê-sàùom^  ' ^  ' 

$AuoiFi  né  dit  du  tenitpe  bA  fèn  «  aiieôatuàatf 
4«  Mmef  oà  de  reeOeilRir  eert«ii^#  i^ina,  cer- 
tain»frall«.  Laiàtson  dèe  spHiaiUés.  La  satsbn 
dm  Joint.  PesjyiUudè  la  saison.  DuUgii^ 
mesda  la  saison;    ■     ■  ''■  "  '"•'■' 

Oq  dit,  lasaiioAdespèlfd^eêu*.  ktàiièH' 
deàcalUtsi,  latâisoMdettkidàtseàl  péùx'i^fti,^ 
le  tempe  où  il  y  m  lN»ucouj»'d«'p«fdriBaux, 
de cailWv  ^é.  ;WbiiVi»  koiit  bèntf'é Iphtoger. 

Saimw.  Tempt  p>épr«  ^r  fairt>'-qii0lqùe 
chb*».'  Cedise&urs  nfhaitpai  de  saison,  f'^ms^ 
lui  dartftea  Utuntondéit  h^rs  de  saison.  Les 
plaisantekièi  'ne  tUfoHt  pds'paiit  ift»  éa^i^on'. 
t  Valu  )'  Je  gmée  '  )ito«iM«M  mréfàis  mille 
tugakdùè'gui  vni  ^énUpM  pfM  de^séison  m^ 
jourd'/UslK'(SéYlÉl%''''^"^^'  "*'    r. •*''-,'■! 

ce  atnk'ki^kmf'iihM  An'  Êétité  Mtaijou. 
En  géiitfrd  d*  «MtWlÎMlM'^e  fAurr^ 
donrlâ  ^pteiue  èe»  pWb«M»i'qiri-li'Mit  nt  Ir 
téw  pyrimidale*,  !ni  ie'^tajjÉMwjf  -'tM^v  dur 
lai^ÉX  qu^on'  remat^U»  diM  iM  «loil^tM ,  <tft 
dont  Em  membret  ne  ^ibnt  Ptit  grélei'  teoiâme 
oeu«\dM^le«.         ■■>""■ 

SASfiA^e.'  f .  T.  d*liUt.  fmù.  Fétodae  Cepp^- 
doeiene>aftl  w  oélébraU  Mi"èiémoin  4ê  Vtt- 
pMltidn/llee  Sacuet,  nom  que  let Parles  don- 
naient aticSemèi. 

8AKEM.  é.  m.  T.  d*hi«t.;nat.  CoquUl«  du 
genre  dee  pourprée.    '"•','''  •  \_ 

'SAKl.  •.  m.  uenre  ii  manimiftrei  quadru- 
manes, de  lu  f«mUl«  des  «iDgeii  et  qui  appar^ 

f-    ,  '#  •'■ 
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tient  A  la  diviiion  de*  fiogee ,  dtt  nouteau 
continent,  c'ett-à-dirji ,  de  ceux  dont  lea 
nafinee  Mnt  ^cart^  l'une  de  raotre»  et  dont 
le*  mâcboiree' «ont  pourvues  de  si^  molaiivs 
de  chaque  diU.Le»  singes  quïontkfté'plàoés 
daps  ce  genjce,'  se  ràpproctieot  pvunipipale^ 
m^nt  des  sapajoi^)  mut*  ceuf-cf,on|  la  queue 
pr^n^.'Us  Qi^Ksu'^'^*  beaifooup  de  rap« 
pi^rtif  Jf ec!  lef  |H^(>iaW  niais  ces  derniers  of^t 
ig  .^^eùe  (Bouvçrjte  de  po^s  courts  j  celle  des 
sà|L)f .  ai^' csontrairf  est  revêtue  de  poils  très- 
longs,  et'enjfornv^.une  éspt&ce  de  panac)ie> 
lUMraissent  nocturnes,  et  on  leur  a  donne', 
pàrf:iette^  raison .  le ,  npiin  de  f <>vi^#  de  nuit. 
On  en  compte  pluiii^urs  espaces. 

SÂkl^'s.  m.  llom  japonais  d'une  boisson 
fermenue ,  analogue  i  la  biire ,  qu'oi^'/ait 
ayeclerit.    ,  ,,  i,'.      "  '/  ■ 

oA}^.  »,  m«lfot  inusitliique  Ton -trouve  dans 

aueloficf  diott^iinQaiiiei ,  où  on  lui  fiAt  signi- 
ér,.ins^n«^'  ■ 

SÀLAf.  s.  m.  Priireque  les  Turcs  récitent  }p 
vendredi  i  «èuf  heures  du  matin. 

SALAfiRJB.  s,  f,  T.  de  plobe.  Espèce  de 
trtt(>Ie  «ttacbëei  un  mancoe.  pour  pÉ'endre 
le  po(sson.d«ns  les.trotis  deé  oourdîgues.  -~ 
Oà  appaOe  salabHâ  de  fond,  une  sorte  de 
aé»gae  soutenue  par  des  cordes  sur.lë  fond 
de  u^  mer.  .  ^ 

^AlACE,  «di,  des  deux  genres.  Qui  est  na- 
turelleipent  saR  n  est  peu  usité. 

SÀLACIE.  s.  t.  T.  dliist.  mat.  Oenré  de 
poljrpievs,,  établis  ponr  plaar  unft  produc- 
tion ^e  oetord^Vqn*  pT<>vwi^t<de#<m«r<dela 
IfQ^velle'A»Ujis4«^  Ses  cajrifot  jres  s<>nt:  poljr- 
piêr  phytoid*^  ar^icaléj  celiulei  cvliodri- 
'cpies,  longn9#i  aooqléée  au  ndmbref  de  qua- 
rtre  arec  leurf  o^vertures  sur  lia  même  ligne, 
et  ve^içUlées{  ovaire»  ovoïdes  tronquée. 

SÀLACIE^s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Î liante»  de  la  gynandrié  triandric.  Ce  geinre 
rès-rapprochérdeir  tontèles  et  des  oalvpsos,  a 
été  éuMi  aar  atf  arbrisseau  de  la  Cbme,  A 
feniUes êiUifipaii  ovale»,  pétblées ,  écartées , 
etAflenrc,,'  ■;,•,:■• 

êàlACZm.'  9i  m;  T.  d'hist:  nat.  PeUt 
*oiseau  des'Pfailippines ,  A  long  bec ,  et  à  plu- 
mage de  dlvanes  oonleurs.    On  pense  que 
«^estun  martitt'plclieur. 

SALADE oii  LAITUE  DE  CHOUETTE,  s.  f 
jT.  de'bôtaÉ',;C*Mt  bi  véronique  béccabunga. 
,  SALAD^^  •:;!.  Scirtf  de  casque  et  d'ba- 
ibillémênf"  de  tête  pour  là  guerre.  Il  n'est 
I  d'usage  qu'eit  jpàr|lAt  de»  guerre»  4e»(ler- 
;niers^iiA(!l(^.'  ..,^:  \  ';.' 
j'  SALAÔE.  'é.  T.  8orte-d*0ets  composé  de 
i  certaines  berbes  et  de  certaiiis  Ijfguraes  ai- 
,aailk>tt4é*««vec  du  sel,,  du  vinaigre  et  de 
.V)v4le.,'ifffdsid4  dé  laitue,  d^  pourpier,  de 
eo/nè6fnbreê,dÊ.betlerafett  M  àfiuofée,  de 
,çélert.    .,.-'  .     '  >  -•<■  ■*,.  f:,-  ■,, 

n'  ée  dtt  de'mémé  de»  bei1>eé  aVkni  qnVUes 
stAmà^éeiMoiMém.  CueilliniHe  ialàde.  ^plu- 
eM  Une  salaae.  SefoufT.  une  salade. 

On  ap|tol^  ans»!  eatadêj  le  miflangé  d'au- 
trè»"mets,  composé  de  Iruit»,  dé-  viandes 
froides,  assaisonnée»  A  peu'  prés  comnie  le« 
laladm  d^berbes  et  de  légumes.  Salade  de  cd- 
presJ  Salade  d'anonoii.  Salade  de  lapins, 
dindéns;  poufets ,  etc. 

Un  appelle  encore'  salade,  le  pain  et  le 
vitsdn'on  dobnebuk  «hevauz  pour  lèf 
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ftîa(miir,"quaùd  on  veut  leur  faire  faire  une 
grande  traite  ÉHaà  l«i«  fkire.  «nli»)-  d«nf  ïir 
cnrte.       ■Ki'  'i,.'-  ■  «  .'S  ■' 

On  ditiMiliêMinétot ,  db/iÂer  iMeidW* 
h  quelqefà»  ,^  )pôur  dire ,  le  tanoér ,  lut  faire 
une  correction,  i/  a  attrapé  une  salade, ^wte 
bonne  salade. 

u   SALAD^  DE  CHANOINE,  s.  1. 1.  fie  bolàn. 

^n  a  donné  ce  nom  A  la  valériane.        __ 

^% 


a  a  donné  ce  nom  A  la  valériane. 
P  SALàPE  de  &AI1{(0U1LLE.  • 


(.  T. 

i 


botan.  Non»  yulgaire  de  la^  rtnonciUe  des 
marais,  .    .-i     ;.f..;'.>t^,.  ,((«■*  ■,•.:-  ■  ••. 

SALADE  DES  MATELOT»,  s  f,  T.  de 
botauL  Les  colons  français  du  Sénégal  don- 
nent k»  nom  i  une  certaine  planta,  de  et 
pay.,1  parce  qu'il»  en  mangent  let  Aqillte 
conunb  le  pourpier  dont  elles  ont  le  goftt. 

SAllADE  DE  PORC  s.  f.  T.  de  botan,  Som 
vulgaire  de  la  porœlle  à  lonaues  racines 

SALADE  DÉ  TAUPE,  s.^f.  T   de 
C'est  lé  pissenlit; 

SALADIER,  s.  m  Espèce  de  plat,  dcl  jatte  , 
où  l'onisert  la  »i\isAe.Sui<idierd'argemi.Sa'  , 
ladier^efWente,  de  porcelaine.         V'       , 

On  a^tpelle  ausii  saladier,  une  sprte  de 
panier  1  jour,  avec  une  anse  et  un  petit 
couver^ ,  dbnt  on  se  s«rt  pour  secouer  la 
salade  moudlée. 

■  SALApE.  s.  m.  Action  de  saler,  ou  l'effet 
de  eettelaction.  Le  f4age  d'un  pore.  ,', 

I  ï4|Ar*A^^'.  •;  ?  ^om  que  donnent 
j'*  "*<I'*P"  ?  »*  cavité  laissée  par  une  ammonite  ' 
dans  itnbchiste  argileux,  cavité  AÙ  ils  suppôt 
sent  qu^|;Visbpou  s'est  incarné.  Celte  pierM^ 
au\  aeiréuvedin»  le  Gange  en  forme  de  cail- 
loux coulés ,  eut  l'objet  des  adoration»  des 
sectateurs  de  ce  dieu  ,  et  Irrïs-rare. 

SALAIRE,  s.  m.  C'est  le  prix  bu  la  rétribu-t 
t»on  due  A  un  travail,  à  un  service.  Il  faut' 
non-stuleineat  qu'un  marchand  soit  remboursé 
de  touies\ses  afonées;  il  faut  eneore  qu'il 
trouve  lok  profit  k  foira  son  eommèree  1  ef  v 
P™/><^f '<  propi:»m'ntc,9  qu'on  nomme  salaire.^ 
(Conduit)  On  modiqua  salaire  était  l'uniqum. 
fruit  de  ceUe  i/Mu^lrie.   (Ray.)  JU  ne  ga- 
gnaient que  dé  fftlflles  salaires.  <Condill.)  Elle, 
préside  aux  f  estimais  yend^ges,  et  au  sor 
taire  des  ouifriàrf.  (J^-Jj  Rous».)  Ils*  dit  pan- 
ticuhérement  du  prix  qn'on;  donne  aux  jour- 
naliers et  aux  mercenaire»,  pour  leur  travail. 
—  Il  se  dit  ûguréinent  dii  cbAtin»ent ,  de  la 
punition  que  mérite  une  mauvaise  action,  M 
avait  fait  unp  méchant»  aetian,  il  en  a  requ 
le  salaire,  il  a  eu  le  sahif»  de  sç$   m-  - 
mes.  V.   p4ii»„-;,,  '    v  v  ■  ^ -i-'y.  ^  r.  .:•■/.  l'î^/r  P  ■•  ^  . 

SALAISON.  ».  fl  Ce  mot  se  dft  dea  oboser 

propres  A  manmr  qui  se  salent  avee  du  sel 
'        ...  ,^j,^j 

la  sa-  ■ 


^  .  .  torues, 

des  maquereaux,  diet  sardines ,  dès  anchois,' 
du  beurre,  efo.  — •  U  se  dit  aussi  des'choèe», 
ainsi  salées.  Embarquer  de  la  salaison.  Pra», 
vision  de  sàlaispn,  ■  '.  v,!, 

SALAN.4.  m.  ou  PIERRE  DE  SALAM.  s.  f. 
On  donne  ce  nom,,  dans  l'Inde,  aux  rqbi» 
orientauk.  Ces  g^mnve»  précieuses  appar- 
tiennent A  l'espèce  corindon ,  ainsi  que  le,  sa- 
Ehir,  On  en  a  fait  une  espèce  distincte ,  soua, 
I  nom  de  salamstein. 

SALAMALEC.   s.  m.  Terme  arabe,  qui 
signifie ,  la  paix  avec  vous*  Révérence  pro- 
fonde. Il  m'a  fait  un  grand  safamatea.  U  n'est 
d'usage  que  dan» l^ style  familier,  et  se  dit. 
Liujnur»  en  plaisantant.       ^ 

SALAM  ARDRE.  ».  f.  T.  (Thisl.nat.  Genre 
de  reptile»  dé  1  or^re  des  batraciens ,  dont 
les  carulères'  consbtei^t  A  avoir  trois  ou  qua-, 
Irê'^S^'  *"''  pieds  de  devant,  quatre  «a 
cinq  1  ceux  de  derrière;  une  labgue  large,, 
non  fourchue,  et  fixée  dans  toute  salongueur  ), 
une  aoeue.  On  croyait  autrefois  que  le  .lal»", 
roanare  vivait  dans  lé  feu.  On  sait  aujour- 
d'hui qu'elle  y  p^p;it  oomnie  les  .autres  ani-- 
maux.  Va  diitiugiie  des  salamandres  urr^t* 
très,  et  des  salamandres  aquatiques^  qui  lonfc 
subdivisées  en  plusieurs  ^spAen».  ' 

Le»  cabaliste»  appellent  ssUamanJhs ,  le» 
prétendue  etprita  ou  (efi.      • 

SALAlfA^pRÊ  PIERREUBfe.  »..f.  Ou  ji 
donné  autrefois  ce  nom  A  l'aniantiie  flexible , 
qui  M  brûle  point  dan»  Il  ffiMf 
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1«rqae,  faite  de  roacau,  «tm  on  uauM»  àt 
pWb  pav  1«  b»a«^  :  ou  imtê  ofetièt»  d%m 
M«l  B»oinp(Ma  dit,  omt  oimito  pari^U'havtv 

SALJMIW).  1.1;  T,49Bflko|.  &JefM<l«> 


f. 


Iw  Gjrees  ,    , 

SAUNT,  i^v  >»^  n  n'^M^  «««M.dTttMii» 

a»r .  jpour  diirè  ,  d'où  Ton  tM-«i4»  «Mf 

SAVAJÏX,  i.  m.  T.  d!hjwt.  D»t.,  Hawm|ffiw 

d«  p«&Mkiiii  établi  .pwvti  lu  rfMOft.  Sm  oanKy 

4èrM  MMt::  t£t«  dépx^m^i  iM  opjiraplM  M 

.  rroloyant  en  deMoiu  { 9i|it|«.ni|rQp»  |ibU  «a 

6 JJUAB;  •.  tn.  T.  à*ïM.  nat,  Oa,  Jimm  m  ^ 
Bom  aa  cAne  .tulipe. 

SALAMASk  ■.  m.  Tt  d'hWt  ttat  80iM-fll«i* 
de  bleoDiM,  caraetéfiatf  toa|r,44|  d^U  ,aas« 
mMalMp  4  trèMohMae  ^  t|ii|f«onipnmëéé .  tré«- 
f>pyrq«WW|  creelMMMi.Iéar  êstrémiM.  U 
rMamrwid  pnukani  pdbiMia  Tenant  d« .  te 
iMit'vea  Imm* 

SiAlAMBII.  >  ▼.'  a.  R^eonqwiuer  «  -dt>a- 
nMJ«i«alaiM  qa^eitdA:  Uéêtimtarié  par 
e£tat. 

SâAAMÉ^  ia^partt'Ofi  J*éiiiipl(Ae  anni/tab^ 
•taaliVeiaMiit.  //y  ■  e»  générmi  iikux  etm»nu 
.  tkf  9itiymuieéUifJ$ii  pnSprUtëimli  qid  iéû-> 
tu  iu  um»0i  tétitu  M  proAt4^iu  atp*it- 
luniMnl^  el  utUtJu  ^iilvUa  ^i t  n'^hfmiiU 
tmtru  ni  ptodmitb/nê  •«  nroMW,  tùpiinuU 
m99  lu  iJUiA^ dttfk  hur  irm^M.  (CondilO 

SALAUJ^.  DE.  àdi;'  ZtgKmVm  popiOAin 
«mi  M  «dit  d^lD  «nflAïC  «d,  OMUropre. 

BAbAXIS;  ».  m.' T.  ,d|  btt&ns.  lienre  de 
plaBt«4Uiblid4ii»rpctaBdrie  moaogyale,  et 
dam  te  fim^  Aé»  bifioraaa.  8«i  caractèMs 
■oBt  :  oaliM  de  quetre  ioKotee  in^let}  .oo* 
roUe  oanîpattulife,  A  quatre  ^ieiiHi*  )  ttf nukte 
pelté;  caMotecharaiie,  à  ti^ia  lQ|pi|i  ft  f troia 
•MMBceti  il  oempfBBd  :tro{i  arburteà  d^tiou-. 
•rerfi  i  PItede  Beurbon.  _^ 

SALBAMPES  EPONTE$«  oo  U8llÙlE9DrOK 
PILOffi  0.  f.  pi.  T;d*hi«t.  aat  Oto  appeilvaidd 
deai  «oochéa  dont  f  épaiMeor  iifîn»  dilpoii 
qadq<iea  li|Bef  jiuqQ*<l  ploaiettn  piedK ,  qd 
■oeompataent  tet  filM»  MKnlteiy ,  et  qni,  dé 
part  aditutrci  Im  tépareBC^dete  roehh.  EUm 
•oBt  aouWBt.  et^mpôtéee  d*a(ne  tcm  |nM)a<« 
•u  oeraeé^F^^lMlqaéfol»  «'ért  im  ahifite  |D«t 
de  quant  oa  ai  apatii  ealcaira.  Il  h'éét  jfé$  tAire 
dp  ToirM  d<o»  lalboBde»  d*toBe  aatuie  dUW- 
rente  {  ma»  pli)a,  ooniBranéatent  el|«i  «ont 
•Met  MttMabfee  IHiae  A  r«utrt.  La  salbétoda 
'  eur  tequdlf  l'appiii*  te  filon  1  t'appdl*  le  fil, 
le  oAeKei  ou  Ulmurdujlhnf  oelle  qui  te  con- 
tre ,  u  nomnir  le  loi». 

SALDE.  ■•  f>  T.  d'biit.  nfet.  On.»  donné 
ce  non  â  un  jj^nre^'îttaeotefl  de  l'oMre  des 
hémiptèrea ,  mnilte  dei  ftéoeoiiaM. 

8AUD0IWA,V|I.  f.  T.  de  botan.  E«péce  de 
•ariette  q^  croTt'  daoa  te  rotpame  de  Mliirote. 
et  danf  \u  prpTiMpea  méridibnate»  d'EtpHP". 
AwrenTiroiu  de  Vatenee.  on  rappeSlt  AerAe 
<riur'b/i(»«<,  parce  qu'on  ren  lertpour  aiiai- 
tonner  tel  ofiiea  dCttinéM  A  être  naoféee. 

8ALE;  »^-,àtê  ima.  tmau,  Na1|w4pre, 

oonvert d'eruDrea,  Il  Mvditdefe  pemonneeet 

de«  cbeiee.  Un  Aoinum  $ate.  Uhêftmm*  $^U. 

Cette  tfllkui  ioh.  Du  Ungù.$tU*.  jit^k  Ut 

/    iMiiM  iàUi.  Vh  hatli  $0U.  Duif^ftttr  mI». 

'    •—  En  terme  de  narine,  ondlt  Wiw  nii- 

cean  eet  taie,  quand  il  eai40ot«rt,pa«dehon, 

de  codailte|ea ,  de  mouMO.  d*h«rl>éii  «to,  — 

Oa  «lit  m^untjfôtê  «tt  «aie,  pour  dire  ai^'il 

.     y  a  iMMiMup  de  roohea  ou  o'éoueiUcailiéa 

aoBM  te  mer  qui.te  borde.  —  Ov  dit  qu'iiM' 

cOH/eor  cil  mU,  pour  dtrto  qu'elle  n'iit  pas 

iHire ,  brillante. 

On  dit  d'un  petatrt  dewt  tel  éootetin  ion| 


nallArojnAM,  oknl.fOndnei, qn*  iofi.f(r/MeaeM 
e«<  êolt.  L0  piàum  à:  KiÊimtH^Éfi  •*!* 
mmié  ihorgàindt^'        '■'"'■   ''*'■■•"'■, 

8au  ,  iknifllÉ  flâurénient . .  déMioniiâte  r 
obeoéne.  £fi»  parolu  $aUi.  Ihi,  idé^t,  éu 
imagu  lalU»'  D»à  atUutt  saiUt  qui  blmiént^ 
teBodAortttentodéeaÉ»  \ 

SAWiaitnifl»  BÎMet1BfUréàéent,,lMi,  vil, 
hontenx.  Cut  uk  êAMù^àni  mhaf,  il 
€tt  vroi,qtudê  uwnH^;  ii«a&  i^mhn  ééH^f 
fui  e«i  mmim..^.  (Ce té.)  ttf  d  iéê>»/hut. 
4mU$,  pM$»  da  huu  m  /j»nr«i^^>U(r<Mwdkfti 

S  min  et  dêfUUrét^ammi'Uê  UUà^mètU 
ont  d*  ta  sMfi  ei  Vh  In  Hf»tn,  «tvAm 
)/untUHU  f^htptit  qui  ut  «Wite  -d'èt^udw' 

On  dit  ftepMmeni  et  proverbtebélMt iNii 


lonknM.qnTa.eommii  qnelquf  aille,  qui  a. 


$0hid^  .d%Êm'9tumm-t»¥»l»*'*>*>'^*''f^' 


^jai,|fem  j«9fitei«r 


ftlufài.  àk  f. 
d«e  •tteté».  1/ 

^^9  'eWPfB  ••n^^W#  WvvVeP  '  ^T''"     -  r  ■r~7  T  '— -       T  '  ^ —  "T'-'T     T  -T  '         *i  '    '  '    '   ^ 

!    âAUUK.  1.  «TCf^  «Ki  |i4f r:<^«liér<l^^ 

«AiiCAWE.  »4  r.,t:  4n  M^,.lkMi*4i^ 

Hduntei  dé  te  dodéctndrte  monog|«te'tt  dn  te< 
iSmilte  dM  cate^uithéBiea.  qui  i^diflén 
MréMi^  pototidea  «mna  aéiée  olipirionrte. 
{Lee  anfieatrwr  eont  pnMqni  toutee4tei«MWéei  v 
k  ftnlUaé  ordinnteoniAni  opppeéM„on  pmi- 

8^  tërticUtéei,.,  Iç'fMw  w«««^-^N^*^ 
wfelÉ 


îarl'A  qiJMqu«  manTaiie  aéciM,  clqyS 
nindve  d'en  étvf  réprii  de  joitteé  1  jfff  tpti 

j    SALtoAE.li.i«;¥.d'diietentf.f^M^ 
iiée4lé'|l«inei  dé  miUét;  d'tIpUu  écrdi^^ 
noTte,  «i  pétrie  aree  ditt  mI  «t  ôi^  nen  d^  terre  1 
kriiMé,  que  r6».£lif  lédiér  au^.,  étqft. 
ron  dénne  ans  lérlni  malédét ,  pour'bun 
nrndfeTanpétit.' 

SAlxGRES.  I.  m.  pf .  Dani  qm^fm pàlfi , 
on  ddnne  ce  nom  ans  tvkWtu  p)èmni««  pé- 
nétréu  d«  sond*  iburiàtéé ,  Wm  tttotéîéni 
tea  minei-de  lel  cnHiMe^'et  itlfiUléé-^ierlnil&i 
d^àeortont  telittteier  éA)ée*.'<)n  «n'émldÉttl 
léiétkMMtwnrteeiliiii'MèHéi^^ni^inàiitétur  > 
etaos  aîilreeblwiMn*;  Oh  twtbaltvmi'èii» 
les  «(rtombten  pont  rttBéMwptMMM.'i  ' 

8AtniMÎTi%dr.'ir«MnJiâflb'iéte/  /I 
maH§f$mlémi*Ht.-iCutt6mhé'ail>im0Mi  ' 

8AUEP'  s.  m;  Hem  <d^ée  lublféMiiM  Vé^é- 
tatey  qu'on  prétMMv  aveo'  le»  indnee  de>  {>ltt- 
•tente  qsobte .  é|  dont  'te»  (SMimiÊMn  imMovI^ 
font  un  mnd  «Mfe/  Ob'déponttte <>éMjiétae» 
de  temelibioi ,  doten»  on»>teptf»»<W'd»»  hak* 
bel  deMé»béé>de  r««iée^  niuAé|<#WW  U«éé' 
A  l'eau  froide ,  on  tee  fait  bouillir  wàmmmdt 
dén»d«mHiidflé»aui'eniait«  oé^teàé|fDBllié^ 
oaiteArenfite-eion  lm.faiA!^éob«ri  aneotetfy 
oo-qni  leur  Aiit  pwdri.^neeuiiiélaneeetifci 
dureté  de  la  gomme  amMqàe»-^^Éan^oa>«enti 
•Vnaervir,  on «n  Mt MMipoiùiiM'INitet'nt- 
dnit  en  f  «lénrptf  te  mojen  lAn  lVbaUillon«hnl 
l'eau.  C»tt«  Méé  fonmit  une  nemtitwpn  mïm 
et  lé|i^,  <j[ui  oontioai  iw^tov^  aoK^mnii 


I  Ix^nM^'oo^i^ipil^».. ,  4^q«»feM 
ESla^i^SMiS  (MteSlSt  eonl 


JM^pna  àl!e0ropé)>  lAPÏ»»  '  wmpiqMbte  «il 

|«.«afiliVi4^:|MMti«iv<4<>*'  FoaoïpMlteiirHl' 

mirttetà^iM  dpiit>i  bA^ 

^itei»fM lOMglWdMlkÉ^lMit.nne  fMndv  «Ob*- 

•bmtpifa,(t»i«^ 

vtf^UffèL  q|I ,  fifl  Je .  f«n4i<te'  loortnoMivitiiyr. 


8ALEPDE8  IUDE»  OCCltyBinUES.  i.  m., 
On  doan»  ce  nom  é-  te.lifute  l!0tMt<daM- 
ten< A  fetaillée  da  biflteiffT^^  i    ;    ^T 

SaIERv  T.  a.  AMiuonn«rftV#  4aeeL'4k■ 
l•>'BMr»o•pe/|tf|»  •••«».  GdmuttfùpjiïSUf 
nf0itpfutr9»  udé.  ^atér  h  pot^  o'eit  m«t^ 
du  ael  daèrte  pOl  où  éuit  te  ttende. 

Saw.  JleHfr»  do  •»!  Miir  dii  ttendea  aima 

UH^  «ui*i  â^teotil  ;  oomn^  on  oaMe  pkn- 
M,  émwr  tàtiêi.  vfliit  pih',  um.  <àomi-Qn 
teit  telM.  On  dit  dé  même  ««w>ce«  m/|*». 

On  dit  ilcméi^Mnt  ^'iffN^/^iiiterte ,  ^m'wie 
épigrtmm  «il  «nié»,  pipMr  dire  qn'U  y  a  da 
•el ,  qu'eU*  mt  ittgéntenie  pi  plqiiwite. 

8iU,  eit  Autel  «abil«ntif  maimiltn,  et  lir. 
gnifi»,  éblit  de  pore  nM.  K^  da  hom 
uUé.  Ce  êêUH^gài.  Du  fMÊÊkdt  tmlé. 

On  appelte  M^id4\  te  obairlVm  teune 
«oelHMi  noutaltement  MÏlé. 
.^«ttALEROIt.  •.  m.  La  partie  d'une  e^èif  06 
l'on. met  te  eel. 

8A1ETe:  •.  f.  Ordure  qui  art  attaobée  A 
quelque  »boie.  ///.  ndtLé  tolifld,  dut/ittêét 
êut  CCI  muhléi,  $itr  Ml  hatiti,  •x-lt^iigBine 


k  moePr<|n% Wj^   Mt-M»'*»»»*»» 

ei4e«h»iMl.el9:Tina(m;»«,eiteett,T4iTti»4i-M 
Uoriye  dani  tovtéiltlmnMiff,e(te;noad,4*lV 
ite,.  aivr  \«J)oidin«.  «wiv.^fA'Wf^pniièteii 

^IIKt.  1.  wfk,ifmÀ*^ii^  q/AMhiii 

Spni  iél  ■  l,  'nL^.lfaiiijyikdl  |>llMite» 
,m»w,<pte«er.l(,  lé^^)rfNii.4»  te 
j  qipi .  Mteateiit  d«d»vî«t  i|mlMf,4|l 

;  s2a{cfiSri.r.T.4thKmi-i^o«;( 

nattMrdtelvft  donnent  ^-nm  pteim  é« 
dfp«titi4vi*a»nMriBpi»à<de-ptei|«aJ 
l|urMm4>  éu»t^p»éi  lai!  te  tnmfilw 
'«"WJ'.ffl  towMMiibtebte<A.li 
8AU00$1 

''^SffliyQUES.  a.  f!^3^.  4!bteJ,^ti«^» 
de  «xré»te«^  de^te  ftwiilte  dp^  ta«MN^»nlav 
ordre  dee  déeap^dM,  4iatte#iée  do»  Mirea 
tiiteia.d«<te^HiMt  fii#te.pir.l«f /q^iftee» 
•oiVana  ^Mtee  liidi«llf»«  on  ll>]rMi|.iM|  b1Uii( 
et,4n«,dlfiH4^>Pffâtamnbn|,,*.n»|ifllil  «p^ 
peâÛce^ftHW^^Mé  pite  4ateiir  béMk 
inédoëonte  ,dim  «mievaea  teténlii  Héêmwk 

On  '|att  une  fnnde  oonsoaM^lioit  de  OM 

Muffme. 


,  "*nmw>^w^yi 


,  ^  )R„aA«.  0»  dOfim.«é^ji*m(,Mnf  léa 

y*  ^ifiirfi'iiii£&*^'S?ir^*  ***" 

<UPPP3S3> Ji?T^  ^  4Mlteji...G«ntn  dn 

Ipréiente  ponir  caNctAm  :/  wtvéiilkia.'oiMter, 
-  ),  A  tfmimfinémVl^WHW  »  Wtet  de 
l«af  on  4«ai;Jt»mteiié4)l»l«lyHifér^ 
.detp^Llii.44mxi«liflmaM)  ■•Nft;»»-' 
(boJlMln  p«lte«>  On  MMdV 


m»BoenM«ni 


bfrb»^  911  lrnÛMMi<iii  « 
means  oppoaii,  cjrKndriquee  el 


létettef 'rdi  '  r»* 


petitee.  Ui  btbiuni  dm  my  oOnroiaMni 
Im  mlleornat  »  te»  «A«Hot  à  te  fin  >4é  4W, 
quand  eltee  «ont  parreoue»  A 1^  gnMenr» 
et ,  apfte  ter  wreir.doiiéohéen.  an  aoteU .  iu 
Iw  Vralenk  pitu»'  $^^  moiit  te»  ccndr**  •  dont 
on  le  Nli  pour  faire  du  verre  et  du  mtob. 


i^f>l 


1'; 

m 


"•> 


•> 


t^ 


'  ^ 


y  \ 


UftÊi 


I  '*ik; 


Pl.Mflll«| 

1m»  b«Mk 


ia>tt«kw)«k 
fellBNMret 

','r>r  ■-■■)■ 


«Ml.  in 

lu  MTOa. 


(fié  VMvié;  kikH  «M«|iit4tMAi 
«M'vfopMfboiiMliéâMiit  ^liS' ii 


9Ml4riMhÉ«lMSl>ÂâoirfUi^^^^    . 

SALIÈRE.  ■«f.JMU  TaiMfM^  pJi,L'<mm«r 

lAbTdéaiiéqtMlW  oMtaà lèl lîP'-^^---' 
•^hMMnt,  tt  qu'on  pend  cMuir  ÂH' 

Oè  abMtté  ««fiifw,  uiriMâK^-TitaM'l#C 

diÉ  aAinil;  dt'^éiM,  i4  TMÏttvé, 

tifmi  ^V  Mttottt  d«  aét  diMNf  .;«i'qti^ 


SAWkSi  r-nr.  jd.  T.  dérpéfeltti  «ïrtè^tj^ï* 

ÉfaM  di  1k  ii«i^«ralïi«^;  iitfi^ïiîbr  ly 

t,T.  âêhoikii.  Arhti  t 

^^ 

T«^<MHviMtidintlQi^ 


d«  foa  lirdil  d^ot  TiffNiiidfl  wt  (fto^I|^iB^  A 


•oMrièiM  «a  DM  c^Me  9^  forka  a«  ai»?  -  SÀ|^>IIT,  7lt./ad|.(]|ur,«e.^^^^ 
liiÎM,  ran^t  dan*  m  aiptfff >»n,  faiU  ,foo    m*i^^  Ha  Uéw^i^Mo»  coàféur  bitu  saUê- 


ièâi 


Tetrt' o^nuÉan.'  ' 

jAm'^.  ^  t:  4'iiU;.  a4'.''iii^(».4à: 

[;     ,    •..■;:•  ;.    .    •.■f:'jV,,  '    *)>  ;  ■   ' 

lOn  oonVia  la  non  da  talhifli  A  daa 
.    iToiilRlinlqii^bMil.Caa  uiittéaioiit 
ou  daa  toamia  •«ka*  »  ou  d«t  fontainaa  td«)i<^ 

SALllflEll  a.  mx  On  a^paUa  akMivdaoai 

lMiiia«iih«tttr«ad«il«oaa,  un  ou vriar chargé 
d  axtraire  Talcali  âxa  dai  loudei. 


-ri    


liMi 


IM  aato?a{  ^SiM^lMa- 
at^é  Ufeltaifliaoïk,  dw 


*  W«iP»iJJJ^?^ 

d^inat.  Qaia  rai>|W»VaaUTa;,GAvn(fwj 
iwttinifi ''"^ '"  "" *' 

JÊÙiUÊ(é^0Ê  §0$ 

.  SNMVAMT^  tE,  fdfJ  t/  di;  m^eJ  Jl  aa 
dtttdÉb  «omMaa  qui  fcéitnn*  jb'  aàKvaM^oi 

IhinUb'JuUymià.  "r<i>)Il  ««'piM|A>a*M>wb^ 
alaniilvèMttfiti  'XfKfA^UfMa^nv'i.i^  :  '^.^'^ .,-' 

SAUYATIOK.  t.  f.  t.  dà'ttéiaie'.  EMtMbtt 
et'VviMÙifdï  «btndaiM  d^  hanv«.  Pk^ 

lÙÀitiBi'a.  fi  di(ttMtora4oftiHè''et  att'péu 
r(M|^V«M«:'arfM«M  papfaa  chodaif^ivainM, 
MMMrt  w»9n<kiMMn»  pefid^  !«'  aaiéllda* 
tMtf{'fl>l«ttéla«itiv«6'M  iVitaM  ;  d«litr  tUto 
.pi^ra  at  favoriaialidtltif^i'  "  '^  ' 

^  ''BAIiKCII;' «f al.''T;'4«^l4Hi»' AM>l«-^di^  !«' 
ftfMNfe  dM  MtttMiÂkiMi ,  '«MMTbd  amMl 
oM*  dii  pMgiÉlv  nttiia  ^tiF'aft'tiA  ^ialittjédtf' 
Iparaaa  Iteomaa  orbieulairaa  A  uoa  aaiÉi^  jÉniiItti^ 
oÂkwIliiS*  V  P^  1^^^  «alMaU  ^1  âlf  b*- 
MriiyMriuUa  aét^'pwaijnb  «nliirr^  ftHpar'M^ 

,r(MlHaaAtrotefoHoUatf     i       ,iv>;r'..J  r;.:,..     n 

I  SALLE,  t.  f.  U  prineipaM'<p^'«Mli|i>^ 
iMMa^éQtaMla^ ,  at  qui* aaTdvIdiMitvUatat 
!plBa'fWi>d<  qifc»  laa  lantrai.  i  C/!a  '  mfij^^iMammtt 
én^ui0$ééfwm mmtéhmiM iémuttiH^  d'tmë 
MAanm  éêM^HHemUmt^  iêthêtmt.  SàU* 
MMr/^  Om  "^tikMmàrà  ^fuatiiëammtfu  <Ami> 

•a««  ,  todUthnaal  da  «artalnëa  plABëi  qui 
nWl  Milt*d*aé«ompa|MMDaatk  al  quitoot) 
oïdlniflffanianl  kii  w^ida-ohnoatto ,  el  Mrraat 
A  divaN  aMi|(aa.  Ainti  on  appaUa  êmlh  ttmuri 
J*«ko0i  !•  lia«oà  laifnrinMi^  bb  miniatioai^ 
le«>p«nonni)a  «ooatiluéeè  an<digniM  dènnani 
auaianoai  ialU  à  manger ,  la  liau  oîi  Ton 


7^ 

ittik«|t^daè^^#ttÉaiiiii1  M'/^  db  tamkm, 
la^iw  oÀlaa  dolMat^M  nnMBloUtirM 

tdfamaaa.  , 

^  .yailfa,  eliUlàt^j^^  A 


a^sî'îîp?^^ 


tai/(iP(ïiix  aST^iieiM  dw  bid^na. 


s: 


.  .    M  des  buwna.  Ma  .|i|rf  97 

lArai|  imat^  j^l«(>^^rt(]utf  j  fétepÉ^ida^iffs^tl- 


cetoi 

Ml 

.SA^Wr  *•( 

pieoeaj^a  g|m 
'èniuîtaetciiii 
4<|.peata 
dieni 

,SA 
qui  «idaiiil^t 

Q«r[ 


dij'i?»"^  aTat;  4«|f 
daa  Brtyea  at 


fiulraa 


genra  Mnaariiera  oi| 


•ortaa  ,_^,, 


r-T 


iaura 
atuaai 

a««  pp^riifHm.  0»  4«r»v<)^9f)  ^w^^  Utiin 

-  "»«»»  ^fli**rtf»40W|»«naa,  OOMIM 
vaiyiihpux,  «unoombrap,  <^..  am  IW 
Btfaw^jdftpa  on  poMY«<>  dmfaljpoui'laa  ^oo- 
rri|^.9àA^M  jMrri  1^  aip  oa|  «(l^4^^ 

^    -  é|tp)|iw«;iaa  ra|o«la  ooaa*" 

il  -/  ^  jf  **?^  da  jolww.  .^  n  M 
.^uMaMm  d]iui,4vooara,  d>n  oli7raf« 
|)U4nlM»>  pè  "ofi  i(  antaaa^  Mna  m¥i% 
at  aani  goAt  pldl(ia«ni  «Koaaa  qui  n  oifl  tiiouii 
rafpai^mlraflVM.  0:(M9^.«>4im|i>f:i«if9iA. 
f^k  /l  aiaw  m/mt  iwi  a«iai%«MiHa  rUtaitla^ 
«uàuêtmmifitumni'Mnan'co^lHV-.    t    * 

.SAUMWft.  A.  n».  T'  4'bii^(Mit;  (hmN  da 
pqfiaona.df  la,  4>vi«i<Hi,ddi(Vi^qpiliaM, 
dMt  laa  carafUra^  opitaUlétit  A  «voir  la  tétn 
ifmfimkkh  k  bpMaba  wf^wk  «t.  lanaia  da  . . 
danta  i  troia  Untaa  A  Toparoula  dat  bninpiHaa  )  «7 
4a«a^  ntfaidhNwéfnprWr  4<>>>t  la  darttlM  Adi- 
|aefplwd««yatrpi«jron«A  la  laanibMBt 
I  binan4Maav  Ca  |anjrà  oomprénd  Tliigt-liuil 

mollit  t.  m.  VaiMaan  da  boUoùl'pa 
gtido  du,  ail. .  —  Laa  oba/ootiëi^  nono^ani 
•uaal  mAMt*»  larvaiaiaau  .oA«ila  aalant  In  obaiir 
d(r^nMatlaal«»4*<l«'(l>'BM||i<»eM'JMliKakit 
an'Bd 


SALON.  a<  m.  Piét^  d'un  apénikaai^t  qui 
aal  vitméêé  at  qui  ëavt  A  raa«yonrWia|ipgma , 
A  jouar .  A  aa  jrapnacr» J(«Mif  iahuLOrmiU  j*- 
lon.  RitkÊ  àmlom.4léhit  éUgéiU.  Um  ioH  smhn,  «fL 
T-  Orf  dit  /**  ês{oà$ .  pouff  aigiailèr ,  la/kant  ^ 
d V ,  baan  monlUi  On .  Jébitm  emu  nom^Ut 
dMiu  lu  ittlotu,  parini  le*  gana  du  beau 


% 
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.SAL 


I* . 


^' 


inondç.  On  ne  raisonne  pus  çinsi  dans  /'•J 
iaions.  ' 

.  8AiOP./V.  Saief.  ■  -  '  .  ,-  . 
•  'SALOPÉ.  8.  f.  Eispression  familière  et  injti- 
,  ^éiisc  dont  on  se^ert  q,uél[quefoi8  j)our  dusi- 
pnet  une  fiîimtiç  cxtr.^metnobt  malpropre.  — 
y  (m  remploie  aussi  ngurémçnt  pour  signifier 
une  feiume  sans  honneur,  t>das  pudeur.  aaiH 
ii'Ienuc.      .  ■     /  «  ' 

SALÔPÉMENT.  adv.  Mot  inuiilc  i^ue  l'on 
liôuv;  dàoB  quelques  Uîctioiiuairtt»  ou  ou  lui 
ï.ài  signifier,  d'unC:  manière  salope. 

SALQPERIË.  8.  f.  Saleté,  grande  malpro- 
•  I  rtlc. 
;  ^i    H  sisnific  aussi,  discours  ordurier.  Dire 
(iVt  4iiuyir4^i.  Il  est  ïamilier. 

SALOKGE.  8.  nd.  \T.  de  commerce  .de  sel. 
.  Anîi.rs  de  sel,  ou  .espèce  4e  meule  d«,  sçl'desli-' 
lice  «u  commerce.  '  *  V^  '  •  r^,  ,r  * 
,  SALPÊTRE,  s.'».  Sorte  de  «cl  *(/ii«le  lire 
ôtilinairemcut  des' plâtres;  des.  yieincs  mU' 
r.iilles  des  ctahiles,  des  écuries',  des  vieilles 
dennolitidhs,  etc.  Faire  dà' salpêtre.  Rftffî- 
nçr  le  salpêtre,  liflè  huit. ,  un  qfiitftàl ,  etc. , 
Je  sâtpéire,  ,     .       . 

On  dit  d'un  homme  extrêmement  vif  et 
'prompt ,  qu'il  est  t'if  comme  yitlfxéjirçj  cornme 
du  salpélre.    ~  "  *    '       .  ' 

SALPÊTRIER.  s;  m.  OuvricE^ùi  travaille 
à  faire  du  sfllp<*lrc.  ,      .< 

SÀLPÊTRIÈRE.  s.  r.  Grande  sallo  d'iin  ar- 
senal ,  au.  rc7.-de-chaijssee ,  où.  soîiî  ordi^ai- 
^  i;eraent  plusieurs  rangs  de  cuves  fît.  de  four- 
neaux pour  faire  le  salpêtre. 

SALPrAîiT:flE.  s.  m.  T.  de  bot.'  Arbrisseau 
grinvpH.nt  du^exiqùe'V  visqueux  et  odorant , 
à  feuilles  •  alternes ,  et  à  fleurs  disposées  en 
corymbe  terminal ,    qui  constitue  "Seul   un 

f;enre  dans>la- trian^ric  ;inoà.ogynie  ,.  é't  dans 
a  fainille  des  nyctdifjitlrfes.  ^ 

S'ALPJÇON..'  sf.c'm.^Mot  inusité'  que  ^l'pn 
trouve  dans' un  dicliohnaii'e  ,  oy.  on  lui  fàu 
âignifier  ,  ragoût  pour  de  grandes  piècqs  de, 
viande*.     ,  .       . 

SALPiGLOSSE.  s.  ,f.  T,.^dc  ï)6t.  Plante  hcrr 
'  bacée  du- Pérou  qui  fot'ftiè'datfB  la  didyn'amie 
angiospermie  ,  un  genre  dont  Irç  caractères 
j^onsislent  :  eu  un  calice  à  cinq  angles, î~fc\nq 
divisions  aiguës,  dontlcs  trois  inférieures  soht 
'  plus  profondes  5  une  corolle"  grande  ,  infun- 
dibulifoi'me  ,  à  limbe  inégal ,  divisé  en  Cinq 
parties*  ovales  ,■   <?marginecs  ,   la    supérieure 
'plus  larg>  j  'quatre  étamines  dont  deux  plus' 
courtes  i  et  le  iudti\iént  d'une  cincmièmé  ;  un 
ovaire  supérieur  ,  ovale  ,  à  style  élargi'et  bi- 
(lenté  à  (Son  .sommet ,  et  à  stigmate  tronqué  j 
uney;apsiile  ovale,  renfermée  dans  lu  calice  , 
biloculairc  ,  bivalve  ,  renfermtftjt  plûs^ieuVs 
somencfcs  insérées  sur  un  réceptacle  aJné  aux 
'  cloisons,  qui  sont  parratlcles. 

SALPINGE.  s.  m.  T.  d'hist-  i>at.  On  a  donné- 

ce  rîom  à  un'gcnre  d'ia§écteS\côléoptèrc9,que 

1  on  a  appelé  aus#i  rhinosime. 

,      SALPINGO-MALLÉEN.  s.  m.T.  tle  botan. 

Nom  d'un  musdp  qui  s'atfachp  .-'i.la  trohmc 

jJEustache  et  à  l'osselet  dt  l'ouïe  (pi'on  apv 

,    pelle  le  marteuM..  C'est  Iol  m»iscle  interûe  du 

ijiiirtcau. 

SAIPINGO-  PHARYNGIEN,  ad],  et  s.  m. 
Du  ^ec  sà/iti/iî^x  Irompe,  et  pharyngxXe  pha- 
rynx. T.  d'anat.  Quia  rapport  à  là  Irnmpe 
(ï'Eustacb'e  et  au  pharynx.'  On'  a  décrit  sous 
10  nom  ,  comme  fin  des  muscles  intrinsèques 
:  aIu  laryiïx,  des  faisceaux  charniis  qui  appar- 
tiennent en  p!\rtie  au  voile  du  palais. 

SALPINGO-STAPHYLIN.  adj.  et  «s.  m.  Du 
^yzv.^alpini^i  trompe  ,  et  staphulé\a  luette, 
i  ...i'anat.  Qui  a  rapport  à  la  tro'mpe  d'Eus- 
liiclie  et  à  la  luette.  On  adonné  ce  nom'au 
)tiiiscl(;  p.îristapbylin' interne  ,  que  l'on  a 
.    iippclé  au*sSi  salpingo-ataphylin  interne, 

SALVLICA  T.  s.  m.  T.  de  peinture.  Vernis 
(.lu  Japon  racl(i  avec  une  couleur  rougoZ  el 


plus  loiu^nt  avec  des  feuillas  d'or  fiu  balliics 
et  rédtg^.en  jjoudre. 

SALSj.$«|RmLE.,».'f.  T.  de  bot.  Genre  de 
planlisjrejÂ  dioééie  hexaqdrie  ,  el  do  la  fa- 
mille des  smilacées ,  qtii  comprend  des  plan- 
tes vivaces  ,  prefique  toutes  exOlîtujus  ,  cl  la 
plupart  munies  de  vrille»  ,  au  uît>yen  des- 
quelles elles  s'attachent  aiix  arbres loisins ,  et 
8«lèveal  quc)q.uefois  à  des  haiitéurs  considé- 
rables, n  Y  a  plus  de  cinquante  espèces  de* 
saljiepareylle&.^,  Leuri  tigts  ,  soiillsouveut  li- 
gneUJfcS  j  les  unes- sont  armées  d'épines,  les 
autres  eu  sont  dépourvue»,  Leurs  vrilljjs  sont 
placées  aux  aisselles  des  fouilles  ,  ou  nlutût 
sur  tes  pétiole?.-  Les  racines  de  ces  plante» 
80i)t,\n  général ,  composée»  de  fibres  cii4r- 
nues  ,  plus  ou-  mouvs  grosses ,  qui  s'éleuUent 
au  loin  de  t,ôtis  cotés  ,  et  qu'iîjaénètr^pt  pro- 
fondément dans  >j|a  terre.  C(PI$^e.çe  genre 
Ï[u'ou  débile  (kns  le  commerce  ,  'et  dont  on 
ait  Un  assp?:  fréquent  usa^  en  médcçiue^ 
nous  viennent  de  l'Amérique.  Elles  apparu 
lent  a  l'espèce  que  l'oi»  nomme  sàtspaa- 


tiennent  a  l  espèc 
reille  usûtilli 


ille  usûtifle ,  ou  offîcinide  ,  ou  Je  f^(ri;fnl 

^ALSEPARElLLED'ALlEMAGKE.  s, T-T- 
de  bot.  On  donne -ce  bom  à  la^ racine  deja 
laiche  des  tables ,  et  à  d'autrçs  espèces  voi- 
sines, qu'on  substitue  à  la  salsepareille  dans 
qilelques  pharihacies  ,  et  dont  elle  a  les  pro- 
priétés à  un  degré  inférieur.  — L 

S^SES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.«iat.  Espèces  de 
petits  volcaqs,  qui  ne  vbmissent  que  de  la 
^(•asc  et  du  fi^Z'liydrogène-  Us  ont  néanmoips 
en  petit ,  .oéittaroxysmes  senâblàbles  à  ceux 
des  volcans  eti (la mtttcSj  ils  ocçasionentmême 
des  Iremhlemdns  de  tjerre.  On  Idi  à  nommés 
''  t^o/c/mi'traïr,  parce  (^a'Jls  exhalent  beaucoup 
de  gaz  aériCorme  :  mais ,  comme  la  vase  qu'ils 
rejtj^teift  parafit  être  Icur'pWduit  imméutat , 
on  a  i^énsé  que  le  nomjpie  t'o!ean$  vaseux 
leur  convenait  mieux.       ■ 

SALSIFIS  f^M  CERCItlS.  8.-  m.  J.  de  bot, 
Genre  de  plantes  à  fleurs  composées ,  de  la 
famille  des  chicoracées  ,  'qui  a  le  port  des 
scorsonères  ,  et  qui  présente  pour  cai'actères  :  1 
un  calice  simple  ,  alongé  ,^yanl'de  huit'  à 
dix  divisiohs  ;  un  réceptacle  nu  ,  et  de»  se- 
mences à  aigrettes*  et  plumeuses.  C*.genre 
comprend  envircm  vingt  âspècc^.  On  mange 
la  racine  des  salïlîis.     j^d.'" 

SALSUGINEUX,  EUSÊ.  adj.  T.  de  médee. 
Qui  â  rapporta  i^ne liqueur  salée,à  ta  saumure. 
^  SALTAIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  C'était , 
p'arm'Mes  Romains,  une  e3(Cèce  d'ollicier  ,  ou 
de  domestique  ,  pliargé  du  soin  des  maisons 
de  campagne  ,  des  terres,  des  bois ,  et>dç  la 
conservation  des  fruits  ,  etc. 

S ALTATEUR.  s.  m.'  T.  de  d'hist.  anc.  Mime 
qi^i  imifaities  gestes chezles  anciens  Romains. 

S^LTaTION.  s.  f.  T.  d'iiist.  anc.  Artfort 
en  vogué  chez  les  anoigns  Romains,  qui  con- 
sistiiit  dans-  l'imitation  de  tous  les  gestes  et 
de  tous  les  mouveraCns  <|ue  les  hommes  peu- 
vent faire.  • 

S„ALm RADES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribud'araclinides,  de  la  famille  des,  Uleuses 
ou  des  âranéides.  Elle  est  c^omposée  des  gen- 
res érèsq  et  saltique. 

SALTIMBANQUE,  s.  m.  Bateleur.,  Charla- 
tan ({ui  djibite,  qui  vend  .4eg  drogues  sur  uij 
lliéilire  dans  une  place  publi(pic. 

On  appelle  figuréracnt  saltimbanque  ,  un 

méchant  orateur  qui  débijc  avec  des  Restes 

^outrési  des  plaisariteries  <do()laGées.  Ce  n'est 

pas  un  orateur  ,  cesl  un,  saliimbunqùe.  11  se 

dit  aussi  d'un  boùilon. 

SALTIQUE.  s.  m.  Genre  d'arachnides  de 
la  famille  des  aranéidés  ,  trilbu  des  saltigra- 
des.  Ce  sont  des  aran'éides',  épiant  leur  proie, 
la  saisissant  à  la.  course  et  en  sautanj; ,  se 
renfermant  dans  un  sac  de  soie  fixe  et  blanche, 
entre  des  ïeujlles  qu'elles  rapprochent  ,    ou 
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dans  l'intérieur  d^s  coquille»  vide;  ,  de»  ri- 
ceptacles  des  fni^lj  ,^  de«  fvn  jes  ,  *le«  qà?ilâs. 
On  a  p/trtagéce  genre  en  \XQ\i  famiUtis  ,  les 
sauteuses  ,  les  voltigeuses  et  les  pareméuse*. 
La  proiaièrQ  fjimille  est  divisée  en  denji  riices, 
les  courtes  et  les  .iiluugées  ;  la  troisième  ne - 
renferma  iju'une  seule  espèce  iudigèile.  Ce 

Senrc  se 'CoiÀpose  d^uu  trèsrgrào^ .iiombre  tr 
'espèrfe.*  ' 

*  SALUADE.,s.  f.  Vieux  mot  qui  signifiait 
salut  avec  révérence.  '  .   - 

SALUBRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  con- 
tribue à  la  santé ,  soit  en  guérissant  la  ma- 
ladie^ soit  en  la  prévenait.  Des  eaux  salubrcs. 
Une  substance  salulre.  Une  nourriture  sa lu- 
Jire.  U,n  régime  salubre.  Un  air  salubre.  V. 

SALimRiTÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  «ui  rfcnd 
une  chose  ^I^bre.  La  salubrité  de  l  air.  La 
salubrité  dés  aliment.  La  salubrité  de  l'air 
d'un  tel'pnys.  .        , 

,  SALUÈIC  v.a.  Honorer  quelqu'un  par  quel- 
quedémonstrafion  extérieure.  Oji saluiePieu, 
la^WlergCf  Jei.>tS'aintf  ,  paf  Je*  prières  et  Jet 
génu/lèfibhf.  En  France  on  salué  en  se  dé- 
couirarii  la  tête ,  et  en  s' inclinant  ;  et  ,  quand 
on  a  la  télé  découverte  ,  en  s'^inclinant  seule- 
ment. Les  Orientaux  saluent  en  posant  la 
main  sur  la  jioitrine  él  en  i' inclinant.  Il  a 
salué  l'empereur!  J'irai  saluer  le  ministre. 
Saluer  en  passante  ',  . 

On  dit ,  aller  saluer  quelqu'un,,  pour  dire , 
aller  lui.  faire  visite  ,  lui  reudrç  séS|devoirs. 
JLes  officiers  aUèi-eiïtsaiuèr'iemagiêUat.    , 

Saluer,  seditaussides-icarques  de  respect 
qu'ob  donne  à' de  certaines,  choses  j  ejt  c'vst 
dans  ce  Sens  qu'on  dit  ,  saluer  l'autel. 

Sai.de»  ,.,  signifie  ,  aussi ,, faire  ses  compli-     , 
mens  par  lettre.  Jç  "salue  tels  et  tels^..  Je  vous 
prié  dé  le  saluer  de  ma^cÎH,   q\iànà  vous  la 
verre^.    ,        ,•     ■     .  ^  '  •     '  ■  .,      v- 

Saluer,  en» parlant  dé-l'élévàtlon  de^  an- 
ciens empereurs  romains.à Terjipire ,  sigpifie , 
proiCramer  emperéuj^*  f^espasien  ftit  salué 
empereur  par  toute  l'armée,  ''■_,. 
I  Saluer  ,  s'einploie  au^si  popr  signifier,  les 
marqnes  de  civilité ,  de  défe'rènCe ,  dé  respect 
qui  sont  en  usage  dans  les  troupes,  soit  de 
terre  ,  soit  de  mer.  Ainsi ,  en  parlant  de  gens 
"de  guerre  qui  passent'en  revue  dotant  lé  toi, 
devant  leur  général ,  dn  dit ,  saluer  de  fa  ^i- 
que  ,  saluer  de jPéftée  ,^<Tur  Aive  ,  saluer  en 
baissant  la  pique  ,  saluer  en  tirant*  l'épéè  et 
1»  baissant.  En  terme'  de  marine,  saluer, 
c'est  rendre  honneur  A  un  vaisseau.  i4a/uer 
à  boulet:,  c'est  tirer  !e  canon  avec  un  boulet, 
en  signe  de  salut,  ce  qui  rie  se  pratique  que 
pour  le  souverain.  Saluer  de  ia,mousqueterie  , 
c'est  tirer  une  ou  trois  salves^de  mousquetc-' 
rie.  Ces  salves  n'ont  lieu  qu^  l'occasion  de 
quelque  fête,  et  précèdent  le  salut  du  canon.  . 
—  Saluer  de  la  voix: ,  c'est  crier  deux  ou  trois 
fois  vive  l'empereur ,  vive  lé  roi  ,  ce  que  fait  ' 
tout  l'équipage  tète  une.  Saluer  dés  voiles  ,' 
c'est  amener  les  huniei-s  à  un  mât.  Saluer  du 
cancîh  ,  c'est  tirer  un  nombre  de  cpiips  de 
canon;  cinq,  sept,  neuf  ,  etc. ,  à  boulet  bu 
sans  boulet ,  selon  que  l'on  veut  rendre  plus 
oiJ  moins  d'honneurs  à  ceux  qu'on  salue.  Les 
vaisseaux  de  guerre  saluent  par  nombre  im- 
pair fCt-les  galères  par  nombre  pair.  Z^i'aiV 
seau-i^i  est  sous  te  vent  d'Un  autre  ,  doit  sa- 
luer le  premier.  Saluer  Jii  pavillon ,  c'est  em- 
brasser le  pavillon,  et  le  tenir  contre  son 
bâton  ,  en  sorte  qu'il  fae  puisse  voltiger;  c'est  .. 
aussi,  amener  le  pavillon  et  le  cacher.  Cette  f 
manière  de  saluer' est  la  plu»  humble  de 
toutes.     ^        ., 

On  dit ,  éJQ  termes  de  marine  ,  que. la  mer 
salué  la  terre,  pour  dire  que  les  vaisseaux 
qui  moiidlenl  devant  une  forteresse  doivent 
la  saluer  en  tirant  le  canon.  ^ 

se  SALtRB.   v.  pi'on.    Les  Français  je  sa- 
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luf-nt  en  te  découvrant  la  télé  ,  et  en  s'înoU- 
nant.  Les  daux  unisseaux  te  saluèrent  de  plu- 

tieurs  coups  de  canon.  ,    i   "■  [  .'. 

Sk\.vi  ,  tt.  \<tirl.  ~  ••'•,.' 

ijALDUF,.  s.  }.  Qualitd  d'une  choso'SâWe. 
Là  sature  do  la  m.r.  Kn^rabie,  ta  salure  des 
eaux  tf  des  fi tintent  rend  te  neuple  tuteep- 
tiblr  des  maladies  do  ta  peéu.  {  Monlesq.  ) 

SALUT.  8.  m.  Action  ou  cértiteionie  de  sa- 
luer. Rendre  le  talut.  Je  lui  dois  Itttatut.  Le 
salut  des  itrmet.  Le  salut  du  drapeau.  Le  ta- 
hit  de  l'cpée.  Répondre  au  talut.  iieftutr  le 
ttlut.  —  Salùl  ,  parmi  lc«  troupe»,  8«  dit 
aussi  d'tinH  ou  plusieurs  ddcharges  d'artilleiie 
tjui  se  fout  loriHiu'une  personi»  d'un  haut 
rang  passe  par  une  ville  ,'  ou  y  fait  son  entrée. 
—  En  termes  de  marine  ,  on  appelle  talutt  de 
jner .  des  honnour»  ipie  .se  rendent  r^cipro- 
qucmiînt  les  vaisseaux  de  dift'erentoa  nations  , 
uu  (lue  rendent  des  vaisseaux  d'une  nation  à 
des  vaisseaux  do  la  même  nation  distingués 
parle  rang  «les  odiciers  qui  les  montent  et  qui 

{■  couiinaiideut.  Ces  saints  Qonsi.'itent  ,  selon 
es  civcoustancrs ,  à  .se  mettre  sous  le  vent,  à 
amener  le  pavillon,  à  l'embrasser  ,  i  faire  les 
premières  et  les  plus  uonibreuses  décharges 
de  rartillerie  pour  la  salve  ;  à  ferler  queUpies 
voiles  ,  et  sur-tout  le  grand  hiinier  ^  à  envoyer 

,  qsiclques  olliciers  à  bord  du  vaisseau  que  1  on 
fialue-,  et  à  venir  sOus  son  piivillon.' —  En 
termes  d'escrime  ,  on  appelle  salut  d'armes  , 

.une  politesse  récipro<pie  qne  se  font  deux  cs- 
crimours ,  avant  de  commencer  im  assaut. 

Salot  ,  est  aussi  un  terme  qu'on  emploie 
dan»  quebpies  lettres'palentes,  dans  les  bulles 
des  papes ,  dans  les  mandemens  des  archeve^ 
ques  et  évoques  ,  etc. ,  envers  ceux  auxquels 
elles  sont  adressées,  yi  tous  ceux  qui  ces  pré- 
tentes  lettres  verront,  saliit.  ^e  f-'ll  à  tous 
fidèles  salut  et  btinédiction  a^slolique.  Les 
arrhev<*qu(!s  et  les  évtqoes  mettent  ia/ut  et 
bém-diction  ,  salut  et  dilectiOn. 

Salut.  ConservatiqiP  dans  le  bien  ,  Qtl  pré- 

■  servation  du  mal.  /«'iWîuj  suis  rede\--able  de 
mon  salut.  Ij' armée  dut  son  sâlulà  unhasard. 
Celte  maison  à  été  pour  lui  un  lieu  de  salut , 
itn  port  de  salut.  Il  a  cherché  son  salut  dans 
l'a. fuite.  Le  saint  dii.peuple.  Le  salut  de  l'E- 
tal. Le  salut  public^  Le  salut  drs  particuliers. 

Aujourd'hui  on,  emploie  assez  ordinaire- 
ment lé  mot  salut  dans  les  formules  de  ibivi- 
lito  dont  on    se  sert  pour  finir-  les.  lettres. 
Salut  et  considération.  Sulul  et  amitié.  Salut 
.    et  respect.  ;  ' 

«  On  dit  pnovertjialement  ,  à  bon  entendeur 
salut ,  (juand  on  veiit  faire  entendrb.  quelque 
cjiose  à  quelqu'un  en  ne  s'expliquant  qu^'à 
di;raL.  ^  .  ■ '- 

Salut..  T.  d'église  catholique.  Partie  de 
l'olHce  divin  qui  se  fait  après  complies ,  eh 
riionneur  du  saint  Sacrement ,  dé  la  Vierge, 
,  ou  pour,  quelque  fèlesôlëpnelle.  Un  beau  sa- 
lai. Chanter  le  salut:  Dire  le,  salut.  Assiher 
au  sulul.  La  reine  J'ait  souvent  ses  dévotions 

■  et  va  au  salut  du  suint  Sacrement.  (  Voit.  ) 

Saî-dt  ,  .signifie  chez  les  chrétiens  la  félici- 
-^té  éternelle.  Lé  sulul  des  ame}..  Jésus-CIwist 
a  opéré  notre  salut. _  Travailler  h  son  talutt' 
J'^aire  son  salut.  Il  parut  si  touché  du  désir  tla 
son  salut,  si  rebute  Je  la  cour ,  si  transpiortc 
de  l'envie   de  se  convertir ,  que....  (  Sévig,/) 

■  Songer  uniqueineitti  à  l'ajaire  de  son  salut. 
(  Idem.  )   Hien  n'est  si  ..bon  ,   ni  ii  solide  que 

■    la  pensée  de  son  salut.  (Idem.)  Quelle  Jolie 
de  prodiguer  en  oniuicnitns  frivoles  un  temps 


i  .  ;  SAL    ■    ■'      .  /■■ 

des  iQàr({u«s  irèvappâr^ntbs'  à't  respect  (fu 
d'«itjnresslrtient.  La  révén-nee  est  Un  salut  de 
respec^t  c^4'n«n"*M»'  l'ai'  Icquel/m  inclîiie'lc 
corpï 'ôù'on  ploje  les'  geaoux^pour  rendre  ; 

fiar  cet  ï^baisse^tieo't. ,  un  Jimnirtagè  partfcu- 
icr  aux  personnes. —-r^ITy  a  le  falut  de  pro- 
tection ,  dont  on  *te(inoqne  quelquefois  par 
des  4a/i((<^ion<  atl'ectées.  H  y  a  àes' salutations 
empressées  et  répélu^os  ,  avec  lesquelles  on 
semble  dire  de  loin  beaucoup  de  unoses  a.nii° 
personnes  auxquelles  on  n'est  p.1s  à  portée  djfe 
parler.  11  y  a"  l'ïiurame  aux  rç^ences  ,  qui 
semble  manquer  de  respect  ^-^ftu'ce  de  res- 
pects. ^ 

Salut,  s.  m.  T.  d'hist.Jnat.  On  dortne  ce 
nom  au  silure  commun. 

SALUTAIRE,  adj.  desTîeux  gertres.  Qui.est 
utile  ,  qui  peut  sauver  d'un  dommage  ,  d'un 
accident,  d'un  inconvénient.  IJustii^e ^di  la 
raison  est  toujours  salutaire.  Avis  salutaire.' 
Conseil  salutaire.  Doctrine  salutaite.  Instruc- 
tion salutaire.  Remède  salutaire.  Ces  paroles 
étaient  salutaires .  (  Fénél.  )  Ce  peu  de  tignrs 
semblait  distiller  un  baume  salulairet  sur  sa 
blessure  envenimée-  (  J.-J.  -Rouss.  )  Le.  Nifl 
portail  partout  la  fécondité  avec  ses  eaujf%a- 
lutaires...,  (Boss.)  Les  nég'iciations  qu'on  en- 
tama enfin  ouvertement  h  L<'>ndres  furent  plus 
salutaires.  (  V.olt.  )  Une  politique: et  taii-ée  et 
prévoyante  tendra  h  pas  lents  et  m<^surrs  vers 
un  but  si  salutaire.  ('Hay.  )  Avec  quelle  doci- 
lité écoutait-il-  les  instructions  salutaires  des 
prédicaleurs  évangéliqnes.  (Fli'ch.)  Le  lait  des 
femelles  herbivores  est  plus  doux  et  plus  salu- 
taire que  celui  des  carnivores.  (  J.-J.  Rohss.  ) 
/  V.  Sain.  Des  lois  sâluttiires. 

SALUTAmR.ME.NT.  adv!  Utilement ,  avan- 
tageusement. Cela  a  été  saluïairement  inven- 
té, institué  ■  établi. 

lîALTJTATlON.  s.  î.  Salut  particulier  que 
l'on  fait   dans  certaines  occasions ,  sur-tout 
avec  des  marques  très-apparenfes  de  rcspec 
et  d'empressement.  ITiné  salutation  profonde 
De  grandes  salutations.  V.  Salut' 

Les  chrétiens  appellent  salutation  angéli- 
que ,  une  prière  nommée  autrement  Ave  Ma- 
ria, et  que  l'on  dit  en  l'honneur  de  la  Vierge 


T.  d'hist.  nat.  Poisson  do,; 


mousquet  ou  de  canbn ,  «jni  se  lireiil  en  mô- 
me temps  eh  faisant  IVjiercicB  ou  dans  lè"Vom> 
bat.'  En  .appri^chitnt'^de  la  contiescàrpi  ,  il 
^essuya  une  salve  dèin'ousquelad^ 
^  On  dit  que  le'ratton  tire  fn  sali>e ,  qn.md 
plusieurs  pièces  de  canon  tirent  en  ra^iriV: 
.tempsi  "-, 

SALFk.  s.  m.  Onappelle  ainsi  une prirre 
qne  l'Eglise  romaine  .chante  en  l'honneur  d* 
Ih  Vierge  ,   efrpren  certains  pays  le  peuple 
ijr  accoutomt;  de  chanter  à  l'eJeculion  d'un 
^^irtiinel.  Chanter  un  salve.  Dire  un  salve 

SALVtLlNK.  s.  f 
genre  des  sul'thonrs. 

^  SALf^IA..^.  f  -N()m  latjrt  adoplé  par  les 
botanistes  pour  distinguer  les  sàuge.s',  qui  for^ 
ment  un  genre  très-nombreux  en  espèces. 

SALVlNll':.  s.f.  T.  de  botan.  Petite  plante 
boibacéc,  rameuse ,  -articulée ,  à  articula- 
tions garnies  de  feuilles  en-d«;,ssus  ,  «t  de 
raciues  en  <lcssous..  Cette  plant\j  forme  un 
genre  dans  la  cryptogaWiic  ,  et  dans  la  famill« 
(les  foug/'res.  On  la  trouvé  flottante  sur  le» 
eatix  dormantes  des  parties  méridionales  nie 
l'Europe,  aueb^uefois  dans  des  espaces  très- 
considérai ble.s.iille  inipilie  l'air  des  myrais. 
^  SAMALiE.  s.  f.  T.  d'hist.  rat.- Ceni-c  de 
l'ordre  dés  oiseaux  «ylv.ain,s,  et  de  la  famille 
des- manucodiates.    V^,^ 

SAAlANDUliE.  s.  xrx?t.àt  bot^n.  Nom  don. 


S 


qui  peut  être  le  prix  de  notre  salut  éternel  ? 
<Massa.'')  .  ^ 

Salut,  Salutathin,  •RÉAtMENCp.  (Sjrn.yLo 
sa-ful  est  une  démonsira.'ioii  exteVifure  de 
civilité  ,.  d'auitiié  ,  de  res|)t'ct ,  laite  aux  per- 
sonnes i|u'ou  rencontre,  quou  aborde,  (pi'on 
visilo.  La  salutation  est  le  siilut  particulier  tel 
qu'yu  le  tail  daus  IcUo  occasion,  siii-toul  avec  I 


Elle  contient  la  formule  de  salujt  que  l'ange 
lui  adressa  lorsqu'il  vint  lui  annoncer  le  mys- 
tère de  rincarnation.  ' 

SALVADORI^.  s.  f.  T.  de  Botan.  Genre  de 
plantes  de  la  tétrandrie  monogyaie  ,  et  dé  la 
famille  des  chénopodées.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme que  trois, espèces.  Ce  sont  des  arbustes 
à  feuilles  op)ios«^e,î  ,  lancéolées  ,,  épaisses  ,  et  à 
^grappes  panicidées  et  terminales,  qui  crois- 
' sent  en  Arabie,  ea  Cocliinchino  et  dans  les' 
Indes.  Elles  font  p'artiotdes  rivines  dc^Linnée. 

SALVAGE.  s.  m.  On  dit ,  en  termes  de  lina- 
riné,  droit  de  salvage.Clést  le  droit  qui  se 
perçoit  sur  ce  qU'pn  a  sauvé  d'un  vaisseau 
naufragé.  .  ,.  \ 

SALVATFLLE.  s.  f.  T.  d'analom.  Quehfues 
'  auteurs  ont  donné  cç  norrt  à  l'un  des  rameaux 
veineux  qui  (ionDourcnt  à  former  la. veine  ba- 
silique on  cubitale  postérieure.  11  est  situé  sur 
le  dos  de  la  maiij-,  près  de  son  bwtTînterne, 
On  lui  a  donné  Ce  nom  ,  parce  que.  quelques 
m;édecins  ont  cru.q'u'cii; ouvrant  cette  veine  , 
on  sauvait  les  malades  du  danger  de  quel- 
ques maladies  ,  c<mime  la  mélancolie  ,  etc. 

SALVATIONS.  s.  f.  pi  T.  de  pratique.  Écri- 
ture» qui  se  font  en  justice  pour  appuyer  le.= 
contredits.  On  <&  fourni  lùt,  salvations.  Il 
emploie  pour  salvations.  ...  On  appelle  ces 
ééritures  salvations  ,  parce  quejeur  objet  est 
de  sauver  les  premières  écritures,  c'est-à-dire, 
de  soutenir  les  moyens  qu'elles  renfermeut.. 

SALVE,  s.  f.  Salut  militaire  qui  se  fait  par 
la  décharge  d'un  giaiyl  nombre  d'armo  â  feu 
en  même  temps.  (Juand  il  arriva  ,  om  fit  trois 
salves  de  mousquetcrié  pour  luifaife  honneur. 

Salve,  se  dit  aussi  de  plusiç^us  cou]'S  do 


né  par  Liniiée  à^un  genre  de  la  monoeçie  rrio- 
nadelpliie,.  qu'on  a  nommé  de|)uis7//îrirjé/«, 

SAM  ARE.  s.  f.  T.  de  botaii.  Genre  de  plan-  • 
tes  de  la  tétra-udrie  monogynic,  et  de  la  fa- 
mille des  nerpri^ns.  Ce  ^?nie  ,K(ue  l'on  q  oru 
devoir  être  réuni  aux  mirsines,  renferme  des 
arbres  à  feuilles  opposées  ,  et  à  fleurs  placées 
en  grand  nombre  sur  des  thbcrcules  qui  nais- 
sent au-dessous  des  feuilles.  On  en  compte' 
quatre  tsiuces.  Elle  croît  à  Ceilan. 

SA.MARE.  s.  f.  "f .  de  botan..  On  a  donné  ce 

t     nom  aux  fruits  de  l'orme  ,  dn  fr«?ne,  dii  bou- 

I.  .  ^leau^,  de  l'érable ,  etc. ,  c'est-à-dire  ,  à  toute  * 

capsule  coriace  et  membraneuse,  coftiprimée, 

à  nuj>4)u  deux  loges  ,  ne  s'ouvrani  point ,  et 

munie  d'ailes  sur  lîs  côtes  ,  ou  terminée  pur 

une  languette.  On  a  doniié  aussi  à  cette,sorte 

^e  fruits  les  noms  d^^ptéride  et  ptcrodie'. 

SAMARITAIN.,  s.  m.  SAMARITAINE,  s;  f. 
Qui  cstdé  jSamarie. 

SAMBAÇ,  ou  JASMIN  D'ARABIE,  s. m.  On 
donne  ce  nom  au  by ctanthe  san^bac  de  Linnée. 
SAMBOUC.  s.  m,  Ti  de  botan.  Bois  odorifé- 
rant que  les  .marchands  d'Europe  portent  "eti 
Guinée  ,  pour  en  faire  des  présèns  «ux  rois  de 
ce  pays.  On  ignore  à  quel  végétal  il  appar- 
tient. .  •  "'.  .  'i 
SAME.  ».  m.  f.  d'hist.  nat.  Nom,  que. l'on- 
donne  au  lâugil  muge.                            ~ 

SAMEDI,  s.  m.  Le  septième  jour  dé  fa-se- 
mainé.  Ce  fut  u'n^amedi  quinzième  4^  mois. 
Lé  samedi  de  Pâques.  Le  samedi  à»  la  Pen- 
tecôte., La  nuit  du  samedi  àii  dimanche.  " 
On  appelle  fàmedi  saint ,  le  samedi,  qui 
procède  le  jour  d^  Pilqnes.                 «'    -  " 

SAMEQlilN;  s.  m.  •'Sorte  dé  vaisseau  turo 
destiné  à  naviguer  teiT^e  à  terie.  A' 

SAMEIVi^Rlh.  i^-i.  1.  de  botan.  Genre  de 

planles..f tabli  pour  placer  le  pastel  d'^iVrme- 

„nie.  »  .  . 

SA^^EST^lE.  s.  m.  On  donne  ce  nom  ,  dans 

le  commercé,  à  une  espèce  de  corail  rouge' que  ' 

l'on  en\oiè  d'Europe  à  Srayrne. 

SAViER.  s.  n>.  T.  d'Iiist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  rocher  duSénégal. 

SA.MJS,  s.  m.  Sorte  d'étoffe  à  lames  d'or  et 
d'arg<Mit,  et  qui  se  fabrique  à  Venise.  On  u'ta 
fait  plus  guère  usage  qu'à  Constantinoirlo. 

SAMNITES.  s.. m.  pi.  T.  d'hist\  anc.  Espè- 
ces de  gladiateurs  ainsi  nommés,  parce  qu'ils 
étaient  armés  comme  les  Sajnuites.  Daus  la 
su. le  on  les  appela  homoplaque'î 
SAMOLE.  6,  f.  T.  11^.  hjixi  Manie 
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herbacée  ,  à  feuiUoa  alterne*,  ovalea  oblon- 
guft,  r^tréciesàleur  base,  trés-entié^es  ,  un 
peu  fermes ,  gUbi'es  et  luisaqtes ,  à  fteun  dis- 
posées en  grappes  axilUires  ou  teriqtnales  ; 
et  accompagnées  d'une  ëcaiUe*  â  la  partie 
mojeàne  dfe  leur  pédoncule ,  qui  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie ,  ^t  dans 
la  famille  des  lysimacbies.  La  si^ole  qu^on 
appelle  vulgairopnant  mouroij^deau  ,^  trou-, 
ve  en  Europe ,  en  Asie ,  eu  Afrique  et  en 
Amérique ,  dans  les  marais  et  autres  lieux,^ 
aquatiques.  Elle  estannuelle  et  s'élève  au  plus 

-^^^npied. 

SABIOREUX.  s.  m.  T.  de  mar.  Bâtiment  ex- 
trêmement loncet  plat,  qui-n'a  qu'un  mât 

-  très-long  forme  de  deux  pièces  ,  et  tenu  par 
des  cordages  i  l'arriére  et  aux)c6tés.  Qn  s'en 
sert  sur  le  Abin  et  sur  les  citeaux  de  Hol- 
lande. 

SAMOSTANIENS  ou  SAMOSATÉNIENS.  s. 

ip.  pi.  T.  d'hist.  écoles.  Sectaires  ctvrétiens  du 

troisième  siècle  ,  qui  niaient  que  le  Fils  et  le 

Saint'Esprit  fussent  des  substances  réelles. 

SAMOUL  ou  SAMOUR,  s.  m.  Nom  que  i;on 

.  ..donne,  dans  les 'Echelles  du  Levant ,   -  '- 
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la 
martre  xibeiine. 

SAMPA.  s.  m.  Nom  vulgaire  <l'un  palmier 
de  Cavennc^,  dont  on  fait  ^es  conduites  d'eau. 

SAMPlT.,  s.  mi  Arme  dont  se  servent  les 
babitans  de  File  de  Bornéo.  Elle  leur  sert , 
tantôt  comme  d'un  arc  |»our  tirer  des  flèches 
empoisonnées,  comme  a  un  javelot ,  et  quel- 
quefois comme  d'une  baïonnette  qu'ils  tnet'» 
tCnt  au  bout  de  leurs  .fusiU.  ^ 

SAMPOGNE.  s.  f.  T.  de  musique.  Espèce  de' 
musioue  en  usage^ârmi  les  villageois  de  l'Ita- 
lie. 0  est  la  m^o  chose  que  la  sourdeline.  ^ 

SAMPSÉENS.,s.  m.  pi.  A^nciens  sectaires 
dont  les  dogmes  étaient  un  mélange  de  dog- 
mes juifs ,  chréfiens  et  païen»» 

SAMSCRIT,  Ttou  SANSCRIT,  TE.  Adjec- 
tif qui  s'emploie  substantivement  pour  dési 


SAffCTimUT,  TE.  a4j.  Qui  nmtiS». 
I,'9$prit  lançtyiant.  La  g^c»  tamct(/ùnUv. 
On  çroii  cHez  Us  Indien^,  que  lei  enux  du 
C«nge  ont  wto  v^rtu  êanctifiaiite.  (Montesq.). 

SANCTIFICATION.  ».  f  T.  de  dévotiji. 
Just^oation  ,  grâce  qui  opère  en  n<fU8  le  mé- 
rite dé  la  justice  chrétieiine.  £à  tanelifica- 
fiondujidèles.  ;  "^ 

^$ÀitoTincATioei.  Ce  mot  exprime  plus  com- 
m^ipéinent  les  exercices  de  piété  prescrits  par 
l.Ég|i*e,  pour  solennj^er  lès  dimanches  et  les 
fêtes*  Lu  tqnctiJîciAiondet'dii'^nchea.,  de* 

SANCTIFIER,  v.  a.  H",  de  dévotion.  Rendre 
saint. Xa  grdee  aolu  sanctifie,  l^gidce  sanc- 
i(/Se  nos  âmes  ,  nos  acliqns.  La  descente  dû 
Saint-'£sprit  sanctifia  lesapdtns.  Les'  lia/^ 
que  notçe  Seigneur  a  sanctifiés  par  sa  prpsen- 
ce.  L'Ecriture ,  <fui  .eominande.de  sanctifier 
les  guerres ,  ne  nousapprend-efle  pas  que  la 
piété  n'est  pas  incompatible  avec  les' armes? 
(Fléch.)  .  . 

L^4  chrétiens  disent  à  Dieu  ,  dans  r<H*àison 
dominicale}  (fue  foQe  nom  soit  sanctifié,  pour 
.dire  ,.  que  votre  qom  soit  loué  i  soit  honoré 
dignement. 

Oq"dit,  sanctifier  le  jour-du.  dimanche,  pour 
dire  ,1e  célébrer.  On  dit  dans  le  même  sens, 
que  dans  l'ancienrie  loi  les  JuAJ's  sanctifiaient 
le  sabbat. ^^^gr^.  '•        .     ^     ■   "^       , 

S4NCTIFIÉ ,  il.  part.  t^'  •  V  :  ' 
i  SANCTION.  «,  f.  On  entend  par  ce  motVla. 
partie  de  la  loi  qui  renferme  la  peine  établie 
contre  ceux  qui  la  violeront.  7'ou(e  loi  a  «^iix 
parties  essentielles  :  la  disposition  qui  exprimé 
le  commandement  et  la  défente ,  et  la^ànctioa 
qui  prononce  le  châtiment.  .C  est  la  sanction 
qui  fait  la  force  propre  et  particulière  de  la 
toi.    . 


SAN 


Samctiom  ,    se  dit,  dans  certaiqs  gouver- 
nemens  ,  de  ïèt  confirmation  donnée  par  une 

^ ^ ^ des  autorités. légales,  à  un  acte  émané  d'ud| 

nér  l'ancienne  langue  des  Gentoùs  oji^Indoas,,  ,  a«'r*  autorité  ,  laquelle  convertir  cet  acte  en 
abit^ns  de  l'Indostan  ,  qui  est-  devenue  an-    l<*i  >  «*  le  rend  obligatoire. 


;  jourd'hui  la  langue  de  leur*  religion  ,  et  qui 
n'est  entendue  que  par  les  Brames  ou  Braçh--' 
'mânes  les  plus  instruits.      '..^ 

SAM-SON.  s.  m  Liqueuralcoholiquéqneles 
.  Chinois  fabriquent  avec  lé  ris  et  le  sorghç^ 
,  Elle  a  une  odeur  très-fétide.'  « 

SÀMYDE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
•  tes  de  la  décaudrie  monogynie  ,  et  dé  la  fa- 
jaille  des  samvdées.  Ce  genre  renferme  des 
arbrisseaux  à  Kuilles  alternes,  et  à  fleurs  ses- 
siles  et  solitaires  ,  ou  disposées  en  corymbes, 
la.plupart  de  l'Amérique  méridionale.  On  en 
compte  une  trentaine  d'espèces. 

SAMïDEEiS.  s.  f.  T)l.  Famille  de  plantes  pro- 
posées pour  placer  le  genre  samyde. 

SANAS.  ç.  m.  Toiles  de  colon  blanches  ou 
bleues.que  l'on  tire  des  Indes  Orientales. 

SAN-BENITO.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  en 
Espagne  et  en  Pprtngal ,  une  sorte  d'habille- 
ment de  toile  jaune  que  l'on  fait  porter, 
ttomme  une  marque  ae  condamnation,  à 
ceux  que  rinquisition  a  condamnés. 

SANCHEZ.  s.  f.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom  à  des  plantes  herbacées  d'un,  pied  de 
baut,  à  feuilles  opposées,  ovales,  aiguës, 
trè$-éntières ,  Veinées,  à  fleurs  jaunes,  dispo- 
sées en  épi  verticillé  ,  terminai ,  et  accompa- 
gnées d'involucres  et  de  bractées,  qai  forment 
uiï«genre  dans  la  diandrie  monogynie,  et  dans 
la  famille  des  scrofulaires.  On  en  cofppte 
deux  espèces ,  qui  se  trouvent  au  Péroi^ ,  au- 
tour des  eaux  stagnantes ,  d^tis  les  heux  om- 
bragés. 

SANCmTE.  s.  f.  Genre  de  plantes  qni  ne 
. diffère  pas  du  genre  bladie.  On  'l'a  appelé 
aussi  quakite. 

SANGIR.  V.  n.  T.  de  marine.  Couler  bas. 
Ce  -aisseau  a  sanci  sous  ses  amarres^  c'est- 
à-dire ,  tandis  qu'il  était  à  l'ancre,  j 


Sahctioh.  Constitutif ,  ordonnance  sur  les 
.matières  ecclésiastiques.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'avec  le.  laot  pragmatique.  Ainsi ,  en  par- 
lant de  l'ordonnance  de  saint  Louis  à  ce  sujetj 
on  l'appelle  U  pragnuitique  sanction  dé  saint 
Louis  j  et;  en  parladt  de  celle  qui  a  été  abo- 
lie par  le  concordat  entre  Léon  X 'et  Fran- 
çois 1er.  ^  OQ  l'appelle  :absoIument  la  pragma- 
tique sanction. 

SANCTIONNER,  v.  a.  Donnei-, la  sanction , 
confirmer.,  '  *• 

SA»pTioKNé ,  es.  part. 

SAJVCTUAIRE.  s.  m.  On  appelait  aiîisi, 
chez  les  Juifs,  la  partie  la  plus  secrète  ,  la 

Elus  intime  et  la  plus  saiiite  duftemple,  dans 
tquello  était  l'arche  d'alliance ,  et  ou  nul  au- 
tre que  le  grand-prltré  n'entrait  ^  encore 
n'était-ce  qu  une  foif  l'anhée,  au  jour  de  l'ex- 
piation solennello. 

Paimi  les  chrétiens ,  on  appelle  communé- 
ment sanoluaire  ,  l'endroit  ae  l'église  où  est 
le  mattre-au'tel ,  et  qui  esjbordinairément  en- 
ferméid'une  balustrade.  S 

En  parlant  du  conseil  slipi^t  des  rois  et  des 
souverains  ,  on  dit  fitrarément  qu'il  ne  faut 
pas  vouloir  pénétrer  dans  le  sanctuaire,  pour 
dire  "qu'il  ne  faut  pas  vouloir  pénétrer  dans  le 
secret  des  princes  • 

On  dit  figurément,  peser  au  poids  du  sanc- 
tuaire, ponr  dire  ,  peser  exactement  et  mûre- 
ment ioutu  ehoses ,  e|  avec  une  extrême  cir- 
conspection. .        ,^ 

On  dit ,  en  parlant  d'un  tribunal,  que  c'est 
le  sanetifaire  itt.  la  justice. 

SANDALE  ou  SANTAL,  s^  m.  Bois  des  In- 
des ,.  dont  on  se  sert  poiir  faire  nne  couleur , 


coavre  quVa  partie  k  d«Mm  du  pieÀ,  «t  dont 
se  teryvnt  les  religieux  quÎTont  piieda  pus.  < 
,  On  apnelle  aussi  sandale',  une  sorte  de  bâ- 
itiqient  du  Levant ,  qui  sert  d'alléce  aut  gros 
Ibavires.  .    ,     .■.-i.^  »-'    "' 

SANDALE,  s.  f.  T.  d'bist.  i^Bbm  qi|e  U^ 
nurchaiids  d'objets  d'histoii^BIttlrelle  door 
neut  à  la  patelle  en  voûte  et  iîa  6Érioaini«'^ 
C'e^t  aussi  le  nom  vulgaire. de  la  crép{dulfli->  '■ 

S^DALE.  ».  m,T.d'hist..nat.Ge»ired!in. 
sectus  coléoptères  pentanièresv  qài   p'aralV' 
appartenir  a  la  /amUle  des  s^mcQroV  >  tribiâ  ,. 
des  cébrionites,  et'àvoisiaer  Me  gencrrbipi- 
oère.  Ce  genre  a  été  établi  sur  une  seule  «•' 
pèce,  le  sandale  noir  qui  se  trouve  en  Àné^ 
i-iquç.  Son  oor^s  est  enlMrement  npi^',  i-llex- 
oeption  des  tarses  qui  tirent  surJLé  fauve  cktiri 
les  élytreS  ont  trois  nervures  avec  de*  l^ok-, 
cemens  imitant,  des  cicatrices:   ..        -f      ^ 

SAJHDALLëR.  ».  m.  Celui  qjti  pof t^dmiten^ 
dales.  Il  est  peu  usité.  .  ••  ■''■'■'>.',. 

ë  AND  AUNE.  é.  f .  Soi  te  de  petite  é^flCè  m  ' 
se  f«brique  à  Venise.  .  .;. 

SANDAUOLITHE.  s.  m.  T.  à^htst,.  na^.  Mk^ 
drépore  fossile ,  infundtbuliforme  ,.  péd^ulé 
et  comprimé. 

;  SANDARAÇUE.  s.  f.  Gomme  qui^cduledu 
grand  genévrier  pas  les  incisions  qu'on  y  fait 
en  été.  Ou  l'ein)Moie  dans  la  o<q>oipositio|i.du 
vernis  ,^et  pour  frotter  le  papier.,  ^ce^  qui 
l'empêche  de  ^oirel'énore. 

Il  y  en  a,  qui  donnent  le  nom  de  saadaraque 
à  roriiimentlrouge. 

S ANDAROUS,  où  S ANDAROU.  ».  m.  Terme 
d'hist.  nat.  '  Résine  particulière  d'un  beau 
jaune ,  transparente  ^  en  gros  morceaux  irré<  ° 
èuliers ,  up  peu  farineuse  à  la  surface  par 
Pefiét  des.  frottëmens  j  d'une  odeur  faible  de 
r^ine,  bifûlant  avec  flamme,  et  répandant, 
en  9e  b^ursoufflant ,  une  odeur  de  résine  assec 
agréable.  J 

S  AND  AT.  V.  SAimax. 

SANDERUNG.  a.  m:  T.  «l'bist.  nat.  Genre, 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers  ,  et  de  là 
famille  des  tegialites.  —  On  a  donné  à  l'a- 
louette de  merle  nom  de  sanderling  d'arbres, 

SANDERZ.  •■  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  mineurs 
àlldinands  donnent  ce  nom  aux  grès  et  aux   . 
roches  sableutes  qui  coptiennent  une  ou  plu-  . 
sijeurs  sortes  de  miaénrîs  disséminés. 

SANDRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  de 
nos  rivières  ,  que  Linnée  avait  placé  parmi    , 
les  perches,  et,<pi'on  a  placé  depuis  dans  le 
genre  centropome.-^On  en  a  fait  aussi, un  sous- 

Sénre.  Lés  cai:actères  sont  :  tête  dépourvue 
'écailles  ;  gueule  armée  de  dents  pointues  et 
écartées  j  des  dentelures  au  préopercule  j  des 
piquans.à  l'opercule.  «•  ^ 

SANDSTEIN.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Cest  le 
nom  que  porte  en  Prusse  la  variété  dé  tuccin 
qui  sert  à  faire  de  l'huile  de  succin.    j/ 

SANE-KADSURA.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau du  Japon  ,  dont  les  feuilles  fournis- 
sent ,  par  leur  décoction,  un  mucilage  propre 
au  collage  du' papier.  On  ne  sait  à  quel  genre 
il  appartient. 

SANG.  s.  m.  Liquide  animal  nécessaire  à 
la  vie ,  produit  de  l'élaboration  du  chyle , 
acquérant  ses  qualités  yilrifiantes  dans  1  acte 
de  la  respiration  ,  pénétrant  tous  les  organes 
à  l'aide'  de  la  respiration ,  distribuant  les 
principesT^utritifsà  tous  les  tissus  organiques, 
conducteur  ae  la  èbaleur  animale,  source  de« 
sécrétions  «t  des  exhalations.  Sang  artériel. 
Sang  veineux.  Sang  aqueux.  Sang  extravosé. 
Là  masse  du  smng.  Répandre  des  iorrens  de 
sangi  L^'trône  sur  lequel  il  était  assis  ,  fumait 
encàre  du  sangde  /es prédécesseurs.  ( Barth.  X 
C'est  qu'ils  oofaient  à  la  patrie  leur  sang , 
leur  vie  et  leurs  derniers  soupirs  ;  et  que  la 
honte  ni  tes  devoir»  ne  les  pourraient  détour- 


une  teinture  rongeâti'e  ^i  porte  le  même  | 

nom.  Bois  ify  tandal.  Couleur.de  sandal.        1  ner  de  ce  devmîr  sacré.  (  J.-J.  Rouss.  )  —  On 
jSAHBÂIiE.  ^-  f.  Sç^te  «jh»  clMussupe  qui  ne  I  dit  figurément,  d'an  hoiame  cruel,  qv'i' «("i* 
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,  h  sang  i  qu'^^W  aïti;r(£  de  sang ,  qwi'c'eit  wt 

honimede  sang  ,Nqu'<7  se  fiait  dans  le  sang , 

,  pour  dire  qu'il  aimé  à  repàodre  le  sang,  — 

,    Su  battre  àa  premier  sang,  c'est  se  battre  jus- 

"iju'à  ce  q lift  l'un  des  deux  combattans  soit 

blôss»;';  —  Epargner  le  sang ,  c'est  épargner  la 

_  vie  des  hhinmes. — Mettre  quelqu'un  en  san^, 

.tflut  fn  sftnif,  blesser  quelqu'un  en  sorte  qu  il 

8»)it'toiit  couvert  lie  sailg-  —  IVtetlre  un  pays 

,,  nfeifet  à  sang .,  y  commettre  toutes  sortes 

:<îe  du'vastations  et  de  cruautés.  —On  d|t  qn  il 

■.J'-n  eu  beaucoup  de  sang  répandu  dans  jine 

t  Itntaitle ,  dans  une  guerre ,   pour  dire  qiic 

beaucoup  de  monde  y  a  pcri.  Cinq  années  de 

:gj^irè,  à  peine  t)at'ersées  par  quelques  ret'crs, 

y  ne' produisirent  que  très-peu  d'avantages  réels, 
beaucoup  de  sam^  répandu ,  nulle  rfA'olution. 
(Yolt.*)  —  L'AllcDutgne  Jeinnturi  gouffre  qui 
engloutissait  le  sang  et  l'argeni  de  lariance. 
(  Idem.  )  —  On  dit ,  jiour  montrer  l'attaclié- 
ment  inviolable  que  ion  a  potu"  (jnelcprun  , 
•qd'ort  le  défendrait  au  prix  de  son-  sang , 
qu'on  uerserail  son  sang  pour  lui ,  qu'on  ver- 
serait pour  lui  jusquà  la  dernière  goutte  de 
son  sang.  — //  lat'ala  honte  de  son  pays  diins 
le  sang  de  ses  ennemis.  (Volt)  —  On  dit  que 
le  sang  de  l'innocent  crie  t^engeance  ,  pour 
dire  qu'il  s'élève  des  murmures,  de's  cris  qui 
demandent  Vcngeailco  du  meurtre  d'un  inno- 
cent. Le  temps  u lent  ou  le  sang  de  l'innocent 

-  crie  l'engeance,  (y  o\t.) 

Les  cJirétiens  disent  ^  le  sang  des  martyrs, 
le  sang  de  l'agneau  ,  le  sang  précieux  de  antre 
Seigneur  Jésus-Christ,  f^  corps  et  le  sapg  dé 
notreSeigneur  Jésus-Christ  dans  le  mystère  de 
l  Eucharistie. — Ils  appellent  baptême  de  sang, 
le  martyre  de  ceux  qui ,  ayant  une  foi  yive  , 
sont  morts  ^ans  avoir  reçaJe  baptême.  —^' Ils 
disent ,  la  chair  et  te  sang,  pour  dire,  la  na- 

^  ture  corrompue  ,  et  les  affections  de  la  chair 
et  du  sang ,  poiir<dirc  ,  les  sentiraeiis  natu- 
rels. Si  l'homme  uoulaii  faire  taire  les  pensées 
de  chair  et  de  safig...  (Massil.  j  Assuré  de  yo- 
tre  secours,  je  dédaignerai  toujours  ,  grand 
Dieu  ,  tous  ces  appuis  hifhiitjus  qui  n'ont 
pour  ressource  qu'un  bras  de  chair  et  de  sans:.' 
(Idem.)  , 

Oii  dit  figureinent  et  familièrement ,   suer 


t 


ï . 


sang  et  eati ,  pour  dirc^  faire  de  grands  cl- 
^orls  ,  se  donner  beaucoup  de  |)eine.  Je  sue 
sang  et  eau  depuis  un  an  ;  je  siicrifie  lout^  riion 
temps.  (  Volt.»)  //  a  sué  sang  et  eau  pour  i^e- 
tïir  h  bnut.de  son  affaire.    »   .      ■       . 

On  dit  que  le  sang  bout ,  pour  dire  qu'on, 
«•prouve  une  grande  impatience  ^q'.y'u.ne  cho 
te  rafraîchit  le  sang ,  calme  le  sang  ,  pour 
dire  qu'elle  app.iise  les  crainles,  le.sinquie- 
tiidi's  ;  qnune  ahnsé  glace  le^'^ang,  pour  dire 
qu'elle  cause  de  l'eflroi',  du  déc(3ui•.l^emcnt  j 
quune  chose  met  du  baum^  diins_le  sang  , 
pour  dire  qu'elle  donne  du  louruj^nent  ,  de 
la  consolation.  Pou^t'u  que  je  sois'à  l'abri  dii 
poison  de  la  crainte  qui  glace  le  sang  dans  des 
t'eines  usées.  (  Voit.  )  //  n'y  a  phs  uiie  ligne 
dans  uoire  lettre,  qui  ne  me  fasse  glacer  le 
:  sangy}..i.  Ronss.)',  qui  né  me  Anse  beau- 
coup d'efTroi.  f^otre  lettre  ne  m'U  pas  laissé 
une  goutte  de  sahg. (Woh.),  m'a  plonge  dans 
un  grai.id  elFroi ,  dans  une  grande  <^.nstcri«- 
tion.  (^elte  lectUic  m'allumait  le  sang  (Volt.  1 
me  causait  une  vivo  émotion.  Le  sang  pétille 
dans  mes  l'icULs  l'ctnes  en  rous  pariffnl.de 
lui.  (IJeiii.)  f^ous  iii'at'ez  mis  du  baume  dans^ 
te  sang.  (Idem.  )         <  * 

Ou  appelle  .>(//i.|,'y/-at</,  rétatderame({ui  n'es!^ 
agihfe  d'aucune  [)à-<ûim  violcwte.  Parler  de 
'  sang froiil .  lllui  a  répnnUiiatcrun  griinJ  xqng 
froid  ,  auec  son  sani^f roui  o'rJiuitire.  Jl  ne 
.^'étiiit  nuUcmt'/if  arrun(jé  pour  ce  snrig  fr^nd. 
(J.-,r.  1\  )!iss  )  i^ue  s'il  ^'ous  arrit^e  a  t^aw- 
méme ,  diiiis  ijn'rlque  monirni  de  t'Lt',i(iié ,  de 
sortir  du  iwi'.;  fioiil ,  et  Je  !u  modérutior.  dmil 
roui    t/cte:  Jatre   l'o'iro  élude  ,    ne  ch<:r<.ltc: 
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point -à  lui  déguiter  t'Otre  faute. .(  Idèm.  )  // 
a  tué  ton  ennemi- de  tahg  froid  ,  de  dessein 
prémédité.' 

On  dit  qu'«n  Aomme  s'ist  engraissé  du  sang 
.lu  peuple ,  pour  dirb  que  ,  dans  l'exercice 
d'une  tonction  publique  ,  ou  dans  le  manie- 
ment des  revenus  de  l'état ,  il  s'iest  enrichi 
aux  dépens  du  peujde. 

On  dit,  en  termes  de  médecine  j  que  des  re- 
n^des  purifient  le  sang  ,  qn^iV*  rafraîchissent 
ie  sang  ,  pdur^ire  qu  ils  contribuent  au  bon 
état  de  la  santé.       /' 

S.\N(;.  Kacc  ,  extinction.  Etre  issu  d'un  sang 
dluitre ,  èUe ^Inne  famille  illustre. //ciY  du 
sang  royale-:—  Il  se  dit  aussi  dans  un~sens 
plus  restreint^  des  ^ufans  par  rapport  à  |eur 
père.  C'est,  votre Jils  ,  c'est  vût^j^  sang.  —  Ou 
appelle  droits  du  sang ,  les  dibils  que  dounc 
la  nai.ssaace.  Si  les  droits  Ju  sjang  avaient  été 
consultés...  (Volt.)  Oublier  leÀdroits  du  sang, 
(idem.)         _  ■   ■     _  ■     . 

Sang  ,^sc  dit  des  scntimeiis  (jui  attachent 
les  unes  aux  autres  les  personn^ti  sorties  du 
même  sang.' On  dit  en  ce  sens,  la  voix  du 
sang.  Si  jamais  la  voix  _du  sang  s'élève  au 
foiid  de  votr£  cœur.  (  J.-J.  hoûss.  )  Si  la  voix 
■'ii/x  sang  n'est  fortifiée,  par  l'habitude  et  tes 
soins:,  elle  s'éteint  dans  tes'premières  années, 
'et  le  cœur  meurt  avant  que  de  naître.  (Idèm.) 
'^'Its  te.  pressent  au  nom  du  sang  ,.  de  l'ami- 
tié ,  de  la  pairie.  (  Bnrih.)  —  0»  dit  prover- 
'bial'emcut^,  bon  sang  ne  peut  mentir  (Volt.)  , 
puur  dire  que  les  cnïans  ont  ordinairement 
les  Ijonncs  qualités  \le  leurs  pères  et  dé  leurs 
mères.  Eils  d'un  ho/inéte  /Tomme  ,  il  s  est  com- 
porté en  honnête  homme  ;  bon  sniig  ne  peut 
Mentir.  —  On  appelle  lu  force .(/«  sang  ,  les 
sentimens  secrets  qu'on  prétend  que  Ta  na- 
ture donne  quelciuefois  pour  une  personne  de 
même  sang,  quoiqu'on  ne  la  counaisse  pas. 
—  On  dit  cela  est  dans  te  iang  ,  en  parlant 
^d'une  bonne  ou  d'une  mauvaise  qualité  qu'une 
personne  tient  de  sa  famille.'  On  dit  la  mèiue 
chose  ,  i>our  dire  qu'élit;  tient  cette  qualité  de 
son  tempérament.   ■       »  • 

On  d(t  un  beau  sang  ,  en.  parlant  de  la 
Iv^auté  du  corps  ;  c'est  dixhs  ce  sens  que  l'on 
dit  le  sang  est  beau  dans  ce  pays,   dans  celle 

province.  Le  sans;  est  beau  dans   cette/  fa- 
it .  3        1  yj 
mille.                                                          ~~^ 

JjANG.  s.-m.T.  d'hist.  nat.  Oh  appelle  «hj- 
maux  (t  sang  blçmc,  les  mollusques,  'les  insectc^s 
et  les  animaux  des  ordres  inférieurs  ,  dont  le 
sang  est  blanc  ,  pour  les»  distinguer  des  ani- 
maux dits  à  irt/j;,' row^'ç  ,  qui  sont  les  tnam- 
luift're;}  ,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons.      ■         '  •      "     ' 

SANGA.  s.  m.  T.  debptan.  Arb^j!  d'Amboi- 
nc  qui. parait  se  rapprscher  des  liernandies. 
C'est  lui  qui  produit  le  vernis  noir  des  Chi- 
nois. 

SANG  DE  DRAGON',  s.  m.  Espèce  de  gom- 
me résine  rouge  d'un  usage  assez  fréquent  en 
médecine.  Ou  trouve  daiw  le  commerce  plu- 
sieurs substances  qui  portent  ce  nom.  Les  unes 
sont  fournies  naturellement  parle  dragonier, 
les  aulreâ-  sont  tirées  pai-  incision  de  deux  cs- 
ijièces  de  ptérocarpes  de  F|ndc ,  [>ar  dei  octiiui 
du  fruitiâ'une  esjjèce  de  rotang  ,  et  d'au  ar- 
bre du_iVIexi(|ue  ,  dont  les'  feuilles  sont  sem- 
blables à  celles  de  la  molèue.  Il  paraît  que  le 
plus  coiiimijin  en  Europe  est  celiii  d;i  rotaui^. 
SANG   pi-LS   MAl>Ate-  V  '"■   l-  ''«    hi)tau. 

5.spèce'  d'agaric.  O^i  le  connaît   à  sa  ciuleur 
e  sang  ,   à  son  pédicule  coutoiii'ué  ,   et   à  sa 
grandeur   ciui  est  de  deux  pouces  ,  au  plus. 

SAiNGLVù.»  s.  m.  Titre  .de  digiVilé  en    fur- 
(|uie.  G(HivenieiriL;iil  suhoi'tlonné  .'j  an  hyi;li^'r 
hc-y.  Dans  son  origine,"ilsigni(ie  un  étendard. 
Les  siuigiat  s.  ae  pcuvi'Hl.Jaird  porter  dcva'it 
eiiT  ij'iunt'  (jucuc  de  cliey,il. 

^.\.^GLADE,  s.  f.  Grand  coup  de  l'ouet  ,  d^; 
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:.    SANGLANT  ,   TE.  adj.  Qui  rend  du  sanj;  , 

Î ni  est  taché  de  saqg^  On  sofiiifice  sanglant. 
'/i  corpt  sanglant.   Une  robe  'tanglanle.  Il 
avait  les  mains  sanglantes. 

Sanglant.  Qui  cause  une  grande  effusion  de 
•ian^.  Les  armées  sont  en  présence;  on  s'attend 
a  tout  moment  à  une  bataille  sanglante,. 
(  >olt.  )  Il  engage  un  des  combats  des  pm 
sangtans  et  des  plus  acharnés  qui  se  fussent 
encore  donnés  entre  ces  deux  nations  rivales. 
(Idem.)  Le  premier  choc  fut  sanglant,  sans 
étredccitij.  (Idem.)  Les  démêlés  les  plus  san- 
glons n  étaient  aulrcfoii  qu'une  explosion  pas-  ■ 
sagère,  après  laquelle  chaqiie  peuple  se  repo- 
sait sur  ses  armes  brisées  ou  triomphantes. 
(Ray.)  Jamais  victoire  n'a  été  plus  san- 
glante et  ptus/iorriblement  belle.  (Volt.)  Cela 
causa  de  sanglantes  tragédies.  (Montesq.  ) 
—  t//ie  mon  sanglante,  une  mort  violente 
accompagnée  d'ellusion  de  sailg.  —  On  dit 
dune  viande,  qui  est  lougc  ,  parce  qu'elle 
n  est  pas  assez  cuite  ,  qWcUc  estJhute  san- 
glante. On  servit  un  .qig'it  tout  sanglant. 

tes  catholiques  .ippsllent  sacrifice  non  san- 
glant ,  le  sacrifice  de  la  messe. 

Sanglant,  te,  se  dit  par  analogie  de  ce  qui 
outrage  ,  de  ce  qui  o/l'ijusc  vivement,  l/n  af- 
front sanglant.  Une  injure  sangtante.  Un  ou-  ' 
irage  satfglant.  Il  y  a  a  la  fin  do.cet  ouvraqe 
une  salve  sanglante  de  tout  le  clergé.  (Volt.) 
On  a  fait  des  vers  sang/ans  contre  lui.  Du 
sem  de  ces  assemblées  qu'un  mouvement  con- 
Jas  sépare  et  renouvelle  sans  cesse  ,  parlant 
mille  traits  ingénieux  ou  sangtans  contre  ceux 
qui  paraissent  à  la  promenade  avec  un  exté- 
rieur négligé ,  ou  qui  ne  craignent  pas  d'y 
étaler  unffiste  révoltant.  (Barth.)  —  On  dit 
en  ce  sens  ,  que  la  plaie  est  encore  sanglbnte\ 
est  encore  toute  sanglante  ,  pour  dire  que  la 
douleur,  l'afliictioti  que- l'on  a  éprouvée  â 
l  occasion  d'une  injure  ,  d'un  afiiont  ,  d'une 
satire  ,  etc,  ,  est  encore  récente. 

SAXGJ.E.  s.  f.  Bande  plate  et  larg«  faite  de 
cuir  ,  dé  tis^u  de  ciianVre  ,  jstc.  ,  qui  sert  à" 
ccindre  , -à  serrci-^  et  à  divers  autres  u.sagp?.~ 
On  met  des  sangles  aux  selles  pour  les  tenir 
eu  état  sur  le  corps  du  cheval,   li  y  a  aussi  ' 
<Ies  sangles  po^tK  les  chevaux  de  bât ,  e*  autres 
bètps  de  somme.  Les  tapissiers  se  servent  de 
sangles  ,  pqur  garnir  des  hts  ,  des  fauteuils  ,' 
des.  bois  de  lit  , 'des  canapés.  Un  lit' de  san- 
gle.   Une  sangle  qui  s'est   tdr1f.fe,    qui  s'est 
rompue.— Ltis,  orfèvres  appellent  sangle,  une 
bande  decuir  ou  d,g  pelile  corde  nattée,  de 
la  lar^eùrdefplatI•e  poiir(s  euvimn,  au  bout 
de  laquelle  il  y  a  un  ïWnfaii  de  feè  ,  pour  re- 
cevoir le  crochet  des  tenailles.  —  Les  ruba- 
niers  appellent  ^ngtc ,  un  morceau  desangle 
attaché  à  demeure  au  côté  gauciie  dir  métier, 
t't  qui  sert  à  so^itchir  les  reins  de  l'ouvrier  ,' 
et  à  lui  donner  de  la  force   pour  enfoncer  les 
marches  lorsqu'il  t;st  aVsis  surl«piége.  "►Eu- 
terme  de  marine,  on  ajqielfè  sangles',,  àcs  en- ^ 
trelacemens   de  menues  cordes  à   deux  fi^ 
que    l'on  met  en  dijléiens  endroits  du    va^s-  ' 
.s-eau,  comme  s.urMes  (;ercl(>^es  hunes.,  sur 
les  premiers  di.s  grands  ha  iliths ,.  etc.  ,  pour 
.empêcher.que  les  mano^ivres  ^le  se  coupent. 

SANGLEl^  V  .a  .  Ceindre  J   serrer  avec  des 
sangles.  Saiiglcr,nn  chevid..  aangler  uii-iiiùlet. 

Dans    les   froniageri.s   dtM  Gruyère    et   de 
Berne  ,  sangler  tefçamagf,  c'eM  la  s..-iror  bien 


San. 


'M- 


fort  tout  autour,  avec  une  san~;;leUje  peau  ou 
une  légère  é<;orcc,desapin,  poineti  conserver 
la  forme,  j)eB.dant  ([u'on  lui  donne  le  sel. 
-  S.iMiLB,  F.V..  part.  ,■ 

SAVGl.KS-LLANCS  s.  m.  pi  Fils  de  Hol- 
lande propres  a  faire  les  picots  de  dentelle. 
—  On  appelle  sanglesbL-us  b'>n  lùnl,  des  (ils 
ipi'on  teint  à"  Troyos,  dans  le 'tjéi^artenieut 
dà  l'Aube,  et  (pii  servent  à  faire  le.s  liitMux 
du  liiii^i!  lie  la!)le. 

SAiSGLlEU,  s.  in,  T.   <riM,"t,  ii;;(.  Auia.al 
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<Iua'h'*jptMe ,  Balivage,  delà  m^inc  espace 
«jiie  le  porc.  Hure  de  sanf-licr.  Les  tléfenses 
d  un  saiiiffier.  La  haui^e  du  s/inglicr.  La  chasse 
d  un  sa/iijlier.  Pâté  de  nanglitr.^Les  soies  d'un 
sang  fier.  /  '     \ 

SANGI.ON.  s.  m.  On  tlonne  ro  nom  à  «les 
pitres  lie  Ixiis  on  fausses  cotes  cpic  l'on  mut 
aux  I)al(aux  poui'  les  fortifier. 

SANGLOT-  s.' m.  Soupir  redouble  ;. pousse 
a>oc  une  voix  entrccoupe'e.-.  Son  plu^)  graml 
iisaj^e  est  .'vu 'pluriel.    Pousser  des   sanglais 


\    /'Ule   i'onlut 


snultiger 


ses  .sang 


lois 


par 


les 


y 


pleurs.  {J.-.I.  Uoiiss.).  Aïojr  le  cœur  gros' do 
sanglots:  Les  }>lhurs  ni  les  sa,ngl<îts  n'accom- 
j/ognent  /n\les  Junrrailles  ,  ni  les  dernières 
heures  du  niouriint.  {ï>àv\\\,i  Ses  sanglots,  nié- 
h's  afcc  les  cris  de  si-s  .suifintes ,  nnus  pei- 
f^nirept  toute  l'Iiorrewtle  son  e7a(..(Barth) 

S\\NGLOr.  s',  m.  T.  dé  nied.  ^ovitracticvri 
Siia^îii^pilicpie  ,  l)Kus((iic  el  instantanée  du  dia- 
pl>raf;nie  ,  (jui  est  anssltùl  suivit^  «l'un  raoïi^ 
'■\iiiKut  de  r  l;lcliemerit ,  par  Jeqiicl  le  peu 
cl'aii'  qne  \u  «Miitràction  avait  fait  entier  dans 
.  i:i  poitrine  e.st  chasse  avec  force.  Le.  sanglot 
lUllLie  du  nnijiir,  avec  lequel  il  est  si  souvent 
«»jitro-m<"l<:  dans  la  doiry^ir ,  en  ce  que  le  soii- 
pHM.sf  voliulaire  et  se  fait  lentement, 

SANGLO  r.  s    m.  T.'de  ^  -llieij.-l^etite  coùr- 
I  oie  qu'on  mp|  à  la.!-e!le  d'où  cliev;il   011   au 
■l),\f  d'uae'bi'to  de  s  ,m!i(c,  pour-y,allaelier  Ks. 
'san;;l»s.  '  •     - 

"    SAi\GL()TKR.  V.    n.   Pousser  des  shii^lots 
i)ii  Cenùndiiil  .^ani^ldler.       '    '■     •     ' 

SANGSl'K.s.  r.  i- d'iiist-  qat  (Ou  ne  pvo- 
nonct!  point  le  G.  )(Tji^i)re' de  ver  afpialique, 
-ohloii;; ,  noir.'ltie,  s^i<  pieds  ,  iiiarqùelé'  sue 
1  •  epips  de  laelies  et  de;  raies  ,  et«pii  à  d.i'.i's 
rouveit.ure  de  la  houcJie  un  instruniful  à  trois 
Iranelians  ,  avtclei|nel  il  cnlaine  la  peaiWles 
.,;'. Il i nvi.n X  pojir  en  sufer  le  saui;.  On  l\'uq)loie' 
en  niedv'ciue  [mur  évacuer  du  sang  'AppUifuer 
4 les  aiiui^-.'^ues. 

,    On  apiK'Ile  nc;ur.énicnt  sa/igsurs,   ceux  qui 
lli.'ut  di;  Tardent  du  penple  pa^do  mauvaises 


A  oies,  ]ar  de-i  exactions.  Ce  iont  les  sangsues 
i/'-.'i  peuples.  C:'  iont'ilc  i'ralc.s  sangstus.  ' 

•  On  appelU>  aussi  ,«i/j<(,v«e« ,  ceux  qui  dans 
l.'ur  profession  exigent  nne»plus  fjl'ande  rétri- 
|);:lionqne  celle  j,pii  leur  appartient  legiîirae- 
lucnt.  Ce  procureur  était  une  sangsue  pour  ses 

'  "sANCUlI'ICATrF,  IVE.  adj.  T.  de  medec. 
•Qui  conviMtit  eirsanf;,  <pii  firme  le  sang. 

SANGlllFlCATloN.  s.  f.  (Ou  fait  sentir  VU 
f%\  prnnon.;anf.  ce  mol.)  T.  de  hiedec.  Le 
cliini^iini-n!  du  cliylé  eu  sang. 

SAINH/UIN,  INF.  ailj.  Qui  app.-rrlicnt  aij 
San". -Ou  a|>poile- i-'(ii.'.ie/j«.»'  sanguins  ,'  le* 
vais.si;au\  qui  servent  àla  circulation  du  sang, 
et  d<H>.t  renscmble  contitue  le  système  san- 
guin —r  Teitiperainent  sanguin,  tempe'rament. 
«laiis  le(piellj|B  système  s-anguin  prédomine.  — 
)Ldit(lics  sanguines  ,  maladies  cpii  d<'pendciit 


lie  la  pléthore. 

S.VN.^U.lN,    INE. 


0 


est  de 

ug. 


couleur  Ue  sans 


Puisage  sanguin.  Hniigi'  sanguin.— On  appelle 
■j.ijpe  sanguin  ,  le  jaspe  mar(piete  de  rouge. 

■SANGUINAIUF.  adj.^-s  doux  genres.  Oui 
so  plaît  à  répandre  W  sang  humain  U/i 
lininnie  sanguinaire.  Une  feniine  sani^uinaire. 
V n' animal iongninaire.  Un  seul  tigre  ecluipjh- 
de  râ  foret  suj)it  pour  alarnur  tout  un  peuple  , 
que  serait-ce  si  ces  aninnur  sanguinaires  nr- 
I  a'.aienl  en  troupes  ?  (UuH'.}  —  Ou  dit  aussi  îles 
actions  singuinaires,  il  s  d^gines  sanifuinai- 
les.  1,1  n  tel  prince  se  (il  haïr  par  ses  actions 
s  figitinaiics.  (llos'i.)  /Uri alla,  par  ces  dogmes 
s -ingn  maires  ,  la  Jennilé  n.tture'lede  ces  peu- 
p'v>.  (l\av)  Le  suic.ès  aigrit  leur.',  persécuteurs 
tt  li's  porta  au.r  extrémités  les  plus  sangui- 
iia..  es.  l'iilcivi.) 

S  VMV.nNAllU:.  s.  r.  t.  de  botan.  Plante  a 
racine  e^aiS-c  ,  traçante  ,  ù'Iiae.qve  unill  n-e  ;  « 
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feuille  un  peu  épaisse,  glabre,  unique,  radi- 
cale, lobc'o  en  cœur,  eDUiloppant  la  tige  dani^ 
.sa  jc+inesse^  Celte  piaule  forme  un  genre  dans 
la  polyandrie  mouogyaie,  et  dans  la  famille 
des  papuve'raci'es.  hlle  se  trouve  dan»  toUte 
FAnie'ri({iie  septentrionale.  Elle  s'^ilève  à  plus 
de-  six  pouces.  Sa  fleur  est  blanche,  assez 
grande,  et  sa  racine  rouge.  Lorsqu'on  coupe 
cette  dernière,  elle  laisoe  fluef  une  liqueur 
d'un  rouge  jaun.ltre  qui  est  émeliquc  et  pur- 
gative. ■  (  '■  '      ■ 

JJANGUINE.  9.  f,  T.  d'hist.  nal.  ^llematiteen 
niasse  solide  et  compap te  ,  sonyml  composée 
d'un  assemblage  de  rayinis  divergens  ,  elrbi- 
temeiit  unis  ensemble.  l)ii  en  fait  des  crayons 
et  des  brunissoirs.  Elle  est  aussi  connue  sous 
le  npm  i\cjcrret  d' Espagne. 

Sanouini.,  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  pierre 
précieuse  de  coulcuv  de  sang. 

SAiNGUINELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  du 
corniAiilli-r  .sanguin. 

SANGUINOLAIRE.  s.f.T.  d'hist.  nat. Genre 
de  tcsiacés  de  la  famille  des  bivalves,  établi 
aux  dépens  des  solehstle  Linnce,  Il  eompreiul 
les  espèces"  dont  la  coquille  est  Iran^iverse, 
avec  le  bord  supérieur  arque;,  lés  deu\  ex'ii! 
mités  un  peu  bilillanles,  t't  deux  tleiils caidi- 
nales-  articulées  et  rapprocliées  sur  clia((U(! 
V  alve.  (kt  animal  diJIèredés  solêiis  ,  «iiiCi;  (pic 
se*  siphons  sont  inégaux  e.n  longueur  conrinr 
eii-gros.seur  ,  et  sur-tout  en  <îfe,^pi'ils  sont  se- 
p'aié.s'.  ■  ■*  ,  . 

,  SANGUlNiOLE.  s.  f.  T.  de  jardiniers.  Espèce 
de  [)èeh(!. 

SANGUlNOLFNr,  TK  adj   Teint  de  sa. .g, 


adj.   Charge  «le   sanie. 


iTK'le  do  isang. 
phrases  ,    -Jlr^. 


dit 


crac'iiits 


'uere 


fdinhleas  ; 


iï  ne 
'lies  , 
gltiircs.  san:iaut'>lenle- 

SANGflKOLENT.  s.  m.T.xl'Jiist.  iiat.  Pms- 
son  du  genre  s|rare.  .^ 

SANGUlS:)liUK.  s.  f.  T'  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  ,1a  télrandr.ie  digynie,'et  <le  ^a  fa- 
mille des  rosacées,  qui  a  de  très-grands  i-ap- 
ports  avec  les  pinniprenelles,  '(•{  «pii  si-inble  de- 
voir leur  être  réuni.  Ce  genre  renferme;  des 
Ijerbes  vivaces,,  à  feuilles ,  alteri/es  ,  ailées' 
;n ec  impaire^  à  folioles  ejiposées  ,  piftiolées,- 
accompagnées  souvent  de  stipules,  et  ;'i  tleurs 
^liqiosées, en  t('!(e  sur.de  luiigs  •  pédoncules 
avillaircs  et  terminaux.  On  en  compte  trois" 
espèces,  donfla  phis' imporlaùte' é.st.  la  saii- 
giiisorhe  o/ficinale ,  ipii  est  vivace  ,  s'élève 
«l'un  à  deux  pieds  ,  et  a  les  <*|)is  ovales.  OyU  la 
liMuvedans  toute  i'turjpe.  C'est  prôpreiiient 
la  pinqircnelle. 

SANllÉDUIN.  s.  m.  On  donnait  ce  horn  aux 
cours  de  jlistice  chez  les  Juifs.  11  y  avait 
}\n  sanhédrin  ,  (}uc  l'on  n'oruniajt  grand sanhé- 
diin-,  <;Jt  don}  |a'  juridiction  s'étendait  sur 
toute  la  nation.  D'autres  cours  de  justice  su- 
ballerne.spoi  taient  aussi  le  nom  i\e sanhédrins. 
I^e grauil  sanhédrin  nigeàil  en  'dernier  ressort. 

SA-NHON;  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d'une 
"espèce  d'amome  «pii  croît  en  Cochinchiiie  ,  et' 
qui  n'y  est  pas  cultivée,  «pioiquc  ses  graines 
appelées  //i(i-/i/io/i  el  phu-yen,  y  soient  très- 
recliercliées,  à  cause  «lu  grantl  usage ^qu'ou 
en  (ait  dans  la  médecine  chinoise.    • 

SAMCLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  penl^ndric  digynie  ,  et  de  la  fa 
mille  «les  ornbellifèrcs.  Ce  genre;  renfe'rine 
«iiiatre  plantes  vivaces,  à  fe'uilles  palniee's  ou 
digilées  ,  et  à  tiges  peu  rameuses,  dont  une 
appartient  à  l'Europe,  et  deilx  à  rAmériêpie 
septe'ntrionale. 

SANIDIN.  s.  m.  T.  d'jiist.  nal.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  i'eleispatb  à  tisseï  plus  vitreux  epfe' 
h'  relels|\atli  ordinaire,  et  cpii  se  lreiu\  e' elisse;- 
niiné  dans  le  porphyre  argile'uvde  Oracheu- 
fels ,  et  dans  h-s  roches  volcaniséis  qu'eni 
trouve  sur  le;s  bords  du  lac  de  Laach. 

SA.MDOUh.  ,s.  f.  Du  grec  ifl«M  planehe, 
et  tidos  forme.  T.  de  médct.  Litley^U  uKi.l , 
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^ni  ressemWc  à  une.  nlandie.  On  a  donnt?  ce 
nom  n  l'étroitesseMc  Véstomac. 

SANIE.  s.  f.  T.  de  mé«Jec.   Matière' claire , 
séreuse  et  corrompu); ,  qui  sort  des  plaies  et. 
des  ulcères    Elle  iliflcre  du  pus ,  eu   ce  que 
c^L'lui-ri  est  éj>uis'et  plus  blanc. 

SANJEIJX  ,  EDSfi.  a«lj.   Char 
Ulcère  sanieur. 

SANITAIKF!.  àtlj.  des  deux. genres.  Qui  a 
rapport  à  la  sanié.  Lois sanilaires.. Police  sa- 
nitaire. .  •  . 

SANKIRA.s.  ni.  T.  «le  botan.  Plante  du 
Japon,  fameuse  ,  dit-on  ,  dans  ce  pays,  par 
les  vertus  dç  la  raçhie.  On  pense  que  ç  est  une 
salsepareille.  /^ 

SANINT.QUIN.  s.  m.  T.  de  tnaflne.  Sorte  «le 
vaisseau  marchand  turc,  dont  on  ne  se  ftcrt 
que  pour  aborder  à  terre. 

SANS.  Préposition  t'\clim.\e,  Sans\rgent. 
C'est  un  homme  sans  honneur,  sans  juge~ 
ment  ,  etc.  Un  domestique'  sans  conditinri. 
Une  lettre  sans  date.  ilJaiU  agir  sans  délai. 
Il  a  Jaii  cela  .sans  rue.  Passerin  nuit  sans 
ilnrnnr.  Disputt-r  sanf  se  mettre  en  colèr.t.  Il 
était  sans  armés.-  Sans  sépulture.  Un  corps 
sansaiife.  Une  fille  sans  garnison.  On  le  tua, 
sans  lévnnnaîlre.  IT  .ini,j},;c  sans  se  plaindre. 

"  Des  hmiis  sans  J'ondeinens.   Il  est  puni  sans 
t  ai'oir  nitrité.  Je  i'Oiis  ai  écrit  pl.asieurs\j-ois  ,< 

^s,.'/ns  at'air  re<;u  île  réponj^c.  .le  i'Ous  rrnis  sans. 
.(/iieyoïis    en  jiuiez.    Je   ne  ferai  rien  Sans 

l'tiiS.  » 

^^  ^  .  .1 

S.v>s,  entre  ^ussi  dans  phisieurs  manièr^n 
i\  p.tile'r  atl'verliiales.  Sans  doute  ,  fans  d^ 
eiilh  _,san\  contredit,  sans  faute  ,  sans  0'a\ 
niti- ,  siins  rrseri'e.  Sans  fia.  Sans  contpli- 
"lent.  /'l:^ir  sanf  ordre.  Piononcer'sans  exa^ 
iiien.   l\i,iii^c--  saihs  dr^nil' 

SAASFVlÈjUl.s.  f  r.  . h  "botan.  Genrç  de 
piaules  (ifahii  dahs  riieviinelrie.njonogvnie.  Ce 
ge;nre  a  pour  e.a'actèi'es  une  corolle  nionopé- 
tale  à  tube  filifor'rne',  et  à  limbe  «le  six  par- 
ties  recoiube-es";  six  .etamines  insére'es_,  au 
iuibe;.  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'iïn 
■«Iv  le  simple  ;  une  bail'  monospei-me.  Ce  genre 
es  «jui  ont  été  figurées, 
«lernier  siècle,  comilie. 

s.'  4 


com[)rerul  trois  espèe 
par  levs  b  >taiiisies  du 
iaisjHit  ]iarli(;  îles  aloi 

S.U\S-FLEyh.  s.  f 
poineiTe. 

SANSONNF,T.  s.m. 
genre  des  étourneau).  ,    gris-brein  ,  tacheté  ', 
eti|ui  apprend'facileiaent  à  siiller  et  même  à 


T.  de  jardin.  Sorte  de 
T.  d'hist.  nat  Oiseau  du 


ifjïe  toutes  socles  d'airs 

un  sansonnet. 

.  de  jardin.   Sorte 


le 


parler.  Ce  sansonnet  i 
./apprendre  h  parler  a 
,  SANS-PEAU.  s.  f.  X 
poire  d'été 

SANS-PhENDBE.  s.  Im.  Ce  mot  .se  dit  au  jeu 
eFliombre  et  à  qiiel({ues  autres,  quand  on 
joiie  sans  écarter. 

SANTAL,  s.  rri.  On  donne  ce  'nom  ,  dans  le 
commerce,  à  trois  seiHes  de  bois  qui  nous 
sont  appoités  «les  liu1e,s.  On  «listingue  le  san- 
tal blanc  ,  le  santal  cilrin  ,  et  \e  santal  rou ce. 
L'arbre  ej'ui  fournit  ce  ileiiiier  est  le  ])Iérp- 
earpe  santalin.  Les  diMi^x  autres  sont  tirés  du 
même  arbre',  appi'le'  sarcnnda  par  1rs  Indiens. 
Il  croît  a u^lu«le;s-Orienl aies.  prin<u paiement 
élans  le  royaume  «le  Siam  ,  et  dans  les  îles  de 
Tymor  et  «le  S  >lor.  Llaubie-r  est  le  santal 
blanc,  et   la   suli-tanre  iiit;  rie-ui  e  ,    le;  santal 


s  élève  k   la  hauteur 

e  feuilles  ailée.  .  iiui- 

Ses  fleni's  S'uit  d'un 

e)U  baies  se)nl  grosses 


iitnn.  L'a;  i>re  sari  arila 
élu  noyer,  et  se-  garnit  il 
tai#;c<;'lles  du  lentisepie. 
bleui  noirUrci  ses  fruits 

comme  upe'..ce;risei  «l'abord  vt:rte's,  et  en.siiite. 
noires  à  r«;poe|ue-  ele  leur  maturité.  Le  santal 
/)/(//ic  ne  cLirère  «lu  précédent  epie  |)are'e  «pi'il 
a  iihe  ceuilrin' .|dus  pille  et  'une  oileur  plus 
flible.  Le>s.|)ar(uuieui's  enqVloie-nt  ces  bois; 
4nais  oiimme'  ils  sont  fort  clieus  rt  foi  t  rare'^ , 
fui  leur  en  .siihsiil  u'  epi  'leiuirns  elaulii-s  ,  l«',s 
que  le  buis  cil:oii ,  le  bois  de- jasmin,  lIc.  Lt 
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•  :  SAN.  ■  -y.; 

iHintaî rouge  e%\.  un  bois  solide  ,  dense,  pe- 
«ant,  à  filiivs  tantôt  droites  jtantùl,ondée,^  et. 
imitant  les  vesliges  des  nœuds  il  n'a  aucune 
odeur  mjnif'e.^tc  ,  et  sa  saveur  est  légèrement 
aitring(-nte  "et  aiV^tèrOi  I|  e*t  employé  dans 
la  teinture.  Quoiqu'il  ne  soit,  pas  i-liei-,«il  est 
assez  rare,  et  on  lui  substitue  ou  le  bi)i«  de 
cahipdclie  ,  ou  le  bois  de  Ijré.sjl.  , 

SANi:ALFAliX.  s.  m.  T.  de  hotan.  Ou 
donne  ce  nom  ,  .Jiins  Us  lAd  :8,.à  Téc^troe  de 
l'aralie  à  grappes  ,  que  PSn  Wibstitue  M  véri- 
table sautai ,  pour  l'usJ(je  d-  la  uiédec\ne, 

SANTAIJN.s.m  X- *  '  'tan  GriïmPai'bre 
à  feadlej  opposées ,  [..étioléwt  .^ublongue^, 
glabres  ,  et  u  tleurs  disp^àées  en  cory  mbes  sur 
des  pédoncules  axillaires  et  tenninaiuî,  qui 
forme  un  genre  dan.  la  tétrandri-  nvmo^ 
nie,  et  dans  l\  famille  des  onagres.  Le  sn.i- 
talin  hltinc -croit  dans  les  Indes,  c5Ù  son  bo;s 
bnMési'rt<;î  p;»rfumer  les  temples  et  les  appar- 
temens  des  riches.  11  ne  sent  bon  que  lorsqu  il 
est  dosséc'ié.  C'est  cet.  arbre  qui  lourn'it  le 
santal  blauo  du  com^ilerce',  c'est-à-dire  ,  un 
bois  blanc  |)esaiit  et  d'une  odeur  agréable , 
que  Ton  cniplôyait  beaucoup  en  médetfini^  il 
y  a  un  siècle  ,  mais  qui  est  tombé  en  discrédit 
depuis  qiiehples  années.  On  Je  fait  cepenclaat 
'encore  entrer  dans  plusieurs  préparati<His 
.  pharmaceulicpies  ,  Celles  que  l'opiat  de  Salo- 
UBôn  ,' la  confection  alkerraès  ,  etc. 

SAft'TE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre,  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  vulpinfft 

SANTÉ,  s!  f.  ^tat  d'une  personne  f[ui  se 
porte  bien;  exercice  permanent,  libf'cfS  facile 
et  agréable  de  toutes  les  fonctions  de  l'éoo- 
n>mie   animale.    Jojur   d'une   bonne   sanli: , 
d'uni  pM-Jaite  santé.  U  ne  santé  Jorle ,  rnhusteit 
Une  sànié  délicate.  Une  vuut^'aise  santé.  Cela 
ruine  la  santé.  Une  ame  saine  peut  donner  'du 
goût  à  des  occupations  coinnutnes  ;  coinnie  la 
santé  du  tarp»:J'ait  troiner  bons  les  alintens 
les'plus  simples.-  (J.-J-   Rouss.)'  lin   songeant 
qneje  n'avais  t/u'ulié  haie  et  quelques  buissons' 
ajràiichir,  pour  i^oirjrleine  de  vie  et  de  sanle, 
celte  que  j'avais  cru  ne  revoir  jamais,  .{liiem) 
Jiisquçr  sa  santé.   Il  fatit'.^on^er  à  mè  pro- 
curer s'il  est  possible  Un  pende  santé.  (Volt.) 
//  sentait  dejh  sa  santé  très-nlttrée.   (lihm.) 
Mu  santé efltOHJours fort  chancelante.lïdem.) 
Je  voits  cotfjure  d'avoir'  un  soin  extrême  de 
yotre  santé.  (Sévig)  IL  me  semble   qu'il  faut 
de   lu   santé  pour   iivoir  l'aprit    courai^eiix. 
(Volt  )  Heureusement  la  salubrité  du  climat 
soutient  la  santé  contre,  de  si  rudes  épieuves. 
(Hay.)  Ce  médecin  c(^n'luilJoit  bien  ma  santé, 
/■"■•i-il  vrai  que  votre  santé  s'altère^  (Volt.) 
Mu  pauvre  santé  n'avait  pas  besoin   de  cette 
secousse.  (Idem.)  JetrijnbU  toujours  pour  ma 
petite  santé.  (Idem.)  Ma  santé  s'ajj'aiblit  tous 
les  jours.  (Ideni.)    /'bt/e   sœur  n'a  pis  une 
santé  bien  brillante,,  (Idtim.J  Je  lui  souhaite 
un^  santé  affermie.  (;ldem.')  Il  est  vrai  que  j'ai 
une  santé  très-J'àible,  mau  je  la  soutiens  par 
le  rcffimc.  (Idem.)  Il  faut  se  bien  porter  pour 
dtre  héros  ;  tout  ceux  de  i  antiquité  avaieiWune 
santé  de  fr.  {\i\cm.)   Su   santé   est   dans    un 
élatdvplorable.  (Idem.)  Une  santé  ferme.   Il 
était  d  une  santé  à  supporter  les  plut  gramles 
fatigues  ,   et   d'une    activité  à  surmonter  les 
plus  grands  o(»,v<<Wes   (Bartli.)  M9  santé  dé- 
périt tous  les  jours.  (Volt.)  Sa  santé  est  fort 
vquJLVoque .  ^Idetii .  )  Une  santé  délabrée.  (Idem .) 
Peut-être  ma  tranquillité  pourra  me  rentre  la 
santé  que  les  agiuûions  et  les   bouleverscmens 
de  mon   ame  pourraient  bien   m'avoir  oice. 
(Idem.)  Elle  /il  des  vœux  pour  son  salut ,  et 
n'en  fit  jaiKiiis  pour  sa  santé,  {V\cch)  —  A^oir 
un  air  de  santé ,  une  Jigiife  de  saute.  —  On 
appelle  o^'cjc'5  </c  iû'Jte,  Us  médecins  ,  dn- 
rurgiens  ,  apothicaires.  —  On  appelle  maisons 
de  santé,  des  injj+rons  où  Ton  [irend  les  ma- 
lades pour  les  guérir  ;  billets  de  santé  ,  1  at- 
tcitation  que  les  oAicicrs  ou  le»  inajjisti  als  îles 


t 


-,   ■  -  ^ ■■■s.\p    ,■ 

lïfiyx  dinihent  en  temps  de  peste,  poùç  ccitl- 
lier  qu'un- voyageur  ne  vient  pas   d'un  lieu 
8uspect(  —  On  dit  li^urénaeut ,  taisante  de- 
l'étprù,  la  santé  dé  twne.-        '.  '    «  ■      ' 

À  voTKK  Sa'ntë.  Fa^'on  de  parler  dont  on  se' 
sert  à  table  ,  lorsipi  ou-boif  à  quelqu'un.  On 
dit  pareillement' dans  lu  intime  sens  ,  boire  à 
lHijtaïUé  de  quelqu-un.  Boire  la  santé  de  quel- 
qu'un, Pinter  la  santé  de,  quelqu'un. 

sAJNiOLlNË.  s.  f.  T,  de  bolan.  Genre  de 
plantes  du  ias^ngénésie  polygamie  égale  ,  et 
delà  fainiiltt  (les  cm-)inbifères,  dont*les  ca- 
ractères consistent  en  un  calice  héiuispliéri- 
que,  imbriqué  d'éca,illes  oblongues  ;  dentées 
iuéjjaleH;  eu  un  réceptacle  garni-de  pail- 
l}es  et  ciiargé' de  fleurons,  tous  uniformes 
et  i^ermaplii'odites  j  des  semences  nues.  Ce 
genre  rculerme  des  plantes  herbacées  «m  Irti- 
lei(-eutes,  à  feuilles  simples,  tuberculeuses  , 
liè.<-|>etiles  ou  bipinuees,,.  à  Heurs  souvent 
soiitaireset  situées  au  soniinct  des  ràtrieaux: 
ou  (îii  compte  une  ({uinzWiie  d'espèces.  * 
SAA  rt).\.s.  m.  ^ortede  moine  niahométan. 
SA.NLtJU.  s.  m.  T.  "de  bolun.  Arbre  des 
Philippines  dont  le  tVtiit  se  mange. 
'  bÀAV'E.  s.f.  T.  de  botan.  Kom  vulgaire  de 
la  uioiilarde  sauvage.  ;■, 

SAM  Vi:i  ALIE:  s.  f.  t.  de  botan.  Planle  à 
tige  couchée  ,  à  feuilhis  tiin<;ives  ,  opposées 
pour  la  plupart,  ovales,  alongéus  ,  hérissées 
de,  poils  Ot  à  peine  pétiolée.s  j"  à  Heurs  soli- 
taires ,  sessiles  ,  terminales  ,  munies  à  leur 
base  de  bractées  disposées  (n  ioriue  d  invo- 
lucre  j  (pii  loime  nn  genre  dans  la  syngénésie  •■ 
'polygamie  supierllue  ,  et  dafas  la  famille  dtîs 
corymbifèrcs.  La  sanvilalie  est  originaire  de 
rAmériq^ie  méridionale,  tlle  forme  destoulles 
très  -  étalées  ,  reinar(|iMbles  pjir  la  grande 
quantité  de  leur». (leurs.,  (pii  sont  d'tin^rouge 
noiriUre  dans  le  milieu  ,  avec  les  raypus  jau- 
nes. Elle  est  annuelle. 

SAOUAUI.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la 
Gui,ane  à  feuilles  opposées,  stipulées,  ternées, 
4  folioles  ovales  ,  oblorigues,  dentées,  dont 
le  fruit  est  gros  comme  un  œuf.  L'écorce  de 
ce  fruit  est  rude  ,  etiecouvre  une  pulpe  dou- 
ce ,  fondante  ,  de Ja  consistance  du  beurre, 
de  couleur  verd.1lre  ,sous  laquelle  est  une  co- 
que hérissée  de  pi(juans  /  <(ui  contient  \\nc 
amande  fort  ygréable  au  goût,  et  dont  on 
peut  retirer  de  l'iiuile?  Cet  arbre  forme  un 
genre  dans  la  polyandrie  téli-agynie.  U  à  été 
placé  dans  le  genre  pekéè. 

SAP.  s.  m.  T.  de  rtiar.  lise  dit  pour  sapin, 
SAPA.  s.  m.  Moût,   sué*  de  raisins  cuits  à 
la   consomption  des   deux  tiers.   Le  sapa  est 
une,  espèce  de  rob  ;   on. le  nomme  vulgaire- 
ment raisiné.    ,  ■  .        . 

SAPA,IOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mamifiifèresdu  genre  des  «{uadrupcdes  ,  et  de 
la  fainUle  des  singes.  Ce  sont  des\sii)i;cs  de 
moyenne  taille, ,  tort  souv.ent  amenés  en  Eu- 
ro[)e ,  où  ils  sont  sur  tout  connus  sous  les 
noms  de  singes  capucins  ,  singes  pleureurs  et 
sajous.  Plusieurs  voyageurs  "les  ont  appelés 
singes  sij/lcurs  ,  à  cause  d'une  e,«pèce  de  sif- 
flement aigre  rpî^ls  font  quel(iuciois.  Ou  en 
coni[(te  plusieurs  espèces. 

SAPAIS,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  spécili([ue 
du  brésillet. ,,  "     . 

SAPAN.  s.  m.  T.  (^'hist.  nat.  Quadrupède 
rongeur  du  genre  *polalou(îhe. 

.SAPE.  s.  f.  Terme  qui  s'emploie  principa- 
lement dans  le)g»;uie.  Acliori  de  saper.  Il  a 
été  commandé  jiour  la  sape.  Continuer  la.  sa- 
pe. Pousser. la  tape.  Aller  à  la  sape. 

il  se  prend»  aussi  pour  l'ouvrage  mdine 
(ju'ifn  lait  en  sairant.  Lasape  cstftrt  avancée. 
SAPEh.  V.  a.  Fouir  sous  les  fondeinens 
d'un  édilfce  ,  pour  le  renverser.  tJV//;e(  une 
muraille.  Saper  un  ed/ijifo.  —  Figuréineut. 
Saper  les  fundemeits  d'un  /Ùàl.  J!  aurait  sapé 
lui-même  les  fondcmens  de  sa  ifràn  leur  poit- 


SAP 


tificdle  ,  en  avouant  qu'il jr  avait  des  loin  ipig    • 
bes  papes  ne  pouvaient  enfreindre.  (S i)\t.) 
'■    Safé-,  EE.ftart.  *     , 

SAPEKDE.  s.  f,.T.  d'hist   nat.  Genre  d'iu^ 
sectes  de  Tordre  lïes  coléoptères  ,ys*cf  ion  de»  : 
tétramères ,  t^amille-  des  lougicornes.  on  l*a 
rt'uni  aiix  lamiesi  '* 

SAPEl  r».  s.  ni.  Ce!ui-:(pii  est  employé  i,  lu  ' 
sapc^  On  commanda  les' sapeurs.  ,       .   ' 

SAPUÊNE,  s.  f.  Du  grrc  saiihi^s  manifeste  ( 
évicfenlrT,  d'anat.  Oii  adoniuî  ce  nom  a  dVux:' 
véine.s  de  la  jambe,,  iinmédiatènient  siiiiia- 
ccnfes  aïk^.  tégumeu*",  de  manière  à  èlre  ^uu- 
nifestès  à  la  vue  et  iiu  loi'oho'r.  L'une  ist  /«^ 
grande  sûphéne  ou  suphe/ic  int^rij/e  ,  (jui  liiùt 
de  la  face  dorsale  de,-;  orteils  intcriries,  rt  s'ou- 
vre dans  la  veine  rrnralt? ,  pri-^  de  j^'aiead*^ 
inguinale.  L'autre  est  /d  .snplit'nf  r.^t.rtti-  ou 
petite  saphêne ,  qui  naît  lur  les' orteils  ixitTT 
nés,  et  va  s'ouvrir  au  jarri't  de  la  vi.itie  |io- 
plitée.  C'est  à  Tune  ouVi  i  aulr.-  de  ces  veines 
(|ue  se.  prati«pie  la  saignée  .du' pied.   "  ^'     • 

^APIII.  s.  m.  Sorte  de  cliaruie  oiid'amu- 
létîe  ,  cri'usage  chez  les  nègres  mahoniétanS  , . 
qui  en  .portent  toujours  (piel/pTun  sur   eux. 
■  Lvfi  siiphïs  sont  ordinairement  *des  versets  du  g 
Coi'an;  '  .  .  ' 

SAPIIIOUE.  adj.  Il  nest  dVisiige  qu'avec  le  ' 
mot  vers:  Ainsi  vers  saphiqiu-  ,  «e  dit  d'un 
vers  de  onze  syli;tl)es,  qui  étai*?  fort'  vn  usagft 
ciu,'7-  les  tiki'ecs  et  les  Lalins,  étquOn  pnitend' 
avoir  été  inventé  par  Saplio.  UiiMdii  eii'véra 
saphiques,  '  ,  ^J 

■  SAPllIh.s.  nï.  Les  anciens  cmp^iyaicnt  ce 
mot  pour  désigner  des  [lierres  bUruT's  et  pour- 
pres. Les  modetincs  le  donnent  à  des  gemmes  • 
de  couleur  bleue  et  transparentes  (uii  a]>|)ar- 
lienneiit  à  diverses  i!spèces;  mais  le  vrai  sa- 
phir, celui  (jui  est  nommé  particulirreiiicnt' 
saphir  d'fjricnt ,  est  une  yariété  de  resp«''CB 
ccuindon  ,  dont  laicouLeur  est, bleu  de  ciel  , 
plus  ou  moins  foncé. 

On  appelle  ii'//.)/ijr  rtitécie  ,  lé  ciirindpn  "vi- 
tj-eux  astérie  ,  de  couleur  bleue;  saf-h^r  blanc, 
île  saphir  oriental  ;  saphir  du  Jircsil',  "la  topa- 
ze bleu-vtjrd.llre  du  Brésil  ,  el  la  tourma'.i.ne 
bleue  du  Brésil;  saphir  clectri.quv  ,  une,  varié- 
té l/leue  de  la  topii'V.c  et  de-  la'  tourinalimo  j 
saphir  enicraude  on  saphir  topaze -,  des  var^t'- 
Léi  vertes  ,  blen-vérdil4rc  ,  jaunes  ,  etc.  ,  du 
corindon  vitreux  ;■  saphir  faux  ,  le  quarz  li\'a- 
liii  bleu  et  cordiérite  et  le^disfhènebleu  Irans-  . 
parent,;  saphir  femelle  ,  le  corindon  vitreux 
d'un  beau  bien  d  azur  ,  •  et  i«/;/ji/-  mâle,  la 
variété  d'un  bleu' indig»»  ;  saphir  fluss ,  la 
chaux  sulfatée  bleue  ,  et-lecpiarz  hyalin  bien.  ' 
On  appelait  autrefois  saphir  occidental ,' \«  ' 
cordiérite  ou  saphir  d'eau.  Onaji^iellé  saphir 
œil  de  chat ,  le  ocrrindou  vitreux  .chatoyant  ; 
saphir  rubis  ,  saphir  topaze,  rubis  topaze,  etc., 

d(!S  variétési.de  corindon  vitreux,   ini-narti 

'il  •  **  • 

bleu,  et  rouge,  bleu  etjaun*},  rov^gc  et  jau- 
ne ,  etc.  r     ' 

SAPlimm.  s.  m.  T.  d'hist.  nat".  Qn  a  donne 
ce  Honv  à  la  hauyne  ,  que  l'on  a  observée  diiii,* 
les  productions  volcani([ues  tlu  lai;  de  Laach  -,  ' 

1)rès  Andcrnach  ,  sur  la  rive  droite  du  l'di'in. 
A)  sapkirin  est  en  grajns  plus  bu  moins  gfios- 
dans  les  l^yes  de  Niedermenig  ;  en  grains  dans- 
les  pierres  ponces  ,  le^  roches  feldspathicjucs 
et  lé  trass  du  même  pays.  Il  y  porte  le  nom 
dç  saphir  de  Laach.  Le  saphirin de  B'ihême  , 
(uie  l'on  trouve  mentionné  dans  (piclqiies  ou- 
vrages ,"  paiailf.iStre  le  cordiérite. 

SAPlUhlNE  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Variété  de 
calcédoine,  d'un  bleu  do  saphir  liès-agréa 
ble,  sur  laquelle  on  grave,'  ou  (pie  Ton  em- 
ploie à  des  objets  d  ornement.  La  snphirine 
est  une  pierre  très-estimée  ,  lors(|u'à  i  inteiV- 
silé  de  la  couleur  elle  joint  l'égalité  de  ton. 
Il  est  très-dillicile  de  s'en  procurer  des  pièces 
nu  tant  soit  p  :u  grandes.  On  la  taille  en  cabo- 
cli-in  qim  l'an  clivc.quehiucfois  :  ces  cajia- 


./ 


r 


/  i 


> 


r 


V 


.Â 


.v: 


-■■t 


i: 


4 


Tp- 


.1 


— '....-t™*..  ^„ 


V  :f' 


71G 


J?- 


SAP 


rhons  tilve's,  montes  sur  »  paillon  bleu  ,  ou 
siir  satin  bleu  ,  oint  letliaWiement  du  saphir 
^'Orient.  On  prouve  ceUe  talcëdcfine  dans  la 
Trar)»yl'vanie  ,  la  Daoïirijî  et  l'île  de  F>si;oe. 

SAPIF-NCE.  s.  f.  Sagesse."  11  est  \icux  ,  et  ne 
so  ilit  guère  fjticdans  celte  phrase  proverbia- 
le, /<^  jffiysjlesafnence,  pour  dire  1  la  Nor- 
mandie. .,  "  • 

SAPIENTIAUX.  aaj.  m.  pb  On  ne  le  dit 
c(u'eu  parlant  de  certains  livrés  de  l'Écriture 
mainte.  Les  Pfoi'erbet  ,  L'Ecclèsiaste  sont  du 
nombre  des  liv'res  sapientiaux. 
'  SAPIN.  8.  m.  Très-grand  arbre  tdjiijours 
vert ,  qui  croît  sur  les  plus  hantes  montagnes 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  ,  et  dans  l'Amérique 
septentrionale.  î|u  60/5  de  sapin.  Des  forêts 
de  noirs  sapins  nous  ombrageaient  tristement 
h- droite.  Ç).-3.  Rouss.  )  iVbtre  nauire  était 
presque  tout  cqk^truii  en  bois  desapin.  (Barth.) 

Le  sapin,  en  terme  d'histoire  naturelle,  est 
un  genre  de  plantes  de  la  tnonoècic  monadel- 
phie  ,  famille  do^  conifères  ,  qui  d  beaucoup 
de  rapports  avilies  piris  et  les  mélèzes,  et 
qui  comprend  des  arbres  résineux  presque 
tous  de  la  première  grandeur,  toujours  verts, 
dont  on  retire  la  térébenthine  ou  la  poix',  et 
dont  le  bois  est  d'une  grande  utilité  dans  les 
arts  ,  et  dans  les  constructions  civiles  et  na- 
valesi.  —  11  y  a  plusieurs  espèces  de  sapins. 
La  pbqiart  sont  des  arbres  très-clevés  et  Icirt 
droits  qui  croissent  sur  les  montagnes  des 
pavs  irokl? ,  d'>rts  une  régiorn  inférieure  à 
celle  où  l'on  voit  le  mélèzes.  Les  uns  ont  la 

f)oiute  de  leurs  fruits  ou  cônes  tournée  vers 
e  ciel,  et  des  feuilles  planes  ,  échaucrées 
par  le  bout  ^  rangées  à  peu  près  sur  un  même 
plan  dcsdeux  côtés  dVn  filet  ligneux,  comme 
les  dents  d'un  peigne  ;  oe  sont  les  Véritables 
sapiji<:.  Les  autres  ont  la  poihte  des  cônes 
tournée  ^ers  la  terre  et  des  feuilles  eu  alêne  , 
raides,  pointues,  picpurntes  ,  lisses,  éjiarses 
autour  d'un  filet  coruniim  ,  et  formant  une 
espèce  de  rylindro.  Ce  sont  les  faux  sapins  , 
appcli-'s  piccas  ou    épicéas.  Le   feuillage   des 

Iirmniers  a  quelques  ra])ports  avec  ci:lui  de 
'if.  Les  vrais  sapins  fournissent  la  térében- 
thine de  Strasbpurgj  Xa&épicétfs  produisent 
la  poix.  ^     '    -       , 

ÎSAPINDUS.  s.  m^  Nom  composé  de  deux 
mots  l«tins,  snpo  savon  ;  et  indus  inde,  litté- 
raleniiut  stwon  indie/i.  Plusieurs  naturalistes 
l'ont  donné  au  giinede  plantes  désigné  sous 
le  nani  de  savonnier.  Les  fruits  i\e  l'espèce  la 
plus  commune,  qui  est  un  ar!)re  de  rAméri(iue 
méiiilioiialc  ,  servent  en  guise  île  savon  poiu- 
laver  le  linge.  On  Tappelle  aussi  bois  à  sa- 
i'nnnclle. 

SAPiXE.  s.  f.  Solive  ou  pliHiche  de  bois  de 
-sapin.. 

SAPINF.TTE.  s.  f.  T..  de  botan.  Nom  com- 
mun à  trois  arbres  du  Canada,  qui  font  par- 
tie du  genre  dé-;  sajtius.  > 

SAPiMVlTE.  s.'f.  T.  d'hist,  nat.Nomvul- 
^  gaii  e  des  ccxpûUes  du  genre  anatife. 

SAPIMEhF,  s.  f.  Lieu  planté  de  sapins. 

SAP(HK)L).  s.- an  Monnaie  de  compte  de 
Java  ({'ui  couJi(Mii  cin(j  santos  ,  *  viiigt-ciiuj 
ccnliuu's  di'  notre  monnaie. 

SAl'OiVACI^,'  ÉC.  adj  Oufatin  jrt;;o  savon. 
Qui  c'.l  lie  la  iiaMirc  du  s;tvon.  V.  Savonnkiix. 
\  SAP')i\A(:ÉI:S.  s  f  pi.  t.  de  botan.  Famille 
de  pbinfes  d  >nl  les  caractères- consistent  :  eu 
11M  calice  polyphylle  ou  monopiiy  Ile,  souvent 
divisé;  en  une  cokiIU'  foritfée  tlecpialre  à  cin(| 
p('li(les  puiiés  sur  un  discpic  iiypogyne  ,  tan- 
1(\t'.  nus,  laulôt  velus  ou  nlaiululeux  à  leur 
pallie  uioyi-ruie  ou  intéiiture,  tantôt  munis 
i.  Icui'  i)ase  d'un  appendice  pi'taliforme  ;  des 
étaniines  cu-dinairetnent  au  noiubre  de  huit  , 
éj.'aleniiMit  insérées  sur  le  dis()ue  liyp>gyne, 
à  iilameiis  distincts,  à  anthères  bilocilaires  , 
quailiisdloiutt'es ,  s'onvrant  sur  les  sillons  la- 
téraux ;   uu'ovaire  .sinqdc  ,  (|ui'Ljiiclois  did}- 
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me  ,  à  style  unique  ou  triple  ,  à  stigmate  uni- 
q;ue ,  double  ou  triple:  un  fruit  multiple  ou 
simple  ,  ou  uni ,  o\i  biloculaire ,  ou.  trilocu- 
laire  ,  à  loges  polyspcrraes  ,  rarement  dispcr- 
mesj  semences  quelquefois  marquées "ll'une 
cicatrice'  à  leur  ombilic  ,  attachées  à  l'angle 
interne  des  loges,  à  citibryfxn  dépourvu  de 
périsperme  ,  à  radicule  courbée  sur  lés  lobes, 
qui  sont  euX-mômes  déjà  rccourbés.^Les  plan- 
tes qui  appartiennent  ù  celte  famille,  sont 
toutes  exotifmes,  rarement  herbacées;  leur 
tige  quelquefois  grimpante  ou  sarmenfeuse  , 
ordinairement  droite  ,  i  cime  rameuse  pu 
touilue  ,  porte  des  feuille?  alternes ,  une  ou 
deux  fois  composées j  les  fleurs,  en  général 
petites  et  d'une  couleur  peu  éclatante  ,  nais- 
sent soit  dans  les  aisselles,  dés  feuilles  ,  soit  au 
sonfmct  des  tiges  et  des  rameaux  ;  elles  sont 
ordinairemfc^it  disposées  en  grappes  ^  quel- 
quefois en  corymbe  ou  en  paméufe. 

SAPGNAIKE  ou  SAVONNIBRE.  s.  f.  T.  de 
botan*  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  di- 
gynie  ,  et  de  la  famille  des  caryophillée»,  fort 
voisin  des  gypsophiles  ,  des  silèues  et  des  cu- 
cubales;  dont  les  fleurs  sont  ordinairement 
disposées  en  corymbes  terminaux.  On  connaît 
(piinxe  à  seize  espèces  jJe  ce  genre  :  la  plus 
importante  ,  la- irtjt)ona«rc  ft^ciVirt/e,  a  une 
racine  longue  et  noueuse  ,  pousse  des  tiges 
herbacées  ,  dures,  cylindriques,  garnies  de 
feuilles  opposées  et  ovales ,  terminées  en  poin- 
tes aiguës  et  d'un  vert  pAle,  Celte  espèce  est 
yivace  pa,r  ses  racines.  On  la  trouve  en  Euro- 
pe ,  dans  les  endroits  frais  ,  aux  bord§  des 
champs  et  des  ruisstfiun.  Son  nom ,  qui  a  été 
donné^au  genre  ,  hii  vieirfxîe  la  propriété  de 
ses  feuilles  qui,  broyées  et.mèlées  dans  l'eau, 
forment  une  écume  semblable  i\  celle  du  sa- 
von. On  l'emploie  aussi  en  médecine. 

SAPONIFICATION,  s.f.  T.  de  chimie.  Art 
ou  action  de  saponifier. 

SAPONIFICATION,  s.  f.  Du  latin  irt^o  sa- 
von ,  c^facio  je  fais  ,   form.ition  du  savon. 

SAPONIFIER,  v.  a.  T.  de  chimie.  Trans- 
former en  savon.  • 

Saponifié,  ée.  part. 

SAPOhIFIQUE.  àdj.  des  deux  genres.  Du 
latin  saf>or  saveur.  'F.  didaclicpie.  Qui  pro- 
duit la. saveur. 

SAPOTE.  V.  Sapoth-lier.  '  'î         \    , 

SAPOTILLE.  V.  Sapotillier.   • 

SAPOTILLIER  ou  SAPOTIER.  s.  m.  T.  de 
botan.  Très-bel  arbre  fruitier  de  l'hexandrie 
monogynie,  et  delà  famille  des  hilospermes, 
(ju'ou-  cultive  dans  les  Antilles,  particulière- 
ment à  Saint-Domingue  ,  à  cause  de  son  fruit 
que  Ton  regarde  comme  le  meilleur  du  pays, 
après  l'orange.  Ce  fruit  se  nomme  ^«pore  ou 
sapotille..  C'est  ime  pomme  ovale  ou  laite  en 
sabot.  Il  est  couvert  d'une  peau  brunâtre 
plus  ou  moins  crevassée.  On  distingue  plu- 
sieurs variétés'  de  sapoliUiers  ,  ,  savoir  :  h 
fruits  nblnngs  et  ouoides  ;  h  fruits  oùlon(;s 
et  ^o/iflfs  au  sf^inmet  ;  à  fruits  ronds  ,  dont 
le  sommet  et  Ja  bas^  sont  aplatis;  h  fruits 
ronds  ,  dont  le  sommet  est  pointu  et  la  base 
aplatie. 

SAPOTILLIERS.  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille, de  plantes  (pie  l'on  a  appelées  aussi  hi- 
/osper/nes.  C'est  à  celle  famille  (pi'apparlient 
le  fameux  aibre  de  ta  l'avlie  ,  qui  croît  dans 
rAméri(|ue  méridionale  ,  et  <pii  donne  un 
suc  laileux  abondant,  propre  à  la  nourriture 
des  hommes. 

SAPPADILLE.  s.  f,  T.  de  botan.  Nom  qu'on 
donne,  dans  les  colonies  anglaises,  à  la  coros- 
sole. 

SAPPAL.  s  m.  T.  de  botan.  Arbre  des  In- 
des ,  iuqKirfaitemenI  connu  des  botanistes^ 
Sou  écorce  e>t  odorante,  et  son  bois  employé 
à  la  (tousiructiou  de.-  maisons. 

SAPPAN.s.  m.   T.  de  botan.  Nom  (pi'oa 
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donne,  dans  les  ludesoncntalos,  iH  une  espace 
de  brésillct.  ' 

SAPPARE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on 
a  donné  audisthène  bLni  du  Saint-Gothard. 

SAPPARITE.  s.  m.  Minéral,  «pii  se  '.rouvé 
dans  l'Inde,  et  qui  est  probablement  du  dis- 
thène. ■  Il  est  translucide  et  d'un  bleu  dazur 
pille;  mais  ,  quand  on  le  fait  chatoyer,  il  a 
des  reflets  d'un  blanc  d'argent  vif  et  opalin. 

SAPROPHAGES.  s;  m.  pj.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  d: vision  des  insectes- 
coléoptères  pentamères  qui  n'ont  que  quatre 
palpes.  ' 

SAPROPYRE.  s.  f.  Du  grec  i«p/os  putride, 
et  pur  feu.  T.  ^e  méd.  Nom  que  l'on  a  donné 
à  la  fièvre  putride,  ou  synochus  des^Crpcs. 

SAPYGE.  8.  f.  T.  d'hist.\nat.  Genre  d'in- 
,  sectes  de  Tordre  des  hyménoptères  ,  famille 
des  scoliettes  ,  tribu  des  sapygites;  Ces  insec- 
tes semblent  faire  le  pakage  desscolies  aux 
guépiaires  ;  peut-être  appartiennent -ils  à' 
cette  dernière  sous-famille. 

SAPYGITES.  s.  m.  ni.  T.'d'hist.  pat.  Tribu 
d'insecles  de  la  famille  des  fouisseurs ,  ordre 
des  hyméuoptt■res^,  distihguée  des  autres  tri- 
bus de  la  même  famille  par  les  caractères  sui- 
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ou  ciliées;  corps  étroit  et  afon^é,  presque 
glabre;  antennes  composées  d'articles «Cfiés, 
aussi  longue.s  aii  moins ,  dans  les  deux  sexes,- 
que  la  têle  et  le  corselet;  ailes  supérieures 
Ayant  une  cellule  radiale  et. tpiatre  cellules 
cubitales,  dontla  quatrième  atteint  le  bout 
de  l'aile;  la  seconde  et  là  troisième  de  ces 
dernières  celliiles  recevant  chacune  uiie  ner- 
vure récurrente,  'i 

SAQUEBUTE.  s.  f.  Instrument  de  rausirjue 
à  vent,  ou  espèce  de  trompette  que  l'on  peut 
alonger  ou  raccQuscir  pour  rendre  les  sons 
ou  plus  graves'ou  plu.s  aigus.  ■ 

SARABANDE,  s.  f.  Air  d'e  musique  et  sorte 
de  danse  à  trois  temps  d'un  caractèrelent , 
grave  et  sérieux.  Danser  une  sarabande^.  Sa- 
rabande^espagnole.  Danser  la  sarabande /luec 
des  castagnettes.  Composer  uneatarObande. 
Jouer  une  sarabande. 

SARACllE.  s.  f  T.'debotati.  Genre  de  plan- 
tes de  la  peutandrié  m'oho^ynie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  solanées  ,  intermédiaij-e^éntre  les 
morelles  et  \es  belladoiies.  Ce  gCTii'e  réunit 
huit  espèces  ,  toutes  du  Pérou  ,  ou  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  plantes  herba- 
cées dont  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolces, 
et  les  fleurs  dispQ.séès  en  pêlits  i>ouquets  axil- 
laires.  Une  de  se»  esrfèces  ,  la  sarache  couchée, 
est  cultivée  au  jardin  des  plantes  de  Paris  , 
sous  le  nom  de  belladone  canchée. 

SARA1S.  s.m  J^dificedestiné  dans  les  villes 
de  l'empire  du  Mogol ,  à  recevoir,  moyennant 
un  certain  droit ,  les  marchands  et  leurs  mar- 
chandises. 

SARANNE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est  le  lis  du 
KamtscIVatka  dont  l'oignon  sert  de  nourriture 
aux  babitahs  du  pays.  T". 

SARAPE.  s.  m.  1.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes établi  pour  placer  l'escarbol  glabre. 
Cet  insecte  a  trois  lignes  de  long,  et  se  trouve 
sous  les  e'corces  des  arbres. 

SARAQIJE.  s.  pi.  T.  de  bofan.  Arljfe  do 
riiid»!  à  feuilles  alternes  ,.  pinnées  sans  im- 
paire, à  folioles  oblongues,  pétioh'es;,  to- 
menlenses;  à  fleurs  dispos<ïes  en  paniculesou 
en  épis",  accompagnés  de  bractées  imbri- 
(luées,  ovales  et  oppoiées;  cpii  forme  un  genre 
dans  la  diadelphie  hexandrie. 

SARBACANE,  s.  f.  Long  tuyan  par  leuucl 
on  peut  jeter  (pielquc  chose  en  sou(|laht.  Sar- 
bacane d«' verre  ,  de  bois',  de^fer-blanc.  Jeter 
lies  pois  ai't'c  une  sarbacane^  Ils  se  parlaient 
par  u/re'  sarbacane ,  pour  nvlrv  pas  entendus 
des  autres,  •'  •   /*Sif   ■ 
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On  dit  fighre'mentet  fa'milièreraent ,  parler 
paf  sarbacane ,  pour  dire ^j^jirlcr  par  dCs  per- 
sonnes interposée».   Je  lît'i'eux  point  parler 
par   sarbacane  dans   celte  araire,   je  veux 
.  parler  auèc  lui  tdie  h  tête. 

^  SARBOTIÈHE.  s  ,f.  T.  de  limonadieMv  Vase 
d'ëtain  ou  de  fer-bianc  ,  dans  lequel  on  fait 
.  prendre  efl  neige  les  liqueurs  qui  doivent  ^tre 
si-rvies  dans  des  gobelets  ,  ou  pour  faire  des 
fruits  f;lac«?s.  La  sarbotière  se  place  au  milieu 
«l'"n  pCtit-batjuet. 

SAHCAPfDA.  s.  .1*1^  T.  de  botan.  On  donne 
ce  nom  au  santal  rouge 


\ 


.,  de  plantes  établi  pour 

^  de  cerf ,  qui  s'écarte  dtîs  autres. 

SAft(]ASME.  s.  m.'^Du  ç;rcc  s arhasmos  rail- 
lerje  amère  et'insullante  ,  'dérivé  dis. Atf»Aa?d 
je  dëcliarne  un  os  ,  et ,  par  mëtapliore  ,  fe 
montre  les  dents  à  quelqu'un ,  je  lui  fais  la 
nique;  Sije  le  t'oyais  par  hasard  ,  c'était  poiir 
çn  essuy'er.des  sarcasmes  amers ,  et  des  plai- 
santeries indécentes.  (Bartli.)  Jei'oudrais  voir 
après  ces  déluges  de  plainffnieries  et  de  sar- 
casmes, quelque  outrage  sérieux.  (Volt.) 

SARCASTIQUE.  adj.  des  deux- genres.  Mot 
-inusité  que  l'on  trouve  dans  un  dictionnaire, 
où, on  lui  fait'  sigij'ilier ,  qui  a  rapport  au  sar- 
casme. On  donne,  pour  exemple,  ton  sarcas^ 
tique. 

SARCELLE.  S.  f.  Oi.scaad«  rivière.  V.Cer- 

CELLE. 

*"  SARCIIE.  s.  f.  T.  de  boisseliers.  Cercle  haut 
et  large  ,  auquel  on  attache  une  peau  percée 
ou  ime  étoffe , 'pour  faire  'n  tamis,  nn  cri- 
ble   ctc  ' 

SÂRcipLE,-s.  f.  T.  d'hist!  nat.  Genre  de 
polypier  Itfmellifèrc  qui  se  ra])[)roche  des  tu- 
Kjpores  et  des  stylines.  Ce  genre  renferme 
deux  espèces.  L'une,  la  sarcinule  perforée, 
vient  de  l'Océan  austral ,  où  elle  forme  de 
grosses  rîasses  ;  l'autre  se  trouye  dans'  la  mer 
Rouge ,  et  fossile  en  Suède. 

SARCITES.  s.  f.  pi.  Pierres  des  anciens  , 
qui,  selon  Pline,  ressemblent  à  la  chair  de 
bœuf.  Elles  nous  sont  inconnues. 

SARCLER.  V.  a.  T.  d'agriculture.  Arracher 
les  méclvintes  herbes  et  les  chardons  «pii  nui- 
sent aux  bonnes  plantes  et  aux  blés.  Sarcler 
les  blés  \  les  orges  ,  etc.  Sarcler  les  planches 
^  d'un  jardin. 

Sarclé,  ée.  part. 

SARÇLEUR,  EUSE.  s.  Homme  ou  femme  de 
journée  qu'on  emploie  à  sarcler  un  champ  , 
un  jardin.    \  " 

SARCLOIR,  s.  m.  Instrument  propre  à  sar- 
cler. Un  bon' sarcloir . 

SARCLdRE.  s.  f.  Ce  qu'on  arrache  d'im 
champ,  d'un  jardin  en  le  sarclaot.,./'ej  ia/-- 
'clures  d'une  ailée  de  jardin, 

SARCOCARPE.  s.  m.  T.  de  l^ot.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  chair  du  fruit  ou  a  la  partie  plus 
ou  moins  charnue  (juise  trouve  sous  l'épicarpc 
ou  épi<lerme  du  fruit.  Lorsiju'erie  est  évidem- 
ment charnue  ,  on  l'appelle  chair. 

SARCOCARPES.  s.  m.  plur.  T.  de  botan. 
Ordre  de  champignons  qui  contient  cinij 
genres,  savoir  :  sciérole  ,  trufl'e ,  pilobole  , 
thélébple  et  sphaerobolc. 

SARCOCÈLE.  s.  m.  Du  grec  sarx ,  génitif 
sarkos  chair,  et  kélé tumeur.  T.  de  chirurgie. 
Tumeur  squirrhcuse,  ordinairement  indo- 
lente ,  qui  S3  forme  dans  les  testicides ,  ou  sur 
les  vaisseaux  spermaliipics  ,  ou  sur  la  mem- 
brane interne  du  scfotura.       "^  J** 

SARCDCHILK  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  de 
la  N(>tive(le-Hi)Uande  ,  fort  voisine  des  den- 
drobious  et  des  cymbiilious,  (lui  constitue  un 
genre  dans  la  famille  des  orrliidées.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  sont  r'corollo  de  cin<|  fo- 
lioles,  égales,  ouvertes,  les  deux  exlrrieures 
•  soudées  avec  le  ucctairc  (|ui  est  sans  Vpuroi» , 
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et  dont  le  sommet  est  charnu  j  les  anthères 
teruiiualos  ii»i)l)ilci,  cadu(iues, 

SARCUCOLLi;  ou  COLLE-CHAIR.  V.  Sah- 

COr.OLLIKR. 

SAIVCOCOLLIER.  s  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  tétrandrie  nionogyniè ,  qui 
renferme  des  arbuste»  à  feuilles  opposées  et  à 
fleurs  Sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles  su- 
périeures. On  en- Compte  une  douzaine  d'es- 
pèces ,  toutes  d'Alrique ,  dont  la  plus  impor- 
tante est  la  sarçoçoUc  njjicinale.  Elle  se  trouve, 
dans  les    i)arties  voisines  de  la 
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'0n  Ëthiopi;^  ,  dans  les   parties 
l/mer  Rouge.  Il  transsiyde  de  sesramcaux,  pen- 
SÀRCANTHÈ.ME.  s^ra.  T.  de  botan.  Genre/  ^^rii  la  chaleur,  une^omme  résine  d'un  blanc 
placer  la  conyse  corne    jaunât 


re  ,  très-friable,  d'un  goût  acre  ,  d'a- 
bord nn  peu  amer,  ensuite  doucciUre,  fade 
et  désagréa-ble.  C'est  \a  sarcocnl/e  des  apothi- 
caires ,  qu'on  nous  ai)[)orta  d'Egypte",  où.éllé 
vient  j)ar  les  caravanes.  Elle'  était  beauifoupT 
pliis  employée  par  les  anciens  médècinsqu'elle 
ne  l'est  par  les  raoderjiss.So^ijfrincipal  usage 
est  aujourd'hui  pour  consolider  et  déterger 
les  plaies.  *"■ 

SARCOCOLLINE.  s.  f.  ?,.  de  botan.  Un  dç^s- 
matériaux  immédiats  des  végétaux  que  l'on 
retire  de  la  sarcocolle.  11  est  incriStiillisable  , 
sohible  dans  l'eau,  Talcohol  et  l'aiiide  nitri- 
que; il  forme,  avec  ce  dernier,  i.!le  l'acnje 
oxali({ue.  Sa  saveur  est  sucrée  «t  at^ère. 

SAhCODACriLlS.  s.  f.  T.  de  botan.  Baie 
chapîue  ,  rouge  de  feu ,  oblongue  ,  sillonnée  , 
s' élevant  du  milieu  desijiilôns',  en  unjirolon- 
gemint  digiliforme;  profondériiént  omhili- 
quée  au  sommet ,  et  infuiidibuliforme;  graines 
ptlu  nombreuses,  éparses  dans  tk-s  loges  sé()a- 
réùs.On  ne  connaît  que  le  fruit  dccetteflante 
quell'on  a  su|)posée  très-voisine  des  hélictères. 

SaHCUDE.  s.  m.  T.  d'iiist-.nat.  Arbrisseau 
grinipant,  à  feuilles  pinnées  ,  à  fo|ioles  ova- 
les ,  bblongues  ,  aiguës,  tres-çntières,  laini- 
gineuses-j  à  stipules  linéaires  ;<à  ileur^  roses  , 
portées  sur  des  épis  terminaux  ,  et  accom[ia- 
gnées  de  bractées  lancéolées ,  ciliées  et  imi- 
llores.  Cet  arbrisseau  forme  un  genre  dans  la 
diadelphte  décandrie  ,  et  dans  la  famille  des 
légunnneuses.  Jl  croît  dans  la  Cochinchine  , 
et  SZ  rapproche  beaucoup  du  lof  ier. 


SARCO-ÉPIPLOCÈLE. 


s.  m. 


Du 


rrec  sarx . 


génitif  .ï«rAo5  chair,  epiphion  et  kélé  \.\xmcaT . 
r.  de  chirurgie.  Hernie  complète,  causée  paT 
la  chute  de  lépiploon  danS'Ie  scrotum  ,  avec 
excroissance  charnue. 

SARCO-ÉPIPLONPHALE.  s.  m.  Du  grec 
sarx ,  génitif  sorkos  chair  ,  cpiploon ,  l'épi- 
ploon ,  et  omphnlns  le  nombril.  T.  de  chi- 
rurgie. Hernie  complète,  produite  par  l'issue 
de  1  épiploou  au  nombril ,  avec  excroissance 
charnue.  ,  . 

SARCO-HYDROCÈLE.  s.  m  Du^rcô  sarx  , 
génitif  sarkos  chair'i  udor  eau  ,  et  kclé  tu- 
meur. T.  de  chirurgie.  Sarcocèle  accompagné 
d'hydrocèlc. 

SARCOLINE.  s.  f.  T  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  monadelpbie  polyan- 
drie ,  et  dans  la  famille  des  chlénacécs..  Ce 
genre  contient  trois  arbres,  à  feuilles  alter- 
nes, et  à  fleurs  disposées  en  panicule  termi- 
nale, qui  Croissent  à  Madagascar.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  trois  loges  bivalves,  entourée 
de  l'involcure  qui  s'est  Converti  en  baie. 

SARCOLITIIE.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  ÎTT  a 
donné  ce  nom  à  une  substance  vitreuse  ,  d'un 
rose  de  chair  phis  ou  moins  foncé  ,  et  trans  • 
parente  ,  qu'on  a  découverte  au  V«^uve  On 
a  reconnu  <|ue  ce  n'élait  qu'une  variété  rose 
de  l'anaicinje. 

SARCOLOUE.  s.'m  T.  tïc  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  ptnlandrie  digynie  ,  et  ilo  la  fa- 
mille des  apocinécs.  Ce  genre  com()reud  jdu- 
sitMirS  espèces  ligneuses  ,  volubles  ,  presijue 
articulées,  dont  (es  feuilles  sont  apposées,- 
pour\  ues  île  glandes,  et  Ics'llcurs  dis|)osécs  en 


petits  corymbcs  cxlra-pétiolaires.  peux  de  ces  " 
espèces  croissent  sur  le»  bords  du  Gange. 

SAHCOLOGÏJi.  s.  f.  Dit  grec^farr  „  génitif  • 
sarkos  cïià'ir ,  et  logos  discours^  Partie  de  l'a-  ' 
natpmie   qui  traite  îles  chairs  et  des  ^VartieS 
molle».  Traité  de  sarcologie. 

SARCOMATEUX,  SE.   adj.  En  .grec  sarr 
koma,  dérivé  de  sarx,  génitif «iirAoj  chair. 
T.  de  raéd.  et  de  chirurg.   Qui  à  rapport  au  ' 
sarcome,  qui  est  de  la  natuxe  du  sarcome.  "' 
Tumeur  sarcntnateuse,  '       .        ,  , 

SAECOME.  s.  m.  Du  grec  «arx  ,, génitif  «^r- 
AiiS'chair.T.  de  chirurgre.  Excroissance  char- 
nue, dure  ,  ronde,  indolente,  à  latge  base  , 
quivse  i'orme  ca  diftércns  endroits/du  corps  ,') 
sur-loat  dans  loi  narines  ,  au  fondement  çt'/' 
aux  parties  génitales  des  femmes.  Toutes  lêi:. 
parties  du  corps  sont  sujettes  au- sarcome.    .  '     \.- 
SAR€0!yiPHALE.  s.  m.  Dxi  grec  sarx  ,  géni-     ' 
lif  sarkos,  et  omphalos  h  nombril.  Ewcroig^r. ,, 
sance  charnue  qui  se  forme  au  nombril.      '  •' ;'^' 

SAReOMPHALUS.  s.  m,  T.  de  bot  an.  La 
plante  oui  composait  ce  -genre  n'eat  qu'une 
espèce  de  nprprun.  G'«st  un  arbre  qui  s'élèyp 
trèsjiaut.  A  la  Jamaïque  ,  son  bois  est  re-* 
gardé  comme  le  meilicur  pour  lés  charpentes 
et  pour  b^tir,"  .^ 

■SARCOPHAGE,  s.  m.  Du  grec. 5ar.r  ,  génitif 
siiikos  ch^,   et  p/tf,g6\ti  man^c.   Littérale-  ' 
ment  mangeur  de  chair.  Nom  queJLcs  anciens       ■ 
donnaient  aux  tombeaux   où  l'on  nuîtfait  les 
morts    que   l'on    ne   voulait  pas    brûler.    Us 
étaient  faits,   dit-on,  d'une  certaine  pierre;     , 
Caustique    qui    consumait,  promptement   le«     ■ 
chairs.  Ihi  donne  aujourd'ijui  ce  nom  au  cer^  - 
cueil ,  ou  à  sa  représentation  dans  les  grandes 
cérémonies  funèbres. 

En  raédijcine,  on  appelle  sarcophages,  les 
médicamens  qui  brûlent  les  chairs.  En  ce' 
isens,  il  est  adjectif  et  substantif,  , 

SARCOPHYLLE.  s.  m.  T  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  diadclphie  décandrie, 
et  dans  la  famille  des  légumineuses.  Il  oflie 
pour  caractères  ;  un  calice  Campanule  à  cinq 
divisions  régulières  ;'  un.  légume  en  forme  de 
poignard  aigu.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce 
originaire  du  Cap  de  Bonnc-Esperance. .  ' 

SAiU;t)l'HVLLE.  s.  f.  Genre  de  plante  établi      ' 
aHx  dépens  de.S  varecs  de  Linni-e...  Ses  carac- 
tères sont  :' frondes  tendres  ,    cluirnut's  .  gla-     • 
bres  ,  souvent   laciniées ,   .!\  'bords   simples  j 
fVuctilication  en  tubercules  disposés  sur  la 
superficie  ou  dans  les  cils.    Ce  genre  rentre   ' 
dans  relui  qu'on  a  appelé  delrs'<erie.  Il  com- 
prend sept  espèces.   , 

SAKCOPTÉRE.  s.  m.  T.  d'hist.  ri^t.  On  a,  . 
donné  ce  tiom  à  un  des  mollusques  de»  mers 
de  Sicile,  qui  est  voisiçdu  genre  des  buUécsj 
et  qui  appartient  à  la  famille  des  acères.  Ce 
mollusque  a  le  corps  bipartite.  La  partie  an- 
térieure, formant  la  tète,  est  presque  carrée  : 
la  postifrieurc  ou  le  cor|)s  proprement  dit ,  est 
ovalaire  ,  et  entourée  ,  dans  toute  sa  circon- 
férence, d'une  large  nageoire  épaisse,  char-- 
une  ,  \m  peu  échancrée  antérieurement  et 
postérieurement.  Tout  l'animal  est  d'un  beau^ 
rouge. 

SARCORAMPHE.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Ge^nre      • 
des  va(ilo4irs  qui  ont  le  bec  cliarnu. 

SAKC0STI:.\1ME.  s.  m.  T,  de  bot.  Genre^ 
de  plantes  établi  pour  placer  le  cynanque 
osier  ,  ((ui  diffère  des  autres  par  une  corolle 
eu  roue,  par  une  couronne  sfaminifère  dou- 
ble ,  l'extérieure  en  forme  de  coupe  cré- 
nelée ;  par  dix  masses  de  pollen  nenilantes. 

SAR(;()SK.  .s.  f.  T.  de  méd.  Cette  expres- 
sion di'signait  chez  les  anciens  la  génération 
de  la  chair.  Elle  était  aussi  employée  comme 
synonyme  de  sarcome. 

SARCOST-OME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  diptère? ,  caractérisée  partme 
trompe  charnue,  rélractile,  terminée  i>,tr 
deux  lèvres. 
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•  SARCOStOSE.  s.  f.  Dm  grec  ïa;»  chajr,  e»' 
^       fislton    (>s.    On   4  donné-  ce  nom    à   L'qsU-o- 
i  ^  sarcome.  .  '     . 

;  •    ,    ^    SAhCOTlQUR.   adj.    des  deux  Reni-rs,  Pu 

I  'jçfi'C  larjr,   {génitif  sarhot  rhair.   'l  .  de  rued, 

J.,  il  se  dit  des  remèdes  qui  accélèrent  la  ri'jjé- 

'  ■  péralion  ilers  cliairH,  • 

.        ,  SAKDANAPAbE.    s.   m.   On  dit  d'un  iv.i , 

d'un  prince  uniquement  occu|>c  de  .-eh  l>lai- 
sirs,  et  qui  passe  sa  vie  dans  la  vojuiit*  ,  (^ne 
c'est  u«  Sanlaiiapalt ,  i\aU  màne^uneUii:  de 
Sardini^\}(de,  \MT^d\\{\s\ox\  vt»K  ind'iiis  cor- 
,  •  noHipnes  <|uer(>Q  allrdtue  a  un  roi  d/Assyrie 

(jui  portait  ft',nom>-  / 

'  SAliUt    ou-SAliDOINE.    s.    f.  e«rnaliiM- 

jaune  ou  hiune  ,  ou  couleur  olivilre.   On  ap 
1       '  .'      \w\\e  iurde-iigatt ,  une  sardoint  <|ui  renleriiK' 
"  des  veines  oii  couches  d'agate  blanclie  ou  de 
cùrnaline  hlund^,  qui  sç  dèlaclic  nettemiyit 
■  /    sur  le   fond  de  sardoittCj  de  maaivr«  qir'un 
■    jtui-isr  eà  faire  des  camées. 

SAKDK.   s.  f.   T.  d'iiist.   nat.   Poisson    du 

\  V       .j^ftnre  .dupé  ,  (pi'un  péch'î  s^r  la  tîole  du  Bré- 

,   '.     ^''  ,     Kil  ;  et  ipi  on  prépare  comme  le  hareng  ,  pour 

V  l'ajjporter  aux  Canaries  oii  à  Madère.  Ce  pois- 

.  j    ,    .  .:  ■  •  J^on  païaîl,  "par  sai  grosseur,   tenir  lc,mi lieu 

!       .■  entre  la. sardine  et  le  hareng.  . 

'     '      'SAKDiNAL.  s.  m-.   T.    dépêche.   Filet  en 

■    1  nappe  simide  ,  pc^r  prendre  des  sardines, 

i    ■  y      ■'■■      SAhpjiNE.   s.  f.  T.  d'tiist.  nat.    Espèce  de 

'  .   '      poisson  du  genre  clnpé  ,  <ji»i  est  plus  petit  que 

j         le  hareng  ,  mJis  qui  a  de  très-grands  rapports 

avec  lui.  On  prépare  les  sardiries  comme  le 

.       hareng.onlessale  eton  lesfume.DansleNord, 

■    ';  on  les  met  dans  une    saumure  coHij)osée  de 

•     .'  sel,    de    vinaigre,    d'épices,    de  feuilles   de 

saijge ,    de    thym,    etc.    Lorsqu'on  les  presse 

^*  après  les  avoir  mises  en  baril ,  il  en  sort  une 

E élite   quantité  d'huile,  xpie   l'on  vend  pour 
rftltT  ou  pour  préparer  les  cuirs.  On  appelle 
/  '     ,  sardines  anchoist-es ,  des  sard4ifies  auxquelles 

on  a  fait  subir  une  préparation  semblable  a 
celle  epi'on  emploie  pour  les  anchois. 
-,  SAliWNE.  s.  f.  T.  de  bot.    On  a  donné  ce 

N^       hoiri  à*des  agarics  comestibles  qui  crois.sent 
^  dans  les  Alpos ,  et  qui  sout  peu  connus  des 
"  -^otanisfes. 

.,      '  SAKDLMËRE.   s.   f.  T.   de  pèche.  Filet  à 

p.r(;ndrc  des  sardines. 

'  SAhDlS.  s.  m.  Etofle.de  laine  grossière,  qui 
5'  se  fabrixjuc  en  Bourgognei 

•  •  SAKDtHNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat; Variété  d'a- 

''',-•■  '      SARDON.  s.  m.  T.  dépêche.  Sorte  de  lisière 

I  '  liyite  avec  uii  tll  très  fort,  ou  delà  ficelle  a\ec 

'  l;iriii;>l'o  O]^  f  Mîilie  d   S  liliîts  Irès-déliéa, 

J5;Ù;D(>M;-,A  ou  SARDONit^UE.  A',  bis. 

S.U'.GASSK.s.  f. '1  .de  bot.On  donnece  ïiom 
au  A  arec  (lollaiit. 

SAI'.UIK.  s.  1.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
Sc'cte.s  ik"  1  ordre  des.  diptères,  famille  des  no- 
tacauUies,  tribu  dc.<  slralioinjdes. Ces  insectes 
ont  ia  loriue  dcs  slratii);ues  ,  mais  leur  corps 
est  plus  alongé,  et  l'ccusson  n'a.poiqt  dq 
-  dénis, 
^  SARGUE.  s.  m.  Espère  de  poissoii  du  genre 

des  spares  ,  que  l'on  a  fait  servir  de  type  à 
nii  sou.S-genre  ijui  eo  léunit  encore  cpielques 
autres,,  parce  qu'elle  a  des  denfs  fort  grau- 
(ies  .semblables  à  celles  de  l'homrjie. 

SARI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
luiin  à. un  très.-j)elit  saRot ,  que  l'on  a  ducou- 
Aei  t  sur  les  eûtes  de  1  île  de  G.orce. 

S.M'dLUS.  s.  ni.  T.  de  botan.  On  connaît 
sons  ce  nom  deu.v  palmiers  de  IJnde,  donLlun 
s":ij>p<?llc  \c  friand  itiiiùus,  et  l'autre  le  ia/t- 
btii,  ncnii.  La  [jiemière  espèce  est  très  eu  usage 
en  (>()(liincliiiie  ,  où  elle  est  appelée  cay-tloi 
On  faildth  parasols  et  des  éventails  avec  ses 
l'euilles,  q^ii  servent  aussi  à  couvrir  les  mai- 
sons. Elles  durent  très  long-temps  ,  et  ne 
)iVeiiiient  pas  fc'u  aussi  facilement  que  les  au- 
tr«?>  c-si'ècc5  de  th-jumes.  Les  fruits, .qui  sont 
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dnt  baies,  sobt  maréris  avec  du  sel  cl  du  vi- 
naigre ,  et^emiploytts'dans  les  aa liées. 

SAhiCOVUNNh.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  cp  nom  à  une  espèce  de  loutre,  (^f.ioi- 
qu'il  appartieuae  réelleuieni  à  cèllequi  habite 
le.brésil  et  plusieurs  lleuve>  de  T  Amérique 
sejttintrionaïe  ,  on  l.'a  aussi  dunAé  à  la  loutre, 
de  mer,  qui  çanslitue  uue  espèce  diliérente  , 
pnipre  auxvcontrées  les  plus  .-.epleutrionalc^s 
de  ce  continnit  et  de  l'Asie.    <^       , 

^SAHlCl) VIENNE  1)E  LA  GUIANE.  s.  f.  T, 
d'iiist.  nat.   C'est  la  vru.ie  suncuiunne  ,   ou^ 
loutnlJH  liietil.  ,  •        ' 

SAHIGUE.  8.  ïù.  T.  d'Iiist. -nat,   Noifa  que; 
les    français  établis. en  Amcricpie  donnent  à: 
tous  les  luarauiffèrea  à  bourse   ilu   gciire  di- 
delplie. 

SAKIOSE.  s.rri.  TV  d'hist.  nat.  Ou  donne 
ce  nom  au  jeune..sauraon.  ." 

SARibSE'.,s.  ni. T.  dé  bolan. Genre  déplantes, 
établi  sur  la  seule  considération  du  fruit;  la 
Utmr  n'est  pas  connue^  c'est  le  luêiue  qu<l'liy- 
drophylax. 

SARISSË.  8.f.  T.  d'^art  niilitairedes  anciens. 
Lance  des  Macédoniens  qui  était  très-longue. 

SAK1S60PU0KES.  s.  m:  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Soldats  macédoniens  armés  de  sarisscs. 

SARMENT.' s.  m.  Kameau  ,sou]de  d(^la  vi- 
gne. Laisser  croître  le  sarment.  Une  t'igne 
qui  pousse  beaucoup  de  sarment.  UnJ'ui^ot  de 
sarment.  Une  jnwelle  de  sanhent. 

SAKMENTACÉES.  s.  i.  plur.  Famille  de 
plaintes  dontjes  caractères  tonsistent  ep  un 
calice  monophyile ,  court  ,  presque  entier  ; 
une  corolle  f^irmée  de  quatre  ou  six  ])étales 
■«ïiargis  à  leuribase;  des  étainines  en  nombre 
égal  à  celui  de.s  pétales,  in.sérées  sup  un  disque 
hypogyne,  à  lilamens  distincts  ,  opjjosés  aux 
l)étales  j  un  ovaite  simple  ,  à  style  uui([ue  ou 
uu  ,  à  stigmate  sim^ple.  Le  fruit  est  uiie  baie  à 
une  ou  plusieurs  loges ,  à  une  ou  plusieurs 
semences  osseuses  ,  à  périsperme  nul ,  à  em- 
bryon droit,  à  cotylédons  planes  et  à  radicale 
inférieure.  Les  plantes  de  celte  famille  oiit 
une  tige  JTulescente ,  sarmenteuse  et  noueuse, 
rarement  arborescente.  Elles  s'élèveut  souvent 
à  une  hauteur  assez  considérable  ,  par  le 
moyen  des  vrilles  dont  leurs  jeunes  biauches 
sout  munies  J  leurs  feuilles  ,  qui  sortent  des 
boulons  coniques,  nus  uu  di-^iourv  us  décail- 
les ,  sont  alternes  et  garnies  de  slii»ules.  Leurs 
fleurs  naissent  sur  des  pédoncules  rameux  , 
opposés  aux  feuilles.  Cette  famille  comprend 
deux  g^enres. 

SARMENTEUX,  EUSE.  adj.  Qui  produit 
.bcaucoup.de  sarment,  f^ig.œ  sanncntausc. 

,  En  botanique  ,  sarmenleux  ,  sij^nilie  ,  dont 
la  tige  frûtiçp.ieuse  s'élance  de  manière  à  ne 
pouvoui^fesoutenir  par  giMinême.  Les  plan- 
tes ii»f7wen/cu4es s'appuient  ordii.airenjcnt  sur 
les  corps  voisins  ,  soit  librement,  soit  eu  s'y 
attachant,  ou  par  contorsion,  ou  pat  des 
cirrhesf  .       ' 

SAKMIEKTE.  8.  f.  T.  de  ^otan.  Plante  pa- 
rasite grimpante,  à  lige  rah^euse^  sarmen- 
teuse, rampante  ou  pendante  jliteuilles  op- 
[)osées  ,  courtement  péliolées  ,  charnues, 
blanchAtres  ,  ponctuées  j  à  Qcurs  jaunes,  ve- 
lues extérieurement ,  accompagnées  de  brac- 
tées ,  et  disposées  en  petit  nortibre  sur  des  pé- 
doncules terminaux.  Cette  plante,  qui  est  ori' 
ginaire  des  .montagnes   du  Pérou  ,  forme  un 

tçenrê  dans  la  diàndrie  monogynie,»  et  dans 
a  famille  des  orchidées. 

SARONlDES.s.  m.  plC'était  chez  les  Gau- 
lois une  classe  de  prêtres  n  de  druides  ,  que 
Ton'  appelait  aussi  bardes. 

SAi'iONIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes 
qyJon  célébrait  tous  K's  ans  ù  Trézè-ne,  en 
l'honneur  de  Diane  ,  surnommée  Sarodina. 

SÀhOFODES.  s.  f.  pi. T.  d'hist.  nat.  G^nre 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  fa- 
mille des  meliiièyi»,  tribu  des  apiaires.  Il  ne 
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diffère  des  anihophores  qu'en  ce  que  les  pal- 
pes maxiilaii'es  ne  paraissent  composas,  lyio 
de  (piatn*  ou  i'inq  ailiiles,  au  lieu  de  ."ix  ,  t-t 
que  les  deux  derniers  des  palpes  labiaux  >-i! 
réunissejit!  avecrexiréhiilé  du  second  ailicle, 
jiour  furroer,  sans  iiitcrriipti m  ,  la  pomie 
ierininale  de  ces  palpes.  On.  n'eu  ccnin.iîj- 
(pi'iiiie  seule  e.spèrecpii  e.->l.  très-commune,  en  ■ 
été  ,  dair.  les  enViruns  de  Paris. 

SAKOSO'i  SARE.  s.  m.  T.  d'astronomie. 
Période  des  anciens  .noniinée  au-si  peiioda 
lUaldaitjfie.  C'est  uu  cycle  qui  contient  deux  , 
cent  viiigf-t mis  lunaisons,  (^el te  période  cnI 
lie  dix-huit  ans  ,  et  cjiviron  onze  jour»,  ei 
elle  ramène  le»  éclipse:»,  à  peu  près.daus  le* 
mêmes  points'dii  ciel. 

SAKOTIIhE.  8.  f.  T.  de  bolan.  Plante  an- 
nuelle Ji.i'ameaux.  trichotomes*,  f'>''t  gr^es, 
f^THticiës  j  à'  fouilles  opposéi-s  ,  très-peliles , 
Irnéiiires^à  fleurs  axillaires^  solitaires,  se.ssiles, 
et  aucsi  Irès^-petites  \  qui  tormtf  un  ^eure  ilans 
!a  peniàndrie  trigyuic,  et  dans  la  lamille  d<  s 
gèutianées.  La  4<j/ot/i/ff  croît  dans  l'Auiéiiipo 
sepientrionale  ,  dans  les  terrain»  argileux  et 
découverts,  Elle  s'élève  à  «nviron  un  pied,  et 
cliai(ue  tige  f urme  comme  un  petit  balai  garni 
de  fleilrs  jaunc^. 

SAHOCUÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Renlilc  da 
.Madagascar,  qui  fait  partie  des  geckos.  Ce 
reptile  a  ordinairement  un,  pied  de  long.  Sa 
peau  est  chagrinée  ,  jaune  ,  tachée  de  vert. 
Un  double  rang  d'écaillcs  d'un  jaune  élair, 
garnit  le  dessus  du  cou  ,  qui  est  très-laige. 
'  SARRACE??^i.  s.  f.  T.  de  botap.  Genre  du 
plaiijesdela  polyandrie  monogynie.  Ce  genru 
reiift;rme  des  plantes  très-remarquables  par 
la  forme  de-  leurs  feuilles.  Ces  feuilles  sont 
toutes  radicales  ,  scmi-engaînantes  à  leur 
base  ,  en  coi:net ,  bu  creuses  dans  leur  intér 
rieur,  et  ouvertes  à  leur  sommet,  qui  est  pro- 
longé d'un  côté  en  un  appendice'penché  sur 
l'ouverture ,  et  oui  imite  un  oi)ercule.  Ces 
feuilles  poussent  toujours  à  l'extrémité  d'ui/e 
racine' épaisse,  traçante,  à  peine  enterrée  , 
qui  s'alonge  d'un  côté  et  pourrit  de  i'autre  , 
comme  celle  des  asperges.  Elles  varient  dans 
leurs  formes,  selon  les  espèces.  Leur  cavité  est 
pres<jiie  toujours  remplie  d'eau  ;  niais  elle  n'y 
est  qm'accidentelle  ,  c'est-à-dire,  qu'elle  n'est 
point  fomnie  par  la  plante  même  ,  ce  n'est 
que  de  l'eau  de  pluie.  La  deur  des  sarruccnes 
est  toujours  solitaire ,  au  haut  d'une  hampe 
qui  sort  d'entre  les  feuilles.  On  en  compte 
cincf  espèces,  toutes  de  l'Amçrique  septen- 
trionale et  toutes,  vivàres. 

SAhRANE.  s.  i.  T.  de  musicfue  des  ancien'. 
Efipcce  de  flûte  ,  ainsi  nommée,  àiiîe  «pi'on 
prétend,  parce  qu'elle  rendait  un  son  aigu  et 
semblable  à  celui  d'une  scie.    ' 

SARRASIN  ou  BLÉ  NOIH.  s.  m.  C'est  la 
semence  d'une  plante  du  genre  des  renouées; 
originaire  d'Asie  ,  transportée  en  Afri(iiie ,  et 
introduite  en  Europe  parles  Maures  d'Espa- 
gne. Ce  grain  a  trois  côtés  égaux  et  sailtaiis. 
On  dit  aussi  blé  sarrasin. 

SARhASINE.  s.  f.  T.  de  fortification.  Es- 
pèce de  grille  ou  de  treillis  à  grosses  j)oiiites 
de  bois  ou  de  Jer,  placée  entre  le  poiit-l£.vig 
et  la  porte  d'une  yille  ,  etc.  ,  qui  s'élève  et 
s'abat  au  besoin. 

SARRAU.  8.  ra.  Espèce  de  souquenillc  que 
portent  les  paysans,  lesrouliers  et  les  soldats. 

SARRETTE.  s.  f.  T.    de  botan.  Genre  ,1e 

[dante  de  la  syngéné.sie  polygamie  égale,  et  ^ 
a  famille  des  ciiiarocéphaies.  Ce  giiire  leiji 
ferme  des  herbes  ou  des  arbri.sseaux  à  feuilles 
alternes,  et  à  fleurs  souvent  disposées  en  co- 
ryinbes  terminaux.  On  en  connaît  une  tren- 
taine d'espèces.  Ce  genre  a  été  établi  .sur  la 
sarrètc  des  teinturiers  ,  qui  est  l'espèce  la  plus 
commune  et  la  plus  iniportaute.  (k'tte  plante, 
f|ui  est  vivace  ,  s'élève  de  deux  à  trois  pieds, 
croit  dauslesbuisut  les  prés  argileux,  aux  lient 
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gomltres  et  hnnriides.  Elle  a  les  feuilles  f.n  Ijre 
et  pinnatilijes,  a»ef  la  division  ioltrmi^diaii^, 
.tus  grande  et  dentée,  [a'.h  radicales 'ont  quel- 
quffijis  entières,  rt  en  général  elles  varient 
tout. s  an  point  cpiil  est  dillirile  d'en  trouver 
deiisL  semblables.  On  .se  sert  de  celle  plante 
ijour  teindre  en  jaune  verdâtre'les  ëlptles  de 
laine.  Elle  fournit  une  couleur  sdUde,  m^U 
moins  brillante  rpie  celle  de  la  gaude;  <e^qtTi 
lut  (iii'on  l'emploie  rineimnt  aujoiird'lini 
d:m.  i,H  inanulactnre».  On  en  fait  usage  en 
nit-diTiiie. 

SAhhiETTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  di- 
plantes  delà  didynamie  c.vniiiofperniie  ,  cl  de 
la  famille  des  labié,  s,  dont  les  caruetèri  s  stnit  : 
riliop  en  tiibe  strié  j  la  c(>ioH«!  lumileuse  à 
«lent  li.vres  ,  lu  sn|'érie<ire  droite  ,  obt(iiie,(;t 
Irgrreini'îit  éciuineiéL-,  r;ulérieiirc  ouverte  à- 
trois  lobes  obtus,  piestpie  (•^;ao!i.;  les  étauii- 
nrs— rrartt'es.  Ce  genre  roiii|ir''nd  environ 
dolize  espères.  On  distingue  l'i  *tiriietlc  h 
fliitrs  m  télé  ,  (pie  i'ôininploie  fiéqu(;niinenl 
en  médecine,  (jiw  l'oi  ciltive  dans  iio_s  jar- 
dins ,  et  c|ui  croit  natiiivllenleiit  dans  la  Grèce 
ctyiaiisrArc1ii|»«l.  et  U  ntii  iclie  ilr  rnniUff^ne, 
cultivée  dans  lés  jardiu»  soiis  le  nom  de  lar- 
rictlé  {l'Jiii'ei  ,qm  croît  natiin  lit  ment  du  inidi 
do  la  France  et  nu  Italie,  .-1  cpie  l'on  einploie 
en  méili'cine  etdaTis  les  cuisioes. 

S.AKiUTOh.   s.   m.   T    de  m)  lliol.  C'était  ,' 
cliez    les  anciens    Koinains,  nn  de^'dié'ux  de 
l'ai;' icullurc,  qui    présidai.1   au   sarela^ei  des 
.  Gliain|)<=.  .  •  " 

.  SAiir.OTJ'dUM.  s  Ml.  T.  «l'iiia.nat.  Genre, 
d'insf  eti'S  qui  nu  çoin^Ariul  qu'ota"  seule  es- 
pèie  coimiié,,sous  le  H'nu  iV/ii'ji  i,iuii</ùf.  (»n 
en  avait  fait  un  g/nre  sous  le.jioui  dorlhu- 
cè  e         ■ 

SART  S.  m.  T.  de  botan.  C'est  nn  des 
noms  ioeiiux  du^^émon  ou  de  ces  atûas-de 
\arecs,  de  zoostt're,  et.  autres  plantes  rnarinfCs 
que  les  vagues  accumulent  sur  les  bonis  de  la 
tner. 

SARTJE.  s.  f.  T.  de  marine.  Manoeuvre  qui 
tient,  lieu  de  baubans  sur  les  galères.  On  dil 
.  aussi  snriis. 

SAK'PIS.  s-  f.  pi.  T.  de  pèche.  Cordes  qui 
servent  à  lialer  les  filets.    V.  Sartir. 

SARVE.  s.  f.  'IVd'bist.  nat.  Kom  du  cyprin 
rotengle.   *  ^  . 

SAS.  s.  m.  Instrument  composé  d'une  bor- 
dure de  bois  .  doiit  le  cercle  on  espace  est 
rempli  par  un  tissu  de  soie,  une  gaze  de  crin-, 
de  la  toile  ,  dxi  fil  d'a'rchal  ,  et  même  quel- 
quefois de  j)ctiles  lames  de  bois.  Il  sert  à  «é- 
parer  les  parties  les  plus  fines  des  poudres  , 
des.  liqueurs  ,  et  autres  choses  semblables  , 
d'avec  les  parties  les  plus  grossières;  ou  à 
nettoyer  le  grain,  et  à  en  séparer  la  pousisière, 
les  grains  légers ,  etc.  r-  Les  sas  dont  les  trous 
sont  grands  ,  se  nomment  cribles.  Passer  du 
plâtre  au  sas.  Passer  de  la  J'urine  au  gros 
sas. 

On  dit  proverbialement ,  de.  certaines  cho 
ses  qui  ont  été  examinées  â\ec  peu  de  soin  , 
qu  elles  ont  été  passées  au  gros  sas. 

Et  on  dit ,  faire  tourner  le  sas  ,  pour  dire  , 
faire  une  espèce  de  sortilège  avec  un  sas  par 
le  ino^en  duquel  on  prétend  découvrir  lau' 
teiir  d  un  larcin. 

SAS.  s.  m.  T.  d'hydraul.  Passage  ou  bassin 
placé  suv  la  longueur  d'utle  rivière  bordée 
de  quais  ,  et-térrainé  par  deux  ecluàes,  pour 
conduire  lés  bateaux  elles  faire. passer  d'une 
écluse  supérieure  à  une  écluse  inférieure  ,  et 
réciproquement  de  cette  deinièrc  à  lu  prc- 
''    mièr-e. 

SASA.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  des  oi- 
seaux sylvains,  et  dé  la  famille  des  dysode?. 
L  espèce  qui  compose  pelle  division  se  troijv* 
à  Cayenne  ,  niche  sur  les  arbres  ,  fait  une 
ponte  de  quatre  à  six  œufs,  se  nourrit  d'iner- 
l>os  et  d'iubcclcs  aquatiques ,  çt  s'j  liout  per-r 
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chécprès  des  eaux.  Bijflbn  appelle  le  lafâ  pro- 
prement dit  ,  faisan  huppé  de  (Mayenne. 

SASSA.  s.  ni.  T.  de  bot.  E.spcce  d'acacia  de 
Nubie  qui  donne  une  gomme  semblable  à 
celle  «pic  l'On  nomme  arabi(|ue. 

SASSAERAS.  s.  m.  'f.-de  ))ot.  Nom  que  Ton 
donne  dans  le  commerce  de  l'épicerie  au  bois 
du  laurier  sa.ssafras. 

SASSATA.  p.  m   On  donne  ce  nom  ,  dans 
l'indostan  ,  à  l'indigo  retiré  4e  la  troi.sièiiîe 
pousse  tle  Pindigotiér  ,  c'esl-iV«lire,  à  celle  tpii 
a  lieu  la  troisième  année  a{irès  la  plantation 
Cet  indigo  est  inférieur^. tous  les  autres, 

SASShKAliE.  ».  m.  Fromage  qui  tiré  son 
nom  d'iUi  lieu  dû  Dauphiné  où  il  se  fait. 

kh\  appelle  pierre  de  sastenoffe  ,  une  pierre 
(pie  1  oir em]>l(ii(;  iionlre  len  maux  (j'yeiix. 

SASshh.  v.  a.  l'asscr  au  tut.  6 aster  de  lu 
Jaiine ,  du  pldlre. 

11  signifie  iigiirénient  et  funtilièremenl  , 
discuter  .examiner  ,  rechercher,  avec  t  xa(!li- 
lude.  U/t  aùjen  sassi:  celle  (ilj'aiie-là  ,  on  l'a 
6u:ii  sassrv  el  restassre.  Il  se  (fit  plus  cum.mu- 
iieinenl  a.vec  le  céduplicalif  leissatser, 

Saii^e  ,  KE.  part. 

SAiSEl.  s,  m.  l'ctit  sas. 

SA^mE.  s,  f. t.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  dans  l'ortandrie  mono^gynie  ,  et  (jui  a 
.[)our  caiattères  ■  un  calice  de  (juatrc  foliob^sj 
une  co.i'ollc  de  quatre  })élalesj|^iuit  élanii- 
ni's  ;  un  uvairo  surmonté  d'un  stigmate  ob- 
tus j  une  capsule  ovale  à  deux  loge^el  à  deux 
semences.  Le  genre  contient  deux  espèces  : 
/(<  s'isiie  leig'.anle  qui  a  les  feuilles  ovules  et- 
la  hanij>ij"'midtitlore  ;  et  /a  sassiti  penicaire , 
qui  a  les  feuilles  en  cœur  et  la  hamjie  uni- 
libre.  L'une  et  Taiilre  se  trouvent  Irès-abon- 
(fliiumtnt  au  Chili.  La  fleur  de  la  première 
e.^l  pourjjie  ,  trOs-odorante  ,  sert  à  colorer 
et  aparluuier  les  liqueurs,  les  bois  d'ébénis- 
terie  et  . même  les  étoiles  j  la  seconde  a  la 
fleur  d"'Hn  jaune  doré. 

SASSOiliL.  9.  f.  Pièce  du  train  de  devant 
d'un  carrosse  ,  et  qui  en  soutient  la  flèche'.- 

SAbSOLiN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sel  qu'on 
a  trouve  d'abord  sur  leS^  bords  de  la  source 
chaude  de  Sàssi  près  de  Sienne  ,  d'oii  il  a  tiré 
la  dénomination  de  sassotin.  Ce  sel  est  blanc 
ou  blanc  jïrisiltre  ,  nuancé  ou  parsemé  de 
taches  jauuâtrcs. 

bATAJO.  s.  ,m.  T.  de  bot.  Plante  para-site 
et  dioïque  du  Malabar,  imparfaitement  con- 
nne  des  bot ânisles.  ' 

SA*J"AL.  s.^m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  fort 
peu  dilléreiije  du  spondile  gaideron 

SATAN,  s.  m.  Mot  hébreu  qui  signifie  ad- 
versaire .ienrvemi ,  persécute  ne,  accijsaleur, 
Ç'estMe  uoitt  que  ^'Ecriture  donne  ordinaire- 
ment au  diable.  Renoncer^ a  àiutaii  el  à  ses 
pontpes.  Les 'ruses  de  Salnn. 

En    langage    de  dévotion  ,    on   appelle   le 
inonde  ,  le  royaume  de  liiàtaii  ;  et  les  pervers  , 
Jils  dé-  Satan.    On    dill   aussi  ,    orgueilleux 
comme  Satan.     '    .    .'►' ', 

SATAÎi.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Singe  de  l'A- 
mériquç  méridionale  qui  appartient  au  genre 
Vaki.  ♦ 

SATÀNIQUE.  adj.  des  deux  genres.  De 
Satan.  C'e.st  le  synonyme  de  diabolique,  il 
dit  plus  ,  Satan  étant  réputé  le'~chef  des  dé- 
mons. Esprit  iulanique.  Méchanceté  sala- 
nique.  11  est  familier. 

SATELLITE,  s  ai.  Il  se  dit  d'une  personne 
(piien  accompagné  une  autre  ,  soit  pour  veil- 
ler à  «a  conservation  ,  soit  pour  exécuter  sa 
volonté.  —  Chez  les  empereurs  d'Orient,  ce 
.mot  signifiait- lu  dignité  ou  l'ollice  de  teapi- 
'laine  d<  s  garde»  du  corps.  —  il  fut  ensuite 
donné  aux  vassaux  des  seigneurs.  —  Il  ne  se 
prend  plus  aujourd'hui  qu^'èn  mauvaise,  part. 
On  dit  /<'*  i^ardi's  d'un  roi,  et  les  satelliLçs 
d'un  lYran.- 

SATELLITE,  s.  m.  T.  d'astron.  .11  se  dit 
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des  planètes  srchndairps  ([ui  se  meuvent  au- 
tour d'une  ply^pète  ))remiire  ,  comme  fait  la 
lime  par  rai/port  à  la  ferre.  On  les  ajipelle 
ainsi,  parce  (pi'elles  accompagnent  ftnijoiirs 
leur  planète  première  ,  et  font  avec  elle  leur 
révolution  autour  du  sili  il  Les  salellitcf  de 
jupiler  ,  ^de  aulurni;.  J.a  lune  est  le  snlillitr 
<te  la  Une.  L<s  riynhumns  ififs  satellites.  // 
y  a  des  astres  fi.i  es  et  dis  intres  ei'mns  ,  drs 
astres  sfdil>iir<s  ,  it  d  nulris  n.  c'jnipiignés  do 
salellUes.  (  liiili.  ) 

V.n  jiniitoiiiic  ,  on  appelle  frincs  sniellilrs  , 
celles  (|n/avoiiin"nl  les  «.itères.  \  w  ce  seii»', 
tateUdvi'A  adjectif. 

SATILTÈ.  (i.  f.  Ui'gofil  qui  siiil  r>isag<r  iai" 
modéri;,  -O/i  n  lu  tntivtr  drs  aluuens  ,  ;\[>\rs. 
avoir  trop  uianp^e  ;  ki  snlirtc  du  pl<u.\ir,  ajuè''' 
s'y  l'Ire  trop  livré..  I.a  s/Hictc  dr  l riuile  ,  </#* 
la  gloire  ^  des  iijlj'iitics.  \Si  u(i  jiiitr  i/r  tutti  ti' 
nous  en  âte  ipi  de  joumunte  ,  c'r'it  unr  mUu- 
tfaite  phtloscphie  d'aller  iciijitùii  jusqu  in'i  le 
désir  nous  mené.   (.I.-J.  Rousï.) 

SATIN,  s.  m.  Sorte  d'élolie  de  soin  polie  et 
luisante.  Salin  de  (iènes  ,  df.  'J'niir.^,.,  de  Ay"/;, 
de  ti 'liges  ,  de  la  Chine-.  S/ilni  plein  ,Jit(iiré, 
a  fleurs  ,  raye.  Gros  satin,  petit  ialiit.  Satin 
blanc  ,  gris  ,  noir  ,  etc.  Jio/e  de  salin. 

On  dit  proverbialement  d'une  personne  ipii 
•a  la  p.eaii  fort  douce  et  fort  unie  ,  i[n'el/e  a  lu 
lleiiii  doure  comme  tin  satin  'cuniine  dit  falin, 

SATINADE.    s.  f.    Sorte  de  petite  étoile  de^ 
soie  tiès-niince  (pii  imite  le  Siitin.(Jn,/u''Juit 
que  de  l.i  satin'iide  en  ce  lieu- là. 

SATIN AihE.  s.  m.  Celui  qui  fjbri(pie  du 
satin. 

SATINE,  >  f.  T.  de  bot.  On  donne  quel- 
ipipfois  ce  nom  à  la  lunaire. 

SA'l  IM  R.  V.  a.  Donner  à  une  ctofTe  ,  à  un 
ruban  l'o-il  du  satin. 

Les  ficiirisles  iVisunt  fj^u'une  tulipe  satine  , 
pour  dire,  (pielle  approche  du  satin.  Eu  ce 
sens  il  est  neutre- 

S.vTiNÉ  ,  EE.-  part.  Du  riihan  satiné. 

On  dîT aussi. ,  une  peau  satinée  ,  pour  djrc  , 
une  peau  douce  comme  de.  satin  ;  uni;  tulipe 
snlinée ,  pour  dire  ,  une  tulipe  d'un  très- 
beau  blanc  de  satin. 

Dans  l'ébénistcrie  ,  on  appelle  saline  de 
France.,  nviiatiné  bâtard ,  le  bois  du  prunier, 
à  cause  de  .son  apparence.  ~ 

SATIN  PÂLE.  s.  m.  T.  de  botan.  Agaric  de 

li'ois  ponces  de  haut ,  qui  croît  dans  les  bois 

des  environs  de  Paris.  On  le  reconnaît  à  son 

chapeau  mamelonné  au  ceutie,  comme  y^né 

"en  dessus/  '    . 

SATIRE.  8.  f.  Ouvrage  moral  en  pt<)sp  oiT 
en  vers  ,, où  l'on  attaque  directement  Ir  vire  , 
ou  queltjue  ridicule  blàtoahle.  L^s  satires 
d'fiorarc  ,  de  Juuénal.  Étfs  satires  deBoi/eau. 
Une  satire  contre  l'ambitian  ,  conlfÊtA' ava- 
rice. Faire  une  satire.  Publier  unlff(%atire. 
Une.  satire  piquantS  ,  sanglante,  —  On  fait 
aussi  des  satires  contre  les  p(!rsonnes,  /,'/i 
.gvpérat  ta  satire  a  peu  de  cours  dans  (et 
grandes  uillef  ,  où  ce  qui  n'est  que  mal  est 
si_siniple,  que  ce  nat  pa^s  la  peine  d'en  par- 
ler. (  J..-J.  Rouss.  )  Une^atire  doit  être  pi- 
quante et  gaie.  (Volt.)  La  satire  ment  siir  lés 
gens  de  lettres  pendant  leur  l'ie  ,  et  l'e'oge 
menl  après  leur  mort.  (  yolt.  )  fJa  satire  a/rès 
leur  mort  court  parmi  le  peuple  ,  pendant 
que  les  voiltes  dus  temples  relentisseni  île 
leurs  vlnges...  (  La  Br.  )  On  fait  dans  cet  ou- 
i'rage  une  satire  très-amère  de  sa  pers<  nue  et 
de  sa  conduite.  (Volt  )  Jj'hisloire  de  celle  co- 
lonie n'en  sera  pins  que  la  satire.  (Idem.)  La 
satire  cit  sans  yeux  pour  tout  ce  qui  est  iont 
(Idem)      . 

SATIRIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  ap- 
partient à  la  .satire.  Ouvrage  satirique.  Pu<e 
satirique.  Trait  satirique.  Discours  satiriques. 
Poète  satirique.  Poésie  satirique. 

11  signifie  aussi ,  enclin  ,  porté  à  la  in('di- 
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Kitnce.  Homme  satirique.  Esprit  satirique. 
Langue  satirique.  Tolérer ,  défendre  ,  pros- 
crire/es ou^ra^cs  satiriques,  il  y  a  beaucoup 
d'esprits  obscènes  ,  encore  plus  de  mcdisans 
oudesaliri<jut;s...,  (  La  Rr,  ) 

SATIhlOUKMLNT.  a.lv.  D'une  manicre  sa- 
tiri<|iiL'.  Ce/a  est  dit  saliriqueimnt.      * 

lÎATIKISKK.  v.a.  Radier  «inclqu'un  d'ime 
inaiii<''ic|)i(|iianleel  sdùr'\i{m'.C!;H  un  homme 
qui  salirite  ses  nieilkursaniis.  Il  ne/uil  autre 
i/insè  que  satirisen  Satinscrjirwmenl.  Suli- 
riser  grossièrement. 
S^'. .iiisK ,  i.i\|«irt. 

SA'I  ISI  AC  I1(JN.  s.  f.  Conloiilomiîiit.  f^ous 
r  n/e  contIJfz  lie  sali\fa<ti(>n  par  tmit  ce  que' 
ymii  me  dites  de  nittn  ouvrage.  (D'AÏ.)  Ma 
.lalis/aclion  eut  clé  parfaite,  u  j'aïan  pu  me 
trouver  a  Potsdam  aicc  ^>ous.  (  liliîiri.  )  Je 
l'niii^  demande  en  grdee  de  me  procuicr  celle 
sati\fiiction.  (Voit.)'  Il  sentit  ^ne  satisfaction 
/latieufe  ,  et  il  l'at'oUa  lui -pleine  quand  il 
entra  dans  celle  ville...  (^Idiin.)  Auguste  sur- 
tout parlait  a^'cc  itn  air  de  complais nnce  et 
de  sutisfaciion  ,  que  les  prir}ces  et  les  hommes 
accoutumés  aux  grandes  aj/'aires  ,  sayenl 
prendre  au  ni  dieu  des  morlijicalions  lés  p'us 
criudk'S.  (  Idt-m.  )  Le  seniimenl  pertiianent 
d'une  satisfaclion  inlrricuie  ,  peutsciil  rendre 
hèureuj  iin-'élre  pensant.  (J.-J.  l'iOHss.  )  Sur. 
le  Ific  niérne  ,  l'œil  eonteinple\  a^ec  surprise 
et  satisfiii.lion  ,  d<;s  îles  flitlantes.  (  Kay.  ) 
Cest  une  satisfaction  que  vOus  me  faites  gnU- 
ter  (  Voit .)  J'ai,  bien  eu  de  la  salisjaction  dans 
S'inr.'il'ctien.  Cet  enfant  donne  de  l(t  satisfac- 
tion lises  pnrens.  C  est  une  (ff'ai^e  dont  vous 
.  n'aurez  jamais  de  satisfaclion, 

S ATist- ACTION.  Action  pat  la(|uel!e  on  salîs- 
fiiit  quelqu'un,  en  .i»i)arant  roiîense  qu'on 
lui  a  faite.  Il  faut  que  la  iati.sfaction  soit 
proportionnée  h  l'offense,  'f^ous  n'aurez  ja- 
mais, satisfaction  de  celte  inJtHle.  Obtenir  sa- 
tisfaction d'un  outrage.  Une  satisfaction  com- 
pièle.  Une  demi-salfsf action.  Qu'itn  homme 
fiU  clé  offensé  .par  an  autre  homme  ,  sauvent 
les  regrets  les  plus  sincères  ,  les  numiliatioris 
tes  pfus  profondes  ,  les  satisfactions  les  plus 
pleines  t:t  les  plus  abondâmes',  ne  peuvent 
.  rien  pour  adoucir  son  cœur  irrité.  (Mass.)  — 
Chez  les  Germains  ,  on  eupiait  l'homichle  en 
donnant  une  certaine  quantité  de  hélail  y;  et 
toute  la  famille  recevait  la  '  satisfûction, 
'(  Montcsq") 

Hn  tiMiiu'  (le  tli('.ilof;i(! ,  la  satisfaction  con- 
hitleitx  coiniïu;  pallie  ilu  pacrcnieni  do  pe- 
•nilcucfi ,  est  une  réparation  iju'on  doit  à  Dieu 
•t)U  au  {irocliain  jiour  Tiujuro  (|u'on.lcura 
laite.  Lus.  théologiens  le  (1i;iinis<!'nt  un  cJi.lti- 
uicnt  ou  une  pu  ni  lion  volontaire  (lu'otj.  exerce 
f.uilre  KOI -mémo  pour  comi)enser  ,  1  injure 
a|ti\jry|, faite  à  Dieu  ,  ou  réparei'  le  tort  qu'on 
iAcatiH  au  jirochain  ,  et  racliêter  la  peine 
temporelle  (jiii  jeste  ù  expier  ,"  soit  en  Celte 
vie  ,  soit  en  l'autre.  Il  faut  jeiiner  et  faire 
l'aumône  ai'ec  satisfaction  de  ses  péihés. 

SaTISIAC.TION  ,  CoNTKNTEMFJiT.   (^Yn.)  Lc  con- 

tenleuiénl  tient  plus  au  cœur;  c'est  un  senti- 
Hienl  a{;rt;able.  La  satisfaction  tient  plus  aux 
passions;  elle  regarde  les  diisirs.  hn  satisfac- 
tion suppose  nécessairement  le  désir  ;  le  con- 
Lirntement  n'exprime  que  le  plaisir  de  possé- 
der. Vous  êtes  iaf/i/rtù  d'oblenir  ce  que  vous 
souhaitez  ,  ce  que  vous  poursuiviez  5  ^ous  dtes 
co/ife/jt  tl^voir  ce  que  vous  avez,  soit  (|uc  la 
chose  ait  rempli  ,  soit  qu'elle  ait  prévenu  vos 
désirs  et  Vos  recherches. — Votre  satisfaction 
i:st  d'obtenir,  ou  d'avoir  obtenu  i  votre  con- 
tentement esl  de  jouir ,  et  de  jouir  en  paix.  — 
[.■à' satisfaction  mené  au  contentement.  ,  mais 
il  faut  que  l'objet  le  jtoocurc,  -Vous  ê\Q^  satis- 
fait ({iiand  on  vous  donne  ée  (|iie  vous  voil.-^ 
liez  j  vous  êtes  eonlhit,  ipiand'  l'obj<!t  vous 
donne  le  plaisir  (pie  vous  vous  promettiez. — 
Le  conUiiixmenl  aj'jultj  '*  lu  nitisfuction  des 


désirs  ,  une  satisfaction  dpace  de  la  posses- 
sion.  V.  Contentement. 

SAUShAC'lOJKK.  adj.  des  deux  genres. 
T.  dn^maticpie.  Qui  est  propre'  à  réparer,  à 
expier  les  fautes  commises.  Dans  cette  accep- 
tion ,  il  ne  se  dit  (|u'en  parlant  de  la  mort  de 
Jésus'Christ  ,  cl  des  œuvres  de  pénitence 
(pi'oii  fait  en  satisfaction  de  ses  péché».  /,«' 
niorl  de  JesusrChriit  est  tatisfactoire  pour 
tous. les  hommes.  De»  œuvres  salisj actoires . 

SATiSI' AlUK.  v.  a.  (  Il  «e  canju{;uo  comme 
faire.  )  Du  latin  stitisjàeere,  composé  tie  satn 
as^ez,  etyàtt'te  faire.  LitU'ralemei^t  ,  en  faire 
assez  ^  cunl(-iiter  ^  eu  faire  assez  pour  (pie  ceux 
(pii  nous  deiiiandent  (pielipie  chose  ,  «iiii  exi- 
gent ({uel(|ue  chose  de  nous  ,  n'aient  plus  rien 
à  désirer  sous  ce  rapport.    ( ht  enfant  qui  sa- 
tisfait son  père  et  su  mère,  l'n  écolier  qui  ta- 
tisfail'ses  malices.  Un  homme  qui  satisfait  tous 
ceux  qui  ont  affaire  a  lui.  — Satisfaire  tes 
eiéancwrs,  leur  payer  ce  qui  leur  est  liA.  Satis- 
faire quelqu'un  iiuon  a  offense,  lui  dopnei'  sa- 
lislai'tion — <)nuit,par  analogie,  s.ilisfairc  ses 
pasisiuiis.  l'ouïes  les  passions  sensibles  logent 
ditns  des  corps  efféminés ;■  ils  l'en  iintentd  au- 
tant plut  ..qii  ils  _  peuvent  m'oins  les  scitisjuirc. 
(J.-,l.   Uoiiss.j  yf  mon  âge  on  ne  ucnt  plus  sa- 
tisfaire): ses  passions.  (Volt.)   Par  ce  double 
bienfait  vous  stilisjérez  la-  plus  douce  de  vos 
iliclii.aii  >ns.  (hleia.)  —  Siifisfaire  un  besoin. 
Quand  leiijanl  p  'cure,  il  est  f^là  son  aise  ;  il, 
a  qnelijue  besoin  qu'il  ne  saurait  satisfaire... 
(.l.-J.   houss.  )  — Satisfaire  sa  curiosité.  Sa: 
tisfaire  la  curiosité  dès  autres.  Pour  nourrir 
sa  curiosité,  ne  vous  pressez  jamais  delà  sa- 
tisfaire. (J.-J.  Rouss.)  —  C'est  l'imagination 
qui  étend  pour  nous  la  mesure  des  possiblet , 
soit  eiibien,  soit  en  mal;  et  qui  par  consé- 
quent excTte.et  nourrit  tes  désirs  par  l'espoir 
de   les  satisfaire.  (J.-J.  ?iQ\ni.)  Satisfaire  ses 
fantaisies.  Pourquoi  s'épuiscnt-ils  dan^  des 
occupations  laborieuses  qui  ne  s^itisfont  que 
des  fantaisies  passagpi-as?  (Ray.)  Satisfaire 
sa  colère  ,  sa  vengeance,  son  anïbition  ,   sa 
vanité.  ' 

()ii,dit.,qu'w««'  chose  satisfait  l'esprit,  sa- 
tisfait les  sons,  satisfait  le godl ,  satisfait  la 
vite,, satisfait  l'oreille,  etc.,  pour  dire  qu'elle 
plaît  à  l'esprit,,  aux  sens  ,  au  goût,  etc.  j  et 
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qn  elle  nç  siiti^f ail  pas,  pour  dire  quelle 
plaît  pas,  qu'elle  Vag^^e  point.  Soiidisco 
ne  m'a  pas  satisfait. 

On  dit,  satisfaire  l'attente  de  .quelqu'un  , 
pour  dire,  remplir  l'attente,  répondre  à  l'at- 
tenté cle''quel(|u'un.  Il  s'en  JautJHéauconp 
qu'il  ait  satisjait^l'altenle  du  public. 

SE  Satiskvvike;  V.  pron.  Contenter  son  dé- 
sir. Je  désirais  depuis  long-temps  voir  ce 
^eçtacle  ,  je  me  suj,s  satisfait.  '    __ 

Satisfaire  .  v.  n,.  Satisfaire  (i  son  dct'oft-. 
Satisjdire  aux  loiS\Sn(i.'iJ'aire  à  ee  qu'on  doit 
au  prince.  Sûtisjairà.  à  un  paiement:  S.atis- 
faire  à  umc  oéjipctto/j  ,\>'  repondre.  Plus  la 
dette  s'aecrfiil ,  plus  la  vb^vnte  et  la  possibi- 
lité d'y  satisjaice  s'éloignent.  (l'>ay.)  SulisJ'uirc 
aux  devoirs  de  la  société.  (Rarth.)  Un  citoyen 
ne  satisfait  point  aux  lois:,  en  se  contentant 
de  ne  pas  agiter  le  corps  de  V  l'.tnl  ;  il  faut  en- 
core qu'il  ne  trouble-  point  quelquo  citnjen 
que  ce  soil.  {Mon{c\>\.)  \ 

Satisfait  ,  te.  part.      _-  _      N. 

11  s'emploie  (pieUpicfois  comme  adjectif  ;  et, 
alors  il  signilie,  content.  Le  voilà  splisfail. 
Quarul  cela  serait ,  en  sericz-vous  plus  salis- 
Jait  ?  Il  .a  d^  formulés  de  complimens  diffé- 
rens  pour  l'entrée  et  pour  la  sortie  ,  à  l'égaid 
de  ceux  qu'il  visite  ou  dont  il  est  visité  ;  et  il 
n'y  a  personne  de  ceux  qui  se  paient  de  mines 
et  de  façons  ,  qui  ne  sorte  d'arec  lui  fort  sa- 
ti-J'itil.  (iaRr.)  .  ^        • 

Satisfait,  Ci.pii'M.  (  Syn  )  On  est  satisfait 
(piand  on  a  obtenu  cl;  (|uc  l'on  souhaitait  ;  on 
est  vontinl  lorsque  1  ou  ne  i/ouhailc  plus.  ^- 


SAT.  ,     ■/  ;  7 

Il  arrive  sauvent  qu'après  s'(îlre  satisfait ,'  on 
n'en  est  pas  plus  content.  — ■  La  possession 
doit  toujours  nous  rendre  .s^/i'i/iai»».;  mais  il 
n'y  a  que  le  goftt  de  ce  que  nous  ptissédons 
qui  puisse  nous  rendre  conte'ns. 

.SATISFAISANT';  TK.  adj.  Qui  contente  , 
qui  .satisfait.-  Ce  discourt  n'est  guère  tatisfai- 
tant.  IJei  ntanières  tatisfaisantei.  Des  raituru 
satisfaisantes.  >  •  '  • 

SAl  OR.'s.  m.  T.  de  mylliol.  Dieux  des  se- 
mailles chez  les  aiicit'iis  Romains. 

SATRAPK  s.  m.  Tilrè  de  dignité  chez  Içi 
anciens  Perses  ,  ri  dans  (piithpies  autres  cour» 
d'Orient,  C'(.'taienl  d,  s  gouviHm.»ui»  do  pro- 
vince. Le  luxe  et  l'orgueil  dés  satrapes  avaient 
passé  en  proi-rrbe  chez'Ies  Grecs.  •  '- 

On  dit  d'un  grand   seigneur  orgueilleux  , 

.volu|4tueux  et  despote  ,  c'ctl  un  satrape  ,  un 

vrai  satrape. 

SA!  KAPIK.  s.  f.  (îouvcrneraent  de'  satrape. 

SATRON'  s.  m.  T.  de  piîclie.'  Petit  poisson 

qui  sert  d'app.ll.  ♦• 

SATTliAU.  s.  m.  Banjuc/ou  grosse  cha- 
loupe dont  on  se  sert  pour  la  pdrhe  du  coraiL 
SATURATiOIV.  s.  j.  Du  tatin  saturare  ,  ras- 
sasier, remplir.  T.  de  chimie.  Union  complète 
de  deux  matières  sans  (fue  Tune  domine  sur 
l'autre^  —  En  terme  de- tanneurs,  saturation 
signiGe  l'ét'iit  d'une  peau  imbibée  d'eau.  // 
faut,  dans  ta  préparation  des  peaux*,  exahii-' 
ner  avec.  s6\n  te  point  de  saturation.  Cette 
pc  !u  est  h  sOn  vrai  point  de  saturation. 

SATURER.  V.  a.  T.  de  chimie.  Mettre  dan» 
une  liqueur  une  su.bslaAce  fjui  s'y  dissolve, 
en  assez  grande  quantité  pour  qu'il  ne  s'y  en 
dissolve  plus  rien.  Une  eaù  de  chaux  saturée, 
est  de  l'eau  dans  liquéfie  on  a  mis  assez  de 
chaux  pour  que  l'eau  n'en  puisse  pas  dissoudre 
davantage  ,  si  on  en  remettait  encore.  Sa- 
turer un  acide  aifec  un  alcali  'ou  avec  un  mé- 
tal,  c'est  y  mettre  autant  4^1caU  ou  de  mé- 
tal que  l'acide  en  peut  'dissoudre.  Alors  on 
dit  (jue  l'acide  est  saturé ,  on  qu'i7  est  au 
point  de  la  saturation,  ou  jusqu'à  saturation. 
Saturé  ,  ée.  part.  , 

SATURILR.  s.  m.  T.  debotan.  Arbrisseau 
de  l'île  Rourbon  ,  à  feuilles  opposées,  et  à 
(leurs  disposées  en  panicule  terminale,  qui  seul 
constitue  un  genre  dans  l'hcxandric  monogy- 
nie.  Ses  caractères  sont:  calice  à  six  dents;; 
corolle  cainpaniilée  à  six  divisions  ,  barbue 
en  dedans  ;  ovaire  infi-iieiir  à  îlyle  termine' 
par  un  stigmate^lamelleux  5  baie  sèche,  striée, 
à  six  loges  monospermes.  ^ 

SATURNALES,  adj.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Eèlosen  l'honneur  de  Saturne.  Ce  nom  est  tou- 
jours pris  snbsta1iti\eraent*Z,<i  saturnales  se' 
célébraient  à  Home  au  mois  de  décembre.  Les 
saturnales  étaient  des  jours  privilégiés  pendant 
lesquels  les  esclaves  jouissaient  d'une  appa- 
rence de  liberté.  La  liberté  ries  saturnales. 

SATURNE,  s.  m.  T.  d'astronomie.  On  ap- 
pelle ainsi  l'une  des  sept  planètes  premières. 
C'est  celle  (pii  esl  la  plus  hanle  et  la  plirs-éloi- 
gn(:c  de  la  terre.  La  planite  de- iaturne.  Le 
ciel  de  satiirne.  fj'nnneau  de  salurne.  L^es 
salellitcs  de  suturne.  Saturne  met  pluS  de 
lenips  h  faire  son  tour  que  les  autres  planètes 
moi/is  éloignées. 

Les  chimistes  appelleni  le  plomb,  satuine ; 
et  le  sel  «ju'ils  en  tirent  ,  sel  de  saturné." 

SATUlliSIKIV  ,  lENNE.  adj.,  Mot  inusité  (pic 
l'on  trou\e  dans  le  dictionnaire  de  l'Aeadé- 
i  cl  dans  «pielques  autres,  où  on  lui  fait 
sif^iHHer  ,  m('laucoIique  ,  sombre,  taciturne. 
L'AcaHtMuie,  <|ui  prétend  qu'on  le  dit  par  op- 
positioiiNi  yci.'ja/ ,  donne  pour  exemple  \It  a, 
quelque  clift^e  de  saturnien  dans  la  physiono- 
mie. Elle  ajçule  (ju'il  ejt  peu  usilé.  Kous  as- 
surons ((u'rine  l'est  point  dutoiit  en  ce  sens, 
dijïiiis  qu'on  ne  croit  plus  aux  astrologues  , 
(pi.i  en  ('.lisaient  usagé".   ■  • 

SATUiiTJltARE.  s.  m.  Du  Uliù- saturnus 
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tatiinie,  ^t  /<im&fi/i4jé  preod»,  T.  d'a"Slr«n- 
Laîaada  a  donnée^  nom  a  un  instrmn<*nt  uu  il 
a  propose  pour  trouver  ùisiîiiient  les  ooBUgu- 
rationi  des  suifllIitM  de  satume. 
.  SATUftMNE.  ..  f.  T.  d'iutt.  nat.  Rom  $pé- 
cifique  d'uwe -couleuvre.  ^' 

SATURMTE.  •.  m.T.  dTïiit.  nat.  Ce  nom» 
qui  aignilie  pierrede  aaturpe»  a  éU  dono^au 
plomb  sulftfrii  «ipieéne.        •  • . 

SATYRE,  t..  m.  Sorte  de  demi-dieu  agi , 
Mion  la  fable .  habitait  les  bail .  et  qui  était 
niaitiii  homme,  npitië  bouo.  Letfmumês,  m 
saijrivs.  ^  , , 

SATYRE..  ••  f.  T.  d'antiquité.  C*  ntrtn  dé- 
liKOUiit,  ohex  le«  Oréoi,  certaioi  |iioén)<ii  nior- 
-  dans,  cip^  de  pakloridci  ainsi  nmomoes, 
parce  que  les  satyres  eq  «étaient  les  priDcipaux 
pmonnuges.  Xci  poéniei  n'avaient  point  du 
rivMcuiblance  ave(i  ceux  que.  nous  appidons 
.v«ure«,  d'a|)réB  les  Romains.  Ljcs  satyres  (frec- 
(/Mcl*  étaient  dfi$  Jiarves  ,  nu  des  parodias  de 
pièces  sérieuses. 

SATYRE.  8.  m.  T  d'hist.  nàl.  Genre  d'^- 
sectcs  de  l'ordre  des  lépidoptères  ,  famille 
dits  diurnes,  tribu  des  papilionides.  Les  cbc- 
nilles  des  satyres  indigènes  vivent  toutes  sur 
des. plantes  graminées.  Elles  sont,  pour  la 
plupart,-  vertes  ou  jaunes,  dvec  de.s  raies  plus 
foncées.  Leur  corps  est  alongé  ,  mou  ,  sans 
«Ipines ,  .et  uniquement  garni  de  poils  courts 

3ui  partent ,  du  moins  dans  quelques  espaces, 
e  petits  tubercules.  Leur  télé  est  presque 
spherique  ;  la  bmcheest  frès-petile  ,  et  leur 
derrière  se  termine  {lar  deux  pelitei  cornes 
en  manière  de  queue  de  fourcJie.  Ces  lépi- 
'doptères  sont  vdritahleincnt  agrestes  :  on  ne 
les  trouve  jamais  ,  ou  que  rarement ,  dans  les 
jardins.  Quelques  satyres,  mais  qui  sont  près*' 
que  tous  des  Indes  orientales  ,  sVloisnent  de 
reux-ci  par  la  forme  anguleuse  ^e.lffvs  ailes 
inférieures       ,  • 

SATYRIASIS.    s.    m.  Du   grec  tnturni   les 

satyres,  qui,  sslon  la  fable,  étaient- fort 

.    lubri(|uea.  T.  de  méd.  Pencltant  irrésistible 

à  répéter  fréquemnoent  l'acte  vénérien ,  et  la 

faculté  de  l'exercer  sa|is  s'épuiser. 

SATYRION.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  gjrnandrie  diandrie  ,  et  de  la 
famille  des  orchidées.  Ce  genre  renferme  des 

Ilantes  à  racines  bulbeuses ,  à  tiges  angu- 
!uses  ou  striées ,  â  feuilles  alternas  et  en- 
tières ,  ordinairement  lancéolées  et  un  peu 
épaisses  ,  et  â  fleurs  disposées  en  ^pi«.  On  en 
Compte  une  vingtaine  d'espèces  dxurope  et 
des  autres  parties  du  monde,  parmi  lesquelles 
on  remarque  le  salyrion  a  odeur  Je  boue  , 
qui  croît  communément  en  Europe ,  dans  les 
bois  un  peu  humides  et  dans  les  prés  ombra- 
gés, et  qui  est  cqnnu  vulgairement  sous  le 
nom  de  lesliaule  de  vhien.  Les  facines  de 
cette  plante ,  comme  celles  des  orcbis  ,  con- 
tiennent une  grande  abondance  de.  fécul« 
^  fort  nourrissante ,  «t  peuvent  être  employées* 
à  faire  de  véritable  salep  ;  mais  elles  n'agis- 
sent pas  ,  ainsi  qu'on  Ta  cru  ,  comme  stimu- 
lant, à  moins  qu'on  ne  les  unisse,  comme  on 
le  fait  souvent ,  avec  de  l'essence  d'ambre  , 
de  la  semence  de  roquette ,  etc. 

SATYRIQ.UE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'hiât.  anc;  Qui  appaRtlent  aux  satyres.  — 
Dame  séUyrique ,  danse  qui  couKistait  en 
sauts  ridicules,  en  postures  indécentes  et 
lubriijues.  —  Jeux  satyriques ,  espèces  de 
farocvqu'on  jouait,  à  Rome,  avant  les  grandes 
pièceak 

SÀIPC AIRELLE,  s.  f.T.  d'hist.  nat.  On  donne 
-'  ce  Mfm  |mx  jeunes  spares  dorad^ 

S4UC^.  s.  f.  Composition  liqmde.dahs  lar 
quetta  on  fait  cuire  diverses  sortes  de  mets, 
ou  qu'ofli  fait  à  part  pour  manger  les  viandes 
uuand  elles  sont  cuites.  Bortne  sauce.  Sauce 
friande.  Sauce  de  haut  goût.  Sauoe  fade ,  tn- 
sipid9.    Sauce   blanche  ,   rousse.   Sauce  au 
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ppi^re  et  au  vinaigre,  traire  un»tg^uce  h  quel- 
que %>iande.  Tremper  son  fainmiaêis  la  suuce. 

On  apjpelle  sauce  *>*rte  ,'une  sauce  .faite 
afeo  du  blé  vert ,  avec  du  jûs'd'herbes  crues  j 
sauccfdouee  f  une  sauce  ^itè  avec  du  sucre  et 
du  vinaigre  ou  du  vin  \  sauce  a  Robert ,  ou 
saaee  -  noEert ,,  une  sauce  faite  avec  de  la 
moutarde,  de  l'oignon  et  du  vinaigre  i  et 
sauce  h  pauvre  homme,  une  sauce  froide, 
faite  ayec  de  l'eau ,  du  sel  et  de  la  ciboule. 

Où  dit  proverbialement,  il  n'est,  sauce  que 
d'appitit,  pour  dire  que.  quand  on  a  fuiiii, 
on  t)-ouve  Bon*tout  ce  qu  ou  mange.  ^  - 

On  dit  proviirbiaLuniuut  et  ligure infit,/« 
iiiuce  vaut  mieux  que  te  pms*on  ,  -pTTir  dirç 
q<ie  l'accessoire  vaut  mieux  i|iii-  le  priiiripal, 
que  Us  accoinpagtimhvns  valent  mieux  que 
U  choie  même.  On  dit  aussi ,  à  peu  prés  dans 
le  in«!me  sens,  que  la  suuce JaU  nùinf^èr  le 
poisson. 

On  dit  provorbiulcmont  et  fujuréuimt,  d'nn 
homme  qu'on  ne  lait  à  quoi  employer,  qui 
n'est  propre  à  rieU  ,  qu'on  /m  sait  a  quelle 
sauce  le  mettre.  Et  daus  le  roiime  sens ,  en 
(parlant  .d'un  homme  qui* est  propre  à  tout^ 
on  dit  qu'i7  «su  bon  a  toutes  sauces ,  qu'oo/ 
peut  te  mettre  a  toutes  saùce^, 

On  appelle  sauce  du  taba^  ,  de  l'eaii^lée 
dans  laquelle  on  u  mis  <|uelqucB  autres  ii^ré^ 
diens,  et  dont  on  se  seit  pour  U  préj>aruUon 
du  tabac.  yT 

SAUCER.  V.-  a.  Tremper  du  pain,  do  la 
viande,  etc.  ,  dans  la  saucé.  Smicez  votre 
pain.  Cette  viande  n'jest  pas.boHne  si  on  ne  là 
sauce.:  , 

Saucé,  F.Ç.  part: 

SAUClEh.  s.  m.  T.  de  mar.  Massif  ou  ta- 
quet 0e  bois  creusé  ,  placé  sur  les  ponts  pour 
recevoir  le  bout  de  la  mèche  d'un  cabestan 
qui  tourne  dedans. 

SAUCIERE,  s.  f... Espèce  de  vase  creu:(jlans 
le(|uel  ^n  sert  des  sauces  sur  la  table.  Saïicière 
d'agent.  Petite  saucière. 

SAUCISSE,  s.  f.  .Boyau  de  porc  ou  d'a'utre 
animal  rempli  de  viande  crue,  hachée,  et 
assaisonnée.  Saucisse  de  pore.  Saucisse  de 
veau.  Faire  réiir ,  faire  griller  des  saucisses. 
Mettre  des  saucisses  sur  le  grit.  Mettre  des 
saucisses  a  ta  poêle. 

Saucisse.  T.  de  génie.  Longue  charge  de 
poudre  mise-  en  rouleau   dans  de  la   toile 

f;oudronn4|||p  et  à  laquelle  on  attache  i^e 
usée  qui  sert  d'amorce  pour  faire  jouer  une 
niine.  Mettre  le  feu  hune  saucisse  pour  faire 
Jouer  une  mine.  '  , 

SAUCISSON,  s.  m.  T.  de  cuisine.  Sorte  de 
saucisse  .qui  est  fort  grosse  et  de  très-haut 
gpiit.  Sauciason  de  Bologne.  Une  tranche  de 
saucisson. 

SA4JC1SS0N.  s.  m.  T.  d'artillerie  et  de  for- 
tification. Espèce  de  fascine  qui  a  depuis  neuf 
ou  dix  pieds  de  lonsueur  jusqu'à  uix-huit  , 
et  qili  est  reliée  qe  neuf  pouces  en  neuf 
pouces  avec  de  bonnes  harts.  On  s'en  sert 
dans  la  construction  de  l'épuulcmcnt  des 
batteries  -à  un  siège  ,  et  pour  rtîpai-er  les 
brèches  ou  lés  bouches ,  en  attendant  qu'on 
veuille  reconstruire  le  rev^ltcmest,  ou  mettre 
le  rempart  dans  l'état  où  il  était  avant. le  siège 
de  la  place.  /      . 

Saocissor.  t.  d'artillerie.  Long  sac  de  cuir 
ou  ile  Jtoila  d'environ  un  pouce  et  demi  de 
dianùtf e ,  dont  on  se  sert  pour  porter  le  feu 
dans  Llrchambre  ou  le  fourneau  d'une  mine. 
Il  est ,  pour  cet  elTet ,  rempli  de  poudre  une. 
—  Couper  le  saucisson ,  c^st  rompre  la  liai- 
son ou  la  continuité  de  la  poudre,  depuis  le 
dehors  de  la  galène  jusqu'à  la  chambre  de  la 
mine ,  ce  qui  ne  permet  plus  de  la  faire 
sauter. 

Sadcissoh.  t.  d'artificiers.  C'est  une  espèce 
de  fusée  que  l'ou  attaché  ordinairement  à  |a 
queue  d'mu  plus  grande,  pour  en  rendre 
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l'eflet  plus  agréable,  «r-  On  appelle  iw;(r(4in/,.4 
volans  ,  des  saucissons,  qui  voii  nt  eu  i'o^ir 
coiume  les  fusées  ordinaires,  pour  les  (ti-<tin- 
guer  des  précéd>eos ,  que  l'on  nomme  s-iut  (5- 
sifhi  Jixes  — Sau€ iss»n  ,  se  dit  itu8^i  dans  les 
feux  d'aVlUice,  d'une  csptcc.  de  pèlartl  fait 
avtc  im^^rlouche cylindrique,  court,  étran- 
glé ,  et  f>  rnié  par  les  deux  bouts. 

Saucisse:*.  T.  de  mar.  Uoyau  de  toile  rempli 
de  poudie  à  canou  ,  dont  on  se  sert  dans  un 
brûlot ,  pour  conduire  le  fcù  depuis  les  dates 
justpraux  artilices. 

SAUF,  AUVE.  adj  (Jui  est  en  sftrcté  ,  à 
'jiii  il  n'est  poin!  arrivé  de  dommage  ou 
d'accident,  à  qui  il  n'eu  naurait  arriver.  On 
le  joint  Miuvenl  avec  tain.  Il  en  snrtide  celle 
Uiiion  sai.'i  et  sauf  II  u  eu  la  l'ïe  Sauve.  J» 
vous  iil.anu'oiine  tout,  saiij'min  httniieur, 

Saiv ,  M!  nt-'l  quelqui.Tois  par  luaiyiérc  de 
préj)osition  ,  et  ligniliv ,  sans  blewir ,  sans 
mlerejscr ,  sans  donner  alltinle.  SanJ  voire 
hoiuieur.  Sauf  votre  respcf.  Sauf  le  respect 
(ftit^je  vous  dois.  Sauf  coriecUnu.  ,. 
pn  dit  aussi,  en  termes  de  |>a^^Ji3,,  sauf  te 
spect  de  ta  cour.  Et  on  «e  sert  Ordinairs- 
ent  de  toutes  ces  phrases  jjour  adoucir. 
Sur  excuser  des  paroles  trop  libres  ou  trop 
hardies. 

Sauf,  signifie  aus^i,  sans  pr.lfodice,  sans 
que  cela  empêche  de..  Sauf  vôtre  meilleur 
ai'is.  Sauf  a  lecommerrcèr.  Sauf  a  changer. 
Sauf  a  déduire.  Sauf  son  recours  s^r  un  tel. 

En  termes  de  palais,  on  dit,  sauf  huitaine, 
pour  dire,  sans  préjudice  de  pouvoir  enchérir 
dans  la  huitaine  j  et,  sauf  l'appel,  pour  dire, 
sans  préjudice  de  l'appel. 

On  dit ,  en^irraes  de  finance  ,  sauf  erreur 
de  calcul,  pour  dire ,  sans  préjiKiice  du  droit 
de  levcoif  à  compte,  s'il  y  a  erreur  dans  le 
calcul.  ,        .  -  ,       ' 

■Sacf,  s'emploie  arec  à  et  un  infinitif,  pour 
dire  ,  a  condition  que.  JW/ à  changer.  Sauf 
a  déduire.  Sauf  à  recommencer. 

[   Sadf,  signifie  quelquefois,  hormis, excepté, 
a  la  réserve  de...  Il  lui  a  cédé  tout  yon  bien 
sauj  ses  rentes,  sauf  une  terre,  sauf  ses  pré- 
tentions sur  telle  ctiose.  "'  '^ 

SAUF-CONDUIT,  s.  m.  Lettres  donntvs  par 
autorité  publique ,  par  lesquelles  on  périmât 
a  quelqu  un  d  aller  en  quelcpie  endroit  ,  d'v 
demeurer  un  certain  temps,  et  de  s'en  re- 
tourner sans  crainte  d'être  arrêté.  Donner  un 
sauf-conduit.-  f^ioler  un  satif  conduit,  il  est 
venu  sur  tafni  d'un  sauf-conduit, 

Il  se  dit  aussi  de  l'é.iil  ,,ue  Icrf  créanciers 
donnent  a  leur  débiteur,  pour  la  su rt té  de 
sa  personne  thnant  un  certain  temps.  //  a  un 
sauf  conduit  de  ses  créanciers. 

On  appelle  aussi  ia/j/.co/w/„,7^-.„n  priviJcco 
accorde  a  un  ennemi ,  en  l..,np.s  dt-  fiifire 
san.s  (|u  il  y  au  ce.s.sation  d'armes  ,  par  Jc<iueî 
ou  lui  accorde  la  hberté  d'aller  et,  de  venir 
en  sûicte.  . 

SAUGE,  s.  f.  T.  de  bol."  Genre  dL  planter 
qui  appartient  à  la  diandrie  moi.oWynie  de 
Linnee  ,  efqu'oii  a  placé  dans  la  fajiuljcdes 
labiées.  Les  caractères  bolani(pi.;s  ciinimnnf 
a  toutes  les  sauges  sont  :  un  ralieol|)resque 
campanule  ,stri^,  à  deux  lèvres,  l\  supé- 
rieure i  trois  dents  ,  l'inférieure  bifidV  ;  imM 
corolle  dont  le  tube  est  large  c-  son  e\f€f^ 
dont  le  limbe  est  à  deux  'lèvres  ,  la  \<pé- 
rieure  voûtée  et  échancrée,  l'inférieure  .'lYroi» 
lobes  .dont  le  moyen  est  grand  et  obrond  - 
deux  filamens  d'étamines  ,  pédicules  ,  trans^ 
versaleraenl articulés,  versatiles,  insérés  sou» 
la  corolle,  connés  par  un  bout  avec  une  an- 
thère ,  distincts  par  l'autre  avec  une  an' 
tlière  fertile  j  deux  rudimens  d'étamines  stéri- 
les ,  petits  et  glandiformes  ,  interposés  entre 
les  filamens.  Ce  genre  conrTprend  i)rès  de  dciix 
cents  espèces. 

SAUGE,  s.  (.  Sorte  de  plante  odoran»0) 
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aromatique ,  atù  a  des  feuilles  longues  et  un 
\tç\i  cfuifiics.  Siiuffe  à  feuilles  liirges.  Grande 
sntige.  Petiie  sauge.  Un  ho,u^uet  de  sauge. 
DfS  fMttHea  de  sauge.  Dt a  fleurs  de  sauge. 

SA.UGhtNÉiii.  8."  f.  T.  de  cuisine.  Assaison- 
nement jde  pois  avec  du  beurre  ,  'des  herbcH 
fines  ,  de  Teau  cl  du  sel. 

SAUGKKNtr.UE.adj.linperlinen»,  absurde;, 
ridlcuk,;  Question  saugipi'.ue.  Hcponse  suh- 
^icn(ié)  Hnmihe  «augrenu.  tiaisaiinement  sau- 
grenu. Il  est  faniilipr. 

tsAl'GlIK.  s.f  'I .  de  mar.  Patenu  de  ii^cliour 
en  iiHiifçe  dans  la  ci-devant  IVoVonre. 

SAÔLM'..  s.  m.  T.  d'bist.  na».  C'est  là  fie- 
prii'clie  noiitî  du  lieu^alc,  dans  Bnllon.  Depuis 
oii  a  ran(;(^  rrt  oiseau  parmi  les  mainates. 

■SAULI'..  »r  m.  T.  du  bol.  (ienrc  de  plantes 
«le  la  tlinerie  diandri'e  ,  rpte  l'on  avait  plaçd 
tlaii'«  la  l'amilb-  <Irs  amcnlacees,  mais  pour  le- 
quel nh  en  a.  t'tabli  dcrnicCenaent  une  parti- 
€;ulii're  SOH8  le  nom  de  saticinces.  Il  offre 
pour  rararlères  :  de^  chatons  cylindriques 
«lotuiioses  dVcaillcs  ,  dont  cl  acunc  récouvre 
•  deux  (élimines,  et  une  glande  ncctarifère  dans 
leR  pie<ïs  mAles  ;  un  ova»rc  à  sljle  bifide  dans 
les  pied*!  ^mellcs,  ovaire  qui  dévient  une  cap- 
sule à  deux  valves,  à  une  loge  conicnairt  des 
pemences  colonncuses.  Les  botanistes  ont  de'- 
crit  plus  de  cent  espaces' de  saules  ;  itiAU  il» 
sonl  encore  loin  de  s'entendre  sur  les  carac- 
tères qni  les  séparent,  -r-  Les  saules  sont  des 
arbres  oii  des  arbrisseaux  qui  croissent  gëiië- 
^.dement  dans  les  terrains  liumides  de  toiilcs 
Ws  parties  du  ifionde,  même  dans  le»  contrées 
les  plus  froides.  11»  ont  tous  les  feuilles  al- 
ternes el.Jes  fleurs  axillaires. 

SAULi:  MAKIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
dontié  Ce  nom  à  une  gorgone.  , 

SAULI/r.  s.  m.  T.  dhist.  nat.  Nom  vul- 
"  paîVc  ai'pli<nic  au  friquet,  parce  qu'il  se  plaît 
dans  les  sanb;*. 

SAD.MA  l'Rt.  adj.  des  deux  genres.  Il  ne' se 
dit  (jue  dans  ces  phrases  ,  eaa  saumdtrc  , 
pour  dire,  de  l'eau  (pii  a  un  goût  approchant 
d<;  celui  de  l'tau  de  mer^  goût  saumâlre, 
saveurrjni  ressemble  au  goût  de  l'eau  de  mer. 

S^UAIBE.  s.  f.  Sorte  de  mesure  de  terre 
d'environ  un  arpent. 

SAUJIÉIUO.  s.  m    T.  de  botan.  Arbre  du 
re'roi)  (ju'on  a  rapporié  au  genre  myrosperme, 
et  diuil  Tecorce  est  confoutlue ,  dan,s  le  com- 
.nu'fce  ,  avec  le  quincjuina. 

SAllMÉhlO.  s.*  m.  T.  de  bolan.  Espèce  de 
crolon  qui  croît  dans  le»  hautes  vallées  de 
Quito  ,  près  de  Turubamba  et  Uoa.  C'est  un 
arbre  dont  i'écorc-e  et  le  boî.s  rt'pandent  une 
odeur  aromatique  très-aurèable  lorsqu'on  les 
I)rAle.  L"ècorc:e  ,  en  brûlant  ,  dépose  dans 
IVlcoliol  une  résine  transparente  un  peu 
jaunAfre  ,   d'une  od'ur  siia\e. 

SAL'.MlKh  8.  m.  T.  de  pêche.  Sorte  de  gra- 
pin  ou  de  harpon  avec  lequel  on  saisit  les  gros 
^aumnns  dans  la  Dordoi/ne. 

SAL'.MiEUK.  s.  f.  T,  lie  niar.  Trou  perce 
c\ans  la  voûte  des  b:Hime;is,  par  lequel  passe 
la  tèle  du-  gouvernail. 

SAUl\^t^^.  s.  m.  T.  d'iiisl.  nat.  Espèce  de 
poisson  du  g<!nre  salmone  ,  qui  vit  dans  les 
mers  du  nord  de  l'Eui  ope  ,  «le  l'Asie  et  de 
rAujenque,etqu'on  f>rend  en  grandecpiantité 
il  ms  les  rivières  qu'il  remonte  po.ir  y  ilèposcr 
^ou  iVjii.  Saumon  frais.  Saumon  talé.  Une 
hure  lit:  saumon:  Une  darne  de  saumon. 

Ou  .'qq)ellc  aussi  saumon  ,  une  masse  de 
])|!imb  ou  d  èlain  ,  telle  qu'elle^est  soi'lic  de 
la  foute. 

Les  «'iriers  appellent  saumon  ,  un  vase 
v>blong  ,  teiiuiue  aux  deux  bonis  |)ar  deux 
•■spèccs  d'ouïi'S  tic  saumon.  On  sen  sert  pour 
I  >ndre  la  cire  des  bouffies. 

SAL.MOM.LLE.  p.f.  T.  de  pèclw.  On  donne 

ce  nom  ,  dans  «p^'hiues  jmrts   de'iiwr,   aux 

.  ]clits^    poissoti!-  ,     le    (juelcjMc   csj>èce    qu'ils 
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soient ,  «lont  o\i  s«  »ert  comme  d'appât  poui* 
la  pêche  à  la  ligue- 

SAUVIONKÉ,  EE.  adj.  11  »e  dit  de  certaga» 
poissons i  particulièrement  des  truites,  quand 
ja  chair  en  est  rougo  comm«'  celle  des  sau- 
mons. Truite  saumonnée.  Perche  taùmonnét 

SAUMt)NNEAU.  8.  m.  T.  d'hist  nat.  On 
appelle  ainsi  le  saumon  loi-squ'il  n'a  pas  en- 
core-açuiiis  toute  sa  craissance. 

SAUMUhE.  1.  f.'  Liqueur  qui  reste  daiii  les 
vaisseaux  où  l'on  a  salé  lejMiissoo  ou  la  viande, 
et  qui ,  aprè*  la  salaison  parfaite  de  ces  tv^- 
stanc^Ékest  impnigntie  du  sel  des  parties  vo- 
latileiat  huileuses  des  chairs  qui  y  ont  éié 
comiiin  macërëes.  Saumure  d'anchois.  t)'au- 
mnre  de  thon. 

SAU.MllhE.  s.  f.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à  la  lAuii-c  nu  mûrie  ,  qui  est  IVau 
saturée  de  sel  qu'un  fait  évaporer  pour  en 
n;tircr  le  sel  marin  dans  les  salines. 

SAUNAGE  «.  m.  Débit,  Iralîç  de  »el. 

On  a]ffv]lcf<iiux-saunage,  la  vente,  le  débit 
du  seLen  fraude. 

SAUNEK.  v.  n.  Faire  du  sel. 

SAUNEKIE.  s.  f.  Endroit  oij  sont  les  maisons, 
b.1timcns,  sources,  puits ,  fontaines  salées, 
cours  ,  bernes ,  fonds  ,  très-fonds  ,  mûries  , 
magMins ,  et  tous  les  instrumens  pour  fabri- 
querle  sel. 

SAU'MEh.  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à 
faire  le  sel.  ', 

Il  signillc  aussi ,  qui  débite,  qui  vend  du 
sel;." 

On  appedle  faux-saunier ,  celui  qui  vend  , 
qui  débite  du  sel  en  fraude. 

SAUNlliKE.  s.  f.  Vaisseau  ,  espèce  de  coffre 
où  l'on  conserve  le  sel.  * 

SAUPE.  s.  f.  T.d'hist.  nat.  Poisson  du  genre 
spare. 

SAUPIQUET,  s.  m.  Espèce  de  sauce  ou  de 
ragoilt  qui  pique,  qui  excite  l'appétit.  Faire 
un  saupiquet ,  un  excellent  saupiquet. 

SAI)P0L'D1U:R.  y.  a.  Répandre  légèrement 
de  la  poudre.  (Jn  saupoudre  de  sucre  ,  de  sel; 
dejianne,  de  terre,  de  fumier,  etc.  Saupoudrer 
de  la  wiande.  Saupoudrer  des  soles  afec  de  la 
farine,  pour  les  frire. 

On  dit  figurément  et  familièrement ,  sau- 
,  poudrer  ,  dans  le  sens  de  ,  donner  une  légère 
appat-ence.  Une  critique  saupoudrée  de  quel- 
ques éloges,  •    ^f  ' 

Saupouukë  ,  ÉE.  part.  ^ _ 

^AUQUÈNE.  s-  f.  T.  do  pêche.  On  donne  ce 
nom  ,  s!ir  les  côtes  de  là.  .Méditerranée  ,  au 
jeune  snare  dorade. 

SAURAGE.  s.  m.  T.  de  fauconn.  Il  se  dit 
de  la  première  année  d'un  oiseau  qui  n''a  pas 
encore  mué.  "    - 

SAURA.IE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
l'Amérique  méridionale,  à  feuilles  alternes  , 
obovales  ,  velues  \  à  fleurs  disposées  en  pa- 
niciile  axillaire  ,  et  qui  constitue  un  genre 
dans  la  poljandrie  pentagynie  ,  et  dans  la  i'a- 
mille  des  tiliacées  ,  ou  phitôt  des  ternslro- 
miées. 

SAl'.RE,,adj.  des  deiix  genres.  De  couleur 
jaune  qui  tire  sur  le  brun.  Il  ne  se  dit  guère 
<jue  des  chevaux.  Un  chet-al  saure. 

On  appelle  liareng  siiur ,' yrav  coniraction 
de  snure  ,  le  hareng  salé  demi-séché  à  la  fii- 
tiu'f.  On  l'appelle  au.ssi  hareng  saurel  ;  et  ou 
étoril  plus  oi'dinairement  hareng  saur  une  ha- 
renif  tauret. 

SAuitii ,  en  terme  de  fauconnerie  ,  se  dit  de 
l'oiseau  pendant  sa  première  année  ,  où  il 
porte  encore  sori  preuiier  i)ennagc  ,  qui  es! 
roux.  ' 

SAURE.  s.  m.  T.  de  mar.  C'est  ,  sur  les 
{.galères,  la  nièiue  choje  «jue  lest  sur  les  \ais- 
staiix. 

SAMiE.  s.  m.  T.  d'hîst.  ual,  Sous  genre  in- 
troduit paVini  Us  .salmuues. 
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SAURER.  T.  t.  Faire  séchera  \ a  famée. 
Saurer  des  harengs.  On  le  prononce  bref.-* 

Sacré  ,  Ée.  part. 

SAURIENS.  •-  m.  pL  T^-'d'hist.  nat.  Nom 
d'une-  division  établie  parmi  les  reptiles.  Elle 
comprend  la  famille  des  lézarda,  l  es  saUrien» 
ont  pnnr  la  plupart  ,  les  pâtes  asseï  hantes  et 
assez  fortes  pour  que  le  rentre  soit  élev«$  nu- 
dessuidela  lerrr^itansld  marcbr.  I^urs  duigl« 
sont  pres{|ue  toujours. garnis  d'ongles,  et  ils 
ont  tous  une  queue  fort  longue.  Leurs  os  sont. 
plus  solides  ,  ri  leur  squrlelle  se  rapprochf 
davantage  de  celui  des  mammifères.  Ces  rep- 
tiles paraiMcnt  plus  actifs  que  les  autres.  Aa 
n'habitent  guère  que  le»  pays  chauds  ou  tréa" 
tempérés  ,  et  vivent  |>lutdt  à  terre  ((«te  dauA 
Peau.  Ils  ne  ao  nourrissent  qu^  de  .matière» 
animales.  1»  ^ 

SAURIN.  i.m.  T.  dépêche.  Hatwng laite  , 
nouvellement  aauré.  ■  '^      -  ^ 

SAURISSAGE.  s.  m.  Action  de  saurer  les 
harengs. 

SAURISSERIE.  ».  f.  T.  de  p^chc.  Endroitoù 
Ton  fume  et  saure  le»  harengs.  ' 

8AURKSEUR  ou  SAURISSONIER.  ».  m.  Ce- 
lui qui  saure  les  harengs. 

SAURITE.  8.  f.  T.  d^hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'une  couleuvre. 

SAURITIS.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est  un  des 
noms  anciens  de  l'anagillis  ,  selon  Diosco- 
ride.' 

SAURITISi.  s.  f,  T.  d'hist.  nal.  Pieire  que  , 
selon  les  anciens,  on  trouvait  dans  l'intérieur 
du  corps  d'un  lézard  vert.  On  l'enlevait  en 
fendant  le  corps  du  lézard  avec  "^n  jonc  ou-, 
roseau-  C'était  sans  doute  un  calcul  ,  ou  une' 
pierre  artificielle  que  les  charlatans  faisaient 
voir. 

SAUSARAI.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Ordre  des 
oiseaux  palmipèdes  ,  genre  du  canard  ,  fa- 
mille des  sarcelles.  Cette  sarcelle  a  le  cou 
cendré  et  rayé  de  petits  croissans  blanc»  ;  le 
ventre  blanchâtre  ,  8an,s  taches  ;  le  bec  et  le 
bas-ventre  noirs  ;  les  pieds  d^in  cendre  jau- 
n.lfre  ,  et  les  membranes  des  doigts  brune.s.. 

SAUROCTONE.  s. in.  Du  grec  sauros  lézard, 
et  (tineâ\e  thc.  T.  d'hist.  anc.  Surnom  d'A- 
jVollon  ,  qui  signifie  ,  qui  tue  un  lézard.  On 
a  donné  ce  norti ,  dans  .rantiqiritc  ,  â  une 
statue  d'Apollon  où  ce  dieu  était  reprtisente' 
observant  un  lézard  qui  montait  sur  un 
ai-bre. 

SAUSSAIE,  s.  f.  Lieu  planté  de  saules.  Il  se 
promenait  dans  la  saussaie. 

SAUSSURÉE-  s.f-  T- de  bcjtan.  Geme  do 
plantes  établi  pour  placer  quelques  sarrelfes 

3ui  ne  conviennent  p'às  parfaitement  à  co 
ernier.  La  saussurée  amère  constitue,  anjour- 
<l'l)iii  le  genre  Jhéodorée. 

SAUSSURIE.  s.  f.  T-  deibofan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  cbalaires  à 
feuilles  découpées  ,  et  dont  le  calice  ,  après 
la  floraison  ,  est  fermé  par  des  poils.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté  par  les  botanistes. 

SAUSSURITE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  jade  tenace. 

SAUT.  s.  m  Action  de  sauter  ,  mouvement, 
par  lequel  on  saule.  Grand  saut.  Petit  saut. 
Il s'èlànca  tout  d'un  saut,  de  plein  saut,  d'un 
plein  saut,  tur  l'autre  bord  du  fossé.  Il  y  a  des 
danses  »ii  il  fmt  faire  des  sauts.  Deux  pas  et 
un  saut  Ce  cheval  ne  t'a  que  par  sauts  et  par 
bonds.  Saut  de  rarpe.  TjC  saut  de  la  carpe. 

On  appelle  anut  périlleux ,  certain  saut  que 
font  les  danseurs  de  corde  quand  le  coips  fait 
un  tour  entier  en  l'air.—  On  dit  figurément, 
d'un  homntf  qui  parle  avec  une  vivacité  dé- 
réglée, sans  garder  ai*cun  ordre  ,  aucune 
liaison  dan»  son  discours,  qu'i/  ne  va  que  par 
sauts  et  par  bonds. —  On  dit  figuréraetit  qu'irn 
homme  a  fait  un  grand  saut ,  jiour  direqti'il 
est  allé  sVtahlir  dan»  un  lieu  fort  éloigné  de 
celui  où   il  était.  //  a  quitte  Alarteilic  po}ir 
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«//«•  dpmeuréf  au  Uai-re ,  il  ajait  un  grand 
saut.  — I  On  le  ^itlle  même  d'un  bomme  .qui 
est  veng  demeurer  d'un  quartier  de  la  ville 
dans  un  autre  qui  est  fort  ëloigoë.  Uest  ftnu 
de  laïueSuiiilr^nloine  demeurer  au  faubourg 
Sainl-Ofrniain  ,  c'ett  un  grand  taut  qu'il  a 
/{lit.  —  On  le  dit  ausfti  d'u»  homme  qui  , 
il'un  |i«tit  qu  médiocre  emploi,  parvient  tout 
d'un  coup  à  quelque  haute  aignilé.Oet  homme 
ajaii  un  grand  saut. 

On  dit  UKurtSmcnt  qu'un  homme  m  fait  le 
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giirtSmcQt  qu'un  homme  m  fait 
«  'Wl ,  pour  dire  qu'il  s'est  e^fin  détermine 
prendre  un  P<'i^  >  «do  rë»olutiqn  où  il  y  _ 
"e  la  difficulté  ,  du  péril  II  a  balancé  long- 
temyt  i' il  entrerait  dans  ce  commerce,  datu 
cette  ajfitins  ,  mai»  il  a  enfin  Jait  te  jKMf..— 
Il  se  pu'nd  plus  ordinairement  en  mauvaise 
pari.  Cette  riche  feuve.a  délibère  long-tempt 
.W  elle  épouserait  ce  jeune  honinte  t/m  n'a  ni 
naitsance  ni  bien  ;  e^e  a/ail  enfin  le  saut.  Il 
est  furaiUer. 

On  appelle  sauts  de  mouton  ,  certains  sauts 
rapricicux  d'un  cheval  qui  veut  se  dérober  à 
Pcouycr,  et  qui  ressemblent  à  la  manière  de 
.sauter  d'un  mouton  ysauts de  carpe ,  certains 
«uuti  que  les  baladins  exdculent  à  plat  ventre, 
en  s'éievant  horizontiilcmcnl  ;  suûls  de  trii'er 
lin, -Ita  sauts  boulfo^is  â  la  manière  des  ba- 
ladins. 

On  dit  (Igurémcnt ,  d'uti  Itomme  qui  a  été 
élevé  à  une  haute  dignité  sa^s  passer  par  les 
dygres  inférieurs,  qu'i//  est  monté  d'un  saut, 
d'un  plein  saut.  De  simple  soldat ,  il  est  de- 
venu capitaine  tout  d'Un  saut  ,  d'un  plein 
saut. 

On  dit,  au  saut  du  lit ,  pour  dire,  an  sortir 
du  lit.  Je  l'ai  pris  au  saut  du  lit.  Il  est  fa- 
milier. 

Saut  ,  se  prend  quelquefois  pour  ,  chute. 
Tomber  d'un  troisième  étage ,  cest  un  terrible 
saut.  .  ' 

On  appelle  familièrement  saut  de  Breton, 
le  saut,  fa  chute  d'un  homme  qu'on  fait  tom- 
ber par  un  certain  tour  de  lutte  //  lui  a  fait 
■  êfitire  le  saut  de  Breton. 

Saut  ,  se  dit  aussi  d'une  chute  d'eau  qui 
se  rencontre  dans  le  courant  d'une  rivière. 
Il  X  a  dans  cette  rifière  des  sàtits  en  trois  où 
qiwlre  endroiU.  Il  y  a  de  grands  sauts  dans 
la  rii'ière  de  Saint- Laurent.  En  ce  sens  ou 
appelle  saut  de  moulin  ,  une  chute  d'eau  qui 
fiiit  aller  un  moulin.  —  On  appelle  saut  de 
loup  ,  un  fossé  que  l'on  fait  au  bout  d'une 
allée  ,  pour  en  défendre  l'entrée  sans  ôler  la 
vue. 

En  terme  de  musique,  on  appelle  saut,  tout 
passage  d'un  son  a  un  aujre  par  degrés  dis- 
joints.  On  appelle  sttttt  rJguUer ,  celui  qui  se 
lait  sur  un  intervalle  cbnsonnant  j  et ,  saut 
trrégulier  ,  celui  qui  se  fait  sur  un  intervalle 
dissonnant.  —  En  termes  de  manège ,  un  pas 
et  un  saut ,  se  dit  d'un  des  airs  relevés  du 
clievaj.— ,0n  appelle  saut  de  l'étalon,  le  mo- 
ment où  il  couvre  la  jument. 

SAUTAGE.s.  m.  Action  de  ceux  qui  foulcmt 
^l5,hareng  à  meiHjre  qu'oit  l'encaque. 

SAUTE,  s.  f.  T.  dé  mar,  On  appelle  saute 
de  i^ent ,  un  changement  subit  de  vent  qui  se 
,    fai^  tout  d'un  coup  de  plusieurs  points. 

*SAUTELER.  v.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
«ignifiail,  aller  en  sautant  tant  soit  peu. 

SAUTELLE.  s.  f.  T.  d'agric.  Sarment 
l'on  transplante  avec  sa  racine. 

SMJTEK.  V.  n.  S'élever  de  te^re  arec  eflort, 
"  ou  s'élanrer  d'un  lieu  â  un  a\\\tét Sauter  de 
bus  en  haut ,  de  haut  en  bas.  Sauter  en  ayant, 
en  arrière.  Sauter  par  dessus  une  muraille. 
Sauter  à  cloche-pied ,  à  pieds  joints  ,  ou  à 
joirtls  pieds.  Il  saute  bien.  Sauter  d'un  bateau 
dans  un/uitre.  Il  sauta  dans  la  rinière.  (au 
bateleurs  sautent  au  travers  d'un  cercle.  Sauter 
suK  un  chet'al.  S^uîer  en  selle.  Sauter  en 
croupe.  C    't  un  cheyal  qui  saute.  Une  pic  qui 


saute  de  %ranche  en  braiwhe.  Faire  sauter  tut 
chien  par  dessus  un  bâton.  Une  fait  que  dan- 
ser et  sauter:  Sauter  de  joie.  —  On  recule 
pour  mieux  sauter  ;  et  l'on  dit  proverbialer 
ment  et  figurément,  reculer  pour  ^tieux  Sau- 
ter, pour  dire ,  prendre  des  détpurs  qui  sem- 
blent éloigner  des  vues  qu'on  a  ,  et  qui  font 
cependant  qu'on  n'en  va  que  plus  vite  à  sçs 
lins.  ^ 

Faire  sauter  un  bastion ,  fuite  jouer  la 
mine  qui  le. traverse.  Le  bastion  a  sauté.— ^ 
Faire  sauter  un  ùaisseau ,  mettre,  le  feu  aux 
.poudres  de  son  vaisseau.  On  dit  aussi ,  en  ce 
sens  ,  se  faire  sauter.  Le  t'aisseuu  a  sauté.  — 
Faire  sauter  la  ceryelle  h  quelqu'un,  \m  casser 
lu  tête  d'un  coup  do  pistujct ,  ou  autrement. 
-^  Faire  saulçr  la  tête  à  quelqu[un  ,  la  %i 
trancher. —  On  dit  familièrement  ,^aiVe  sau- 
ter quelqu'un  ,  pour  direj.lui  faire  i^er^re  sa 
|)lace  ,  sou  vSmploi.  > 

m^    Sauter  k  bas  de  son  lit ,  te  lever  avec  vl- 
(s^Vacité. 

S»uTEa.  Se  porter  avec  vivacité  vers  qu^l- 
quc  chose.  Sauter  au  collet^  sautera  la  gorge, 
sautée  aux  yeux  de  quelqu'un.  H  saute  à  ses 
armes ,  se  croyant  surpris  par  un  noleur.  (  J.J. 
Bouss.  ) 

Sauter.  Figurcment.,  passer,  rapidement 
d'une  chose  ù  une  autre  qui  n'a  point  de  liai- 
son aveô  la  première.  l'outit  l  heure  nous 
n'étions  occupés  que  de  ce  qui  nous  touche  , 
de  ce  qui  nous  entoure  'iiiimédiatement  :  tout 
h  coup  nous  voila  parcourant-  le  (•lobe  et  fau- 
tant aux  extrémités  de  l'univers.  (  J.-J.  Rouis.) 
Sauter  d'une  ma^re  à  une  autre.  , 

Sauter.  Passer  subitement  d'un  état  â  un 
autre  état  tout  diHéi'ent.  Si  les  cnfans  saà- 
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d'infletes  de  l'ordre  des  orthoptères,  famUle 
des  sauteurs  ,  tribu  des  locustuirea^  distin- 
gué de^us  les  autres  genres  du  même  ordi'e 
par  le  nombre  quatre  difs  articles  des  tarses*. 
Ces  insectes ,  qu'on  trouve  dans  les  prairies  , 
sautent  assez  loin,  à  l'aide^e  ItAirs  pâtes 
postérieures  qui  sont  beaucoi^  plus  longues 
que  les  autres.  Les  m.llcs  f<{iit  entendre  un 
bn<it  plus  ou  moins  fort ,  <|u'on  appelle  com* 
muncment  le  hfianldes  sa^lerellés  ,  et  f|ui  est 


que 


laient  tout  d'un  coup  de  la  ntamelle  à  l'dge  de 
ra«o/ï...,  (J.-J,  Rouss.) 

Sauter.  Passer  subitement  d'unc~placc  in- 
férieure à  une  place  supérieure.  //  a  sauté  dé' 
la  troisième  classe  en  philosophie.  lia  sauté  du 
grade  de  sous-Ueutenànt  a  celui  de  capitaine^- 

On  dit  ou' une  chose  saute  aux  yeux ,  pQur 
dire  qu'elle  est  é\^ente  ,  qu'elle  frappe  d'a- 
bord la  vue.  Ce  talHeau  est  plein  de  dtfauls 
qui  sautent  aux  yeux.  Cela  saute  aux  yeux. 

On  dit  Ogurément ,  sauter  aux  nues ,  pour 
dire ,  se  mettre  subitement  dans  une  grande 
colère.  Je  saute  aux  nues  quand  je  pense  à 
cette  irtf'amie.  (Sévig.) 

Sauter.  T.  de  mar.  Changer.  Il  sie  dit  du 
vent.  On  dit  que  /e  vent  a  sauté  par  tel  rumb , 
pour  dire  qu  il  a  changé  ,  et  qu'il  so'uffle  à 
cette  aire  de  veut.  Le  vent  a  sauté  du  nord  a 
l'est;  . 

Sauter,  v.  a.  Franchir.  Sauter  un  fossé , 
un  mur,  une  barrière.  Sauter  les  degrés  qualité 
à  quatre.  —  On  dit  figurément  et  familière- 
ment, sauter  le  fossé ,  pour  dire,  prendre  up 
[larti  hasardeux  après  avoir  long.-temps  ba- 
ancé. 

Sauter  ,  signifie  figurément ,  omettre  quel- 
que chose  en  lisant  ou  en  écrivant.  J'ai  sauté 
vingt  feuillets.  Kowu  avez  sauté  un  paragra- 
plus.  Le  copiste  a  sauté  deux  lignes. 

Sadter.  v.  •n.  T.  do  manège.  Faire  des 
sauts,  -i-  On  dit  qu'un  cheval  tàute,  lorsqu'il 
va  par  sauts  et  par  bonds.  —  Sauter  entre 
deux  piliers.,  se  dit  d'un  cheval  qu'on  a  ac- 
coutumé Â  faire  des  sauts  ,  étant  aux  deux 
piliers  du  manège.  '—  Activement ,.  on  dit 
({tCun  étalon  a.sataé  urte  jument ,  poar  dire 
qu'il  l'a  couverte. 

SautïT,  éb.  part.  , 

SAUTEREAU.  ».  m.  Petite  pièce  de  bois 
garnie  de  plume  dans  une  languette  ,  qui ,  en 
sautant  par  le  mouvement  de  la  touché  ,  fuit 
sonner  la  corde  d'un  clavecin  ,  d'unis  épinet- 
te.  Remettre  des  sautereaux  k  un  clavecin, 

SAUTEREAU.  s.  m. T. de  gueri-e.  Pièce  d'ar- 
tillerie qui  n'est  pas  renforcée  par  U.  culasse. 

SAUTERELLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 


produit  parle  frottement  des  clytios.  Ces  in- 
sectes, qui  ont  lu  fucullé  de  sau'er  à  une  as- 
sez grande  distance  ,  volent  aussi  fort  haut  et 
fort  loin.  Ceux  qui  sont  ulraiigr-rs  ii  l'Huropo  • 
ont  des  formes  singulières.    Les  élytres    les- 
serabjent  aux  feuilles  do  difli^rens  arbres. 
.    Les  charpentiers  et  les  tailleurs  de  pierre 
appellent  j<iufe>e//e ,   un  instrument, de/bois 
composé  de  deux  règles  mobiles,  assemblée^  4 
pur  un  bout  commelu  tV'Ift  d'un  com(ias,  et 
propres  â  prendre  IWverture  de  toutes  sor-    * 
tes  d'angles  rectiligfi^.  .    \ 

SAUTf':UR..s.  m.  SAUTEUSK.  s.J\)l.8edit 
d  un  homme  ou  d'une  femme  qui  exerce  l'art 
de  faire  des  sauts  et  des  tours  de  force.  Les 
dansfiurs  de  corde\  les  sauteurj  et  lés  vol- 
tigeurs sont  rancés  dans  la  niéme  classe. 

Sauteur..  T.  tic  'manche.  Il  y  a  deux  es- 
pèces de  chevaux  que  l'on  nomme  sauteurs  ,[  ' 
dans  les  manèges.  On  appelle  jc//(;e«r  <'/i//'« 
les  piliers  ,  un  cheval  auquel  on  a  appris  à 
faire  des  sauts  entre  les  deux  piliers^  et  sau 
teurjen  liberté ,  celui  auquel  on  a  anpris  à- 
faire  le  pas  et  le -saut,  en  appuyant  le  poin- 
çon ,  et  en  croisant  la  gaïUe  par  dcrri'ère. 

SAUTEUR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  trois  espèces  de  poissons  :  le  cyprin, îAt 
gonorynche,^le  spare  sauteur,  et  le  pomatome  "" 
skib.      -  . 

SAUTEUR  A  LÀ  POITRINE,  s.  m.  T.  d'hist. 
nàt.  On  donne  ce  nom  au  gecko  à  téttj  plate  , 
qui  se  trouve  à  Madagascar,  saute  à  la  pj>i- 
trine  des  hommes  qui  l'approchent,  et  s'y  at- 
tache avec  tant  de  force  ,  «{u'on  ne  peut  l'en 
sénaieVqu'à  l'aided'un  instrument  tranchant. 

SAUTEUR  DES  ROCHER*  s.  m.  T.  d'hist.   ' 
nat.  Espèce  d^antilope. 

SAUTEURS,  s.  m,  pi.  t.  d'hist.  nat.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  un  groupe  de  rongeuré  à 
longs  pieds  ,  qui  correspoiid  cxaçtemeht  au 
genre  gerboise. 

SAUTEURS,  s:  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
désigné  sous  ce  nom  une  famfllé  d'insectes  de 
l'ordre  des  orthoptères  ,  ayai^  pour  cafatfrè-, 
res  :  pâtes  postérieures  longues  et  propres 
pour  sauter.  Cette  famille  est  divisécjpn  trois 
tribus,  les  gryiloncs  ,  les  acrydicns  et  les  lo-  » 
custaires. 

SAUTILLEMENT,  s.  m.  Action  dé  marcher 
en  faisant  fréquemment  de  petits  sauts.  Plu- 
sieurs espèces  d'oiseaux<i'ont  "d'un  .lieu  à  un 
autre  par  santillemens. 

SAUTILLER,  v.  u.  Sauter  à^^hetits  .sauts.  Les 
pies  sautillent  au  lieu  de  marcher.  Un  danseur 
qui  sautille.  \ 

On  dit  figurément  d'un  homme  qui  change 
bi^8<|uetnentde  matière  dans  la  conversalioM, 
ou  qui  n'^observe  aucune  liaison  dans  ses  dis- 
cours ,  dans. ses  écrits ,  qu't/  ne  fait  que  sau- 
tilUr.. 

SAUTOIR,  s.  m.  11  se  dit ,  dans  les  phra- 
ses suivantes ,  do  deux  choses  mises  l'ihie  sur  ' 
l'autre,  de  maniè''c 'qu'elles  forinent  une. es- 
pèce de  croix  de  saint  André  J) eux  pièces  dm 
bois  mises  en  sautoir.  Il  y  io^ait  sur  son  cer- 
cueil deux  épées  en  sautoir. 

En  parlant  des  ordres  de  chevalerie,  on 
dit  que  tel  ordre  se  porte  en  satitnir,  c'est-à- 
dire  ,  en  forme  do  collier  tombant  en  pointe 
sur  la  poitrine  ,  et  soutenant  la  marque  de 
l'ordre.  L'ordre  de  la  toison'^d'or  se  porte  en 
sautoir. 

SAUTOIR.  ».  m.  T.  d'horlogerie.  E.spècc  de 
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cliquet  qui  sert  à  retenir  IVtoile  d'flue  n}p<ti- 

SAUTRIAIJX.  i.  m.  pi.  Petits  bâtpn»  dont 
les  ouvriers  en  basse-tîce  se  serfjsnt  pour  at- 
tadier  les  lanâcs  où  tienneift  les  Itccs. 

SAUVAGAGE.  s.  m.  T.  de  comm.  Toile 
bbuche  d«  coton,  qui  vient  des  Indes  orien- 
tales, et  narticuUerement.de  Surate. 

SAUVAGE.  1.  m.  T.  d^ marine.  Action  de 
sauver  des  marchandises  naiifrag^es  ,  ou  de 
recouvrer  celles  qu'on  avait  jclltcs  i  la  mer. 
/'W« /e  idui'rt/Çf.  On  appelle  , /nu j  dé  sau- 
uagà  ,  le  paiement  qu'on  donne  i  c<iii«;  qu» 
«auvent  ((nelfjtie  chose,  ou  la  part  qu'ds\  ont 
H  ce  (|u'ils  «auvent. 

SAUVAGE,  adj.  de» deux  gçnro».  De  l  ita- 
lien Mali^ati/ii»  Dcrivjî  du  latin  ii7i'a/iC(4f  ,  qui 
upparlicnt  «iix  bois,  de  tilixt  bois.   Qui  •»• 
inculte  ut  Jéscr»,  Unpays  tatti'a(fe.  Des  lieux 
t,iM>agei.  Umc  île  incutle  el  saui'agc.  Ce  lieu 
'soUloire  fnrmaii  uii  riJuU  sauvage  et  aoli- 
taire.  {l.-l  )^o^^v,i)Ltl^atm^^èa^|>étt  dei  moii- 
^ttiitncs.  (lcl«m.)  Limage  de  la  iiaU-n  brute  el 
tau}    gfi .  {.Hay .  )  Lu  nat  u  ir  y  déplnyull  mille 
grâces   sauvagei  (jui  iHifXtisàent  infinitnçnl 
les  beautés  ariificiellrs  de  nos  cUmaH.  (Idem.) 
Cherchnnl  dé  tous  cuits  dans  cetU  tUs  sau»agt 
et  horrible,  je  rîy  tnmvuié  que  ta  douleur. 
.(b'eiiél.)  f^'*  climat  dur  et  saut>age.  Un  site 

Sauvage.  Qui  vient  sanj  culture.  Des 
plantes    saui'ages.    Des  fruits  saunages.  Un 

-»  voiHiiiier  sam'nge.  Des  pommes  sau^'ages. 
Laitue  inui'age.  —  On  appc'le ,  chlcnrée  sau- 

.  vage  ,  une  chicorée  amère  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins.  —  On  dit  que  dua  fruits  ont 
un  goût  'saui"ige ,  pour  ^ire  qu'ils  ont  un  goût 
âpre  et  désagrc^ble,  comme  les  fruits  sauva- 
ges. —  On  dit  figurément  qu'wHe  phrase  , 
qu'une  construction  est  sauuage  ,  a  quelque 
chose  de  sauvage  ,  pour  dire  qu'elle  a  quelque 
cliose  de  rude,  d'extraordinaire  ,  et  qui.cfio- 

quo  l'usage.       .....         ^     ,,        ,      , 

-^  Saovaiîe.  Qui  vil  solitaire  et  cherche  les 
bois.X'rt  animal Hauvage.  Les  lions,  les  tigres, 
les  ours  ,  sont  des  animaux  sauvages.  On  ap- 
x>e\\e  sauvages ,  tons  les  animaux  qui  ne  sont 
point  apprivoises.  Un  chat  sauvage.  Une  oie 
taitvage.  —  Les  animaux  sauvuqes  n'ctaiit  pas 
irnmédiaiement  soumis  a  l'empire  de  l'homme, 
ne  sont  pas  sujets  à  d'ausiigrandet  aliérutions 
que  les  animaux  domestiques.  (Bufl.)  Parmi 
les  animaux ,  les  uns  paraissent  être  plus  ou 
moins  familiers,  plus  oumoiiis  saiivirg>s,  p'tis 

■  ou  m'>ins  doux,  plus  ou  moins  froces.  (Idi-m.) 
SAUV.iGE  ,  se  dit  des  hoiumts  grossiers, 
San.'?  culture  ,  qui  fuient  la  sucit'to  de  leur* 
semblables.  C'est  un  homme. lauvaçe  qu'on  ne, 
peut  aborder. —  Ou  dit  aussi,  bne  humeur 
^aui'age  ,  un  air  sauvage  ,  un  regard  sauvage, 

•  des  manières  st(uviigcs.  Cette  humeur  sauvage 
que  vous  connaissez  s'est  tourm'.c  en  passion 
pitur  ta  retraite.  (Sevig.)  Il  policaii  ses  p.:u- 
pies  ,  et  ilelait  sawa^fc.  (Volt.) 
'  S.;uvAGE  ,  se  dît  de  certains  peuples  qui 
vivent  dans  les  forêts  ,  sans  loi.s,  et  presque 
sans  religion.  Les  peuples  sauvages  de  l' .Amé- 
rique. H  y  a  cette  différence  entre  Ici  peuples 
ûc:~'-"~'  «"  ''*  net'J'"'^^  ha.bares  ,  que  les  pre- 
miers°sont  de  fietUçs  nations  dispersies  qui , 
par  ifucfqu-  «  raisùnTjhinicutières ,  ne  peuvent 
pas  Si-  léiinir;  au  lieu  que  tes  barbares  sont  or- 
diiutirement  de  petites  nations  qui  peuvent  se 
rtunit.  (Mimtc.s«{.)  Les  peiiplrs  stuvages  sont 
ohiinairement  des  peuples  chaueurs ,  et  les 
peupi  s  barbares,  despeuples  prtJteii/ J.(,ldem.) 
Les  (teup'es  barbares  et  sauvages  ne  se  char- 
gent guère  de  pratiques  religieuses,  (là.  )  f^iv 
lauvage.  L'homme  sauvage  est  de  Vus  lus 
animaux  leiilus  singulier,  te  moins  connu  ,  Cl 
U  plus  difficile  a  décrire.  Bull)  -—Sauvage, 
se  dit  auHr^i  par^tpositiun  à  civilisé ,  des  peu- 
ples qui  ont  dct  iois  ,  des  mœurs  ctde«  u^a- 
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g»«  bàrbarefs.  Le  Portugal  n»  monlrefa  plus 
un  peuple  sauvage  entre  dés  peuples  civilités. 
(Ray.^  V.  Fa«ûochb.  ^ 

SAUVAGC.  s.  m.  Uomtné  sans  culture  ^ 
sans  loi ,  tjui  habite  ^es  foréis.  Un  sauvage. 
l^s  tauvagetde  l'Amérique.  Le  court  de  la 
vie  morale  du  sauvàigt  etl  entièrement  opposé 
a  cette  de  l'homme  social,  (tày .)  tty  u  deux 
tortrt  tf^mmet ,  dont  tes  corps  tant  dans  un 
exercice  continuel,  et  qui  sûrement  tangent 
aussi  peu  Ift  unt  que  les  autres  h  cultiver  Itt 
amei,^  tavoir  tetpaysant  ft  tes  tauvmget.  (J.-J. 

r«ou»s.) 

SAUVAGEON,  s.  m.  Jeune  arbre -renti  «ans 
culture.  Un  beau  tauvageon.  Sàufageon  de 
bette  venue. 

SAUVAtjf^SE.  1.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Ïtlaulcs  de  la  pintandric  nionogynie,  et  de  la 
jniille  des  violettes.  Ce  genre  renferme  des 
plantes  à  feuilles  alternes,  accompagnées  de 
stipules  linéaires  et  ciliées,  et  à  fleura,  ju^li- 

taiie^  sur  des   pédoncules  axillaires.   On   en;   bua  par  sèi  ioliicitattonth  lui  thilver  la  vie. 
conipte  trois  espèce»  ,dont  la  plus  connue.cst  s(Barth.)  Dieu  }■  avant  que  de  le  sauver  du  dé- 


sauver ,  au  caa  tjv^i\  soit  dl^ùionl:ë  ;  une  forte 
chaîne  de  fer  Attaeh^e  de  chaque  bord  du   < 
gonveynail ,  et  un  gardé-tiorps.  ' 

SAUVEGARDE.  ».  it».  T.  J'hist.  nat.  Sbû»- 
genre  établi  dans  la  fàmilté  des  saiirietat.  Il 
renfernàe  les  létards  téguixin  ,  legardet,  et 
autres  esp^es.  Ses  caractères  sont  :  toutes 
les  écailles  petites  tt  saos  ctr^M  ;  une  rangée 
de  poili  peu  marqués  Boiis  ciftque  cuisse  ; 
dents  dentelées. 

SAUVEMENT.  s.  m.  T.  de  commerce  de 
ner.  Od  dit  qu'un  faitieau  marchand  «tt  ar- 
rivé en  bon  tautêtment ,  pour  dire ,  qu'il  est 
arrivé  ik  bon  port,  saiis  aucun  ac£iaent. -r- 
Ea  termes  de  musique^,  on  dit ,  tauf  entent  de 
la  dluonnance  ,  pour  indiquer  Paotion  de  sau- 
ver une  dissoTinauce. 

SAUVER,  v.  a.  Garantir,  tirer  du  péril. 
Elle  ittuttra  sa  patrie  partes  écrits ,  et  la  sau- 
va pat  ion  courage.  (Barth.)  Sa  dexiér.ité  lau- 
vail  ta  France  du  naufrage.  (Volt.)  //  conlri- 


la 
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sauvagèse  adtme,  qni  a  la  lige  Irés-ra 
mcuse,  et  les  feuilles  ovales  lancéolées.  Elle 
est  annuelle,  et  se  trouve  d  Cayenne.  Ses 
feuilles  sont  mucilagineuses  :  on  les  mange 
en  guise  d'épinards.  *^^—  Là  sauvagèse  dès 
montagnes  s'emploie  comme  féjiriiuge  à  la 
Guadelou|>e. 

SAUVAGES  NIVELEURS.  s.  m.  pi,  T.  de 
b»t.  On  a  donné  ce  boni  à  une  famille  de 
chanriptguons ,  établie  dans  le  genre  agaric 
de  Lipfaée.  Elle  renferme  trois  espèces ,  le 
champignon  à  lobes,  la  souris  rose,  et  la  feuille 
uiorte^  _ 

.SAUVAGIN ,  INE.  adj.  Il  se  dit  d'un  goût , 
d'une  odeutvjqu'ont  quelques  oiseaiix  de  mer, 
d'étang  etac  marine.  Çeta  tent  te  sauvagin. 
Cet  liteau  a  une  odeur  sauvagine. 

Sauvacinb  ,  est  aussi  substantif  féminin  col- 
lectif, et  se  dit  pour  signifier  ces  sortes  d'oi- 
seaux. C'est  un  pays  de  tacs  et  d'étangs  ,  tout 
y  est  plein  de  sauvagine  ,  il  y  a  beaucoup  de 
sauijfgine.  .        ; 

On  dit  aussi ,  en  parlant  de  l'odeur  de  ces 
oiseaux  ,  cela  sent  la  sauvagine. 

.  SAUyAGINE.  *,  f,  Nqm  que  l'on  donne  aux 
peaux  non  apprêtées  de  certains  animaux 
sauvages  qui  se- trouvent  com.inunémeqt  en 
France ,  tels  que  reiSîrds ,  lièvres ,  blaireaux, 
putois,  fouines,  belettes^  Là  sauvagine  est 
regardée  comme,  une  pelleterie  commune. 

SAUVEGARDE,  s.  f.  Protection  accordée 
par  le  pri'nce,  ou  par  ceux  de  ses  principaux 
oUlciers  qui  oui  drbit  de  l'accorder.  Jl  est  en 
ta  protection  et  sauvegarde  du  prince.  On  t'a 
mis  en  la  protection- et  sàuvcgardejiu  prince. 

SADVEiiARDE,  signifie  aussi,  les  Iettrc;s  que 
l'on  accorde  à  quelqu'un  «pour.,  exempter  sa- 
tcrre>-.sa. maison ,  dulogement.de  gétis  de 
jguerrc.  Demamler,  obtenir,  expédier  une  sauve- 
garde. Errvertu  d'une  sauvegarde. 

On  ap})elle-  aussi  sauvei^arde  ,.  Iç  garde,  le 
soldat  ((u'un.gén/iàl  envoie  dàm  une  maison, 
dans  un  château  ,  pour  les  garantir  de  pilhige 
et  d'insulté. 

On  appelle,  encore  lauvegarde,  un  placard 
où  snul  les  armoiries  de  celui  qiii  a  accordé 
la  sauvegai^le  ,  ctqu'on  met  sur  la  portei^un^ 
|.inaison  ,  d'un  château ,  pour  les  garantir  du 
pillage ,  ou  seulement  du  logement  des  gens 
de  guerre. 

On  dit  (igiua(rnent ,  d'une  chose  ou  d'une 
personne,  «pie  c'est  une  sauvegarde ,  qu'elle 
sert  de  sauvegarde ,  qu'on  t'enjait  une  sauve- 
garde, jiour  dire  «jue  c'est  ou  qu'on  s'en  fait 
une  garantie ,  une  défense  Contre  qiiefque  in- 
convénient qu'on  redoute.  Son  obscurité  lui 
servit  de.  lauvegarde  contre  ta  proscrqtlion. 

Eu  tcsme  de  marine  ,  on  appelle  lauve- 
garde, un  cordage  qui  passe  au  travers  de  la 
Bièc^e  du  gouvernail,  à  Ueur  d'çiiu,  pour  Iç 
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luge  dit  eaux  ,  l'avait  préservé  par  ta  grâce 
du  déluge  de  l'iniquité.  (  Coss..)  Je  lui  sauve 
la  prison  pour  la  seconde  fois.  (Volt.)  f^aine 
adreste  qui  pouvait  flatter  mon  amour-propre, 
etnonpas  sauver  ma  vertu.  (j\j.  Rouss.)  J'em 
te  plaisir  de  vfùr,  dans  l'ocemion ,  qu'il  ne 
marchandait  pas  su  vie  pour  tauver  celtf 
d'un  ami.  (  Idem.  )  Est-  ce  dans  cet  état  ef- 
frayant qu'on  peut  coulvr  des  jours  Jranquil- 
tel  ;  et  ceux  mémei  qu'on  a  sauvés  du  péril , 
n'off'rent-its  pas  une  raison  de  n'y  plut  relom' 
ber?  (Idem.)  Les  otages  heureusement  évadés 
sauvèrent  au  roi  ton  argent ,  mail  non  pas  ta 
gloire.  (Volt.)  f^os  soins  m'ont  sauvé  deux 
fois  ta  vie.  (J.-J.  Rouss.)  Rendez  grâce  au  ciel 
^qui  sauve  a  votre  infortuna^cs  maux  dont  il 
pourrait  vous  accabler,  (^j/lem.)  Toiaui  m'ai 
tantde  fois  sauvé,  dè^la  mt>rt  et  du  désespoir. 
(Idem.)  C'est  de  lui  que  les  nations  timnent  ce 
grand  principe  ,  qu'il  vaut  mieux  hasarder  de 
sawer  un  coupable ,  que  de  conJhmner  un 
innocent.  {\o]X.)  V.  (JABAiiTin. 

SE  Sauvek.  Eviter,  paier.  tt  faut  tâcher  de 
sauver  te  coup.  SiAtver  tes  dehors ,  tauver  tes 
apparences  ,  faire  en  sorte  qu'il  ne  paraisse 
rieo  au  dehors,  dont  le  puulic  puis.se  être, 
blessé,  puisse  être  scandalisé.— Eu  termes <Jc 
jeu  de  paume,  sauver  ta  grille ,  sauver  te  de- 
dans, parer  les  coups  qui  poussent  1^  balle 
dans  la  grille  ou  dans  le  dedans.  Ou  dit  aussi, 
sauver  in  i/uelqu'un  ta  grille  ,  le  dedans ,  pour 
dire  ,  lui  faire  l'avantage  de  ne  pas  compter 

.ce  que  l'on  gagne  ordinairement  quand  on 
plaie  la  halle  à  la  grille  ou  au  dedans.  On  dit, 
dans  cette  dernière  acception,  au  jeu  de  bil- 
lard,  jMut'cr  u/ie  blouse,  sauver  deux  blouses, 

'sauver. tes  deux  blouses  du  milieu.  —  Au  jeu 
de  trictrac  ,  on  dit,  louver  la  bredouille  , 
pour  dire  ,  éviter  l'enfilade.  —  On  dit  prover- 
bialement e(  figurément ,  vouloir  sauver  la 
chèvre  et  le  chou  ,  vouloir  nténnger  ta  chèvre 
et  te  chou,  pour  dire,  vouloir  ménager  en 
même  temps  des  intérêts, difl'érens  cl  opposés, 
qu'il  est  diUicile  ou  iinpôsible  de  concihcrl 
On  dit  en  termes  de  musique,  sauver  une 

^diss'onnance ,  pour  dire,  la  faire  suivre  d'un 
accord  con:venàhle  qui  em|Mche  .qu'elle. n^ 
blesse.  On  dil^e.même  ,  sauver  Ici  défauti 
d'un  oiwrage,  sauver  tes  défauts  de  ta  taill^„ 
..  Sauveh,  signifie  aussi,  parmi  les  chrétiens, 
rendre  éternellemeui  heureux  dans  le  ciel. 
Dieu  a  envoyé  son  fils  pour  sauver  tout  tts 
hommes  ,  pour  sauver  tout  te  genre  liùmain. 
JVouf  ne  pouvant  être  sauvés  que  par  lei  mé- 
rites de  Jetut-Chrisi. 

SE  Sao VER,  S'enfuir.  //  te  lauva  de  prison. 
Il  te  'sauva  a  toutes  jambes,  Se  sa\/iver  paruna 
porte  de  derrière.  Il  se  sauva  déguisé  enjem- 
me.  La.  plupart  trouvèrent  moyco  de  te  tau- 
ver, Sauyet-i'ous  pendant  que  yout  le  poufC»- 
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yiid  féifHùfde  la  ibuit,  U  t't/tait  tawimum^ 
feani.  (Fënéi,) 

On  dit  fa^iikéremeii/'  etpar  «Uipao ,  sauve 
^11  peut ,  pour  dire ,  se  sau've  qai  |>ourra  t  se 
tire  du  përil  oui  pourra.    ^ 

.On  dit  faoïitiièrétneot,  S0  •dmw,  poordirc', 
se  retirer  promptismeal  ^  pour  éviter  qudqwe 


inconvt']^ent ,  quelque  objet .  mi'on  onrint , 
qu'on  né  voit  pas  »te«  |>laijiir.  //  fa  pt»u»^k^ 
je  me  sauve.  roUà  mon  rival  qui  vient  »  je  me 


sauve. 


se  SAotBB.  AHw  dans  ua  It^n  i>our  yxher- 
chcr  un  asjle.  //  s'est  sasM  à  f a  campagne. 
\Sk  MUt^r  âàns  leetotrr^M  sativer  dans  les 
p^fs  étrangeti.  "  • 

se  SAVwa.  Eviter.  Il  M  tàtiive  d(s4'mr  mtine 
parhPtéprit.  (Barthr)  TaniUest  dffficilemuT 
plus  grandi  hfiimmee .  eP  mime  aux  plut  mo-' 
desiei ,  de  se  saturer  tut  iUusutnt  dt  l'amouh- 
propre  !  (Voh.)  i 

SE  Sadvem  de  l'oobu.  Cette  phrase  s'ejt-s^n- 
p^  de  l'oubli,  {hoah.)  ,. 

s##ÀDVF.Bt  En  terme  de  contmWce  ,  se  dd- 
dninmager.  Ce  marchand  vend  ses  étoffes  à 
bon  marché,  mais  il  se  sauve  sur  la  quan- 
tité. -         ,.  . 

SE  Sad.ver/'  En  tertnea  de  dd^otion  ,  sauver 
son  ame  ^' faire  son  salut. 

Sa'ové,  éc.  part. 

SAUVE  RABAN.  s.  œ.  T.  de  .iJfar.  Anneau 
de  corde,  placé  auprès  des  grandes  .vergues  ,^ 
pour  emp^cheii  que  les  rabans  |i«  soient  cou- 
rlis par  les  e'contes  des  hunes.-  ^ 
"SAUVETAGE,  s.  xk.  T.  de  n»arinè.  Recou- 
vrement d'eflets  ou  de  vaisseaux  naufragtis , 
ou  jet^s  sur  le  bord  de  la  mertaprès  un  nau- 
frage. Faire  le^sauvètake.            • 

S^UVETEURE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Marbre 
à  taches  juunes  et  hbpchessur  un  fond'fioir. 
t)a  le  tire  près  du  Tillage  de  Siauveterre,dan8 
le  Cooiminge  ,  au  pied  des  Haute^-Pyréoëes. 

SAUVEUR,  s.  m.  Qui  sauve  du  danger. 
yous  êtes  mon  sauveur.  Joseph  fut  appelé!  je 
sauveur  de  l' Egypte,  pour  avoir  garanti  l'E- 
gypte de  la  famine ,  en  faisant  à  propos  de 
grands  amas  de  grain^i.  Les  chrétiens  appel- 
lent Jësus-Christ ,  le  sauveur,  le  sSiiveur  du 
monde,  le  sauveur  de  nos 'omet,  notre  sau- 
veur ,  notre  divin  sauveur. 

SAUVE- VIE.  8.  f.  T-  de  botan.  Nbm  vul- 
.  gaire  de  la  doradrlle  des  murs. 

SAVACOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  t'qhassier*',  et  de  la  famille 
des  latirostres.  Le  savacou  ,'^ropremcnt  dit , 
s'éloigne  de  tous  les  autres  par  la  .conforma- 
tion de  son  bec  qui  est  large,  et  singyliièrc- 
ment  épaté.  Cette  forme  lai  a  fait  donner  le 
nom  de  cuiller.  En  eflet,  ce  sont  deux  cuil- 
lères appliquées  Tune  cohtre  l'autre  par  le 
côté  concave.  Le  savacou  habitables  savanes 
noyées ,  et  se  tient  le  long  des  rivières ,  où  lu 
marée  ne  monte  pas.  C'est  là  «jne,  pei-ché  sur 
les  arbres  aquatiques,  il  attena  le  passage  des 
.  poissons  dont  il  fait  sa  i)roie,  et  sur  lesquels 
■  ij  tombe  en  plongeant ,  et  se  relevant  san». 
s'arrêter  sor  reau.  On  en  distingue  plusieurs 
cs]>éce». 

SAVAVMENT.adv.  D'une  manière  savante. 
li  écrit,  il  parle  savamment  de  toutes  choses .: 
Il  ifuiia  cette  matiirt  savamment. 

Où  dit  aussi ,  il  en  parle  sùvtmtment,  pour 
dire  ,  il  en  parle  avec  connaissance.  C'est  une 
affaire  dont  il  est  bien  iiutruit;  il  en  pourrait 
parler  iavjimment. 

SAVANt.  8.  f.  ■  Nom  qu'on  donne  en  Cana-i 
da  aux  for<^ts  d'arbres  résineux. 

DunA  l^s  tles  françaises  de  l'Amérique,  on 
appelfé  savane,  des  lieux  «jue  Bi^flbn  décrit, 
ainsi  :  a  Entre  les  marais  infects  oui  occupent 
les  licuf  bas ,  et  les  forêts  décrépites  qui  cou- 
vrent les  terres  élevées  ,  s'étendent  dos  espè- 
ces de  landes ,  des  savanes ,  qui  n'ont  rien-ile 
Commua  uvcu  nos  prairies.  Les  muuvailes  hcr- 


Mb  y  tmAwAéiA,  y<étoùfIcnklMbooae*i>4«> 
«'est  pointée  gasoniki  qui  semble  faire  .le 
duvet  d«  la  terre ,  ce  n'Mt  poiat  -  cette  pe- 
louse étai^iév  qai  annonce  ••  oriUant*  fc«oa- 
ditë;  oe  MUt-d^i^  >égéUu£agKatff•^dâ»  her- 
bes dures  ,  épineuses,    entrelacées  Ué  unes 
«laas  les  a«tres  f  qui  teiiibladt  niain*  tealr'  ii 
la  terre  qu'elles  nattenneni  entre  eUe«4,  qui  , 
«edeMéehaait  et  §0  repoussant  SNOceiéiveiuent 
Im  unet  sar  les  gatres  ^  fomteat  uaa  bourre 
grossière ,  épaisse  de  pkiitieurs  piads.  Nulle 
route  ,    nalk  commuaroation-,  nul   vesti^ 
d'inteMigentta  dans  cet  lieux  sauvages.  L'iMU  . 
me  ,  obUgrf  de  suivre  laa  sMMiers  de  ia  bêU.< 
farouche,  s'il  veatles  pircouhr,  cstcontraiat 
du  vei41(fr  sans  ocese  pnar  éviter  d  en  deveain 
la  proie.  »  (Bnft'.)  Lhrrière  ce  rideau^  à  quaiw 
ou  cimf  oentepaet  sont  iler^  tmvmnai  noyées 
par  let  eaux  pluviale*  f*qui  ,n'amt  point  d'é- 
coulement. (Roy) 

SAVAflT ,  i  Éi  ad|.  Qui  a  beaucoup  de 
science  ,  en  iiMlMre  d  érudition  et  d»lit4«ra- 
tnre.  Un  homnte uavant^  un» femme  savante. 
Être  savant  dùnëlesJms,  dan»  les  anVqmUét.' 
il  a  répo/tdu  enluMisme savamti  lia  ulet^  de 
France  est  devenu  plu»  tofeutl.  (Volt.) —  On 
dit  aussi ,  un  dietfours  savant ,  un  mivrage  sa- 
vant ,  unejittii/ieation  savante. —  Une  savante 
théorie  et  un  courage  inébranlable  remplacé-] 
rent  ce  qui  peuw.it  lew  manquer  du  eété  de' 
l'expék^nce.  (  Ray.  )  Cette  disposition  patte 
pour  une  des  plttt  savantes  qu'on  ait  jamais 
vtie.  (Volt.>»V4^ÉaoDiT ,  Habile. 

Sa^imt  ,  signifie  aussi ,  qui  est  bien  instruit, 
bien  informé  de  quelque  choie ,  de  quelque 
aiTaire.  Qit  avez'vous  apprin  cela  ?  rous  êtes 
bien  savant.  .Après  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  je 
n'éfi  suis  pas  plut  savant. 

Où  dit,  qtf'tine  personne  est  trop  savante,^ 
biertfavante  ,  ponr  dire  qu'elle  sait  des  cho- 
ses qu'elle  devrait  igaorer.  C'e«ey»//i^fct  ïrop 
savante.  Cft  homme-là  en  trop  savant  en  l'ai  t 
de  feindre  ,  pourétre'cru  sur  sa  parlote. 

SAVANT,  s.  m.  SAVANTE,  s.  f.  Ce  mot  se 
prend  tuntdr en  bonne,  tantôt  en  mauvaise 
part.  Lé  vrai  savant,  qui  ~  '''         -:'  >-i . 
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mérite  véritable- 


ment ce  titre ,  est  un  homme  qui-  sait  un 
grand  nombre  ide  choses  utiles,  lesquelles,  di- 
gérées par  la  méditation ,  peuyeht^forliiier 
son  raisonnement,  le  rendre  plus  éclairé  sur 
se*  devoirs,  en  un  mot  ,'^Iui  faire  passer  sar vie 
avec  agrément  et- avec  sagesse.  Celui  qui  est 
en  possession  du  titre  do  savwfl  »àns  le  méri-< 
ter,  c'est-â-dii'e,  le  pédant,  est  uaihomiue<qiii 
''s^est  embarrassé  l'esprit ,  sans  discèrnemeul 
et  sans  choix,  des  i>lu$  inutiles  vélïlhBs'rfd 
l'anticpiité  j  il  sait  donner  une  gédéalogie  à 
chaqhie  mot.  Chez  lui  tout  terme  est  jirira'oc  ^ 
chaldaïque ,  phénicien  ;  enfin  il  s'cfl'orcê  d'àp( 
prendre  ce  qu'un  homme  raisonnable,  est  ed 
droit  d'ignorer,  pour  sefaire  un  mérite  d'éirq 
instruit  de  ce  que  peu  de  personne»  savent  ^j 
et  que  tout  homme  de  bon  eena  voudrait  ou-t 
blief,  s'iH'avait  appris.  Un  savant ,  une  sa-i 
vante.  C'est  un  vraintvual.  Il  fa  ^ore  au- 
jourd'hui des  savans  qui  ont  le  oùurage  à'atsti* 
rer  que  nous  n'avons  aucune  idée  de  lu  vérita-^ 
ble  tragédie  ,  depitis  ainf  noui  en  avotl^  banni 
les  chceurt.  (VoltT^  aien  n'est  moî/jç. /»étr*-t 
saire  que  d'éltv  savant ,  rien  /m?,  l'est  pliu  que 
d'iti\}  sage  et  boit.  (J.  J.  l^rhn)  C'était  peuti 
âtreie  savant  la  plus  universel  de  l'Europe. 
(Volt.)  r 

SAVANTASSE.  s.  m.  -Terme  de  mépris, 
qui  se  dit  d'un  .homme  qui  atltfelM  de  paraUro 
savant,  mais  qui  n^a  ({u'un  savoir 'confus. 
Cestudsavantfisse.  .   '  ' 

SA  VASTINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gunie  de 

r  liantes  établi  dans  lu  famille  des  graminées. 
1  a  pour  caractères  :  un  èalice  commun  do 
trois  folioles  earénéetr  et  prescpte  égales ,  reù- 
fermantideux  fleurons  mOlo  et  femelle. 
bA YATE,.j9,  f,  Yi«u<  mfiJ^  fort  us4l.  //  n'a 
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Île  des  tavale*.  Il  ne  pprte  que  des  savates, 
rfpiei-  la  savate. 

On. dit  fauilièremtnt,./rA/n£r  la  savate, 
pour  dijré,  étredaiis  l'indigenre. 

En  terme  de  postes  ,  ou  aapelle  saiate , 
celui  qui  va  h  pied  d'dne  vine  à  une  autre 
porter  1m  lettrss  danslWBhix  éi'artés  de» 
routesi 

SAVATERIE,  s.  f.  Lieu  ou  l'on  vend  de 
vieux  souliers.  Se  fournir  de  souliers  à  la  sof 
vaterie. 

SAVENEAl).  s.  tu.  SAVEKELLE.  *.  f.  ou 
SAVOKEAU.  ».  m.  T.  de  nèche.  Filet  monté 
sar  deux  bàtoù»,  soit  qu'us  soient  debout, 
soit  qu'ils  s»  croisent. 

SAVETëR.  V.  a.<  Gâter  un  ouvrage  .en  le 
faisant  ou  on  1«  raccommodant  malproprc- 
merni^f^nfea  comme  cela  cit  iuveté!  Forez 
comme  il  a  savelé  cet  habit  !  Il  est  populaire. 

SAVETIthv  s.  m.  Ouvrier  dont  le  métier 
fSt  de  raccommoder  de  vieux  souliers.  La 
boutique  d'un  savetier. 

Eo/parlant  d'un  méchant  ouvrier  en  quel- 
que métiec  que  ce  soit ,  on  dit  que  c'est  un  . 
savetier,  qne  ce  n'est  qw'un  sofclier.  Il  est  po- 
pulaire, (kl  ditaussi ,  im  savetier  de  litteror 
lure,  , 

SA VEUa.  s. /.Qualité q^îest  l'objet  du  got^t, 
qui  so  fait  sentir  parlegotkt.  Bonne ,.  agréa- 
ble saveur.  Là  saveur  des  viandes,  La  saveur 
du  pain ,  du  vin-.  On  mets  sans  saneur.  Lès 
hommes  recherchent- eh  général  les  saveurs 
fortes  et  les  liqueurs  spiritueu^cs ,  alimens 
plus  convenable*  à  la  vie  active  et  laborieuse 
^que  la  /Mtore  leur  demande .  (J.-J.  Rouss.)  Lu 
saveur  de  la  rhubarie  est  amète  et  astriii-- 
gente.  (Ray.) 

Proverbialement ,  en  parlant  d'une  viande, 
d'une  sauce  insipide ,  on  dit  qu'e//e  n'a  m 
goût  ni  saveur.  Et  figurément ,  en  parlant 
d'une  composition  d'esprit  où  il  n'y  a  rien 
d'agréable ,  de  piquant,  on  dit ,  qu  il  n'y  a 
ni  goût  ni  saveur. 

SA  VIE.  s.  f.T.  de  botan.  Arbuste  à  feuilles 
alternes pctioiées,  ovales,  obloagues,  aigiiè's, 
ti'ès-entieres ,  glabres ,  à  fleurs  petites ,  réunies 
dans  les  aisselles  dés  feuilles ,  qui  croit  à  la 
Nouvelle-Espagne.  Ou  l'avait  réunie,  aux  cro- 
tons  j  mais  depuis  ou  en  a  form^  un  genre  daiis 
la  dioécie  |>entandrie,  et  dans  la  famille  des 
titliyraaloïdes..  Ses  caràcUèies  sont  :  uu  culice 
de  cinq  folioles,  uuecorotlc  de  trois  ou  cinq 
piîtales  j  uu  nectaire  charnu  en  ses  words  ; 
a»m  les  pifds  mUies ,  trois  en  cinq  éta<ùnes> 
dans  le»  pieds  femelles ,  un  Waire  snraonté 
de  trois  style»  bifides.  Le  fruit  est  une  cap$ulu 
à  trois  coques  et  à  trois  loges... 

SAVINIER:  s.  to.  T.  de  botan.  C'est  un  des 
ntomï  do  la  sa^É*. 

SAVOIR.  V.  a.  Je  tait ,  tu  sais  ,il  sait  ;  notia 

savons  ,  vouttavet  ;  ils  savent.  Je  yavais.  J'ai 

tu.  Je  sus  4  Je  saurai.'  iHache ,  sachons ,  sacKez, 

.Que  je  sache.  Que  je  'siuse.  Je  saurais.  Sa- 

' chant,  etc.    Oonaaitre',  avoir  connaissaBce 

de Jetais  bien'  cette  ajjiiire.  Il,  ne  savait 

^  rieiî  de  ce  qui  se  postait.  Je  tairqu' il  n'est  pas 
de  vos  amis.  Je  sais  que  je  mo  suis  emporté. 
Il  sait  le  chemin,   f^ous  né  savez  pas  votre 
devoir.  Ces  t  un  homtne  qui  ne  sait  fias  son  mé- 
tier. Il  sait  ce  qui  te  passe.  Savoir  un  secret. 
Savoir  imparfaitement.  Jetais  cela  de  bonne 
palKff^ous  savez  cela  itUeux  que  moi,  xJ^Ot^t 
le  tWnde  tait  cela.  Tout  se  tait.  Si  l'oni^ent 
i  le  savoir.  J'ai  une  <;n*'io  extraar binaire. de 
savoir  de  vos  noufeUet^  {Siy'ig,)'' J'aurais 
mieux  aimé  vofts  tavçir  malheureux  que  nié-  ' 
^risàble,  (J.-J.  Rouss.)  Jtne  m'afflige  poiiil 
trop  de  vous  savoir  alarmée.  (Sévig>)  Courir 
des  dangers  sans  le  tavoir.  (  Jnf^.  Rouas.  )  // 
n'y  a  que  le^,gramds  cœurs  qui  igchent  com- 
bien il  f  à  tti  gloire  a  itre  bon.  (  Féuél.)  ir 
fuut  toujours  t»  souvenir  qu'aucune  faniilla 
sur  la  terra  ne  connalÇton  pramjicr  aiixeur  ^et 
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voir  ia  première  origine,  (Volt.)  —On  dit  fa* 
tnilièremenl ,  je  Ha  ioeH^^rtonne,  pour  dire, 
je  ne  conoais  personne.  Je  ne  tathe  penonne 
qu'on  pùii$a^  eotnpént.  'Je  né  tache  rien  de 
51  beau,  rien  de  ti  bten  écrit. — ,0n  met  ^el- 

'  quefois,  à  la  fin'  d'une  phrase,  que  je  ta- 
tihe  ,  pour  signifier  que ,  si  ia  ckp«e  e»t  autre- 
ment qu*Àa  Te  dii ,  ou  l'ignore. ///«'«*«  •'««M 
"ici  aucun  étranger,  que  je  tache.  • —  On  di+,  un 
Je  ne  tait  qui,  pourdiie,  un  Ivopme  obscur, 
un  homme  de  néant. 

,  S'avoib.  Être  instruit  dans  quelque  scleqce. 
fl  tait  la  grarnmaire  la  théologie',  la  phi- 
losophie. Safoir  l'arithmétii^uf.  lit  im'ént 
l'histoire.  Je  ne  tait  pat  la  botanique.  Sttfoir 
le  latin,  le  grec  ,  F  anglais,  l'allemand. —  On 
dil  ,.d'un  homme  très-ignorant,  qu'i^  ne  tait 

.ni  a  /Il  b.  . 

On  dit  proverbialement  et  .figurëroent , 
qu'un  homme  tait  la  carte  dit  pcrft ,  ou  abso- 
lument qu'i/  tait  la  carte,  pour  dil^  qu'il  sait 
parfaitement  les  intrigues ,  les  intérêts  ,  les 
manières  du  monde,  d'un  quartier ,  d'une 
société,  d'une  famille,  etc.  '  ' 

Savoir.  Connaître  la  nàanicre  de  faire  une 
chose ,  être  accoutumé  à  la  ,bien  faire ,  en 

Posséder  la  théorie  et  la  pratique.  Gett  un 
omme  qui  tait  bien  ton  métier.  Il  sait  iàuer 
du  uiolon.  Dans  let  guerre t  contre  les  larta- 
ret,  les  Chinois  n'orit  pat  iu  combattre, .maii  Ht 
oril  m  mourir,  (hay.)  //  taura  bien  te  défen- 
dre. Une  tait  pat  répondre  quand  on  lui  parle. 
Cet  at'ocat  ne  tait  pat  persuader.  li  tait  tour-\ 
ner  les  choits  a  ton^àvantage.  ^Savoir  oser./ 
savoir  touffrir ,  tavoir  te  contenter  de  peu^yll 
n'y  a  presque  rien  d'impotsible  à  ceux  qui  ta- 
rent oser  et  souffrir.  (  te'nëi.  )  Quiconque  rie 
sait  pas  touffrir,  n'a- point  un  grand  eçeur. 
(  Idem.  )  Safoir  aimer ,  savoir  te  uaincre,  — 
Ou  dit  avec  la  négation ,  je  ne  taurait ,  pour 
dire  ,  n'^avoir  pas  la  force  ,  le  p/âuvoir,  l'a- 
dresse- Il  ne  tuurail  faire  ce  travail.  J^  nçî^' 
saurais  fitire  ç".  que  vous  me  demandez. 

On  dit  qu'u/i  homme  sait  t>it>re ,  pour  dire 
qu'il  se  conduit  dans  le  commerce  de  la  8o-_^ 
ciété  civile  avec  tous  les  égards,   toutes  les 
mesures,   et    même    toutes    les  précautions 

iii'un  honnête  homme  est  obligé  ^'avoir  ou 
e  garder  avec  Icsautres  ;  et,  dans  le  sens  con- 
traire ,  on  dit  qu't/  ne,  sait  pat  vivre. 

On. dit  qu'un  homme  sait  bien  le  monde  , 

Sour  dire  ciu'il  Sait  bien  la  manière  de  vivre 
adjjjMa  soriétc  des  hommes  ,  et  particulière- 
mem' du  grand  mondcj  et,  dans  le  même  sens, 
on  dit  -familièrement  auil  tOit  ton  mondco, 
aiiHjait  bien  son  monde. 

On  dit,  par  manière  de  douté  et  d'interro- 
gation ,  que  savez-vous  •'^««  tais-je  ?  Que 
sait-nn  ce  /jui  arrit»era  ?  Que  tait-'on  t'Ù  le 
voiidra  ?  La  quettion  ett  de  lavoir  si..,.  Que 
iavet-vous  si  votre  vertu  qui  vous  a  soutenu 
contre  let  atta^uet  de  votre  coeur,  vout  loii- 
tiendiail  encore  contre  dst  chagrins  dometli- 
quet  toujours  renaissans  ?  (  J.-JT  Rouss.  ) 

On  dit  que  quelt/u'un  sait  mieux  qu'il  ne 
(iit ,  pour  dire  qu'il  parle  contre  sa  propre 
connaissance.  , 

Savoir  ,  signifie  aussi ,  avoir  dans  la  mé- 
moire. Savoir  ta  leçon.  Savoir  un  râle'dà  co- 
médie ,  de  tragédie.  Cet  acteur  ne  sait  pat  ton 
rSle.  Un  enfant  est  naturellement  porte  à  gé- 
nâraliter,  parée  qu'il  lui  ett  plus  commode  de 
ie  tervird'un  nom  au' il  tait,  que  d'en  appren- 
dre un  nouveau.  (  Condil.  ) 

On  dit,.d'uu  homme  qui,  par  ignorance  ou 

par  quelque  trouble  d'esprit ,  ne  ait  rien  ,  ne 

fait  rien  de  ce  qu'il  devrait  faire  ou  dire , 

<ia\t  rie  tait  ni  ce  qu'il  dit ,  ni  ce  qu'il  fait. 

On  dit ,  tavoir  gré ,  tavoir  bon  gré ,  tavoir 

.    tnauvaitgré  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  être  sa- 

'    tisfait  ou  mal  siilisfait  d'une  chose  qu'il  a  dite, 

,  qu'il  a  faite  ;  ^tre  mcconlônt  de  sa  conduite  , 
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4e  «on  proche.  Je  vaut  êttU  tien  htm  gré  des 
oorueilt  qita  vous  dotmm  à  mon  frère.  F^oiu 
no  voûtez  point  accepter  te  parti  qu'on  vout 
prooote,  Je  ne  vout  en  tait  aucun  muuvait 
gi4.  Ja  V0UM  êmii-  bon  gré  d'avoir  fait  eetio  dp- 
march». 

Savoir  ,  signifiA  enr  général ,  avoir  de  l'in- 
atriiction  ,  des  connaissances.  NorvteuUmtent 
un  ho^une  ne  peut  pat  tout  tavoir,  U /ta  peut 
pat  même  tavoir  en  entier  le  peu  que  tavent  let 
autret  hommet,  (J.-J.  houss.)  Cet  homme,  d'un 
caractère  tombre  et  d'un  orgueil  iatupportable, 
commenta  par  dire  qu'il  ne  savait  rien,  et  fi- 
nit par  dura,  qu'il  tarait  tout,  (  liartb.  )  Les 
femmes  ne  te  tont-eltu  pat  étaQies  ellet-nut- 
met  dans  cet  utuge  de  ne  riea  savoir?  (Lia  Dr.) 
Celui  qui  ne  sait  rien  croit  enteigner  auf  au- 
tret ce  qu'il  viettt  d'apprendre  lui- même)  celui 
qui  tait  beaucoup  ptps»  à  peiqe  qu^  «e  qu'il 
dit  puitte  être  i/fnoré  ,  et  parle  plut  ind{jff'é- 
renifkent.  {Idem.j  —  Absolument.  On  ne  i'é- 
gare  point  parce  qu'on  ne  tait  paf ,  mais  parce 
qu'on  croit  tavoir.  (J.-J.  Rouss.  )  examinons 
fi  le  détir  de  tavoir ,  ti  l'amour  du  bien,  étin- 
eellênt  dans  let  regards  et  dans  let  ditcourt 
des  enfant. . . .  (  Idem.  )  Il  ett  une  ardeur  de  sa- 
voir qui  n'ett  fondée  que  sur  le  désir  d'être 
estimé  savant  ;  il  en  ett  une  autre  qui  naît 
d'une  curiosité  naturelle  à  l'homme  pow  tout 
ce  qui  peut  l'intéresser  de  près  ou  de  loin. 
(Idem.) 

Savoir,  signifie  ,  apprendre  ,  être  instruit, 
être  informe  de  quelque  chose,  f^out  saurez 
que,..,  ./ifinque  vous  le  tachiez.  Jeyeuxbien 
que  vout  tachiez,.,.  Il  faut  savoir  que.,.. 

On  dil ,  faire  savoir ,  pour  dire ,  instruire, 
informer  quelqu'un  par  lettre  ,  par  message. 
Je  lui  ai  fait  savoir  le  succès  de  cette  affaire . 
Je  lui  ai  fait  savoir  comme  la  chose  ^[éfait 
passée.  Faites-moi  savoifltSt  vos  nouvelles.  U 
m' a  fait  savoir  qu' il  était  arrivé  en  bonne  santé. 

On  dit ,  Jàire  à  savoir ,  pQur  dire ,  faire  fa- 
voir;  et  il  ne  s'emploie  guère  que  dans  lés  pro- 
clamations ,  les  publications,  lus  atiichos,  etc. 
On  fait  à  savoir  que  tels  et  tels  héritages 
sont  à  vendre.  Savoir  faisons ,  formule  de 
chancellerie  et  de  pratique. 

c'est  k  Savoir  ,'  k  J»AvoiR ,  et  plus  communé- 
ment, Savoir.  Façons  de  parler  dont  ou  se  sert 
pour  spécifier,  pour  désigner  les  choses  dont 
il  s'agit.  On  a  vcndu.pour  dix  mille  francs  de 
meubles  ;  c'est  à  savoir,  deux  tapisseries  pour 
tant,  etc.  Le  revenu  de  cette  terre  consiste  en 
plusieurs  rentes;  a  tavoir,  en  telle  et  telle 
rente;  a  ttivoir,  en  une  rente  de,,,.  L'armée 
était  compotéede  vingt  mille  hommet;  tavoir, 
dix  mille  hommes  de  pied ,  etc. 

On  s'en  sert  aussi  pour  marquer  qu'on  doute 
de  quelque  chose,  y'out  me  dites  qu'Us  contn 
bueront  tout  également  à  celte  affaire  ;  c-V*/ 
à  tavoir  s'ils  le  pouiroiU,  à  savoir  s'ils  U 
voudront.  SavdÊf:  ti  vous  en  serez,  avoue. 
f^oia  aiaurez  que  l'ennemi  marcliera  au  se- 
court de  la  placp  ;  c'eit  à  tavoir  s'il  pourra  ar- 
river attepà  temps  ,  à  tavoir  t'il  aura  usiez 
tôt  ratsemblé  tet  troupes.  Savoir  t'il  osera 
l'entreprendre.  En  ce  sens  on  dit  aussi ,  c'est 
un  à  savoir.  Il  est  Csailier. 

On  dit  substantiv&ont ,  unje  ne  tait  quoi, 
pour  dire ,  une  certaine  chose  que  l'on  sent , 
sans  pouvoir  l'exprimer-  Ce  je  ne  tais  quoi 
d'inej primable,  d'enchanteur,  que  tu  semblait 
avoir  répandu  sur  toute  tti  personne...  (J.-J. 
Rouss.). 

Su  ,  DE.  part.         . 

Il  s'emploie  aussi  substantivement ,  et  si- 
gnifie ,  la  cçnnaissance  qu'qp  a  de  quelque 
chose.  Il  n'est  e«ière  en  utagc  que  dafts  cette 
maniée  de  parler  adverbiale ,  au  vu  et  au  tu 
de  tout  le  monde. 

SAVOIR,  s.  m.  Érudition,  connaissance 
ac(|uise  par  l'étude  ,  par  l'czpc'rieiue.  Grand 
tavoir.  Profond  tavoir.  Il  a  acquit  tin  grand 
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smMoir,  il  épuitm  plh  d'une  fois  «an  savoir /et 
notre  patience.  (  Barth-  )  N'éttmt  point  encore 
aguerri  contre  lot  inœrtitudet  du  tavoir.... 
(Idem.  )  Un  coeur  droit  est  le  premier  organe 
de  la  vérité;  celui  qui  n'afien  sctlti,,!*^  teit 
rien  apprendre  f  il  ne  fait  que  ffotter  •d'er* 
murs  en  erreurs ,  il  n'acquiert  qu'un  vain  ta- 
yo'ir  et  de  tlérilet  connaissances.  (J.-J.  Rouss.) 
Il  n'est  d'usage  qu'au  singulier.  V.  Érupitioh. 

SAVOIR-FAIRE,  s.  m.  Habileté ,  industrie 
pour  faire  réussir  cç  qu'on  euts'cprRnJ.  Il  a 
un  grand  savoir-faire ,  du  savoi/r-Jaire,  latfu- 
eoup  de  tavoir-faire,  V.  Industrie.  ;  »' 

SAVOIR -VfVRE.  s.  m.  U  savûir^ivre, 
dans  le  sens  qu'on  donne  ordinairement  à  ce 
mot,  consiste  à  saisir  les  usages  reçus,  é  avoir 
pour  les  autres  toutes  les  manières  conveua'- 
bles  établies  par  la  mode  ,  à  être  honnête  et 
poli  dan»  la  société  ,  enfin  à  faire  avipç  ai- 
sance ,  avec  grâce  ,  mille  petits  riens.  //  a  du 
savoir-vivtv.  —  Selon  la  pure  morale  et  les 
idées  de  la  droite  raison  ,  le  savoir-vivre  ne 
consiste  que  dans  les  grandes  et  bonnet  cho- 
ses j  car  ce  mot  signifie,,  Ji'action  de  rqmplip' 
les  devoirs  de  son  état ,  d'en  écartei'  toutes 
les /futilités  ,  et  de  mener  dignement  la'  vie 
pour  laquelle  on  est  né. 

SAVON,  s.  m.  Combinaison  d'une  huile  ou 
de  toufautrc  corps  gras  avec  les  alcalis  fixes , 
servaiit  à  dégrais.'ter  et  â  blanchir  le  linge. 
Savon  noir.-  Savon  blanc.  Savon  vert.  Savon 
marbré.  Savon  sec  ,  ou  dur.  Savon  mou  ou  li- 
quide. Savon  de  Génet,  Savon  d'./élicante. 
Eau  de  savon,  LiCt  enf ans  font  det  bouteilles 
de  savon,  e/i  toifflant  avec  un  chalumeau  dan» 
l'eau  de  savon.  Faire  bouillir  dans ^  du  tavon. 

On  appelle  estence  de  savon  ,  un  savon  mis 
dans  un  état  de  division  telle,  qu'il  écume 
romptement  dans  l'eau,  l'ubfes  de  savon, 
e  grands  morceaux  de  savon  blanc  ,  d'envi- 
ron trois  pouces  d'épaisseur  ,  sur  un  pied  et 
demi  carré ,  et  du  pouls  de  vingt  i  vipgt-cinq 
livres. 

SAVON  DE  MONTAGNE  s.  m.T.  d'his.  nat. 
Matière  argileuse  qui  paraît  intermédiaire 
eutre  la  lituomat'ge  et  la  terre  à  foulon. 

SAVON  pu  VERRE  ou  DES  VERRJERS  s.  m. 
T.  de  vét'rerie.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à 
l'oxyde  de  manganèse  qu'on  mêle  dans  la  ma- 
tière du  verre,  pour  faire  disparaître  les  cou* 
leurs  qui  en  altèrent  la  transparence. 
;  SAVONNAGE  s.  m  Blanchissage  au  savon 
et  à  l'eau.  Mettre  du  linge  eu  savonnage. 
Faire  un  tavonnage.  Eau  de  savonnage, 

SAVON  NATUREL,  s.  m.T.  d'hist.  nat.  On 
trouve  à  la  Rumanètihe,  près  Mâcon  ,  dans  le 
riian|an^se  oxydé ,  une  argile  d'une  finesse 
extrême,  variée  de  rouge  et  de  bleu  grisâtre, 
dont  les  ouvriers  et  les.  paysans  des  environs 
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se  servent  en  guise  de 
ïWe  se  délaie  aisément 
ju.<iqu'à  un  certain  poii.t 


savon  pour  se  raser. 

dans  Feau  ,  et  mousse 

Cette  propriété  lui 


lait  donner ,  dans  le  pays  ,  le  nom  àeuavun 

SAVONNER.  V.  a.  Blanchir,  dégraisser  avec 
le  savon  et  Feau.  Savonner  du  linge ,  des  cra- 
vatet ,  det  chemises  ,  une  robe  ,  det  bat ,  etc. 

SE  Savonheb.  V.  prou.  H  se  dit  des  toiles 
peintes  que  l'on  peut  savonner  sans  qu'elles 
perdent  leurs  couleurs^  Cette.ioile  te  tavonne, 

Savonhé,  ÉE.  part.  • 

SAyONNfRIE.  s.  f.  Grand  bâtiment  en 
forme  de  galerie ,  où  Fou  fait  le  savon. 

On  appelïe  ,  à  Paris  ,  la  Savonnerie ,  une 
manufacture  où  l'on  fabrique  des  ouvrages 
en  tapisserie  veloutée,  et  des  tapis  tniiqon 
de  ceux  de  Turquie  et  de  Perée.  Tapit  de  la 
Savonnerie. 

SAVONNETTE,  s.  f.  Boule  de  savon  très- 
épuré ,  et  parfumé  de  diflércntes  odeurs,  dont 
on  se  sert  pour  rendre  la  barbe  plus  tendre 
au  rasoir.  Savonnette  de  Gratte,  de  Bologne, 

On  appelle  aussi  tavonnettet ,  certaines  pe- 
tites boules  composées  et  prépankl.doDt  çn 
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É8  teri  peur  d^gniitser  le»  habiti,  1m  meubles, 
pdtir  ^t0r  la  taches. 

SAVORHETTE.  •.  f.  T.  de  boUn^  Arbm- 
ieau  eiiineux  de  Madagascar. 

SAVONNETTE  DE  MEK.  s.  f.  T.  d'hUt.  aat. 
Auembliige  de  petites  vessies  de  la  tF^'f^^ 
d'un  poj»  ,  jauoes,  rondes ,  formaat  de»  bou* 
les  pourvues  d'uft  p^icnle^' qu'on  towive  * 
la  surface  de  la  mer  Atlantique ,  et  dont  les 
matelots  font  usage  pouif  se  laver  1«  mai*s. 
—  On  appeUe  aussi  tat'onaêtu*  de  mer,  sur 
nos  cAtes ,  des  masses  rondes  de  coquillages 
que  la  mer  rejette  souvent  sur  se*  berda^  et 
qui,(<lant^craMies,  moussent  comme  le  savon. 
SAVONNEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de  la 
qualité  du  savon,  /tf  a  quêùfaet  eaux  miné- 
rale»  qui  mo/U  iewenncutes. 

SAVONNIER,  s.  m.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantes  de  l'ocUndrie  trigynie ,  et  de  la  fa- 
mille des  saponacées.  Ce  genre  renferme  des 
arbres  à  feuilles  ail^S  ou  ternées  ,  et'â  fleurs 
dispostfes  eu  panicules  terminales. .  On  en 
compte  une  quinzaine  d'espèces  qui  croissent 
dans  lés  parties  les  plus  chaudes  de  Tlnde  et 
de  l'Am«rique  ,  et  dont  la  plus  importante 
cïl  le  saisonnier  commun.  C  est  un  arbre  de 
moyenne  grandeur  ,  dont  les  folioles  sont 
lancëolëes  ,  et  leur  pétiole  commun  aile.  On 
emploie  ses  fruits  en  guise  de  savon  pour  la- 
ver le  linge.  Ils  sont  trés-corrosifs^  et  ont  be- 
soin d'étMi  écrases  dans  une  grande  quantité 
d'eau,  pour  ne  pas  gâterie  linge.  On  s'en  sert 
aassi  pour  endormir  le  poisson  ,  afin  de  le 
prendreVacilementâ'la  main. 

SAVONNIEHE.  s.  f.  V.  Saponaue. 

SAVONNOIR.  s.m.  Instrument  de  cartiers. 
C'est  un  outil  composé  de  plusieurs  feuilles 
de  feutre ,  couchées  les  unes  sur  les  autre» ,  et 
cousues  ensemble  bien  serré-  Ces  feutres  sont 
coupés  également  en  dessous,  et  ont  en  dessus 
une  courroie  dans  laquelle  1  ouvrier  pofsse  la 
main  pour  s'en  servir.  On  passe  d'abord  le 
«avonnoir  sur  une.  bille, de.savon,  après  quoi 
on  frotte  avec  ce  même  savonnoir  les  fouilles 
de  catf.es  que  l'on  veut  rendre  lisses. -> 

SAVONNULE.s.  m.  T.  de  chimie.  Nom  gé- 
nérique donné  aux.  combinaisom  des  huiles 
essentielles  avec  leii  bases  alcalines  ou  les  aci- 
des. Il  V  a  deux  espèces  de  savoonules  :  les  sa- 
vonjutUê  alealiat  ,.ou  h»  combinaisons  d'une 
linile  essentielle  avec  un  alcali  ,  tel  est  le  ta- 
■  vonnule  de  potasse  ;  les  tai'oniiules  acides  ,oa 
les  combinaisons  d'une  huile  essentielle  avec 
un  acide. 

SAVONNULE  DE  POTASSE,  s.  m.  T.  de 
chimie.  Combinaison  d'huile  volatile  avec  la 
]K)tasse.  Il  a  été  préconisé  comme  fondant  et 
comme  résolutif.  Il  est  peu  usité. 

SAVOUhEMENT.  s.  m.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnairci ,  où  on 
lui  fait  signifier,  action  de  savourer. 

SAVOIJKER.  V.  a.  Goâter  avec  attention  et 
avec  plaisir.  Savourer  un  mets.  Savourer  du 
fin.  —  Figurément,  sawourer  les  plaisirs.  Sa- 
-uQurer  jks  honneurs ,  la  JliUlerie,  lès  louan- 
.  ({es.  Je  la  fois  souvent  sat/ourer  avec  délices 
un  plaisir  d'ênfafit  qui  serait  insipidp  a  tout 
autre.  (L-J.  Rouss.)  Savourer  les  délices  de 
l'amour.  Savourer  des  baisers, 

BAVODst ,  ÉB.  part,  '    / 

SAVOUUET.  s.  m.  Le  peuple  appelle  ainsi 
nn  giV)8  os  de  trumead  de  bœuf,  que  le»  pau- 
vres gens  mettent  dans  leur  pot ,  pour  donner 
du  goût,  de  la  saveur  ail  bouillon.    , 

SAVOU|^:;|l)SEMENT.  adv.  En  savourant. 
Manger  sfivoureusement..  Boire  savoureu*e~ 
ment.         , 

SAVOUifeUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  beaucoup 
di'  saveur.  Un  mets  savoureux.  Des  fruits  sa- 
fouieux.  Une  viande  savoureuse. 

SAVocaF.o;c,  Succulkmt.  {Syn.)  Savoureux , 
quia  beaucofip  de  saveur,  un  tics-bon  goût. 
Succulent,  qui  est  pleip  de  suc  et  Irès-uour- 


rissant.  Leprenier^eapriaoe  ïk  ft0fmM4a 
eorpa relative  •» sens  du  go<M ;  to  âMond,'  la 
nature  de  i'alimeot  et  sar  pr«pJriétd^nuftl^«. 
Un  meta  suecuteht  est  4Mi<otM«aur;  aiiâia  il'y  a 
beaucoup  de  mets  savoureux  qui  ne  sont  niMb- 
meBtsi4('-cuienf.<->  Un  bon  rôti  sera  toutiUlpis 
succulent  et  savoureux  ;  les  champignons  sont 
savoureux  sans  être  succulent.  ■—  Insipide  icst 
le  eoutrairf  de  savoureux  i  ce  qui  est  seo  ,^  «u 

Sdutôt  desséc-hé  ^  est  opposé  à  ce  qui  eat  êuoeur 
ent. 

SAVRE  ou  ^AVREAU.  s.  n>.  T.  de  péoke. 
Espèce  de  tiiet  kemblabls au  boMteux.^.    < 

SAXATILE.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
saxum  rotfher.  T.  d'hisl.  nat.  On  donne  en 

{;énéi-al  ce  nom  â  tous  les  animaux  et  à  toutes 
es  plantes  qui  habitent  de  préférence  parmi 
les  rdchers  ,  dans  lea  lieux  pierreux  ;  {bais  on 
l'applique  plus  particulièrement  aux  poissons 
qu'on  prend  rarementan  filet ,  pWCO  qu'ils  se 
tienuent  constamofent  cachés  sous  les  pierres, 
dans  les  trous  de  l'ucliers,  etc. 

SAXICAVE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquillages  qui  otljre  pour  caractères  :  une  co- 
quille transverse,  inéuuilatéràle ,  bâillante, 
sans  dents ,  ni  callosité  ni  fossette ,  et  dont  le 
Ug«tnent  est  extérieur.  Ce  genfi»  contient 
cinq,  espèces  ,  dont  une  se  trouve  dans  les 
pieires  ,  aux  environs  de  La  K((cnelle ,  où  elle 
se  creuse  un  trou  (pji  est  ovale  compie  elle  j 
sa  grandeur  est  d'un  pouce  environ. 

SAXIFRAGE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
médeç.  Mot  qui  a  été  emplojcé^iar  quelques 
auteurs  comme  synonyme  de  litnontripti^^e. 

SAXIFRAG*.  «,  f.  T.  de  bolaO-  penre  de 
plantes  de  la  décaudrie  diggruie,  /stde  la  fa- 
mille de  son  nom-  Ce  genre  ,  qu'on  appelle 
aus|i  rompt-pierre ,  parce  que  les  espèces  qu'il 
contient .  viennent  ordinairement  dans  les 
fehtesjdes  roq{}ers,  parmi  les  cailloux,  ren- 
^  ferme  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  {tlter- 
nes  ou  rarement^ppueées ,  souveiiticliarnues, 
entières  ou  déoou|>ces  ,  quelquefois  toutes  r^ 
dicales ,  à  fleurs  tantôt  disposëcB  en  tliyrse , 
tabtôt  en  corymbe ,  tantôt  en  panicule  ter- 
minale, quelquefois  mémiS-  solitatiies,.'  On  en 
compte  près  de  quatre-vingts  espèces  ,  isi  plu»- 
part  pro|)res  aux  montagnes  le»  plus  éhsvécs 
de  l'fcurope. 

SAXlFhAÔEES.  s.  f.  pi.  T.  de_  botan.  Fa- 
mille des  plantes  qui  ont  une  racine  fibreuse 
ou  rameuse,  quelquefois  tubéreuse  f ,  leurs 
feuilles  te  plus  souv«;nt  simples ,  charnues  et 
succulentes  dans  quelques  espèces ,  sont  radi- 
cales, lorsque  la  tige  est  sçapifurmf  ,  ut  a,l- 
terncs,  ou  plus  rarement  opposées,  lorsqu'elle 
est  caulcscente.  Les  ileui  s ,  nrucquq  toujours 
hermaphrodites,  aflçcleut  dilTérentes  dispo- 
silions>.Le  fruit  est  çupsulaiie,  terminé  par 
deux  pointes  bivaltes  au  sommet,  et  s'ou-r 
vrant  par  un  trou  entre  les  dcu|i  pointes,  uni 
ou  biloculaire,  à  cloison  fermée  dans  h>.s 
fruits  biloculaires  par  les  bords  reiitrans  des 
"valves,  à  semence»  nombreuses,  portées  sur 
la  cloison  ,  ou  insérées  au  fond  de  la  capsulc^ï 
H  i^édsperme  charnu,  à  embryon  droit,  et 
i  radicule  inférieure.  On  a  afi'ecté  douze  gen- 
res à  celte  faaiiiio. 

SAXIN.  s.  m.  T.. d'hist.  nat.  Petit  rongeur 
de  Sibérie  qui  appartient  au  genre  cam- 
pagnol. 

SAXUM.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Ce  mol  la- 
tin éui  signifie  picrrç  brute,  a  été  employé 
par'les  naturalistes  pour  designer  les  miné- 
raux mélangés,  comme  les  roches,  et  même 
des  espèces  de  pierres  qui  se  trouvent  eii 
massés  auionihes.  . 

SAYA.  s,  (,  T.  de  çompi,  Élofie  de  soie  qui 
se  fabrique  Â  la  Chine. 

SAYE.  s.  f.  Sorte  de. serge  ou  étofle  croisée 
trè^-légère,  qui  a  quelque  rapport  aux  scrjjes 
de  Caen. 

SAYETTE.  »,  f.  Pelile  éton'o  de  l'aine .qucl- 
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qokCoi^  miM»  d'aa  fwn jU  tow .  qui  ie  fabri- 
que à  Àniiena.  Ûa  apacm  Cri/  «le  trmUe ,  une 
soite  de  laine  pcigiMte«t  ^h»  ûoiA  on  se  sert 
dam  la,  fabrique, jdcjMimf on  Mofft»,  daoa 
plusieurs  ouvrages  q(|  l>oiio«terie ,  «t  dont  <M| 
i^\i  aussi  des  cordojpaats  »  des  bouMi^ntiîérMy 
de^ biHitons,  etc.*     ! 

SAYÉTTERIE.  s.  f.  Manufac^uhs  desajretfe* 
,  SÀYÈTTEUR.».  m.  Fabricant  qui  ae  tr»>»' 
vaille  aii'cja  étofie^  d^  savetterie.  •* 

SBIRË.  ».  va.  Nqm  au  on  donne  en  dill»^ 
rens  pays ,  et  sur-tout  a  Rome ,  à  un  arclier.' 

%ÇhiïUm,  y,  ia.  T.  d'architect.  et  de 
sculpture.  Piédestal  carré  ou  à  pans,  haut  et 
menu,  le  pliJii  souvent  en  gatue  de  tfenne,  où 
profilé  en  manière  de  balustre,  et  qui  sert  à 
porter  un  buste  ,  une  pendule  ,  etc.  -<-  Otl 
appelle  gaine  de  scabellon  ,  la  partie  rallon- 
gée  qui  est  entre  la  base  et  le  chapiteau  du 
SCf>be,Uon,  qui  v^  en  diminuant  du  haut  ea 
bas ,  et  qui  a  la  forme  d*uno  gutne. 

SCABIEUSE.  s,  ^.  Du  latin  scabios  la,  gale. 
T.  de' médec.  Ifl  se  dit  deS  éruptions  qui  res- 
sembietit  à  la  gale.  Eruption  scabieuse, 

SCABIEUSE.  s.  f.  t.  de  botan.  Genre  de 

filantes  de  la  té^ràodrîe  niono^ynie  ,  et  de  la 
amille  des  dip4acévs.  Ce  «ont  des  herbes  on 
sou8-arbri»seaup(  qui  ont  les  feuilles  simples 
ou  ailées}  Iéi|.fteur8  ordinairement  termina- 
les j  les  corblleii  extérieures  souvent  plus  gran-*» 
des  et  irrégoliéfes.  Ce  genre  renfertue  plus  de 
soilàntç  espèces. 

SCABIOS  A.  s.  f.  t.  de  botan.  Ce  nom  dé- 
rivé du  latin  scabips  gale^  ou  de  l'adjectif 
ii^a'&ioia galeuse ,  enspu^entendànt  berne,  a 
été  donne  anciennement  k  la  scabieuse  d(M 
champs ,' soit  pare»  que  éeiïe  plante  est  ûpro 
et  rude  au  toucher  >  soit  parce  qu'on  dit. 
(lU'elle  guérit  de  la  gale.  Les  moderne»  ont 
donné  ce  nom  à  diverses  plante», 

SCABKE.adj.  de»  deux  genres. T.  de  botan. 
11  se  .dit  des  pitilies  d'un  végétal  parsemées 
de  tubercules  raides,  qui  rendent  sa  sur/ace 
âpre  au  toucher. 

SCABREUX,  EUSE.  adj.  Rude,  raboteur  , 
où  Ton  est  exposé  à  une  ch.ute-  Çhepiin  fca- 
brcun .  Montagne  scabreuse  h  monlcref,  ades- 
^cendre.  11  est  peu.  usité  au  propre,  -^  Figuré- 
ment,  dangei-eux ,  périlleux,  difllcile.  Une 
ajl'airc  scabreuse.  Une  entreprise  scabrefue. 
Cela  est  bien  scabreux, 

SCADICCAALI.  s.  m,  T.  de  bolan^  C'est 
I  euphorbe  tirucali  dont  on.  fait  usage  duns' 
l'Inde  contre  les  maladies  véiiéricu-.ies. 

SCALAIRE,  s.  f.  \,  ♦l'hibf.  nat.  Gfinre  de 
testacés  de.  la  classe  des  univalves ,  que  les 
uns  ont  placé  paiini  ks  sabots,  et  d'autres 
patmiles  cyclustoines.  Il  renferme  un  petit 
uombre  de  coquilles,  dont  une  est  fameuse 
parles  prix  «xorbitans  auxquels  elle  *a  été 
portée  il  y  a  peu  d'années.  C'est  la  scalnta^ 
On  a  cru  pendant  lorg-teu.ps  <pio  celte  scalata 
venait  des  grandes  Indes  et  de  la  Chine.  On 
disait  qm  sa  rareté  provenait  dé  ce  qu'elle 
servait  d'ornement  aux  femmes  riches  de  ce» 
pays.  On  sait  aujourd'hui  qu'elle  se  trouve 
dans  lu  Méditerranée,  sur  la  côlede  Barbarie, 
et  on  douteju'il  s'en  trouve  à  Amboine.  On 
connaît  huin  dix  espèces  de  scalaire ,  toutes 
de  la  Méditerranée. 

SCALATA.  s.  f.  V.  Scalawe. 

SCALATIER.  s.  m.  T.  d'hist,  nat.  Anisnaï 
de  la  scalaire.  11  a  deux  tentacules  portant  le» 
yeux  au,  milieu ,  et  nu  ope^rcule  discoïde. 

SCALDES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  ano.  C'esf 
ainsi  que  les  anciens  {leuplès  du  Nord'nom- 
niaicut  Ipiirs  poètes. 

SCALENE.  adj.  Du  .grec  skalénos  oblique, 
illégal .  boiteux.  T.  du  géomiît.  On  appelle 
liiangle  sealènc ,  un  triangle  dont  tous  les 
côtés  et  Iqs  angles  sont  im^aMX.  On  appelle 
aussi  icaféne  ^  ou  eâàe  scalène  ,  celui  <ibnt 
l'axe  est  înclioé  sur  la  ba«c. 
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iriaiTftiilalrei  »itu^*<Mrl«s  cfltës'dtt  cbé.  «n  a 
JJ3fiiTc.jrf  ^t;  chaque' c^tfr.'aeuKmiMcfe»  «<««- 
fei«;  J>.n  rti^teVtewr,  i5tertdii  àen  apophyse» 
irAnvefSC»  <i>'3  troièlèni»',  quairi^roe ,  cin- 
quit  iiief  cl  «Uicme  TertMirtl  cervicale» ,  i  la 
nrrm.viie.côlPi  i;i»«tre^oirsn««r,  étendu  dçt 
apophyse)  tr»n»Ver*fti, des  six  dexil^ren  verlc- 
brc8  cervicale»,  à  la  [îrcbiière  et  à  la  seconde 
côte»  P'autii-'-i  ont  àécrHc:mt[  miuoht  saalèr 
/ie>  de  phfique  <;ôte  ,  dVtrc»  trois,  d'antre» 
Ua  8çni«m'int.  -,      , 

SCAVIE  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plante» 
çUbli  diio»  la  syngëu^sic  superflue ,  nonr 
nlacer  mhc  plante  vîvace  de  la  Nom  elle-Hol- 
îapde,  dont  le»  feuille»  sont  alterne»,  lan- 
Ç)io|^9,  catM''C«»  le»  fleur»  jaunes  et  termi- 

SCAUIE.  s.  r  T.  de  mannV.  Endroit  de  la 
côte  d'un  navire',  »ur  laquelleAoH  appuie  les 
raini(.'S  pour  le  mouvoir. 

SCAIOPE.  s.  m.  T- dhist.  nat.  Genre  de 
fnaran)iftro»  carnasfiier»,  de  la  famille  des 
insertivofcs.  Le  «r<i/o/;e  vit  4  lu  manière  des 
taupes  ,  et  su  creuse  ,  comm"  elli;s ,  des  gale- 
ries soulerraines.  Il  est  uarlicuUor  à  l'Anaé- 
rique  scptenlrionale  Orfle  troicve  prinçipale- 
inont.  le  loug  des  rivières.  Il  ne  comprend 
qu'une  espèce ,  le  scalopè  du  CaiiaiJa. 

SCALrtL.  s.  m.  Du  latin  *crt/^'o le  gratte, 
j'incise.  T.  de  chirurg.  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  disséquer.  Un  bon  scalpel.  U  nutnie 
bien  le  $ca/pei. 

SCALPEL.  8,  m.  T.  d'hist.  nat.  C*est  une 
•orte  de  glossopètre. 

SCALPELLE.  ».  *-  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  dan»  la  classe  de»  cirripède»,  U  se 
rapproche  beaupotip  des  ânatifs.  Se»  caraclé- 
rts  sont  j  treize  écailles  test«<jée«  à  la  lé*e  ; 
pédicule  écaillcdx  et  velu.    .        ~ 

SCAMMONÉ*.  ».  f.  T.  de  botan.  Plante  du 
genre  tles  liseron»,  dont  les  racine»  lourni»- 
»ent  une  substance  gommo résineuse,  connue 
et  employée  de  tout  temps  en^  médecine  , 
comme  purgatif.  Cette  substance  se  nomme 
aussi  *camfno/ic«.  Elle  nou»  vient  d'Alep  »ou» 
forme  concrète.  On  l'appelle  J/a/f'We  lors- 
qu'elle est  rcduile  en  jwndre.  —  Il  y  a  une 
autre  espèce  de  »camm(>néc;;  la  scammonéo 
(Ir  Siiiyrne,  qui  est, noire,  plus  compacte  et 
plus  pe.*ante  que  celle  d'Alep. 

SCAKDALE.  s.  m.  Du  grec  skandaton 
piège,  chose  qu'on  rencontre  en  son  chemin 
et  qui  peut  faire  tomber  ,  pierre  d'achop- 
nemcnt.  T.  de  th^l.  Dans  rEcrituVe  et  dans 
les  auteurs  ecclésiastùiues,  fcandale  se  prend 
dans  le  sens  littéral.  Il  se  met  pour  tout  ce 
qui  80  rencootrft  dans  le  chemin  d'un  homme, 
et  qui  peut  le  faire  tomber.  Ainsi  Moïse  dé- 
fend de  triettre  un  scandale  devant  l'aveugle, 
c'cslrà-dire  ,  ni  pierre,  ni  bois,  ni  autre 
chose  capable  de  le  faire  trébucher.  —  De  là , 
dans  le  moral,  on  a  pris  le  mot  icW/i/c  pour 
une  ocçw»ion  de  chute  ou  de  pèche.  Jetus- 
Chrisi  a  été,  a  l'égard  des  Juif) ,  un«  pwrfi 
d'achoppement  et  descartdale,  contre  laquelle 
Us  se  sont  brisés  par  Uiir  fautmnajrant  pas 
voulu  le  reconnaître  pour  U  Messie,  mai- 
re les  caraclikres  qui  le  leur  démontraient. 
Fncvc»  J 

■  Sc*NU*w.  T/de  iWolog'c  morale.  Parole, 
action  ou  omission  qui  porte  au  peqlu!  ceux 
dui  en  Jtont  témoin» ,  ou  qui  en  ont  connais- 
iranoo.  On  donne  et  l'on  reçoit  K>  scandale.  U 
scandale  donné  est  l'induction  au  mal  de  la 
part  de  c«lui  qui  scandalise;  U  scandale  requ 
est  l'impression  désavantageuse  que  fait  le 
scandale,  «ur  ceux  qu'il  entraîne  ou  au  il  ex- 
cite au  mal.  Un  grand  nandale.  Un  hornblf 
àtmdnU.  Malheur  a  ceux  pfir  qui  U  scanda!.! 
anire  !  Scandale  public.  l'.viter,  empéàher , 
éter   leyer  le  tcandule.  Réparer  le  icandak^^ 
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I  ^0AimigE,KdîtmMai4*Hiiidign#lâ«n3^W 
»'d«t(  aotioM  «t  4m  diMMun  4e  mtmraiii 
•asMpl«.  //  Mfai^qa  du  pâtpatiUoos  intfdes, 
ait  feamdate ,  mu  frand  taandtU»  das  gfitu  da 
bUn  qui  L'éoouituent. 

SuAiWAiR ,  «c  dit  «noore  de  l'éclat  que  fait 
une  chose  honteuse.  Cette  affaire  fui  d'un 
grand  $<}andale  dan§  tout  U  uoUiaage.  Cala 
oauta  un  grni%d  tcandata.  Il  Jau^  lui  épar- 
gner la  êoanéaU.XMa  il  est  fait  'sont  Man- 
date,  sans  aucun  scandale.  Cela  sauva  un 
gptuid^seandule.  ^ 

^  On  a^pelaii  autrefois ,  eq  tenne  de  pra- 
tique ,  un  amant  tans  scandale ,  lut  ocdre  du 
juge  pour  faira.arai;ner  quelqu'un  devant  Ini 
secvètemeni  et  sans  écJnt. 

SCiNDALËUStMKNT.  adv.  D^un^  ma- 
niéf«  AMindalttu»e.  Cèl  homnus  t^tt  toanduleu-^ 
semant. 

SCANDALEUX,  EUSE.  adj.  Qui  cauae  do 
»caDdale.  Une  action  seandaUuse.  Une  yie 
scanttaleuse.  Cela  tst  sçandalnuy.  Une  per^ 
sonne  écandaléuse.  Un  iitve  seaodrUeux.  Une 
proposition  scandaleuse.  Un  cotninerce  seoh- 
daleux.  Doctrine  soandaleujie.'J'enir  tle$  dis-< 
cours  scandaleux, 

SCANDALI&ER  ▼.  a.  Donner  du  scandale. 
Ces  diêeounflioencièux  nie  seandaltseiU.  yo- 
tre  fie  seanJalite  tout  le  monde. 

■b:  ScàHDALiscR.  v'i  priMi.  Prendre  du  scan- 
dale ,  s'oflipnset'.  //  se  éfamtuiise  de  tout.  Je 
ne  nte  scandalise  pus  de  ce  que  fOus  t>encz  de 
dire. 

StfAKOAUsé  ,  ÉE.  part.  .        > 

SCANQEft.  V.  a.  T.  de  poésie'.  Mesurer  un 
vois  dont  lé»  pied»  »unt  composés  de  longue* 
et  de  brèves,  cômme^sont  les  ver»  latins  et  tes 
wetf  g^cs,  pour  jugeY  s'il  est  selou  (es  régies. 
Seanaea  ce  veru-la ,  vont  verre*  qu'il  y  a  un 
iantbe  au  Ueu  d'un  spnndiée.  . 

ScAHoe^,  se  dit  au^rti  dans  les  langues  mo- 
dernes ,  pour  dire ,  mesurer  les  vers  par 
le  nombre  de  leurs  syllabe».         « 

Scandé  ,  ée.  part. 
,:;^CAND1X.   t.  r.  T.  de  botan.    Genre   de 

S  liantes  de  la-pcntandrie  monngynie ,  et  de  la 
amille  des  ombiiliAhvs.  Ce  genre  est  fort 
Gu  distinct  des  cerfeuils  et  des  myrrhis.  — 
»candix  était  .^u.ssi  une   plante  des  an- 
ciens. 

SCANSORlPiSDES.  «r  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  aom  aux  oiseaxix  qui  ont  des  pieds 
proprrs  à  grimp^-r. 

SCAPK.  ».  f.  Du  grec  shapos  branche  ou 
tige  d'arbre,  T.  de  marine.  On  ^ippelle  ainsi 
la  lise  d'une  ancre. 

SCAIHIA.  ».  m.  Du  grec  skaphé  bateau. 
T.  d'anat.  Nom  de  deux  os  ,  Tun  du  carpe  , 
l'autre  du  tarse.  On  les  ap(>elle  ainsi  à  cause 
de  leur  forme  qui  ressemelé  à  celle  d'un  ba- 
teau.  — On  donne  aussi  ce  nom  à  la  circonfé- 
rence extérieure  de  l'oreille,  ôjiposée  àrhélic|p 
ou  au  bord. 

SCAPHANDRE,  s.  -m.  Du  grec  skaphé  ba- 
teau f  et  anér  génitif,  andros  homme.  On  ap- 
pelle ainsi  une  espèce  de  corset  garni  do  licge  ; 
au  moyen  duquel  un  homme  peut  facilement 
se  soutenir  sur  l'eau. 

SCAPHANDRE.  ».  m.  T.  d'htst.  nat.  Genre 
de  coquille»  établi  pour  placer  les  bulles  non 
onabi.hquées.  ^  ■ 

SCAPHE.  s.  m.  Genre  de  plantes  parmi  les- 
quellos  on  trouve  un  ^rbre  qui  fournit  les 
fruits  appelés  kolkn,  fruits  que  l'un  mange  et 
qui  ont  le  goût  de  la  tomate. 

SCAPHB.  s.  m.  T.  d'astron.  Petit  gnomon  , 
dont  le  sommet  atteint  au  centie  d'un  seg- 
ment sphéri((ue.  Un  arc  de  cercle,  passant  |)a.' 
le  pied  du  style ,  eet  divisé  en  degrés ,  et  on  y 
volt  l'angle  que  forme  le  rayon  solaire  avec  la 
verticale.  C'est  un  des  premiers  iosti^men» 
dont  le»  anciens  se  sont  servis  pour  le»  obaer- 
vation»  solaires. 


'   r  scjé 

BCAt>ilÉPn0BE.a.  m.T.  d%Hl.  M«.  N«i» 
qu'on  donnait  il  Athènes  à  toi«s  les  étrangère 
milles  qui; y  réaidHiaiit,  parce  qu'ils  étaient, 
obligés,  â  la  fêté  deLpMuitliénée»,  de  porter  en 
proeesainn  de.  petit»  bult-aux. 

SCAMlIDiE.  s.  m.  T.  d'I^ist.  nat.  Genre 
d'insecte»  de  l'ordre  de»  coUoptArrs ,  section 
de»  pentaroéres  ,  famille  àex  clavieopue» , 
triliu  des  peltoi'des.  Les  seaphidies  sont  de 
petits  coléoptères  qui  ont  des  rapports  av/ee 
les  boucliers  et  les  choUves ,  et  qui  ont  été 
ainsi  nommés,  parce  que. leur  coifia  est  en 
forme  de  bateau.  Ces  insectes  sont  très  agile», 
et  vivant  den»  les  champignon». 

SCAI>41ISME.  s.  m.  T.  d'iiist.  anc.  Supplice 
en  uiage  chez  tes  Perse*  Impatient  était  placé 
à  la  renverse  dans  une  auge  énbancrée  de  ma- 
nière  à  laisser  passer  les  pieds,  les  mains  et 
la  itlie,  et  était  recouvert  d'une-  autre  aug» 
également éolianerée qu'on  clouait  «ur  la  pre-* 
uiière. 

SCAPlIITE.s.  m  T.d'hist.  nat  Genre  de 
noquîTIue  é*[abli  pour  placer  deux  fossilefe 
d'Angteteire ,  Voisins  des  ammonites  et  des 
spieules,  mais  qui  en  diflèreut,  parce  que 
leur  spire  n'a  lieu  qu'à  leur  extrémité ,  et  que 
le  reste  est  seulement  un  peu  recouibé. 

SCAPtlOÏDE.  adj.  et  s.  Du  grec  seaphé  na-< 
celle,  et  oidoa  forme,  ressemblance.  T.  d'à* 
nat.  On  a  ap«>elé  os  soaphoïdes ,  deux  petiita 
os  convexes  a'un  cdté,  et  concaves  do  l'autre, 
placés  l'un^  A  la  partie  externe  de  la  rangée 
anti-l>rap4iiale  des  os  du  carpe,  l'autre *à  la 
rangée  métatarsienne  des  os  du  tarse-—  On 
a  appelé  en/ô/iéemenl  seaphoïd^,  une  petite 
cavité  située  â  la  paftie  supérieure  de  l'aile  in- 
terne de  l'apophyse  ptérigoïde,  tn.dessous 
de  l'orifice  posténeur  du  conduit  oïdien  ,  et 
donnant  attache  au  pérista^ihylin  iateme^lMi 
mot  acaphoïde  étant  lynonytne  de  ntp/ieu- 
lairé ,  ces  deux  mots  apnt  aouveut  employé» 
l'un  pour  l'autre. 

SCAPHOÏDE.  ».  f.  T.  d'hiit.  nat.  S<»rte  de 
bufonite  ou  de  dent  de  poisson  pétrifiée  ,  qui . 
a  la  forme  d'un  bateau. 

SCAPHOiDO-ASTRAGAUEN,  IEi»NE.  adj. 
T.  d'anat.  U  se  dit  de  l'ar^culation  de  l'os 
sraphoïde  avec  l'os  astragale.  Articulation 
s<igphoido~/àMragalienne.  On  appelle  ligament 
seaphoïdo^astragalien,  un  ligament  qui  allër- 
mit  cette  articulation. 

SCAPHOÏDO-CDBOiDIEN,  lENNE.  ndj.  T. 
d'anat.  Il  se  dit  «le  l'articulalien  ée  l'os 
.scaphoïde  avec  l'os  cub.oïdo.  Articulation 
scùphnïdn-ciihoïdienne.       ^ 

SCAPHOÏDO-SUS-PHALANGIEN.  s.  m.  T. 
dHinat.  On  a  appelé  le  scaphnïdo-sus-phalan- 

5iendu  pouce,  lé  muscle  court,  abducteur 
u  pouce. 

SCAPIFORME.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  H  «e  dit  de»  tiges  qui  sont  en  forme  da 
hampe ,  dé-  bois  de  Tiallebarde  ,    qui  n'ont 
point  de  feuilles,  et  qui  portent  une  fleur. 
.  SCAPOLITHE.  V.  WERHEiqTE.y 

SCAPULAIRE.  s.  m.  Du  latitiîc/r^iii/a  épau- 
le. Pièce  d'étoflé  qui  descend  depuis  les  épau- 
les jusqu'en  bas,  tant  par-devant  que  par- 
derrière  ,  et  que  portent  plusieurs  religieux 
sur  leurs  ni:!?!!."). 

SCAPULAIRE.  s,  et  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  médecine  et  de  chirurgie.  Qui  appar- 
tient à  l'épaule.  C'est ,  en  chirurgie ,  un  ban- 
dage composé  d'une  bande  large ,  fendue  dans 
le  milieu  pour  y  passer  la  t*t«,  et  appuyée 
sur  les  épaules;  dont  les  deux  bouts  pendent 
l'un  par-devant ,  et  l'aotre  par-derrière ,  et 
s'attachent  sur  le  bandage  du  corps,,  pour 
l'empécber  de  descendre,  .r— En  aiiatomie,  ou 
désigne  pa/  ce  mot  diARéjentes  artères.  On  a 
appelé  scapataire  supérieure  une  artère  qui 
naît-  ordinairement  de  la  thyroïdienne  infé- 
rieure, et  »e  trouve  toujours  sou»  la  partie, 
postérjeare  dé  la  clavicule  ;  seapu/aire  infè- 
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ritun,  qne  brtfDobe  quo  fournit  l'artc-re  aûl' 
lairé  diiai  1«  creuK  de  raisseile;  ioapuUir* 
frtittériaun ,  une  brancbe  de  la  partie  externe 
de  In  tbjrroidieane  inférieure  ,  dirigea  trans- 
versaleiMeot  eu  dehors,  et  contournant  lei 
fcalénea  ut  lu  plexus*bracbial  ;  c'est  ce  q^'on 
nomme  autrement  la  cervicale  Irausverte; 
Icapuiair»  commun»,  la  scapulaire  intérieu- 
re ;  et  on  a  donné  les  noms  ao,  scapulaire  ex- 
Urne ,  et  de  *eapi*iaire  ùtfifrUuf ,  aux  deux 
brancbes  qu'elle  fournit  en  se  subdivisant  le 
long  du  bord  du  sous -scapulaire,  etc. 

SCAPULAIAKS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat  On 
appelle  ainsi  les  plumes  qui  naissent  vers  le 
haut  de  Paile  d'un  oiseau ,  près  de  sa  jonction 
avec  le  corps ,  qui  s'étendent  le  long  du  dot 
■  sur  chaque  o6te,  en  suivant  la  direction  Itfa- 
gitudinale  du  corps,  et  qui»  quand  les  ailes 
sont  déployées,  restent  toujours  dans  cette 
même  direction.  I,«r  scapuiaires  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  nt  beaucoup  plus  um* 
pies  cncE  certains  oiseaux  que  chez  d  autres. 

SCAPLLO-COfiAGO-KAUlCAt.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  sca- 
pulo-radical. 

SCAPULO-HOMÉRAL.  s.  m.  T.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  an  erand  muscle  rond  del'é- 

Jiauie ,  parce  qu'il  s  étend  entre  la  partie  in- 
érieure  du  scapulum  ou  omoplate,  et  la  par- 
tie supérieure  de  l'humérus.  — On  u  appelé, 
aussi  ahicutalion  scapulo'huinérale ,  celle  qui 
a  lieu  entre  la  tête  de  l'humérus  et  la  cavité 
glénoïde  de  l'omoplate  \  et  artères  scapulo-hu- 
mérales  ,  les  circonflexes ,  branches  de  l!axil- 
laire.  En  ce  sens,  ce  mot  est  emplbyé  adj 
vement. 

SCAPULOHUMÉRO-OLÉCRÂNlEN.s.  m 
d'anat.  "On  a  donné  ce  nora^an  muscle  triceps 
brachial,  parce  au'il  s'étend,  du  haut  du 
bord  axillatre  de  1  omoplate ,  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'humérus  et  d  l'olécrâne. 

SCAFULO-liYOiDlEN.  s.  m.  T.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  au  muscle  ombplat-hyoïdicn , 

farce  qu'il  s'étend  entre  le  bord  supérieur  de 
omoplate  et  la  partie  inférieure,  antérieure 
et  latérale  du  corps  de  l'os  hyoïde. 

SCAl'ULO-RADIAL.  s.  m.  T.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  au  muscle  biceps  du  bras, 
parce  (|u'il  s'étend  le  long  de  la  partie  anté- 
ri^iurç  et  interne  de  l'humérus  ,  depuis  l'apo- 
physe çoracoïde  et  lu  cavité  gi^noïde  de  l'o- 
moplate, jusqir'à  l'extrémité  supérieure  du 
radius. 

aCAPULVM.  s.  m.  T.  d'anat.  Mot  latiu 
que  quelques  anatomistes  emploient  au  lieu 
d'omoplate. 

SCAhABE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  placer  quelques  espèces 
d^liélices  de  Liunée,  qui  s'écartent  do»  autres. 
L'espèce  qui  sert  de  type  ii  ce  genre  eut  terres- 
tre, et  se  trouve  avec  plusieurs  de  ses  cungé- 
iitrcs  non  décrites,  dans  l'Ile  d'Amboine. 
Elle  u  plus  d'un  pouce  de  long ,  et  se  fait  xè- 
fliarc^uer  par  la  petitesse  de  soa  ou^vijrture. 
On  1  appelle,  dans  le  commerce,  la  gueule 
de  loup  ou  l'aveline.  Su  couleur  est  brune , 
avec  des  taches  blanches  pointilloes. 

SCARABÉE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d  insectes  do  1  ordre  des  coléoptères  section 
des  pentamères,.  famille  des  lamellicornes 
Iribii  des  scarabéides.  Pline  et  d'autres  au- 
teurs ont  désigné  collectivement,  par  ce  mot, 
liverses  sortes  de  «oléoptèies ,  et  même  qucl- 

s  orthoptères ,  tels  que  les  grillons.  Cette 
unominatlon  est  on  partie  synonyme  de 
celle  de  c<i/i(A<]ro<  ,  employée. par  les  Grecs. 
Les  moderues  ,  en  conservant  là  premi«jre  , 
ne  l'ont  plus  assigné^qu'à  un  seul  genre  d'in- 
sectes. Ce  genre  a  pour  caractères  :  corps 
ovoidc-obloag  convexe  j  tùte  rétrécic  en  de- 
vant j  un  écusson  distinct  \  l'extréraiLé  pos- 
léi'ieure  de  Tabdomen  découverte  j  antennes 
df  i\ix  articles,   dont  les  trois  derniers  for- 
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:  merit'  une  massue  lancéolée  f  mandihuVis  bor- 
nées ,  iveo  le  côité  extérieisr  saillant  dt:  dé- 
couvert, sinué  ou  crén**!^;  mâchoires  entière- 
mient  écailleuses  ,'  droites,  datées,  ou  épi- 
neuses j  menton  ovale  ou  ovoïd»,  tvonqué>ou 
obtus  au  bout;  lèvre  ski|>éri«ure  membraneu- 
se ,  .cachée  entièrement  sous  le  chaperon,  r— 
On  rencontre  les  scarabées  courant  sur  U 
terre  ou  volunt  d'un  endroit  à  l'autre.  On  les 
trouve  ordinairement  dans  les  endroits  gras 
et  humides  ,. dans  les  cuucties  ou  dans  les 
champs ,  vers  la  racine  des  vieux  arbres.  La 
plupart  fréquentent  les  fumiers  ,  et  les  terres 
grasses  et  humides  , ,  pour  y  déposer  leur» 
uufs  ;  mais  aucun  ne  se  trouve  dans  les  bou- 
ses et  les  lientes  des  animaux.  Ce  ^eore  est 
'COmp(^  d'un  «rand  nombre  d'espèces  qui  f 
Â  l'exception  de  deux,  sont  tplites  exotiques. 

SCARAMOUCllE.^s.  m.  Nom  d'un  acteur 
italien  ,  devenu  celui  d'un  rôle  boM/l'oOfi  Le 
scaramouche  est  habillé  de  noir  de  la  tête 
aux  pieds.  11  a  une  toque  noir«.,tÙD>  manteau 
noir  ,  et  porte  un  masque  rayé  d«  noii-i  au 
froùt,  aux  joues  et  au  meujton.  He  déguiser  en 
scaratnouche, 

SCARCINE.  s.  f._T.  d'hist.  oat.^  Genre  de 
poissons  établi  dans  la  division  des, osseux 
apodes,  et  se  rapprochant  des  ophidieset  des 
ammodytes.  On  trouve  quatre  espèces  de  ce 
genre  sur  les  cAtes  de  iiicile. 

SCAROASSES.  s.  f.  pi.  On  donne  ce  nom 
aux  grosses  cardes  ,  dans  quelques  manul'ao- 
tures. 

SCARE,  s.  m.  T.  d'hist-  nat.  Genrede  pois- 
sons de  la  divisior^des  thoraciques  ,  dont  les 
caractères  Consistent  Â  avoir  les  mâchoires 
osseuses,  très-avancées,  tenant  lieu 'de  dents^ 
Une  seule  nageoire  dorsale.  Presque  toutes  les 
espèces  de  c«  genre  vivent  oans  la  mer 
Rouge  et  dans  celles  des  Indes.  Elles  brillent 
par  Ta  beauté  de  leurs  couleurs.  Ou  en  compte 
dix-neuf. 

8CAR1EUX  ,  EUSE.  adj.  T.  de  botan.  Mem- 
braneux ,  sec ,  sonore  sous  le  tact ,  ordinaire- 
ment transparent.    . 

SCARIFICATEUR,  s.  m.  Du  grec  skari- 
/>Aeue(/i ,' découper,  déc1iiquel43r  la  peau,  y 
faire  plusieurs  incisions.  Espèce  du  boUe  à  la- 
(luelle  sont  adaptées  plusieurs  lancettes ,  et 
dont  on  se  sert  pour  fuire  en  un  seul  et  même 
instant  nombre  de  scarifications  à  la  peau. 

SCARIFICATION. s  f . Du grtcikaripheuéin, 
découper  ,  déchiqueter  la  pvau  ,  y  faire  plu- 
sieurs incision;.  T.  de  chirur.  Incisidft  faite  ù 
la  peau  avec  une  lancette  ou  un*  bistouri , 

[mur  donner  issue  au  sang  ou  à  quelque  autre 
luraeur.  On  l'appelle  moucheture,  qnaud  elle 
est  su|)eriicielle  et  qu'elle  ue  passe  pas  le  tissu 
de  lu  peau,  faire  des scari/icalions.  Le  méde- 
cin a  ordonné  des  scarifiàations_. 

SCARIFIKR.  V.  a.  Du  grec  skaripheuéin  , 
découpitr,  déchiqueter  la  peau  ,  y  faire  plu- 
sieurs incisions..  Opération  de  chirurgie  qui 
consiste  à  faire  des  incisions  à  la  prau.  On 
scarifie  les  omoplates  ,  U  dedans  des  mains  , 
et  la  plante  des  pieds,  ^fioss.)  On  lui  a  scari- 
Jié  les  épaules.  Il  a  été  ventouse  et  scarifié. 

ScAKiriÉ,  ÉE.  part. 

SGARIOLE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Nom  vulgaire 
de  l'escarole  ou  chicorée  escarole. 

SCARITE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  déâ^ 
pentbmères ,  famille  des  carnassiers  ,  tribu 
des  carabiques ,  distingué  des  autres  genres 
de  cette  division  ,  parles  caractères  suivans  : 
jambes  antérieures  échunorées  au  côté  in- 
terne ,  dentées  extérieurement  ou  palmées  : 
antennes  monilifqrmes  ,  et  dont  le  second 
article  aussi  long  ou  plus  long  r(ue  le  troisiè- 
me ;  mandibules  fortes  ,  deiitécH  j  languette 
courte,  large,  évasée  au  bord  supéi'icurj  mâ- 
choires c'i^ochucs  à  leur  extrémité  i  palpes  ii- 
lifurmes. 
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'SCARLATirfE.adj  f.  Les  médecins  appel- 
lent /»èc/o  scarlatine  ,  celle  qui  est  accompa- 
goéerde.rougeura  A  la  peau.         >^    ' 

SCASON  ou  SCAZON.  s.  m-  N<««  d'un  ven. 
de  la  poésie  latine.  Le  cioquième  pied  est  un   * 
jambe  ,  et  le  sixième  un  »pond«c.  il  est  d'ail- 
leurs comme  le  vers  ïambe 

SCATOPHAGE.  s.  m.  T.  d'hist.  n«t.  Genrfl 
d  insectcs.de  1  ordre  des  diptères ,  famille  de  ( 
athéricèrcs  ,  tribu  des  rauscides  ,  dont  les 
ciraci^re»  spot  j  palpes  rélevées,  plus  grosses 
ver»  leur  pxtréniito  ,  insérées  sur  le  coude  de 
la  trompe  ^^autennes  avancées  de  troijj  arti- 
clesi  le  troisième  presque  triangulaire  .Sioinlu, 

SCATOPïJB,  ,'  ui.\.  d'hist.  nat.^Genr; 
dmsecte»  d/e  l'ordre  des  diptères,  famille 
des  né»40cèr«8,  tribu  des  Hpulaires  ,  ayant 
ppur  çara.ctè^^s,  :  trompe  très-courte ,  bila- 
biéej  antennes  épaisses  ,  et  cylindriques,  de 
of»zeartide?j  trois  petits  yeux  lisses  i  palpes 
trcs-courtes,  relevée^s,  n'ollruut  distinctement 
quun  *«»|1  ^|-tiç|«^,  ye,n  lunules.  Le  scatopse 
nofr  est  très-commun  dans  les  latrines ,  fiur- 
tPWt  ^  la,  fin  4e  l>utoi»inei 

SCAvftP-  «J  mi,  T.  d'Iiist,  nat.  Genre  d'in- 
secte» coléoptères  ,  section  des  héléromères  ,' 
famille  di^i  mélAspme» ,  tribu  des  piméliaires, 
distingua  des  autres  geores  de  cettfe  famille 
par  les  car»ctérflS  siiivans  :  étuis  soudés;  pal- 
pes maxillaires  presque  (îliformea  ou  un  peu 
piu8gro»s«s  i  Uurextrémihi;  menton  de  gran- 
deur mayenno^  ii^  recouvrant  pas-  l'ongina 
des  mdchoire»  ;  languette  entière;  antennes 
de  grosseur  égale  ou  filiformes',  de  onze  ar- 
''  j  '  ^ff^  <îvale-oblong  ;  corselet  presque, 
carré  ;  «bdomen  fortement  embrassé  par  le» 
elytres  ,  etc.  On  les  trouve  dans  les  contrées 
tpéndionale»  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  ,  en 
Egypte  et  en  Syrie. 

bCAVlSSON.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  d« 
1  ecorce  du  laurier  cassie.  * 

SCEAU,  s.  m.  (On  ne  prononce  le  S  initial, 
ni  dans  ce  mot,  ni  dans  les  suivans  ,  Jus- 
nu  aux  mots  qui  commencent  (<air  SCL.  ) 
Lame  de  métal  qui  «  une  face  plate  .ordinai- 
rement de  figure  rondo  ou  ovale,  dan»  la- 
<iuelle  sont  gravéer  en  creui  la  Qgure  ,  le» 
".•'"VM'e"  »  'a  devise  d'un  roi  »  d'un  prince  , 
IduuEtat,  d'un  corps,  ct.dontl^n  fait  des 
empreintes  avec  4,8  la  cire  sur  des  lettres  en 
papier  ou  en  Daicheinin  ,  pour  Us  renàvtt 
authentique».  Gr^nd  sceau.  Petit  sceau.  Le 
sceau,  du  sowerain.  La  garde  du  sceau.  Le 
Kurde  des  sceaux,  Mettre  son  sceau,  /ipposer  . 
le  sceau. 

Sceau,  se  dit'Oussi  de  l'emiireinte  môme 
-tuile  sur  la  cire  p;*!'  le  sceau.  Le  sceau  était 
rompu,  était  rjf'acé.  —  l)oniier*le  sceau  a 
quelqu'un,  se  dit  en  parlant  d'un  souverain 
cjui  nomoie  un  garde  du  sceau ,  ou  un  garde 
dos  sceaux.  -:  Ouvtiit  aussi ,  retirer  le,  sceau. 
Jiendre  le  sceau. 

On  appelle  officiers  dU  sceau,  ceux  qui 
ont  quelque  fonction  particulière  qui  a  rap- 
port uu  sceau. 

On  dit  tigurément  ,  oonjier  queLpie  chose 
sous  le  sceau  de  lu  confession,  pour  dire., 
à  condition  que  le  secret  en  sera  inviolable  ; 
et^^M^  ibéme  sens  ,  on  dit,  oonjier  quel' 
tpi^^me  sous  le  sceau  du  secret. 

On  dit  figiiréinent,  mettre  le  sceau  is  uno 
chose  ,  pour  dire,  la  consommer. 
.  Ou  dit  i  peu  près  dans  la  même  sens  ,  metr 
tre  le  sceau  à  sa  réproùation.  On  dit  aussi 
porter  le  sceau  de,  la  réprobation.  ' 

SCEAU  DE  NO TRE-DMIE.  ».  m.  T.  de  bot. 
C'e^t  le  taminier  communSw: 

S^tAtl  DE  SAIX)MON.  s?^.  de  botan. 
Plante  du  genre  des  muguets. 

SCtCACÏlUlloH  SÉCICUL.  s.  m.  Nom  ara- 
b.)  d  une  espèce- de  panai»,  dont  on  croit  le» 
graines  et  Icfc  racine»  propres  à  dispose»- au» 
plaisirs  de  1  amour. 
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m.  Sceau.  H  n'«t  plrt»"  guèw  «l^u-  I 

'ÇcÉLÉRAT ,  TE.  «dj.  Du  latin  «oelu/oi  ime. 

S  ni  <^8t  m«k*mnt,  pervers.  Hotnmaéoeléroi. 
sptit  ieé/état.  AtHe  tbèlétoie.  CeU  fc  /»/«* 
scélérat  de  tout  Ut  hoittmBê. 

Il  »e  dit  de  fnénM  dcl  ohosM.  t/zw  «dion 
•  ncilérMe.  Un  procédé  tetlérat.  ■ 

Il  s'emploie  aiwïl  ««ibstantivÉït»***. vwl  *« 
tcéléruV,  un  fVnne  tièélirat.  '        .  .  '   , 

SeÉLERATEBSB.  8.  f.  Du  latin  5e«/*»er*^ 
hie.  Mëchancélë  noir»,  <<noH«e  p«?rfiaie.  «/ 
<i  de  buéëlérûMie  k  cela.  Ch»tuM  soétera- 
tèsse  iriiigne.  '      ^  ,« 

SCELlOIf .  a.  m.  T.  d'hUt.  Hjit.'  GtenM  d'In- 
.wctcs  de  l'ordre  d*«  hy*»ëàtt|Hèr*8 ',  MfeMoA 
dei  tiîrébraTia,  famlftw  des  pupWoreé'j  Vribn 
des  cliulftidites.  Il  a  de»  rtippofrt»  kVec  les  liJ- 
Idades  et  les  plafygtt»tt*s.  Cm  hyn»rfttrti)lére» 
sont  très-petH»  ;  ilè  se  tiennent  éufl*»  kfaaii' 
née»,  et  sur  d\jUtVe»  (fl«ftllc»  peu  rfleWéé  an- 
dessus  de  là  terte.  11»  n«  Mfri»  p«  rite»  airt 
*nTiroti8d*P^rî*.    ■  '       .  ..     .     ^.^ 

'  SÇÉLITHE.  8.  f:  Du  giféc  jfteWf  jttvdM. 
Pierre  figutiV  <ï«>  ttii^éAoHl  là  jWteWè  fcu- 

nroitM^.  .  ■''''„'".      '  .   .i' .   ■■ 

SCELLAGE.  É.  m.  On'at«p«néd^iï*  léë  glar 

cerieW,  neNage  Jepëtiln  jjltléeàiilàtiû^dt 

les  ras«eiribler  sur  ^il6' glacée  d<)WniJlfe , it  de  lé»( 

«relier  ch  cet  ëlal;  '.  '  _     .  ' 

SCtLLAN.  8.  itti  Poiésdn  d<*ht'<«  faiWH 

eus  i  Paris  dans  1«  douttêiM  aièetls.Ojtligiliiif^ 

'  ion  nom  adtoteli  ►        »r 

SCELLE,  s.  m;  La  eiire  éitopreînte  d^tn  cH- 
chet.  qu'on  a  appiilMJ  A  dé»  Airnirtir,  4  un 
cabinel,  etc.,  par  antof  ité  de  Jtistl'cé.  i»/«- 
tre  le  ictUé.  Apposât  UsetW..' Faire  dpjiott- 

■  tinn  au  tcelté.  ilon  linsfè  ètt  $t>H$  te  ttellé. 
Itompre  le»  icellét.  Briser  tes  leettéi.  Lei^r  itf 
icelléonlessoeUés. 

SCELLKMENT.  s.  m.  T.  do  maçonnerie. 
Action  de  sceller.  • 

SCELLER.  V.  a.  Mettre  ,  appliquer  le  «cea« 
â  une  lettre  dé  diancellerie,  etc.  Utelitr en 
cire  jaune,  en  cire  t>erte ,  rong* ,  blanche. 
Sceller  en  cire  bfeUe.  Les  papes  icellent  en 
plomb  en  quelques  occasionai.  Sa  grdce'a  été 

scellée.       -^         . 
.  S(:i:i,Lt«,  sipnifie  encore,  tKp^oser ,  appli- 
quer par  autorité  de  justice  ,  un  cachet ,    un 
n(  lau  ii  une  i)orte  ,  a.  un  cabinet .  à  un  col- 

■  fie,  etc. ,  pour  emp^'cher  qu'on  n  en  détour- 
ne, qu'on  n'en  divertisse  rien.  Dès  qu'il  fui 
mort ,  on  alla  iihe*  lui  sceller  ton  cabinet , 
ses  cnfjres.  i    »»  . 

Sr.ELLEn ,  signifie  aussi ,  en  terme  de  b.lti- 
men»,  arrêter,  atlacber  «ne  pièce  de  bois, 
une  pièce  de  fer  dans  une  muraille  avec  du 
p'.ltre  ,  avec  du  plomb  Sceller  des  (fonds  , 
des  crampons  ,  des  cfochets ,  etc.  ,  dans  une 
ninraille ,   les   scctter  en   plomb.   Sceller  en 

pldtie.  I  ,         ... 

On  dit  aussi  sceller  un  t'aie ,  une  bouteille, 
une  fiole,  pour  dire,  les  fermer,  les  boucher 
uvpc  une  espèce  de  mastic. 

On  dit,  eu  tenues  de  chimie,  sceUei'hemté- 
'  tiquement  ,  jjour  dire,  fermer  le  col  d'un 
■raisscau  de  verre,  en  le  faisant  fondre  de 
manière  que  les  bonis  s'unissent  tellement 
l'ini  contre  l'autre,  qu'il  n'y  puïss«  rien  en 
tier,  et  qu'il  n'en  puisse  rien  /drtir.  Il  faut 
sceller  celle  Jiole  hermétiquement ,  de  peur 
que  la  liqueur  qui  est  dedans  né  t'ét'apore. 

ScfiLE»  ,  sigiiiliu  ligoï-émenl ,  con^tmcr^, 
jideimir.  Hn  ont  fait  un  traité  ensemble  ,  et 
tant  Sivllé  par  un  double  mariai^  de  leius 
entttns.  Li-srlin  tiens  disent,  notre  rédemi^on 
a  été, scellée  parle  ttinfj;  de  JVolre  SeiigHIrur 
^Jé\us- Christ. 

Sc.i-i.i..'.,  ÉK.part.  .         „        , 

SCKLLI-DR.  a.  m.  Oflicirr  qii^  «celle.  Le 
■    sc<'/'<iir  'ie  /''  I  hiinrelterte  d'un  tribunal. 

SCi.LU'V^''^'^'^  ■••  *•  '^  '  S'*-"*-'  4^«/"*  '"  i'««nbi; 


on  te  pied,  et  tvtrhé  trouble.  T.  dd  m^dee. 
Galiew  déorilina»  oe  nom  la  daoM  d«  Sainte' 

SCËNE.  •.  l  'T>a  filme  tkéné ,  «pU  sigaiftir 
propr«uaimt  on*  temte ,  nne  caban* ,  nu  u» 
berceau  d«  fei>itlageR.l.a  partie  du  théâtre  où 
les  acte«rr>repr^enfentlei  pièces  dramatique*. 
Un  acteur  qui  puratt  sur  ta  seène,  qui  entre  en 
seène.  U  n'jr  dirait  que  deux  acteurs  fin  t  ce  fie. 
La  seine  était'  f  emplie  d' acteurs.  La  ieène 
était  bien'éelairée.  Rien  de  si  imposant  qtàe 
te  pi^emier  coup  d'ail  i  d'uncété,  la  soin»  or- 
née vM  décérallons  eMéeutéet  par  dhàbUes  at-r 
ii»i(»«..j..  (Barth.) 

Sieén  ,  MB  prend  dam*  on  sens  pU»  partie 
onlier  pour  lés  drfeoratiDAB  du  thedtre.  C'est 
dan»  M  sent  ^'on  dit  ta  seirte  .ahange^  -p^tît 
eiprittler  un  cKabgement  de  dA:oraiions. 

(Hl  appelle  a^nt' seine-,  \%  partie  uéié,- 
ri«ar«  du  tbéâtra  et  la  pliisprucbe  dc^'speo- 
lutflurs^. 

MiNM.  LiMi  (tù  l'auteof  suppose  qu»r«<tioii 
•'eat^sfedel  Dans  IphigénUf,  ta  seène  eiten 
:j4ultdt) ,  dans  latente  d^A'Ktanemrtott^  Dane 
jithalie  ,  ta  scène  est  dans  le  teittplé  de  Jétu- 
sateM ,  dàni  Mi  ^ettihulé  dé  l'appartement  du 
ff rond-prêtre i  Une  dès  princiffaks  lois  du 
poèike  dranttttiqaa ,  etn  d'àbeéri'er  l'unité  de 
tàsthna.  —On  dit^iM  lu 'scène  est  it'Rontej 
a  Bahjrlône,  pour  dire  (pie  l'actioti  qdd  l'on 
tnritie  dans  uae  pièce  dntmatique  ,  que,  Pon 
rèMiiseiite  sur  le  tbéAtré^  est  censée  se  p&sser 
à  Rome,  à  fiabylone.  EnsanklaïUer  la  scène, 
c'«8t  rejprâsènter  sUr  la  acén«  la'  mdrt  violente 
d'un  personnage.  Lek  Anglais  aihtent  à  en- 
sanglantef  ta  scènei  Toutes  cet  tbis  dé  ne 
point  entanglàntet'  la  teine,  de  ne  point  Jîaire 
parler  plus  de  trois  interîoouteurt ,  ete.,  sont 
des  lois  qai,  Ce  rhe  semble,  poumaiimt  Oi^ir 
quelqttes  exceptions  parmi  nous ,  oomrne  elles 
en  ont  eu  chez  les  Grées.  (Volt.) 

Scène.  Division  du  poème  dramatique,  dé- 
terminée pat  l'entrée  d'un  nouvel  acteur,  ou 
la  sortie  d'un  des  «eteur^  présent'.  On  dMse 
les  pièces  en  actes  ,  et  les  actes  en  stènes^  Ixl 
conteirture ,  là  liaisoit ,  l'enchaînement  des 
scènes.  Une  Mette, scène.  Une  seène  attendrie' 
snnte ,  intérestanle.  Une  sdnÀ  passionnée. 
Une  scène  fif/s ,  animée.  ' 


ITYI 


Scène  ,  se  dit  ,  paf  tf!ral<»gie,  d' 
blage  d'objets  étalés  i  la  vue.  Cé^  paysage  oj- 

La  scène  est  tréf 


„    .      nn  assem- 
go  d'obj       '•■••■         "    ^ 

jre  une  belle  seène  agreste 

i^ariée  dans  cette  contrée.  Ajoute»  à  tout  cela 

les  illusions  de   l'optiAûe ,   tes  pointes   lïes 

^Honts  difflremmént  éclairées ,  le  clair  obtçur 
dtï  soleil  et  des  ombres ,  et  tous  les  aecideni  dé 
lumière  qui  en  résultent  le  matin  et  le  soir  ; 
t^ous  auret  quelque  idée  des  scènes  continuelles 
qui  ne  cessent  d'attirer  mon  admiration  ,  et 
qui  semblaient  m'étre  offertes  en  un  vrai  ihéd- 

/r«,  (J..J.h0U88.)  ' 

Scène,  se  dit,  paranalogie,  de  toute  action 
qui  se  passe  entre  plusieurs  personnes,  et  qui 
ofire  <p)el(iii(>  chose  de  vif,  d'animé,  d'inté- 
rt'ssant ,  d  extraordinaire.  Ce  fut  la  que*s'of- 
jrit  à  nous  une  scène  capable  è' inspirer  le  plus 
grand  effroi.  (  Barth.  )  J'épargne  k  ton  pau- 
vie  cœur  le  détail  de  cette  scène  attendrissante. 
(J.-J.  Uouss.)  Les  esprits  défraient  éf^ prépti- 
rés  de  loin  a  ces  étianges  séèncê.  (Ray.)  Je 
i^ottlus  savoir  le  fond  de  culte  eatr<i\'.ui(antif 
scène.  (Ji-J.  Roiiss.)  /^ei  5t'è/iej  <fe />/aM(V  r^'t 
de  joie  n'tpuiseni  un  instant  la  ntituiv  que 
pour  la  ranimer  d^net'iguetir  notuetle.  Iules 
ne  sont  jamais  dangereuses.  H.-J.  HVm.'ts.) 

Si  ÉNF  ,  se  dit ,  j>ar  analogie  ,  du  lieu  oiV  se 
passent  des  événemens  Irappaiis,  intéi'eii«uns, 
extraordinaires.  Celte  parlle^de  l'Italie  deve- 
nait Une  scène  sanulantM  dankce  vaste  tUediiv 
de  lu  guerre,  qui  se  faisait  du  Danube  mu 
Tibre.  (Volt.)  •  ^-— 

ScÉNK  ,  se  dit  pour  art  dnm)ftti(|UA.  Le.i 
t'raict  p.isiioin  tçntjuiics  puur  la  icè/ie  ,  et 


personne  n'a  M  niplu^dlgne  ftie  coUt  de  les 
htsmirer,  ni  fttts  eafMHe'de  lés  Inen  peindre, 
(Volt.)  Esehfle,  Séphaete^  et  Euripide  sont  et 
seront  toujours  oiëeié^k  la  iité  ée  ceux  <fui 
ont  illustré  la  scerie.  [BArf  h.)  '^  J*ai  cru  au'it 
f'taèt  temps  d'ouvrir  une  tfairière  tiOiwe/fe  à 
i  opéra,,  êétnme  sur  la  toène  tivgiqué.  (Volt) 

On  dit,  en  parlMt  du  thé#tt«,  ondes  évé' 
nemens  4}oi  te  passent  datit  le  mottJe,  la 
soène  outT»,  la  icène  s'otwre,  La  seine  Ouuire 
dan»  Sophoele  par  un  ehatar  dé  Thébain»  - 
prosternée  au'  pied  des  autels ,  et  tjui  par 
.Msrs  larttms  et  par  hués  érii  demandent  aus 
dieux  la  fin  dti  leurs  cdlamiték.  (Vett.)f  La 
soène  oufrail'parMtspeetacleiMufeau.(ïaém.y 
La  guerre  nUfrait  une  autre  scène.  (  Ray  )  Jn  . 
s'om-rlt  alotis  une' grande  séètte  i-ere  tesfronr 
tièrei  de  U  Suide.  {Voit,) 

'  On  dit ,  mettre  une  pièce  de  thédtro  en 
stine ,  pour  Ht»,  régler  la  nMnière  dont^  le» 
aoteun  doivent  entrer  et  sortir,  les  diftërénte» 
platées  qulll  doivent  occuper  pendan^t  l«t  scè* 
n«s,'ét  tious  les  autres  accessoire»  propres  À 
HMttre  deJ'entemblo  dan»  le j<^  de»  aetenrs  , 
et  à  concourir  à  l'illusion.  —Ou  dit,  en  ce 
Btxït,  ta  miseenficinei 

UQ  dit;  figuréiwent ,.  qu'un  honlhte  paraît, 
sur  la  Seine,  pojir  dire  qu'it  Vient  d'être 
placé  dam.  un  poète  émlnènt.ou  qîi'il  coni-' 
menée  à  prendre  une  part  considérable  dans 
les  a  flaires  publiques.  ^ 

ScBNE ,  se  prend  quelquefois  en  mauraîse 
part,  et  ne  dit  de»  actions  extraordinaires  et 
inconsidéréesi  des  attaques,  di's  apostrophes 
imprévues. <}n»  troublent  tout  A  cOup  Pordre 
et  la  tranquillité  d'une  assemblée,  d'une  so-* 
ciété,  ottii^nt  tbnt  les  regards  et  causent 
qtlelque  scandale.  Pemtant  que  nous  étinm  h 
table  ,  il  érJtra  un  hanAne  qui  insulta  un  des 
ooiffii'es ,  cp'  qui  fit  un»  seine  très'desagréà-' 
vie.  Ils  se  disputaient  dniis  la  tue  ,  e(  firent 
une  scène  qui  seandatisn  tous  tes  %>oif 
sins.  On  dit,  dans  le  raêtne  Sent,  donner  une 
seène.  Il  ne  faut  pas  dtinner  de  scène  au  pu- 
blic. .    « 

Jîaire  une  scène  à  quelqu'un,  l'attaqnet* 
vivement,  pwr  de«Teproclu»  ,  ou  des  paroles 
injurieuses.  C'est  une  femme  extrêmement  ja- 
louse*, qui  fait  sans  eei se  des  scènes  à  sou 
mari,  il  vint  che*  moi  me  faire  une  scène. 
.  Scène  ,  en  terme  d'arts  du  desstn  ,  se  dit  du 
lieu  oi'i  se  passe  Paotion  qui  fait  le  sujet  du 
tableau.  Ce  tableau  représente  une  halte  do 
soldat»  !  la  seine  est  un  lieu  sauifageet  agreste. 
Ma  seine  peut  rester  sauvage ,  mais  ellp  né 
doit  pas  être  solitaire.  (Did.)  ^ 

SCEMQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
rapport  â  la  scène,  au  théâtre.  Les  jeux  acé'- 
niaues  des  anciens. 

SCEMQUE.  adj.  Du  grec  skêné  tente,  ipa- 
villoQ.  11  se  dit  de  quelques  peuples  errans 
qui  n'ont  d'autres  habitations  «pio  des  tentes 
qu'ils  (ransporteni  de  c^té  et  d'autre ,  comme 
les  Arabet ,  les  l'artares ,  etc. 

SCENOG^RAPIUE.  s.f.  Du  grec  schênêscène, 
et  graphô  je  dérri»  ,  je  dessiné.  Littérale- 
ment ,  description  de  scène.  Représentation 
d'un  objet  en  perspective  stir  un  plan  ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  toute  sa  dimension',  tel  qu'il 
parait  il  l'œil. 

,  SCÉNOGRAPHIQUE.  adj.  des  deux  çenr.  Du 
igrec  sehiné  scène ,  et  graphd  je  décris  ,  j© 
dessine.  Qui  a  rapport  h  la  scénographie.  Jijt^ 
présentation  scenogniphique.  ^ 

SÇENOGUAPHIQUEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière Rcénocraphitpie. 

SCENOPEGIES.  s.  f.  pi.  Nom  que  les  Grec» 
donnaient  li  uncdes^lus  grandrs  solennité» 
de  l'année  juive.  C'était  la  fétu  des  taberna- 
cle», V.  Ta»f»nacle. 
t'  SCENOPIKE.  s.  f.  T.  d'hist.  nnt.  Gen.re 
d'insecte»  de  "/ordre  dos  diptères,  famille  des 
athéVirèrcs.  Ces  iuïcctus  oui  le  curactît't  4cs 
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1SCH 

^(mioUm  , '«r«c  le8(pralles  on  las.  a  )>^rt$«  ; 
•  niais  il»  en  difti^reut.  par  leur  palette  jnutl- 
que  oir  sans  soie.  On  les  rencontre  «ssez  SM^- 
vent  sur  les  vitres  des  fenêtres. 

SCtPtJQSME.  s.  m.  Du  grec  akeptomt^ 
considérer ,  contwnplf r.  Doot^inP  afs  «otph-- 

3ues ,  pfiilosop^îe  ancienne  4«»»t  le  principal 
ogme  consiste  «  soqfeqir  ique  tout.«ft  in- 
certain et  tncompn(b«itslt4e  •  (fne  l'esprit  ne 
_  doit  jamais  donner  son  oeAMnlement  à  rien  • 
'muis  qu'il  doit  rester  dans  un«  indiiliérenoc 
entière  sur  toute  chose. 

Il  se  dit  «u|si  en  ,par)ant  des  peiçsonnes  qui 
aflectent  de  ,dnuter  d«  toMt.  Cet  homme  se 
piaite  de  toeptî^dfoief 

SCERTIQUÊ.,^.  dAsdeuxgenrée.  Du  grec 
iki'ptomai  conud«trar ,  <ontea»pler.'  littt«ra- 
lement,  Oont^mpùrtif.  ]l  se  dit  des  pbiloso-i 
phes  qui  avâiantempciuwe'  ladoetrinedu  »cèp- 
ticisme.^tfs  philotophe»  tcépUque».  —'■  On\ 
dit  a ussi  la  philaiophie  tcepti^ue ,  nour.,dir0 , 
Je  scepticisme.  On  appelle  aujourd  hui  teep- 
tique,  une  per4onne  qui  dopte  de  toutoe  qui 
n'est  pas  nrouv^  d'une  manière  ëvidente  et 
incontestable.  Oett  un  ht)ntme  tceptiqUé.  Vu 
esprit  sceptique.  Il  appartient  à  un  esprit 
comme  le  fOtre  d'être  toepUqf*^.-r-  Dans  l'un 
et  l'autre  sens ,  il  s'emploie  .souvent  substan- 
tivement. Les  êcepiiqUes  de  l'antiquité.  Les 
scepiiques  modernes'. 

bCEPTRE.  s.  m.  Du  grec  shéptron  bâton  , 
dérive  de  thépti  je  m'appuie.  Dans  l'origine 
le  sceptre  n'était  qu'une  canne  ou  bâton  que 
les  rots  et  les  géneniux  portaient  â  la  main 
pour  s'appnyer.  Dans  la  suite  le  «ceplre  de- 
vint un  ornement  royal,  et  la  marque  du 
souverain  pouvoir.  L'empereur  était  représenté 
la  couronne  fur  la  téle  et  te  sceptre  à  la 
main. 

On  dit  Raarément ,  thpuiê  le  jçe^tre  jus- 
qu'à la  houHitte  „,p(iur  dire  «depuis  les  rois 
jusqu'aux  bergers. 

1(  se  prend  quelquefois  figur^ment  pour  le 

Ïouvoir.  souvevain,  pourk  souveraineté,  pour 
a  royauté.  Bi^u  donne  et  oie  le  sceptre  aux 
rois ,  comme  il  lui  plait. 

ScEPTas ,  signifie  aussi  figurément ,  pouvoir 
8U|)rdmo.  So^oeptre  n'étaitpoirO.  anuterut  par 
l'cpée.  —  On  dit ,  le  leeplre  de  la  nter.  Le 
sceptre  des  mers,  pour  dire,  la  puissance 
exclusive  d'une  nation  sur  les  mers.  A»  c/mto 
de  ta  marine  efoagnolefit  paner  le  sceptre  de 
la  mer  aux  maint  det  Hollandais,  (tmy.) 

On  appelle  foeplre ,  en  astronomie ,  une 
des  constelUtions  de  la  partie  septentrionale 

'  i^u  '  *'  *•'"  •''  i*''°^*  entre  le  cygne , 
'^C'H*  »  Ç^W'upe-,  andromj'de  et  pécase. 

SCÉVOPHytAX.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  L'un 
des  grands  oOioiers  de  l'église  de  Constanti- 
nople ,  chargé  de  donner  aii  patriarche ,  lors- 
qii  il  ofticie  ,  les  vases  ,  les  livre»  et  babils  né- 
cessaires. ' 
.  SCUACAL  on  CHACAL,  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Quadrupède  carnassier  du  genre  des 
chiens. 

„  SCHACH  ou  SCACK.  s.  .m.  T.  d'hUt.nat. 
'•orte  de  pie-griécbe  de  la  Chine. 

SCHALL.  s.  m.  Longue  pièce  d'étoffe  de 
soie  ou  de  laine,  dont  les habiUns de  l'Ëgypto 
t'entourent  |a  Xéte. 

SCHALL.  s.  m.  Sorte  de  mouolioir  que  por- 
tent les  femmes  sur  leurs  épaules,  et  qui  se 
fabri(^ue  en  soie  ,  an  laine,  en  coton  ne  di- 
verse^ copieurs,  et  dont  la  longueur  et  la 
lurgeur  rarient  suivant  la  mode.  Les  plus 
beauf  sf  halls  viennent  de  Cachemire  ,  ville 
des  Btati  du  Grand-Mogol.  On  en  fabrique  à 
Furis  et  à  Lyon ,  qui  approchent  beaucoup 
de  ceux  deCaohemire.  On  appelle  schatlt  l>oi- 
toux ,  ceux  qui  n'ont  qu'une  large  bordure 
à  l'un  des  bouts. 

SCHALL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
S*!ui-u  silure  que  Ton  «  obbervé  dipis  le  Kil. 
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$a.O«uleui'est  d'un  gris  brun^avec  des  tadiCf 
rouges  sur  Im  tdte,^t  un  demi-G0f-cl«  4"  m^^x^ 
CMMJbspr  Àla  b<isv  de  Ih  ufeiM;'  :H  .«ttt^ifft  plus 
d'u*  pwd  de  j^ong^eWf  3>a  fli|«i$,i(i|4j^|u  «sf- 

,S(UIA,W.  s..  0.  .t.dç  ifq\a^.  Vqm  ^1mhp^ 
d  un  i»r|ju«te  qui  croît  SM.r  l<j)t  limites  du  i)ar- 
iÇour  et  de  i'Cû'p''P-  Lç*,g«n»  du, pays  ont  qou- 
tuoie  do  frotlur  leurs  dvnts  à\ec  nu  morceau 
de  branche  àe.fufiftw.  l,e  safi^  crojt  près 
des  sources '.salées. 

SCHft.  ,#.  flJ.  T.  dç  ifolflji.  ï^pic»  dla^^n- 
the  qui  ,  dans  le  Qai-four ,  «qrt  çopjwe  par- 
fum et  comme  remède. 

^GHÉEU^Ô  ou.  TUNQ3,T.ÇNE.  ».  m,  T., 
d'Jld»t.  nat.  AI'^MLinf)i»ii;^ ,  ^lôme  jiù  fmlfi 

plit» >Ctif  dé*  <P>eil|Ui|r<^  to^gus.  Il  est  très-l 
dur,  quoique  |pi4»^ant.  * 

SÇ,HMHeM)E.  ».  f,  T,  dp,bo^^n.  Genre  de; 
■plantes  établi  d*»P«  ^  ppntai»dri#  mouogy^iie,  ' 
et  dan*  )»  famille  de^  primulacées.  11  cvirrci 
I>p;u-,p^i!açtcre8  :  un.ç^liçei  cjjoq  dixiaionsji 
uiie  corolle  CAWpanulée  ^  çii^  folies  ;  oinq 
étanpiuçs  enti^emolées  de  cinq  tUet»  alternes 
stériles  ■  Mne  capsule. Mni|pçukire  à  cinq  vai- 
tips.nolyiperme». 

ACHEl'FLfcRE.  s.  f.  T.,  de  bolun.  Genre  de 
plantes  4tn.\4i  dans  la  pentandrie  déoagynie , 
et  dans  lu  fati^e  des  «laliy^cées.  Il, a  pour 
Caractères  .*.  un  calice, à  cinq  dent*  ;  une. co- 
rolle de  cinq  pétales  )  cinq,ét«minesj  un 
r>vaire  inférieur  surmonté  de  d>x  styles  y  une 
capsule  à  huit  ou  à\M,  loges  monosjpermes.  Ce 
genre. ne  renferme  qu'une  us[^ce  qui  a. été 
trouvée  A  1«  Kpuve|liB-|iS<^lande,  lL,6e.rappri»-; 
che  beaqcoup  des  aralics. 

SCUEIiA.  s.  m.  T.d^ihotap.  O'estrairitioifie 
de  Judée  dont  les  graines,  connues  sou»  lenpin! 
desementine , sont  un, puissant  vermifuge,    j^ 

SCUEIK.  s.  ju>  Ilom  qutt.les  Turcs  donnent'' 
à  leur»  prélats. 

SCUËLHAMMÈRE.  s.  ni.  T.  debotan.  Gen- 
re de  plantes  établi  pour  placer  deux  plantes 
vivaces  de  la  JNouveUe-Hollande ,  à  ieuiUes 
amplexicaules  ,  et  â  (leurs  solitaires  et  termi- 
nales, il  est  de  l'bexandrie  monugynie  ,  et  de 
la  famille  des  méianthaoées.  Ce  genre.eatfort 
voisin  de  l'uvulaire. 

SCUELUNO.  s.  m.  Monnaie  d'argent  en 
usage  en  Angleterre.  Il  vaut ,. selon  les  diâé- 
rens  cours  de  change  ,  en  monnaie  de  France, 
un  franc  dix,  douiu»,  vingt  centimes  ,  e|c. 
Vingt  seheliings  font  la  livre  sterling,  ij  y  a 
aussi  des  sohelungi  en  Hollande  ,  en  rlandre , 
et  en  Allengagne  j  mais ,  comme  ils  ne  sont  ni 
du  poids»  ni^au  titre  de  ceux  d'Angleterre , 
ils  n'ont  pa»  cours  sur  le  m^me  piod. 

SCHÉMA  ou  SCHËME.  s.  m.  T..  de  géom. 
Vieux  mot  qoi  piguiliait  la  même  chose  <iue 
ligure  ou  plan,—  Eu  astronomie  ,  il.signiUe, 
représentation  des  planètes ,  chacune  en  son 
lieu  ,  pour  un  instant  donné. 

SCHÉMATISME,  s.  m.  Du  grec  schéma  figu-; 
re.  T.  de  géom,  Quelques  anciens  auteurs  ouf 
donné^  ce  nom  aux  planches  de  tigures  mathé- 
matiques.   '        ^ 

SCHEM-PARlTr  s.  m.  T.  de  lioUn.  Nom 
d'une  trés-'belle  espèce. de  ketmic,  que  l'on 
tro'uve  sur  la  côte  de  Malabar. 

SCUÉNANTUE.  s,  m.  T.  de  botan.  Nom 
spécifique  d!un  barbon  qui  est  très-aromuli- 
c|ue  ,  et  qu'on  emploie  dans  la  thériaque  et 
^litres  préparations  oUicinales. 

SCUëNë.  s.  m.  Mesure  itinéraire  des  an- 
ciens ,  que  l'on  croit  correspondento  4  trqis 
mille  de  no»  xoise*  environ.  Le  schàne  égjrp' 
tien, 

SCHENODORE,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  graminées  établi  pour  placer  quelques  es- 
pèces de  rétu<|Me>. 

SCHÉRIF.  s.  m.  Dq  l'arabe  toharifau  tphé- 
rif,  nt>bla,  élevé  par  pa  nuissanco  et  sa  di- 
guité.  Titre  des  licscepdAns  de  Mahomet  par 
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Fatime  sa  Cdlf,  et  son  |;eji;kdre  Ali.  le  prince 
arabe  qui  exerce  à  la  Mecque  l'aulonté»ouve; 
raine ,  suus  l'autoritji  d^  £r|in^'^f  >)^eur  ,  se 
nomme  aussi  sclièrij.  Qn  <(oi^no  Ai\{f i  çe  Ijlrp 
A;'ff"^>»f *  «J^tf 08  s^uvpr^îi^^;  (È^i^fflijaiis  du 

IcHEkGe'Î'O.  ».  m.  t.'dè  méil.  Ou  a  ^^^i 
ce  nopi  à  une  nqu.v,ulle  forme  d"  siphil,»»  qui 
.a  ét4j^oJ)»ervée  cjepuis  pçi,  dans  le»  provinœn 
|llyri^9^cs.  Cette  mAl^die  se  communique  par 
le  contact  mrdi,at  ou  immédiat.  £l|e  est  «n; 
noncép,p<;)r  ^e»  doujeyr»  o?téocp|>es  ,  ijui  sjorit 
pro^i^ptofnent  suivies  de  la  ditficulte  de  |a  dé- 

Sluhtioo,  de  l^inUamntetî^n ,  de  l'ulccjration 
c  la  ^muqueuse  gutt^r»,le  et  hu<?ci»ie  ;  d'au- 
tres^iois  |^  mé|jidje»e<f pelure  p^r  ii ne  érup' 
*i,on^  PM^^^w» .  Me  tt>l?évçuiftft,  de  fongo»it»îs 

,?'ï^*'V  WIJLPU.  g.  roj  Espepe  d^  beurre  ye- 
*?l?'-âj^"  Je»  nfcres  relii-ent  d'un  arbre. 

:$G.ffElqCl«;EmÉ.  s.  V.  T.  de  botan.  Plant* 
,*?^'  "\»r9l«^f)o»44ipe8  quia  complètement  l'ap- 
.parepce,  d  unjo^ç  articulé.  Ses  rj»cincs  s^nt 
épaisses  et_  traçantes  ;  sa  fige  çort  d'une 
,tou%d.'é(;ai|]es  chevelues  qui  ?ont  les  restes 
des  ^anciennes  feuilles.  Elle  s'élève  à  unpi>d 
environ,  et  a  deux  ou  IrbÙ  nœuds  d'où  nais- 
**'î*,j*^^'  fei^illes  cylindriques  recourbées  ot 

Sointucs.  On  voit  d  son  spmmet  un  épi  de 
eqr»  p^rt^  sur  des  pédoncules  raniiuçs  et 
jnégeii^.  Cftle  plante  forme  un  genre  dans 
l'hexandrio  trigynie ,  et  dans  la  nimille  de» 
alismoides.  Ce  genre  porte  aussi  les  nom*  de 
tofielde  et  hébJlie. 

SCHIAIS,  JCHIAITES,  SCIlIlTES.oirSK«- 
TES.  JNoms  de  la  secte  des  niahométans  de 
Perse,  enn^niie  de  celle  d<'S  sunnis  ou  son- 
nitps  ,  muhoni)ét«ns  turcs  {Is  ont  en  horreur 
les  premiers  successeurs  de  Mahomet ,  (ju'iU 
accusent  d'avoir  usurpé  |â  place  d'Ali ,  ne- 
veu et  gendre  du  prophète. 

SCUIDAKÉDON.  ».  m.  Du  grec  schizo  je 
fends.  T;  dé  chirur.  Fracturé  faite  selon  la 
longueur  des  os, 

StHlECH.  s.  in.  T.  de  botan.  Plante  d'Ara- 
bie avec  laquelle  on  rero|)|ace  l'amadou  , 
après  l'avoir  oattue  et  sJdiee. 

SCHIEFERI  ON.  ».  m.  T,  d'hist.  riat.  Argile 
schisteuse  qui  se  trouve  dans  les  houillèreu  , 
où  elle  forme  des  couche»  de  couleuf  grise  , 
placées  au-dessus  des  couches  noiiûlies  de 
i>chiste  bitumineux. 

SCHlLiJE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genra 
établi  aux  dépens  des  silures  ^  dont  il  diilèro 
par  Un  corps  comprimé  verticalement ,  et  par 
une  épine  forte  et  dentelée  i  ia  d»rsalo.^Les 
espèces  qui  y  entrent  ont  huit  barbillons* 

Sl^lNAU.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  arabe 
d'une  plante  avec  laquelle  on  fabrique  dii 
savon. 

SCHISANDKE.  »,  m.  T.  de  botan.  Arbuste 

f;rimpant,  à  leuilhjs  alternes,  pétiolées,  ova- 
es  ,  l»ncéoloes ,  quelquefois  deutées,  luisan- 
tes et  succulentes  j  à  ffeur»  rouges  j  (jui  forme 
un  genre  dans  la  inonoécie  synetinésie  ,.  et 
dans  la  famille  des  ménispermcs.  Cotte  pluut« 
se  rapproche  des  méuispei-mes  j  elle  est  d'un 
aspect  fort  «gréabli^. 

bCUlSÉE.s.  f.  '1  .de  botan.  Genre  do  plan- 
tes cryptogames  de  la  famille  di:s  fougères , 
dont  le  çarat^tère  consiste  en  «les  fullicur 
les  operculées  ,  disposées  en  deux  séries  pa- 
rallèles sur  la  face  interne  de  doux  rangée» 
de  dents  redressées  au  sonioàet  des  feuilles. 
Ce  genre  a  été  établi  pour  placer  quelque» 
acrustiques  de  Linné'e. 

SClUiMA  TIQUE,    adj.    de»  doux  genres. 
(On  prononce  chi^ntatique.)  Du  arec  tcttiim>i,  . 
coupure,  division  ,  séj>aralion.  Qui  fait  scliis 


me  .  qui  e^t  dans  le  schisme,  qui  se  sépura 
de  la  communion  d'une  certaine  religion. 
la  plupflrules  Grect  tant  to/Utmaliquet  ,  par 
ffippport  aux  caihotiquet  romain».  Let  lurct 
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fiegarJent  h^et'tans  «ontfne  fchismaiique»  et  |  qui  dîfll&re  des  autres  espèces ,  par  Ml  lemen- 


Itcfétiques. 

■\  Il  remploie   flUMÎ   sulistantivemont.    Les 

achismatifues.  Cett  unachitmatique. 

SCHWMATOPTÉ'HIDES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot. 
Famille  de  plantes  iStablie  aux  dépens  des 
IbUgères- 

SCHISME,  s.  ii».  Du  ffiree  schitma  coupure  , 
tlivision,  séparation/ Il  se  dit  particulière- 
ment de  la  ^ëparatiotl  qui  a  lieu  en  consë- 
«jiience  dé  la  diversitti  d'opinions,  entre  cens 
aune  même  créance  ou  d'une  même  religion. 
Le  schisme  des  Grect.  Le  grand  schisme 
d'Ocoident.  La  schflhie  d'Angleterre.  Chez 
les  Turcs ,  le  iehlsrtte  des  sectateurs  d'Omar, 
le  tchistne  des  seclatears  d'Afy.  Schisme  tst 
im  terme  de  reproche  qui  s'applitiue  ordinai- 
rement au  parti  qui  se  sépai'e  de  l'autre,  qui 
iîomrtience  la  séparation.  Le  schisme  allait 
se  former.  (  Volt.  )  Le  schisme  éclatait  de 
lemps  enlemps  à  Paritet  dans  les  provinces. 
(Idem.)  Cependant  Eugène  IF  passait  dans 
i'Otcident  pour  avo'ir  éteint  ce  grand  schis- 
me. (IdemO 

SCUISME.  «.  m.  T.  de  pharmacie.  Graine 
noire ,  dure  ,  plate ,  luisante  ,  de  la  grosseur 
d'un  pois ,  qu'on  apporte  d'Éfyrpte  ,  pour 
l'usage  de  la  médecine.  Xlle  est  on  môme 
trmps,  dmëtique  etjpurjjative.        ^         .^ 


ips 
SCHISMK. 


s.  m. 


T.  de  |>o1an.  Genre  de 


ces  surmontées  d'écâilles  et  non.  de  poils 

SCULECHTËNDALE.  s.  f.  T.  de  lut.  Plante 
du  Mwdque  qui  seule  constitue  un  senre 
dans  la  syngénésie  superflue ,  et  dans  la  fa- 
miUe  des  corymbifères  ^  sous  le  nom  de  Mvil- 
denoi'ie.  Divers  auteurs  Vont  réunie  aux  genr 
res  bœbère  ,  dysode,  ptéronie ,  et  adéuo- 

^  â:ilLEICHfcRE.  s.  «.T.  de  botan.  Arbre 
de  Ceilan  ,  à  feuilles  alternes,  temées  ,  qui 
seul  forme  un  genre  dans  la  polygamiellioé- 
oie,  et  qui ,  selon  quelques  auteurs  ,  doit  être 
réunie  uux  knépiers.  '      ' 

.  SCHLICH.  s.  m.  Mot  emprunté  de  Valle- 
mand  ,  pour  désigner  le  minerai  éerasti.'Iavé 
et  préparé  pour  être  jporté  au  fourneau  xle 
fusion.  Un  minerai  réduit  en  sehlich- 

SCHLOT.  s.  m.  T.  d'hist  nàt.  Stalactite 
liypseuse.qui  se  forme  sur  les  fagots  des  ra- 
meaux de  buissons  ,  dans  les  bAtimens  de 
graduation;^établis  près  des  salines.  L'eau  ,  en 
tombant  sur  ces  buissons,  se  divise,  s'évapore, 
et  dépose  la  séléifite  quelle  contient,  ce  qui 
forme  ainsi  les  stalactites  de  schlot, 

SCilLOl  HEIMIE.  s.  f.  T.  do  botan.  Genre 
de  plantes' de  la  famille  des  mousses.  Il  se 
compose  de  quelques  espèces  d'orthotri<c  dont 
il  ne  diflcre  que  par  les  dents  du  pénstome 
qui  sont  renversées  et  roulées  en  forme  de 


plantes  établi  pouf  placer  la  festuque  calici-. .  bourrelé l,  et  par  les  formes  du  péristome  in- 
né, qui  difKrodesaulres-.  ternequifst  droit  et  djsposé  en  cône. 
SCf] 


SCflISTE.  s.  m.  (  Quelques-uns  écrivent 
rhîte,  comme  on  le  prononce  ordinairement.) 
Du  crée  schizô ,  je  coupe ,  je  divise^  Nom 
gëncriqtie  donné  par  les  naturaliistcs  â  des 
picrros  qui  se  distinguent  pur  la  propriété 
qu'elles  ont  de  se  partager  en  lames  ou  en 
feiiillci  opaiqucs  ,  coranio  l'ardoise.  Schiste^ 
blanc ,  gns  ,  vertldlre ,  rouije ,  bleudlre.  Schis- 
te- bleu  ou  ardoise. 

SCHISTEUX ,  EUSE  adj.  T.  d'iiist.  nat. 
Feui+leté.  Roche  scht.deusé. 

SCHISTIDION.  8.  m.  T.  de  botan.  Nouveau 
gonre  de , plantes  ,  de  lu. famille  des  moussèv, 
composé  de  six  e.spi'-ces  détachées  du  genre 
gy  ranostome.  Ses  caractères  diflert- ntit.-ls  sont  : 
péristome  nu  ;  coitlfe  pyramidale,  fendue  lalé- 
ralemcn»,  persistante. 

SCHlSTtiSTAGE  s.  m.  T.  de  bolan,  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  mousse». 

SCHISTDRE  s.  f.  T.  d'hist.  nul.  Genre  de 
vers  intestins  étaWi  p"U|-  placer  un  animul 
observé  dans  les  intestins  du  tôtrodon  mâle. 
Les  cavactcrtis  de  ce  genre  sont  :  corps  alon- 
«é  ,,  cylindrique  ,  fonrchu  ù  son  extrémité  j 
bouche  inconnue. 

SCinZANTHE.  s.  m  T.  de  botan.  Plante 
11 

di 

pinnëes  ,  ù  pinhules  alternutivemcnt  grandes 
et  petites,  piniiutitides  et  lancéolées j  u  (leurs 
violettes  ,  taeltéesde  rouge,  disposées  en  pa- 
uieiilcs  et  portées  sur  des  pédoncules  solitai- 
re», .aecompugnés  de  deux  bractées.  Cette 
plante  forme  un  genre  dans  lu  diandrie  mo- 
nocynie,  et  itans  lu  famille  des  rhinantoïdes. 

SCHIZOLÈNE.  s.  m.  T.  de  botan.  G.nre 
de  plantes  établi  dans  lu  monudelphie  polyan- 
drie ,  et  dans  la  famille  dos  chlénacées.  Jl  se 
rapproche  des  leploUncs.  11  ne  renferme 
qii\inc  espt^çequi  est  un  arbre  du  Maduguscar 
à  feuilles  ulterues  munies  de  stipules ,  et  ù 
Heurs  ilisimsëes  en  grappes. 

SCIHZOPODES.  s. m.  pi.  T.  d'hist  nal^hu 
de  cnislacé.s ,  ordre  dé»  décapodes,  fuiniHo 
des  niacroure'».  Ces  crustacés  ont  le  corps 
innu  ,  dune  (orme  généraleim  nt  uniilogne  à 
«êUe  de»  sal.cojUfs ,  a\ec,  les  antennes  exté- 
rieures ou'  infi^rienres,  accom|)agnoes  à  leur 
base  d'une  écaille  ,  et  les  mitoyennes  hilides. 
N^  SCI1K.U11U1E.  ».  f.  T  de  botan  Genre  de 
jilaulcs  établi  pour  placer  Je  pcctts  pinnata 
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lîïrhucée  du  Chili ,  garnie  dç  longs  poil»  clau- 
difères  ;  ù  feuilles  ullernes,  ù  peine  pétiolées, 


SCllMAL'mE.  s.  f.  T.  de  botan,  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  les  sumachs  aroma- 
tiques et  odorans,  On  l'a  nommé  aussi  tur- 
pinie. 

SCUMIEDEUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Arbris- 
seau à  rameaux  ilexueux  qui  forme  un  genre 
dans  Toctandrie  digynie.  .On  trouve  cette 
plante  dans  les  Indes  orientales. 

SCHÛtFFÈttE.  s.  f.  T^de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  dioécie  tétraudrie,  qui  renferme 
deux  arbustes  de  la  Jamaïque  à  feuilles  alter- 
nes ,  ovales ,  aiguës  ,  et  à  fleura  axillaires  ou 
latérales. 

SCHŒGHAGHÀ.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom 
d'un  oiseau  d'Egypte  une  Von  a  regardé  com- 
me une  variété  du  guêpier  propremept  dit. 

SCUŒNANTUE.  s.  m.  T.  de  botan.  C'est 
la  mt^me  chose'^que^le  nard  indien-  —  Linnée 
a  donné  ce.  nom  à  unc^  espèce  de  barbon  que 
l'on  croit  fournir  le  nard  indien.  '* 

SIJHOEMON,  s.  m.  T.  de  musique  ancienne. 
C'était, 'chez  les  Grecs,  un  certain  air  deflùle 
qui  avait  quelque  chose  de  lâche  et  de  flexible. 

SCUOENOUATË.  s.  m.  Du  grec  svhoinos 
jonc  ,  et  tainà  je  marche.  Sôrt«  de  danseur 
de  corde ,  chez  lés  Grecs. 

SCHOENODE.  s.  m.  T.  dé  botan.  Plante  vi- 
vace  ,  à  tiges  droites  ,  cylindriques ,  sans 
feuilles  ,  mais  pourvue  de  graines  acumiuées 
et  C'iriace.s,  et  â> fleurs  disposées  en  épis  pa- 
niculés,  qui  forme,  un  genre  dans  la  dioecie 
nionudelpliie,  etdans  la  l'umille  des  joncoides. 
(je  genre  est  fort  voisin  des  restioles. 

SCHUilfOPhASON.  s.,  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  ails  de  Lin- 
née.  Les  «spèces  de  ce  genre  ,  auquel  l'ail  ci- 
vette sert  (je  type,  ont  Tes  racines  bulbeuses  , 
les  feuilles  hstuleusesou  planes,  la  tige  sim- 
1i>le  ,  les  feuiUes  en  ombelle  et  la  spatue  reu- 
Uée. 

SCHOEPFIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  des 
tlesHle  l'Amérique  .  i  feuilles  pétiolées  ,  al- 
ternes ,  ovales,  tres-glubres  fit  entières,,  et 
à  fleurs  solitaires  ou  géminées  sur  des  pédon- 
cules axillaires  ,  qui  lurme  un  genre  duos  lu 
pentundrieinouogynie,  et  dans  la  famille  deS 
uupi'iioliaeées.  '  .    •     C^ 

SCHOKAKI.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  couleuvre. 

SCHOLLÈRE.  s  f.  T.  de  Itotan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  l'aireUe  cauncbcr- 
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Se  ,  qui  a  les  divisions  de  Ii  cojrolle  si  profpn- 
es ,  qu'on  peut  la  considérer  commevpolypif- 
tale.  , 

SCHOLLIE.  t.  f.  T.  de  botan.  Qentc  de 
plantes  établi  dans  la  déoandrie  tnonogynie , 
et  dans  la  famille  des  apocinées.  H  ofiire  pour 
caractères  :  calice  inférieur  â  cinq  divisions 
persistantes  r  corolle  en  roue  à  cinq  iiarties} 
nectaire  double  ,  le  supérieur  A  cinq  -angles , 
l  inférieur  en  couronne  ;  dix  étaiilines  entou- 
rant le  stigniate  ;  deux  follicules  à  semenceB 
uigreltécs.  Ce  genre  renferme  trois  espèces, 
deux  de  la  Chine  ,  et  une  de  lA  Jamaïque. 

^SCHORL.  s.  m.  Nom  pHs  de  l'allemand.  T. 
d'hist.  nat.  LesAIIemands  s'en  sont  servisd'a- 
bord  pour  désigner  spécialement  la  tourma- 
line noire  ;  ensuite  les  mêmes  minéralogistes 
et  ceux  de  divers  pays  l'ont  appliqué  a  un 
grand  nombre  d'aiitres  substances  pierreuses 
très-difliirentes,  et  qui  sont  distineuees  par  des 
épithètes  parlicidières.  On  appelle  schorl  ai- 
guemarine  Vépidoit  duSaint-Gothard;  schoil 
argileux,  une  variété  d'amphibole j  schorl 
basaltique,  les  cristaux  d'amphibole  noifr 
prismatique  ,  et  le  pyroiène  volcanique  ; 
schorl  blanc  d' Allemberg  ,]upycnHe  ,  varié- 
té de  topaze;  schorl  blanc  du  Raïhal ,  une 
variété  de  grammatite  qui  se  tropvedans  les 
montagnes  proche  du  lac  Baïkal  ;  tçhorl  blanc 
hexagonal  du  Fisuve ,  la  népheline  :  schorl 
blanc  prismatique  .  la  topaze  pycnite  :  schorl 
blanc  utrddlre  ,  le  béryl  d'un  blanc  verdâtre  : 
schorl  blende  ,  une  variété  de  l'amphibole  : 
schorl  bleu  ,  l'anatase;  schorl  en  colonne  ou 
schorl  basaltique  ,  le  nyroxène  volcanique , 
et  quelquefois  l'amphibole  noir  cristallisé  ; 
schorl  commtlh  ,  la  tourmaline  noire  et  quel- 
autifdis  l'amphibole  ;  schorl  cristallisé  opaque, 
1  amphibole  cristallisé  ;  schorl  Jels,  une  roche 
composée  de  quarz  et  de  tourmaline,  dans 
ispècede  ciment  en  décomposition,  qui 
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se  trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre  ;  schorl 
fibreux  blanc  ,  la  grammatite  fibreuse  blan- 
che ,  maintenant  comprise  dan^les  ampliibo- 
les;  schorl  graiiatique  ,  l'axinite,  l'amphigè- 
ne  et  là  tourmaline  ;  schorl  lamelttux  ena- 
tojrant,  le  diaHage  tnétalloïde';  «c/tof2  Je  Afa- 
dagascar ,  les  tourmalines  noires  qui  (mt  été 
découvertes  daiu  cotte  tle.j  schorl  noir ,  la 
tourmaline  noii;e  (schorl  pourpré  en  aiguil- 
les ,  le  tit^aiie  oxydé  en  aiguilles .  rouges  ; 
schorl  radié ,  l'épidote  et  l'actinote  ,  variétés 
d'amphibole;  ^chorl rouge ,  le  titane  oxydtf 
rouge  ,  et  notamment  c^ui  '  de  Hongrie  j 
schorl  spatheux ,  le  triphane  ;  schorl  de  Si- 
bérie, la  tourmaline  apyre  rouge  de  SiVrie; 
schorl  transparent  lenticulaire  ,  l'axinite  ; 
schorl  trampai'ent  rhomboïdnl ,  les  vaiivtés 
do  transparence  de  tourmaline  verte  du  Bré- 
sil et  de  Ceilan  {  schorl  tricoté ,  une  variété 
d'epidote  en  prismes  entrelacés  i  schorl  vert 
du  lalo  ,  Tactinote,  variété  d  amphibole  ; 
schnrl  uért  du  Dauphiné  ,  IVpidote  de  cfitle 
contrée  ;  schorl  vert  du  résuve  ,  la  variété 
verte  du  pyioxènr  volcanique ,  etc. 

SCUOl  L.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
moyenne  grandeur ,  touffu  ,  toujours  vert  ; 
à  feuilles  ailées,  dont  lé  néliole  commun  est  di- 
laté sur  ses  bords ,  cana|iculé  antéricuremeiit, 
les  folioles  ultcrnes  et  (qt^tôsées  ,  et  les  stipu- 
les caduques  ;  à  fleurs  rouges,  disposées  en 
épis  ou  fasciculées  surJes  rameaux j  qui  fui-, 
suit  partie  des  gaïaos  sons  le  nom  de  gaïac 
d'Afrique,  et  qui  forme  aujourd'hui  un  genre. 
H  vient  du  Sénégal.  * 

SCHOUKIE.  «   f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  den  raies. 

\  SCHhAOLHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  l'hexandrie  monogynie  , 
et  dans  la  fahiille  des  onagres  ,  dont  les  ca- 
ractères consiiAent  en  nn  involucre  universel , 
uniflore;  un  calice  urc^éolé;  une  corolle  ram- 
punulée  ,  à  cinq  oU  six  divisions ,  et  à  ouvtr- 
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lare  yelue  ;  cinq  &  aix  ëtamiqcs  ^  un  ovaire 
inférieuF  «urmootë  d^un  »tyle  simple  j  une 
baie  A  plusieurs  semencos  Cegenre  , quia  été 
appelé  urcéolaife,  se  rapproche  beaucoup 
lie*  fuchsies.—  Un  autre  genre  du  même  n*"» 
a  idtë.rëuni  aux  orotooa.  .  -,  . 

SCHRAISTER.  •.  m.  T.  d'hi»t.  nat  Powson 
dit  genre  des  lioloceotres. 

SCHRAISKE.  s.  f..T.  de  botan.  Genr«  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  espèces 
d'ttcacies  qui  diffèrent  des  autres  en  ce  que 
leur  légume  a  quatre  valves.  Ce  swnre  renfer- 
me trois  espèces  ,  Tune  desquelles  se  trouve 
dans  la  Caroline.    - 

SCHHANKE.  «.  f.  Genre  de  plantes  qui  ne 
difféore  pos  du  goupi. 

SCHKANKIÈ.  s.  f.  T.  de  boran.  Genre  éta- 
bli pour  placer  une  plaute  qui  a  été  succes- 
sivement   mise  parmi  tes  camélines  et   les 

SCHHÉBERÈ.  i.m.  T.  de  botan.  Arbre  qui 
a  été  placé  parmi  les  manglus,  parmi  les  célasr 
très  ,  et  doiKt  «nfin  on  a  fait  un  genre  dont 
les  caractéi-«|iJiont  :  un  calice  divisé  en  cinq 
parties  ;  uneiUprolle  de  din((  pétale»;  uiftube 
court  entourai%le  germe  ;  ciuq  étamines  por- 
tées sur  le  tuDi^  un  ovaire  surmonté^  d'un 
•tvle  simple  ;  uilknoiK  à  demi  biloculaire^ 

SCHUBKRTIÉ.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  cjrprès  distique;, 
qui  difl'ère  des  autres  par  son  fruit.. 

^  SCUULTZIA.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  dé  la  didynamie  angiospermie  ,  voi- 
sin'de  l'obolaria.  Il  ne' comprend  qu^une  es- 
pèce qui  croît  en  Pensylvanie.  Ses  feuiUes  sont 
opposées,  ovales,  seasiles  ;  ses  fleurs  en  épi 
eurnixle  bractéoH  triflores. 

SCHUNDA  FANA.  s.  m  T.  de  botan.  Pal- 
mier de  rimlo 'dont  le  fruit  est  remarquable 
par^  saveur  araère  ttt  brûlante. 

.  «OHUSCH.  s.  m.  T.  de  batan.  Nom  d'une 
plante  qui  ressemblée  l'ivraie,  et  que  Ton 
trouve  en  Afrique ,  dans  le  royaume  de  Dar- 

.  four.  Elle  pqrle  des  graines  dures  ,  luisantes, 
écarlatcs  ,  ni>ires  dans  le  point  ombilical ,  et 
dont  les  remmes  font  des  colliers  ,  ^s  brace- 
lets et  des  orneraens  de  cheveux,     ,■ 

SCHWALBEE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  vi- 
vace,  à  tige  simple  ,  tétragone  ,  pubfscente  ; 
i  feuilles  alternes  ,  lancéolées  ,  puboscentes, 
appliquées  contre  la  tige  ;  i  fleurs  rougeâtfes 

"  scssiles  dans  les  aissellen  des  fleurs  supérieures. 
qui  foripe  un  genre  dans  la  didynamie  angio- 
spermie ,  et  dans  la  famille  des  pefs^ne^s. 
Cette  plante  crott  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Elle  s'élève  à  deux  pieds  environ. 

SCHWENKJE.  s.  f.  T.  de  butan.  Plante  an- 
nuelle ,  à  feuilles  alternes,  qui  se  trouve  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  et  qui  forine  dans 
la  diandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des 

Îiersonnéés ,  un  genre  fort  voisin  des  browa- 
es  et  des  cnsetocliiles. 

,  SCMYTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nal.  Nom  spécifi- 
que d'une  vipère. 

SClADllPHORE.  s.  f.   Du  grec    skiatlfion 

Sarasol ,  et  phérA  je  porte.  T.  d'iiist.  anc. 
om  qu'on  donnait  â  Atliènés  aux  femmes 
étrangères  qui  y  résidaient ,  parce  uu'ti  la 
fête  des  Panathénées,  elles  étaient  obligées 
de  porter  de?  parasols  pour  garantir  les  Athé- 
niens du  sokil  ou  de  la  pluio. 

SCIAGE,  s.  m.  L'ouvrage,  le  travail  de  ce- 
lui- qi^i  scie  du  bois  ou  de  la  pierre.  If  Jitui 
'  p<ayer\te  sciage  (le  ce  boit. 

On  uppellc  boit  de  tciage^  celui  qui  est  dé- 
bité av|ec  la  scie,  pour  lePdistinguer  du  bois 
\    de  brin  ,  qui  n'est  qu'équarri  avec  la  cognée , 
-  etdtfboisJe  cberratn,   qui  n'e«t«que  tendu 
avec  un  instrument  de  fi-r  tranchant  en  for- 
me d'u(|uerre.  Les  planches  ,  les  sé/t^ej ,  Ut 
poteaux  ,  les  chet^rahs  s<>nt  du  boit,  de  scivffc. 
SClAGhAPiliE.  s.,  f.  Du  crée  >A«i  ombic , 
-et  graphô  jo  décris.  T.   a  aslrou.  L'art  du 
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trouver  l'heure  du  jour  ou  delh  nuit ,  par  le 
moyen  de  l'ombre  du  soleil  ou  de  la  lune.  — 
En  arcbitecture ,  c'est  la  coupe  de  bâtiment', 
ou  la  représentation  du  son  intérieur. 

SCIAMACHIE.  s.  f,  Du  grec  skia  ombre  , 
et  machàiuai  combattre.  T.  d'hist.  anc.  C'é- 
tait ,  chez  les  anciens  ,  une  espèce  d'exercice 
qui  consistait  A  agiter  les  brus  et  les  jambes , 
comme  qnelqu'^uu  qui  se  bat  avec  sou  ombre. 

SCIARE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  â  un  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  dip- 
tères ,  le.  même  que  celui  qu'on  a  nommé 
laolobre.  '       ' 

SCIATËRE.  s.  m.Dli  grec  tkia  ombre,  et 
iérein  observer.  T-  de  gnumonique.  Nom  (jue 
l'on  donne  à  une  aiguille  qui  marque  par  son 
ombre  une  certaine  ligne|MLcllv  ,  par  exem- 
ple ,  que  la  méridienne.    ^ 

SClATÉRlQUt.  s.  f.  Du  grct  skia  ombre  , 
et  Urein  observer.  Nom  que^  Ton  donne  à  la 
gnomoniqué,  ou  science  de  disposer  un  style, 
un  aiguille,  de  manière  qu'elle  indique  les 
heures  du  jour  par  son  ombrei.  —  il  se  prend 
aussi  adjectivement.  Cadran  sciatéri(Ae. 

SClATiQUE.  adj.  des  doux  genres.  Du  grec 
ischion  la  liancbe',  le  haut  delà  cuisse.  Qui  a 
rapporta  la  hanche,  à  l'os  ischion-T.  de  méd. 
11  »«  dit  d'une  douleur  rhumatismale  qui  a  son 
siège  ù  la  hanche' ,  s'étend  quelquefois  tout 
le  long  de  la  cuisse  jusqu'au  geuoii ,  et  même 
jusquaupied.  C'est  ce  qu'on  appelle  goutte 
tciaiique.  —  On  dit  ftussi  ner/s  tciali(/uet  , 
artère» sviatiques,  feines  àciatiques. 

ScuTiQut',  se  prend  aussi  substantivement. 
Il  a  la  tciatique.  Rettenlir  des  atteintes  de 
tciaiique.  Etre  lujft  à  la  tciatiquo,  JLtre  tour- 
menté de  la  scialique. 

SCIE.  s.  f.  Lame  de  fer  longue  et  étroite 

aui  sert  à  fendre  et  diviser  en  plusieurs  pièces, 
iverseï  matières  solides ,  comme  le  marbre , 
la  pierre  ,  le  bois  ,  l'ivoire ,  etc.  La  plupart 
des  scies  ont  un  de  leurs  côtés  .taillés  en  peti- 
tes dents.  11  y  a  aussi  des  sciet  tant  dents..  Le 
maiiohe  d'une  tcie.  L^t  dentt  d'une  tcie.  Une 
tcie  à  tcier  du  boit.  Une  tcie  à  scift  de  la  pier- 
re. Graitter  une  tcie,  Mouiller  une  scie.  Urne 
tcie  édentee.  Une  tcie  de  chirurgien. 

On  appelle  lu  trait  de  la  scie  ,   la  m,ar(|ue 
que  Ton  fait  sur  l'endroit  du  bois  ou  de  lu 
pierre  qu'on  veut  scier.  Le  trait  de  la  scie ,  se 
'  I  dit  aussi  de  ce  (|ue  la  scie  emporte  du  buis  ou 
'■  I  de  la  pierre  qui  est  sciée.  On  appelle  tcie  h 
re*>ider  ,unu  scie  dont  la  feuille  est  fort  étroi- 
te ,  et  qui  peut  aisémcut  se  contourner.  Les 
chirurgiens  appellent  tcie ,    un  instrument 
composé  d'un  arbre,  d'un  niuuche  et  U'iui 
feuillet ,  dont  ou  se  sert  pour  scier  les  os  dam 
l'amputation  des  membres.  -^  Les  potiers  ue 
tiirre  appellent  tcie  ,  un  fil  de  fer  avec  lequel 
l'ouvrier  détache  l'ouvruge  de  dessus  le  tour. 
SctB ,  en  terme  d'histoire  naturelle ,  est  uu 
instrument  de  matière  dure  et  solide  que  l'on 
trouve  dans  queliiues  insectes ,  et  avec  Itquel 
ils  saisissant  et  br.)>«nt  leurs  alimens.  (liaH'.J 
SCIE.  s.  f.  T.  (jl'bist.  nat.  Geu^de  poissons 
de  la  division  des  chonilropterygit-ns ,  d*»nl 
les  caractères   consistent  à   uvoir  quatre  ou 
cinq /Ouvertures  bruucliiulei  de  cha(|uo  côte 
tjtt-^orpSj    deii»  é vents  derrière  les  veux  j 
point  de  nageoire  à  l'ùiius^  la  tète  se  prol  >n- 
geant  en  une  saillie  nsseusc,  .aplatie,  Irès- 
(oiigue ,  et  garnie  d't'piues  sur  les  cdlés.  Ce 

£enre  faisait  autreioi^  pa^ie  dei  squales  de 
innée.  Les  sciet  ont  le  coi^b~ftl<)ugé,  cylin- 
drique, couvert  d'uitc  peau  çoVtaCè\et  rude  au 
toucher,  comme  celle  de.la  plupart  dlps  squaloii, 
sui^tout  lorsqu'on  les  frottio  à  rebours.  On 
trouve  ces  poissons  dans  toutes  |es  mers. 

SC|EM.MIvNT.    adv.   Sachant    biek  ce  que 

l'on  fait ,  avec  connaissance  ,  avec  réflexion. 

Il  a  Jatt  cela  teiemnient.  Ce  na  pat  f  té  par 

miuiiide,  matt  tcienimeni ,   nuiUi  ieusement. 

SCIENCE,  s.  f.  Connaissance  claire  et-ccr- 
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tuino  de  quelque  chose,  fond^  ou' snr  àvi 
principes  évidens  par  eux-mêmes ,  ou  sur  des 
démonstrations.  Eu  ce  sens ,  le  mot  tcienee 
est  opposé  &  doute.  Je  tait  etia  d»  fcience 
cartat'M.  (Volt.)  Le»  tceptiques  nient  qu'il  toit 
pottible  d'avoir  la  science  sur  rien,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  sur  quoi  dd'puisse  arri- 
ver à  un  delgré  de  connaissapco  capable  de  ' 
produire  une  connaissance  entière. 

Science.  Systèpé  de  connaissances  sur  uû 
objet  utile.  La  science  des  nombres.  La  scien- 
ce de  l'histoire.  La  science  des  langues.  La 
sciertce^de  la  nature.  Une  science  bien  traitée  " 
est  urj  système  bienfait.  (  Cpndill.  )  U  „y  a 
quurie  science  a  enseigner  aui  enfant ,  c'est 
celle  Y*>*  devoir»  de  l  homme.  (  J.-J.  Rouss.  ) 
Le  commerce  est  lùui  science  qui  demandé' en- 
core plut  la  connaitsante  des  homme»  que  de» 
chose».  <Rav.)  Jlprit  une  teinture  de  ces  deux 
fciegcw.  (BartK.)  Le»  tcienees  perfectionnent 
lei'dijffirentet  branches  de  l'économie  politi- 
que. (Ruy-X  Cultiver  Une  science- Cultiver  les 
sciences.  Le  progrès  dans  les  sciences  est  l'aii- 

Î^G*^"  v'i»'*'"'"  **  *^*  '"  hardiesse  d9  l'esprit. 
(  Volt  )  il  Y  a  une  ehùine  de  vérités  générales 
par  laquelle  toutes  le»  sciences  tiennent  à  des 
principes  communs ,  et  se  développent  succès^ 
sivement  (J.-J.  Rouss.)  i>';.  avec  /et.plu»  heu- 
reuses  dispBsitions    il  fit  les  plus  rapides  pro- 
*'n     T""  ^  f^àrriéiv  tles  sciences  et  des  arts. 
(  Barth.  )  Les  élémens  des  sciences  ne  seront 
simples  etfaciles  que  quand  nn  aura  pris  une 
méthode  tout  opposée.  (  CondiU.  )  O/i  ne  peut 
perfectionner  les  sciences  qu'en  travaillant  a 
rendra  le  langage  plus  exact    ('Wem,  )  Les 
/v'rT/^' .'"  ^'^*ftcurirent  chez  ce  peuple. 
(Volt.)  Qu'il  n'apprenne  pa»  la  science ,  qu'il 
l invente.  (  J.-j.  Rouss.  )  F'aUes  prospérer  les 
sciences  et  les  art».  (  Ray.  )  Les  sciences  s'an- 
noncaieiu  tous  les  jours  par  de  nouvelles  lu- 
'"teres  ,  et  les  arts  par  de  nouveaux  progrès. 
(  Barth.  )  Dans  tous  les  temps,  il  y  a  eu  des 
bammes  quj,  ont  voulu  faire  une  science  divi- 
natoire de  teun  prétendues  connaissances  en 
phjrsioitnmie.  (Buff.)  Parnii  les  diverses  scien- 
ces qu'ils  se  vantent  d'enseigner  aux  enfans , 
ils  te  gardent  bien  de  choisir  celles  qui  leur 
seraient  véritablement  utiles  ,  parce  que  ce  se- 
raient des  sciencei  de  choses  et  qu'ils  n'y  réiu- 
siraient  pas  ;  mais  celles  qu'-on  parait  savoir 
quand  on  en  tait  les  termes.  (J.-J.  Rouss.;^e5 
-sciences  exactes.  Les  Péruviens  n'étaient ^n 
avancés  dans  les  sciences  un  peu  compliquées. 
(  Bay.  )  Je  pourrais  en  donner  une  preuve  en 
expotant  l'origine  de  ce  que  l'on  appelle  prin-  ■ 
eipe»  dans   toutes  les  sciences  abstraites,  ou 
réelles,  (l)ufl'.^  Les  (tnimnsités  inspirèrent  dès - 
lors  à  ta  nation  un  esprit  de  dureté,  de  vio- 
lent;» et  de  tristesse,  qui  étouffa  le  germe  de» 
\cience»  et  des  arts  à  peine  développés.  (Volt.) 
La  science  du  maUieur.  (Barth.)  Les  Chinois, 
toujours  écolier»  dans  nos  aru  de  lux^  et  Je 
vanité,  sont  not  maîtres  dant  la  science  </« 
bien  gouverner,  {hay.)  Je  fuit  l'histoire  de  la 
science  dont  je  parle.  (Volt  )  La  vraie  tcience 
de  t'hitloire  est  de  remarquer  dant  chaque 
lemp»  les  secrètes  disposition»  qui  ont  prépaie 
les  granit  changement,  et  let  conjonctuiv» 
iniportantet  qui  tet  ont  fait  arriver.  (  Boss.  ) 
"Toutet  let  tiieneet  ont  ttê  en  grtmd  honneur 
parmi  eux.   (  Idem.  )  Le  rétablistemrnt  Je» 
tclencele^  des  arts  a- l-it  contribué  h  épurer 
ou  h  corrompre  M  mmurt  ?  (J.-J.  Rouss.)  La 
tcience  de»  détails ,  ou  une  diligente  attention 
aux  moindre»  bet'oin»  de  la  république ,   est 
.Mnepanieeuentielledugoiwernemeift.  (La  Dr  ) 
'—  La  science  du  monde.  £«1  science  de  la  cour. 
La  science  du.talut. 

SciKHCE  ,  se  dit  des  «onnuissances  que  po»- 

sède  une  personne  ,  de  l'instruction  dont  son 

esprit  cAt  orné.  Jl  tiail  vieinde  verliu  et  th 

teience.  (Volt.)  ï'oul  Ualrlnne admira  lapro- 

Jotuletir  de  la  science  d'Uirmès.  {hUta.)  Toit^ 
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tes  U$  femmtt  qui  te  piquent  de  tcienee  el 
d esprit  Sitiont  p^mr  neus.  (  lUera.  )  On  était 
alors  ffénéraUtntenl  persusuJé  qm  la  science  , 
ainsi  que  ta  uiuteftr,  doUee  otfuvrir  d'un  voile 
qui  donne  plus  J'sUtrmits  suutiréeors  qu'il  rc' 
cala  ,  plus  d'auiqrité  à  eelui  qui  les  possède. 
(Bdirth.)  V;  L*iTTÉàATOH. 

Oo  appelld  fCMVira  infuse  ,  oello  qui  est  tiir- 
Ditturelle ,  qui  vieut  de  Dieu  par  iaiq>iration. 
Les  scolastiquet  prétendent  qu'Adam  at/ait  la 
icitncS  infitte. 

SCICNE.  •.   f.   T.    d'hut.   nat.  Genre   de 

>U(oni  de  la  divition  de*  thoraci(|ues  ,  dont 
L'(  caraclèret  consittent  à  «voir  un  ou  plu- 
«ieurs  aiguillon* ,  et  point  de  dentelure*  aux 
ojterculesi  "">  **'*'l  Barbillon,  ou  point  de 
l>arl)i|lpos  aux  indohoire*^  deux  nageoire* 
(loïkalci.  Oa  u  divii^  le*  seiènes  en  deux  séo- 
.tious.  La  première  comprend  celle*  qui  ont  la 
nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  en  croi*- 
K^ntj  la  *eoonde  ,  celle*  dont  la  nageoire  de 
la  queue  cit  tronquiie  ou  arrondie. 

hCItNTlI-'IQUK.  adj.  de*  deux  geçre*.  ReU- 
(if  à  la  kcieoce.  Ou  dit  un  traité  scientifique  , 
par  .  oppotition  à  un  ouvrage  de  pratique  ;- 
des  connaissances  raisonnerai  'scienliJiques , 
par  opposition  d  do*  connaiuancc*  d'tiabitu- 
<.li;  et  de  routine.  —  Je  ne  sais  quel  jargon 
scientifique  at^ail  usurpé  le  nom  de  sat'oir , 
et  opposait  h  son  rétour  un  obstacle  presque 
iiit'inciùle,'lJ.-yi\o»a$,) 

SCIENTIFIQUEMENT,  adv.  D'une  manière 
i><nuati(ii|ue.  Il  a  traité, cette  rualièie^scienli- 
Ji'juemcitt,  Il  a  parlé  solentijiquemtni. 

SCIEU.v.a.  Couper  du  bois,  du  inarbre,, 
di;  la  pione  ou  autre*  matières  avec  .la  suie 
f>oit  ù  doiitt,  soit  «an*  dents.  On  le  dit  aussi 
des    diamans  et    autre*    (ïtèrres   prccieuses> 
Scier  du  bois,  du  marbre,  etc.  , 

SciEB  ,  se  dit  aussi  eu  parlant  des  blës 
qu'oti  coupa  avec  lu  faucille.  Scier  les  blés. 
C'tit  le  temps  de  scier  les  blés.  .Dans  le  temps 
qu'on  soie  Les  blifS, 

SClEll.  T.  de  mar.  Scier  h  caler,  c'est  na- 
ger en  ariiùrc  en  ramant  à  rebour*  ,  afin 
tï'eviter  le  revirement  et  deprt'senter  toujours 
proue.  Mettre  à  scier  Qw  mettre  k  caler,  c'est 
juellro  le  vent  sur  les  voiles  de  manière  que 
le  vaisseau  rociilc.  —  Sciprsurlejer,  se  dit 
d'une  galère  qui  rame  à  rebours,  lorsqu'elle 
eslchargiie  d'un  veuf  travcrsier,  dans  une 
raflm  où  clic  est  u  l'ancre. 

Scié,  ÉB.  part, 
^  SCIEIÙK,  s,  f.  Machine  que  l'eau  fait  mou- 
\oir  pour  seirr  des  bois  elen  faire  des  plan- 
cb':s.  On  fait  beaucoup  de  planches  de  sapin 
dans  les  scieries  do  Bruyères  et  de  Saiiit- 
Diez. 

SCIERIES,  s.  fn  pi.  Du  grec  iAi0ro5  ombra- 
e.  T.  (.ritisl.  anc.  l'iltes  qu'on  C(21dbrail  dans 
Arcadi^  en  l'honneur  de  Bacuhu*  ,  dont  on 
poi-tait  la  statue  sous  un  dais  ou  pavillon. 

SCIEUHV  s.  m.  Celui  dont  lu  mdtier  est  de 
ncier.  Scieur  de  bois.  Scieur  de  pierre.  Scieur 
de  marbre. 

Oa  itppeWe  seieurs  de  long  ,  ceux  qui  scient 
.  Je  bois  en  long  pour  en  f^Airu  de*  planches. 

SciBUH,  se  dit  aussi.da  ceux  qui  scient  les 
itltis.  On  a  mis  les  scieurs- dans  les  blés, 

SCILLE.  s.  f.  J.  dçf^botan.  Genre  do  plan- 
.  les  do  l'huxandrie  raonogynie,  etde  la  famille 
(les  liliact'es.  Ce  genre  renferme  des  plantes 
A  racines  bulbeuses  ,  à  feuilles  toutes  radica- 
les ,  lougue*  ,  lancéoli^os,  un  pQU  charnues , 
bt  d  ileurs  blauç*  dutposëes  eu  é^is  sur  des- 
hampes  plus  ou  moins  élevée*.  On  en  compte^ 
Mlle  U'eutuine  d'espèces.  i     - 

SCILLITIQUE   ad],  des  deux 'genres.  (On 

fil  (inonce  les  LL  sans  les  mouiller.  )  Qui  est 
ait  ou  niodiiiii  avec  la  aciWe.  y  in  scilliliquc. 
fi/iel  siiiUitique.  f^iiiai^re  sciUitique, 
,    SCILLOIML  s,  f.  T.  de  sauniers.  Vase  avec 
\t[\\v\  pn  puise  Wm  salco  dans  Ips  salines. 
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SCINCOJl'DIENS.  *.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  l'eptiles  sauriens,  qui  comprend 
l«ir  genre*  scinque  ,  *ep*,  bipède,  cakide  et 
bimane. 

SCINDALEDRE.  *.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donne  ce  nom  aux  champignons  tubtileux  et 
di*poté»pariftag«S|  comme  le  Wotetversicolore. 

bClNDAFlIK.  *.  m.  T:  d'hiit.  anc.  instru- 
ment de  musique  des  ancien*,  i  quatre  cor- 
des ,  et  qui  relverlible  à  la  lyre. 

SCINQIJE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
reptiles  de  la  famille  des  lézards,  dont  le*  ca- 
ractères consistent  eu  quatre  pales  appareil-' 
tes ,  courte* ,  à  cinq  doigts  libres  et  onguicu- 
lés {  en  un  corps  aiongci,  couvert  partout 
d'écaillés  ëgulejs  1^ imbriquée*  ,  et  dont  le* 
bords  sont  arroiafef  ;  en  un  coude  la  largeur 
de  la  téte^  en  une  langue  courte,  un  peu 
ëchancrée  à  son  extrémité.  11  renCerme  une 
vingtaine  d'espèces. 

SCINTILLANT,  TE.  «dj.  Qui  scintille ,  qui 
étincelle.  . 

SCINTILLATION.  *  f,  (Le» deux  L  ce  pro- 
noncent et  nf  se  mouillent  point.)  T.  d'a*tTO- 
nomie.  Etincellement ,  mouvement  de  lu- 
mière qu'on  aperijoit  dan*  les  étoiles  de.  la 
première  grindeur ,  com.me  si  elle*,  lançaient 
a  chaque  int'antdes  rayon*  qui  fussent  rem- 

(ilace's  par  d'autre*  ,  et  avec  une  espèce  de  vi- 
>ration.  La  seintit/ation  des  étoiles.  Il  y  a 
des  pays  oit  la  scintillation  est  bien  ntoins 
sensible  que  dans  nos  climats.  ^ 

SCINULLEK  v.  n.  (On  prononcejes «leux 
L  sans  Ictl  mouiller.)  '1.  d'iistron.  Étinceler. 
Les  étoiles JtJ  es  scintil/ènt.  *■ 

SCIOGhAI'MlE.  s.  f.  T.  d'archit.  Représen- 
tation de  l'intérieur  d'un  bdtimenl. 

SCIOMANTIE.  s.  f.  Du  grec  skiai  les  mânes, 
les  ombres  des. morts  ,  et  manteta  divinati 
L'art  d'évo<pier  les  ombres  ou  les  mines 
morts ,  pour  eu  ajiprendre  l'avenir.  C'est 
qu'pn  appelle  àtis.si  pi/fOWKT/jtie. 

t^ClOlN.  *■  m.  Menu  brin  de  bois  que  poas» 
«en't  les  arbres.  6^^  scion  de  pécher.  On  dit 
aussi,  les  scions  d'une  i'igne ,  en 'parlant  de 
ses  petites  ramilications  \  et  les  scions  d'une 
l'erj^e,  pour  siguitier  les  traces  d'une  verge 
marquée  sur  la  peau  de  celui  qu'on  en  a 
frappe. 

SCIOPTIQUE.  adj.  des  deux  seDres.Du  grec 
skia  ombre  ,  et  optomai  voir.  Il  ae  dit  d  une 
sphère  ou  d  un  globe  de  bois,  dans  lequel  i^ 
y  a  un  trou  circulaire  où  est  placée  une  len- 
tille. Cet  instrument  est  tel ,  qu'il  peut  être 
tourné  et  placé  dans  tous  les  sens ,  comme 
l'œil  d'un  animal.  On  s'en  sert  dans  les  expé- 
riences de  la  chambre  obscure. 

SClO'l'ÉhIQUE.  adj.  Du  grec  skia  ombre, 
et  terein  observer.  T.  de  gnDmonique.  On  ap- 
pelle télescope  sciotérique ,  un  cadran  hori- 
zontal ,  garni  d'un  télescope  pour  obscrvof  le 
temps  vrai ,  tant  pendant  le.  jour  que  penditnt 
la  nuit,  et  pour  régler  les  horloges  à  pen- 
dule, les  montres,  etc. 

SCIOTTE.  s.  f.  Scie  â  main  dont  se  servent 
les  marbriers.  Il  y  en  a  une  dentée  et  l'autre 
sans  dents. 

SCIKE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  au  genre  d'arachnide*  appelé  ansti 
bdelle. 

SCIRES,  SKIRES  ou  SCIRIES  s.  f.pl.  Du 
grec  skiron  pavillon. T.  d'hist.  anc.  Fêtes  d'A- 
thènes où  l'on  portait  solennellement  par  la 
ville  des  tentes  ou  pavillons  sur  les  st^itues  de 
certaines  divinités. 

SCIROPIIORIES.  s.  f.  pi.  Du  grec  i^iron 
toute  ,  pavillon ,  et  phérâ  je  porte.  T.  d'hist.. 
npc.  Fêles  de  l^inervo  ,  à  Athènes  ,  dans  les- 
quelles on  portait  pur  la  ville  des  tentes  ou 
pavillons  suspendus  sur  les  statues  des  dieux. 

SCIROHIORION.  s.  m.  T.  d'hist.  nnc. 
Don7.ièma  el  dernier  mois  de  l'année  uthé- 
nieune  ,  qui  n'pondait  au  mnij  Je  mai. 
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SCIRPE.  *.  m.  T.  de  botan.  Genre <!epUn- 
te*  do  la  triandrie  roooogyuie ,  et  de  la  fit' 
mille  de*  cypéroïde*.  Ce  ,genr«  ne  diilère  dea 
linaigrelte*  que  pur  la  peu  de  longueur  de* 
poils  qui  entourent  sestenneaces,  c'ti*t-à-dire, 
uuîil  n'en  diW'ère  pas  réellemfat.  Il  renferuv» 
de*  plant«*,  la  plupart  vivacat ,  n jïàaant  dans 
les  eaux,  ou  sur  le  bord  de*  eaux,  à  lijAt 
simple*  et  dépourvues  de  nœud*  i  i  fetiilie* 
graminées,  engainante*.  Oo  en. compte  pfè* 
de  deux  cents  espères, 

SCIHPÉAIRE.  s.  t  T.  d'huV.  nat.  Genre  éta^ 
bli  pour  phicer  la  pennatule  admirable ,  qui 
difl'ere  des  autre*  par  au  tlipe  tréa-long  et 
rrè*-gr41e ,  *uV  loquel  le*  polype*  *ont  isolé* 
et  rangé*  alternativeinent  do*  deux  cétés. 

SCIAPÉES.  f.  f.  pi  T.  du  botan.  Famille  de 
plantes  établie  aux  dépens  d«*  cypéracée*. 

SCiRPOÏDES.  ..  f.  pi.  T.  de  Botan.  On  « 
formé ,  *ous  ce  nom ,  un  groupe  de  «cirpe* , 
oaraetéri*épar  1«»  fleur*  rtfunieaan  petite  tête 
ronde  ,  latérale  «  lolitaire  ,  ou  réunie*  plu- 
■ieur*  ensemble.   ' 

SCIKTE.  i,  m,  T.  a'hUt.  nat  Genre  d'in- 
secte» cokfoptére*  fottnëa  a  vcc  les  élodes ,  dont 
le*  i>ate*  postérieure*  «ont  propre*  pour  *au- 
ter ,  ou  qui  ont  leur*  cuu*m  lré*-r«nflér* , 
avec  le*  jambe*  terminée*  par  une  longue 
épine. .  ' 

SCISSiLE.  adj,  de*  d«ux  mare*.  Qui' peut 
être  fendu,  L'drdoise  est  scusilé. 

scission.  *.  f.  Séparation  ,  4iivi*ion  dan* 
iin  Etat ,  dans  une  a*aémblé«  û«litique.  il  y 
eut  acissian  dans  eeUe  assemblée  électorale. 

Il  *e  dltaussi'du  partage  des  voix  dans  les 
compagnies."// j' eut  une  grande  scission  en- 
tre les  opinant. 

SCISSURE,  s.  f.  Nom  que  le*  anatomiste* 
donnent  i  tout  enfoncement  de*  os  qui  loge 
des  vaisseaux  sansuin*  et  de*  nerf*.  —  On  ap^ 
pelle  auMÎ  gréndf  scisture  du  Joie,  un^sillon 
|ran*T«r8al  „  a*sez  profondément  creusé  dans 
U  ■ub*taiiee  de  ce  vi«cèr« ,  qui  loge  le  sinus 
de  la  veme-porfo-hépa tique  ,  et  le  gros  tronc 
dejiluaieur*  antre»  vaiB«oaux  du  foie. 

SCl-TAMINEES.  *.  f.  ni.  T.  de  botan.  Fa- 
mille  de  plante*  dont  le*  caractères  consis- 
tent en  une  corolle  d'  doux  divi*ions  simples 
on  lobée*  j  six  élamines  portées  sur  l'ovaire , 
quelqueS'Hoe*  «térile*  ©u  sujettes  â  avorter  ; 
un  ovaire  inférieur  A  style  simple  ou  divisé: 
un  fruit  Iriloculaini ,  à  loges  k  une  ou  plu- 
sieurs semences ,  dont  l'embryon  est  piûcé 
dan*laiBavitéd'un  périspenne  farineux.  On  a 
rapporté  deux 'genre*  i  cette  Camille  ,  le  ba- 
nanier et  \fi  «trélilt. 

SCITIE ,  ou  SE TIE,  ou  SÉTIE.  *.  f.  T.  de 
taar.  Sorte  de  barque  d'Italie ,  ou  de  petit' 
vaisseau  à  nn  pont  et  i  voile*  latine*. 

SCIURE.  ».  f.  Pondre  d'un  corps  qui  tombe 
*ous  l'action  de  la  scie.  De  la  sciure  de  bois, 

SCIURIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille 
de  roujgeurs  formée  de*  genres  écuruuil  et  po- 
latoiiobe. 

SCIZANTHE.  *.  m.  T.  de  bot.  Plante  du 
Chili,  qui  seule  uonslituo  un  genre  dans  la 
didynamio  angiospe^mio. 

SCLARÉE.  «.  f.  T.  de  botan.  E*pèce  de 

sauge.  .' 

8CLÉRANTI1E.  *.  m.  T.  de  bqtan.  On. a 
donné  ce  nom  au  fruit  de*  nyclaginées, 

8CLÉUANTUÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bolan-Fa- 
mille  de  plantes  c|ui  est  si  voisine  des  parony- 
chiées  ,  qu'on  doit  l'y  réunir.  On  peut  lu  re- 
garder comme  fahant  liaison  entre  les  curyo. 
phillées  et  le*  araaranihacécs. 

SCLÉRIASI8.  8.  f.  Du  grec  «A/cro.<  j'ciulur- 
cis.  T.  de  méd.  On  s'est  servi  de  cette  expres- 
sion pour  désigner  un^  dureté  moins  ré.sis- 
tanto  que  le  aquirre  ,  et  qui  avait  son  siège 
dons  le*  partie*  génitales  de  la  femme. 

SCI.ÉRIASIS.  a,  f.  Dii  grec,tA/«/(<(iù  durulé, 
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•iUoaifi^.  T-  àe  méd.  CaUoMt^  des  carltUgei 

"cLEme.  •.>T.  de  bolan.  0«i»r«  d«i»lân- 
ten  ^tabjl  powr  plar..T  qoelquea  eapA«M  de  lai- 
cliéi  nul  ne  Aonvieiiaunt  pM  parfa»»«n>«^t 
avec  IM  antief  Ct-  (,'eiire  ejt  de  lu  «Mmo^cie 
triandrie ,  et  de  la  famille  de»  cyp<'rac#ee.  Oa 
le  trouve  en  abondance  daae  W»p»y»  oo»««* 
et  arides.  .  „  , 

8€LKRFrAX.».  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
planrei  aitirinea  «Jiri  dHWre  du  yénM  »e«i- 
sperine,  pwce  qu'il'*lw  •«meiice.  wol^  dan. 
de»  rapsulee  ciffloleoae» ,  an  heu  d'être  épunM 
dan»  la  «nbetanoe  m^e.  «.     .    j, 

9aÉnOBÈ!SK.  i.  f;  T.  de  botan.  Plante  de 
rinde  qui  •Qiutitue;  dane  »•  tyngën^rte  lu- 
perûoe  ef  dans  la  fainilU  des  BynantWréee , 
nn  genfo  Toiein  dn  aenemp.  >r  «■ 

SCLEHOCAhFe.'».  m.  f ,  de  boran.  Plante 
d'Afrique  qui  forme  un  genre  dan»  la  «vnae- 
n(i»ie  poljrganiie  fm»tran«(e,  et  dan»  la  fa- 


ni  dedadi;  un  réceptacle  CouTertde  paillette» 
et  d'un  grand  nombre  de  fleui'oo»  tubuleux 
hermaphrodites,  areo  quatre  oji  cinq  demi' 
fleurons  en  ceeor  A  la  oirconfërènoe  ;  de»  se- 
lïinnres  sans -aigrette.  ** 

SCLÉROCABPE.  a.  m.  T.  de  botan.  Ordre 
dfl  champignons  renfermant  ceu*  oui  sont  so- 
lides A  Pextiirieair,  et  mené  à  rintërieur. 

SCLÉftOCttLOB.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  ëfabli  datl<  la  famille  des  gramindes,- 
p  )rtr  placer  I4  ftAtUrln  dur. 

SGLËHODERNE.  s.  m.  T.  do  botan.  Gei.ro 
■d(5  ciiampignons  ëtabli  ouxdJpen»  de»  vesse- 
l.)jips.  Le  vess^up  orang<i  d*  Linnée  lui  sort 
de  type.  -'■■^  ' 

SCLIÏRODEhMR.  ».  m.  T.  d'bist.  nat.  On  a 
donne  ce  nom  à  un  genre  d'hyra^noptèros, 
famille  des  aptérrfgynes,  tribu  des  mutillai- 
res ,  distingué  de»  aatre»  genre»  de  oetlo  di- 
vision par  les  caractères  »uiyan«  :  femelles 
ityant  l'abdomen  conique ,  et(  le  tronc  divisé 
par  deux  suturés  transversales  en  1  roi»  »eg- 
.  mens  ,  dont  le  dernier  alongé  j  Tautre  »exe  eM 
inconna.  On  a  nommé  icléroderme  doinetti- 
(/IIP,  lUnsecte  sur  lequel  on  a  établi  ce  genre, 
parce  qu'on  le  trouTC  dans  les  maison»,  il  est 
•trcs-netit,  brun  ,  et  ressemble  à  une  fourmi. 

SCUhODERMES.  ».  m.  pi.  T.  d'bist.  nat. 
Famille  de  poissons  qui  a  été  aussi  appelée 
plecloffnales.  " 

SCLÉROL%NE.  s.  f  T.  de  Man.  Otinred* 
niantes  étinbli  popr  placer  trois  arbustes  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  é  feuilles'  alternas  ,  li- 
néaires ,  et  i  Heurs  axillaires>  ..tantôt  solitai- 
res, et  tantôt  agi;lomérées.  Ce  genre  e»t  d«  la 
pentandrie  digynie ,  et  de  la  famille  des  cli^- 
nopodéi  s. 

âCLÉROLEPE.  s.  f.  T.  de  botan/  Genre  de 
plantes  étubli  pour  placer  lo  sparganophore 
verlicillé.  Son  caractère  consisteîluns  l'aigrette 
formée  de  cinq  squuroules  paleiformes ,  ar- 
rondies ,  ronca ves ,  épaisse»  «t  cornées. 

SCLÉhÔME.  s.  m.  ï.  de  méd.  V.  ScUausis. 

SCLERÔME.  s.  m.  En  4;rea  tkiérdma,  de 
êhl^rcin  <lur.  T.  de  méd.  Tnmeiir  qui  te  forme 
dan»  l'utérus. 
^^  SCLÉROFH 1 ALMIE.  s.  f.  Du  grec  $Méro» 
^RHur,  é(  ophihalmotai\\,T.At  méd;  Maladie 
des  yeuK  i^ns  lai|(ielle  les  pauptéros  sont  du- 
res, sèiliuii ,  douloureuses  ,  et  presque  immo- 
bil.(s.  I 

SCllaOSARCOME.  s.  m.  Du  gitec  skléms 
dur,  tlinrx ,  géuitif  i<i»Ao*  chuir.  T.  de  méd. 
Tumeur  dure  ft  churuuo  ^iii  uflecte  les  ^vn- 
civu»,  et  qui  ressemble  queh^uofbis  à  une 
créfedecotf. 

SGLEROSTOMES  ou  IIAUS TEILÉS,  ».  m 
pi.  T  d'bist.  naf.  KhituIIo  d'insectts  de  l'or- 
«Ijo  Uc8  ilii'tvrùH,  rara^îtciiséc  j^ur  uu  suçoir 
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saillant ,  alongé  ,  sortant  de  la  tête  ,  souvent 
coudé. 

9CLÉM)TE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantas  de  la  famille  de»  champignons  ,  qui 
oiTre  des  fongosité»  solide»^  souvent  irrégulié- 
ree,  qu'oa  supfwse  se  diviser  pour  répandre 
leurs  MOMnce».         i. 

SCLfiHOTUAMIfE.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar* 
brisssau  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  seul 
oonstitise  un  genre  dans  la  d.'candrié  mono- 
gyilio.  Ses  caractères  sont  :  calice  d  deux  1^ 
vres,  k  cinq  divisions,  ot  accompagné  de 
deux  bractées;  corolle  papilionaoée ,  AcarAne 
plus  ioncue  que  les  ailes;  ovaire  pédicellé,  A 
style  relevé  ,  et  A  stigmate  simple  ;  légume 
ventru. 

SCLÉROTIQUE,  s.  f.  Du  grec  êhUraé  j'en- 
durcis. T,  de  méd.  Pom  d'une  .des  membr»- 
nes  i-xtérieiires'de  l'osil,  ai.nst  nommée  parce 
qu'elle  a  un  tiMu  fibreux,  dense  et  compacte. 

SCLÉROTIQUE,   adj.  des  deux  genrm.  T. 

aux 
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mille  des  cdrymbiféres.  ee  genre  otlre  pour  .de  méd;  On  a  donné  autrpfois  ce  nom  a 
caractères  :  un  calice  simple,  compvié  de  fo-  mAlic^mens^^ui  d..termineoli  induration, 
liolcs  bossue»  et  vehies en deliors,  canalloslées        ""'    ""*"' 


SCLÉROXYLON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  diirèredesarganspar  im  calice 
A  cinq  dents  {  une  corolle  campanulée  ,  A  dnq 
divisions:  point  dVciiilles  \  un  stigmate  sim- 
ple: un  drupe  monosperme. 

8CLERYS.WE.  s.  m.  T.  de  méd.  Quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  au  squirre  du  foie 
sans  engnrgffment. 

SCOBIFORME.  adj.  des  deux  genres.  Du  la> 
tin  tenbii,  limaille ,  ripure ,  sciure.  T-  de  bot. 
Il  se  dit  des  graines  qui,  au  preoûer  coup 
d'osil ,  ressemblent  A  de  la  sciure  de  bois , 
comme  celles  de  plusieurs  orchidée». 

SCOLARITÉ,  s.  f.  T.  de  juriipr.  Il  n'est 
guère  d'usage  que  dans  cette  phrase,  droit  de 
seolarité,  piMir  dire,  le  droit  que  les  écolier» 
des  univoràité»  avaient  d'en  réclamer  certains, 
privilégc»>  Lettres  de  scnlarite, 

SCOLASTIQUE.  adj.  des  deux  genre».  Ab- 
'partenant  A  l'école.  Il  ne  se  dit  guère  que/de 
ce  qui  s'enseigne  suivant  la  méthode  ordinaire 
de  l'école.  Théologie  tvolastitfue,  / 

Il  est  quelquefois  substantif  ;  et  aloi;^  il  si- 

ânitle ,  ou  In  tlii^logie  scolastiquc .  comme 
ans  cette  phrase ,  H  est  plu*  sat'ant  dans  ia 
icolastiçiuetiue  dans  la  posilwe ;  ttk  ce  sens  il 
est  féminin  :  ou  celui  qui  traite'de  la  théolo- 
gie scolastique,  il  n'y  a  pas. un  iiiut  sonlatti- 
que  qui  ait  dit..,.,  c'est  iopintohdts  plus  sa- 
vons ^colactiques.  En  ce  sens  il  est  masculin. 

SCOLASTIQUEMENT.^adv.  D'une  manière 
soolasÙque.  L'alu  est  écrit  trop  ,),colastique- 
ment. 

SCOLEX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
intestins  dont  les  caraclères  sont  :  corp»  mou, 
aplati ,  atténué  A  son  extrémité  \  bouche  à 
l'extrémité  antérieure,  située  entre  deux  ou 
quatre  tubercules  ou  oreilles.  Ce  genre  renfer- 
me six  espèces. 

SCOLIASTE.  s.  ni.  Qui  fait  dos  scolies  sur 
quelque  ancien  auteur  grec.  Le  sçoliaste 
d' Homère.  Lt^seâliaste  d'Aristophane,  Puis- 
qu'il dépend,  t.oufent  des  sopliastes  de  faire 
dire  a  leurs  auteurs  tout  ce  qu'ils  feulent , 
que  leur  coUierail-il  de  leur  donner  un  peu 
de  bon  sens?  (  Volt.) 

SCOLIE.  s.  f.  T.  didactique.  Note  de  gram- 
maire ou  de  critique,  pour  servir  A  l'intelli- 
£nco  ,  A  l'explication  des  auteurs  classiques. 
M  akoieiuus  scolies  sur  Aristophane. 

SCOLIE.  s.  m.  T.  ^^éom.  Remarque  qui  a 
rapport  A  une  prop^Mion  précédente.  Sou- 
vent, après  avoir  démontré  une  proposition, 
un  enseigne  dunfi  un  scolie  une  autre  manière 
du  la  démontrer,  ou  bien  on  donne  quelque 
avis  néoessairo  pour  tenir  le  lecteur  en  (;ai'de 
contre  les  méprises.  Premier  scolie.  Second 
sartliti. 

SCOLJE.  S,  f.  T.  d'hist.  nul.  Genre  d'iuscc- 


les  do  l'ordre  des  hyménoptères,  famille  de» 
aptérogynes,  tribu  de»  scoliiètes. 

SCOLlfeTES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insoete»  de  l'ordre  dea  hyménoptères  ,  sec- 
tion des  poite-aiguilloas ,  famille  de»  spégi- 
mes.  Cette  tribu  est  nnmposée  des  genre»  ti- 
pbie,  myr.ine,  mérie  et  scolie. 

SCOI-OPAX.  s.  m.  pi.  Du  crue  senlppar.  bé- 
casse. T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  A 
une  division  d'oi««aux  de  rivage  A  bec  long 
et. effilé,  comme  celui  de  la  Uécnsse. 

SCOLOPENDRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insivtes  de  l'ordre  des  myriapodes ,  famille 
des  diilnpodes.  Ces  insectes  ont  lo  corp»  di- 
visé, tant  en.  dessus  qu'en  dessous,  en  nn 
nombre  de  sef^men»  éffaux  ou  peu  difiéren», 
et  tous  découvert».  L'appareil  masticatoire 
e*t  le  m^me  que  celui  des  autres  chilopodes. 
Elles  varient  beancom/ par  leurs  dimension.i  ; 
les  plus  grandes  de /celles  qu'on  trouve  en 
Europe  n'ont  guère  plu»  de  deux  pouces  de 
long;  relie»  de  l'Indu  opt  jiisqu'à  huit  |>oucrs. 
Elle»  sont  connijé»  sous  le  nom  de  mille - 
piêdt  et  d'c  -icofopen'hes  tenvstres.  Elles  vi- 
vent dan»  la  lefre,  dans  le  vieiit  bois  pourri, 
sous  les  pierre»;  et  dans  d'autivs  lieux  humi- 
des. Elles  se  tiourrissent  de  vers  de  terre  et 
d'insectes  Vivan».  Qoelriues  espèces  répan- 
dent une  lumière  phosplioriqne.     ^ 

SCOLOPKNDRE.  ».  m.  T.  de  botan.  Pîanfe 
du  genre  des  doradillrs,  que  quelques  bola- 
niHles  ont  cru  dans  le  casue  servir  do  type  i 
un  prnre  distinct. 

SCOLOPENDRE  DE  MER.  s,  f.  T.  d'hist. 
nnt.  Les  naturalistes  du  dernier  siècle  don- 
naient ce  nom  aux  néréides  qui  ont  les  plus 
grands  rapports  d'organisation  extérieure 
avec  les  insectcà  appelé»  scolopendres. —  Oa 
a  .xiissi  donné  ce  nom  A  la  térr'belle. 

SCOLOPIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  do  l'icosandrie  monogynie  ,  6*1  de  la 
farailie  des  orangers,  Il  ne  renferme  qii'unu 
espère,  qui  est  un  petit  arbuste  de  Ceilnn 
dont  le  feuillage  ressemble  A  celui  du  len- 
lisque. 

SCOLOPOMACHÉRION.  s.  m.  Du  grec  sko- 
Inpnx  bécasse,  et  macAairïon  petit  ooiiteau. 
T.  de  chir.  Sorte  de  scalpel  des  anciens  qui 
ressemblait  au  bec  d'une  bécasse. 

SCOLOPSIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d« 
poissons  qui  se  rappixiche  des  lutjans. 

SCOLOSANTHE.  s.  m.  T.  de  botih.  Ar- 
brisseau épineux  des  Antilles,  A  fleurs  oppo- 
sées ,  presque  sessiles ,  presque  rondes  ,  A 
fleurs  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
dont  les  unes  ,  A  l'extrémité  des^  jeunes  é|^is , 
avortent,  et  les- autres  sont  fertile».  Cet  ar- 
brisseau ,  que  l'on  a  flgiiré  »ous  le  nom  de  ea- 
tesbé  à  petites  /leurs ,  forme  un  genre  qui  a 
pour  caractère»  :  un  calice  très-petit.  A  qua- 
tre di\isions;  une  corolle  tubuleuse,  a  limba 
recourbé  et  quadriilenté;  quatre  étaminrs  ; 
un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  bi- 
fide; un  drupe  .blanc  et  monosperme. 

SCOLYME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genrtf  do 
plantes  delà  syngéuésic  nolygamie ,  et  de  la 
ramille  des  chtcoracées.  Il  renferme  des  nian- 
tes îk  feuilles  décurrentos,  alternes,  épineu- 
ses ,  roides  ,  veinées  de  blanc,  simiées  ^t  in- 
également dentées;  A  Aeurs  axillaircs  ,  sessi- 
les ,  ihunies  de  bractées  pinnatifidesi^  épineu- 
ses,  placées  en  petit  nombre  A  l'extrémité 
des  tiges.  On  en  compte  trois  ou  quatre  es- 
pèces.. ,  ' 

SCOLYMOCÉPHALE.  s.  m.  T.  do  botan. 
Genre  de  plantes  qui  rentre  dans  celui  que 
l'on  a  appelé  leucaaendre, 

SCOLYTAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  Uordre  des  coléoptères, 
section  dos  tétramèrcs,  famille  des  xylopha- 
ges.  Co  sont  les  plus  destrnctcurs  de  tohit  b  s 
xylnpIiagcH.  Leurs  larves  rongent  et  sillon- 
nent en  divers  sens ,  souvent  en  niuiiiiio  de 
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^■ayoïHi  lei  preitii«^i-fi*  c^uohiM  «lU  hoU,  ^«t 
quolquefoit  niâm«  |)t)nètreat  pli|t  aranl. 

SCDLYIX.  a.  ro.  T.  d'hiit.  n«t,  Genre  d'in- 
saclds  coiéoplèïe»  de  la  luotion  de*  tétramé- 
yeu ,  famille  do*  xylophaget ,  tribu  do*  (ooly- 
.  taire* ,  dittiogué  dvn  autres  genre*  de  cette 
division  par  le*  caruclî:ro*  «ui^  uni  :  unlcuno* 
guère  plu*  longue*  que  la  t^te,  terminée*  en 
une  ina*aue  *olide  ,  comprimëe  i  nFe*(|ue 
ovoido,  obtute  et  formiSe  par  le  neuvième  ar- 
ticle. 

SGOMBÉROÏDE.  *.^ai.  T.  d'hi*t.  nat,  Genre 
do  poisson*  «établi  dans  la  division  de*  tboror- 
cique*  ,  et  qui  présente  pour  caractère*  :  de 
|>atite*  nageoire*  au-desau*  et  aM-destou*  de  la 
queue  ;  un9  *eule  naaeoii;*  donale  ;  plutùur* 
aiguillon*  en  devant  de  celte  nageoire.  Il  ren- 
iCorme  troi»  espèces. 

SCOMDËhOlDES.  *.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Fimiille  do  p'oii*op*  qui  répond  i  cellei  quo 
Toh  a  nomnîée  almotoiomv. 

SCOMBEROMORK.  a.  m.  T.  dMiUt.  nat. 
^  Genre  de  poLuon*  <ltabli  dan*  la  diyi*ion  de* 
tiioraeiquéa ,  dont  le*  caractère*  conftï*teDt  à 
avoir  une  seule  nageoire  dorsale  :  do  petite* 
naR(;oirc8au-du6Busut  au*de**outde  la  queue  ^ 
point  d^aignillons  isoIJ»  en  devant  do  la  na- 
geoire du  do*.  Ce  gtinre  diflière  des  *conibre* 
untqtienieut  par  la'Jprivation  d'une  nageoire 
dorsale.  U  ne  renferitte  «qu'une  e*péce ,  le 
icomltéromore  plumier,  qui  a  huit  petite*  na> 
go'tirc*  -au-detsus  et  au-dessous  de  la  queue  , 
^vt  les  deux  rolohoires  dgalument  avancée*. 
Son  dos  est  couleur  d'azur,  et  *on  ventre  ar- 
genté, avec  une  bande dordelonaitudinale, 
et  quoique*  taches  irrëgulidres  le  long  de  la 
ligne  lalifrale.  On'  pfiche  ce  poisson  dan*  le* 
mors  d'Amérique. 

SCOMimE.  *.  m.  T.  d'hiat.  nal.  Genre  de 
poifison*  de  la  division  des  thoraciquos,  qui 
prlfsente  pour  caractères  :  deux  nageoires 
uorsdlcs  j  une  ou  plusieurs  petite*  nageoires 
au-de8!iu*  et  au-dcRsous  de  la  queue  j  les  côtés 
do  la  (lueue  carénés;  une  petite  nageoire 
composoe  de  deux  aiguillons  réunis  par  une 
-  mc^ibrane  au  devant  de  la  nageoire  de  l'a- 
mas.! Ce  genre  comprend  treize  a  quatorze  es- 
pi^ccs . 

"  SCOMDRESOCE.  s.  ra.  T.  d'hist.  na\.  Genre 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  abdo- 
minaux. Ce  genr»  nu  contient  qu'une  espi-co 
que  l'on  a'mcutlonnée  sou»  lu  nom  de  beoq$se, 
et  dont  l'organisation  est  rt.marquubic.  Klle 
tient  lu  milieu  entre  les  scumbres  et  les  éso- 
ct.s,  et  paratt  propre  aux  mers  d'Europe^ 
mais  elle  est  fort  rare.  ^^ 

f.  1'.  du  botlnn.  Genre  do 
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plante*  établi  9UI  dépens  d^*  jufquiame*, 
dont^il  diflére  par  uu  calice  rentlé  et  une  co- 


SCOrAlIŒ.s.  f.  T 
^  de 

^imillo  duj  scrofulaires.  Ce 


niante*  de  la  tétrandj'ia  monogyniu,  et  de  la 
Kimillo  des  scrofulaires.  Ce  genre  renferme 
«les  plantes  ù  A^uillcs  vcrticillées  et  à  fleur* 
axillairus.  On  en  comptu  trois  espèces,  dont 
lu  plus  anciennement  connue,  et  la  seule 
cultivée  dans  nos  jardins  de  botanique,  est 
la  tcopaive  douce ,  qui  a  les  feuille*  terminée*, 
Vt  les  fleurs  pédonculéca.  Elle  est  annuelle , 
et  vient  aux  Antilles  et  dans  le  Brésil.  Elle 
passe  pour  avoir  les  mâme*  vertus  que  la 
guimauve.  •    , 

SGOPELE.  *.  f.  T.  d'bisl.  nat.  Sous-genre 
-de  poissons  introduit  parmi  les  salmone*.  11 
renferme  le*  *erpe8.  Se*  caractères  sont  :  bou- 
clies  et  ouïes  extrêmement  fendues:  mâchoire 
garnie  de  très-petites  dentaj  une  aecunde  na- 
geoire dorsale  très-petite. 

SCOPELISME.  s.  in.  Espèce  do  charme  pra- 
tiqué sur-tout  en  Arabie ,  cqnaiataat  en  dea 
piurrea  enchantées  qu'on  jetait  dans  un  champ 
poiir  le  rendre  stérile.  „ 

SCOPOLIA.  s.  f.  T.  do  bptan.  Plusieurs 
genres  de  niantes  ont  été  donnés  sous  ce  nom, 
(  (jjui  rappcllo  celui  de  ScopqU ,  célèbre  natu- 
.'-'raliste  italien. 

SCOPOI.iF,  s,   f,  T.  de  ho! an.  Goure  de 


.rolliioantpauulei).  U  n«  renferme  qu'une  es- 
Vèe^,  originaire,  de  l'uak  de  l'Allemagne.  Lea 
bolaniitaa  ne  l'ont  point  adopté. 

SCOPOUE.  *.  f.  T.  de  boUu.  Arbre  de  Ja- 
va ,  ù  feuille*  iilterne*  ,  pétioléo* ,  oblongues, 
entière*,  gbàbre* ,  «t  à  fleura  *olitâire>  dans 
les  aisvelles  des  feuilles,  qui  fqrme  uu  genre 
dan*  la  pulygaraie  monogynie.  —  On  a  uouné 
aussi  ee  nom  à  la  paulliu^e  asiatique- 

SCOPUjLA  UTTORALIS.  *.  f.  T.  d'hist. 
ntt.  On  a  donné  ce  nom  k  de*  dent*  fuMilea 
de  raie ,  d«  forme  hexagonale  ,  et  trA*-apla- 

tÎMf 

SCORANZË.   *.  m.  T.  d'hi*t.  nat.  Petit 

Sois*on  du  lao  de  'Soutari,  dont  on  prend 
'immense*  quantité*  ,  et  qu'on  «aie  pour 
l'exuorter. 

SCORBUT.  *.  ro.  SurU  de  maladie  oont«- 
gieu*e  qui  corrompt  ta  niasse  du  aang,  et  qui 
paraît  ordinairement  par  l'enflure  des  genci- 
ves. L«ê  ntattloU,  dan»  i'*  ^'oragt»  de  toiuf 
MUfi ,  «ont  ivjet»  *u  icorbut.  Il  e.u  mort  du 
scorbut. 

SCORBUTIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tient  de  la  nature  du  scorbut.  //  est  attaqué 
d'un»  maladie  toorbutique.  Humeur,  ajfeoucn 
scorbutique, 

U  se  prend  aussi  substantivement  pour  si- 
gnifier,  celui ,  celle  qui  est  malade  du  scor- 
b)it.  C'est  un  saùrbutufue. 

SCORDIUM.  s.  m.  T.^de  boton.  Plante  du 
genre  des  germandrées. 

SCORIE»  s.  f.  Du  grec  «Aor  crasse  ^  ordure. 
Substance  terreuse  ou  pierreuse  vitrifiée,  qui 
nage  comme  une  écumet'ù  la  surface  des  mé- 
taux fondus. 

SCORIES-VOLCANIQUES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  On  donne  ce  nom,  en  général,  k  toutes 
les  matières  volcaniques  qui  sont  boursouf- 
flées  i  peu  près .  ço^me  le  mAohefur.  Telles 
souit  les  masses  isolées  lancées  par  un  volcAn 
dariè  ses  explosions ,  et  qu'on  voit  couler  sur 
les  flancs  de  la  montagne.  La  superficie  des 
courans  eux-mêmes  est  k  l'état  de  scories  par 
le  développement  des  gaz  que  favorise  1  ac- 
tion do  l'atmosphère  i  la  partie  inférieure  des 
courans  est  au  contraire  composée  de  lave 
compacte.  Parmi  lesioOfiei  des  courons,  il  y 
en  a  aussi  de  ..compactes ,  mais  qttiaout  re- 
marquable* par  les  formes  bizarres'  qu'elles 
praununt.  Les  unes  ressemblent  k  des  pommes 
de  pin  où  à  des  artichauds,  d'autres  a  des  ca- 
lottes empilées  y  d'autres  sont  tordues  comme 
de  gros  cAbles ^ d'autre*  sont  plates,  tninoes 
et  contournées  en  spirales  comme  des  rubans, 
etc.  Les  matières  volcaniques ,  parvenues  au 
dernier  degré  de  scorification ,  forment  ces 
roenues'parcelles  de  lave  qui  tombent  èomme 
une  aréle  autour  du  cratère,  et  qu'on  nomme 
rapilto, 

SCORIFICATION.  s.  f.  Action  de  réduire  en 
scories.  V.  ScoHiE. 

SCORII'ICATOIRn.  s.  m-  Tét  ou  éçuolle  à 
scoriOer,  dont  on  se  sert  dans  l'opération  de 
lu  coupelle  en  grand.  V.  Sgokib. 

SCOlliiriER.  V.  a.  Séparp  d;un  mé(al  les 
scories  que  la  fusion  y  a  produites.  Scarifier 
une  mine,  V.  Scoaiu. 

ScoKiFii ,  i%,  part. 

SCORODITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Minéral 
ni  a  une  couleur  vert-poncf-au  foncé  ,  qui , 
'un  côté ,  tire  *ur  le  vert  iféladon  et  lu  vert 
noirAtru  ,  même  sur  le  noir ,  et  de  l'autre  sur 
le  brun  de  foie.  Ou  le  trouva  compacte  en  po- 
tites  partif^s,  disséminé,  mais  plus  fréquem- 
ment cristallisé. 

SCORODOPRASON.  s.  m.  T.  de  bot.  C'est 
l'une  des  espèces  d'ail  décrites  par  les  anciens, 
et  qui  paraît jâ|re  notre  rocumbole.  Ou  trouve 
plusieurs  uspures  d'ail  décrites  sous  ce  nom 
dans  m  vieux  ouvrages  de  botanique..  '     * 
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6C0RPt:NL\  1. 1 1.  d'hiat.  nfA.  Genre  de 

t>oi*son*  de  la  division  des  thnraciqnes,  dont 
es  caractères  consistent  t  aroir  la  léte  garnie 
d'aiguillons»  ou  de  protùbérancea  ,  qn  de 
barbillon*,  et  dépourvue  de  petites  écailles; 
une  seule  nageoire  dor*<ue.  Ce  genre  est  très- 
remaitpiable  par  la  forpiu  extraordinaire  de 
la  plupart  des  ttapt^oes  qu'il c^nlicul  Plusieurs 
sont  hideuses  i  voir,  et  peuvent  ,a-t-on  dit  ,^ 
servir  de  modèle  aux  êtres  fantastiques  que 
l'imagination  de  l'homme  se  platt  à  créer 
pour  «pèunler  lus  enfers  :  mais»  quelque  ba- 
roques qu'elles  soient,  elles  rentrent  toujours 
dans  l'ordre  naturel  ;  on  ne  les  appellera  ja» 
ntfaia  que  de*  poiasob*  voisiu*  dts  coites,  dans 
l'ordre  des  rappQrta.,On  ■  décrit  seize  espèces 
de  scorpènes  .  et  on  lee  a  divisée*  en  «corpène* 
qui  ont  de*  barbillon! ,  ot  scorpèMS  qui  n'ont 
point  de  barbilloat<  , 

8C0RPI0IDE.  *.  m.  T.  de  bolaji.  Peti^ 
lutrbe  qui  jette  peu  de  feuille* ,  et  qui  a  U 

S  raine  laite  comme  la  queue  de*  *corpion*. 
'est  une  planté  de*  anoiun* ,  dânt  le'*  moder- 
ne* ont  appliqué  le  nom  è  diverse*  plante*. 

SGORPlÔJELLE.  *.  f.  Du  grec  sknrpios  *cor- 
pion  ,  et  élmion  huile.  Huile  de  scorpion. 
V.  ScoarioM.  ^ 

SCORPION,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides de  l'ordre  des  pulmonaires .  famille 
dos  pédipulpes.  Les  scorpions  ont  le-  oorpt 
àlongé  et  terminé  brusquement  par  une  queue 
longue,  composée  de  six  nœi^,  dont  lé  der- 
nier, jprlusoti  moins  ovoïde,  finit  en  uneupinte 
arquée  ot  très-aiguë  ;  une  sort^de  dard,  sou* 
l'extrémité  duquel  sont  deux  petits  trous  ser- 
vant d'issue  t  nne  liqueur  venéneus*  conte- 
nue dans  un  réservoir  in térieur< 

Qn  appelle  huile  de  scorpion,  de  l'huile 
dans  laquelle  on  a  fait  mounr  des  scorpions. 

Scoanoif ,  *a  dit  aussi  d'un  des  douze  signes 
#1  zodiaque  :  et  c'est  tieliù  qui  e»t  entre  le  si- 
gne de  la  balance  et  le  signe  du  sagittaire. 

SCORPION,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d^une  tortue. 

SCORPION,  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  des  strombes.  On  étt>nd  même  ce  nom, 
chez  plusieurs  marchands  ,  à  la  plupart  des 
espèces  lie  co  genre,  qui  ont  des  saillies  di- 
gitées, 

SCORPIONS,  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du 
genre  des  myosotes. 

SCORPlUH{i;.  s.  f.  T.  de  botan.  'Genre  de 
plantes  établi  aux  déitens  des  varecs  de  Lin- 
née.  Il  rentra  dans  celui  qu'on  a  appelé  p^iean 
mto/t.  IV renferme  deux  espèces,  dont  la  plus 
connue  est  le' vtarec  amphibie. 

SCORTIME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  dont  les  caractères  sont  :  cocjuille  li- 
bre ,  univalve,  c\ois(>nnée ,  droite,  A  sommet 
spire,  ayant  une  veine  carénée  sur  les  deux 
flancs  :  dos  arrondi  «caréné  et  armé  en  mo- 
lette d  éperon  \  ouverture  alongée , -recouverte 
par  un  aiaphràgmo  fendu  dans  sa  longueur, 
ut  terminé  par  un  siphon  figuré  en  sphincter; 
cloisons  unies.  La  seule  espèce  qui  constitue 
ce  genre  se  trouve  dans  la  mer  .des  Canaries 
et  dans  rAdriatii(ue.  Elle  fait  le  passage  entre  "^ 
les  coquilles  droites  et  les  coquilles  contour» 
nées.      •       i.  ""* 

SCORZONERE.  s.  f.  En  latin  icononera. 
T.  de  botan.  Genre  dé  plantes  do  la  •yng^nt^t^^ 
*io  noijwamiu  égale,  de  la  famille  de*  chicogP 
racées.  Dans  ce  genre ,  dont  toutes  les  parties 
sont  laiteuses,  laa,feuillessont  prdinuircniont 
euljères,  et  quelquefois  dentelées,  sinuéesou 
laoiniéos.  Il  comprend  une  cinquantaine  d'ev 
pècé8,xlont  une  *eule  e*t  intéressante.  C'eHt 
ta  scortonère    d'Espagne,  ou  salsifis  noir,_ 
plante  potagère  bisannuelle ,  originaire  d'Es-  ^ 
pagne'  et  de  Sibérie ,  qui  est  cultivée  dans  le*  , 
lurdins  i  cause  de  sa  racine  qui  est  longue  ,   *■ 
Inito  en  fuseau  ,  noii-o  en  dessus  ,  blanche  eq 
dcdMUs,  ot  que  l'on  inaugc  cuite.     ,    •  S' 
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8C0TIE.  •.  f.  Du  «««  ikotot  «iMouriU,  t^- 
Hèl*r«a.  T.  d'arcbit.  MouiuEA  ronde  etcr«uMi 
Ikito  «Btra  1m  Ion»  de  le  beie  d'une  oolonne. 
On  U  BoiaoM  «umï  nnotUê  ^  wmmkn  «r»tut  * 

SCOTOOlNie  OH  SCOTOMIE.  |.  f.,  Du  gr»o 
tkoto*  obicuritii ,  et  tlânot  vertije.  Tv4i  mia. 
Vertige  aveo  obiouroiweaient  de  le  Tué. 

SCOTTIE.  •.  f .  T.  de  botan.  Arbutt*  de  la 
Nouveiie-UoUaoUe,  qui  a  de»  rapporta  aveo 
lea  platylobiona,  et  ciui  ooqstUiM  aeul  un 

(;enre  dam  b  diadelpbia  déoanArie  •  et  dana 
a  famille  daa  MiumineuMi.  Le*  caraotéfet  de 
oe  oenre  eont  >  oalioe  i  cinq  dente  presque 
égpUê ,  entoura  de  braot^a  fmbriç|uéea  {  oo- 
rolû  papUionao^,  A  étendard  plmé^.  plui 
oouri  que  lea  ail^}  une  gouaae  pMioell^e , 
comprimée  t  ^paiaae  en  aea  borda,  oofelenant 
troia  à  quatre  aemenoea. 

liCOlJE.  «.  f.  T.  de  .mar.  Eitrrfuit^  d'une 
varangue  courba  pour  a'enter  aveo  le  genou. 

SGOOFFIH.  a.  m.  T.  de  fabricana  d^huile 
d'olivea.  Petit  aao  de  jone  A  deux  cMivertufea , 
qu'où  rooiplit  de  pite  d'oUvet  lioraa^.  ^  ^ 

SCRAPTIE.  a.  f.  Genre  dUnaeotea  de  Toi^rc 
des  ooléoptérea,  aeelion  de*  brftéromères ,  fa- 
Aille  dea  traoMlidea,  trioii  déa  antbioitea. 
On  appelle  icraptiê  brwuUt,  un  petit  inaecte 
dont  le  pbipa  eet  oblong,  mou,  d'un  brun 
noirâtre ,  pubeaoent ,  aveo  les  jarabea  et  lea 
tarses  plua  olaira ,  et  lea  ^Ijrlrea  liaaea.  On  le 
trouve  aui  environa  de  Paru,  aur  lea  plantes 
al  lea  troBoa  d'arbrea. 

SGIUBE.  a.  m.  Parmi  lea  .Tuifs,  on  appelait 
ainai  lea  dooteiirs  qui  enaoignaient  la  loi  de 
Motoe«  et  qui  riaterprétaieul  au  peuple.  L*s 
serièêt  0t  Su  itk«iiti9mê. 

On  appelle  «oWI)e ,  un  copi«ta  ,  un  bon»  me 
qui  gagne  sa  vie  à  <lcrire ,  i  oenicr.  G'eat  un 
terme , de  m4lpria.  Ct  n'tt$t  quun  soribe,  un 
miëémbh  sortit. 

SCRIBBE.  a.  f,  T.  de  bdtan.  Genre  établi 
pour  placer  la  onoubale  bacoifère. 

SCUPTEUft.  s.  m.  T.  de  obancellerie  ro- 
joaine.  O0ioier  qui  ëorit  les  bulles. 

SCHOBlCULtra.  n.  T.  d*aaat.  On  donne 
ce  nom  A  la  foaaette  dd  cœur. 

SCROBIGULEUX,  EUS£.  adj.  Du  latin  tcro- 
Aieu/u«^oaaetto  ou  petite  cavité.  T.  de  botan. 
Dont  la  aurface  eat  paraem^e  de  petite  brb'us 
^onoaveai  oreusëa  dan*' la  aubatanoe  même  du 
corpa, 

ttCAOFUUIBE.  a.  f.  T.  de  bo^n.  Genre 
de  plante*  de  la  didynamie  angioepermie , 

de  la  famille  de  aoA  nom.  Ce  genre  riianit 
"^des  niantei  herbacdea  ou  frnteacentea ,  A  tigea 
quadrangulairea;  A  feuillea  ordinairement  o]>- 
posrfee;  A  ÛAira  peu  brillante*^,  diapos^ief  <n 
épia  ou  en  panioulea  terminales,  et  porttfes  sur 
""dnr'jAidonoules  bifides  ou  multUides,  Moaom'\ 
pagiMs  de  deui  bractées.  On  en  oof^ipte  pat 
cinquantaine  d'espéoesi  -n 

sChOFULAIBES.  a.  f.  pi.  T.  de  liotan.  Fa- 
mille de  plaatea  <(ui  a  pour  oaraotérea  ;  cal)«e 
it  cinq  divisiona  indigales  ;  corolle  monop<S< 
tale«  conalaroment  irnigulière  j  ((«atre  Aami- 
ne|  didynamei ,  et  rarement  oinq  j  un  atyle  ; 
capafRe  bivalve  i  g rainea  attaobriea  A  u<i  pla- 
centa pyramidal  au  oentrodela  capsule. 

SCROFULES,  a.  f.  pi.  Ou  latin  jem/u 
truie.  T.  de  méà.  Genre  de  maladie  quiaflTevte 
\oé  glandes  lymphutiqui^  On  lui  a  donné  ce 
nom ,  parce  que  lésAruiesysont  sifjettes.  Ce*t 
ce  qu'on  appelle  anaai  écrouell«s. 

SChOFli'iEUX  ,  EUSE  adj.  T.  de  mrfdec' 
Qui  cauaefoa  accompagne  la  maladie  nomm<$« 
éoroùtUêL] Humeur  stroJhUtu;  Saitg  avro- 
Juhus.  TMnmit  icrofuUut». 
'  8CR0T0CELE  a.  m  Du  Ulin  icmtuiH.  le 
sciolura  ou  les  bourses ,  et  du  grec  kéfé  tu-, 
inpur,  hernie.  T.  do  mdd.  Hornio  complète 
nui  descend  jusqu^au  icrotum.  ( 

SCROTUM,  a.  m.  T.   d'aàat.   Eaveloi»pv 

TOME   U.  .'    . 
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oAmaune  dea  teatioujea.  On  Tappall*  vulgai- 
remant  t»§  boitnes. 

SCRyPULE.  *.  m.  Petit  poids  do  vingt 
grain*.  Un  MrupuU  Je  rhuhar'ke, 

SCRUPULE.  *.  m.  Peine ,  inquiétude  de 
conaeienee  ,  'qui  fuit  regarder  comme  une 
£iute  ce  qui  ne  Teat  paa,  ou  comitfe  une 
faute  tréa-graude  ce  qui  nen  eat  qu'une  lé- 
gère. Scrupule  de  eonscienoe.  Grund  tcru- 
pute.  Léger  iorupuU.  Scrupule  bien  fondé, 
mal  fondé.  /t*>«ir  un  torupule ,  dei  serupules. 
Faire  naître  des  soruputes.  Jl  faut  s'aguerrir 
contre  les  fains  soruputei .  Je  i'iendrau  woui 
prier  de  guérir  les  scrupules  qui  ms  restent. 
(  Volt.)  Jul  un  autre  scrupule  que  je  *>ous  prie 
de  me  laver.  (Idem.)  Quels  serupules  aurait- 
il  k  coffiAe(tre?(  Idem.)  En  m'apprenant  que 
l'erreur  n'est  ttoint  un  crime ,  uou»  m'auet  dé- 
livré de  mille  iaquiétans  scrupules.'  (i.-J. 
ttouss.)  Je  fois  les  petits  scrupules  qui  t'arré- 
tent.  (Idem  ) 

ScaoruLa  ,  signifie  aussi ,  une  grandej^Mo» 
titude  A  observer  la  |r,ègla ,  à  r«finpliriBe  de- 
voirs. //  s'attache  aux  moindres  règles  avec 
scrupule,  il  est  vsactjusqu'au  scruffule. 

Il  se  dit  encore  de  la  grande  *é vérité  d'tUL 
auteur  daus  la  oorreetion^d'ua  ouvrage.  /T 
cofrige  ses  ouvrages  avec  tant  de  scrupule , 
que  rien  ne  lui  oonappa, 

ScauruLB,  se  dit  d  une  sorte  de  dinicalessu 
en  malii^re  de  procédés,  de  uiaurs.  Celle  acr 
tien  peut  n'étiv  pas  répréhsnsible ,  mais  je 
m'en  ferais  scrupule,  un  scrupule.  ) 

Il  signifie  aussi ,  un  reste  de  dilSciillés  ,'un 
nuage  qui  reste  daus  l'esprit  après  i'éolaircis- 
semenl  d'une  question ,  d'une  ailaii-e,  Kous 
n'avmeuai  encore  asse»  iftstruit  votre  rappor- 
teur, il  lui  ivite  quelques  scrupules  dans  l'es- 
prit. 

On  dit .  faire  un  scrupule  de  quelque  chose 
à  quelquun,  pour  dire,  4ui  en  dunoer  du 
sorupiile.  Je  lui  ai  fait  un  scrupule  de  sa  mol' 
lasse,  de  son  luxa 

Soavpait.  T.  d'aslron.  Fort  petite  partie  de 
la  minute.  On  appelle  scrupules  éclipsés,  la 
partie  du' diamètre  de  la  luue  qui  entre  dans 
l'ombre  ;  scrupules  dfi  la  demi-durée ,  l'arc 
de  l'orbite  de  la  lune  que  le  oentre  do  cette 
planAta  déori^,  depuu  le  commenœmont  do 
l'étili|»Me  jusqu'A'aon  milieu;  scrupules  d'im- 
marswu  ou  d'incidence ,  l'arc  de  1  orbite  de  lu 
lune  que  aon  centre  décrit,'  depuia  le  com- 
mencement de  l'éclipsé  jusqu'A  ce  que  ce  mè- 
me  oentre  tombe  dans  l'ombre  j  scrupules  d'é- 
mtersioï».  Pare  décrit  par  le  contre  de  la  lune 
depuis  le  oommenceinent  de  l'émersion  du 
liaabe  jusqu'A  la  fin  de  Téclipse. 

Éntennea  de  chronologie,  on  appelle leru- 
puia.  chatdaïau»,  la  1080".  partie  d'une  heure, 
dont  lea  Juifs,  les  Arabes,  et  aulràs  peuples 
orientaux  se  servent  da^s  le  calcul  de  leur  ca- 
lendrier. Dix-huit  de  ces  aorupulea  font  une 
minute  ordinairs. 

SCRUPULEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
aorupuleuae.  //  s'alldcAe  scfu/ju^useme/il  aux 
formalités.  Il  e/iainine  t'ul  scrupuleusement: 
Casi  aux  philosophes  qui  observent  scrupu- 
leusement qu'il  appartient  uniqueiiunt  de' gé- 
néraliser, LCondill.) 

SCRUPULEUX ,  EUSE  adj.  Qui  est  auiet  A 
avoir  dea  acrupuies.  //  «<l  fait  scrupuleux. 
JiUa  <rsl  ierupuleuse  da^fs  les  moindres  choses 
yqui\few^ni  blesser  ta  pudeur.  Conscience 
tcrUpulausa, 

On  dit  de  quelqu'un.  (|ii't/  n'oil  psts  scru- 
nuleux  ,  pour  dire  qu'il  n'est  pas  délicat  sur 
les  procédés ,  auf  lea  moyens  de  réussir. 

ScnupuLio».  Eiaut ,  idinutieux ,  qui  craiiH\ 
de  passer  les  bornea.  Ungéoniètre  sorupulcux\ 
s'im|>ose  la  néoeMÎté  de  démontrer  dea  propb- 
si'ions  dont  l'évidence  frappe  tout'  hoiumo 

3|ui  entend  les  termes.  Un  écrivain  scrupu- 
»<MP modifie prasque  touUs  *«s  proposition»  \ 


/" 


scti 


7Î^7 


il  craint  toujoura  de  nier  ou  d'afTirmer  trop 
généralement ,  et  il  écrit  froidement  ;  il  n'est 
jamais  content  s'il  n'a  roncontré  l'exuression 
et  le  tour  de  phrase  le  plus  propre  A  la  chose 

Su'ii  énonce  \  il  ne  se  permet  aucune  inver- 
on  forte,  aucune  expression  hardie;  il  ni- 
velle tout,  et  tout  devient  sout  son  niveau 
égal  et  plat.  (Eucycl.)  Les  Anglaisant  donné 
des  spectacles  ijffroyablet.  l'ouianl  e«t  donner 
de  terribles  !  nous  autres  rnin^ais ,  auisi  scru-  ■ 
puleux  qu'ils  ont  été  téinérairei,  nous  nous 
arrélont  trop  ,  de  peur  de  nous  emporter  ;  rt 
quelquefois  nous  n'arrivons  pas  du  tragique  \  . 
de  peur  d'en  passer  les  bornes.  (  Volt.) 

Il  se  dit  quelquefois  substantivement  /  c'est 
un  scruptdeux,  une  scrupuleuse. 

On  dit  figurémeAt,  exactitude  scrupulcme, 
recherche  scrupuleuse,  pour  dire ,  là  dei'nière 
exactitude,  upfi  reclieroho  très-etacte. 

SCRUI'ATEUR.   s.   m.  C'est  un  terme.de 
TEuriture  sainte;  il  ne  s»  dit  que  dans  cctt«    , 
phrase.  Dieu  est  le  scrutateur  des  cœurs  ,  qui 
signifie .  que  Dieu  sonde  et  examine  les  coRura, 

3u  il  découvre,  qu'il  pénètre  jusipi'au  fond 
es  cœurs.' 

ScaoTATtOB ,  se  dit  (!ans  les  asMmblées  oJi 
Ton  fait  des  élections  ,  de  cdiii  qui  sont  appe- 
lés pour  assister  A  la  vitrification  du  scrutin. 
Oùns  les  assemblées  électorales ,  on  nomma 
un  président ,  u»  secrétaire  et  des  scrutateurs. 
'  SCRUTER.  V.  a.  Son«ler,-exaininer  A  fond, 
cherchur  A  pénétrer  dans  les  choses  cachées. 
Scruter  les  ttiurveille»  de  la  nature. 

Il  se  dit  sur-tout  des  choses  morales.  Serti- 
ter  la  pensée,  la  mnduite,  la  con'science  do 
queL/u  un.  Je  n'ai  pas  osé  scrutir  ses  inten- 
tior\s.  Dieu  scrute  les  cœurs, 

Srsoté  ,  bi.  part.  ' 

SCHUTIN.  s.  m.  Manière  dont  les  assem- 
blées politiques  ou  les  compagnifs  procèdent 
diàKf»  les  élections  qui  se  font  par  sufl'ragea  so- 
crels,  ({ue  l'un  donne  par  billets  plies,  ou 
par  petites  boules  qu'on  appelle, ballotc*.  L'é- 
lection s'est  faite  par  scrutin.  Elire  par  scru- 
tin. Il  a  eu  pliisieuff  sujfrages  au  premier 
scrutin. 

11  y  a  plusieurs  foires  de  scrutin«^^  On  ap-    , 
pelle  scrutin  individwa,  celui  auquel  Qn  pro- 
cède en  faisant  par  cnaquo  votant  un  bi|llelin 
particulier  pour  chaque  sujet  A  élire,  atsur 
lequel  on  n  écrit  qn|Mn  seul  nom;  scrutin  de  ' 
liste ,  celui  par  leqlial  on  vote  à  la  fois  sur 
tous  les  sujets  A  él^ ,  en  écrivant  dans   lé 
m^me  bill^t^tant  de  nom*  cpi'il  Y  a  do  no- 
minations Araire  |<ci-uli°>i  de  liste  double ,  ce 
lui  par  le*iuol  non-seulement  chaque  électeur 
vote  A  la  rois  sur  tous  W  sujets  A  élire ,  mais 
encore  désigne  un  nombre  de  snjeta  doubla 
de  celui  dea  nlacea  A  remplir,  en  écrivant 
'  aur  le  même  billet  un  tioinbt-e  de  noms  doubla  ' 
de  celui  dea  Aominutions  A  faire. 

Ali  premier  tour  de  scrutin  ,  on  obtient  la   1' 
pluralité  relative  des  auiiVagea.  Mais  il  faut 
quelquefois  trois  tours  pour  obtenir  Ta  plura- 
lité aosoln^.  V.  SurraioB. 

SCUDAC.  a.  m.  Liqueursafiranée. 

SCULPTER,  V.  a.  (On  prononcé  ieultar.)  : 
Tailler  auolque  figure  .  quelaui  image   da 
pierre,  de  marbre,  de  l>oi8,  de  métal,  ete; 
f^ailk  qui  est  bien  sculpté. 

On  dit  qu'une  boiserie  est  sculptée ,  nour 
dire  qu'elle  eat  ornée,  de  sculptures.  Scufptar, 
c'est  dessiner  ai>ee  l'ébauchoir  et  le  ciseMt, 
(Did.> 

ScuLPTik,  à*. part. 

SCULPTEUR,  s.  m.  (On  prononce  leultuir.) 
Artiste  qui ,  par  le  moyen  du  oiseau .  forme 
des  statues,  taille  le  bois,  la  pierre,  le  mar- 
br»^  et  autres  nputières  propres  A  fcire  dea  ra- 
pmentations  et.des-imitatton*  de  divers  ob-*  : 
jeli  de  la  nature.  Les  sculptinra  attciéns.  Le» 
sculpteurs  modernéf,  .Seulptfttr^én  marbra,  v 
«)cM(pieMr  e^i  ^oi*.  '"        ^"' 
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SCULPTURE,  s.  f.  (On  pranonce  iouhure.) 
"Vavt  (1q  «cuiptor.  //  t' adonna  a  la  toutptufc. 
Il  excelle  tlam  la  ioulfiture.  La  Laacoon  ett, 
jn>i/n'ii  j/rJuent  ,  le  fflitsi  bvau  morceau  de 
Avtilfjluio  connu.  (Dul.)  Il  eit  quesiian  de 
lutiitjuer  les  progriê  de  la  feinture .  de  la 
icufi>ture y  lie  la  musique,  e\c.  (Voit.)  Lei 
ihcjid'iiuvre  de  la  loulplure  sont  urodiguét 
jus(fue  dans  les  places  pubU<lu\'s.  (liuiili.)  Ce 
sont  tes  oufioifes  de  sculpture  nui  transmet- 
tent à  la  posta  ité  les  proférés  des  beaux-arts 
c/i6-â  «ne  mifion,  (  Did.) 

On  npprlle  sculpture  anti([ue,  lu  sculpture 
telle  ({nV-llo  t'Iait  duns  let  buuui  juurH  dt)  lu 
Grèce  ut  ilo  Iloiijcj  sculutum  mojerne ,  celle 
(|u^on  vit  n.'iiultru  aveu  lu  peint u te  en  Italie, 
Moutt  les  ponlilicuts  do  Jul«)«  U'el  de  Ltinn  X. 
iScnIplure  en  bronze.  Sculpture  en  marbre. 
.Sculpture  en  pi<;rre.  Sculpture  en  bois.  Sculp- 
ture en  plJlre.  Sculpture  en  carton. 

Il  HO  prend  aussi  pour  l'ouvrage  du  «culp- 
teur.  La  sculpture  de  celte  bordure  <)>(  Jurt 
belle.  Cette  frise  est  trop  chargée  do  sculpture. 
De  longues  j^aleries  y  étalaient  des  tculptures 
que  la  Grèce  prenait  pour  modèles.  (Uosi.)  — 
On  appelle  ,  en  urcliitef  titrr,  sculpture  tsolce, 
colle  (lui  cHt  en  ronde  hoHse  j  et  iculpiure  en 
bm-rehej\  une  ic.ulpturu  qui  n'a  aucune  par- 
tie d<'tai-hee. 

SCUUhlLP..  udj.  de»  deux  genres.  Du  latin 
■scurrilis.  Mot  iniiHitii  que  1  ou  trouve  dans 
iiuelipu*»  dictionnaires,  tinon  lui  fuit  sij^ui- 
lier,  qui  est  bus,  qui  ent  dit  indeccinuient , 
dont  1  exprcNsiOn  est  baHHu. 

SCUlUWLKMI'N'r.  uilv.  1^  latin  scurrilitcr, 
ISIot  inusité  que  Ton  trouve  dans  qneUpien  dic- 
tionnaires, où  on  lui  fait  siguitit-r,  buss>:ment. 

SCimUlLirÉ.  H  f.  Du  lalin  sctirrititas. 
Alot  (leu  iinitii  que  l'on  trouve  dans  queliiues 
dictionnaires,  où  ou  lui  fait  siguilicr,  boullbn- 
iicrio ,  plaisanterie  busse. 

SCU  11  LLK.  s.  f.  T.  d'iiist.  nat.  Cr-nre  dta- 
itli  parmi  les  cchinidesi  Ce  genre,  qui  a  vie 
ife 


iV'r 


rentcrme    une 
appartenant  aux 


a|ipoiti   aiiHsi    échinodisque  , 

-vingtaine  d'espèces  i  toutes  ,  , 

mur»  des  pays  chiflids ,  ou  que  l^oa  trouve  fos 

kiles.  , 

SCUTFXLE,  s.  f.  T.  de  bolan.  Sorte  de  cu- 
pule ou  de  conceptacle  dans  le^  licbens.  C'est 
«l'abord  un  simple  tubercule  qui  s'élargit  et 
forme  un  petit  disque  corni!  et  légèrement 
borde.  Les  patellaires  sont  toutes  garnies  de 
scutelles. 

SCU'lELLfeUE.  s.  f.  T.  d'iûst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ûrdro  des^biiiniptères,  famille 
des  gdocoriscs  ou  punaises  terrestres,  tribu 
des  rongilabrcs.  On  l'a  noinind  depuis  telyra. 
^CUfELLlTIIES.  ».  f.  pi.  T.  U'hist.  nat. 
Nom  que  l'on  a  donné  aux  patelles  fossiles, 
<|ui  doivent  «Stro  rangées  dans  le  genre  pa- 
\oiti. 

SCVTIF01\ME.  adj.  des  deux  genres.  Du  la- 
lin  sculum  bouclier ,  et yb/7fia  forme.  Quel- 
'(|ues  anatoinistcs  ont  dounti  ce  nom  au  carti- 
lage thyroïde,  ^  cause  de  sa  ressemblance 
avec  l'espèce  de  bouclier  que  les  Latins  wsm-s 
roaiont  sciUum.  "^^ 

SCUTlGEttE.  ».  m.' T.  d'hisf.  nat.  Genre 
que  l'on  ju  établi  dans  les  animaux  sans  ver- 
tèbres, et  que  l'on  a  placé  avec  les  arachni- 
de» antunnistes,  et  rangé  dvpui»  dans  la  dusse 
de»  insecte»,  uivre  de»  myt-ia^iodes,  famille 
des  chilopode».  Un  l'ti  désigne  aussi  sous  le 
nom  de  ccrmatia.  Par  la  généralité  îles  curao- 
tèro» ,  les  scuti^ires  ont  les  plus  grandi  rap- 
ports avec  les  scolopendres. 

SCUTULE.s.  f.ndebot.  Genre  de  piau- 
les établi  daMs  l'uctandrie  inonogynie  ,., ot 
dkn»  la  faqiiUe  de»  myrte».  Ce  genre  renfertne 
4ouV espèces  ijui  «oril  des  arbusicide  lu  Cn- 
"  cbinctitno  ,•  â  J'euille»  op^ipséé»  ^  et  4  fleura 
"l'en  niés  sur  des  pédoncule)  imaaiSeciR  et  ^ti- 
.  hue  torminaux.  ',    .       \ 
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SCYPMÈINE.  ».  ro.  T.  d'hi»t.  nat.  Genre 
dlinsectes  do  l'ordre  des  coléoplère»,  section 
des  pentamères,  famille  des  clavioornc»,  tribu 
des  palpeurs.  Ces  insecte»  sont  très-petit»,  et 
ressemblent  k  des  psiilaphe»)  mais  ils  s'en 
éloignent  par  leurs  tarses,  corappsé»  de  ciu(| 
articles,  et  par  leurs  élytre»  qui  recouvreHt 
entièrement  l'abdomen.  Il»  on.t  aussi  dos  rap- 
ports aVec  les  ptines.  On  les  trouve  à  terre, 
sous  les  pierres  ou  dans  le  table,  len  Friincj,. 
en  Allemagne,  etc.  On  en  connaît  trois  es- 
pèces. 

SCYDMÉNIDES.  s.  m.  •  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  que  l'on  a  donné  à  une  petite  famille 
d'insectes  coléoptères  que  l'on  a  placée  inimé- 
dialement  i^  la  suite  de  celle  des  psélaphidé». 

SCVLKmiUN.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Sous- 
genre  établi  anx  déjiens  des  squale». 

SCYLLAÛE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Nom  don- 
né par  Aristoto  au  cruslucé  que  l'on  croyait 
âtre  le  gardien  de  la  pinne  marine,  et  que 
l'un  a  ap|»iiqué  denuis  k  un  genre  de  crusta- 
cés do  l'ordre  de»  uéoapode» ,  famille  de»  ma- 
croures, b'tbu  des  homard».  Co»  cruttaoé», 
(pie  Ion  nomme  sur  ao»  cûte»  de  la  Mcyiter- 
ranée  cigales  de  tner,  forment  un  genre  Irè»- 
natnrel  et  bien  caractérisé.  Le»  scjrltures  »ont 
assez  commun»  dan»  nos  mer»,  et  ne  »e  plai- 
sunt ,  le  plu»  souvent,  que  dan»  le»-  terrain» 
-argileux  ,  à  ^cmi  noyés,  nù  il»  creiuent  de» 
lanières. un ^|>eu  obliques,  dé. la  grandeur  de 
Iciir  corps ,  pour  y  établir,  leur  demeure. 

SCYLLEÉ.  s  f.  T.  d'iiist.  uat.  Genre  de 
inollus(piett  nus,  qui  présente  pour  caractè- 
res :  un  Corp»  gélatineux  et  demi-lranspureut, 
comprimé  latéraieintnt ,  se  leriuimant  en 
pointe  aux  deux  bouts ,  creusé  d'un  sillon  en 
dessous  1  une  tèto  fort  petite  ,  pourvue  en 
avant  d  une  bouche  et  de'  deux  tentacule» 
tri'S-largu»  ot  très-miucesj  »ul'  chaque  côté  , 
deux  ailes  mince»,  et  sur  la  queue  une  crête 
de  uiûine  natuni^es  trois  derniers  organe»  , 
ainsi  ({ue  le  doi,  »ont  parsemés  de  houppe» , 
de  lilameus,  qui  sont  des  branchies  j  l'anus  la- 
téral. 

SCYPHiPilOIiE.  ».  m.  T.  de  boUn.  Genre 
de  plantes  cryptogame»  de  la  famille  de»  al- 
gues ,  établi  aux  dépens  des  lichens  de  Lin- 
nue.  Jl  oUïH  pour  caractères  :  une  croûte 
écailleuso  ou  foliacée ,  produisant  des  tiges 
presque  simples  et  dilulée.H  a  leur  sommet  en 
tonne  dV'utounoir,  dont  lus  bords  sont  sou- 
vent tuborculifèi'CB.    %       * 

SCYPUUEILIX.  s.  m.  T.  de  botan.  Fougère 
de  Madagascar,  que  l'on  a  regardée  comme  le 
type  d'un  genre  qui  aurait  pour  caractères  : 
h'iictiiication  recouverte  d'uno  envebppe  eu 
forme  de  cupule j  des  capsule»  en  anneau. 
Cette  fougère  parait  se  rapprocher  des  dora- 
dïlli-s. 

SCVTALE.  8.  f.  Çbiflre  dont  les  Lacédémo- 
niens  le  servaient  ppur  écrire  des  lettres  mys- 
térieuses. 1^'était  une  bande  étroite  de  parche- 
min qui  se  mettait  sur  des  cylindres  égaux  et 
currespondani,  dimt  l'un  était  à  l'armée,  et 
l'autre  k  Sparte.  ^ 

^tfYTALK.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Genre  de 
reptiles  du  lu  famille  des  surpens  ,  dont  les 
caractères  consistent  li  a'voir  :  lo  dipssous  du 
corps  et  de  la  queue  garni  d'unt^  suite  de  pla- 
(pies  ou  de  bandes  Irimsversalu»'}  dos  crudiels 
à  venin  \  la  quouo  nue.  Les  tcytales  font  liès- 
bien  le  paKsuge  entre  les  boas  et  les  crotales. 
il  ne  leur  manque  ipie  des  simnutles  au  bout 
de  la  «pioue  jibur  èlro  placés  au  nombro  des 
seconUs. 

SCY  THROPS.  s.  m,  T.  d'hisl.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  de  la  tribu  des 
Kvgodactpriés,  ut  de  la  fuinUlo  dus  imberbes. 
Un  l'a  décrit  yoUs  le  nom  de  perrotiuet  valao, 

SCYTODE .  ».  f.  T-  d'bist.  nat.  Genre  d'à- 
raobnides ,  oidre  des  pulmonaires,  famille 
des  arunéiats,  tribu  (J[«k  i)ié4iiiU'l«s  où  dv» 
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filandièrei.  On  a  établi  ce gonru  sur  une  petite 
espèce -d'aranéide  aue  l'on  trouve  aues  sou" 
vent  il  Pari»,  dan»  lA»  armoire»  et  le»  parties 
de  no»  mai»oiu  plu»  aolitaire»  ou  moin»  vi»H 
tées  que  les  autre».  On  en  a  trouvé  sous  de» 
pierres  aux  environ»  de  Marseille.  Elle  est 
d'un  rq^se  piUo ,  tacheté  de  noir  ^  le  crochet 
des  mandibules  est  lrè»-petiti  le  cor»eletoflr« 
deux  ligues  noires  et  opposée»  j  Pabdoroeo  e»t 

([lobuleux,  avec  des  point»  noir»,  disposé» 
ougitudinalçment)  le»  pâte»  »dnt  une»,  avec 
des  anneaux  bruns. 

SCYTONEME.  ».  f.  T.  de  bo«an.  Genfe  d« 
plantes  de  la  famille  des  algues.  11  se  compose 
de  plusieurs  espèces  de  oouferves  dont  Ua  &^ 
laraen»  »ont  continu» ,  un  ncu  coriace» ,  libroii 
non  gélatineux,  rempli»  a'organes  annulifor- 
mei  I  tr»n»versaux  ut  parallèles. 

•SE.  Pronom  de  la  troisième  peraonne,  de» 
deux  nombre»  et  des  deux  genre».  Il  »'emploie 
pour  les  personne»  et  pour  le»  choses.  Vett0 
Jieur  se  jlétrit ,  ces  arhret  sa  meurent ,  ctrtt»' 
J'amtru  se  promina ,  cas  hommes  sa  tfuerellent. 
Il  se  repent  de  ««  faute.  -»•  On  »'en  »ert  pjiur 
donner  au  vortio  actif  une  »igiiiiicaliou  pasr 
»ivo.  C'e/<|  s'est  fait  h  ninn  insu ,  o'o»t-i- 
dire/a  été  fait  à'mon  in»u.  —  6'«  c»t  régime 
direct  :.«s  retracter,  $«  perdi-a ,  e^ett'èi-aini , 
rétracter  »oi ,  |)erdre  »«i.  —  Il  est  a^ussi  régime 
indirect  :  sejaira  une  loi ,  sa  prescrire  un  da- 
foir,  c'est-à-dire,  faire  une  loi  A  lol,  pres- 
crire un  devoir  à  »oi.  —  Le  pronom*  i«  pré- 
cède toujours  le  verbe  dont  il  •»t  le  régime 
direct  ou  indirect  ;  mais  ce  serait  une  faute  de. 
le  mbttre  avant  le  premier  verlie  .  employé  A 
nii  temps  composé,  comme  do  dire,  il  s'au*' . 
rait  pu  procurer  ce  plaisir,  au  lieu  de ,  il  aw 
r«tt  pu  te  procurer  ca  plaisir.  —  Ce  »^'ait  éga- 
lement une  faute  de  mettre  le  pronom  se 
avant  un  verbe  suivi  de  deux  inlinitifa' joints 
par  les  conjonction»  «I ,  ni ,  ou,  ni  ce  pronom 
n'avait  aucun  ranport  au  seconil  intinitif.  Par 
exemple,  on  ne  doit  pas  dire ,  elle  ne  sa  peut  ; 
décider,  ni  consentir  a  ;  mai^ ,  e//e  ne  faut  ta 
décider ,  ni  eàntantir  H. 

SÉAFORTIllË.  ».  m.  T.  do  botan.  Palmier 

de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  feMiUe»  pinnée»^ 

'  à  folioles  lacérées ,  qui   constitue  seul /un  ] 

genre  fort  voisin  des  oaryote».  ■         j 

SËiyNGE.  a.  f.  Droit  de  a'asseoir,  de  pren- 
dre place  dans  une  compagnie  réglée,  prendre 
séance.  Il  a  séance  dans  le  eonteil  d'ttat. 

Sbamci  ,  signitie  au»»i ,  le  temps  pendant  le-  ' 
quel  un  corps  politique  ou  une  compagnie  ré- 
glée est  assembléii  pour  ti'a.vailler  aux  aflaire». 
Catte  affaire  occupa  i assemblée  pendant  une 
séance  entière ,  pendant  ptutiaurt  léancat.  La- 
séance  dura  tonjf-tampt.  La  téanoefut  conti- 
nuée la' lendemain.  Commeneaëla  téanca,  OtHf 
fnr  ta  séance.  Lpvar  la  téanoe,  Séanca  le-  ^  - 
nante.  Séance  permanente.  Donner  las  hon- 
neurs de  la  léanee  a  quelqu'un ,  lui  permettre 
d'y  assister. 

On  dit  qu'M/ie  séanca  à  été  rompue ,  pour 
dire  que ,  pendant  qu'elle  tenait ,  il  est  »ur- 
Yonu  quelque  chose  qui  a  obligé  ra»»emblée 
ou  de  ao  lover ,  ou  d'interromfire  «on  tmva'il. 

Tenir  séanca  ,   tilt   assen^olé   pour  Àélî- 
bérisr,  et  délibérer  en  rllot.  Catte  assemblé» 
politique  tient  seanceiUins  la  capitula.  •-» La-         t 
i-er  la  séance,  se  dit  d'une  asiïcmblée  qui  SO         ^ 
sépare  après  avoir  délibéré.  La  prétiuent  <t 
le^e  la  séance.  . 

SiiANCK,  10  dit  aussi  de  (out|, h  teflups  pen- 
dant lequel  plusieurs  personnes  sont  assises 
pour  faire  qilelqiie  chose.  On  dit,  dans  oo  , 
sent,  qu'o/i  M^iiitt  ufie /on^ue  séance  A  (flii/e , 
au  jeu,  etc.  <• 

hKAdcK ,  se  dit  ^ncortf  du  temps  pendant  le- 
quel un  qussinatenr,  un  ueiiilre  travaille  d'a- 
près*uue  poi'Ht^nnr  pour /aire  son  portrait.  Ce 
peiiuretiiit  un  paîtrait  en  trois  siUuucs.  ^ 

SILAA  r.  î'ailicipe  du  -vtrbe  *eciV ,  qui  n'«|it' 
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SÉB 

|>lui  «A  tiiage.  Qui  tient  sinncp ,  qui  rrfilde 
.  Mot utilement. 

Séant,  ett  aussi. auhstaatifinaafluUn,«t*>- 
gniûe,  la  situation,  la  posture  d'un  bonme 
qui  est  assis  dans  sou  lit.  Il  ne  sa  met  qu'avec 
le  pronom  possessif,  (t  éuù  ei^toM  aam  U 
■iit ,  on  UJll  nuUr*  tn  ton  seaht ,  iur  son  séant, 
pour  boin. 

SEANT,  TE.  «dj.  D<(cont,  qui  sied  bien, 
q^i  est  convenable.  //  n'ut  pat  séant  h  un 
homm»  Je  sa  dignité, de  son  ^t^*  sapro- 
Jetsion ,  de  i*  comporter  ainsi.  Il  n  ett  pat  tou-^ 
fours  séant  if accepter  quelque  chose  pour  un 
terfioe  rendu.  Cet  habit  n'est  pat  séant  à  une 
personne  de  son  état.  Cette  parure  n'est  pat 
séante  k  son  âge. 

SEAU.  s.  m.  Ustenailfl  de  mtinage ,  vaisseau 
fait  de  bois  appeU  nserra^ii ,  orainuirament 
reliti  d«  oerolea  de  fer,  servant  A  puiser  de 
l'eau  j  et  quelquefois  A  la  oonseryer  dans  les 
maisons.  Tiret  deTeau  at'ev  un  seau. 

SiAO,  M  dit  aussi  des  Vaisseaiis  de  toute 
•orle  de  matière ,  où  l'on  met  de  l'eau.  Vn 
seau  deporoeiaine.  Un  seau  d'argent,  Mettre 
rt{fratchir  du  vin  dans  un  seau  d'argent, 

SiAO ,  se  prend  aussi  quelquefois  pour  la  li- 
queiir  obntenue  dan»  un  seau,  un  seau  d'eau, 
Vn  seau  de  win. 

On  dit  bTperboliqaament  et  familièrement, 
quand  il  pleut  bien  fort ,  uuUt  pleut  h  seaux,. 

SEAUCikoïKE-  •./.  t.  de  salines.  Ustensile 
composa  de  deux  morceau^  de  bois  et  d'une 
poignée  ,  dont  on  m  sert  pour  mettre  le  sel 
dane  les  panien. 

SEBACE  ,  BB.  «dj.  En  latin  sebaoeus  ;  de 
sébum  suif.  T.  d'anatôm.  U  se  dit  d'une  hu- 
mour ^ui  est  A  peu  près  de  la  consistance  du 
suif,  ainsi  que  des  glandes  ciui  tiltreut  cette 
huàteur.  Humeur  sébacé.  Matière  ^ébàcce. 
Glandes  sébacées. 

8E9AGIQUB.  adi.  En  latin  sébum  suif.  T^  de 
«himik  U  SB  dit  d^un  aoide  particulier  q\t'ou 
retire  die  la  graisse. 

SEBAtE..  t.  m,  Du  latin  sébum  suif.  T.ide 
«himie.  Xlom  grfn^rique  des  sels  formé?  Mr  la 
combinaison  ab  l'aoïde  sdbaoique  avec  diver- 
ses bases. 

SEBBË.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  établi  pour 
placer  une  plante  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qu'on  avait  rangée  parmi  les  gentianellei.  Ses 
caractères  sont:  cali(!ie  A  quatre  on  cinq  divi- 
ttions  carénées  ou  ailde^  ;  corolle  A  quatre  ou 
cinq  divisions:  élaniines  saillantes,  recour- 
bée* après  la  fécondation  {  capsule  A  bord  des 
valves  rentrans  et  A  placenta  central. 

SEBESTE.  ■.  m.  Fruit  qui  ressemble  A  une 
polite  prune ,  dont  la  pulpe  est  visqueuse ,  et 
iortement  attachée  au  noyau.  U  nous  vient 
d'Egypte  ,  et  est  employé  dans  les  liianes 
comme  pectoral.  L'ai'bre  qui  le  prod;ùit  se 
Boinme  %bestier, 

SËBESTÉNIERS.  s.  ni.  pi.  T.  de  botan.  F^r 
mille  de  plantes  exotiques ,  communément 
arborescentes  et  frutescentes  ,  rarement  her- 
bacées ;  leurs  feuilles,  qui  sortent  de  boutons 
coiftques  dépourvus  d'éfiaillos  ..sont  alternes, 
quelquefoia  rudes  au  toucher.  Les  fleurs,  ordi- 
nairement tejrminales,  afl'ectent  difl'érentes 
dispositions.  On  a  rapporté  sept  genres  A 
colle  fltraille. 

SLUbS  riER.  s.  ra.  T.  de  bdtan.  Genre  de 

t  liantes  du  la  pentandrie  monogynie,  et  de.  lu 
aioMlu  des  séuesténiers.  Ce  genre,  qui  se  râp- 
pruoliQ  oeaucoit|»  des  oarraunrs  ,  renferme 
dos  arbres  ou  des  arbrisieaiix  qui  portant  des 
feuilles  alten><'*  i  rudes  au  toucher ,  otdiuai- 
roroeut  parteméea  de  quelques  points  blan- 
châtres {  déi  ileun  dispotées  en  paniculoa  ou 
«n  oorynibtiÉ  âsillaires  el  terminaiis.  On  en 
comjttu  une  trentaine  d'espo.cus. 

SKUII'EHE.)  a.  m.  T.  de  botan.'Drand  arbra 
A  i'ouilJes  alternes',  pétiolées ,  ovfilea  oblon- 
guos ,  Irèd-euliùl'ca ,  glabres  et  A  ûourai  portées 
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sur  des  pédoncules  rameui  presque  termi- 
naux ,  (lui  forme,  un  goure  dant  lu  diodcie 
fiolvudetphie.  11  se  truuvu  dansiez  focâts  du 
a  Chine  et  do  lu  Cuchinchine.  On  emploie 
son  boia  A  la  oomstruction  dea  maiaona  :  on 
tire  de  aea  feuilleaf  en  les  écrasant  dans  do 
l'eau ,  une  liqueur  visqueuse  qui  aert  A  vernir 
et  ooUer  les  objets  exposes  A  l'air  ;  et  de  aea 
fruits  ,  par  expreation  ,  une  grunde  quantité 
d'huile  épaisse  el. blanche  ,  aumblable  A  de  lu 
cire  Qu  A  du  suif,  et  dont  on  fait  communé- 
ment des  chandelles  dana  Ja  contrée.  Les 
chandelloa  brûlent  bien ,  mais  répandent  une 
odeur  qui  n'est  paa  agréable.* 

SÉBILE,  a.  f.  Vaiaseau  de  bois  qui  est  rond 
et  creux ,  dans  lequel  les  boulangera  mettent 
la  pâle  quand  elle  eat  pétrie.  —  L'est  aussi  le 
nom  d'un  ustenaile  de  preaaoir,  qui  eat  de 
la  mémo  matière  et  de  la  même  forme. 

SEBIO.  a.  m.  T.  dMiiat.  naL  Nomde  la>liis 

Sroaae  espèce  de  baleine  qui  vit  dau».  lea  mers 
u  Jin)oii. 

SEC  ,  ECUE.  adj.  Qui  n'a  point  d'humidité. 
Du  bois  tee.  Un  terrain  lec.  On  y  montrait 
encore  lèt  puits  qu'ils  u^aie/il  ereutts  dam  ces 
pays  teçi  ,  pour  abreu^'er  leurs  familles  et 
leurs  troupeaux.  (  Boaa.  )  L'arbriiseau  qiii 
Jburnit  le  colon  Ar  nos  manufactures  .demanJe 
.  lin  sol  sec  et  pierreux.  (  Ruy .  )  Le  climat  y  ett 
teo  et  chaud  a  l'excès,  (  Idem.)  Le  cerf,  dam 
/m  pa^i  montueux  ,  secs  et  chauds ,  a  perdu 
la  moitié  de  su  taille.  (Bufl.)  La  tuvface  de  la 
terre  étant  moins  compacte ,  moim  sèche , 
tout  ce  quelle  produisait  det'ait  être  plus  duc- 
tile, plus  souple,  plus  susceptible  d'extension. 
(/dem.  yjYous  afions  sous  nos  pieds  un  mar- 
cher doux ,  commode  et  sec ,  sont  sable,  sans 
herbe  et  sam  rejetons  raùoieux.  (J .-i.  houa.) 
L'air  est  tec.  —  Ou  dit ,  iui froid  sec  ,  par  op- 
position A  un  froid  humide.  Une  chaleur  sè- 
che. —  On  dit  aussi,  une  chaledr  sèche,  pour 
aignilier,  une  ardeur  de  la  p^au^  qui  n'est 
point  accompagnée  de  transpiration.  —  Ou 
dit,  voir,  regarder  quelque  chose^d'un  œil 
sec  ,  pour  dire,  sana  a'utleudrir ,  Ai'iis  vortioi- 
de  lacmes.  IlverrtTu  mourir  son  ami  d'un  ail 
sec:  —  On  appelle  vin  teo ,  du  vin'  qui  u'a 
point  de  liqueur.-  •  * 

Sko.  Qu'on  a  fait  sécher.  D<fs  fruits  secs. 
Des  raiiim  secs.  Ûu  poisson  sec.  Des  /l'^uei 
iè^es.  —  On  appelle  confitures  sèches .  dua 
fruita  Goniita  et  ttréa  au  sec. — Sec  est  quelque- 
fois oppoaé  A  vert.  Une  bratiehe  d'arbre  sèche, 

Skc.  Deaséohé,  épuiaé,  qui  n'a  plus  d'euu 
Les  fossés  du  château  sont  secs,  Losfotsés  de 
la plaee sont. secs.  —On  appelle  auasiybf^eji 
sec* ,  dea  fosaéa  qui  ne  sont  pas  destinés  ù  re- 
cevoir de  l'eau.  Le  chdteau  est  entouré  de 
fossés  secs, 

Sxci'aé  dit  par  opposition  A  moite,  mouillé, 
onctueux ,, gras,  etc.  J'ai  la  bouche  sèthe ,  la 
langue  sèche  ,  la  aorge  sèche  ,  le  gosier  sec  , 
les  lèvres  sèonei.  Du  linge  bien  sec.  Les  ruts 
sont  sèches.  Les  chemin*  sont  secs,  yi^'oir  la 
peau  sèche ,  les  mains  sèches.  Il  fait  sec  dans 
Ittf  rues. 

Skc.  Décharné.  Cet  homme  a  le  cor  pu  sec  , 
les  jambes  tèahts  ,  les  bras  secs.  —  On  dit 
qu'u/i  cheval  a  la  tête  lècAg ,  pour  dire  .qu'il 
n'a  pua  lu  léte  chargée  de  chair;  qu'i/  a  les 
jambes  tèches  ,  pour  dire  qu'il  a  ks  juiabos 
nerveuses  et  peu  garnies  de  chair. 

Sic  ,  siguiiie  iiguiéuiont,  qui  n'a  point  ii'or- 
nam^ni  «  d'aocumpu^inemens  ,  d  ugréraens. 
Plue  oes  écrivains  cherchent  l'ordre  ,  plus  ils 
sotkt  mes ,  rebutaiis ,  difficiles  à  eiUendre, 
(Condul.)  X'im(f-uolio/i  est  sèche,  quand  elle 
n'est  point  ornée  t  un  écrivain  doit  imiter  la 
nature  qui  donne  de  Vagrément  A  tout  ce 
qu'elfe  veut  nous  rendiv  utile,  ndura  )  7bi4/t-di 
nos  langues  modernes  font  tècnes ,  piiuuret  et 
sans  htu^Honio,  en  comparaison  de  cetlet  qu'orU 
partves  nos  premieis  tnalUMs,  les  G<ecs  et  les 
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Ramaini.  (Volt.)  Un  style  sec.Une  mutUre  se  ■ 
che ,  (pii  ne  fournit  pas  de  quoi  lu  tiaitur  avec 
agrément,  avec  intérêt.  Un  esprit  se<i,,una 
anse  sèche  ,  froide  et  peu  sensible. 

8»o,  signifie  aussi  flgurément,  brusmie , 
sans adouoissemont,  sans  méuagemens.  C'eyt 
un  homme  sec  et  qui  dil  brusquement  safaqon 
de  penser.  Il  nous  fit  une  réjionie  ti<ho  ,  une 
réprimande  sèihe.  On  dit ,  le  compliment  est 
sec,  pour  dire  ,  un  propu.i  dur  et  incivil-  Son 
humeur  est  aimable,  quoiqu'elle  uil  quoique 
chose' de  brusque  el  de  sec.  (  Sévig.  )  La  prin- 
o**  ,  f^'^*.  par,  la  flatterie  ,  lrout>ent  sec  et 
austère  tout  ce  qui  psi  libre  et  ingénu.  (  r»;uél.) 
La  vérité  ne  pouvait  être  expliquée  d'une  ma- 
nière tivp  sèche.  ^Bo8s.) 

Skc.  'T.  de  médecine.  On  dit  ({u^ une  per- 
sonne a  le  pouls  see,  pour  dire  nn'aii  liatte- 
ment  de  aon  pouls ,  on  connaît  qn  il  a  une  iit^- 
vre  ardente  j  que  le  sang  d'un  muluda  est  Sec, 

Bour  dire  qu'il  n'y  a  pas  assez  de  scrosité.  — 
'n  appelle  toux ,  sèche  ,  culle  qui  n'est  point 
accompagnée  de  crurVemeiis. 

Sac.  T.  de  peintu.u  et  de  sculpture.  Cn 
terme  se  dit  do  ce  qui  est  dos.siné  dnremçnt  ut 
do  mauvais  gnùt.  -~  En  peinluro ,  il  sa  dil 
d'un  tableau  dont  les  clairs  sont  trop  près  de* 
bruns  ,  «|  dont  les  contours  ne  sont  pus  assoK 
mêlés  )  c'eat  l'oppooé  do  moelleux.  Un  ou- 
vrage tec  eat  un  ouvrage  «^ui  raan<jiin  d'agréé 
meut,  iloit  dans  les  carnations  ,  snit  dans  l«'s 
draperies,  et  qui  a  qnehpie  chose  qui  tranche 
dans  le  dessin  ou  '1rs  douleurs. 

En  terme  die  sculpture  ,  6n  uppello  sec ,  un 
morceau  qiti  n'a  iMunt  le  moelleux  ipii  doit  se 
faire  sentir  dana  le  marbre  môiuo ,  lorsqu'il 
est  bien  travaillé.  —  En  termes  de  gruviue  , 
on  dil,  ffraverà  la  pointe  sèche.  Si  l'un  forme 
avec  une  pointe  aigi)è'  dea  traita  ou  dçs  huclui- , 
res ,  sans  recourir  ni  A  l'eau  forte  ,  ni  un  bu- 
rin,  cela  s'appelle  grave  f  à  la  pointe  sèche. 
(  Did.  )  La  pointe  sèone  ouvie  le  cuivre  sans  en 
rien  détaeher.  (  Idem.  }  //  emploie  la  pointe 
sèche,  d,ins  le  fini,  aux  objets  les  plus  lun' 
drus,  les  plus  légers  ,  aux  ciels,  aux  tuintiùmi: 
et  son  travail ,  contrastatit  avec  celui  do  Taau 
forte  et  du  burin,  est  toujours  h.etireu,t  mpi: 
quant.   (Idem)  " 

En  termes  de  maçonnerie  ,  on  appeWo  »?"<- 
»in7/«  de  guerre  sèche ,  une  muraille  faita  dé 
pierres  plates,  mises  los  unes  sur  les  untVe^, 
sans  chaux  ,  sans  plAtro  et  sans  mortier. 

Oii  dit ,  manger  du  pain  sec ,  manger  (/u 
pain  tout  sec,  pour  djre  ,  mangoL  du.  pain 
sansautrd  aliment.  —  On  dit  fadHcrenient, 
un  habit  sec,  pour  dire  ,  nn  habirusé  et  qui 
montre  la  corne.  -~  On  dit ,  de  l'argent  tto  ,^ 
pour  direin  do  l'urgent  comptant,  7e  lui  ai 
compté  cent  mille  Jrancs  ,  argpnt  sec. 

On  dit ,  éti^  see  sur  quelque  matière,  sur 
quelque  objet ,  pour  dire ,  eu  parler  sèche- 
ment ,  en  peu  do  mots  .  sans  inléièt,  sans  en- 
thousiasma ,  sans  chaleur ,  ou  même  avec 
indiflurébce  ou  dédain.  Aie  laisserui-je  éblouir 
par  un  air  de  capacité  ou  de  hauteur  qui  vous 
met  au-dessus  de  tout  ce  qui  se  fait ,  de  tout 
ce  <pjii  se  dit ,  et  de  ce  qui  s'écrit ,  qui  vous 
rend  sec  sur  les  louanges  ,  et  empéclu  qu'on 
ne  puisse  arracher  de  vous  la  moindre  appro- 
bation ?  (  La  Br.  ) 

SKC.  a.  m.  Le  sec  el  rhuntide. 

U  a»  dit  aussi  pour  signifier ,  du  fourrage 
seo.  faire  des  magasins  de  sec  pourfairo  sub- 
sistei^la  cavalerie  à  l'entrée  de  la  campagne,  . 
Donner  du  sec  aux  cheva,ux.  3/ettre  les  vAe- 
vaux  au  sec. 

On  dit  figurémont ,  employer  le  vert  et  le 
seo,  «pour  dire,  amnloyur  toutes  sortoa  de, 
moyens  pour  réuasir  a  (luolqne  cho.se. 

OiMilil,  ou  lermos  d'olHce,.fi««r  do*  confitu- 
res au  MO,  pour  dire ,  les  tirer  do  leur  sirop  ; 
et,  une  corbeille ,' une  assiette  de  sec,  uo«u' 
dire ,  uue  oorbeiUe ,  uae  aauette  romplJe  de 
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voiitituret  siVhes,  et  qUe  Ton  sert  au  desiert' 
dam  un  lofias. 

Tiitv  au  sec  ,  c^cat  aussi  tirt^  dam  un 
vaissrau  l'eau  contenue  dans  un  jpuits 
juiqu'à  ce  qu*il  n'en  reste  plus.  On  a4iré  ce 
futitt  jusqu'au  etc.  — Figurcinent ,  fùutJeyea 
fOut  toiiii'  pour  ditj  que  je  suis  tiré  au  tee , 
qu'il  ne  vu  reit*  pat  une  goutte  do  tang  dan» 
ia   ivine  poAique  ,   pat    un  esprit  aiumal. 

Sec.  adv.  Il  nVst  en  un^ge  qu'en  ^c*  pnra- 
80S  ,  boire  sec  ,  pour  dire  ,  uien  hpire .  oqire 
«ans  rau  j  et ,  répondit  se^,  parler  sec  a  tfuel- 

Îu'u/j.,  pour  dire,  lui  Aitre  une  réponse  rudèj 
irusquei  rebutante.^ 

X  Sec.  Plirase  adverbiale.  Sans  eau.  Mettre 
un  étanK  ,  un  J'otsé  h  sec.  Les  fossés  sont 
à  sec.  Les  faisseaux  sont  demeurés  à  sec. 
Un  iras  de  la  ri\>ière  est  denuiuié  à  sec.  Pas- 
ser la  rivière  h  »eè  ,  ftasser  un  bras  dé  ia  ri"- 
•■iifi0>  j«c,  c'est- A-dirc,  lorsqu'il  n';^  a  point 
d'eau.  ~ 

hn  termes  de  marine ,  mettre  un  t'aitseau  i 
sec,  c'est  le  mettre  Iturs  de  l'eau  pour  lé  ra- 
douber. —  On  dit  aussi  qu'un  ^^ulsseau  est  i 
see ,  quand  il  a  toutes  te»  voiles  serrées,  k 
cause' d'un  gros' vent. 

On  dit  ûgurément  et  lamiliéremisnt  d'un 
Jiomme  qui  n'a  plus  de  bien  ,  plus  d'argent, 
/«  paut>re  homme  est  k  sec.  Ob  dit  de  même, 
ce  pmch ,  Us  proàès  l'ont  mis  i  set. 

Un  dit  ,  en  pariant  d'un  jjHieur  qui  vient 
tie  perdre  son  argent ,  i7  est  a  sec  ,  il  est  sec. 

SECADLK.  adj.  des  deux  genres.  Terme  di- 
dactique. Qui  peut  être  coupé.  Les  atomes 
ne  sont  sécahles  que  par  la  pensée^ 

SÉCAMONE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

1)lanles  établi  aux  dépens  des  périploqnes  de 
^innée.  Ses  cnructt^ros  sont  :  corolle  en  roue; 
«ouionne  des  étamincs  de  cinq  folioles  ,  sup- 
portant vingt  masses  de  polieu  ;  stigmates 
lapitroches  pur  leur  sommet  \  deux  foluoCdes. 

Sh!CANCIir.  V.  Séquence.. 

SLCANTE.  s.  f.  T.  de  géom.  Ligne  qui  en 
coupe  une  autre^  ou  qui  la  divise  en  deux  par- 
ties. —  àiécante,  en  terme  de  géométrie,  se 
dit  d'une  ligne  droite  tirée  dii  centre  d'un 
cercle  ,  laquelle  ,  coupant  la  circonférence  , 
est  prolongée  juHqu'ii  ce  qu'elle  se  rencontre 
avec  une  tangente  au  mâme  oeiclo. 

StiiCIIK.'s.  1.  T.  d'Iiist.  nat.  Genre  de  vers 
mollusques  nus  ,   dont  les  caractères  sont  : 
corps  olurnu  ,  terminé  en  haut  par  deux  tên- 
tuQides  l't  huit  brus  verruqueux..  Les  espèces 
f^e  ce  genre  se  trouvent  dans  toutes  les  mer^- 
il  y  en  a  qui  atteignent  une  grandeur  consi- 
dérable. Le  fumeux  craken,  que  les  marins  du 
Nord  disent  capable  de  faire  chavirer  un  na- 
vire ,  ne  parait  être  autre  chose  qu^une  sèche. 
Ou  trouve  dans  le  ventre  de  lu  sèche  une 
vessie  qui  renferme  une  liaueur  très-noire  ,  t^ 
ln<iuelle  on  donne  le  nom  d'encre  Je  sèche.  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'encre  dont  se  ser- 
vent habituellement  les  Chinois,  et*dont  on' 
nous  apporte  de  grandes  nuantités  pour  Tu- 
HUge  des  dessinateurs  ,  est  iournie  par  une  eS- 
pè<'e  de  sèche.  On  compte  vingt  espèces  de 
Nèolics.  La  sèche  officinale,  (|ui  est  une  de  ces 
espèces,  a  le  corps  uni  des  deux  càtés  et  d'une 
Aenle    couleur    brune  ou    rouget  t  re  ,  et  les 
itras  pédoncules  trés-lon^s.  L'os  de  cette  sè^ 
che  est  rocherohé  pour  polir  les  corps  peu 
durs,  et  pour  mettre  duns  les  ca^jes  des  (ietits 
oisi'uux  ,  <i(in  qu'ils  y  usent  ou  aignisei\l  leur 
>  bec.  On  emploie  aussi  ces  o*  eu  médecine. , 
SECHE,  s.  f.  T.  de  marine,  hoche  ou  lanc 
qui  d*)Couvre  de  basse  mrr,  et  sur  Iniùel 
Atn  vaisseau  peut   rester  A   sec,  lorsqu'il  y 
échoue.  Queh(ues  marins  disent  au  rausuuliu, 
un  ^c,  . 

SECIIK.  s.  f.  Mouvement  de  flnx  et  tio  re- 
flux qu'éprouve  le  lac  de  Oeut  ve  en  certaines 
•cnaiioni. 
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SÈCHE  FOSSILE,  s.  f.  tI  d'hist.  nat.  Os  de 
sèche  fossile.  * 

SECHE  TERRINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
un  des  noms  vulgaires  de  ll'elaf^onle vent. 

SÉCUÉE.  s.  f.  Dans  les  giaco«ie8,.on  ap|^le 
séché»  d'eau  ,  une  léuère  cuu  de  potée  répan- 
due sur  la  surface  d'une  glace  qu'on  sèc»ie 
avec  le  polissoir.  •->  On  donne  aussi  ce  nom  à 
l'aotiop  d'employer  cette  potée ,  et  «u  ttmps 
que  dure  l'opération. 

SÉGUÉE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Espèce  de  filet 
semblable  aux  cibaudières. 

SËCH^MENT.  adv.  D'une  manière  sèche , 
en  Ijéu  i«o.  Il  faut  tenir  tes  confitures  sèch»- 
mcnf!  ' 

Il  signifie  figtirément ,  d'une  manière  rud^ 
incivile,  rebutante.  Il  lui  partm,  il  l^i  répon- 
dit sèoh^meitt ,  bien  sèchement. 

SËCUER.  V.  ».  Rendre  sec ,  ôter  rhumiditë. 
Le  soleil  m  séché  les  prairies.  Les  t^nts  ont 
séché  lêf  chemin». 

SKciiKÎt.  Mettre  A  seo.  Les  grande»  chaleurs 
ont  séché  ce  ruistemu.  -^  Sécher  le»  larmes  de 
quelqu'un,  l^s  faire  ceseer ,  consoler.  Le  temps 
séchera  vos  Imrmet.  Elle  eut  bienlât  sécHé  ses 
larmes. 

SicHKX.  Rendre  «ride.  Le»  grandes  chaleur* 
ont  »éché  cette  terr«.  —  Figunîment .  le  péch^ 
seul  sécha  ee  germe  dit'in...  (Massiil.  ) 

Sàcuta.  y,  n.  Devenir  sec.  Faire  sécher  du 
linge.  La  plupart  des  plantes  séchèrent ,  à 
eausp.tles  grandes  chaleurs,  f^oilk  Un  arbre 
qui  sèche  sur  pied.  Faire  sécher  des  fruits. 
Faire  sécher  du  poisson, 

Skcbek.  Figurément,  técher  »ur^ied,  se  con- 
sumer d'ennui,  être  accable  de  tristesse,  d'af- 
fiiotion.  Sécher  d'ennui ,  de  langueur,  de  tri»- 
tesse ,  d'impatience ,  etc. 

Les  ^pingliers  disent,  técher  tes  épingle», 
pour  dire.  Ater  l'humidité  restée  sur  les  épin- 

5 les,  en  les  agitant  dans  un  sao  de  cuir  ou 
ans  un  côflret  avec  du  son, 

StcHi ,  iB.  part. 

SÉCHERESSE,  a.  f.  État,  qualité  de  ce  qi|i 
est  seo.  La  sécheresse  de  la  terre,  La  séche- 
resse de  ta  langued'un  mettre.  C'est  ta  saison 
humide  qu'il  faut  choisir  powr  remuer  ces 
tefres ,  dont  la  sécheresse  arréurmit  ta  fécon- 
dité. (Ray.)  L'excès  de  thumidité  ruine  tes  se- 
mences ,  et  la  sécheiesse  ét\fante  de»  maladie» 
dangei-euses.{ldem.)Une  sevlie^e»*e,dnnt  itn'y 
ui>'aujamai»  4Ù  d'exemple  dans  ces  climat», 
fint  préparer  une  famine  épouvantable  dan»  te 
pays  de  la  teh'e  ia  ptus  fertile.  (  Idem,  )  \ 

SÉcHcaEtiSR,'  se  dit  figurément  de  la  manière 
de  répondre  avec  dureté  à  Quelqu'un,  soit  de 
vive  voix ,  soit  par  écrit.  Je  vous  en  écrivis 
sur-le-champ ,  et  vou»  me  répondue»  avec  asse» 
de  sécheresse..,.  (  Volt.  )  //  règne  toujours  en- 
tre hommes  une  sécheresse  qu  une  femme  sait 
mieux  adoucir,  f  J.-J.  Rouss.  ) 

Sécuerksse.  Stérilité  de|tensées,  de  discours. 
H  est  opposé  it  abondance.  //  a  une  profusion, 
I  lu  dirai- je,  des  tanins  de  louange»  pour  ce 
qu'a  fait  ou  ce  qu'a  dit  un  homme  placé  et  qui 
est  0n  faveur ,  et  pour  tout  aulrs  une  sécheresse 
puliHonique.  —  im  sécheresse  du  ca/ùr  est  un 
défaut  dm  sentiment  ;  la  sécheiesse  de  f  esprit 
est  une  disielte  d'iâtei.  (  Kncyo.  ) 

Sécheresse.  Défaut  d'ornemèns ,  d'agré- 
mcns.  Il  y  a  beaucoup  de  sécheresse  daiu  ce 
t4tik(eau.  Ln  sétheresse  du  style,  ily  a  près  de 
quarante  ans  que  vous  m'avez  fuit  tenoneer  à 
:a  séihefrsic  des  mathématiques,  (  VolfT) 

Sic.HERUSE  ,  en  terme  de  dévotion  ,  se  dit 
de  l'unie  (pii  ne  sent  |>uint  d^  consolation  dans 
les- exe  rares  de  pieté-  Dteu  lé^uissa  long- 
,tempi  dans  cette  svcheiesse  pour  l'cprouver. 

SÉCHERIE.  s  f.  Lieu  él«<vé  oCk  l'on  étend  les 
draps  ,  l«.s  toiles ,  vtc. ,  pour  les  faire  sécher. 

SÉCHl'.RON.  s.  m.  Pré  situé  dans  un  lieu 
HCC ,  et  <iui  uv  peut  être  «rroséj  que  pur  les 


SEC 

pluies.  /;e/oin  fui  nafi  dans  le»  iéchercn»  est 
ordinairement  bon, 

SÉCrilON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  séparer  des.sioyos  une  es- 


pèce qui  en  dilTère  par  le  nombre  des  étumi- 
nes  des  fleurs  mâles ,  qui  n'est  uue  de  trois  , 
et  par  le  style  qiii  est  A  cinq  divisions.  Ou 
mange  les  fruits  du  séchion  comme  oeUf  de  la 
tomate ,  c'est-A-dire ,  au'ils^rvenl  A  1  assai- 
sonnement des  mets.  On  a  nommé  aussi  ce 
genre  chocho. 

SÉCHOIR,  s.  m.  Carré  de  bois  oii  les  parlu- 
meurs  font  sécher  leurs  pastilles ,  leurs  savoV 
nattes,  etc.     «  .      n  \ 

Il  se  dit ,  dans  les  manufactures  de  toiItf(, 
dtiHeu  où  l'on  étend  les  toiles ,  et  de  la  ma- 
chine où  on  les  suspend  pour  les  faire  sécher. 

SECOND ,. de;,  adj.  nom.  ord.  C'est,  dans 
un  ordi^  de  choses  disposées  pu  considérées 
salon  U  suite  naturelle  des  nombres,  la  place 

?ui  suocAd*  immédiatement  A  la  première. 
Dans  ce  mot  et  dans  sea  dérivés ,  le  G  s«  pro- 
nonce comme  un  G,  sur-tout  dans  la  conver- 
sation )  iX »ccomt  jour  de  ia  »emmine.  Is  se- 
cond jour  du  moi».  La  seconde  inlenlîoN.  La 
sermule  messe.  Le  second  service.  La  »econde 
table.  La  seconde  place.  Une  seconde  fois. 
Cette  femme  vient  daicouchef  de  son  second 
enfant.  —  A«<  arts  multiplient  les  chose»  de 
»econde  nécessité  ;  ils  les  perfectionnent.  .  . 
(  Volt.  )  — •  On  appelle  secondes  uoee» ,  un  ma- 
riage contracté  par  un*  personne  uui  a  déjà 
été  mariée  ,  et  qui  est  devenue  en  état  de  vi- 
duité. 

On  appelle  en  chimie,  eait  eeeonde,  une  can- 
forte  aluiiblie. 

On  dit ,  second  ordre-,  cela  n'est  que  du  se- 
cond ordre  ,  par  opposition  A  ce  qui  excella. 
V.  OaD««. 

On  apjtelle  au  théâtre ,  seconds  râle» ,  ceux 

Ïui  sont  subordonnés  aux  r&les  principaux.  , 
/>(  acteêw  ne  Joue  que  le»  seconds  râle». 
En  termeajj^ulgèbre  ,  on  appislle  second 
terme ,  celui  où  la  quantité  inconuM  monte 
A  un  degré ,  ou  une.  puissance  plu*  petite 
d'une  Unité  que  celle  du  terme  où  elle  est 
élevée  au  plus  haut  degré.  - 

SECOND,  s.  m.  On  appelle  sccoml ,  dans  un 
jeu  de  paume  ,  la  partie  de  la  galerie  ou  du 
jeu  de  naume  qui  règne  depui§  la  porte  ju«- 

au'au  dernier.  La  chetse  du  second.  Il  se  dit 
U  joveur  qui  ne  prime  point ,  et  ne  fait  que 
secondeir.'  Le  second  mi  toi^ours  placé  du  cô- 
té oppoîé  A  la  galerie. 

En  parlant  ue  logement ,  on  appelle  »t- 
oonJ  su1>st«ntiTement,'le  second  étage.  Jl 
occupe  le  »econd. 

Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  en  servait  un 
auti-e  dans  un  duel.  //  servait  de  »»cond.  Ce- 
lui qu'il  avait  pri»  pour  secon4 .  P««""  «o«  *«- 
cond.  Les  seconds  "Se  côté  et  d'auire  se  sont 
tués.  Il  était  son  second. 

On  dit  qu'un  notaire  signe  ensecond,  auand 
il  signe  avec  celui  qui  a  reçu ,  qui  a  dressé 
l'acte. 

SacoND  ,  se  dit  encore  d'un  homme  qui  sert 
sous  un  autre.  U  ne  tient  pas  ta  première 
place  ,  il  n'e*t  qu'en  second.  Il  n'est  pas  bon 
pour  tenir  la  première  place  dans  les  affaires, 
il  n'est  bon'^u'en  second. 

On  appelle  c<if»il(i<is«  en  second,  U  capi- 
taine, qui  doit  commander  au  défaut  du  cu- 
itilaine  en  pied.  On  dit  ^ans  le  même  sens , 
lieuteruiHt  en  second. 

Il  se  dit  ri|;urénient  de  ceux  qui  aident 
unrlqu'uu  dans  une  atf»ii«  ,  dans  un  emploi. 
rous  pourre»  bien  réussir  dans  cette  entre- 
prise  ,  vou»  ave»  un  bi^  tecoiui. 

SECONDAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Acres* 
aoire ,   qui  ne  vient  qu'en  second  ,  qui  n'est 

ue  du  second  ordre.  Motfs  secondaires, 
^teuves    sechnilairvs     Htiitons    stconduires. 
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Cauie  secondait 
tournent  autoui 

En  astronomi 
des  secoruiaires 
A  angles  droits 

SECONDE.  9. 
nomie.  C'est  la 
me  ou  d'u/Re  mi 
cercles, ^Coit  da 
degré  ou  une  h 
minute» ,  une  m 
seconde» ,  vne  h 
Une  pendsUa  à 
eonde», 

SacoMDK.  T.  d 
intervalle  qui  | 
rens  degrés.  La  1 
conjoints^  »«  1 
de  seconda.  On 
relie  qui  st  lait 
note  inférlaore 
et  U  supérieure 
vaÙedn  ré  béa 
neu#«i_oelle  qu 
ton  majeur,  «on 
fà  ;  seèùnde  muj 
valle  d'un  ton  : 
>  ^  est  composée  a 
heur,  obmma  di 
accord  da  M0O1 
.  ~^^t:envené ,  dont 
accord  de  »eeom 
versé  de  celui  d 
septième  même 

Seconde  ou  m 
d'éi>ée  qu'on  aie 
les  armes.  Fart 
du  vrai  tranob 
nemi  par  un  ce 
les  armes.  - 

Seconde,  se  < 
classe  qui  préc 
qui  est  en  »ec 
»econde. 

S.ECONDEME 
vou»  dirai  prei 
que. . . 

SECONDER 
luttivateur»  te 
fécondité  du  M 
bles»9.  (Volt.) 
La.  nature  »'y 
homme»,  mau 
ta  ntfture.  (  Id 
lesquette»  il  voj 
le  seconder  dan 
arit  dan»  une  p 
rir  à  cette  e»péi 
tune  seconde  es 
On  vk  alors  ce 
dit  ion,  »i  la  foi 
(Idem.)  Lafo 
pas  celte  de  »at 
tne  ne  seconda 
tes  préten»  de  l 

bBcomiB .  du 
due  j  signiiie , 
|uirtie  de  paum 
second,  it  vous 
lu  ment.  //  n'«fi 
seconde  bien. 

StCUHD)(  ,   ÉE 

place  par  des 
tm,e.  (  Volt.  ) 
SECONDimi 
mèCiia  ohos^  q<>^ 
SKCOUKMKIS 
SKtlOUKR..  > 
pluMiuun  &i\tri 
jUtre  tnmber  U 
utte  torche,  un 
un  chevtd.  Un 
Secouir  la  tête 


A 
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f^auit  tMOndain.  PUnètel^  tetondaim  ,  qui 
tournent  autour  d'une  autre  planète. 

En  aitronooaie ,  on,  appelle  en  général  cer- 
clc*  iioondûirts  ^  tôua  les  cerde*  qui  coupent 
A  anglaa  droits  un  des  sis  grands  <jercl<a< 

SECONDE.  8.  f,  T,  de  géométrie  et  d'a»tro- 
noniie.  C>st  la  loixantiime  partie  d'une  pri' 
me  ou  dHujle  miç^ute,  «oit  dans  la  division  des 
cercle», %ik  dana  la  mesure  du  temps.  Un 
degré  ou  une  heure  sont  .divisés  en  »oixatU0 
minute» ,  une  minute  est  divisée  *n  Moixante 
secondes ,  un«  seconde  en  loixaiUe  iMreej,  etc. 
Vm  penduUt  à  tMonde».  Un»  maun  h  se- 
tondes.  ÊÊk     ■.. 

SifioMoK.  T.  de  muflipie.  Cest  la  plus  petit 
inUrvallè  qui  puisse  se  marquer  sur  diflé- 
rens  degrés.  La  marche  diatonicraa  par  degrés 
conjoints^  of  sa  hil  que  aur  des  uOeryaUea 
de  second».  On  appelle  seéond»  dtmimuée , 
relie  qui  s«  lait  sur  un* ton  majeur,  dont  la 
note  inférieure  est  rapprochée  par  un  diixe  , 
et  (a  supérieur  par  uu  bémol  )  tel  est  Tinter- 
valle  du  ré  bémol  à  TmC  diéie  ;  seconde  mi- 
neuM,  celle  qui  est  constituée  P»'"  l«  •««>*' 
ton  roiùeur,comaie  du  si  à  Vu» ,  ou  du  mi  au 
/«  fsecontie  nut/eiwe,  celle  qui  forme  Tinter- 
valle  d'un  ton  :  seconde  suôer/lue ,  celle  qui 
ipit  composée  aun  ton  et  d'un  semi-ton  toi- 
iieur,  comme  Au  fa  au  *o/diiie. — 0»  appelle 
accord  de  seconde  j  un  accord  de  Mptiénio 
«enversé  ,  dont  la  dissonniMMe  est  à  la  basse; 
accoid  de  seconde  suparjiue ,  ^o  «ocoi-d  ren- 
versé de  celui  de  septième  duutnvée,  dont  la 
septième  même  est  portée  i  la  basse. 

Sbcuhde  ou  Titaci  SAsaa.  T.  d'eacrime.  Coup 
d'ëi^ée  qu'on  alonge  a  l'ennemi  dehon  et  sous 
le*  armes.  Parer  en  seconde  ,  c'est  détourner 
du  vrai  tranchant  .de  ><">  épée  celle  de  l'en- 
nemi par  un  coup  qnUl^orte  dehors  et  soiH 
les  armes.  - 

Sbcomdç  ,  se  dit ,  dans  les  collèges ,  de  la 
classe  qui  pirécède  la  rhétorique.  Vn  entier 
qui  est  en  seconde.  Monter  de  troisième  en 
seei^nde, 

SliCONDEMENT.  adv.  En  second  Heu^Je 
fous  dirai  premièrement  que...  secondement 
que... 

SECONDER.  V.  a.  Aider,  favoriser.  Les 
ruttifateurs  secondaient  par  teur  lraf«i7  ta 
fécondité  du  soi.  (  Aay.  )  Seconde»  ma  fai- 
htess^.  (Volt.)  On  vous  seconde  mat.  (Ideiln.) 
La  nature  s'jr  ejfhrce  de  faire  du  bien  aux 
hommes ,  mau  tes  hommes  n'y  ont  pas  secondé 
ta  nqture,  (  l«lem.  )  Ibiilev  tes  nations  ,cAm 
iesquettes  il  voyagea  se  fiivnt  un  honneur  de 
te  seconder  dans  son  dessein  de  porter  toUs  tes 
arts  dans  une  patrie  nouvetle ,  «I  «Je  conc<»t- 
rir  à  cette  espèce  de  création,  (idem.)  tàjôr- 
tune  seconde  en  tout  ses  entreprises.  (  Ideni.) 
On  vk  ators  ce  qu'Usât  fait  dans  cette  expé- 
ditiot^,  si  tafortutié^ÈÊt  secondé  son  courage. 
(idem.)  La  force  de  son  corps  ne  secondait 
pas  cette  de  san  ame.  (  Idem.  )  Jfutie  indus- 
trie ne  secondai^ ,  dans  ces.  ctimats  heureux , 
tes  prêtons  de  ta  nature.  (  Idem.  ) 

SBCoMua ,  dans  une  acception  moins  éten- 
due j  signilie  ,  tenir  lieu  de  seoond>dans  une 
luirtte  ois  paume.  Prmne»  cet  homme-ta  pour 
second,  it  vous  secondera  bien.  M  s«  dit  abso- 
lument. Il  n'est  pas  bon  pour  printer,  mais  it 
seconde  bien. 

SbCONoj^  ,  il.  part.  Il  était  parvenu  à  cette 
place  par  des  inti'igues  secondées  da  ta  for- 
tune. (  Volt.  )  / 

SECONDip:fi.  s.  f.  pi.  T.  d'anat.  C'est  la 
ro^aie  oh(MM  imarrièit'faix.  • 
SKCOUKMILMT.  V.  StcodMBHT. 
StlCOUElVji  V.  a.  Hemuer  furtemont  et  à 
phittieurs  li>|iri!te».  Hecoxter  un  arbre  pour  en 
Jnitv  tomber  tesfruUs  ,  1rs  inssctes.  Secouer 
uite  torche ,  u^^ambeau.  Saouer  la  bride  à 
un  chevul.  Un  cheval  qui  secoue  son  cavalier. 
SecouiJ-  tu  tét»,.  en  sigite  de  di'sapprobation 
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ou  de  moquerie.  Secouer  un  habit ,  un  m«n> 
teau ,  uièc  robe ,  un  tapis ,  dans  ie  dessein 
d'en  iter  ta  poussière.  •>-  On  dit  «usai  en  ce 
sens,  M0ou«i'  la  poussière  de  dessus  un  habit i 
et ,  dans  l'Evangile  r  Jéeus-Christ  ordonna  k 
ses  apâtiei  de  secouer  la  poussière  dis  leurs'' 
pieds  contre  ceux  qui  ne  tes  voudraient  pas 
recevoir. 

On  dit  proverbialement  et-figuréiaent ,  so- 
eouer  les  •reiUes  ,  pom'  dire ,  ne  pai  tenir 
compte  de  quelque  chose, s'en  moquerrÇhMfwf 
OM  lui  représente  son  devoir ,  U  secoue  tes 
oreille*.  -^  Secouer  tes  oreilles  ,  se  dit  aussi 
de  quelqu'un  qui  indique ,  par  quelque  moU- 
V9ment ,  qu'il  ne  veut  pas  accoi^iler  te  qu'on 
lui  demande,  /i  cetGî  proposition ,  it  seciOua 
l'oreille ,  il  secoua  les  oreilles.  ' 

SEOovea.  Exciter.  It  e^tdu  nombre  dfis  tiè- 
des ,  it  faut  secouer  son  ame.  Y  Volt.)  Euctide 
axerait  tes  esprits  ,  Hubulide  tes  secouait 
avec  violence.  (Uartli.) 

SicoDBaf  Se  délaire  de  quelque  chose  par  un 
mouvement  violent.  C'est  dans  ce  sens  qn'ob 
dit  qu'un  tatireau  a  secoué  le  Joug.  -^  Figu- 
HiAeut ,  secouer  le  Joug ,  s'affranchir  de  la 
domination  ,  se  mettre  en  liberté.  Secouer  te 
jojug.  de  la  tyrannie.  Le  ^ord  entier  secoua 
tés  chaînes  dufanatisma.  ^ Volt.)  O  tçpinion, 
l'opinion,  au  on  a  de  peine  à  secouer  son 
jougi  (J.-J.  l\ouss.^,£e«  particuliers  secouaient 
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toutes  les  espèces  de  contrainte  qu'imposent  la 
natui-e  et  la  société.  (  Barth.  )  Elle  retombera 
dans  las  fsrs  qu'elle  n'aura  secoués  que  pour 
un  momiSm.  (Hay.)  Si  cela  ne  vous  excite  pas 
h  secouer  l'engourdissement  daits  lequel  vous 
taiiseé.  votre  ame,  rien  né  vous  guérira.  (Volt.) 
^'eoouer  te  joug  des  passions.  Secouer  tes  pré- 
jugés. 

SB  Sbcoobh.  Se  remuer  fortemeût  pour  faire 
tomber  quelque  chose  qui  incommode.  Les 
chiens  se  si  couent  quahd  ils  snnt  mouillés.  Un 
oiseau  se  secoue.  Les  chevaux  se  secouent 
pour  se  défaire  des-ntetf^s.  ^ 

Seuodé  ,  ÉB.  part.  ). 

SECOUEIIH.  s.  ta,  T.  de  fabriques  de  fer. 
Outil  de  bois  (fiii  sert  à  rompre  les  chapes  des 
moules  çprès  que  le  métal  te  été  coiilé. 

j>ECOUi\iENT.  s.  m.  Action  de  secouer.  // 
répondit  par  un  secodmeni  de  tête.  U  est  peu 
usité. 

SEC0UAA6LE.  a^);  dos  deux  genres.  Qui 
aime  â  secourir  les  autres  -,  à  les  Koulager  dans 
leurs  besoins,  Ce«t  un  homme  fort  secourable. 
Il  est  fort  secourable  aux  pauvres.  Etre  se- 
courable h  tout  te  monde.  Mon  Dieu',  soy^- 
moi  secourable.  Tendre  une  main  secoui>abte. 

SBGoi)a*Bi.B^  se  dit  aussi  (Mssivement  d'une 
place  qui  peux  être  secour^ie  ,  «t  en  ce  sent , 
il  se  dit  plus  ordinairement  av<c  la  négatinL 
Cette  place  est  s^bien  assiégée,  9'<'*'^  Mp 
plus  sfcourabte.  Elle  n'est  secourable  quejnr 
mer.  ,,, 

SECOURIR.  V.  a.  (H  se  conjugue  comme 
Cùwn/f)  S'empresser  de  porter  des  secours  à 
quelqu'un  ^  Uans  un  danger  imminent.  Il  va 
tomber,  il  va  périr ,  si  vous  ne  te  secoure». 
Elle  serait  tombée  en  faiblesse ,  si  ton  n'eilt 
été  prompt  h  ta  secourir.  (  J.-J.  Rouss.  )  /Va 
*emùtc-t-it  pas  que  tertfant  lie  montre  une  fi- 
gure si  douce  et  un  air  si  touchant,  qu'ajin 
2  te  tout  ce  qui  tapproche  s'intéresse  a  sajai- 
csse,cts'empretse  à  le  secourir?  (J.-J;  Rouss.) 
//  eritrait  que  tes  lois  étaient  faites  pour  se- 
courir te»  citoyens ,  autant  que  pour  les  inti- 
mider. (Volt.)  Cklui  qui  est  dans  la  prospéri- 
té, doit  craindre  et  en  abuser,  et  secourir  te» 
malheurour.  (Sévig.  )6'ecourJi' une  place  qui 
est  pi'caiée  par  tes  ennemi».  Oii  a  secouru  cette 
place  par  terre  et  par  mer, 

Secousu ,  OB.  part. 

Skcuukim,  Aiuca,  AtsiSTBS.  (Syn.)  Secourir 
supi>ose  un  danger  imminent  ;  c'est  la  cé\é- 
rité»  le  courage  qui  caraotèriseut  cette  action. 


L'ail ,  l'esprit  et  U  main  agissent  i  c'est  à  lu- 
niort,  au  péril,  à  la  douleur,  c'est  au  mal- 
heuih  qu'on  vous  arrache.  Aider  suppose  un 
partage  dé  forces  et  de  moyens.  On  aide  le 
faible }  ce  n'est  pas  la  main  protectrice  du  se- 
cours, c'est  la  force  agissante  qui  allège.  As- 
sistar  suppose  la  présence  du  besoin  j  ce  n'est 
pas  la  mam  active  du  secours,  ce  n'est  pas  le 
partage  de  vos  maux  j  c'est  la  main  bienfai- 
Mnte  qu'on  vous  tend.  —  On  secourt  dans  lu 
danger,  on  vous  y  arrache;  on  aille  à  la  fci- 


blesse ,  on  partage  les  maux  et  les  travaux  ■ 
on  Muisfe  dans  le  besoin ,  on  soulage.     ^     * 

SECOURS,  s.  m.  Aide,  assistance  dans  un 
besoin  pressant,  dans,  un  danger  imminent. 
Implorer,  demander  du  secours.  Appeler  à\ 
son  secours:  Crier  au  secours,  renir  ,  coUrir 
au  secours.  Donner  du  secours.  Porter  du  se- 
cours. Il  ne  faut  pas  compter  sur  U  secours  de 
ce»  0ens-iii.  Apporter  un  prompt  secours.  Ella' 
sothcit»  du  secours.  {Volt.')  Il  voulut  se  tuer; 
sa  mire  lui  remontra  qu'elle  n'tit'ait  que  lui 
pour  tout  secours ,  et  il  eut  le  courage  de  souf- 
flritta  vie,  (Idein.)  Donner  des  secours  en  ôr- 
gerit  à  eeux  qui  sent  dans  le  besoin.  Il  leur 
prodiguait  le»  consotathn»  et  tes  secours  qui 
tarissent  ta  «oupcé  des  maux ,  ou  qui  en  Cor- 
rigent tamertame.^  (Darth.)  //  a  péri  faute  de 
secours. 'Sajree  tdr  que  tout  ce" qu'on  peut  a»-  ' 
pérer  des  fecour»  humains  et  des  consolation» 
du  cœur,  a  concoum  de  sa  part  à  retarder  ie» 
progris  de  la  matadie  dosa  mère.(J  4.  Rouss.) 
Celui  qui  sent  sa  faiblesse  appelle  \  son  se- 
cours te  manège  etia  brigué...  (Idem.  )  C'est 
alors  que  tet^ouement  vierU  k  mon  secours , 
et  fait  plus  peut-4tr»  pour  la  vertu  aue  n'eus- 
sent fait  les  graves  téqons  de  la  raison. 

Sacaviu ,  en  termes  d'art  militaire .  se  dit 
des  troupes  (lu'on  envoie  à  quelque  prince  ,  è. 
quelque  général,  pour  l'aider  â  se  défendre    ' 
contre  ses  ennemis,  ou  â  les  attaquer  avec  . 
succès,  i/  demanda  des  secours  k  ses  allié». 
Il  lui  vint  des  secours'  par  tene  et  par  mer. 
On  lui  envoya  un  secoUrs  de  vingt  mille  h<iin-    s 
mes.  Le  conseil  de  f^ienne  pressait  de  t<^is 
côtés  les  secours  qu'avaient  promis  tes  cercles 
jte  Fempiré,  et  ces  secours  ne  (>enaient  point. 
(Volt.)  On  faisait  valoir  les  moindres  secours 
comme  des  renforts  considérables ,  mais  tài^  . 
mée  du  prince  Edouartt  n'kn  était  pas  moins    ■ 
pressée  par  le  duc  de  Cumberland.  (  Idem.  ) 
On  né  put  faire  vasser  au  prince  que  quelque» 
petits  secours  d'nommes  et  d'arvent,  (Idem.) 
— iS'ecourx,  se  dit  plus  particulièrement  d'une 
armée  qui  vic(,nt  secourir  une  place  assiégée  , 
pour  tâcher  d'en  faire  \ev«t  le  siège  ji  l'enne- 
mi. La  ville  se  trouva  investie  des  deux  câtés.  . 
de  ta  rit>ière  ;  nui  secours  n'y  peut  plus  enlW . 
(Volt.)  //  prit  le  parti  étaffamir  la  place, et  da ,  . 
fermer  le  passage  k  tousles  secours.  (Ray.)   ' 

SECOUSSE.  ».  f..Mouvcment  subit  et  prompt^ 

Îui  ébranle  un  corps  en  toutes  ses  partiesi 
\ude  secousse..  iKiotente  secousse.  J'ai  eu  une 
violente  secousse  de  mes  maux  oïdintùre». 
(  Volt.  )  Elle  i»  essuyé  une  furieuse  secousse. 
(Idem.)  Les  secousses  d'un  tretublement  da 
terre.  Secousses  politiques.  Itfaûl  voir^tSjJlt;  ^ 
ment  t  Angleterre  ,  donnait  te  moui'cmenr%  ^ 
toutes  ces  secousses  politique^  (Volt.)  Com- 
me il  leur  faut  des  secousses  plutôt  que  det 
émotions,  plus  la  musique  défient  hardie, 
fougueuse ,  plus  elle  excite  leurs  transport», 
(Barth.)       ^       ■■  ■ 

SECRET ,  ETE.  adj.  Que  l'on  tient  caché , 
dont  on  dérobe  la  connaissance.  La  preaUer 
sain  par  lequel  doit  commenaer  tordra  «l'une 
maison ,  c'est  de  n'y  souffrir  que  d'hontsête» 
gens  aui  n'y  partent  pas  Ha  désir  sacrât  da 
troubler  cet  ordre.  (3.-3.  Rouss.  )  Telle  est  U 
juste  cause  de  ses  chagrins  secrets.  (Idem.)  IL 
a  dévoilé  ses  s^ntimans  «•cret«.(Barth.)«roufêPr 
nes-Mtfuj  que  ce  Iom  enchaînement  de  causés 
partieulièrt»  qui  font  et  défont  la»  empùvs  , 


\ 


I 


m 


♦ 


f 


r 


'.■  •. 


.^i 


..  !■ 


\ 


t  ,  ■  •      ''■ 


.V^     ■\ 


V,. 


■■.-:;, V 


0- 


\    , 


■/ 


>*^i 


-,^-— —_.- 


sEcrT 


♦ 


n1- 


■^ 


'J 


\ 


'dépend  des  ordret  secrets  de  la  proyidente. 
(  Bo.<ij.)Xm  ressorts  Sacrés  qu'il  fallut  f«ire 
jouer  pour  amMiser  de  quoi  Jour  Air  h  ^iie^é- 
pensb ,  ét^nt  plus  humilians  que  ^ambassade 
n'était  pompemp,  (  Volt.  )  À  chaque  change- 
ment, ufait  de  secrètes  cohtpdtaisons...  (h-J- 
houss  )  Les  punitions  publiques  et  secrètes  fu- 
rent kussi  cruelles  que  le  soulèuement  a^'iait 
éui  orageux,  t  Volt.  J  Tous  les  Hontnufs ,  par 
tes  -postes  difféfenSy  )vir  les  titres  et  par  tes 
successions ,  se  regardent  comme  .héritier»  lès 

■  jUns  des  autres  ,  et  cuUiue.tt  par  cet' intérêt , 

pendant  totttle  cours  de  leur  vie ,  un  désir  se' 
crr.t  et  enveloppé  de  la  mort  d'autrifi- ..  (iMhr.) 
t/ne  langueur  secrète  s'^asinus^au  fond  de 
mon  cœur..,  (  J.-J.  Rouss.  )  //  a*'(i^\J>or  uite 
longue  habitude ,  acquis  'l'art  de  iténtéler  les 
hommes ,  et  de  .pénétrer  tps  rapports  qui  sont 
enfre  leurs  plus  secrètes  pensées ,  leurs  actions, 
leurs  gestes,  leurs  discours...  (Volt.)  Je  pénè- 
tre les  desseins  secrets.  (J.-J-  Kouss.)  //  apprit 
a  culliuei^en  lui  les  fertus  secrètes ,  qui  sont 

,  encore  plus  estihtables  que  U'.  éclatantes. 
(FënQl.)  Si  Une  ijfide  se  fait  aimer,  ce,  ne  peut 
être  qu'épeYddmenti  car  il  faut  que  ce  soit 
ou  par  une  étrange  faiblesse  de  son  autant ,' 
ou  par  de  plus  secrets  et  de'  plus  jjif  incibles 
charrties  que  ceux  de  là  beauté.  (La  Br.)  d'est 
la  qu'on  s'instruit  par  quelles  iniquitéi  iecrè- 
tqs  le ,  pu'issaru  et  le  riche  arrachent  un  reste 
de  pain  nâir  k  l'opprimé ,  qu'ils  feignent  de 
plainxlre  en  public j{  J.-J.  Rouss.)  Celte  ajïeç^ 
tion  jecr^le, ,  qui  S^rét/int'ehyvous  une  estiine 
écla'irée ,  ne  vous  a  point  trompé.  {Idéra.)  Là 
senlei^ce(secrète  d'un  divan  siiffit  pour  sacri- 

^Jier  les  prir&ipales  t^les  aux  moindres  soup- 
çons, (y  oit)  Une  conjuration  secrète.  Des  né- 
goç^iôi\s  sécrètes,  ma  honte,  pour  être  se-'' 
cfètefnên'Jut  pas  moins  umère  ;  et,  quand  tout 
\   l'j^Mvers  en  edt  été  témoin,  je  ne  l'aurais  pas 

•  nfleux  sentie.  (J.-J.  ^oass.)  Entretenir  desin- 
tëttigefiD^  secrètes  dans  une  ville  ennemie.. 
(Bàrlfi.)  Tuaité  secret.  Dépenses  sécrètes. 

On  appelle- esca//er  secret,  i^  escalier -dé- 
robé, par  lerjucl  on  monte  dans  un  apparté- 
merit"j  au  liçu  de  monter  par  le  grand  esca- 
lier.—  On  dit ,  dans  le  même  sens,  une  porte 
sécrète,  f-  On*  appçUe  icJcnce»  sécrètes ,  de 
prL*terrdiiés  connaissances  atiç  quelques  gens 
se  vâititetit  d'avoir,  principalement  |urra|chi- 
mie,-sUr  la  magie ,  et  autres  choses  de  cette 
espèce? -7-  On   dit  qu'un  homme  eft  secret, 

+.pouf  dire  ,  qu'il  sait  garder  un  secret.     • 

s     SECRET,  s.  m.^.e,  q«fi  est  tenu  caché  ,  ce 

.    qu'on  ne  4<h1  pas-  faire  connaître  ,  ce  qu'on 

itedoit  pas  djvulgner.  Je  snvpconne  .qu'elle  a 

'trahi  pi  us  d'une  fois  les"secrets  desamaîlresse. 
,  (Jj,tJ.  Rouss.)  J'ai  pour  maxime  de  ne  point 
interprfs^  des  secrets  entre  les  amis:  (jdem.) 
JUûn  désynalheurs  duytince  est  d'être  sou- 
vent  trop  plein  de  son  secret,  par  le  péril 
qu'il  y  a  à  le  répand  ne  ;  son  bonheur  est  de 
rencontrer  urie  personne  sûre  qui  l'en  déchar- 
ge. (La  iirO  (?"«  croirait  que  le  secret  eût  eiç 
sardé^  (Ross.)  Dieu ,  auteur  d'un  si  admi- 

■  .railé  conseil,  en  n  découvert  le  secret  à  tous 
ssiSL.pmfihèles...  (ldetn.)6'i  ce  fatal  secret  vous 
pèsé.si  cruellement,  alleud^z' du  moins  ,  pour 
vous  en  décharger,  que...  (J.*J.  Rouss.),/-*  se-^ 
ctàet'est  conccatré  entre  .six  personnes  sûres. 
(Id^jn.)  f^ons  êtes  depuis- si  long-temps  le  dé- 
piisit'dre  de  tous  les  secrets  dé  mon  cœur... 
(Idem)  L'intrigue  d'une  pièce  intéressante 
exige  que  les  principaux  acteurs  aient  des  se- 
crets à  se  confier.  (V<?lf .)  Il  apprit  aux 'Grecs 
le  sétreidc  leurs  forr.es  ;  aux  Persei ,  celui  de 
lent  faibtesse.  {WavÛx.)  Sans  doute,  vous  ne 
voupep  pas  que  je  divulgue  tes  secrets  d'un 
amij  (Volt.)  Tous  nies  secrets  sont  a  vous 
chnîfne  mon  cceur.  (Idem.)  Dévoiler  des  *c- 
crefî.  (Barlh.)  On  confie  son  secret  à  l'amitié, 
jtmis .'à échqppe  dans  l'amour: (La  Br.)  En  di- 
sant ■■  tout., ce  qu  on  pouvait  dire  sans  comti- 
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qùêhi.$ ,  il  savait  s'arrêter prétiiément ,  et  sans 
affectation,  aux  choses  qui  pouvaient  donner 
quelque soup^n,  et  entamer sen  secret.  (Fénéi.) 
Pfe  rien  laisser éohapaer 4e  soit  ««cr«f.(La  Br.) 
Je^oue  prierai  de  ta  meUre  dan^  fé  secret. 
(mM."!  Les  secrets  de  ton  cœuraont  enstifèlis 
da/is  l  ombre  du  mystère.  (J.-J.  Rouss.)  Je  n'ai 
point  violé  leur  secret.  (D* Al.)  Jl  a  voulu  vous 
arracher  votre  secret.  (Volt)  f^oj-èz  comment 
notre  seeriU  a  pu  transpirer.  (Idem.)  OnfouiUe 
dans  téfsecreU  desfamillts.  (Idem.)  Ce  même 
homme  a  qui  tu  as  tant  de  peine  a  cacher  un 
secret  qu'il  lui  importe  de  ne  pas  savoir,  est  ce- 
lui qui  t'en  a  su  faire  un  qu'il  t'eUt  été  si  doux- 
d'ùpyrendie...  (  J.-J.. Ro^as. )  Le  secret  le  plus 
intime  échappait  du  fond  de  ton  çeéur.  (Fép^l.) 
Vn  homme  est  plu»  fidèle  au  secret  d  autrui,, 
qu'au  sien  propre;  unefernme,  au  contraire, 
garde  ntitux  ton  kectet  que  celui  d'autrui. 
(La  Br.)  Ce  projet  t  sur  le  point  d'éetore  ,  est 
,  pourtant  encore  un  secret  dont  je  ne  suis  pas 
\le  maître.  (J.-J.  Rouss.)  Je  fut  seul  dépositaire 
de  cet  affreux  seotef,  et  ta  plus  terrible  heure 
de  ma  vie  fut  celle  ois  je  It^portai  dans  te/orid 
demonc^ur...  (Id^m^^  Poljrbe,  que  ton  étroite 
familiarité  of  <e.  tes  'Romains  faisait  enUer  ti 
avant  dont  le  secret  des. affaire»:.-  (Boit.)  Les 
géiu  artificieux  avaient  trouvé  Icsecret  de  ton 
cœur,  Douren  tiw'  let  plus  impartant  sectets.  ^ 
CFéue'l..)  Cott^utniquer'un  seejret.  {fi'^rtli.)' 
J'aimerais  à  pénétrer  l^iinable  tecfét  que  tu 
me  dérobes.  {},-J.h.o\Mi) 

Et ,  en  parlant  d'une  chose  qui  est  sue  de 
tout  le  monde ,  et  dont  quelqu'un  veut  faire 
un  secret ,  on  dit  proverbialement  i  que  c'gst 
le  secretde  la  comédie.  ,  .. 

ISecbet.  Discrétion, ^.silence  sur  une  chose 
coaiié&i\ll  m'avait  promis  le  plus  inviolable 
secret,  (Volt.)  Je  garderai  léseàret.le  plus  in- 
violable. (Idem.)  Comptez  sur  le  secret.  Gar- 
depimoi  un  profond  secret.  {Volt.)  Dites-lui 
au'il  ,*era  lervi  av,ec  le  plut  profond  secret. 
(ideni,)  il  n'y  eUt  jam/ais  d'assemblée  où  les 
affaires  fussent  traitées jqyéc plus  desecrpt... 
(Bo8s,.)^Z«5  amis ideiosn  père  eurent  loin  de 
n%'is:terçer  de  bonne  heure  au  secret.  (Fénél.) 
Lés  grands  desteiatparaiissaient  couverts  d'un 
secret  impértéuable.  (Voit.)  '—Je/vous  dis  cela 
sous  te  secret ,  au  grand  sèçi-et,. .dans  ie  der- 
nier secret  ;  je  vous  confie  cela  ,  à  condition 
de  ne  le  réVféler  à  personne.  ' 

Secret,  l^oyen  connu  de  peu  de-  personnes, 
pour  faire  certaines  ciioses,  pour  produire 
certains  effets.  Le  secret  de  la  peinture  sut 
verre:  Un  secret  pour  guérir  la  goutte. 

0»  dit  ligurément»  /e  secret  de  l'art  rf'c- 
erire,  le  secret  de  l'art  de  régner;  un  desgraiuls 
secrets  de  l'art  militaire ,  de,  la  politique  ,■  est 

de ,  pour  dire,  une  de.s  parties  des  plus 

4|B(àles  et  des  plus  essentielles  de  l'art  d'é- 
cnlr',  de  re'gncr,  etc. 

On  appelle  figurémcnt  secret ,  toutes  sortes 
de  moyens,  d'inventions,  d'adresses  pour  ve- 
nir à  bput  de  quelque  chose,  pour  y  «(^ussir. 
Le  secret  de  plaire.  Le  secret' de  parvenir.  Il 
a  trouvé  le- secret  d^.  se  pousser  a  la  cour. 
D'oii  vient  que  les  malheureux  trouvent.avec 
tant^de  facilité  lo  secret  d'attendrir  et  de  dé- 
chirer nos  âmes  ?...  (Rarth.) 
[  On  dit  aussi  par  plaisanterie ,  t7  a  trouvé 
le  secret  dé  se  ruiner. 

On  appelle  dans  quelques  arts  nîe'caniques, 
secrets,  ceftaios  ressorts  particuliers  qui  ser- 
vent .î  divers  usages.'  On  ne  peut  ouvrir  ce 
coffre-fort,  si  l'on  n'en  suit  le  secret.  Ily  a  un 
secret^  qui  fait  qu'une  arquebuse  iiredeu.v, 
trois  coups.  Serrure  à  secret.  Couteau  à  sC' 
crct.  . 

On  appelle  aussi  secret,  une  cache  qui  est 
pratiquée  dans,  un  coflrç-fort. ,  dans  un  ca- 
binet. -^ 

Secket  ,  eii  parlant  de  prisons  ,  signiHe,  un 
lieu  se'jKUi-,   oVi  oq  laisse  le  pii'souuicr  feaui 
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aucune  communication  qu'avec  U  ge/îllfP. 
Mettre  un  prisonnier  au  secret ,  le  tenir  au  se- 
cret. Il  est  torti  du  teciret,  et  on  lui  a  donné 

/«/WSau.  V.    PllèAO. 

ER  Secret.  Faijon  de  parler  adverbiale.'  En 
particulier ,  sans  témoin.  Je  lui  ai  parlé  in 
secret.  Il  ne  travaille  ^'  cela  qu'en  secret.  Les 
ordret  du  titttan  tant  donnéh  en  secret,  eteaé-  . 
cutés  en  silenoe'.  (Volt.)  Une  autre  inquiétude 
le  dévore  en  secret.  (Barth.)  V.  SEcaÈTEMENT. 

SECRETAIRE,  s.  m.  C'est  en  général  celui 
quvaidci  quelqu'un  i.  lEaire  ses  exi>éditions  , 
comme  lettres  ,e>^ traits ,  et  »utrés  opérations. 
H  m' a  fait  écrire  par  son  secréiaire.  Le  secré- 
taire parttéutimr  d'un  prince.  Le  secrétaire 
des  commandement  d'un  prince.  Je  me  sers 
d^Utt  secrétaire  pour  vous  écrire.  —  On  appelle 
tecrétaire  d'ambassade  ,  uae  personne  char- 
gée dés  affaires  d'une  ambassade  ;  il  est  nom- 
mé foar  le  prince  ;  au  iiéu  quele«ecrétatre  d'un 
ambassadeur  est  un  secrétaire  attaché  à  la 
personne  d'un  ambassadeur,  et  qu'il  choisit 
comme  il  lui  platt.  —  On  appelle  secrétaire 
d'£tat,nn  minutre  qui  recjoit  directement  les 
ordres  du  prince,  et  qni  expédie  les  actes 
émanés  de  sou  autorité.  —  Uans  quelqnilts 
Etajs  ,  les  ministres  ont  le  titre  de  tecrétcur4;> 
d'Etat.  "-Secrétaire  général  de  la  piéj'ec- 
ture.''  ■ 

On  appelle  aussi  ieér<f(atrs,  celui  qui  ré- 
dige par  écrit  les  actes  ,  les  délibérations  de 
3 uelqu;e  assemblée  notable.  Let  tecrétaires 
'une  assemblée.  Le  secrétaire  du  concile.  Le 
secréiaire  du  conseil.  Le  secrétaire  des  états  , 
aune  académie ,  d'une  compagnie. 

On  appelle  communément  et  par  politesse, 
secrétaires ,  les  clercs  des  magistrats.  Mon 
rapporteur  a  promis  de  voir  mon  procès  dèi 
^que  son  secrétaire  en  aura  fait  l'extrait. 

Figurément ,  fai  été  celte  fois-ci  le  tecré- 
taire de  ta  nature.  {Soit.) 

Secrétaire  ,  se  dit  principalement  en  Fran- 
ce ,  d'un  officier  attaché  ^  tan  corps ,  ou  nom- 
mé dans  une  assemblée,  /pour  en  rédiger  les 
actes  et  entretenir  la.  correspondance.  Secré- 
taire d'un  corps  admin't^lralif.  Le  secrétaire- 
greffier  du  juge  de' paix. 

Secrétaire.  Meuble  de  cabinet.  Bureau  où 
l'on  écrit  et  où  l'on  reAfermè  des  papiers. 

SECRÉTAIRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  écha^^iers,  et  de  la 
famille  des  uncirostres.  Z«iecriétai>e ,  propre-     ' 
ment  dit,  est  un  oiseau  qu'on  ne  trouve  qu'au 
Cap  de  fiônne-Espérance.  Il  est  remarquable 
par  ses  longs  pieds  qui  se  rapprochent  do  la 
gruoj  parsou  bec  robuste,  pareil  à  celui  d'un 
oiseau  de  proie:  par  8cs.saurcis,^forinésd'un 
seul  rang  de  cils  noirs ,  longs  d^  quatorze  à 
seize  lignes,  placés  très-prés  les  uns  des  au- 
tres ,  élargis  p^ar  la  base  j  et  par.  sa  huppe 
coDtiposCe  d'un  double  rang- de  plumes  Ion-      . 
gués  ,  dures ,  étroites  i  leur  origine ,  placées 
vers  le  bas  de  l'occinul,  deuxN^  deux,  à  distan- 
ces inégale?  ,  jusqu  adx  deux  tiers  du  dessus 
du  cou  ;  par  ses  ailes  armées  de  trois  proétni- ..  - 
nences  osseuses  et  arrondies  ;  pai?  la  grandeur  ^, 
de  sa  bouclie  fendue  jusqu'aux  yeux  j  par  la 
peau  de  sa  gorge,  susceptible  d'une  grande 
extension  j  par  l'ampleur  considérable  de  son   ^ 
jabot  ;  et  enfin  par  ses  doigts  gros  ,  courts,  et 
armés  d'ongles* crochus  et  prestiue  émonssés. 
SECRÉTAIRERIE.  s.  f.  Lieu  où  les  secrétai- 
res d'un  ambassadeur,  d'un  gouverneur;  etr., 
font  et  délivrent  leurs  expéditions ,  et  où  ils 
en  gardçnt  les  minutes.- 

SKCRETARIAT.  s.  m.  Emploi ,  fonction  de 
secrétaire.  Pendant  son  secrétariat. 

Secrétariat,  se  dit  aussi  du  .bureau  où  les 

secrétaires  (ont  etdélivrenttcurS  expéditions. 

Il  se  dit  aussi  du  liuu  où  sont  déposés  les 

actes  conserves  par  le  secréiaire  de  quelque 

administration  publique. 

StCRETE.ô.  i.  Terme  de  culte  c:^lholi'|iie  , 


/. 


Oraison  c|ui 
inimédialei 

"^  SECRÈTl 
crct  i  d'une 
çu.  Il  te  fit 
crètemeiit  c 
trètement  « 
Secrètem 
faites  «éoréi 
tout  le  moi 
est  absoluoo 

'    secret,  vou 

Î|Uâ  la  chosi 
aitesen  ta 
et;  légitimes 
de  faire  ^ 
les  faîtes  ps 
en  cachez  p 
ce  que  vous 
Ir^iiilez  entt 
traitez  pas  . 
un  secret, 
complot:  yt 
— ^  Au  milie 

Iiersonne  eu 
ui  parlez  p 
vous  lui  par 
part ,  car  oi 
.    tes.  —  L'ori 
perceptiblei) 
en  secret  ou 
ne  feriez  pai 
secrètement , 
vous  cacher 
de  ciioses  qu 
cuii  intérêt  i 
SÉCRÉTEl 
rcr  la  sécréti 
rendent   aux 
plus  rien  téc 
sidus ,  les  hu 
^  près ,  sont  té* 
"■  parités  des  a\ 

SÉCRÈTE 
rerie  ppilp( 

Sécrété,  é 

SÉCRÉTK 
llsedit  prop 
fluide  est  se 
parliçulièrei 
rentes  lique 
l'aninidl.  La 
tins  grêles, 
meltes,  La  s 
La  sécrétior 

Sécrétioh 
taux,  llsej 
:  parfaite:  '. 
'i  Sécrétion 
matières  qu 
jugé  les  sec 
tira  parla  i 
ijrétion. 

SÉCRÉTC 
médecine, 
seaux  qui 
'  musse  du  si 

SECTAI 
appellent 
cuuque  co 
taire  opini 
mauvaise 
■     SECTA 
suivre  l'o 
quelque  t 
clief  de  seci 
ton.  C'est 
tntenr  de  i 
un  ifrând 

SECTE. 
'>'ii.\  qi(i  s 
*^'e  quelque 


.\ 


•\-' 


V.-" 


k 


^ 


de 


^iholifjMC. 


SEC 

Oraison  i|iie  le  prMre  dit  tout  bas  à  la  mesM, 
iium^(liatemetii.1avaat  la  préface.. 

SEChÈTEMENT.  adv.  En  particulier,  en 
cret,  d'une  manière  aeciûte,  »au«  être  api 
çu.  It  le  fil  avenir  tecrilemtnt.  U  aUait  $*- 
crètement  dans  cetu  maiton.  ll*e  gUiM  f' 
trètement  dans  ta  chamhrt, 

Secbèteméht,  ew8ec»«t.  (ifyn.)Ct  qaeyàw 
faite*  secrètement,  voui  U  taites  i  liniu  de 
tout  le  monde ,  de  manière  que  votre  aoUon 
est  absolument  ignorée  ;  ce  que  youi  faite»  en 
secret,  vous  le  faites  en  particulier,  en  K>rle 

Îrufi  la  oboso  se  passe  sans  témoins.  —  Vous, 
aitesen  *ecrel  beaucoup  d'action»  naturelles 
et  légitimes,  que  la  bieuséance  ne  permet  pas 
de  ftire  ^vant  tout  le  monde  ;  mai»  vous  ne 
les  faites  pas  secrètement ,  car  vous  ne  vous 
en  cacliez  pas ,  et  tout  le  monde  peut  savoir 
ce  que  vous  faiteo.— Dans  votre  cabinet,  vous 
li;aitez  eft  *«cr««  d'une  affaire  j  mais  vous  n'en 
traitez  pas  «nef ile»ient,  si  raflai  re  n'est  pas 
uu  secret.  Vous  Irameriei  secrètement  un 
complot:  vous  /aitls  en  secret  une  confidence. 
-^  Au  milieu  d'un  cercle,  vous  parlez  à  une 

fiersonne  en  particolier  et  tout  bas  :  vous  ne 
ui  parlez  pas  secrètement ,  car  op  ,  voit  que 
vous  lui  parlez;  vo'us  lui  parle»  ehjécuet  ou  à 
part,  car  on  n'entend  pas  ce  que  Vous  lui  di- 
tes. ■—  L'orgueil  se  glisse  secrètement  ou  ioa- 
perceptiblement  dans  le  cœur  j  on  s'applaudit 
en  secret  ou  en  soi-même  de  ses  succès..  Vous 
ne  feriez,  pas  pàbliauementoe  que  vous,  faites- 
secrètement,  puUtque  votre  intention  est^e 
vous  cacber  ;  vous  feriez  en  public  beaucoup 
de  choses  que  vous  faites  en  secret ,  sans  au- 
cun iittërôt  à  vous  cacber.  j 

SÉChÉTER.  V.  a.  T.  de  physiologie.  Opé- 
rer la  sécrétion.  Si  l'on  coupe  les  nerfs  qui  se 
rendent  aux  glandes  ,  celles-ci  .ne  peut'eut 
plus  rien  sécréter;  elles  se  flétrissent.  Les  ré- 
sidus ,  les  huiles  volatiles  ,  et  divers  sucs  pro- 
pres ,  sont  sécrétés  séparément  dans  différentes 
^  parties  des  arbres  ou  des  plantes, 

SÉChÉTER.  V.  a.  T.  de  cbapellërie.  Prépa- 
rer le  poil  pour  le  feutrage. 

Sécrétç,  ÉE.'part.  .,.      „ 

SÉCRÉTION,  s.  f  .Du  latin  jecer/iere.séparef. 
11  se  dit  proprement  de  l'action  par  laquelle  un 
fluide  est  séparé  d'un  autre  fluide  ,  et  plus 
purticulièrementde  la  séparation  des  diffé- 
rentes liqneurs  répandues  dans  l«'corps  de 
Tanimàl.  Ijo  sécrétion  du  chyle  dqni  les  intef- 
tins.gréles.  La  sécrétion  datait  dans  les  ma- 
melles, La  sécrétion  de  l'urine  dans. lès  rejru. 
La  sécrétion  de  la  bile  dans  le  foie ,  etc. 

SÉcnÉTioH  ,  se  dit  aussi  en  pariant  des  végé- 
taux. Il  se  fait  dans  les  plantes  itrus^iécrétioh 
parfaite:. 

;  SÉcnÉTipN,  se  dit  aussi  des  Airines  et  autres 
matières  qui  sortent  d^  èorps.  Le  médecin  a 
jugé  les  sécrétions  mauvaises>~^'hù/neiir  sor- 
tira parla  noie  des  sécrétions ,  par  voie  de  sé^ 
i^rétinn. 

SÉChÉTOlRE'.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
raédeciriè.  Il  se  dit  principalement  jles  vais- 
seaux qui  séparent  quelque  humeur  d*  la 
•  musse  du  sang,  f^aisseaux  secrétaires. 

ShCTAIRE.  8.  m.  Les  catholiques  romains 
appellent  ainsi  celui  qui  est  d'une  secte  quel- 
Couque  condamnée  par  '  leur  église.  Un  sec- 
taire opiniâtre.  Ce  mot  se  prend  toujours  en 
mauvaise  part. 

SECTATEUR,  s.  m.  Qui  fait  profession  dé 
suivre  l'opinion  de  quelque  pbilo^phc ,  >  de 
quelque  a^cttiur  de  réputation ,  de  quelque 
clit'f  de  secte  religieuse,  f^s  sectateurs  df  Pla- 
ton. C'est  un,sectateu(-  d'Aristftle.  Il  est  sec- 
liileur  de  sàiht,  Thomas  ,  de  Scot.  Ar'tus  eut 
un  i^r.and  nombre  de  sectateurs, 

SECTE.  8.  f.  Terme  collectif,  qui  se  dit  de 
(l'iix  t|i(i  suivent  les  opinions  ou  les  maximes 


SÉC 

gien ,  toit  philosonhe.  Catien  c»  sent 
^  «  disiingM  ^ana  runcieune  Gr^  plur 
^imrsjectet  de  philosophes ,  eomoM.iea  pjv-< 
lîioniéMi  W  ^icnrieiMi  lea]platoni«:«na,  ks 
atoiciena ,  ctc«^  «t  qa'«n  dutiague  aaioarT 


Aie  C 


jucluucdoclcur  on  niaîlre  i)articuUer,  soit 


d'hui  les  gasModialM  ,  les  ciirtâaieos:  «t  le* 
newtoniens.  -^^^  U  ^  a  en  théologie  diflérens 
partis  opposas  qui  te  dcuncnl  réciproque-' 
metit  le  nom  de  secte ,  fiuquelu  il».att«cilii«nt, 
une^^likfe  d'erreur.  La  secte  dit  ealfiiùstes  , 
dps  luthériens  t  des  papistes,..,  La  secte  des 
jansénistes  ,  des  moiinistes.  Les  secte*  dos, 
hérétitfues,  Ùus^ue  ssKle  a  ms  fûnatiquiet. 
[y o\t.) Ici  tombent  aux  pieds  de  l' valise  touted 
le»  sociétés  ,  toutes  les  seeies  que  les  honifhes 
ont  établi^  au-dedans  ou  «u  dehers  du  cliri' 
stianisme.\hos».) 

On  dit  ligurément ,  faire  tecte  ,  faire  stcte^ 
a  part,  pour  dire,  se  distinguer  dca  autr|Bs' 
par  des  opinions  singulières. 

SECTEUR,  s.  m.  T.  de  géométrie.  C'est  la 
partie  d'ud  cercU  comprise  entre'deux  rayons 
et  l'arc  reufern^entrc  ces  rayons.  Secteur  de 
cercle.'  '.. 

Ou  appelle  secteuf  astronomique  ,  ou  équa- 
torinl,  tin  instrument  u|ii  sert  à  prendreUvec 
facilité  les  diflérenoes  u'ascensiou  droite  etsle 
déclinaison  de  deux  astres,  quand  elles  sufî^ 
trop,  grandes  pour  être  observées  avec  une  lu- 
nette immobile.  '^ 

SLCTILE.  adj.  des  deux  geiu'es.  Qui  peut  se 
feniire  ou  se  ^cier.  • 

SECTI()N.  s.  f.  Portion  d'une  chose  divisée. 
Il  se  dit  particuUèremcnt  d'une  collectioi», 
il'on  compte,  d'un  traité.  Ce  livre  est  diAsé 
entrais  sections,  ,  '  .. 

Section.  T.  de  géométrie.  L'endroit  où  des 
lignes,  des  plans,  etc. ,  s'entrecoupent.  La 
commune  section  de  deux  plans  est  toujours 
uneligne  droite.  (Ëncyc.)— On  appelle  aussi 
section ,  la  ligne  ou  la  surface  formée  par  la 
rencontre  de  deux  lignes  ou  de  deux  surfaces  -, 
ou  d'une  ligne  et  d'une  s<!irface,  ou  d'ujie  sur- 
face et  d'un  solide ,  etc.  Sectiqn  conique.  Sec- 
tion cylindrique.  Point  de  section.' 

St'fcTioHjk.signifie  Aissi,  arrondissement  dans 
une  ville,  /^ej  grandes  villes  sont  divisées  en\ 
ptusiei^r s  sections. 

SÉCULAIRE,  adj.  des  deux  genres.  (}ui  se 
fait  de  siècle  en  siècle,  de  cent  ans -en  cent 
ans.  Il  n'est'guère  d'usage  qu'en  parkiat  des' 
jeux  séculaires  des  ànoiens,  etdès/io^mef  4e-, 
culaires  que  l'on  gisait  dans  ces  occasions. 
Jeux  ^téculairesK'  Le'  poème  -  séculaire  d'tior 
race.  .  ' '  :■■  ,'  .    '  y  - 

,  Ou  diE",  année  f^cu/atre ,  en\parlant  dé  l'an- 
née qui  termine  le  siècle.  Célébrer  l'année  sé- 
culaire. '     .      • 

SÉCULARISATION,  s,  f.  Action  dé  rendre 
séculier  un  religieux  ^  un  bénéflce  ,  un  lieu 
qui  était  régulier.  Bulla  de  ■  sécuiarisatiom 
(obtenir  a  Rome  4a  sécularisation  u'un  chapi- 
tre,  d'un  tnonastèrei'  ^         .     '. 

SÉCULARISER,  y.  a.  Rendre  séculier.  ,Çe 
chapitre ,  ce  monasière  a  été  sécularisé,  lly 
avait  des  moines,  or^  les  ^  sécularisc\.  Le  pape 
a  sécularisé  ce  bénéfice.  " 
Sécvlakisê,  iE.  part. 

SÉCULARITÉ.  8..f.  Ce  mot  n'est  guère  d'u- 
sage qu'en  (Yarlant  de  la  juridiction  séculière 
d'une  église  épiscbpale  ou  autre,  pour  le 
temporel  qui  en  dépendait.  Le  juge  de  la  sé- 
cularilé  d'une  telle  église. 

SÉCUUER ,  ÈRE.  adj.  ll'jse  dit  de  tout  ce 
qui  appartient  au  siècle  ,  cjest-à-^yre,  à  l'é- 
tat civil  et  politique  ;  par  opposition  à  ce 
qui  tient  à  la  vie  régulière,. religieuse  ou  mo- 
nacale, f^ie  séculière.  État  séculier.  Prêtres 
séculiers.  Clergé  séculier.  Bénéfice  séculier. 
11  est  aussi  substantif  j  et  alors  il  ne.se  dit 
que  des  laïques.  C'est  un  séculier.  Dans  ce 
tinvtaslère  on  a  fait  i^n  bâtiment  pour  tes  re- 
ligieux, et  un  autre  pour  les  séculiers. 
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Daiis  le*  Étàtii  catholiques,  on  appelle jlu> 
ridietiîÊn  séculière,  bru»  séculier,  la  justice 
temporelle  ,  la  puissance  de  la  justice  tempO' 
relu.  '■     ^    ■  ■"  ' 

'    SftCULlËREMENT.  adv.  D'une  maniée  sé- 
cuUère< 

SECVRIDACA.  ».  m,  T.  de  botan.  Genre 
deplaiitcsde  la  diadclphie  octandrie,  et  de 
la  famille  des  légumineuses.  Ce  f(enre  renfer- 
nu  des  arbres  de  moyenne  grandeur  ou  des  ' 
arbi'i»se;^x  grin»p,aus ,  à  Icuilles  alternes, 
simples ,  munies  de  stipules  ,  k  ileurs  dialpch- 
6«é»  en  épis  axillàirét  ou  terminaux  On  ét^ 
compte  trois  ou  quatre  espèces ,  dont  les  deux 
plus  communes  sont  celle  nui  a  Ib  ITige  droite , 
et  celle  qui  a  la  tige  voluble.  Ellci  se  trou- 
vent «  l'une:  et  l'autre,  1&  la  Jamaïque  et  a,n\ 
Antilles.  La  dernière  passe  pour  un  des  pjus 
puissans  auliciphiiitiqucs  de  iios  colunies. 

SECURIKEGÀ.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre' 
établi  dans  la  dioécie  mondîdelphie,  et  dans 
la  .famille  des  euphorbes.  Il  a  pour  caractè- 
res :  un  calice  divisé  en  cinq  parties;  point 
de  coroUe^cinq  étainines  réunies  et  ei>tou-  - 
réet  d'une  couronne  dans  lelndle.lji  seule 
espèce  inii  compose  ce  genre  est  un  grand  ar- 
bre de  111c- de 'France,  où  ilest  connu  sous 
le  nom  dé,  tA<c-<e.  Son  bois  est  extrêmement 
dur.      ■  ^ 

•  SECURITE,  s.  f.  Confiance  bien  ou  mal  fon- 
dée qu'on^ost  à  TalMÙ  de  tout  ^léril.  A'oas  vi- 
vons dans  une  grande  fécurité.  f^ous  co.torez 
ce  pr})jet  atroce  du  prétexte  dp  pourvoir  h  vo- 
tre sçiurité.  (Ray.)  Les  sauvages  s'atandon- 
daient  alurs  dans  une  sécurité  firt^'onde  à  la 
plus  entière  ifiattion.  (Idem.)  Leur espéançe 
se  change  en  sécurité.  (Volt.)  L<tjléfensé'sup- 
posa  un  concert  de  volontés  qui  se  forme  avec 
d'autant  plus  de  lenteur  que  le  péril  est  moins 
attendu  ,  que  la  sécurité  était  plus  entière  ,  et 
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?tu'elle  avait  duré  'plus  long-t^mps.  (Ray.)  Il 
e  confirmera  dans  cèife  sécurité.  (Volt.)  liéurf 
mouvtmens  n'anriônçaient  rien  de  sinistre ,  et 
nous  étions  dans  une  parfaite  sécuriié.  (Bar th.) 
Dans  la  sécurité  de  sa  conscience,  il  marche 
la  tête  levée.  (}.-i,  Rouis.):  ' 

SÉDANOISE.  V.  PABlSltNNE. 

SEDATIF,  IVE.  adj.  Du  latin  ic<f«ra  cal- 
mer ,rappaiser.   T.  «ie  idêdec.  H  se  dit  dts 
remèdes  qui  calment  les  doukurs.  11  est  sy?  * - 
nonyme  ue  calmant.  «SW.ieJati/'. 

SÉDENTAIRE,  adj.  âes  deux  genres.  Du 
latin  <e4e«  siège.  Qui  est  ordinairement  assis  ,  , 
renfermé',  en  repos.  C'est  un  homnie  séden- 
taire qui  sort  tris-rarement.  Vous  êtes  trop 
sédentaire  ;  il  faitdrail  faire  un  peu  d'exer- 
cice, —-"f^ie  sédentaires  L'mploi  sédentaire. 
Industrie  sédentaire.  Le  climat  Je  plus  tem- 
péré doif^tre  Ift  plus  favorable  à  t industrie 
sédefilaire.  (  I\ay.  ),  De  tous  les  malades  ,  le 
plui  ambulant:  c'est  vous,  et  le  plus  sédentaire 
c'est  mçi.  (  Volt.  )  L'homme  contemplatif  est 
sédentaire.  \Ray.)  Il  fallait  gagner  l'vff'eciien 
dés  peuplades  ercsnti  s  ou  sédentaires  dans  ce 
vaste  espac^^  {iàem,  ) —  Le  parlement  fut 
d'abord  ambulatoire ,  ensuite  sédentaire. 

SÉDENTAIRES,  s,  m.  f.  pi.  T.d'hist.  nat. 
0&  a  donné  ce  nom  aux  arauéides  qui  se  for- 
ment une  toile  où  elles  se  tiennent  immobiles.  , 
On  les  divise  en  tubitèles  ,  orbitèl.es,  napi- 
tèles  et  retitèles  ,  d'a])rès  la  forme  de  cette 
toile: 

SEDER-BANDES.  s.  f.  pi.  T.  d'ébénistcrie. 
Plates-handesdans  les  pièces  decompartiraens. 
SÉDIMENT.  8,    m.  Du  latin  tedere    s'as- 
seqjr,  s'aflàjsser  ,    tomber  au   fond.    T.    de 
chimie.  La  partie  la  plus  grossière  d'une  li- 
queur, celle  qui  se  précipite  au  fond  du  vase. 
—  En  terme  de  médecine ,  on  appelle  stdi- 
ment ,  uue  matière  ,   tantôt  blanche  ,  tantôt 
jaunâtre,   tantôt   rougeâlre  -ou  briquclée  , 
quelquefois  brune  ,  que  les  uiints^dcs  inala- 
desdiîpoKcat  au  l'ouddu  vase  qui  les  contient. 
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SEDITIEUSEMENT.  adr.  D'une  auniére 
tiëditieMse.  H  parla  fort  sédUieiùen^Ht  d»Êfn» 
'ta  Êftace  publiait*. 

SÉmmUX,  EUSE.  adi.  Qui  a  rapport  à 
la  aéduion  ,  qhi  attaque  TautoriU  légitiuie  j 
<|ui  tend  à  troubler  la  paix  intërieunt  de 
1  Etat,  d«  la  toqiiii.  Ducouré  iéditieux.  I^n- 
tifpriêc  séditituf.  Une  assemblée  séditieuse^ 
Une  harangue  séditieuse.  —^  Cestun  homme 
séditieux,  w/|  esprit  séditieux.  Le  peuple  te 
laissait  conduire  par  ses  magistrats  séditieux , 
(BoM.i 

11  est)  auiti  subitantif.  Les  séditieux  ànl 
fait  des  attroupement . 

SkOITIECX  ,  TOMDLTDEUX  ,  ToaiDLIST.  {Sy».) 

L'actioa <e</iXÏ0u<a  attaque  Tautori^ë  légitime^ 
et  trouble  la  paix  intérieure  de  rÈtat ,  de  la 
société.  L'action  iur6u/e/ite. bannit  le  renos  , 
le  calme  ,  la  tranquillité  ,  et  botlley'erte  l'or- 
dre, le  cours  ,  Te'tat  naturel  des  chose».  L'ac- 
tion tumultueuse  produit  les  efiets  d'une  do- 
lente et  bruyante  fermentation ,  et  trouble 
les  esprits',,' la  police  ,  votre  sécurité.  —  Des 
citoyens  puissans^et  populaires  pourront  être 
séditieux^  une  cour  sera  turbulente  ,vunç  po* 
pulace  est  tumultueuse.  —  Il  y  a-d^rpropos 
séditieux,  qu'il  laut  lasser  tomber.  Il  y  a  une 
gaieté  turbulente  ,  qu'il  faut  laisser  aux  en- 
1^  j  t;>ns.  Il  y  a  une  joie  tumultueuse  ,  qu'il  faut 

laisser  au  peuple.     '^  .      ^ 

SEDITION;^  s.  f.  TrouUle  ,  ^iTisioYi,  émo- 
tion ,  révolte  bien  ou  mal  fondée  dans  un 
ÈtsA.  Grande ,  hoMble  sédition.  Durant  la 
séMtion'  Exciter ,  allumer ,  fomenter  ■  entre- 
tenu^ la  sédition.  Appaiser ,  éteindre  la  sédi- 
tion ,  les  auteurs  de  laj^dition.  Etouffer  une 
sédition  naissante.  Lé  désespoir  portfilei..  peu- 
ples à  là  sédition  ,   et  ta  séditioif  rendit  cruel 
Iti  gouvernement,   (  Ray.  )   L'anarchie  avait 
reitdu/tes  peuples  enclins  à  la  sédition.  (Idein.)' 
On  avéît  déjà  essayé  .quelques  iéditiont  e/t 
Russie.  (  Voll.  )■  On' regarde  comme  un  pro- 
dige ,  quç  dans  un  pays  étranger,  et  durant 
sei,ze  ans  entiers,  il  n'y  ait  jamais  eu,  je  ne  dis 
pak  de  séf^ition ,  rffais  de  murmure ,  dans  uhe 
}  armée  toute  composée  de  peuples  divers ,  qui , 
.  sans  s'entendre  entre  eux,  s'accordaient  si  bien 
à  entendre  les  ordres  de  leur  général.  (  Boss  ) 
SEDOR.   s.  m.  T.  de  çéche.  Filet  "en   tra- 
tnail  dérivant ,  dont  un  bout  est  dans  II*  ba- 
tean ,   et  l'autre  qui  répond  à  une  bourse^, ' 
flotte  au  gré  du  vent.       O- 

SÉDRE  OM  SEIDRE;  s.  m.  Docteur  de  la  loi 
jmahométane  ,   chez  les  Persans   sectateurs 
d'Ali. 
SÉDUCTEUR,  s.  m.  SÉDUCTRICE,   s,^  f. 
•  Celiii,  celle  qui  tâche  avec  art  de  corrompre 
la  vertu,  d'abuser  de  la  faiblesse  ou  de  l'i- 
gnoranoc  d'une  jeune   personne.   Entraînée 
par  degrés  dans  les  pièges  d'un  vil  séducteur , 
je  vois  sans  pouvoir  m! arrêter' ^  V horrible  pré- 
cipice oii  je  cours .  (J .  -  J .  Rouss .  ) 


ta  séebtetiJaH  de  l'e^prif.  %a  séJuèiion  du 
eàtur.  —  La  sédueUHn  d»  pUàùr,  La  aéduo- 
tion  ffetrichauee.  -   '  '      :     : 

Skbpctim  ,  M  dit  àuMi  «n  bonne  ptift ,  en 
p4Tiaot<l6s  attraits ,  des  apéwcns  qui  nous 
anéDent  à  des  oMnirt  moins  dures  ,.mbiiit' 
•aaVage».  JVos  inoeur»  t'adoueireiit  à  forcf 
de  téakictions  ;  ai  nous  pouvons  nùus  glorifier 
aujounthui  da  eè  que  bui  grdcei  ailes- n^fines 
ont  prit  soin  de  ^lûformar.  (fiârth.)  —  Oti* 
dit  d  ttn  écrirain ,  d'un  hoWme  dont  le  styl»',  ; 
dont  l'esprit ,  ont  un  agrément  propre  i  sé- 
duire /cfu'i/  a  de  ta  séduction  dont  Je  ttjrtè , 
danttetmrit.  '  '"'■'.  - 

.  '^DUmË.  V.  a.  Trompepi,  faire  tombei' 
dans  l'eirireur  par  ses  insinuations  ,  par  ses 
écrits  ,  par  ses  discours,  par  ses  exemples. 
Cet  hypocrite  séduisait  /^  peuples,  il  l'.a^*é- 
duit  par  tes  moximei  ppriùcimiuet.  Dis' pré' 
dictions  ont  été  de^uouC  teintps  un  inoyen^donl- 
on  l'est  servi  pour  séduire  les  simple  ,  et  pour 
enflammer  lea  fanatiques.  (\oïl.)  Cette  pro' 
ntetse  vague  a  léduit  le. peuple...  (Barth.^tfi 
tu  connaissais  quel  espoir. m'avait  séduite... 
{}.-}:  Rouss.)  Un  espoir  téméraire  las  avait 
téduità.4]\aY.)  "*     , 

/^'SÉDuiaB,  Faire  tomber  en  faute.,  abuser, 
corrompre  ,  débaSuchèr.  Ceux  que  l'or  ou  let 
promesses  AC  séduisaient  pat  ,  étaient  subju- 
gués par  la  crainte.  (  Ray.  )  Les  grossières 
amorces  du  vite  ne ■pourraiènl:^d' abord  vous 
séduire,  [i .-t.  Bouss.)  Il  prit  le  lanàage  hon- 
nête et  .insinuant  avec  lequel  mille  fourbes 
séduisent  tous  les  jours  tant  de- filles  bien 
Qées:  (idem.)  Séduire  det  témoins, 

Séduihiç.!  Toucher,  pliAie  par  des  charmes  , 
des  àtlfàits.  L'haiyiioriiede  ses  vers  et  le  pathé- 
tique qui  règne  doj^  son  style  ont  pu  ^séduire 
les  Athéniens  quifVvec  tout  leur  esprit  et  toute 
Inir  politesse  ,  lié  pouvaient  avoir  une  juste 
idée  de  lu  perfection  d'un,  art  qui  était  encore 
dans  ton  enfance.  (Volt.)  Ses  manières  m,' ont 
iéduil.  Les  agrémerts  de  te  Jeune  homme 
avaient ^ni  par  le.  séduire-  (Bs^riii.) 
■  Séduit,-  ite.  part.  Le  public  séduit  par 
l'àppdt  du. gain.  (Volt.)  '    ' 

SÉDuiBE,'*SDBoWE»,CoaaoMMill.  (J^/i.)  Con- 
duire ou  iuduirc  quelqu'un  au  mal,  en- lui 
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vLe  bremier  est  tombé  danft  ait 
^ondrÀoSéi  i  1Ai  tènUtion  f  le 


diable,  /'ei^rt(ié(fuc(euf 

SÉDUCTION,  s.  f .  Tromperie  artificieuse 
que  l'on  emploie  pour  abuser  quelqu'un  ,  et 
le  faire  consentir  à  quelque  aetOv  a  quelque 
démarche  contraire  à  son  hontieur  ou  à  ses 
intérêts.  Pendant  quHls  se  consumaient  en 

-  craintes  et  eh  espérances ,  Philippe  employait, 
pour  se  Its  attirer , '  tantôt  des  préfeHf  qui  ne 

..  semblaient  être  qfsè  des  témoignages  d'estime, 
tantôt  des  cartfses  qu'on  eilt  prises  pour  des 
épancliemehs  d'am'itié»»  on  soupçonna  Esrhiné 
et  Philocrate  île  n'avoir  pas  été  insensibles  a 
ces  deux  genres  de  séductions.  (Bartfi.)  f^oth: 

■  veitu  né  sera  jamaii  altérée  par  les  séductions 
de  l'ttnihousiasme.  {y(^\^y.Làse  perpétiieront , 
des  lois  destinées  à  ^^^skryet;  /gi  pureté  rfè- 
leurs  moeurs  ,  à  l^^fmsèrver.de.  là  çfoinlàgion' 
de  l'exemple  .  et .des'tf»^rs:.(h.ld iéduétion: 
(fjarthj  )  Je  xolui  au  devant  de  là  séduction. 


imposant  et  en  l'abusantjpar  des  moyens  spé- 
'cieux,  <i'est  le  s«</uït^e,  Ëngbger  quelqu'un  à 
une  mauvaise  action  ,  en  Py  .intéressant,  et 
eii  le  gagnant 'par  des  manoeavres  «ourdes  , 
c'est  le  5u6o>7ier>  Inspirer  à  quelqu'un  le  goût 
du  jjrice  ,  en  l'infectant  de  mauvais  senti- 
meiœ',  de  mauvais  principes,  de  quelque 
manière  qne*  ce  soit ,  c'est  le  corrompre.  — 
On  5erfu£t.J'innocence  ,  la  droiture ,  la  bonne- 
foi  ,  la  jeunesse  ,  le  sexe  ,  les  gens  simples  , 
qui  ne  sont  point  eh  ^arde  contre  l'îjrtitice , 
et  qu'il  est  facile  de  prévenir  ,  de  tromper, 
dé  mener  ;  et  on  les  abuse  par  des  appa- 
rences ,  par,  des  dehors  a ttrayans,  par  des 


,  Ji      *  -1—1     w  -- 

Jl  est  aussi  adjectif,  (^n  discours.,  un  tori^  illusions  ,  des  prestiges,   des  imnosture».  On 
séducteur.  Les  prêtres  chrétiens  appellent  lAr{ubbrne\es  lâches  ,  le»  faibles.,  des  gens  sans 


vertu  ,  des  hommes  pervertis',  des  feinmett  ; 
des  témoins ,  des  domestiques  ,  des  juges  , 
des  gens  prévenus  die  quelqû^  passion  on  dis- 
posa à  des  faiblesses  ;  et  on  les  gagne  ou  on 
les  capte  par  des  flatteries  ,\par  des  pro- 
messes ,  par  des  menaces  ,  mais^ur-^tout  par 
l'intérêt.  On  corrompt  ce  qui  est  pur,  sain, 
bon  ,  vertueux  ,  mais  corruptibleVacccssible 
au  vice  ou  capable  de  changer  en  mal  j  et  on 
y  parvient  par  tous  jes .  moyens  i>ossibles , 
,par  la  subornation  ,  par  la  séduction  ,  ^ar 
toutes  sortes  de  pratiipies  ,  d'actions  ,  d  in-- 
flitences  .'enfin  parla  force  de  la  contagion, 
-r  Celui  qui  est  séduit  ne  songeait  pas  à  l'olre  : 
il  est  la  dupe  , et  la. victime  du  séducteur; 
celui  ma  est  suborna  ,  a  bien  voulu  l'être:  il 
estrîle  complice  ou  l'instrument  d,u  subor- 
fietlr;  celui  qui  est  coriompu  ,  était  exposé 
à  l'être  :  il  est  la  proie  ou  la  conquête  du 


eomipiettr 

dernieir^BeGoinW  dans  le  danger.; 
S^JOIWHT,  Te;  adj.  Qui  tiàuiU  D^- 

eoutitéduitàns..Co^vërtatidhtéduif(ailt*-1^^ 
séduisant.  Air  téduitdnt.  Laitoffrei  qu'U t'out 
fait  sont  trop  téduitaïUet  pour,  n'être  piiu  tu$- 
peetet.  (Burth.)  /£i  revéltirenl  teurt-tmciennet 
ppiniqnt  dti  o6^ieurt  qui  en  altéraient  ta  tim- 
plipiuf,  mais  q/ui  lot  rendkieht  plut  tédui' 
tantes.  (Idein.)  Éçhauffet-par  dfit  etp4ran/cea 
ti  téduisanirt..^  {YAy.).Mt  n'ont  pâff été  de^ 
hort  téduis^ni'  qid.viènminl  plut  .ae^V  art  qua 
^ja  nature.  (Barth.)  Le  calme  est  préférable 
twtrotUtïe  det  pattiont  tet  pUa  tédu^aniet. 
il.-J-.houii.).^  •'  :  ••'  '; 
*^  SEÇUM.  f.  IB.  T?  de  bot  C'était,  che»  les 
Latins  y'Ja  joubarbe- dejiioits..  Les  modernes 
ont  donné  ce  nom  ^  an  plantes  grasses  ,  et'A 
d'autreu  plantes jle  genres  trésdifléreiu. . 

SÊELÔ^Q.  s.  ,m.  C'est  la  plus  petite  mon- 
àaie  de  cuivre  d^  Pologne. 

SÉGESTRIE.  ».  t.  T.  d'biit.  nat.  Genre 
d'arachnides',  ordre  des  pulmonairas  ,  famille 
des  araiiéidei ,  tribu  des  tubitéle»  ou  tapis- 
,siêres.  €es  aranéides  sont  nocturnes  et  font 
leur  séjour  dans.  les  fentes  det  vieux  murt 
ou  sons  les  écorces  des ^arbrea.^  Elles  filent  dei 
tubes  alongés  ,  cylindriques  ,  trés-étroits ,  où 
elles  se  tiennent  ayant  en  avant.Ies  six  pâtes 
antérieures,  dont  le»  extrémités  sont  ap- 
puyées sur  autant  de,  fils  divergens  ,  qui 
aboutissent  à  un  tube  comme  à  un  centre 
commun.  Ce  tube  occupe  l'intérieur  de  leur 
retraite ,  et  la  tapisserie  qui  s'étend  circulai» 
rement  tout  autour  de  son  entrée,  embarrasse 
et  arrête  la  marche  des  Jnsectés ,  des  clo- 
portes, et  autres  petits  animaux.  L'aranéide 
avertie  par  les  mouvemens  qu'ils  impriment 
à  la  toile  formant  la  tenture  de  son  babita 


tion ,  sort  aussitàt  ^  saisit  sa  proie  et  Tem» 
porte  au  fond  de  sa  grotte  où  elle  la  dévore. 

SÉGÉTAL  ,  LE.  ad).  En  latin  tegetatit ,  da 
ie^^ej  moisson.  T.  de  bot.  Il  ae  dit  des  plan- 
tes qui  croissent  dans  left  blés-  Plantet  ségé' 
taies.  "^ 

SEGETELLA.  ».  t.  T.  de  bot.  Genre  pro- 

Sosé  pour  placer  l'alsine  ségétâlé'f]ui  n'a  pas 
u  tout  le  port  des  ^tres  plantes  du  genre 
alsine.  .  •      . 

SÉGÉTIÀIRE  ou  SAGÉTIÈRE.  s.  f.  T.  de 
pèche.  Filet  en  tramail  i  coînposé  de  trente 

Sièces  de  filet ,  qui  ont  chacune  trente  brasses 
e  longueur  et  six  pieds  de  éhute.  Ce  filet  sert 
â  pêcher  da«|s  les  grands  fonds. 

SEGMENT;  s.  m.  T.  de  géomet.  On  appelle 
segment  d'un  cercle  ,\a  partie  d^un  cercle 
comprise  eiJtre  un  arc  et  sa  corde  ;  ou  bien  , 
c'est  une  partie  d'un  cercle  comprise  entre 
une  ligne  droite  plus  petite  que  le  diamètre  , 
et  une  partie  de  la  circonférence.  — r  Ou  appelle 
segment  d'une  sphère,  lyae  partie  d'une  spiiêre 
terminée  par  une  portion  de  la  surface  d'un 
plan  qui  la  coupe  par  un  endroit  quelconque 
hors  décentre. 

SËGOVIE.  s.  f.  T.  de  comm.  Laine  d'Es- 
pagne qui  vient  de  Ségovie  ,  et  dont  on  dis- 
tingue trois  qualités  sous  les  noms  de  prime  , 
seconde  et  tierce,       • 

SÉGRAIRIE.  s  f.  T.  d'eaux  etforêts.   Bois 

[tossédé  en  indivis  ou  en  commun  ,  soit  avec 
e  souverain  ,  soit  avec  des  particuliers, 
'SÉGRAIS.  s.  m.  T.  d'eaux  et  forêts.   Bois 
séparé  des  grands  bois,  et  qu'on  exploite  à. 
part. 

SÉGREYER.  s.  m.  T-  d'eaux  et  forêts.  Celui 
qui  a  droit  pour  une  portion  dans  un  bois 
commun. 

SÉGRÉGATION,  s.  f.   Action  par  laquellr 
on  met  quelqu'un  ou  quelque  chose  à  part. 
Il  est  peji  usité. 
SëGRÉGER.   v.   a.   Mot   iausitc   qu6   l'on 
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trMVe  ditoi  quelques  diotioànantot^'i  *û 
lui  fait  ugnifier',  t^arèr , ,  raiBttrè  A  part. 

SEGREYAGE  ou  SÉGREAQE,  «.  m.  T.  é» 
fi^odiiUté.  Droit  des  seigneurs  Éar  les  bois 
qui  se  rendaient  par  leurs  rassam. , 

SRGUIEHK.  s.  {.  T.  de  bot.  Arbre  ëpinettz 
de  l'Aintirique  mëridionalet  à  feuiÙès  alteraes, 

Cëliol^es  ,   ^Hiptiqui* ,  ëmargioiée»)  fc  flei|Mrs 
lunolies  et  fttides  ,  réunies  en  grappes;^ Vii 
forme  un  genre  dans  ta  polyandrie  monogjroiie 

SÉGUlHE.  s.  f.  T.  de  bo^tao  EspAc^^egouet 
de  la  Martinique  qui  passe  pour- de  puissant 
aotiRiphilitique. 

8ÉHIME.  s.f.T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  polygamie  triandrie,  et  dans  la 
famille  des  graininees.  Il  a  pour  caractères  : 
une  balle  calicinalc  de  doux  valves  et  i  deux 
fleurs,  dont  Tune  est  he^aphrodite  et  Tautrie 
mâle';  une  balle  flbnile  de  deuji  valves  aristtfes. 
■  Ce  genre'  ne  cont&nt  qu'une  «spèce  qui  s^ 
trouve  eil  Arabie.  Il  est  fpr^  voisin  du  genre 
calamine. 

SEICHE.  V.  Sèche. 

SEIGLE,  s.  m.  Sôrttide  bl^plus'menu  ,  plus 
long  et  plus  brun  que  le  froment.  Stfter  du  i 
seiglm.    6'eifle    vUux.  ■^eigl4  nowfè'au.   Un 
seller  d«  $9tgle.  Pain  de.  teigle. 

Il  se  dit  aussi  du  seigle  avec  la  paille.  Une 
gerbe  de  seigle.  ITert^e  à  seigle.  Paille  de 
seifiU.  Couper,  le*  seigles.  Battre  Us  seigles i 

On  àxi ,  faire  ièS'ipigUs  f  pour  dire  ,  «ou- 
.  pçr;.leB  seialM. 

SEIGNEUR,  s.  m.  Du  latin  jem'nr  plus  vieuT, 
>  plus  ancien^  Il  se  dit  en  gënëral  de.  celui  qui 
a  quelque  puissance  ou  snpërioritë  politique 
sur  d'autres  personnes.  Le  titra  de  seigneur 
ne  se  donnai^  anciennement  obet  pres- 
que tontes  les  nations  qu'aux  vieillards  qui 
étaient  charge  du?  gouvernement.  Aujour- 
d'hui il  se  donne  aux  princes ,  aux  prélats  et 
.  aux  autres  grands  d^un  État  monarchique  ou 
aristocratique.  ---  On  appelle ^romfr  seigntw» 
des  hommes  distinguésdes  autres  parleur  baute 
naissance,  par  destitrçrbn  des  chargesëminen-' 
tes.  //  riejréquante  que  des  grands  seigneurs. 

Dans  le  système  féodal ,  c^n  appelle  seigneur, 
.  celui  qui  tient  en  fief  la  justice  d'un  lieu,  on 
^jui  possède  quelque  héritage,  soitenlief,  Soit 
éri  franc  alleu.  Seigneur  de  paroisse.  —  On 
,  appelle  seigneur  temporel  celui  qui  a  la  justice 
temporelle  d'un  lieu  |  et  seigneur  spirituel  ,r 
un  prélat  qui-a  la  puissance  publique  ecclé- 
siastique.,  dans  .un  certaiq  district,,  comme 
un  évéque.,  un  abbé,  etc.  •   ' 

On  dit  ,  uii're  en  seigneur ,  .en  grand  sêi- 
g/ieur,  pour  dire,  vivre  magnifiquement j 
"  "^1"*  '  'o^  comme  un 'seigneur ,  pour  dire  , 
l#s^»ie^  vêtu  ,  i!rès-bien  logé.  —  r'air^  le 
•Aisnëé-  y  prendre ,  aflecter  les  aiVs  ,  le  lOn  , 
Jes  moeurs  deS  seigneurs  r  des  gens  de  la  cou/.  ' 
J^efi^mnoier fait  le. seigneur.  ÇJ.-J.  Rouss.) 

On  dit  proverbialement ,  a  tous  seigneurs 
tous  hjtnneufs  ,  h  tout  seigneur  tout  honneur. 

Dans  le, langage  de  l'Ecriture,  Dieu  est 
appelé  par  excellence  ,  le  Seigneur;  et  Jésus- 
Gnrist ,  iVbtrs  Seigneur.        " 

On  apbélla  communémenf  l'empereur  des 
-  Turcs  ,  le  Grand-Seigneur.         * 

SEIGNEURIAGE.  s.  m.  Di^il  Su  seigneur 
Une-  j:'     -i  J-  J      -  .     » 

»iue8  ppnces  sur  i«  lanncaiion  oes  monnaies. 

SEIGNEURIAL     LE.  adj.  T.  de  féodalité.' 

Qui  appartient  au  seigneur:  Titre  seigneurial. 

.  Droits  seigneuriaux.   On  appelle  maison  sei- 

i^neuriale ,   U  maison  affectée  à  l'habitation 

du  seigneur  du  lieu. 

SEiGHEORtivA  ,  ^ignïQe  aussi ,  qui  ^onne  des 
droits  de  s^gneur.  Terre  seigneuriale.  Celte 
terre  est  fort  seigneuriale,  lljr  a  des  terres 
plus  seigneuriales  les  unes  que  les  autres. 

SEIGNEURIE,  s.  f.  T.  de  féodalité.  Droit , 
puissance ,  autorité  qu'un  homme  a  sur  la 
tûrre  dont  il  est  seigneur ,  et  sur  tout  ce  qui 

^TOME    II.  •- 


Ha  f«léve.  Oett  une  teignmuie  trih-ancienn^. 

Quand  oa,  dit ,  qu'un  homme  m  vendu  vCnç 
tem  ,  «I  qu'il  t'en  est  réservé  ta  eeigneurie  v 
dn  veut/  donner  i  entendre  qn'il  s'en  est  ré- 
serva les  manvantx»,  qu'il  en  a  retenu  le  fief. 

SBinaKoaii! ,  signifie  quelquefois  ,  terre  sei- 
gnenriaic.  //  a  mcheté  isne  belle  seigneurie. 

En  parlant  dei  la  république  de  Venise ,  on 
apllelait  •ei^/MrHri«,,v^sabmblée  de  ceux  qui 
avaient  la  principale 'part  au  gouvernement. 
Lé  doge  aceompagné  fie  toute  ta  teitmeurie. 

SKiGREuaia  f  est  ausài  uti  terme  d'honnAir 
4t  de  civilité  prit  de  l'ilaAçn  ,  dont  les  minis- 
trWg^t  les  secrétaires  d''fitat  se  sont  servis 
Uu<-tempa  en  Franée ,  eu  parlant  oU  en  écri- 
vant aux  nonces  du  pape  ;  et  ils  y  joignaient 
celui  â'itiustriâsime.  Du  reste  ,  on  ne  se  sert 
du  ^térme  de  eeignmsrie  tout  seul ,  que  par 
plaisanterie  ,  et  avec  des  grns  avec  qui  on  est 
très-faaiKer.  /e  bàise  les  mainrii  votre  sei- 
gneurie. ScrvUeur  h  vofre  seigneiuie. 
,  *SEILLE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait bano  de  bois. 

SEIME.  s.  f.  T.  d'art  vétér.  Faute  ou  divi- 
sion de  l'ongle  d«  cheval  à  sa  naissance , 
c'cst-â-dire,  dés  la  cou: onneV'Elle  peut  se 
continuer  jusqu'à  la  pince.  L'espèce  de  seime 
qiii  partage  le  sabot  par  le  miliéti  ,  se  nomme 
soie  ou  pied-de-bœui.  La  seime  qui  affecte  un 
des  quartiers  ,'  retient  le  nom  de  seimé.  Qnel- 
ques-iins  la  nomment  seime-qùarte. 

SEIN.  s.  m.  Partie  du  corps  humain  oi!k  sont 
les  mamelles  ^  et  qui  forme  l'extérieur  de  la 
poitrine.  Lesfémntea  portent  plusieurs  col- 
liers de  rassoie  qui  leur  environnent  te  eou  , 
et  descendent  sur  leur  sein.  (BuiT)  Il  lui  plon- 
gea un  poignard  danjt  le  sein.  Preifcr  quel- 
qu'un fiontre  son  sein.—  Figurément.  l¥'a- 
vais-je  réehÊfijffi  qu'un  serpent  dans  mon  sein? 
(  i.-i.  Romis.)  n'avais-je  lait^du  bien  qu'i  un 
ingrat  ?  En  /n'apprenant  c'ètte  nouvelle,  il 
m  a  mis  le  poignard  dans  lé  sein ,  il  n}'a  ami^ 
mortellenaent. 

Sur,  te  4lit  plus  particulièrement  des  ma- 
melles d<>s  femmes.  Cettefemme  a  uftjkeausein. 
Elle  a  te  ééin  décnufert.  Son  enfaiU  dormait 
sur  son  sein/  Une  femme  qui  a  mal  au  seih. 
Une  nourrice  qui  donna  le  sein  à  un  enfant. 

Sein.' Ventre  ,  entrailles.  Lorsqu'elle  sentit 
la  mort  dans'  son  sein,  quelles  furent  sa 
ferveur  et  son  zèle!  (Fléch.)  Le  fruit  que  cette 
femme  porte  dans  ion  seiniT"-—  Figurémen 
Chaque  siècle  porte  en  quetquf  ma,ntère , 
son  sein  ,  le  siècle  qui  va  suivre.  (  BartI 
L'ame  s'envole  dans  le  sein  de  Dieu^ttok  elle 
était  sortie.  (Mass.)  //  n'y  a  de  ion  que  de  vi- 
vre tranquille  dans  lé  sein  de  l'amiûé.  {Volt.) 
—  On  dit  lé  sein  de  là  terré ,  le  seinWe  la  mer , 
pour  dire  l'intérieur  de  la  terre  ,  de  la  mtsr. 
Bientit  Triptqtème  appri*  ttiuc  Grée»  è fendre 
Ha  terre  ,  <!i  la  fertiliser  em  déchirant  son  sein. 
(  Fénél.  )  La  terre  ne  se  lasse  jamais  de  ré- 
pandre ses  biens  sur  ceux  qui  ■  la  cultivent. 
Son  sein  féeand  ne  peut  s'épuiser .  (Idem.)  On 
déposfl  les  morts  dfni  le  seiif  de  la  téir^, 
après  que  leurt  pareng  et  leurs  amii  tes,  eureiU 
pour  la  dernière  fois  arrosés  deleurs  larmes. 
(Barth.)  //  est  à  croire  queletéin  de  i'./ifrique 
renferme  beaucoup  de  ce  métal  qui  «.nks  en 
mouvement  l'Univers.  (Volt.)  Alors,  pptirpeu 
qu'an  fouille  dans  là  terre,  elle,  ouf  >e  un 
sein  fécond  h  toutes  les  produdioHs  qui  de- 
mancunt  un  terrain  humide.  (  Ray.  T  La  terre 
ouvre^son  sein  ait  tranchant  ae  la  ctiame^  et 
prépare  ses  richesses  pour  récompenser  i  e  la- 
bountùr.  (Fénél.)  Son  audace  se  dissipait,  hom- 
me ta  lumière  dujourdisparatt  quand  lejpteit 
se  couche  dans  le  fond  des  ondes.  (Ideni.).^ 
L'esprit  humain  peut  encore  faire  un  pas,  et  en^ 
trer  plus  avant  dans  le  sein  de  la  nature.  (Buff.) 

Sein,  se  dit  pour  l'ame,  lecœurde  l'honame, 
dans  les  plirases  suivantes  et  semblables.  Ce 
n'est  que  dans  vo.tre  sein  qu'il  faut  déposer 


se  dit  qut  du  droit  que  prenaient  quel-     moai/efnent  l'Univers.  (Volt.)  Jtors,  pp\ 
ppnces  sur  la  fabrication  des  monnaie^.,' '9«'o/i/ot«7fo  dans   la  terre  ,  elle   ouv 
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sa  douleur.  (Volt.)  Je  viendrm  bientât  verser 
dans  votre  sein  ,  des  larmes  qui  ne  tariront 
januiis, (làem.)  Mes  pleurs  ip»  eesserpn\  devovu- 
1er  dont  le  seind'une  tendre  amiei  (  J.'^I.Rousi.) 
Sein.  Milieu.  Au-dessous  •  de  nous  ,  cette 
immense  plaine  d'eau  que  le  lue  forme  aufsein 
des  Atprs ,  nausjdparait  des  riches  côtes  ■  du 
pays  de  f^au^.(IPl.  Rouss)  —  Du  sein  décès 
dissensions  sortit  la  guerre  civilOta  plus  i^ive^ 
la  plus  opiniâtre,  dont  l'histoire  ait  conservé  te 
souvenir.  (  Rav.  )  Il  tkait  né  daifs  fe  sç'in  des 

Jrrofu/aur*.  (  Volt.  )  Après  toutes  ces  précau- 
ions  ,  eVt  seJU  un  art  df  /endormir*  dans 
le  Sein  des  voluptés.  (Rây.)  Cependant  on  vit 
le  contmsrce  sortir  du  sein  de  la  Vexati^t  et 
du  désespoir.  (Montesq.)  Le  tumulte  et  Cappa-  ' 
reit  de  la  guorre  se  renowetèrent  de.  toutes 
parts ,  dans  te  sein  même  de  là  paix.  (Ray.) 
il  semU^ie  que  son  caractère  doux  et  facile . 
ne  le  destinait  qu'il  nienerune  vie  paisible  dans 
le  sni^  des  aHs  et  des  plaisir  s  honnêtes.  (jiaLTÙi.y 
Elle  'va  done  une  seconde  fois  tirer  la  vfrtudu  ■'■ 
sein-^ef  opprobre  et  de  l'infortune.  (Volt.  ) 
On  tui'ehottit  un  époux  tiré  du  sein  de  lafa- 
veiiirat4è'lafoiriurui.,  (Fléch. 3  Elreàuieihdp 
tafatiitflé ,  ae  son  péyr.  l^  avansse  lalsseM 
mouttrdefaim,  dans  k  sein  de  l'abondance. 
rJ.-J.  Rouss.)  f^ivte'dtms  le  èein  du  bonheur. 
IT ayant  plus  rien  k  désirer,  en  ce  mondp ,  nous 
attendrons  en  paix  l'autre  vie  ,  dans  le  sein  . 
de  CinnocSnceétde  l'amitié,^{}..-J.1^QUSi.)  On 
ne  voit  guère  que  les  gens  de'bien  se  plaire  au 
jein  de  leur  fainille ,  et  s'y  renfermer  volon- 
tairement. (  Idem.  )  ~ 

Dans  le  style  de  l'Écriture  sainte,  le  sairi 
d'Abraham,  se  dit  du  lien  de  repos  où  étaient 
les  âmes  des  élut  aVàrtt  la  venue  de  Jésus- 
Christ;  Et,  en  termes  de  théologie  ,  le  sein  de 
la  gloire  ,  se  dit  du  séjour  des  bienheureux. 

On  dit  figurément, ie'sein  de /"A'^/Me,  pour 
dire,  là  éommnnion  de  l'Eglisje  catholique. 
It  est  rentré  .dans  tè  sein  de  l^Eglise  eathqli- 
que.  —  On  dit  dans  le  même  sens  ,  Le  sein  de 
l'hérésie.  ^ 

Seim  ,  signifie  aiissi  quelquefois  ,  un  gmfe  , 
principalement  eu  cette  phrase  ,  le  sein  Per- 
siqùe. 

SEINCHE.  t.  f.  T.  d-e  pèche..  Pèche  ^  te 
fait  d^s  la  Méditerranée  avec  de  grands  Itlett 
pierns  et  flottés  ,  dont  on  entoure  un  banc 
de  poissons.  On  l'appelle  aussi  enceinte. 

SEINE  ou  SENNE,  s.  f.  Sorte  de  filet  qui  se 
traîne  sur  les  grèves.  Pécher  js  l'a.  seine,  jdrer 
la'seine. 

'SElNGr  t.  m«  Le  nom  de  quelqu'i:^  écrit 
par  lui-'méme  au  bas  d'ime  tètl^ ,  d'une  pro- 
messe, ou  autre  ^cte,  pour  le  certifier',  pour  le 
confirmeret  p^urle  rendre  validile-  mettee  là 
tfotré  seing:  /Zn  seing  avec  parafe.  Contrefaire 
lé  seing  de  qwlqu'un/'Le  seing  des  témoins. 

On  disait  autrefois  ^  seing  manuel ,  pour/ 
signifier ,  le  seing  que  quelqu'un  avait  écrit 
de  sa  propre  main  ;  mais  on  ne  se  sert  plus 
raire  de  cettfe  phrase  qu'en  style  de  pratique. 

On  appelle  sring  privé,  une  signature  qui 

a  point  été  faite  en  présetiee  d'un  officier 
ubiic.  Une  promesse  sous  seing  privé.  Tout 
\cte  sjrnattdgmatiqiie  ^  fait  sous  seing  privé  , 
hit  être  fait  double.  * 

Onwppelle  blanc  seing ,  un  papier  ou  par- 
chemin signé  ,  que  l'on  donne  à  quelciu'un 
pour  le  remplir  a  sa  volonté,  ils  ont  donné 
leurs  blancs  seings  à  leurs  arbitres. 

'  Seing  ,  Signatoré.  (^Syn)  Le  niot  seing  indi- 
que plutôt  un  écrit  simple ,  ordinaire  ,privé; 
et  celui  de  signature  ,  un  acte  public,  au- 
thentique ,  revêtu  de  formalités.  ' —  Des  bil- 
lets ,  des  promesses ,  des  engageinens  récipro- 
aues  entre  des  particuliers,  saga  interv.etition 
'une  personne  publique,  se.  font  sotis  seing 
privé.;  mais  on  dit  ordinairement  signature  , 
lorsqu'il  s'agit  d'un  contrat  par-devant  no- 
taire ,  d'Oné  ordonnancée ,  etc. 
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SEIZAIN,  8.  m.  «orte  de  ^rap  dont  la  chaîne 
est  composée  de  «eiae  cenU  fils/^ 
'       '  SEIZMJIE.  .8.  f.  Sorte  de  petite  corde  ou 
1"^,  -igrosse  ficelle  dont  les  emballeurs  se' servent 

.  pour  leurs  emballages.- 

,  SEIZE,  adj.  numéral* des  deux  genres.  Nom- 
bre contenant  dji  et  six.  i4/''<t  Z"»*  encore- 
seipe  ans.  La  livn  de  pain  eS  de  seize  onces. 
En  matière  de  gënéalo^îe ,   on  dit  qu'un 
■^    homme  aftut  uniwe  de-  seize  quahiers  aè  n  i- 
ilesse ,  pour  dire  qu'il  à  prouv.rf*«a  noblesse, , 
tant  du  càtë  des  pères  que  du  côte  des  mères  , 
.    curemon1antj'is(/u'ùlaquatriètncg(?nératiôn. 
Seize,  s'emj)ioie  quelquefois  substaùlive- 
v  ment  comme  nombre  ordinal  ;  et  c'est  dans, 
^    oette  ançention  qu'on  dit ,   te  seize  dumoU: 
Il  se  prend  aussi  pour  la  seizième  partie  d'une 
aune.  Vne  aune  et  un  Sfiite. 

SEIZIÈME,  adj.  des  deux  genres.  Qui  suit 

i.mtnii^dtalcmsnt  le  quinzième,  fi  n'est  que  le 

■  seiziè'ne  sur  la  Jiste.  Au  seizième  chapitre. 

j4u  livré  seiziçmç.:  -, 

^  Quelquefois  il  est  8(ibstij(iilir,  et  sigbiiie  , 

^'  seizième  partie.  Deux  aunes  et  un  seizième. 

SEIZlÈMEMf.lV'T.  adv,  En  seizième  Heq. 

SEJÉf  s.  va.  ï.  ile  bot.  Palmier  dee  bords 

de  rUrt^aoqne,  encore  peM  connu,  qui  parait 

V     devoir  former  un   eenf'è.  Son  régime  porto 

plus  de  liait  nfille  frults^donton  tiije  du  beurre. 

SÉJOUR  s.  m.  lie  temps  pendant  lequel  on 

dcuieiire'dâus  un  même  lieu ,   bu  dans   un 

iuéme  pays    //  a  fait  un  long  séjour  en  -eu 

pays'là.  /c  n'y  ferai  pas  Je  séjour:  Il  a  établi 

'  son  séjour  dans  la  prouïnae ,  Un  long'séjoui:  en 

•    liffYpte  t'avait  mis  à  pprt^e  de.  dérober  aux 

'        prêtres  égyptiens  une  partie  de  leurs  secrets. 

(Bartli.  )  L6urs~attentions  et  celles  des  habi- 

f.ans  prolongèrent  noire  séjour  dans  cette'ville. 

(Idem.)  Le  séjour  de  Paris  commence  a  mé- 

pouvanler  ;   on  ne  pense,  point  au  nf dieu  du 

tintamarre  de  cette  maudite  ville.  (  Volt.  )  — 

Cette^  position  préserve  tes  champs  du  séjour 

des  pluies...  (  Hav,  ) 

''-  SéJooB  ,  se  dit  u'uh  lieu  conside're  par  rap- 
port à  l'habitation,  à  la  demeure  qu'on  y 
rteut  faire.  Celte  maison  ett  un  beau  séjour^ 
est  un  séjour  délicieux.  Choisis  le  séjour  que 
tu  veui  habiter.  (  J.-J.  i^ou»».)  A u^milieu  de 
ces  qrandi  et  superbes  objets ,  le  pefil  terrain 
oit  nous  étions- étaluii  les  charmes  d'uti  séjour 
riant  et  champêtre.  (  Idem.  )  La  paix  est  au 
fond  de  m^n  unie  ,  comms  dans  le  séjour  que 
j'hal>iU.  (Idem.)  Le  tumulte  ,  les  jeux  brujriins, 
les  longs  éclats  de  rire  ,  ne  retcndssenU  point 
dans  ce  paisible  séjour  ;  mais  on  y  trouve  par- 
tout dfs  coeurs  contiens  et  das  visages  gais.. 
(  Idem!  )  Un  séjour  enchante  où  lair  le  plus, 
pur  prolonge  lu  vie  <le.\  hommes  au-delà  des 
bornes  ordinaires,  (  Bavlh- )  Un  séjont  çliéri. 
Un  séjour  dangereux.  Un  tiiste  séjour.  Un 
séjour  horrible.  C'es^ans  cet  lieurvux  séjour 
que  Xenoph'in  avaUéomposé  la  plupart  de 
■  ses  ouvrages.  (Barth.)  Quand  les  mœws^s'a- 
doucirent ,  la  Tbessalie  fut  le  séjour  des  Itè- 
res ,  et  le  diédtre  des  plus  grands  exploits. 
0  (  Idem.)  La  pureté  de  l'air  et  l'abondance  des 
eaux  rendent  celle  ville  un  des  plus  agréables 
séjours  de  lu  Grèce.  (  Idem.  )  —  Le  iéjOur  de 
'  ■  la  sniiffranceetde  la  tiistcàse.  {\»[t.)  Athènes 
esl  moins  le  berceau  que  le  séjour  des  tcihns. 
(Barib.)  Celle  ville  éu  le  séjour  des  plaisirs . 
(Idem  )  . 

Il  se  dit  aussi  des  lieux  d'une  plus  grande 
étendue.  Cette  ville  est  un  agréable  séjour. 
V.  Habitation. 

SÉJOURNER.  V.  n.  Demeurer  pour  quelque 

temps  en  quelque  lieu.  //  tsl  aile  à  Paris ,  où 

il  doit. séjourner  cinq  ou  SIX  mois. 

.  "..  '  Oii  dit,  par  extension ,  d'une  masse  d'eau 

.    qui  e.il  ou  qui  a  été  stagnante  dans   un  en- 

'  droit  ,  ^\\'^tlley  scjourne  ,  ou  qu^elle  y  a  ift- 

ioiwné.  il  puruit  que  les  eaux  de  la  mer  ont 
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séjourné  quelque  temps  sur  Ta  terre.  (  Buff.  ) 
Les  eaux ,  ayant  leur  retraite,  ne  séjourruiïent 
sur  les  terres  qu'autant  qu'il  fallait  pour  les 
engraiuer.  (  Boss^ 

SEK1[K  A.  s.  m.  T.  de  bptan.  Genre  établi  sur 
le  saxifrage  sarmenteux  qui  croit  en  Chine  , 
et  sur-tout  i^u  Japon.  Cette  plante  diilërc  des 
autres  saxifrages  par  «a  corolle  composée  de 
oinq  pétales ,  <lout  deiik  lancéolés  et  plus  ^ 
longs,        ,  ',  ,   , 

SEL,  %i  va.  Dans  le  langage  ordinaire,  se  dit 
du  sel  qu'on  obtient  par  l'évapdration  des 
eaux  de  la  metf,  ou  (nu'on  trouve  dans  cei^ 
taines  terres,  et  qui  sert  à  l«ssaisonnement 
des  mets.  C'est  ce  que  les  chimistes  modernes 
appellent  muriate  de  soude ,  set  marin  ou  tel 
ifommiin.  Sel  gris.  Set  blanc.  Gros  set.  Un 
grain  datel.  Un  kilogramme  de  sel.  Un  Imteau 
de  set,  charge  de  set.  Grenier  à  set.  Sau- 
poudrer la  viande  de  tel.  Celle  étiande  n'o  pas 
été  assez  long-temps  dans  le  spl.  Il  n'y  a  pas 
assez  dé  sel  dans _ce  ragoût,  i 

-  On  dit  d'un  jambon ,  d'un  saucisson.,  d'un 
ragoût,  etc. ,  qû'i/*  sont  île  bon  ^/,  d'uri  beln 
j>e/,  pour.dire  qu'ils  ne  s^nl'ni  trop,  ni  trof» 
peu  salés.  —  Manger  quelque  chose  à  lu  cro- 
ifue  au  sel ,  I^è  mander  sans  autre  assaisonne- 
ment que  le  sel. —  J^iandeaugrossel,  viande 
servie  dabs  son  bouillon,  et  qu'on  a  parsemée 
de  gros  sel.  Chapon  au  gros  set.  Jaiyeldeveau 
au  gros  sel.  ,  ■  ^  - 

Ou  dit  figurément,  qai'ily  a duseî  dans  Un 
ouvrage ,  qu'un  ouvrage  esijdein  de  sel ,  pour 
dire  i(u'il  est  pleùi  d'une  plaisanterie  fine  et 
un  peu  satirique,  f^ous.  serez  plus  a  portée 
que  personne  de. goûter  te  sel  de  ces  ouvrages. 
^  Volt.)  —  On  le  dit  aussi  des  discours ,  de  la 
conversation.  Répandez  sur  eux  lesebdout  il 
a  plu  à  Dieu  de favoriier  votre  ci$lit>ersatïon. 
(\p\t.)  T— On  appelle  je/ iilfiçue.U  flùcssel, 
la  délicatesse  et  la  manière  fine,  de  penser  et 
de-s'expripaer des  AtliéniSns. 
•  On  dit  aussi  séî  atlique ,  eh  parlant  des 
ouvraget'des  modeHies  ou  l'on  trouve  ce  qu'on 
appelle  aiùsi  dana  les  ouvrages  des  Grecs.  Ily 
a  beaucoup  de  sel  attique  4ians  iet  ouvrage. 

On  dit  ordinairement ,  .que  le  xel  ett  le 
symbole  de  la  sagesse.  Et -dans  l'Écriture, 
Jésus-Cfarist  dit  aux  apôlres ,  mi'' ils. sont  le  sel 
dp  la  terre,  pour  dire  que  c'est, à' eux  «  pre'- 
sèrver  les  hommes  de  la  corruption  du  siècle. 

SEL-  s.  ta.  yl  dechim.  Le  nom  de  sel  n'ap- 
parteuait  originairement  /lu'à  la  soude  mu- 
riatée  ,  ou  moriale  de  soude  ,  sel  de  cuisine  , 
sel  marin  ou  sel.  gemme  ;  il  .s'étendit  eirsuile 
à  toutes  les  sut>;-tance.s  minérales  dissohihies 
dans'i^eau,  et  à  quelqiies  autres  préparations 
pharmaceutiques.  Aujourd'hui  on  donne  le 
nom  de  sel  à  tous  les  composés  qui  resull  ont 
de  la  combinaison  d'un  oxyde  métallique  , 
d'une  terre  ou  d'un  alcali  avec  un  acide 
({uelconque.  Cette  combinaison  ,  él^jint  sus- 
c.eptihle  de  varier  dans  sei  propoitions,  pro- 
duit des  Sels  qui  ont  des  propriétés  diiltiren tes. 
On  les  divise  en  sels  neutres  ,  sels  acides  ou 
sur-sels,  et  sets  avec  excès  de  base  ou  sous- 
sels  ,  ou  sels  oxydes.  On  peut  dire  ,  cn.g'îné- 
ràl  ,  que  les  se/s  neutres,  sont  ceux  qui  ne 
rougissent  ni  ne  verdissent  les  teintures  bleues 
végélaies  ;  le.s  sels  acides  ,  ceux  qui  rougis- 
sant ces  mêmes  teintures  j  et  les  sels  oxydes  , 
ceux  (jui  les  verdissent.  « 

SbLACIENS.  s.  m.  pi.  T.  d  hist.  nat.  Fu- 
mille  de  poissons  qui  ne  diflère  point  de  celle 
qu'on  a  appelée  selaqws. 

SELAGb.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  didynamie  gymnosperraie,.  et  de  la 
famille  des  pyrénacées.  (^e  genre,  fort  voisin 
des  slilbés ,  reiifenng  une  quarantaine  d'rs- 
pèces  herbacées  ou  frutescentes  ,  à  feuilles 
alternes  et  à  ûeurs  disposées  en  épis  on  en 
corymbeV,  "toutes,  du  Cap  de  Ronnc- Espé- 
rance. 
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S.ÉLAGrifEl.të)  ••  f.  T.  de  bptan  0<nrc\lc 
plantes  élabli  poiirplacerle  lycopode sélii^ifa* 
et  autres  espèces  voisines. 

SÉLAGOi  ».  m.  T;  dé  botjun.  Planle  des  an- 
ciens ,  que  les  botaniste»  modernes  ont  rap- 
Cortée  a  notr*  bruyère  commimp  ,  ou  à  lu 
ruyére  A  balais  ,  à  des  lycbpôdes  ,  à  la  cam- 
phrée ^  etc.  /  ■ 
'  SÉLAiH.  s.  m.  Bouquet  ou  arran|(etnent  dt 
fleurs  dont  on  se  sert  en  Turquie  et. dans 
l'Orient  pour  faire  cclnnattre  sa  pa.ssion  à 
l'objet  aimé,  lorsqu'ou.esl. gêné  par  des  sur- 
veiliaiis.     •     ^ 

SÉLAH.  f.  m.  En  Amérinue  ,  on  appelle 
ainsi  certains  postes  disposas  le  long  des  cdtes, 
oi!)  les  Espagnols  mettent  des  Indiens  en  sen- 
tinelle.       \  '        - .    ■ 

^ÉLARDKIE.  8.  f.T.'d'hist.  nat.  Nom  dc«r 
né  â  un  genre  d'insectes. hyménoptères  de  la 
Jribu  des  teQtlu^dine8,«t  qui  comprend  celles 
dont  les  aile^  ont  deux  cellules  radiales, quatre 
cellules  cubitales  ,  et  dont  les  antennes  sont 
composées  de  neuf  articles. 

SELAQUES.  «.  Dv  pi.; T.  d'hist  nat;  Ordre 
proposé  parmi  les  poissons  cartilagiheux.  U 
renferine  les  senres  raie  ,  sqnale  et  sqiiatiiie. 

SEL  D  ANGLE JEhRE,  SEL  D'EPSOM  on 
DE  SEDLiTZ.  s.  m.  C'est  un. sel  amep  formé, 
d'acide  sùifurique  et  de  magnésie  ,  qpi  se 
trmjve  naturellement  dans  les  caUx  mincrdles 
d'Epsom,  à  cinq  lieues  de'Londres;  dans  celles 
de  Scdlit|i  en  Bohème  ;  et  qiii  tous  les  ans 
couvre  les  déserts  de  la  Sibérie. 

i>EL  DE  CHAUX,  s.  m:.T.  do  chim.  Quel» 
qiies  aute^trs  donnent  ce  nom  vague  et  im- 
.j^iropre  à  plusieurs  substances  salines  qui  -ont 
pv'ur  J)ase:la  chaux  jointe  à.diâérens  arides, 
telles  que  leimuriate  et  le  iiitratc  dcchaux,  etc. 

SEL  DE  VERRE,  s.  m.  T.  dechim.  C'est 
la  soude  muriatée  ,  parce  qu'elle  entre  dans 
la  plupart  des  veilles. 

SEL  D'INDE  ou  SEL  PYRAMIDAL,  s.  m. 
Quelques  auteurs  parlent  de.  cette  substance 
comme  d'un  sel  sucré  qu'on  retiire  de  quel- 
ques espèces  '  de  fucus. 

SÉLÈNE.  s;  f.  T.  d  hist.  nat  Genre  de  pois- 
sons établi  dans  la  division  des  thoraciques  , 
pour  placer  deux  espèces  de  zées^Jqui  n'ont 
pas  le  caractère  des  autres.  Ce 'genre  cotn- 

f)rend  deux  espèces  :  la  stlène  argentée ,  que 
'on  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  où  elle  est  connue  sous  les  noms 
de  gwiperva  et  de  poitson-lune  ;  et  la  sélène 
qu'idranguleiire,  que  l'on  trouve  dans  les  mePIs 
voisina  de  la  Jaraaï({ue. 

SÉLÈNES.  8.  m.  pi.  ï.  d'hist.  aoc.  Gâteaux 
qui  étaient  larges  et  cornus  ,  en  forme  de 
uemi-lune. 

SÉLÉ.N1QUE.  ad),  dés  deux  genres.  Du  grec. 
scléné\une.  Qui  concerne  la  lune. 

SÉLÉINITE.  s.  f.  Du  grec  séléné  lune.  T. 
d'hist.  nat.  Chaux  sulfatée.  On  l'a  nommée 
ainsi,  parce  que  ses  lûmes- brillantes  rétléchis- 
seiit  facilement  l'image  de  la  lune.  —  La  sé- 
.Lntte  des  anciens  était  une  espèce  de  gemme, 
sur  laquelle  était  peinte,  disait-on,  une  petite 
image  de  la  Inue  ,  qui  croissait  et  décroissait 
sui\ant  les  [  lia-^es  de  cetle  planète. 

SLLÉMTEUX,  ELSE.  adj.  Qui  a  rapport  à 

la  «éléniti;.  AJalière seléiniruse.  Selsékniteux, 

'^—t!iiii  Si  Untttuie ,  qui  contient  de  la  sélénite. 

SÉLÉ.MUM.  8.  m.  T.  d'nist   nat.  Métal  aci- 

diliable  qyi  .se  rapproche  de  l'arsenic  ,  et  sui^ 

tout  du  tellure',  avec  lequel  il  pourrait  être 

confondu  ,   à  tanse  de  l'odeur  de  rave  qu'il 

I  réjrand. 

SÉIÊNOGRAPIIIE.  s.  f.  Dn  Nçcsél4né\une, 
et  gA'V'A»)  j  ■  ilécrtîi  T  d'astrOn.  Description 
de  la  lune.  La  Sel.  -int^mphied  U<  >elius. 

SÉLl!.KnoRAPHK"'E-  i"U  ',''"'  «'<*"»  genres. 
Qui  »  rapport  à  la  di  ^criilion  de  la  lune. 
-Cartes  srl  nogntf  h:,  net, 

•  (  SÉLÉNOPS;.  8,  ta.  T.  dhist.  nat.  Genre  d  9- 
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taehnidfli  nuloiàoaires  de,  la  faimll?  clet  ara«' 
'li<$i<kt»  tribu  des  latërigrades.  L^esp^quiV 
servi  de  type  à  ce  genre,  le  seténop*  rayonné', 
'.«  été  découverte  i^n  Espagbe.  Soo  corps. «st 
Jong  d'envicon  quatre  lignes  ,  d'ua  brun  lir 
▼ide,  pulïesceùt,  avec  de  petites  tac^,es  «joi* 
râtres.  On  en  donnait  trois  autres  espèces. 
La  première  .trés-voisine  de  la  procèdent^ j 
se  trouv#en  Syrie  <7t  eo  Egypte  j  li  seconde 
a  ^tè  obsArrëe  à  Tlte-de-lninoe  ;  et  la  troi- 
sième ,  la  )HÛ3,  grande  de  toutes!,  a  ^W  appor- 
,tée  duSÂnc'esl. 

SÉtKNOSTATE.  s.  m.  Du  grec  sàléni^  la 

''  iuue  ,  tslitatihoi  qui  a  Ja  propriété  d'an;ôter. 

lustrament  dout  se   servent. les  a^ti'oiiomes 

:  pour  falrtrcerHHOes  observations  sur  ia  lune. 

SEL.  JiSSEM'nËL.  s.  m*    Dans  l'ancienne 

chimie  ,  un  donnait  ce  nom ,  et  oi^  le  donne 

encore  actuellement  dans  les-  pharmacie» , 

aux  sels  ré  tirés  des  végétaux  par  révapora- 

tion  de   leur  jus  ou  de  leur  décoction.  Au- 

'ourd'hiii  i^ue  ces  sels,  sont  connus ,  on  ne 

es  indiqua  plus  que  par  leurs  compnsans, 

Ainsi ,  la  \el  essentiel  (la  l'oseille  s-appeHe 

oxalatç  de  potasse  ;  le  sel  essentiel  du  vin  , 

tartrite  de  putussc  \  le  sel  essentietdu  bois  , 

acétate  <|e  potasse ,  etc. 

-SÉLtUClDtS,  s.  m.  pi.  T.  de  chronol.  On 
appelle  ère  licS  SélcuciJes  ,  une  ère  qui  com- 
nvi»ice  à  l'an  de  Komé  44^)  douze  ans  après 
la  mort  d'Alexandre ,  et  trois  cent  onze  ans 
pleins  avant  l'ère  vulgainî.  C'est  l'époque  des 
preniurus  coWtjui'tes  de  Séleucus-Nicanor  dans 
cette  partie  de  l'Orient  qui  forma  depuis  le 
Ta»t<;  empire  de  Svrie.  On  lanoinmait  aussi 
ère  Jvs'ôfecs.,  ère  des  Sy  m- Macédoniens  ,  et_ 
'  plus  iin^troprement,  ère  d'Alexandre. 

SÉLLUCIDES.  8..  f.  pi.  T.  d'hist.  anc.  Oi- 
seaux fabuleux  drs  auciens  ,  dmit  les  babi- 
taii|S  des  monts  Cassicns  demandaient  l'arri- 
V(-e  à  Jupiter ,  lo;'squ«  les  sauterelles  rava' 
geaient  leurs  moissons.  ' 
.>l,LlCTAtt-AliA.  s."  m.  'Çi  d'hist.  ipodcrne. 
.  OlFicier  du  grand-seigneur  qui ,  dans  le»  cé- 
"rémonies  publiqiias  ,  porte  lé  sabre,  impérial 
sur  Tépaule. 

SbLlN.  s.  m.T.  de  botau.  Genredeplantes 
de  la  pentandrie  digynié  ,*  et  de  la  jamille 
des  ombellifères.  Ce  gehre ,  vqisin  des  atha- 
mantes  et  des  mulins  ,  renferme  dej^  plantes 
à  luVolucreset  à  involucclles  polyphylles,  et  à 
fleurs  alternes  ,  dont  quelques-unes  son1^1$lc- 
tescentes. 

SÉLINON.  s.  m.  T.  de  botan.  Plusieurs' es- 
,  pèces  d'ombcUifères  étaient  connues  sous  ce 
nom  ,chez  les  Grecs  ,  et  distinguées  par  des 
tfpithctes  particulières.  Les  modernes  ont  don- 
né ce  nom  à  des  espèces  ^'oihbel)ifères  qu'il 
est;  ti'è.s-diilicile  de  déterminer. 

SELLE,  s.  f.  Petit  si^ge  de  bois  pour  une 
pçrsonne ,  à  trois  ou  quatre  pieds ,  sans  dos. 
Em  assis  sur  une  selle.  —  Les  cordonniers  , 
save^lH^f ,  b|uirreliers  et  autres  ouvriers  en 
cuir^m^t  de  petites  selles  rondes  à  trois  pieds 
sur  lesquelles  ils  sont  assis  quand  ils^ousent 
leurs  ouvrages  avec  l'dlène. 

On  du  proverbialement,  au'u/i  Aomwia  de- 
meure eniro  deux  selles  le  cul  À  terre ,  lorsque 
de  deux  choses  auxquelles.il  prétéùdait ,  il  n  en 
obtient  aucune;  ou  qu'ayant  deux  moyens  de 
f^ire  réussir  ut\e  anaiie  ,  il  ne  réussit  par 
aucun  des  deux. 

SkLLE.  Espèce  de  siège  rembourré  qu'on  met 
sur  le  dos  du  cheval ,  pour  la  commodité  du 
cavalier.  S  Aie  pour  homme.  Selle  pourjemme. 
Selle  à  piquer.  Selle  royale.  Selle  rase.  Selle 
i  l'anglaise.  Selle  de  postillon.  Le  siég&,  les 
arcons\  le  pàmnieau  d'une  selle.  Selle  de  cuir. 
Selle  en  broderie.  Selle  de  velours ,  de  chamois, 
■  de  drap.  Rembourrer  de  crin  une  selle.  Cheval 
de  selle.  —  Il  y  a  aussi  des  selles  de  harnais. 
—  On  dit ,  être  bien  en  selle,  pour  dire,  être 
bien  à  cheval.  ^  On  dit  ligurémçBt  «t  fami- 
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lièr«ment ,V(r«  bian  ensellè,  pçi^r  dire ,  élr« 
bïeii  nXimnoi  daiis  son  poste ,  dans  jia  plaoç. 
■  CamiiHstf»  a  Héiong-témpi  menaeé  de  perdre 
•Ma  plaçai  mujovnfhui  il  est  bien  en  leille'  — 
On  dit  familiértfraent,  muoir  lecul  surla  leUe, 
pour  dire ,  être  à  oheval..  Cest  un  capitaine 
J'oft  'actif,  il  d  taujoura  je  cul  iur  la  selle. 

On  appelle  telle  à  tous  chevaux ,  une  selle 
fait»  tie  telle  sorte  qu'on  la  peut  faire  servir 
à  toutes  sortesde  chevaux  quand  on  court  la 
poste.  Et  figutément  et  familièrement  on  ap- 

f telle  ainsi,  utic  citation  ,  une  mavtme  ,  un 
ieu  commun  qu'une  personne  fait  ehtrer  en 
toutes  tortes  de  discours .  //  n'a  fait  aucun  dls' 
cours -oh  il^t'aù  employé  ce  lieu  comMun, 
qui  est  une  séU^h'tnuê  chevaux. — il  so  dit 
aussi  d'un  éloge' vague  qui  ne  caractérise 
point  celui  dont  on  parle,  et  d'uu  remède 
qu'où  applique  à  toutes  sortes  de  maladies,  etc. 
On  dit ,  courir  la po$te  a  toutes  selles ,  pour . 
dire,  courir  la  poste  sans  avoir  une  selle. à 
soi ,  mais  en  se  servant  indiftëremmént  des 
selles  que  la  poste  fournit.— .On appelle,  chez 
les^ martres -de  poste,  la  première  selle,  le 
meilleur  bidet  de  l'écurie.  ->—  Courir  jine  ou 
deux  selle»,  courir, une  oq  deux  postes. 

Les  potiers  d'étain  appellent  selle  h  jeter, 
un  instrument  de  bois,  à  pieds,  ouvert  ou 
creux  à  l'eiidroit  où  l'on  drc^ge  le  moule  de 
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vaisselle  pour  jeter  dedans:  et  selle  a  appré(er, 
une  autre  espèce  de  .selle.  V.  Apprètoib. 

Les  sculpteurs  appellent  selle  à  modèle, 
U41  chevalet  plus  ou  moins  solide  dont  ils  se 
servent  pour  placer  et  contenir  les  pièces  de 
marbre  ou  de  pierre  qu'ils  travaillent.  —  Les 
tonneliers  appellent  selle  à  tailler,  une  selle 
qui  sert,  à  retenir  la  planche  qu'on  veut  tailler  ; 
et  selle  à  mener,  un  instrument  qui  ressemble 
à  un  petit"  baril,  et  sur  lequel  est  relepue,  la, 
planche,  qu'on  Veut  rogner,  —  Chez  les  bri- 
(|itelicr8,  c'e.st  un  banc  siÉ|)tequel  l'ouvrier 
ccVupe  et  bat  les  planches  oe  terre ,  pour  en 
faire  du  carreau,  '  ,  .     . 

Selle.,  signifie  aussi,  l'évacuation  qu'on' 
fait  eil  une  fois  quand  on  va  à  la  ^arde-robe. 
Ce  médicament,  lui  a  fait  faire  deux  ou-trois 
selles.  - 

On  dit  aussf,  aller  à  la  selle  ,  pour  dire  , 
aller  â  la  gàrde-robe.  Cette  médecine  l'a  fait  ^ 
aller  deux  ou  trois  fois  à  la  selle. 

Selle.  T.  d'anat.  Ou  appelle  M//e  turcique, 
ou  du  turc,  l'cspaoe  situé  entre  les  apophyses 
:  clinoides  de-  l'os  sphénoïde.  On  lui  a  donné  ce  <|  des 
nom  ,    parce  qu  il  représente   une  selle  de 
cheval.  ^ 

Selle  ,  en  inétalluFgie ,  est  le  nom  qu'on 
donne  à  une  espèce  de  matière  ou  de  scorie 
qui  se  forme  au-dessus  de  la  mine ,  à  inesurc 

auelle  est  en  fusion ,  et  -qui  pçend  la  Ogurc 
.'une  selle  de  cheval. 
SELLE,  s.  f.  T.  d'hirt.  nat.  Nom  spécifique 
d'un  poisson  du  genre  des  lutjans. 

.SELLÉE.-  s.  f.  T.  de  briquetiers.  Rangée  de 
piles  de  carreaux  sur  la  aeile. 

SELLE  POLONAISE,  s.  f.  T.  d'hist.  nal„ 
Nom.  marchand  de  la  pernesclle. 

SELLEIV.'v.  a.  Mettre  et  accommoder  une 
selle  sur  un  cheval ,  sur  une  mule  ,  etc.  Utit 
prompteétent  seller  ses  chevaux.  . 

Seller  ^  -cp   termes  d'agritulture  ,   se 


il^  sur  lequel  oa  ôUigeaitatitrefois  un  ae- 
se'de'  s'asseoir  quand  on  rinterrogeait  pour  ' 
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le  juger,  et  que  lès  conclusions  du^nlihistère 
puDUo  étaient  pour  une  péiue  sIftHciive.  Rt-^ 
pondre  sur  la  sellette.  Mettre'sur  la  sellette.'.  ■ 

.On  dit  figuvément  d'un  homme  â  qui  on  a: 
fait  plusieurs  questions  poui*  l'obliger  â  dé- 
ela»er  quelque  chose  qu'il  voulait  tenir  secret, 
qu'o*  fa-ténk  lohg'4emps  sur  la  sellette.     -^ 

Sellette.  Morceau  de  boi?  carré  ,vIong  d'qn 
pied,  et  large  de  quatre  doigts  ,  percé  pres- 
qu'aux  extrémités  de  deux  trous  dans  lesquels 
il  y  a  deux  cbeviUesde  bois  qui.  le  tiepnent 
attadké  dirccteincnt  ao-dessus  de  l'es'iieu  de 
la  chflrru|^.  Cette  sdlétte  est  la^maclitne  sur 
laquelle  le  timoii  dé  la  çfaarrue  est  appuyé. 

Lescharpentiev^appeltout  «écrite,  une  pièce 
de  bois  en  mkniére  de  moïse ,  arrondie  par  les 
bouts,  qui,  accolant  Varbre  d'un  engin,  sert 
arec  deux  liens -à  en  porter  ïi^fauconoeau.  —  • 
Les  charrons  doiinént  ce  nom  à  une  pièce  dé 
bois  4'environ  trois  pieds;  et  demi"  de  long , 

3ur  un  pied  d'épaîssedr ,  etautatit  dc.bauteur. 
L  la  face  de  aéssons, -il  y  a  une  Qncassûre 
dans  laquelle  oà  met  l'essieu  des  petites  roues« 
que  l'on  y  assujettit  avec  des  échantignoLps. 
—  Les  vanniers  donnent  ce  nom  à  une  espèce 
d'iastrutneiit  ou  d'établi  dont,  ils  se  servent 
p6ur  tourner  les  paniers.  —  On  appells<e/^ie, 
un  mdbbeau  de  planche  qui  forme  le  fond  dès 
croct 
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serrer,  s'endurcir.  Ce  terrain  commence  à 
se  seller.  Les  terres  fortes,  qui  se  coupent  a  la 
b4chè\y  comme  des  terres  franches  ,  ou  comme 
des  terres  glaises  ,  sont,  sujettes  h  se  seller. 
(Encyc.)  Les  terres  qui  se  sont  sellées ,  devien- 
nent presque  impénétrables  à  l'eaU,  des  pluies 
et  des  arrosemeks.  (\dem.) 
.  Sellé  ,  ée.  part.  Un  cheval  sellé  et  bridé. 

SELLEIUE.  s.  f.  Lieu  ou  l'on  serre  les  selles, 

les  brides ,  les  harnais  et  autres  appartenances 

d'une  écurie, pour  les  conserver.  y2/ai<t  mettre 

ces  harnais  à  la  sellerie. 

SELLETTE,  s.  f.  Peitit  sidgî  de  bois /ort 


d'un  crocheteuri  —  On  donne  \  la 
mémé^om  à  un  morceau  da  planche  soutenu  . 
par  qwtre  bâtons  ,  ipir -lequel  le  gagne-petit 
«pose  son  seau.—  Les  décrotteurs  ont  unfe'sel- 
tette ,  ou  Sorte  de  botte ,  -où  ils  mettent  leurs 
brQjses  et  leur  cire,  et  sur'iaquelle  ceux  qui 
se  font  décrotter  posent  IcUrs  j^ieds  l'un  après 
Paufre. 

Les  plombiers  et  les  couvreurs  appellent 
sellette,  "un  petit  siège  portatif  |ormé  d'une 
planche  et  de  quatre  bandes  dé  cuir  qui  la  sou- 
tiennent. On  accroche  le  .|out  à  une  corde 
nouée  par  le  moyen  d'un  crochet  ,'et  Wou- 
Vriers  s'y  soutiennent  pour  travailler  sur  les 
clochers. 

.SELUEK.  s..^.  Ouvrier  qui  fait  dei<i  selles, 
des  carrosses  ,  etc.  Maître .  teïliier.  Sellier- 
carrossier. 

StmÈRE.  s.  f.  T.  de  botan. -Plante  vivace 
à  ti^e  coachée  ,  radicantc  ;  à  feuilles  spâthu-  , 
léesl  alternes ,  entières,  réunies  en  faisceaux  ; 
à  fleurs  blanches  ou  bleues  j  solitaires  ,  sur 
donéules  axillâires  et  miinis  de  deux 
braciéas  sùbulées  j  qui  forme  un  .genre  dans 
la<pointandrie  monogyqie  ,  et  dans  la  famille 
des  rampatiulacées.  >       ~"  ^       ; 

SEL  MARIN,  s.  m.  Sel  commun. 
SEl\  MlCROSCOmOJJE.  s.  m.)  T.  de  chim. 
Mélange  de  phosphate  de  soude  fA  d'ammo* 
nia^cfue).  de  munate  de  soude  et  d'ammo- 
rUiaque  ,  et  de  sulfate  de  pptas»^ét  de  soude  , 
qui  se"  sépare  de  l'urïne  lorsqu'on  la  fait  éva- 
porer. Ce  melaàge  salin  s'appelle  aussi  sel  , 
fusible  et  sel  natt/l  .        * 

SELON,  préposit.  Ainsi  que,  comme,  con- 
formémCht  à...  Selon  la  raison,  ^elon  l'Évan- 
gile. Selofi  la  charité,  f^vre  avec  ses  enkamis 
commft  s'ils  devaient  un  jour  être  nos  amis , 
et  t'ivre  avec  nos  amis  comme  s'ils  pouvaient 
devenir  no9  ennemis ,  n'ist  ni  selon  la  nature 
de  la  haine,  ni  selon  les  règles  de  l'amitié. 
(La  Br.)  f^is  selol^a  nature.  (J.-J.  Rouss.) 
Chacun  a  son  ^  VKf  'clot^  ses  passions. 
(Condill.  )  Les  dlfUfKlssentens  des  peuples 
varient  beaucoup  selon  les  climats.  (  Mon^esq.) 
Dieu  a  du  rapport  avec  [univers  comme 
créateur  et  comme  conservateur  ;  les  loi$  selon 
lesquelles  il  a  créé,  sont  ceUes  selon  lesifuèlles 
il  conserve  ;  il  agit  selon  ces  règles ,  parce 
qu'il  les  connaît...  fldem.)  Rien  n'est  moins 
selon  Dieu  et  selon  le  monde,  que  d' appuyer 
tout  oe  que  l'on  dit  dans  la  tonversation ,  jus- 
qu'aux choses  les  plus  indifférentes ,  par  d» 
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iongi  et  de  fi^ftldieuft  sermaïUy  (La  Br.)  J'y 
(roMce  i/no  socie^  $*làn  mtmcceùr.  (J .-].  Aodiw.) 
On  «lit,  cl«,as\|e  discours  ordiniiire  ,  ielon 
moi ,  pour  dire,»el6n  ce  que  je  pense  ,  selon 
iqon  seotiment.  Ob  dit  de  mAme  ,  selon  vous , 
svktncet  autewr,     \ 

J^n  dit ,  l'ÉvangH»  selon  saint  JHàUùéu  , 
imngiù  selon  saiMlean,  pour  dire,  TE  van- 
gile.  écrit  par  saint  Mathueu  ,  rÉvangile  écrit 
^  par  saint  Jean.  ^       , 

Selon  ,  dans  le  style  de  la  ponversation  ^  se 
met  quelquefois  absolument  sans  régioM,  pour 
dire  ,  selon  les  occurrences  ,  selon  les  aitté- 
rentes  dispositions  des  choses  ,  des  person- 
nes ,  etc.  ;  et  alors  il  ne  s^emploie  guère  que 
pour  marquer  quelque  doute  ,  quelque  incer- 
titude ,  et  par  une  esj^ce  de  réponse  qu'on 
fait  à  quelqu'un.  Réussira-t-il  dmns  celle  entrer 
prise  f  Pensetrvous  qu'il  gigne  son  procis  f 
Selon ,  c'ejl  silon. 

Selon  ,  Sdîvaut.  ,( Syn.)  Selon ,  revient  anx 
mots  où  aux  différentes  mMH^res  de  parler , 
.  ainsi  que  ,  comme ,  à  ce  que ,  conformément 
à  ce  que ,  etc.  Suit^amt ,  signifie  ,  en  suivant , 
pour  suivre)  si  l'on  suit  ^  il  exprime  l'action 
de  parler  ou  d'agir  après  ou  d'après  une  suite', 
une  conséquence.  —  On  dît ,  selon  l'hébreu,' 
selon  la  Yuigate  ,  selon  les  Septante  ,  selon 
'  le  texte  samaritain  ,  lorsqu'il  s  agit  de  citer 
un  .de  ces  textes  ;  s'il  était  question  de  suivre 
ctu  de  ne  pas  suivre  l'un  ou  l'autre  de  ces 
textes,  suivant  serait  bien  dit.-^On  dit, 'Éelon 
saint  Thomas  ,  selon  ^col ,  pour  citer  les  au- 
teurs et  le^  autorites  j  et  ,  suivant  la  doctrine 
"de  saint  Thomas ,  suivant  la  doctrine  de  Soot;' 
parce  qu'en  effet  on  dit ,  suii>re  la  doctrine. 
—  On'  dit ,  selon  vous  ,  pour  dire  ,  -à  votre 
avis:  on  dirait  mieux  ,  suivant  vous  ,  s'il  s'a- 
gissait de  suiA're,les  conséqtiences  de  votre 
avis.— On  dit,  rjÉvangilë  selon  saint  Matbieu,\ 
et  non  suivant  saint  Mathieu.  L'Evangile  selon 
.  saint  Mathieu  est  l'Évangile  écrit ,  tel  qu'il 
est  écrit ,  ainsi  qu'il  est  écrit  par  saint  Ma- 
thieu. Vous  ne  dites  pas  ,  l'Évangile  suivant» 
saipt  Mathieu  ,  car  il  ne  s'agit  pas  de  suivre 
l'Évangile  ,  ou  saint  Mathieu.  Mais  si  vous 
écriviez  l'Évi^ngile  ,  vous  pourriez  dire  que 
vous  l'écrivez  suivant  TÉvangiledesaint  Ma- 
thieu ,  ou  en  le  suivant.  —  On  dit  proverbia- 
'  lement ,  selon  le  drap  ,  la  robe  ;;  pour  expri- 
mer que  les  dépenses  ou  les  entreprises  doi- 
vent être  réglées  ,  mesurées  sur  les  facultés  , 
sur  les  moyens.  On  ne  ))it  pas,  suivant  le  drap, 
la  robe  j  parce  que  les  entreprises  et  les  dé- 
penses ne  se  considèrent  pas  comme  les  suites 
et  les  conséquences  des  moyens  et  dès  facul- 
tés. —  Selon,  exprime  quelque  chose  de  plus 
fort ,  de  plus  détermine  ,  de  plus  positif,  de 
plus  absolu  que  suivant;  aussi  désigne-t-il 
mieu:^  une  autorité ,  une  règle  à  laquelle  il 
faut  obéir  ,  se  conforincr  ;  tandis  que  sui- 
vant laisse  plus  de  liberté  et  d'incertitude.  Le 
chrétien  qui  se  conduit  selon  les  maximes  de 
l'Évangile  ,  y  obéit  J  le  chrétien  «ui  se  con- 
duit suivant  ces  maximes,  les  suITt.  J'agis  selon 
vos  ordres  ,  quand  jeMes  exécute  \  j'agis  sui- 
vant vos  ordres  ,  quand  je  les  suis. 

SELOT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coqpille  du 
genre  des  nérites. 

SEM  AILLE,  s.  f.  Action  de  scincr  les  grains. 
"Ce  mnl  ne  s'emploie  guère  qu'au  pluriel. iV'iKA 
avons  fuit  nos  semmlles.  Un  est  octupe  pr>- 
^  sentement  aux  semailles  Le  temps  rsf  pmpre 
pour  les  semailles.  I^s  semailles  d'automne. 
JLes  scmnilles  du  printemps. 

Il  .signifie  quelquefois  ,  les  grains  semés. 
Les  eruiuics  pluies  ont  gâté  tmitcs  les  semail- 
les, T^ei  oiseaux  ont  mange  les  srmailUa. 

SEMAIKE.  s  f  Temps  composé  «le  sept  jours 
qui  recomm.'ncent  fiitccessivemcnt.  Cette 
inani«^rc  de  cuiupler  le  temps  est  venue  des 
Juifs,  qui  ,  le  srpfi«^me  jour,  ob.^ervaieut  le 
sabbat ,  c'esl-à-uire  ,  le  jour  du  le^.oB  ,  cou- 
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fbrmémeot  à  la  loi  de  Moïse.  Les  Juifs  avaient 
trois  espèces  de  semaine*  ;  des  senuùnes  de 
jours  ,  qui  se  comptaient  d'un  «abbcl  à  l'au' 
tre  \  des  semaines  d'années ,  hui  a«  comptaient 
d'une^^aanée  sabbatique  i  1  autre  ;  et  enfin 
des  semaines  de  sept  J'ois  sept  années  ,  ou  de 
quarante-neuf  ans ,  qiii  m  'comptaient  d'ui| 
jubilé  à  l'autre.  Chez  nous  ,  les  semaines  sont 
de  sept  jours,  à  commencer  par  le  dimanche, 
jusquau  samedi  inclusivement.  L'année  est 
composée  de  cinquante 'deux  semaines,  ./lu 
bout  de  la  semaine.  La  semaine  de  la  Pas- 
sion. Ld  semaine  sainte.  Dam  la  semaine  de_ 
Pd^ues. 

Semaine  sainte  ,  se  dit  aussi  d'un  livrtf  qui 
contient  l'office  qu'on  dit  dans  l'église  pen- 
dant la  semaine  sainte. /irtprinMrJes  Semaines 
saintes.  Rendre  des  Semaines  saintes. 

On  dit ,  être  de  semaine  ,  être  ei»  semain/if 
pènr  dire ,  éti«  chargé,  pendant  la  Mmiiinê , 
de  certaines  fonctions.  Cet  officier  ne  put 
s'absenter ,  parce  qu'il  était  de  semaine.  Il 
entre  en  iemaine.  Il  sort  de  semaine. 

On  dit ,  ;>F^ler  îi  la  petite  semtùne^  pour 
dire^  tirer  un  >ntérét  exorbitant  d'uucpetjte 
somme  qu'on  a  prêtée  pour  étte  remboursée 
à  un  terme  très-court.  ■ 

Sëmaime  ,  se  prend  aussi  pour  une  suite  de 
sept  jours  que  Von  conunence  â  compter  par 
quelque  jour  que  ce  soit.  J'ai  été  à  ta  cam- 
pagne une  semaine  entière.  Il  y  aura  jeudi 
trois  semaines  qu'il  est  malade,  fil  arrivera 
d'aujourd'hui  en  trois  semaines. 

StMAiNB  ,  se  dit  quelquefois  du  travail  que 
des  ouvriers  font  pendant«une  semaine.  Ce 
que  vous  voulez  faire  est  la  semaine  de  quatre 
nommes.  .     ^ 

11  se  dit  aussi  du  paiéiàenjt  que  les  ouvAers 
reçoivent  du  travail  de  leur  semaine.  Cet  ou- 
vrier recevra  demain  sa  semaine.  Il  a  mangé 
ysa  semaine  eit^jour. 

On  appelle  aussi  semaine ,  la  petite  somme 
que  Top  «ionne  à  un  enfant  pour  ses  menus 
plaisirs  de  la  semaine. 

SEMAIMËK.  s.  m.^EMAINlÈRE.i.f^  Celui, 
celle  qui  est  de  semaine  pour  remplir  certai- 
nes fonctions  dans  une  .compagnie  ,  dans,  un 
collège.  ^ 

SEMALE  DU  SEMAQUE.  s.  f.  T.  de  Jmarîne. 
Embarcation^ as&ez  longue  ,  à  fond  plat ,  dont 
les  Hollandais  se  servent  pour  charger  et  dé-: 
charger  leurs  grands  vaiaseaux^^  et  naviguer 
dans  leurs  canaux  et  sur  des  ^àux  tranquilles. 

SEMANTRON.  s.  m.  Instrumen^t  de  percus-r 
sion  en  usage  chezjfes  Grecs  de  l'ArchipeLt 
pour  appeler  le  peuple  à  la  prière;      , 

SEMAhlLLAKE.  s.  f.  T.debotan  Genre  de 
plantes  de  l'octandrie  trigynie  ,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  paulinies ,  mais  qui  en** 
diflère  par  le  fruit. 

SEMBLABLE,  adj.  dés  deux  genres.  Pareil , 
quii  ressemble  ,  qui  est  de  même  nature  ,  de 
même  qualité.  Ces  deux  choses  sont  sembla- 
bles ,  tout-à- fait  semblables.  U  me  tint  tels  et 
tels  discours  ,  et  autres  serfiblables.  Il  y  a  peu 
de  cas  entièrement  sentblables.  Il  ne  s'est  ja- 
mais rien  vu  de  semblable.  Je  n'entreprends 
pus  ici  de  vous  dire  combien  le .  sénat  .a  fait 
d'actions  semblables.  (  fioss.  )  Je  le  trouvais 
toujours  dijf'erent  des  autres  htjimmes ,  mais 
toujours  semblable  k  lui- même*. \\S»r\.\\.) 
Quoique  dijf'érentes  portions  dun  même  métal 
soient  semblables  par  les  qualités  que  nous 
Uur  coimaissons  ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elles  le 
soient  par  celles  qui  nous  restent  k  connaitte, 
(Condill.)  .1 

En  géométrie  ,  on  appelle  angles  sembla- 
bles ,  des  angles  égaux  ;  rectangles  sembla- 
bles ,  ceux  d'ipt  les  c6tés.  qui  forment  ,des . 
angles  é^aux,  sont  prop<H'tionncls  j  triangles 
semblables  ,  ceux  (|ui  ^t  leurs  trois  angK-s 
respectivement  égaux  ,  chacun  â  chacun  \ 
polygones  semblables  ,  ceux  dont  les  unglék 
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sont  éjganx  chacun  à  chacun ,  et  dont  les 
cafés  autour  des  angles  égaux  svnt  propor- 
tionnels. Dans  toutes  figuns  semblables  ,  (es  ^ 
angles  çorres'pondans  sont  égaux ,  et  les  côtes 
homologues  sont  proportionnel*.  (  Encyc;  )  *>< 
On  appelle  arcs  semblables  ,  ceuv  qui  con- 
tiennent dés  parties  «emblables  du  égales  de 
leurs  circonférences  respectives^  segmens  sepi- 
btùblis  de  cercles  ,  ceux  qui  contiennent  des 
'angles  égaux  ;  sections  coniques  semblables , 
celles  dont  les  ordonnées  k  un  diamètre  dai^ 
l'une  ,  iiont  proporiionnelles  aux  ordonnées! 
correspondantes  à  un  diamètre  dans  l'acrtre, 
et  dont  lés  parties  de  diamètres  semblables  , 

aui  sont  entre. le  sommet  et  les  ordonnées 
ans  chaque  «ection  ,  sent  Semblables.  —  On 
appelle  nombres  plans  semblables,  ceux^u'on 
peut'dispoeei^n  rectangles  semblables,  c'est- 
Vdire  ,  en  rectangles  dont  le»  c6téssont  pro- 
portionnels; —  En  algèbre  ,  on  appelle  quan- 
tités Mm<b^i/es,>  Celles  qui ^ontienncntjles 
mêmes  lettres ,  et  pMcisément  le  même  nom- 
bre de  lettre*.  On  dit  aussi  que  des  quantités 
ont  des  signés  semblables  ,  quand  elles  soiit 
toute»  deux  affirmatives  ,  ou  totj^s  deux  né- 
gatives.—£n  géométrie  » /es  ^^iires  solides 
semblables  sont  relies  qui  sont  renfermées 
sou$  un  même  nombre  de  plans  semblables  ' 
et  semblablement  posés.  V.  Ressemblant,  Tel. 

SEMBLABLE,  a.  m.  C'est  un  homme  qui  n'a 
pas  son  semblable..  L'haleine  de  l'hàmme  est 
mortelle  k  ses  setnblables  ;  cela  n'estons  moins 
vrai  au  propre  qu'ai*  figuré.  (  Î.-J.  Rpus.s.  ) 
Cette  douce  compassion  prend  sa  source  dans 
l'organisation  de  l'homme ,  auquel  il  sujffit 
de  s'aimer  lui-même  pour  haïr  le  mal  de  ses 
semblables,  (l^ay.)  //  trouva  les  Macédp.niens,  ' 
non-seulement  aguerris  ,  mais  encore  triom- 
phans ,  et  devenus  y  par  tant  de  succès ,  près- 
aue  autant  supérieurs  aux  autres  Grées  en  va- 
.leur  et  en  discipline ,  que  les  autres  Grecs 
étaient  au-dessus  des.  Perses  et  de  le/trs  sem- 
blables. (  Boss.)  Jltiaquer  la  vie  de^son  sem- 
blable, i  J.-J.  Rouss  ) 

SEMBLANT,  s.  m.  Apjparehce.  Beau  sem- 
blant. Faux  semblant.  M  m'a  trahi  sous  un 
senAlânt  d'amitié  ,  sous  un  faux  semblant 
d'amitié.  S'il  ne  m'aime  pas-f  du  moins  il  en 
fait  le  semblant ,  lous  les  sejmblans.        ^     . 

On  ;dH ,  faire  semblant  de..,:, ,  pour  dire  , 

feiaa^de Cet  homme  fait  semblant  de 

dormir:  Il  faisait  semblant  dhgtie  fdché.  Il 
faisait  semblant  de  n'enterulre  pas  ce  qu'on  lui 
disait. 

*0n  dit  aussi ,  faire  semblant  que....  Faites 
semblant  que  cela  vous  plaît ,  que  c'est  là 
votre  avis.  Faites  semblant  qu  on  vous  en  a 
prié. 

•  On  dit  ,  ne  faire  semblant  de  rien  ,  pour 
dire  ,  avoir  attention  è  ne  rien  dire  ,  a  ne 
rien  faire  qui  puisse  donner  à  '  connaître  ce 
que  l'on  pense /^  le  dessein  qu'op  a.  Si  vous 
voulez  réussir  dans  cette  entreptjee  ,  110 
faites  semhltmt  de  rien.  Observez  et  qui  se 
passe  sans  f  tare  semblant  de  rien.  Tài-méme , 
qui  ne  fais  semblant  de  rien,  crois-tu  que  tes 
manières  naïves  et  tendres ,  ton  air  timide  et 
doux ,  cachent  moins  de  ruse  et  d'habileté  que 
toutes  mes  étourderies  ?  (  J-  J.  Rouss.) 

SEMBLER,  v.  n.  Paraître  avoir  une  certaine 
qualité,  «u  être  d'une  certaine  manière.  .Ccf 
choses-lk  me  semblent  belles  et  bonnes.  Le  fin 
lui  semble  amer.  Quand  on  est  dans  un  ba- 
teau qui  va  bien  vite ,  le  rivage  semble  fuir. 
Celte  couleur  ne  me  semble  pas  as»ez  vive. 
Cela  me  semble  ainsi.  Il  tous  semble  sage,  et 
il  ne  l'est  pas,  f^ous  me  semblez  tout  mélanco- 
lique. '  . 

Il  est  souventr  impersonnel  ;  et  alors  il  se 
peut  rendre  par  l'impersonnel,  il  parait.  '// 
tèmbte ,  k  vous  entendre  parler,  que  ce  Mal 
oit  sans  remède. 
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dit ,  par  manière  de  parenthèse ,  ce  me 


,  semble  J  pont 
((H^Et  l'on  dit  qu( 
MUS,  ce  sen 
semble,  aussi 
f^ouf  devriez 
père. 

On  dit,, 7) 
poqr  dire,  j 
ordinairemeo 
est  mis  deva: 
qu'on  en  peu 
semble  quej^ 
jelevou.  Il 
pour  dire ,  je 
i^us  semble 
donc  ?  ^i  ce  i 
ce  que  voas  c 
U  se  joiht 
Que  vous' sen 
semble-t-il  di 
i/e?  Et  toute 
par,  que  en 
Sembleb  ,  se 
^  Ainsi  l'on  «lit 
semble,  comi 
usé  comme  bo 
bon}  pour  di 
agréable ,  coi 
la  trouvé  â  p 
Semblés,  P; 

,Ce  paraître  d 

paniU  dès  qu 
semble  beau  1 
n'est  synonyt 

marque  l'appi 

•  semble  et  parc 
ble  tel  par  de 

.  apparences,  h 
bonté,  de  I9 
telle ,  par  la  c 
avec  le  modèl 
du  bon,  du  1 
f>ara/{  telle  â  V 

•  te ,  par  le  geo 
«vous.  >—  Ce  q 

à  ce  qui  est  b( 
l'air  de  l'être, 
diflérence  :  Vo 
vous  semble ,  j 
vous  le  croye: 
bien  ne  pas  et 
—  Un  ouvrag 

Sju'après  quelq 
orme  aux  rè 
bien  fait ,  Ion 
qu]un  coup  d' 
qui  vou8|Mr«i 
superficiellemi 
qu  il  vous  sem 

Faraison  et  ai 
objet  qui  voi 
l'avez  mal  v» 
vous  êtes  troni 
sait  tel  ne  l'es 
considéré,  voi 
le»  apparences 
sans  qu'un  h  01 
i/cr juste,  bie 
ne  tient  qu'à. I 
de  la. vertu,  et 
les  autres  croi 

On   dit  imi 
me  parait;  il 
rence  est  toi| 
désigne  que  -^ 
pàrences  off  le 
ces  dehors  s|)é 
plus  de  persui 
8ur  quelques 
apparence  de  i 

SEMBLiDES 
bu  d'insectes , 
mille  de»  plan; 
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gemhUj  pont  dire,  lelon  moi  ,  À  mon  Avis. 
IH^Et  l'on  dit  quelquefoi*  i  peu  prés  dans  le  même 

'  MDt,  ce  aemhlf.  f^out  néles  pas,  ca  me 
semble ,  aiuti  malheureux  que  vous  le  dites, 
f^ouf  deuriezy  et  me  semble,  en  prévenir  votre 
père. 

On  dit ,  il  me »embi»,il vous  semble^ue.... 
potir  dire,  je  crois,  tous  croyez  qae....  Et 
ordinairement  ouand  le  pronom  personnel 
est  mis  devant  le  verbe  semble ,  c'est  ainsi 
qu'on  en  peut  rendre  la  signification  :  Il  me 
semble  ^uejqje  vois ,  ptiur  diTre ,  je  crois  que 
je  le  von.  //  mesétftblait  que  cela  était jjipù  , 
pour  dire ,  je  croyais  que  cela  ëtait  ainsi;  il 
t^us  semble  donc,  pour  dire,  vous  croyez 
donc  "i  A  ce  qu'il  vous  semble ,  pour  dire ,  à 
ce  que  voos  croyez.  ^ 

'  11  se  joint  ^ussi  avec  la  préposition  de. 
Que  vous  semble  de  cette  affaire?  Que  vous 
semble-t-il  de  ce  tableau?  Que  vous  en  sem- 
ble? Et  toutes  ces  phrases  se  peuvent  reifdre 
par ,  que  croyez-vous  ?  qu'en  croyez-vous  ? 
SBMBLBa ,  se  joint  aussi  avec  le  mot  bon. 

S  Ainsi  l'on  dit,  si  bon  lui  semble,  si  bon  leur 
semble,  comme  bon  voui  semblera,  il  en  a 
usé  comme  bon  lui  a  semblé,  il  nous  a  semblé 
bon;  pour  dire,  s'il  lui  platt,  s'il  leur  est 
agre'able,  comme  il  vous  plaira,  comme  il 
Fa  trouvé  â  propos  ,  Nous  avons  tr'ouvc  bon. 
Semblée  ,  PiaAtTRE.  (  ihrn.  )  Sembler,  signi- 
,fi6  paraître  d'uuè  belle  manière.  Une  chose 
paraît  dès  qu'elle  se  montre,  inais  un  objet 
semble  beau  lorsqu'il  parait  l'élre.  Parattre 
n'est  synonyme  de  sembler,  que  quand  il 
marque  l'apparence  d'être  tel.  —  Un  objet. 

'  semble  et  paraît  beau ,  bon ,  asréable.  11  sem- 
ble tel  par  des  traits  ou  des  formes    ^ax  les 

^  apparences,  les  dehors  d«  Ta^éipenl,  de  la 
bonté ,  de  1^  beauté.  La  chme  vous  sentbte 
telle,  parla  comparaison  que  vous  en  .faites 
avec  le  modèle,  le  type ,  l'idée  qiie  vous  avez 
du  bon,  da  beaa,  de  l'agréable;  elle  vou^ 
paraA  telle  à  l'aspect,  selon  qu'elle  vous  aiTec- 

-  te ,  par  le  genre  d'impression  qu'elle  fait  sur 
V  vous.  —  Ce  qui  vous  semblé  bon,  ressemble 
à  ce  qui  est  bon  ;  ce  qui  vous  paraît  bon ,  a 
l'air  de  l'être.  La  ressemblance  a  rapport  à  la 
diiTérence  :  l'apparence  k  la  réalité.  — ^  Ce  qui 
vous  semble ,  pourrait  bien  n'être  jpas  tel  que 
vous  le  croyez;  ce  qui  vous  paraît  pourrait 
bien  ne  pas  être  en  eil'et  Ce  que  tou.i  croyez.^ 
—  Un  ouvrage  vous  semble  bien  fait,  lors- 

Î|u'après  quelque  examen  vous  le  trouvez  con- 
orme  aux  règles  de  l'art  ;  il  vous  paraissait 
bien  fait ,  lorsque  vous  n'^  aviez  encore  jeté 
qu'un  coup  d'œil.  Vous  jugiez  de  l'ouvrage, 
qui  youaparaissait  tel ,  sur  les  apparences ,  et 
superficiellement;  vous  en  jugez  ensuite ,  pouf 
qu  il  vous  semble  tel,  par  des  traits  de  com- 

Faraison  et  avec  quelques  reflexions,  f—  Si 
objet  qui  vous  semble  tekne  l'est  pas{  vous 
l'avez  mal  va,  vous  l'avez  mal  jugé ,  vous 
vous  êtes  trompé.  Si  l'objet  qui  vous  parais- 
sait tel  ne  l'est  pas ,  vous  ne  l'aviez  pas  assez 
considéré,  vous  ne  l'aviez  point  approfondi  ; 
les  apparences  vons  ont  trompé.  —  Nous  di- 
sons qu'un  homme  l*ut  paraître  et  non  sem- 
bler'yiste  ,  bienfaisant ,  généreux  ;  parce  qu'il 
ne  tient  qu'à. lui  de  se  revêtir  des  apparences 
de  la  vertu,  et  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui  que 
les  autres  croient  â  ces  apparences. 

On  dit  impersonnellement,  i7  paraît,  il 
me  paraît;  il  semble,  il  me  semble.  La  ditié- 
rence  est  toujours  la  même.  //  me  paraît  ne 
désigne  que  k:i  impressions  faites  parles  ap- 
parences otf  l«>s  simples  conjoctares  tirées  de 
ces  dehors  siiét-icux  ;  il  me  semble  «nnnuce 
plus  de  persuasion  ,  et  des  jugcmens  fondés 
sur  quelques  motifs  qui  ont  au  moins  une 
apparence  de  raison. 
•  SF.MBLIDES.s.  m.  pi.  T.  d'hi»t.  nat.  Tri- 
bu d'insectes ,  de  l'ordre  des  névroptères ,  fa- 
mille des  planipenne* ,  qui  te  compose  des 
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genres  chauHode,  corydale  et  sialis.  On  l'a 
appelée  au«si  miffalopiètes.         •  ' 

SEMBLIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  dès  névroptères.  On  l'a  di- 
visé en  quatre  genres  ,  savoir  :  chauliode  , 
sialis ^.némoure  et  perle. 

SÉMÉIOI  OGiE.  3.  f.  Du  grec  séméion  signe, 
et  logos  discours.  Traité  des  signes  des  ma - 
ladies. 

SÉMÉIOTIQUE,  ouSÉMIOTIQUE.  s.  f.  Du 
grec  séméioô  jç  signifie ,  je  donne  des  signes. 
Partie  de  la  m'^lecini  qui  traite  des  signes  et" 
des  indications  t!|nt  de  la. santé  que  desôia- 
ladies.  . 

SÉMELINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ofa'a  donné 
ce  nom  d  de  petits  cristaux  qu'on  a  observés 
dans  les  matières  volcaniques  des  environs 
d'Andcroach,  sar  la.  rive -_ gauche  duBhin.^ 
Ils  sont  d'une  couleur  jaune  de  citron,  pas- 
<saAt  à  la  copieur  de  miel.  Leur  forme  se  rap- 
proche dé  celle  d'une  semence  dé  lin  ,  d'où 
est  dérivé  leur  nQm(semen.lini).  C'est  un 
prisme  à  quatr^  faces,  biselées  sur  leurs  bords 
obtus.  Ils  sont  trés-éclatans,  demi-durs  et 
diaphanes. 

*  SEMELLE,  s.  f.  Pièce  de  cuir  qui  fait  le 
dessous  du  soulier,  delà  botte,  de  la  pan- 
toufle ,  et  qui  a  à  peu  près  \»^  figiire  de  la 
plante  du  pîcd.  Portes  semelles,  lionnes  se- 
melles. Soulier  h  f  impie  semelle ,  à  double 
semelle, -a  une  ,  a  deux,  h  trois  semelles.  IL 
faut  mettre  des  semelles  à  ces  bottes,  à  ces 
souliers.       -.  "  ■  j 

Qn  dit  dans  le  même  sens,  semelle  de  liè- 
ge,  semelle  de  feutre.  '.  ■ 

Semelle  ,  se  dit  aussi  d'un  morceau^ de  toile 
ou  de  drap  dont  on  garnit  le  pied  d'un  bas  de 
laine,  de  soie,  etc.  Mettre  des  semelles  à 
des  bas.  ... 

On  dit  mettre  des  semelles  a  une  poutre,, 
ponr  dire,  la  fortifier  en  y  mettant  Jiné  ou 
,  plusieurs  rjièces  de  bois.  '^, 

On  appelle  semelles  de  crin,  de  petits  mate^ 
las  de  crin  taillés  ensemcllcs  pour  mettre  dans 
des  souliers.  '' 

Chitlit,  sauter  tantde  semelles,  ftour  dire, 
sauter  un  espace  de  terre  qui  contient  tant 
de  fois  la  longueur  du-pied  d'un  homme. 

On  appelle  itMe^^  ou  poids  de  semelle , 
le  poids  réel  d'essai  des  pièces  d'or  ou  d'ar- 
•  gênl. 

On  appelle  semelle  de  charbon  minéral ,  le 
plancher  ou  le  sol  de  la  mine.    . 

SEMcvLk.  T.  de  marine.  Assemblage  do  trois 
planéhes  mises  l'une  sur  l'autre ,  en  forme  de 
Semelle,  et  dont  on  fait  usage  pour  aliéna  la 
bouline.  -^  On  appelle  semelles ,  des  ]^ièces  de 
bois  qui  entourent,  un  bateau.  —  En  termt!^ 
d'artillerie,  semelle ,  se  dit  d'une  planche  de 
bois 'fort  épaisse  qui  se  met  sur  les  trois  pre- 
mières entretoises  de  l'aflût  et  sur  laquelle 
on  pose  le  canon.  —  Eu  terme  de  charpente- 
rie,  c'est  une  pièce  de  bois  qui  sert  A  soute- 
nir de»  poutres ,  qtiand  le  mur  n'est  pas  assez 
fort.  —  On  airelle  -sentelles  dun  tour ,  des 
pièces  de  bois  d'<[carrissage  ,  servant  à  sup- 
porter Ifs  iambar«^d'un  tour. 

SE.MENCE.  s.  f.  Du  latin  semen  grain  que 
l'on  sème.  Du  blé.  de  semence. 

Seme;<ce,  «epi'cnd  aussi  généralement  pour 
tout  ce  qui  se  xeme,  soit  grains,  soit  graines, 
npyaux,  pépins  ,  etc.  //«*  graines  sont  la  se- 
mence  des  herbes  et  des  légumes.   Chaque 
fruit  m:^  iemenco. 

hea  gvaines  de- melon,  de  citrouille,  de 
concombre  et  de  courge ,  sont  appelées  ,  les 
quatre  semences  fràidcs.  Celles  d  anis ,  de  fe- 
nouil, de  cumin  et  de  carvi,  sont  les  quatre 
semences  chaudes. 

St.MEi«CE,  dans  l'économie  animale,  se  dit 
d'nne  humeur  épaisse  ,  blanche  et  visipteuse, 
dont  la  sécrétion  se  fait  dans  les  testicules  , 
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et.  qui  est  destinée  au  grand  œmtre'de  kLgé»' 
ncration.       .  .  ^  •  -•-  ».'     '■   ' 

Semence      signifie   flgiiréraent  -linO   causje 
éloignée  j.d'oùf  il  doit  naître  de.cértairts  effets , 
dans  leur   temps.    La  nature   prçdigue 'les'; 
maux;  ils  gertqent  enfouie  dji^fa'pluspelita' 
semence.  (  volt.)  Il  fallait  disposer  votre  àhtei 
eofnùne  on  préparé^À terre  ,  avant  qui  d'y,' 
jeter  la  semence  destineV'h  l'enrithir;  (Barth.)  . 
£)es  semences  ele  corruption.  Jt  laissa,  toules 
les  semences  d'une  guerre  çiyilt. {y  o\\.)  Pdnis, 
^Is  de  Priant*,  fut  destiné  ajiiré  éclater  ces 
semences  de  division.  (  Barth.)  Cet  arlicle  du 
traité  fut  une.  -semenee  de  division.  Semence 
de  procès ,  de  guerre,  de  diseàrde.  —r  On  ap- 
pelle ««mence  de  perle,  de  très-petites  perles 
dont  ordinairement'  quatre  ou  cinq  ne  pèsent 
qu!ua  grain.  --■  On  appelle  aussi  semenee  de 
atamani'y4cs  plus  petits  de  tous  les  dianians. 
-^  k^cine/ice,8e  dit  aussi  d'une  espèce  de  pe- 
tits clous  pu  broquettes.  /"    (' 

SEItfEN-CONTRA.  s.  m.  Nom  pharmaceuli-: 
que  des  semences  de  la  santoline^  espèce  du 
genre  armxnse.  '  ,* 

SÉMENTINES.  adj.  f.  pi.  T.  d'hist.  Ane. 
On  appelait  chrz  les  anciens  Romains  ,  séries 
sémentines;  dte  fêtes  qui  se  célébraient  dans 
le  temple  de  la  Terrei  ordinairement  le  a4 
janvier,  pour  obtenir  ae  bonnes  semaiUvs. 

SEMER.  V.  a.  T.  d'économie  rustique;  Met-^ 
tre  la  semence  en  terre ,  afin  qu'elle  germe 
et  s'y  multiplie.  Semer  du  blé,  de  l' orge ^  de 
l'avoine,  de  la  nai>ette>,  flu  enenevis.  Semer 
du  gland.  Semer  des  pépins.  — <  Semer  de  l'o- 
seille ,  du  persil,  du  pourpier ,  de  la  laitue , 
des  œillets.  Semer  de  (a  graine  d'oseille ,  de 
persil,  etc.  -r-  Semer  un  champ.]  Semer  des 
terres.  Semer  une  planche  de  jardin.  Semer 
une  couche.  Une  terre  qui  a  été  mal  semée.  — 
Semer  se  dit  aussi  absolument.  ^/  fait  bon 
semer.  C'est  la  saison  de  semer.  Il  n  aura  pas 
vu  deux  fois  labourer  un  jardin ,  semer ,  lever, 
croître  des  légumes  ,  qu'il  voudra  jardiner  à 
5on  iour.  (J.-J.  Rouss.  )         -    .      . 

'  On  dit  pBpverbialement.  jT/^ut  semer  pour 
recueillir,  semer  avant  que'de  recueillir,  pour 
dire  qu'on  ne  doit  point  espérer  de  récom- 
pense, dé  proGt ,  avant  que  d'avoir  travaillé. 

On  dit  figuréinent,  semer  enjerre  ingrate  , 
pour  dire,  .faire  du  bien  à. une  personne  qui 
n'en  a  point  de  reconnaissance;  ou  poordire, 
donner  des  enséignem'ens ,  soit  pour  les 
mœurs,  soit  pour  les  sciences ,  à  des  person- 
nes qui  n'ont  pas  les  dispositions  nécessaires 
pour  en  proQter. 

On  dit  figurémetit ,  semer  de  l'argent,  pour 
dii-e,  distrioner  de  l'argent  à  plusfieurs  per- 
sonnes pour  les  attirer  dans  sou  paMi.  Il  fal- 
lut semer  de  l'argeiït  pour  gagner  le  peuple 
et  les  soldats.  On  dit  de  mieme ,  cet  nomtjie 
sème  l'argent ,  pour  dire ,  il  est  extrêmement 
libéral. 

On  dit  fignrément,  semer  ta  discorde,  ter- 
mer  la  zizanie  entre  les  personnes.  Semer  des._ 
erreurs.  Semer  une  mauvaise  doctrine.  Semer 
de  faux  bmits.Seffier  de  fausses  nouvelles.  Se- 
mer des  libellés.  Il  sème  toujours  'la  tracasse- 
rie et  la  discordé  dans  quelque  Heu  qu'il  se 
réfugie.  (  Volt.  )  //  est  impossible  qu'ils  de- 
viennent indociles  ,  méchans ,  menteurs ,  avi- 
des ,  quand  on  n'aura  pas  sçmé  dans  leur  coeur 
les  vices  qui  les  rendent  tels,  (  J.-J- Rouss.) 
On  n'oublie  rien  pour  semer  la  zizanie  entre 
nous.  (JD'Al.  )  Ils  semaient  tcf  division  dans 
les  esprits*  (Barth.)  //  tUchaitde  seriier  par- 
tout la  jalousie.  (  Fénél.  )  Semer  la  terreur 
dans  les  campagnes.  (Idem.)  f^ous  verrez  que 
le  pèlerinage  de  cette  vie  n'est  pas  semé  de 
roses.  (  Volt.  )  Je  sèmerai  peut-être  de  quel- 

Îues  vertus  mon  insipide  carrière.  (J.-J.  Rouss.) 
)u  haut  de  la  colline ,  on  découvre  une  quan- 
tité surprenante  d'îles  de  toutes  grpndeurs. 
Elles  sont  semées  au  milieu  des  flots ,  atec  le 
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ntéme  heàu  désordre  que  les  étoiles  le  sent 
slans  le  ciel.  (Paith.)'3/a  situation,  deKenuc 
très -désagréable,  ne  m'a  pas  assurément 
rendu  inseniihle  auxjttlis  ùeri  dnnt  vous  àuet 
semé  yotre  lettre.  (Volt  )  âttfus  fîmes  presque 
partout  réduits  en  pratique  ,  les  préctptei 
qu'il  avait  tentés  dans  ses  ilijférens  ouvrages. 
(Bartii.)  C'est  là  que  les  meilleurs  auteurs  ont 
puisé  la  pUfs  grande  .partie  des  .beautés  qu'ils 
ont, somées, dans  leurs. écrits.  (Darth,)  -^-Se- 
-   mer  dei  j/jeurt  sur  la  tomba  de  quelqu'un, 

•  louer  Rà  m^itioire.  iVèrtiffr  des  diJjUcnltcs  dans 
une  affaire ,  y  faire  nattre  dès  ernbatras.  Se- 
jtter  de*  pleines  sur  les  pas  d»  quelqu'un  ,  lui 
tendre  de?  etnbAcliCs., 

On  dit  proverbialçment,  semer  des  mar- 
guerites devant  Jf s  pnurceau.r  ,   pouf  dire, 
.parler  des    chiosf  s   sacrées  devant   des -per- 
.  sonnèv^irofanes  ;  on  ,  dire  devant  des  sots  et" 
des  igtiorans  ,  des  choses  qui  sont  au-dessus 
de  leur  prirtee. 

Skmé  ,  ée.'  part.  Terrt  semée  de  blé.  Che- 
min semé  de  fleurs. 

Fi  purement..  C/ne  carrière  semée  tié  fleurs , 

semée  d'épines.  —  Un  mdnioire  semé  d'injures. 

Un  écrit  semé  de  pointes,  fous  troliverez  daps 

'  mon  manuscrit    qutlijues    anecdotes   semées 

parmi  les  épines  de  la  physique.  (  Volt.) 

On  dit ,  en  terme^  dechas.se,  (|u'««  cerf  ht 
mal  semé,  quand  il  a  plus  d'andouillcrsd'un 
côte  qiie' de  l'autre. 

Semer  ,   Ensemencer.    {Syn.)  Semer  a  rap- 

',     port  4"  grain  ;  c'est  le  blé  qu'on  sème  dans  le 

"    champ.    Ensemencer  a.  rapport  à  "la  terre; 

c'est  le  champ  qu'on  ensemettcçi  de  blé.  Le 

mîéniier  de  ce»  mots  a  une  signification  plus 

"^-^enduo  et  plus  vaste  ;  on  s'ep  sert  à  l'égard 

<le  toutes  sortes  de  grain»  on  de  graines,  et 

dans  toutes  sortes  ide   terrairis.  Le  second  a 

un  sens  plus  particulitT  et  plus  restreint,  on 

ne  s'eti  sert  qu'à  l'égard  d«s  grandes  pièces'de 

♦erre  préparées  par  le  laboarace.   Ainsi  l'on 

.    sème  dans  ses  terres  et  dans  ses  jarcKns;  mais 

on  n'ensemence  que  ses 'terres,  et  non  ses  jA"- 

dins.  —  On  dit  (lans  le  sçns  figuvé,  renier  de 

l'argent,  sentàr  \s\)jiro[é.  Ensemencer  n'^st 

I'arnais  employé  que  dans  le  ^ns  propre  et 
itlérâl.  L'ûge  viril  ne  produit  point  des  frui,ts 
de  science  et  de  sagesse,  si  les  nrincipes  n'en 

•  ont  été  semés  dans  Te  temps  ae  la  jeunesse. 
C'est  en  semant  de  l'argent  à  propos  qu'on 
peut  plus  aisément  venir  à  bout  de  ses  pro- 

Iets.  En  vairt  f  on  ensemence  son  cliaiflp,  si 
e  ciei  n'y  répand  ses.  fécoiMJiîS  inllncnces. 
•   SE.VlESTlViVL ,   Uèy^sid^.  Qui  a  rapport  au 
.     semestre  ,  qui  se  fijîit  par  semestre. 

SEMESTRE,  s.,  m.  L'esjyace  de  six  mois 
consécutifs.  Des  officiers  civils  et  militaires 
qui  servent  pitr  Sic.nuistre.  Je  suif  de  semestre. 
Une  pensioÀ  qui  se.  paie  par  semestre.  Le  se- 
mestre de  janvier,  Le  semestre  de  juillet.  St^- 
mnslre  d'été.  Semestre  d'hiver.  Il  rend  compte 
de  sa  ffeslitiri  à  la  fin  de  chaque  semestre.  -^ 
On  appelle  congé  de  semestre,  un  congé  ac- 
J  «ordé  pour  sis  mois  à  un  militaire,  et  semes- 
tre, se  dit  avissi  de  celui  qui  à  obtenu  ce  congé. 
.  Rappeler  .les  semestres,  assembler  les  semes- 
tràs.  —  On  Ji's  appelle  auiA.  semesiricrs. 

SEMESTRIEK.  s.  m.  Oflicier  ou  soldat  ab- 
sent de  son  coi-ps  par  congé  dé  six  mois.  Les 
semesti-ier.'i   vont  rejoindre   leur  corps,   leur 


régiment. 


SEMElîl\.  s.  m'.  Celui  qui  sème  dti  grain.   - 

On  dit  fîgurément ,  semeur  de  discorde., 
senteur  de-ziti^ic,  etc. ,  pour  dire,  un  hom- 
me qui  se  plaît  à  brouiller,  à  diviser  les  es- 
prits ;  et ,  semeur  de  faux  bruits ,  pmir  dire  , 
celui  (|iii  répand  des  bruits  désavantageux  à 
quelqu'un.  ^    '. 

On  aiipolle  iewieiir,  l'ouvrier  vérificateur 
des  ((italités  qlie  doit  avoir  nn  mnon  de  fusil. 

SEMI.  Mot  ('mpruuto  du  latin,  qui  signi- 
fie moitié ,  et  dont  on  se  sert  au  lieu  de  hemi 
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noiir  oompoier  plusieurs  mots.  En  terme  d^ 
jurisprudence,  on  appelle  semi-preuve,  vmo 
preuve  qui  n'est  |>as  pleine  et  entière  ,  une 
preuve  imparfaite.— «Ëiii.termft  de  musique  , 
on  appelle- <emt-i(on ,  le  moindre  de  touv  le* 
inf ervallef  admis  d^oi  le  système  modetne  y 
et  qui  vaut'  ù  peu  près  la  moitié  d'iiQ  ton.  —<• 
On  appelle  sMni-ton  majeur,  la  diflerenco  de 
la  tierce  majeure."^,  la'quarte ,  oomine  iHifai; 
jtfmi-tn'n  mifiÀur,  lé  di(IJrence  du  majeur  ait 
mineur  qui  se  trouve^  dans  un  même  inter- 
valle j  semi-Ion  tnojren,  la  différence  du  semï- 
ton  majeur  au  semi-ton  mineur  ;  semi-ton 
maxime  ,  la  difl'érence  du  ton  majeur  aii 
"scmi-ton  mineiii';  sèmi-toii  minime,  la  difl'é- 
rence du  sèmi-too  maxime  au  serai-ton  moyen. 
—  Une  fleur  semi-double  ;  est  une  (leur  qui 
tient  lé  milieu  entre  la  simple  et  la  duutfle. 

On  appelle  gravure  en  semi-topographie , 
ce\\é  qui  représente  les  positions^  détaillées 
♦un  pays.  i 

On  appelle,  en  astronomie ,  opposition  tsmi- 
quadrata,  l'un  des  aspects  des  planètes,  dans 
lecpiel  dent  planètes  sont  distantes  l'une  de 
l'autre  de  la  huitième  partie  du  zodiaque,  ou 
d'un  signe,  plus  1 5  degrés,  qui  valent  ensem- 
ble 45  degrés;  opposition  semi-quintile ,  l'un 
des  aspects  des  plant-tes,  dans  lequel  deux 
pl^mètes,  sont  distantes  l'une  de  l'autre  de  la  . 
sixième  partie/dii  zodiaque  ,^  ou  d'un  signe, 
pins  6  degrés , 'qui  y;d,ent  ensemble  36  degrés  ; 
opposition  scmi-ses l'île ,  l'un  des  aspedts  des 
.planètes,  selon  Kepler,  dans  lequel  deux 
planètes  sont  distantes  l'une  do  l'autre  de  la 
douzième  parKcilu  zodiaque ,  ou,  d'un  signe 
qui  vaut  3o  degrés.  , 

SE.Ml  BRÈVE,  s.  f.  Note  de  l'ancienne  mu- 
sique qui  vaut  une  de  nos  mesures  à  quatre 
temps.  -  ■ 

SEMI-CUBIQUE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  géométrie.  On  ty^i^i^Wf  parabole  semi-cub'i- 
qne,  uiic  courbe  du  second  genre,  dans  la- 
quelle l'es  cubes  des  ordonnées  sont  comme 
les  carrés  des  abscisses,  On  la  npnime  aussi 
seconde  pnriibole  cubique, 

SEMI-DOUBLE,  s.  f.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
des  (leurs  dont  les  pélalesse  sont  mifttipiiés , 
mais  non  au  point  qu'on  puisse  les  nommer 
doubles,  et  dont  les  organes  femelles '-sont 
presque  dans  le  même  état  que.  si  la  fleur 
était  simple. 

SEMl-lLOSCÙLEUSES.  s.  f.  pi.  T.  de 
botan.  Il  se  dit  des  plantes  à  ûeurs  composées 
réunies  dans  un  calice  commun  y  et  dans. les- 
quelles le  limbe  des  diverses  corolles  se  pror 
lobge  en  languette,  du  côté  extérieur  seule- 
ment. Lirniée  les  a  comprises  dans  sa  classe 
de  la  syiigénésie.  Aujourd'hui  on  les  emploie* 
comuie  division  de  la  famille  des  synan- 
théréés.   - 

Les  catholiques  romains  appellent /"Ae«  semi- 
doubles,  les  tètes  que  l'on  célèbre  à  certains 
jours  avec  moins  de  solennité  que  les  doubles  , 
et^lusdesolennitéque  les  simples.  Oh' dit  aussi 
<lffice  semi-double,  pour  signifie^  l'uûico  qui 
se  dit  aux  fêtes  semi-doubles. 

SEMILLANT,  TE.  adj.  Expression  fami- 
lière dont  on  se  sert  pour  signifier  le  mouve- 
ment léger  ,  vif  et  fréquent ,  d'un  enfant  qui 
change  continuellement  de  lieu.  Un  enfant 
sémillant.  Une  jeune  fille  semill'mte.  — ■  fous 
semez  bien  que  la  maison  d'un  homme  de 
mon  dge  n'est  pas  bien  sémillante.  (  Volt.) 

SEMIrLUNAlRE.  adj.  des  deia  genres.  T. 
d'anat.  Qui  est  en  demi-lune.  On  a  appelé 
os  Semi-lunaire ,  le  second  os  delà  rangée  an- 
tibrachiale du  carpe;  ^^'an^/^inn«  semi^/iairei, 
deux  reuflemens  nerveux,  situés.dan»  l'abdo- 
men, un  de  chanue  côté  de  la  colonne  verté- 
brale, recevant  les  rameaux' de  terminaison 
des  nerfs  grands  splanchniques ,  et  formant 
au  devant  de  la  colonne  vertt^brale  ,  le  vaste 
réseau  connu  sous  le  nom  i^  plexus  toLùni 
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valvules  semi-lunaires ,  les  repli*  merobra- 
'neux  que  présenta  l'ori||ine  de  l'artère  pul- 
monaire ;  cartila/re*  ienu-lunairts ,  lea  carti- 
lages situât  dans  )  articulation  fémoro-tibiale. 

SEMI-MINIME,  s.  f,  T.  de  mudqne  an- 
cienne. Note  qui  vaut  la  moitié  do  la  minime. 
On  la  nomme  aujourd'hui  noire. 

SÉMINAIH^.  s.  m.  On  entend  ordinaire- 
ment, par  ce  mot ,  une  maison  dcsiinëe  à  éle- 
ver les  jeunes  clei  es,  pour  les  former  aux  con- 
naissances et  aux  fonctions  qui  conviennent 
i  l'éùitecclésiaftiqufî.  —  Il  y  a  aussi  àmsëmi- 
nairei,  où  lo»  clercs  ne  sont  pas  élevés;  mais 
où  ils  doivent  «eulement  demeurer  quelque 
temps  pour  SQ  préparer  ù  recevoir  les  ordres  j 
d'autres  encore, qui  son t  des  maisons  de  re-: 
traite  pour  des  ecclésiastique»  âgé»  ou  infir- 
me» j  d'autres  enfin  où  l'on  fwme  des  sujet» 
pour  les  missions  élraitgèrcs.  Établir  un  sémi- 
naire. Entrer  au  séminaire.  Eaire  son  sémi- 
naire, passer  dans  un  séminair*^  le  temps  dé- 
terminil  pour  être  admis  aux  ordres  sacré». 

11  se  prend  aussi  pour  tous  les  ecclésiasti- 
ques qui  demeurent  dans  le  »éminaire.   Tout, 
le  séminaire  se  trouva  a  ca  sermon. 

SÉMINAL,  LE.  adj.  T.  d'anat. Qui  a  rap- 
port à  la  semence.  Les  vésicules  séminales. 
Liqueur  séminale. 

En  botanique ,  «^m(/ia/ signifie  qiii  a  rap- 
port â  la  graine.  Le  réceptacle  séminal  est 
appelle  Placenta.^ 

SÉMINARISTE.  ».  m.  Celui  qui  est  élevé, 
instruit  dans  un  séminaire. 

SÉMINÀTION.  s.  f.  T.  de  botan.  C'est,  à 
proprement  parler,  la  dispersion  des  semen- 
ces ou  des  graines  des  plante». 

SEMINIFÈRE.  adj.  de»  deux  genres.  Du  la- 
tin temen  »emence ,  et  fero  je  porte.  T. 
d'anat.  On  appelle  uaisseaux  ou  conduits  se- 
mihifires ,  de  petit»  vaisseaux  d'une  extrértic 
ténuité ,  dont  l'assemblage  forme  la^ubstance 
du  testicule ,  dan^,  lesquels  se  sépare  et  cir- 
cule la  semence  ou  sperme.  Leur  nombre  est 
incalculable^  m 

SEMl-PITE,  »,  T.  Monnaie  qui  valait  la 
moitié  d'une  pite.  C'e»t  la  plus  petite  des 
inonnaies  de  compte  dont  on  s'est  servi  en 
France. 

SEMI-PRÉBENDE,  s.  f.  Bénéfice  qui  est  d'un 
moindre  revenu  qu'un  canoqicat. 

SEMI-PREUVE.  8.  m.  Preuve  imparfaite. 

SEMl-QUADRAT,  adj.  m.  V.  SEMi-QuARTiiifi. 

SEMI-QUARTILE.  adj.  m.  T.  d'astron.  On 
appelle  aspect  semi-qùiartile  oa  semi-quadrat , 
un  aspect  dès  planétesdistantes  l'une  de  l'an- 
tre de  la  moitié  de  la  quatrième  partie ,  c'ieit- 
â-dire ,  de  la  huitième  partie  dib  zodiaque , 
'ou  QC  a.5  occrcs  '  '' 

SEMI-QUINTILE.  adj|.  m.  T.  d'astron.  On 
appelle  aspect  semi-quintile,  un  aspect  des 
planètes  distante»  Tune  de  l'autre  de  la  moi- 
tié de  la  cinquième  partie,  ou  de  la  dixième 
partie  du  zodiaque  ,  c'est-à-dire,  de  36  de- 
grés. 

SEMIS:  8,  m.  T.  d'agriculture.  L'art  de  faire 
venir  les  semences  des  arbre»  et  des  arbris- 
seaux,* etc.  Ce  jardinier  entend  bien  le  semis. 

Il  signifie  aussi ,  Pcspace  de  terre  où  l'on  a 
répanou  ces  semences.  Grand  semis ,  petit  se- 
mif.  Un  semis  d'deilleu,  un  semis  de  renon- 
cules.     ^.  ,        „         , 

SEMI-SEXTILE,  adj.  m.  T.  d'astron.  On 
AnpeMe  aspect  .semi-sextile  i  l'aspect  de  deut 
planètes  ,  distantes  l'une  dé  Vautre  de  la  moi- 
tié de  la  sixième  partie  ,  ou  de  la  douzième 
partie  du  zodiaque ,  c'est-à-dire ,  de  3o  de- 
grés. 

SÉMITE.  8.  f.  T.  de  comm.  Sorte  de  coton  qui 

se  fabrique  dans  quelques  lies  de  l'Archipel. 
SÉMITIQUE,  adj.  f.  Nom  par  lequel  quel- 
ques philologues  ont  désigné  le»  langue»  ap- 
pelées plus  communément  orientales ,  éi  qni 
sigoJJkj  propre  aux  desceadaus  de  Sein. 
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1.  m.  T.  de  musique.  La 


SBMMOWIQUE  .dj.'f.  T.  de  muBique  On 
appelle  é*.fwiU  semi-toniqve ,  l'échelle  chVo- 
matiuue^ompoêée  en  tonlier  de  nemi'ton». 

SEMNOTHÉES.  •.  m.  pi.  T.  «Ihist.  «ne. 
Nom  Rën«h4que  que  l'on  donuait  aux  druidei 
cbei  les  GanloU. 

SEMOIR.  8.  in.  Eipéce  de  mcoù  le  Mineur 
met  le  grain  qu^il  répand  sur  la  terre. 

On  appelle  «UMi  temoir,  des  machineB  in- 
Tentées  (irnuis  peu  pour  distribuer  la  semence 
avecnlusd'ofeaçtitudeetd'éoonomiequ'ila'cAt 
poasinle.  d^  le  taire  «iiiand  on  séine  à  la  main. 

SEMONCjB.  ».  f.  Invitation  faite  duna  les 
formes  poor' quelque  ce'rémonie.  Let  cours 
supérieui^t  te  trouvènnt  à  la  cérémonie ,  aprèi 
la  semonce  qui  leur  ai>ait  été  faite. 

Semonce,  lie  dit  aussi  d'un  avertissement 
.fait  par  quelqu'un  qui  a  autorité.  Fnira  une 
semonce  a  un  écolier.  Je  lui  ai  f  ail  une  verte 
smionce.  ,  ■ 

SEMONCER.  v-  a.  Faire  une  semonce,  don- 
nqr  un  avertissement. 

Semonce  ,  ie.  part. 

SEMONCEUR.  s.  m.  Celui  dont  la  fonction 
est  d#  porferdes  billets  pour  certaines  convo- 
cations. SemoneeUr  d'enterrement.  Il  est  vieux. 

SEMONDRE.  t.  a.  Inviter,  convier  à  quel- 
que cérémonie  i  à  quelque  action  pubtiqne. 
Il  n"'esl  plus  guère  d'usage  qu'à  rinfinitif ,  et 
clans  ces  phrases,  temondre  a  des  obsèques ,  h 
un^onfoi,  h  un  enterrement,  à  un  sert>ice 
pour  un  mort.  Le  maître  gies  cérémonies  alla 
ssirtnndre  le.  parlement  dé  se  troufer  à  une 
ttUe  cérémnnitl  II  vieillit.  ' 

SI-MOÏTE.  s.  f.  T.  de  jai-din.  Il  se  dit  des 
iiaiiveUes  productions  des  ^hoiri  pommés  aux- 
(luels  on  a  coupé  la  tête,  sans  arracher  le  pied. 
',  SEMOULE,  s.  f.  Gruau  de  froment  qu'on 
obtient  très-pur  en  le  faisant  paMer  par  plu- 
sien  i  s  tamis,  sas  ,  et  cribles  de  diflérentes 
finesses.  C'est  avec  de  la  sehioule  que  let  ver- 
mi  tel  lirrs fabriquent  toutes  leurs  pdtvs. 

Semodlé,  espèce  de< pâte  composée,  réduite 
en  petits  grains  et  dont  on  sè^sert  dans  les 
cniiine». 

SEMPEH  r IRE IVS JSxpressinn  latine', 
qui  âignlfie ,  toujours  verdoyant,  et<}ui  est  en 
Msa'^e  parmi  les  jardiniers-fleuristes, .  pour 
diatingner  une^orte  de  chévre-feiiille  qui  pen- 
dant fonte  l'année  ,  même  pehtlailt  Ibivei-, 
porte  des  feuilles  et  des  fleurs."    -.        '      ' 

SEMPITERNEj  s.  f.  E^cé  d'éioffe  de  laine 
croisse,  qui  se  fabrique  ordinairement  en 
Anelfjferre.  :     î 

SEMPITERNEL,  LLÊ.  adj,  Cequi  estJà  ja^ 
mais,  ce  qui  existe  toujours,  ce  qui  ne  pà$-. 
sera  pointi.  Ce  mot:  n^lst  plus  d'usage;  qui^^^n 
celte  phrase  '  familière  ,  une:vieilte  sémpiter-' 
iielle,  qui  se  dit  en  rdillant  d'une  femme  très-* 
vieille  ,  et  qui  ,  ce  semble ,  devrait  être 
morte  V.  PEipfrroEt.  '   .. 

SEMPITERPÎILLE.  s.  f.  Sorte  d'étorfe  qui  rie 
diflère guère  delà  sempitemeqa'en  ce  qu'elle 
est  moins  fine. 

SEMPLE.  s.  m.  Instrument  du  Qiétier  d'é- 
tofle  de  soie  ,  qui  est  compose  d^un  nombre 
de  Oceiles  proportionné  au  genre  de  l'étofle 
«jue  l'on  veut  fabriquer.  Ces  ficelles  tiennent 
chacune  par  un  bout  à  un  œil  dé  perdrix ,  afi 
travers  duquel  pa^se  une  corde  de  ramn,  et 
sont  attachées  par  le  bas  à  un  bâton  que  l'on 
nomme  bâton  de  Simple.  ■■■'.' 

SHNACIE.  f.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  peotandrie  moriogynie  pour  pla 
cer  lé  célastfe  ondulé  qui s'éiarte  d«s  autre'*. 

SENAPE.  *b.  in.  T.  de  botan.  Arbrioseau 
grimpant  de  Cayenne ,  <pii  n'est  connu  que 
tros-im|)arfaitcirtent. 

SEN4iP'>N.  si  m.  T/  de  botan.  On  a  donné 
ee  nom  au  bois  enivrant. 

•SENAT.  8.  m.  Assemblée  de  plusieurs  pcr- 
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•tonnes  coniîdérables,  dans  laqiielle  résidé  la 
principale  autorité  en  Certains  Etats.  L'ancien 
sénat  de  Home.  Une  délibération  du  stnat. 
£éiarfut  tué  en  plein  sénat,'  Le  sénat  devait 
ilirigtr  et  proposer  toutes  les  qj^airet  i  il  en 
réglait  quelques-unes  souverainement  avec  le 
roi;  mais  les  plus  mrnérales  étaient  rapportées 
au  peuple  qui  en  décidait,  (Boss.i  Pour  fuffr 
menter  la  haine  publique ,  le  S':-nat  lui  di'cerne 
des  honneurs  jusqu'alors  induis  dans  Home. 
Il  est  tué  en  plein  sénat,  colume-un  tyran. 
(Idem.)  //  ehçisit  parmi  tout  te  peuple  ce  qij'it 
jravait  de  meilleur  pour  en  former  le  couse  J 
publie ,  qu'il  appem  le  sénat.  (Boss.) 
-  Les  orateurs  et  les  poètes  donnent  qiif^lque- 
foit  le  nom  de  sénat  aux  parlemens.  Cet  au- 
guste sénat.  ' 

11  Wtlit  aussi  en  quelques  endroits  ,  de  l'as> 
semblée  des  personnes  dorit  est  composé  un 
tribunal  de  justice  (|ui  juge  en  dernier  ressoK  ; 
et  c'est  dans  cette  acception  qu'on  disait ,  le 
îînat  de  Chambéri.  Le  sénat  ut  Nice. 

SÉNAI'EUR.  s.  m.  Celui  qui  est  membre 
d'un  sénat.  Sénateur  romain.  Les  sénateurs 
Us  plus  illustres ,  (i  ne  regarder  que  iei  it- 
rie^r^,  différaient  peu  des  paysans,  et  h'a- 
vaiént  d'éclat  ni  ae  majesté  quen  public  et 
dans  te  sénat.  (Boss.) 

SÉNATEUR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  par  quelques  navigateurs  à  la  mouette 
blanche  ,  d  après  sa  démarche  grave  sur  les 
glaces.  '  , 

SENATORIAL  ,  LE.  adj.  Qui  appartient  au 
sénateur.  La  dignité  sénatoriale.  Pourpre  se 
natoriale.  Gravité  sénatoriale. 

SÉNATORIEN ,  NNE.  adj.  T. d'hist.  anc.  Qui 
a  rajutort  au  sénateur.  Famille  sànatorienne. 

SËNATRICE.  s.  f.  Fenome  de  sénateur  ,  en 
certains,  pays.  Il  ne  se  dit  que  des  femmes  drs 
sénateurs  de  Suède.  Il  se  disait  autrefois  en 
Pologne.  Les  reines  de  Polognefàisaient  as- 
soir  chep  elles  les  sénntrieesf 

SÉNATU8-C0NSULTE.  s.  m>  T.  de  droit 
romain.  Décret,  délibération,  arrêt  du  sénat 
romain  sur  quelque,  question  ,  quelque  point 
de  droit,  quelque  fait  ou  quelque  regleuiént 
concernant  l'Etat. 

SENAU.  s.  m.  Espèce  de  petit  bâtiment  dont 
on  ce  sert  sur  mer ,  sur-tout  pour  la  cour.se. 

SÉNÉ.  s.  m  T  de  botan.  Pknte  du  genre 
de»,  casses  ,  qui  est  fréqueoiment  employée 
comme  purgative.  Il  en  vient  d'Egyute  et 
d'Italie.  On  appelle _/o//icii/e*  de  séné  ,1  enve- 
loppe de  la  semence  du  séné.  Les  JoUicules 
du  séné  ne'purgent  phs  aussi  puissamment  que 
les  feuillet'  Une  drachme  de  *ene.  Se  purger 
avec  du  séné- 

SÉN  EBIËRE  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établidansla'tétnidynamicsiliculeuse,etdans 
lu  famille  des  crucifères.  Ce  genre  est  intermé- 
diaire-entre  M^  pasHràges  et  le-s  Cransons.  Il 
renferme  quatre  espèces,  dont  ûiie  est  connue 
à  Saint-Domingue  sous  le  nom  de  cresson  de 
sauanési  Qa  h  manège' en  salade  commet 
ti"esson.  de  fontaine. 

SJÉNÉCHAL.  8;  m.  Officier  qui  dans  un  cer- 
tain ressort  étàif  chef  de  la  justice  ,i  et  «jui 
était  aussi  clief  de  là  noblesse  ,  quand  eMe 
était  Convoqiiée  pour  l'^airière-ban.  Les  séné- 
chaux dt-  la  noblesse  ne  rendaient  plus  la  jus- 
tice dans  léf  derniers  (if m ps  que  par  des  lieu- 
tenant de  robt*  longue.  Le  séiuichald' Anjou. 
Le  sénéchal  de  Lfj'n. 

Sésechal  ,  «  di-saif  aussi  d'iin,oflic.iir.royal 
de  rube  longne  OUI  étai)  chef  d'une  justice  &a- 
halU'rtie.  Sénecnat  (le  Hi'nnes. 

SeNECHAL,  se  distiit  encniv  ,  en  quelques  en- 
dnits.du  prinx^^ipal  officier  dt^  justice  des  sci- 
f;ni'ursparti«;uiier!iq>iia\;^i(>nthaul)siiioynnnê 
et  hlwsK  iti'itict'  £,e  néneihiil  î'uu  lef  .x«i^-'rur. 
'  SÉNÉCHAt  S.>»ÉE.  <.  .n.  Il  .s«  dirait  de  l'é- 
tendue 'II'  la  jiiri'^icticHi  d  un  bénécljial.  Lasé- 
nticbauiite  d'.^lnjou. 
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SéNÉuiiADssÈt.  ,  signifiait  aussi ,  le  lieu  oy  se 
tenait  le  tribunal  dont  le  sénéchil était  lodief. 

SENÉCILLI-:.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  deux  espèces  qui  ne 
conviennent  pas  purfuitcment  aux  autres  es- 
pèces de  leur  genre.  Ce  sont  les  cinéraires  de 
Sibérie  et  norpureHccntv. 

SENÉClOiDE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Plante  an- 
nuelle dos  lude^  orientales  qui  a  Taspcct  du 
scneçon. 

SENEÇON-  s  m. T. de  bot.  Goure  do  plantes 
de  la  syngénékie  polygamie  superflue,  ut  «lei lu 
famille  des  corymbifères,  dont  les  «uractèrçs 
couslsleut  en  uu  ealire  polyphylle  sur  une 
-siinple  rangée,  cunaliculc  à  sa  base  ,  réûéchi 
dans  |a  maturité;  à  foliolos  inégales,  noiriltrcs 
à  leur  sommet  ;  un  réceptacle  uu  ,  suppoiîant 
des  fleurons  hermaphrodites  ,  tûbuleux  sur 
nos  disque  et  à  laycircouféreuce  ;  plusieurs 
scmencèH  à  aigretlubimple  et  sessiie. 

SENE  DES  PRÉS,  s  lù.  T.  de  botan.  C'est, 
un  <les,nom»dc  la  gratiole. 

SÉNÉES.  s  m.  pL  T.  de  botan.  Division 
nroposée  dans  le  genre  des  casses.  File  ren-.; 
reraie  la  cass^séné  ,  et  la  casse  lancéolée  dont 
les  semences  sont  unies ,  pjesqu'en  cœiir 
Ijcaucoup  plus  petites  qiw  la  ^ou««»,  et  dont 
les  étammes  sont  trèsiuégales  cl  pourvues  dé 
deux  pores. 

SÉNÉGAL,  s.  m.  T.  de  botan.  VVàoXe Àii 
gefire  des  polygales.  /  < 

SÉNÉGALl.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  dohné 
ce  nom  â  diverses  sortes  de  petits  oistaux  du 
genre  frineille.  On  eu  trouve  particulièrement 
»i  iiénégal.  '■  '  ^ 

r  SÉNÉ  SAUVAGE  ou  BÂTARD,  s.  m.  T.  de 
bota.ii.  Espèce  de  coronillc.  ' 

SËiSEVÉ  s.  m.  On  appelle  ainsi  la  menue 
graine  dont  on  fait  la  moutarde  ,  et  laj)lantc 
qui  produit  cette  graine.^rq^ert/i^  sénevé  pour 
faire  de  la  mputarde. 

SÉNIEUR.  s.  m.  Nom  qu'on  donnait  dans 
plusieurs  communautés  au  plus  ancien.  Le 
senteur  de  Sorbonne.  . 

SENJIAK.  SCIIERIFI.  s.  m.  C'est  ainsi  qu'on 
nomme,  chez  les  Turcs,  l'éf.endard  de  Maho- 
met. Il  est  fait  d'une  étofle  de  soie  vert^ ,  et 
couvert  de  versets  du  Korau  tsacés  en  Jîrode-" 
rie  d'or. 

SENNEt  s.  f.  V  Seine. 

SENREE.  s.  f.  T.  de  botap.  Plante  d'Arabie,, 
toute  couverte  de  petits  ]ioiU  blancs,  à  feuil- 
les alternes,  pétiolées;j  les  unes  en  cœur  tron- 
qué et  trideq^,  les  autres  entières  et  à  fleuri 
solitaires  et  axiliaires,.  qui  forme  un  genre 
dans  la  monadclphic  décaudric ,  et  dans  la: 
famille  des  malvacées. 

SENS.   s.  m.   Faculté  par  laquelle    l'anac- 
aperçoit  les  idées  ovt  les  images  des  objets,, 
soit  qu'elles  Ii^i  viennent  du  dehors  pa;r  l'im- 
pression des  objets  inémeç,  soit  qu'eiiKS  soient 
occasionées  par  quelque  action   de  l'ame  sur 
elle-mâijae.  On  distingue  les  se/is  extérieurs ^  . 
tel»  que  l'ouïe,-  la  vue  ,  le  ^ût ,  le  tact  et  l'o- 
dorat ,  qui  présentent  les  images  des  objets 
immédiatement  du  dehors  j  jt  les  sens  'ihté' 
rieurs  ou   internes  ,   tels  qUe  l'imagination  ,, 
rattcnlion,  la  mémoire,  etc.  ,  qui  préHrntent 
les  objet»  dudedans.  Ç(n  peutiegarderconin^e 
srns  intérieurs,  la  fai.in,  lasoif,  la  douleur,  etc. 
N'tt-v  ame  a-t-él'e  rirp.  -/le  semblable  ,  rien' 
qui  fui  soit  comniunayec  la  nature  des  organes- 
ex  ti  rieur  i  ?  (B»tï  )^j 

Lc-s  sent  extérieurs  sontdes  puisoances  de 
recevoir  des  idéiîs  à  la  présence  des-  objet.s 
extérieurs.  f.es  sens  qui  sont  le»  premières 
ftu'ss'tncei  mot'tces  dons  loiis  Us  animaux. 
(Biifl.)  Toutrs  uns  connaissances  viennent 
des  sens.  (  Çondil.  )  Les  organes  materieti- 
de  iv>s  .'<;/i«  ,  que  snni-ils  si'ion  des  convenan- 
ces avec  ce  ini  'es  ajffecte  ?' (Sixff  )  Trop  oc- 
cupés h  multiplier  les  fnnclir^m  de  >,  s  s>'ns  ,  . 
et  à  augmenter  l'étendue  exïérieuie de  noli* 


^ 


s 


V 


(p- 


/». 


K' 


.r- 


<:^ 


t  '. 


Sj 


,     y^ 


i 


ySa 


SEN 


K' 


iire ,  ranmtntfaitont-nnu»  uiage  de  ce  $en» 
intérieur  qui  nous  réduit  à  nos  ivraies  dimtn- 
$ibru ,  et  qui  iépare  de  nous  tout  ce  qui  n'en 
xii  ]ta».  (Id«m».)  U  me  parait  qu'en  général  ii 

^y  a  beaucoup  a  injntliae .  et  bien  peu  de  phi- 
fqiophie  k  taxer  Je  matérinlitme  l'opinion 
que  les  sens  innt  lei  $eutfê  portée  des  idéei. 
(Volt.)  L'homme  ,  supérieur  k  tous  les  êtres 
organisés  ,  a  le  sens  du  toucher ,  et  peut-être 
s  celui  du  goiit ,  plus  parfait  qu'aucun  des  ani- 
maux. (Duff.  )  JVos  postions  désordonnées 
n'èus  attaohetkhnos  sens...  (Bo»s.)  Un» finesse 
de  sens  que  tout  cuUit'e  et  rien  n'émousse  ,  ap' 
prend  b  ces  pcuplei  h  discerner  les  lieux  par 
où  l'on  a  parié.  (ÎRay.)  L'intérêt  que  nous  pri- 
mes h  lui  ,  sembla  calmer  te  désordre  de  ses 
scnf.  (^»rth.)  Être  livré  aux  erreurs  des 
seiif.  I^a  corruption  attaque-le.  coeur  et  f  esprit 
par  tous  les  sens  à  la  fois.  (Kay.)  Notre  liai- 
son ai'eç  les  fenunes  est  fondée  sur  le  bon- 
haur  attaché  aux  ptaisirs  des  sens,  sur  le 

.  charme  d'aimer, et  4'étre  aimé.  (Hontosq.)  Les 
hérésiarques  qui  ont  fondé  des  se«-tes  rfout^et- 
Icspàrffti  tes  chrétiens  ,  ont  pu  rendre  la  foi 
plus  facile  et  an  même  tempf  motns  soumise , 
en  niant,  les  mystères  qui  patient  les  sens. 
i^Qoa^i)  U lie  fraîcheur  délicieuse  pénéirmt  mes 
5<;ni't/t(en/(2t.  (  Bartli.  )  Le  mariage  n'a  que 
des  peines  pour  ceux  qui  n'ont  plui  de  sens 
pflur  les  plaisirs  dd  l'innocence.  {Monleaq.) 
Dans  la  i'ieilless,'  les  sens  defiennent  obtus. 
(Btiir.),  Les  erreurs  des  sens.  L'homme  devenu 
tout  chai  net  ntj,  s  ait  plus  admirer  que  lot  beau- 
tés qui  frappent  les  sens.  \ilin»i.)  L'ivresse  des 
sens  pçul  diclcr  un  crime  dont  on  aurait  Aor- 
re^r  de  sahg  froid.  (J^J.  ifôttM.)  Tant  <tin- 
strumehsiài'enlés  pour  nous  gu^ler  dans  nos 
eSIflgrienc^,  et  suppléer  k  la  justesse  des  sens , 
en  font  négliger  l'exercice,  (i.-i.  Rouss.) 

On  dit ^  en  style  de  morai«  chrétienne  ,7t0J 
refuser  rien  à  ses  sertis ,  donner  tout  h  qes 
sens,  pour  dire,  s^abandoBner  à  tous  les  plai- 
sirs que  les  sens,  demandent  ;  et ,  mortifier  ses 
sens ,  pour  dire,  se  priver  des  plaisirs  des  sens. 
Sens,  signifié,  la  fWeanë  de  comprendre 
les  choses,  et  d'en  jugef  «elon  la  droite  rai- 
son. C'est  Un  homme  de  bon  sens,  do  grand 
sens-,  de  peu  de  sens,  de  petit  seni.  Ii  a  du 
sens.  Il  a  le  sens  droit.  Ce  qu'il  vous  Ait  lh%st 
de  bon  sens-  H  parlé  peu  et  d'un  grand  bon 
sens.  C'était  un  homme  d'un  sens  exquis  et 
profond.  (Ray.)  P^ous  avez  fiin  sens  si  net  et 
si- fort  au-dessus  des  autres ,  qu'on^tt^isse  le 
soin  de  parler  de  votre  personne^  pour  louer 
vofre  esprit.  '(  Sévig.  )  Elle  veut  aussi  se  mêler 
de  faire  la  personne  de  bon  sens...  (Idem.) 
Paris  est  plein  de  gens  de  bon  sens...  (  Volt.  ) 
Lé[bon  sens  parle  le  mêihe  langage,  (idem.) 
//  est  de  sens  rassis.  Il  a  perdu  le  sens.  Il 
est  hors  de  bon  sens.  Il  a  le  ecM  troublé  , 
égaré ,  aliéné,  <■     '  *     ^ 

On  appelle,  sens  commun,  la  disposition 

'  que  la  nature  a  mise  dans  tbus  lés  -nommes 
où  (taanifestementdans  la  plupart  d'en  treecrx, 

{tour leur  faire  porter,  quand  ils  ont  atteint 
'usa^  de  la  raison  ,  un  jugemept  comintin 
et  uimormc,  sur  des  objets  diflcrens  du  sen- 
timent intime  de  bur  propre  perception  ;  ju- 
gement qui  n'est  la- conséquence  d'aucun 
principe  antérieur.  Cela  est  contre  le  sens 
commun. 

Sers  ,  se  prend  pour  la  signification  d'un 

mot  -,  d'une  phrase.  On  dk  qu'un  mot  est 

pris  dans  le  sens  propre,  lorst^u*!!  est  employé 

•   pour  signifier  ce  pour  quoi  il  a  éié-  d^i|bord 

établi  par  l'usage,  comme  quand  on  dit  ie 

.feubnÙe ,.  la  lumière  nous  écuiire.  Un  mot  ètt 

'dans  un  sens  figuré,  lorsqu'il  est  pris  dans  nn 

sens  dloigne ,  détourné  de  sa  sigiiification 

pr(»>re  et  primitive,  comme  quand  on  dit , 

le  feu  de  vos  y  eux,. le  feu  de  V  inutgination  ,. 

la  lumière,  de  l'esprit ,  ta  clarté  d'un  discours. 

Il  ne  partait  <jut  dans  un  sens  figuré.  {Volt.  ) 
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—  Un.  mot  est  pris  daiis  un  sent  déterminé, 
(^uaud  il  a,  dan*  l<i  discours,  une  lignifica- 
tion fixe  ,  et  UM  acception  de^enuinëe  ;  U  est 
pris  dans  un  senê  indéterminé ,  lorsqu'il  ifàisse 
dans  l'esprit  qoelqua  iaoerlitudre'sur  la  dë- 
terminatioa  précise  et  indsTÏduetle  des  sujets 
dont  on  parte ,  des  objets  que  Ton  désigne. 

—  Un.mot  est  employé  dans  un  sens  actif, 
quand  le  sujet  auquel  il  •«  rapporte,  est  en- 
visagé comine  le  principe  de  l'aotton  énon- 
cée par  ce  mot.  Il  est  employé  dans  le  sens 
pass^',  quand  le  •uict  auquel  il  a  mpport  eHt 
ooQSMléré  comme  le  terme  de  l'impression 

6'roduite  par  l'action  qne  eVnom  énonce.  *— 
n  mot  est  pris  dans  un  sens  r^tif,  lorsqu'il 
exprime  avec  relation  à  un.  terme  conséquent 
dont  il  fait  abstraction  ;  il  est  pris  dans  un 
sens  absolut f  lorsqu'il  exprime  pans  aucune 
relation  à  un  terme  conséquentv  —  Les  mots 
sont  pris  dans  un  sens  coUçetif,  quand  ils 
énoncent  la  .totalité  des  individus,  simplement 
comme  totalité;  ils  sont  pris  dans  un  sens 
distribtstif,  quand  on  y  envisage  cbacun.des 
individus  séparément.  -^  Un  mot  est-  pris 
dans  le  senè  composé ,  lorsqu'il  conserve  sa 
signification  à  tous  égards,  et  cette  significa- 
tion entre  dans  la  composition  du.  sens  de 
cett«  phrase;  il  est  pris  dans  le  sens  diviié, 
lofsquo  ce  n'est  qu^n  un  certain  sens,  et  avec 
restriction,  qu'il  conserve  son  ancienne  si- 
gnification. —  tte  sens  littéral,  est  celui  que 
les  mots  excitedt d'abord  dans  l'esprit  de-ceux\ 
qui  entendent  une  langue. .C'est  le  sens  qui  se 
présente  naturellement  à  l'esprit  ;  le  sens  spi- 
rituel, est  celui  que  les  choses  signifiées  par  le 
•enr .  littéral  font  nattrê  dans  l'esprit.  — Le 
sens  littéral  rigoureux,  est  le  sens  propï«  d'un 
mot,  pris  à  la  rigueur  )  le  sens  naturel  fieui^, 
est  celui  que  les  expressions  figurées  pr«cn-^ 
tent  Aatii|«lleinent  a  l'esprit  de  ceux  qui  en- 
tendent la  langue.  Le  sens  moral ,  est  une  in- 
terprétation selon  laquelle  on  tire  quelque 
instruction  pour  les  mœurs.  On  tire  un  sens 
moral  des  histoires ,  des  fables  ,  etc.  Le  sens 
atlé^riqu»  se  tire  d'un  discours  qui ,  à  le 
prendre  dans  son  seps  propre,  signifie  toute 
autre  chose  ;  c'est  une  histoire  qui  ett  l'image 
d'une  autre  histoire,  une  pensée  quitcstl"- 
mage  d'tme  autre  pensée.  —  On  ait  qu'une 
phrase  a  unjens  touche  ,  lorsque  les  mots  qui 
la  pompoMnt  semblent  avoir  un  certain  rap- 
\.  jrt,pendaat  quelle  en  ont  un  walit- Le  senstle 
votre  vers  était,  comme  vous  le  dites  tris-bien, 
renfermêdàns  celui  deVirgUe.  (Volt.)  Il  faut 
d^rminerj  comme,  les  géomitres,  lé' seru  des 
expressions  d'une  manière  précise  et  invariable. 
(Condil.)  £e«fice«  des  langues  sont  sensibles, 
sur^tout  dafU  tes  mots  dont  l'acception  n'est 
pas  déterminée,  ou  qui  n'ont  pas  de  sens.  (Id>) 

SeM,  sigiiiàe  ,  avis,  opinion  ,  sentiment. 
f^ous  ne  donnez  pat  ^ns  moittéens.  Selon 
mon  tent,  A  mon  sens.  Chacun  a  son  sent.  Il 
est  fort  attaché  k  ton  tent.  Il  abonde  4sn  ton 
sens.  Elles  te  piquent  de  briller  dont  let^con- 
yersatiéns ,  de  réduire  tout  à  leur  sens ,  et 
d'exercer  un  empire  tfrannique  sur  tes  opi- 
nions. (¥\éeh.) 

Sers  ,  sigbifie  encore,  le  côté  d'une  ihose ,. 
id'un  corps.  Mette» ,  toumem,  prenez  ceUe 
éinjfe  deee  tent-là.  Ce  jardin  a-,  vingt  toises 
en  tous  tent  i  -^  Figurément.  Il  ne  Jouait  pas 
prendre  l'off'airede  cetent-lk.  J'ai  tourné  cet 
hpmme  de  tous  tes  ^ent ,  et  je  n'ai  pu  rien  ti- 
rer dehsi. 

SeM  dessus  dbsidos.  Façon  de  parler  adver- 
biale ,  et  du  style  familier ,  qui  signifie  , 
qu'une  chofte  est  tellement  boaleversée,  qu'on 
ne  reconnaît  plus  ni  le  dessus  ni-le  dessous. 
fout^a^'et  mit  mes  papiers  sent  detsut  det- 
sous.  Ma  chambre  est  sens  dessus  deu»u»0- 

.  On  dit  aussi ,  sens  devant  àerriire ,  pour 
dire  qu'on  ne  reconnaît  plus  ce  qui  doit  ^Ire 
derrière  ,  ni  ce  qui  doit  être  devant. 


SEÇÎ 

SENSATION.*,  t.  Iraprauion  que TaiM re- 
çoit des  objets  par  les  sens.  Sentation  ag'^êsf 
oie.  Sensation  douloureute.  DetI  tentation» 
viyat'.  Plut  je  paroournit  cet  agnttible  atjrle  , 
plus  je  sentais  suigmentoflatentatipts  ééUaintta 

Îue  j'avais  éprouvée  an  y  antrtuH»(it'i.  Room.)^ 
/  serait  irmtile  db  demander  queUe  est  ta  m»* 
ture  de  nos  sensations  ;  nous  n'iwont  auxmn 
moyen  jtout faire  cette  retherehet  nous  ne  lot 
connaissons  que  parce  que  notst  lat  éprouvant. 
ÇCondill.  )  Nous  trouvons  dan»  unt  tentatiant 
l'origine  de  toutet  nos  eonnaiutmeee  et  da 
toutes  nos  facultés,  (  Idete  )  C'est  l'ame  qui 
sent  ;  c'est  à  elle  que  tes  paitioni  appartien- 
nanti  et  tentirett  ta  première  que  nout  remat- 
^uoae  en  elle.  (Idem.)  /w*  tensatwon  exeitém 
dans .  n'être  ame  par  ta  lumUre  mu  par  le  son. 
(BuiT.)  Distinguons  ta  tentation  slu  tentimeni  ; 
ta  tentation  n'eit  qu'un  èbratUement  dont  la 
tent  ,el  le  tentiment  ett  cette  même  tentation 
devenue  agréable .  ou  détâgréfible  ,  par  la  ' 
propagation  de  cet  ibranUmeiu  dont  tout  ta 
Itjrstime  sensible.  (Idem.)  N'oubliez  pas  qu'en 
excluanttft  les  sensations  ^%  attristant  l'ame, 
et  celtes  qui  la  transportent  hors  d'ell&-mê/Me, 
je  fait  uniquement  consister  le  bàiAeur  dtau 
une  suite  de  mouvement  doux  qui  t'agi^pnt 
sans  la  fatiguer,..  (Barth.)  Je  ne  tait  quella 
sensation  voluptueuse  me  gagnait  insensible- 
ment. (  J!-J.  nouss.  )  Sitôt,  que  nous  avons , 
pour  ainsi  dire  ,  ta  oonteienee  de  nos  sensa- 
tions ,  nous  sommes  disposés  k  rechercher  ofi 
,k  fuir  les  objets  qui  les  produisent...  {Idem.) 
Les  premières  tensatwns  des  enfans  sont  pu- 
rement affectives  ;  ils  n'aper^ivent  que  te 
plaisir  et  la  douleur.  (Idexp.) 

rÀiai  SaMùTioM,  ae  dit  figUrément ,  de  ce 
qui  produit  une  impression  marquée,  soit 
momentanée ,  soit  durable ,  dans  le  public , 
dans  une  assemblée ,  dans  un  spectacle  ,  etc. 
Cet  événement ,  ce  U*>re  a  fait  tentation ,  une 
grande  tentation. 

SENSÉ ,  ÉE.^j.  Qui  a  du  bon  sens,  de  la 
raison  ,  du  jugement.  C'est  un  homme  sensé. 
Une  pirtpnne  tentée.  Elle  na  compte  pour 
tuper/iu  rienda  ce  qui  peut  contribuer  au  bien- 
^re  d'une  personne  tentée.  (S.-J.  Rouss.) 

Il  signifie  aussi  ,/qii  est  nit  conformément 

A  la  raison,  an  bon  sens.»  Un  discours  sensé. 

Une  réponte  bien  tentée.  Il  a  fait  une  action 

fort  tentée.  Cela  ett  fort  tenté.  Det  entretient 

eontolatu  et  tèntét,  {}.-).  Rouss.). 

SENSEMENT.  advyD'une  manière  sensée , 
d'une  manière  judicieuse.  //  parte  tentément, 
*êl  écrit  tentémaiÊl. 

SENSIBILITE,  s.  f.  Disposition  du  corps 
ou. de  l'esprit  àrreéevoir  rimptresaion  des  ob- 
jets. //  est  d'une  grand^sensibitité  k  toute»' 
les  imprettiant  de  l' a/M  La  tentiHtité  det  ■ 
nerff.  L'horreur  e$  ta  pUié  sbnt  moint  det 
Jttitsiont  de  tante  que  def  affèctiont  naturelles 
qui  déf<tndent  de  la  tenstbilité  du  corps  ,  et 
de  la  Amilitude  de  ta  conformation.  (Buff.)  IL 
n'ett  pat  potsibla  d'expuquer  en  déteil  toute 
tes  eautet  pnytiauet  de  la  tentibilité  et  de  la 
ntémovre,  (Conoill.)  —  Presque  entièrement 
semtdablèt  les  unt  aux  autre»  par  let  bétoina 
qui  tout  ussetuitede  noif»  confitrmation,  nout 
aifferont  tur-tout  par  let  besoin»  qui  »ont  une 
suite  de  not  habitudes  ,  et  qui ,  se  multipliant 
à  proportion  du  progrès  det  arts ,  développent 
par  degrés  notre  sensibilité  et  notre  intelli- 
genae.  (  Idem.)  Zaïre  est  la  taule  pièce  de 
thédtre  dans  laquelle  j'aie  osé  m'abandonner 
k  toute  la  s^nmÀsUtéde  maii  coeur.  (Volt.)  Lti 
seniibilité  porta toujourt  dan»  l'ameun  certain 
\contentement  de  loinméote ,  indépendant  de  là 
fortune  et  de»  événement.  (J.-J.  Rouss.)  Elle 
excita  emf^nt  cette  douce  sensibilité  qui  se 
réjouit  du  bien ,  et  s'affiige  du  mal.  (Barth.*) 
Je  dois' à  la  sensibilité  que  vous  me  téwt^ignet 

1  l'aveu  de  l'état  oiije  hte  trouve.  (Volt.)  —  La 
tensibtUte  pour  la  gloire. 
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Ou  dit,  «n  physique,  la  itntibilité  d'une, 
balmnct,  d'un  thermomètre,  etc.,  pour  dire  ja 
faciItU  qu'ont  ces  initrumeni  i  narquer  IM 
plui  Mgéi'M  diff(i$h)nG«i,  1««  plOa  Ugiré»  T»ria* 
tiuiu.  . 

SENSIBLE,  adj.  d«»  deux  g«nr«t.  Qui  a  du 
•entiment.  Le*  étree  teiùiblet.  Noui  naiiêons 
sensibles ,  et,tfès  nnlre  naissance  nous  sommas 
nffeetds  de  Jk/erses  manières  par  les  *bjeti 

2ui  nous  eivimnnent.  (J,-J.  RouMi)  -^Ondit, 
>  système  stmsibte ,  pour  dira  ,  les  loi*  physi- 
quel  dfsiqnellet  ri^fuile  la  uiattbilit^  dan»  !«■ 
uniiaaux,  Dans  thomme  et  dans  les  animaux 

Îui  lui  rassemblent ,  le  diaphragmé  paruU  4ire 
t  centre  du  sentiment;  c'est  sur  cette  partie  ner- 
veuse que  portent  tes  intpi-essiont  de  la  douleur 

"  fit  du  plaisir  i  t'est  sur  ce  poitu^d'/ippui  que 
s'exercent  toiu  Us  moufenuas  du  trstèma  sen- 
sible. (Buff.) 

Sensible.  Qu>  reçoit  aïsiSnienl  l'impression 
deiobjuts.  Etre  sensible  au  froid ,  au  chaud; 
aux  inipressions  de  l'air.  Être  sensible  au 
plaisir,  à  /a|^ou/isHr.  —  Figurëmeot  ,  qui«st 
ais($inent  dmu,  touchd,  atlondrî,  qui  est  yv- 
veinent  toUchë.  Il  est  sensible  à  l'amitié ,  à 
r amour.  Etre  sensible  aux  nutux  d' autrui- 
J'aime  a  croire  que,  du  séjour  de  l'iternelle 
paix ,  cette  ame  encore  aimante  et  sensible  se 
platt  k  revenir  parmi  nous.  (J.-Jf.  Rouss.)  Il 
J'audrait  être  biep  exempte  d'amour  propre 
pour  n'être  pas  sensible  à  des  louanges  comme . 
les  yâtres.  (Sevig.)  Désoler  un  cœur  sensi- 
ble. (J.J.  Roussi)  Je  feux  qu'une  musique 
choisie  remplisse  ap;rt:ablfimenl  ses  loisirs, 
s'il  en  a;  le  détasse  de  ses  travaux  ,  au  lieu  de 
les  augmenter;  et  modère  ses  passions  s'il  est 
trop  scMible.  (Barth.)  f^ous  sentez  combien  je 
*uu  seimble  h  une  telle  marau»  d'amitié. 
(Volt.)  On  dit  que  les  fieillurds  sont-  durs, 
y  ai  te  malheur  d'être  sensible  comme  si  j'avais 
fingt  ans.  (Idem.)  Un  eckur  sensible.  Je  con- 
nais plus  sûrement  que  uous  les  endroits  sen- 
sibles de  son  cœur.  (J.-J.  Rouss.)  La  nation 
était  fière  et  sensible  ;  en  lui  donnant  de  trop 
fortes  émotions,  on  risquait  de  pousser  trop 
loin  ses  vices  et  ses  vertus.  (Barth.)  Pourquoi 
des  nations  éclairées  et  sensibles  nulragcnt-elles 
la  nature  ?  (Idem.)  Tel  est  le  peuple  de  France, 
sensible  -jusqu'à  ^enthousiasme ,  et  capable 
de  tous  les  excès  dans  ses  ttffections  comme 
dans  ses  murmures.  (Yolt.)  Ils  sofit  très-sen- 
iibles  aux  chartnesde'la  conversation.{hairih.) 
Sensible.  Qui  tombe  sous  les  setis ,  qui  se 
fait  apercevoir  par  les  sens.  Transformons 
nos  sensations  en  idéfts,  mais  ne.  sautons  pas 
tout  d'un  coup  des  objets  sensibles  aux  objets 
vuellecluels.  (J.-J.  Roûss.)  En  observant  les 
objets  sensibles ,  nous  nous  élevons  naturelle- 
ment à  des  objets  qui  ne  tombent  pas  sous  les 
sens;  parce  que  tt après  lee  objets  qu'on  voit, 
on  juge  des  causes  qu'on  na  voit  pas.  (Condill.) 
Les  passions  impétueuses  produisent  un  grand 
effet  sur  l'enfant  qui  en  est  lémoiu ,  parce 
quelles  sont  des  signes  très-sensibles  qui  le 
Jrappent ,  et  le  forcent  d'y  faire  attention. 
(J..J.R0U8S.)  Ce  Dieu,  invisible  dans  sa  natiire, 
se  rendit  tellement  sensible  par  de  continuels 
nkiractes....  (BoSs.)  Tes  progrès  sont  sensi- 
bles, et  c  est  beaucoup.  0,.i.JMaii\ 

Sei»sïble.  Qui  fait  une  ibpressioa  vive.  Une 
douteuK  sensible.  Sa  mon  m'a,été  bien  sensi^ 

-.  ifc.  V"*  <'«"«  nouvelle  vous  a  été  sensible  et  > 
douce  ;  et  que  Us  momens  qui  délivrent  tout 
d'un  coup  le  cœur  et  P esprit  d'une  si  terrible 
peine,  font  sentir  un  inconcevable  plaisir! 
(S^vlg.)  J'tn  bien  des  chagrins,  mais  celui 
d'être  si  iolnule  vous  m'est  assurément  le  plus 
sensible.  (Voljt.)  Quelque  sensible  que  soit  co 
coup  h  cette  'ikere  tendre  et  vertueuse...  (  J,-J. 
Rouss.)  Des  dégoUls  plus  sensibles  hiirent 
bientôt  sa  patience  à  une  plus  rude  épreuve. 
(Bartb.)Ce  serait  le  plus  sensible  plaisir  que  jo 
pusse  recevoir  en  ma  vie.  (Sc'vig.) 
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En  parlant  dc^  choses  dont  q^uelqu'un  est 
le  plus  touche,  01^  dit,  que  cest  sçn  en- 
droit sensibU ,  sm  parU,e  sensibU. 

On  dit,,  en  physique,  qu'une  balance, 
qu'un  tk^rmamètrê  est  sensible,  pour   dire, 

3 ne  ces  instrumeos  mai'c|uent  les  plus  légères 
itrércnces ,  Içs  plus  légères,  variations.^ 

On  appelle  en  mu«i(|ue ,  note  sensible ,  la 
note  qui  fait  un  demi-ton  au>dcsfous  de  la  to- 
nique. Dfins  le  tnot  d'ai  ,  la  note  sensibU 
est  si.       ,  '' . 

Shsibli,  TM,6»t.  (Sy/t.)  lia  ooeur  «st  «en- 
sibU  pair  une  disposition  naturelle  i  s'afltrter 
de  tout  ce  qui  intéresse  rhuraauité,  et  i  s'y 
iutt'resser  j  up  c«u>.  tst  tendre  uar  unc^  qua- 
lité particulière  qui  lui  inspire  les  séntimens 
les  plus  alTeotueux  de  la  nature  ,  et  \c^f  im- 
prime ce  qu'ils  ont  de  plus  touchant.  — Lu 
sensibilité,  d'ubord  passive ,  attend  l'occasion 
de  se  développer ,  il  faut  l'uxciter  ;  la  («>i- 
dièsse,  active  par  elle-même ,  cherche  les  oc- 
casions de  se  développer,  elle  nous  excite.  On 
s'attache  un  ooBiir  sensible  ;  un  coMir  tendie 
Rattache  lui-même.  ->-  La  sensibilité  dispose 
£la  tendresse;  la  (enJreiso  exi^Ite  la  «ensi^t- 
lité.  Un  coeur  i0/ui&^  aimera;  un  coiut  tendre 
aime  j  il  ne  sait  peut-étru  pas  encore  co  qu'il 
aime  ,  il  aiihe  l'humanité.  -^  L^Uomnie  sen- 
sible a  suMout  le  coeur  ouvert  ùi  là  pitié ,  à  la 
clémence,  à  la  miséricorde,  à  la  reconnais- 
sance ,  à  tous  les  sentiiftens  qiii  qous  portent 
à  vouloir  du  bien  aux  autres  et  ù  leur  en  faire. 
L'homme  tendre  a  sur-tout  dans  lé  cœur ,  le 
germe  des  afléctions  les  plus  acti^His,  les  plus 
vives ,  les  plus  g<fncrenses ,  l'amQÙr  >,  l'amitié, 
la  bienfaisance,  toutes  les  piaissipns  qui  nous 
font  exister  pour  1rs  autres  et  daiis  les  autres. 

SENSIDLEÎHENT.  adv.  D'une  manière  qui 
tombe  sous  le  sens.  Cela  se  connaît,  se  voit 
seruiblement.  On  voit  croître  seiuiblement  la 
rivière.  Depuis  ce  temps ,  vous  voyez  la  mo- 
narchie persane  décliner  sentiblement.  (Vol.) 

Sensiblement.  Vivement.  Je  suis  sensible- 
ment affligé  de  voir  que  votre  colique  ne  vous 
auitte  point.  (Volt.)  i'eipoirderevpir  son  père 
le  toucha  sensibUmei^.  (J.-J.  Rouss.)  P^ous 
m'qffligez  sensibUment. 

SENSIBLERIE,  s.  f.  Mot  nouveau.  Affecta- 
tion ,  exagéraÉun  de  sensibilité. 

SENSITIF  ,  IVlï.  adj.  Qui  a  lu  faculté  de 
sentir.  Qui  dit  animal,  dit  sensili/'.  La  vertu, 
la  faculté jensitive. 

SENSlïIVE.  s.  f.  T.  de  hotan.  Plante  exoti- 
que très-connue  qui  présente  des  phénomènes 
très-singuliers,  et  ({ui  est  cultivée  par  celte 
raisop  dans  tous  les  jardins  des  curieux.  Cette 
plante  a  la  propriété  de  su  contracter  et  de 
resserrer  sur  elle-même  plusieurs  de  ses  par- 
ties ,  quand  on  les  louche.  Par  ce  .mouvcnoîent 
elle  paraît  être  sensible  ;\  l'impression  des 
corps  appliqués  immédiatement  sur  elle  , 
ou  même  environnaos  ;  car  la  chaleur  ,  le 
grand  froid,  la  vapeur  de  l'eau  bouillante, 
celle  du  soufre  ,1  odeur  forte  des  liqueurs 
volatiles ,  un  orage  même  ;  enfin  tout  ce  qui 
peut  produire  quelque  efl'et^sur  les  organes 
nerveuxdes  animaux .  agit  sur  la  sensilive.  Jl 
y  a  quelques  autres  plantes  du  même  genre  , 
qui  jouissètit  à  peu  près  de  la  même  faculté , 
mais  à  des  degrés  inférieurs.  On  les  nomme 
aussi  sensitives  .-.telles  sont /a  scnsitive  lierba- 
cée,  ou  l'acacie 'vive  ;  la  scnsitive  à  fleurs 
larges^,  ou  l'acacie  sensil  ive  ;  la  sensilive  pa- 
resseuse ,  ou  acacie  hérissée ,  etc.  La  sensilive 
commune  est  une  plante  originaii;e  du  Brésil 
et  des  parties  méridionales  de  rAmcrique. 

ilENSORlVim.  8.  m.  T.  didactique.  Les 
philosophes  appellent  ainsi  la  partie  du  cer- 
veau,  qui  passeipour  être  le  siège  do  l'ame  , 
et  sur  laquelle  ils  sont  partagés. 

SENSUALITE,  s.  f.  Attachement  aux  plaisir* 
des  sens,  f^ivre  avec  sensualité.  Être  ploagé 
dan*  la  sehiuaiùc.  On  treuve  dans  sa  maison 
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U  luxe  de  plaisir  et  de  sensualité,  tahs  rnffî- 
nement  ni  mollesse.  (J.-J.  Rouss.  ) 

SENSUEL  .  LLE.  adj.  Voluptueux  ,  attaché 
aux  plaisir*  des  sens.  Ôett  un  lioihme  sensuel. 
Urufeifuiifè  seftiuelle. 

SxuuKi.'.  Qui  flatte  les.s^ns.  yie  sensuelle. 
Mener  une  vie  seutuelU.  t^t  plaisirs  sensuels. 
Une  religion  toute  sensuelle.  (Boss.) 

Sensuel  ,  »e  met  aussi  quelfjUBfoi»  substan- 
tivement, tes  sensuels  ,  lus  Yoliiptuoux. 

SENSUELLEMKNT.  adv.  D'urte  maniera 
sensuelle.  Cest  un  homme  qui  vit  fort  scn- 
suelUment. 

SENTE,  s.  f.  Petit  sentier.  V.  Sr.NTirn.  ' 

SE5TEN0E.  s.  f.  Pensée  morale  qui  est 
univcrsIUemcnt  vwiiu  et  louable,  même  hors 
du  sujet  au<|ucl  on  rappli(juo!  Un  discnur.% 
plein  de  sentences.  Une  des  plus  belles  senten- 
ces des  anciens.  Si  j'essaie  de  le  toucher  jun 
peu  plus  au  vif,  il  rç'pond  drs  stntenccs  ,  et 
croit  m'avuir  réfuté.  (J.-J .  Rouss  ) 

On  dit  proverbialement ,  d'un  homme  qui 
aflecte  de  parler  gravement ,  et  de  dire  à  tout 
propos  des  moralités  générales,  c'est  uniiomme 
qui  ne  parU  que  var  sentences. 

On  app^Itè  lé  HtùUre  des  sentences ,  Pierre 
Lomhard,  dVêque  de  Paris,  qtii  a  fait  un  traité 
théologiqité,  intitulé,  l^.  Livre  dès  Sent  tances. 

Sentence  ,  signifie  ,  nn  jugement  rendu  pav* 
des  juge*  inKrUun.  Sentence  contraditlnire. 
Sentence  provisoire.  Jfeattnce  interlocutoire. 
Sejtteiwe  arbitrale.  Sentence  juridique.  Sen- 
tence pat  défaut.  SeiUènde  criminelle.  Pronon- 
cer une  seiiteh'^è.  Obtenir  urié  ienlenee.  Éuv 
condamné  par  iehteace.  Confirmer  une  aen- 
ttnce.  Paire  casier  une  sentence.  Ihjirmerune 
sentence.  Faire  signifier  une  sentence,  appe- 
ler d'une  senUnce.  Acquiescer  a  la  sentence. 
Exécuter  une  sentence.  Mettre  une  sentence 
a  exécution .  I.,ever  une  sentence.  Sentence  de  ■ 
condamnation. 

Pour  marquer  qu'on  ne  veut  pas  s'en  tenir  à 
la  décision,  au  jugement  de  quelqu'un,  on  dit 
pro  vcrbiaieinont ,  qu'on  appelle  de  sa  sentence. 

Sentence,  se  dit,  parmi  les  chrétiens,  du 
jugement  de  Dieu  contre  les  pécheurs.  Les 
pécheurs  recevront  leur  sentence  au  jour  du 
juf^emenl.  Lorsque  pieu  prononcera  In  sen- 
tence contre  les  pécheurs.   ' 

SENTENClEh.  V.  a.  Condamner  quelq(t*«fVn     , 
par'  une  sentence.   Il  ne  se  dit  qu'en  niatièn) 
criminelle  ,  et  n'est  gvicre  d'usage  qu'au  pai'- 
ticipe  ,  cl  aux  tem|)s  qui  en  sont  formés.  li  d 
été  senicncié. 

Senténcié  ,   ÉE.  part.  Un  homme  senichcic. 

SENTENCIKU5EMENT.  adv.  Dune  manière 
sentencieuse.  Parler  sentencieusement.   ' 

SENTENCIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  contient 
des  sentences ,  qui  est  de  la  iialuriî  des  seu- 
.  tenccs.  Un  discours  sentencieux.  IMusepoint  ■ 
de  réponses  graves  et  sentencieuses ,  encore 
moins  de  traits  piquons  et  satiriques,  (L,a  Br.) 
Ces  maximes  ont  contribué  sans  doute  it  ren- 
dre sentencieux  le  langage  des  hab'uans  de  la 
campagne,  (h^rih.')— Ou  dit ,  un  homme  sen- 
tencieux, pour  désigner  un  horamo  qui  s'exph- 
que  ordipairemen  t  par  sentences,  par  ftiaximes. 

SENTÈNE.  s.  f.  Uendroitpar  oi'i  l'on  cooi- 
lioeuce  à  dévider  up  éclieveau. 

SENTEUR,  s.  f.  Emanation  des  corps,«eiitie 
par  Vodorat.Des  eaux  desenteur.l>e  ta  poudre 
de  senteur.  Des  sachets  de  senteur.  V.  Ooeux     ~ 

SENTIA.  s.  f.  T.  do  mythol.  C'était,  chez 
Içs  anciens  Romains,  une  déesse  qui  inspirait 
aux  hommes  leurs  pensées  j-lcars  scnti'mens. 

SENTIER,  s.  m.  i[^hemin  étroit  au  travers 
des  champs,  des  bois,  ctiJ.  lù'y  a  un  sentier 
'qui  abrège  U  chemin.  Ce  sentier  passe  dans 
la  prairie. 

il  se  dit  aussi  au  figuré.  Suivre  les  sentiers 
de  la  vertu.  Marcher  dans  le  sentier  cpineujy 
I  de  la  gloire.  {Vo\\..)Etes-vQus  en  faveur,  tout 
I  miusége  est  bon,  vous  ne  faites  point  de  faute  J^ 
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toiti  îet  chemins  t*ouê  mènent  au  terme  :  att- 
trement  tout  est  faute  ,  rien  n'est  utiie ,  (/  n'y 
M  pnipt  de  sentier  qui  ne  fous  égare.  (Là  Br.) 
"  SENTIMENT.  •.  in.  Faciillé  <]e  «enlir.  jlprtt 
la  mort  le  corps  n'a  aucun  sentiment,  //  n'y  a 
plus  Je  sentiment  dans  son  bras.  Le  npntimenl, 
ou  plutôt  la  J'mculté  de  sentir,  l'instinct  qui 
n'est  que  le  résumât  Je  celte  faculté',  et  le  na- 
turel qui  n'est  qite  l'exercice  habituel  de  l'in- 
-    stinct  guidé  et  mime  produit  par  le   senti- 
ment, n9  sont  pas  a  beaucoup  pris  les  mimes 
Jaiis  les  differens  ilres,  (Huff  )  Parmi  les  ani- 
maux ,  ceux  ijui  n'ont ,    cemme  la    plante 
■  appelée  tensilive,  qu'un  mouvemtemt4ur  eux- 
-     mimes  ,  et  qui  sont  prtfés  du  mouvement  pro- 
gressif, n'ont  encore  que  tris-peu  de  senti- 
ment ;  et  enfin  ceux  mimes  qiii  ont  un  mou-^ 
.  .  fement  progressif,  mais  qui ,  comme  des  au- 
•    tomates,  ne  font  qu'un  petit  nombre  de  choses, 
et  les  font  toujours  de  la  minix  façon,  n'ont 
qu'une  faible  portion  d^  sentiment  limité  a  un 
petit  nombre  d'objets.  (Idem.^  £«  sentiment 
intérieur.  Le    sentiment  extérieur.   Le  ^  dia- 
phragme est  le  principal  organe  tJu  sentinunt 
inlérixur.  (Idem.)  La  uraie philoeophie  est  Je 
s^ir  les  choses  telles  qu'elles  sont  :  le  serUi- 
nsent  intérieur  serait  toujours  d'accord  at'ce 
celte  philosophie,  s'il  n'était  perverti  par  les 
illusioru  de  notre  imagination ,  et  par  l'habi- 
fude  malheureuse  que  nous  avons  prise  de 
nous  forger  des  fantômes  de  douleur  «(  de 
plaisir.  (Idem.)  Je  n'ai  plus  de  sentiment  que 
pour  la  tristesse.  (Fénël.)  /^oiw  avez  pris  le 
sentiment  pour  de  la  raisom  et,  cpntent  d'esti-  : 
•    mer  les  choses  par  l'impression  qu'elles  vous 
.ont  faite  ,  vous  avez  toujours  ignoré  leur  véri- 
table prix.  (J.-J.  Rouss.) 

Sentiment,  se  dit' des  affections,  dei  pas- 
sions, et  de  tous  le»  mouvemen»  de  Tame. 
Sentiment  noble ,  élevé ,  gf'néreux ,  bas,  lâche. 
Sentiment  d'honneur]^ de  probité,  d'amour, 
de  tendresse,   de   haine,  d'aversion,  de  co^- 
1ère,  de  vengeance.  Sentiment  de  pitié.  Sen- 
timent de  joie ,  de  plaisir ,  de  douleur,  de  re- 
.   connaissance.  Sentiment  d'estime ,  de  respect. 
Sentiment  de  repentir.   Les  pensées  les  pltu 
tristes ,    les  senlimens   les  plus   douloureux 
agitaient  mon  ame  avec  violence,    (Barlh.) 
/^ous'  m'inspirez   un   sentiment  d'estime  qui 
approche  bien  de  l'amitié.  {Volt.)  La  bienjai- 
since  s'annonce  moins  par  une  protection  dis- 
tinguée et  des  libérantes  éclatantes ,  que  par- 
le sentiment  qui  nous  inivresse  aux  malheureux. 
(Barth.)  Il  me  semble  que   mes   sentimens  ne 
se  sont  pas  affaiblis  mais  rectifiés  ;  et  avec 
quelque  soin  que  je  m'examine,  je  les  trouve 
aussi  purs  que  l'objet  qui  les  inspire.  (J.-J. 
tinaas.)  Ji  la  longue ,  la  franchise  et  la  pu- 
reté des  sentimens  réussissent  toujours .  (Volt.  )  // 
restait  seulement  en  lui  une  douleur  douce  et 
paisible  ;  c'était  plutôt  une  tristesse  et  un  sen- 
timent tendre,  qu'une  vive  douleur.  (Fénf?l.) 
L' eloquen.ee  du  sentiment.  Sojret.  bien  sUr  que 
mes  maux  ne  déiobent  rien  aux  sentimens  qui 
m'attachent  à  vous  jusqu'au  dernier  moment 
'de  ma  vie.  (Volt.)  J'ai  essayé  de  peindre  ce 
\untiment  Menéreux ,   celte    humanité,    cette 
grandeur  d'nme  qui  fait  le^bien'^et  qui  pai^ 
donne  le  mal;  ces  sentimens  tant  recommandés 
par  les  sagei  de  l'antiquité,  et  épurés  dans 
notre   religion;    ces   vraies  lois  de  la  nature 
toujours  si  mal  suivies.  (Volt.)  —  On  app'Mo 
sentimens  mUuretst  certains  mouvemeus  qui 
«ont  inspiras  par  la  nature,  7'ous  les  senti 
mens  de  la  nature  étaient  éteints  en  lui.  Il  n'a 
aucun  sentiment  d'humanité.  On  ne  eonnait 
guère  l'amour  de  la  patrie  quand  nn  ne  connaît 
pas  les  sentimens  de  la  nature.  (Barth.)  Les 
menus  causes  qui/,  parmi  les  particuliers,  étei  - 
gncnt  les  sentimeHsyJe  la^'l/hilure,  jettent  tous 
les  jours  le  trouble  dans  ces  familles.  (Idem.) 
Lame  a  moins  de  part  que  le  corps  a  ce  senti- 
ment de  pilic  iiaiuie'lf ,  rt   les  uniinnux   en 


:  mi    ' 

sant  ntsceotibtet  comme  d'hnmmt.  (BufT) 
On  dit  ansolument,  av«ir  des  eetuànens, 
pbur  dire ,  avoir  des  sentintens  «l'iionneitr  f 
de  gén^rositrf.'de  probittf,  etc.:  et,  être  ca- 
pable de  sentimens ,  se  piquer  de  teiHimens  , 
pour  dire ,  avoir  raane  sensible ,  dMirate  ,  se 
pian»  de  sensibilité,  de  déticatetse.d'anie. 

Ou  dît,  par  plaisanterie ,  pousser  tes  beaux 
sentimans .  pour  dire ,  afleeler  '^e  dirp  des 
choses  reoherchijet  et  passionnëos  en  matière 
d'amuur. 

SfcWTiMRNT.  Çonnaiwance  (jnc  nous  avons  du 
ce  qui  se  passe  en  nous,  f^ivre  ,  ee  n'est  pas 
respirer,  c'est  agir;  c'est  faire  usage  dtnns 


organes  ,  de  nos  sens  ,  di$  nos  facultés  ,  de 
toutes  tes  parties  de  noUi-fitéime  qui  nous 
damant  te  sentiment  de  nnire  ticistmee.  Ci.  t. 
Vtouii)  L'Homme  caupuble  qui  était  troublé 
par  te  sentinunt  de  son  «rjmè...«.  (Doss.)  Le 
sentiment  de  leur  faibttste  les  avait  wn/flw 
malheureux  ;  ils  le  devinrent  par  k  tenilmwn, 
de  leurs  forces.  (Barth.)  IVou»  sommes  dam 
une  agitation  que  le  sentiment  de  notre  fmir 
blesse  rend  insupportable.  (Idem.) 
^  Skutiment.  Opinion  certaine  ntnn*  cehti  qni 
Ta  conclue  et  qni  s'y  est  attach».  J\!l  est  mon 
sentimedt.  Je  ne  suis' pas  de  votre  sentiment. 
Je  suivrai  toujours  vot  sentimens.   It,  est  tou- 
jours dans  les  mimes  sentimens.  (Volt.)  Je  me, 
plais  avec  elle ,  parce  qu'elle  entre  dans  fttes 
sentimens.  (Sévig.)  iM  roi  revint  h  son  premier 
sentiment.. (VùhTj  jlprès  vous  avoir  fait  part 
de  mes  sentimens  sur  PiXldipe  de  Sophocle, 
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qu'il  trouve  <i«  plus  convenable  «t  de  plus 

Eratioable.  Voainion  n'«st  jamais  quje  .pi-«ba- 
le,  maïs  «m  s  y  alUciie  iasensiblement,  et 
il  faut  bien  souvent  s«  déteraiin«r  par  dt>s 
raisons  plausibles. 

SaimMEirr,  SaMirioii,  PEadamoii.  (Syn.)l.n 
sentiment  va  au  cohir  :  la  sensation  s'arrête 


je  vous  dirai  ce  que  fe  pense  sur  celui  de  Cor- 
neille. (Mém.)  A  ta  tonguç , 
sentiment  du  public.  (Id.)  £ocAe  a  fait  au  senti 


tonguç ,  iiê  dirigent  te 


des 
on 


ment  des  idées  innées  bien  de  t'honnetsr,  par 
te  nombre  et  ta  solidité  des  réflexions  qu'il  lui 
a  opposées.  (Oond.)  Je  lui  dis  mon  sentiment 
sans  aucun  ménagement.  (Vdlt.)  Le  clergé 
donna  son  sentiment  par  écrit,  (idem.) 

Sektimeht.  t.  de  littérature.  En  pariant  du 
poème  dramatique  ,  on  appelle  sentiment, \es 
pcusces  qu'eïpnmaut  les  difi'tfrens  personna 
ges,  soit  que  ces  pen«ce8  aient  rapport  i 
matières  d'opinion,  de  passion  ,  d  afI'aireS 
de  quelque  chose  de  semblable.-  Xen  moeurs 
forment  l'action  tragique ,   et  les  sentitnens 
l'exposent ,   en  découvrant  ses    causes ,    ses 
migjtifs ,  etc.  Les  sentimens  sont  aux  mœurs, 
ce  que  Jes  mceîirs  sont  à  la  fable.  (Volt..)  Les 
sentimens  servent  beaucoup  à  soutenir  les  ca- 
ractères. 

On  dit ,  en  matière  de  godl,  juger  par  sen- 
timent, noar  dire,  juger  d'un  ouvrage  d'es- 
prit ou  d'un  ouvrage  de  l'art ,  par  la  seule  im- 
' pression  qu'on  en  reçoit,  sans  aucun  examen. 
On  dit  (|û'Mn  ouvrage  est  plein  Je  sentiment, 
pour  dire  «fu'il  y  a  beaucoup  de  sentiment , 
convenablement  exprimd.  Dans  ■  cet  ou- 
vrage,  le  sentiment  perce  à  chaque  page 
(Volt.)  L'accent  est  l'ame  du  discours,  il  lui 
donne  le  sentiment  et  la  vérité.  (J.-J.  Bouss.) 

StWTiMENT.  T.  d'escrime.  On  dit  d'un  escri- 
meur qu'i/ a  /e  sentiment  délicat,  lorsqu'en 
touchant  Te'pée  de  l'ennemi  avec  la  sienne,  il' 
connaît  son  attaqua  et  la  position  des  épëes. 
—  En  terme  de  vénerie,  on  dit  qu'un  chien  a 
du  sentiment,  lor8((u'il  reçoit  le  vent  de  la  voie. 
Sentiment,  Avis,  Opinion.  (}\Tn)  Le  sen- 
timent est  une  croyance  dont  1  esprit  est  pro- 
fondement pdné1ré,la  persuasion  l'inspire  et  | 
le  maintient.  Vavii  est  un  Jugement  sur  ce 


qu'il  convient  de  faire  j   la  piiidence  le  sug- 
gère et  le  dicte.  Uopinion  est  un)!  pcnsi'e  ou 
ine    connaissance    douteuse    q 
;ommc  par  provision  ;  la  vraisoi 
a  fuit  agréer  et  soutenir  jusciu'à 
umières.  ■; —  Le  sentiment  n  est 


une    connaissance    douteuse    qu\>h     adopte 
comme  par  provision  ^  la  vraisoiiiblancc  nous 

de  nouvelles 
pat  en  lui- 
même  certain  ,  mais  chacun  rcj^arde  son  itn' 
liment  comme  certain^  on  y  ernif  fermement. 
L'avis  n'c.il  pas  toujours  .4a^o ,  mais  celui  qui 
le  doonc  de  bonne  fui,  le  croit  tclj  c'est  ce 


aits«BSi  la  perception  s'adresse  à  l'esprit.  — 
La  Tie  là  plus  agratble  est  sans  doute  celle  qui 
roule  sur  dea  sentimens  vifs,  des  serualions 
gracieuses .  et  des  perceptions  elairea  ;  c'est 
aimer ,  goorter  et  conAatlre.  —  Le  sentiment 
dtand  son  ressort  jusqu'mra  mœurs:  il  fait 
que  nous  sommes  dgalcment  touoMs  «le  Itran- 
near  efde  la  vertu  bomme  des  autres  av«nta- 
ges.  La  sensation  ne  va  pas  «u-delA  du  physi- 
que  {elle  faitXniquenënt  sentir  ce  q«(e  le 
■Doqvemeiit  des  choses  matërioUei  peut  ocnn- 
sionef  de  plaisir  ou  de  doiilçur  psir  la  mà- 
oaniqoe  des  organes.  La  perception  reafermo 
xlans  son  district  les  sciences ,  «t  tout  ce  dont 
l'ame  peut  se  iotnier  une  image  ^  mais  ses  im- 
pvessions  sont  plus  traocjuilles^ue  «elles  du. 
tmraimtnt  et  eu  la  sensation,  quoique  plus 
promptes.  —  Un  homme  d'espnt  et  de  «oii- 
rage  reçoit  los  hoUncurton  souflïe  les  injures 
sivec  des  seruiméns  bien  diAireas 'de  ceux 
d'une  béte  ou  d'un  poltron.  Quaad  on  ne  con- 
naît point  d'autre  wlicitë  que  celle  de  la  vir 
pr^nte,  on  ne  travaille  qu'A  se  procurer  des 
sensatioru  gracieuses.  Nous  ne  jogeoas  de  lu 
composition  ou  de  la  simplicité  des  objets, 

auç  par  le  nombre  des  perceptioiu  qu'ils  pro- 
uisent  en  nous. 

SENTIMENTAL,  LE.  adj.  Qui  a  k  senti- 
ment pour  principe  ou  pour  objet;  où  il  entre 
beaucoup  de  sentiment.  Ton  sentitnemtal.y/ir 
sentimental.  Expression  sentimentale.  Roman 
sentimental. 

SENTINË.  s.  f.  Bateau  dont  on  ae  sert  sur  la 
Loire  pour  voiturer  le  sel. 

SENTlNE.  s.  f.  La  parli«  la  plus  -basse  du 
navire,  dups  laquelle  s'ëcoulent  toutes  les  or-  - 
dures.  Nettoyer  ta  sentine.  f^idar  ta  sentine. 

En  parlant  d'une  ville  où  l'on  donne  re- 
traite â  toutes  sortes  de  gens,  on  dit  figii- 
rénient,  que  c'est  ta  sentine  de  tous  Us  vices. 
SENTINELLE,  s.  f.  T.  de  guerre.  Soldat 
tire  duo  corps  de  garde  d'infanterie  ,<  qu'on 
place  en  quelque  poste  {leur  dëcouvrir  les 
ennemis,  pour  prévenir  les  surprises ,  et  pour 
arrêter  ceux  qui  veulent  passer  sans  ordre,  et 
sans  se  faire  connattre.  —  On  appelle  senti- 
nelle p^due,  un  soldat  qu'on  place  dans  un 
posté  dangereux  et  presque  d^scMxirë.  -~ 
Plusieurs  font  sentinelle  masculin.  Je  parlai 
au  sentinelle. 

Sentinelle  ,  se  prend  aussi  pour  la  fonction  ° 
de  la  sentinelle.  Faire  sentinelle  aux  portes. 
Etre  en  sentinelle.  Relever  de  sentinelle. 

On  dit  (igurément  et  familièrement ,  rele- 
ver quelqu'un  de  seMinelle ,  pour  dire,  lui 
reprocher  avec  haifteur ,  avec  insulte ,  la  faut'« 
où  il  est  tomb^. 

Ou  dit  figurdment ,  mettre  quelqu'un  eri 
sentinelle,  pour  dire,-leméttre'en  un  endroit 
où  il  puisse  observer  ce  qui  se  passe. 

On  dit  figorëment,  faire  gemtinelle ,  poqr , 
«ittendre,  guetter.  J'ai JiiitsetUinelle pendant 
une  heure ,  pour  vous  voir  passer. 

SEiSTlNUS.  s.  m.  pris  du  latin.  T.  de 
mythol.  Dieu  des  anciens  Romains  qui  avait 
les  mêmes  fonctious-que  la  déesse  Sentia. 

SENTIR.  V.  a.  Je  sens,  tu  "sens,  il  sent  ; 
noKJ  sentons,  etc.  Je  sentais.  Je  sentis.  Je  si-n- 
tirai.  Que  je  sente ,  etc.  Recevoir  unn  im- 
pression.par  les  sens  Sentir,  sighifie  propre- 
ment ce  que  nous  éprouvons ,  toiiique  nos  or- 
ganes sont  remués  pai*  taction  des  ^o^jcts. 
^Condill.)  Sentir  du  froid,  de  la  chaleur,  de 
ta  douleur.  Sentir  des  inquiétudes  \  dans  les 
jambes,  ulprès  avoir  ap/diqué  son  ame  aux 
objets  cxlè/ieurs.pour  les  sentir,  il  la  rttitc: 


\ 


.   au  dedans  J 
parer,   tes'^-i 
sent  par  ta  v 
le  goUt,  et 
(Condill.)  À 
ii0n  que  j'ai 
Rouss.)  Éni 
amertuhse, 
n'est  amettio 
dn  la  bieiise 
toin.  (Iden). 
d  intonatiotu 
mime  aussi  <i 
tes  anelem  II 
et  qu'aucune 
(Volt.)  Lap 
genre  est  seti 
saurs  ;  et  voit 
peu  de  grarui. 
sont  mieux  st 
Sbktir  ,  se  t 
que  l'ame  ($pi 
sir.  Sentir  vit 
liaient    besoi 
(Barth. )  Il  a 
«aohe  h  un  hoi 
pour  lui ,  pen 
pour  elle  touti 
Ce  n'est  guère 
vent  en  dange 
enthousiasme 
grands  peuple 
riié.  (Ray.)  » 
rien  sentit-  qm 
Rouss.)  Je  n'a 
sentir  les  horn 
souvent  la  mai 
set  eonununes 
diction  ce  que 
Iet  hommes,  qi 
L'homme  qui  1 
qui  a  compté  l 
a  le  plus  senti  1 
une  cruelle  pei 
de  mon  coeur, 
ce  feu  avec  let^ 
giieur  de  l'dgt 
dans  tome  sot 
consolations 
momens.  (Ide 
mords...  (J... 
ne  sent  rien  et 
ta  vertu  est  to 
q*ie  par  cetm 
ni  trouble  ni 
est  te  premier 
n'a  riért  senti 
Il  faut  une  an 
de  la  retraite. 
Sent».  Faii 
goût  ou  sur  \\ 
roir.  Un  rago 

Îui  sent  la  bot 
^n  parfum  qi 
d'orange.  Un 
.Absolument. 
vais.  CetU  PL 
gure'ment.  On 
pour  dire  q«' 
qu'on  aftribu 
—  ToiUy  est 
ta  i  iehesse  et 
moi ,  je  trouv 
te  chant  des  c 
t'aUetage  àes 
te  retour  js's 
l'économie  J 
un  air  plu»  et, 
nié ,  pltu  gai 
et  le  bien-é 
tnorne  dignit 
fnnt  de  bàn 
tUi-é,  Un  dis 


-«rs 


\ 
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MH  thdans  lio  lui  pour  le$  cotniilérer,  les  f**»- 
parer,  lei^tHonnaUre.  (J--J.  houss.)  L'anU 
tent  par  ta  t^ue ,  par  l'ouïo,  par  t odorat ,  par 
U  goUt,  «I  primaipéUmtnt  par  U  tpiuthtr. 
(Condill.)  A  «el  atptctji  lontuuna  imprn-- 
ii0n  que  j'aurai»  peine  it  •">«#  rendre.  {i--i  ■ 
H'Mwii  )  En  bufamt  ce  t'in  on  $ent  une  oertmute 
ameriufne,  un  godt  de  terroir.  Je  voie  qu  il 
n'en  qmettion  qme  dm  $'a$ter%>ir  a  la  meêure, 
«/<»  la  bieiisemJr,  de  phrà$er  et  ponctuer  a  f  04 
f)./!.  (IdefQ.)  De  cette  variété  de  yrllabee  et 
d  intonations  résultait  dans  huYs  vers  ,  ^  et 
même  aussi  dans  leur  prose,  une  harmonie  que 
(et  anciem  Italiens  sentirent ,  qu'ils  imitèrent, 
et  tfu'aueune  nntion  n'a  pu  saisir  après  tut. 
(Volt.)  La  plus  légère  discordance  en  (o«il 
ffoarê  est  sentie  aiyourd'hui  par  les  connais- 
tours  !  et  foiUt  peut-être  pourquoi  on  trouve  si 
peu  de  grands  artistes ,  c'est  que  les  défauts 
sont  mieux  senllHS4(u'autreJi»is.  {idem.) 

Sentir  ,  §e  dit  d«»  impreiwiops ,  de»  paaiioni 
que  l'aoae  «Çproiiro.  Sentir  de  lajoie;  du  plat- 
sir.  Sentir  l'ivenient  un  ajffhpnt.  il  sentit  un 
tiolent  besoin  d'être  utile  aux  ftominea. 
(JJarth.)  It  arrive  quelquefois  qu'une  femme 
«aahêh  un  homme  toute  la  passion  (fuelte  sent 
pour  lui,  pendant  que  ,  de  son  côté  ,  il  feint 
pour  elle  toute  celle  qu'il  né  sent  pas.  (La  Br) 
•  Ce  n'est  guère  que  dans  les  petiU  EtaU  sou- 
vent en  danger ,  qu'on  sent  potw  la  patrie  un 
enthousiasme  que  n'ont  jamais  connu  les. 
gr.ands  peuples  qui  jouissent  de  plus  de  sécw- 
rite.  (Kay.)  «Son'  cœur  malade  ne  sait  ulas 
rien  sentir  que  l'amour  et  la  douleur.  (J.-J. 
Roii»»,)  Je  n'ai  qu'assex.  de  forcée*  de  vie  poiir 
sentir  Ifis  horreurs  de  la  mort,  (Idem.)  Cest 
souvent  la  manière  singulière  de  dire  des  oho' 
sei  communes  ;  c'est  cet  art  (^embellir  par  la 
diction  ce  que  pensent  et  ce  que  sentent  tous 
lei  hommes,  qui  fait  les  grands  poètes.  (Volt  ) 
L'homme  qui, a  le  plus  vécu  n'est  pas  celui 
qui  a  compté  le  plus  d'années ,  mais  celui  qui 
a  le  plus  senti  ta  vie.  (J.-J.  Rous8.)AI'«i  >iijt 
une  cruelle  perte ,  et  je  la  sont  jusqunut  fond 
de  mon  cœur.  (Volt.)  La  nature  vous  S  donné 
ce  feu  avec  lequel  on  ne  sent  jamais  la  lan- 
gueur de  l'dge.  (Idem.)  Je  sens  titon  bonheur 
dans  toute  son  étendue.  (Idem.)  f^oilh  deux 
consolations  que  vous  devez  sentir  a  tous,  les 
momens.  (Idem.)  J'ai  senti  l'amertume  des  re- 
mords... (J.-J.  Rouss)  Dans  un  dgeoù  le  eœur 
ne  sent  rien  encore.  (Idem)  La  jouissance  de 
la  vertu  est  toute  intériet^re,.  et  ne  s'apper^it 
que  par  celai  qui  la  sent.  (Idem.)  /•  na  sens 
ni  trouble  ni  orminte.  (Idem.)  Un  cœur  droit 
est  lé  premier  organe  de  la  vérité,  celui  'qui 
n'a  rien  senti  me  sait  rien  apprendre^.  (Idem.) 
Il  faut  une  orne  saine  pour  sentir  les  charnues 
de  ta  retraite,  (lâem.)  * 

Sent».  Faire  une  certaine  impretsion  sur  le 
godt  ou  lur  rodorat,  J9«  vin  qui  sent  le  ter^ 
roir.  Un  ragoût  qui  sent  le  brdlé.  Une  carpe 

Îui  sent  la  bourbe.  Du  cidre  qui  sent  le  pourri. 
Jn  parfum  qui  sent  la  rose.  Cela  sent  lafleur 
d'orange:.  Une  chsHubre  qui  sent  t'erifermé.  .— 
.Absolument.  Cela  sent  oqn,  cela  sent  mau- 
vais. Celte  i'iande  commence  h  sentir.  —  Fi- 
gurément.  On  dit  qu^uh  homme  sent  /f  terroir, 
pour  dire  qu'on  remarque  «n  lui  les  défauts 
qu'on  attribue  aux  Mot  du  pays  d'où  ijl  est. 
—  Tout  y  est  agréable  et  riant ,  rien  n'y>  sent 
ta.ichesseetle  luxe.O.-i.  Rqoss.)  Quant  à 
moi ,  je  trouve  que  le  bruit  de  la  basse-cour , 
te  chant  des  coqs  ,  te  mugissement  du  bétail , 
l'attelage  des  chariots,  les  repas  des  champs, 
le  retour  Oes  ouvriers ,  et  tout  Pmtlirail  de 
l'économie  rustique ,  donnent  h  cette  maison 
unair  plupcHampétie,  plus  vivant,  pkis  ani- 
mé ,  plus  gai,  je  ne  sais  quoi  qui  sent  ta  joie 
ei  le  bien-être  qu'elle  n'avait  pas  dans  sa 
morne  dignité.  (J.-J.  Rouss.)  —  //  sent  l'en- 
fant de  bonne  maison.  Il  sent  l'h'>mme  bien 
eUi'c.  Un  discourt  qui  sent  l'antiquité.  Une 
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proposition  qm  sent  l'erreur.  —  Oo  dit  qn'une 
qffaire  ne  sent  pas  bon ,  Époul'  dire  qu'elle 
peut  avoir  des  suites  ficbeuHCs.  Cela  sent  la 
pension ,  le  couvent.  —  On  dit  figur<$m«nt  et 

iiroyerbialemcnt ,  quo  lu  caque  sent  toujours 
e  harenm,  «n  parlant  d'une  persenoe,  nui 
[lar.queufuoiao^iofi  ou  par  quoique  parole, 
aisse  voir  qu'elhs  relient  .enèoro  qu«l(|ue 
obos«.'d»la  ouMosse'ds  sa  naissuiijoc  ,  oo  de  I4 
mauvaise  éducation  c|ii'<fllle  a  reçut. 

StVTia.  S'apercevoir,  coqrialtre.  Je  seni 
qu'on  me  trompe'  Je  ttniait  bien  qu'il  n'avait 
plus  d'amitié  pour  moi,  La  Retraite  nous  rend 
pisaprps  à  sentir  les  vices.  Il  avait  senti  -plus 
qùe.pefsonne  le  néant  de  la  gramleur.  (V«lt.) 
Cettenetion  Hlntit  la  force  de  ses  armes.  Sen- 
tir l'horreur  de  son  état.  Il  ne  sent  pas  sa  si- 
tumt^n.  Lep  honnêtes' gens  veulent  qu'on  sente 
teur'droiture.  (La  Ur.)  Mesurons  la  rpyon  de' 
notre  sphère,  et  restons  au  oéatre  ,cj^ime 
l'insecte,  au  milieu  de  sa  toile  ;  noâsnous 
sif/firons  toujours'à  nous-mêmes  ,  et  nous  n'au- 
rons point  a  nous  plaindre  de  notre  faiblesse  ; 
car  nous  ne  la  sentit  on»  jameis .  (J.-J.  Rouss.) 
PtUfje  te  connus ,  plu»  je  sentis  l'ascemlant 
quêtes  peuples  éolairés  ont  sur  les  autres  peit- 
pies.  (Barth.)  Je  sens  aveo  déptaiiir  toutes  tes 
fautes  qui  sont  dans  -là  coniexture  de  cette 
pièce,  aussi-bien  que  dans  la  diction.  (Volt.) 
Je  sens  plut  que  jamais  qu'il  n'y  a  point  de 
bonheur  sans  la  venu,  (J.-J.  Rouss.)  //  n'y  a 

2'  ue  les  infortunés  qui  tentent  le  prix  des  âmes 
ienfaisantes,  (Idem)  Conservez-moi  une  aiAi- 
tié  dont  je  len»  tout  le  prix.  {Woli.yi^ianorantf 
qui  he  prévoit  rjen ,  sent  peu  le^prix  de  ta  rie , 
et  craint  peu  de  la  jfierdre.  {J.-J.  Rouss)  Je 
sens  ce»  difficultés .  (Idem.)  i/  n' appartient^ 
qu'à  ceux  qui  sentent  comme  vous  tes  beaw 
tét ,  d'oter  parlef  des  défauti.  (Volt)  Il  sent 
tous  set  tortt, 

Sbitur.  Éprouver.  Je  lui  ferai  lentir  ma  co- 
lère. Triptolèmà'/ittentir.  aux  Giecs  le  plaisir 
qu'il.y  a  a  ne  devoir  séa,riohessés  qu'a  son 
travail...  (Féaé\.)  —  Le  froid  se  fait  sentir. 
La  fatalité  de  ta  destinée  te  fait  sentir  ici  plus 
qu'en  aucun  autre  événement.  (Volt.)  Ces  ter- 
ribles eatastrophes  se  font  sen%ir  sur-tout  dans 
les  lieux  voiiim»  de  la  mer...  ^ Barth.)  La 
Franeeel  rÉipagaeita  peuvent  être  en  guerre 
avec  tjéngleterre,  que  cette  secousse  donnée 
h  l'Europe  ne  se  faste  sentir  aux  extrémités 
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c'est  ta  'leute  affliction  dans  ta  Vie  qui  se 
faite  tentif  égalemtent  yOt  que  le  temo»  aug- 
mente au  lieu  de  la  dietinuer.  (Sévig.) 

SuTTiB.  Flairer.  Sentir  une  rote.  Sentir  un 
boitqitet.  ^ 

SE  Sehtibi  V.  pron.  Sentir  en  quel  état  on 
est.  Je  me  tent  bien,  et  je  t^ut  assure  que  je 
n'ai  pas  tong^temps  à  vivre.  Il  se  sent  mourir. 
Ce  matin,  ùi  preitant  dànt  met  brat^  je  me 
tuit  tentie  en  pteurt  tant  tavoir  pourquoi. 
(J.-J.  Rouss.)  Je  me  tent  l'am*  dont  un  état 
■affreux,  (idem.)  Je  me  tentit  tout  autre  au 
dedant  de  moi.  (Idem.)  Celui  qui  veut  être 
tincèrement  vertueux  te  sent  assez  chargé  des 
devoirs  de  l'homme,  tans  s'en  imposer  de 
nouveaux,  (fdera..)  —  Se  sentir,  sentir  que 
l'on  a  quelque  chose  en  soi.  Il  se  sent  assez  de 
talent  pour  composer  Ml  ouvrage.  Ma  mère 
t'eti  tentie  assez  de  force  pour  attitter  au  ma- 
fiagel-  (J.-J.  Rouss.)  Jamais  je  ne  m'étais  senti 
autant  décourage.  (Idem.)  Je<  me  sens  de  l'in- 
clination pour  cette  personne.  —  Se  sentir,  se 
faire  remarquer,  se  faire  connaître.  Toutes 
ces  beautés  se  sentent  généralement.  Tout  ce 
qui  est  mérite  te  sent ,  se  discerne ,  se  devine 
réciproquement  ;  si  l'on  voulait  être  estimé,  U 
fatuirait  vivre  avec  des  personnes  estimables. 
(La  Br.) — On  dit  qu' rtn  ne  se  sent  pas  de  froid, 
pour  dire<{u'on  a  les  membres  engourdis  par 


le  fruid  j  mCune  personne,  ne  se  sent  fOyde 
;o|e,  pour  dire  qu'elle  est  si  p^n<<lre«j^^,>#^cu- 
pee  de  la  joie  qu'elle  ëj|>rouve ,  quitte  est  in- 
sensible à  iMlte  autre  iinpresùon.   •  -  ' 

On  dit,  «•  sentir  de  quelque  chose,  pour 
aire  simplement,  sentir  ({uelque  cliose>  Dor- 
puis  /fuand  cpmmence-l-  il  k  se  sentir  de-  ta 
go\itte?  Une  le setit. point  des  bicnmmndltét  ^ 
delà  vieillesse.  —Cfif  dit ,  se  sentir  de  quel- 
que mal,  de  quelque  bien,  nnur  dire,  eu  avoip 
quelque  reste.  lia  eu  lafièi're  quarte,  ij.  s'en 
sent  encore.  Il  fil  une  grande  ehute  ,  il  s'en 
sentira  toujours.  lia  fait  uke  gr^iulc  perte  au 
jeu ,  il  s'en  sentira-  Inugtetnpi.  Ce  pays  se 
sent  encore  de  ta  guerre. 

st  SeitTiR,.avqir  part  i\  quelque  bien  ou  k 
qiiolqite  mal.  Si  votre  père  r.'ussit  dans  cette 
entreprise,  vous  vous  en  sentirez.  Chaque  vil- 
lage do  cette  province  s'est  lenti  des  malheur» 
de  ta  guerre.         *  ■       >  . 

Si'.wn;  iB.  part.  H  est  uiitif  au^roprs  et  au  " 
figur«5.\JE7rt  heureux  instinct  quo/i  nommait 
talent ,  o'esi-k-dire ,  une  manière  de  voir  plut 
litre  ef  mieux  sentie ,  guidait  à  leur  iniu  le» 
meilleurs'  esprits. 

SEirUltrS.  s.  ».  pris  du  lalijp.  T.'  de 
'myfbol.  Dieii  <*e»  anciens  Romains  qui  pré- 
sidait i  la  Tieillesse. 

SEOIR.  V.  n.  Être  assi^ ,  dtrè^d^s  une  pos- 
ture où  le  corps  porte  sur  Içs  leSvîs.  Il  n'est 
plus  en  usage  qu'a  ses  participes, ^éaht  et  S»i, 
V.  CCS  mots.  f 

On  le  gisait  aussi  aiitrefoîs  avec  le  pronom 
personnel,  sesepir;  mais  il  est  [Pareillement 
vieux.  On  dit,  «'osjeoîr. 

SEOIR,  v.  n.  ftre  convenable.  C<j  verbe ,  . 
dont  l'inflnitif  n'est  plus  en  usage  ,  ne  s'em- 

Fdoie  que  dans  certains  temps,  et  toujours  1 
a  troisié(iie  personne  du.singulier  ou  du  plu'- 
l'ieL  //  sied,, ils  siéent;  it  seyait  «  il  siérait,  il 
siéra.  ï\  n'a  point  dfi  temps  compoe^^s.  Cef(e 
robe  ne  vous  sied  pas.  Cet  habit  vous  sied 
bien ,  vous  sied  mal.  Je  me  suis  senti  quel- 
quefois cette  fierté  d'ame  qiii  dédaigne  les 
serviles  bienséance* ,  et  sied  si  bien  à  ta  vertu. 
(J.-J.  Rouss.)  Cela  vous  sied  à^merveille.  Les 
couleurs  trop  voyarttes/ne  vous  siéront  pas, 
/m  coiffure  que  cette  dame  portait ,  lui  seyait 
mal.  ilsedit  aussi  au  gérondif.  Ces  couleurs 
vous  seyant  si  bien,  vous  auriez  tort  d'enpor' 
ter  d'autres. 

11  eal  ausski^personnel.  Une  vous  siefLpat 
de  contrarier  votre  père.  Il  te  sied  bien  d^ser 
parler  de  mourir;  tandis  que  tu  dois  l'usage 
de  ta  vie  à  tes  semblables  !  (J.-J.  Ronss.) 

SWALE.  s.  f.  T.  de  botan,  On^onne  c* 

^npm  anx  découpures  ou  divisions  des  corolles 

mbnopëtales.  «^  On  a'iiommitf  au.ssi  sépales 

U)8  divisions  dq  calice  propres  à  chaque  fleur 

.des  çdmposdes. 

SEPARABLE.  adj.  des  deux  g-  Qui  peut  être 
séparé,  divise'. 

SEPARAGE.  s.  m.  T.  de  manuf.  Triage. 
.  SÉPARATION.  ».  f.  Ad  ion  de  séparer,  Sér 
paratiQn  violente  ,  ta  séparation  des  chairs 
(tavec  les  os.  —  Il  se  dit  particuliél^cment  de 
persdnqes  unies  qui  s'éloignent,  ou  qui  sdltt 
éloignées  Tune  de  Tautre,  ouïes  unes  des  air» 
très.  Séparation  cruelle.  Longue  séparation. 
Je  ne  concevais  pas  comment  it  pouvait  sup- 
porter pendant  si  long-temps  une  séparation 
si  cruelle.  (Barth.)  .    .  — 

SÉPAKAfioN,  en  terme  d'architecture ,  se  dit 
de  ce  qui  divise  ou  sépare  une  chambre  ou 
un  appartement  d^aveo  un  autre.  Alettre  une 
séparationdans  urne  ahaetbre ,  pour  la  divisa 
en  "deux.  O^er  une  f^^(ir«<ion.. 

En  chimie,  on  dit,  latéparation  dès  mé- 
taux,  pour  dire,  l'action  piar  laquelle  on  sé- 
pare de»  métaux  qui  étaient  m^^lcs  ensemble. 

On  appelle  séparation  de  corps  entre  mari' 
et  femme,  la  sentence  ou  l'arr/t  nar  lequel  il 
est  permis  à  un  mari  d«  oe  plus  uahit^r  avecT 
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ta  femme ,  et  à  une  femme  de  ne  plus  habiter 
avt;c  Koii  mari. 

Oir^jppcllc  lie  m«^me,  Mrparntion  tle  biens, 
*\ix  senliwico  ou  Turrét  qui  rompt  la  com- 
nuinuiito  lie  biens.  Hequéle  en  irparalion  Je 
biem.  J        ,, 

/  Sl'.r ARATOIRE.  8.  m.  Vaisseau  chimifpie, 
invente  |><)iir  séparer  le*  liqueurs.  On  doniic 
aus<t^cenum  à  un  inslrunu.nt  do  chirurgie 
t|ui  K«rt  à  sdpa'rrr  lu  pL-rici.lne. 

SÉlARÉMF.lST.  adv.  A  port  l'un  de  l'autre. 
<b)n  let  a  interrogi's  st'/Hiniiirnt .  On  Ici  accou- 
tumait it  faire  tnutcii  snriet  ii'évnlution$  ,  tan- 
liktéiiaremeiu  de  iirtjanlérie,  lanlâl  iiot^jmn- 
téintnlat'ec  elle.  {^\\*Y\\iy 

SÉFAUF.R,  V.  a  Desunir  de»  plirtioi  d'un 
Ultime  tout.  Un  tout  coun  tut  té,  /ara  la  léle  du 
forpM ,  dwec  le  corpt.  Scftarer  les  chairs  d'a- 
vec tes  os.  Séparer  let  mclaux  de  leur  otasse. 
—  Skpabkj».  Faire  que  dos  personnes, -des  ani- 
maux,dos  choses  ne «oienlplus ensemble.  »Jc- 
parerdes  amis. Séparer  un  mari  de  ta  femme. 
On  lésa  spparc^nU^ force.  Il»  se  rappeltent  les 
funeste». circçmtnnces  qui  Us  séparèrent  au- 
trefois lun  de  l'  «r;«..(barlli.)  //  pourra  bien 
rtoiu  séparer,  mais  non  nous  désunir.  (  J^-J. 
RoXiss.)  Nos  rtrMf*  se  sont  trop  bien  senties  en 
s' unissant  rp^ttr  que  rien  les  pmtse  désormais 
"  .^rp,uer.  (Id.)  //  ne  sépaia  point  sa  propre 
tilAre  de  l'oi^anlage  de  la  trance.  (\  oit.)  Lm 
i.uit  iéi>ara'l<is*ombatlan*.  Séparer  des  gens 
,]in  se  bitUenl.  La  mort  1rs  a  séparée. 

St)nnnu  Distinguer.  <?om6«e/i  peu  d  hom- 
rucs  sont  capables  de  séparer  U  personne  de 
.s-j/i  •«'«.'Wt'U.' (Ruff.)       \  .         r       *> 

S,  f^ur.n.  Ft)rmur  une  scparalion.^^M  /V- 
-riifcs  séparent  lu  France  tte-i^spagnc.  La 
nhiiwil  <lcs  animnux  o»jt  «fcj  narines  pu  na- 
L„N.»  a^^rc  lu  cloison  qm^  les  sépare.  (Bua.) 
CVtif  reine  entreprit  un  travail  bien  plus  mer- 
^c.YA.«M  ;  refut.d't'lci'cr  sur  l'Kuphrate  un 
pont  de.  pierre ,  afin  que  Us  tleux  côtes  de  la 
fille  que  l'immense  Iwueur  de  ce  JleUi'e  sépa- 
rait trop  ,  pussent  cohmuniqucr  ensemble. 

(Doss.)  -  ; ,  .  i, 

.  Ou  dit ,  séparer  de  Intns  un  mari  èt^  une 
femme,  j)oui  dire ,  ordoiiner  cnjustice  cj^i  d 
nv  aura  1)111»  entre  eux  de  communauto  de 
biens.  El  on  dit  *Jo  n\éa\c,  les  sepoKcr  rfe 
corps  ,  pour  dire  ,  ordonner  en  justice,  qu  ils 
n'habiteront  plus  ensemble.  -  ." 

•  sï.  Seï-arir.  V.  proo/A'c  séparer  de  qurlqu  un. 
Vn  mari  qui  s'est  séparé  desaJeinitie.Une 
femme  qui  s'est  séparée  de  son  mari-  C  etaU, 
ai'ec  bien  de  la  Couleur  que  je  me  séparmts  de 
lui.  (Vbli.)  Ils  se  séparèrent  assez  Jroidc- 
nienl.^Se  séparer,,  se  diviscf.  Ç//I  chemin 
nui  se  sépare  en  deur.  Unfleuue  qui  se  sé- 
pare en  deux  bras.L'amtf-.^c  *«/""•«  en  deux 
corps.  —  ^^ous  reconnaissct  que  l  église  a 
t,ne  tii;e  toujours  suhsistauU: ,  dont  on  ne 
veut  se  séparer  sans  se  perdre.....  (fioss.) 

SpcAKii ,  ÙE.pavt.  Dieu  m'aitjaitr  au  com- 
mencement ,  ses  anifes  esprits  purs  et  sépares 
de  toute  matière.  (Ross.)  UlU  nous  parlait  de 
tfs  anciennes  rèflexiims  sur  l'état  det  âmes 
séparées  du  corps.  (  J.  J.  Rouss.  )  —  On  dit  , 
jnener  un  cheual  les  rênes  séparéçs ,  pour  (lir« 
<iue  le  cavalier  J^ntuno  r^ae  de  chaque  main. 
Test  ainsi  «u'Jïi  s'y  prend  pour  commencer 
de  ieunes  chevaux.  -  On  dit  que  deux  per- 
sonnes ont  leurs  droits  séparés  ,  pour  dire  que 
leurs  droits  sont  dillërcus.       ~^       ,      ,,  , 

SfiPÉ.  s.  m. T.  d'arquebusier».  DoubU  T  de 
frr  que  l'on  fait  glisser  dans  unecoulisle,  pour 
V  assuiellir  le  canon.. 

Stl't  on  PETIT  ŒVV.  AGATE  ..  m.  1  .de 
botan.  Petite  espèce  du  genre  bolet ,  dont  Iva 
caractères  sont:  chapeau  marron,  veine  U« 
noir  en  d.  ssu»  ,  lllas  tendre  en  dessous,  tin  la 
trouve  daus  les  bois  des  environ^  do  l'aris. 

sl'PE  ou  rtl'E  A  UUA8.  ».  m-  T.. de  bolun. 


Bolet  qui  a  pljjsieurs  pëdicule.s,  ou  dont  le 
)><!dicute  est  partagé  en  trois  ou  quatre-  On 


pense  que  c'est  une  monstruosité. 

SÈHE  ou  CÈPE^qjJFRÉ.  s.  m.  T.  de  botan. 
Espèce  -de  bolet  qui  crbtt  en  automne  dans 
les  bois  des  environs  do  Paris.  11  est  petit, 

I'atiii»'  de  soufre  ,  couvert  d'une  poussière 
daDcho. 

SEPE  ou  CfePE  A  VERRUE,  s.  m.  T.  de 
bota^n.  Bolet  que  l'on  trouve  aux  environs  de 
Paris  ,  ciui  a  le  chapi-uu  roux  sale ,  velouté  et 
porscmi:  do  tubercules  en  dessus ,  et  gris  de 
lin  en  dessons. 

SEPEAU  ou  CI^IPEAU.  s.  m.  Tronc  de  bois 
BiiHequel  les  ouvriers  frappent  les  monnaies. 

SÉPRDON.  s.  m.  T.  d'hist.  nai.  Genre  d'in- 
serlns  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  des 
ntli(<ricères  ,  tribu  des  miiscidos,  distincué 
des  autres  genres  do  la  mémo  tribu  par  les. 
raractèrcs  siiivans  :  corps  oblong  ;  ailes  cou-. 
c!n!e»  sur  lo:T!«irps;  bnlancinr*  dc'couvcrts  j 
\ti\e  nue  en  dessus.  P'>'"">'''""'tpy''»""'*lide  où 
triongulaire  j  anlemif»  prerque  urto  fois  plus 
longues,  insfirties  sur  une  élévation,  droites  , 
avancées  ,  de  trois  articles^  dont  leT)i"cmier 
très-court ,  le  second  le  plus  long  de  tout  et 
cylindrique  ,  le  troisième  une  fois  plus  court 
qtie  le  précédent ,,  triangulaire,  terminé  en 

[>oinle,  avec  une  soie,  garnie  do  poils  très- 
ongs,  et  biarticuléu  lii  sa  base. 

8ÉPÉD0N10N.  ».  m. T.  «le  botan.  Genre  de 
champiRnoiiH  établi  sur  la  moisissure  chry- 
S(yperine.  H  ne  diflère  pas  do  celui  qu'on  a 
appelé  mreobranche.  Ce  genre  se  distingue 
par  un  tFiallns  en  flocon  ,  distinct  des  ohana- 
pT[j;nons  pourris  sur  lequel  il  crott.'Ses  sjwri- 
,4pies  j|ont  globuleuses  ,  et  ontrcmélcea  avec 
le  tbalïjtw.   ■'     .    ,A 

SÉPEE  ou  CEPE^.  s.  f.  Tonne  de  plusieurs j 
tiges  de  bois  qui  sortent  d'une  même  soiich(^ 

SÈPES  ou  CÈPES,  s;  m  pi.  T-  de  Gblan. 
On  donne  vulgairement  ce  nom  à  quelques 
ospèccï  do  bolets  ,•  mais  quelques  auteurs  le 
donnent  au  genre  entier. 

StPES  ou  CÈPES -CHEVILLES,  s.  m.  ni. 
T;  do  botan.  Famille  do  champignons  étalAic 
pour  placer  trois  bolets  qu'on  appelle  le  cèpe 
soufré ,  lo  cèpe  h  bras  et  le  cliet'itlé. 

SÈPES  on  CÈPES  A  DOUBLE  SUBSTANCE. 
s  m.  pi.  T.  de  botan.  On  a  nommé  ainsi  lea 
bolets  dont  la  partie  inférieure  du  chapeau 
se  sépare  facilement  de  la  partie  supérieure. 

SfePFS  ou  CÈPES  FRANCS,  a.m.  ni.  T.  de 
botan.  Famille  de  champignons  élablio  dans 
le  genre  boleb  de  Linnéc.  Elle  so  distingue 
par  un  /"hapeau  bombe  peu  régulier,  par  le 
pédieule  , épais  et.  bombé  du  bas,  par  leur 
chair  blanche,  léjîère ,  d'une  odeur  suavcv 
Op  y  raphorte  t^pnx  espèces  :  le  cèpejranc 
téie  rousse,  «t  '«  cèpe  franc,  tête  noire. 

SfePElS  ou  CÈPES  MOUSSEUX,  s.  m.^  ni. 
T.  de  bo»an  Famille  do  champignons  établie 
dans  le  genre  bolet  de  Linnée.  Elle  se  carac- 
îiHHte  par  une  surface  sèclie  plus  ou, moins 
gercée ,  par  un«  chair  légère  et  piopre  à 
rendre  roousseuïc  l'eau  dans  Jaquellc  on.  ta 
fait  bouillir.  , 

§ÈPES  ou  CEPES  P1NAUX.8.  m.  pi.  T.  de 
botan.  Fkmillc/do  chauft^>ignons,  établie  aux 
dépens  dei^biilets  de  Liunéei  Elle  ofl'ru  pour 
caractères  distinctifs  :  .un  cliapcau  aplati  en 
dessus  ;  un  pédioule  cînurt  et  cylin«iric|ue  \ 
une  chair  molle.  On  y  rapporte  neuf  espèces. 

SÈPES  bix  CÈPES  POLYPORKS.  s.  m.  pi. 
T.  de  botan.  Famille  de  champignons  qui 
i-enlernie  ceux  des  bolets  ^  pétlicule  central 
de  Linnée,  qui  n'ont  que  des  pores  sans  tubes 
BOUS  leur  chapeau. 

SÉPHEN.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
kenro  des  raies. 

S  EPIA.  i.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  latin  de  la 
sèche.  On  le  donne  aiin^l  t\  la  ^natière  rolb- 
rakite  que  i'é.i>aud  cet  animal,,  et  .qui  sert, 


comme  l'encre  de  la  Chine,  pour  le  dessin 
au  lavis. 

SÉPJACÉES.  sff.^pUT.  d'hist.  nat.  Koifi 
d^lné  famille  domoUustmesqui  réunit  les  gen- 
res établis  aux  dépenS  des  si-ches  de  Llnnée. 

SÉPIDIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in-  - 
sectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  t'ectio»  des 
hétéromères ,  famille  des  inélasomes'^  tribu 
défi  blopsides.  Ces  Insectes  ne  se  trouvent')]ue 
dans  les  climats  chauds  de  l'ancien  continent. 

SEPIOLE.  s.  f.  r.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
sèclyi.  -^ 

SEPITE.  8.  m.  T.  d'hist,  nat.  Nom  dortn^ 
à  un  fossile  qui  ressi'mble  à  l'os  de  la  tèche.  ' 

SÉPOULE.  s.  f.  T.  de  fabiiques.,  Bobine  dg^ 
roseau.  v 

,  SEPS.  ».  m.  T.  d'hist.  nnt.  Genre  de  reptile» 
de  la  famille  des  lésards.  Ses  caractères  sont  :  - 
1(1  èoms  et  la  uiieuc  très-longs,  couverts 
d'écaillés  arronaies  et  Imbriquées  ;  deiik 
paires  de  pieds  très-éloignécs  l'une  de  l'autre , 
ou  bien  une  seule  paire  placée,  lantût  auprès 
du  oou.,  tantAt  auprès  de  l'iifîus.      '^ 

SF.PSIS.  s.  f.  Du  grec  sepô  je  piitréfie.  T.'. 
deinrd.  On  a  donné  ce  nom  à  la  putridité. 

SEPT.  adj.  numéral  des  deux  genres.  Nom- 
bre impair  qui  suit  immédiatement  le  nombre 
sW.  On  ne  prononce  pas  le  p  dans  septç  ni 
dans  SCS  composés  septième  et  stptièmement  ; 
mais  on  le  prononce  dans  tous  les  autres  ,  i 
Septante,  septénaire,  été'.  Q^ant  au  ( ,  («i  no 
le  prononce  que  quand  le  mot  est  seitl ,  la 
nombre  sept ,  ils  élnicnt  sept  ;ai\  (|uaud  il 
est  suivi  d  une  voyelle  ,  sept  <im* ,  sept  écus  ; 
on  d'un  h  non  aspiré  ,  sept  hommes. 

Sept,  se  met  quelquefois  pdiir,  septième. 
Charles  sept.  Le  sept  du  mois. 
;  Il  est  aussi  qiielqucfois  substantif.  Un  sept 
de  chiffre.  —  Dans  un  jeu  de  cartes'',  on  ap- 
pelle H/1  sept  ,  la  carte  qui  est  marr|uée  de 
sept  poitats.  Le  sept  de  cœur  inanque  à  cejeti. 
Il  lui  eÀ  rentré  le  sept  de  tr^/le. 

■SEPTANTE,  adj.  numéral  des  deux  genres. 
Soixaifte  et  dix,  nôînbre  composé  de  sept 
dizalacs   II  n'est  guère  d'uswge. 

On  dit  absolument,  Us^cptante,  pour  dire, 
les  soixante  et  dix.  interprètes  <pil ,  solvant 
l'opinion  commune,  traduisirent ,  ft^r  ordre 
de  Plolomée^Philadelphe  ,  roi  d'Egypte  ,  les 
livresde  l'Ancien  Testament  d'hcbn'u  en  grec. 
Ija  l'crtion  des  septante.  La  traduction  des 
septante. 

SEPTi«;.  8.  m;  T.  de  botaw.  Plante  vivace 
du  Cap  de  Bânne-Espéiance  ,  à  feuilles  épais- 
ses, presque  rondes,  «onnécs.,  glabres,  for- 
mant i>ne  rosette  à  une  petite  dislai^ce  de  la 
racine  j  à  fleurs  disposées  eu  ombelles  accom- 
pagnées d'invglucres,  au  sommet  d'une  ham- 
pe trè.s-gréle  et  haute  de  trois  A  quatre  pouce». 
Celte  plante  forme  ,  dans  l'heptandrie  hcpta- 
gynle,  et  dans  la  f.fmille  des  succulentes,  un 
genre' fort  voisin  des  tbiinbergies,  quia  pour, 
caractères  :  une  corolle  diyisc'e  en  sept  partie»  ; 
sept  pétules:  «ept  éilaininesj  sept  ovaires  su- 
perieui-8  ,  aigus,  a  stigmates  simples  j  sept 
capsules  ovales ,  aiguës.  —  Oh  .*>  donné  aiLSsi 
ce  nom  A  uti  autre  genre  ,  qui  est  le  même 
que  celui  qu'on  a  appelé  bram'ic. 

SEPTEMBRE  s  m.  Nom  d'un  mois  qui  était 
le  septième  dé  l'année  romaine  ,  et  qui  est  le 
neuvième  de  la  nûtre  L'automne  commence 
dans  le  mois^Ul  septembre.  Je  ferai  un  voyage 
dans  te  mois  j»  septembre.  Cela  se  passa  en 
septembre  de  telU  aniiSie. 

SEPTÉNAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qpcst 
au  nombre  de  sept.  On  dit  ,  te  nombre  septé- 
naire des  planètes. 

Il  est  aussi  substantif  masculin  ,  et  il  signi- 
fie ,  un  dos  espaces  de  la  vie  do  l'Iioinnio  , 
qijand  on  en  divise  tout  le  cours  en  plusieurs 
parties  ,  chacune  de  sept  ans  ,  û  compter  du 
jour  de  la  naissance.  Premier  septénaire,  St- 
eond  septénaire. 
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SEPTENNAL  ,  LE.  adj.  (On  fait  senlir  les 
deux  N.  )-  Qui  arrive  tous  les  sept  ays. 

SEPTENTKION.  s.  m. T.  d'astronomie.  C'est 
prnpi'cafent  une  couslcllalioa  du  fiord  ,  que 
l'on  iippelle  plus  ordinairement;;  la  p^tte 
ourse 


aiiSBi  lu  mime  chose  <juo  nord,  L'aiguiiie  ai 
maniée  se  tourne  tnujouis  ueit  le  septentrion , 
vers  le  pfiU  du  ieplentrhn. 
»        On  dit  qiCun  pays  est  au  septentrion  d  un 
miitn ,  pour  dire  qu'il  est  plus  prodio  du  sfp- 
leiitMon.  £0  Danemarck  est  au  top^entrion  de 
^l' Allemagne.  L'Évossû  est  au  sepienlrion  de 
'*  l'j-in^leterrp. 

SEPTENTRIONAL,  LE.  adj.  Qui  est  du  côlë 
d4i  septentrion. /.'dcca/i  septentrional.  Les 
pnjrs  septentrionaux'  .^ 

/  Les  signes  septentrionaux  ,  les  parallèles' 
septentrionaux  sont  les  signes  et  les.parallùles 
rjdi  sont  du  oûle  de  l'ecpiateur,  vers  le  nord. 
4)ette  dénomination  vient  de  ce  que  l'on  di- 
vise la  terre  en  deux  liemispiières  terminés 
par  r«$(|uat^r.  Celui  qui  est  du  côte  du  sep- 
tentrion s'appelle  hémisphère  septentrional  ; 
et  l'autre,  hémisphère  méridional.  Or,  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  Vhrnùsplthre  srptenirionat 

!>rend  cette  dénomination.  Ainsi  1  ou  dit  que 
a  latitude  septentrionale .,  dans  un  lieu  ,  est 
dc.<iuarante-liuit  degrés,  pour  dire  que  ce 
lieu  se  trouve  d>nis  l'ht'nmpiiérc  septentrio- 
nal ,  et  est  éloigné  de  quarautu-huit  degrés  de 
ruquate.ur.  "  -^ 

SEPTÉRIE.  s.  f.  T,  d'hist.  anc  Fête  que 

1rs  habitaus  de  Delphes  célébraient  touf  les 

neuf  a|is ,  en  mémoire  d^  combat  et  de  la 

victoire  d'Apollon  coijtre  lo  serpent  Python. 

SKPTICIDE.  adj.  T.  de  bdtan.  Qui  s'ouvre 

far  des  sutures  correspondantes  aux  cloisons. 
l  se  dit  du  péricarpe.  Péricarpe  tepiicidef 

SEPTIËME^.  adj;  des  deux  e/snres.  (  Le  P  ne 
s<:  prononce  point.)  Nombre^rdinal  qui  suit 
imcnédiatcmcnt  le  sixième  Le  septième  enfant. 
La  septième  génération. 

11  est  aussisubstanlif.et  signifie,  la  septièipe 
partie  d^un  tout.  Il  est  pour  un  septième  dans 
\  ,  ccltfi  affaire. 

On  ait  quelquefois  ,  le  septième  du  mois ,. 
le  ii^plième  de  la  /u/ie ,  pour  dire,  le  septième 
jour  du  mois,  de  la  lufie.  .        / 

On  dit  d'une.femme  grosse,  ([vCelle  est  dans 
spn  septième,  ou  dans  son  sept ,  pour  dire 
\qu'clle  est  dans  le  septième  mois  de  sa  gros- 
si.'sse.  Dans  certaiires  maladies ,  on  dit  que  le 
malade  est  dans  son  septième  ,  ou  dans  son 
sbpl,  dans  le  sepl\  pour  dire  qu'il  est  dans  le 
i>oj)tiéme  jour  de  su  maladie. 

SEPTIÈME,  se  dit  encore  aii  jeu  de  piqijpl,, 
d'une^snite  de^ept  cartes  de  môme  couleurj 
•  et  alors  il  est  substantif  féminin.  Une  septième 
major ,  une  septième  de  rbi.  ^ 

Seftikme.  En  musique,  in|ervalle dissonnant 
renversé  do  s^onde.  —  Ou  apjielle  septième 
majeure,  un. intervalle  composé  diutoniqiic- 
munt  de  oin<|  toiis  ,  trois  majeurs  et  deux 
mineurs ,  et  d  un  semi-ton  majeur  ,  d,c  sorte 
(jii  il  ne  faut  plus  qu'un  semi-ton  majeur  pour 

'  luire  une  octave  ,  .comme  d'ut  à  si  jlft  chro- 
n»jli»|uement  dé  onze  semi-tons,  dont  six 
majeurs  et  cinq  mineurs:  septième  mineure,- 
un  intervalle  composé  de  quatre  tons,  trois 
majeurs  et  un  mineur  ,  et  do  doux  $emi-ton8 
nujeuri ,  comme  de  mi  t\  ré;  et  chromatiqne-i 
nient  de  dite  j(.vmi-tons ,  dont  six  maji-un  et 
li'iatre  minbi.rs  :  septième  diminuée  ,  un  in- 

.  tnvallc  composé  de  trois  loti»,  deux  mineurs 
el  un  mu'âlni  ^  et  «lu  trois  si>rai-toiis  majeurs, 
cimuuf  de  l'u(  dirse  au  4»  bémol  :  septième 
■^niur/lue ,  iiniiitcrvulle  Cdniposc'  du  cinq 
•oiis  ,  trois  luincuti  et  d'cut  majeurs  ,  un 
stiiiîv- Ion  iniijeur  et  un  soMÙ-loi'i  mineur, 
«^uunuc  dTt-ii  bcrp'ol  uji  /«.  (litlsf  ;.dc  sort 


SÉP 

qu'il  ne  lui  manque  qu'un  comma  pour  faire 
une  octave. 

On  dit  aussi ,  accord  de  septième ,  accord 
de  septième  diminuée ,  accord  de  septième 
superflue  ,  accord  de  septième  etssixlc. 

SEPTIÈMEMENT,  adv.  (  I^  P  ne  se  pro^ 
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SEPTcsinio».  T.  de  cosmographie.  Il  signififl*  V°"*^*  point.)  En  sçptième  Vwu.  Septièmement, 
"   .'    ^,    •      •«-  ^1    i  je  dis  que.....         1 

SEPTita.  V.  s/tier.  ♦       ' 

SEPTIFERB,  adj.  des  deux  g  nrcs.  T.  de 
botan.  Portant  cloison.  f^iUves  septifèi-es.  — 
On  a|)pelle  columel.'e  seplifère,  celle  à  laquelle 
jes  cloisons  restant  attachées,  après  la  dé- 
hiscence  et  l'écaitemeut  ou  ciiirte  des  valves. 

SEPTlFOhME.  adj  des  deux-  genres.  T.  de 
botan.  Qui  est  en  forme  do  cloison. 

St'PTiQL'E.  odj.  des  deux  genres.  Du  grec 
sdplikos,  dérivé  de  j«/)>(5  je  fais  pourrir.  1 .  do 
rtiéd.  Il  so  dit  des  topiiiues  qui  fout  pourrir 
les  chairs  sans  causer  beaucoup  de  douleur. 

SEPTON.  «.  m.  Du  grec  sépare  fais  pourrir. 
Quelques  chimistes  étrangers  ont  donné  ce 
nom  â  l'azote ,  pour  r;»ppeler  «a  principale 
propriété ,  qui  est  de  déterminer  les  premiers 
phénomènes  ^e  U  putréfaction. 

SËPTUAGENAIKE.  adj.  des  deux  eenrcs. 
(  Lo  P  se  prononce  dans  ce  mot  et  dans  le 
suivant.  )  Agé  de  soixante  et  dix  ans.  //  esT' 
septuagénaire.  Une  femme  septuagénaire. 

Il  est  atissi  substantif.  Un  septuagénaire. 
Une  septuagénaire.  ^ 

SKPIUAGÉSIME.  s.'f.  T.  de  calendrier 
ecclésiastique.  On  appelle  ainsi  le  dimanche 
qui  précède  la  sexagésime,  et  qui  est  le 
troisiènrie  avant  le  nremier  dimanche  de  ca- 
rême. Le  dimanche  de  la  septuagésime,  Cest 
aujourd'hui  la  septuagésime. 

SEPTULE.  s.  f.  T.  de  botan.  Proéminence 
aplatie  qui  se  remarque  dans  la  cavité  où  r.ont 
logées  les  anthères  des  tleurs  de  la.  famille 
des  orcIiWRiis.  ^ 

SEPTUM.  s.  m.  Mot  latiri  qui  signifie  , 
cloi.Hon  ,  du  verbe  sepio  j'entoure  ,  je  séi)arc. 
Les  anatoniistcs  donnent  ce  nom  à  certaines 
cloisons  membraneuses,  ou  charnues  qui  sé- 
parent deux  (Tavilés.  Ainsi ,  les  deux  veutri- 
cultîs  dir  cerveau  sont  séparés  par  une  cloison 
mitoyenne -«^u'on  nomme  5e/.*^im  lucitLim  : 
les  dçuxyveutricules  d'à  coeur,  par  une  cloison 
mitoyenne  que  l'on  ajtpelle  septum  médium; 
-Iji  cavité  de  la*bouche  d  aveîl'arrjèi'e-boucho, 
par  le  voile ^du  palais,  qu'on  nomme  .leptum 
sHtphylin;  la  poitriiTe  d  avec  l'abdomen  par 
le  diaphragme ,  qui  porte  le  nom  de  septum 
r/Yi/ist'erifum,  cloison  transversale,  à  cause  de 
sa.situatiôn;   ''  ■» 

SEPTUPLE:  s.  m.  et  adj.  des  deux  genres. 
Sept  fois  alitant.  //  a  du  bien.au  septuple  d» 
ce  qu'il  en  ai'nit.. 
,    SEPTUPLER.  V.  a.  Répéter  sept' fois. 

Skftuplé,  ée.  part. 

SÉPULehAL,.ALE.  adj.  Qui  appartient, 
qui- a  rapport  au  sépulcre.  Inscription  sépul- 
crale. Kase  sépulcral.  Urne  sépulcrale.  Céré- 
monie ^puCcrale.  Lampe  jépulcrale.  frases 
sépulcraux.  ,     •  :     » 

On  appelle  chapelle  sépulcrale ,  une  cha- 
pelle destinée  d   contenir  des  tombeaux  ,  et 


^ 


^8 

m)n  dit  iigurément  «fB^  sépulcrale  ,  pour 
dire  ^  une  voix  sRifunle  ,  comme  serait  celle 
qui  sortirait  d'un  souterrain;  et  on  dit,  organe 
sépulcral,  de  l'organe  de  la  viix,  lorsqu'il 
est  raumié  et  sourd.  ^ 

SEPULCRE.  8.  m^l  sedit,  en  général,  d'un 
lieu  quelconque  qui  reçoit,  engloutit,  con- 
sume les  corps ,  les  dépouilles  des  morts.  Il  ne 
se  (lit  plus  dans  le  style  ordinaire,  niif  pour 
Mif^iiliLM-  les  tonibuaux  des  anciens.  S' pulcre 
soiit\:ii  ain.  f^itus  t'ont  étonnez  de  l'air  tunt.de 
magnificence  dans  les  sépulcres  de  l'/'.gypte. 


(  Bo5.s.)  Ces  pyramides  étaient  des  tombeaux  { 
encore  les  rois  qui  les  ont  bâties,  n^ont-ils pas 
en  le  pouvoir  d'y  être  inhumés  i  et  ils  n'ont 
pas  joui  de  leur  sépulcre .  (Idem.)  Le  sépulcre 
de  Jésus- Chriat  est  nommé  ordinairement  le 
saint  sépulcre.  V.  Tombe.  » 

SEPULTURE.  8.  f.  C<3  mol  signifie  propre- 
ment un  lieu ,  tel  que  nos  cimetières ,  désigné 
ou  consacré  pour  rendre  Ifls  demiei-s  devoir» 
aux  morts,  avec  les  pieuses  et  religieuses  cé- 
rémonies de  l'inhumatioif.  //  n^'ait  choisi  sa' 
sépulture  dans  une  telle  église.  Il  a  Jié  porté 
en  telle  église  ,  lieu  do  sa  sép'iUure.  Cette 
J'amille  avu'it  sa  sépulture  dans  un  tel  monas-^ 
1ère.  Ces  bdtimens  souterrains  étaient  deïtinés 
à  la  sépulture  des  rois...,  (  Bo.ss.) 

SÉPULTunE.  On  entend  aussi,  par  ce  mot,  les 
ilerniers  devoirs  rendus  aux  morts ,  soit  qu'on 
enterre  leurs  corps  ,  soit  qu'on  les  brAle. 
J'aurais  vu  les  apprêts  de  ma  sépulture  avec  ■ 
moins  d'ejfroi  (jue  ^ceux  de  mon  mariage. 
V  L-J.  ^om3.)l:n  Lgrple ,  les  méchans  roit 
étaient  privés  dii  la  sépulture.  Il  a  été  privé 
des  honneurs  de  la  sépulture. 
— ()n  appelle  droit  de  sépulture ,  le  droik 
<pi'on  a  d'être  enterré  en  quelque  endroit  ; 
et,  droit  de  sépulture ,  ce  qui  est  dû  au  curé 
ou  i  l'église  pour  l'inhumation  d'un  mort. 

V.  TOMDK.  '  \     -r 

SÉQUELLE,  s.  f  Nom  collectif.  Il  se  dit , 
par  mépris,  d'un   nombre  de  gens  qui  sont 
attachés  an  parti ,  aux  sentimens  ,  aux  inté-;;^ 
luits  de  (quelqu'un.  Jo  imÉmoque  de  lui  et  dà 
toute  sa  séquelle.  Il  estTamilier. 

SÉQUENCE.  8.  f.  T.  de  certains  Jeux  de  car- 
tes .  Suite  de  plusieurs  cartes  de  même  coulent, 
el  du  moins  au  nombre  de  troi.s,  dans  le  rang  " 
que  le  Jeu  leur  donne.  Séquence  de  roi  da 
cœur.  Séquence  d»  dame  de  pique.  Atoirflux 
et  séquence,  —  On  appelle  séquence ,  l'arran- 
gement parXiculier  que  chaque  cartier  a  cou- 
tume de  donner  à  ses  jeux  de  cartes. 

SÉQUESTRATION,  s.  f.  Action  par  laquelle 
on  met  quelque  chose  en  séquestre. 

SÉQUESTRE,  s.  m.  État  d'une  chose  liti- 
gieuse, d'un  bien  remis  en. main  tierce  ,  par 
ordre  de  justicp,  par  une  loi,  ou  par  conven- 
tion des  parties  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  niglé  et 
jugé  ù  qui  il  appartiendra.  Les  revenus  de  ce 
proprictaire  ont  été  mis  en  séquestre.  Le  juge 
a  ordonné  le  séquestre. 

Il  se  d1|Ldc  même  des  personnes.  Les  pa- 
rens  sont  demeurés  d'accord  île  mettila  cette 
fille  en  séquestre  dans  un  tel  monastère ,  chez 
une  telle  dame, 

11  signifie  aussi ,  en  terme  de  droit ,  celui  , 
entre  les  mains  de  qui  les  choses  sont  mises 
en  séquestre.  Il  faut  choisir  un  séquestre  jol- 
rable.  Contraindre  le  séquestre.  Décharger  l&^ 
séquestre. 

Ou  le  dil  quelquefois  de  lu  chose  séques- 
trée. On  a  mis  un  gardien  infidèle  qui  a  pillé 
le  séquestre, 

SÉQUESTRE,  s.  m.  T.  de  chii-.  Portion 
d'os  privée  de  vie ,  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
se  sépare  de  l'os  encore  vivant. 

SÉQUESTRER,  v.  a.  Mettre  en  sétjuestrc. 
Les  revenus  ont  été  séquestrés.  On  a  séquestré 
les  fruits.-        7  . 

Séquestrer.  Écart^,  séparer  une  personne, 
d'une  autrejyi  de  plusieurs  autres.  Cest  un 
méchant  qu^  faut  séquestrer  de  la  société.    . 
Il  faut  le  séquestrer  dé  voire  société. 

8éque.sTher.  Mettre  ùt  part  ;  ^i»^c6^  Il  a 
séquestré  ses  meilleurs  ^'ets  pùur  fraiuler  les 
héntii-rr  de  t'a  femme,     v^ 

SE  SÉyiJKSTRrR.  v.  pron.  Se  retirer.  Dans  un 
ac«M  lie  dévotion,  il  s'est  séquestré  du  monde, 
du.  commerce  dM  monde  ,  de  tout  commerça 
le.* 


% 


J 


♦ 
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avec  le  monil 


) 


Séquestre,  it.  part.     N      ■ 

SF^UIN.  ».  m.'Sorlfe  do  rnooniie  d'or  qui 

■■       'l  ■ 
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a  grand  coco»  tU»»J«  l*vattt,  C«  paiement  m 
Ole  fait  tout  en  teMjutu.  ■ 

SERAIL.  1.  m-  Nom  parliculièremept  affec- 
te au»  paJaU  qu'habitent  le»  empereur»  de» 
Turcs.  LeséraUdeConstarUinople.  Legrand- 
fcianeur  a  des  êéraiU  e/i  plusieurs  uilles. 
W  M)  dit  plu»  communément  »  mai»  impro- 

'premMlt,  du  palaU,  ou  de  la  partie  du  palais 
du  graad-aeigneur  où  le»  femme»  «ont  ren- 
terraëe»,  dont  le  vëritable  nom  e»t  \(^  harem. 

>  U  uieux  sérail.  Les  eunuques  du  serail.  Une 
femme  du  sérail.  Et  en  ce  »en.  ,  ou  dit  au»»i 
dos  grand»  du  pay» ,  et  de  plusieaw  autre. 
rrioce»  mahomcUn»,  qu\/»  ont  des  serails. 

Sé«ail,  »e  dit  encore  de  toute»  le»  femme» 
qui  sont  dan»  le  «érail,  et  de  leur  »uite.  L  est 
liani  cette  accepliou  qu'oa  dit ,  ««  granU- 
setgneur  a  nuu-ehé  ,  niais  son  scraUnapas 

iuifi.  ,,  .  ,         I 

Il  se  dit  abusivement  d'une  maison  ou  quel- 
qu'un tient  des  femmes  do  plaisir.  CeUe  mot- 
ion est  un  frai  sérail,  lien  fait  son  seraU. 

SER  AN.  s.  ro.  Espèce  de  grande»  carde»  ar- 
mées de  den»»  de  gros  Cl  de  fer,  dont  on  »e 
sert  pour  préparer  le»  chanvres  et  Iw  un»,  et 
le»  mettre  en  état  d'être  filés. 

SEIUNCER.  V.  a.  Il  »e  dit  de  1  action  de 
l'aire  passer  le  chanvre  et  les  lins  par  le»  sé- 
lans.  Les  chanvres  seraneés  sont  ceux  qui 
ont  reçu  cet  apprêt ,  et  qui  sont  réduiU  en 
filasse. 

Se»a«cb  ,  ÉE.  part.  ,„^,  .^  t, 

SERANCOLIN  ou  SARANGOLIN.  s.  m.  T. 
d'iiistv  nat.  Non»  qu'on  donne  à,  un  beau 
marbre  i»ahelle,  tacheté  de  rongésttde  blanc, 
qu'on  tire  de  la  vallée  d:Aure  ,  ^«ps  le» 
Pyrénées ,  tout  près  de»  iriàibrieres  de  Cwa- 

^SÉRAPÉON.  s.  m^  T.  d'hist.  anc.  On  don- 
nait ce  nom  aux  temples  de  Sérapis. 

SERAPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coqiilles  établi  aiix  dépens  des  tarière»  de 
Linnée.  Ses  éaraclères  sont  :  coquiUn  libre  , 
univalvc,  roulée,  cylindrique ,  à  jpire  inté- 
rieure ;  ouverture  alongée  ,  étroite,  aussi 
longue  que  le  test  ;  columelle  lisse  ;  lèvre 
extérieure  tranchante;  base  echancrée. 

SÉRAPHIN,  s.  m. T.  de  religion  chrétienne. 
Esprit  céleste  de  la  première  hiérarchie  des 
anges.  Ce  mot  vient  de  l'hébreu  iaraph ,  qui 
.    signifie  ,   brûler ,  enflammer  ;   et  l'on  croit 
*  (lue  ces  espi-its «ont  ainsi  nommés,  de  1  amour 
Vdlvin  qui  les  consume,  parceque  de  tous  les 
•anges  lis  sont  les  plu»  près  du  trône  de  l'E- 
ternel. J^s  séraphins  et  les  chérubins. 

SÉRAPHIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
religion  chrétienne.  Qui  awartient  aux  séra- 
phins. Ardeur  séraphique.  Èèlc  sérapkique. 

Ou  appelle  saint  François  d'Assise  ,  le  sé- 
rnpUique  saint  François;  et  les  religieux  fran- 
ciscain» appellent  Jeur  ordre  ,' /'ordre  séra- 
phique. —  On  donne  ,  dan»  le«  école»  ^  le  titre 
de  docteur  séraphique  i  saint  Bonaventure  , 
à  cause  de  sa  ferveur  et  de  son  extrême 
piété.  .1 

SÉRAPIS.  8.  m.  T.  de  mythol.  Iheu.des 
Égyptiens  qu'où  prenait  souvent  pour  Jupiter 
et  pour  le  soleil.    ■ 

SÉRASQUIER.  ».  m.  Nom  que  les  Turcs 
donnent  k  un  général  d^armee. 

SEF.AS8E8  oh  SARASSES.  s.  f.  pi.  T.  de 
comm.  Toile»  de  coton  de»  Inde». 

SÉRDATONE.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
a  nnuelle  qui  croit  dans  le»  sable»  le»  plu»  arides 
de  la  Caroline,  et  qui  »eule  con»titue  un 

f;cnre  dans  la  monoécie  pentandrie ,  et  dan? 
n  famille  de»  euphorbe».  Ses  caractères  .ne 
diffèrent  de  ceux  de»  croton»  que  parce  qu'il 
n'y  a  qu'une  »eule  graine  dan»  chaque  capsule. 
SERBOCAL.  8.  m.  T.  de  tireurs  d'or.  Petit 
cylindre  de  vorrc  sur  lequel  jpi^sse  l'ouvrage  , 
tifin  qu'il  ne  coupe  pas  le  hou  du  rouet. 
SERCHE  ou  CUERCHE.  s.  f.  Sorte  de  boi» 


de  chêne  mi  de  hêtre  refendu ,  qu'on  appelle 
communément  éclisse. 

SER-DAM.  ».  m.  C'est,  en  Turquie ,  une 
»orte  de  milice  ou  de  corporation  compMée 
dejanissaires  volontaire»  qui  ne  sont  as»ujettis 
à  aucun  »ervice,  et  parmi  lesqucl»  »e  font 
ordinairement  le»  levée»  en  temp»  de  guenre. 
SEADEAU.  8.  m.  11  »e  disait  d'un  oQicier  de 
la  maison  du  roi  qui  recevait ,  de»  main»  de» 
gentilshomme»  »crvan»,  les  plats  que  l'on  des- 
servait de  la  table  du  roi.  Il  »ignifiait  aussi , 
le  lien  où  l'on  portait  le^  plat»  de  celte  dcs- 
»erte ,  et  où  mangeaient  le»  gentilshommes 
servan». 

SEREIN ,  EINE.  adj.  Qui  est  clair,  doux  et 
calme.  11  ne  »?  dit  proprement  que  du  la 
constitution  de  l'air,  t/n  temps  clair  et  serein. 
Un  beau  jour  et  bien  serein.  Le  ciel ,  l'air 
était  serein.  Pendant  une  nuit  claire  et  sereine. 
L'aigle  ,  en  s'élevtmt  au-dessus  des  nuages , 
peut  passer  tout  a  coup  de  l'orage  dans  te 
calme  ,  jouir  d'un  qiel  serein  et  d'une  tiimière 
pure.  (  Qufl'.  ) 

Il  «e  dît ,  par  extension  ,  d'un  climat  qui 
n'est  point  troublé  par  les  orage»  ;  et  l'on  dit 
figurement ,  en  parlant  de  la  »ituation  poli- 
tique d'un  gouvernement, /oj/rect  des  affaires 
est  très-serein.  Tout  paraît'  serein  a  la  cour. 

On  idit  figurement  qu'un  homme  q  le  visage 
serein,  le  front  serein  ,  lorsqu'il  porte  sur  son 
visage,  sur  »on  front,  des  marque» de  tran- 
iJpulUté  d'esprit.  Un  portrait  peut  avoir  l'air 
triste,  sombre  ,  mélancolique ,  serein...  (Did.) 
Il  me  parut  d'abord  inquiet  et  soucieux,  mais 
il  reprit  bientôt  son  air  serein.  (Barth.)  C'était 
une  ame  sereine ,  inaccessible  h  l'enfie ,  h 
l'amour  des  richesses ,  et  à  la  crainte  du  sup- 
plice. (Volt.)  Je  trouvai  dans  sa  voix  un  ac- 
tent  affeetueux  et  doux  a  son  ordinaire,  mais 
paisible  et  serein....  (  J.-J.  Rou»».) 

On  dit  figurement  et  poétiquement, ^our» 
sereins  ,  pour  dire  ,  jours  heureux. 

Seheim  ,  se  dit  aussi  quelquefois  de  l'esprit. 
Le  matitf  on  a  ordinairement  l'esprit  plus  ou- 
vert et  plus  serein. 

On  appelle^outré  sereine,  la  privation  sou- 
daine de  la  vue ,  causée  par  la  paralysie  de 
l'organe. 

SEREIN.  8.  m.  Humidité  qui  se  raanife»te 
dan»  l'atmosphère  pendant  les  soirées  d'été  , 
une  heure  ou  deux  après  le  couvlier  du  soleil- 
Cette  humidité  provient  des  vapeur»  qui 
s'^laient  élevée»  par  l'effet  de  la  chaleur,  et 
qui ,  »c  trouvant  condensées  par  le  refroidis-, 
sèment  de  l'air,  retombent  sur  la  terre  en 
gouttelettes  impercepliblesj'mqi»  quelquefois 
assez  abondante»  pour  humecter  les  vêtcmens. 
Ce»  vapeurs  condensées  ne  sont  pus  composée» 
d'eau  pure  :  elle»  contientient  aussi  des  exha- 
laisons putrides  qui  s'élèvent  de»  marai»  et 
autre»  lieux  infect»;  de  sorte  qu'en  le»  respi- 
rant ,  on  respire  aussi  des  miasme»  plu»  ou 
moins  dangereux ,  suivant  la  nature  du  solde 
chaque  contrée.  S'exposer  au  serein.  Se  tenir 
au  serein.  Aller  au  serein.  Le  serein  tombe , 
commence  à  tomber. 

SÉRÉNADE.  ».  f.  Espèce  de  concert  qui  »e 
donne  dé  nuit  »ous  lés  teuêtres  de  quelqu  un.  11 
n'est  composé  ordinairement  que  de  musique 
instrumentale;  quelquefois  on  y  ajoute  des 
voix.  Donner  une  sérénade.  A  minuit  j'aj^ 
tendis  une  sérénade  sous  mes  fenêtres.  — Vn 
donne  aussi  ce  nom  â  une  pièce  de  masique 
destinée  à- entrer  dans  ces  sortes  de  concerts. 
SERÊNISSIME.  adj.  des  deux  genres,  litre 
d'honneur  dérivé  du  mot  sérénité,  qu'on  em- 
ployait autrefois  pour  les  rois  mômes.  La 
France  n'en  donnait  point  d'autre  aux  roi» 
du  nord  ;  mai»  depuis  que  le  nom  de  majesté 
est  devenu  commun  à  tous  le»  roi»  ,  le  titre 
de  sérénissime  est  resté  aux  souverains  qui 
ne  sont  pas  tète»  couronnées  ,  et  aux  princes 
du  sang  dans  quelques  monarchie». 


SE* 

SÉRÉNITÉ.  ».  f.  État  do  temps,  SeVttxt, 

3ui  est  serein.  La  sérénité  d»  l'asr  ,dsi  fmpSf. 
u  ciel. 

On  dit  flgurém«r»t ,  Ut  sAréitité  éts.  visage, 
La  sérénité  de  l'esprit ,  de  tome.  La  sérénité; 
d'une  ame  innocente.  Il  avait  vu  souvent  mou" 
tir  itv^e  ostentation  ,  jamais  auea  eérénil^. 
(J.-J.  Rous». ) 

On  dit  làussi  figarétnent ,  rien  ne  trouble  la> 
sérénité' de  ses  jours  ,  pour  diro ,  le  bonheur 
de  »a  vie. 

Sébéhité.  Titre  d'bonne«r  qui  •  été  prlk 
autrefoi»  par  le»  roi»  de  Pranee ,  et  mêine  par 
le»  évêque».  On  l'a  donné  paiKticulièremsut. 
au  doge  de  Venue ,  et  aux  électeur»  d' Alle- 
magne. On  di»ait  votre  sésrénité  éUetorale.  Le 
titre  de  majesté  a  prévalli  pour  le*  rois  ,  «t 
celui  d'altesse  ,  pour  le»  ttriaoca. 

^MUX  ,  EIJSE^  adj.  Dn.  latin  terotus 
aqaeux.  U  »«  dit  du  sang,  et  des  humeurs  qui 
abondent  en  »éro<tté.  —  Oa  appelle  aussi  se-, 
rmeos  en  terne  d'anatomie ,  dm  avBmbrancs 
qui  versent  ua  fluide  »érMiB  daasr  les  cavités 
qn'elles  tapissent;  taU  sont  le»  nl^vres,  !•■ 

Cérioarde,  le  péritoine,  les  capsiues  artieu- 
lires,  etc. —  On  dit  sjrsttm^téimuif ,  pour 
désigner  rea»emble  de  œa  membranes.  —  Ouv. 
dit  aussi  crachat  séreux.  —  On  appelle  wuila^ 
diee  séreuses  ,  celles  dan»  lesquelles  les  exha- 
laison» séreuses  sont  abondantes. 

SERF.  s.  m.  (F  se  prononoa:  )  SERVE,  s.  f. 
Dout  ||i  persoonroujfes  biens  sont  assujetti»  à 
de»  droits  contraire»  à  la  libevté  naturelle  ou 
i  la  propriété.  En  quelques  Etau  d'Allema- 
gne Us  pmreans  sont  serfs.  Il  e»t  aussi  adjec- 
tif. //  est  de  condition  serve. 

SERFOUETTE,  s.  f.  Petit  outil  de  fer  dout, 
un  côté  ressemble  â  un  petit  boyau  ;  l'autre 
forme- deux  branches  pointues  comme  une 
fourche.  Il  sert  i  donner  de  petit»  labours 
autour  d«s  plante» ,  comme  laitues  ,  chico- 
i-ée» ,  etc. 

SÊRFOUETTER.  v.  a.  Remuer  le  terraiti 
avec  la  serfouette. 

SearouETTÉ,  êe.  part. 

SERFOUIR.  V.  a.  Remuer  la  terre  autour 
de»  plantes  avec  la  serfouette. 

Ssarovi ,  ie.  part.  ^ 

SERGE,  s.  f.  Sorte  d'étofTe  légère  ,  faite  de 
laine.  Serge  drapée.  Serge  fine.  Grosse  serge. 
Serge  de  Saint- L6.,  ^Aumale,  de  Londres , 
de  Home ,  de  Nîmes  ,  ete.  Serge  a  deux: 
envers.  Serge  grise  ,  nsinime,  noire,  etc.  liaSç 
bit  de  serge.  £ftre velu. àe serge. 

Il  y  a  aussi  des  serge»  faites  de  soie. 

SERGE,  s.  m.  T.  de  comm.  Étoffé  de  lainii 
croisée  dont  la  fabrication  e»t  »u»ceptible  d() 
difTérente»  combinaison»  ,  et  ^ul  l'on  di»tin|- 
gue  (ar  ees  différentes  qualités ,  le  nom  d^ 
ses  marchands  fabricans  ,  et'  sur -tout  par 
le  lieu  où  elle  est  fabriquée.  Ainsi  l'on  conj- 
natt  dans  ^e  commerce  de*  la  draperie  les  ser- 
ges de  seigneur,  à  la  reine,  rases,  h- poil , 
drapées ,  d'Aumale ,  de  Blienur,  de  Mons  , 
de  Crèvecoeur ,  de  Beauvais  ,  d'Amiens  i 
d'AbbeviUe,  ete.  La  longueur  et  la  largeur 
des  ceree»  varient  »niTant  le»  lieux  où  elles 
sont  fabriquée»;  mai*  leur  largeur  la  plus 
ordinaire  eet de  demi-aune,  et- leur  longueur 
de  3o  â  4"  aunes. 

8ERGEANT.  ».  m.  T.  de  bol.  GAnd  et  bel 
arbre  de  Surinam  quel'on.nomme  à  la  Guiane 
cbcao  sauvage. 

SERGENT.  ».  m.  Sous-officier  d^n»  une 


coltapagnie  d'infanterie.  Sergent  dans  une 
compagnie. 

Sesobbt,  »e<8i»ait  aussi  dNm  bas-ofificier 
de  justice  ,  dont  la  fonction  était  de  donner 
des  exploits  ,  de»  assignation»,  de  faire  de» 
^fëcutibn»  ,  de»  contraintes  ,  de»  sai»ies , 
d^rêter  ceux  contre  lesquels  il  y  avait  dé- 
cret, m  -n 

On  appelait  autrefois  sergent  de  batatlle , 


nmtergeiûg 
l'armée ,  doi 
trompe»' eil  11 

Onappah 
régiment,  d" 
depuis  rimpl 

11»  menu 
iippellmt  ior 
i  tenir  et  y 
bois,  lonqù 
à  approcher 
-très  les  pvHi 

Ton  trouve  < 
on  lut  fiii!t'tt| 
■qu'un  par  ie 
Té,  pres8er,> 
nir  quelque 
propre ,  ni  « 

8ERGBNTI 
oITice  est  sup] 

SÉBGER  o 
fait,  qui  febi 

6EKGBRIE 
«erges. 

ST»0ETTI 
On  donne  ei 
le»  nias  étrol 
«spece  de  ér* 
brique  en  qui 

SERÔETTI 
aux  manafaci 

SERGILE. 
tes  établi  p< 
Linpée. 

SERIALAIl 
polypiers  ét« 
qui  répond  i 
Ùtie.   . 

SÉidANE  < 
Genre  de  pla 
de  la-famille 
me  dix  esnèc 
les  ne  diBêre 
c'est-â-diro ,  < 

fians  ou  aarm 
ées  avec  im| 
les  fleurs  so 
axillaire»,  mi 
milieu. 

SÉRIATOP 
de  polypiers 
re».  Ses  carac 
fixé,  rameux 
driques ,  et  â 
comme  ciliée 
téralement  p 
longitudinaue 
ces ,  toutes  c 
SÉRIGOMY 
d'insectes  de 
athéricères , 
pour  type  la 
c<!r{M«»t  aoii 
ne»  sur  l'âbd 
tenue»  soat 
Une  raie  noir 
brun  jannAtri 
res.  Le  bord 
d'ocre  obscui 
grandes  de  c 

Snêpe  ou  ^  Vf 
e  rEurope, 
dans  quelque 
environs  de  1 
SÉRIDlEJs 
tes  de  la  fap 
sente  pour  c 
cailliBS  eanili 
leur  sommet 
très  ;  un  rc( 
avec  des  fleui 
neutres  à  la 
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«n  tenteia  gëi^éràt-iiê  btHattU ,  tmK>f&cî«r  àe 
rarioM  ,  doot  la  fonction  é\»\i  Ae  ranj(Mr<U* 
irMipè»«ii  lMtaille,>iMB  les  «rdrfltdtt  g0i<tfral> 

Oa  appohût  «atrefoia  sergem  mt^irê  ^ttn 
régiment,  dune  place ,  ceuK  4|n'«n  «  «piMtWs 
éepun  nai(>lemeilt  mm/ww.  ,  ,^__ 

4i«  monuMert  eV«n4l<i«e*  «•fra«'««iVT»*» 
appellent iorgent^  un  inètromeM ^ml  taursert 
i  tenir  <it  jolndve  les  fiJAea  ^t  ftanélics  «« 
bow,  I«nwiuVm  ▼eut  la»  «dUer-efl«nàWe,  «u 
à  approcher  et  pretaer  l<»  ofle»  twntwtes  «a- 
-trea  les  part  ies  qa\m  t«M  cke^tller. 

^  SE«««HTEà.T.  a.  Vi««  m«»  iBa«irt<iae 
ron  (Tou\e  (kàa  qucAqoM  Aiaioonaives  ^  où 
on  lai  fjjlttigntfier,  a«  fropte,  fnnet  auel- 
-qn'uii  par  le  naoyen  â«t  aergra»  ;  ift ,  au  "fa- 
ré ,  irtT«er,.ia»portBner ,  fati|;ner  pour  oBte- 
nir  quelque  choae.  H  n'eat  plu*  Mité,  ni  «u 
propre ,  ni  «a  'figur<<. 

g§ROBNTEIUe.  a.  f.  OShie  4e«ergent.  €ct 
o/Iîce  pst  suppritn^  en  France. 

SEfiGEfl  ou  8ER61ER.  a.  m.  Ouvrier  qui 
hH,  qui  Aibriqiie  des  «orges. 

gEtUGBIUE.  «.  U  Fabrique  oa  oommeroe  de 
aerges. 

SI»OETTE.  ».  f.  T.  de  oomm.  Petite  »eii^e. 
On  dôme  erdroaireatent  ce  -ncnu  aux  serges 
les  plus  étroites.  —  On  le  donne  aussi  à  une 
«spece  de  ^osuot  oroisë  «t  drapé  qui  *a  'fa- 
brique en  queuiues  lieu»  du  ci-derant  Poitoik 

8ËAGETTËHIE.  s.  h  On  donne  be  nom 
aux  mantffactures  de  serges. 

S£BGiL£.  ».  m.  T.  de  bét.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  le  calsa  à  balai  de 
Linçée. 

SËRIÂLAIRE.  ».  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  do 

'  polypiers  établi  aux  dépeas4ède8  sertulaires, 

qui  répond  A  celui  que  l'on  a  nommé  ama- 

sèrilANE  on  SERJAKE.  s.  f.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes,  de  l'octandrie  trigynio  ,  et 
de  la~famiUe  dés  feapènaires^  Ce  genre  renfer- 
me dix  espèces  qui ,  par  les  tiges  «t  les  feuil- 
les ne  différent  pas  beaucoup  des  paulliuiesj 
c'est-à-dire ,  que  ce  sont  des  arbrisseaux  grim- 

{lans  ou  sarraenteux ,  A  iieuilles  temées  ou  ai- 
des arec  impaii-e^  ou  surcoinn|osées ,  et  dont 
les  fleur»  sont  portée»  sur  oies  pédoncules 
axillaires,  munis  de  deux  vrilles  dans  leur 
milieu.  * 

SÉRIATOPORE.  s.  m:  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypiers  établi  aux  dépens  ides  madrépo-, 
res.  Ses  caractère»  aont  :  polypier  "pierreux , 
fixé,  rameux,  à  rameaux  gré]|es,  subcviin- 
driques,  et  à  œllule»  perforées,  lamelleose» , 
comme  ciliées  sur  les  bords,  et  di»po»ée8  la- 
téralement par  série»,  »OÎt  tranaveraes,  sioit 
longitudinales.  Ce  genre  renferme  trois  espè- 
ces ,  toutes  des  mer»  des  pays  chauds.  ' 

SÉRICOMYIE.  s  t.  T.  d^hist.  nat.  Oeiire 
d'insecte»  de  Pordre  de»  dipt^»,  famille  été 
athéricères,  tribu  des  ^rpbie».  Ce  geiire  a 
pour  type  la  raouohe  laponne  de  Linnce.  Son 
corps  «st  noir  et  Tek ,  avec  teoi»  bande»  jau- 
nes sur  Pabdoinen,  rt  Twia»  faure;  le»  an- 
tenne» sont  noirea}  le  front  est  jaune:,  âTec 
une  raie  xioire  au  milieu  j  le»  p«te»  »ont  d'un 
brjmjannAtre,  avec  Poriginedea  cui»ae»  noi- 
res. U)  bord  extérieur  des  ailes  est  d'un  jaune 
d'ocre  obwur  Cette  espècéest  ane  de»  plu» 
grandes  de  cette  tribu,  et  re»aetdble  à  une 

Snéne  ou  à  un  frelon.  On  la  «route  au  nord' 
c  fEurope,  en  Alletnagne:  elle  c»t  trés<rare 
dans  quoique»  parties  de  lia  France^ -et  aui 
environs  de  Pansi  • 

SERIDlEJs.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  lafa^iliydes  cinarocépbalty ,  qui  pré- 
sente pouj^  oiriictères  :  un  calice  formé  d'é- 
caillles  canilagtneuses,  épineuses,  palmées  â 
leur  sommet,  et  se  recouvrant  les  unes  le»  au- 
tres j  un  réceptacle  garni  de  soies  raidcs,. 
avec  des  fleurons  herina[)hrcdile8  au  centre  , 
neutres  à  |«  oiroonféroncc ,  et  des  stmcaccs 


^\       iâia  ■■.,.,.. 

fiiraMaté«rd*«igrell«a  «ourles,  qiidmfbî»  d- 
lié«».  €e  ^(eonrevéanit  mm  v\mfgmw»  afwfkmt, 
SÉRIE,  s.  f.  T.  de  mathén.  .Soite  de<^a- 
^or»  qai  '«miaaesrt  ou  dé«nuaaéiiâ%  aoarant 
ime  «ertatne  ^loi.  Séri»  n^inè»,  Ttoayêr  ta 
•■êotiùtÊê  ^'utm  tféfM.— ^  On  dit ,  i«m  «dW*  >it 
fropotillom  muittuématiqtiûê  ,  ViMagi^uu  ; 
uni»  lérU  de  quettiont,  —  On  «dit  j  'itna  4éne 
d'idéêM  ,  ^«ar  dire ,  une  »neae»»i<m  .Miées 
tfn  nai»a»i<t  ka  'unea^dcs  «uIm».  —  On  Ail 
»U6«i ,  uuewérie'de  *ont.  Un  àideau  «fenC  l'ai- 
reiiit  •ett  atm»  (UUeain  ,.0$$txj>récue.fomrmir 
tir  et  retenir  une  térie  de  tons,  «t  asAiMndfe  /M* 

SiaiBr  Dévimea  ôù'les  «bjetstquVMi  vêtit  ^- 
nombrer  sont  classés  de  sait*.  •Pour  faeUilKr 
f  étude  dm  piawtaf,  «n  ieta  4it»itéet.endifie' 
rentes  JèrnÙitt  ou  sdrie».  Cette  loùtriemt  iMct- 
»éemt4amtde  térùm. 

MiRIEUSEMENT.  adv.  D'une  maniéi»grave 
«taériea»e.  €^e  jeune  féiiuie  ianlttu  iahwan- 
gmej'ort  sérieutemeM.  H  parie  de  tout  ■térèeu- 
tentent. 

n  «ignifie  aa»si ,  froidement.  //  m'a  refu 
eérieusemeitt. 

Il  si^ttifie  aussi ,  sans  plaisanterie.  J«  veut 
parte  tcrieusement. 

-  U  signifie  encore ,  tout  de  bon  ,-avec  smte , 
avec  ardeur,  it  trayailte  sérieusement  a  ia  for- 
tune,  i  son -tatut.- 

On  dit^  prendre  tmê  ehotijfiisérieiuement , 
pour  dire,  se  formaliser  d'une  obose ,  quoi- 
(iu'elle  ait  été  dite  en  badinant  et  sans  aucun 
aessein  d'ofienser. .  Je  fout  ai  dit  cela  en  ùa- 
dinant,  et  fous  te  prene*  sérieusement , 

SÉRIEUX ,  EUSÉ.  adj.  Grave.  11  est  opposé 
-à  enjoué,  f^isage  sérieux.  j/Hr,  maintien  sé- 
rieux. Mine  sérieuse.  Discourt  téfieux.  Pren- 
dre un  air  sérieux.  Paire  une  mine  sériquse. 
Je  ne  touffire  pas  tju  ils  coupent  un  entretien 
térieux,  pour  occuper  tout  le  monde  de  la 
première  imptrtinenee  qui  leur  passe  par  la 
tête.  (i.-J.  RoHss.)  y^ilà  comment  estte  J'tmt- 
me  si  timide  et  si  douce  dont  la  commerce  or- 
dinaire, satwit  trouver  uit  tein  firme  et  sérieux 
dans  les  occationt  impdrtantersi(}.-J.  Rouss.) 
Il  est  térieux  et  froid,  je  lui  trouve  même  un 
pieu  de  morgue.  (Idem.)  Le  tuufêge  ett  sé- 
rieux, et  point  tritte.{hiiy.) 

Sébievx.  Solide, 'constant,  important.  En 
ce  sens,  il  est  op^Mséik  léger,  frivole,  super- 
ficiel. «V'i  l'on  faisait  une  attention  sérieuse  h 
tout  ce  qui  se  dit  de  froid ,  de  vain,  de  puéril 
dans  tes  entretiens  ordinaires.,  l'on  aurait 
honte  de  parler  ou  d'écouter...  (  La  Br.)  Paire 
des  propositions  sérieuses.  C'est  ime  affaire 
très-sérieuse.  (Volt.)  Cett  une  matière  sérieuse. 
Avoir  une  explication  sérieuse  avec  quel- 
qu'un. 

I  St^aiEO^,  qui  peut  avoir  de»  suites  fâcheu- 
ses. -  Viw  guerre  sérieuse  tes  effraya  tout 

(Volt.)  H  ett  très-malade,  et  Je  àrains  même 
que  sa  maladie  ne  soit  trop  sérieuse.  (Idem.) 

I  On  appelle  pièce  sérieuse ,  une  pièce  de 
théâtre  plus  grave ,  par  opposition  i  une 
pièce  plus  gaie,  y,  GsAVx. 

On  dit ,  en  termes  de  jurisprudence;  qu'un 
contrat,  qu'un  traité  est  sérieux,  poor  dire 

3u'il  n'est  pas  simulé.  On  dit  de  même  d'une 
ette ,  qu'e//e  est  sérieuse,  pour  dire  qu'elle 
n'e«t  point  feinte ,  qu'elle  n'ett  point  »imulée } 
et  qu'une  inteivention  çft  sérieuse ,  pour 
dire  qb'rile  ti'eat  point  mendiée. 

SÉaifox,  e»t  ajLi»si  »ubstantif,  «t  signifie, 
gravité  dans  l'air ,  dans  les  manières.  Il 
tMtetaïun  grand  sérieux.  PrenA-e  tan  sérieux. 

II  a  un  térieux  qui  glace.  Il  est  tombé  tout 
d'un  coup  dans  le  sérteux.-'  Il  égafait  te  sé- 
rieux de  ma  vie.  (  Volt.)  —  Le  sérieux  n'etf 
jamais  gracieux;  il  n'attire  point ,  U  appro- 
cha du  sévère  f  qui  rebute. 

On  dit  d'un  acteur,  d'un  comédien,  qu'il 
n'ott  bon  «yiiç  pour  le  térieux,  qu'W  n'est  pat 
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'honi)^ur  4e  mlrieuic.iqa'Ujaue  bien  dans  le 
sérieux,  ■pemr  aire ,  dans  las  .râles  sérieux. 

On  dit ,  pnmke  une  cttoee  dans  le  tétieuir, 
pouréire,  la^prvndKipomr vraie, <qudqu'el]e 
n'ait  ié«é  dite  que  i>ar  badimriiaét  (lar  jeu; 
•Xt  vreiedre-une  ^loee  au  sdinfMC  ^^Mor  «tre  , 
•e  tonBëtiaord'<rofe  chose  qui  a^téilrte  «n 
badinent  j-et  «ans  Aucun  deucia  d'ofienaer. 

SEMW.a.w.  SEfilNE  s.  1  Petit  oiseao  dont 
le  chant  est  fort  agréable  ,  et  auquel  on  ap- 
praad  ^A'éiffiér  ,  à  chanter  des  airs.  Serin  de 
Clatmrie.'Serin  commun.  La  serine  ne  elmrue 
peu.—  On  a  donn^ce  nom*  à  on  grand  nombre 
«^otaeaax  du  gant«  fringâUe. 

j^ERUfCA.  V.  «.  instfaire  tm  «riseau  avec  la 
serinette. 

SsBiirÉ ,  et.  pavt. 

«ERIRtTTE.  s.  f.  hBlvuAeMt  cB*»H»ié  A"»" 
«ne  kv*te ,  duqtiel-on  ioae  pal-'le  xnf^ftm^mc 
mumtveHe ,  «t  dont  le  pttmier  naage  éfait 
d'instruire  des  serins. 

SERINGAT.  V.  *nmw>A,  à 

SERIRGUAT. -ï.  *.  T.  de  bolati.  Arbils^ 
seau  uni  porte«a  pt^ntemps  une  fleur  blan-  *' 
ehe  d'une  odeur  tres-€ort». 

SEflJNGlHE.  s.f.fKi  grec  s«ri//^.r,'qui  signi- 
fie proprement,  Mte  ou  tout  autre  cetps  j-y- 
lindrique  oreux.  Petite  pompe  qui  serf  fl  atti- 
rer et  i  repousser  l'air  on  quelque  antre  li- 
queur. —  Il  se  dit  ausn,  en  terme  de  chiror- 
ttie,  d'un  /instrument  dont  on  se  sert  pour 
donner  dciJ  hvemens  et  pour  faire  des  injec- 
tions dans  les  plaies,  les  utcèrcs,  l'urètre,  fa 
vessie ,  le  vagin ,  etc.  Seringue  d'élain.  Serin- 

Îue  de  fer-blahc.  Seringue  d'argent.  Seringue 
dfttèiv,  h  lavement.  Seringue  h  nettoyer' 
des  plaiet.  Lé  canon,  le  piston,  le  bâton  d'une 
seringue. 

SiiRINGUER.  v.  a.  Pousser  une  1î^;pieMr  avec 
une  seringue.  Seringuer  de  l'eau-de-vie,  de. 
l'etprii-de-yin.Seringuer  de  l'eau  tur  quelque 
chose.  Seringtter  de  Peau  à  quelqu'un.  Serin- 
guer une  plaie,  jeter  avec  une  seringue  quel- 
que liqueur  dans  ùn«  plaie  pour  la  nettoyer. 

Si£Ri.'«GDB ,  ÉE.  part. 

SÉRIOLE.  s.  f.  t.  d'4ii8t.  nat.  Grand  pois- 
son de  la  Méditrtranée  qu'on  avait  placé 
parmi  les caranx,  mais  qu'on  a  cru  etosuite 
dans  le  cas  de  former  un  sous-genre  pariai  les 
scombres  ,'sous'îa  seule  consi^ration  que  les 
lignes  latérales  sont  garnies  d'épines  si  péti-» 
tes  .qu'elles  forment  à  peine  une  caréné. 

SÉRIOLE.  ».  f.  T.*de  botan.  Genre  de  plan- 
te» de  la  nrngénésre  polygamie  égale ,  et  de 
la  famille  de»  chicoracées.  Ce  genre  renferme 
quatre  plantes  annuelles ,  i  feuilles  alternes , 
la  plupart  radicale» ,  et  â  fleurs  portées  sur 
de  longs  pétioles ,  qu'on'  trouve,  daas' le»  par- 
tie» méridionales  de  PEarope. 
•s  9ERIS.  ».  m.  T.  de  botan,  Nom  que  le»  an- 
ciens ont  donné  à  plusieurs  plantes  qui  parais- 
sent être  nos  chicorées  sauvages ,  nos  chico- 
fées  des  jardins,  et  leurs  variétés. 

SERISSË.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
très-rameux ,  à  feuilles  opposées ,  réunies  à  • 
leur  base  par  une  gatnë'çUiée,  et  à  fleur' 
axillaires  et  solitaires  au^  sommets  des  ra- 
ineaux,  qui  formé  un  genre  dans  la  penlan-  ' 
drie  monogynie ,  .et  dans  la  famille  des  rubia - 
cées.  Le  teritte  est  la  même  plante  que  le  li  - 
ciet  du  Japon  ,.  cl  le  dysode  fascicule.  * 

SERMENT,  s.  m.  Attestation  religieuse  de 
la  vérité  d'une  affirmât  ion, 'd'un  engagement, 
d'une  promesse,  etc.  Serment  toleunèl.  Set  • 
ment  irrévocable.  Paire  un  sermeiit.  Rompra  , 
violer  le  serment ,  ton  setment.  Daigrte»  vous 
confier  à  des  sermons  qui  ne  torU  point 
vains  ,  et  à  un  homme  qui  n'ett  point  trom- 
peur. (  J.-J.  Rou8».J  //  prodigua  les  termemet 
tesnitifkes.  (Volt.)  Le  prétexte  mdnquaitpwr 
violer  le  serment.  (  Idenà.)  Il  prête  serment  en- 
tre lef  maint  d'un  maréchal  dePrance.(S>é\-.) 
Promettre  quelque  chose  tout  la  foi  du  sur- 
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ment.  (Barib)  /^  $ernunt  paratt  tûU*menf 
fu'lli  et  prâatitué  par  sa  fréquence ,  que  Us 

,faux  u'moins  sont  aussi  communs  que  les  vo-. 
ieurs.  (  Kay.)  —  En  termes  de  jurisprudence^ 
on  dit,  déférer  le  serment ,  prendre  à  foi  et  a 
serment-  Se  purger  par  serment.  —  On  appelle 
serment  de  fidélité,  un  serofcnt  solennel  que 
le  sujet  fait â  sofa  prince,  ôu  le  vassal  à  son 
wi^neur,  par -lequel  il  s'oblige  do  lui  être 
toujours  Udèle. 

On  dit  proverbialement ,  serment  de  joueur, 
serment  damant,  pour  dire ,  de»  sermen»  sur 
lesquels  il  ne  faut  pas  compter. 

il  se  prend  aussi  pour  jurement.  Il  fait  des 
sermens  exécrables  pour  la  moindre  diosef  II 
a  fait  un  serment  horrible. 
Sehmem,  signifie  aussi ,  promesse  solennelle 

\  de 'remplir  tel  engagement,  et  d'encourir  les 
peines  qu'entraîne  sou  infraction.  Toui  hom- 
me à  qui  des  fonctions  publiques  sont  con- 
fiées ,  doit  prêter ,  auant  de  les  exercer ,  ser- 
ment de  les  remplir  av>ec  jidélilé. 

StttMENT,  JuiiEMEMT,   JoKON.    (  «Jk/I.)  !-«    *^''" 

tnènl  se  fjiit.  proprement  pour  conlirmer  la 
sincérité  d'une  promesse  |  lé  jurement ,  pour 
confirmer  la  vérité  d'un  témoignage  ;  le  juron 
ii'est  qu'un  style  dont  le  peuple  «e  sert  pour 
donner  au  discours  un.air  assuré  et  prévenir 
la  défiance  — Serment  est  plus  usilé  pour 
exprimer  l'action  de  jurer  en  public,  et  d'une 
.   manière  solennelle.  Jurement  éiprîme  quçl- 

Ïu-efois  de  l'emportement  entre  particuliers. 
«fon<iient  de  rhahitudlè'>dans  la  faconde 
parler.  —  Le  serment  du  prince  ne  rengage 
.  poin):  contre  les  lois  »  ni  contre  lestintéréts  de 
Bon  Etat.  Les'  fréàiiOTs  juremcns  ne  rendent 
pas  le  menteur  plus  digne  d'être  cru.  Lcs/u- 
rons  sont  presque  toujours  du  bas  style ,  ou 
du  style  très-f;imilier  ;  il  y  a  peu  d'occasions 
sérieuses  où  ils  puissent  être  placés  avec 
grâce. 
^  Serment,  Voeu.  {Sjrn.)  Ce  spnt  deux  actes' 
)'eligieux  qui  "apposent  également  une  pro- 
messe faite  sous  les  yeux  de  Dieu  ,  et  avec  in- 
vocation de  son  saint  nom.  Dans  ccsens,  tout 
serment  se  rapporte  principalement  et  direc- 
tement ;i  cjuulque  hommeiaïuiqùiel-  on  le  fait. 
C'est  à  l'iiouime   qu'on  s'engage  par-là  j    on 

t)reDd  seulement  Dieu  à  témoin  dé  ce  à  qiioi 
'on  s'engage,  et  l'on  se  soumet  aux  elTcts  de 
sa  vengeancu  si  l'on  vient  àvioler  la  promesse 
qu'on  a  faite  \  supposé  que  l'engagement  par 
lui-même  n'ait  rien  qui  lerendU  illicite  ou 
nul,  s'il  eût  été  contracté  sans  l'interposition 
du  seymcnt.  Le  t^œu  est  un  engagement  où 
.l'on  entre  directement  envers  Dieu  ;  et  un  en- 
gagement volontaire,  par  lequel  on  s'impose 
a  soi-même,  de  son  pur  mouvement ,  la  né- 
cessité de  faire  certaines  choses ,  auxquelles 
sans  cela  on  n'aurait  pas  été  tenu ,  au  moins 
précisément  et  déterminément  :  car,  si  l'on^ 
était  dcjû  indiiipensublement  obligé  ,  il  u'esl 
pas  besoin  de  s'y  engager  ;  le  vœu  ne  fait  alors 
que  rendre  l'obligation  plus  forte,  et. la  vio- 
lation du  devoir  plu:!  criminelle,  comme  le 
.  manque  de  foi  accompagné  de  parjure  en  de- 
vient plus  odieux  et  plus  digne  de  punition , 
Aiême  de  la  part  des  hoiaines.  Les  Israélites 
étaient  fort  religieux  h  observer  leurs  uœnx 
et  leurs  sermeiis.  Pour  les  vœux  ,  l'exemple  de 
3eplité  n'est  que  trop  fort  ;  pour  lei  sermens, 
Josué  garde  la  promesse  qu  il  avait  faite  aux 
Gabaonites  ,  quoiqu'elle  fût  fondée  sin-  une 
tromperie  m.tnifeste, 

SERMENTË,  ÉE.  Participe  du  verbe  «i- 
mcnter,  qui  n'est  point  en  usage.  Qui  a  Jirêtu 
le  serment  requis  pour  l'exercice  d'une  char- 
ge ,  d'une  place ,  etc. 

SERMON,  s.  m.  Discours  chrétien  prononcé 
en  cli^ire,  dans  une  église  ,  pour  instruire  et 
édifier  les  (idclcs.  Beau  sermon.  Sermon,  pa- 
thétique ,  iiutruclif,  édifiant.  Les  sermons  du 
carême,  de  l'avant,  dn  l'ocla\>e  du  saint  sa- 
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élément.  Faire  un  sermon.  Composer  un  ter' 
mon.  AUer  ou  sermon.  Les  sermons  de  Mas^ 
sillon ,  de  Bourdaloue. 

Sebmor,  se  dit  aussi' d'une  instruction  so- 
lide donnéie  dans  la  société  par  des  personnes 
•basées,  ffoila  Hes  sermons  qui  vaUsnt  bien 
mieux  que  les  bauarderies  de  nos  prédica- 
teurs. (Volt.) 

U>se  dit  quelquefois ,  dans'le  style  familier, 
d'une  )«mohtrance  ennuyeuse  et  importune. 
Il  m'est  venu  faire  un  sermon,  un  grand  ter- 
tnon.  Il  fait  éles  sermons  a  tout  le  monde. 
V.  PuiniCATioii. 

SEIVMONNAIRE.  s.  m.  Recueil  de  sermons. 
Sernionnaihe  pour  le  carême,  pour  l'iu'ènt, 
pbur  toute  F  année. 

On  fait  quelquefois  sermohnaire  adjectif  ; 
et  il  signifie  ,  qui  convient  au  sermon.  Cette 
éloquence  n'est  pas  dans  le  genre  sermon- 
naire.  '^       -i        |-        -     ■  ♦ 

SERMONNER,  v.  a.  Il  n'est  guère  d'usage 

Ïue  dnne  la  converstation  familière  ,  pour 
ire,  faire  des» remontrances  ennuyeuses  et 
hors  dé  propos.  //  vient  nous  sermonner  à 
toute  heure.  C'est  un  homme  qui  ne  fait  que 
sermonner.  • 

ScKMONRÉ,  ÉE.  part. 

SERMONNEUR,  s.  m.  Il  n'est  guère  d'usage 
que  dans  la  conversation  -familière ,  en  par- 
lant d'un  homme  qui  fait  des  remontrances 
hors  de  propM.  Ce»t  un  sermonneur ,  un  ser- 
monneur élerhel.  Toujours  sermonneurs ,  tou- 
jours moralistes,  toujours  pédans....,,.  (J.-J. 
Rouss.) 

SÉROSITÉ,  s.  f.  Les  médecins  donnent  ce 
nom  à  la  partie  [la  plus  aqueuse  des  humeurs. 
—  Ils  donnent  le  lu^me  nom  au  fluide  qui 
transsude  de  la  surface  interne  des  nâembru- 
nes  séreuses,  et  les  empêche  de  contracter 
des  adhérences  avec  les  viscères  qu'elles  en- 
*tourent. 

SERPE,  s.  f.  Instrument  de  fer  plat  et 
tranchant,' en  forme  de  grand  et  large  cou- 
teau, qui  u  le  bout  courbé  en  croissant,  et 
ime  poignée  de  bois.  C'est,  après  la  cognée, 
un  des  principaux  outils  des  bûcherons.  Les 
jardiniers  s'en  servent  aussi  pour  émonder  les 
urbres.  Les  plombiers  se  survent  de  ser)>e$ 
pour  leurs  ouvrages.  Une  serpe  a  deux  bi- 
seaux. Le  nuxnche  d'une  serpe.  JEmnuuicher 
une  serpe. 

X)ti  dit  proverbialement ,  d'un  ouvrage  de 
la  main,,  grossièrement  fait ,  qu'tï  esf^ait  h 
la  .serpe  ,  tivCoif  en  ferait,  autant  avec  une 
serpe.  "'  ■  . '    .  ' 

On  dit  figuréinent,  d'un. ouvrage  d'esprit , 
mal  fait,  mal  tourné,  qu'il  est  J  ait  à  ,1a 
serpe.      ^  ; 

SERPEds.  f.  T.  d'hist.  nat.j  Poisson  du 
golfe  du  ffiexiqiie ,  qui  a'  pour  caractères  :  un 
corps  très-comprimé;  un  ventre  tranchant  et 
courbé  en  demi-cercle  j  deux  nageoires  dor- 
sales :  les  ventrales  extrêmement  petites. 

SERPENS  ou  OPHIDIENS,  s.  m.  pi.  T. 
d'hist.  nat.  Ordre  de  reptiles  dont  le  caractère 
est  d'être  sans  pâtes  ;  d'avoir  un  cd^s  alon-. 
gé ,  cylindrique ,  presque  toujours  couvert 
li'écailles  j  la  tête  petite  ;  les  os  peu  solides  j- 
les  vertèbres  nombreuses ,  portant  presque 
toutes  des  côte^  longues  ,  arquées ,  se  recou- 
vrant s  ir  la  poitrine ,  sans  sternum  j  les  deux 
mâchoires  souvent  mobiles ,  et  fréquemiâént 
composées  de  deux  pièces  qui  ne  sont  point 
soudées  antérieurement  ,  armées  de  dents 
nombreuses ,  aiguës ,  assez  longues,  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  arrière..  Ils  vivent  à 
terre  et  dans  le  voisinage  des  eaux.  On  distin- 
gue ceux  qui  ont  des  crochets  veniincux ,  et 
ceux  qui  n'ont'. pas  de  crochets  venimeux. 
Gros  serpent.  La  peau  d'.ur\  serpent.  La  dé- 
pouille d'un  serpent.  La  morsure  d'un  serpent. 
Le  venin  du  serpent.  Les  sifflimens  d'un  ser- 
pent. Le  rampement  d' un  scrpeiu.  Les  serpens 
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d<int  la  morsure  porte  le  poison  et  la  mort, 

(Bua.) 

On  dit  proverbialement,  d'une  peracàne 
médisante ,  que  c'est  un  t>rai  serpent ,  une 
tangue  de  serpent. 

Oia  dit ,  provejrbialeiPVDt  <jt  Cgurémeot , 
c'est.  iM  serpent  que  j'ai  réchauffé  dans  mon 
sein ,  pour  aire ,  c^est  un  ingrat  qui  s'«9t  servi 
du  bien  que  je  lui  ai  fait  pour  me  faire  du 
mal.  l\'ai>qis-je  réchauffé  qu'un  serpent  dans 
mon  sein  ?  (J,-J."  Roiis*'.; 

En  parlant  des  choses  qui  sont  dangereuses, 
mais  dont  le  danger  est  caché  sous  une  belle 
apparence,  on  dit  ûgurémentque  le  serpent 
est  aaclié  sous  Us  fleurs.  GaideervouS  d'écouter 
les  paroles  douces  et  flo,tleuses  de  Cafy'pso  , 
qui^e  glisieront  comme  un  serpent  sous  tes 
ifcur*.  (Fénél.) 

On  appelle  œil  de  serpent,  certaines  petites 
pierre^  dont  on  fait  des  bagu^,  et  qui  res- 
semblent à'un  œil  de  serpent. 

SfiBPENT.  Instrument  de.  rausi((ue  à.  vent , 

2ue  l'on  embouche  }iar.  le  moyen  d'un  bocal, 
et  instrument  est  ainsi  nommé,  à  cause  de 
sa  figure  ployée  comme  les  serpens  reptiles. 
On  emploie  le  serpent  dans  la  musique  d'é- 
glise et  dans  la  musique  militaire.  Jouer  du 
serpent.  —  On  appelle  aussi  serpent ,  celui  qui 
joué  de  cet  instrument.  Il  J"  a^dans  cette 
église  un  bon  serpent. 

SERPENT  À  GRAGE.  fc^m.  T.  d'hist.  nat. 
À  Cayenne,.on  donne  C(é  nom  d  un  serpent^, 
dont  les  écailles  sont  longues,  aiguës ,  re- 
courbées comme  celles  d'une  raie. 
» 'SERPENT  AILÉ.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  O.n 
peut  donner  ce  nom  au  dragon  violant,  qui 
est  un  animal  bien  réel;  mais,  généralement, 
ou  entend  par  serpent  ai^é ,  un  animal  fabu- 
leux que  les  poètes  et  les  romanciers  ont  ima- 
giné pour  jeter  un  intérêt  plus  vif  sur  leurs 
récits  ou  leurs  aventures. 

SERPENTAIRE  on  OPUIUCUS.  s.  m.  Cons- 
tellation de  l'hémisphère  boréal. 

SERPENTAIKE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Nom 
spécifique  d'une  planté  du  genre  des  gouels/ 
—  On  appelle  serfientaire  a  (•ratide  fleur ,  le 
cactieir  à  .grandes  fleurs\;  et  serpentaire  de 
J^ii'ginie ,  une  plante  du  genre  des  aristolo- 

CllÊfl 

SERPENTARIA.  s.  f.T.  de  botan.  Plusiiyirs 
plantes  ont  été  désignét-s  par  ce  nom.  Elles 
.l'ont  reçu,  Soit  à  «l'anse  de  leurs  racines  ram- 
pantes,, soit  à  cause  de  leurs  fleurs,  réunies 
en  un  épi  ou  en  un  chiiton  ,  qui  imitent  ini 
serpent  couvert  de  i^s^i^cailles  ou  diverse- 
ment courbé;  '*  .* 

SERPENT  À  SONNETTESi  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  donne  ce  nom  aux  crotales. 

SERPENT  A  TÊTE  DE  CHIEN,  s.  m.  T. 
d'hist., nat.  On  donne  ce  nom  à  un  serpent  de 
la  Martioiaue  et  de  Sainte-Lucie ,  uoçt  la 
tête  approche  de  celle  du  chien. 

SERPENT  D'EAU,  s.  m.  T.  d'Jiiist.  nat.  On 
donne  quelquefois  ce  nom  à  la  couleuvre  « 
collier  et  à  d'antres  espèces  de  diflérens  gen- 
res, qui  vivent  sur  le  bord  de  l'eau  ,  ou  mê- 
me dans  l'eau. 

SERPENTE,  s.  f.  Espèce  de  papier  qui  tire 
ce  nom  de  sa  mifrque,  qui  estvune  figure^de 
ser]>ent.  Il  est  du  nombre  des  petites  sortes  , 
et  sert  ordinairement  à  faire  des  éventails.  Il 
s'emploie  souvent  adjectivement.  Papier  ser- 
pente. 

SERPENTEAU,  s.  m.  Le  petit  d'un  serpent 
Une  cdUvée  de  serpenteaux. 

Les  artificiers  donnent  ce  nom  à  de  petites 
fusées  volantes  sans  baguettes ,  qui,  au  lieu 
d'aller  droit  en  haut ,  montent  obliquement 
et  descendent  en  tournoyant  çà  et  là ,  et 
comme  enserpentant ,  sans  s'élever  bien  haut . 
Il  y  a  des  fusées  à  serpenteaux  ',  et  detfuscis 
a  éUiiles^L^ 

On  appelle  serpenteau,  un  cercle  de  fer 
■■■•"h 
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Muai  à»^  pel 
pointas  aigué 

SEUPEIITIJ 
iji'uaa  courba 

SERPEflTÉ 
ni  ère  toriiieu 
rot  puisibtes 
(Rarth}  Cl 
mont  Hrmeti 
railles,  (Ideni 
tenl  d'autre»  < 
Unes  qui  serf. 
(  Idem.)  —  Fi 
terpe/èêeautoi 
etix-ntémeis  , 
semblèrent  st 
était  assignée 

Oo  dit  auss 

L' atriiè  favor 

crid.  Cet  d'ui 

forme  d'un  pc 

en  serpentant, 

SERPENT  I 
Ou  nomme  ai 
quelle  les  nèfi 

SERPENT  ( 
a  donné  ce  ne 
teint  quarante 
sur  un  pied  ei 
que  cette  «sp< 
Âméiique. 

SERPENTlï 

T.  d'hiHv"'^^' 
SERPENTIP 
mousquet,  à 
la  Dièobe. 

Sebpentiii,  e 

ua  da  cuivra  é 

puis  la  chapiti 

EaurdO'Vie  eoi 

SE&PENTIS 

ANTIQUE,  s. 

.  précieux  par  1 

pâte  trèa-liaa  < 

d'une  oouleuf 

assez  obscuraa 

des  cristaux  c 

rarement  aolit 

pés   plusieurs 

ment  «ix  â  nei 

à  trois  Ugnaa 

celte  pâte  tl«i 

ttiuse,  tantôt  a 

U  rayer  avec  I 

y  obsarva  auai 

glohulaa  de>  enl 
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jaunâtre,  avec 
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(|ui  U  coap«a«i 
«A  diffiînsa  «ai 
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Muai  d«_  petitM  grcnadei  cluirgifa*,  eL  de 
iiotntet  «iguès  qu'oo  jette  «ur  une  brécli». 

SEHPEIITEMËNT.  t.  m.  T.  de  gëon.  Partie 
J'ua*  courba  qui  va  eD  serpentant. 

S^PENTER.  v..n.  Se  mouvoir  d'aae  m«i- 
uiére  toriueuM  comme  le  Mrpent.  D»ê  rù*ià~ 

roa  fmtiblet  urpentàiU  dams  la  H«m« 

(  Uiirtli  )  HUiya*u» ,  fui  coula  au  phti  du 
mont  armetla,  amrptnta  ataour  do  net  mur 
railUi,  (  Jdem^  De  09$  bamos  éieraaUta  pan- 
teiH  d'autroa  vkaim»  do  montagne»  «(  do  tot- 
liitot  qui  êorpentenl  dans  t'intàriour  dM  p*f». 
(  Idem.)  -"  Figurëmeot.  CeUo  flullerie  ^  qui 
ierpent»  autour  de*  tr6nei.  {iàoia.)  LutmoU 
eux-tnémoi  ,  par  do  fnjquemto*  iai»m$iont , 
semblèrent  iorpottlior  dam  l'ètpaoo  qui  tour 
était  atêig^néi  (idom) 

Oo  dit  aussi  qu'un  chemin  va  on  serpentant. 

L' afmé  favorite  des  habitons  do  Célèbes,  le 

cridf  Cet  d'un  piod  et  demi  do  long;  il  a  ta 

fniino  d'uH  poignard  ,  dont  la  lame  s'alonge 

en  serpentaM.  (Ray.) 

SERPENT  FETICHE,  s.  m.  T.  d>i8t.  nal. 
Oo  nomme  ainsi  la  couleuvre  daboîe ,  â  la- 
quelle les  nègres  rendent  un  culte  religieux. 

SERPENT  GÉANT,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donne  co  nom  â  une  espèce  de- boa ,  qui  at- 
teint quarante  â  cinquante  pieds  de  longueur, 
i^ur  un  pied  et  demi  de  diamètre.  On  pr^nd 
que  cette  espèce  se  trouve  en  Afrique  et  en 
i\  manque. 

SERPENTIFORME.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'hi^^tsiiat.  Qui  est  en  forme  de  serpent. 

SERPENTIN,  s.  m.  Pièce  de  la  i>latine  d'un 
mousquet,  â  laquelle  on  attachait  autrefois 
la  mèche. 

Sf.bpentiii,  en  chimie,  est  un  tûjau  d'^tain 
ua  de  cuivra  ëtamé,  qui  va  ea  serpealant  de- 
puis le  chapiteau  d'un  alainbic  ju9(|u'aa  bas. 
Eeturda-vie  eoupéa  au  serpentin. 

SERPENTIN  oa  OPHiTE ,  PORPHYRE  VERT 

ANTIQUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Porphyre 

.  prëeieut  par  sa  rareté,  qui  a  pour* base  une 

Skâte  très-|ia«  et  très^komogène  de  corn^nne, 
l'une  couleur  v«rte  ,  dé  4iflSire(ites  teintes 
a»sez  obscures,  dans  uqudla  aoat  disséminas 
(les  cristaux  de  feldspath  blaaes-verdàtreii , 
rarement  aolitairés,  et  presque  toujauragrou- 
pés  plusieurs  ensemble,  ayant  oommuné- 
raent  six  â  neuf  licaesde  longueur,  sur  deux 
à  trois  lignes  d'épaisseur.  On  trouve" dans 
celte  pâte  t)es  globales  d'unc^matière  st<^ati- 
teuse,  taatàt  assez  tendre  pour  qu'on  puisse 
U  rayer  avec  l'onze ,  et  tantôt  («loadure.  On 
y  observe  aueti  ouolquefois  des  ireiaes  et  de» 
{l(}ohul«e  de>  calcéttcàne. 

SERPEKTIHE.  s^  f.  T.  de  botan.  Sort» 
d'herbe,  uinai  aiipel^Q  parce  qu'clk»  rahipc' 
sous  les  autres  plantes. 

SERPENTlilE.  a4î.  £.  Use  dit  do  la  langue 
du  d^val  ji|iH  raoHMsaas  cesse,  cette  partie 
au  de|»nî  ou  au  Aidais  de  sa  bouolM» ,  ce  qai 
déplace  ordinairement  la  vrai  point  o'aftpui 
du  mora.  . 

SHRPEIliTtKE.  s.  f.  T.  d'bUt.  naC.  Nb»  smi- 
ciiîqae  d'u««  tortue. 

TSERPENTISE.  a,  f.  T.  d'Iml.  nat.  Nm» 
d  ua»  couUuvN  qui  esA  d'u»  blana  jaiiaMre  . 
avec  des  iNMades  traaaversea  rousaes  sor  le 
doa. 

SERPËNTINF.  t.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Ktn» 
de  la  famille  des  talrj  ,  quieslovdiauirenent 
d'un  vert  obscur,  om  plsia  ou  maiaa  iooti  et 
jaunâtre,  avec  des  nuances,  des  taches  et  des 
v^iaea  qui  lia  ^oqiMol  l'aippareaca  da  la  peau 
d'un  saxpenti  0«U  divise  en  trait  eapècas^ 

SERPENT JN^.  s.  f.  SoHe  de  hanaadans  1». 
quel  se  fbatAetlar  lét  habitaas  dis  iiféàd. 

SEAPENTINS.  s.  m.  pL  T.  d«  botaa.  Fa- 
mille do  champignons  août  le  princi|>al  ca- 
raalère  est  fMÙysurla  pédkule  deseepèacs 
qui  1«  coaipaMal ,  pédicule  qui  est  co»louro^ 
««  diffricwa  Ma«. 


SER 

.S&RPF.R.  v.  n.T.ditmar  Laver  Vvaare.  Il 
ne  se  dit  que  .des  galères  et  des  bàtinens  de 
bt-honk,  His  que  ^etctuir^  mît  appûeoitlé , 
tas  galirps  serpèrent. 

SBRPeTr&  t.  f.  PaUte  serpe  qui  sert  à  tail- 
ler la  visne ,  è  couper  les  raisins  en  vendange, 
i^ëwonoar  lea  arbree,  ut  ù  d'autres  usagés. 
Hmma/mhof  une  serpette-  La  plupart  es  ce» 
hoinmea  ont  porté  Us  armes ,  ot  savent  manier 
fèpêo  et  te  mousauet  ^jmtti'biBn  quoi»  ser- 
pette et  la  houe  (J.-J.  RouM.)    . 

Les  bourreliers  appdleat  sàrpétU ,  un  ou- 
til qui  suri  à' couper  le  cuir  en  tirant,  et  non 
en  poussant  comme  avec  le  couCeau  à  pied. 

SERPICUlfi.  s.  f.  T.  de  hotan.  Genre  de 
plantes  do  la  moaoccie  tétrandrie ,  et  de  la  fa- 
mille des  ëpiiobiennes,  dont  les  caractèrusi 
confiaient  en  un  calice  à  qualre  dents,  une 
oar'alie  de  quatre  plaies,  et  quatre. ëtamines 
daosies  fleurs  raillles  ^  un  cojice  divisé   en 

(quatre  parties,  un  ovaire  supérieur  surmontti 
d'un  style  simple  dans  les  fleurs  femelles.  Le 
fruit  eut  une  noix  velue.  Ce  genre,  fortToisin 
des  millepertuis ,  renferme  deux  petites  pfan- 
tesramikaiiieii,  dont  une  a  les  fouilles  alter- 
nat,  linéaires ,  entières;  et  l'autre  les  feuilles 
verticillées  ut  dentées  -pur  des  jiointes.  Là 
première  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espd- 
raoce,  et  a  été  appelée  lauremberge.  La  se- 
conde se  trouve  dans  l'Inde ,  et  constitue  le 
genre  hydrille. 
SEAPiGmfiUX,^USE.  adj.  Du  latin  «er^i- 

finosus  (uii  serpentef  II  so  dit  spécialement 
es  pnstuLs  et  dîss  ulcères  vénérions  oui  guér 
riiisaiit  par  un  point  de  leur  c.ircoaiéreoce, 
tandis  qu'ils  s'accroissent  du  côté  oppoi^ ,  et 
fornumt,  ainsi  des  circonvolutions  plua  ou 
moins  étendues ,  comme  en  serpentant. 

$ERPJLLi')R.  Y-  B.  T.  de  jardinage.  Couper 
des  deux  côtés  ,  jusqu'au  maître  brm ,  des  pa- 
lissades trop  épaisses.    ~ 

SERPILLl^E.  s.  f.  Sorte  de  grosse  toile 
que  quehiues  marchands  font  pendre  aux  au> 
vents  de  leurs  boutiques  pour  se  gara u tir  du 
soleil.  ,<— On  appellié  ausni  sérpilliirot  une 
sorte  de  toile  très-eijosie  et  de  fort  bas  prix , 
dont  les  marcAnc»  se  servent  pour  emballer 
leurs  marchaildises. 

SERPOLET,  s,  m.  T.  de  bolan.  Plante  du 
genre  des  thyms.  Le  serpolet  platl  beaucoup 
par  sesjoties  fleurs  et  leur  odeur  agréable.  Le 
mPerdoTi 
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écailles  visiblcaj  deux  nagaoirei  dorsales  ,  la 
s««ond«  adip^^te  et  dénuée  de  i-oyonsj  la 
partie  inférieure  du  ventre  cannée  et  deiUe- 
We  comme  une  scie.  Ce  poisson  se  trouve 
dans  la  rivière  du  Surinam.  Sa  chair  est  blan- 
clie  et  dclicate. 

SEB«RATILE  adj.  m.  T..da  méd.  Il  se  Jit 
du  pouls,  quand  [es  doigts  appliqués  sur  une 
wrtaine  eteadue  de  l'artère  sentent  les  nulsa- 
lion*  dans  divers  points  à  la  fois,  et  ne  sont 

StRRATUU.  s.  f,  -R  de  bolan.  C'est  U 
«anelle  des  tointoriors.*— On  a  dé.signé  sou^f 
ce  np9)  un  genre  »ous  lequel  en  a  réuni  oii2» 
fspècet.,a,u  nombre  «IfisqueilcA  so  trouve  1» 
serratufe  des  teinturiers. 

SERR£.  »  fk  Lieu  couvert  op ,  pendant  l'iii 
ver,  on  serre  les  orangers ,  les  jasmiiw,  ot  au 
très  arbres  ott  plaotes  qm  ont  le  plus  besoii» 
U  ôtrei  couy*rt,de  U  gele'e.  Une  grande  serre. 
Une  beia,  serre.  Tirer  les  orangers  de  U 
serre ,  les  rentrer  dans  la  serra. 

On  appelle  serre  chaude ,  un  btltimenli  e%- 

S 08^  ordinaiwmeiutau  miili,  garni  do  vitruux 
ans  toute  sa  largeur,  sans  intci,Tuption  de 
maçôpnene,  pour  mieux,  recueillir  tous  le.s 
rayons  du  soleil;  écliapdé  en  hiver  par  des 
fourneaux  souterrains  cl  des  tuyaux  de  cha- 
leur,  aUn  d;obt«nir  des  fruits  ou  des  léciimo« 
dans  le*  saisons  oà  la  nature  Ics'i-efuse  et 
pour  conserve!-  des  plantes  exotiques  qui'  ne 
supportent  pas  notre  climat.  On  n'obtient  wJ» 
Jruu-lb  que  dan*  la  serre  chaude,  il  y  a  des 
eonttructlons  di  serrpa  chaudes  très-uariees 


gatom'erdoyant ,  épais  »  mais  court  et  serré, 
était  mêlé  Je  serpolet,  de  baume,  de  thym  , 
de  mariotaine  et  dt'autret  herbes  odorantes. 
(J.-J.  Rotits.)     N  ^ 

SERPOLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
ver  marin  qui  offre  pour  caractères  :  un 
.tiorps  cylindrique ,  attéiiué  postérieurement, 
ayiint  a  son  extrémité  antérieure,  deux  fais- 
ceaux de  filets  plumeux ,  ou  une  rangée  circu- 
laire de  fîlamen»  pennacés ,  constituant  ses 
branchies;  nne  trompe  en  massue ,  tronquée, 
pédiceUée , sortant eortrc les  branchies ;le  tout 
renfermé  dant  hb  tuyau  calcaire ,  solide , 
flm  sur  les  roebara,  oa  diversement  entortillé. 

SERPULÉfiS;  s.  f.  pi.  T.  d'hitl.  nat.  Fa- 
mille de  vers  AMrUaglkl*  classa  des  annéK- 
det.  Ella  a  pour  typ^^eiive  scrpale,  et  nm- 
ferme  ea  outre  ceux  ^e  l'on  a  noataiéa  spi- 
rorbe ,  verntiKe^galéolaire  et  magile. 

SERRAN,  s.  m.  T.  dlbiat.  nat.  Genre  de 
poitsône  étabh  pour  placer  les  holocentraa 
qui  ont  en  naftoM  tempe.det  dentakiroa  à  leur 


SeatE.  s»f.  n  je  dit  de»  ongles  et  des  ae\ï 
fes  d  un  oiseau  de  proie.  L'aTglc  a  les  serres 
*"*/'"**'•  f^n  oiseau  da  proie  qui  tient  une 
perdnx  dans  ses  serret.  Oh  l'emploie  ordinai- 
rement au  pfurid.  —On  dit ,  eu  parlant  d'un 
homme  qui  a  là  mam  extrêmement  forte 
({u  u  a  la  serre  bonne.  ■■         > 

Sbbbb  .  signifle  aussi  l'action  de  serrer  de 
presser  les  raisins  et,  autres  fruits  qu'on  met 
au  pressoir ,  et  qu'on  serre  ù  diverses  i-givri- 
ies.  La  premier»  serre.  Im  seconde  senv 

Les  fondeurs  appeUent  sei-re ,  une  des  deux 
sortes  de  presse  dont  ils  se  servent  pour  ser- 
rer et  presser  l'une  contre  l'autre  les  deux 
parties  de  leurs  moules.  —  On  appelle  ain.si 
«Jons  les  sucreries ,  un  coin  long  et  plat  de  for 
et  de  buis  ,  dont  on  se  sert  pour  arrêter  les 
rouleaux  ou  cylindres  de  bois,  dpnt  on  rem- 
plit les  tambours  de  fer  des  moulins  â  sucre 

En  termes  de  pêche  ,  on  appelle  «rra,  l'a 
phanabre  delà  bourdig.ie  qni  sort  de  déchar 
eeî  la  dermère  tour,  lorsqu'il  y  a  beaucoup 
do  poissons.  On  l'aj»p%ire  aussi  contre-tour 

sIeRRE-BAÏJQUIëKe.  s.  m.  t,  d^marbe 
Loagnes  pièves  de  bois  qui  rtgnent  autoui*  dii 
vaisseau ,  et  sur  lesquelliet  on  pose  le  bbpt  J-,, 
bamc. 

»ERRK-«)88B.  s.  m.  T.  de  marims.  Gn^sso 
coi-de  amarrée  qui  saisit  la  bt)sse<  de  l'ancre 
qaand  on  la  rotlre  A»  ruisseau,  et  qu'on  U 

SMUlfe-CWf,AUJ.  s  m.  T.  de  coatefiers. 
Qo  ti»  qu'o»>ernî  «hne  l'éfau  pour  ctyntenir  les 
amneanx  des  eismux. 

SERHEfi.  $,  f.  OttittI  A  Fusase  des  sauniers . 
qni  leofT  sert  toit  è  préparer  Ja  serre,  soit  è 
construire,  boucher  ou  déboucher  les  pertuis 
*^ï2'î,'.tf  *  d**"'^  u*ages  semb/SbIes. 

SeftRE-FEU.  a.  m.  T.  d'orfèrre.  Morceau 


l>réopai'oiile  et  des  piquant  è  loor  opcrcuie.  Il    de  fer  ou  de  serre  i  creuset ,  qui  sert  ï  rcrèl 
ta  raparoah*  beaucoup  4a  celai  iW»  lutjade^  jnr  le  charban  autour  du  oreiiVet. 


et  reataense  ptusiears  espèces  tat^tes  propre» 
è  la  Médltarrapéa,  oà  elfes  sont'émilnufls  soua 
lot  noms  «U  jrmw  et  de  perehe\da  mer. 

SËRftASALMB.  s.  m.  T.  d'hist  net:  Genre 
d«  poiisona  établi  pour  placer  le  salmoaa 
rhomboïde,  qui  n.'»  pat  leê  oaractèraa  des  ati  - 
trea.  Ceas  oaue  noNveaugenre  sont  :  boache 
À  l'eilrémidé.diLnuieoan;  corps  coniprimé  ; 


TOME    II.. 


SBRRBmE.  «  m    On  appelle  ainsi,  dans 
,m  bataillon,  le  soldat  qu}  est  lo  dernier  dj 

SERM-GOliTTlBRU.  s.  m  T  A»  ««.-s 
Pièces  da  bois  poulet  .u:',c"iJuttrb«- 
qui  daoDaii««on>ra  let  atengwon  Itf,  °{an\\'- 


m 
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SERREMENT.  ••.  m.  Action  par  laquelle  on 
ftcrre.  Ului  a  témoigné  ion  amitié  par  unser- 
remamt  de  main.  '  > 

t  StBKBMENT,  M  dit  aussi  des  «M]«ationB  qù'ë- 
proiiv'int  \f!i  paï-li**  lnli5rieur«8  do  corps,  e» 
lyii  rassemblent ,  en  quelque  fa(;on,  au  «enrc- 
meut  de»  partie»  exIérieUre».  C'est  dans  ce 
»ens  qn'on  dit;,  unterreinent  de  eoeur,  un  iet^ 
rement  d'estomac  ,  un  serrement  d'ame.  Dé- 
fiais voire  fatale  lettre ,  un  serrement  de  tteur 
ne  m'a  pas  quitté.  (J.-J.  Rouss.  )  /«i'«i»i*r«*- 
aai  afèc  un  serrement  de  cœur  qu'ilpnringeait, 
et  tfui  sejit  sentir  mutuellement  pdr  dé  vives 
.étreintes ,  plus  éloquentes  que  Us  erls  et  les 
pleurs.  (làem,)J'éprouvlai  un  léger  sûrement 
de  cœur.  '',''•-/'' 

SERREMENT,  adr.  Mot  inusiy  «Ju'oti  trou- 
.  va  dans  le  dictionnaire  de  l'académie,' et  dansj 
quelques  autres,  oiH  on  lui  fait  signifler ,  d'une 
manière  trop  ménagère  ,  avec  trop  d'écono- 
mie. 

SERRE-PAPIERS,  s.  m.  Arrière-cabihct  ou 
l'on'  serre  des  j^apiers. 

On  iippelle  aussi  serre-papieri  ^  «ne  sorte 
de  tablette'  divisrfc  en  plusieurs  comparti- 
incns,  qui  se  litet  ordinairement  au  boulet 
d'un  bureau  ,  et  où  l'on  arrange  des  papiers. 
SERRE  POINT,  s.  in.  T.  de  bourrclisrs  Ou- 
til de  bois  propre  à  entortiller  la  lÎMlle  ël 
donner  de  la  force  pour  serrer  les  points. 
SERRER.  V.  a.  Presser  fortement  en  cm- 


t 


brassant ,  en  liant ,  et  en  faisant  effort  pour 
diiùinuer  le  volume.  Serrer  la  main  h  quel- 
qu'un ,  lui  serrer  les  doigts.  Des  ioulïers  qui 
serrent  les  pieds é  Je  nie  préeipitaia  sç»  piadf; 
et,  le  cœur  chai'gé  d'admif(ttion  ,  de  regrftf 
et  de  honte,  je  serrais  ses  genoux  de  toute  ma 
force  ,  sans  pouvoir  ,.;  yérpr  un  seul  mot. 
(  j.-J.  hûuss.  ]  On  ne  jre  point  les  membres 
délicats  de  l'enfant  ai<ec  ^es  lient  (jui  suspen- 
draient ses  mouvem'ens.  (]iàrlh.)  A  errer  quel- 
u'un  contre  sa  poitrine  ,  contre  son  cœur. 
Jerrer  un  nœud.  Dans  le  souris  malin  ,  on 
serre  davantage  les  livres  l'une  contre  l'autre. 
(  Buff.  )  —  Figurément.  Serrer  les  nœuds  de 
l'amitié.  Venez  serrer ,  à  la  face  du  ciel  et  des) 
hommes,  le  doux  nœud  qui  nous  unil.  (J.-J. 
Rouss.  )  A 

Serrer.  Mettre  des  personne»  ou  des  cho- 
ses plui  prés  les  unes  des  autres  qu'elles  ne 
l'tilaient  auparavant.  En  termes  do  cuerrc,  on 
dit ,  serrez  vos  rangs,  serrez  vosjiles.  On  dit 
à  une  pcrsoi^ne  qui  écrit ,  serrez  vos  lignes , 
pour  dire ,  mettez-les  plus  près  les  unes  des 
autres,  jyous  serions  trop  serrés  autour  de 
celte  table.  —  Serrer  son  style,  le  rendre  plus 
concis. 

Serrer  les  pouces  a  quelqu'un ,  le  contrain- 
dre ,  à  force  de  tourmens  ou  de  menaces ,  à 
avouer  la  vérité.  Serrer  le  boulon  à  Quel- 
qu'un, le  presser  vivemi-nt  sur  quelque  chose. 
Serrer  quelqu'un  de  vrè»  ,  le  poursuivre  vive- 
ment. —  En  termes  de  marine,  terrer  les  voi- 
lés ,  les  plier.  —  Eu  termes  de  munéae ,  ser- 
rer l'éperon  h  nn  cheval ,  lui  doùner  cfe  l'épe- 
.  j'on  pour  le  faire  aller  à  toute  bride.  Serrer 
laderni-vohe,  faire  revenir  le  cheviil^ur  ,1« 
mtmv  piste  «V»-^l  a  commence  la  demi-vol  te. 
—  Au  jeu  d(!  trictrac,  serrer snnjou  ,  Itf^pres 
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1e«  mettre  à  couvert  d«n«le  grenier,  dans  la 
grange. 

SB  Seaun.  V,  pron.  Se  serrer  les  tmfffvonlre 
les  autres.  Se  terrer  les  flancs  avto  Une  àein- 
ture.  Les  soldats  se  serrent  en'  pelotons.  Les 
brebis  se  serrent.  Serre^vous  tun  contre  l'aur 
tre,  -k  On  dit ,  en  terme*  de  manège  ,  qti'un 
ohevml  se  «errtf,  lorsqu'il  ««  n<lr^it,  et  ne 
s'étend  pas  assez  à  une  main  ou  A>l'aalre. 

Skuré  ,  É».  part.  Du  drap  bien  serré.  Un 
style  serré.  Avoir, le  ceeiir  serré ,  avoir  le 
nnur  saisi  4«  doilleur.  Avoir  un  nytie  serré. 
On  dit  <\a\w€homm«est  serré,  aour  dirc'^u'il 
est  dlOi^ile  èe  pénétrer  ce  qu'il  pease.  0»  le 
dit  ausi|i  d'un  i^are  dont  on  a' de  la  peine  à 
tirer  d^l'arae^i  •—  Un  cheval  serré  (ht  th- 
vant,  terré  du'derrière ,  est  un  cheval  étroit 
du  devant,  H*  derrière.— Au  jeu  de  trictrac, 
on  appelle  ;«ii  serré,  un  jeu  qui  n'est  pas 
étendu  ,  «t  où  l'on  ne  se  découvre  point.  — 
Avoir  le  ventre  serré  ,  être  constipé. 

Sus*,  se  prend  aussi  odverbialement. 
Jouer  terré  i  oest  jouer  avec  réserve,  sans  se 
hasarder.  Oii  dit  familièrement  qui/  a  gelé 
serré,  jioar  dire  qu'il  y  a  eu  une  forte  gelée. 

En  botanique,  on  dit  que  des  fouilles  sont 
«er/v/e«,  pour  dire  qu'elles  sont  dentelées  en 
forme  de  scie.  On  dit  a:usHi  en  rq  sens,  serre- 
téci  et  serrulées.  —  On  dit  aussi  que  certaines 
parties' des  plantes  sont  terrées,  pour  dire 
qu'elles  sont  rapprocliëes  jusqu'au  contact. 
.  SERRETÉ ,  ÉE.  adj.  T.  de  liotan.  Denté  en 
scie,  c'est-à-dire,  dont  lé  bord' est  légère- 
ment découpe  par  des  incisions  aisuës  ,  en 
autant  de  dents  manifestement  inclinées  en 
avafit.  Si  les  dents  sont  elles-mêmes  serretées, 
fllktni  la  partie  qu'on  observe  est  dite^is^rre- 
tée.  ' 

SERRE-TÊTE.  s.  m.  Ruban,  coiffe,  dont 
on  se  serre  la  tête. 

SERRETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  dent  de  poisson  pétrifiée  ou  fossile  ,  qui  a 
les  câtés  crénelés  ou  doubles  comme  une  scie. 

SERRICAUDES  ou  UROPISTES.  s.  m,  pï. 
T.  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  hyménoptè- 
res,  composée  de  ceux  dont  l'abdomen  est 
sessile  et  terminé,  dans  les  femelles,  pur  une 
tarière  ,  et  dont  les  antennes  ne  sont  point 
coudées.  Elle  répond  à  la  famille  des  hymé- 
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8cr  ,  u"'  pas  rétendre,  pour  ne  pas  se  décou- 
vrir.—Kii  termes  d'escrime ,  serrer  la  1 


11  se  dit 


presser  \ivemnnt  son  qnnemi.  Il  se  dit  auHsi 
lîgurémtîiit  et  familièrement  pour  signilîer  , 
presser  son  advi-rsu ire  dans  la  dixpute.  Ou  dit 
aussi  ilans  le  luèrne  sens  ,  serrei  la  butte,  tant 
au  propre  qu'au  ïiguré.    ,  ^ 

Sehhur.  Renfi'rmcr,  mettre  A  couvert.  AW- 
rez  soigneusement  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
perdre.  Serrer  son  or,  t"n  argent.  Serrer  des 
proviù'in*  Serrer  q'uetifue  chose  ^oim  la  clt-.f. 
Serrer  des  pof;iert.  Scrivr  des  fruits  ,  des 
eon/itures.  Serrer  les  Juins  ,  serrtr  tes  étés  , 


noplèrcs  porte-scjie. 
SERRICOhNES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist,  n|^. 
l'ordre  des  ooVéo|uèi 


Fa- 
mille d'ilisectcft  de  l'orîlre  des  ooVéo|îtères , 
section  des  pentamères  dont  les  caractères 
sont:  cinq  articles 4  tous  les  tarses. j  quatre 
palpe»  ;  élytres  recouvrant  «n  totalité  ou  la 
majeure,  partie  de  l'.abdoiucn  j  antennes  or- 
dinairement filiformes  ou  sétaçées,  soif  en 
panache  ou  en  peigne  ,  soit  simplement  ep 
scie  ,  du  moins  les  mâles. 

SERftICORNES  ou  4>RI0CÈ;RES.  s.  if.  pV  Fa- 

,  raille  d'insectes  coléoptères  ,  qui  répond  à  la 

tribu  des  lucanidcs,  famille  des  lamellicornes, 

SEHRIËKE  s.  f.  On  af)peUe  ainsi ,  dans. les 
fonderies  de  canons ,  une  longue  pièce  du  fer 
pointu,  qui  sert  à  boucher  le  trou  du  four- 
iipau  où  le  métal  est  en  fusion. 

SERRIhOSthES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  qu'on  donne  aux  oiseaux  dont  le  bec  est 
dcitlel»'. 

SKRRON.  s.  m.  Botte  dans  laquelle  on  ap- 
rMtf4u/«,  «  porte  des  drogues  des  pays  étrangers.  Un  sei^ 
ronde  baume.  Un  serran  d'umbre. 

SIRROPALPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
des -^  héléromèi:f s  ,  famille  des  sténélytrus  , 
trih(,i  lies  hélo|(^en8.  La  seule  espèce  dfe  sérro-' 
palpe  connue ,  est  cellp  que  J'01^  Upmme 
«li-i(/0,  et  dont  on  a  fuit  une  dircée.  Sa  griin- 
deur^|[H(rbeiiiicniip.  Ses  plus  srands  indivi» 
dus  ont  nrvH  de  huit  lignes  de  long. 

SKRRULÉ  ,  ÉE.  adj  T.  de  bolan.  Diminu- 
tif de  seirelé,  Ou  l'emploie  lorsque  l«s  dents 


sont  très-petites  I  relativement  â  la  partie  qtli 
les  a.  ,  -  " 

SERRURE,  s.  f.  Sorti  .d<r  machine  dé  fer  , 
■<de  cuivre  ou  de  bois  ,  qui  s^oovr(>  avec  une 
clef,  et  qu'on  applique  i  une  porte  ,  A- une 
armoire,  etc.,  pour  les  fermer.  Serrure  h 
bosse,  oui  sert  pour  iea  portos  des  caves j 
serrure  à  clanehes ,  qu'on  m«t  aUx  grandes 
portes  des  maisons ,  et  qui  sont  ordinaire- 
ment coroposéeo^'un  grand  péno  dormant  à 
deux  tours ,  avec  un  ressort  double  par- der- 
rière; serrure  h  dehx  fermetures,  qui  se  fVrme 
*par  deux  endroits  dans  la  bord  du  palaslrc  ; 
serrure  à  houssètta  ,t\ae  l'on  met  orcKnaif'^- 
raent  aux  coffivs  simple*}  elle  se  ferme  A  la 
chute  du  couvercle  et  s'ouyre  avec  un  demi^ 
tour  èi  droite  jio/rure  à  pétte  dormant ,  qui  ne 
se  ferme  et  ne  s'ouvre  qu'avec  la  clef  5  jerrit- 
re  it  ressort ,  qui  se  ferme  en  tirant  }§  porte , 
et  qui  s'ouvre  par  le  dehors ,  avec  uii  demi- 
tour  de  clef ,  et°en  dedans  avec  un  bouton 
2ui  se  tire  avec  la  main  ;  serrure  en  pêne  en 
ord ,  où  le  pêne  est  plié  en  érmorre  par  le 
bout ,  et  recourbé  on  demi.rond  pour  faire 
place  au  ressort;  serrure  bénarde,  qui  s'ouvre 
de  deux  eôtë*  \'serrure  treffiUère ,  qui  oe  s'ou- 
vre que  d'un  côté.  .  ■    ..      *. 

SERRURERIE*  s.  f.  L'art  de  forger  le  fer 
et  d'en  fabriquer  toutes  sortes  d'ouvrages  , 
comme  grilles  ,  balcons ,  rampas ,  appuis  , 
ancres  ,  tirails  ,  crampons  ,  harpons  ,  bou- 
tons ,  étriers,  pentures,  gonds,  pivots,  fi- 
ches, serrures,  loquets,  verrous,  fléaux, 
espagnolettes ,  leto.  • 

SEKRuaEau ,  se  dit  aussi  des  ouvrages  mê- 
mes des  serruriers.  La  serrurerie  d'un  bâti- 
ment. 

SERRURIE.  s.  f.  T.  de  botao.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  protées.  On  lui 
donne  pour  /caractères  :  un  cdne  multiflora 
imbriqué  d'écaillés  persistantes  ;  â  quatre  di- 
visions presque  égales ,  aérant  des  onglets  dis- 
tincts; un  stigmate  vertical  glabre  ;  quatre 
écailles  autour  de  l'ovaire  ;  une  noix  ventrue, 
légèrement  pédicellée.  Ce  genre ,  que  Ton  a 
aussi  appelé  jerrArie,  renferme  une  quaran- 
taine d  espèces. 

SERRURIER,  s.  m.  Artisan  qui  travaille  i  ' 
divers  ouvrages  de  fer ,  et  particulièrement 
en  serrures ,  d'où  il  a  été  appelé  serrurier. 

SERSALISIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli aux  dépens  des  argans.  Il  diffère  fort  peu 
des  buméiies  ,  et  encore  moins  des  scléroxy- 
lons.  Ses  caractères  sont  :  calice  et  corolle  A 
cinq  divisions  ;  cinq  étaininas  stériles  en  for- 
me d'A;ailles,  alternant  avec  cinq  étàmines  - 
fertiles^'  une  baie  A  une  ou  cinq  semences.  11 
renferme  deux  espèces  originaires  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

SERSE.  s.  f.  T.  .de  marine.  Modèle  pour  la 
ooUstruction  d'un  vaisseau,.  On  le  nomme 
aussi  gabarit..  '  %■•  ■ 

SERSIFl.  V.  Sauifis. 

SERTE.  s.  f.  Terme  dont  se  servent  les  or- 
fèvres, les  bijoutiers \  et  particulièrement  les 
metteurs  en  œuvre,  pour  signifier  l'enchAsse- 
ment  des  pierres  ,  diainans  ou  antres  objets 
qui  ne  font  corps  avec  la  pièce  que  par  le 
moyen  d'une  place  qu'on  y  a  creusée  ,  et  où 
on  les  retient  par  lé  moyen  d'une  sertissure 
ou  bojnl  d'or  et  d'argent  que  l'on  rabat  dessus, 
et  qui  le^  y  enclavent.  < 

SERTE.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  Poisson  du  gen- 
re cyprin.  / 

SERTIR.  V.  R.  T.  d'orf*<vres ,  de  bijouticH', 
et  particulièrement  de  metteurs  en  oeuvre. 
Rabattre  sur  les  pi<>rreN  un  reboitl  qu'on  f^it 
n  t*extrémit«i  d'une  pièce  pour  les  y  retenir. 
Sertir  une  pièce.  Cette  bague  est  bien  sertie. 

Serti  ,  u.  part. 

SERTISSURE,  s.  f.  Manière  dont  une  pierre 
est  sertie.  t)n  appelle  seitiisure  i>  grijfe  ,  celle 
iks  ouvrages  à  giiilc  ,  où  la  pierre  enchâssée 
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puintes  qui  «e  }»]fmi\^^i  «ur  1»  pierre  »  Mjton 
ittuvt  ttfution  U«ti.  lOfi  doDivi  auMÏ  o«  nom  à, 
UOM  ««rtiMura  pUw  «oii4«i  o$U«  {à  .|«(|i^uUf  > 
outre  J»  »erlis»ur«,qui  onfelpppe  la  piarrf-aç 
toute»  parts ,  op  «  réjeryé ,  sur  Tépalv^uç 
mâuie  ue  la  suriUsure,  do  petites  «ipaiiMUV* 
qui  «e  torminont  «a  pointa  d'un.cût^,  «sn 
courbe  dp  l'autre  ,  et  lertent  à  assurer  la  «o- 
lidit^  de  ta  «erte  det  pierrei.  On  appelle  #•»"- 
tisiure  à  (»isa>tueraux,  celle  où  l'on  a  jforoid 
un  jcrmx  A  Tentour  du  biseau  j  tnninujr*  ^ 
/eu(7/<!#,  celle  sur  rëpaisseur  extérieure  de 
laquelle  op  forme  des  feuillage»,  *"  Uey  de 
gniroj  kertfisnire  a  JUet^  upe  forte  4e  jartis^ 
sure  que  l'on  emploie  ordinairement  dans  la 
mouture  des  boucles  à  pierre,  et  quelquefois 
(léins  d'autréf  ouvrages, 

SEUÏULAltfE.  B,  f.  T.  d'bist.  n«t.  Genre 
de  polypiers  pliytoïdes,  à  tige  très-grèle ,  ra- 
meuse ,  ordinairement  en  zigzag,  enti<)rement 
cornde ,  et  munie  dans  sa  longueur  ainsi  que 
dans  ses  ramifications  ,  de  cellules  disjointes, 
saillantes  comme  .des  dents,  et  polypiferes.  On 
a  regard*]  pendaitt  long<-t«inp»  les  lat-UiM'vé 
comme  appartenant  au  rôg^ne  végétal.  Enfin 
on  a  reconnuqu'elles  devaient  être  rangées 
dans  le  règne  animah  On  y  a  vu  un  composé 
de  nolypes-,  fouissant  d'une  vie  commune  ot 
quelquefois  a'un  crand  nombre  de  vies  par- 
tielles. Les.  se'rturaires  vivent  toutes  dans  la 
mer ,  fixées  sur  les  roclierei,  les  coquilles ,  les 
varecs  et  autres  corps  solides.  Elles /adhérent 
û  ces  corps ,  tuutât  par  un  «impie  point ,  tan- 
tôt par  une  espèce  de  racine  de  même  nature 
qu'elles.  Ces  racines  se  prolongent  souvent 
beaucoup  ,  serpentent ,  et  donnent ,  de  dis- 
tance en  distance,  des  rameaux  d'où  s'élèvent 
un. grand  nombre  de  tiges.  Elle*  (ont  fort  com- 
muuei  sur  toutes  les  cotes  du  nord  de  l'Eu- 
rope, où  elles  forment  quelquefois  de»  toufles  si 
élégantes ,  qu'on  les  dessécue  pour  en  faire  dé 

fietits  paysages^  mais  c'est  en  pleine  mer»  sur 
es  varecs  flottans  qui  s'y  trouvent  en  si  gran- 
de quantité  ,  qu'on  peut  prendre  une  idée  de 
leur  immensité.  U  n  est  point  de  branche  qui 
ne  supporte  des  milliers  de  tiges  polypifères, 
dont  chacune  est  composée  dé  plusieurs  ctn- 
ittines  de  polypes.. 

SERTULAhlÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  de  polypiers  qui  renferme  les  sertu- 
lairus  et  plusieurs  autres  genres  analogues. 

SERTULE.  s,  m.  T.  de  bot.  Assemblage  de 
plusieurs  pédicides  uniRores ,  naissant  tous 
d'un  même  point.  Fleuri  diiposéet  en  seriule, 

SÉRUM,  s,  m.  Terme  dérivé  du  latin.  On 
donné  ce  nom  à  la  partie  auiieusn  transparente- 
qui  se  sépare  du  lait  caillé  et  du  çaiHot  du 
sang.  Sérum  du  lait.  Sérum  du  tanff.  Le  térum 
ai*  lait  ou  petit  lait  est  une  liqueur  chargée 
de  quoique  matière  animale  en  dissolution 
avnc  des  substances  salines.  Le  sérum  du  lait 
tient  en  dissolution  une  matière  saline  sucrée, 
qu'on  appelle' lucre  (ie  lait.  Le  térum  du  tang 
se  sépare  spontanément  du  caillot^. sous  ni 
forme  d'un  liquide  jauoAtre,  glaireux,  trans- 
parent ;  et  lorsqu'on  j'expose  à  la  chaleur  du 
lou  ,  il  80  concrète  comme  le  blanc  do  l'œuf. 

On  appelle  aussi  térum  det  mombranei  té- 
reuset ,  I  caii  des  hydropiques.  Il  est  fort  ana- 
logue au  sérum  du  sang. 

SERVAGE,  s.  m.  T".  dos  anciennes  coutu- 
mes. Etat  de  celui  qui  est  serf,  esclave.  Afet- 
Ire  en  tervaffB.  Réduire  en  ler^'oge.  Tenir  en, 
teivage.  Tirer  de  tert'age. 

SERVA)..  s.  m.  T.  d'hiât.  nat.  Ce  non  dési- 
no  deu^  iit,[Àcci  difl'éreutes  du  guni:fi  chat, 
'une  propre  a  l'Auiérique  septenlrionalé  ;  et 
Taiitre  au  Cap  de  bonue-Espeî'ance. 

SERVANT,  adj.  m.  Qui  sert.  On  appelait 
chez  le  roi ,  geutilthommet  teivant  ,  certains 
olQciers  qui  servaient  par  quartier.  Let  gen- 
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tftthotftrnes  $(frt*0ns  portaf»ni  tm  pkt»  »ff»  Jm 

t#bilB-idu.  fpi*     I.'  '      \\   ••  y-^   'V'  '  i  ' .  -'*"'  ■ 

D«<|»  l'nrd^B  id«  Malte ,  oiti  ^mMmWfi'ffifei 
iei:yan$i  cftqK.  qui  aa^^t  4»i*l  vordrt  Aint: 
if  iire  piieuvé  de  noblesse  ,  et  qui  sortent  d'un 
rapg  iuMrieur  aux.  «utrei  chevaliers.  On  les 
appelle  quelqMefois  par  abus ,  cheyaliert  ter' 

Dans  quelques  or4re#  religieux,  on  appelle 
frcïrtit  servait)!,  leafivi^res  convers  qui  sont  Mn- 
plo^és  aux  muyref  serviles  du  monastère. 

,ÏA  ternies.  (Je  jurisprudence  ieodale  ,  on 
\\;f^e\\<i  fief  teryantt  celui  qui  relève  d'un 
autre  qu'on  noxxxtao  fie  f  dumifiant, 

SERVANTE,  s.  f.Temm^  ou  fille  qui  est 
employée  aui;»'pl|i;is  bas  gflices  d'une  maison  , 
et  qui.  sert  à  gÂaps.  Une  tert^aiile  de  cabaret. 
Une  terrante  djiÔleUeFie,  Servante  de  bmtse- 

Servants,  est  aussi  un  terme  de  civilité 
dont  se  seryent  les^femme^  ,  soit  en  parlant , 
soit  en  écrivant.  Je  s^it  votre  serinante.  Je  tuit 
votre  trèt-humble  et  très'Obéitsante  lei  vante. 
— Afa  p/iilotouhié  eit  la  très-humble  servante 
Je  la  HOfre.  (  Volt.  )  Il  est  familier. 

,  On  appellu  servantp ,  une  espèce  de  table 
qu'on  met  dans  les  repas ,  ^ut  près  de  la 
grande  table  •  et  sur  laquelle  on  place  des  as- 
siettes ,  des -bouteilles  ,  etc,  ,  pour  suppléer 
au^ervice  de»  domeatiques.. 
^RVANTINE.  s.  f,  T.  de  jardin.  Variété 

Sc^VIABtE.  <idj.  des  deux  ganres.  Qui  est 
prompt  et  zélé-d  rt^'ndre  service  ,  qui  aime  à 
rendre  du  bons  oiEces ,  qui  est  olSqieux.  C'est 
un  homme  serviable.  C'ett  la  .p^rSçan^  du 
monde  la  plus  terviable.  Il  est  exlféinement 
serviable.   .  ^V~ 

Sekvi^blb.,  OrnciEDx ,  Obligeant.  (^Sjrn.) 
L'homme  serviable  est  prompt  et  empressé  a 
vous  servir  dans  l'occasion  ,  comme  un  sar- 
vite^r  l'est  à  l*égard  d'nn  matire.  L'homme 
qffîeieux  est  affectueux  et  zélé  ,  comme  un 
Client  à  l'égard  de  son  patron.  L'homme  obli- 

Séant  est  aise  et  flatté  jue  vous,  servir  dans  le 
ésoin  j  il  va.  au  devant  de  l'occasion  pour 
obliger.  —  L'homme  terviable  w  fait  un  plai- 

u'il  peut  par  lui- 
est  circonspect. 
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sir  d'être- ntila  ^  tout  ce 
même  ,  il  le  fuit  j  mais 


ï 
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L'homme  officieux  se  |ait  un  plaisir  de  con- 
courir à  vosdesseins)  mais  il  peut  êtro  inté- 
ressé'; c'est  tanins  qiffitquefdis  pa,r  oairactère, 
que  par  habitude  et  par  combiuaison.  L'hom- 
me oitligeanl  ne  considère  que  le  plaisir  de 
vous  rendre  heureux.  — Il  est  trèi-coiîntnode, 
sur-tout  pour  une  personne  paresseuse  ut  in' 
dolente ,  d'avoir  è  t>es  ordres ,  dans  la  sacié|é, 
des  gçns  serviables  ;  ils  plaisent ,  ils  prévien- 
nent un  leur  faveur,  llest  fort  utile,  sui^tout 
pour  une  personne  ou  inez,périmentée ,  ou 
très-occupee  ,  d'avoir  A  sa  disposition  ,  dans 
les  embarras,  des  gens  qjffioieux;  ils  attirent, 
ils  gagnent  la  cbnuance.  il  est  très-heuraus  , 
sur-tout  pour  l'homme  timide  et  fier,  d'avoir 
pour  recours,  dans  la  nécessité,  ane  personne 
oblfifeante  ;  elle  engage ,  elle  captive  par  ses 
manières  çoyme  par- ses  actions.— C'est  faire 

Siaisir  à  l'homme  saiviable,  que  de  le  mettre 
portée  de  vous  faire  plaisir  A  vous-même. 
C'est  entrer  dans  les  vues  de  l'homme  qffî' 
deux ,  que  de  réclamer  ses  bons  olKoes  avec 
confiance.  C'est  bien  mériter  de  l'homme 
vraii^ent  obligeant ,  que  de  le  trouver  ,  par 
préférence .,  digne  de  vous  obliger. 

SERVICE,  s.  m.  Ce  que  l'on  tait  ou  ce  que 
l'on  doit  faire  pour  servir.  Le  service  dun 
domattitfue.  Le  teryioa  d'un  maître ,  oa  que' 
fait  ou  ce  que  doit  faire  un  domestique  pour 
servir  son  maître.  Le  service  d'une  ouiisftn. 
Le  service  de  la  chambre.  La  service  de  l'»Jfi- 
ce.  Le  lervice  des  écuries.  Dans  cette  mniion, 
chacun  fait  bien  son  service.  Setiviàe  doux  , 
aisé  f  dur.,  Siirvica  d{/fioit«.  Propre»  pour  Us 


travaux  oU  il  ne  Jiiul  ^u«  J^ltfforce,  ils  sont 
ineptes  pour  le  service  irUérieur  de  la  domes- 
ticité. ( Ray.  )  •—Le  service  tnlUtaire.  Le  ter- 
vite  .de  là  marine,  Le  service  de  l'artillerie. 
La  service  de  t  État.  Le  service  de  la  patrie. 
lt>  avait  poussé  le  service  de  l' artillerie  aussi 
loin  qu'il  peut  aller.  (Volt.)  Porter  les  armei 
pour  te,  service  de  sa  patrie, {Btrlh.) 

Sexvice,  Etat,  condition,  profession  de  , 
ceux!  qui  servent.  Se  consacrer  au  tervicede 
Dieu ,  c'est  embrasser  la  profession  ecclé- 
siastique ou  religieuse,  ou  consacrer  entière- 
ment sa  vie  i  la  piété.  Se  consacrer  entière' 
ment  au  service  dà  l'Etat,  se  chargur  de  quel- 
que fonction  du  ministère  public.  Entrer  au 
service ,  émbrasseV  la  profession  militaire.  On 
dit  aussi  dans  le  même  sens ,  être  au  service, 
quitter  le  service ,  te  distinguer  au  tervice.  — 
On  dit ,  d'un  domestiqué,  qu't/ej(  en  service, 
qti'i/  est  hort  de  tervice  ,  pour  dire  qu'il  est 
on  condition,  quHl  est  hors  de  condition.  Etre 
au  service  de  quelqu'un.  Cet  homme  est  à 
mon  service. 

.  ScRVice.  Ce  que  l'on  fait  pour  être  utile  k 
cplelqu'un  ,  pour  l'obliger ,<  pour  le  tirer  d'un 
iembarras  ,  d'un  danger,  /renJra  l^rvjce  k 
quelqu'un.  Il  m'a  rendu  un  grand  service ,  un 
ser.vice  important.  Offrir  tes  services  à  quel- 
qu'un, lui  faire  offrede  tet  services.  Si  je  suis  ' 
jamais  k  portée  de  vous  rendre  quelque  tervice 
dans  ce  pays-ci ,  ie  vous  prie  de  ne  me  pat 
épargner. .(  Volt.  )  prendre  chèrement  te^  ter*  ' 
vicet,^  (  Fléch.  ).  Jamais  on  ne  le  vit  perdre  ta 
mémnire  du  plut  léger  tervice»  (  Barth.  )  Peu 
de  personnet  savent  comme  vout  consoler  leurs 
amis  par  des  services  toujours  cohttani.{VoU,)  ' 
J'attends  ce  service  de  votre  «tmitié.  (  Idem.  ) 
Je  voudrait  bien  être  k  portée  de  vout  mar- 
quer par  des  serfibesI'A  stime  que  vous  m'avez 
inspirée.  (  Idem.  )  —  <^  dit ,  rendie  un  mau-^ 
vais  service ,  de  mauvali  services  à  quelqu'un , 
pour  dire  ,  nuire  à  quelqu'un  ,  lui  faire  per- 
dre l'estime  ,  041  simplement ,  lui  susciter ^de 
l'embarras,  f^ous  m  avez  rendu  un  mauvais 
service,  en  lui  parlant  de  moi.  Il  m'a  rendu 
de  mauvais  services  dans  plusieurs  circo^itaitt 
ces.  —  Rendre  service  k  sa  patrie ,  h  l^umu- 
ni(^ .  faire  quL'lquo  chose  pour  le  bien  de  la 
patrie ,  de  l'humanité.  Cet  édil  me  parait  jus- 
qu'à prêtent  un  service  essentiel  rendu  .a  la 
nation.  (  Volt.  )  Rendre  des  services  à  la  phi- 
losophie ,  à  la  littérature,  f^ous  pouvez  rendre 
un  grand  service  a  là  philosophie.  (  Û'Alem.  ) 

V.  BlBUKilT. 

SiavicE  ,>e  dit  du  temps  que  Ton  a  passé 
daii^  un  service  civil  ou  militaire,  relative- 
ment aux  récompensés  que  l'on  a  droit  d'en 
attendre.  Cet  qfficier  a  vingt  ans  de  service. 
Paire  valoir  tes  services.  Parer  le  mérite  tt 
tes  services  de  quelqu'un.  L  ingratitude  était 
aussi  grande  que  les  services,  (  Volt.' }  Phu  le, 
tervice  «^  tout  genre  prévaut  tur  les  titres , 
plus  un  Etat  est  Jlorissané.  (Idem.)  Les  servi- 
ce t  et  non  let  aïeux  furent  comptés  ,  ce  qui  ne 
t'était  guère  vu  encore.  (  Idem.  )  Cett  lui  qui 
reqçit  les  vœux ,  qui  écoute  let  plaintes  ,  i/ui 
examine  let  nécestités,  qui  pèse  let  services ,' 
qui  démêle  les  intérêts.  (Fléch.)  //  voulait 
apprendre  k  s'a  nation  que  des  services  étaient 
préférables  a  des  aïeux.  (  Volt.  )  Ijes  hommes 
ne  s'accoutument  que  trop  h  mépriser  les  ttrr 
yicet  qu'ils  paient.  (Idem.) 

SaavicB.  Célébration  du  culte  religieux.  Ce 
n'était  qu'en  attendant  qu'il  yeUt  Un  temple 
oit  l'autel  fut  réuni  avec  l'arche  ,  et  oh  te  fit 
le  tervice.  (  Doss.  )  Troubler  le  service  divin.       ' 
La  célébration  tolennelle  du.  service  divin. 

Service  ,  en  terme  de  religion  oathblique , 
sa  dit  d'une  messe  haute  jointe  à  des  prières 
publiques  qui  se  disent  pour  un  mort.  On  in- 
f  {<0  oiitinairement  au  convoi ,  service  et  en- 
terrement d'une  personne  déoédée.  Fonder  un  ^ 
service  annuel. 
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urvM.  Oc  «A^«/  «tufù»  boH  MruiM. 

■  ■  Os  dit  T|(M  hê  jtvHii*»,  «ju«i'««ieinà«  nffU- 
sèntjâ  tm-i^icé  »  |H>ur  À\tt  ç^u'ilt  na  ibnt  pitw 
Imnf  fbmDtidai  «pi*avec  >peiM. 
>  SmIiok.  Mombt^  è»  nlati  «ni^on  lert  é  la 
foM  >ar  tabk ,  et  qiM  rota  Atvd*  mime.  JPnr- 
mier  ierviit.  S«co$iii  mrvice.  JVoi$iiau  êëi^ . 
fioe.  Donner  un  rtfts  h  troit  t»n»ice». 

SiKvm.  AraarrtMient  àa  vhWmIU  d*ar  < 
il'«T|;«nt,  é»  p«rc«lnne,  At  f«ï«nae.  ■•/'«i 
mvhttéMn  kmm  tfvum  tt argent .  Il  •  «f«  iM«u 
teri'ice'defMTelcHm. 

H«e  dit  autii  d'une  ecrtMBt  qnanliUj  dU 
raiiNflla  ou  «le  lingo  ii^i  lert  •  table.  tSk'er»^ 
itûrgak.  Swfim  de  vermeil  deré.  Senn€e  de 
taiia  dmmiunle. 

SnvioB  ,  au  jeu  de  paume ,  w  dit  du  ti*é 
mi  est  celui  A  qui  on  «ert  la  baU*.  £tt'e  du 
eité  du  âeruiee,     ^ 

Il  se  dit  Rutai  de  l'adioB  de  oehii  «fui  sert 
et  jette  la  balle  lurle  toit.  Un  uiiehantter- 
rice.  On  serfice  difficile.  .  * 

SEÀVIDOU.  a.  m.  T.  do  lavonnien.  Cbaii- 
diére  de  duivre  A  oreiilei ,  poaw  poilrr  le  aa* 
Ton  eoit  en  riile  aux  mise». 

SEJKVIETTË.  a.  f.  ItMe  fin  f^it  paHie  dn 
eouvelt  que  chacun  hroate  devant  aoi  en  ne 
nettant  A  table.  On  à'm  mH  aoaai  A  divers 
nsa^es.  é'en>iètle pleine.  SerfitHe  ouvrém,^Ser- 
fietle  damoseéa.  Changer  de  êerwielte.  Vne 
douzaine  do  eerfitHes.  Servimtet  ndet.  Our- 
ler dof  eerttititteê.  Donner  la  seivieMe  ptnir  e«- 
tuyer  Itt  mmi'/m,  ou  simplemerit ,  donner  h 
ien>ieUe. 

On  dit,  donner  la  eervieUe  h^eiifu'mn, 
pour  dire ,  lui  |»ntfseitler  «nie  errvieile  niouii> 
Ue  pnr  un  b<Mit,  aftn  «{u'ilVen  serije  A  laver 
et  0  essuyer  ses  anuins.  Donner  l»  etrvUtte 
mu  roi ,  etc.  ^ 

SEHVILE.  adj.  des  doua  genres.  D'esohBre , 
de  domestique  ,  de  valet ,  de  oieroenatre.  Em" 
fiai  servile.  De*  honimee  néa.danê  une  coi»- 
dkion  ietvile,  (Volt.)  Prolagoras,  né  de  pu- 
rent, pauvret  et  occupé»  d' ouvrage»  tervUee... 
(  fiarih.  )  Une  obémance  tcn-ite.  Lu  crainte 
teruile'des  ÉtoU  desontiquet.  (Mohte«|.)— On 
dit,  en  termes  do  tMoloaie  ,  cràinl4t  servile, 
par  opposition^A  crainte  filiale.   ^ 

SaaviLa.  Bas,  rampant.  Une obéi$tance  ter- 
vile.  Une  flatterie  batte  et  ttnnle.  Qiultpte 
avide  qu'il  puitte  être ,  on  ne  le  voit  guère  al- 
ler h  ta  fortune  par  dei  marent  tervilet  et  bat. 
(J.-J.  Koiiss.)  — On  appelle^Jucflrion  ien>ile, 
une  Mural  Ion  qui  forme  Taoïe  A  la  souplesse 

■  do  l'esclavage.  —  On  appelle  etpril  terifile  , 
nia  esprit  qui  s'attache  avec  trop  de  M^rupule 
aux  règles^  ou  A  riniitalion  de  quelque  mo- 
dèle. On  dit  à  peu  pr^s,  dans  le  même  sesu  , 
un  traducteur  tervila,  une  traduction  tervUe. 

SEHVILEMENT.  adv.  D'upe  manière  ser- 
vile. 7/ ^U  »em/«J»ien<  ta  cour  mix  grandi. 

On  dit,  d'un  traducteur,  qu'i/  traduHitrvi- 
lement ,  pour  dire  qu'il  l'attache  trop  A  la 
lett^re  dé  son  auteur.  ^ 

SEHVILn  Ë.  s.  t.  Esprit  de  servitude  ,  bas- 
sesse d'ame.  La  tervihté  de  ton  oaraatère  U 
rend  mêpritable. 

On  appelle  aussi  tarfilité,  une  exaolitnde 
sorvile  ou  trop  scrupuleuse.  Cetu  Uaduftion 
m  trop  de  leivtltté.  / 

SF.hVlON.  s.  m.  T.  de  salines. Planche  large 
de  dix  pouoHS  eVd'nn  pied  de  hauteur,  mon- 
téèativpente  sur  un  nwlocb«-  ^^^  «"*•'  •••'t  A 
reî irîTIe  sel. 

bEHVlO'I'E.  s.  f.  T.  de  rtnr.  Pièce  de  siq>in 
qiii  sert  A  former  IVperon  et  A  la  tenir  en  étal. ^ 

SEh VIK.  V.  a .  et  n .  ie  tert ,  tu  ter* ,  il  #erf  ; 
noui  eervon»  ,  fous  sert'es,  ilt  terrent:  Jeter^ 
yjit.  Xe  lervirai ,  etc.  Aider  quelt^u'un  dans  les 
(li«ilails  de  la  vie  dooMtstique,  exécuter  ou  pré- 
venir *eii  ordres  dans  tous.res  diitails.  ^.«lie 
jeune  Ji^e  patie  ta  fiek  ttrtir  ta  mère  qui  eit 


tièArme.  ^éMeMiuitêtm.  Jwsèjjne  àe  ton  amie , 
elle  était  prompte  k  la  lervir.  (1.-).  RoWn.)  — 
U  ee  dit  fwrttMHérenwMdrt  dotaMftinabs  qui 
sont  attaab^  A  Mi  MMHn.  Un  dûttèettiàue  mi 
tort  bèen  «en  muttre.-  Vmfemnéé  de  tikambre 
9«i  eer«  bien  eu  umtirette.  Ce»  homhtt  m'a 
teruitkux  mnt.  SàrtHnonmàltt^  h  table. ^-^ 
On  dit  absolument,  lervir  Hjable,  tm-irbla 
euitim,  eervir  k  ia  ehambte.Ce  dometrlnue 
eetiuop  viêu*  ,  il  ne  peut  plut  seniV.  —  On 
dit  açHvvment,  fln4ennedeéul«edto  l'église 
romaine,  q««  /«  diaere  et  le  tou»- diacre  ter- 
imit  le  prétrt  k  tautel ,  pouf  dire  qu'ils  y  fhnt 
les  fonotioi^ée  dtaerk  M  de  aout-diacre.  Un 
enfant,  oui  tert  ia  te^ite ,  nul  sert  un  «r*tre 
am  dit  la  peipMr.  —  iSerfir,  «fre  dans  l'éiat  de 
domestioittf.  jiprèi  avoir  été  rithe,  il  est 
Pédutit  h  eervir.    . 

SEaviR,  se  ditdesarlifans,  des  commission- 
naives,  des  homm^de  |Mine,  rebtivement 
aux  personnes  auxquelles  ils  fournissent  ré|ni- 
hi^runient  les  choses  de  leur  dtat ,  on  rendent 
les  services  de  leur  profession.  //  n^  n  ^w'un 
an  que  ee  firrruquier  mm  sert.  Ce  cordonnier, 
ee  tailleur  ma  tert  depuUdêux  am.  Ce  par- 
umr. d'eau  tert  un  grand  nombre  de  iméMàgei. 
Il  r  m  dix  ont  quHl  tert  cette  mairoti. 

•EBTia ,  en  |>arlant  des  metf.  Servir  une  ta- 
ble, la  oouvnrde  mets.  Dam  cette  fêle,  tm 
Mcrfit  six  tablet  en  même  tempt.  tSehir  dei 
vlandct  tur  la  table,  tervir  un  plat ,  lert'ir  le 
deiiert,  tervir. un  gigot,  lert'ir  un  plat  déerv- 
fittet,  térvir  un  mtner.  '-  On  dit  absolnmt^t 
qu'on  «  serf i,  pour  dire  que  tdut  e<t  servi 
|MMir  le  'oottmenéement  d'un  i'epas  ,  de  ma- 
nière qu'on  peut  se  mettre  A  table,  yi  quelle 
heur»  vaulet-foui  qu'on  terZe  ?  J/'t-on  ten-i, 
il  te  met  le  premier  h  table ,  et  dam  la  pre- 
mière place.   (La&r.)  -~0n  dit,    dans  le 


^en^^t ,   nout  <om- 
tigunfment  et  ft- 


méme  sens  ,  vou»  étet 
met  (ervit.  -*-  On,  dit  , 
miliéreraentj  d'un  homme"  nu^ltn  ou  niai- 
Minl  qui  a  fait  un  tour  A  ouelqu'nn ,  uu't/  Uti 
a  tervt  un  plat  de  ton  métier. -^^  à'irt'ir,  slgni- 
(i*i  «uati  donner  A  q\iel<iu'ira  d'un  mets  ou 
d'une  boisson ,  pour  qu  il  fn  mange  ou  en 
boive.  Seivir  du  potage ,  serviiulu  bouilli ,  de 
la  poularde.  Sert'ir,h  boire. -"(fn  lait  aussi  ab- 
solument en  ee  sens ,  teryir,  pouV  dire  ,. dis- 
tribuer aux  cdnvlvrs  les  mets  qti'il!>'di<sirent. 
C'en  ta  mçtirette  de  ta  maiton  qui  terf. 

Sr.Kvia.  Obliger,  secourir,  aider,  être  utile. 
On  tert  let  amit  de  ta  bourtp  ,  de  ton  comeit, 
de  ton  crédit.  Que  'ne  puit  -je  vous  marquer 
ici  cette  inclination  lunfaitonte  oui  n'a  jn- 
mait  peidu  une  occatinn  de  lert'ir  ceux  qui 
ont  besoin  de  secours.  (Fliich.}  Combien  d'op- 
primés h  qui  la  prolevtion'  sert  plus  que  tar- 
Î\ent!  (J.-J.  Houss.)  f^ous  pourrez  au  moins 
ui  faire  vos  remenimens  du  sèle qu'il  témoi- 
gne pour  t'ous  servir.  (D'Alemb.)^//r<  nuiient 
tant  tcrupule  aux  malheureux  qu'elles  ne 
«rmnaitient  pas  ,  pour  lervir  te  malheureux 
qu'elles  eonnaissenl.  (  J.-J.  Honss.)  Pdhoul  la 
pauvreté  tert  à  peu  defrait  lu  ritheise.  (Volt) 
IJespéivnre  m'a  trop  bien  servi  pour  rabau- 
donner.  (  Mërig.)  Servir  l'Ètatmerx-ir  la  pa- 
trie. Le*  eitoyeni  qui  ont  tetvi'leùr  patrie... 
(Uarlh,)  yUlari  ttait  phtt  fait  pour  bien  ter- 
vu-  l'Ktat ,  en  ne  mivnnt  que  snn  gihnte  ,  que 
pour  agir  de  coniert  avec  un  prince.  (S OW.) 

StRvia.  Faire  ce.  qui  est  nercssaire  pour 
faire  jouer  une  machine.  Seivir  unepontf/e. 
Sen'ir  le  canon.  Servir  l'artillerie.  A  ce  siè- 
ge ,  l'artillerie Jut bien  servie,  fut  mal se(%>ie. 
Le  feu  d'artiilei  ie  a  été  bien  servi, 

haavin.  Dans  un  sens  ohsdiu  ,  porter  les  jirr 
mes.  Servir  dans  t  infanterie ,  dans  In  cavale- 
rie, dans  l'ainlli  rie.  Servir  sous  un  géntrat. 
J'ai  servi  avec  lui  dans  les  campamnes  d'Italie, 
lissant  tenus  de  leivir  depuis  tdge  de  dix- 
huit  am  jutau'à  rnlui  de  soixante.  (  Darih.  ) 
Servir  dam  ia  marine. 


SÉR 

StKViA.  PoHwr  honnenr ,  re<p««t  ;  «nltiief. 
SeevirDieu.  Celui  ^i  rwenmtrrA ei  nerttepère 
eommttn^dei  hemmà.x.i,'^.  Knuss.  )  On  ne 
«ert  dc|(Nenteni  U  '  'phiioêtiphie  ifu  avec  M 
même  feu  qu*oHitm  pour  ukematiresse.  (Id.) 
On  ne  sert  assurément  ni  ta  vériêé.ni  moi,  en 
m'mttribuant  ett  auvruge.  ••*■  On  disait  antre- 
fols  serfit  une  dame  ,  pour  dire ,  lui  rendre 
des  inins  assidus.       "* 

ScKViK.  T.  de  jeu.  An  jeu  de  lapaume,  «er- 
vir  la  balle,  (nt  Absolument  servir,  n'est  jeter 
la  balle  sur  le  toit  A  cehii  contre. nui  Ton 
joue.  «J'erf'ir  sur'  /es  deux  fofti ,  jeter  (■  balle 
de  manière  qu'elle  aillé  sur  Ira  deux  toits 
avant  que  de  tomber  (i  terre.  An  jeu  du  bal- 
lon,  de  hi  Ionise  paumé  et  du  volant,  ten'ir, 
c'est  jeter  le  ballon ,  la  balle ,  le  volant  ,  A 
relui  «outre  qui  l'on  ioue.  — À  certains  jenx 
de  éée,  eervir,  eTgmne,  mettra  laad^s- dans 
le  «omet  de  celui  qui  doit  jouer. 

SaaviR  DB.  Tenir  lieu  de.  Jl  m'a  servi  de 
pire.  Je  vou»  servirai  de  guida.  Elle  m'a  servi 
de  garde-malade,  yout  mows  tervireu  d'inler- 
frète,  fje  eri 'publie aertqmtquef bit  deuretive, 
eu  du  inéim  fhrtilie  èei  preuve».  (Voiti)  Let 
oiieaux  volent  aton  par  éiaueemeitt ,  leur» 
queue»  -ni  teure  aile»  ne  Umr  lerventplui  de 
rame»  'ou  de  gouvttniait  peser  nager  dam  le 
fluide  dus  eifeuxZ{  Ray.)  roilk  les  avantages 
qui,  suivant  Ijpeurgue,  doivent  lervir  de 
JondemeUt  h  notre  bcmhemr.  (Dartli.)  Le  repos 
qui  sert  i^  dvtaitement  au^  travaux  passés  , 
et  d'eneetuifmaement  k  d'autre!,  n'eit  pat  moins 
néeettaire  a  l'honane  que  te  travail  même. 
(J  -J.  houn.)  Let  femme»  th  Parii  te  mettent 
li  bien,  ifu'eUee  larvent  en  cWa,  comme  tn 
tout,  de-modèle  au  reete  dei' Europe, 

Sbkvib  X  ,  se  dit  nnnf.  inihquer  rnaage ,  la 
de8thiati<)n  I  l'emploi  des  «choses,  C/n  rpitort 
qui  sert  }à  faire  tourner  une  mue-  Une  pelle 

rù  sert  k  remuer  de»  terre».  Unëiitilqui  »ert 
percer.  Uri  bateau  qui  ttrt'.k  pateer  la  ri- 
vièie.  llny  a  point  de'puiteamee  hutdaine  qui 
m  eèrve  malgré  elle  k  d^autret  deiteia»  que 
té»  »ién».  (Boss.)  Le»  forcée  hswale»  servent  à 
protéger  le coiHmerro.  (Volt.)  — •  Servir  i  ,  si  • 
gnifle  aussi ,  concourir  A  produire  un  eflet. . 
ratre  amitié  »ert  dan»  toute»  Iri  oeeations  h 
la  consolation  de  ma   "ie.  (Volt.)  Les  rois 


fer 


marchaient  accompagnés  de  leurs  femmes ,  de 
leurs  concubines,  de  leurs eunumies,  et  de  tout 
ce  qui  servait  k  teuri plaiiirt.  (Boss.)  lit  prêt- 
lent  le  ciel  de  leur  acdOrder  tout  ee  qui  petit 
lervir  k  leur  ambition  et  k  leurt  plaisirs, 
(Barth.)  —  Ondit  qu'une  chose  ne  sert  i  «en, 
pour  dire  iurellc  n'est  d'aucun  usage.  A  quoi 


cela  lert-il?  — *  Ondit  Quelquefois  ^ue  tert-il, 

}»our  ,  A  quoi  sert-il  ?  (}ue  servent  de  froides 
eqoiit  dçmenliei  par  un  exemple  continuel , 
ti  ee  n'est  h  faire  pemer  que  celui  qui  les  donne 
se  joue  de  la  crédulité  d'autrui?  [j.  -J.  Ronss.) 
SE  Setvia.  V.  pron.  Se  eeifir  soi-ménie, 
faire  pour  soi  ce  qu'on  pourrait  faire  faire 
par  uî  domesticiue.  // Jaul  appiendre  k  te 
servir  soi-même.  '—  Se  servir,  faire  usagé.  Je 
tue  sers ,  p<mr  dessiner ,  de  la  plume  et  du 
pinceau.  Se  servir  du  compas ,  de  la  règle. 
Les  instrumén»  dont  ils  se  servaient  étaient 
dtfecturux.  (Ray.) — ^^  servir,  employer. 
Lusiige^cond/imiui  k  l'oubli  des  expressions 
dont  on  se  seivait  communément  autrefois. 
(iiurth)  Jians  l'éducation  fat^onnière  det  ri- 
rhet ,  on  lie  manque  jamais  -ile  rendre  Ici  en- 
fant poliment  impérieux  ,  en.  leur  prescrivant 
les  termes  dont  Us  doit  eut  se  servir,  pour  mie 
personne  n'ose  leur  résister^  (J.-J.  Rouss.  )  // 
parait  que  l'auteur  s'est  tai^ouii  lervi  de  ces 
expreniom  tendret 
trouve  dam  let  Egloguet 
Tibulle,  dam  Properca,  etc.  (Volt.)  //./f"» 
bon  avec  celui  qui  ne  se  leit  pas  de  son  lien 
k  marier  ses  filles  ,  k  payer  ses  dettes ,  ou  h 
faire  des  contrats , pounu  que  l'on  ne  soit  itt 


el  hartnnnieu/iet  qu'on 
tguet  de  firgile,  dont 


ta»  eitflÏHt.  nt^ 
est  la  méthode 
^  eharehe  deîaa 
dont  on  doit  te 
verte»  i/ua  l'on 
les  prc^grè»  dm 
entièrméti  de 
Va/M  aka  eigiee» 
fit,  tnumer  A 
lés  coeur»  t  etj 
avantage»  dam 
virde&uriusb 
pour  se»  intéréi 
etaiémeibee» 
est  atifavessr  t 
lui  écttssppa;  »'i 
fle  pour  faire  i 
aussi,  dans œ 
faisait  tervir  t 
snii  pays.  (  Vol 
même  k  te»  de 
des  homme»  eu/ 
tiiel  dé»  animai 
seivif  k' tel  fe»«{ 
exigeu-  da*  àer 
faire  éttiiter,  i 
■(J.-J.Kwi«l.)V, 

SB  SBRVta,  se 
ordinairement 
t/ui  te  tert  eur 

StHVi.ia.  na 
autant  do  reenm 

SERVITEUR 
litii  de  damesti< 
style  ordinaire 
curtuines  phras 
viieiw.  Le»  viau 
viteuri  enven  i 
coiuuiuntiniCnt 

Ëa  termes  di 

san'iteur,  pour 

.  serviteur  que  v. 

Un  dit,  d'un 
viieur  de  Dieu , 
d'une  grande  ] 
uniquement  dot 

Lu  idipe  se  qu 
àes  serviteurs' di 

SsaviTBoa,  et 
coux  qui  leur  t 
pour  leurs  int 
gr.inds  sont  si 
nUme ,  dam  toi 
regi-etter  la  péri 
ou  des  personne 
dont  lit  ont  tin 
d'utilité.  (La  B 
tons  ,  un  bon  n 

SsBviTBua,  e 

-  alluolié  A,  disp 

jiiiir*  été  terviU 

fumille.  Je  luit 

VOTBB  SbBVITK 

OKiissANT  SeaviT 
dont  on  se  sert 
qri^lquaibis  pou 
Ondit  faniili 
quelqu'un,  qu'o 
(pierqu'on  refus 
ou  qu'il  prqiMV 
nti'me  avu. /</ii 

crcifsesijesuisi 
dct  telle  chose  ; 
aussi  simplJm«ti 
Veux  rien  fain.', 
SERVJTUDK. 
tut  asiujetne  ù 
s;.TvioA  envers 
du  la  servitude. 
Sortir  de  servitt< 

franchir  de  la  j( 
<«i4a:  de  leur  sei 


.Jr  ■..    . 

$at  infita.  ni  êa/af^pu.  (La  Br.)  Vm»fy*« 
Oit  ia  mélhodit  tfn'cin  doit  iuU're  âaia  ta  re- 
th$r$he  Jeta  t^ériti;  eUt  ut  ana$i  ia  méihotic 
dont  on  dçitta  s»rt>ir  pour  éxooter  Jei  ûému- 
ivttn  ifim  t'ôn  *JklUn.  (OoadH  )  IJarigine  »t 
Iti  praffrèi  do  nos  eannmiuance$  dépondênt 
entièrtU^a  de  Ai  mamiàf»  dont  noui  nom  itr- 
'von»  4m  aigmê.  (l«]«ni.)-^««0fvir.  ^Mfjpro' 
iU,  t«ara«r  à  «on  timtHfi^.  tt JmiH§iUik»r 
lit  cimtn\  otfmim  fnmi^r  aux  nomntg»  ieun 
ofantétffts  dama  iat  ahovaa  oit.  l'on  M«t  ta  aar- 
vir  da  hur  imdnêtfia.  (  Vinéi.  )  Il  tut  sa  êprvit:, 
pour  tel  intéréit  ydtt  ennemit  da  ta  maiutn  t 
et  mtéma datât eoneitrfmtt.  (Bots.) Si  caiui  oui 
att  atifofattr  oaa  n'en  préùmlolr  «fd/tf  ^aUa 
lui  échmppai  a'il  aa  tart  d'Un  bon  t'amt  qui  aoufi- 
Jte  ftourjfaira  ton  chamin—  (  La  Or.}*r!^iiait 
uiissi,  dana  04  cl«raier  sénat  fuira  aarvir.  il 
faiêdif  larvir  tout  am  autcii  à  l'ofantage  de 
soii  p^yt.  (  Vo)t.)'i/  A  foit  tarfir  lajbrtiine 
niéma  à  êaa  dattetni.  (Boas.)  La  plut  ttupùle 
Jet  k«mmét  éifjfit  pour  conduira  ta  plut  apiri', 
Itial  daa  animaux  i  il  ta  commanda  at  ta  Jirit 
teivifM  ta»  MMIgoi.  (  BuflT.)  -^  Se  foira  tervir, 
exi|;ac  >4««  èer^imi.  lit  commençant  par  aa 
faire  eititter ,  Ht  finittent  par  te  faire  aerfir. 
(J.-J.Kw8«.)V.  Data. 

SB  Sbrvm,  ae  dit  d«a  dioiea  que  l'on  aart 
ordinaîrenank  aur  \at  tablea;  ûatt  un  mett 
(fui  ta  tart  aur  -lae  meitteuret  tabtét. 

Sçavi,  ta*  Ifavt.  Leur  lalrla  att  ten>ie avec 
autant  Jaraonarche^iua  de  profution.  (Barth.) 

SEftVlTEUl|.  t.  m.  Çttlui  ciut>«art  en  qua- 
littf  de  domestiqua.  Il  ne  aérait  muiré  dans  le 
style  ordinaire  qu'avec  une  epitliâte ,  ou  en 
curtainea  pkrasea.  Bon  lérviteur.  fidèle  ter- 
fiieitr,  JLet  fiaux  tar^fUeura.  Oeuoitv  dat  ter- 
ftteurt  anvera  lewt  mattrct.  On  se  acrt  plua 
coiuuiuntinKint  du  ternM  de  «/(NiMSti^iie. 

Eu  termea  de  TÉonture,  on  dit  toiljoura 
serfitaur,  pour  dire,  domestique.  Heureux  la 
.  terifitcur  que  ton  muttte  iroune  veillant. 

Un  dit,  d'un  boii|me,i||ue  c'att  un^grand  tar- 
l'iieur  de  Dieu ,  pour  dire  que  c'eit^in  hoimne 
d'une  grande  fAéli ,  d'une  grande  charité , 
uniquement  oooup«i  de  la  prine  et  des  bonnes 
œiivroik  , 

Le  \Wpe  se  qualifie  dans  ses  bulles ,  «erMit^ur 
des  teryiteùrtda  Dieu. 

SKBviTEOa ,  en  pariant  des  grands ,  ae  dit  de 
cnix  qui  leur  sont  attuoltës.  qui  sont  2él^s 
pour  leurs  intérêts  ,  pour  leur  gloire.  Lei 
grandt  tont  li  heureux ,  qu'Ut  n'ettuient  pat,^ 
niAmCt  dont  toute  leur  via,  t inonnvénient  tle 
regretter  la  parte  de  lewt  mailteurt  tarfiteitrt, 
ou  da$  pertoiinat  illuitret  dunt  leur  genre,  at 
dont  lit  ont  tiré  ta  plut  de  plaitir  at  la  plus 
d'utilité,  eu  Br.)  —  On  dir^  dans  le  même 
Mina  ,  un  bon  tei-uitaur  de  l'État. 

SBaviTBUR,  tin  terme  de  civilité,  signifie, 
atluoUé  à ,  dispose  A  rendre  service.,  J'ai  tou- 
jniir*  été  serviteur  da  votre  mùuon,  do  yoha 
fumilla.  Je  tuii  votre  ami  et  votre  lerviteur. 

VOTBB  SbBVITBUR  ,  VOTRB  TaES-HOMBLeCT  THF.S- 

ostissAHT  ScRviTava.  Termes  de  compliment 
dunt  on  ae  aert  dana  le  diaeoura  ordinaire ,  et 
q(ii^lquefbi«  pour  iînir  laa  lettres. 

On  dit  fantili^rement  ii  quelqu'un,  ou  de 
quelqu  un ,  qu'oÀ  mtio^aarvitaur.  pour  mar- 
r|iier  qu'on  refusequel^e  oboae  qu'il  demande 
uu  qu'il  prqwqae,  ou  que  Ton  n'est  points  du 
nirwe  »MU.  il  prétend  que  je  lui  doit  faire  ttet 
c.rci,itet;je  tutt  ton  terviteur.  f^out  ma  deman- 
Jci  telle  cheta  ;  je  fuit  votre  terviteur.  On  dit 
aussi simpU  nriknt  ^riiieyr,  pour  dire,  je  n'un 
yeux  i-ian  l  in; ,  je  n'en  furiii  rien. 

SËRVITl  De.  p.  f.  État  d'une  personne  cjoi 
mt  assujetne  à'  certains  devoirs ,  à  certatna 
siTvioA  cuvera  une  autre  pcraonne.  La  joug 
</'!  la  servitude.  Délivrciv,  tirer  de  tervituJe. 
A'ortirJa  lerviluJe.  JtéJuire  en  seivitude. af- 
franchir da  la  tervituJe.  Dei  etclavet ,  heu' 
itux  de  leur  tervituJe,  couraient  au-Javant 


k  Moadéiirt.  (Ji^vïh.)Pulgqu'a»é6féga  aotn- 


HtaHoadè 
l^iioe  ta 

Jirt  dai'< 


taruiiude  civUa,  pourquoi  ta. prévenir 
?(î.-J.«oasa.)  /^« 

eoup  aa  aachaient  dans  lea  antre»  et  vvn»  tti 


larvitiide  privée 

analeat  le  partage  tte*  Idéhet  ,mt'baaur 


fàrél»  ,poar  éviter  ta  tatnbeau  014  la  lérvitude. 
(Ray.)  La  tervitude  ett  <^i  peu  natùraUa  à 
l'homme,  ^n^tle  ne  taurait  exister  tan»  quel- 
que mécontentement.  {J.-J.  Rouis.)  L'induàtrie 
ne  te  plaît  tin' h  l'ombre  de  ta  paix ,  tlta  eraim 
tur-tout  ta  tervitude.  (Ray.)  —  llAe  dit  anasi 
dés  peuples  et 'des  nations.  Ce  peuple  aban- 
donnerait tou  p»y»,  nulle  livrerait  a  ta  mort , 
plutôt  que  d'accepter  la  tervitude.  (Fënël.)  il 
délivra,  ta  nation  d'une  tervitude  honteuse. 
(Barth.  )  La  conquête  entraîna  là  tervitude. 
(Idem.)  —  Figurëmeni ,  la  tervitude  dct  pat- 
tiont,  —  En  termex  cle  morale  chnitienne ,  la 
tervitude  dudénun ,  tatprvitudc  du  péché: 

ServiYudb,  Contpinte,  assajetlisscmont. 
Ce$t  une  grande  térvitivle  que  d'être  obligé 
da  rendre  det  devoirt  journalieri  h  de»  gens 
qu'on  ri' aime  pat.  La  vie  de  courtitan  rit  une 
granilc^ervitude. 

Servitude.  T.  de  juris^^nidence.  Asstijettis- 
sement  imposd'sur  un  fond ,  un  champ ,  une 
maison,  etc. ,  par  lequel  celui  qui  en  est  pos- 
sesseur est  oblige  d'y  souffrir  certaines  char- 
|[es,  certaines  inoommodtt($a«  comme  l'ëcoii- 
ement  des  eaux,  un  passage,  oaoS-ue,.etc. 
imuoter  une  tervitude.  Haoheter  une  seivi- 
ttuie.  il  Y  a  telle  et  telle  tervitude  iur  celte 
maiton. 

On  dit  servitude  réelle,  en  parlant  do  cette 
servitude,  et  par  opposition  a  teryiutJe  ptr- 
toiinetle,  qui  concerne  les  personnes.  ■ 

SEkviTOOE,  EscLAVAaE.  (<$/'••)  Vttclavage  se 
pi-ésente  sous  un  -aspect  plus-  sd'véï'e  ,  plus 
dur ,  plus  effrayant ,  plus  dogmatique  que  la 
tin'itude.  On  traite  plutôt  de  l'atcfavaga  po- 
|itic|ue  et  civil ,  que  de  la  «eri'tliMfe  nolitique 
et  civile  ;  ce  genre  de  tyrannie  ^it  aca  aaajla- 
vet^  et  non  dea  terf».  — ■  La  tervitude  impose 
un  jougi  Veaelavàge  un  joug  de  fer.  Si  là  ler- 
vitutle  opprime  la  libertë*,  Vesclat'age  la  ùé- 
truiK  Dans  li^  tervitude,  on  n'est  pus  A  soi  j 
dana  Veiclavage.  ou  est  tout  k  autrui.  La  jer- 
vitude  vous  ravale  au-dessous  de  la  condition 
humaine}  l'Mc/apc^r,  jusqu'à  la  condition 
des  animaux  domestiques.  La  tervitude  ahii; 
Vetctayage-  abrutit.  Veactavage  est  la  plus 
dure  doi  lervitudes.  —  La  servitude  imposé 
des  devoirs ,  des  obligations;  une  fois  rcpi- 

Slis,  vous  êtes  libre  :  [''esclavage  vous  prive 
e  lu  propriété. de  votre  existence.  La  servi- 
tude n'exclut  lias  la  liberté  politique ,  ni  l'en- 
tière liberté  ih'eac/ai'a^e  produit  seul  cet 
eflet.         -        ' 

SESAME,  s.  m.  T.  debotan.  Genre  déplan- 
tes delà  didynamie  angio.spennie ,  et  de  la 
famille  des  biunonées  ,  qui  renferme  des 
piuiiies  annuelles,  i  feuilles  opposées  et  al- 
ternes sur  le  même  pied  j-et  i  Heurs  axillai- 
r^s ,  solitaires  ou  géminées,  accompagnées  de 
deu^  glandes  et  de  deux  bractées.    On   en 


compte  <|uathe  espaces ,  dont  les  deux  plus 

et  le 
le.  Le  premier  est  originaire  de 


importanta^sont  :  le  tetame  d'Orient , 


Saturne  Je  I  _  _ 

l'Inde  :  mais  se  cultive,  de  toute  ancienneté. 


un  Syrie^ 


et  dans  les  contrées  di- 


pte, 
vel*ses.  On>4Pnge  ses  semences ,  accommo- 
dées de  diyenes  manières.  Le  séiame  Je  l'Inde 
crott  d#ns<I'lfade ,  d'où  il  y  été  ap|y>rté  en 
^A^mé  et  en  Amérique.  Dans  nos  colonies  , 
lifTiu&gres  mangent  ses  graines ,  ou  en  tirent 
de  rhimo. 

'    SËSA^OÏOE.  s.  t.  T.  de  bdtan.  Genre  Je 
plante.s  que  Linnée  a' réuni  au  réséda. 

SËSA901DE.  adj.  m.  T.  d'anat.  On  ap- 
pelle-oj  tésamo'ùlet ,  de  petits  oa  courts  ,  ar- 
rondi» ^présentant  une  organisation  tibreine, 
anulogne  i  celle  de  la  rotule,  se  développant 
dàus  les  li|^moaa  qui   avoisineot  nerlyiiies- 


arlleuUliùns,  ft  fàt$\êwtH  dccfioé»  à  faroriseï' 
le,gUssem«nt  dès  M|i((lont.  A  hà  maia,  il  s'en 
forme  de  chaquk  efitif  éé  l'ariienblion  du 
premier  os  métacarjHcp  %vae  Ja  -première 
Pbalange,  dans  Pépaisseur  dn  ligament  «a- 
leruHir  de  cette  articulation;  au  pied,  il 
en  existe  aussi  dans  l'artirulation  du  pireniier 
ba  métatarsien  4v«c  la  phalange  oorrospoir- 
dante.  Dans  Hiomme  robuste ,  on  en  tronve 
souvent  à  presque  toittes  les  articulations  mé- 
tacarno  et  métalarso-phalangiennes. 
SESBAKs.  ni.  T.  de  botan.  Espèce  du 

fenre  des  nélifes  et  des.coronilIts,  qu'on» 
tabli  comme  type  d'un,  genre  ,  parce  que 
son  calice  offre  des..di Visions  égales ,  .e;^qur 
son  légume  est  ni^qnq  cylindrique.  C*  nou- 
veau genre  ~i^enrerme  neuf  espèO^S,  On  l'ap- 
pelle auSji  tesbane. 

SESBOT.  8.."m.  T.  de  botan  Arbre  d'Am- 
boine  encore  imparfaitement  coni|i.  On  fait 
une  liqueur  vineuse  ayec  l'infusion  de  se* 
racines. 

SESEU.  s./ta.  -T..de  I>o4au.  Genre  de  «plan- 
tes de  là  pentandrié  di,g)nie  ,  et  <lc  la  famille 
des  ombelliféres.  Il  renferme  des  plantes  à 
feuilles  composées  ou  surcomposées,  et  à  fo- 
lioles linéaires,  à  ombellnles  courtes  et  glo- 
buleuses, à  involucres  monophylles  dans  quel- 
ques espèces,  et  h  involucelles,  tantôt  mono» 
ohylles,  tantôt  {riplivlles,  tantôt  nolyphylles. 
On  en  compte  plus  de  trente  espèces,  làpiùh-' 
part  propres  aux  parties  montagneuses  de 
l'Europe  australe:  —  Ce  nom  était ,  ohez  lo.s 
Grecs ,  celui  de  qua  tre  espèces  de  niantes  qi.ii 
son*r;  appelées  séséli  de  AJarst^le  ,  sétëli 
d'Ethiopie  ,  séséli  du  Pétoponèse  ,  el  séséli 
Je  Crète. 

SÉSEUm.  s.  ni.  T.  d'hist^nat.  Petit  pois-, 
son  de  la  Méditerranée ,  qui  se  rapproche 
beaucoup  dea  atromatées,.  et  encore  plus  des 
fiatoles,  On  en  a  formé  un  genre  particulier  , 
parce  que  les  nageoires  du  dos  et  de  Tanus 
ont  antérieurement  une  é|>ine  couchée  en  de- 
vant, et  qu'une  autre  épine  unique  roprésenlo 
leir  deux  ventrales.' 

SÉSIE.  s.  f.  T.  d'faist.nat.  Genre  d'insecton 
de  l'ordre  des  lépidoptères ,  do  la  famili^  de» 
spingides,  et  qui  a  pour  "caractères  :  anten- 
nes renflées  vers  le  milieu  ,  en  fuseau,  siin- 
4)lcs,  terminées  par  line  petite  houppe  d'é- 
railles  ;  pulpes  terminés  en  pointes  'j  quel- 
ques-unes des  ailes  souvent  vitrées  j  abdomen 
presque  cylindrique ,  garni  au  bout  d'une  es- 
pèce de  tresse. 

SESLÈKE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  triandrie  dieycic  ,  et  de  lu  fumille 
des  graminées ,  qui  a  été  établi  pour  séparer, 
des  cretelles  ,  quelques  espèces  qui  ne  leur 
conviennent  pas  complètement.  Ce  gt  nre  olIWl 
pour  raractères  :  une  balle  florale  de  deux 
valves',  prescfue  égales ,  contenant  deux  du 
trois  fleurs  bivalves  ,  dont  la  valve  extérieure 
est  plus  graniie  «t  à  trois  denta  à  son  som- 
met ,  tandis  que  l'intéiieure  n'en  a  que  deux  : 
trois  étamines  j  un  ovaire  supérieur,  surmonte 
de  doux  styles  plutneux  ;  une  semence  enve- 
loppée dans  la  balle  florale.  On  en  compte  six 
espèces. 

SESt^UIALTERE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  setqui  une  fois  et  demie  ,  et  alter  au- 
tre. T.  de  géom.  et  d'arilbm.  Bapport  entre 
deux  lignes,  deux  nombres,  etc.-,  dans  le- 
quel une  de  ces  graudeurs  contient  l'au're 
une  fois  et  une  demi-fois.  P/ombrat  lesquial- 
tiret.  Httiton  setQuiultire.  6  est  h  4  eifraiton 
sesquialtire.  Hnpport  setqiiiattère. 

SKS4iUJD0yBL£.  adj.  des  deux  genr.  T.  de 
géomél.  On  dit  qu'une  raison  att  setquidoii- 
tle,  quand  le  plus  grand  de  ses  .deux  termes 
ofintient  le  plus  i>etit  deux  fois  et  une  demi- 
foiv  Aa  raiàon  W«  i5  A  6  mI  ujke  railmts  tetqui- 
douhle.  Rapport  saïquidouble. 

SF.SQtIKjOADRAt.  adj.  m  T.  d'aslronom. 
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On  an]>elle  titnect  tetquUfuadràt ,  un  aapect 
(le*  planètes  ou  elles  sont  dloî^nëei  Tune  de 
Tuiitre  dcquati-e  signes  et  demi ,  ou  ii5  de- 

^  SÉSQUITIERCE.  adj.  dei  deu»  genres.  T. 
d'ai'ithm.  On  dit  qu'u/ut  quantité  etlfii  raiion 
fifuitierce  d'un»  autre  quantité,  quand  la 
p'naiièrc  contieijit  la  dtMixi^me  uao  fois  et 
•m  iiers.  Aa  raiion^de  %  h  Q  t$t  une  raiion 
scif/uitiercc.  Jlapport  »e*quilierce, 

SKSSE.  ■«  f.  Dandede  toile  dont  les  Orien- 
taiii  entourent  )e  l^onneCde  leur  turbao. 

SKSSE.  b.  m.  aorte  du  |>cljle  avec  laquelle  oa 
6te  l'eau  de;  petit*  bateaui.  « 

SESSÉE.  s.  f  T.  de  boUn.  Genre  de  plan- 
tes établi  dun*  la  jpentandrie  monogynie.  Il 
ruu ferme  deux  eR|>ecea  à  fouilles  alterôes,  en 
(oeur, lancenltfes ,  ]ongin>nient  pëtioliics ,  dûnt 
Tune  est  un  arln'isseuu  ft^tide,  à  fleurs  ea-CQ-> 
rymbe  ,  axilluircs  et  terminales,  ù  stipules 
axUlaires  cordiformesj  et  Tautre  ,  un  arbre  à 
(leurs  d>t|>osiieii  en  graj>pes  lerniiaales  et  pen- 
dante», nans  slipulek  ni  brabtc'es. 

SESSILK.  adj.  dcï  deux  genres.  T..  de  bot. 
Priviide  support  propre,  oiTiinnit^diatenicnt. 
'  assin  ou  Rxé  sur  la  partie  donnant^  naissance. 
Une  ftuillr  tetêUe  est  une  feuille  dt^nutSe  de 
pétiole  j  une  fleur  sessile  ,  une  (leur  sans  pé- 
doncule i  une  anthèr»  ienile,  une  anthère  sans 
ftletj  un  ilîgmate  iestilti,  un  stigmate  sans 
■Btyle.  * 

SESSll.lOCLES,  s  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a' 
donud  ce  nom  à  un  ordre  du  crustacés,  cc»m- 
po.'n^V''  •^P"'  <^''"*  l'^*  yei'Jt  sont  s^ssiles  ;  par 
opposjf  ion  uut  pédincUs  ,  dont  les  yeux  sont 
liortcR  sur  un  pédicule. 

SESSION,  s.  f.  Tentpj  pendant  lequel  tin 
corpfl  délil)»ij'ant  est  assemblé.  Session,  d'un 
conseil  de  département ,'  d'un  conseil  munioi- 
■  pat ,  d'un  tri/junat.  Session  du  parlement 
<l'/4nglclerie.  Settinn  des  chambres  des  dépu- 
tes et  des  y  airii^  en  France.  .      ■' 

du  appelle  aUssi  sessions ,  les  séances  d'on 
concile  ,  et  les  articles  qui  renferment  les  dé- 
cisions publiées  dans  ces  séances. 

SESTEKCE.  s.  m.  T.  d'anti<iiiité.  Monnaie 
d'argent,  chez  les  Romains,  qui  valait  le  (juart 
du  «fenicr,  du  deux  as  et  demi.  Il  y  avait  tes 
grands  teilerces  et  les  petits  sesterces.  Le  grand 
icsterce,(nii  con^prenait  mille  petit;b  sesterces, 
élalt  uni!  monnaie  do  compte. 

SÉSUVE.  s.  in.  T.  de  bqtan.  Plante  ù  tiges 
couchées  ,  ù  feuilles  opposées ,  semi-amplcxi- 
uaules,  épaisses,  lano«olécs ,  convexed^  gla- 
bre», et  à  fleurs  axillaires  et  soUtaires,  «Tun 
rouge  vif  un  dedans ,  qui  forme  un  genre  dans 
1  icoKandiio  trigynio,  et  dans  la  famille  des 
(Icoïdes.  Elle  est  annuelle,  et- se  trouve  dans 

{'Inde  et  aux  Antilles  sur  le  bord  de  la  mer. 
jle  est  salée,  et  peut  fournir  une  grande 
qunnlité  de  soude  par  Tincinération.  On  la 
mange,  dans  quelques  lieux,  comme  lepcur- 
pier. 

SÉTA.  8.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Poil  long  et 
rude  du  cochon,  du  sanglier,  etc.     . 

SETACÉ,  EE.  adj.  Du  lat.in  leto  soie  de 
cochon.  '1'.  de  b'itan.  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont' menues,  i aides  et  anguleuses 
comme  une  soie  de  cochon. 

SÉ'IAIKE.  8.  f.  T.  de  botun.  Ctfnre  de 
plai^ite»  établi  aux  dépens  de»  pa nies  et  des 
orlliopôgons.Il  offrepour  caractères  :  deux  ou 
plusieurs  soies  servant'  d'involucre  aux  épil- 
lets Vballc  culicinale  de  doux  valves,  l'infé- 
rieure t^-ès^jctite,  contenant  deux  fleurs,  dont 
l'une  est  neutre  ou  mâle ,  et  a  dos  valves  co- 
viiu'i'ii  persistantes.  •     • 

StTEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  bofan.  On  ap-^ 
pelle  réceptacle  commun  séteux ,  celui  ^iii  eit 
Ijarni  de  petites  paillettes  sèches  ,  étroites  et 
Hotacées.  , 

SEIICAllDES  ou  NEMATOURES.  e.  m.  ni. 
T.  d'hiit.  l'ai.  On  a  donné  co  nom  6  une  f«- 


qiii  comprend  l'or- 

ni. 
(  fa- 


SEU 

mille  d'insectes  aplcrci 
dre  des  thysannures. 

SETICOIUVE»  ou  CHÉTOCftHES.  s.  m. 
T.  d'hist.  nat>  On  a  donne  ce  nom  à  i|ne  .- 
mille  d*ioMctes  de  l'ordre  des  lénidoiitèrcs , 
composée  de  la  plut  grande  partie  du  genre 
phaVèiiede  Linnée. 

SETIEK.  s.  m.  Ancienne  mesure  de  grains 
ou  de  liqueurs  ,  difl'éronte  nelun  les  lieu*,  (/n 
setier  de  blé.  Un  satier  d'auoine.  Un  s«lier  de 
vin.  Ln  setier  de  hté  de  Paris  était  de  doute 
boisseaux.  On  entendait  çommunémoat ,  par 
demi-setier,  la  moitié  d'une  chopiue. 

SÉriPODES.  ».  m.  pi.  t.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  noin  aii  groupa  connu  aussi  sous  le« 
noms  d'annelide  et  de  vers  à  sang  rouge. 

SETON,  s.  m.  Petit  cordon  fait  do  pliisieurt 
nit  de  soie  ou  de  coton,  dont  un  se  sort 
en  plusieurs  opérations  de  chirurgie  en 
le  passant  au  travers  des  chair».  On  lui  « 
appliqué  un  séton  au  cou,  pour  détourner  la 
jtuxion  qui  lui  tombait  sur  les  yeux, 

SEUF.  a.  sa.  T.  de  marine.' Sorte  de  petit 
bâtiment  flamand. 

SEUJL;  s.  m.  t.  d'archit.  La  partie  infé- 
rieure d'une  porte  ,.ou  la  pierre  qui  est  «'ntrç 
SCS  tableaux  ;  elle  ne  diflere  du />ai  qu'en  ce 
qu'elle  est  arraséo  d'après  le  mur,  //  était  sur 
le  S9uil  dé  la  porte.  Quanti  il  eut  passé  le 
seuît  delà  porte.  Une  sorte  de  honte  les  arrê- 
tait sur  le  seuil  de  la  porte.  (  Barth.  )  —  Eg 
termes  d'architecture  hydraulique,  on  ap- 
pelle seuil  d'écluie  ,->nne  pièce  de  bois  qui , 
étant  posée  de  travers  entre  deux  poteaux 
uu  fond  de  l'eau,  sert  A  appuyer  par  le  bas 
la  po^e  ou  les  aiguilles  d'une  écluse  ou  d'un 
pertu^—On  appelle  seuil  de  pont-let^is,  une 
grossAièce  de  bois  avec  ftiiillure,  arrêtée 
au  b(|PPrde  la  contre-escarpe  d'un  fossé ,  pour 
recevoir  le  battement  d'un  pont-levis  ,  quand 
on  l'abaisse.  C'est  ce  qu'on  nomme  aussi  som- 
mier. 

SEUILtET.  s.  m.  T.  de  marine.  BoUt  de 
bordage  mis  ^ans  les  sabords ,  pour  en  cou- 
vrir la  partie  lii^férieure.  , 

SKUL,'EULE.  adj^  Qui  est  sans  compagnie. 
Je  l'ai  troufé  seul.  Kous  voila  bien  seul.  Il 
était  tout  seul.  Il  se  trouvèrent  seul  h  seul:  Je 
les  ai  trouvés  seuls.  Ils  sont  tout  deux  seuls. 
Le  commencement  et  le  déclin  de  l'amour  se 
sont  fait  sentir  par  l'embarras  oh^  l'on  est  de 
se  trouver  seuls.  (La  Br.>— Sans  liaisons,  sans 
amis,  sans  compagnons.  Le  destin  m'a  con-, 
damné  h  vivre  et  h  mourir  seul.  (  Ray.  )  Le 
coupable, n'était  pas  puni  seul;  on  envelop- 
pait dans  son  chdiimeni  sa  famille  entière. 
(Idem.)  —Sans  suite ,  sans  accompagnement. 
il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  courtisans  qui, 
par  granileur  ou  par  une  confiance  qu'ils  ont 
d'eux-uiànies ,  osent  trouver  dans  le  monde  le 
mérite  qui  est  seul ,  et  t^énué  de  grands  èta- 
blissemeiu.  (La  Br.  )  —  A  l'exclusion  dç  tout 
autre.  Les  grands  croient  être  seuls  parfaits... 
(  La  15r.)  —  Ghantor  h  voix  seule.  Quelque^ 
fois  les  vendangeuses  chantent  en  chœur,  tou* 
tes  ensemble,  ou  bien  alternativement  h  voix 
seule  et  en  refrain. \  3.-3!  hom».) 

Seul.  Unique.  Un  seul  Dieu.  4fn  seul  roi. 
Il  n'y  a  qu'un  seul  homme  en  France  capable 
défaire  cet  ouvrage.  Cette  niaison  est  le  seul 
bien  qui  me  reste.  '        ■ 

On  dit  ii  peu  près ,  dans  le  mfmc  sens  ,  la 
seule  pensée  de  celle  action  est  criminelle , 
pour  dire,  la  simple  pensée  de  cette  notion 
estcriminelle  :  et  ;  la  seule  imaginutinn  en 
fait  horreur.  Il  étonne  \dé  son  seul  regard. 
La  seule  idée  ,  la  soute  proportion  enfuit 
frémir. 

SEULEMENT.  aJv.  Rien  de  {dus,  jias  da- 
vantage. Je  vous  demande  seulement  votre  pa-. 
rôle.  Dites -lui  seulement  un  mot.  JVous  se- 
rons trois  seulement.  Laisse»  •  moi  sculeiiienl 
reposer  un  quart  d'heure. 


SÉV 

f     SfoimairT,  Pas  même.  On  l'a  cru  mqrt ,  tl 
il  n'a  pas  seulement  été  tuataJe. 

«oB-StDtKMeuT.  Uçoa  déparier  adverbialt. 

V.  Non. 

SKÙLET,  TTE,a4j.  diminutif  de  seul.  Il 
n  est  guère  d'usage  tfue  dan«  de  petite*  chan- 
sons pastorale».  Je  n'irai  plus  au  bois  seuleUe. 
SEUNE.  s.  f.  T.  de  jard.  Sorte  de  pèche. 
SEVE.'f.  f.  Humeur  nutritive  des  végétaux. 
La  sève  de  mars.  La  sève  du  printemps.  La 
sève  d'aoïif.'  La  première  tève  d'un  arbre. 
Quand,  la  sève  monte  au  sarment.  Les  arbre» 
sont  en  sève. 

Sève.  Certaine  saveur,  certaine  vigueur  qni 
est  dans  le  vin ,  et  qui  lu  rend  agréable.  Ce 
t^ina  de  la  sève.  Une  bonne  sève.  Un»  sève 
agréable.—'  Eignrément.  /.«  se  montrant  in- 
gcnument  la  gntssiireté  et  la  franchise  ;  iei 
n  eache  une.  sève  maligne  et  corrompue,  sous 
l'écoree  de  la  potiteue.  (La  Br.) 
^  SEVEI^CORONDE.  i.  f.  T.  de  botan.  Sorte 
de  cannelle  mucilagineuse  de  Ceilan.  Elle  a 
neudegoAt,et  une  odeur  désagréable.  On 
la  mtïe  en  fratideaveo  la  vërirable.  II  ne  pa- 
rait lias  que  l'arbre  qui  la  fournit  soit  connu 
des  botanistes.  * 

SENERE.  adj.  des  deux  genres.  Rigide,  ri- 
goiiroux,  qui  ne  plie  point,  qui  ne  fait  aucune 
grâ«M5.  Un  nrinea  tét>ère.  Uiïjuge  sévère.  Un 
censeur  sévère-  Un  pète  sévèi-e  envers  ses  en- 
fant ,  k  l'égard  de  ses  enfans.  Il  est  plus  sé- 
vère pour  les  autres  que  voue  lui-même.  Ceux 
qui  n'avaient  point  d affaires ,  et  dont  la  vie 
était  innocente,  pouvaient  éviter  l'examen  de 
ce  sévère  tribunal.  (Qoiâ.)  La  bizarrerie  des 
événemens ,  tjui  niet  tant  de  eontradictiont 
dans  la  politique  humaine,  fit  que  le  plus  vio- 
lent ennemi  des  papes  fut  le  protectei^r  le  plus 
sévère  de  ce  tribunal.  (  Volt.)  Fuisse  lepw 
blic ,  d'autant  plus  sévère  qu'il  a  d'abord  été 
plus  indulgent .  me  pardonner  ,  comme  vaut 
met fauUs.  (Volt.)  Une  vertu  sévère.  Une 
punition  sévère.  Un»  toi  tévère.   Unt  mo- 
ral» sévère.  Faire  un»  tévère   réprimande  h 
tfuelqu^un.  Un  front  touioure  eompoié  et  tou- 
jours sévère...  (  Volt.  )  Un»  min»  tévère.  Un 
air  séi'ère.   Prendre  une  mine  tévère.    Par-^  ■ 
1er  h  quelqu^un  d'un  ton  tévère.   Une  dc- 
fente  sévère.  Il  reprenait  ta  hauteur  et  sa 
fierté  sévère,  dès   que  le  péril  était  passé. 
rVolt.)  Son  humeur/ était  froitU  et  sévère... 
(làem.y  Pour  subvenir  à  tant  de  frais,  on 
employait  avec  un»  économie  sévère  les  reve- 
nus autrefois  attachés  h  la  couronne.  (Idem.) 
iVb*  moeurs  sont  sans  doute  plus  scvèret.(ld.) 
Il  est  vrai  que  l  ^rrét  était  sévère ,  mais  assu- 
rément il  ne  peut  paraître  injuste.  (Idem .)  Vous 
avet  une  vertu  sévère  qui  n'entre  point  dans 
la  faiblesse  humaine.  (Sévig.  )l7ne  discipline 
sévère.  Dans  sa  jeunesse ,  U  s' était  nourri  de  s 
beautés  sévères  qui  régnent  dans  les  ouvrages 
de  Pindari)  et  de  quelques  autres  poètes  lyri- 
ques. (Barth.)  Le  philosophe  cherchait ,  dans 
sa  jeunesse ,  à  se  parer  des  dehors  d'une  vertu 
sévère.  (Idem.)  Un»  police  sévère.  V.  Avsrktr.. 
—  On  dit,  dans  les  arts,  des  ornemens  sé- 
vères ,  nour  dire ,  des  ornemens  d'un  carac- 
tère noble  et  régulier  ;  et,  dans  1^  littérature, 
un  style  sévère  ,  pour  dire  ,'un  style  où  l'on 
évite  les  ornemens  trop  recherches. 

SÉVÈRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Non  d'une  vi 
^>ère  d'un  brun  roussdtre  ,  avec  des  lignes 
IHiines,  anguleuses ,  et  transvenes  sur  le  dos- 
SÉVÈREMENT.  .id v.  D'une  manière  sévère,, 
avec  sévérité.  CA/i£(erjrfi'è(wn«rt£.  Punir  sé- 
vèrement. On  l'a  traité  sévèrement.  Vous  de- 
vez ,  en  ce  cas  ,  être  puni  plus  sévèrement  que 
per.'onne.  (Volt.) 

SÉVÉRITÉ.  «.  f.  Qualité  de  ce  «fui  est  sé- 
vère. La  sévérité  d'un  père.  La  tevérité  des 
juges.  La  sévérité  desHois.  La  sévérité  des 
peines.  La  sévérité  de  la  discipline.  Il  avait 
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w-âttiui  thiouê  le$  généraux  de  ton  têmpi ,  j  la  plupart  été  ftUcée»  nannt  1«»  lobiilUa.n  w 
eett»  tratiitfuiltilé  de  iMturagt  au  milieu  du  lu- \  rA[>prociie  beaucoup  îUi  genre»  Mllière  et 
miJt«;  *t  Mite  êéférité  d'am*  dans  le  périt,    («mlvnie. 
tfiu  Um  j^n^ait  apiMltenl  froidt.  t  Volt.)//*-  SfcVKAGE.  $.  m.  AoUoo  de  Mvrer  un  eo- 


donna  Jan»  eattê  oecation  un  exempta  qui 
excita  Viuàmiration  et  la  téférité  dis  magii- 
irfttt.  (  Barth.  )  Quoiqu'il  eiit  beaucoup  d'or 
grémenidanê  l' esprit,  ta  téférité,  pour  t'or~ 
dinaire  ,  écartait  Je  son  maintien  tel  gr4ee$ 
duiounn,  et  Igt  coulAtrs  hrilttintei  de  ta 
joie,  (  Idem.)  Là  léuérité  de  ton  caractère  s'é- 
tait fortifiée  parla  dureté  d'esprit  qu'on  puise 
dans  h  clôture. {'^oMi)  Je  connais  l'inflâxUfle 
téuiriiéde  mon  père.  (J.-J.  Houm)  Ce  qui 
m'effrqyate  plus  en  rentrant  dans  cette  oar- 
rière ,  ce  fut  la  sévérité  de  noire  poésie  ,  et 
teiclavage  d«  lu  rime.  (  Voit.)  hn  matière 
de  morale ,  nous  aimons  specuLùifement  tout 
ce  qui  porte    le  eàraotère   de  la  séférilé. 

iMonteiif.)  ta  sévérité  de  v,os  mœurs.  (Barth.) 
^lus  de  séférité  rendrait  quelqu^ois  Jtasse» 
beau*  sujets  impraticables  ;  et  plus  dindul- 
'  genoe  out>rirait  la  carrière  h  de  trop  grands 
,  abus.  (  Volt.  )  Je  critiaue  at>ce  séférité,  eê§e 
loue  ewee  traruport.  (idem.  )  J'aimerais  en- 
core mieux  sur  ce  point  trop  de  sévérité ,  que 
de  reldclumanl.  (^.'J.l^ouu.)  J'ai  été  élevée 
dont  des  maximes  si  sévères ,  Que  l'ampur  le 
plus  pur  me  paraissait  le  comole  du  déshon- 
neur. (IdeiDvt)  La  trop  grande  sévérité  est  une 
cruauté.  User  de  ^éventé,  Traiur  avec  sévé~ 
rite,  ta  sét^érité  est  quelquefois  néoessaire. 

Sévérité  ,  Rjodeo».  («fy/i.  )  La  sévérité  te 
trouve  '  prtadpalcment  daot  la  manière  de 
penser  et  déjuger  )  elle  condamne  faciloij^ènt 
et  n'excuse  pas.  La  rigueur  se  trouve  particu- 
lièrement dans  la  manière  de  punir  ;  elle  n'a- 
doucit pas  la  peine,  et  ne  pardonne  rien. 
Lés  faux  ditfvott  n'ont  de  sévérité  que  pour 
autrui  ;  prêts  A  tout  bldmer ,  ids  ne  cessent  de 
s'applaudir  enk- mêmes.  La  rigueur  ne  peut 
être  bonne  que  dans  les  occasions  oilt  l'exem- 
ple serait  de  conséquence  j  partout  ailleurs 
on  doit  avoir  un  peu  d'^ganl  A  la  faibleine 
humaine.  —  L'usage  a  consacré  les  mbts  ri- 

f'ùeur  et  sévérité  &  certaines  choses  partiou- 
iéres  :  on  dit ,  la  sévérité  des  mœurs,  la 
rigueur  de  la  saison.  La  sévérité  des  femmes 
est  un  ajustement  et  un  fard  qu'elles  a|oiIt«nt 
à  leur  beauté  ;  dans  ce  sens,  le  mot  de  rtgueurs 
au  pluriel ,  rtfpbnd  à  celui  de  sévérité, 

SÉVERONDE  ou  SUBGhONDE.  s.  f.  T. 
d'archtt.  On  désigne  quelquefois  par  ce  nom 
la  partie  de  la  couverture  d'une  maison  oui 
avance  en  dehors  pour  jeter  les  eaux  pluviales 
au-delà  du  mur ,  et  empêcher  qu'elles  ne  l'al- 
tèrent. 

,  SÉVICES,  s.  m.  pi.  Terme  usité  en  juris- 
prudence pour jBxpnmejrl*'*  tTaitemens  inhu- 
mains que  l'on  fait  spimrir  à  quelqu'un  ^  iL 
se  dit  particulièrement  des  mauvais  traitM 
mens  que  fait  soufl'rir  un  mari  à  sa  femme , 
en  la  battupt.  Celte  femme  s'est  fait  séparer 
de  son  mari  pour  cause  de  séPices, 

11  se 'dit  aussi  des  violences  d'un  père  ou 
'  d'uje  mère  «avers  ses  enfans. 

SÉVIH.  V.  n.  Agir  avec  rigueur  contre  quel- 

Ïii'un.  C'est  un  terme  do  jurisprudence  qui  se 
it  particulièrement  de  la  punition  que  des 
juges  ordonnent  contre  des  coupables,  il  faut 
sévir  contre  les  voleurs'.  On  m  saui^  trop 
sévir  contre  de  tel»  abus,  <  ■  "  .  ■  WÎl  " 
SÉVOLE.  s.  f.  T.  do  bot.  Genre  do  jRntes 
de  la  pentandrie  naonogynie,  et  de  la  famille 
dos  campu|)uldcë<^.  Ce  genre  renferme  des 
arbrisseauimcn  tiictè^cens,  A  feuilles  alternes 


le  sevrage  de  mon  enfant  au 


un  peu  épajssiis  |  cadu(pe«,  et  formant ,  par 
,léur  chute  f  des  cicatrices  ou  emprtùntes  sur 
lu  tige  et  sur  les  rameaux  ;  &  pt'iiolcf)  hérissés .. 
A  leur  base,. d'une  petite  tniiflo  do  poils;  a 
fleurs  disposées  en  corymbes  dichotnmes  , 
uxillairca  ,  et  munies  de  d«!UK  liracUit'u.  On 
en  connaît  une  trcntaiav  d'espèces  qui  UYt)jeut 


mois-  de  mai. 

11  se  dit  auMi  du  temps  né^jessain  pour  ac- 
coutumer un  enfant  à  so  passer  do  wûir ,  et  & 
prendre  une  autre  nodrrituie.  Monjile  est 
en  sevrage.  • 

SEVAEA.  T.  a.  ôlor  à  un  enfant  l'usage  du 
lait  de  sa  nourrice  ,  pour  le  faire  passer  ik  une 
,  nourriture  plus  solide.  On  n'a  sevré  cet  enfant 
qu'a  deux  ans.  Il  n'avait  que  dix  mois  quand 
on  le  sevra.  Le  tenius  ois  l'on  doit  tivrer  les 
enfans  ,  est  iiuliqtu  par  l éruption  des  dents, 
(r-J.  Kouss.) 

11  se  dit  aussi  en  parlant  des  animaux.  Se- 
vrer un  veau  ,  un  chien ,  etc. 

Savaia  .s'emploie  iiguréraent ,  po.ur  dire  , 
priver  y  frustrer  qurlqiPun  de  quelque  chose., 
On  l'a  sevré  de  l'espérance  dont  it  se  flattait. 

sa  Savax».  v<  pron.  Se  priver.  C'est  un 
plaisir  dont  it  est  obligé  de  se  sevrer, 

SevaÉ ,  ÉE.  part^. 

SEXAGENAIRE^  adj.  des  deux  genres.  Qui 
a  soixante  ans.  Un  homme  sexagénaire.  Une 
femme  sexagénaire, 

11  s'emploie  quelquefois  substantivement. 
C^est  un  sexagénaire, 

SEXAGESIMAL  ,  LE.  adj.  On  appelle /rac- 
tions  sexagésimales  ,  des  fractions  dont  le  dé- 
nominateur est  une  puissance  de  soixante.  Ce 
mot  n'est  usité  ({li'on  astronomie. 

SEXAGESliMË.  s.  f.  Le  dimanche  qui  pré- 
cède de  quinze  jours  le  premier  dimanche  de 
carême.  Le  dimanche  de  la  sexagésime. 

SEXANGLE.  adj.  des  d^^p  genres.  T.  de 
géom.  On  dit.plus  ordinairement  hexagone. 

SËXANOULAIAË.  s.m.  T.  d'hist.  nal.  Pois- 
son du  genre  syngnate. 

SbX-JDlGlTAlRË.  •.  des  deiix  genres.  Celui 
ou  celle  qui  est  né  avec  lix  doigts.  Çest  un 
sex'digitaire ,  une  sex-dlgitàirm. 

Il  s'emploie  auui  adjectivement.  Un  enfant 
sex-digitaire. . 

SEX- DIGITAL,  LE.  adj.  Il  se^dit  d'une 
main  ou  d'un  pied  qui  a  six  doigts.  Un  pied 
sex-digital ,  une  main  sex-^igitale, 

SEaE.  s.  m.  Diflérence' physique  et  consti- 
tutive du  mâle  et  de  la  feiqieire.  Sexe  nuspcu- 
lin  ,  féminin,  iljr  m  des  animaux  qui  ont  les 
deux  sexes,  La  différence  des  sentes,  —  On 
distingue  leis  hommes  en  deux  classes ,  qu'on 
appelle  lâs  deux  sexes  ;  et  l'on  dit  le  beau 
sexa  ,  ou  simplement  te  sexe  ^  pour  désigner 
les  femmes.  £Ue  était  au-dessus  de  son  sexe 
et  de  son  malheur.  (  Volt.  )  Une  résolution  si 
désespérée  dans  un  sexe  timide ,  nous  étonae. 
(Idem.)  La  différence  ntorale  des  sexes.  Lors- 
que Us  fonctions  propres  aux  deux  sexes 
seront  perverties  ,  je  ne  serai  point  étonné  de 
trouver  à  l'un  la  frivolité  de  l'autre,  (  Ray.  ) 
L'on  a  Vu  ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  un  cercle 
de  personnes  des  deux  sexes  ,  Itées  ensemble 
par  la  conversation  et  par  un  eomnterce  d'es- 
prit, (La  Br.)  lil/e  étai\dorhinée  par  la  super- 
stition si  souvent  attachée  à  son  sexe,  (Volt.) 
On  tua  tout  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 
Déguiser  son  sexe.        '^" ,, 

On  distingue  aussi  les  -^fsxés  dans  les  plantes. 
Lia  plkpart  des  plantes  .réunissent  its  deux 
sexes  uans  toutes  leurs  fleurs. 

SEXTANE-  adj.  f.  T.  de  méd.  Il  se  dit  d'une 
fiivre  qui  revient  tous  les  six  jours. 

SEXTANT.  ».  m.  T.  d'astron.  Instrument 
qui  contient  la  sixième  partie  d'iin  cercle , 
c'est-i-dirc  ,  soixante  degrés. 

SEXTANT  D'URANIE.  s.  m  Nom  que  l'on 
donne  ,  en  astronomie  ,  à  une  des  constella- 
tions'de  la  partie  méridionale  du  oiel ,  et  qui 
est  pluuéo  entre  le  lion  et  l'hydre  femelle. 
SEXTE.  1.  f.  T.  de  culte  cntholiqite.  Une 
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des  heures  eanonialcis  appelées  ordiualrument 
les  petites  heures,  qui ,  /félon  l'institution  , 
devait  se  dire  è  la  sixième  lieur«  do  jour,  à 
compter  depuis  le  soleil  levé.  Prima ,  titrée  , 
sext» ,  HOne. 

SEXTE.  s.  m.  Le  sixième  livre  des  décnf- 
»•«••.  »w[igé  par  ordre  do  Bonlface  VIII. 

SEXTE.  adi.  m.  T.  de  gabelle.  On  apiMilalt 
regutre  serti,  im  registre  qui  contenait' 1rs 
noms  et  les  facultés  de  ceux  qui  (<taient  obll-' 
gés  de  prendre  du  sel  à  un  arenitsr.        -». 

SEXtlL,  LE.  adj.  T  d'astPol.  11  se  diAkr 
marc|uer  la  distauee  de  deux  planètes  éTu- 
gnées  l'une  de  l'autre  de  soixante  degrc.i. 
Aspect  sextil, 

sEXTULE.  s.  m.  Poids  de  drpgulile  qui 
pèse  une  drachme  et  un  scrupule ,  ou  quatre 
scrupules. 

SEXTUMrtIii  ».  ta.  Mot  ims  dû  latin. 
T.  d  but.  anc.  On  appelait  chez  les  Romains , 
sextumvir  auguttat ,  l*un  des  prétrei  atta- 
chés au  culte  d'Auguste  déitié.  Ils  n'étaient 
quesix  dans  les  provinces,  et  c'est  de  lii  qu'ils 
avaient  tiré  leur  nom;  mais,  â  Rome,  il  y  en 
avait  jusuu'â  Tingt-cinq.  . 

SEXTUlPLE.  ad],  des  deux  genres.  Qui  con* 
tient  six  fois.  Doute  est  sextuple  dp  deux, 

]|1  «e  prend  auui  substantivement. , /.««««> 
tuple  de  deux  eit  douie, 

*  SEXTUPLER.  V.  a.  Rester  six  foi», 

SEXUEL ,  LLE.  adj.  Qui  appartient  au  sexe, 
qui  le  caractérise  dans  les  animaux  et  dana  les 
plantes.  Les  qualités  sexuelles^  Les  différences 
sexuelles.  Les  paities  sexuelles.  Les  organe» 
se.ruels, 

SEY.  s,  m.  T.  d'hist.  nàt.  Espèce  de  poisaon 
du  genre  gade.  r"  .      - 

SËYMERIE.  s.f.  T.  de  Bot.  Genre  do  plan te.«i 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  gérardos. 

SFUMATO.  X.  emprunté  de  l'italien ,  où  il 
signifie  proprement  enfumé.  11  désigne,' en 
peinture  ,  une  manière  de  peindre  extrême- 
ment moelleuse  ,  qui  de  près  laisse  une  cer- 
taine incertitude  Bqr  la  terminaison  du  con- 
tour", sur  les  détails  des  formes  ,  etc.  ;  jnais 
tpii  no  cause  aucune  indécision  lorsqu'on  se 
place  à  une  djstancc  coiiycnable.  On  dit  ad- 
vVirbialument ,  peindre  sfùmato  ,  et  subsUn-  " 
tivcment ,  ce  peintre  entend  bien  ta  sfuihdto,- 

SGRAFITTO.  s.  m.  Terme  emprunté  de  Vi- 
talien  où  il  signifie ,  égrattgné.  11  se  dit  d'une 
manière  de  peindre  qui  était  en  usage  autre- 
fois ,  et  qui  ne  l'est  plus  aujourd'hui.  Pein- 
ture b  sgrafltto.  « 

SHAKO,  s.  m.  Sorte  de  bonnet  à  l'usage  de 
l'infanterie.'  ^ 

SHALS.  s.  19.  T.  d'hist.  nat.  Sous-genre 
établi  pour  placer  quelques  silures  des  riyières 
d'Afrique.  Ses  caractères  sont:  museau  étroit; 
mâchoire  inférieure  pourvue  d'un  paquet  de 
dents  très-aplaties  ,  latéralement  terminées 
en  crochet  et  portées  sur  un  pédicule  flexible; 
casque  rude  ,  se  prolongeant  jusqu'à  la  pre« 
mière  doral^le  ;  épine  de  la  dorsale  et  des  pec- 
torales très-fôrtes  ;  barbillons  pinnés. 

SHANSCRIT.'  s.  m.  Langue  sacrée  des  In- 
dous ,  qu'on  nomme  aussi  hanscrit. 

SHASTA.  s.  m.  L'un  des  livres  sacres  de» 
Indous. 

SHAWIE.  s.  f.  T..  dé  bot.  Plante  des  lies  do 
la  mer  du  Sud,  qui  a  servi  pour  former  un 

?|oni-e  daiî»  la  syngénésie  égale ,  et  dans  la 
amilla  des  corymbifères.  Ce  genre  oiTre  pour 
caractères  :  ud  è«lice  imbriqué;  on  récep- 
tacle nu  }  une  seiltieqoe^oblongue  surmontée  ' 
d'une  aigretteplumeuae,  pubeacente  A  «i  base. 
SHEFFlLpiE.  ».  f.  T.  de  hot.  Petite  plante 
rampante  de  la  NonvellerHollande  ,  fort  »em* 
blable  d  la  péplide ,  qui  forme  nn  genre  dans  ' 
la  pentandrio  monogynie  et  dan»  lai  famille 
des  lysimuchiées.  Ce  genre  a  pour  ckmotére»  : 
nn  calice  k  cinq  division»  ;,une  ooroUi  cam- 
paipulée  ;  dix  élamiàes  ,  dont  cinq  alterne», 
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■MrîlM  ;  un  ovaire  A  itvle  liaole  i  uflèMp' 
suit*  pôly)p«rau)  à  une  loge  et  à  cinq  valve*. 
Ce  genre  a  Hi  r^uat  aut  •amolM. 

SH£LrOPUSlK.  •.  n,  T.  d'hUt.  nat.  Genre 
(le  reptile*  intermédiaire*  entre  lu  fainiUede* 
léurd*  et  oalU  de*  *«rpeiit,  don|  le*  Cdjrao- 
t4')re*  con*i*teat  à  avoir  u»  eovp*  fort  alon^a , 
point  da  patef  d«  devant ,  doux  posk'neure* 
iré*-natit«a ,  et  le*  écaille*  imbriqutioa.  Ce 
reptile  habite  la  Sibérie  méridionale  ,  et  plu* 
uar|Miiliérement  le*  valUe*  ombrante*  de* 
lioflMw  Volga ,  pri*  de  Kuman.  Il  court 
uveb  acilitrf  parmi  les  herbe*  et  le*  buiMOo*. 
Sa  longueur  approelie  de  quatre  pied*  \  la 
<^ueue  en  fait  le*  deux  tior*.  Il  a  une  ride  ou 
aillon  de  chaque  c6té  du  corps* 

SUEPHERPIE.  *.  f.  T.  d«  botM  Genr*  d« 
plante*  établi  pour  placer  rargou*i«r  argen- 
tier. , 

SHÉRAIDE.  *.  f.  T.  de  bot.  Genre  doplen* 
te*  de  la  tétrandrio  monogynie  ,  et  do  If  fa- 
mille de*  rubiaoée*.  Ce  |«bm  renferme  trnt* 
plante*  à  feuille*  verticill^ ,  linéaire*  ,  «t  k 
Heur*  aviUaire»  ou  terminaka,  dont  m*e  e*t 
extrêmement  commune.  C*eat  la  êhé/mmedêt 
ehmmiu  ,  dont  toute*  le*feuilUa  aont  vertioil- 
lée*,  et  les  fleur*  terminale*.  Elle  eat  annuelle, 
tré*<petit« ,  el  se  trouve  par  toute  TEurope 
dan*  le*  lieux  cultivé*.  EUe  a  beaucoup  de 
rapport*  avee  la  rapette  de*  champ* ,  et  peut 
aiiemeiit  «e  oonfendre  avec  elle. 

SHERIF.  *.  a*.  (  On  prononéa  iehéii/^) 
OfB<der  municipal  en  Angleterre  ,  ckaraé  de 
diiléreote*  fonction*  de  po|ioe  et  de  iuAtioo. 

SHORÉE.  *■  m.  T.  do  bot.  Genre  de  plante* 
«tabli  poojv  placar.un  arbve  d«  Tlnde  i  leuillea 
alterne* ,  ovale* ,  et  à  fleurs  disposée*  en  pa- 
niculcs  terminales.  C'eat  d'une  e*péae  de  ce 
uonre  qu'on  retira  le  camphre  die  Bornéo , 
bdcDvupérieur  à  celui  de  la  GhineetdaJajion. 

SIIUCtZIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Ptonte  de  Peo- 
sylvanie  ,  fort  rapprochée  des  obolaicea  ,  et 
<|iû  constitue  *eulc  un  Kcnre  dan*  la  didjaa-< 
mie  an^iotpermie  ,  et  dan*  la  famille  dé*  pé- 
iliculairea.  Le*  caractère*  de  oe  genre  *ont  : 
oulice  à  deux  divisions:  corolle  tubulée  A  deux 
Jéyres  ,  la  supérieure  bifide ,  Tinférieuro  en- 
tière v  quatre  étamina*  didjrnamea)  un  ovaire 
supérieur  A  cligmate  soasile  ^  urne  cap*ule  uni- 
loculaire  ,  A  deux  valve*  et  polyaperme. 

SI.  Conjonction  conditionnelle  qui  ••  peut 
i-iisoudre  par.jen  ca*  que,  pourvu  qiM , 
h  moins  que. Si  voui  vo^tta  lin  mte  fruit, 
vtàdit*»  vo$  lectuns.  Si  i'ou»  fou/ea  iVahntr 
rtur ,  MMm*»  ia  t'ertu ,  eC/itjrca  /e  vie*.  — •  Jt 
itotu  rMontptiiierai  bien ,  si  je  luit  «o/tfenl  «(• 

On  peut  *•  servir  de  si ,  au  premier  et  au 
Beoonomembr» d Vne  période;  mai*  aouvent 
00  change  le  si  du  *eGond  numbra  en  ^um.  Si 
nous  sommes  JMmais  Launiue ,  pi  que  la  for. 
(tf/M  se  lusse  de  nous  peMécMet  y  nmu  ira- 
faUterans  it  0smnr  h  liort  dp  fie  qui  n>tua  est 
ohmr. 

Si ,  devant  la  pronom  i/  «  perd  *on  i  ;  mai* 
il  ne  la  perd  deva|iit  aucun  autre  mot ,  par 
quelque  voyelle  qu'il  eommenoa,  quand  même 
ce  *orait  par  un  i.  Il  tiendra  s' il  peut.  11$  au- 
ront tort ,  s'il*  se  fichent  de  cela.  Si  aUa 
fieal.  Si  a  l'hsure  Je  sontUuer  il  reqoii  quel- 
aue  nomielle.  Si  on  ¥nus  dfl  que...  Si  un 
homme  était  t4nurfdrm.  Si  Uç^rateavtut  moins 
vécu. 

Il  *'empk>io  ((uekfuefois  •td>*tantivenent , 
cuutnia  dans  c«4  phrase*  «  Un  teuioun  un  si 
ou  ^n  ruais ,  il  n*  {Iqnnojmmaif  m  louange 
qui,  >M  soit  suifiod'uu  si ,  pour  dire  qu'à  la 
un  il  y  a  toi\)oura  quaiq«a  okivte  qui  raVat  de 
co  (pa  l'on  a  tUt,  ou^qui  la  détruit. 

Si ,  se  dit  aussi  peur ,  'quelque.  Si  patft 
qu'il  Jjoil. 

On  dit  danp  la  *tyUfamiliav,«JtMilMt^u«.., 
>qut'  dire  ,  s'il  est  vrai  que...  Si  tant  est  qm 


SIA 

U  chose  est  comme  t>ous  le  dUei  ,  il  ftudia 
que.... 

Si  •  précédé  de  U  conjonction  et ,  s'emploie 

dan*  la  eonver*alioa ,  pourrira ,  cep«ndaat|^ 

avec  cela ,  néaiimoin*  {  et  «lor*  il  ne  panVfi 
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jamai*  *a  vovelle ,  pa*  même  devant  la  pro* 
nom.  //  est  brave  ttfaUtant,  et  si  il  est  doux 
etjacilt.  4M  ast  trét-safont ,  et  si  il  est  mo- 
dette.  Je  sot^ffre  ftlsts  que  vous  ,etsijene  me 
plains  pas.  •  ■      -i^. 

Si,  eat  quelquaCoi* particule  a(Brmativ«^  et 
*'oppo*e  A  non.  f^ous  dites  que  nun,  et  /e  dis 
qua  si.  Je  gage  que  si  i  je  gage  que  non.  U  est 
familier. 

*'  Si  vai^.  Fa^on  de  parler  familière  et  qui 
n'eat  paa  du  bel  uaag4  ,  dont  on  se  *ert  poMr 
affirmer  le  contraire  de  ce  qu'un  autre  a  dit. 
Je  crois  qu'il  n'a  pas  été  la  1  sij'ait  itjr  m  été. 
Si  fait  vraiment. 

On  dit  familiéremeiit  dana  la  même  aena , 
oh  que  si  I  f^ous  ne  fdfee  donc  pas  celé  f  oh. 
que  si. 

S; ,  e*t  quelquefoî*  particule  dubitative. 
Je  ne  saisi  si  cela  est  vrai.  Je  doute  si  vous 
viendroM  à  bout  de  œtio  affaire.  Dites-moi  si 
vous  irem  là.  Fous  demandes  siie  vous  aime. 
Me  pourrie»-v6us  dire  s' il  a  acnavé  son  ou- 
vrage f 

bi.  adv.  Tellement ,  A  tal  point.  En  oe 
sens  ^  il  eat  ordinairement  *uivi  de  la  con" 
jonotibn  qu0.  Les  gens  aiches  ne  sont  pas  tou- 
jours si  heureuM  qu'on  l'imtigine.  Le  vent  est 
si  grand  qu'il  rompt  Us  arbres.  -*- 11  ae  prend. 
aussi  absolument.  .CiHnment  un  homme  auui 
vertueusi  a-trilpu  se  prendre  d'une  passion  si 
durabla  pour  une  aussi  méchante  femme  ? 
(  J.-J.  Rouu.)  N'avet'vous  point  étéeffhoYéa 
uune  mortel proiÊm- et  si  inévitable  f  (Sévtg.) 

Si  ,  «aji^inid  aoM  dana  un  «en*  compara- 
tif, et  aignîfia  autant .  auaai  )  elalor»  il  ne 
a'emploie  qu'aveo  la  négatiQii.  il  n'est  pas  si 
/iaV  ^ua  voiu.  Une  sa  porta  pas  si  bien.  Il 
■npj'ait  pat  de  si  beaux  vers.  , 

91  BiBR  Qua.  adv.  Tellement  que ,  de  aorte 
qiM.  Les  choses  éttùent  en  taUe  ei  lislla  dispo- 
sition ,  si  bien  qu'il  ne  nous  rettait  /dus  qum... 

SI.  a.  m.  G'eal  U|  nom  da.  la  aeptîAme  note 
d«  m,u*iqiM.  Si  naturel  Si  ilièss^  Si  bémol. 

SIAGORAGRK.  a.  f.  Du  grec  siagâit  mb- 
choira ,  et  agra  priae ,  capture.  T.  de  duruTi' 
Goutta  aux  mâchoire*. 

SIAGONE.  a.  f.  T.  d'hiat.  nat.  Genre  d'in- 
aeotea  de  l'ordre  daa  ooléoplArea  ,  saotion^des 
jiantamèroa,  famille  dea  camaasiara,  tribu 
dea  oarabiquea ,  ayant  de  gronda  rapporta  de 
fomia  avec  lea  oymindea ,  le*  galéiitea ,  le* 
aoarite*  et  lea  ariatea ,  autres  genre*  de  hi 
même  tribu  ,  mai*  oflkant  un  caractèra  qiii , 
dana  cetta  famille,  leur  est  «xcluaivemaat 
propre  ,  celui  d'avoir  lé  menlon  fixé  sur  lea 
càtéa ,  avec  ceux  du  d^aaou*  de  la  têt* ,  ou 
d'être  inarticulé.  On  n'a  iuiqu'ioi  ducouvMt 
d^s  *iagonea  qu^au  nord  «le  l^\fiiqua  et  dan* 
Ta  pra*qa'tl/B  «n  deoà  du  Gange. 

SI  AGONIE.,  a.  f.  T.  d'hUt.  nat.  G^r^d'ia- 
tootét  euléepiêrea  de  la  fcmiUa  de*  bvaohé- 
lylro« ,  qui  fait  le  paaaaga  de  oolui  dea  oxy- 
tèlea  ,  k  ceux  do*  laatêve*  et  dea  oaaliaa.  Ce 
genre  a  été.  formé  aur  une  aonle  espéaa  qui  *• 
trouve  en  Angleterre  ,  muia  tvêa-rarement. 
C'eat  la  àagonie  quadriooeaa.  Son  oorpe  a 
un  peu  plua  de.  deux  lijgaea  da  long.  Il  eat 
d'un  brun  n^arron,  avec  le*  anteaiia*,le*  num- 
dibule*  .  la*  deux  ooma*  antérieure*  da  ht 
tête ,  et  le*  éUtrea  de  couleur  plu*  claire,)  lea 
yeux  et  l'abdnaMn  noirs. 

SIAGONO TES.  *.  m  pi.  T.  d'hi*t.  nat.  Fa- 
mille de  poi**UD  établie  panai  le*  oA^aui  abdo* 
miaaux  A  branclii**  comidète*.  Se*,oara0lêfa* 
«ont  :■  opercule*  li**«>a;  rayoaa  pectoraux  réur 
nia  s  mlchoire*  (réa-prolongéea,,  poaotuéetf. 

SIALAGOGUE.  ad},  de*  deux  genre*.  Du 
grec  sialon  *aUve ,  eragâ  je  chaise.  T.  de 


inéd.  n  *e  du  dé*  remède*  p««praa  A  axo^er 
la  *alive.  U  e'emploio  aus*i  *ulMtwativ«ttent. 
Le  mercure  est  mi  puissant  sialagogua.  ' 
n  SJALIS.  s.  m.  T.  d'iiiat.  nat.  iMore  d'in> 
«acte*  de  l'ordre  des  nérroptArea ,  famille  de* 
planipenne*  ,  tribu  de*  roégaloptére* ,  dis- 
tingué de*  autre*  genre*  doeetto  tribu  ,  pur 
los  caraotèrc*  «uivan*  :  aile*  en  toit  ;  aateniti'* 
simple*  i  mandibules  sans  dentelure*  i  pénul- 
tième article  des  tarse*  bilobé  j  poiot  d'yeux 
liasrs. 

SIALISMR.  s.  m.  T.  de  méd.  Évacualiin 
aboudanfe  da  salive  par  la  bouche.  ll,4Uit 
inusité.  V.  PrrALMMa. 

SIALITE.  *.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plante* 
de  la  polyandrie  polygvnie  ,  et  de  la  lamillo 
des  naagooliers  .  dans  Ifquèl  on  a  rangé  uuo 
doiiaaina,  d'espèce*  ^  dont  Iroi*  *e  cultivent 
dan*  no*  jardin*.  Se*  caractère*  aont  :  un  ca- 
lice àoinq  foliole*  }  cinq  pétale*  ;  lea  atigroa- 
te*  *e*aile*;  dea  capiBule*.nomhreu*aa,  oonn.- 
vente*  ,  pulpeuae*  intérieurement ,  et  poly- 
snermes. 

^ALOLOGIE.  *.f.  Du  jnreo  «JaAM  ealivn  , 
et  logos  diaouur* ,  traité.  T.  de  méd.  Traité 
de  U  *alive.  ^ 

SIAMOISE.  *.  f.  T.  de  ooaam.  fitoffii  de  01  et 
coton  ,  rayée  et  A  carreaux  de  pluaieura  cou- 
leurs ,  que  l'on  fabrique  en  France,  het  deux 
extrême*  de  sa  largeur  *ont  de  *apl  huitième* 
A  deux  aune*  et  demie.  On  dwane  aux  pièces 
dan*  le*  naoindre*  largeur* ,  trenta-  cinq  A 
quarante  aunea  de  longueur}  vingt -OUU(  A 
trente  aunea  dana  laa  largeur*  moyannea  ^  «t 
qoinae  aaulemeut  dana  lea  plua  grandea  lar- 
geur*. 

SIBAMTE.-*.  m.  0«dit ,  on  fwrlanlt  d'un 
homme  qui  mène  une  vie  extrêmementmolla 
et  voluptueuae.  que  o'eM  un  «ÎA<w<fa  ,  qu'ik 
mena  uaa  via  ae  siluirila ,  pat  alkMioa  aux 
hahitana  daSibari*  ,  fimMux  d«o*  l'antiquilé 
l>ar  leur  luxa  «t  leur  mnlVa***.  excesaiva. 

SIBBALDIE;  a.  &  T.  dabot.  Geare4e  plan- 
te* de  la  panlaodria  pe»tagjri»io,  atBa  la  fa- 
nulle  de*  rotaoée* ,  dont  m*  caractèr«^  conr 
si«taiit  en  un  .calica  évasé ,  diviaé  -an  dix 
partie*  ,  dont  cinq  plu*  étroijle*  }  une  corolle 
de  cinq  pétalea  inaaré*  au  G«Uce{  cinq  éta-  . 
mine*  j  cinq  ovaire*  aupévieur*  A,«ljrl«  latéral  ', 
ieraainé.  par  un  sii^niàMiM  «impti  i  ciw|  aemon- 
ce*  rccQUvarlaa  par  le  oaUc*  t0sê  farma^  On 
eui  compte  quatre  aapèMS' 

SlBB^ouSlWtfXat.  T.ipméà.Jiom 
que  le*  icoteaia  donauinA  i  una  rnaUdia  con- 
tagieuaa,  andéaiqH«dfiM  UaiMMatogne^d'E- 
oQ«s«  ,  et  qui  n'eat  qu'iine  ««riétif  de  la  atplii- 
li*  ,  quoiqu'elle  *e  communitpie  rarement  {uir 
le  eoit. 
SIBCRITE.  a.  f,  T.  d'U*V.  nat.  Os  a  âwai 

a  nom  A  la  tourmaline  apyre  rouga  de  Si- 
rie. 

SIBOR.  *.  m.  T.  d'hiit.  nat.  Nom  d'une  cou- 
leuvre. 

SIBTHORPE.  ».  f.  T.  dabotan.  Plante  qui 
forme  un  genre  daM  la  dUlynaniie^  au|toA- 
permie  ,  et  dan*  la  iamiUade*  rhjnaatoidus. 
Ce  gaare  a  pour  carACtère*:  un  caliqe  turbiné 
A  cinq  divi*ioii*  \  une  corolle  en  roue  A  cinq 
divt*ioia  énloi  j  quatee  ét«mi«efi  «iaarU'«« 
par  paire»,  dont  doux  pUu  Cfourte»^  un  ovaire 
•uperieaw ,  aurmonté  d'ua  at^la  a  »(igaiate 
euapidé  j  une.cap*ulacQ«i(Mnpiiée  ,  OKoicu- 
laire. 

SIBYLUE.  *.  f.  Lm  anaiwMi  onA  appela  de 
ce  nom  pluiiaura  ttUe*.,.  aumnellea  tu  atiri- 
buaient  la  «MepaiiaeiMada  rareayur ,  aila  di^n 
de  pfédire.  La  sibxUê  fkCumes,  l^sitg^Ue 
Jsiytkfée.  4'aiiir«4fe<«iiAirMa.Xef  JloMMiVia 
eomitUauiH  lea  livres  des  sUylies  aaa^  le» 
agairas  impartantas.  On  préloftH  q>liAjr  a  m 
jusqu'il  dniitÊi  sUm/Uss. 

SIBYLUNT adj.  m.  Ce  tern»a  Wert  gvin  à'»- 
Mge  qu'au  pkiiel  ,'et  d«M  cet  phiaiea*  '«f 


oracles .  las  h 
dttentdaapré 
ver*  de*  aibyl 

SICAJRE.*. 
de*  JuiA  qui , 
tuaient  cauxt 
avec  dea  épéai 
que  lea  fVoaaai 

SICCATIF  e 
ture.  Huile  gr 
leur*  pour  la* 

SICClTÉ.a. 
est  *ac.  Faire 

SICIUENNi 
dat)*e  dont  la 
huit ,  e*t  d'il 
lent  que  calu 
k.lu*  marqué, 

SiCIUQUE. 
pèse  un  sextui 
»  SICINRIS.*, 
ancien*  oà  Vo\ 

SICINNJSTE 
un  baladin  exi 

SICKI.  1.  m 
plusieurs  arbr 
qu'imparfaitei 

SICKINGIE. 
arbres  d'Amer 
la  pentandrii 
pour  caraotèr 
campanulée':  4 
d'un  style  sin 
iogcs,  A  deu] 
menoes  ailée*. 

SICLE.  *.  m. 
naie  en  u*au 
kruuXl^  On  dit 
plus  pesant  qn 

SICOMOBE. 

S1CRIN.*.« 
qiio.  Eapèce  di 

SICUEDON. 
T.  de  cliirar. 
eatière  et  tra 
avec  inégaliti 
concombre  en 
raphanédon. 

SICYOS.*.  I 
de  la  monoéci 
des  ouQurbiti 
plante*  grimp 
alterne* ,  pétl 
fleurs  portée* 

cousl*.Onea 

;SIDËRAL,l 
port  aux  astre 
temps  de  la  ré 
diiaon  orbite 
sidérales,  de 
de*  astre*  ,  ii 
la  médecine. 

SIDfiRATIO 
T.  de  méd.  A 
paraly*ie.  On  I 
que  1*01^  eetfra 
comme  de  l'i« 
—  Ce  terme  *' 
ttttdejuogrAi 

SIDCHITE. 
ce  nom  A  nnt 
binée  avco  -ce 
rend  06  métal 

SIDERITEoi 
OnadonÉiéoi 
sAlre  qui  a  il' 
trouve  A  uoe)l 
.  dinaii-4fl^nàjt  i 
hydraté  terre 
^ans  un  gypsi 

sidérPtes 

donné  particu 
|).loyé  pour  d 
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welti.  /(M  //vroi  ,  hê  ver*  siMUiu ,  qui  M  |  l^ydralrf,  terreux,  HmtMtuc,  cIm  nanittAte. 
«Hfent  dM  pr^ndiu  oraotot ,  cUm  livra*  et  dm  1     SIDEHITIS.  t.  f .  Du  grec  sitleràt  fer.  Oe  nom 

J  ■  ^U  donn^  par  l(M  Greiv  et  Iflt  Latin»  à  plu- 
iF  aiean  plante»  reauirquabies  par  la  vertq  d'^ 
lanoher  la  unf^de»  plaiM  produite»  parle» 
arme»  ,  et  d'opiSrer  leur  doatrùfttion  ,  '«aiift 
eanter  d'ÎDflammatiun.  Ch«s.le»  moderM»* 
on  a  appliqué  œ  nom  i  de»  plante»  d»  divmr« 
genre».  ,,  /'  • 

SID£iUTJS.  ».  f.  T.  d'hi»t.  aat.  Leaanoien» 


ver»  de»  •ibylles. 

SICAIRE.  f.  m.  Aaïaitin.  Il  ae  dit  »tir*tonl 
de»  Juift  qui ,  devant  le  »irfge  de  Jérwaalem , 
tuaient  oeui  qui  n'étaient  pa»  de  leur  parti 
avec  de»  éprfeaoourbéa»  èomme  le»  poignard» 
que  le»  Rooaaia»  nommaient  iiaa» 

SICCATIF  ou  8ECCAT1F.  ».  m.  T.  de  pein- 
ture. Huile  gnis»e  qu'on  joint  à  oertaine»  oou- 
leurs  pour  le»  faire  »éfllier  phu  Aieilemant. 

SICCITÉ.  ».  f.  T.  didaet.  qualité  de  oe  qui 

SICIUENNE.  ».  f.  T.  Sm  mu»ique.  Air  de 
daii»e  dont  la  me»ure  ,  â.eix-qoalpe  ,  ou  «is- 
huit ,  e»t  d'un  mouvement  oeauooup  plu» 
lent  que  celui  de  la  gigue ,  mai»  beaucoup 
|.lu»  nuirqurf,  '  , 

SiClUQUe.  ».  m.  Poid»  de  drogui»ie  ,  qui 
pèle  un  »extule  et  deux  »crunule». 
»   SICINRJS.».  f.  T.  d'hi»t.  ane.  Danaede» 
auoien»  oili  l'on  chantait  en  dan»ant. 

SlClNNiSTË.  ».  m.  C'éUit.  cbet  le»  aneUn»^ 
un  baladin  exercé  à  dailaer  la  sioinni». 

SICKI.  ».  m.  T'  de  botan.  Nom  commun  i 
|)lu»ieun  arbre»  d'Amboine  qu'on  ne  oonnaft 
qu'imparfaitement.  / 

SICKIIÏGIE.  ».  m.  T.  de  bot.  Nom  de  deux 
arbre» d  Amérique  qui  formant  un  genre/^an» 
la  penUndrie  monogjrnie.  Cet  arbre 'oflVe 
pour  caractère»  :  calice  â  cinq  denU  ;  corolle 
çanapanulée^  cinq  étamine»  { ovaire  aurmont^ 
jlua  »lyle  »imp|,e:  eapaule  ligneuee  à  denx 
loge»,  i  deux  valve» ,  renfermant  de»  »e- 
roencei  ailée». 

SICLE.  ».  m.  Certain  noidaet  oertaine  mon- 
naie en  u»age  particulièrement  parmi  4e»  Ué- 
ureuxt  On  dit  qm  le  tiale  du  Munoluaire  était 
plui  pétant  qiu  U  êiete  commun,.  ., 

SICOMORE.  V.  SrcoMoat. 

SICRIN»  ».  m.  T.  d'hif  t.  nat.  Oiieau  d'Afri- 
quo.  Uaèii»  de  ohoquart. 

SICUEpON.  ».  m.  Du  grec  «i'Ain»  ooncombre. 
T.  (le  cUirar.  On  donne  «e  nom  A  la  fiptcture 
entière  et  traniver»ale  d'un  o»  long  ;  finte 
avec  inégalité,  comme  lor»qu'on  ca»»e  un 
concombre  en  deux.  C'e»t  la  mAme  oho»e  que 
raphanédon. 

SICYOS.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre  de  planta» 
de  la  monoécia  »yngén^»ie  ,  et  de  la  famille 
dei  oucurbitaoée».  Ce  genre  renferme  de» 
plante»  grinàpante»  ou  »armenteu»e»,  i  feuillee 
alterne» ,  pétlolée» ,  en  ooBur  /anguleu»e»  t  i 
fleuri  portée»  en  nombre  eurda»  pédoncule» 
'"'iJflfAi??.^'"  «o«pta  »ix  ou  aept  a»pAoe». 

■  SIDÉRAL ,  LE.  a'^j.  T.  d'aati^n.  ôuia  rap. 
port  aux  attre».  On  appelle  année  udéraU^U 
^mp»  de  la  révolution  de  l)>  terre,  d'un  point 
^î***f  *i"  au  même  point}  otseivalion» 
tidéralet,  de»  ob»ervati6n»  Miper»titieu»e» 
de»  ailre»  ,  introduite»  par  le»  Arabe»  dans 
la  médecine. 

8IDERAT10N.  ».  f.  Du  latin  «JJn»  a»ti«. 
I .  de  méd.  Attaque  aubite  d'apoplexie  et  de 
panihr»ie.  On  lui  donne  ce  nom  pour  »icnifler 
que  1  on  e»l  fmnpiJ  tout  i  ooup  de  ce»  maladie», 
comme  de  I  mauenoe  »ubita  de  quelque  aatre. 
--  Le  terme  »'emploie  au»»i.pour  »igniiMi Vé- 

81DCRITE.  ».  f.  T.  d'bUi.  nat.  Oani  donné 
ce  nom  A  une  »ub»tanoe  qui  •«  tntuve  com- 
binée avec  certaine»  eapécee  de  far ,  et  qui 
rond  ce  métal  aigre  et  oaaaant  à  froid. 

SlDÈRlTIiouSYDÉRITE.  ».f.  T.  d'bi»t,  nat. 
On  a  dooÉié  oe»  lycims  A  un  quara  blou-gri- 
•âlre  quia  ravoeot  un  peji  récinoïde.  Il  »e 
trouve  à  Opejling ,  paye  de  SaUbourg  ,  et  or- 
.  dinaii-4^Rà|L  ili)»t  aoiiillé  d'argile  «t  de  fer 
hydratff  tafjreuk-  H  «»l  di»»énunii  en  nia»»e 
dan»  un  Kyp»e  grenu. 

SlDÉRÏTks.  V  f.  pi.  T.  d'ilist.  nat.  de  nom 
donné  purticuliéremeiit  *T«imant,  a  été  em 


donnaient  ae  nopi  A  nné  pierre  .de  forme  gU- 
buleute  ,  qui  ranaernblait  au  fer ,  et  ré»i»tait 
au  feu.  Elle  nou»  e»t  inconnue. 

SIOÉROCLEPTE.  ».  m.  T.  xl'bist.  nat.  Snb- 
élanoe  nouvelle  découverte  dan»  une  ooUine 
delavaporphyriqua  duBr^M(aU>.V.IiUi»iiaTin. 

HDfiRODENORE.  a.  m.  Ttde  boli  Arbre  A 
fenille»  orale» ,  lanoybléa»  •  trée-entières;  lui- 
«aaleé,  pétiolér»,  oppo»ée» ,  et  i  fleun  ditpo- 
•éaé  trou  par  trois  »iir  de»  pédoncule»  axil- 
laire»  trA»-oourts  ,  qui  forme  un  genre  dan» 
la  tétrandrie  monogynie^et  dan»  latamilU  de» 
rubiaoée».  Cet  arbre  e'éléve  à  une  tré»-grande 
hauteur ,  0  ae  trouve  dan»  le»  Ile»  de  la  Mar- 
tinique et  autre»  tlea  voisines.  C'est  »on  boi» 
qui  e»t  plu»  partiouliéramant  appelé  boit  de 
/ér  dân»  les  ookmie»  française»  de  VAméiique. 
Il  e»t  dur  au  point  que  le»  roeilleum»  baone» 
»e  brieent  lorsqu'on  veut  le  couper ,  «or^tout 
quand  il  e»t  »ee.  On  en  fait  cependant  des 
meuble»  et  de»  ustensile»  d'un*  longue  durer , 
en  prenant  la  précaution  de  le  travailler  pen- 
dant  qu'il  «»t  encore  vert ,  ou  de  le  tenir  oan» 
l'eanjncqu'au  naomentoù  l'on  veutremployek*. 

SIDEROUTUE.  ».  m.  T.  d'hUt.  nat.  Genre 
d*  polypier»  pierreux ,  libre»  et  en  étoile» ,  i 
diati^l^nvese  en  dcMu»  elendes»ou»,  chargé 
de  p^UiC»  tuberculeux ,  bordé  du  quatre  A  cinq 
raYA**  ooort» ,  inégaux ,  et'  n'offrant  point  de 
poil»  bien  apparena.' 

aiDEROMANCIE.  ».  f.  Du  grec  tideroi  fer, 
et  mantéia  divination,  divination,  par  un  fer 
rouge.  \ 

SYDEROTECHNIE.  a.  f.  Du  gt^e  tiderot 


fer  i  «tunhné  art.  L'art  de  ttuvailler  le  fer. 

SYDEROTETE.  ».  m.  Sub»Unce Métallique, 
qui,  si|ivant  la  nouvelle  dootrins Chimique, 
e»t  un  phosphore  de  iar.  '    .. 

SIDEROXYLON  on  SIDEROXIt^UM.  s.  m. 
T.  de  bot.  Quelque»  naturaliste^  ont  intro- 
duit oes  dénominations  quiaign^nt  boit  da 
fer,  pour  désigner  deaMbres  eàotiques  re- 
maïquables  par  la  solidité  iW  leur  bois  ,  et 
qui  appartiennent  au  c enre  sidérodeodre. 

aiDEWlIRGlE.  ».  f.  Du  greo  «ci/erM  fer  ,  et 
•f$0n  travail ,  ouvrage.  Oisl  la  mAina  olwse 
que  sidei'oteohni*.  ./u  i,   , 

6IDJAN.  s.  m.  T.  d^hisl.  nât.  Genm  de 
poissons  établi  aux  dépans  de»  aoiiTe».>  Set 
oaraéières  sont  :  mAchoire  convexo,  A  une 
seul*  rapigée  dn  petites  dent»  plates  et  den- 
tées le  long  de  leur  tranchant  \  un  aiguillon 
oouohé  en  avant  devant  la  nageoire  dorsale  j 
uitaiguillon  A  chaque  bord  de»  nageoires  ven< 
traies ,  et  la  bord  interne  attaclié  A  l'abdo- 
men f  corp*  couvert  de  petila»  écaille».  Le» 
e»pAoe»  qui  entrent  dan»  ce  genre  vivent  dan» 
la.mar  Rouie ,  et  dan»  la  mfr  de»  Inde». 

SjDRACir». m.  Arbri»s«au  mervoUleuxque 
MahoBtét  a  placé  dans  son  puradif.ill  ne  dit 
pas  è  quel  genre  il  apiiartiont. 

{MECLë.  s.  m  eut ,  dans  la  chronologie , 
'U»  eabaJoade  oent  ^s.  JVoim  tnnuaiu  dant  le 
diicnèmibmtnibch  de  l'ère  ehrélienne.  Li 
tiommrneemeni,  ta  milieu,  la  fin  (^untièele. 
La  dêu-éey'un  tièeUi.  Ift  ^iuafeni  dant  le 
méma  'iàolk^  ««  notn  tièele.  U  tièele  pr4- 
oé4ent.  If  AthfM^quheourt  a  tnmmaneé  le  pre- 
mier ionr  de  f  année  iRoi.  Dant  le  eoftimeh- 
oement  du  dernier  tiàale ,  Ut  Franenit  t^pri- 
renth  armnsfr.flet  i^att.  (WjoU.  )  ^  tiiite 

1      (   •  1 ,  • ^ »  - I  ""  "'»<"«'  •**  arrivé.  (lAvm.  )  Let  tiniient 

l>ioy(i  pour  déligner  colleoliveineat  Ifl^fers  I  «ont  arrélétdam  tafmiriirâdftiaru,  sans  y 
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avoir  avaneé  J'mn  seul  pas  depuit  plusieurs 
liielet.  (Ray.)  Son  owrajf»  était  concerté ave^ 
tant  d  ordre  ,  qu'U  edt  pu  défier  la  durée  de$ 
tiàelee .  e*  <|fue  rien  d'étranger  n'ein  eût  puja* 
mai»  dittmudra ,  ni  mente  aUéftr  tharfuonicj 
(Mass.)  £m  Arabe*  y  ai'aient  euttCvé lé4  ^f 
cinq  tièclet  entiert,  (  Volt.  )  Le*  prêtres  qui 
oeatpo/aiênt  t'hittoir»  d'Egypte  de  cttte  wlta 
immentê  dà  tièclet....  (Bo»».) 

'O9  dit,  iet  liiolet  kt  pltu  éloignét ,  let  tii' 
ole$  l*t  plut  recuU't ,  tupt.  pour  ligoiOer  1{» 
siAolei  qui  ont  précède  de  beaucoup  )e  nôtre , 
que  pour  »ifni(ier  ceux  qui  viendront  loog- 
tempe  aprè».  Il  rapporte  là-dettutdei  exem- 
ple» dâi  »ièeUt  le»  plu»  éloignét ,  let  plut  re- 
culé*^'Sa  Imputation  irajutqu'auxtiàçU*  l«* 
plut  reculéti 

Le»  Ancien». poAte^  divlialent  le  temps  en 

Îutttre  »iAole».  Le  premier  ,  nommé  la  *t^l* 
'or,  déeigne^ l'innocence  d'Ad^  et  d'Eve 
dau»  la pafadi»  terrestre,  où  il»  trojuvajent 
»an»  peine  et  »ana  travail  oe  qui  leur  étailï 
néceasaire. Le  aeoond .appelé  iiA(,7e<i'arfen(, 
marque  la  fruit  da  leur  péché,  qui  e»t  la 
travail  et  *left  douleur»  f  le  troisième ,  dit  l« 
liècla  d  airain  ,  marque  le  temps  de  la  .oor- 
ruption  de»  hooime» ,  ju«qu'au  déluge.  La 
quutriAiie  ^  connu  »eu»  le  nom  de  tièçfa  da 
fer,  marque  le  terop»  de  la  guerre  qua  IfA 
homme»  »e  flvent  le»  un»  aux  autres ,  et  les 
suite»  de  lour  diviiion.  —  Le»  païens  avaient 
aussi  Idur»  quatre  aièole»  ,  qu  il»  appelaient 
l'Age  d'or  ,  Fâge  d'argent,  l'âge  d'airaû» ,  et 
rAce  de.  fer. 

On  appelle  figurément  tièoled!or,\m  tempq 
heureux  ,  où  l'abondance  et  la  paix  régnent  : 
ce  prince  nout  a  ramené  Iti  tiède  a  or  ;  et 
tiède  de  fer,  un  temp»  rempli  de  malheurs, 
de  guerre»,  de  mi»Are»,  etc.  :  on  peut  dira 
que  c'était  alors  la  siècle  de  fer. 

SiliCLB.  Espace  de  temp»  tndétermipé.  Le» 
mœurt  de  notre  tiède.  Ùett  un  homme  qui 
fait  honneur  i  ton  tièele.  Je  ne  tuie  point 
étonné  que ,  malgré  tant  tfùnperfeotioni ,  So-, 
phode  ait  ■  turpn»  l'admiration  de  ton  tiède, 
(Volt.)  Dan»  un  eièelajécotul  en  grand*  évé" 
nement.  (Ray.)  On  veut  ettafer  de  peindre  k 
la  pottirité ,.  ntin  let  aetiont  «tun  t»tu  /lotpnye , 
mait  l'esprit  de»  hoBunet  dan»,  le  tiède  le^lu» 
éclairé  quifutjamait,  (Volt.)  Chaque  tlixl^ 
a  te»  uice»  oommari»;  ;e  croi»  que  la  calomnia 
ett  celui  du  nitre.  (  Idem  )  Tout  homme  •<( 
formé  par  son  tièda  ,  bien  peu  i'élèvént  au- 
dettu»  deemœur»  du  tempt,  (Id.)  Let  homme» 
qui  ont  été  l'ornement  de  la^  tièda.  (  Féuét.  ) 

fiiàcta.  Teropa.célèbre  par  le  règne  de  quel- 
que grand  prince  i  par  la»  actions ,  le»  ouvra- 
ge» de  quelqiie  grand  homme  ,  ou  par  queU 
queaiitre  choMde  trè»-reiaarquuble.  On  uom- 
me  par  eiowlençe  /e«  quatre  tiède»  ,  le» 
quatre  aièoles.  célèbre»  dont  1rs  produotiona 
ont  été  admirée»  par  la  po»térité.  Ce»  quatm 
lieole»  »ont  la  tiède  d'Alexandre ,  te  sièdo 
d'éd^gutte,  le  tiède  de  Léon  X ,  fe  tiède  da 
Loui»  XtK.  On  dit  aiii»i,dan»  le  ménjie  »au» , 
te  »ièda  d'Homèra,  ta  tiède  de  Virgile  ^  la 
tiàelf  da  FoUuire.  Le  tièd^  de  la  bette  latbn 
nitd.  Lfsbamuc  tièele»  d'Athènet,  de  Rome.   '^ 

On  dit ,  la»  »ièdei  futurt ,  pour  dire  ,^  14 
po»lérité>  ,  ) 

Siiqi.a ,  »e  dit  aus»i  par  rtpnort  aux  bonnaa 
ou  Miu  .mauvai»e»  aualitéi  dus  homme»  qui 
vivent  oa.Mll  ont  vécu  dau«  le  »iècli!  dont  oa 
parle  ;  et  Jliat  dan»  pé  sens  «pi'bn  dit .  «a  «A. 
da  était  ignorant ,  baiéare ,  ffrattier.  Le  tièel% 
(ijf  corrompu,  l^  corruption  du  Sièda.  C'était,, 
un  tièole  de  barbarie  ,  lut  tiède  d'ignprunfa, 
JUalgrétat^  d'itâlin tient ,  le  tièvle  de  lu  pdUtu,  • 
tptie et  det art»7 annonçait.  (\{ilt.)  Le  tiholedà  / 
laphilotophieettautii  tetuidufanatiamie.lli)i,\j. 
.  SiacLK  ,  dans  le 'stylo  familier  ,  so  dit  par/ 
exagération,  en  pavlaut  de  que|qu«  t«mpiv 
que  CM  soit  »  lonqu'bn  le  tiouva  trop  long,  l^ 
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Ainii  ,  en  pavUat  d*i|n  homoM  qiiHI  va  «nul» 
«M^  t«inf;i  qu'eu  s'a  vu  ,  <m  qu'on  aUeM  ile« 
|tui«  \fiO§'iemp$^  oo  dit,  A  X  â  MU  tiêcl»  nf uVm 
M  V9IU  m  vu,  il  y  «  Mit  âU9t»ijiu  tmuotiê gmmA, 

k  TO^fl  LW  fkloLM  f    AOK  lWi(ÇI.U  DM  SlÉflUU. 

Jtno»  de  l*Beiiture  teinte  «^pèurdir»,  ^t«r- 
Itellflment,  dMs. toute rtftci'piti 

On  dit  quelquefois,  huieiéjiitmf ,  foûv 
dii'a  ,  |a  vie  future.  Una-Jaut  pmê  tmat\Hw 
te$  Muérantw  du  ùèole  futur  ,  pattr  Ut^ftii- 
iiti  Hu,  »iMp  pr4tai^. 

SiàpLB ,  «igoiaq  eneora ,  lUtit  d«  la  «ie 
nMindatne,  en  tant  qu'il  eit  of  paatl  à  Vékli^ 
d'une  via  ohi<rftiunnr ,  d«  la  vie  relififUM. 
Jjtt  gens  'tlu  êiitU.  Il  ««<  ibmewrtf  mim  U 
«itctè,-  ii  t^MïKf  lift  iiècMt.  V*i^  4»li»iuUiiu 
waximts  tlif  iiicU.  '   >     ^-' 

SICG-  •.  m.  T.  d'hiat.  aal.  Eapéee  d»  aàu- 
iDoq  qui  M  pAelie  tlanî  les  mari  de  Sit>M«. 

SIÉuC.  a^  m.  Meuble  fait  poiw  a'a»«eoir. 
Vn  liégt  filiaM.  DflfuuB  im  ^•l^«.  Donné» 
<  dea  Hé§e$.  A^ortêt  um  ilég«. 

OtkujtftWt  iWgot  de  pailU,  de  fouà  ,  db 
tqmifi  ,  <fe  tapiii«rl0  ,  tu. .  des  li^gaa  d«at 
le  fof)4'B*Mt  Cf  rni  que  de  {MiUe ,  de  jooo ,  da 
cannea,  4e  taptaierie ,  elo.  Il  y  a  aiiaai  dea 
aiifjEea  qui  ne  «oui  qi|e  de  beia. 

Uii  appelle  â«aai«t^^«,  das  lian«td*pia»re 
•tt  de  oarbre ,  et  de  petites  ^Uyatiens  de 

Î[aton  qn*on  pratique  quelquefois  daoa  dea 
ardin»-  J^»  **i§**  de  piamt.  De»  tiéffu  da 
Îoao».  Jm  nu  tuis  misa  h  fouê^arifa  au  èoiu 
p  aatte  petit»  0IU0  tam^'ai  qi/i^  vous  aj||ea , 


««tua  èur  ca  tiége  dp  mau$$a  oUjo  vaut  atvua 
quêtau^àii  oouehéé,  (M^if^,)  iSur  tro^âdai  eâ- 
lé$  da  eatUf  atuic  iontdaêiaiua*  fpaçiautai  at 
garnies  i/a  tUges.  (Bavlk-) 

]Bn  parlant  d'un  ourrosse ,  on  a|>if>elle  /• 
iiéflt  du  clocher,  i'àsiièoe  de  coussin  oà  le 
cogh^s  est  assis  p^iM^^nduira  les  ohevanx  et 

J^our  mener  lo  aarrosse.'X««Aoiw#e//ui  ««M^re 
a  siég*  du  eaohar. 

On  appelle  aussi  aiiiga  tVume  teUa ,  la  partie 
de  la  selle  sur  laquelle  le  cawiUer  est  asRiS' 

SiÉOE,  signifie  aussi',  h  p^ee  oi|V  le  inge 
«'essieu'  pour  rendre  jnstioe.  L»  fuga  Aant 
datu  ion  »iaga.  ' 

Il  se  iirend  encore  pour,  la  ehamhre  où' 
Ton  rena  la  Justice.,  ytiiaa  au  aiég*,  Kau»  la 
ti'ouuerea  au  êi^a. 

Il  su  dit  de  ipeme  du  oov^.et  de  la  juridic- 
tion des  juges.  CV  *'<>§»  ait  oompoiô  da  tant 
d'i}ffieipri.  Cait  t^uiaffa  d'un  tal  liéga,  La 
t'aiinrt  da  oa  fii'ge  ait  â^utta  tatie  étauJua. 

Biioa  I  signifie  «encore  •  ivMié  et  sa  jurir 
diction.  Siéga  pairiafcai-  Sit^ga  épisoopal. 
Siégp  pontificat.  En  ce  sens  on  dit  atMoln» 
neni ,  çal  ëvé^ua  a  tenu  la  aiég^  kml  d'tnf 
néti.  Fvndnnt  ht  uaaanca  du  tiéga. 

On  appelle  le  si  jge  de  Rooie ,  m  inint  ai/éga , 
le  liëga  apoitotiiiua,  fiendaat  la  tuuana»  ,d^ 
Maint  liège  ,  du  iiéga  apoatikliffua. 

En  parlant  d«  U  ville  capltaiie d'un enanire, 
d'un  Etat ,  en  dit  qu'alla  ail  taiiéga  thaet 
ampire^da  cet  État,  dtttma  était  la  liéga  da 
t empira  romain.  Parti  était  ia  lidga  daa  roia 
da  t'runta.  Madrid  «h  ta  liéga  daajroi»  d'Jf»' 
fMtgne.  On  dit  i  peu  pr^dana  wMéae  tene, 
(faiiiitttiiégèjut  tramjMriiMuignqn ,  le  aidga 
dp  P  empire  a  été  qualifuê  temps  k  Mattana , 
four  dire  <|ue  le  pape  ail*  r^raar  à  Avigann 
2ve«  toute  la  eour  i<omaine  ;  que  l^smpeaisnr 
lonor^tts  deimeura  quelque  teinpal  Raveotae, 

Dans  »nf  aocèption  à  pan  pMtpsMiUa, 

•n  dit,  Athîtnei  t'iait  la  tiégt  daaêfiaatâi atdf* 

.''^ApeiiHà'arti-  fbmeétgit  ta  liéga  da  fitloidtria, 

';$'>'' An  tlitligviréineftt  que  ta  aati'étm  ait  la 

'0„  aiéJÊiade  la  panire ,  qua  la  liéga  jdumal«itd«na 

'  ,rtaffe  paitia.  La  numoira  a  prktaipaiainfmt  êOft 

i^ye  </<in« '«♦  "'ve«j«.  (  CondUl.)  ; 
v        8w(>iî.  T.  «l'art  iniliUir».  On  eatéiul  par  ce 
mot  le  oani|>umont.  d'une  avrniie  ouluur  d'iina 
ni^e,  A  dessein  de  s'yn  émjKaittr*  toit  ][)*i| 


■('■': 


#'S 


SIF 

finniné  en  firièa^  d«a'TQ(mKshe«t«>s  tout 
autour ,  oteuspMwBt  tout  eonvoiide  s'y  in- 
tyo^uinav  aoit  àferoe  ouvert»,  «P  faisant  dea 
attaquas. iavÉïallvs.  Éttittna.lmiiéga  dau^nt  maa 
plaça. .  MMmpraipd>»  h  Mga  d'uaa  plaea^ 
Haka  un  aiéga.  Oraaiae  la^iéga.  i^vae  la 
tiéga.  La  tidga  dura  dau»  moit.   Une  plaa» 

ÎuiêOHtiant  um  lUc».  La  roi  iM>i»^a  pltu 
'unojhii  fa  moH  à  ca  liége.  (  Volt.)  l'iatm- 
ginatiamauêaimtéatludand 


isc  êÉfin^éa  tlu  détail das  pr'éparaltf* 
da.aeéiéga.  (Td««')  La  liéga'fmtpamaé  maa 
l'^inidtreté  ettilu  aom/ianaa  au»  dat*ait  dorvaar 
ca  premier  lueaèê.  (  iclenai  )  L'armép>  était 
pauntuada'  tout  e»  qui  vaut»<dt  JSacUitèr  la 
gmurra  da  aampagaarat  daiiég»;  (idem.  )  ai- 
UÊÊtéi  dmâmam  du  pluiiaura  ctim\aiajit  «»• 
imtaif  iflm  ki>êiiif»  tratnaraii  oÀ.  hnfguoÊW. 
{MoHht)  J(m>  aampagn»  fut  fuwaru  par  ia» 
ptiimatif»  da  ea  Mga  important.  (V«l«.) 
/Nié  MiMaiiongh  aidait  p>rii  Ta^nnai  dam 
EtUfhma  avait  ennueet  la  liégé.  { idem.  ) 

«CÛEH,  V.  •  Tenir  le  aiëge  ponlUkal.  lAn 
l«4  uapajiégaa  tantd'nnnéai. 


SIF 

I  pàratioM ,  loMqtiYaUe  IMl  «nten^ku  la  son  pat^ 
I  tMUilier  Mtnnn  to«i#ln  mm  de  «MIshs«mi. 
L    SIFFLAS80H.  a.  na.  T.  d'hiaSTnat.  Oiseau 
lu  ke  de  Geuéna  qu«  Biiflbfu  oroiV  Atrf  uq 
b^alaeau.'  •' 

Sl^FiBlIilNT.  an.  Le  bruit  qn»  ftmlM 
sîffant  aoit  les  boussoea,  snit  laa  aniuiauK.  L» 
li/flamant  d'uneoekar.  Lati/flamant  éun  homr 
m»  qui  appaêia  «eu  ahian  au  lifilant.  -^  La 
êifietmant  datêarfont^  La  ê\0l»m»nt  da$  oiaa, 
SirrLBMun  ,  ae  dit  autai  du  hruit  que  fait. 
le^asit,  une  flècbe,  une  balla  ou  quekfue 
autre  corps  pouii«4  avee  foreé.  ^e  vaut  Jnit 
uniifiaaiaift  eantinual.  J'antenJaii  la  s(/Vt- 
ntaat  dat  ballot.  — .  On  dit  en  earluHt  d'ui 


If  se  dit  aussi  d-W  siëge  ipiscepal. 

8ià«Ba,  se. dit  aussi^^dea  jugas,  des  tvibù* 
••n*.Ckttfièunalêiégah.... 

mElf,  «UNE.  adj.  nossesaif  «I  rvUltr„Ko<M 
t^trapitfli  atfo^isa  aipnna,  f^oui  au»a  dit 
fou^e  afii,  btiuaa^lui  dirai» $isH»  Maa  inté- 
féti  et  laa  ««eus  «eui  tes  mimai.  En  la  ckmr* 
gaaat  da  ho*  ajffidt»!,  il  «ara  obligé  da  négl^ 
gtrles  lianuai. 

SIEN.  s.  m.  Son  bleu.  Banaar  h  ohofiun  la 
élan.  H>nadamauda\ifu)a  lé  lian.  -—  Prover* 
bialauifnl.  Ohaoun  la  lian  afaat  pai  tràp, 
^  JUkltr»  du  lian  dan»  qualqu"  fbai» ,  y  clon- 
tribuer  de  son  travail,  de  sa  peine  tAiaon 
argent.  C»l^  qtU  tait  attendra  tabiaàm'U 
t^uhaitu,  na  .prend  pai  U  vkamin  da  aa  déat»' 
pérer,  l'il  ne  lui  arri^e-pai;  at  eplui  a/t  ean- 
traire  qui  Miira  um  choia  at-aa  un»  gmnda 
impalioiacp  y  mer  trop  du  $ian  pour  an  étra 
aii^z  récompenié pur  le luceii,  (La  Br  V 

Sikhs,  s.  19.  pi.   Il  se  dit  iài  païens, ides 

hiiriticrs ,  des  descanda.ns  ,  des  donaeatiquM , 

dea  soldats  de  quelqu'un.  //  a  lotnd»» èietii. 

il  «(  nàpuié  pour  lui>»i  /m  ateiMt.  Gl>  généraê 

fut  abandonné  par  lemian». 

On  dit ,  dans  le  làAguge  da  l'ËorituM ,  que 
Dieu  oonnatt  tel  liena ,  «(un  Aien  airatég»  tek 
lian»^  éprouna  iei  niant,  pour  oive,  oeus 
(|ui  se  v^Hisacrank,  qwî  sa  «(v<Mient  à  lui. 

On  dit  fcinilMrenient,  fiiif»  daa  aianmi; 
pour  dire,  faire  des  folles,  d«s  fredaines, 
deatenrs,  soit  deieunasse ,  soit  dofpiponnMie. 

ftlENOiS.  «.  m.  «lENOIëE.  s.  f.  Cekil ,  eetle 
qui  est  de  la  ville  de  Sienne.     ,   '  tn^    '     . 

SIBiTli.  sf  f.  MbI  empnmtdde  l>Mpagnol. 
Le  tempe  uu'on  donne  an  sommeM  pendant 
la  ohaleurdu  ionr.  Faire  la  liaata. 

8IKbi\.  s.  m,  (Il  n'est  que  d'un* syllabe.  > 

Bspéee  de  titre  d'honneur,  utiti  •utrefalé 

dons  les  plkiduyers',  dnna  lea  netee  pubMea, 

et  autres  (ierituMis  du  1«  an^Nta  sorte.  Jb  jii|As(4l*. 

pane  la  liaurmàrquiMda....  pour  iaa  liauM.è.. 

t'est  aussi  un  titre  qui  se  denuu  «ku»  U» 
lettres  missives  et  autres  ^foritures  partitruHlè» 
rcs ,  par  un  tnpilriettr  A  un  inMfiaur.  I^dus 
dira»  au  aiaurtal  qu'il  f  au»..., 

SWVEHSie.  a.  f.  T.  de  bot.  Oenre  de  pl*u«ea 
établi  pour  nlatflf  uo*  plainte  qui  a  fait  p«r»i« 
dasanimouM,  di«  drjrM«t  des  beiMites^ll 
rentmdnuauetui  qwW  a  •ppeMoaryupbclla  1*. 
Ootte  plante  Mt  oriiinai redit KamtsoHatbai 

SIV¥fc.il(BLE.  a^.  des  dcui  genres,  ^i  m«l- 
rited'étrO'  »il!l4.  fin  n'awapai  utéme  là  Ai- 
baiié  d»  a\Mér  i>»  qui  ait  ijflabta.  (VoH.  ) 

SH^FLA^l^,  TE.  edj.  (>iisi(Oe,  qui  fait, 
qui  produit  un  sifflement,  il  m  d*t  an  fiiimi^ 
nia  «t  en  grampiaire,  en  parlant  de  quel- 
ques eon^iqritls.J,  G ,  H,  iyi2v ««Mil lies  C«M- 
so«im;«  »\fflaktai.  .  ':;;•  t >■' ■  %'"•':•  ■ 

En  UiiOTM  do  miideelnei  il  m  diliâi  la^  lèt* 


un 


vaisseau,  le  ai0amanlda§  cordMia. 

0»  appelle  par  au§luÉ|ie,  iQIftamaitt,  l« 
bruit  que  l'homme  et  quelques  anlropu*  mt>- 
buka  du  pountun ,  fMt  an  respirant. 

bIFFLEP.  V.  n.  Eendr*  un  sms  aigu  en  ser- 
rant las  Uvreaen.  rond,  et  an  poussant  son 
haleine.  «OT  Oaa^^poçir  fa'iee  boire  un  rhe- 
vnl)  a»  «{^  pour  appeler  ({uelqu^ttU.  A'j^ler 
fort.  —  On  dit  ttgurtfownt  et.ftimiliÀrement  ^ 
qu'une  parioMna  n'a  qu'à  ^fflar ,  pour  dire , 
fv'ella  n'a  qu'4'  Aura  cpunatlre  sa  volonté 
pour  être  obeie.  , 

Sivvi.Bn.  sa  dit  aussi  du  sou  ainu  qm  fer- 
mant quelqurn  animaux  .  onmme  les  serpens , 
1m  ayfnés ,  aie. ,  quapcl  ils  sont  en  oôlére. 
Omantandaitaifflar  laïaanana. 

U  M  dit  euoore  du  bruit  aitu  qaa  fbit  W 
vaut,  une  B^be ,  uuf  bail*  m  mouMittet , 
UM  pierru  poussa  av«a  foroe ,  eto.  «eouiee 
la  vent  eomma  ili{fia.  Il  entendait  lai  bail»» 
dm  aumiiqt^aui  lut  »\jj^àiant  au»  oreiliei. 

On  fe  dit  qu  bruit  que  font  nnturelleroeni 
•aus  qui  n'ont  pas  la  respirulion  libre.  On 
l'entend  iiffle*q^umd  il  dort,  lapoitrin»  ^0». 

SirrLBB,  est  auisi  aotif ,  etsignille,  ohanler 
uÉaaiiesbiilflanl.  i^^Ép»4aut»atnrtaa  d'airi. 
Siffler  une  cojminle.  |SW  m»ré$,  «u  lariniiffU 
tauêla*  mitMi^quIbn  lui  apprends 

On  |)itis(^'ru»  eieeeu,  pour  ^Ire,  spffler 
sU^nt  lui  pouD  lui  apprendre  à  sifflei'  des 
,  aïjrs  (  des  ebansons.   Çui  ut-ca  fui  •  Hffté 
Mtrjtmérl^,  votre  liaott»9> 

On  dit  iigurrfment  et  familièrement ,  iî0^r 
qutilqu'tm,  nou»  dire ,  l'inatruire  de  ee  qu'il 
aura  iidirouu  i  Uvn  en  «ertaiaes  noomions.. 
lia  /fa  Aiea  a{fflà^  ii  ne  manqua»»  paà  k  t'in- 
lafini|i«(atm.  il  répondit  b  m»*>aiUa»^  an 
e.at>Mtt>bian  liâU.  Un  êui  a  lifk*  $0  tofon. 
.  fiiMiaBa.  T.  deliltëmture.  HiffUrunapièt» , 
e*est  la  kuer  tout  haut,  n'ast  m*r((uer<par 
daa  aidkmena  lea  eudroita  qn*  l'on  uiga  di- 
gnos.  da  miljfvia  at  d*  riaAi-  On  a.  iMé  cait» 
aamé^a.  Ifna  tn^édia  nui  a  Uté  v^ffléa.  Im 
andtaitt  qmi  avaiaat  été'ia  plu*  ii0l»*,  omt  été 
aatut  qui  «at  taiêé  la  pbu  da  ùattaman*  da 
mai'ai.(Volt.)  .«Osi^it  auaai,  *i0en  un  dateur. 

SirrUj  il.  part. 

SIEFULT.  s.  in.  Petit  instrwkiaot  de  bois, 
d\M,  d'ivéira ,  aie  ,  qui  a  tautes  les  parties 
duNbea  de  U  iiète ,  mai»  qui  est  fort  court , 
Onrm^  pas  la  bas  at'  saas  taon ,  et  qui  pe  rend 
qu'aoMid  sea^,  plus  ou  atoin»  lart ,  solnn  la 

Seoafcwf  ^al'instnument.  >yi#s<ydb  fceis.  Si0let 
aigant.  <iti0t  d^  v^era,  SifflH  d»  baiser. 

Olr'apitefle  «ti^i  d*  /Vn,  un  aswmMage 
de  douaa  tuyaux  les  une  A  «été  4es  asstras  , 
qiii  «ant,  en  diminuant  d*  longueur,  et  qui 
n'ont  qu'un  fan.  C'est  œ  qu'on  appaibcom- 
manrfmaat  tifiat  ila  chaunaonniat,       ' 

On  dit  (Iguvdaïaat  liJUat^  P^*  impralM-, 
tsan,  oensuee  auoomipagii^  4*  m(^ri|i|r,(ir4*';- 
piuét  ftt^c  n0bui.  Hiaauair  i»  «{|^  •  ^ 

On  dit  llfunimsntatftuuUiilamanli,  eaupar 
UiiM/^i  b  qmUm'um,  pour  dira,  le  inetlrf 
hors  *)Vlal  an  Ytipondre.    ,  *• 

UflFLEUli.  s.  m.  SIFaEUftE.  a.  f.  Celui , 
oeliu  qui  ai/le.  U  y  avait  au  nuMa»  fin  pcrtavra 
Unddoiu^ioÊ.da.  «i/jtUww. 


■  v'i^  :^':"■^,K..:Ji^^- 
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";  k'/: 
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■>tiif<i 


Ai-i    flf.irïi,» 


sirpuui.^ 

oenomaui^ 

nOM.  -H.  QlM 
a  marmiHii 
aussi  adjaçtiv 
oarougevàrt* 
SIFlUt,  f 
l'ordra  àH  oL 
des  manuoodi 
garni  de  pli||| 
milieu ,  grAfw 
droit  {  mànul 
ûëcliieversle 
courte  :  narln 

sifoKe.  s, 

nat.  On  a  don 
Uonte-fiolcat 
SlGAlMr, 

mytiiol.  Dieu 

mAraequaJ'U 
SIGÀlPÇE. 
d'insectes  ne 
la  famillfl  <Ua 
nides.Las#^< 
neumonidiis  | 
leurs  palpes . 
me  de  leur  au 
81GA11A8.4 
ce  nom  A  un, 
mont  sur  lef  i 
son  fort  aigu; 

vers  molusqui 
t^resL  :  nn  cui 
couvert  d'uu 
.  conohylifAre, 
une  titeapla 
Heure  qu' mai 
eu  lei  courts;  I 
A  spire  coiirta 

garot,  n  ne  d 
|ietiie  coquilli 
iiiiriuure  de  à 

SIGE^DECK 
plantes  de  la  p 
et  de  la  famUl 
fort'  voisin  aie 
plantes  hefi>a 
opposées,  ptiti 
au  toucher»  ] 
donouliSes,  t« 
pèce  que  l'on  I 
viuotdala  Pe 
ligaibecjt/lot 

tiiGlLtXlRl 
appelle  ainsir 
attribuait  aii^ 
formait  de  pi 
on  impi'ibuil 
ceiiiU^r  qu'il 
terre  siglUés  ^ 

SIGILLÂIVII 
des  anciens  n 
les  sttlurualas, 
'sait  réoipiroqv 
gures  de  oire 
aaehols ,  eto. 

sigilIate 

Prâtrcs  ligypl 
mes  destiniies 
leur  cao|iet  fi 
appliquaiènK 
SiGllilNK. 
bli  dans  la  c 
tltëthy^.  l\  a 
seule  espace  1 
des  eûtes  do  li 
.  ^IGILLUM. 
oliet,  sfiiiau. 
,y^itlt4lo.  parti 


m 


qu'il 


BffPUUa.j.in,  Itf  ï»Ui,  n^L  On  /i  Aovmf 

««  non»  aui  «ft^lHf  "^■■■*'*flM»!Ï»f&'L^ 


il»  omwwttà  mooM-  —  0»  >.f«|Pf*' ,, 
•uui  BJj(iftiy«iii«nt ,  piu  ««ipArd  wipge<M^  •  «u 
oaroutt  f«rtt  »Uu  bmiTiiaaU.        -, ,  /',  ,. 

SlFllEt.  »,  m.  T,  4>Ut.  ii»t  P*»?!».»" 
ronlre  dM  oÎMauktvlrailu,  «tde  l«  UnatUa 
dei  manufiodiatet.  Sfli  cairAoUr**  «o^Aj ''^^^ 
aarni  da  pImneA  cowrlfa .  juaqui  au  4*U  W 
milieu,  grfli»,,  oonaprli»^  laWraUipwrtt ,  W»- 
dioit:  nianUibélb  ««p^riavini  içhanoré»  •% 
ûéoUw  vartia  Iwut^  riuWfiMira  entUracàplu*! 
oourlB  ;  narinaa  ««oHAj»  louaja»  idunw» ,  atf.  ( 

SVmt.  :  m  o»  «FOUI.  m.  T.  dW. 
nat.  On  a  donnti  ea  non  à  un  ipara  M^W  «• 
Uonta-fiojoa'  m.     ^ 

SIGAUpH  ou  SIGALI09.  •■  n  T.  d« 
n^ytiiol.  Pieu  du  «ilanaa  chat  lat  Qraoa,  la 
mAina  qua  rUarpooratadaa  Efljrptiaui.  ^ 

SIGAIP0E.  a.  m.  T.  d'Uwt.  nat.  paw» 
d'iniaotni  d«  Voràrt  d«i  hymépoplém,  d* 
la  fauftllfi  daa  pupÎTont.  ^rïbu  dM fchoeu»o- 
nidai.  Vu  êigalpht  iiiSfèftul  dn  aulw  iok- 
nauuionidas  par  la  nontkra  dai  aritow  4a 
laiirt  palpai .  at  par  U  oànpoiitivB  at  là  for- 
me de  leur  audooien.  ^  , 

81GAllA8.<a.  m.  t.  d^bUt.  ntt.  Ou  a  t^QUpé 
ce  noaa  A  u»  inaacU  qui  a'arrlbi  urdinutra- 
mant  lur  la«  irbnsa  •  «l  nad  jour  at  nuil,  un 
•on  furt  ai|^.  On  panto  qiv)  o*<»t  u^a'Mpèce 

•     '*"£S&t..:ni.t;^l.Ut.  n.l.  b*nr»  ile 
T«rs  moluiquoi  Oue ,  qui  priSsenfa  pour  caraç-' 
térei:  on  cureta  lumi^ant ,  oyalot  cpnvexa, 
.    couvert  d'un  manteau  Umb,  iot^i'ie^rameuti 
.  conohylifira,  at  t^ui  ddbordu  tout  autour  {i 
une  tile  aplatie,  ail uiio  tout  lu  pbrtUi  a«tii-! 
rieure  au-oBanteau ,  et  muoid  de  deui  tantfi- 
culei  courtli  une  coquille  uaivalvo,a^priDi^, 
i  spire  ooiirta  et  pou  ëlev^e  ,  k  ouverture  an-, 
tiére,  \titriv^»é(i  et  plut  longue  que  large,  t 

SltiAptlEE.  f.  m.  Apimai  duiganr^  rir 
gurat.  finedifliire  delà  limace  qu^paria' 
petite  coquille  ,  qu'il  porte  i  rentréailë  lu- 
iiiirluure  aeinn  oorpi. 

SIGESBEGK.  t.  m.  T.  d«  1»ot»i^.  Gfnra  de  ! 
plantea  de  la  lynsén  jiia  poljrjUHnia  inpariua , 
et  do  la  familM  au  oorymblfiiraa»  Ca  gaara , 
fort  voisin  de»  irerbeiiae» ,  renferma  Quatre 
plante»  beriiaotfet  i  tigf*  alav«lea|  A  ffiMUMj 
opposées,  piitiolees  ou  fi^plaikaulea ,  rnaes 
au  touclier»  presque  trincnreai  A  ileun  pA- 
donouUei,  terminalea  ft  aailiairas.  Un*  $»■ 
pèce  que  l'on  a  mmtàiê  \ê  tigatbfvk  oritnhtf , 
vient  de  la  Perse  j  une  autre  qur  l'en  appefia 
êigvihecfs/loteulêux.  vient  dw  rihmu. 

«IGlLiAlRE  ou  t^HHË  SlGlUil.  t«f.  0* 
appelle  aimi  une  larre  boiaire  A  laquelle  on 
attribuait  a^|reruîa  4e firandêf  vartui.  On  en 
formait  de  petits  gAteaui  ronds  sur  lesquels 
on  inipritauiit  un  acaau  on  eadiol,  afin  de  4 
cerUaiir  qw^ls  n'ëtalunt  point  falsiO^s.  U 
Une  sjgUWa  vient  des  fles de  l'Arobipal. 

SIGllXÂlVIES.  t.t  pi.  T.  d'^ist.  âno>  FAtee 
des  anciens  Romains  que  l'on  cëj^bvait  après 
les  sAlUf  naies,  et  pendant  letquellits  on  ae  fai- 
lait  rAciphKiueNient  dœ  pvAsaas  de  potitea  fi- 
gure» de  «ire  ou  d'arfîla,  d«  gn^vUMs>,  de 
aNehola ,  elq. 

SIGILLATEURS.  s.  m.  pi.  t.  d'bist  ane. 
Frdtrcs  ligyplions  qui  marquaient  les  vioU- 
mea  destirtdea  aux  Morifleesj  «n  tâprimant 
lour  cac[iet  sur  l)i  ter|pe„sigilÛe  qu'Ut  leur 
anpIiquiiènK        ' 

SlGllllKE.  s.l.  T.  d'bist.  nat.  Genre  4u- 

bli  daiU  la  clMie  des  ascidies,  faaailla  dos 

thdtbjff»,  U  H  §\é  rduni  aux  polyclinons.  La 

seule  espace  qui  compoga  ce  genre  provient 

'    V  des  eûtes  do  la  NouvtiIlc-lloUande. 

.  ^IGILLUM.  s.  m.  Mot  latin  qai  aigqiOa  cn- 

ohqt,  sceau.  On  a  donnti  oe  nom  avoo  une 

jg),j'v<*i^i^^to  poi'liQtil^N •  A  divorsoB  plantas,  A 


.   .■  ■  m 

•    wSmtb-  a.  m.  |y^pi|^fiiMraitt<(  lîli^^ 
Ti  «i|BUIe  ,  nn  homm«  qunMqumt*  vrfguUAr 
i^ant  Mua  1n^i»Q)f,  et  qui  )r^a#^e»  aaina  aa- 
sidus  A  i«  femâaa  qui  en  pst  U  «attpesse.  à'i- 
$i*M  i>  en  Italie  .est  ip^u  prèl  a$  qu'on  «p- 

v"5'*7^CJ*'  ?•  •*'*  g«*«fi  ^'^/fUUWVt,  n<^ 
aoMgrie.  On  donne  9«i  nofii  A  des  lattres  uni- 
ques, isoMes  t  destinées  A  exprimer  un  mrtt 

lettres, 
que; 

U  lalïr.  inim  '  '  ^  "'  '—'"•  P**", 
SIGIMOrDE  ou  KIGMOTDAL,  AU.  ^ài.fit 
.jwrMMti«inajmcul9desG|ieea,eie/(/M?arme.i 
Qui  «la  forme  d^nuaif  m«.T, d^snat.On  appalie 
Mf^es  iifimQÎtUi  auimiUnf,énvt$.  Mvit^s^e 
1  eitr^mité  bumrfrata  de  cet  os,  distinguAes  «n 


ques,  isoraes  «  destinées  d  exprimer  un  1 
QH  un«  sjrllfib»*i|H|i  kMWours  d'antm  lelt 
On  .ne  aa  s^tguAra  #ujourd'biii  d«  sigla 
d«is  Jea  noin»  bro^rei,  que  l'on  indiqua 


«randtet  Mtilo.^Qudafana  le  liom  <£t  t'olt'u- 
Itp  tlMmvt^  OH  4eifii>/urM^##.  A  troia  replis 
npettihraqaui^  qua  présente  l'orim*  de  l'artAre 
puliWHMU^  dans  le  ventricule  droit  4n  o<bw. 

SiblVAQE^.  a.  m.  T.  de  vitrier*.  Deaain  d'iin 
eompartimeat  do  vitras ,  tnic4  aur  une  table 
avjM)  la  planre  npir»;  «9  sur  la  verre  mAane 
avko  du  blanc ,  pour  formar  des  panneaux. 

SIGNAL,  a.  m.  Signe  arbitraire  que  ^'on 
donne  po«|r  servir  d'avertiMoment'  /îwww  wa 
êignàl.  Doianar  /e  tignal.  A  eê  *jgn0i,  toute 
i'armdt  *0  mi^  «fi  moUfenuiH.  OnUra  trois 
oouja»  Je  omon  pour  lignai,  Om  «  imt^aïkêil 
diiftr$  êimnaMt  tlant  (a  mt^rinê,  à'igmU  du 
cQiiHHit.  Sigiml  de  mtftaêii.  ffitittét  M  ireak- 
jMlle  donna  U  tignal.  (  Barth.  y  On  était  eea- 
tfeiw qif'un  refm potidj d»  ut  pari,  nr4H U 
tÎMital  da  M  nerie.  (Idem.  )  Sti»JtatUil$  ttdow, 
tabUt  aUtmUnt  «**««  Unpaliênoe  U  signât  dite 
Kottilitéi.  (Ray.)  V.  Sioné. 
,  SIGNALEMENT,  s,  m.  Desoriptioa  d'uue 
penoilne  fiiite  par  tou^  «ea  oaraotAre*  eatd- 
rtcvita,  et  que  l'on  lionne  pour  la  fafa^  reaon- 
naltpe.  On  0,  donild  a  lag^adartneria  f»  tignà' 
UmMtda  «ê  déiWlnw,  Le  iignaUment  d'un 
rohvr. 

SIGNALER.  T.  a.  Faira  parëorit  uAe  espAoe 
de. description  de  la  figtire  d'un  soldat  qu'on 
enr&le ,  màrq^ant  aou  Iga ,  sa  laiAle ,  son  poil , 
,etç.  On  a  ttgnaU  I01  tioithtii  </a  rtetM, 
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«%M^MM  iMT  Ufjé^^itf  donna.  (Id^y 

.  n  8mihIm«.  y.  prôa.  S*^)'^"!'*^^*  **  '*'*' 
dre  ciilAbra.  il  l'ait  lignMfyar  ùna  aelioH 
mé^t>irnhla,illa^ignmlêriUr  tirnt^têur  Nier. 
H  mnii  (risie  diOtrétar  Ui  yatuc  me  U  déaUa 
duHa  n^ion  qui  laiarail  iigna(de  far  daa  99- 
pUHUi  uUUn  «a  fenre  humain.  (Ray.)  iioûfata 
maJItpaiêar^atadarnirabriUmnta  tthjam%  , 
l«iaiig»aU,  daiuvaila  ^uW^tenl  iUu$&éa  ha 
tai4ifid^jHéroilolaat  da  JTiutrytHda.  (Barib.>) 
D'autrai  généraux  i«  tant  lignalv»  par  da$ 
«oa«»Ae«  plui  brUlantel;  ammm  n'a  faU  da 
tj  gramUê  eAoïae.  /  fdam.  )  Ita  la  lignaUrm» 
danâitn  aaaiàal,  at  tarmit^nt  una  uim  iaiito- 
imjt^  /^  «"H  f'^rt  gtûriauta.  (Ideas.)  Dapuia 
t^  Mèah,  florenaa  aa  lignalait  par  la  ooiis- 
marvaat  hubamtx-ttrta.  (Volt.)  Cattefimur 
ambianUk  da  noUfallei  oocaiioni  de  ta  li- 
gf¥tlar,  aana  a'aitounir.  (  Ray.  )  Tout  /« 
jours  j  il  ip  lignaltt  par  ion  intampéranea  at 
lai  déèmoiHat,  (Oarth.)  /m  JSipagnolê,dppuà$ 
ta  tampi  d\i  PhUiujw  ll^  la  lignalàrent  daik 
lat  artadagénit.  (Volt.)  fi<*  ton  Hippiaa  ma.' 
Htignalarptui  tfu»  par  ùai  injunioai.  (fiérfb.) 
H  laàt  di/k  iigitaU  p^r  un  grand  moatbi/^ 
d'airploiU.  (Idefe) 

Sloi»iki.A.  Aa.  paît.  Ce  ne  fui  qua  par  dta  ax- 
ptvUt  tignaléi  qu'iti  obtitiranl  loui  lai  drbila 
dai  oitf>yani.  (  fiartb.)  ÉMt  perhiiiiinm  d'rqui- 
par  uny^iiiattH  dafint  unafnwur  tfhi'iigam^'' 
lêa.  (  Ray.  >  /^  vittoira  lu  plua  *ignaté<e  n'aa^- 
fait  pat  produit  da  plaa  granit»  avantagai. 
(Volt.)  —  Un  sarfiàa  ligrtaU.  Un  arima,  uti 
fol  signalé. 

Siot»ii.it  Ivsioiia.  (,<Sy/t.)  Signalé  imirqoto 
l'éclat,  le  bruit,  l'eflet  que  produit  la  cliose, 
insigne  n'exprime  que  la  qualitA,  le  mArite , 
le  prix  de  la  obose,  Le  qui  trappe  est  signalé, 
ce  qui  enoelle  est  iniigna>  Un  iiuigna  fripon  » 
un  très-grand  ft-ipon,  n'est  un  fripon  «iwra/e, 
qu'autant  qu'il  a  donn^  des  prouves  ëclatàn- 
tes  de  friponnerie.  On  sent  ooUibién  un  bon* 
beuc  est  intigna,  on  voit  combien  il  est  si* 
gnaté.  Lo  bonheur  insigne  est  una  grande 
faveur  incsnërAe  de  la  fortuirej  et  un  bon* 
heur  signalé  portu  les  traits  le»  plus  ferta  et 
les  plus  manifestée  de  cette  extrême  ^vanr. 
Une  grâce  ifw'^Afl  n'est  signaléa  qu'atitant 
que  tout  le  prii  en  est  manifeste.  —'  \}na 
vertu  obscure  peut  Atre  insigne,  toais  Allé 
ii*ést  pas  lignalée,  -^  On  dit,  un  imigna  fiir 


11  signifia  ausai.  donner  )ip  signalenwU^poii,  uu  iVisk^M  coquin  ^  on  ne  diraguAra, 
d'une  ]|>craoune  <|uoti  veut  faire ,  oonnallre^  un  ùu/^a«  hAroa,  nn  i/ie^ne  orateur  j  mais 


Cet  hanima  est  tignaté  à  la  p^lica, 

Sio^UKa-  ^  l^enorf  Nnwrquablfi  prouver 
^ee  nubUoitA ,  montrer  dans  des  oirconslab- 
oe«  difucnes  quelque  auaUlti  rare  «n  ollo-mAtne, 
ou  commune  an  elle*nu^me  hiaii  raja  pai- 
un  deirt!  do  force  extr^cudinaire.  Il  a  signal» 
son  eaurage  dans  œlla  aecasion.  il  a  signalé 
ion  «Aie. -i/j  sIgnaUrent  d""»  aattaj«juniéa 
taun^pramièrea  ai-aiea-,  (Voit)  k'aniia  itgnata 
aatf  ^^ie^o^ra  par  daifftai  gu'elta  sau/e  M^ai< 
alori  dbiwer.  (  ld«m.  )  Las  tmupeinrmias 
avalant  filon  la  réputation  da  signaler  hurs 
smoeès  par  las  piUamai.  (  Idem-  )  Una  lignite 
4f  fitar^ra  lijfnalirant  leur  foi.  (ïtota.)  Dai 


fttaida  taiita  eapàaa  signalisant  ia  latisf'aa' 
tion  daa  pauptai  dans  tout  l'ampira..  (volt.) 
//  remporta ,  piaufue  sans  Fésiitait§a,  ta  via- 
loira  la  plua  aomptita^ul  aUt  jamai»  lignàlé 
la fortune.  (Id«m.)  roui  avaa  signitais  la 
faif  ]y>otra  pnIKioljtata ,  i'oira  générosité  et 
t'otrJ  éloquanaé,  f  Mem.)  //  ta  présenta  una 
occasion  de  ligmatar  foira  humanité  at  t'os 

Îrand»  ta^am,  (Idaaa,^  Piarra  ambitionnait 
apuia  tong-taimi  da  lîgnalar  tamurine  •yu'iV 
.fiuait  eréée.  (  Idasp.  )  £0»  d^n»  ttdt^nux 


SI- 


anatirent  égabiman*  leur  préienca  d'esprit  et 
leur  courage.  (Ideai.l  JL'arcltiiaoture  était 
signaléa  par  dai  pr6dqÊs4.  (Id^Ma)  On  ne 
s'aiter^ut  pas  que  la  villa  était  au  pouvoir 
du  ifatnquaur,  al  ta  prise  de  JDi^sda  ne  fut 


l'omtaur  et  le  hAros  sonl  «i^nai^  commV 
la  ooquin  et  le  fripon,  parce  qu'un  coqùiit 
et  un  fripon. peuvent  l'Atrè  sans  Atra  connus, 
ot  a«A  ^rous  de  pouvea  savoir  et  dire  que 
quelqu'un  est  un  ItAroe  ou  uti  orateur  ÏMi^e, 
qu'autant  qu'il  s'est  signaiA  par  ses  aotioaè 
ou  par  ses  disctours  ;  cl  dès  lora  voaa  dtrci 
nlut6t  lignaté  afa'inêigne.  —  Una  ohoaa  stgrÊa" 
léa  est  plus  ouwoin*  distingaAe  \  une  ohoéa 
l'nsiff/ie  l'est  toujours  A  un  trAs-lyinl  degrA. 

Ces  deux  roots  iAAsig<Mnt  toDfjour»  des  efaoses 
tris-'remarquabtas  outrèa^istinftuéaa  par  leur 
Aelat  ou  par  leur  excellence.  lU  disent  plus 
que  ces  deux  dernier».  lU  diMrent  eesthfitielle- 
ment  de  oélèbra,  fampux,  renommé,  qui  ne 
roarqiMnt  aue  la  rauutatiun  dca  eliaaas  eu  la 
bruit  qu'elles  font.  Ils  ne  valent  pas  itlmitra, 
qui  n'a  aa  prend  qu'en  bonne  n«rt ,  et  qui 
répand  un  jcrand  lustre  sur  les  cboseat 

SIGNATURE,  s  f.  Nom  d'utia  iiferao*»», 
Acrit  da  sa  main  A 'la  fin  d'une  lettre  .  d'u« 
billet ,  pour  faire  connuitre  que  c'est  elle  qui 
a  Aorit  ou  fuit  (écrire  eu  son  nom  la  lettre  oia 
le  billeti  ou  b  la  Un  d'iin  contrat ,  «Vun  acte 
quelconque j  pour  le  cerlilter,  le  confirmer, 
le  rendre  valable.  Êfettra  sa  signature  à  una 
UttfH.Jeoonnah  tHMraaignatura.  Contrefaire 
une  aignaiura,  Haeonnaïtre  si  signature,  — 
En  terme  d'admiaistration ,  on  dit  qu'wM 
/vitra,  un  *rrété,  una  oidountnça  ait  à  la  tb- 
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f0M4(uiw,  Poni^  dira  %i'oa  Ici  «  retaii  k  Ml*n 

3 ai  doit  les  tigiMr,  ou  lu*  fait*  ligner,  V. 
JCIIM.  .; 

SrawATOKB ,  ligniflfl  ■nsiri ,  action  de  «igner. 
€V>  minittrê  tmplnip  par  iemalnt  plutiaùrs 
hnimt  à  la  êignalun. 

On  dit ,  i^nntufû  en  enur  th  Ktme,  ponr 
dire,  la  minute  originale  d\in  acte  par  l'i^ 
qtiei  le  pap»  aororiie  un  biio^iicn ,  ou  cjtic)- , 
que  autre  grtcè.  Oblaniru/n  iignatuiv  m  eoui^ 
tic  Homt, 

Oà  ap}ialle  aumi  A  Rome,  tigmttfireétjfil-^ 
tic» ,  tifinaf^re  Je  ffrd«e ,  iï«»t  iT\hun»ux  pii' 
l'oo  i)«ioi<le  (ItflrfrentM  lorte»  d'aflblre».  Prtf/H 
dia  htigmiuie  dejutlict.  PréJ'et  dé  lu  tigW^ 
tuia  dp  ffnice.  On  m  le/in  aujourd'hui  ./■  %/^ 
^f/r^twre  (/e^rr/c-e.  Et  on  dit,  en  ilylede  cour, 
réfërandaira  di  l'una  et  dai'aHUtêlgnatttn. 

'SioHATUME.  'f.  d'imprimone,  Signe  on  mar- 
(lue  que l*on:raet au  batdei  pagea^  au-defiiious 
d*  la  dernière  ligne-,  pour  la  faeihlë  de  la  re- 
liure, et  nour  faire  oannattre  Tordre  dvi 
«utiinw  et  uc«  page>  qui  Ina  oompnMBt.  Lri  li- 

Ïiniiliireit  m  murquent  avec  dfi  lottret  initiM- 
ea  qui  chanjfcnt  a  cliauun  cnliior.  S'il  y  a  pkia 
^  de  culiion  (jna  l'alphuliot  n'a  de  leltrea.  on 

ajoute  A  l'initiale  ni)  caractère  courant  de 
jQ^rae  aorte ,  o'eat-i'diro .  un  petit  (I A  la  anilr 
d'un  grand  ^ ,  et  ainii  de  auite.  Quelquefoîa 

^  '  auMi  on  ao  aoit  des  eliijRVea  arabe*  peur  faire 

la  aicnal-iuv,  comme  i  ,  -i ,  3  ,  etc. 

'  SIGNE,  a.  m.  Cemnt se  dit,  en  g^n^rali  de 

'..    tout  ce  qui  eat  deatinii  di  représenter  une 

ehoae.  La  tigna  enferme  deux  ideat,  .l'uh*  de 

,  la  ohnte  qui  rej^unté,  l'autte  delà  choie  r«- 

prëaentie  i  et  tu  natufa  comitte  k  ereiteryu 
féconde  par  la  première.  On  appelle  iigrièt 
mcci'lenteU ,  les  objets  que  quelques  ciroon- 
fitances  par>icn)i^os  ont  lids  avoo  aréiques*' 
unosje  nox  iJdes,  en  aorte  qn'ila  août  propres 
"^  il  les  riiveiller;  aigiie\  naturel* ,  les  cris  que  la 
nature  a  dtahlis  pour  les  snntimens  do  ioie, 
de  crainte,  du  douleui^ ,  etc.  ;  signe»  d'tntti- 
tution ,  ceux  que  nous  avons  noua  -  mêmes 
•  vhniaia ,  el  qui  n'ont  (ju'iitrTapport  arbitraire 
avec  nos  iihfcs.  i^a  mou  sont  Iti  signes  de 
nos  idéos.  (Condill.)  Lsr- signe»  artificiels 
nous  sont  nécessaires  pour  démêler  le»  idées 
flui  sont  confutément  dan»  nos  sçntation^. 
(Idem.)  L'homme  sauvages  parle  comme  ('hom- 
me policé ,  et  tou»  deuxjpfir/ent  naturellement 
et  parlent  pour  $e  faire  entendre  ;  aucun  de» 
animant  n'a  oe  »iinê  de  la  pensée,  (  Biii!'.^ 
En  général ,  ne  substituet  jamais  le  signe  a 
la  choie ,  que  quand  il  i^ou»  e»t  impo»iible  de 
la  mvitrer.  ..  (J.-J.  Rouaa.  )  X<i  »ociéié  de» 
art»  con»iite  en  échange»  d'intlualrie  ;  celle  du 
C'inime/'ce ,  en  échange»  de  cho»es;  celle  des 
banquet;  en  éehanife»  de  »ignet  et  d'argent. 
(  iilem)  Comme  l'argtml  e»l  le  signe  de»  mo- 
leurt  de»  marchandise»,  te  papier  e»t  un.tigne 
de  la  ^'ateur  de  l'argent,  et  le  repréteiUe. 
(  Monlewj.) 

SiuNE.  Marque,  indice  d'une  choie  nrrf- 
arnte ,  paaaiSe  ou  â  venir.  Signe  certain ,  uoii- 
leu-r,  équivoque ,  éfident,  incontettahle.  A'e 
plaire  dan»  la  durée  de  ton  éttit,  n'e»l-cepaa  un 
fjgnii  atsuré  qu'on  y  \'it  heureltx ?(J.-J.  nousa.) 
Tu  n'a»  pas  mal  décrit  sajigure,  set  manières  ; 
v'e»t  un  ligne  astetjai'orabit,  que  lu  l'aie*  oh- 
tefyé plu»  que  je  nattai»  cru,  (Idem  )  Quand 
le»  hirondelle»  t'oient  ha»  ,  c'e»t  un  signe  de 
pluie.  Les  chairs  comnienqaient  h  se  oorroin- 
pre  s  et,  quoique  le  visage  eitt  gardé  ses  trait» 
01  »a  ihuoeur,  on  y  voyait  déjà  quelques  »i- 
gne»  d'allrràtion.  (J.-J.  hnam.)  La  multittithi 
des  loi» ,  ett  dans  uti  Elut ,  ce  qu'eut  un  grand 
nomhre  de  médecins  ,  signe  de  malailie  et  de 
Jaihlessa.  (Voit.)  Nous  connaiison%  anse»  bien 
IdS  êigaes  et  lei  effets  despastion» ,  il  't'y  a  que 
fart  du  les  réprimer  qui  manque,  M.-J.  Ronss.) 
fjt  premier  j'ur,  it^onna  quelques  ligniui 
d'embarrai ,   «(  fédt   moi^ménui  bien  do  la 


? 
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peinai luipmhtr  la  mlett.  (Idem.)  Ja  mttfai 
tniléat-méhta,  et  jefii»  J^àppé  dû  pat  attrait 
pour  lapiqUir,  de  patte  ayer»tpnpaitr  ta  pain», 
qu»  la  Hàtute  ai>aH' mià  au  fond  de  ràon  cosur, 
oomate  detur  signa»  terlaint  et  sensible»  qui 
nt'ih>»rtis»almt  de  ièi  intention»,  (  Barth.)  La 
bonne  commàgni»  ragarde  uhe  déniarche  njfee- 
t4»  ou  précipité»,  comme  un  slgM  ,th  vanitt 
ou  de  légèreté...  (Idem.)  Je  pente  qu»  la 
»lgnahntu»a$»urédu  vrai  conteidement  des- 

Sm,  est  ta  fi»  retirée  et  dt^metliquè,  (|,-). 
otiat.) 

On  dit  flgurément  tfh'un  Komik»  ne  hau» 
•  donné dueuritignp  de  vie,  i^n'il'h'a  pasdùhité 
ta  iHoindn  signe  de  fi»,  pour  .dire  que  4ani 
tca  occaaions  il  n'a  donnd  aucune  'marqué  de 
•en  sonvenir.  •  \. 

9mh,  le  dlt'auasî  de  certaines  marques 
ou  tiiohei  naturtiUes  qu'on  a  lur  la  peau. 
:dlt>oir  un  tig(ta  au  vitag» ,  un  ilgn»  »ur  ta 
main.  '.       '    ^ 

,8iaiip,  sedit  pareillement  de  oertainei  ai- 
meiMtrationi  eit^eurei  que  l'on  fait,  pour 
dortneii  é  oonnatire  ce  que  l'on  penw  oU  oe 
que  I'ob  veut.  Ils  ont  établi  entra  »wr  d»  ee»- 
tains  signas ,  pour  s'entendre  ^'un  tautre  sans 
^arUilfSign*»dtihlell\gence.^Pair»  sign»  d» 
ta  têt»,  dtsyeux,  de  lamain.  Sa  parlerhar 
signai.  Je  lui  ai jUit  signa  de  venir.  Je  net»' 
tend»  uolnt  tous  ces  lignes-fk.  Oonnef  des  ii- 
gnai  d'amitié.  En  signe  d'amitié.  En  signa  d» 
t^itouiioan»». 

On  appelle  te  ligne  de  ta  eroix,  l'action 
<|ue  les  catholiques  romains  fqut  en  portant 
la  maiii  de  lt|  tAle  à  l'eatoniacl',  et  puis  aux 
deux  gaules  ,  en  forme  de  croix.  Faire  te  li- 
gnade  ta  croix.  , 

.En  termes  de  l'Ecritore  Sainte,  signa  se 
prend  auelquefois  pour  miracle^  Celte  nation 
demanda  des  sigmti,  et  elle  n'aura  qùa  celui 
deJonas. 

SioNB  r  lis  prend  noiuPISonstèllation  ,  amas 
d'un  certain  nombre  d'étoiles  fixes,  qu'on 
snppose  former  certaine  figure;  et  il  ne  se  dit 
une  des  douae  constellations  du  zodiaque.  Les 
douze  signes.  Le  signe  da  bélier,  du  tau' 
reau,  etc.  Le  soleil  était  dans  la  »ign»  d»  ta 
vierge.  Le  lolèil  parcourt  le»  doué»  tignai  *n 
unan.  ^ 

S1GNU4  ■"  pluriel ,  le  dit  des  phénomènes 
que  l'on  Voit  quelquefois  dans  le  ciel,  et  qu'on 
regarde  comme  dea  eapécea  de  préaagea.  L» 
jugement  unifereet  sera  précédé  de  pluiiaurs 
si^es  dans  le  ciel.  " 

BioKe.  T.  de  méd.  On  donne  ce  nom  A  tout 

!»hënomAne  apparent ,  A  tout  aymptâme  par 
e  moyen  duij'tel  on  parvient  A  la  ooônuia- 
aance  d'ell'eta  plua  cachés  «lérobéa  au  témoi- 
gnage des  sens.  Le  mgne  se  rapporte  A  l'état 
actuel ,  à  ce  qui  a  précéilé  ,''êt  A  ce  qui  sur- 
viendra. On  appelle  sigws  diagnosiiquet,cenx 
qui  donnent  ie  tableau  de  la  maladie,  et  font 
eà  même  tempa  connatlre  l'état  actuel  dea 
maladA  ;  signes  commemoralif's  ,  ooux  uni  le' 
rapportent  au  pasaé ,  comme  lèadiugnosli^iiea 
au  présent  ;  signrs  pronostique» ,  ceux  (fui  dé- 
notent nu  (|ui  font  prévoir  ce  qui  arrivera  de 
bon  oti  de  roauvaia  —  Il  y  a  aussi  dus  »ignet 
caractéri»tique»  ,  Iqiù  sont  ina<|parablea  de  la 
maladie  ;  des  iigne»  commun» ,  qui  se  rencon- 
trent dans  plusieurs  ma'adies;  dus  signe»  ac- 
cidentel» ,  nu  Hcciden»,  plicnomtWir^  qiù  quel- 
'qTiufois  surviennent,  et  minhiucfols  ne  sur- 
viennent pas  dans  une  maladie  ,  etc. 

SiuHK,  BvMPTdiuK,  {Syn.^  \.e»igae,  duna  aon-, 
eaaencp  ,  est  une  conclusion  (pie  l'eanrit  tire 
dea  aymplAinea  observés  pur  leasena.  Le  »igne 
appartient  |ilua  au  jugement  ,  et  le  iymptflme 
uiu  sons.  Les  tignr»  (les  maladiea  ne  nùiivent 
exister  aana  lea  tyirtpK^iet  ;  on  peut  mAne  dire 
que  tout  «rm/>f4me'Mt  un  aigne  ;  ninis  tout 
signe  n'est  pus  un  tyniptême,  l^a  lympiAme» 
ue  l'bbserveut  que  (Jau*  la  maladie,  et  il  y  a 
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dei  ilgnei  qui  appartierinent  A  Js  lant^.  Ov 
dit  »ign»  et  Doy  pai  symptâm»  de  lanté. 

SioMK ,  SioKAf..  {Syn.)  Le  signa  fait  connaî- 
tre ,  il  eat  qlièiquefbia  n^taref;  le  signal  aver- 
tit ,  il  est  toujours  arbitrairie.  —  Lea  mouve- 
oiena  qui  paraissent  dans  le  visage  sont  or- 
dinairement les  signet  de  ce  qiiMe  ps^s  dans 
le  cœur.  Le  coup  de  cloche  est  le  signal  qMi 
appelle  le  chanoine  A  l'égliie.  —On  s'explique 

Par  signas  |vcc  les  muets  ou  lés  sourds  ;  et 
on  convient  d'un  signal,  pour  se,  faire  en- 
tendre des  gens  éloignés.  '  a^ 
SICNUR.  v.  a.  Mettre  son  seing  A  une  lettréP^ 
A  one  promeaaf,  A  un  oqntrat ,  on  A  un  nutro 
acte  ,  pour  l'autoriser,  you*  auat  oublié  d» 
tigner  ta  letie»  que  vou»  m'ave*  éeritp.  Si  vOfi» 
n  aviet  point  »igné  là  lettre  ingénieut»  et  »olido 
dont  foût  m'avez  honoré ,  je  vou»  aurai»  trè»- 
bian  d»fîné.  (Volt.)  Signer  un  contrat.  Signer 
une  requête  ,  un  arrêt.  Il  signa  aveuglément 
tout  «^  int'on  voulut.  Il  à  aéelaré  ne  tav'oir 
ligner.  Signar  un  engagement. 

On  dit ,  tijgn»r  k  uS contrat  ;  et  tAdh  il  ne  10 
dit  ordinairement  qae  des  témoins  ou  de  ceux 

7u|  7  lignent  par  honneur.  Le  roi  lui  a  fait 
nonnaur  d»  lignérh  ion  contrat  datnanagp. 
Tell  et  tell  ont  ligné  au  contrat ,  comme  amti , 
comme  parani, 

SiGMEH.  T.  d'orféyr^rie.  Marquer  de  l'argen- 
terie du  noiOQon  de  TorfAvre  qui  l'a  fabriqnée. 
•^  Chei  les  vitrien,  ligner,  c'est  marqîier  avec 
la  dragup,  trempée  dans  du  blanc  broyé  avec 
de  l'eau  de  gomme,  ou  simplement  marquer 
avec  de  la  craie  ,  les  endroits  des  nièces  de 
verre  qu'ils  veulent  couper  avec  le  diamant. 
En  termes  d'orfèvrerie ,  on  dit  f if  n«r  l'ar- 
genterla ,  pour  dire ,  la  marquer  du  poin^on^ 
de  l'orfèvre.  Vargenterle  qui  n'eit  point  lignée 
»e  vend  toidoitr»  «  plu»  ba»  pr' 
eit  mar^tiée  du  poinçon  dp  l'a 


SioMi ,  Ax.  part. 
SIGNET.  1: 


rix  auP  pelle  qui 

ouvriar, 

*■ 

m.  (Le  G  ne  le  prononce  plui.) 
Oq  appelle  ainsi  pluaieiin.  petita  rubans  ou 
filets  liés  enssinble ,  <pii  tiennent  A  un  bouton 
ou  peloton  ,  et  qu'on  met  au  haut  d'un  bré- 
viaire ,  d'un  missel,  etc.  ,  pour  marquer  les 
endroits  du'on  veut  trouver  aisément.  tS'i>/iet 
dp  bréviatra.  ^ignet pour  dei  hpurei,  Ce»tgntt 
n'éit  pai~a»ip»  grand  pour  un  mitset.  •—  Si- 
gnet, ia  dit^  aussi  d'un  petit  ruban  que  les 
relieurs  attachent  A  la  tranchefile  du  haut 
d'un  litre  ,  pour  servir  A  marquer  l'endroit 
du  liTt^  où  l'on  en  eat  demeuré.  — *  Lei  aiguil- 
letiera  appellent  lignet ,  une  touffe  de  plu- 
a^ura  petila  fubàna  montéa  sur  une  petite 
peinte ,  et  gamia  A  l'autre  bout  de  ferreis ,  en 
manière  d'anneaux  pour  empêcher  la  soie  do 
se  défiler. 

SItiNETTE.  s.  f  Cavespon  fkit  eh  den^ 
cercle  de  fer  creux  et  voAté  ,  avec  des  deuw 
acérées  oomroe  celles  d'une  soie. 

SIGNIFIANT.  TE.  adj.  Qui  sicnifie.  On  dit, 
en  termes  de  théologie  cnrétionna  ,  que  les 
sacrement  sont  des  signes  signifiant  el  effec- 
tifs de  la  grdcp ,  pour  dire  qu'ils  la  s^gui- 
fient  et  l'opèrent. 

Ou  dit ,  cela  eittrès-signifiant ,  pour  dire , 
cela  veut  dire  bomicoup.  Cette  expression 
n'est  pa»  a»»ez  »igiManlp  ,  pour  dire  ,  n'ex- 
prime pas  usaex  vejqu'on  veut  dire.  On  dit, 
u(iè  plai»anieiip  peu  »ignifianlp  ,  pour  dire  , 
insipidtt,  d'un  gnôt  équmxiue  11  est  faâiilier. 

SlGlSlFlCAl  EUR  s.  m  T.  d'ustrol  On  don- 
nait oe  nom  A  un  des  points  de  l'érliptiqtie 
dont  nu  se  servait  pour  signifier  que!({ueévi'- 
nement. 

SiGNiKIGATIF,  IVE.  adj.  Qui  man|Uf ,  riut 
caractérise  ,  qui  ne  laiaie  aucun  doute,  t/n 
termp  ,  un  mot  »igmfioat{/.  Un  ton  tignijico' 
tif.  Un  H»Ae  »lgnijicalif. 

S1GNIFK:ATI0N.  a.  r.  Ce  (|ue  aigniO»  une 
choNc,  L«4  »ignijtcalim  d'un  mot ,  ttun  hiéro- 
glyphe ,  d'un  i/mbolç  ■  Ca  mot  a  pluiieur* 


\  ttgn(ficatteiu. 
tion  activa ,  i 
terma  n'a  pat 
Cemofûpii 
■étendue, 

SioaincATioH 
on  notifie  que 
sonne.  lM*igH 
ment, 

SIGNIFIER. 

le  signe.  Que» 

conduite  r  7b 

fient  rien.  Çp 

.   rien .  ne  va  jpc 

conbiusion ,   a 

tetnp»  ;   te»  pa 

eUe»-mêmpi', 

(Montesq.)ii:j 

au  propre ,  ei 

£pou»er  une  v 

faire  lafarlun 

qu'il  »igmfi&.  ( 

Sioairixa.  |9o 

ire  quelque  «bi 

»ign,Jiéqueja^ 

che*  moi.  Je 

aie»  intention». 

11  se  prend  ai 

rodejustiee.  Si 

Signifier  una  v 

eation.  On»ig» 

h  par»onne ,  qi 

même  ce  qu'on 

que  l'huissier  1 

la  personne ,  pi 

V.  NuTiriia. 

SiuMiriÉ  ,  in. 

SiGUËTTE.l 

(lu'on   donnait 

u'oiiibouohure, 

SIL  s.  m.  Te 

faisaient  des  ôo 

SILENCE,  s.  I 

bruit ,  du  tum 

gpne  de  l'aule , 

Icnce  de»  tpmp, 

ta  nuit  ett  doui 

une  etpècp  d'ho 

•il  grand.  Dé 

Rouss.  )  tfant  i 

(  Dosa.  )  Comme 

ce  que  noui  avu 

dent  plu»  que  de 

dan»  leur  amp 

lilence.  (Barth. 

.  t'expreiiion  ou 

faut  aux  malhut 

coidar  «n  ttUn 

lui-atêntp,  aun 

dp  diveriei  eipi 

pâturage».  (l«le 

Si^KRCK ,  se 
me ,  et  sert  A  1 
sonne  qui  se  tai 
Garder  la  silem 
ypre  la  lilence. 
tenoa:  Elle  ne 
ta  regardant . 
(FéniO  )  Chacm 
tendait  qu'on  la 
Al'imposes-vou 
i/ie  potura'uulre 
'  garde»  un  ttlvm 
h  niAit  ooEif 
(  Idem 
lou(««  Ivi 
ne  tauriezicroir 
lilenoe  mJjeite 
Un  tilcacp  de  di 
Je  ganle  un  tite 
un  ulence  mwJt 
»ilenve  exprime 
(Moutusq.)   ^)i 


Mit   «iv(.  rft 

aœur  at 
tvt  ijA'  i< 


-..,  ^, 


"■.,.- «wJ^.^^ . 


V. 


#  I 
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tion  ««l^«  ,  4mm  ia  iign{fietttian  pM$it^>  CV 
Urma  n'a  ptu  a'mutn  lignijiemtiom.  (  V<rft.  ) 
Ce  MOI  m)  pri$  dauê  la  iignifloatioH  t§p(lf 
•étenJuâ,  ■"■■'"'.', 

SiommoiTioM.  T.  tic  juritp.  AoU  par  l«qa«l 
on  nutiiit  quelaua.  oIkmh  à  una  autro'per- 
laniie.  Im  signification  it un  «ri-ét,  d'unjugti- 
mt'it, 

SiUNIFlER.  T.  a.  MarqiKi^r,  d^iign«r,  être 
le  niane.  Ou»  iignrfie  ce  propoa ,  e»g*$t«,  eetta 
conduite  r  Toutti  cet  proteitalions  n»  tigni- 
Jient  riem.  Ce  que  hon«  dites  Ih  ne  signifie 
.  rien .  ne  va  point  au  fait ,  ne  do^pa  uuoune 
conoiiiiion,  aucun  r^aullat.  Im  plupart  du 
lêfnpâ  ',  les  paroles  ne  signifient  point  par 
■  ellei-mémes.  mais  par  /4  tan  dont  on  les  dit. 
(MoDleiq.)  /Examinons  ce  tjue  ce  mot  signifle 
au  propre ,  et  ee  ^u'it  signifia  au  jiguré. 
Épouser  une  veufe  ,  en  bon  français,  sitfni/ia 
fuira  sa  fortune  I  il  n'opère  pas  toujours  ce 
qu'il  signifie'.  (  La  Br.  )     . 

SioMiriBH.  jVbtifier  ,  dtiolarrr ,  faii'a  oonàat- 
■Ire  quelque  «botu  par  parolet.  Je  lui  ai  dé)h 
signifié  qumiajife:  foulais  pas  qu'il  mtl  la  pied 
clUs  mot.  Je  uous  ai  siiffisammeat  signifié 
mes  intentions. 

Il  le  prend  au»!  pour  noiifler  par  proo^du* 
re  de  justi«tf.  Signifier  un  arrêt  «  utia  sentence. 
Signifier  une  fente  de  meubles  ,  una  luijMi- 
eation.  On  signifia  k  personne  ou  h  domicile  s 
a  personne ,  quand^  notiûé  A  la  penoune 
ménïe  ee  qu'on  a  à  I^ui  ^iru  f  i  domieÙe^  lora> 
que  l'huiuirr  w  IranRporte  au  domicile  de 
la  peraonne ,  pour  j  nolilier  ce  dont  il  i^agit- 
V.  NuTiriiB. 
SiuNiriii ,  il.  part.  ■ 

SiUUbTTE.a.  f.  T.  do  mantohalleric.  Nom 
qu'on  donnait  anciennement  A  une  lorie 
d'oiiibouoliure.  Mors  k  la  siguelte. 

SIL.  t.  m.  Terre  minérale  dontJes  ancieni 
iiiiïaient  des  ôouleurs  rouget  et  jamret. 

SILËIÏCE.  t.  m.  T.  relutiT.  G'eat  l'opp«e<i  du 
bruit,  du  tumulte.  Tout  ce  qui  frappa  l'or- 
gfine  de  l'ouïe ,  rompt  le  ÉileHce.  On  dit  le  si- 
lence des  temples  e^  auguste  ,  le  silence  de 
ta  nuit  est  dou*  ,  le  silence  desfor4tt  inspira 
une  espèce  d'horreur  i  te  silence  de  Ut  nature 
«il  grand.  Dans  le  silence  de  la  nuit.  (J.-J. 
Rouit.  V  If  ans  ce  silence  de  toute  Im  nature... 
(  boM.  )  Comme  ils  se  sont  dépouillés  de  ^aut 
00  que  nous  afuns  de  mortel,  et  qu'ils  n'enten- 
dent plus  que  de  loin  te  murmure  des  passions, 
dans  leur  ame  tout  est  paisible,  tout  ett  en 
silence.  (  Barlli.  )  Ce  sont  des  larmes ,  é^st 
t  expression  ou  le  silenaê  de  la  dauteui^qu'il 
faïUaux  malkcuraujA  (Idem)  J'ai  fu  céfletife 
coiéler  en  silence ,  et  se  replier  soui^nt  sur 
lui-ménte,  au  milieu  des  campagnes  aouvartes 
de  ditfpnes  espèoU  d'arbres  ,  de  graine  et  d$ 
pâturages.  (Idenill) 

Si^gRct,  le  dit  particulièrement  de  l'hom- 
me ,  et  lert  A  marquar  l'état  où  uit  dne  per- 
aonne qui  ae  tait,  ou  qui  •'■bilient  déparier. 
Garder  le  silence.  Observer  le  stfence.  Ham- 
ypre  la  silence,  imposer  silence.  Un  long  si- 
Unae.  Elle  fie  ppu^aft  rassasier  $ei\  yet*  en 

îS/T'/t/S"*  •  •*  •"•  det**-rait  en  silence. 
{Véaéi  )  Chacun  ,  dans  un  morae  silence,  at- 
tendait qu  on  h  lirdt  de  peina.  (J.-J.  Rouaa.  ) 
M  iniposes-fOHs  un  tilenre  étarnel  f  je  saurai 
vie"  eontrauulre  k  le  garder.  (  Jdem.  )  fou» 
gardes  un  silence  infincibh,  mais  |uut  dédia 
h  m<^n  cœur  «fttentif  fos  agitations  seerites. 
(  Idem  )  /' r  i'oj'ito  un  pmfoml  silence  sur 
toutes  lest  h' les  de  ce  monde.  (  Volt,  )  foui 
ne  lawriea  iT<)ir-«  <iri/u  quelles  i»quiétutles  son 
silence  méjaitei  (Idem.)  Vn  silence  de  honte. 
Un  silence  il»  ilédiiin,  Vn  silenee  respectueux. 
Je  givtie  un  silence  priideiu  (IJcin.)  Gardant 
un  utence  motlette.  (  Fdniil.  )  (Quelquefois  te 
silentm  exprime  plus  que  laus  le*  discours. 
(  Muutuaq.  )  Qu'on  attaque  mot  ounugtSj  je 


.    m    ■  :  •■■  ■■■ 

fiai  rien  k  répandre ,  é'**t  k  $tut  k  m  d^fin- 
dra,4ant  bien  que  mal  ;  mais  qu'on  attaque 
pubuquameni  ma  personne  ,'  mon  honneur  , 
-"•  moaars....  c'est  signer  ma  honte  que  de 


ait 


«leaiiiirer  dans  te  silenee.  (  Volt.  )  il  faut  opr 
poser  des  faits  k  la  calomnie,  il  faut  imposer 
silence  au  mensonge,  ndem.  )  Ce  fut  alors 
aue  dans  les  exercices  de  ^la  plus  yiuefoi ,  do 
la-plfu  ferme,  espérance,  de  ta  plus  ardente 
ctiarité ,  de  la  plus  humble  pénitence  ,  entre 
dès  paroles  touthanfes  et  un  silence  éternel , 
etle  remit  son  ame  entre  les  mains  de  celui 
auil'afait  créée.  (Flech)  Ils  concertent  dans 
le  silence,  là  perte  île  leur  oppresseur.  (JiAy.) 
—  Quand  l'animal  est  malade,  il  soimiff^n 
silence  et  te  tient  coi,  (J.-J.  houta,  )  "Passer 
quelque  chose  sous  silence,  l'omettre,  n^cn 
point  parler.  Parmi  les  ai'antages  dont  ihiuj 
fOMs  parée  ,  il  en  est  un  que  fous  at^ea  passé 
«ouj  <i7e/ic«.  (Barlli. } 

On  appelle  auisi  silence ,  une  «Seiaation  do 
commerce  de  (etlrea  entro-dea  peraonnea  (|iii 
ont  accoutumé  do  a'écrire.  Jly  a  toiig  temps 
que  *>ous  ne  m'ufet  écrit}  quelle  est  Tu  cause 
de  ca  silenee?  — i^e  sileneu  des  auteurs  sur  ce 
fait^  est  une  preuve  qu'il  n'a  pas  eu  lieu  i 
c''oatjA-dire ,  une  preuve  que  ce  fait  n'eat  pas 
vrail  o'tat  que  lua  auteura  n'en  ont  point 
parli. 

On  dit  aimplcment  silenee,  pour  dire,  fai- 
tea  lilence. 
On  dit  flgun^ment ,  fe  silenee  des  passions. 
En  termes  de  peinture,  on  dit  qu'i/r  a 
dans  un  tableau  un  grand  silence^,  un  beau 
silence,  lorsque,  deTefl'et  qu'il  produit ,  il 
r«!tulle  daua  1  ame  du  spectateur  un  étal  de 
calme  dont  il  àe  plaît  à  jouir. 

£n  lerme  de  muaiouo  ,  on  api^alle  silences, 
dea  aignes  qui  répondent  aux  ^iveraca  valeurs 
dea  notea,  et  qur,  mia  A  la  plkcu  de  cea  botea, 
indiquent  que  tout  le  tem|>a\da  jouf  valeur 
Hoit  être  paa;ié  en  ailence.       \ 

SILENCIAIHE.  a.  m.  T.  d'Iiiât.  anc.  C'était, 
ohea  lea  anoiena  Romains,  un  mclave  prépose 
pour  empâclier  que  les  autres  esclaves  ne  (Is- 
sent  du  orait.  — -Diins  l'empirA  arec ,  c'était 
un  olBoier  chargé  do  mainteninrdrdre  et  la 
tranquillité'-- On  donnait  aussi\ce  noBt>àùn 
secrétaire  du  cabinet  de  Teinnereur. 

SHENCIEUX  ,,EUSK.  aili:  Taâitiirno,  qui 
na  parlé  guère.  6^e<l  un  nomine\J'ort  silen- 
eieux.  \ 

SasMipieDx ,  TioiToaiiB.  (Sjrn.)  lje\silencieux 
gard^  la  ailenca  j  le  taciturne  garde  un  filence 
opiniâtre.  Le  premier  ne  parle  paaluuund  il 
poun'ait  parler:  la  second  ne  patle  paa  , 
méina  quand  il  devrait  parler.  Le  silencieux 
n'aille  puiiilà  discourir  j  le  laeilur/ie  y  répu- 
gne. —  On  eat  silencieux  et  taciturne  par  ca- 
raotAra  et  par  humeur,  ou  pat  acoidânt  et 
puroocaaion.  L'homme  naturellement  «</en< 
eieux ,  l'eat  par  timidité  ou  par  modettie  , 

Car  prudence  1  parpareaae,  par  atupidRé. 
'homme  naturellement  lAciiiir/ie  ,  l'eat  par 
un  tempérament  mélànoolique  ,  pap-  une  nu- 
meur  farouche  ,  ou  du  rooina  difficile,  par 
une  manière  d'cxiater  malheureuae  •  ou  du 
moina  pénible.  -—La  préi>oou|iation  ,  la  ré- 
flexion ,  la  m^ditatlou  voua  rendent  aetuelle- 
mvnt  silencieux!  la  peine,  le  ohaf;rin,-la 
aoufl'rançe,  voua  rendront  IcteitMrne.  Le  ii7««i- 
oiaux  a  t'air  sérieux  ;  le  taciturne  f  l'air  mor- 
ne. "-À  La  silencieux  est  maître  de  aea  pa- 
rplaa  {  la  i4ici4Hr/ie  n'eat  paa  maître  de  aea  ré- 
variee. 

tULEFIE.  a.  m.  T.  d'hiat.  tiat.  On  adonné 
oa  nom  au  pareaaeux,  ou  aï ,  quadrupède  que 
l'on  a  rangé  parmi  lea  aiugea  ,  et  que  l'on  a 
nommé  singe  silène. 

SILENE,  a.  f.  T.  do  botAn.  Genre  de  nhnte» 
de  U  déeandrielrigynie ,  elda  la  ramfllu  dus 
OHryO|)hyllée«,  Gis  genre,  extrêmement  voisin 
dea  Gucubalea ,  renferme  des  plantes  plua  oU 
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moina  vlaqueiiMa ,  A'Atuillea  oppoaéea  et  i 
fleufa  toUtairea  on  réonîea ,  qui  ne  digère  dea 
oucubilei  qnf  parla  présence  dea  écaillea  qui 
ferment  l«f  fleuri.  On  en  compte  plua  je  icent 

''''î3i*lïï.*SJ'»P**«*  I  '»  p)"P«rl  d'Enrope. 

SILENES,  s.  m.  pi.  t.  de  mythol.  un  don- 
nitil  ce  nom  aux  latyrès,  lorsqu'ils  éfaitDt 
vieux.  ' 

SILER.  a.  m.  T.  dé  bolari.  Les  anciens  et 
lea  modernos  ont  don  m!  ce  nom  i  plusioirs 
planter  diverses. 

SILEX,  a.  xà.  T.  d'hi.^t.  rat.  Mot  latin  qui 
aignine  caillou,  et  ime  lea  naturalistes  français' 
oftt  adopté  pour  dtNigner  en  général  la  pierre 
A  fusil,  et  partiouliËrtmonl  la  pierre  A  fusil 
noire  qui  se  trouve,  par  masses  informes  «t 
délacbéos,  dans  dos  couches  de  craie. 

SILICAIRE.  s.  f.  T.  d'Iiist.  nut  Genre  de 
testâtes  de  la  famille  des  vermisseaux ,  qui 
est  formé  par  uiy  toqiiillo  t^llMt!eu.^e.  <»itn- 
tournt'e  en  spirale  vers  son  origine ,  uivi.'iéa 
latéralement  ddns  tonte  m  longueur  par  nnô 
fente  étroite ,  et  doût  la  bouche  est  suborbi- 
oulaireL- 

SILICE,  a.  f,  T.  d'biif.  nat.^Cest  ce  qu'on 
appelle  aussi  terre  silicée  ou  Kilirniiso  ,  te,rra 
vitrijliable  ,ou  miarzcuao  ,  et  siline  oxyde- 
Cette  matière,  placée  autrefois  iiarmi  les  ter-  ' 
res ,  eit  connitlcVee  iiiijotird'hui ,  rar  analo- 
gie ,  comme  l'oxyde  d'un  métal  (|u  on  n*u  pas 
encore  pu  obtenir.  Cetfip  matière  Vtaiot  fon- 
due ,  il  en  résulte  un  composé  vitreux  qui  at- 
tire fortement  l'humidité  de  l'air,  et  ae  ré- 
sojit  en  un  liquide  qu'on  nomme  Mqueur  des 
cailloux,  La  silice  est  très^abondante.  Elle 
entre  dana  lu  oompoàition  de  presque  toulea 
les  substancea  qui  forment  les  roches  primilir 
vés ,  celles  par  conséquent  qui  conatituent 
la  pallie  lu  plua  considérable  du  «Inbe. 

SILICEUX ,  EUSE.  a<^.  T.  d'hiat.  naf. 
(^iii  est  de  la  nature  du  lilex  ôa  caillou,  lerra 
Siliceuse. 

SIUCULH.  s.  f.  T  de  botan.'Elle^e  diflïre 

Sas  essentiellement  de  la  silique ,  dont  on  la 
istingne  particulièrement  par  sa  forme  cour- 
te nu  raéîite  raccotircie.  Elle  a.ciependant  quel- 
quefois des  caractères  qu«^elie-ci  ne  prtfsenle 
point,  tels  que  la  forte  compression  en  sens 
contraire  de  la  cloison,  réclianorura  duai^m- 
mel ,  l'unité  de  graine,  etc. 

SILICULEUX,   EUSE.  adj.  T.  d'hist.  nat. 
Qui  contient  de  la  silice. 

SlLlQUAlRE.a  m- T.  de  botèp.  Genre  d> 
plantca  établi  dana  l'hexandrie  mono^nie. 
Ce  genre  a  pour  caractères  :  iinfalice  de  qua- 
tre fc^iolea;  una  corolle  de  quatre  pétales  , 
inaéréa  aux  côléa  aupérieura  du  calice  j  six  , 
e'taroines)  «un  ovaire  surmonté  d'un  seul  style; 
une'   ailique    polyspcrme.    Le   siliquaire  te 
trouve  en  Arabie.  -^  On  a  auaai  donné  ce  nom 
A  un  genre  établi  ai»  dépena  dea  vartca  da  : 
Llnnee ,  et  qui  comprend  lea  vareos  ailiqueux  ^   ' 
aiiiculeux  et  dénudé.  , 

SlLiqUASTRUM.  a.  m,  T.  d'hiat.  nat.  On 
a  dojyiH  ce  n6in  A  une  dent  pyramidale  d' 
pdiMW)kétriiiée.— On  donn/âua  i  ca  noir,, 
bolanitjne ,  A  l'arbre  de  Judée.  *-  On  a  aiî.^ 
désigné  par  ca  mot  dlveraaa  eapècea  de  pi- 
ment. U 

SILIQUE.  a.  f.  T  de  ISotanr  GVat  l'envelop- 
pe  d'un  fruit,  formée  de  deux  (lanifeaux  qui 
a'oiivrent  de  la  base  vers  la  pointe  ,  et  qui  . 
sont  séparés  par  un  diaphragme  nu  cloison  A 
laquelle  les  semences  sont  attachées  Les  sili* 
ques  des  plautea  légumineusea  se;  nomment 
gouttes. 

SILIQUEUX  ,  EUSE.  aji.  11  ar  dit ,  en  bo- 
taniiiue ,  dea  plantca'  dont  le  fruit  eat  uhe  ai- 
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[LL/éfl^.  a."m.  T.  de  inar.  Trace  du  cours 
du  vaisseau.  Ce  mot  se  prend  souvent  pour  latfp 
cours  et  Je  chemin  taévçi^Les  fngutsttairnm 
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•    ue..  Jti  con/iaii  le  iillAse'^de  liùU-c  i',4i»Mtui , 

^  je  Mais  piV- ^^cpérience  qn'M  fait  itv^i  iieuCê 

Mir  hture  dti  veni  hrgué.  )^»  .sUiogt  if  une 

7>'^«lè. ->-^'13%/t  (i//a^e,  se  dit  lonque lé  vais- 

f  Msauavauce  beaucoup. jPem/0nl  (jueit^uesjourr 

\  .  niuujlmei  bon  silloge.  Qnàit  mx'un  tfaùseau 

-   thubU-ie  sillage  d'un  autre,  i>nnv''diiuq\i'i[ 

va  uue  fois  plus  vile.  *^  Mesurer  le  sillage 

d'un  vaisseau  ,  c'est  aie^uier  la  vitcsgc  de  «a 

marche.  ' 

SILLAGO.  ».  ni.  T.  cVhist.  nat.  Genre  de 

°  poissoo  «tabli  dans  le  voisinage  des  gobies , 

•et  qui  contient  deux  espèces  appelles  f»ycAe-. 

bicout  et  péifu-hiadame  ,  i  Poodrch^ry  ,.  où 

ou  los  pé(4ie.  1  , 

«•  SILLE.  s.  m.  (0^  prononce  sile.  )  Voimb 

ninrdant  en  usage  chez  les  Grec?.  Le  sille  des 

Xirevs  rt'pond  à  la  salin  des  Romains. 

S11.LK.  T.  de  ^lines.  Grande  table  en  plan' 
ini-linë ,  où  l'un  difpos»  les  sels  en^grttin^ 
tiue  ron%ppoi'tc  de  la  poète  dims  Touvi-toir. 
r^'  SIl^tEK  v.  n^vT.  de  mar.  Il  se  dit  d'un 
vaisseau  qui  coupe  ,  qui  -fend  les  flots  cp 
^tvaucant  sur  sa  route.  Ca  vaisseau  sillail  à 
l'ouest  ,  nu  nord.  Un  vaisseau  qui  sille  Ùten  , 
fsL  un  vaisseau  qui  avance  beaucoup  et  fuit 
bonne  route.  ,^ 

»  SiLLEn.  T".  de-6«HCon.  Coudre  lés  paupières 

'  d'un  oiseau  de  proie  ,  aûn  qu'il  ne  se  débatte 
poitit.  En  ce  sens  il  est  actif.     .  / 

"^   ..   SiLLG  ,  ÉE.  part. 

SILLET,  s.  m.  Petit  moroj'au  ,d'ivoirc  ap- 

f>Ii((ué  au  h^t  dii'manche  d'un  violon  ,  d'un 
uth  y  ou  aut4'e  insfrûraent  à  cordus ,  et  sur 
lequel  portent  lés  cctt^les.  La  longueur  dc^ 
tordes  se  menui-e  du  sillet  au  chevaltH. 
'  SILLOMÈTRE.  s.  m.  T.  de  mar.  Instrument 
propre  à  mesurer  la  vitesse  du  sillage  d'^n 
vaisseau,    -         -       "  '         ^     \ 

SILLON.' s.  m.  Longue  trace  qiie  le  soc,  \e 
'contre  de  la  charru»  fait  dans  la  terre  .qu'on 
laboure.  Cm  siUons  ne  sànt  pas  assez  pro- 
fonds. Des  sillons  bien  droits,  bien  espacés. 
La  pUuè'àvait  rempli  les  sillahs. 

Sillon  ,  se  dit  encore  des  rides,  qui  se  trou- 
i/ vent  au  j^alais  des  chevaux.  N 

On  dit  au  ngùrë  ,   et  sur-tout  en. poésrc, 
.      Un  sillon  de  lumière ,  p<>ur~dire  ,   un  trait  de 
(umière,  une  trace  de  lumière. 
•  "^E^^ termes  de  filage,  ou  appelle  sillons  , 

les  diverses 'élévations  que  forme  le.  CI  sur  la 
y     .      bobine  du  roiiet,  jen  passant  parles  diii'e'ren- 
^  tes  distances  de  l'épinglier.  X««  ii/ZoMi'Jej^- 
,     leuses  na-doivent  pas  être  trop  élevés,  de  peur 
iju^te  fil  ne  s'éboula.  ^ 

SILLON,  s;  ta.  T.  d'anat.  Il  se  dit,  par  corn- 
!  paraison,  des  rainures  que  présente  la  surface 

.      de  certains  os ,  ou  même  d«-V,>ertains  organes 
pnrenchymateux.  On  donné'  plus  particulié- 
redieqt  le  nom  de  sillaiis  ai,à)i  rainures  desti- 
nées à  loger  des"^ rameaux  artéri(;ls ,    le   mot 
,  ,;,'o{iU(ér«  iudiquant  plus  particulièrement  les 
rainures  qui  donnent  passage  aux  Y*in^Sv  — 
Ou  appellp  siliort  longitudinal ,   sillon  lioK- 
zontal ,   o\x  sillon ide  la^eine  ombilicale,  la 
niiinure  qui  mesure  d'avant  eu  arrière    toute 
l'ctendue    de  la  surface   inférieure   du  foie, 
■         î      pout  loger -cette  veine  j  iitlon  transuersal  o\i 
de  la  veine-porte,  une  rainure  située  a4]ssi  à 
la  face  in'féheiu'e  ,'et  suivant  lé  grand  diamè- 
tre de  cet  orgnné  ,    pour  contenir  le  sinus  de 
•  la  veine-porte.  Ces  veines  portent  le  nom  de 

iiHo/f ,  parce  qu'elles  apportent  le.  sang  auv 
foie  ,    Q  la-manière  dos  artères,.       -  <, 

SILLONNEK.  v.  a.  Faire  des  sillons.. il  n'est 
guère  d'usage  au  propre  qu'au  parficipi;    Un 
,    < .         champ  bieri  sillonné. 

On  dit  figuréraeut"  et  poétiquement  ,   sil- 

.    tonner  Ici  mers,  le  plaines  salées,  les  plaines 

^  '■  humides  ,  la  plaine  liquide  ,   pour  dîi'e  ,   na- 

vigiier,  L'Qcéansera  sillonne  alors  par  moins 

dcjlolies  ,  et  sur-tout  par  des  Jlotlts  moins 

nombreuses.  {V^sy.) 


^^ 


SiM' 

jurement  et  p<M(lâqij«mont , 
VâifTlm^MUonné  U front.  Son  front  est  tout 
siUonaé  d0  rides , 

SiLLOMMB  ,  XK.  part. 
^  En  terme  de  botanique ,  il  fit  adjectif  et 
sigoiiis ,  r«mnri{uable  par  des  lignes  creusées 
eu  goufii^  suivant  la  longueur. 

$ÎLOX£KE.  s.  m.  T.  de  boUnJ^tite  plante" 
de  la  Noivveiy-Uollanfde ,  à  tige^fmichéés  ,  à 
feuilles  linéaires  on  alternes  opposées  ;  à  Aeui-s 
.solitaires,  k  l'extrémiti^  des  rameaux,  très- 
grosses  et  trés-ovaies  ^  qui  forme  seule  un 
genre  dan^  la  syngénétie 'agrégée.  Ce  genre  se 
rapproche  des  sptv^rantes. 

SILFHE.  s.  m. T;^e  bota.n.  &eme  de  plan- 
tes djc  la  syngénésie  polygamie  nécessaire  f 
famille  des  cary.mbifères  ,  dont  une  espèce 
était  recommjaRtlée  eu  médecine  par  les  au-' 
ciens.  .  < 

SILPHE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insee- 
tcs  de  l'ordre  des  coléoptères. 

SlLPHli)ÉES.  s.  f.  pkT.  dhist.  nat  Fa- 
mille d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
formée  du  genre  sUphe  et  de  quelques  autres. 

SILPUION.  s.  m.  T.  de  botau.  Genre  de 
plantes  de  la  syngéuësie  polygamie  nécessai- 
re', et  de  la  famille  des  corymbifères,  dont  lés 
ui^actèr.es  «ousistenf  à  avoir  :  un  calice  im- 
briqué ,  raboteux  ,  à  larges^caitlus  j  un  ré- 
ceptacle garni  dé  [>aill(;tie8 ,  si^portantdans 
son  disque  des  fleurons  mâles  ou  Ueruiaplu'é- 


SIM 

geAre,  qui  Mt  fbrr yiàisia  des  ^UMsi'ei ,  à  jtoor 
caractères  :.  un  calice  divise  en  cinq  parties  ; 
une  cOroUq  de  cinq  p^les  ;  dix  étamines 
dont  les  flle^soot  élari^is  et  velus  i  leurèasej- 

3uatre  ou  cinq  ovaires  rdunis ,  du  centra 
osqdels  sort  Un  style  à  quatre  bu  cinq  sil- 
lons ,  et  â  stigmate  à  quatre  ou  cinq  lobes  ; 
quatre  ou  cinq  capsules  coriaces,  ovales, 
raonospermes  ^  écartées  ,  attachées  sur  un 
disque  charnu. 

SI.MAGRÉE.  s.  f.  T.  familier ,  qui  se  dit  âé 
certaines  fAijons  de  faire  alTectées ,  de  certai- 
nés  DHinauderies.  Cette  femme  faiÀ  bien  des 
simagrées.  Tout  son  fait  n'est  que  pure  sima- 
grée.  J'ai  vwde  près  ce  f>euple  célèbre...  qui 
met  tous  tes  devoirs  en  étiquettes ,  toute  lu 
morale  en  simagrées,  et  ne  eoiinutl  d'autre 
humqnité  qu^  tes  salutatioos  et  les  révérences. 
(  î.  -  J.  Ruiiss.  )  Laissât  les  simagrées;  snyet, 
vertueux  .ci  bons.  ^..  (Idem'  )  Son  égalité  ,  sa 
candeur  ne  connurent  jamais  les  simagrées. 

Il  se  prend  aussi  pour  faux-semblant.  //  a 
fait  ta  iimagrée  dé  refuser  cette  place  ,  mais 
sa  résistance  n'a  pas  été  longue. 

SlMAISE.  ».  f.  V.  CïMAisB. 

SlMARftUBA.  »,.  m.  T.  dé  botan.  Genre  de 

Silaptes  qui  renferme  ti-ois  espèce»  d'arbres  à 
éuilles  pinnées ,  saps  impaire ,  i  folioles  sou*^ 
v^ent  alternés,  et  àflfurs  disposées  en  grappes 
terminales."  L'une  d'elles  fournit  l'ëcorou  dont 


dites,   stériles,  et  ùf^a  circonférence,   des,  :^  fait  Un  si  frtlqtfeÉit  usage  en   médecine 

demi -fleurons   femelles,   fçrtil(:s  ^  plusieurs     "  ■ 

semences   ovales.,    arrondies ,    comprimées  , 

planes,'  échancrées  au  somniet  ou  uicorues. 

Ce^ genre  retenue  des  plantes  ordinairement 

trds-cl%vées  P'à  tiges  lierliacéés ,  cylindriques 

ou   anguleuses  j   à   feuilles  presque   toujours 

opposées  ,  rudes  au  toucher ,  et  a  fleurs  axil- 

laires  ou  terminales.  On  en  coibpte  une  ying 


taine  d'espèces  ,.  toutes  deàparlicsl/méridio- 
nales  de  I  .^n^iêrique  septentrionales 

SILURR.W  m-  T.'d'hist.Xnat.  /Genre 'de 
poissons  de  la  division  des  abdatiiinfaux  ,  dont 
les  caractèires  consistent  ;  à  avoil\  la  tête  large, 
déprime^  et  Gouverte'de  lamoo  dùjws  ou  d'une 
peau  visqueuse  ^des  barbillons  àu«  mâchoi- 
l'iisj  la  tête  cndôite  d'une  miicoàté  abondan- 
te ^  une  seule  nageoire  très-courte'.  On\compte 
aujourd'hui  onze  espèces  dans  ce  genre.  Tous 
les  .WAirei 'vivent  dans  des  trous  dont  ils  ne 
sort^fiit  que  la  uuit ,  et  ilsr  surprennent  leur 
proie,  pliilùt  qu'ils  ne  la  poursuivent. 

SILUROÏDES.  8.  fti.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  poissons  qui  rentre  dans  celle  qu^om 
a  appelée  oplophores. 

SlLUt).  s.  m.  T  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genl:e  des'volutes. 

SlLVAIN.  s.  m.  T.  de  mythol.  Dieu  cham- 
pêtre des  anciens  Romains  qui  présidait  aux 
forêts.    '  '  , 

SlLVAIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes^ d^.  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des 
t é tramé ros,  famille  des  xylophages,  tribu  des 
trogossitaires.  Ces  coléoptères  sont  très-petits^ 
les  uns  Se  trouvent  sous  leséâbroes  des  arbres 
morts  ;  les  autres  dans  les  cais.ws  des  bouti- 
ques ,  daus  les  grains  et  dans  diverses  sub- 
stances qu'ils  rongent.  On  en  distingue  trois 
espèces  :  le  tilvain  unidenté  ,  qui  est  le  der- 
inuste  unidenté  y  le  silvain  bidenié ,  qui  est  le 
dermesté  btdenté  ,  et  le  silvain  à  six  dents. 

SIL^ES.  s.  f-4>l:  Quelqires  auteurs  Ontdun- 
tié  le  nom' de  silves  à  des  recueils  ou  collec- 
tions de  pièces  détachées  ,  et  qui  n'ont  aucun, 
lapjiort  entre  elles.  Les  iilves  de  S  lace.  Il  ne 
-se  dit  que  des  poesieif  lutine^.  En.  ]iarlautdes 
poésies  françaises  ,    on  drt  mélanges. 

SILYiJE.  s.  m.  ,T'  de  hotan.  Genre  de, plan- 
tes établi  pour  placer  le  chardon-maHe. 

SI^fABE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  de 
la  Guian'e  qui  forme  im  genre  dans  la  décan- 
driCf  et  dans  la  famille  des  terébinthaoées.  Ce 


Cette  écoiv.e  est  toninue  et  un  peu  émétiqn«. 
Cet  ar-llre  ci ott  dàhs-l  Ainérique  méridionale. 

SlMAhOUBA  FAUX:  s.  m.  t.  de  botan. 
Éc'orce  de  la  malpighie  à  larges  feuilles ,  qu'oti 
emploie  en  me'decine  ,  au  lieu  du  véritable 
simarouba  ,  niais  dont  les  vertus  sont  plus 
faibles.  ■ 

SIMAROUBÉES.  s.  (,  pL  T.  de  botan.  Fa^ 
mille  de  plantes  uui  se  rapproche  de  relié  des 
ochnées.  Cette  famille  comprend  les  genres 
quassie  ,  simarouba  et  simabc. 

SI.MARRE.  s.  f.  Habillement  long  et  tr4j[- 
nant ,  dont  les  fcmHtes  se  servaient  autrefois. 
Ulte  sihtarre  magnifique,  '  ' 

HsM  tHt   encore  présentement  d'une   es*- 

Kèce^e  rol>e  que  les  prélats  en  Espagne  ,  â 
Ome  ,  etc.  ',  mettent  quelquefois  quand  ils 
sont  chez  eixx.  'Simarre  de  velours,  Simar^ 
violette. 

SIMA-UTSIGI.  s.  m,  T.  de  botan.  Arbre 
du  Japon  ,   du  genre  vreigelia. 

SIMBING.  s.  m.  T-,  de  mus.  Sorte  de  petite 
hafpe  des  nègres  ,   it  sept  cordes. 

SLÙBLEAÛ.  s.  m.  ou.plrifdt  cingleau  par 
corruption   du  latin    cingulum    cardon.    T. 
d'archit.  Cordbau  qui  sert  à  tracer  les  arcs 
de  cercle  d'une  étcndiiç  plus  grande  que  les 
branches  des  plus  grands  compas  soit  a  bran-  . 
ches,   soit  à  verges.  Les  .meilleurs  simbteaux  . 
sont  des  chaînettes  qui  ne  sont  pas  sujettes  à 
s'alonger  éom me  les  corde». 
.    SIMBLOT.  s.  m.  Assemblage  de  quantité.de 
petites  ficelles  au  côté  droit  d'un  métier  {non; 
té  pour  faire  une<étofle  figurée. 
:  SIMBQR.  s.   m.  T.  de  botan.  Plante  du 
royaume  de  Banljiam  ,  qui  croît  près  de  la 
mer,    qui  a  les   feuilles  Semblables  à  celles 
du  lis,  de   nature  vis<pieu.sc  ,   et  d'un   goùt 
amer. 

SIMBCLETE.  s.  na,  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli dans  Id  tétrandrie  monogynie  ,  qui  a  pour 
caractère»  î  un  calice  divisé  er^  trois  parties  { 
Une  corolle  monopétalc  ,  campanulée  ,  pres- 
que bilabii^e^ 'quatre  étamines  dont  les  autlic- 
res -sont  r«{uhics;  jun  ovaire  surmonté  d'un 
seul  style  j'  une  liaic.  Le  sintbulèle  se  trouvy* 
en  Arabie. 

SIMERI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  m-intclét ,   qui  pai-att  appaiieuir  aii<t 
I  volutes  de  Liunde. 
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SHilCON-.  ».  m.  T.  d*hUt.  apo.  loiintmtnt 
dus  anuieiw ,  à  S5  cordea. 

SiiaiLAlAt.  ad|}.  dés  deuK  K«praa.  H- s*  dit 
d'un  tout  qui  «st  da  la  méflae  naturaquç'cba- 
ruo«  de  ses  parties  ,  oïl  d»  pMtias  qui  sodt 
cliaciuie  de  la  m4in«  aalura  q«w  wu  teint» 
Une  masse  d'or  est  un  tout  similmre,  fww« 
que  ahvvune  de  se»  parlitf  est  or.  ifas  vmfUtà. 
sont  ti'uilairai.  -<■  En  tarâtes  d'ariljiBaelique ,' 
ou  appelle  homhte  simH«ir»,  ce  qu'on  appallâ, 
auti'voaont  nombre  proporlitmncL  Les  nom- 
bresytaiU  similatrps ,  sont  ceux  qui. sont  des 
reclaiiftles  proporlionuela  ^  par  eaamftlQ,  6 
luuiliplié  par  a  ,  et  la  multiplia  par  4>  dont 
l'un  produit  la,.  et  l'aulra  4^,  sont  des  noaS' 
hixi  itmt'aires.  Iju  nombrtê  solides  similai- 
rc»  ,  sont  eaux  qui  font  des  paraUélipipàdea 
rtftahgles  similaires. 

INcwion  appelle  lumière  similaire  ,  celle 
duiil  les  ravont  sont  «Sgalement  r^fraogihles. 

SI.MILIIÛDË.  a.  f.  IWissfluiblaaoe.  C'est  l'i- 
duiitité  de»  choses  qui  servent  à  distinguer 
les  êtres  eatraeuz.  Lluttreur  et  Im  pitié  août 
piuuis  dus  passions  de  l'ame ,  que  des  afflte- 
taifu  naturelles  qui  dépeajeni  de  la  sensibilité 
du  corps  et  ile  ia  tintililude  de  /b  conforma- 
tion ;  ce  sentiment  doit  donc  diminuer  à  me- 
swe  que  IcK  natures  t'etoigaenl.  (  Uufi'  )  Il 
nom  /il  comorend/e  cctttt  férité  par  une  Mie 
siniiiiiuile.  Ces  simiiiludes  de  l'Mcriture  sain' 
te  sont  ordinaireusent  appelées  paraholet.  Le 
prophète  jYalkiin  Jil  connaître  à  Dofid  son 
P'^cfié  par  une  similitude.  Les  siuùliludas  de 
lKi>angile. 

SiHaiTDOE.  T.  d'arithmétique  ,  de  géomé- 
trie ,  etc.  Helation  que  deux  chusos  sembla* 
blés  ont  ensemble. 

Similitude.  Figure  de  rhétorique  y  par  la- 
quelle on  tàohe  de  rendre  une  chose  siirisiblc 
jar  une  autre  toute  diHIérente.  Il  nous  Jit 
comprendre  cette  t'érilé  pur  une  similitude.  . 

SiMiLiTOu,  CoisTASAiaoN;  {<if0tn.  )  La  simili- 
tuiie  n'exige,  selon  la  valeur  du  oaot ,  que  de 
la  ressemulanct  entre  les  objets;  \h  campa- 
raMo/i  établit ,  par  la  m^me  i-àisoB  /  une 
sorte  de  parité  entre  eux.  II  ne  faut  à  (a  sinti- 
litude  que  des  apparences  sem)>lables  qu'elle 
ra|>)irocne;  il  faudrait  à  \a  comparaisnn  ri- 
eoiii'cuse,  des  qualités  presque  égales  qu'elle 
balancerait.  La  similitude  ,  purement  pitto- 
•J'esque,  se  borne  à  l'exposition  des  traits 
coiumuns  aux  dioses:  la  caniparaison ,.  plus 
}>liilo$qnbiquo  ,coosiatr»le.plus  o»i  le  oioins, 
ou  les  qejjri-s  de  la  chose  mise  à  câté  d'une 
autre.  La  siinituudene  fait  qu'éclairer  un  ob- 
jet, par  Va  lumière  tirée' d'un  autre  objet 
connu  ;  la  comparaison  le  fera  n)icux  appré- 
cier ,  par  son  «ÎTinit^  avec  un.  objet  d')iôtiié- 
rite  reconqu.  — On  a««<nM7«j>lutôt  des  objets 
e^tranaers  l'un  â  l'autre  ,  on  conuiare  plutôt] 
des  objets  du  méine  genre  où  de  la  mém« 
quiilité.— Vous  assimilerez,  sous  ceriains  rap- 
ports; un  homm^  î  un  animal  j  vous  compa- 
rera un  héros  ^  jin  autre ,  selon  le  degré  de 
leur  valeur  et  le  mérite  de  leur»  exjpioits.  Si 
je  dis  qu^ Achille  est  semblable  à  urt  lion ^ 
ccbt  une  similitude;  je  désigne  seulement 
1  espèce  d«<3ouraae  «t  dTe  furie  qu'il  fait  écla- 
ter :  SI  je  disqiTi/  est  tel  qu'un  lion,  c'est 
une  comparauon;  car  je^lui  attfibiie  les  mê- 
mes qualités  -et  au  même  degré  qu'un  lion. 
La  similitude  vous  dira  Qu'une  chose  est  blan- 
elle  comme  une  autre;  la  comparaison  tous 
dira  qu'elle  est  aussi  blanche  qu«  l'autre, 
l'-iitio  la  «tiniTL^ude  n'est  une^oni;Nira(.to>i  ri- 
goureuse,  t|u'autant  qu'ellé^ùt  se  convertir 
«n  métaphore  par  une  hardiesse  de  style.  Si 
.te  dis  seulement  gu'y^cAi/t'e  rejjemÂ/e  à  un 
liftn,  je  suis  loin  d  oser  dire  que  c'est  un  lion; 
et  j'oserais  le  dii«,  si  je  le  trouvais  tel  qu'un 
non.  *f  (ni  dit  indistinctement  similitude  ou 
comparaison ,  mais  plutôt  comparaison  que 
iifitt/ituJe.  la  similitude  est  bien  une  csii^ce 
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<U  cpsHpmnùietfHrnuis  t  caïklMit*  d'isa^ap- 
part  apparent  ^^iJU  n'est  ni  ausai  na^dle  , 
ni  ausai  rimiaraiMÉ  qu«  U.  poriiiit*  «#«ii|M|«ir 
j««i  d«it  lltM.  ^-^ 

SIMILOR.  Si  m.  Conpoatiion  mëtalliqua 
qui  r«sa«iabIeÂ  l'or  par  sa  couleur  jauoa  ^t  qui 
est  un  mélange  d«  cuivre  et  ile  zinc. 

SlA|OI«iAQU£.  adj.  des  deux  «anrM.  H  aa 
àU  des  personnes  et  des  cboaas.  En  parlant 
des  chosas,  il  ai^ifie ,  où  Utntn,  oili  il  7 
a  de  la  simonie.  Contrat  simuniaque^^raité 
timoninque.  Ordination  âimnaiaqua.  En  par- 
lant des  pei-sonnes  ,  il  signifia  ,  .qui  conmet 
siinonie.  Dans  ce  siiole-la  Ujr  a^^ait beaucoup 
d'eccUsioitiques  simottiaques.    ^ 

Il  s'emploie  substuntivement  en  parlant 
des  parsoBOril.  C'est  un  simoniaqwe,  ôett  im 
Jrauc  sitnoÊiiaquB.  ) 

SIMONIE,  s.  f.  Crime  que  commettent  ceu^ 
qui  trafiquent  des  oiiosos  sacrées  ou  be'néfl- 
ces  ;  comme  en  vendant  les  sacremans ,  la 
nomination  ou  la  collation  des  hénéQccs  , 
l'entrée  en  religion.  Ce'crime  a  été  ainsi  nom- 
mé de  Simon  le  magicien,  dont  il  est  parlé 
dans  las  actes  des  apôtres,  qni  voulut acnater 
avec  de  l'agent  la  puissance  de  fairo  des 
miracles.  Commettre  simonie.  Il  y  a  de  la  si- 
monie dans  ce  contrat.  Prendre  ou  donnct  de 
l'argent  pour  un  bénéfice ,  c'est  une  siiiuinie. 
Sinio.-ii«  expresse.  Simonie  tacite. 

SIMOUSSES.  s.  f.  pi.  T.  4e  selliers.  Orne- 
mens  de  galons  de  laine  de  la  bride  des  mu- 
lets armés  en  guerre. 

^AIPLE.  a^.  des  deux  genres.  Qui  n'est 
point-composé.  Dieu  ,  l'aimB\  sont  des  êtres 
simple*.  Un  vain  le  chimiste  se  flatta  d^arri- 
Mer  par  l'aaalyte  aux  premiers  étémene  :  rien, 
ne  lui  prouve  que  ce  qu'il  prend  peur  un  élé- 
ment simple  et  homioaène  né  ioit  pas  un  eoatr 
pose  de  f)rincipes  hétérogènes.  (  Condill.  ) 
J'appelle-  idée  complexe,  la  réunion  ou. la  col- 
lection de  plusieurs  perceptions  ;  et  idée  sim- 
ple une  petxeplion  coheidérée  toute  seule.  (Id.) 
Les  machines  le*  plus  timples  sont  les  meil- 
leures. En  aramhtaire ,  Hy  <*  des  noms  et  des 
^'àrbes^  sim/dea  ,  des  nonu  et  des  uerbes  compo- 
sés. Saison ,  est  un  nom  simple  ;  arricfÇ~sai- 
son,  est  un  nom  composé. 

Simple.  Seul,  unique^  // n'a  ^u'un  simple 
valet  pour  la  serf  ir.  Il  n'a  qu'une  simple  cou - 
uerture  spr  lui.  De-s  souliers  a  simple  semelle. 
On  l'a  cru  sur  sa  simple  parole.  Il  ne  s'est  en- 
gagé qt^e  par  une  single  lettre.  Je  neferiii 
qti  une  simple  dhjtction  j  une  'simple  remarqué.  ' 

En  parlant  d'une  chose  qui  est  aisée  à  com- 
prendre ,  on  dit  qu'if  ne J^iiut  pour  cela  que 
le  simple-  sens  coninum.  ^  <■ 

Simple  ,  se  dit  de  ce  qui  renlernie  peu  de 
parties  distinctes;  et  .ji.ussi  de  ce  qui  exige 
peu  de  soins,  du  travail ,  de  dépense.  Un 
dit ,  un  bâtiment  simple  ,  par  opposition  à  un 
bâtfment  double ,  qui  renferme  deux  rangs 
de  chambres  adossées  l'une  à  l'autre..  C/t«tm- 
ple  ajustement  du  niàtih.  Un  sintft/e  coup  de 
peigne,  par  opposition  ù  une  parure  coraj}l«te,_ 
à  une  grande  coifl'ure.  Un  simple  manoir,  par 
opposition  à  une  grande  ^jMiison  ,  à  un  cltâ- 
l«4u.      '' 

Simple,, sans  cM-nemejat,  sans  recherche  , 
sans  CMkure.  Un  habit  simple.  Que  c'est  un 
speotaete  agréable  et  touchant  que  celui  d'une 
maiton  simple  et  bien  réglée ,  où  régnent  l'or- 
dre, là  paix,  l'innocence  !  (J.-J.  Kouss.  )  uà 
det  meMtles  aneiemet  richef ,  iU  en  cnt  sub- 
stitué, de  simftles  et  commodes.  (Idem.)  Tout 
homme  qui  n'aimera  pas  à  passer  ses  Beaux 
jours  dans  un  lieu  simple  et  si  agréable  n'a  pas 
le  ffoiU  .pur  ni  l'ama  saine.  (Idem.)  L  apprêt 
de»  mets  est  simple,  et  pout\ant  exquis.  (Id.) 
Le  goût  nr.  parait-il  pas  cent  J ois  mieux  dans 
les  choses  simples  que  dans  celle*  qui  sont 
offusquées  de  nckesses  ?  (  Idem.)  Mes  mains 
endurcies  au  ira^^ail  nu  donnent  Jaeilenwnt  Ul 
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nourriture  simple  qsù  m,' est  nécestaire.  (Fénél.)  ^ 
•>«  paroles,  quoique  simpltf,  étaient  pièces  de 
grdcas.  ^Idcm.  )  Lee  mamrs  de  ces  Copies 
étaient  stmpUs.  (  Volt.)  lifut  simpU,  et  éco- 
nome em  tomt.  (  3.-J.  Aou,,.  )  Son  abord  est 
stmpla  et  ou^t.  (  Idem.  )  Pour  un  culte  si 
sumple  chacun  pouvait  être  pontife  dont  safa^ 
mile.  (Mwitesq.)  La  sobriété  rend  là  nourri- 
tw-ala  plits  simple,  trèsagréabée.  (Fénél.) 
C4><  épreuve»,  tfuuirpuiasse*  simples  ,  n'ont  ia- 
mais  ete  tentées  dfou  la  fue  d'en  tirer  des  lu- 
nUères ,  et  je  regrette  de  n'être  point  a  poatée  ' 
de  le»  exécuter.  (  Buff.  )  Il  aime  bien  mieux 
donner  au  modèle  quelque  altitude  singulier», 
que  de  lui  en  laisser  prendre  une  simple  et  nor 
Uirelte.  (Did.)  Le  caractère  du  hpmmetétqit 
alors  composé  d'un  petit  nombre  de  traits  sinu- 
pies  ,  iiiflM  expressifs  et  fortement  prononcé». 
{  Barth.  )  àa  pamU  simple  cl  s am  faste  com-^  ' 
lait  doucement  dam  les  eœUrs^,  cortime  la  »1>- 
sée  sur  l'herbe  imis$anle.  (Fénél  )  —  Hécit 
simple.  StrU  simple.  Simple  cal  quelquefois 

I  opposé  d'extraordinaire.  On  cherche  des 
tf^eiu  extraordinaire»,  quand  nn  oui  ait  dd 
viT/i  chercher  que  de  simples.  (  Condjll.  )  -*. 

II  est  Ifcpposé  d'implexc.  Je  veux  bientôt  v6us 
envoyer  une  pièce  oussi  simple ,  que  Maxi- 
mien  est  implexe.  (  Volt.  )>^  sujet  d\.cet?9    - 
comédie  est  simple.  -\  /    ^         ^  _  ;, 

En  termes  de  hlurgie  ,  on  dit ,  fête  siHwle, 
oj/ue  simple  ,  pàji  opposition  à  fête  ou  office 
double ,  ou   semi-double  ;  et  simple  vigile 
pour  due  ,  une  vigile  sans  jeûne. 
".  ^f  appelle  simple  tonsure,  la  tonsure  rlé-    ^ 
ricale  ,  !or8<iu'elle  n'est  pas  jointe  aux  ordres 
ecclésiastiques.  -  . 

Simple.  Sans. grade ,  sans  dignité  ,  sans  dis- 
tinction. Un  simple  gentilhomme,  qui  n'est 
point  titré  ;  un  simple  cavalier,  qui  n'a  aucun 
grade;  im  simple  clerc  ,  qui  n'a  que  la  ton- 
sure dcricale.  Un  simple  soldat.  De  simplet' 
pattuultersronl  dahs  les  délibérations  pubti- 
Quei  l'influence  que  'le  sénat  devrait  a*^oir. 
(Barth.)       /^  , 

On  appelle  donation  j}ure  et  simple,  une 
donation  qui  est  sans  Condition.  On  dit,  dans  • 
le  méAc  sons,  résignation  pure  et  sii^le 
démission  pure  et  simple.  '       •. 

SfMPfcE.  Sans  déguisement  ,  sans  malice. 
o  impie  comme  Uti  enfant.  '    .' 

11  signitie  encore  niais-,  qui^  laissé  facile- 
ment tromi>»r.  Il  est  si  iimple ,  que  le  pre- 
mier venu^  le  trompé:  Je  fiestùs  p/ts  s.i''siniple 
que  de  m'erifierasa  parole.. yous  êtes  bien 
simple  ,  si  vous  le  croysfit.  ^'      -  ' 

Simple,  se  prend  aussi  substantivement. X* 
simple  et  le  composé.  Parier  le  double  contre 
le  simple.  '  "       . 

Et»  musique,  il  s^ditd'un  air,.d'une  ohin-^    ' 
son  ,  d'iKie  pièce  de  Clavecin,  de  piano-fbptcf 
chantée  OUI  jouée  Suivant  le  chant  naturel  et 
tout  uni;  par.oppositimi  à  double,  qui  se  dît    . 
du  m^me  air ,  de  la  ih^me  chanson  .de-  la 
môme  pièce ,  miand  on  y  ^fo»**  des  varia-  '" 
tions.  Off  ne  chanto guère  là dokblad'un  air, 
qu'on. n'Wit  chanté  le  simple,   .  '    0' 

En  botanique,  ri  sigi^iUe,  qui  ne  se  rami- 
fie point,  o^v  est  pas  formé  de  diverses  pié- 
■ces  distinctes.  On  appelle  ca/jc«  simple,  celut 

aui  n'est  point  caljiculé  ou  environné  comme 
'un  second  calice  extérieur^  calice  commun  ' 
simple,  celui  qui  est  seulement  incisé  à  son 
bond ,  ou  dont  les  divisions  sont  rapprociiées  ' 
parallèlement  sur  un  seul  fa'oa-^  stigmate 
simple,  celui  qui  n'est  pas  sensiblement  dis- 
tinct du  sommet  dti  style. 

SIMPLE,  s.  m.  Nom  des  beWtcs  et  plan- 
tes médicinales.  La  centaurée  est  un  timplç 
d^nn*  grande  vertu.  Il  est  plus  usité  au  plu- 
riel.// cnnntét  bien  (es-  simpl&s.  Les  vertu.-^ 
des  simples.  Le  jardin  des  simples,^ 

SIMPLÇGADE.  s.  f.  T.  d'hist.  rat.. Genre 
de  coquilles  univjivtMÎtabli  ;.ux  déi'cùj  <!v-. 
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planuTithei.  So$  caftictirei  sont  :  coquille  li" 
bre,  doUonnéfl,  aplatie  en  disque  /contour^ 
née  en'tpiralii) }  tçui  les  trous  de  «pires  appa- 
reas  \  ouverture  arroi^die ,  recevant  dans  son 
milieu  le  retour  de  Ta  spire  4  cloisons  dente- - 

'  Ices ,  lobées ,  persillées  et  gercées  par  un  ieul 
^  siphon.  Les  coquilles  de  'ce  genre  s6ut  très- 
nuoibreuses}  on  les  trouve  di^nY  les  calcaires 
d'ancienne  tbrmation.  Leur  grandeur  varie 
depuis  deux  lignes  jusqu'à  huit  pieds  db  dia- 
U>e(pi-  On  les  appelle  vulgairement  corne% 
d  ammon  veniUéen, 

SIMPLEMENT,  adv.  D'une  maiiiéro  simple. 
Cet  adverbe  reçoit  difl'ërentes  significations.. 
Ainsi  on  dit  ,je  lui  ai  dit  limplement  que.,.. 
■^Vour  dire ,  je  lui  ai  dit  seulement  que....  // 
est  t/étu  bien  simplement,  pour  dire,  sans  or- 

■  ueraent.  Je  voum  raconterai  la  chose  simple- 
ment ,  c^est-à-dire,  naïvement ,  sans  art,  sans 
déguisement.  Cesl  un  bon  homme ,  ily.ya  , 
il  y  procède  bien  simplement ,  c'eSt-à-dire- , 
bonnement ,  sincèrement,  sans  ûnessç. 

■"_  SIMPLESSE.  s.  f.  ■Simplicité  naturelle.  H 
ne  se  dit  que  de  l'homme  et  de  l'ame.  V.Sim- 

PLICITÎ;.  ^ 

SIMPLICITÉ,  s.  f.  Qualité^  de  ce  qui  est 
simple;  Simplicité:  naturelle:  Simpliciié  chré- 
tienne^ La  simplicité  d'un  enfant.  Simplicité 
fie  moeurs.  Grande  '  simplicité  d'esprit.  Sim- 
plicité de  cœur.  Abraham  régnait  dans  safa.- 
'  mille ,  at'te  laquelle  il  embrassait  celte  tf^iè 
pjistarale  tant  rénomnœe  pour  sa  simplicité  el 
.  son  irinocence.  (  Boss.  )  //  the  reçut  avec  au^ 
tnnt  de  politesse  qtte^de  simplicité.  (  Barth.  ) 
■Une.  noble  simplicité-  Une  simplicité  rusti- 
que. Une  touch^ùe  simplicité.  Elle  troiife 
que  voire  frère  a  lii'sïmplicilé  de  Ut"  colombe. 
(  Sévi  g.  )  Simplicité  de  moeurs  i  Simplicité  de 
style.  Simplicité  diexpression.  Tbulo  "politi- 
que  était  inconnue  a  leur  simpliùité  rustique. 
(  Oarth.)  C'est  un  homme  simple,  doux^dont 
ta  simplicité  s'effiarouche  U  la  ("ue  d'un  grand 
seigneulr.  i\oll.)J^ïy  a  je  rit  sou  quai' de 
Ytoble  dans  cette  honnête  simplicité  ,(4t  moins 
M  est  superbe,  plus  il  devient  vénérable.  (Flécli .)  • 
Ces  lois  ne  pouvaient  convérur>qu'a  un.  peu- 
ple qifi  avait  de  la  sinqilicilé  et  une  can- 
~déur  naturelle.  (  Montesq.-)  Lei  grands  capi- 
taines écrivent  leurs  action  f  avec  simplicité. 
(  Idem.  )  Dans  les  animaux  domestiques,  nous 
n'avons  vu  la  nature  que  contrainte ,  rarement 
perfectionnée  ,  souvent  altérée ,  défigurée ,  et 
toujoArs  environnée  d'entrayes  ou  chargée 
d'ornemens  étrangers  ;  maintenant,  elle  va  pa- 
raître nue ,  parée  dç  sa  seule  simplicité.  (Biifi.) 
Pierie  étalait  daiu  les  occasions  d'éclat  att^ 
tant  de  magnificence ,  qu'il  mettait  de  simpli- 
cvté  dans  sa  vie  privée.  (  Volt.  )  La  simplicité 
dei.mœurs  antiques  était  encore  dans  le  palais 
<ft;«  roù.' (Idem.  ) 

SiMPLiciTé.  Niaiserie.  Trop  grande  facilité 
M  croire ,  à  se  laisser  tromper.  Il  est  d'une 
simplicité  d'enfant.  Cett  une  grande  simpli- 
cité de  croire  cela. 

Simplicité  ,  Simplcsse.  (  Syn.  )  Simplicité.at 
toutes  les  acceptions  de  son  adjectif  <tm;;/e. 
Siniplesse  n'a  qu'un  sens-  Il  y  a  la  simplicité 
des  élcmcns ,  latimp^ictre'  des  cli^scs  ,  la  sim- 
plicité des  personnes,  la  simplicité  des  mwurs 
et  des  manières,  la  ^i//iW|i<»it«  du  discours  et  du 
sujet ,  la  simplicité  desnahits  et  des  meubles, 
la  simplicité  de  l'esprit  et  celle  du  cœur,  etc. 
La  simplesie  est  propre  ^  l'homme  e^  à 
l'ame.  —  La  simplicité ,  dans  le  sens  moral , 
est  la  vérité  d'un  caractère  naturel,  innocent 
«t  droit ,  qui  ne  connaît  ni  le  déguisement , 
ni  le  rainnement ,  ni  la  malice  ;  la  simplesse 
est  l'ingénuité  d'un  caractère  bon%  doux  et 
facile ,  qui  ne  connaît  ni  la  dissimulation  ,  ni 
la  Quesse ,  ni ,  pour  ainsi  àtÊt ,  le  mal.  La 
simplicité,  toute  franche,  montre  le  caractère 
à  découvert;  la  simplesse,  toute  cordiale,  s'y 
ab^iulouae  suas  réserve.  Avec  la  simplicité, 


en  parle  du  oaur;  avec  la  simplesie,  6n 

ft^rle  de  toute  l'abondance  du  caur.  Autant 
a  simplicité  est  naturelle,  autant  la  simplesse 
est  najive.  L*  simplicité  lient  à  Une  inno- 
cence pure  ;  la  simplesse,  A  une  bonhomie 
charmante.  La  simplioité  obéit  à  des  mouve- 
mens  irréQéchis  ;  la  simples^  est  inspirée  par 
des  Sentimens  innés.  La  simplicité  n'a  point 
de  Aird j  la  oai|deur  est  le  fard  de  la  sim- 
plesse. Efn  iip  mot,  Im  siiitplesse  fiti  U.  siii^li- 
cil^  de  la  coibitabfl.  «  ' 

SiMfLiciTi ,  MoDBSTii.  (jSvn.  )  La  simplicité 
consiste  à  montrer  ce  que  1  on  est ,  la  modes- 
lie  à  le  cacher.  La  «im/>/i(-i(é  tient  plus  au 
caractère  ,  la  modestie  i  l»  n^xio^i.Lik  siin- 
pticité  platt  sans  y  penser,  la  modestie  cher- 
che à  plaire.  La  simplicité  n'est  jlfeuia  fausse, 
la  modestie  le  peut  âtre<  Une  vanité  connue 
déplaît  moins  quand  elle  se  montre  avec  «im- 
pliciié,  que  quand  elle  cherche  â  se  couvrir 
du  voile  de  la  modestie, 

SIMPLlFICAtTION.  s.  f.  Action  desimpliûer, 
ou  état  de  I9  chose  siratplifiée.  Travàillét^k  la 
siihpiiftoaliàn  d'une  ^affaire. 

SIMPLIFIER.  V.  a.  Rendre  simple  ,  moins 
composé-  On  simplifie  une  question  enécarr 
tant  toutes  les  conditions  inutiles.  (Jn  tim- 
pli^  un  problènije  en  le  réduisant  a  ui%  autre. 
niQins  compliijiïe^oû  en  J'attanl  dépetidre  sa 
s<fl^itidh  d'une  seule  recher^e.  On  simplifia 
une  affaire ,  une  phraseyetc . 

Simplifié  ,  ée.  part.,*^r*  ,  '     '". ,  • 

^  SlMPLUpfAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'hist'.  anç.  On  l^ppelait,  chez  le»  no'Quiins , 
J'unérailles  simpluàiaires ,  celles  qui  étaient 
^accompagnées  de  jeux  dans  lesquels  on  ne 
faisait  paraître. que  des  danseurs,  dei  sau- 
teurs, des  voltigeurs.)  Ces  espèces  de  funé- 
raillçs  étaient  ohposée^  à  celles'  qjuV»  nem- 
mait  iWic/if»,  dans  lesquelles,  outre  les  dan 
seurs  et  les 
qiii  sautaient 
peùt-^tre  aussi  voltigeaient  sur  des  chevaux 

§IMSIE.  8.  f.  T.  de  botah.  Genre  de  plantes 
étàlîli  dans  la  ^trandrie  monôgynie,  et  dans 
la  famille  des.  protées  ;  ses  caractères  soiit.': 
un  calice  de  quatre  foliolei  régplièrcs-, 
'recourbées  ;  des  étamines  saillantes ,  2  an- 
tlières  d'abord  cohérentes ,  et  ensuite  répa- 
rées; un  stigmate  dilaté,  Concave;  une  noix 
conique.  Ce  genre  comprend  deux  espèces  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

SiMSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  6enre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  coréopes.    " 

SIMULACRE,  s.  m.  Vieux  mot  consacré, 
qui  signifie  idole  ,  image ,  représentation. 
Les  simulacres  des  dieux.  Adorer^es  simula- 
cres. L'adoration  des  sinuUàcres'  commença 
dans  la  Chaldée.    ^         ^ 

SiMULÀCxE.  Spectre ,  fantôme.  De  vains  si- 
mulacres.   ■ 

Il  se  4it  Hgurémént  d'une  raine  représen- 
tation de  quelque  chose.  Dans  les  derniers 
règnes  des^ 'Mérovingiens,  il' n'y  avait  qu'un 
simulacre  de  royauté.  Apràs  Jules-César ,  il 
n'y  eut  jHus  qu'un  vain  simumcrede  république. 
Un  simulacre  de  ^barquemmnt^  de  guerre^etc. 

SlMULACaE  ,     ~ 

simulacre  n'a  qu      . 

dit  de  tous  les  objets  vains ^  vides'ou  £mix  ,  et 
des  choses  comn^e  de^  personnes.  \jb^nntôme 
est  caractérisé  par  des  formes  ou  an  traûs 
bizarres ,  étranges,  et  qui  ne  sont  point  dans 
la  nature;  il  se  dit  particulièrement  des  ob- 
jets qui  paraissent  yivans.  Le  spectre  9i  cela 
de  caractéristique,  qu'il  représente  des  ob>^ 
jets  défigurés ,  et  faj'U  pour  inspirer  de  l'ho.r- 
reuri/m  de  l'efiroi,  parleurs  traits  et  par  t»ut 
ce  qui  les  accompagne.  Il  se  dit  proprement 
de  ces  objets  qui  sémhlent^voqués  ,  suscités, 
envoyés  par  une  puissance  supérieure  pour 
avertifTi,  ntienaccr  ,  ..tourmenter  les  hommes. 
Lie  *i^^;Êfiiff:0»^f!  9^\»Sfi\\i^^^l6qie  uousob- 


;  -"     ;    SIN  ;   \  .   r 

•ède;  Te  tpectre  nous  poarsuitj^s  T^peart  on 
les  nuages  élevés  dans  le  cerveau  j  foraient 
toiilea^aortes  d»  simuiaores ,  et  ces  situuUk)i^s^ 
font  illusion.  L'imagination  forUwiâ^^eaLàU^a  . 
criSe  des  fantSmes  ,  et  ces  y«n«ySpl'avflUT 
glont.  La  peur  fait  des  speçtréf  ,^^^wé  spee- 
ires  font  peur.  Les  rêves  nous  r^pv«iMnfe.ntv 
toutes  sortes  de  simulaerè»,  l^Tlsionnâirris 
son^  sujets  â  Voir  des  /anldines  dans  la  reilla  ■■-■ 
copiiQe  dans  le  sommeil.  L*histoir«'  ripjpoi'û 
beau'cotip  d'ap|^nrition8^>d«  sptiffiret  3fti»rPir , 
des  hommerf  qui  n'étaient  point  faibtes  4%s-<  .■ 
prit , 'mais  qui  néanmoins  ont  pu  ne  pas  bien    . 
voir.  •■■. 

SIMULATION:  «.'  f,T.  d«  iurisprt  Déf^lsé^ 
mèiat  frauduleux  introduit  dans  qiv^que  acte  . 
judiciaipé.  Ily  a  bien  de  (^  tintulatifin  dafis 
ce  contrat.  '        ■".     f      { 

SIMULER-.  V.  a.  Feindre  ,  dégjdiseir^  tîwm-  - 
pèr Mr  des  suppositions,  des  apparences.Ett^^. 
(t.  aie  jurispr.  Simu(er  une  vente.  Simuler'ittte' 
donation.     .  ^^— : 

SiMDLt,ix.  part.  Delteè  timuléef.  fiente 
simulée.  Donation  simulée.'On  dit  aussi ,  r^ 
conciliation  iimulée.  Paix  simulée.  Dévotion-. 
svnkUée.        ^  *■ 

SIMULIE.  s.  f.  T.  d'hist.  liât.  Genre  d'ia- 
sectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  dos 
némocèresv tribu  t'es  tipillaires,  et  dont  les 
caractères  sont  :  antennes  épaisses  ,  courtes , 
fbrmant  une  aorte  djs, massue  cylindrico-co- 
niqué ,  pointue  et  croéhue  au  Ixiut ,  de  onze 
articles  ;  point  d'v«(ix  lisses  a ppàrens  ;  yeux 
lunules;  palpes ' atongés,  courpés,  de  quatre 
â  cinq  articles  ;  jambes^ sani  épines  ;  premier 
attide  des,  tarses  .alopgé.  Le»  simulies  res- 
semblent beaucoup\aux  bibions  et  aux  sca- 
thonses.  .  "      , 

SIMULTANÉ,  ÉE.  adj.  Qui  se  fait,  qui 

Vâccomplit,'ï{ui  9'exécute  en  même  temps. 

sauteurs,  il  y  avait  des  ^ôtu/touTi  iCe«  ^/aùj  sont  simultanés.  Ces  phénomènes 

ït  d'un  cheval  sur  un  autre,  et    sont  simultanés.  Ces  actions  de  la  machine 

sont  simultanées.  Comme  ces  mots  dévelop- 
pent successivement  dans  une  proposition  un 
jugement  dont  les  idées  sont  timuuanées  dans 
l'esprit,  ils  développent  dans  une  suite  de 
'propSsitions ,  un  raisonnement  dont  les  parties 
sont  oralement  simultanée^..:  <(,CondilI.  ) 

SUIULTANÉITÉ.  s.  f.  Existence  simultanée 
de  pfusieurt  choses^  La  simultanéité  de.  ces 
deux  actions. 

/SIMULTANÉMENT-  adr.  En  même  temps, 
au  même  instant.  Cm  deux  coups  de  fusils 
sont  partis  simultanément. 

SINA.  s.  f.  Soie  qu'on  l^re  de  la  Chine  , 
et  qu'on  emploie  dans  la  fabrique  des  gazes.    ' 

SINAPL.s.  m.  T.  de  botan.  Les  anqjens 
donnaient  ce  nom  i  dés  plantes  dont  les 
graines  .très-échauifantes  et  très- excitantes 
avaient  Une  acrimonie  tellement  forte,qu'elles 
agissaient  prorflptcmcnt  sur  l'odorat  et  sur  la 
vuét  —  Le  nom  de.  sinapi  est  resté  en  bota- 
nique. D'aboird  il  a  été  appliqué  aux  sénevés 
et  a  plusieurs  aUtries,  plantes  du  même  genre  ;  ■ 
enfin  ,  on  l'a  fixé  au  sénevé. 

SINAPISME,  s.  m.  Médicament  topique 
composé  de  substances  chaudes  et  Acres,  dont 
la  grain°e  de  moutarde  fait  la  base. 

SINAPISTRUM.  $.  m.  T.  dei^tan;  Genre 
de  plantes  qui  ne  diflèré  pas  dn  musambé 
de  Linnée. 

SINCERE,  adi.  dés  deux  genres.  Véritable, 


ae  ^oarquenmrii,  uv  gucrfo^eic. 
Fantôme,'  Sr^ctre.  {Syn.^  Le 
qu'un  caractère  vague  ;  et  il  se 


.;-v 


^^' 


fraiiG ,  sans  arti 
dit  des  personi 
homme  sincère 
actions,  f^ous   n 
procédé  sincère, 
relation  sinciÈ^, 


ce ,  sans  déguisement.  Il  se 
et  des  cQoses.  Cesl  un 
ses  discours,  dans  ^«f 
pas  sincère.  Avoir  un 
vous  en  ferai  un  récit,  une 
Les  Cretois  donnèrent  à  Tc- 


Jemaque  et  à  Jtfeiilor  toutes  les  marques  d'une 
amitié  sincère.  (  Fénél.  )  f^ous  possédiez  pour 
ami  fidèle  ,  sincère  ,  généreux...  (  Mass.  ) 
Compte*  sur  la  plus  sincère  eitime.  {  Volt.  ) 
H  lavait  mieux-quo  personne  conibien  ^«  f'>\^ 
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SINGE,  s.  I 

pieds,  for ts< 

les  animaux 
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singe  a  paru 
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un  singe ,  po 

ohancet^. 
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replie  de  sing 
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satisfaire.! 
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qui  imite  les 
.autre.  Jasais 
tiàn'  sont  des 
tion  n'est  hk 
Jiil  comme  le 
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élire  d'in- 
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idrico-co- 
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;  prunier 
Villes  res- 
t  aux  sca- 

fait ,  qui 
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la  machine 
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étiàl  wli»è  ^êUvckre.  (  J.-J.  Rohm.  )  Jejil$e^( 
qu'un  cœur  sincère  était  iaoapabi^  d'une  in- 
\fi4étiti  eaehée.  (  Idem.  )  Je  ne  puis  voas  oa- 
yJAtr  comèiM  "Mre  prompte  at  ^mt^ère  ef^fet- 
iionat'a  (om0A<^.  (  Idem.  )  Thute  mafaimlle 
vous  fait  tes-  eompUmeru  Ut  plus  tendres  et 
les  ph»  ^ineiret.  (^Vck^  EUe  s'enimoote ^ 
'_  elle  n'est  pas  si^oefj,  avec  elle- mime.  (J.-J* 
^o»n,)-'    /'■.',' 

Ont  dit  I  'm  aeles  sineères  des  miui/rt , 
pour  dire,  tes  actes  originaux  et autbedtiques 
de  leur  pasiioa. 

.-On  dit  auui  I  en  "langage  dVruditlon,  le 
texte  uaeère,  pour  dire,  le  texte  Téritablc  el 
OûJl  aîUB|-ë.  Oq  dit  plus  communément  pur. 

SrNGËtiEMliiNT.  adv.  D'une  manière  aia- 
cére.  Je  uàus  parla  sincèrement.  Je  fOus  le 
dis  sincèrement.  Il  agit  sincèrement.  Çglui 
qui  veut  Are  sincèrement  vertueux  se  sentas- 
S4it  changé  des  denoirs  de  l'homme  sans  s'en 
imposer  de  nouveaux,  {i.-i.  ^oa»».)  ^ 
■.  SINCÉRITÉ,  s.  f.  Candeur ,  frauchise/qua- 
lilé  de  ce  qui  est  sincère.  Il  paraît  une  grande 
sincérité  dans  ses  actians.>y  dans  ses  discours , 
dans  ses  manières.  Je  vout  parie  avec /sincé- 
rité. Il  n'y 'a  point  de  sincérité  dans  sonpro- 
sédé.  La  sincérité  n'est  aulLre  chose  que  l'ex- 
pression de  la  vérité.  Tu  me  garderas,  je  lé 
4ais  ,  la  sincérité  que  tu  m'as  promise.  (  J.-J. 
Bouss.  )  f^ous  dites  ce  que  vous  pensez  avec 
sincérité,  {y o\i.)  V  Naïveté. 

SINCIPITAL,  LE.  adj.  T.  d'anat  Qui  awp- 
port  au  sinciput.  L'artère  sincipitale. 

SirfClPuT.  s.  m.  Mot  l.ilin  qui  désigne  la 
partie  antérieure  de  la  tête  au-dessus  .du 
front.  y     " 

SINDOC.  s.  T<K.  T.  de  botan..  Arbre  qui 
croit  dans  les  lies  de  la  Sonde,  qui  a  beau- 
coup de  rapports  a^ec  le  laurier  culibaban 
ou  culilavan. 

SINDON.  8.  m.  Du  gncsindôn,  drap,  linge. 

On  donne  ce  nom  , -en ''chirurgie ,  à  un  petit 

'  plumasseau  de  charpie,  rond  et  aplati,  qu'on 

introduit  dans  l'ouverture  faite  aVec  le  tré- 


pa"' 

On  nomme  quelquefois  sihdon ,  le  linceul 
Oans  lequel  J.-C.  fut  enseveli. 

SINÉâUKE.  s.  f.  Mot  emprunté  de  Tan- 
glais^harge  sans  fonctions..        - 

Si!S%ANË.  s.  f.  T.  de  bi»tan.  Arbrisseau 
-grimpant ,  à  feuillet  presque  opposées ,  pé- 
tiolées  ,  eUilptique9> ,  acuminées ,  entières  , 
veinées  et  glabres  ;  â  fleurs  blanches,  petites, 
portées  sur  des  pédoncules  commuus,  fdrt 
C4})irts  et  insérés  le  long  des  branches  ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogy- 
nic ,  et  dans  la  fanaille  des  guttiers.  Cette 
plante  crott  à  la  Guiàne,  et  relève  au  Com- 
met des  plus  grands  arbres.  La  pulDequiçn- 
toure  ses  semences  a  une  odeur  ae  «trbûi^le. 

SINGE,  s.  m!  T.  d'hist.  naf.  Animal  i  quatre 
pieds ,  fort  souple  effort  agile,  et  celui  de  tous 
les  animaux  qui,  extéripnremcnt,  ressemble  le 
plus  à  l'homme.  Il  n'y  a  que  l'homme  et  le  singe 
di^ns  lesquels  on  trouve  ces  os  qui  sont  inimé' 
dialement  au-dessous  ths  cou  ,  et  qu'on  '  ap- 
pelle les  elaviculos.  (  Buff.  )  La  langve  dû. 
singe  a  paru  aux  anatotnistes  aussi  parfaite 
que  celle  de  l'homme,  (fdem.  )  —  On  dit  fa- 
milièrement qu'un  homme  e*t  matin  comme 
un  singe ,  pour  dire  qu'il  aime  à  faire  âtta  tué- 
ohanceté!). 

On  dit  prorortw^mvnt ,  p>fyer  en  mon- 
naie de  singe ,  pn  gambades,  pour  dire ,  se 
moquer  dd  cela  à  |^oi  l'on  doit,  au  lieu  die'le 
satisfaire.' 

SiMGB .  iilgaifîe  -figwémeiit ,  qni  contrefait , 
qui  imite  les  gqs les  ,  les  actions  de  quelque 
.autre.  Jo  saiS'qemitoaies  eesverlus  par  imiùi- 
tion'  sont  des  verliu  de  ninge;  et  que  nuOe  ac- 
tion n'est  moralement bonne\que  quand  nn  la 
Jiit  comme  telle ,  et  non  pari^  que  d'autres  la 
font.(J,-J.  Rouss.)  f'.npeignanl  le  ridiculedcs 
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états  tfui  sfrttetUjfesiemplt  amttmutree^  on  le  ré- 
pond  plu0l  qiia  de  l'éteindre  tôt -ta  peuple, 
toujours  singe  et  imitateur  des  riche* ,  va 
moins  au  thédire  pour  rir%  dm  leurs  faites,  tfue 
po^jfJM  étudier ,  et  devenir  encoee  plu*  fqu 
qWnix  en  tes  imitant.  (Id.)  Pari»,  pour  t  ordi- 
naire /•  *in^  de  ta  cour ,  ne  mit  pa*  tou- 
jour*  ta  contrefaire;  il  ne  l'iHtite  en  eueune 
inanière  dans  cef  dehors  agréiriries  et  cares- 
tims'que  quelques  Thurtisans,  et  sur-iout  les 
femmes, y  ont  natiirellvment  pour  uirhomme 
de  mérite.  Wa^t.)/ 

SiHUE,en  term^^e  marine  ,  se  dit  d'un»^ 

machine  dont  on  se  sert  dans  los-Taisieaux 

I  marchands  pour    décharger  los    march^n- 

,  dises  qui  sont  dans  les  bateaux ,  eY^charger 

jle-  vaisMiau.  Elle  estcompoaéed'un  tceuil  qui 

tourne  dans  d.oux  npontans.  V.  Treuil.  — Les 

charp'ed tiers  se  «errent  fiu.ssi  d'une  pareille 

i  machitie  pour  élever  des  faîteaux.  On  l'em- 

|ploie  â  tirer  4a  fouille  des   puits  ,  des  car- 

I  rières ,  etc. 


SINGE.  *•  m.  Oa  donne  ce  nom  en  archi- 
tecture ù  une  machine  composée^d'un  treuil 
ui  tourne  surdeux  chevalets  faits  en  croix 
e  sàViit  André,  propre  à  élever  de,?  fardeaux, 
,.À  tirer  les  terres  de  lu  fouille  d'un  puits,  etc. 

SlRGE'eu  PANTOGRAPHE,  s.  ni.  Instru- 
'  ment  qui' sert,  â  copier  mécaniqueineutdes 
dessins  ,  des  estampes,  sans  aucune  connais- 
sance du  dessin  o«,i  de  la  gravure. 

SliiGER.  T.  a.  Imiiter,  contrefaire.  Ce  mot 
est  nouveau,  mais  générafement  adopté.  i5'(>i- 
ger  lès  manières  de  quelqn'iin.  Singer  l'ile- 
gance des  petits-maùres. Singer  la  noblesse.  Il 
n'est  d'uAaçe  que  dans  le  style  8atiri<|uc. 
'  SINGERESSË.  adj.  f.  (^ui  appartient  à  une 
imitation  fausse'  et  aâ'ectée.  Je  craignais  de 
lui  voir  cette  politesse  maniérée  ,  ces  façons 
singeresses ,  qà'on  ne  manque  jamais'dé  con- 
tracte}- a  Parif.  (  J.rJ.  Rouss.  )  ', 
.  SINGERIE,  s',  f.  Grimace,  gestes,  tours  de 
malice.  Faire  des  singeries,  i^t  enfant  aime 
à  faire  des  singeries. 

Il  se  dît  aussi  d'une  imitation  gauiehe  ou 
ridiculsTJ'oiite  cette  grefvité  apparente  n'est 
qu'une  singerie.  -Et 

SINGLER.  V.  n.  T.d'arcliit.  C'esT.flansJe^^ 
toisé,  contourner  avee  le  cordeau  1»  cintre 
d'une  voûte ,  les  marches ,  la  coquille  d'un 
escalierj  les  moulures  d'une  eomicne,  et  toute 
autre  partie  qui  ne  peut  être  mesurée  avec 
le  pied  et  la  toiae.  ^ 

SINGUOTS.  s.An.  pL  On  apnelle  ainsi  les 
deux  foirers  d'une  elbpse'oîi  1  on  attache  les 
.  bout«i^  uu  cordeau  égal  au  granttaxe,  pour 
ttaoer.  cette  courbe  par  le  mouverat-nt  con- 
tinu qu'on  appelle  le  trait  du'jardmier, 

SX  SINGULARISER,  v.  pix>n.  Se  faire  remar- 
quer par  quelque  sip.gu)arité,  par  des  opi- 
nions ,  des  actions,  des  manière»  difi'érentes 
de  celles  deà  autres^  Il  nefauV^e  singulariser 
que  lorsque  Chnnncur  et  la  vertu  l'eaigent. 

SINGULARITÉ,  s.  f.  Ce  qui  rend  une  ciiose 
1  singulière.  La  eingulariié  de  tet  événement. 
J'ai  un  exemplaire  de  ce  livre,  eiiily  a  une 
singularité  remarquable.  J'étais  depuis  quel- 
que* jours  a  Athènes,  j'avais  déjk  parcouru 
rapidement  loi.  singularités  qu'elle  renferme. 
(  Bar  th.  )  Jene  sm,s  si  c'est  aux  circonstances 
de*  temps  ou  à  là  nature  de  l'esprit  humain 
qt^'on^doit  attribtter  une  singularité  qui  m'a 
toujoiifsfrappé.  (  IdcBK.  )  U  ne  clierefia  point 
kéblpuir  le»  esprits  par  de  nouvelles  deeou- 
veries,  ni  a  se.  faire  honneur  de  eertains\ap- 
pr.yiomli*eemèn6  ^pd  flattent  par  leur  itn- 
gûîarUé.  (  MasB.  ) 

SiHauLAiiiTÉ.  On  prend  ordinairement  ce 
mot  en  mauvaise  part,  pour  désigner  une 
affectation  .de  mœurs,  d'opinions,  de  ma- 
nière d'agir  ou  de  s'Iiabiller,  coiitre  Tiisage 
ordinaire.  Cependant  la  singularité  est  digne 
dV!l<igcs  lorsque,  malgré  la  multitude  qui  s'y 
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«pMMe /«lie  mU' tel  manière*  de  la  morak 
et  de  l'koniMMir.  La  fausse  tittgutarité  n'est 
<^u'utae  privation  de  earact^re*  qui  consista 
noH'-veuleinent  4  éviter  ce  quea^t  les  autres, 

!  mail  A  tâcher  d'être  nniqiieowOt  ce  que  les 

j  autres  ne  sont  pas.  Ses  singularités  }e  rpt; 
dent  ridicule. 

SINGULIER,  jfcRp.  adj.  Particulier,  qoi 
ne  ressemble  point  aux  autres.  Cet  exemple 
etttingutier.  il  VLa  des  destinées  bien  singu- 
lière*. (Volt.  )  lln'V'n  pas  d'exemple  sur  la 
teire  étune  suite  de  calamités  aussi  sin- 
gulière* et  aussi  horribles  que  celles  qui 
avaient  qffligé  sa  maison.  (Idem.)  L'abbé. 
BoiUau  était  un  etprit  vif^et  singulier  qui 
éerivait  eomiquement  des  chose»  sérieuses  et 
hardie».  (Idem.  )  On  ne  sait  sur  quoi  peut 
être  fondée  eetie  coutume  singulière.  (  Bufl'.) 
Ijes  idées  que  les  diff'értns  peuples  ont  de  la 

\ beauté  sont  si  singulières  et  si  opposées. ... 

I  (Idéra.)  Il*  étaient  en  singulière  vénération  à 
tout  le  peuptv*(  Boss.  )  •     _ 

SiHcniLica.   Extraonirnaire..  yçifh  un  fait 

[Bien  singulier.  Une  aventure  singulière,  roi- 
là  une  singulière  conduite.  .Je  vous  trouve  / 
singulier  de  me  parler  de  la  sorte.  Je  viens' 

"^d'être  témoin  d  unejortune  singulière  ,  quoi- 
^ue.dane^un  genre  fort  differeht.  (  Volt.  )  // 
est^ien  singulier  et  bien  fdtlieux  que  Ici- 
tirées ,  ^Mi  avaient  la  gravure  en  pienefine, 
n'aient  pas  songé  h  là  gravure  en  cuivre. 
(  Did.  )  Ce  mhly  a  de  singulier  ,  c'est  qu'a- 
vec pe  ton  ttognintiquc  et  froid  il^sont  vifs  ,' 
impétueux ,  et  ont  les  passions' très-arJènles.[ 
(  J^.'-J.  Rouss.  ) 

Il  signifie  aussi,  rare,  excellent. /^ertu  ,  ' 
pieté  singulière. 

Il  se  prend  quelqueiofs  en  mauvaise  jparf, 
et  signifie,  bizarre,  capricieux,  afiectanl  de 
se  distinguer.  Il  est  singulier  dans  ses  opi- 
nions, dans  ses  expressions,  dans  sa  manière 
d'agir,  de  s'Kabifter,  etc.  Cet  hpmme  est 
d'une  humeur  singulier^. 

On   appelle  combat  singulier,  un  combat 

d'homme  à  homme.  Ce  gentilhomme  fut  tué 

dans  tin  combat  singfiiier.  , 

SincuLiER,  1ÈRE.  T.  degi-amm.  ée  terme  est 

rxonsacré  pour  désignei-  céltii  des  iiombres 
qui  raarffiic  l'unité.  .(Jit  mètac  nom,  avec  la 
même  signification,  ne  laisse  pas  .trè;}^sou- 
vent  de  recevoir  des  sens  fort  dinérens  ,  se- 
lon qu'il  cït  employé  au  timbre  singulier  oa 
au  nombre  rluriel.  Par  exemple,  donner  la 
ntain  ,  c'est  la  présenter  à  qïrai(|ir\iu  par  po- 
litesse pour  l'aKJcr  à.  marclîer-,  à,  descen- 
dre ,  à  mrMter ,  etc.  Dçnner  les  mains ,  n'est/ 
plus  qu'une  expression  fiçurée,4|ui\  eut  dire, 
consentir  à  une  propnsitron.  Ce  mot  es^t  ai^ 
singulier.  Il  y  a  dès  niots  qui  n'ont  peint  dé  r 
singalier ,  comme  tcnèbres^f  ptémiaes.  v 

siUGULiER ,  ExTfiAonDiHAiàif.  (  Syh:  )  Le  stn^ 
gulier  ne  ressemble  pas  à  ice  qui  est;  il'  ésk 
d*utt  genre  parliciilier,  Vextraordinaire  sort 


de  la  .sphère  à  iat|iii;llo  il.  appartient;  il-est 
particulier  dans  son  genre.  Le  singioter  uct^ 
pas  de  l'ordre  commun  dei  çllose»;  il  fait , 
pour  dinsl  dire  ,'  c^axfse  à,  par^l"  Uéxirdnrdsr 
naire ,  n'est  pasdans  l'ordre  coiiraiift  des  cbo-  - 
ses;  il  fait  eic^ption  i  la  règle.  lT\y  a  qu'elr 
qnr^chosc  d'original  dan?  le  singiiltert,^ . 
quelque  chos«  d>xti-(}tnC' dans  ïenraàt^i- 
naire.  Dec  propriétés  rare» ,  des  qualités  fX; 
clusives,  des  traits  4><itincts  et  uniques  'for- 
ment le  singulier;  le  pltis  nu  le  moins  ,  l'ex- 
cès ou  le  défaut.,  la  grandeur  ou  la  petitesse 
en  tout  sens,  au-dessus  "ou  au-dessous  d'une 
me»re  établie  ,  caràcjériseut  Vexiraordi- 
/Htifè^,  Singulier  exclut  la  comparaison  •  ex- 
traordinaire la supposeL  —  On  appelle  loi sin- 
guUère,  celle  qui  est  «riiilc  et  unttiie  sous  un 
titre  ;  un  combat  d'hokume  à  homm^  s'ap- 
pelle «n^Wier;  le  «/^«teer  est  opposé  a-iplu- 
nel.  On  appelle  extraordinaire,  au  palai.,,  d» 
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t(iii  ne  suit  pas  la  inarcLe.'ûi'dinair*  dl^M  pro- 
cédures ou  aes  jugemens;  on  appelait.<]riM«-' 
'  .  Uon  extraordinaii» ,  la  Vtida  torîura  qui  ne 
su  donnait  àiu  accusifs  .nde  dâos  <^rf ains  c,as> 
Un  courrier  Ri  un,  ifiûDaMudeur  èxttaoMi- 
■  naire  est  chargtS ,  dans  un  cas  pressd ,  de  ce 
(|ue  le  courrier  ou -rambâssadcuror^(/Mt/'e 
Icrait  dans  un  autre  .cas.  —r  l«  singutiei'  est 
une  sorte^e  nouveauté  j  l'eartrâort/tnai/w  est 
^,    ;.        une  sorte' d'e»tensidn  de-chosei.  —  La  bous- 
'         ''^aleaunepropriëtAinfrii/ftre;  la  tapeur  de 
"*     l'éau  bouillante  a  iinti  force  èxtraoraiaaire.' 
^^  Tout  ^omine  cfui  a  un  caractère  propre  •; 
a  nécessairement  «juelque  chose  àetingutier; 
tout. homme  qui  a  un  caractère  énergique 
:^>        ttibrteineutpronQtacë,  a  quelque  chose  d'ejr- 
"  .    '    iraorJiniii/v.- Un  homqae  parait  <ui§u/i«r,  qui 
■^  ^;         vit  seuJj  un  hotnina    parait  extfcordinaire 
«ians  le  monde ,  q«n  n^  fait,  pas  coiiune  tout 
te  monde.  Ce  qui  est  contraire  à  l^usage  , 
•    s'sppdie  singulier  ;  ce  qui  est  peu  fréquent 
ilans  1  usage  ,  s^appélle  ■extr.aorflinaire. 
■    •    t  Nous  appelons  «in^u/ier,  ce  qui  ne /cadre 

yoint  &v«ç' nos  idées,  ou  ne  s'accordp  point 
^^  ay|c  les  types  où  modèles  que  nous  avons 

<1a98  l'esprit.  Nous  appelons  exlràon/irtai- 
re,  cÉqui  sort  d'une  cerlvne  sprfière,ou 
n'est  pas  conforme  aux  mesures  que  noua 
ayons  danS  l'esprit.  Si  nous  n'avons  pas  quel- 
/  ijueiJectHfi  ait  de  l'analogie  avec  ce  ijoe  nous 
\oyous/rpbjet  nous  paraît  «jn^u/jer;  l'objet, 
nous  paraît  cj^traorrfi/iatre,  s'il  surpassie  l'idée  ; 
que  nous  avons«de»  choses.  Selon  nos  lumie  • 
tes  et  notre  sagacité,  une  chose  est  popr  nous 
.vf«!n*u/ié/e  ou  non;  selon  nçtrc  portée  et  nos 
'  habitudes,  une  chose  est  ou  n'est  pas  pour 

nous  extraordinaire.  Tg,uf  objet  jnouyeau  est 
ùnguUer  pour  l'ignorance  ;  toute  action  tant 
.soit  peu  g(*néi'eusie  sera  ea:traor<iiii<u/e  pour 
«me  ame  e'trbile  etst-che.  Un  philosophe  est 
MU  «!tre  singulier  pour  le  peuple  j  les  grands 

•  'ont  dçs  êtres  rjrOaor^Jnaire*' pour  les  petits, 
jrsuflît  de  ne  pas  suivre  la  foule  dans  le  che- 

;  min  battu ^  pour  êlre  singulier;  iV  sulfit  de 
voir  par-deàsus  la  t«5tedu  commun  des^hom- 
'  ',  mes  ,  pour  pàraUre  extraordihftire.  —  A  me^. 
'  •  «ure  qu'on  s'accoutume  à  im  objet,  tout  ce 
qu'il  avait  de  «/«««/«er  disparaît  :  à  mesure 
que-  les  choses  pxlraordinaires  deviennent 
communes,  les  cho.ses  les  plus  extraordinaires 
cessent  dé  l'<^trè  à  nos  ;yeux. 
'"  -  SINGULIÈREMENT,  adv.  Particulièrement, 
spécialement ,  prinf-ipalement.  Etre  singu- 
lièrement attache  aux  deuniiS  de-son  étal.  Il 
fhîis  arecommaiidé  ses-enfatns  ,  et  singulière- 
ment l'aillé.  Le  quinqui^ia  est  bon  pour  dii/nr- 
se.s  espèces  de  fiè>'re,  et  singulièrement  pour 
les  fièvres  intermittenies.  Il  a  été  singulière- 
vient  ajff'eàtë  -de  oetUs'  n<ui'e,lle.  Un.  homme 

•  d'Une  douceur  ddnnraile ,  singulièrement 
choisi  dèj  Dieu  ,  eî  l'qbjtt  de  ses  complaisan- 
ces.... (  Boss.  ) 

11  se  prend  quelquefois  en  mauvaise  part , 
et  signifie,  d'une  manière  allertei', d'une  ma- 
nière bi/.arre.  //  parle  ,  il  marche,  il  s'habille 
'sineulièrènient, 

SINGULTUEUX.ErS^  adj.  T.  de  méd. 
Qui  appartient  au  sa>igM. 

SINlSTi^E-  »»dj.  des  deux  genres.  Malhen- 
l^ux ,  funeste.  Un  accident  siniitre.  Une 
'  ai'cnJjire  sinistre. 

H  siguide  aussi,  de  mauvais  augure,  qui 

•  ■  prcsuge  le  malheur.  Un  prrsage  siniure.  Un 
ansnre  sinistre.  Cela  présaffe  quelque  rhnsé 


$IN 


..5 ..ri.  ........ w. prestige  quelque 

de  sinistre'.  On  citait  des  augiires  sinistres. 
(  R.ny.  )  Il  fallait  prcuenir  les  dangereux  ej- 
J'ets  de  ces  dispositions  sinistres  (Volt.,) — On 
dit  qu'u;i  homme  a  la  physionomie  siniUre , 
qu'j/  a  quelque  chose  de  sinistre  dans  le  vi- 
sage,  pour^dire  qu'il  a  dans  la  physionouiie, 
dans  le  visage,  quelque  chose  de  iqueste  et  de 
mauvais  augure. —  On  dil^aussi  qu'it/j  hom- 
me a  le  /<'^ar<i  sinùO'é.' Et  ^gurumeut  dans 


cette  ménio  acception ,  les  aatcologuiM ,  en 
parlant- des  planètes,  dÎMnt, i'ajpect  tinittrt 
des  astres,    '         ^ 

On  dit  àusvi,  ypui  aoittidére»  cela  s<Ht*  un 
aspect  trop  «inM(r«  ,  c'est-à-dire  ,  ^rom^ fA- 
chenK ,  trop  eflV^yant. 

11  BigniCe  aussi-,  méchant ,  pernicieux. "Crf 
homrnp  a  des  desseins  sinistres.- 
•  9INISTBBMENT.  adv.  D'une  manière  si- 
nistre, ^sava»t«gèu8e  ,  peu  favorable.  f^oUs 
jugez,  toujours  sinist'rement  de  l'étaf,  de  vos 
affaires.  Oiefiun  homme,  qui  penêe  sinistre- 
ment  de  loup     , 

SIN-KOO.  s.  m.  T,  de  botan.  Arbre  du  Ja- 
poTi  qui  parait  être  une  espèce  d'agalloche.  — 
On  à  donné  aussi  ce  nom  au  galanga. 

SJNODENDRON^  a  m.  T.  d'hîst.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
dos  pentamères ,  famille  des  lamellicornes. , 
tribu  des  lucanides.  On  l'avait  placé  avec  les 
scarabées  ,.doht  il  diffère  beaucoiip. 

Sil^ON.  adv.  Autrement,  sans  quoi.  Faites 
ce^qu  il  souhaite ,  sinon  vous^vous  en  repenti- 
ret.  Cessez-  ces  discours  ,  sinon  je  me  retire. 
Sinon.  Particule exçeptive.  Une  lui  répondit 
rien  ,  sinon  que...  Louer  quelqu'un  en  fuce , 
à  moins  qite  ce  ne  soit  sa  maîtresse ,  qu  e^t-te 
J'fiireaittre  chose  ,  sinon  lé' taxer  de  vanité?. 
(J.-J.^Rouss.) 

S^NOPE.  8.  m.  Nom  donné  par  quelques  na- 
turalistes à  unç  sorte  de  craie  verte  ou  rouge' 
qu'on  tirait  anciennement  de  la  Tille  dé  bi- 
nope  ,  au  royaume  de  Font;  et  que  d'autres 
minéralogistes  oi^t  appelée,  sinople.  On  la| 
nomme  aujourd'hui  quart  hyalin  hétnatoid^ 
massif.-  '     • 

SINOPLE.  V.SisoPE.  .  '-  :-  ^ 
SINOPLE  ou  Z1N()PEL.  s.  m.  T.  d'hisl.  n^t. 
On  a  donné  ce  nom ,  en  Hongrie ,  à  une  mine 
d'or  ,  qui  est  ordinairement  mêlée  de  galène 
et  dé  blende,  qui  a  pour  gangue  un  quariz 
très-fcrrucioeux.  •  .     • 

SINTOS  ou  SINTOÏSME.  si  m.  C'est  le  nom 
'que  l'on  donne  à  la  religion  la  plus  aàcienne- 
mcnt  établie  au  Japon-  Elle  consiste  dans  le 
culte  qa«|,l'on  rend,  à  des  héros  déifiés  que 
les  Japonais  adorent  sous  le  nom  de  cami  ou 
ffanni ,  n»i  sï^n\&e , 'esprits  immortels, 

SINLE,  ÉE  adj.  T.  de  botan.  Qui  >  un 
sinus  ou  échancrure  arrondie,  ou  bien  un 
nombre  déterminé  de  sinus.    *  / 

SINUEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  fait  pHisiedrs 
tours  et  dtftours.  Les  reptis*sinueua  diun  ser- 
pent f  d'une  couleuvre.  Le  cours  sinueux  du 
/D'f.candre.  .  -  » 

Les  cliirurgif^ns  nommant  sinueux ,  les  ul- 
cères qui  sont  étroits,  profonds  et  tortueux. 

En  terme  de  botanique  ,  il  signifie,  dont 
le  bord  a  des  écharlcrures  et  des  saillies  éga- 
lement arrondies  par  une<;ourbure  ou  flexion 
continue  ,^ c'est-à-dire,  non  interrompue  par 
de^  angles.  . 

SiNUEOX,  Tortueux.  iJSyn.)  Sinueux  indique 
plutôt  la  marche,  Id  cours  des  choses;  tor- 
tueu.r,  leur  forme  ,  leur  coupe.  Le  cours  de  la 
rivière  est  sinueux;  la  forme  de  la  côte  est 
V-rlueuse.  La  rivière ,  en  coulant ,  s'enfonce 
dans  les  terres  et  fait  elle-mi^me  ses  sinuosi- 
tés ;  et  la  côte ,  enfoncée  de  toutes  parts ,  de- 
vient tortueuse.  On  fait  des  replis  sinueux; 
et  on  va  par  des  voies  tortueuses.  On  dit  (|ue 
\f.^  canaux  abrègent ,  avec  une  grande  utilité 
pour  la  navigation,  le  cours  Jtnuei(.T des  riviè- 
res ;  le  sou  ,  en  frappant  des  lieux  tortuettx  j 
en  devient  plus  éclatant.  —  Vous  considérez 
surtout  les  enfoncemons  dans  la  chose  sinueu- 
se, vons  considérez  les  obliquités  dans  la  chose 
tortueuse.  On  dit  que  le  Méandre,  si  douce- 
ment sinueux  ,  fourbit  à  Dédale  le  modèle  ièe 
son  tortueux  labyrinthe.  — Sinueux  xi  a  point 
un  mauvais. sens;  tortueux  se  prend  siq^tont 
<m  mauvaise  part.  L'objet  linuet^  è^  plutôt 
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daâs  Tordre  naturel  ou.oomimin  df  la  chose  • 
l'oljjet  tortueux  ne  devrait  pas.  aller  dé'tjrit-' 
vert.  Ausai  ce  dernier  terme  ne  s'emploie-t-il 
au  mdrài  que  diins  un  sens  de  bldme  et  4e 
censure.  ' 

SINUOLÉ  ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Dimiiiutif 
de  sinueux.  Dont  le^  bordk  «ont  légèrement 
flexuèux. 

SINUOSITES,  s.  f.  pi.  Suite  de  délx>urB:en 
forme  'd'arcs  altematiyement  placés  en  sens 
contraire.  Ceit  la  sinuosité  des  côtes  de  la 
i^r  qui  forme  les  baies  ,  lès  port».  Une  ri-' 
viére  qui  a  beaucoup  de  sinuosités i  jLes  ca- 
naux elles  ravines  que  lesjleuves  ont  ereus^i', 
oiit  'des  siimosilés-  ou  des  contours  dont  tes 
angles  sont  eorrespondans  entre  eux.  (Bufl.). 
Les  montagnes  et  les  coUines  ont  aussi  aes  si~ 
riuo^t^s  correspondantes,  (làtm.)  \ 

SiRtosiTÉ.  T.  de  chir.  Enfoncement  pratiqué 
dans  les  os  pour  le  passage  ou  glissement  des 
tendons,  comme  à  la  partie  supérieure  de 
l'humérus.  —  Les  chirurgiens  aisent  aassî 


qu'une  plaie  a  des  sinuosités,  pour  dire  qu'elle 
fait  des  tours  et  dés  détours. 

SINUS.,  s.  -mv  T.  de  mathém;!  Ligne  droite , 
menée  perpendiculairement  d'une  des  extré- 
mités die  l'arc  ,  au  rayon  qiii  passe  par  l'autre 
extrémité.  Table  des  sinuf ,  des  tangentes  ,  et 
des  sécantes. 

Oti  appelle  4.(/iu5  (o(a/  ,  le  sinus  d'un  arc  ou 
d'un  angle  de  go  degrés.  Le  sinus_  total  est 
égat  au  rayon ,-  o»,  pouf  mieux  dire  ,  c'est  le 
rayon  lui-m.^iÀé. 

SINUS,  s.  m.  T.  de  chir.  Cavité,  espèce  de 
poche  ,  de  petit  sac  qui  se  fait  aux  côtes  ou  au 
fond  dTline  plaie,  d  un  ulcère,  et  ou  il  s'a-- 
masse  du  pus ,  de  la'fapatière.  En  sondant  sa 
pluie  ,  on  trouva,  o^nMécoisvr'it  un  sinus. 
^.  En  terme  d'anatorhie,  on  appelle  sini'U  de 
la  veine.-porté ,  le  tronc  de  la  veine-porte.  Oo 
nomme  jïni/f  tditrux,  la  réunion  de  tous  le^ 
caudu»,  excrétoires  des  grandes  que  forment 
les  mamelles.   On  appelle  sinus  frontaux  ow 

Snurçilicrs.,'âeax  cavités  de  l'os  frontal ,  au<  l 
lessus.  du  néz  et  des  sourcils  ;  et  tinus  maxH-  ■' 
Itùrés ,  les  cavités  des  os  ,de  la  mâchoire  su- 
périeufe,  ^•u-dessus  des  alvéoW  antérieures 
de  cette  mâchoire.  On  appelle  aussi  sinus,  l'es, 
plis  des  '  membr^ines.  JLes  sinus  de  la  dure- 
mère.  •  • 

SIPAItY.  8.  m  .'.Cavalier  turc.  Ce  mot,  que 
nous  prononçons  «f>aAt ,  vient  du  Persan,  où 
il  signifie ,  soldat.  C'est  de  ce  même  nom 
qu'on  a  appelé  les  soldats  indiens  cipayes. 

SIPANAOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Leshàbitatt» 
de  la  Guiane  nomment  ainsi  un  arbre  qu'ils 
emploient  pour  faire  des  canots,  et  dont  le 
bois  a  la  propriété  de  causer  des  démangeai- 
sons à  ceux  qui  s'en  frottent  le^ corps.  On 
ignore  à  quel  genre  il  doit  être  rapporté. 

SIPANE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  à  tiges 
nombreuses  ,  cylindriques,  noueuses  ,  hautes 
de  deux  pieds;  à  feuilK-s  opposées,  ^ncéolées, 
.aiguës  ,  rudes ,  entières  et  accompagnées  de. 
deux  stipules  latérales  ;  à  fleurs  ou  bouquets 
au  sommet  (jl  es  rameaux;  qui  forme  un  genre 
dans  la  penlandrie  monogynie ,  et  dans  la 
famille  des  ruhiacéës.  La  sipane  se  trouve  en 
grande  abondance  dans  les  savanes  de 
Cayenne. 

SIPARUNE.  s.  f.  T.  de  botan.  (lenre  de 
planliP  de  la  monoécie  décandric ,  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  esp<%e.  C'est  un  arbris- 
seau à  rameaux  noueux,  à  feuill<^  opposées, 
ovales  ,  entière»  et  mucronées ,  et  à  fleurs  dis- 
posées en  bouquets  axillaires  et  verdâtres.  Il 
croît  À  Cayenne. 

SIPÈDE.  a,  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifi- 
qye  d'une  couleuvre . 

SIPHAU..  s.  m.  T.  d'hist.  nat.   Genre  de 
vers  ,  dont  les  caractères  sont  :  corps  oblohg, 
cylindrique ,    ntutique  ,    t^e    eu    tube.    Ce 
.  (     ■  \       '  ■ 
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Courbé  de  vài 
ou  branche 
que  l'alitre , 
monter  les  li 
pour  diflcfret 
Let  jambes  U 
siphon.  La  p 
l' effet  dps  sip 

"SfPHON.s. 
ou  tube  proK 
des  cloisons  d 
tiles.,  les  ami 

SIPHON,  s 
tourbillon  ou 
mer  en  form 
siphon ,  dan 
l'eau  de  la  n 
risque  quand 
On  l'appelle  I 

SlPâON.  s. 
teloche. 

8/PHONou 
Les  Grecs  doi 
née  i  qui  est 
Cette  plaùte  4 
^SIPHON  AN 
plante  de  la 
famille  des  v< 
lies  péragiis , 
opposées  ,  lai 
pot-tées  deux  1 
culès  aziUait 
l'Inde  ,1  a  la 
«impie  ;  l'auti 
guë's.,  les  a  bi 

SIPHONIE. 
ce  nom  à  un 
ravantsous  e 
que  se  trouve 
chouc  du  cot 

SIPHONOB] 
nat.  Famille 
qui  'renferme 
et  â  coquille 
canal,  pour  : 
respiration. 

SIPHONOSl 
Famille  de  po 
poissons  osse; 
complètes  :  ^\ 
bouche  k  iW 

SIPHOKINS 
de  l'ordre  dea 
des  atéléopoi 
genres  pétrel 

SIPHOSTO 
de  poissons  fc 
On  lui  donm 
dorsale,  deux 
contient  qu*u 

SIPHYTUS 
plantes  marii 
tes  de  la  $icil 
corps  solitair 
trémité  Ubre 
dans  le  fond  ( 
composée  d'u 
aont  épaikes 
cours  du  mie.i 

SIPONÇLE 
T«n  radhire 
voir  un  corp 
un  rétrécisse 

Îme  trompe  p 
ir  et  rentrer 
$1QUË.  s.  I 
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ceara  ne  rcoferma  qii'an«  npâce  qui  yit  danB 
la  mer'de  Sicîl«,  C^eft  le'«iuna/e  brun, 

"    stPHius,  n  r PHI  US  ou  sipu  rus. 

8.  f.  T.  ^  mid.  Mots  lutins  dont  on  ne  osn- 
(  ,fiatt  guère  1  tftymologie ,  et  que  Ton  emploie 
pour  siftniÛer  le  mal  véuîSrien. 

S1PHT)N.  s.  m.  T.  d'hydonulique.  Tube  re- 
courbé de  rirre  ou  de  mé(al ,  doat^Uae  jàinbe 
ou  branche  est  ordinairement  plus  fondue 
que  PaUtre ,  "et  dont  on  se  sert  pqur  faiM 
monter  les  liqueurs,  pour  vid^r  les  Vases,  e^ 
pour  diâWrcnte^  expériences  liydrdstatiqUes. 
Cet  jambes  d'un  siphon.,  Le*  ouifériuretii'un 
siphon.  La  pesanteur  de  I'àir,*st,  la  caiu»  Je 
tdffet  dps  siphon». 
■i  "SfPj^OW.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  C'«»t  uî^lroà, 
ou  tuoe  prolon^,  et  se  continuant  au  travers 
des  cloisons  de»  co<{uilles  chanibr«es.fl^8  nau- 
tiles, les  amoM^nites  ont  des  «(/>/ions.      , 

SIPHON,  s.  m.  T.  de  mar.  Il  se  dit  d'un 
tourbillon  ou  nuage  creux  qui  descend  sur  la 
mer  en  forme  de  colonne ,  et  qd'oiv^nomme 
siphon,  dans  Tide'e  qu^il  enlève  et.  pompe 
l'eau  de  la  mer.  Les  vaisseaux  courent  grand 
risque  quand  ils  sont  portés  sous  un  siphon- 
On  l'appelle  auSst  tirombe. 

SIPUOIÏ.  S.  m.  T.  de  botan.  Espèce  d'aris- 
teloche. 

SIPHON  ou  SIPHONION.  s.  m.  T.  de  bot^n. 
Les  Grecs  donnaient  ces.  noms  à  une  "grami- 
nëe  ,-  qui  est ,  dit-on,  Yagrostis  ou  Vofgilops. 
ÇeHe  pianite  est  inèonnue  aux  modernes. 
'  SIPHONANTHE.  s.  f.T.  de  botan.  Genre  de 
plante  de  U  tiétrandriè  'monogynie  ,  et  de  la 
famille  des  verbénacees.  Ce  genre ,  trés-voisin 
lies  përagiis  ,  renferme  deux  plantes  à  feuilles 
opposdes  ,  lancéolëes  et  entières,  et  à  fleurs 
poi'tees  deux  ou  trois  ensemble  sur  des  pédon- 
cules axillaires.  L'une ,  la  siphçnanlhe  de 
l'Inde  ,\  a  la  corolle  régulière  et  le  stigmate 
«impie  -j  l'autre ,  la  siphonanihe  à  fedil^s  ai- 
guës., les  a  bilabiées  et  bifides^ 

SIPHONIE.  s.  m.  T.  de  botan.  On  adonné 
-ce  nom  à  un  genre',  connu  long-temps  aupa- 
ravant sous  celui  de  hévé.  C'est  dans  ce  genre 
que  se  trouve  Tarbre  qui  fournit  le  caout- 
chouc du  commerce.    . 

SIPUONOBRANÇHES.  ».  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Famille  de  mollusques  gastéropodes, 
qui  renferme  les  testacës  a  deut  tentacules , 
et  â  coquiUe  échaùcrëe  oU  prolongée  en  un 
canal,  j^our  recevoir  un  siphon  propre  à  la 
respiration. 

SIPHONOSTOMES.  s.  m.  pi.  t.  d'hist.  nat. 
Fanaille  de  poissons  dont  les  caractères  sont  : 
poissons  osseux  abdomiuaùx  j  à  branchies 
complètes:  A  corps  arrondi  et  cylindrique  j  à 
l)ouchd  k  l'extrémité  d'un  long  museau. 

SIPHOKINS.  s.  m.  pi;  T.  d'hist.  nat.  Famille 
de  l'ordre  des  oiseaux  nageurs,  et  delà  tribu 
des  atéléopodes.  Cette  famille  comprend  les 
genres  pétrel  et  albatros. 

SIPHOSTOME.  s:  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  formé  aùi^  dépens  des  syngnathes. 
On  .lui  donne  pour  caractères  :  une  nageoire 
dorsale,  dei^x  pectorales ,  et  une  à  l'anus.  Il  ne 
contient  qu'une  seule  espèce. 

SIPHYTUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  marines  que  l'on  a  observé  sur  les.oâ- 
tes  de  la  Sicile.  On  lai  donne  pour  caractères  : 
corps  solitaire  ,  coriace ,  tubuleux  ,  avec  l'ex- 
trémité libre ,  ouverte ,  et  la  fructification 
dans  le  fond  du  tube.  Cette  fructification  est 
composée  d'une  chair  ou  gelée  ',  dans  laquelle 
Kont  épaikes  des  semences  visibles  par  le  se- 
cours du  microscope. 

SIPONÇLE.  »,  m.  T.'  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tors  radÂtires  dont  les  caractèrirs  sont  :  d'a^ 
voir  uu  corps alongé ,  cylindracé,  nu,  avec 
un  rétrécissement  cylindiiaue ,  qui  contient 
^  une  trompe  papilleuse ,  quei'animal  fait  sail- 
lir et  rentrer  à  volonté. 
{»1QUË.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insoc-  I 
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tèlde  U  famiUè  d«s  tânystoiMs,  tribu  des 
«mpide* ,  qui  ont  pour  oaiactères  :  snooii^ 
plus  de  deux  loies,  re(;U.^n«  une' trompe 
courte ,  saillante,  presque  conique,  en  forme 
de  bec  \  antennes  ne  paraiséaut  que  de  deux 
articles  distjncts  ,  doitt-je  deruier  en  forme 
de ,  pointe  ,  ~  avec  une  soie  lon(|ue  ^  palpe* 
avancés,  forme  des  empi>,  mau  tète  plus 
grosse;  corps  -moins  alongi.  Les  siques  cou- 
rent av«ic  vitesse  sur  le  tronc  des  arbres,  et  s'y 
nourrissent  de  proie.  , 

SIRR.  s.  fs(.  Titre  d'honneur  qu'on  ne 
donne  en  France  ({u'au  roi  seul,  et  qui  est 
comme  une  marque  de  souveraitreté.-  Sire  , 
votre  majesté. ..  ■ 

Anciennement  on  se  servait  également  du 
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les  ,  Liqueur  douce  el  agréable,  légèrem^t,vis- 
»le  queuse  et  onctueuse,  que  l'on  prépare  ,  en 
ipe    faisant  diswjudre  directement .  i  l'aida. d'une, 


mot  «tre ,  dah.t  le  même  sens  que  Hieur  et  sei- 
gneur ,  et  on  l'appliquait  aux  barons ,  aux 
gentilshommes  et  aux  citoyens:  Le  sire  de 
Jotn^tlie  a  écrit  l'histoire  de  famt  Louis .  — 
il  n'y  avait  qu'une  certaine  famille  d'une  no- 
blesse, distinguée,  qui  pouvait  prendre  le 
/nom  de  sifo  devant  le  nom  Ue  la  marfson , 
comme  les  sires  de,  Coucy  ,  les  sires  de  Beaw 
;eu.  Mais,  lorsque  le  nom  dé  sire  se  trouve 
dans  nos  anciens  auteurs  ,  avec  le  nom  de 
'baptArae ,  il  signiiie  très-peu  de  chose. 

SlliÈKË.  s.  i.  Du  grec  seira  chaîne.  Mons- 
tre fabuleux  qui,  selon  quelques,  poètes,' 
était  moitié  femme ,  moitié  poisson  j  et ,  selon 
d'autres )  moitié  femme  ,  moitié  oiseau;  et 
'qui ,  par  la  dquoeur<le  son  chant,  attirait  les 
voyageurs  dans  les  écueiis  delà  iu(;i\de  Sicile 
où  il  se  tenait.  Les  poètes  disent  que  les  si- 
rènes étaient  trois  sœurs,  filles  d'Achélaût  et 
deCàlUope.      ^ 

On  dit ,  d'une  personne  qui  chante  bien , 
({vCelle  chante  comme  line  sirène.  On  le  dit 
aussi  d'une  femme  qui  séduit  par  ses  attraits, 
par  ses  manières  insinuantes. 

SIRÈNE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.v  Animal  inter- 
médiaire «ntre  les  sauriens,  les  batraciens 
et  les  peissons,  qui  forme  un  genre  dont  les 
caractères  consistent  '  :  4.  avoir  un  corps 
alongé  et  revêtu  d'écaillés;  deux  pieds  et 
doigts  garnis  d'ongles  ;  des  poumons  et  des 
ouïes.  La  sirène  ressemble  assez  à  une  anguille. 
Elle  a  ,  comme  elle,  une  mem.braùe  adipeuse 
sans  rayons  le  long  de  l'a  queue.  Sa  tète  est 
légèrement  comprimée  ,  ses  yeux  sont  petits 
et  dans  la  même  position  de  ceux  de  l'an- 
guille. On  trouve  la  sirène  dans  la  Caroline  , 
sous  les-  troncs  d'arbres  abattus  au  milieu  des 
marais.  ' 

SIKENIA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  désigne 
sous  ce  nom  une  famille  de  cétacés ,  qu'on  a 
appelée  autrement,  cétacés- herbivores^ 

SIHEKIE.  s.-  f.  Titre  ancien  de  certaines 
terres.  La  .ttrerie  dé  l'Esparre.  Là  sirerie 
de  Pons.    '.  .  ' 

SlRl.  s.  m.  Njm  que  les  Javanais  donnent 
â  ce  que  dans  les  autres  parties  du  m0iii1e  on 
appelle  60(e/. 

'^  SIRIASE.  s.  m.  Du  grec  séiroo  je  dessèche. 
T.  de  méd.  Intlammafiop  des  membranes  du 
cerveau  ,maladie  ordinairç-  aux  enfans  pen- 
dant les  cKaleurâdela  canicule.  Ç'astla  même 
chose  qu'encéphalite  ou  néphrésie. 
SIRINGA.  V.  SismrGA. 
SIRIUS.  s.  m.  T.  d'astron.  Étoile  de  la  con- 
stellation du  grand  chien.  Cette  étoile  est- la 
plus  grandilkt  la  plus  brillante  du  ciel. 

SIHKouSpORK  s.  m.  T.  de  relation.  Es- 
pèce d'enclos  formé  d'un  treillis  de  bambou, 
chez  les  nègres  voisins  de  la  Gambie.  Il  ren- 
ferme les'  cabanes  oH  habitent  les  femmes 
d'un   particulier. 

SIRDC  ou  SiR^O.  s.  m  Du  grec  séiroo  je 
dessèche.  Nom  qu'on  donne  surla  Méditerra- 
née au  vent  qui  se  nomme  sud-est  sur  .l'Océan. 
C'est  un  veut  hrôlant  qui  tue  quelquefois  les 
animaux  »laus  l'espace  tPune  demi-iieure. 
SIROP,  s.  m.  (  Ou  ne  proaonce  point  le  ;»  ) 
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douce  chaleur ,  detix  parties  de  sucre  blanc 
pulvérisé  dans  une  partie  d'eau,  et  en  coulant 
ensuite  le  tout  à  travers  une  étaihîne  On 
compose  des  sirops  avec  des  sncs.de  fruits  et 
de  Heurs.  Suop  Je  gros-si lies.  Sirop  de  cerises, 
àtrop  de  mseê,  eu. -A 

.  SIRO'TER.  V.  ta.  Expression  familière  qui 
signifie  boire  ùinetits  coup" ,  souvent  et  avec 
sensualité.  Ce  vieillard  aime  a  siroter. 

SIRSACAS.  s.  va.  Étofle  de  coton  des|ndés. 

SIRSCIR.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de 
1  ordre  des  palmipèdes,  du  genre  du  canardv, 
faniiliedes  sarcelleir'.  Cette  sarcelle  ,  à  laqucllrt 
les  Arabes  donnent  le  nom -de  sirsnir",  a  le 
somnaet  de  la  tète  bvun  ;  les  plumds  du  dos  r t 
les  seize'pennes  de  la  queue  de  même  couleur, 
et  bordcçs  de  blanchiitre  ;  la  •goVge  et  le 
ventre  blancs  ;  le  dessus  de  l'aile  brun  ,  etc^ 

SIRTALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'une  couleuvre. 

SIRTES.  s,  f. pi.  T. de  mar.  Sables  tnouvans, 
tantôt  amoncelés,  tantôt  dissipés,,  et  ti.ès- 
dangereux  pour  les  vaisseaux. 

SIRUPEUX,  EUSE.  adj.  Qui  produit  dés 
sirops.  *  ^        "  .         ' 

SIRVENTE.  s-^m.  Sorte  de  poésie  aiicienne 
en  langue  française  et  provençale  ,  ordi< 
menl  consacrée  à  la  satire,  et  quelffuo^ 
l'amojir.et  à  la  louange.  Le  sirvente  était, 
une  sorM  de  poésie  lyriqu#,  connue  cHè 
Italiens. 

SIS,  ISE.  participe  du  verbe  sçoir,  qui 
n'est  plus  en  jisage.  Il  ne  s'emploie  que  comme 
(itdjéctif  »eten  style  de  pratique,  où  il/signi-» 
^e,  situé;  située.  Un  héritage  sis  à...  Une 
maison  sise  rue  Saint-Aplpine.  >       ' 

SISARON.  s.  m,  T.  de  bot.  Plante  des  an- 
ciens,  que  l'on  a  rapportée  à  notre  chervi.    . 

SISON,  s.  mtT.  de  bot.  Genre  de  planteii  ()[« 
la- pentandrie  digynic,  et' de  la  famille  de.t 
bmoellifèi-es ,   qui  ne  did'ère  dés  berles  que 

Sarce  que  sa  collerette  universelle  n'est  que, 
e  quatre  folioles,  et  qui , -en  conséquence  , 
leur  a  été  réuni  par  la  plupart  des  botaniste* 
fi'ancais.  Les  5(«on5  sont  i(ù  nombre  de  huit.' 
SISSITE.  s.  m.  T.  d'hist;  nat*  Nom  donne 
à  une  variété  de  minerai  de  fer  hydraté  ,  li- 
moneux et  géodiquc,  plus  connue  sous  les 
noins  d'aétt/e  et  de /»ierre  d'<n>/0.         i     ,j 

SISTRE,  s.  m.  Instrument  qe  musiqife  .qui 
était  employé  dans  les  cérémonies  religieuses 
des  Egyptiens. —  Qn  désigne  aujourd'hui,  par 
ce  mot,, un  instrument  a  cordes  qui  esL^uné 
espèce  de  luth;  ât{uatre  rangs  de  cordes  de 
laiton  ,  qu'on  touche  avec  un  oout  de  plume. 
SISTRE,  s,  m.  T^.  d'hist.  nat.  Genre  établi . 
pour  placer  quelques  coquilles  qui  avaient  été 

[>lacées  tantwt  parmi  les  roches  ,  tantôt  pafimi  , 
es   buccins.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce 
f;enre  s'appelle  vulgairement  mdre  blanche.    . 
l'est  une  coquille  d'un  pouce  de  long,  blanche, 
tuberculeusç ,  qui  vit  sur  les  càtes  d'Afrique. , 

SISTOTREME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
champignons  e'^tabli  aux  dépens  des  érinaces^. 


f      • 


Il  n'a  pas  été  adopté. 

SISYMBRE.  s.  m.  T.  de  b</tan.  Genre  de 
la  tétradynamie  siliqueuse,  et  de  la  famille  ' 
des  crucifères.  Ce  genre  renferme  des  plantes, 
à  feuilles  simples  ou  ninnatifides  ,  rt  a  fieurs 
disposées  6n.  épis  ou  en  panicule.  On-  en 
compte  plus  de  soixante  espèces  ,  la  plupart 
d'Europe ,  el  propres  aux  lieux  aquatiques. 

SITE.  s.  m,  T.  de  peinture.  Partie  de  pa)» 
sage  considérée  relativement  ù  la  \ue.-Un  site 
agréable,  riant,  sauvage  ,  agreste ,' etc.  Txs 
sites  du.  Poussin,  de  Jiergncm.  Ce  peintre 
choisit  bien  ses  jites.  Ce  aie  est  jomhe  Je, 
quelques Jleurs.  (Did  )  La  beauté  des  sites. 

Ort  appelle  iitej  "insipidei  ,   ceux  dont    le 
choix  est  trivial  ;  files  extraurdittaires  ,  eoax 
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(l<ii  fra,ppe(Xt  rimagipatimij  par  la  b<aut<! 
la  notiVrauttî  de  leurs  fjï'rinfs. 
r.   .SlïJOlOGlE.  ».  f.  DU  £i-«c«ljo«  aliment, 
et  logiti  4iscbjifs.  Partie  «(«  lu  nëdecinb  qui 
traite  des  alimeos. 

.  SITNIC.  ».  m.  T.  d'hist.  aat.  P«tit  rongeur 
de  Sibidrie,-  ({ui  parat(  nppal^leiiir  au  genre 
des  rats  froprcmienV  uits. 

SITOCOME.  5.  m.  Du  grec  utoa  h]é  ,  «t 
komeàje  prends  soio.T.  d'hist.  anc.  llagùtrat 
qui  avait  rinspectiôn  sur  les  blés  ,  et  qni 
«tait,  à  AtUénea,  ce  qu'était  TédiliE^  c^al  et 
Rome. 

SlTODlON.  s.  ni.  T.  de  bot  an.  Genre  de 

Ï liantes  établi  pour  séparer  des  jacquiers  ce- 
ui  qui  a  les  feuilUt-entiéres. 

SITOPIIYLAX.  s.  ni.  Du  grœ  tiloi  blé ,  et 
phj^lax  gardien.T.  d^hist.  anc.  Magistrat  d'A- 
Ihcnes  qui  veilkit  à  ce  que  cbaqjue  citoyen 
n^aclieldt  pas  >iu  delà  des  cinquante  mesures 
de  b'ië  prescrites  par  la  loi. 
SITÔT  QUE. /V.  AiwixÔT  »itB. 
SITTELLE.  L  f.  T.  d'hial.  nat.  Genre  de 
l'ordre  de<[  oîseanit  sylvains ,  et  de  la  famille 
dcs^riniperÀaux  La  Jénômination  de  siUetlc, 
par  laquelle  or^  a  désigOié  les  oiseaux  de  ce 
genre,'  le^ir  convient  d*a<}bant  mieux,  c|ue 
c'est  d'après  les  noms  anciens  grecs  et  latins, 
siUe  €t  iù/a,  qn'oif  la  leur  a  donnée.  Du  plus/ 
elle  sert  à  éviter  toute  confusion ,  et  bannit 
une' expression,  baase,  telle  qi»e  cdle  de  Ptr- 
chepat ,  ad>)p{ëe  par  <|udques  naUtn^stes. 
On  trouve,  aux  iUlgUes  ,  des  rapporî#liveo  l« 

f)in  et  la  mésango  en  ce  qu'elles  frappent  de 
cur  hiè  contre  l'écoi'ce  dts^arbres  ,  quVMes 
gritnpt^ut  le  long  du  troac  comni«  le  premier, 
cl  qu  ellt's  ottt  Waucoup  de  l'air  et  de  la  con* 
tcDunce  de  la  dernière  j  mais  elles  différent 
du  pic  par  la  forme  des  pieds  \  de  la  laneuè  et 
de  la  qucit^  et  de' la  mésange,  par  celle  du 
bec. 

SITTJNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  et  de  la  famille 
des  gfimpereaux.  Les  oiseaux  dont  ce  genre 
^est  composé  ont  «les  rapports  avec  les  sittelles, 
mais  ils  en  difl'érent  en  ce  que  leurs  narines 
n»}  sont  pas  couvertes ,  et  surtoùt^ar  \%  ma- 
nière dont  K's  doigts  sont  soudés  ensemble.  ' 
'  _  SITUATION.  ».  f  As^iotte,  position  d'une 
ville  ,  a  une  place  de  guerre  ,  d'une  maison  , 
d'un  château  ,  d'un  jardin  ,  etc.  Belle  titua- 
tton.  SituiUhn  avantageuse,  commode,  agréa- 
ble, f^oilà  une  wilaine  situation.  Alors  ce  ha- 
meau ,  quoique  placé  dans  une  situation  très- 
désagiéahle  ,  dei'int  une  fille  Jlorissante, 
(Ray.)  vï  quatre  lieues  de  la  rade,  sur  les 
horas  de  la  ntci',  dans  une  situation  heureuse^ 
s'élève  l'agréablô  bourgade  d'Agora.  (Idera.) 
La  situation  de  Tvr  était  heureuse  pour  le 
commerce.  (Fénél?)  Lei's  rit/es  ne  s*nt  pas 
toutes  dans  une  situation  égaleinent  favorobte 
au  commerce.  (Condil.)  . 

H  se  dit  .lussi  de5t' hommes  et  des.animaut, 
et  signilie  ,  la  position  ,  l:i  posture  où  ils  sont. 
Ce  ttudaile  est  dans  une  Situation  fort  incom- 
mode. Il  faut  rhan^^r  de  situation.  On  ne 
saurait  faire  celle  opération  au  malade  sans 
le  meiir.e  dans  une  {elle  situation., 

Il  sif^nifie  fi{;in'ément ,  l'état,  la  disposition 
'^cVnntei/y'  a  des  situations  d'esprit  favora- 
bles à  la  Itcture  des  owrages  qui  n'ont  point 
d'ordre.  (Coiulill  )  J'ai  laissé  son  esprit  dans 
une  situiilin/t  fort  tranquille.  Son  cœur  est  fi 
i'filre  éifard'lans  lu  siliintionniivoui  Itipoufei 
souhaiter,  il  était  fort  aii^ri  ,  te  foilà  pré- 
sentcrtent  dans  une  siluitlioii  p.'us  favorable 
pour  rr.ut,  ■> 

Il  so  dit  iiussi  (te  l'dfat  ,  de  U  disposition 
dos  all'airps.  Ss!S  affaires  sont  présenlentent 
dans  H/i.^  hiiureme  situntimt.  Elles  n'avaient 
japtais  été,  dans  une  titualion  plus  fâcheuse. 
Ce  qéncral  clftit  (dort  dawi  /«.;<'  situation  em- 
bturutsanle.     Dfpètit  la  pcrl'.  de  son  procès, 


fiette  *ilu*nion 
dix-huitième  ji'^ 
sa  êitunti»n. 


ilêelrmw^  dans  une  triste  tlluation,  Sa  si- 
l4«tion'i<i    bien  changé,    est   bien  changée. 

tati'aires  ^duré  jtuqu'au 
.  (Volt.)  Etre  inquiet  sur 

rf *     ***    **"*  situation  cii- 

tique.  Etre  plongé datu  une  situation  cruelle. 
(J.-J.  Rouss^  Se  tfôut^r  ddns  une  situation 
délieieuse.  Le  konheurde  notre  situation.  J'a- 
voue qu'il  jr.a  ibf  situations  intolérables. 
(Volt.)  Les  d{0ikvntes  sHtiations  qu»  ta  nais- 
sance et  tes  dignités  nous  dmnnent  dans  le 
monde ,  divtny^ent  nos  devoirs  h  f  égard  de 
nos /rires.  (Mau.)  //  «  bien  voulu  adoucir 
le  desaçiéthent  de  ma  sitimtion  par  toutes  Ips 

Jacitites  possibles.  (  Volt.  )  /^ous.  voyez  d'un 
coup  d'oeil  la  eituation  délicate  oii  je  me 
trouve.  (Idem.)  Toute  cette  situation  est  cri- 
tique et  embarrassante.  (Idem.)  {7/ie  situation 
désespérée. 

9  SiVoATioN,  AssiETTK.  («^1.)  Lt  situation  em- 
brasse proprement  lea  divers  rapports  loeaux 

'que  la  chose  peut.avoir  avec  lès  objets  qa'elle 

■  regai^  ou  qui  la  regardent;  l'ariette  est 
bornée  à  la  place  ou  a  l'objet  sur 'lequel  la 
chose  pose  et  se  repose.  Une  maison  de  cam- 
pagne est  dans  une  jolie  situation  ,  quand  les 
alentours  en  sopt  ugréablts  ;  une  pla8e  de 
gueiTe  est  forte  d'a«£teM«  ,  quand  sa  base  est 

i  ferme  ,  escarpée  ,  insurmontable.  Une  villç 
estdaasune  situation,  et  non  dans  t^ne  «j- 
siette  favorable  pour  le  commerce  j  un  rem- 
part doit  avoir  jsscx  à^assiette  on  de  pied  ,  et 
jaon  de  situation,  pour  que  rien  ne  s  ébeole. 
—  Votre  situation  est  l'wat  où  tous  êtes  ac- 
hielHmont;  votre  ^«iefie-est  l'état  où  vous 

:étes  naturellement.  Vçua  êtes  accidcatelie- 
meat  dams  telle  «iluotio/ij  vous  êtes  naturelle- 
ment dans  telle  assiette^  —  On  est  toujours 
dans  quelque  situation  ;  il  s'agit  d'avoir  une 

^assiette.  11  n'y  a  de  calme,  de  tranquillité, 
de  constsince ,  de  bien-être  dbans  une  situation, 
qu'autant  que  vous  y  prenez  une  assiette  con- 
venable et  Gxe.  Les  gens  qui  ne  sont  pas  ù 
leur  place,  quelque  «t/ualtoi). qu'ils  prennent, 
ne  se  trouvent  jamais  dans  rieur  assiette.  -— 
La  vertu  donne  ^  l'ame  un  grand  courage  et 
une  grande  force  dans  les  situations  critiques, 
parce  qu'elle  la  tient  dans  une  assiette  ferme 
et  inébranlable.  ^ 

SiTOATïoN  ,  Position  ,  Disposition.  (  Syn.  )  Ta 
situation  est  une  maniera  générale  d'être  en 

{dace  ;  la  position  est  une  manière  particu- 
ière  d'être  dans  un  sens.  La  situation  désigne 
plutôt  l'habitude  entière  du  corps  ou  de  1  ob- 
jet^ \arpoiition  désigne  particulièrement  une 
attitude  ou  une  postu,re  du  corps  et  de  l'objet. 
La  situation  embrasse  les  divers  rapports  de 
la  chose,  la  position  n'indique  qu'un  rapport 
de  direction.  La  situation  qui  dépend  des 
circoiistao^ces  n'a  point  de  règle  lixe  j  la  po- 
sition «jui  tend  â  ùii.but,  a  sa  règle  détermi- 
née :  elle  est  juste,  exacte,  fausse,  irrégu- 
lière, droite,  oblique,  etc.  La  disposition 
marque  la  position  combinée  de  dit>érente8 
parties  ou  de  cKvers  objets  qui  doivent  con- 
courir an  même  dessein ,  et  une.  tendance 
particulièiflll'au  but.  —  Vous  êtes  dans  une 
situation  quelconque  j  vous  prenez  une  />oi(- 
(tora  piirliculière  pour  dormir  à  l'aise  ^  votre 
corps  esC ,  pbur  cet  êOct  ,  dans  iiAe  boune 
disposition.  —  Une  armée  bst  dus  telle  ou 
telle  situation,  selon  les  circonstame.s  et  selon 
les  rapports  sous  lesquels  vous  la>consi(iéii'z  j 
elle' clic^rche  ,  elle  choisit  tîne  position  pour 
attu((uer  ou  pour  u'êtrc  point  attaquée  j  eilc 
est  dans  la  disposition  de  se  battre  ,  elle  lait 
pour  cela  ses  dispotiuoiu.  -r  On  est  dans  une 
situation  très-gênée  quant  k  la  furtutie  ;  ou 
n'est  pas  dans  une  position  à  faire  du  bien 
aux  autres ,  'malgré  la  disposition  où  l'uu  est 
de  leur  en  faire.  —  Leur  mai.sou  est  dan»  une 
situation  ,  eu  égard  à  ce  cpii  l'cuvironiic  ^  tllc 
est  dans  telle />oi((io/t,  eu  égard  à  bon  cipu" 
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sitioa  ;  elle  a  on«  t(ll«  disposition ,  eu  égard 
à  la  distribution  flei parties  qui  la  composent. 

—  On  dit  au  figuré,. lu  situation,  la  itispasi- 
tion,  plutôt  uub\si  position  des*«sprita  ,  des 
«flaires,  etc.. Là  situation  qe  désigne  que  l'é- 
tat actuel  des  choses ,  où  ehes  sont  î  hi  dispo' 
siiion  désigne  leur  tournure  et  leur  tepdance, 
le  h-ain  q^i'elles  suivent  ou  qu'elles  veulent 
prendre.  Ce  mot  sert  k  exprimer  la  P^nte 
que  l'on  a,  le' sentiment  ou  Fon  est,  fapti-. 
tude  dont  on  est  doué ,  l'impulsioii  .^u  on 
donne.  La  situation  fUit  qu'on  est  aiqsi  \  la 
disposition  fait  qu''pn  va  \à;  ou  qu'on  veut  cela. 

SiTOATioit  ,  État.  (  Sjrn  )  L'élût  «Si  plus 
ferme,  plus  duVable  que  \&  situation ^  et. la 
situation  n'embrasse  point,  comme, |^ét<>(  , 
l'objet  entier  ou  toute  sa  manière  sensible 
d'être.  H  situation  est  relative  d'ia  batr  sur 
laquelle  porte  l'objet  ;  l'état  est  relatif  i  tout 
ce  qui  constitue  la  manière  d'êti:e  générale  de 
l'obj^et.  La  situation  résulte  de  la  position,  de 
l'assiette ,  de  La  manière  d'être  posé ,  placé  , 
assis;  l'état  résulte  des  qualités  ,  des  modifi-<' 
cations  ,  des  cosdilious^ides  dispositions,  des 
circonstances  qui  déterminent  la  mai}ière 
d'être.  Ainsi,  en  métaphysique,  étmtti^ti^ae 
un  assemblage  de  qualités  accidentelles  qui  s« 
ti'ouvept  dans  les  uifi<ireB£'4|re>;'  et  tant  qtic 
ce?  modifications  ne  changent  point  ,  le  su- 
jet rçste  dans  le  même  état.  Ce  mot  se  dit 
aussi  de  la  constitution  présente  ,  des  dispo-. 
silions  actuelléi,  des  conditions  dilTéreutes 
dans  lesquelles  les  choses  oUv  les  personnes 
peuvent  se  trouver,  au  physique,  au  moral, 
en  tout  sens.  L^etaf  d'inpocence ,  l'e'fat  de  na- 
ture ,  Vétat  de  santé.  Iu>us  dison»  Vétat  pour 
la  profession  ou  la  cohulitioD  dès  personnes. 
Un  état  de  recette  et  dé  dépense  contient  un 
;  compte  détkillé.,  article  par  article.  Vétat  d« 
la  question  ,  est  l'exposition  ou  U  développe- 
ment 'des  rapports  à  considérer  daps  le  suj^t.  ■ 

—  âans  argent  vous  pouvez  être  dans  la  si- 
tuation d'un  pauvre  i  mais  vous  n'êtes  pas 
dani^  l'état  de  pauvreté,  si  vous  ne  nianquez 
de  rien,  "si  vous  avez  des.ressoorces ,  si  "vous 
ne  ressentez  pas  les  peines  de  cet  e'^t,«^'ame 
est  dans  une  situation  tranquille  lorsque  riin 
ne^  l'agite  ;  elle  est  dans^un  étal  de'tranquil- 
lité ,  lorsqu'elle  n'a'  aucune  cause  ,  aucun 
motif  d'agitation.  L'exeniption  aHuclIe  de 
soins  forme  sa  jttuationi  dans  le  pV^mier  cas  ; 
les  conditioqs  nécessaires  pour  rester  con- 
stamment en  paix  ,  constitue  son  cteù  dans  le 
second.  —  En  général  ,'il  n'y  à  pas  aussi  loin 
d^me  situation  â  une  autre  situation  ,  que 
d'un  état  Si  un  autre  n^t^l  ;  parce  qne  la  situa- 
tion n'est  pas  stable  coibtae  l'état ,  que  la  si- 
tuation n'embrasse  pas  autaçt.de  rapports  ou 
de  liens  que  l'état ,  «i  que  le  passage  d'une  »(- 
luation  à  une  autre  ,  n  est  qu  un  changement, 
au  lieu  nue  le  passage  d'un  étal  i  un  antre 
est  une  révolution.  Une  «itii«t(oii  n'est  sou- 
vent que  différente  d'un  autre  ;  mais  un  genre 
d'c'tdt  est  opposé  3  un  autre,  comme  Vétat  de 
maladie  à  rétat  de  santé ,  Yetat  de  erandeur  i 
Vétat  d'abjection .  —  La  situation  des  affaires 
est  le  point  où'elteten  sont,  et  où  elles  ne  doi- 
vent naturellement  pas  rester  j  l't tfit  des  affai- 
resestladisposi(^ioitgéuéralc,ou  l'arrangement 
dans  Icqutel  ellcè^  restent  ou  peuvent  rester. 

SiTUATio».  T.  de  Belles-lettres.  Dans  la  {Poésie 
dramatique,  on  appelle  situation,  un  moment 
du  Taction  théâtrale  ,  où  de  la  seule  position 
dos  personnages  ,  résulte  pour  le  .«pectaleur  , 
un  .saisis.sement  de  crainte  ou  de  pitié  ,  si  la 
sUutition  est  tragique  |  de  curiosité  ,  d'impa- 
tience ou  dciualignc  joie ,  si  la  ittuatiora  est 
comique.  Belle  situation.  Situation  trafique. 
Sttiuition  comique.  Situation  intéressante. 
■  Ou  appelle  vers  de  situvtion ,.  un  vers  qui 
tire  de  I4  sitMtlion  sa  force  cl  son  mérite. 


On  dit ,  dans  le  niêiu*  se^s  fiifiaMté  de  A- 


tuât  ion. 


\ 


SITUER.  V.  a 
droit  par  nippoi 
lies  du  ciel.  C'e 
siluernut  msiit^i 
Cette  ferme  est 
était  bien  situé, 
nord. 

«iTOÉ  ,  <ii>  pa 
tique,  untf  mm 
située.,..  Itrie» 
ment  situé  que 
eommerev.  (  fia" 

SITULE.  «.  l 
Icuvre. 
,  SIX-  »ày  ttun 
pair  composé  ^ 
place  entre  cin 
pas  quand  le  tt 
ment  d'un  subs 
CQ^isonne.  ^i^^ 
Six  princes,  dft 
*-aatre»*occaali(Hi 
prononce  comm 
Six  intervalles, 

H  e^t  quelqa 
■  chiffre.  Un  six 
:■  On   dit  qirelc 
^  Cliarles  six.  Ur 

Oa-  dit,  e'eft 
ladle  ,  •  pour  di 
jemme  est  dans 
sixième  mois  d< 

En  ternoie  de  1 
six-quatre,  une  ; 
res  ;  mesui^e  h  si 
de  six  croches  ; 
sura  composée  d 
deux  tema>s. 

SIXAÏN.  s.  m. 
Petite  pièce  de 
Noiis  ayons  deux 
différences  aSse; 
né  sont  àutr^;  ch 
ajoute  deti;!C  vei 
celle  qui  a  terii 
espèce  de  sixai 
qui  ne  doivent 
1  un'^à  l'autre.  «^ 

•SixAi».  T.  de 
tient  cinq  autres 
par  conséquent  < 

Siviis  T..de\ 
composés  de  six 
de  laine.  —  Il  tt 
jeux  de  cartes. 
res ,  de  cartes  dé 

Il  se  dit  aussi . 
posé  de  six  milii 

SIXIÈ.ME.  adj. 
jiouce  comme  Z 
/•a/j^,  La  sixiènî 

On  dit  absolu 
/«  sixième  de  ma 
pour  dire,  le  six 

Ou  dit ,  la  s(x 
classe  d'un  colléi 
ordinairement  1 
si.rièmeptut  con, 
Cet  exemple,!!  s 
est  en  sixième. 
aussi  d'un  écolie 
un  sixième:  Il  1 
Duns  toutes  ces  j 

Sixième  est  i.\. 
!iigairic,Uttlitii:n 
ritisr  pouij un  si 
<ctte  affabe. 

SixikiuLbo  di 
d'une  siH.de  <\ 
aloft  it  csT  subil 
de  roi.  Une  sixii 

SlXltMEiTENl 
fuièrnemenl ,  six 


ti 
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SIX  ^ 

SITUER*  ▼.  «.Place»,  i»o»er  «j»  certain  en- 
droit par  rapport  mix  «nTiroaa  ;^lti  lux  |>ar'- 
tks  du  £iel.  Ù'esl  sur  ntle  eoUint  ijatje  ctux 
situer  m*  mt'aëm.  Ce  «hdiuau  vH  mal  titué. 
Ceitt  fermé  4êt  jiUttêe  h  micâié^  Son  ^4utmp 
était. bien  litué.  Cet.  appart/ement  têt  sUïté  au 
nord.  .     - 

Hiipi  ,  i*-  p*^-  Oa  4it ,  M  fvntn  «  jpnr- 
tique  ,une  mmiitm ,  mèe  l^iee  de  terre  ail»  et 
située.,..  It  nfentpaint  éÉtntautii  heuréust- 
ntent  $itiïé  aueHgt.  Rutsie  pour  étenaréi  ton 
eommeree.  (  «•/.)   ÎÉ  '      - 

SITULE.  s.  i.  HmS  Spécifique  d*Qne  ceu- 
leuTre.  \ 

,  SIX'  >dj-  numéral  des  clémeenrti.  nombre 
pair  coini>03é  de  deuc  fois  frou ,  et  qni  se 
place  entre  cinq  et  s^pt.  iT  ne  se  prononoe 
pas  quairil  le  ttrat  $ix  est  takVx  imqtëdtatc- 
ment  d'un  substantif  qui  ConUmence  pair  une 
consonne.  Six  bataiÛont.  Six  eontpagnie» . 
Six  princet.  Six  prmcesitt.  Bans  toutes  les 
-autreï'occasliinis,  on  fait  seMirj:,et  il  se 
prononce  cot^ime  an  ».  Six  éiui.  Sfx  homntei. 
Six  inlerpalles. 

Il  e^t  quelquefois  substantif.  Un  six  de 
■  cliijffre.  Un  fix  de  carreau. 

'On   dit  queiqaéJtois  six \  pour    sixième. 
'  Cfiarles  six.  Urbain  lix.  £e  six  du  mois.' 

On-  dit,  c'ejf  aujourithui  te  six  de  sts  ma- 
ladie ,■  pour  dire  ,  le  sixième  jçm-.  Cette 
femme  est  dans  ton  six ,  pour  dire ,  daqs  le 
sixième  moh  de  sa  grossesse. 

En  terme  de  musique,  on  appelle  mesure  a 
six-quatre,  une  mesure  com^iosée  de  six  noi- 
res ;  mestti^e  h  six-huit,  une  mesare  composée 
de  six  croches  )  mesure  à  tix-seize ,  une  me- 
sur(2  composée  dé  six  doubles  croches  formant 
deux  teim>8. 

SIXAIn.  s.  m.  (  X  se  prononce  comme  Z.  ) 
Petite  pièce  de  poésie  Composée  de  sis^  vei's 
Noiis  ayons  deux  sortes  ^sixains  qui  ont  des 
diflrérenccs  aSsez  rcmat^JRîMcs.  Les  premiers 
né  sont  àùtr^:  chose  ui^pn  quatrain  auquel  bn 
ajoute  detiy  vers  d  une  rime  difl'érenre  de 
'  celle  qui  a  terininé  le  quatrain  j  la  seconde 
espèce  de  sixains  comprend  deux  tercets 
'{"'_^ne  doivent  jamais  enjamber  le  sens  de 
1  un  à  Tautre.  » 

*SixAis.  T.  de  làyeticrs.  Boîlc  qui  en  con- 
tient cinq  autres  les  unes  dans  les  autres,  et 
par  conséquent  de  diverses  grandt-urs. 

SixAis  T.  de  mercerie.  11  s«  dit  des  pamiets 
composés  de  six  j^aqs  de  |;o'ideaux  ou  Vubans 
de  laine.  —  Il  se  dit  aussi  d'un  naquctîde  six 
jeux  de  cartes.  "Krois  sixains  Jecaites  entiè- 
res ,  de  cartes  de  piquet ,  Jhombre  ,  etc^  y 

11  se  dit  aussi  d'un  paquet  d'épingl^  «om- 
pord  de  six  milliers. 

SIXIEME,  aili.  des  deux  ccnres.  (  X  se  pro- 
nonce comme  Z  )  Iforibre  d*ordre.  Le  siiUnio 
/•a/i^.  La  sixième  nnnée.  Le  sixième  joufjfi- 

On  dit  absolument,  le  sixième  de  jum'ier^- 
le  sixième  de  mars,  te  sixième  dé  sa  maladie  , 
pour  dire,  le  sixièrne  jour  d 
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Ou. dit,  /a  sixième,  pdur  dire,  la  sixième 
classe  d  un  collège,  par  laquelle  on  conuncoce 
ordmairemcnl  le  cour»  de  ses  éludes.  La 
sixième  p«ut  contenir  trois  cents  éboliers.  Dans 
cet  exemple, il  sijmiao  ,  la  salle.  Cet  écolier 
est  en  sixiè/ke.  Réifent  de  sixième.  On  dit 
aussi  d'un  écolier  qui  est  en  cette  classe  ,  c'e*t 
un  sixième:  Il  a  fait  une  faute  de  sixième. 
Dans  toutes  ces  phrases  ,  il  est  substantif.  ' 

Sixième  est  russi  substantif  masculin  ,  et 
signine,l|%iti».me  partie  d,'un  tout.  Itest  ké- 
ritisr  pour  un  sixième.  Il  a  un  sixième  dans 
Celte  affabe. 

Sixisiuiiso  dit  encore,  au  jeu  de  caries  , 
(I  une  s«|Kde  six  cartes  d<^raOin  •  couleur,  et 
■iloft  it  est  siibjlatitif  féiuinin.  Unu  sixième 
de  mi.  Une  sixième  mnjor. 

SIXILMEATER  r.  adv.  En  siuèmc  lieu.  Cm- 
n^tèmemcnt,  tUièiit^jmt.ii. 


SIXTE,  s.  f;  T.  dfc  musiq.  L'uw  4és  'deux 
consonnuDces  "Imparfaites  ,  appcltîe  IpHf  le» 
iitem  hexatorde  ,  paroe  q«e  «oh  i«t«rv«lle 
est  fermé  de  six  sons ,  c'est-^'-dire ,  dt  Vrinq 
degfés  diatonique».  U  y  en  *,de  i^iuatire 
sortes,  àt/wt  oonsonnauteS et  deux  dissounan- 
tes.  Les  tixui  eomomnant«$  sont  la  tixl»  mi- 
neure ,  CAnposée  de  trois  tons  et  «de  «léilx 
semt'tosiS  majeurs }  et  hi.airie  mt^êure ,i»vti- 

Gsée  de  quatre  twas  et  •un'seitttMRBn  '^jt!(ir. 
s  sixtes  ditsonnpiOes  sont  :  {A^ijim^ diminuée, 
•omppsée  de  deux  ttrns  et  tmiit-  s^ifti^eb»  mx- 
jeura^N  et  la  lixte  iHperJtne,  fetbmposée  de 
quatre  tons,  un  semi'-ton  Hiajem'  et  ntx  semi- 
ton  mineur.  **-  On  appelé  accord  de  sixte , 
l'sycctfrd  parfait  dont  la  tierce  eit  portée  à  la 
basse  ;  accord  de  sixte  quatre ,  l'-atcord  por- 
fait  dont  la -quinte  est  )>ortée  à  la <>  basse  j 
accord  dé  petite  sixte  »  lin  wccord  de  septiè- 
me dont  la  quinte  est  portég^  la  ^sse  ;  ac- 
cord de  sixte  tt  quinte ,  oti  grande  sixte  ,  un 
accord  de  septième  dottt  la  tierce  est. portée 
à  la.  basse.  Si  l'accord  de  sepHètne  est  domi- 
nant ,  alors  Vaccord  de  jgraitde  sin'te  perd  ce 
nom  ,  et  s'apprfle  accord  de  fausse  quinte. 
On.apJjL'He  accord  de  slsii^  'ajnatée ;  un  accord 
fondamental,  composé  j^  ainsi  que  celni  de 
grande  sixte,  de  tierw ,  cmrirte  ,  sittè  ma- 
jeure et  octave  ,  et  qui  se  place  de  même  sur 
la  tonique,  ou  sur  la  qnatri^nic  note  dû  ton. 

SlZAiî'l.  s  m.  T,  d'tiist«  nat,  Romvulgaijûé 
du  cliardonitcrrît  nui  n'a  q»ie  six  peimes  à  la 
qUeue  ,  Icrmniées  de  blanc.         ; 

SiZE.  8.  f.  T  de  joiiillficrs.  Instrirm^ij^fdont 
on  se  sert  pour  trouver  le  poids  «Jcs  perles  fi-" 
ncs  et  rondes. 

SIZERIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Getire  de. 
"Tordre  des  oi.seaùx  sylvaios  ,  «tt-de  la  famille 
iés  granivores.  Ou  ta  âi^tingUe-deux  espèces, 
le  .izerin  borcàl,  et  le  sizvrin  cabaret. 

SIZETTE.  s  îf.  Sorte  de  jeti  de  cartes  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  se  joae  à  six  personnes. 
Le  jeu  de  la  tizettè.  Jotier  h  là  sizetiv,       - 

SKIMMIE.  .s.ià.  T.âe  botan.  .^"buste  à  rà-» 
meaux  légèrement  tétragones ,  à  ^uillçs  al/ 
ternes ,  pétiolées  ,  oblot>gocs ,  on^jlébs ,  Un 
peu  dentées  â  leur  extrémité,  et  toiijoUrs 
.vertes,  et  â  fleurs  disposées  ett  panictale  ter- 
minale, qui  forme  un  genre  d'ans  la  tétran- 
drie  monogynie.  Le  skimmie  croit  au  Japon 
où  l'on  mange  ses  fruits.  > 

SKiNRÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantas 
qui  rentre  dans  c^lui  q»>'on  a  app«Ié/ucAj(0. 

SKITOPHYLLE.  s.  m.T.  de  botan.  ÏTom  ^Ue 
l'on  a  donné  au  genre  Ûssident.  Il  est  com- 
pose de  dix-huit  espèces. 

SI^ORZA.  s.  m.  T.  d'hist.  uat.  Substance 
rainerait  qui  se  trouwen  petits  graiiis  peu 
brilians,  d'un  vert  seritli,^ur  les  bords  de  la 
rivière  d'Aran^^os  ,  prés  de  Muska  en  Tran- 
sylvanie. '    *  ■ 

SLABRE.  s.  m.  T.  do  maritie.  Sorte  de  bâ- 
timent appelé  aussi  bateau  hermudien ,  ou 
bateau  d  Amérique ,  fort  usité  dans  les  colo- 
nies d'Amérique  ,  et  surlont  parmi  les  An- 
glais, 

SLAUTZA.  s   m.  T.   de  bofân.  Arbr*  du 

Scnre  des  lapins,  qui  seii  à  là  nourriture 
es  habitans  du  Kamt^cliatka ,  «t  qu'ils  regar- 
dent comme  un  spéciûque  Contre  le  scorbut. 

SLATERIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  établi 
poiu*  plac<;r  le  mugucl  du  JapOrï.  Oa^l'a^nom- 
me  imàsi  ftng^i'é ,  ophiépogon,  et  péliosan- 
the.  n  s^  rapproche  beaucoup  des  dianellesf 
|;f»,  SLOOP  ou  SLOUPE.  s.  m.  Terme  de  ma- 
rine ,  pri»  do  Tançlais.  IL  se  dit  des  chalou- 
pes ,  des  corvettes ,  de«tout  ce  qui  est  au-des- 
s<tus  de  vingt  canons. 

SAÏALT.  s.  m.  Ou  appello  ainsi  le  Verre 
provenant  dii  cobaj,t/oiida  avec  le  subie  et  le 
sel  alcali. 

SMAllAGDlTr:.  8.  f.  On  a  donné^indnl 
au  (li.ilinoC  ,  qui  est  d'un  vert  d'em^PRc. 


SMARAGI>0-PRA,&?;  *.  tn.  T.  «rhiét.  naf. 
ÎJ'M»  qiie  cpiflquesan'éiens  tt«ttira!i<ites  ont 

et  Motummb|^t  i  la  chhMrtt  flnaWé,  d^rrt  là 
couleur  approche  plus  que  ïbuté  autw  de 
celle^e  l'éittWraude.  :  >.    i 

*  SMAWDE,  S.  f.  T.  d'hirt.  nat.  G«tir«  iPara- 
chmdes  trachéennes  de  la  fdmille  des  holètrr% 
tnbU  d«3  açai«fts,  section  des  tiqijes,  trè.s- 
voisitf  du  ^«me  bdelle  ,  mais  qui  s'en  distin-" 
gue  par  les/palpes  qui  «te  sont  guère  pUig" 
longjt  que  le  stiçoir ,  droits  ,et  sân»  soies  au 
bout;  pal»  les ^ji-frox  au  ûohrbre  de  deux  C  tt 
par  les  deux  OH'ds  antérieurs ,  plus  long»  que 
les  autres.  Ces  acurides  sont  très-petites  et 
vagabondes.  Le<ir  coips  est  mbu,  ovoïde, 
roUssdtre  et  parsemé  de  pofls. 

SMtCTlTE.  t.  f.  T.  d'hist.  nat.  Teri*  argi- 
leuse qui  iaoasse  et  se  disscràt  dans  l'eatycommb 
.le  savon.  Elle  a  la  propriété  de  dégiaisser  1«S 
étofles  de  lairte.  C'est  un  argile  à  Foulon. 

S.WXT1TES.  s. f.  pi. T. d'hist.  nat,  Ce  hom , . 
quj  a  été  donné  spériafensent  à  la  terre  k  foulon 
ou  argile  d  fbo|(¥à ,  a  été  appliqué  aussi  à  des  , 
terres  qiie  les  mintfralbg^-s  tre  confondent 
plus,  <;*Étme  aiyfrefois  ,  avec  la  tcne  à  fou-  % 
ion. ^Celles  sont  la  sti^atite,  la  Jifhomnrge, 
lavpiérre  de  lard^fudqires  serj^êntioes  ,  lu 
pierre  oHaire,  le  liégie  do  montagne  ou  asî»este 
tressé  ,Ja  tourmaline  noire-,  le  jade  néphi-itc, 
quelqties  marnes,  des  terres  ochrcUses,  pic. 

SMEGME.  s.  ta.  Du  grec  smef^ma  savon. 
T.  de  médec.  Médicament  purgatif  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  nettoyer  et  polir  la 
peau  dans  les  démangeaisons  ,  -la  gale  ,  là 
goutte,,  etc.  - 

SMERDIS.  s.,  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  .^  ua  genre  de  crustacés  de  l'ordre  des 
stoma^todes, 

SMÉKKfTHE.  s.  m.  T.  d'hist.. nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères  ,  fa-  " 
ïdille  des  crépusculaires ,  tri'bji  des  sphin- 
gides,  dont  les  icaractt-res  .sont  :  antennes 
renflées  vers  léi||failiea,  prismatiqnes  ,  en 
scie  on  pectinép», .terminées  en  pointe  cro-  * 
chue  i  trompe  nulle  ou  "trè.s-cojirte. 

SMIDSTIE.  s.  f.-T.  de  botan.  Genre  établi 
pour  placer  une  petite  plante  fort  voisine  des 
johes  ou  plutôt  des  hiîules  ,  dont  la  capsulé    • 
ne  contient  qu'un«^ule  semence. 

SMIÉDELIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  étaUi  par  Linnée,  mais  qui  ne  dillèro 
pas  de  Celui  que  l'on  a  appelé  nmitrone. 

SMÏlACÉES.  S.  f.  pi.  T  de  botan.  Famille 
déplantes  dont  les  caractères  consistent  :  en 
un  calice  A  six  divisions  ,  «hu  de  six^ parties 
égalies;  six  étamines  â  fHamens  presque  toû-  < 
jours  libres  ou  rarement  réunis,  et  imitant 
alors  un  tubs^  un  ovaire  simple  supériteur 
on  inférieur,  à  trois  styles  et  trois  stjgmates, 
ou  un  style  à  stigmate  simple  ou  trifide  ;  une" 
baie  ou  une  capsule  triloculaire  à  loges,  ayant 
une  ou  plusieurs  semences,  dont  le  pêrisper* 
me  est  charnu  ou  cartilagineux. 

SMILACINE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi-  pour  placer  quel(|ues  espèces 
du  genre  muguet.  Il  offVe  pour  caractères  : 
'  une  corolle  à  six  divisions  profondes  et  dis- 
posées en  étoile  j  six  étamines  j  un  ovaire  su- 
.périeur  surmonté  d'un  seul  style  ;  nue  baie 
sphérique  â  trois  loges. 

SMILAX.S.  m.  T.  de  botan.  Les  anciets, 
auteurs  parais.scnt  avoir  dérrit,  sons  cC  nowt, 
quelques  espèces  de  liserons ,  et  la  salsepa- 
reillia^ineuSe. 

SMIlLE.  s.  f.  Marteau  qui  sert  à  piquer  le 
moellon  ou  le  grès. 

SMILLER.  v.  a.  Piquer  du  moellon  ou  du 
grès  avec  la  smîUe. 
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SmiIlé  ,  v.t.  part. 

SWn  lllË.  s.  f.  T.  db  botan.  Plante  annuelle 
qui  .se  rapproche  braucoop  des  sainfoins.  Elle 
vient   de  Tlnde.    Ses   feuilles ,    lorsqu'on  1*S' 
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touche,  «ont  nisceptihlei  dft  coatraelion  coin- 
rue  cçUêa  delà  lensilive.  —On  a  donne  làumi 
.ce  nom  A  un  genre  de  U  pentandrie  >raono- 
gynie,  qui  avait  d'abord  été  Appelé  thouinie. 
C'est  i'ehdt'aoh. 

SMlntN.  a.  m,  %  d'but.  nat  On  a  di»- 
tin((uë  ,  «ous  ce  nom ,  use  grande  eapcce  4e 
•inge  d'Amëriqae.  . 

SMYNTHUhfe.  i.  m.  T.  d'hut.  nal,  Oanre 
d'inMctês  de  l'ordre  des  thy«aoourei,  famille 
des  ÀodureUet.  On  le  trouve  ordinairemeul 
sur  les  naçroeaux  d#  boi»  et  le»  braaclies 
d'arbres  qui  sont  reste»  long-teinps  sur  un 
terhiin  humide'  Cet  insecte  a ,  outre  sa  queue 
fourchue,  et  qui  lui  sert  pour  sauter ,  une 

fnèàe  dop.t  l'usage  est  de  fixer  son  corps  sur 
^  plan  où  il  se  trouve  ,  particuHèreqi'ent 
lorsque  l'anioial  est  sur  le  point  de  tomber. 
Cette  nièce  est  située-sous  le  corps,  et  au  delà 
'    de  la  fourche  de  la  oiieue. 

SNETK   s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  poisson 
des  lacs  de  Sibérie.  11  tdl  probable  qu'il  ap- 
partient au  gewie  cyprin. 
SOBOLE.  8.  f,  T,  de  botan.  Bulbe  qui  se 
'    développe"  dans  lef  fleurs  ,  et  remplace   les 
j, fruits.    Quelques  plantes  ne  ^^ njultiplient 
prestnie  que  par  ce  moyen. 
'      SOCKALE.  s.  i  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la   gynandrie  diandrie,  et  de  la  fa- 
mille des  orchidées.  Ce  genre,  qui  se  rappro- 
che, des  citaodores,  renferme  deuiL  espèces 
propres  au  Pérou.  On  les  a  réunies  aux  cyml- 
bidions.- 

i  SOBhE.  adj.  des  deux  genres.  Tempérant^ 

..  jdans  le  boire  et  dans  le  manger.  U  est  opposé 

à  gc^urmand  et  à   ivrogne.  C'est  un  homme 

J'orl  sobre.  Sobre  dans  ses  repaSi  Quoiqu'il  se 

dise  particulièrement  des  personnes,  on  dit 

3ue  quelqu'un  a  fait  un  repas  ibbre ,  pour 
ire  qu'il  a  fait  un  repas  OÙ-il  a  peu  bu  et 
peu  mangé. 

On  dit  iiguréraent  qu'(<n  Aomme  «t  sobre 
ei}  piroles  ,  sobre  à  parler ,  pour  dire  qu'il 
parle  peu  ,  qu'il  parle  avB<|||ltenue.  —  Je  se- 
rai sobre  sur  l'usage  que  jé  ferai  de  i>o$  bon- 
tés. (  Volt.  ) 

Sobre,  Froga.1.,  Tèïipékakt.  {Sf'*-)  L'homine 
$i)bre  évite  l'excès,  content  de  ce  que  le  be- 
soin exige  i  lé  frugal  évite  l'excès  dans  la 
qualité  et  dans  la  quantité ,  content  de  ce  que 
la  nature  veut  et  lui  oflre;  le  tenijpérnnt  é\i[.e 
également  les  excès,  il  garde  un  juste  milieu, 
—  Sobre ,  se  dit  proprement  du  boire ,  mais 
'^  DU  l'étend  au  manger.  Frugal,  ne  se  dit  que 
tlans  le  «enà  vigoureux.  Tempérant,  ne  se  dit 
guère  que  des  appétits  et  des'  plaisirs  physi- 
ques ;  mais  tempérance  embrasse  toutes  les 
passions  et  presque  toutes  les  actions ,  dans 
l'usage  ordinaire  du  mot.  —  La  simple  raison 
rendra  l'homme  sobre  ;  la  philosophie  rendra 
Vhommc  Jrugal  ;  la  vertu  le  rendra  tem/>e- 
rant.  Le  premier  conserve  sa  raison  et  sa 
santé,  le  second  trouvera  partout  l'abondanèe 
el  dés  forces;  le  dernier  amasse  des  vertus 
et  des  jours  sereins  pour  la  vieillesse. 

SOBREMERT.  ad».  D'une  manière  sobre. 
//  fit  sobremeM.  Il  mange  sobrement. 

On  dît  figurémeiit»  parfcr  sobrement,  pour 
dire,  parler  peu',  i»aner  avec  circonspection, 
avep  retenue.  //  eh  narle  sobrement.  Jlppre-, 
nez  une  autrefois  a  parler  plus  sobrement  de 
tout  ce  qui  peut  t'eus  attirer  quelque  louange. 

(  Féoél.  )  ■ 

On  dit  aussi  figurémentqu'i//auf  ii*«r<o- 
brement  <fc-  quelque  chose,  pour  dire  ;  en 
user  avec,  discrétion  ^  avec  retenue.  Ce  mot 
est  bon ,  cette  phrase  est  reçue ,  mais  il  en 
faut  user  sobrement.  On  foiM  a  ddnné  du 
pouvoir  dans  cette  affaire  ,  dé  l'autorité  dans 
cette  com^pagnie  ',  mais  il  enjaitf.  user  sobre- 
ment. Ce  remède  est  bon ,  mais  il  faut  en  user 
"sobrement.  Usée  iohrement  du  pouvir  qu'on 
t>{>us  accorde.       '    ■ 


■■i- 


soc 


soc 


/SOBRÇSSE.  s.  f.  Vieux  mot  inusiUi  qui  sa 
disait  pour,  sobriétrf. 

SOBMm.  ,.  f.  T.  de  botan.  Plante  aqua- 
tique du  Pérou ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
syng^nésie  polygamie  superflue.  Elle  offre 
pour  caractères  :  un  calice  commun  de  qua- 
tre grandes  foliolea  cvales,  «n  cœur,  dont 
deux  op|iuMies  plus  crandcs  i  un  niceptacle 
coovew  girnide  p«ill«ttes',  et  porUpt  d«s 
fleurons  hermaphnxiitm  dans  son  disque',  et 
seiïis  d«mi-fleurpns  fem^^Ues ,  fertile^â  la  ci*'*. 
conférence  ;  des  semences  ov«les  trigon.es , 
terminées  Mr  trois  dente  ciliées^ 

SOBRIETE,  s.  f.  Temp«ranc«  dans  la  boiire 
et  dans  le  manger,  ou ,  pour  mieux  dira,  dans 
la  recherche  qes  plaisirs  de  la  table,  ta  so- 
briété, la  moderalion  et  les  nuturt  pures  de  ce 
peuple  lui  donnent  41/ie  fie  longue  et  exepipie 
de  maladies.  (Fénél.)  //  se  peut  que  la  modé- 
ration dams  les  passions ,  la  tempérance  et  la 
"tobriété  dans  les  plaisirs ,  contrUnuht  à  la 
durée  de  ta  vie.  (aaff.) 

On  dit  ûgurément/d'itprès  saint  Paul,  qu'iï 
faut  Are  sage  avec  spbrieté,  pour  dire  qu'il 
faut  garder  une  certaine  modération ,  même 
dans  les  meilleures  choses,  dé  pe^r  demies 
outrer.  ' 

SOBRIQUET,  s.  m.  Sortie  de  surnom  ou 
d'épithète  burlesque  qu'on  donne  à  qucl- 
qu  uft ,  ordinairement  pour,  le  tourner  en  ri- 
dicule. Sobriquet  offensant,  injurieux,  plai- 
sant ,  ridicule.  Donner  uii  sobriquet. 

SOC.  s>  ni.  Instrument  de  fer,  qui  fait  pafV 
tie  d'une  charrue  ,  et  qui  sert  à  fendre  et  « 
renverser  là  terre.  Le  bec  d'un  soc.  L'oreille 
dùvoc.  Quoique  le  sol  soit  partout  couvert  de 
pierres  plus  ou  moins  gœsses  ,  qu^U  se  refuse 
au  soc ,  et  qu  il  faille  le  travailler  avec  la 
houe, ,  il  he  Iwse  pas  d'être  propre  a  beau- 
coup de  choses\  (  Ray.  ) 
.  .  SOCCAGE.  s.^m.  On  appelle  ainsi ,  dans  les 
salines ,  le  teipps  que  le  sel  qiet  à  se  former^ 

SOCIABILITE,  s.  f«  Disposition  qui  nous 
porte  à  'aire  aux  hommes  |pat  le  "bien  qui 
peut  dépendre  de  nous ,  i  concilier  notre 
ponheuir  avec  celui  des  autres  ,  et  à  subor- 
donner toujours  notre  avantage  particulier  .à 
l'avantage  ^mmùn  et  généiipl.  L'esprit  de  so- 
ciabilité* Du  principe  de  lu  sociabilité  ^écou- 
lent toutes  les  lois  de  la  société. 

SOCIABLE.' aâj.  des  deux  genres.  Qi^i  est 
naturellement  porté  à  chercher  la  société, 
qui  est  né  propre  a  vivre  en  {(bciété.  L'homme 
est  un  animal  sociable.  Iljr  a  des  nations  pfys 
sociables  les  unes  qïte  les  autres . 

Sociable.  Qui  a  les  qualités  propres  à  la  so- 
ciété ,  avec  qui  il  est  aisé  de  vivre  ,  qui  est 
d'un  bon  commeroai^/7/i  homme  sociable. 
Une  humeur  sociabUtiVn  esprit  sociable.  Un 
caractère  soi:iable.'ifefmceurSf  des  manières 
sociables.  Tout  cela  annonce  Un  peuple  socia- 
ble. ('Volt.  )  La.  douceur  et  la  aêférence  qui 
rend  les  hommes  sociables.  (  Boss.  )  i7on  est 
plu»  sociable  et  d'un  meilleur  commerce  par  le 
coeur  que  par  lesprit.  (La  Br.  ) 

SocuBLE,  Aimable.  («j^'*>  )  L'homme  socia- 
ble a  lés  qualités  propres  au  bien  de  la  socié- 
té ,  la  douceur  du  caractère,  l'humanité,  la 
franchise  sanf  rudesse  ,  la  complaisance  sans 
flatterie  ,  et  surtout  le  cœur  porté  à  la  bien- 
faisance ;  en  un  mot  «  l'homme  sociable  est  le 
vrai  citoyen.  L'homme  aimable,  du  moins  ce- 
lui à  qui  on  donne  aujourd'hui  ce  titre,  est  in- 
différent sur  le  bien  public,  ardent  à  plaire,  à 
toutes  les  sociétés  oiî  son  coût  et  le  hasard  le 
jettent ,  et  prêt  à  en  sacrifier  chaque  partir. 
culier.  Il  n'aime  personne  ,  n'est  aimé  de  qui 
jiae  ce  soit ,  platt  à  tofis ,  et  souvent  est  mé- 

[>risé  et  recherché  par  les  mêmes  gens.  —  Les 
iaisons  particulières  de  l'homme  sociable 
sont  des  liens  qui  l'attachent  de  plus  en  plus 
i  l'Éuà»  celles  de  l'homme  aimable  ne  sont 
que^Hhpuvelles  dissipations. —  L'homme  so- 


ciable: iuafin  le  désir  de  vivra  «Tec  lui  ; 

I  homme  aimable  en  éloigne  ou  en  doit  éloi- 
gner tout  honnite  citoyen. 

SOGIABLEMENT,  •oy.  D'une  manière  «o- 
ciable.  Its'eêl  conduit  a»fee  sociablement.  Ce 
mot  n'est  guère  usité. 

SOCIAL,,  LP,  adj.  Qui  concerne  la  sociélei 
Les  vertus,  les  qualités  sociales.  La  vie  so- 
ciale. L'ordre  social.  Que  U  rang  se  règle  pur 
le  mérite, Wt  l'union  des  coeurs  par  tf  choix 
voilule  véritable  ordre  social.  ( J.-J.  Rouss.) 
Octi  un  perlurbateuKjdat ordre  social.  Ici  te 
forme  le  premier  an^ëOu  de  eette  longue 
chaîne  dont  l'ordre  sorial  est  formé.  (  Idem.  ) 

On  désignée  dafls  l'histoire  romaine  par  le' 
nom  de  guerre  sociale,  la  longue  et  sanalabta  - 
l^uerre  que  les  peuples  de  l'Italie  révoltés  con- 
tre la  republique  el  liés  entre  eux  par  une 
confédération  presque  générale,  firent  aux, 
Romains  du  teinps  de  lUuiriu's  et  de  Sylia. 
.     SOCIÉTÉ,  s.  f7  Assemblage  d'hommes  unis 
par  la  nature  ou  par  des  lois.  La  société  na- 
turelle. La  société  civile,  La  société  est  née 
du' besoin  des  hommes,  (Ray.  )  Accoutumés 
aux  douceurs  et  à  la  servitude  de  la  société , 
ils  étudiaient  leurs  devoirs  dans  leurs  besoins , 
et  les  moeurs  se  formaient  d'après  les  exem- 
ples. (  Barth.  )  Troubler  l'ordrede  la  fociété. 

II  y  a  deux  sortes  de  dépendances  ,  celle  des 
choses  qui  est  de  la  nature ,  celle  des  hommes 
qui  est  de  la  société.  (J.-J.  Rouss.)  Comme  la ^ 
vertu  est  le  fondement  de  toute  ta  société,  ils'^ 
l'ont  soigneusement  cultivée.  (Boss.)  La  sq- 
d^éromaine  embrassait  tout  ;  et,  à  la  réserve 
de  quelques  frontières  inquiétées  quelquefois 
par  les  voisins ,  tout  le  reste  de  l'univers 
jouissait  d'une  paix  profonde.  (Idem.  )  C'at 
de  la  société  que  l'homme  tient  sa  puissance; 
c'est  par  elle  qu'il  a  perfectionné  sa  raison  , 
exercé  son  esprit  et  réuni  ses  forces.  (  Bnff.  )  . 

Société  ,  signifie^en  général,  une  union  de 
plusieurs  personnei^ÉHir  quelque  objet  auî  les 
rassemble.  La  plus  ancienne  de  toutes- les  sOf 
ciétés  est  celle  du  mariage.  Chaque  famille 

forme  une  société  naturelle  dont  le  père  est  le 
chef.  Plusieurs  familles  réunies  dans  une 
même  ville  ,  bourg  ou  village ,  forment  une 
soci^  plus  ou  moins  considérable  ,  selon  le 

'nombre  de  ceux  qui  la  cofhposent ,  lesquels 
sont  liés  entre  eux  par  leurs  besoins  mutuels, 
et  par  les  rapports  qu'ils  ont  les  uns  avec  les 
autres.  Çest  ce  que  l'ou' nomme  sociétés  gé- 
nérales. Uy  a  des  sociétés  parlieuliires  dans 
un  même  état,  dans  une  même  yiÛe ,  ou  au- 
tre lieu.  Les  unes  sont  relatives  à  la  religion; 
on  les  appelle  comnu</iaufe< ,  congrégation», 
ordres  religieux.  D'autres  sont  relatives  aux 
affaires  temporelles,  telles  'que  les  commu- 
nauté» d^habitans  ,  les  corps  de  ville  ;  d'autres 
sont  relatives  à  l'administration  de  la  justice, 
tel^  que  les  coiùpagnies  établies  pour  rendre 
la  ^tice  ;  d'autres  sont  relatives  aux  arts  et 
aux  sciences  ,  telles  que  les  universités  ,  les 
collèges ,  les  académies  et  autres  sociétés  litté- 
raires ;  d'autres  ont  rapport  à  des  titres 
d'honneur,  tels  que  les  ordres*royaux  et  mi- 
litaires ;  enfin  d'autres  ont  rapport  auxjinau- 
ces ,  ou  au  comilierce ,  ou  à  d'autres  entre- 
prises. 

Société.  Liaison  particulière.  ÎFaire  société, 
Uer  société  avec  quelqu'un.  Il  ne  faut  pas  faire 
société  avèo  les  tnéchans.  Une  société  honnête. 
Ilgadtà  dans  leur  société  une  douceur  etmpe 
paix  que  son  coeur  ne  connaissait  plu»  depUir 
long-temps.  (Barth.)  Personne  n'apifss  besoin 
que  vous  d'une  société  agréahïe.  (^ihn^.  ) 

Société  ,  se  dif  des  habitans  d'un  pays  , 
d'une  ville  ,  relativement  â  la  manUre  dont 
ils  vivent  les  uns  avec  les  autres.  jHbt  dans 
ce  sens  qu'on  dit  qu^'/  n'y  a  point  m  société 
dans  une  ville,  pour'dire  que  chacuu  y  vit 

'  chez  soi ,  et  que  les  habitans  n'y  communi- 
quent point  les  uàs  avec  les  autres  pour  leurs 
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BaiisemtiuMilcan  pUitirt.  Datu  eêltê  p*tit» 
yille^  on  trouve  une  bonne  soeiété.  La  pramière 
chose  qui  4e  présente  à  observer  dont  un  p%yê 
cil  l'on  mrrife ,  n'est-ce  pas  le  ton  général  Je 
lu  société  f  (J.-J.  fU»UM.)  La  société  à  Paris 
04relle  df autre»  alimens  que  la  ntédisdnee  ,  la 
plauenurieet  la  malimmtéf  (Volt.)  It  appor- 
ta dans  la  société  de  T  esprit ,  du  gotU ,  d»  la 
poUtêft,  la  connaissance  des  égards,  (kl«VD.) 
(Bartli.  )  Ce  n'est  guère  au'en  france  au' on 
peut  trouver  les  agrémens  de  la  société.  (Volt-). 
yiu  nom  de  l' amitié  ^  *9y«*  moins  épineux 
dans  la  société.  (Idem.  )  La  littérature  et  un 
ceeur  noble  sont  4e  véritable  eharme  delafû- 
ciéte.  (Idem. )  Ce  n'est  que  parmi  lé* nations 
civilisées  jusqu'à  la  politesse ,  que  les  Jismmes 
ont  obtenu  cette  égalité  de  condition  qui  ce- 
pendant est  si  nécessaire  à  la  douceur  de  la 
ipciél^.  (  haS.  )  L Europe  a  dU  sa  poUusse 
et  l'esprit  de  société  à  la  coitr  de  Imuis  XIV. 
(Volt.)  Leffoûtde  la  socieU  n'avait  paeen- 
cHiere^u  toute  sa  perfection  i  la  cour,  (Idem.)- 
Cest  un  bonheur  qu'ils  soient  tous  aimables 
et  d'unk^benne  société  ;  sans  cela,  ils  feraient 
l'ennui  de  votre  vie  ,  au  lieu  qu'ils  enfant  la 
douceur  et  le  plaisir,  (Sërig.)  Ony  respire  lés 
plaisirs  honrîétes  et  Us  plaitiis  de  la  société. 
(  Volt.  )   Oest  le  prenùer  inconvénient  des 
grandes  villes  ,  que  les  hommes  jr  devtetinfint 
autres  que  ce  qu'ils  sont,  et  que  la  société  leur 
donne  un  être  différent  du  leur.  (J.-J.  Kouss.) 
Nous  vous  regardons  tout  deux  comme  un 
homme  qui  excelle  dans  le  premier  de  tous  les 
tàUns  ,  celui  de  la  société.  (  Volt.  )  Pourquoi 
fait-'il  imprimer  une  lettre  que  je  lui  ai  écrite 
avec  confiance  ?  It  trahit  le  premiers  devoir 
de  la  société.  (Idem.  ) 

Société.  Compagnie ,  union  de  plusieurs 
personnes  jointes  par  quelque  intérêt  ou  pour 

Îuutque  anaire,'  et  à  certaines  conditions. 
hie  société  de  traitons.  Une  société  de,  mar- 
chands. Former  une  société.  Rompre  une  so- 
ciété Se  mettre  en  société.  —  On  appelle  so- 
citté  léonine,  une.socie'té  où  tous  les  profits 
sont  pour  Tun ,  et  toutes  les  charges  pour 
l'autre  ;  société  commandite  .  celle  qui  se  fait 
entre  deux  personnes  dont  lune  ne  tait  que 
mettre  son  argent  dans4a  société ,  sans  faire 
aucune  fonction"^  d'associé  :  et  l'autre  donne 

auelquefois  son  «rgent,  mais  toujours  son  in-^ 
astrie ,  pour  faire  ,  sous  son  nom  ,  le  com- 
merce des  marcliandises  don.t  ellçs  sont  con- 
venues entre  elle» 

Société.  Liaison  de  personnes  qui  s'asseiA- 
blént  ordinairement  pour  des  parties  de.plai- 
,  sirs.  Société  agréable ,  choisie.  Voulexrvous 
m'iidincttre  dans  votre  société?  Fréquenter 
plusieurs , sociétés.  On  dit ,  je  tie  voudraispas 
faire  ma  société  de  cet  homme-là ,  pour  dire , 
je  ne  voudrais  pas  me  lier  avec  cet  liomme-là. 
SOCIWIANISME.  s.  m.  Système  religieux 
des  partisan»  de  Sodiu  ,  qui  rejettent  tous  les 
mystères  de  la  religion  ,  et  singulrèrement  la 
divinité  de  Jésus-Ciirist.'  On  les  appelle  Soci- 
niens. 

SOCLE.  ».  m.  T»  d'arch.'Corpf  carr(^lua 
bas  que  sa  largeur  ,  qui  se  met  t^aa  les  bases 
dus  piëdeitaux,  des  statue»,  des  Vases,  etc. 
Ce  mot  vient;  du  latin  soceiur  sandale,  â 
cause  que  ce  corps  sert  à  élever  le»  objets , 
comme  sur  des  patins  ou  sandales.  Les  Italien» 
aj>pelleut  le  socle  soccolo ,  qui  veut  dire  , 
patin.  Socle  de  marbre.  Socle  de  bois.   ■ 

^OCLEtlÈKE.  s.  f.T.  de  pêche.  Filet  fait 
avec  du  fii -fin  pour  pécher  des  sajrdines. 

SOCQU(.  s.  m.  Sorte  de  chaussure  de  bois, 
haute  de  trois  ou  quatre  pouces,  que  portent 
certains  lelig^ui.  * 

On  appelle  aussi  focque ,  une  chaussure 
basse,  diant  lés  anciens  comédiens  se' ser- 
vaient dans  les  pièces  comiques  j  et  il  est  op- 
pose à  cothurne,  qui  était  une  chaussure 
haute ,  dont  ces  comédiens  se  servaient  dans 
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W  tragédies.  Aujourd'hui  on  lé  diltto  figuré, 
pour  opposer  la  comédie  â  la  tragédie. 

80CHAT1QUE.  adj.  des  deux  genre».  Qui  a 
rapport  à  Socrate.  Ironie  socrcftique. 

SODA., s.  f.  De  l'arabe  souad  céphalalgie. 
T.  de  médec.  Céphalalgie.— Il  désigne  aussi, 
en  botanique  ,  la  pluntequi  produit  la  soude. 
-^  On  l'emploie  Iréquemmeot  en  néologie  , 
pour  désigner  une  maUdie  qui  cod|ute  dans 
la  »en»ation  d'une  chaleur  ardente  dan»  Tes- 
tomic  ||g)aquelle  se  propage  le  long  de  l'oeA)- 
phage  jusau'à  la  gorge,  et  est  suivie  de  Té- 
ructation  d'un  liquide  limpide  très-actif. 

SODAUTUE.  ».  m.  T.  d^bist.  nat.  Minéral 
qui  doit  son  nom  A  la  grande  quai^tité  de 
soude  qu'il  renferme. 

SODOMIE,  s.  f.  Crime  de  eenx  qui  cornmet- 
tent  des  impuretés  contraires  à  la  nuf>>re.  Ce 
crime  a  pris  son  nom  de  la  ville  de  Sodome 

aui,  selon  l'Écriture  sainte  ,  périt  pai^  lé  feu 
u  ciel,  à  cause  de  ce  désordre  abominable 
qui  y  était  familier. 

^DOMITE.  s.  m.  Celui  qui  est  coupable 
de  sodomie.  j     .  .    - 

SOEUR.  s?f.  Personne  du  sexe  féiMnin  qui 
est  issue  de  mêmes -père  et  mère,  ou  de  même 
père-ou  de  même  mère  qu'une,  autre  person- 
ne mâle  ou  femelle.  Les  deux  sœurs-  I-* 
frère  et  la  sœur.  La  sœur  aînée.  La  s^fur  ca- 
dette. Une  tendre  sœur.  —  On  appelle  sœur 
germaine,  celle  qui  est  issue  du  même  père 
et  de  la  même  mère  que  son  frère  ou  sa  sœ(ir; 
sœur  consanguine,  celle  qui  est  issue  de  même 
père  seulement  :  sœur  utérine ,  celle  qui  est 
née  de  même  mère,  mais  non  de  même  0ère; 
sœurs  jjinteUes ,  celles  qui.  sont  nées  d'un 
même  accouche mebt. 

Dans  le  style  familier ,  on  appelle  demi- 
sœurs  ,  celles  qui  ne  sont  sœurs  que  de  père 
ou  de  mère.     .' 

Ou  appelle  sœur  naturelle ,  sœur  bdtarde  , 
celle  qui  est  née  de  même  p«re  ou  de  inême 
mère  ,  mais  hors  de  mariase. 

On  appelle  sœur  de  lait ,  la  fille  de  là  nour- 
rice,.  par  rapport  au  noarisson  qui  a  sucé  le 
même  lait.  Et  il  se  dit,  par  extension,  des  au- 
tres filles  que  la  nourrice  a  nourries.  liiles 
sont  sœurs  de  lait.jCestfflta  sœur  de  lait. 

Les  rois  et  les  reineÉf  de  la  chrétienté  se 
traitent  àé  ff'èreset  de  sœurs  ,  en  s'écrivant 
les  uns  aux  autres,  " 

On  dit  tigurément  que  la  poésie  et  la  pein- 
ture sont  sœurs.       i  • 

Les  poètes  appellent  les  muses,  les  neuf 
sœurs:  ','''.'"', 

',  SoEDB  ,  est  aussi  'liS"  nom  que  toute  reli- 
gieuse prend  dans  les  actes  publics,  etque 
les  religieuses  qui  ne  sont  point  dans  les, 
charges ,  ou  qui  n^'bnt  point  encore  atteint 
un  certain  âge  ,  se  donnent  eAtre  elles,  et 
qu'on  leur  dopne  aussi  ordinurement-  Sœur 
Maiie  de  l'Incarnation,  ô'afw'  Thérèse.  On 
appelle  sœurs  laies,  et  pUiS /.ordinairement 
sœurs  converses ,  les  religieuses  qui  ue  sont 
point  du  chœur. 

SoEua,  est  encore  nn  nom  que  l'on  donne 
à  certaines  tilles  q,ui  vivent  en  communauté, 
sans  être  pourtant  religieuses.  Les  /œurs  de 
la  charité.  Les  sœurs  grisés, 

$OFA.  s.  m.  Terme  emprunté  de  la  langue 
turque.  Espèce  d'estrade  qui  est  d'u»age  en 
Oriont,  et  qui  est  élevée  d'un  demi-pied  au 
dessus  dn  niveau  de  la  chambre  d'honneur 
où  l'on'  reçoit  le»  personnes  les  plus  remar- 
qùable^i.  Le  grarsd  visir  donne  ses  audiences 
sur  un  sofa.  * 

On  apr>ell%  aussi  sofa ,  une  espièce  de  lit 
de  repos  à  trois  dossiers ,  dont  on  *e  sert  com- 
me de  siège.  On  confond  Souvent  le»  canapé» 
avec  les  sofas. 

SOFFITE.  ».  f.  Terme  d'architecture,  qui 
se  dit  d'un  plafond  ou  lambris  de  menuiserie 
foribé  de^optres  croisées,  de  cartïichcs  vo- 
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lantcs  avec  des  comnartimens  et  dt-s  renfon- 
cemens  énricliis  de  peijnturçs  et  de  sculptures.  '^ 
On  en  voit  au  Louvre  et  dan»  d'autres  palaiit. 

son  ouSOPHl.  s.  m.  Nom  que  le.»  Occi- 
dentaux donnent  au  roi.  de  Fcrsc. 

SOFTAS.  s.'m.  n|.  On  appelle  ainsi, des 
professeurs  des  école»  publiques,  établies  à      , 
Constantinoplc  dans  quelques  mosquées. 

SOHFR.  ».  ro.  T.d'hiM.  nat.  Grand  poisson 
du  Gange  dont  la  chair  est  excrili-ntR.  Sr.-< 
écailles  sont  Vertes,  bordées  d'or,  et  ses  na- 
geoires broDxéei.  On  ignore  i  quel  genre  il  sf. 
rapporte. 

SOI.  Pronom  de  la  troisième  personne  dvi 
deux  genres,  et  seolefnentdu  nombre  singu- 
lier. Il  se  dit  des  personnes  et  des  chosrs.  — > 
Quand  soi  se  dit  des  personnes  ,  ij  n'a  d'antre 
usage  que  dans  lesjnroposilidns  générales  et 
'vagues,  et  qui  ne  sont  détenpinéos  ^  aucun 
sujet  particulier;  et  alors  on  ne  l'emploie 
qu'avec  des  noms  collectifs  ou  indéfinis ,  t<:ls 
que  chacun  ou  quiconque,  aucuq,  oelui.qni , 
heureux  qui,  tel,  personne,,  tout  homme,  » 
etc.  Chacun  a  pour  soi  un  œil  de  complai- 
sance. On  est  content  de  soi  ,  quand  on 
fait  unp  bonne  action.  Quiconque  n'aime  qu» 
soi  est.  indigne  de  viure.  Aucun  n'est  prophète 
chez  soi.  Il  eodte  moins  a  Jaire  dite  de  soi , 
jwurquoi'a-t-it  obtenu  ce  poste  ?  qu'à  faire  dey 
mander  pourquoi  ne  Ca-t-il  pas  obtenu?  (La  Br.) 

Quand  soi  se  dit  des  choses,  il  peut  se  met- 
tre non-seulement  avec  l'indéfini ,  mais  en- 
core avec  le  défini.  Il  convient  aux  deux  gen- 
res,  et  s'emploie  -avec  ly/e  préposition.  La 
vertu  est  aimable  de  soi.'  Vn  bienfait  porte  sa 
récompense  avee  soi.  Tout  cela  est  bon  en  soi. 
—  Le  seul  cas  où  toi  est  appliqué  à  une  per- 
sonne particulière  et  déterminée ,  c'est  lors- 
qu'en  parlant  de  quelqu'un ,  on  dit  dans  le  * 
style  familier,  qu'il  a  un  chez  soi  ou  qu'il  n'a 
pas  de  chez  soi,  pour  dire  qu'il  a  un  logis  â 
lui ,  ou  qu'il  n'en  a  i>as.. 

On  dit,  être  3  soi ,  pour  dire ,  ne  dépendre    ' 
de  personne ,  de  rien  ,  être  maître  de  son 
loisir.   On  n'est  point  à  soi  quand  on  prend 
beaucoup  d'engagemens.  Quand  on  est  au  ser- 
vice de  quelqu'un  on  n'est  plus  à  soi. 

On  dit  aussi,  n'être  plus  à  soi ,  en  parlant  ' 
d'une  personne  qui  a  perdu  le  sens.  Dans  l'i- 
vresse ,  dans  le  délire ,  on  n'est  plus  à  soi. 

DE  Soi ,  signifie  quelquefois  ,  de  sa  Dature>, 
et  se  place  imliJiéremment  ou  devant  ou  après 
le  substantif  auquel  il  se  rapporte,  De  soi  le 
vice  est  odieux.  ,       ■ 

erSoi,  signifie,  dans  sa  nature.  La  vertu 
est  aimable  en  Soi.  ' 

On  dit ,  rentrer  en  soi,  pour  dire,  fiire 
des  réflexions  plus,  séiienses ,  plus  sages  ;  et 
retfénirà  soi ,  pour  dire ,  reprendre  ses  esprits  j 
et  figdrémènt,  reprendre  son  bon  sens,  son 
sang-froid. 

soh  Soi  ,  signifie  quelquefois,  sur  son  corps , 
sur  sa  personne.  La  santé  demande  qu'on  soit 
propre  sur  soi. 

CHEZ  Soi ,  veut  dire,  dans  sa  maison ,  dans 
son  logentient.  .Acntrer  chet  soifOa  dit  aussi, 
vivre  chez  soi,  pour  dire ,  vivre  sans  liaison 
au  dehors. 

À  PART  Soi,  ùgnifie,  en  son  particulier, 
sans  communication  avec  les  autres.  Il  fai- 
sait cette  réflexion  à  part'soi-  Il  est  familier. 

On  dit,  être  soi,  il  faut  être'  soi-même, 
pour  dire,  il  faut  garder,  son  propre  carac- 
tère, ne  pas  prendrerelui  d'un  autre. 

Soi^  joint  à  même,  ne  signifie  rien  de 
plus  que  «oi  mis  al^lument  ;  mais  il  signi- 
fie ,  d  une  manière  plus  exni^ssive ,  et  n'a  pas 
toujours  besoin  d'êtrà  accAapagné  d'une  pré-  . 
position.  Il  faut  condukêaes  affaires  sointéme. 
On  n'a  point  de  meilleur  messager  que  soi- 
même.  Cela  parle  de  soi-même, 

Soi-DisAMT.  Terme  de  jarisprudence ,  qu'on 
emploie  quand  on  ne  veut  pas  reconnhître 
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la  qujiliy  qa*  pr«nd  qiulaa'un.  Va  tel  tol- 
Jisanl  hériuor,  soi-ditaiU  léfatair9,  eta. 

Il  *e  dit  ansri  par  raillerie  on  par.  m^pru* 
C/n  tel  toi-JitaiU  docUur,  soi-duant  phito- 

.    Sufc,  Lui:  Soi-MàNi,  Lov^me.  (Sjr/tà  lut 

■    su   place  aaoa  U  proponlion   particulière, 

lorMju'il  l'agit  4!ttne  «eule  peraçaoe;  soi  h 

met  daiu  la  pr«puailio|n,^«nerale,   loraqaUl 

est  questioo  d^un  certaip  £eare  de  pectonaea. 

Lui-méiMC  et  toi-ntéitté,  n  ajoutent  i  %  et  à 

toi ,  mi'tmt  foriBjB  '  nouvelle  de  d^ignation , 

Jtd'&agmeotation,  d'afCrmation.  — Un  hofAOïe 

^fiiit  mille 'Afutea ,  parce  qu'il  ne  fait  ppifi  de 

rc'Ôexions  «ur  lui  ;  oq  fait  eaille  fautes ,  quand 

on  ne  Êiitaucooe  réflexion  sur  soi.  Qud<p»''uo, 


potni  'parler, 
d'être  mecunteut  de  /ui;  tel  autre  a  la  sotVJte 
tVétre  trop  cooteut  de  Utii  être  trop  raëooo^ 
lent  de  soi  est  une  fiublesse  ,>.  être  trop  coa-. 
tcnl  de  soi  est  une  sottise*  On  a  Souvent  be- 
soin d'un  plus  petit  que  «qij  yn  prii|$e  « 
graud  besoin  de  beaucoup  d«  gai»»^fcus  petits 
«|iiu  lui.  C'est  Un  bon  woyeo  pour  s'élever 
soi-inériie  (juè  d'exallejr  ses  pareil»;  et  un 
liuiniiae  adroit  s'élève  ainsi  lui-mCnu. 

Soi,  el  soi-même,  se  disent  quelquefois 
d'uno  personne  particulière  et  déterniinée , 
,  comoiC  lut  et  /u^ni^/nf  ;  tandis  que  ces  der- 
niers termes  ne  s'appliquent  jamais  c^u'à  une 
personne  nonHnée  ou  dësighée.  Ou  dira  ëga- 
leincat,  un  uéios  qui  tire  loulson  lustre- de 
5o:-7Mt/;te  ou  de  lui-iuéine  ;  uu  homme  qui  a 
bonne  opiuion  de  .soi-u!6me  (Wi  de  Jui-aiéme. 
Maii  dan»  ce  cas ,  ces  deiix^expressions  ne 
sont  pas  parfaitement  semblables.  .Soi  dési- 
gne en  gi-U'îlal,  une  gcnëraliHI^Oo  dira  donc 
plntùt  jii  que  lui ,  duus  la  proposition  parti- 
c;illtre  et  a  l'égard  d'une  personne  âétermi- 
ntia,  lor.s((ue  !a- proposition  généralisée  serait 
vraie  ,  l't  qu'on  voudra  indup(,-r  que  ce  qui 
se  ditde  telle  pcKsoune,  coqvieut  à  tontes  les 
poison aes  du  même  ordre,  ou  qu'il  Vagira 
d'une  propriété,. d'une  qualité  cooiOMne  à  \ui 
grtue  dé  personnes  ou  de  chosi-s  qu'oft  veut 
faire  remarquer.  Ainsi,  lorsque  vous  dites 
qu'un  héros  emprunte  Je  lui  soà  lusUel  vous 
ne  désignez  que  le  fait  ou  la  chose  propre  à 
ce  héros ,  à  lui  ;  si  vous  dites ,  ^o,'un  héros 
cniyruntfi  de  soi  son  lustre ,  voi^s  indiquez  tin 
fait,  une  chose  commune  à  tous  les  héros,  au 
genre.  Un  hoeanie  est  épris  de  l'amour  de /«i 
ou  àe,  lui-même ,  c'estjWlira ,  qu'il  s^aime 
trop;  il  est  i^^ssédé  de  l'amouv  de  soi  oji  de 
soi-même,  c.est-à -dire  du  défaut,  delà  pas- 
sion, du  sentiment  naturel  «t  comm^io  qu^n 
appelle' amowrVe  soi,  ou  am«Vr  |>ropre.  Un 
homme  a  banne  0]>inion  de  lui ^c  eut  le  fait^ 
un  autro  a  bonne  opiaion  de  soi^  c'est  une 
chose  fort  ordinaire  que  la  hbuoe  opinion  de 
soi. 

.  Soi  est  plus  propre  poitr.désig9ei  l'esseuee , 
la  nature  et  le  iood ,  le  caractère ,  ractioo  ne> 
r.:s,saire  ,  re'Ucacitc  ou  la  vertu  aalurelle  et 
commune  dcî  choses  ;  au  lieu  que  lui  ..ordir 
-rûircment  appliqué  aux  persc^nnes  ,  doit  éga- 
lement indiquer  des  actions  libres ,  deseilets 
accidentels  ,  des  opérations  volontaire*  ,  ce 
qui  n'esf^oiut  nécessité  pa«  la  napirc,  par 
le  caractère  ,  par  les  qualités  cofo^nunea  de 
jn  cause.  L'homme  fait  une  oImmo- libremeot 
et  de  lui-même  ;  un  agent  purt'Wejit  physique 
inoduit  nécessairedieiit  et  de  éQi'âiéma  on 
cflet.      '^  .     -„      ■       ■.       ,        . 

SOIE.  s.  f.  Fil  vatM?"  fia  ,  déJicat  et  Uger^ 
qui  est  l'ouvrage  d'ui\.  insecte  appelé  l'or  a 
soie.  —^  On  donne  aSa  soie  difl'ércns  noms  , 
suivant  les  ditiéreos  états,  dans  laquelle  elle 
se  trouve.  Un  iappeUe  soie  erut ,  oelle  qu'on 
tire  delà  cqtiuc  sans  féii;  soie  iauUlie ,  celle 
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qu'on  a  £|i^  bouillir  diiai  I'mu  ^  afin  4e  pou- 
voir la  flKr  plus  facilement  ;  aqie  tort*  «i  re- 
torse ,  celle  qui ,  indépeadaoïMwnt  du  filage 
et  du  devidage,  a  de  plus  passé  par  le  mou- 
liu  0t  a  été  ^air«e  j  «qi*  fUf .  cvIIq  qui  n'eet 
point  torae,  maïâqui  eat  préfiaree  et  teinte 
pour  faire  de  la  taj^ivierie  01^  d'ai*tnM  our 
vraMs  A  l'aif uiile  i  toM  dOri^U  «u  «les 
iiulii  OrittitaUê  ,  oelU  qui  n'est  pas  l'ou- 
vrage de«  ven  â  toi* ,  mais  qui  vient  d'une 
CUnte  qui  U  p»»duit  dans  Jee  coi^  aetn- 
lables  à  celle  qua  porte  l'arbre  du  ootou. 
Soie  blanche.  Soie  blet*.  Soie  J'ilmlia ,  de 
JtVance,  d'E$pmgn9.  Piler  de  U  toie.  JJé*>ider 
dé  Im  soi*.  Un  échm^emu  d»  soie.  Des  MU$ 
de  soie ,  dot  étoffes,  de  soie.  Des  bmt  de  soie. 
Les  étoffée  faCnqiées  avec  celte  soie  ont 
beaucoup  de  iuslre  et  peu  de  durée,  (huy.)  Le 
climat  du  Portugal  estJat>orable  à  lu  pro- 
duatian  tU»  soies.  (Ueoi.)  La  récolte  delà 
soie.  (Idena.) 

On  dit  en  poésie ,  des  jours  filés  dtnret  de 
soia ,  jMiur  dire,  le  cours  duoe  rie  heureuse 
etjiorieuse. 

Wllî..  s.X  II  «e  dit  du  poil  loQg  et  rude  de 
cei'tains  aniaiaux<  Des  soies  de  cochon.  Ova 
saies  éieitéuffflior. 

U  se  dit  au  pluriel ,  par  extension  ,  du  poil 
dpux  et  long  d'un* barbet»  dua  épagneul , 
d'un  bichon.  Cet  épagneul  ^ce  biclton  a  de 
belles  soies  ,  dajnrl  betUs  soies. 

Soie ,  en  butanique,  s'aJ>ptique  ,  tantôt  ajjx 
poiU  lpi^(s  et  vaide^,  sempiables  aux  poikdu 
coetion ,  tantôt  aux  pails.long.8  et  faibles  sem- 
blables à  un  (il.  >--  (la  i'^  appliqué  ,■  dans  les 
graminées  ,  au  pi'olongemejir  d  une  nervure 
dont  h^base  fait  partie  de  la  substance  de  la 
(laillelte.  ~ 

SOIE.  s.  f.'LajNwtie  du,.ferxi'une  épée^  d'un 
couteau  ,  qui  entre  dans  la  poigata,  daiis  le 
manche.  La  soie  d'u/te  f/we.  .1^  soie  d'un 
Sabm.  La  sme  4a  ce  S4^rà  est  trop- faible. 

SOI^.  8.  f.  T.  ^bisjt.  nat,  Partie  du  aiuçoir 
des  iastctes  ^émiptére». 

SOi^  M.UJi^ALE^  s.  f  T.  d'hiat.  nat.  On  a 
donné  quelquefois  qq  nomà  lai  beUe  amiaute 
de  1^.  Tarentttise  qui ,  par  la  blancheur ,  l'é- 
clat ,  la  finesse  et  iaUflexibilité  de  seis  libres., 
resaemhle  assea  bi«n  à  de  la  soie, 

Si>l£&lË.  8.  f.  collectif.  Nom  sous  |equfel  on 
renferme  tout  ce^ui  appartient  au  cominerce 
■en  soie.  Les  soieries  au  tenant.  L'^'Ufiterics 
de  Messine.-  C'fst  un  homme  qui  entend  bien 
la  soierid. 

Soierie  ,.  se  ditaussi  d'une  fabrique  do  soi», 
de  la  oaanLère  de  préparer  la  soie ,  et  du  lieu 
où  on'  la  prépure.  Etâjbtiruiue  soierie. , 
/vSOlF.  8.  f.  (  F  sej>eoBQnce  ,  roéméide«aal 
les.  consonnes..  )  Pésir.,  bèsqiu  de  boiK. 
Grande  soij'.  Setf  brûlante ,  arilente  ,  cruelle , 
pressant.,  Atfoif  soif,  BrtUer,  Je  soif.  Mpurir 
de  soif.  Elaac'ftfr  sa  soif.  Eleijuhe  sa  soif. 
JYe  boire  i/&'à  sa  *off.  Boire  sans  soif  Cela 
faik  passer  sa  *f^if.  i^tla  ne  fait  qu'irriter  la 
soif.  Je  n'ai  nijaim  nijoif. 

Ooidit&guréiilentekpceivvflbialemeflt,  qu'on 
nfi  sauraitfaLre  boine.  un  éne  s'il  n'a  soif\  pMir 
dire  qu'An  ne  saurait  obliger  ^une  peiraonne 
à  faire  ce  qu'elle  n'a  pas  envin  de  faire. 

On  ditiîgurémentelpEQverbialement,  gar- 
der'une  poire  pour  la  soif,  pour,  dire ,  garder 
quelque  ar^jent ,  ouelques  eAcJLs  ,  quelques 
provisions  ,  pour  s,Qn  servir  au  besein- 

Soif  ,  signifie  iigurétaent ,  désir  immodéré. 
Soif  de,  biens ,  dhqnneurs,  de  gloire^  de 
fengeaiibe  ,  etc.  Soif  de  régner.  La  soif  de 
l'or ,  la  plus  déùoranle ,  la  pltfp  crii/Ule  de 
toutes  les  passions ,  a  produit  une  éultni/ùstror 
tUtn  dettmçtiye,  (  Ray.  )  L'éloq/unee  a  excité 
dans,  taules  les  âmes,  l'ardeur  dé  l'enthou-, 
siasme  et  la  soif  des  combats,  (  Barth.)  La 
soif  de  C  autorité.  (Volt.)  Cette  soif  de  gloire 
qui, portait  Louis  Xif^à  se  distinguer  en  tout 
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d»smat9êrou ,  pandâtait  »9eên  iUm$  la  hou- 
tant  fit'i/  affi^ctait  ofûe  la  cour  de  Rome. 
(Volt.)    ^ 

Jl  esl  dit  dans  TÉtnagila ,  HenhassMuM  ceux 
gui  ont  faim  et  toi/dm  la  juttiee  I 

SOMiriH£B.  V.  a.  Avoir  soin  d«  quelqu'oa 
ou  de  quel<me  chosa.  Soigner  im  mmiade. 
Soigner  un  emfoM  Saigner  da»  miibfee  ,  ^f 
places.  Stagner  son  ménage.  S'ai^ftmr  tes 
affaires.— -H  sigoilie  aassi.  Iravailbr,  traiter 
avec  beaurtoup  de  soin.  Kous  jm  mimmee  ue» 
asses  yos  amrages.  Soigfier  ton  s^ te.  Nous 
afont  'oigné  le  style  autant  qitf^neus  Savons 
^n.  (Volt.)  Les'gceessnires  Je ae^ahUéu  sont 
i«ignét  ai  finis.  (  Dtd.  )  Dan$  les  éducations 
tas  plus  SMgnéas  ,  la  maître  eamnuuula  et  iroit 
gouverner ,  c'est  en  ejffèt  [enfant  qui  gou- 
i>erm..,{i.-l.l\oitBê.) 

Smor*  ,  ÉK.  part.  Uu  ouerage  soigné.  Un 
Uyle.éoigné. 

SOIGNEUSEMENT,  adv.  Aree  soin  ,  «yee 


attention  ,   avec  exactitude.   J'sà 


axfm 


ine 


soigneusement  eeue  affairé,  ia  iiir*.  JVa- 
faillee-y  soigneusement.  Sa  miiiee  était  soi- 
gncuseotent  entretenue.  .(  fioss.  )'  S'acquitter 
s<ùgneuseo{ent  de  son  devoir.  V.  Soioiwox. 

SOIGMUX,  EUSË.  adj.  Qui  agit  avec  soin, 
av«c  vigilance.  Oat  un  homme fartsoigneux. 
Il  faut  être  plus  soigneux.  Il  eU  soigneux  de 
son  honneur ,  de  sa  roputatioa  t  de  conserver 
sa  réputation-,  d'obliger  ses  amis.  Ce  dômes- 
tique  est  peu  soigneux. 

SplUNEOX  ,  CuniKCX-.    SoiGNEbsBMENT  ,  GuBIEP- 

SEMENT.  (Syn.)  Ces  deux  espèces,  de  termes  ne 
sont  synonymef»  que  dans'  certains  cas  :  car 
curieux  désigne  pvo{>rement  l'envie  de  sa- 
voir ,   de  découvrir,  de  v-oir ,  de  posséder  ; 
tandis  que  soigneux  désigne  la  manière  de 
traiter  les  choses.  On  dit  curieux  et  soigneux 
de  sa-  parure  ;  gard»  r  soigneusement  et  curieu- 
sement quelque  <:hose  j  coâservér  curieuse- 
ment et  soigneusenuint  sa  santé.  La  manière  , 
curieuse  e«t  pius-rçcherchée ,  plus  avide,  pins 
miuutieuse  ,,  plus  di^cile  que  la  manière  pu- 
rement soigneuse.  —  L'homme  euiimitx  de  sa 
parure  y  met  de  la  recherche,  de  Pimpor- 
tanc(."«  une  eqi^ié  de  se  faire  distinguer  ou 
remarquer  ;  l'homme  soigneux  de  sa  parure 
y  met  un  soin  convenable  ou  qu'on  ne  saurait 
blâmer ,  une  attention  soutenue  ,  une  envie  ' 
de  ne  pas  s'exposer  9  la  crilique^ùu  au  blâme- 
Vous  prendrez  pour  un  petit  esprit  celui  'qui 
est  curieux  dans  ses  ajustemens  j  vous  pren- 
drez pour  un  homme  décent  ou  propre,  celui  ~ 
qui  est  soigneux  dans  son  Uahillement.  Des 
soifis  trop  curieux  annoncent  un  dessein  par-, 
iiculier  et  Une  faiblesse  d'espiùt.  —  On  garde 
soigneu*emeut  ce  qui  est  utile  ;  on  garde  plu- 
tôt ewieutement  ce  q«i|  est  rare.  On  est  soi- 
gneux dans  les  choses  qu'on  doit  faire  ;  on 
est  curtewx  dans  les  choses  qu'on  se  plaît  à 
faire.  La  raison  ou  l'attachement  n.obs  rend 
snigneux  ;  le  goÀt  ou  la  passion  nous  rend 
cufiavjc.  r-  Soyez  plus.soiifneujc  de  votre  lion- 
neni^  et  moins  curiç.ux  de  votre  réputation . 
La^llMritii  sattisotgfuuee  df  se  cacUer  |  l'es- 
prit est  curieux  ue  se  montrer.  —  Le  phu 
heureux  naturel  a  besoin  d'^e  soigneusement 
Cultivé.  Les  incliaatVMis  des  cnians  doivent 
êtie  curieusement  obsevvéeiB.,  Celui  (uu  ist  soi- 
gneux da  sa  sanbé ,  la  conserve  ^. celui  qui  en 
est  curieux  ,  la  petd. 

SOIN.  s.  m-  Atteation  soutea^  ,,  applica- 
tion constante  d'esprit  d  faire  une  chose. 
Travailler  avec  soin.  Gst  ouvKuge  est  fait  avec 
soin.  Le  maître  ,  les  enfant ,  les  domestiques. , 
les  jardins  ,  le*  meubîss  ,  totiX  est  tenu^  avec  ■ 
un  soin  quijnnrque  qu'on  n'est  pas  au-dessous 
(L>  la  ntagnlfuejnee  ,  étais,  qu'on  la  dédaigne. 
(  J.-Jr  Bnuss.  )  £crines.rmai  sans  soin,  sans 
l'eine^ ,  sajis.effqtt ,  eoatfne  onpaiie  à  son  àmi , 
comme  vous  parte*  ,  comme  voui  écrives. 
(  Volt.)  Celui  qui  destine  ses  ouvrages  à  l'im- 
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pmtltunJtU.lei  e{M>rfgiii':afea  toin.  (CondiU.)' 

SuiH  ,  se  dît  des  peines  assidues-  que  l'On 

prend  pour  la  CoMerratioD  ,  le   uiainlifir., 

'admipistration ,  la  prospérité  des  persataoei 

:)U  des  oikoses ,  pour  parvenir  à  uo  but  <^M' 
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<»"       ...  f, 

ron«{uo.  Loi  toint  du  niéna§e.  Loi  ioini  **^^ 
j'ermû.  J'^fiftàHotai  loim  tnm  toim  h  cni'I*  <gf- 
fiure.  Jy  doumm-iit  ttiu*  mot  tointi  J'y  meurai 
tout  mot  toim.  Un  pàrm  dofamUio^iti  to  fdatt 
diiu  ta  maiton.  a  ptur  yrim  de»  ftiut  cotftif 
niielt  tju'ilt'jr  donne  la  oùntittuoile  jouittaneO 
lUs  p'ut  doux  icntioêoiu  do  la  nature.  {  J.J. 
HoiiHH.  )  Le  premier  tout  par  lequel  doit  00m» 
meneer  l'ordre  d'uno  nutifon  ,  c'étt  de  ii'jr 
$n<îjf'rir  qiie  d'konnétet  gent  qui  riy  portmal 
p.ii  Id  détir  tmerol  de  troubler  oet  ardre,  (là.) 
Il  ett  tempt  do  fouir  on  paix  d'un  botihour  qui 
\'nu*  a  jusqu'ici  coUté  taml  de  toihà,  (idem  ) 
C est  ainsi  que  let  toint,  le»  tntiHtux  ,  là  re- 
tinile  peut>ent  det^air  dot  amusement  par  l'art 
,1e  let  diriger.  (Idoua.)  La  jotirnée  no  lut.  parait 
iuiiitfit  atsez  longtie  ,  par  tout  let  toint  dont 
elie  aime  a  la  remplir,  (fdem.)  f^aquer  à  det 
rniit.  Uneprtrlie  det  taint  que  le  roi  aifait 

.  j/rii  pour  rtjutblir  la  Franco ,  fut  préeitémont 
ce  qit  précipiVt  la  tubt'ertion.  (V<Wt.)  lUétait 

■jnin-enu  à  Jiti  faire  partager  let  toint  qu'il 
donnait  à  t'édueaiion  de  ton  Ji/t,  (  Barth.  ) 
.4.tif,  infatigable,  Httemi  tôt  foins  turpret- 
r/ue  lijùiet  tes  partie»  de  tadmimtiràtion.  (Idi; 
Us  lui  prodiguèrent  tout  les  toint-qu'on  pour- 
rait exiger  de  l'a*nitié  la  plu»  tendre.  (Wiwni  j 
Dans  toute  constitution  bien  ordonifiéo  ,  les' 
ioins  du  magistrat  doivent  se  homler.ki:o  qui 
intcrcste  la.sdnté  générate  i  ia  tranmùllité 
intérieure,  la  conduite  des  ^rméc^,  Itrbter-, 
fdtiofides  loi».  (Ray.)  fi'oilà  te  fruit  de  w* 
snins.  (Voft.)  Les  préjugés ,  qui  armaient  ld||f  : 
de  nation»,  comHiencèivnt  à  se  dissiper  eh  An- 
gleterre  ,  par  les  soins  du-  nàufcau  ministre. 
(Idom.)  De  l'a  t'éloignetnent  pour  les  soins  et 
les  embarras  d'une  famille.  (  Montesq.  )  Le 
mêiiiè  ministère  étendait  ses  soins  sur  Genève , 
et  appaisaii  uneguerre  eiuile  élfuée  dans  ses 
murs.  (Volti  )  Ve  n'élaii  pas  la, coutume  itei 
Romains  (tavolt  det  cltadeller  daiîs  leurs 
places  ,  ni  de  fortifier  leurs  frontières  ;  et  je 
ne  i>ois  guère  eommertctr  ée  soin  que  sous 
F'aleniinien.  (Boss.)  Par  ces  soins  èienditùans 
qu'une  politique  éclairée  puise  {tins  l'huma- 
nt lé  même,  les  îles  anglaises  furent  bientôt 
heureuses  ,  mais  peu  riches.  (Ray.)  //'  est  ttes 
impressions  étemelles  que.  h  temps  et  ks  soins 
u'ejf'accnt  point.  (J.-J.  flouss.)  ThuX  àe  qu'ion 
peu  t  faire  à  farce  de  soiiis  ,  c'est  d'approcher 
plus  ou  moins  du  bdt ,  mais  il  faut  du  bon- 

^heur  pour  i atteindre.  (Idenj.)  Le»  srtihs  pàler-- 
nels  pouvaient  peu  de  choses  sur  des  es'p?Us 

^igris  et  alarmés.  (Volt.)  La  mauvaise fortim» 

f  emporta  sua  le  soin  qtt on' prenait' de  te  sau- 
i'cr.  (Idém.)  T<fus  nos  soin*,  doteraient  se  bor- 
ner à  connaître  la  vérité  ;  tntis  nos  talons  a  la 
manifester;  tout  notre  télé  it  là  défendre.-. 
(Mass.) — Rendre  des  soini  à  quelqi/un.  Avoir 
pour  quelqu'un  des  soins  eihprcssés ,  des  soins 

Jlatleurs  ,  dot  soins  nfficiettx  ,  ^empresser  de 
lui  plaire ,  de  lui  être  agréable  ,  defii  fendre 
des  «ervices..  —  Jitre  aust  petits  »oint  avec 

■  quelqu'un,  avoir  pour  lui  de»  aiteniioni  re- 
cherchée» ,  lui  marquer  des  atti niions  détii'a- 
tei ,  se  montrer  empretté  à  A(i  épargner  tes 
moindres  peines-  x. 

Soin.  Charge  ,"*cmploi  ,  Cnncfion  dont  on 
remplit  Ip  devoirs  ,  les  obligations  ,  eu  pf'e- 
naat  soi*  de  qûeUiue  chose.  Je  lui  ai  laissé 
le  soin  di  mes  ajf aires.  Laisset-nous"  ie  *oin. 
de  vous  itunsole^.  (  Fdnël.  )  Je  vaut  remets,  le 
tr>in  de  féducalinn  de  mon  filt.  Comme  il  y 
avait  det  charges  étftblies  pour  ta  conduite  des 
arifies  ,  il  y  en  ut^ait  aussi  pour  veitUr  aux 
travaux  rustique» i  c'êtaien.tdeu.r  charges  sem- 
blables dont  l'une  prenait  soin  de  garder  le 
pays  ,  et  l'autre  de  te  cultiver.  (Uos3.)  Elle  se 
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ohatfgé,  pour  »urcroit,  d»  ftUroi-stipMk.  ol  iquelqiesmmmjiiltettiiereitTont.fitittoixanter^ 
tanmr  «os  paréesoute,  »t  .f$  puiqTf  vamtor  \  SOiXA^nBMB.  adj.  dt»  dtoux  genrer.  Nom- 
êtt' Alla  t'mcqtuttoonfort  moi  dd  ê»  »oin,  at'm  bp».  ^htattéièmo  oAyiyi»^  //  tit  dàni  ta 
kné\nutUgiie  f^ilanœ.  (  J.-J.RoMS»;  )  Jo  to  -' 
tait  un  gré  injin*  do  vouloir  paruurm"  01*00 


moi  U  tout  d»  tmfaïuilte.  (Id«iai)  ilT  *  -** 
orlÀfioa  qui  a  toUvont  réuni  autt  atirotognet , 
c'cui  do  rendre  têtus  oraclot  d'uno  manière 
Pbo*-un<et  équivoque  ,  et  do  iaittot  cfl^ét^ono- 
inomt  U»out  dm  tos  èolaircir,  (  Coadtll.  ) 

SoiH.  in(|Uiilude  ,«peiae  d'esprit ,  soofli. 
Ija  vie  dot  grattd»  en  pleine  do  totnt.  L'am- 
bition cause  bimt  det  »»iiu. 

Soin  ,  Souci ,  ^.illicituob.  {Syn  )  Lesoilnest 
un  embarras  at  un  travail  du  l'esprit,  cause 
par  ttiM  aitiiatién  ontiqiie  dont  il  s'agit  d« 
sortir  OIS  même  de  se  garantir,  ou  par  une 
situation  pénible  qu'il  tuutlrait  adoticir  du 
nsoius  par  s»  vigilance,  son  activité  et  ses 
eliorts.  Le  touoi  est  Une  agitation  et  une  in- 
quiétude d:es)>rit ,  causées  par  ()M-aocidehs 
(lui  troublent  l<è  éalmé  et  la  séourité  de 
lame,  et  la  jettent  dans  une  triste  It^verie. 
La  «oZ/iciriu/é  est  une  agitation  vive  et  con- 
tiniMllc  ,  une  esp('<«fl  de  tourmeitt  habituel  de 
1  esprit,  cause  pardesaltachesparticuliém  ou 
par  des  intérêts  particuliers  qui  nQ(>s;s6llîci- 
t un tsauR -casse  1^  etinous  obligeât ^d««  toins 
San)  cesse  renaistaos,  ou  ài  irae  vigilance 
constante  et  labefieos^i.  '—  Toute  aû'aire,  tout 
embarras  nous  donne  du  toin;  toute  crainte , 
tout  désir  noiss  donne  du  soin  ;  .toute  charge-, 
toute. surveillafioe  nous  domio  de  la  solkqi- 
tude.  —  Le  soùspouase  à  Tactien  ;  les '«oins 
qt^e  ;  V014S  pcenei»  manifeateat  ceux  que  iOiis 
éprouvez;  ïe^  souci  vous  repliv.sur  vous.:iun 
au-  pensif  eft'sambira  le  décela.  La  i$ttieitude 
vous  tient  on  cv^il  et  en  exercice  j  des  mou; 
vemens^et.doa  toint  fréquens. et  curieux  Tan-i 
noaçeat.  .^rr^  Losoin  ôïe  la  liberté  d^esprit  ^  il 
occupe.  Le  souci  àte  la  tranquillité  j  ilagite. 
La  sollicitude  ôte  le  repgs  de  l'esprit  et  la 
liberté  des  actions  j  elle  poss«de ,  si'  ello'n'ab- 
sorbe. 

SOIR.  s.  m.  Partie' de  la  journée  q«i  comf 
rend  la  iin.du  jour  «t  le  commencement  de 
a  nuit<  TrqvaUtor  depuis  le  maiin  jùtqu'au 
tw'.  lise  proftèno.  tout  le»  %oirs.  IL  périssait 
telqii^'unejtour  qui ,  étant' épanouie  le  matin, 
répandait  ifet  doux  parfum»  dan»  la  campa- 
gne,  et  se  Jléirit  peu  ispe^u  le  soif .  C'était  le 
soir.  Sur  le  soit. 

Soirée,  s.  f.  Ksp^cede  tei^ps  tsoiDprifentre» 
le  coucher  du  soleil  et  1«  mon^mt  bii'  l'oio  se 
coucha»  Jbpasse/nes  toitié^  avec  met  voisins. 
Leg  soircet  jd'hiyer  sont  Iqfligito».  dlSi  passent 
leurs  sçiirées-àjouef  et, k boira. —  On  appelle 
li/ie  ^e^e  soirée.,  un  t6^(qt<  >^me  et  agréable 
aprcs  le  coucher  du  soleil.  Les  boitas  sairéts 
du  pii,ntemps.  Une  belle  soirée  d'étPy  d'au- 
tomne. 

\  SOIT..  Coaiondioa  alternative.  Soit  qu'il 
le  fasse  ,  sou  qu'tlne  le  fasse  pus.  Quelque-, 
jfois  ,  au  lieu  de  répéter  soit ,  cm,  ijoet  ou.  S.^it.^ 
qu'il  te  fasse  ,  oU  qu'il  ne  te  fa^fe  pat. 

son.  Fa<on  de  parler  eilipli^ue  ,  poiii^' 
dire.,  que  cela  soit',  ]fi  le  v.euK  oion.'r'ous  te 
voule*  ,  soit.  /  . 

SOIXANTAINE,  s.  f.  coHec,  Nombr.;  de 
soixante  ou  environ.  (  X  se  pruuoiice  oomme 
deux  SSr,di>t>8  ce  mot  et  dans  les  mots  suivans.) 
Cfnè  ioixUhtaine  de  personnes,  f/ne  solxan- 
talne)^  années. 

On  ^it  fôtniliè'réinent  ,la  soixantaine,  TpaMj: 
dire  ,  soixante  àniS  accomplis.'  U  a  sa  soixan- 
taine. .■.'"'■'  •       .♦'„•,  '^ 

SOfSANTÇ,  adj.  numéral' 4i:s,dépz  genres. 
Nombre  Composé  de  six  dixaines;  Soixante 
hofnmes.  Soixante  pislolus.  Soixàrfte  et  tttt. 
Soixànte-Jeuï:  ■ 

SOIXANTER.  Y.  n.  T.  de  jeu  de  piquet. 
Compter  soixante  avant  que  son  adversaire 
ait  rien  compté.  Le  point,- une  quinte  basse,  ef 
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tpismntimmo  «nnéo. 

•  ,r  '*  •»*'  quelquefois  su'bsfarttif ,   et  sigïiifîe  ,' 

Ik  «mxatitième   partie    d'un   tout:  it  a  tut 

toijraaitihno  dan»  auHo  affaire' là.  Il  n'y  a 

qu'utt'tôùrtintlèm^. 

80JA».  «,  m.  Liqueur  AfiéjMirt'c  avec  les  «e- 
*i(jncos  4'oa  dolie  dp  Jtétmn. 
•.  SOI/,  r.  Mt  flsedit-de  la  terre  coniidi-rée 
relativement  i  sesaualillës  j>rodiictivct.  Datit 
les  ptytfimieêdain*  hs  s(^t  sera  le  plut  ingrat  , 
Us  hm6itané"ltei'oni  f^»  laborieux  étaleront 
pltit  d^indu»in«  ;  4/t  rjtettrom  en  t'nleur  jiw 
qtt'aàx  reiehet»  'Au' il»  eouvritont  do  proilue- 
iionti  (ConiM.)  Un  tôt  iégor ,  poreux  et  pro- 
fond; est  celui  que  ta  natitre  a  iletitné  à  cette 
production,  (Ray.)  ^Thacd  qui  produit  de» 
grain».  FjO  »at  do  Cette  région  est  eoijununé- 
tnent  uni ,  If^w-lnén  arrosé  ,  et  pvatl  propr»  ' 
a  toutes  tet  produetièns  cuftivéfs  entre  le»  tro* 
piques,  {lèom.  )  Qaris  le' nprd  ,  teihàmrhe»^ 
consomment  beaucoup  tar  un  sot  ingrat}  dhns 
le  midi,  it»  ccmtoniritentpewsUruntoifertHe: 
(  J.-J.  Rîins».  )  -^ ,  Oh  lé  dit  aiMsi  du  terrain  , 
considéré  rdatl^ménf  A  sa  (latdret  Sol  gra- 
niiiqué,  tvit calcaire,  tôt argiteuT,  etc. 

Dans  tif|emth«,  op  nommctô/  ou  muraille, 
lu  partie  de  larochfe  sur'laqucllc  une  miu©  où 
un/GloP  4nt  Irippàf^é'. 

poL,  en  termVd'andiitecfure,  se  dit' dit 
terrain  sur  leqhd  on  b*tit.  //  ne  faut  pas 
(/iftirsur  là  sold'att/frui.  D'autres  eminpnce» 
cnnponrerift  à-Ve/MM»  lFtol.de  ta  vilie  extrême- 
Utertt  inégal  (^tÛi.) 

SOL.  s.  Id'.  Rot^de  musique ,  qui  est  la  cin- 
quième de  la  gamme.  La  cM'de  sot.  • 

SOLA.  *.  m.  T.  de  bot|*>  Fois tfe  l'Inde  qui 
est  extraordinaiieinept^éger:  On  ignore  à 
quel  genre  il 'appartient. 

*S0LACIER.  V.  à.  Vieux  mot  inosité  qui 
signifiait,  dOn.4a4cr,  soi^Iager.. 

SOLAÎRÏ.  adj.  'des  deux  genres.  TJui  a  ran- 
■port  au  soleil ,  qui  appartient  au  soleil.  On" 
appelle  système  sotairè  ;  Torilre  et  la  dispo- 
sition des  différens  corps  célestes  qui  'font 
leuj-s  révolutions  autour  du  soleil  comme 
centre  de  leur  mouvement  ;  anriée  tolàire 
iiA  .-innée  composée,  de  trots  cent  soi^tantË-» 
cinq  jours,  cinq  heures  et  quarante-neuf  nii- 
njites  ,  par  opposition  à  Tannée  lunaire-,  qui 
n'est  composée  qiie  -dé  tnois  cent  cipquante-- 
jours  5  année  totaire  tropique,,  ^espace 'dB 
temps  <|iias  le^el  |e%pleil  revient  au  hiAme 
point  dés  équinoxès  où  '^s  solstices  ;  'àftnée 
solaire  planétaire,  reM>ace  de  tCmps  pendant 
lequel  le  soleil  reviebt  à  quelque  étoile  fix« 
particulière. 

En  botanitipe  ,'  on-  appelle J/Î^uri  .$/> Ai jVei, 
les  fleurs  qui  s''épàuoui$sent',  oti  se  ferment 
pendant  que  le  solei|  est  su>  l'horizoà. 

SOLAIRE,  adj.  T.  de  chirpr.  Oii  Ôopire  ce 
nom  â|  un  baoofagé  queTon  emploie  poi^r  la 
saignéfe  de  l'àrtète  tempotâk^  Ce  pbiil  lui  a 
été  donné  parce  qUè  fcs  ilrconvolijtioPs  for- 
ment des  rayods  sur  la*t^te.  —  En  term(* 
d'anatomie  ,  on  dtJnn'e  ce  nom  au  musclé  ex- 
tenseur dû  bied.'  » 

SOLA'JÉtlffi.  ».  t  T.  de  boisseliers,  La  toile 
de  crih  j  de  soie,  où  de  tout  autre  cIdCç  à 
claîrarvoîc,  dont  on  garnit  les  tamis. 

SOLANDRE.  s  f.  T.  de  médec.  vétér.  Ma- 
ladie du  cheval.  Espèce  d'ulcère  où  crevasse 
qui  vient  au  pli  du  jarret.  '    ' 

SOLANDRE.  s.  f.  T.'de  botan.iNçm  donn«5 


et  «jfi'on  a  réupiç  dènuis  aux  hvdrocotyles  ; 
a»,  a  une  plante  dé  Tlfé  de  la  Réunion  ,  qui 


st  de  la  mopadelphie  bolyandcie,  et  qu'on  a 
réunie  aux  lagunées  ;  3°.  à  une  plante  de  la 
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7.  _ 

Jjiuuit{uo,  (le  la  poutantlrie  raonogynie ,  qui  a 
ctt' aùwsi  ii|>pçlec  twatizù.  Cette  tiernièro  0 
pjur  earactt'^cs  :  \\n  o<>lic«  tj«i  se  décrire irrt^- 
(fiiKèrcmeiit  ;  une' oorolle  tiè»-grande  ,  in- 
fMii^tbulrforine,  rentlc'e  dant.  sut.  milivui 
cinq  i^taihinef  inclinëe^i  uo  ovaiio «upt/i'ieur 
t«:)r;»f;oiiç,  surmonté  d'ilD  i»>og«tylo  inclina  i 
i  sli|;niuic  en1«}tç  ^  une  baie  À  quatre  loges 
et.  i  plusieurs  wioence*.   La  tolàtulre  «tt  un 

'  aiNriiseau  grimpunl ,  presqiic  paraiite. 

SOLANERS.  •.  (.  pJ.  T.  do  botan.  Famdle 
de  plantes  dont  le»  caractère»  consistent  ;  en 
(III  calice  ordinairement  4  cinq  divisions,  et 
presque  toujours  subsistant  j  en  un«  corolle  le 
plusAoïivoiit  régulière,  et  à  cinu  lobes  ;  en 
cLiKi  ëtamines  ins^rties  communéroeni  k  la 
ba^e  de  la  corolle.',  cft  un  ovaire  supérieur  a 
style  uniV»e.  *  stigmate  simple,  ou  rare- 
iTMiii  formé  de  deui  luilie»,  quelquefois  creMsé 
de  d«nx  aillons  i  tantôt  en  une  Ç-l»»ule  bilo- 
cloison  parallèle  aux  val- 


loculairé  p»r  récartenvnt  des  placentas  et 
,,ar  leurs  saillies  dans  les  loges;  en  des  se- 
■menoes  à  pijrisperme  charnu,  à  embryon 
courba  en  demi-cercle,  x>q  annulaire-,  oa 
roulé  en  spirale,  rarement  droit  a  cotylé- 
dons demi-cylindriques.*— Les  $olan<:et  ont 
une  lige  herbacée  ou  fruleStente ,  quelque- 
lois  grimpante,  munie,  dans  un  petit  nom- 
.,brc-«re>pèccs ,  d'épines  axillaircs  ou  tprmma- 
ks:  les  fouilles,  qui  sortent  de  boutons  coni- 
rrucs  dépourvusd'éf  ailles  ,  ^nt  toujours  al- 
ternes ;  kuri  fleurs  aflcctent  diTcrsés  disposi- 
tions ;  le  plus  souvent  elles  sont  extra-aiiUai- 
res ,  c'est  à-dire,  qu'elles  naissent  hors  des 
aisaçlles  des  feuilles.  On  rapporte  dix-acpt 
c<»|ires  à  celte  famillci 

S01,AN01DE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
jlonn'é  ce  notù  au  ricîti. 
SOLANOS.  8.  m.  Quelques  voyageurs  trôn- 
ent ce  nom  à   un  vent  très-bVûrant  quon 
quelquefois  en  Perse  ,  et  qui  produit 


■  ■  SOIj  ■  '  '  ■ 

(Kobj.)  ayUa ,  dam  tit  guerre  couUe  Milhri- 
Jule ,  làutaUt'eiltriehif  «es  toléltitt  pour  Us 
gaffnei .  (Idem.)  Justfuiiior$  ort  afoit  utt  der 
Ooitpe»,  saiu  $oldiU»  ,  inoiuhr  tout  h  coup  un 
pays  t'oitin  ^  «(  se  retirfr  après  des  hostililé» 
et  des  crumuiPf  passagèi^s.  (  Barth.  )  Les  sol' 
dais  ,  maUrts  dà  la  ftUc ,  coururent  au  pilla- 
j^e.  (Volt.  )  Les  détails  des  guerres  les  plus 
sntifflaïUes  périssent  at>eo  Us  soldats  qui  en 
ont  été  les  vielimes,  (  Idem.)  l^s  soldats  vic- 
torieux dressèrent  un  Uopliée.  (  Bartli.  ) 

Il  se^it  Aéi  simples  soldats  ,  à  la  diâ«rence 
des  oiliciers.  I^es  officiers  et  les  soldats  Jirent 
égaUmeat  leur  devoi):. 

Soldat,  se  dit  quelquefois  des  fantassins 
iculcmcnt.  Lever  des  soldats  et  des  emt'alitrs. 

Soldat,  s^dit  d'un  soldat ,  ^our  indiquer 
qu'il  est  brave,  V«illant ,  qu'il  entend  bien 
•on  métier.  Cet  homme  est  vraiment  soldat , 
c'en  utt  bon  soldat.  Il  n'y  aurait  pas  de  metl- 
Uurs  soldats  s'ils  étaient  capables  de  disci- 


"iTui""»  »'nt  MrbilSrirëou'maUi- 1  ffo.«.il!H?)  -<>»  ^it,  d'oô  ii«é..\ ,  quV( 


r 


lien 

r'prouvc  vi"»->t""""'* : — ■        >•  'i       »  i 

l^Ts  mêmes  efléta  que  le  suroco  en  Sicile  et  à 

->iilUe.  , 

SOLANUM.  8.  m.  T.  de  botan.  Les  anciens 
ont  donné  ce  nom  à  plusieurs  plantes,  la  plu- 
nart  vénéneuses  et  dangereuses,  pour  1  liom- 
W;  mais  les  esn^-ces  que  l'Aménquc  nous  a 
ïournics  oui  oflert  des  ressources  u^des  ,  no- 
tamment la  pomme  de  terre  et  la  tomate. 

SOLAT.  s!  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  des  rochers,  qui  parait  appartenir  au 

relire  mitre.  ,.    „     „     ,     v.  /  •     . 

SOLBATU,  DE.  adi.T.  d'ai|  vétérinaire  , 
qui  se  dit  d'un  chcv|l  dont  la  sole  a  ete  fou- 
lée ,  .     . 
•    SOLBATtRE.   -s.  f-  T.    d'art  vétérinaire. 
Meurtrissure  de  la   chair  sous  la  sole  d  un 

SOLDANELLA.  s.  f.  T.  de  botan.  Ce  mot , 
mii  vient  du  mot  iotdumoa  soUdum  un  sou  , 
désigne  la  forme  ronde  des  feuilles  qucTcn- 
feinï'tnt  les  plantes  du  genre  qu'il  désigne. 

SOLDANELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Pclile 
plante  à  feuilles  radicales,  longuement  pé- 
tiolces,  en  cœur  arrondi  ;  .à  fleurs  peu  nom- 
breuses ,  bleues,  invôlucréès  et  portées  sur 
une  hampe  de  cinq  à  six  fouces,  qui  forme 
un  genre  dans  la  pentandru  monogynio  ,  et 
dans  la  famille  des  primidactis.  La  *oWa«e//e 
est  une  plante  très-jolie  et  tn  »-élegai^te  qui 
croit  sur  les  plus'  hautes  montagnes  des  Alpes 
et  des  Pyrénées,  auprès  des  neiges  et  des 
Places  permanentes.  —  On  appelle  aussi  sot- 
iUinelU  ,  une  espèce  de  liseron  qui  vient  sur 
les  bords  de  la  mer.  , 

«  SOLDAT,  s.  m.  Homme  de  guerre  qm  est 
ù  la  solde  d'un  prince,  d'un  état,  etc.  Let^Hr, 
enrôler  ,  f.nre ,  licenciei^ ,  congédier  des  sol- 
,ints.  Vieux  soldat.  lÉ  sénat  ne  peut  plus 
nen  ;  fout  se  fait  par  là  J  6,  ce  et  par  tes  sol- 
ilals,   qui  se  liyrent  h  qui  p!us  ietir  donne. 


a  porté  à  la  cour  Us  nueurs  d'un  soldat  ;  qu'i7 
parle  plutôt  en  soldat  qu'en  politique. 

Il  se  prend  quelquefois  adjectivement, 
comme  en  cette  pnrase  ,  il  a  l'air  soldat. 

SOLDATESQUE,  s.  f.  T.  de  mépris  dont  on 
se  sert  pour  signifier  une  troupe  de  soldats 
férocei  et  indisciplinés.  Les  campagnes  Jurent 
désolées  par  la  soldatesque.  (Volt.  )  JYousJit- 
inrs  exposés  aux  insultes  de  la  soldatesque. 

SoLDATESQoe  ,  est  quelquefois  adjectif  et  si- 
gnilie-,  qui  sent  le  soldat.  Des  mœurs  solda- 
tesques^ Une  dispute  soldatesque, 

SOLDE,  s.  f.  Paye  que  l'on  donne  à  chaque 
homme  de  guerre.  Prendre  des  troupes  h  sa 
solde.  Ce  iffgiment  est  à  la  solde  de  l'AngU- 
tfrre.  On  lui  paie  doubU  solde.  Ifs  pensii-ent 
judicieusement  qu'il  était  absurde  d'exiger  que 
des  hommes  qui  ont  vieilli  sous  un  ciel  ardent 
pour  élever  l'édifice  d'une  grande  fortune  , 
s'exposassent  aux  mêmes  dangers  que  ces  mal-' 
heureuses  victimes  de  leur  ambition  qui  jouent 
à  chaque  moment  Uur  vie  pour  une  solde  in- 
suffisante à  Uur  subsiitance.  (Bay.) 

SOLDE,  s.  m.  Complément  d'un  paiement. 
Je  vous  donnerai  milU  francs  pour  solde.  -^ 
On  appelle  solde  de  compte  ^  la  somme  qui 
fait  la  diifcrcnce  du  débit  et  du  crédit ,  Isi-s- 
que  le  compte  ««t  arrêté  et  vérifié..  V.  Pâte. 

SOLDER,  r.  a.  On  dit  enteniaes  de  com.- 
merce,  solder  tin  compte  ,  solder  son  compte, 
pour  dire  le  calculer  ,  le  régler  ,  l'aiTéter  , 
en  faire  la  balance,  en  payerle  reliquat. 

SE  SoLDEK.  V.  proti.  Pajer  l'excédant  de  son 
cmnpte.  Lors^eleê ^nations  ont  une  monnaie 
et  qu'etUs  procèdent^ frar  vente  et  pw  achat , 
celUs  qui  prennent ,  plus  de  marchandises  se 
soldent ,  pu  paient  l'exéédftnt  avec  de  l'argent. 
(  Montesq.  ) 

Soldé  ,  ee.  part. 

SOLE.  s.  f.  T.  d'agncul.  CertaiYie  étendue 
de  champ  sur  laquelle  on  sème  successive- 
ment ,  par  années ,  des  blés  ,  puis  des  menus 
grains,  e^qii'oD  laisse  en  jachère  la  troisième 
année.  Ditns  les  pays  oh  l'usage  des  jachères 
subsiste  encore  ,  on  divise  les  terres  en  trois 
soUs.  La  sole  de  froment:  La  soU  de  menus 
grains. 

SOLE.  s.  f.  Le  milieu  du  dessous  du  pied 
d'un  cheval,  d^un  dne  ,  d'un  mulet.  C'est 
une  espèce  de  corne  beaucoup  plus  tendre  que 
celle'^qui  l'environne  ,  qu'un  appelle  propre- 
ment la  corne  ,  à  cause  de  Sa  dureté.  Ce  che- 
val a  ta  sole  entamée  ,  a  la  sole  fort  tendre. 
Ce  fer  porte  sur  la  sole.  —  En  terme  de  vé- 
nerie ,  il  se  dit  aussi  du  milieu  du  dessous  du 
pied  de;  grandes  bétes. 

En  terme  de  marine  ,  on  appelle  sole  ,  le 
fond  des>^>âtimens  (jui  n'ont  pas  de  quille.  — 
Les  diarpcntîeri  appellent  <oi(r ,.  tou4es  les 
pièces  de  bois  poséei  de  plat,   qui  servant  à 


SOL 

faire  la   base  d'une  machine,   tulle  qu'une  ^ 
grue  ,    un  engin  ,  etc. 

SOLE,  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Esnècc  de  pois- 
son du  genre  pleuronecte  ,'tiue  l  on  a  regarde 
comme  devant  former  un  sous-genre  qui  a 
pour  caractères  :  bouche  contournée  du  càtc 
Opposé  aux  yeux ,  et  garnie  ,  seulement  du  ce 
cité ,  d«  dents  fines  et.nip|rrocliécs  ;  les  lia* 

Ïeoires  dorsales  du  toute  la  longueur  du  d<>s. 
e  poisson  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 
d'Afrique  et   d  Amérique.    H  parvient  rare-, 
ment  a  plus  de  doux  pieds  de  long  ,  et  ili  plus 
de  huit  livres  de  iiuids. 

SOLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce  nom 
k  une  rotiuille  du  genre  peigne. 

SOLÉAIRE.^  adj.  pris  subslarllfivcment.  Du 
latiu  soUa  semelle  T.  d'anat.  On  a  donné  <^ 
nom  4  un  muscle  dont  la  forme  est  semblable 
à  celle  de  la  plante  du  pied,  et  i  la  semeHe 
d'un  soulier.  Il  s'jé.lend  de  là  partie  supérieure 
et  postérieure  du  pc'roné,  à  la  face  postérieure 
du  calranéum.  C'est  le  tibio-calcanian. 

SOLEARIA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  ^  un  fossile  qui  parait  appài*tenir  ai» 
genre  des  numismales. 

SOLECISME,  s.  m.  Ce  mot  fut  erft ployé  dan ". 
son  origine ,  pour  signifier  en  général ,  toute 
espèce  d^  faute  contre  l'usage  de  la  langue  ; 
il  était  alors  synonyme  de  barbarisme.  Au-- 
jourd'hui  ou  distinguai  ces  deux  mots  ainsi 
qu'il  suit': 

Solécisme  ,  Barbarisme.  (  Syn.  )  Le  bar- 
barisme est  une  locution  étrangère^  le 
solécisme,  une  faute  contre  la  régularité  de 
la  oonstructioû  d'une  langue.  On  fait  un  bar- 
barisme ,  en  disant  un  mot  qui  n'tst  point  du 
dictionnaire  de  la  langue ,  en  prenant  uu 
mot  dans  un  sens  différent  de  celtai  qu'il  a 
dans  l'usage  ordinaire  ,  ou  en  employant  cer- 
taines façons  de  parler  qui  ne  sont  en  usage 
que  dans,  une  autre  langue.  Le  solécisme  re- 
garde les  déclinaisons,  les  conjugaisons  et 
la  syotaxe  d'une  langue.  ^ 

SOLEE.  s.  f.  T.  de  bot  Genre  de  plantes  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  a  appelé  yo/tt^ton. 
SOLE  EN  BÉNITIER,  s.  LT-d'hist.  rial.C'est 
l'huitre  plissée.  •  , 

SOLEIL,  s.  m.  Le  grand  astre  qui  éclaire  le 
monde,  et  qui,  par  sa  présence  ,  constitue  le 
lour.Le  Uver,  le  coucher  du  soleil.  Le  cours  du 
soleil.  Le  disque  du  soleil.  Le  mouvement  du 
soleil.  Les  rayons  du  spUil.  Je  rencontrais  de 
temps  en  temps  des  toujf'es  obscures  impéné- 
trahies  aux  rayons  du  soleil.  (J.-J.  Rouss.  ) 
^oiM  ax'ez  parcouru  toutes  \les  régior/s  que  le 
soleil  écUire.^  (Idem.)  Ces  guirlandes  sem- 
blaient jetées  négti'gemment  d'un  arbre  à 
l'autre ,  et  formaient  sur  nous  des  espèces  de 
draperies  qui  nous  garantissaient  du  soleil. 
(].-J.  Rouss.)  Sous  un  soleil  ardent.  (Boss.) 
L'Etre  suprême  alluma  le  soUil ,'  et  U  tança 
avec  les  autri  s  planètes ,  dans  la  vaste  solitude 
des  airs.  (Barth.)  Le  soUUse  lève ,  se  couelie. 
Le  soleil  commence  h  baisser.  Quand  l^  soleil 
entre  dans  ma  cliambre  ,  j'en  sors  ,  et  je  m'en 
vais  dans  le  bois  ,  oi!i  je  trouvéjin  frais  admi- 
rabU.  (Sé\if^.)L'été,  presque' toujouts  échauffé 
par  U  soleil,  y  produit  Us  fleurs  et  les  fruits 
en  peu  de  temps.  (Volt.)  Partout  où  les 
rayons  du  soUil  peuvent  échauffer  la  terre  , 
sa  surface  se  vivifte  ,  se  couvre  de  verdure  et 
se  peuple  d'animaux.  (Bufl'.)  Le  soUil  Uvant. 
Le  soleil  couchant.  Se  tenir  au  soUil.  Se 
promener  au  soleil.  Une  éclipse  de  soleil. 

On  dit ,  il  fait  déjà  grand  soleil ,  il  fait  en- 
core granii  soleil,  pour  dire ,  il  est  déjà' grand 
jour  ,  il  est  encoi-e  grand  jour  :  le  soUil  est 
encore  bien  haut ,  pour  dire  ,  le  coucher  du 
soled  est  encore  fort  loiu  -^  il  fait  trop  de  so- 
Uil,  pour  dire  ,  le  soleil  est  trop  ardent  ;  et , 
marcher  entre  deux  soleils,  pour  dire  ,  mar- 
cher entre  le  lever"  et  le  coucher  du  soleil. 
J'iti  transi  de  lohs  i  dit  passer  de  nuit  cclt0 


ihaiiiagne ,  que 
deux  soUil*  el 

On  appelle 
violente,  et  qi 
leil  fait  en  cei 
qui  s'y  trouve 
coup  de  soleil. 

On  dit  ûgUn 
pour  dire,  s'a 
puissance  ou  à 
dit  qu'u/i  AoiN 
dire  qu'il  a  dei 
sons.  —  Toutci 
dire ,  au  soleil 
par  soi-même  t 
ges  ou  de  blà 
qu'une  chose'  e 
claire  comme  l 
soleil.  Ainsi  qi 
et  plus  clairs  < 
voir  notre  rel 
monde.  (  Boss.l 

Eu  termes  d 
|)a4$é  le  méridi 
On  dit  que  le  s 
que    le  soleil 
exemple ,  de  v< 
au  sud-sud-oui 
que  le  vent  a  ] 
,  traire  a  lieu. 
vent,  lorsque 
devant  le  solei 
i-ent,  lorsque  l< 
trouve  le  «olei 
lorsqu'il  n'est 
qdand  le  piloti 
ne  fait  fien ,  lo 
et  qu'en  prena 
qu'il  ait  comm 

S  LÉlL.  T.  d 
fier  l'or. 
.  SOLEIL,  s.  E 
de  rayons ,  dai 
ble  cristal ,  de 
sacrée  par  le  pi 
sur  uu  pied  o 
//  a  fait  préseti 
soleil. 

•  Ou  appelle  s 
d'un  centre  , 
rayons.  Il  y  ù 
tawnaitS. 
«SOLEIL,  s.  n 
fleur  jaune  à 
tournesol  ou  h 

SOLEIL,  s.  1 
ce  nom  à  deu: 
de  leurs  coulei 
tiilrodon  luné, 
un  autre  pqiss 
d'Amboine,  u 
genre. 

SOLEIL,  s.  1 
de  l'hélianthe 

SOLEIL  DE  1 
On  a  donné  ce 

SÇLEIL  LE' 
Cff^ldUle  du  gï 

SOLEIL  MA 
vulgaire  des  i 
rayons ,  mais  < 

SOLtAIV'E.  1 
coqùllleaétalili 
Ses  caraftèras 
équTvalve,  alo 
aux  extrém  té: 
liant:  cfrocheU 
une  dent  cardi 
comprimée,  ti 
en  dessus  ,\  ■■( 
I>artîe  extcr. 
..•spèccs ,  l'unt 


mar- 


maiiingtte  y  que  Ton  m:  fjane  jamait  qu'entre 
lieux  soieiU  el  en  liliàre.  {Sév\g.) 

On  ap|)ella  coup  de  toteit ,   l'imprateion . 
violeote,  et  (juel(|uefois  mortellB  »  que  le  so- 
leil lait  en  certaines  circoustaocessur  muit 
c|ui  s'y  trouvent  expoië»<  Il  est  mari  d'un 
coup  de  soleil.  ',■ 

On  dit  ûgùrëméat,  adorer  le  soleil  levant, 
pour  dire,  s'utlacher,  faire  m  cour  .à  une 
(>uisMince  ou  d  une  faveur  naii^otet  —  On 
Jit  qu'u/t  homme  a  du  bien  au  soleil,  pour 
dire  qu'il  a  des  prppnëtcti  en  terrei ,  en  maj- 
Hons.  —  foules  ses  actionr  étant ,  pôitr  ainsi 
due,  au  soleil  ;  il  n'y  "  personne  qui  ne  sache 
par  soi-même  ee  qu  il  peut  ntériter  db^  louan- 
ges ou  de  bldne.  (  D  Alemb.)  —  Pour  dire 
qu'une  ciiose'  est  évidente  ,  on  dit  qu'«//«  est 
claire  comme  le  soleil,  comme  la  lumière  du 
tuûil.  Ainsi  quatre  ou  cinq  faits  authentiques, 
el  plus  clairs  que  la  lumière  du  soleil,  Jont 
l'oir  notre  religion  aussi  ancienne  '  qme .  le 
monde.  (  Bom.) 

bu  teroics  de  marine,  (e  soleil  a  baissé  fSi^ 
|).'i4»:  le  méridien,  ou  a  commencé  à  décliner.. 
0»  dit  que  te  soleil  a  passe  le  fent,  pour  diret 
que  le  soleil  a  •  passé  au-delà  du  vent.  Par 
exemple ,  'le  vent  étant  au  sud  ,  si  lé  soleil  est 
au  sud-sud-ouest ,  il  a  passé  le  font;  et  on  dit 
que  le  vent  a  passé  lé  soleil ,  loraque  le  iCon- 
Iraire  a  lieu.  On  dit  que  le  soleil  chasse  te 
vent,  lorsque  le  vent  court  de  l'ouest  à  l'est 
devant  le  soleil  5  que  te  soleil  citasse  avec  le 
fciit,  lorsque  le  vent  soudle  de  l'endi-oit  où  se 
trouve  le  soleil  j  que  le  soleil  monte  encore, 
lorsqu'il  n'est  pas  encore  arrive  au.  méridien 
quant}  le  pilote  prend  hauteur;  que  te  soleil 
nejailfien,  lorsque  le  soleil  est  au  méridien, 
el  qu'en  prenant  hauteur  on  né  s'aperçoit  pas 
qu'il  ait  commencé  à  «iécliuer. 

S  .LÉii..  T.  d'alchimie,  il  se  dit  pour  signi- 
fier l'or. 

,  SOLEIL,  s.  m.  Cercle  d'or  on  d'argent  garni 
de  rayons ,  dans  le(|uel  est  enchâssé  un  dou- 
ble cristal,  destiné  à  renfermer  l'hostie  con- 
sacrée par  le  prêtre  catholique,  et  qui  est  posé 
sur  un  pied  ordinairement  du  raçme  métal. 
//  a  fait  présent  à  cette  église  dun  magnifique 
ioleil. 

Ou  appelle  soleil ,  un  artifice  rangé  autour 
d'un  centre  ,.  qui  jette  an  ie\^  brillant  en 
rayons.  Il  y  a  des  soleils  fixes  et  des  soleils 
townans. 
, SOLEIL.  8.  m.  T.  de  botan.  Sorte  de  grande 
Heur  jaune  à  haute  tige  autrement  dite 
tournesol  ou  héliotropty       ^ 

SOLEIL.  8.  m.  T.  d'hist-nati  On  a  donné 
ce  nom  à  deux  poissons ,  a'bause  du  briUant 
(le  leurs  couleurs;  c'est  le  gai  verdâtre,  et  le 
tiitrodnn  )uné.  —  On  a  donné  aussi  ce  nom  à 
un  autre  poisson  qui  se  pèche  sur  les  côtes 
d'Amboine,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  le 
genre. 

SOLEIL,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  vulgaire 
de  l'hélianthe  annuel. 

SOLEA  DE  PROVÉI^E.  s.  m.  T.  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  patate  rose. 

SÇLEIL  LEVANT.  8.  m.  t.d'hist.  nat. 
C<$^lûille  du  genre  des  soleos. 

SOLEIL  MARIN.  8.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Nom 
vulgaire  des  astéries  qui  ont  plus  de  cinq 
rayons  ,  mais  qui  ne  sont  pas  branchues. 

SOLbiMVf:.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  &enre  de 
coqùilleaétabli  dans  la  famille  des  inactracées. 
Ses  cara^téras  sont  :  co({uille  inéquilatérale, 
équtvalvé,  alongéc  transversalement,  obtuse 
aux  extcém  té» ,  à  épiderme  luisant ,  débor- 
ilaut  :  brochets  sans  saillie  ,  à  peine  distincts  ; 
une  dent  cardinale  sur  chaiiiie  valve,  dilatée, 
comprimée,  très-oblique,  légèrement  concave 
en  dessus  ,>  "cevaiil  le  iip;ainent  qui  est  en 
partie  extcr.  ir  et  en  partie  intérieur.  Deux 
.'spèccs ,  l'une  de  la  Nou^elle-lioUaude,  et 
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l'antre  d<l  la  MSdilçiTamie ,  entruhl  dans  ce 
genre.  ^    ■  ' 

S0LEN.8.  m.  Du|?-ec:.idW/icanalV»oyau. 
T«  de 'chir.  Botte  ronde  et  olAongutoù  l'on 
enfermait  autrefois  un  rocftnhre  fracturé,  pour 
\x>  maintenir  en  ^lace.  Il  n'est  plus  en  usflge. 

SOLEN.  s.  ra.  V.  d'hist^oat.  Genre  de  tes- 
tacé*  de  la  famille  des  bivalves,  qui  ollre  des 
coquilles  transverses  »  i  bord  supérieur  droit 
QU  presque^roit^bd'illautes  aux  deux  extré- 
mités ,  et  ayant  à  là  diarnière  deux  0(1  trois 
dents  foiiruie«|>ar  les  deux  valves.  Plusieurs 
des  esiièces  de  ce  genre  sont^^ronnu^s  siir  les 
côtes  de  France  ,  sous  le  nom  de  m^uhts  de 
couteau. 

SOLENA.  i.  m.  T.  de  botan.  Arbriaseon; 
grimpant ,  A.  racines  tubéreuses  ^  à  feuillus 
alternes ,  péliolées ,  les  inférieures  en  teeur , 
les  8U|>érieuiv8  hnstées,  toutes' dont  i^ulces Y 
pédpnculées  et  glabres  ;  à  vrilles  solitaires  ;  à 
lieuT^pâles,  pëdooculées,  solitaires  dans  les 
aisseiles  des  feuiHes;  qui  forme  un  genre  dans 
la  syngëuésie  monogamie.  Le  soié/ia  croît 
diins  les  fordts  de  la  Chine  et  de  la  Cocliin- 
chiae.  Sa  racine,  qui  ressemble  â  un^grosse 
botte  de  navels ,  est  blanche  et  farineuse.  <)n 
la  maugo  cuite. 

SOLÉiXACEtS.  s. .{.  pi.  T.  dhist.  nat-  Fa- 
mille de.coquiUes  qui  renferme  lès  genres 
solen,  panopde  et  glycimère.  Ses  caractères 
sont  :  coquille alongée  transversalement,  sans 
pièces  accessoires  et  biullàntes  sculeraenl  aux 
extrémités  latérales  ;  ligament  extérieur.    • 

SOLÉNANDKt.  s.  f.  r.  de  botau.  (ienrc  de 
plantes  qui  ne  dilière  pas  du  galax  de  Linoée. 

SOLÉNIE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  iainilie  dçs  cham- 
pignons. 11  présente  des  fongosilés  extrême- 
ment petites,  cylindriqile.s  et  claviformes , 
percées  d'un  trou  à  leur  soidmet,  qui  naissent 
sur  le  bois  mort.  Ce  genre  se  rapprocha 
beauco\ip  des  lycoperdousr  ou  vessès-lônps. 
—  On  a  donné  le  même  nom  aux  bolets  dont 
la  chair  se  sépare  facilèjroent.  en  deux- 

SOLENIEK,  s.  m.  T.^'bist.  nat.  Animal 
des  solen».  Il  a  le  devant  du  manteau  fermé  ; 
un  tube  respiratoire  unique.,  mais  à  deux 
tuyaux  ;  on  pied  cylindrique. 

SOLÉNITE.  s.  f.  T.  d'hist.  uat.  On  donne 
ce  nom  au  solen  ou  manche  de  couteau  fos- 
sile. Ce  coquillage  se  trouve  encore  aujour- 
d'hui,  vivant  sur  nos  côtes. 

SOLENNEL ,  ELLE.  ad^.  (  On  prononce 
toujoui-s  solanél;  ce  qui  s  observe  de  mèm^ 
dans  les  dériré*.  )  11  se  dit-d'une  cliope  qui 
se  fait  avec  beaucoup  d'appareil  et  de  céré- 
monies. Fête  solennelle.  Q/fice  solennel,  Proj 
cession  solennelle.  —  Les  fêtes  solennelles  , 
dans  l'élise  romaine ,  sont  celles  qu'on  célèbre 
avec  plus  de  pompe  et  de  cérémonies  que  les 
autres,  à  cause  de  la  grandeur  des  mystères, 
ou  de  la  dignité  des  saints  en  mémoire  des- 
quels elles  sont  instituées. /'d^uc,  laPenUcâle, 
/^oel,  sont  des  f  êtes  solennelles.  La  fête  du 
patron  de  clutque  paroisse  ett,  pour  cette  pa- 
roisse, une  fête  solennelle.  Messe  _solennelle. 
Obsèques  solennelles.  Audience  solennelle. 
Entrée  solennelle.  Jeux  solennels. 

On  appelle  voeu  solennel,  fArmi  les  catholi- 
ques  romains ,  un  v«îu  fait  en  face  d»  l'Eglise 
avec  les  formalités  prescrites  par  les  canons. 
On  lV>ppose  à  vœu  simple. 

SoLENHEL,  en  terme  de  jurisprudence,  se 
dit  de  ce  qui  est  revêtu  des  forme»  les  plus 
authcntiqiies.  Un  acte  solennel  est  celui  qui 
est  passé  devant  un  officier  public  avec  le 
nombre  de  témoins  requis.  Quelquefois,  pour 
rendre  un  acte  encore  plu^solennel ,  on  y  fait 
intervenir  certaines  personnes  dont  la  consi- 
dération donne  plus  de  foi  et  de  poids  à  l'acte. 
On  entend  quelquefois  par  testanusnl  solennel, 
tout  testament  reçu  par  un  olBcicr  public  ,  u 
la  différence  du  testament  olographe  qui  est 


,  ,        g         SOL  787' 

écrit  de  main  prUce.  Arréi  solewiel.  Déoli^- 
ralion  solennité. 

SOLENNELfEMENT.  adv.  D'une  manière 
solennelle.  Ce  mariage  a  été  fhit  solennelle- 
ment. La  paix  a  été  jurée  ,puhtiée  solennelle- 
ment. Le  même  siècle  4*it  déposer  IhlennéUe- 
ment-deur  rois  d'Angleterre,  f  Volt.) 

SOLENNISATION.  s.  f.  Action  par  Inquellc 
on  sole'nnise.  La  sotfnnisntlon  d'une  fête. 

SOLENNJSEH'V.  n.CdJébrer  avec  beaucoup 
d'appareil  et  4e  cérémonie.  S'olenniser  une 
f^le.  Solenniter  la  naissance  d'un  prince. 

SoiKNdiisK ,  ÉK.  part. 

solennité;  8.  f.  Ponipf,  magnificence, 
céri<monie(nii  aqcompacne  ipiciquc  action  re- 
Itiarqnablcdans  unjourdistingué  par(piel<(tir4  , 
ç'trconstauc^s. La  solennitéd  itnejéte.  /Atio/en-f  ' 
nité  d'un  mariage.  La  solennité  d'un  serment. 
Jo  parlerai  souvent  des  fêtes  dé  Im  Grèce;- je 
res'iendrai  towent  }f  ces' sn/fnnilrs  augnstes  , 
oit  se  rassemblent  les  ttit^rs  peuples  de  \rct 
heureux  pays.  (Bai.th.)  Les  Israélites ,  dii^  le 
dé  sert,  regardèrent  te  tabernacle  comme  le  lieu, 
où  résidaient  sans  cesse  ta  gloire  et  la  présence 
de  Pieu;jft,  arrivés  ensuite  a  Jérusalem  ,  ils 
ne  l'invoquèrent  plus  avec  ta  solennitf'  d-s  en- 
çeruem'ens  et  des  victime^ ,  que  dans  le  tetiiple 
quà  Salnmon  lai  fit  depuis  élever  (Mass.) 

SotçNmtÉ  ,  -enr  termes  de  jurisprudence  , 
se  dit  des  formalités  qui  rtindent,  un  acte  so-. 
lennél ,  authentique.  La  solennité  d'un  (esta- 
mifnt. 

_  SOLÉN0STOME..S  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
éta!)li  pour  placer  unç  espère  «t(H  poisson  que 
l'on  avait  rapporté  aux  fî.'sfMiaircs.  |1  oftVe 
pour  caractères  :  des  mâchoires  ('troites ,  très- 
alongées  et  en  foiync  de  tube;  l'on  vert  me  de 
la  Boiiclie  à~  l'extrémité  du  museau;  deu.x , 
nageoires  dorpales. 

SÏ)LÈ  PECTONCLE  ou  petite  SOLF.  a!  f. 
T.  d'hist.  nat.  Noms  marchands  d'un  spon- 
dy^c. 

.  SOLETARD.  s.  m.' Terre  savonneu.sc  dont 
on  se  sert  ch  Angleterre  pour  dégraisser  les 
laines.  ■  , 

SOLETTE.  s.  f.  T.  de  pikl^e.  Triangle  dr 
bois  mince  qui  fait  partie  dn  petit  niéticr  .■■«.. 
faire  des  mailles.         "  -, 

SOLFATARE,  s.  f.  Mot  dérivé  de  l'italien 
so//""'»''" .  qui  signifie ,  en  général^  une  sou, 
ffjère.  Mais  on  désigne  spécialement  par  ce 
nom  un  ancien  cratère  de  volcan  voi«n  do  • 
Pouzzole  ,  près  de  Naples  ,  qui  jouit  encore 
d'un  reste  d'activil* ,  et  d'où  il"  s'élève  des 
vapeurs  chargées  de  soufre  qui  s'attachent 
aux  laves,  à  travers  lesquelles  elles  pa.ssent. 
f)n  obtient  ce  soufre  en  soumettant  les  pierres 
qui  la  contiennent  à  une  sorte  de 'distillation. 
Cet  ancien    volcan   fonrnit  aussi  jine   assez 

5rande  auantité  de  sel  ammoniac  ,   d'alun  , 
e  .vitriol  et  de  sulfate  de  soudé  ,  ou  sel  .  dé 
Gla  liber. 

SOLFÈGE.  8.  m.  Assemblage  des  notes  do 
niusique,  étude  de  cet  assemblage ,.  composi- 
tion musicale  pour  s'y  exercer.  Posséder  te 
solfège.  S'exercermu  solfège.  Cet  auteur  a 
composé  d'txeellens  solfèges. 

SOLFIER.  V.  a-  Chanter  un  air,  en  appe- 
lant, en  prbnonèant  les  notes.  Solfier  un  air. 
Solfier  couramment.         •    '    ,         .  * 

Solfié  ,  éb.  part. 

SOLIDAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
jurispr.  Il  se  dit  dé  ce  qui  emporte  une  obli- 
gation de  pay«Sr  la  totalité  d'une  dette  corn-" 
munc  â  plusieurs  |)ersonnes.  (Jhe  nbligatiou' 
est  solidaire.,  t[\iA\id  chacun  des  obligén  peut 
être  contraint  pouv  le  tout.  CaïUionneme/it 
snlidéHre. 

On  le  dit  aussi  des  personnes.// «j  soli 
daire,  il  est  obligé  solidairement.   * 

S'.)UDAlUEMENT.adv.T.de  jurispr.  D'unr 
manière- .solidaire  ,  tous  ensemble,  «t  un  seul 
pour  tous.  //*  sont  obligés  sotidairemc  ;t. 
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SGIJÛARn  É.  s.  f.  T.  dejurispr.  Quëli«  ie; 
^oUciaire.  Je  ne  feux  point  parutger  Itt  tolida- 
■wilé  tntiroU  homme.  V.  tioLiuiti. 

.^LlOt.  adj.  (lesi  deux  ^«Tii^».  Qui  a  de' la 
«tmsisianee ,  vl  dont  1««  parties  dt-itaciimrt 
Blititrvlluoneiit  dans,4a  iti^me  ntuatiiAi.tlIeBl 
oppose  à  Awi/de,  //<*-  vprfi»  )tf>iuias ,  tei  tm-ps 
jiuni&s.  P*u  ètpcu  k  IttU  prehd  delaoontis- 
tanoe,  etj<mr/iit  une  nourriture  pU>s  »*>li<h  h 
lotifunt  de^^nit  fort  pour  la  dtgcrer. i(J. -3 ■  ^ 
I(uii8«.)  /)M  o't ,  <pti  êont  te*  parties  ie* plus  so- 
lide* d^noire  corp*  ,  ne  sorti,  dan*  te  /»in- 
mencernent ,  que  des  filet*  d'une  matière  duc-  j 
tHe  -qui  premi  l'fu.  h  peu  de  là  eonsisiénn  et' 
Je  ta  duritc^ (.bud'.)  J^e*  dent*  manquent  tnn 
ei{fan*  i  il*  n'en  ofiî  encore ^que  le  germe,  en-, 
■feloftpe  dans  des  gen€i*>et  >ei  moUvs ,  que  leur 
J'uiule  ré*itiiiuce  né  ferait  Mucun  eff'el  .»ui' le* 
matières  todde s.  (ïaém.) 

84>i^DE.  Qui  fl  une  fermeté  capable  do  réiis- 
iar  Au  ohoc  il^-s  corps'^et  ù  l'injure  du  temn». 
hnce  sens  il  est  oppçsetTl'rugîle  et  à  peu  ci u-'" 
Tabl«.  Un'hi^ument  solide.  Bihir  sur  detfon- 
demens  toliJtt.  Cet  édifice  n'est  pas-solide. 
Que  leur  appartement  snii  garni  de  meubles 


grosiicrt  et  solides....  (  J.-J.  RotjM^.)- 
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■conirnmtimft  ie  Tentre;  «lilénBlBiim  mains 
rûnde,  solides. 

i)OUDIFJ£i\.  Y.  a.  T.  rde  diimis.  'K.endre 
solick.  L^'oxrnMïie  le  solidifie  lax'Vc  le»  syb- 
alaqces  oxydalos.  .         . 

KuLiDirw.ÉE.  part.  .1 

80Ll£MJ»ME.  sJin.T.  de  m^d.  Oniapptlle 
ainsi  ta  doctrim  des  nië<)écins  qui  ruppvr- 
'teat  toutes  les  liniaidie»  aux  leitons  des  par- 
tie» stJidéfi  de  iréoonomie  «nioiàlu. 

^LlDKTt,  s.  «1.  T.  de  med.  Médecin  qui 
Rootient  la  doctrine  dusolidisou. 

SOLIDI 1  E.  s.  f.  Qiulité  de  ce  oui  est  so- 
lide. La  solidité  des  corps.  Im  iolidité  d'un 
ùdtiinent.  Continuez  a  égayer  la  tristesse  tk 
uotre  emploi,  et  à  t'ous  aoidenir'par  la.salidité 
delà  philosopttie.  (  Volt.)  /atruw-a  ia  fit^ciïé 
de  i'inuMffrttation  ù  tu  solidité  du  oaradèn. 
(fiartli)  Quand  mes  ohjeetioni  imurmiemt  plus 
de  solidité  que  je  n'aime  à  le  croire  y 'pourquoi 
mettre  d'abord  la  elicse au  pi*  ,  eomma^ous 
/ailes?  (J  *i,  nan*9.)Je  dois  préj'éicr  la  solt^ 
dite  démon  bonheur  dans  ma  retraite  ,  à  toa^ 
tes  les  illusions.  (Volt  )  >f^ous  pout>e*  comptera 
ê*ir  Li  totidUé  de  eMlei^'aife et  sur  mondé- 
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Sui>ioe.  T.  de  botan.-Jl  te  dit  de  ee  qui  ii*eit 
ni  ciein  ni  CLsluleux  en  dedans,  et  foréae  on 
tout  uniforme  et  continu  dans  toute  «amasse. 
Solide,  saprend  aussi  substantivement,  et 
se  dit  d'un  corps  ferme  et  qui  a/ie  la  consis- 
tance. Il  fuHl  creuser  jusqu'au  solide^avant 
que  défaire  les  fondations  d'un  bdtinient.  Bâ- 
tir sur  le  solide. 

Soude,  en  terme  de  mathématiques ^signi- 
lie  ,  le  corps  "oonsidéné  comme  ayant  les  trois 
dimensions,  longueur^   largeur,  et. profon- 
deur. Kn  ce  sens  il  est  oppose  à  ligne  et  â  su- 
<^perficie,    et  11  se    prend  aussi   substantive- 
tiient   Im  géometiib  mesure  les  solides.  Est-il 
r<iisonnttble  de  commencer  par  l'idée  dû  -pos- 
.  .s.ble  pour  uenir  h  celte  de  l'existence  ,  ou  ,  par 
I  i  idée  di^ point ,  pour  passer  à  celle  du  solide. 
(Coiidill.)' — lise  dit  aussi  substantivement 
j>ar  opposition  à  fluide.   Je  ne  connais  ni  le 
tissu  dès  fibres ,  ni  iii  aalure  des  solides ,  ni 
cette  des  fluides,  (CondilL) 
'    Solide,  signitîé  figurémont,  ^jui  est  réel , 
effi-'ctif ,  durable.  En  ce  sens  il  est  opposé  à 
vain  ,  chiniér^pie  ,  frivol^  ,  de  peu  de  durée. 
Principe  solide,  liaison  solitU.  Piélé^olide, 
Esprit  solide,  Juffèment  solide.   Une  amitié 
solide.  La  réputation  est  une  fumée ,  l'amitié 
est  le  seul  .plaisir  solide.  (Volt.)  L'^amomr  de 
la  .  patrie  afodt  des  fôndemens  plus  solides. 
(Boss.)  Hm'utipourellèun  altacttement  so- 
lide et  vertueux  {V  o\l.)  JLa  température  tou- 
jours  uttiforme  du  pays  jr  faisait  tes  esprits 
solides  et.  constans.   (  Boss.)  //  n'est, pas  ici 
I  question  d'examiner  si  ces  idées  sont  fitssi  so- 
lides que  spécieuses ■  {Idem.)  De  si  ^grandes 
■  autorités  sont  inalites  quand  on  a  'Je  si  solides 
raisons  à  produire.  (  Barth.)  Je  compte  bien 
■fous  donner  des  preafcs  solutés  de  mes  'sentir 
mens,  dès  que  j'aurai  arrangé  mes  ajfaires, 
(Voit.)  Kous  connaîtrez  aisément  quelle  est 
la  solide  ifrandeur.  (Boss.)  Cette  objection  est 
forte  it  solide,  {i.-}-   Uouss.)  -~  Il  se  prend 
aussi  substanbtvement  en  ce  seits.  Q'iercher  le 
solide,  yt.'lcr  au-^talide!  C  eit  la   le  solide, 
V.  SOLIDITÉT  ,        ^  ,  9' 

SOLIDEMENT,  acjjv.  D'une  manière  solide. 
Bdtir  snlidemenl.  lilablir  stdidemenl  sa  for- 
tune.  Penser,  raisonner  solidement,  f^os  idées 
se  rectifieront,  etuoiis  pi nserez  plus  solide- 
ment que  fous  ne  faites.  (  Volt.J  Jt  mourut 
sans  at'oir  eu  le  loisir  d'établir  solidement  ses 
affaires,  (Boss.)  C'est  en  •'.ii/i  qu'on  prétend 
donner  aux  chuset  liumaines  une  *otitlilé  qui 
n'eitpai  dans  la  nature.  (J.  J.  Rouss.) 

SOilDlCORJJJiS  ou  STÉRÉOCtRES.  s.  m. 
pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes, penfa- 
lutrcs  jdoiil  les  carucliics, soAt  :  clytns  dur.", 


J,j/»a<t.  i(Wom.) 


Solidité  ou^Solidakité  ,  signifie ,  en  terme 
de  jiirisprudfmce^  .eag^;ero(jnt ,  obligation  où 
sont  plusieurs  débiteurs  de  piiyer  unieul  pour 
tous  une  somme  qu'ils  doiv^;^  en  comimun. 
t'e  contrat ,  celte  obligation  porte  solidité. 
Quand  une  ville,  un  bourg,  une  commu- 
nattte^sont  obligés,  la  solidité  tombe  sur  cha- 
cun/des  Isabitans.  On  dit  conmunément 4o/t- 
darité. 

Sdi^iDitÉ  ,  Solide.  (  Syn.)  ir^lidité  a  plus  de 
rapport  à  la  durée  j  solide- ea  «  davantage  à 
l'utiii(é.-j}|i-^nnc  de  la'*(>/irfii«'^iMes  diuvra- 
ges ,  et  l'on  cherolie  le  «o/i</«' daûsIscB  des-' 
«ein^Il  y  a  dans  plusieurs  ouvrages  de  litté- 
iuVture,  dans  plusieurs  bâtimens ,  plus  de 
grâce  que  de  solidité  :  les  biens  et  îa  santé 
joints  à  l'art  d'en  .jouir,  sont  le  solide  de  la 
\  ie  ;  les  honneurs  n'en  sont  que  l'ornement. 

'tiil)LiLO(^UË.  s.  m.  îDLvours  d?un  bomme 
vfâi  s'entretient  avec  lui-même.  iCe  lerme  est 
con.sacré  à  la  théoloeiu  mjstique  et  aïiective. 
Les  'soliloques  de  saint  ^tugustin.  Dans  les 
pièces  de  théâtre,  on  dit  monologue,   ^ 

SbLiLOQCE,  MoMQjipGU^  (tiVn.)  Lc  tolitoque 
est  une  convei^àtioii  que  1  on  fait  avec  soi 
comme  avec  un' second,   he  nionobigUe  est. 
une  espèce  de  dialogue  dans  lequel  le  person- 
nage jdtie  tAutfù  la  fois- son  rôle'Ct  celui  d'un 
ooiWtiaent.  —  L;^  besoin  d«. délibérer  et  dé  ^s- 
cutcr  le  pour  «t  le  (contre,  entraîne  le «o/t^? - 
•;ue>  L'inconvénient >de  multiplier  les  mànor 
lognes  a  fait  imuginer  les  conlidéns  ,  perbon^ 
Tidges  postiches  et  ridicules,  si  Ton  ne  sa,it  pas, 
d'ailleurs  les  rendre  nécessain^N  à  raction. 

SOtIfî  DE  PLÂ  IRE  on  tiOLEAltm'.  s.  m. 
Espèce  dg_ravalemenl  qu'on  fait  pour  soute- 
nir l'étoût  du  toit. 

SOLINS  s.  m.-pi.  T.  d'arcWjt.  Les  interraU 
les  entre  Iqt  solives,  le- pjâtrei^qu'on  mot  sur 
la  poutre  pour  séparer  lessolives.  Euduit  de 
pifttre  le  long  d'un  pignon ,  pour  y  joiudre'et 
retenir  les  premitres  tuiles.        ,' 

SOLIPEDE.  adj.  des  deux  gefires.  Il  se  dU^ 
des  animaux  qui  onbla  corne  du  piotiMIunc 
seule  pièce.  Le  ctieval'l  le  aèbrcet  l'dne  sont 
tes  seuls  animaux  terrestres  qui  soient  urai- 
ment  solipèdes ,  cettrh-dlra,  qui  aient  la  coriw 
des  pieds  d'fOte  seule  pii^ce ,  sans  aucukc  ap- 
parence de  doigts  ou  i{ ongles.  { Bull.) 

SOLITAIRE,  adj.  des  doux  gonres.  Qui  vit 
seul ,  séparé  du  commerce  et  de  la  société 
des  autres  hommes,  qu'il  trouve  incommode, 
ou  qu'il  croit  duut^erctHR.  Un  liomme  soli- 
taire, f^ous  éies  trop  solitaire.  Heureusement 
tes  animaurféroce*  sont  tous  solitaires  (BuO.  ) 
—  Il  se  dit  aussi  des  choses  t|iii  ont  rapport  a 
lu  solitude .  f^je  iolitnirc.  llunmur  lolitaiie. 


Heu  sàUtairet  Pendant  plu sieurt  années  H 
erra  dan*  des  lieux  tolitaire* ,  occupé  dg  s4 
daulnar...   (  Barth.)   Un.  hantoau   splitai-.e. 
(J.J.  Rouss.)  Cb  littt  ioHtaire  fornutit  un  rt-  ^ 
duit  sauvages  désert.  (Idem.)  V  ))é8ekt. 

On>appelle  fsr  solitaire,  un  ver  plat ,  foit 
long,  blanc,  articulé  DU  annelé,  qui  s'cngrn- 
dre  seul  deton  espèce  dans  les  intestins. 

Solitaire.  T.  de  bolan.Jl  se  dit  d'um' nar- 
iie  qui  n'est  «flioaiée  iaaeane  autre  aenrMà-' 
A>le  par  son  point  d'origihei 

SuuTAiat ,  est  aussi  substantif,  et  se  dit 
' principalement  d»s  anachorètes  «t  ^es  moines 

Îii.  vivent    dans   la  solitude.    Les   sofitniivs 
ligjrple  ,  de  lu  J'hebaUle.  Cest  un  pieux  to 
litaire. 

SoLiTiiaxs'est  mpn  le^nom  tVun  jcu.qiii  pe 
•joue  par  le  moyen  d'une  petite  «table  perréc 
de  tii*nte-s«-pf  Irons,  «t  avec  tient^ix  che- 
villes. 

SoyTAtac  ,  en  torme  de  joaillerie,  signifie  , 
un  diamant  détaché,  monté  seul ,  sans  en* 
tounige,  sans  accompagnement  d'autres  picr- 
re«iûli«8.  ^ 

SOUTÀIRE.  s.  m.  T.  d'Wst.  nat.  Oiseau 
'dn  genre  des  «lront«8,'«tèe  l'ordVe  des  galli- 
naoés.    ;  ^ 

SOLITAIRE,  s.  f.T.  de>r*-  Variété  de 
poire  appelée  aussi  mansuetâm. 

SOLITAIRE,  s.  f.  T.  -d'hiwflUt.  !?dm  qii'-on 
a  donné  à' «ne  espèce  de  mouche  des  larves , 
et  à  nne  esf)èce  de  papillon  qui  fait  partie  du 
genre  eoliade. 

SOLITAIRE.  ».  m.  T.  d'astron.  CmstelLn- 
Hon  méridionale  que  l'on  a  introduite  entre 
la  balance,  le  scorpion  et  l'hydre.  EJle  est 
composée  de  vingt-deux  étoiles. 

SOL1TA1REMO«T.  *dv.  D'une  manière  »o- 
lilaira>  lia  toujours  t'éci^olitairement./l ai- 
me à  fifre  tolitairmmeal^  \ 

SOLITUDE,  i.  f.  État  d'une  pe^onne  qui 
e»t  seide;  qui  est  retirée  du  commerce  dii 
monde,  y  ivre  dan*  la  solUude.  ti/ile  aime  la 
lolitade.  Troubler  la  solitude  de  iqùelqu'un. 
Son  coeur  eherehait  U  retraite  et  la  sotiUide  , 
pour  se  liurer  en  paix  aux  ejff'ectiont  dont  H 
était  pénétré:  (  J.-J.  Rouss.)  Je  me  troutv  bien 
de  la  parfaite  solitude  où  nous'  sommes.^ 
(Sévi^.)  Le  tourbillon  du  momie  étourdit 
toujours ,  et  la  solitude  ennuie  quflquefns. 
(Volt.)  Coiiser\>ez-moi  vos  bonté*,  quijonl  la 
charyie  de  ma  solitude  et  de  ma^i4eilles*a. 
(  Idem.)  Càhsrrfet-Moi  fo*  bontés  ,  elles  con- 
solent ma.solit^e  et  nus  soujfraneea,  (Idem.) 
Je  irout'e  qu'^s'en  faut  beaucoup  que  fous 
ne  soyez  en  solitude.  (Sévig)  lYe  craignez 
point.pjour  moi  l'ennui  qu^  peut  me  donner  la 
solitude.  (  Idem.)  Je  godté  ici  le  calme  de  la 
solitude;  j'ajouterais,  toutes  tes  douceurs  de 
f  amitié  f  fi  le  eoeUr  poufait  réparer  se*  pertes. 
(  Barth.)  yous  foyep'  qu'il  égaie  .sa  solitude 
par  des  fers  et  de  la  prosc^^Wah.)  Combien 
de  fois  .tourna-l-elle  ses  tristes  regards  fer* 
t  autel  d'oii  l'on  fenail  de  l'ai  radier,  renier- 
mant  dans  son  coeUr  sa  focation  toute-  entière , 
et  ge  faisant ,  au  hiitieu  d'etle-viéme  ,  une  so- 
lituife  intérieure  et  secrète ,  où,  lé  monde  ne 
pitt  ia  troubler  !(T\éçh.') 

SoLiTcuE.  Lieu  éloigne  du  commerce,  <le  la 
vue,  de  ]à  fi'équcntatioii  dev hommes,  y^/- 
freuse  solitude:  Se  l'étirer  dans  la  solitude. 
Une  tolitudeyagreable.  Une  charmante  s-'h- 
Xude.  S'enfermer  dans  une  solitude,  (.l.-.l. 
Rovi!>s.)Z^f:«  moutons-iauvages paissaient  (Iru.i 
ee*talitudei.  (  Volt.)  f^ous  élt*  assez, i>liifo-- 
sofjlie  pour  fenir partager  aia  solitude.  (  Id  )  . 
SOÙVA-  ».  m".  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  «yngénésio  polygainie  néces- 
saire, dout  les  \  caractères  consistent  :  en  un 
calice  coromiiu  de  sept  folioles  ovales  ,  Idu- 
cvolces , .  dont  11*018  rxiéricnri's  plus  grandes  ; 
„'._   ^.  .1-  I?.'  .»   _    1.      ivuCrr- 
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dans  Aou  disque ,  et  dix  â  qiiinxe  familles  fer- 
tili-s  à  sa  circonférence  j  «tu  des  semences  ova- 
les,  noixii)riDkie«,'entl!ourë«8  d'une  mviubrane, 
et  icrmiaéti  par  des  épio^  recourbées  ea  de- 
dans. V     . 

SOUVE.  (.  f.  Pièce  de  bois  db  brin  ei<  de 
sciage  ^ui  «rt  ^  iotioer  les  pUituhtsrSi  — '  On 
a\^aiiWa^oliva4t^bnntttiWtfyi\  «ut  de  itoute 
la  longueur  d'uu  «irbre  ^c«rn  ;  «aii»^  <i«  '««w- 
/ye ,  cetle  <jui  est  dëbilée  dans  un  gros  arbre; 
tnlu-a  patsiinte ,  mic«ol(^dfl  bot^  4*  brki 
qui  fait  la"  largour  d'un  pliincher  sou^  Jjoutre  ; 
soHt>et  d'tncheyrptuaa^^Mi  dotilk  t»(u!i  fortes 
toiiTes  d'un  iJanoher,  <|ui^servent  A  porter  le 
liiev^tro,  et  qui  sont  ardinair«oa;pnt  dé  brin. 
Ou  dun^e  aussi  oe  ooni  aux  plaà  courtes  soli- 
vc'i  qui  «oittassembléfii  <kiM  iè  obeyétre. 

SULlVbAU.  s.  m.  i^otite  solive.  Ou  le  con- 
fond <|uelquefois  avec  solive:, 

SOLUCi TATJUN.s.  f.  Action  de  solliciter. 
Terme  relatifs  tnus'lcs  ino^rens  (|u'on  emploie 
paéu  obtenir  un  avaniajje  qu'ir  dépend  d'un 
autre  de  nous  accorder  ou  de  nous  refuser.  Il 
a  fait  cela  a  ma  tolUcUiUion.  Il  lie  se  rendra 
point  h  vo»  sblUcitatious.  Le  crédit  de  ses  en- 
iteaiit  iemporle  sur  les  sollicitations.  (  Ka,y.) 
L:s  suUtcitatio/u  dans  une  affaire  injmt^  t»nl 
une  injure  à  celui  à  qui  ^lles  sont  adressées  ; 
on  le  prend -pu  pour  un  snt,  ofi  pour  un  fri- 
pon. (  bncyc.)  Elle  ne  s'est,  insinuée^à  la  cour,. 
ni  par  de  pressantes  sotticilutions  ,  ni  par  de 
ticnesJlMterifS,  (  Fle'ch.)  —  11  se  dit  pai'titu- 
^iéruraent  dus  dénoiii'ches  que  font  les  plai- 
'  dcurs,  ou  par  eux -mêmes,  ou  par  leurs  amis, 
auprès  des  juges,  pour  se  les  rendre  favora- 
'  blés.  Lm  solUcilatiott  est  offensante  pour  le 
juge   s<iUieité.  (  iVIarm.)  faire  des  sullicita- 
tiohs.  ■ 

SOLUQTERiV.  a.  Inciter,  exciter  à  ûiire 
quelque  cliOHe.  On  sollicitait  le  peuple  à  la 
révolte.  Il  ne  cesse  j^  me  solliciter  à  l'aller 
voir.  Ils  l'avaient  sollicité  d'entrer  dans  leur 
parti.  SoUieiter  au  mal^  4tu  péché.  Ge  n'est 
point  à  nvti  de  solliciter  la  nobtnee  de  votre 
COMT.  (Volt.) 
On. dit  familièrement,  s-^llieiter quelqu'un 


SOLO.  -B.  m.  Terme  de  mnûque  ««praiité 
de  Titalicn.  Pièce  ou  morceau  de  musique 
qui  s«  citante  i  vçtx  seule ,  ou  qui  se  joue  sur 
UQ  seul  inatruq^ejôt  avec.ua  seuli«eoo0ipagne- 
ment  de  buse  ou  de  piunoi  C^tanUr  un  solo. 
Jouer  un  solo.  Exécuter  «a  teio.  Fi/ueieurs 
sois). 

S0L6T]C£.  t.Éck.  T.  d'astron.  Temps  où  le 
soleil  ost  dans'  un  dos  points  solstioianx  , 
-  c'est'A-rdire^  à  la  plus  igvande  distaoee  de  T^- 
\\ut\,e\\r./iitlslice  d'été.  Hotstice  d'hii^r.  Le 
solstice  d'été  i>rr\yv ,  poor  notre  hémisphère,, 
quand  le  soleil  estdimsle  tropique  du  cancer  j 
et  le  solstice  d'hiver ,  quaud  k*  soleil  entre 
dans  le  premier  degre^u  capricorne.  On  ait- 
pellc  /ej  pnimt'fdes  sotstiçcs ,  les  points  de  I  (i- 
cliiiti(|uo  vers  lesquels  le  soleil  monte  ou  des- 
cend, en  s'cloiçnaut  (|le  IVquateur,  mais  au- 
del^i  desciuels  il  ne  va  point. 

SOLSTiCIAL ,  LE.  adj.  ]l\  d'astron.  Qui  a 
rapport  aux  solstioes.  Bauteur  solstioutle. 
Points  saUticiauac.  | 

SULUnLE.  adj.dcs  deux  genres.  Qui  peut 
être  résolu.  Ce  prohtèmic  n'est  pa»  sotuble. 

SoLOBCB.  T.  de  phjsiq.  Qui  peut  se  dissou- 
dra. Une  substance  aoluble  dans  l'énu ,  dans 
l'esprit-de~vin. 

En.  terme  de  botanûpie  ,. il  signifie,  com- 

Kosé  de  plusieurs  pièces  articulées  bout  à 
out^et  suceptibles  de  se  détacher  sponta- 
nément. Plutieurs  gousses  ,  quelques  sUl- 
ques ,  etcr,  ^ont  soîublos  en  articles  mono- 
spermes. 

SOLUTIF,  IVE.  adj.  T.  de  méd.  Laxatif,! 
propre  4  lâcher  le  ventre. 

SOLUTION^ s.  f.  Réponse  à  un«»T|nestion  , 
0(0  résolution  "d*un  problème ,  d'une  dilli- 
culté.  Solution  d'un  problèrne ,  d'un  argu- 
Mem ,  dune  difficulté,  f^oità  la  soîyfion  du 
problènte  que  vous  me  proposez  sur  le  calcul 
des  probabilités.  (D'AÏ.) 

Solution.  T.  de  ebimie-  Opéi\ation  chimi- 
qve  par  laquelle  une  substance  se  fond  en  en- 
tier ou. seulement  en  puiii^,  dans  uq  inter- 
mède .liquide.  Solution  complète.  Solution 
partielle. 
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bre.  Un  temps  somire.  Un*  forêt  sombre. 
L'horizon  se diargeait  au  loin  de  vapeurs  ar- 
dentes et  sombres.  (Bartfa.)  Le  sombre  azitr 
du  cipl.{fét^\.) 

On  dit,  il  fait  sombre,  pour  dire,  le  temps 
«st  sombre  :  ot  q«'i^  fait  sombre  dans  ftn  ap- 
partement, pour  dire  ^u' un  appartement  est 
«ombre ,  peu  ecîsiré. 

On  ajojtelle  une  lumière  sombre,  une  lu- 
micro  faible  et  qui  éclaire  mal  ;  et  couleurs 
iomùres ,  les  ootileurs  qui  sont  moins  éc!à-. 
tantes  que  les  autres,  et  qui  liront  sur  le 
brun. 

Sombre,  signitic  (îeurtfment,  néhiDcolique, 
morne ,  taciturne ,  rêveur,  eliagrin.  Vn  hom- 
me somltre.  Une  humeur  enmbre.  Un  air  som- 
bre. L'imagination  ardente  et  sombré  des 
Orientaux  s'est  oortée  beaucoup  plus  loin  que 
la  nôtre.  (  Volt.^  Ne  s^ryez  point  effrayé  du 
nuage  timbre  dont  ses  yeux  paraissent  obs- 
curcis. (  Uartb.)  Sesyeux  et  ses  sourcils  mon- 
traient Je  {.étais  quoi  d'agité,  de  sombre  et  de 
Ji^rouçhe,  (Fénél.)  Il  faut  ujùr  maintenant  ce 
qui  sumt  ce  règne,  orageux  dans  son  com- 
mencement ,  brillent  du  plus  grand  éclat  pen- 
dant cinqufinte  années, ftiélé  ensuite  de  gran- 
des adversités  et  de  quelque  bonheur,  et  finis- 
sant dans  une  tristt^se  assez  sombre ,  tijiris 
iii'oir  commencé  dans  dè.s  factions  turbulentes. 
(Volt.)  La  sombre  administration  de  Crom- 
well.  (Idem.)  Je  ne  doute  pas  que  toutes  ces 
sombres  idées  ne  fomentent  l'incrédulité ,  et 
ne  donnent  une  aversion  naturelle  pour  le  culte  ' 
qui  les  nourrit,  (J.-J.  Rouss.) 

SoMDRi:,  Morse.  (Syn.)  Sombre  a  quelqne 
cjiose  de  plus  noir,  de  plus  triste,  de  plus 
austèi-c  et  de  plus  horrible  que  morne.  Soiii- 
bre  est  synonyme  de  ténébreux,  et  non  morne. 
Avec  une  tpès.^fcrte  teinte  de  noir ,"  une  cou- 
leur est  siAnbrti  sans  lustre  et  sans  gaieté, 


des  choses  qui  sont  contre  soti  devoir,  le  por- 
ter fi  oè  qu'il  lui  serait  )ionle«ix  de  faire. 

SobuciTU.  Demander  quelque  ciiose  forte- 
ment, avec  instance.  Solliciter  son  paiement. 
SoUteiter  son  congéj,  f)^olliàiter  une  grdce , 
une  faveur.  Solliciter  un  ptiivilége.  Les  GénoisX 


de  son  déshonneur,  pour  dire-^,  exiger  de  lui""     Soidtion.  T.  de   ohirurg.   Séparation  des 


parties  continues,  c<)mme  dafis  ifhe  plaie, 
une  fracture  ;  ou  de.«  parties  contiguës,  pom- 
Ine  dans  une  luxation.  Solution  tle  conti- 
nuité, se  dit  do  la  première  espèce  de  solu- 
tion'. 
Ep  termes. de  praticpie  •  solution  s'eroplaie 


snlliciiirent  les   bons  offices  de  la  i^mnce.  [.pour  paiement.  Jusqu'à  parfaite  solutien^  et 
{WiAi.)  Solliciter  une  audience.  •     puiement 

On  dit,  solliciter  un  procès  ,  une  affaire  , 
pour  dire  ,  faire  lesgdémarches  et  les  instan- 
ces nécessaires  pour  arriver  à  la  décision, 
pour  obtenir  un  jugement,  pou»  s'assurer  un 
heureux  succès.  On  dit  aussi  absolament,  je 
viens  deêoUieàer.  Mes  amis  ont  soUicii^  pour 
moi.  Je  suis  las,  de  solliciter. 

SoLuciTi,  Ée.  part.  Une  affaire  bien  aolli- 
citée..  Des  juges  bien  sollicités . 

SOLfclQlTËDR^  8.  m.  Celui  (]ui  estemfyloyé 
à  solliciter  les  procès,  las  aâaircs  d'autrui. 
Un  habile  solliciteur.  Un  solliciteur  d'offai- 
res.  SolWoitàar  de  procès.  ' 

*.'  **,,.'^'.*  «"•»»  ifénéialement  de  tous  ceux 
qui  sollicitent  un   procès, "une  affaire  pour 
eux-mélucs  ou  poui-  leurs  amis.  Je  Hte  rendrai 
votre  solliciteur.  En  ce  sens  il  est.aussi  fémi- 
nin. Une  solliciteuse  pressante. 
/    Sf»LLICITUDE.  8.  f.  Soin  pénible  «t  con- 
ftinu.  Lét  homm  -s  vivent  dans  une  sollicitude 
\c(mtinu0lle.  On  dit  pafticulièrcment,  /a  sol- 
iticitudef  pastorale ,  pour  di-e,  le  soin  qu'un 
cure  proiid  des  âmes  de  sa  paroisse,  ou  un 
evè<jue  de  celles  de  son  dipcèse.  Soigner  un 
malade  avet:  une  tendre  sollicitude.  V.  Soin. 

On  dit,  en  termes  de  1  Ecriture,  les  stlU- 
cititfes  dû  siècle,  pour  dir<; ,  les  soius  dos 
çiiutcb  teoipoi  elles.  V 


Solution  ,  en  ohimie,  signifie  l'action  de  se 
joindre  à  un  liquide.  Ce  n  est  point  îm  syno- 
nyme de  diisolaiiori ,  parce  que  par  la  soUi- 
tion  les  oori>8  ne  sont  pas  décomposés  ,  au  lieu 
que  par  la  dissolution  ils  1^  sont .  Un  sel  est 
en  solution  dans  tenu.  Un  rnétal  est  en  disso- 
lution dans  t  eau  forte.  .      ^ 

SOLUTUM.  8.  m.  t,  de  chimie.  Mot 
nouveau  emprunté  du  latin  ,  et  anopté  pour^ 
exprimer  le  produit  d'une  solution  ou  disso- 
lution: .         |L 

SOLVABILITE  s.  f.  Le  pou  voir,  4e7  moyens 

Ïu'on  a  de  payer.  Doutez.-vous  de  Act  solva- 
ilite?  '   .y.-.  :  ■'        /■  ■ 

SOLVABLE.  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit 
de  celui  qui  est  en  éiiat  de  payer,  qui  a  d|» 
quoi  répondre  d'une  .dette.  Caution  bonne  et 
solvabUi.  Cet  homme  estsolvabl^.  Un  gardi,en 
solvable  est  celui  qui  a  de  quoi  répendre  des 
etl'ets  Ipissés  à  sa  garde: 

SO.MA  rOLOGlE.  s.  f.  Du  grec  s6nl^ ,  géni- 
tif sômatos  corps,  et  logos  Aitcoàn.  T.  de 
méd.  Traité  des  parties  solides  du  corps  hu- 
main.. Là  somatologie  renferme  l'ostéologie  et 
la  myologie.  • 

S(j).MUhE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  est  peu 
éclairé  ,-qiri  reçoit  peit^e  lumière  ,  et  oii  on 
a  |»cioo  à  discerncv  les  'objets.  Un  lieu  S(fni- 


r 


ieu  des  ombres;  mo/vie  serait  une  épithète 
trop  faible.  Le  soleil  est  morne  quand  il  est 
fort  pâle  et  sans  éclat:  par  elle-méne,  la  nuit 
est  sombre  autant  qu  elle  e8f"profonde.  —  Le 
tvran  est  sonibre ,  il  eflaroucKe ,  il  eflraie: 
I  esclave  abruti  n'est  pent-ètre  qipe  morne  ,  il 
aflligC)  on  lé  plaint.  Le  5omire  Ciwnwell.ne 
^)eut  exciter,  dans  les  accès  de  sa  gi^té  bouf- 
fonne, qu'un  ris  faux  et  démenti  "par  des  vi- 
dages mornes.  —  On  est  morne  dans  le  mal- 
heur; dans  le  malheur  et  dans  le  crime  on  est 
sombre.  Les  passions  ardentes  et  concentrées 
vous  rendent  sombre  ;  les  passions  douces  et 
trompées  Vous  rendent  morne.  V.  Obscur. 

SO.MBHER'.  V.  n.  Terme  de  marine  qqi  se 
dit  d'uu  vaisseau ,  lorscjue,  étant  sous  \oiIe  ,  il 
est  renversé  par  un  coup  de  vent  qui  le*  fait 
périr  et  couler  h'Ai., Ce  vaisseau  sombra  sous 
voiles.  •  o 

S0M.\IAGF:R.  t.  a.  T.  de  tonneljicrs.  Placnr 
sur  une  futaille  les  cercles  qu'on  nomme  som- 
miers. 

SOMMAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Succinrt, 
court,  abrégé ,  qui  expose  un  sujet  en  peiido  ■ 
paroles.  fTraité  sommaire.  Réponse  s'omniairei^ 
Discours  sommaire  Requête  somnt  tire.  1 

H^K  termes  de  pratique  ,  on  appelle  ifuatière 
s^maire,  uneatluire  provisoire  (|ui  doll  être 
ugée  prom|»tcmeut  p\  avec  peu  de  forma- 
ités.  ■  , 

Il  est  .^u.ssi  subst,intif,  et  signifie,  abrép;*?' 
*  U|ui  contient  en  peu  de  mots  la  somme  ou  s>ttj- 
.stance'  d'un  chapitre,  d'un  traité,  d'un  ou- 
vrage ,  etc.  nteltre  un  sommait^  à  la' tête  d'un 
chapitre.  Le  sommaire  d'un  tinre,  d'un  9ii- 
cours.  Le  sommaire  d'une  loi.  V.  ABnÉaé. 
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Les  imprimeurs  disent,  imprimer  en  sont- 
3(/e,  nour  dire  ,  di>\)08er  le  jitro  d'un  ofi- 
•agc  de  façon  que  là  preniià'o  ligne  es»,|.lii:< 
lugue,  cl  (pic  ki  ..uivanlcs  sont  ci:  rolr.ùU-. 
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790  SOM 

SOMMAIREMENT.  adT.  D'une  manière 
àomniaire,  brièvement,  Hiiocincteinent ,  en 
p^u  de  n»Qt»,  en  abrégé.  Je^ou»  rapportmrai 
iommairement  ce  qUi  te  pasta  en  celle  occa- 
sion ,  ee  qui  ett  oonten'U  dans  ce  livre. 

SOMMATION.  8.  f.  Action  de  sommer,  acte 
par  lequel  on  interpelle  quulqu'ub  de  dire  ou 
de  faire  quelque  chose.  Sommation  yerbiU. 
Sommation  par  écrit.  Faire  une  tonimation. 
liéilérer  les  sommation*.  Celte  place  s'est 
rendue  h  la  première  sommation. 

On   appelle  sommation    respectueuse  ,    la 

nommatibn  qu'un;  ÙU  ou   une  iille  peuvent 

faire  ,  à  l'âge  prescrit  par  la  loi  ,  à  leur  pire 

et  à  leur  mcire ,  pour  leur  demander  dt  con- 

'  sentir  à  leur  mariage- 

SOMMATION,  s  f.  T.  de  nialbém.  Action 
de  troHTer  la  somme  de  plusieurs  quantités. 
Zm  •sommation  des  suites. 

SOMME,  s.  f;  Charge,  fardeau  que  peut 
porter  un  cheval,  un  mulet,  un  âne,  etc. 
Somme  de  blé.  Somme  de  *>endange.  Bêle  de 
somme.  Clieual  de  somm,e. 

SOMME,  s.  f.  Quantité  d'argent.  Petite 
somme.  Grosse  somme.  Iai  somme  de  trois 
mille  francs,  etc.  Ces  trois  somm.es  jointes 
ensçmble  fnnt  la  somme  de...  On  fait  monter 
les  trésors  qu'il  amassa  jusqu'à  la  somme  de... 
(Volt.)  La  Fiance  s'épuisa  et  ne  put  fournir 
la  somme.  (Idem.)  On  dépensa  des  sommes 
considérables  a  la  poursuite  de  celte  chimère. 
(hay.)  —  En  matière  de  change,  les  mots 
somme  et  valeur  ne  sont  pas  synonymes, L«u*8- 
qu'à  Paris  je  vous  donne  cent  mille  francs, 
pour  toucher  cent  mille  francs  à  Lyon  7  les, 
sommes  sont  égales;  et  cependant  ju  donne 
une  valeur  moindre  par  rapport  à  moi ,  pour 
une  plus  grande  ,  s'il  m'est  plus  avantageux 
d'avoir  cent  mille  francs  à  Lyon  qu'à  Paris. 
Il  en  de  métne  de  vous;  vous  me  donnez  une 
valeUV  moindre  pour  une  plus  grande,  si  vous 
trouvez  un  avantage  à  avoir  cet  argent  à 
Tarij, plutôt  qu'à  Lyon. 

On  appelle  somme  totale,  ou  simplement 
somme,  la  grandeur  qui  résulte  de  plusicuis 
autres  Jointes  ensemble.  •> 

On  dît  adverbialement ,  proverbialement 
et  figurément,  somme  toute,  pour  dire,  en- 
fin ,  pour  conclusion.  Somme  toute ,  ce  n'est 
pas  un  homme  en  qui  vous  deviez  vous  Jier. 
Somme  toute,  qu'en  sera-t-il  ?  Hé  bien ,  som- 
me toute l qu est-il  arrivé?  On  dit  aussi,  en 
somme,  dans  le  même  sens.  En  somme,  c'est 
.  un  fort  bon  garqon. 

Somme,  en  mathématiques,  signifie  la  quan- 
tité qui  résulte  de  plusieurs  grandeurs,  nom- 
bres ou  quantités  joints  ensemble.  La  somnu. 
d'une  etiualion  est  l'assemblage  de  tous  les 
termes  d'une  équation. 

Dans  le  langage  ordinaire  ,  on  dit  la  somme 
des  maux ,  la  somme  de  nos  malheurs ,  etc 
L'habitude  des  privations  diminue  la  somme 
de  nos  malheurs . — La  force  unie  des  nantit, 
comme  celle  d'un  aimant  artificiel,  est  in- 
comparablement plus  grande  que  la  somme  de 
leurs  forces  particulières,  (J,-J.  Iiouss.) 

D^ns  le  commerce ,  on  apnelle  somme ,  une 
quantité  de  douze  milliers  ae  clous. 

Oii  appelle  dans  les  verreries ,  somme  de 
verres,  un  j'anier  contenant  vingt -quatre 
plats  dfi  vc)  ry  en  boudin  dont  se  servent  les 
vitriers. 

Somme,  sr  dit  de  quelques  ouvrages,  de 
quelqurs  iivros  qui  traitent  en  abrégé  de  tou- 
tes les  parties  d'une  science ,  d'uue  doctri- 
)»c ,  etc.  La  somme  de  saint  Thomas. 

SOMME,  s.  m.  hcpos  de  Tanimal ,   causé 

ftar  l'assoupissement  naturel  de  tous  les  sens, 
I  ne  se  dit  guère  qu'en  patlant  de  l'homme. 
Un  long  somrile.  un  bon  somme.  Un  Irger 
sofnme.  Je  ne  dormirai  jamais  de  bon  somme, 
que  je  ne  sois  venu  à  boul.de  cette  affaire.  A 
lon'prewi'tr  somme.  Il  fait  un  somme.  Je  fus  ( 


SOM 

me  coucher  bien  lassé,  et  je  ne  fis  qu'un 
somme.  (J.-J.  Rouu.) 

SonMB ,  Sommeil.  (Sjm.)  Le  sommeil  ex-> 
prime  proprement  l'état  de  l'animal  pendatit 
i'assoupiMement  naturel  de. tous  ses  sens; 
c'est  pourquoi  on  en  fai^  usace  atec  tous  les 
mots  qui  peuvent  être  relatiu  à  un  état ,  i 
une  situation.  Être  enseveli  d»ns  le  sommeil; 
troubler ,  rompre  ,  interrompre,  respecter  le 
sommeil  de  quelqu'un  j  un  long,  un  profond 
sommait,  un  sommeil  tranquille  ,  dpux,  pai- 
sible ,  inquiet ,  fâcheux.  —  Le  somme  signifie 
principalement ,  le  temps  q|ie  dure  l'assou- 
pissement naturel ,  et  le  présente  en  quelque 
sorte  comme  un  acte  de  la  vie  humaine;  ç  est 
pourquoi  l'on  s'en  scrir avec  les  termes  qui  se 
rappot lent  aux  actes,  et  il  ne  se  dit  guère 
qu'en  parlant  de  l'homme  :  un  bon  somme, 
un  somme  léger,  le  premier  somnu.  On  dit, 
faire  un^om>/t« ,  un  petit  «ontme  ;  et  l'on  ne  J 
diraitpasdeméme,  faire  un  sommeil. 

SQMMÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  fauconn.  On  ap- 
pelle ainsi  les  pennes  d'un  oiseau  de  vol 
qui  ont.acauis  toute  leur  croissance. 

SOMMEIL,  s.  m.  État  de  l'animal  pendant 
l'assoupissement  de  tous  ses  sens.  Sommeil 
profond,  doux ,  paisible,  inquiet.  Troubler, 
rompre,  interrompre  le  sommeil  de  quelqu'un. 
Après  une  journée  laborieuse ,  le  sommeil  me 
gagne  en  rent/onl.  (J.-J.-Rouss.  )  Une  belle 
conversation  n'amena  pas  tesontmeil.  (Idem.) 
Ces  tristes  idées  me  suivirent  devant  mon 
sommeil,  et  le  remf>Urent  d' images  funèbres. 
(  Idem.)  Son  sommeil  fut  court,  (idem.)  Tan- 
dis que  Télcmaque  et  Adoam  s'entretenaient 
de  la  sorte,  oubliant  le  sommeil,  et  n'aper- 
cevant pas  que  la  nuit  était  déjà  ofs  milieu 
de  sa  course.....  (féùél.)  Il  s'arracha  d! entre 
les  bras  du  sommeil,  (idem.)  V après-midi, 
ils  prennent  quelques  momens  de  sommeil. 
(fiarth.)  jivant  que  de  laisser fenner  ses  jeux 
au  sommeil.  Mentor  parla  ainsi  à  Téléma- 
que.  (Fénél.)  Mon  inquiétude  m'Ste  le  som- 
meil. (Volt.)  IVous  nous  glissâmes  dans  leur 
camp  a  la  Javeurdes  ténèbres ,  et  ils  passèrent 
Jeà  bras  du  sommeil  dans  ceux  de  la  mort. 
(Bartb.)  Le  doux  sommeil  s'était  insinué  dant 
leurs  membres.  (  FénéL)  //  souhaite  qu'un 
profond  sommeil  *voùs  rende  la  nuit  courie. 
(idem.)  Le  sommeil  n'adoucissait  plus  ses 
peines  cuisantes.  (IdeoO  //  est  temps  que 
i'ous  alliez  coûter  la  douceur  du  sommeil. 
(Idem.  )  La  doucé^ vapeur  du  sommeil  ne 
coule  pas  plus  doucement  data  les  yeux  "^ap- 
pesantis et  dans  tous  les  membres  fatigués 
d'un  homme  abattu.^..  (Idem.)  Loin  deux 
^'enfuyait  le  doux  sommeil  qui  charme  les 
plus  cuisantes  peines.  (Idem.)  Epuisé  de  dou- 
leur et  de  fatigue,  j'avais  abandonné  me*  sens 
aux  douceurs  du  somnteit.  (  Bartb.) 

Figurément.  Le  soniméil  de  la  raison.  Le 
sommeil  de  la  mort.  Ne  livre  point  ta  v{e 
entière  au  sommeil  de  la  raison.  (J.-J.  Rouss.) 
Je  pensp  aue  de  fémf/s  en  temps  ,  peut-être 
même  à  chaque  génération,  la  nature  répand 
sur  la  terre  un  certain  nombre  de  talens, 
qui  restent  ensevelis ,  lorsque  rien  ne  con- 
tribue à  les  développer,  et  qui  s'éveillent 
comme  d'un  profond  sommeil,  lorsque  lun 
d'entre  eux  ouvre ,  par  htuard,  une  nouvelle 
carrière.  (Barth.) 

Sommeil  ,  se  dit,  en  terme  de  botanique, 
de  l'état  d'une  iilante  dont  qutslque  partie  se 


ferme  ou  se  plie,  ou 


de  dormir.  Accablé 
n'en  peut  plus  de  sommeil. 
V.  Somme. 
SOMMEILLER,  v 


bien  subit  un  change- 


ment notable  et  itératif  de  direction ,  à  cer- 
taine heure  du  jour. 
Sommeil  ,  signifie  aussi ,  une  grande  envie 
abattu  de  sommeil.   Il 
Avoir  sommeil. 


iimet 
Dormir  d'un  sommeil 


léger,  d'un  sommeil  imparfait.  Jl ne  dormait 
pas,  il  ne  faisait  qie  sommeiller,  /iu  lieu 


SOJI 

d'être  alerte,  Af.  le  chancelier  êOtnmeiUaU 
doucement.  (Se vie.) 

SOMMELIER,  a.  m.  SOMMELifeRE,  ».  f. 
Celui ,  celle  qui  dans  une  communauté,  dans 
une  maison  ,  a  en  sa  charge  le  linge,  la  vais- 
selle, le  {>aiD  ,  le  vin  et  les  liqt^eun. 

SOMMELLERIE,  s.  f.  Lieu  où  le  sommelier 
garde  le  linge ,  la  vaisselle  qu'il  a  en  la  ckar- 
ge.  Manger  dans  la  sommellerie. 

SOMMELLERIE,  s.  f.  La  charge,  la  fonn- 
tion  de  somiâélier.  Il  entend  bien  la  som- 
meil erie.  .      ^-  ' 

SOMMER.  T.  a.  Déclarer  à  quelqu'un  ,  dans 
les  formes  ^ablies ,  qu'il  ait  à  foire  telle  ou 
telle  chose  ,  sinon  qu  on  l'y-  obligera.  Je  l'ai 
sommé  de  payer,  de  sortir  de  la  maison  qu'il 
tient  de  moi.  On  a  sommé  le  gouverneur  de 
se  rendre.  Étant  sommé  et  interpellé  de  dire 
son  nom. 

On  dit,  sommer  quelqu'un  de  sa  parole,  pour 
dire ,  lui  demander  qu'il  tienne  sa  parole. 

On  dit,  sommer  uns  place,  pour  dire, 
sommer  le  commandant  de  la  place.  Envoyer 
un  trompette  sommer  une  place.  « 

SoMMca ,  en  terme  de  mathématiques ,  si^ 
gnific  ,  trouver  la  somme  de  plusieurs  quan- 
tités algébriques  ou  numériques.  Sommer  une 
suite. 

Sommé  ,  ée.  part. 

SOMMET-  s.  m.  CVsten  géùéral  la  partie 
la  plus  élevée  d'une  chose,  telle  qu'un  ro- 
cher, une  montagne ,  une  tour.  Irons  eons- 
mencions  h  découvrir  le  soifimet  d'une  mon- 
tagne. (Barth.)  Ils  gtignent,les  sommets  des 
montagnes  les  plus  inaccessibles.  (Bufl.)  Les 
vignes  occupent  la  croupe  de  plusieurs  mon- 
tagnes, dont  le  sommet  est  couronné  par  des 
châtaigniers.  (Ray.)    On  voit  palpiter  dans 

Î  quelques  enfant  nouveau-nés ,  le  sommet  de 
a  tête  à  l  endroit  de  la  fontanelle.  (Bufl.) 
10errière  nous,  une  charte  de  rochers  inacces- 
sibles séparait  tesplariade  oà  nous  étions  de 
celte  partie  des  Alpes  qu'on  nomme  les  gla- 
ciers parée  que  d'énormes  sommets  de  gla- 
ces,  qui  s'accroissent  incessamment ,  les  cou- 
vrent depuis  le  commencement  du  monde. 
(J.-J.-Roiiss.) 

Sommet,  se  dit  au  pluriel,  pour  exprimer 
de  hautes  montagnes,  qu'on  aperçoit  en 
masse  et  de  loin,  iroiw  apercevions  les  som- 
mets d'Auvergne,  du  Daùphiné. 

Sommet.  T.  de  géoiiiétrie.  C'est  en  général 
le  point  le  plus  élevé  d'un  corps  ou  d  une  fi- 

Sure ,  comme  d'un  triangle ,  d'une  pyrami- 
e,  etc.  Le  sommet  d'un  angle,  est  le  point 
où  viennent  se  réunir  les  deux  lignes  qui  for- 
mçent  cet  angle.  On  dit  que  deux  angles  sont 
opposés  au  sommet,  quand  l'un  est  formé  par 
le  prolongement^des  cdtës  de  l'autre.  Le  som- 
met d'une  figure,  est  le  sommet  de  l'angle 
oppose  â  sa  base..  —  On  appelle  sommet  d'une 
courbe ,  l'extrémité  de  l'axe  d'une  courbe  oui 
a  deux  parties  égales  et  semblables,  égale- 
ment et  semblablement  situées  à  son  axe. 
Dans  unes  acception  plus  étendue  ,  c'est  le 
point  où  une  courbe  est  coupée  par  son  axe 
ou  son  diamètre.    . 

Sommet.  T.  de  botanique.  Se  dit  de  l'extré- 
mité suj)érieure  des  étamines  ou  des  filets 
des  fleurs.  —  En  architecture  ,  il  se  dit  de  la 

J «ointe  de'  tout  corps  ,  comme  d'un  triangle, 
l'une  pyramide,  d'un  fronton ,  d'un  pi- 
gnon ,  etc. — En  terme  de  conchyliologie ,  il  se 
dit  Vie  la  pointé  ou  de  l'extrémité  diU  hani 
d'une  coquille. 

Figurément,  le  sommet  des  grandeurs,  le 
sommet  de  la  gloire,  c'est-à-dire  ,  le  combla 
des  grandeurs ,  de  la  gloire  ;  et  il  ne  se  dit 
guère  que  dans  le  style  soutenu. 

Sommet,  Cime,  Comble,  Faîte.   (Syn.)  Le  ^ 
sommet  suppose  une  grande  élévation  ;  la  ci- 
me, la  figure  particulière  du  corps^Qoinlu 
le  comble,   une  accumulation 
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uvei!  un*  sorUi  de  courbure  j  ïo/atie ,  des  de- 1 

f;re«  ou  des  ranes  dîâ'ërens.  ->-  On  ne  dit  pas, 
&  gommet  d'un  oanc ,  d'une  tuble,  d'un  corps 
ba»i  le  sommet  n'appartient  donc  qu'à  ce  qui 
a  une  certaine  hauteur^  et  par  la   rat«ou 
iju'une  fleur  a  une  tige  élevée,  on  dit  les 
sonuneU  et  les  ionuitités  des  fleurs.  On  ne  dit 
pas ,  la  cime  d'une  tour  ou  d'un  corps  aploU 
u  sa  surface  j  la  cime  est  propre  aux  opjets 
menus  par  le  haut.  Aussi  ne  dira-t-on  pas  au 
i'igiité ,  la  cime  du  bonbçur,  de  la  fortune , 
(le  la  gloire,  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  ana- 
logie sensible  entre  ces  deux  objets  moi'aUx, 
et  la  figure  de  ces  objets  physiques.  On  ne  dit 
pas,  le  comble  d'une  montagne  ou  d'un  corps 
nuliirel,  parce  qu'on  ne  peut  considérer  ces 
objets  comme  des  amas  de  matériaux  entas- 
sés et  recouverte  de  manière  d  remplir  ou  à 
renfermer  i|d  vide  ,  quand  même  ils  seraient 
arrondis  par  le  haut.  Mais  on  dit ,  au  (igui^j 
le  comble  du  bonheur,  du  malheur,  dè'ia  mi- 
sère ,  de  l'iniquité ,  de  I4  gloire  ;  :jparce  que 
les  biens ,  les  maux  ,  les  aisgriiccs ,  les  cri- 
mes ,  les  grandeurs  s'ucciimuleht  et  s'élèvent, 
jusqu'au  période  au-delà  duquel  on    ne  voit 
'plus  rien  de  possible.  On  ne  dira  qu'impro- 
prement \e faite ,  des  choses  qui  n'auront  pas 
des  degrés  ,  des  repos  ,  des  étages ,  des  divi- 
sions différentes  et  assez  nxafuuées  sur  les- 
quelles, on  peut  s'arrêter,  et  u  où  l'on  peut 
monter  jusqu'au  plus  haut  de^té.  On  dirait 
{)lutdt,  le  Jaite  d'une  montagne  qui  a  des 
pentes ,  que  d'un  rocher  qui  est  escarpé.  Mais 
on  dit ,  au  Cguré ,  le/aùe  des  honneurs,  des 
grandeurs ,  de  la  gloire ,  parce  qu'il  y  a  di- 
vers degrés  de  gloire,  de  grandeur  et  d'hon- 
neur. —  Le  sommet  est  opposé  à  l'eiitrémité 
iaférieure  j  la  cime,  au  oied  ou  à  la  base  :  le' 
comble,  au  fond;  le  faîle,  au  rang  le  plus 
'  bas.  —  Au  figuré,  le  sommet  eSt  toujours  le 
plus  haut  point  de  U  chose  ;  Xtjvdte  est  lé 
plus  haut  rang  établi  ou  connu  auquel  o« 
parvienne  j  le  comble  est  le  plus  haut  période 
au<|uel  il  paraisse  possible  d'atteindre.  Il  n'y 
a  rtcn  au-dessus  du  sommet;  i)  n'y  a  rien^ 
plus  élevé  ou  d'aussi  élevé  que  \e  jatte;  il  qe 
peut  rien  y  avoir  au  delà  ou  au-dessus  du 
tomble.  Arrive   au  sommet ,  on  s'y  arrête  j 
monté  sur  le  Jatte,  on  aspire  quelquefois  à 
descendre  ;  porté  au  comble ,  on  y  est  dans 
un  état  violent. 
V     SOMMlEh.  s.  tn.  Cheval  de  somme.  Ce 
messager  a  dix  sommiers. 

Sommier  ,  signifie  aussi ,  un  matelas  de  crin 
servant  de  paillasse.  Sommier  de  crin. 

SoMMiEB ,  signifie  encore  ,  une  espèce  de 
coli're  dans  lequel  les  soufflets  des  orgues  font 
entrer  le  veut,  qui  de  là  se  distribué  dans  les 
diflérens  tuyaux. 

SoMMiEB ,  se  dit  aussi  do  deux  pièces  de  bois 
qui  servent  à  soutenir  le  poids  ou  l'effort 
d'une  presse  d'imprimerie.  Baisser  le  som- 
mier, reUver  le  sommier. 

On  appelle  sommier  de  clavecin  ou  Jbrte- 
piano ,  la  pièce  de^bois  dans  JarraeUe  entrent 
lus  fiches  qui  servcsnt  à  tendre  les  cordes  de 
ct's  instrumens.'  —  Eh  architecture  on  ap- 
pelle sommier,  la  première  pierre  qui  pose 
Ml r  Ms  piédroits  ou  les  colonnes,  quand  on 
iurme  un  arc ,  une  plate  bande ,  ou  quelque 
couverture  carrée.  —  En  terme  de  charpen- 
terie,  on  appelle  som/uier,  une  grosse  pièc^ 
de  boii  qui  porte  sur  deux  pié^oits  de  ma- 
çonnerie, et  sert  de  linteau  à  une  porte  ou 
à  une  croisée.  C'est  aussi  la  pièce  de  bois  qui , 
nortant  uae 'ej-osse  cloche,  sert  de  base  a  la 
lame ,  et  au  haut  de  laquelle  sont  attachés 
les  touriMont  de  fer.  On  appelle  sommiers  les 
pitces  dé  bois 'qui  portent  le  plancher  d'un 

pont  de  bois Les  tonneliers  donnent  le 

nom  de  sommier»  à  des  cerceaux  doubles  qui 
•^t  placent  aux  deux  extrémités  d'une  futaille, 
immédiatement  sur  le  jable,  afin  de  lui  don- 


ner  plus  de  force.  -^  Eo  termes  de  pai'cbe- 
minierii,  «oninner, -se  dit  d'une  jieaa  d»  ▼•»« 
qui  couvre  la  herse  ou  le  métier,  ei  qui  sou- 
tient I9  peau  que  l'on  travaille  peôdimt  le 
temps  qu  on  la  rature  ;  et  Ton  appelle  cantre- 
sonunipr,  une  |H:au  de  parcùemm'  en  cosse 
(^ue  l'on  pose  entre  le  sommier  et  la  peau  que 
1  on  rature,  afiu  que  le  fer  trouve  plus  de  fa- 
cilité à  mordre.  —  En  terme  de  finances , 
sommier  se  dit  d'un  gro^  registre  où  les  con^* 
mis,  les  receveurs,  etc:,  éciiventle  montant 
des  sommes  qu'ils  reçoivent  journellement- 
—  Sommier  sa  dit  encore ,  en  terme  d'im- 
primerie ,  d'ua  morceau  de  bois  à  peu  près 
carré ,  terminé  jiar  deux  tenons  à  chaque  cxr' 
tremilé.  On  dislingue  le 4o//i/Mier,d'eu  haut, 
où  est  enchâssé  fécrou  de  la  vis  de  la  presse , 
et  le  sommier  d'en  bas  sur  lequel  est  posé  le 
berceau. 

SOMMITÉ,  s.  f.  (On  prononce  les  deux  M.) 
T.  de  botanique.  Le  petit  ^out,  la  pointe, 
l'extrémité  du  haut  des  herbes,  des  fleurs  , 
des  arbustes  et  des  branches  d'arbres.  JYe 
prenez  que  la  Sommité  de  ces  licrbes  ,  de  ces 
fieurs  ,  etc.  La  sommité  des  jeunes  branches. 

SOMNAMBULE,  s.  Du  latin  ,  somnus  som- 
nieil,  bX  ambulare  marcher,  se  promener. 
Celui  ou  celle  qui  se  lève  tout  endormi,  et 
qui  marclie  sans  s'éveiller.  Cesl  un  soinnani'- 
bule.  Une  somnambule. 

SOMNAMBULISME,  g.  m.  Affection  ,  in- 
commodité du  somnambule. 

SOMNIFERE,  adj.  des  deux  g.  Du  latin,  som- 
nus sommeU  ,  et  fero  je  porte.  Il  se  dit  de» 
breuvages  qui  provoquent  le  sommeil,  com- 
me l'opium.  Pufi'o/t  «omncyère. 

Il  est  ({uelqnefois  substantif.  Le  pavot  est 
un  sotttnifère  J'ort  connu.  Il  faut  donner  les 
somnifères  avec  précaution, 

SOMNiOSE.  s.  m.4r.  d'hist.  nat.  Sods-gepre 
de  poisious  établi  aux  dépens  des  squales.  Il 
ne  diffère  de  celui  des  aiguiliats  que  par  son 
museau-,  qui  est  plus  couH  et  plus  obtus.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  sous-gcnie  vit 
sur  les  cotes  de  l'Amérique  septentrionale. 
Elle  a  les  nageoires  très  courtes. 

SOMNOLt^C^.  s.  f.  T^  de  médecine.  Sus- 
pension de  Faction  des  sens,  de  l'entcnder 
ment  et  de  la  locomotion. 

SOMPTUAIRE.-adj.  des  deux  g.  H  se  dit 
des  lois,  des  édits,  des  réglemens  qui  ont 

Eour  but  de  restreindre  1^  luxe  dans  les  ha- 
its ,  les  équipages  ,  la  table  ,  etc.  Lois  sontp- 
tuaires.  Edit  somptuaire.  Règlement  somp- 
tuaire.  ■:'■'-• 

SOMPTUEUSEMENT.  Sdv.  D'une  manière 
somptueuse.  S'habiUer  somptueusement,  fut- 
ure somptueusement. 

SOMPTUEUX  ,  EUSE.  adj.  Magnifique, 
splendide,  de  grande  dépense.  Somptueux 
édifice,  tiabit  sompifteux.  l'attire  une  dépense 
■somptueuse.  La  ville  est  décorée  par  des  tem- 
ples, par  des  édifices  somptueux...  ^Barth.) 

Il  se  dit  aussi  des  personnes.  Il  est  somp- 
tueux en  habits ,  en  équipages ,  en  festins ,  en 
bâlimens. 

SOMPTUOSITE,  s.  f.  Grande  et  magnifi(|ue 
dépense.  Somptuosité  en  habits ,  bdtimens ,  etc. 
^.  Lhxe. 

SON,  SA,  SES.  adj.  possessifs,  qni  répon- 
dent aux  pronoms  de  la  troiàièm^Mnonne  , 
soi ,  s«,  il.  Ils  se  mettent  toujounHfbvant  le 
subsj^antif.  Le  premier  est  du  genr^aasculin 
au  singulier,  Son  père,  son  argent,  son  ha- 
bit. Ià)  secoùrd  est  du  genre  féminin  au  sin- 
gulier, sa  sœur,  sa  patrie,  sa  santé.  Le  troi- 
sième est  de  tout  genre  au  pluriel,  set  biens, 
ses  amis  ,  tes  prétentions. 

Quoique  son  snit  de  sa  nature  masculin  ,  il 
tient  lieu  de  féminin  1  lorsiiuc  le  nom  qui  suit 
commence  par  une  voyelle  ou  par  H  sans  as- 
piration, c<nnme  ton  amitié,  ton  habitude, 
ton  héroïne. 
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Les  pronoms  possessifs  ton,  ta,  ut,  ont 
rapport  à  des  personne^  ou  à  des  choses  per- 
sonnifiées ,  ou  ils  ont  simplement  rapport  à 
des  choses.  S'ils  ont  rapport  à  des  personnes 
ou  à  des  choses  per&opoifiées  ,  ils  sont  em- 
ployés sans  difficulté  i  mais,  s'ils  out  rapport 
à'  des  choses ,  l'usage  varie.  Les  pronoms 
personnels  ton ,  ta ,  ses ,  leur,  Iturs ,  ue  s'ap- 
pliquent qii'aux  personnes  ou  bien  aux  choaes 
2ue  l'on  aura,  en  quelque  sorte,  .personni- 
ées ,  si  où  a  eu  l'art  de  les  amener  et  d'y 
préparer  par  qiielque  expression  qui  ne  con- 
vienne qu'à  des  personnes  ;  ainsi,  ces  pro- 
noms possessifs  ont,  lieu  dans  la  plupart  des 
phrases  où  entre  le/i-eibe  ^wôiV,  ou  un  autre 
"verbe  qui  marque  la  pos-session ,  quoique  la 
proposition  ait  pour  sujet  un  nom  de  cliose 
inanimée.  Ou  dira  donc  très-bien,  çhague 
fruit  a  son  §oUl ,  un  triangle  a  ses  trois  cô- 
tés, tout  corps  a  ses  dimensions  ,  tout  mot  a 
son  acception ,  toute  langue  a  sa  syntaxe,  ses 
règles,  par  la  seule  raison  que,  dans  ces 
phrases,  il  se  trouve  un  verbe  qui  dénote 
la  possessiou.  ' 

Hors  ce  cas,  on  doit,  en  parlant  des  cho- 
ses j  se  servir  du  pronom  e/i,  tontes  les  fois 
qu'il  peut  entrer  dans  la  construction  de  la 
phrase.       ''■■'. 

Lorsque  l'emplovdes  pronoms  son,  sa,  tes, 

{•eut  former  équivoque,  on  doit  également 
eur  substituer  le  pronom  en ,  même  en  par- 
lant des  personnes,  par  exemple j  depuis  que 
l'ai  quitté  votre  compagnie ,  j'en  ai  bien  re- 
gretté les  douceurs. 

Il  en  est  des  pronoms  possessifs  comme  de 
Tarlicle  :  ils  suivent  la  même  loi ,  qgant  à 
leur  répétition  j  ainsi  il  faut  dire,;e  connais 
tes  grands  et  ses  petits  appartemens,  ses  beaux 
et  ses  vilains  habits.,  'parce  que,  dans  celtft 
phrase ,  chaque  adjectif  manfuc  un  sens  op- 
posé ou  difiérent.  Mais  aussi  on  dira,^'e  ne 
saurais  m' empêcher  de  parler  de  ses  grandes, 
et"  mémorables  actions ,  et  non  de  ses  grandes 
et  de  ses  Aémorables  actions ,  parce  que  le 
mot  action  est  employé  sous  un  rapport  à 
peu  près  semblable. 

SON.  s.  m.  La  première  peau  du  blé  qui 
se  détache  d'abord  en  le  moulant.  Son'dur, 

fjros,  pesant.  On  appelle  ton  gras,  celui  dans 
equel  il  est  resté  de  la  grosse  farine  ou'  du  ' 
gruau  ;  son  maigre,  ton  sec,  gros  son,  celui 

aui  est  séparé  de  toute  la  fariné.  Eau  de  son , 
ans  lacj  'elle  on  a  mêlé  du  son.  Donner  de 
l'eau  de  ton  à  un  cheval. 

>SÔN.  s.  m.  Mouvement  de  vibration  dans 
l'air,  qui  est  porté  j^4"'^  l'organe  de  l'ouïe. 
Son  haut,  bas,  greSh,  aigu  ,  fort ,  faible , 
aigre,  doux ,  clair,  harmonieux,  rwl».  Le  son 
de  lu  voix.  Le  son  d'un  instrument.  Le  son 
d'une  cloche.  Le  sonflatteur  de  sa  voix.  Sou- 
tenir en  mesure  des  sons  égaux  et  justes.  (  J.-J. 
Rouss.  )  Les  sons  de  sa  voix  plaintive  me 
foitt  tressaillir.  (Idem.)  Jl^ulique  à  Lysis 
les  sons  qui  flattent  l'oreille  et  ceux  qui' l'of- 
fensent. (Biarth. )  Gljcère,  en  formant  une 
couronne ,  n'est  pas  plus  occupée  de  l'assor- 
timent des  couleurs,  que  ne  l'est  de  l'harmo- 
nie des  sont ,  un  auteur  dont  l'oreille  est  dé- 
licate. (Idem.)  Cest  ainsi  que,  sous  la  plume 
du  plus  harmonieux  des  poètes ,  les  sons  de- 
viennent des  couleurs ,  et  tes  images  des  vé- 
rités. {Idem.)' Le  son  de  sa  voix  noble  et 
touchante  gagnait -les  cœurs  qu'intimidait  su 
puissance.  (Volt.)  Quand  les  hommes  com- 
mencèrent a  articuler  dri  sons  ,  la  riulesse 
des  organes  ne  leur  permit  fjas  de  le  faire  par 
{les  inflexions  ausai  faibles  que  les  nôtres, 
(Condill.)  On  appelle'  50)M  articulés,  ceux, 
qui  sont  modifiés  par  le  mouvement  de  li 
langue,  lorsqu'elle  frappe  contre  lu  palais  on 
contre  les  dents,  et  ceux  qui  sont  modifiés 
par  le  mouvement  des  lèvres,  lorsqti'éUe-* 
trupptitt   l'une  contre  rautru.  (Idem.*)  A.o 
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raunu»  tnn  des  instruméns  rU$tUfuet.  (J.-J. 
Roui».)  J'avais  l'oreille  eneore  frappé*  de 
celte  voix  plaintif  e-  dont  Je  r^enUandit'jantais 
le  ton  tant  émotion.  (  Idcitt. )  Je  trouvai  dans 
te  son  de  votre  voix,  je  ne  tais  quoi  de  lan- 
guissant et  de  tendre ,  qui  me  donna  de  l'é- 
motion; et  dans  la  sienne,  un  avcent  affec- 
tueux el  doux  h  tan  ordinaire ,  mais  pUiibte 
et  serein.,..  (Idem.)  Où  appelle  en  tei'nieB  de 
nuisiqae,  tons  harmoniques  ou  sont  flàlés , 
une  qualité'  gingiilièi-e  de  sons  qu'on  tire 
-  de  certains,  instruméns  h  corde ,  tels  que  le 
ï  violon  ou  le  violoncelle ,  par  un  naouvement 

particulier  de  l'archet ,  et  en  appuyant  très- 
peu  le  doigt  sur  certaines  divisions  de  la 
cordis. 

Son  de  voix  ,  Toif  de  voix,  i^fn)  Le  son  de 
i'(Ji:r  est.  detcriitinc  parla  «institution  phy- 
sique   de   l'organe  j    il    est    dtoux    ou   rude , 
)  agr<5able  ou  désagréable ,  grêlelou  vigoureux. 

^^  ht  ton  de  voix  est  une  inflexion  déterminée 

|»ar  les  affections  inférieures  que  Ton  veut 

1>eindre;  il  est,  selon  l'occurrence,  élevé  ou 
)a5  ,  impérieux  6u  soumis  ,  fier  ou  ironique , 
y  grave  ou  badin,  triste  ou  gai,  lamentable 

ou  plaisant.  ♦ 

SON  AT.  8.  m.  Peau  de  mouton  passée  en 
mégie. 
.      "  St)NATE,  s.  f.  T.  de  musique.  Pi^ce  de 

musique  purenàent  instrumentale,  composée 
de  quatre  ou  cinq-  morceaux  de  caractires 
A\  fférena.  La  sonate  est  à  peu  près ,  pour  les 
instrument,  ce  qu'est  la  cantate  pur  rapport 
aux  coix.  (Encyc.) 

SONDE,  s.  t.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  «onder.  La  sonde  dont  on  se  tex-i  pour 
sonder  un  terrain  dans  l'eau  ,  est  tantât  ime 
perche  de  bois  qu'on  divise  en  pieds,  au 
-  obul  de  laquelle  on  scelle  un  poids  de  plonôb 
convenable,,  si  le.  courant- de  l'eau  lie  de- 
mande j  tantôt  c'est  un  boulet  de  canon  at- 
taché au  bout  d'une  corde,  divisée  pareil- 
leQienl  par  pieds.  —  On  appelle  jonde  de 
terre,  un  instrument  avec  lequel  on  pénètre 
■  profondément  dans  les  enti'ailles  de  la  terre, 
poujr  connaître  la  nature  des  lits  qui  la  com- 
posent, et  trouver  des  eaux. 

Entcrme  de  marine,on  dîtrff/'eà /a  50/jf/e, 
lorsqu'on  est  en  un  lieu  où  l'on  peut  trou- 
ver le  fond  de  la  mer  avec  la  sonde;  aller 
a  la  sonde,  lorsqu'on  navigue  dans  des  mers 
où  sur  des  cûles  dangertiuses  et  inconnues, 
ce  qui  oblige  d'y  aller  la  sonde  â  la  main  ; 
venir  jusqu'à  la  tonde ,  quand  on  quitte  lé  ri- 
vage de  la  mer,  et  qu  on  vient  jusqu'à  un 
endroit  où  on  trouve  #|hd  avec  |a  sonde. 
Enfin,  on  dit  que  les  sOndet  sont  marque'cs , 
poiir  dire  que;  les  brasses  ou  pieds  d'eau  sont 
marqués  sur  les  cartes  ,  près  des  côtes.  Jeter 
la  sonde. 

Sonde.  T.  de  chirurgie.  Instrument  de  fçr 
on  d'argent  dont  les  chirurgiens  se  servent 
pour  examiner  et  sonder  l'état  des  blessures, 
ulcères  et  autres  cavités. 

Sonde,  se  dit  aussi  d'un  instrument  de  fer 

dont  se  servent  les  commis  des  barrières  où 

v^  Ton  paie  des  droits,  pour  connaître  s'il  y  a 

des  miarchandises  sur  de  certaint^s  voilures , 

et  d^'quelle  nature  elles  sont.  -^  Les  évan- 

taillistes  appellent  sonde  ,  une  longue  aiguille 

de  laiton  qui  leur  sert  à  ouvrir  les  papiers 

/        po44r  y  placer  les  flèches  de  la  montufe  d'un 

éventail.  —  Les  "plGmbiors  appellent  <o/}</0  , 

/  une  tringle  de  fe^  armée  d'un  crochet  ou 

d'un  tire-bourre ,  ou  d'un  plomb  en  forme 

de  bouchon  ou  de  piston  attaché  à  une  ficelle, 

pour  èiïlever  ou  pour  précipiter  les  ordures 

■  ■  ■-         qui  engorgent  les  tuyaux. 

SONDEn.  V.  a.  Reconnaître,  par  le  moyen 
d'un  plomb  attaché  au  bout  d'une  corde  , 
ou  de  quelque  autre  chose  semblable,  la  Qua- 
lité dg  fond  ou  la  profondeur  d'un  lieu  dont 
on  ne  peut  voir  le  fond.  Sonder  le  rivage , 
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laeite.  Sttnder  un  port  de  nter.  Sonder  l'en- 
tité d'un  havre.  Sonder  un  gué.  Sonder  une 
rivièr&,  ta  faire  sonder  pour  trouver  un  pat- 
sage,  il  y  a  det  mers  dont  nous  ti avons  pu 
sonder  tes  profondeurs,  {buff.) 

Pigurément.  Sonder  le  gué ,  sonder  le  ter- 
rain, ticber  de  connaître  s'il  n'y  a  point  de 
danger  dans  une  atlaire,  et  comment  il  fau- 
dra s'y  prendre.  Sondur  quelt/u'un,  tâcher 
de  découvrir  sa  pensée  ,  ses  intentions  ,  son 
secret,  tille  sonda  plut ieurs  fois  toi\  mari 
sans  succès.  (J.-J.  honas.)  J'ai  commencé  par 
sonder  ta  situation  de  son  esprit.  (Idem.)  Il 
partit  dans  l'intention  d'aller  sonder  les  in- 
tentions du- roi  de  Suède.  (Volt)  C'est  à  votre 
prudence  à  «onder  trt  inclinations.  (Jdem.) 
J*lus  je  veux  sonder  t'ptal  présent  dp  mon 
ame,  plus  j'jr  troiwe  de  quoi  me  rassurer. 
(J.-J.-Kouss.J  Sonde  bien  ton  cœur  malade. 
(Idem.)  •—  On  dit  â  peu  près  dans  le  même 
sens,  qu'i/  n'apptrtient  pas  à  l'tiomme  de 
sonder  la  profondeur,  ten  abymes  det  juge- 
mcut  de  Oieu.  U  n'appartient  qu'à  Dieu  de 
fonder  les  cœurs:  * 

SoNDEB ,  signifie  en  terme  de  chirurgie, 
chercher  a.vec  i>.n  instrument,  dans  le  corps 
liumain  ,  la  cause  cachée  de  quelque  mal ,  ou 
l'état  d'une  plaie.  Sonder  une  plaie.  Sonder 
lin  homme  pour  savait'  s'il  a  la  pierre  dans  la' 
vessie  I 

On  dit  aussi ,  sonder  un  melon,  uri jambon. 
Sonder  une  tinettede  beurre.  Soàiler  une  pour 
ire,  iM  bâtiment,  etc.  :       <  ' 

On  dit. 4  snnder  une  pièce  de  placage,  pour, 

frapper  dessus ,  aûn  déjuger  par  le  son  si  elle 

pose  bien  partout.  ^yo/K/fr  aa  «/c/re ,  c'est, 

.  après  Ib  recuisson  ,ju^iT  de  ion  état  par  le 

son  qu'il  rçnd,  en  le  Irappaut  légèrement. 

SoHDÉ ,  EE.  part. 

ëti>NGE.  s.  m.  HAve  ,  idée ,  pensée  ,  imagi- 
nation d'une  pei^^ânne  qui  dort.  Un  beau 
songe.  Un  songe  agréable.  Songe  fdcheux. 
Un  songe  suivi,  interrompu  ,  confus,  J'Jxpti- 
qper ,  interpréter  tes  tongei.  j^jouter  foi  aux 
tonget.  il- te  réveilla  sur  ce  songe.  Ce  tonge 
le  reveilla.  Let  amèr/ii  doiileUrt ,  tes  regrets  , 
la  mort,  se  peignirent  dans  mes  sOnges.  (J.-J. 
houss,  )  Le  ittéiHe  songe  me  rend  les  mémet 
agitations.  (  laenç.  ).^ow  d' être  surprit  de 
fout  voir  frappe  d'un  songe  ,  je  h4  voit  pat 
trop  pourquoi  vous  vont  reproché»  de  t' avilir 
été.  (Idem.  ) 

On  dit  aussi  figurément  que'/«i  choses  de  ce 
monde  me  sont  qU'un  songe ,  que  là  vie  n'etl 
qu'un  songe ,  pour  dire  que  les  choses  du 
monde  n'ont  nulle  solidité  ,  que  la  vie  passe 
comme  un  songe,  y/insi,  toutes  ces  grandeur» 
et  toutes  ces  prospérités  s' évanouis tent  comme 
un  songe.  (.Volt.) 

On  dit ,  d'un  homme  qui  .M  repatt  de  vai- 
nes espérances  ,  qu'il  Jài^  de  beaux  tongetr 

On  dit  familièrement ,  pour  exprimer  un 
grand  étdnnemfint ,'  je'crbjrais  que  c'était  un 
songe ,  pour  dire  ,  je  ne  pouvais  me  figurer 
que celafùt  réel. 

EN  SoHUE.  Façon  de  parler  adverbiale,  dont 
on  se  sert  en  parlant  des  songes  qu'on  a  eus 
durant  le  sommeil.  J'ai  va  cela  en  songe.  Un 
ange  lui  apparut  en  songe.  Il  me  semblait  en 
songe,  que....  V.  Kève. 

SONGljJlilEllX.  s.  m.  Expression  familière 
dont  on  l^sert  pour' signifier ,  un  homme 
qui  est  diins  l'habitude  de  rêver  profondé- 
ment â quelqueprojet  chiméHque  ,  à  quelque 
malice  noire.  Cre«(  ii/t  «o/7^'e-cT«ur. 

SONGER.  V.  a.  Fairo,  un  sdnge.  Je  dor- 
mais ,  et  je  songeais  que.  .  . .  J'tti  sonuti  quii 
j'étais....  En  ce  sens  il  s'emploie  iicUvement- 
J'ai  son^c  telle  ou  telle  cho>e.  Qu'uv^t-vous 
songé  celte  nuit  ?  Cet  homme  ne  songe  V/utî 
combali ,  que  bals  ,  que  fêtes  ,  que  rtjouis- 
sances. 

Cela  se  dit  aussi  des  gens  éveillés  ,  pour 


dire  qa'ilfl  ne  t'oooupent  qflie  dte  OM 
men». 

^e  verbe,  ma  neutre ,  se  construit  «loelque- 
foisavéc  la  préposition  «fe.  Ainsi  on  ait  son^er 
d'eau  ttfmrbeute.  Il  songe  teujoun  de  Jétes , 
de  chasse,  etc.  Il  est  familier. 
^  SoNOEa.  Penser  ,  considérer.  En  ce  sen»  ,  il 
est  toujours  neutre.  Songef  à  vos  affairet. 
Songer  a  quelque  chose.  Ilyjaut  tonf^er'plus 
d'une  fois.  Songer  aux  moyens  défaire  réus- 
sir une  affaire.  Il  y  a  long-Umpt  que  j'y  son- 
ge. Pèse  toutes  ces  considérations  ,  tu  verras 
que^  quand  ellet  seraient  vaines  par  elles-mê- 
mes ,  elles  tant  astet  gravet  par  leur  objet , 
pour  mériter  qu'on  y  tonge.  (  J.-J-  flous»  )  Il 
n'est  pat  bon  de  songer  loujoan' aux  ten- 
tations ,  même'  pour  tes  éviter.  (  Mem.  )•  iVis 
songet  qu'au  fond  des  choses.  (Voït.XJe  tonge 
à  vous  continuellement,  (Sévig.)  Auparavant 
je  ne  songeais  qu'a  mes  maux.  (  Voit.  ) 

Danis  Cette  acception  ,  il  se  construit  qiiel-r 
quefdKs  avec  la  particule  que.  Je  songeais 
que,.,.  Songet  quUy  va  de  votre  intérêt,  île 
votre  honneur. 

On  dit  aussi  quelquefois  activement  dams 
le  même  sen»7^  /ai  songé  une  chose.  Il  est 
familier. 

SoRGER  ,  signifie  aussi,  avoir  quelque  vue  , 
quelque  dessein ,  quelque  intentioh.  //  tarage 
a  te  marier.  Il  ne  songe  nullement  au  ma- 
riage. Il  songe  a  acheter  une  maison.  Il  ne 
toiige  qu'à  son  salut.  Il  me  parait  qu'à 'Paris 
on  ne  songe  qu'à  son  plaisir.  (  Volt.  )  Q«'«^', 
cœur  dpjiije  songer  à  émoiufoir ,  si  ce  n'est  le 
vôtre?  (Idem-  )  f^ous  êtes  homme  de  bien , 
vous  ne  snn^z  ni  à  plaire  ni  à  déplaire  aux 
favoris.  JLa  Br.)  Auguste  et  Tibire  songèrent 
principaletnent  à  punir  les  débauches  de  leurs 
parent.  ( Montiesq.  ) 

On  dit  qu'un  homme  songe  toujours  à  ma- 
lice ,  à  ta  malice  ,  pour  dire ,  ou  qu^l  $onge 
à  faire  quelque  malice ,  ou  qu'il  donne  un 
sens  trop  libre  à  de»  choses  dites  très  iifno- 
cemment  ;  ou  en  général ,  qu'il  interprète 
malignement  tout  ce  qu'on  dit. 

On  dit  qu'un  Aom/Me  «o/<£'e  crelix  ,  ne  fait 
que  songer  creux  ,  pour  dire  qu'il  rêve  pro- 
fondément à  des  choses  chimériques ,  ou  à 
quelque  malice  noire.  Il  ne  J'aii  que  songer 
crenx.       ' 

Songé,  ée.  part.  ,     '      ' 

Songer  à,  PcnsCr  à.  (^Syn.  )  Penser  signifie 
vaguement,  avoir  une  chose  dans  l'eAprit, 
s'en  occuper,  y  àUachei<>sa  pefaséé  ,  y  don- 
ner son^ittention  ,  réfléchir,  méditer,  vîo/i^'fr 
signifie  seulement',  rouler  une  idée  dani  son 
esprit,  y  fairequelqueàttention.se'la  rappeicf , 
f'en  occuper  légèrement,  t'a  voir  préienle  à  sa 
mémoire.  Vous  ne  direz  point,  songer  pro- 
fondément ,  mûrenjicnt,  foi't^^ment  ;  vous  di- 
rez ,  /tenter,  toutes  les  fois  qu*ll  s'agira  de 
réllction  ,  de  méditation,  d'u<i6iipation  sui- 
vie. Vous  pensez  à  la  chose  que  vÔus  avtz  i 
coeur  j  il  suffit  qu'une  cho<>e  soit  présente  â 
vrttre  esprit  pefur  que  vous  y  songitk.  Qucl- 
qu'un.qui  vous  donne  une  commission  ,  vous 
recommande  d'y  songer ,  c'est-â-difç,  de  ne 
pas  l'oublier;  si  c'est  une  affaire  graveront 
vous  deviez  vous  occuper,  il  vous  rçcpmman-. 
dera  d'y  penser.  Songet  à  ce  que'  vous  Jattes , 
signifie  ,  faites-y  attention  ;  penseï  à  te  que 
vous  faites ,  signifie  ,  occupét-vou*  ,  réjte'anis- 
sei ,  délibérez.,  A  l'homme  qti*il  suflît  d'aver- 
tir ,  vous-difcs,  tOngez-r  y  â  celui  que  vous 
voiliez  corriger  ,  vous'  dite»  ,  vensez-y  bien. 
Songer  est  donc  préférable ,  lorsqu^it  s'ajji,! 
de  choses  ou  dt:  considérations  légères  ,  qui 
ne  demandent  (lue  de  l'atlenCion  ou  de  la  mé- 
moire ,  qui  ne  font  pas  des  im|)re88ions  ou  ne 
laissent  pas  des  traces  profondes ,  uui  n'ont 
point  de  suite  ,  ou  n'exigent  point  de  tenue; 
11  faut  employer  fieiiser  dups  tout  autre  cas. 
—  Il  n'y  a?  iiaù.(o/jgér  aux  petites  choses  j  ^ 
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|%atjNmf«r«ai 
betocôop  aux 

Stfkdes.  On  «« 
n  peiue  i  se 
naux  d'autrtii 
V.  Piifwta. 

SONGEUR.^ 
fonces.  11  ne  i 
de  PÈcritore»  ; 
de  Joseph. 
■  Il  signifie  ai 
rêver  profond 
mllier. 

SONI.  s.  m. 

i|ttille  qui  p«ri 

eu  au  genre  n 

SOWCA.  T( 

se  dit  (fane  i 

perte ,  tout  1 

pour  faire  gsj 

gagné  soitieat 

On  a  traai^ 

tion ,  pour  dii 

pi-écisement. 

arrivé  lonica, 

SONICÉPUi 

donné  ce  noa 

lettes ,  à  caus 

dans  les  boite 

avec  leur^têtf 

ment  oscillaU 

SQNtNA.  s. 

chez  les  musi 

est  établie  sui 

-  SONNAILL 

des  bêtes  ,  li 

voyagent. 

SORNAlLLl 
besoija.  On  i 
couvent.  Il  ei 
SONNANT 
De  t'étain  ao 
pelle  horloge 
horloge,  un« 
làdifiereooe  < 
quer.  Et  on  <] 
monnaie  d'oi 
etpèeet  tonni 
On  ditAusi 
à  l'heure  pré 
sijruuuitet. 

On  appelle 

tonruuites,  à 

prisée  dans  s 

SONl^ANT 

né  ce  nom  ai 

&ONNER. 

sonnent.  CeL 

•  pette.Sonnei 

sonner.  Ce  p 

En  termei 

ment  qu't/  J 

aonifer  une 

doit  être  pU 

odociatioa , 

l'y  faire  sent 

jours  sonner 

doit  sonner  < 

On  dit  au 

bienà  l'oreù 

a^Na1>le. 

Oq  dit  d( 
qu'une  stan 
pour  dire  q 
est  hariioiil 
Oudnfift 
bien  ,Jm  ^c 
dans  m  emn 
mal  reçue  d 
On  dit  fi| 
tanner  bien 
conquête ,  i 
fif>!,  etc, ,  p 
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Il  est 


SON 

%tail  peiutr  «as  gtinàn.  Les  gin*  qoi  oenèent 
beaaeoap  *ax  petite* ,  ne  songent  piènitwi 
gniiàbê.  On  songe  $nM*atrt$i  on  p«nse  à  aoi. 
Oa  pense  â  «on  prmre  mit  ;  on  >^f0  «ux 
mdiix  d'aatrat.  MiU  tf  «utrui  oW  que  «o'MT^- 
V.  PeiWEâ.'  •    ■■*■'  ■';'-■'■  *'■  ■  ■  •.i''.--^ 

SONUEUKi^  i/.  Bk  Celot  qui  a  fiKi^té  lea 
fooces.  11  ne  til'^t  gdére  que  dans  la  phrase 
de  rEcritore.  f^oiei  noîrê  songeiui,  en  partant 
de  Joseph. 

■  Il  aignifie  adan  ,  un  homme  aceoiitnmtf  A 
rêver  profondément.  H  n'et.t  que  du  stylo  fa- 
milier. 

SOmi.  1.  »•  T.  dltist.  nat.  Trèg-petifB  co- 
quille qui  parfit  appartenir  au  genre  Tolute , 
ou  au  genre  mitre. 

SONlCA.  Terme  da  jeu  de  la  basselte ,  qpi 
M  dit  (Tune  carte  qni  rient  en  gain  ou  en 
perte ,  tout  le  pins  lAt  qu'elle  puisse  Tenir 
pour  faire  gagner  ou  pour  faire  perdre.  J(  a 
gagné  soniea,  '  ^ 

On  a  traaa^poft^  ee  mot  dans  la  .conversa' 
tion ,  pour  dire ,  A  point  nommé  ,  justement, 
précisément-  On  aliait  partirsmru  lui,  il  est 
arriyé  soniea. 

SORICÊPUALE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  aux  insectes  du  genre  des  Tn}- 
lettes ,  â  cause  du  bruit  qu'ib  font  entendre 
dans  les  boiseries  qu'ils  rongent,  en  frappant 
avec  leur^téte,  ou  en  se  livrant  à  un  mouve- 
ment oscillatoire. 

Sonna,  s.  f.  Livre  de'traditlon  religieuse 
chez  les  musulmans.  Leur  théologie  positive 
est  établie  sur  le  koraii  et  la  sonrni  oiitouruta. 
'  SONNAILLE,  s.  f.  Clochette  attachée  au  chu 
des  bétes  ,  lorsqu'elles  paissent  ou  qu'elles^ 
voyagent.  ^  • 

kONNAILLER.  V.  n.  Sonner  souvent  et  sans 
besoijQ.  On  ne  /ait  que  sonnailler  dans  ce 
couuent.  Il  eit  familier. 

SONNANT,  TE.  adj>  Qui  rend  un  son  clair. 
De  l'étain  sonnemt.  Airain  son/jutnt.  On  ap- 

1  telle  horloge  sonnante^  montre  sonnant»,  une 
lorloge ,  une  montre  qui  sonne  les  tAurea,  A 
ladiflerenoe  de  celles  quine  font  que  les  mar- 
quer. Et  on  Stî  espèces  sonnantes,  pour  dire, 
monnaie  d'or ,  d*argent,  étc<  Il  ma  payé  en 
espèces  sonnantes  ,  au' cours  de  ce  jour. 

On  ditaussi,  à  l'heure  sonnante,  pour  dire, 
à  l'heure  précise.  Je  suis  arriifé  à  sept  pitres 
sunnantes. 

On  appelle  en  Uléologià,  propositions  pvi 


prisée  dans  un  sens  peu  orthodoxe. 

SOHliAlfTE.  s.  f.T.  d'bist.  nat.  On  a  don^ 
né  ce  nom  au  crapaud  volant  ou  pluvial. 

SONHER.  V.  n.  Rendre  an  son.  l^eselofifiss 
sonnent.  Celmsonns  ereux, Sonner  de  Urtrom^ 
pette.  Sonner  de  ta  trompa;  on  absalu<aea( , 
sonner.  Ce  piqueur  sonne  bien. 

En  termes  de  grammaire ,  on  dit  flgnré- 
ment  qu'il  faut  ou  qa'£/  ne  faut  pas  faire 
sonitsr  une  lettre,  pour  dire  mi'une  MiOr* 
doit  êit«  pleiuerikent  exprimée  dans  l«rpro- 


S(MÎV 

ti^ir  beaaeoQp'aoe  action^  nafi  viétiAre,  une 
ednqiiéfe,  ai  qàalilé,  un  Wtiee  qu'en  a  rendui 

SpRHca ,  signiiie  ausii ,  être  indiqué  ,  mar- 
qué ,  attftobeif  pci'  quelque  loif.  f^BlilJt  midi 
qui  tonne. 

SoHHKa  ,  est  aissi  actif,  et  signifie  ,  tirer 
du  son  ,  faire  rendre  du  son.  Sonner  lis  elor 
ehes.  Sonner  la  sonnett^Sonner  la  cloeKeuc. 
Sonner  le  toesin. 

.  n.signifie'eucorei  indiqâer,  marquer,  an- 
noncer quelque  eliose  par  un  cenain  son. 
Sonner  uêpres^  Sonner  lé  sermon.  À  ta  pointe 
du  jour  ,  Un  trompette  sortna  ta  charge. 
(Barth.  )  Sonnet  la  retraite.  Sonner  le  boute- 
selle.  —En  terme*  de  chasse  ,  sonner  te  dé- 
bUcher,  sonner  le  laisser-bourre. 

On  ait ,  en  pariant  des  offices  de  l'église  , 
pour  lesquels  on  sonne  plusieurs  coups ,  son- 
ner te  premier  coup,  le  dernier x:oup  du  l'épres, 
de  matines  ;  on  simplement ,  sonner  le  pre- 
mier ,  sonner  le  dernier. 

On  dit ,  sonner  ses  gens ,  pour  dire ,  sonner 
la  sonnette  pour  faire  venir  sc3  domestiques. 

On  dit  absolument,  sonnée  p'fur  les  morts. 
On  a  sonné  toute  ta  nuit  pour  un  tel. 

On  ditpi'overbiaieraiènt  et  fi«urément  qn'c/ 
esl-  temps  de  sonner  la  retraite,  pour  dire 
qu^il  est  temps  de  se  retirer  du  commerce,  du 
monde. 

.  On  dit  aussi  figurément  et  famllièreigaenf , 
ne  sonner  mot ,  pour  dire  ,  ne  dire  mot.  Tet 
est  mon  projet,  mais  je  t^us  prie  de  n'en 
tonner  mot'.  J'eus  beau  l**i  faire  des  repro- 
ches, il  ne  sonna  mot. 

En  termes  de  marine,  sonner  le  quart,  c'est 
sonner  une  cloche  en  branle,  afin  d'avertir  la 

t>artie  de  l'équipage  qui  est  couchée ,  de  se 
ever  pour  venir  faire  le  quart.  Somier  pour 
la  pompe ,  c'est  donner  un  cou{»  de  cloche 

tour  avertir  les  gens  du  quart  de  pomper.  — 
n  termes  de  monnaie ,  sonner  une  monnaie , 
c'est  l'éprouver  par  la  son. 

SoMHiui.  T.  de  musiquci  II  est  actif  et  neu- 
tre. On  ^  en  composition  qu^une  note  sonne 
sur  sa  Mise ,  lorsqu'elle  entre  daus  l'accord 
et  fait  harmonie,  â  la  différence  des  notes 

Ïui  ne  sont  q4i«  oegoût,  et  ne  servent  jju'à 
gurar  ,  lesquelles  ne  sonnent  point.  —  On 
dit  aussi,  sonner  une  note  ,  un  accord, pour 
dire  j  frapper  ou  faire  entendre  le  son ,  rbar- 
monie  de  cette  note  ou  de  cet  accord.  ' 
Sommé  ,  Ai.  part 


sonnantes ,  des  propositions  qui  peuvent  jétre  ,     SONNERIE,  s.  f.  çoilèct.  Le  son  de  plusieurs 


cloches  ensemble.  Il  y  a  une  bonne  scierie 
dans  sine  telle  église,  La  grosse  sonnerie.  La 
petite  sonnerie. 

Oti  ledit  aussi,  par  extension,  du  la  totalité 
des  cloches  d  une  église.  La  sonnerie  de  cette 
église  a  cotité  cJier. 

On  appelle  aussi  swnerie ,  les.  ressorts ,  le 
tfmbre  ,.e(  tout  ce  qui  sert  A  faire  sonner  une 
montre ,  une  pendule.  Il  y  a  quelque  chose 
anfkire  h  la  sonnerie  de  cette  montre. 

ÎOfiVtT.  s.  m.  Ouvra^  de  poésie ,  com- 


doit  sonner  que  decant  une  fcyette 

On  dit  aussi  figurément  qu'un  mot  sonne 
bien  a  l' oreille,  pdur  dic«  que  la  son  en  est 
a^1>le. 

On  dit  de  même  figurément  qu'un  tiers, 
qu'une  stanot,  qu^ic  période  sonne  bien, 
pour  dire  que  l'arrangiement  des  paroles  aia 
est  haréiipeux. 

Ou  dit  ppoverbiaUïiynt  qu'une  action  sonne 
bien  ,Jm  fonne  pas  flen ,  qu'«^  sonne  mal 
dans  m  emndef  pour(dire  qu'elle  est  bien  ou 
mal  reçue  du  public.   , 

On  ait  figurément  «t  t»mi\i^temen\ ,  faire 
sànner  bien  tiaut  une  action,  itne  victoire,  une 
conquête ,  ta  qualité ,  un  service ,  un  bon  of 
Jtce,  etc. ,  pour  dire  ,  vanter ,  exagérer,  faire 

TO.MF.   ir. 


lien.  Sonnet  fran^aisJj^nnet  ii  rimes  croisées. 
Faire  un  sonne^i  Co^oser  un  sonnet.  Les 
sonnets  de  Pétrarque. 

S0N9ETIER-  s.  m.  Faiseur  de  sonnettes  j 
marthand^qui  vend  das  sonnettes.  ^ 

iSOHnCTTE.  s.  f.  Petite  cloche  dont  on  s« 
selrt  4*0*  In  églises  pour  avurlir  le  peupla 
qu*on  élève  rhostie  i.dans  les  maisons ,  pour 
apjieler  les  d«>mastiquesi  dans  les  rues ,  pour 
faire  illuminer;  bylai-er.  etc.  Sonnette  d'ar- 
gent.' Sonnett»  de  emvre.  Sonnette  de  fonte. 
Tiret  la  so^ftetie, 

So^iiiETTE  ,  se  dit  aussi  d'un  grelot ,  d'une 
boulette  de  cuivre  ou  d'argent  qui  ieot creuse 
et  fendue ,  et  dans  laquelle  il  y  a*  un  petit 
gvatn  de  fer  qui  sonne  et  fait  du  bruit  quand 


SOP  ygj 

oii  Tante.  C^iér  k  sonnMteâi  Xfn  pantalon 
avec  de»  sonnettes,  A^tather  des  fonnettès  trus; 
oretltes ,  au  eou  d'un  éhlen.  On' met  des  son 
nettes  «sur  pieds  des  oisèuut  de  proie.  Sçn- 
nMesde  muleu 

SoUM Ils.  Ifacl|tne  dont  on  sa  sert  pour  en- 
foncer le*  piloti*.  La  sonneuç  porte  te  mou- 
ton i  H  sert  k  Céiât^  etkle  lauser  reton-ber. 

Les  graveurs  an  lettres  appellent  tonneue 
un  marteau  dont  ils  se  servent  pour  fairt 

f»rendre  an  p^çon  l'empreinte  en  creux  sur 
a  matrice. 

SOHWEtTES.  s.  f.  pi.  Se  dit ,  en  termes 
d  imprimerie,  de» lettres  ou  des  lignes >)ui, 
se  trouvant  dans  des  pages  mal  lustiflées , 
s'échappent  de  la  forme  lorsqu'on  la  Uve  de 
dessus  1«  marbre,  quoiqu'elle  ait  été  suffisam- 
ment serrée. 

SONNEUR,  s.  m.  Celui  qui  sonna  les  ca- 
ches pour  avertir  le  peut)le  de  ce  qui  se  doit 
ft""e  .  ou  de  ce  qui  se  nasse.  — En  termes 
d'architecture,  on  appelle  sonneurs  ,  leit  ou- 
vriers qui  tirent  les  Cordages  des  sonnettes'; 
iljr  a  ordinairement  seite  sonneurs  pour  clui^  '' 
que  sonnette, 

SONNEUR,  s.  m.  On  a  doiiné  ce  nom  au 
coraeias  huppé ,  parce  qu'on  a  trouvé  de» 
rapports  entre  son  cri  et  le  son  cl'une  clo- 
chette qu'on  attache  au  cou  du  bt^tail. 

SONNEZ,  s.  m.  Terme  dont  on.  sa  «ert  au 
jeu  de  trictrac ,  lorsque  le  dé-aménc  deux  six. 
//  a  rempli  par  un  tonnez.  J'ai  amené  deux 
sonnez  de  suite. 

SONNrjES.  s.  m.  pi.  T.  d'hisl.  moder.  Ob- 
servateurs des  traditious  oralts  <je  Mahomet 
et  de  ses  tnois  successeurs ,  Abubékef,  Omar  et 
Osman.  C'est  le  titre  que  pfennent  les  Turcs, 
par  opposition  aux  Persans,  sectateurs  d'Ali , 
. qu'ils  apivyient  schirtes  outk'iiles. 

SONOMÈTRE,  s.  nj.  Du  /alin  tonus  son  ,  et 
du.  grec  metron  mesure.  T.  d'acoust  Instru-  ' 
ment  dont  on  se  sert  pour  mesurer  le  son,  «n 
donnant  à  des  cordes  do  laiton  une  tension 
dans  des  proportions  que  Ton  règle  au  moyen 
d'un  chevalet  mobile.  •    '    * 

SONORE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  un 
bcs|u  son  ,  un  son  agréable  et  éclatant.   Une 
voix  sonore.  Cela  rend  le  vers  plus  sônorcf^L 
•On  le  ditaussi  des  lieux  qui  rendeol  bieîr 
la  voix  ,  qui  sont  favorables  à  la  voix.  Celte 
ëglite  ett  sonore. 

En  termes  de  médecine ,  on  appelle  respim-  ' 
tion  sonore,  celle  qui  fait  entendre  un  son. 
Elle  prend  ,  suivant  les  qualités  du  6oo  ,  le? 
noms  de  sijjîante  ,   sùspirieute ,  luctueu:e , 
sterloreuse. 

^ONORITÉ.  •  f.  T.  de  physique.  Propriété 
qu'ont  certains  corps  de  rendre  dés  Sons. 

80N-T0.  s.  m.  On  nomme  ainsi,  dâna  la 
commerce,  une  ejpèce  de. thé.  Oo  ignor^s  si 
elle  est  due  à  un  mode  de  préparation,  ou  à 
une  varie'té  de  la  plante. 

SON-TRA.  s.  m.  T.  de  bot.  Nom  d'une  es- 
pèce de  néflier  de  la  Cocliinehine.  ,, 

SONZE.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  de  gouel 
dont  oo  mange  les  feuilles  cuites.       « 

SOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèûe  de  pois- , 
SQn  du  genre  cvprin ,  qui  remonte  de  la  Bal- 
tiqi^^yu^  lés  fleuves  ,  et  qtii  appartient  au 
soûs^Vn^  labéon. 

80PEIJI1.  s  f.  Du  latin  iopor.  T.  de  mtfdec. 
^ngourdissomeot  voisin  du  sommeil,  Etat  de 
jèpeur.  IMssiper  ta  soinur. 

SOPUA..V.SorA. 

SOPlIlS.VfE.  s.  m.  Du  grec  tnphii4j^\t  de 
fourberie.  Raisonuemeat  subtil  et  tifeidieus 
capable  dWulrfî  en  erreur,  et  quTn'a  que 
l'apparenée  do  la  venté.  Ce  livre  est  4>uX  pUin 
de  sophismes.  D4aowrit ,  développer  un  so- 
phisme. XiJPAaiSçaisiia. 

SOPHlfTE.  s.  y.  Ce  mot  vient  du  grec  so- 
dAps  sage,  et  était  autrcfoU  «q  titre  honora- 
ble. Daus  la  suite  ,  on  le  donnait  h  cca\  qui 
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fu-ofessaieat  ]a -p^iloioplue  arA  trop  d'o#(«ikT 
Ùtina  ,  dans  Û  vue  d'en  faire  ua  oomoierce'» 
en  courant  de  place  en  place  pour  ve.iidrn  «p 
dc'tail  leur  «eience  (rompeiuej  Aujourd'hui  U 
te  dit  à  peu  prés  dant  le  même  sent,  d'un 
rhéteur  ou  logicien  qui  fait  ton  occupation 
■de  (Iffcevoîr  et  embarrasser  le  peuple  par  des 
disti'nclionit  frivoles ,  de  vains  raisonnemens 
et  des  discours  captieux.  Ce.n'est  pai  un  phi- 
totofihe ,  c'e^l  ua  tophitte  ,  Itn  pur  sophiste. 

SOPUISIEQUE.  s.  m.  T.  de  botan.  ArbrU- 
sea<i  de  Mada{!;ascar  ,  du  genre  gompUie. 

SOPHISTICA  NON.  s  t.  Altérahon,  falsifi- 
cation des  droi{uc8. 

SOPHISTIQUE,  adi.  des  deux  genres.  Cap- 
tieux ,  trompeur.  Un  argument ,  un  ra'uon- 
nemenl  touftUtigiie.  .  . 

SOPHISTIQUEH.  v.  n.  Subtiliser  avec  excès. 
Càl  aulfur  sOfjhiftiqUe  sang  cette- 

§0PH1S  IK^UËR.  V,  a.  M<$latiger,  altérer  des 
drogues  et  des  marchandises,  en  y  en  oiélant 
d'autres  de  difl'crente  ou  de  moindre  qualité. 
Sophistiquer  du  uin.  Sophistiquer  det  drogues. 
SoraurriQoé ,  ée.  part. 
SOPIIISTIQUERIE.  s.  f.  Melapgc  de  drogues 
de    mauvaise   qualité ,   que    l'on   veut   iaire 
passer  avec  des  bonhes.  /tjr  a  Je  la  sophis- 
tiquerie  dnnsee  vin-tif ,  dans  ces  droguefrlà. 
SOPUISTK^EUR'.  s.  m.  Celui  qui  falsifie  , 
altère  les  drogues.  /     ,  . 

Il  se  dit  aussi  familièrement ,  de  celui,  qui 
subtilisie  avec  excîs. 

SOPHOMSTES.  s  m  pi.  Magistrats  d'Athé- 
]^s  ,  dont  lés  fodctions  étaient  les  mêmes  que 
celles  des  censeurs  à  hume.  * 

SOPHOJIE,  s.  m-  T.  de  botan.  Ôcnrc  de, 
plantes  de  la  décandrie  monogynic  ,  et  de  la 
famille  des  légumineuses.  Il  comprend  <ies 
arbres  ,  des  arbrisseaux  ou  des  plantes  herba- 
cées, à  feuilles  fcrai'es  ou  ailées  avec  impaire, 
rarement  simples,  à  fleurs  disposées: en  grap- 
pes axiliaires  ou  terminales,  rarement  solir- 
taires.  On  en  compte  vingt-cinq  espèces. 

SOPHRONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plq^tes  de  la  triandrie  monoeynie.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  espèce,'  ou  Cap  de  Boo- 
no-Espérance  ;  c'est  la  sophronie  en  gaton , 
dont  les  feuilles  radicales  sonl  linéaires  ,  gar- 
nies dé  nervures  engatoantcs,  nicnAbraneuses, 
dilatées  à)  la  base  ,  plus  longues  que  les  fleu°rs 
iiui  sont  presqu'en  ombelle. 

SOPHRONISTÉRION.  s.  m.  T.  d'hist.  anc. 
^Endroit,  chez  les  Athéniens,  où  on  renfermait 
les  enfant  indociles  i>our  les  corriger. 

SOPl.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  spare. 
SOPLON  ou  GROGNEUK.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  nomme  ainsi  lyagouç^  ■ 

SOPORATIF,  IVE.  adj.  Qura  la  force,  la 
vertu  d'endormir.  L'opium  estf<yrt  loporaiif. 
Les  droguas  toporalifes.  -^  _ 

Figurément  et  datis  le  style  familier,  en 
parlant  d'un  discours  ennuyeux  ,  on  dit  que 
c'est  un  discours  soporati/. 

U  est  quelquefois  substantif.  Le  laudanum 
est  un  grand  topôratif. 

80P0REUX,  EU8Ë.  adj.  T.  de  médec.  Qui 
cause  iM  assoupissement ,  un  sommeil  danr 
séreux.  Afl'ectton  soporeusei 
*  SOPORIFÈRE  çu  SOPORIFIQUE,  adj.  des 
deux  genre».  Il  ngniiie  la  mime  chose  que 
toporaiij' 

Il  se  prend  anui  ttfbstantivemeht.  Un  to- 
porifire.  Un  soporifique. 

SOPRANE  ou  SOPRANO,  s.  m.T.de  musiq. 
Mot  tiré  de  l'italien  ,  qui  désigne  la  Toiz  que 
nous  nommons  detâif. 

SOR.  adj.  m.  T.' de  fauconn.   On  appelle 

faucons  tort ,  ceux  que  l'on  prend  jeunes  et  i 

leur  passage;  il*  sont  plus  bruns  que  <|ans  les 

années  suivaatet  ;   la   même  dénommation 

b'applique  aussi  â  d'autres  biaeaux  da  vol. 

SORA.  s.  m.  Sorte  de  bière  qui  se  fabrique 
un  Pérou  avec  lo  frain  geimô  du  maïs. 


$0B    * 

SOm.  a,  m,  T.  4*bi«t.  Dft<.  JEh^  de  hfs^ 
riwpn  de  |fadagfiM»r.  -r<-^,4onM  tfilMii  ^ 
nom  au  tqitafe  «Ni/^mlrti.,     |^ 

SORAifJii-  •.  f.  T,  dâbota^D.  Ûepr^de  plan- 
tes de  la  polyandrie  monbgyniei  qui  renferme 
deux  espèces  qui  sa«(t  de*  arbrisseaux  grim- 
pans  «  A  feuilles  alternes ,  pétiolées  ,  ovales  , 
aiguès  ,  épaisses  et  euliirp» ,  dont  les  Beurs 
naissent  par  petits  Bouquets  sqr  des  tuber- 
cules qu  on  remarqua'  autour  des  rameaux 
ou  à  l'aisselle  d«s  iî^uilles.  Ces  arbrisseaux  se 
trouvent  i  la  O^Miané. 

S0i\9E.  s.  t.  Fruit  du  torbier,  ;  , 

SOAdËT,  s  nu.  Sorte  de  composition  foite 
de  citron,. de  sucre,  d'ambre,  etc.  Une  botlv 
de  âorôet.  Un  pot  de  sorbet  du  Lpvant. 

On  appelle  aussi  torbet ,  le  breuvage  qu'on 
fait  de  cette  composition  battue  avec  do  Peau. 
Un  ferre  de  torbet.  S<ybet  glacé. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  dés  |iquepr«  id»- 
mi  glacées. 

SORBETIËRE.  •.  f.  Vase  d'étain  dan»  le- 
q^uel  on  fait  geler  le  sorbet  et  les  composi- 
tions deitioéiis  â  faire  des  gUce»  d'offii^. 

SORBIER,  s.  m.  T.  d«  botan.  Genre  de 
plantes  appartenant  à  la  famille  des  rosacées 
qui  a  beaucoiip  de  rapport  avec  les  nétliejrs 
et  les  alisiers.  On  ne  compte  dan»  ce  genre 
que  trois  espèces  qui  sont  indigène»  d'Ea- 
l'ope  ,  savoir:  le  torbier  tlometliaue  ,  le  sor- 
bier det  niseleurt ,  Et  le  torbier  hybride.^  Ce 
sont  des  arbres  â  feuilles  aî^s  ou  demi-ai-' 
lées  ,  et  à  fleurs  disposée»  en  corjrrobes  termi- 
naux. Le  torbier  aomeitique  qu  cormier  .t»t 
un  erand  arbre  des  forêts,  à  tige  droite ,  dont 
la  tête  forme  une  pyramide  toull'ue. 

*  SORBJR.  V.  a.  Vieux  mut  inusité  qui  si- 

SORBÔNIQUE.  s.  f.  Une  des  trois  thèses  que 
les  bacheliers  étaient  oblicés  de  sautenir  pen- 
dant leur  licence ,  et  qui  devait  être  soutenue 
dans  la  maison  de  Sor^nne.  //  n'afait  pat 
encore  tou^enu  ta  torbonique, 

S0RBONISTE.  s.  m.  On  appelait  ainsi  un 
bachelier ,  un  docteur  de  la  mai8i(||  de.Sor- 
bonnu. 

SORBORNE.  s.  f.  0^  appelait  ainsi  une  fa- 
meuse écola  d«  tliéologie  de  t'unlvers^é  de 
Paris.  Leà^ànciein  docieurt'de  ta  maison  et 
société  de  Sorbonne,  La  Jiorbonne  décida 
que  .... 

SORCELLERIE.  ».  f  Ojiéralion  de  sorcier. 
Il  Y  a  de  la  torcellerie  a  cela. 

Kn  p/irlant  de  quelques  tours  d'adresse,  ou 
de  certaines  ciioses  qui  paraissent  au-dessus 
des  forces  de  la  nattire ,  ou  dit  par  plaisante- 
rie ({WilJ'aut  f/u'iljr  ail  de  la  torcellerie.  Cela 
ne  peut  te  faire  sahs  torcellerie,' Cela  ne^  te 
peut  deviner  tant  torcellerie., 

SORCIER,  s.  m.  SORCIÈRE,  s.  f.  Il  se  dit 
de  ceux  qu'on  prétend  f'étre  livré»  au  dée 
mon,  et  avoir  fait  Un  pacte'  avec  lui  pour  opé- 
rer par  son  secours  de»  prodiges  él  des  malé- 
fices. //  n'y  a  pat  encore  bien  long-tempt  que 
Ut  tribunaux  croyaient  aux  toreùsft. 


scm     ^ 

ÇûRDiDE^ndj.  dflp  dMu  ganiM-  Btfrf^favAo 
t«ii|i.  Il  se  dit  d^  avarp».  Un  emar^  toe^ieie.  •— 
On  la  dit  atufi  d«  l'avai»ce|  (i!un  vil  âmout 
dç  1  argent,  yifaritmjutrdiie,  Gain'  tordida, 
Jkpfrgne  tordide.     ,  ,  .      Jii^ 

SORDlDEMl^NT/adv.  D*iine  maniéifto  sordi- 
de. //  i'il  sorifidemettt*  ' 

SORDIDITE.  •  f.  C«  mot  ^  est  peu  u»it«, 
exprime  très- bien  ub«  avarice  basse  et  hon- 
teuse. 

,  SORDUN.  s.  m.  X.  de  musique.  Jeu  d'orgue 
qui  a  un  son  trèsrsourd.  <■■  'c 

^  SORE.  s.  f.  T.  de  botan  Réunion  deffno- 
tificafioo»  dans  les  fougères.  L«rs .  «otm  »Q<At 
tantât  rondes,  tantôt  en  croissant,  tantôt  (U 
ligne  droite.  Leur  disposition  les  unes  vis-i' 
vu  des  autres  varie  encore  plus  ;  quelque- 
fois eli«is.sonl  peu  nombreuses; d'autre»  foi» 
elle»  couvrent  toifte  la  surface  de  la  feuille. 

SOREplON.  ».  m.  Syoony^ne  de  pnopagule^ 
Ce  saut  le»  bourgeons  (éminÙarnie»  «je» 'iou^o» 

a ui  forment  des  tacbi;»  pl^CQa  moin»  éten-  . 
de»  sur  leur»  expaniions,  et  «ont  entraînée» 
par,  les  pluies  ou  disners^s  par  le»  ventSt  tor»  - 
de  leur  maturité.  Linnee  les  appelle  quel» 
qurfois  fleurs  mdlet, 

SORÉE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  décrit  sou» 
et  nom  une  pèce  de  rile.    ,  .,    - 

*  SORER.  V.  S^cata. 

SORET.  ».  nu  T.  de  pêche.  Filet  qui  est  une  - 
espèce  de  bréaio-ou  bourgin. 
-    *  SOftET.  V.  Sadect  ,.au  mot  Sioai. 

SORGO.  ».  m.  T.  de  botan.  'On  donne  ce 
nom  h  de»  plante»  du  genre  de»  hoidques 
(j^ui  forment  aujourd'hui  un  genre  qui  con- 
tient quatre  espèces,  savoir;  lés  houlque»  vul- 
gai|:e,  saccharate  ,0d'Alep  et  luisante.  Ces 
espèces  ont  été  réunies  aux  barbon»  par  quel- 
ques botaniste»  modernes.  Sur  les  c^tes  d'A- 
frique,  on  fait  avec  la  sraine  du  sorgo  une 
bie;Te  assez  forte  dont  les  nè^re»  se  recalent 
dans  leurs  festins  i  et  qu'ils  eurent  aux  étran- 
ge». 

SORIfilERS.  s.  m.  pi: Petite  famille  de  mam- 
mifères^ carnassiers  qui  renferme  les  genres 
musaraigne ,  desman ,  scalops  et  ç|ir|s6chlo- 
re.  Elleapour  caraictères  :  six  ou  huit  incisives 
â  chaque  mâchoire ,  dont  les  deux  du  milieu, 
ou  les  deux  qui  les  suivent  immédiatement 
sont  les  plus  longues. 

SORlE.  s.  f.  Laine  d'Espagne.  Sorte  com- 
mune. Sorie  tégofieiu^e.  «     . 

SORIE.  s.  f.  T..de  botan.  Kom  qu'on  a  donné 
4'un  cénre  que  Von  a  nomqaé  depui»  euelidie. 

S0R11<IDËSE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseap  de 


.,  SpROjMAtt 

l'on  trouve  da 

litil 


,et  fair  ^p»ible,  ^  inconte»table,  on  passe  de  prêche 
taient  brûler  ceux  au  on  accusait  dé  Téire.  "'Wà  proche,  l'une  concluûon  évidemoaeot 
On  dit  proverbialement,  qu!u/iAommen'erl    '"   -  - 


pat  grand  sorcier,  pour  dire  qu'il  n'estoatiort 
habile;  tt.  dans  le  ibIPI>  sen», .(/  ne  faut  pas 
être  grand  sorcier  poim  faire ,  pour  devuter 
telleiilhosei 

SORCIÈRE.  ».  f.  T.  â'hi»t.  vm.  On  donne 
ce  nom  sur  les  côte»  de  France,  i  deux  eepèoe» 
de  toupie»,  dont  on  mange  les  aniiqaux.  — 
'C'est  aussi  un  des  noms  de  la  nasse,  et  de 
plusieuiH  espèces  de  sabots. 

SORCIÈRE,  s.  f.  T.  de  bot.  C'est  la  circée. 

SORCIERE,  s.  f.  T.  d'bisit.  na<.  On  a  quelque- 
fois appliqué  ce  nom  aux  lenticulaires,  parce 
qu'étant  mise»  dan»  du  vinaicr^  ou  autre 
acide,  elle»  »autillent -continuellement  eu  le. 
tournant  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autiÉT" 
par  le  dégagemeitt  de  l'acide  carbonique. 


genre < 
drie,  et  idani  la  famille  de»  terébinthaçée». 

SORITE.  »■  m.  T.  de  logiquf.  Argument 
d«»  plus  captieux  et  de»  plu»^  embarrassatas , 
compoeé  de  plusieurs  propositions  peu  diffé- 
k^nte»  les  unes  de»  autres ,,  et  tellement  «en- 
chaînée», qu*aprè»  avoir  débuté  par  une  vérité 


fau»M. 

^RMET.  ».  m.  T.  d^hist.  nat.  On^  Apnné 
ce- nom  i  la  patelle  crépi^ule  de  Linaée,,qui 
fait  partie  du  genre  crepidule. 

SORMULE.  ».  m.  T.  dlii»t.  nat.  C*c»tl«  sor: 
mulet. 

■   SORRE.  ».  f.  Scorie,  écume ,  eruse  qai 
»ort  du  ferque  l'on  forge.  ,, 

SORNETTE.  ».  f.  Di»cour»  frivole/  baga- 
telle. Pire  des  lornétlet.  Conter  de»  tornettee. 
Son  plu»  grand  usage  e»(|«a  pluriel.    . 

SOROCEPriALE».  m.  T  de  botan.  Genre  de 

itiante»  établi  aux  dépen»  de»  protéea..II  ren- 
értnie  huit  e»pèo«»  qui  tTaieat  été  appelée» 
spaUUê, 

-Si)RORIALE,  LE.  adj.  T.  de  juri»pr.  Qui 
ccootme  U  »«ur.  Chaque  part  iororiaU» 
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SOR 

1  on  trouv*  dan»  qiulques  dictionnairM  o&on 
Itfi  ftniiilwfifrT*'  «rott,  qui Vcofla,  •»  p*r- 

SOMOCULO.  •.  m.  T.  d'hisb  Mt,  «eij>«at 
^0  I)iMlW<|^pM«r1rèHv«Bli»«iè^*'  , 

la  deMifeife';  <M  tttat  <iii«  eaUsIr  îfià'é^iékihÈita» 
delà  vie.  C'est 'd^iii'iilètte 'abMptiçtn  qu'oà 
dit  :  ÎÀlMttfif  tdhtà  «ruhnné.  '£«  «orti«  (>«iM 
■aimêi^  tiê**hàpiibe$  du  sort.  Le  tort  Mi^euâte. 
Àimt  taroM  'heureux  «nétpU  du  tort.  (  T-J. 
RouM.  )  De  quelque  mattière  ^tie  f"*'.  t'oue 
camfOftièt,  tii^ittiibU  tort  eoppoei  M  vof 
t^aeux.  (  Idem.)  «fa  pUinJrè  dm  $ort.  On  doit 
Im  epprendrfe  k  'ettppérter  le»  éoupM  du  tort;  h 
braver topUtenae  et  Ik'mieire:  (  J.4.  Roan.  ) 
â^oui  tommeM  de»  ballon»  que  la  maifi  du  tort 
pou»»e  ■aveu(^iiiéent  et  d'une  manier* irnétitti- 
ble.(  VolM  .  '. 

Soiv  ,  M^it  attftf  deretfeC  de' la  dmtiiiée. 
Je  plaint  snii  tort,  tti  tant  eortlent  de  leur 
^«ort.  (  J.-J.  HoDM.  )  Itjhut  remplir  ton  ton. 
Malheur  a  celui  sur  qui  doit  tomber  un  ton 
»i erueli (Idem.)  S'inté^vuer au  nrt  de  quel- 
qu'un. Ceuraortett  adouci  par  det  avantaget- 
réel».  (Batih.)  Tutrowet  ton  tort  dépku-able. 
(J.-J.Rpuw.)  icfiter  ton  tort.' Le»  homiiuv  du 
tort  qu'il  ëprowait.  (  Volt.)  Envier  le  tonde» 
autre».  Je  déplorai»  leur  tri»te  ton.  (  D'AÏ.  ) 
Je  poiii  avoue  quêtai  été  longrtoHip»  fur  le 
»ort  de  mon  mari  dune  inqi^éUtdè  qui  m'eût 
peui-étre  aUéré  l'humeur  k  la  toagua.\l.-J. 
Houh)  Leur  viee»l  nùeérable^m  leur  tort 
précaire.  <  Rajr.  )  //  met  '««in  «^  etUife  vo» 
maint.  (  Yolt-  ),  rotfe  »oik  eet  en  vo»  main», 
(  J."J.  RoUM.  )  Leur  vieàtt  mUérable,  et  leur 
tort  préeaire.  (  Rajr.  )  Ce»  bien»  étaient,  mêlé» 
d inaonvéïUen»  ;  «'««(  lé  »on  de»  chose»  humai- 
ne». \  J.-J.  RooM.  )  Oett  le  »ort  de»  monar- 
chie» que  leur  protpérité  dépende  d^uH'^teul 
hotmma.'i  Volti  )  La  Bretagne,  qui  avait  été 
la  came  de  •cette  miterre,fut  abandonnée  à  »on 
sort.  (  ld«ia.  )  'Quoique  la  commerce  ait  eom- 
meneé  d'mnaiorer  leur  aorfv..  (  Rar.)  Que  le 
sort  de  la  condition  humaine  est  déplorable  l 
(  D'AlambV  )'toi  fe  »ài»  idr  d'un  »ort  k  jamai» 
tranquille:  (Van.)  Quand  il  a'ag^du  tort 
de  la  vie ,  la  prudence  ne  permêt*jfta»  de  se 
déterminer  légèrement.  (  J.-J.  Rouss. }  Tel  est 
le  sort  de  no»  meilleures  institution» ,  que  no» 
erreur»  parviennent  presque  k,Jat  détruire. 
(  Rajr.  )  Le»  opinion»  philo»ophique»  »uivent 
le  fort  de»  ehote»  de  mode  s  la  nouveauté  leur 
donne  la  vogue,  ta  témp»  le»  plonge  dan» 
têubli.,.  (  CoodiU.  y  Quoi  que  vou»  ordon>- 
nie»ide  mone<^t.,.  {i.^.Koûm.) 
*  éokT.  Maot^re  de  d<(oid«r  par  Itf  bâtard. 
Le  »orte»it  tombé  lumn  tel.  Ce  »on  en  a  dé- 
«idà.  ity  avait  iroi»  loldat»  condamné»  ^  on 
letjlt  iirèr  au  tutt.  Il»  »ont  tou»  le»  Une  nom- 
mé» par  le  »ort.  lYou»  entrdme»  dnn»  une 
grotte ,  eéfour  dtun  oracle  qui  emploie  la  voie 
du  ««ryMHr  manifeeter  taveMr,  (Barth.)     ' 

Oii  «1^  ûmutétuttX ,  le  tort  »m  e»t  Jeté ,  pomt 
dira ;k>itftleii.fltt  prit.  ,       ' 

SORT.  t.  là.  Op^ratioa  «appoMfa  magique 
par  laquelle  on  nuit  auf  choMe,  ■Qlc  ani- 
auiax ,'  en  U»  empêchant  d^  prapërér^  ou 
aax  hommet.fln  troublant  lear,raifU)n.  Oh  a 
jeté  im  tort  sut' ce  troupeau:  Jeter  un  tort  lur 
un  ohaiftd,  Let  vinlletfemmat  du  viltagi»  di- 
taientqv^on  lui  avait fiipi  un. tort; 

SORTABLIE.  tidj.  dei  deux  gtnreu.  Qui  est 
conTcoaUp.  qui  conrient  à  l'état  et  i  la  coo- 
dition  déff  bertonoes.  Cesl  un  mariage  sor» 
tahh.  Uà  >iMi  tortabte.  (  Volt.  )  De»  ^ênt 
èortabled  Bl/!f  mena  depuU  une  vie  privée, 
plu»  »ortame  k  ton  dge ,  quoique  moin»  a  ton 
Aujiu«r,(VoU.) 

SèRTie;.  •.  f.  Nom  collectif  qui  rauemble 
^uHi  lOQ  acception  ifo  certain  nombre  He  clio< 


lu 


"T"^  son  ^ 

M*  dtitipfcuje*  par  quelque,  èanuitère,  d^un 
pbu  4{randaomv«>qni  lopata  le  gaore.  il  y 
a  bien  de»  sorte»  «^  fftuiùe».  H'jf  a  bien  de» 
tiffUet  d^iHqff'm ,  d'amMaU)i\  de  terpi»m^  Dr 
,au(ute)nipne»  d'aapriu  et  de  etuaàtàrp».  il  nj 
m,  »oi*fq>  4mUarUiiim  au^il  js^mt  pour  moi. 
JVomrrie  taûlae  eoiâaa  de  béia».  TAite»  éortè» 
Âalit'rêê.^iiy.a  bian  de».eone»  de  eoureige, 
(Volt.)       ^ 

Ûtï ,  dit  ^ipdemeot-  eu  bien  at  en  bmI  , 
par. eetliàeet  par  mépris ,  un  homme  de  »a 
eorte ,  un  homme  de  voire  aofte;  en  mal . 
comme  ,  cW  bien  a  un  homme  de  ta  lorte  a 
ae  vouloir  egatar  à  vous.  C^ett  trop  vou»  avi- 
Uir  BOUT  un  nomme  de  votre  torta. 

iann i  «iaDitie  aussi ,  manière,  fiiçoa.  Le» 
Fran^»  t'habillent  iun»  toHte^  et, le»  Espu' 

Înol»  d'uâeaittre.  Ha  agi  de  bonne  torl0,  dé  la 
nntie  torle  dan»  cett»  affaire.  De  cette  aorte 
il»  né  prennent  point  en  dédain  leu§aneienne 
vie  ruttique.  (i.-I.  Rouss.)  —  Sorte ,  dans' le 
commerce  del  pierreries ,  se  dit  en  'parlant 
des  ^maraudes  qui  ne  se  reodent  qu'au  marc, 
ce  q|ii  en  marque  les  difiiérenles  grosseurs 
qui  vont  eo  diminuant  depuis  ja  première 
torte}aiquil*.tf0i»Uiàe. 

Oà  dit ,  parler,  de  la  bioniie  »qrta  à  quel- 
u'un',  pour  dire  ,  lui <iairéi  une  réprimande , 
iii  faire  une  correction.  /«  lui  ai  parlé  de  la 
bonne  forte-,  U  n'rwviendra  plu»,  il  est  £>mii 
'"«•.  ,  .,     .     ;• 

Les  libraires  appellent  »ortes',  les  livres 
dont  r^dition  leur  appartient ,  soit  en  tout , 
«oit  en  partie.  Ceux  dont  {{ëdition  entière  ne 
leur  appartient  pas,  se  nomment  cus'ortimen». 

oc  bcwTfcQOB,  V»  SosTfQOB.  Façons  de  parler 
adverbiides qui  signi&Biit,, tellement  que,  si 
bieivque.  Ue  sorte  qu'il  fui  contraint  de  se 
rftùur,  JFailes  en  torts  gu  tl  soit  contera. 
JKûRTlE.  s.  f.  L'action  de  sortir,  ou  passa* 
§FWun  lieu  qu'on  regardait  comme  sa  pre- 
mière demeure ,  dansjun  autre. .  J'en  lui»  k 
ma  première  »ortia*  Depui»  la  eoitté  de  la 
fronce  ,  hor»  la  JTrance.  Ce  mot  a  quelque- 
fois rapport  au  temps.  :/«  la  »ortie  de  l'hiver. 
A  la  eortie  d'ufte  occupation.  A  la  tortiede  la 
conférence.  —  En  parlant  des  iuues  d'un« 
maison ,  j'at  deux  toitie» ,  et  cela  m'eiljort 
commode.  -,    , 

SosTiE.  Terme  dont.^oa  se  «ert ,  dans  l'art 
militaire,  pour  exprimer  l'action  par  la- 
quelle les  assièges  sortent  de  leur»  villes  ou 
de  leurs  forteresse»  ^fitt*d«  chaa^rles  assiu- 

Eians,  d'enclouer,l«ur  canon  ,  d'empéchar 
urs  approches ,  de^  d(tftrui]re  leurs  ouvra- 
ges ,  «te.. On eei  cimpé dan»  unQ'aOi'tie ,  lors- 
qual'.emtemi  »e  plane  entre  eeux  q»i»ont»or< 
ti»  et^leuryille,\Ëuoyti.)  Gratsd&»ortie,  qu^ 
se  fait  avec  beaucoup  de  mondes  petite  »or-^ 
tie,  qui  se  fait  avec  peu  df^^moodç.  Ce»ti»siegé» 
Jirettturie  ffoofie  eortie,  une  vigouremee  èertie.- 

.Qn  f|tt  f|ci|ri|ffB«|it  et  fàfwUièrement  ^/sim 
une  tartià  à  quelqu'un ,  bour  diM ,  lui  ùAre 
une  rtfptfi^nder.pq'hir  4>^  brusquement 
^uelquf  çhpse  4c  trop  d|ir  ^  al  tjiaire  une  »ar-. 
ttè  contre  quelqu'un ,  faire  Une  eortie  »ur 
qu'elqu^ftn ,.  pourldùrv  ,,i«f |Dpô|rtw  contre  lui 
avec  violence.' 

$«aTi*|.#o  terme  de  commerce ,  ne  dit  do 
pwwaoe  |cUi|i,niarchapidMMS  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. L'entrée  et  la  »orile  de»  marehanditee. 
Droit»  d'entrée  et  de  sortie. 

.SipKT^M{B.  s.  ro.  On  «ntend  par  ce  mot, 
nnanaMfiice ,  que  l'on  croit  se  faire  par  Topé- 
ration  da  diable*  On  ne  éroit  plu»  guère  aitac 

SCSnriR.  fl  n,-^,èon ,  tu  »or» ,  il  tort; 
noit»  torton» ,.vou» sortee,  il»  aorunt.  Je  »or- 
tais.  Je  sorti».  Je  eortirai ,  etc.  Passer  du  de- 
dans au  dehors.  Sortir  ttiine  chambre.  Sortir 
de  ta  maiton.  Sortir  d'un  jardin.  Sortir  de  la. 
ville.  //  a  eu  ordre  de  »ortir  du  rorasune.  il 
ne  lort  0uèi-^  de  phea  tui.,J'aUai»  tort^fn 
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J' était  sur  la  point  de  eortir.  Le  matu-e  de  la 
nutiion  eet  eorti.  Tout  le  monde  e»t  torti.  Il 
ne  fait  que  de  sortir,  il  vient  de  tortir.  J'ui  k 
sortir  ce  matins  Ap^»  quelque»  momen»  d'une 
éalnS>éi'»atlon  délicieuse  ;  nous  torlfmrt  w^ec 
tu*  pour  voir  le»  préparaiifo  de»  me».  fBarth  ) 


On  »ortU  énfouUi  qu-d<yant  de  lui.  ^qrtir  Je 
l  eau.  Sortir  tlu  bain.  Sacrale  innncent^par 
reapect  pour  l^  lou ,  ne  voulut  point  WhIt 
depneon.  {J.-i.  Rouss.)  La  rivière  s6rt~ààet- 
que/oi»  de_»on  Ut.  De  fa  plupart  des  lac»  lor-'  . 
tsmtdé»  torrétés  qui ,  avec  U  temps ,  mnt  creusé  . 
^'t^rget  dune profondeue effrayante,  (^iy.) 
Le  reriard  sort  de  ton  terrier.  Une  qrande 
qu0MHé  tteau  tort  dé  cette  tource.  Un  vais- 
teauaul  sort  du  port.  Det  marchandises  qiti 
torteik  du  rojraunie.  L'infantene  motcovitç 
tortait  de'té»  ligne»,  et  t'avançait  en  bataiÛe 
dans  la  plaine:  (  Volt.  )  Etfe  Je  retira  de  ta 
eour,.dè»  qu'elle  eut  ta  fiberté  d'en  iôrtir: 
(Plcch.)  il  sortit  de  leurs  bouches  det  répon- 
tetpleiaet  d'un  grand  sent  et  perqantet  comme 
de»  trait».  (Barth.)  //  remarquait  que  ta  paê- 
tion  était  comme  un  fyt  mal  éteint  dont  il 
tortdtuivetéUheeltes.  (féaél.) 

Hl^  auilogie:  Que  ne  puis-jc  au  moint  vous 
revair  avant  de  sbrRr  de  la  t*ie  !  (Volt)  Sor- 
tir d'une  affaire.  Je  ne  voit  qu'un  moyen  de 
sortir  de  l  embarras  oit  je  suis.  (J,-J:  Koass.  ) 
Ce  niait  g^ère  que  par  vertu  ou  parfèrce- d'es- 
prit,  que  l'on  sort  d'une  grande  affliction. 
(La  Br.)  //  ne  tort  point  de  l'idée  de  sa  gran- 
deur f  de  tet  alliances  ,  de  ta  charge  ,  de  ta 
dignité.  {\àtm.\  Sortir  et  une  profonde  igno- 
mwiie.  Sortir  de  ta  pauvreté ,  de  la  misère. 
On  ne* tort  jfOa'  de  son  naturel  impunément. 
(J.-J.  Rooss.)  Sitôt  qu'on  sort  d(f  l'ordre  na- 
turel,  tout  a  aon  embarras  pour  bien  faire. 
(Idem.)  Quelque  glorieuse  quefdt  lu  source 
dont  il  sortait ,  l'hérésie  J'avait  infectée. 
(Fl^ch.)  Né  pas  sortir  dealtornes  de  la  mo- 
dération. (Barth.)  .Au  sortir  d'un  profond  som- 
meil. (Copdill.)  Im  femme ,  en  violartt  les  lois 
du.  niëhage ,  sort  de  sa  dépendance  nttturelle. 
(Montes([.)  L'oppression  les  avait  souvent  fait 
sortir  des  bornes  de  l'obéissance.  (Ray.)  H  est 
doux  d'eapéret  qtie  cdk  vastes  et  fertile»  cnn-. 
trées  sortiront  enfin  de  l'obscurité  ohéltet  sont 
plongées,  i^àemt)  Lorsque  notre  thédtre  com- 
menc^a  k  sortir  Je  la  barbarie.  (  Voit/)  ^en 
le  umps  de  la  bataille  de  Marathon,  la  pein~ 
turc  et  la  tcu/ptàre  sortirent  de  leur  fongUe 
enfance.  (Barth^)  f^out  avez  vu  le»  royaumes 
qui  tant  sortit  det  débri»  de  ce  premier  empiré 
de»  A»ayriem»„:.  (Boss.  )  Une  longue  txpc- 
rienee  afait  uipprt»  auà  Homain»  que  de  là  * 
étaient  »ortii  tou»  lei  conieitt  qui  avaient  sau- 
vé l'Etat.{JlAaia.)Sortirdet'etélavâge.(l6em .  ) 
Sonà"  de  aon  état.  Sortir  de  maladie.  Sorti»' 
d'umépreuvei        --   ' 

Oo  dit ,  »orUr<de  la  mette  ,  du  »ermon,  de 
vépre» ,  du  bal ,  da  ia  oàmédie.  Sortir  eten-- 
teitdré  la  meese»  Sortir  de  dirset.  Sortir  de 
table.  Sortir  dapinentissaae.  Sortir  de  char- 
ge. Sortir  de  cemdàion.  SosH^r  de  »on  aujei. 
Sortir  d^yta- matière.  Sortir  dm  la  queation. 
Sortir  dttne  cheae  k  son  honneur,  s  en  tir^r' 
avaotageusemeflt.  —  Un  owragasartde  chee 
l'ouvrier,  »onde»  main»  dé  l'ouvrier,  lorsqu'il 
est  tout  ;aeaf;»  qu'il  orient  d'être  achevé.  Un 
ouvrage  d'esprit  sort  d'un  bon  autew!,  ttuna 
bonne  plume ,  lorsqu'il 'a  éié  composé  par  «n 
bon  auteur ,  par  un  autedr  qui  écrit  bien.  — ' 
£9  termes  d«  danse  ,  »ortir  decmdènee,  ne 
plus  danser  en  cadence  ;  en  termes  de  musi- 
que, aortir  da  mesure,^  ne  plus  chanter ,  n« 
plus  j«H«r,  de  mesura  {  aortir  du  ton ,  déton- 
ner, ou  passer  d'un  mode  dans  un  autre  ;  en 
tenÔM  d^«««cin)ev,  sorHr  da  meaure,  se  mettre 
Ihors  d'état  de  porter  une  botte  de  pied  ferme 
àscoanoeint'  .    .     :  , 

Soana ,  signifie  aussi ,  pousser  au  dehors , . 
oomaainxotr  *  pwrtte»«  Jua» fleur»  eommaneeni 
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à  sortir.  Lti  bléf  ,mi  lierbes  êorUiU  de  tûrn. 
■La  f)etite  férole  commence  m,  sottir,  {l  est 
sorti  Me  dent  ^  cet  ef^(H/U'  ,        ^ 

En  tcrqietde  peinture,  on  àii  qii une  Ji- 

Sr«  iort ,  pour  dire  qu'elle  s«inbl«  é\x»  de  re- 
I ,  et  s  avancer  bon  du  table^u^. 

Sorti»  ,  se  dît  quelquefois  dans  la  »igniGca- 
tion  d'exhaler  j  et  cVst  dans  cette  aoteption 
qu'dÉ  dit  :  //  tort  it^e  agréable  odeftr  de  eet 
Jiêurs.  Il  tort  une  grande  chaleur  de  c0  four- 
neau. .         ,,       . 

On  dit«  par  etag^ration ,  d  un  nomme  en 
colère ,  que  lefeujui  tort  par  Ut  yeux ,  poiir 
dire  qu'il  a  Jes  yeum  alUimët  d«  colère. 

On  dit ,  au  toriir ,  pour  dire  ,  au  terap#  » 
au  moment  que  l'on  sort.  -4fii  toftir  de  la. 
Au  thrtir  de  cet  lieux.  Au  sortir  du  Ut,  dé 
lalalfle  ,  de  table.  Au  sortit  du  berceau.  Au 
sortir  de  Fenfince.  Combien  do  foi»  on  ett 
venu  annoncer  ofev  alarme  s  Un  tel  ifieiA.dl ex- 
pirer au  sortir  de  table ,  du  jeu  ,  dn  prime 
quelauejoit  ?  (  MaMill.  )  Oiampasfne,  au  tor- 

tir  dun  Hong  dtmer  qui  lui  eq/le  l'estomac 

(L«Br.)  ... 

SoKT»  j  «'emploie  auseï  activement  oaui 
quelques  phrases  du  stylo  familier.  AiBkfî , 
pour  dire  qu'où  a  tirtf  quelqu'un  d'une  aflkire 
désagréable ,  on  dit  qu'on  t'a  forti  d'une  af- 
faire désagréable. 

On  dit,  dans  le  même  stty le ,Wles  ee,ehe-> 
val,  pour  dire,  tirez  oe  oueval  de  l'^cgrie. 
Sortez  la  voilure. 

SoBTi ,  iB.  part. 

SORTIR-  V.  a.  Je  sortit ,  tu  sortit ,  il  torUt  ; 
nous  sôriiisons  ,  vous  sortiitez  ,  Ut  sifrtiasent. 
Je  sortitsais ,  etc.  Obtenir ,  avoir.  H  B*eet  d'u- 
sage qu'en' terme  de  jurisprudence  ,  6t  seu- 
lement en  quelques-uns  de  ses  temps.  Cette 
sentence  sortiris  son  plein  et  entier  effet.  J'en- 
tends que  cette  clause  sortisse  ton  plein  et  en- 
tier  effet.  '  ' 

SdRY.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  On  donne  oe 
nom  â  îîne  pierre  vitrîolique  d'an  brun  noi- 
râlro ,  qu'on  trouve  en  Egypte ,  et  qui  paraît 
être  un  schiste  argileuK  rempli  de  pynte  en 
décomposition  ,  (|ui  ne  diiiere  de  la  pierre 
atramentaire  que  parcet}u'il4iCixmHent  point 
de  matière  végétale  astringente  ,  qui  ait  pu 
convertir  en  encre  le  sulfate  de  fer  dont  il  eft 
',  ptinétrë.    . 

SOSË.  s. m.  T.  de  ohron.  Espace  de  soixante 
ans  dafes  la  chronologie  des  Ctialdéens. 

SOSIE,  s.  f.  Étoile  d'écorce  d'arbre  que  les 
Anglais  apportent  des  Indes. 

SOSSOS.  s.  m.  T.  d'astren.  Période  des  an- 
ciens dont  on  ignore  la  durée.  (Quelques-uns 
I>ensènt  qu'elle  était  de  soixante  joiirs.'. 

SJpSTÉA'Ul'O.  Mot  italien ,  usité  dans  la 
musique  française.  11.  indique  que  les  sons 
doivent  être  nourris  et  soutenus  pendant  la 
valeur  dtfs  notes.  On  trouvé  aussi  quel^piefois 
tèntUo  qui  indique  la  mime  chose. 

SOT,  TTE.  adj.  Sans  esprit  et  sans  iaf/s- 
ment.  17n  Aommesol.  Une  femme  sotte.  L'em- 
barrat  dWi  sot  qui  ne  sait  que  dire.  Un  in- 
stant vtnts  dirie»,  e'ett  un  génie  ;  et,  un  instant 
d'après,  e' ett  un  tôt,  ('J.>-J.  Itonsï.)  La  plu- 
part det  hommet  vivent  comme  det  sots. 
(-Volt.)  Puisqu'il  f  a  à  la  ville  comme  ailleurs 
de  fort  sottes  gens ,  des  gens  fades ,  oisifs , 
désoceupés.  (  La  Br.) 

11  se  dit  ausai  des  ohosee  faites  sans  esprit 
et  sans  iu^ment.  Une  sotte  entreprise.  Un 
fot  dessein.  Un  sot  livre.  Un  sotdisoowri.  Uhe 
HOtte  dcmarehé.  '"^       »*^'W 

On  dit ,  une  eotte  affaire  ,  poinr  dire  ,  une 
affaire  fAcheuw,  embarrassante. // j'eilatlin^ 
ii/<jS  sotte  affaire. 

On  dit  proverbialement ,  «  Iode  demande , 
totle  réponte.  ' .     . 

Sot,  est  quel<{uefois  substantif.  Cttt  Un 
\)t,  une  sotte. 

On  dit  tout  court  «t  par  ellipse  dans  la  con* 
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vertationi^ue/i7««  tôt,  poqr  dire,  quelque 
sot  le  dirait ,  quelque  sob  1«  fnnit ,  quelque 
sot  s'y  fierait. 

Sot  ,  Fat  ,  iMPEaTimw^  C'^"*)  i^ot  àttaooe 

(lus l'esprit  ^fat  et  impertimnt  atlat|acnt plot 
es  manières^  •>  Ce^l  iaotikittenl  qu'on  ftiit 
des  levons  à  un  tôt ,  la  nature  4«ii  a  refusé  les 
moyens  d'en  profiter.  Lee  . discours  les  plus 
raisonnables  sont  perdus  auprès  d'un  jTat; 
niais  le  temps  et  l'âge  lui  aaobtrent  «melque- 
fois  Textravagance  d«  la  fmuité.  te  n'isit 
qu'avec  beaaeoup  de  peine  qu'on  peut  venii^ 
à  bout  de  corriger  nti  impertinent,  — '  Le  set 
est  celui  q^i  n'a{>as  Mme  ce  qu'il  faut  iFea- 
prit.  pour  étiv  un  fat.  \j9fat  estcdui  que  les 
sois  croient  on  homme  d'esprit.  VimpertineM 
est  une  espèce  An  fat  enté  sur  la  grossièiMé. 

Sot.  «.  m.  t.  drhist.  nat.  On  donne  ce  nom 
àla  raie  à  long  bec. 

*  SOTAHD.  s.  m.  Vieux  mot  q»i  rigniflait  > 
sot.  '     , 

SOTftR  j  SOTËBIA.  s.  n,.et  /.  Du  grée  sotér 
sauveur. T.  d'hWt.  ano.  Surnom  que  les  Grcios 
doiraaié{i.t  souvent  à  leur*  dieux  et  à^eurs 

SOTÉrIATJ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat,  PolBSon 
de  mer  recherché  A  Paris  dans  le  douzième 
siècle ,  mais  qui  nV  arrive  plnk  sons  ce  nom, 

SOTÈR1E8.  s.  f.  pi.  T.  dhist.  ano.  Fêtes 
qnc  les  anciens  Grecs  célébraient  en  aotion  de 
grâce ,  lorsqu'ils  étaient  délivrés  de  quelque 
péril. 

SOTIE  ou  SOTTISE,  s.  f.  Noms  des  an- 
ciennes farces  dsi  théàtfe  français  i'  sa' 
naissance. 

SOTION.  s.  m.  Petit  moroeau  de  bois  de 
tamarin  avec  leqnal  les  femmes  du  Aîénégal  se 
frottent  les  denti.  ^ 

S01TEMERT.-  adv.  d'une  sotte  façon,  // 
s'est  4Ué  sottement  engager.  Il  a  rép»ndit0t-: 
tentent.  Il  s'est  laissé  sottement  duper. 

SOTTISE,  s.  f.  Défaut  d'esprit  et  de  Jace- 
ment.  Le  temps  est  venu  ob  le  bon  sent  ne  doit 
plus  éire  opprimé  par  la  tottise.  (  Volt.)  Im 
sottise  présidait  à  ces  entretient. 

SoTTtse.  Action  sotte,  discours iinpertineDt. 
f^oui  avez  fait  là  Une-grqnde  tottise.  fout 
ehibelliste»  par  vos  lettres  les  sottises  du  tiède, 
(Volt.)  La  vi^^acité  naturelle  h  ton  dge,  et 
l'attente,  d'un  affplaudlssemànt  idr  lui  firent 
débiter  mille  tottists..,.  (J,-J.'Ro«iss.)  j'égaie 
tnes  maux  pmr  les  léttlies  du  genre  humain. 
(  Volt.)  Jtfeffea-miSf *tm  )NiM  au  fait  det  tôt- 
lises  eouranltts.  (Idem.)  f^oitk  une  cascade 
de  sottises  qtti  donnera  beau  feu  aux 
rieurs.  (  D'Akmb.  )  Cette  nouvelle  '  iotûse 
française  nous  rend  la  fèble  des  étrangers. 
(  Idem.  )  Tout  etlta  a^engtoutit  dam  le:  tor- 
rent des  sottises  dent  -on  est  Inondé.  (  Volt.) 
Quiconmie  veut  trouver  quelques  bont  mots 
n'a  qu'a 'dire  beaucoup  de  tottiset.  (J.-J. 
RousB.)  f^out  avez  fait,' Pout  avez  dit  une 
grande  tottiee, 

SorriBE.  ObscAttté.  //  aime  à  dire  des  sotti- 
^ses.  JVe  t'éevutéi  pat ,   it  va  vaut   dtte  une 
tottise.      ■■*"  •  ■ 

Il  se  pread  populairelttent,  pour  dei  inju- 
res. //  m'a  dit  cent  sottises. 

On  dit  ',  sotiise  dit  deux  parité  en  parlant 
de  deux  personnes  qui  ont  tort  chabiine  de 
leur  daté. 

\SOTTISiER.  s.  m.  Recueil  de  pièces  obscè- 
nes. —  On  appelle  aussi  fajoilièreincnt  snt- 
lisief.  on  homme  qui  se  pblt  â  dire  des  obs- 
cénités. 

SOU.  s.  m.  Ancienne  monnaie  de  oem)tte 
la  vingtiMOe  partie  de  Ja  livre,  valant  donirb 
deniers,  cl  aujourd'hui  cinq  cetriiitief  Un 
sou.  Deux  fctfiU.  P'^i^gt  sous.  Trente  sauf. 

Ot)  dit  communément,  d'un  homme  (hii  n'a 
point  d'argent,  qu'il n'U  pat  un  sou,  pas  le 
sou;  qu'il  n'a  ni  sou,  ni  double  ;  ni  sou,  ni 
ma't/Ar  ;  et ,  d'un  homme  qui  ne  possède  au- 
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cipe  cooM ,  <§ii'il  itt^a  pàt  pom  ttfitoit  dé 
bien.   .     >..".,!.:  -'^'«.v:-,»)');  ■'■;'■■• '■'*■>.'''    ■■■■'' 

0»  dit  qu'iM  liomiM««M<  rou  tur.êéw^W 
dire  qu'il  épargne  sur  lee  ploa  petitea  «ItMéf^ 
pour  amMaer. 

SOUBAB.  a.  a.  Esp^  de  ||00Terneuf ,  on 
plutôt,  de  vio»-roi jdana  l'aippir*  dil  Nos^. 

SOUBARB»-  ••  t,  partie  dM  i^ors  dw  «atèvat 
oi!i  l'on  attache  la  gourmette.  * 

SOUBARDlEll^.  s.  m.  pi.  Op  appelle ainei, 
dans  les  carrières,,  les  principaux  ^ais  qui 
sontienoent  la  machipeavec  laquella  on  tire 
les  masses  dç  pierre. 

SOUBA^ËMENT.  s.  m.  T.  d'arohiUoture. 
Larg^  retraite  ou  espèce  de  i^édeslal  continu 
(Qui  sert  A  porter,  un  édifice.  Le  taubattement 
d'une  colonne.  -^  Laa  tapissiers  appellent  tou- 
battement,  uo^  ban^a  d'éto^is  oe  soie,  de 
drap ,'  de  serge  ,  qui  esi  attachée  le  long  df 
chaque  pan  de  lit. 

.  SOVBERMB.  ».  {.  T.  de  marine.  Tomot , 
eau^  causées  par  les  pluies  et  par  les  neige» 
fondues,  qu>  oe  «seutant  qu'en  ét4  et  qtii  gros- 
»ia«en^  1^  rivières. 

SOUBRESA.UT.  s.  m-  T.  de  man(%e.  Saut 
imprévu  et  i  eoqtre-temps  que  le  cheval  fait 
ponr  so  dérober  de  dessoya.la  cf^vidiey  qui  lé 
monte.  Un  d^al  qui  fait  le  toubretaut.. 

On  dit  n^urément ,  qu'un  homme  a  eu  un 
terrible  toubretaut,  qnon  lui  a  donné,  des 
soubretautt ,  p0ur  dire,  qu'il  a  eu  un  terrible  . 
coutrc-ten^ ,  des  traverses  inopinées  dans 
quelque  aftaire,  dans  i^uelque  entreprise.        ^ 

En  termiL^e  médecine ,  on  appelle  toubre- 
taut,  an  Jttht^iïUvatnl  involontaire  des  ten- 
dons et  dci  muscles,  symptôme  qui  se  ren- 
contre fréquemiçent  dans  les 'fièvres  ataxi- 
que». 

SOUBRETTE,  s.  f.  C'était  autNfois  une 
femme  attachée  au  service  d'une  autre.  Il  n'^ 
a  plus  de  «ou&raftM'dans  nos  maisons;  loau 
elles  sont  restées  au  théAtre,  où  eUee.sont 
communément  méchantes  ,  bavardcsS ,  sans 
décence  ,8an«  sentiment,  saqs  masuft  et  sans  *" 
vertu. .  Un  râla  de  touhrett^  Elle  joue  fet 
soubrettet. 

SOUBREVEStE.  i.  f.  Sorte  de  jostau- 
cqrps  laoïs  manches  que  portaient  autrefoia 
les  motwnetaires  du  roi. 

SOUBUSE.  s.  f.  T..  d'hist.  nat.  C'est  la  fe- 
melle du  busard. ^^  On  appelle  busard'  sou- 
buse  ,  ou  oiseau  Saint  -  Martin ,  le  busard 
mAle. 

.  SOUCHE,  s.  f.i Dans  beaucoup  de  lieux, 
en  donne  ce  nom  au  tront  des  arbres.  Dana . 
HU-  plus  grand  nombre  d'autres,  on  le  donfte 
Seulement  4  la  partie  de  ce  tronc  qui  reste 
après  que  l'arbre  a  été  coupé,  -v  Quelques  bo- 
tanistes appliquent  oe  nom  an%.  bourgeons  qui  ' 
lortçat  des  racines  des  planlesi  qui  nfrdent 
leurr  tigaa  tous  les  ans ,  et  aui  ^aont  oestinéi 
i  en  produire.de  nouvelles  Vannée  suivante. 
D'auties  botanistes  le  réservent  pour  les  pal- 
miers* les  fougères  «t  autres  arbres  de"  ^la 
elaase  4**  noooaotylédons ,  auxquels  ils  ne 
veulent  point  reconnaître  de  véritables  tigèa. 

On  appelle «oBc/ie,  une  grosseJj^Ghè,de  bois 
propre  a  brûler.'  . 

On  dit  figurJimrnt  et  familièrement  V  qu  û'* 
homme  est  une  touche,  uçe  vraie  souche,  pour." 
dire,  qn*Il  est  stupide  et  sans activitti. 

Souche  ,  s'emploie  ûguréoqentfin  termes  de 
généa^o^ie.  Celui  qiti«rst  l'auteur  commun  de 
plusieurs  personnes.. On  le  oomnar^  à  la  cou- 
che ou  tronc  d'un  arbre,  dont  lés  autreu per- 
sonnes sont  regardées  comnàe* 'les  branches. 
Adome/t  ta  touche  de  tout  le  genre  humain.  ' 
-^  Il  te  dît  aussi  de  Cçlui  qui  eslreiconnu  t>our 
jtre  le  plus  ancien  dans  une  gvnc'alogie. 

Oii  iiit  .faire  shiirhe  ,  pour  dire ,  coromen- 
cqr  une  broiichL- dati5  une  f;éuéalogie,  être  le 
premier  d'une  suite  de  deicendans.  Un  tel 
cUt  trois  enfant-;  te  premier  mourut  tant  ti- 


■gnée,ltt  dem'i 
terme*  deiwriapxi 
«'est  succéder  ptei 
eion  par  totmket^ 
par  tétas.  ■•  ■  ".;,i 

So^a  »a  aàÊM 
«are ,  je  dit  d^ui 
l«tt  aaHJUiiaa  d? 
èhe  feinte,  ll^« 
toit,  pour  répoi 
gujné.  i  la  «itMati 
symétrie  ^  eouehé 
née  dé  fovafie  «jrli 
lonne^reosey  qui 

Les  fontainiera 
qui  a'élève  au<d( 
sort  le,  jet  d'oau 
nom  i  uae  partit 
de  boia  ou  de  1 
grand  clerse.  ««»  '. 
gers  appellent  «o| 
ces  de  bois  sur  '. 
une  entaille  ,  les 
crédit  j  ils  donn 
d'échantillon. 

50UCHET.  ».  n 
une  asses  mawvai 
quefoia  entre  lea  : 
composée ,  et  pu 
banc. 

SOUCHET.  ». 
plantes  A  nu  seul 
monogynie  ,  et  1 
renîsrmant  plus  1 
pèces ,  la  phlfiarl 
bes  dont  les  tig( 
nœiid^,  et  ordit 
dont  les  fleurs  pi 
sces  en  épis  ,  ou 
lets  de  toutes  le^ 
mes,  soMventnt 
sont  aplatis  et  fol 
les  qui  se  reconv 

Îuiliennetitlieu 
eur  a  en  ootre  t 
et  à  bnthènes  oblo 
supérieur  (rès-pf 
ronné  par  trois  ; 
mence  est  nuè  , 
genre  renferme  i 
SUUCHETAO^ 
souclies  qu'on  a  à 
et  marque  du  boi 
SOUtUETEUR 
chaque  c6té.,  poi 
dit  aussi  souchevi 
SOUCHKVER. 
nropre^HIlt  oou| 
la  pierft»  ou  mot 
oarrièret. ,   an-d* 

f  lierre,  il*  se  dit 
'ouvrage  que  Ici 
le  fond  de  la  car 
Ht  de  pierre  P« 
autres.' 

SOUCHEVEUfi 
qui  travaille  à  ^ 

SOUCIIIA.  s.  f 
coton  j  ou  de  t 
rayée  de .  diversi 
aux  Indes  orien 
grand  commerce 

SOUCMON.  s. 
courte. 

SOUCIj  A^  m.  ' 
tes  de  larsrugén 
de  la  fomilU  des 
racièrci  :  Jé^tali 
les  kignës  «jBispt 
prcs  égales  ;  des 
tn;  ,  hcrmaphroi 
mi-fliMiruQs  femi 
un  ;  des    semeni 
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■mnée,  k$  rffinr' <■"<«#  oMfaâ «flawAa.W  En 
Uirm»»  deinmftfadeûce,  tufttiderfwttoiutui, 
«*•»(  suoc^^r  për  r«fir4|MBUAi(m.  Im  J»^ef*- 
«ion  par  $vmheê>Kit  oppoèâti  i^  ÉutâtMun 
par  UtM».  ■'  -n,  :  ;  ^  .  ■  .-■''■■'  ■■^■-  ■.  '- 

Sovca*  P*  oÉuMito.  Eo  Imem»  crarclHte*- 
tun ,  je  dit  d'un  tujrao  d«  «licmin^  q«»  »•' 
i«tt  a^dèMas  d'à*  oomUei  Oa  •poeOe  «»(«' 
che  feinte,  mp»  •oadj.  qu^né  rfU/e  J«r  •• 
toit,  pdwr  tiftmàf  à  fai  favuteur ,  A  ta  u- 
ttiii^,  à  J»  «itnfetion  dot  MiUree  v  et  i¥M  f»i^ 
•ymétrie  s  «>«*«*•  '*•*  *  ""  *ujr«u  d«  bb^ini* 
nëe  d«  foreto  «yli*<i»iHa«  r  «*  mipîéfe  d»  co- 
loDiK  £tt9V)i  qui  i^ÀèVe  nu-ikeeuC  d»fiol|ible. 

Lea  fonUiaien  appellent  ■oiM.Aa  ^  k  tuniaU 
qui  a-'elAve  au^caeiu  d^ua  banio ,  «^  o'oîi 
•ort  le  jet  d'ewi»  »^  U»  oirlari  ^ydeùa*»)  «• 
non  à  une  portion  de  eie^iji  poaliohe^lkita 
de  bois  ou  de  fer*-bkiiie,  pour  fi^m  on 
grand  ciei«e.  "~  ie>  boaében  et  le«  boolaiv^ 
gen  appcUent «ouchey  U  pWioague  dM.piA' 
ces  de  Dois  sur  lesquelles  ils  .aarqndnt  p«r 
uneentaîUe  ,  lesd^Qr^  qu'ilslournisteot A 
crédit;  ils  donnent  À  la  plas  petite  le  «joea 
d'échantillon. 

SOUCHET.  ».  m.  Lesoavriers  appellentatnsih. 
une  asses  nuaurr^iiae  pienre ,  qui  eu' trouve  quelr 
quefois  entre  le*  bançe  doilt  une  carrière  e«t 
composée ,  et  p«rtieulièrenient  eue  U  dernier 
banc. 

SOUCHET.  s.  m.  T.  dé  botan.  Genre  de 
plantes  A  un  seul  ootyiddoo  ,  de  k  triandrie 
monogynia  ,  et  de  w  fiaasilledes  cjp^roïdes , 
renliBrmanl  plus  de  deux  cent  oinquante  es- 

Ïéces ,  la  plopatl  exotiques.. C«  sont  deUter- 
es  dont  tes  ti^s  sont  sans  artioulations  ni 
Buciid^,  et  ordinairement  triangnlairtis ,  et 
dont  les  fleurs  piivées  de  corollea  sont  dispo- 
sees  en  épis  ,  ou  simples  ou  composifs  d'^il' 
lets  de  toutes  le^  «onieqrs  et  de  toutes  les  for- 
mes ,  souvepènuais  en  ombelle.  Ces  épillet* 
sont  aplatis  et  forme's  par  deux  rangs  d  éoail' 
les  qui  se  recouvrent  lies  unes  les  autiM  ,  et 

Îui  tiennent  lieu  de  cflice.aux  fleurs.  Cbaqne' 
«ur  a  en  outre  troisilamiuesà  filets  courts, 
etàtmthènsoblongiiesetsiironnéesj  un  ovaire 
supérieur  très-fiettt ,  et  un  long  style  cou- 
ronné par  trois  strgnjates  capillaires.  1^*||K^' 
mence  est  nuè  ,  solitaire  et  li  trois  c<}tes,*l!e 
genre  renferme  plusieurs  espèces. 

SOUCHET AO^  s.  m.  Visite  qui  se  lait  dos 
souches  qu'on  a  abattues  dao»  un  bois.  Compte 
etnuir<(aedu  boisde  futaie  qu'on  doit  abattre. 

SOUlHETEUH.  s.  m.  Expert  numné  de 
chaque  côté ,  pour  assister  au  soucbctage.  On 
dit  aussi  inuvhcftur. 

SOUCUEVbH.  T.  n.  T.  de  oprrtera.  C'est 

firopre^lflit  couper  le  souchet ,  c'cst^à-clliie» 
a  pierre  ou  moellon  qui  se  trouve  dnns  les 
oarrièret. ,   au-dessous   du  demiA-  banc  de 

Îtierre.  lî'se  dit  plu»  eommuliément  de  tmit 
'ouvrage  que  les  garçons  carriers  font  dan» 
le  fond  de  la  carri4f«,  sous  «haaue  ban«  ttM 
Ht  de  pierrà  pour  les  séparer  les.  un»  de» 
autres.' 

SOUCUEVEtlR-  s.  m.  Ouvrier  de  oârvMra 
.  qui  travaille  à  ôte^  le  souchetw 

liOUClIlA.  8.  f  Etoflc  dé  sole  ou  de  sbM  et 
coton  j  ou  de  ioton  mélange  de  Al- d'or, 
rayée  dedivei^es  couleurs,  i|ui  se  fabrique 
aux  liidcs  oriental*»,  et  dont  U  stf  fait  un- 
grand  commerce  à"  Surate. 

SOUCHON.  s.  lia.  Baïre  de  fer  greéee  •» 
courte.  '  „  '     , 

SOUCIj  A>  p.  T.  de  bbttto.  Genre  do  plttn-^ 
tes  de  Wsytfténésie  polygamie  nécessaire,  et 
do  la  famllU  dfts  radiéts.  Il  présente  po^Jr  ea- 
ractirei  :  ji  fcallce  crtinmun,  formé  do  foKor 
Ifes  Wnës  fjaispoiiées  sur  deux  rangs  et  4. pou 
pr("s  J|;alrs  j  des  fleurons  rndlfcs  dan»  le  cen- 
tre ,  hermaphrodites  dans  lo  di»uuc  j  des  de- 
mi-flmiruns  femelles  fertiles;  wa  réceptacle 
nu  ;  des   scmencv«  sans  aigrette  ,  oveï.des , 


Les  ir^weia  4l'AMi|«è  efoùsakk  tm  Cap  die  Blnl' 
iw^sipdritaee  )  lecm  donài-Aaurane  <t>ill  d'ini 
Tiokr  pHe  ou  bladoMtre ,  «t  le«n  MUhrn 
pAles^et  en  cçtwr.  DaM.les  *oiwéê  d'Kun^e, 
4ês  4|raines  smtt  courbée*  et  les  dMni-flelirons 
jaunâtres.  «-Le  souoiten^man  da  des  jtirdias 
a  les  fleurit'  d'un  jaum  plu»«u  Moiitllfcinfcë, 
C'est  en  faisan^  «llulion  4  *etie  fleur  qu'on 
dit  proiTerbia)<mMnt  : .  Étn  ■  fttune  «omthé 
touoi,  foardin,  a  Voir  leviaagaeitrédiecntfnt 
jaana.'  ,   ■  ■  .  ■  ■  -.^  \.  ■ 

SOUCI,  s.  m.  Fâcheuse  «ellioltudc!  et  in- 
oùirituda  d'esprit.  Sàu^i  4uiMMt.  4!éHt  ajfbnn 
lui  âonnf  kiui  du  toun,  jét*éh-  ttu  èotint.  P^i»- 
fre  amns  fMkoi.  Pf*mhyt  du  lOlàti.  Lu  nuits 
êouoit ,  l'*nfu4f  la»ruuii$e  n'tt^prbçhtnt  pài 
plat  d'ici  if ue  te'  vite»  *i'.ht  mnatdi  dont  Us 
tottt  lefruk.  (i.-J.  Roms.)  Vnjourtispeitiks 
0t  h*  sàÊteiê  crutts  ifui  am'ifoifrt^nt  /es. rôts, 
uûusfpftm  regi^tttrsur U ttine ia'pie pràsto-^ 
raie.  (Fénél.)  Ite  tfifeiH  sans  souci,  dotnunt 
smts  ihqtàét%uletittnettreiii*àns  croini». (Ray.) 
fVtnrrt-btiiletdeQt ,  en  pàvlafit  d'une'  chose 
dont' nn ne  sfr met  nulltindetit  eii  peine,  en 
dit  ',  c'esi  lit  U  mùinftre  de  mes  soueU  ,  là  ca- 
dKttdemessoiieis.  Y.9oiti. 

Dans  1^  style  fiimMler,  en  parlàift  d'un 
h'ottiniitf  qui  ae  9e  tourmente  de  ncn ,  que  rien 
n'emp^hrt  d»  se  divertir,,  ou  dif ,  que-  c'est 
un  sûns'iùvH. 

«t  SOUCIER.^V.  pron.  S'ioquiéter ,  se  met- 
tre éli  peîue  do  cnielqtie  ohMc  ,  prendre  in- 
térêt iltfirelque  ehnsie,  faire  cas  âte'qiiëhiue 
chose.  <^eii  de  t^tre  argent ,  et  non  Je  Phs 
égards  qu'il  se  soucie.  (  Ray.  )  P'tH  cergèir 
votufont  aisément  oublier  une  cféalure  aassi 
ehétivm  que  ffioi  ;  et,  ifuanâoh  a  déi  arbres  a 
pfantet ,  on  ne  se  tôueib  gitèn  dfuit  dmi  lan- 
guissant. (  Volt.  )  Je  ne  me  soucie  plut  Je  cel 
amas  dé-  réretéf  qvuj' avait  achetées  h  ^rand, 
prix.  (  Ehcycl.  )  ^  '     .  i    '      • 

SOUeiEOX,  EUSE.  adj.  Inquiet ,  pensif, 
chagrin  ,  '  morne  ,  qui  preAd  aiiémen^  du 
souci,  qui  marque  du  snùd.  flairait  Fau' 
triste  et  ioNcieuar...  (Bafth.)  C/ns  miné sout 
eleuse-  Cet  homme  m'a  parti  souefeiùt.  ' 

SOUCIS  oUSOUTIS.s.  m.  OA  a)^(»éiré  àiiisi, 
dans  le  commerce  ,  des  mousselines  de-  soie 
rayées  de  diverses  couleurs ,  et  qui  vienoent 
des  Indes.'       ■  .  v. 

SOl)COS.  s.  m:  T.  d'bift.  ftais.  Noft^  donné 
par  les  anciens  Égyptien»  à  ùti  cfôeodile  sacr«( 
.qu''ils  conservaient  dans  un  lac  particulier. 
SOUCOUPE,  s.  f.  Ouvrdffé  d'orfèvre ,  d^ 
fillencier,  de  potier  d*^aiâ  ,  c^iil  fchme  la 
figure  d'un  vase  ,  oomhiM^d'ua  pied  et  d'un 
deSMM  ;  es^ce  crassiette  large  ,  Avels  de  (»• 
tits  rebord»,  servant  A  poftér  uà  y«rre  ou  une 
tasse.  Soueàupe  d'afgeut ,  de  Minuit,  i/ervir 
Ofee  une  sotidhup*.  ■ 

SOlJCetWe  l%At  tmCt  on  DE  LIÈGE. 
s.  f.T.  de  bot.  Agarié^'A  Cbdleor  oUvAttrv  ,  à 
château  relevé  en  maaîM  ds  soucoiipe  p«r 
s«v  hotda,  &  pédicule  trè»-«dart ,  <|uSq  trou- 
ve Aux  eifVirbrt*  dfe  Puti|. 

S0W|UIIW.  SE.  adj.  T.  relatif'*  lu  prompt*, 
tude  de  1Vu!tIan.  /lien  «A  plus  soudain  que  li 
mtMHflmhï  de  la  lumière.  Une  irtuption  sou- 
d^tinÊ^  Une  tknri  soudaine.  Une  mafudie  sou- 
daine. Vne  téi'olte  soudaine,  th^ë  frfijreur 
soudaine  mi Jlt/iitsanner.  (f.-J.^?Vcoat$.)  Il 
saféit  que  toutee  qui  est  soudain  et  inelfe'ré 
transparu  teâ  hommes.  (V0IL7  Â#  thoûyth- 
mens  fàfoHteht  ladigistioa,  pé>^ûrenl^un 
somnail  paisible,  dimpéht  Uti  rerrèUrs  sou- 
dàinM  que  les  objets  éirtéfîtiirs  prCliUtifenl 
sur  des  organes  trop  faibles.  (  Bartil.  )  Coflè 
fille  domine  sur  un  bassin  ifntitènie  dhi^l  tas- 
pect  eause  soudain  tme  uive  «ImoHon..  (  IdéOn;) 


abtdl^meii^  mais  il  n'a  ote  ni  préparé,  m 
■tt^lwjrf,  Ai  âmentf^  lii  indiq'pë,  du  moins 
sâmmmm3'ùt..0h  ne  noiivhitpas  s'attendre  au 
prémiin-j^W  ûe  VaUendait  pas,  .  du  moins 
kitât ,  au  Mcond.  Ce  qui  est  soudain  ,  arrive, 

t>oiir  aiinsi  djirè  ,  domine  uu.cpup  de  wuure 
liiitteâdu  ai(comi:i[ieiicenlent  d'un  ora^.  â'ou- 
dain,  a  i^elque  c^iSse  de  plus  extraoraiuaire 
que  iiinl.  ---  vàpjiiaritioa  de  ronneml  est 
Soudaine  lorsq^^Ue  Irortiitc  votre  pniVoyaa- 
cë  ;  elle  est  <(i£(i(9  lorsqu'elle  trompe  tieulc- 
nieni  vofvf'  «ttenfé. ,  Pour  l'exécution  d'ua 
dessein ,'  yoùs  f^i^^  ^ne  rohrchc  subite;  dans 
un'prés,$aiit  danger  /  vous  prenez  une  re'soUi- 
tion  J^uciam^.  —  Siiyous  comparez  le  nou- 
vémént  de  la  luin^éré  à  cehii  du.  sW,  votis 
direz  que  lé  prefmer  esl  jot4(/(«'/t ,  parce  qu'il  ' 
semblé  franchir  jpre'qii'en-  un  instant  ub 
intervalle  immense  ;  et  que  le  dernier  est  5H- 
bit,  parce  qu'il  s'pxécùfe  avec  une  rapidité' 
singulière.  Soudain,  semble  n'avoir  qu'un 
instant  j.  .suftil  peut  avoir  une  durée.  —  Une 
xhose  est  soudaine,  comme  l'éclair  ;  'siibite  ,  .• 
comme  le  pussàa^  dSitr  torrent.  —  L'esprit , 
après  avdir  inutileaie;iit  jnédité,  a  queR{ué- 
foi»  de»  :  traits  *M6«>i  de  lùmiéfé  j  levgo'nie  , 
sdiis  avbir  fait  aucun  efl'ort,  a  r|ueiqiiefois 
déâ  illuftiihittiôhs  ioi<V/ame«  —  Snu4lain  tit 
un  terme  réser.ve  pour  )a  pDé»ic  et  le  style  re- 
levé ;  il  cxprioic.un  grand  mouvement ,  et  il 
•est  fuit  pour  $trè appliqué  à.de  grands  phjets, 
Snbil  est  au  contraire  dans  l'oijre  commun 
des  choses  ;  il  n'exprime  (pie  Fiiiée  simple  qiii 
pertt  se  reti'acér  dans  tous  les  styles.  ffoMs 
voyons  tous  le^jour^  des 'Ùccldçns'^  ()eS  évé- 
neméAS  subits;  les  choses  plus  rares,  pluf* 
ektraofdIo«ifes ,  phu  inopinées,  plus  frap- 
pantes, paraissent  plulçît  sùtulninei. 

SOtJuAIÏÏ.  adv.  D»n3  le  même  instant  , 
attftÂtdt  après.  H  l'tqut  C ordre ,  et  souàain  il 
parlil.Son  plus  grand  itsaac  est  dausla  poésie. 

SOUDAINEM^T.  adv.  Subitem*rut.  Il  mou- 
rut soudainement.  Il  partit  snudiiiiiement.  ' 

•SOUDAN,  s.  m.  Nom  qVi'ou- donnait  aulro, 
dm  aux  lieutehpns  généraux  des  culités  dans 
leurs  prdVinces  et  dans  leurs  armées.  Dans  1^ 
suite,  Salâdin  ayant  lue  le  calife,  s'éleyi  au 
(i^nè ,  sous  lé  nom  de  soudan ,  que  ses.  suc- 
ceSSéur*  ont  conservé. 

SOUDARD  ou  SGUDART,  s.  m.  Vieux  mot 
dont  on  se  sert' encore  dans  la  conversation 
familière ,  en  parlant  d'un  homme  qui  a 
Jong-temps  iérvi  *  là  guerre.  Cest  un  cieuj:. 
soui^rd.  V 

SOUDC-  s.  f.  T,  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  pentandrie  digynie,  et  de  la  famille  des 
ohénopodécs  ,  qui  présente  pour  cfirartiVes .  : 
un  calice  persiilanl,  à  cinq  divisions  plnofon- 
des  et  ovtiiJes,  point  du  corolle  ;  ciuq  étami- 
nés  opposées  auxdivisions  du  culice  :  un  styû 
divue  en  deux  ou  trois/ pai-tir«,  couronnées 
chacune  par  qn 'sligma^  recgurb^l;  une  so- 
mence.cn  jpiraÀf  recouverte  par  Je  ca|ice. 

SOUDE,  s.  f,  au  ALCALI  MlNEftAL.  ».  m. 

T.  4V'''  *"'^'  ^'^'^  ""'  ^'*''  subitancos  que 
là  jiatMre  a  le.  plus  abundommcnt  rcpaudues, 
et  elle  est  Fa  Base  pu  set  commun  ,  ou  sel  do 
jcuisîiie.l^a  jO(((/e,consîdeVée  loiig-teinps  com- 
me Qori>8  simple dii  la  classe  des  alcalis,  n'est 
plut  maintenant  qu'un  corjis  composé,  qu'un 
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pftrticutier  qu''uu  nomme «><stuw>  L»  ««««/p 
caufli</M«,  4Mt  rotjrtl»  d«  c«  joët^^  f;t  U 
«<Mu/«i  ordiriaire.   ua  fpu^-c«|bQniitj^  <]fl  ao- 


ceH^i^  «éidtt.  (l|oQf(ént  nif iM|iipc<e  à  '<lç<  mU 

'    "     ,  4<>9t,  F^l|>^l*l?  .■<>Dt  |I*UD  VUht§P 


médecii^. -V  Lé  •odiui'a 'dop'aç  avf|c  lucide 
can>^Di({ué,  ^(^  tous-varDonate  de  êOit^fi.,  mI 
âc^,  lë|èreio<àt  CMUvUcjuB,  ariuc  ui|]|,  j^ojiïl 
urineux ,  connu  en  Vranc*  «ou*  le«  nom*  ^e 
êotide  ,  d'^aU  tninérml  «t  de  /t^o/^.  0^,f)ai- 
|i(oie  1«  tuu»:carbonate  de  toud*)  i^j||;j^)i 
tnmmwct  pour  dire  le  «a voa  ordioaifl^Milf' 
fabriquer  le  rerri,  pour  (»u^r  )ç«  MP|iM  « 
et  dau*  la  teioUlre.  ■*-  Eo  Eiirôpe  ,  la,  f»tt«Ip 
eit  retira  dét  niante*  marine*.  A  ^t  effet, 
on  conpe  cet  plante*  i'ia  fin  dé  1  «t^  «t  oa 
'  le*  retire  de  la  mer  j  ou  'le*  fait  *«cher  à  i  air , 
et  on  le*  brflle  en*uit«  «n  plein  «ùr  j  *uf.  jiff 
*ol  «olide  ,  dan*  de*  fotiei  roodie*  ,  un  peu  en 
entonnoir  ,'  de  la  profondeur  d^uo  mvtre  k 
peu' nrèe ,  «or  une  lariseur  uapoiT^lu»  fj^^t^- 
de.  Cette  c<»mbu*tion  dure  plt^ieurs  ^oujr» 
sans  iotcferru|itioo.~U  *e  nt*»enible  dan»  le  fond 
de  la  fosse  (yie  maste  laline  compacte ,  i.  de- 
mi-fondue ,  qui  est  la  $oud«  du  commerc'f . 
—  On  appelle  ^our<{0  une  soiyl*  q>ie  !&urni*- 
•ent  dillérentes  espèce*  de'pKute*  ^itritim^s 
.  qui  croissent  *an*  culture ,  et  que  IVti  con- 
nait  cous  les  mêmes  dénomination*  de  soudé, 
doucette  et  bLitu/uetU. 
,  SOUDKfi.v.  a.  Joindre  enaemUed^ux  ^>"''~ 
ceaux  de  métal  «<parë* ,  par  le  mojren  d'une 
eompoeition  d'u^e  futibilit^  moyenne  entre 
Tuneeiratitre,  quelquiioistiarleMrulmojren* 
du  feu. 

SoDDÉ ,  ÉE.  part. 

SOUlyniR.  s.  m.  Sorte  d'outil  dont  les  ci- 
fiers  se  servent  pour  souder  ensvmble  le* bra* 
des  flambeaux  de  poing. 

SOUDOYER.  V.  n.  Entretenir  de*  gen*  de 
guerre  ,  leur  payer  là  *olde.  Ce  priium  peut 
aitétrient  loudojrer  uingt  mille  ho§unes.  Par 
te  traité ,  il  ett  obligé  de  toudtyrer  tant  de  ea- 
foUrie ,  tant  d'infanterie,  L»g  trçupet  étaient 
tôudqjréei  à  ses  dépens. 

Ou  ledit ,  par  extension,  de  tons  ceux  dont 
on  s'assure  le  secour*  à  prix  d'argeut,  Sout- 
doyer  des  spadouins.  Ilafait  soudoyé  Uptir- 
tartei.  Dans  celU  guerre  si  longue  «(  si  f^riiée, 
les  tS^ati  puiisans  et  tfehes  soudojrèreni  tèlfr 
jours  lus  autres.  (Volt.)  '  ^ 

SovDOYÉ ,  ÉK.  part.  _  ,    • 

SouDOYKs  ,  STiPtnoica  (*Syb. }  Stipenaiéf, 
b<;aueou|>  moins  iisitd  que  «ou  jo^'er ,,  ne,^ 
dit  guère  que  duns  le  style  militaire-  S:>udt>jrer 
s'applique  fort  communément  i  toute  cépêcç 
de  gens  mercenaires  que  l'on  tient  i  s9b  gages 
ou  dans  ses  intérêts  à  piix  d'argent ,  mai* 
souvent  avec  un  e*prit  d'improbation.  Ainsi 
Ton  dit  soudoyer  des  a^eb* ,  dès  espiqn* ,  des 
brigands  ;  mai*  on  dit  stipendier  de*  pui*-: 
•arices. 

♦  SOÙDRE.  V.  a.  Vieux  mot  inukité  qu*o,n 
disait  au  lieu  de  résoudre.       '  '~  ' 

SOUDIULLE.  s.  m-  Qe  mpt  ne  se  ditque  par 
mépris ,  pour  *ignifier ,  un  soldat  libertin  , 
fripon  ;  et  il  n'est  d'uiageque  dans  le.discours 
familier.  Il  est  peu  usité. 

SOUDURE  s  f.  Opération  par  laquelle  on 
joint  ensemble  deux  ou  plusieurs  métaux,  à 
l'aide  d'un  fondant  metallli^e ,  aue  le  fe|i 
puisse  faire  entrer  en  fusion  plus  facilement 
que  les  métaux  que  l'on  veutj'iindre  oucol- 
ler  les  uns  avec  k-s  autre*.  —  On  nommé  a4i|*i 
s^dure  le  fondant  dont  on  se.*ert  pour  cette' 
opération.— tfoitf/iiftf  se  dit  aussi  de  l'endroit 
par  où  deux  pièces  de  métal  sont  tolulée*.  Cp 
tuyau  e§t  crevé  h  la  soudune. 

I.ps  diamantaire*  di*ent ,  monter  ou  mettre, 
0/4  ioudure,  pour  dire,  inouter  U.  diamant 


dgM  h  C9iitiiiét  l  .wr  najifedbnfB  d*rfUta  «t 
oe  pJoinb  qu'on  apiMAb  «oikIiwis. 

SOUFJTLAaE.  i^  1^  L'arti  et  rnctûm  de 
*oifiBMile  verre.  ^~^ij|i  te*  «nnuiaeturos  de 
g|iMc#fi,||ilr9ijr  ^  •a0pp»lUiJvut du  soufflage, 
U^fi^t  OM  M  fond  éieeifinépare  letiisrrf  peur 
Dl^ff  Jf*  §U««<  *o|iâyÉ*;  iLefout'deogfaecs  de 
.gnioil  TniuoM  •  M  .m>mvïefvurk  eouUr, 

11, signifie  «ueii ,  en  tennee  è»  oairian^  le 

bois  qu'on  ajoute  pnr  d'ekdr*  A -an  navire, 

pour  Jwfaiw  mieux  porter  la  »otle;  '    r^   • 

SOUwFliE,  ■.  m^  VentHque  l'on /ait  en  pout- 

«an^  de  i'air  par  la  :l>6uch«.  Jiteindm  n/te 

i  fih^utde^dupnmierj^iMe.'m  Onditd'une 
personne  extrêmement  îaible ,  qu'on  U  rtn- 
c«r*^«4<.4ii /^ftiniier.eo^. 

yopn  n .  Hafeia»,  jrwptration  ,,1'àir  «iMUMrfda 
ponmof ,  Ç'«|*t4iUi«i  «etteacoepUoaqn'oik  4il^ 
d]u^Mn9nBe,^«ar4nÉBaieat  laiUe  ,i  ifsi'éU» 
n'u  qu'un  ê9t^j^4»f(i*  t  ouflimpleflMnL  qmïaik 
n'a  qisst  fà  §pii0e,  JY'^Mt,  pu  aft^  /*  étrt 
nier  stmffU  de  yie  erraM  sàr  Mf  Uhtmê  ,  «K04l 
atuç  durcis pfsr  l!.9*9i»  die  U  dauUitf ,'  «WM 
<£f  M  sautageirv0r4*s  pUùntas  et  éas  pleurs. 

A  Partb.  )  Foda  l^^mm»  qujê  J'aimerai  tant 

^ufi  r aurai  un,jtoiiffb>  dei.fi».  (  Volt.^  2'ant 
qu'il  nifi  res/tof^^un  soi{ffle  de  t***'  -r  U'uvleur 
de  mafè'étrfay^tn  d'abord  tutimé  tudrt  boim 
d'utt  soi^ffU  a' immortalité,  (  Mas*.  )   Ce  sou/-: 

fie  de  lu  dlfinité  tfui  nous  smma ,  C9tt»  por- 
tion de  nous-mêmes  qui  nous  rend  fi^pfi^s 
d'aimer  et  de  connaître.  (Ala«*.  )  C'est  /à..., 
qif'un  soifffle  divin  t  éteLfnani  tout  à  cifupleur 
raison ,  ■  tes  jette  dans  les  convulsions  d^  dé- 
lire ,  f  t  les/arce  k  parler  U  langage  dps.  dietuc 
dont  ils  ne  sont  pttis  que  lés  orgpnes.  (Bffrtb.) 
U  *e  dit  encore  d'nne4gttalion  d«l>^èaur 
*49  par  le  vent.  //  ne /ait  pas  le  moindre  so, 

fie  de  vent.  Am.  moindie  souffle  de  trcnl. 
soi{ffle  Unpétueitx'des  fertt^,  là  »oi{fie.lé( 
des  iéfisira.  —  Fig^r^^enl:.  JLsemple^f  fs 
entendre,  que  nos  vertus  soient  si  pûtes  «i , 

Jiuibles ,  Qfie  le  moindre  soi^e  Je  là.  ^onta 
-ïon.peid leàfiétrir tUs les  d^Uuirt.  (JBartJ|i,} 


SOUFFL^]!.  T,'n.  ;Faire  du  vent  en  pon*- 
lant  rnlr  par  lia'  b9ii>éb(-'.  Ho^fflur  dans  ses 
Suis,  Soiffflér  da/ft  l'mil  de  quelqu'un. 

SoqrrLXB ,  pe  dit  4*  tout  ce  qpi  pou*»é  l'air 
aved  Ibrcè.  Le  ftint  io^e  deputs  te  matin.  Le 
vent  ma  soil0taii  au  visage.  Le  fenl  souffle 
du  nord.  —  Figurémcnt.  Je  ne  sais  de  quel 
cité  te  ventsaifflc,  (  D'Alemb»  )  Je  ne  sais 
qûetteést  là  disposition  des  choses  ,  des  opi- 
nions.: U  démuni  d*  lo  discorde  ei.de  la  ea- 
làrknle  tourne  tèriklepfnut  sur  là  iiuératurç. 

(  Vpit.  X  ^1    ;      ', ,  li'*^:  , ,:;   , j  ,  ■ 

SdtirrtiiiiL-ra'dit  4fâi;néinnief'et  clee  ani- 
maux, (|uand  il*  riMpinent  avec  cflbrt.  Quai^d, 
il  a  monté  fesoafiàr ,  il  soifflo  beaucoup,  si 
soiffle  api^s  dvplrdépitésà  notsveile.  (La  fir.) 
Urt  chei>àl poufs\f  qiâ  souffle,. 

Fig^ur(<ifien(, eken  tk)rmeàde l'Ecnti^re , on 
dit  que  te  Salnt-Èsprii  sài(fff^  p^it  veui,  pour 
dire  q^e^u  communiww  «f*  {pàtM  \  ^ui 


il  lui  t\i\lL^£t}JU  s<H0efMUyeuU  (Vplt.) 
On^dBgUri^inent  «t  Ç|P^i^mfnfe  qu'ici 
liomméh'oseraù  songer ,'  qu'i/  lie  foiigle  pas ,, 
poay  diri^'qu'jjl  n^oeerait  ouvrir  la  b{>,ucbe 
pour  faire  def  plainte* ,  de*  remontrances. 
tl  faut  iosii  sotiffrtr^stuu  péèrspiifier.  O^ 
n'oserait  souffler  d**'oni  lui.  Jffe  soufflet  pas 
devant  /in/,  Jgi'  vous  souffle»^  i'ous  fie»  pmdu> 
On  dit  (liurément ,  soifffler  aux  oreilles  de 
quelqu'un  »  ponr  dire,  lui  inspirer ,  lui  vou- 
loir pefsuaderdc  méchantes  clioses.  Lesjlai- 
leurs  ^ui  soufflent  sans  cesse  aux  oreilles, 
Ofàioe  méwMit  homme  qui  lui  a  sotfflé  aux 
ore{/7è«,  0  Signifie  aussi ,  dire  eii  *ecret.  Ils 
soiiffleM  des  ^rossièreti's  h  l'oreille  des/em- 
nt/ifs.XtABr.  )     ,         , 

Soori^uR,  est  aussi  àelif.  ifoi(j^r  le  Jeu, 
pour  difo  I  «oufiler  sur  1^  feu  pour  l'altunieri 


SOU 

a6t(i^  urne  ehat^eUe ,'  «ettOer  «nr  la  flawae 
d'uM  cbendélie  pour  i'ét4findre|  souffler  de 
là'  pcus^Uro ,  tfoulHer  aur  de  la  poMaaiére, 
alla  de  i'ôter  du  lieu.oàf#Ua4ek^f  smfflt^  ua 
veau .  un  mouton ,  soufller  entre  la  ekair  et 
i«>fMiir  <l!ua>Teaà  ,  d'un  MDuton  ,  alin  d'eu 
■tffarer  |^ua  aisémt>ut  bi  peau  i,  souffler,  l'urt- 
Ijrua,  donner  du  vent  nu»  tuyaux  «la*  «rgueet 
far  ie  mm^en  des  aAuflkte  {  stuffflvr  te  sifirre, 
Mémait ,  nçonXer  qéekiua  ouvv«||*-de  verre , 
d'émail ,  en  souillant  dans  nn  twjrâu,  an,  bout 
duauel  est  la  matière  que  i'oë  tnsvatUe'''<        • 

Oadit  fiiguréaeatt  souffleta  dieeorJe ,  le 
/é»4teJa'dlecorde>,  la  division,  ete.>ifsxt 
dum.f  exciter  U  discorda  ,Ja  (ïiviaiatt ,  -aie. 
1  On  dit  proverbtalemeofe  et  ÛàarémowAt 
•otffflefrleohamd  et  te  froid ,  fms*  dire  ,9oaer 
ai  U^aer  «ne  aéme  «hœe,  parUr  bout  et 
«BotM  me  persqnoe.  /Ve  mmm  iiee  pnlnà  à  eet 
A<MÉbM>tt  y  il  setffle  U  ekàÊêd  ot  le  froid. 
«Seil^br  (fsieWiMy MOT  dira v^àae  b«é-4piel- 
qnkn  lee,  «adroite  de'  son  discoor* ,  ne  k  mé- 
tepira  lai  aiaacae;.  Seiiffler  le  yréiiealaar.  U 
êeyffle\tee0oitfiéums.'  ■  ■  ■  ^''-  ■ 

On  dit  figura  ment  et  familièremenlT  ^  enof'  - 
Jlerkaàklqu'un  um  empèel ,  mne  ekaige  i  ete. , 
paur  dire ,  lui  enleviar  on  aflepUi^aiiaehar* 
ge  ,'etb. ,  i  quoi  il  s'atteiidniii'Otfee  «art  do 
même  verbe  dans  U  «nécaa  fijpire ,  en  diverse* 
autres  occasion*. 

On  dit ,  au  Jed  de  dataieai,  soiffler  une  da- 
me ,  poar  dire  2  l'ôter  A  aelui  contra -qvi  l'on 
joue ,  parae  qu'il  a  aunquê  de  prendra^  avec 
eeUerlaoae  aut^e  dame  qui  était  en  prue. 
-  Uik  joueur  dit»,  dan*  le  mAïaa'aen*-,  à  *on 
adv«r*aire«>a  voêss soifffle ,  je fotffl^Bi    ' 

On  dit  antsi ,  soiffler  n'est  pa»  jùtser. 

On  dit ,  en  terme*  de.cbaaM ,  qn^uis  cAie» 
a  soufflé  le  poil  A  un  lièvre ,  pour  dif«  qn'il  a 
preequë  appuyé  le  mueéan  dessu* ,  et  ou^tl  l'a 
manqué/  On  dit  %a**i  qa?i/  Asi  uotMàU  eus 
poil ,  poar  dire  qn'tlie  *aivait  de  trM^irè*. 

Soorruu.  T.  de  ÉMr.  Souffler  un  PaUsepu , 
e'e*t  y  donaar  nn-eecodU  bradaga  en^le  tele» 
vant,  en  lé  revétiaeaat  de  planebe*  fortifiée* 
par  de  nouvelle*  préeeifite* ,  soit  pour .  le 
garan^tir  de  l'artillerie  Ai»  ennenû ,  ou  pour 
lui  faire  bien  porten  ta  voile,  et  l'eiApéehep 
de  se  rouler,  ou  de  te  tourmenter  trop  A  la 
mer.  •  ■.■■  ;  ■    .  I 

SoorrLxa  on  «f»ian.  iFacooi  àé  parier  dont 
on  *e  *ert  pour  exprimer  la.  /nponAarie  d'un 
liiii**ier ,  loraqu'il  fait  paraître  qu'il  édrâné 
un  exploit  â  un  homme.,  quoiqa'il  ne  Tait 
pa*  donné.  U'esi  dtfendu  de  souffl/er  losxex" 
ploits. 

SoBrvLta  >  pria  abeolument ,  aioiiiQa  qual- 
quefoi* ,  <  oberoher  la  pierre  phtM|É|pbale  , 
obereher  A  faire  de  l'or  ,  de  l'argearTlNir  (es 
opération*  de  l'alcbimie.  Il  udépensdfout.  son 
bten  à  soi^ffler.Ily  «  UmffUfinptquHl souffle. 
U  e*t  dmiTier.  ^         ,  [<        ,,., 

Soorri«a  an  roit.  Expreanon  iMiUe  parmi 
le*  manksbanx,  dans  le  «•*4*uae  *appuration 
dan*  la  partie  intérieure  du  *abot,  et  lorequo 
la  matière  «upputée  reÛpe  et,pe  faitjouK  A  la 
couronne.  La  nfutière soifffle  oujhiL,. ,  ^  > j  . 

Sœif  Lt ,  ÉE.  part^  , .    ' 

tiOUFFLERlE.  *.  f,  On  JipppUe  ainsi  les 
aouâlet4  de  l'orgue ,  •"  le  lien  qù  il*  *pnt  éta- 
bli* ,  th  e^J'nctiw  qu'ils  eiwcep^,      .  « 

SOUFFLET,  s.  m..lu«trument  donlfe  mé- 
cani*nie:Coa*i*tei  poniper  l'aj[r  et  «de  pous- 
ser contré  le  feu  ou  toute  autre  olio*e ,  par  le 
moyen  <l'une  am«  ou  sonp^,  4*  cuir,  qui 
e*t  attaob^a  tu  bot*  de  4e^n* .  et  tenue  lil- 
cUe  at  i^e,  de  façon  quelle  «'en  éloigne 
quand  on  Uva  felui  de  d^*us.  et  revient  i'H 
appliquer  de*  que ,  par  une  tégè/v  pre*«iun  , 
on  iapprocbe  ,|e*4eux  bois  l'un  dêl'autru: 
par  la  l'air  \  ne,  pouvant  sortir  par  où  il  esc 


îintré ,  s'ê«bajpbe  nécessairement  pfr  un  Iruu 
pratiqué  expi«*         ' 


au. bout  du  •oufliew 
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SOUFFLE 
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SOUFFLE 
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SoorrutA 

SOUFFj^E 

s.  f.  Celui  oi 

teun  et  le  st 

l'habitude  d 

SOUFFiEl 

Celui,  celle I 

grement  d*u 

nuellement . 

d'orgue ,  cel 

orgue:  —  So 

théâtre  qui  < 

des  acteurs , 

sur  le  papier 

suggérer,  si 

quer.  Le  foii 

sait  pas  son-i 

SuorriEjva.j 

pierre  pbiloJ 

oaire,  on  ap^ 

le  flanc  n'est] 

être  quand  il 
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SOUFFLEI 
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SOUFFLU 
de  certaine 
r^aisseur 
trop  ehauïl. 
ce  noiô  4  ce 
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f*fru4,  Ji'HMiH  ttmKM.      ^r  ,.<>  _.  M 

On  {ippcnu  toi{ffmei  a  double  veti»u  àwi  *to»' 
blf  am» ,  c«toi  q«ii  |'0(upei«tio«bUdbirde« 
autre»»  far  !•  ni<ry«nk  d'utte  ittiktUih^^oA  y 
met  je  ftiUf  «t  «uuo  reMort  qu'ob  /  ajout*; 

SoufrL«fjiÉ<y.<tfrni«  E«p^  '4«  ttttuauf  ro^ 
prfl  «  étotiflbr  dAMt  If  ur»irau«  l«i)  lai^lM»*  M^ 
ti«re» de»  rat»,  da»  muloto,  etc.     "   ,^  v  ■-' 

SûorrLCT,  •«  ditauM»  d'uoa  a^pèM  m  wlUa 
caUoba  dont  la  HaawM  •araplia  ia;iBi|9térè'd« 
•ouiDet.  C*h«M*^  k  ¥»iffUl^       ..>^    '    f 

$ovrri#T  »  ttgniOa  aiMxme  t  un  eoapiOit  pi«| 
t)el*iiMiiiii0tt>dii  fimn  ua  la  ioatir««rtla 
ji)U«.  Ûofuttrun  tàt^glut,  Reettfoit'én  —ttjf- 
jUt.  AttfUqmt  un  to^jfflei-  '  '      . 

.  Qodilfigurtfinantatfaiiiiliéreinaql^qiiV'M' 
p/crtinnê  M  iwfiit  un  ionjffUt ,  lonqii'elle'a 
éftouri  qUal(|U«  inortiftoation-  daa»  la  pou^ 
•uit4i  ou  la  JouM»anc«  d«  quelque  avantaca. 

SOVrrLETADE.,  ».  f.  PlUaiaur*  loumeta  dii- 
clurgâ  Uti»t>d«  «uiti,  i   • 

SUWFtETfW.  V-  DoDMr  da»  Joufl«ta  A 
quelqu'uat  iiU  ioi(0Êt4.  Qtêl  un  imffitétnt 

SoorrUTi.  É».  part.  -ti    r  :'      ' 

SOUFFlyETEUR.  ».  a.  6pUFFI.ETEqSE> 
».  f.  Cvlui  ou  celle  cfui  •ou{lfet(l|!'>  Ze  iomjfie- 
teun  0i  U  sotffflaté.  —  Celaî'<  «U' c^  qui  a 
riubitudf de ftouffleter.         <i    :.ii    < 

SOUFFiEUK.  i.  m.  SOUVPiEUSEï  i».  f. 
Celui,  celle  qui  souffle.  Il  le  dit* jpar  d^« 
gromeot  d^una  pfnopne  quii  aouflia  eont.i« 
Duellemeot  le  feu.  «r*  On  appelle  -  «oi(^«ur 
d'oi-gu»,  celui  «^ui  fait  aller  le*  •ouflllet»  d'un 
ortfue:  —  Sot^ffiour ^  $e  dit  d'un  hommîa  :de 
tbeàtr^qvi  e»t  ocdinaireiaent  plac^  non  loin 
de»  acteur»,  pour  «uirra  fort  alténtivriAent 
lurle  papier  ce  q&UU  ont  A  dire ,  et  la  leur 
iiiggërer ,  «i  la  mémoire  riant;  k  leur  mau' 
<{aer.  Lt  fotiffleur  du  thidUêé  Cth  acteur  ne 
tait  pti*  tvn'fâfa ,  et  oom/tt»  tur  I9  êouffleur. 

Suorri-civa.  Alchimiala  V  i^ni '«h^olke  la 
pierre  philoaophale.  —  En  tartna  d'art  %Mn' 
nuire,  on  appelle  oA*»'«/<»oi(^im',  celui  dont 
le  flaoa  n'ett  pa»  agitrf  au^delàdaee  qu'il  doit 
-être  quajad  il  a  oouru ,  a^ai»  quiitouAeyjitra- 
orilinaireinentencpanmt.  xn.ce  •eoa)  il  eat 
adjectif.  >     i  ^  1, 

SOUFFLEURS,  p.  ni.  pi.  T.  d^hiat.  nat.  On 
appelle  «oie^wr»,  et  vulgairement  poissons 
soifMauts  Qu  à  iv^ntu  ij  U»  animaux  de  la  fa* 
miUe  de»  cëta^.  On  letni  nomtn^t  Mq^Knirr, 
parce  qu'il»  Rejettent  l'eau  par  le»  ëvent»»-en 
•oufBaqt  avec  a»»e»  de  force .  poar  la  faire 
jaillir  à  la  manière  d'un  jet  d'eau.         <    •  i 

SOUFFLURE.  ».  f.JU  14  ait,  dam  1*  fonderie, 
w  de  certaiae»' concavité»  qui  le  formeqtdalnia 
F^aiweur  du  UM^tal ,  quand  il  a  éii  fondu 
trop  chaud.  -^En  p«f lant  du  renv ,  «n  donne 
ce  nom  i  certain»  dtfffuU  o&  la  teatUre  du 
verr«  a  pri»  dap»  !«  fnHHcin  une  fi|qf«  oourbe, 
au  heu  d'une  Ogun*  nlane.  4r  r  i ,, . 
,  SOUFFRARCE.  ».  t Peim>  de  enrp^U  d'e»- 
prit.  tfngues9iifffitM«0,Matr4iMe  êouffrance. 
Etre  dms  lu  ioifghi/M'  4p^  de  hngues 
■  souffiano^.       .,A, -...j.,:;  ,  ■  ,       .  ,,  "      . 

^orraAiroK,enJnri»pnide«ce,Mdit<r4l« 

*     tolérance  qn  on  a  *^pur  eei[tiaim  «hoiea  que 

l'on  poniTitit  empêcher.  Cts  ^«if*,  ««<  émout 

ne  sont  point  unestivlHitle}  if  m  une  ffiuf- 

Jranee  du  fifopriétàlf  ^  le  pprmt.  Un  four 

de  souffranee.       I  -   »  . 

SporraARCB.  T.  de  compte.  Il  se  dit  deaar* 

ticles  de  1^  dëpenae  d'un  compte  qui,  n'étant 

pai  as»^  jultitiéa  jnour  être  alloué» ,  ni  luara 

peu  pour  1ère  rayé»  j  restent  «0 .vupuM  p««- 

daot  in  teknp»,  afin  que,  pendant  «e  d^Ui,  le 

compuUefp*>i»»e  cberouer  ou  rapporter  de» 

ÏuiDance*  ou  autre»  pièce»  ppuv  «a  d^arga. 
'n  njtiçle  qui  eu  eu  iouffranee.  Mettre  un 
article  en  touffrahte.  —  On  dit  U  'fkriie  souf- 
frante, pour  d<{iti|gner  la  itartie  du  corp»  h'ii- 


SQO 

Mm  eni'  #t  inkmUm  de  <i<Mk|a9^  m»l*d«^ 
8t)UmA|NTy  TE.  adjiJQu*  ««ilKra«i/e 

U  ^i^fge  \iu»  homum.  jptiffrtm».  ^  .  .  "  j 
Lea-rcrtMique»  apnaUent  H BjtUsé^êm^r 

/r^iey  lea  ame».deft  idéU»  oui  «Mt  d«Ml* 

puriatoira.  VÈ^lif  tHumphante,  fMgHie 

riHtanUmi:fyillfe»wé'tênt0. .  .^gW     .1 
Sotamuar ,  •^mplol«t  quelque/<auu|M||iBr 
tient ,  endurantv^oomeae  dan»  eett^^Biae;: 
H  nlest  pas  d'une  hin(HU*r  soi^tanmKKf  '^i' 

SUUFFHF.-POULEUR.  ».  m.  ti^mulkmh' 
milil^a,  que  l'on  eanpkoie  «•elquefoia  pow 
indiquer  une'per»onnri  que  1  on  aurebarê*  de 
fatigue».  Ce  fulet  «si  le  sQiijfre^Ukur'd0.la 
maifn.-^ll  »e  dit  au»»i  t  dan»  le  même  aenl , 
dfun  okeval .  et  BlilBCile  uaelqae»  nauUea, 

^SOUFFRETEUX,  EUSE.  adi.  Vieux  mot 
in<uité  qiaa  l'en  trouve  cucore  ann  qodlqnr» 
dictionuiire».  U  aigniUait  «  qui  «ouflite  de  la 
'aùaêife,  de  la  uauvnclL'. 

>0UflfftlR'V4  ta.  Je  souffre,  tu  souffres, 
U  iovffit  i  hqut  totfffrons ,  fçtu  saufflre* ,  tts 
sonjd^ent.  Je  souffrait^  ^e90uffrie./ê  soifffrii 
rat .  ete.  Pâtir,  aentùr  d«  la  denlenr;,  Hsaeiffrm 
bet^u«,«up.  J'ai  de  ia  peine  à  foir  souffrtrUs 
g0u  Jpbian  I  ta  pitié  n'y  vetnypour.ntn;  sur 
je  n'enjk  point  k  foir^soi^'rir  les  méehans. 

ii.-l,  Koufmi^mttte  te  prentlar  pus  vers  le 
ien,  en  éUmint  faire  do  mal ,  (a  premier 
pas  fers  le^KKkeur  èsido  n^  point  sotfffdt. 
(Mem)  />  «orl  ob  Hhoimua  est  do  êotfff'rir 
dans  tous  tos  Umpt'  (Jdem,^  Vimhm/  on  ne 
touffre  que  par  lu  tenJro^'tvt^tr^fO  do  la 
PifUenco.  (  Mvig.  )  lYoui  êçifffrone  /d'autant 
plut  <7»«  nousi  sofOUs  luoins  souffrir*  {1*4. 
Rou»»,)  Ditos4ui  combien jol'aiiMp  et  eombien 
jejtàuffhe.doHis  fËf***^'  i^ oh.)  IVatureUomont 
f  homme  sait  soijff'rir  eon^taounent  et  meurPeri 
paix,  (  J.-J;  RouM<  )  L'hubitude  do  souffrir. 
La  patience  de  souffrir.  Crojrou  un  homim»  qui 
iloil  éire  agréaolo  aux  ifiouse ,  puisqu'il 
soiffiro  pour  lu  tvrtu.J^  UoulUêm,)  «ouffrir  du 

Hd>,  <        _ 
</w  bien  au*  aulrgs  1  èil  sovffr»  pifflr  le  ^ieuu 
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lafatiguf,  Cohurlà  ost  èfin  qui/ait 
aux  aulr0 1  s'il  sovffr»  pitUr  le  }ieuf 
t ,  il  est  très-bon  1  su  suuffire,  de  ,e««ur 


tnurmùter  ,  vnmmolafièt^. (  Volt.)  // «ov^e 
pattemment  laiongideur  dé  nos  oonOorsatious. 
(ftévig  )  lljr  a  du  cnurOffsk^ëOiuffi'iéJttvec  oen- 
staiice  le$  mau:f  qu'on  ne  peut  éditer,  (  J<-J, 
Rou»».  )  Art  félicité  de  l'hofttMe  ici  bas  n'est 
qu  un  état  néyallft  en  doit  la  mesurer  pallia 
UM^ndte  quaniité  de  mauac  quil  sOoffhe. 
)  Je  lui  al  parlé  de  t'eus,  et  t^td  pu  le 


(î^ 


wvnryrww   m  mw9^*of>worun0    Miâm^tmw  ^    wm  jemnmw    ogwm  mpmm.  «w- 

eue  souffrir  ûour  s'affermir  et  pour  s^ étendra. 


_  ro  pour 
yi'tfn/,,  de  la^ 
du  bien  0 

Ïu'i(fai$_  _ 

qùt  il  a  fuit  te  bien  ;  il  a  une  si  grande  iion- 
té  qu'elle  ne  peut  étrp  augmantéoquê  dans  te 
ias  oU  tes  tai^anoos  fiendruient  k  eroUro. 
(  La  Rr.  )  TuM  U  e*l  vmù  qu'on  ou  doitifiâ  u 
soM'rir  dus  grands  et  do  ce  i^^iour  appartiênti 
((Idiem.J-    ■  ■"'■''!■■■.•  .:!■■ 

On  dit  qn'iiM  poutre,:  qu'une  mulraille 
souffre,  pour  dire  i}u*elle  eut  trop  ciiarg^e. 
On  dit  de  même  que  tes  fimnOiiMU»  Ift  olés 
tint  $otjffett ,  pour  dire ,  qu'U  «feit  el^  Unaltrai- 
tii$»  par  le  niauvai»  temp».  C^ne  ^fe/ieAe  J« 
ooiiumorvo  qui  sofffr,et -r- Là  philosophia  est 
eommo  t'ano^nne  ^gli**,  il  faut  qu'elle  sa- 
eue  souffrir  ûour  s'nffe 

(y«HtJ  ,  '   .   ."^ 

On^it  Ggur^ment',  ta  modestie  soifffni 
quand,  on  h  ^MejOn  dit.  au»*i ,  soi^'rir  en  son 
eoifps  et  .se^  bien» ,  ppur  dire  <,  rejeevoir  du 
dommage  dan»  «on  oofp».  et  dan»  aa»  bien». 
On  dit  dans  le  ménie  lenif  'oij^iri/tfMM 
réputation.  iSoifff'rir  dan*  *«<•  oommoroO. 

Sonrraia  d'wie  «Ao4ei,,la..Tfir».l'entendRe, 
avec  4>ein^t  aven  chagrin,  aveo  d^plaUir. 
On  veut  bienfairo-des  me/neitrour.  ntei»  on 
toiffra  d'entendro  leurs'  etaioioun,^ oit.  )  JL 
y  a  :dr\  gens  qui  Ont. une  fide  atiantion  h 
ce  qu'ils  ditent ,  et  oi>éO  um  l'an  àotMre  dans 
luUmm'orsution  d*  fouf  le  tranuU  de  Jour  et% 
prU,  ( La  Vtr.y-^Çiu dit «cw^rir  du piod,de  lu 
moin,oUf^,  pour  dire  «eMI  à»  h  douleur  au 
pied,  i  la  main,  etc.     ^ 

So«r«;aia.  ▼.  «.  Eadwirer.^ojiu^ir  <s  mM/,:Ai 
dçulemi  les  toftrmans ,.le*  affronlOi,  Jes  inju- 
■  re»%lufaim. ,  /«  $çif,  ig,  p^umé^  la  martyre, 
lu  mort.  Aduffrir.una  perle ,  un  dommage.  On 
dit  par  eiagemti^n,  soiffritle  martyre,  pour 
dire,  tonjffrw  de  grand»  maux,  il  y' a  des  tvi  • 
nomtas  dan»  ,iu<  fia  qu'il  JaUt  souffrir  sans 


JfmâmdeM  lui  retracer  les  peiner  que  j' avait 
eouffenee,  et  e^es  que  je  i-ous  auait  don-^ 
née*.  (Idem;  )  Im  gloire  n'fti  dite  qu'à  un 
tmmr  ilUitait  louffrtr  lu  peine,  et  fouler  auj 
piod*  mf^tUs*{  Frfnël.  )  //  apprifde  bonne 
heure  kênuffrif  Us  diigrdçei.\(  Volt.  )  />'0b- 
tfmt  peuples  ont  erré  longHompe  éhigniét  de, 
leur  patrie  t  aucun  lia  souffert  un'ti  long  exil. 
(RaHh.)  Itrétotut  de  toutioi,ffitlr,pluldt  que 
d'expdser  se»  amis  à  la  fureur  du  tyran, 
(  Bar  A.)  U$  Franqatt  tes.  ff  rirent  unagrando 
porta.  (  Volt.  )i/  s' engagea  a  touffrtr  patiem^ 
ment  «#  mauvaise  fortune.  (  F«n^l.  )  La  *»<//« 
^mff^  les  axtrémités  du  la  Jaim.  (  Volt.  4 
nrotquo  touêy.  ile  ant  touffert  la  persécutlok 
pourjajaskco,  -et  nous  Ont  figuré' dont  leurs 
touffranvet ,  i'innoaeneoot'la  vérité  periéew 
tde»  on  notre  Soignaur.  (  Bas».  ) 

Soprrkia,  r.  a.  Eprouver,  eMuyer.  ^Vu/- 
fiir  une  furieuse  umptta:  iiouffrir  un  coup  de 
vent.  On  dit  que  Vescadrp  sur  laquelle  il  ett 
utoiffeftiifillediitastres.  (i.-J.  Rou»».)  jédieu, 
rivages  où  tant  de  fois  fui  touffert  Ire  injures 
de  rair.  CVéitA.)-^fttt  dit,  souffrir  un  assaut, 
'  pour  dtr^soutenir  un  a»»aut;  et  on  dit  qu'une 
ptaco  n'est  pas,  éapabla  de  souffrir  un  siég, 
pour  dire  qu'elle  n'eetl  pas  at»cx  forte  poi 
srlitenir  un  si^giu         - 

Socrraïa.  Supporter.*  Ces!  un  homme  rO' 
buste  4fUi  souff'regiséatent  la  fatigue,  le  froid, 
ta  Jatm,  etc.  JWjte  puis  touffrtrla  mer.  Il 
est  si  faible  qu'il  ne  peut  soi^iirle  mouve' 
ment  de  la  tfokufo.  £et  provinœs  souffraient 
impatiemment  ta Jotigf.  Je  napuit  souffrir  son 
orgueil,  son  insolence,  '^  ffe  pouvoir  souf- 
Jrtr  unejffrsonncj  c'e»t1iYoir  pour  elle  une 
aver»ioiAviaoibIe.  Cette  mère  ne  peut  souf- 
frit tafflta.  Personne  ne  peut  le  touffrtr: 
—lies  vieillards  ne  pouvaient  sotiffrir  sesmiio- 
valions.  Je  ne  puis  me  souffrir  m&i'méhne. 
-^  Proverbialement,  te  papier mouffrè  totù  , 
o'eit-d'dire  qu'il  ne  faiA  pai  ajouter  foi  à  une 
chose  par  la  seule  rai»on  qu'elle  ett  écrite  ou 
imprimée,  parce  qu'on  écrit  et  l'on  imprime 
toirt  ce  f{ue  Ton  veut ,  vrai  ou  faux ,  bon  6a 
mauVai»;\  '  • 


pour 


Sourraia  d|(...  Souffrir  par  »nite  de  quelque 
chose.  La  uitlag»  abeaiuoup  soiiffon  dos  ra- 
'vagesda  la  guerre.  J'ai  beaucoup  à  souffrir 
de  stfn  humour,  do  se»  eapricet.  Les  petits 
souffrent  de»  divisions  des  grands.  Les  vigne» 
ont  beaucoup  souffert  de^ la  grélo,  do  la 
ptuio.'  ,.,.'■',■..  ^  ■;■■::'.  i"'  I 

Soorraïa.  Admettre,  recovoir,  élre iuscèp* 
liblo.  ^  ne  «e  dit  que  de»  chose».  Une  effaire 
qui  ne  ioiifflw  point  de  retard.  La  sculpture  ha 
loiiffre  ni  te  bouffon,  ni  le  burlesque,  ni  le 
ptutiam ,  rarement  le  comique.  (  Did.  )  Ce«0 
vérité,^ui  diaitteurt  ne  souffre  aucune  excep-j^ 
lion,so  déniant  ici  tout-à-fait.  (Butt*)  Cela  ne  I 
tàuffro  point  de  retardement ,  de  délai ,  de  dif- 
ficulté. Celte  raison  ne  touffre  point  de  ré- 
pliqua, point  de  repartie,  de  projet  me  parait 
tOffffrir  bien  det  djffieuttét.  (  Volt.  )  Des  af- 
faires qui  ne  tovffrient  aucun  délai.  (  Idnm.  ) 
Cola  he  soijffre  pas  de. douter  (J tu  régla  qui 
ne  souffre  pat  d'exception.  , 

Socvram.  Tolérer ,  ne  pa»  empêcher,  quoi' 
qu'on  le  pui»se.  Je  ne  veux  pas  souffrir  qu'on 
m'inteirontpe.  Je  ne  soiffre  pas  qu'Us  coupent 
un  entretien  sérieux,  pour  oeeuptr  tout  te 
monde  de  la  première  impertintiice  qui  leur 
^<fe  par  ta  tét».  (  J.J.  Rouss.)//  touffiait 
rarement  qu'on  lui  parldt,ot  jamais  qu'an  l'o- 
t4t  oontrudiro.  (Volt.  )  Ils  no  pouvaient  snuf- 
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p'vt  sMtour  4'mu(  mmuta  dimùmtiom.  (  Bom.) 

SovffrvM'  P«r««tti-«.  Sm^gii»%  qu»  }•  nous 

dita.  StHufiM  f«A/«  suiv0  M  (fut  Ui  dMtéiu 

SioaffffUf ,  1».  F»rt.  :   ■■'■     ' 

Soww»,  EwMWM,  iwmmtA-  (Sjrn.)  S«»f- 
frir  M  4il  d'imo  mtnièrt  «ItM^M  {  oo  «««upw 
U  nal  dani  «»»•*•  ve«««  ^ot.  Endmrtrê 
rapjporl  àw  t«ai^pi j^n  »iirfi«r» b  mil  ^bt  «n 
diiUf  •  à  M  TM^r.  ^'i^oTMT wgardb  prûpr*> 
BWQt  U»  MfauM  ptrMQMUt  «o  smnprt»  la 
ibmivaUc  booiMur  de  •«  jprMb««.<^  Vhoaii> 
.  UU  «WétitNM  Atit  Mi(^r  1«  «i^prf*  «M« 
nMMQtimwit.  la  politu|u«  fiûl  mtiiêrw  U 
jouf -qu'on  »>•!  pM  «n  ^tet  ^  «Moacr.  L» 
pokUtM  ÂlU  mifpHifr,  «kM  U  «ooiiU ,  inm 
lafiniU  <û  ohMMqai  dë|ilaiMat.-<^a  «<»^[^ 
av«o  ipatieno* }  on  wft/iva'avM  diitinlnb^wo } 
9a  j(v>po''^  •*«*  4oM0eur.  * 

SOUriUGE.  •.  m.  ezpMiiioo  dat  aoiM  à  la 
V«Mur  4u  MHifk'e, 

lOUFAE.  ».  m.  SabiUBM  toM»  mak  ttU- 
blfl ,  d*uo  jaaoa  obir  liMrtqu'dl*  Mk  fNirf . 
tré»-iofliiiiBinabl«,  «t  qai,  ea  bréUat,  rwaad 
iu»«  flaidoM  bbiullrat  ««ooajpafii^  «rua« 
odeur  pénëtraoU  et  uilfocaoM.  Cjm  rieki* 
conUét!»  «iffn/H  ttuêti  Jai  inimeà  db  ftr ,  de 
«ou/f-<r,  eio.  (  lUv-  )  li»l^de  êo^fre,  f^upiHtr 
dt  tnuj'n.  Sitl  a*  àO^ff.  Huit*  (7«  taujtc.  — 
On  apftelley«M(4»  mm/ïm,  lUMcolnbuiauop  i» 
raicaUUxeetdMtoafro.    . 

SOUf  bE&.  ▼■  a.  Enduirai  frotte»  da  loufrt. 
6'on/^Pirdtt  allmineU4i>  ,  <   • 

On  iUt,  ê'Htfrer  d*  la  tùU»,' p^ur  dira ,  la 
p»<uH)r  «ut-  la  vupRur  du  aoufrc^'  pt.  tçuj'nr 
du  lin,  pour  dire,  donner  TfiideMV  île  loufre 
■jLU  tuAOMtu  où-onlto  mat,  pairie  mayen  dHio 
Imaotmiieé  let  atlunui  qu'oiLbHl^la  ifedfM. 

^W«£  t  Eu.  pari,  ^oi/e  sWàfré».  F'in  êDu- 
Jré. 

SOUFftl|:&£.  s  f.  T.  d'hut.  »ati  Onanteod 
par  c«  mot  00  que  le*  Italienf  déa*ga«i|l  par 
celui  de  sQt/'iH'ua.  Ce  loiit  d'ancien»  CM t^rei 
d«  volcan»,  où  il  »p  sublime  du  «oulre,  qii'oa 
recu(tiUe  pour  le  mellre  danrla>4P*nM>'ce. 
-'  Oo  donne  le  nom  de  mine  de  tot^Ve  awx 
endrailt  9ik  il  it  trouve  ditpociS  par  éauelies 
uelquefoit  ëpaiasesde  pJuaiaqrt  pieds,quioot 
\é,  ou  forimea  anciennement  paréublima- 
tion ,  oa  àéu<itii»»  par  iei  eaui  qui  ea^a^nt 
qhargée*.  ToiM  lei  volcans  brdlaoi  et  ceux, 
qui  Aoaacnveatqiielque»  rcatee  d'açUviti,  «ont 
4UtiU»t  de  JOiq/<lbiraf, 

S013FK01K.  s.  ra.  Petite  <<tuve  plafonnée  an 
aMRiettt  et  bi«D  oluae-,  daui  laquelle  on  blan- 
cbit  la  laine'ou  la  soie  par  la  v«paur  du  soufre 
alluma  dan»  une  tenrine, 

SOUCAHDE:  a.  f.  Morceau  de  fer  m  form* 
dfl  deini'cerale ,  qui  est  au-dessous  de  1&  d^ 
Uiiile  d*(|ne  arme  à  feu ,  ci.qsii  enip^che  que, 

aiielque  choie  venant  à  le  loucher ,  elle  ne  se 
tiband(!> 

$Ol)ûOI\)GE.  s.  f.  Moroeau  de  cuir  qui  est 
attaclwi  A  la  léte  d'un  cheval ,  et  qui  passa 
son»  sa  Roirce. 

SOUHAIT.  ••  ip-  Dciir,  mouvement  de  la 
volant*)  vers  un  bien  qu'on  n'a  pas.  tffouhail 
jiUie  f  lègkime.  Souhait- ardent,  Aoithaitt>aiH, 
inmtile,  Faire  de$  tauhaiu.  Former  dpt  mqu- 
haift.  Jl  a  obtenu  l'aocnmpiinentent  de  $ei 
MOuhuiU.  Parvenir  au  terme  de  tes  iouhailt. 
(  Uarlh-  )  C'était  là  te  comité  de  su  soidiaitê , 
et  m  plut  huute  ambition.  (^}^1ir.  ) 

A  Sguiuix.  Manicre  de  parler  adverbiaJa. 
Selon  ses  désirl<.  Tout  lui  vient ,  tçutdui  aiy 
rive  a  snuhtil.  L'homme  que  je  itous  urmpote 
est  un  homme  k  souhait  pour  tempUti  dont 
^'oui  patJeit, 

i"wnxn  ,  J)Èm-  ('fy"')  L'un  et  Tautre  dé- 
slKiit  ut  uuu  inquuîlnUtf  qu'on  éprouve  pour 
(IDC  choi>e  iibbeuLe ,  éloijgpèe,  â  laqiiella  on 
attuclic  une  iiU'e  'du  plaisir,  i^s  tnuhaUt  sef 
nouii'it)iji;iil  ti'iuj:j((Jnati«)a  ,  iIm  J<>^Yt)nt  ^tfv 
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bonujfj  lài'iiMr»  viaaoMt  daf  paiaipat,  Ua 
doHraat  ét»e  ««dëvtfa.  Ott  t^  râpait  éê  sou- 
haits ,  ou  s'abgfMlouM  â  sa»  détif».  Laf  para** 
seul  a'aneupent  é  nini  dm  tmdtaitê  oVémë- 
ri^pM»  ;  loh  aourtiaana  aa  taorneaAaat  par 
é»ê  Aieite  ambîtiaus.-  La*  êouhmiti  aambUnt 
plu»  vaciie» ,  et  laa  iésir*  ptiw  ^rdlea».  Quai» 
qB*ua|||MÎt  qu'il  oanaaiMait  plu»  laa«auLi((« 
qa«^Btfsir«,  »iiatiiaati»o  délicate,  para* 
qùé  MWaiiAiiaf  doivant  4tr«  roumi|tf  à»  la 
raiaete,  ataua  la»  désirs  sont  praequa  ton- 
jouva  una  fmiuMtadè  aveugle  qui  oalt  du 
tamp^maat. 

SOUHAITABLE,  adj.  daa  dam  g.  DMiabU. 
jitfdr  de*  ^alitée  eotdudUiUe.  it  i^y  m  Heu 
de  ei  eiduUbskl»  qiml*  t^fUt.  Cee$  Im  ahoh 
die  mtonde  lapku  sosdlaiiaUe. 

MlINIAJTeR^  ▼.  a.  Fanuer  an  •oabail,  da» 
•Oubait*.  d>«uA«(faf  «nfcmnMfii.  •  4'ouA«ila»> 
ofec  passion.  SquhMileiiafee  ardeur.  Ceal  ts 
eeule  eomsetuiiom  ^uefë  soukaiu.  (  Monlesq.  ) 
J'iuuats  êomhaité  JadotuHr  tes  mauM  J\im 
Aonumau^yMa  »iou«.  (  Mantaaq.  )  filous  lidtMe 
pt  de  oaa  fen»  m  eotik«Jdeni  du  tien  h  leufe 
émis .  fous  ietw  on  faites.  (  Volt.  )  et  ssrmit 
bien  it  souhaiUf  que  lei  Jeunes  personnes  des 
deu»  êemeé  fussetA  ii^ouPs  eeiair^t  àaits 
eès  soitH  dé  teeUtres  ,  pof  dè^^meéeuf».qui 
oomnattKmemt  la  trempe  do  tt^KÊutiimitàen. 
'(Condil.)  V.  VoDLÇia.         '    ^- 

SopHAitea^  aignttio  ausal,  aaki«r  unapar- 
soane  en  faisanide»  vcfux  pour  aile.  tSoukat- 
ter  tebonjouf,mhonHe  année. 

On  dit  famiUèraoïeut ,  ^e  t'en  êoidtaite ,  je 
v^us  en  souhaite,  etc. ,  pour  dire ,  c\»A  une 
faâaia  cspe'rance.  Il  wtmpte  gagner  beaucoup 
dans  eette,aJfHir0fjetui  en  SQunuite.     ,,    . 

S0U.HAITÉ,  ta.  part.  4.-..  cV 

SOÛi  ou  801.  s.  m.  Émnce  que  les  Japonais 
pi^pataiit,  et  qui  est  trè«-r««tieW:hë0  nou- 
s«u£«aaeat  de»  Astutiques,  mais  aussi  des  Hol- 
lundaia  qui  ao  rapportent  de  «e  peys.  C'est 
un  «gitrait  de'iuo  dv  viande»  auquel  enjoint 
^c»  «ptceABS.  On  le  conserve,  duas  des  bou- 
teilias  biea  bouchtias,  pendaat  un  ^and 
nombre  d'aanëaa. 

SOUILLARD.  a.  ni.  T.  de  abarpanteinle. 

Pièce  de  bois  a»»emblëe  »Hr  de»  pieux,  et  qqe 

l'on  poae  au  devant  des  glaei»  qui  »oot  antre 

,1e»  pila»  des  pont»  de  pierre.  Oa  an  met  aillai 

aux  pont»  da  bois. 

Oij^nomae  enCOiio.»oMi4/anf,  un  petit  ohâs- 
si»  qn'oo  fait  •œller  dao»  lea  rfcurius  pour 
oontiïuir  le»  pilian. 

SOUiLLAHfifERB.  ».  f.  Rouleau  de  filet 

auc  les  pécheurs  normands  ajustent  au  pied 
e  leur*  fUets  un  lieu  de  leit.  —  En  terne  de 
marine  ,  lieu  où  la  navire  a  touché ,  lorsque 
lu  méritait  basse.  )  « 

SOUILLE,  s.  f.  Lieux  bourbeux  où  sa  vauire 
la  »analier. 

bOtJJLLEIl.  V.  a.  Gâter,  talir,  «ouvrir de 
boue,  d'ordbre,  de  (Ani;,  aie.  SouiHer  tes 
habits,  set  mains  de  boue  ,  àe  sang ,  etc. 

U  «'emploie  »ouv«Bt  au  (igurij.  è'nuiiler  tes 
mains  du  smng  innovent,  4tre  cAuae  de  la  mort 
d'un  inaaaent.  Que  je  me  sertUs  méptiséde 
touiUer  d'un  seul  eottpif  un  oust i  ranéstant 
tableau  d'innoiseno»  et  d'honnêteté  /  (  i.-}. 
Rouas.  )  SuuUlei  tè  Ht  oonjugat ,  eommeitre 
un  adultère,  lî.idee  mémo  Je  touiller  te  lit 
aonjugat  ne  teutfaiê  plus  ttorMur,  (J  .-J .  Rouis .  ) 
UJ'ut  MU  tempe  où  un-fil  intérêt  ne  souillait 
point  U  langs^e  de  ta  peétie,  (  Barth.  )  Parce 
qu'il  a  dégraaé  ton  ame  par  tu  pvijidie  et  ses 
méehancetét ,  J'aut-il  que  la  colère  et  la  ftn- 

feattoè   sotùtivnt  iniignemfnt  la    mienne  ? 
Uàtth- )  jatte  a  touillé  ses  feriuê  par  un 
crinté.  (  Valt  )  Le  christienitnu  qu'ils  entei' 

fnent  Oft  **>}*iMê  </*  toutes  sortes  dabmrdiêét. 
Ray.  )  JteuUter  tfl  plume  par  det  oùlomnief. 
It  ioviUm,   V,    pron.se  gâter,  «eaulir, 
*«  rendre  coupable  d'un  oriiuu  iicMiteui. 
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BwÉqxat.  V.  u.  T.  da  vinaria.  H  «a  dit  d'ua 
cerf  nul  se  met  sur  la  vcati-e  dao*  l'eatf  et 
daU*  U  âinfa. 

BoeiiAé, la.  part. 

BOyiLLOII.  *.  des  deua  fearae.  E«|tr«MioB 
famiHira  dont  on  *a  «art  qnelqualoi*  en  par- 
lant, de*  aa|»na ,  ot  partkiiUéraaieat  d«*  pe- 
tète*  dlla* ,  pour  sigoiOar  odai  «a  celle  qui 
tacite  et  enjpaisaa  aea  habita.  Cett  un  petit 
t(HdUnà,  une  petite  eeuUton, 

On  appalla  touKIon  de  euUine ,  ea  siiqple- 
ment  une  toultton ,  uaa  aervanla  qui  est  em- 
fiojéi^,  bv«r  la  ▼aiaaalla,  ai  â  dliatrea  bas 
aarviaaa  aui  aipoaeat  le*  habita  A  ltra*alï*. 

•OUlLLURe.  «.  f.  Taeha  ,  aaletë  *ur  quel- 
que  ehoee.  U  n'est  |«i4lN  d'ueaga  au  propre. 

Oa  du ,  au  flgunl,  è'eet  urne  tmdUurek  ton 
V>aaaiir,  k  sm  réputation.  La  spuiUufe  ttuné- 
mé.'^a  séedtturm  de  tome,  Ctitifd  louUlurê 
oaueét  par  te  pdehé,  >*  »  v 

iuivéB*  la  M  da  Ifaiaa ,  ari  ««atrèotait  plu- 
sieurs  (ortea  de  «eiu//m««  tégatét.  Le*  une* 
4la<a«l  mlontaiees,  aomma  Tattoaehement 
d'«a  SapdkaM  •lori',  d*an  aniaial  impur,  oa 
d'aaire*  chose»  souilÛaèf  d'aatre*  souillure» 
étaient  im'otontaires ,  «itmmu  d'être  attaqué 
da  quelque  aiÉlad^  ,  telle  que  la  lèpre ,  de  sa 
I trouver,  «ail  jr«  neiMer,  dans  la  ehkmbra 
d'un  baimme  qui  tombait  mort ,  ou  àe  tou- 
cher par  mëgarde  qnsUiuc  chose  d'impur. 

SUOI'MAin&A.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Oiseau 
da^r*de*»ylvaiha,  et  de  la  famille  des  an-' 
thouiisus.  Quelques  naturalistes  ont  classé 
ce»  oiseaux  daqs  lu  division  des  grinipereaux, 
avec  lekquels  ils  n'ont  de  ra(*.]>oi  t  aiie  |)ar  la 
courbure  de  Iwur  bec.  Ou  reconnuit  ces  oi- 
seaux è  la  longueiw  et  é  la  nudité  Je  leur* 
tar*A  /  è  la  conformation  de  leurs  doigts ,  de 
leurs  onale*  et  de  leurs  ailoa>  D«  m^me  que 
lekeolibria ,  il*  ont  an  plamagtr  paré  àf»  aèu- 
lelrs  les  plus  riahe*  etimplukéfilalaotes.  Le* 
louit-mangas  *e  trouvent  à  Madagiucar,  an 
Cap  de  Bomte-Eapérancai  et  en  cenéràl  sous 
le*  èlimat*  les  plu»  ahait'd»  da  PArrique  et  da 
l'Asie.  On  pourrait  le*  divi*er  en  deux  *ee'- 
tiuns ,  d'appé*  la  ferma  du  bec,  mil  est  anfué 
et  long  tfhua  Iti  plupart ,  droit  et  plus  aouri 
que  la  tAto  chax  les  autre*)  mai*,  jusou'è  pré- 
.sent,, on  ne  cannait  que  deux  espeae»  qui 
l'aient  de  la  daraièr*  forMe,.M  «oui-ntan^a 
ntignon  et  tt  tnml-mtnga  figuier  i 

80UL  .  SOÛLE.  njÇ.  Esprésaion -familière 
qui  nniâe,  plainenAnt  repu  ^  extrêmement 
iiasaasié.  U  a  bien  dtné,  U  ett  bien  toUd.  fille 
est  sodte.  àt  §st  si  sodt  qu'il  crèfO.  HoUt  h 
crever. 

Il  signlAe  ak»  ordinairement ,  ivre,  plein 
de  «in.  Cet  nommo  ett  toujours  sotU.  Cette 
Jèweme  espiodUt  dès  I0  mulin\ 

Saé»,  sigaifia  a«**i,  ra«ia*ié  jusqu'au  dé- 

foAl.  Je  suis  soM  depérdrisf,  dp  fplaitte.  — 
tgurémeatr^/e  mie  soél  de  musique ,  de  vers. 
i—Jetuis  bien  mtt  de  eet  homme-lh. 

SOÛL,  s,  m.  it  sa  m4t  ordlnaiaoment  areo 
lus  pronom*  pos»e»»ifs  m»n,  ton ,  ion ,  eto, , 
pour  dW,  autaaA  qu'ît  »Étn  ;  et  il  ne  »'om- 
ploip  guère  que  dyns  des  ipanlèreade  parler  * 
advarHiale*.  et  ftimilière*.  J'en  m  tout  mon 
tod^.  il  d  bu  et  mangé^ntoitt.  ï^es  pauvres 
gens  ne  mangent  pas  à  demi  t«ur  éodl.  Àt  a 
mangé  son  sottl  de  tSinde, 
,  H  fa  dit  aussi,  flgarémaal  daa»  la  et  vie  fa- 
milier i  et  alor»  il  l'emploie  qjia^urKU»  aveo 
i'urliele  te,  14  a  eu  du  mftt ,.  dotn  peine  tout  te 
toAl.  Si  vout  aimée  lin  proi-è»,  U  vaut  en  don' 
nemtoul  le  sedi.  tout  vMr*  todi. 

iMlÛlvA^EMKII'F.  ».  m.  Diminution  de 
peine  de  oo|ip*  au  dt'tfttprll-  Grand  soultige- 
menl.  /^nitfi^,  mpporief,retevoir  du  ioui$ge' 
.ment,  JHèfltir,  démqndèr,  attendra  du  HHtfir/g'-' . 
/Nw<».  // i^Ljiwf to(f  oum/r  toulagémenti  ^ta  ^ 
mort,  là  JmjdeUr  publique  tu)  Ineufa  de  lou- 
tiigmtétit  qité  duM'lethoniifurs  aétfoidéé  h  «A 


mémoico.  (Ra 
soulagement  h 
mort.  (Idefi) 
eoulàgemém  < 
SOULAGER 
deau.  ^,^tdtlâ 
mulet ,  iiA  j3| 
Soulager  iwi  j 
de  la  charge  <g 
«\uit^  i(oidage 
diminuer  un« 

FigUrénen^ 
peina,  letravi 
tugeont ,  *oit  • 
Jaa  tagaerrtt^ 
plut  de  toln  h 
Jléau.  (Volt.) 
logent  plue  l 
Rouss.y  II  me 
(  fénél)  Il  teu 
soulager  tes  m 
soulager  mes  i| 
menter.  (J,-J.  ] 
soulagé  mon  c 
cette  pitié  bari 
ner  tesreuà  «A 
ger.  (Idam.J 
<^u'oa  a  toulat 
lani  cette,.. ^( 
besoins  qu'U  1 
faiblesse,  ils  t 
rét  que  nous  pr 
ordre  de  set  te 
son  bonheur,  ( 

SE  SooiAoca. 
mon  travail  e 
ame ,  dureie  pi 
de  te  toutager 
(Barlh.)^ 

SooiAoâ,  il. 

80ÛLArfT,1 
•ie,   Cett  un 
viande  toiUanti 

SOULAS,  a.  I 
Il  est^vieux,  et 
poésie  maroNci 

SOÛLER.  V. 
Soûler  de  vlan 
lier.— Ce  verl 
enivrer.  X^Ai't 
i/yi>u(  peu  de 
^  s*  Sudua.  T. 
tndle  tous  les 
jour*.  Se  sodle 
deearnege.  Si 
.^^^^sctui ,  it.  p 
cuirs  sont  bien 
pé*  dan*  l'eau- 
nible,  *an*  on 
corrompre. 

SOUEEOR.i 
on  *e  *flrt  *ouv 
une  f^yenr  11 

Jlguré  tj'eut  u 
leur. 

SOULfeVEM 
ment  desWùtt 
tion  des  flota, 
d'e*tomao  eau 
ce  mets,  }'éprc 
it  me  prit  un  s 

Ptgurément 
émotion  popu 
exeittt  de  gra 
dit  au»*i  le  io 
gnUlaL 
et  e'aal 
tion: 

8OJ 
lourd  au 
deau.  Ùftma 
fer  uêMmp^ 


jmtf 


T 


avr 


m 

tnémolM.  (B«pft|>  )  ^,^  "f/K  «h^fchér  M.  ttn 
iauiag*m$nt  à  seà  péihss ,  ttny  troiwaqUfW 

SODtACER.  >.  •.  Ol«r  ^4  Mrlb  d'nii,  far- 
deau. afaijW*'-  w  pàri-f«ii.,  ^ù4m¥[>^ 
mulet,  'un' phtt^t.  —  SouUgetf  ^n*fàu}ré^ 
Snula$tf  ifM  /itmtvlwr^  dimiouer  ttirt  eérutf 
de  la  charge  que  porte  uoe  obutre ,  ao  pUn- 
€\uft.^'ouUiff*r  |||f|^.  ffU^aud^ru  un§  tfmpéU, 
diminuer  une  partie  de  te  obiir|e. 

ficdr^aseQt ,  toutoMér  iUultfe,  diminuer  la 
peiod,  le  travail ,  la  ratifutf ,  ioit  en  le*  par- 
tiigeant ,  loit  en  Vl  adouoistitat.  Oei^uU  qtt'on 
JaU  ta  gaeire ,  janiaiioti  n' m'ait  poun^Uravco 
plut  t!«  Moln  h  ioula{féf4ei  numx  attachéik  o» 
Jliiau.  (Volt.)  Luauvrtide  initéricorJetou- 
tagpnt  plu*  tat  tnuût  qut  t  argent.  {J.'J. 
JiouM.)  /t  ma  tàu^tageàU  dans  mon  «mbarrat. 
(  rénéi)  Il  leur/dUait  partàgar  thonnaur  da 
toulager  let  malheureux.  (Barth.)  /tu  tièu  dé 
soulager  mu  mnu*  ,je  n'ul  fait  qua  lei  ali- 
menter. (i.'J.tkOutê.)  De  tfuet  poids  t^ousoife» 
soulagé  mon  ça^w l  (Idem.)  £Ua  n'a  point 
cette  pitié  barbare  qui  se  fontente  de  dmuUr- 
ner  tasreuà  des  maux  qu'elle  pourrait  soula- 
ger. (Idem.}  Ca  mémoire  des  rààlhaw^tx 
qu'on  a  soulagés  donne  unfitnltlr  qui  renaît 
*an$  cette,. ..  (Idem.)  En  lui  donnant  plus  de 
besoins  qu'il  n'en  a,  ils  né  soulagent  pat  sa 
faibleste,  Ht  l'augmentaïU.  (  Idiem.)  -^Z/ inté- 
rêt que  nous  prtniet  à  lui  tentbla  ealmer  (e  dét~ 
ordre  de  set  tons ,  et  te  soulager  du  poid§  de 
ton  bonheur,  (Barth.) 

n  SooiAota.  v.  proa.'  Je  the  suis  soulagé  de 
mon  travail  en  urenant  deux  aidfs.  Mon 
ame,  dureio  par  l'excès  de  la  _  douleur ,  cesse 
de  te  toulager  par  det  ptàintêt  et  det  pleut  s. 
(Barih.) 

SooLAOïi ,  il.  part. 

SaCrUNT,  11!.  adi.  Qui  soùlft,  qui  raMa.- 
«ie.  C'est  un  fueti  ■  tien  tndlant.  C'est  une 
viande  sodlantt.  11  o«t  bas  et  vieui. 

SOULAS,  a.  m.  Suulàgemoiat ,  oonaolation; 
Il  eit>vieux,  et  nea'empToie  guère  que  dan«  1^ 
poulie  marofiquç. 

SUuLER.  V.  a.  RidiMiier  de  quelnue  chose. 
iSoUlar  de  viandes.  Sodlar  de  fin.  Il  eit  fami- 
lier. —  Ce  verbe ,  prit  abiplumént ,  aigiii^ , 
enivrer.  JJn  t'a  tant/dit  boire ,  qu'on  t'a  sodlé. 
il  faut  peu  devin  pour  la  soiÙar, 
,  ^  H  SuOua.  y.  pron.  XTêstun  homme  qui  te 
tnitle  tous  les  Jours ,  aul  i'enivre  touM  le« 
joun.  Se  todler  de  l'iandes.  Se  soUler  de  sang, 
dejariiege.  Se  todler  de  plaisirs. 
^^o^ti ,  *B.  part.  Lbi  tânneuri  ditent  que  les 
cuirt  sont  bien  soUléi ,  loriqn^iU  lei  ont  trem- 
pé* dam  l'eau.  auiA  lona-tumpe'qu'il  eit  ppt- 
«ible,  aani  craindre  qù^lf  oomâuncent  l  m 
corrompre. 

SOULEOH.t.  f.  Eipreiiion  familière  dont 

on  le  sert  aouvent  pour  diro,,un  Mialaeliment, 

une  frayeur  subite.  En  la  voyant  pdle  et  dé- 

figuré  ,feus  une  souleur ,  il  ma  prit  une  sou' 

leur. 

SOULfeYEMENT.  t.  m.  On  dit ,  le  soulève- 
ment despote,  pour  dire,  l'ettrérae  agita- 
tion des  Bo\$. -^  Soutifemint  de  cœur,  mal 
d'estomac  causé  par  1«  dëgoût.  \^  la  vue  de 
ce  mets,  l'éprouaai  un  souUvement  de  eeenr, 
il  me  prit  un  souUvement  da  easu'r., 

Figurément ,  il  ligniOe  ,  séditipn ,  la^volte  , 
ëmotion  populaire.  CWtte  oppression  générale 
exeiU^  de  grande  soulèvamens,\'^ji)'—  fin 
dit  ausû  la  ioutèvement  des  passions.  —  Il  si* 
gnlfle  (weicwefois  mouvement  d'indignation , 
et  e'esfdaia  ce  sens  qu'on  dit,  eetta  proftosi- 
tion  ehusmjunsoutit^eatent  générât.  *.• 

SOPLtWSL  V.  a.  L«T«!r  quelque  cbos*  d^i 
lourdràune  putiM  hauteur.  Solil^verunfai^ 
de«u,  Ùntnatade  qui  loulive  la  tête.  aoUle- 
fer  wi  komn^fniila.  Ist  ventt  toUtèveniU* 
ffoMt  4fC9Uênffhs  tempêtas,  ihvii^')  V'|f7>(^,^ 


5QD~ 

|mu.kvm^  wpàlfut  .ilgurémml  exciter  au 
iémfééMOt,  «  U  rëVolta,  A  figreasion.  H 
à  toutatté  téi  préé^eat.  Oààtn)l  itpùitieltire 
d(à  itpintont  niàinê  abti*rmi,mati  égSdlamèni 
ineertàihaé ,  H  dont  qulélquis^tines  mAnè  ont 
soutébé  la  ntmtude.  (  ie^tk.  )  Takt  sa  dé- 
claie  contre  Li  Franjoe  i  an  toiO^i^iàt  étruà- 
géra,  on'  débauehe  les  alliét ,  on  tmcourage 
Us  vaincue ,  on  arma  les  iétvieuir.  (Fiëch.  )  ' 

SoottTEa.  Figurénunt,  eioiter  i'indigna- 
tioj^.  Cette  prOooSHion  souleva  toute  l'tfttcm- 
blée.  Son  iatotanee  souleva  tout  ta  monde. 

sa  SoDLBvea.  T.  prou.  /Le  malade  te  touleva 
un  pou.  Lerprovtnces  te  soulevèrent  contre 
l'opprestion,  Thi^s  tes  volontés  te  soulè- 
vent contre  las  o^tae<fe«i...  (Barth.)  Taule 
l'astembUa  te  touleva  contre  cette  propotl- 
tiqnJ  *    "   ■ 

Qn  dit  qtté  le  Jbettr  soulève  b  qualqtt'uri, 

>ur  dire  qu'il  a  gial  au  coeur,  qu'il  a  enviât 


-^ 
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pour  dire  q*         ^ 

de  Vomir.  En  ce  a«ns  il  e*t  neutre.  Le  «osur 

me  soulève.  Cela  méfait  soulever  la  cœur. 

On  dit  au  Ûguré,  qu'une  chose  fait  soute- 
fer  le  cœur,  pour  dire  quVlle  canse  éuAé- 
goût.  Cas  flatteries  sont  9ifade»,qà'eUesfhnt 
soulever  w  caur. 

8owttvà,É«.part.'^''-    •' '  "'"^   '    •    ■'■ 

ttaULUAfTvs.  m.  T.  d'bUt.  ût.  Petit  qua- 
drupède rongeiir  du  genre  pik**/ 

SOULIER,  s.  m.  Cbâossure  qui  est  ordinai- 
rement de  cuir,  qui  couvre  tout  le  pied ,  «t 
Ïui  s'attache  pur*des«us.  Soutier  drhomme. 
imiter  de  femme.  Soulier  pour  homme,  Snw 
tiar  pour  femme.  Soulier  à  simple  semelle. 
Soulier  da  maroiiuin.  Soulier  da, veau.  Sou- 
lier da  velours,  etc.  Empeigne,  srnneUe ,  ta- 
lon, oreilta  da  smUier,  Une  paire  da  tou- 
tiers.  Chausser  un  soulier,  des  souliers,  Foi- 
Ik  un  soulier  qui  vous  chausse  bien.  Ce  sou- 
lier ma  blesse.  Meute  ses  souliers  en  pan- 
totifla,  * 

On  dit  flgurémént  et  (bmillèrement,  qu'un 
htfmme  n'a  pas  de  souliers,  pour  dire  qu'il 
est  fort'  pauvre. 

SODUONER.  t.  a.  Tirvr  une  ligne  sous  un 
mot,  ou  so^s  plustears  ^ts.  Cm  souligna  , 
dans  unie  oofna  manuscrite  ,ea  nui  doit  être 
imprimé  en  Italique.     «' 

poD).iMRi ,  As.  part. 

'SOULOIA.  v^.  n.  Avoir  coutume.  It  soûlait 
dirai  iléoulalt  faire,  H  est  vieux»  et  ne  s'est 
guère  dit  qu'à  imparfait. 

80UL0^8.  s.  m.  ÉoritMr*  qui ,  ehex  les 
turcs  et  laa  Arabes ,  sort  anx  inscriptions  et 
Mgendéfe,  aux  titres  d«s  livres ,  etc.  C'est  One 
espûc»  d*ëontoif«\«nilMr,  trois  fois  plus  grande 
qu«  i'éorttuHi  ôndinniiw. 


SOUMETTRE.  ▼.  a.  (u  êa  oonjngite  comrtie 
atettre,)  Réduire,  ranger  sons  lai  puissance, 
fous  l'autorité;  mattro dans  un  état  d'abais- 
sement et  dttd^ndance.  Soumattredes  peu- 
ples h  son  empire.  On  m  soumit" tés  rebellas. 
L'tlofia  tottmlsa.  (Barth.)  //  cherchait  h  sou- 
niâtua  te»  ennemi»,  non  a' le»  perdre.  (Fléch*) 
On  put  les  vaincre  ,  niais  non  pu»  las 
soumettre.  (  Ray.  )  il  ne  nous  apparUeM  pas 
de  foutoir  soumettra  les  euitreth  nos  opmiont, 
(  Volt.  )  U  n'y  a  dapaye  dipnat  d'Ara  habiiét 
par  det  hommes  que  ceux  oit  toutes  tes  eon- 
dition»  sont  également  soumises  a^x  tqjfi, 
(jdem.  )  6'ouin«tlra  tes  actions  à  là  f  (feinté 
d' autrui.  (J.-J.  Rooss.  ) 
'  SoVMtTTas.  Préaentei^urie  chose  b  quel- 
qu'un, «ifln  quMI  en  juge  ,  et  dans  l'intention 
df  déféver  av  jugement  qu'il  on  portera,  da 


«a  SoinffcTTRK.  V.  pron,  La  province  te  sou- 
mit au  vainqueui*..  Il  faut  savoir  se  soumettre 
aux  ordres  da  ta  no^re.  (  Volt.  )  Il  faut  se 
loumatire  k  ta  destinée.  { Idem.  )  Je  ma  soU- 
nuis  h  vos  lumières  et  a  vos  boniés,  (lutta-  ) 
ylprès  deux  ans  .<r«  voyages  .et  de  travaux 
auxifuals  nul  autre  homma  que  lui  ik'êdt  voulu 
te  soumaltri,,,  (  Idem.  )  Je  me  soumets  sans 
ejfrol  ;  làait  sans  murmure  h  tout  et  que  voua 
daignere*ordof^nerdemoi.{i,^i.^(»Uê.)lyous 
nous  soumettons  it  t*s  fantaisies,  ou  nous  ta 
soumettons  au*  nétrss.  (Idem.  )  Ne  pouvant 
ayoir  un  intérêt  oommua  ,  ils  sont  iupapables  ■ 
de  te  diriger  au  même  but,  et  da  te  touinettra 
i  des  uiages  confiant.  (  Buff.  )A/e  me  soumets 
à  toute  tu  punitmn  que  vous  voudre»  m' im- 
poser, (JJiff.  Rouss.  )  • 

SooMiii',  Isa.  part.  Un  amant  soumit.  Jn- 
mats  tl  ne  put  se  résoudre  à  prendre  un  air 
tournis  et  complatsant  avec  mon  pire.  (J.-J. 
Rouu.  )  VnafUU  tendre  et  loumtse. 

SaoMarrati ,  SosiiMota,  Assuiania,  AaKBfir> 
(Sfn.)  Assujettir  «i  soumettre  6t«ot  l'in- 
oépenaanoe  ;  tubjuguer  et  attervir  6t«Dt  là 
tioertét  SounUs  et  assujetti ,  on  peut  être 
enedrié  libre  ;  subjugué  ou  asservi ,  on  est  es- 
rfnàvi.  (h*  Ml  êeumis  k  un  prioce  juste,  et  as- 
tujettl  à  des  deVoIrs  légitimes  ;  on  est  subju- 
gué  par  un  ennemi  victorieux  ,  et  attarfi  par 
uu  gouvernement  tyranoique.  —  Soutnettre 
est  un  terme  générique  qui  marque  une  car* 
taine  disposition  des  choses^  mais  suscepti- 
ble de  b«aucoup  de  variétés  ;  la  soumission 
va  depuis  la  déférence  jusqu  A  l'assenrlsse- 
uient.  jittujettir  marque  un/tat  habituel  ou 
une  habitude  d'obéiMunce ,  de  devoir» ,  dé 
travaux  ou  de  soins;  ta  sujétion  désigne  une 
contrainte,  ou  une  assiduité  coiulanCe  qui 
annoucc  la  multiplication  des  actes ,  comme 
l'adjectif  «u/ol  dmsne  une  obéissance,  iiue  in- 
clination f  u^e  h^itude  soutenu*  et  prou- 
vée par  plusieurs  actes.  Subjuguer  exprime 
un  empire  ou  un  ascendant  pl^s  ou  moins 
absolu,  mtiis  sans  exiger  nécosiairemerlt , 
comme  asservir,  l'oppression  ou  l'abus  i  il  y 
h  un  joug  doux  ,  un  joUg  léger,  comme  un 
joug  pc-sunt,  un  joug  io  {or.  Jistervir  dé»i- 
gqe,  uu  contraire,  un  Àe^  violent  ,^ une  ex- 
trême contrainte,  la  dépendance  d'un  serf , 
c'est-ù-diro  ,  d'un  homjlne  enchatué. 
Ainsi ,  foumetlre  eûé»  d'un  côté  ul^e  su- 

{téi'lorité ,  nne  antor(té   quelconque  y  et  de 
'autre  une  infériorité,  une  dépendance  và- 
Îue.  On  est  toumit  A  ^a  foixe,  a  la  nécessité, 
la  loi ,  b  la  fi>UH>tf(  >  *u  jugement  d'autrui  : 
on  l'est  plus  ou  moins;  on  l'est  nécessaire- 
ment  ou  volontatrement.  Subjuguer,  exige 
d'una  part  une  force  ou  un  ascendant  victo- 
rieux, et  de  l'autre  une  grîinde  dépendance 
et  une  sorte  d'impuissance.  On  subjugua  dos  - 
ennemis, 'deif  rebelles  par  la  force  des  armés  ; 
des  passions ,  pi|r  la  force  et  l'empire  de  la 
raison;  des  esprits  faibles,  par  1  ascendant  , 
du  génie  ou  d'an  esprit  fort,  .«^i^^eiiiir  exige' 
d'un  côté  une  puissance  ou -un  titre,  ^^  ^* 
l'autre  une  dépendance  ou  un  dévonumcnt- 
établi  :  on  est  iainiieKi  par  un  matire,  pui*  des 
besoins,  par  les  devoirs  d'une  chargé  >  par 
une  tiobe  qu'on  s'impose,  soi-mé^e.  jêsser-, 
t>ir  exige  d'un  c6té  une  puissancu  irriisistible  ' 
ou  un  pouvoir  tyrannique  ,  «t  de  l'uiitre  une* 
extrême  dépendance ,  une  difra.  cpnlhiinte .: 
on  est  attervl  par  dos  conquérant  barbares , 


porteré 
fOiM  JOMmela  «won  ouvragti,  eonuna  k.mon 
moUre  enfuit  d'kUtoire.  (  Volt.  )  Je  tounteit 
,tau*ae-me  idéeé  aiutyâtres.  {iàom.)  Psr\ 
niatlad-mokdë  sàianaHre  h  vos  Jumièirs  une 
obsefPistloÀ  plus  importante,  (yolt.  )  —  Il 
eUfieihIei  fie  vous  devee  soumettra  a  l'exa- 
men da  la  raison  fa$  plaisirs  ^  fo»  peinte 
(|J»rt*l.)     ^ 
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par  de^espotes ,  par  de*  paNNioun  violentes, 
par  desHevoirs  on  des  besoins  luns  cesse  vo- 
naissans  et  pressa ns ,  «n  un  ra^t  pur  l'^p^^  ' 
pri-ssion. — Plus  on  est  petit ,  pUu  on'est  làyt" 
//ii«;  plijs  on  est  faible  ^plus  on  est  tubjuguêi 
plus  on  est  éleVé ,  plus  on  est  attujetti}  plus' 
^n  dit  lAche ,  pluf  on.  est  «ssen'l.   ^  ' 
^SOUAIISSIQR.'s,  f.  Disposition  A  obéir,  il 
hil  nldrqua  atorê  Uhi  eonflunce  i^ni  alla  jut- 
(ju'à  la  *0Mml¥ii9^*'iJoi%,)'Jée  pr^pner  U 
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tout  iepçut'iUM  %' tt/' tààinlièiôfi.  L 
^t'oir  ^  ta  éQifi^Uilon^p<Mtfjfiut^yun\  yù, 
l'on  co'n'ipM  'td  dôeiMeiï  iW  ioùmiition  Ui 
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^eMwirér'dàhi.  fa  imimUtioii.  lia 


iriçmphe  Jl*^t 


iUluriiït  èiiiorè  Moill«r  U 


auHi  pour  marquer  lél  reij|^>()(^M  |^u|o  mé- 
ri«ur  r^ud  à  ceux  qui  «Kiti'i  iiuaeMn^Je  lui: 
//  lui  m  âeMfiifçli  soMm^^^^ 


êts  dnnt  tin  fôf<$màr  lÀi 

{lërieur,  |)^(/r  ànutiUi^  ^6n  {«aignatiKta,  pour 
ùi  tàhèiiûithmnaù.  Lépfidèit  ré^fii/é*  «9.m- 
mitiiouM  àlfec  hàHti.  "  " 


dtl'éhii,.  i-r    ,    -^       r 

èouvci'cle  Je  tu^àu  àui  e»l  fiti(^'pé^^>|piét'^ 
rfu*il  ("ouvre  iTua  côte,  ^t  q^ie  (fleTiîu|f««J»1ûf 
^  est  prùiiiié^  plue  it  Buùètte  èMo^enolent^fpvi 


Teirtut-c  i  de  tort*  axflt  l4i»M  eiil^ivr  iiu  Aùiuti 
qan»  le  tuyuiî .  et' 1  éjodpeçbè  itéiftoi)>p^,i  QU 
Ikien  leltitMènàir^^ëtreinj>^dtejaèyéMbriin 
(/ne  ioup'Àhe  ilifh6m{iè: 

n  M  aîr^uiki  ^  -" 

'4ii  aiitrlis  itiittrOfi 

iièr  pdir!««ge  Au 

né  rentra.        ,  ,  '■ 

nique,  qui  Heit  Qùini  îid  i-ëtorVoir  ]^our  bi^u- 
bitur  ie  trou  puf  lequel Teau  poi^l  ullL-r  ilaii» 
Ui  tiiiniiii.  Il  fdut  te'we'r  l«  iuui  àvé  poi^r 
féliè  aller  t^i  j'àtg tî'Hiit.  •  *,  '  '  '^-  ' 
SOUPtON,'*.  ttx.pi&vlifçé  iu'r\]»^r6fltié, 
Mir  tu  liiicérUti  il'tjtiiB  ptrlîon'iie ,  ,oii  Bur  U  v^- 
rif«$  de  quelqdii  cno«e.  t)royiihco  d^taviinu- 
geuée  afccoinpiigoffe  4e  doute  '  f/i  léffeiioùp- 
(0/1.  L/n  totip^im  mal  fondé.  H'iUpcon  injuili 

^'On.  Prendre  f  Jonner  du  àoupqoH^  Èclàif' 
elr,déïraiie  un,  ioup^én.  Le  i'oupion  tontb'e 
iur  lui.  tl'têX  hdrt  dèl<fut  àQ^pqon.  ^'ai  ^ùttl- 
^ikàt  idipigqj^  d'd  iaJidéliie.J'ai  dèjj^ràfjih 
iéUpqotii  'lur^a  conduite  de  ce  jauiS^liomm^. 
'  Jii>{fu'oU  n'osais-Jè  poinijKuior  me$  $oi^p- 
^'ci/ti?  Je  ne  doiiie  put  auèj'oli'è  ani(lié  ne  mv 
rende  te  ieh'iee  ae  dUidper  cet   iôûii^tfnt. 


m 

dttaiifinff |«iu^. acçqniPPgoM  de  ^o^9.\fin' 
viikai.  inpfi^ifim  t  loMluint  quelquf  ctu^ie. 

hitou,  J^tpupqtmni  (pi^tilie  4  trahi  pUuiiif<!l^ 
jQ^t  le4  ifcreif  m  »a  maùretu  (J.-J,  ApUM.) 
SàttpqoHffer^la  jid4lité  d^  ^ueUpi^tin.  £ife 
Jqt\(Jl»i,a  toup^omvf  une  çhftj*  1\9fi»  n'dfte» 
pfft  pu  foupcQnner  tp  utoitf  Je  çèiin  jxt4phùn- 

'^\r3'^  ■  •     •       ••  r  •  • 

n  klgnifie  autii ,  aroir  un»  aimpie  ooduc- 
|iurf ,  im.^  «iinplf  <M>io^>K  touciMnt  qufb^e 
(Ç^qiie  uM  ce  aoijU  Je  eoup^ti^ni  ^  ce{a  peut 
i^$..  ^yj'àitant  ,ptut  daUénti^n,  noue  y 
ifouvfrom .  peut-être  un  onhf  que  noup  m 
toup^unnf^  pi»,  et,  ff*#  r^pqrfegpffértàx 
«Uf  mi¥  K^V^rwfipnd  é^  Ji4  prvifUer  eoup 

hontntê ,  et  yen  volt  ti  peu ,  *l¥»ip  toOMMèoef 
à  tpup^onner  qu'il  n'ait  uft  mérite  importun 
qf\i  ^l^tgife,  fietui  df»'au^ef,,[lit  Ér. )  If*  dé- 
ptoyèiifnt  un  c4faetirf  WonktUurayaUpae 

ooDner,  qui  «pupçofinc  «ii^ai^ot,  1*  m*hMn 
homrn*  toup^9fm«r^i^,,  mtk  «Il  iMi^n^e.jit 
toup^o^neute,  La  p;^Ui<fm,tingF»y'»\i'»^¥iàt^t 
tçuiqm  imupia^wtHA*'  jLWjr.)  /^,ca/«»/»wM* 
ett  «'!*«•<'«  ioi»f-w«'!«*M.w«M  t*n  çmeur  ne  )dT 
ttmi;  â.jQupqpn'tpux.\(ycXt.),  V.  Qioiutciïùxv . 
SUWE,  f.  f.  Afpiice  d«ip<nit^o^AOiwpo»4  de 
p«ilf'«t4iij)0utilua,  oujgl  de  viandoi  etaur 
très  mal  1^41^,  que  run  ftTt  ordinuirem«o|l  lun 
4;olnmu90^i)ie»t  çl'un  rypa^  >^v**p*>^M^**'>- 
liioupe  ifKiigre.  Soupe  aux  n^rt^t.^^Ktpe  k 
l'oignon^.  Soupe  aux  chvux,  So^ipe ,  if^  /ait, 
Smpe  à  ta  puner  f^reiter,^tiyitper>U'IPW''- 
rS^S"  >  ^»^'Y*'f  i  f'^  ■  * WP*.  •>*r^'i/; ,  ta  tùifpe. 
AAf'>aitf>:d*ta,iouji0,  (Jamftdge  ^t^ee  fi/tlfet^l 
leur  toupê  un  peu  (frot^j^re,  ornait  lu^nn» , 
taine ,  et  chargée  dexceÙefi^  i^umet.  {  JrJ. 
RoH«l,)l         I,  '       ,     V    -  ■    .    •'      ' 

Qu  4ijL.(^««a  If  «tjrV»  W«tfM«r .  «^«««a  «»«»'»' 
^er  ma  taupe  ,^{rqii  dpmaintt^uagpr  ta  ifâ- 
tre ,  |)ov>r  dire ,  vflo^  çttMU'  aveo'inpi  i^'itii 
dewaia  d\neie  avf  c  voua.  ^  i  ■ 
Padif  d'uu  oiMyai'do  poil  hl^il^  tir^^nt 
|T,ria«^le  ,  qu'il  ett  40^pe  dé  laH. 


(  Volt.  )  //  A'àïira  tout  au  p 
cnnt  i^uil  n'ààera  Uérijéér.  \i 


lut  quàdeim 


î 


i.-J.  hôiiu.)  roui 


délruiriettùr-tnttt  le  ioltp^on^jit'itn  paraît  at'oir 
conquque  je  m' iitlérètie  éiici^re  i  c'eliitdOnl     ,^„,.  .   ,     . 
yai  tant  h  meplUindi'e,iVçiii)Éxèittr  «ie^ij  de  U  «bupa., 
toupqnn*.    l/fctaircitiemeHi  a  oçmirme  tef[      Oi^  «\|»|«el^ , 

Moup^éniyhéhHér  det  toup^ont.  'jf^çulet  Ut\   -'" ' 

Jhrcet  de  tfion  arhe  déJaUlèùt  ait  ieul  ioupvo(t< 
de  oe 'malheur.  (].-].  Kou««,)  Jff  feUji  qu  fff* 
moins  letttj  lettre  me  lave  ite  fouttoupcOn  ae»- 
prit'  de  purli.  (  Volt.  )  —  Lti  iuppjai}tiont  ne 
tout  proprement  que  dei  toupqftnt.  ^Condill.^— 
Un  cœur  éioiiipt  de  toup^on^ttX,  un  çouur 
'fr»njc  et  qui  ne  {(oiip^ûnno  pnb.  (//(if  cw^duile 
•exempte  de  'to^p^on ,  àu-ilipitu»  dui  foùp^on  , 
ett  uuv  conduite  quf  ne  peut  éti'p.ioup^QU- 

ikiie.  '  *    •    :         '-'.  .'' 

Soui>90N  ^  SoitPicioii.  (  Syn-  )  Soupoait  eit  le 
terme  vulgûiru^  iu</Jicton  eot  ijn  terme  de 
putûift.  Le  «ow/'^o'i  rou)f)  lùr  toutfi  «prliâi' 
d'obiotn  i  la  iu»pici^'i<i\àhe  bropjHfmeiit  sur 
Ie«  tUli  t  ï .  Lu .  «  oup^^^ii^é ,  lit  >  u ,  Içii,  <\f  prit  ■ 
diliduii  et' iu«Hj|aioiah  djn!i  U'ci^iieÙ  tlei^ 
itJttuii.'  Lu  f o«i>i'e<(<T)oat-dbnv  Uro  iuu»  luuae- 


«Wjr, , 

du  dit  atiRsi  â'un  pigepPi  blttno  ii^ant  «ur 
riiabelle >  qo'i^ ett deptumag* ^oupe de  taà, 
qut4  c'ett  un  pigeon  touue  de  /ml.      y 

jSiovPK,  «e  dit  uuui  d  une  trauolte  de  pain 
QOÎ^<i«,forl  liHuçe.  Um  tftupvde  pain.  Met- 
loi  dturôn  trait  tpuptif  dam  ce  bouiUon.ll.n 
oe  leu*  qn  dit,  laUler  d$  t*t  IK>i*pe*  poUr  aire, 
(;0t«per  du  pain  pai  U'mio)iif«  pour  «a  l'aire 


éîïii|i|iéj       '       '    '  \'    ''  '  v.  ■',/     [   '  ■■■ 
tn  'Mën  '  aX  in^Unfqttjf  ,'toupaniê  M  4U 
fçéjjSè  Rois  dMi'nUujU  k  flooib 

■JK.  T.  n.  I^rq^rv  ânrèpVji  oi4>9«iMt 
du.  soir.  On  tfptii^  attend  i  ioitper.  Çttaad'it 
ei,b'ie'^  dvifl,  Il  ne  fHùpe  ioint.  Un  n'att  ptu* 

SOU!p|n  ou  fitiDra  ■,  m  M  r^pa»  duioir^ 


Gràhfl  eoupfr,  Suftper  luperhe.  OnJèitr-  Mr- 
»'<«  j«i  fùajfrvfimi$  èouuéri  f^u'trve^-ypm  k 
voira  ioùpw  rAi^oipd^ut  toif  dtnt  liUurd, 

9«f ,jftîlj»«#ri  na.  i\>ni  plm  en  uêagp. 

.    âOpt^MR.  V.  a.  ]|,eVeV  un  fardeau  aveo  U 

'•■[ji  ïh>.ÎP«^»P»!»'  po^»•  jOg«r  ^  l'««  Pr** 
ooiBMe^  n  .pf at.  f^i>u«  cro/M  ^u»  cela  n'ett 

coueht ,  iil  bégueule  qui  . 
yiifybtu.(V()ir.' 

''fl!3fatÉ.*.M«ft**  put ,.».«« 

qu«  liés  nUt«  Qrçlinairea ,  qui  a  daua  aoMt,  et 
ul  dan«  («quel  on  tort  la  •utiuf.    . 

tiUlPlR.  t.  m.  (  Oa  fait  MPtir  R  ^  métne 
devant  uiie  coYiibnne.  ) .  Lonqu'on  vient  à 


irepai  |>rtn- 
a.  Êoupeur  qui  te: 
,..  ta  Uve  pUiit  tard 
)  Uy  a  aujourd'hui  pmda 


jugos. 


tuet,  .       . 

uigr<;«a|«y  dv  pain  tremp^a  dan»  du  vin. 

SUyjPtAU.  »,  m.  T.  a^nriouittire.  Morceau 
àf  buii  qui  Mrt^  (uqîjp  ie  »qo  de  la  oharruè 
aveU'l,oi;eii)Qi  éi  tiui>«it  po»<l  on  de«suu«. 

SUl)PK^TE.  1. 1.  Uroiiwa  OQUrnÙL'i  iormtici 
de  pluii«ura  (Tûira  ouuiu*  ennimUie  i  qui  tiuu- 
oeul  «utpendu  le  ourpi  a  u<i«  ,«oUur«  •  et  qui 
l'ulongeiit  dt  s'uoGuurpiuent  BUlvunt  qu'il  en 
«i»t  brioiu ,  pur  le  moyei),  de  forlei  Iiouoli}* 
de  cuivrt.  ^  , 

.  SùupiifiTK,  liigniUe  auM>i  VQ  r«inui«h««rift 

d*uia,  «outenu  uu  l'aM'i  «^t  pratiquii  ,dua«  une; 

.puiaine,  dupt  une  dpune ,  uu  <^mi«  MR  autfp 

^ieu'i  pour  Inger  db*  dpat«aUt^*«*«)t  l»our 

, qu*;<(u«  flutie  uHMgp,    ,,  .  .     ,     uf  \.  i 

On  u[iiwl\o  èoupente  de  eheminea ^  \^^  ift- 
pépo  de  potuuoe  ou,  lieu  do  fer  qui  retient  la 


(lenfe^r  tout-A-coi^p  i  quelque  cfio««  qu'on  d<i- 
«ire  ardemment,  ou  qu!on  Wigirétte  vivement, 
ob  res*ent  un  lres»aillemèat  pu  aerreinent 
ibtéi'iùuri  ce  modvement  du  dîai>hragme  agit 
sûr  lek  pbumôhi^  lofe  ëléve,'  et  y  occattioPo 
une  inspiration  vive  et  prompt*  qui  lorme  le 
toupir,  (  Buff.  )  Lorsque  l'ànke  a  réfl^pbi  sur 
^  oiiuse  dé  •pn^inption ,  «t  qU^Ue  ne  volt 
uuÉu'n  mojreii  de  remplir  ion  a«ii|ir,oude 
i'aire  cesser  ses  regrets,  têt  toupin  te  répè- 
tent. ^,  (  Jdèiu,^  Orànd  toupir,  Long  toupir. 
S'oupir  arÀou'reué,  Soàpîrt  entrecpùpei^ou' 
pir  m^t  ^l^f*0^-  i^'oupirt  arderit.  Soimrthrd- 
tanèi  4'^  jfarlofti  aitui ^,  dé  p^hnfti  *ou)ain 
énif^eoupàie^ï  to'utèt  met  parolet.  (  Yiuiï.  ) 
'Lèuré  i'tupiit  n'oiaipntèclUler.  (fiartn.)^"*»- 
dùrvitte»  p«î4t  ypire  couitr  contre  met  toupirt 
et  conu-epift  tièrihet.  (  FëpM^)  Sioupir  de  dou- 
leur, d'amour,.  Le  premier  toupir  tu  ip/i  covur 
fèràta  detiin  de  ta  fie,  (^,-J(  Rpuss.)  Tendret 
iouplt^i,Jéii)r  diii  toupirt,  Poutter  de  grand» 
foup/r»,^et  toupirt  redouhtét.  Là  douleur 
r  let  toupirt. 


hàle  Wi  , 

En  pariant  d'une  iUl^.  d'une  fsmmt  dont 
aueiqp'iiyést  fort  aiùoureux,  on  dit  que  c'ett 
rohjet  de  tèt  toupirt,  'k.    < 

On  ajJtHrlie  tterm^r  toupii^,.  le  deiralef  no- 
ment  .dcAla  mpiratipii ,  le  dernier  moment 
t|e  la  vio.V  CoMpiea  «ùf  moi  jùtau'au  dernier 
fnupir  de)  ma  yio.  (F^p^l.)  Uept^une  via 
toute  entière  qui  vous  ett  dévouée  jusqu'au 
' dernier  toupir,  (Sdvig.)  Je  ttur  terai  davoué 


«^1    \i  ■' 

.^,.^..^,toupe  aui^ii\,4fi^  0U)Pfn'<^'.  ^^  .    ^       „,  ■  t,\  - 

ioup§ii  perroquvtt^i  m»  Aiuntkv»  ^  jpniu'a  moh  dernier  toupir ,  {y (Ai^-^  Hétulre 
'    '        '      '  ùf  dernier  toftpir,  let  derniert  a.oupr- 

rer.  Recevoir ,  recueillir  Ut  dernier 


.  #«' 


nrt ,  eipi- 

-_ ,.         ,,  ièrtiioupiri 

d$quntquun.  L'assister  jiîsqii'ji^  |a  .mort, , , 

Soù)>iii  ,  en  musique,  est  un^  phuse  du 
liuiHOu  (lu  qUurt  d'une  mesure.  Jrrenez  garde 
en  vftantant  i  bien  marquer,  à  hien  pbtlttiyer 
cet  \oupirt,  tuivantta  note.  '..m." 

11  su  àxt  aussi  dé  la  figure  aq  farinp  q<|  vir- 
gjula  ,  qu^  ^4r<lUe  1  entlrpit  pii  yoif,  dplt  ^ire 

an  soupir,  ii/  tJ^  toupir  marqué  ftctyt  eit- 
roltlh.     ' ^  ,    . 

I  Un  dit  aussi .  </0n>»-#où;i>ti',  qut^t  df  /tou- 
pir, solpn  U  djiitfrenco  det  pUusps.,  '  ,  ; 
,8Q|)PÎHAJV.^.  m,  OuteituM*  quei>  fa»,t 
pour  dpnupr  d|i  jo>r  A  une  cav.^  ^u  A  quul- 
jui^e  uutrp: Ueii  •autcrrai»,Jr«(fw  uutfmpmd' 
vei touplraut,       ■■  ,■'.>  ■  :.,..-,..-.       ■.•■:'' 


"»«ii»s',.'*'y'i'' 


Ji^  ■V*^;*r'-^'T^'^-; 


m'^" 


m\hf/fimm 


m 


m 


■ft't,-'*.: 


•>;■■ 


:U 


'"■■    '   -'m 


-Lût. 


",^;»;r.-C. 


-—'-f 


-.MM 


l'Ut',  il»       il»!' 


,..,3aW»»AIfl 
quiaediltiui 
.efaip^rpt  #« 
manquais  àfié 

0t  radléu^»  dà 

dos  40)iipir4<^« 
tiodPiBia.  U( 

.:i(t  halterd^p 

piiif!  iMlt^rqkk 

i>im*ilm.mp 

.,voji  amtqtù  $1 

çflmht*  d*  jm 
de/emtf.atta 

la  reproduire,  I 
peruniMp  dif  fi 

uHochyifir$m 

qui  (M  *9.nt.p?il 
n'entpbrfa.  poit 
V.  Vowoi^  R^ 
^puriiuu,,  ai 
une  sigiuApAtii 
iisiigu  fin  iiQ^fif 
let  douUure.Si 

^  sûùPWÏ.  «^ 
flv(a>iu,,qvio« 
UH>iIt*>  «ir.aui: 
rmijmr  «t  de  ,i 
0tuptet,an,li»t  i 
d*)t  arbrfit  sont 
lont  lotiptài.  ,ii 
jount  yigna  qu 
figai^mvttdetq 
comi$oupteilf 

Figui((jmént 
qui  lepUe  f«io^ 
sUnces  nig«pt 
prit  totale,  l/t 
■  On  dit  proyi 
toupie  comme , 
.cpmmo4e  à  te 
cela  s'ei^tepd  « 
Qfir ,  une  conaii 

SOUPLEMEff 
avec  souplasi^ 

SOllPUESSE. 
Ut^  A  mouvoir 
on  vcipt.  tS'olw/ 
ooupdoioupUi 

det  (pu^4e  «01 
HM  ueiomqteur 
mnim> 

mu*ipn,fapUi 
au;iirotonMid 
leurs  i«J««.  // 
l  etprit ,  dont  l 
de  KOTM^tàfa,. 

Qu,«PP«lW'( 
des  noyaiw  41 
,oioHK,  doptpn 
Co-u'eft.quie  pi 
att  parvenu  h. 

ptwtapQurtuPi 
eherdt  réutair 

soUqke^i 

grq««/  toiM),  ({v 
mattont  ^éur 

**W 

•roajrr^  i  Siù 
lurguoRas.  , 


r;W  *,'/■' V*''.  ;",y'- 


■'■^..•ik 


I.  itiiii 


m 


dot  wmpirv/^dWiff r  ««f  M'w»:Mni4m  «»i 


lodPiMi.  Délirer  ardfPipfp^  ,/<i^  MftpMr*; 
JiTmterdnPfiff,  «  jowi/vwl  <V0**,  «M'Ai 
.yç/t  amê  w*  ^HP^fwt  Àpw  ffiMA  /nifwr,  «< 

ta  rtprodmrê,  (  Barth.)  tt  f(finpif«r  P^itftMmi 

<7wiew  «9«t.);>pi/M  («  piixijl»  ta  t^rut,  «f  v^^'ofi' 

V.  V0W.OWH,  HWMWI»»      -    ^j;  ,    -  V       l 

^çuriwir»  •  ontploj^wt  ■MMôvctmn)  4mu! 
une  ûgniMoatioa  no.tivf*  ^n  a  «QOMryë^Mt 
ii»(i((o  fin  j)oi^fio.  Smpirfr,mp^i^«9»>'S^fpkir 
tet douUwSf^SoifpiirrJ^ Yiirs,\,  ..^  .*  .„.,*  | 
.St^yPXI..  a4j.  4iM>4euf  |ani:«ii.Ml)aîM»U.,i 


ruvsuMT  ftt  de ^ti^it\ê\i<>p,jQn  Mudmpttme 
0'>^ple^,ttH,^/i*  mmi^' Xfê: iéw^ft  hrumchw 

sont  ioyptôs.  ,S0  gwU«  (ttaU  UfpUwh  4'mi»» 

4gal4mWtdciiip^.c4t<M^(Jléa4l.)  -w  ,4vqie  4' 
coiivifOupl9ilç*f*m'*9Mpm- 

Ft^ùf^mènt .  do«ilc.  coqu^^lawant,  aouMU, 
qui  I0'pl4«  fdOfUinant  atout  e0•^w  l«è  cjircon- 
pitanc^a  M)iMtt.:V/t,«iarac(^«  *<mpUf(//t0êr 

,  On  dit  i»iroy«!l'biàI«in«iitiqut«MA99iiiML.«i( 
t(>upueomm  .ung^u^^^  poujr  dÎKO  qn^ililao- 
cpinmodo  •  tout  oei|u'«p  v«ùt{  ftjpu.v9nt 
cola  8*«i)itaqd  tn  inaUvaiie  ^iwrt^  pourijiifm- 
ûar .  une  ooniplai^ance  «arvU^.  ^     ly    > 

sbmmû'l  aUv.  p'wu  n^tiiim  MMipif ,  : 

aviso  •ouRlMwe,VY«OMlm<«<  .       1 

SoUFLESSE.  «.  r.  Fiii(btUt<{  da  oorpa,  («ai-i 
Ut^  A  mouvoir  i(9n  4k>rg«,  à  aa  ]4ier,ooiain0' 
00  veut.  A'atmltsiê  <ie  porpt.  lit  tingfi  m  A*««u- 
«Qupmioupieêit.  Unehe^fil qui  0  dt l«  ton- 
p\<f*§9,mûA»*i*rr9t*,  Un  f4Mb|i«r  mi  i«u 
.(/««  U)ul%d0ioupleup.  UmJoiMUfdtgoMtU, 
i^n  me^tqt*ur  qui  0  mitgf^nd»  49upttttP  éi 

f  ji^if^lbliA^t  •  dooUitrf  >  complfitiuaM ,  JtDit- 1 
miayion  ,  faoiktidfl  aapvétealliix  lantifoeia,! 
au»  irotantAida»  autras,  daiMirKttra.ayloptcv' 
lauva  idMa.  «Aa  hPfmioftp  iKtoMpUnM  dan» 
lt$pru ,  Auu  U  oaraetir0.  SwpltiM  d'tipfiL 

Qu  «pp«lUAn^wt  lOMRi  ipwMhtf , 
dct  novani  AubliUk.«4Eoita^4iÉii)|4a,;MtîA- 
oioti»,  doDit  oa M,MHi|)oun«ndv«r,iMa  fia*. 
CtMi'eftqmpardftUmM  dai«itpt^tM  mtfU 
Htpatftnu  4...  il  a^l.nM//<!) laiMi  déna^ 


grqt«f  ttm  qMv  i««  «oçbttra  ,«t  1m  palf fraakn 
matMok  péw.  «anjecvar  l«wr»h)ibtt»*  .4M4i« 

SOUQUE^,  y.  a.  T.  da  war.  «aro^  nu 
anaair^gp  i  41^^  ,|bvM  éitmê*  i#u«  ^WU.iia 

„>ogou*  ,i«jjpart.  '  ^ 


-îW/amjtIfIBbMr 


••'Vj''.  :■■•!*'• 


SdUHCÏ.  1.  f,  Eao^ui  éort  da  terra  et  qui 

rki0kik  Ç^^»tmrjin9r¥>vnp^^tw>¥tr  m» 
kf.^ifpMyJUmP^f  HW-  /<»  tpmpféHâfi 

da»  »oftKf0t  Itùmftlpqrm  tliiQrfk  dPfoM^', 

v(/W««  f(^|W«IM jlHHff^  ^qp^4»  cdt^mktp, 
âUttfdwHtmJfprMk  qHPjArm  h.,l>fmUM^ 

oa  ia  vitutdam  un %adroit,PiimPi/Ui paf^' 
.d^9Mm$r.fm,m't't  tffiitf  m  /mtf*  iartr. 

(JténA.)  On  Y,  ffil/^,llHfÉMÊft  fHli  -  ^«rf>  WUtM 

mrH0*ii0m4fi4itjémrppêqmw4ifWi^Miéim: 

pip4d0$,  MftrcqtjqiU/milifPfi/j0f  tmnptgnfu 

Htms'ftdf  ffunif  diTUkà  «^<ûr-  »  yotii  k  ^pmi\ 
piif  pomm  m  ^é^imdf  mutâgift  dtmjfv 
^0fmtfiMifr*wrpfi^Uitrd^iit»n.  CBafl»}' 
rrfdn  «i^Ue  *9Wcpà\  uéMroMOi/tlda  ,  d«« 
•«oi»i!o«i«i(it««i\la«t.mndiiiit  atf  ^i^in^BiKiw,' 
,qui  ximmi  «iapite  0o  caol«r^pa«d|ial  un 
autre  Mi^pf  « .  (pour  fitpommetwmÂ.  ■  «oulari 
4«  aowiyHv»;!^  Rii|«id^«wU«.  .  j  ;  -  ,  '  I 
.Sotmpv.  X  dVnobUfwturf  hydrauliqiii.[ 
Se  dit  d|i  p]ai4«iin  rigoUfib  t>l«Bab,j<k  m*' 
QMilbi  pu  de  ^owirbra,,  qMÎ^ioat  boird«faa>4e 
iaoiHMifttd«Mioxi«  «k  qgi^iMM- kur*  .fiau<f-; 
■niN» et kw> Mimt» ifoi-went «dana  uo bos- 
quet pUnt^  ,i»n«  aym^trio ,  mk  un  teeriiin  en 
picDte,  ^ne  eAp^ve  \k^yrifàiie  dVav,  ayant 
quelque  jeta,  mu»  eAoroiU  où  «U«»  ae  oraiwnt. 
:  Sufwaii ,  «igoiile.iUioi-<iaaat,.le  prinqii>a, 
>lfi  tk\ttft^i'MifÂnrf4*.Ji)»wi»^  «uAflur  de 
quelqua^^w^N  »ll«My^  ,uae  fsboa*  pyrci- 

À^.l.La'V«l|U^4.d^  Ihommip  têtJapaurDP  de, 
tPêflutmjvmi^  p4lMU.|(l.ri.^^9^»$.)J4^Miir' 
ri^é  «ft  bUnmiflê  da  n9*r*  ptprit ,  ta  règta  We  I 
;«0(M  fonwt  Ai  yiAHrcue  «(««  xrow  ptaiêin.^. 
(fiitn,) Source  diUkiPUi»  de  seiUi^tem  et. Je, 
p/nitiff.  lii$  i^mfçpp  dtpAaMieitddp*  ci-l 
,<iM(M|,(4w-|>«4>V>i  4^,flH$  en  phe^.,  (ftay  .}£<(«  I 
,Mtiplr4eM  tkaiM*  piMvipàlpinpM  leur  source' 
é»..ppa4Îcin  iM^ef  a/^ jâr/Tnfl/KUMioa...  (Idayn.)  ' 
Oipr'tn  «ffur««V<ri  iaéja,  (Jloatesq,  )  Xe 
.prlnePfstU  ¥HVpe d^toutU  bien^ui  te  Jkit. 
Ùitmi)  U  ^iHf¥f  dam  m  tpmpê  vit  i'a^prU 
hwtmin  4011^»  («w  Jp'Jwtiri  dot^rir  dp\ 
n'*m^l$»Mmrep9  d$ium^rp».  (fiarih.)  L'am- 
kiliMtMi'^yn^V^ik»  homtut*  iontle*Muleê\ 
MwtrpHiith  Ui«(»  malhmtrt'  (Viftil^ijietiongue»  j 
MlfwétnêMpmnU  tmr  êwree  dan$.Mmm»ui^\ 
,pniipfe.Md»mptahip.  Pi  trop  météda/aiMuià 
pt  4^0Ùm9*H^'.  (  V9U.)  140»  toiê  t  dont  U 
eflaintp  d'afpir  des  vùnm  à  punir ,.  veaUurpiU 
.«M  ffMPfr  ta  joi4/««;  findijfenop  et  l'oimtpté. 
(Imjt.)   4!«Ute»  tpt  ,tourep$  de  aorrtqtUom  ^ 
rpjiindiilÙU  WPcorvifiuiondâm  ^«i«l.(Pa«tb.) 
.Ain»HJIP9ÀQ*¥H^*  ^v^J*  tuidonnà  retour' 
nkm  kPien^i  sne^t  ia  louroe.  (fi^.)  La < 
^MifpjtmiPiP  ipii  n^  por^p  »al^  «eHeatt^tk 
,4p.itOVtM  «MMaw  nPM  piaop  où  nous  n'atri- 
tarant  voiiit^tfpHk  ta  Héritaftle  source  de 
n^  misent'  (  J.«J.  Houm.)  Je  *ui^ persuadé 
qi4P,si  paentkdraUpSiiituUê  par*»ipnnent  àcoim, 
VMM  eAMMTtti  «iWikMi  U  aouree  et  l'horreur, 
,«<  «M«;M9I«(  mtéuipndre»  ll^t  qm'its  dùit»ent 
Jaifp,  (  Voit.)  il  detfoitjr  anoir  daiu  le  eetur 
des  êPUfpp»  inépuiêables  Up  douleur ,  pour  de 
affloiriM  lufltf,  .CUJ[«)  (Mtpprwinsp  «( 
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une  jffurcp  <Zf  ri«,'W«Mf  r"  Cerhistnripn  a 
Mitéi  ftumift  i*<*»W«  ««IW'«»'  LptpMitet  pt 

m  <if0pH/;9sm,<^  4mmj^0  ^'m^p*  p9ur 

fmMui^^,(Mmm(\^)  f^oill^k  ta powcpoU 
i^JH/l:hdpeil0  fWN(/p(f-T-iM<litb^8i9'lf  «P- 
p#UenlJkii>KfMnM(i»,  4«'  snw/}pf4pJasrdce.. 

.  *l«Hf ,^»«»V  ♦  V?  J?w*wl  4a  op  4^Vp«  p»r- 
MMi««j4iit  Au  ««'ild^vptfl  Wf^ni^a  4iM!il«.«t  na^ 
.tarflte,  ,«41  poniipfviiim^j^  k  sou  g4niNi.  au 
«wwcjyint  de  fon  e#pxH«  an»  MnJtimeni  de  ion 
^fmtr,,09  àm  !ns<\<9tii  iCftme  dp  tfifup».  U 
iféuùik  /aU  r»  ^iym>  qpi  n'ilimt  /^w'i  /W ..,  re 
quipouMidf  nom/^ep^M  fibqnd<\'¥mXSp\if) 
SOtTRClM*,^ jp. tin  Aotmo  ét.m^m  ^ «elui 
qvkhpntlànà  «voir  4qi  utoyeni  p^vtianUera 
povyr^MBiwirir  4a*  «ource». 
i.bOUaCUL. f«  m,.A<n<a*  de  poil  ^n  foravs 
4'affo.  aioai  apprU  paroa  quM.eat,au-4eaiut 
4cM  cMk.  jSaiimf  m>w  ,  çlatr,  épate  »  (w<«' 
sUpftPêer  thai^tpF  fi/rpnter  les  sourcitê.  iSp 
/ëtnpjpt.sawcilh,  riur  dire ,  les  accommo- 
i4«r,^  laa  iyiiaUU(ri'^i«Mr4  ifeminps  49  ppi' 
gkeniUetQftaiU, ,  ■  •  k^  -  •■'■).'' 
\  .Eigurëmeofc.  ffmneerh  xmrcii ,  le  Mobar , 
noritzM»  autan  n'«it  pas  conUnt.  Dis  qu'on 
Uti  pam  dâ:ppf^9  qâiivp ,  U/rioncp  le  sourcil. 
Um  ti0mp4'il>i^l*»i'i*'^'v-  sur  son  fisage  m 
tp»  tosfruitp  épU^fimii  ni  bi*  grim^cps  de 

immuESk  tSiE.o»  subciuer  ,  fe»E. 

adj.  T.d'anat.  Qui  a  rapport  ai^i;^  •oi^rcils.  On 
8ppfil|«4r|0«k/e#aHroiiMrM,des«aiUi0Slr«nayer: 
salea  que  i^Nieotc  Tos  coMpi^t,  ipunéUiaitenieAt 
ai»»{laaauà  du  «bord  aupërienr  4im  orbit^at, 
mioiDs  sa illunlM^»deboa  qu'en  dedans  ^  où 
aUeaso^tatfpiur^afrrunedèraittflepwla  bosse 
:aasàltf.  ,Ob«f>an».  dîellas  donne  attache  au 
muscle  eouroitier  cbrrespondant.     ' 

^S^t^UEaER.  s.  m.  T  d'hist.  nal.  Poilso» 
du.fsaM'blaame. 

£&IJRC1LLER.  V.  n.  ill ise  dit  de  L'eau  c^ui 
aorlPe  l«rre  en  forme  de  source.  L'eau  qui  (i 
pënitri  dan»  l'intprieuride'U.tprr»,^  sourcille 
pn  dyféren»  Pndroiu,  lorsqu'pttp  trouve  des 
istupi.  (BuCy 

Sourciller,  t»  n.  Remuer  Jes  soureiU.  Il 
s'emploie  ordinairement  avec  b  nXi^atiTe.  '— 
Figurëmént. //  a  entpnd^.prononcel\^onjuge- 
mentsdfw  soureillpr,  aana  laisser  paraître  sur 
son  visage  auoune^aniwi  d'allcratio^. 

SOURCILLEUX ,  EUSK.  adj.  U  ne  s;eta(iploi<! 
que  figuMiment ,  pour  dire,  haut,  e'iev^^  il 
nVsMgdÀre  en  usage  aue  dans  €■  phrases  : 
Manàs  tftureUipuxi  Montagnes  Murdlleuses. 
Jiophers  aourcUlèu».  Moelus  snureiUeuses,  Cea 
monts  touroilieux  bordent  laLaconiéau  eour. 
ofcanl.  (Bàrth.  ) 

80UA0  ^  DE.  adj.  Qui  ne^neut  etat«ndrr> 
par  le  défaut  drf  l'organe  dé  1  ouïe.  Un  bpim- 
me  sourd.  Une  femme  sourde,  H  devient 
sourd.  Je  suis  un  peu  sourd,  il  est  sourd  ml 
mnpt^  Jp  /aie  le  sourd.  Il  fait  ta  sourde 
oreiUp;  ïK refusa  de  prêter  l'oreiMo.  <— -Figu- 
wéinoqti  JStre  sourd  i  la  vérité  ^  auas  prières  , 
^ux  remontrance» ,  aux  ealomme». 

Ob  4it<flgttniii|ent  qu'uA  Aomma  est  <our<{ 
suUb  nInPHtranep» ,  pour  dire ,  «(u'il  est  tnexo- 
ndilb,  ÎMonsible  aux  prières ,  aux  cris,  etc. 

«On  dit  proTerbialeâent,  en  paillant  d'un 
homme  qui  fait  semblant  de  de  pas  entendre 
une  proposition  qu'il  entend  Irès-bien ,  mais 
qui  loi  déplaît ,  qu'il  n'est  pire  sourd,  qu'*< 
n'est  point  depirP  sourd  qup  celui  qui  ne  *4u( 
pas  entkndfp,  ^ 

il  se  ntend  aussi  substantiyeniaMt.  Vn 
sourd,  l/mjourde, 

'  SooMD,  sa  dit  aussi  de  oertainea  choses , 
pour  marquer  qu'fllaa  ne  ratentiaseni  pas 
auta.it  qu'allas  derraient  retentir,  qu'elles  ne 
rendant pasùn son  aussi  fort qaa  oehii qiiVUos 
devraient  rendre.  Gsll*  églUe  «si  toutde.  Cet 
instrument  est  tPiprdî<Unp  voix  sourde.  Les 
I  défaut»  qu'on  /«il  eoiilnwler  an*  et\fans,  pu 
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rendant  leur  parler,  êourj,  confiât,  tlmiJv..,', 
fM  M  eorfifpni  Jamaii.  (  J.-3.  Rousi.  )  Bruit 
iOurJ.On  Au  figur«$mflnt 'qa*{/ court uri bhiit 
sourd.  )pourHtt,  qu'on  «e  ait  àrorbille  an« 
nouvelle  qui  n'est  pat  publiaufl ,  ni  certaibe. 
—  Douleur  tourdé,  doulvur  {nt«rne  qui  n'est 
pas  n^ii.—lÀmetourdê,  qu' on  peut  employer 
>ani  faire  beaucoup  de  bruit.  Lentirne  gourde, 
Hortfe  de  lantvme  laite  dé  telle  façon  que  celui 
qui  la  porte  Toit  tana  être  tu,  et  qu'il  en  cache 
\  «otiérement  k  lumi^e  quand  il  veut.  -^  En 
\     termes  do  joaillier*^  on  dit,  une  pierre  sourde, 

Îour  ^\^ ,  une  pierre  oui  a  uuèlque  chow 
'obtoor ,  de  aomure ,  de  Drouillé; 
Sooan,  M  dit  des  choses  qui  Se  font  aeorè-: 
tem<^nt ,  peu  à  peu  ,  iious  de  fausii^  apparen- 
ces ,  sans  bruit ,  sans  ^lat.  Des  menéet  sour- 
des ,  des  pratiques  sourdes.  Ils  s'étaient  tmiseé 
ontffitner  aux  sourdes  pratique»  que  iaé  Ta'ir- 

Î^uins  faisaient  dans   Jtùme  p9ur-y  établir'^ 
eur  domination.  (Boas.)  Onfaiteneorautte' 
paix  forcée,  mais  chèque  paix  est  une  guerre 
sourde.    (Vçlt.  )  Vtui  tyrannie  sourde:    Utte 
vexation  sourde.  Ih  avaient  oonsert^  contre 
Sacrale  des  impresiiohe  tourdeti  (Parih.  ) 

En  mathématiques,  on  appelle  Quantités 
sourdes ,  les  quantttës  ïnoonmens«!'rables  , 
c'est  A-dire ,  qui  né  |>onvent  èln  exprimas 
exactement  ni  par  des  nombres' entiers,  ai 
>  par  des  fractions.  ^  La  nuine  ooAfiiede  deux 
e4t  une  quantiié  sourde,  >  ■•■  '  i  ^ 
SOURD,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espéoada  lé- 
tard  du  Sénécal,  qui  fait  une  gùprrfA  ou- 


trance aux  blattes  qui  causant  tant  de  mages  ^ue  fen  apftéUe  ta  Jbstetl»  i  e'eit  un  ajgré- 


dans  les  habitatibns  des  nèsreS 

SflUHDAUD ,  DE.  s.  Celui ,  celle  qui  n'en^ 
tend  qu'avec  peine.  Ç'e*t  unsourdaud.  il  est' 
familier.  ^  • 

■  SOURDE,  s.  f.  T.  de  obatse.  Nom 'que 'des' 
chasfflurâ  ont  appliqua  à  la  petite  IxtoaMine. 

SOUHDELINÉ.  s.  f.  T.  de  musique.  Ë^ee 
de  musette  fort  agrëahle ,  composée  do  ^Kitre 
chalumeaux^  avec  plusieurs  trous  garnis  do 
l)oItesqui  serveqt  à  les  ouvrir  ou  ù  les  fermer. 
Cos  boites  avancent  ou  l'eculcnt  au  moyen 
(1«  petits  ressorts. 

SOURDEMENT,  adv.  D'une  manitVe  sourde, 
peu  retentissante ,  qui  fait  peu  de  bruit.  Le 
tonnerre  grondait  sourdement.  •—  11  lignific 
figurtiment ,  d'une  manièiy  secrète  et  cachée. 
Jlafait  cela  sourdement.  Négocier  sourde- 
ment. Traiter  une  affaire  sourtlemenl.  Accré- 
diter des  bruits  sourdement  répandus.  Laponne 
cause  triomphe  sourden^ent.  (Voit.)  //  leur 
sacrifie  sourdement  mérite ,  alliance  ,  amitié, 
engagement,  reconnaissance.  (  La  Br») 

Sourdine,  s.  f.  Ce  qui  s»  met  aans  une 
trompette  ,  et  â  certains  instruihen'a  de  mu- 
sique ,  pour  en  affaiblir  le  son.  Une  sourdin» 
de  fiofon.  Une  sourdine  de  trompette,  de 
«or  de  chasse. 

Dani  une  montre  A  répétition  ,  on  appelle 
«ounliiM,  un  reisbrt  qui,  étant  pousse,  ^e- 
tient  Ifl  marteau,  et  l'empêche  de  frapper  sur 
lo  timbre  ou  sur  la  botte  de  la  montre.         , 

}k  I.A  SonaoïNB.  Fa^ou  de  parler  adverbiale 
«l  figurée.  Avec  peu  de  bruit,  seorAlemunt. 
Les  ennemis  ont  aélogé  h  ta  sourdine,  Ji  s'^t 
marié  i>  la  sourdine,  il  s'en  est  allé  h  la  sour- 
dine. Négocier  une  qffaire  a  la  soutdinc.  Cela 
n'empécKe  pas  qu'à  ta  sourdine ,  les  gens  qui 
feulent  s'instruire  ne  lisent  des  ouvrages  qu'il 
fatu  métliter.  (Volt.)  Il  «At  familier. 

SOURDON-  s.  m.  T.  d'hist.  naf.  Espace  d« 
bucarde. 

SOURDRE.  V-  n.  Sortir  de  teri9,  jaillir.  Il 
ne  sa  dit  que  des  eaux.  L'eai^  sourd  de  la 
Urre  ,  sourd  d'uh  rocher.  On  foit  l'eau  sour- 
éb-e  de  tous  cités.  Il  '  n'est  gu^re  usité  qu'^ 
l'infinitif  ,  et  â  la  troisième  personne  du 
présent  de  l'indicatif. 

^lURlCEAU.  s.  m.  La  petit  d'une  souris< 
Ust  sourieeau.  Un  petit  souriceau. 

■  .i  ■  :  •  •      . 
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SOURICIÈRE,  i.  t.  Piégo  ,  iXstk'um«ot  pour 
prendre  ^«s  sout-is.  Hpuriclère-  de  b4is.  ilou- 
ricièré  de  fit  d'achat.  Tendre  una  souri- 
dire.  .•*"■. 

SOURIRE,  r.  "o.  (  Il  -pé  conjogue  camrme 
Wn».)  iUre  aanséclater,  9t  senieroent  par  un 
léger  moùrament  de  là  boUcbe^t  dès  |eux. 
Sourire  obUgeammant  ,'-  inalicieusemetit.  il 
"Vint  mwdevafit  de  moi  en  towiant.  H  me  re- 
pentit rien,  thais  Use  mit  k  sourire.- 

Sooaias  ï.  QoiuQD'vit ,  se  tftet^é  (dnjours  en 
Itonae  Mit ,'  «t  mhràue  de  Fiafelligenoe  avec 

ÏMelqu'im  ,  ^  l'estime  ^  de  l'aWKtion  ,  etc. 
^ette  dame  me  ^àriail..EUe  m'a  souri, 
StMaini ,  signifie  wïn ,  présenter  iin  aspect 
agréable  ,  des  idées  riantes.  Çettt^jffkiralui 
souriait  beaucoup.  Je'nesafi  quelle  espérance 
lui  sourit:  £m  terre  totuiék  «u  raioiir  du  prit»- 
MiM^ /Bmrfhi) 

SOURIREi  s.  m.  Aeilon  de  iK>urire  ,  ris  l<i- 
gcr.  Seùriréiaàréabte,  malin,  moqueur.  Faire 
un  dmut  toùrtre.  Elu  a. le  etmnre  gracieux. 
SouAit^é ,  apiriluet.  V.  600AU. 

'SOUinS.  s.  m.  Ris  léger  et  de  ioourte  durée. 
Sourit  agréable.  Un  dàux  eourit.  Un  petit 
sourts.  Siouris  malicieux ,  tneqUaitr.  J^ans  le: 
ris  immodéré.  Us  Uvies  sont  fort'  ouvert^)- 
mais  dans  ièt'mtieiut^emens  de  l'a*taplus  doux 
et  phts  tranquiUee  i  Jé«  eoine  yftr  ta  bouche  s'é- 
taignént  sant  am'eue  f'ottfre ,  tes  joues  le 
k<»lfi»ttl  t  .*(  '1  «MM*  quelqùet  personnes ,  il  M' 
fnruie  sur  chaque  Joue ,  a  ttnê  petite  distance 
des  coins  de  la  botsche,  un  léger  éijfoneement 


ment  qui  se  joint  aux  grdeetdont  le  souris  est 
ordinairement  acoompagné.  (  Bufll) 

Souris  ,  SouaiXE.  {Syn.)  On  f  oit  le  sourire  ; 
il  renose  sur  U  visage  :  on  aperçoit  le  souris; 
il  s'evaaooit  bientôt.  Le  sotuis  prolongé  de- 
vient «ouri<«.  Le  soMrtns  so  fixe  j  le  souris  »^é- 
fehappe.  On  étale  le  sourire;  on  cachera  son 
sourie.  Le  -souris  est  au  sourire  œ  uue  ï\o- 
cent  est  à  la  voix  :  je  veux  dire  que  le  sowis 
n'est  qu'un  acte  léger,  un  trait  fugitif  {  au 
lieu  nue  le  souriro  est  une  action  suivie  ,  un 
ét«t  oo  laVhoso.  —  La  'peinture  l*xe  l«  **"*• 
rire ,  en  développant  ses  formes  gracieuses  et 
les  etibU qu'il  leroduit  sur  toute  la  figure.  Elle 
esquisse  si  finement  lé  souris ,  qu'il  semble  te 
dissiper  A  l'instant  où  on  Je  voiiéolore.  —  Le 
sourire  d6it  Ativ  naturel  ;  sinon  c'est  Une  gri- 
mace :  le  soi^s  est'nXf  vil  «ohap(ie  du  oesur, 
A  moins  qu'il  ne  suit  malin. 

SOURlâ.  s.  f.  T-  d'hist.  nat.  Petit  quadnir 
pMe  rongeur  du  genre  rat,  qui  a  environ  trois 
pouces  et  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'A  la^queue  ,  qui  est  longue  de 
troii  pouces  un  quart.  La  souris  ne  difluredu 
rat,  qu'eiwce  qu'elle  est  plus  petite ,  qu'elle  a 
la  queue  plus  «velue,  et  le  poil  plus  court  «t 
plus  doux.  Petite  souris.  Grosse  souris.  Les 
souris  rongent  les  papiers.  Le  chat  a  pris  la 
souris.  Guetter  comme  le  chat  fait  la  souris. 

On  dit  proverbialement  et  ligurément,  que 
la  montagne  a  enfanté  une  souiis',  pour  dire 
'qu'on  s'attundait  à  quelque  chose  de  grand 
at  d'extraordinaire,  ut  que  le  succès  n^i  pas 
répoudu  à  cotte  attent»;. 

On  dit  aussi  d'un  homme  qui  a  peur,  on 

3ui  est  embarrassé  ,  qu'on  le  fer.ait  vacher 
ans  le  trou  d'un»  souris,  dans  un  trou  de 
soîtris.  Et ,'  pour  exprimer  un  grand  silence  , 
on  dit  qu'on  entendrait  trotter  une  sou^s, 

Ontppellti,  dans  un  gifpt  du  mouton  .  la 
sourit,  certain  muocle  charnu  qui  tMut  ù  l'os 
du  manche ,  pr^s  du  la^^jointurev^   ,  ^ 

On  apiiellu  couleur grit  de  «oui-ts,  un  gris 
argonté.  et  on  dit  d'un  cheval  de  cotte  cou- 
leur ,  que  o'eil  un  cheval  souris ,  poil  souris. 

Souais ,  en  terme  do  maréchallerie ,  est  un 
oartilvge  des  naseaux  du  cheval. 

SOURIS,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle  jou- 
rit ,  une «etfuillu  du  guuic  poi-ce)a\oc.  C'Iit  le  ' 


nom  marchand  ;  petite  souris  blanche  ,  nne 
coquille  d<i  genre  des  porcelaines  ;  souiis 
d'eaii,  la'  toinsarAigiie  ^  souris  grise  ,  l'agalic 
fuHgiitfUx  \  tourte  de  nier  \  uu  poisson  du 
àeniw  des  cydoptèrcs  j «oun«  rote,  un  agaric 
dont  le  chapeau  est  gris  de  souris  foncé  en 
dessus,  et  rosé  en  dessous,  et  d6nt  le  pédicule 
est  blanc  ou  gris  ;  souris  pierre  y  le  mulot 
quand  il  est'^petît. 

SOURIVE.  s.  m.  T.  de  p^che.  Petit  trou  qui 
se  forme  au  bord  de  l'eau  ,  s^us  los  racines 
des  groisrs  souches. 

.  SOURNOIS^  SE.  adj.  Il  se  dit  d'une  per- 
sonne cachée  et  dissimulée.  //  est  tounwis , 
^Ué  ett  ' sournoise.  ■— Oo -AW.  aussi,  nn  air 
sournois ,  une  humeur  sournoise,  '  Il  est  aussi 
substantif.  C'est  un  sowi^is  ',  une  sottrnoite. 

SOURSOMMEAli.  s.  m.  Espèce  de  panier 
moàté  sur  et»  pieds ,  et  contenant  une  «juan- 
litédélerttlinée  de  fruits.  Un  tourtommeau  de 
caritee.  •».  H  signifie  aussi  un  ballot  qu'on 
met  dans  l'entrebâts ,  sur  lea  deux  ballAka  qui 
eoBUMicent  la  .sommé. 

S0U8.  préposition.  Elle  sert  i  marquer  la 
situation  d'une  chose  à  l'égard  d'une  autre 
qui  9st  au  dessus.  Sous  le  eivl.^^s  peuvUs 

Îiti  sont  sous  ta  ligne.  Se  plueer  sons  unaai». 
'asseoir  sous  un  arbix,  sous  un  berceau.Fpuir 
sous  terre.  Jt  a  vassé  tous  met  fenêtres,  Éeri- 
ve%-moi  sous  l adresse,  sous  l'enveloppe  de 
nion  frère.  —  Figurémeiit.  Un  mariage  fait 
sousla  cheminée ,  fait  clandestinement.  Un 
arrêt  donné  sous  la  cheminée ,  donné  par 
surprise  et  sans  observer  les  formes.  —  He- 
garder  quntqu'un  sous  le  ne»  ,  le  regai-der  en  • 
rieiisemeàt  et  de  pris ,  avec  quelque  marque 
de  mépris,  qu  un  manque  de  res|>eot.  i/ine 
^tout  cape,  rire  en  secret ,  et  de  manière  i  ce 
que  personne  ne  s'en  aperçoive.  Camper  tous 
une  ville  ,  tout  le  canon  d'une  vifte ,  camper 
prés  d'une  ville,  de.  manière  à  pou  voirait  ro 
protégé  paris  canon  don^  elle  est  munie. 
Être  »ou»  ir  feu  d'un  bataillon,  éfunbas-, 
tion  ,  etc. ,  être  exposé  aii  feu  d'un  bataillon, 
d'un  bastion  ,  etc.  •—  On  dit ,  ee/«i  s'est  Odssé 
sous  mes  jrcux  ,  pour  dire ,  j'en  ai  été  témoih 
oculaire.  "■—'  On  dit  qu'un  cheval  eti  sous  la 
main  du  cocher,  ou  simplement  qn'i/«i(  joi>s 
la  mmin^  ponr  dire  qoil  est  à  la  droite  dùV- 
limon.  <—  On  dit,  tin  cheual''S'»us  poil  noir', 
sous  poil  tris  ,  pour  dire  ,  de  poil  nbir  ,  dv 
poil  gris.  Une  chose  etl  tous  la  clef,  est  tout 
clef,  l^ràqu'elle  est  dans  un  lieu  fermé  à  clef; 
un  papier  est  sous  Je  scellé,  lorsqu'il  est 
enfermé  dans  une  armoire,  dans  uue  chambre 
où  l'on  a  mis  le  icellé.  Une  piiêe  est  invento- 
riée sous  la  cote  A  ,  tous  la  cote  B  ,  efo. ,  lors- 
qu'elle est  marquée  de  la  lettre  A,  d<r  la  lett  lit 
B ,  et  qu'elle  est  énoncée  ainsi  dans  l'inven- 
taire. —  Un  régitnent  est  sous  les' armes, 
lorsqu'il  esWme  ei  rangé  en  bataille.-^'en'r'*' 
sous  let  dréqtemtx  d'un  touverain.  Son  année 
était  Untét  tome ,  tantôt  faible ,  fiarce  qu'il 
n'avmit  pat  de  quoi  Ut  retenir  continuellement 
sous  le  drapeau  ,  par  un  paiement  exact. 
(Volt.)  : 

Soos ,  se  dit ,  par  analogie,  pour  mar^(irr 
un  rapport  de  subordination ,  de  sounnssion  , 
de  déjiendancto.  Abus  apprenons  sous  des  mat- 
tres.  Notls  vivons  tout  ses  toit.  Je  suis  sous 
vôtre  ilépenJanee  ,  sout  votre  autorité.  ^  On 
dit  figurénient  qu'un  homme  est  tour  ta  main 
ctun  autte,  pour  dire  quHI  es,t  dans  ladépen- 
damée  d'un  autre.  Cela  se  dkk  aussi ,  pour  si- 

Snifier  ^ué  vclui  de  qui  il  d<^pend  ,  peut  en 
isposcr  i  toute  heure.  On  dit  a  peu  près  dans 
le  même  sens,  être  sous  Im  férule  de  quelqu'un. 
—  On  dit,  avoir  quelqu'un  eout  la  main,  pour 
dire  ,  l'Avoir  A  sa  poKée. 

Cette  prépositnû  ««mj  le  joint  A  Jlicancoup    / 
do  mots  dèN)a  langue,  pour  signifier  ce  qui 
est  sous  quelque  chose  ,  sous  quelqu'un,  suit 
pur  1m  position ,  soit  par  lu  qualité.  Ainsi  on 


dit,   sout -goûtai 
tout-lieuienaiU ,  t 
cepleur,etii. 
SoDs,  sert  quelcj 

comme  ^*o|jiÉ(J|! 
lui,  tousjf  ^'Wf  ' 
eat  de  9ntàtt,  a»  < 
^nu^t  le  contulat  < 
le  ifûnhtire ,  sou. 
Étn  né  sout  uiie 
ait,  fefirai  telle  i 
ttmps,soutquiim 
pour  dire ,  dans  | 
jour.4 ,  eto» 

Suos,  s'emploie 
rt^es.  Sons  pi'élexl 
de  la  dévotion.  S 
Sous  ombre,  snui 
vioe..,.,  pour  dire 
de  la  dévolion'^t 
feignant  de  lui  vcii 
dit  plaider  sous  t 
dire,  se  serVir  di 
plaider  j^ire^ne 

I)our  dire,  en  so 
'intervention  des 
chose  tout  tilftnce , 
1er  i  faire,  quelque  * 
secrètement;  et ,  a 
de  la  confettion ,  \ 
deiice ,  et  en  exige 
onditlti  chose. 

SoDS,  s'emploie 
moyennant.  Souti 
et  telle  condition. 

On  dit,  tqutpei 
do..-..,  sous  peine  d 
peine  de  la  vie. 

SOUS-ACROMK 
et  s.  m.  T.  d'anat 
c\e  ileltoïde ,  parcu 
(lu  l'apophyse  acr 
ri.umërus. 

SOUS-ACROMIO 
T.  d'anat.   On  le 

{i.irce  qu'il  s'étend 
a  clavicule  et  à  V 
SOUS-AFFERME 
SOUS-FERMER.  v. 
firendre  A  sona^fer 
a  tout-fermé  une  f 
pritet  i  ferme.  Let 
sout  •  affermé  un  te 
tel  drott. 
Soés-ArrESMi  et  i 

SOUS-ARBRISSE 
pelle  ainsi,  en  bol 
«née  des  arbrisseai 
de  bourgeons j  eti 
tiges  sont  ligneuseï 
n'iranf  pendant  l'hi 
senux  ont  une  dun 
arbres,  • 

SOUSATLOÏDIE 
a  donné  ce  nom 
curvioale. 

SOUS-AXILLAIR 
T.  de  botan.  Il  se 
son  puint  d'insertio 
axiilaire.  Feuilles  s 
SOUS-AXOIDIEP 
donné  ce  nom  ai 
cervicale.  / 

SaUffHACHAis. 
niier  apréaleAach 
SOUS-AAIL-  s.  m 
'^  un  aufre ,  d'une  | 
donné  I  fenbo.  Il 
(efrmier  a  gagiu 
njàils. 

SOUS-BANDE,  a. 
>|u  on  met  la  premii 
le»  fi-aorures,  —  Eu 


f 


du,  iou$ - souvtmnw ,  $ou$ ■  gouf^ernantej 
tous-fieutenaiU,  iout-tUutermii^ ,  ioui-pi^- 
c0pteur,  eU.       .       ,  .    ,  ... 

Soo»,  «ert  quelauefou  à  laar^ier  le  temps , 
comme  danljÉI  i»nnne»  :  //  Avait  tout  un  tel 
,'oi,  tout  if  Jm»  à'utftel  roi.Sout  le  pontijl- 
rat  JeBékàtt,  M  Ctément.  Août  un  tel  oontnl. 
^nm  tê  eontulM  de  teit  ^  lelt  contult.  A'out 
le  ^ntbtère ,  tnu*  Véâminiitratlnn  d'un  tel. 
Eii-e  hé  ioutuHe  malheureute  pLtnète.  —  On 

dit  ,i«fii<'i  '•"*  *'""*  '""*  /**"'  '""'  '*"  ''* 
ttmpi,  tout  quinze  ji^jiU,  tout  quinzaine,  ^c, 

pour  dire ,  dttn«|)eu^»  temps ,  diiaR  «{«itiBu 

jour* ,  elo»  • 

Sotri,  s'emploie  en  plasienr»  phrases  flgo- 
rt^s.  Sont  piiftejfle  de  èharité.  Sout  le  voile 
da  la  déi'oU'on.  A'out  tmp^fcnce  de  dévotion. 
A'out  ombre,  tout  couteur  de  lui  rendre  ter- 
t'ioe..,.,  pour  dire,  en  M'iervant  du  prëtcxte 
de  la  dëvotioD'*et  du  ToUe  d6  la  charité,  en 
feignant  de  lui  vouloir  rendre  «erriêe.  —  On 
A\l plaider  tout  te  nom  de  quelqu'un^  pour 
dire,  se  serVir  du  nom  de  quefqiruA  pour 
plaideriyàiVe^ne  promette  tout  teing  privé, 
nour  dire,  en  ae  ooât^ntant  ite  signer,  sans 
l'intenreniton  dea  notaires  ;  patter  quelque 
chose  touttihnee ,  pour  dife,  n'en  point  par- 
ler \  faire  quelque  chote  tout  moin ,  pour  airo, 
secrètement;  et ,  dire  une  tduue  tout  le  lebau 
(le  la  confetiion ,  pour  dire ,  ^  frande  confl- 
deiice ,  et  en  exigeant  le  lecr»  Je  celui  à  qui 
on  dit  la  chose. 

Soos ,  s'emploie  quelquefois  pour  signifier , 
moyennant,  aoiij  noire  bonplaitir,  Sout  telle 
et  telle  condition. 

On  dit,  tout  peine  tie,.-. ,  pour  dire  à  peine 
do.,-..,  sons  peine  de.îi>^Ceta  ett  défendu  totu 
peine  de  la  vie.  ^ 

SOUS  -  ACROMIO  -  CL  AVI  -  HUMER  AL.  adj. 
et  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  appelé  ainsi  le  mus- 
cle ileltoïde  ,  parce  qu'il  s'attache,  au-dcs&ons 
(lu  l'apophyse  aoromion ,  à  la  clavicule  et  ai 
riiumérus. 

SOUS-ACROMIO-HUMÉRAL.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.   On  le  dit  du  muscle  deltoïde, 

{larce  qu'il  s'étend  de  I'rtpo]ihyse  acromion  h 
a  clavicule  et  à  l'humérus. 

SOUS-AFFEIVMEU ,  et  plus  communément , 
SOUS-FERMER.  V.  a.  Donner  à  loiis-fvrme , 
prendre  i  sona^ferme.  Le  fermier  général  lui 
a  sous'Jhrmé  une  partiéVet  terret  qt^il  avait 
priset  à  ferme,  Letfemùertt généraux  lui  çnt 
tout  •affermé  un  tel  droit,  il  a  eout-formé  un 
tel  droit.  * 

Soiis-ArpBBMi  et  6ooa-reaMt,  éa.  part. 
SOUSARDRISSEAU.  s.  m.  Arbuste.  On  ap-. 
pelle  ainsi,  en  botanique^  une  plante  dialin/ 
f(uée  des  arhrisaeanv ,  en  ce  qu'elle  n'ia  point 
de  bourgeons  i  etdélÉArbm  ,  en  ^  que  ses 
tiges  sont  ligneusca.  2B  a|N«<-«rirùfe<iiMr  pé- 
ritsent  pendant  l'hiver.  Quelquet  tout'Orbrit- 
senux  ont  une  durée  égale  k  cette  de  certaine 
arbret.  ■ 

SOUS-ATLOÏDIEN.  adj.  m;  T.  d'anat.  On 
a  donné  e«  nom  «m  narr  de  la  seconde  paire 
cervicale.  .     .  ^ 

SOUS-AXILLAIRR 


adj.  des  deux  genres. 


T.  de  botan.  11  ae  dit  de  toute  partie  qui  a 
son  point  d'insertion  au-deeaona  dé  oa  qui  est 


aiillaire.  Feuillei  tout-axiltairet 


SOUS'AXOÏDIEII.  a^L  m.  T.  d'anat.  Oq  a 
nerf  ae  la  trmaiéme  paire 


donné  ce  nom  a 
cervicale 
Uf-i 


SaUf-RACHM.s>  m-  Officier  tore,  le  pra- 
'niier  anrèa  le^acha. 

SOUa-<BAIL.  s.  m.  Bail  que  le  preneur  fait 
A  un  aufre ,  i'une  partie  de  ce  qui  lui  a  été 
>lnnné  |  ferme.  //  «sf  aité  de  voir  combien 
te  fvraUtr  a  gagné,  par  tet  tout-beaux  qu'il 
njàiti. 

SOUS-BAMDE.  s.  f.  T.  de  chirurgie.  Bande 
qu'on  met  la  première  et  SQus  les  autres,  dans 
les  fraorurea,  —  £u  terme  d'artillerie,  bande 


sôu 

de  fer  appliquée  sur  l'etlrémité  dei  flalques 
de  l'ëAttt  d'nn  canon  ou  d'uo  mortîer.     , 

SOUS-BARBE,  s.  f.  Partie  du  chcTal  qui^ 
porte  la  gourmette.-.- Il  désigne,  en  terme  de 
marine  ;  une  pièce  die  '  boîa  qui,  soutient  fé' 
travé  4'un  vanseau  «ur  lohantior.- 

SOUS-BARQUE.  s.  f.  Partie  d'uta  bateau 
foncot,  qui  consiste  en  un  ran(^  de  planches 

Ïne  l'on  met  parnletsus  le  trouiémenÉraid , 
epuis  le  chef  Jusqu'à  la  quille. 

SOUS-filB^IOTUÉCAlRE.  s.  m.  Garde  d'une 
bibliutlu^que ,  sous  celui  .qui  a.  le  titre  de  bi- 
bliothécaire.        ,    '=- 

SOUS-BRlGADlËR.  t.  m.  Officier  de  cava- 
lerie qui  commande  sous  le  brigadier. 

SOUS-CAAIÉRIER.  a.  m.  Celui  qui^îit  les 
fonctions  du  camérier,  en  son  absence.  . 

SOUS-CAP.  s.  m.  T.  de  marine.. Soiis-çhef 
dos  escouades  de  matelots  ou  de  journaliers 
employés  dans  les  nrsenaux. 

SOUS-CAROOrfATE.  s.  m. T.  de  chim.  Com- 
binaison de  l'acide  carbonique ,  avec  un  ex- 
cès de  basp^  ' 

^SOUS-CARBONATyyAMMOWAqUE.  a.  m. 
Sel  qui  s'obtient  de  la  distillation  ue  toutes 
l<fs  uiatiércB  animales,  mais  alors  il  est  im- 
purj  pour  l'avoir  pur,  on  décompose  le  mu- 
'riate  d'ummoniaque  du  commerce  par  le  car- 
bonate do  chaux.  "^    . 

SOUS-CARBOKATE  DE  MAGNÉSIE,  a.  m. 
T.  de  chi0.  et  de  mé^.  11.  se  trouve  dans  la 
nature,  prin^ÎMlemeot  aux  environs  de  Tu- 
rin et  -de  MadnB-  Celui-ci  est  employé  dans 
les  arts.  Pour  l'usage  de  la  médecine,  \)n  le 
fait  en  d^composank  le  sulfate  de  magnésie 
par  la  portasse  du  commerce.  Le  sons-carbo- 
nate de  magnésie  est  emploj'é  comme  abaor* 
bant, 

SOUS-CARBONATE  DE  POTASSE,  a.  m. 
T..de  chim.  Sel  qui«?obtient  en  évaj)orant  à 
siccité  la  lessive  des  cendres  de  fontes  lus 
substances  végétales  non  maritimes.  U  est 
BOUS  la  forme  concrète',  non  cristalline.  Il  a 
une  saveur  alcaltne  très-forte.   . 

SOUS-CAKBOI«ATE  DE  SOUDE,  s.  m.  T.  de 
chim.  Sol  qui- s'obtient  narl'évaporation  jus- 
qu'à cristallisation  de  la  lisssivo  des  cendres 
(les  végétaux  maritimes  j  ou  par  la  décompo- 
sition des  sels  de  soude ,  ndlamraeut  du  mu7 
riate  de  soude. 

-  SOUS-CHANTRE,  a.  m.  Titre  de  dignité 
dans  terlains  chapitres. 

SOUS-CUEVHON.  s.  m.  T.  de  charMtiers. 
Pièee  th)  boia  d'un  ddme  ou  d'un  eomble  ep 
d0me.,  etc.     *  ^  / 

SOUS-CLAVIER,  ÈRE.  adj.  pris  subst.  Du 
latin  tub  sout,  et.  etavit  la  davicule.  T.'d'a- 
nat.  (Kii  est  sous  la  davieule.  —  OHj  ap- 
pelle mu«c/«  tout'olavier,  un  muscle  qui  s  é- 
tend  .du  cartilage  de  la  ])remière  c4te  à  la 
partit  inférieure  externe  de  la  clavicule. 
C'est  le  coato-daviculliire.  —  On  distingue 
deit»  artèret  tout-etavièret  ;  celle  du  i^té 
droit  naît  «le  l'artère  innoninée,  parvenue 
siir  le  câtÂ  de  la  trachée-artère  {  la  gauehe 
natt  imnMoiatement  de  la  oouhbure  aortiquc, 
près  de  aa  iin.  Parvenues  chacune  de  leur  cd- 
té  au  creux  de  l'aisaelle,  eliea  prennent  le 
nom  d'axillaires.  —  £««  ^-einet  que  Ton  ap-' 
pelle  tou^elavièret ,  sont  situera  entre  l'ex- 
trémité supérieure  de  la  veine-cave  torachi- 
que'et  la  pi^rti^  antérieure  et  inférieure  du 
soalAne  antérieur.  Elles  s'ouvrent  dans  la 
veine-ctfve ,  au-desa|i8  de  la  crosse  de  l*korte. 

SOUS-ÇOSTAL,  ALF..  adi.  T.  d'anatomie 
Qui' est  aous  lea  côtes.  On  a  donné  le  nom  de 
mutolet  tout-qf^auM  'et  de  pelks  plans  rous- 
culeux,lrèa-vamoles ,  aituéa  A  la  face  interne 
de  la  poilriae,  et  deacendant  obliquement 
d'une  rate  i  la  côte  suivante. 

SOUSChIPlËUh,  s.  m.  Celui  qui  souscrit, 
ou  qui  a  souicrit  (tour  quelque  entreprise, 
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Zet  toutcripteurt  deee  Jountal,  de  cet  qiJas. 
:     SOUSCRIPTION,  s.   f.   signature    qu'on 
fait  au-deMous  d'un  QCté  pour  l'approuver. 
lit  ont  approuvé  cet  acte  par  leur  »oû*crip-  - 
tiort ,  par  leurs  touscriutiont. 

En  terme  de  société,  6n  appelle  fouserip- 
lion,  la  soumission  par  terit  qufc  font  les  as- 
socies ,  de  fournir  une  certaine  sommé  pour 
une  nouvelle  çompugnio  ,  ou  pour  quelque 
entreprise. — En  terme  delihrainr,  obligation 
de  prendre  un  certain  nombre  d'exf  m iHaires 
d'un  livre  qu'on  doit  imprimer,  et  obliga- 
tion réciproque  fie  la  part  dit  libraire  ou  de 
l't*iliteur_,   de  délivrer  ces  .cxe{n()]airei  dans\ 
un  certain  temps.  £,es  conditions  d'une  ^ou.*-- 
crîption.    Cet  oui^age    a  été   imprimé    par 
soifscriptio'n. — '•  11  se  dit  aussi  de  I;i  reconnais 
sancc  que  le  libraire  donne  à  celui  qui  a  souj 
çrtt.  * 

^  On  a])pe]le  la  souscription  d'une  lettre ,  la 
«ignature  de  celui  qui  l'a  écrite,  accompa- 
gnée de  certaine  termes  de  civilité ,  comme , 
voti'e  très-humble ,  i-lc.  On  trouva  que  ta 
iOHtenp{ion  de  cette  lettre  n'était  pat  atsei 
respect  ueute. 

SOUSCRIRE,  v.  a.  Écrire  soi  nom  au  bas 
d'un  acte  pour  l'approuver.  Te/s  et  tels  ont 
touicrit  ce  contrat  ;  je  te  soutcrirai, 

11  signifie  figuiximont,  consentir,  .npprou- 
vcr'oe  qu'un  autre  dit.  Eu  ce  scus ,  il  est  neu- 
tre et  est  Io(ijour9  iiuivi  de  la  préposition  h.  ■ 
Tous  souscrivirent  h  cet  hrrangiintint.  ^Barth.) 
//  souscrit  d'ailleurs  à  toutes  vot  idéet. 
(Volt.) 

Souscrire  ,  en  terme  de  librairie  ,  c'est 
donner  de  l'arcent  d'avance  pour  l'édition 
d'un  livre ,  ou  s  engager  d'en  donner  pendant 
le  cours  de  l'impression.  Ceux  qui  toiuofi-  ■ 
vent  paient  maint  dier  qste ,  eeux  qui  atten- 
dfnt  que  l'impression  toitjiniè.  Je  touscrirai  . 
pour  ce  lirre. 

SoDscBiT,  iTE.  pari.  "'  i 

SOCS-CUTANE ,  ÉE.  adj.   T.  d'anat.  Qui 
est  sous  la  peau.  Ner/t  sous-cutafiét.  .artère* 
sous-cutanées.  Tissu  eettu/aire  sout-cutané.    ■ 
"^  SOltS-DELÉGUEK.  V.  Suddéibcoé». 

Soos'DÉtéGDB ,   ÉE.  jpavt.  H  cst  pll|8  usilô 
pour  les  ufl'uircs  ordmaires^pe  fioBDkuocB.  " 
V.  ce  mot.        / 

SOUS-DlAÇONAT.  s.  m.  C'est,  che»  le?  ca-  ^ 
tholiquy  romains ,  Ifctroiiième  des  oi-dre»  sa-  " 
crés,  qui  est  au-dessous  du  diaconat.  Reet' 
voir  le  sou't-diaeohat,  ,. 

SOUS-piACRE.  s.  m.  Celut^qui  estpromil 
au  sous-diaèonat ,  qui  est  au-dessous  du  «Ua- 
crc.  A'ervir  de  tout-diacre  il  ta  grand'merte.  ' 
Cett  au  loutHliaef»  à  tire  t'épttre  à  la  grand''  ■ 
messe.  ■    •"■' 

SOUS  91 APURAGM  AfiQUE.  adj.  pris  subsi. 
On  a  appelé  artèret  i»ut<tiopkfagmatiqu0e ,  . 
les  diaphragmatîqueB  inférieurs,    branches 
de  la  portion  abdominale  de  l'aorte  deacen- 
djttte. 

BOUS-DOMINANTE,  s.  f.  T.  de  miMique. 
C'Mt  la  quatrième  note  du  ton.  On  l'ap||nà 
tout^ominante ,  parce  qu'en  effet  la  dôraP;    - 
nante  est  immédiafement  au-dessus  d'elle,  . 
ou  bien aperce  qu'il  y  a  le  même  intervalle 
enl  descendant  de  la    tonique  i  cette  que-  -v 
trième.note,  qu'en  montant  delà  tonique  à 
la 'dominante. 

SOU^DOUBLE.  adj.  des  deux  g.  T.  de  me-  , 
thématiques.  On  dit  qu'ine  quantité  ett 
toustloubtejou  en  raison  iout-doubte  d'une 
autre  quantité,  quand  la  première  est  copte^' 
nne  doux  fois  daps  la  saeiwide.  •  Ainsi ,  troia 
en  sous-double  de  six ,  comme  ^  est  double 
dt>  trois ,  qui  est  la  moitié.  Deux  ett  tttut- 
Joubte  do  quatre,  '  '0 

SOUS-DOUBLÉ.  ÉE.'adj.  T.  de  roathéma-^ 
tiques^  Il  n'est  d*u8age  qu'en  cette  phrase, 
en  rmiton  tout- doublée,  pour  signilier,  ev: 
ration  dea  raciaei  eamci.    i^        > 
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in.   T.' de  çouvrefn».' 
lïang  de  tuikîS  qu'oii  pp^e  à.  plat  pour  for- 
mer un  t'uout  de  mortier.     *  .   •  '  .       : 
SPU87EISTENDKE.  v-.a.  H  se  dit  lorsqii  en 
.-  parlant  on  a  dans  l'intcntipri  une  chose  <pi'on 
l|nVipriaie  point.  Qùandja^'ous  ai  dU  cela, 
j'ai  sous^iientlu.  que'...,     '  , 

On  dit  qu'uha  chose  se  sous-entfnJ ,  pour 
dire  qu'elle  est  .réputée  pxprimée.  Ct/u  est 
toujours  sous-entendu.  Cesl  urie  elause  ,  une 
cniuftiidn  qui  se  sous-^ietui  toujours. 

11  se ~ dit  aussi',  en  t«3rmc  de  grammaire, 
do  certains  raoU  qu^on  n'exprima  pas ,  et 
qu'oivsupplée  toujours.  Dans  eeltc  phraso, 
ijiie  bouteille  (le  fin ,  un  muid  de.  fin ,  h-s 
.  wiofs  pleine  et  plein  sont  socis-cnlcndus.  Dans 
ilntmir  Coule  la  nuit ,  on  spus-entend ,  pendant. 

SùL'.S-ENTEl>DO,  l'E.  part.  ' 

On  le- fffitquclWlois  substantif. //jrtya 
.  quelque  sous-entendu. 

SOUS-ENTENTÉ.  s.  f.  Ce  qui  est  sous-en- 

•   ti-udu  artificieuseraent   par  celui  qui  parle. 

;/  /le  parle  jamais  qu'il  n'y  ait  quelque  snus- 

L'iucnl^   ce  qu'il  dit.  lljr  a  quelque   60uj- 
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U  stgaifitt  auisi ,  louer  une  porliou  de  niQi^ 
son,  non  pas  du  propiict.uire ,  mais  du  Iq- 
calaiiilPk;  la  totalité.:  J'di  sous-loué  de  mon 
comSi 
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SOUS-EPINEUX,  SF.  adj.  T.  d  Imt.  nat. 
Oui- est  sons  lVi>i"e.  On  appelle /o«e  sœis- 
t^Hiieirse^  un  large  enfoncement  suhjafcnl  a 
r.'piiie  de  iomoplafe  ,  cl  rempli  en  arrière 
viar  le  muscle  sous-i';pincus  ,  étendu  des  trois 
.itiarts  injériours  4u  boid  spinal  de  Tovno- 
pliite  à  lu  tuhoi'oiitc  externe  de  l'humérus. 

SOUS-FAITE  s.  m.  '!'•  de'chaipeiiti;rie. 
ï'ii'ce  du  bois  au-di-ssnus  du  faîte,  liie  j<ar  des 
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J(ar  de 
riiii.-i.-.^^=,.v...- ..^ esaiu 

André.  Le  sous/.itle  sert  il  rendre  les  ASicm- 
Llûses  pliiî  solides  4^ 

SpUS-FEÙME.  s.f.  Sous-Ufil,  conycntii^n 
par  laquelle  un.fcrmiur  général  cède  "ne  par- 
tie de  saXei;inp  à  un  fernrier  particulier.  Lejer- 

'v'u-r  i^énrfaljera  des  sous-fcrmes.Le&sousJor- 

t'iicn  ôritifai;nédatjs  leurs  sous  fvrnies.  Ptren- 

dre  la  smts-fcrme  d'une  terre,  d'une  m^atr.ie. 

.   SUtlS-FEtUdlEK.  V.  a.  V..  ScWs-ArFERMEB.  , 

SOUS-FERMlEh.'  s.  m-  SOUS  FEhMlETvE. 

\.  f.  Celui  ou  Celle  qui  prend  des  iiénta^és  ou 
lies  droits  à  sous-fcrino.  Ui^^est  quésous-fer- 
mier,  que  le'sous-Jerm'ier. 
-  SOUS  FKi-1  rF.l\.  v.-a.  m;,  de  mar.  Samloucr 
H  un  autrcî  '.c  vaisseufi  qu'on  avait  frKté. 

SOUS-GARDE,  à.  f.  'r..d'arqneh.usiers.  Mor; 
ccau  d«  fer  long  d'environ  huit  polices  ,  .et 
l,ir«f!  d'un.dènù-ponce,  qui  forme  par  le 
miUou  un.  demi-cercle.  Cttle  pièce  se  pose 
j.uus  le  boi^  de  fusil  ,  et  sert  pour  {garantir, 
la  détente,  el  t^inpècher  ([uVlle  ne  s'accro- 
che et  ne  fasse  parl-ir  le  fusil  dans,  le  temps 
qjio^e' s'y 'attend  pas.  '; 

■  SOUS-(i(;)Rt>E.  s.  U  '1  •  de  bourreliers.  Par- 
tic  de  la  bride  du  cheval,  qui 'consiste,  en.  une 
bande  de  cuir  qui  pa^e  svjjiis  la  goVgc  ,  ctijui 
«lit  terminée  par  doux  pouclcs,  au  nioyen 
desquelles  on  l'attache  l'yl^lix  petites  cour- 

,  joib  qui  tie^nenrà  1?  Itôticre,  auprès _^du 
Ironteau.  Uu?agc  de  la  sousgorjgc  est  d^s- 
siiictiir  la  bride,  et  d'empi^ther'  que  le  cîic- 
\al,  en  secouant  la  lètt  ,  ne  dérangè-la  tê- 
tière, et  ne  fbsse  tomber  toute  la  bridc.\ 

,      SOUS-GOUVERNANTE,  s.   f.  Gouvernante 

.  eu  second. 
'.  50US-G0UVEt\NECR.   s.    m,    O'mverneur 
rn  second;  celui  qui  est  chargé . d'une;.cduça- 
,tion  sous'un  pauvcrneiir.- , 

SOUS-LlL.UlENANCIi..s.  f.  Uhlfge  de  sous- 
lieuténanl. 

.SOUS-LlEUTEÎ!;\iSÏ.  s.  m.  Ofticicr  de 
cuerre  qui  caniniande  sous  le  lieutenant.  ** 
-  SOUS-LOCATAlFdi.  s.  des  îleiiK  s;enfcs. 
'*c!ui-,  #;Uc  (jui  loue  une  portion  d  une  raai- 
■■,,son  ,  ft  qui  la  tient  du  principal  locataire. 
SOUS-I-OUEI».  V,  u.  Louer  une  pait.ic  d'une 
ruai -il un,  dont  on  est"  locataire.  J  ai  som  loue 
iJ<-ù:'.  '  'i.l'liij.r ,  'n  >/">/i  ir;M'.  "  ^ 


ITRE.  s.  m.  Celui  qiri  commande 
sous  uâ  Vnattre ,  à  la  place  d^un  niuUrev 

SOUS-MAXlLLAJitL.  adj.  f.  T.  d'anatom. 
Il  se  dit  de  l'une  des  glandes  salivaires  (lui 
est. située  au  niveau  de  Tus  maxillaire  inié- 
rieiir.  ^ 

SOlW-MAX^LLO-CUTA^'É.    adj.. et  s.  m 
T.  d'anat.  On   a  d^nnd  ce  i^in  au  (nuscle 
de  la  liouj^e  du  nuinton,  i^Tincisif  infé- 
rieur. "        , 

SOUS-MAXILLO-LAWAL.adj.  et  s.  m.  T. 
d'anatom.  On  a  donqé  ce  nom  au  muscle 
Iri^ngglaire  des  lèvres. 
"  SOUS-AIEDIANTE  ou  SOUMÊDIANTE.  s.  f- 
T.  de  musique.  C'est  la  sixième  note  du  ton, 
qui\fait  une  liei'(.'e  au-dessous. de  l'a  tobiqu^y 
comme  la  médiuule  la  fait  en-de3sus. 

iJOUS  -  ilE^ACAhPO  -  LA  1  EKl- PllALAN- 
GlENS:  adj.  et  s.-  m.  pl.^!T.  d'anatom.  On  a 
donne  ce  nom  aux  muscles  inlcr-osscux  pair 
maires  ou  iButérieurs.   •    - 

St)US  -  .META  rAi\S«-LATERI  -  PlIALAN- 
GIÉNS.  adj.  el  s.  m.  pi. 'T.  d'anatom.  On  a 
donné  Ct  nom'a.ux  muscles  inlér-bsseux*'^lan- 
taires. 

.  SOUS-Mt';.TIPLE.  ^dj.  dcsdéux  genres. 
T-  do  malliénialiques.  Une  quantité  sous- 
'~mtiUiplc  est  celle  qui  est  contenue  dans  Une 
autre  un  certain  uomljfrc  de.  fyis,  et  (pii  par-= 
conséquent',  étant  répétée  un^ortaiu  nomb.re 
de  fois  ,  lui' devient  exactement-égale.- Aiiisi, 
trois  est  un  sous-iniiûiplc  deyin^t  el  un-  DavA^ 
ce  sen.s ,  soits- multiple  revient  aCi  imîme  que 
partie  •A,'u\\\o\ii.  —  Une  raison  sous-./nultipli 
est  celle  (pli  est  entic'la  ijuantile  ■snus-'mul- 
(iple^  ct(ji  «piantilé  tjjji  la  contient.  Ainsi, 
A*  raison  Je  trois  à  t'iiifft  e'i  un  est  sons-mul- 
tiple. Dans  ces'  deux  cas,  stus- multiple  est 
l'opposé  iic  mu-linle.  Vingt  et  Un,  par  exem-" 
p!c  est  multiple  Je  trois,  et  la  raison  de  vingt 
et  un  à  trois  est  une  rai^oa  miiltiplu.     - 

SOlS-NOhMALE,  s.  f. T.  de  ^éomélr.je.  La 
sous-norinale  est  la  partie  de  l'axe  t^'irne 
courbe  comprise^  entre  téS  '^\"'^  points  où 
l'ordonnée  el  la  perpendici)l*ijfe"à  lu  courbe 
menée,  du  poinftpûchant,  .-viennent  renc"bn- 
trer  cet  iwc^^a  sous-u.oi'male  de  la  para- 
bole est  consljnte  t't~e^i/t(;Sr,/a  moitié  du  pa- 
riimèlre.  ■  '  ■  • 

SU.U!>  -  OCCIPITAL,  LÇ.,,;  adj.  T.  d'anat. 
Oui  e#  situé  sous  l'oecipiil!.  On  appelle //cf 
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ioùs  oceipiliiux,  deux"  iierfs,  l'un  droit  et 
rauti'c  gauche.',  oui  nai-ssent  des  parties  la- 
térales et  supérieures  de  la  moelle  yrt-té^ralc, 
au-dessous  de  sonaenllemt^ut  siipérie'ur. 

SOUS-OPTlCO-bl'UtiNO-SCLEUOfKJIEN. 
adj.  et.  s.  m.  .T.  d  auat.  On  a  donné  ce 
lïnui  .iTu  muscie  abaisseiir  de  rceil^  parce 
qu'il  répond  à  la  p,iirtie«inférieure  .cfe  l'orbile, 
à  l'a  fe^le  .sphénoiilalc,  et  à  la  sclérotique. 

SOÙS-OllWCUCAlMt;.  adj.  f.  T.  de  bot.  Il 
se  dit  des  feuilles  (|ni.)  étant  presque  rondes  , 
ont  c«iK'ndaut  un  peu  plus  de  largeur  que 
"de  hauteur.         . 

S0US-0KB1TA1RE.  adj.^dos  deux  genres'. 
T.'d^anat  Qui  est  situe  au-dessous  t^e'' l'or- 
bite. On  appelle  canal  sous-nrbitaire  ^  un 
l^etit  conduit  que  jnesente  Iq  face  orbitaire 
du  maxiMairc  su|ieri'«;ur.  il  ne  forme  d'abord 
qu'ilue  sipiple  gouttière  sur  la  paroi  infé- 
rieure de  l'érbile  ;  converti  en  ca.<iijl ,  par  le 
rebord  de  cette  cavité,'  il  se  divise  en  deux 
parties,  doirtr4iune  .s'ouvre  dans  'la  lo^!Sc  Cj- 
nine,  et  l'iLiitre  de.scend  daM|la  paroi  inté- 
rieure du  sinos  ma.\illaiie.  n  loge  Tarière 
sniis-orbitai'e ,  rameau  de  la    iiiuxdlaire   in- 


SOU 

ou  distribution  de  la  somxne  qui  a  été  adj'i- 
gée  â  un  créancier  dans  un  ordre,  laquelle 
est  répartie  entre  les  créancier^  de  ce  créan- 
cieroppq^jans  aur  Ijji. 

Couk  qui  sont  iiinsi  ôppo^ajjié.  non  pas  sur 
la  partie  saisie,  iaiais  sur  un  4luncier  de  la 
partie  saisie ,  sont  nommés  oppofans  en  sous- 
ordre,  créanciers  eH.sous-orJfe. 

ïin  ^encrai,  en  ■tout-ordre,  se  dit  de  .Ipus 
ceux  qui  ne  sont  dans  une  aflaire  (jue  suBor- 
donnément.  //  n'est  pas  en  chej  dans  cette 
ajD'aire,  il  n'y  est  qu'en  sous-ordre. 

JDçlà  Joui  -  orjrç  est  devenu  substantif, 
,pour  signifier,  celui  qui  est  soumis  aux  or- 
dre» d'un  autre,  qui  travaille  sous  lui  à  une 
aflàlre  quelconque.  Ceux  qui  sont  h  lit  tête 
d'une  administration,  doivent  ueiller  sur  leurs 

sous^otdres.. 

SOUS-PÉÎ^TENCERIE.  s.  f.  Titre ,  office 
de  sous-përiitencier. 

■  SOUS-PiNITLNaER.  s.  m.  Aide  du  péni- 
tencier,    ,' 

SOOS-PpPENDiCULAmE.  s.f.  T.  de  géo- 
métrie. Portion  de  l^xe  d'une  dourbe  inler-  ' 
fuptée  entre  l'extrémité  de  l'ordonnée  el  le 
biiiloii.la  perji&ndiculaire  à  la  tangente, 
tirée \de  l'autre  extrémité  de  l'ordonnée, 
coupe  l'axe  de  dette  courbe. 

.SOUS-PlEb.  s.  ni,  Petite  courroie  de  l'é- 
peron qui  passé  sous  le  pied»   • 
.  SOU:?'PqjPLllÉ.- adj.  et  s.  m..  T;.  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  au  muscle  pdpliU\ 
'    .SOU^d'RECEPTEUh.  s.>m.  Ciliii  qui  sou- 
lage le  précepteur  daris  ses  fonctions. 

sOUS-PRlfcUR,  s.  m.  SOUS-PRIEURE.  s.  f. 
On  appelait  ainsi  da^s  certaines  communau- 
tés religieuse»,  iin. religieux  oO  une  religieuse 
quf^ulageait  lé  prieur  oii  la  prieure  dans 
ses  fonctions,  ■  v 

SOUS-PRGTE.  8.  m.  T-  d'imprimerie.  Ou- 
vrier gui  veille,  en  sous-ordre_du  proie,  à 
la  régularité  du  service, 
,  .SOUS-PUmEW.  adj.  m.  T.  d'anat.  Il  se  dit 
d'un  trou  de  forme  ovalaire,  situé  à  la  partie 
antérieure  de  la  face  fémorale  de  l'os  iliaque  , 
et  que  l'on  a  impro{)rement  appelé  trou  oi- 
turateur. — On  appelle  ligament  snus-fjubipn  , 
un  ligament  très-fort  dhé  l'artiçiilation  pu- 
bienuie,  lixé,-de  l'un  et, de  l'autre  coté,  ù  la 
partiW  «upérieurc  et  interne  des  brai^clics 
oblique*  de  l'arcadcipubienhe.    ;„ 

SOUS-PUBIO-COCCYGIER.  adj.  et  s.  m. 
-T.- d'anat.  Ou  a  donné  ce  nom  au  muscle  re- 
leveur  de  l'aniis  ,  parce  qu'il  s'étend  de  la 
partie  inférieure  interne  du  pubis,  au  bord 
du  coccyx. 

.  SOUS-PUBIG-CIŒTl-TirdAL.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  On  adonné  ce  nom  au  muscle 
droijt,  ou  grtjlc  interne. 

sSOUS-j^UlliO-FliMOrvAL,  LE.  adj.  et  s. 
T.  d'anat.  Qaia  rapporta  la  partie  inférieure 
du  pubis  et  au  fémur.  On  a  donné  ce  nom  . 
'îiu  second  adducteur  de  la  cuisse,  parce 
qu'il  s'étend  de  la  liranche  du  pubis  à  la 
ligne  âpre  du  fémur.  Ou  appelleV/ztcve  aohs'- 
pu  bio-fémorale,  l'obturai  no»,  brandie  Ûe 
l'iliaque  interne  ou  liypogaslriiiue. 

SOU.S-PUBit)-l'RETllJlAL.  adj.-,  et  s.  m, 
T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  m'nscle 
droit,  ou  grêle  interne  delà  cuisse. 
~~^OUS-PUl>iO*TROCIlANTElUtN.  adj./rts. 
m.  T.  d'anal.  On  a  donné  ce  nom  a  deux 
muscles  distingués  en  interne  et  txlerne.  (  c 
sont  les  deux  obturateurs.  On  les  a  ^(ipeles 
aind,  parce  qu'ils  s'étendent  du  trou  sous- 
pubien  au  grand  trochantor. 

SOUSSACIUSTAIN.  s.  m.  Aide  du  sacris-^ 


,    i.iiiiutiu    LiC 

terne,   el   le    nt<ij    àuus-orbuane ,  iniiiC^iu  dix 
maxillaire  siipf.'rieur. 

SOLb-OliDUÊ.   s.  ni.  T.   de    juiisp.    Onlrc 


} 


SOUS  ;  SCAPULAIRE.  a,dj,  a  ?^  des  drux, 
genres.  'P.-tl'anal.  (^)ui  cil  situé  sous  Fonio- 
plale.  Oii  appelle  /oji(;  iousscapulaire ,  JJ 
taee  costale  do  l'oinoplalc,  parce  «pi'i lie  e.i. 
coiioa\è  ,  j>oi"r   s'adiplcr  a    la    Ijc:   çitero^ 
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Jcs  cofrf».  t)c8  Xt'oM  quarts  infcl-^ei  Je  ttïXh 
iosso  naît  le  muscle  joii&iciiputairé  ,  *f"» '* 
se  terminer  à  la  pelile  tubrfroiifëde  1  hu- 
TTi«Tti9.  On  ai)|)elle  ortère  soui  ■  tcapulairà , 
fartère  scapinairc  cdmnoune. 

S()D.S  SCAl'ULU-ThOCHINlEN.adj.  et»,  rt. 
T.   daiial.Oa   a  donnrf  ce  nom  AU  muscle 

sous-scapiilaire.  '  ^^  .   .     >   •  j     ■» 

SOUS-SF.ChfeTAlBÈv  s.  in.  Celui  f/ui  dçrii 
sous  HD  keci  .'taire  ,  on  qui ,  en  l'abScnce  du 
sxrt^'aire,  fait  s.».  f..ncti.>us. 

S(  »l3S-SESgUJALTERE.  adj.  des  deux  gçn- 
rP<  r.  .l'arilh.  Ou  appelle  raison  sous~ies- 
nuiuUère;  uue  raison  .dt  moindre  v^ncgalite 
entre  lien*  teruK.s;  dont  l'un  contient  1  an- 
tre une  lois  et  demie.  .     ^      , 

SOUS  SESQI'ITIF.RCE.  «dj.  des  deux  gonr. 
't.  d'aiith  et  de  gcoui«>lrie.  Il  se  difdela  iai- 
son  d.i  miùndri!  ine'galile  entre  deux  termes, 
dont  l'un  contient  1  autre  une  fois  ut  uu  (Iftrs, 

SOUSSKINEH.  V.  n.  Mettre  sou  nom  au  bas 
d'un  acle  IL  fiiut  (U'njf  soin  Je  ..s  ninigner 
p  <ui  q  le  l'iuie.  toit  t'd'ahte.  Ou  le  l'ait^ussi 
iiC'Ai. .S>!issii{rti'i: un  procès  lerh.jt. 

Sot^sl(l^K  ,  F.K.  pari..  Terme  de  formule 
qu'où  n'emplnio  (pie  daiia  ci's  sorte.s  de  plira- 
s;'S,  je  >ntij>iii;iié,  jii  s^ntsà^nce  recitnh,ais , 
confesse  ...  ÏS'oui  sniissiifiës  ,  sommes  cnnue- 

/jiu....  Pai-ihyniii  lv.s  uotuires  soussignfis 

Le  consvU'soiM!,if{iw  penser...  ; 

SOUS  SPiNI -SoAPU LO  - TROCniTÉRIEN. 
adj.  .t  s.  m.  T:  d\n:at.  On  a  donne  ce  nom 
au   muscle  soiis-e'pincux.- 

SOLS-STERNAL,  LE.  adj.  et  s.  On  a  ap- 
pelé altère  sous-stenmle ,  la  mammaire  inter- 
ne ,  où  t:)racliique  interne  j  branche  de  la 
sous-clavière. 

SOUS  SORniPAl\TlENT-E.  adj  f,  T.  d'à^fh. 
et  de  gtioraetrie.  On  appelle  rrtùoirj  snus-sW^ 
bip'irtienle ,  wne  raison  de  moind>ft  itie;»alilë 
cntrtirdeux  termes,  dont  Pila  contient  Pautre;^ 
une  l'ois  et  <leux  tifTrt. 

SOUSSUUI'ARTIENTE.  adj.  f.  T.  d^.ri{h. 
et  «le  gi'omelrie.  Il  se  dit  de  la  ruisoii  de 
moindre  inégalité  entre  deux  termes,  dont 
Pun  contient  Pautryune  fois,  et  en  cuire, 
idus  d'une  de  ses  partiesi* 

SOUS  -SURt^ADRIPARTIENTE.  adj.  f. 
T-  d'aritli.  et  de  çéomt'lrie.  H  se  dit  d'une 
jaison  de-moindre  inégalité,  entre  deux  ter- 
mes, dont  Pun  'contient  l'autre,  une  fois  et 
(riatre  septièmes.  • 

SOUS  -  SURTRIPARTIENTE.  adj.  f.  T. 
d'aritli.  et  de  géométrie.  11  se  dit  de  la  raison 
A>  moindre  inégalité  entre  deux  termes ,  dont 
Puti  contient  l'autre  une  fois  et   trois  quarts. 

SOUS-TANGENTE,  s.  f.  T.  de  geomét. 
La  partie  de  Paxe  d'une  courbe  comprise 
entre'  l'ordonnée  et  la  tangente  qui  y  cor- 
respond. '         •    •    ^  "  -    ',' 

SOUS-1  ENDANTE.  s.-  f.  T.  de  géom.  Ligne 
droite'  opposée  à  lïn  angle  ,  et  (pie  |'oQ  .sup" 
pose  tirée  entre  les  deux  extrémités  de -Parc 
qui  mesure  cet  aàgk'.,  La  so.its-tefulante  de 
,  tarigle  répond  à  la  corde, de  Parc />a/M  tout 
irhingfe  rectangle ,  le  curré'de  lu  soùi-tcnJante 
iléd'ani>tc  droit,  est  égal  aux  carrés  dff  sous- 
tendnnles  dçs  deux  autres  angles.  ■ 

SOU^l'RACTlON.  s.  f.  Action  de  .soustraire- 
Sonsiractif-n  de  papiers  ■,  d'ejffets.  Snfisti^c/- 
ilnnd'<dinicn$r  Accuse ,  corivainQude-sous- 
Iractin.i  lie  piipjcrs'.  ,  -  _/. 

S()L'sTR.\(;TiO!y.  .T.  d'ari.lh.  Opération  cpii 
consiste  à  olcr  un  nombre  d'un  autre  î^om- 
brt-plu.s  grand,  et  à  trouver  exac4ement  l'ex- 
cès de  celui-ci  sur  c.îlui-là.  J'\tire  une  sous- 
*  tractiop.  Pur  lu  soustraction  on  connaît  la 
ilijDcience  de  deux  nombres. 

SO^S^rBAlhE.  V,  a.  (11  fce  conjiigiie  comme 

,  J'ruirâ  )  CUtr.   enivvcr  frauduleusement  une 

.  chose  di'  Icfidroit  où  bile  devrait  être.  Sou\- 

tiuirc  des  piè<.e.s  ,  ilvs  pii'picis  iinpnitun^  dans 

.im  ploccs.  Soustraire  des  'eJJ'uti  dune  iUiccs- 


■  SOU 

iioA.  ~0h  dit.  iôustraire.det  ùlirttens  «  lin 
malade,  pnur  dire,  lui  retrancher  quelqri^ 
chose  de  sa  fionrriture  orditiairc.  Soustraire 
des  sujets  de  l'obéissance  de  leur  prince  ,  pour 
dire.,  le»  faire  Tévolter  contre  buir  prince. 
.  SE  SûOsTBvkiRE'.  V.  pr.  Se  d^i^ber.  //  s'est 
soustrait  h  (a  puitiancé  pMétnellè.  Se  sous- 
traire h  la  tyrannie.  S^4oustraire  au  chdli 
ment.  On  rie  peut  s^esoustraim  a  sa  destinée. 
(\o\i.\il  y  a  des  ^entps  ùit  ilj'aul  se  sous- 
traire  à  ta  liiultiludé.  (Idem.) 

Soustraire.  T.   tl'ari'li<    Oter  lin    nombre 
d'un  autre  nombre.  L' ntilhmélCque. enseigne . 
a  additionner.^  a  -soustruirà,  à  multiplier  et 
h  dii'iser.  ...  y^  ^^ 

SoisTRAiT,  aite;  part.  ^ 

SOUS  TKAltANT.  «.m.  Sous  fermier.       . 

SOUS  TRAltÉ.  8.  ra.*Sous-ffrme 

SOUS-TRAITER,  v.  tr.  Prendre  une  sons- 
férme  d'un  traitant  général. 

SOUS  TRIPLE,  adj.  des  deux  genSres.  T.  (\e 
mathéni.  Deu.x  quantités  sont  en  rçison  sous- 
tiipte,  quand  lune  est  contenue  trois  l'ois 
dans  l'autre.  Dedx  est  sous-tnp/e  de  .six,  ou 
e7t  raitbn  sAut  -  triple  de  six  ,  de  mdme  que 
six  est  triple  de  deux  ^  ou  en  raison, triple  de 
deux.  ,  .  o 

SOUS  TRlPLÉi  EE.  adj.  f.  T.  de  mailiri^f/ar 
raison  sousiiiipl-ce  est  le  rappqft  des  l'aotnes 
cubicpies. 

.  SOUS-TROCHANTÉRIEN,  ENKE,  adj.  et  s. 
T.  d'anat.  Qui  pst  audcs.sous  du  trocliantef. 
On.il  apperc  artère  snuslrochanterienine,.\ii 
circonllcxe  interne,  division  delà  profonde 
fémorale.'  '  '     ' 

SOUSTYLAIRE.  s  f.  T.  de  gnomoniquô. 
Ligtîè  droite  sur,  laquelle  le  st}le  ou  gno- 
mon  d'un  cadran  e^  élevé. 

SOUS-VENTRIÈRE,  s.,  f.  Courroie  af  fnchéc 
par  SCS  deux  extrémités  i^iix  deux  litnons 
d'une  chairette ,  et  tp|V  passe  s  pus  le  ventre 
du  liinonitr. 

SOUTANE,  s.  f.  Habit  long  et  descendaat 
Jusque  sur  les  talons,  que  portent  lès  ecclé- 
siastiques, et  que  "portaient  autrefois  lesgens 
de  justice  §ous  leur  manteau.  Snuiane  de 
serge,  de  drag ,  etc.  Soutane  noire.  Soutane 
rriui^e^  Sùutune  f'i'olette.  Le  pape  porte  or- 
dinairement- une  soutane  blanche.       ■ 

On  dit  figtirémentj  qu'urt  f^mme  a  pris  la^ 
soutane ,  qu'il  a  quitté  la  soutane  ,  pour  dire 
qu'il  a  embrasîé,  tpi'il  a  quitté  Péîat  ecclé- 
siastique.  //  a  quiui  lépùe  fioiir  la  sont  rate. 

SOUTANELLE.  s.  f.  Petite  soutane,  habit 
court  des  ecclésiastiques  ,  soutane  qui  ne  va. 
que  jusqu'à  la  Jarietii'rc.  li'e  mettre  en  s'ou- 
tanelti-.  P'ortirune:  sputanelle.     ' '■' .  .        ' 

SOUTE,  s.  f.  T.  de  pratique.  Somrûe  qui 
.Se  doit  payer  pjjr  Pun  des  coparla^cans,  pour 
rendre  les  l(5ts  du  partage  égaux  j,cu  valeur. 
Il  -a  part'  une  telle  somrne  pour  toute  de 
partage  a  son  oêhérilier^'  ow  a  ses  cohéritiers. 
Plusieurs  distfWt  so«/fé.  i,  .    '. . 

Soute,,  en  lerrae  de  marine  ,  se,  dit  des 
retrancbemens  faits  dans  le  pins  I^s  étage, 
d'iin  \aisseau,  et  qui' servent   de   magasins 

Ebur  les  nïunïlions,  soit  de  guerre  j^oit  de 
ouche.  ii'o»te  aux-  poudres.  Soute  aU  bis- 
Cuit.  —  On  demie  aussi  ce  iitfm^aniin  petit 
esquif  ou  canot  que  l'on  emploie  au  service 
d'un  vaisseau.,  ^i        "7  ' 

SOUTENABLE.  adj.  de«  deux  genres.  Qi^i 
se  peut  so\itenir  par  de  bonnes  raisons.  Il  ne 
se  dit  guère  (jue  d'une  opinion,  dune  pro- 
position ,  d'une  cau.'ïC ,  d'une  allaire.  Cî^tte 
opinion ,  celte  proposition..,  cette  cause  est 
snulenablc ,  n'est  pas  soutenable.  Il  a  fait 
une  procédure  qui  n'est  pas  S'^utenablc. 

11  signifie  aussi ,  qui  se  j)eut  endurer,  sup- 
porter. Ce  genre  de'  lie  ;  ce  procédé  n'est 
pas  snul diable. 

Ou  dit    aussi  dioii  poste  où  des  gens  de 


soo 


Su''  ;■ 


sa  famille.  Snu- 

e  qu'il  faut  pour 

conver.ifttir-n.   Il 


guërre'ne  peuvent  pas  se  dcfetidre  ,'que  "c'ejt 
un  poste  qui  n'est  pas  soutetiablç. 

*  SOUTENANCE.  ».  f.  Vieui  ÎDusile  qui  li  - 
gnitîait ,  action  de  soutenir. 

SOUTENANT..»,  no.  .Celui  qni  srtntient 
des  lh^««»».  Le  soutenant  a  bien  repondu. 

SOUTENE.MENT.  s.  m.  T.  djkînaçonnerîe. 
Appui,  soutien.  Mettre  un  pilier,  un  tlui, 
pour  servir  de  )^ùtenenunt  a  un  mur,  a.  un 
ffiiWfhtr, 

Il  signifie  en 'termes  de  pratiipie  ,  le»  r.ii- 
sons  que  l'on  donne  par  écrit,  pour  soutenir 
léi  articli's  d'un  compte.  Sa  partie  a  Joiirni 
de  débats  ,  ri- il  a  Jour  ni  de  se»  aoutenentens. 

S0UTENF!I'R.  s.  m.'Celui  qm  »oetient  une 
femme  publique  ou  un  lieu  de  débouche.  , 
•  SOUTENIR.  V.  a.  (11  se  conjuj^ie  cotnrrie 
tenir.  Porter  ,  apptiycv  ,  supporter  une  chose. 
Ces  eolonncf  soutiennent  le  bâtiment.  F/À  aic- 
boulant  qui  soutient  une  muraille.  Sntitenrt 
re  fieiliard,  de  peur  qu'il  ne  tombe.  Je  ne 
pui.t  soutenir  ce  /(tnleau.  —  >ignrémeTit.  Sou- 
tenir Ir  faix  des  affaires.  Snutunir  sa  majsoiii 
SCS  iiffiiires  ,  son  cdttïnurcê.. 
tenir  une  dépi-nse ,  {AwtwW.  <( 
cette  dépente.  Soutenir  la 
soutint  tout  le  p->ids  de  la  guerre.  (\o:t.)  Un 
seul  homme  ne  suffit  plus  a  soutenir  le  far- 
deau d'un  empire  si  naste  l'i  si  fortement  nttn-' 
que.  (Ross.)  //  n'y  a  que  les  goûts-  et  h  s  pas- 
sions qui  nous  snutiçnnent  d'ans  ce  monde. 
(•Volt.)  Soutenir  ia^épiifaiion.  La  salubrité  ■ 
du  ctinnH  soutient  lacune  contre  dsi'i  fortes  ' 
éprewes.  (Ray.)  Vfihflalleiisi  illitsioir  me 
soutenait klan's  mes  peines.  {  J.-3.  Rouss.l  Cest 
à  tous  il  soutenir  l  honneur  du  pays.  (Volt.,) 
Tj'amoiir  anime  et  soutient  uotre  cœur ,  il  erf- 
faisse  et  abat  Ip  sien.  {].-}.  Rcjuss.)  Cette  es/ é- 
rançé  me  soutient  lit  i^ie.  (  Sévig.  )  En^  soute- 
nant sa  dignité  ,  il  n'oubliait  pas  d'augmenter 
son  pouvoir-  (Volt.)  L'habileté  d'Anmbal  ne  ■ 
pommait  plus  soutenir  Canhage.  (  Bosj.)  Dans 
le  déclin  de  la  puissance  du  roi ,  un  de  ses 
favoris  lui  donna  le  fiitàl  conseil  de  la  scuIk-  ■ 
nir  par  un  irtap  d'autorité.  {Vn]t.)jS'outenir 
soii  rang.  Quand  il  ne'  fut  plus  soutenu  par 
l'espérance  ou  par  la  fureur,  il  tomba  dans  un  • 
abtiit0nenl  profond.  (  Rartli.)  Sémiramis,  qui  . 
joignit  a  l'ambition  assez  ordinaire  à  son  seire 
un  courage  et  uUJ  suite  de  conseils  qu'on  n'a 
pas  accoutumé  d'y  trouver,  soutint  lès  vastes 
desseins  de  son  mari.  (Ross.)  -:-  On  dit  (\u'une 
troupe  en  soutient  une  autre,  pour  dire  qu'elle 
est  deslince  à  Pap[>uyer  ou  la  secourir  dans  le 
besoin.  Tout  le  régii/ienl  avait  ordre  de  sou- 
tenir cette  petite  groupe., On  a  commandé,  cinq 
cents  Hbmnies  pour  soutenir  l«,s  trixvaiUeur.s. 
.  .  SoutEJHR.  Substànfer.  °Z.er  fl//wcn«  soutivii- 
nerït  le  corps.  -«- Entretenir  qiielqulunen  lui 
fournis.sant  dfe  quoi  vivre.  C'tst  lui  qij,i  sùu" 
tient  ces.  pauvres  malheureux.  Nourrir  du  bé- 
tail, labourer  la  terre ,  se  dérober  h  eux- c 
mêmes  tout  ce  qu'ils  pouvaient ,  vie?*  d'é- 
Jfargne  et  de  tr(tvail  ;  Voilii queL'éjF^'tmt  Ititr 
vie  ;  c'est  de  quoi  ils  soutenaient  leurs  ja" 
piilles',  (ju'ùs  ^accnùtiifnuiont  à  de  semolti^ 
blestràvauxj^{^os,s.)  -f-  fêtais  accablé  de 
tristesse ,  faute  de  quelque  inslrructian-qui  pUt 
nourrir  tnim  esprit  JEt  Je.  soutenir.  (  Fçnél.) 

SouTiNiR.  "Appuyer,  défendre.  Soutendr  son 
droit.  Souteniij  le  parti  de  quelqu'un-  fî  sou- 
tient ^le  bon  parti.  Le  roi  S^lanislas  alla  à 
Dantzick'soutenir  son  élection.  {\o\i.)  llj'aut 
d'une  main  soutenir  l'innocence ,  et  de  l'au- 
tre écràs&i-  le  c/imc.^  (Idem.)  Soutenij-  une  opi- 
nion. Il  fut  assez  courageux  et  assez  puis- 
ifint  pour  soutenir ,  les  ùnnés  à  la  main,  les 
opinions  de  son  père.-y  ses  disciples  devinrent 
soldats.  (Volt.)  /ï  ne  serait  pas  bien  à  moi 
d'abandonner,  sur  la  fin  de  ma  vie  ,  une  opi- 
nion que  j'ai  soutenue  pendant  trente  aiinccs. 
(Idem.  )  Ils  dissertent  uu  liHi  de  causer,  ou 
les  croirait  toujours  pixli   a   sAUemr  ihè--«. 
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(J.-J.  J\otiss.)7tf  me  suis  yu  coiurainl  htoiUt- 

Jiir  h-lafoi$  deux  gueicUcr/'orltrislhs.  (Volt.) 

\  »      Scottnin.  Résister  à..,.  Soutenir  uir  tiége. 

,SniUenir  un  choc.  Soutenir  une  ullaque.  Ce 

■  faible  esquif  ne  put  soutenir  l'inipctuosité^u 

vent.  llfaHculJoriiJier  te  prince  dans  laréto- 

lutinn  di!  soutenir   la  guerre  contre   Charles 

XU.  (Volt.  )    //  soutenait  alors  une  guerre 

dij/ieiiecàiitrepresi/ue  inute lk£urope.  (Idciu.) 

//   soutint    long-tentpx   l'ij/hrt  des   ennemis^ 

S,      (Idoni.)  V.  DEtENOKF,.  •  .' 

SoDTtNiR.  Souflrir   avec  f«rmel(5y  sans  d^- 
ji      couragcmçnt,  sans  ahbattemeiit,  «an»  duses- 
':■'.'     {x'iir.  //ai jjez-moi    soutenir   mes  malheurs   et 
li ayez  point  la  cruauté  d'y  joindre  encore  les 
i^fytf€s.   (Montesq.)    Il  a  soutenu  ce   malheur 
■     avec  une  Jertnite ,   un  courage ,  et  pourtant 
une  douceur  mélcsj  d'un  profond  rcsui<cl  qui 
toAtfail  admirer  4e  tout  le  "monde.  (  Sdrig.  ) 
(Jfimmejf  ne  suis  pointMccoutuniée  h  la  peiné 
'que  je  soujjfre  dans  cette  occasion  î}jè  la  sou- 
tient d'assez  mauvaise  grâce.  {\àQm.)Son  ame, 
si  ferme  dans  le  danger ,  ne  pouvait  soutenir 
la  calomnie.  (^ïjà\\.\i.) 'Il  soutint  sa  disgrdce' 
en  iionime  qui  ne  la  méritait  pas.   (Volt.)  Il 
.    eut  h  cotnbaltre  les  préjugés  de  tous  ses  cnn- 
^cmporai/is,  et  a  soutenir  l^iS  refus  de  tous  les     '.      ?        ^    ,      '  ..  ■      /; 

■princes:  (  Volt.)    Je  [soutiens  des  faiigucf^tf'' P^"^  '«  h  poui'oir  du  temps,  se  soii4ie,tncnl 


\- 


leiTain  ,  en  luiyfaisaut  marquer  les  temps 
égaaxj 

>E  SouTENiB.  V.  proi).-<Se  tenir  debout,  se 
tenir  d^oit.  //  se  soutient  tantôt  sur  un  pied; 
tantôt  sur  l' autre. Cette  y  igné  se  soutient  d'elle- 
menus.  Cet  hon^rne  est  si  faible ,  qu'Une  peuf 
sef  soutenir.  —  Figuremenl,  Rome  était  dans 
sa  force ,  et  Curt/uige,  qui  avait  opmmencé  dit 
baisser ,  ne  se  soutenait  plus  que  par  An- 
ntbal.  (B08S.)  La  crainte  qu'inspirait  partout 
Charles  Xll ,  rétluisait  Pierre  à  ne  se  soutenir 
que  par  ses  propres  forces,  (yôh.) 

se  S^UTLNin.  bc  (ouintenir.  //  ne  se  soutient 
qu'avec  les  secqurs  de  ses  dfhis.  —  On  dit 
qu  une  personne  se  soutient  ffien ,  pour  diie 
qi^pJlo  conserve  sa  santé,  sa  vigueur  et'aa 
tratchcà'r  plus  loug-tcmps  que  son  âge  ne 
sembje  le  permettre.  — ^  Les  <0Êus  granités 
choses  n'ont  besoin  que  d'être  dites  simple- 
ment ,  ^lles  s'ç  gâtent  par  l/'emphaats  ;  il  J'aut 
dire  noblement  les  plus  petites  ,  elles  ne 'se 
Soutiennent  que  par  l'expreision  ^  le'  ton  et  la 
manière.  (La  Br.)  Le  éri  piaiiitif  est-un  gémis- 
sement exprimé  avec  force  et  à  haute  voix  ; 
quelquefois  ce  cri  se  soutien^  dam  toute  son 
étendue  et,  sur  le  même  ton,....  (BuMi)  J^és 
couleurs' m€m^  ,  c'est-à-dire ,  ce  qui  éptouve 


'<('  , 


des  peinet  qui  sont  au-dessus  do  niçi  J'orces. 
(liicili.)  Elle  soutirit  avec  humilité  et  avec 
'douceur  les  plus  rudes  tribulations  de,  la  vie. 
(Fléoh.)  f^otré  patience  va  .élrè  mise  à  une 
etr.ange  question,  je  ^tremble  qii'efle  n'^i  puisse, 
soutenir  l'épreuve.  (Volt.) — L'Etat  s'est  irbu- 
'  vé  assez  puissant  pour  pouvoir  soutenir  df^i 
graitdes  pertes,  (hay.)  • 

.  *  SoUTEKia.  Mairttenir  dan«  le  rai^me  état  de 
/ernietë,,  d'énergie^  de  CQnsidc'ration;' d'es- 
time. 'Dans' l' Inde  ,  comme  ailleurs ,  chaque 
nation  soutint  ^n  caractère.  (  Ray.  ).  Ce  sont , 
les  beautés  de  détail  qui  souliçnnem  les  ou- 
vraget  en  vçrs,  et' qui  les  font  passer  à  la 
postérité.^\ .  MAlurtviK.  \ 

SoDTEKu.  Affirmer,  persévérer  dans,  ctf  qu'on 
a. dit*,  (^'as   ce  qu'on  a  avoué.   Soutenir  un 

'■nïcnson^e.  Il  soutient  que  le  fait  èstf^ux:Je 
soutiens  que  le  fai\ést  vrai. 'Malgré  les  ob- 

^jections  qu'on  lui' a  faites  ,  it  a,fÂujpvrs  sour, 
,.  tenu  ce  qu'il  avait  avance,  ^oirs  savez  cohinfa 
je  soutiens  mes  gageures.  (Sé^i^,) 

Soutenir.  Éprouver  les  effets  d'uHc  chose 

sans  perdre  son  goût ,  son  éclat ,  son  mérite^ 

Vu  vin  qui  soutient  la  mer.,' ou  qi^i  'ne  peut 

-  soutenir  la  mer.  Il  faut  url  autre  ntèrite  pour 

'  soutenir  le  grand  jour  de  l'impression.  (Volt.  J 
■»r-  Op  dit.  qu'on  /tb  peut  soutenir  ùn%  idée  , 
une  pensée  ,  pour  dire  qu'^n  ne  peut  s'y  ar- 
rêter «qu'avec  dégoût ,  avec  horceUr.7e  ne  puis 
soutenir  cette  pensée  ,  j'en  frissonne^  et  je 
.  m'en  suis  réveillée  avec  des' sursauU  dont  je 

.ne  suis  pas  la  maîtresse  (  Sévig.  )  —  On  dit 
qu'un  criminel  ne  peut  soutenir  la  présence  de, 
**^njuge,  pour  dire  qu'il  se  trouble  en  voyant 
son  juge. 

SooTEMiR.  T.  de^  musiq.  Soutenir  leA  sons  , 
les  faire  durer  «xactement  tolitc  leur  valeur 
sans  se  relâcher  vers  la  fin  ,  eUans  en  paa.ser 
.  une  partie  dans  le  silence.  —  On  dit.  que  la 
basse  soutient  le  dessus ,  pour  dire  qu'elle/lui 
sert  de  fondement. 

SooTENiB.  T.  déUanége.  Soutenir  un  cheval 
on  soutenir  la  main,  c'est  tenir  la  bride  ferme 
et  haute,  pour  l'empâcher  de  tendre  le  cul, 
et  d«  s'en  aller  .sur  les  épaules.  —  On  dit ,  sou- 
tenir un  cheval  de  la  jambe  de  dedans,  ou  du 
talon  de  dedans  ,  lorsqu'il  s'entable  ,  et  qu'en 
maniant  sur  les  voltes ,  ^a  croupe  va  avant 
ses  épaules.  —  On  dit  aussi  que  l'on  soutient 
Un  cheval,  lorsqu'on  l*emp1êchc  de  se  traver- 
ser,et  qu'on  U  conduit  également,  le  tenant 
toujours  sujet  sans  que  la  croupe  puisse  échap- 
per ,  sans  nu'il  perde  ni  su  cadence ,  ni  son 


ertcojv  parmi  '  les  ruines  de  cet  ■faUntirnble 
édijicc  yj:t  Yj^onservent  leur  vivacité.  (Boss.) 
Les  droits  jT gouverner  uni~ruition  malgré 
elle  ne  se  soutiennent  jamais  long  -  temps. 
(V<^t.)  Maintenant  il  faut  se  soutenir  par  le 
courage.  (  Féncl .  )  — ^  On  dit;  qu'iW  piecf.  dé 
th^lrè  se  soutient, ^our  diitr'qu'elle  continue- 
à  être  représentée,  et.'qué  le  public  la  voit 
encore  avec  plaisir.'    à  .  :     '^  .  / 

'.^  SooTENO  j^iE.  part!  >  •'"        ,  ;.• 

On' dit^qu'u/i^ //(icour'i  est  soutenu ,  T^our 
dire  qu'il  est  d'une' egftle  force  partout,  bt 
on  appelle  style  souleu^,,  un.  style  noble  cl 
continuellement  soigiié.-'.  • 

On  dit  que  ,  dans  un  romq/t,  dans  'une  pièce. 
de  théâtre  ,  les  caractères  sont  soutenais  ,  pour 
dire  que  les  personnages  introduits  gardent 


d accabler  Ui  infirmes  et  les  péchêun,  sa  vtnx 

charitable  les  appellera  ,  et  sa  main  bienfait.  : 
éantp  sera  leur  soutiéh.  f  bois.)  Si  jamais  une 
ame  faible  eut  dés  ioutient  contre  sa  faibJeise , 
oe  so/ft  ceux  qui  l'offrent  à  tût.  (J.-i.l^au.j 
V.  Appoi.  "^       **  -  . 

'SOUTiRAÇE.   •.   m.  Action^'dé  soul^r. 
Pej^erje  soutirage  iS'un  muid  de  yin.  ^  '      ,',/ 
i-   îjOIITIRER.  V.   a.   Transvaser  du  -vin  biiî 
quelque'aulre  boisson  d'un  tonnegMÉ^Iis  oA'-  ' 
auti-e  ,   de  manière  que  la  lia  r^jpWrans  Jç- 
premicr.  li'outtrer  </u  t/in.    .-     Ti    -';.-•' 
Sot/TiBÉ:,  i%.  part.-  '  •      ..  •-  v-j"'  '  ^  ^  '„'■■■  '' 
SOUVENANUE.  ».  f,  Weirir,  mémoire; 
f  ai  souvenance.  Je  n'eri. ai  qu'une  légère  iop,-' 
veijan've.   II  est  familier/  |    ,  ^ 

SE  SOUVENIR.  V.  pron;  (U'se  c<inj%it 
coranie  «^enir.)  Garder  ,:  ou' se   rappéjer  le,  ' 
souvenir  do  nuelque  cbose.  Se  souvenir  du 
temps  passé.  Jeniesouyiensdèfort  loin.  <jfe  né. 
ressouviens  plus  de  cette  circonstance,  iéutprfï 
quéjv  pliis  m'en  souvenir.  Je  nçfn'éti  suispn»  : 
souvenuC  Souvenet^i/ttis  devospramesses^'^é    . 
ne  me  snûviens  pastU  son  nom.' Ils  se so,uyien-i 
nentplus  de  ce  qu'Ut  odl  été qté  deéëquilt  ' 
liont.^  .    >,    ■     ,  A,.'  '■  '-        -■'"-jiV 

SE  SocjvÉJuii.  Garditcjajnémoire.d'un  tien- 
fait  pour  le  reconnaîtra  ,,  OU' d'Aline  injuiè  ,; 
pour  s'^  Tenger.  Je  me ,. souviendrai  toute 
ma  vie  du  service  que  vous  venéndeme  rendra. 
Je  me  souviendratî  de  vetre  impertinençi',;  — 
.On  dit  aussi  ]>ar,<forme  de  menace  à  quelqu'un 
dont  on  est  mécontent,  vous  wiut  en  sou- 
viendrez.-^S^  souvenir,  s^nilicatissi,  ne  pa« 
perdre  un^'^chose  de  VU*.,  s'en  occuper  avec 
intérêt.^  me  soiiviendraide  votre  ajf'aire.  — 
Il  s'emi^ie  sauvent  impersonnellement.  Fous 
/*ouviQr.t-il  de  ce  temps-là?  Fous  souvient-il  ' 
de  cfqùe  vous  piè  dites  hier  .î*  (Sévig.  )  Il  ne 
m'e/i  soavientpas.  It  ne  m'fiu  souvient  guère. 
■T-fFaité  souvenir,  rappeler  la  mémoire. {iô 
qjftclq.ue  chose.  y«fOM«  eh yi;rMi  joiit'emr. 
/  SOUVENfR.  s.  rac  Impression  que  la  mé- 
tao^ii  coose'rve  d'une  chose.  Les  Athéniens 


t 
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»  „  ,       «     ,  Jii'oublièréni  rien  pour  éterniser  le  souvenir  de 

les  m^mes  luoeurs  pt  les  ^  mâfues  cai^Cty-es. g   t-eux  qui  étaient  morts  dans  le  combat.  (Barth.) 
Si  l'on  ne  découvre  pas  ici  un  dessetn  toujourHf  Je  nie   reprochais  comu(e   autant  de  crimes 


sduténu  et  toujours  .suivi,....  (Boss.)  Ce  quf 
re^le  à  dire  est  plus  soutenu ,  <l  a  'des  datt^ 
p'Uis  précieuses.  {Idem.}  -      / 

SOUTERRAIN ,  AINE,  adj;  Qui  est  s^s 
terre ,  qui  vient  de  dessous-  terre,    Chei'iin . 
souterrain.  Conduit  souterrain.  Fents  souter- 
rains. Fape'urs  souterriiines.  !< eux  souterrains. 

Il  est  aussi  substantif ,' et  sigbilie.urf lieu 
voûte ,  pratiqué  sous  le  rez"de  •haussée  ,|pour 
dillérens,  usages.  Ze«  souterrains  del cette 
place  sont  vastes.  Les  sôuterai/is'fle  cepalaii, 
sont  très- commodes.  — :  Figurément  ,  voit' 
cachée,  pratique  secrète  -pijur  parvenir  -à 
quelque  fin.  Z,om(5,  avec,  la  même  hauteur, 
mais  toujours  soutenue  parles  souterrains  de 
la  politique  ,  voulut  doriiiei^  «fn  électeur  à 
Cologne.  (Volt.)  '  *      .  * 

SOUTERRÉ ,  Et.  adj.  T.  de  botan,  Il  se  dit 
des  fruits ,  de.4  plantes  qui  tendent  à  se  cacher 
plus  ou  moiiis  dans  la  terre.  Les  fruits  de 
celte  plante  sont  souterrés.  ,        .^ 

SOUTESÇELLE.  s.  f.T.  de  botan.  On  donne 
ce  nom  à  l'arrochc  inaritune.   . 

SOBTHWELLIE.  s,  r^fT-  de  botan.  Genre 
établi  pour  placer  le  ton|chn  de  Linnée.  Se.s 
caractères  sont  :  calice  u  cinq  divisions  li- 
néaires, dort  t  les  sommets  sont  réunis  5  dix 
anthères  dans  les  mâles ^  réunies  au  sommet 
d'tu»  pédicule;  fruit  coriace,  à  trois  ou  cinq 
lobes  ,  à  sommets  ^essile.s ,  et  .pourvu-  d'une 
caiioncule,  . 

SOUTIEN,  s.  m.  Ce  qui  soutient.  Ce  pilier 
est  le  soutiet.i  de  toute  lu  vaûle ,  de  toute  la 
salle.  C'est  le  soutien  de  tout  l'édifice.  — 
Figurément.  //  devint  le  soutien  du  liône, 
dq/it  il  fui  ensuite  l'usurpateur.  (Volt-  )  Loin 


les  chatinans  souvenirs  qui  me  poursuivaient  j. 
malgré  moi.  (J.-J.  Rouas.)  Jh  n'en  ai  qu'un  / 
léger  souvenir.  (Quelle  longueur  dé>temps  ^ 
peut  détruire  ifn  sicharniant  souvenir?  (Idem.) 
H  a  tout  perdu  ,  excepté  le  souvenir  de  ce 
qu'il  était.  (Bji^th.)  Mes  ejfforts  pour  effacer 
de  mon  cœur  un  si  doux  souvenir,  ne  font  que 
l'y  graver  davantage,  (J.-J.  Rouss.)  Ce  sou- 
venir ne  me  quitta  jamais.  (Sévig.)  Le  souvenir 
d'urt  bonheur  passé.  J'en  ai  vu  qui,  long  temps 
' uprés  sa  moft ,  s'attendrissaient  à  fon  souvenir, 
^lîartli.)  X/n  triste  souvenu-.  Chantez  ces  trois 
\Jlégies,  où  mon' père  youlià ,  pour  soulager  sa 
douleur,  éterniser  le  souvenir  des  maux  que 
cotre  patrie  avait  essuyés.  (Id.)  Fous  ne  devez' 
f/aS  honoter  les  morts  par  des  larmes  et  par  une 
douleur  immodérée ,  mais  par  le  souvenir  de 
leurs  vertus ,  et  par  les  -offrandes  que  vous  por- 
terez tous  les  ans  sur  leurs  tombeaux.  (Idem.) 
Jj^ille  çruelr  et  délicieux  souvenirs  vinrent 
partager  m.on  coeur..  (J.-J.  Rouss.)  Mon  état 
f>réseru  m'inspire  une, confiance  que  d'impnr-  . 
I uns  souvenirs  voudraient  m' 6ter.  (Idem.)  Lés 
Athéniens , ,  contraints  de  supporter  des  our 
trages  qu'aggravait  te  souvenir  de  tant  de 
glorieux  exploits,  se  consuihaient  en  cris  d'in- 
dignation et  de  fureur  contre  Périclès  ,  qui 
tenait  Ifiur  valeur  enchaînée.  (Barth.)  Ce 
souvenit  te  déchirait  sans  cesse.  (  Idem.  )  Là 
France  fiit^ltaquée^par  la  plus  formidable 
confédtraiiok  dont  (histoire  ait  conservé  te 
«oii^eni/.  (  Ray.  )  -^  Foire  viiite  et  votre 
souvenir  sont^in  baume  sur  tontn  mes  bles- 
sures. {\o\t.)Conservcz-moi' un  peu  de  sou-  / 
venir  et  de  bienveillance.  (Idem.)  Je  sjiis 
touché  de  KOpre  tâuyenir.  (  Idem.)  Conser^et' 
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moi  un  shuvfinir  qui  mé  ierq,  toujoufê  infini- 
msutt  précieux ^  {Idecâ.)  ' /' 

$djDVBHik ,  'se  ùrçnd-fliMii  pour  I4  faculté' 
même  de  la  miuioire.  Suit-je  ,.enc(^re  dans  ^ 
ffotre  sauveMir?  Je  ne  saurais  ç/^jioer  eette 
action  de. mon  souii>finir^.S>   RtauiucEiici^ , 

M^MOUB..'   ■'        /.  ,    >„ 

,  '  On  à|)peUe  aùi^i  soUfehtf',  àeé  t«blelle§  où 
l^bu  ëerit  les  choses  dont  on  veut  se  rappeler 
Ja  in^tnoiw  i  et  une  planohi)  divisée  en  sep^' 
iparlies  dlHpos^  (in  orans ,  portant  cliacun 

alin  qu'on  place 


SMuetaim  de  l'Europe.  Le  eodà.  civil  des 
Indiens  s'ouvre  par  tus  devoirs  du  spiuveraln 
ou  magistrat..  (  hi^.  )  On  proposa  d'élire  un 
nou^veau  souverain.  (  Volt  )  On  lui  faisait  un 
crime  de  son  absence  ^  îie  ses  hutUuMtfs  i  et , 
quand  U  voulut  employer  lu  force,  iï  apprit 
que  ripif  if'est  si  faible  'au  un 'souverain  a^ili 
aux  yeux  de  ses  sujets:  (fi^rtli.)  Ils  écialèrent 
aotUris  tour  souverain  avec  d'autant  plus  de 
liberté,  qu'ils  étaient  malheureux.  (  Volt.)  Im 
phiùûdphie  ,  iju'il  cultivait ,  lui  f^M  appris 
iput  cequ'çn.pouvuit  savoir ,  exçepWmmtpUr 
ses  devoirs  de  sowerain.  {ideW^^  est  à 
:  ,  an  joaroù'i'on-aijBrâ  besoin  de  se  "la  rappeler,  iftidiaiterquela  postérité  apprenne  qu'un  des 
.  '  . >'  Vj.;    SOUVENT  adv.de  teinps.  Fréqueiuinent,     tnoms  graàds^souverairu  He  l'Europe  a  été 

Ïîùsieurs  fois  en  ncii  du  temps  Plusisi>w>ent:    celui  qui  aj'att  le  pjiis  de  bien  à  son  p^u^ 
yès-souvent.  Cvta  n'ai  rive  pas  souvent.  Je  le 


uu  des  jours,  de  la  semaine 
<^<tè  mot  dé  lia  cliose  qu'on  ne  veut  pas  oublier, 


-souvent.  Cela  n  ai  rive  pas  souvent 
'  r  co(4  souvent  J.e  vais  souvent  au  spectacle. 
-/SoovENT,  FftEQUBMMEfif.  (  »$jr/j.  )  Souvent , 
:^ut  dire  ,  stjou  l'interpriétation  commune , 
''.    beaucoup  de  fois,  maintes- fois ,  sou  ventes- 
fois  ;  jfi'eçue/nmc/it ,  selon  rëtymologie ,  veut 
(Ih-e  fort  souvent,  Irés-ordinairement  ,  phi& 
que  de  coutume.  Vous  allez  souvent  dans  un 
lieu  où  vqus  ayez  coutume  d'aller;- vous  al- 
lez J'réquemnnent  dans  une  maison  où  vous 
allez^vec  une  grande  assidiptë.  Souvent  n'in- 
dique que  la  pluralité  des  actes  ;^-e9U0m/ne/iZ 
annonce    une  habitude  formée.  Vous  faites 
souvent  ce  qu'il  n'est  pas  rare ,  ce  qu'il  est 
ordinaire  que  vous  fassiez  ;  vous  «faites  fré^- 
quemment  ce  que  vous  êtes  le  plus  accoutunié 
à  faire ,  ce  que  vous  faites  sans  cesse.  —  Celui 
qui  voit  ioufent  les  ininistrès,  vmlejréquein- 
inent  les  antichambres.i  Un  égoïste  parle  'ou- 
'  vent  de  lui ,  il  en  parle  même  ^Xmfréquem- 
ment  qu'on  ntr  pense  j  car,  sans  se  nommer, 
.  c'est  souvent  de  lui  ou  relativement  à  li|i. 
qu'il  parle.  ■  "  * 

Ce  qui  ne  revient  pas  souvent ,  est  plus  ou 
moin$  rare^  ce  qui  ne  revient  naa  fréquem- 
ment ,  peut  être  néanmoins  ordinaire^  J^ré- 
quemment  est  même  particulièrement  propre 
à  désigner  ce  qui  se  lait  ordinairement,  mais 
ptiîs  souvent  qu'à  l'ordinaire.  Ainsi,  dans  l'état 
naturel,  le  pouls  bat  <oucent  en  une  minute  j 
mais  si,  par  accident,  les  pulsations  dcirien- 
V  nent  plus  pressées^  plus  rapides  ,  plus  multi- 
pliées ,.  il  bat^^é^uemmant,  il  eslfréquent. 

■Fréquemment  indique  prp.jyrepient  une  ac- 
tion ,  ce  qu'on  fait;  et  iouce/it  indique  é^le- 
raent  l'action  et  l'état ,  ce  qui  se  fait  ou  ce 
qui  cffit.  Celui  quine  fait  pais  fréquemment  un 
exercice  modéré ,  est  iout^e/it  incommodé-,  ou 
,,  U  éprouve  souvent  de;  incommodités.  Il  y  a 
Krl  souvent  du  monde  dans  une  maison ,  et 
r  vous  y  allez  yoas-méme  fréquemment.  On  sort 
fréqueAiment  de  chez  soi  ;  on  n'est  pa;  souvent 
chez  soi*     '  '       • 

SOUVERAIN ,  AINE,  adj .  Suprême ,  Irè»- 
«xcellent  en  son  genre.  Le  souverain  bien.  La 
souveraine. félicité.  I^e  souverain  bonheur.  — 
Puissance  souveraine.  Autorisé  souveraine, 
La  puissance  souveraine  peut  maUrtUtér  un 
brave  homme  ,  mais  non  pas  le  déshonorer. 
l  Volt.  )  Ils  usurpèrent  l'aùtofitéto^veraine. 
(  ^y.}  — Jugement  souverain,  jugement  sans 
^ppel.  —  On  appelle  cours  souveraines,  celles 
ou  le  roi  est  censé  présent,  et  dont  les  arrêts 
aont  intitulés  de  son  nom.  —  On  appelle  dans 
le  même  sens  ,  conseils  souverains ,  des  tribu- 
naux qui  jugent  en  dernier  ressort.  V.  So- 
fHÈME.  —  On  dit ,'  avoir  pour  qi^elqu'un  un 
souverain  mépris,  pour  dire,  un  trè^-gran<^ 
mépris.  -^  Un  remède  souverain  ,  un  remède 
cdicace. 

SOUVERAIN,  s.  m.  11  se  ditde  cielui  pu  de 
ceux  à  qii^  (a  souveraîliieté  est  confiée.  Dans 
les-,  monarchies  ,  c'est\le  monarque.,  qui  est 
souveraiil.  ;  dany  les  aristocraties,  cest  un 
corps  de  uollles  ;  dans  les  démocrati,(e8  ^  c'est 


fait  le  plus  de  bien  à  son  peuplé 
(  Volt.  )  Ajrlla  ser  rendit  souverain  sous  le 
nom  de  diclateur/{boas.)  Modérer  la  puissance 
du  «oui^eroi/K^Barth.)  Le  commerce  oui  se 
fait  sous  tes  yeux  d'un  souverain  appliqué , 
est  toujours  le  plus  m'antagetix.  (Volt.) 

S0UVEKA1NËME>T.  idv.  Jt^ac  une  puis- 
sance absolue.  Commander  souverainement. 
Décider  souverainement,- —^  Juger  souveraine- 
mini,  c'est  juger  s^fo^  appel. ''- J^'/i  matière 
de  langue,  l'usage  décide  souv/srainement. 

SoavEKAiNmEHT.  Au  juprêmé  dvgré.  Cet 
ouvrage  'est  souverainement  mauvais.  Cela  est 
souverainement  beau,  La  loi  de  Dieti  est'sou- 
verainemeiU  juste.  . 

:  SOUVERAINETÉ,  s.  f.  Droit  de  commander 
en  dernier  rejMOrt  dans  la  société  civile.  La 
souveraineté:  a  pour  but  la  eonsprvation^,  la 
trdnqmlliu^  et  le  bonheur  de  ftltai,  tant  au 
dédans, quàu  dehors...,  (Encyc.)  Aspirer  à 
la  souveraiAèU.  Acquérir  la  "souveraineté  peu- 
la  violence,  ^uveraineté  absolue,  àçuverai- 
neté  limit^.  Le*  droits  de  la  souveraineté. 
'  SoQVERAiHETé.  ^tendue  .^'un  pays  où  un 
prince  exerce  le  pouvoir  suprême. . 

SOVASSA  ou  SOVENSA.  s.  in.  T.  d'hist. 
nkt.  Nom  d'un  m({t«l  avéclequel  les  Japonais 
fobt  des  étàers.  .      * 

liOWERBAÉE.  s.   f.  T.  de  bot.  Genre  de 

EU  ntes  établi  dans  l'hexi|)drte  monogynie  et 
1  i  àmille^des  liliàcées.  Il  offre  pour  caractères  : 
ûniicorçUe  inférieure  de  '$ix  pétales  ;  trois 
fila  mens  Stériles  et  trois  fertiles  ,.ces  derniers 
poittant  chttçun  deux  anthères.  Ce  genre, 
voinn  des  asphodèles,  i^nferme  une  plante 
herbacée,  à  racine  fibreuse,  à  hatnpe  nue,  et 
a  ÏDèurs  pourpres  disposées  en  ombelluST^  ac- 
compagnées de  bractées  scarieuses  ,  qu'on 
trouve  en  Australasie ,  c^t  qu'on  cultive  dans 
nosjardins. 

SWYALE  Cfa  PALMA  DULCE.'s.  pi.  T.  de 
botap.  Palmier  d^  la  Nouvelle- Espagne ,  dont 
le  bois,  très-dur,  très-pesant ,  est  employé 
pour  la  construction  des  maisons.  On  fait  des 
nattek  avec  ses  feuilles. 

SOYEUX  ,  EuSE.  adj.  Fin  et  doux  au  tou- 
cher comnie  db  la  soie.  De  la  laine  soyeuse. 
Unpml  de  castor  fort  soyeux .  Du  fil  soyeux'.' 

Il  signifie  aussi ,  plein  de  soie  ,  épais  de 
soie  ,  bien  garni  de  soie..  En  ce  sens  ,  il  ne  se 
ditqûeldes  étotics  de  soiel To/^fai  bien  soyeux. 
Ce  satin-la  est  plus'soyeux  que  l'autre. 

Il  sel  dft  aussi  en  bot^in'Hue ,  et  signifie  , 
couvert  de  poiLs  mous  ,  serrés ,  couciiés  et 
luisans  comme  de  la  ^oie. 

SOYEUX  GRIS -BLANC,  s.  m.  T.  de  botan. 
[Agaric  de  trois  pouces  de  hauteur  ,  d'un  gris 
Isn^eux  itn  dessus  ,  roux  00  brun  en  dessouj. 
lOn  le  trou'Ve  dans  les  bois  des  euvirous  de 

Pari;,   r 

JOYEUX  MARRON,  s.  m.  T.  de  bot.  Agaric\ 
de  (Quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur ,  de  cou- 
j«ur  rousse  foncée,  comme, satinée ,  à  péJi- 
«ule's  iôrsl  qui  crott  dans  les  bois  des  environs 
deYaris.O,  '  '•■,.! 

'^  SOYEUît  NOISETTE,  s.  m.  T.l  de  botan 


l'est  Je  vrai  réceptacle  de  la  f'riiclifici 
""♦""'•"'  d'une  spiitlie  qui  lui  SOI  t    ' 


I- 
llr 


le  peuple.    Obéir  au  souverain.  Les.  lois  du  '  Espèce  d'agaricù  chapeau  re(evé  en  àcs  bords, 
souverain.  Un  s/yuveréiitf  puissant.    7b»5/ô'    couleur  de iiuisctlc eu de«*us,  roux  en  dussous, 


TOME    1 1. 


â  lames  dentcléek  et  dr'currentes  sur  le  pédi 
culé  ,  qui  est  blanc  mêlé  de  roux,  et  un  peu 
tors.  .On  le  trouva  en  automne  dans  les  bois 
des  environs  de  Paris.  Il  exhalé,  lorsqu'on 
1  entame ,  une.odcur  de  petites  raves. 
,  SOYEUX  TORS,  s^  m.  pl.;T.  de  botan.  Fa- 
mille établie  dans  le  genre  agaric  de  Linnée, 
qui  est  caractériser-  par  «n  ciiapeau  à  sui  face 
sèche,  soyeuse,  et  par  un 'pédicule  tors.  Il 
renferme  deux  espèces ,'  le  soyeux  marron  et 
le  soyeux  gris-blànc. 

SPACIEUSEMENT,  adv.  Au  large,  en  gi-.ii,d 
espace.  //  est  logé  fort  spacieusement, 

SPACIEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est  de  grande 
étendue.ITne  se  dit  que  d'un  lien,  et  non  du 
temps.  C'n  lieu  spacieux.  Un  jardin  spnciéu.r. 
Une  cour  fort  spacieuse.  La  baie,  dcLarrassii^ 
de  cette  mconunode  barre  qui  s' étend  sur  loiilif 
lacâte,  est.lrès-spàcieuse.  (I[ay.) 

SPADASSIN,  a.  m.  liréleiir,  ferrailleur.  Les 
braves  gens  méprisent  les  spadassins. 

SPADILLE.  s.-  m,  C'est  le  nom  f(u'On  donnr, 
au  jeu  de  l'hombre  et  quel(|U(!.s  anlrcs ,  à  las 
de  nique  ,  qui  est  la  plus  hatité  triomphe  en 
quelque  couleur  qu'on  fawe  \n\.ier.\S'pfiiliUe 
m'est  rentré.  Il  avait  spadille  SI.}  i^te. 

SPADIX.  s.  m.  T,de  botan.  hameau  fl(ii;iL 
daps  cruelques  plantes,  comme  d;in,s  Je  bjna- 
nier.  C'ei     ' 
tion .,  entouré 
voile. 

SPAGIRlEi  s,  f.  Du  drec  spaii^e\{vA\s  Jrl 
agéirô  je  rassemble.  On  à  a])|)clé  la  ohihiir 
spagirie  ,  ou  Tart  spagirique  ,  parce  qrt'cill.: 
enseigne  â  extraire  les.  substances  le/,  pliu 
'dures  des  corps  mixtes ,  et  à  les  combiticV  en- 
semble. 
SPAGIRIQUE.  adi.  m.  V.Spag.r.ï:  ^ 

SPAHI,  s.  m.  Soldat  turc  qui  sert  à  clic\.il. 
Les  spahis  forment  te  premier  corps  de  cava- 
lerie turqutf. 

SPALAKGIE.  s.  f.  T  d'hist.  rial.  Genre  (^'in- 
sectes de'  l'ordre  des  hyménoptères  ,  fy mille 
des  pupivores,  tr/bu  des  chalciditcs.  On  u'tii 
connaît  qu'une  es|ù'ce  ,  la  spalanffic  noire. 
EUq  est  noire  ,  pubescente  ,  ponctuée  ,-avec 
l'abdomen  lisse,  luisant,  plie  a  les  ailes  blan- 
ches et  les  tarses  bruns.  On  la  trouve  aux  en- 
virons de  Paris.  "  -^ 

SPALAX  ou  A^PALAX.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  grec  d'un  rongeur  voisin  des  rat.s , 
et  qui  vit  sous  terre  à  la  manière  des  (aunes 
avec  lesquelles^l  a  été  confondu  pe'nJani. 
long-temps.  On^en  afait  un  genre  sous  le  nout 
de  snalax  ou  rat-taupe. 

SPALLANZANIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  pour  placer  ràigfemoine  ai- 
gremonoide  de  Linnée.  On  l'a  aussi  appelcie 
amonie.    ^..^     '  <^   ■ 

SPALME.  s.  m.  Nonvoii'on  donnait  autre- 
fois aii  pétiole  et  à  la  niatta  ,  qu'on  faisait 
entrer  dans  le  goudron  dont'  on,  induisait  les 
embarcations,  d'où  est  venue  l'exprcs^on  cs- 
palmer  un  navire ,  qu'on  a  restreint  à  l'opé- 
ration qui  consiste  à  le  frotter  de  suif.  / 
SPANANTHË.  s.  m.  T»  de  botan.  Genre  de 

Slantes  établi  dans  la  pentandrie  digynic  ,%t 
ans  la  famille  des  bmbellifores.  Il  a  '  pour 
caractères  :  fleurons  égaux  ;  fruits  ovales/ 
chargés  de  trois  stries  sur  leur  partie  exté- 
rieure. Ce  genre  à-été  réuni  aux|bydrOcoty  k-s. 
SPANOPOGON,  s.  m,Du,grec^;7«/iM  rare, 
e^pogon  ba^'bcOn  a  d»nnd^cc.  nom  à  des 
poils  rares  detlâ  J3arbe  ,  '«t  qui  sont  sujets  ù 
tomber.  J  ^        , 

SPARACTE.  s  m,  T.  d'hist.\ihat.  Genre  d.5 
l'ordre  des  oi.seau^  sy/lvains,  et  de  la  famille 
descollurionï.  On  distingue  le  sparacte  huppe, 
que^'bn  a  au.s.îi  nomme  bec  de  ftrA\  e»l  do 
lu  famille  du  hierje  ,  et  a  le  corps  plus  ra- 
metisé.  U  a  une  hupiie  composée  de  plumes 
élroljes  ,  .inégales,  dont  les  plus  grandes'ont 
prè's.de  quatre  pouces  de  lott|^ueur  ,   et  &viit 
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belJeji ,  àànvolurre  polypliyllc ,  el  poiWyc»  snv 
de»  p«^(Jonoulcs  cfpposé»  aux  f«'ui1lt'^?MKèt..ar- 
bmitcan  fonne  ml  genre,  datis  la  jjroivandhcï. 
monogynie  ,  et  dans  la  famille  de»  tlliacées. 
Le  iparrnMf^ne  ou  la  tparrmrtnne,eovanie  écri- 
vent lf>«  botaniites  ,  e*t  originaire  du  Cap  de 
Bonne-Efinërance. 

SPAKSILE.  adj.  f .  Tetme  d'asttonomîe  qui 
se  dit  de»  t'toiles  répandues  dans  le  ciel  hoi*8 
des  confttrllaiions  ,  et  auxqueties  let  anciens 

^^„  ^,^^  , ,  .  ni  le»  É|É|i#tlè» o'ttot  ph»  encore  donné  cette 

1 1 ïîiVdçs  oxytii-ër.  L'inVecte  d'après  fequel  oq-j  {ottatjÊÊ^  ttml  aussi  appelées  informes  et 


rrrwéoi  efl  gouHiéie.  Qn -le  frouTC  dans  l  es 
îKi»  de  la  mer  du  Sud.  / 

'  SI'ARADKAP.  s/m.  (On  ne  prononce  jTOinl 
le  i;  final.. >  T.  de  rhiruiftié.  T<Mle  ,  peau^ou 
.pupieiWr  lequel  on  étendnnemplillre  fondu, 
eu  couciie  plus  o»  tuoiiis  cpaisap. 

SPARAILLON.  s.  m.  T..  d'hist,  nat.  Pow»on 
du  ccnrc  des  «pares.  „  - 

SPAhASlON.  s.  ni.  T.  d'hUt."  n»t.   Genre 
.Tin^'ècles  do  l'ordre  des  hyménoptères,  sec- 


cornu,  n 
«iir 


tiun  des  lérébrans  ,  famille  dés  pupivorcs 

yurea.  L'insecte  d'après  leque 
a  établi  ce  genre  est  le  céraphon  corni 
est  petit,  noir,  très-ponctué  .chagriné 
la  té^te,  qui  tombe  brusquement  par-devant, 
c  t  dont  le  front  est  élevé  et  «rqué. 

SPARA^SE.  Si  m. T.  d'hist.  nat.  Genre  d  a- 
rachnides.  V.  Micommate. 

SPARAX(S.  s.  ta/r.  àe  bdt  Genrie  de  plantes 
établi^ux  dépens  des  ixieall  se  i^^pproche  des 
intoniés.  Ses  caractère»  «ont  :  spatbe  mem- 
braneuse, sèche,  déchirée  5  corolle  lubuleuse  ; 
trois  stigm'ale»  recourbés  ;  capsule  ovale. 

SPÀRE.  8.  m.  T.  d'hjst.  nal.  Genre  de  pow- 
Bons  de  la  division  dès  thoraciques  ,  dont  les 
caractères  con&istenf  à  avoir  la  lèvre  supé- 
rieure peu  ou'poiijt  extensible  j  de»  dents  in- 
eiMves  ou  tholajrcs  disposécs.sur  un  'ou  plu- 
sieurs rangs  ;  point  de  piquan»  ni  de  dente- 
lures aux  o,perculcs  ;  une  soûle  nageoire  dor- 
sale éloignée  de  celle  de  Ja  queue  ila  hauteur 
%du  corps  supérieure  ou^égafe  à  sa  longueur. 
Ce  gniue  comprend  aujourd'hui  quatre-vingt- 
dix-huit  espèces.  On  divise  les  sffaieg  en  trois 
sections  ,  fVa[)rè8  la  forme  de  la  (jueue.^La 
prcmi«-re  division  comprend  ceux  qui  ont  la 
naecoire  de  la- queue  fourchue  où  cns  crois-, 
^  satit  ;  la  seconde  ,  ceux  dont,  la  nageoire  de 
la  queue  est  tronquée  ou  arrondie  à  son  exlrc- 


mité  j  cl  là  froisj^me  ,   ceux  qui 


ont  la  na- 
en  trois  lobus.  — 


.ccoirc  de  la  queue  divisée 
Le  spare  dorade,  qui  fait  partie  de  la  pre- 
mière division  ,  est  célèbre  d^  tou'e  ancien- 
noté ,  p  cause  de  sa  beauté  et  de  la  délicate.ose 
dé  sa  chair.  11  porte  ,  sur  les  cotes  de  France, 
•  un  grand riorobre  de  noms  ,  en» re.au  1res, ceux 
de  saiiqueame ,  smicartelle  ,  lorsqu'il  est  très- 
prtit  ;  de  niéjane ,  poumeringue  et  poumergrau, 
,  lorsqu'il  csl  plus  Ag«  i  Ac.daurade,  aourade  , 
lorsqu'il  est  parvenu  à  dcnx,picds  de  long  i 
et  de  siibrejnuradè  ,  lorsqu'il  est  très-grand, 

SI'AlVGANlON.-s.  m.;i-.  de  botan.  Plan-tc 
des  Grecs  que  pUisiems  botanistes  ont  rap_- 
1)01  Ice  à  nos  nihaniers  ,..  et  d'autre^  au  jonc 
Hciiii  ou  .v'iîris  puante.  Le  sparganîon  por- 
tail ce  nom,  à  cause  do  ses  fcuil.Jcs  semblables 


«^oAuiPif'j  et  ces  trof»  adjectifs  sont,  presque 
toujours  pris  subetantivcment.  Héyélw»  a  ré- 
duit plusieurs  tparsdef  en  constellations,  t0t$ 
ilijffmtntes  fiffures.  ^ 

SPAUTli;  OH  JONC  D'ESPAGNE.  ».  iri.  T.  de 
botah.  Plante  graminéè  du  genre  stjpe,  dont 
oft  fait  de»  cordages  ou  de»  najlc».  . 

SPAhTËhlE.  s.  f.  Mabufacture  d'ouTi-tfgc» 
de  sparte. 

SPARTiNE.  ».  f.  T.  de  hbfan.  Genre  d(8 
pla;ite»  dé  la  triandrie  monogynic  ,  qui  est  le 
même  que  le  genre  trachynote.  ,* 

SPARTION.  ».'  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  diadelphie,  et  de  la  familfe  des 
ie^uinineuse» ,  qui  est  voisin  des  genêts  ,  et 
renferme  de»  arbrisseaux  et  des  »ou»-arbris- 
8«anx  à  feuilles  simjdes  ou  ternées  ;  à  stipules 
1rès-i)etile»||A  (leurs  terminales  ou  axillaires, 
solitaires -ôii^J^disposées  en  grappe».  On  en 
compte  une  vingtaine  d'espèce». 

SPARTON  ou  SPARTION.  s  m.  T.  de  bot. 
Lés  ancien», ont  donné  ce  nom   à  plusieurs/ 
plante»  qui  leur  servaient  à  faire  de»  lien». 
„8PAR'10N.  ».  m.  T.  de  mar.  Cordage-fait 
de  sparte. 

"  SPAS.MÉ.  S:  m.  Du  grec  spaS  je  tire ,.  je  con- 
Iracle.  T..^le  méd.  Contraction  involontaire 
cltis  lïiusclcs. 

SPASME.  8.  f.  T.  d'bist.  nâl.  Nom  d'uiié 
assez  grande  e^K-ce  de  chéiroptères  ((ui  ha^te 
rile  de  Twrnate  ,  dans  l'archipel  Indien  ,  el 
que  l'on  a  placée  dans  le  genre  raégaderme. 

SPAS,M0D1QUE.  adj .  des  de|ix  genre».  T.  de 
méd.  Qui  a  rapport  au  spasme  ,  uui  tiCjnt  di^ 
spasme.  Affection  spasinorlique.  V.  Spasme. 


a  des  nihans,  ce  qu'exprime  lé  mpt  grec. 

PIIOIVË   S  m.  T.  de  brit.  Gcnr 


e 


SPAhUANOPIlO 
de  plantes  de  la  syngonésié  polygamie  égale  , 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  éthulies. 
,Sçn  calice  est  prçsque  globuleux  ,  imbriqué 
'^  d'écaillés  inégales  ;  recourbées  et  écartées  "i» 
leur  pointe.  Son  réceptacle  est  nu,  et  supporte 
dea-ûcuions  hermaphrodites,  tous  fertile». Ses 
symcnccs  sont  couronnées  par  une  cùpulc 
presque  ciulilagiiieuse  et  entière.  Il  a  pour 
type  une  petite  plante  di;  l'Inde  à  feuilles 
altei-nes  el  à  fli'U^;.s  scssiles  et  axillaires  ,  que 
Linnéc  avait  placée  parmi  les  étliulies. 

SPARGELLE    s.   f  T.  de  botan.  Nom  vnU. 
caire  du  eenèl  .sagittal.  . 
^  SPARGOULE  ou  Sl'AUGOUTTE.  V.  Srr.n- 

"7     SPARIES    s.  f.  pl.^oul  ce  qui  la    mer  re- 
ielte  sur  ses  bords.  AW^i'-Wis  - 

SPABLING    s.  m   T.  ilc  botan.  Nom  dune 
^   plante  du  Malabai  ,  incomplètement  connue 
des  botaiisfes.  .    ,    . 

SPAl'.KMANNE  s.  m.  T.  de  botan.  Arbri.sr 
.s,cau  à  feuilles  alternes,  longiu ruent pétiolée.s, 
pendan,tes  ,  en  cœur  tval»^  ,  lobées  ,  dentées  , 
aigms  ,'  héri.'-.si'es  de  poils  ,  àccoii.pugnécs  de 
sl^iule»  en  alênes  i  à  (leurs  disiioscefe  cn  om- 


.11  se  dit  aussi  des  remèdes  propres  aux 
convulsions.  Quelques  uns  les  nomment  a/i(i- 
spasniiidi(}uei>  "      ■       ,     • 

SPASMt)LOGÏE.  s.  f.  Du  grec  spasmoi  spds^ 
me  ,  et  togos  discours.  Traité  des  spasmes." 

SPATA  ou  SPATH  A.  s.  f.T.  de  botan.  Nom 
que  les  Grecs  donna  ent  à  la  gatne  qui  enve- 
loppe' Ijes^eurs  mAlus  du  dattier.  Les  bota- 
nistes énif])loieiit  le  mot  spathe  ,  qui  en  dé- 
rive ,  pour -dé.signôr  l'expansidii  foliacée  et 
scaricuse  quijcrt  d'enveloppe  aux  fleurs  avant 
Meur  épanouissement ,  et  qui  se  déchire;  pour 
le.s  laisser  sortir  et  se  dévcloptoer.  "■     .   ' 

SPATALiR.  s.  f.  T.  de  bol.  Genre  de  plantes 
.établi  aux  dépens  des  protées  ,  et  dont  les 
ciiraetèrA»  sonl  :  un  involucre  de  deux  à 
quatre  folioles,  rivoFermant  une  à  deux  (leurs  • 
un  calice  cadiu;  à  quatre  divisions,  dont  l'une 
est  eitérietire  el  plus  grande  ;  un  sliginate 
oblique  et  élar^^i  ;  uue  noix  vénlri^ ,  légère- 
ment pédicillce. 

SPATANGUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  vers  échinodermcs  i-tabli  aux  dépetis  des 
oursins  de  l.innée.  Il  comprend  vingt  espèces, 
la  plupart  fossiles^. 

SPATH,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Di.'nominalion 
allemande  sous  laquelle  on  n'a  d'abjord  en- 
tendu parlyrqiie.de  chaux caibonatée  cri.slal- 
lisée  ;  mais  e.nspite  &n  1  a  étendue  à  un  assez 
grand    nMtii!)re   de   substances 


SPÉr 

neu$e  d^me  ou  plusieurs  ileiirs,  qui  y  «ont 
d'abord  complètement  renfermée» ,  et  ne  «e 
manifestent  que  par  sa  »cis»ion,  ta  rupture  ou 
»on  écrouleorent.  V.  Sp*TA.' 

SPATHELE.  «..f.  T.  de  bolan.  Planté  de , 
la.  JamUïque  ,  à  feiiiHe»  pinnéei  ;■  à  folioles- 
alternes,  .sessiles,  laneéoléç»,  dentée»; i  fleurs 
rouges ,  disposée»  en  grappe»  lâche»  et  termi- 
nales ^  qui  forme  un  genre  dan»  la  pefitandriji 
Irigynie,  et  dans  la  famille  de»  téréDinthacéé»^ , 
Ce  genre  oltre  pour  caractère»  !  un  calice  de 
cinq  foliole»  j  une  corolle  de"  cinq  pétale»; 
cinq  étamines.  courtes  ;  un  ovaire  sùpérièutr" 
surmonté  de  troi»  »t)rles  ;  une  capsule,  à  trois 
aile» ,  à  troi»  loge»,  çontebant  chacune  une 
»eule  »emmce. 

SPATHILLE.  ».  f  T.  de  bôtan.  Petite  spathe 
partielle  ou  propfe.do  chacune  de»  fleur»  en- 
veloppée» d'une  spàihe  commune. 

SPATHION.  ».m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te» que  L'on  a  établi  sur  une  espèce  du  ^nre 
aponogfrt ,  qui  ne  devrait  pas  en  être  séparée .  ' 

SPATHIQUE.  adj.  de»  ^e^x  gcnr.  T.  d'hist. 
nat.  Qui  est  de  la  nature  dii  spath.        . 

SPATHODÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  ôipnre  de 
plantes  établi  pour  séparer  des  bignone»  les 
espèces  dont  le  calice  a  la  forme  d'une  spathe. 
Ce  genre  renfernie  la  bigçune  spathacée  de 
Linnée ,  el  neuf  autre», espèces. 

SPATHULAIRE.  s.*n.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un  poisson  nbmmé  ansn'vpoljrndon. 
:  SPATOLA.  8.  m.  t:.  d'hist.  nat.  Nom  d'u© 
fossile  de  Monte-BolcsT',  qu'on  a  rapporté  au 
fliliirc  &9citc« 

SPATULÀ  ou  SPATllULA  »-  f.  T.  de  bot, 
Plusieurs  botaniste»  ont  donné  ce  nom  à  l'iris 
&  od^ur  de  gigot,  ou  iris  fétide,  «pit  à  cause 
de  la  forme  dejés  feuilles  ,.^oit  à  cause  de  sa 
mauvaise  ode^r.  ' 

SPATUtAlRE.  ».  if.  T.  de  botan..  Genre  de 
champignon  établi  pour  placer  l'hclvelle  jau- 
nâtre, qui  diffère  des  autres  par  son  chapeau 
vertical,  comprimé  et  continu  a  vec  1«  pédicule, 
surlequel  il  est  un  peu  décurrent  de»  deux 
(CÔtés.  Ce  gepre  est  fort  voisin  des  clavaire». 

SPATULE.  ».»f.  Du  grec  «patfc^  glaive,  épée 
ongiie;  Instruntent  de  chirurgie  et  de  phar- 
acie,  plat  par  un  bout,  et  ro;id  par  l'autre, 
ont  on  se  sert  pour  wmner  ou  pour  étendre 
llps^lcctuaire»,  les  onguens,Iesempl!llres,etc. 
Les  peintres    oint  aussi  vme.  ipatule  pour 
lélayér  et  rama»»er  leur»  couleur»;  —  les  pâ- 
tissiers en  ont  unt  pour  battre  leur  pâte. 
SPATULE,  s.  f.  t:  d'hist,.  nat.  Genre  de 
rdre  des  oiseaux  édhassiers,  et  de  la  fainille 
di;s  klirostres.   La  spatule  proprement  dite  a 
deux  pieds  six  pouce»  de  longueur  ;.  des  plu - 
mps  étroites,  longue»  et  très- étroites  s'élèvent 
•  sa  ttlte  ,  garnissent  l'occiput ,  el  forment 


dl( 


pierreuses    a 
le 


stnictiiie  lanullciise  (|ui  ,    elie-mt'nie  ,   a  le 
nom  de  lii^u  s/'ni/iique. 

SPATHACÉ, ,  ÉK.  adj.  T.  de  botan 
ou  «Miviloppé  d'une  spatlie.  '    ■ 

SPATHE.    s.    f.    T.    de  botan.    Enveloppe 
comme  foliacée ,  ou  plus  souvent  mcmbiU- 


Poqrvi 


une  espèce  de  huppe  qui  retombe  en  arrière. 
Ce  panache  manque  à  plusicurs^ip*""'**  >  ^^ 
ce{  défaut  indique  un  jeune  oiseau  avant  sa 
prbmièçe  mue.  Tout  le  plumaCft  est  blanc ,  à 
rejiceptiôn  d'une  laree  tache  d'un  roux  jau- 
uiltrc  sur  la  poitrine.  La,  peau  nue  de  là  gorge^ 
etldu  tour  des  yeux  est  d'un  jaune  pAlc  ;  le 
be|:  est  noir ,  avec  une  teinte  Weuâtrè  au  fond 
de^  sillons  ,  et  du  jaune  à  sa  pointe  ;  P^ns 
rouge;  lés  pieds  sont  noirs.  La  femelle  diflère 
dul nielle  en  c.e  qu'elle  est  plus  petite.  H  est 
trèl8-ra.re  de  rencontrer  la  spatule  àam  Tin-  ' 
téilieur  des  terres ,  si  ce  n'est  près  des  grands 
laéfe  ,  et  passagèrement  le  long  des  ri\ièies. 
Elle  s'éloigne  peu  de  la  mer.  On  la  voit  arri- 
ve* sur  nos  côtes  de  l'Océan  dans  le  mois  <lc 
no|ouibrc  ,  et  elle  cn  j^art  en  avril.  Elle  est 
plilk  cor.imune  en  Hollande  que  dans  toute 
an  te  partie  de  l'Europe. 

SPAIIil  É,  LE.  adj.  T. .de  botan.  Ayant  la 
jhrnu-  d'une  spitulc. 

SPÉCIAL,  LE.  adj.  Il  se  dit  de  ce  <|ni  se 
n'ière  sinj^ulièremciil  à  un  certain  objet.  Il 
Cbl  iirdinaireuient  oppose  à  gcrtcraLViic  pro- 
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\  Ciiratîon  est  gçnërale  ou  ipéciale.  Celle  qui 
est  gc'iiërale.  eitt  pour  faire  toutes  les  aiSaires 
dii  constituant  j  la  procuration  J/></ci'a^  n'ctt 
,.qiic  {m\r  une  certaiiie  afl'aire.  Uw  autnnsa-, 
tion  spéciale.  Une  vlauàt\  spéciale.  Une  hjrpo- 
thècfue  spéciale.  Une  grave.  ipéciaU.  Une  fa- 
.  weur  spéciaie.v 

SPECIALEMENT,  adv.  Ji'une  manière :»p^ 
' ciale  ,  qui  le^rapporte  à  uao  personne  <y«i  à 
une  clioif  pSirticuli^ra*^^  iui  a  donné  tout 
ses  meutitei  ,  '<  spéciaUmenl  tes  livres,  It  lui 
a  affecté  ,  hypothét/ué  tous  ses  biens  ,  et  spé- 
ci  a  tentant  une  ieUe  terre.  "  '■    ; 

SPÉCIALITÉ.  %.  f.  iÎKpresiion  ,  aeleiminn- 
tion  d'une  chose  spéciale.  11  n'est  suère  en 
ugjige  que  da.ns  la  pratique  ,  et  pnfWpàle- 
inent  eu  cette  ptiraiie  ,  en  parlant  ■'hypo- 
thèque, ju/tj  que  la  spécialité  déroge  \  la  gé- 
néralité. '  ■  '. 

SPÉCIEUSEMENT,  adv  D'une  nràniërespè- 
cieuse  ,  avec  apparehce^de^vJrile'^  H  déguise 
les  choses  ni  spccicusement,  que...  lia  exposé 
le  fait  si  spécieusement ,  qfi  il  a  séduiLtout  le 
monde. 

SPECIEUX  ,  EUSE,  adj.  Qui  a  ij ne  appa- 
rence, s^iisante  et  trompeuse,  f^ns  raisons 
sont  spécieuses,  f^ous  ai'ez  rendu  ùotre  projet, 
bien  spécieux.  Cet  homme  a  oowert  sa  noir- 
ceur h  mon  éuard  4'un  *^o'iùi  bien  spécieux. 
J'ai  peur  qu'il  ne  se  mêle  h  t^os  raisons/des 
prv{ex tes  plus'  spécieux  que  solides.  (j}.-i. 
Kouss.  )  lis  tentèrent ,'  sous'ce  spécieux  pré- 
texte, d' aûéaritirle  commerce,  de  l'Inde.  (Pay  .^ 
■  Craint  l' attrait  spécieux  du  mensonge.  (Flech.) 
Qn  a  beau  médire  ^ue  ses,  entreprise-^  ont  été 
*  jusqu'à  présent  colotées  de  spécieux  prétextes, 
je  m»  méfie  de  nos  moyens ,  et  mé  défie  de 
■  ses  unes.  (Barth.)  Les  honneurs' sont  des  titres 
spécieux  que  le  temps  efface.  (  Fléch.  )  Le 
panneau  le  plus  spécieux ,  qui ,  dans  tous  les 
temps,,  ait  été  tendu  aux  grands  par  leurs  gens 
d'affaires  ,  et  aux  rois  par  leurs  ministres,  est 


la  ïèqon  qu'ils  leur  font  de  s'acquitter  et  rfecî>^/'«irù,  pour  le  spectaclp  le  plus  pompeux ,  la 
s'enrichir,  (La  hr.)  .  "  plus  foluptueux,  le  plus  admiraÛe  qu'incénta 

japtais  l'esprit  humain.  (J,^J.^ou»a-)  Le  p^ple 


On  appelait  autrefois  nrilhmétique  spe- 
■  ieuse,  celle  qui  a  pour  objet  le  calcul. des 
(jiiantites  représentées  par  des  lettres  :  on  la 
nomme  coramunénient  algèbre.' 

SPÉCIFICATION.  S.  f.  On  entend  ,  par  ce 
mot  ,  ce, qui  désigne  l'espèce  d'une  chose  ,  ce 
qui  sert  a  expliquer ^ue  l'on  a  eu  une  vue 
iingulicrement  telle  \  comme  quand  on  lègue 
Ions  ses  meubles  et  cflels  mobiliers,  et  que 
l'rtn  explique  qne  l'argent  coinptant  sera  com- 
|iris.dans  ce  legs  j  c'est  uné-ipcification  que 
l'on  fuit ,  par  rapport  à  Targrnt.  Il  fut  dit , 
diintie  conlrfit ,  qu'il  paierait  en  ilenrécs,  sans 
fiutre  spécification. 

SPÉ<iIFltK.  V.  a.  Exprimer,  déterminer  en 
particulier,  en  détail.  Il  faut ,  par  le  con- 
trai ,  spécijier  les  choses  que  i^us  uoulet  re- 
lenir.  /illet  sont  spécifiées  par  l'arrêt.  Cela 
Cil  spécijié  dans  le  marché. 

Si'f.ciFié,  ÊE.  part.        ^  .     « 

SPÉCIFIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Propre 
jpc«:ialcment  à  quelque  cho.se.  Il  ne  se  dit 
^^c•^c  qu'cn.cc)  phrases^  Différence  spécifique, 
vertu  spécifique  ,  qualité  spécifique  ,  jremède 
spécifique. 

ti  est  quelquefois  substantif.  Le  quinquina 
Hit  un  grand  spécifique  contre  la  fièvre  inttt- 
initlenle. 


spécifiquement:  adv»  D'une  manière 
spjécifique.  On  reconnaîtra,  en. pesant, à  la 
balance  hy.lroHatique  le  squelette  â'un  qua- 
tfiupèdê  et  detui  d'un  oiseau  f  que  U  premier 
est  fpéeifiquèpufl^hien  plus  pesant  qup  l'autre. 

.SPECTACLE  s.  m?  Il  se  dit  de  tortt  obi«t 
qui  attirfl-las  r^gf  rds  ;  l'allention  ,  ciui  arflte 
la  y  ae.  Que  c^Jest  un  speclçcle  agréable  et  toii^ 
chant  que  cfstui  d'une  hiaison  Simple  et  bien 
léglée  vit  régnent  l'ordre  ,  la  paix  ,  l'inno-, 
cencel...  {3.-1.  Mous*;}  Je  sais  qu'on  n'aime 
pàt^  te  spectaàtede  la  ntisèjre  qu'on  ne  peut  sour 
It^er ,  et  (ftie  le  ricfie  tnéine  détourne  l^sreux 
du.paui&e  qu'il  rej'ufe  de  secourir,  (Idem.) 
L'indignation  de  la  vertu  ne  peut  '  supporter 
le  succtaole  du  vice,  (Idçm.)  Cest  un  spec- 
tacle digne  du  pitii ,.  de  voir  l'ilat  des  choses 
en  ce  teinps-la.  (Montesq.)  Çue  votre  vie  pré- 
sente le  plus  heureux  des  ty sternes  pour  vous  , 
le  plus  beau  des  speelMoles  pouf  UJ  autres  , 
celui. d'une  ame  oU  tifuitH  tes  vertus  sont  dans 
un  ^rarf ait.  accord  !  (Dartu.  )  Jispères-tu  pou- 
voir suppoiter  le  spectacle  de  mon'  Jethon- 
néur  F  (j.-J.  Rouss.)  L'histoire  tpicienne  offre 
un  magnifique  spectacle,  (Ray.  )  La  plupart 
se  repaissaient  avec  délices  d'un  spectacle  que 
les  circonstances  rendaient  plus  intéressant, 
(  Barth,  )  Ils  présentent  toujours  te  spectacle 
touchant  dé  l'extrême  courage  joint  à  l'ex- 
trême c/oitceur.'(ldem.)  Ôest  dan»  le  cœur  de 
t  homme  qu'est  la  vie  du  spectacle  de  ta  na- 
ture ;.  pour  le  voir,  il  faut  se  sentir, '{i.-i, 
l^o\i%%.)Unbeàu  visage  est  le  plus  beau  de 
tout  les  spectacles ,  et  l  harmonie  la  plus  douce 
est  te  son  de  la  t-oix  de  celle  que  l'on  aime, 
(LâBr.)  ■  .  .     .■ 

Spectacle.  Ona.|)pelle  plus  particulièrement 
spectacles,  desrepre'sentatiuns publiques  ima- 
ginées pour amusery  pourplaire^  pour  loucher, 
pour  émouvoir  ,  pour  tenir  l'âme  occupée,,  et 
(Quelquefois  déchirée.  L'opéra  de  Paris  passe , 
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On  appelle  pesmteuTWpécifiqiie  ,  le  poids 
>|iie  pèse  On  corps,  sous  un  volume  déterminé, 
(omnrc,  par  exemple  ,  un  pouce  cube  ou  un 
pied  cube.  Plus  un  corps  quelconque  a  de 
ponts  s-ms  te  volume  donné  ,  plus  sa  pesan- 
teur spécifique  est-grande.  —  Ou  appelle  chn- 
leurs  spdiijiques  ,, les  ijuautités  de  chaleur 
c.i))ablts»'.e  produire,,daus  des  corps  égaux  en 
masse,  des  élévations  égales  di"  température, 
en  prenant  un  degré  du  thcruioiuetre  pour 
tenue  de  compuraisun. 


romain  plus  qu!aùcun  autres'émouvait~par  les 
spectacles.  (  Montesq.)  Les  ballets  sont  la  par-^ 
■tie  la  plus  brillante  de  Coopéra  de  Paris.;. et, 
considérés  séparément,  ils  font , un  spectacle 
aeréable  ,~  magnifique  et  vraiment  théâtral. 
(J.  -J.  Rouss.X^^inier  les  spectacles.  Aller  au 
spectacle.  —  Spectacle.,  se  prend  aussi  pour 
la  pompe  ,  la  maaniûcence  ,  l'éclat  qu|(  -Âc; 
compagne  une  représentation  dramatique. 
C'est  en  ce  sens  qu  on  dit  ivi' d y  a  beaucoup 
de  spectacle  dans  une  tragédie ,  dans  un  mé- 
lodrame. 

Spectacle  ,  se  dit  aussi  de  certaines  grandes 
cérémonies.  Le  couronnenient  d'un  roi  est  un 
spectacle.  Lies  feux  de  joie  ,  .les  carrousels 
sont  des  spectacles.  Le  conifti  fut  indiqué  ;  il 
fallait  s'y  rendre  avant  le  la**er  du  soleil  t  tes 
lois  défeiulent  de  choisir  une  nuire  tieure;  elles 
n'pnt  pas  voulu  qu'une. cérémonie  si  triste  dé- 
générât en  un  spectacle  d'ost/éruatinn.  (Barth.) 
—  L'exécution  des  criminels  est-  un  spectacle 
pour  la  populace,  '  4       , 

On  dit,  être  en  spectacle  ,  pour  dire  ,'ètre 
exposé  à  l'attention  publique.  Un  ministre 
est  toujours  un. homme  en  spectacle  a  l'Eu- 
rope.,. (Volt.) 

On  dit ,  se  donner  enjffectacle  ,  pour  dire  ,. 
s'exposer  aux  regards  et  au.  jugement  du  P»' 
bhc"^et ,  servir  de  spectacle ,  pour  dire  ,  ,éln; 
exposé  à  la  risée,  au  mépris  du  public.  Dans  ce 
dei^nier  sens,  il  oe  se  dit  qu'en  mauvaise  part. 
SPECTATEUR,  s.  m.  SPECTA  IKICt.  s.  f. 
Celui ,  celle  qui  est  °  témoin  oculairç.  Spec- 
tateur tranquille.  Les  terribles  agonies  ef- 
fraient plus  tes  spectateurs  qu'elles  ne  tour- 
mentent te  malade.  (  Bufl'.  )  Ici  tout  s'aninif.., 
tout  parte  aux  yeux  du  spectateur  utténlif 
.  (  IkiHli.  )    E  lies  t  parlaient 'aux  sptctaleurs. 


ïturalisti.'s 
lerrcgyp- 
iposcu  de 
te.  Ou  es 


iîton,,)  le  trr.ui'e  qué*^'cst  une  folie  de  vo{i' 
loir  étudier  le  monde  en  situple  spectateur. 
(J.-J.  Rousa;)  Elle  a  étéspectatricei  detoiu  cet 
événement,  ■ 

Il  se  dit  aussi  d'une  personne  présent  A  un 
spectacle ,  coahne  à  la  comédie  ,  ^  l'opéra  ,  à 
un  carrousel ,  etc.  Celte  pièce  a  ravi  tes  spec- 
tateurs., I^sacleurs  et  Us  spectateurs.  - 

SPECTAE. '8.  m.  Fantôme ,  lij^re'eflVayante 
que  l'on  voit ,  ou  ique  l'on  croit  \o'\r.  Spectre 
hideux^ejffioyablé.  lUuiest  apparu  un  speidre.  ' 
^^  On  dit ,  fâinilièrèmentet  par  exagéraliou  ,.*        t 
d'une  personne  qui  est  fort  grande,   h.iw!  of  { 

maigre  ,  que  c'est  uii  spéclie.  La  mort  èsl  un  -  ' 
spectre  qui  nous  épouvant»h  une  certaine  dis-  >  J. 
tance,  et  qui  disparaît  hriqu'on  vient^  ^  en  \ 

approther  de  près.  (HulF.) 

Ea  pliYsiqiie. ,  on  ^appelle  spectre  ,  Timage 
colorée   et  obloqijue    que  forment  ,    sur    fay 
muraille  d'une  chambre  obscure  ,  le.,  rayons        ; 
,de  lumièl'o  roraiims  et  écartés  pat. le  prisme.  j  . 

Spectre  coloré,  y .  St!vioi.A.CBE.  '■  ;  ■        -< 

SPECTRE.;.  m..T.d'hist.iTat.   Ort^ donne        V| 
se  nom  à  des,  iaseotes  qui  compo^nt  la'troi 
siùme  tribu  de  la  famille  de.s   coureurs  ,  de"  ! 

l'ordre  des  oTthoptèrcs.  Leur  forme  bizarre  •"  • 

qui  les  fait  ressemble!.-  tantôt  .à  un  petit  r^-  1 

meau  de  boti ,  à  une  brandie,  à  uno.tige'^de 
pjaote  dépourvue  .d&  feuilles  ,    tantôt  à  d<;9  J 

feuilles  mtimés  ,  leur  a  fait  donner  ce  nom.,     •    -.;  ( 
SPECTRE,  s. .m.  T.  d'hist.   nat.  Linnéc  a  i 

donné  ce  nom  à  une  chauyc-soiiris  d'Amt?-    *      ' 
rique  ,  que  les  naturalistes  français  appellent  ,  /     ■ 
vampire  ,    pat  ce  qu'elle  sie  fixé  sur   Ik  corps 
des  animaux  ,  entame  leur  peau  et  suce  leur  ' 

SPECUIMIRE.   adj.    Qaehpies 
appellent  pierre  spéculaire ,  gne 
sèiisé  ou  piierre  à  plâtre  qui  est  c^ 
'Teuillets  brillans  comme  ceux  du 
fait  du  plâtre. 

On  appelle  science  spéculaire ,  celle  qui 
traite  de  l'art  de  faire  des  miroirs. 

SPÉCULATEUR,  s.  m.  Qui  spécule.  Il  sVst 
dit  quelquefois  en  parlant  de  ceux  qui  ô^- 
servent  les  astres  et  les  phénomènes  du  ciel.  •  : 

Spéculateurs-lies  corps  ctléstes.  C'est  ifn  grand  ■        j 
spéculateur.  On  dit  plus  communément  ,  ob-  \ 

servateur.  V  i' 

.  Il  se  dit  aussi  de  ceux  f|ui  font, des.  jpifcu- 
lations  en  matière  de  han/pie  ,  de  iiiiance  ,  | 

de  commerce  ,  etc.  Cet  honimt  est  un  hardi 
spéisulqteur ,  un  fin  spcculatenr,,  'un  profond 
ipécùlateur.  ■"  *■  ■' 

SPÉCULATIF ,  IVE,  adj.  Qui  a  coutume  de 
spéculer  attentivement.  Les  philosophes  spé- 
culatifs. Cest  un  esprit  spéculatif,  trop  spé- 
culatif'. Une  tête  spéculative.  Les  mahomc- 
tans  deviennent  spéculatifs  par  habitude. 
(  Montesq.  )  « 

Il  so  dit  aussi  des'  clioscl  qui  sont  l'objet 
de  la  spéculation.  Delà  une,  idée  de  perfec- 
tion attachée  à  tout  ce  qui  imne  h  une  vie 
spéctitativç.  (Montes(|.)  —  On  appilhJ  sciences  '  ^ 
spéculatives  ,  cnniUiissnnces  spéculatives ,  les 
sciences ,  li-s  connaissanct-s  qiii  se  bornent  \.  "y- 

la  spéculation <;.des  vérités  ,  et  qui  n'ont  point 
la  pratique  pour  objet.'  / 

11  est'aussi  substantif  ^  et  aloi-s  il  ne  se  dit 
guère  qiw  de  ceux  qui  raisonnent  profondér 
ment  sur.Tcs  matières  politicpies.  Les  spéeu- 
talifs  croient  que  celte  négociation  n'aboutira 
à  rien-  ' 

SPÉCULATION,  s.  f.  Examen 'profond  et*  ■ 
réiléchi  de  ja  natnre  et  des  qualités  d'une 
chose.  Ce  mot  tst  opposé^  pratique.  La  spt'- 
culation  recltenhe  ce  que  c'est  que  l'objet ,  la 
praliq te  agit.  Une  science  de  pure  spciiita- 
tion.  Il  y  a  deux  sortes  d'erreurs  ,  les^unes 
tipparticnitcnt  a  iM  pratique  ,  lés  autres  a  la 
spéculation.  (  Condill.  )  Ce  sont  îles  connais - 
stincé»  pratiques  qu'il  nousfiut ,  et  il  importe 
peu  que  nous  nuits  épurions  par  tics  sp^cnla- 
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^*i*«»Mfc>  «tfiibfii  ^bi  ne  muraient  influer  âarii  notre  enn- 
duUe.  (Idein.)  Spéculation  ,  se  dit  aussi  danf 
In  seos  de  théorie  ,  et  alors  il  est  aussi  opposa 
.'  j  pnOùfue.  Cela  est  bon  dans  la  ipécutation , 
'€1  lie  vmut  rien  dani  la  pratique.'— On  appelle 
nuisi  tpéeulationt ,  les  observlitions  qui  sont 
le  résultat  de  Texaitteft  profond  et  réflëohi 
^  .>^  lu  Mlure  et  des 't[naiitës  4I6S  choses.  // 

^""V    '         nous  acomtnuniqué  fft  êpjéculations  tur  cette 
'  vtntfire^  *^     . 

■'t-  ,  -  SpÉcuLAtioi» ,  se  dit  tinssi  des  projets  ,  des 
r'.ii!(on'nenictas  ,  des  calculs  que  roo  nit  en 
matière  de  banque  ,  de  finances  ,  de  com" 
,  iTinrce  ,  elc.  Toutesles  spécul«tions  de  com- 
merce ,  a  la  côte  de  Coromanâel ,  se  riâultent 
n  l'achat  des  toiles  ^  eoton.{haiy.jIVoiis plions 
vnirdans  l'exempje  des  Hollandais...  ce  que 
peut  un  petit  neupfe  ,  quand  la  patience  ,  la 
i(!  flexion  et  l'économie  dirigent  ses  spécula- 
tions. (  Idem.  )  La  politique  étend  pfuê  loin 
'. 1rs  spéculations,  (laefa.) 

SPECULATION,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Co- 
uuillc  dn  genre  cône.         •  - 

'  SPÉCULATIVE,  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  dictionnaires ,  où  un  lui 
.'l'ait  signifier,!  théorie,  science,  qui  s'ari-éte 
ù  la  tspdculatW  ,  au  simple  raisonnement. 

bPÉCULEK.  T.  n.  Méditer  attentiTeoient 
(iur  une  matière.  Il  passé  sa  vie  â  spéculer  , 
rt  ne  rétluit  rim  en  pratique.  ,  • 

SpÉcOi.ca.  Paire  dcS'  projets  de  finance  ,  de 
commerce  ,  de  politique.  H  a  spéculé  sur  les 
fonds  publics .  Spéculer  sur  les  grains ,  sjir  les 
sni/BS,  •   •  •    . 

SpicuLÉ ,  f.i.  part. 

SPIiCULUk OCVLI,VTERT ,  ^NI, 
.  OmS.  s.  m.  Mots  empruntés  du  latin  ,  et 
.  adoptes  dans,  notre  langue,,  pour  etprimer 
les  inslrumens  dont  le«  chirurgiens  se  .servent 
pttlir  tenir  L'ôeil  ouvert ,  pour  dilater  le  va- 
{^in  et  la  mat  lice  ,  l'anus,  et  pour  forcer  un 
malade  à  ouvrir  la  bouche. 

SPKK  ou  CÉPEE.  s  f.  Bois  d'un  an  ou  deux. 
y      SPEKCHE.  84  m.  T.  d'hilt.  nat.  Genre  d'in- 
secte de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
.prataraèrcs  ,  fapnille  de»  palpicornes  ,  tribu 
tics    hydrophiliçns.    On    ne  connaît   qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre.  Elle  a  environ  trois 
lignes  oe  long  j  sa   létc  et  son  corselet  sont 
tVuu  noirâtlre  mat,  avec  les  hords  un  peu 
bruns  ,  et  vaguement  ponctues ,  ainsi  que  les 
,  filjjitres  qui  sont  d'un  rougéâtre  obscur.   Cet 

insecte  s6  trouve  au  nord  de  TEurope,  en 
■■        Angleterre  ,  e.h  AUemaguc  ,   à,  la  racine  des 
"  plantes  aquatiques.  ,  -^ 

SPEKOULASIKE.  s.  m.  1 .  3e  bot.  Genre 
"de  plantes  <jiii  oflrej^our  caractères  :  un  calice 
.  a  cwi(|  folioles  ouYerlÊs  j  une  corolle  de  cinq 
pétales  enticra^  peine  visibles  ou  nuls  ;  dix 
ctamines  ^^q<iàtre  sligmaJesscssiles  j  unecap- 
sule-«vsrtc  à  quatre  valves ,   plus  longue  que 
calice.  Ce  genre  se  rapproclic  des  spergules 
et  a  Taspcct  des  steHairis.  11  renferme  trois 
espères. 

SPEhGULE.  s.  f  T.  de  bol.  Genre  de  plan- 
tes delà  dccandriepentag)'nic,etdela  famille 
'    '  dcs'Caryopby  liées.  Ce  genre  réunit  des  plantes 
à   fcuilies  opposées  ,  et  dépourvues  de  sti- 
'    pulès  ,  ou  vertioillées  et  munies  de  stipules  j 
a  fleurs  aiillaires  et  terminales.  On  eu  compte 
dix  espèces  ,  toutes  d'Europe  ,  dont  la  plus 
importante  est  la  s pergale  des  .champs  qu'on 
appelle  aussi  espnrgoule,  cspargoulte  et  suei- 
.iule  ,  et  qui-a    les  feuilles  verticillécs.   C'est 
ime  jilante.  annuelle  qui  vient  dans  les  ter- 
'rains  sablonneux  des  par  tics  festins  froides, 
comme  des  parties  les  plus  chaudes  de  l'Eu- 
rope ,  et  qu  on  sème  de  temps  immémorial 
\     dans  plusieurs  contrées  pour  la  nonrriturc 
des  bestiaux. 

SPF.KMA-CETI.  s.  m.  T.d'hisf.  nat.  Ce  nom 
a  clé  appliqiié  à  quelques  cétacés,  et  no- 
lammtkiil   au  cachalot  ulancbiltrc  ,    au  ca- 


chalot trumpo  et  au  cachalrit  macrocéphalc. 
-  SPERMA  CETl  ou.BLARC  DE  BALEISE. 
s  m.  Huile  concrète  ,'blatich«i  demi-opaque, 

aui  se  trouve  liquide ,  dans  le  crâne  et  l'énine 
orsale  des  cachalots ,  et  t(ui  prend  de  la 
Consistance  à  l'air.  On  s'en  iert  en  médecine , 
et  on  en  fait  de  belles  bbugies. 
SPERMACOCE.  a.  m.  T.  de  bot  Genre  de^ 

fdantes  de  la  tétrandrie  monogynie ,  et  de  la 
amille  des  rubiacéèt.  Ce  genre  renferme  des 
plantes  frutescentes  ou  herbacées  &  feuilles 
ooposées ,  et  ïi  fleura  petites ,  axillit^res  ,  q|liel- 
quefois  .vorticilléts  outéVininales.^  et  rappro- 
^cttéei  en  tête.  Oh  «n  oonnatt  près  de  qua- 
rante espèces ,  toutes  exotiques. 

SPERMA  DlCTTON.  s.  m.  T.  do  botan.  Ar- 
buste del'Inde'à  feuilles  elUptiqaes,  opposécsj 
i  fleura  disposées  en  ombelles  terminales,  qui 
constitue  aeul  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie,  et  dans  la  famille  des  rubiacées. 
Les  fleurs  de  cet  arbnaa^u  sont^très-odoraotes. 

SPERMATI9UE.  fSy.  des  deux  gedres.  T. 
de  phys.  Qui  a  rapport  au  iperme  ou  &  la 
semence.  On  appelle  faisseaiix  ipertnatiques, 
certains  vaisseaux  qui  sont  destinés  à  porter 
le  sang  aux  tealiculds-  Artiree  spermntiques . _ 
freines    sperinaliqués.    Animaux    gpermati- 

Ïues,  que  l'on  remarque  dn{p  le. sperme.  <— 
In  apipelle  V(uelque(ois  conamt  spermatique, 


le  canal  déférent. 

SPERMATOCELE. 
sperme  ou  semence 


8.  f.  Du  [grec  .sperma  , 
.et  kélé  tumeur.  T.  cle 
cliirurgie.  Espèce  de  tumeur  cansée  parVen- 
tlure  des  vaisseaux  iipermatiques. 

SPERMATOLOGIE.  s.  f.  Du  Igrec  sperma  , 
sperme  ou  semence ,  et  tngné  discours.  T. 
cie  .chirurgie.  Traité  ou  -dissertation  sur  la 
liqueur  séminale. 

SPERMATOSE.  s.  f.  Du  grec  sperma,  ^iai- 
tifi/wrnialo*,  semence,  liqueur  spermatique. 
T.  de  médecine.  Production  du  sperme  y 
qui  consiste  dans  la  sécrétion  de.  cette  hu- 
mour dims  les  testicules^t  son  élaboration 
dans  les  vésicules  séminales. 

SPERMAXYRE.  8^.  m.  T.  de  bot.  arbuste  de 
la  Nouvelle-Hollarule,  à  feuilles  alternes,  ses- 
siles,  elliptiques,  cmarginées',  à  fleurs  soli- 
taires,'"axillaires  ,  pédonculées;  qui  forme  un 
St'nre  dans  la  polygamie  monogynie,  et 
ans  là  famille  des  titliyinaloïdes. 
SPERME,  s.  m.  Du  .grec  «/^ernui ,  semence. 
T.  d'anat.  Là  liqueur  séminale  des  animaux. 
•,  JiPERMlOLE  «.  m.T.  dtiist.  nat.  On  donne 
ce  nom  aux  œufs  de  grenouilles. 

SPKRMODÉK.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelques  eflpècts 
(le  choins  des  Indes  ,  dont  les  fleurs  des  écail- 
les inférieures  avortent  constamment, ^ont 
le  style  est  renflé  à  sa  base,  et  dont  le  fruit 
est  arrondi,  aplati ,  plissé  et  émarginé  à  son 
sommet. 

SPERMODERME.  s.  in.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  champignons, 
(|(ii  ofl'ré  une  fongtmté  très-simple,  globu- 
leuse ,  scssiltf ,  spon^usc  ,  dont  les  semences 
sont  réunies  et  piullantes  comme  les  OYtics. 

SPET-  s.  m.  '1;  d'hist.  nat.l^isson  du 
genre  ésofe. 

SPIIACELE.  R.-m.  Du  grec  sphakelos  ,  qiti 
signifie  la  m^me 'chose.  '1 .  de  médecine.  Des- 
truction cntièi^e  des  propriété^  vitales  dans 
quelque  partie  du  cuff-  Le  sphacèlc  est  dit- 
férent  de  \aKangrèite^  eu  ce  que  celle-ci  n'est 
qu'une  mortification  commencée ,  et  pour 
ainsi  dire  le  commencement  du  sphacè/e  , 
qui  est  une  mortification  parfaite  et  ache-; 
▼ée.  A 

8PUACÉLÉ,  ÉE.  adj,  Qui  est  attaqué  du 
§p\inci'\e.' Membre  sphacelé.  '       .  ■     ' 

SPHiERlDlOPlIORE.  ».  m.  T.  de  botan. 
Genre  établi  pour  placer  l'indigotier  à  (eiiil- 
.Ic8  de  lin  dont  les  gousses  spnt  sphériqucs  et 
monosiH:rmet.     ■ 


■':    ••■     .    SPH  ■■;-  ■•-    < 

SPH^OSI^RITE  ou  SPHÉROSIDÉWTE. 
s.  m;  T.  d'hi8ri*\iat.  On  a  donné  ce  nom^  en 
Allemagne ,  à  une  lubstauce  qui.se  trouve, 
dana  If  laye  basaltique  et  compacte  de  Slein- 
heim,prè(  de  Hanai),  la  mésoe^çiui  contient/^ 
le   quarz  concrétionhé ,  plus  connu  sous. la 
nom  de  laua-glass  ,  et  «ie  KCrre  .^^  Fran^'ort 
ou  de  hyalithe.  Le  iphérotidéritè  est  probable- 
ment un  fer  hydraté.  c«lcifè||e ,  conorétion- 
oé.  Ou  en  distingue  aeux  f  anétés.  L'une  est 
lamelleuse  ,  radiée,  d'un  brun  rougcAtre ,  et 
brillante;. l'autre  est  compacte ,jaunitre  ou- 
brun  terne,  fibreuse  ou  terreiisé.  Toutes  Wa 
4eux' forment  des  concréUons  épaisses  d'une 
à  trois  ligne»,  mamelonnées  è  l'intérieur,  ou 
des.  veines ,  ou  bien  de  petU*  globdles  qui 
sont  épars  dans  la  lave  ;  l'intérieur  de  Ceux- 
ci  est  quelquefois  â  couchât  cotiçentriqueâ 
brunes  et  noires.  Ces  deux  espèces  sont  sou- 
vent unies,  et  il  parait  même  que  le  splié- 
rosidérite  compacte  n'est  qu'une  altération 
du  aphérosidénte  lamellenx. 

«PHjÉRtLlTUE  ou  SPHÉRULITHE.s.f.T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  à  une  variété 
d'obsidienne  perlée  qii'on  trouve  en  Hongrie, 
en  Saxe  et  en  Irlande,  dans  uîi  perlstein  , 
dans  un  bornstein  et  dans  un  peclist^iu.  La . 
sphérulithe  est  brune,  g;ri8e,>rougeâtre,'  d'un 
jaune  ycrd^tre  ou  isabelle;  elle  est  en  grains' 
arrondis  de  la  grosseur  d'un  pois. 

SPHAGÉBRANCHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.. 
Genre  de  la  division  \v»  apodes.  Ce  genre 
^mprend  deux  espèces  :  le  sphagébrqnc/ié 
coltinbranehe ,  dont  la  tête  se  termine  en 
pointe  ,  dont  le  corps  a.la  forme  d'un  ver,  et 
dont  l'anus  est  à  égale  distance  'des  deux  Cx' 
(rémités  ;  l'autre  est  lé  sphagéjtranclw  i/n- 
éerée ,  que  l'on  trouve  aux  Iles  Baléares.  . 

8PHAIGNE.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  de  la  famille  des  moui)- 
ses.qui  oflre  [lour  caractères;. une  urne  axil- 
laire  ou  terminale ,  presque  sessile ,  dépour- 
vue de  <ioifIè,  â  operculé  court;  une  gàtne 
nulle  ou  peu  visible,  et  une  apophyse  assez 
sensible.  Ce  genre  i^nfcrme  six  espèces.  La 
'plu8  commune  est  ja  tphaigne  à  larges 
jeuilles  qui  croit  dans  presque  tous  les  ma- 
rais ,  quelquefois. en  masses  d'une  grande 
épaisseur ,  et  d'une  étendue  considérable*. 
Elle  se  fait  remarquer  par  sa  couleur  blan» 
châtre,  par  ses  feuillet  très-rapprochées  et 
pointues  ,  par   ses  têtes  obtuses    d?où   sor- 


m.  T.  d'hist.  nit.  Goure  d'a- 


fué.des  an- 
lourdonnc- 


tent  quelques  um^s  brunes.  C'est  uâe  des 
plantes  oui  concourent  Je  plus  i^^tivement  à 
former  de  la  tourbe  %t  à  élever  le  sol  des 
marais. 

SPHASE.  s. 
rachnides. 

SPHÉCISI^^!  s.  m.  T.  de  music 
ciens.  Aivde  UAte  qui  imitait  le 
ment  dei  abeilles. 

SPHÉCODE.  s.  m.  T.^d'htSt.  nat.  Genre 
d'insectes  hyménoptères, .qui  appartiennent 
à  la  tribu  des  andren.etles ,  et  s'éloignent 
des  andrènes  proprement  dites  ,  en  ce  que  la 
languette  ne  se  replie  pa»  en  dessus.  On  Tes 
trouve  sur  les  fleurs  ,  sur  les  bords  deft  che- 
mins ,  dans  lét  lieux  secs  et  sablonneux,  par- 
ticulièrement eh  automne.  L'espèce  la  plus 
commune  afix  envirapa  de  Paria  est  le  sphc- 
codc  rcnjlc.  Son  conBÉt  noir,  ponctué, avec 
le  bord  dos  épaulopHia  jambes  et  (es  tarsi^s 

{;arni8  d'un  duvet  soyeux  d'iiu  gris  luisant  ; 
es  cils  sont  obscurs;  l'abdomm  rouge  ,  soh 
extrémité  exceptée ,  et  lea  quatre  dvrniera  ar- 
ticles des  tarses  rougeAtres. 

SPIIÉCOTÈRE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
des  oiseaux  sylvaiî"';  et  de  |a  famille  dfs  chan- 
teurs. Il  est  de  la  grosseur  du  merle. 

.SPUÉGPIES.  8.  m. pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  dus  hyménoptères»  fa- 
mille des  l'ouisstUrs, 
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SPHËIIIE.  t.  m.  T.  d'hiat.  oat.  Nota  clonn^ 
à  tnie  pierre  crist^illis^e  nouYcllement  d<i< 
couTerM  ,  que  l'on  iiyAit  appela  tayonnàtiu 
en  gouttière,  et  que  pluiieun  àatn^tUste»  re- 
gatdent  comme  un  ichor)  violfet.  ■  ^ 

SPHÉNISQUÉ.  •.  m.  J,  d'hiit,  b«I.  Nom 
do!iid(^  à  un«  diYi«ioi|  de  la  fanillp  dcé  pl<m>s 

Sema  ou  bracbyptérei ,  qai  coirrinpond  i  une 
ivùioo  do  genre  gotfao. 
SPUÉnOCARPE.  t.  dTT.  de  botati.  Genre 
de  plante*  qni  'ett  ,1e  même  qiie  le  bgutacu- 
laire.  : 

SPHÉlfOGLE.  s.  f.'T.  de  bèttln.  Gènfe  de 

fiante*  qui  vient  naturelleihent  à  Geilan. 
Ile  a  pour  caractèr^i  :  un  calice  de  oinq  fo- 
lioles krrondiei ,  concaves ,  persistantes  ;  une 
corolle  plus  petite  que  le  calice  et  à  cinq  di- 
vision^ ciiiq  (ftaminos  ;  un  ovaire  i  style  per- 
fiistantvt  ii  sticmate  en  tête;  nne  capsule  in- 
fi^rienre ,  ounnfftrme-,  compriraëe  ,  iHlocur 
laire ,  «'ouvrant  transversaletnentv  et  conte- 
nant un  gratid  nopibre  de  semences  très-pe- 
tites, aitacliëes  i  nti  réceptacle.  On  l'a  nom-» 
SD^  tinssi  gœrtnè^re  et  pongali. 

SPHE«0-ÉPmE«X.  adj.  m.  T.  d'anat.Qul 
^  rapport  à  l'enine  du  sphénoïde..  Ou  appelle 
trou  Bphéno-épineux  ou  petit  rond ,  un  trou 
dont  est  nercë  l'os  sphénoïde,  et  qni  donne 
passade  à  V^rtère  méningée  moyenne. 

SPHÉKOiDAL,  LE;,  acÇ.  T,  d'anat.'Qui  a 
du  rapport  à  l'os  sphënij'ide.  Suture  tphtnoï- 
date,  àinui  sphénOïJaux.  V,  SrHittbïnt. 

SPHÉNOÏDE,  s.  m.  Du.grcN;  tpMn  coin  it 
fendre  du   bois,  et  éidot  tbrme.    T.  <l'a- 
natomie.  Os  dn  crâne  ,  ainsi  nommé  parce 
•  qu'il  est  inséré  comme  nn  coin  dans, les  au- 
,  très  08.  On  rappelle  aussi  05  cunéiforme ,  du 
latiu  cuneui,  coin  ei' forma,  forme j  et  oi 
'  baiilaire,  parce  qu'il  fortne  une  partie  de  I9 
.  base  du  crâne.  —  Sphénoïde  s'emploie  auséi 
adjectivement.  L'oi  êphénoïJe. 
■■:  SPHÉNO-MAXlLUIfiE.  adj.  des  deiiz  gen- 
res. T.  d'anat.  Qui  a  rapport  aut  os  spb^noïdu 
et  maxillairp.  On  appelle  yènte  iphéno-mamt- 
laireou  orbitairè  inférieure,  une  fente  que 
< présente  la  région  zjgomatique  do  la  face, 
et  que  forment  le  sphénoïde  en  hatit,  le 
maxillaire  en  bas,  le  malaire  en  avant  et 
le    palatin  en  arrière.  Cette  fent«Tunit  à 
;  angle  presque  droit  avec  la  pférygo-matil- 
)aire ,  et-  leur  angle  de  réunion  -conduit  à 
une  fosse  ^ofonde  appelée  ^/otse  aphéno-. 
maxillaire,  qui  est  piaèée  derrière,  ^t  un 

{•eu  sous  roroite ,  et  formée  par  le  palatin  , 
a  sphénoïde  et  le  maxillaire  supérienr. 

SPyENO-PA LATIN  ,  INE.  adj.  T.  d'anat. 
Qui  a  rapport  au  sphénoïde  ft  au  palais.  On 
a  appelé  muscle  tphéno-palaiin,\e  pcrista- 
phylin  interne;  artère  tuhènff-palaline ,  la. 
terminaison  de  la  maxillaire  interne  qui 
prend  ce  nom  en  pénétrant  dans  lies  fosses 
nasales,  par  le  trou  sphën^-palatin  qui  ré- 
sulte d'^ne  écbanCrure  demi-cireutaire  ,  si- 
tuée entre  les  deux  éminences  que  présente 
le  bord  sphéroïdàl  de  l'os  palatin,  et  qui  est 
ronv^rtieen  trou  .  par  une  semblable  echan- 
crure  du  sphénoïae.  >" 

SPHÉNO-ÇTÉRYGO-PALATI^N.  adj.  m.  T. 
d'anat.  On  a  appelé  ainsi  lo  muscle  péHsta- 
phylin  externe ,  parce  qu'il  s'attache  à  l'a- 
pophyse ptérigoïde  de  1  os  sphénoïde  fet  au 

SPJ1EN0-SALPING0-STAPH\XIN.  adj.  jm. 
T.  d'anat.  Oui  a  rapport  à  l'os  sphénoïde-,  à 
lu  trompe  d  Eustache  et  d  la  luette.  On  a  dé- 
crit sous  ce  nom  le  pcristaphvlin  externe. 

SPHÉÏIANTHE.  s.  f  T.  dJ  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  syngénésie  séparée,  et  de  la 
famillf  des  cynarocéphàlcs.  Ce  genre  renfer- 
me ci«((  plantes  herbacées,  i  teuiUe*  alter- 
Tifs  et  à  fleiirs  rapprochées  en  tètes  térmi- 
^nalcs  ou  axillaires,  diint  la  plus  co'rrnUte  etit 
la  tp'iéranthc  Je  flndc ,  qui  a  les  feiùlles  dé- 


cnrrentes,  lancéolées,  dentelée*»  et  lespédonr' 
oolee  crépiia.  Elle  est  viVaoé.         •'':    ,    '  *' 

8PHEHE.  ■.  f.  Do  gre«  àphàitm  ^oW.  6orp> 
roiid>  T:  de  géonMliie.  Corp*  <«^lidé  çon- 
tenijU  soh*  une  teule  surface ,  lét  qui  a  dîaM  le' 
itiiHeèi  un  point  qu'on  appellt(  t^kitk ,  ri'oà 
toutes  les  ligne*  tirée»  A'Im  sarface -*oat  éga- 
les! Leê  vrqpriétéê  de  la  aphëte.  Le  diamètre 
d'une  tpnèré.  —  On  appelle,  l'n  terifae  de  t>by- 
•iqoe.  tphère  â'aeti%^ité  d'un  eoi^s ,  l'espace 
dans  lequel  la  fertn  d'un  acent  nartUr^efUm^t- 
s'étendre,  et  horto  duquel  Q  n'ii  poiiit  ,d'|ic- 
tionf.  —  Pigiirément.  Lei  omet  dune  eértëinà 
iremfieént  upéiphtère  d! activité  dam  taàùlélCt 
rien  ne  leur  fétiète.  (  J;-J.  Rooss:  )  ^(re' 
sphère  d'aetifité  s'étend,  à  tous  les  objeti. 
(  Volt.  )  La  sphère  de  là  rtùtûte  s'étàrjgissaii 
pour  nous  de  tàut  câiéSi  (l^éia.)  Ils  onleiUwgi 
la  sphère  de  nos  oonhaiàànées.  (Idedi.)  //s'd- 

?it  d'étendre  la  tpHim  de  hos  connaissances. 
Gondill.)'—  Spnèie,  signifier  fisurément  y 
étendue  de  pouvoir  j  a'auloriié,  de  conn^- 
sance,  de  talent;  de^^niè.'C;/a  est'hors  de 
sa  sphère.  Cela  n'esÉ^  pas  de'  votre'  tphè/e. 
Quand  vous  Ip  mettez  sUr  telle  matière j.  sur 
telle,  seience,  il  est  hoirs  dé  sa  sphère.  Stiriir 
de  sa  iphère.  —  On  dit  quelattefoi*  qu'un 
Aomme  iort  desa  «pAère*, -pour  dire  c^u'ir  s0rt 
des  bornes  de -son  état,  de  sa  condition. 

SpBisRK.  T.  d'astron,  Orite  on  étendue  con- 
cave qui  entoure  notre  globe.  On  '  l'appelle 
aussi  la  sphère  du  ntoade.  -^  Sphère ,  se  dit 
aussi  d'une  machine  roiide  et  mobile  compo- 
sée de  divers  cercles  qui  représeAtent  le  C0|urs 
des  astres  dans"  1èr  ciel.  On'  Tappelle  aussi 
sphère  annillaire. 
Spiièke,  .signifie  àuski  la  connaissance  des 

[•rincipes  de  l'aiitronomie  (][ti^o'n  apprend  par, 
0  moyen  d'une  sphère  artnillaire.  Étudier 
la  Iphère. 

Sphère  ,  se  dit  aussi  de  l'espace  dans  lequel 
les  astronomes  conçoivent  quHine  planète  fait 
son  cours.  La  sphère  de  Jiipiten  Saturne  par- 
court sa  sphère  en  trente  années. 

SPJlÉtUÇlTE.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
sphérique.  La  sphéricité  de  la  terre. 

SPUEhlDIE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'inséctcs  de*  coléoptères,  section  des  pen- 
tamères,  famille  des  palpicomes,  tribu  des 
sphéridiotes-;  Ces  insectes  ont  été  confondus 
avec  les  dermestes  et  avec  lés  escàrbott;  mai& 
ils  sont  distingués  des  uns  et  dCs  autres  par 
le  nombre  des  articles  de  lepra  antennes , 
leur  insertion ,  la  grandeur  de  leurs  palpes 
maxillaires  ,  la  lèvre  inférieure ,  etc. 

SPHEBIDÏpTES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  coléoptères ,  famille  des  pal- 
picomes, distinguée  des  J^ydrophilienÀ,  aUtrb 
tribu  de  cette  »  mille  par  les  caractères  sui- 
vans':  pâtes  simplement  ambulatibires  et  point 
propres  à  la  natation;  tous  les  tarses  à, cinq 
articles  ,  et  dont  le  premier  aussi  long  au 
moins  que  le  second  ;  division  des  mâchoires 
raètnbraneuses  ;  second  article  des  «blpes 
maxillaires  le  plus  grand  et  enflé  ;  corps  pres- 
que hémisphérique  ;  jambes  épineuses  ;  in- 
secteis  copropbages.  Cette  tribu  est  composée 
du  genre  snfiéridle.  > 

SPHEHIE.  s.  r  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  Ja  famille  des  champignons ,  qui  uilre 
pour  caractères  :  uq^  réceptacle  composé  de 
cavités  arrondies  i  remplies  d'une  substance 
gélatineuse  où  sont  noyét  des  bourgeons  sé- 
miniformei.  Les  espèces  de  ce  genre,  qui  sont 
au  nombre  de  deux  cents  et  p1os  ,  vivent  sous 
l'épidcrme  de  l'écorccdes  plantes ,  et  nuisent 
à  leur  croissance  ,  lorsqu'elles  sont  très-mul- 
tipliées. 

SPHÉHIQUE.  adi.  des  deux  genres.  Qm  est 
rond  comme  un  globe.  Corps  sphérique,  Fi- 
gure spherii/ue.  * 

Il  kigniOe  aussi,  qui  appartient  Ha  sphOrc. 
Traite  des  triangle*  trluriijiiet.  __ 


SPtfÉRlQtlfeMÈNT;  adv.   D'ni^e 
sphérique,  en  forme  sphcrique. 

SpilEHISTt  s.  m.  Chiei  les^noiens-,  mattr^ 
daiis  ITart  <lè  jouer  A  la  paume  ou  an  ballon. . 

SPHÉRlSTEKE.  a.  m.  T.  d'hiat.  anc.  Lieu     ' 
destiné  ait  diflëfens  éxerci<-«s  où  les  ballci)    > 
s'ennnloyai/ent.  ■  '^       ^•".,- 

SraEHlSTKNJC.  adj.  des  deux  goiires.  Nom   ;. 
générique  ,•  qui  comprenait  chez. les  ani^crfa,  v 
ton*  les  eirercices  où  l'on  se  servait  de  balIcNr'     , 

'On  Yemiyloib presque  toojour» subst^tiVa-      ' 
mèht ,  et  alors  <on  le  lait  féminin.  Là  ephérw    's 
iiqUéétaivuWf-' partie  Je  (a  gymnastique  an- 
cienne., •  V-  ■■,'■  ■    '  -.t  ','■■      • 

SPHERllX  s;  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  dotiné  > 
ce  nom  A    on  ^enre  d'insectes  coléoptères^' 
Lensphérittt  éifPèreni  tien  e^oarbots  et  des  •  * 
holocentres  en   oe    que    leurs    ante/)nesln(3 
sont' point  coudées,  que  leurs  pâtes  ncvtint     ■: 
pdlnt  oontraotiles,  et  que  leur  javant-sU-r-; 
num  n'est  poitit  dilaté.  L'insecte  d'après  J|>^];  ■  ° 
quel  <!e  genre  a    été   établi   est  d'un  noir 
atOMé,  misant ,  avec  des  points  disposéa'eii'  " 
lign«t;sûr  lesélytivs:.  11  se 'trouve  en  buèdeet: 
en  Allemagné.  ...       ' 

'  SPH£R(BQLË.  é.  m.  Tv  de  botan.  Genre  de 
plantes  crypt^jgame*  de  la  fainille  des  châm-  r 
'pign'fins «  dont  les  caractères  consistent.:  eift> 
unti  Totfgpfl^ité  sessile  ,  globuleuse,  concave,'^  ' 
s'ouvrjattt  en  c toile  avec  élasticité ,  et  lançant  - 
une  capsule  globuleuse,  remplie  de  semences. 
.   SPHÉKOCARPE.  s.  m.  T.  de.bot.  Genre  de 

filantes  établi  dans  la  monandriémonogyniet  '■ 
1  a  pour  caractères  :  une  corolle  irréguîiè^, 
divisée  en  cinq  parties;  une  étaraine;  un, 
ovaire  surmonté  d'un  style  ;  une  capsule  glo-' 
buieuse,  sillonnée  ,  rugueuse  etqiorysperiqeV 
—  On  a  donné  ce  nom ^  nn  autre  genre  de 
plante* ,  fort  voisin  des  ti^rgione»,  établi  sur 
une  seule  espèce  observée  daàs  les  ittonta-  • 
gnes  de  l'Italie.  U  offre  jpoùr  caractère*  :  vé-     ' 
sicule  globuleuse  ;  ralice  cylindrique  d'une 
seule  pièce  perforé*  :ib  son  sommet. 

J>PHÉROCARP£.  s.  m.  T.  de  botdn.  Genre 
de  plantes  crypioganics  de  la  famille  dfcs 
champianons  ,  dont  les  caractère*  sont  :  d'a- 
voir d'abord  un  péricarpe  charnu,  qui  de-  • 
vient  ensuite  très-friable^  >s'entr'ouvi'e  irré- 
gul'^èrement,  et  laisse  sortir  des  semences 
qui  étaient  insérées  sth-,  dés  filaraens.  Ce  gen- 
re, que  l'on  a  appelé  «(émoniti* ,  est  composé- 
de  petits  champignons  globuleux  ou  turbi- 
nes ,  qui  naissent  ordinairement  plusieurs  en- 
semble sur  une  hase  membraneuse ,  et  sont 
presque  toujours  pédiocllés.  On  le*  trouve 
'presque  exclusivement  sur  les  arbres  murts  , 
et  sur  le*  débris  des  végélfiux.  ,Ce  genre  est 
très-voisin  des' capillines. 

SPHÊROCÉPUALE.  s.  m.  T.  d«  botan.^ 
Plante  à  feuille*  sessi]c<i,  imbriquées  eti 
fleurs  en  tête,  qui  seule  constitue  un  genre 
dans  la  syngénésie  é^ale  ,  et  dans  la  faipille 
des  composées  bi labiées.  Les  caractères 'd«!  ce 
genre  sont  :  calice  double;  l'extérieur  cnm-  .. 
poi^é  de  cinq  folioles  courtes,  linéaires;  l'in- 
térieur ,  de  folioles  ovales,  rapprochées;  cinq 
fleurons bilabiés  ;  aigrettes  de  quatre  ou  cinq 
soies  blagdlfs,  caduques  ;  réceptacle  nu. 

SPHÉrReRE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  fanfiliedes 
athéricères  ,  tribu  des  muscides,  ayant  pour 
caractères  :  corps  oblong ,  déprimé  :  balan- 
ciers découverts;  ailes  couchées  sur  le  corps^ 
tète  presque  globuleuse;  antennes  très-courtes, 
rapprochées  ,  saillantes  ,  dont  le  troisième 
article,  ou  la  palette  ,  jf^his  large  que  long, 
demi-orbiculaire,  avec  une  soie  A  la  base; 
trompe  épaissis  ;  pâtes  postérieures  grandus 
et  arcpiées  en  dehors. 

SPHÉROCOQUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  alguef^. ayunt  niu^ 
substance  inembraneqsv  .roriace  ,  plus  on 
moins  ramifiée,  tantôt   piano,  l;iutùl   v\\\u- 
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vlriqwe,  el  une  fiiictificatibil  Intérieure  f»  ap- 
(i;«rente.  -    -i  •■ 

SHItBOlDK.  ».  mv  Dui{;ro<-  «p^air« pphére, 
,   <;>    HUA»»   fornie^  T.    de  ;  ^fométricT    S|oii4u 
iiblong^  oii  liplati^  (|iii  «pprocho  d«|a  figure 
.riiii.e"spiit''r«'.  >S'pkeroï)J«  af^ttgé.  SplwroiJà 

;      SWIEWMDK.  s~  m.  T.  d'hUt  nat.  GenrV 
ijc  |vpi9S«m  éubli  dan*  U  iiÀvi»ioii  dôi  l>r«n- 
<  j)i»îtt<<got>  Cu  ^etart:  e»l  .fort  voi^iu  des  <ltu- 
•Wviis  «l  dbç  OKoiid«s.  Il  n«  i-<^nf«ii««  i|u'uiic 
espèce  niie>a  éui-iiM  {;i«biik-uM  rend  (nrt  r«- 
'■^  iilHiv]tM{>ls.  On  l'a  ajipfJii  le  tpltufàiii*  tvbvr- 
cuteux  ,  niirco  (j'ie  Hoii  corps  ett  coiivect.de 
petits  tulwiTktks  dauklcl  <U»X  tif»  4a  Mn 
,  ('tcndor-  Il  ny  il  qMc  ^*  enviroiOA  de  lu  tAto, 
tndirpiée  pur  deui  «aillirs  *ur  kVj^lMIoiit' 
la;»  yctis,  qui  «B  soicni  priY«iii. 
,  SPlItttOLOBh.  ».  ra.  T.  àù  boWm.  Cewo 
de  pl;<iit«9  de  la  dëc»«drie'iOQQnmrni«^jpt  dc' 
la  i^iiaiUe  des  l«!guitiineusee.  be«  QHcàçtèi^^ 
consisiunt  :  en  un  calico  à  citM^dUj^ioQSiirr 
ré(<itI,iièi*GNficn  iioqxsrulle  puptlioaàci!»;  en 
lin  otairo  mipt^rièur,  siismotitti  d'un  stig|nato 
ratine  et   Utéral.oivent  meinbraœuxj  en  iii» . 
legiimo  pcdicctIë.Qbm.Àd  cl  m^no»p0riaei.li 
i!it  oomposé  d'une  seiilfl  çspàce  que  nQu»Qu;r 
ylivons  (fiins  rio«  oraii{}crics.  ..     i 

Sl'HEhT)MACllit.  s.  f.  T,  d:iiisl<  anc  Eser- 
cicc  dt^  la  paume  ou  du  ballon^  ch<$3)  les  au- 
cirns. 

SFmÉr.pJIF.  ,f .  m.  T.  d'iiist.  nal,  Oqnrode 
crujitacëâ  de  i'ùrdrs  des  isopodes ,  ÊiipiUe  des 
|)trrv^ibtnnchcs.La  mer  ukl  ruui<pie  halMla' 
(ioti'de  CCS! crustacés. H»  sont  presque  toujours 
réuni»  en  grandes  troane»,  se  tiennent  poUr 
la  plupart  au  jondide  Ireau  ,  et  se  portent  en 
joule  «ur  les  dillëreâs  étnes  marins  dont  iU 
venleot>faiire  leur  proie.  Us  marchent  et  pA- 
gaiit  avec  dcnférif é,  étsérvent  de  nourriture 
aujt  spares  et  à  d'autres  poissons. 
'■  SrfltfiOiVIÈTIlE.  s.  m.  T.  d'optique.  Ins- 
troment  qui  sert  à  mesurer  la  cjiurburc  des 
vènros  de  lunettes.  -T'^  . 

SPHÉRONÉMA  ou  SPHiF,RON£MA.s.  m.  T. 
de  bat$ku.  Genre  de  plantes  établi  dans  là  fa- 
mille des  champignons ,  et  qui  est  compose 
dés^  espèces  de  A)hérics  qui  sont  globuleuses. 
SPHÉROPHORE.  8.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  cryptogames ,  de  la  famille  des  al- 
ç;(ies,établi  aux  dépens  ded  lichens  deLinnc'e., 
il  présente  pour  caractères::  des  tubercules  ter- 
raitiaua,arrondis,remplis  d'une  poussière  noi- 
râtre ,  se  .déchirant  ensuite ,  et  devenant  con- 
caves^ aprèsi  le  dégàgemenf  de  la  poussière  j 
dos  ticcs .  solides  ,  r«ides< ,  cartiiasiiieusos  , 
iisse.t^  fragiles ,.  ramifiées  en  forme  (f  arbuste, 
SPHÉRULES.  s.  f.  pL  T.  de  bot>. Organes 
qui  contiennent  les  hourgeons  s^miniformes 
dans  les  liypoxylées.  Ils  sont  0,u  oblong»,  ou 
arrondis,  ou  sphériques.  Ils  s*onrr«at  par 
le  déchirement  de  leur  sommet. 

SPHEX;  s.  m.  T.  d'hist.  nat^Gelire  d'inr 
Kflcles  de  Tordre  des  hyménopièrea^  famille 
des  fouisseurs ,  tribu  des  splicgiraes.  Linnée 
applique  ce  nom  générique  à  tous  les  hymé- 
noptères qui  approvisionnent  leur»  petits  de 
divers  insectes  dont  ils  se  sont  emBKTés  ,  et 
qu'ils  ont  inJusportcs  dans  leurs  imn,  après 
les  avoir  percés  de  leur  aiguillon. 

SPHINCTEU.  9.  m.  Du  grec  ï/^Aiygo  je 
lie,,  je  serre.  T.  d'anat.  On  donne  ce liom  a. 
certains  muscles  anàtiliformes^  ainsi  appelés, 
parce  qu'ils  servent  à  fermer  et  à  i^serrer 
les'  passages  et  condrùts  naturels-  Le  tphinc- 
ter  dé  la  fessia.  Le  sphincter  de  l'anus. 

SPHINCTÉRULE,  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
lie  coquilles.  La  seule  espècç  qui  le  compose 
~r^trouvc  eu  abondance  sur  les  côtes  de  Ma- 
roc. S'a  largeur  ne  s' litcud  pas  au-delà  d'une 


i 


SPI 


SPHLNGIDES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Tribuf 
lin^Tfe-i ,  (le  l'oidre  des  l»'pidopt«'n'S ,  f^T 
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mill^  des  coépusculaires,  qUi  ont  pour  carac; 
tères  :  palpes  iuféiieuiv.vus  ev  (fevuut,  lar- 
^>s,  couTvrls  d'écàiU^ii»  très^nDiubruuses ^  le 
troisième  article  ou  le  i}(>rfiier,.g<jpcralèmeut 
peu  diAlruct  j  antunnvs  en.  tùa^sue  prismati- 
que ,  iQujour»  teri^iojSBf  '  pa^-  uijw  petite 
'houppe  4, ,      1  j  ■  , 

SriiîVx.  #.  w,  D(u  ^rtc  tplii^S  je;  serre , 
je  pré«i»e,  j«n4barrH«fe.,T.,de  myth.  â^islre 
fabuleux  ,  ou  d{:vii)  ^^^^  cmbairussait  les  pas-, 
sans  par  des  épigineà. , 

On  ai^Ue  aussi  sphinx  ,  en  (ermf  dé 
scujpturer}^  une  figure  qui,  a  k  visage  et  (es 
loamelies  d^une  femme,  et  1«  reste  d,ù  Corjpa 
d'uni  K^^ia.  Ç/ifphinx^  'de  fyroHxe.  Un  tph^pJ: 
dein^bre,y  ■■,  '•  ,     "" 

Sllli^^X.  «.jp(li!l',d'liist.  Qat.  PlW  a  donné 
ce  ibioén , .de  méiàe  que  celui  de  »phin^init\ 
au  pa|»ion  ou  babpu^n,  propreuirot  dit.  Xxf^ 
zoulogistés  ro^tU9ai9,^es  ont  fait  de  ce  mot 
grec  la  déuCuinoatton  spécifique  dv;  i^ette  es- 
pèce 4e,  sîûges. , 

SPiliijX  ».  m.  t.  d'bljl.  ujit.  Génred'insec- 
tes  i)é  1  urdre  des  lepidoptèi;ira ,  fa;oiJié  des 
crépusculaires,  tiibu  des  spliiq^ide^.  Ces  in- 
sectes ont  le  corps  gros ,  furi  ^  les  yeux  grande  \ 
les  ailes  presque  iiurizoutalert ,  formant  Un 
trif^ngte  avec  le.  car{i&^  l'abdomen  çoi^ique  \ 
les  pales  {^rosses,  avec  deux  ci'ochcts  sim- 
ples au  bqut  des  l,arses.  Leurs  ^^iles  sont  or- 
nées des  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
agt'éablenieut  variées. 

SPHiNX.  s:  14,  T  de. botan.  .Nom  spccifi- 
qucLd'un  agaric.  ^ 

SPHODRÊ.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coléoptères  renfermant  les  féronies  dont,  les 
palpes  sontlilifurmes ,  et  qui  oât  le  troisième 
urticje  de  leurs  antennes  aussi  long  au  moiqs 
que  les  deux  précédens  réunis. 

îiPlIRAGJDE.  s.  m.  ou  1  ERRE  PE  LEMNOS. 
s.  f.  T.  d'hist.  nal.  Espèce  d'argile  ochreuse, 
d'un  gris  jaunâtre  ou  roussâtre,  ou  bariolée  de 
ces  qouleurs,  quitombe  en  miet  tes  lorsqu'on  là 
plongé  dans  leau  ,  et  laisse  dégager  beaucoup 
de  bulles  d'uir.  Le  sphragite  n  a  été  trouvé 
ju.sqii'à  présent,  qu'à  l'île  de  Lemnos ,  dans 
la  iÛéditefranée.  Les  anciens  et  ^es  modernes 
ont  att|;^ué  des  yertus  merveilleuses  à  cette 
terre. 

SPHYG-MIQUE.  adj.  d^s  deux  genres.Du  grec 
sffhugmos  le  poulsi  yui  a  rapport  au  pouls, 
qui  a  la  vertu  de  Içxciter.  On  appelle  ^rl 
«p/iy^/ntçùe ,.  l'art  qui  eùseigno  à  connaître 
les  caractères  du  pouls.  '      . 

SPH¥RÈWEi  8.  w.  T.  d'hist.  na<.  Genre  dé 
poissons  aont  les  caractères  sont  :  ouverture 
de  la  bouohe  gratidej  railchoire  gàhiie  de 
dents  nombreuses ,  fortes  et  pointues  ;  corps 
très-^alçngé  et  comprimé ^  deux  nageoires  doi-' 
sales.  Ce  genre  reaférmp  cinq  espèces,  dont 
Tiuje,  le  sùfijrèn^ijfelf  se  trouve  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l'Atlantique.  On  l'ap- 
pelle i^ussi  Ijt  marteau. 

SPIÇ.  8.  <n.  T.  df  tjiot.  Plante  du  genre  dçs 
la  N  uodes.  ,1 

SfW4-  T.  de  dbir.  Mot  latin  qu'on  a  con- 
servé en  français,,  pour  désijg;^er  une  sorte 
de  bande  ainsi  appelée,  ,p^ce  que, .ses  cir- 
convolutions ou  toura  de  minde  reprëseoteut 
les»  rangs  d'un  épi  de  ble. 

SP1^;L£G£,  s.  m.  ,  Du  latin  wica  épi ,  et 
Içgere  cueilUr.  T,  did^ctiquç .  Recueil,  col- 
lection de  pièces,,  d'actes ,  etc. 

SPIELMANE.  s.  WK.  T.  de  bot.  Arbuste  à 
feuilles  sessilcs,  déçurrentes,  ovales,  aiguës, 
dentées, -fudes,  un  peu  tomenteuscs:  à  neurs 
axill^ires,  solitaires,  blanches,  c|(;ilorme  un 

Senre  dans  la  didynamie  ungiospormie  ,  et 
ans  la  famille  des  pyrcnacées-  il  croit  en 
Afrique ,  li't.cst  cultivé  au  ji^rdiu  des  Plantes 
de  Paris. 

;  "&PIG£JLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes d'-  lu  pcntandrie  mooogynic ,  et  de  la  fa- 
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mille  des  geiiJianées.  Ce  genre  renferme  trois 

i   plantes  hèi^Lacécs  .à    feuilles  opposées   et   à 

'    Deuil  munies  de 'bractées,  disposées  en  ép^ 

terniitial^  unilatéral,  et  quelque  fpin  en  cime. 

On  les  trouve  dans  l'Ami rique;  i^crîdionfllè. 

SPiLANTUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Gen«ti  de 
plaMlo»  do  Ja  synui'néiie  polygamie  égale  ,  ejt 
de  \\  famille  des  cury  inbilères.  Ce.  geure  renr 
fe^riut  des  plantes  n  leùdlt:*  oppo.<-écs  y  à  lleur'^ 
sulil.i))rrs  ,  axillaires,  ou  plus  (>juvr|it  lemii- 
nabi,  remarquables  parle  coulraxle  de  i«i 
couleur  dé»  aiilhères  et  de  celle  d«  la  corolle^, 
et  par  leur  saveur  poivrée  et  biàlaute.  Oo  eu 
Curante  huit  csp«Qcsii 

SriLO.ME.  s.  m.  t.  de  botan.  Genre  delj- 
cheh  qut  hc  difière  pas  du  couiueurpc  et  du 
kylonie. 

iSPiNj^.  t.  t.  Ce  mut  latin,  (|uî ,  coni.nie 
le  mot  grec  acanthoM  ,^  liguilie  rpine,  est  sou- 
vent employé  pour^  poiutu ,  aigu  \  et ,  joint  à 
un  adjectif,  U  désigne,  rhcK  les  butauisteâ 
anciens  et  modernes  ,  un'assez  graud  nombre 
de  plantes  épineuses,  ou  dont  certaines  par- 
lies  Qot  été  assimilée*  à  dç«  épines.  Ainsi  on 

*  i'PP»  *  ''"'^  "'^"^  '  Tépine-vinette  j  ipina 
a/£a.,  1  aube-épine ,  etc. ,  etc. 

.SPINAL,  LE.  adj.  Du  latin  spina  épine.  T. 
d'^uat.'  Qui  appartient  ou  a  rapport  â  l'épine 
du  dos.  ie  nen  spinal, 

SPINARELLÊ.  s.  m.  T.  d'hUl.  nat.  Poisson 
du  genre  gastérostée  de  Linnée,  dont  on  9. 
fait  un  genre  sous  le  nom  de  céphalacanthe. 

SJ'lNA-FEmVSA.  s.  f.  Expression 
latine  -^doptée  dans  notre  langue  ,  pour  dési- 

Sncr  et  pour  earactériaer  une  cane' interne 
es  os,  Maladie  qui,  parvenue  à  un  certain 
degré,  est  accompagnée  d'une  douleur  vive 
et  piquante. 

^  'SPINELLANE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  »* 
■  donne  ce jiom  à  une  substance  minérale  qui 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  spinelle. 

SPJKELLE.  s.  m.  T.  d'hist.  njït.  Ce  nom  est 
particulièrement  'celui  d'une  pierre  gemii^e , 
infusible,  de.couleur  rouce,  que  l'oq  appelle 
cpmn^unement  rubis  balais  et  rubis  suinelle.. 
Les  jininéralogistes  l'ont  donné  â  (Tautres 
pierres  également  infusibles  qui  présentent 
^'p  munies  fermes  cristallines,  lesquelles  sont 
l  octitcare  régulier  et  ses  dérîv(és.  ,Ce8  pierres 
sont  AU  nombre  de  quatre  :  le  spineÙe  rouge, 
ou, le  rubis  spinelle;  U  spinelle  noitj  ou  la 
ceylanite ,  ou  le  nleonaste  ;  le  spinelle  zinci- 
fère,  où  r^utomalithe  ,  le  spinelle  bleu  ,  ou  le 
spinelle  d'.acktr. 

SPINÉSCENT.  TE.  adj.  T.  di  botan.  Dont 
le  sommet  s'aminci^  en  pointe  grêle ,  raide  et 
piquante,  comme  une  épine. 

SPIRI-AXQÏpQ-OCCIPlTAL.  adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  Oui  a  donnié  ce  nom  au  muscle 
(^r and  droit  postérieur  de  la  tête ,  parce  qu'il 
9>et«çd  de  l'itpophyse ..épineuse  de  l'axis  à 
l'occipital. 

;  SPminAXOIDO  -  TRAÇHÉLI  -  ATLOÏÛIEN. 
acQ.  e(  s.  m.  T.  d'anat,  On  a  donné  ce  nom 
au  grand  obiiqi^e  ou  oblique  inférieur  de  la 
tète ,  parce  qu  U  s'étend  de  l'apophyse  épi- 
bcuse  de  l'axis ,  à  l'apophyse  épineuse  de  l'at- 
lap,  répondant  dans  le  trajet  au  cétéducou. 

SWNO-CRÀNlO-TRAPEZlEN.adj.  et  s.  m. 
T.  d'anat.  Nom  qu'on  a  donné  au  nccf  spinal. 
^l^OSISME.  s.  m.  %stéme  et  doctnnëde 
Spinosa.  ■"      '     >- 

SPINTHË^Ë.9.  m.T.  d'hist.  nat. Sobstan ce 
minérale  dont  les  cniiitaui^  jettent  des  reflets 
qui  brillent  comme  des  .étincelles.  -  \ 

SPINTUEROMETRE,  a.  ^r  D"  grec  spin\ 
thdr  étincelle ,  et  métron  mesure.  T.  de  phy-\ 
sique.  Nom  que  l'on  donne  à  un  instrument 
que  l'on  â  iptaginé  pour  mesurer  la  force 'des 
étiBcellçs  élec&iqueS' 

bpJKTllftlÊNNÈ.  «4i'  f-  0«  appelle  me- 
daUles.  fpMtltriennffs ,  ^^  médailles  qui  repré- 
seif^iefkt,  des  sujeta  obscènes. — Qn  donne  le 
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même  u<im ,  et  par  la  même  raiton ,  à  quel  • 
que«  pierres  gravées. 

.SPIO.  t.  m.  ï.  4'hi»t.  OT t.  Genre  établi 
aux  dépens  des  néréides.  Ses  caractères  sont  : 
corps  ulongé,  articulé,  grélc,  «yi^aUde  oha- 
<^îB  côté  une  rangée  de  soies  très-courtes; 
braacliies  latérales  non  dirisées,  hliforedes ; 
deui  tentacules  eKtrdinemcot  longs ,  lilifor- 
mes  ou  sëtacés,  imitant  des  bras  ;  bouche  ter- 
minale ;  deuK  ou  quatre  jreux. 
-  SPJIIALE.  s.  f.  Du  grec  speiro  tour  ,  ««tor- 
tillement. T.  de  gëom.  C'eet  en  génital  une 
ligM  courbe  qui  va  toufours  en  s'éloignaut 
de  son  centre,  et  en  faisant  autour  de  ce  cen- 
tre plusieurs  révolutions.  — On  appelle  plus 
Sarticuliêrement  ipiraie,  use  ligne  courbe 
ont  ArchimMe  est  l'inveoteur,  «t  qu'on 
nomme  parcelle  raison  spiraU  W j4h;kimitte . 

Jl.est  aussi  adjectif.  Ligne /tpiràl».  Hattort 
êpiral.  Afontr»  m  ressort  spiral. 

SPinALÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bolan;  Tors  ou 
roulé  en  spirale;  ou  bien  tellement  tendu  , 
que  les  bord*  ou  côtés  décHvent  une  spirale. 

SPIRANTHÈ;.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  j)our  placer,  rophryde  spirale 
de  Linnée')  et  autres  plantes  voisines. 

SPIRATION.  s.  f..  Terme  usité  parmi  les 
théologiens /lorsqu'ils  traitent  du  rùystére  de 
la  Sainte  Tripité,  et  de  la  manière  dont  1« 
Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Ils 
distinguent  deux  sortes  de  ^piratidn ,  Vuac 
actif e,  et  l'autre  paasit^e.  La  spiratiùn  «ttive 
est  Taction  ou  la  notion  par  laquelle  le  Père 
et  le  Fils  de  toute  éternité  prodoistsntle  Saint- 
Esprit  {  ta  spiratiqn  passive  éil  la  .  notion  ou 
le  caractère  par  lequel  le  Saint-Esprit  est  dé- 
signé comme  procédant  duPère  et  du  Fils. 

SPIRE,  s.  f.  T.  de  géoniél.  Il  se  dit  quelque- 
fois de  la  ligne  spirale  en général ,  et  plus 
exactement  aun  setil  de  ses  toiirs. 

SpiRe.  T.  d'anc.  drohit^Il  se  dit  de  la  base 
d'une  colonne  en  tant  que  la  fignre  ou  le 
profil  de  cette  base  va  en  ser^ientant. 

SPIRE.  ?.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  eôteùd  par 
ce  mot ,  en«onchyliologie  ,  tons  )é»  tours  de 
.  spirale ,  pris  ensemble ,  que  présente  une  co- 
quille  univalTe. 

SPIRÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  l'icosandrie  pehtagynie  et  de  la  famille 
des  rosacées.  Cb  genre  renferme  des  plantes 
herbacé.:»  on  frutescentes  ,  à  feuilles  ou  sim- 
ples ,  ou  temées  ,  ou  ailées  avec  impaire ,.  et 
â  fleurs  axillaires  on  terminales  ,  disposées 
ordinairement  en  corymbes  ou  enpamcules. 
On  en  comnte  plus  de  trente  espèces  ,  qu'on 
divise  en  deux  sections  :  les  fruliqueuses  et 
les  hei*LiciC(*6â  '     '  '  *  I  ' 

SPIRIFÈKE.  s.  f .  t.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  placer  l'aoioniiç,  iCiupî- 
date  qui  s'écarte  des  autreè. 

SPlRlTUALISATiON.  .-j.  f.  T.  de  chimie. 
Réduction  des  corps  compactes  en  esprit.  Za 
spiritualisiiiinn  se  fait  par  la  distillaiion. 

SPIRITUAUSF.R.  v.  a.  Réduire  en  esprit 
les  corps  mixtes.  On  spirituttUse  les  UqtKurs, 
tes  sels  ,  par  les  opérations  chimiques, 

SpiRituALisÉ ,  ÉE.  part. 

SPIRITUALI  lÉ.  s  f.  On  ipoelle  spiritua- 
tilc  de  l'aihè  ,  cette  qualité  do  1  ame  qui  nous 
est  inconnue,  el  qui  la  distingue  esseniicUe- 
mcnt  de  la  matière;  Apris  avoir- dênwn^e  la 
spiiitualUé  de  l'ame.  (oxiiï.) 
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port  à  cette  contemplation.  L'hantme  spiri- 
tuel ,  là  vie  spirituelle.  Livres  spirituels.  Pen- 
sées spirituelles.  Hntretièfuspirilmels.  Cmnti- 
qtte  spirituel.  £xerçUnt  spi,rlmai.  '—  Lés  reli- 
gieusas  ont  des  pèrca  êfùHtueU.  *tOa  appelle 
ooitituunion  spirituelle,  Id  )gmft  qtte'ten»  q«i 
ne  communient  point ,  ptiQMiMit  4  l'aation 
du  prêtre  quand  il  commMii^  ,■  en  t'daissatti 
avec  lui  en  esprit.  —  On  appelle  concert  spi- 
rituel, un  concert  où  l'on  exécute  d«  la  mu- 
sique ftiite  sur  dM  «iiiets  de  piété. 

SriBiTOEL ,  se  prend  dann  vin  sens  opposé  à 
temporel  et  civil.  lietipmMettes  spifHtsetl<;s 
sont  ilévetoffpées  par  ia  préiliçatio»  </e  l'E- 
vngtte  ,  dans  te  ternes  ^me  le  peuple  jntfi  qui 
n'en  avait  reçu  que  de  temporelles  ,  réprom^é 
mmiJéstemtHt  po^ soninerédalité ,  et  ckptij- 
par  toute  la  terre ,  It'n  plus  de  ^MtJftil-  ha^  \ 
tnaine  k  espérw.  (  •ost.  )  Z«  èoanétabte,  jw  | 
pouvant  ternsif  par  Us  armes  tenipo'rtUhs  , 
employa  tes  spiriUietk:{^)/o\*.)  Aff^ireis  (Wn- 
poielies  ,  affaifts  $pifHiD»Hi>t ,  M»  »àM  'U  /n 
deux  grands  sujets  du  long  bavardagV'qtte  je 
vais  vous  faire.  (I«»rt»,)  U  reite  ^'ismldnX  par  I 
cette  rigMur  de  coHIfkirè  qme  Upêhémtitm 
religieuse  edteitaH'Méi^ei  vittimet  iéhiÊppéf» 
au  glaii^ipirHdtUâël'épiseopùl,  {9my.)  Home 
a  été.  le  chef  de  l'empire  sp&kiik  ique  JétU9- 
^Christ  9  Ooulu  étendit  pat  fÊÊl^'l»  terre. 
(Idem  )  *-  n  Se  prend  ÉuMsi  étib^livcthettt. 
Il  ne  se  mêle  que  du  spiiildét.     '  ' 

Spirituel.  Quia  de  l'esprit ,  quiestfsrft:«véfe 
esprit.  '(//tharkMevpif^itttéL  UnisJfisMmvspiri' 
itcelte.  UnjKunchomtuefl^riy'ifiJ,  enjoué ,  spi^ 
rituel ,  n'est  pas  souliuilé pius' arik^nmènt ,  ni' 
mieixxrequ. (Lyi^r. )Ccshom»ntiigrai^sèupar 
leur  naissance,  nu  par  leur  faveur ,  bu  par  teufs 
digniiétyces tétes s iforiès-etsi  hahitii,  cesftm- 
met  si  polies  ,'si  spirHtteitès ,  tritàs  wWtWwertf  êe 
peupà\ét  Us  sont  peuple:  (lû  Br.)  Parmi  ies 
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bandelette  brachiale  ;  les  tentacules  ftrmt's  •. 
test  fort  misée  ,  calcuirc.  . 

SPIROGLYPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  CeHi« 
devers  marins  d6at  les  espdfies'feont  logées 
dan»  an  tabe  Mlptiiro,  en  s|yinile>irrég(tlière, 
en  partie  tfroméikn»  la «uvfatM  dillDéqnlIles. 

!i}>fP»6RAPtt£.  1.  ^.  T.  d'hist'iitat.  Genre 
établi  pouW  piMeir  «m  ver  dont  le  oorpsf  eât  en 
tout  semblablb' (Il  celui  de<^iimTihMtos.  tAais 
doit  let  brantbios '«ont  foftn«es  py  dés  la- 
nîèrc,<  nombreuses  portées  n^r  une  bandelettt: 
enatournée  efliépil-ate,  fe^d6'Mt  là  bouche  est 
déptturvue  de  «entaculM.  Ce  ver  -Vit  dans  la 
Méditerranée.  '. 

SFIROÏDB.  adj.  m.  T.  d'atrtt.  Contourné 
en  spirale  On  «  donné  le  no^  de  etinat  spi- 
rûïile  ,  â  l'utiuediic  de  Fallopé. 

SPIROLINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquille*  qui  ne  diflïro  de  là  spilule  que  parce 

Sue  let  Ifours-de  la  spirak  se  tbtachent .  faii- 
is  qu'ils  sont'écat-tés  dans  cette  dernière. 
SPINORBE.  "K.  f.  T,  d'hist.  Bat.  Gerfro  de 
vers  marins  a  tuya».  Ce  genre  avait  étéVon- 
fundu  pâç*  Linnée  avec,  celui  des  serpulcs  , 
dont  li*»64i|ppttM!he' beaucoup  /mais  (torit  il 
diMrie  ^*r  la  -éCMptille  tou}e^rs  i*égtili»^  et 
par  l'aniiçal  qui  l'habite.  Ses  spirales  sont 
Mbiqiai^ft  «ttA«W#«  ««As  le  se^s  de  leur  lar- 
gettÎK^«iik¥4es  ebqbillétl'Vlaoïrtt  coipps  qiH  se 
trouvent  dkHS^  lit  *Nèr".  les  vWrecs  q%n  flottent 
dan»  rAtlatili<!pie  en-  eoht  quelquefois  entlé-' 
telBefit  ëtttfvèrts.  Ce  genre  éttopt-erid  neuf 
espèces.     .  '  • 

SPIROSPERMF,.  s.  m.  T.  dé  botan.  Arbuste 
de  Madâ"gaé<'ar  à  fetiiMcs  alternes ,  néi'véès  ,  et 
à  fleurs  en  grappes  pendnnte^ ,  qui  forme 
Sedl  un  getJi^  dans  la  raonoétîè'lieiandrie,  «-t 
dans  la  furhitlé  des  ménisperthes.  Il  est  fort 
voisin  des  pareires. 

SPIRULE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  tes- 


ehimieiu ,  plus  un  peuple  eil  spirituel ,  plus  il.  tacés  de  lu  classe  des  nnivalves ,  qui  est  for  m 
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SPIiyTUEL,  LLE,  adj.  Qui  est  eçprit ,  qui 
est  d'f'.jie  iiature  cs.scnticUèment  diflereute  de 
la  ihattèré.  En  ce  sons,  il  est  opposé  a  oïaté- 
riel.  dJsêlre  spirituel  et  l'être  matériel. 

StmiTciii, ,  se  dit,, en  terme  de  dévotioqi;dçs 
pei'sonnes  qui  s'occupent  de  la  contemplation 
des  ciiuses  divines ,  et  des  choses  qui  ont  rap- 


iourhe  son  esprit  a  soutenir  la  superstition ,  et 
à  colorer  «on  absurdité .^_iy^\t.)  '^Vn  ouvrage 
spirituel.  tTne  répahse  sfHrittieile.  Vne  idée 
spirituette.  —  On  dit  qu'ji/i  hontinè  a  l'air  spi- 
rituel,'  ^u'ila  une  phjfidhbthî^^  s^ritjuflù, 
pour  dire  qu'a  son  ain,  à  sa  physïotioûric ,  oti 
présume  qu'il  a  de  respTdt*.'   . 

En  terme  de  peinturée,  on  dit  iin  pinceau 
spirituel,  «rtc  (oticAe  spirilUètÙs ,  pour  dési- 
gner certains  cQups  de  ,p{i^^li|LVpar;  lesquels 
un  peintre  exprime  avec  e«B'  lés  oqjets 
qu<U<i!QQques  qu'il  se  propoS?!  ql  t-epteèenter. 
Sa  touche  est  franche  ei  spirituelle.  (iHd.) 

SpiuToiL,  siguiQe  quelqueiois,  all^o.riqilff , 
pair  opposition  à  littéral.  Jacob  ei'Esail,  dans 
IjP  sens  spir^ituel ,  repi;ésèrtfÉn(  les  ^orts  tt  les 
mécftaiàs.  '. '■'  '''"']' ij,    ■.■'■■' 

SPIRITUELUMENT.  ad^.  D'iioe"  inâôière 
pleine  d'esprit.  Il  lui  répondit  fort  spirituelle- 
^nterit,    ■     .'  .  . 

U  signifie  aussi  en  esprit.  Les  chrétiens 
disent.,;  communier  spirituellement  avec  le 
prêtre. 

Oà  le  dit  aussi  èii,  peinture.  Ce  tableau  est 
composé spirituel^ment.  Ces  arbres  sont  tou- 
chés spiritùèllenient.    . 

SPIWTOÉiUX,SE.  adj.  T.' de  chimie.  iPBe 
dit  dès  liqueurs  qui  coniienneftt  de  l'alcohol. 
Les  homn^^^r^i^erchent ,  en  général,  l^i  sa- 
veurs.fortes  ,  et  les... liqueurs  spiritueuses. 
(J.-J..  Rouss.), 

SPIRIVALVÊS.  s.  f.  pi.  J.  ,^ùst.  nat.  On 
a  donné  c^'  ijipm  aux  coquiUefjlpmvatves  qui 
sont  enrpulecs  en  spirale  el.,.non  en  cône.  Ce 
sont  W  moins  coimmi^ncs. 

SpiRUN,  V  m.  T,  d'iiist.  nat.  Poissop  du 


dés  coquilles  pài'tiellement  ou  complètement 
en  spirale  discoïde  ,  â  tours  sépares  ;  lé  der- 
nier snr-tout  li'alongeant  en  ligné  droite  ,  et 
ayant  de*  cloisons  transversales  simples ,  dont 
le  disque  est  percé  pa#un  tube.  Ce  genre  ne 
comprend  qiic  troij  ou  quatre  espètes  mari 
nés  bien  caraètéftséès  ;  maïs  il  en  Jenfcrmi! 
rid  plus  érand  nombre  de  fossiles  ,  nomme'ë^ 
tituites.  La  plus  commune  et  Iti  plus  grande 
des  espèces 'marines  est  la  spirale  fragile  , 
cotfnùe  des  mài'cUahds  de  coquilles  sous  le  ' 
nom  âé  cornet  de  postillon.  Elle  est  très  - 
mince  (Cylindrique  ,  unie  et  blanche  en  de- 
hors', nacrée  en  dedans  j  ses  cloisons  sont 
'petforées-i^i>ie;siphon  ,  près  du  boi'd  ,  du 
côté  iI^^||||^  et  ,Sah  ouverture  est  rondt>. 
OnIa'innH|Kèl^^bt>ndarDidént  dans  les  mers 
d'AVàéri^^êb  flnde. 

SPIRULIÈR.  s.  pa.  T.  d'hist.  nat.  Animal' 
de  la  spli^Ië/  ' 

SPITHAME.  8.  m.  T.  d'hist.  anc.  Mesure  de 
longueur  chez  les  Grecs  ,  qui  était  de  douze 
doigts  ou  trois  palmes. 

SPIZAÈTE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  accipitres  ,  de  la  trihu 
desdiutnes,  et  de  la  famille  des  accipitrin-:. 
Les  spizaètes  sont  des  oiseaux  de  proie 
qu'on  nomme  aigle  ,  d'après  leur  taille ,  mais 
qui  diflîrcnt  des  Véritable»  aifjles  ,,  en  ce 
qu'ils  ont  des  aileset  des  pieds' d'épervier  ou 
d'autotlr  ,  c'est-à-dire  ,  dès  ailes  piUiS  courtes 

Îue  la  queue,  dés  tarses  élevés  et  grêles  ,  et 
es  doigts  faibles ,  d'où  leur  sont  venus  les 
Xoms  d'aigles  autours  ou  d'épervicrs.  aigles . 
l'exeeption  de  deux  ou  trois  espèces ,  toutes 


genre,  cynnn. 
SPIROBRÀNCHE. 
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Genre  établi  jioùr  placer  la  serp.ulè  gigantes- . 
jfl|e  de  Linnée.  Ses  {caractères  sont  :  corps  pqé-  ■ 
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les  autres  habitent  l'Amérique  méridionale. 

SPLÀCUNE.  s.  m.   T;   de  bot.  Genre  de 

d'hist.    n^\M  plantes  cii-yptôgamts  de  la  famille  dès  raoub- 

i»'«.-'  ses  ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  gaïue  po- 

lyph^llej  une  urpe  terminale,  stipitée  ,  ov- 

ninatremcut  ventrue  à  sa  base  cl  rétrécir  an 


iocrement  allongé  j   branchies  formées  pat 
un  aXe  a,u tour  duquel  s'enroule  en  spirale  la^fsommet  ;   Un  péristome  à  huit   dents  ; 
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opercule  nul  ;  une  coiffe  lisse  «t  caduque ,  des 
rosettevterminales ,  et  des  tiges  simples  ,  uni- 
flores. 

SPLANCHNIQUE.  adj   Du  grec  iplaffehnon 

viscère  T.d'anat.  Qui  a  rapport  aux  riscùres. 

—  En  tsÉflt»  de  médecine,  il  se  dit  d'une  es- 

pi^ce  de  nèvre  quarte  dans  laquelle  il  y  a  lé- 

.    sion  de  quelMuie  viscère  abdominal. 

SPLANCHNOORAPHIB.  s.f.  Du  grec  iplanch- 
npn  viso^  ,  et  gn^kâ  je  d^ris.  Description 
des  Tisreres. 

SPtANCHNOLOGIE.  s.  f/ Du  grec  «;>fl^«a- 
•   non  vi«o«ir«  ,  et  lngt(j  discours  ',  traita.  Partie 
tie  riiuatomie  qui  trgite  des  visciires. 

SPLA]«(CnNOT0MIE.  s.  f.  Du  grno  »planch- 
non  viscère  «  et  tmmnâ  je  coupe  i  je  dissèque. 
O'isection  des  viscères.  , 

SPLEEN'  s.  m^{'On  prononce  splèn.)  Mot 
Jungtais  corrompu  ^u  latin  êpten  ,  d^rivtl  du 
'^i-cç  ipUn\n  rate.  Etat  de  consomption  occa- 
sionej  par  1»  mélancolie.  Il  est  ainsi  nomme 
parce  <ni*on  supposé  cpie  la  rate  est  le  li^ge 
de  la  ^roi^iancolie  ,  de  la  joie  et  de  la  colère. 
Les  AmElais  prononcent  splin. 

SPLE^ALGlE.  s.  f.  Du  grticiptén  I*.  rai*  . 
et  tUgoê  Souleur.  T.  de  nuià.  Douleur  de  |a 
rate.  , 

SPLENDEUA.  s.  f.  très  gK|n4  e'clat  de  lu- 
mière. La  splendeur  du  soleH-  Figurémeut: 
lYous  comptions  tromvr  dan*  celle  uitle  quel- 
ques traces  de  cette  splendeur  dont  elle  brillait 
tlu  temps  dei  Jason.  {liiv\b\Ceba^-^,are  gou- 
verna avec  splendeur.  {Vo\i.)  Oh  était  alors 
pénétré  de  cette  maxime  ,  que  ce  qui  est 
dans  Iffs  grands  splendeur ,  sompluasité  ,  ma- 
gnificence ,  est  dissipation  ,  folié  ,  ineptie 
dans  les  particulieri.  (La  Dr.  ) /^a  splendeur 
de  s»n  nom  ,  de  set  maison  y  dé  ses  dignités, 
La  splendeur   de  l'ancienne  Home,   V.   Lo- 

ittlÈRE.  J 

SPLENDIDE.  adj.  des  deux  genres.  Magnf- 
ilque  ,  somptueux.  Un  homme  splendide.  Un 
repas  splendide, .  Une  taède  splendide, 

SPLENDIDEMENT,  adv'.  Dtune  manière 
splendide.  //  fit  splendidement.  Il  nous  a 
traités  splendidement,^  ^^ 

SPLENEMPHRAXIS.  s.  m.  Du  grec  splén  la 
rate  ,  et  de  emphrassÔ  j'obstrue.  T.  de  me'd. 
On  adonne  ce  nom  au  squirre  ou  ojïstruction 
de  la  rate. 

SPLENÈTIQUE..adi.  .des  deux  genres.  Du 
grec  spléa  la  rate,  lise  dit  de  ceuxqui  sont 
attaqués  d'obstructions  à  la  rate  ,  et  des  re- 
mèdes propres  à  cette  maladie.  ._^^ 

SPLÉNIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du'grec 
splén  la  rate.  T.  d'anat.  Qui  appartient:  à  la 
rate  ,  qui  a  rapport  à  la  rate.    ,,^ 

SPLÉÎfiTE  ou  SPLÉNITIS.  «  Du  grec 
splén  la  rate.  T.  3e  méd.  InflMnmation  de 
la  rate.  • 

SPLE/VIUS.  8.  m.  Mot  latin  que  l'an  a 
adopté  en  français  pour  désigner  un  muscle 
situé  oBliquement  à  la  partie  postérieure  du 
cou  et  de  la  tête ,  et  s'étendant  des  apophyses 
énincuses  des  vertèbres  dorsales  supérieures 
elNcervicalcs  ,  à  l'apophyse  ma!(toïaienne  et 
au-dessous  de  la  ligne  courbe  occipitale  supé- 
rieure. 

SPLÉNOCELE.  s.  f.  Du  grée  splén  la  rate, 
oi  kc'lé  tatatut ,  licraie.  T.  de  méd.  Hernie 
(1,^  la  r^tes 

SPLENOGRAPHIE.  s.  f.  Du  grec  splén  la 
rate  ,  et^'«/»/«<3  je  décris.  T.  d'auat.  Descrip- 
tion de  la  rate. 

^SPLÉNOLOGIE.  s.  f.  Du  eretc  splén  la  rate , 
cî  lagds  discours.  Partie  oe  l'anatomie  qui 
traite  des  usages  de  la  rate.  V 

SPLÉNQ^OAIIË.  s.  f.  Du  grec  splén  la  rate, 
et  tentnu  je  coupe  ,  je  dissèque.  Dissection  de 

SPLINE,  V.  Splbeb. 

SPODE  s.  f.  Dti  grt'c  spaJos  cendre.  Les 
rl;)itnisles60flt  doniié  ce  nom  ou  celui  de  tutiùe 
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à  la  cendra  le'gère  qu'on  obtient  du  sine  cal- 
cinij  ,  et  qui  wt  un  véritable  oxyde. 

SPODITE.  «.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
oe  nom  aux  cendres  volcaniques  blanches  et 

Soreuses  ,  qui  proviennent  de'Umes  vitreuses 
base  de  feldtpath. 

SPODOMANCIB.  s.  f.  Du  greo  «^Joj  cen- 
dre, et  ma/i(«ui.  divination.  Sorte  de  divina- 
tion qui  se  faisait  par  le  moyen  des  cendres. 

8P0DUMENE.  V.  Tau.iuNB.      ' 

SPOLIATEUK.  s.  m.  Celui  q^  vole  ,  qui 
dépouille.    .  \ 

SPOUATIF  ,  IVE.  adj.  T.  de  niéd.  On  ap- 
pelait autrefois  jaiif/iee4po/ia(<t<e,|ceile  qu'on 
employait  pour  diminuer  la  parti*  ruUgc  du 
sauc. 

SPOUATION^  s.  ir.  T.  de  jurispt.  Action 
ar  laquelle  on  dépouède  par  violence  ou  par 
ràude.  Avant  'a  spoliation  de  la  i^oession. 

SPOLUH.  V.  a.  T.  de  jurispr.  DupoMéder 
par  force  ou  pnr  violence.  Il  faut  avant  toutes 
choiûs  rétablir  i  réintégrer  oehii  quia  été  spolié. 

Spouà,  4lE'  P'i't- 

^PpJ«DAIQliE.  adj.  itt  deux  genn^.  T.  de 
poésie  latine  ou  grcefMe.  On  appelle  i^e/j 
spondaïque  aa  vers  hexam^^re  ,  qui  est  com- 
posé de  spondées^  ou  du  inoint  qui  a  deux 
apondëe»  A  I4  fin. 

^SRONDÂUES.  s.  f.  pi.  T.  de  munc^ue  des 
anciens.  Ain  composés  sur  la  musique  spon- 
daïque ,  dont  on  se  servait  dans  les  actes  re- 
ligieux. '    '  '    É 

SPONDAULÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  Ifac.  C'éUit, 
chez  les  anciens  ,  un  joueur  de  flûte  qui , 
pendant  les  sacriii<iks  ,  jouait  à  l'oreille  du 
prêtre  des  aii's  propres  â  éloigner  de  lui  toute 
distractibn. 

SPONDÉE,  s.  m.  Sorlp  de  mesure  ou  de 
pied ,  dans  les  vers  greoà  et  dans  les  vera  lar 
-tins  ,  composé  de  deux  syllabes  lopg'tM||,  Le 
ùers  hexamètre  est  composé  de  daciyUà  èl  de 
spondées.  '  ' 

SPONpYLE.  s/m.  T.  d'anat.  Vertèbre. 
SPONDÏtE.  8.  tn.  T;  d'hist.  nat.  Genre  de 
testacés  de  la'  classe  des  bivalves.  Les  spon- 
dyles  ont  beaucoup  de  ressemblance  exté- 
rieure et  intérieure  avec  lés  hqtti:;^^ ,  et  sont 
généralement  confondus  avec  elles.  Ils  s'atta- 
chent comme  elles  aux  rochers ,  mais  leur 
forme  est  moins  plate ,  et  leur  charnière  est 
tout-à-fait  .diflëlttiMe, 

SPOÎjDYLaitu^  ARTICLES  ou  SPONDY- 
LOLITHES.  »^.  pi,  T.  d'hist.  nat.  Noms 
que  lernaturalistes  ont  donnés  aux  vertèbres 
fossiles. 

SPONDYNOÏTESJ  s.  m.  pi.  T.  d'hi^sl.  nat. 
On  a  donné,  ce  nom  ain  pétrifications  for- 
mées par  dés  moules  intérieurs  de  coquilles 
du  genre  baculithe. 

SPONGIAIRES.  8.  m.  pi.  T.  4'hi8t.  nat. 
Nom  donné. à  une>-olas$e  établie  pour  placer 
les  éponges  et  genres  voisins. 

SPONGIÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat,  Qrdre 
établi  dans  la  classe  des  zoophytes  ,;  pour 
placer  les  éponges  et  tes  éphydaties.  '      ^ 

SPONGIEUX  ,- EUSE.  adi.  Poreux,  de  la 
nature  de  l'«ponge ,  semblable  à  l'énonge. 
Le  poumon  est  spongieux.  La  rate  est  ae  sub- 
stance spongieuse,  Qs  spongieux,  La  pierre 
ponce  est  spongieuse,  7\ssu  spongieuxi 

SPONGILLE.  s:  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  éta- 
bli pour  placer  les  éponges  d'evu  doiice. 

SPONGIOLE.  s.  f.  T.  d^ist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  aux  oupnes  des  végétaux  qui  absorben  t 
très-factleaMS  et  très-abondamment  l'humi- 
dité ,  et  qui  cependant  ne  laissent  yoir  aucun 
pore-,  quelle  que  soit  la  force  du  microscope  ' 
4vec  lequel  on  les  observe.  Des  Spongioles  ra- 
dicales existent  â  Textrémité  du  chevelu  des 
racines ,  où  elles  absorbent  la  yève  qui  nour- 
rit les  plantes.  /^ 
SPONGITE.  s.  f.  Pierre  remplie  de  plnsiedh 
trous,  et  qui  imite  répongu.  C'est  une  pierre 
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dont  parlent  les  anciens ,  et  qui  BOUS  est  îii- 
connue.  On  l'appeluit  spon/tilts, 
SPONGITE.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Nom  donné 

f>ar  quelques  naturalistes  à  des  incrustations 
urmées  paclrs  eaux  sur  des  végétaux. 

SPONGODIÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Ordre 
établi  dans  l'ordre  dus  thalassiophytes.  Il 
otl're    pour  '  caractères  :   organisation    spou- 

fieuse  ;   couleur  verte  ,  se  ternissant  i  l'air, 
t  ne  cumpiend  que  le  genre  spongodion. 

spONUUUioN.  s.  {b.  T.  de  botan.  Qenre 
de  plantes  étahji  aux  dépens  des  varecs  de 
Linnét».  Il  ôtt'rc  pour  curaclères  :  graines 
épurstis  dans  toute  l'étendue  de  la  substance. 
d«  ia  plante',  iNrincipalrnient  à  Text remité 
des  liluiuens  qui  couvrent  la  surface.  Ce  geure 
renferme  quatre  espèces  connues. 

SPONTANÉ,  EE.  adj.  T.  didactique.  Il 
se  dit  de  tout  ce  qui  ft'exéoule^4e^S(ti-iuême , 
volontairement.'  Mouvement  spontané-  Ae- 
tion  spontanée,  —  En  tet-mc»  de  médecii»»!,, 
ou  appelU  évacuation  sp^atofée ,  celle  qui  ■« 
fait  «angi  qu'on  ait  rien  pri./pour  cet  elJet,  ; 
fatigue  spontanée  ,  uae  lassitude  tiui  n'a  été 
causée,  par  aucune  fatigue  précéuente  j  ht- 
fnorragie  spontanée ,  celle  qui  "arrive  saun 
avoir  été^  excitée  j  sueur  spontanée ,  celle  qui 
arrive  par  l^e  seul  mouvement  ^e  la  tiature  :; 
selles  spontanées ,  celles  qiii  ont  lieu  sans 
l'aide  de  lavemens  ou  d<.suppositoires.  —  £u. 
botanique,  on  appelle /'^/iftfi  j;;o/<ta/iee<,  lç« 
plantes  qui  naissent  sans  le  secours  de  l'art. 

SPONTANÉITÉ,  s.  f  T-  didactique  ,  qui 
signifie,  le  consentement  de  la  volonté ,  et 
qui  n'est  ||uèr$  d'usage  que.  dans  les  tnatiè- 
.res  de  pbysique  et  de  théologie. 

SPONTANÉMENT,  adv.  Terme  didactique. 
D'une  manière  spontanée.  Un  mouvement  qui 
s'exécute  spontanément.      \     < 

SPONTON.  V.  EspoNTos.N 

SPONJON.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quelques 
navigateurs  ont  nommé  ainsi  le  narhwal ,  â 
cause  de  la  forme  de  ses  défenses. 

SPORADE.  V.  SPARsiiE. 

SPÛKADIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 

Îrec  spéirifje  sème,  je  répands  ,  je  disperse. 
'.  de  roédec.  Il  se  dit  des  maladies  qui  atta- 
quent diflérentes  personnes  ,  dans  différens 
temps  ou  en  diâérens  lieux  j  par  opposition 
aux  maladies  épidémiques  qui  sont  particu- 
lières à  certains  temps  ou  à  certaines  saison»; 
et  aux  maladies  endémiques  qui  sont  parti- 
culières à  certains  lieux.  Une maladiespora- 
dique:,  est  une  maladie  semée ,  dispersée  çà 
ellà.  « 

SPORANGE  ou  SPORANGIDIE.  s.  f.  On  ap- 
pelle ainsi  les  deux  membranes  qui  compo- 
sent l'urne  des  mousses.  L'inférieure  porte  le  ■ 
premier  nom  :  errintérieure  ,  le  second. 

SPOROBOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
graminées  établi  pour  placer  quelques  agros- 
tiderqui  s*écarten|  des  autres  par  leurs  ca-    . 
ractères.  II  rentre  dans  le  geifre  vilfa. 

SPOROCHNUS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nouveau 
genre  de  plantes  de 'la  famille  des  algues  , 
section  des  fucoïdes  ,  qui  est  composé  d'une 
seule  espèce. 

SPORTLLE.  s.  f.  Chez  les  Romains,  petit 
présent  de  monnaie  que  l'on  distribuait  au 
peuple  avec  du  pain  et  du  vin.  Panier  ou 
corbeille  dans  laquelle  les  pauvres  allaient 
recevoir  ce  que  les  ricBes  leur  donnaient. . 

SPORLLIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquiUes  établi  aux  dépens  des  nautiles,  dont 
il  diffère  par  une  ouverture  triangulaire  ,  et 
par  un  dos  caréné  et  armé  d'éperons  inégUirx. 
Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup  des 

ftbarames,  est  établi  sua  une  coquille  d'une 
igné  de  diamètre,  qui  se  trouve  en  immense 
quantité  dans  la  rade  de  Novi. 

SPhlNGALIE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste 
delà  Nouvelle-flollaiidc,  à  feuilles  alteiue:*,  , 
ainplexicaules ,  mucronées  ,  à  fleurs  rou^v'S,  \ 
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solitaires  et  terminales,  qui  seul  donililufc.un 
genre  dan*  la  syiig(<ne«ie  monoftainie. 

SPRINGÉtIE.  8.  m.  T.  de  bot.n.  Arbrin- 
8eau  trà»-raineux  à  fHhjiJles  alternten»,-«mplt;ii- 
cailles /imbriquées  sur  trois  rangs ,  lanoifo- 
\ée3,  aiguës,  glauques  et  persistant«s ,  et- A 
fleurs  eu  grappes  terminales ,  aocninpani^ca 
du  bractées  semblables  aui  feuiljcs,  qui  furrae 
un  genre  dans  la  pcntandriff  monocjnuiw.  te 
springélie  croit  à  |a  floUvelle'iiollande.  On  Va 
appelé  aussi  uoirelie. . 

SPRUGIÎ-flEeR.  s.  r.  Rom  d'une  sorfe  do 
bière  que  les  Américaios  fabriquent ,  en  fai- 
i>ant  une  décootioit  de  jeiine<<  ))ranrhcs  du 
pin  jaune  ,  mélc<  â  une  (|uantitd  sulfisanto  de 
mélasse. 

SPUiMAlRE.  â.  f.  T.  de  bofan.  Nom  donné 
à  Un  genre  établi  dans  la  famille  dei  cliain- 
nignons.  Il  no  rontient- qu'une  csptce  qui  est 
la  réùculMct  blanche. 

SPUMOSITÊ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
rempli  d'écume.  , 

SPUTATION.  s.  f.  Du  latin  spulum  crachat. 
T-  de  médec.  Crachotement.  Action  de  cra- 
choter. 
—    SQUALE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  do 

Soissons  dé  la  division  dcsçhoiidroptérygiens, 
ont  les  caractères  consistent  à  avoir  cinq  , 
sii  ou  sept  ouvertures  branchiales  de  chaque 
côté  du  corps.  Ce  genre  est  vulgairement 
connu,sous  les  noms  de  chien  dje  mer  et  de 
requin. 

SQUAMMAIRE.  s.  f.  T,  de  botan.  Genre 
établi  auk  dépens  dés  lichens  de  Linnée.' 

SQUAMiMEllX,  EUSE.  adj.  Du  latin  $qua- 

mosui  ,  dérivé  de  squaioa. écaiWe.  T.  d'aiiat; 

Qui  a  du  rapport  à  l'écaillé.  Il"  siçdifde  la 

sxiture  des  temporaux  et  des  pariétaux ,  pai*ce 

■  qu'elle  représente  une  espèce  d'écaiile. 

SQUAMMIFÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
u  donné  ne  nom  à  une  classe  de  reptiles  com- 
posée des  chéloniens  ,  des  sauriens  et  des' 
ophidiens.  % 

SQUAMMIPENI»ES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  liat. 
Famille  des  poissons  <{ui  rentre  dans  celle 
que  l'on  a  appelée  leptotome. 

SQUAMMoDÉRMES.  s  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Nom  d'une  tribu  de  poissons  établie  par- 
rai  les  gnatodonthes  ou  poissons  osseux  :  Elle 
renferme  les  poissons,  proprement  dits,  qui 
sont  pourvus  d'écaillés. 

SQUAMMOLOMÏJRIC.  s.  m.  T-  d'hist.  nat. 
Genre  établi  pour  placer  le^  lombrics'écail- 
leux ,  armigep  et  autres.  Ses  caractères  sont  : 
corps  alongé  j  cylindrique,  composé  d'nn 
grand  pombre  d'anneaux  pourvus  chacun 
d'appondices  composés  d'une  écaille  pcllu- 
cide ,  recouvrant  un  fascicule  flabelliforme 
de  soies  dorées  ,  et  un  cirrhè.  Ce  genre  ne 
diffère  des  nérc'id6s  que  par  le  manque  de  tbn- 
tacules.  Toutes  les  espèces  qui  y  entrent  vi- 
vent dans  la  mer. 

SqUAMMULES.  s,  f.  pi.  T.  de  b«tart.  Peti- 
tes écailles  \)lacéeg  à  l'cîVifice  de  la  corolle  ^ 
Sur-tout  danS'les  borraginées 


$TA 

tfAle.  Un  $qUeléite  d'h«mme.  Vn  tqueiette 
tfvnfant.  Le-3giteUue  d'un  cheval,  d'un  oi' 
seau,  duH  poiêiOii,_  d'un  terpent-  St/uetelte 
a0ti/tciei.  Un  sattetelta  d'it'oire. 

On  dit  figuremetu  ,  d'^ifi«> personne  extrê- 
mement maigre  et  idcchiirnée  ,  ijue  c'etl  un 
Mt/uelette,  un  vrai  tqueltille.  Un  squeUtte  am- 
bulant. •    ' 

SQUELETTOLOGIE.  s.  f.  T.  d'anat.  C'est 
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la  méme'cliose  iiu'ostiiolouio 
SQUILLE.  s.  h  T 


SQUARREUX,  E^SE.  adj.  Du  latin  squarro- 
sut ,  dérivé  de  squara  qui  vient  du  giec  ea- 
c/Uira  croûte  nâire  qui  se  forme  sur  la  peau. 
Terme  de  botanicfue ,  qui  se  dit  des  plantes 
qui  sont  garnies  de  parties  très-rapprocbéés, 
et  formant  des  aspérités; 

SQUATIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geni-e  de 
poissons  établi  aux  dépens  des  squales.  Ses 
caractères  sont  :  corps  déprimé  ;  bouche  à 
l'extrémité  d'un  museau  atrondi  ,.plus  large 
que  l(j  tronc  ,  et  Couinie  porté  sur  un  cou. 
Point  de  BageoircS  du  dos  j  pectorales  très- 
larges  ,  mais  échancrées  par  les  trous  des 
branchi^. 

..  SQUELETTE.»,  m.  Du  grec  «AeïcVoi  dessé- 
ché. Cadavre  dcsséciic  ,  dont  il  ne  reste  plus 
que  les  os.  Assemblage  de  tous  1rs  o%  d'un  ani- 
mal mort,  disposés  iTaus  leur  situation  uatu- 

TOlilE    II. 


d'hist.   nat.   Genro'de 
crustacés  de  l'ordre  des  stonmpodcs. 

8QUILHAIRKS.  s.  m.  pi.  1.  d'l»i*t.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  ù  une  îuniille  de  crustucos 
dont  les  oaraotères  contintent  ik  avoir  lu  pre- 
mier segmeflt  du  corps  plus  grand  que  les 
siiivans ,  et  les  yeux  pédoncules.  Elle  renfer- 
me les  genres  squille  et  rayiis. 
SQUINANCIE.  V.  EsQciHANciE. 
SQUiiSE  ou  E8QUINE.  s.  f.  T.  do  botan.. 
Nom  d'une  plante  exotique  du  genre  des  sal- 
sepaieilles.  On  a  donné  le  luéme  nom  à  sa 
racine  qui  nous  est  apportée  de  la  Chine  et  de 
l'Amérique  j.  ce  qui  fait    doux   variétés  de 
x^ui/jej  ,  r  une  orientale,  et  l'autre  octiJrn'- 
taie.  La  tquirte  a  joui  péudant  long-temps 
d'une  réputation  presque  aussi  grande  que 
celle  de  la  salsepareille.  "Aujourirhui  les  ver: 
tus  de  ces  deux  racines  sont.regardées  comme 
douteuses  par  d'habiles  mudccinsi  elles  n'ont, 
à  la  vérité,  riien  de  nuisible  ,   mais  elles  ne 
produisent  aucun   filet  ^sensible  dans  toutes 
les  espèces  de  maladies  où  elles  ont  été.  em- 
ployées. ' 

SQUIRRHE/  s.  m.  Du  grec  skirot  moellon, 
morceau  de  marbre.  T.  de  raédcc.  Tumeur 
dure,  indolente  et  circonscrite  ,  sans  altéra- 
tion de  couleur  à  la  peau;  et  qui  a  .ordinaire- 
ment son  sie'ge  dans  its  glandes  lymphati- 
ques. //  a  un  squirrhc  au  Joie ,  à  la  rate ,  dans 
les  reins, 

SQUihRllEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  est  de  la 
nature  du  iquirrhe.  Tumeur  squirrheuée. 
V.  Sqoibbhe. 

STAAVIE.  8.  f.  T.  de  hotan.  Genrede  plan- 
tes établi  pour  séparer  des  brunies  deux  espè- 
ces (|ui  n'ontpas  tous  les  caractères  des  autres. 
Ce  nouveau  genre  a  pour  caractères  :  un  ca- 
lice commun ,  cumpo.sé  de  folioles  colorées  , 
ouvertes  en  étoiles  j  un  calice  propre  -à  cinq 
divisions  ;  ,cinq  étamines  ;  un  bvaire  inférieur 
surmonté  d'un  style  bifide  j  une  capsule 
ovoïde,  couronnée  par  les  divisions  du  ca- 
lice ,  uniloculaire ,  trivalve  et  monosperme. 
Les  deux  espèces  qne  comprend  ce  genre  s(nt , 
des  arbrisseaux  à  feuilles  linéaires  ,  éparses  , 
souvent  ponctuées ,  qu'on  IroUve  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  et  que  nous  cultivons  dans 
nos  orangeries. 

STABILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  sta- 
ble. La^slabiiité  d'un  édijice.  Ce  pont  de  bais 
n'a  point  de  stabilité.  '       /  ' 

On  dit ,  au  Qguré>)  la  stabilité  d'un  Etat,  la 
stabilité  des  lois ,  la  stabilité  d'une  conven- 
tion ,  la  stabilité  de  l'esprit ,  du  caractère,  des 
vues,  Ues  vertus.  —  |in  tirruie  dfi  mécani(|ue, 
propriété  d'un  corps  qui ,  un  peu  écarté  du 
plan  horizontal  où  il  était  en  équilibre,  peut 
reprendre  le  même  équilibre  sur-le-cliamp,  ou 
après  quelques  oscillations. 

Stabilitk  ,  se  dit  aussi  de  l'état  de  perma- 
.nencé  dans' un  lieu  j  et/c'est  ditns  cette  accep- 
tion ({u'on  dit  ;  J'aire/vçeu  de  stabUité  dans 
une  communauté  religieuse. 

STiiBinTÉ  ,  Constance  ,  Fis«meté.  {Syn.  )  La 
itabilitt:  em^icïxe  de  varier  ,  et  soutient  lu 
coeur  contre  les  mouvaméns  de  légèreté  et  de 
curiosité  que  la  diversité  des  objets  pourrait 
y  produire,  elle  lient  de  la  préférence,  et 
justifie  le  choix.  La  constance  empêche  de 
changer ,  et  fournit  au  cœur  des  ressources 
coTitre  le  dégoût  et  l'ennui  d'un  même  obi<;tj 
«lie  tient  d«  la  persévérauci] ,  et  fuit  briller 


l'uttachcment.  I-a/rWlc  empéchiî  de  céJeR, 
et  donne  au  cœur  des  forces  contre  le»  altai- 
ques  qu'on  lui  itnrto  :  elle  lient  de  la  résis- 


lues  qu'on  lui  porto  ;  elle  lient  de  I 

aiice  ,  et  répand  un  éclat  de  victoire 

STABLE,  adj.- des  deux  Kcures.  Oui  ( 


adj.- des  deux  genres.  Qui  est  dans 
un  état,  dans  une  assiette,  dans  une  liliia- 
lion  ferme.  Un  édifice  stable.  Cet  echafaud 
*  n'est  pas  asse*  stable.  —  Eiguréimtit.  Um 
temps  stable,  (/pe  paix  stable.  Une  Jhrtun» 
stable.  Un  esprit  *  table.  Un  caraclèic  sUible.. 
/tien  n'est  stable  en  ce  monde.  —  En  li'rniea 
de  marine  ,  on  appelle  vent  stafile  uu  v,-nt 
fait,  un  vent  réglé,  qu'on  croit  être  de  du- 
rée. Les  vents  de  cette  saison  viennent  du  lar- 
ge ,  et  sent  slablei. 

STACUIDE.  s.  f.  T.  de  bdt.  Genre  de  plan- 
tes do  la  didynanue  gvmno.spçrmie  ,  et  de  1« 
famille  dos  labiées,  Ce  genre  renferme  de» 

Sdantes  k  tiget  carrées  ,  ù  feuilles  opposées  et 
I  fleurs  axillaires  et  souvent  verticlllérs ,  la 
plupart  d'Europe.  On  on  compte  près  de  cin- 
quante. 

STACHYOPTÉIUDES.  s.  f.  p».  T.  do  botan. 
Famille  dépiautes  établie  aux.dépensde  celle 
des  fougères.  Elle  rcnférnàe  lès  genres  lyco- 
pode  ,  dufôuiée  ,  tmésiptoridé  ,  bernhardio  , 
ophioglosse  etbotrycliion. 

STACHYS.  s.  f.  T.  de  bôfan.  Nom  d'un© 
plante  de»  anciens,  de  la  famille  des  labiéej, 
tjiii  avait  àea  fleurs  en  #pi.  Les  modernes 
1  ont  appliqué  à  plusieurs  espères  de  plantes. 
STAC«YTARPHÈTE.  s.  f.  T.  de  bo'an. 
Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monofjynie  , 
<|ui  a  été  fait  i^iix  dépens  des  verveines  do 
Linnée,  et  qui  coiiticnt  une  vingtaine  d'es- 
pèce:, toutes  exotiques.  On  Ta  appelé  aussi 
cymhure  et  zapane. 

STACK.  8.  jn.    t.  d'hi.st.    nat.    Espèce  de 

Rleiironecte  Xprt  commun  sur  les  côtes  da 
orwège. 

STACKHOUSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  penlandrie  frigynic,  et 
dans  la  famille  des  thcrébintliacc'es.  Il  oflre 
pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  par- 
ties^ cinq  pétales  réunis  par  leurs  onglets;  une 
capsule  à  trois  coques  monosnermes.  Ce  cenro 
ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  uu  petit  ar- 
brisseau de  l'Aiistralasie ,  à  feuilles  alternes  , 
entières,  bblongues,  glauques,  et  à  ûeui;s  jau- 
nes disposées  en  grappes  (pii  ressemblent  au 
struth^ole. 

STACTEN.  s.  m.  Nom  de  la  myrrhe  liquide. 

STiECHAS.s.m 
des  lavandes. 

STADE,  s.  m.  Carrière  où  les  Grecs  s'exer- 
çaient à  la  course,  et  qui  était  de  cent  vingt-r 
cinq  pas  géométriques  de  longueur.  Courir 
dans  le  stade.  Gagner  le  prix  du  stade. 

Il  signifie  ai|ssi,  en  parlant  à  la  manière  des 
Grecs,  une  longueur  de  chemin  pareille  i  ^ 
celle  de  cette  carrière.  Les  Grecs*  mesiiraieift 
les  chemins  par  stades.  Il  coUrut  vingt  stades 
sans  se  lasser.  Un  tel  lieu  at  distant  d'une 
telle  ville  de  trente  stades. 

STADE,  s.  m. T.  de  méd..]l  se  dit  du  cours 
ou  période  d'une. maladie. 

STADIODROME.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Ce- 
lui qui ,  dans  l'exercice  de  la  course,  ne  cou- 
rait que  l'espace  d'un  stade. 

STADMANE.  9.  m.  T.  do  botan.  Grand  ar-^ 
bre  de  rilé-de-Fra*ce  ,  connu  sous  le  nom  de 
bois  dé  fer,  à  cause  de  sa  dureté,  qui  seul 
constitue  un  genre  dunsToctandrie  inonogy- 
nie ,  et  dans  la  famille  des  savpntiiecs.  Ses 
caractères ,  fort  ^  oisiu»  de  ceux  du  litchi , 
soiit  :  calice  à'cinij  dents;  point  de'corolle  j 
fine  baie  sèche  ,  inonosnerme.  On  fait  dca 
charpentes  avec  le  bois  do  cet  arbre  ,  et  des 
confitures  avec  ses  fruits.        . 

STAGE,  s.  mt  On  appelait  ainsi ,  dans  quel- 
ques églises,  la , résidence  que  devait  faire 
chaque  nouveau  chanoine  j,  afin  de  pouvoir. 

io3 


T.  de  bol.  Plante  du  genre 


fii8         -       STA  \ 

jouir  ôcs  honneurs  et  des  rcVenut  aUachffs  à 

"la  prébende  dont  il  avait  pris  possession. 

'  '  '  HjActL ,  indiquait  aqssi ,  l'espace  de  terapi 

'  jienditot  lequel  les  jeunes  avocats  étaient  ohli- 

,    gés  de  frcffuentcr  le  barreau  avant  d'ôlre  in- 

«crils  au  tableau.     . 

S'I'AGlKft.  8;  n>.  Chanoine  qui  faisait  son 
«intc.  *  • 

Stagnant  ,  te.  adj.  (  On  prononce  le  G 
di\r  )  Il  se  dit  principalement  des  eaux  (jui 
no  coiilcnl  point.  l)ei  faux  ttatfiiantes.  Le 
fhtmin  cjj  iouycnt,  détruit  par  des  tnrrens  ou 
ilei  eau-r  êtnunnntts.  (Harth)  —  Fn  ternie  de 
nii'decinc,  il  sc^<lit  du  sans  et  des  humeurs 
.qui  fie  roideiii  pas  ,  ou  qui  circulent  lente- 
inr»nt.   Un'r  humeur  stiignaiile    V.  STA<iN*Tioj<. 

STAGNATION,  s.  f.  Du  laiin  itagnareUtr- 
mer  une  espiVe  dViang.  Etat  des  eauK  qui  ne 
coulent  pas  V^  ttagruilion  des.  eaux  dafu  un 
marais.—  Kn  terme  de  médecine  ,  état  du 
sang  et  de^  liumeiirs  qui  lie  coulent  pas,  ou 
-qui  cirru'It  lit  IcnlemiMit.  Jm  slugnulion  du 
nuiff.  Jyti  slnunritioh  des  humeurs. 

STAI-Ad  I  i  TE.  s.  f.  t)u  grec  stalactos  qui 

.   distille,  (pii  fonib('  goutte  à  (poulie.  Concrétion 

pii^retise  produite  par  Teau  qui  cliarrie  ou 

fntiatue  de  la  terre  calcaire  à  travers  les  fentes 

de  cerliiiiips  prolfes  ou  caverne?. 

J>  lALAGMlTK.  s.  f.  T.  d'hisi:  niil.  Espt^ce 
de  stalj<  filo  ou  d'incrustation  en  mamelons. 

Sl'ALLE.  s.  m.  On  appelle  ains: ,  dans  les 
«'{•lises ,  les  siçjje.s  de  bois  (pii  sont  aiit-our  du 
.îliœiii-,  dont  le  fond  se  lève  et  f^e  baisse.  On  le 
t'ait  féminin  tiuand  il  est  suivi  d'un  adjectif. 
Les  slaltea  hautes,  Lfi  stalles  basses. 
■  S'rALTKHJK.  adj  de.s  doux  genres.  Du  grec 
^lellfj  yr  reaserre,  ru  réprime,  il  se  dit  des  nié- 
■  ticamêns  nipulsifs,  ou  qui  rendent  les  lèvres 
des  plai."s  ogi»!es.  '"^ 

STAMATE  ct.STAMÈTE.  s.  f.  Sorles  d'é- 

toli'es.. 

STAMJîVAL,  le.  adj.  T.  de  botan.  Qui 
',    ap])arlif  nt ,  qui  a  rapporta  rétamine. 

SrAMJiNEDX,  EUSE.  adj.  t.  d« botan. Dont 
les  éf aminés  sont  très-longfies. 

STAMINll'ÈKE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  Portant  Une  ou  plusieurs  éfamines. 

STAMPE.  s.  f.  C'est,  dans  Hue  mine,  Tin- 
tervalle  d'iiiJe  veine  à  l'autre. 

STANGE.  s.  f.  De  l'italien  stanza,  qui  signi- 
fie ,  demeure.  On  nomme  ainsi  un  nombre 
ftrriUé  do  vers  formant  un  sens  parfait,  et 
nitlé.sd'iinç  manière  particulière  qui  s'observe 
dans  toute  la  pièctN  Si/ince  du  quatre  i^ers , 
de  six  l'crs  ,  etc. ,  jusqu'à  quatorze.  —  On  ap- 
,  pelle  stances  irré^uiièrcs  ,  des  at.inces  qui  ne 
sont  pas  assujc'tties  à  des  règles  délemunées. 

STANLEYl';.  s.  f.  T.  de  botaft  Genre  de 
plaiites  dont  les  caractères  sont  :  calice  à 
«{uatre  folioles  trèsdarges  ,  éi'artées,  colorées  ; 
corolle  de  quatre  |)étaiei  relevés,  et  se  réimis- 
sant  en  tithi*  ;  six  étamincs  prescpie  égales; 
«luatre  glaiid<!S,  deux  en  dehors  et  deux  en 
.  dedans  de  la  corolle  ;  siliquc  sti|iulée,''à  deux 
lo^es  et  à  duux  valves  ;  semences  oblongues, 
aplaties. 

STANT.  s.  m.  Los  p'^chcurs  de  haleines 
donnent  ce  nom  au  baleiii<^au  <Ie  deux  ans. 

STA N TÉ.  adj.  ra  Tenue  dont  on  se  sert 
pielquefois  en  peinture  au  li(Mi  de  veine. 
'/u    tableau  stanté  est   un  ouvrage   pu  l'on 
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dé -ouvre  la  piàne,  la  gêne,  le  travail.  Il  jùut 
ifu'un  tableau  soitjinr-,  sans  pai '.tire  sldntc. 

STAPiiDlEN.  s.  m.  et  adj  Du  atin  stapes 
élrier.  T.  d'atiat.  Kom  <pie  certains  aiiuto- 
mistes  ont  donné  au  muscle  de  Télr.or. 

SrAl'EllK.  s  f.  T.  de  botan.  Genre  do 
l^laules  de  la  prntandrle  digynie  ,  et  de  la  fa.- 
inille  des  apoi'inéi'sT  Ce  genre  ,  appelé  aus.Ki 
itid,jutt'- ,  leuCerme  îles  plantes  succulenlt^s  ou 
•;T.i<scs  ,  :'i  lii'cs  s.jiiveot  anguleuses,  et  jiar- 
r«ni(.'e.Hd  «Mninencesoude  tubenniles  coniques; 
à  (leurs  cohtai^-ft;  ou  géiuiué!;!i ,  syiUnt  des 


^istclles  d^g  tuhereulet.  Ces  plantes  son!  pres- 
que toutes  du  Cap  de  Bonne-Espéranoe.On  en 
cotinalt  près  de  Jeux  cents  espèces,  dont  plus 
de  cinr[uan1e  se  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  --  , 

STAIMIISAIGRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
des  anciens  j  que  l'on  a  rapportée  aux  dau- 
])hinelleH. 

S TAI'HISAIGRE.  «:  f.  T.  Je  hofan,  Plante 
du  (^f'nre  des  dauphinolles  ..qu'on  appelle 
auisi  herbe  aux  pour  et  heibo  a  là  pilutte  , 
tl'aprè»  ses  propriétés. 

SrAl'llYLF!!  8.  f.  I)u  arec  staphiê  raisin. 
T..d'anat.  I^es  Grers  ont  donné  ce  nom  à  la 
luette,  parce  <|u'elltt  pend  au  palais  comme 
une  petite  grappe  de  raisin  ,  et  qu'elle  en  a 
lu  forme   Ce  mol  est  iniMiité. 

SIAPHVCIEIH  ».  m.  T.  d'hisl.  nat  Genre 
de  plantes  do  la  pentandrin  trigynie,  et  de  la 
famille  des  rliamnoïdes.  Ce  genre  renfei'nie 
ipintro  petits  arbres  i  feuilles  opposées  ,  mu- 
nies dn'stipules,  ternëcs  ou  nilces  avec  ino- 
paire  ,  et  »  fleurs  disposét>s  en  grappet  ter- 
minales, garnies  de  hracléej,  dont  deux  sont 
cultivés  dans  les  jardins  d'agrément. 

STAPIIYLIN.  adj.  m.  T.  d'anal.  Qui  a 
fnppo^rt  ù  la  luette.  A/uscle  itapHjrtin.  V. 
Sta^iyle.  r 

STAPHYLIIÎ.  s.  m.  Du  grec  stapl\is  raisin. 
I^es  naturalistes  ont  dtmnë  ce  nom  à  un  genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptèrek,  section 
des  pcntamères,  famille  des  brachély très.  On 
les  a  nommés  ainsi  parce  que  les  articles  dé 
leurs  antennes  ont  la  forme  de  grain  de  raisin^ 
On  en  compte  près  de  six  cents  espèces. 

STAPHYUnO-PHARYNGIEN.  a<)lj.  cl  s.  m. 
T.  d'anat.  On  a  appelé  muscles  flaphjrlino- 
pharynifiens^,  les  muscles  palato-pbaryngiens. 

STAPIIYLODENDUON.  s.  m.  T.  de  botan. 
Arbre  des  anciens  ,  que  les  bat|anistes  mo- 
dernes'croient  être  notre  stapbylier  pinné  , 
ou  pistachier  sauvage.  1 

STAPHYXOME.  s.  m.  Du  grec  jic<}^Ai5  raisin. 
T.  de  chirurgie.  Tumeur  en  forme  de  grappe 
de  raisin  qui  s'élève  sur  la  cornée. 

STAIUE.  s.f.  On  appelle  ainsi,  dans  le 
commerce  du  Levant ,  le  temps  que  ceux  qui 
commandent  les  escortes  des  «ionvois  hollan- 
dais restent  à  Smyrne  au-d^là  de  l'époque 
fixée  par  leur  commission.  / 
_  STAhKiiE.  ^  f.  T.  de  bot.-iti.  Plante  vivace 
à  tige  pres(iuc  nue  ;  à  feïiilles  opposées  , 
ovales  ,  velues  ;  à  fleurs  jaunes  disposées  en 
ombelles;  dont  on  a  fait  ^m  genre  dans  la 
syngénésie  superflue,  auquel  on  a  donné  pour 
caractères:  calice  imbriqué;  réceptacle  velu  ; 
aigrettes  sessiles  ,  velues.  Cet,t.&  plante  croît 
,sur  les  montagnes  de  la  Jamafique. 

STAUON.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Coquille  du 
genre  volute. 

STAHOSTE.  -s.  m.  Seigneur  polonais  qui 
jouissait  d'une  starostie. 

STAROSTIE  s.  f.  l'ief  fai.«ant  uartic  des 
anciens  domaines  de  Pologne ,  cédé-  p^ir  les 
rois  à  des  gentilshommes  pour  les  aider  à 
soutenir  les  frais  des  expéditions  militaires. 
Le.<  rois  se  réservaient  seulement  le  droit  de 
nommer  à  ces  fiefs ,  et  ils  chargeaient  les 
.sfarosles  de  payer  le  quart  de  leur  revenu, 
((ui  (-lait  plus  ou  inoias  considérable,  pour 
sirvir  à  l'entretien  de  certain  noniJ)rcde  cava- 
liers. Il  V  avait  des  starosties  (]ui  avaient  une 
juridiction,  et  d'autres  qui  n'eu  avaient  |>oii)t. 

STAH Tl  ou  SAC'IE.  s.  na.  Nom  que  les  an- 
ciens donnaient  1^  un  jxirlnm  qu'ils  re;^ar- 
daient  commtTune  myrrhe  licpiide.  ils  ap- 
pelaient myrrhe  trogbidjrte,  cellu  ijui  était  d.uis 
un  état  .solide;  mais,  comme  aujourd'hui  on 
ne  connaît  point  de  inyirhe  licjuide  ,  il  serait 
difHcde  de  dire  c|uclle  était  la  substance  à 
la(|iip.lle  on  donnait. le  nom  de  stnrti. 

STASE,  s.  f.  Du  grec  slasis  repos,  station. 
r.  de  iui;d<  Séjour  du  i>ang  ou  ^ius  huuicurs 


dans  quelque  partie  du  corps  ,  à  cause  de  la 
cessation  ou  de  la  lenteur  de  leur  mouvement. 

STASIMON,  s-  m.  T.  de  musique  des  an- 
ciens. Air  ou  cantique  qui ,  chez  les  anciens 
Grecs  ,  se  chantait  en  choeur  après  les  sacii- 
iïces.  Les  personnes  qui  composaient  ce  choeur 
restaient  immobiles  devant  l'autel. 

STATËHE.  a.  m.  Pièce  de  monnaie  des  an- 
ciens Romains,  qui  valait  environ  a5  ou  3o  s. 
de  France.  ^- 

STA'i'tRE.  s.  f.  Balance  romaine  ,  poson. 

STA  1 IIMOS.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Maison 
publique  placée,  eu  Asie,  sur  les  difl'érentes 
roules,  et  où  les  voyageurs  pouvaient- s'ar- 
rêter et  se  reposer»  .  > 

STAIIIOIJUI^R.  s/  m.  Mot  emprunté  du 
hollandais  .  «pii  signifie  ,  amiral  et  capitaine 
général.  C  est  le  nom  <|ue  l'on  donnait  i|ù 
clwf  des  Pio\ inces'Unie». 

STA'l  HOUDtRAT.  s.  m.  Dignité  du  sV.it- 
bouder. 

STATICE.   s.  f.   T.    de   botan.    j&enre  de\ 

Idantes  de  la  peutandrie  pentagypie ,  et  de 
a  famille  des  polémonacées  Ce  genre  ,  do^t 
le  taxanthème  se  rapproche  beaucoup,  ii  n- 
ferme  des  plantes  Â  feuilles  toutes  radicides 
ou  alternes  ,  et  ï fleurs  disposées  en  tête  dans 
un  calice  commun  ,  ou  sur  des  épis  unilalé- 
laux.  On  en  compte  plus  de  soi-xante  espèces  », 
la  plurairt  des  parties  méridionales  de  TEu- 
rope  ou  du  nord  de  l'Asie. 

STATION,  s.  f.  Du  latin  starv  s'arrêter. 
Pause  ,  action  de  s'arrêter;  lieu  où  l'on  s'ar- 
rête pour  peu  de  temps.— /aire  une  station  in 
quelque  endroit,  i\  reposer  quelque  temps. 
11  se  dit  du  lieu  où  l'on  s'arrête  pour  changer 
de  chevaux,  lorsqu'on  voyage  en  poste.. /.« 
première  chose  qu'il  Jait  a  chaque  station , 
c'est  de  commencer  quelque  lettre  qu'il  déchire 
ou  chiffonne  un  moment  après,  (J.-J.  Rbuss.) 

Il  se  dit  paritculivremient ,  en  parlant  des 
églises ,  chapelles  et  autels  marqués  par  le 
supérieUI"  ecclésiastique,  pour  y  faire  cer- 
taines prières  afin  d'y  gagner  les  indulgences. 
Stations  pour  gagnti  le  jubilé.  Les  stations 
des  sept  églises  a  Home. 

On  à\\,  faire  ses  stations ,  pour  dire ,  visiter 
les  églises  marquées  pour  y  gagner  les  indul- 
genccst. 

On  ûit,  donnerune  station  h  un  prédicateur, 
pour  dire ,  le  nommer  pour  prêcher  dan.s  une 
église  pendant  l'avant  ou  pendant  lo  carême. 
Cette  église  csf  une  bonne  station.  L'ét'éque 
lui  a  donné  une  telle  cglise  pour  station. 

Station.  T.  de  géoin.  Lieu  qu'on  choisit 
pour  faire  une  observation,  prendre  un  angle, 
ou  autre  chose  semblable.  On  ne  peut  mesurer 
une  hauteur  ou  une  dislance  inaccessible , 
sans  faire  deux  stations  dans  deux  endroits 
dont  la  dislance  est  connue.  (  Encyc.)  —  Dans 
l'arpentage  on  mesure  la  distance  qu'il  y  a 
d'une  station  h  une  autre,  et  l'on  prend  l'angle 
que  l'endroit  où  l'op  se  trouve  forme  avec  la 
station  suivante.  —  En  terme  d'astronomie,  . 
on  appelle  station^  la  position  ou  l'apparcnec 
d'une  planète  au  même'- point  du  zndiacjue 
pendant  plusieurs  jours  de  suite.  —  En  terme 
d'hydraulique,  station  se  dit,  dans  un  nivel- 
lement ,  de  l'endroit  où  ise  pose  le  niveau  ,  de 
sorte  qu'un  coup  de  niveau  est  compris  entre 
<leux  stations.  — On<Jit,  en  termes  de  marine, 
qu'«/i  ou  plusieurs  vaisaeaiix.  sont  en  station  , 
pour  dire  qu'on  leul*  a  assigné  une  certaijie 
étendue  de  mer^un  certain  parage ,  pour  r 
(flablir  leur  croisière  pendant  un  temps  fixe. 
K'I'hal  ncfera  jamais  ta  d' pense  d'une  etcadre 
toujours  en  station  dans  ces  parages.  (  Ray.) 

Station  ,  se  dit ,  en  terme  de  niéd<!cine,  de- 
l'action  d'être  debout  ,  chez  riioinme. 

STATIONNAIbE.  adj.desdsux  genres.  T. 
d'astrononnie.  il  se  dit  d'une  planète  qui  paraît 
lester  immobile  a<i  même  point  du  z)diut^ue» 
Jupiter  était  chn  ilationiiaiie.  ' 
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On  appelait,  ilans  PeiTi|)ire  romain,  soUots 
'  stntiannaires ,  d.  s  soldais  distribués  ea  dillë- 
.  rens  lieux ,  pour  avertir  leur  chef  de  ce  qui 
•  y  passait- 

Les  médecine  appellent  /ïék'/r*  ttaùonnairatf 
des  fièvres  continues  qnî  régnent  plus  g^né- 
ralcmcat  et  plus  constamment  que  les  autres 
pendant  une  ou  plusionr»  années. 

STA  riONNALE.  adj.  f.  11  se  dit-dcs  (églises, 
dans  les((iiidle$  on  fuit  des  stations  dans  les 
tempD  de  jiihili'. 

STATK^UK.  s.  f.  Partie  do  la  mi'caniquc  qui 
a  pour  objet  le». lois  de  ri!UuiJil>re  des  corps 
ou  (les  puissances  qui  agissent  les  unes  sur  les 
autres:  ,  « 

S  lATiQUE.  s.  f.  Du  latin  ittirera  balance  On 
df>««te  ce  nom  i  une  espèce  de  pilier  rond  ou 
i\  pans ,  po-(i  sur  un  socle,, il  hauteur  d'api)ui, 
un  milieu  d'un  marchti,  et  pu  Ton  pend,'i) 
une  potence  de  fer,  une  balance  ou  romaine, 

t)our    peser  publiquement^  et   à  poids  ifta- 
onniii  pur  la  police,  les  vivres  et  denrées  que 
le  p.ciiple  acheté 

aTA  riSriQJIR.'i,  f.  Science  qui  apprend  à 
i:onuattre  un  Etat  danR  toutes  ses  parties  et 
dins  sou  ensemble,  l'iudier  la  statUlume. 
S'fi/>i}'ii/ucr  à  ta  stat'uùiiue.  Les  ^ng/at^^ 
les  Al'.'iiuuuls  cuhii'ent  ogaucoup  la  itatiêtr- 
qua.  Les  trancait  s'uppliquent  depuis  quelque 
Vunpji  a  la  ilatistique.  Professeur  de  statii-, 
tique. 

Il  signifie  aussi ,  la  descriptiùn  de  toutes  lés 
.  jpartics  d'un  Ëtat ,  et  le  tableau  de  leurs  rap' 
jiorts.  La  statistiqfie  dé  la  France.  La  statistique 
de  Ifi  Russie.  Il  a  composé  une  statistique  de 
l'AngUterré.  Mémoires  pour  servir  a  la  statis- 
tique de  l'Espagne. 

■il  se  prend  aussi  adjectivement.  Connais- 
sances statistiques,  mémoires  statistiques. 
Description  statistique  du  départemenl  de  la 
Seini^.'  o  ' 

STATMEISTRE.  s  m.  Nomqii'oTn  donnait, 

à  Strasbourg  ,   i  un   gentilhonime  qui  e'tait 

'  admis  au  gouvernement  municipal  arec  les 

ammeistres ,  qui  étaient   les  échevins.    Les 

slatmeistres  et  lès  ammeistres. 

STATUAlhE.  s.  m:  Sculpteur  qui  fait,  des 
statues.  Un  habile  statuairf.  Un  excellent 
itqtnaire.  11  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des 
sculpteurs  de  ra^tiquité. 

On  a]>pellè  mjarbre  statuaire ,  du  marbre 
propre  à  faire  a<^s  statues ,  qui  est  blanc  et 
sans  aucune  tache  ni  veine,  à  la  diflérence  de 
celui  qu'on  enrpJoie  aux  ouvrages  d'architec- 
ture. En  ce  sens  il  est  ad/ectif. 

STATUE,  s.  f.  Figure  de  plein  relief  taillc'e 
ou  fondue ,  représentant  ordinairement  un 
dieu,  un  homme >  une  femme.  Statue  de 
vurrbrc  ,  de  bronze-,  d'or ,  d'argent ,  de  bois , 
d'argile  ,  Hc.  —  On  appelle  statue  alléso- 
rique,  celle  qui  représente  quelque  symbole  , 
comme  les  parties  de  la  terre  ,  les  saisons  , 
les  âges  ,  les  elémans  ^  les  heures  du  jour  i 
statue  colossale  \'fCc\\e  qui  excède  le  dou- 
ble ou  le  triple  de  la  grandeur  naturelle  ; 
statue  curuti;  celle  qui  représente  un  homme 
dans  UQ  char,  comme  on  les  voyait  dans  les 
cirques  et  dans  les  hippodromes  des  anciens  ■ 
statue  hydraulique ,  "celle  qui  sert  d'ornement 
à  une  fontaine,  et  qiii  fait  l'ofiîcede  jet  ou 
de  robinet  par  quelqu'une  de  ses  parties  : 
ttittue  pcrsique ,  toute  figure  d'homme  tjui 
fait  l'olfite  de  colonne  sous  un  entableuient. 
Statue  antique  Dresser^  élever,  triger  des 
statues.  (>/i  lui  décerna  une  statue.  Abattre, 
mutiler  une  statue,  ^ous  distinguions  déjà  le 
temp'e  â'  Apollon  ,  et  cette  prodigieuse  quan- 
tité de  statues  qui  sont  semées  sur  dijff'rentes 
places,  à  t  avers  les  édijicfs  qui  embellissent 
le  i'iiie.  (Barlh.)  Dans  ce  te  m  pis  ,  est  citte 
statue  célèbre  par  sa  grandeur ,  par  la  richesse 
de  la  matière,  et  la  beauté  du  (/'<ii'«i/..(ldem.) 
Parmi  ces  statues  j  il  en  est  trois  dont -la  ma- 


ttire  et  le  tratuiil  HtteUcnl  les  progrh  du  luxe 
et  dis  arts.  (Idem.)  Une  légère. inoorrèetinn 
de  dessin,  qu'on  daignerait  ii  peine  aperce- 
voir dans  un  tableau ,  est  impardonnable  dans 
une  statue.  {ViA.)  -f 

On.  dit  figurément,  d-une  personne  rf^i  est 
ordinairement  lans'aclion  et  sans  moaveraciit, 
que  c'est  une  statue. 

STATUER.  V.  a.  Ordonner,  régler  d'une 
manière  (table.-  La  loi  a  statué  tùr  cet  objet. 
Une  toi  qui[st<ffue.  (  Monle»(|.)'^M  lois  hu- 
maines statuent  sur  le  bien,  la  leligion  sur  le 
meilleur.  (  Idem.)  On  n'a  oncore  rien  statué 
sur  la  leféedts  deuiers  publiai  ,  îur  lesjmvês 
de  terre  et  de  mer.  Le  peuple  ne  doit  rien, 
statuer,  qui  n'ait  été  auparif^-ani  approuvé jftv 
te  sénat.  (IVurlIi.)    .  r     . 

.  Statué,  lir..  part.  • 

STATURE,  s  f.  Hauteur  do  la  taille  d'une 
personne,  ilrstde  grande  stiiture,  de  movunne 
statun.  Il  est  de  stature  cofpssàlé.  V.  'I  aille. 

STATUT,  s.  m.  Terme  générique  qu^com- 

Erond.  toutes  sortes  du  lois  et^de  règlemeiis. 
lia<(uo  disposition  d'une  loi  est  un. <(â(uI, 
qui  permet,  ordonne  ou  défend  quélc^ic  chose. 
—On  appelle  statuts  personnels ,  ceux  qui  ont 
principalement  pour  objet  la  personne,  et. 
qui  né  traitent  açs  biens  qu'accessoirement: 
statuts  réels ,  cfeux  qui  ont  pour  objet  principal 
les  biens ,  et  qui  ne  parlent  de  la  personne  que 
relativement  aux  biens  j  statut  du.  domicile  , 
celui  qui  règle  l'état  de  la  ^rsonne,  et  sa 
capacité  ou  incapacité  personnelle;  statut  de 
la  situation  des  biens,  celui- qui  en  régit;  la 
qualité  et  la' disposition.     . 

Statots  ,  se  dit  des  règlemens  faits  par  au- 
torité publique ,  et  confirmés  par  lettres  pa- 
tentes du  souverain  pour  servir  à  la  conduite, 
ail  gouvernement,  à  la  discipline  .d'une  com- 
pagnie ,  d'une  communauté  de  coi-ps  de  mé- 
tiers, etc.  £e<  statuts  de  l'académie  française . 
Les  statuts  de  la  communauté  'des  marcht^nds. 
Faire  des  statuts.  Dresser  des  statuts. 

On  appelle  M(atn«,  les  lois  faites  par /le 
parlement  d'Angleterre.  ' 

STAURACANTIÏE.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau sans  feuilles ,  originaire  du  Portu- 
gal, qu'on  avait  placé  parmi,  les  ajoncs  , 
mais  que  depuis  on  a  regardé  comme  devant 
former,  8eul,\un  genre  dans  la  diadelphie 
de'candrie  ,  et^dans-  la.  famille  des  légumi- 
néi^ses.  Ses  carsctères  sont  :  calice  à  deux 
lèvres  très-distinctes  ,  la  supérieure  divisée 
en  deux,  et  l'inférieure  à  trois  t\ents  ;  toutes 
les  étumines  réunies  j  le  légume ,  aussi  long 
que  le  calice ,  comprimé  ,  polyspermé. 

STAURO-RARYTE.  s.  f.  T.  d'hist.  mit.  On 
a  donné  ce  nom  à  l'harmotome  ,  pierre  qui  ^ 
contient  un  sixième  de  son  poids  de  baryte  , 
et  dont  les  cristaux  sont  croisés  dans  le  sens 
de  leur  longueur. 

STAUROLATRES.  s.m.  pi.  Du  grec  stauros 
croix ,  et  7atrcM<5  j'adore.  T.  d'hist.  ecclés. 
Anciens  sectaires  chrétiens  qui  n'adoraient 
d'autre  dieu  que  la  croix. 

STAUROTIDE  ou  CROISSETTE.  s.  f.  T. 
d'hist.  nat.  Pierre  très-voisine  du  grenat  , 
(|ui  se  présente  ordinairement  en  cristaux 
prismatiques  croisés  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
vulgairement  le  nom  de  pierre  de  crtiix ,  et . 
celui  de  staurolithe  ou  staurotide,  qui  signifie 
la  m^me  chose  en  grec.  Elle  est  d'un  brun.- 
rougeâtire  foncé  ou  noirâtre  et  opaque,  ou  bien 
d'un  rouge-brun  et  un  pe^u  translucide,  seba- 
blable  à  celui  de  certains  grenats  ,  avec 
lesquels  il  serait  aisé  de  la  confondre  alors  , 
si  1  on  n'avait  pas  égard  à  se.s  formes  Cristal- 
lines. La  variété  qui  se  rapproche  du  grenat 
par  sa  couleur ,  usa  surface  brillante  et  po- 
lie C'est  celle  que  les  minéralogistes  ont  long- 
temps connue  sous  le  nom  de  grenatite  ou 
granatite. 

îyTAUTOKIE.  s.  f.  T.  de  botau.  Arbuste  de 
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la  Chine  ,  à  rameaux  sarmerifen'x  ;  cVfe.nilles  , 
alternes  ,  pcltées  ,  lobées  j  àt  fleurs  disposées 
en  petites  grappes  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les ;  le«|nel  forme  un  seul  genre  dans  |a  .«Boé- 
ci»  moyadelnliie,  et  dans  la  famille  des  mé- 
"Bl^rmes  ,  fort  voisin  des  lardizahales. 

TlTEATrrE.  s.   f.   Du  grec  *tr«;,    gc^nitif 
stéatos  suif  Marne  très-fine,  ainsi  nommée, 
par#.  qu'elle  est  d'une  substance   moUé  et  ' 
uncf  lieuse,  i  peu  près /domine  le  suif. 

STEATOCEI  E.  1.  m.  Du  v^rcc,sténr  suif,  et 
H<f/^  tumeur.  T.  de  chir.IKuineur  du  scrotum 
formée  par  imè  matière  semblable  i  du  suif. 

SI ÉATi)M ATKUX  ,  EUSE  adj. T.  de  méd. 
Qui  liérnt  du  «téuiôme.  ,      - 

STEATOalE.  ».  m.  •Du  grec  j(Ai/-,  génitif 
stéatos  /  suif.  T.  de  c|iir.  Tumeur  enkystée 
qui  renferme  une  matière 'gif^sse  semblable  S 
celle  du  suif.  '  ., 

8  TEATORNIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nbu-'  ' 
veau  genre  d'oiseaux  nocturnes  dont  on.  no 
connaît  encore  qu'une  espècp.  H  a  des  rap- 
ports assez  nombreux  avec  le'sengouleven». 
Son  plumage  est  d'un  gris-brunâtre 'sombre, 
mélangé  de  petites  stries  et  de  points  noi?8. 
On  remar({ue  sur  les  pitmies  de  la  tète  ,  sijr 
les  nénnes  des  aikJ^et  de  la  queue, 'de  grande», 
taciiés  blanches  bordées  <le  lioîKVt  en  forme 
de  cœur.  Sa  taille  est  celle  du  cort/Son  enver- 
gure est  de  plus  d'un  mètre.  Cet  oiseau  se 
trouve  aii  Péro\i,  '  .^        -,  * 

'•'STÉCUAS.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  vul-  . 
gaire  de  plusieurs  plante^sdu  genre  des  pèr-* 
lières  ,  actuellement  des  élvchryses. 
-    STEENBOK.  8.=  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadru- 
pède Ruminant  dy  genre  des  iitililopes. 

STEGANIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
fougère  qui  ne  diflère  pas  du  genre  lomaire. 

•  S  rEGANOGRAPHlE.  s.  f.  Du  grec  sléganas  . 
couvert,  caché,  et §r/i;^Ad j'écris,  c'est-à-dire,  . 
écriture  cachée ,  qui  Hé  saurait  être  lue-par 
tout  le  monde.  On  entend,  par  ce  mot,  lart 
d'écrire  en  chifl'res  ou  en  signes,  de  sdfie 
qu'on  ne^uisse  être  entendu  que  de  son  cor- 
respondant. "  ~ 

STÉGANOGRAPHIQUE.  adj.  des  deux  gçnr.; 
Qui  a  rapport   à  la   stég  ,nograi)hïe.   Signes 
siéganographiques.  Caractères  stéganographi- 
queA.Ucriture  stéganOgraphique.  j 

STÉGANOPE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de         I 
l'ordre  des  oiseaux  échassiers  ,  et  de   la   fa- 
mille des  hélonomes.' C'est  un  oiseau  du  Pa- 
raguay. _     '  .       I 

STÉGIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  défilantes  '\/'\ 
proposé  dans  la  famillfrdes  champignons.   Il     ' 
ne  contiendrait  qu'une  seule  espèce  ,  qui  au- 
rait pour  caractères  :  une  balle  calicinale,  des 
tètes  cupuliformes  ,  ayant  un  opercule  cou-         \ 
vexe  et  caduc.'  •         \. 

STÉGNOSE..^  s.  f.  Du  grec  stegfi  je  res- 
scne.  T.  de  méd.  Constriction  des  pores  et 
des  vaisseaux. 

STEGNOTIQUE.  s.  m.  Du  grec  stégoie  res- 
.seiTe.  T.  de  méd.  Médicament  propre  pour 
resserrer  les  orifices  des  vi>isseau3f.  11  se  prend 
aussi  adjcctiveiïient. 

STÉGOSIE.  s.  f.  T.  de 'botan.   Genre  de         j 
plantes  établi  dans  la  triandric  digynie  ,  et 
dans  la  famille  des  graminées.  Il  a  pour  ca-         i 
ractères  :  une  balle  calicinale,  bivalve  ,  uni- 
flore  ;  une  balte  florale,  trivalve\plus  coqrte 
que  le  calice    11  ne  renferme  qu'une  espèce',         ; 
qui  a  les  épis  latéraux  et  simples  ,  et  qui  pa-         i 
raît  ne  pas  devoir  élre  séparée  des  rOttbolles.    ., 
On  la  trouve  à  la  Cochincliine  ,  où  ses  tiges 
servent  à  couvrir  les  maisons. 

STÉHÉLINE  s.  f.  T.  de  botan*  Genre  de 
plantes  de  la  syngénésie  égale ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  un  calice  hénâisphc-  ' 
rirpie,  imbriqué  d'écaillés  arrondiçs  ;  en  un  ^ 
réceptacle  couvert  de  petites  écailles'j  en  une 
dent  A  la  base  de  chaque  anthère  ;  en  ai- 
gre.ltes  velues.  Ce  genre  reàfei'me  une  dizaiue- 
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<Ve8pcoeSj  la  plupart  propres  aux  paities  mé- 
ridionales  de  l'Europe  ou  à  TAfrique-Ce  sont 
(les  sous-arbrisseaux  à  feuilles  alternes  ,  ve- 

,  lues;  i  fleurs  disposécs^'en  corymbes  lâches  j 

tient  le  pluà  coningun  est  la  tU'héline  dou- 

Jeuie  ,  qui  a  lesTeuilles  sessilcs  ,  liue'aircs  ,  et 

|1(!8  écaillerTntërieurcis  du  calice  lancéolées. 

Jille  crott  âtrx  environs  de  Karbonne  ,  en  Es- 

,]iaKne  et  en  Italie,  daps  les  libux  incultes  et 

STEINUEILITE.  s.  f.  T.  d'Jjist.  nal.  Sub- 
stance minérale  connue  il'ubord  sous  le  nom 
«le  nuarz  bleU  de  la  Nouvelle-Finlande. 

STÈLE,  s.  m  Dugrecil^/^colonnii.T.  d'hUt. 
ànc.  Celait,  chez  les  Grec»,  un  pilier  où  Ton 
uttacliait  les  crinuneU /qii'oo  exposait  à  la 
-vue  du  public  ,  et  sous  lequel  ils  étaient  en- 
suite enterré»,.  k 

Stèu.8.  s.  m.   pi.  T.    d'arcbit.  anc.   Nom 

(lue  donnaient  les  Grecs  aux  pierres  carrées 

dans  -leur  base  qui  conservaient  une  ^m^roo 

.    {;rossuur  doits  tonte  leur  longueur:  cVst  ce 

que  nous  nommoni  pilatlœ$  ou  anus. 

.     St ÉLÉCIIITE.  «.  f .  T.  d'hist.  nat.  On  donne 

ce  nom  ,  diias  les  pkarmacies  d'Alleqtagne  , 

à  une  es(M-cc  d'ost/iocolle  ou  incrustation  qui 

Bo  .'''Tme  autour    (les  racines  des  végétaux 

'  flans  quelques  IcrrAi&s  sablonneiix  mêlés  de 

BioJéculcs  calcaires.      ~-  '- 

^       STÉLÉGhAPHIE.  s.  f.  Du  mrec  stélé  oa- 

loone„  et  graphâ  pecris.  Art  d  éciire  ou  de 

t^rAver  des  inscriptions  sur  des  colonnes,  il 

^^  fie  dit  particulièvement  en  parlant  des  petites. 

colonnes  sur  Icsquellos  les  anciens  gravaient 

le  rédt'  «le  quelque  événemeût. 

,       STELLAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  GiBnre  de 

nianlGS  de  la   décandrie  trigynie  ,  eF  de  lu 

famille  des    caryopbyllées.    Cq  genre  ,  «ni 

«Mëre  cxtriêmemcnl  peu  des  sablincs^ei  des 

'scraisles  ,    renferme    des  plantes   berbacëes 

^    .ordinairement  très-gréfes,  a  feuilles  opposées 

.      et  Â   fleurs  très-sotivent  terminales.-   On   en 

compte  plu)  de  trent«  espèces,  toute»  pi'opnjs 

■4  ,à  rEurnne.  ^  .   '  ". 

STELLARIÀ.  s.  f.  T.  de  botan.  Ce  non!  , 
qui  dérive  du  latin  stelta  étoile  ,  a  été  clonné 
ù  plusieurs  plantes  ,  «oit  à  cause  de  leurs 
feuilles  disposées  en  forme  d'étoile,  8«\^it  à 
càase  de  leurs  'fleurs ,  qui  s'étalent  dans  la 
mé-me  forme. 

STELLÈRE.  s  m  T.  d'hisf .  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  lamantin  duKamschatka,  dont  on 
a  formé  un  genre  particulier  sous  le  nom  de 
ryiine. 

STELLÈRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  an- 
nVielle  à  tige  grêle  ,  haute  d'un  à  deux  pieds  ; 
ù  feuilles  silternes  ,  Ijnéirires  ,  très-courtes  et 

Slahr«sj  à  fleijrs  disposées  en  épis ,  ou  scssiles 
ans  les  aisselles  dés  feuilles  supérieures^  qui 
forme  un  genre  dans  l'octandne  raonogynie, 
«t  dans  la  famille  iles  daphndïdes." 

STELLÉRIDES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille établie  dans  les  radiaires  échinodermes. 
nie  a  pour  caractères  :  peau  non  irritable  , 
mais  mobile  ;  corps  4cprimé  ^  à  angles  ou 
lobes  rayonnans  et  mobile»;  point  d'anus.  • 
.'  '  STELUFÈRE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson 
de  la  mer  du'^Cap  de  Bonne-Espérance  ,  que 
l'on  avait  placé  parmi  les  bodians,  màisdoat 
'on  a  fait  ensuite  un  genre  particulier  qui 
a  pour  caractères  :  léte  nue  et  caverneuse  ; 
Kous-orbitaires,  préopercules  et  opercules  gar- 
nis d'épines.;  quatre  rayons  branchiaux  ; 
bouche  bombée  ;  dents  très  petites  et  trés- 
nnrabreiises. 

STELUON/s.  mi.  T.  d'hi.st.  iiat.  Genre  de 
reptiles  de  îa  famiUe  des  lézards  ,  qui  ofTra 
)ioMr  caraAère»:  un  corps  aplati,  couvert  d'^' 
railles ,  celles  du  yentre  |>as  plus  grandos  que 
lus  autres  ;  point  ^de  gottrc  sous  la  gorge  :  une 
jlanguc  courte  ,  libre  et.  arrondie  à  son  extré- 
uil<-,  quatre  patcs  ù  cinq  doigts  libres,  longs, 
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grêles  et  oogniculés  ;  une  queue  ordinait^e- 
meut  courte  ,  grosse  et  hérissée  de  pointes. 

STELUONAT;  s  m  t.  de  jurisprud.  Rom 
générique ,  sous  lequel  les  lois  romaines  ont 
compris  toutes  les  espèces  de  fraudes  et  de 
trompei:ies  qui  peuvent  se  commettre  dans  les 
conventions,  et  auxquelles  la  loi  n'avait  pas 
doané  de  désignation  particulière.  Parmi 
nous,  on  appelle  steUionat,  lu  crime  de  celui 
qui  fait  une  déclaration  frauduleuse  dans  un 
contrat ,  soit  en  vendant  comme  sien  mi  hé 
ritage  qui  ne 'lui  appartient  pas  ou  qui  it- hI 
substitué;  soit  en  ticclaraor  comme  franc  et 
quitte  de  toutes  cjiarges  un  fonds  qui  se  trou- 
ve déjà  hypothéqué  ù  d'autres.  Crinut  dcstel- 
lionai.  Comnicllie  un  Uéltioiiat.  Ettv  accuié 
Je  SteUionat. 

STEtUONATAlRE.  s.  m.  Celui  qui  com- 
met le  crime  de  steUionat.  C  est  un  steltiona- 
taire. 

STKLLIS.  s.  m.  T.  de  botao.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  anciecs  de  Lin- 
'uéc.ll  ne  diflèrc  pas  de  l'humboldlie,  et  olfre 
pour  caracttres  :  une  corolle  presque  double, 
U  pétales  extérieurs  réunis  par  la  base  ,  â  \v&' 
taies  intérieurs ,  formant  une  voûte  sur  le 
pistil  :  l'aotiière  etit  operculée  et  caduque. 

STELUTHES.  s  f.  pi..  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  par  quelques  naturalistes  aux  articu- 
lations, «l'encrines  fossiles ,  lors«iu'elles  ont  la 
foi'iiie  d'une  étoile.  —  On  donne  aussi  ce  noiir 
à  des  empreintes  végétales  qu'on  trouve  dans 
les  schistes  des  houinièrcs,  «tqu'on  rapporta  à 
'des  maillets,  et  à  la  pessc  d'eau  ou  hippuris. 

STELLORKIS.  ?,  m^T.  de  botan.  Genr«  de 

filantes  établi  dans  là  faniiU§  des  orchidées- 
I  paraît  peu  diflérent  des  a»-éthu»e9.  Une 
seule  espèce  le  compose  ,  et  elle  est  remar- 
quable ,  parce  qu'elle  n'ofl'rc  qu'une  hampe 
unifl<u'e  et  très-peu  élevée. 

STEMMACAMHE.  s.  f.  T.  de  botan.  Gen- 
re çlti  phuites  établi  dans  la  famille  des  synan- 
Ihérées,  tribu  des  carduacées.  Ses  caractères 
sont\  graine  bordée  au  soUTmet  d'une  cou- 
enne a  opincs^t  portant  un  ,pUteau  «iitou- 
re^un  afcireîfu  d'où  bortent  les  aïkrsette»,  dont j 
les  Vailles  intérieures  sont  très-Tarses  iufé- 
rieuT«mént. 

STEMMATES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  aux  petits  yeux  lisses  des  in- 
sectes. 

SIEMMATOSPERME.  s.  m.  T.  de  botan. 
Geflre  de  la  famille  des  graroibées  ;  établi 
pour  placer  quelques  espèces  qui  ont  fait  par- 
tie des  roseaux  ,  des  nattes  et  des  bambous. 

STÉMODE.  s-  f.  t.  de  boUn.   Genre  de 

f>lantes  de  la  didyn^mie  angiospermie ,  et  de 
a  famille  des  personnées.  Ce  genre  renferme 
liuit  plantes'à  fieuillës  o.ppc|sees,  et  à  fleurs 
axillaires,  qui  croissent  sur  le  bord  cle  là  mer, , 
diins  les  partièis  les.  plus  chaudes  de  PAméri- 
qiie  et  d^;  l'Inde. 

STÉMONE.  s.  f.  T.  de-botan.  Plante  à  "to- 
cines  tubéreuses ,  fasciculees  ,  :  fusiformes  ;  à 
tige  fruti<[ueuse  ^grimpante ,  sans  vrilles  ;  à 
feuilles  opposées ,  ovales  ,  aiguè'à,  entières  , 
glabres;  à  fleurs  d'un  rouge  jaunâtre,  split^i-^ 
res  ^ir  de  longs  pédoncules  'axillairefs  ;  qiii" 
fornoé  un  genre  dans  la  monadelpbie^étran- 
drie.  La^emo/ie  se  trouve  à  la  Chine  et  à  la 
Cochihchine  ,  où  Ton  mange  ses  racines^ui 
k'essemblenf  à  une  botte  de  n^ets,  et  où  on 
l'ordonne  Qbmme  adoucissanf^^daus  lés  mala- 
dies du  poumon  ,  telles  que  la  phthisie  ,  la 
toux  invétérée  ,  etc.  Elle  se  rapproche  du  ta- 
minierpar  son  ensemble  et  ses  fruits  ,  mais* 
s'en  éloigne  par  ses  fleurs  et  la  diisposltion  de^ 
ses  feuilles.  Elle  se  rapproche  égalenwnt.,^ 
canjalat. 
STEMONITE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

[liantes  de  la  famille,  des  champignons, .dont 
es  raractèrcï^oifrent  des  fongosités , 'i  axe 
traversant  le  capitule ,  à  enveloppes  Irès-lé- 
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gères,  remplies  de  soie  en  réseau,   sur  les- 
que1l«'s  sont  attachées  les  sf-ineiicrs. 

SI  ÉNAN'nifeHE.  s.  m.  1.  de  botan.  Ar- 
buste de  la  NouveHe-lliiIlande  ,'  à  feuilles  très- 
rapprochées,  et  à  fleurs  ^xillaiies,  qui  seul 
«constitue  un  genre  dans  la  pentandrie  mon.o- 
g)  nie  ,  et  dans  la  famille  des  épacrideSr 

iTLKCOhE.  s.  m-  T.,  d'hist.  nat.  Gcnrér 
«Vinsectes  cnléoplères- 

STÈ^E  s.  m.  T- d'hist-  nat.  Genre  d'injct/ 
tes  roléopti'res  de  la  famille  des  l|racbélyin>.s      \ 

a  ne  l'on  a  séparés,  soit  des  tt)<phylinK ,  soit  » 
es  pédèrcs  avec  lescjuels  ils  avaient  été- ron- 
fomius.  Ce  sont  des  in^rctes  de  tKès-pelite 
lailje,  uni,  de  m<^me>pie  h's  pédères,  vivent 
habituellemrnt  dans  lot  lieux  aquatiques.  Il 
Comprend  plusieurs  esp/ccs  dont  ipielques- 
unes  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 

STENElYl lŒS  s.  m  pl.  T.  d'hisf.  nat 
Famille  d'Insectes  de  l'ordre  des  coléoi»lèie», 
section  des  héléromères  ,  dont  les  caiaclèirs 
sent:  cinr|  articles  aux  quatre  tarses.  aii1é- 
rieiirs,  et  quatre  aux  postérieurs;  t^te  ovoïde, 
s'enfonçant  postérieurement  dans  le  cr>rsele| , 
sans  étranglement  brusque,  en  forme  de  cou 
A- sa  baie  ;  point  de  crochet  au  côté  interne 
des  mdcboifes  ;  antennes  filiformes  ou  hiitacées. 

STENIE.  s.  f.  Mot  inusité  que  Ton  trouve 
dans  quelques  dictionnaires ,  pu  on  lui  fait 
signlffer ,  drame  larmoyant.  •• 

STENOCARPE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre 
établi  pour  placer  deux  espLCesd'emhotltrious 
qui  s'éloignent  des  autres  par  leur»  caractères. 

STENOCHILE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  étarbli  jiour  placer  ^eux  arhri9l>ieaMX 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  à  I&uilles  alternes  , 
et  à  fleiira  solit^iires.  Ce  ;gçnre  se  rapproche 
du  daphnot.  ' 

STÈNOCHORiE.  s.  f .  Du  grec  sténos  él  roJt , 
serré,  et  choros  lieu. T.  de  médcc.  Rétiécis- 
sement  des.  vaisseaux  ,  causé  par  quelque  tu- 
meur dans  la  substance  même  de  la  membra- 
ne qui  formel?  cavité. 

.STÉNODERME.  s.  m.  T. d'hist.  nat.  Genre 
de  mammifères  carnassiers,  de  la  famille  dus 
ciiéiroptères. 

SnpiOCLOSSE.  s.  m.  J.  de  botan.  Plante 
parasite  des  Cordili^rest^ui  Pérou  ,\  à  racines 
fibreuses,  à  liges  feiiiHées,.à  flcurs^dispôsées 
en  épis ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la' 
gynandrie  diaicidrie  ,  'et  dans  la  ifamillc  des  ^ 
orchidées. 

STENOGRAPHE-  s.  m.  Celui  qui  possède 
l'art  delà  sténographie. 

STÉNOGRAPHIE,  s.  f.  Art  d'écrire  par 
abréviations. 

ST^NOGKAPBIQUE.  adj.  des  dou»  genres. 
Qui  appartient  à  la  stéâographic. 

STÉNOSOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  crustacés.  v?  .  . 

STENOSTOME.  s.  m-  T.  d'hist.  lia t.  Genre 
d'insectes  coléoptères  ,  de  la  section  des  !ié- 
térdroères,  très-voisin, de  celui  des'qedémères.  , 
Cet  iusècte  est  bleuâtre ,  et  a  les  paies  fauves. 
On  le  trouve  sur  les  fleurs,  dans  les  départe- 
mens  méridionaux  de  la  France  ,  en  Espagne 
et  en  Barbarie.  Il  compcend  deux  espèces. 

STENTOR,  s.  m.' PersonoAge  renommé  , 
dans  l'antiquité  à  c«uise  de  la  force  de  sa 
voiji,  qui  seule,  dit-on,  se  faisait  entendre 
de  plus  loin  que  celle  de  cinquante,  hommes 
des  plus  robustes.  C'est  delà  que  nous  disons,  ^ 
une  faix  Je  stentor ,  pour  dire  ,  une  voix 
très-forte.  Voltaire  a  dU  dans  le  même  sçns, 
une  voix  stentotée. 

STÉPHANE,  s.  m.  T.   d'hist.  nal.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'insectes  de  l'ardre 
des  hyménoptères  ,  de  la  famille  des  pupivo-    ' 
res,  tribu  dos  ichneumonides.  Ces  insectes,    ■ 
voisilis  des  pj^mples  ,  ont  une  léte  presque 
globuleuse  ,   couronnée   de  tubercules  ;   des  < 

antennes  séfacéos  ,  tccs-nréics  ,  et  composérs 
de  trente  deux  àrliclcs ,  les  luuiîdibules  cotir- 
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ie«,  terminiéei 
échancruM  *< 
"devjiot';  une  1 
cuçitalés  ,  do 
▼lire  réourrer 
^  vapt^etg.  On 
Guadeloupe.  ' 

STÉPHANll 
du  iMexique , 
aiguës  f  très- 
luisantes,  pul 
>  longuement  p 
res  ,  snlitàim 
mités  dés  ram 
I-iiexaodrie  .n 
des  capparidë 

STÉPflÀiïn 

plantes  de  la 
ferme  deux  a 
neltéps ,.  et  ^ 
it'ua  ,  le  stéplj 
>  et  les  oinhelie 
nie  lôf^,  a  les 
en  t^ie.  Ton» 
chiite. 

»  STÉPHANll 
grec  stephaniis 
anc.  On  appel 
ttt'phanites ,  c 
i^  simple  co 
STÉPUÀNO 
d'animaux  ma 
des  radiaires  Ji 
bu  qù  compr 
les  int^irîdus.i 
moins  nombri 
sont  flottable) 
comme  dç  lon^ 

}>9riies  très-ve 
^     raut  des  coul 
;    brillantes;  un 
sa   longuepr  t 
cette  réunion. 

STÉPUANOl 
nos  couJroQne 
anc.  C'était ,  ç 
tre  d'un  ordre 
motii^s  pubiiq 
laurier,  et  que 

STÉPHYLLE 

bli  dans  la  eU 
auquel  on  a  do 
oblotrg,  déprin 
couronne  de  t 
deux  appendio 
dtvs;  un  anusf 
comprend  trot 
^  couleurs  j  tes  ■ 
^  irwjof.  On  Içst 

STEPPES,  s. 
septentrionale. 

STERCACAÎ 
re  de  plantes  1 
de  Linnée. 

STERCHI.  s. 
cirogne  lotalei 
sur  les  bords  d 

STERGORAIl 
de  Tordre  des 
mille  des  pélag 
tion  des  mouet 
dant ,  sous  pli 
contre  sous  le 
pôles  j  ils  s'en  1 
,  ver ,  épodue  oî 
nos  côtes  hfiarit 

SI^ERCOUAIJ 
«lonnr  c^  iJom 

STERCORAll 
On  d<^$igne,  sou 
leur  drmcnro  > 
mais  ]>liis  pati; 
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\e«',  lermlfiiéec  en  iinc  poîote  euUèrc  m  sum 
^chancriine  «ensible  ;  le  eoraelet  r^tr«£i  «n 
"Àevflaï-^  une  cellule  laiiiale,  et  deux  ceUnte» 
cui»i«alefi ,  dont  la  première  ru<^|t  Mnc  «er- 
Tiire  récurrente  ;  le  oorielet  ocnÙMÎ  «"  dÇ" 
va^t  ,^  elp.  On  le  trouva  à  Jav*  et  à  l'île  ide  la 
Otiadeloiipe.  \ 

STÉPHANIE.»,  m.  T.  delwtao.  Arbriweau 
dû  Mexique,  à  fewUeê  «lUrne»  ,  U*c^ole»»  , 
aigii-^s  ptrè»-iinti«re»  ,  ondule»»  .^vein^cs  , 
luMantes.pubesoentes  daiM  lenr  jcunosje  ,  «t 
.  lonjçiieraent  prftiolrfé»;  »  fleur»  jaiMien,  anUai- 
res,  solitàiret,  penchées,  •kuôeê  aux  exirë- 
mitéH  déi  rameaHX  ;  qui  fernn  un  «nre  dan» 
l-iicxaudrie  .iT>onogynie ,  cl  dans  la  iaoïilie 
des  capparidiëes.  Il  broU  au  Mcaique. 

ST^PHÀVK..  »,  m.  T.  Ae  bolan.  Oenre  de 
pUnted  de  la  dMcie  »monaodrie  ,  qui  ren- 
iei  me  deux  artVriidcaux^iJlublcs  ,  ^  feuilles 

teltëps ,.  et  ^  jBwrs  jAiny>QS^»  w»  ombelles- 
'un  ,  le  ttéphàmuHvni,  a  le»  feuille  rondes 
>   et  les  oinbelles  composcfs  j  Tautre,  le  ttcpfui- 
nie  lof^,  a  les  feiiillcs  oblonguês,  et  les  flcui-a 
en  Ûie.  Toii»  deui  v  trouvant  à  la.Çocbin- 
ctiine.        .  '      '     •  ■ 

i  STÉPHANITE.  adj.  dcli.  deux  gf"»»  P" 
grec iCepAanof  couronne,  cuHrlande.  T.  d'hijt. 
anc.  On  appcUiti«uj;  sU-pha/tit^s ,  exerciceg 
ttcphanitet,  ceux  ^ont  le  prix  consistait  en 
î^  simple  couronne  de  fleurs. 

STÉPUÀNOMIE.  s.  f.  T.  .d'fiiftt- ,n#»  Ocnre 
d'animaux  marins  qui  appartient  à  la  fa.oiUlé 
/  des  radia i res  jtnoll««ses  cQmp«8|rfs ,  et 4  U: tri- 

bu qui  comprend  ceux  4e  .qes  minimaux  dopt 
les  int^iridus.soat  réuQÏa  on  sociétés  p}us  qu 
moins  nombreuses.  Ces  sociétés  o.u  réunions 
sont  flottables  au  gré  des  ffots ,  çt  fonnçqt 
comme  de  longu<;s  guiriandes ,  composées  de 

Jt^rties  trés-vaniéesdaPS  leurs  forçaes  i  Çtpf- 
^    raut  des  couleurs  diaphanes  pins  ou  atoins  . 
T  brillantes i  un.tubecen|r^p*reux  dans  toute 
sa   longuepr  et  çoinpri(pe ,  sert  4^  jl^aie  â 
cette  réunion.  , 

STÉPHANOPHQRE.  »,  rp.  Pu  grec  ««? V 
nos  CQurop'ne,  et  pfurà  je  {lor^e-  T.  d  ^ist. 
anc.  Ce'-*»'',  çli^?. les. aucuns  tire<q?,  «n  .p;ré- 
tre  d'un  ordre  distingué^  ^qui  i-dang  .l«»qéré- 
motii^s  pubiiqgfs ,  p;prt9iit  une  c^piicoppoie  de 
laurier,  et  quelquefois  d'or. 

STÉPHÏLLE.»».  f.  T.  d'hiat.  nat.  Genre  éta 
l^i  dans  la  elaase  des  mollusques  /céphalés  , 
nuquel  on  a  donné  pour  caract^e»  :  un  coi^s 
oblo^g,  déprifoé  ^  une  bouebe  entourée  d'une 
couronné  de  tentacules  Jaciotés -et  fouaces  ; 
deux  appendices  sur  la  partie- pos^éneure  du, 
dos;  un  anus  postérieur  et  adroite-  Ce  genre 
comprend  troi«.e8péct>s  distinguées  parleurs 
' ^  couleurs  i  les  êtéphylles  pdiet ,  jaiûuitret  et 
^  brunes. On lestrouvedana  losmevsdela-Siaile. 

STEPPES,  s.  m.  îpl.  Déserts  salés  de  l'Asip. 
septentrionale. 

STEhCACANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Gen* 
re  de  plantes  établi  aux  dépens  des  lichens 
d<'  Linnée.  s  •/  i 

STERCHI,  8.  m.  T.  d'hi«t.  nat.  Nom  d'uqe' 
ciro<;ne  totalement  blanche ,  qui  se  trouve 
sur  Ifs  bords  du  Volga. 

STERCORAIRE,  s.  m.  T.  d'4ii8t.  nat.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  nageurs ,  et  de  fa  fa- 
mille des  pélagiens.  On  en  avait  fait  une  sec- 
'  tion  des  mouettes,  dont  ils  difTèrent  cepen- 
dant,  sous  plusieurs  rapports.  On  les  ren- 
contre soiis  les  latitudes  élevées  des  deux 
ptMes  j  ils  s'en  écartent  à  l'automne  et  en  hi- 
ver ,  épodue  où  l'on  en  voit  quelquefois  sur 
nos  côtes  maritimes. 

STERCORAIRE,  g.  m.  T.  tl'hisl.  nat.  On  a 
donné  rj"  toom  à  un  chctodon. 

STERCORAIRES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  df^signe,  sous  ce  nom,  les  instxtes  qui  font 
li?ur  dem'cftro  daiis  la  fiente  des  anionaux, 
mais  jiliis  p.u'liculiiTum«at.  les  scurubées  do 
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UiUKvé ,  qui  en  forf^f^ot  .d«  Wïtif^  boules 
qu'ils  roulent  juMu^u  trqu  ,qu  )L  |i^,«Fjev^. 

^^^TEftCUWÀC^ES.  #.  f-  pi.  Mwtrfle  fa> 
miite4e  plantjts ,  «^ui  tpen^  l»  nijiUeu  ^i^tte  les 
malyaoé^s  et  JUs  tMiw^B»  ,  et  <4Mie»t  piii«e^- 
j^^emopt  akr«c(éri^e  f»r  }fi$  éliww«f*  9¥>- 
nadelplies  ,  et  pjur  le  pé^'ji^eriiv!  ^ui  eiMovre 
raoibrjron.  Cette  (^«pjle  ij',e|t  pasg^^^valr- 
mept#dM>tée. 

bTBR(:UJUE.  s.  f.  T.  de  lv»tan.  Genre  do 

«■les  ainsi  nomMVe  par  |.,vi)né«  ,  à  oaute  icle 
'odttur  (étidie'.qu il  répand-    < 

STEHCUTiVU.  *. in  Pii»  du  lalja.  T.  do 
wyûïoï.  Dici^  des  Romains ,  iq^ii  préludait  à  la 
garde-irobe.  m-  On  dooneit  «usoi  /ce  nom  ù 
Saturne  ,  pour  avoir  .appris  aux  .hoainws  à 
£iiia«r  le*  terres. 

KTËHE.  I.  m.  Du  grec  iiéfti^  qui  itignUie, 
solide.  Mesure  égale  au  mettre  cubic ,  et  duMli: 
née  .particjiUi^em«int  pour  Jia  bois  de^haufla- 
g«.  EUe  vépond  A  un  pou  (du*  de  vingt-oieuf 
pieds  joubes- 

S T£RËOB^TE..s.  m.  Du  f^Mc  lU'uéos  solide, 
et  bain6  je  marche.  Littwi^meni  ,  lieu  «o- 
iide  sur  lequel  on  marche.  T.  d!ai'chit.  Sou-i 
baaso^eat,  ce  ijtie^l'uu  «et  aii:^dusaous  du 
piédestal  d'une  colonne ,  pour  la  tenit  |i1h9 

cJc VCC*  I 

STERÉOCAULE.  a.  .m.  T.  de  botiin.  Gtenvo 
de  plaMea  de  \a  famille  de«r  lichens.  II. ctli 
composé  de  dix  espèces,  et  a  pour  oaractères  : 
une  .anbatanoe  solide,  rameute  ,^pl1esque fru-j 
tescenle  ;  des  acuBsons  turbines  ,  durs  ,  «as- 
sileA  ,  d'abord  marginés ,  puis  hémi^béri- 
^ues  «t  globuleux 

'  STÉREOGRAPUIE.  s.  f.  Du  groc  uéréoKio- 
lidey.  et  grapkâ  je  décris.  L'art  de  tracer  1bs| 
figum  des^olides  sur  un  .plan  ,  «elon  les  ré-: 
ffjos  de  la  perspective. 

STÉRÉTlGRAPHIQUE.  adj.  des  deux  gennes- 
Qui  (ipparlient  à  la  stéréogn^hie.  On-appcllo^ 
f»rnjection  Héréographitjue  de  la  sphère ,  pelle^ 
daps,  latjuella  on  suppose  que  l'œil  est^ placé 
lyr  ]a  «uvface  de  la  spb4i%. 

STÉRÉOMÉTRIE.  ».  f.  Du  grec  jjreWo*  so- 
lide, et  méliàn,  mesure.  Partie  de|ajgéomé- 
trie  qui  enscigpc  à  mesurer  les  corps  solides. 
Traité  de  stéréométrie. 

STÉRÉOTOMIE,  s.  f.  Du  grec  stéré^f  polide, 
et  t^emnô  je  coupc^  La  science  de  la  cuupe  des 
solides,  tels  que  les  murs ,  les  voûtes,  les 
pierres ,  ejc        ,  ^ 

STÉRÉOTYPAGE.  s.  m-  Action  de  stéréo- 

sTÉRÉOTYPE;  adj.  des  dçi^  genre».  Du 
^rèc>s(ereâ«  «olidc  ,  ■etptpos  dgure ,  caractère. 
-T.  dimprim.  Mot  noùv^pu  qu»  se  (Ul.dç^. li- 
vres stéréotypés  ,  ou  imprimas  ^vec  dfs  for- 
mes X)u  plançnes  solides.  È4i^iani,téi-4olype. 

STÉRÉOXyPER.  V.  a.  T-  d'impri*i.  Con- 
vertir en  foivoes  ou  pl^Mncbc^s  solide.s  .déç  pAgcs 
composées  d'abord  en  car/ftctères  inolùLes  sut 
yantlc  procédé  ordiV>aire,  pour  le&conser.ver,' 
et  s'en  servir  à  volonté.  Qn  a\ftét:éoLypéCQr- 
neHUy  Racine  ,  etc.  V.  '&^éh£Ot.tve. 

Stémotyjpb  ,  Bx.  parj,  "  .    ' 

STÉiRÉOTYPlE.  ».  f.  L'art  de  convertir  en 
formes  ou  planche^  solides  des  pages  compb- 
•ëesi  d'abord  en  caractèves  mobiles ,  suivant 
le  procédé  oi'dipaire.  -V.  Stmeotype. 

STÉRÉOXYLON.  s,  m.  T.  de  boTan.  Genre 
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lelj  entre  cua  ,  je  les  fii  présumés  fj^e'r^fft. 
(Bufl.) 

On  dit  qi)'ui^  femme  eft  stérile,  lom|u'a- 
Dr«#  ipli^i^vrs  :^a(kcfis  .de  ,i;fari^gc^  elfe  n'a 
p<>int  di'fiv^f^xifi. 

En^e^;ne  ,4*  bot^iiiq,ue  ,  /Stérile  pldit  nop- 
feuiew^i^t.d*»  plantes  qjiine  fruclifiopt  point, 
iVW  %M|#>  4c  cejUies  ç^ifi  apAt  ipuepti^s  à  rec^< 
voir  ou  opérer  la  fécondation. 

O»  Rftpel.lb  ofifée  stéri/e  ,  yne  appée  dans 
Uu«)elie  upe  récai'u]  e^t  ^^uva>f>e. 

Figvr(iw<>nt.  il  /i,e  fa,^t  pas  proirc  qtte  la 
lirnlte  gMÀ^"  *^^''i'«  «i"  /to/^tes  f^e  géuœ.  Le 
siècle  a  été  stérile  en  grands  honaiffis:  U/s  e^' 
prit  Mérife.  Un  çut^iir  stéritfi.  fJn  )ppilf  tté- 
rile.  .Un  pei'M-fo  fiérfJ/e.  fl.y  a  ^^rf»  4çuUi  des 
êujett  ingriO/ts....  ùfut  est  i/ignçl  oMAcwsfst^^e 
Stérile.  Cptte  Jfie^li<fde  serait  {ojut-à-fyit  sté- 
rile f  U  elle  ji'pufiit  jiour  fotidr^meat  que  ^4f> 
itntl'Ubtei  ma^imfis.  (,Cq"d;lll.)..^9;V'  9«  A»- 
euioi}<  tu/ifc  hofm^^s  ,qne  lyir  la  s\érflie  pitié 
4fu'ils  d^igrmfiift  tmeljiji^Jois  açcwdfir  a  nqs 
i»alhevr4.  (:RaFlh.)  C'j^tayoir  uf\fi  trèt^num- 
naiàe  opinion  dtfs  ,hçf^mes  ,  pt  rvi^ifrfiçins  les 
Lien  connatire ,  ijue  do  croire  ,  dçjfs,ufsgrai\fi 
pQ$tc  ,  letM  ifffpofpr  par  ,^cs  caresses  /étu- 
diées y  par  4e  hngs  et  ftérilfs  ej^brfusemej 
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(L,a  fit.)  âfon  inwgim^tMfi  /e^t  slirijk.  (  Volt.  ) 
Si/  MOUt  prem*  œ  stérile  parti.  (  jdem..  )  Je 
trois  le  tempsjbrt  stérile  en  n^uu^lles.  (Idem.) 
NoustWQiH  pQur./es  gr^nïls  et  pour  lu  g^s 
in  place  une  jalcMsie  st/irUc ,  çu  une  nain/e 
impuissante  ^ui  iie  npus/ffiifge  poiat  de  l^i^r 

.  Mptendeur  et ae  leur  élévation,  (lia  Rr.  )  Que 
gagnerai-je  à  eon/iattre  le  chfitftj^n  c/e  la  lU- 
nt/ière  et  là  gravitalioff  de  Saturne  ?  ce  sont 
des  vérités  stériles;  un  sentirpent  est  mille  J'ois 
Mudessus.  (Volt.  )  Un  cimur  droit  est  le  pro- 
mier  çrgaae  de  la  férilé  jceltti  f  (41  n'a  rien 
senti ,  ne .  sait  riea  apprendre  ;  il  ne  fait  aue , 
flotter  à  erreurs  £n  erreurs;  il  n'acquiert  qii  un 
vain  sautoir  et  de  stériles  connaissttnaes-  (J.-J. 
R0U8S  )  Une  gloire  stérile ,  dont  on  ne  tire 
aucun  avantage.  Une  admiration  stérile ,  qui 
ae  va -point  jusqu'à  faire  imiter  ce  qu'on  ad- 
mire. 

SIMULE ,  ItiFEiiTiLE.  (Syn.)  Lc  mot  stérile  in- 
dique un  principe  de  stérilité,  l'acidité,  la  ^ 

■  sécheresse  \  infertile  n'indiuuc  proprement 
aue  le  fait ,  la  rareté  ou  la  disette  4,es  pro- 
duotions,  sans  dtîsigner la  cause.  Stérile  e6t 
oppcFié  ii  fécoiul i  infertile  ett  la  né{;ation  4c 
fertile.  Or,  fécond  exprime  la  iaculté  de  pro- 
duire ;  et  Jertile  a  puis  4^  rapport  à  l'ell'et 
pvedûit.  —'  InfertUev»  se  dit  guère  au  figuré 
que  de  l'esprit,  ou  d'un^  matière  à  traiter  : 
ileniie~yest.au  contraire  dtun, grand  usage. 
La  gloire  est  stérile,  ^u^ind  on  n!«i  retire 
aucun  fruit  j  on  travail  est  stérile ,  quand  il 
ne  rappoi<te  aucun  avantage;  une  a4miration 
stérile  se  dissipe  sans  efict  ;  des  louanges  sté-  . 
riles  sont  pei>dues;  un  siècle  est  stérile  en 
vertns ,  en  grands  hommes. 

STÉRIUTÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  sté- 
rile. La  stérilité  du  terrain.  La  stérilité  d'un, 
c}iamp.-£fa  stérilitéd'un  pojTs ,  d'une  prouince. 
La  stérilité  d'une  femme.  La  stérilité  du  mu- 
let ne  dépend  que  de  certaines  circonstances 
extérieures^  et  particulières.  (Bui)'.)  -^  Figuré- 

'  -  ment.  Im  stérilité  d'un,  auteur.  Im  stérilité 
d'un  sujet.  La  Tnagnifioence  de  sJts  expres- 
sions ne  sert  Men  souvent  qu'.k  vmaifester  la 
stérilité  de  ses  idées,  (  Barth.)  lin  considérant 
combien  cette  habitude  de  passer  sa  vie  h^lire 
des  riens  rétrécit  l'esprit  f  je  regarderais  pttMît ... 
cefte  heureuse  stérilité  éonutie  un  liïen  que^ 
copime  un  mal.  {J.-J.  houns)  ' 

"IHllE.   s.  f.  T.  de  botan.    GenW  de 


de  plantes  du  Pérou ,  qui  a  beaucoup  de  rap 
ports  avec  les  jungies  eties  escalonesbll  con 
tient  dou^e  esp^s  qui  ont  été  léQmes  aux 
escalones.  ,,'.:* 

STÉRILE,  adj;  des  denx.  giéhrés.  Qui  ifie  por- 
te point  de  fruit ,  quoiqu'il  soit  de  nature  à  ,^ 
en  porter.  Champ  stérile.  Terre  stérile.  y#/-fplaTWs  établi  dans  la   pentandric  dig)^ie 


bre  stérile.  Territoire  stérile.  Le  pays  est 
d'une  médiocre  éifindue,  en  génçrai  stérile., 
et  presque  par -tout  hérifsé  Je  psontagnés. 
(  BiJitli.jl  Â  Végnrd  des  accouplemeiis  dçsmu- 
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et  de  la  famille  des  nerpruns.  Ce  j^enie  ne 
diflèru  du  dichondre  que  parce  «{u'il  a  une 
étamine  d^pliiM,  ». 

*  STÉRIS  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de  lychs 
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nis  caraclfc'rlse  parles  pétales,  qui  n'ont  point 
d'ecailles. 

STEKLET.  8.  m.  V.  Sterlet. 

STERLING',  âdj.  m.  U  se  «Jit  d'une  «orte  de 
monnaie  de  compte  en  usage  en  Angleterre  ; 
mais  jamais  seul.  Une, livre  sterling.  Un  sou 
sterling.  Un  denier  sterling.  La  lit're  sterling 
vaut  un  peu  moins  que  vingt-quatre  lit'res 
■  tournois.  * 

■'  STERNAL,  LE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  a  rap- 
port au  sternum.  On  appelle  côtes  sternales , 
celles  qui  s'articulent  avec  le  sternum. 

STEKNARACHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 

de  poissons. 

STERNBERGIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  vir 
■vacé,  bulbeuse,  des  montagnes  calcaires  de 
•la'  Hongrie,  fott  voisinc^du  colchinue,  mais 
dont  le»  feuilles  et  les  divisions  de  la  corolle 
sont  linéaires.  Seule,  elle  constitue  un  genre 
dans  l'hexandrie  monogynic  ,  et  dans  la  fa- 
mille des  liliacces.  Les  caractère*  de  ce  ponre 
sont  :  corolle  infundibuliforme,  divisée  en 
six  parties;  six  étamines  insérées  à  l'ouver- 
ture du  lubc  ;  un  ovaire  inférieur  5  une  cap- 
sule barciforrae. 

STERNE  ou  HIRONDELLE  DE  MER.  ».  f. 
T.  d'hist.  nat.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux- 
nageurs,  et  <le  la  famille  des  pélagicns.  Les 
hirondelles  de  mer  ont ,  comme  les  hirondel- 
les de  terre ,  l'aile  très-longue  ,  échancrée  , 
et  presque  toutes  la  queue  fourchue.  Ainsi 
qne  celles-ci,  elles  volent  constamment;  tan- 

.  tôt  elles  s'élèvent  très-haut  dans  les  airs,  tan- 
tôt elles  se  rabaissetit  à  la  surface  des  eaux , 
la  rasent  avec  rapidité  ,  et  saisissent  leur 
noie  aiu  vol ,  comme  les  martinets.  Ainsi  que 
es  hirondelles  de  terre,  les  hirondelles  de 
mer  arrivent  au  printemps  sur  nos.  côtes  ma- 
ritimes. l>i  famille  des  sternes  est  répandue 
dans  les  deux  continens  ,  au  nord  ,  au  midi, 

■et  dans  les  parties  intermédiaires.  On  là  re- 
trouve aux  Terres  Australes  et  dans  les  îles 
de  la  mer  Pacifique.  On  en  compte  plusieurs 
espèces. 

'  STERKICLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat..  Nom 
d'un  poisson  du  genre  salraone. 

STERNO-CLAViCULAlRE.  adj.  des  deux 
genres.  Du  grec  sternon  le  sternum ,  et  du  la- 
tin claficula\ai  clavicule.  T.  d'anat.,  Il-4e  dit 
de  l'articulation  de  la  clavicule  avec  le  ster- 
num, et  des.  liga mens  qui  afiigrmissent  cette 
articulation. 

STERNO-CLÊIDO- MASTOÏDIEN,  adj.  et 
fi.  m.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  au  sternum  , 
à  la  clavicule,  et  à  l'os  hyoïde.  Quelques ana- 
toraistes  ont  décrit  sous  ce  nom  un  muscle 
qui  s'étend  de  la  ligne  courbe  occipitale  su- 
périeure, et  de  l'apophWe  mastoïde ,  au  ster- 
num et  à  la  face  supérietjre  de  laclaiicule. 
On  Ta  appelé  aussi  sterno^asloïdien  etsterno- 
clauin-niastoïdien.  D'autres  ont  fait  des  deux 

rodions  de  ce  muscle  deux  muscles  diflérens. 
Is  ont  nommé  muscle  sterno-masloidien ,  la 
portion  antérieure  ,  et  muscle  ■ciéido-masloï- 
dien ,  la  portion  postérieure. 

STERNO-COSTAL.  a^j.  m.  T.  d'anat.  Qui 
a  rapport  au  sternum  et  aux  côtes.  On  a  don- 
né ce  nom  au  muscle  triangulaire  du  ster- 
num. 

STERNO-COStO-CLAVIO-HUMERAL.  adj . 
et  s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  uom  au 
muscle  grand-pectoral,  parce  qu'il  s'étend  du 
bord  antérieur  de  la  clavicule,  de  la  face  an- 
térieure du  sternum, et  des  cartilages  des  sixiè- 
mes et  septièmes  côtes  ,  à  lu  coulisse  bicipi- 
tale  de  Inumérus. 

STERNO-HUMÉRAL.  adj.  et  s.  m.  T.  d'a- 
nat. On  a  donné  ce  nom  au  grand  pectoral. 

STERNO-HYOÏDIEN.  adj.  et  s.  m  T.  d'a- 
nat. La  plupart  des  anatomistes  ont  décrit 
Sous  ce  nom  un  muscle  étendu  de  la  partie 
inférieure  du  corps  de  l'os  hyoïde,  à  la  par- 
tie «i4>éricure  postérieure  du  sternum.  | 
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STERNO-MASTOÏDIEN.  adj.  m.  T.  d'aoat. 
V';  Stemo-cléido-mastoidikh. 

STËRNOPTYGES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  de  poissons  dont  les  caractèreî  «ont.: 
poissons  ossenxj  &  branchies  operculées,  sans 
membranes.  Cet  ordre  ne  contient  qu'un 
genre ,  qui  est  le  &Jernoptyx. 

STtRNOPTYX.  8,m.T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de,  la  division  des  apodes.  Gc 
genre,  dont  on  a  fait  un  sous-genre  parmi  les 
salmones ,  ne  contient  qu'une  espèce  qui  vipat 
d'Amérique.  Sa  longueur  ne  surjiasse  pas  deux 
poucea;  elle  est,  argentine ,  demi-trati^spa- 
ronte  dans  sa  partie  inférieure  ,  sans  ligne  la- 
térale; sa  nageoire  dorsale  a  un  rayon  aiguil- 
lonnô,  très  épais  et  immobile;  ses  nageoires 
pectorales  sont  jaunes,  et  sa  caudale  four- 
chue ;  les  opercules  de  ses  brauchies  sont 
molles  et  plissécs. 

STERNO-PUWEN.  s.  m.  t.  d'anat.  On  a 
donné  ce  nom  «u  muscle  droit  du  bas-ven- 
tre ,  parce  qu'il  s'éteud  de  la  partie  infé- 
rieure du  sternum  à  la  partie  antérieure  et 
supérieure  du  piibis. 

STERNOUHYNll^UE.  s.  m.  T.  de  botan. 
Genre  de  plantes:  établi  aux  dépens  des  néot- 
ties. 

STERNO-THYROÏDIEN.   adi.   et  s,   m.  T^, 
d'anat.  Il  se  dit  d'un  muscle  étendu  du  car- 
tilage thyroïde  à  la  partie  postérieure  supé- 
rieure du  sternum. 

STERNOXES.  s.  m  pi.  T.  dhist.  nat.  On 
avait  donné  ce  noiii  à  une  famille  d'insectes 
coléoptères  de  la  section  des  pentamères ,  qui 
n'est -plus  aujourd'hui  qu'une  division  de  la 
famille  des  serricornes.  Elle  se  partage  en 
deux  tribus,  les  buprestides  et  les  élatérides- 
STERNSCHORLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
C'est  la  gi'ammatite  radiée ,  variété  grise  de 
l'amphibole.  . 

STERNUM.  8.  m.  terme  d'anatomie 
emprunté  du  latin.  Le  sternum  esi  une.partie 
osseuse  qui  s'éteud  du  haut  en  bas  de  la  par- 
lie  antérieure  de  la  poitrine ,  et  avec  laquelle 
les  côtes  et  les  clavicules  sont  articulées. 

STERNUTATOIRE.  s.  m.  et  adj.  Du  latin 
5fe/vut{o  j'éternue.  Il  se  dit  des  remèdes  qui 
excitent  l'éternuement.  Poudre  sternutaloire. 
Le  tabac  eft  un  sternutaloire. 

STÉROP^E.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  gtenre  d'ins^tas  très-voisin  des 
notoxes,  mais  qui  en  diflëre  jiar  les  antennes 
dont  les  trois  derniers  articles  sont  beaucoup 
plus  longs  que  les  autres.  On  n'en  connaît  en- 
core qu'une  seule  espèce ,  qui  est  particulière 
à  la  Russie  méridionale. 

STÉROPHORE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
fait  aUx  dépens  des  lichens. 

STERTOREUX,  EUSE.  adj. T.  de  méd.  On 
appelle  respiration  stertoreuse ,  celle  dont  les 
mouvcmens  sont  accompagnés  de  râle. 

STÉVENSIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  l'heptandrie  monogynie, 
et  dans  la  famUle  des  rubiacées.  11  ne  con- 
tient qu'une  espèce,  la  stéi'ensie  àfeitilles  de 
buis ,  qui  a  les  feuilles  opposées-^  ovales,  co- 
tonneuses en  dessous,  et  les  fleurs  blanchâ- 
tres ,  solitaii-cs  ,  presque  sessiles  aux  aissielles 
des  feuilles.  On  la  trouve  à  Saint-Domingue. 

STËVIE.  s.  f.  T.  de  bcitan.  Genre  de  pin- 
tes.établi  dans  la  syngénésie  polygamie  égale , 
et  dans  la  famille  des  corymbiléres,  fort  voi- 
sin des  açérates.  Ce  genre  renferme  une 
trentaine  d  espèces,  toutes  vivaces  et  toutes 
du  Mexique.   . 

S THÉNIE.  s.  f.  Du  grec  sthénos  force.  T^  de 
m'éd .  Force  des  fi  brcs  m  usculaires . 
STIICNIEN.  adj.  m.  T.  d'hist.  anc.  On  ap- 

Eelle  jeux  nhiinfens,  des  jeux  qui  se  cèle- 
raient à  Argos  ,  en  l'iionneur  de  Jujuter , 
surnommé  Alfienienj  c'esl-àrdire ,  le  fort,  le 
puissant. 
STUÉ NIES  ou  FÊTES  STIIÉNIENNES.  ».  i. 
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Jil.  T.  d'hist.  anc.  Fêtes  q^e  célébraient  lei 
emroet  athéniennes ,  dans  lesquelles  ellea  se 
disaient  motiifllement  des  injures. 

S'I'IBIÉ  ,  EE.  adj.  Mot  dérivé  du  latin.  11  «e 
dit  de*  remèdes  qui  sont  tiré*  de  l'antimoine. 
Le  tartre  stibié  eat  la  même  chose  que  le  tar- 
tre éraiftique. 

STICHOMANCIE.  «.  f.  Du  ^rec  slichos  vers, 
et  mantéia  divination.  Divination  par  des 
vers  écrits  sur  de  petits  billets  qu'on  jetait 
dans  nno  urne.  Celui  qu'on  tirait  le  premier 
était  censé  contenir  la  réponse  à  ce  qu  on 
voulait  savoir.  Les  vers  des  siijyllcc  et  les  pqé- 
sies'd'Humère  servaient  communémeul  à  cet 
usage.  j.  Y 

STICHOMÉTRIE,  «.  f.  Division  d'un  ou- 
vrage en  versets,  dont  chacun  comibence  par 
un  alinça.  t^atnt  Jérôme  a  introduit  lasticho-' 
iftetrifi  ,  dans  ies  manuscrits  de  l'Ecriture 
sainte. 

STICHORKIS.  8.  m.  T.  de  botau.  Genre  de 

[liantes  établi  dans  la  famille  des' orchidées . 
I  ne  contient  que^  deux  espèces ,  qui  parais- 
sent devoir  convenir  au  genre  malaxis. 

STICLE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes cryptogames  de  la  famille  des  algues ,  éta- 
bli aux  dépens  des  lichens  de  IJinnée.  Il  oil're 
des  scutelles  marginales,  c6ncaveS/OU  planes, 
en  forme  de  bouclier  ;  des  feuilles  comme 
membraneuses,  lobées ,  diiTùses, libres ,  ayant 
leur  surface  inférieure  velue  ,  pubescente,  et 
rcmarc{uable  par  de  petites  lossettes  blan- 
ches. 

STIGMANTHE.  8.  m.  T.  de  botan.  Grand 
arbiisseau  de  la  Cochinchine  ,  gi'impant, 
sans  vrilles,  à  feuilles  opposées,  lancéolées  , 
très-entières ,  glabres  ;  à  fleurs  blanches  ,  dis- 
posées en  grandes  cimes  axillaircs  et  termi- 
nales ;  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie  ,  et  dans  la  fanaïlle  des  rubiacécs. 
STIGMAROTE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  ddth  la  dioécic  polyandrie ,  qui 
diffère  peu  dti  ramontchi  et  iti  rumée.  Il 
comprend  deux  arbres  épinetix  â  feuilles 
éparses,  dont  l'un  a  les  fleurs  disposées  sur 
des  pédoncules  rameux ,  et  croit  i  lia  Cochin- . 
chiné  ;  l'autre  se  trouve  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique  ,  et  a  les  fleurs  solitaires. 

STIÔMATE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  lutjan. 

STIGMATES.  »,.  ni.  pi.  Du  grec  stitâ  je  pi- 
que, je  marque  par  des  points.  On  appelait 
stigmates ,   chez  les  anciens  ,   une    marque 

au  on  imprimait  sur  l'épaule  gauche  des  sol- 
ats  qu'où  enrôlait.  Aujourd'hui  l'on  entend 
ordinairement  par  stigmates  ,  les  marques 
des  plaies  d«  Jésus-Christ,  qu'on  prétend 
avoir  été  imprimées,  par  faveur  du  ciel,  sur 
le  porps  de  saint  François. 

Les  naturalistes  appellent  stigmates ,  cer- 
tains  points  qu'on  aperçoit  aux  côtés  du  ven- 
tre de  plusieurs  insectes ,  et  qui  sont  les  or- 
ganes extérieuri  de  la  respiration.  —  En  bo- 
tanique, on  appelle  ttigmate,  la  partie  qui 
termine  le  style  ,  dans  les  pistils  des  fleurs. 

STIGMATIQUE.  adj.  de»deui.genre».  T.  de 
botan.  Qui  appartient,  qui  est  relatif  au  stig- 
mate. 

STIGMATISÉ,  ÉE.  adj.  Qui  porte  des  sti.^- 
mates.  '  , 

ST1G.ME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hyménoptères  ,  famille  des  fouisseurs ,  tribu 
des  crabonites,  et  qui  ne  ditlère  du  genre  ce- 
moue  ou  des  pemphredous  ((u'en  ce  que  la 
cellule  radiale  des  ailes  sunérieurcs  est  plut 
grande  ,.et  qu'elle  h'oHrcqu  une  seule  nervure 
récurrente ,  celle  que  reçoit  la  première  cel- 
lule cubitale.  Ce  genre  ne  comprend  que  deux 
espèces. 

STIGMITES  ou  PIERRES  SAlNT-ÉTlENNE. 
s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ou  donne  ce  nom  aux 
calcudoiaos  et  aux  agates  qui  sont  poiutillécs 
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àt  roaee  snr  an  fond  blanc  ou  gris ,  de  ma- 
nière a  imiter  des  gou|tes  de  sung.  On  l'a 
aussi  applique  au  caillou  d'Egypte- 

STIGNITE.  s.  m.  T.  d'Imt.  nat.  Les  .n^ 
oiens  donnaient  ce  nom  au  granité  roM  d'E- 
gypte ou  syénite,  qui  s'exploitait  aux  envit 
rons  de  Syùrie,  diinx  la  Tliénaïdo  ,  et  était  re- 
murquablc  par  ses  tacbeii  rouges  eatre,mélées 
de  lar.lies  noiies 

STILAGE  ou  STÉLAGE.  s.  m.  T.  de  féoda- 
lité. Droit  que  les  s»'igneurs  prélevaient  sur 
les  grains  qui  se  vendaient  dans  les  marchés 
dépendans  de  leurs  terres. 

STILBE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insec- 
tes hyménoptères  établi  au$  dépens  des  chry- 
sis,  et  dont  les  caractères  sont  :  palpes  égaux  j 
cinq  articles  aux  maxillaires ,  et  trois  aux  la- 
biaux ;  languette  courte,  profondément  écban- 
eréej  mandibules  sans  dents  au  côté  interne  ^ 
^cusson  prolongé ^  abdomen  bombe;  extré- 
inilé  postérieure  tronuuée  et  dentelée. 

STJLBE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
de  la  polygamie  dioécie.  •Ce  genre,  fort  voi- 
sin des  célaees,  réunit  des  |>)antes  frutescen- 
tîes ,  à  feuilles  alternes ,  imbriquées ,  et  à 
Aeurs  disposées  en  létes  terminales.  On  en 
flomnte  six  espèces ,  toutes  du  Cap  de  Bonn«- 
Esperance,  et  ne  présentant  de  remar<^uable 
que  leur  forme. 

STILBITE.  s.  f.  Du  grec  stilbo  je  brille,  t. 
d'hist.  nat.  Pierre  qui' appartient  à  la  mfime 
famille  que  la  mésotype,  la  chabasie,  l'anal- 
cirae  et  la  prélieiiite,  et  se  distinguo  aisé- 
ment de  ces  substances. minérales  par  sa  struc- 
ture lamelleuse  et  son  éclat  nacré  ou  perlé; 
{>ar  sa  propriété  de  ne  point  faire  gelée  avec 
es  acides  ,  et  parce  qu'étant  exposée  au  cha- 
lumeau, elle  se  boursoufle  considérablement, 
puis  se  fond  en  un  émail  blanc  vitreux.  La 
stitbiie  est  ordinairement  d'un  blanc  ou  d'un 
gris  nacré;  elle  est  aussi  jaune,  orangée  ,  rou- 

Se  et  brune,  avec  des  teintes  intermédiaires. 
Ile  est  derai-tran'spnrente  ou  translucide , 
quelquefois  limjpide.  Oa  4ivise  \sLstUbiteen 
trois  sous -variétés,  d'après  sa  c^ntexture  :  lu 
stilbite  radiée ,  la  siilbite  lamelleuse ,  et  la 
slilbite  compacte.  Cette  pierre  se  trouve  au 
Vésuve,  dans  une  lave  ou  plutôt  dans  une  ro- 
che qui  a  été  tourmentée  parlo  feu  sans  avoir 
été  fondue.  Elle  y  est  en  très-petits  cristaux 
arrondis^  blanchâtres  ,  associés  au  spinel,  au 
mica,  au  nyroxène,  dans  une  pâte  grise. 

STiLBON.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantis  cryptogames  dé  la  famille  des  cliam- 
pignons  qui  présente  des  fongosilés  gélati- 
neusvs,  stipitées,  réunies,  dont  la  partie  su- 
périeure est  un  globule  diaphane ,  luisant , 
solide ,  persistant  et  portant  les  semences. 
Ce  genre  renferme  dix-sept  espèces,  toutes 
fort  petites,  qui  se,  trouvent  sur  les  écorces 
d'arbres  et  sur  les  pierres.  LeS  unes  ont  le 
gV>biile  sphériquc ,  d'autres  ovale ,  d'autres 
turbiné.  ^        , 

STILBOSPORE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  la  famille  des  champignons,  établi  dans  le 
voisinage  des  sphéries,  des  bullarics  et  des 
néilia^pores  il  présente  une  matière  pulpeuse 
sans  enveloppe  ,  composée  de  capsules  dc- 
pourviiçs  de  pédicelle.  Les  huit  à  dix  espèces 
qui  le  coirtposent  vivent  sous  Tépiderme  des 
plantes ,  et  en  sortent  à  l'époque  de  la  matu- 
rité.. 

STIL  DE  GHAIN.  s.  m.  Nom  que  les  pein- 
T.  très  donucnl  à*  unii  couleur  jatme  qu'ils  em- 
ploient dans  \curn  ouvrages.  C'est  une  argile 
color.fe  par  un.-  décoction  de  graines  d'i^vi- 
gnon  ,  (|^i  est  lu  baie  d'uuc  espèce  de  ncr- 
prui  . 

S'IlL^ATinN.  s.  f.  Du  latin  j(i7/o  je  tombe 
pLillu  n  goitle.  T.  de  physique.  Eiltration 
le  l'eau  i"i  travers  'es  terres.  < 

STILLLNGE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
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plant^  de  la  mopo^ie  mona(}eJplii*>  «^  de  la 
famille  des  titbymalcAdes.  Ce  genre  renferme 
deux-plante^  lactescente* ,  à  ièu^ef  «tterne s , 
à  fleurit  disposées  en  épis  terminauk.  ou  pla- 
cées daois  la  dichotomie  des  mmnao^  ;le»  fleurs 
miles  situées  dans  la  partie  ■up^euro'  et 
beaucoup  plui»  nombreuses  que  les  femelles,. 
Ces  niantes  croissent  en  Caroline, 

STILLIS.  s.  f.  T.  d'birt.  nat.  Genre  établi 
dans  la  famille  des  méréides,'  sur  une  seule 
espèce,  la  ttitlis  tftonilaire,  qui  a  été  obser- 
vée dans  la  mer  Aouge.  Ses  caraçtikes  sont  : 
trompe  médiocre ,  divisée  en  deux  anneaux ,. 
à  orifice  .«ans  tentacule ,  i^aif  qiii  soutient 
une  petite  Corne  solide,  Avaa^^;  point  de 
mâchoires;  trois  antenne»  naultiarticùl^e», 
moniliformcs ,  les  mitovennes  nulles; ,  deux 
paires  de  cils  teataculaires  ejt  œéniliformes  ; 
les  autres  cils  ayant  \a  supérit'iJr  monili- 
forrae ,  plus  long,  et  l'intérieur^ inarticulé, 
conique. 

STIMULANT,  TE.  adj.  T.  de  méd.  Qui  est 

Ïtropre  «i  éveiller,  k  «'^cïier.  Hemède  Uimu- 
ant.  Huiles  stimulantes. 

Il  se  prend  aussi  aubstantiV^incnt.  Eni- 
ploYer  un  stimulant ,  desi  stimulons. 

SlilIMULEA.  V.  a.  Aiguillonner,  exciter.  Il 
a  de  bonnes  intentions ,  mais  il  faut  le  sti- 
muler. 

ST4MULEUX  ,  EUSE.  adj.  T.  de  botan. 
Garni  de  poils  raides  dont  la  piqûre  est  brû- 
lante.       ,  ,  ■         , 

S'TIMUf^tJS.  s.  m.Mot  latin  qui  siguiGe, 
aiguillon ,  trun.sporlé  dans  le  langage  médi- 
cal pour  si^uilier,  tput  ce  qui  excite  Técono- 
mie  animale.  r 

STIPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Gcore  de  plan- 
tes de  la  triaudrie  digynie,  et  de  la  famille 
des  graminées,  dans  lequel  se  placent  une 
trentaine  d'«s{>cces ,  dont  une  est  fort  connue 
par  les  usages  auxquels  on  emploie  ses  feuilles. 

STiPE.  s.  m.  T.  de  bgtan  On  donne  ce 
nom  à  la  tige  des  palmiers ,  des  fougères  ar- 

StlPENDiAUÏE.  adj.  des  deux  genjes.  Qui 
est  â  la  solde  de  quel(|(i'un.  Des  troupes  s li- 
pendiaires, 

STIPENDIER.  V.  a.  Payer,  gager  quelqu'un, 
l'avoir  à  sa  solde.  Il  neftte  dit  guère  que  des 
soldats.  Stipendier  des  troupes.  V.  Soudoyea. 

Stipendié,  ée.  part. 

STipiTÉ,  ÉE.  adj.  Du" latin  5tt/»e5  pieu.  T. 
de  botan.  Rétréci  comme  un  pieu  par  sa  base. 

STiPON.  s.  m.  Petite  coquille  des  mers  de 
Gorée,  que  l'on  a  placée  dans  le  genre  inan.- 
telet,  et  qui  parait  devoir  faire  partie  dus  vo- 
lutes. 

STIPULACÉE.  adj.  f.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
des  feuilles  pourvues  de  stipules. 

STlPULAlhE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  vi- 
vace  d'Afrique,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs 
axillaires  involuorées  ,  qui  seule  constitue  un 

(;enre  dans  la  pentandricmonogynie,  et  dans 
a  famille  des  rubiacées.  Ses  caractères  sont  : 
calice  très-velu,  à  cinq  divisions;  corolle  tu- 
bulée,  à  cinq  divisions;  cinq  étamines. 

STIPULANT,  TE.  adj.  T.  de  jurispr.  Qui 
stipule.  Un  tel  stipulant  et  acceptant  pour  un 
tel.  Les  parties  stipulantes  dans  ce  contrat. 

STIPULATION,  s.f.  T.  de  jurispr.  Forme 
particulière  par  laquelle  on  fait  promettre  à 
celui  qui  s'oblige  de  donner  ou  de  faire  quel- 
que chose,  i'lipuflàtion  expresse  ,  précise. 

'  Eu  terme  de  botanique ,  on  désigne  par  le 
mol  stipulation ,  tout  ce  qui  concerne  les  sti- 
pules. 

STIPULÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Pourvu  de 
stipules.  Dans  quelques  plantes  h  feuilles 
cànifinsées  ,  f  es  folioles  même  sont  stipulées. 

STIPULER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Demander, 
exiger,  faire  promettre  A  quelqu'un  en  con- 
triiClaùt,  l'obliger  à  telle  et  telle  chose.  J'oi 


stipulé  cela.  Il  a  stipulé  une  garantie  dans  le 
contrat.  Ils  ont  stipulé  que. ... 

Stivoué  ,  ÉE.  part. 

STIPULES,  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Petites  fo- 
lioles  qui  naissent  à  la  base  du  pétiole  ,  du 
p^oacufe  ou  d^  la  branche.  Elles  ofl^rent  dif- 
férente?  fprnjes',  et  peuvent  être  décrites  com- 
me les  feuilles.  Elfes  sont  011  persistantes, 
comme  dans  les  rosiers,  6u  caduques,  comme 
dans  les  ceri.siers. 

STIPULEUX,  EUâ^  adj.  T.  de  botan. 
Ayant  des  stipules  eil^éraement  grandes  ou 
longijes,  relativement  tiux  feuilles  ou  â  celles 
d'autres  plantes  congénères. 

STiPULlClDE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  l'Amérique  septentrionale,  établi 
aux  dépens  des  itolycarpes,  dan»  la  triandric 
monogynie ,  et  dans  la  tamille  des  çaryophyt- 
lées.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce. 
C'çst  une  plante  vivace  h  tige  grêle,  dichu- 
tome;  à  feuilles  nidicales,  .peu  nombrëmcs, 
spathulées  ttl  longuement  péliolées  ;  à  feuillus 
caulinaires,  en  l'orme  de  stipules,  opposées,' 
découpées;  et  à  'leurs  très-petites,  disposéi.-s 
eh  tète,  à  l'«;xtréiuUé  dos  ramt^aux.  On  la 
trouve  daus  les  lieux  sablonneux  de  la  Caro- 
line. 

STIXIS,  8.  m.  T.  de  bolim.  Afbre  d,u  Ja- 
pon qui  paraît  être  le  môme  que  l'apacte. 

STIZE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'iosec- 
tes  de  l'ordre  dus  hyménoptères,  familie  des 
fauissàurs  ,  tribu  des  bembélidcs.  Ils  ont  par- 
faitement le  corps  des  benibes ,  avec  lesquels 
on  en  a  confondu  deux  espèces.  Us  vivent  sur 
les  fleurs,  et  font  leurs  nids  dans  le  sable. 
Les  mAles  ont  trois  peintes  à  l'anus  ,  ce  qui 
leur  donne  de  l'affinité  avec  les  scolies.  Oa 
trouve  en  France  trois  espèces  de  stizes, 

STOBE.  s.  m,  pi.  T.  de  bçA,  Genre  de  plan- 
te», on  plutôt  subdivision  dii  genre  des  cen- 
taurée». Il  a  pour  caractères  :  des  écailles  câ- 
liçinale^  bordées  d'éplues  piunces  ou  palniéek 
11  comprend  plus  de  vingt  espèces. 

STOBÉE  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  .syngéuésic ,  et  de  la  famille  des  c«- 
rymbifèrcs,  et  dont  les  «aractères  sont  :  na 
calice  commun.,  proscjue  rond ,  jmbriqué  d'é- 
raillcs  subulées;  un  calice  propre,  uniflnrc 
à  folioles  linéaires,  aiguës,  égales,  solitaires 
entre  chaque  écaille  du  calice  cqpnmiui ,  cti 
portant  nue  corolle  tubuléc  à  cino  dents  ; 
une  semence  oblougué  surmontée  d'une  ai- 
grette longue  et  plumeuse:  Ce  genre,  que  l'ou 
avpit  réuni  aux  armoselles,  renferme  df s 
plantes  à  feuilles  alternes ,  linéaires,  presque, 
imbriquées,  et  à  fleurs  terminales.  Il  .com- 
prend une  vingtaine  d'espèces ,  toutes  propres 
au  Cap  de  Bonne-Espérance.  , 

STOBEES.s.f.  pl.T.debotaa.  Genrcdoplan- 
les  de  la  syngénésie  égale,  ,ct  de  la  famille, 
des  cinarocéphales ,  qui  oflrl;  pour  caractè- 
res :  un  calice  imbriqué  d'écaillés  épineuses  • 
un  réceptacle  creusé  dv,  trous  et  hispide  ;  des 
semences  terminées  par  une  écaille  Ce  genre 
comprend  iieuf  espèces ,  toutes  du  Cap  de 
Bonn»'  Espérance. 

STOCH-FiSCH.  s.  m.  Nom  que  les  pécheurs 
du  Nord  .donnent  à  lu  morue  desséchée  à 
l'air,  et  étendue  avec  un  b^ton. 

STOCKERZ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Les  mi- 
neurs allemands  donnent  ce  nom  aux  mine- 
rais qui  forment  des  nids,  des  rognons  ou  des 
masses  séparées,  isolées,   fpii  ne  fon^  point 

riartie  d'un  filon  ,  et  qui  n'ont  ni  toit  ni  mur. 
Is  appellent  stockwerk  .  des  massifs  de  mine- 
rais ou  des  gîte»  de  iniuerait  en  grandes  mas- 
sés ,  et  non  par  filons  snivis,  et  sans  direc- 
tion sensible  ou  déterminée. 
STOCKWEhK.  V.  SîocKtnr.. 
STOÏCIEN ,  ENKK.  adj.  Qui  suit  la  doclrjntf 
de  .Zenon.  Pliilmôphe  aïoïchui. 
Il  se  dit  aussi  des  choses ,  pour  diro .  appar- 
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Ur6aftf  i  H  âbtftiiiéàe  Zinbii.  O/fhiiàh  stoU 
cienne.  Maxime  stoïcieiihë. 

Il  e«tau86i  substantif)  et  ^tort  il  aigoillé, 
ùù  nhiiàtànhé.  âé  fà  secte  de  lihdm  Lei  riàï- 
ttielu  éldleM  dit  cil  ai'ti.'i-' Il  «ItfUiflt)  lidièt,  «m 
bomittë  ftï-ifaè,  sëvére  tfi  itiëb^ldblie.  Cm 
un  frai  Mldïclen.  tl  à  gonjffbrt  ert  ttoîcien. 

StoïcieI^  ,  STOÏQtJEi  (  Syn.)  Stoïcien  siffntfié , 
âppartenaiit  à  la-  ietie  philosophidue  de  Ze- 
non :  et  ttoïque  veut  dire ,  coniortae  aux 
maiitnbs  dé  cette  doétrjae.  Stoïcien  va  propte- 
càent  â  l'écrit  et  â  iJ'doctnnej  stotifais ,  à 
IMinitifeûr  et  â  là  èdilduile.  —  Des  tnatinek 
stoïciennes  sont  celleii'  qMe  Zenon  0(1  ses  disci- 
pleB  oiit-enseigtië«k^;  des  mitiiçàeti  sldidd^f 
sont  celles  (|m  pét^tiadetft  ub  attAcbenïéiltin- 
v^olable  à  la  vfertv  la  iJlus  Hgidé,  et  le  iflë- 
pris  de  toute  autt^  chose,  indëpendaAiinekil 
des  leçons  du  Portique.  -^Ùde  Vbrtb  stbïtîue 
eU  unie  Tertù  coùragbUse  et  inébranlable  : 
une  vertu  tlo'icienhe  pourrait  Jbicn  n'être 
qu'un  masque  de  pure  «présentation.  Pané- 
tius ,  disciple  de  Zenon ,  mus  attaché  à  la  pra- 
'.tlt|ue  qu'aut  dogtàés  de  sa  philosophie ,  était 
''plus  stoïatie que  stùïelen-    ] 

STOÏCISME,  s.  riJ.  Philosophie  stokieHne. 
Zenon  fut  le  fondateur  du  stoïcisme.  —  Il  Se 
ipirénà  aussi  pour,  fertliet^,  austérité,  telle 
qu'était  celle  dès  stoïcibns.  Ceil  pair  pur 
itaïclsrtie  qu'il  i'it  ainii.         '*     • 

STOÏQUE.  adj.  des  deux  gehi-e».  Qul  tient 
de  rinsehsibilité  et  de  la  léf i;;ieté  qu'afléc- 
tàient  les  stoïciens,  f^ehu  itoX^ple.  Mbeuri 
slo'iques.  Mine  stoïque.  CeeUr,  dtttb,  côuirnge 
atoïque. 

On  appelle  mâiiittè  stoj[<jué,  une  maxime 
sltistéré  et  sévère ,  telle  qu'étitiètit  <:ëllës  des 
stoïcien».  V.  StoTicH*- 

STOÏQDEMEÏÏT.  adv.  Ed  imbiéh ,  àvefc  la 
fttdileté  et  le  courage  d'ud  stoïcien . 

STOÏSME.  s.  m.  Qualité  de  ce  qui  eiï  stoï- 
que.  L&  stoïsm»  dé  ton  lartgàge,  de  sa  conte- 
nance. 

:  SÎOKESIE.  ê.  t  t.  èé  botiin.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  catthames.  Il  a 
pour  caractéreè  :  uta  criice  comitean ,  foliacé, 
presque  imbrïqné  ;  nh  l'éceptacle  nn ,  chargé 
de  fleuroAs  de  deiix  espfces.  Ceux  du  centre 
Mnt  réguliers ,  et  ceux  de  là  circonférence  ir- 
i^guHeM.  Ils  dbntletit  dès  seniencefe  à  aigret- 
tes ,  (ilainentenseSç,  caduque^.  Ce  genre,  ne 
'renfeilMé  qu'une  espèce,  (j[Ui  vient  de  là  Ca- 
roline. . 

STOLE.  s.  f.  T,  d'hist.  aiïJc.  Tunique  loiigue 
et  à  longues  iitàttiehes ,  qui ,  chez  les  Homatns, 
était  l'habillement  des  remmes  d'une  condi- 
tion relevée. 

STOLÉPUORE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poisons  i^obli  àtlx  dë{iens-  des  athériHes 
de  Linftée.  Il  dflfi'e  pour  caractère*  :  mpiM  de 
neuf  rayons  à  Chà<què  Venti'A'le  et  à  là  mem- 
brane des  bratilohies)  point  de  dents  :  le  corps 
alongé  et  deoli-frant^arettt  j  Une  nageoire  sur 
le  dos  et  une  raie  longitudinale  ai'genté'e  de 
chaque  cAté  du  poissoi^.  Ce  genre  renferme 
trois  espaces. 

STOLOWIFÈRE.  adj.  dés  deux  genres.  Du  la- 
tin stoio,  aénitif  ftoloni»  reiieton,  et  fero  je 
porte.  T.  (Te  botan.  Dopt  la  tige  pousse  du 

{tied des  espèces  de  petites  tiges  latérale^,  gré- 
es, stériles,  susceptibles  de  radication ,  ou 
propres  â  la  transplaiktation. 

STOMACACE.  s.  f.  Du  grec  «toma  bouche, 
et  de  kakia  mal,  vice.  T-  de  méd.  Ok  a  em- 
ployé r«  mot  pour  désigner  l'aflection  scorbu- 
tique de  la  bouche,  c'est-à-dire ,  l'état  de  ra- 
mollissement de  la  muqueuse  de  la  bouche , 
et  sur-tout  ^des  gencives  qui  laissent  facile- 
ment suinter  du  sang,  el  reudent  l'hâleitae 
et  la  salive  fétides. 

STOMACAL,  LE.  adj.  Qui  fortifie  l'esto^ 
maCT  Le  bon  vin  est  fort  stomacal.  Une  pou- 
dre stnmacùie.  V.  Stomachique; 


6t(AfA(Ml<yi^.  Mdj.  Aéë  àm.  gettttfl.  Qdi 
al^MHlèW  IPëiftërAad.  P'éiHei  smtlàbHUliits. 

Il  tIgttlOci  wi^sMt  bod  i  IVitdiÀAe.  Élixir 
ttbMmèki^këi  PiHtâfa  stàtMcHiàiip,         '     ' 

Il  s'eidttplMéMiifMKtitiytMrébt.  Od  dit,  o'èàt 
uH  BOAstàmachi^,  toVnoh  fats,  un  Bon  sto- 

STOMALOIE. (T.  f.  Db  f|rec  stoi^a  bouche, 
et  atgb*  dbuleiil-.  T.  de  médeC.  DOnleur  de 
bonèhe.  *-    . 

STOMAPODES;  s.  m;  pi.  T.  d'hist.  nat.  Oi^ 
dré  de  cnlstitoé*  qui  font  lu  passage  de»  ééca? 
poéek  ant  «Mphipodës.  Les  sio»tppcfdet ,  de 
même  qtke  IM  débapodes ,  ont  le»  teui:  portés 
sui*  }ïà  ^dlcUlé  diabile  ;  l'ellf  Jmib^  anté-' 
ri0dre  èe  la  tfife  pMsente  Une  articblàtioti 
qtti  sert  de  support  à  eti  orgaries ,  aiàsi  qu'auK 
aàtetities  iUterinédiairCs.  Ce»  fci^ètaijlSs  sôtÉt 
iflhHito. 

STOMATE.  ».  f.  T.  d'hi«l.  itet.  Genil»  db 
testacés  de  la  classe  des  univalves,  qui  retifîil-- 
tfte  des  côqtiilles  oValeSj  atanformes,  à  Spire 
proéminente,  à  ourOrtnre  simple,  entière, 
plus  longue  qUe  large. 

STOMATIQUE.  adj.  des  deuk  genrer.  Du 
grec  stoma  bouche.  T.  de  méd.  Il  se  dit  des 
remèdes  pour  lea  maux  de  bouche  et  de 
gorge. 

SI OMIAS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sons-gebre 
de  poissons  établi  pour  placée  l'ësoce  boa", 
qui  s'écarte  des  autre*  par  ses  caractères. 
Ceux  du  stonïias  sont  :  museau  extrêmement 
court  :  bouche  très-feudue  ;  ope'iV;ules  ti-ès -pe- 
tits ;  aents  longues  et  crodiues  sur  toutes  les 
parties  de  la  bouche. 

STOAiO-GASTMQUE.  adj.  de*  deux  genres 
et  subst;  Du  f^.ecHom*t  bouche ,  et  gasterA^ea- 
tomiic.  T.  d'anat.  On  a>  appelé  artère  stomo- 
gaslrique,  la  corbnuire  stomachique  du  gas- 
trique sïipérieur,  branche  du  tronc  coeliaque , 
qui  s&  porte  veTsi,  l'oriIi<>e  supérieur  de  l'esto- 
mop. 

STOMOXE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gente  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
athérioéres ,  tribu  dès  conopsaires.  Ses  carac- 
tères sont  :  suçoir  de  deux  soies  reçu  dans 
une  trompe  presque  cylindrique ,  toujours 
saillante,  avancée,  coUdée. simplement  i  sa 
base;  antennes  à  palette;  soie  latérale,  plu- 
meuse;  des  palpes.  Les  stomoxes  ressemblent 
assez  à  la  mouche-  commune  ou-  domestiqtie  , 
de  laquelle  ota  les  dlstiagaè  par  leur  trompé , 
toujours  paillante  et  avancée.  On  trouve  ces 
insectes  pSirt'out  i^dans  la  campagne  et  dans 
les  maisona:  '     ' 

STOQUEUR.  s.  m.  T.  d'ouvriers  en  subre 
Espèce  de  fourgon  qui  sert  à  gouverner  les 
fourneaux  et  â  dOaner4le-l'air  aux  grilles. 

STORAX  ou  STYRAX,  s.  m.  Espèce  de  ré- 
sine odoriférante  qui  découle  d'un  àrbk«  des 
Indes.  11  s'emploie  daùs  la  pharmacie.  . 

STORE,  s.  m.  Espèce  de  rideau  de  cnulil 
OU  de  taiiètas ,  qui  sq  lève  et  «e  baisse  par  un 
ressort ,  et  qu  on  met  devant  une  fenêtre  ^  ou 
à  une  portière  de  carrosse,  pour  se  garantir 
du  soled.  Avoir  des  stores  à  sesfenétrp0L  Le-. 
ver  les  stores.  Abaistet  les  stores.  Des  stores- 
à  ressort  spiral. .     - 

STORËNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geniv  d'a- 
rachnides, de  la  famille  des  «ranéides  ou  des 
fileuses,  établi  sur  Une  espèce  bleue  apportée 
de  la  Nouvelle-Gallei  méridionale. 

STORILLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  qui  ont  pour  caractères  :  co(|uille 
libre ,  univalve  ,  cloisonnée,  à  spire  sail- 
lante, couronnée  par  un  mamelon  k  base 
aplatie,  à  dos  caréné,  ù  ouverture  alongée, 
recouverte  d'un  diaphragme  échancré  contre 
le  retour  de  la  spire  ^  cIoi.soi)s  unies;  siphon 
inconnu.  Ce  genre  comprend  plusieurs  espè- 
ces,  qui  vivent  dans  la  Méditerranée,  dans  le 
Solfe  Persique ,  etc.  Il  se  rapproche  un  peu 
es  sabots. 


8TOftOMlS«SlTE  on  «ARYSTROKTïANITR 
sV  f.  T.  d'hist.  Hati  Pitftn  mélangée  de  baryte 
sulfatée  et  de  sirohtiatte  citbotiat^e ,  trouvé» 
àSloUMbesB^  danslèttlës  Orkhey.    ^ 

STdUKIIE.  s.  fr  Hom  qae  l'on  a  donné  à 
diveirfee«  espèces  d'o)iseau«  ,«tèls  que  l'étour* 
nèat^  de  la  Louisiane ,  le  merle  vert  d'An- 
go»  j  etc.   ' 

STOURNELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  OefaM 
de  l'ordre  des  oiseaux  syl  vains,  et  de  la  famille 
des  leifflonites.  L'oiseau  qui  sert  de  \yve  à  ce 
{feure  a  été  classé  jusqu'ici  dans  celui  d  étour- 
,neau.  Buflbn  lui  a  donnç  le  nom  de  stourne. 
Dcpuik  on  l'a  nommé  /tournelte.  On  a  aussi 
placé  ce  genre  parmi  lek  cassiques  et  parmi 
Ivs  alouettes.  Il  comprend  plusieurs  espèces. 

STI\ABISME.  s.  m.  Du  grec  strabos  loUchc« 
T.  de  méd.  Situation  dépravée  du  globe  d« 
l'œil  ,qui  /end  louche  et  fait  regarder  d* 
travers. 

STRAlilTE.  s.  et  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  néd.  U  se  dit  des  pertoùues  atteintes  de 
strabisme.. 

STRAGL'LE.  st  f.  T.  de  bêtan.  On  apnelle 
ainsi  l'enveloppe  interne  des  parties  de  la 
fpucVificatibB  dans  les  graninéeS.  C'est  ce  quf» 
Linnée  nommait  corolle  ou  balte  flofale. 
Lorsque  la  slragule  est  composée  de  deux  piè- 
ces, comme  cela  arrive  lé  plus  souvent,  oa 
nomme  cbs  pièces  p«(//eaè>. 

STRAMOINE.  s.  f..T.  de  botan.  Genre  d» 

S  liantes  de  la  pentandrie  menogybie,  et  de  la 
àmille  dessolanées.  Ce  genre,  dont  le  solan- 
dre  se  rapproche  beaucoup,  renferme  de 
grandes  plantes  à  rameaux  ordinairement  di- 
chotome»,  à  feuilles  alternes,  c|uelqu«-foi8  gé- 
miriées,  et  k  âeurs  très-axillaires  et  solitai-' 
res»  On  en  compte  dix  espèeek. 

STRAMONiUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Les  i>o- 
tanistes  ont  employé  ce  mot ,  ainsi  que  son 
dérivé  itruntonia ,  pour  désigner  lès  espèces 
de  datures  qui  croissent  en  Afrique ,  connue* 
par  leur  mauvaise  qualité ,  et  ensuite  toute! 
les  espèces  du  même  gtonré; 

STRANGULATION,  s.  f.  Tetme  didactique 
qui  signilie,  élratigtenient.  -^  En  termes  da 
médeciae,  on  appelle  strënguliation  utérine  ^ 
un  symptÂme  commun  de  l'hjstérie  ,  et  qui 
consiste  dans  le  sentiment  de  suRboation  bu 
d'étranglement. 

STRANGURIE.  s.  f.  Do  grée  êtraggomia, 
T.  de  méd.  Maladie  datas  laquelle  on  ne  peut 
rendre  l'urine  que  goutte  â  goutte,  et  Avec 
douleur. 

STRAPAROLE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coqaikes  établi  dans  la  famille  des  sabots. 
Ses  oanraictères sottt  :  coquille  libre,  univalve, 
elliptique ,  ai^atte ,  à  spire  régulière:  ombilio  . 
large,  uni;  ouverture  entière,' ronde,  tom- 
bante; lèvres  noé  jointes,  à  bords  tranchans. 
Une  seule  e*pèo0  constitue  de  genrt.  Elle  est 
fossile,  et  se  trouve  dans  un  marbre  dos  en» 
virons  de  Namur.  Son  diamètre  est  de  deiix 
pouoèfe. 

STRAPASSER  ou  CTRAPASSOWKER.  v.  a. 
T.  de  peinturel  Use  dit  d'un  dessin  ou  d'un 
tableau ,  où  qwlqiies  beauté»  paraissent  plu- 
tôt l'eâét  d'une  boutade ,  si  l'on  peut  ainsi 
parler,  (|nc  de  la  réReiion ,  dont  presque  tou- 
tes les  parties  sbnt  forcées  ou  estropiées ,  et  où 
régnent  èUfin  la  confusion,  le  désoi-dre  et  la 
négligence,  au  point  que  les  choses  ne  sont , 
comme  on  dit,  ni  faites,  ni  â  faire,  quoi- 
qu'elles, soient  cependant  de  façon  i  laisser 
voir  que  le  peintre  n'est  pas  sans  talent.  On 
dit  plus  ordinairement  strapasstr  ^ue  sirapas- 
sonner.  Ce  peintre  est  accoutumé  a  strapaner 
ses  tableaux.    '  ,*  . 

Strapasbé,  ée.  part.  Une  figure  strapastée. 

STRAPONTIN,  s.  m.  Siège  garni  que  l'on 
met  sur  le  devant  dans  les  carrosses  coupés, 
ou  aux  portières  dans  les  grands  carrosses. 
Se  mettre  sur  h, strapontin. 
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SttiMRrn. T.de  mar.  Synonyme  de  hamac. 
STHAS.  ••  m  Compositioa  qui  imite  le  dia- 
mant,«t,qui  tire  •on  nom  de  celui  c^ui  en  est 
l'inventeur. 

STAASSE.  I.  f.  Bourre  ou  reba^  de  la  aoie, 
qu'on  appelle  auui  cnrdatge.  —  jOn  donne 
uasii  ce  nom  à  lin  papier  epaia  et  ^rouier  i 
dont  on. enveloppe  le*  rames  de  papier.  On  1 
dit  auisi  trassa. 

STRATAGÈME.  •.  m.  Du  «reo  $tratot  ar- 
mée |  et  hégéotàai  conduira.  Kuie  de  guerre , 
ou  artifiw:  pour,  surprendre  et.^iy)mper  l'en- 
nemi.  L«i  ancien»  employaient  beaucoup  lei 
Hraiagéaiet.  Trouuer  un  stratagème.  User,  se 
servir  Je  stratagème.  —  Figuremohti  Fineaae, 
tour  d'adresse,  subtilité,  surprise  dont  on 
use  dans  toutes  sortes  d'affaires.  Jwenter  un 
stratagème.  Se  servit  d'un  stratagème.  Plai- 
sant stratagème  !  * 

STKATEGIE.  s.  f.  Du  grec  stratpt  armefe, 
et  Acr^oomai  je  conduis.  T.  d'hist.  anc.  Science 
des  mouvemens  d'une  armée. 

STRATIFICATION,  s.  f.  Opération  métal- 
lurgique par  laquelle  on  ex^tose  les  coi'ps  â 
leur  action  respective  en  les  arrangeant  «lans 
des  vases  lit  par  lit,  ou  couche  par  couche. 

STRATlFitR.  v.  a.  T.  de  chimie.  Arranger 
par  couches  des  substances  dans  un  vaisseau. 
Stratifié  ,  bb.  part. 

STRATIOME.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  {iamille  des 
notacanthes.  tribu  des  stralàomydes.  Ces  iti- 
sectes,  quel  on  a  nommés  aussi  asiles,  mou- 
ches a  corselet  armé,  et  mouches  armées ,  sont 
,  remarquables  par  les  pointes  qui  se  trouvent 
à  la  partie  postérieure  de  leur  corselet. 

STRATIOMYDES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  fa- 
mille des  notacanthes.  Ces  inse<ites  ont  le 
corps  oblong  et  dépriiné  ;  les  antennfes  le  plus 
souvent  cylindriques  ou  coniques,  et\quel- 
quefois  ternlinées  en  massue;  la  tête  hémi- 
sphérique,  presque  entièrement  occupée  par 
)  les  yeux ,  dam  les  mâles  -,  trois  petits  yeux 
lisses;  les  ail«s  longues,  croisées  horizontale- 
ment sur  le  corps,  avec  une  cellule  centrale 
et  rayonnée:  i'écusson  soiivent  épineux  ;  l'ab- 
domen grand ,  aplati ,  ordinairement  ovale  et 
arrondi  ;  les  pieds  courts ,  sans  épines  aux 
jambes,  et  les  tarses  terminés  par  trois  pelotes. 
STRATIOTE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  de  la  polyandrie  bexagynie ,  et  de  la 
famille  des  bydrocharidées ,  dont  les  carac- 
tères consistent  en  une  spathe  uniAore ,  bi- 
partite ,  comprimée ,  persistante ,  i  divisions 
cannées ,  coaniventes  ;  un  calicq  de  trois  fo- 
lioles j  une  fcoroUe  de  trois  pétales  ;. une  ving- 
taine d'étamines  épigynes,  à  filamens  très- 
couru'  et  à  anthères  oblongues;  un  ovaire 
^nférieftr,  oblong,  surmonté  de  six  styles  â 
stisma te  bifide  :  une  baie  hexagone ,  amincie 
i  ses  deux  extrémités ,  à  six  loges,  et  renfer- 
mant un  grand  noknbre  de  semences  un  peu 
anguleusjss,  et  attachées  aux  parois  des  val- 
ves. On  compte  trois  espèces  dans  ce^^genre. 
Ce  sont  des  plantes  à  feuules  radicales,  engai- 
nantes, trèfr-serrées ,  et  A  hampes  axil^res , 
uniéores,  qui  croissent  au  fond  d^  etxtt ,  et 
dont  l'une ,  le  stratiote  aloïde.  i  les  feuilles 
ensiformes,  triangulaires,  (ciliéea  par  des  épi- 
nes ,  et  cr(4t  en  Hollande  et  dans  le  nord  de 
l'Allemagne ,  dans  les  canaux  et  les  étangs. 
On    l'appelle    vulgairement  ananas  d'eat*  , 
parce  qu^elle  a  beaucoup  de  rapport  nar  ses 
feuilles,  avec  cette  dernière  pkinte.  Le  sUa-- 
tiate  acortgUe,  qui  croît  dans  les  eaux  de 
l*Inde ,  foi^e  aujourd'hui  le  genre  enhale. 

STRATOCRATIE.  «.  f.  Gouvernement  mU 
litaire.  lUcét  i)eu  usité. 

STRATCJGRAPIUE.-».  f-  Du  gi^o  stratos  tv 
mée,  et  graphe  je  décris:  Description  d'une 
armée,  et  de  tout  ce 'qui  la  compose,  des 
difllérenles  arm^ ,  do  la  manière  de  icaro- 
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Sn,  etc.  yéghce  a  donné  la  stralographit  des 
ontains. 

STRÈBLE.  s.  m.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
non  à  des  arbres  médiocres ,  d  feuilles  alter- 
nes, à  fleurs  m  Aies,  portées  sur  des  chatons 
nombreux,  courts  et  latéraux  ,  et  à  fleur»  fe- 
melles, solitaires,  qui  forment  un  genre  dans 
Ui  dioecie  pentandrie.  L'un  da  ces  arbres  a 
les  feuilles  ovales  et  Apres,  et  se  trouve  à  la 
Cochinchine:  l'autre  a  les  feuilles  en  coeur , 
et  se  trouves  la  Chine. 

STRÉBLOTHRI^UE.  s.  m    T.  de  botan. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quelques 

mnies  qur  n'ont  pas  le  caractère  des  autres. 

STRELET  ot  STEHLEt.  s.  m.  T.  d'hist. 

nat.  Espèce  de  poissons  du  genre  acipensère, 

2ui  habite  presque  exclusivement  la  mer 
aspienne,  et  qui  rèniiontre  le  Jaïk,  le  Vol- 
J;a,  et  autres  fleuves,  pour  y  déposer  son 
rai  au  prlnteihps..  Ce  pouson  est  le  plus  petit 
de  son  genre.  Il  dépasse  rarement  quatre 
pieds  de  long,  et  six  livres  de  poids  j  mais  sa 
chair  est  très-délicate. 

STRÉUTZ.  s.  m.  pi.  Les  strélitz  étaient  un 

corps  d'iiifanterie  moscovite,  et  à  peu  près  ce 

que  les  janissaires  sont  en  Turquie.  Le  corps 

des  strélitz  a  été  cassé  par  le  czar  Pierre  /. 

STRELITZ.  s.  f.  T.  de  boton.  Genre  de 

!  liantes  de  la  pentandrie  inoncgynie ,  et  de  la 
amilledes  scitaminées.  Ce  genre,  qui  faisait 
partie  des  bihâïs  de  Linnée ,  ^renferme  cinq 
plantes  du  Cap  de  Bonne-Espéranct^  i  â  feuilles 
radicales,  oblongues,  coriaces ,  persistantes , 
longues  d'un  piqd  ,  â  pétioles  engatnans , 
droits,  longs  de  trois  pieds,  <A  hampe  multi- 
flore,  recouverte  de  gaines  alternes,  acumi- 
néeSf  plus  longues  que  les  pétioles^  L|une,  la. 
strélitz  delà  reine,  a  le»  cdtés  des  feuilles  par 
rallèles.  On  la  cultive  dans  les  serres  de  Pa- 
rist- C'est  une  plante  des  plue  remarauables 
par  la  beauté  de'  ses  fleulv  ',  qui  se  develop- 
jpent  les  unes  après  les  autres ,  «t  sont  d'une 
vivacité  de  couleur  peu  commune. 

STREPUEDIE.  s.  T.  T.  de  botan.  Genre  de 
mousses  qui  ne  diffère  pas  du  funaire  et  du 
koélreutère. 

STREPSICÉROS.  s'm.  T.  dîhbt.  nat.  Les 
anciens  ont  désigné  sous  ce  nom  ,  qui  signifie, 
cornes  tordues,  une  espèce  de  ruminant  que 
l'on  a  rapportée  successivement  â  diverses  es»- 
pèces  d'antilopes ,  et  à  une  race  de  moutons  de 
Crète.  ^ 

STRÉPSIPTÈRES.  V.  RHipipriau.  s» 

STREPTACHNE.  m.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  triandrie  monogy- 
nie,  .et  dans  la  fkmille  des  graminées.  Il  est 
fort  voisin  des  stipes.  Ses  caractères  sont  : 
balles  oftlioinales  de  deux  valveé  légèrement 
aristéies,  balles  florales  de  deu)c  valves  inéga- 
les ,  la  plus  grande  aristéé  et  enveloppant  It^ 
plus  petite.        i^  ^ 

STREPT10N.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
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plantes  qui  a  été  réuni  au  genre  pnva. 

STREPTION.  s.  m.(T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qui  doit  être  réuni  au  genre  tortule. 

STREPTOGYNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  graminées ,  dont 
les  caractères  sont  :  balle  oalicinale  de  deux 
valve»  inégales ,  et  renfermant  trois  ou  cinq 
fleurs,  balle  florale  composée  de  deux  valves 
roulées,  éraarginées ,  séligères  ;  écailles  lan- 
céolées ;  ovaire  barbu  ;  stigmat»  légérani,ent 
épifieux ,  se  recoquillant  par  la  dessiccatjipn. 
Un4  seule  espèce ,  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale ,  constitue  c^  genre. 

STREPTOPE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genr^r 
plantes  de  l'Amériuue  septentrionale ,  établi 
aux  dépens  des  uvulaires  de  Linnée.  Ce  genre 
renferme  trois  espèces  ,  qui  sont  des.  plantes 
â  tigiBS  fttuillées,  fort  voisines  des  muguets. 

STREPTOSTACHYS.  s.  m.  T.  de'  botan. 
Genre  de  graminées  établi  sur  une  seule  es- 
pèce. U  Ofl'r»  pour  caractères  :  d«s  rameaux 


portant  seulement  des  épilleto«tériles,oblongs, 
Hrqués,oomposés  de  beaucoup  d'écaillés  im- 
briquées, et  des  rameaux  portant  seulement 
des  épillels  fertiles ,  oompoRés  d'une  balle  ca- 
licinale,]de  deux  valves  presque  égales ,  en- 
tières. *      ■     . 

STRIRORD.  s.  m.  T.  de  mar.  Le  côté  droit 
-du  vaisseau,  quand  on  va  de  la  poupe  i  la 
proue,  n  est  opposé  &  bâbord. 

STRICT,  TE.  àdj.  (  On  fait  sentir  les  deux 
consonnes  C  et  T  de  la  fin.)  Qui  est  étroit , 
resserré.  Il  ne  s'emploie  qu'au  moral.  Obliga- 
tion stricte.  De%'oir  strict. 

STRICTEMENT,  adv.  D'unemUnière  stricte. 

STRIÉ ,  EE-  adj.  T.  d'hist.  nat;  Dont;  la 
Surface  présente  des  stries. 

H  se  dit,  en  architecture,  des  colonnes  et 
des  pilastres  qui  sont  cannelés^dans  toute 
leur  hauteur. 

STRIE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne  ce 
nom  â  plusieurs  espèces  de  poissons,  à  uu 
chétodon,  i  un  labre,  et  à  un  lutjàn. 

STRIES,  s.  f.  pi.  Rayures  en  relief  qui  so 
v<nent  sgi*  la  robe  des  coquilles.  Elles  sont 
différentes  des  ruines,  qui  forment  des.  ondes 
icrégulières  et  des  cannelures  qui  sont  plus 
longues  et  plus  égales. 

lise  dit  aussi,  en  architecture,  des  ëanne- 
lures. des  colonnes. 

On  appelle  aussi  stries ,  des  fils  qnn  l'on 
aperçoit  sur  le  verre.  C'est  un  défaut  qui 
vient  de  l'inégale  densité  des  parties.  ' 

Op  appelle  aussi  stries;  de  petits  filets  sail- 
lans  et  parallèles  entre  eux ,  qu'on  voit  à  lu. 
surface  de  presque  tous  les  cristaux.  Quand 
elles  sont  fortes,  on  leur  donne  le  nom  de  . 
cannelures.  Quelquefois  les  stries  se  trouvent 

S  lacées  dans  le  sens  dés  lames  du  cristal  ; 
'autres  fois  elles  les  coupent  à  angles  droite. 
ÎTRIGA.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  d«  la 
ne ,  à  tige  simple  ,  à  feuilles  lancéolées  , 
linéaires,  frès  -  entières ,  sessiles,  alternes, 
glabres;  à  fleurs  jaunes  ,  solitaires  et  axiliai- 
res;  qui  forme  un  genre  dans  la  diandrie  mo- 
nogynie.  * 

STRIGÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
libres  établi  pour  séparer  quelques  espèces  de 

[ planaires.  U  a  pour  caractères  :  un  corps  cy- 
indrique  ,  inégal  ,  divisé  par  un  étrangie'- 
ment ,  et  ayant  une  ouverture  à  l'une  ou  ï 
l'aiftre  extrémité. 

STRiGIUE.  S.  f.  T.  dé  bol.  Genre  de  pl.nn- 
tes  qui  ne  difl'ère  presque  pas  de  l'aliboiifier. 

STRIGILLE.  s.  m.  Instrument  dont  les  an- 
ciens se  servaient  dans  le  bain  pour  racler  la 
peau. 

STRIGILLIFORME.  adj.  d^s  deux  genres. 
T.  de  botan.  Qui  est  en  forme  de  brosse.  . 

STRIURES,  s.  f.  pi.  CanneUires  des  colon- 
nes ,  rayures  de  coquillages. 

STROBILE:  s.  m.  Du  grée  strobilos  tour- 
billon, toupie,  pomme  de  piif.  T.  do  botant 
Assemblage  arrondi  ou  ovoi'dal  d'écaillés  co- 
riaces ou  ligneuses,  imbriquées  en  tout  sens 
autour  d'un  axe  commun  et  caché  pai  elles. 

V.  CÔHB.  ' 

STROECK  ou  STROUK.  s.  m.  T.  de  mar. 

Petit  bâtiment  â  voile  et  â  rames,  dontonse 

sert  sur  le  Volga  pour  le  commerce  d'Astracan. 

.  STROHSTEIN.  s.   m.  De  l'allemand  \troh 

Saille,  et  stein  pierre.  Littéralement ,  pierre- 
e  paille.  T.  d'hist.  nat.  Subntance  minérale 
v^^  blanc  jaunâtre ,  analogue  â  celui  de  la 
^VHRlSOU  de  la  cire,  et  d'une  structure  (i- 
breusé  flsciculée  et  radiée,  semblable  â  rcllit 
de  la  wayellithe  et  de  la  mésoiype  fibreuse. 
Elle'a  réolat.»oyeux  ,  «t  est  opaque  et  tendre. 
STROMATEE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre 
de  poissons  de  lu  division  des  apodes,  dout  le 
corps  est  aussi  large  que  long,  el  aussi  aplati 
que  celui  des  chélodons.  Ou  en  «Mstingue  cinq 
espèces.  ,  T 

STAOMÂTES.  s.  m.  pi.  Du  gtec  ttrânuua, 
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tapisserieSj  ouvrages  fails  cl«  diverse*  lorle» 
de  Ciïê.  Autrefois  oa  Ta  employé  figurémtot 
d»ns  le  sena^de  in«ltàn|;«8.  Lâi  stromates  de 
saint  Ctém$ntd'AUxajuIrie. 

STROMBE.  s.  m.  T.  d'hi^t-  pat.  Genre  de 
teslacës  de  la  classe  des  uuivalves,  qui  pré- 
sente des  cocjuilles  v«ntnio» ,  tertnlnéos  à  leur 
base  par  un  canal  accompagné  d'un  sinus  dis- 
linct,  et  dont  lu  lèvre  droite  se  dilate  ou  s'é- 
tend ,  dvec  VÙigt,  en  un  lobe  simple  ou  digité. 
C'est  dans  les  mers  de  l'Inde  qu'on  trouve  le 
plus  d'esjpéces  de  sliombtis.  H  n'y  en  a  que 
trois  ou  quatre  espèces  en  Europe. 

STROMBITES  s.  m.  pi.  T.  fl'h'wX.  nat.  On 
appelle  ainsi  les'slrombes  devenus  fossiles.  — 
On  donne  aussi  ce  nom  à  d'autres  coquilles 
dont  la  forme  est  à  peu  près  semblable. 

STROMÛOME.  s.  t.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  dos  champi- 
gnons. 11  offre  pour  caractères  :  un  réceptacle 
membraneux  ,  lacuneux.,  et  des  tubercules 
stipités,  simples  ou  afticulés. 

STKOME.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  aux  expansions  des  hypoxvlées  ,  qui 
sont  épaisses ,  fongueuses ,  et  se  développent 
comme  les  lichens  crustacés. 

STKONGLE.  si  m.  Du  grec  stroggulot  cy- 
lindrique.  T.  de  méd.  On  donne  ce.  nom  à  un 
ver  intestin  de  forme  ronde,  qui  «'engendre 
dans  les  intestins  grêles, 

STRONGLE.  s  rà*,T.  d'iiist.  nat.  Genre  de 
•vtrs  intestins  4,W:t'*"  caractères  Yont  :  «orps 
alonj^o,  cyiinilrfiivre ,  élastique,  obtus  anté-: 
riciininent,  et  oflrant  une  bouche  orbic.ulaire 
ciliée  ou  papilleuse.  Ce  genre ,  auquel  on 
donne  tr«»ule-quatr«espèce8^80  rapproche  des 
ascarides,  dts  liorynqucs  et  des  uncinuiivs. 

STRONGUON.  s  nï.  T.  de  botan.  Genre  de 
cliumpignou.s  éttibli  aux  dépens  des' tricJho- 
dcrnies.  Il  ne  renfurnie  qu'une. esi>èco,  qui  se 
voit  fréqueiçminl  dans  les  serres,  sur  le  tan 
et  sur  la  scliire  de  bois,  en  nlein  air. 

SIRONÏIANE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Sub- 
stance qui  a  été  considérée  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  comme  une  terre  alcaline  simple, 
mais  qui  est  placée  actuellement ,  comme  tou- 
tes les  terres ,  au  rang  des  oxydes  métalh- 
ciues.  La  tlronlùme  est  uu  corps  composé 
d'oxygène  uni  à  un  métal-  qu  on  nomme 
stronUum.  Ce  métal  est  brillant  j  mais  du 
reste  on  ne  sait  rien  autre  chose  sur  ses  pro- 
priétés, "sinon  qu'il  a  une  telle  affinité  avec 
l'oxygène  .qu'il  s'oxyde  promptement., 

S  1 RONTIANE.  s.  1  T.  de  chimie.  On  donne 
ce  nom  a  la  stronliané  carbôiiatéc,  autre- 
«uient  carbonate  de  tlro/Ulane. 

STUpPUAlSTE.  s.  m  T.  de  botan.  Genre 
de  plaiites  établi  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie  ,  et  dans  la  lamille  des  apbcinées  ,  et 
qui  est  intermédiaire  entre  celui  des  lauroses 
et  celui  des  tchites.  Ce  genre  renferme  qua- 
tre espèces.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux à  liges  c.ylindrii^ues,  souvent  grimpan- 
tes ;  à  feuilles  opnoiees,  entières;  à  fleurs 
portées  sur  yn  peaicule  court  et  souvent  bi- 
furqué ,  ordinairement  réunies  eniaisceaux, 
tlont  le  bouton  est  ventru  et  terminé  par 
une  longue  pointe  tortillée. 

STROPHE,  s.  f.  Du  grec  slmphé  conver- 
sion ,  i-etour.  Stance  d'une  ode,  d'une  hyrotie 
qui  renferme  un  sens  complet,  et  qui  fsl  sdivie 
d'une  autre  ou  de  plusieurs  uirtres  de  la 
même  mcHure  et  du  même  nombre  de  vers 
dans  la  même  disposition. /-rfi  ttiophe  <fat,  duns 
les  odes ,  ce  qu'est  le  couplet  dan»  la  ehaiMou. 
Une  belle  sUoulie.  ^"^ 

STRUCHION.  s.  m.  T.  do  botan.  Genre  de 

filantes  établi  pour  placer  une  espèce  d'étbu- 
ie  qui  n'a  que  trois  divisions  au  caU(;e  et  une 
couronne  crénelée  sur  les  graines.  H  se  rap- 
proche des  graugelles. 

SrhUCTÛUE.  s.  f.  Du  latin  slruo  je  b.llis, 
je  construis.  Arrangement  des  parties  dout 
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est  formé  un  édifice.  Sell^  ttructïire.  Struc- 
ture solide.  Structure  magnifique.  Structure 
lég^e,—-  Il  se  dit  aussi  dé  Varrangement  des 
parties  dont  le  corps  hun^ftin  est  composé. 
La  structure  du  corps  humain.  >~0n  dit  aussi, 
la  structure  du  corps  d'un  mnimal.  «^  Par 
analogie ,  la  structura  d'un  discours ,  c'est-à*- 
dir« ,  l'ordre  ,  la  die|)o»ition  ,  l'iirrangement 
des  parties  d'un  di«eoars.  La.sl/ucture  d'uu 
poème. 

STRUMAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  Phetandvie  raonogynie, 
et  dans  la  famille  des  narcisses.  Ce  genre,  qui 
ne  diffère  i>as  (|^  celui  que  l'on  a  appelé  car- 
polYdze,  se  rapproche  beaucoup  des  nivëoles 
et  des  amaryllis.  11  renferme  une  douzaine  de 
plantes  bulbeuses,  à  feuilles  longues  et  linéai- 
res, et  à  fleurs  spathacées  ,  disposées  en  om 
belle  au  sommet  d'une  hampe  plus  ou  moins 
-élevée. 

STRUMES.  8.  f.  pi.  t.  de  méd.  Maladie  des 
glandas  lymphatiques.  V.  Écroobli.es. 

STRIJMOSITE.  s.  f.  Du  latin  ttrumœ 
écrouellcs.  1L  de  méd.  Enliure  du  gosier. 

STRUMPIIe.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante'  d'A- 
mérique à  liges  articulées;  charnues  ,  légère- 
ment frutescentes ,  à  feuilles  linéaires,  ai- 
guës, d'un  rouge  verdûtre  ,  placées  en  petit 
nombre  à  Textremitc  des  rameaux,  et  à  fleurs 
disposées  en  grappes  peu  garnies  ,  naissant 
du  même  point,  qui  forme  un  genre  dans  la 
gynandrlè  triandrie. 

STRUTHiOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  là  tétrandrie  monogvnie  ,  et  de  la 
faniille  des  daphnoides  ,  dont  tes  caractères 
consistent  :  en  un  calice  tubuleux ,  â  limbe 
auadrifide,  fermé  fhr  huit  écailles'  glanduli- 
iormcs  ;  en  quatre  étamines  courtes  ;  en  un 
ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme ,  à  stigmate  capité  \  en  une  baie  sèche, 
monosperme.  Ce  genre  renferme  des  plantes 
à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  solitaires  et 
axillaire's.  On  en  compte  une  douzaine  d'es- 
pèces, tontes  du  Cap  defionne-Espérance. 

STRU  riUOPTÉRE  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  de  celui  des  os- 
mQndes,  dont  il  difl'ère  principalement  en  ce 
qu'ilades  feuilles  stériles  et  vivaces,et  des  feuil- 
les fertiles  et  annuelles.La  superficie  in  terne  de 
ces  dernières  est  complètement  couverte  de 
capsules.  Il  est  composé  de  deux  espèces. 

STRYCIINÉES.  s.  f.  pi. T.  de  botan.  Famille 
de. plantes  qui  a  pourWpe  le  genre  vomique. 

STUARTE,  8.  m,  T.  de  botan.    Genre  de 

1>|antc  de  la  mo«adelphie  polyandrie,  et  de 
a  famille  des  malvacces.  Ce  genre  renferme 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  solitaires, 
et  axillaires ,  parmi  lesquelles  on  compte  le 
sluarle  malacnodeadron ,  qur  crott>'dans  la 
Caroline  ,  et  qui  est  un  dw  plus  beaux  ar- 
bustes qu'on  puuse  cultive]^  en  pileine  terre 
dans  le  climat  de  Paris  ;  et  )e  stuarta  da  yir- 

3inie  ,  qui  n'est  qu'une  variété  du  précé- 
ent. 

STUC.  8.  m.  de  l'italien  stucco.  Murbre 
broyé  avec  de  la  chaux  ,  qui  sert  à  imiter  le 
marbre  naturel.  Une  colonne  de  stue.  Une 
coriùclu  de  stuc- Figure  de  ttuc, 

STUCATEUR.  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille 
en  stuc. 

STUDIEUSEMENT,  adv.  Avec  soin,  avec 
a|)plica  tion .  Studieusement-  trauaillé. 

STUDIEUX  ,  EUSE.  adj.  Oui  aime  l'étude. 
Un  jeune  homme  studieux.  Une  personne  stu- 
dieuse. C'est  un  h^mme  grave  et  studieux. 

STUPBFACTIF.ip.  ouSTUPÉFIANT,  TE. 
adj.  T.  de  méd.  Il  se  dit  des  remèdes  qui  pro- 
duisant la. stupeur,  ou  qui  diminuent  le  senti- 
ment et  le  monvement.  V.<Tîak(:otique. 

STUPÉFACTION,  s.  f.  ,  Engourdisseipent 
d'une  partie  du  corps  qui  en  susnejid  le  mou- 
vement et  le  sentiment.  —  Au  figuré  ,  éton- 
aemcnt  extraordinaire  et  cxtalitpve. 
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SlUPEFAn  ,  TE:  ndj.  Il  se  dit  familière- 
ment de  celui  que  ]«  surprise  de  quelque 
choee  rend  eomme  interdit  et  immooile.  // 
demeura  t^nt  stupéfait.  V.  Ébahi. 

STUPÉFIER.  V,  a.  Engourdir ,  étonner  , 
rendre  iiarao.bil.e.  Le  propre  de  l'opium  est  de 
stupéfier.  y 

Il  se  dit  figarémenl  pour  ,  causer  une 
grande  surprise.  Cette  nouvelle  l'a  stupéfié. 
Ve  ditcours  stupéj^  toute  la  compagnie.  ■ 

STOwÉnii ,  ta,  part.  '  %  .  . 

STUPEUR-  s-  f.  Engourdissement,  assnu- 

Sir.s<*ment,  diminution  plus  ou  moins  grande 
o  l'action  des.  sens  et  du  mouvement.  —  Fi- 
guretnvnt  ,  grand  étonnement  ,  immobilité 
produite  par  nne  douleur  de  l'ame  subite  et 
profoTide  Nnus  étions  dans  fa  stupeur.         , 

STUPiDE.  adj.  des  deux  genres.  Sans  es- 
nrit ,  sans  ju{i;eiiïltent ,  sans  réneXion.  Cest  un 
homme  stupidt.  Le  plus  stltpide  des  hommes 
lujffit  pnur  conduire  le  plut  spirituel  des  ani- 
maux (Biiff.)  —  11  se  dit  aussi  des  choses  qui 
portent  le  caractère  de  la  stupidité.  Dans 
mon  stupùle  abattement ,  je  n'ai  plus  de  com- 
merce auec  personne.  (J.-J.  Rouss  )  Y  a-t-il 
jamais  eu  un  fanatisme  aussi  stupiJe  et  aussi 
désespérant  que  celui  de  vos  pédanjs?  (Volt.) 
Qui  le  pourrait  croire  ,  si  l'expérience  ne 
nous  faisait  voir  qu'une  erreur  stupide  et  si 
brutale,  n'était  pas  seulement  la  plus  univer- 
selle ,  mais  ericore  la  plus  enracinée  et  la  plus 
incorrigible  parmi  les  hommes  ?  (  Boss.  ) 

Il  est  aussi  substantif  en  parlant  des' per- 
sonnes C'est  un  vrai  stupide.  Un  grand  stu- 
pide.  Un  franc  stupide.  , 

STUPIDEMENT,  adv.  D'une  manière  stu^ 
pide.  Il  répond  toujours  stupidement. 

STUPIDITÉ,  s.  f.  Pesanteur  d'esprit,  detaut 
d'imagination ,  de  mémoire  et  de  jugement. 
Ils  étaient  plongés,  pour  la  plupart,  dans  une 
stupidité  barbare.  (Volt.) 

STUPRE,  s.  m.  Du  latin  stuprum.  Action 
de  déshonorer  une  femme  ou  une  fille.  Il  s'a- 
gissait de  quelque  stupre  ,  de  quelque  inceste. 
(Volt.) 

STURMIE.   8.   f,  T.   de  botan.  Genre  de 

Etantes  établi  pour  placer  l'agrosfide  à .  épis 
liformes.  Il  offre  pour  caractères  :  une  balle 
calicinale  de  deux  valves  égalés  et  tronquées  ; 
une  balle  florale  plus  petite ,  de  deux  valves 
ovales  ,  lanugineuses  et  mutiqnes.  Ce  genre  a 
aussi  été  nommé  hnapie  e\  miboré. 

STYGIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  lépidoptères  ,  famille  de» . 
crépusculaires  ,  tribu  des  sphingides.  Ses  ca- 
ractères sont  :  antennes  courtes  ,  diminuant 
insensiblement  de  grosseub,  arquées,  garnies 
en  dcssoijs  d'un  double  rang  de  petites  lames, 
avec  l'extrémité  simple:  pallies  extérieurs 
cylindriques,  couverts  a'éeailles:  point  «le 
trompe  sensible  Ce  genre  est  voisin  de  celui 
des  zygènes  par  les  antennes,  et  du  sésics  par 
la  forme  de  l'abdomen,  qui  est  pr^qiie  cylin- 
drique et  garni  d'une  brosse  au  bout.  Ses  ailes 
sont  court***  et  on  toit. 

STÏLAIRE  s.  f.  T.  d'hist.  nat  Genre  éta- 
bli p^ir  placer  la  naïade  à  bec  qu'on  trouve 
dans  les  eaux  stagnantes  du  nord  de  l'Europe. 
Ses  caractères  sont  :  corps  rampant ,  linéaire, 
trai)sparcnt ,  muni  de  stries  latérales  ;  extré- 
mité antérieure  bifide,  nfl'rant  une  trompe 
.••  tyli  forme  ,  «aillante;  anus  lermitial. 

STYLANDRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  l'as'lépiade  péili- 
reliée.  Ses  caractères  sont  :  laliee  tn'spetit  à 
cinq  dents;  corolle  de  cinq  pétales  aiongés  , 
redressés  et  rapprochés;  ovaire  divisé  en  cinq 
segmens,  aplatis,  creusés,  avec  un  opercule 
couvert  de  tubercules;  masses  de  pollen  pen- 
dantes: deux  longs  IWIlicules. 

STYLE,  s.  m.  Du  gnc  sluloi.  C'était,  chez 
les  anciens  ,  une  sorte  de  poinçon  ou  <lo  grosse 
aiguille  dont  ils  se  servaient  pour  écrire  sur 
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des  tAbleU«s  de  cire.  Le  «tTl.ee'lait  pointu 
par  un  bout ,  et  aplati  par  l'autre,  afin  de 
pouvoir  eflacer  l'ëcrilure  quand  on  voulait. 

STïtE  ,  signifie  ,  par  analogie  ,  en  parlant 
dus  ouvrages  d^esprit  ou  de  Tart ,  la  maaic|re, 
le  ton,  la  couleur  qui  règne  dans  ce»  ouvra- 
ges ou  dans  quelques-runes  de  lenrs  part,ies.  — . 
En  littérature  ,  stfle,  manière  d'écrire,  ^^er/» 
•ublime  ,  noble  ,  grand ,  poi^ppug  ,  haut , 
élcfé  ,  9njlé  ,  ampoulé  ;  styla  languissant , 
rampant ,  bai ,  médiocre,  sec,  décharné.  Style 
plein  et  nourri.  Style  périodique  et  nombreux. 
Style  soutenu.  Style  mdle  ,  nert'eux.  Style 
diffus ,  Idahe  ,  décousu ,  dur  ,fiaun  ,  serré  , 
laconique,  concis.  Style  égal,  inégal., Style 
historique.  Style  épistolaire.  Style  ^oginali- 

?ue.  Style  didactique.  S'y ie familier.  Si^ta 
urlesifue.  Style  poétique.  Style  oiatoira. 
Style  l'ipilaire.  Style  ajffletf  ou  préciiux. 
Style  obscur,  embarrassé.  Style  pathétique. 
Miuifais. style.  Je  connais  s«n  ttyle.  Il  n'a 
point  de  style  certain  ,  ré^lé.  Ditei-lui  com- 
bien j'estime  sa  précision,  sanetlHé,saJorce, 
son  contour  hdufeux  ,  naturel ,  son  style  chJ- 
tic.  (  Volt.).  //  a  été  tjhnnné  du  l'aile  style- 
qui  est  simple...  (Idaïu.)  Les  tragédie)/  de  l'tus 
nos  litUeurs,  depuis  M.  Racine ,  sont  écrites 
dans  un  style  froid  et  barbare:  (  Idem.  )  Les 
itns  aiment  les  périodes ,  parce  qu'ils  croient 
être  plus  harmonieux  ;  les  autres  préfirent  le 
style  coupé  et  haché  ,  parce  qu'ils  croient  être 
plus  KiT).  (Condill.  )  Le  style  trop  ferme  q| 
trop  décisif  pour  Démophile ,  n'est  paur  Ba-- 
silide  ni  assez  pompeux ,  ni  aisez  exagéré. 
(La  Br.)  Ce  style  naïf  qui  caractérisait  il  r  a 
deux  siècles  la  langue  française.. .  (Ray.)  f^o- 
tre  style  est  éloquent.  (Volt.)  JYe  quittez  ja- 
mais le  naturel,  fotre  tour  s'y  est  formé ,  pt 
cela  compose  un  style  parfait.  (Sévig.)  J'aime 
un  style  naturel  et  dérangé.  (Idcn).)  Aion 
style  est  si  négligé  ,  qu'il  faut  awoir  un  esprit 
naturel  et  du  monde  pour  s'en  accommoder ^ 
(  Idem.  )  On  est  inondé  de  brochures  en  tout 

Îenre  ;  mais  ctille-ci  se  distifiguait  par  un  style 
rillant ,  quoiqu'un  peu  inégal.  (  Volt.)  Le 
style  d's  làis  doit  être  simple  et  grafe. 
jMontesq.)Le  style  en  est  pur,  élSgant,jleuri, 
quoiquettrop  souvent  assujetti  a  certaine  har- 
monie ,,  et  presque  tdjxjours  dénwi  d'étét^ation 
et  de  chaleur.  (  Barth.  )  H  y  a  des  lettres 
d'elle  oit  l'art  embellit  le  naturel ,  et  dont  le 
style  est  très-élégant.  (  Volt-  )  La  langue  fran- 
çaise qui ,  par  malheur ,  est  tràs-ingrate  pour 
te  style  lapidaire....  (Idem.)  Son  style  est  vi- 
goureux comme  son  ame.  (Idem.)  Ils  sont 
avertis  par  un  instinct  de  grandeur,  qtse  le 
style  diffus  ne  confient  qu'à  l'esclave  qui 
prie.  (Barth.)  f^ous  avex  un  style  ferme  qui 
fait  trembler  les  sots,  (  Volt.  )  Tout»,  cette 
action  est  pathétique;  mais  si  le  style  ne  l'était 
pai  aussi ,  elle  ne  serait  que  puérile.  (Idem.) 
Quanti  le  style  des  lois  est  en/lé,  on  ne  lés 
regarde  que  comme  un  oui'rage  d'^^stenlation. 
(  Montesq.  )  Un  tissu  d'énigmes  leur  serait 
une  lecture  divertissante,  et  c'est  une  perte 
pour  eux  que  ce  style  estropié  qui  les  enlève 
soit  rare. ,  et  que  peu  d'écrivains  s'en  accom- 
modent, (Lsi  lit.)  Style  barbare.  Le  style  doit 
être  conforme  au  sujet.  (  Volt.  ).  Bossuet  eon- 
naissnit  parfaitement  la  coupe  du  style  ..  lia 
toujours  le  style  de  la  ch  >.  -  ^oiinùill.)  Si  j'ai 
contribué  de  quelque  chose  à  l'agrément  de 
votre  style.  (Sévig.)  C'est  mon  siyte ,  et, peut- 
être  ([u  il  fera  autant  d'tffet  qu'un  autre  plus 
ajusté.  (UÏem.)  Ils  ne  cherchent  dans  un  écri- 
vain que,le$  charmes  du  style.  (Barth.)  Avoir 
de  l'élét(^tion  dans  le  style.  Je  vous  avoue  que 
je  trouite  autant  d'obscurité  daris  son  style  que 
dans  s^  conduite.  (Volt.)  Je  suis  toujours  en- 
chanté du  naturel  et  de  la  facilité  d»  votre 
style  (  Idem.  )  Je  ne  parie  point  de  ce  tour 
vif  et  de  css  expressions  animées  qu'intpire  la 
force  du  sentiment;  je  parle  de  cette  genlil- 


d'wi  style  aunntfitiéqu» 
ues  de  vous,  (i^tivig.)  f^us 
style...  (Vo\t.)  Entre  les 
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leête  de  êlrle  qui ,  n'étant  point  nmturelle,  ne 
vifint  d'çile-même  h  personrte ,  et  marque  la 
pri^ention.de  celui  q^ui  ^'ejt  sert.  (1.-^.  |U>ivM.  ) 
Les  termes  nouveaux  dont  ilqffe^^ d'^niichir 
ou  4e  héfiss^r  son  s{ylç.  (B^rt^,)  Cuif  If^re 
nç  nte  paraU  pas  JV      "  '  "^  ~  " 

itdfutres  que  j'ai  vues 

ai^e»  le  mérite  du  sty, ^. ^ 

niains  d'un  huimmeme  génia ,  chaque  tangue 
se  prête  sans  doute  S*tuiu  les  styles.  (D'M.jLa 
JP'ontaine,  bien  mqins  éhdiié  duis  s^m  style.... 
(Volt.)  L'aceoid  avei,  le  sujit,  la  fût  et  les 
poyens,fait  toute  la  beauté  du  siyle.VCpni^d.) 
Le  style  y4''i'  en  qu/elijue  sorte  à  l'mfini  ,  et  il 
varie  auelqucfois  par  des  nuances  Sf,  imper- 
ceptibles,  qu  il  n'est  pas  pckstible  de  marquer 
le  passage  des  unes  aux  autres.  (  Idem.  )  Los 
écrivains  qui  joiguenf.  Iq  finexse  d^s  idées  à 
celle  du-  style.,  offrent  plu^  de  ressources  au 
traducteur ,  que  ceux  dont  taerément  est  dans 
le  s{yla  seul.  (P'AL)  .^aujourd'hui  que  ces  res- 
sourvesmanqi/ient  aux  poètes  ,  ils  sont  farccy 
de  chercher  un  (fç.doiumagenteat  dans  l  exacte 
vérité  de*  i'Uages  et  dans  la  plus  grande  cor- 
rection du  style.  (Çondill.)  Deux  choses  font 
toute  la  beauté  du  stjrle,  In  netteté  et  Qça.' 
raclère.  (Idem.)  Polir  son  style.  Le  style  de. 
l'histoire  doit  être  rapide  dans  les  récils ,  pré- 
cis dans  lef  réfi^xions ,  grand-  tt  fart  dans 
les  descriptions  e^  dans  les  (a6/eaux.  (Condil.) 
—  On  dit,  d'un  écrivain  ;  qu'il  n'a  point  de 
style,,  pour  dire  qu'il  n'a  pas  une  manière 
d'écrire  qui  soit  a  lui.  -^  Ou  dit,  style  de 
l'Écriture ,  pOur  dire ,  les  expressions  usitées 
dans  l'Ecriture  sainte;  st^le  du  palais ,  pour 
dire ,  les  expressions  particulières  employées 
au  palais  ;  style  de  pratique  ,-  pour  dire  ,  les 
termes  dont  on  xifi  se  sert  que  dans  la  prati- 

3ùe.  —  On  appelle  poésie  dû  style.,  une  bar 
iesse,  une  in)erté,  une  richesse  particulières 
aux  pensées  ,  aux  mots ,  aux  tôura  que  l'on 
emploie  dans  la  poésie.  Chaque  genre  de 
poème  a  quelque  chose  dé  particulier  dans  ta 
poésie  de  son  style.  (Encycl.) 

Style.  Tj  de  peinture.  Le  i^/0,  en  pein 
ture ,  appartient  à  la  compositioix  et  à  Pexé- 
cution;  Ùr  a  des  peintres  qui  travaiUptU  dans 
un  style  héro'ique ,  et  d'autres  dans  un  style 
champêtrei  Pour  ce  qui  concerne  l'exécùtioâ  , 
un  tableau  peut. être  d'un  style  ferme ,  pu  d'un 
style  poli.  Le  style  ferme,  est  une  touche 
hardie  qui  donne  de  la  force  et  de  l'action  à 
'  l'ouvrage.  Le  style  poli,  finit  et  termine  tout. 
Le  style  ferme  est  quelquefois  trop  dur ,  et  le 
stylp  poli  trop  composé,  trop  travaillé  ;  mais 
leur  u'iion  fait  les  délices  des  amateurs, 
(Encycl.) 

Style.  T.  de  musique.  C'est  la  manière  de 
composer,  d'exécuter  e^  d'enseigner.  On  dit, 
le  style  de  Rameau  ,  de  Lidli ,  de  Pergolèse  , 
de  Piccinî.  Le  style  des  Italiens  ,  des  Frqn- 
qais ,  des  Espagnols  ,  des  Allemands.  Style 
ancien.  SlyU  moderne.  Style  gai ,  enjoué  , 
fleuri  ,  expressif.  Style  naturel.  Style  grave , 
sérieux,  etc.  Vite  pièce  d'un  bon  style. 

Oq  appelle  vieiix  style ,  la  manière  dont 
on  comptait  dans  le  calendrier  ,  avant  sa  ré- 
formation faite  par  Grégoire  XIII  ;  et  nouveau 
style,  la  manière  dont  on  compte  depuis  cette 
reformation.  Cett  aujourd'hui  le  quinzième 
de  janvier  selon  le  vieux  style ,  ou  simple- 
ment vieux  stjde 

STYLE,  s.  S. 
dran  solaife. 
'  STYLE,  s.  m.  T.  de  botan.  On  appelle 
ainsi ,  dans  le  pilttil ,  tout  prolongement  ter- 
minal distinct  du  corps  principal  de  l'ovaire, 
ou  tout  filamept  naisnant  brusquement,  soit 
d'un  de  ses  eûtes,  soit  do  son  sommet,  comme 
cela  arrive  plus  soi|vent. 

S TYLEPIIOhE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  division  des  apodes.  Ce  genre 
ne  contient  qu'une  espèce  qui  a  deux  niigeoi- 
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.   Se  dit  de  l'aiguille  d'un  ca- 


ret sur  1«  dos  ,  e|  la  caudale.de  cinq  rayonit 
aiguillonnés.  Elle  a  été  trôuvéi)  d'XM  la  ïssiet 
do»^Antiile«. 

STYLER,  V.  «.  Former,  divsjar,  habituer. 
//  est  fort  s\yléditiis  Us  affuifes.  On  l'a  *tyU 
à  cf^.  Il*  eii(t  familier,  '  , 

•  SiYL^  ,  it,.  Mrt, 

En  terme  nu,  b'^tanitfue  ,'sl^/e  est  un  ad- 
jectif qui  se  liH  d'un  fruit  qui  conserve  le 
styU  per.^istant. 

STYLET,  s.  ni.  Sorte  de  poignard  dont  U 
Umn  est  ordin^irem  >nt  thiingulairo ,  et  si 
menue  ,  que  la  blessure  qu'il  fait  est  presque 
•MRWçpptiblft.  Il  fut  msaviné  à  coups  de 

*'y(fit- 

Las  chirurgiens  appelant  stylet,  une  petite 
verae  4"  ?P»'ff»l  p'"»  ou  moins  déliée, ^t pour 
l'WMVtiie  hout<>niiée  à  son  extrémité ,  que 
l'on  introdmt  dans  k-s  plaies  et  dans  les  ul- 
cère». 

STYgpiE.  s.  f.  T.  de  botan,  Genre  de 
plantes  de  la  gyn:»ndrie  diandrie,  et  de  la  fa- 
mille des  orrîiidées.  Ce  genre  contient  une 
do^zaipe  de  plantes  vivacés  do  la  Nouvolle- 
Uo^laud^i  A  r}»(wpes  Ob^eiuo»,  à  feuilles  al- 
ternes e^  rapprochâtes  vers  le  bas  de  la  tige  , 
et  a  fleufg  disposées  en  paniciiles.   , 

STYLiniE..  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  l'heptandrie  min  igynie, 
que  l'on  ^  nomme  aussi  poiret.  Il  e^t  fui'iué 
sur  une  seule  espèci*  qui  est  un  aibustc  i 
feuUles^  alternes,  péliolées ,  ovales  ,  imigalçs, 
à  ileui's  jaunes  disposées  en  bouquets  àxillai- 
res.  Ses  caractères  sont  :  point  de  calice  :  co- 
rolle cylindrique  à  sept  pétales;  sept  olaïuines 
insérées  sur  le  réceptacle;  ovaire  supérieur  à  - 
un  seul  style  et  à  stigmate  écliancrc  ;  drupe 
ovale* renlermant  une  noix  à  doux  loges  mo- 
nospermes. 

STYLINE.  s.  f.  T.  d'hLst.  nat.  peiire  de.po- 
lypiers  lamellifèrcs  qui  offre  pour  caractères  : 
polypier  pierreux  formant  des  masses  simples, 
hérissées  en  dessous  ;  tubes  nombreux  ,  «'ylin- 
driqucs,  fascicules  ,  réunis  ,  contenant  des 
lames  rayonnantes  et  un  axe  solide  ;  les  axes 
styliformes ,  saillaas  hors  du  tube.  La  seuls 
espèce  qui  compose  ce  genre  vit  dans  Içs  mers  ' 
australes,  où. elle  forme  de  grandes  ma.fses. 

STYLOBASION.  s.  m.  T.  de  botan-  Arbris- 
seau dont  la  patrie  est  inconnue,  et  qui  forma 
.seul, un  genre  dans  la  polygamie  déeandrie, 
et  dans  la  famille  des  turébinthacées.  li  a 
les  feuilles   pétiolées  ,  aHemes  ,    spatulées  , 

(glabres  ,  entières ,  persistantes  ;  les  tleurs  so- 
itaircs  ou  disposées  en  petites  grappes  à  l'ex- 
trémité des  rameaux. 

STYLOBATE.  «.  m.  Du  ^rac  stulos  colonne, 
et  6aîa<i  je  marche  ,  je  suis  appuyé.  T.  d'ar- 
chit.  Piédestal  d'une  colopne,  ou  |e  souba^r 
sèment  do  l'àvant-corps  d'un  édifice. 

STYLO-CÉBATO.HYOÏDiEl«î.  adj  m.  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  stylo- 
hyoïdien,  parce  qu'il  s'étend  de  l'apophyse 
styloïde  à  la  corne  de  l'os  hyoïde. 

STYLO-CÉRATOÏDIEN.  adj.  et  s.  m.  T. 
d'aisat.  Qn  a  donné  ce  nom  au  muscle  hyoï- 
dieq^^ 

$TTL0-CH0NDR0-1IY01D1EN-  adj.  et  s.  m". 
T.  d'anat.  V.  Stylo-kiyoïpikn, 

STYLOCOHINE-  s.  m.  T.  de  botan-  ArBre  à 
feuilles  opposées ,  lancéolées,  à  fleuri  jaunâ- 
tres disposées  en  grappes  9 vi(lai're<i  et  solitai- 
res, qui  forme  un  ^^Mire  dans  la  pentandrie 
monogynie  ,  et  dans  la  fuipille  des  rubiacées. 

STYLO-GLOSSE.  adj.  m.  T  d'anat.  Pres- 
que tous  les  anatomistes  ont  donné  c«  nom 
au  mu-scle  qui  s'éteqd  de  l'apophyse  styloïie 
au  bord  de  la  l^angue. 

STYLO-HYOÏDIEN,  adj.  de»  deux  genres. 
T,  d'aiat.  La  .plupart  dies  anatotnistes  ont 
appelé  f^usolp  styln-hyoïdien,  un  muscle  qui 
s  Hen/d  de  l'apophyse  styloïde  aux  «•..'.I.-.h 
de  l'o^  hyoïd-;,  n'ouvrant  vers  le  milieu  Jt 
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Booi  trujet ,  pour  donner  passage  an  tendon 
du  digattriqiifî.  Quelques-uns  l'opt  appelé 
grand  stylo-hyoïdien ,  pour  le  distinguer  du 
second  muscle  btylo-hyoïdien  que  l'on  trouve 
rarement ,  et  qui  s*étend,  lorsqu'il  existe,  de 
Tapophyse  styloïde  à  la  petite  corne  de  l'os 
hyoïde,  ^donnaient  à  ce  dernier  le  nom  de 
noM-eaiM^lo-hyoïdien.  —  On  appelle  liga- 
ment styln-liyoïdien/  \\n  Dti\\\.  faisceau  liga- 
menteux qui  A\'tend  de  1  apophyse  styloïde 
aux  petites  cornes  de  Tos -hyoïde  j  nerf  stylo- 
hyoïdten,  le  second  rameau  qui  fournitle facial. 

STYLOÏDE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
stulos  htyle,  et  eïdos  forme,  ressemblance. 
T.  d'anat.  t)n  appelle  npopltyse  styloïde ,  une 
«'iuinence  trcs-grâle  et  trés-alongée  quepré- 
sente  la  face  intérieure  du  rocher  j  on  donne  le 
raètne  nom  àTéminence  grêle  et  arrondie  que 
présente  la  partie  interne  de  l'extrémité  car- 
jiicnne  du  radius. 

STYLO  MASTOÏDIEN,  ENNE.adj.T.  d'anat. 
Qui  a  rapport  aux  apophyses  styloïde  et  mas- 
tuïdu.  On  appelle  trou  stylo-mastoïdien ,  un 
trou  de  la  lace  inférieure  du  rocher,  qui 
termine  l'aqueduc  de  Fallope  ,  et  transmet 
le  nerf  facial^  artère  stylo  -  mastoïdienne  , 
Tauriculeire  postérieure,  division  postérieure 
de  la  carotide  externe  ;  artère  stylo  -  mastoï- 
dienne, le  rameau  de  l'auriculaire  postérieure 
^(iiii  s'engage  parle  trou  stylo-mastoïdien  dans 
1  aqueduc  deFallopc. 

STYLO  MAXILLAIRE,  adj.  m.  T.  d'anat. 
On  appelle  ligament  stylo  -  maxillaire ,  un 
cordon  aponevrotique  étendu  entre  l'apo- 
))liyse  styloïde  et  le  sommet  de  l'angle  du  la 
mâchoire  inférieure.  • 

STYLOMÉTRIE.  s.^.  Du  grec  jtn/o/  co- 
lonne ,  et  metron  mesure.  Art  de  mesurer  les 
colonnes.  -     ' 

STYLO -PHARYNGIEN,  adj.  et  s.  m.  T. 
d'anat.  Ou  appelle  muscle  stylo-pharynaien, 
un  inuscle  étendu  de  l'apophyse  styloïde  au 
bord  postérieur  du  cartilage  thyroïde.  On  a 
réuni  aussi,  sous  ce  nom,  les  trois  constric- 
teurs du  pharynx  ,  le  stylo-pharyngien  des 
anatomistea  ,  et  le  palalo-pharynifien.- 

STYLOFHORE.  s-  m.  T.  de  botan  Genre 
de  plantes  établi  pour  j)lacir  la  chélidoinu 
diphyllc.  Ses  caractères  sont  :  calice  de  d€;ux 
-folioles  caducfuqs  ;  cOrollc  de  quatre  pétales  ; 
un  grand  nombre  d'élaimines  iu!>érée.s  au  ré- 
ceptacle; un  ovaiiT  supérieur,  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  à  cpialre  lobes;  capsule  el- 
li|>tique,  à  unt.-  loge  ,  ù  trois  ou  quatre  valve.s 
r<'Courbées ,  rTcnlermant  un  g^anll  nombre 
d'étamiuos  poiicfui'is  -,  attachées  à  trois  ou 
quatre  n'cj'placUvs  nuiTi^inaux.  ^ 

STVLUPj.  s  m.  T.  cVliist.  nat.  Genre  d'in- 
8e<;lcs  de  l'.ordre  des  strépsiptôrcs.  11  ne  dillère 
de  celui  des^éoo»  qu'eu  ce  que  la  brandie 
supcrieine  des  antennes  est  Cdinposée  de  trois 
petits  articles,  et  que  l'abdomen  est  retractibr 
et  charnu.  On  n'en  connaît  qu'une  seule  es- 
pèce. '      ■      ' 

STYLOSANTUE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  de  la  diadc1j>hie  décandrie,  etth"  la 
famille  des  légnuiiuiuse»  ,  établi  pour  placer 
qiielques  espèces  de  8ainfuins4,  qni  ne  conve- 
naient pas  complètement  aux  autres. 

STYLURE.  s.   m.    T.    de  botan.   Genre  de 
plantes  qui  ne  diflère  pas    assex  des   embo- 
.  tryons  ,  et  encore  raoifliii  des  grevillées  pour 
être  con.servé. 

STYLURE.  s.m.T.de  botan.  Genre  de  plan- 
tes  établi  pour  placer  une  piaule  de  la  Louisia- 
ne; ses  caractères  sont  :i)oi  ht  de  calice;  quatre 
jiétaies  ;  «piatrc  à  six  étumines  divariquées  ; 
un  réceptacle  plunicux  supportant  plusieùi-s 
ovaires  divariqués  ,  à  style  long  et  plum^ux  ; 
les  semcncrs  nues. 

STYMAIOSE.  s.  f.  T,  de  méd.  On  a  donnrf 
ce  nom  t'i  l'iiémorrhagie  ou  ^coulgnent  de  rang 
qi;i  vient  de  Turétrc.  '  ^^ 


SUA  ■    • 

STVPANDRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  Thexandrie  monogynie,  et 
dans  la  famille  des  asphodèles.  Il  est  iTort 
voisin  des  dianelles. 

STRYPHÉUE.  ».  f.  T.  de  botan. .  Genre  cTe 
plantes  établi  dans  la  pentandrie  monogynie, 
et  dans  la  famille  des  bignones.'  Ce  genre 
renferme  vingt-cinq  espèces,  toutes  de  la 
Nouvelle- Hollaitde. 

STYPTIQUE;  adi.  des  deux  genres.  Du  grec 
stuphâje  resserre.  T.  de  méd.  (Jui  a  la  vertu 
de  resserrer.  Il  se  prend  aussi  substantive- 
ment- Un  styptique. 

STYPTpÎÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
styptique. 

STYRAX  Qu  STORAX-CALAMITE.  s.  m. 
T.  d'hist.nat.  Nom  d'une  substance  résineuse 
qui  coule  par  incision  et  naturellement  des 
branches  et  du  troric  du  liquidambar  orien- 
tal. 

STYRAX  LIQUIDE,  i.  m.  T.  d'hi«t.  nat. 
Résine  liquide,  gluante,  d'une  couleur-rouge 
brun ,  rarement  jaune  ,  transparente ,  d'une 
saveur  médiocrement  acre  ,  drune  odeur  stro- 
matique.  Elle  est  très-estimée  chez  les  Orien- 
taux comme  parfum.  On  n'est  point  d'accord 
sur  l'origine  de  cette  substance.  Les  uns  di- 
sent que  c'est  l'extrait  fait  par  la  décoction 
des  parties  diverses  du  liquidambar  ;  mais  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  tire  son  ori- 
gine d'un  bakamier. 

STYX.  s.  m.  Fleuve  des  enfers  ,  chez  les 
Grées  et  les  Romains. 

SU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède  féroce 
de  la  terre  des  Patagons  ,' dont  l'existence 
n'est  pas  constatée. 

,  SU  AGE.  s.  m.  Outil  dont  les  serruriers  4c 
.servent  pour  forger  et  enlever  les  bailies  des 
pênes ,  et  pour  forger  les  pièces  en  demi- 
rond,  triangulaires,  ou  d'autres  figures.. — 
Les  chaudronniers  appellent  «tiù^e  ,  une  pe- 
tite enclume  qui  sert  a  faire  les  bordures;  •— 
les  éperunniers,  un  morceau  de  buis  ou  de 
mJtal  à  plusieurs  crans ,  que  l'on  pose  sur 
l'enclume  pour  travailler  quelques  pièces. 

SUAGE.  s.  m.  On  appelle  ainsi ,  en  ter- 
mes de  marine,  lé  coût  des  graisses  et  du 
suif  dont  on  est  oMigé  d'enduire  de  temps  en 
temps  un  vaisseau ,  pour  le  faire  siller  plus 
aisément. 

SUA11\E.  s.  m.  Du  grec  sudation  mouchoii?, 
linge  I>our  essuyer  la  sueur  du  visage.  Il  se 
disait  aussi  anciennement  d'une  espèce  de 
voile  dont  on  couyrait  la  tôte  et  le  visage  des 
morts.  Ce  mot  est  particulièrement  consacré 
à  désigner  le  voile  que  Jésus-Christ  avait  sur 
la  tète  datu  leHoniùu'au.  C'e&t  ce  qu'on  appelle 
saint  suaire. 

On  ap]ielle  aussi  jaint  fuViïre,  une  , petite 
repréitenlatiou  eu  peinture  du  saint  «uaire. 

SUANT,  TE.  adj.  Qui  sue.  Il  estyenu 
tout  suant.  Il,  a  la  peau  suante,  les  mains 
suantes. 

SUAVE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  eii1"d'«me 
douceui:  agréable.  Un  mçta  d'un  guUl  suave. 
Une  milodie  «uawc.  On  remarque  dans  et  ta- 
bleau les  tons  de  couleur  les  mieux  J'ondus  et 
les  plus  suaves.  (  Did.  ) 

ij  se  dit  principalement  des  odeurs.  Une 
odeur  suave.  Un  parj'um  suave. 

On  l'emploie  aussi  en  terme  de  peinture. 
On  dit  ,  en  parlant  d'un  tableau,  que  la  cou- 
leut^n  est  suave,  qu'ï/  a  une  couleur  suave  , 
qu'i7  est  d'une  couleur  suave  ,  pour  dire  que 
la  Couleur  a  une  certaine  sérénité  et  une  dou- 
ceur qui  afVectent  ugréablertient  la  vue,  sans 
la  frapper  trop  vivement. 

SUAVLMENT.  adv.  D'une  manière  suave. 
Il  est  peu  usité. 

SUAVITE,  s.  f.  QMalité  de  ce  qui  est  suave. 
Dans  tes  ouvrvges  de  te  peintre  ,  de  ce  musi- 
cien ,  il  y  a  une  suavité  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs,   La  suavité  de  nette  harhionie.  La 
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suavité  de  tes  mœurs.   La  suavité  de  celte 
odeur,  de  cet  parfums.  i. 

Il  se  dit  surtout  en  terfne  de  spiritualité. 
Cet  encens  que  vout  ave»  vu  fumer  sur  vos 
autels ,  et  monter  vert  le  ciel  en  odeur  de  sua- 
vité... (Fléch.) 

SUBALTERNE,  adj.  et  s.  des  déu;k  geni'es. 
Il  sVmploie  pour  désigner  dans  tous  les  états 
et  dans  foutes  les  professions  quehpi'un  qui' 
est  subordonné  aui  ordres  d'un  supérieur. 
Juge  subalterne..  Officier  subalterne.  Les  su- 
baUernes  sont  chargés  de  la  besogne  qui  de- 
mandi  le  moins  de  génie  et  le  moins  de  talent. 
(Encycl.)  Ity  en  a  de  tels  que,  s'ils  pouvaient 
connaître  leurs  subalternes  ,  et  se  cortnattre 
eux-méméi  ,  ils  -  auraient  honte  de  primer. 
(La  Br.)  —  On  dit  alissi  ,Juridittion  subal- 
terne. Justïée  subalterne.  Emploi  subalterne. 
'  SUBDÉLÉGATION,  s.  f.  Commission  par 
la(|uelle  un  oflicier  supérieur  commet  un  par-r 
ticulier  pour  agir  spus  ses  ordres  et  en  sAn 
absence.  Il  se  disait  principalement  en  par- 
lant desoflicicrs  de'pntés  pour  agir  en  certai- 
nes occasions  sous  les  intendansdes  provinces. 

Il  se  disait  aussi  du  district  assigné  à  ces 
ofBcicrs  ,  et  dans  lequel  se  renfermait  leur 
autorité.  Cela  ne  se  pratiquait  que  dans  cette 
subdélégation ,  et  non  pas  dans  te  reste  de 
l'intendance. 

SUBDÉLÉGUER.  T.  a.  Commettre  avec  pou- 
voir d'agir  ,  de  négocier.  11  se  dit  lorsqu'un 
homme  ayant  autorité  de  son  prince,  com- 
met quelqu'un  en  sa  place.  L'intendant. de  la 
province  tubdelcgua  un  tel  officier  pour  in- 
former.  Les  légats  à  lateré  ne.pouvaierxt  en 
France  tubdéleguer  pour  l'exercice  de  leur 
légation  ,  taru  Texprèt  eonifnlement  du  roi. 

SoBDÉLÉGOé,  ÉE.^part. 

ScBDÉLÉGué,  est  aussi  sùbst.  masçpL  Ler 
intendant  des  ptovinces  avaient  des  subdélé- 
gués dans  lès  principales  villes  de  leur  inten- 
dance, 

SUBDIVISER,  y.  a.  Diviser  les  parties  d'un- 
tout  qu'4>n  a  déji  divisé,  tt  a  divisé  ton  ser- 
•  mon  en  troit  points  ,  et  a  subdivisé  chaque 
point  en  plusieurs  autres  parties. 

SE  SoDDiviscR.  T.  prou.  Les  erreurs  te  subdi- 
visent en  trop  de  manières'..  {  Volt.-  )  On  dit 
fBussi  sous-diviser. 

SoBDivisÉ,  ib.  part. 

SUBDIVISION,  s.  f.  Division  des  >arlie» 
d'un  tout  déjà  divisé.  Tarit  de  divisions  et 
de  subdivisions  embrouillent  un  discours  plu- 
tôt qu'elles  ne  l'éclaireissent.  IjCS  bieni  de  cet 
homme  étaient  autti  contidérablet ,  mais- on 
en  a  fait  tant  de  subdivisions  ,  que-thaque 
portio  .1  est  de*'"fuf  bien  petite.  (  Enevc.) 

SUBERj  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  du  chêne 
liége"chei  les  Romains.  Les  botanistes  mo- 
dernes ont  conservé  au  liéige  son  nom  latin 
de  tuber)  mais  ils  le  placent  dans  le  gcnire  du 
chêne.  (  Quercus.) 

SUBERATE.  s.  m.  Du  grec  suber  liège.  T. 
de  chimie.  Nomscnériuue  des  sels  furnu's  par 
la  combipaison  de  l'acitie  subérique  avec  dif- 
férentes bases. 

SUBÉKtUX  ,  EUSE.  adj.  Du  grec  tuber 
liège.  T  de  botan.  V.  Liégliix. 

Sl'BÉlUQUK.  adj.  m.  T.  dccbimie.  Jcide. 
subfriijue,  acide  tiré  du.licee. 

SUBGRONDATION.  s.  f.  Du  laf\»  suigrun- 
diitio ,  entablement.  T.  d'anat.  Il  se  dit  dç 
l'enfoncf'ment  d'une  portion  du  crâne ,  au- 
dessous  du  ni>eau  de  la  portion  voisine  ,  avec 
ou  sans  interruption  de  continuité,  mais  tou- 
jours a\éc  compression  <les  méning^D, 

SUBGhO^DE^^  .f.  Partie  du  l(jjr  d'une 


qui  avance  au  dehors,  jionr  jeter  les 
miales  au-delà  d|ii  unir  ,  et  erpnècber 


maison 

eaux  pli 

qu'elles  ne  le  dégradent.   On  dit  aussi  séve- 


rondc. 

SUBIIASTATION.   .v   f.   T.    de   coutumrn. 
Vente  publique  au  plu%  ofliaut  et  Ucruiov  eu- 


cKérlssetir ,  to 

SUBINTRA 
trare ,  entrer 
dit  des  fièvre 
la  On  du  préc 

SUBIR.  V.  a 
aé,  prescrit, 
queur.  Subir  i 
né.  Subir  le 
globe  a  subis 
destinée  à  to 
pouvait  tubir 
(I  été  venu  q 
tondter,  et  q 
vainement  pr 
dettinée  de  ta 
tubir  cette  dt 
(Volt.)//^ 
oubirune  pet 
à  changer  de 
mais  en  climc 
tions  ;  elles  oi 
tempérées.  (  I 
tés...  (Idem.] 
la  mort  ;  mal 
tesq.  ) 

On  dit,  5u^ 
mis  â  la  ques 
dire ,  être  mi 
lités  ordinair 
subir  l'interrc 
devant  le  jiig 
tions.  On  dit 
jugement,  po 
prononcée  pa 

Subi  ,  ie.  pt 

SUBIT ,  TE 
à  coup.  Âioui 
Chattgement 
élévation  subi 
rite  sitbite  est 
•subit.  Lorsqui 
fonde  et  subi 
(  Bufl'.  )  V.  Soi 

SUBlTEMEl 

manière  subit 

r^e  dit  adieu  t 

\tnenl'.  Cela  est 

SUBJECTIO 
qui^consiste  à 
objections ,  pi 

SUBJONCTJ 
mode  dti  vert 
verbe  est  8ub< 
.  joint  et  en  dé 
vec  lui  il  for 
n'en  formerai 
forme  .un  sens 
ferait  aucun. 
quejejisse,  ( 
lire ,  aimer ,/ 

SUBJUGUtJ 
courber  sous  li 
une  nation,  f^i 
les  commentai 
commandé  i  ut 

?iii;  les  Gaules 
<(>'(  militaire 
C'est  liiir  Ut 
forrv  et  par  le 
que  l'homme 
(biiff.)  L'hom 
animaux ,  en  s 
domptant  les 
—  ^'J  i/uelque, 
nous  Mibjuguei 
pas  de  ntéprii 
guer.  (  V^lt.  ) 
subjugu)fivnt  I 
etl  arilcnl ,  ma 
(J.  J.  Roiiss.)' 

SuiuUUUÉ  ,     8 

jugiié  par  ta\ 


cH^risstiir ,  soit  de  meubles ,  soît  d'immeubles. 

SUB1NTRANT,TE.  adj.  Du  latin  «u4«n- 
trare ,  entrer  un  peu.  T.  de  mëdecine.  11  se 
dit  des  fièvres  dont  lin  accès  commence  avant 
la  ÛQ  du  pr^c^dent.  Fièfre  subintrante. 

SUBIR.  V.  a.  Etre  assujetti  à  ce  qui  est  ordon- 
ne, prescrit,  impp^.  Subir  la  loi  du  uain- 
gueur.  Subir  la  peine  h  laquelle  on  estjsondatfi- 
né.  Subir  le  jàug.  Le*  ohangemens  que  le 
globe  a  iubit,  (  Buff.  )  Cette  journée  semblait 
destinée  à  tous  les  géhres  a'épreuùes  que  je 
pouvais  subir.  (  J.-J.  Rouss.  )  Quand  le  temps 
a  été  fenu  qu»  la  puissance  romaine  devait 
tomber,  et  que  ce  grand  empire  ,  qui  s'était 
vainement  promis  i  éternité,  défait  subir  Ha 
destinée  de  tous  les  autres...  (Boss.  )  Il  faut 
subir  cette  destinée  attachée  à  la  littéraîuro. 
(Volt.  )  //  faut  subir  sa  destinée.  (Idenl.  ) 
Subir  une  peine,  Djks  que  l'homme  a  commencé 
h  changer  de  ciel,  et  qu'il  s'est  répandu  de  cli- 
mats en  climats  ,  sa  nature  a  subi  des  altéra- 
tions ;  elles  ont  été  légères  dans  les  contrées 
tempérées.  (  BuiT.  )  L'ane  a  subi  peu  de  varié- 
tés... (Idem.  )  Les  bêtes  subissent  comme  nous 
la  mbrt  ;  mais  c'est  sans  la  connaître.  (  Mon- 
tesq.  ) 

Un  dit ,  subir  la  question ,  pour  dire  ,  être 
mis  â  la  question  ;  et,-  subir  l'-examen,  pour 
dire ,  être  mis  à  l'examen  ,  suivant  les  forma- 
littis  ordinaires.  On  dit,  en  termes  de  palais  , 
subir  l'interrogatoire,  pour  dire,  comparattrc 
devant  le  iiigu ,  et  répondre  â  ses  interroga- 
tions. On  dit,  d'un  criminel,  qu'i/  it  subi  ton 
jugement,  pour  dire,  qu'il  a  subi  la  peine 
prononcée  par  le  jugement. 

SoBi ,  lE.  part. 

SUBIT ,  TE.  adj.  Soudain  .  qui  arrive  tout 
à  coup.  Mouvement  subit.  Une  mort  subite. 
Changement  subit.  Uh  bonheur  subit.  Une 
élévation  subite.  Un  échec  subit.  Une  prospé"- 
rité  siibite  est  peu  durable.  (Ray.)  Un. départ 
•  subit.  Lorsque  call^  douleur  de  l'anie  esi  pro- 
fonde et  subite ,  elle  fait  couler  des  larmes. 

(  Bufl'.  )  V.  SoODAlN. 

SUBITEMENT,  adv.  Soudainement,  d'une 
manière^ubite.  Il  partit  si  subitement,  qu'il 
r\e  dit  adieu  à  personne.  Il  est  mort  subiie- 
\^/nent'.  Cela  est  arrivé  bien  subitement.. 

SUBJECTION.  8.  f.  Figure  de  rhétorique  , 
qui^ consiste  à  se  faire  des  interrogations  ,  des 
obiectioui ,  pour  y  répondre  soi-même. 

SUBJONCTIF,  s.  m.  T.  de  grara.  C'est  un 
mode  dii  verbe,  ainsi  appelé,  parce  que  ce 
verbe  est  subordonné  à  un  autre  qui  lui  est 
joint  et  en  dépend.  11  en  dépeni^n  ce  qu'a- 
vec lui  il  fnrine  Un  sens,  et  que  sans  lui  il 
n'en  formerait  pas.  Je  vomirais  qu'il  lUt 
forme  .un  sens  i  qu'il  lUt ,  seul  et  détac|;é  n'en 
ferait  aucun.  Que  je  lussis-,  que  j'aimasse , 
que  je  Jisse ,  sont  au  subjonctif  des  verbes, 
lire ,  aimer  ,  faire. 

SUBJUGUtR.  V.  a.  Dompter,  soumettre, 
courber  sous  le  joug.  Subjuguer  une  province, 
une  nation,  f^ous  avez  souvent  remarqué,  dans 
les  commentaires  de  César,  que  les  Romains 
commande!  par  ce  grand  homme  ont  subju-_ 
■gué  tes  Gaules  plus  encore  par  les  adresses  de 
l'an  mihtaire,  aue  par  leur  valeur.  (Boss.) 
CVit  /)i(»-  les  talehs  de  l'esprit  .et  (ton  par  la 
firrc  et  par  les  autres  Qualités  de  la  matière , 
étiie  l'homme  a  su  subjuguer  les  animaux. 
(  ilutr.  )  L'homme  a  opposé  les  animaux  aux 
animaux ,  en  iubjuguant  les  uns  par  adresse, 
domptant  les  autres  par  la  force,  (  Idem.  ) 
—  ..'I  •fuelques  momens  près  oit  les  passions 
/tous  subjuguent...  (  Conuil.  )  //  ne  te  vantait 
pas  de  ittepriser  les  femmes  et  de  les  subju- 
guer. (  Vcilt.  )  Ces  séduisantes  espérances  ne 
tubjttgui'ixnt  pas  tous  les  esprits.  (Ray.)  Il 
ett  ardent ,  mais  faible  et  facile  à  subjuguer. 
(J.-.I.  Uouss.  )  V.  Soumettre.   ' 

StiuoouÉ  ,   ÉE.   part.  C ett  un  homme  sub- 
jugue par  sa  Jenime,  Si  l'amour  tuuit  jvUe 


SUD    /^        ' 

dans  Vante  V.Spuisemeht ,  .l'afnbur  subjugué  lui 
donne,  avec  la  eonscience  de  là  victoire,  une 
élévation  nouvelle  ,  et  nn  attraiyptus  vif  pour 
tout  ce  qui  est  grand  et  beau.  (É^J.  Rouss.  ) 
Ils  gouverrîttttnt  avec  équité  les  nations  sub- 
juguées, (hota.)  _„  . 

SUBLET.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sous-gAre 
de  poissons  établi  parmi  J[fs  labres  aux  dépens 
des  lutjans.  Ses  caractèies  consistent  à  avoir 
les  opercules  dentées' ,  et^tuie  bouche  suscep- 
tible de  s'allonger  et  de  se  retirer. 

SUBLIMATION,  s.  f.  Du  latin  sublifnare 
élever  en  haut.  Opération  chaiiique  dont  l'ob- 
jet est  dé  dégager,  par  l'action  du  feu ,  les 
parties  les  plus  volatiles  d^une  substance  sèche 
et  solide  ,. lesquelles  vont  se  fixer  et  se  con- 
denser àla  partie  supérieure  de  l'appareil. 

SUBI.IMAT01RE.  s.  m.  T.  de  chimie.  Vais-- 
seau  qui  sert  à  la  sublimation.  —  Il  est  aussi 
adjectif.  Vaisseau  sublimatoire. . 

SUBLIME,  adj,  des  deux  genres.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  grand ,  de  plus  relevé  dans  son 

(;enrQ.  Il  se  dit  des  choses  qui  ont  rapporta 
a  morale  et  à  l'esprit.  Un  mérite  sublime. 
Un  genre  sublimé.  Un  esprit  sublime.  Une 
pensée  sublime.  Un  strie  sublime.  Il  est  des 
devoirs  simples  et  sublimes  qu'il  ti'appartient 

Îu'à  peu  degéiis  d'aimer  et  de  remplir,  (JT-J. 
ouss.)  Le  spectacle  d'une  urne  siiblime  et 
pure ,  triomphant  de  ses  passions ,  et  régnant 
sur  elle-même  ^  est  celui  dont  v»us  jouissez, 
(  Idem.  )  Un  caractère  sublime.  Des  vérités 
suLliniès.  L'exercice  des  sublimes  vertus  élève 
et  nourrit  le  génie.  (  ].-J.  Rouss.  )  La  sublime 
raison  ne  se  soutient  que  par  la  même  vigueur 
del'amequifait  les  grandes  patsions.  (J.-J. 
Rouss.)  Oit  est  maintenant  cet  amour  sublime 
qui  sait  élever  les  sentimens  et  faire  éclater 
la  vertu  ?  (Idem.)  Prenez  garde  qu'aux  idées 
sub(imes  que  vous  vous  faites  du  grand  être , 
t'orgupil  humain  ne  rnêle  des  idées  basses  qui 
se  rapportent  h  l'homme.  (Idem.)  Personrus 
n'a  mieux  connu  l'art  sublime  d'intéresser  et 
d'attendrir.  (  Barth.  )  Il  rachetait  les  désagré- 
mens  de  sa  figure  et  les  disgrâces  de  lu  for-, 
tune,  par  un  talent  sublime.  (Idem*)  — Va\ 
T.  d'art  du  dessin.  On  est  frappé  de  l'ex- 
pression sublime  que  l'artiste  a  su  donner  à  la. 
tête  de  Jupiter.  (  iiarth.  )  —  Un  vers  sublime. 
V.  Relevé. 

.  SUBLIME,  s.  m.  T.  d'art  oratoire,  de  poé- 
sie, de  rhétorique..  Certaine  sorte  de  discours 
propre  ù  élever  et  à  ravir  l'aniu  ,  et  qui  pro- 
vient ou  de  la  grandeur  de  lu  pensée  etMe  la 
noblesse  du  sentiment,  ou  de  la  magniiicencc 
des  paroles ,  ou  du  toiir  hurmonicux  ,  vit  et 
aninié  de  Fexpressioi),  c'est-à-dire,  d'une  de 
ces  choses  regardées  .sé|)arément ,  ou,  ce  qui 
lait  le  parfait  sublime ,  de  ces  trois  choses  iiy 
semble.  Le  sublime  des  images.  Le  sublime 
du  sentiment.  Mo'ise  a  'dans  la  simplicité  un 
sublime  majestueux  que  rien  ne  peut  égaler, 
et,  en  entendant  les  autres  prophètes,  on  cix>it 
entendre  des  hommes  inspirés  de  Dieu  ;  <^st , 
pour  ainsi  dire ,  Dieu  mêmp  en  personne  qm'on 
croit  entendre  dans  la  voix  et  dans  les  écrits 
de  Moïse.  (  Boss.  )  ' 

On  dit  Ve  subliii\e  de  l'ttrt,  le  sublime  de 
la  vertu.  Le  sublime  de  l'administration  ett 
de  bien  connaître  quelle  est  la  partie  du  pou- 
voir, grande  ou.petite,  que  l'on  doit  ernplojrer 
dans  tes  diverses  Circonstances.  (  Moute8({.  ) 

On  appelle  géométrie  sublime  ou  trittucen- 
dante,  la  géométrie  inlinitésiinale ,  ou  dés 
intînimeni  petits.  ;<  ^ 

SUBLIME,  s.  et  adj.  T.  d'aftat.  Élevé.  On 

, 'dlSnrie  ce  nom  à  deux  muscles   flooliisseurs 

des  doigts,  l'un  de  la  niàin  et  l'autre  du  pied, 

pur  opposition  à  \iii  autre  muscle  cache  par 

chacun  d'eux,  que  l'oh  appelle  proiipnd. 

SdULIMÉ.  iadj.  T.  de  clit^nio..' Elevé  ou  pré- 

>ur  subliuiation.   -^Ttl  W.  aussi  »ub- 

SuOliiné  iOTiosif  mUrial^dt  uiercwi'Q 
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au  maximum  d'oxililation.    Sublimé   sfoux  , 
mirtiate  de  mercure  ou  minimum   d'oxida'. 
tion,    J  ■    'v-   . 

fi  SUBLIMEMENT.   adv.  D'une  n  ani^re  sa- 
bUme.  •  • 

SUBLIMER,  v.  a.  T.  de  chimie.  Élever  len 

S tarties  Volatiles  d'un  corps  par  le  moyen  du 
eu  ,  dans  un  matras  ,  ou  dans  une  cornue. 
Sublimer  de  la  fleur  d'antirnoinc ,  de  soufré^ 
de  benjoin.  Sublimer  du  mercure.  1 

Sdblimé  ,  ÉE.  part. 

SrUBLIMlTÉ.  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  su- 
blime. La  sublimité  du  style.  La  sublimité 
des  pemées.  La  sublimité  tU  cette  science.  La 
sublimité  de  son  rang.  Par  la  suilimité  doses 
vertus  ,  il  entraînait  tous  les  cœurs  après  lui. 
(  Barth.  )  Je  fus  frappé  de  la  sublimité  de  ses 
principes.  (Idem.  )  La  nature  qui  veut  nous 
conduire  a  ses  fins  pur  battrait  du  plaisir,  et 
"ii^jamais  ne  borna  la  sublimité  de  ses  Pues 

nous  procurer  des  sensations  agréables  ,  a 

lis  dans  les  aliment  une  douceur  qui  nous  . 
ttire  ,  et  une  vertu  qui  opère  la  consenatiqn 
^e  notre  espèce.  {ViaY\\i.)  .• 

^SUBLINGUAL,    LE.   adj.   (.On    prononce 
goua.  )  T.  d'anat.  Qui  est  sqùr la  langue.  Les 
'glandes   subli/fgucues.    Les     artères    sublin- 
guales. . 

SUBJLIJNAIRE.  plj.  de»  deux  genres.  T.  de 
physique.  Il  se  dit  de  toutes  tes  choses  qui 
sont  sur  la  terre  pij  dans  son  atmosphère,  a ti 
dessous  de  Ij)  lunç  ;  ainsi  l'on  dit  les  corps 
sublunaires  ,  pour  signilier  tous  .les  corps- qui 
sont  ici  bas. 

SUBMARIN  ,  iNE.  adj.  T.  dé  physique!  Qui 
est  foriûé  sous  la  mer. 

SUBMENTAL,  LE.  ou  SOUS-MENTAL, 
LE  adj.  Du  latin  5u&  sous,  et  menlum ,,  lo 
mentou.  T.  d.'anat.  Qui  est  situé  sous  le  men-; 
ton.  On  appelle  artère  submentale,  un  ra- 
meau de  la  labiale  ou  maxillaire  extertiej^ei'/ie 
sous-mcntule ,  une  veine  qui,.fouVre  dans  la 
labiale.  '  \- 

SUBMERGER,  v.  a.  Inonder,  couvrir  d'eau. 
Le  déluge  stiOmerf^ea  tpule  la  terre.  Si  l'on 
rompt  ces  digues ,  on  submergera  tout  le  pays. 
—  Hgurcment,  let  préju-fo,  l' autorité  ,  la 
nécess  ié ,  l'cieniple,  toutes  les  institutions 
sociales  dans  lesquelles  nous  nous  trouvohs 
submerges.  (J.-J.  Rouss.) 

On  dit ,  d'un  vaisscuu  (|iii  a  péri  m  enfon- 
çant dans  r»;au,  qu'iY  a  été  submergé ;,  tl-ijue 
veux  qui  étaient  dedans  ont  été  SHÙintrges ,.  ■ 
pour  dire  qu'ils  ont  été  noyés. 

Sdbmehub  ,  ÉE.  part. 

En  terme  de  botanique  ,'svtbmergése  dit  des 
plantes  aquatiques  (jui  finctilient  dans  l'état 
de  submersion,  ou  de  celles  qui,  d'abord  sub- 
niirgées,  élèvent  leurs  soininités  ou  pédon- 
cules â  la  surface  ou  au-dessus  de  l'eau. 

SUBMERSIBLE,  adj.  T.  de  bofan.  11  se  dit 
de  la  frnctitieationdesnlantes.dnntlespédun-  ■ 
Cilles  qui  élevaient  d'abord  les  ileuishors  de 
l'eau  pour  la  fécondation ,  replongent  ensuite 
les  ovaires  fécondés  ,  dont  I  émersiou  aurait 
empêché  ou  gêné  l'accroissement.  V/uji^ur.* 
plantes  aquatiques  ont  leur  fructification  sub- 
mersible, 

SUBMERSION,  s.  f.  Grande  et  forte  inon- 
dation ,  qui  couvre  totalement  le  terrain 
inondé.  Cela  a  causé  la  submersion  daiu  tout 
le  pars,  * 

SUBODORER,  v.  a.  Sentir  de  loin  ,  à  la 
trace.  11  est  peu  usité.  ''^      .       '      ' 

'Subodoré  ,  ék.  part. 

SUBOUDlNATiON.  s.  f.  Terme  relatif  qui 
établit  les  degrés  d'infériorité  entre  une  chota 
et  une  autre.  —  Il  Se  dit  particulièrement  de 
lu  dépendance  des  personnes  les  unes  des  au- 
tres, l.lya  dans  l'église  différent  degrés  de  su- 
bordination ,  comme  des  maercs  aux  priiires , 
des  prêtres  auxévéques,  des  évéquei.  au  pajp«f 

SvBOiu<u<Aiivx,  se  dit;  dans  l'état  tiaihtuirc-, 
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(le  robcÎMiinee  et  de  Ja  «oumUsion  que  doit 
Tuflicier  inférieur  au  supérieur' .  et  le  «oldat  à 
se*  officier» ,  pour  toute»  ie»  chose»  qui  cqn- 
c^rnenl  W  «crvice.  Cetl  dttnt  la  tubordina- 
^inn  qiie  cnasiste  principalement  la  diicipUiU 
militaire.  (  VoJtv)  L'étfril  d«  mhordinalion 
ttaii  incojuut  dant  l(^  troupes,  (Idem.  ) 

SUBORDONNÉMEIÎT.  adv.  En  soui-ordre. 
//  ne  commande  dam  celte  place  que  subor' 
donnémeiit  au  eoui'erneur. 

SUBOhDONNER  v.  a.  Etablir  un  ordre  de 
deuondance  de  l'iuférieur  au  «upi^rieur.  Let 
officiers  inférieurs  sont  subordonnes  aux  supé- 
rieurs. Les  préires  sont  subordonnés  aux  ét-é- 

ques. 

Il  se  dit  aussi  de  queltjuc»  autre»  clioses. 
Dieu  a  tubonlonné  eerlaines  choses  h  d'autres. 
Les  lois  ont  subfrdohné  certaines  juridictions 
à  d'autres. 

.  SuBoiioûNCK ,  Et.  part.  Les  classes  subordon- 
nties.sonl  ce  qu'on  notiime  e.ipécei.  (  Condill  ) 
On  peut  considérer  la  nature  comme  une 
puissance  vit^e',  immense  ,  qui  embrasse  tout , 
qui  anime  tout ,  el  qui ,  subordonnée  à  celle 
dû  premier  être  ,.n'a  commencé  d'agir  que  par 
son  ordre  ,  et  n'agit  encore  que  par  son  con- 
cours et  son  ^onsunlemént.iHaïï) 

SUBOI\NATi:im.  ».  m.  SUBOI\NATWCE. 
.s.  f.  Otlui ,  celle  qui'  HÙborne  de»  témoins. 
^  silBCXBNATlON.  s.  f.  Action  de  corrimpre 
quelqu'un  ,  so^t  par  flattoric  et  caresses  ,  soit 
par  pro^i-sses  et  par  menaces.  Il  y.  a  deux 
sortes  de  subornali''>ns  ,  l'une  par  laquelle  on 
eiitraîoo  une  pérsMjun;  dans  la  débauche  j 
rau'.re  par  laquelle  on  engage  une  personne  a 
r.niV  ou  dire  ((uelque  chose  centre  la  justice 
ou  la  vérité  ,  comon:  lon^qu'on  corrompt  un 
■jugt;  ou  autre  ollicier  public  ,  pour  l'ii  faire 
faire  quoique  acte  fau»  on  iijjuste.  Subormi- 
lion  tiune  fille.  Subornation  de  témoins. 

SUBOBNF.B.  V.  a.  Séduire.  Porter  à  une  ac- 
tion   illéfjitiim'.    Suborner    une  fille  ,    uiit 
femme  mariée.  Suborner  un  domestique.  Su- 
' borna- un  juge.  Suborner  des  témoins.  V.  Su- 

BOK».VTIo'n  et  SfcDOIKE. 

■'.  SutioBSÉ,  ÉE.  paît. 

SUBOhNEUlV.  s;  m.SUBORNEUSE.  s,  f.  Ce- 
lui ,  celle  qui  suborne.  Suborneur  de  JilUs. 
Suborneur  de  témoins.  Çett  un  suborneur. 

SUBI'iÉCARGUE.  s.  m.  Mot  emprunté  de 
l'espagnol.  Nom  que  l'on  donnait  à  d«-8  offi- 
cier» de  !a  coro|'),annie  des  Indes  ,  dont  les 
principales  fonctious  étaient  de  vendre,  dans^ 
les  comptoik-s  de  la  compagnie,  les  marciian- 
disL',s  qu'elle  V  avait  fait  porter,  et  d'y  ache- 
ter celle*  qui- "leur  avaicut  été  désignées  avant 
leur  départ.  ,    „, 

SL'Br.ECOT.  s.  m.  l.e  surplus  de  lecot ,  ce 

(Mii  r^sto  à  pay  r  au-delà  de  ce  qu'on  s'était 

prop')r,é  de  .léj-e.iser.  Ilsa.aienl  compté  de  ne 

diprinfr  chacun  quu  douze  francs  ,  il/ a  eu 

^  un  icif  de  subréint  pai  tel'  ^  Il  e'st  familier. 

11  se  dit  aussi  fanilidi-ment  au  ligure, 
pour  dire,  uni'  demande  qui  vient  fiar-di-ssus 
\e^   a'j]reSj_et   n    laquelle   on  ne  s'attendait 


tHffîiC  SVous  Liions  C'in.enus  de   cela,  et  il 
iiCa  dtmaiulé  telle  rhnse  par  subréeot. 

SnhRFP'/'lCE.  adj  des  deu*  genre».  Terme 
de  jniisprudoiie.  ,  qui  se  dit  des  lettres  obte- 
nues par  surpiLse.  Lettres  oùreptices  el  su- 
bre/jtiies.  .        , 

•  On  le  dit ,  par  extension  ,  de  plusieurs  cho- 
8Ç8  qui  se  tunt  furtiveiucnl  et  iUiciitetoent. 
/.;'diii'>n  subrcpijcc.  Tout  ce  que  f  ai  pu  faire 
n  (il.'  deprci'ciiir,  par  une  prompte  édition  ,  le 
mal  que  m' allait  faire  une  édition  subreptice 
d'mlj'itiis  meniivéUms  la  jours.  (  Volt.  ) 

Sui;airTi(;e  ,  Obhlitici'..  {Sru.  )  Ces  deux 
root.s  servent  l'un  et  Tautre  a  caractériser  de» 
grikes  olj'.cnufs  par  surprise,  ou  de  la  puis- 
sance 3i',(  iili!  ri!  ,  ou  des  ni.igistrals  dispensa- 
teur» de  !i  juslice  — La  surprime  suppose 
que  ceuxdiMjiiioti  a  i>l>lt;u!i  !a  j^hI'H',  u'oul  pas 


quels  uq  iirôuve  que  des  lettres  toat  obrepti 
ces  el  suLreptices ,      ' 


pour  en  obtenir  la  nul- 
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eu  les  lumiiVe*  néeesutirei  ponr  te  décider 
avec  équité  t  et  qu<;  les  perspnnes  t^uî  Pont 
sollicitée  y  ont  mis  obslticlo}  ce  qui  peut  se 
faire  de  deux  façons.  La  première  est,  lorf- 
qli'on  avance  comme  vraie  une  chose  faussa , 
et  alors  il  y  a  subreption  ;  la  seconde  est  lors- 
qu'on supprime,  dans  son  exposa,  une  vérité 
qiii  empêcherait  l'effet  d«  la  disnunde,  et 
alors  il  ^  a  obreplion.  •—  Un  titre  obreptice 
peijt  avoir  été  obtenu  de  bonne  foi ,  roid»  il 
manque  néanmoins  de  solidité  j  il  ne  donne 
pas  un  droit  réel ,  il  est  sujet  k  l'aoimadver- 
xioa  'du  colluteur.  Un  titre  obreptice  et  sub- 
re/>a>e  tout  i  la  fois  ,  a  les  caractères  les  plus 
certains  de  re'probation  ;  et  Vobreption  même 
peut  justement  être  soupçonnée  d  aussi  mau- 
vaise foi  que  la  subreption. 

SUBUEPTlCËMENf.  adv.  D'une  manière 
subreptice.  //  a  obtehu  ces  lettres  tubrtplice- 
nunt.* 

SUBhEPTION.  s.  f.  Ce  qui  fait  que  des  let- 
tres sont  subreptices.On  appelle  moyeru  d'ob- 
reption  el  de  subreption  ,  les  moyeus  par  les 

■     r 

bn 
lité. 

SUBROGATION;  s.  f.  T.  de  jurispr.  Acte 
pav  lequel  on  subroge. 

SUBHOGER.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Substituer, 
mettre  eu  la  place  de  quelqu  un.  Subroger 
quelqu'un  en  ses  droits.  -J'ai  été  subrogé  en 
son  lieu  et  place,  en  ses  droits ,  noms  el  ac- 
tions. 

SuvnoGÉ,  ie.  part. 

On  appelle  iw^ro^e  tuteur,  celui,  qui  est 
nommé  par  les  parens  et  panle  juge-,,  pour 
empticher  que  le  tuteur  ou  la  tutrice  qe  fasse 
rien  contre  les  intérêts  du  mineur,  et  sur- 
tout pour  soutenir  les  droits  du  mineur  contre 
son  tuteur ,  lorsqu'ils  ont  quelque  chose  à  se 
deitiauder  l'un  à  l'autre. 

SUBSÉQUEMMENT,  adv.  T.  de  jurispr.  En- 
suite ,  ai)rés.  il  a  dcclaré  i/erbalencnt  qu'il  ne 
fotilait  /as  se  fjréualoir  de  cette \pnalion ,  et 
iubséquemmenl  il  y  a  renoncé  en^Èrme. 

SUBSÉQUENT,  TE.  adj.  Qui  sW,  qui  vieqt 
après.  Par  un  acte  subséquent.  Par  un  traité 
subséquent.  On  testament  subséquent  annuité 
le  pr/emier. 

SUBSIDE,  s.  m.  Il  se  dit ,  en  général,  de 
toutes  les  taxes  et  imposition»  que  les  suj/t^ts 
paient  au  roi  ou  à  ceux  qui  gouvernent ,  i>our 
subvenir  aux  besoins  de  l'État.  Il  y  a  des  dé- 

f>cn$es  publiques,  nécessaire»,  indi8pen»a- 
>les,  et  auxquelles  par  conséquent  jes citoyens 
doivent  contribuer.  Uneparedle  contribution, 
si  elle  est  réglée  par  la  nation  même,  se 
nomme  subside,  ou  don  gratuit j  et  on  la 
nomme  tfn/>d(,  si  elle  est  imposée  par  le  gou- 
vernement. (Condill.)  Nouveau  subside.  Le- 
t'er  un  subside  ,  les  subsides. 

Subside,  se  prend  encore  pour  un  secours 
d'argent  ,  qu  un  prince  donne  à  uit  autre 
prince  son  allié ,  en  conséquence  des  traités 
faits  ebtre  eux.  Cet  état  donne  de  grands  subsi- 
des à  ses  alliés.  V.  Iupût. 

SUBSIDIAIRE,  adj.  des  deux  (enres.  T.  de 
jurispr.  Ce  qui  n'a  lieu  que  comme  un  dernier 
recours  ,  une  dernière  ressource.  On  ap- 
pelle hypotlièque  subsidiaire ,  celle  que  l'on 
accorde,  en  certains  cas ,  sur  des  biens  qui 
naturellement  ne  devraient  pas  y  être  sujets, 
et  au  défaut  de  recours  sur  d'autres  biens; 
on  dit  aussi  en  ce  tiens  caution  subsidiaire, 
conclusions  subsidiaires,  pour  dire ,  celles  que 
l'on  prend  pour  le  cas  où  l'on  n'obtiendrait 
pas  les  premières  conclusions  :  moyens  tubsi- 
diaires ,  ceux  que  l'on  fait  valoir  dans  le  cas 
où -ceux  que  Ion  a  proposes  le»  premieft  ne 
réussiraient  pas;  raison  subsidiaire,  raison 
qui  vient  à  l'appui  des  raisons  précédentes; 

SUBSlDl/^IRhMENT.  adv.  f.  Je  jurispr. 
D'une  manière  subsidiaire,  en  second  lieu- 
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SUDSISTANCE.  s.  f.  Nourriture  et  0nlr«- 
tien.  Poùn>ùir  k  la  subsistance  d'une  armée! 
Il  «  «a  iubsiilanee  atsurée.  Il  trafaille  pour 
ta  subtistance  de  sa  famille,  tl  tire  sa  sUbsis- 
tanee  de  son  travail.  C'est  te  commerce  qui 
leur  procure  la  subtistance.  Nous  aurions 
pourvu  h  son  éJueaiion ,  eonune  i  su  subsi-; 
stamcet.  (  Volt.  )  La  itmtisre  seule  ou  presque 
seule  fournittaii  k  leur  subsistance.  (  Bay.  ) 
C'est  une  chose  de  f  mit  que  let  hommes  mul- 
tiplient toutes  les  fats  que  les  pères  sont  atsur 
res  de  l'existence  de  leurs  enfans.  (  Condill.  ) 

SUBSISTANCES,  s  f.  pi  Productions  de  la 
terré  qui  font  subAistcn  11  se  dit  particulière- 
ment des  choses  qui  sont  nécessaires  it  Ik 
subsistance  d'une  armée.  Se  prr'curer  de$ 
subsistances.  Atiurer  let  lubsisiancet  d'une 
armée.  Une  armée  qui  maïuiue  de  subsistant 
ces. Le  pays  ne  produisait  point  de  subsistan- 
ces, (l^s^y.) 

On  dit  aans  le  militaire ,  mettre  un  soldat 
en  subtistance ,  pour  dire ,  attacher  un  soldat 
éloigné  de  son  corps ,  à  un  dépSt  ou  â  un 
autre  corps,  pour  y  recevoir  la  subsistance. 

SuBsisTiKcu,  DBMatEs,  VivBts.  (  Syn.)  Les 
subsistances  sont  les  productions  de  la  terre 
qui  nous  font  subtltter^  c'est-à-dire,  qui 
maintiennent  la  dut-ée  de  notre  existence, 
ou  qui  forment  notre  subsistance  composée  . 
de  la  nourriture  et  de  l'entretien.  l.en  d'nréee 
sont  des  productions  ou  les  espèces  de  tubsis- 
tancei  qui  entrent  dans  le  commerce  journa- 
lier ,  et  qui  se  vendent  courammi^nt  en  ar- 
gent. Les  vifret  sont  les  espèces. de  tubti- 
stanees  et  de  denrées  ^w  fout  l'ii'je  ,  ou  qui 
alimentent  et  reproduisent,  pour  ainiii  dire, 
chaque  jour  notre  vie  par  la  nouirilure.  — 
Le  premier  de  ces  noms  est  tiré  de  l'utilité 

flénérale  des  choses  et  de  leur  eB'et  commun  ; 
e  second ,  de  la  valeur  vé'nale  qu'elles  ont  ; 
le  troisième,  de  l'ellët  particulier  que  ccr-^ 
taines  choses  produisent. — L'économie  sociale 
considère  les  subsistances  comme  productions 

firopres  et  nécessaires  à  la  cooservation  et  à 
a  mulfiplication  des  hommes,  ainsi  qu'A  la 
conservation  et  à  la  prospérité  de  la  société. 
L'économie  distributive  considère  particu- 
lièrement dans  les  denrées,  leur  abondance^ 
leur  bonté ,  leur  circulation ,  leur  prix  et 
leur  débit.  L'économie  domestique  considère 
les  uii>res ,  eu  égard  A  l'achat ,  i  Fapprovi- 
siobnemeut ,  â  la  consommation.  —  Un  pajh 
est  fertile  en  sitbsistances ;  un  marché  est 
pourvu  de  denréet}  une  place  est  approvi- 
sionnée, de  vifret.  *  '     --^ 

Les  tubtittançet,  comme  les  ctVws ,  ne  se 
prennent  qu'en  gros  :  ces  molr  n'ont  point 
de  singulier;  ce  qui  semble  en  désigner  l'a- 
bonîlaucM,  et  même  la  variété.  On  ait  une 
denrée,  et  avec  raison,  puisque  ce  mot  n'é- 
nbnçait  originairement  que  la  vente  de  dé- 
taiL 

H  y  a  plusieurs  espèces  de  tubsistanoet , 
selon  qu'elles  servent  à  nourrir,  à  vêtir,  a 
chauffer I  à  éclairer,  â  conserver.  Les  denrées 
se  divisent  dans  le  commerce  ,  en  menues 
denrées  qui  se  vendent  en  petit  détail,-  comme, 
les  iruits ,  les  légumes ,  les  racines,  les  œufs , 
le  laitage  ;  et ,  en  grosses  denrées ,  comme  les 
blés,  les  vins ,  les  foins  ,<jbIc. 

SobsisTAMCE,  Nooasitpae,  Aumeis>  {Syn.) 
On  fait  des  provisions  pour  la  subsistance  ; 
on  apprête  à  luanger  pour  la  nourriture;  on 
choisit  entre  les  mets  les  alimens  convenables. 
—  Lia  subsistance  est  commise  aux  soins  du 
pourvoyeur  et  du  muttre  d'hôtel.  La  nourri- 
ture, se  prépare  à  la  cuisine.  Sur  les  aliment 
on  contiulle  le  goût  ou  le  médecin^,  selon 
l'état  de  la  santé.  —  Le  premier  de  ces  ter- 
mes a  un  rapport  particulier  au  hefoin  ;  le 
second  â  la  satisfaction  de  ce  besoin  ;  le 
troisième,  à  la  manière  de  le  satisfaire.— 
Dans  la  conduite  des  armées,  la  subsistance 
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doit  éîr«  un  des  objets  da  général  :  les  troy,| 
Ttes  à  qui  la  nourriture  manque  ,  perdent 
oéceMSirement  leur  valeur ,  «t  se  relâchent 
ftisément  sur  Ja  discipline  t  il  ne  faut  pour* 
tant  pas  mt  les  alimtni  eu  soient  déliMts , 
mais^l  eU  nécessaire  qu'ils  soient  bons  dans 

'  leur'espèce,  et  en  quantité  suilisaate. 

SuuisTASes,  80SSTAIICE  (A^M.)  Le  premier 
de  ces  mots  veut  dire  proprement  ce  qui 
sert  À  nourrir,  i  entretenir,  h  fa|ra)sub»u- 
ter ,  de  qudque  pe^t  qu'on  le  reftâive.  Le 
second  signifie ,  tout  le  bien  qu'dn  a  pour 
subsister  éfroitenaent ,  ce  qui  est  absolument 
nécessaire  pour  pouvoir  se  nourrir  et  pour 
pouvoir  vivre.  —  Les  moines  mendians  trou- 
vaient aisément  leur  tubtitlance ,  tandis 
qu'un  grand  nombre  de  pauvres  houleux 
consumaient  dans  la  douleur  Ituv  tubilance 
«t  leurs  jours.  Quo  de  gens^  dans  les  États 
mal  gouvernés,  qui  s'engraissent  de  la  lub- 
êlance  du  peuple ,  et  qui  mangent  en  un  jour 
la  lubêitîanoe  de  cent  familles  !  V.  Existsrce. 
SUBSISTER.  V.  n.  Exister  encore  ,  conti- 
nuer d'«)lre.  11  ne  se  dit  que  des  choses  en  ce 
sens.  Laê  pyramides  d'Egypte  subsistent  de- 
puis plus  Je  trois  mille  ahs.  La  plupart  des 
grands  édifices  des  Romains  ne  subsistent 
plus.  Lm  pÎM grande  parti*  du  Cotisée  subsiste 
encore.  V.  Ètkb.  . 

Sdssisteh  ,  signifie  aussi ,  demeurer  en  force 

'  et  en  vigueur.  11  se  dit  particulièrement  des 
lois,  des  ooutuines,  des  (raités,  des  proposi- 
tions qu'on  avance ,  et  autres  choses  sembla- 
bles. Cefle  hi  subsiste  encore.  Les  arrêts  que 
j'ai  ébunus  subsistent  toujours;  on  n'y  a  point 
donné  d'atteinte.  On  a  réfoqué  cette  décla- 
ration, elle  ne  subsiste  plus.  Tandis  que  les 
traités  subsisteront.  Tant  que,  t'ous  ne  direz 
rien  de  plus  foiX ,  ma  proposition  subsistera 
toujours.  L'influence  d'Alcibiades  subsistera 
long- temps  après  sa  mort.  (  Barth.  )  Tous 
les  autres  usages  de  la  discipline  ecetésiasti- 
aue  partioulière  à  l'j4Hemagne  subsistèrent, 
7  Volt.  )  La  haine  qui  a  toujours  subsisté  entre 
tes  .rictus  et  tes  pauvres ,  a  partout  détruit 
tes  ressourcée  da  l'honneur  «t  de  la  vertu. 
(  Barth.  )  Cettp  institution,  trop  belle  pour 
subsister  long- temps ,  ne  tfura  qu'environ  un 
siècle.  (  Idem.  )  Le  premier  ^'et  de  l'atten- 
tion, o^est  de  faire  subsister  dans  t' esprit,  en 
l'absence  des  objets  ,  les  perceptions  Qu'ils  ont 
oecasionées.  (  Condill.  ) 

SossisTEB,  signifie  aiissi,  vivre  et  s'entre- 
tenir convenablenient  â  un  cort'ain  état.  // 
ne  saturait  subtister-aveo  un  si  modique  reve- 
nu, Û armée  ne  pouvait  subsister  dans  eette 
province  épuisée.  H  est  d^fficHa  de  subsister 
en  faisant  de  si  grandes  dépenses.  Le  peu- 
,  pie  subsistait  sans  avoir  besoin  de  beaucoiut 
travailler.  (Condill.)  Je  suppose  que,  dans  Je 
payt  qu'habite  notre  peuplade,  chaque  homme, 

'  en  travaillant,  peut  subsister  du  produit  d'un 
arpent,  et  nepetU  subsistera  moins.  (Condill.) 
SUBSTANCE,  s.  f.  T.  de  philosophie.  As- 
serablage  de  plusieurs  qualités,  dont  les  unes 
subsistent  toujours  entre,  elles ,  et  les  autres 
peuvent  se  séparer  pour  faire  place  â  de  nou- 
velles. Nous  ne  voyons  que  des  individus  ;  si 
leurs  qualités  viennent-à  notre  connaissance 
par  les  sens ,  nous  nommons  ces  individus 
subsiufioes  corporelles,  ou  corps;  et  nous  les 
nommons  substances  spirituelles,  ou  esprits  , 
si  leurs  qualités ,  de  nature  A  ne  pouvoir iaire 
impression  sur  les  organes,  ne  sont  connues 
^uc  par  la  réflexion.  (Condill.) 

So<^àmh  ,  se  dit  de  tou|e  sorte  de  matière. 
Substkn^^ dure,  molle.  Substance  spongieuse, 
eompcote^  etc.  Subtta nce  terreuse ,  ligneuse, 

fermmneuse ,  etc.    Quand  l'argent  est  com- 
biné dific  des  substances  étrangères ,   014  avec 

des  mélïux  d'une  nature  différente ,  il  faut 

une  grande  capacité  et  une  expérience  con^ 

sommée  pour  h  purifier,  (hay .)  D'autres  tub- 
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^tances  tirent  leur  origine  di^  détriment  des 
\oi-f>s  organisés.  (Buii'.^ 

SossTAMOx ,  se  prend  aussi  poitf  ce  qu'il  y  a 
de  Pilleur,  de  plus  succulent,  déplus  nour- 
rissant CD  quelque  chose.  Les  arbres ,  les 
plantes  attirent  la  substance  de  la  terre.  Il 
n'y  a  guère  de  substance  dans  ces  sortes  d'a- 
limeits.  Ona  fait  trop  tremper  cette  viande , 
Peau  en  a  tiré  toute  la  substance ,  ta  sub- 
stance s'en  est  allée. 

On  dit  figurément,  qu'i/  r  a  beaucoup  de 
paroles  et  peu  de  substance  dans  un  discours , 
dans  un  livre,  pour  dire  qu^il  y  a  beaucoup 
de  verbiage  et  peu  d'idées.  —  Figurément. 
La  substance  d'un  ouvrage,  d'un  discours. 
Telle  est  la  substance  de  la  ttittre  que' je  lui 
ai  envoyée.  (Volt.^ 

Substance,  se  dit  encore  figurément  de  ce 
qui  est  absolument  nécessaire  pour  la  subsis- 
tance. //  s'est  engraissé  de  la  substance  du 
peuple.  \.  Svtnijsuci. 

EM  SouTANCE.  Futjoo  de  parler  adverbiale. 
Sommairement,  in  abrégé,  en  gros.  P'oiti 
en  substance  de  quoi  il  s  ngit.  Je  vous  dirai 
en  suhstaiice  ce  que  ce  traité  contient. 

SUBSTANCES  INFLAMMABLES,  s.  f.nl.T. 
de  pliys.  Quelques  tiuteurs  donnent  speciale- 
iiienl  ce  uxin  uti  soiifreet  aux  bitumes  ;  mais  il 
convieulé^ulementà  tous  les  corps  combusti- 
bles. 

SUBSTANTIEL,  LLE.  adj.  Oui  est  succu- 
lent, nourrissant,  reospli  de  subsïance.  Vne 
nourriture  substantielle.  Des  alimens  substan- 
tiels. Il  faut  que  la  nourrice  prenne  des  ali- 
mens un  peu  substantiels....  (J.-J.  Rouss.) 

11  se  dit  figurément,  en  parlant  des  ouvra- 

5 es  d'esprit.  On  a  extrait  de  ce  l'ivre  ,  de  ce 
iscours ,  ce  qu'il  y  a  de  plut  subtlantiitl.  Je 
vous  dirai  ce  qu'il  y  a  de  tubstaritiel'dians  ce 
discours ,  daru  ce  traité. 

On  disait  autrefois  en  termes  de  l'école, 
les  formes  substantielles,  pour  dire,  une  sub- 
stance qui  détermine  la  matière  à  être  une 
certaine  chose.  La  nouvelle  philosophie  n'ad- 
met point  déformes  substantielles, 

SUBSTANTIELLEMENT,  adv.  Quant  d  la 
snbsto^ce.  Terme  dogmatique  ,  qui  ne  se  dit 

f;uère  que  dans  cette  phrase  de  théologie  sco 
astique  :  Dans  le  sacrement  de  l'eucharistie , 
on  reqoit  le  corps  de  Notre- Seigneur  réelle 
liiènt  et  substantiellement-, 

SUBSTANTIF,  adj.  m.  cl  s.  T.  de  grara.  Il 
se  dit  de  toul  nom  qui  signifie  quelque  sub- 
stance, quelque  être,  quelque  chose  que  ce 
soit,  et  qrii  peut  s'employer  dans  le  discours 
sans  le  secours  d'aucun  autre  nom.  Ainsi, 
homme  f  animât,  oiseau j  '  chaleur,  beauté, 
sont  des  noms  substantifs.  Les  noms  géné- 
raux, ainsi  que  tous  les  noms  d'individus, 
sont  Compris  sous  la  dénomination  générale 
de  substantifs.  (Cond.)  Tout  nom  qui  est  le 
swet  d'une  proposition  est  substantif,  (idem.) 
Tout  substantif  exprime  un  être  existant,  ou 
qu'on  regarde  comme  existant.  (Idem)  Si'les 
nomspropres sontdes  substantifs,  parce^u'il» 
expriment  des  cfioses  qui  ont  une  existence 
dans  la  nature,  te»  nonu  de  clastes  en  sont 
également ,  parce  qu'ils  expriment  des  choses 
qui  onlune  existence  dans  notre  esprit,  (Idem.) 
Le  sub'stantf  et  l'adjectif  doivent  s'accorder 
en  genre  et  en  nombre. 

iÇrmi  les  grammairiens ,  le  verbe  être  est- 
appelé  verbe  substantif  quand  il  n'est  pus 
auxiliaire ,  c'est-à-dire ,  quand  il  nu  sert  |)as 
àiormerles  temps  dos  autres  verbes. V.  Auxi- 

fflAUE. 

SUBSTANTI|£MEIST.  adv.  En  manière  de 
substantif.  Jljmi  plusieurs  adjectifs  qu'on 
entpbne  quelquefois  substantivement ,  qui  se 
prennent  substantivement, 

SUBSTITUER,  v.  a.  Remplacer  une  chose 
ou  une  personne  par  une  autre.  //  des  meubles 
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I  mnciens  «t  riches,  ils  en  ont  tubslitué  de  stwi- 
10*'  tlde  commodes,  (|.-J.  Reuss.)  C/n  par- 
Mcutier  qui  promue  d'abroger  une  ancienne 
F/»     doit  en  même  temps  lui  en  substituer  une 


toi 


autre,  (tioniem.)  L'enfant  qu'elle  nourris- 
sait étant  mort,  elle  substitua  son  fils  à  ta 
place, 

SoBSTiTDER ,  est  anssi  un  terme  de  jurispru- 
dence,  et  sîgaifie  ,  appelrr  quelqu'un  à  une 
succession  après  un  autre,  ou  à  diïuut  d'un 
autre  héritier.  //  a  laissé  tnus  sus  hiem  h  ton 
frère  ,  et  lui  a  substitué  son  n>''cu. 

11  se  dit  de  même  dus  héritag-s  qu'on  luissn 
à  quelqu'un  par  testament ,  P'^"»'  en  jouir 
après  le  premier  héritier.  Il  a  substitué  cette 
terre  aux  aines  de  sa  maison. 

SoBSTiToi ,  Ée.  part. 

SUBSTITUT,  s.  m,  Adjoint  d'un  fonction- 
naire pubhç. 

H  se  disait  ci  devant  d'un  oflicicr  di;  jiidi- 
cature,  chargé  de  soulager,  de  i'em|ilu€<'r  le 
procureur  général,  lu  procmeur  du  roi.  Le 
premier  subitiliil  duprocu-eur  gi'nrral.  'J'ons 
les  procureurs  du  roi  étaient  suLtititts  dit  pro 
cureiir  général. 

SUBSTITUTION,  s.  f.  Action  de  mcUre  une 
chose,  une  personne  à  la  place  d'une  autre. 
La  substitution  d'un  titre  faux  a  fait  perdre 
ce  procès.  Une  substitution  d'enfant. 

SoBSTiiUTioH  ,  signifie  aussi,  disposition 
par  laquelle  on  substitue  ses  biens,  ou  une 
partie.de  ses  biens.  L'ordonnance  d'Orléans 
a  réduit  les  substitutions  a  trois  degrés.  Sub- 
stitution gradue/le  et  perpétuelle. 

SoBSTiTCTio».  T.  d'algèbre.  Opération  qui 
consiste  à  mettre,  à  la  place  d'une  quantité 
qui   est   dans  une   équation,  quelque  autre 

auunlilé  qui  lui  est  égale ,  quoique  exprimée 
'une  manière  di/ierente. — On  appelle  dans 
le  f  aïeul  intégral,  méthode  de  substitution, 
une  méthode  qui  consiste  en  général  à  sub- 
stituer dans  une' équation  différentielle  pro- 
posée, d  la  plare  des  variables'qui  y  entrent, 
d'autres  variables  égaies  à  des  fonctions  de? 
nreniières ,  et  telles  qu'après  la  substitution, 
la  proposée  devienh'e  d  une  forme  donnée , 
et  pour  laauelle  on  ait  une  manière  particu- 
lière d'intégrer. 

SUBSTRiCTlOS;  s.  f.  Construction  souter- 
raine, connruction d'un  édifice  sous  un  .-lutre. 
On  emploie  particulièrement  ce  mot ,  en  par- 
lant des  édifices  antiques,  sur  \tsi  ruines  des- 
quels on  en  a  élevé  de  modernes. 

SUBTERFUGE,  s,. m.  Moyen  injuste  et  dé- 
tourné dont  on  use  pour  ^happer  à  la  jpé- 
nétràtion,  â  la  justice  ,  à  la  correction.  Cher- 
cher,  irouyer  dos  subterfuges.  User  de  subter- 
fuge. 

SUBTIL,  ILE.  adj.  Il  se  dit  des  corps  ex- 
tr(*mement  petits ,  tins  et  délicats,  tels  que 
sont  les  esprits  animaux ,  les  émanations  des 
corps  odorans.  Qu'est-ce  que  des  parties  su^^^~^ 
tiles?  y  a-t-il  des  corps  suf>tiU  en  soi;  et 
ceux  qui  nous  échappent  aujourd'hui  ne  se- 
raient-ils pas  grossier)!  ,  «t  nous  avions  d'au- 
tres o/-4(a/ie«?  (Condil.)  Le  péché  originel  a 
rendu  lame  si  dépendante  du  corps ,  que  bien 
des  philosophes,  confondant  ces  deux  sub- 
stances ,  ont  cru  que  ta  première  n'est  que  ce 
qu'il  Y  a  dans  te  corps  de  plus  délié,  de  plus 

subtil,  et  déplus  capable  de  mouvement 

(Condil.) 

Sdbtil,  se  dit  aussi  de  certaines  choses  qori 
sont  de  nature  à  pénétrer,  d  s'insinuer  promp- 
tement  f^enin  subtil.  Le  vif -argent  est  fort 
subtil.  En  termes  de  faucoSinerie,  on  appelle 
njutl  subtil,  »ae  maladie  des  oiseaux  de  vol , 
qui  est  une  espèce  de  boulimie ,  et  dans  la- 
quelle ils  sont  toujours  afl'amés. 

On  le  dit  figurément  des  seDA,  Ainsi  on 
dit ,  qu'un  homme  a  la  vue  sufttile ,  l'œil 
subtil ,  l'ou'ie  subtile  ,  l'oreille  subtile,  pour 
dire  qu'il  voit  et  qu'il  entend  aisément  c« 
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que  la  plupart  de*  autres  kommai  ne  voiont 
et  n'entcndeot  qu'avec  peine.  Touu  ta  dijM 
renc»  ait  qu'à  Im  vue  comiHtifu  à  Vanfant  «T 
au  chat ,  M  pnnùar  joint ,  pour  obieivér,  Us 
maint  que  lui  donna  la  nature ,  et  l'autre , 
l'odorat  êubtit  dont  elle  l'a  douée  (3.4.  Rouu.) 

SoBTiL.  Adroit  de  la  maia.  Ce  joueur  de 
gobelets  est  fart  iubtil.  Un  voleur  luhiil.  — 
Avoir  la  main  subtile.  —  Un  tour  iublil.  — 
I^  renard,  U  ehat ,  sontfdes  animaux  tub- 
titt, 

SoBTiL,  se  dit  de  Veiprit  et  dai  ohoiei  qui 
résultent  de  TadreMif,  de  la  tubtilitë,  de  Ve%- 
.  prit.  Un  esprit  subtil.  Une  pensée  subtile. 
Un  argument  subtil.  Un  raisonnement  tublil. 
Let  nations  policées  et  paisibles  ont  h  Fein- 
dre des  passions  douces  avec  des  images Jines, 
propret  à  réveiller  ths  idées  tubtiles-  0^*7  ) 
Je  laisse  la  lubtile  inlerprctation  des  dogmes 

Î^e  je  ne  compreruts  pas.  (J.-J.  Aoum.)  Les 
ois  ne  doivent  point  être  tubtiles  ,  elles  sont 
i'aitet  ptur  des  gens  de  médiocre  entende' 
mo/i{.  (Montenq.)  V.  FiH.    . 

SUBTlLEMEliT.  adv.  D'une  manière  tiib- 
tile  «l  adruile.  Disputer  subtilement.  Cela 
est  subtiléinunt  imaginé.  Dérober,  escamoter 
subtclenniu.  Se  retirer  subtilement  d'une  mau' 
Vins»  fiffiare. 

Sl'DTiLISATlON.  ».  f.  T.  de  chimie.  Ac- 
tion de  «iiUtitiser  certaines  liqueurs  par  la 
rlialeur  du  feu.  La  subtilisation  d^s  essences, 
des  liiiueuis. 

SUBTILISER.  T.  a.  Bindre  subtil,  d«<lië, 
pëni'frunt.  Le  iHn  subtilité  les  esprits.  Cela 
subtilise  U  sang. 

Il  iJfgniUe aussi,  dans  la  conversation  fami- 
lière ,  attraper,  tromper  subtilement.  Si  vous 
n'y  p' enet  giii  de ,  il  vous  subtilisera. 

11  eHt  aussi  neutre,  et  signifle,  raiBaer, 
chercher  benucoup  de  (inesse  dans  une  ques- 
llion ,  duus  une  afliiire.  (Jnt'étoiijne  queUiue- 
fois  dé  la  vérité  a  fotoe  ,de  subtiliser  II  ne 
Jàul  pas  tant  subtiliser  dans  les  affaires. 

SuBTiLisR,  ÉE.  part. 

SUBTILITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  sub- 
til ,  ou  de  celui  qui  est  subtil.  La  subtilité 
de  l'air.  La  subtilité  du  poison.  La  subtilité 
des  sens.  Subtilité  d'esprit.  La  subtilité  d'un 
bateleur,  d'un  voleur.  Subtilité  de  main.  Cett 
alors  que  vous  serez^  étonné  de  la  subtilité 
de  ses  inventions  ,  pour  s'approprier  tous  les 
objets  auxquels  il  peut  atteinâre ,  et  pour 
jouir  vraiment  des  choses  sans  le  secours  de 
l'opinion.  (J.J.  Ronss.)  La  sagesse  humaine... 
t^enveloppe  ,  s'embarrasse  dans  ses  propres 
subtilités...,  (Boss.  )  Toutes  ces  subtilités  de 
l'éaole  sont  vaines ,  précisément  parce  qu'elles 
prouvent  trop,  et  qu'elles  combattent  aussi- 
bien  la  vérité  que  le  mensonge.  (J.-J.  Rouss.) 

SUBTRIPLE  ou  SOUS- TRIPLE,  adj.  des 
deux  genres.  T.  de  raath.  Le  nombre  deux 
est  subtriple  de  six,  c'est-d-dire,  est  contenu 
trois  fois  dans  six. 

SUBULAIRE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  tëtradynamie  siliculeuse ,  et 
de  la  fiimille  des  crucifères.  Ce  genre ,  que 
Von  a  appel«i  >aussi  consane  ,  renferme  deux 
espèces.  La  première  est  une  petite  plante 
annuelle  è  feuilles  subulëes,  et  d  fleurs  por- 
tées sur  une  banape ,  qui  vient  sur  le  bord 
des  eaux  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  la  se- 
conde a  toute  l'apparence  des  draves ,  mai» 
elle  a  la  oloissn  contraire.  On  la  trouve  sur 
les  montagnes  de  la  Camiole. 

SUBULAKIA.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  anua- 
tique ,  dont  les  feuilles  sont  toutes  radicales  , 
fasciculées ,  ^trottes ,  demi'Cylindriques  ;  les 
fleurs  diclinu ,  etc. 

SUBULÉ,E£^  adj.  Du  latin  «u6u/!<i  alêne. 
Ti  de  bot.  U  se  dit  des  feuilles  qui  sont  eu 
forme  d'ulène ,  c'est-à-dire ,  qui  se  rétrécis- 
sent insensiblement  depuis  le  milieu  jusqu'au 
commet, 
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SUBUUCORNES.  •.  m.  pi.  T.  d'hUt.  ntt. 

mille  d'insectes  de  l'ordre'  des  qévroptères, 

>nt  les  caractères  sont  i  antennes  en  forme 
d'alènè,  guère  plus  longues  que  la  tête,  de 
sept  artioles  au  plus,  dont  le  dernier  a  la 
forme  d'une  soie. 

SUBUHBICAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Il 
s'est  dit  d'abord  des  provinces  d'ualils  qui 
composaient  le  4}pcèse  de  Rome.  On  en  a 
compté  ensuite  ji^u'â  dix.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu'iP|M>  fallait  entendre,  par  ce 
mot,  que  les  quatre  provinces  toisines  de 
Rome  i  mais  l'opinion  la  plus  certaine  est , 
que  les  dix  provinces  nommées  suburbicai- 
res,  Comprenaient  l'Italie  depuisie  Pà  ,  avec 
Im  lies, de  Sicile,  de  Q^rse  et  de  Sardai|g;ne. 
Église  suburbicaire.  JSvéques  suburbioaires, 

SUBVENIR.  ▼.  -n;  (il  se  conjugue  comme 
venir,  avec  cette  exception  que,  dans  les 
temps  composés ,  il  prend  l'auxiliaire  avoir, 
et  non  l'auxiliaira  être)  Il  s'emploie  avec  la 
préposition  à.  Secourir,  soulager..  Il  faut  sub- 
venir charitablement  aux  misérables.  Subve- 
nir à  quelqu'un  dans  ton  besoin.  Subyenir  à 
un  besoin  de  première  nécessité.  (Buff.) 

Il  signifie  aussi ,  pourvoir,  sulUre.  On  ne 
peut  pas  subver\ir  h  tout.  Comment  voulez- 
vous  que  je  subvienne  h  tant  de  déppnsps  ? 

Sdbveiu;  ,  UE.  part. 

SUBVEfiTIOR.  s.  f.  Imposition  auxiliaire , 
ou  augmentation  d'impôt  accordée  ou  exigée 
dans  une  nécessité  plissante ,  et  seulement 
pour  cette  nécessité.  Subvention  de  guerre. 
V.  Imposition. 

SUBVERSION,  s.  f.  Renversement.  Son  jplus 
grand  usage  est  au  figuré.  Cela  causa  ten- 
tière  subversion  de  cet  État.  La  république 
préviendra  la  subversion  de  ses  établistentejn, 
en'  donnant  un  frein  salutaire  aux  caprices  et 
aux  fureurs  de  ses  sujets.  (Ray.)  Cétait 
en  1730 ,  époque  de  la  subversion  de  toutes 
letjortunet  des  particuliers ,  et  des  finances 
du  royaume.  (Volt.) 

SIJBVERTIR.  v.  a.  Renverser.  Son  plus 
grand  usage  est  au  figuré.  Subvertir  le^miis , 
la  constitution  del'htat.  Subvertir  les  princi- 
pes de  la  morale.  Ce  conflit  d'opinions  et  de 
cultes  bouleversait  les  têtes ,  s'il  ne  subver- 
tissait  pas  l'État.  (Volt.) 

SoBVEari ,'  iB.  part. 

SUC.  s-  m.  Liqueur  qui  s'exprime  des  ylan- 
des  ,  des  plantes,  Exprimer  le  suc  d'une 
plante ,  d'un  fruit.  Le  sua  d'une  viande.  Un 
sue  nourrissant.  — -  On  donne  aussi  ce  nom 
aux  liqueurs  oui  se  trouvent  dans  le  corps 
des  animaux.  On  appelle  suc  gastrique,  une 
humeur  lymphatique ,  un  peu  visqueuse, 
presque  analogue  à  la  salive,  sécrétée  par  les 
glaàdes  de  l'estomac  pour  aider  la  digestion  { 
sue  nourricier ,  une  humeur  qui  nourrit 
toutes  les  parties  du  corps ,  en  séparant  les 
pertes  qu'elles  fontcontinucUement  par  l'acte 
même  de  la  vie  j  suc  des  végétaux,  le  produit 
imm4diat  cj^u'on  retire  des  végétaux,  par  la 
presse ,  le  pilon ,  etc. 

Les  médecins  appellent  sue. nerveux,  une 
liqueur  que  quelques-uns  ont  cru  exister  dans 
les  nerfs  ;  suc  panoréatiaue,  une  liqueur  qui 
se  sépare  dans  les  glandei  au.  pancréas. 

SUCC^ANË ,  ÉE.  adj.  Du  verbe  tuccedere, 
succéder,  prendre  la  place;  T.  de  médecine. 
U  se  dit  des  subatances  médicamenteuses 
qu'on  peut  substituer  à  celles  qui  ont  été 
prescrites ,  parce  qu'elles  ont  à  peu  près'  les 
mêmes  vertus. 

SUCCÉDER.  V.  n.  quiVemploie  avec  la 
préposition  à.  ( Q|i  prononce  les  deux  G,  le 
premier  comme  K,  le  second  comme  S.  et 
de  même  dans  les  dérivés.)  Prendre  la  place 
de.  La  nuit  succède  au  jour.  Le  jour  succède 
h  la  nuit.  JNuma  succéda  a  Homulus.  Il  a 
suceêdé  à  son  père  dans  celte  place,  —  Piit-r 
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Tenir  à  la  potMiiion  de  quelque  chose  aprèa 
un  antre.  Succéder  à  un  royaume.  .Succéder 
h  l'empire.  Sueoéder  k  Us  couronne.  Pompie, 
qua  Syllm  avait  élevé,  sueeSda  k  une  grande 
partie  de  sa  puissance.  (Boss.)  Ils  seJlaltaieiU 
de  le  perdre  et  de  luaoéder  k  son  crédit, 
(Volt.)  — Succéder,  recueillir  l'hérédité  d'une 
personne  par  droit  de  ]>arenté. 'Zes  er^fans  ■ 
succèdent  au  père.  Être  habile  k  succéder,  -^ 
Sueoéder,  venir  après.  Queltes  tristes  ré* 
flexioru  sïteeédèrent  k  ce  premier  enchante» 
ment?  (J,-J.  Rouss.l  Je  eommenqai  d'apercé^ 
voir  hier  les  premièies  étincelles  de  ùt  furesu 
qui  va  succéder  infailliblement  k  cette  lé- 
thargie. (Idem.)  Les  plus  tiistes  revers 
avaient  succédé  aux  prospérités  tes  plus  rér 
pides.  (Volt.)  J'ai  vu  l'attendrissement  suc- 
céder  par  degrés  au  désespoir.  (J.-J.  Rouss.) 
Un  dégoût  invincible ,  un  éternel  ennui  sue-, 
céderàtènt  à  l'amour  éieùit.  (Idem,)  Lemi- 
eonltsm  est  de  couleur  noire  ;  on  connaît  que 
l'enfant  en  est  entUrement  débarrassé ,  lors- 
que Us  excrémens  quisueeèdent  ont  une  autre 
couleur.  (Bu0'.) 

ScccÉoea.  Réussir.  Tout  ce  qu'il  erurèprend 
lui  succède,  'l'eut  Itti  sitccède  a  souhait.  11  ne 
se  dit  que  des  choses. 

SB  SDcoàDBB.  V.  prou.  Se  soivre.  Les  jours 
se  succèdent.  Le  jour  et  la  nuit  se  succèdent , 
mais  ne  se  ressemblent  pas.  Des  travaux  qui 
sp  succèdent.  Les  saisons  se  succèdent  les  unes 
aux  autres.  Mes  idées  sont  trop  vives  pour 
se  succéder,  elles  se  présentent  toutes  «Msèm- 
ble....  (J.-J.  Rouss.)  On  a  vu  dans  tous  les 
siècles etchea  toutes  les  nations,  les  études 
naître ,  tomber  et  se  succéder  dant^-un  certain 
ordre  réglé,  (hay.) 

SUCCENTURIAUX.  adj.  m.  pi.  T.  d'anat. 
On  appelle  reins  succenluriaux ,  deux  corpe 
glanduleux  qui  embrassent,  en  manière  ao 
casques ,  l'extrémité  supérieure  des  reins. 

SUCCÈS,  s.  m.  Issue  bonne  ou  mauvaise 
dans  une  affaire,  dans  une  entreprise.  Bon 
succès.  Heureux  succès.  Malheureux  succès» 
Il  faut  des  vues  plus  élevées  pour  éclairer , 
diriger  cette  importante  administration ,  et  lui 
donner  un  heureux  succès.  (  J^4.  Rouss.  )  Re- 
gardons tant  d'entreprises  diffieiles ,  tant  de 
succès  glorieux ,  comme  des  preuves  de  son 
courage  et  des  récompenses  de  sa  piété'  (Fléeh.) 
Ne  savent-ils  pas  Justifier  tes  mauvais  succès 
par  les  bonnes  intentions  f  (La  Br.)  On  est 
jtxcité  par  un  exemple  brillant ,  et  on  espèr^ 
de  meilleurs  succès.  (VoltO  Ces  faibles  succèê 
ne  furent  pasdurabus.  (Ray*)  Annibaf  en/lé 
de  si  grands  succès...,,  (Boss.)  Le  suecèis  dou- 
teux de  plsuieurs  comiii(ji.''(  Barth.  )  Lorsque 
ce  mot  est  pris  absolument ,  il  se  prend  ordi- 
nairement en  bonne  part.  Le  succès  oouronnm 
leur  ambition.  (Rav.)  Je  partagerai  du  moine 
tous  vos  succès.  (Volt.)  Le  succès  vous  paiera 
de  toutes  vos  peines.  Mdem.^  Enhardi  par  la 
succès.  (Barth.)  J'applaudis  de  loin  k  vos  suc- 
cès. L'excès  de  (audace  mime  devient  lenu^yen 
et  le  garant  du  succès,  {hty.)  Entra  le  suacèe 
et  la  gloire  la  différence  est  grande.  (  Volt.) 
ytux  succès  de  ta  bravoure ,  on  pr^ffre  ceux 
que  ménage  la  prudence,  (  Barth.)  7'outos  ses 
entreprises  avaient  été  marquées  par  des  «uo- 
ces.  (Idem.)  L'ivresse  du  jurrès.  (  Idem.  ) 
Faue  la  guerre  avec  succès,  Cultiveflu  poésia 
avec  succès.  " 

SUCCESSEUR,  s.  m.  Celui  oui  succède  et 
entre  en  la  place  d'un  autre,  dans  ses  biens  , 
daus  une  dignité ,  dans  une  charge ,  dans  un 
emploi.  Successeur  légitime.  Le  successeur,  au 
pontificat.  Les  successeur»  ■abolissant  souvent 
les  actes  de  leurs  prédécesseurs.  Il  nomma  sott 
successeur  a  l'empire.  Il  n'eut  point  de  tuccet- 
seur.  Malheureusement  la  sagesse  qui  a%'ait 
ditté  leur  système,  ne  passa  pas  à  leurs  suc- 
cesseurs, (Ray.)  Il  if'osa  nomm*'r  ni  son  suc- 
cesseur ni  te  tuteur  de  ses  enjans.  .(^osf,.). 
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ÇUCCRSSIP  JVR.ndj.  Qui  g«  «uecéde  uus 
inlarraoliotk.  Jhtouvénuint  »uocasiif\  ^tuufuei 
suhe&iilveé,  ta  via  t'vtêint  par  nuanot»  tuo- 
ciitivêt.   (  hdtl.)  Jt  Us  ai   vus  éterniser  en 

Îuâtquêfnqon  un  prooèt ,  en  o()tenant  de»  M- 
lis  suçoeisifs.  (Uarih.  Y  Ces  rlécoui^ertes  suc 
cessives  redoublaient  Û activité  du  peuple,  y,. 
(idem.  )  L'ordre  sUcoessifàes  nuits  et  deijomn,. 

On  appelle,  en  terme*  dejurUprudeocÀ» 
droits  successifs ,  les  droits  qu'on  f  à  one 
•uccesiinn ,  à  une  hërrfditii. 

SUCCESSION,  s.  f.  Suite  non  interrompue. 
iaekej'aitvoirquenousnenousformons  une  Idée 
de  la  euceetsion  du  temps ,  que  par  lis  succession 
de  nos  pensées.  (  Goadill.)— Ou  dit,  en  termes 
de  musique  ^  uru  saeeession  d'accords ,  une 
lavante  succession  d'aoeonls,  —  En  parlant 
des  personnes  ,iljraeu  dans  «elle  place  ftne 
tuooession  de jens  démérite'. 

SoccESiiuif.  T.  de  jurisprud.  Cest  en  gt'no- 
ral   la  manière  dont  quelciuNin   entro  en  la 

Slaoe  d'un  autre,  ou  recueille  ses  biens  et  ses' 
roits  aT<}e  leiirs  charges.  On  succède  à  une 
personne  vivante  ou  decédée,  dans  un  office  , 
dans  une  place.  On  peut  aussi  succéder  aux' 
biens,  droits  et  charges  d'une  personne  vi- 
vante, par  donation,  vepte  ,  échange,  ttanS' 
port,  subrogation  ou  aiUrement. 

On  entend  plus  ordinairement ,  par  sucées- 
tion,  la  maniéredoDtles  bit^s,  droits  etchargies 
d'un  dtifunt  sqnt  transmis  a  sM  héritiers  ou 
légataires.  Lés  fiefs  passèréat  aux  enfiàts  et 
par  droit  de  succession,  et  par  droit 'd'élection. 
.   Sdcossiom.  Hdrëdittl.   he»  biens,  les  efl'ets 

3u'un  homme  laisse  en  mourant.  Sitvcetsinn 
ireete.Sucaestion  collatérale.  Grande,  rtchtf 
succession.  Succession  etidetiée,  embrouillée, 
•néreuse,  chargée  de  beaucoup  dé  dettes.  Cw 
rateur  à  ta  succpuion  vacante.  Les  effets 
dune  suceesnon,  Henoi^cer  b  une  succession. 
Accepter,  recueillir  partager  une  sucees~ 
,  fiùn.  Je  cherchai  d! abord  h  lever  le*  embarras 
d'une  luacession  embrouillée.  (J.-J.  Uouss.)  — 
On  appelle  succession  bénéficiaire ,  bu  par  be- 
tte fioe  d'inventaire,  mVté  que  l'hëritier  n'iio- 
oepte  que  squs  le  bënëûce  d'inventaire ,  c'estr 
^•dire,  sous  condition  de  n'être  point  tenu 
des  dettes  au  delà  du  contenu  en  l'inventaire } 
—  et  sucessinn  ab  intestat,  celle  qui  est  dëfe- 
xée  par  la  loi  lorsque  le  dëfuni  est  mort  ab 
intestat.  D'est-à-dire  ,  sans^  avoir  disposé  de 
ses  biens  par  testament  ou  attire  disposition 
A  causé  do  mort,  —  On  dit ,  succession  directe , 
^succession  eoUatérale,  pour  dire ,  succession 
qui  doit  passer  «us  Mritien  descendans  en 
ligne  directe  ou  en  ligne  collatérale* 

Succusioii.  T.  de  droit  politique.  Im  sucées- 
tionji  la  couronne.  L'ordre  de  lueeession,  dam 
un  Etat,  éstjondé  sur  là  bien  de  l'iètat  ,qui 
demanda  nécessairemeia  que  cet  ordre  soit 
ff^é.  (  Encjrol.)  La  toi  qui  règle  la  sucottssioh 
des  gaiiiculiers  est  une  loi  civile ,  qui  a  pour 
objet  l'intérêt  des  particuliers  ;  celle  qui  règle 
la  succession  dans  une  monarchie  ,  appnr- 
t'unt  au  droit  politique,  qui  a  nom  objet 
l'avantage  eita  conservation  de  /irf/i(.(ldea;>.) 
La  quereUa  de  la  succession  autrichienne  était 
tous  les  jours  plus  vive.  (Volt.)  La  Macédoine, 
son  ancien  royaume,  tenue  par  ses  ancêtres 
depuis  tant  de  siècles,  fut  enitahie  de  tous  cétés 
comme  une  succession  vacante,  (Boss.) 

SUCCESSIVEMENT,  adv.  L'un  après  l'au- 
tre* Toutes  ces  choses  arrivèrent  successive- 
ment. Une  lumière  pure  ,  détendant  de  l'orient 
au  couchant,  dore  sucàèsiivemem  tés  hémi- 
sphères de, ce  globe.  (  Duifl'.) 

SUCCIÏ  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Substance  bi- 
tumineuw|  d'une  couleur  jaune  ,  tirant  sur 
l'oran^ëio^ssante,  et  qui  s'enfluranie  on  r^- 
pandant'ube  odeur  agrdublti.  !.••  succin  se 
h-ouvd  par  couches  suiviud  en  plusieurs  en- 
ilroits  de  la  terre  ,  et  particulièrement  dans 


v  -  suc^- 

Baltique.  On  appelle  hidle  de  sueetn  ,  une 
substance  huileuse  que  l'on  lire  da  sucoin. 

SUCGIRATE.  s.  m-  T.' de  ohiro.  Nom  gé- 

ndrinue  des  sels  formés  par  là  combinaison  de 

ractae  suocinique  avec  différentes  bases.  On 

-'    a^ipelle   suceinale  d'anu^oniate ,  ou  eau  de 

.^  Cuee.  une  combinaison  de  l'acide  sucoinique 

avec  l'ammoniaque  liquide. 

SUCCINCT,  it  adj.  (On  prononoesiMei/iAt.) 
Court,  bref/  prdcis.  Il  se  dit  d'un  discours 
'Compris  en  peu  de  paroles.  11  est  opposé  â 
prolise.  Un  discours  succinct.  Une  ret-atiofs 
succincte.  Faire  uit  mémoire  succinct. 

On  le  dit  ansii  des  personnes  qui  parlent 
succinctement.  Un  homme  succinct  aant  ses 
répontes.  Sny et  succinct. 

On.  dit.ûgurément  et  par  plaisanterie, 
qu'nÀ  repas  est  succinct ,  qu'on  a  fait  un  re- 
pas fort  succinct',  pour  dire,  un  repas  léger, 
et  ou  il  r  «vait  peu  â  manger.  V.  PaéciS ,  Bnar. 

SyCCINGTEMENT.  arfv.. D'une  manière 
succincte ,  en  peu  do  mots.  //  àous  conta  sue- 
cifctement  ses  raisons.  Je  *^ous  ^irâi  ta  chose 
te  ■plus  sueéinetement  que  je  pourrai. 

On  dit,  déjednêr,  atner,  souper  succincte- 
ment,  four  A\re ,  déjeuner,  dîner,  souper 
légèrement.,  Il  eit  du  style  familier. 

SUCGINÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre'de 

Jens  des  hélices  de 

nomuùi  ampt^ulime  et 
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SoocoMBia,  signiflu  flf^urément,  avoir  Aen 
désaviintageS  en  quelque  chose  qu'on  entre-' 

S  rend  contre  qneu|u'un.  Foas  attaquez  un 
.  omm0  trop  Baissant,  vous  succomberez.  Jl 
avait  entrepris  un  mauvais  procès  ,  aussi  y  a- 
t-il  succombé.  N'entreprenez  pas  cette  affaire- 
th,  vous  Y  succomberiez . 

SUCGOTRIN.  adj.  m.  T^  de  pharmacie.  On 
appelle  aleès  succntrin ,  une  des'vuridlés  de  lu 
l^bstanre  eitraoto-résineuse  ronnun ,  en  ma- 
tière médicale  ,  sous  le  nom  d^nloèi.  On 
l'appulle  niccotrin,  Aia  IMIe  de  Socotora  où  ou 
l'eUrait. 

8UCC0VIR.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  du 
plantes  établi  pour  placer  la  huniado  dfes  t|t;s 
Baléarei.  Ses  caracteretrsont  :  style  conique, 
ligneux,  persistant,  surmonté  d  un  stigmate 
en  rayons;  silique globuleuse ,  hérissée  j  graine 
en  coBur, . 


SUCCUBE. s.  m.  Sorte  ^e démon  qui,  suî- 

ion   populaire ,    prend   fa   forma 

d'nn|  femme,  pour  avoir  la  compagnie  cbur- 


vaut  l'opinion   popn 


IfS 


royaumes  de  Prusse,  sur  les  bords  de  la  mer 
TOME    II.' 


coquillages  établi  aux  dl|pei 
Lin  née.  On  l'a  aussi  nomuù 
ambrette. 

SUÇGINIQUE.  adj. /T.  de  chimie.  Il  se  dit 
de  l'acide  qi/e  l'on  iixi  du  stfccin.  Acide  suc- 
einique.  / 

SUCCINITE.  s./  T.  d'iiist.  nat.  Variété  ^e 
grenat,  d'un  jaune  de  succin ,  communémeiiL  . 
en  grains  épars  ou  agglomérés,  quehiuefois  en 
petite  cristaux,  arrondis  et  luisans,  et  qui 
ont  pour  gangue  une  rôcho  serpentineusè . 
feuilletéo  et  tendre  ,  au'on  trouve  dans  la\ 
vallée  de  Vin,  l'une  des  nrauchesde  la  grande 
vallée  ^Ic  Laus ,  en  Piémont. 

SUCCIN  NOIR.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  Sub- 
stanée  bituminèuie  noire,  luisan^  ,  qui  est 
du  jayet  compacte  ,  ou  ce  qu'on  a  appelé  en 
allemand  pechkole.  .        ^ 

StiGCION.  s.  f  T.  de  phy's.  Action  de  sucer 
ou  d'attirer  un  fluide  comme  l'air,  l'eau ,  etc. , 
par  la  bouche  et  les  poumons,  /«ci  succion 
des  liqueurs.  Il  y  a  de*  plaies  qu'on  guérit 
par  la  succioi|. 

SUCGISA.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  que  les 
botanistes  ont  donné  autrefois  à  une  espèce 
de  scabieuse  dont  ia  racine  est  comme  ron- 

5ée  A  l'entour  et  è  son  extrémité.  On  lui  a 
bqné  aussi  la  nom'  de  mors  du  diable ,  qui 
lui  est  demeuré,  et  qu'elle  doit  à  une  ancienne 
opinion  superstitieuse ,  que  le  diable  envieux 
des  vertus  d«  cette  racine ,  et  par  haine  pour 
les  hommes,  la  ronge  et.  U  coujpe  avec  lès 
dents  aussitôt  qu'elle  pousse. 

SUGqSE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  du 
genre  scabieuse. 

SUCCOMBER.  T.  n.  Être  accablé  sous  Un 
fardeau.  Suceomber  sous  le  poids ,  tous  le 
faix.  —  Par  analogie ,  succomber  sous  tes 
efforts  de  ses  ennamii.  Je  n'ai  jamais  suc- 
combé sous  mes  ennemis.  (Volt.)  il paraisiait 
suceomber  sous  le  poids  desa  destinée,  (Barth.) 
Une  vilfe  qui  succombe  aux  attaques  de  l'en- 
fMDii.  ^  Volt. }  Succomber  sous  fe  faila  dfs 
affaires.Succomber  sous  te  travail. 

SuccoMsia.  Sa  laisser  vaincre  Sucçembof  h 
laUntfiUon.  Je  n'ai  été  tenté  qu'une  fois  etj'aji 
succombé.  (J;-J.  Rouss.)  Braver  des  périls  oîi 
l'on  asuccombé^n'ést-ce  pas  vouloir  succom- 
ber èncora?  Sams  lui  je  succombais  moi-même 
h  l'épreuve  que  je  lui  avtjûs  destinée,  (J.-J. 
'4l'>U8S.)  Je  succombai  parfaibteste  et  non  par 
erreui;  { Idem.  )  Tel  vaincrait  les  tentations 
dui  suéatTnkbe  au  mauvais  exemple.\ldem.  ) 
Un  ne  le  vit  pas  stueonsbeh  uii  moii 
afflioiion».(yoU.)^    .| 


nelle  d'un  homme 

SUCCULENT,  TE.  adj.  Qui  est  plein  da 
9UU  et  tri^S-nourrissant.  |1  ne  se  ditqué.dcs 
alimens.  riattde  succulente.  Bouillon  iucvti- 
lent.  Potage  sMcculeni.  V.  Savocseux. 

•SUCCUUÎNTES.  s.  f  pi.  T.  de  bolan.  Fa- 
mille de  planteur  dont  les  caractères  consis- 
tent :  en  un  calice  libre,  à  divisions  en  nom? 
bre  déterminé  {  en  une  corolle  formée  le  plus 
souvent  de  pétioles  insérés  à  lu  base  du  ca- 
lice ,  en  nonjbre  égal  al  alternes,  avec  les  di- 
visions de  cet  or^ne ,  rarement  moitopétale , 
tubuleuso  ou  divisée;  en  dus  étannines  eu 
nombre  égal  à  celui  des  pétales,  et  alternes 
avec  eus,  ou  en  nombre  double;  en  des  ovaire's 
en  nombre  égal  â  celui  des  pétales,,  ou  à  cer 
lui  des  divisions  de  la  corolle  lorsqu'elle  est 
d'une  seule  pi^ce,  réunis  inféiieurement  à 
leur  base,  entourés  chacun  extérieurement 
d'une  glande  ou  d'une  écaille  orhiculaire ,  ter- 
minés par  un  style  court ,  à  stigmate  simplo 
adné  à  la  face  interne  des  styles  ;  en  des  cup- 
suies  en  nombre  égal  à  celui  des  ovaires, 
uniloculaires ,  polyspermos,  intérietiremei^ 
bivalves:  à  semences  menues  ,  attachées  aux 
bords  des  valves;  à  périsperme  charnu,  min- 
ces à  embryon  dJroit  et  i  radicule  inférieure. 

SUGCURSikLE.  adj.  f.  On  appelle  égti.,a 
succursale ,  y^ne  èç\\sc  bàtio  pour  servir  d  aide 
â  une  paroiijse  trop  étendue  pour  le  service 
des  ecclésiastiques ,  et  les  besoins  des, parois- 
siens. Il  A^amploia  aussi  substantivement. 
Une  suecursftle. 

SUCEMENT,  s.  m.  L'action  de  sucer. 

SUCEB.  y.  a.  Attirera  soi  p^r  le  moyen  de 
lalioilcfae;  des  lèvres  et  de  riiajeinë.  Sucer 
le  tait.  Sucer  te  sang.  Sucer  la  moellu  d'un  os. 
•k  11  se.  dit  aussi  des  choses  qui  contiennent 
ce  qu'on  attire  À  soi  de  cette  matière.  £//i  en 
fant  qui  suce  ta  téton  de  sa  nourrice.  Sucer  un 
os., Les  abeilles  sucent  tes  fleurs.  V.  Suijoia. 

Ficurémeut ,  on  dit  ((u'u/io  personne  a  suce 
une  bonne  ou  mauvaise  doctrine  avec  le  /ai(, 
pour  dire  qu'il  en  a  été  imbu  de  bonne  heure. 
//  a  sucé  ta  vertif,  la  piété  avec  le  lait.  Le 
dispolisâte qu'itai^ait  tue»  ^n  naissant.  (Volt.) 
-r  On  dit  dans  le  mémo  seus,  c'est  une  haine 
defartùtle  qfi'it  a  sufée  avec  le  lail. 

bvc»,  signifie  (if^urument  et  familièrement 
tirer  peu  à  peu  le  bieu  ,  l'urgent  d'une  per- 
sonne. //  a  des  parens-y  des  protégés  qui  l^ 
sueent,    Cest  une  vraie  sangsue  qui  ta  suce 
jusqu'aux  os, jusqu'à  là  moelle  des  os»  \ 

8u«B,  Ae.  pai't.  *-,  \ 

»  SUCET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit  poig. 
son  du  genre  i  jtromyxon.  C'est  la,  petite  lum- 
proie.        '■.-:■:■:'...'       /  ,.,  *  jA       •    ■  ■      .' 

SUCEUR. •.«.  11  se ditde eertairiespérson.  • 
nés  qui  sucent  les  pluies  pour  les  auérli-   '"    ' 

;  SUCEUR  DB  MIÉL.  ' 
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D^bominalino  vulgaire  donnée  aux  colib: 
«ÏMauK  moiicliei. 

.  SUCEURS,  f.  m.  pi.  T.  d'hUt.  nat.  yu« 
|rièai«  ordre  un  la  daiM  dos  insectes.  Cet  or 
dre  a  pour  caracUre«:, point  d'aileftjsix  piH*  i 
aUdoinuB  sans  apueodice  mobile  sur  lescM^s, 
ni  soies  articult'es,  ni  queue  foiirduij)  au 
bout;  d«UK  y«u3  c'>mposésj  boiiclin  fAnnt^e 
,  d'une  trompe  toujours  extëncure ,  articulée  , 
de  deux  valvra .  ninfei.'mant  un  suçoir  de  deux 
.  pii^ces,  avec  deux  Piailles  au-de<i*us  de  sdn 
origine:  insticles  paruiites,  sautant  et  lubis- 
•ant  des  int!tuin(iruboses. 

SUCKIRS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
dort(M$  ce  nom  à  la  diviuon  des  poissons  <>ppe- 
J»îo  cycJostome. 

SlTçOIh.  ^.  in.  T.  d'hist.  nat.  Quelques  crus- 
tacëji ,  plusieurs  aracbni(Ws  et  un  grand  nobi- 
brc  d'insectes  ;.  se  nourrissant  de  subst>n0es 
liuiiides  ,  comme  de  sang  ou  des  sucS:  <!  e  yé- 
giitaux,  ont  les  pArlies  delà  bouche  di^po; 
seus  on  manicfe-du  bec  ou  de  tromne,  ce  qui 
a  fait  di^M^er  ces  animaux  soi^  le  nom  de 
fiireHrs.  Tantôt  loutcs  li-j  parties  conc'oiirent 
directement  A  cette  fonction,  tanlAl  il  n'y  en 
M  qu'un  coriHin  nombre  qui ,  sous  la  forme 
de  «oies  ou  de  lancettes,  sont  aK>r«  rtmtf- 
méc»  dans  un  fourreau  projire.  La  i-éuniôn 
de  rcs'pitçes  qne  l'animal  fait  agir  pour  Of)d' 
rcr  l'ascension  du  liquide  nutritif,  soit  qu'eMes 
'  soient  à  niij  soit  qu'elles  soient  engatné 
porte  le  nom  de  êu<ioir. 

SUÇON,  s,  m,  Esp^e  d'rfleTure  qu'on  ftilt 
A  la  peau  en  la  suçant  violemment. 

SÏJÇOTER.  V.  a.Sucer  peu  à'iieu  et  à  d^ 
verses  reprises.  11  est  famîlief . 
,  SUCRR.  s.  m.  Substance  solide,  blanche, 
douro,  agrëable  au  goftt ,  qu'on  extrait  de 
tjuelqiies  végétaux.  .5Wr«  dé  canne.  Sucre  lU 
heiterai'e,  Cannes  h  sucre.  Moulin  a  iuerè. 
Faire  du  tucre.  Épwer,  rqjffiner  du  sucre. 
Pain  de  tUcre.  Rope^r ,  éffruger  du  sUcre.  -*• 
Oto  appelle  sucre  brut  ou  moscnuade,  le  pre- 
-«ter  surre  que  l'on  tire  du  site  de  la  canne,  et 
.  dont  tous  Ic9  antres  sont  composes  par  l'<^pu- 
ralion  5  sucre  passé  ,  celui  qui  tient  le  milieu 
entre  le  sucre  brut  et  le  sucre  teri-^;  suite 
terré  ou  cassonade  blanche ,  le  sucre  que  l'on 
'•  a  blanchi  par  le  moyen  de  la  terre  dont  ou 
rouvre  le  dessus  des  formes  dans  lesquelles  on 
!o  met  pour  le  purger  ;  sucre  d'ccume,  un 
sucre  tire'  des  (écumes  des  deux  d<'rhiéres 
rbaudières,  c'est-Adire,  du  sirop  et  de  la 
batterie;  sucre  rajfiné,  du  suore  fait  avec  le 
tucre  pass«<  qui  a  r<^<5«  un  degi-^  de  plus  de 
perfection;  mvre  rrfat,  le  sucre  qui  se  fait 
u.vec  les  plus  belles  cassonades.  Le  sucré  qui 
n'ifst  pas  en  pain,  s'appelle cawortiM/e. 

On  appelle  «Mr('0  ran<f< ,  une  sorte  de  sacre 
■encore  plus  rafflnt'  et  plus  ëpur^  que  l'antre , 
rt  rdduit  en- forme  de  oongëlafirtn  j  sucre 
.d'orifc,  une  composition  qui  est  faite  avec 
du  Buose  et  de  l'eau  d'orge  ,  et  de  laquelle  on 
se  serf  ordinairement  pour  le  rhume;  sucre 
lors ,  une  composition  faite  de  sucre  et  de  jus 
<!e  réglisse  ,  «|ui  est  en  petits  bâtons  tortilles  , 
■  et  dont  on  se  sert  pour  ta  même  incommodité; 
et  sucre  ïosat,  du  sucra  bl<inc  cuit  dans  dp 
l?eau  rose  ,  et  réduit  en  tablettes. 

On  fait  aussi  une  espèce  de  sucre  avec  le 
suc  tiré  par  incision  de  l'érable  ^dp  bouh  au. 

On  appelle  onj^res  à  mi-sUcre,  lt;s  con- 
fitures 00'  Ton  ne  met  c|ue  la  moitié  du~^ucro 
qu'on  a  accoutumé  de  mettre  aux  autres. 

On  appelle  /»ois  de  sucre  ,  la  cannelle  de  la 
Cochindiinn  dont  on  fait  de  prét'éreuce  usage 
ù  Ja  Chine. 

TillCRE  DE  LAIT.  s.  m.  Sorte  de  sucre  que 
l'on  retire  du  petit  lait  dans  les^roonta^^nes  de 
la  Suisse  et  autres,  oùl'on  fabri(pio,'un  grand 
nombre  de  fromaues  cuits.  Pour  l'obtenir ,  on 
^o  couf/iite  de  fau'û  évaporer,  jusqu'à  con- 
oi^iaucc  du  biro|i ,  le  pcUl'ivit  débarrassé  de 
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toute  partie  caséease,  et  de  lainei*  fia  lirop 
dans  un  lieu  frais.  Le  sucre  i«  cristalllM,  et 
on  I9  purifie  par  ta  dissolution  dans  l'eau ,  et 
par  une  nouvelle  cristallisation.  Cette  aorte 
de  sucre  tient  le  milieu  entre  celui  de  canne 
et  la  gouxme.  On  l'employait  autrefois  dans 
quehpies  ras  en  miédecine  ^  de  préférence  k 
cette  dernière  ;  mail  av^ourdlhoi  il  n'est  plus 
oonnn  qne  de  nom  dans  les  •barmacies. 

SUCRE  POTARLR.  ••  ta.  On  a  donnrf  quel- 
quefois ce  nom  au  galbanum ,  soi-te  de  résine. 

SUCRER,  v.  a.  Assaisonner  avec  du  sucre. 
Mettre  du  sucre  sur  quelque  chose.  Sucrer 
d«»  confitures.  Sucrer  d{i  cnjé.  Suerec  des 
fraises .  Sucrer  de  la  pàlisserwv .       .  -     y 

âuca^,  ÉB.  part. 

On-  dit ,  d'un,fruit  fort  doux,  quV/ésl«i«- 
cré.  C«*  poires  sont  sucrées.  Melons  tueré».  -- 
On  apnelle  tutré  vert,  une  variété  de  poire». 

On  dit  proverbialement  et  figuréineat  d'une 
feiqme  qui  par  des  manières  «tTeotée*,  fait  la 
modeste,  Tinnoceatetla  tcrupuleusa,  qu'elle 
fait  la  sucrée. 

SUCRERIE.  «■  f.  Lieu  destine'  pour  faire  le 
^uare.  il  est  pmpriétaiie  d'une  belle  sucrerie. 
-^  Il  se  dit  auui  du  lieu  où  l'on  raffine  le 
sucre,  iljr  a  ptusUftrs  sucreries  dam  mttm- 
fille.  ,  » 

SucaeaiE ,  se  dit^core  de  certaiiies  choses 
où  il  entre*  beauccKip  de  iucre,  comme  dra- 
gées, conQtures,  tourte^,  massepains,  etc.  ^  et 
en  ce  aens  i|i  n'est  gutre  d'usage  qu'au  phineb 
Je  n'aime  p^inl  les  sucreries.  M  a  les  d'tUs 
giitées  pour  avoir  mahgé  trop  de  sucreries- 

SUCRE  VERMlFUt^E.  s.  m,  T.  de  pharm. 
Préjtarutioa  oflicinaje  qui  n'est  autre  chose 
que  du  mercure  qu/{On  a  éteint  en  le  triturant 
avec  un  peu  d'élhi^p*  minéral  f)u  oxyde  de  fer 
uoir,  et  étendu  d'une  certaine  quantité  desu- 
'  re.  Ce  vermifuge  est  spécialement  employé 
leseufans./         • 

SUCRIER,  s.  ^.  Ouvrier  qui  travail!^  dans 
lek  sucreHes.  Lé  s  sucriers  sont  ceu^qùi  puri- 
^nt  le  suc  doounncs,  qui  le  cuisent  et  en 
fonile  sucre  brut.  Ceux  qui  travaillent  sur  1^ 
sucrV  blanc  s'appellent  raflinenrs.  —  On  ap- 
>e^}aussi  sucriers  ceux  qui  font  le  commerce 
ijnicre ,  et  qui  ont  une  .sucrerie. 

SoçâiEa.  Picjpe  de  vaisselle  Éft^ée  et  ronde  , 
dans  laquelle  en  met  du  su^e  en  poudre, 
dont  le  haut  est  fait  en  dànie  et  percé  de  pe-. 
tits  trous.  Sucrier  de  fermeit.  Suprier  de  por- 
celaine. 

8UCR1N.  adj.  ra.  Qui  aie  goût  de  sucre,  Il 
ne  se  dit  guère  qu'eu  parlant  des  wcioas. 
Melon  suer  in, 

SUCTIOW.  ».  f.  V,  Soccio». 

SUD.  ^m.  (On  proqoHce  le  D.)  Le  midi ,  la 

tiartie  du  monde  opposée  au  nord,  au  septen- 
rion.  Le  vaisseau  courut  tant  de  degrés  vers 
le  sud.  Naviguer  du  celé  du  sud.  Le  vent  du 
»ud,desud. 

On  dit  absolument  la  sud,  pour  dira ,  le 
vent  du  sud.  Le  sud  est  bon  pour  paeser  de 
France  en  Angleterre.  Le  sud  totiffle  depuis 
U»ti(-u>mps. 

SUD-EST.  ••  m.  Vent  qui  est  entra  le  sud  et 
l'est.  On  dit  aussi,  sud-iud-ett ,  pour  mar- 
quer lu  vent  qui  est  entre  le  sud-eat  et  le 
sud. 

SuQ-esT,  se  dit  en  géographie,  pour  mar-> 
(|uêr  la  partie  du  monde  qUi  est  etitre  Wsud 
et  l'est.  / 

SUD-EST  QUART-EST.  s.  m.  Nom  de  la 
plage  qui  occupe!^  milieu  de  l'espace  qui  sé- 
pare le  uid-est  de^'est  sud-est.  Le  veut  qui 
ftouttle  de  cette  pfage  i>orte  le   même  nom 

**  SUD  EST  QUART-SUb.  s.  m.  Nom  do  la 
plage  qui  est  placée  ag  miliou  de  l'espace  qui 
«épure  le  sud-est  du  sud-sud-est.  Le  veut  qui 
sou  (Ho  do  cvit^  plage  porte  le  même  nom 
qu'elle.  :     , 
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SUDIS.  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre  de  pois- 
sons oaaeux,  abdominaux,  fondé  sur  une 
seule  espèce  des  mers  de  sicile,  connu  dans 
cette  tle  sous  le  nom  vulgaira  ^adduttu  im- 

{tefiali-  Ce  jgenra  a  beaucoup  d'aflinilé  avec 
e  genre  sobyrine.  et  doit  lira  pUçé ,  comme 
celui-ci,  dans  U  famille  des  «fsoees.  La'ieule 
espèce  qu'il  renlerme,  est  le -«if dis  hraUn. 
G  est  un  poisson  d'un  pied  de  long,  dont  lu 
tête  est  totalement  transinircnte,  et  dont  If: 
CorpI  esV  assetf  hyalin  pour  laisser  voir  Ji  trar 
vers  la  pplonne  vertébrale. 

SUDORlI'tRE  ,  et  plus  communément  , 
SUDORIFIOUE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
provoque  la 'sueur.  Poudre*  sudorifiques . 
Breuvages  sudorifiques. 
,  Il  est  aussi  substantif.  On  lui  a  donné  un 
sudorijique. 

SUD-OUEST,  s.  ni.  Vent  qui  e«t  entra  le 
•ud  et  l'ouest.  On  dit  aussi,  sud-sud-ouest , . 

{tour  marquer  le  vent  qui  est  entra  le  sud  et 
•  (ud-ouest.  1_ 

Il  se  dit  en  génfjrapbie,  pour  «narauer  la 
partie  du  monde  qui  est  entra  le  lud  ctfoucst. 
SUD-OUEST  QUART- OUEST,  s.  m.  No» 
de  la  plage  qui  est  placée  au  ipilieu  de.  l'es- 
pa«e  qui  sifpara  !•  sud  ouest  de  l'oqesl- sud- 
ouest.  Le  vent  qiii  soufle  de  cette  plafe  porte 
le  même  nom  qu'elle.  1 

SUD-OUE^T  QUART -SUD.  a.  m.  ïîom 
de  la  plage  qui  est  placée  au  milieu  de  l'ea- 

taae  qui  sépare  le  sud-oucstdu  sud-sud-ouest. 
o  vent  qu;  aoutBe  de  cette  plage  porte  le 
même  nom  qu'elle. 

-SUD  QUART-SUD  EST.  s.  re.  Nom  de  la 
plage  qifi  est /placée  an  milieu  de  l'espace  qui 
sépare  le  si^d  du  sud-sudest.  Le  vent  qui 
sooSiè.  de  cette  plage  porte  le  même  now 
qu'elle. 

SUD  QUART-SUD-OUEST,  s.  m.  Nom  de 
la  plage  qui  occupe  le  milieu  de  l'espace  qui 
sépare  le  sud  du  sud-sud-ouest.  l.e  vent  qui 
soufll«  de  cette  plage  porto  le  menu  nùm 
qu'elle. 

SUD  SUD-EST.  s.  m-  Nom  de  la  plage  qui 
est  placée  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le 
sud  du  sud-est.  Le  vent  qui  souille  de  cotte 
plege  porte  le  même  nom  mi'elle. 

SUD-SUDOUEST.  s  m.  Koro  de  la  plage 
qui  est  placée  au  milieu  de  l'espace  qui  sé- 
para le' sud  du  sud-ouest.  Le  vent  qui  souille 
de  cette  plage  porte  lo  même  nom  qu'elle. 

SUËE.  s.  f.  Inquiétude  subittTbt  mêlée  de 
crainte.  Iheiit  tr«^s-bas.  Oi/ leur,  donna  une 
terrible  suée.  Il  eut  une  fâcheuse  suée, 

SUER.  V.  n.  Rendre  par  les  pores  une  hu- 
meur atyieuse.  Suer  h  grosits gouttes.  On  sue 
ordinairttikeat  après  un  exercice  violent.  Suer 
deJa{blesseyiSe  faire  suer.  Suer  de  la  télé , 
des  mains  ^  des  pieds.  Les  main*  lui  suent.  — 
On  dit  activement.  Sut-r  du  sang  ^  et  figuré- 
mcnt ,  tuer  le  crimK  —  ifiicr,  se. dit  des  murs 
qui  t-endent  de  l'humidité  dans  les  timps  de 
oégel.  —  En  ternws  d'agriculture ,  on  dit  que 
le*  blés,  letfoim  tuent,  pour  dire  qii'il  sort 
une  humeur  des  blés ,  des  foins  qui  n  ont  pas 
encore  perdu  toute  leur  chaleur 

Susa^'àigiiilie  ligurément,  travailler  beau- 
coup, se  donner  beaucoup  de  peiiie  pour  ver 
nir  à  bout  de  quehnio  chose.  J'ai  bien  sué- 
pour  cette  uffaiiv  ■  Ù  m'a  bien  fait  tuer.  Il  a 
bien  sué  sur  cet  pwr fige,  —tS'Mcr  signifie  fiuu- 
rémrpl,  avo^r  une  grande  inquiétude.  J'ai 
bien  tué  en  pensant  au  péril  de  votre  voyage. 
(  Sévig.)— •  On  dit  familièrement  au'uneper- 
tonnejait  tuer,  pour  exprimer  ledegoàt,  rim* 
patience,  que  l'on  éprouve  à  ce  qu  elle  dit,  a 
ce  qu'elle  fuit. —  On  dit  aclivenieu^  et  par 
exagération,  suer  sang  et  eau,  |)our  dira 
avoir  une  peine  ektrême  pour  venir  i  bout 
de  (|uelqun  chose.  Il  a  fallu  tuer  sang  et  -««u  - 
pour  lui  faire  entendre  raison, 

SU£R  v  .  a  T.  de  fabrique  .de  tabac.  Suer 
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dn  feuif^t  de  Ubmc,  cV»t  1m  I0«ltr«  en 
monceau ,  Mur  en  fitire  •«rtir  rbunûdît^ 
..  SUEnCE^lKT.  d«  botao.  Genre  de  plao- 
lu4#\B  peatfindrie  digyai«,.«k  ^  la^iamiUe 
dos  centianëes.  Ce  genre  renferme  des.  p^tptei 
àfeuilletopposiiea  et  à  fleure  nilUires  W  ter- 
roinalei ,  portées  sur  do»  pédoncule»  simples 
4MI  r«ra0ux>  On  en  coa»pte  m  cspicea  ..dont  la 
plut  connue  eet  \»  suerce  fi^aet,  {»•»»•'■ 
corolle  de  cinq  divisions,  le»  pijdonoule»  t«»ra- 
i«n«4,  laUgetimptoet  le»  feoHles  radicales 
ovales.  Elle  est  vivBce,et  te  trouve  dans  les  en- 
droit* bufoides,  sur  tea  Alpes  et  les  autres 
n>ontu(|[nes  ëlovrfes  de  rEuro|Hi>  Elle  atteint 
raromeiit  un  pied  de  haut.         "  - 

i^UKHlE.  s.  f.  C'est  ainsi  que  Ton  nomme , 
en  Amérique  ,  le  bâtiment  où  les  plantes  de 
tabaq  coupas  sont  apportée»  pour  les  faire 
ressiier  «t  fermenter. 

SUETTE.  s,  f.  T.  de  ra^doc.  Maladie  ainsi 
Itommëe  â  cfuse  dea  sueurs  abondantes  qui 
rucQoiniiagnuut  dés  J,e  commencement. 

SUEIjA.  s.  f.  Huiuetir  aqueuse  et  saline  qni 
■opt  par  les  porcs  <li;  la  peau  ,  et  so  répand  en 

Snuttes  après  un  violent  exercice.  Siuùr uban-, 
Utile.  Sueur  topuiue.  Sueur  puante.  Une 
sueur  f  roi  Je.  La  tueur  de  la  mort.  If  tueur 
me  vint  au  fivnl.  La  tueur  lui  ooulaU  sur  le 
viêogoxjlèuiit  tout  en  tunur ,  dtfgouUant  de 
tueur.  Etre  tout  en  tueur.  Prafoquer  la  ^iteut. 
Aflréierla  tunur.  E^nyrer  la  iuew.dJ»  eorpt 
épuiti  par  U$  tueurt.  Il  lui  prit  une  petite 
lueiir.Je  nD»  trnufe  dantmm^.Ui  aeeabUde 
\uigu4i  et  trempé  de  «iM«r  el  de  larmet.  (  i  - 
.  .  Roiiw.  )  Une  froide  tueur  etutTul  par  tout 
tet  momWet  de  tqn  aorpt.  (  Fiiinrfl.V  —  O* 
conUëet  ne  tont  patj'éconiléetpar-iei  tuemri 
de  l'hoiHHie.  — '  On  dit,  proverbialement, 
gagner  ton  {Min ,  gagner  ta  vie  h  ta  tueur  de 
ton  iorpt.  à  la  tueur  de  ion  vitage ,  pour  dire , 
en  travaillant  beaucoup,  en  se  donnant  beau- 
coup de  peine.  Ce  *oni  de  pauvret  gent  qui 
gagnent  leur  vie  à  la  tueur  de  leur  aorpt. 

SUFFETES.  9.  m.  pi.  T.  d'antiquités.  C'est 
le  nom  que  portaient  à  Cartbage  les  premiers 
magistrats  de  la  république.  Let  tuffhat 
ot'aient  à  Carlhage  te  mémo  rang  que  letfon- 
tutt  à  Home. 

SUFFIRE.  T.n.  Jetnffit,  tueiifflt,  iliuffit, 
Mut  ti0itont ,  vaut  tttjffîtee,  Ut  tuffisent.  Je 
ttfjffîtatt.  J'ai  ttfffi.  Je  tifffirai.  Sujjlit ,  tttfft- 
tat,  Quaje  tnjfftie.  Je  tîijmrait ,  etc.  Pouvoir 
fournir ,  pouvoir  subTénlr,  pouvoir  satisAùre 
à  quelque  chose.  11  se  dit  également  des  efao- 
ses. et  des  personnes.  Quand  il  se  dit  de»  oho- 
tes ,  il  signifie  qu'elles  sont  de  là  qualité  ou 
dans  la  quantité  nécessaires  ;  et,  quand  il  y 
dit  des  personnes  ,  il  signitle  qu'elles  «nt  les 
talons  c^let  moyens  nécesMitw'ponl'  feriire  ce 
qu'elles  te' proposent ,  ou  ce  qa'on  exige  d'el- 
les. Cent  écMi  par  an  tii/ffitent  pour  ta  tubtit-, 
tance.  Cetfe  tomme  ne  tiijffit  pat  pour  payer 
toufet  let  thttet.  S'ilpenféeprocit,  tout  ton 
bien  n'y  tiiffira  pat.  Peu  de  bien  tuffit  au  lage: 
M  n'ett  pat  pottible  qu'un  ti  âtoJkque  revenu 
mtffite  a  tant  de  dépentet.  (  J  -J.  ^ouss.  )  Set 
tr<  tort  tuffitemt  a  peine  b'  tet  godt»,  (B<irth.) 
Rien  ne  peut  tt^fflre  h  ton  ambttinn.  (  Idem,  ) 
L^  teute  philotopkie  tuffli  pour  nou»  faire 
entendre  que  la  jaree  ntiut  ett  donnée  pour 
conserver  notre  bieiti^alnon  pat  pour  uturpar 
celui  d'autrui.  (  Boss.  )  La  langue  dont  nou» 
parloHt ,  par  l'abondance  et  ta  hardietSm  de 
tet  expretiiont ,  tujDUt  k  toutet  not  idées.... 
(Darth.)  Toiu  let  ni/fiimnent  dont  nout  eon- 
firotu  not  fabtat  ti^j^Stekt  h  peine  pour  nout 
déguiter  H$  oadavret  qu'il  nout  faut  manger 
pour  nouf  pitouvir.  (jBoss  )—  La  di pente  ett 
trop  gratttif',  il  n'y  peut  pat  tuffire.  Ce  valet 
ne  taurah  hujfire  k  servir  tant  de  pertonmet. 
On  ne  peut  pat  tifffire  à  tout.  Ohl  comment 
tifffire  au  torrent  det  délioet  qui  viennent 
irfnder  mon  çnsur  / . . .  (J .  -  J .  IVouss  ■  ) 


SUF 

On  dit  dam  le  style  familier,  tala  me  sujtt, 
celm  tmffit  i  et  simplement  sifffit,  pour  dire  , 
voilà  qui  est  bien ,  o'eet  asseï ,  n^en  parlons 
plus. 

(hi  dit  proverbialement ,  h  ehmque  jour 
suffit  sa  peine ,  pour  dire  qu'il  ne  Adt  pai  le 
touraàeater  inutilement  poar  t'aveirir. 

Il  a'emploie  souvent  imperMmiwlfcment.  // 
stiffitde  tMU  de  bUpour  tm'd'kàmmts.  Qu'il 
vous  itiffite  que^e  l'ai  voutm.  It  suffit  de  vaut 
dire.i..Kout  étMt  content ,  il  taffit. 

SUFFISAMMEHT.  adv.  Assei^  il  a  du  bien 
lu^tammeill'pour  t' entretenir,  €!e  fèrmî^ 
n  aura  pat  de  blé  tifffitamment  pour  vivre  et 
pour  temer.  Il  ett  tuffltsunment  informé  del 
cette  affatrflh.  Jet  en  mituffitamment  intiruU. 
V.  Asi^z.  .  •" 

SUFFISANCE.  «.  f.  Expression  familière 
dont  on  se  sert  quelquefois ,  pour  signifier  ce , 

3ui  suffit,  ce  qui  ettaasea.  Avoir  ft^ffltanee, 
e  blés  ,  de  vivret ,  «to.  J^out  étei  le  maître , 
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prenet'en  votre  tifffitance. 

On  dit  proverbialenaent ,  qi^  nf»  niffiianee  j 
n'a  rien ,  poui"diro  qaie  quelcfues  biens  qtiel 
possède  un  homme  ,  •  il  ne  sait  pas  s'en  con-^ 
tenter ,  il  est  aussi  malheureux  que  s'il  n'a- 
vait rien.  /      '  i 

SDrritiL!icB.  Capacité,  aptitude  ponr quelque 
emploi.  On  disait ,  /•  roi  étant  informé  de  ta 
eapaeité  et  taffitaHee.  Il  n'est  guère  en  uiagp 
que  dans  le  style  de  chancellerie. 

SuFFisARCE.  Bonne  opinion  que  l'on  a  des 
flhoses  qu'on  dit ,  qu'on  fait  ;  e'eat  un  défaut 
de  l*esprit  ciiii  naît  de  la  présomption ,  et 
souvent  de  i  ignorance.  La  lifffitanee  ett  in- 
supportable dans  la  société  déitt  éttç  bteste  les 
égards  par  soh  ton  décidé. 

SUFFISANT ,  TE.  adj.  Oui  saffit.  Cent 
hommes  sont  suffisant  pour  défendre  ce  chd- 
teaii.  Cette  somme  est  i^ffieante.  Cette  grange 
ett  tuffitante  poiw  contenir  tant  de  mitliertm 

{jêrbet.  Banne  et  tuffitante  caution,  héa  théb- 
ociens  di«ent,'  lagrdee'tuffiiante, 

SirprisAHt.  Plein  de  suflilRinaev  JUen  de  plus 
intvpportable  dam  la  via  que  tas  hommes 
suffisons,  les  femmes  stijffiiantes  qui  décident 
de  tout  sans  rien  savoir,  *—  Il  se  prend  auiai 
»ub»tantiTem(Bnt.  Cest  un  suffisant,  une  tuf- 
fitante. Faire  te  si{ffisant. 

SorrisAit^,  adj.,  se  prend  en  bonne  part , 
quénd  il  est  joint  à  un  autre  mot  qui  en  dé- 
termine k  aignlfication.  //  /^faudrait  donner 
lespremibrei  places  de  l'htat  qu'h  des  gens 
suffisons ,  et  éapablesde  les  remplir.  (Encyc.) 

surna^nr  ,  liiPoaTAur  ,  A«boo*ht.  .(A//»;  ) 
Le  suffisant  est  celui  en  qui  la'  prafiqiio  de 
certaias  détails ,  que  l'on  honore  du  nom 
d'aflkires,  se  trouve  jointe  è'uno  très-grande 
onédiocrité  d'esprit.  —  Un  grain  d'esprit ,  et 
une  otooe  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dana 
la  composition  du  tnjffitant  ,'font  Viihportanlt. 
—  Pevdant  qu'on  ne  tuit  que  rire  de  rimpor-  ' 
tant ,  il  n'a  pas  un  antre  nom*  ;  dès  qU'oi»  *'eh 
plaint ,  c'est  VarrqgmiH. 

SUFFOCANT,  TE.  adj.  Qui  suffoque.  Ca- 
tarrhe suffiicant.  Ka^ur  suffhcante.  Chatiiur 
tvffihanté. 

ItUFFOCATIDN.  a.  f  Etetefl^ment ,  perte  de 
respiration  ,  ou  grande  difflonlté  de  respirer. 
Si  oe  catarrhe  lui  tombit  tur  la  poitrine ,  la 
SiMacation  est  k^raindre. 

T)n  appelle  suffbcalinn  de  matrice ,  ou  hyé- 
térjiie  ,  une  grande  difficulté  de  respirer ,  oau- 
aéépar  des  Vapeur»  de  méru,  dont  l'efCet  est 
an  raaaerrenient  de  la  poitrine  et  de  la  goree, 
qui  eanpéoha  une  wmme  de  respirer  ,  et  Te- 
tra iigle' comme  ai  «le  avait  une  corde  qui  lui 
aerrlt  le  cou  ,  ou  un  morceau  qu'elle  ne  pflft 
avaler. 

SUFFOQUER,  t.  a.  Étonfl'er ,  feire  perdre  la 
reapiration.  Il  ae  dit  ordinairement  du  man- 
que do  respiration  qnt  ariive  nnr  quelque 
fiiiuae  iulérieure,  (Jw  ptquinurKte ,  un  catai^ 


rhe  fà  suffotpiÀ.  La  dauiéur  te  st^oauait ,  et 
lui  âtait  Ta  parole.  De  longues  toux  ist  sujffo- 
çtienf.  (J.-J.  Aousa.) 

n  a*emploiei  aoaal  quelquefois  au  neutre. 
Ainai ,  on  dit  d*un  homme  qui  étouffe  ,  nu'f/ 
est  prêt  ktt0bquer;  et,  par  exagération,  d'un 
homme  qui  a  une  extrême  envlo  do  parler , 
On  dit ,  ti  vout  ne  te  taitiez  parler,  il  ua  tuf- 
foquer. 

On  dit ,  tuffoquer  de  colère.,  d'indifinatinn , 
pour  dire ,  être  animé  d'une  vive  t-ulère  inté- 
riei^e.  " 

SurroQoi  ,  ti,  part.  Il  est  aussi  adjectif;  el 
dan*  cette  accepfioti  il  n'est  d'niag^  qu'ep 
cette  phrase.,  viandet  tujfoquéei ,  nnr  la- 
quelle on  enlend  la  chair  des  bétes  aont  on 
.n*a  point  fuit  sortir  le  sang.  Par  te  premfsr 
concile  de  Jérutalem  ,  lY  est  ordonné  de  t'àb- 
ttenir  det  viandet  iiiffnquees. 

SUFFRAGANT.  adj.  m.  Il  signifie  ordinal- 
l'vmcnt,  qui  a  droit  du  sufl'rage  dans  une  aK- 
B.  On    • 


aemblife.  On  dotiné.  ce  titro~  aux  évéquea, 
r(ilativei|neot  â  liur  métropolitain  ,  parce 
uu'étant  app«Iéà  A  .son  synode,  ila  y  ont  droit 
ae  suflVage ,  ou  bien  parce  qu'ilsdie  peuvent 
èità  cônsacvéa  aana  sou  suflrage  ou  conaenle- 
mt^t.  Chaque  métropolitain  a  srs  événues 
tujff'ragnnf,-.'  On  l'emploie  aussi  subafantive- 
mekit ,  te  luffragant  et  ta  métropolitain. 

SliJFFRAfÎE.  a.   m.  Voix  ou  avis  que  l'on 
donne  dana  une  aasemblée  où  Ton  délibère 
aur  quelque  cboae.  Donner  ton  suffruge,  Re-  . 
àueiltir  tet  'tvffragei.  Il  a  eu  tous  tet  tuffia- 

Îei.  ^ire  élu  à  la  plura(Hé  det  titffmgot. 
Compter  les  sitjffraget.  Son  àfit  entraînais 
tous  tis  suffrages,  (barfli.)  L'affiiirefut  ré- 
solue par  lés  suffrages  dtùne  conipagniti  com- 
posée de  trois  cents  Aorumej.  (Bush.)  Let  pre- 
miers sifffitiges  deveitnt  être  donnes  par  dcf 
Pieitlarat  qu'éctairail  l'expérience.  (  Barth.) 
Droit  de  tuffrage.  Être  exclu  du  droit  Je  tuf- 
frage.  Suffrage  parte  tort.  Suffrage  par  choix. 
Bifut  dé  tuffrage. 

On  f  ntrnçi  par  la  pturatité  absolue  des  suf-, 
fràgés ,  celle  qui  excède  la  moitié  dea  voix  de 
toùi  le»  votaha;  et,  par  li pluralité  relative , 
céltè  pour  laquelle  il  a'agit  d'avoii^^obtenu  uq 
plus  grand  nombre  de  Voix  que  les  autrea, 
<|uel  que  aoit  oe  nombre. 

SorraAOB  ,  aeprend  a uaai  quelquefois  pour 
approbation.  Cette  pièce  a  mérité,  a  eidovà 
les  tifffiraget  de  toute  f  assemblée^  fldafgré  la 
profondeur  de  net  pentéet  epte  détordre  appa^ 
rent  de  ionttyle  ,  teS  vers  dans  toutes  le*oc<- 
casiony^èntèvenl  les  suffrages.  (  B^rlh.  )  Otf 
ambitionne  votre  suffrage,  (  Volt.  1  Je  voittuf 
me  rtpoter  tur  fettinip  du  pitbiie  :  meit, 
voyant  k  met  ^fés  det  fabooritatdf  vertus  , 
qui  ravitiaient  impunémmt  tet  ti\fframet ,  f» 
me  luttai  du  publia  et  de  ton  ettime.  (Bartb.) 
Souvent  un  auteur  doit  let  tuecit  deth  piicp  , 
ou  h  tait  dst  aoteun  qui  ta  Jouent,  ou  k  la 
décision  de  quelquet  ainit  accrédtttt  dont  te 
momie ,  qui  entruhienï  pour  un  temps  tes  ttif- 
fraget  de  ta  multitude.  (Volt.)  Tout  let  ham- 
liiét  ont  de  l'ambition ,  et  ta  ndenne  est  de 
vout  plaire  ,  ^obtenir  quelijuefoit  vot  tuffia- 
get  t.  et  toujourt  votre  amitié.  (Volt.) 

Lea  calholiquea  romaina  appellent  ttiffi^ 
gpt  de  tf alite ,  lea  prii^rea  que  l'églisu  fait 
pour  lea  udèlea  {  et  tudraget  det  taintt ,  laa 

Srièrea  que  lea  aainta  font  â  Dieu  en  faveMr 
e  ceux  qui  lea  invoquent. 
On   appelle  encore   tuffiaMot ,   certahaea 

ftrièrea  qui  ae  disent  dans  roffice  à  la  fin  de 
audea  et  de  véprea ,  en  certains  jour*  de 
l'année,  pour  la  commémoration  des  saints. 
On  appelle  menus  suffrages,  certaines  oral- 
sons  de  dévotions  parlioulièrea.  Il  ae  prend 
touinura  ironiquement. 

fiUFFRENIE.  H.  f.  T.  do  batan.  Petite  plants 
annuelle,  à  feuilles  opnosécs,  sessile»,  ova- 
lei,  oUonguc»  i  4  fouUlea  jaunitrea  \  à  fleufa 
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•Hiiiiilos  lUns  loi  aisdii'M  d^«  feuillas,  qui  o  éié 
'  Ircriivtie  Hur  le  boi't]  dos  rivières  en  Pitimont , 
et  qui  foi^nie  un  {^nre  ^aat  la  diandria  ino- 
iKigynie ,  et  Aitni  ';i  ftunills  des  salicaires.  C« 
,{;oiirc  ,  JToft  rapproclit!  des  ^laucea  etde«  pe- 
jiiiilcs  ,  u  ])(Mii^aracUTes  :  point  de  calicu  ; 
r.nrnlli;  monopefule  i  quatre  divisioiiiaiguès { 
dnux  «iluminés)  ovaire  supérieur  ,è!  style  sina- 
plo  cl  à  stigmate  çn  téte^  capsule  oblon^ue, 
luiiloculaire  ,  bivalve,  riinCcrinant  plusieurs 
Hcinciircs arrondies,  atlaohdes  nu  rdceptacle. 
SUFFUMIGATION.  s,  f.  lUigniljela  mômo 
cliose  i\\ie  fumigation  ,  et  s'emploie  particu- 
lièrement en  médecine,  et  en  parlant  de  ci- 
vifmoiiifg  superstiticnaes. 

SUFFUSION.  s.  f.  Du  ytthé  tuffundere  xé- 
})andre  dessous.  T.  de  indd.  Épunchenient  de 
.sang  ou  de  bile  entre  cuir  et  chair.  La  rou- 
geur des  joues  provonaul  de  la  hoiite*,  est 
<;àusë<!  pat;^  une  sitffuiion  de  tnng;  la  jaunisse 
par  une  «Hu'sion  géndrale  de  bile. 

;jUGAL.  H.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Petite  coquiHe 
du  gi^nre  des  volutes  de  liinnée., 

SUGGARE  s.  m.  T.  dMiist.  nat.  Les  \<kh\- 
tans  du  Cap  de  Uonne-Espérance  donnent  ce 
nom  h  un  insecte  dont  la  piciàiv  passé  j)our 
i4re  aussi  dangereuse  que  celle  du  scorpion  ; 
-  on  croit  que  c'est  une  ctpèto  de  scolopendre- 
-^  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  autre  insecte* 
(lu  même  pnys ,  qu'on  dit  être  un  roillernicds 
qui  infeste  IfS  vignes ,  et  qu'on  ne  Irou^  pas 
}acilrment ,  parce  qu  il  se  met  dans  une  en- 
veloppe qui  ressemble  â  de  la  feuille  de  vigne 
fl(<fne.    , 

SUGGERl^R.  V.  a^  Dans  ce  motet  dans  le 
Buivant ,  on  ]>rononcc  les  GG,  le  premier 
Cùmmegue,  et  le  deuxième  comme  7.  )Met- 
.  tro .  insinuer,  luire  entrer  dans  l'esprit  de 
quei(|u'un  ,  lui  iusp^er  quelque  chose,  quel- 
que dessoin.  Suggdrer  un  bon  expédient  'à 
tjuelijtt'un.  Sugg('rer  un  hon  conseil.  Suggéivr 
un  maui'ais  dessein.  La  prudence  suggère  des 
"moyens.  Je  lui  ai  suggéré  le  parti  qu'exigeait 
ton  honneur  en  périt,  [J. -3,  RûiUH.) 

On  dit  ,  suggérer  un  testament ,  pour  dire, 
'  fiiire  fàiie  lin  testament  par  adresse ,  par  arti- 
fice ,  où  par  insinuation  ,  &  l'avantage  oii  au 
désavantage  de  quelqu'un.  .  / 

Sunr.ÉnK  ,   t.F..  part.  >  / 

SUGGESTION,  s.  f.  Il'ne  se  dit  qu'en  mau- 
vaise part.  Instigation  ,  persuasion.  Perni- 
cieuse,  dangereuse  suggestion.  1 1  a  J'ail  telle 
chose  a  la  suggestion  il'un  tel.  Lcsxomeils  tJv 
la  nature  spnl  courts  et  asset  uniformes  ; 
mais  les  suggestions  du  goUt,  de  lajantaisie , 
du  caprice,  de  t intérêt  personnel,  des  cir- 
constances ,  des  passions  ,  tics  accidens  ,  '  de 
ia  $Onlé ,  de  la  maladie,  des  rêfos  même 
sont  si  nombreuses  it  si  diverses  ,  qu'elles  ne 
sont  pus  et  qu'elles  ne  peuvent  jamais  dire 
épuisées.  (Ruy.)  •-  ^o  testament  a  été  fait  par 
êuegeHion. 

niruucsTiu?) ,  Inspibation  ,  Insinuation  ,  Insti- 
liATioM  ,  PcRMOAiioN.  (  S.yn,  )  La  'suggestion  est 
une  manière  radiée  ou  détournée  de  préve- 
nir «l  d'occuper  l'esprit  de  quelqu'un  d'une 
idée  qu'il  n'unruit  pus.  Vinspiraiio/t  est  un 
moyen  insensible  et  pénétrant  de  fafrenattre 
dun4  l'esprit  de  quelqu'un  des  pensée^ ,  nu 
dans  son  «œur  des  sentimensqui  semblent  y 
naître  comme  d'eux-inêinos  V insinuation  est 
une  manière  subtile  et  adroite  de  se  glisser 
dans  l'esprit  de  (lueldu'un  ,  et  de  s'empuivr 
lie  sa  volonté  sans  qu  il  s'en  doute,  Vinsliga- 
tion  est  un  moyenstlmulautet  pressant  d'exci- 
ter secrètenqient  quelqu'un  i  l'aire  re  k  quoi  il 
répugne  et  résiste.  Lu  persuasion  ei\  le  moyen 
puissant  et  victorieux  de'faife  croire  for me- 
mcnt  ou  ado]>lcr  pleinoniont  ù  quelqu'un  ce 
qu'on  veut ,  in^moraalgié  des  préjuges  ou  des 
préventions  contraires,  et  plus  par  le  charme 
du  discours  ou  de  la  chose  cpii  interesse  et 
gagne  ,  que  pur  la  force  dos  raisons  qui  cou- 


Toinmi«nt  et.  «ubuiguent.  La  suggestion  sîir- 
preud  et  entralujiirl'esprit  inalteutif  ou  domi- 
né. Vtnspiralion  étonne  les  esprits  et  les  fait 
agir  par  des  lumières  et  par  des  mouvemens 
nouveaux  et  extraordinaires.  Vinsinualion 
s'ouvre  doucement  lo  cb'eipin  et  se  ménage 
adroitement  la  oonliance  de&amcs  molles  et 
fadles.  L'i^«(i/y«<<on  SfiUioile  sourdement  et 
fortement,  et  ooatraint  enfin  les  esprits  fai- 
bles et  les  amus  lâches.  Lu  persuasion  ravit  , 
pour  ainsi  dire  ,  à  force  ouverte  ,  mais  sur- 
tout par  1«  force  d«  l'onotion  ,  l'acquiesce- 
ment do  tous  les  esprits;  et  snr-toul  elle  ga- 
gne l'esprit  par  le  cœur-  «—La  suggestion  est 
un  ressort  caché  ;  ïinspiration ,  une  influence 
secrète  yV insinuation  ,  Un  manège  fin  \  Vin- 
stigation  ,  un  aiguillon  perçant;  la  uersut^- 
«ion  est  l'arme  del'éloqùencc.  ^  On  cède,  on 
obéit  à  la  suggestion  ;  on  est  saisi ,'  agité  par 
Y  inspiration;  on  se  laisse  aller  i  Vinsinualion; 
on  se  défeQ<l  «n'Vuin  contre  V instigation  ;  aA 
ne  rJsiste  point  à  la  persuasion.  - 

SW.l  bu  SUGGI.  s.  m.  T.  de  bot.  E»pt^co  de 
cyprès  qui  croît  ou  Japon^et  dont  le  Lois  est 
SI  estime  qu'on  ne  peut  en  couper  un  pied  sans  ^ 
une  permission  dos  magistrats. 
^  SUGiLLATION.  s.  f.  T.  de  méd.  Meurlris- 
«ure.  11  se  dit  aussidos  ver^etiires,  des  taches 
rouges  ,  livides  qui  surviennent  à  la  peau 
dani  le  scorbut ,  la  rougeole  ,%  les  fiévv*  ma- 
lignes, etc. 

^SUGLACURU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Lavve 
d'un  insecte  ainsi  nommée  chez  los'Maynas, 
et  connue  à  Cayenue  sous  la  déabminatiqn 
de  ver  macaque.  Elle  croît  dans  I%«iiair  des 
aniraaiix,  et  même  daiis  celle  deTliomme  , 
et  produit  uhe  douleur  des  plus  vives.  Elle 
parvient,  à  la  grosseur  d'une  fève. 

SUICIDE,  t.  m.  On  entend  ordinairement , 
par  ce  root,  l'aclibn  d'un  homme  (|ui ,  de 
propos  délibéré ,  so  prîvo  de  la  vie  d'une  ma- 
nière violente,  ('/est  ce  qu'on  appelle  suipide 
direct.  On  appdlo-su(c<y/0  indirect ,  toute  ac- 
tion q4ii  occasione  nna  mort  prématurée  , 
saus  qu'on  ait  eu  précisément  1  intention  de 
se  la  procurer.  Commettra  un  suicide.  —  On 
appelle  aussi  suicide,  celui  qui  se  tue,  lui- 
même,  (.in  a  fait  dans  quelque^  pays  des  lois 
co/vre  les  suicides.  • 

■SUIE.  s.  f.  Humidité  pénétrante  ,  noirt  et 
grasse  <|ui ,  quand  ou  brûle  des  végétaux , 
s  élève  en  fumée  ,  et  s'insinue  dans  les  parois 
do  la  cbcmiuée  ,  et  par  sa  matière  huileuse , 
les  peint  d'une  couleur  très-nnire.  Noirèom- 
iiie  tuie^, .  comme  de  la  suie-  La  cheminée  est 
pleine  ife  suie.  C'est  un  noir  de  suie. 

SUIF.  s.  m.  Graisse  dont  on  se  sert  princi- 
palement pour  f^iru  Aie  la  chandelle,  o^uit'de 
Htoul^oji.  Suif  de  bœuf.  Fondre  ilusuU'.  ciian- 
delléde  suif  On  tire  de  ce  pays-là  ae  ta  oiri, 
des, suif  s,  etc. 

On  appelle  su\f  de  place,  le  suif  qu«  les 
boucliers  de  Pans  vendent  en  pain  ;  —  suif 
en  branche ,  la  graiiM  dessoi^hée  et  propre  à 
faire  du  suif;  —  suij  en  jatte  ou  en  pain,  du 
suif  qui  a  été  moulé  dans  une  forme  du  bots; 
—  petit  suif,  lu  graisse  «pii  se  fige  sur  le 
bouillon  où  Vaux  fait  cuire  les  (ripes  et  abattis 
des  animaux. 

SUIF.  s.  m.  T.  do  vénerie.  Graisse  des  bêles 
fuuves;  celle  du  sanglier  se  nomme  sain, 
comttie  celle  du  coclioiv  domesti(|ue. 

SUIF  MIM^RAL.  s.  tù.  1 .  d'hist.  nat.  On  a 
dminé  ce  nom  à  del  variétés  do  tulo  très-onc- 
tueuses, ainsi  qu'<\  la  sléatite  friable  «t  tui*- 
reuso,  quilaissules  doigtsonntueux  et  comme 
gras ,  après  qu'un  l'a  maniée.  On  a  appelé 
aussi  suif  minéral,  ce  te  substance  qui  porte 
aussi  le  nom  de  beurre  de  montagtte  ,  qui  est 
une  variété  d'alumine  sulfatée,  mélangée  de 
sulfate  de  fer.  Le  suif  minétm  i\«  ceiie  deiv 
nière  sorte  se  trouve  communément  daiia  les 
lies  de  Lipari. 


'SU!  -.    ,  • 

SUILLK.  a.  m.  T.  de  botan.  Genre  établi 

1>our  placer  quelques  espèces  de  bolets  ,  dotit' 
es  tubes  sont  faciles  à  détactier  de  la  ttîb- 
stance  charnue.  |1  comprend  vingt-deux  «t- 
pèces. 

SUIN  s.  m.  T.  de  verreries,  Sela  neutres  sé- 
parés du  verre. 

SUINT,  t.  m.  Humeur  épaissie  qui  suinté 
du  corps  des  animaux.  Le  suint  de  la  laine  des 
nufiitoiu. 

SUINTEMENT,  s.  m.  Action  de  suinter,  le 
suintement  d'une  plaie, 

SUINTER,  v.  a.  H  se  dit  d'une  liqueur , 
d'une  humeur  qui  sort,  qui  s'écoule  presque 
imperceptiblement  d'un  corf)8,  fJeau  suinta 
à  trai'ers  les  fenMs  des  gf aises  ,   des  terres. 

ifiuil'.)  fJu  fin  qui  suihle  entre  deux  douves, 
iy  a  des  sérosités  qui  suintent  de  cette  plaie. 

Il  se  dit  de  même  du  vase  d'où  la  liqucu^ 
coule  ,  et  de  la  plaie  d'où'  l'humdur  sort.  Ce 
tonnef^ii  séante.  Celte  plaie  est  fermée  ,  maii 
elle  suinte  encore. 

SUISSE,  s.  m.  On  ne  met  point  ce  mot 
comme  un  nom  de  peuple ,  mais  comme  le 
nom  d'un  domestique  i  qui  l'on  confie  la  gar- 
de d^une  porté.  Le  suisse  d'un  hôtel.  Ce  mot 
n'est  plus  usité  en  France;  on  dit ,  u/t  portier, 

SUISSE,  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  On  a  donné 
ce.  nom  k  un  petit  rongeur  d'Amérique  du 
genre  des  écureuils.  —  On  l'a  donné  aussi  au 
-^prih  vandoise.  En  général ,  on  a  donné  ce 
nom  aux  animaux  dont  les'  roulours  uut. 
quelques  rapports  avec  cellett  d'une  livrée.— 
Les  habitans  des  cnviron'i  de  Paris  le  don- 
nent à  un  insecte  du  genre  lygée. 

SUITE,  s.  f.  Enchaînement,  li.iison  ,  dé- 
pendance qui  déterminent  un  ordre  successif 
entre  plusieurs  choses.  //  comptait  une  longue 
suite  a'aïuux,  (Uarth.)  La  diuinclion  la  moins 
exposée  h  l'enfie  est  celle  qui  fient  d'une 
longue  suite  d'ancêtres.  {¥éaé\.)  Une  longue 
suite  d'observations.  Je  fais  uniquement  con- 
siiterla  bonheur  dans  une  suite  île  mouvement 
doux  .'qui  agitent  l'ame  sans  la  fatiguer.... 
(  Dartb..  )  Oast  parce  qu'une  langue  suppose 
une  suite  de  pensées  ,  que  les  animaux  n'en 
ont  aucune.  (  RuIT.  )  Ceux  qui  décrivent  les 
guerres  des  nations  ,  n'esutotentilt  pas  h  nos 
yeux  une  suite  uniforme  de  seines  meurtiièrts  ? 
(Darth.)  Nous  patidmet  l'hiver  h  Athènes  , 
àttemant  avec  impatience  le  momeni  de  re- 
prendre la  suite  de  nos  voyages,  (  Idem.  )  A« 
rigna  de  ce  prinee  n'a  été  qu  une  suite  de  vic- 
toires. Il  compte  parmi  set  ancétrri  une  Ion- 
gite  suite  de  rois,  —  On  dit ,  une  suite  de  mé- 
dailles ,  da  monnaies ,  d'estampes  ,  de  por- 
traits ,  pour  dire  un  certain  noihbre  de 
médailles,  de  monnftios  ,  etc.,  rangés  sous 
l'ordre  des  temps  ou  des  matières. 

SuiTB,  S)  dit  des  événcmens  causés  par 
quelque  chose  qui  a  précédé.  Cette  affaire  a 
eu  de  fdchauset  tuitet,  d'heuieutet  suites. 
Souvenat-voui  du  oommencament  et  des  sui- 
tes de  la  guerre  ,  qui ,  n'étant  d'abord  qu'une 
étincelle,  embrase  aujourd'hui  toute  l'Europe. 
(  Fléoh.  )  Qui  pourrait  compter  ces  conversa- 
tions et  les  éc.riffi  ,  ferait  voir  quelquefois  de 
bunneif^hases  qui  ri  ont  nulle  luita.  (  La  Br.  ) 
Cette  campagne  d' Italie  qui  eut  det  suites  si 
malhewreutct ,  commenta  par  une  det  plus 
belles  manœuvi es  qu'onmil  jamais  exécutées. 
(  Voll.^  Jl  ne  faut  jamais  infliger  aux  e^fans 
le  châtiment  comme  un-  châtiment ,  mais  il 
doit  toujours  leur  arriver  comme  une  suite  na- 
turelle de  leur  mauvaise  action.  (J..-J.  Ruuss.  ) 
Cette  découverte  eut  des  suites  f^orables. 
(  Ray.  )  Jjn  bu*  p^^'  '"  !<'  démonstration  da' 
l'abondance ,  quand  il  n'est  pas  urte  suite  de 
ta  rareté  det  métaux.,  (Volt.)  Ma  maladie 
m'a  Jaissé  dis  suites  ajfieiisef.'\{]dem.)  Lés 
suites  de  cette  pkix  si  déshunnfanle  et  si  né- 
cessaire furent  plus  funettet  que  la  paix 
même,  (  Idem.  )       .  r 
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On  dit  Absolument ,  et  ordiDuii'emcDl  en 
mauvtiie  pari ,  vêla  peut  avoir  des  tuites  , 
pour  dire  ,  il  «eq  peut  arriver  queliiue  chose 
de  fAcheuKi 

9i)iTK  ,  se  dit  dans  le  sens  dWdre ,  de  liai- 
ton.  Ainsi  on  dit  qu'il  ny  a  point  de  tuile 
dans  un  Jitoourê  ,  pour  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'ordre  dans  un  discours  ,  point  de  liaison 
entre  «ea  dilliéroutes  pai:tiei. 

On  dit  ligureraent  qu'un  homme  n'a  point 
de  suit»  dans  l'esprit,  ou  uu't/  n'a  pas  un 
esprit  de  suite,  pour  dire  qu  il  n'est  pas  capa- 
ble d'une  attention  continue:  et,  qu  il  n'rn 
j  point  de  suite  dans  sa  conduite ,  pour  dire 
t/^  qu'il  y  a  beaucoup  d'inégalité  dans  sa  con- 
duite.     ..      ^  |- 

Sditb.  Ceux  qui  suivent,  qui  accompagnent 
quelqu'un  par  Donneur,  qui  sont  autour  de 
lui,  devant  lui,  ou  après  lui  pour  lui  faire 
honneur.  ^^^  général  et  sa  sufte.  Une  suite 
nontbreusw^Une  suite  brillante.  Une  grande 
suite  deoourlisani.  Il  se  cache,  mais  sa  répu- 
tation le  découvre  ;  il  marche  sans  suite  et 
sans  équipage ,  mais  chacun  dans  son  esprit 
(émet  sur  un  char  de  trio'mpfui.  (FJo'clvi)  mar- 
cher h  la  suite  de  quelqu'un,  —  On  dit  ({u'une 
chose  vient  h  la  suite  d'une  autre  ,  pour  dire 
qu'elle  vient  après •  Ilr apprirent  jque  la  vérité, 
paur  être  admise  parmi  les  hommes  ,  ne  doit 
pas  se  présenter  a  vissage  découvert ,  mais  te 
glisser  furtivement  à  la  suite  de  terreur. 
(Bartfa.)  Cette  intetdietion n'entratne  pas  tou- 
jours l'erreur  h  sa  suite .(  Idem.  )        ,  I 

Où  appelle  carrosses  de  suite,  les  carrosses 

aui  sont  chez  un  prince,  ohAz  un  ambassa- 
etur ,  pqur  l'usage  de  ses  domestiques:  et  vin 
de  suite ,  du  vin  destiné  pour  la  tuole  des 
domestiques  d'une  maison. 

SuiT«  ,  en  parlait  *un  discours  ,  d'un  ou- 
vrage d'esprit ,  se  dit  absoluitieat ,  de  ce  qui 
suit  ,   de  ce  qui  est  après.  Il  faut  entendre  la  ' 
suite  de  ton  discours   Pour  bien  entendre  ee 
pessiige  ,  iljaut  lire  la  suite,  f^ous  n'ave»  lu 

Îjue  la  commencement  de  ce  chapitre,  quand 
yet-¥out  4iisuite  ?  —^  On  appelle  suite ,  la 
coutinuatioiTd^un  ouvrage,  ce  qui  est  igouté 
à  un  ouvrage  pour  le  ooutii)tier.  La  suite  de 
lion  (Juichotle.  La  suite  des  annales  de  lia- 
ronius.y.  Comtinoatiou. 

On  dit  familièrement  qu'un /tomme  n'a  point 
de  suite ,  pour  dire  qu'il  n'a  point  d'enfaiis. 

Soin.  T.  de  jurispr.  On  dit ,  que  les  meu- 
lles  dont  point  de  suite,  pour  dire  qu'il  n'y 
a  point  d'hypothéqué  sur  les  meubles. 

bu  terme  île  chasie,  on  appelle  suites,  les 
testicules  d'un  sanglier,  pur  corruption  pour 
/i(i(0« ,  qui  est  le  véritable  nom. 

A  L*  auiTB.  Expression  adverbiale,  qui  se 
dit  eu  plusieurs  phrases  diflurenlos.  Aiusil'on 
dit ,  être  à  la  suite  d'un  ambassadeur,  pour 
dire,  l'accompagner,  être  de  son  cortège j 
être  h  la  suite  de  la  cour,  pour  dire,  suivre 
la  cour  partout  où  elle  va }  être  à  la  suite  du 
tribunal,  uour  dire  ,  suivre  le  tribunal  pour 
quelque  uilaire  que  l'on  a  i  o«  trifuna)  j  et  , 
éire  a  la  suite  d'une  affaire  ,  pour  dire,  la 
poaiSuivr4M|a  solliciter.  Ce  dernier  s'cinpioif 
aus:>i  pourWé  ,  être  attentif  Â  tout  ce  (lui  i$ 
passe  duus  le  cours  d'une  all'uire  ,  en  ouser- 
ver  tous  les  incidens.  //  esl  depuis  dix  aiû  à 
.  la  suite  de  celte  affaire,  personne  n'en  sait 
mieux  que  lui  tous  Tes  détail*. 

Ou  dit  qu'u/i  nffiaier  estréjormi  h  ta  suite 
d'un  régiment,  d'une  place  de  guerre,  on  par- 
lant d'un  olliciur  ri'formé  qui  doit  suivre  un 
tel  régiment,  qui  est  ut  tache  ik  une  telle  place. 

DK  OUI1H-  Flirase  adverbiale.  L'un  it|irèa 
Tuulre,  fiins  interruption.  Faites -les  mar- 
cher de  ètUe.  Il  a  fait  tr  >i$  caursçs  de  b^tgue 
tout  dt^suilp.  Il  ne  saurait  dire  doux  mots  de 
tuile.  I 

Il  se  dit  encore  de  l'ordre  dans  lequel  les 
cliojcs  doivent  ^tre  rangées.  Cet  li^-res,  ces 
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médaille»  ne  spnt  point  de  suite, 
bien  de  suite. 

TooT  SB  Suite.  Phrase  adverbiale.  Sur-Ie- 
chaitip ,  aussitôt ,  sans  délai,  il  faut  que  les 
enfans  obéissent  tout  de 'suite.  A  faut  boire 
ce  vin  tout  de  suite  ,  parce  qu'il  rtest  pa»  de 
garde.  Il  faut  faire,  ce  remède  tout  de  suit», 
sans  quoi  il  serait  trop  lard. 

Il  signifie  auasi,  sans  interruption.  Il  but 
trois  rasades  tout  de  suite.  Il  a  couru  vingt 
postes  tout  de  suite  ,  sans  arrêter.  •" 

SUIVAULE.  adj.  m.  f .  de  lainage.  Il  se  dit 
d'un  fil  également  filé,  et  qui  ne  barre  point 
l'étoHé.   "  -  ,     ' 

SUIVANT,  TE.  adj.  Qui  suit,  qui  est 
après,  qui  accompagne.  Le-chttpiir»  suivant, 
le  livre  suivant ,  le  vers  suivant ,  le  paragra- 
phe suivant.  Let-  paroles  suivftutet.  Les  rai- 
sons suivantes.  Le  livre  suivant  contient  l'his- 
toire de...  Par  les  nouvelles  tuivanley,  vous 
apprendret~que...  Il  en  a  usé  de  la  sorte  par 
les  raisùns  suivantes. 

On  appelle  demoiselle  suivante ,  une  de- 
inoiselle  altac|if<e  au  service  d'une  dume  ,  et 

Îuclquefois  on  l'appelle  absolument  suiuante. 
lors  suivante  est  employé  au  substantif,  et 
jce  mot  n'est  plus  en  usage  que  dans  les  piè- 
ces de  théâtre. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui 
n'a  ni  enfuiis  ,  ni  parens  fort  proches  ,  qu''/ 
n'a  ni  enfans,  ni  suivans. 

SUlVAMT.  Prépositio».. Selon.  Suivant  vo- 
tre sentiment.  Suivant  l'opinion  d'Arittote. 
Suivant  saint  Thomas.  Suivant  ce  qu'il  mé 
dira.  C'est  suivant. 

Suivant  ,  Selon.  (  ij^jn.  )  Suivant  signiûe  , 
en  suivant,  pour  suivre,  si  l'on  suit^  etc.  j 
il  einrime  1  action  de  parler  ou  d'agir  a]très 
m^  d  après,  une  suite  ,  une  consé({uence.  Se- 
lon fevient  aux  mots  ou  aux  diflérentes»  ma- 
nières de  parler,  ainsi  que,  comme,  à  ce 
que,  et^.  6'«/o/>  Aristote  ,  c'csl-i\-dire ,  à  ce 
que  dit ,  ainsi  que  je  dit  Aristotu  j  selon  votre 
volonté,  ainsi  que  vous'  voudrez.  —  On  dit 
selon  l'hébreu,  selon  la  Vulgute,  selon  les 
Septunle  ,  telon  le  texte  samaritain ,  lorsqu'il 
s'agit  de  citer  un  de  ces  textes.  S'il  s'agissait 
d'en  8uivre-4v]un  oii  l'autre ,  suivant  serait 
bien  dit.  —  Un  dirait  mieux  selon  saint  Tho» 
mus ,  selon  Spot,  pour  citer  les  auteurs  et  les 
autorités  j  et  suivant  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas ,  suivant  la  doctrine  de  Scot ,  p'ucf^e  qu'en 
eflét  on  dit  suivre  la  doctrine  , .  et  que  cWt 
dans  ce  sens  qu'un  dit  suiviv  un  auteur.  -^  Il 
parall,  par  quelques  exemples  furaiU^rs,  que 
telon  exprime  quelque  chose  de  [>lus  fort ,  du 
plus  déterminé  ,  de  plus  positif ,  de  plus  ab- 
solu que  suivant.  Aussi  duigne-t-il  mieux  une 
autorité,  une  règle  H  laquelle  il  faut  obéir, 
se  conformer  ;  tandis  quesuiVa/ii  lai.sso  plus 
de  liberté  et  d'incertitude.  J'a'ttis  selon  vos 
ordreH  Ionique  je  les  exécute  j  l  agis  suivant 
vos  ordres  quaod/je  les  suis.  A  ]>ropremont 
parler ,  je  suis  un  coilsoil ,  j'obéis  ii  un  orr 
(Ire.  —  Je  dis  phttât  selon  Oossuet ,  «e/u/i  Pas- 
cal ,  selon  l'Académie  ,  lorsque  j'udopte  les 
pensées  des  auteurs  ,  lorsque  je  m'appuie  do 
leur  aul(>rité.  Je  dirai  plutât  suivant  Méuago, 
suivant  Girèird  ,  quand  je  ne  prends  point  de 
parti,  ou  que  je  prends  un  parti  contraire. 
—  Je  me  détermine  telon  ma  volonté  ,  parce 
qu9  telle  est  ma  volonté.  J'opine  suivant  votre 
avi| ,  parce  r|ue  mo\i  esprit  juge  convenable 
du  l!crahrasi^er.  —  Hou»  luourioiis  tous ,  selon 
la  loi  dto  lu  nature  ^  c'est  une  luicessité  iné- 
vitable. Un  jeune  homme  doit  survivre  ù  iiii 
vieillard,  suivant  le  cours  uixlinuire  de  lu  iia- 
tiire.  —  On  dit  moralement,  telon  la  règle  , 
ou  suivant  les  exemples  —  Vous  vous  ooiu- 
);)Oi  tez  selon  volrt;  devoir ,  il  vous  oblige  ; 
vous  vous  en  délouriiex  suit'<i/i(  Us  uxcmjues 
d'uutrui,. ils  vous eu^ugouU 


837 


Suivant  qvt.  Conjonction.  Selon  que.  /«  t«, 
récompenserai  suivant  qu'il  m'aura  *«»v|. 

SUIVER.  T.  a.  Enduire  de  suif  un  navire. 

Suive-,  ée.  part. 

SUIVRE.  v.,a,  Je  suis,  tu  suis,  il  suit: 
nous  suivons ,  vous  suivez  ,  Ht  siuivent.  Je 
suivais.  Je  suivis.  J'ai  suivi.  J»  suivrai.  Suis, 
suive»,  etc.  Marcher  sur  les  pas  d'un  autre. 
ï^s  jeunet  animaux  suivent  leur  mère.  Suivez 
jcet  homme ,  et  voyez  oh  il  va.  Il  marchait  le 
^ivmier ,  ei  let  autres  té  suivaient.  Allet  tou- 
jours devant ,  j»  vous  s^uis  ,  je  vous  suivrai. 
Tout  son  monde  te  iuivait.  Suivre  de  près. 
Suivre  de  loin.  Suivez-moi.  Suivre  à  In  pisle. 
Un  de  mes  amis  que  j'avais  charge  de  veiller 
sur  lui ,  le  suivait  pat  à  pat ,  sans  qu'il  y 
prit  garde,  et  l'accotta  quand  il  en  fut  tempt. 
(  J.-J.  Houss.  )  On  vit  lin  simple  particulier  té 
tuivre  avec  det  injnret  jusque  dans  sa  mai- 
son. (Barth.  )  Ses  ennemis  le  suivaient  à  la 
pute.  (Volt.)  — Je- ne  doute  point  \au' un  fa- 
vori ,  s'il  a  quelquefirce  et  queUiueeUvtttj^n , 
ne  se  trouva  souvent  confus  et  aéconcertJniet 
bassesses  ,^des  petitesset ,  de  la  flatterie  ,  des 
znint  tufier^us  et  des  attentions  frivoles  de 
ceux  //iti  le  courent,  qui  le  suivent,  et  qui 
s'attachent  à  lui  comme  srs  vilei  créatures. 

ÎLa  Dr.)  —  Fiaurdment.  Les  réçomperùe»  qui 
e  tuivent,  (Mass.)  L'opprobre  le  luit  et  te 
tourmente  partout.  (  Burih.)  Let  Jeux,  let  His, 
les  Grttçes  suivaient  partout  cet  innocentes' 
bergères.  (Fénél.)  Les  jmauvais  succès  le  sui- 
vaient alors  aussi  rapiJen:ent  qu'autrefois  le» 
victoires.  (Volt.)  Il  partit  avec  l'élite- de  son 
armée  ,  et  fut  suivi  de  sa  fortune  ordinaire. 
(Idem.) 

On  dit  proverbialement ,  qui  m'aime  me 
sufve ,  pour  dire ,  que  celui  qui  a  de  l'amitié , 
de  l'attachement  pour  moi,  fasse  ce  que  je 
ferai  ;  qulil  m'imite  ,  qu'il  prenne  mon  parti, 
qu'il  se  dédure  )>oiir  moi.  / 

Suivre.  Être  jq)rès  ,  par  rapport  au  temps  , 
au  lieu  ,  i\  la  situation  ,  au  rang  ,  etc.  L'tté 
suit  te  printemps.  Fous  n'avez  vn  que  te  étim- 
niencement ,  voyez  ce  qui  suit.  Quelquefois 
ta  persécution  suit  de  près  ta  calomnie.  (Volt.) 
Une  fidélité  irivjolable  a  suivi  ce»  engaifC" 
mens.  (  hay.)  Les  contre-temps  les  plus  fu- 
nestes ont  suivie»  désastre.  (Volt.)  Un  nou- 
vel ordre  de  choses  suit  de  près  cet  événeme7it 
tmgique.  (hay.)  C'est  du  concours  de  ces  di-: 
verset  circonstances  qu'ils  durent pr*>fiter dans 
cette  première, entreprise,  et  dans  toutes  cette» 
qui  la  suivirent,  (tdeia.)  L»  caducité  com- 
mence à  l'dge  de  tot.rante  et  dix  ans  ,  cité  va 
toujours  en  augmentant  ;  ta  décrépitude  la 
suit.  ^  Biiff  )  L  envie  de  dominer  qui  suit  de 
près  l'indépendance.  (Ilay.)  • 

Suivre  ,   signifie  aussi ,   ulier  nprès  pour 

Strendre ,  pour  attraper.   Suivre  un  lièvre, 
i'uivre  un  cerf.  Suivre  un  voleur. 


SuivEK.  Observer ,  épier.  Je  t'^  bim  quct'.J 
,  bien  suivi ,  je  l'ai  vxa-" 
"'        '"    (Jf.-J,  llousii.) 


iionné  ,  bien  observé,^ , 

miné  autant  qu'il  m' a  été  possible,  { 
J'ai  suivi  sa  conduite,  je  l'ai  suii-i  dans  sa 
conduite.  Je  n'ai  pat  suivi  ces  expùichces  plus 
loin.  (BufT.  1  On  serait  surpris  desconnaii- 
sancet  de  l'homme  te  plus  grossier,  si  l'on 
suivait  ses  orogrès  deuuis  le  moment  cm  il  est 
né ,  jusqu'à  celui  ou  il  est  parvenu.  (J.;J. 
Ruuss.  )  Touf  ceux  qui, sa  tontétc\'és  i  ta 
théorie  du  commerce  ,  ou  qui  c^jl^suifi  'u\ 
révolutions,..  (Ray.)  Le  seul  moyen  d'mquciir. 
des  connaissances  ,  c'est  de  renipntcr  h  l'ori- 
gine de  nos  idée§ ,  d'en  suivre  Iç  génération 
et  de  tes  cninpiivr  sous,  tous  les  rapports  pos- 
sibles... (Cgudill.) 

ScivMC.  ALTuni|iagner,'  nllcr  avec.  Je  l'ai 
suivi  dans  ses  voyages.  Peux  t^t  ses  amis  le 
suivirent  dans  son  exil.  Cette  considération 
me  retint ,  et  je  ne  suit  is  pas  mon  ami,  et  je 
no  fus  pas  témoin  de  set  exploits ,  cl  ja  ne 
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•on  ëtêa(lu*  tn^  ftngueur.  jii'tit^-re  un 
Sitifrc  */)«  ^emtfi .  JVoiis,  suitdons  lintemtnt 
'^e''couN\\Jleuv'e.  {MriW.)   Faut-il  de  ii 
grande  tkleh*  et,-  une  si' bonne  Mte  -a  un  uofà- 
j   geur  Hpur^uÏMr»  d'abord  lé  grand  chemin,  et, 
.-  I    ^'H  est  ptetn\e$  entbarrassé ,  prendre  terre  àfi 
aller  à  xrai'en  champs  ,  puis  regagner  la  pre- 
.       fnière  t;,oute,j ta  continuer,  açriuer  a  sonterme?, 
(La  Br.)  Ufi  faitteau  qui  suit  les  côtes.  —  Je 
êui»  la  ilirjeciiok^des  plus  grarulsjieufis  ,  et 
je  vois  qiijètle  est  toujours  presque  perpendi- 
culaire àjta  côte  de  la  nier  dans  laquelle  ils 
'  ont  leur  Lmboticfiure:'(baff.)  —  Fignr^intent., 
Suit^re  le  chemin  ,  ,/e  sentier  de  la  uertu.  Sui- 
•^  vre  le  <^min  de  /la  ghire ,  suivre  les  trMe* 
de  ses  ancêtres.  Je  songe  aux  pénibles  ,  dou- 
teux et  dangereux  chemins  qu'il  est  quelque- 
Ji^obïigè  de  suii're  pour  arri^'e'r  h  la  Iran- 

Zuillité  publique.  (La  lir.)  D'autres  tradit^ons^ 
lissent  enirtn'oir  quelques  lueurs  (h vérité ,  et 
nous  firesenteut  un  fit  qhe  nous  siti^'rons  un 
momenti  sans,  nous  engager  dans  ses  détours. 
(Darth.)  Kn  suivant  le  pi  de  ses  idéesj  (J.-J. 
Mpuss.  )  Puis  ,  suivant  lejîl  des  événcmens  , 
ètlejit  une  courte  récapitulation  de  sa  vie  en- 
tière. (Idem.)  —  Suivre  une  doctrine,  une  opi- 
nion-^un  système.  Suivre  un  ^plan.  Suivre 
yirislote.  Suivre  Platon.  Ils'eny<mt  bien  que 
le  monde  intelligent  soit  aussf.  bien  gouverné 
que  le  monde  physique  ;car,  quoique  celui-là 
ail  aussi  des  lois  qu{  par  leur  nature  sont 
ijfvariltb.'es  ,  il  ne  les  suit  pas  constamment 
eomme  /ç"  monde  physique  suit 'les  siennes. 

'     (  iMontesq  )  Cç  plan  de  tyrannie  fât  constaln- 
niont  suivi.  Chnrlema^'n^  ne  laissa  pat  à  la 

'.  -noblesse  le  temps  de  Jormer  des-  desseins  ,  *pt , 

.     l'occupa  toute  entière  à  suivre  lef  siens.  (Id.), 

■Lfiriqiiuhe  méthode  n'est  pas,  ladfonrie  ,  p^iis 

on  la  suit,  plus  on^ égare.  ( Condill. ) »,©« 

\     fuii/it  pour  la  succession  des,jiefs,  te  mime 

esprit  que  l'on' avait  suivi  pour  la  succession 

.     a  la  couronne.  (Montesq.)  Chacun  doit  suiure 

■'"'    cnu,rageusèmènt  sh  destinée.   (  FenëL  )   Gette 

opération  »  quoique  naturelle  ,  ne  suit  pas  les 

lois  ordinaires^dé  la.  nature. ~{p\^.)  Il  ne  nous 
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2^<>ut  occupé  du,  désir  de  répondre  a  ce  qu'on 
ti' écoute  point ,  ion  suit  ses  idéot.,   et  on  lés 
explique...  (La  Br.)  Il  fallait  déterm'iher'^'or-/ 
dreque.les  mots  devaient  Suivre  dans  le  dis- 
cours. (Condill  )  Je  sais, bien  demander  con-j 
seil  j  et  le  suivre.  {}>é\\g.)  -—^Suivre  la  mofle , 
l'usage,   les  coutumes.  Suivre  l'exemple. de 
quelqu'un.  Suivre  la  règlelSuivre  l'Ei-angHe. 
SoivftB.  Faire  tertit  ce  qu'il  faut  pour, «jener 
Miie  chose  à  sotiVut  :  diriger ,  combiner ,  Uer 
toutes  sus  -dcfg{iiy:hes  et  ses  opérations .,   de 
manière  à  la  faire  réussir,  à  lui  faire  produire" 
IVfl'ci  désire".   Suivre  uns  affaire..  Suivre  un 
projet.  Suivre  un  dessein.  Je  suivrai  cette  aj^ 

jfaire.  (Volt.)  f^ous  mettrez  le  comble  à  toutes 
vos  bonnes  actions ,  en  suivant  acçc  chaleur 
cette  affaire^  qui,  sans  vous  ,  échoUerail  enliè- 
réhiinl.  (lAcm  )  L'affaire  est  commencée,  il 

J'tiut  la  suivre,  {làtioi.)  Cet  homme  ne  suit 
riin  ,  il  abandonne  après  Mvoir  contmenoé. 
Quartii  on  a.coinmènçé,  il  faut  suivi-e. — 'On 
dit  fi^urément  et  fjimilièremeot ,  suivre  sa 
pointe  ,  pour  dire'  cbijtiauet-  son  enWepriçe  , 
son  projet.  '  v  • 

■ — Svw&E.  Suivre  un  parti  ,  en  soufcnir'les  opi- 
yii'jns  ,  le  système  ,  les  projets  j  he  défendre. 
//  Jiiul  être 'toujours'xiécide  sur  le  parti  qu'on 
doit  prendre  ,  le  prendre  hautement ,  et  le  sui- 
vre toujours.  (J.-J.  Koijss.) 
>  .Suivre.  Se  consacrer  à  un  étjit ,  à  upiç  pro"- 


siyion. 


/  '/    mourus  pat  avec  /ui.  (B^arth.)  -?  FigarrfmMit, 
'      l'envié  suit^a  prospérité. 

SoivRE.  AU*» I  «natcl>«r,  Continuer  de  OQMi 
'        .cherdans'Upeaireçtionlraeée  .ouensuivaÇiJ      Soivâé.  Fréquenter,  Toir  souTftnt par ]goÙt. 
7  un  objet  ^ue  'Vun  prepd  pour  directioiuâçiiiy^  '^jHwrelestpeataclei.  Suivre  un  prédioftieui^., 
■       '  "  "■   ^  "        cneinitt'  |)àtie  aMidu  à  ses  sermons.  On  dit  qu'u/i  prtf- 


féiyton.  '/f  (fuiita  là  profeêtion  â»  tbn  père 
qu'il  avait  suivie  pendant  quelque  temps. 
(Barth.;  Suivre,te  barreau. 


\ 
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qu'un  pré- 
dicateur f  un  professeur  est  fort  suifi ,  pour 
dire  qu'il  attire  ungrand  nombre  d'auditeurs. 
—  Ou  dit  ^  dans  le  même  sens  ,  qu'une  pièce 
de  tftfdtre  est  fort  suivie. 

SirivRE.  Ecouter  ittlentivement  un  discours , 
avec  rintention  d'en  bien  saisit-,  toutes  les 
lia)isons^,  tous  les  raisonneniens  ,  toute  la 
suite;  Ce  prédicateur  jmrle  si  rapidement  qu'il 
est  difficile  de  le  suivAb.  f^ous  n'avez  pas  suivi 
ce  que  j'ai  dit ,  vous  pensiez  a  autre  chose.  — 
On  dit  qU'u/i*  fliseours  ,  qu'u/i  raisonnement 
n'est  pijis  suivi ,  pour  dire'  que  tbuljfs  les  pai^ 
ties  n^ont  pas  l'ordre  et  la  liaison  qu'elles  doi- 
vent avoir  les  tines  avec  ks  autres. 
VSuivkI,  S'abandonner ,  se  I^i^er  al^er ,  se 
lais|çr  a>àduire.  Suivie  ses  goUts  ,  ses  inçli- 
natMfnslO^n  rta^esoin  que  de  soi  ppur  répri- 
merà^es^pjenchahsjon  a  quelquefois  besoin 
<£aimFui  Mur  discerner  ceux  .qu'il  est  permis 
ite mii^e.,:il.i^^.  Rouss.)  Suivre  te  périmant,  de 
son^iétr.  iQiie  n'ai-Je suivi  mes  pressènlimens 
a^rè^ees  rapides  inslans  de  délices  ?  (  Idem". ) 
6uii)re  sajpassiqn  ,,son  caprice ,  sonen*porte- 
Wcji^,,  ..    •  .    ■     -  ■  "    > 

SteiynK  ,  s'emploie^  impersonnellemeifl ,  etr 
sign'itie  ,  résulter  comme  conséquence. '// «ut(' 
de  là  quh  les  mensonges  des  enjàns-  sont  tousj 
l'.ôuPragé.€les  maîtres.  (  J.'JJKouss.  )  Il  suit 
der  lis  que  lés  petites  sociétés  pnt  plus  .ouve/ft 
le,  droit  sde^ faire  la  eiierre  que  les  grandes. 
'^Htesti.)  //.  ■^  '...'>.  .. 


^    _  ,  ,        suit  de  celle,  idée  que  le  goût 

sé]pkrféçtionne  par  les  mêmes  ntoyens  queja 
ytfe.  Il  suit  de  cette  observation  qui  est 
•^ànte,,  qut.t  (Bufl.) 


S'divre.  V.  proîi.  Se  succéder.  Les  âges  se 
$Ul|^eq^t.  —  Avéir  de  la  liaison.  Toutes  les 
pitiés  de  son  discours  se  suivent  bien. 
'  iSpiivl,  lE.  part.  De  tous  les  peuples  qui  ànt 
f^ihé  des  Hayons  avec  les  Chinois  ,  cbtle  na- 
ttèjnest  celle  qui  en  a  eu  de  plus  suivies. i^iiky.) 
Dprmer  urie  [attention  suivie  au  même  objet. 
(j[ii4\  Kauss/)  J)e  tout  cela  s'est  formée  la 
j&iÙ&^re  milice  et.  là  politique  la  plus  pré- 
'ffyari^.;  Ija  plus  ferme  et  la  plus  suivie  qui 

d^ex^nples  dfi 
d'humiliations. 


un  acUfur  suivi^ 
qi!^  attire  beaucoup  de  monde.    •    ' 

StJlVBE    Ifs    EXIiitfHLES  ,    IMITER    LES    EXEMPLES. 

(  Sfn.  )  Qxi  suif  les  exemples  de  celui  qu'on 
plénd.  |iotj|r  gidde  ,  pour  règle  j  on  imite-les 
e^emple^de  celiiiqu'o^  prend  pour  modèle  , 
^oiir  typç.  Ou  fuit  les  exenfples  du  premier  , 
Ipouf  agir  avèp  plus  de  ?ëcurité  et  parvenir 
Iplus  sûrement  au  but  j  oh  imite  les  exemples 
du  second  ,.  pour  lui  irèssembrer  et  se  distin- 
guer cotnmd  lui.  C'est  sùn-tout  1^  coniiance 
qui  fait  qiji'on  suit  ;  c'est  l'émulation  qui  fait 
qu'on  imite.^a.ës  disciples  suivent  les  exem- 
ples de  leurs  maîtres  ;  les  petits  imitent  les 
grands  autant  qu'ils  le  peuvent.  Mentor  pro-. 
pose  à  Télémaque  les  exemples  d'Ulysse  à,  sui- 
vre,  comme  des  leçons  d«  sagesse.  Alexj^ndre 
tâche  d^  imiter  lot  exemples  d'Achille ,  te  héros 
qu'il  a  piris  poîir'tnodèle. —  On  «utrde  -près 
ou  de  loin  ;  on  Wite  le  mieux  qu'on  iveut. 
Nous  suivons  les  epté.mples  qui  nous  convifen- 
nent  et  qui  sont  à  notre  portée;  nous  imitons 
les  ^.exemples  qui  nous]  fçappent  et  nui  nous 
élèvent  le  cœur/  Vous^iujVez  tes  bons  exeni- 
p/ciu^j;equc  vpus  approuvez  ;  vous  i/ntîez  le^ 
grands  exemptes  L  ce  que  vous  ^adniirçz.  Il 
faut  tâc{>cr  d  imiter  tes  beaux  exemples  ,.pour 
en  donner  du-moins  de  bons  à  iuiiTfif 

SUJET,"''TÏE.'hdj.  Soumis,  dépendant  de. 
Une  femrrie  est  sujette  à  son  mari  ,  un  fils  à 
son pùfe ,  un  donieslique  à^^son  maître.  i\ous 


iôtkmei  tou$  sujets  aux  lois.  Je  ne  veux  point 
être  sujet  k  ees  conditioiurtà.  Je  ne  suis  pas 
sujet  à  ses  ordres,  L' jlrrminie  et  la  Cappâdoof 
lui  furent  sujettes.  (Batt.') 

Sujet. 'Awujelti  i  supporier  mielques  char- 
ges ,  à  payer  certains  droits.  c7e(le  ville  est 
sujette  au  logement  des  gens  de  guènv.  Autre- 
fois les  paysans  étaient  sujets  à  des  eorvées. 
Cette  marcnnndise  est  sujette  à  payer  un  droit 
d'entrée,  —  Être  sujet  à  l'heure.  Etre  oblige' 
de  faire  quelque  cho»e  A  unë~certaine  heure 
précise.  —  Oti  dit  proverbialement ,  dans  le 
même  sens,  étrcsujet  au  coup  de  marteaii. 

Sujet.  Qui  est  astreint  à  quelque  nécessité 
inévitable.  IS'ous  sommes  tous  sujets  h  la 
■mort.  Les  vieillards  sont-  sujets  à  des  infirmi-  « 
tés-naturelles  qui  ne  viennent  que  du  dépéris- 
sement et  de  l'affaissement  de  touijes  les  pàt- 
tieide  leur  corps.  (6uS.)' 

SojET.  Oui  est  exposé  à  éprouver  certains 
accidens.  Tout  Iwmme  est  sujet  h  se  tromper. 
Un  pays  sujet  (tux  inondations  ,  aux  tremble- 
tàens  de  terre.  Une  couleur'  qui  est  sujette  h 
changer.  Être  siyet  a  la  goutte ,  a  la  migrain' , 
Tous  les,  oiseaux  sont  sujets  à  la  mue.  (Bufl.) 
La  seule  incommodité  a.  laquelle  ils  soient  .su- 
jets ,,  et  qui  est  fort  commune  parmi  eux  ,  est 
la. cécité,  (baffi) 

^  On  dit  qu'une  r/<ém<TrcAe  est  sujette  b  bien 
des  inconvéniens  ,  qu'une  entreprise  est  su- 
jette à  bien  des  diffifultés  ,'  pour  dire  qu'il  y 
s^'des  inconvéniens  â  faire^unft  démarché, 
qu'il  y  a  biçn  desidifficùlt^  à  surijtioiilerppur 
ïéussir.  dans  une  entreprise.  On  dit  aussi, 
Yfti'u^  passage  est  siJ^et  à  plusieurs  interpré- 
tatinni  diû&rentef  ,  pour  dire  qu'il  a|t  suscep- 
tible  de. diiTérentes  interprétations. 

On  dit.proverbialement  d'un  homme  au- 
quel il  ne  fautp^s  trop  se  fier,  qu'i7.04tju/e< 
à  caution,  '      , 

Sujet,  (^ui,  a  l'habitude  de  faire  quelque  . 
chose  ,  '  qui  est  enclin  à  quelque  chose,  if  se 
dit  ordinairement  des  habitudes  vicieuses./ 
Il  est  sujet  a  boire ,  à  s'enivreit.  Il  est  sujet  au  ' 
vin ,  aux  femmes.  Il  est  sujet  à  la  holère. 

Sujet,  s.  m.  Celuî  qui  est  soumis  à  une 
autorité  souveraine.  Les  sujets  d'un  roi.  Lfs 
sujets  d'une  république^  Le  premiermagislfat 
d'une  république  est  sufit  de  l'État,  (Encycl^)  ,i 
Il  faut  de  plus  que  ,  méditant  sur  la  nature 
i  du  pouvoir  dont  il  esi  revêtu  ,  il  se  rende  ae- 
■  cessible  à  ses  sujets.  (  Barth.  )  La  navigation^ 
dans  les  îles  fut  alors  ouverte.h  touslemsujets 
de  la  domination  danoise.  (Ray.)  Celait  itial 
pourvoir  a  la  stlreté  de  ses  conquêtes  que  dp 
laisser  affqiblir  le  courage  de  ses  sujets.  (Boss.) 
Après  avait  plié  ses  sujets  à  ses  volontés  ,  H 
voulut  y  assujettir  ses  voisins.  /'Ray<)  //  arriva 
à  la  fin  que  tous  les  sujets  de  l'empire  se  Cru- 
rent Romains.  (Bofjs.)  «ion  courage  et  sa  fierté 
semblèrent  animer  tousses  sujets  presque  aussi 
malheureux  que  leur  maître  (Volt.)  .//  dortna 
alors  un  e.iemple  qui  dut  lui  concilier  les 
cœurs  de  ses  nouveaux  sujets.  {\dcm.)  Il  suffit 
d'un  prince  faible  et  inappliqué  et  d'unsujet 
puissant  et  entreprenant  pour  plonger  un 
royaume  entier  dans  cet  aoîpie  de  désastres, 
(Idem.)  ' 

Si'jtT.  Personne  considérée  So«s  le  rapport 
de  sa  capacité  et  de  ses  talens.  i7n  bon  sujtt. 
Un  mauvais  sujet:  Un  sujet  médiocre.  Un 
mince  sujet  ■  Chercher  un  sujet  pour  une  place. 
C'est  un  sujet  qui  n'est  pas  propre  à  cet  emploi. 

Sujet.  Causé  ,  raison  ,  motif.  Ce  fut  un  su- 
jet de  querelle.  Je  suis  bien  loin  de  paraître 
soupçonner  qu'il  vous  ait  donné  le  ^moindre 
sujetd'élre  piécontcnt.  (Volt  )  il  y  avait  entre 
CCS  deux  souverains  des  sujets  de  plainte  per- 
sonnels', q\d  souvenu  infliicnt  pnis  qu'on  ne 
pense  sur  la  destinée  des  Etals.  (Idem)  7/ j^ 
a  dans  ce  monde  assez  de  sujets  réels  de  cha- 
grin.  (Idnm.)  (Jiie  de  lourmens  tu  te  donnes 
sans  cesse.,,  a.ecUtnt  de  sujets  de  vivre  en 
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paix  i  (  J.-J.  Rou»8,  )  Tel  fut  lc-9ujet  J»  leuir 
rupture.  .    *       â.  _  . 

Sdjet.  Chose  lar  laquelle  on  mëdite  ,  on 
ittW  ,  on  parle ,  on  aVntretient.  lies  réuttlu- 
tioiis  d'Angleterre  sont  le  sujift  de  cet  ouvrage. 
Traiter  un  sujet.  Travailler  sur  un  sujet.  Ce 
sujet  est  épuisé.  U  a  présenté  ce  sujet  sou»  un 
nouveau  puint  de  vue.  f^ous  softct  de  votre 
sujet.  Le  sujet  d'uhe  eo^ersalion ,  d'un  en- 
trelinn  ,  d'une  dispute.  Un^  sujet  important. 
J'ni  long-temps  méiiié  sur  ce  grave,  tujet. 
(J.-J.  Hqliss.  )  f^oilà'le  sujet  de  ses  médita- 
tions. A  lier  directement  a  son  sujet.  Les  poètes 
en  ont  fait  le  plus  grand  sujej..  de  leurs  fables. 
(Boas.)  Il, n'y- M  pas  grané,nUritê  hjaire  un 
tel  l'Ut'rage,  mais  il  y  a  du  mérite  a  trouver 
un  tel  sujet.  (Volt  )  Un  sujet  heureux,  ingrat, 
impriHiciible ,  heureux  à  manier,  (liem.)  Tout 
d'un  coup ,.  il  sort  de  lui-iuéme ,  comme  trou- 
vant l('ut  discours  humain  au-dessous  d'un  su- 
jet si  grand...  (^B8.)  C'est  un  sujet  digne  de 
votre  plume,  (volt.)  Tbui  deux,  ont  traité  le 
même  sujet...  (Idem)  Le  langage  de  l'amour 
n'étant  /dus  comme  aujourahui  te  su^t  du 
t  )/Ucff  ^es  conversations . . .  (Idem.  )  En  rentrant , 
je  vis  que  la  conversation  avait  continué  sur 
le  même  sujpt ,  mais  d'un  autre  ton  ,  et  comme 
sur  une  matière  indijf'ireniè .  (J.-J.  KoUss.)  /-* 
fond  du  sujet  est  délicat ,  et  j.>ouiratl  étrq  pris 
di  travers.  {Vo\l.)  Un  des  sujets  favoris  de  ces 

{illisibles  entretiens ,  c'e\t  lé  sentitnent.  {i,-i- 
loiiss.)  Des  éclaircissemens  mutuels  tirent  le 
sujet  de  leurs  Jréquens  e/i<re(k/».  (  Barth.  ) 
Elle  n'eut  pas  besoin  de  changer  b'eaucôup  le 
sujet  de  l'entretien ,  pour  en  commencer  un 
convenable  au  caractère  du  sui-véïîant.XJ.-J. 
iKouss.  )  Cet  auteur  est  plein  de  son  sujet.  — 
Je  n'entreprendrai  pas  de  réfuter  ce  que  lés 
autres  grammairiens  ont  dit  a  c£\sujêt ,  sur  ce 
«u;e<.V.. Matière.  '  ^^ 

Sujet  ,  daus  Part  dramatique  ,  est  ce  que 
.les  anciens,  ont  nommé  dans  le  poème  dra.- 
inatique  \a  fable  ,  et  ce  que  nous  nommctns 
encore  fhistov'e, ou  {e  roman.  C'est  ie  fon4 
principal  de  Taction  d'une  tragédie»  oa  d'une 
eo.ncdie.  On  appelle  sujet  d'incident ,  celui 
où  ,  d'aclci^n  acte  et  presque  de  scène  en 
kcènc,  il  arrive  quelque  chose  de  nouveau 
dans  l'action  ;  sujet  M  passion  ,  celui  où  ,. 
d'un  iroa4  simple  en  apparence  ,  l'auteur  a 
l'art  de  faire  sortir  des  mouveioens  .rapides 
et  extraordinaires  qui  portfMj'^ponvante  ou 
l'admiratiiin  dans  Tame  dffi|pèctateurs  ;  sii- 
jel  mijcte ,  celui  qui  prodiit¥ea  même  temps 
la  surprise  des  incidens,  et  le  trouble  des 
passions.-/^  succès  au  thedtmeest  dans- le  su- 
jet même.  (Volt.)  Si  le. sujet  n'est  pas  intéres- 
sant ,  les. vers  dé  f^irgite  et  de  nacine  ,  les 
éclairs  et  les  rauowiemens  de  Corneille;  ne 
feraient  pas  réussir  l'ouvrage.  (Idem.) 

SuiET  ;  en  peinture  ,  se  dit  de  tout  ce  que 
l'art  du  piuceau  peut  imiter.  Tout  ce  qui 
tombe  *ous,  le  sens  (Yé  la  vue  ,  peut  devenir 
pour  la  peinture'ttn  sujet  d'imitation.  (Dnbos.) 
Sujet  liàureux.  'Grar\d  sujet:  Sujet  héro'ique 
Sujet  grotesque.  Sujet  gracieux.  Sujet  inté- 
ressant, •'  '■  - 
.  ^  Sujet  ,  en  musique.,  se  dit  du  chant  prin- 
cipal Sur  lequel  roule  toute  la  disposition 
d''iine  pii'ce  ou  d'un  morceau  de  musique  ,  et 
duul  ioutés  IfS  autres  parties  Ml  font  que 
racpoBàjMgnemcnt.  Quelquefois'lo  8uj>  t  est  à 
la  basse  ,  j)lus  souvent  dans  les/dessusf',  rare- 
ment dans  les  pa|tius  moyennes,  i^n/^j  les 
muùqnçs  qu'on  appelle  duo,  trio,  quatuor ,etc ., 
.  le  sujet  est  ordinairement  distribue'  erUre  plu- 
sieurs parties  ,  ue  qui  le  rend  plus  difficile  a 
traiter.  -^  Sujet ,  se  illt  aussi  cfu  texte  ou  des 
paroles  sur  lesr^ucUes  uu  a  compose  de  la  mu- 
iii^jiie.  I                   .  , 

Sujet.  Obiel  d'une  science.  Le  sujet  de  la 
phyMijue  ,  c'est  le  corps  naturel.  Le  sujet  de  la 
mviieçine,  c  'i  si  le  LorpihumainUcs  cliirui'ijieiis 
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appellent  un  «orna  dont  ili  font  VMato^ie  , 
un  sujet  i  «t  Voti  dit  »  eu  termea  de  médecine  ,. 
qu'un  malade  est  un  bon  sujet,  ou  uanuiuvais 
sujet ,  pour  dire  qu'il  est  d'une  bonne  ou 
d'une' mauvaise  constitution. 

StDjET.  T.  de  logique^ 'est  le  terme  de  toute 
proposition  ,  duqueikoni  aifirme  ou  l'on  nie 

5|uel(nie  çl^ose.  Amti  dans  cette  proposition  , 
p  soleil  (ùygrand  ,  solei^  est  le  sujet ,    et 
«rniMi  estrTattributi  |, 

^IJJtrWN.  s.  f.  Dépendance  ,  étal  de  ce 
qui  est  astreint,  de  ce  qui  est  obligé  à  quel- 
que Qhosé .  -i.qpelque  u«lcesi»ité.  J^enir  dans  la 
sujétiçhl.  S' affrarschir de lasujétion. Demeurer 
dans,l0  sujétion.  Tous  les  besoins  de  (0  *^'* 
s^nt  de  grandf$i(t0wLpns.  La  Grèce  im>féipit 
les  inèoUYéniens  de- la  liberté' à  ceux  dé  ^a 
sujétifOa  legitinte  ,  quoiqu'on  *>ffeji  beaucoup 
moi/l(/r^«.  (Bpsâ")  y      '  , 

SujiTipn  ,  V^  dit  auslfi  dé^  raniduité  Id'un 
domestique  auprès  de  son  màttré  ,|  d'uue 
(emm<b  auprès  de  son  mai4  ,'.  d'une  garde  au- 
près d'un  malade  ,  etc.  C^est  uif  isomme  au- 
près de  qui  il  faut  une  grande  sujétion.  Il  se 
dit  de  tùiSme  de  l'assiduité  que  demande  uue 
charge ,  un  emploi.  C'est  un  emploi  dune 
graille  sujétion.     . 

Il  se  dit  encore!  de  ccrtaifnes  incommodités 
et  de  certaines  sefvitudes  auxq^îles  une  mai- 
sou  est  sujetle.  Cest  une  maison  fort  incom- 
mode ,  où  il  y  a  de  grandes  sujétions.  V.  As- 

SUJBTTlSSEMEHT. 

SUKAJSA.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
oi'i&inaire  de  l'Inde  qui  est  cultivée  dans  les 
jardins.  £Ue  diAère  du  genre  célosia  par  les. 
étaipines  qjji  ne  sont  pas  unidentées  ,  comme 
dans  cette  dernière. 

SUKO  fpo.l.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est  ainsi 
que  les  Chinois  appellent  un  ^rès-grand  qua- 
drupède dont  les  lurnics  sont  cxAraordioaires. 
Sa  grosseur  est  ceJl:^  d  un  bœuf,  et  son  groin 
celui  d'un  0qohon.  il  a  de  .longues'  oriiillcs  , 
lés  yèiux  au  Hoiumet  de  la  tële  ;  près  de  ses 
yeux  j  de  chaque  coté  ,  une  graude  c  jrne  ou 
défense ,  moins  épais:>e  que  cellë^  de  l'éic- 
piijtnt  ;  en&n  une  grosse  queue  Iquil'ue. 

SULFATE,  s.  m.  T.  de  ctiimiè.  Nom  géne'- 
rique  des  sols  furmés  par  la  combinaison  de 
Tacide  sulfurique  avec  diiVérentes  bases.  Sul- 
fate d'ammoniaque.  Sulfate  de  citaux.  Sul- 
faiedefer.  Sulfate  de  magnésie.  Sulfate  de 
potasse.  Sulfate  de  sqfsde,  £>  ' 

SULFITE,  s.  nv.  T.  de  chimie.  Nom  gêné: 
rique  Ucs  sels  formés  par  la  coiubiuaisun  de 
l'acide  sulfureux  avec  difl'érentes  ba^es.  Sul- 
fite de  potasse.  '. 

SULtUlŒ.  s.  m.  T.  de  clumie,  Ndm  gcné- 
riqu^  des  curabinaisons  du  soufre  avec  les 
alcalis,  le^' terres  ut  les  métaux.  Sulfure  d'an- 
Xiilfioine.  Suljùra  d'arsenic  jaune.  S  uljured' ar- 
senic rouge.  Sulfure  de  tinc.  Sulfure-. noir  dé 
mercure.  Sulfure  rouge  de  mercure.  Sulfures 
hydrogènes-.    "'■■,.- 

SULFliBÉ,  ÉE.  adj.  T.  *jlè  chijnie.  Où  il 
entre  du  soufre  ,  qui  tient  de  -la  iiakire  du 
soufre.  On  dit  aussi  ,  Sultorecx.    V.  ce  mot. 

SCLFUKlt^U.E.  adj.   T.  de  chimie.  11  se  c^it. 
d'^n  acide  formé  par  la  combustion  rapide  et 
colurtiète  du  soufre., 

SULFUKEUX,  EUS|^-adj.  Qui  tiei^J  de  la 
nature  du  soufre.  Matière  sulfureuse.\Extia- 
laisons  suif  tireuses . 

On  aj^pelle  acide  sulfureux ,  un  acide  fuiinë 
par  l«y  combustion  lente  et-  impiâ-laite  du 
soufre. 

SULLA  OB  SCILLA.  s.  ni.  T.  de  Jiot.  Espèce 
de  sainfoin  originaire  de  iVlalte ,  dont  ou  fait 
des  prairies  arlitidelles  en  Italie  ,  .et  dont  !a 
fleur,  d'un  beau  rouge  ,  iuitto  ceile  du  geuét. 

SULTAN,  s.  m.  Titre  qu'on  donne  à  l'em- 
pereur des  l'urjcs.  SuUan  Soliman.  Sultan 
Ibrahim. 

C'est  aussi  \iq  titre  Je  dignité  qui  se  donue 
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à  plutièurs  princes  mahom^lans  ,  el  en  par- 
ticulier aux  princes  tartarea.  Sultan  Gtdgm. 
Sultan  Noradia.  ^  ^ 

}l  «e  dit  ûsurément  et  ramilièrement  d'un 
homme  absolu  ,  tyrannique.^CMl  un  sultan. 
Il  se  c«mduitM  irai  tuUan.  Il  parle  comme 
un  sultan,      n  ,  ] 

Les  parfumeurs  ap|^llent'5uf/anj ,  de  petits 
sacs  ou  •oussins  remplis  de  substances  d'odeur  ' 
agréable  J  molles  ensemble  ,  el  réduites  en 
poudré.  /  .-■'  ■'  .,    ■ 

SULTANE. U.;f.  Titre  qu'on/donne  aux 
femmes  du  grtnd-»eîgoeur.  La  sultane  mère. 
La  suttahe  reine,  LfOsultaae  favorite. 

SULTANE,,  s.  f.VEspù(i^   de  vaisSeàu    do   " 
guerre  dont  les  Turcs  se  «crvcnt  en  diverses 
occasions,  jyeitre  une  sM/loAe  eh  mer. 

Les  confi«eurs  9))pefiont  sullane  ,  l«s  p<'tits 
ouvrages  d'aisorti^ent  et  .de  symétrie  dont 
ils  se  servent  pour  gùruir  queluiies-uus  de 
leur»  ouvrages.       , 

SUMAC,  s.  m.  Tv  de  bot.  Genre  d»;  dantes 
de  la  pentaudn^e  dicynie  ,  et  Je  la  famille  tien 
térébintbacees  quJtfçmprcndd.s  arbres  de, 
moyenne  g|jridcur ,  et  des  arbrisseaux  indi- 
gènes ou  exotiques  ,  à  feiiill.;s  commtinémeiil 
^ées  ou  ternées  ,  quclquefoils  simm|j ,  et^à 
fleurs  terminales,  djspos.fcs  en  nuniciiles  ou 
en  grappes  serrées.  On  comi)fe  dans  ce  genre  - 
plus  de  cinquante  espèces  don!  quelques-unes., 
sont  dioïques,  et  dont  plusieurs  recèlent  un 
suc  tjrès-âcre,,qui  enflainreie  la  peau.  ^ 

SUMPIT^,.  na.-T.  d'iiist.  nat.  Poisson  du 
genre  centrisque.  ^ 

SUMUQUE^.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
Vers  aquatiques  établi  aux  dépens  des  sang- 
sues.  Ce  genre  dilTtre  des  sangsues  ,  priucj-' 
paiement  parce  qiMl  n'a  pas  de  dents  et 
quan  lieu"<le  sang,  il  vit  de  l'humeur  mu- 
queuse ijui^nduit  le  corus  des  poissons.  Mais, 
lorsquon  compare  ses  diverses  parties  àv^« 
cellts  des  sangsues ,  on  trouve  partout  dcS  - 
ressemblances.  ^ 

SUiNET.  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Coquiilé^u 
genre  des  douuces.. 

SUNT  ou  SAÏEL.  s.  m.  Arbre  d'Afrique  qui 
fournit  une  grande  partie  de  la  comme  que  ^' 
les  caravanes  portent  en  Egypte.  On  croit  que 
c  est  uii^  espèce  d'aracie. 

SUOVËTAUR'UES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  arir. 
Sacrifices  dans  lesquels  on  immolait  à  Mars 
un  verrat ,  un  Bâlier  et  un  taureau. 

SUPER.  V.  n.  T.  de  marine.  Se  boucher.  On 
dit  qu  une  voie  d  eau  a  supé  ,  lorsqu'il  y  jt^t 
entré,  quelyue  cUose  qui  en  a  bouclié  i'ou- 
Yjerture.       -^  r  .         *•• 

SUPÉfiATION.  s.  f.  T.  d'astrôn.  Diffén.tfèe 
du  mou veraefat, d'uni  planète  comparée  à  unôv 
autre  çu  à  elle-même  en  deux  pqints  diflérens 
de  sftn  orbite. 

^SUPERBE,  adj.  des  doux  genres.  En  parlant 
des  hommes,  vain,  ficr^  orgiieilieyx.  Un, 
homme  supe  lire.  Un  esprit  superbe.  Un  vain- 
queur  superie:  JVahuttKMlonoinr  II  ,siq>ejbe 
plus  que  tous  les  auiies  ôiffs^t  prédiretseurs, 
après  des  succès  inoïih  el  des' conquêtes  sur- 
prenantes ,  voulut  plutôt  se  faire  ad.rercormua 
un  dft-uque\comm,iader  comme  un  roi.  (Boss.) 
yo'us  ayeiiyu  tes  end'roil's  'oit  Nabuclindo- 
nosor  q  élé .infu que  •coTiune  celui  qui  dei'o.U  - 
venir  pour  punir  les  peuples  s^crbes  ,  1 1  sur- 
tout le'peitp'.e}uif,i!:giat  enven  son  auteur. 
(Idem.;  (^ue  diront  ceux  </iii  s'épuisent  c/j, 
Jolies  dépendes  ,  et  %e  croient  dans  l'impuis- 
spnce  d'être  charital>'ts  ,  parce  qu  ils  se  sont 
imposé  la  titressitr  d'être  ambitieux  et  d'être 
superbes?  (Fl.ch.;  ^  En  parlant  des  rhoscs  , 
il  en  marque  l'éclat ,  la  grandeur  ,  la  ma-ni- 
licence.  Un'nrnenient  superbr.  Uiffcsti.'^su' 
perbe.  Une  en  rée  siq'erhe.  Un  vêterimnt  su- 
/P«7w.  —  En  parlant  des  ouvrages  d'esprit  ," 
il  indique  l'élévation  des  idéis.  Uil  superbe 
discours.   Un  poème  superbe.    Une  superbe 
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ptmée.  Un  t^r*  superb^.  Un*  tragédie  tu- 
ptrbt.  '—  Eiat  nai-lant  ^és  ouvrage!  de  Taii, 
il  eo  ipnrque  la  grande  ordbtinance.  Un  ta- 
bleau iuperbe.  Une  archittwtàreiuperbe.'  Des 
bijoux  superbes.  —■  On  l'emploie  atissi  pour 
exprimer  la  grandeur  ,  }fL  bdlg  apparence , 
les  admirables  proportions  dei^ommes  ,  des 
unimaux,  «t  de  plusieurs  (iatres  objiéts  de  la 
■  nature.  Un  homme  superbe.  Unejemmo  su- 
perbe. Un  arbre  superbe.  Un  parc  superbe. 
Une  campagne  superbe.  Uhe  cour  superbe, 

SUPERBE,  s.  f.  Orgueil  suçerbe  ou  arro- 
gant,  indolent,  fastueux,  déuaigneux.  L'es- 
prit de  superbe.  Ln  iuperbe  se  repati  de  vaine 
gloire,  ii'est  la  superbe  qui  précipita  le  dé- 
mon dans  les  enfers.  .  / 

SoptHBE ,  Orgoeil.  (  Syn.  )  La  superbe  nVst 
pas  l'orgueil  toiil  pur ,  commie  le  superbe  n'est 
pas  sim])1em,ent  ort^ùèHleilx.  V orgueilleux 
est  plein  de  aoi  :  mats  le  iuporie  en  est  tout 
houlK.  Le  superbe  est  on  orgue,ilteux  arro_ 
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ant ,  qui ,  par  son  air  et  ses  manières  ,  af- 
iqte  sur  les  autres  une  supériorité  humi- 
liante. —  La  superbe  est  un  orgueil  superbe 
ou  arrogant  j  insolent,  fastueux ,  dédaigneux. 
L'nfgueil  est  ujie  haute  opinion  de  soi-même,, 
qiii  fait  qji'on  n'-estime  què  soi  ;  .la  »u;>erAe 
est  l*ostei»tation  de  cet  orgueil,  am  fait^qu'ea 
aifi-ctant  une  très-haute  opinion  oé  soi-même, 
l'on  témoigne  ouvertement  un  grand  dédain' 
pour  les  autres.  H  y  di  toujours  de  la  sottise 
dans  ror/5fMc«7  ,  et  ,de  l'impertitien'ce  dali^la 
superbe,  ,Vous  connaissez  le  démon  de  l'or- 
gueit}  Milto.n  voua  peipt  le  dénion  d«  la  *«- 

{}erbè.  —  Tout ,  dit  Bossuet,.iustjiu'à  l'humi- 
ité  ,  sert  de  pâture  à  V orgueil  ;  la  superbe  se 
repaît/de  vainte  gloire  ,  mais  sur^tout  de  son 
.^propre  Micens.  L'orgueil  raffiné  se  nt  s6u- 
Tént^es"  vanités  de  la  superbe.  — r  Vorgueil 
quelqOtfois  Un  et  SubtiPisé.  déguise^de  mille 
manières;;  il  se  cachf  jusque  Sous  le  manteau 
du  philosophe,  mais  il  percç.La  superbe,  sans 
adresse  etsanspudeurya  toujoUrsson  enseigne 
déployée"^  vous  la  vojrçz  s'étaler  sur  la  pour- 
pre de  la  crandç!.ur  ou  de  la  /'icbesse  ;  elle 
éclate  d'elle-mêionei  —  L'^^iiW/- se;  trouve 
dans  toutips  les  conditions ,  dans  touteà  les 
âmes  ;  la  iu/jerée  n'est  faitp  que  pour  un  état 
brillant,  des  avantages  deflTa  fortune  pour  dès 
âmes,  vaines.  Le  pauvre  sera  orgueilleux; 
mais  il  ne  peut  éfrcr  superbe.  -^  L'orgueil  in- 
spirera quelquefois  de  bonnes  actiopks  j  la  su- 
perbe- n'en  inspirera  que  d'éclatantes.  L'or- 
.gueii  veut  se  faii-é- valoir  j  la  superbe  veut  se 
niire  voiT.  —  Vargueil  se  modiiie  ,  il  s'enno- 
blit, et,  par  des  modifications  ,  il  d^ient 
une  bonne  qualité'  ;  ,mais  la  superbe  rt'est  ja- 
mais qu'un  vice  ,. parce  qu'elle  est  l'excès  d  un 
Vice        ■  '  "* 

SUPERBEMENT,  adv.    OrgtteiÙeusemenP,- 
.  d'une  manière  superbe»  Plus  on  lui  parle  avec 
soumission,    plus  il  répond  superbernenl.  Il 
■  marche  superbement.  - 

Il  signifie  aussi,  magnifiqnement.  Hélait 
■  velu  Superbement.  Être  superbement  meublé. 

SUP|;RCHERIE.  s.  f.  Tromperie,  fraude 
avec  ilnessc.  Je  mejidis  a  lui ,  et  il  m'a  fait 
une  supercherie. 
SUPÈRE.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin  su- 
.  perus  qui  est  en  haut.  T.  de  boîan.  On  appelle, 
ovaire  supère  ,  l'ovaire  qui  est  libre  au  fond 
de  la  fleur  ,  ou  distinét  de  toutes  ses  autres 

Îarties  ;  fleur  supère ,  celle  dont  l'ovaire  in- 
jre  porte  les  autres  parties.  ^ 

SUPERFÉTAT10N.  s.  f.  Du  latin  superfoe- 
tare  concevoir  de  nouveau.  Conception  a'un 
nouveau  fœtus  ,  lorsqu'il  y  en  a  déjà  un  dans 
la  matrice.  Les  uns  admettent  la  superfélatioa; 
les  autres  la  nient. 

SUPERFICIE,  s.  f.  Selon  les  géomètres,  c'est 
longueur  et  largeur  sans  proiondcur.  La  su-^ 
perpcie  du  çorpi.  La  iupeifccie  de  laterre. 


EC.daài  l'uiige  ordinaire  c'est  là  timpleaur-, 
4B<:^.Lfiupe!ifleie  d'un  champ. 

En  tertnerae  aroit ,  oit  dit ,  que  Ài  tuper- 
fiéic  tèdeutufond,  p<|i.ur  dire  ,  que  la  sunaôe 
du  terrain  «et  en  cona^uence  tbuti  ce  qui'est 
bâti  où  planté  daaaiu ,  appartient  Au  proprii^- 
' taire  dà'fond.  •'  ■'\  ':  ",   ■■',>■' 

'  Il  se  dit  aussidé  la  surfadie  des  lî'orps ,  oonlir 
dérée  comme  ayant  quelqueépaisseinSquelqiic;, 
profondeur  .Liil^ver  la  superficie  d'un  corps. 

On  dit  ftgurrfment  de  ceux  qui  n'ont  qu'une 
légère  connaissance  des  choses,  qu'ils  rtè  sa- 
vent que  ta  superficie  des  àhoses ,  Ha'.its  s'à- 
musent  h  la  superficie.  C'est  un  hommf  qui 
n' approfoitdit  rien,  iLs'àrréte  k  ,ta  su'peHicif. 
—  Celui-tk  a  un  bon  fond  et  n'a' point  dé  de- 
hors; ceux-ci  pri'o/it  que  des  dehors  pt  qu'une 
simple  superficie i  (Là  Br.)  V.  SrfnrACE.      } 

SUPERFICIEL ,  LLE.  àdj.  Qui  n'est -qu'^  la 
superficie.  Cette  plaie  ti'eA  que  .superficielle. 
Les  altérations  de  la  nature,  ne  sont  que  super-^ 
fieietles.  (Buff.)     ,       ^  /  .    ■     '    ^ 

On  dit  figurément  ,  connaissance  suverfi,-. 
cielle ,  pour  dire , ,  une  conUrrissance.  légère , 
qui  né  va  qu'à  effleurer  les  matières  sans  J^es 
approfondir  ;  et  homme  superficiel  ,  pour 
dir^,  un  homme  qui  n'a  qu'une  légère  con- 
naissance des  choses,  çt  qui  ne  sait,  rien  à 
îônd .  Obliervateur  superficiel.  Ce  voyage  ne 
^hnna  que.  des  cQ/tnainances  superficielles 
d'un  si  vatte  pays.  (JMy.)  J'àUrais  accordé  un 
coup  d'eeil  superficiel  et  distrait  aux  produc- 
tions ^  artïJte*.  (DidJ 

En  médecine ,  m  ajipelle  phuls  superficiel , 
celui  dont  les  battémens  se  font  séiçtir,  comme 
si  l'artère  était  placée  immédiateme'n't  sous 
laiieau.      -  ■  ..     '' ., 

.  SUPERFICIELLEMENT,  adv.  D'^ne  ma7 
i-nière  superficielle.  Ce  coup  ne  l'a  touché  que 
superficteitement. 

Il  se  ditplus  souvent "«u 'figuré.  It-ne.sait 
les  choses  que  sUpérficjiellemer^.  Lies  matières 
né  sont  traitées  dans  ceUvr»qiie  superficyelle- 
mçat.\Ili  dressaient  'la.jeunesse  athénienne  a 
disserter  superficielléhient  sur  toutes  ces  ma^. 

4ièrti.(Barth,J..\_  -  '*■ 

-SUPERFI^Ç,  INE.  adj.  Terme  suMoul  emr 
ployé  dans  le  conimei-ee,° pour  signifier,  un 
desré  supérieur  de  fiiiesse  dans,  les  choses  de 
mcme-natûre.  Pçpier  supetfin.  Liqueur  su- 
petfine.  Teinture' superfine.  Il  se-prend  quel- 
quefois substantivement.'  C est  du  superpn, 
pour  dire ,  cela  est  très-fin. 

SUPERFLU  ..UE.  adj.  Qui  çst  de  trop,  qui 
est  inutile.  .6/>)moC  super/tu.  Des  •  ornémeris 
superflus.  Des  nteubles  superflus.  Des  rtÉlson- 
nemens  superflus..  Des  regrets  superflus.  La 
sagesse  né  iomisté  pas  à  prendre  indifférem- 
ment toutes  sortes  ^  de^préçauiions ,  niais  i 
choisir  celles  oui  sont  utiles  et  à  négUgerêu 
superflues.  (î.-i.  KouK.) 

-  Superflu.  s,;ra.  Oè  qui  est  de  trop,  ee 
qui  est  au-delà  du  nécessaire ,  au-delà  des 
besoins  dp  son  ^tat.  Tant  que  qùelqu^un  man- 
que du  nécessaire ,  quel  honnête  homme  a  du 
superflu  ?  (J.oJ^  Rouss.)  C  est  un  plaisir  pour 
,  eux  que  de  donner,  aux .  étrangers  leur  tuper- 
flu.  (Fénél.)Fatr«'ti/i6on  usage  de  son  super- 
jfin-  £  lie  ne  copipte  pour  superflu^  rien  ai  ce 
qui  peut  contribiUr  au  bien-être  a  une  personne 
sériée.  (J.-J.  JVoaSs') 

SUPERFLUITEk  À.  f.  Chose  superflue  ,  inu- 
tile ,.  qui  est  dé  trop.  La  superfiuité  dans  ùs 
paroles  ,  dans  les  repas  ,  dans  les  habits,  A 
quoi  bon  toutes  ces  superfluités?  La  netteté' 
demaiide  qu'.nn  choisisse  exactement  les  idées , 
qu  on  dégage  le  discours  de  toute  superfiuité. 
(CondiW.)  Il  faut  retrancher  toutes  ces  super- 
fluités. 

SUPÉRIEUR,  RE.  adj.  Qui  est  au-dessus. 
Il  est  opposé  à  inférieur.  La  région  supérieure, 
de  l'air.  L'orijice  supérieur  de  l'eHoniac^ 

11  se  dit  aiissi  4lans  le  moral.  Génie  supé- 


rieur, C  est  un  esprit  supérieur  Us  It^ùt  {04  ait' 
treè.  Un  esprii  d'un  ordre  tupérijeur. 

Il  aigniile  anui ,  {^ui  a  aatiirité,, pouvoir' 
sur  les  autres.  Puissance  supérieure.  Q/fi^ier 
supérieur.     ■.-[       ,♦*,■''      ■^/' 

ïirdire,  force, 
au-de4s.us  d'une  autre.  7     ■ ,' 

En  termes .  de  géograpbàe  -an^îcjan»  ,  on 
dit,  Pannonie  sujh'rcelÈÈd'  Pakiiorfie  inje-. 
Heure ,  etc.  ;  ce  qiu  dd|PJ|inémft  ■  ciiôse  que 
Ilaute^annonie ,  Basae^rani^'oniè.  «i 

Il  signifie  aussi  i"xj[ni  ekt  jiu-déssus  d'iiii 
-a^ifre  en  rangi  .(nldignilé,  en  mérite,  en  foroé. 
Supérieur  énispience.  Supérie^i^  çri-dpcfrine ,.' 
en  mérite  i  Lès  enner^it  noueraient  supérieurs 
en  nombre,  e  fi-  infanterie.  ^Cifi  homhie..^  de» 
talens  supérieurs.  ■,.  Ltf  générât",  par  une  ma- 
nœuvre  supérieure  ,  fut  d'abord  te  mattréde 
la  campagne.  Çià\i.)  Il  est  .iupérieurdûnf 
son  art.  '-.-  Les  ennemis  :^tàient-  supérieurs. 
Notre  artillerie  était^sitpiétieuré.-^On  dit, 
être  supérieur  fiux^^vénenifsnsji'eux  revers,  ^ 
cour  dire,  avoir  un  courage 'à  féjprcùv»  des 
événeuiens,  des  revei^  ,  (ti-e.'li,  montrait  un 
courage  fupérittur' au  ^àtiger.  (Bkjrûii.yÉire 
supérieur  à  sa  place ,  «voir  pltis  ide'  tailëas  que 
n'en  exigé  la  pface.\    ;'■,/.'  :    ;  .^-^ -: 

Il  se  dit  auAsî  ahsoluipent  dané  :lé  même 
sens.  Les  en/iemtS  étaient. forti: supérieure. 
IVotre  canon  était  supérieur.    - 

On  appelle  cours  supérieures  ,  tribunauà 
supérieurs,  les  tribunajix.  qui  jugent  en  der- 
nier ressort.  On  les  ajipelle  aussi  cours  souve- 
•naines.  -.'■'■. 

SUPÉRIEUR,  s.  m.  SUPÉRIEURE,  s.  f.  Qui 
'a  commajiidément ,  autorité  sur  les  autres.  Il 
faut  obéir,  à  tes  supérieurs.  Il  ettjnon  égal, 
non  pas  tfton  supérieur.  Supérieur  pour  te  tem- 
porel, Supériet^r  pour  le  spirituel. 

On  appelle  ordinairement  dans  lescouvens, 
le  supérieur,  i  le  père  supérieur ,  la  supérieure, 
'  14  mère  supérieure ,  celui  ou  celle  qui  dirigé, 
qtfi  gouverne  le  monastère. 

SUPÉRIEUREMENT,  adv.  D'une  manière 
siipéric^ure.  //  écrit  supérieurement.  Il  dessine 
supérieurement.  Il  peint  supérieurement.  Il 
jàue  supérieurement  du  violon,  ^ 

SUPÉRIORITÉ,  s.  f.  Autorité,  prééminence 
du  supérieur.  (Sa  chargetui  donne  une  grande 
supériorité,  lui  donne  la  supériorité  sur  beau^ 
coup' de  gens.  Itj^pe  connaissent  de  supériorité 
que  celle^desWJÊMs,  {^y\t\t,) 

Il'sSgnifiç  a«P|V<élévation,  excellence  au- 
dessus  des  autm.''  Avoir  la  ' supériorité  sur 
quelqu'un^,  vc'e»t  exceller  sur,  quelqu'un  en 
quelque  chose.  //  a  presqu'erftout  la  supériorité 
sur  mqi.  Supériorité  d  esprit.  Supériorité  de 
éeurage,  de  mérite',  de  force.  Il  y  a  des 
temps  lois  une  nation  conserve  constamment  sa 
supéiiorité.  (  Voit.)  Leur  nation  avait  pris  un 
caractère  de  supériorité  qui  ne  dépendait  pas 
de  ta  conduite  de  leur  chef.  (  l^em.)  Nps  peu- 
ples occidéhtaux  ont  fait  éclater  dans  toutes 
ces  découvertes  une  grande  supériorité  d'esprit 
et  de  courage  sur  les  nations  orientales,  (Id.) 
Tant  de  vertus  désarmaient  ceux  qui  étaient 
accablés  dé  l'éclat  de  ses  actions  ,  et  de  la  f^- 
périoriiéde  ses  lumières.  (Barth.)  La  France 
conservait  encore  sa  supériorité  sur  tous  ses 
ennemis,  {y o\t.)  Dans  les  projets  d'uneleaé- 
cution  lente ,  rien  ne  donne  plus  de  supériorité 
que  la  douceur  et  la  flexihilité  de  caractère, 
(Barth.)  • 

11  se  dit  aussi  de  l'emploi ,  de  la  dignité  de 
upérieur  dans  un  couvent,  dans  une  commu- 

uté.  //  aspire  k  la  supériorité  de  o-ttemai- 
soflN-eli^ieuse.  Elle  est  parvenue  à  la  supério- 
rité ae.... 

SUPERLATIF,  IVE.  a^j.  J'.  de  grammaire. 
Qui  exprime  la  supériorité,  soit  au  plus  haut 
degré  j. soit  à  un  degré  très-haut.  Danrle  pre- 
mier/cas ,  c'est  un  superlatif  relatif;  dans  le 
sebdod)  c'est  un  superlatif  absolu.  lYom  su- 
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jierlatif.  ,Trii-siigee$t  lin  superlatif  absolu  ; 
(e  ptu»  sage  est  un  superlatii  relatif. 

Il  est  aussr^bst«ntif.  Ladanuue  française 
O  fieu  de  uétilabUi  nii>erlalifs.  Jlfustrissilhe  , 
êéréhiuime,  è(o . ,  sont  de*  iUperltUift  emprun- 
iéè  de  l'italien  ,  quiles  a  prU  du  latin.   AH-  /iY       n 

miUtion  de  ces  na<|ts  ,  onfiiit  quelquefois,  eu,  ^on.  (Idem.  > 
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plaisantant  des  superlatifs  termiuës4«  H?*™*' 
^Hai-antisiirne  ,  isnorantisiime  ^  fourbisstme.. 
■*  Ou  dit,  dans  le  stjrle  familier,  qu'une  chote 
,  est 'bonne  ou  maw^aise  au  superlatif ,  pour 
.,  «lire  qu'une  chose  est  «xtrémenient.  bonpe»  ou 
«jfctrémement  inâuvaïse.  .  . 

^UPERtATiVEMENT.  «dv.  Au  supérUtif. 
Il  n'est  d'usage  tjue  dans  la  style  bûrlesnue. 
Elle  est  superlatifemeat  laide. 

SUPERPATIENT  ,  TE.  adj.  T.  d'arilhmë- 
ttque  et  de  géomëtrîe.  On  dit  que  deux  nom- 
bres sont  iuperpaliens  ,  lorsque  l'un  des  deux 
contient  l'autre  un  certain  nombre  de  fois 
avec  un  reste,  et  que  ce  reste  est  une  dé  ses 
■  atiquotes.  Op  dit^aussi ,  lignes  supèrpatientes. 

SUPERPOSER.  T.  a.  T.  didactitj  Post-r  une 
ligne ,  une  surface  ,  etc. .,  sur  une  31111*0. 
'  SopERPosç  ,  ÉE.  part. 

'SUPERPOSITION;  s.  f.T,  didactique.  Ac- 
.  \  iion  dte  poser  une  ligne,  unie  surface,  un  corps 
sur  un  autre.  On  appelle  lamet  de  superposi- 
tion ,  les  lames  qui  recouvrent  successivement 
le  noyau  d'un  cristal.  — En  gëométrie,  iuper- 
positiun , ne  dit  d'une. manière  de  déttiontrer 
qui  consiste  âi  appliquer  une  Ogure  sur  une 
autre.  '     '       '  . 

SUPERPURGATION.  «.  f.  T.  de  mëd.  ;Pur- 
gation  immodérée  ou  excessive  causée  par.des 
remèdes  trop  irritans.  ■£>«<  superpurgatiâns 
sont  ilungereujes.  >       " 

SUPERSÉDER.  V.  p.  Vieux  mot  inusité  que 
l'on  disait  autrefois  au  palais,  au  lieu  de  sM- 
seoir. 

SUPERSTITIEUSEMENT,  atjv.  D'une  ma- 
nière superstitieuse.  Jly  a  des  gens  qui  s'at- 
tachent superstitieusement  h  de  certaines  pra- 
tiquas. 

Il  se  dit  aussi  ûgurément  de  toutes  les  cho- 
ses où  l'on, porte  rexactilude  jusqu'à  l'excès, 
comme  t*  elles  avaient  rapport  à  la  religion. 
Il  ne  faut  pas  s'attacher  super stilieusemènl 
aux  choses  indifférentes.  , 

SUPERSTITIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  de  la 
,Siiper8tition..^en;t»«e  superstilieiite:  Le  peUple 
est  superstitieux.  Jamais  là  nature  humaine 
n'est  plus  aviliè^que  quand  l  ignorance  super- 
siitieuse  est  etmjJv  du  pouvoir.  (Volt) 

Il  se  dit  au£si  des  chosvs  op. il  jr  a  de  la  su-'' 
per$ti(ion.  Culte  superstitieux.  Cérémonies  <^ 
•  superstitieuses.  Préjugéf  superstitieux.  (Bosa.) 
Le  défaut' de  iumières  dans  tous  les  ordres  de 
l'Etal ,  fomentait  chet  les.plus  honnêtes  gens 
des  pratiquée  superstitieuses  qui  déshonoraient 
la  i-eligion.  {yx>\\..)Les  temps,  les  plus  luper- 
siitieux  ont  toujours  été  ceux  des  plus  horri- 
^  btes  crintes.^Hdffn.)  ■       .     , 

Il  se  dit  figurémont  de  ccu^i  qui  pèchent  par 
.excès  d'exactitude  en^igû^lque  matière  que  ce 
soit.  //  est  si'^mxact ,  si  ponctuel  ea  toutes  cho- 
ies ,  qu'il  en  est  presqtiie. superstitieux, 

SUPERSTITION.  9.  f.  Fausse  croyance  en 
fait  de  religion.  Tandis  que,  d'un  coté,  la  rai- 
snn  adoucit  les  mœurs  ,  et^que  les  lumières 
s' étendent ,  les  ténèbres  s'épaississent  de  l'au- 
tre, et  la  superstition  endurcit  Ifis  am»s  (Vpll.^ 
Leur  superstition  augmehta  avec  le^rs  mal- 
heurs. (Idem.)  AUleuTs  on  efàbrassait  la  su- 
perstition pour  ellei-méme.  [  Idem.  )  L'hntmme 
abruti'par  la  superstition  est' le, plui'  fil  (hi 
fisclaifes.  (Rjirth.)  La  superstition  dàmims  avec 
tant  de  yfMlence  sur  notre  tptpri.t ,  qu'elle  'a 
-  rerutu  firoi^  le  peuple  le  P'us  doux,  dp  ta 
terrée  (  Id»!"!  )  ^^  pi^j'^gfi'  de  la  superstition 
sont  supérieurs  H  %ous   les  .autres  préjugés. 

iiVlunbesq.  )  La  ruuUitude  tient  d'autant  plus 
ses  supentili'ins  ,  qu'on  fçiit  plus  d'ejforts 

^      '  JOME    II. 


pouè  Fen  arracher.  (  Barth.  )•  Quand  une  fo 
Us  hommes  se  liurtnl  à  la  superstition ,  ils  n 
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perstitipn ,  ils  ne 
font  plui  de  pak  que  pour  aller  d'égàremens 
en  égaremens.(QoQ^iiï\i)  La  supetititioii  at-^. 
tribue  ù  des  cautas  surnaturelltt  tes  choses 
dont  l'ignorance  ne  permet  pas  dp  rtn^rc.tai- 


ILse  dit  aussi  des  pratiques  supentilieutev- 
La  cohfianpt  qu'on  aidait  aux  de^'ins,  aux  ora- 
cles f  était  u/^  superstition  païenne. 

H  se  dit  ûgurémeut  de  tout  excès  d'exacti- 
tude, de  iiiin,  en  quelque  matière  que  ce  sôît. 
Il  est  sijàlouji  de  sqjmrtfle,  qu'il  fa  sur  cela 
jusqu'à  là  tupergêition.    \    ' 

St^PiN.'  s  m.  Terme  de  grammaire  latine, 
qu'on  emploie  pour  exprimer  çetle  partie  du 
verbe  laun  qui  sert  à  former  plusieurs  temps. 

SpPfHATEUR.  «jdj.  et  s.  mwDu  latin  supi- 
nUs  couché  à  la  renverse.  T.  d'anat.  On  ap- 

felle  supinateurs ,  les  muscles  qui  portent 
avant-bras  et  là  mailfen  dehors,  de  manière 
qtie  la  face  inférieure  de  celle-ci  devienne  suk. 
pérleure.  On  distingue  deux  JO/>tna(eu»,  l'un, 
appelé  long  ,ou  g^and  supinaleur ,  c'est  Vhu- 
mero-sus' radial  !  l'autre,  appelé  ooiirtjupina- 
teur ,  c'est  Vepicondrlo^radial. 

SUPINATION.  •,  f.  T.  d'anat.  Mouvement 
.que  les  muscles  supinateurs  fopt  exécuter  à 
ravant-bras  et  à  la  main.  — '  En  pathologie, 
oa  donné  le  nom  de  supination  à  la  position 
d'iin  niàlade  couché  à  la  renversé  sur  «on  lit, 
la  tête  jetée  en  arrière ,  les  brasvet  les  jambes 
étendus  ;  ce  qui  est  le  signe  d'une  grande  fai- 
blâssfi    ^ 

'  SUPPLANTATÈUR.  s.  m.  Mot  inusité  que 
l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ,  où 
on  lui  fait  sjenilicr ,' celui  qui  supplante. 

SUPPLAN^lER^  V.  a^  Faire  perdre  à  un 
homme  le  crédit^  la  faveur,  l'autorité  ,  l'éta 
blissement  qu'il  avait  auprès  de  quelqu'un  , 
le  ruiner  daujTson  esprit,  e.t  se  mettre  à  sa 
place.  //  d  supplanté  son  rifal,  supplanté  tous 
ses  conturrcns.  Ils  partageaient  les  bonnes 
grâces  du  prince ,  et  ne  travaillaient  qu'à  se 
mpplanter  l'un  l'autre. 

Supplanté  ,  RE.  part, 
'  SUPPLÉANT,  s.  m.  Celui  qui  est  nommé 
pour  remplacer  un  fonctionnaire  public  ,  en 
cas  de  mort  ou\ié  démission. 
NSUPPLÉER.  V.  à.  Fournir  ce  oui  manque, 
reinplir  unvide ,.'  fournir  ce  qixiï  faut<le  Sui^ 
plus;  Ce  sac  [doit  être  de  mille,  francs  ,  et  ce 
9"'*' j«  ««*^«  t^«  moins ,  je  le^ppléerai ,  je 
suppléerai  le  reste.    „  .^ 

On  dit ,  suppléer  ce  qui.  manque  a  un  au- 
teur ,  p^ur  dire ,  .remplir  les  lacunes  qui  se 
'trouveij(t  dansaeti  ouvrages. 

IlsigniBe  aussi^^ous-entendre  dans  un  dis- 
Cours  un  mot  oui  n'y  est  pas  exprimé.  Dans, 
cette  phrase  :  Il  est  allé  a  Notre-Dame  ,  il 
faut  stippléer ,  l'église  de....  Et  c'est  ce  qu'on 
appelle  ellipse. 

On  dit  aussi',  suppléer  quelqu'un  ,  pour 
dire,  tenir  sa  place,  le  représenter  ,  faire  ses 
fonctions.  Si  KOûs  ne  pouvet  pas  venir-,  je 
vous  suppléerai,     , 

SopptÉEa ,  est  aussi  neutre  ,  et  signiGe  ,  ré- 
parer le  manquement ,  le  défaut  de  quelque 
chose.  Suppléez  a  mon  défaut.  Je  suppléerai 
à  tout,  à  Unit  ce 'qui  manquera.  L'amitié  sup- 
plée à  bien  des  choses.-  Jm  valeur  Sftpplée  au 
nombre,  f^otre  imagination  suppléera  autcho- 
sef  que  j'ai  omites.  {  Volt.  )  Jl  était  naturel 
aux  hommes  de  suppléer  à  la  force  de  leurs 
^ras^  par  les  moyen*  que  la  nature  avait  mis 
il  leiir,  portée^;  et  Ht  ont. été  mécaniciens  avant 
de  cjbcr.cherà  l'étrei.  (  Condill.^  jSpn  courage 
ite  pouvait  plfu  suppléer  a  ses  forces  épuisées. 
(•VoU.)  L'aft  de  conjecturer  a  ses  règles  ;  Ivfs- 
que  nous  tes  connaitro/is  ,\^aous  suppléerons 
quelquefois  au  silence  d«4  historiens.  .  ,  .  . 
fCondill.) 

SopVLis ,  ÉB.  part^ 


SofPtÉtB  tVt.  Càoft;    àoWtÉta    \    DHE  CHOSE. 

iSf*-  )  Suppléer  une  chose ,  c'est  lu  fournir 
pourcompléter  un  l;o^t;  remplir  parcelle  addi- 
tion le  vide,  |a  lacune^  lu  dédcit  qui  se  trouve 
dana  un  .objet  incpmplèl  ou  imparfait.  Vous 
tupp/erz  fie  qui  manque  pour  parfaire  una 
somme  dé  cent  louis ,  en  le  fournissant.  Sup- 
pléer à  une  chose ,  c'est  mettre  à  sa  place  une 
autre  chose  qui  en  tient  lieu;  si  votre  Ifoiipe 
est  inférieure  â  celle  dé  l'ennemi,  la  valeur 
iu;i;>/wra  au  nombre.  Ainsi  vous  iû;./»/<Va  la 
cjicwe  même  qui  manque^  vous  suppléez  Ji  la 
chose  au»  manque  par  un  équivalent.  Deti-x 
otjeU  du  même  genre ,  égaux  l'un  à  l'^utrc^  -1 
te  suppléent  l'un  l'autre;  deux  objels  d'un 
genre  difl'érent,  mais  d'une  valeur  égale ,  inp- 
lléeiul'un  à  l  autre.  A  proprementpailer  ;  il  H 
faut  exactement  remplir  la  place  de  ceq^'on 
supplée -a  sulfit  de  produire  à  peu  près  Je  inê- 
me  eUet  que  la  chose  à  laquelle  on  supplée  — 
Uajuge,..;yéeun  juge,  s'il  n'est  question 
uue  du  nombre  ;  mais  en  fait  de  capacité  et 
d  intégrité  ,  ■  >1  y  a  des  j uge.s  (|u'on  remplace , 
mais  qu  on  ne  supplée  pas.  —  L'esjxrit  ne  sup- 
plée, pas  le  cœur  j  et  il_««t  bitu  iare<iu'il  y 
supplée.    ,       I  1  .    •         -•' 

SUPPLÉME]^T.  s.  m.  Ce  qu'on  donne  poUr      > 
suppléer.  On  \lui  a  donné  tant  en  argent  pour 
supplément,  pour  supplément  Jepàriaae.  Sup- 
plément de  d<k.  Supplément  dcjinance.., 
-  On  dit  au8.<i  ,Je  supplément  d'un  Mteur  "^       ' 
d  un  livre ,  pdur  dire,  cç  qu'on  a  ajonî.Kà  Un 
livre  pour  supbléer  à  ce  qui  y  manipiait. 

Supplément  .[en  grammaire.  Mot  (juc  la  j^lc-'' 
nitude  du  se4  vput  qu'on  ajoiile  à  ccu\  .lui 

composenlla  phrase  usuelle  et  eliifXiuiie.yi/ /a  < 
Saial-Marlifi,  p'est-à-dire,  à  la  fête  de  la  Saint-  %  " 
Martin.  Ecrii^e  qui  voudra  ,  c'esl-à-<Iire  ,  je 
consens  que  celui  qui  voudra  écrire ,  écrive; 
Puissiez- vous  être  content  !  c'esl-à-âUe  ,  je 
souhaite  que  vous  puissiez  élie'coutent  que 
vous  soyez  content.  . 

En  ter^e  de  géométrie ,  on  appcUe'supf^/c- 
ment  d  un  arc  ou  d'un  angle  ,  ce  qui  lui  man- 
que de  degrés  ppur  m  avoir  180. 

SUPPLEMENTAIRE,  adj.  des  deux  genres, 
tjui  sert  de  supplément. 

■  SUPPLIANT, ^E.  "adj.  Qui  supplia 7}<f/i>r 
<7u't7  était ,  il  est  ^ei'enu  suppliant.  Je  l'ai  vue 
suppliante  etprofièrnée  à  vos  pieds.  On  tht 
aussi  ,^jie  voix  suppliante.  Un  visa&e  sup-  • 
pliant.  Leurs  enfant  n'ont  ni  tons  ni  «oà/«  sup- 
pliant. (  J  -J .  Rouss. )  Leurs  postures  sùppUan ■ 
tes  parlaient  pour  eux.  (pénél.  ) 

Suppliant  ,  est  »m»4  substantif,  et  alors  il 
se  dit  dies  personnes  (pii  supplient  et  présen-  ' 
tent,  des   requêtesi  en  justice  ou  à  quelque  , 
puissance  ,  pour^obtenir  quelque  chose.  Ae- 
' montre  très-hinkblement  le  suppliant ,  Iti  sup-  ' 
priante  ,  que...rosture  de  suppliant.  Un  air , 
une  mine  de  suppliant: 

SUPPLICATION,  s.  f.  Humble  prière.  Fairèr 
une  sûpolication ,   des  supplications. r II  en 
fallut  venir  aux  supplications;  /Obtenir  quel- 
que chose  ,  à  farce  de  supplicati<$tf.  ils  ^1- 
ptoyèrent  lès  plus  hufnUiantes  supplications. 
(  Ray .  )  J'ai  t/iujours  persisté  ilans  eette  idée 
et  dans  mes  supplications,  {Voit,  j 
.  Le  mol  de  supplications  désigna  particuliè- 
rement,' dans  1  histoi^  romaine,   certaines' 
5rières  publi<^ie^oalonnées  par  Je  sénat  en 
ivér|e8'ocqasiori5  importantes,  et  accompa- 
gnée» de  "cérémouiesjreliyieuses.  dont  le   rit 
était  prescrit.  Dans  (wtte  acception  ,' ce  mot 
ne  s'emploie  qu'au  plartcl.< 

L« parlement  appelaitMu^Wirattonj,  les  re- 
montrances de  vive  voix  c^u  il  faisait  au,  roi 
eu  cei  laines  occasions.' 

SUPPLICE,  s.  m.  Punition  corporelle  or- 
donnée par  la  justice.  Le  supplice  de  la  roue , 
du  gibet,  du  fouet,  de  la  marque,  de  là 
guillotine.  Cruel,  horrible  supplice.  Lésup- 
p  lice  de  la  ci'QiX.  Condamner  quelqu'un  au 
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-  tuppfiee  ,  au  dernier  Supplice.  Mener  U^  er[- 
m^net•n^  iupplice.   Eihplqyer  iMi»  nipplioet. 
■  Ifi^iger'th»  tuppïiçes.  *Dei  irtilrt^tHeits de  tùp- 
.  plice.  6fifumitlufri$éî^fivec4a  vue  des  suppli- 
âtes. ll;prêi'im  ton  tuppllèeen  te  donnant  la 
«iorr.  (  Volt.  )  .  -  /  T        ,  -        . 

•  Oh  a(>))«Ue  supplices  éternels, ici peian  des 
damnes.  .  f  ' 

SoHHLioE  ,  aie  dit ,  par  extension ,  de  tout  ce 
oui  cause  une  douleur  de  corps  vive  ,  et, qui 
ijiire  quehrjue  lérnps.  La  grafeÙe  ,  'Ta  goutte 
est  un  suppli)ce{  J 

Supplice,  se  Jft  figur^ment  d(e  tout  oe^ui 
cause  une  peine,  une  atRiétion',.  une  iuqoië- 
tiido  viù.'ente.  fjo  t^te  me  paraissait  le  plus 
vruel  dgs' supplices'.  {Harth.  )'Leur  attente  toi» 
jours  frustrée  fait  une  partie  deUur  supplice. 
'  (BoSs, }  L'homme  trouye  son  supplice  dam 
ses  espcrances.  (  Mass.")  -Za  génè  de  lame  m'a 
tiKfijoàrs  paru  un  supplice.  (  Volt.  jA'rt  m'ao- 
prenant  cette  bonne  ftnui'elle  ,  uous  m'tm>t%  aé- 
livréd'un  cruel  supplice.  ' 

SlIFf  LICIER.  V.  a.  Faire  souffrir  le  supplice 
de  la  mort,  tl  a  été  supplicié. 

SçpPLicife ,  ÉE.  part.  - 

SC'PPLlliK.  V.  a.  Piieravec  rëve'renc*  ethu- 
iiailit(<',  avec  beaucoup  d'entpressement  cl 
d'ardear.  J'ai  snpplié  te  roi  îh  m'açcordtr 
cette  grâce.  Il  m'a  iuppHé  db parler  pour  iui 
au  r/iin^Ji'tr*.  y.  Prie».      "^    -  ^ 

Soji'PHÉ',  ÉE>part. 

StJPPLlQUE.  s.  f.  T.  delà daterie  de  U  cour 
dp  IWine.  nequôte  qu  on  présente  au  pape. 
'  P'résenter  sa  supplique.  Une  supplique  ten- 
dante....       .'..-■-.  j     '      , 

On  appelle  aussi  sùppliqné',  la  retjfo^é  que 
l'on  prési  nte  pour  deinandler  qaèfque  grâce. 

SiiPPOhT.  s.  m.  Ce  qui  sert ,  ce  qtii  con- 
court ài«i)u!enir  une  chose.  Les  piliers  sont 
les  supports  de  la  voûté.  "^Si  fous  êtes  tes  sup- 
ports,  lu  foUtè  tombera. 

Il  signifie. fi;.;uretncnt,  aide,   appui,  sou-: 
tien ,  protection.  Ce  fils  est  le  support  de  sA 
Jiimitle ,  dé  la  i/ieilltsse  de  snH  père.  Je  n'a 
^  d'attiré  ibpport  au  monde  que  lui.  Serf  ir  d 
support  à  quelqu'un.  V.  Appui. 

Support,  en  arcliitecture,  se  dit  d^ un  po- 
teau ou  d*uae  muraille  de  brique,  ajjisle<; 
entre  les  deux  b  )ut»  d'une  pièce  de  bois  ,' 
.  pour  empêcher  que  tout  son  poids  ne  porte 
«ur  les  t-xtrénriléi  seulement. — ouppoit,  se 
dit  d'Uq  outil  dont  se  servent  les  àrqirêbusiers. 
Ç'fsl  un  billot  de  bois  rond  ,  lourd  et  un  peu 
épui%.^  qui  est  surmonte  par  le  milieu  d'un- 
p^^tit  pilier  de  la  grosst-ur  d'un  pouce,  et 
long  de  six,,  et  est  traverse  d'un  petit  mor- 
ceau dé  bois  plat  en  forme  de  croix.  11  sert 
pour  soutenir  le  bout  d'un  canon  de  fusil , 
quand  l'autre  bout  est  arrêté  duns  l'étau.— Les 
tabletiei s  appellent  su;>po/t,  un  morceau  de 
bois  carre,  percé  de  plusieurs  trous  de  dis 
tance  en  distance  pur  une  extrémité,  et  ter- 
miné en  vis  par  l'autre.  On  fixé  te  support 
.  ^lir  un  établi ,  au  mojen  d'un  écroii ,  et  lès 
trous  de  la  partie  carrée  servent  à  recevoir 
le  porte-aiguille  ou  le  foret  qu'on  tourne  dans 
.  la  pièce  ,N  en  la  faisant  jouer  avec  la  main. 
—  \.es  tourneurs  appellent  support,  que  par- 
-tie  du  tour  qui  sert  à  appuyer  et  soïîtcnir  les 
dillérensi^u'ils  tranchans  avec  lesquels  l'ou- 
trier  travaille  les  pièces  qu'il  uiet  sur  le  tour. 

On  appelle  support,  en  terme  d'électrici- 
té ,  tout  c(^s  propre  ù  en  soutenir  un  autre 
que  l'on  veut  élecjriscr  par  communication. 

En  botanique,  on  appelle  supports,  cer- 
taines parties  des  plantes  qui  servent  à  soute- 
nir ou  ù  défendre  les  autres.  Les  supports 
propiV'uient  dit* ,  et  qu'on  trouve  ddins  la  pln- 
pait  des  vég'ituux,  sont  le  pétiole  et  le  pétfon- 
'  cule.  Le  premier  supporte  Ks  feuilles,  et  le  se- 
cond sirt  d'altaclie  aux  Qeurs. 

•  SUPPimi  ilULK.  adj.  des  deux  genres.  To- 
Uirable ,  qu'où  peut  supporter,  soullrir.  Une 


,SUP''  ;  ■;^  ^   '■■■  ■ 

doi^eur  supportable,  t/n  froid  supportable.  Il 
fait  unie  ohaléliir  qui  nrwat  pas  supportable. 
Son  hunveur  n'est  pas  supportable.  Une  ex- 
pression tupportnhlé. 

SUPPORT ABLR.«ETfT.  adt.  D'une  matrière 
suppdrtabte  ,  tolérul)Ie.  Cela  eH  écrit  suppor- 
tahl-ment.' 

y  SUPPORTER,  V.  a.  Servir  d^ support,  sou- 
tenir. Des  colonnes  qui  supportent  une  umîte. 
Des  piliers  qui  supportent  ttne  charpente. 

SpwoHTLa,  «igiiitieiîgnréTnenI,  endurer  pa- 
tieniMteat,  sans  it  n\a.\nAt.'.  Supporter  tes 
défaut»  tks  autres:-.  On  •  supporte  un  état  vio-. 
lent  quand  il^pàsse.  (}.-}.  Ro\\^».)  Suppor- 
tons nuituettemeiit  rto»  défauts.  Supporter  une 
injustice.  Je  saii. supporter  te»  matheurs  et  lut 
in/ureà.  (  Véii.)  £n  pa^.'tptt  ainsi  ^  hs  Baby- 
lonien piêwuit  èomme  urr/sotume  tttche,  qui 
a  été  ainolti  par  le»  frrospéritës ,  et  qui  n'est 
point  sucouitumé  k supporter  constamntent  wtr 
itéalheur.  (  Ftfnifl,  >  Je  tûpporté  astei  gptmenV 
toute»  ces  tribulaiions  attachées  à  mon  métier. 
{  Volt.  ;  /t  supporte  en  riautt  ta  mauvaise  for- 
'tuufi.  (Idem.  )  Cett  trOp.quejt avoir  ktap- 
porttrà'lafoi»  lamitèré,  l'indifférence,  et 
iesciafage.  (  ftajr.  )■  Je  fais  son  bien  dans  l'a- 
f*mr,  en  l'arimsnt  contré  tés  maux  qu'il  doit 
Supperter.  (  J  -J.  KouS9,  >  Celui  d'entre  nous 
(psi  Sitii  le  utteux  supporter  le»  biens  et  tes 
maux  de  eeipe  fie  ,  esté  montré  te  mieux  éta- 
fé.  (kkm.  )  Jtelownéz  fers  as  roi;  aidez-le. k 
supporter  te»  misère»  de  la  grandeur. IféniL) 
iljr  a  det  soufenirs  agréables;  mais' il  y  en  a 
de  ii  fçf's  et  de  si  tendres  ,  quoa  a  petite  à  le* 
supporter.  {,  Sévig.  )  Ils  supportent  tétfrs  ou- 
trage» m*ec  ttne  tranquitlite  qui  tes  kunutie. 
(Bàrtb.)  L'amitié  m'a  fuit  iapportér  vos  er- 
reur»,  tant  qu'une  ombré  d'espoir  pouf  ait  tés 
npuirir.  (  Jv-J.  Kouss.  )  Supporter  tes  blessures, . 
le»  périls  ,  tes  fatigues  ,  la  perle  des  ptaisLi's , 
l'absence.  La  censure  est  utile  ^i  te  mérite 
Seul  peut  ta  supporter.  (  Idem.  )  —  Oa  dit 
q«e  dés  yeux  faibles  ne  peuféiit  supporter  re- 
ctal de  ta  lumière.  Ses  yeux  se  couf  raient  des 
ombres  de  ta  mort  ;  il  les  entit'ouf^e  à  la  lu- 
mière ;  nutis  a  peine  l'a-t-il  troufée  qu'il,  ne 
peut  plus  ta  aupiforter^(Yéné[.)  —  rignrc- 
ment.  H  fallait  qu'une  géruiratio\  nouf^tle , 
formée  par  ses  soins  ,  embrassât  enfin  tes 
idées  de  bonheur  et  de  ^gloire  qii^  h' af  aient 
pu  supporter  leurs  pères.  (  Volt.  )  —  yous 
foye»  combien  ces  maximes  supportent  mat 
l'examen  de  la  saine  raison.  (  i.-J.  Roii^s.  ) 
V.  SourFRiR.  .    ■    ' 

SupvoRTÉ  ,  Et.  part.     „ 

SiUPPOSfM.  v.  a .  Admettre, par  forme  d'hy- 
pothèse ,  une  chose  «)fiiitje  vraie,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  convenu  qu'elle  l<^soit./\/e  suppose  que 
cela  soit,  quelle  conséquence  en  tirerez-fOu»? 
f^oûs  sàpposet  une  chosi;  impossible,  f^ous 
supposez  ce  qui  est  en  question. 


£n  ce  sens,  on  dit  absolument,  cela  suppo- 


se 


et  absolument  )  suçoté  que ,  pour  dire  , 
cela  ytunt  suppose.  (>n  dit  de  mémo,  la  chose 
supposée  de  ta  manière  que. vous  dileS.... 

Supposer.  Admettre  rexjislence  d'une  chose 
sans  en  être  certain,  ni  en  pouvoir  fournir  des 
preuves  évidentes.  L'analyse,  décompose  tes 
choses ,  et  jdéméte  tout  ce  que  Vimaginationy 
suppose,  sans  fondement.  (Condil.  j  Ce  futg<tire 
suppose  quelquefois  une  étendue  d'esprit  prodi- 
i{ieiise ,  et  un  génie  presque  dtfin  dans  ceux 
qui  ont  gouverné  des  empires  ufec  quelque^ 
iuccès,  (Volt.  )  —  Une  chose  en  suppose  une 
autre,  lorsque  son  existence  est  liée  à  l'exis- 
tence de  ct'ttetjutre  ciio.se  Le  crédit  supposé 
une  double  confiance  i  conjiance  dans  la  per- 
sonne qui  en  a  besoin,  et  confiance  da^  ses 
facultés.  (Riiy.  )  Tous  les  phénnmèites  de  la 
nature  supposent  l'étendue  et  le  mouvement. 
(  Condill.;  La  défbnse  suppose  un  concert  de 
volontés  qui  sejonueat'ec  d'autant  plus  de  len- 
teur, que  le  péril  est  moins  aVeadu   {  Pay.  ) 


■     SUP    ■ 

SvfKMt^.  Produire/  comnM  vraie  une  piêc* 
fausse.  Supposer  un  testament.  Sujrposer  un 
contrat ,  une  donation. 

On  dit ,  supposer  un  enfmnt  ,  poulr  dire  , 
vouroérle  faire  nifsser,  Ib  faire  réconnaHr© 
pour  fils  ou  flllftde  ceux  dout  il  n'est  pas  né. 
tht  supposa  stfjenfant  pouf  f^u»trer  le»  héri- 
tiers eot/OitéraUx.  '    '  * 

SopTOsé ,  ÉB.  part.  V.  hfticàxnn.1  -,     -  - 

SUPPOSÏTK)».  9.  f.  Fropcsiti^n  qoe  l'on 
suppoiQ  roifume  vraie  ou  èoraïue  pussibl^i^ 
afin  dVn  tirer  eosuUe  quekpura  induction. 
Cette  supposition  n'est  pat  adAiiesibte.  Cetta 
suppoiition  ne  fournit  pas  l' tùf'pUealiwt  de  ce 
phéfipmène.  De  supposition». fausse»  en  suppo^ 
sitions  fausses,  ftous  nous  somme»  égarés  parmi 
une  multitude  d'erreur».  {Conêii.)  . 

§OpposiTio!<.  Attributiuu  d'sa  ouvraga  à  de» 
temps ,  OB  Aoin  auteur  auquel  il  n'àpiprlicnt 
pas.  ^ue  dit-on  pour  autorise^ lu  supàiontion 
du  Pentateuque ,  et  que  peut-on  objecter  k 
.une  tradition  de  trois  mille  ans ,  soutenue  pat 
sa  propre  force  et  par  ta  suite  des  chose»  ? 
(Boss.)  T 

_  SupposiTioif .  Tf  de  juriflprudeaee.  ProdNc- 
tioB ,  allégation  en  justice  d'une  pièce  fausse. 
La  supposition -d'un  contrat.  La  supposition 
d'un  testament.  La  supposition  d'un  titre. . 
—  On  dit  àfpeu  près  daps  le  même  sens,  sup- 
position à'enjunt.  Qn  appelle  supposition  de 
purtyM  crime  d*  ceini  ou  celle  q«i  suppose 
un  enfant  eoinijae  né  de  ceux  qui  ne  lui  ont 
pas  donné  l'être,  ou  çiui  ôte  â  un  enfant  soa 
état  véritable  pour  lui  en  donner  ub  faux. 

SuppipsiTtoH ,  Hypothèse.  ( Syn.)  li' hypothèse 
est  une  supposition  purement  idéale  j  landi» 
que  la  «H/>/»o5((ib/t-«u  prend  pour  proposition 
ou  vfaie  on  avouée.  L  hypothèse  est  au  moins  ( 
précaire  J  vous  ne  direz^  point  que  la  chose 
soit  ou  puisse  être.  La  supposition  e&t  ^a- 
tMÏte ,  vous  ne  prouvez  point  que  la  chose 
soil  ou  puisse  être.  Vous  soutenez  un  systètne 
commer hypothèse ,  et  non  comme  thèse,!ç'e»t- 
i -dire  que,  sans  prétendre  que  le  système 
«oit  vfai,.  vous  prétendez  cru^n  le  sup|>osant 
tel ,  Vous  expliquerez  fort  bien  la  chose  dont 
il  is^agit.  Vo^s  faites  une  supposition ,  comme 
une  proposition  vraie  ou  reçue  ,  établie  ,  ac-  ' 
cordée, .  de 'manière  que  vous  ne  la  mettez 
pas  en  thèse  poui"  la  prouver,  parce  que  vouS 
ta  regardez  comme  constante  ou  incontesta- 
ble. -f-DitnaV hypothèse  que  la  terre  toufi>e 
autour  du  soleil,  vous  exnlifjuez  divers  phé- 
nomènes de  la  nature i  dans'  la  suppnsit^MH 
3 ne  tout  est  bien ,  vous  regardez  les  désor- 
res  apparens  comme  les' suites  nécesisaires 
et  convenables  d'un  ordre  caché.  Ihins  Vhy- 
pothèse,  vous  n'avancez  pas  que  le  soleil 
tourne:  dans  la  supposition,  vous  pouvez 
prétenare  qu'en  cilSt  tont  est  bien.  Dans  le 
premier  cas ,  on  combiattra  votre  hypothèse 
comme  insuffisante  pour  rendre  raison  des 
choses,  et  ,vous  justiderpz  vos  explications  : 
dans  le  second  tras,  on  niera  \e  supposé ,  et 
vous  aurez  A  prouver  la  réalité  de  votre  sup- 
position. —  VhrpoUièse  se  prend  souvent 
.pour  un  assemblage  de  propositions  ou  de 
suppositions  liées ,  enchaînées ,  ordonnées  de 
manière  à  former  un  corps  ou  un^ système. 
Les  systèmes  de  Copernic  ,  de  Gassendi ,  de 
Descartes  ,  s'appellent  hypothèses,  et  .non 
suppositions.  —  /fypothèse  ne  s'emploie  qu'ea 
matière  de  sciences  j  supposition  entre  jus- 
que'dans  le  discours  ordinaire  ou  dans  la 
conversation  commune.  Vous  tâchez  d'éelair- 
cir  les  grands  my.stères  de  la  nature  par  des 
hypothèses ,  et  vos  idées  particulières  par  des 
Suppositions  sensibles. —  Ifypoihèse  n'a  «pi'un 
sens  pliilo^ophique,  relatif  à  l'instruction,  à 
l'intelligence,  à  l'explication  ^es  choses.  Sup- 
position se  prend  dans  une  acception  morale 
et  en  mauvaise  part  \  il  signifie  alors  alléga- 
tion, protluolioaf&usffe,  coose  feinté  ou  coa- 
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trouvée  potir  nuire.  Ainsi  l'on  âil  supposition 
de'piçctis,  d'ua  tcstaineat, 'du  nom  ,  du  |>er- 
soiinii,  depart.étc      • 

ScHPosiTibn.  T.  de  musique.  Lorsc^ue  plu- 
sieurs notes  rbontent  ou  deticendoal  diMtoai- 
Sueineut  dans  une  parti«  sur  une  (néme  note 
'une  autre  par|,ie  ^  ces  notes  diatQiwiujes  ne 
•auraient  toutes  fàifo  harmonie,  ntuutreivù 
la.  l'ois  dans  le  même  accord  ^  ce  sout  ces 
notes  qu'(in  appelle  notes  par  tuppoiilion. 
On  appelle  ac'càrUf  par  tuppnsition ,  peux  où 
la  basse  continue  ajoute  ou  suppose  uxi,  nou- 
veau son'au-dessous  même  de  la  ^asse-fondùr 
mentale  t  ou  du  moins  comme  use  cooson- 
nauce  de  l'accord.  ^ 

SUPW)SlT6mE.  s.  m.  ff.  de  méd.  Médi- 
cament solide  en  fofme  de  wîne  long ,  compo- 
sé de  saronv  de  miel ,  etc.^,^u''on  iutroiluit 
dans  le  fondement  potir'  relâcher  le  ventre  , 
et  tenir  kéu  de  lavement. 

SUPPÔT,  s.  ïà:  Celui  qui  est  mcml}re  d'un 
,  corps,,  et  qui  y  remplit  deiCertaincs  fonetions 
pour  le  sei^vice  du  même  corps.  It  n'est  guère 
d'usage  dans  cette  acception ,  qu'en  parlant 
d'université'.  On  dibuit^  lej  suppôts  de  l'uni- 
versilé.  Le  recteur  et  ses  siippots.  Les  impri- 
nteurs  et  les  libraires  élaieut  suppôts  de  l'uai- 
t'ersité. 

Surpôi',  se  dit  aussi  de  celui /qui  est  fauteur 
.T.t  purtisau  de  quelqu'un  dans  le  mal,. qui 
rert  aux  mauvais  desseins  d'un  autre.  C'e*l 
un  des  plus  dangereux  suppôts  de  cette  cabale. 

SUPPRESSION,  s.  f.  Action  de  supprimer. 
Ce  mot  est  en  usage  dans  toutes  les  dili«r«B- 
tes  acoeptions  du  verbe  cu^rimer.  Ainsi  »  lu 
suppression  d'un  livre,  d'un  libelle,  se  dit  de 
l'action  par  laquelle  on  empoche  la  publi- 
cation d'un  livre ,  d'un  libelle  ,  ou  par  la7 
quelle  on  empêche  qu'il  n'ait  coih-s.  ,Za  sup- 
pression d'un  contrat ,  te  dit  de  l'action  par 
laquelle  on  célefrauduleus»ment  un  contrat. 
La  suppression  d'une  circonstance^fe  dit  de 
l'action  par  laqi^elle  ,  ou  de  dessein  formé  ou 

[>ar  oubli ,  on  passe  une  circonstance  sous  si- 
ence.  La  suppression  d'une 'loi,  se  dit  de  l'a- 
bolition d'une  loi.  Zm  suppression  des  ordres 
religieux,  la  iuppresiion  d'mte  chargé,  la  sup- 
pression d'un  impôt ,  '«te. ,  se  disent  de  l'«x- 
tinction  des  ordres  religieux  ,  d'nne  ckarge  , 
d'un  impi&ti|«tc. — Od- appelle  en  termes  de  ju- 
risprudence ,  suppression  de  part,  le  crime 
d'une  fille  ou  d'une  femme  qui  cache  la  nais- 
sance de  son  enfnat^  ou  le  lait  périr,  aussitôt 
qu'il  est i>^,.pour<en  dérober  la  connaissance. 
Soppussioif  ■  T*  de  médecine.  Défaut  d'ëva- 
cnalion  de  quelque  humeur  exoréraentiulle. 
Suppression  d*  rèfflûs  ,  d'hémotroïdrs  ,  de. 
lochies.  Suppression  d'urine,  il  y  a  de  la  difi'é- 
renceVnt<>e  la.^uftprassion  d'Urine  et  la  réten- 
tion M'urine.  La  première  a  lit-u  quand  un 
viee  des  reiiM,  ou  quelque  corps  étranger  em- 
pêche l'urine  de  se  séparer  de  la  masse  du 
sang;  et  l»<secoiide',  lorsque  l'urine,  sécrétée 

Sar  les  reins ,  s'arrôte  dans  la  vessie.  ^1  en  est 
e  iq'me  de  la  suppression  des  règles.,  et  de 
In  rétention  des  règles.  La  suppression  des 
règlesnMea  lorsque  le  sang  ne  s'exhale  point 
à   travers  les  pores  dis    la  membrane  mu- 

J[uéuie  qui  tapisse  la  «avitlé  de  la  matrice  ^  et 
a  réfention  des  règles  uvàw  (Kites  les  fois 
qu'elles  s'accumulent  dans  l'intérieur  ^u  vis- 
cère ,  sans  pouvoir  s'échapper  par  son  o^  et 
parleTigin.  ^ 

^PPIUMBH.  y.  a.  Empêcher,  ouiaircoes 
ser  de  pwrattre.  Supprimer  un  livre ,  un  nié- 
moiro  ,  un  libelle.  Le'minitlire -autrichien  ,  à 
l'e.r^mpilé  du  parlement  de  Parif ,  Jtétrit  «t 
suppritnsê  la  (mile  dans  tous  s»s  Etats.  (^\ oit.) 
On  lui  n  fait  titUndre  que  c'ktt  moi  qui  débite 
cette  mmUon,  tandis  que  je  n'aiépargné  depuis 
'un  nn ,  ni  soins  ni  argent  pour  la  êupprimér. 
( I dem .}Sij 'mcaù  eu laj'orce  de  finir  tonélogc, 
j'aurais  eu  enllede  le  supprimer.  (  Dartn.  ) 


A.  ■     ■  ,    %  •      * 

/  .U  ïo  dit  aussi  d  un  act'e ,  d'un  contrat ,  nu 
de  quelqtu;  autre  pièce  dont  on  veut  ôter,dout 
f  h  veut  (h<r«b(tr  |»  connaissance.  Suoptinter 
un  ac'lje^  pi  upurimer  une  pièce  tssentielle. 
^VMiMEA.  Taîrc^  passer  soijs  sileoce.  Cet 
avocat  a  sapprinié  les  meil&ures  raisons  de  sa 
cause.  Je  supprime  beaucoup  de  circonstances 
qui  seraient  trop  longuts  à  rapporter,  f^ous 
Hl^e*  supprimé  deux' mots  essentiels.  Ne  sup- 
priméz^  aucune  circanstaftce. 

SoprBiKEa.gKetri^chuc  Ce  discours  'est  trop 
long ,  il  en  faut  supprimer  la  moitié ,  plus  de 
la  moitié. 

SuppRi)ieR.,  Abolir,  annuler.  Supprimer  un 
droit,  un  impôt  f  une  charge.  Supprimer  un 
ordi:e  religieux,  '    .  .  ♦ 

SoppaiMà.,  ée.  part.'  .  ^      ^ 

SUPPUfiATiF,  IVË.  JMlj.  T.  de  médecine. 
U  se  dit  des  médicainertlï  qui  faciUtent  la  sup- 
puration.,0/^Uf'i(  «a/YM^/-«{(/l 

11  est  quelquefois  substantif.  C'est  un  iton 
suppuratif.  '    ' 

SUPPUhATIOS.  s.  f.  T.  de  médecine.' AoUon 
par  laquelle  Jes  >huoçeurs  ,  accumulées  dans 
une  tumeur  inflammatoire ,  se  converUssent 
eu  pus  et  sortent  de  cette  tumeur.  La  .plaie 
fieni  à  suppuration.  La  supputation  le  J'ait 
bien.  Suppuration  ^liMndanlet 

SUPPUHW.  r.n.  Rendre,  jeter  du  pus. 
U-ne  plaie  ^jui  cammènce  ■à- suppurer.  Une 
plaie  qui  ne  suf^pure  point.  .^ 

SUPPUTATION,  s.  f.  Action  d'estiiJier  ou 
de  compter  en  général  ditiérentes  quantités, 
cotnmu  l'argent,  le  temps  ,  it\fi  poids  ,  les  me- 
sures ,  etc.  La  supputation  d'un  compte.  La 
supputation  d'uni  dépente.  La  supput<Hion 
des  temps..  Cette  supputation  est  juste ,  est 
fausse.    ,  ■     '  /' 

SUPPUTER.  V.  ai  Compter  .calculer  ,  ou 
examiner  par  voie  d'arithmétique,  en  addi- 
4}onnant,  soustrayant,  multipliant  ou  divi- 
sant certaines  somrae$  ou  nombres.  Supputer 
un  compte.  Supputer  a  quoi  tf  monte  une  dé- 
pense. Supputer  les  aunée^.  Supputer  une 
éclipse  de  soleil  V.  Calculer. 
Sc/ppoTO ,  ÉE.  part.  ■    .     . 

,  SUPRAGO.  s.  m.T..de  bot.  Genre  dé  planr 
~  tes  appelé  aussi  liatris. 

SUPHÉMATIE.  s.  f.  Terme  qui  n'est  d'u- 
sagé qu'en  parlant  du  droit  que  les  rais  d' An- 
I;leterre ,  et  même  les  reines  qui  le  sont  de 
eur  chef,  se  sunt  attribué  d'être  chefs  de  la 
religion  anglicane.  Ainsi ,  prêter  le  semient 
de  «if/;r«fNMUe ,  signifie ,  prêter  un  senùcnt 
par  lequel  on  reconnaît  ce  pouvoir.  Le 
serment  de  suprématie  fut  ordonné  par 
Henri  J^IU. 

SUPR&ifÉ.  iadj<  'iles  deux  genres.  Qui  est 
au-dessus  de  vtout  en  son  genre,  en  son  espèce. 
Pouvoir  suprénse.  Dignité  suprême.  Une  vertu 
suprême.  Une  bonté  Suprême.  Dieu  est  l'Être 
suprême.  JJt  majesté  suprême  de  Dieu.  (  J.-J. 
Rouss.  )  Il  SI  tûvêt  de  l'autorité  suprême. 
(  Barth.  )  Félicité  suprême.  Il  aurait  pu  se 
revêtit" ssn  jour  du  poiti>oir' suprême.  (  Idem.  ) 
Pour  moi  ,je  ne  reconnais, dans  cette  propriété 
des  corps ,  d'autre  ceuùe ,  f wé  la  main  toute 
puissante  de  l'Être  supfênte.{  Voit.  ) —  Le 
genre  suprême,  n'estprà^trement  qu'une  ea pres- 
sion abifgée  qui  comprend  toutes  les  classes 
subordonnées  ,  et  qui  les  fait  embrasser  d'un 
eoupd'eeiL{;Ç,oadd.) 

On  dit ,  4  une  trèsrbette  femme,  qu'e//e  est 
betle<au^  suprême  degré ,  et  d'une  iort  laide 
lem«ie ,  4fxellê  est  laide  au  suprême  degré. 

SovaèMB,  veut  dire  aussi ,  qui  termine  tout. 
Veilà  le  but  smprêass  où  il  aspire  ,  son  veeu 
suprême ,-  te  dentier  de  ses  désirs. 

On  dit,  en  poésie  et  dans  le  style  soutetiu, 

l'instant  suprême ,  l'heum  suprême ,  etc. ,   en 

parlant  de   la -mort;  les  volontés  suprêmes 

I  •d'wpmounant,  -pour  due,  ses  dcmicres  dispo- 
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sitions  ;  les  honneurs  sujtréniCi  ,  ipaar,,  les  fur 
néraillcs.  '    '• 

SuPatME ,  SûovwiAiX.  (*$/«•  )'JL'idée  de  puis-, 
sanca  forme  l'idée  disfinctivc  el  çaractéri#-    ' 
tique  de  souverain  ;  l'i^lre  seule  d  élévation, 
d0  la  phis  hayte.  eléralion,  est  indiquée  ua^ 
le  mot«iiW/«e.  Dan»  qiieique  gtiuie  que  ee    ' 
soit,  lit  cliosp  suprême  t»t  ce  qu'il, y  a  de  pli^s 
élevé  j,en  fait  d'autorité,  de  puissance,  d'ia- 
tt^ienccd  efficacité /ce  qui  peut  tout,  C(B 
qu  il  jra  de  pleineuient  et  absolument  eUiracr;,    ' 
est  '»M''<?ra*fl;  Ainsi  l'autorité.iridépeùdante 
et  absolue  fait  Iç  «o«»'erai/i  et  Xi  souveraineté; 
et  sans   doute   celte  autorité  est  sl/prif/ne  ; 
tôut^st  soumis  à  l'influ'srice  de  ce  qiii  est  sou- 
verain. —  Un  remède  souverain  est  efficace 
^a  suprême  degré  f  on  ne  dit  pasun  remède 
■suprême,  parce  qu'on  considère  le  remède 
relativement  au  mal  jpt  «  là  guérisori.  — 11 
faut  s'abaisser  ,8'hiunilter  devant  ce  qui  est 
suprême;  il   fitut  »ié,der ,   qjjéir  à  ce  qUi  est 
souverain.  •^Xa.Xoi  fMjirêiius  est  la  première 
de  toutes  les  lois^  lu  l(a  souveraine  est  la  loi 
dél  obéissance  universelle  et  le  vrai  souverain 
des  Elats.  — Le  juattre  suprême  aura  des  mat- 
ins au-dessous  .d<f  lui  ;  le  souverain  maître 
n  a  que  des  ministres.— ûiejn  n'égale  la  bonté 
suprême;  il  n?est  rien  que  la  souveraine  bonté 
Défasse  pour.  nous.  —  Le  bien  stiprême  es\  le 
plus  ^rand  que  vous'puissiez  ohUînir»;  le  sou- 
verain bien  est  celui  qui  rem{)ht  dji  senti -_ 
ment  de  tous  les  vrais  biens  ,  toute  la  câpa- 
«ilé  de  voire  arâe.  Dieu  e^t  l'étré  suprême  , 
en  tantqu'il  est  i'élre  par  excellence  et  par 
essence i  il  est  le  soiâverain  seigneur  de  toutes 
choses,   en  tant  qu'il <^st  tout-puissant  et 
l'auteur  de  toutes  choses.  —  Il  y  a   un  jugé 
suprême  qui  est  Je  mod^ ,  la  règle  et  le  juge 
desjuges^ily  a  uiiejMic^fOMcerame, 'de- 
vant laquelle  toutes  les  justïces  s'ant-antironti 
et  tomberont  en  jugement  ,    pour  recevoir^ 
sans  .retour  leur  récompense  avec  leur  arrêt 
inévitable. 

SUPRÉME.Ji;f.  T.  de  jard.  Varie'léde  poire. 

SUR,.U^E.  âdj.  Qui  a  un  ,goût  acide  et  ai- 
grét.  Ce  fruit  est  sur.  Ces  pommes  sont  sures: 

SÛR,  URE.  adj.  Certain,  indubitable,  vrai.  , 
Cest  une  chose  siîre.  Cela  e^t  sUr.  Jtien  n'af 
si  sUr.  Bien  n'est  plus  sUr.  Cela  est-il  bien 
sdr?  Cest  une  ihose, moralement  silre.  il  eut 
moralement  sûr  que  je  reviendrai  cet  hiver. 
Je  regarde-  cela  cotiitiie  sur.  Je:  vous  donne 
cela  potif  sûr. 

Sôa.  Infaillible ,  qui  doit  arriver  infailli- 
blement r  ou  qu'on  regarde  comme  devant 
arriver.  Rien  n'est  si  sdr  que  la  mort.  C'est 
un  faïn  sdr.  De  cette  manière  voire  bénéfice' 
est  sdr.  L'avantage  du  poste  qu'il  avait  choi- 
si rendait  sa  victnire  sUrr..  (  Volt.  )  [^'affaira 
est  sûre.  Je  fjage  a  coup  sUr.  f^ous  le  ti  ouve- 
ret  a  coup  sûr,       .    ^  ■'     ..    ^ 

SÙB  ,  qui  produit  ordiDairémont  Sob'^fl'ct. 
Ud  rentèdesûr. 

On  dit  qu'u/i  chirurgien  a  la  main  spre  , 
poMxdire  qu'il  a  la  main  ferme  dans  les  opé- 
rations qu  il  fait  ;  q)i'iM  homme  a  un  coup 
sdr  à  quelque  jeu,  à  quelque  exercice ,  pour 
dire  qu'il  a  un  coup  pre<;(pie  immanquable  ; 
etqu'i/  a  la  mémoire  «^e<pourdirc  que  sa 
mémoire  ne  le  trompe  jarmais.  Je  n'ai  pas 
la  mémoire  bien  fraîche  et  bien  sdrè.  (  Volt.  ) 

On  dit  do  meiae  ,  qu'un  homme  a  le  goût 
sûr.  Ce  cuisinier  a  le  goût  sûr.  La  inôine 
chose  se  dit,  au^ figuré,  d  un  homme  qui  juge 
bien  des  ouvrages  d'esprit.  Je  trouve  chef 
lui  une  chose  biem  rare;  c'est  tjù'ila  toujours 
raison  ,  e''ei(  qu'il  a  un  goût  eûr.  -r-  (^  dit, 
d'Un  (^eval ,  qn'j/  a  le  pied  sûr,  /«T 
sûre,  pour  dire  qu'il  ne  bronche  jamais 

Êtse  sûk.  Savoir  corlaiuomeot ,  infailTn>le- 
ment  quelque  chose;^  Je  suis  sdr  de  ce  que  je 
vous  dis.  Je  suis  sûr  que  cala  est.  Je  n!en 
suis  pas  bien  sûr,  Lles-vous  bien  sûr  de  ce 
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^MB  t'rtuj  avancez?  —  Ou  drt  qu'i»n  htmme 
est  siii-  Je  Jon  J'ait ,  fouT  tlire  qu'il  est  cer- 
tain ^11  aiicccs  de  ce  qu'il  a  entrepris  ;  et  on 
dit ,  dans  le  m6me  sens  ,  qu'i/  esl  fàr  Aie  son 
«OH/?.— On  dit,  en  parlant  de  musique,  qu'u/i 
homme  est  sUrt!e  ja  partie  ,  pour  dire  qu  il 
_  cHiinte  sa  partie  à  livre  ouvert ,'  sans  faire  de 
'  faute.  — tin  dït  aussi,  au  jeu ,  qu'un  homme 
est  sitr  Je  ia  parl,ie  ,:  no\ir  dite  qu'il  fait  sa 
•partie  de  mquiér^  qufil  èsV\as8uré  de  gagner; 
et  figuréroent   et  familièrement  pour  dire 

■  qu'il  a  si  bien  pris  se»  mesures  dans  une  af- 
faire ,  nn'il  est  assuré  qu'elle  réussira.  — On 
dit,  au  ^eu  de  cartes ,  qu'un  homme  a  jeu  sdr , 
pour  .dire  qu'il  ■  si  beau  jeu  qu'il  est  impo.s- 
siblé  "qu'il  ne  gagne.  —  On  le  dit  aussi  fig'Jtë- 
ujént  en  parlant  d'afl'aires.  Cet  homme  joue 
à  jeu  sdr,  il  est  certain  de  ses  moyens.  —  On 
dit  qu'u/ie  règle  est  sUne,  poi)r  dire  qu'elle  ne 
trompe  pas,  qu'elle  li'dgaré; pas.  La  raison 
n'a  aautrejin  que  ce  qui  est  bien,  les  règles 
sont  i^iires^  (  J.-J.  RouSS.  )  L'instinct  qui  esl 
un  gui  Je  sisiir.  {Conài\.) 

SÛH.  En 'qui  on  se  peut  fier.  C'est  hn  ami 
jilfft.  Un  ùatet  sdr.  Ur\  banquier  sdr.  Je  sais 
par  expérience  que  c'est  un  ami  sdr.  (D'AÏ) 
L'union  même  engenJre  les  folâtres  querelles, 
e*  l/on  ne  i' agace  mutuellement  que  pour  mon- 
tr/r  combien  on  est  sdr  les  uns  dès  autres. 
(  J.'-J.  Rouss,  )  —  Soyez  sdr  Je  mon  xète  et 
Je  la  discrétion  que  je  Jois  à  yolre  confiance. 
(Volt.) 

,  SÛR -Où  l'on  est  en  assurance.  Un  lien  sdr. 
Une  raJe  peu  sdre.  Une  baie  qui  a  Jeux,  lieues 
d'ouverture  et  une  lieue  de  prnfanJeur,  offre 
un  asyle  sdr  aur  l'aisseaux  qui  sont  contraries 
par  les  calmes  et  p.ar  les  courans  trop. ordi- 
naires dans,  ces  parages.  (Ray.)  Prendre  le 
chemin  le  plus  court  et  le  plus  sdr.  Les  che- 
mins: de  Jirusiflein. n'étaient  pas  idrs^  (  Volt.) 
Le  ponde  Cuba  est  un  des  plus  sdrs  Ue  l' uni- 
vers. (  Rajf.  )  L(i  narigniion  estfaciùe  et  sdre 

■  dans  ces  parages,  (lùcin.)  /  . 

SÔR.  Dont  on  peut  se  servir  sans  danger. 
Cette,  planche  esl  'sdre  ;  vous  poul'ez  passer 
tlessus  sans  crainte.  Celte  échelle  jst  .uîre . ,-^. 
On  dit, 7e  temps  n'eitpassdr,  poi^'rdire  qu'il 
y  a  apparence  que  le  temps  de  viendra  .bieù- 
iùt  ma.uvais.  —  Un  cheval  sdr. 

SÙH.  <^iii  proc:ire  la  sûreté.  lia  toujours 
autour. Je  lui  lu  plus  sdre  gnrJe  ,  qui  est  l'a- 
mour des  peuples,  (^"enel.)  —  Je  sais  que  tes 
P'-eKiiers  appfauditscmens  ne  sont  pas  tau- 
jnnrs  un  sdr  garant  3e  là  bonté, d'un  ouvrage. 
(Volt.)      v  ■  ' 

On  dit ,  mettre  un  homme  en  lieu  sdr,  pour 
dire  ,  le  meltrcen  lieu  df  sùrelé ,  où  il  n'y  a 
rien  à  craindre.  — On  dit  aussi,  mettre  un 
homme  en  lieu  sdr ,  po:ir  dire  ,  le  njctlrc  en 
([uelque  lieu  où  l'on  soit  assure  de  sa  per- 
soniir, 

Slk  ,  s'emploie  aussi  .subslanlivemonf.  On 
dit ,  le  plus  iiir  ,  pour  dire  ,  le  partl'lc  plus 
sftr.  ^'tllèr  au  plus  .'•dr.  Prendre  le  plut  sdr.  Le 
plus  sdr  dans  cette  occasion  esl  de  ne  rien  dire. 

SUR.  Pi.eposition  de  lieu,  qui  marque  le 
rapp!>rt  d'uue^  chose  avtc  unu  autre  qui  c%\ 
80ÛS  pot  te  dernière.  Meure  un  livre  ,  un  plut, 
une  assiette  sur  une  table.  ]f lettre  son  chapi'au 
sur  sa  tête.  Bâtir  une  maison  sur  une  monta- 
gne. Il  était  monté  sur  son  èfievat.  Un  billi- 
menl  porté  sur  des  colonnes'.  S'appiiY<r  sur 
un  bâton.  Frapper  sur  une  enclume.  Celle  vi- 
gne est  sur  le  penchant  d'une  colline.  —  Un 
appartement  qui  donne  sur  la  me  i  sur  la 
cour,  sur  le  jardin.  Une  maison  qui  domirte 
sur  la  campagne,  f^oyager  sur  terre ,  sur 
mer  :  une  ancienne  loi  des  Guèbres  JéJhnJail 
de  naviguer  sur  lesjteuves.  (  !Monfe.s<j.  )  S'as- 
seoir sur  unt^'chaise .  Se  coucher  sur  un  lit. 

Sur.  Au-de.'îsus.  Ijcs  globas  célestes  qui  rou- 
lant sur  nos  télés.  Un  oiseau  qui  plane  sur  la 
ta  rivière. 
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Slrn.  Joignant.,  fout  proche.  /*./ni  est  situé 
sur  la  Seine.  Cette  maison  est  sur  le  granJ 
ehemin.  Ce  village  est  sur  la  frontière.  Je 
.pourrait  voùt montrer,  ven  le*  borJs  du  Rhin, 
autant  de  trophées  que  sur  les  bords  Je  t'Jis- 
caul  et  de  la  Sambre.  {¥\éch.) 

Sur.  Dans.  Cette  sentence  était  gravée  sur 
le  marbre.  Graver  des  lettres  sur  l'icorce  d'un 
afbre.  'Metjtez  cela  sur  vos  tablettes  ,  sur  votre 
registre.  Ecrivez  cela  sur  votre  compte.  Étre^ 
mis  sur 'l'état  des  pansions.  Avoir  sur  soi , 
porter  sur  soi ,  avoir  ,  porter  dans  sa  poche  , 
dans  se&  poches.  ' 

Sur  ,  indique  le  rapport  d'une  imposition 
avec  les  objets  ou  les  personnes  imnosties.  On 
a  mis  une  taxé  sur  les  marchandises  étran- 
gères. Lever  une  imposition  sur  les  vivres.  Le^ 
subsides  qu*on  lève  sur  les  peuples.  —■  On  dit, 
dans  le  même  sens,  assigner  une  pension  sur 
les  produits  d'une  maison.  Prendre  lifie  som- 
me *ur  un  fonds.  Retenir  une  somme  sur,  des 
appointemens.  Il  prend  sur  ses  besoins  réels 
pour  des  besoins  imaginaires.  (J.-J.  Rouss.) 

,  Sua.  Touchant.  Jly  a  diversité,  d'opinions 
sur  cette  question.  En  voila  assez  sur  ce 
point.  On  ne  s'^cor.de  pas  sur  l'annêede  sa 
naissance.  Il  y  a  In  certain  ndnibre  de  pnrases 
toutes  faites ,  que  l'on  prend  comme  dans  un 
magasin  ,  et  dont  on  se  sert  pour  se  féliciter 
les  uns  les  autres  sur  les' événemehs.  (La  Br.) 
Le  plaisir  de  la  société  entre  les  amis  se  cul- 
tive par  une  ressemblance  de  godt  sur  ce  qui 
regarde  les  moeurs...  (Idem.)  Il  a  de  l'exacti- 
tude sur  son  devoir.  (idem.)>f(  ''ous  avez 
quelque  objection  à  faire  fur  liTewlon  ,  quel- 

?ua  instruction  à  prendre  sur  la  tiltéraïuie 
Voh.  )  J'avais  résolu  de  voiu  gronder  sur 
votre  paresse^  (Sévig.  )  J^otre  lettre  vient  m'é- 
clairer  sur  mes  vrais  sentimens.  (J.-J,  Rouss.) 
Je  ne  suis  de  sou  avis  sur  rien.  (Volt.)  Dispu- 
ter sur  la  pointe  d'une  aiguille,  sur  une  vëtille, 
sur  utït)  .bacatTStle.        • 

Sur.  a  1  égard  de.  Je 
trompé^sur   ses   talens.   t  ^ 

trouvé  en  faute  sur  mes  raisoHnemehs  ;  mais 
jamais  sur  les  mouvemens  secrets  qui  me  les 
inspirent.  {J.-J.  Tiouss.) 

Sur  ,  mànjue  un  rapport  avec  un  objet 
auquel  on.  travaille  ,  pour  lui  donner  une 
forme  particulière  ,  pour  l'expliquer,  pour  le 
commenter,  1» critiquer.  Travailler ^ur  un 
sujet.  Travailler  sur  l'or,  sur  l'argent.  Je 
travaille  sur  Tacite.  Faire  Jés  comment 
tnires  sur  t Ecriture  sainte.  Faire  des  notes 
sur  un  mémoire.  Faire  des  paroles  sur  un 
air.  i4j     , 

Sur.  D'après.  Juger  sur  l'étiquette.  Juger 
sur  tes  apparences.  Juger  de  quelqu'un  sur  la 
mine.  Sur  quelques  ordres  qu'elle  m'a  donriét, 
je  vois  qu'elle  ne  croit  pas  en  revenir.  (J.-J, 
lîouss.)  f^ous  savez  que  je  ne  suis  enlié  dans 
votre  maison  que  sur  l  invitation  de  madame 
votre  mare.  (Idem.)  J'ai  fait  cela  s^r  votre 
parole  ,  sur  lu  foi  des  traités. 

Sun,  mai'<jue  un  rapport  d'assurance-,  de 
confiance.  Je  l'ai  fait  sur  votie  parole.  Il 
prête  de  l'argent  sur  gages.  Je  suis  foridp  sur 
de.bon'nes  raisons,  sur  un  arrêt ,  sur  une  loi. 
Je  suis  tranquille  sur 'son  compte,  f^ous  voyez 
(fue  je  compte  déjà  sur  votre  amiiié...  (Volt.) 
Je  me  repose  de  cette  qjfjTaire  sur  vous. 

"Sur.  Vers,  environ.  Sur  la.  droite.  Sur 'Je 
point  du  jour.  Sur  les  onze  heures  du  soir. 
Sur  la  fin  du  combat.  Sur  la  fin  delà  c  n- 
quième  année.  Il  est  sur  son  dépari. 

Sur,  marque  un  rapport  d'influence,  de 
sup^rioritc' ,  d'autol'ité  ,  de  domination  ,  d'a- 
vantage. L'influence  qu'il  a  sur  moi.  Il  règne 
sur  des  sujets  fidèles.  Sa  domination  t^étend 
sur  de  vastes  provincis.  Les  Grecs  ont  eu  sur 
les  Romains  l'avantage  de  l'étoqucice.  Il-  a 
l'inspection  sur  tous  ces  gens-là.  fj'asiendant 
qu'il  a  pris  sur  vous,  La  natuie  et  le  climat 
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Jf^minent    presque 

(  Moiifesq.) 

,    Sur,  serl-â  marquer  l'afllrmalion^^  Je  vous 

le  jure  siàr  mon  honneur ,  sur  ma  conscience  ; 

.'Ur  ma  foi,  sur  mon  ame ,  sur  ma  pàro/e. 

Jurer  sur  les  saintsEvangiles,  faire  un  sermiSftt 

en  mettant  la  main  sur  le  livre  des  Évangiles. 

Sur,  marque,  idans  les  "exemples  suivans  , 
un  rappurt  d'imitation,  de  conformité.  A'eio*- 
tris  ne  pouvait  pas  le  régler  sur  unfifUs  parfait 
modèle.  (  Doss.  )  Puisque  tes  fnots  sont  des 
signes  de  nos  idées,  il  Jaut  que  te  système  des 
tangues  soit  formé  sur  celui  de  nos  connais- 
sances. (Gondill.)  i/  marcheria  sur  lès  traces 
de  ses  ancêtres.  \       "  .  :, 

.SçR ,  s'emplqie  dans  plusieurs  façons  de 
parler.  Fermer  la  porté  sur  soi;  fermer  la 
porte  après  être  entre  ou  soi;) i;  Se  coucher 
sur  une  idée,  sur  unp'rojet ,  se  couclier  In  tête 

Ïileine  d'une  idée  ,  d'un  projet.   Lé  houvel- 
istfi  se  couche  le  soir  tranquillement  sur  une 
nouvelle  qui  se  corronipt  lu  i}uil,^  et  qu'il  est 
obligé  d'abandonner  le  itiatin   h  son  réveil, 
{hayr.}  Revenir  sur  ses  pas.  Retenir  sur  le 
passé,  prendre  quelqu'un  sur  le  fuit ,  le  sur- 
prendre dans  le  tempsrinéme  d'une  action 
qu'il  veut  cachet'.  Prendre  la  nature-  sur  le^ 
Jait.    Le  prendre  sur  un  ton  bien^aut ,  se  . 
comporteç  aveC  fierté,  avcci  hauteur,, aVecin- 
solence.  Etre  sur  la  diéfeniive ,  se  tehir  sur  la 
défensive ,  "»e  faire  simplement'que  se  défen- 
dre. £«)■«  i«r /«  qui  vive ,  être  dans  ui)  état 
d'alarme  et  de  défiance.  J'ai  payé  ce-drâp  sur 
le  pied  d'unjôiiis  d'or  ^  à  raison  d'un  loiris 
d'f»r  l'aune.  £fre  sûr  le'- pied  de  bel-esprit, 
passer  pour  bel-esprit.  Être  sur  un  bon  piej 
dans  le  monde,  y  avbir  de-la  considération  ,1' 
du  crédit.  Demeurer  sur  son  appétit,  Cesser/l 
de 'manger  quand  on  a  encore  appétit.- On  dit  1 
d'un  cerf,  qu'i/  est  sur  ses  fins,  pour  dire  qUi  il 
est  bien  las  è.t  prêt  a  se  fendre.  Lire  sur  les 
crocliets  de  quelqu'un  ,  vivre   à  ses  dépeiis. 
Prendre  quelque  chose  sur  sa  conscience ,  en 
vcliarger  sLconscience.  Prendre  sur  soi  l'évé- 
nement d'une  affaire  ',  se  charger  de  l'événe- 
ment d'une  afliiire.  On  dit  qu^ un  homme jprend 
trop  suf  soi ,  ])our  dire  qu'il  8e>chargè  de  tren^ 
de  soins ,  de  trop  de  travail ,  et  dé  trop  d'af- 
faires. '  •       .. 

On  dit,  sur  toutes  choses';  pour  dire  ,  pi;in- 
cipalement ,  par  préférence  à  toute.«{itre  • 
chose'.  Je  vous  prie  ,  je  vous  recommande  sur 
toutes  choses ,  de...  ¥^  on^it  également ,  snus 
et  sur peink  de,  la  vie,  pour  marquer  tiu'il  y 
va  de  la.viç.  Il  est  défendu,  sur  peine  de  la  vip, 
de...  On  est  obligé ,  sur  peine  de  la  vie  ,  de  .' 

La  préposition  sw\  ^dtre  dans  la  composi- 
^pn  de  plusieurs  Irnots^îe  la  langue,  pour  si- 
'  gnitier,  ce  qui  est  sur  quelque  chose ,  soit  par 
sa  position  ,  soit  par  s^  qualité,  nar  son  ex- 
cé<,ctc.  On  trouvera  à  leur  orare  ceux  de- 
ces  motscpiaf^isage  a  admit). 

Sur  rt  TANT  MOINS.  Façon  de  parler  dont  oft 
se  sert,  pour  dire,  en  déduction.  On  lui  a 
payé  telle  somufc  sur  citant  moins  de  ce  qu'on, 
lui  doif. 

SURA.  s.  m.  Nom  indien  de  la  liqueur  «ui 
distille  des  branches  coupées  du  spadix  des 
palmiers,  et  principalement  du  cocotier. 

SUUABOKDAMMENT.  adv.  Plus  que  suffi- 
samihent.  Jisus-ÇJirist  a  satisfait  surabon- 
damment pour  tous  les  hommes, 

SL'RABONDANCÉ.  s.  f.  Abondance  exces- 
sive, //  n'y  a  jamais  de  richesse  absolue  ;  ce 
moi  ne  signifie  qu'un  rapport  de  surabon- 
dance entre  les  dt'sirs  et  les  facultés  de 
/  «bwi;/é  riclie.  (  J.-J.  Rouss.  )  Surabondance 
de  gi^aiiis  j  de  vins.  Dans  'une  année  de  suia- 
bondance  le  prix  des  bits  baissa,,,  (Condill.) 
//  sérail  .dangereux  pour  un  peuple  de  se  pi- 
quer de  trop  de  sensibilité ,  tt  de  n'avoir  une 
surabonjance  d'esprit  que  pour  l'appliquer 
a  dts   'choses. frivoles.   (  Idciu.  )  ElU    tint 
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tn'ahorJeri 
ttte  surprit, 

SURABO 
Pour  preut 
allègue,.,  l 

llsignifii 
avez  déjà 
dire,  ce^qii 

Il  s'empl 

,     lonfait  un 

vend  le  sut 

SURABO 
ment.  J^ou 
ne  sofil  à  l< 
tatijnièsfi 
bondentfd 
^  On  dit  j  en 
abondai!  ',  t 

SURACH 
pelle  ainsi 
savent  se  p 
que  fait  \e 
raqnnaié,  i 
chargent  d( 

SURACIII 
plus  qu'elle 

'SuRACHETl 

SURAIGl 

aigu. 

SURAL, 
jambe.  T.  c 
la  jambe,  f, 

SUR-ALL 
d'un  limier 
voie  sans  se 

SUR-ANC 
Andouiller 
trouve  d  la  i 

SUHANNi 

•qu'en   style 

'phrase,  lell 

lettres  (ju'oi 

la  f^lidité  à 

SURANNi 
date.  Il  se  t 
chancellerie 
il  ne  peut  pt 

SURANNÉ  ,' 

pulliics  .  loi 
ils  ne  pcuve 
curation  sut 

Il  se  dit 
d'être  cnrej 
deviennent  i 

Il  se  dit 
regarde   con 
rinnée.    Um 
ployer  des  e: 

Il  se  dit  df 
suranné.  Un 
'  SUR-ARIJI 
jkardessus  d 
décider  utie 
On  leur  a  d 
tre.  Si  nos 
nous  prendn 

SURARD, 
f>!irase,  vinu 
n.iigie  prépa 
/    SURBAJSS 
tité  dont  um 

SURB^ISS 
cintre  ellipt 
hurizoutal. 

SuRBAl,<Sé  , 

des  voûtes  < 
.  mais-  qui;  yc 
Une  vntHe  SI 
SURBAND 
fer  qui!  oou\ 
d'un  mortiei 
—  Les  chiru 
lu  buodu   qu 
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aget, 

fOUS 

nce  ; 

iro/e . 
ncK^At 

ans  , 
esoi- 
irfait 
t  des 
e  àes 
nais- 
raves 

\»  de 
er  la 
•ic1»ér 
i  tête 

r  une 
il  é6t 
éveil, 
iui'te 
i  suj- 
étion 
ur  /ff\ 
»r,  se  . 
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iwr'  la 
efen- 
I  état 
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loin  s 
'prit  , 

I  pied 
tion  ,v 
;e8ScV 
•n  dit  i 

qu'il 
ur.  le». 
[leiiâ, 

f    y       t'h 

l'éi'é' 

véne- 

orend 

trop 

d'ai- 

pVin- 
iitre  ■ 

V  sur 
snUs 

u'il  y  _ 

II  l'ip, 
de.: 
posi- 
r  si- 
l  par 
I  ex- 
X  de- 
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lui  a 
qu'ou\ 

r«ui 
X  des 

suffi- 
lio/i- 

xces- 
c  ;  re 
<boii- 
i    dit 

lance 

uia- 

dili.) 

<'  pi- 

Il/te 

tijuer 


tn' aborder  avec  une  surabondance  d'amitié  qui 
ttie  surprit.  (Sétig.)  Surubonitance  de  droit. 

SUhABONDANT  ,  TE;,  «dj.  Qui  surabonde 
Pour  preuve  surabondante  de  son  droit  j  il 
allègue...  Une  grâce  surabondanlèv^     • 

11  signifie  aussi  fiueiq<iefoiB,»up(!mu.  ^oMj 
avet  déjà  fyii  entendre  ee  que  vous  vouliez 
.   dire,  c«  que  vf^  ajoutez  est  surabondant. 

Il  s'emploie  aussi  substaoti venaient..  £e  co- 
Ion  fait  un  commerce  de  production,  lorsqu'il 
vend  le  surabondant  de  ta  récolte.  (Condill.) 

SURABONDER.  ▼,  n.  A1>onder  excessive- 
ment. lY^ous  avons  vu  que  toutes  les  richesses 
ne  sont  à  leur  valeur  qu'autant  que  la  circu- 
lalhh'iès  fait  passer  dei  lieux  oit  elles  sura- 
bondent,dans  les  lieux  oU  elles  manquent. — 
^  On  dit,  en  termes  de  dévotion  ,  où  li^  péché 
abondai^  ,  la  grdce  a  surabondé. 

SUUACHAT.  s.  m.  -T.  de  finances.  On  ap- 
pelle ainsi .  les  remises  que  les  particuliers 
-  savent  se  procurer  .d'une  partie  au  bcinéfice 
que  fait  ^e  souverain  sur  la  fabrication  de  la 
monnaie,  sur  la  quantité  de  marcs  qu'ils  se 
chargent  de  faire  venir  dé  l'c'lranger. 

SUKACIIETER.  V.  a.  Acheter  une  chose 
plus  qu'elle  ne  taut.  , 

j  SORACHETÉ  ,  ÉE.  part. 

^  SURAIGU  UÊ.  adj;  T.  de  musique.  Fort 
"ig,"-  .  ■ 

SURAL  ,  LE^a.dj.  Du  latin  iura  gras  de  là 
jambe.  T.  d'anat,  Qui  appartient  au  gras  de 
la  jambe.  La  voirie  iuYale. 

SUR- ALLER,  v.  n.T.  de  yéliérie.  Il  se  dit 
d'un  limier  ou<chicn  courant  qui  passe  s^r  la 
Voie  sans  se  rabattre  et  sans  rien  dire. 

SUR-ANDOUILLER.  s.  m.  T.  de  vénerie. 
Andouiller  plus  grand  que  les  autres, [qui  se 
trouvi!  à  la  tâte  do  queli^iies  cerfs. 

SUMANNATIGN,  s.  f.  Il  n'est  guère  d'usage 
•qu'en  style   de   chancellerie,    et  dans   cette 

Îtlir'ase  ,  lettres  de  surannation ,  qui  sont  des 
ettres  qu'on  obtient  pour  rendre  la  force  et 
la  validité  il  celles  qui  sont  surannées. 

SURANNER.   y.  n.   Avoir  plus  d'un  an  .Je 
date.  Il  se  dit  principalement  des  lettres  de 
chancellerie.  //  a  laisié  suranner  ses  lettres , 
.ilne  peut  plus  en  faire  usase.- 

SijiiXNNÉ  ,  ÉE.  part.  Use  oit  de  certains  actes 
nulilics  j   lorsque   Tannée 'u,ndclà  de  laquelle 
ils  ne  peuvent  a-voir  d'eflet,  est  expirée.  Pro- 
■   curation  surannée-. 

Il  se  dit  aussi  des. concessions  qui ,  faute 
d'être  enregistrées  dans  le  temps  prescrit, 
deviennent  nulles.. 
»  Il  se  dit  encore  de  certaines  chosfes  qu'on 
regarde  comme  déjà  vieilles.  Une  motte  su- 
rinnée. Une  façon  de  parler  surannée.  Em- 
ployer des  expressions  suraïuiées.  (  Barth.  ) 
Il  se  dit  de  même  des  personues.  Un  nala 
suranné.   Une'  beauté  surannée. 

SUR-ARBITRE,    s.  m.  Celui  qu'on  choisit 


I  galant 


\ 


fUr-dessus  deux  ou  plusieurs  arbitres  ,  pour 
décider  un*  affaire  ,  quand  ils  sont  partagés. 
On  leur  a  donné  deux^  arbitres  et  un  sur-arbi- 
tre. Ai  nos  arbitres  ne  peuvent  s'accorder , 
nous  prendrons  un  tel  pour  sur-nrbilre.  ' 

SURARD.  adj.  m.  Il  ne  se  dit  qu'en  cette 
f>!irase,  vinaigre  suranl ,  eu  parlant  d'un  vi- 
n.iigre  préparé  avccties  fleurs  de  sureau. 

SURB.VJSSEMENT.  B.  f.  T.  d'archit.  Quan- 
tité dont  une  arcade  est  surbaissée. 

SURB^ISSKR  v.  a.  T.  d'archit.  Faire  un 
cintre  elliptique  ,  dont  le  grand  axe  soit 
horizontal. 

SuHB.w.Vsâ  ,  ÉE.  part.  Il  se  dit. des  arcades  et 
des  vuCktes  <pii  ne  sont  |>as  en  plein  cintre , 
.  m  .'lis- qui',  vuut  en  s'abaissànt  par  le  milieu. 
Une  t'oate  surbaissée. 

SURB.VNDE.  s.  f.  T.  d'artillerie.  Bande  de 
fer  qui'  oouvre  le  morillon  d  une  jtièce  ou 
d'un  mortier,  quand  ils  sont  sur  leur  alfiU. 
—  Les  chirurgiens  âpppllêntflussi  surband^  , 
lu  buade  qu'ils  rastteiit  sur  les  compresses. 


SUR-BIPARTJENTE  TIERCE,  adj.f.  T.  d'à- 

rilhra.  et  de  géom.  On  dit ,   sur-bipartienle 

.tierce  ,  pour  dire  .raison  de  plus  grande  iné- 

.  galité  entre  deux  termes  dont  l'un  contient 

Pautre  une  fois  «t  deux  tiers. 

SURBOUT.  s.  m.  T.  de  charpenterie.  Grosse 
pièce  de  bois  tournante  sur  un  pivot ,  qui  re- 
çoit divers  assemblages  de  charpente  pour 
des  machines.      "'     '      \ 

SURCASE.  s.  f.  T.  de  trictrac.  Caserem- 
pliede  plus  de  doux  dames. 

SURCENS.  s.  m.  T.- de  jurisprudence  féo- 
dal^. Première  rente  seigpeuriale  dont  un 
héritage  était  chargé  par-dessus  le  cens. 

SURCHARGE,  s.  f.  Surcroit  de  charge. 
Mettre  une  surchartfè  sur  une  bêle  de  somme. 
—  Figurément.  Cet  impôt  est  uàe  surcharge 
que  bien  des  gens  ne  pourront  pas  supporter, 
llji'y  a  ploinl  d'éloquence  où  il  y  »  surcharge 
didées...  (Volt.) 

SURCHARGER,  y.  a.  Charger  trop.  Sur- 
charger un  cheval.  Ce  mur  est  surcharge. 

Il  se  dit  aussi,'  eiï  parlant  d'une  excessive, 
imposition  de  deniers.  On  a  surcharge  cette 
ville  ,  celle  province.  Ils  oppriment  lé  com- 
merce par  les  impôts^  sans  nombre  dont  ils  le 
surcharge.  (Ray.)  — 'Jlfàudrqit  que  Mi 
mollesse  ne  nous  surchargeât  plus  dp  mille 
besoins  factices  inconnus,  a  nos  ancêtres.  (Ray  ;} 
Être  surchargé  de  travail ,  d'affaires. 

SB  SuRCHÀHceK.  y.  prqn.  f^ous  vous  surchar- 
gez d'affaires.  Se  surcharger  d'alimens ,  de 
nourriture.  Il  te  'surcharge  l'estomac, 

SuKCHARGÉ ,  ÉE.  part.  Charmés  de  la  pre- 
mière jeunesse ,  délices  des  premiers  amours  , 
pourquoi  vous  retracer  encore  a  ce  cœur  acca- 
blé d'ennui ,  et  surchargé  de  lui-même  ?  (J.-J. 
Rouss.) 

SURCHAUFFER,  y.  a.  T.  de  forge.  Brûler 
le  fer  en  partie  par  une  trop  grande  chaleur. 

ScjBCHAOFKÉ,  ÉE.  pîirt.  -^ 

SURCHAUFl'URE.  s.  f.  Défaut  du  fer  sur- 
chauflé.  «  ^ 

SURCIMAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T.  d'a- 
nat. Qui  a  rapport  aux  sourcis. 

SURCILIER  ou  SOURCILIER.  adj.  m.  T. 
d'anat.  II  se  dit  d'un  trou  externe  de  la  tête  , 
situé  au-dessus  des  arcades  surciliaires. 

SURCOMpt)SE  ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Çui  est 
composé  ou  divisé  plus  de  deux  fois.  l'.euilles 
surcomposées.  —  On  appelle  surcomposé  chi- 
mique, un  corps  qui  resuit©  de  la  combinai- 
son des  corps  que  l'on  appelle  composés.  En 
ce  sens  ,11  est  substantif.  ~^ 

SUKCOMFOSÉ  ,  EE.  adj.  T.  de  gramm.  Il 
se  dit  des  temps  de»  verbes  dans  la  conjugai- 
son desquels  u^  redouble  l'auxiliaire  avoir. 
J'aurais  eu  fait ,  vous  auriez  eu  dit ,  sont  des 
temps  surcomposés.    ] 

SOBCOSTAUX.  8,  n^.  pi.  T.  d'anat.  On  ap- 
pelle ainsi  les  muscles  placée  sur  les  parties 
postérieures  des  côtew"  f 

SURCROÎSSANCE,vfJ  f.  Cel  qui  croit  au 
corps  au-delà  do  lajiàtUt'C.      ' 

SURCROÎT,  s.  ni.  Acoroissetnent  ,iau"meu- 

tation.  S^rcroit  de  bieru,  d'honneurs.  Ce  sera 

,un  swcrott  d'obligatims  que  je  voiu  aurai. 

SuNrottde  bonheur  [  (^fortune.  Surcroît  de 

peine,  de  mtlheur,  d»mhère ,  de  douleur, 

SURCROiTRE.  y.  ni  H  ne  se  dit  guère  que 
de  la  chair 'qui  vient  dans  les  plaies,  et  en 
plus  grande  abondance  qu'il  tie  faudrait.  // 
faut  faire  manger  la  chair  qui  surcroît  en 
cette  plaie  ,  qui  commence'hjr  surcroitré. 

SURCULEUX ,  EUSE.  adj.  Du  latin  ««ru- 
Ins  branche.  Qui  est  garni  de  nouvelle? 
branches.  '  -— ' 

SUROATRE.  adj .  des  doux  gehres.  Mot  inu- 
sité (|ue  l'on  troiif^  <lans  quelques  diction- 
naires, oii  on  lui  fait  signifier,  un  peu  sourd. 

SIIRDKMANDE.  s.  f.  T.  do  coutume.  De- 
mande excessive. 

SUR-DEMI  -  ORBICULAIRE.  adj.  et  s.  T. 


danat.  On  a- donné  h  norii  âé  .rhiisilé  sur- 
dcfui-orhiculuirà^ ,  à  l'orbiculaire  des  lèvres. 

Sl'RDENT.  s.    f.  Derit  qui  voient  hors  df  . 
rang  sur   une  autre  ,    ou  eniro  ;deux  «utrcs  .. 
dénis.   Il  lui  est  venu  wiefurtleiif  qu'il  fiiut 
artacher. 

On  dit  aussi-,  d'un  cheval  qui  a  drtelqUc»  . 
dents  plus  longues  que  ies/autrcs  ,  <\iVtl  a  lès 
surdens ,  des  turdens.  Oter  le%^surdtns  a  un 
cheval.  ,  -        ,/.■:/.  •    ■  ■.     ,  -  '.    ■  ,\;^.  ,  ,.  J.  ,■ 

SUSDITE.  S.    i.   Grande,  diminution',   où 
perte    tofalç  Av  Vouie.  Sa  surdité  est  incu- 
rable. Guérir  ta  su/tfiié  4'uu  hammti.  Guérir • 
un  homme  de  la  surdlui.'  '  .  T  - 

SURDORER,  y.  p.  Dorer  doublemjrat;  Bô^  " 
rer  d  fond  «solidement.  Surdorçr  .uni  lingot 
d'argent  qui  doit. être  mis  à/dj^lière, ,  .  '    .   •'  • 

SoKDORÉ  j  ÉX,.,part. 

SUKDOS.  8.  m.  Bande''de  ciiir  qui  porte  sur 
le  dos  du  cheval  de  carrosse,  et  qui  sert  li 
soutenir  les  traits  et.Ie  recutement.-  ', 

SUREAU,  s.   m.  t.   de.  botan.    Genre    de 
plantes  de  la  pentandrié  digynie  cl  delà  fa- 
mille des   capri/oliaCécs ,.  qui   se  rapproche 
beauVoup  dés  viornes ,  et  qui.  comprend  des 
arbrisseaux  ou  des  arbres  de  moyenne  gran- 
deur,   à.  fleurs  opposées,  ^simplement  ailées 
avec  impaire  ,    et  à  •  fleurs  disposées  en  om- 
belles corymbiformes  et  terminales.  Chaque 
fleur  a   un  calice  à  cin<|  dentsj  gne corolle  ■ 
monopétale  en  roué ,'  à  cinq  divisions  obtuses  . 
etréfléchies;  cinq  étamincs  iilternes  av<?c  les 
lobes  de  la  corolle;,  un   germe  oVale'  placé 
sous  le  calice  et  dépourvu   de    style, -fiais 
luronne  par  trois  stigmates.  Le  frUit  est  une 
baie  ronde  à  une  loge,  contenant  plusieurs 
semences  angulaires,  ordinairement  aii  nom- 
bre  de   tn^i»;   Ce   genre  ne  rcnferiqe  qu'un 
petit    nombre   d?e?pôcts  ;  voici  les  plus  re- 
marquables :  1er  sweau  noir  ou^  sureau  com-- 
mun ,  petit  arbrç   très-connu ,  qui  a  une  ra- 
cine ligneuse ,  longue  et  blanchâlre;  les  jeu- 
nes tiges  souples   et  remplies  d'une   moelle 
tlanchej  l'écorce  extérieure  du  tronc  épaisse  • 
et  raboteuse,  l'intérieure,  fine  et  yertç  ,  etc. 
Ce-sureaïi  croît  en  Europe,  sur  tous  les  sols 
et  à  toutes  les  expositions.  Il  est  d'un  grand 
usage   en  médecine.   Le  sureau  à  grappe  est 
une  très-'belle  espèce  qui  s'élève  .en  petit  ar-  • 
bre  et  qui  concourt  à  orner  les  bosquets  paJr  " 
la  beauté  de. ses  fruits  rouge;^.  Ses  fleuri  sonj^ 
d^un,  jaune  pâle  et  disposées.en  grappes  ova- 
les. Le  sureau  hièblé  n'est  ni  un  arbri.^seau 
ni   un   arbuste ,    mais  .  une   plante  herbacée 
dont   les   tiges   péi^issent  tous  les'  ans.  Elles 
sont  cannelées,  anguleuses,  noueuses  elplei-. 
nés  de  moelle  ,  comme  celles  du  sureau , ,  et  . 
ne  s'élèvent  guère  qu'à  la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pieds,  il  croît  en  Europe  sur  le   bord 
des  chemins  et  le  long  dos  fosses.  Ou  l'emploie 
aussj  en  médecine.  .      . 

SÛREMENT,   adv^  Avec  sAreté,   en   assuv 
rance.    De   l'argent   placé    sûrement,    f^oifs 
pouvez  marcher  sUrentent  par-la.  f^ous  vivez 
plus  sdrement ,  plus  honorablement  au  milieu  , 
d'un  peuple  entier  qui  vous  aime  ,  que  les  mis 
entourés  de  tous  leurs  snld^U.  (J.-J.  Rouss.  ). 
Par  ce  ntoyen  ,  les  coirununi cations  se  trouvé-  ' 
rent  facilement  établies.  (Ray.) 

Il  signifie  aiuHsi ,  certainement.  Cela  est  siî- 
•  menl  arrivé  comme  on  le  dit. 

SURÉ.MINENT,  TE.  adj.  Émineift  au  su- 
prême degré  '' 

SURENCHÈRE,  s.  f  Enchère  au'on  fait  at^-/ 
dessus   d'une  autre  Clichère.    il  a  fait  une 
surenchère  sur  moi. 

SURENCHÉRIR,  v.  a.  Faire  une  surenchère. 
Un  tel  avait  pris  cette  ferme ,  un  autre  çst 
venu  surenchérir,  et  a  fait  un  ticrcement. 

SuKKNCHÉni .  iB.  part.     • 

SUR  ÉPINEUX,  EUSE,  ou  SUS  ÉPINEUX, 
EUSE.  adjectif  pris  quclquefui.')  subslatitive- 
ujcnt.   T.  d'anat.   Oo  appelle  Jusie  iUi-éfii- 
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846  -  sip        ;  '• 

«eiiie,  l'enfoftcempnt  proCond  que  pitssente 
Teiilrërtiilé  ««i»éneu!e  de  >  face  «ItsmIc  de 
rophsittute,  e»  aai  est  retapli  ^»ar  le  muscle 
.su^-épimux  ,  ë,tendu  de  cette  fosae  à  la  tubç- 
rohité   eïterne  de  l'h»n»f in  j   c'est  le  petit 


la  tem.  (  Volt.  )  L'honmu  ftk(  dont  laitsc  a 
lui-rnSnie  ;  set,  tnciinaùont  ie  corrompirent , 
Mf  dcèordvmgru  ailirtÀl  à  i'excit ,  et  l'ini- 
auilè  cniwrU  lotOe  ta  tmrj'mc4  du  la  terre. 
(Bosi.)  La  lurj'aea  dt$  eatuc  unie  et  sans  mû»' 


et  s  uttaciie  super 
itccipitstc  ektenle. 
SUHERQUATION.  s.  f.  i;e  ou 

au-delâi  de  oe  qu'on  est  oblige  de  faira, 


s.  t.  Ce  qu\>n  fait  de 


)ieD 


6US  «capulo-trochilëriea.  Ob  arip.  Ile  Higametk.  t^memt  te  mm'rmt  de  eouléwrt  lugubrei  dont 
'      '  *•/     intDinie»f«uièr€mttaitêàetêe.{mt\i\.)    . 

SuWaok.  T.  du  Cornet.  On  fq»poHe  *«»^«c«, 
stâi  ie»  opoithjiwa  éphieusei  des  vertèbres  dor-^j  une  grandeur  qui  n'a  rpie  deux  dineosibns, 
ijle»  ef  lambaires  ,  depuis  là  septième  cervi-  longMeur  et  làr^e^r  ,  sahs  «ucune  ëpaislour. 
mlejnsi^H'i  la  crête  médiane  du  «aerunti  le  On  appelle  turj aoé  rectU^gne ,  celle  «jui  est 
ligoniemtur-épirtbux  cervtca/ »  «|ui  s'étepil  comprise  entre  deux  lignes  di'oitè»^  sur/ace 
sur  toute»  le»  apophyse»  épineuses  cervicales,  «un^ttigiie,  celle  aut  est  coAiprise  «nlre  deux 
cl  s'attache  supericurewenti  laprolubéranciSlj^ ligne»  oo^r|)rs.  f/ne  titijace  plane ,  esïia  mô- 
me chose  qu'un  plan. 

SonrACK  ,  SopEanciB.  (Syn  ■  )  Oii  dit  surpœot, 
quand  6n  ne  vi^it  parler  que^de  ce  qui  e*t 
ex^tûrteur  et  visible ,  sans  aucun  égara  à  oe 
qui  ne^tarâU  point.  On  ditj<4^ji[^c(e,  quafid 
on  a  dessein  de  mettre  ce  qui  paraît  aii  de- 
hors en  opposition  avec  oe  qui  ne  parait  pas. 
-r-De  tous  les  animaux  qui  couvrent  la  titrr 
fitce  delà  terre,  il  n'y  a  que  l'homate  qui 
soit  capable  de  connaître  toutes  lespropritités 
de  ce  globe  j  et  entre  les  hommes  ,ui  plupart 
ti'eo  aperçoivent  que  la  tupeijicie  ',  iî'  ny  a 
que  l'oîil  perçant  des  philosophes  y  qui  sache 
en  péuétre):  Pintérieur.  -*-  Cette  distinction 
passe  de  même  au  sens  figure  ;  et  de  là  vient 
que  l'on  dit ,  de  ces  esprits  vains  qui ,  {lour  se 
latine  valoir ,  en  parlant  de  tout,  font  d^is  ex_- 
fcursions  légères  dans,  to^s  les  genres  dé  con- 
naissances, sans  en  approfondir  aucun,  qu'ils 
be  savent  que  la  superficie  dés  choses ,  qu'ils 
n'en  6nl  que  {tes  notions  saperjiciclles. 

SUfiFAlKË.  V.  a.  (,U  se  conjugue  comme 
Jfatre.  )  Demander  d'une  marchandise  beau- 
coup au-delà  du  prix  qu'elle  vaut,  au  qu'on  a 
a.  iTsolu  de  la  vendre.  Surfaire  ift  marchan- 
dise. JYe  nie  surfaites  pas,  '  #     ' 

Surfait  ,  aiie.  part.  ,  " 

SUflFAiX.  8.  tu  Espèce  de  tiasu  grossier," 
ou  sangle  non  fondue  par  les  deux  bouts, 
composée  de  piusiears  fils  de  chanvre ,  qui  se 
fabrique  par  les  cordiers  ,  «t  qu'on  met  par- 
dessus les  antre»  . sangle»  du  cheval ,  pour 
rendre  latircllé  plus  assurée. 

SURFECILLE.  ».  f.  T.  dç  botan.  Petite 
membrane  qui  couvre  le  bourgeon ,  et  qui , 
s'ouvrant  peu  à  pm,  n'y  laisse  entrer  le  veut, 
la  pluie  et  ië  soleil  que  par  degré» ,  et  à  pro- 
portion que  la  plabte  en  a  besoin. 

SUKFLEUKIK.  v.  a.  T.  de  bot««.  Fleurir 
après  avoir  donné  du  fruit.  ^ 

SuRFLECBi ,  IE.  part. 

SURFS,  is.  m.  pi.  Les  pécheurs  de  barenfs 
appellent  ainsi  Uu,  ver  marin  dont  ces  pois- 
sons se  nourrissent.  Ces  vers  -sont  si  -abob- 
dans  qu'ils  couvrent  quelquefois  la  suifeoe 
des  eaux. 

Syh&Ë.  adj.  Il  se  dit  de  la  laine  grasse  qui 
se  vend  sans  être  lavée  ni  dégraissée.  J^ine 
surge.  Ha  dit  plus  ordinairement,  laine  en 
suint.  "• 

SURGEON.  8.  m.  T.  de  botan.  Jenne  braii- 
chetiui  sort  du  bas  de  la  tige.  Un  arbre -qui-a 
poussé  des  surgeons. 

On  appelle  lùrge^  d'éuu  ,  un  petit. jet 
d'eau  qui  sort  iiaturdlemeht  de  terre  ou 
d'une  ixrehe, 

SURGIR.  V.  n.  Arriver,  «border,  t^ut^ir  Au 
port.  J'ai  surgi  dans  mne  teeonde  Ue 'déserte , 
plus  inconnue, pUtt  vhàrtntnUequetapï^mièire, 
et  oit  le  plus  cruelttecident  faillit  h  lious  •con- 
finer pour  jatmais.  (i. -3.  ^oMS.)  .    . 

SURHAUSSEMENT,  s.  m.  iïoHan  dé  «ur 


ce  qui  n'est  pas  préciséoleBt  d'omigation.  Il 

.ne  dit  proprement  de  ,ce  qui  est  au-delii  des  - 

ui>ligations ,  o«|  du  christiaBisme,  ou  de  la 

Srofession  rdigieine.  —  On  appelle,  «eui'/to* 
e  surërogatioH,  les  bonnes  cÉuvre»  faites  au- 
delà  de  ce  ^  est  prescrit  par  la  loi,  tel 
qu'est ,  pair  «x«mple  ,  l'accomplissemènl  des 
conseils  évangéltqœs.  :Faire  mes  aeufivs  de 
sui'érogation. 

On  dit,  dans  le- langage  ordinaire  , /ajue 
vne  chose,  par  surérogaitoh ,  pour  dire  ,  fnire 
«ne  chose  au-delà  die  «e  qu'on  était  obligé  de 
.  faire  ,  dé  ce  qu'ot»  Hvait  proniis  de  foire.      . 

SUREROGATOIRE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  est  au-ddâi  de  ce  qu'on  est  obligé  de 
faire.  OHufre  surérogaloire.  Cela  eslsuréro- 
g/tt$ire. 

SURET,  ETE.  adj.  Diminutif  de  sitr.  Ce 
frait  est  suret ,  a  un  petit  goût  suret,  'Cette 
poTAfne  est  surète. 

SÛRETÉ,  s.  f.  état'  de  ce  qui  est  i  l'abri 
dfetout  danget".   Etre  en  sûreté.  Se   ihettre 
en  sûreté.  Poun'oir  à  sa  sûreté.   Dormir  en 
tûrtté.  La   sûreté  publiqite.    La   sitreté  des. 
particuliers.  Mettre  son  bien  en  sUivté.  Son 
grand  dessein  a  été  d'affermir  l'nutorilé  du 
prince  et  la  tdreié  des  peuples.   (La  Br.)  A . 
fbre^de  chercher  sài sûreté,  il  ne  pouvait- plus 
ta  trouoér,  (Féndl-.  )  La  sûreté  du  genre  hu- 
main miiiblùit  demander  un  frein  à  d<>  pa- 
reilles t'iotenées.  {  Volt,  )  .//utrefois  on  ntet- 
t.rit  la  force  et  la  sûreté  de  l'empire  iinigjtç^ 
inènl  dans  les  trOupes  qu'on  disposait  dej  ma 
hlère  ■qu'elles  se  prêtaient  la  ntain  les  juries 
lés  ntiVres.  (  Boss.  )  Alors  deux  dioses  le  à  per- 
dirent, la  gto'ite  de  leurs  belles  nctionslet  la 
itûreïé  Où.  ils  croyaient  éire.  {idem.  ) 

On  dit,  ilie  en  lieu  de  sûreté,  pour  dire  , 
être  dhttS  un  lieu  d'asile  ,  dans  im  lieu  oii  l'on 
ti'a  tleti  à  craindre  pour  sa  personnf  ;  et , 
Ynettre  iln  it&fni^te  en  lieu  de  sûreté,  pour  .dire, 
le  ttieltr6*n  prison,  s'assurer  de  sa  personne. 

Ob  dit  qu'une  citàse  né  se  peut  faire,  en  sû- 
reté de  conscience ,  pour  dire  qu  elle  ne  peiit 
ise  fdite  satts  blessér  "la  conscience. 

On  dit  proterbialemeùt ,  la  défiance  est 
iftêt-tidesûi'élé.  .  • 

SÛRÈfÉ.  Précaution  qu'on  preftd  dans  le»  af- 
fiiiiiÉs  ,  et  qui  tnet  à  l'abri  de  la  tromperie. 
PtHnet  t>rys  sûretés  avec  eéthothrne.  Donnez- 
inoi  des  aûretés.  Il  n'y  a  d'autre  sttreté  avec 
un  honnête  hontme  que  sa  pùrole.  , 

On  oppelle  places  de  sûreté,  les  places 
t|u'un  prince  donne  oti  retient  pour  la  sûreté 
de  t'^èbiitiOn  d'un  traité.  , 

SURFACE,  s.  f.  Superficie  ,  l'ultérieur  ,'^le 
flfehors  "di^Jn  Cbrp».  Sur/àee  plate ,  unie,  ra- 
buteUïse.  La  surjbce  de  la  terre.  La  surface 

,.xlj!Jl&m^.MsiLMmihr!i.  infini  deUMlm  ._-.„_, 

ItyliteespècevolnieM  sur  la  surface  de  la  tner. . ,  hausser ,  état  de  ce  qui  est  siirhausit^«Xa 'Mir- 


(Bartîi.)  iVous  volions  iurtasurjàcedeseaur. 
(ïdéWi.)  Des  altërisiéntens  et  «je»  treinbltfmens 
lie  terre  ont  changé  toute  ta  sUfface  de  cette 
r')ntrée.  (Idem,).  P^Qus  say'ez-qûe  nos  petits 
jn^htes  et  les  vôtres  sont  l'espèce  la  plus  ridi- 
cule qui  rampe  rfceç  orgueil  aw  (a  surface  de 


haussement  des  ntàrchandites  ,  dti  ethibes. 

SURHAUSSER,  v.  a.  T.  d'arcbit.  -Éleifer 
plu»  haut;  il  ne  se  dit  guère  «qu'en  pari^at 
des  voûte»  qu'on  élèVe  au-delà  de  Ubr  plein 
cintre.  Cette  voiàe  est  surliaussée. 

S^fiakOSsm.'Ma^n:  à  plus  haut  prix  ce  qui 


^tait  déjà  assez  cher.  Surhausser  le  prix  d'une 
chose ,    ou  la  surhausser.   Jt  a  surhaussé  kà  ■ 
tnarchandise^  il  ta  êurhautsée  de  prix, 

SvMiAiicsÉ ,  tu.  part 

SURHUMAIN,  AJNE.  adj.  Qui  est  au-d|>»»us 
de  l'humain  ,  soit  au  physioiie,  soit  au  mo- 
ral. £7/ie  (ai7/e  surhumaine.  Un  courage  sur- 
humain. 

SURJALEE  ou  SURiAULÉE.  adj.  t  T.  de 
marine.  II  se  dit  de  l'ancre,  lorsque  le  cAbie 
a  serré  le  jas  sur  le  fond ,  et  fait  tour  mort , 
on  un  demi-tour  dessus.  V 

SURIANE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Arbrisseau  i 
feuiUis  lancéolées ,  obtuses ,  dis]>oiecs  en 
faisceaux  à  Pextréraité  des  rameaux^;  et  à 
pédtoncoles  triflore»,  naissant  au  dessous  des 
feuilles  ;  qui  forme  un  genre  dans  la  «léran- 
drie  pcnt«gynie  ,  et  dans  la  famille  des  rosa- 
cées. La  suriane  se  trouve  sur  les  borda  de  la 
mer ,  dans  l'Amérique  méridionale. 

SUIUKATE.  a.  m.  T.  d^bist.  nat.  Genre  de 
maoïmifères  carnassiers  ,  digitigrades ,  très- 
voisin  des  mangoustes.  H  est  Tpirmé  d'u°c 

seule  CSDcCA 

SURINTENDANCE,  s.  f.  Inspection  et  di- 
rection générale'nu-dessus  des  autres.  Jl  a  la 
surinteiulance  des  vivres ,  des  hôpitaux.- 

11  se  dit  aussi  de  la  charge  .  de  la  commis- 
sion de  surintendant.  Lu  surintendance  des 
finances.  La  surintendance  des  bdtiméns. 

SURINTENDANT.  8.  m.  Qui  a  l'intendance 
de  quelque  chose  au-dessus  des  autres.  Il  se 
disait  principalement  de  ceux  qui  étaient  or- 
donnateurs ,  administrateurs  en  chef.  Un  tel 
a  été  surintendant  des  finartces  ,  ou  simple- 
ment ,  a  été  surintendant.  Il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui de  surintendant  deifinance/t, 

SURINTENDANTE,  s,  f.  La  femnie  du  sur- 
intendant, j 

On  appelait  surintendante  de  la  ynaison  de 
la  reine ,  la  dame  qui  avait  la  première 
charge  de  la  maison  de  la  reine. 

.  SURJET,  s.  m.  Espèce  de  couture  qui  se  fait 
en  tenant  les  deux  étoiles  qui  doivent  élie 
jointes ,  a,ppliquées  l'une  sur  l'autre,  bord  à 
nord  ,  et  en  les  traversant  toutes  deux  à  cha- 
que point  d'aiguille. 

SURJETER.  V.  a.  T.  de  couture.  Coudre  en 
suijet. 

aoRiETÉ ,  ÉE.,  part., 

SURKERKAN.  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Espèce 
de  rongeur  du  «enre  campagnol.        ^ 

SURLENDEMAIN,  s,  m.  Le  jour  qùfsuil  le 
lendemain. 

SURLIEfi.  T.  a.  T.  de  mar.  Amarrer  avec 
du  <fil  de  voile ,  etc. ,  le  bout  d'une  manœu- 
vre ,  pour  rempécher  de  te  déficeler  et  de 
se  détordre.  * 

SUnLlijRE.  s.-f.  f .  de  mar.  Amarrage  fait 
sur  (ine  manœu^rre,  pour  l'enpécher  de  «e 
détonlre,  et  de  se  défaire  dans  le  service. 

SVRLÔNGE.  8.  f.  La  partie  du  bceuf  qui 
reste  après  quVi^  a  levé  1  épaule '«t  la  cuisse, , 
et  où  Ion  prend  les  aloyaux. 

SUKMARCUER.  v.  n.  T.  de  vén.  II  se  dit  de 
la  bâte  chassée , ,  li&rsqu'elle  revient  «ur  sas 
erres,  et  repasse  où  elle  avait  déjà  passé. 

SURMËNëK.  t.  a.  Jl  ne  «edit  que  des  che- 
vaux et  des  autre»  J>éte8  de  «omne  ^  pour 
dire ,  les  exeéder  de  fatigue.,  -en  les  faisant 
aller  trop  vite  eu  tr«p  ktii^-temfM.  Surmener 
wi  cheval. 

SURMESURE,  s.  f.  Ge  qui«st<auHdelà  delà 
mesura. 

SURMONTABLE.  ac^.  des  deux  rgeares. 
Qu'on  peut  surmonter.  Cet  obttaale  est  tur- 


\y 


maniable. 

SURMONTER,  v.  a.  S'élever  au-  dossu» , 
frataelMr.  La  rivière  avuimtoi0,le  pati^tei.-^ 
Absolunaant.  -L'huile  -mêlée  avec  4'tau  êur- 
'monte  toujours. 

Figurénlent.  Vaincre.,  doB)pter.  Surmonter 
de*  dfjffhuUés  ,  des  obstiutes.  Jstsé^ffiaultés 
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SUR 

i«mHetU  trokre  mwo  nkon  *«/«  «i  J««  surmit- 
ter.  (J.-J.  hoiiss)  Je  iurmnhte  pour  uoui  tous 
met  maux.  (Volt.)  Hier  fat  turnonté  moo  «/«- 
goiU  et  maerairUe.  (Idam.^  On  me  eurmtomU 
(e  l'iee  tfu'en  le  J'mjatA.  (  tà^éV  )  Surmonter 
tes  pattiont. 

SK  SuRMoMTEa.  w.  pTiMi.  Se  turmomtet  eoi- 
méirie.  Vetl  un  humme  «fm  mit.u  lurmomter. 

V,    VàlNCBK.        •  '  *;'• 

8u«\toMÉ,  i».  p*rt.  Cciê  tmte  extrême  dif 
fivulic  turmniitee  t/ui  eh4trme  tt-vùHmuiuéur. 
SUhMoULE  i.  ra.  Moule  fait  SMr  «M  ttgav» 
o«  un  orMHMnl  de  plllre  ooulë. 

SUKMOULEH.  T  a.  Fatre  nu  moule  sur  uae 
ftgiim  ou  «Mitre  oriieBient  do  plâtiX)  roiil«(. 

S(JH.ilt>U  r.  s  m.  Vm  %uri  de  la  cuve  saas 
•voir  eiivtf ,  i»i  été  prwisuré.  Un  mutd  de 
lurm-'Ut.  ftMie  du  éurhtotlt. 

SDHMULtT.  •.  m.  Y.  d'iiUl.  aat.  Hoaa  de 
deux  poissons  du  gnar»  de»  nulles.  Le  p*lU 
est  le  muiie  reuget  ;  et  le  ffran-l ,  U  inulle 
turmtdet  proprement  dit. 

SURMI/LOT.  u.  m.  T.  d'bist.  nat.  .Mammi- 
fère rongeur  ,  du  genre  des  rats. 

SUK.\6JH1NS.  s,  m.  pi.  T  d'bist.  nat.  Oa  a 
appelé  ainsi  un  groupe  de  rongeurs. 

SUKNAGEA.  v.  n.  II  se  dit  de  tout  oorps 
qui,  plus  léger  en  i«reil  volume  que  le  fluide 
sur  lequel  il  est  plaoé,  se  soutient  à  s%  sur- 
face. IjO  liège  surnage  ,aur  t'emu.  Qunnd  oh 
vu-l  de  Ihiùle  dans  de  l'eau  ,  thUite  surnage. 
ba  dit  Ggurëraant ,  d'une  chose  qui  suo- 
siste ,  par  opposition  à  d'autres  qui  se  détrui-^ 
sent ,  qui  s'anéantissent  ,  qui  s'oublient ,  ^ue 
cette  chose  surnage.  A  là  longue  ,  Us  erreurs 
disptraissent,  et  la  t'érité  surnage.  Parmi  une 
Joule  d' ouvrages  tombés,  dans' toiMi,  eetuidà 
a  surnaeé. 

SURI^ATUI\EL,  LLE.  adj.  II  signiGe  en  gé 
■  néral,  ce  qui  est  au-dessus  de  la  nature  ,  ce 
qui  surpasse  les  fôFtes  de  la  nature.^.^41  grdce 
est  un  don  surnaturel.  Cause,  t»ertu,  puis- 
sance s'untiturelle  Lumièrp  surnaturelle  Qua- 
lité surhaturetle.  —  On  appelle  f élites  surna- 
turelles,  les  vérités  que  Ion  né  connalt^x^ùe 
par  la  foi.  ~     > 

SoRNATUREL.  Extraordinaire.  Cet  enf/int  a 
un  esprit  surnaturel.  Une  adresse, eurnaturelte. 
Un  bonheur  surnaturel. 

SURNATUKELLEMEST.  adv.  D'une  Ma- 
nière surnaturelle.  Cela  ne  se  peut  faire  que 
surnaturelkment. 

SUKIŒIGÉES.  adj.  f.  çl  T.  de  vénerie,  11 
le  dit  des  voies  du  gibier  sur  lesquelles  la 
neige  est  tombée. 

SURNIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nàl.  G«««re  d'oi- 
seiiux  de  -la  famille  des  nyotéri^ens^  Os  ke 
nomme  aassi  chouettes-éperviers. 
SURNOM,  s.  m.  Le  nom  ajouté  an  Q«A'pFQ- 
re  d'une  personne  ou  d'une  famille ,  et  qui 
ésigne  quelque  qualité  on  quelque  ciiywn''' 
stance  particulière.  •fciptAn  tfui  eut  ie  surnom 
tf  Africain.  Qn  donnif  là  surnom  de  Mardi  à 
Philippe,  fils  du  roi  saint  Louis.  Henri  IK 
t'est  acquis  le  tumomàe  GrUnd  par  tel  gran- 
des choses  qu'il  ajaitçt. 

SURNOMMER,  v.  a.  Ajouter  «ne  épithèté 
au  nom  d'une  personne,  pour  marquer qnel- 
qu'une  de  ses  actions,  ou  de  ses  qualités 
bonnes  ou  mauTaises,  pour  la  déngner  par 
quelque  chose  de  remarquaUe.  iSèipion  Jiit 
surnommé  l'Africain,  pour  atH>ir  eefiqmi 
l'Afrique,  Guillaume  ,  duc  de  Normandie  , 
fut  surnommé  le  Conquérant.  Un  des  due»  dé 

Guise  fut  surnommé  le  JSala^jré^ ■    '. 

SB^RHoïniîëi'îËrpafl. 

SUHI!fUMEHAl«E.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  est  .uu-deià  du  nombre  déterminé.  Un 
commit  surnuméraiie.  Un  officier'  surnumé- 
raire. Un  juge  surnuméraire. 

SURNUMËRARIAT.  s.  m.  T.  d'administra- 
tion. TeDfips  pendant  lequel  iiae  personne 
reste  suniutumire. 
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I  «SI  loannea. 

JRPLUt».  a.  m.  Ca  «ui  e«l  au-delA  d'HH« 
lioe  «aautité  eu  d'ua  certain  |i|rix.  tf« 
fhand»  fe«»  ourkiuBfoiU  des  ciMfeatiojM 


SURON.  s.  m.  On  donne  ee  Bom ,  dans  U 
commerce,  à  certains  «uin  de  baaaf  qui  re- 
couvrent Us  ballots  des  fMacUandisea  que 
l'on  nobvenyoiida  la  HauvaUa-Espugne  et  de 
Buéaos-Ajrres.  Uaa  pra^il  atiiai  pour  U  ballot 
qu'il  recouvre.  Un  suren  dk  qitimqutaa.  Un 
turon  dejalap.  Unswonde  cmnneiU,  Uniurom 
d'indigo ,  ete. 

SUHOt».  s.  m.  T.  de  médscina  vatérinaite. 
Tumeur  osseuse  située  ofdinaireaaent  i,la 
partie  interne  du  ruuon  du  ebeval. 

SUR-OXYGÉNÉ ,  ÉE.  adj.  T.  d«  chimie. 
Qui  contient  do  l'oxygène  avec  excès.  C^est  le 
derninr  degré  dé. l'oxygéuation. 

SUU-(>XYGiM£SES.  s.  f.  pi.  T.  de  médac. 
On  a  donoéyCa  nom  aux  maladies  qu'on  attri- 
bue à  unv  suraboudaaoe  d'oxf  gèuti. 

SURPATIENT ,  ENTE.  adj.  T.  d'arith-  etda 
génmét.  Il  se  dit  de  la  partie  dont  il  s'en  faut 
qu'un  nombre  ou  ua«  grandeur  qn«lcoiu|uc 
ne  soit  contenue  juste  dans  une  autre. 

SURPASSER,  v.  n.  Excéder,  âtre  plus  haut, 
plus  élevé.  Cela  surpasse  ia^muraiUe  Je  deux 
pieds.  Il  me  surpasse, de  foute  la  tête. 

Figurément.  Être  au-dessus.  Jl  Us  surpasse 
tous  en  science.  Quand  Ut  te  sont  mêlés  d^é- 
lire  çonquérans ,  ils  ont  surpassé  tous  Us  au- 
tres. (  Boss.  )  Le  premier  établitumeni  qu'Ut, 
formèrent,  surpassa  Uurs  espérances  et  leurs 
promastet.  (Ray.)  Celui  dont  lu  force  surpasse 
les  beioims  ,  jUl-il  un  insecte ,  un  yer ,  eil  un 
être  fort  ;  celui  dont  les  betoini  surpâst^m  la 
force ,  fdi-il  un  él^fiuint ,  un  lion  ;  fdt-il  Hn 
un  héros ,  fiit-il  un  dieu ,  c'est  un  être  faible. 
(  J.-J.  Rousa.  ) 

SE  SuapAssEK.  V.  pron.  Faire  mieux  que  l'on 
ne  fait  oi-dinairement.  Ce  jour-là  il  s  est  sur- 
passé lui-même.  Il  se  surpassa  dans  l'art  de 
gagner  les  cœurs.  (  Barth.  ) 

Surpasser.  Causer  un  étonnement  qui  con- 
fond les  idées.  Cet  événement  me  surpasse.  11 
se  dit  aussi  pour ,  excéder  les  forces,  l'intel- 
ligence. Cette  science  surpasse  mon  esprit. 
(Zla  surpasse  ma  portée.  Ottle  dépense  sw- 
passe  tues  moyens, 
Sdrpassb  ,  it.  part.   ■ 

SURPAYER., V.  a.  Pay«r  ane  chose  plus 
qu'elle  ne  vaut  «  en  donner  au-delà  de  apn 
véritable  prix,  f^out  m'ofet  fait  surpayer  vo- 
tre mareliandise.  —  Ww  dit  aiissi  des  person- 
nes que  l'on  paie  au-delà  de  leur  travail  ou 
delà  valeur  des  marchandises  qu'ellca  ont    captieux  et  tend  a  vota  surprendre.  U  eu  par 


'\1 

SURPLUitS.  adi.  f.  pi.  T.  de  v<;iï»m.  U 

se  dit  des  voies  du  gibicB  wr  k«queU«i  ht 

pluia  est  toaabée. 

SURPLUS, 
certaine 

marchands  fent  qurlquefoù  des  «MStf^MoiM 
pour  la  venta  de  leun  mérchandisM  ,  d««a 
ksqueiles  la  surplus,  c'r»(-4-din,  o«  qui 
eaeéda  la  pria  auquel  iU  fe  tant  Uxét .  «*% 
pour  la  eatumiaeioiuiairc  qui  la  U\»  %  Wt\ 
vendra.  Souvent  aussi ,  dans  leuw  r««tas  oi| 
dan»  l'axctfdanl  dr  leurs  auvàges,  il»  donnant 
aux  achetaura  la  turplui ,  sa  qui  s'eiUaml  de 
ce  qui  est  au-dalu  da  la  juste  meiurc  qiM)  )V 
chaleur  a  dainamléa. 

AU  Sta^Lvs.  Paqon  dé  parler  adverbial*  , 
pour  dire ,  au  resta.  Au  turplu»  vous  saurez. 
Il  a  quelques  ékfmuts  ,  mutis  «utHtplus  il  tf*t 
honnête  homme. 

SURPOSÉ ,  ÉE.  àd|  T.  da  balan-  H  se  dit 
dM  graines  poséae  1  uae  sur  l'autre  e»  t»r\$ 
longitudinal". 

.  bl.lRPRIt.NANT.  TE.. adj.  Qui  étosqa,  qw 
cause  da  la  surprise.  Ditcourt  smpieumit. 
JVoufelU  surprenante.  Aetion  surprenante. 
Cttle  femme  est  d'fsOt  beauté  surpremntfi' 
Du  haut  tU  la  eôlUne,  an  dévoufre  une  v''*"'" 
tité  surprè'nauU  d'ÎUs.  d(f  toute  grandeur. 
(Barth.) 

SURPRENDRE,  v:  a  (Il  se  conjugue  comnke 
prendre.)  Prendre  sur  le  fait ,  trouver  quel- 
qu'un dans  une  action ,  dans  un  état  où  il  ne 
croyait  pas  être  vu.  On  l'a  surpris  en  fia  ■ 
grant  délit.  Je  l'ai  surpris  a  nie  prendre  de 
l'argent.  Il  est  péuible  it  uu  homme  fier,  dfi 
pardonner  à  celui  qui  U  surpremd  enfame. 
(  La  Br.  ) 

Sdrmbniwb.  Prendre  au  dépourvii  «fur.- 
prendre  l'ennemi.  La  fille  a  été  sum'ise.  On 
l'a  surpris  lorsqu'il  était  désarmé,  il  s'éveille 
en  sursaut ,  il  saute  à  ses  armes  ,  se  crofant 
surpris  par  un  KoUur.  (J.-J.  Rousa.)  tes  fem- 
mes se  préparent  pour  Uuri.amant  fi  eUe*  les 
attendent;  mais,  si  elksen  sont  surprises,  elles 
oublient  k  Uwr  arrit^ée  l'étal  ois  ellee  »p  tfOH- 
fent,  et  ne  se  voient  plus.  (  La  Br.  ) 

Scrprbhdre.  Arriver  inopinément.  La  nuit 
nous  surprit.  La  pluie  nous  surprit. 

SoRMtEMnax.  Tromper ,  abuser.  ClM  AostMe 
feut  fous  surpgendre.  Jl  est  tien  aisé  de  sur- 
prendre les  personnes  timpJes.  Ce  diàaaurs  est 


ï 


.vendues.  Je  vous  ai  surpayé. 

SvRPAYÉ  ,  £e.  part. 

'SURPEAU.  s.  f.  Nom  qu'on  donne  quelque- 
-fois  à  l'épiderme.  V.  EpioEaME. 

SURPENTE,  s.  f.  T.  «ïe  mar.  Grosse  corde 
de  trente  à  quarante  brasses,  qui  est  amarrée 
au  grand  mât,  et  à  celui' de  misaine,  i  la- 
quefle  on  attache  le  palan  ,  poin*  embiirquçr 
et  débarquer  les  canons ,  on  quelques  grands 
fardeaux. 

. ,  SURKilS.  s.  m.  Omem'ent  ecclésiastique 
que  les  prêtas  éécoliers  portent  par-dessus 
leur  soutane ,  lojraqtiMls  assistent  au  service 
divin  2  ou; qu'ils  prêchent.  Il  est  fait  de  toile, 
et' va  jusuj^  à  mi-jambe ,  et  est  accompagné 
de  deux'ailes  de  toile  qui  pendent  plus  bas. 
Mettre  son  surplis.  Être  en  surplis. 

Oïl  ^t  qu*iM  ecclésiastique  porte  le  surplis, 
dans  une  paroisse,  pour  dire  qu'il  est  du  cler- 
'  gé  d'une  paroisse ,  uu'il  y  assiste  ordinaire- 
ment au  service  j  èt'il  se  dit  particulièrement 
des  jeunes,  clercs. 


_5.CftPL0MB»  ».  ra,-D^«t:de-«r  qni^-n'e«t-  sunireadre  ,qa^ontisrsûïprue. 


pas  à  plomb.  On  dit  tfaùn  mur  est  en  sur 
plomb  -,  quand  il  d<(verse  et  qu'il  n'est  pas  à 
plomb. 

SURPLOMBER,  t.  a.  T.  de  stéréotomie. 
C'est  filtre  pencher  une  ligne  eu  iûm  »urface 
à  angle  aigu  avec  Phoriaon 


fenu  m  surprendre  ses  juges.  Surprendret  ta  re- 
ligion du  prinee,  la  religion  dun  juge.  La 
tranauillité  de  leurs  petites  sociétés  était  quel- 
quefois troublée  par  Jet  dét'ins  fiu  4wmemt  tur- 
pris  leur  crédulité.  (Rsj.) 

SvRPREaoaa.  Obtenir  i)ar  ruse ,  par  artifiw. 
//  a  surprit  cette  gratification.  OaJui  a  aur- 
pris  ton.  seeret.  Kaiu  av^  surprie  ma  eots- 
fiance.  Surprendre  dp»  ^Uf^,  lea  jpreWfte 
furtivement  ,  les  intercapter.,  m-  «^  liHswrr 
surprendre.  Jif'ett  laissé  surprendre  i  kal  a<r 
de  candeur,  par  ces  promettes.  \    /   X^ 

SoRPaEMDRB.  Étonner.  Cette  n^eile  m'.t 
bien  surpris.  Comment  frustrer  eqtu  tendte 
mère  du  plaisir  dm  surprendre  iin.  jour  s^n 
époux  mmr  des  progrès  dans  de»  études  qu'elle 
lui  cache  h  ce  dessein  ?  (J.rJ.  Rouss.)  Umo  telle 
démarche  ajnen  surpru  tes  pays  étranKeis. 
(Volt.) 

On  ait  de  la  viande  et  de  la  pàtisaerie 
qu'un  feu  trop  vif  a  brûlée  avant  qu'elle  fût 
cuite ,  que  UJeu  t'a  surprise ,  qu'on  Ha  iai*sé 


bohPMis ,  ME.  Pf  rt. 

Surprendre  ,  Evohmbii.  (  Syh.  )  La  turaritc 
natt  de  la  préseoite  sobita  d'un  objet  inat- 
tendu, inopiné,  imprévu  {  l'élo/iiH»n«i»t  naît 
du  coup  violent  frappé  par  un  objet  puissant, 
extntordinaire,  irrésistible.  Comme  les  choses 


»<■ 


SURPLOMBER.  V.  Q.Êtve  hors  de  raplemb.  jpèéfntèa  et  calculées  n«  surprennent  point, 
Ce  mur  surplomba,  ,  eUc>  s'^oniMiK  pas  ;  pu  Ut  nisos  qu'on  y  est 


^ 


> 


< . 


848 


sm 


1 1 


SUR 


\  1 


^ 


prépare  ,  et  cru'on  »'esl  prémuni  contre.  Le» 
ehote*  imprévue»  ne  nous  étonnent  uas  , 
quoiqu'elle»  noii»  surprennent,  lorsqu  elle»  ue 
•ont  p«»  de  nature  i  nou»  émouvoir  forte- 
ment. La  môme  cho»e  .  lurprgnd  ,  comme 
inattendue,  Undi»  qu'elle  étonne,  comme 
éclatante.  Dan»  le  coiir»  ordinaire  des  cho- 
).«» ,  il  arrive  beaucoup  de  turprisei  ;  il  n'y  a 
de  Vétonnemenl  que  dan»  le  cour»  de»  choses 
extraordinaire.i.  La  commotion  e»l  pluslorte, 
la  »ecous»e  e»t  ni»»  vive  ,  rimHre»«ion  e»t  pl.i» 
profonde  ,  l'eflet  e»t  plu»  grand  et  plu»  dura- 
ble dàn»  Yétnnnement  que  dan»  la  surprue.bi 
U  iurpriit  trouble  vo»  »en»  et  vo»  idée»,  1  d- 
tonnement  le#  renver»e.  11  va  de»  surpruei 
agréable»  et  légère»  ,  mai.  Vlo/uiei/ieit  n  a 
rien  «(Me  de  grand  et  de  fort.  f.nCiuletohne- 
nùnt  est  uneextrAme  $urpru0,va^lée  de  crainte, 
dfadmiration  ,  d'eflroi ,  de  ravi8»ement ,  ou 
de  tel  antre  «entiment  di»tingué  par  un  ca- 
ractire  de  grandeur  et  de  force.  —  Un  bruit 
ordinaire  ,  mais  subit  au  milieu  d  un  grand 
«airae,  voUs  surprend;  un  bruit  éclatant,  daûs 
.  les  mt^mescir^onstances  et  sans  cause  connue, 
"  vous  étonne.  Vous  avez»  vu  1  éclair  ,  le  bruit 
de  la  foudre  ne  vous  surprend  plus  :  mais  »  il 
est  si  violent  qu'il  abatte  toute»:  les  force»  de 
vos  organes  et  de  Votre  esprit ,  il  vous  eto/jn« 
encore.  —  Le  singulier  vous  surprend  ,  je 
merveilleux  vous  étonne.  Vous  êtes  surpris  de 
la  délicatesse  de  ce  trav^ail  j  vous  èKea  étonne 
de  la  grandeur  d'une  entreprise.  Les  ruses, 
tortueuses  d'tIJysse  y o»f>. surprennent  sans 
ce^se  :  les  exploits  élclatans  d'Achille  vous 
étonnent.  On  est  surpris  à  llaspect  d  une  jolie 
personne' qu'on  -n'attendait  paSM  5  on  serait 
étonné  â' l'aspect  d'une  beauté  parfaite  dont 


on 
nei 


mné  â' l'aspect  d  une  beauté  parwiie  oom 

n'a  pas  l'idée.  Molière  voua  iur^rrc/id ,  Cor 

m»  .Jn.is  Aonnc  sans  œsse.  Un  trait  d  esprit 


esprit 


intéi-ét  croissait  avec  ma  surprise.  (Idem.)  On 
le  laissa  dans  l'abattement  de  la  surprise  ,  de 
la  douleur  et  de  la  colère.  (Volt.  )  Dès  cet 
instant  nous  éproiwdmes  toutes  les  Surprises 
d'une  liaison  naissante  ,  et  toutes  les  douceurs 
d'une  ancienne  amitié.  (Barth.)  V.  Étuhne- 

MeWT. 

SutPusE.  Tromperie.'  Pour  éditer  les  sur- 
prisés ,  Us  ajf'aires  étaient  traitées  par  écrit. 
(Ho»»,)  User  de  surprise.  Il  a  obtenu  cette 
place  par  surprise.  Il  obtint  par  surprise  le 
trône  de  Messénie.  (Barth.) 

SUR.ÇUADRl-PARTIKN'l  E.  adj.  f.  T.  d'a- 
ritlimétique  et  de  géométrie.  On  dit.  raison 
sur'quadri-parttente-septiime ,  pour  dire,  rai- 
son de  plU»  grande  inégalité  entre  deux  ter- 
me», dont  l'uD  contient  J'autre  une  foi»  et 
quatre  Bepliéme». 

SUKOUÉRjR.  t.  a.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  uan»  un  dictionnaire,  où  on  lui  fait 
signifier  ,.  interroger  avec  indiscrétiain. 

SURBÉNAL,  }fE.  a^j.  T.  d'anat.  Placé  au- 
dessui  de»  rein».  On  appelle  capsule  f  surre^' 
nales  ou  corps  surrénaux ,  deux  petit»  corptt, 
l'un  â  droite,  l'autre  à  gauche,  opposés  ù  la 
partie  supérieure  et  inttrncdes  rein»,  conte- 
nant un  uuide  brunâtre.  —  On  a  appelé  ar- 
tères et  veines  surrénales  ,  les  artères  et  les 
veines  îcapsulaires. 

-  SURSATURÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  ehimie.  Il 
se  dit  d'un  sel  neéitre  dans  lequel  là  base  sa- 
lijiable  se  trouve  avec  excès.  Quoique  ce  soit 
réellement  l'acide  ou  l'alcali  qui  y  est  sur- 
saturé ,  olli  applique  cette  expression  au  sel. 
Le  bnrox  du  commerce  est  un  boratç  sursa- 
turé de  soudé.  On  dit  aussi  dans  le  même 
sens,  supersat^ré.-^ 

SURSAUT,  s.  ra.  Expression  m«^f.aphorique 
eYnpruntée  du  paouvement  d'un  corps  qui  ,va 
en  frapper,  un  autre  en  toinabant  et  par  re- 
bond. Comme  il  senible  qu'on  éprouve  quel- 
(|iie  chose  de  semblable  dans  l'int«irruption 
subite  dii  sommeil;  oh  dit  j'^ei//«r  en  sur- 
saùti  être  réveillé  en  sursaut.  ' 

„„_ -  ■     »,     .         SURSÉANCE,  «.f.  T.  de  jurispr.  Délai  qu'on 

au-dessus  de  l'ordre  commun,  ce  qui  est  tout-    gç^^rde  à  ceux,  qui  sont  obligé»  de  payer 

fait  hors  de  notre  portée»,  "*  °°['^],^°;^"]^tq"elq"e.  dette  ,^u  de  faire  quelque  chose. 

Arrêt  de  surséance.   Lettres   dé  surséance. 
Clauses  de  surséanoit-  ■  ^ 

■■  SURSEMER.  V.    a.  Semer    uiW^^nouvelle 
graine  dans  une  terre  déjà  edsemcnc^è. 
Sdrsemé  ,  ÉE.  part. 

SURSÉMÉ.  adj.  m.  Il  se  dît  des  porcs  ladres 
qui  ont  des  grains  çà  et  In  sur  la  langue , 
ce  qui  ajmoÉce  que  le  reste  de  leur  chair  en 
est  remplie. 

•SURSEOIR.  V.  a.  Je  sursois,  tu  sursois,  il 
/sursoit ;  nous  sursoyons,  vous  sursoyez ,  ils 
sursoient.  Je  sursoyois.  Je  sursis.  Je  surseoi- 
rai. Je  surseoirais.  Que  je  sursisse.  Les  au- 
tres temps  ne  sont  d'aucun  usage.  Suspen- 
dre, remettre,  di£[érrr.  IL  .lie  se  dit  guère 
que  des  -  alla  ires  ,■  des  ,  prarcéd^ires.  Sur- 
seoir le  paiement  d'une  dette,  la  poursuite 
d'une  action  contre  un  débiteur,  Surseoir  le 
jvgenunl  d'un  procès.-—  On  le  construit  aussi 
avwc  la  proposition  à.  Surseoir  au  jugement 
d'une  affaire  ,  a  l'exécution  d'un  arrêt.  Alors 
il  est  neutre,  et  le  participe  actif  «urfo^dfU  , 
est  aussi  usité'«n  terme  de  jurisprudence. 
Sursis,  ise.  part...  '    . 

SoRsis  ,  se  prend  quelquefois  substantive- 
ment en  terme  de  jurisprudence,  et  signifie 
délai.  Ordonner  un' sursit.  Obtenir  un  sursis. 
"^URSULIDE.  s.  et  adj.  des  deux  genres.  T." 
yjrrande  surprise.   Une  douce  surprise.  Celte    ^'arithmétique.    Il  se  dit  de   la  cinquième 
lettremejetadansuneélrrtngesurprise.(fénéi.)     puissance  d'un  nombre,  ou  d'e  la  quatrième 
Je  cherchais  h  te  ménager  une  surprise  agréa-    multiplication  d'un  nombre  considéré  com-, 
J>le.  (J.-J.  ^oais.)  Il  s' était  J'ait  un  amusement    me  racine,  Le  nombre  3a  est  lu  cinquième  i 
de  masuiprise  et  de  mon  indignation.  (Barlh.)     puissance  ou  le  sursolide  de  3. 
irTout  ce  oueje  voyais  ,  tout  ce  que  j'entendais        On  appelle  en  géométrie  problème  surso- 
Tn'e'taù  si  vmn'tau ,  ,qu'à  chaque  irutaal  mon     lide ,  un  problème  qui  ne  peut  être  rés«iu 


nous  surprend;  un  coup  de  génie, nous  étonne 
—  Ce  qui  trompe  notre  attente ,  ce  qui  dé- 
rance  nos  idées,  ce  qui  n'est  point  entre  dam 
nosca1culs#tnoscoi4binaisons,nous«urp/-e/M/. 
Ce  qui  surpasse  de  beaucoup  la  mesure  que 
nous  nous  faisons  dlijchoses,  et  qui  est  fort 


genre ,  de  notre  conception,  de  no»  lumières 
et  de  nos  forces,  nous  étonne.  Nous  sommes 
surpris  de  ce  4  quoi  nous  n'avons  pas  songé  j 
,  nous  soinmes  étonnés  de  ce  que  nous  ne  con- 
cevons pas.  Si  vous  avez  calculé  les  pcasibles, 
l'événement  né  vous  surprendra  i>as  ,  des  que 
vous  connaissez  les  causes  ,  les  cUets  ne  vous 

étonnent  plus.  tv         /  c      \ 

Sdbpbendhe, Tbomper,  LEnRRER,  DvptK.{oyn.) 
Il  semble  que  surprendre  marque  plus  parti- 
culièrement quelque  chose  xjui  iqduit  1  esprit 
en  erreur;  que  tromper  dise  nrttement  quel- 
que chose  qui  blesse  la  probité  ou  la  fidélité; 
que  leurrer  exprime  quelque  chose  qui  atta- 
que directement  l'attente  ou  le  désir  ;  que 
duper  ait  proprement  pour  objet  les  choses  ou 
il  est  question  d'intérêt  et  de  profit.  -^  Il  est 
difficile  que  la  religi<>n  du  prince  ne  soit  pas 
surprise  par  l'un  ou  l'autre  des  partis ,  lors- 
qu'il y  «jna  iJusieurs  dans  ses  Etals.  Jl  y  a  des 
cens  a  qui  la  vérité  est  odieuse;  il  faut  néces- 
sairement les  lrom;»er  pour  leur  plaire.  Lart 
des  grands  est  .d.e  leurrer  les  petits  par  des 
promesses  magnifiques';  et  l'art  des  petits  est 
de  duper  les  grands  dans  les  choses  que  ceux- 
ci  commettent  à  leur»  soins.       .     ^ 

SURPRISE,  s.  f.  Mouvement  de  1  ame  occa» 
-sioné _par_une_  chose  à  laquelle  on^ne  sjt- 
tend  pas.  A  cette  nouvelle   iTeprouva  une 


SUR 

que  par  des-courbes  plus  élevées  que  les  see. 
lion»  conique», 

SURTAUX;  ».  m.  T.  do  finance».  Taux 
qui  excède  les  moyen»  de  celui  qu'on  taxe  , 
ouja  proportion  de  se»  moyens,  aiik  moyens 
de»  autres.  Hédamer  en  surtaux. 

SUBTAXE.  ».  f.  Taxe  ajoutée  A  d'autre» 
taxe».  Nous  avons  été  obligés  de  payer  taxe 
et  surtare. 

SURTAXER.  V.  a.  Taxer  trop  haut.  //  se 
plaint  qu'on  l'a  surtaxé. 

SURTAXÉ  ,  KK.  part. 

SUR-TOUT.  adv.   Priiicipalemeol.  //  lui 
recommanda  stu-tout  d'avoir  bien  soin  de  sa  ■ 
inèreé  faites  ce  qu'on  vous  a  commaiulé,  mtiU 
sur-tout  n'oubUm  pas  d'aller  chez  le  notaire, 

SURTOUT,  t.  m.  11  ée  dit  d'une  »orte  d« 
JTIstiHtcorps  fort  large,  que  l'on  met  sur 
tous  le»  autre»  babitsT^ortor  un  surtout.  If 
a  deux  surtnuis.  '  _  ^ 

SuHTooT.  Espèce  de  petite' charrette  â 
deux  foue»  fort  légères  ,  faite  en  forme  de 
grande  manne ,  et  qui  sert  à  porter  du  ba- 

SuHTOOT.  Grande  pièce  de  vaisselle  d'ar- 
gent ou  d'autre  métal,  que  l'on  sert  sur  lc$ 
grandes  tables  garnie»  de  fruit»  et  de  fleurs.. 
Des  surtouts  dorés  atilour  desquels  on  meurt 
de  faim  ,  des  cristaux  pompeux  'chargés  de  . 
fleurs  pour  tout  dessert  ne  remplissent  point 
la  place  des  mets...  (J.-J.  Bouss.  )' 

Les  fondeurs  de  cloche  appellent  surtout^ 
un  monte  qui  recouvre  les  autres  moules  di|  ' 
modèle  de  la  cloche,  et  qwi  doit  soutenir 
l'action  du  feu. 

SUR-TRIPARTIENTE-OUARTE.  adj.  f.  T. 
d'arithm-  et- de  géom.  On  dit  raison  sur-tri' 
,partiente-quarte\.  pour  dire,  raison  de  plus 
grande  .inégalité  entre  deux' termes  çlont 
Pun  coutienC  l'antre  ,  une  fois  et  trois 
quarts.       »       •     . 

SURVEILLANCE,  s.  f.  Action  de  surveiller. 
La  bonne  éd^ttion  des  Jilles  dépend  sur'lout 
de  la  surveilmnce  de  leur  mère. 

SURVEILLANT,  s.  m.  SURVEILLANTE,  s. 
f.  Persoi^ne  qui  surveille  ,  quiest  chargée  de 
sucveillér.  àurveillant  des  travaux.  Donner  " 
un  surveillant ,  une  furveiilante  h  ses  enfant, 
Cest  un  bon  surveillant. 

)1  est  quelquefois  adjectif.  Cet.  homme  est 
trop  surveillant  ;  cet  autre  ne  l'est  pas  assez. 

SURVEILLE.  8.  f.  Avànl-veille  ,  le  jour 
qui  précède  immédiatement  la  veille.  Là 
surveille  €le  Noël.  La  surveille  de  son  départ, 
de  sa  moH.  La  surveille  du  combat,  ' 

SURVEILLER,  v.  n..  Veiller  particulière- 
ment et  avec  autorité  â  une  clio.se,  y  prendre 
garde,  il  faut  surveiller  à  cette  qff 'aire.  Il  sur- 
veille  a  tout  ce  qui  te  fait  dans  sa  maison. 

^avEiLLER.  y.  a.  Surveiller  quelqu'unJS,\^re 
attenti^à  sa  conduite.  V.  Veille». 

Surveille  ,  ÉK.  {ftrt.  , 

SURVEIJANCE.  s.  f.  T.  de  jurispr.  Événe- 
ment sur  lequel  .on  n'avait  point  compté. 
Une  dontUioh  est  réi>ocahle  par  ttuvenan 
d'enfani. 

SURVENANT,  TE.    adj.   Qui   snrviem 
Son  plus  grand  usage  est  au  s.ubstantif.  lljr 
a  place  pour  les  furvenant. 

SUAVENI^RE.  V.  «.  (  Jl  se  conjugue  comm« 
vendre,  )  Vendre  trop  cher,  vendre  plu»  cher 
((ue  le»  choses  ne  valent.  Survendre  au  peuple 
les  fruits  de  ia  terre  ^  c'ett  Us  lisi  ravir. 

SuRSBRon,  .UE.  part. 

survenir:  V.  n.  (H  •«  cônjiugae  comme 
venir.  )  Arriver  inopinément.  Il  nous  est  sur- 
venu du  monde.  Il  jest  survenu  un  ojccideni 
qui  a  retardé  ta  guèrison.  Il  est  survenu  ui% 
vent  qui  a  dissipé  l'orage.  Il  m'est  survenu 
des  qffairei  qui  m'ont  fuit  manquer  au  ren- 
dez-vous- Tout  va  bien  tant  que  leur  i'roir 
deur  les  garantit  de*  Uatationsi  mats  .tjU  e/t 
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turi'ieHt  une  qui  les  dUeigne,  ils  snnt  aussi- 
tôt vaincus  (au' attaqués...  (  J.-J.  Rouss.  )  Il 
»uri>int  une  émeute  qui  fut  bientôt  appaisce. 
(Bartli.)  ItfesCsutvenu  dit~ désordre  dans  la 
famille.  (  J.-J.  Rouss.  )  f^oici  une  nouvelle 
contradiction  qui  me  survient.  (Volt.)  Il  sur- 
fient  des  années  de  disette.  (  Cond .  ) 

H  signide  aussi,  arriver  ue  siircrott.  Si  /< 
Jièi're  survenait  là  -  dessus ,  s'il  survient  le 
moindre  accident ,  c'est  un  homme  mort, 

SuHVENo ,  OE.  part,  t/n  abcès  survenu  à 
l'jjeil  b'Utié  fit  tout  oraindie.  (Volt.) 

SURVKN TE.  8.  f.  Vente  i  un  prix  excessif. 
Cest  une  'suivente  trop  visible. 

SUHVEN TER.  v.  n.  T.  dp  miirine.  11  »e  dit 
lorsque  le  Tont  augmente  de  force  ,  dans  un 
coup  de  vent. 

SUaVÊTifl.  V  a.  Mettre  un  habillement 
par^lcsituA  un  autre. 

SIJKVJDEH.  V.  a^  Uter  une  partie  de  ce  qui 
est  dan»  un  Vaisseau,  dans  un  sac  trop  plcini 
Il  faut  survider  c<  sac,  ce  vaisseau. 

SuRViDK,  ÉE^part. 

SURVIE.  8.  f.  T.  de  jurispr.  État  do  celui 
qui  survit  à  un  autre.  Jil ,  en  cas  de  sur- 
vie, l'un  des  contractons  s'oblige...  Les  dona- 
tions de  survie  sont  celles  qui  ne  doivent 
avoir  lieu  au  profit  du  donataire,  qu'au  vas 
qu'il  survive  au  donateur.  {  Encycl.  )  Z** 
gains  de  survie  sont  des  gains  nuptiaux  qui 
dépendent  de  la  condition-  (  Idem.  ) 
'  SURVIVANCE.  8.  i.  Droit ,  facult««  de  suc- 
céder à  une  place,  à  une  charge  ,  et  de  l'exer- 
•  cçr  lorsqu'elle  deviendra  MkCànie.  Il  a  obte- 
nu la  survivance  de  celle  charge,  de  cette 
place,  de  cet  entploi. 

SUKVIVANCIER.  s.  m.  Celui  qui  a  la  sur- 
vivance d'une  charge,  d^une  p^ace,  d'un  em- 
ploi. 

SURVIVANT,  TE.  adj.  Qui  survit  à  un- 
autre.    On   l'emploie  toujours    substantive- 
.raent.  Le  survivant,  la  survivante  aura  tout 
le  bien.  % 

SURVIVRE,  y.  n.  (  Il  se  jconjugue  comme 
vivre.  )  Demeurer  en  vie. après  une  autre  per- 
sonne. Le  mari  a  survécu  à  sa  femme.  On  est 
presque  sUr  de  survivre  a  quelques-uns  de 
ceux  qu'on  aime ,  et  cest  une  pensée  «fi- 
geante pour  les  personnes  qui  otit  l'ame  déli- 
cate et  sensible..  (  Encycl.  ).  Ily  a  des  con- 
trées oit  il  est  honteux  à  une  femme  de  sur- 
vivre a  son  mari ,  aucunes  oit  il  soit  ïtonteux 
à  un  mari  de  survivre  à.safemtne.  (  Idem.  ) 

Y'igfiréxacni.  Survivre  a  sa  fortune,  à  son 
esprit,  à  son  honneur,  à  sa  'réputation,  vivre 
encore  après  la  perte  de. sa  fortune  ,  de  son 
esprit,  etc. 

On  dit  aussi,  survivre  à  soi-même ,  se  sur- 
vivre h  soi-même,  pour  dire,  perdre  avant 
la  mort  l'usage  des  facultés  naturelles;  com- 
me la  mémoire, Touie,  la  vue,  Ja  raison.  H 
se  dit  particulièrement, de  ceux  qui  tombent 
en  enfance*  • . 

Il  «s'emploie  quehptefois  activement.  Sur- 
vivre /sa  femme,  son  fi/s. 

Survivre  a  quelqo'Ùx  ,  Survivre  qdelqo'un. 
(  Syn.  )  Sui^'it^re,  pousser  su  vie  plus  loin  , 
vivre  plus  long-temps  que...  L'usage  confur- 
iùe  à  la  valeur  des  mots  ,  est  pour  survivre  à 
quelqu'un.  Survivre  quelqu'un  est  propre- 
mi;nt  une  façon  de  parler  de  jurisprudence; 
mais  elle  entre  uiielqnefoisdans  la  conversa- 
tion familière.  Survivre  quclqu'uni\és\ca^\A 
£M/v(e  de  la  personne  dont  la  vie  ou  Pexis- 
tcnee  avait  des  rapports  très-particuliers  ,.^ 
très-intimqs  ,  très  -  intéressans  avec  cejlé  de 
la  personiie  qui  meurt  la  première.  Ainsi 
l'on  dit  qii'une  femme  a  survécu  son  mari  ; 
qu'un  pèoc  a  survécu  ses  cnCans  ;  que  do  deux 
jumeaux  k\\\\  ont  vécu, l'un  n'a  aurvecu  l'autre 
que  de  quelques  jours.  C'est  ainsi  f|u'on  parle 
sur-tout  quaud  il  y  a  cpielque  intérêt  stipulé 
entre  deux  personnes  pour  le  survivant.  —  J 
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Selon  l'ordre  dé  la  nature,  les  enfant  doivent 
survivre  au  père;  par  des  événeroen»  parti- 
culiers ,  le  père  survit  les  cnfans. 

SUS.  Prénos.  Sur.  11  n'est  plus  guère  d'u- 
sagek  que  aans  cnfl*  phrase,  courir  sus  à 
quelqu'un.  C'est  un  terme  d'ancienne  décla- 
ration,  ordomVance ,  etc. 

s  l'usage  ordinaire  ,  la  moitié,  le  tiers  , 
le  quart  en  sus,  est  l'addition  de  la  moitié  , 
au  tiers,  du  quart  d'une  sômmje.  (Quatre 
francs  et  là  quart  en  sus  font  cinq  francs. 
Mais  en  termes  de  finance  ,  lé  tiers  ,  le  quart 
en  sus  veut  dire,  la  moitié  ,  le'  tiers  d'une 

[>remière  somme  ,  lequel,  y  étant  ajouté,  fait 
0  tiers  ou  le  quart  tiu  total.  Ae  qutut  en  sus 
d<:  doute  mille  francs  est  quatre  mille  francs. 
Le  tiers  on  sus  de  six  mille  francs  est  tiois 
iniile  francs.  Quinze  mille  J  ranci  et  le  quart 
en  sus  font  vingt  mille  francs, 

SUS.  Interjection  dont  on  se  sert  pour 
exhorter,  exciter.  Sus,  mes  amis  ,  sus  donc  , 
levez-vous.  Or  sus  ;  dites-nous  .  .11  est  fami- 
lier. 

SUSBANDE.9.  f.  C'est,  dans  un  aflùl  de 
canon  ou  de  mortier ,  là  bande  de  fer  qui 
passe  les  tourillons  ,  et ,  qui  est  ordinaire- 
a  charnière. 

SUS-BEC.  s.  ni.  T.  de  fauconnerie.  Pituite 
acre  que  jes  oiseaux  rendent  par  le  bec.,  et 
qui  eu  fait  liiourir  «n  gi'and  nombre. 

SUS-CARP1EN,ENNE.  adj.  et  s.  T.  d'ar.at. 
On  a  donné  le  nom  ^^uricre  sus-carpienne  à 
la  dorsale  du  carpe ,  branché  radiale. 

SUSCEPTIBILUÉ.  s.  f.  Disposition  à  se 
choquer  trop  aisément.  C'est  un  homme  d'une 
extrême  susceptibilité  ,  d'une  susceptibilité 
fdoheuse.  •    * 

Il  se  dit,  en  ttTme  de  ihy^*ique,  de  la  pro- 
priété de  recevoir  les  inipreisions  qui  déter- 
minent l'exercice  des  actions  organiques.  . 

SUSCEPTIBLE,  adj.  des  deux  genres.. Ca- 
pable de  recevoir.  La  matière  est  susceptible 
de  toutes  aortes  de  formes.  Cette  terre  est  sus- 
ceptible diaméliôration.  (  Encycl.  )  Cet  hom- 
me est  susceptible  d'amendement.  Le  sujet  est 
susceptiffle  d'ornement.  L'esprit  du  peuple  est 
susceptible  de  toutes  sortes  de  mauvaises  im- 
pressions, (Encycl.  )  L,es  esprits  faibles  sont 
susceptibles  de  superstition. - 

On  dit  qu'u/ie  proposition,  i\v^un  pas&nge 
est  suicefttible  de  plu'tieurs  sens,  d'interpré- 
tations différentes  ,  pour  dire  qu'une  propo- 
sition peut  (^trc  entendue  dans  plusieurs  sens 
dillérens-j  qu'un  passage  peut  être"expliqué  , 
peut  être  interprété  de  bien  des  flçonsuiflé- 
rentes. 

Susceptible.  Qui  est  trop  sensible,  qui  s'of- 
fense aisément.  C'est  un  homme  très-suscep- 
tible, il  s  ojf'ense  de  la  plus  petite  chose. 

SUSCEPTION.  s.  f.  11  ne  se  dit  qu'en  par- 
l:^nt  de  l'action  de  prendre  lus  ordres  sacrés , 
parmi  les^  catholiques. 

SUSCITATION.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on 
trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'académie  et 
dans  quelques  autres  ,.où  on  lui  fait  signiGer, 
suggestion,  instigation..  L'académie  donne 
pour  exemple,  il  a  fait  cela  a  la  suscitalion 
d'un  tel. 

SUSCITER.  V.  a.  Produire-,  faire  naître. 
Jésus-Christ  itisait  que  des  pierres  qui  étaient 
h  ses  pieds ,  il  pouvait  susciter  des  enfans  à 
Abraham.  Dieu  a  suscité  de  temps  en  temps 
des  prophètes  Jdes  martyrs,  dés  docteurs  qui 
ont,  uni  leurs  voix  à  celle  de  l'univers  pour 
uijmfmcer  aux  hommes  ta  gloirp ,  sa  puis- 
sance, sa  justice,  son  ciistence.  (  Encycl.) 

On  dit,  en  terlnès  de  rÉcrilure,  iMJci/er /i- 
gnée  à  son  frère,  pour  dire,  faire  revivrb  le 
nom  de  son  frère  mort  sans  postérité ,  en 
épousant  sa  yeuvc  pour  en  avoir  des  anfans  : 
ce  qui  était  d'usage  parpi  le»  Juifs. 

Suscites,  se  prend  plus  ordinairement  en 
mauvaise  part ,  et  se  ait  en  parlant  des  cm- 
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barras ,  des  mauvaises  aflaires  ,  etc. ,  «u'on 
fait  haître  k  quelqu'un  pour  lui  nuire.  Susci- 
ter une  affaire  fdcheuse..  Susciter  une  querel- 
le ,  un  procès.  Susciter  des  envieux.  Cet  ou- 
crage  nous  a  suscité  bien  des  erinemis.-         \ 

SosoiTÉ,  ÉE.  part.  ^ 

SUSCRIPTIOW.  s.  f.  Adresse  qui  est  écrite 
sur  le  dos  d'une  lettre  iriissive.  La  suscrip- 
lion  doit  contenir  le  nom,  les  qual^t<s,la  pro- 
fession ,  la  demeure  de  celui  a  qui  l'on  i-crit. 
Mettez  ta  suscription  à  cette  lettre.  —  On  dit 
ordinairement  ar/rrjitf. 

SUSDIT,  TE  adi.  Nommé  ci  dessus.  T.  de 
forme  judiciaire.  La  susdite  maison,  la  sus- 
dite somme  payable  pu  susdit  terme. 

SUS  DOMINANTE,  s.  f.  T.  de  musique.  La 
note  qui  est  d'un  degré  au-dessus  de  la  do- 
minante; la'sixième  du  ton. 

SIJSIN.  ».  m.  T.  de  marine.  Pont  brisé,  ou 
partie  du  tillac  depuis»  la  dunette  juscju'au 
grand  m.lt.  ■ 

SUS-MAXILLAIRE,  adj.  et  s.  m.  T:  d'anat. 
Ou  a  appelé  sus-maxilluire ,  le  maxillaire  Su- 
périeur. ,         •  ^^ 

SUS  MAXILLO-LABIAL.  adj.  et  s  m  T. 
d'anat.  On  a  appelé  sus-mai illo-fabiaux,trôis 
muscles  congénères ,  distingués  en  grand  , 
petit  et  n^yen.  Z.e  grand  sus-maxillo-labial, 
est  l'élévateur  commun  de  l'aile^  du  nez  et  de 
la  lèvre  supérieure;  le  moyen  est  l'élévateur 
propre  de  la  lèvre  supérieure  ;  le  petit  est  le 
Canin.  .  ' 

SUS-MAXILLO-NASAL.  adj.  et  s.  m.  j, 
d'anat.  On.  a  donné  ce  nom  au  musclé  tratis- 
versal  ou  dilatateur  du  nez. 

SUS  ,  MÉ TACARPO  -  LATÉRl  -  PHALANV- 
GlENS.  adj.  et  s.  m.  pi.  T. d'anat.  On  a  donné 
ce  nom  aux  muscles  inter-osseiix  dorsaux  ou 
inteni^sseux  externes  de  la  main. 

SUS  -  MÉTATARSIEN  ,  ENNE.  adj.  et  s. 
T.  d'anat.  Ou  a  appelé  artère  sus-métatar- 
sienne, l'artère  du  métatarse  ,  branciie  de  la 
pédieuse 

SUS  -  MÉTATÀRSO  -  LATÉRI  -  PHALAN- 
GIENS,  adj.  et  s.  m.  pi.  T.  d'anal.  On  a  donné 
ce  nom  aux  muscles  intei-osseux  dorsaux  ou 
supérieurs  du  pied. 

SUS  -OPTICO  -  SPIIÉKO  -  SCLÈROTICIEN. 
s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au 
musclé  droit ,  suivirieur  de  rôeil. 

SUS-ORBiTAlKE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  Qui  est  situé  aii-dessus  de  l'artère. 
Ou  a  appelé  trou  sna-orbltuire  ,  un  trou,  ou 
une  échancrure  comniélée  par  un  ligament 
que  présente  l'arcade  orbilaire  à  son  tiers 
interne  ,  et  qui  donne  passage  à  l'artère  sus- 
orbilaire  ,  branche  de  l'dphfhalmique. 

SUSPECT  ,  TE.  adj.  Sur  qui,  ou  sur  quoi 
1  on  a  des  soupçons  bien  fondés.  Un  auteur 
suspect.  Une  femme -sui^pecie.  Une  njyihion  ., 
une  doctrine  suspecte.  Une.  conduite  Suspecte. 
Des  moeurs  suspectes. 

SUSPENDRE,  v.  a.  Attacher  quelque  chose 
en  haut.  O/i   suspend  une  cage  ,  un  lustre 
une  clbché.   — Par  extension.   Za  terre   est 
suspendue  dans  l'espace.  Les  nuées  sont  suS' 
pendues  en  l'air. 

Figurëment.  DifléreV,  interrompre.  Sus^ 
pendre  un  jugement.  Suspendre  son  jugement. 
Demeurer  suspendu  entre  la  crainte  et  l'es- 
pérance. Suspendre  son  travail.  Da  troupes 
qui  ont  suspendu  leur  marche.  Suspendre  les 
effets  de  son  ressentiment.  i 

Sosi>Ei«D»B,  se  dit  encore,  figurément ,  en 
parljint  d'un  fonctionnijïie  public,  d'un  ec- 
clésiastique que  l'on  interdit  de  ses  fonctions 
pour  un  temps.  Snsltendre  un  prêtre  dé  ses 
Jonctioru.  Suspendre  un  niaiie  ,  un  adminis- 
trateur. 

Suspendu  ,  ue.  part.'  Tous  mes  travaux 
champêtres  sont  malheureusement  sUspendus. 
{S'oU. )Quand  Télémaque  se  trouva  seuf,  tou- 
tes ses  passions,  suspendues  comme  un  toirent 
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arrêté  var  une  forte  tJigue ,  rtprîtenl  leur 
cours.  {Jénil  )  Un  fonctionnaire  suspendu 
Je  ses  fonctions. 

SUSPENS,  adj.  m.  Interdit.  11  n'est  d'usage 
qu'en  parlant  d'un  prêtre ,  ou  d'un  autre  ec- 
'  clésiastique  qu'on  a  suspendu  de»  fonctions 
de8on  ëlat.  Un.jf.étre  suap»9*  ,  déolard  sus- 
pens. It  est  suspens  de  fait  et  de  droit. 

Kq  SuwEna.  Façon  de  parler  adverbiale,  qui 
siguifie,  dans  ^incertitude ,  sans  savoir  à 
quoi  ifl  déteriniuer.  Je  suis  en  suspens  de  ce 

Îue  je  dois  faire,  sur  ce  que  je  dois  faire. 
\ester  eh  suspens.  Une  maut'oise  honte  me 
tenait  en  suspens.  {^éné\.)  La  défiance  et 
l'inquiétude  tenaient  en  suspens  tous  Us  es- 
priU;  an  craignait  de  se  parler.  (Volt.), 

Oh  dit  qu'une  aj^aire  est  denuuree  en  sus- 
pens ,  pour  dire  qu'elle  ç«t  encore  indëciie. 

SUSPENSE,  s  f.  Censuré  par  lauuelle  un 
eccUisi^stiqûfr  est  déclare'  suspens.  Un  prêtre 
qui  a  çncouru.la  suspense. 

Il  sîgniGe.aussi ,  VéM  où  un  ecclésiastique^ 
est  mis  par  cette  censure.  Un  prêtre  qui  dit 
la  messe  pendant  sa  suspense,  devient  irré- 
gulier.  ^       ,. 

SUSRENSEUR  ou  SUSPENSOIRE.  adj.  m. 
T.d'anat.  On  a  quelquefois  appelé  ihuscIk  sus- 
penseur  ou  clévatetir  du  testicule,  lipl-éiftwter; 
et  ligameru  suspensoires  ,  des  faisccatit.  ^kar 
■  inenteux  qui  soutiennent  certains  organe»  j 
tels  sont  le  ligament  suspçrisoire  du  testicule, 
le  ligament  suspenseur  du  foie  ;  ic\  est  aussi 
le  ligapiept  suspenseur  de  la  verge  ,  faisceau 
fib^ui  qui  s'étend  de  la  symphyse  pubienne 
au  corps  caverneux  ,  où  il  dégénère  en  .tissu 
rellukirê  blanchâtre.  —  En  chirurgie  ,  on 
donne  le  nom  de  suspensoire  ,  s.  m.  ,  à  un 
Ijandage  destiné  à  soutenir  le  scrotum,  chez 
les  individus  aflectés  d'oschéocèle  ou  de  quel- 
que autre  maladie  des  organes  de  la  généra- 
tion. 

SUSPENSIF,  IVE.  adj.  Qui  suspend,  qui 
arrête,  et  empêche  d'aller  en  ayant.  Il X  a 
des  cas  où  le  simple  appel  est  suspensif.  Uy 
en  a  oit  il  n'est  que  dévolutif 

SUSPENSION,  s.  f.  T.  de  mécanique.  On 
appelle  point  de  suspension  d'une  baûtnce,\e 
point  où  la  balance  est  »uspendue  et  arr<'tée. 
Les  points  de  susperuion  des  poids  de  la  ba- 
lance ,  sont  les  points  où  sont  attachés  ces 
poids.  Le  point  de  suspension  d'une  balance 
h  bras  égaux ,  est  le  point  du  milieu  de  la 
balance.  Le  point  de  suspension  de  la  romai- 
ne, est  fort  près  d'une  de  ses  extrémités, 
,~>SiiiiPRNsioN.  État  d'un  cada>re  qui  est  pen- 
du. Rapport  des  médkcins  sur  la  suspension 
d'un  homme. 

SospENsioN.  Surséance ,  cessation  d'opéra- 
tion pour  quelque  temps.  La  suspension  de 
l'exécution  d'un  jugement.  La  suspension  des 
facultés  de  l'anie.  La  suspension  des  paie- 
mens  des  rentes.  —  En  terme  de  guerre  on 
appelle  suspension  d'armes,  une  trêve  de  peu 
de  jours  ,  dont  les  parties  belligérantes  con- 
viennent pour  avoir  le  temps  d'inhumer  les 
morts  ,  d'attendre  du  secours  ,  ou  les  ordres 
de  leurs  souverains. 

SosPESsiot* ,  signilif  au.isi ,  l'action  d'inter- 
dire un  fonctionnai  ri!  public  de  ses  fonc- 
tions. Par  cette  pétition  on  de  mandait  la  sus- 
pension de  plusieurs  administrateurs. 

Susi'ENsion.  Figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle l'orateur  commence  son  discours  ,  de 
manière  que  l'auteur  n  en  prévoit  pas  la 
conclusion. 

Suspension.  T.  de  musique.  On  appelle  sus- 
pension ,  tout  accord  sur  la  basse  duquel  on 
soutient  un  ou  plusieurs  sons  de  l'accord  pré- 
cédent, avant  que  de  pas.ser  à  ceuxqut  lui  ap- 
partiennent. 

So.spESsioN.  T.  d'horlogerie.  Il  se  dit  en  gé- 
néral des  pièces  ou  parties  par  lesquelles  un 
régulateur  est  suspendu.  Ou  dit  suspension 
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par  des  soies,  suspension  par  des  ressorts,ttc. 
—  On  appelle  aussi  4u«pê/uion ,  une  machine 

aui  est  telle,  que,  dans  toutes  les  agitations 
'un  vaisseau ,  la  boussole  ou  l'horloge  ma- 
rine deroeui^  parfaitement  horizontale ,  sans 
participer  au  mouvement  que  là  suspension 
éprouve  par  les  bal^ncemens  du  vaisseau. 

SUSPENSGIh.  V.  ScspEHsEui». 

SUSPICION,  s.  f.  T.  de  jurispr.  S6up<;on 
qui  a  rapport  à  dés  délits.  C'est  le  caractère 
de  i accusé  qui  affaiblit  ou  fortifie  la  suspi- 
cion. (  Encvcl.  )  V.  Soupçon. 

SUSPIED.  s.  m.  Courroie  large  de  l'éperon 
qui  passé  sur  le  mu-de  pied. 

SlJSPIRIEUX ,  EUSp.  adj.  T.  de  méd.  Il  se 
it  dje  la  respiration  lorsqu'elle  produit  le 
ruit  (|ui  constitue  lu  soupir. 

SUS-PUDIEN  ,  ENNE  adj.  et  s.  T.  d'anat. 
On  a  donné  le  nom  A' artère  sus-pubienne ,~ i 
l'épigastrique,  l'une  des  doux  divisions  de 
l'iliaque  externe, 

SUS-PUBIO  FEMORAL  f.m.  T.  d'anat.  On 
a  donné  ce  nom  au  muscle  pectine,  parce 
qu'il  s'étend  obliquement  de  la  partie  supé- 
rieur du  pubis  au  fémur. 

SUS  SCAPULAIhE.  adj.  et  s.  m.  T  d'anat. 
On  a  appelé  muscle  sus-scapulaire  supérieur, 
le  sus-épineux,  et  sus-scapulaire  inférieur,  le 
sc'is-épineux,  parce  qu^ilr  sont  situés  sur 
l'omoplate.  (  ' 

SUS  SCAPULO-TF.OCHITÉRIEN.  adj.  et  s. 
m.  T.  d'anat.  Ou  a  appelé  ^rami  sus-scapulo- 
trochitérien ,  le  muscle  sous-épineux  ;  petit 
sus-scaputo-lrôchitérien ,  le  sus-épineux  j  plus 
petit  sus-scapulo-trochiterien  ,  le  petit  rond  , 
parce  que  ces  trois  muscles  sont  situés  sur 
l'omoplate  ,  et  vont  s'attacher  à  la  tubérosité 
externe  de  l'humérus. 

SUSSEYEMENT.  s.  m.  De  l'espaenol  ceceo, 
qtii  signifie  la  même  chose.  Vice  de  pronon- 
ciation qui  consiste  à  donner  au  ^  le  son  du 
z,  avk  ch  celui  du  c  ,  etc.  • 

SUS  -  SPINI  -SCÀPULO  -  TROCHITERIEN. 
adj.  et  s.  m.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle 
sus-épineux. 

SUS-TAhSlEN,IENNE.  adj.  T.  d'anat.  On  a 
appelé' nrt^''e  sus-tarsienne ,  l'artère  du  tarse, 
branche  de  la  pédieuse.. 

SUSTENTATION,  s.  f  Aliment,  nourri- 
ture en  quantité  sutEsante  à  l'entretien  de  la 
vie.  Il  Jaut  manger  pour  la  sustentation  du 
corps  et  des  forces. 

SUSTENl  tR.  V.  â.  Pourvoir  aux  besoins 
rigoureux  et  pressans  deis  hommes,  de  ma- 
nière qu'ils  aient  ce.  qui  est  nécessaire  pour 
vivre.  Çe^que  fous:  donnez,  à  ce  pauvre  ne 
suffit  paspbur  le  sustenter.  -7-  Figurément. 
La  lecture  Jf:  l'Écriture  Sainte  est  plus  pro- 
pre qu'aucune  autre  a  sustenter  l'ame.  (  En- 
cycl.)  V.  NOURIUB. 

Sustenté  ,  ée.  part. 

SUSTILLO.  s.  m.  T.  d'histoire  nat.  Nom 
espagnol  d'une  chenille- (|ui  vil  aux  dépens 
dés  feuilles  de  l'acacie  à  fruits  sucrés,  et  ciui 
est  intéressante  sous  deux  rapports  pour  les 
habitans  du  Pérou  :  le  premier,  parce  qu'ils  la 
regardent  comme  un  manger  délicieux  j  le 
second,  parce  qu'elle  construit . contre  le 
tronc  des  arbres  un  abri  en  soîed?uné  telle 
finesse,  qu'on  peut  l'employer  i  tous  les  usa- 
ges du  papier.  Sa  grandeur  est  souvent  de 
plus  d'une  aune. 

SUSYGIUM.  s,  m.  T.  de  bot.  Genre  fondé 
Sur  un  arbrisseau  qui  croti'à  la  Jamaïque 
duifs^los  lieux  calcaires  et  arides  du  bord  de 
la  mer. 

SUTUERLANDE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
de  rinde  qui  forme  un  genre  dans  la  mo- 
noécie  monadelphie.  Ce  future  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  campanule  à  cinq  dents  ^ 
S  oint  de  corolle  j  cinq  a  dix  étaraines  en  tube 
ans  les  fleurs  mâles  \  dix  anthères  géminées, 
et  cinq  pistils  à  sti|(mates  cd  maseuc,  dans 
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les  fl'eurs  femelles  j  un  drupe  sec  à  une  loge 
et  à  une  semence. 

SUTHERLANDE,  a.  m.  T.  de  bot.  Genre 
établi  pour  placer /le  baguenaudier  frutes- 
cent, qui  ^HiT^redes  antres  par  un  calice  à 
cinq  dents }  par  un  étendard  sans  callosité  , 
replié  latéralement  et  plus  court  que  la  ca- 
rène; par  un  style  postérieurement  barbu  en 
dessus  ;  par  ^n  légume  renflé  et  commic  des- 
scchc* 

SUTURAI,  LE.  adj.  Du  latin  sutura 
couture.  T.  de  botan.  Qui  natt  ou  dépend 
d'une  suture.  Graines  suturalés.  Style  su- 
turai. ,  * 

SUTURE,  s.  f.  Dû  latin  sutura  coikturc. 
T.  â'anat,  Noin  d'une  articulation  propre 
aux  os  de  la  tête,  dans  laquelle  les  pièces 
sont  tellement  engrenées ,  qu'elles  rc)>résen- 
tent  â  Texlérieur  une  grosse  couture.  —  En 
terme  de  chirurgie  ,  il  se  dit  de  la  réunion 
des  lèvres  d'une  plaie  par  le  moyen  des  ai- 
guilles. On  l'appelle  {ufure  sanglante ,  par 
opposition  A  celle  qui  se  fait  a>cc  les  einpiâ- 
tres  agglutinatifs,  où  adhésifs  ,  que  l'on  nom- 
me suture  sèche  on" fausse.  —  En  terme  de  - 
botanique ,  on  appelle  suture ,.  une  impres- 
sion longitudinale,  plus  ou  moins  maT(|uée  , 
indiquant  comme  ■  la  soudure  ou  la  commis- 
sure de  deux  parties. 

SUZERAm  ,  AINE.  adj.  T.  de  matière  féo- 
dale. 11  se  dit  d'un  seigneur  qui  possédait 
un  fief  dont  d'autres  fiëfs  relevaient.  Seigneur 
suzerain. 

SUZERAINETÉ,  s.  £.  Qualité  de  suzerain. 

SVELTE.  adj.  des  deux  genres'  De  l'italien 
svelto.  Délié ,  mince.  Une  taille  si'ette.  Une 
colonne  svelte.  On  dit  en  peinture  ,  une  fi- 
gure tvelte.  —  On  dit ,  d'une  personne  qui  a 
une  taille  svelte,  qu'e//e  est  svelte. 
,  8WAN-PAN.  s.  m.  Machine  arithnaétique 
des^  Chinois,  formée  de  boules' enfilées  avec  . 
des  fils  d'archal  sur  diflérentes  colonnes  , 
dont  la  première  à  droite  exprime  lés  unités , 
et  les  autres  vont  en  progression  décuple,  de 
droite  â  gauche. 

SWARTIE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  à  donné  ce 
nom  à  une  plante  décrite  sous  le  nom  de  so- 
landre. 

SWARTIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  dç  plan- 
tes cryptogames  de  la  famille  des  mousses  , 
dont  les  caractères  consistent  :  en  un  péris- 
tome  à  seize  paires  de  dents,  et  des  fleurs 
hermaphrodites. 

SWARTZIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  qui  réu- 
nit ceux  qu'on  appelle  tounate  ,  possire  et 
rittère. 

SWERTIA.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  désigné 
sous  ce  nom  plusieurs  genres  de  plantes.    ' 

SYALITA.  s.  f.  T.  de  bot-  Nom  malabare 
d'une  espèce  de  dillénia  qiii  croît  dans  la 
presqu'île  de  l'Inde  et  à*Ceilan.  C'est  un 
grand  e{  bel  arbre  dont  les  feuilles  ressem- 
blent Â  celles  du  châtaignier.  Ses  fruits  sont 
très-acides ,  servent  d'assaisonnemcns  ^  et  l'on 
prépare  avec-teur  jus  et  du  sucre ,  un  sirop 
rafraîchissant  et  béchique. 

SYCOMANCIE.  s.  f.  Du  grec  5uÂ^ figuier, 
et  mantéia  divination.  T.  a'hist-  anc.  Divi- 
nation qui  se  faisait,  par  des  feuilles  de  figuier 
sur  lesquelles  on  écrivait  les  questions  dont 
on  voulait  avjoir  la  réponse. 

SYCOMORE,  s.  m.  t.  de  bot.  Espère  de  fi- 
guier qu'on  cultivait  autrefois  en  abondance 
en  Egypte,  à  cause  de  son  fruit  et  de  soi^ 
bois.  Il  est  devenu  rare  dans  cette  coulrée. 
—  Nous  appelons  i^como/e,  un  autre  arbre 
du  genre  des  érables,  qu'on  cultive  dan>  le« 
jardins,  à  cause  de  la  rapidité  de  sa  crois- 
sance, et  de  la  beauté  de  son  feuillage.  On 
emploie  son  bois,  (|ui  est  sonore  à  un  degré 
ëminent,  pour  faire  des  i^strumens  de  mu- 
sique. 

SYCOPUANTE.  s,  m.  Du  grec  suKophantts 


pensée , 


phrase  \  à 


_rt..- 


>.    \ 


». 


loge 


I 


.■,..•    •   SYL   :v,. 

délateur,  calomniatêiiv.   Il  siguifie  la  mt^me 
chose  en  français.  C'est  un  tjrcophante. 

SYCOSE.  s.  f.  T.  d(j  mcd.  Les  Grecs  don- 
naient de  nom  aux  coudylùnçies  ,  Vjni  ont 
leur  sie'ge  à  la  vulve  ou  à  la  verge ,  et  resseqa- 
,  hlent  A  des  figucis.  — Ils  appelaient  aussi  ^- 
•  .co^e^uae  espèce  d'opiilliaimia  entretenue 
par  de  grosses  pustules  à  la  partie  interne  des 
paupière».  " 

SYÉNITE.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
roclie  granitique  qui  est  composée  do  feld- 
spath çt  dVmphii^le  ,  Unis  à  du  quarz  et  h 
.du  mica. 

SYKE.  s.  m.  T.  dfc  hot.  Arbre  d'Egypte  que 
l'on  croit  être  lecaroubier. 

SYLLABAIRE,  s.  m.  Petit  livre  qui  renfer- 
me les  premiers^  «Sldmens  do  la  lecture.  On 
bnn  tyUabaire  est.  i^n  oui>rage  plut  important 
qu'on  ne  le  pente  communément, 
•  SYLLABE-  s.  f.  Son  simple  ou  compote,  pro- 
noncé «vec  tontrs  ses  arliculations,  par  une 
seule  impulsion  de  voix.  Rois  et  lois  lont  titfs 
mott  d'une  tytlabe.  Dam  le  mot  avoir,  a  fait 
une  tyllabe,  et  jo\r  en  fuit  une  autre,  oyl- 
labe  longue,  syllabe  brève.  Un  inot  dCiine 
hyllabe  ,  de  deux  tyllahet ,  de.t)^  syllabes. 
J'ét'iis  surpris  de  l'extrême  importance  qu'on , 
mettait  à  dirigtr  sa  tvtix  ,  lanlSt  pour  en  vu- 
rier  les  inflexions,  tantôt  pour  l'arrApr sur 
une  tyllabe,  ou  la  précipiter  sur  une  autre. 
(Rarlh.). 

SYLLABIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
conccrnei  les  syllabes,  qui  appartient  aux 
syllabes,  qui  leur  est  propre.  L'unité  sylla- 
bique,  est  ce  qui  fait  qu'une  syllalie  est  une, 
ce  qui  dépend  sur-tout  de  l'unit*^  du  coup  de 
voix.  /<#  temps  ou  la  valeur  srllabique ,  se 
dit  de  la  proportion  de  la  durée  d'une  svl- 
labc,  relativement  à  celle  des  autres  syllaEes 
d'un  m^me  discours. 

SYLLEPSE.  s.^ftgtire  de  grammaire,  par 
laquelle  le  discouis  rqiond  plutôt  à  notre 
pensée,  qu'aux  règles  grammaticales.  Il  est 
six  heures,  au  lieu  de  dire,  (/  est  la  sixième 
heure ,  est  une  syllepse. 

SYLLEPSIT.  8.  f.  Figure  de  diction  parcon- 
sonnance  physique ,  qui  consiste  à  prendre  un 
mot  en  ueux  sens  diflerens  dan3  la  même 
phrase;  d'un  côté,  dans  le  sens  propre j  de 
l'autre,  dans  un  sens  figuré.  Dans  cette 
phrase,  Gatatée  ési  pnur  C-trydon  plus  douce 
que  le  thym  du  monlHybla,  il  y  a  une  syllep 
se  ;  car-ïe  mot  dotât  est  au  propre  par  rap- 
port au  thyn» ,  et  il  est  au  figuré  par  rap- 
port à  l'impression  que  Galatce  fait  sur  le 
btrger. 

SYLLOGISME,  s.  m.  Du  grec  sullogizomai 
raisonner,  conclure  par  raisonnement.  T.  de 
logique.  Argtiment  couipo.Hé  de  trois  propo- 
sitions^ savoir,  la  majeure,  la  mineure  et  la 
(;onséq^ence.  /^'aire  un  syllogisme.  Ce  syllo- 
gisme n'est  pas  en  forme,  tiègles  du  tylio- 
gisme.     \"f 

SYLL0GIST1Q13E.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  au  syllogisme.  La  forme  syl- 
t'tgistique. 

SYLPHE.  ».  m.  SYLPHIDE,  s.  f.  Nom  que 
Tés  cabalistes  donnent  aux  prétendus  génies 
élémentaires  de  i'air. 

SYLVAIN,  s.  m.  Dieu  des  forêts,  selon  la 
f<«blei.  A>ej  Faunes  et  les  Sylfuins. 

SYLVAINS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Ordre 
d'oiseaux  qui  se  nourrissent  de  fruits ,  de 
grains  et  d  insectes.  C'est  parmi  ces  oiseaux 
qiiL-  l'on  tniave  les  espèces  qui  montrent  le 
plus  d'industrie  dans  la  structure  de  leur 
iiidj  t«i|tet  sont  monogames,  à  l'exception 
d'une  seule ,  la  veuve  à  épaulettcs. 

SYLVATIQUE  adi.  des  deux  genres.  Du  la- 
tin syX-a  foirlt.  T.  de  bot<  Qui  crutt  dans  les 
forêts.  Plante  sylvatique. 

SYLVESTRE,  adj  des  deux  genres.  Du  latin 
isylifa ,  forêt.  T.  de  bot.  Qui  vient  sans  cul- 
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ture.  Il  se  dit  sur-tout  par  opposition  à  quel- 
que plaote  analogue  cultivée. 

SYMBLEPHAROSE.  s.  f.  Dugrec^wrt  avec, 
et  blépharun  paupière.  T.  de^Biécl.  Adhé- 
rence de  \a  paupière  avec  le  globe  de  U|eil. 
SYMBQLE.'S- m.  Du  grec  iM«i6o/o/i  signe, 
marque ,  caractère  qui  sert  a  représenter  une 
chose.  Figuré,  ou  image  qui  sert  à  dési^ir 
quelque  chose,  soit  par  le  moybn  de  la  pein- 
ture: qu  de  la  sculpture ,  soit  par  le  discours.' 
Le  chien  est  le* symbole  de  laJiJélilé.  La  co- 
lombe est  le  symbole  de  la  siinplicité.  I-e 
renard  est  le  symbole  Sle  la  riise ,  de  la  fi- 
nesse. La  girmtelte  est  le  symbole  de  l'in- 
constance. Le  lion  est  le  symbqle  de  la  vu- 
leur.  La  palme  ret  le  laurier  sont  dés.' sym-/ 
boles  de  la  victoire.  La  laitage  et  le  sucre  sorti 
des  goiils  naturels  du  texe,  et  comme  le  sym- 
bole de  l'innocence  et  de  la  dou'.eur  qui  font 
son  plut  aimable  ornement.  (J.-J.  Rouss.) 

En  termes  do  religion  cath0ii<(ue ,  on  ap- 
pelle tymbolet,  et  tymbotestaarét ,  leà  si- 
gnes extérieurs  des  sacremens.  Jésus-Christ 
nous  a  donné  ton  -corps' ^et  son  sang  dans 
l'eucharistie ,  tous  lès  symboles  du  pain  et  du 
vin.  .  ' 

SrMsoLp,  se  dit,  parmi  les  chrétiens  ,  du 
formîilaire  qui  contieiit  les  principaux  arti- 
cles de  là  foi.  Les  trois  symboles  de  la  foi 
sont  le  symbole  desapâtret,,  le  symbole  de 
IVicée ,  et  le  tymboa  attribué  à  iaint  'Atha- 
nase.  Ordinairement ,  quand  on  dit  absolu- 
ment le  symbole  ,^  OQ  entend  celui  qu'on 
apnelle  le  mpnbole  des  apôtres. 

Les  raédaillistés  appellent  symbole ,  ou 
(T/f*»  certaines  marques,  attributs  et  fig.urei 
qui  se  voient  sur  les  médailles ,  pour  carac- 
tériser certains  hommes  pu  certaines  d^ivini- 
tés ,  les  parties  du  monde ,  les  royaurhes , 
les  provipces,  les  villes.  Les  symboles  sont 
ordinairement  placés'  sur  les  revers  des  mé- 
dailles. 

SYMBOLIOUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
sert  de  symbole,  qui  a  rapport  aux  sym- 
boles. Figure  symbolique.  Le  langage  symbo- 
lique des  anoient  a  cessé  avec  la  religion  qui 
lui  avait  donné  naissance.  (  CondiL  )  — En 
architecture ,  on  appelle  colonne  symbolique, 
une  cdlonne  qui ,  par  des  attrilxits ,  désigne 
ou  unevnation-,  ou  quelque  action  mémo- 
rable. ^  '  ^      ^ 

SYMBOLISER..  V.  n.  T.  didactique.  Avoir 
du  rapport  ,  de  la  conformité.  Les  alchi- 
mistes disent  que  les  planètçs  symbolisent 
avec  les  métaux;  que  le  soleil  symbolise  avec 
l'or;  que  la  lune  symbolise  avec  l'argent,  etc. 
—  Il  signifie  aussi ,  représenter,  indiquer  par 
des  figures  ou  images.  Chez  le»  Romains  ,  le 
mois  de  mars  était  symbolisé  par  un  homme 
velu  d'une  peau  de  louve, 
SYMBOLOGIE.  s.  f.  Du  grec  sumholon  si- 

Î;ne ,  et  logés  discours.  T.  de  méd.  Partie  de 
a  pathologie  qui  traite  des  signes  ou  symp- 
tômes des  maladies. 

SYMÈTHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
crustacés, dont  les  caractères  oll'reat  :  i°.  des 
antennes  intérieures  à  deux  lileto:  i".  des 
écailles  épineuses  ;  3".  des  palpes  filiformes , 
allongés  ;  la .  première  paire  de  pâtes  cbéli- 
forme  et  pincifère.  La  seule  espèce  qui  entre 
dans  ce  genre,  \»  symèthe  Jluviâlile ,  se 
tro(ive«dans  les  ruisseaux  de  Sicile. 

SYMETRIE  s.  f.  Du  grec  summétria  rap- 
port ,  fijroportioa  ou  régularité  des  parties 
nécessaires  pour  former  un  beau  tout.  Pro- 
portion et  rapport  de  grandeur  et  de  figure 
que  les  parties  d'un  corps  naturel  ou  artifi- 
ciel ont  entre  elles ,  et  avec  le  tout.  La  sy- 
métrie est  bien  observée  dans  cette  architec- 
ture. La  symétrie  et  la  régularité  plaisent  à 
tous  les  yeux.  (J.-J.  Rouss.)  Le  concourt  bien 
combiné  du  jeu  de  la  fortune  et  des  actions 
de*  hommes ,  me  plaît  extréiiienunt ,  comme 
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une  belle  symcirie  dans  un  tableau ,  ou  commit 
une  pièce  bien  conduite  au  ij^édtre.  ^J.-J. 
^oass.)  La  symétrie  ,  qui  etL'ih  fondement 
de  la  beauté  en  m-chilecture ,  en  est  la  ruin9 
dont  la  plupart  des  auïres  beaux  arts. 

Svmbtbie  ,  se  dit ,  en  anatomie  ,  de  la  rég«-\' 
larité  de  forme  que  présentent  bea^cpup  de  ^ 
parties  situées  sur  la  ligue    médiane,  et  da 
la  ressemblance   que    présentent  entre   eux 
beaucoup  d'oreanes  pairs  ,  situés  aux  deu.\ 
côtés  de  cette  ll||nc. 

SYMÉTRIQUE,  adi.  dos  deux  genres.  Qui  a   ■ 
iio    la   symétrie.    Arrant^ement   symétrique.     ^ 

3ien  n'est  plut  insipide  ^u'an.  discours  ora- 
ire  symétrique,  bien  arrangé,  bien  distri- 
bué, bien  compassé.  (Ency.)  Des  phrases  bien 
symétriques,  fldem.) 

SYMETRIQUE,  s.  f.  T.  d'lri.st.  nat.  Nàun 
spécifiuue  d'une  couleuvre.    •  ^ 

SYMETRIQUEMtNT.  adv.  Avçc  symétrie. 
Des  tableaux  arranges  symétriquement.  Des 
arbrer  plantés  symctriquernetil. 

SYMÉTRISER.  v.   n.  Faire  syçnétrie.  Les 
deux  pavillons  de  ec  bâtiment  symélritent. 
SYMPATHIE,    s.   f.    Du    gi-eo    turfipathéia   . 
t  iTincli 
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mot,  dans  le  sons  leSjVs  naturel,  sigqifit) 
1  aptitude  qu'ont  certarhs  corps  pour  s  unir' 
ou  s'incorporer,  en  conséquence  d'u^c  cer- 
taine cessemblancc  ou  convenance  dans  leurs 
figures.  C'est  le  contraire  d'antipajhie ,  qui 
signifia  une  disposition  qui  les  enipêche  de 
se  joindre.  C'est  par  symptfthie' que  le  mer- 
cure s'unit  à  l'or  et  à  beaucoup  d'autres  mé- 
taux. C'est  par  sympathie  que  l'eau  moiïUle 
le  sel  et  le  dissOut.  '  •    , 

SïMPATHiE.  Convenance  d'aïTcclion  et  d'in-  "' 
clination  ;  vjve  intelligence  des  cœurs ,  com  - 
muniçiuée,  répandue j  sentie,  avec  une  ra- 
pidité inexplicable  ;  conformité  de  qualités 
naturelles,  d'idées,  d'humeurs  cftde  tempé- 
ramebs,  par  laquelle  deux  âmes  assorties  se 
ftherchent.s'aiment,  s'attachent  l'uneà  l'autre^ 
se  confondent  easemble.  J'entends  par  sympa- 
thie, cette  impulsion  prompte,  subite  ,  irré- 
fléchie, qui  presse  et  coUe  deiÀc  êtres  l'un  k 
l  autre ,  m  la  première  vue ,  au  premier  pôiip 
d'œU ,  h  la  première  rencontre.  (Did.)  " 

SrMPATHiE,  en  terme  de  ph};sique  anafo- 
mique.  Correspondance  entre  certaines  par- 
ties du  corps  qui  fait  qu'un  organe  ne  [jeut 
souffrir  sans 'que  d'autres  soient  airectéiS  en    ' 
même  temps.  On  appelle  sympathie  de4ensi- 
bilité,  celle  où  l'irritation 'd  une  partie  dé- 
termine dans  une  autre  pârjje  l'exercice  da 
la  setisibilité;  sympathie  dHrritabilité ,  celle 
où  l'irritation  di'uné  partie  détermine  l'exer-    ' 
cice  dé  l'irritabilité  j  sympathre  de  tonicité,     , 
celle  tfù  l'irritation  d'un  organe  détermine 
ailleurs  l'exercice  de  la  tonicité. 

Les  charlatans  appellent  poudre  de  sym- 
pathie ,  une  poudre  préparée  qu'ils  appli<iuent 
sur  le  sang  sorti  tl'un^  blessure ,  et  qu'ils  as- 
surent devoir  agir  sur  la  personne  blessée , 
quoiqu'elle  sadt  éloignée^. 

Sï.Mi>ATUiE,  en  terme  de  peinture,  se  dit 
en  parlant  des  couleurs  qui ,  par  leur  me-    / 
lange,  en  produisent  une  autre  agréable  à  la        i 
vue.  On  dit,  que  les  cpuleurs  sont  amies ^        i 

3u'e//tfs  ont  de  ta  sympathie.  La  sympathie        j 
es  couleurs.  ■  -  '    ''  | 

SYMPATHIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se        ! 
dit  de  ce  qui  appartient  à, la  cause  oiî  aux         ' 
efl'ets  de  la  sympathie.   Kérlu  sympathique,-— ^- 
Qualités  sympathiques.  Mouvement,  sympa- 
thiques. IVerfs  sympathiques.  '■ 

SYMPATHISER,  y.  n.  Avoir  de  la  sympa- 
thie. Leurs  Humeurs  ne  sympathisent  pat  en-    ' 
semble.  Il  est  di^teile  de  tih^ver  deux  hom- 
met  quigympatJusent  entièrement.  H  ne  se  dit 
guère  qn^au  moral. 

SYM>ETALHUE.  adj.  f.  Du  grec  tun  avec, 
qui  marque  réunion ,  et  pélalon  fiçuille.  T.        j 
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Ae  bot.  Il  se  dit  des  ëtaaiines  qui  rt^unissent 
les  pétak's,  dt^  manière  à  donnera  une  co- 
jcjllc  vciitabr^menl  polyp^talt'o  l'apparence 
de'  nionopctaleitd.  La  plupart  des  maUnictet 
UMt  des  étdiiiincs  sytnpctaliques. 

SVMPHIONÈME:  ».  f,  T.  de  bot.  Genre  de 
plUntcs  élabU  dans  la  tétrandrie  monogynie, 
v\  dans  la  (amille  des  protëes,  dont  les  cd- 
•j  attires  consistent  :  en  un  caljcc  régulier  .de 
quatre  folioles,  relaies  par 'leur  base,  et 
})ortant  les  ëtumincs  dans  leur  milieu  ;  en 
fîeR'iilamens  se  réunissant  par  leur  extrémitc, 
l't  dont  les  antlurcs  sont  distinctes;  en  un 
uvaire  à  deux  semences,  ;i  stylo  dont  le -stig- 
mate est.U'Hi'r/nient  tronqué  j  en  une  noix  cy- 
lindrique et  mono>pernie.  Ce  genre  rcnicrmc 
deux  espaces  ori^iiikires  de  la  Nuuvelle-Hol- 
landt'.  , 

SVMlMIODE.s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Genre  de 
poissons  osseux  ,  tlioiaciqueif .  Ce  genre  rcn- 
"fcfine  'une  seule  i;si>«ce  (|ui  n  beaucoup^  de 
rcsseinblTince  avec  les  labres  mucrostome  et 
verdolide,  ayant  la  (<^le  et  la  bouclic  con- 
formées de  la  mvmc  mAvùi'Yv.. Le  sjiiiiihodc 
fauvt  est  uo  petit  poisson  long  de  deux  à 
trois  pouces î  de  forme  très- alongde,  «|ui 
porte ,  en  'Sirilé ,  le  noin  de  russolidda ,  et 
celui  de  tinmli*tta. ,.  >■- 

SYMPHONIE,  s  f.  Du  grec  *h/i  avec,  et 
phôné  son,  voix.  Il  signilie  dans  la  musique 
fies  anciens,  cette  union  de.  voix  on  de  sons 
qui  forment  un  concert.  Aujourd'hui,  ym- 
phodie  s'entend  ^e  toute  musique  instrumen- 
tale, tant  4'-''  pièces  qui  ne  sont  destinées 
que  pour  les  instrumens,  comme  les  sonates 
et  lès  concerto,  que  de  ceHes  oi!i  Jes  iVistru- 
mens  se  trouvejst  mêlés  avec  les  voix,  comme 
les  opéra  et  plusieurs*  autres  sortes  de  musi- 
que. On  distingue  la  musiqife  vocale  en  nm- 
sique  tans  symphonie,  qui  n'a  d'autres  ac- 
compagncmensque  la  basse  continue,  et'hiu- 
sique  auec  symphonie,^  qui  a  au  moins  un 
dessus  d'instrumens,  violons,  fliUes  oii  haut- 
bois'. On  dit  qû*M«e  pièce  est  en  grande'  sjrm- 
pho$tie  ,  quand ,  outre  la  basse  et  les  dessus  , 
elle  ai  encore  deux  autres  parties  instrum^- 
tales,  savoir  :  taille  et  quinte  de  violon. 

SYMPHONISTE,  s.  m.  AIusiî:ien  qui  com- 
pose ou  exécute  des  syniphouits  ou  de  la 
musique  instrumentale.  Ce  musitien  a  étc 
un  des  plus  grands  tjinphonutes  de  son 
temps. 

SY.MPHORICARPE.  s.  m,  T.  de  bot,.  Genre 
de  plantes  ipii  ne   renferme  qu'une  espèce , 
laquelle  fait  pfyrtic' des, chèvrefeuilles  de  Lin- 
née.  Quelques  botanistes  rjjj>pellent  i//M/>Ao- 
■  réC' 

SYMPHYSE.  «.  f.  Du  grec  5i//t  avec,  et 
phuô  je  nais.  T.  d'anat.  Union  naturelle 
des  os.  —  On  appelle,  en  termes  de  chiri^rgie  , 
opération  de  ta  symphyse,  une  opération  cpii 
procure  raccoucheraeut  par  la  section  de  lit 
•ymphyse  des  os  du  pubis. 

SYMPHYSIOTOMIE.  s.  .f.  T.  de  chir.  Sec- 
tion de  la  symphyse.  ■ 

SYMPHYTE.  8.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  qui  comprend  les  consoude  oUiciqale 
et  Yubereuse ,  etc. 

SYMPUYTOGYNES.  adj.  f.  pi.  T.  de  bot. 
Il  se  dit  «les  fleurs  dont  l'ovaire  adhère  au 
calice  y  en"  tout  ou  en.  partie,' 

SYMPLOGARPE.  s.  m.  T.  de  bol.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  nothos  fétide. 

SYMPLOQUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
pVantes  de  la  polyandrie  monogynie  ,  et  de  lu 
faa^le  des  piaqucnii'nicrs.  Ce  genre  renfer- 
me un»4ouzarnc  d'arbres  à  feuillea/alternes , 
6valc«,  ai^é's  ,  et  à  ileurs  disposms  sur  des 
pédoncules  axillaires,'  qui  viennent  des  (les 
tle  l'Amérique.  ■ 

SYMPOSfARQUE.  s.  m.  Du  grec  iHl»i;.oj(o/i 
festin  ,  çt  arche,  coniinamlenMIbt.  T.  d'hist. 
auc.  C  était,  chez  les  ancicas  Grec^ ,  le  direc- 
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teur  d*un  repas.  On  l'appelait  aussi  basilcus, 
roi  du  festin  ou  de  la  fête.  Ordinairement , 
on  le  tirait  au  sort. 

SYMPOSIE.  8.  f.  T.  d'hist.  anc.  Festin, 
banquet  chez  les  Grecs  ,  qui  était  ordinaire- 
ment une  réunion  de  philosophes  qui  trai- 
taient quelque  question  de  philosopliie. 

SYMHTOMATIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  méd.  Qui  appai  tient  au  symptôme. 
On  appelle  ma/a  lie  sjrniploTuatique  ,  celle 
qui  n  est  qu'un  symptôme  d'uifc  autre  ma- 
.ladie. 

SYMDTOMAtOLOGlE.  s.  f.  Du  grec  snm- 
p  là  ma  aymplômc,  et  logos  discours.  T.  tic 
méd.  Partie  de  la  médecine  qui  traite  des 
syinntpmes  des  maladies. 

SYJlP'l'tKME.  s.  m.  Du  grec  sun  avec,  en- 
semble, et  pipl6  je  lontl»!,  j'arrive.  T  de 
méd.  11  se  dit  de  tout  <;liangeweut  sensible 
dans  un  orcaue,  ou  dans  l'organisme  en  gt!- 
nérai,  cjui  indi(pie  la  pr<!senuc,  le  caractère 
ou  la  gravité  dos  maladies.  —  On  appelle 
symptômes  tommimoralijs ,  ceux  qui  rappel- 
lent h;  sulivcnir  des  circonstances  ipii  ont 
précédé  ou  accomjiagiié  l'invasion  de  la  ma- 
ladie; symptômes  t/tugnostiques  ^  ceux  qui 
caraclériscDt  la  maladie  et  la  distinguent  de 
toule'aulre;  .symptômes  pronoi tiques  ,  ceux 
qui  annoncent  Tévënemenl  heum^x  ou  fu- 
neste de  la  maladie. 

Il  se  dit  iigurément,  en  parlant  des  États, 
des  républi({uus  ,  etc.  Là  fermentation  qui  e't 
dans  ce  royaume  est  le  symptime  d'une  réso- 
lution procitaine.  —  Ce  changement  at  un 
symptôme  frappant  de  la  dccadencejie  nos 
mœurs,   (paith.) 

SYiVJPTOSE.  s.  f.  Du  grec  sumptosis  con- 
Iracliun ,  compression.  T.  de  méd.  Alliiissc- 
mcnt,  contraction  des  vaisseaux  du  corps, 
comme  il  arrive  après  des  évacuations,  ou 
par  lassitude  ou  faiblesse. 

SYNAGOGUE,  s.f.  Du  grec  sunagôgé 
congrégation  ,  assemblée  L'assemblée  des 
lidèles  Wus  l'ancienne  loi.  Saint  Paul,  avant 
Tfa^JUt  conuerl^',  ni'aii^^huiou/^  de  zèle 
pour  la  synagogue.  Enfant  de  la  synagogue. 
Docteur,  chef' de  la  synagogue. 

Depuis  la  publication  de  l'Évangile,  la  y;- 
nagogue  se  dit  par  opposition  à  l'église.  L'c- 
gltic  a  succrde  a  la  synagogue. 

il  se" dit  aussi  du  lieu  ou  les  Juifs  s'assem- 
blaient hors  du  temple  pour  faire  des  lec- 
tures publiques.  Jésus  allait  souvent  ensei- 
gner dfins  les  synagogues. 

IKse  dit  encore  présentement  des  lieux  où 
les  Juifs  s'assemblent  pour  l'exercice  public 
de  lcur''n.'lii;ion.  Lit  synagogue  de  Metz,  La 
synagogue  d'^msierdam,^  d'yli'ignon,  etc. 

Ou  dit ,  iigurément  et  proverbialement , 
enlerrer  la  synagogue  mec  honneur,  |jï)Ur 
dire,  (înir  une'  enlreprise,  une.  partie  ,.  une 
fonction,  une  liaison  par  quelque  chose  de 
marqué.  11  ne  se  dit  <pie  de  bonne' part.  Cet 
avocat  a  terminé  sa  carikère  par  un  beau 
plaidoyer,  il  a  enterré-  la  synagogue  at'ec 
honneur.  '  ■  »  ' 

SYNAGRE.  .8.  f.  t:  d'hist^iat.  Genre  d'in- 
sectes de  Tordre  des  hyménoptères,  faiùille 
«desdiploptères,  tribu  desguépiaires.  Lcssyna- 

f;re8  ùnt  les  caractères  des  guépiaircs  par  la 
orme  "de  leurs  abjoVines,  celle  de  leur  bou- 
cllc  et  leurs  ailes  doublées.  Tous  les  insec- 
tes de  ce  genre  sont  élraugers ,  et  appartien- 
nent,  en  majeure  partie  i  à  l'Afrique  cl  à 
l'Asie.  ;       ;  '  /       . 

SYNALÈPIIE.  «;  f,  ï)u  gretiun^ïp/td  je 
joins  ensemble,  je  confonds. ^,^e  gramm. 
Élision  ou  réunion  de  deux  lyllabes  eu  une 
seule  dans  deux  mots.  {)uelquua,  pour  quel- 
que un. 

SYNALLAGMATIQUE  adj."^  des  deux  gen- 
res. Du  grec  sumitlagma  échange ,  crtm- 
mcrcc.  T.  de  jurif'prudcuçc.  11  se  dit  d'un 


•     SYN   ;    ■'••     -       '■ 

contrat  qui  contient  des  engageiûçns  récijSre-     ; 

qiies  entre  hs  coi^lracXana.  Cet  acte  est  synai" 
lagnuitiqnc.  ,.  / 

SYNALLAXE.  ii.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  àe     / 
l'onlrc  des  oiseaux  sylvains  ,  et  de  la  famille, 
des  grimpcivaux.  •* 

SYNAWCÉE.  s.  f.  T.  d'i'.ist.  nat.  Genre  de 
poissons  établi  aux  dépens  des  .scornèries.  Se» 
caractères  sont  :  tète  hérissée  dfe  tubercules 
inégaux  ,  giieulf  et  veut  dirigés  verale  ciel. 

SYNANCIE,  s  f.  T.  de- méd.  Espèce  d'ei- 
(luinancic  dans  la(|Ufltc  les  qjuscics  internes 
«lu  pharynx.sont  enflammés. 

SYNAKDRE.  s.  f.  T.  do  bot.  Plante  vi- 
voce  des  bords  de  rOiiio,  à  ft-uilles  amplexi- 
caules  ,  cordifornios  ,  n  fleurs  solitaires  dans 
les  aisselles  des  feuilles,  (|iii  seule  constitue 
un  genre  diiiis  la  didynamie  eymnospermic.    ^ 

SYNAN1  HÉRbES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Nom   . 
nouvellement  donné  à  la  grande  famille  des 
plaiites  il  fleur»  composées ,  c'est-n-dii-e ,  û  la 
réunion  des  rhiroracéct,  des  cinarocéphalo» 
et  de»  cdrymbifèces, 

SYNANTHKBIQUE.  adj.  f.  Du  grec  sun  avec, 
qui  marque  réunion  ,  et  anthïfros  fleuri. 
T.  de  bot.  (1  se  dit  des  étamines  dont  les  an» 
thères  sont  réunies  entre  elle». 

SYNAPHÉE.  s.  f.  T:  de  bol.  Gcnrade  planr* 
tes  Vélabli  dans  la  télrandrie  monogynie  ,  el 
dans  la  famille  des  protées.  Ses  caractère» 
consistent:  en  un  calice  tubulé ,  ù  deux  lè- 
vres, la  supérieure  d'une  seule  pièce;  en  trois 
anthères  renfermées  dans  le  calice,  les  laté- 
rales plus  courtes V4'interne  bilobée,  toute.s 
d'abord  réunies;  en  un  stigmate  réuni  aux 
niamens  intermédiaires;  en  une  .noix  ovale. 
Quatre  espèces ,  toutes  de  la  Nouyelle-Uol- 
landc  ,  compo.seiit  ce  genre. 

SYNAKTHROSE.  s.  f.  Du   grée  sun   avec,     '^ 
ensemble,   et  arr/irn/t  articulation  ,  jointu^. 
T.  d'anat.  Il  se  dit  d'une  espèce  d^articula-     ^ 
tipn   des  os  par  lauuelle  ils  sont  tellement 
joints  ensemble  ,  qu  ils  demeurent  fixes  dans 
leur. situation. 

SYNAULIE.  s.  fj^»  grec  sun  ayec  ,  et  aulé 
flûte.  T.  >d'histranc.  Conbert  de  plusieurs 
joueurs  de  flûtes  qui  se  lépcikidaient  altcrua- 
tiveraenl. 

SYNAXAIRE  ou  SYNéXARlOl^  s.  t^.  On 
appelait  ainsi,  chez  les  chrétiens  grecs  ,  »n^ 
recueil  abrégé  .de  la  Vie  des  Saints.  j     ^ 

SY-NÀXE.  s.    f.  Du   eicc   sunaais    assem-     ^ 
blée.  On  appelle  ainsi  l'assemblée  des  pre- 
miers chrétiens  pour  célébrer  la  cène. 

SYNBRANCHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Ccrift 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  apo- 
des, et  que  Ton  a  adopte  sous. le  nom  d'i(/i<- 
brunchaperture.  Il  présent?  pour  caractè^  ■^"' 
les  :  une  ouverture  branchiale  sous  la  gor- 
i^e.  Ce  genre  renferme  cinq  cspèees  qui  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les  gYmnothorax  , 
c'e,st-à-dire ,  qui  ont  comme  eux  le  corps  c}^ 
lindrique,  serpç^ntiformc,  et  seulement  des 
nageoires  de»  deux  côtéa  de  la  queue. 

SYNCARPE.  s.  f.  Du  grec  sun  avec ,  «t 
karpot  friiit  T.  de  bot.  Littéralemenl  frnits 
réunis.  Fruit  composé  de  plusieurs  petits 
fruits  nés  d'une  seule  ûèiir. 

SYNCARPHE.  s.  m.  T.  de  bot.  Geny  éta- 
bli pour  j)1acer  ïme  plante  du  Cap  de  uonne- 
Espérançe,  qui  avait  d  abord  efé  rangée, 
tantôt   purmr  les  staohélhics,   tantôt  ]>armi 

les  serratulc&,   tantôt  jiarmi  Jes  levuèrcs.  Se» 

caractères  «ont,:  calice  inibriqué  d'un  grandi  ' 
nombre    d'écaillés    lancéolées,    recuu ruées  ^ 
entièrement  membraneuses  en  leui-s  bords  ; 
Jleulroris    tous    hermaphrtvdites|H. réceptacle   . 
garni  de  pailietles  qUi  forment  des  alvéo|cs 
(iiins  lesquelles  les  graines  sont  nichées  ;  ui-  ° 
greltc  lonj-iTe  et  plumeusc. 

SYNtiELI.E.  ».  m.  C'était,  dans  rari^cieiine 
église,  grecque  ;  une  M>rt«  d'ullicicr  qui  avait 
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impeclion  sur  la  conduite  des  pati-liirches, 
des  «vi^ques  ,  des  prêtres  et  des  diacres. 

SYNCHONDROSE.s.  f.  Du  grec  iun  avec, 
et  c,7»o/i///oixartilage    Union  de  deux  os  par., 
un  carlihage.  T.  d'anat.  Symphyse  cartilagi- 
neuse. '  . 

S  VNCIIh()NE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 

sun    avoib ,    ensemble ,    et  ohrnnns    lenaps. 

T.  dp  piiys.  Qui  se  fait  dans  le  mt^me  temps. 

/itfç  oscillations   de.  ces  deux  pendules  sont 

.ijinUfones. 

SYNCHhONISME.  s.  m.  T.  de  phys  Rapr 
port  de  deux  clioses  qui  se  font ,  bu  qui  sont 
arriy<?es  dans  lé  mt^mc  temps.  Le  tjrnchro- 
■nisme  de  deux  c^'énemens.  Le  ayuthronisme 
des  oscillations  de  deux  pendules.  \.  Syn- 

CimONE.  *i^  y 

SYNClIRONRTE^di.  et  ».  des  deux  genres. 
.Qui  a  vecu-ilaos  lemaômc  temps ^  contempo- 
rain. ^ 
^  SYNCHYSE.  s.  f.  J.  de  sramm.  Transpo- 
sition de  mots  q>ii  trouble  l'ordre  et  l'arran- 
Ijement  d'une  période. 
•  ;>YNCOPAL,  LE,  adj".  Qui  appartient  à  la 
«j'ncnpe.  Jl  se  dijt  d'une  espèc^  de  fièvre  où 
Je  malade  tombée  *n  syncope.  Fièvre  sjn- 
copale.  I 

SYNCOPE,  s!  f.  Bu  grec  sugknptS  je  cou- 

{)e ,  je  retranche.  T.  de  med.  Su.'^pension  de 
a  respiration,  des  sensations,  ue  la  loco- 
motion, et  de  toutes  les  autres  fonctions. 
Tomber  en°  syncope. 

Syncope  Figure  île  grammaire,  qui  consiste 
dans  le  retranchement  d'une  lettre  ou  d|une 
syllabe  au  milieu  d'un  mot.  Ainsi  on  e'crit 
quelquefois  ,  j' avodrai ,  ytour  j'auouerai;  ri^^^s 
Joilrons,  pour  «oui  jouerons;  dénoUinenty 
^poiir  dénouement.  >  • 

SyYNCOPE  ,  se  dit  en  terme  de  çausique, 
d'une  note  qui  cornmencc  sur  le  tempa  fai- 
ble d'une  mesure ,  et  finit  sur  le  temps  fort 
d'une  auti'e  mesure.  .  ' 

SYNCt)PEh.  V.  n.  T.  de  musique.  FairtTune 
syncope.  Il  y  a  dans  cet  air  plusieurs  notes 
qui  syncopent. 

SYNCKANIENNE.  adj.  f.  T.  d'anat.  On  a 
donné  à  la  m;1ciiaire  supérieure  le  nom  de 
mâchoire  sjrncranienne  ,  parce  qu'elle  tient  de 
toutes  parts  au  crâne. 

SYNChESE.  s.  f.  du  grec  sun  avec,  et 
krinô  j'épaissis  ,  je  fige  ,  je  coagule.  T.  de 
chiui.  Concréti<mou  coagulation  opérée  dans 
la  réduction  spontanée  ou  violente  d'une 
substance  liquide  en  un  corps  solide  ,  au 
moyen  du  retranchement  de  l'humide. 

SYNCRETISME,  s.  m.  T.  didactique?  Gon- 
ciliulion,  rapprochement  de  diverses  sectes, 
de  différentes  coçimunioris.  il  n'y  aura,  ja- 
mais de  fmi  sjc/icrelisme ,  que  la  tolérance 
ciiile  ^ 

r'SYNCRÉTlSTE.  s.  m:  C'^lui  qui  ichercheà 
concilier,  à  rapprocher  diversgs^tiectes  ,  dif- 
fértnites  communions.  -^ 

SYNCRil'iQUE.  ailj.  des  de,uk  genres.  T.  de 
inéJcc.  Les  médecins  le  disaient  autrefois  des 
r<;.pèdes'a»tringens,     ^ 

SYNDACTYLES  s.  m.  pi.  Ti  d'hist.  riat. 
l'am  llede  l'ordre  des  oiseaux  nageurs,  et  de 
la  tril)u  des  téléopodes.  Celte  famille  est 
roii^tosée  des  geurcs  frégate ,  cormoran ,  pé- 
lirau,  fi>u  ,.  phaéton  et  anliinga. 
-  SYNDÉRÈàE.  s.  f.  Du  greo  suntérisis  ob- 
servation attentive.  T.  de  dévotion.  Remords 
-.y  «io  consciencii,  reproche  secret  que  fait  la 
conscience  de  (pielque  crime  qu'on  a  commis , 
et  ciui  tourmenle^sans  cesse.  Les  mouvement 
de  la'^ynilerèse.  Aa  tjrndérise  le  tourmente 
contibuellemenl.  Avoir  une  perpétuelle  syn- 
thrèsi:. 

^  SYKpES-VIOGRAPHlE.  s.  f.  du  çrec  sundet- 
Mos  lien  ,  ligament,  *i  ^raphù  je  décris. 
T.  d'anat.  Di;scriptioa  des  li{;amcus  du. corps 
iiuuiaiu, 
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SYNDESMOLOGIE.  s.  f.  Du  grcc#*mMf«- 
mo5  lien  ,  ligament,  et  logns  discours  ,  trai- 
té. Partie  "de  l'anatomie.qui  traite  de  1 
des  lignmens 

SYRDESMOSh.  s.  f  T.  d'anat.  Jonction  des 
os  par  le  moyen  des  W^aivaca'ifSymphyie  liga- 
menteuse. C'est  la  m^me  chose  que  syné- 
vrose. 

SYNDESMOTOMIE.  s.  f.  Du  grec  sundes- 
n^/iljj ligament ,  et  temn^  je  coupe,  je  dis* 
séqiie.  r.  d'anat.  Dissection  des  ligamens. 

SYNDIC. "s.  m.  Celui  qui  est  élu  pour  pren- 
dre soin  des  affaires  d'une  communauté  ,d'un 
l'orps  dont  il  est  membre.  Il  y  avait  des  syn- 
dics en  titiv  d'nffîce,  des  syndics  onér^ires , 
des  syndics  honoraires  ,  des  procureurs  syn- 
dics ,  etc. 

SYNDICAL,  LE.  adj.  11  ne  se  dit  guère 
qu'avec  le  mot  de  chambre.  Il  y  avait  autre- 
fois une  chambre  syndicale  des  libraires ,  où 
il  fallait  remplir  plusieurs  formalités  avant 
que'de  publier  un  ouvrage. 

SYNDICAT,  s.  m.  La  charge,  la  fonction 
de  syndic./ 

SYNECDOQUE  ou  SYNECDOCllE.  s.  f.  Du 
grec  «u/it A JoAt? compréhension,  conception, 
ligure  de  rhétorique  par  laquelle  on  fait 
concevoir  à  Tcsprit^lus  ou  moins  que  le  mot 
dont  on  se  sert  ne  signifie  dans  le  sons  pro- 
pre. C'est  d'insi  qu'on  dit  cent  voiUs  >  pour 
cent  vaisseaux  ;  les  mortels,  pour  les  hom- 
mes ;  tennemi ,  pour  les  ennemis ,  etc. 

SYNEDRELLfc.  s.  f.  T.  do  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  ta  verbesine  nodi- 
flore  de  Linncc ,  qui  diffère  des  autres.  La 
synedrelle  est  une  plante  annuelle  qu'on 
trolivo  ii  Saint-Domingue  et  à  la  Jamaïque, 
>eL_dont  les  feuilles  sont  opposées,  ovales, 
dentées,  et  les  fleurs  disposées  en  tête  dans 
leurs  ai.sselles.  V 

SYNÉRÈSE.  s.  f.  Du  grca  sun  avec ,  et 
halrcâ  je  prends.  T.  de  grammaire  grecque 
ou  latine.  Contraction,  réunion  de  deux  syl- 
labe.-i  en  une  seule  dans  un  roênie  mol. 

SYNERGISTES.  s.  m.  pl^jeSecte  de  luthé- 
riens qui  croient  que  l'homme  peut  coutri- 
j^uer  en  quelque  chose  à  sa  conversiou. 

SYKÉVRObE.  s.  f.  Du  grtc  sun  avec,  et 
neuron  «erf.  T.  d'anat.  Union  de  deux  os 
par  le  moyen  des  ligamens. 

SYNEZIZIS.  s.  in.  '^".  de  inéd.  On  a  donné 
ce  nom  â  l'accrction  dé  la  pupille  avec  la 
cornée. 

SYNGEKESIE;  s.  f,  T*;de  bot.  Linnée  a 
appelé  ain.si  1^  dix-hcuvièine  classe  de  soa, 
système  des  végétanx,  ccjle  qui  comprend 
les'plaiitcs  dont  Iqs  anthères  des  étamiues 
sont  réunies  en'  un  ttibc ,  à  travers  lequel 
passe  le  pistil.  Elle  renferme  des  plantes  que 
Tournefort-  avait  appelées  .co;«/;o5ew,^  parce 
que  leurs  fleurs  s.ont  réunies  "en  un  plus 
ou  moins'grand  nombre  dans  un  calice  c6m 
mun.  On  l'a  nommée  am^À' synanlhcrée.  — 
Linnéo  a  divisé  cette  classe  en  six  ordres 
principaux  ,  dont  les  deux  premiei-s  sont  en- 
,core  subdivisés.  Le  premier  de  ces  ordres  est 
a|)pelé  polygamie  (gale,  paree  que  les  fleu- 
rons du  disque  soçt  tous  pourvus  de  la  to- 
talité des  organes  sexuels ,  et  pi-odinsent  tous 
les  fruits.  Ces  subdîvisi^is  sont  fondées  sur 
la  forme  des  fleurons,  qui  sont iiou^ours  lin 
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gulés  ,  dans  la  plus  grande  j)artie  des  genres  , 
ou  a  cinq  divisions  égald|  dans  la  moindre 
parlier'Les  semi-floscmétifej, étales  chfcora- 


cëes  entrent  dans  Is^.  prcnùère  ;  et  les  çina 
rocéphales,  et- «fuvlques  corymbifères  dan» 
la  seconde.  —  Le  second  de  ces  ordif^e 
nomme  polygamie  super/lue ,  f&fte  quMes 
fleurons  sont  bermaphr^uitM  dani^le  centre 
des  fleurs ,  et  que  les  fleurons  ou  demi-fleu- 
rôn»  de  la  circonférence  s6nt  femelles  ferti- 
les. 11  ne  comprend  <|Uie  des  .genre»  m  la  fa- 
mille dci  coryiabifèrei,  ^joTa  subdivise  en 


^ 


geiMres  à  fleurs  discoïdes,  à  fleuri semi-flos-     <    ! 
culeusés  et  k  fleurs  radiées ,   selon  que  les 
fleurons  sont  uniformes  e#^à  cinq  divisions  , 
ou  uniformes  et  lingulés,  ou  /que  eeux  du  dis- 
que sont  à  cinq  divisions ,  ^t  ceux  de  la  cir-  \ 
conférence  lingulés.  —  Le  troisième  ordre  est'         | 
formé   des  plantes  faisant  aussi  partie  des    «     | 
corymbifères,  dont   les  fleurons  du    centre 
sont  hermaphrodites ,  et  les  fleurons  ou  de-  '      I 
rai-[lei|rona  de  la  circonférence  femelles  sté-  ! 

viUi.  On  VappeMe  polygamie  fiitstrttitée — Le  ■  | 
quatrième  est  la  polygamie  néeefiniré  ,  dont 
les  fleurons  du  centre  sont  simplement  mâles  - 
ou  hermaphrodites,  stériles i  et  lesfleiirons 
ou  demi-fleurons  de  lu  circonférence  fécdnds; 
—  Le  cinquième  comprend  les  plantes  dont 
les  fleurs  sont  composées  de  petits  groupes 
de  fleurons ,  ou  de  dcmi-fleùrons  qui  ont  des 
calices  propres.  On  l'appelle  polygamie  sépa- 
rce,.<—  Lufin  la  sixième ,  nommée  monogamie^ 
a  dos  fleurs  simples ,  c'est-à-dire  ,  non  com- 
posées de  la  réunion  de  plusieurs. 

SYNGNATHE,  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  divi.sion  des  branchiosiéges, 
dont  les  caractères  consistent  :  à_jivoir  1  <>u- 
verture  de  lu  bouche  liès-petite  ,  et  placée  â 
l'extrémité  d'un  museau  très-long  et  presque 
cylindrique;  point  de  dents  ;  les  ouvertures 
des  branchies  sur  la  nuque.  Ce  genre  ,  dont 
les  espèces  sont  vulgairement  appelés  chevaux  ■ 
marins,  d'une  d'elles  dont  la  tète  a  en  effet 
un  peu  la  fçrine  de  celle  du  cheval,  est  fort 
remarquable  par  la  singulière  organisation 
et  par  les  mœurs  de  ses  espèces.i 

SYNGRAPÏIE..».  m.  Acte  passé  par  le  débi- 
teur et  le  créancier,  et  gardé  par  l'un  et  par 
l'autre.  Le  syngraphe  diUcre  du  chirng^0he , 
en  ce  que  celui-ci  est  un  acte  public  ,.  et  ie-^ 
syngraphe  ,  un  acte  privé.  '  ,-    \ 

SYNISTATES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
a  donné  ce  nom  à  un  ordre  de  la  classe  des 
insectes  qni  comprend  les  thysamoures  et  les 
névroptères ,  à  l'exception  de  la  tribu  des 
libellidihes. 

SYNODAL ,  LE.  adj.  Qui  appartient  au  sy- 
node. Assemblée  éyno'dale.  nèglemens  syno- 
daux. Statifts  synodaux.  Constitutions  syno- 
dales. 

SYNODALEMENT.  adv.  En  synode.  Les 
curés  sy.nodalement  assemblés.  "\ 

SYNODE,  s.  va:  Du  grec  jun  avec,  ensem- 
ble, et  hodns  voie,  chemin.  Littéralement, 
assemblée  publique  où  l'on  se  rend  de  tous 
côtés.  Assemblée  des  curés  et  autres  ecclé- 
siastiques,  qui  se  fait  dans  chaque  diocèse 
par  le  mandement  de  l'éwue.  Aller  au  sy- 
node. Convoquer  le  synode.  Tenir  un  syno-  . 
de,  le  synode.  Le  synode  de  l'évéqtie.  Le 
synode  des  archidiacres.  Le  synode  du  cha- 
pitre. 

Les  réformés  appellent  aussi  synode,  1^«- 
«einblée  de  lcui'3*  ministres  et  de  leurs  an- 
ciens,  pour  ce^  qui  regarde  leur  religion. 
Synode  national ,  général.  Synode  provin- 
cial. 

SYNODE,  «.rh.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  pois- 
sons établi  avix  dépens  des  ésoces  de  Linnée.  H 
oflVc  noui^caractèi'cs:  une  grande  ouverture  de 
bouche  ]  des  dents  noml^reuse/et  fortes  :  un 
corps  trés-alongé  et  comprimé  ;  des  écailles 
dures;  une  seule  nageoire  dorsale  placée  au- 
dessus  des  ventrales.  Ce  genre  renierpie  cinq       ^ 

^espèces,  dont  aCicuae  ne  se  tn^ive  eo  Eu- 
rope. T 

SYNODÏQUE.  adj.  des  deux  genres.  Il  oc 
s'emploie  guère  que  dans  celfte  phrase  afléc- 
tce  â  l'histoire  ecclésiastique  Retires  synodi- 
</uM,  en  parlant  des  letlrej  qui  étaient  écrites,'  '  »»"% 
au  nom  des  conciles,,  aux  évéqiies  abscns: 
/  On  appéllo  en  aslronouiie ,  moi^yement  sy- 
nodiaue  de  la  lune,  le  mouvement  dfe  cet  as-        ^ 
Ire  depuis  une  nouvdtU  iuue  jusqu'à  l'avitre, 
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et   moii  tynoJique  ,  Ip   temps  qui   s'dconle 
entre  deux  liioes  consécutives. 

SYNOeClES.  s.  f.  pi.  Du  grec  tun  avec , 
et  oikein  habiter.  T  d'bist.  anc.  Fêtes  in- 
stituées par  Th($s4^  chez  les  Athëniens,  en 
inc'inoire  des  onze  bourgades  de  TAttique 
qu'il  avait  engagées  à  venir  habiter  conjoin- 
tement (larfs  Atnéues. 

*  SYNOÏQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  rat.  Genre  de 
la  famille  des  mollusques  asoidiens  composes. 
Les  cawctéres  de'ce  genre  «ont  :  corps  com- 
iqun  p^icule  ,  demi-cartilagineux  ;  oriHce 
branchial  fendu  en  six  rayons  égaux.  Le 
synotqiie  se  trouve  dans  les  murs  du  pôle  bo- 
réal et  du  pôle  austral. 

SYNONyiVIE.  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
$ait  avec  ,  et  onoma  nom.  11  se  di,t  des 
'  niots  dont  la  signification  est  la  même  , 
ou  à  peu  pn's  la  même,  quoiqu'ils  soient 
difléreus.  Les  mots  épée  et  glaiwe  sont  syno- 
nymes. 

Il  est  aussi  substantif.  //  n'y  a  de  tyaoï^y- 
mes  parfaits  dans  aucune  langue.  Peur  est  le 
synonyme  de  crainte.  \^ 

SYNONY.MIE.  s.  f.  Ce  qui  fait  que  les  mois 
sont  synonymes.  La  synonymie  des  deux 
ntots  courroux  et  colère. 

On  appelle  aussi  synonymie ,  une  figui-e  de 
rhétorique  ,  qui  exprime  laoniéme  clioje  par 
des  mots  synonymes.  '\ 

SYNONYMiQUE.  adj.  des  deUx  genres.  Il 
se  dit  des  mots  ou  des  expression^  qui  ofirent 
dans  leur  sens  quelqtie  chose  de  semblable, 
c>u  d'à  peu  près  semblable.  Ces  deux  ms(^ 
offrent  un  sens  synony inique,  JjU  langue 
j'ranqaise  est  embarrassée  de  mois  louches  et 
iynonymiques. 

SYNONYMISTE.  s.  m.  Celui  qui  a  écrit 
•ur  la  synonymie  des  mots.  Un  reprockp^que 
l' on  fait  a  tous  nos  SfYnonynistes  français, 
c'est  de  ne  pas  employer  asset  souvent  l'auto- 
rité de  nos  classiques. 

SYNOPTIQUE,  adj.  des   deux  genres.  Du 

grec  sun  avec,  ensemble,  dans  sa  totalité- 
n  appelle  tableau  synoptique ,  eo  littéra- 
ture, ua  tableau  qui  représente,  sous  un  seul 
point  de  vue,  des  classifications,  des  nrin-. 
cipes,  etc.,  qui  ont  été  exposés  en  détail^ 
dans  le  cours  d?un  ouvrage. 

SYNOÇUE.  adj.  f.  Dugrecj«/i  ensemble, 
et  éc/»d  je  tiens.  T.  de  méd..  IKse  dit  d'une 
fièvre  continue  sans  redoublement.  On  la 
distingue  en  synoque  inHammatoire , net  sy- 
aoque  putride. 

SYNOStÉOGRAPllIE.  s.  f.  Du  grec  sun 
avec,  ostéon  os,  et  graphe  je  décris.  T. 
d'anat.  Description  des  jointures ,  des  arti- 
culations dçs  os. 

SYNOSTEOLOGIE.  s.  f.  Du  giec  sun  avec, 
ensemble,  ostéon,  os,  et  logos  discours. 
T.  d'anat.  Traité  4e  l'articulation  ou  delà 
connexion  des  os.    S 

SYNOSTEOTOMIÊ.  s.  f.  Du  grec  sun  avec, 
ostéon  os  ,  et  temnô  je  coupe,  je  dissèque. 
T.  d'anat.  Dissection  ou  préparation  anato- 
mique  des  articulations. 

SYNOVIAL,  LE.  adj.  T.  d'anatomie.  Qui  a 
rap'port  à  la  synovie.  Glandei-  synoviales. 
V.  GiASpr.s  et  Synovie. 

SYNOVIE,  s.  f.  Du  grec  sun  avec ,  et  oon 
œuf.  T.  de  méd.  Liqueur  visqueuse  qui  sert 
ù  lubrifier  les  ligameni  et  les  cartilages  des 
jointures. 

SYNTAXE,  -s.  f.  Du  grec  sun  avec  cl  tatsâ 
j'arrange.  T.  de  graram.  Arrangement  et 
construction  des  mots  et  des  phrases,  suivant 
la  méthode  propre  à  cliaque  langue.  Xa  «y/i' 
tare  ne  consiste  que  dans  des  signes  choisis 
pour  marquer  les  rapports;  et /S  construc- 
tion consiste  dans  les  différens  «rrangeni^ns 
que  nous  pouvoius  nous  permettre,  eni obser- 
vant tonjotir»  les  règles  de  lu  .syntaxe,  (Du 


Syntaxe,  signifie  aussi,  les  règles  de  la 
construction  d(  s  mots  et  des  phrases.  Savoir 
ta  syntaxe.  Apprendre  la  syntaxe.  Cela  est 
contre  la  syntaxe.  Pécher  contre  la  syntate, 
Syntaxv,  signiGe  aussi,  lu  livre  qui  com- 
prend ces  règles.  Cet  enfant  a  perdu  sa  Syn- 
taxe . 

SYNTHERISMA.  s.  m.  J.  de  bot.  Genre  de 
plantes  dont  la  principale  espèce  se  rappro - 
che  beaucoup  uu  panis  sanguin  d'Europe , 
c'est-à-dire ,  que  c'est  le  même  genre  que  les 
drgitaires,  ou  un  genre  intermédiaire  entre 
les  panis  et  les  paspaies.  Celte  plante  est  très- 
précieuse  pour  la  Caroline-  C  est  le  meilleur 
des  fourrages  qu'on  y  recueille,  et  même  le 
plus  abondant. 

SYNTHÈSE,  s,  f.  Du  ^rec,  sun  avec,  et 
lithémi  placer,  mettre.  T.  de  philosophie  et 
de  mathématiques.  La  synthèse,  qui  est  oppo- 
sée à  l'analy^jc ,  est  la  méthode  dont  on  se 
sert  pdur  ciiercher  la  vérité,  en  allant  du 
simple  au  composé,  ou  en  partant  de  prin- 
cipes établis  comme  certains. 

En  mathéinaliqueil?  on  appelle  y/i/Aè*-" ,  la 
méthode  de  liémoulrer  les'  théorèmes  sans 
eni]>loyer  l'algèbre. 

Ln  ctiirurgie  ,  on  appelle  synthèse ,  l'opéra- 
tion par  laquelle  on  réunit  les  parties  divi- 
sées, comme  les' lèvres  d'une  plaie. 

En  piiaimucie,  on  appelle  nyn  Awe^la com- 
position des  remèdes. 

SYNTUÉTU^UE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
appartient  à  la  synthèse.  Méthode  synthéti- 
que. Démonstration  synthétique . 

SYNTHÉTlQUtMENT.  adv.  D'une  manière 
synthé4ique.  Démontrer  synthétique  ment  une 
proposition.  Procéder  synthetiquement. 

SYNTHÉ TISME.  s.  m.  T.  de  chirurgie.  On 
désigne,  par  ce  mot,  l'ensemble  dès  quatre 
opérations  nécessaires  pour  réduire  une  frac- 
ture :  ce  sont  l'extension,  la  réduction,  la 
coaptation  et  le  bandage. 

SYNTOMIDE.  s.  f.  T.  d'hist.  _nat.  Nom 
donné  à  un  genre  d'insccteo  lépidoptères , 
établi  aux  dépens  de  celui  des  zy gènes ,  et 
qui  comprend  les  espèces  qui  ont  les  carac- 
tères suivans  :  antennes  simples ,  dans  les 
deux  sexes,  en  forme  de  fuseau:  abdomen 
cylindrique  j  ailes  grandes,  très  -  inclinées; 
palpes  inférieurs  presque  cylindriques,  obtus, 
et  ne  s'élevaht  pas  au-delà  du  chaperon. 

SYNTgTlQUES.  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  Or- 
dre de  champignons  qui  renfefme  ceux 
qui  sont  formés  par  une  membrane  fructi- 
hante  en  réseau. 

SYNUSIASTES  s. m.  pi.  Sectaires  chrétiens 
qui  n'admettaient  en  Jésus-Christ  qu'une 
seule  nature  et  une  seule  substance. 
.  SYNZYGANTHËhE.  s.  m.  T.  de  botan.  Ar- 
brisseau du  Pérou  que  l'on  a  aussi  appelé 
didyinandre ,  qui  forme  uii  genre  dans  la 
polygamie  mônoécie.  Ce  ^epre  présente  poùV 
caractères  :  un  petit  «alice  ]>ersistant ,  divi- 
sé en  quatre  parties  ovales  i  i4ne  seule  capsule 
à  filet  ap|[ati  et  à  deux  anthères  ovales  ; 
un  ovaire  supérieur,  arrondi,  surmonté  de 
trois  styles  à  stigmates  aigus  ;  une  baie  ovale, 
pédiœUée,  triloculaire  ,  contenant  une  seule 
semence. 

SYPHILIS.  8.  f.  t.  de  méd.  Vérole,  maladie 
vénérienne.  Maladie  cxmtagieusé  qui  se  com- 
munique ordinairement  par  le  coït,  et  peut 
se  transmettre  de  père  en  fils,  par  la  voie 
de  la  génération. 

SYPIULITIQUE.  adj   des  deux  j;enre8î  T. 
de  méd.  Qui  aj>partient  à  la  syphilis. 
StPHON.  V.  Siphon. 

SYPHONOBRANCHES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Ordre  établi  dans  la  classe  des  mollus- 
ques acéphales.    .  <> 

SYRIENNE,  adj.  f.  T.  de  m;rthol.  Déesse 
particulièrement  htaorée  eo  Syrie,  et  qui 
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réunissait  les  attributs  de  plusieurs  autres 
divinités. 

SYhIGMON.  s.  m.  T.  de  musique  des  an- 
':"'°\ instrument  qui  paraît  avoir  été  une 
flûte  Thès-aiguë. 
SYRINGA.  s.  m.  V.  Se.ibga. 
SYRIKGE.   s.  f.  On  appelle  ainsi  ,  dans  la 
mudiînjcdcs  amiens,  le  sitiict  de  Pan. 

SYRINGITIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierrd 
que  Pline ^.plaoe  au  nombre  de  ses  pierres 
lï?™™ÇSj^jpnf«iMnL  remarquer  qu'elle  rea--- 
semble  à  l'cntre-nœud  d'un  tuyau  de  paille , 
et  qu'elle  est  tubnleuse.  Les  commentateurs 
pensent  que  c'était  peut-être  un  .osléocoUe 
ou  une  stalacVite,  et  même  un  tuyau  de  mer 
qui  a\ail  une  couleur  mi^lléo  et  safianée, 
et  dont  l'intérieur  ofl'rait  dis  étoiles  luisantes. 
On  suppose  aussi  que  ces  pierres  étaient  des 
madrépores. 

SYRlNGOTOMÉ.  g.  m.  Du  grec  turigx 
tuyau,  fliHe,  et  par  métaphore,  une  fistule. 
Instrument  dont  le  chirurgien  se  Sert  pour 
couper  les  sinus  fistuleux  à  Panus. 

SYRINGOTOMIE.  s.  f.  T.  de  chir.  Opéra- 
tion de  la  fistule. 

SYRINX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  faisant 
partie  de  la  famille  des  radiaires,  et  dont 
les  caractères  consistent  :  à  avoir  le  corps 
cylindrique  ;  la  bouche  e*n^  |rompe  entourée 
de  tentacules  }  l'anus  latéral.  Ce  genre  ,  fort 
voisin  du  spinoncle,  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce,  le  syrinx  tesselé,  qui  vit  dans  les  mers 
de  Sicile. 

SYROP.  V.  SiBOP. 

SYIIPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
athéricèros,  liibu  desfyrphics,  distingué 
des  autres  genres  de  cette  division  par  lef 
caractères  suivans  :  trompe  beaucoup  plus 
courte  que  la  tête  et  le  corselet  ;  prolonge- 
ment antérieur  de  ja  tête ,  ou  son  museaa 
très-court,  fort  obtus,  avec  une  petite  émi' 
nencc  en-dessus;  ailes  écartées  ;  antennes  sen- 
siblement plus  courtes  que  la  tête,  séparées 
entre  elles  par  un  écart  nofabU,  presque  pa- 
rallèles; leur  dernier  article  presque  orbicu'- 
laire  ou  presque  ovoïde,  avec  une  «oie  simple 
ou  peu  plumeuse ,  insérée  au-delà  de  la  jonc- 
tion dorsale  de  cet  article. 

SYRPHIES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  THbu 
d'insectes  de  l'ordre   des  diptères,    fi^mille 
des  àthéricères.  Elles  composent  une  grande 
partie  du  genre  des  mouchés..  Leur  tête,  hé- 
misphérique ,  de  la  largeur  du  corselet,  a 
souvent  un  avancement  antérieur  en  forme 
de  bec  échancré:  le  front  est  uni,  sans'  fos- 
settes propres  à  loger  les  antennes  ;  on  y  re'' 
naarque  deux  gros  yeux  à  réseaux:  trois  pe- 
tits yeux  lisses  :  le  corselet  est  cylindrique  : 
les  ailes  sont  grandes,  horizontales,  ordinai- 
rement écarlées  :  les  cueillerons  grands  ;  l'ab- 
dom<Bn  est  cylindrique ,  ou  conique,  ou  trian- 
giilaire  :   les  jambes  n'ont  pas  d'épines  ;  les 
tarses  ont  deux  forts  crochets  â  leurs  pelotes. 
Leur  suçoir  est  composé  de  quatre  soies  ;  leurs 
palpes  comprimés,  et  ressemblant  eux-mêmes 
à  une  pièce  de  ce  suçoir,  des  distinguent  des 
muscides.  —  Daàs  leur  état  parfait,  ces  in-   . 
sectes  vivent   tobs   sur  les  tieurs,  dont  ils  . 
extraient  avec  leur  longue  trompe  les  sucs 
mielleux. 

SYRTALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  couleuvre. 
SYHTE8.  V.  SiaxES. 

SYRTIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes hémiptères. 

SYRTITES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Produc 
lions  naturelles  pierreuses  qiii ,  selon  Pline , 
se  trouvaient  sur  les  rivages  des  Sortes  et 
de  la  Lucanie,  qui  avaient  une  couleur  miel- 
k'e  et  safranée,  et  dont  l'intérieur  ofl'rait 
des  étoiles  luisantes.  On  suppose  que  ces 
pierres  étaient  des  madrépores. 
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SYSSAUCOSE.  s.  f.  Du  grec  tun  arec,  et 
iarx,  génitif  sarkot  chair.  T.  xl'anat.  Liai- 
son des  os  par  le  moyen  des  chairs  ou  des 
muscles.  ^  ^ 

SYSTALTIQUE.  adj.  des  de«x  genres.  Du 

S  rec  iiutellô  je  contracte.  T.  d'aoat.  Il  -se 
it  du  mouvement  du  cœur,  des  «rtéfcs  et 
de  toute»  le»  parties  qui,  par  leur  vertu  élas- 
tique, se  contractent  et  se  dilalcttl  alterna- 
,    tivement. 

1  _  SYSTÉMATJQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  à  un  sylème.O»rf/e  tjrttémati- 
aiie.  Esprit  tyitémaùque.  Cette  loi  fut  un 
corpt  de  tous  les  règtemens  qu'on  pouvait 
faire  sur  ce  sujet.  (  Kktptesq.  ) 

SYSTÉMATIQUEMENT,    adv.   D'une  ma-'t 
nière  systématique. 

SYSTÈME,  s.  m.  Du  grec  jun  ensemble, 
et  kislémi  placer.  Disposition  des  difl'érentes 
parties  d'un  art  ou  d'une  science  dans  un 
état  oïli  elles  se  soutiennent  toutes  mutuelle- 
ment ,  et  où  les  dernières  s'expliquent  par  les 
Kremières.  Nous  i'oyons  ,  dans  les  leçons  de 
I  nature,  un  système  -dont  toutes  les  parties 
sont  paifailement  bien  ordonnées,  (  Cond.  ) 
Quand  un  système  rend  la  fraie  raison  des 
blases,  tous  les  détails  en  sont  intéressons. 
(Idem.)  iV"Mi  ne  pouvons  faire  de  frais  sys- 
tèmes que  dans  les  cas  oU  nous  avoru.  assn 
d'observations  pour  saisir  tenehatnement  des 
phénomènes >  (Idem.)  Former  un  système. 
C'est  ainsi  que  chacun  se  laisse  séduire  par 
ses  propres  systèmes.  (Idepa.)  Si  Descaries 
n'afait  dortne  ses  idées  que' pour  des  conjec- 
tures,  ii  n'en  aurait  pas  moins  fourni  f'oc- 

•  casion  défaire  des  observations  i  mais,  en  les 
donnant  pour  le  vrai  système  du  môn<le  ,  il 
a  engagé  dans   l'erreur  tous  ceu^.  qui    ont 

U  adopté  ses  principes ,  et  il  a  mis  îles  obsta- 
cles aux  progrès  de  la  vérité.  (Idem.)  Le 
système  de  Ptolémée.  Le  système  de  Co- 
pernic. 

SysTÈME,  en  terme  d'astronomie,  est  la  sup-^ 
position  d'uncertain  arrangemcntdes  dii^éren-' 
tes  parties  qui  composent  l'univers,  d'après 
lesuuelks  les  astronomes  expliquent  tous  les 
phénomènes  des  corps  célestes. 

Système,  signifie  aussi^  la  réunion  des  prin: 
cipes  d'après  lesquels  une  ctiose  s'exécute- 
Un  système  de  conduite  II  faut  suivre  un  tout 
autre  système.  Cet  homme  lient  beaucoup  à  son 
système  ,  sans  considérer  les  conséquences. 
Système  de  modération.  Système  de  persécu-, 
tion^  de  tyrannie. 

En  anatomie ,  on  a^^eWe  système ,  un  en- 
semble d'organes  composés  des  mêmes  tissus, 
et  destinés  a  des  fonctions  analogues.  Li  sys- 
tème musculaire.  Le  système  nerveux. 

Système  ,  dans  les  sciences  physiques ,  si- 
gnifie souvent  ,    une  supposition  purement 
f;ratuite  ,  à  laquelle  on  s'efforce  de  rametier 
a  marche  de  la  nature. 

SYSTYLE.  s.  m.  Uu  grec  sun  avec  ,  en- 
semble ,  et  stulos  colonne.  T.  d'architecture. 
Édifice  où  (es  colonnes  sont  éloignées  les  unes 
de3  autres  de  deux  de  leurs  diamètres. 

SYSTOLE,  s.  f.   Du   grec  sustUlo  je  con- 
tracte ,  je  resserre.  T.  d'anal.  Contraction  du 
w    cœur ,  ou  mouvement  par  lequel  il  se  resserre, 

*  et  pousse  le  sang  <lans  les  artères.  Le  meuve- 
meut  opposé  se  nomme  diastole.  La  systole, 
et  la  diastole. 

SYSTROPHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hyménoptères  ,  famille  des  mellifères  , 
tribu-ip/BS  apiaires.  Les  systrophes ,  W  panur- 
es f t[  les  homies  paraissent ,  par  la  forme 
le  l«j)urs  palpes  et  de  quelnues  autres  ressema 
bluii^s  d'organisation  et  de  mœurs  ^  se  rap- 
procher des  aadrenètes ,  et  lier  cette  tribu 
avec  celle  des  apiaires.  Mais  par  la  figure  li- 
néaire de  leur  languette ,  et  la  manière  dont 
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elle  est  oliée ,  etc,  cet  insectes  appartiennent 
4  cette  aernière  tribu. 

SY2YG1E.  s.  jf.  Du  grec  $un  ensemble  , 
et  teugnuô  je  joins.  T.  d'astr.  C'est  un  terme 
dont  on  se  sert  également  pour  marquer  la 
conjonction  et  l'onposition  d'une  planète 
avec  le  soleil.  Op  l'emoloie  souvent  en  par- 
lant de  la  lune,  (^^nu  la  lune  est  dans  les 
syzYgies ,  les  apsides  sont  rétrogrades. 

âïZYGIE.  s.  f:  T.  de  bot.  Genre  de  niantes 
qui  a  pour  type  le  myrte  de  Cuilande  Lioaëe. 
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X .  s.  m.  (  On  prononce  té  suivant  l'appella-, 
tion  ancienne,  et  te  sliivant  la^  moderne.) 
Vingtième  lettre  et  seiziébte  consonne  de  l'al- 
phabet français.  Un  grand  T.  UndoubletT- 

L'euphonie  qui  adoucit  toujours  le  langage, 
fait  que  nous  changeons  souvent  le  T  en  C. 
Nous  proaonqota ambicieux ,  accion,  partial, 
car  lorsque  le  (  est  suivi  d'un  i  et  d'une  autre 
voyelle,  le  son  du  t  parait  un  peu  trop  dur. 
La  même  raison  nous  a  insensiblement  ac- 
coutumés à  écrire  et  à  prononcer  un  t  à  la 
fin  de  certains  temps  des  verbes.  //  aima, 
mais  aima-t-il  constamment? //  arrti^a,  mais 
à  peine  arriva-t-il.  H  s' éleva  ^  mais  t'élefa- 
t-il  au-dessus  des  préjugés  ?  On  raisonne , 
mais  raisonne -t- on  conséquemment  ?  etc.' 
Ainsi ,  quand  la  troisième  personne  dn  pré- 
sent, du  prétérit'  et  du  futur,  se  terminant 
en  voyelle,  est  suivie  d'un  article  ou  delà 
particule  un ,  x{ui  tient  lie^  d'article  ,  l'usage 
veut  qu'on  place  toujours  ce  t.  Le  I  se  met 
aussi  après  l'impératif  va-t'en.  ^--r 

T.  (On  prononce  té  ).  T.  de  chirurgie. 
Nom  d  un  bandage  ainsi  appelé  à  cause  de  ta 
forme  qui  ressemble  à  celle  de  celte  lettre. 
—  En  terme  d'artillerie ,  il  se  dit  d'une  figure 
qm  a  beaucoup  'de  rapport  à  celle  d'un  T , 
et  qui  se  forme  par  la  disposition  et  l'arran- 
gement des  fourneaux,  chambres  ou  loge- 
mens  qui  se  font  sous  une  piécç  de  fortifica- 
tions pour  la  faire  sauter. 

On  appelle  T,  une  vis  en  forme  de  T ,  qui 
tient  la  lame  avec  le  manche  d'un  couteau, 
sans  clous. 

TA.  pronom  possessif  féminin.  Ta  mère. 
Ta  sœur.  Ta  vie.  Ta  chambre.  Ta  hardiesse, 
L'euphonie,  qui  adoucit  toujours  le  langage , 
a  changé  ta  en  ton  devant  les  voyelles.  Ton 
adresse ,  et  non  ta  adresse  ;  ton  opée ,  ton  in- 
dustrie 1,  ton  ignorance ,  ton  ouverture.  La 
lettre  h  lorsqu'elle  n'est  point  aspirée  et 
qu'elle  tient  heu  d'une  voyelle ,  exigea  aussi 
le  changement  de  ta  en  ton.  -^  Ta  ainsi  que 
Ion  donne  tes  au  pluriel.  Tes  peines  sont  inu- 
lilet. 

TA.V.  Tow. 

Le  redoublement  du  mot  ta  signifie  un 
reproche  de  trop  de  vitesse  .  tu,  ta,  la,  voiL'i 
bien  instruire  une  affaire.  Ce  n'est  point  ,^n 
terme  de  la  langue  ,  c'est  une  espèce  d'exclar 
mation  arbitraire.  C'est  ainsi  que  dans  les 
salles  d'armes  on  disait  c'est  un  tata,  pour 
désigner  un  férailleur. 

TABAC,  s.  ,m.  NICOTIANE.  s.  f  PÉTUN. 
s.  m.  HERBE  A  LA  REINE,  s.  f.  T.  de  botun. 
Plante  annuelle  du  genre  nicotiane^  origi- 
naire J«  l'Amérique  ,  et  qui ,  depuis  deux 
siècles  et  demi,  s'est  répandue  dans  les  quatre 
parties  du  monde^  où  on  la  cultive  et  on  la 
préjpare  de  diverses  manières ,  comifie  plante 
de lantaisic,  qu'on  mâche,  rfu'ou  fumé  ,  et 
qu'on  prend  en  poudre  par  le  nez.On  l'emploie 
aussi  quelquefois  en  médecioe.  On  donne  in- 
différemment le  nom  de  tabac  ou  à  la  plante 
même ,  ou  é  sa  poudre  ou  ses  fleurs  entières 
et  séchées.  Le  c  final  ne  te  prononce  pas  dans 


le  discours  familier.  J9on  tabac  Un  rouleau 
de  tabac.  Du  tabac  en  rouleau.  Du  tabac  en 
corde.  Fumer  une  pipe  de  tabac.  Mâcher  du 
tabac.  Tabac  en  mdchicaloire.  Prendre  du 
tabac  en  poudre  par  le  net.  Rdper  du  tabac. 
Tabacr  uEtpcfgne.  Tabac  râpé.  Tabac  de 
Pongibon,  Tabao  de  Malle,  de  Brésil,  de 
Saint-Domingue.  Du  tabac  de  la  Havane. 

TABÀCHIR,  TAJBASHIR,  ou  TACAXIR. 
s.  m.  Matière  terreuse  qu'on  trouve  rassem- 
blée en  petites  masses  dans  l'intérieur  d'une 
espèce  de  bambou.  On  lui  attribue  de  grandes 
vertus  dans  les  Indes  ,  mais  elle  est  peu  con- 
nue en  Europe. 

TABACOS.  s.  m.  Les  Mexicains  pppell'-nt 
ainsi  un  mélange  de  tabac,  d^ambre  et  d'é- 
pices  qu'ils  fument ,  et  (|ui  fait  sur  eux  des 
effets  assez  semblables  à  ceux  de  l'opium. 

TABAGIE,  s.  f.  Lieu  destiné  pour  tumfr  d" 
tabac.  //  va  tous  les  jours  à  la  tabagie,  tlfàit 
de  sa  maison  une  tabagie . 

On  appelle  aussi  tabagie  ,  une  sorte  de  pe- 
tite cassette  dans  laquelle  on  serre  du  tabac  , 
des  pijpés ,  et  tout  ce  qui  e$l.uéco.<!.saire  pour 
fumer. 

TABALA.  s.  m.  Graiid  tambour  des  nègres 
qui  s'emploie  ordinairement  pour  répandre 
l  alarme  dans  le  pays. 

TABARIN.  s.  m.  Nom  propre  devenu  nom 
appeflatif.  Tabarin,  valet  de  Mondor  ,  char- 
latan sur  le  Pont  Neuf,  du  temps  de  Henri  IV, 
fit  dunner  ce  nom  aux  boun'ons  grossiers. 
Oest/m  Tabarin.  Des  plaisanteries  de  Ta- 
barin, 

On  dit,  d'un  homme  qui  fait  ordinairement 
le  bouffon ,  iui'ilfait  le  Tabarin. 

TABARINAGE.  s  m.  Action  de  Tabarin. 
Bouffonnerie.  Cette  comédie  n'est  qu'un  insi- 
pide tabarinage. 

TABATIÈRE,  s.  X.  Petite  boUe  où  l'on  met 
du  tabac  en  poudre.  Tabatière  d'or ,  d'argent, 
d'écaillé  f  d' ivoire ,  etc. 

TABELLJON.  s.  m.  Notaire  ,  officier  public 
qui  reçoit  et  passe  les  contrats  et  autres  actes. 
v/otaiie  et  tabellion  royal.  Ce  mol  n'était 
guère  en  usage  qu'en  certaines  provinces  , 
sur-tout  dans  les  campagnes. 

TABEUtONAGE.  s.  m.  Office,  exercice, 
fonction  de  tabellion.  Il  avait  le  tabellionage 
d'un  tel  lieu.  Il  avait  pris  à  ferme  le  tabeltio- 
.nage. 

On  appelait  droit  de  tabellionage,  \(s  droit 
qu'avaient  les  seigneurs  hauts-justiciers  d'éta- 
blir un  tabellion  ou  notaire,  pour  instrumen- 
ter dans  l'étendue  de  leur  pistice. 

TABERNACLE,  s.  m.  t)u  latm  tabemacu- 
lum  tente,  pavillon.  En  ce  sens,  il  n'est  d'u- 
sage qu'en  parlant  des  tentes ,  des  pavillons  . 
des  Israélites.  Retourne,  Israël,  dans  les  ta- 
bernacles. 

Dans  le  même  sens,  la  tente  où  reposait 
l'arclie  d'alliance  pendant  le  séjour  des  Israé- 
lites dans  le  désert,  a  été  appelée,  le  taber- 
nacle du  Seigneur ,  el  par  excellence  ,  le  ta- 
bernacle ,  jusqu'au  temps  où  le  temple  fut 
bâti. 

La  fête  des  tabernacles  élait  une  Mes 
trois  grandes  solennités  des  Hébreux.  Ils  la 
oélébraient  après  la  moisson ,  sous  des  lentes, 
sous  des  feuillées.  Les  Juifs  d'aujourd'hui  la 
célèbrent  encore  de  la  même  manière. 

Dans  le  Nouveau  Testament ,  le  ciel  est 
appelé  les  tabernacles  éternels. 

Tabehiucle  ,  se  prend  aujourd'hui  parmi 
nous  pour  un  ouvrage  de  menuisepe ,  d'or- 
fèvrerie ,  do  marbre  ,  etc. ,  fait  en  forme  de 
rietit  temple  ,  et  mis  au-dessus  de  la  table  de 
'autel,  pour  y  renfermer  le  saint  ciboire. 
Tabernacle  doré.  Il  y  a  un  beau  tabernacle 
dans  cette  église. 

On  appelle  aussi  tabernacle,  une  espèce 
de  caisse  ajustée  sous  la  meule  du  cloutif r 
épinglier. 
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TâBERNÉ.  8-  m.  T.  de  bot.  Genr«  de  plan- 
tes de  la  pentandrie  monogynie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  apocinëes.  Ce  genre  comprend  des 
arbrisseaux ,  des  sous-arorisseaux ,  et  même 
des  plantes  herbac«!es  à  feuilles  opposées , 
mais  quelquefois  alternes:  à  tleurs  portées  en 
petit  nombre  par  des  pédoncules  axillairas 
et  terminaux,  qui  donnent  un  suc  laiteux  , 
lorsqu'on  les  entame.  On  en*compte  plus  de 
trente  espèces. 

TABES,  s.  m.  T.  de  mëd.  Mot  latin  qui  si- 
gnifie consomption ,  atrophie,  phthiste ,  ma- 
rasme. Il  se  prend  aussi  pour  sanie  ou  sang 
corrompu-,  qui  coule  des  ulcères  sordides  et 
malins,  Il  est  synonyme  d'ATBt)i>HiE.  V.  ce  mot. 

TABIDE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de  méà. 
()ui  est  d'une  maigreur  excessive  par  phthi- 
sie,  consomption,  etc.  Il  est  inusité. 

TABIFIOOE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  fait 
mourir  de  langueur  et  de  consomption.  Il  est 
inusité. 

TABIS.  s.  m.  Étofle  de  soie  unie  et  ondée  , 
passée  à  la  dalandre  sous  un  cylindre  qui 
imprime  sur  Kétofle  les  inégalités  onduleuses 
gravées  sur  le  cylindre  même.  C'est  ce  qu'on 
appelle  improprement  moire ,  de  deux  mots 
anglais  ,  mo  hoir ,  poil  de  chèvre  sauvage.  La 
véritable  moire  n'admet  pas  un  fil  de  soie. 

TABISER.  V.  a.  Raser  une  étoffe  à  la  ca- 
landre, pour  la  rendre  ondée.  Tàbiter  du 
ruban. 

Tabisé  ,  ÉE.  part.  De  la  moire  tahisée.  Ru- 
ban tabisé. 

TABLATURE,  s.  f.  Arrangement.de  plu- 
sieurs lettres  ou  marques  sur  des  lignes  ,  p.p.ur 
marquer  le  chanl.û  ceux  qui  chantent,  ou  qui 
jouent  des  instrumens.  Chanter  sur  la  tabla- 
ture. Jouer  sur  la  tablature.  Tablature  4o. 
luth,  de  violoni,  d'orgues,  etc.  Entendre  bien 
la  tablature. 

On  dit  figurément  qu'un  homme  donnerait 
de  la  tablature  h  un  autre  sur  quelque  chose  , 
pour  dire  qu'il  est  plus  habile  que  lui  éircela, 
et  qu'il  le  redresserait.  ' 

On  dit  aussi  figurément ,  donner  de  la  ta- 
blature à  quoiqu'un ,  pour  dire ,  lui  donner 
de  rembarras,  lui  susciter  quelque  afTaire 
fâcheuse.  Il  est  du  style  familier  dans  les 
deux  sens.  _^  , 

TABLE,  s.' f.   Meuble  ordinail'ement   de 

bois  ,  fait  d'un  ou  plusieurs  ais^  et  posé  sur 

un  ou  plusieurs  pieds  ,  qui  sert  à  divers  usa- 

'es.  Table  de  chêne.  Table  de  noyer.  Table 
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mets  te  sert  $ur  les  bonne$  tables,  sur  le»  meil- 
Uures  tables.  On  dit  de  m^mp ,  table  délicate. 
Table  frugale.  —  Tenir  la  première,  la  se- 
conde table ,  faire  les  honntui^  de  la  pre- 
mière ,  de  la  seconde  table.  On  dit  de  même, 
la  grande  Jable,  la  petite  table.  Tenir  table, 
donner  ordinairement ^  i  nlanger.  //  tenait 
table  autrefois.  Il  ne  tient  plus  table.  Il  tient 
une  table  de  doute  cbut'erts.  Tenir  table  ou- 
i>erte,  tenir  une  table  où  l'on  reçoit  tous  ceux 
qui  se  présentent.  —  Tenir.tabfe ,  demeurer 
iong-temps  à  tablé.  C'estutï homtife  qUi ointe 
à  tenir  table ,  à  tenir  table  long-temus.  —  Re- 
trancher sa  table ,  réformer  sa  table ,  faire 
moins  de  dépense  pour  sa  table  qu'on  n'avait 
accoutumé  de  faire  j  rompre  sa  table,  cesser 
de  tenir  table. — Dotmef^a  table  à  quelqu'un, 
le  nourrir  en  le  faisant  manger  à  sa  table. // 
s'est  retiré  chez  un  de  ses  amis  qui  lui  donne 
sa  table. ^■'Courir  les  tables,  piquer  les  tables, 
aller  manger  chez  ceux  qui  tiennent  t«ible.  il 
est  du  style  familier ,  et  ne  se  dit  que  des 
paiasites.  —  Renoncer  à  la  table ,  renoncer 
aux.  excès  et  aux  recherches  de  la'  table  ^ 
Augmenter  sa  table,  la  rendre  plus  abon- 
dante et  plus  somptueuse)  raffiner  sur  ta  table, 
rechercher  les  délicatesses  dans  la  nougriture. 
—  Monter  h  table  d'hôte ,  piour  dire ,  manger 
d  l!hôtericrie ,  à  l'auberge,  à  un  certain  prix 
réglé.  • 

il  est  parlé,  dans  les  oAciens  romans  j  des 
chevaliers  de  la  labl»  ronde.  Ils  prunuient  ce 
titre  ,  d'une  table  ronde  autour  de  laquelle 
ils  s'asseyaient  pour  éviter  toute  préséance. 

Les  catholiques  appellent  sainte  table  , 
l'autelict  figurcinent  ,Ja  communion.  S'ap- 
procher de  la  sainte  table.  Se  présenter  a  la 
sainte  table. 

En  terfues  de  jurisprudence  féodale,  on  dit, 
qu'u/i  seigneur  met  en  ta  table  unjiefqui  re- 
levait de  /ui ,. pour  dire  qu'il  le  réunit  à  son 
domaitie ,  soit  par  retrait  féodal ,  ou  autre- 
ment. ^ 

Table,  se  dit  aussi  d'une  lame  ou  plaque 
de  cuivre  ,  d'airain  ,  d'argent  ou  d'autre  mé- 
tal ,  d'un  morceau  de  pierre  ou  de  marbre 
plat  et  uni,  sur  quoi  on  peut  écrire  ,  graver, 
peindre ,  etc.  On  itit  dans  ce  sens ,  les  tables 
de  la  loi ,  ou  tes  tables  dé/Upïse.  lies  lois  des 
douze  tables.  Graver  sur  uni  table  d'airain , 
sur  une  tablé  de  plomb ,  sur  une  table  de 
"marbre. 

Oti  appelle  dans  ce  sens  ,  table  rase,  et  ta- 


ie marqueterie.  Table  a  un  pied,  à  deu.v,  ii\*ftle  Wuttente ,  une  laine,  une  planche  qu'on 


trois ,  à  quatre  pieds.  Table  ronde.  Table 
carrée.  Table  ovale.  Table  brisée.  Table  qui 
se  plie ,  qui  se  tire.  Table  à  tiroirs.  Tlréteaux 
de  table.  Table  de  marbre.  Table  de  pierre. 
Table  a  manger.  Table  de  buffet.  Table  à 
jouer.  Table  de  jeu.  . 
-  On  appelle  table  de  nuit ,  une  petite  table 
qui  se  place  é  côté  du  lit,  et  sur  laquelle  on 
met  les  choses  dont  on  peut  avoir  besoin  du.- 
rant  la  nuit. 

Table  ,  se  prend  narticulicrcment  et  abjo- 
liiment  pour  une  taule  à  manger.  Mettre  sur 
table.  Il  est  trois  heures  à  tablp.  tl  cause  bien, 
quand  il  a  les  pieds  sous  la  table.  Être  à 
table.  Aimer  la  table.  Les  plaisirs  de  la  table. 
Les  propos  de  table.  Il  dipense  tant  pour  sa 
table.  Il  a  tant  pour  sa  table.  Table  h  thé. 
Table  d'hôte ,  où  l'on  mange  à  tant  par  tète. 
—  Se  mettre  à  table  ,  s'asseoir  auprès  de  la 
fable  pour  manger  ;  sortir  de  table ,  se  lever 
de  table ,  interrompre  ou  finir  le  repas— Fi- 
gurément, mettre  quelqu'un  sous  Ici  table, 
pour  dire  ,  l'enivrer. 

Dans  les  grandes  maisons  ,  on  dit ,  la  pre- 
mière table,  pour  dire,  la  table  des  maîtres  j 
la  seconde  table)  pour  dire,  la  table  des  prin- 
cipaux domestiques  \  et  la  tablé  du  commun, 
pour  dire,  la  table  des   valets.  —  On  dit, 


destirie-pour  graver  quelque  chose, 
'On  dit  figurément ,  de  quelqu'un  qui  n'a 
reçu  encore  aucune  instruction  qui  ait  fait 
impression  sûr  lui ,  et  qui,  par  conséquent  , 
est  susceptible  de  toutes  celles  qu'on  lui  vou- 
dra donner,  que  c'est  une  table  rase  où  l'on 
gravera  tout  ce  que  l'on  voudra. 

Les  ferblantiers  appellent  table ,  une  table 
de  plomb  dont  ils  se  servent  pour  piquer  les 
grilles  de  râpes  ,  et  pour  découper  certain<i 
ouvrages.  —  Dans  les  gUceries  ,  il.  y  a  des 
tables  à  cmtter  les  glaves.  —r  ]^t  chandeliers 
appellent  table  a  moule,  une  nible  percée  de 
divers  Irpui^  sur  laquelle  on  dresse  les  moules 
destinés  à  fi^ire  do  la  chandelle  moiilée. 

On  appelle  (aZi/e« ,  les  deux  lames  osseuses 
qui  composent  le  crâné. 

On  appelle  table  de  billaiil,  un  châssis  fait 
de  planches  de  bois  de  cbèno  bien  unies  et 
bien  jointes  ensemble,  sur  lenuel  on  appli- 
que le  lapis  de  drap  vert  sur  lequel  nn  joue 
au  billard  j  —  tables  h  moule  ,  parmi  les 
blanchisseurs  de  cire  ,  de  grands  cliâssis  sur 
lesquels'ils  mettent  leurs  plancltes  k  moulej, 
pour  y  dresser  les  pains  de  cire  blanche  :  ta- 
bles aux  voiles ,  de  grands  bâti^  de  bois  sur 
lesquels  sont  étendues  les  toiles  où  l'on  met 
blanchir  les   cii-es  ;  —  table  de  laiton  .  du 


honna  table,  pour  dire,  table  bien  servie.  Ce  j  laiton  .coule  pour  former  des  planches  d'une 
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eerlaibe   dimension  ;  — •  table  Je  plomb  ,  du 

Elomb  fondu  et  coulé  sur  une  longbe  tab|«  d« 
ois  couverte  de  sable.  ■       ,     , 

il'ABLE ,  «ignifie  aussi,  index  fait  ordinaj- 
rement.pàr  ordra  aiphabélique  pour  trouver 
les  matières  ou  Ips  mots  qui  sont  danSjiia 
livre.  Il  n'y  a  point  de  table  a  ce  livre.  Cette 
ttable  est  bien  faite.  Celte  table  est-fautive. 
Table  des  mntieres.  Table  alphabétique. 

On  appelle  tables  des  chapitres,  la  table 
où  l'un  marque  la  matière  qui  est  traitée  daua. 
chaque  partie  d'un  livre. 

Table,  signifie  encore,  une  feuille  ,  une 
planche  sur  laquelle  les  matières  dogmati- 
ques, liistoriqiiesr  etc. ,  suptt  digérées  et  ré^- 
•duites  méthodiquement  et  en  raccourci ,  afin 
qu'on  les  puisse  voir  plus  facilement ,  et  d'un 
même  coup  d'oeil.  Table  généalogique.  Ta- 
ble chronologique.  Il  enseigne  la  grammaire, 
la  philosophie  par  tables.  Il  met  toutes  les 
sciences  et  tous  les  at:ts  en  tables. 
,  Table  isiaqde.  V.  Isiaqoc.. 

On  appelle  tablés  astronomiques,  des  table» 
qui  contiennent  le' cattul  du  mouvement'des 
astres.  On  emploie  dans  les  autres  parties  des 
mathématiques,  diflérentes  espèces  de  tables. 

~  On  appelle  table  pjrihngnrique ,  une  tabla 
qiii  contient  tous  les  produits  possibles  depuis 
un  jusqu'à  neuf. 

On  appelle  table  des  sinus ,  des  tables  qui 
contiennent  par  ordre  les  longueurs  des  si- 
nus ,  tangentes  et  sécantes  de  tous  les  degrés 
et  minutes  d'un  quart  de  cercle.  Iljr  a  des 
tablés  de  sinus  où  l'on  a  poussé  l'exactitude 
jusqu'à  calculer  ces  lignes  de  dix  secondes  en 
dix  secondes.  H  y  en  a  qui,  outre  les  lignes  , 
contiennent  encore  leurs  logarithmes. 

On  appelle  tables  Inxodrominues,  des  tablés 
où  la  différence  des  longitude»,  et  la  route 
qiie  l'on  a  parcourue  en  suivant  un  certain, 
rumb ,  sont  marquées  de  dix  en  dix  minutci 
de  latitude.  •'       ■ 

Au  trictrac,  on  appelle  tables,  les  pièces 
plates  et  rondes  avec  lesquelles  on  joue  à  c« 
jeu.  On  les  nomme  plus  ordinairement  dames. 

Il  y  a  une  sorte  de  jeu  qui  se  joue  dans  un 
trictrac,  et  qu'on  nomme  toutes  tt/f les.  Il 
joue  beaucoup  mieux  à  toutes  tables  qu'au 
trictrac. 

Table  ,  en.  parlant  de  certains  instrumens 
de  musique ,  se  dit  de  la  partie  supérieure  de 
ces  instrumens,  sur  laquelle  les  cordes  sont 
tendues.  Table  de  luth.  Table  de  clavecin. 
Table  de  basse  de  viole ,  etc. 

Table  ,  est  aussi  un  terme  dont  on  se  sert 
.en  parlant  de  pierreries.  Ainsi  on  appelle 
diamant  en  table  ,  uu  diamant  taillé  de  ma- 
nière que  la  surface  en  est  plate.  On  dit  de 
même,  table  de  rubis ,  table  d'émeraude.  Et 
on  appelle  Glble  de  bracelet ,  plusieurs  pierre* 
taillées  eu  table,  et  arrangées  pour  servir  à  un 
brâcclct*  '        "  - 

TABLE  DE  MARBRE,  s.  f.  C'était  autrefois 
une  grande  table  de  marbre  dans  la  grande 
salle  du  palais  à  Paris,  siir  laquelle  se  faisaient 
les  festins  royaux  quand  les  rois  tenaient  cbiir 
plénière.  Dans  ces  derniers  temps  on  appelait 
ainsi  la  connétablic,  l'amirauté  et  la  juridic- 
tion des  eaux  et  forêts. 

TABLEAU,  s,  m.  Ouvrage  de  peinture  sur 
une  table  de  bois,  de  cuivre,  etc.  ,  ou  sur 
de  la  toile.  Un  tableau  de  Raphaël,  du  Ti- 
tien ,  du  Poussin  ,  etc.  Le  fond  d'un  tableau. 
Le  centre  d'un  tableau.  Le  devant  d'un  ta- 
bleau. Le  Trajan  açciipe  le  centre  et  le  devant 
du  tableau.  (Did.)  Les  esquisses  ont  commu-. 
nément  un  feu  que  le  tableau  n'a  pas.  (  Idem.) 
Le  dessin  et  l'ordonnance  d'un  tableau.  Les 
ombrés  d'un  tableau.  Mettre  la  dernière  main 
à  un  tableau.  La  bordure  d'un  tableau.  Un 
cabinet  de  tableaux.  Etre  curieux  en  tableaux. 
Tableau  de  chevalet.  Cest  surtout  dans  ces 
tableaux  de  chevalet  que  cp(  artiste  excelle. 
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(  Did.^  j4  moin»  tfu'it  n'y  ait  dans  un  tableau 
de  genre  j  ta  plu»  grande  yjérilé  de  remem- 
blance^  et  le  plut  beaufa^fe ,  cela  ne  ligni/ie 
rien.  (  Iden.  )  V.  Gbmku. 

Oa  dil  ligurdment  d'un  Wger  défaut  qui 
tait  mieux  sentir  l«a  beautés  d'ua  ouvrage,  que 
eett  une  ombre  au  lableau. 

TitLiio ,  10  dit  de  tous  les  objets  qui ,  en 
frappant  les  yeux ,  commuoiciuent  â  1  ame , 
des  impressions  vires,  intéressantes.  Au-det- 
aou»  He  nou» ,  oelte  immente  plaine  d'eau  que 
le  tac  forme  au  tein  de»  Atpe» ,  noua  aéparait 
de»  rictu»  côte»  du  pttjr»  de  Kaud ,  dont  la 
cime  du  majmatueux  Jura  couronnait  la  ta- 
bleau, {i.-}.  Kou»»,)  L'aimable  et  touchant 
tableau  d'une  allégre»ie  générale  i/ui  aemble 
en  ce  momeniéteiulu  iufla»urface  de  la  terre. . . 
f  Idem.)  Le  tableau  tlu  fice  offen»e  en  tous 
lieux  un  oeil  impartial.  (  Idem.  )  Comment 
reftré»enter  ce»  moui^men» ,  ce»  concerU  ,  ces 
eris^  ce»  cérémonies  auguite»  ,  celte  joie  tu- 
multueuse,  cette  Joute  de  tableaux  qui,  rap~ 
proches  les  uns  des  autres ,  se  prêtaient  de 
noui'etiuxjiharmes?  {^Sirih,.) 

Il  «{unifie  figur^ment,  la  reprJsentation 
naturelle  et  vivo  d'une  chose ,  soit  de  vive 
▼oix,  S'iit  par  écrit.  7'ai  prétendu  faire  un 
grand  tableau  de»  éfénemvhs  qui  méritent 
d'éire  peints  ,  et  tenir  continitoUément  tes 
yeux  du  lecteur  sur  lès  principaux  person- 
nages. (  Volt.  )  Soyez  sUr  que  tous  ceux  qui 
ont  un  peu  de  teinture  de  l  histoire  romaine , 
ne  seront  pas  J'dchés  d'en  voir  un.tableau  fi- 
dèle. (Idem.  )  L'histoire  de»  usages,  des  lou, 
des  privilèges ,  n'est  en  beaucoup  de  pay» ,  et 
tur-lout  en  France  ,  qu'un  tableau  mouvant. 
(Ray.  )  F'oilh  le  fidèle  tableau  de  ma  vie, 
et  l'hutoire  naïve  Je  tout  ce  qui  s'est  passé 
dan»  mon  cœur.  (  J.-J.  Rouss.  )  Cette  prodi- 
gieuse variété  de  nuxurSfdexoutumes,  de  lois, 
de  révolutions ,  qui  ont  towes  le  mÂne  prin- 
cipe .  l'intérêt ,  forme  le  tableau  de  l'univers, 
(  Volt.  )  —  Tacite  fait  quelquefois  un  grand 
tableau  en  peu  de  mot».  Il  y  ekde  beaux  ta- 
bleaux dans  Racine  et  dans  f^ottaire.  — Ou 
apiMsUe  aussi  tableau,  dans'^l'art  dramatique, 
la  i-ëunion  de  plusieurs  persontaages  ,  qui , 
par  leur  situation  respective ,  i  forment  un 
ensemble  agréable  à  l'œil. 

Tablead  ,  se  dît  aussi  de  la  table ,  carte  ou 
feuille  suf  laquelle  les    noms  des  personnes 
qui'  composent  une  compagnie ,  sont  écrits^ 
selon  l'ordre  dé  leur  réception.  Oira  effacé 
aon  nom  du  fableau. 

Tablbad  Magiquk.  t.  d'électricité.  Carreau 
de  Terre  monté  dans  une  bordure  dont  les 
deux  surfaces  sont  couvertes  en  partie  par 
une  feuille  d'étain.  Pour 'établir  la  communi- 
cation entre  les  deux  suHaces ,-  une  petite 
bande  de  feuille  d'étain  part  de  la  feuille  qui 
couvre  la  surface  inférieure,  et  vient  aboutir 
•ur  la  bordure  extérieure  du  carreau.  Lors- 
que le  tableau,  est  électrisé,  si  l'on  met  son 
pouce  sur  la  bande  repliée  sur  la  bordure,  et 
un  autre  doigt  sur  la  feuille  d'étain  qui  couvre 
la  surface  extérieure ,  on  éprouve  une  com- 
motion semblable  à  celle  que  produit  la  dé- 
charge de  la  iiole  de  Leyde.yLa  construction 
du  tableau  magique  est^useeptible  de  beau- 
coup de  variété. . 

TABLEE,  s.  f.  T.  de  tondeurs  de  draps. 
Longueur  de  l'étoffe  qui  s'étend  d'un  bout  de 
la  tanle  à  l'autre ,  après  avoir  été  tondue. 

TABLER.  V.  n.  Il  vient  du  jeu  de.  ti'ictrac  ; . 
on  disait  autrefois  tabler,  quand  on  posait 
doux  di^mes  sur  la  même  ligne.  On  dit  aujour- 
d'haï  jcàaer;  et  le  mot  tabler,  qui  n'est  plus  en 
usager  ajii  propre ,  s'est  conservé  au  figuré ,  et 
jignibe  comptwr.  f^ous  pouvez  tabler  sur  cet 
rraiigemeta ,  sur  eetle  nouvelle. 

TA^LETIER  ,  •.  m.  TABLETifeRE  ,  s.  f 
Celui ,  celle  qui  fait  des  échiquiers  .des  trio- 
tracs  et  des  tables  ou  dames,  pour  jouer  tus 
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échecs,  au  trictrac ,  etc. ,  des  billMitour  Jouer 
au  billard ,  et  autres  ouvrages  d'/voire,  d'é 
béne ,  etc. 

TABLETTE,  s.  f.  Planche  posé«  pour  met 
tre  quelque  chose  dessus.  Mettre  de»  tablette» 
dans  une  bibliothèque  pour  y  ranger  de»  ti' 
vres.  Plusieurs  rangs  de  tablette». 

On  appelle  i^ussi  tablettes ,  les  pierres  ordi- 
nairement plates  dont  on  se  sert  pour  ter- 
miner les  murs  d'appui ,  et  autres  pièces  de 
maçonnerie.  .   .'     -    — .-    — 

On  appelle  de  même  une  planche  de  bois  , 
ou  une  pièce  de  marbre  qui  est  posée  à  plat 
■uf  le  eliambrànle  d'une  chemiqée  ,  bu  sur 
l'appui  d'une  fenêtre.  La  tablette  de  cette  che- 
minée n'est  pa»  assea  tarifé^ 

Tablette,  ohes  les  apothicaires,  est  unis  ccf- 
taine  composition  de  sucre  et  de  drogues  puis 
gatives  ou  confortutives,  réduites  en  forme 
plate.  Tabletle  purgative.  Tablette  d'aloès. 
Tablette  de  roses  de  Provins.  Prendre  de»  ta- 
blettes.  User  de  tablettes. 

On  dunpe  ai^ssi  ce  nom  â  certaines  autres 
compositions.  TableUe  de  chocolat.  Tablette 
à  faire  du  bouillon ,  etc. 

Tablettes,  s.  f.  pi.  Feuilles  d'iyoice,  de 
parchemin  ,  de  papier  préparé ,  etc. ,  qui  sont 
attachées  ensemble ,  etqu  on  porte  ordinaire- 
ment dans' la  poche,  pour  écrire  avec  un 
crayon  ,-ou  avec  une  aiguille  d'or  ou  d'argent , 
les  choses  dont  on  veut  sesoMyenir.  Tabîctles 

Îarniesd'or,  d'argent,  etc.  Écrire  sur  sps  ta 
lettes. 

On  dit  proverbialement  et  figurément ,  6tet 
cela  de  dessus  vos  tablettes.  Rayez  cela  de  vos 
tablettes,  de  vos  papier» ,  pour  ditre ,  ne  cOmp-^ 
tez  pas  lâ-dessus. 

On  dit  aussi  proverbialement ,  vous  êtes  sur 
mes  tablettes,  pour  dire,  vous  m'avez  dejd 
donné  sujet  de  me  plaindre  de  vous  ;  et  cela 
ne  se  dit  guère  qiie  d'un  supérieur  à  un  Infé- 
rieur,  et  par  manière  de  menace  ou  de  re- 
proche. - 

TABLETTERIE,  s.  f.  Le  métier  du  table- 
iieT\  et  les  ouvrages  qu'il  fait.  //  travaille 
bien  en  tabletterie. 

TABLIER,  s.  m.  Echiquier,  ou  damierdis- 
tingué  par  soixante-quatre  carrés  de  deux  diffé- 
rentes couleurs ,  comme  blanc  et  noir  ^  rouge 
et  jaune,  etc. ,  et  sur  lequclon  joue  aux 
échecs,  aux  dames,  etc.  Il  est  vieux:  On  dit 
damier. 

TABLIER,  s.  in.  Pièce  de  toit^^de  serge,  de 
cuir ,  etc. ,  que  les  femmes  et  les  artisans  met- 
tent devant  eux  pour  conserver  leurs  habits 
ep  travaillant.  "Tablier  de  toile.  Tablier  de 
aerge.  Tablier  de  cuir.  Tablier  de  euisine,  — 
Tablier,  se  dit  aussi  d'nn  certain  morceau  de 
toile  fine  ou  de  taffetas,  que  les  femmes  met- 
tent devant  elles  pour  1  ornement.  Tablier  de 
mousseline.  Tablier  de  taffetas,  -*^  On  nomme- 
tablier  de  timbale ,  i|m  morceau  d'étoffe  en- 
richi de  broderie,  oui  se  Itnet  autour  d'une 
timbale.  —7  On  appelle  tablier ,  chacune  des 
deux  parties  d'un  trictrac.  Chaque  tablier  con- 
tient six  flèche»  ou  cases.  —  On  appelle  ta- 
blier, la  peau  douée  A  la  table  qui  enchâsse 
la  pierre  ou  le  marbre  des  batteurs  d'or. 

Tablieb,  se  dit  d'un  ornement  sculpté  sur 
la  face  d'un  piédestal. 

TABLOIN.  s.,  m.  T.  d'artillerie.  Planche  ou. 
madrier  dont  est  faite  la  plate-forme  ou  Ton 
place  les  cbnons  que  l'on  met  en>  bat^^^£iea 
tablnin»  soutiennent  le»  roues  des  i|pV>,  et 
I  empêchent:  que  la  pesanteur  du  canon  ne  les 
enfonce  dans  le»  terre».  --^^ 

TABOURET,  s.  m.  Sorte  de  petit  siège  à 
quatre  pieds ,  qui  n'a  ni  bras  ni  dos.  Tabouret 
de  velour».  S'a»»einr  sur  un  tabouret. 

Avoia  L(  TABOoaKT ,  c'était  A  la  cour  de 
France  avoir  droit  de  s'asse'oir  sur  un  tabou- 
ret,  OU  sur  un  aitfge  pliant,  en  préwnoe  du 
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roi ,  en  présence  de  la  reine.  Le»  'dueheste» 
avaient  le  tabouret. 

On  appelle,  en  termes  de  physique,  (dioureC 
électrique  ,  une  planche  carrée  dont  les  cat^ 
nessont  arrondies,  pbrlée'par quatre  petites 
colontfes  de  cristal,  pour  isoler  lés  personnes 
el  les  objets  qu'on  veut  électriser. 

On  appelle  tabouret ,  une  esnèce  de  laplerae 
garnie  de  fuseaux,  à  l'usage  uea  machines  qui 
servent  à  puiser  l'eau  dans  les  carrières. 

Oh  a^ipelle  tabouret  d'rquitation ,  une  es* 
pèce  de  fauteuil  ou  de  siège  quclcunque  ,  au-^ 
(juel  on  donne  les'  différons  motivemens  que 
1  on  fait  etééuter  à  un  cheval  de  manège. 

TABOUKiN.  s.  m.  T.  de  fumistes.  Machine 
tournante,  en  tôle  ou  fer  blanc ,  faite  »'n  for- 
me de  demi-chaudron  ou  quart  de  sphère , 
qu^on  pose,  au-dessus  d^  la  tête  d'une  chemi- 
née pour  l'empêcher  de  fumer.  * 

TABOURIN.  s.  m.  T.  de  galère.  Espace  qui 
règne  vers  l'arbre.du  trinquet,  et  vers  les  rara- 
bades ,  d'où  se  charge  l'artillerie  ,  et  d'où  l'on 
jette  en  mer  les  ancres.  A  la  pointe  de  cet  en- 
droit est  l'éperon  qui  s'avance  hors  le  corps  dfl 
la  galerie.  Soutenu  à  côte  par  deux  pièces  de 
bois  qui  s  appellent  cuisses. 

TABROUBA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  da 
Cayeune  dont  le  fruit  produit  un  suc  avec  le- 
quel les  Indiens  se  peignent  lé  corps  en  noir; 
et  l'écorce  un  lait  fort  amer  qu'ils  emploient 
contre  les  poux.  On  ignore  le  genre  auquel  il 
appartient. 

TAO.  s.  m.  Certaiile  maladie  côntagieuso 

?[ui  attaque  les  brebis  elles  moutons.  Quand. 
e  tac  »e  met  dan»  un  troupeau,  il  le  fait  périr 
entièrement^. 

TACAMAQUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Rc'sino 
qui  découle  du  calaba  ;  elle  est  odorante,  vul- 
néraire, astringente,  nervale.  Il  y  a  une  au- 
Xrc  résine  tacamaque,  qui  provient  du  peuplier 
balsamifère.  C'est  le  baume  focot.  Mais  ces 
deux  espèces  de  résine  ne  sont  pas  encore  la  ' 
vraie  tacamaque.  Cette  dernière,  qui  est  extrê- 
mement rare  dans  les  boutiques,  provient 
du  fugarier  octandriquej  elle  est  vcrdâtre  et 
exhale  une  odeur  qui  approcha  de  celle  «le  la 
lavande. 

TACCA.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  â  racine  tu- 
béreuse; à  feuilles  radicales,  presquti solitaires, 
f  «étiolées,  ternées  ou  deux  fois  ternées  ;  à  folio- 
es  pinnatitides  ,  aiguës,  unies,  ouverte»,  dé- 
currentes  sur  le  côte  du  pétiole  ;  à  hampe  Hou- 
leuse, droite  ,  terminée  par  une  ombelle  simple 
el  sessile  ,  entourée  d'un,  involucre  d'environ 
sept  feuilles ,  dont  les  intérieures  sont  pinnati- 
fides  ,  les  autres  plus  ou  moins  simples  et  com- 
posées par  quatre  ou  huit  pédoncule:»  flori- 
fères, et  huit  ou  douze  soies  très-longues  et 
pendantes.  Le  tacca  crottNdans  \e»  Indes  Orien- 
tales ,  ainsi  que  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud. 
Oti  l'y  cultive  à  cause  de  ses  racines ,  qui  sont 
très-amèresot  trèsâcres  j  mais  dont  on  tire,  en 
les  écrasant  et  les  ffnttant  dans  l'eau,  tme  fé- 
cule excellente  ,  parfaitement  semblable  à 
celle  du  sagou  ou  de  la  pomme-de-terre.  Cette 
.fécule,  transformée  en  galéc  dans  de  l'eau  bouil- 
lante, sert  de  nourriture  dans  les  Indes  comme 
à  0-Tahiti.  On  mange  aussi  ses  feuilles  et  ses 
tiges,  après  les  avoir  écrasées  et  lavées  dans 
l'eau.  Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des 
léontices. 

TACCO.  s.  m.  T:  d'hist.  nat>  Genre  de  l'or- 
dre des  oiseaux  syl vains  do  la  tribu  des  Zigo- 
dactyles  ,  et  de  la  famille  desimberbes. 

TA  CET.  s.  m.  (  On  prononce  le  T.  )  Ter- 
me latin  aue  l'on  emploie  dans  la  musique  pour 
indiquer  le  silence.  Quand  dans  le  cours  d'un 
morceau  de  musique  on  u  des  mesures  A  Comp* 
ter  ,  on  les  marque  avec  des  bdions  et  des 
pauses.  Mais,  uuand  quelque patrtie  doit  gar- 
der le  silence  durant  un  morceau  entier  ,  on 
indique  ce  silence  par  le  mot  lacet  ,  écrit 
de  l'air 
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mots  du  chant  J^mir  te  iaeet ,  faire  le  ttteet. 
Figurdmeht ,  en  parlant  d^un  homme  qui 
est  toujoura  demeure  »aw»  rien  dire  dans  une 
conversation  ,  on  dit  qu'i/  a  toujours  gardé  le 
taceu  H  est  du  style  famllkr. 

TACIÏARD.  I.  m.  T.  â'hUt.  nal.  Oiseau  de 
'^'roie  qui  appartient  au  genre  deshuses. 

TACHE,  s.  f.  Souillure  sur  quelque  chose , 
marque ,  impression  étrangère  qui  gâte  ,  qui 
salit.  Il  y  a  une  tache  tut  i^trè  habit.  Une  ta- 
che d'huile,  Vne  tache  de  graine.  --'  On  ap- 
pelle aussi  taches  de  rousseur,  certaines  mar- 
ques naturelles  ou  accidentelles,  sur  la  peau 
oe  l'homme,  qui  chan$;cnl  la  couleur  de  1  ^pi- 
derme.  —  En  terme  d'astronomie,  on  aj>pelle 
taches ,  certains  endroits  obscurs  qpe  1  on  Re- 
marque sur  les  surfaces  lumineuses  du  soleil , 
de  la  lune,  et  même  dequelques  planètes.— En 
termes  de  médecine,  on  appelle  tache  du  cris- 
tallin, une  espèce  de  cicatrice. 

Tache  ,  se  dit  aussi  des  marques  qui  sont 
Jiur  la  peau  ou  sur  le  poil  de  certains  tiniraaux. 
Un  chien  blanc  qui  a  des  taches  noires. 

On  dit ,  par  analogie  ,  qu'il  y  a  des  taches 
dans  un  Ouvrage,  pour  dire  qu  il  y  a  des  dé- 
fauts ,  des  fautes. 

Figurement.  La  tache  du  péché,  la  souillure 
que  Tame  contracte  par  le  péché.  Comme 
l  eau  purifie  le  corps ,  on-a  pensé  qu'elle  pu- 
rifiait aussi  l'ame  ,  et  qu'elle  ouérait  cet  ejffel 
fie  deux  manières  ,  snit  en  la  aélii'rant  de  ses 
tâches  ,  soit  en  la  disposant^  à  n'en  pas  cph- 
tracter.  (  Carth.  )  C'esl  une  grande  tache  peut- 
être  à  la  mémoire  de  ce  prince ,  qu'on  ait  per- 
sécuté un  homme  si  nécessaire.  (  Volt.  )  La 
mort  n'a  pas  encore  effacé  la  tache  imprimée 
sur  sa  conduite.  (  Bartli.  )  f^os  guerres  en 
Messénie  ont  imprimé  une  tache  ineffaçable 
eur  votre  nation.  (Idem.) 

TACHE.  s.  f.  L'ouvrage,  le  travail  qu'on 
donne  à  faire  ù  une  ou  plusieurs  personnes ,  à 
certaines  conditions  ,  dans  un  certain  espace 
de  temps.  Donner  une  tache  a  des  écoliers ,  a 
des  enjans.  Donner  une  tâche  a  des  ouvriers, 
achever  sa  tdcho-  Ai'ct-t'ousjait  votre  tdche? 
S'imposer  une  lâche.  Se  prescrire  une  tdche. 

TrAfailter  à  lu  tilche ,  Ùrc  a  la  tdche ,  etc._ , 
.se  dit  des  ouvriers  qui  travaillent  à  un  ouvra(^e 
qu'ils  ont  entrepris  en  gros  ,.  et  dont  ils  doi- 
vent être  yuyvs  suivant  le  marché  fait  a.vcc 
*iax,  9a ns  égard  au  npmbre  des  journées  qu'ilb 
y  auront  employée».  Èntreurendre  unebcsogne 
à  la  lâche  ,  (a  prendre  à  lu  tdche.  Donner  un 
oui'rage  à  la  tdche.  Ces  ouvriers  trai>a'Ultnl  à 
la  tdche  ,  sont  à  la  tâche.  On  dit .  dans  le 
même  sens  ,  que  desouvriers  trat'aillent  à  leur 
tdche  ,  sont  a  leur  tdche. 

Figurement ,  prendre  a  tâche  de  faire  une 
c7(oje,  s'attacher  à  la  foire  ,  saisir  toutes  les 
occasions  de  la  faire.  //  semble  qu'il  ait  pris  h 
tdche  de  me  contrarier.  Il  a  pris  h  tâihe  de 
faire  réussir  cette  affaire.  —  On  dit  familirre- 
(ncnt ,  prendre  quelqu'un  a  tdche  ,  pour  dire, 
B'attacher  à  le  molester,'  à  le  contrarier.  — 
f^oilh  la  véritable  h  un  Utile  du  chrétien  ■•  c'est 
de  trouver  toujours  sa  tâche  au-dessus  de  ses 
forées  ,  bien  loin  d'avoir  l'orffueil  de  la  dou- 
bler. (  J.-J.  hoii.ss.  ) 

EN  BLOC  tT  tN  TÂCHE.  Façon  de  parler  aJver- 
biatc  .  (|ui  signifie  en  gros,  et  Kans  entrer  en 
discussion  du  détail.  Marchander  det  ouvrngfs 
en  bloc  et  eu  tdcbr.  Entreprendre  quelque  ou- 
yrage  ,  quelque  travail  en  bloc  et  en  tâche.      . 

TACIIKE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique «Tune  beauJroie  ,  «-t  nom  vulgaire  du 
lutjau  de  la  Méditerfannéc  ,  et  do  làrfuurèno 
ophis. 

1  ACHÉOGHAPHIE  ,  ou  TACHYGRAPHIE, 
ou  TACHIGHAFIIIE.  s.  f.  du  {jr«y:  taeheas  vite, 
et  f^iitphô  j'écris.  L'art  d'écrire  par  abré- 
vii^tton.  Cet  art,  renouvelé  do  n< m  jours,  était 
fort  en  n<ia(;r-  dit/.  I«i'>  humains  i|ui  nc  servaient 
de  cortaiucs  uuUs  duul  ciiacuiiv  (iguijliait  un 
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mot.  Oh  dit  plus  communément  tachygraphié, 

TACUEA.  T.  n.  Souiller  ,  salir ,  faire  une  ta- 
che. Cela  a  taehé  votre  habit.  Tacher  du  linge 
afêt  dé  t'encre, 

^il'.lT^vatnU  Sa  ne  fut  idihéi  de  toutes  le» 
dissotutibru.  (Bàrth.  ) 

Taché  ,  iE.  Part. 

En  termes  de  botanique ,  on  dit ,  unitaché, 
bitaché ,  tritaché ,  etc. ,  poUr  dire  ,  qui  a  une, 
deux ,  trois  taches  ,  etc. 

TACHER.  Y.  n.  Faire  ses  efforts  pdar  Tenir 
à  bout  de  quelque  chose.  Je  tdcherai  de  vous 
satisjitire.  Tandis  que  je  tâchais  «t adoucir  par 
ces  paroles  tes  peines  de  mes  compagnons  ,  je 
cachais  au  fond  de  mon  cœur  une  aouUur  mor- 
telle. {¥,éaé\.) 

'  Quand  il  elt  suivi  de  la  particule  «ii ,  ou  de 
l'équivalent,  il  signifie  t'ûer  à.  Je  vois- bien 
que  vous  tâchez  h  m'emharrasser.  Il  tdche  k 
me  nuire. 

TACHETER,  t.  a.  Marquer  de  diverse»  ta- 
ches. 11  se  dit  proprement  des  taches  qui  sont 
sur  la  peau  des  hommes  et  de  certains  ani- 
luau]^  Ce  chien  est  tacheté  de  Jtlahe  et  de 
noir. 

En  terme  de  botanique ,  il  se  dit  d'un  ob- 

I'et  marqué  de  taches  dont  on  ne  détermine  pas 
e  nombre. 
Tacheté  î  ÉE.pQrt.- 

TACHi.  s.  m.  T.  debotan.  Arbrisseau  grim- 
pant, létragonc^creux  intérieurement^  à  ra- 
meaux noueux  j  a  feuilles  opposées ,  pétiolées, 
oblongues  ,  trrs-aiguci ,  trés-cntiérés;  â  fleurs 
jaunes,  solitaires,  axillaires;  qui  forme  un 

f;enre  dans  la  tétrandrie  monogynie  ,  et  dans 
a  famille  des  primulacée^  \  il  croît  â  la 
Guyane.  OiArouve  ordinairement  à  l'aisselU 
de  toutes  ses  feuilles,  lorsqu'il  n'est  pas  en 
fleur  ,  une  larme  de  résine  jaune. 

TACHIBOTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
delà  Guyane,  à  rameaux  cylindriques,  hé' 
risses,  ruussàtresj  à  feuilles  alternes,  presque 
scfssilcs ,  oblongues  ,  aiguës,  très  entières,  gla- 
bres j  i  stipules. linéaires,  hérissées  ,  cadu- 
ques ;  à  fleurs  blanches  portées  sur  de  longs  ra- 
meaux axillaires  et  terminaux.  Cet  arbrisseau 
forme  un  genre  dont  les  caiactères  consistent 
on  un  calice  divisé  en  cinq  parties^  en  une 
corolle  de  cinq  pétales  {  en  cinq  étamines} 
en  un  ovaire  supérieur  triangulaire,  surmon- 
té d'un  stigmate  â  trois  lobes;  en  une  capsule 
triangulaire,  enveloppée  en  partie  par  Iq  ca- 
lice qui  subsiste  j  elle  a  trois  valves,  trois 
logos ,  et  contient  beaucoup  de  semonces. 

FACHlGArLE.  s.  .m.  T. de  botau.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  monogynie,  etde  la  fa- 
mille des  légumineuses.  Ce  genre  renferme 
deux  espèces  :  ce  sont  deux  grands  arbres  des 
foi'éts  de  lu  Guyane  ,  ayant  Jéi  feuilles  pin- 
nées  sans  impaire,  et  les  fleurs  disposées  en 
grappes  terminaleH.  L'une,  le  taehiffule pani- 
culé^  a  les  folioles  opposées  ;  et  l'autre ,  le  M- 
ohigale  trigone,  les^a  alternes. . 

TACHIGHAPUE.  s.  m.  Celui  qui  s'occupe  de 
tachigruphiu. 

TACUIGhAPlIIE,  V.  T*cHÉoo«APHiB. 

TACUlGhAPHJQUE.  adj.  des  deux  g.  Qui 
appartient -a  la  tachigrapnie. 

TACHWE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  d'iu- 
Reclcs  coléoptères  ,  delà  fanoilledesbrachély- 
trcH.oudu  genre staphylin du  Linnée.  Ccsbia- 
cliélytres  ont  une  forma  proportionnellement 
moius  allongée  q«ie  la  pliipart  des  autres  insec- 
tes de  la  mfimé  futuiUe.  ' 

l'ACHlNE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
scrles  d»!  J'onlnj  des  diptères. 

TACHIPi;Tt>s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  gé- 
nérique de  la  frégate. 

TACIIURIS ,  ou  TAtlURUS.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Noms  appliqués  pur  les  Guaianis  ,  peu 
plades  du  Paraguay,  à  plusieurs  espèces'de  pe- 
tits oiseaux  dout  un  a  fuit  ^ne  famille  sous  la 
première  déuomiuutioa,  hit  tavhur,is  vivent 
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seuls,  on  par  «aires  :  ils  ne  sont  ni  farouches  ni 
voyageurs  :  ils  sautillent  «ur  lel  arbres  et  les 
buissons.  Oti  en  coiAptlB  quatorlte  espèces. 

TACHYPE.  s.  m.  T.  d'hiit.  nat.  Nom  don- 
ne autrefois  an  genre  d'insectes  coléoptères 
qne  l'on  désigne  aujourd'hui  aoas  le  nom  de  ca- 
rabe. 

TACHYPHÔNE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genra 
de  Tordre^M  oiseaux  sylvains,  et  de  la  fa~ 
mille  des  ^ricalle8..4ja  plupart  de  ces  oiseaux 
ont  été  présentés  cditainè  dies  tangaras  j  mais 
ils  paraissent  en  difi'érer  assez  par  leurs  carac* 
(ères ,  pour  «n  faire  un  groupe  particulier. 
Tous  appartietinent  à  l'Amérique  equînoxiale. 

TACHYPORE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoplèras ,  de  la  familières  bra- 
chélytres  ,  et  qui  ne  diffère  de  celui  de  tachi- 
ne ,  qu'en  ce  que  les  palpes  sont  terminés  en 
manière  d'alêne.     »-  ' 

TACITE,  adj.  des  deux  g.  Qni  n'est,  point 
formellemcDl  exprimé  ,  ilaais  qui  est  sous- en- 
tendu ,  ou  qpi  se  peut  sous-entendre.  Con- 
dition taeite.  Convention  tacite.  Un  pacte  ta- 
cite. Consententent  tacite.  Jipprobàtion  taeite. 
Aveu  tacite.  Permission  tacite.  H  n'est  guère 
d'usase  que  dans  ces  sorte»  de  phrases.  —  On 
anpclîe  tacite  récon(/i<cfion,  la  continuation, 
d  un  bail  qui  n'a  point  été  renouvelé  à  son  ex- 
piration ,  et  en  vertu  duquel  un  ne  laisse  pas 
de  jonir  d  une  ferme ,  d'une  maison  ,  etc. 

TACITEMENT,  adv.  D'une  manière  tacite, 
sans  être  formellement  exprimé.-  Cela  n'est 
pas  exprimé  dans  le  traité,  mais  celay  est  coin- 
pris  tacitement.  , 

TACITURNE,  adj.  des  deux  g.  Il  se  dit  du 
caractère  de  l'homme  sombre ,  mélancolique 
et  gardant  opiniâtrement  le  silence.  Un  hom- 
me taciturne.  Il  y  à  des  nations  taciturnes  , 
des  familles  taciturnes.  Y.  SilemcieoX. 

TACITURNITÉ.  s.  f.  Humeur,  tempérament, 
ou  état  d'une  ^personne  taciturne.  Im  tacitur' 
nité  inspire  féloigneniént. 

TACOT,  s.  m.  T.  de  manufacture.  Petit 
instrument  en  cuir ,  servant  à  la  navette  an- 
glaise. 

TACT.  s.  m.  f  Le  C  et  le  T  s*  prononcent.  ) 
Sens  qui  reçoit  1  impression  desj>bjets  sur  les- 
quels s'exerce  le  toucher.  On  ap^ielfe  Tact,  non- 
seulement  ce  sens  universel  dont  il  n'est  pres- 
que aucune  partie  du  corps  qui  soit  parfaite- 
ment dépourvue  ;  mais  sur-tout  Ce  sens  parti- 
culier qui  s'exeréc  au  bout  de  la  face  interne 
dos  doigts ,  comme  à  ioU  vérîTable  organe.  Il 
a  le  tact  exquis.  On  cherche  à  réveiller  les  of- 
ganes  du  tact  par  des  piqUres  ou  des  brdlures. 
(  BulT.  )  —  Figurement ,  avoir  le  tact  fin  ,  sdr, 
etc. ,  juger  Unement ,  sûrement  en  i^atière  de 
goût.  —  On  appelle  tact  médical ,  une  manière 
sûre  de  percevoir,  de  jqger  et  de  raisonner 
en  médecine. 

Tact,  TobcMr,  ATToncHrtiEKT.  («$')''»•) Le 
tact  est  proprement  le  sens  qimvçoit  l'impres- 
sion des  oDJets  •  comme  la  vuç ,  l'ouic ,  le 
goût,,  l'odorat.  Le  toucher  est  l'action  de  ce 
sens  j  l'exercice  de  toucher ,  palper ,  manier , 
ou  le  sens  actif.  Vattouchement  est  l'acte  de 
toucher,  de  palper,  l'application  particulière 
du  sens  actif  ou  de  l'organe  ,  et  particulière- 
ment de  la  main.  —  Un  corps  vous  touche  ;  et 
le  sens  du  l^ict  éprouve  une  sensation  analo- 
gue à  la  qualité  palpable  du  corps  froid  ou 
chaud,  humide  ou  sec,  dur  ou'mou.  Vous  tou- 
chez un  corps  {  et  par  «tette  action  de  toucher, 
vous  cherchez  i  connaître  et  à  éprouver  ses 
diflérentes  qualités ,  ou  à  produire  vous-même 
divers  effets  sur  les  corps.  Vous  touchez  à  un 
corps  j  et  {iar  lé  simple  attouchement  ,  vous 
éprouvez  où  Vous  produisez  vous-même  de 
l^fTet. — C'esl  au  laot  que  l'on  attribue  les  qua- 
lité<8  distinotivos  du  sens  ou  de  l'organe:  on 
dit  lu  finesse ,  la  Krossièreté ,  la  délicatesse  du 
tact.  C'est  au  touener  que  vous  reconnaissez  la 
qualité  des  choses;  on  dit  qu'un  corps  cstdouz 
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ou  rude  aià  tMicher.  CetijiMl'aUouehemma 
que  yeug  diitiuguea  le»  oirootutanoee  p*5"U- 
cuHéres  de  tel  acte  relativement  à  tel  objet; 
on  dit  que  le»  accuie*  so  purgeaient  antro- 
foi»  A'nn  crime  par  ['altouokaiHant  dan  fer 
chaud  ;  et  queJe»u»guéri»«ai^l««  malade»  par 
un  simple  aUouehement.  —  Le  l«iot  e»l  beaii- 
eoup  plus  fin  ,  plu»  »Ûr,  pli»  exquià  dan»  le» 
animaux  riu»,  et  «ur-tout  dan»  le»  reptile», 
que  dan«  les  autw»  animatix,  H  y  a  dam  te» 
corp»  dés  qualité»  qui  ne  «ont  sensible»  qu  au 
toucher;  et  c'est  par  le  toucher  que  l  liomme 
narvient  à  corriger  »ur-tout  le»  erreur»  de  la 


parvient  à  corriger  -  , .,    »   m 

Vue  et  même  à  «npnléer  à  »on  défaut.  Flu- 
sieur»  aTeugle»  «nt  dwtinguë  le»  couleur»  au 
toucher.  Vattouchement  n  exprime  qu  un  lou- 
cher a»»ez  léger,  un  maniement  doux ,  ana- 
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pflMée  d«  plu»  de  quarante  rayons.  Ce  ganre 
renferme  deux  espèce». 

TiENialDÉS.  s.  m.  pl.T.  d'hi»t.  nat.  Famille 
de  poi»»ona  qui  rentre  dans  oelle  qu'on  a  ap- 
pelée nétalosome». 

l'ANlTlS.  ».  m.T.  de  bdtan.  Genre  de  plan- 
te» de  la  famille  des  fougère» ,  établi  pour  pla- 
cer deux^e^ce»  deptérides  qui  »'écartent  des 
autre».  Le»  caractères  de  ce  nouveau  genre 
»ont  :  ligne 4e  fructiilcatibn  aux  «xtrëniités  dos 
l^builles  ,  entre  la  grosse  nervure  et  lo  bord  ; 
point  d'enveloppe  aux  capsules. 

TÂFALLIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  dioécie  monadelphie ,  dont  les  carac- 
tères cansistent  dans  les  fleurs  niAles ,  en  un 
chaton  oblon g,  entouré  d'anthères  sessiles, 
cunéiformes  et  imbriquées  ;  dans  les  fleuri  fe 
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loKueàT'ïdée'de  palper ,  ou  simplement  l'ac-    melles  ,  en  un  chaton  ovale  ;  charnu ,  portant 
tion  douce  et  légère  do  f 4ter ,  et  avec  l'inten-    deux  à  quatre-fleur,^  '  "     * 


•tion  propre  à  l'être  animé.  Lorsqu'il  s'aj^il  de 
deux  corps  insensibles,  on  dit  dogmatique- 
ment contact.  —  Nous  disons  plutôt  tact  au 
figuré ,  pour  exprimer  un  jugement  de  l'es- 
prit prompt ,  subtil ,  juste  ,  qui  semble  préve- 
nir le  raisennemenl  et  la  reflexion,  et  prove- 
nir d'un  goût,  d'un  sentiment,  d'une  sorte 
d'instinct  droit  et  sûr.  Au  physic(He,  nous  di- 
sons plutôt  le  loucher ,  pour  exprimer  le  «en», 
et  nous  ne  le  disons  ^u'au  physique.  Nous  don- 
nons pour  l'ordinaire  i^  Vattouchement,  un 
sens  moral  et  mauvais^,  relatif  a*x  plaisirs 
charnels  et  à  l'impudiaité.  ' 

TAC-TAC.  Mot  dont  on  se  sert  pour  exprf- 
mer  un  bruit  rég\è  qui  se  rènouTclle  à  temps 
égaux. 

TACTILE.  aJj.  de»  deux  g.  Qui  est  ou  qui 

S  eut  être  l'objet  du  tact.  Il  n'est  d'usage  que 
an»  le  »t^le  didactique.  Les  esprits  ne  sont 
point  taetttes.  Il  n'y  a  que  des  corps  qui  aient 
des  qualités  tactiles. 

TACTION.».  f.  T.  didactique.  Action  de 
toucher.  Il  est  peu  usité. 
TACTIQUE.  ».  f.  DugreetMJ^  je  range, 

I'e  mets  en  ordre.  Ce  mot  esr consacré  depuis 
oog-temjM  à  la  »cieacéfde  la  guerre.  La  (aoti" 
que  consiste  1  ranger  les  troupes  en  bataille,  à 
faire  de»  évolution»,  &  dûpoaer  le»  troupes,  à  se 
prévaloir  avec  avantage  de»  machine»  de  guer- 
re. L'art  de  bien  camper  prend  un  autre  aom, 
ui  e»t  celui   de  oastranuftation.  Lorsqu'une 
nis  la  bataille  est  engagée,  etque  le  suooèSne 
dépend  plus  que  de  la  valeur  des  troupes  et  du 
coup    d  œil  du  général ,  le  terme  de  tacti- 
que n'est  plus  convenable .  parce  qu'alors   il 
ne  s'agit  plus  ici  d'ordre  ni  d'arrangement.  La 
tactique  des  anciens.  Ce  général  entend  bien 
la  tactique.  Des  éoolits  souffrirent  de  tous' les 
côtés ,  et  desljeunes  gçfis  y  fureitt  instruits  d«ns 
la.  tactique  nat'ale  et  dans  d'autre*  eohnaissaU' 
ces  aussi  importantes.  (  Ray.  )  Ce  prince  créa 
une  lactique  presque  entièrement  nouvelle.  (Id.) 
—  Figurcinent ,  il  se  dit  de  l'art  d'employer 
le»  moyen»  propres  ^  réussir  dans  une  négocia- 
tion ,  d«ns  une  aiTaire  d'intriguo.  //  employa 
dans  celte  affaire  unt  tactique  fine  et  délicate 
qui  luiproenr^  le  succès .  C'est  la  tactiqua  ordi- 
naire des  intHMaas.  Cette  éducation  n'est  aU' 
tre  chose  que  T apprentissage  d«  l'obéissance , 
et,  si  j'ose-  le  dire,  que  la  tactique  de  toutes  tes 
vetlus.  (Harth.  ) 

TADOME.  ».  m.  T.  d'hiat.  nat.  E>pco«  de 
«anard. 

TAEL.  ».  m.  Monnaie  de  compte  de'la  Chi- 
ne. Le  tael  vaut  environ  une  onoe  d'argent.  ' 
T^NIANOTE.  s.  m.  T.  d'hi»t.  nat.  Genre 
de  ■oHsons  introduit  dan»  la  divifion  des 
thc^aeiques.  H  ofl're  pour  caractères  :  un  ou 
plui»i«Hr»  aiguillons  et  point  de  dentelures  aux 
oporoiiles  ;'  un  barbillon  ou  point  de  barbil- 
lon aux  mâchoires  ;  une  nageoire  dorsale 
étendoe  depuis  l'untre-dcux  des  yeux  jusqu'à 
la  nageoire  de  la  queue,  ou  très-longue  et  cora- 
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r.s  à  trois  ou  cinq  decoupu 
res  imbriuuées.  Le  fruit  est  un  calice  propre , 
petit ,  tridenté  et  persistant.  Ce  genre  renfer- 
me quatre  e»pèecfr  d'arbres  oi^  a^arbnsseaux 
du  Pérou. 

TAFELSPATH.  ».  m.  T.  d'hkt.  nat.  Sub- 
stance minérale',  lamelleuse,  d'un  gris  jaunâ- 
tre ou  d'un  blanc  rosâtre. 

TAFFETAS.  ».  m.  Étoffe  de  soie  fort  mince 
,et  tissue  comme  de  la  toile.  Taffetas  d'Avis 
gnon ,  de  Tours.^  Taffetas  de  la  Chine.,  lYAir 
gleterre,  de  Florence.  Taffetas',  double.  Taf- 
fetas incarnat.  Taffetas  rayé.  Taffetas  hfleurs. 
Doublure  de  taffetas.  —  On  appelle  taffhtas 
d'Angleterre,  iin  tafletas  gomme,  ou  sur  le- 
quel on  a  mis  une  légère  couche  de  colle  de 
poisson. 

TAFIA,  s.  m.  Eaii-de-vie  de  sucre.  Espèce 
d'eau-de-vie  développée  par  la  fermentation 
de»  mélasses  ou  sirops  de  suCre ,  et  obtenue 
par  le  moyen  de  la  distillation. 

TAFON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.'  Coquille  du 
genre  volute-. 

TAGÉNIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
hét^romères ,  famille  des  mélasomes ,  tribu 
de»  blapiides.  Il  faisait  autrefois  partie  du 
genre,  des  akis. 

TAGET.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  syngénésie  polygamie  superflue,  et  de  la 
famille  des  corymbifères.  Ce  genre  renferme 
des  plantes  annuelles  à  feuilles  opposées,  ai- 
lées ,  ponctuées  ,  et  à  fleurs  terminales ,  su- 
jettes à  devenir  doubles.  On  en  compte  Une 
douzaine  d'espèces^  toutes  annuelles,  origi- 
naires de  l'Amérique  rauridionale ,  et  toutes 
répandant  une  oileur  forte  dans  la  chaleur , 
ou  lorsqu'on  le»  froisse.  On  les  appelle  aussi 
œillets  d'Inde  ,  et  on  jes  cultive  sJus  ce  nom , 
dans  lesjnrdins. 

TAGËTES.  s.  m.  pi.  T.  de  bot.  Genre  de 
plante»  nui  renferme  les  tagets. 

TAGUC.  ».  m.  On  donne  ce  nom  dan»  tes 
lies  Philippines  A  un  suc  laiteux  ,  qui  est 
un  poison  très-actif,  dont  on  imprègne  les 
flèche» ,  et  qui  fait  périr  les  personnes  qu'on 
blesse  avec  ce»  armes.  L'arbre  d'où  découle 
ce  suc  ,, s'appelle  camandag  ,o\x  camanJang. 
Il  nous  est  inconnu. 

TAÏAUT,  s.  m.  Cri  du  chasseur ,  quand  il 
voit  le  cerf,  le  daim  ou  le  chevreuil. 

TAIE.  s.  f.  Linge  qui  sert  d'enveloppe  à  un 
oreiljfr^  Une  taie  d'oreiller. 

TAIE.  s.  f.  T.  de  méd.  Tache  blanclie  ou  pel- 
licule nui  se  forme  sur  la  cornée  transparente 
qui  t'onscurcit  etfait  voirie»  objets  comme  au 
tt-aver»  d'un  nuage.  —Il  se  dit  aussi  d'un  mal 
qui  vient  aux  yeux  des  chevaux. 

TAILLABLE.  adj.  des  deux  genre».  Qui 
était  sujet  à  la  taille.  Les  gentiUhontmes  ,les 
ecclésiastiques  n'étaient  point  taillables.  Les 
officiers  des  maisons  royale»  avaient  le  privi- 
tege  de  n'être  point  taiUahles. 

TAILLADE,  s.  f.  Coupure ,  balafre  dans  la 
I  chair,  dan»  1er  chair».  En  te  rasant,  il  s'est 


faUt  une  grande  taillade  Ou  menton.  On  lui  a 
fait  de  grandes  taillade»  au  visage. 

11  se  dit  aussi  des  oonpitfes  en  long  qu'on 
fait  dans  de  l'étoffe,  dan»  des  habita  ,  joife 
que  oes  coupures  gâtent  l'étoffe  et  l'habif , 
soit  qu'elle»  «oient  faite»  pour  orner  l'habit. 
On  portait  autrefois  des  pourpoints  k  tailla^' 
dci.  Les  hauts- de-chausses  des  cent-suisses 
étaient  h  taillades. 

TAILLADER,  v.  a.  Faira  de»  taillade».  Il 
SA  dit  tant  des  balafres  qu'on  fait  sur  la  peau, 
et  dans  les  chairs  j  que  des  coupures  mi'oa 
fait  dans  de  l'étoffe.  On  lui  a  tailladé  le  vi- 
sage. Taillader  un  pourpoint. 

Taillahé  ,  ÉE.  part. 

TAILLANDERIE,  s.  f.  Métier,  art  du  tail- 
landier. Exercer  la  taillanderie.   C'est  aussi  . 
un  terme  collectif ,  sous  lequel  on  comprend 
tous  les  ferremens ,  tous  les  ouvrages  que  fait 
un  taillandier.  Une  caisse  de  taillanderie. 

TAILLANDIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait 
toutes  sortes  d'outils  pour  les  charpentiers  , 
les  charrons,  les  tonneliers, les  laboureur8,c(c., 
comme  haches  ,  cognées,  serpes  ,  etc.  Habile 
taillandier. 

TAILLANDTN.  s.  m.  T.  de  confiseurs.  Bande 
extrêmement  mince  de  chair  de  citron  o^ 
d'orance. 

TAILLANT,  s.  m.  Le  tranchant  d'un  cou- 
teau ,  d'une  éi«ie  ,  d'une  hache ,  etc.  Le 
taillant  d'un  couteau ,  d'une  épée ,  d'une  ha- 
che ,  d'une  cognée.  Aiguiser  fe  taillant  d'un 
couteau.  Prendre  un  couteau  du.c6té  du  tail- 
lant ,  par  le  taillant. 

TAILLE,  s.  f.  Le  tranchant  d'une  épée.  En 
ce  S'en»  ,  il  n'est  guère  d'usage  qu'en'  cette 

Shrase  ,  frapper  d'estoc  et  de  taille  ,  pour 
ire,  frappe^  de  la  pointe  et  du  tranchant. 
TAILLE,  s.  f.  La  coupe,  la  naaiiière  dont 
on  coupe  certaines  choses.  La  taille  des  ar- 
bres. La  taille  d'un  habit.  • —  La  taille  des 
pierres ,  la  manière  de  tailler  lêis  pierres  pour 
un  bâtiment.  —  On  appelle  i>ie/r«  de  taille , 
les  pierres  dures  propres  A  être  faillée»  pour 
être  employées  dans  un  bâtiment.  — •  li  se  dit 
aussi  des  pierres  précieuses.  La  taille  des  dia- 
mansi  —  La  taille  d'une  plume ,  la  manièi-e 
dont  on  coupe  une  plume  que  l'on  veut  ren- 
dre propre  pour  écrire. 

Taillb.  t.  de  chirurgie.  Opération  par  la- 
quelle on  tire  les  pierres  de  la  vessie.  Faire 
C opération  de  la  taille.  Il  est  mort  dans  l  opé- 
ration de  la  taille. 

Taiule,  se  dit  en  terme  de  graveurs,  de 
1  incision  qui  se  fait  dans  le  cuivre  ou  autre 
métal  avec  le  burin.  Cest  avec  les  tailles,  les 
hachures  et  les  points  que  l'on  fait  une  taille 
douce.  Graveur  en  taille-douce.  Dans  la  taille- 
dnuce  tout  est  éclairé.  (Did)  Ce  sont  les  se- 
condes et  troisièmes  tailles  qui  donnent  a  la 
peau  sa  mollesse.  (Idem.) 

Taille.  Bois  qui  commence  A  revenir  ann's 
avoir  été  coupé.  Une  jeune  taille.  Une  taille 
Chasser  danâ  urui  i„l/l^ 


de  deux  ans.  Chasser  dans  une  taille. 

Taille.  T.  de  nuirchands  détailleu'rs.  Mor- 
ceau de  bois  sur  lequel  jh  marqueitt  par  des 
hoches  ou  petites  incisions ,  la  quantité  de 
raurchandiBcs  qu'ils  vendent  A  crédit  A  leur» 
divers  cluilans  j  ce  qui  leur  épargne  le  temp/j 
qu  il  faudrait  employer  pour  j.orter  sur  un 
hvre  tant  de  petites  partie»,  Cliaquo  taille  est 
composée  de  deux  raerceaux  de  bois  blanc  et 
léger,  ou  plutôt  d'un  seul ,  fendu  en  deux 
dans  toute  sa  longueur .  ù  la  réserve  de  deux 
ou  trois  doigts  de  l'un  do»  bouts.  La  plu»  lon- 
gue partie  qui  reste  au  marchand  se  nomme 
la  souche,  Taulre  qu'on  donne  A  l'acheteur, 
s  appelle  l  échantillon.  Prendre  du  pain  k  lu 
taille, 

TijitE.  T.  de  monnavago.   Quantité  d'cs- 

Sèces  qui ,  suivant  l'ordonnance  du  prince', 
oiveiit  être  failtes  d'un  raaic  d'or  ,  d'arg-u'- 
ou  de  enivre;  ce  qui  fait  proprement  le  poids 
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^e  chaque  pi^ce.  On  dit  qne  dés  etpèeeè  iont 
Je  tant  h  fa  inilfé,  pour  dire  qu'on  en  fait 
tant  «Il  niiirc.  Ainsi  1  on  dit  que  Um  Iquit  d'or 
tant  il  fa  t.'iille  de  vin^t-fftMtre  piècet,  et  lei 
écushla  tailfe  de  »ix  pièces,  lorsqu  on  fait 
vingBkuahe  louis  dW  d'un  marc  d  or ,  et  six 
é^i'Td  un  marc  d'argent. 

Taille.  T.  de  finances.  Ce  mot  venait  de 
l'usage  dfS  coUoctt'ur»  ,  de  marquer  «ur  une 
petite  taille  de  bois  ce  que  los  contribuables 
avaient  donud.  Il  se  di^  d'une  certaine  impo- 
sition de  deniers  qui  se  levait  sur  le  peikple , 
et  dont-quantitë  de  privik<gi^s  étaient  exempts. 
On  appelait  taille  pertonriette ,  celle  qui  s'im- 
posait et  se  levait  sur  cbaque  personne  tailla- 
ble  ;  et  taille  réelle ,  celle  qui  se  levait  et 
t'imposait  sur  les  terres  et  autres  propriétés. 

Taille  ,  se  dit  de  la  hauteur  et  de  la  cros- 
seurdu  corps  humain.  Cet  homme  est  d'une 
haute  taille ,  d'une  grande  taille.  La  grande 
taille  pour  les  hommes,  est  depuis  quatre  ou 
cinq  pouces  ,  jusqu'à  cinq  pieds  huit  ou,  neuf 
ponces;  la  taille^  médiocre  est  depuis  cinq 
pieds  ou  cinq  pieds  un  pouce ,  jusau' à  cinq 
pieds  quatre  pouces;  et  la  petite  taille  est  au- 
dessous  de  cinq  pieds.  (BuiT.)  Sa  taille  avan- 
tageuse et  son  grand  air  lui  faisaient  des  par- 
tisans dès  qu'il  se  montrait...  (Volt.)  Sa  taille 
majestueuse ,  sa  politesse ,  sa  valeur  semblaient 
le  rendre  digne  du  rang  qu'il  usurpait.  (Idem.) 
Riche  taille.  Taille  effilée.  —  'raille,  se  dit 
plus  particulièrement  de  la  partie  du  corps 
des  femmes  comprise  depuis  le  dessous  des 
bras  jusqu'aux  hanches^  si  elle  est  toute  d'une, 
venue  ,  grosse,  courte  ,  on  dit  qu'une  Jèmme 
n'a  point  de  taille  ,  et  qu'elle  est  mal  faite  ;  si 
ellif'^st  le'ç^re ,  uelte,  qu'elle  aille  depuis  la 
poitrine  jusqu'rax  hanches,  en  diminuant 
selon  une  belle  proportion ,  et  qu'au  dessus 
des  hanches ,  eue  soit  très-mince ,  on  dit 
t^w'' une  femme  a  la  taille  helle. 

Taillk,  se  dit  aussi  des  chevaux  et  des 
^chiens ,  en  parlant  de  la  hauteur  de   leur 
corps.  Un  cheval,  un  chien  de  bonne  taille. 

.1  AILLE,  Stature.  iSyn.)  La  stature  indique 
la  hauteur  du  corps  ;  la  taille  en  exprime 
proprement  la  forme  ,  la  coupe,  la  configura- 
tion. On, est  d'qne  (ai/Ze  pu  d'une  stature 
haute ,  ou  moyenne.,  nu  petite  \  mais  la  taille 
est  noble  ou  fine ,  belle  du  diilbrme  ,  bien  ou 
n.al  prise ,  svelte  ou  lourde  ,  etc.  {  ce  qui  ne 

Iieut  se  dire  de  la  stature.  — Lorsqu'on  prend 
[es  valets  pour  la  repré.sentatign ,   leur  [irtik 
mier  mérite  est  une  riche  i,aille.  Lorsqu'on 

firend  des  soldats  pour  elTrayer  l'ennemi  par 
es  yeux  ,  le  premier  mérite  d'un  soldat  est 
une  haute  i/A<Mr«.  — Nous  considérons  tou- 
jours 'dans  la  stature  toute  la  hauteur  du 
corps  ;  nous  ne  considérons  quelquefois,  la 
taille  que  dans  la  configuration  du  iiu.ste.  dis- 
tingué du  re<ite  ,  qui  n'en  est  que  le  piédes- 
tal et  le  couronnement.  Ainsi  nous  parlons 
peu  de  la  stature  des  fètnmes,  rillais  beaucoup 
de  leur  taille. 

Taille,  en  terme  de  jeu,  se  dit  dé  chaque 
fois  que  le  ban(|uier ,  qui  tient  le  jeu  â  la 
bassctie  ou  au  pharaon  ,  achève  de  retourner 
toutes  les  cartes.  H  a  ^agné  h  la  première 
taille  ,  mais  il  a  perdu  a  la  seconde.  Combien 
"oulex-vous  nous  donner  de  tailles? 

Taille,  en  li-rme  de  musique,  se  dit  de 
(relie  des  quatre'  parties  qui  est  entre  la  basse 
et  la  haute-contre.  Chanter  la  taille.  Tenir,  la 
taille.  Une  belle  voix  de  taille. 

On  dit,  d'un  homme  qui  a  une  belle  voix 
de  taille ,  que  c'est  une  bonne  taille,  une  belle 
taille.  —  On  appelle  haute-taille ,  unÀ  voix 
qui  approclie  de  lu  haute-contre  ;  et  Ùasse- 
taWe ,  une  vuix  qui  approche  de  la  basse. 
—  Taille  de  violon. ,  violpn  sur  lequch'on 
joue  la  taille.  —  7'<ii//«  de^UéL^bois,  lnui- 
\i*n>\  qui  .sminu  la  quinte ,  au-dessous  du  lîaut- 
)»ois  vxdiuaire. 
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MinE.-TAiLLB,  en  terme  de  sculpture,  se  dit 
,des  figures  de  peu  de  saillie,  sur  le  marbre  , 
sur  la  ^lierre,  sur  le  bronze,  etc.  On  appelle 
ordinairement  ces  sortes  de  figures,  des  bas" 
reliefs. 

Taille-dodcb,  se  dit  d'une  gravure  faite  au 
burin  seul  sur  une  planche  de  cuivre  j  et 
taille  de  boù^  de  celle  qui  est  laite  sur  une 
planche  de  bois.  Gravure  en  taille-douce..  Des 
estampes  en  taiUe-dquie.Grm'Mr^  fa  Mille  d« 
bois. 

On  appelle  de  même  taille  de  -bois ,  Tes  • 
tampe  (|ui  est  tirée  snr  une  taille  de  bois;  et 
laille-douce ,  celle  qui  est  tirée  sur  une  taille- 
douce.  Une  belle  taiîle-douce.  Une  belle  taille 
de  bois, 

TailIe.  T.  de  minéralogie.  Il  se  dit,  d%ns 
les  mines  de  France,  de  1  endrSit  où  des  ou- 
vriers détachent  la  mine  ou  le  cljiârbon  de 
terre. 

TAILLE-MÈCHE,  s.  m.  T.  de  çirifers.  Plan- 
che percée  de  plusieurs  trous  dans  lescjuels  on 
plante  des  chevilles  dans  une  di«tânce  égale 
à  la  longueur  à  donner  aux. mèches,  que  Ton 
coupe  ensuite  toutes  ensemble. 

1  AILLE-PLUME,  s.  m.  Instrument  par  le 
moyen  duquel  on  fend  et  coupe  une  plume , 
sans  le  secours  d'un  canif. 

TAILLER.  V.  a.  Couper,  séparer  ,  diviser, 
donner  la' forme  et  la  grandeur  convenable, 
avec  un  instrument  traucliant  convenable. 
Tailler  une  pierre.  Tailler  un  bloc  de  marbre 
pour  en  faire  une  statue.  Tailler  des  arbres. 
Tailler  des  vignes.  Tailler  un  habit.  Tailler 
une  plume  a  écrire.  Tailler  une  pierre  pré- 
cieuse. Tailler  un  diamant.  Tailler  des  sou- 
pes. Tailler  de  l'n,uvrage  ,  de  la  besogne. 

Figurément ,  tailler  une  armée  en  pièces , 
la  défaire  entièrement.  Tailler  en  pièces  un 
régiment,  un*  compagnie.  -—  Figurément  et 
familièrement,  tailler  des  croupières  à  quel- 
qu'un, iMur  dire ,  lui  susciter  des  aflaires, 
des  cmbarias  ,  lui  donner  bien  de  l'exercice. 
Tailler  de  la  besogne  à  quelqu'un,  lui.  susci- 
ter des  ufl'aires ,  lui  donner  beaucoup  de  cho- 
ses à  faire.  —  Tailler  les  morceaux  h  quel- 
qu'un, lui  limiter  ce  qu'il  doit  faire.  Tailler 
et  rogner,  disposer  des  choses  à  sa  fantaisie. 
//  est  le  maître  dans  cette  maison ,  il  taille  et 
rogne  comme  il  veut.  U  peut  tailler  en  plein 
drap,  il  a  de  quoi  tailler  en  plein  drap,  il  a 
amplement  et  abondamment  tout  ce  qui 
peut  servir  à  llexécution  de  son  dessein.  Il  a 
taillé  en  plein  ^ap ,  il  a  fait  ce  qu'il  ^  voulu. 
,  Tailler  ,  signifie  aussi,  inciser,  faire  une 
incision  pàur  tirer  la  pierre  de  la  vessie,.  Tail- 
ler une  personnelle  la  pierre.  Il  a  été  taillé 
deux  fois.  Il  a  été  taillé  de  la  f)ierix- 

Tailler  ,  dans  les  monnaies ,  se  dit  de  l'ac- 
tion de  diviser  un  marc  d'or  ou  d'argent  en 
une  certaine  quantité  de  pièce;  égales,  selon 
ce  qui  est  ordonné  par  les  nèglemens. 

1  ailler, se  dit  aussi  en  parlant  de  èertains 
jeux xle  cartes,  comme  la  batsette  et  le  pha- 
raon, où  un  seul ,' qu'on  nomme  le  banquier, 
tient  les  cartes  et  joue  contre  plusieurs. 
Tailler  h  la  bassette  ,  au  pharaon.  Quiveut 
tailler  ?  Il  a  promis  de  tailler.  En  cette  signi- . 
fication  ,  il  est  neutre. 
I'aillé  ,  ÉE.  part. 

X)p  dit  qu'un  homme  est  bien  taillé,  pour 
dire  qu'il  est  bien  liait ,  qu'il  a  le  corps  bien 
proportionné. 

On  dit  familièrement ,  qu'un  ouvrage  est 
taillé  i$  la  serpe,  pour  dire  qu'il  est  grossière- 
ment exécuté. —  On  appelle  cote  mal  taillée  , 
U11  arrêté  eu  gros,  sans  égard  à  ce  qui  peut 
appartenir  i  chacun  à  la  rigueur.  Ils  étaient 
en  contestation  sur  plusieurs  sommet  respecti- 
vement dues ,  ils  ont  fait  une  cote  mal  taillée. 
V.  Cote. 

TAILLERRSSE.  s.  t.  T.  de  monnaie.  Ou- 
vrière qui  n«ltoie  les  û»uit  et  loi  ajuste  aux 
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poids  prescrit  par  l'ordonnance.  On  fêur  a 
donne  le  nom  de  taillerettes ,  dans  le  temps 
que  l'on  fabriquaitles  espèces  au  marteau, 
parce  qu'elljes  taillaient  alors  les  carreaux. 

TAILLEROLLE.  s.  f.  Injitrament  dont  on 
se  sert  pour  couper  le  poil  des  velours  coupés 
et  frisés.  .  -. 

TAILLET.  s.  m.  Outil  .tranchant  «vec  un 
manche  dont  les  forgerons  se  servent  pour 
couper ,  sous  le  gros  marteau ,  Te  fer  superâtr 
des  mises. 

TAILLETTE.  s.  f.  Petite  espèce  d'anloise 
qui  se  coupe  dans  les  carrières  d'Anjou. 

TAILLEUR,  s.  lii.  Celui  qui  taille.  TaiZ/eur 
d'habits.  Tailleur  de  pierres.  On  dit  quelque- 
fois, tailleur  d'arbres.  Tailleur  de  diamans  : 
mais'i  quand  on  dit -absolument  (M//eur,  on 
entend  un  tailleur  d'habits.  Tailleur  pour 
homme.  Tailleur  pour  femme,  ,   " 

TAILLIS,  adj.  m.  fl  se  dit  d'un  bois  que 
l'on  met  en  coupe  réglée ,  ordinairement  de 
neiif  en  neuf  ans;  on  le  dit  par  opposition  à 
bois  de  futaie,  iïois  toiZ/ij. 

Il  s'emploie  aussi  substantivement.  Un  tail' 
lis.  Un  jeune  taillis. 

On  dit  proverbialement  et  figurément ,  ga- 
gnei;  le  taillis ,  pour  dire ,  s'enfuir  et  se  met^ 
tre  en  sûreté. 

TAILLOIR,  s.  ip.  Assiette  de  bois  ,  sur  la- 
quelle ou  taille,  on  coupe  de  la  viande.  11 
est  peu  usité.  ^ 

Tailloir.  T.  d'architect.  C'ettla  partie  su- 
périeure d'un;  chapiteau.  Elle  est  ainsi  nom-  ' 
mée  parce  qu'elle  ressemble  aux  assiettes  dr 
bois  qui  anciennement  avaient  cette  forme. 

TAILLON.  s.  m.  Nçuvelle  taille  ou  augmen- 
tation de  taille-qui  fut  établie  par  Henri  H  eik 
i54d,  pour  fournir  à  la  dépense  des  vivres  et 
munitions  de  la  gendarmerie.  Cette  impositiop' . 
a  été  abolie. 

TAILLURE.  s.  f  Broderie  de  rapport.  Pièces 
découpées  qui  s'appliqiieut  sur  un  fond  d'é- 
tofle. 

TAIN.  s.  m.  Feuille  ou  lame  d'étain  fort 
mincequ'on  applique  derrière  une  glace  pour 
y  fixer  la  représentation  des  objets.  Mettra 
une  glace  au  tain. 

TAINS  s.  m.  pi.  Pièces  de  bois  sur  les- 
quelles on  pose  la  quille  d'un  vaisseau  que  l'on    • 
construit.  On  dit  plus  ordinairement ,  chan- 
tier. 

TAIRA  ou  TAYRA.  s.  m.  T.  d'hist.  liat. 
Quadrupède  carnassier  voisin ,des  martres,  et 
qui  appartient  au  genre  glouton. 

TAIRAGI.  s,  m.  T.  d'hist.  nàt.  Espèée 
d'huttre  ^i  perles  qui  vit  dans  le^  mers  du 
Jappn. 

TAIRE.  V.  n.  Jetais,  tu  tais,  il  tait  ;noiu  tài' 
sons,  vous  taisez,  ils  taisent.  Je  taisais.  Je 
tus.  J\ti  tu.  Je  tairai.  Tais ,  qu'il  taise.  Tai- 
se». Que  je  taise.  Je  tairais.  Que  je  tusse. 
Taisant.  Oaràer  le  silence,  renfermer  eu  de- 
dans de  soi ,  ne  communiquer  â  personne. 
Taire .  un  secret.  Faire  taire  un  impertinent, 
Je~ tairai  mes  fautes,  et  je  tâcherai  de  les 
effficer  par  une  conduite  qui  puisse  un  jour  en 
mériter  le  pardon.  (J.-J.  nouss.)  Dans  un  siè--^ 
cle  oii  tant  d'erreurs  sont  si  courageusement 
démasquées,  il  serait  honteux  de  taire  des  vé- 
rités importantes  m  l'humanité.  (Ray  )  /.a  mort, 
en  terminant  ses  infortuné , fit  taire  l'envie, 
et  restituer  a  sa  mémoire  dès  honneurs  que  le 
souvenir  de  la  persécution  rendit  eacstifs, 
(Barth.)  Si  elle  voulait  faire  taire  su  belle 
imagination,  et  écouter  sa  raison,  elle  verrait 
combien  ce  /ùv«  ett  indif^ne  d'utygrahd  mi-- 
nislre.  (Volt.)  Je  ne  prétends  point  faire  taire 
la  calomnie. 

SE  Taire.  V.  pron.  Quiconque  ne  sait  pas  se 
taire  "est  iiuligne  de  gouverner.  (  Fénél.)  Les 
lois  se  turent.  Ils  partent  où  (oii«  les  autres  s» 
taisent.  (La  Br.)  Il' se  tait  et  fait  le  mysté- 
rieux iUr  ce  qn  il  tait  de  plut  impoHutit ,  et- 
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plut  votontiet 
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de  grands  I] 
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pîui  uolontien  encore  sur  ce  qu'il  ne  iait  point, 
(Ideio.)  Oett  une  grande  m'uère  de  n'avoir  pat 
atiea  a  esprit  pour  bienr  parler,  ni  asse»  de  ju- 
gement pour  se  taire.  (  Idem-  )  L'on  doit  te 
taire  sur  les  puissans  ;  il  y  a  presque  toujours 
delà  flatterie  a  en  dire  du  bien  pendant  qu  Us 
vivent ,  et  de  la  lâcheté  h  en  dire  du  mal  quand 
ils  sont  morts.  (Id.)  C'est  laplusjorle  démon- 
stration, que  la^religion  se  tait  quand  l'intérêt 
parle.  (Volt.)  La  vérité  est  que  Us  plus  discrets 
s'en  taisent ,  et  n'osent  en  rire  qu'entre  eux. 

iJ.-J.  Rousa.  )  Jbltle  ne  peut  se  taii'e  de  votre 
eauté,  d^ votié  poUtette,  de  votre, esprit,  de 
$>otre  tapacitéet  méme-de  votre  coiffure  \%éy\%:) 

SE  Taibk,  signifie  quelquefois  simplement, 
ne  point  faire  de  '  bruit.  En  ce  sens  ,  il  se 
dit  des  animaux,  et  généralement  de  tout  ce 
qui  est  capable  de  faire  du  bruit.  Faites  taire 
ces  chiens.  Selon  l'Évangile ,  la  mer  et  lés 
vents  se  lurent  à  la  voix  de  Jésus- Christ. 

On'dit,  notre  canon' a  fait  taire  celui  des 
ennemis,  pour  dire  qu^il  a  mis  celui  des  enne- 
mis hors  u  état  de  continuer  à  tirer.  Et  dans 
le  même  sens  on  dit  qu'un  feu  supérieur  fait 
taire  le  moindre. 

To,  ÔE.  part. 

Taj'he,  Ckh-eii,  Cacher.  {Syn^  Taire  marque 
le  pur  silence  qu'on  garde  sur  la  chose  ;  celer, 
le  secret  qu'on  en  lait^  cacher,  le  mystère 
dans  lequel  bn  veut  l'ensevelir.  —  Pour  taire 
une  chose,  il  suffit  de  ne  jj^as  la  dire,  quand 
il  y  a  occasion  d'en  parler;  pour  la«'er,  il 
faut  non-seulement  la  taire ,  mais  encore 
avoir  une  intention  formelle  de  ne  point  la 
manifester,  et  une  attention  particulière  à 
né  pas  se  déceler r  ^6\\r  la  cacher,  on  est 
obligé  non-seulement  de  la  celer,  mais  même 
de  la  renfermer  dans  le  fond  de  son  cœur  et 
de  l'envelopper  de  manière  qu'elle  né  pui«se 
■pas  être  découverte.  11  n'y  a  qu'à  retcuir  sa 
angue  pour  taire  ce  qu'il  ne  faut  pas  dire  ;  on 
a  quelquefois  besoin  ac  feindre  et  de  dissimu- 
ler pour  le  oéler,  avec  des  gens  qui  cherchent 
A  tirer  votre  secret;  on  est  souvent  réduit  uu 
déguisement,  i  Tartilice,  â  la  tromperie, 
pour  le  cacher,  à  des  gens  péhétrans  qui 
vous  sondent  et  vous  retournent  de  mille 
manières,  pour  trouver  le  fond  de  vos  pen- 
i8ées. —  Par  paresse,  par  -timidité,  par  ca- 
price ,  par  égard.,  par  raison  o^  sans  raison  , 
.vous  taisez  ce  que  vous  pourriez  dire  ;  par 
prudence  ,  par  charité,  pur  ju.'^tice,  par  des 
roo'ifs  d'intérêt ,  par  (}ft  bonnes  raisons ,  vous 
le  célei;  par  une  grafde  crainte,  .nar  un 
dcssiein  profond  ,  par  de  puissans  intérêts  ou 
de  grands  motifs ,  vous  le  cachez.  —  On  tait 
ce  qui  déplairait  Â  quelqu'un.;  on  cèle  ce  qui 
lui  nuirait;  on  cache  avec  le  plus  grand  soin 
ce  qui  le  perdrait,  s'il  n'y  a  pas  obligation 
de  parler.  —  Il  y  a  une  lunniére  dcr  (aire  l'es 
choses,  qui  en  dit  trop.  Il  y  a  uneuflectation  à 
les  celer,  qui  vous  décèle.  11  y  a  un  embarras 
à  les  cacher,  qui  les  fait  découvrir. 

TAlSSON.  s.  m.  T.  fhist.  nat.  Nom  du 
blaireau  en  vieux  français. 

TAITULA.  a.  m.  T.  de  botan.  Nom  spéci- 
fique d'une  eapjèce  de  stramoine. 

^rAKYDROME.  a.  n».  T,  d'hist.  nat.  Genre 
établi  aux  dépens  des  lézarda.  Ce  cenre  ren- 
ferme deux  espèces  qui  sont ,  la  talsjrdrome  à 
quatre  raies,  et  le  takydrome  nacréàsix  raies. 

TALADIO.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  vi- 
vace  de-Madigascar  avec  laquelle  dn  teint  çn 
noir  dans  cette  tlé.  On  ignore  à  quel  gisure 
elle  appartient.  j 

TAVaO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseati^ui  a 
le  plumage  joliment  mélangé  de  vert  pAle ,  de 
noir,4cjaune,  et  de  blanc  Les  plumes  de  la 
tête  et  de  la  poitrine  sont  ti^èa-agréablement 
ombiéos  de  vert  pAle  et  de,  noir;  le  bec,  les 
pieds  et  les  doigta  août  d'un  noir  de  poix. 

T.ALAPOIN.  s.  m.  On  nomme  ainsi  un  prê- 
tre idolltru  du  royaitine  de  Siam  et  du  Pt'gu, 


Les  taïopoins  sont  des  espèces  de  moines  mth- 
dians.  ^-^, 

TAJiAPOIN.  8,  m.  T.  afiist.  nat.  Espèce, de 
singe  décrite  par  Buflbn  ,  et  qui  appartient 
au  genre  des  guenons.  -  ^ 

TALARO.  a.  m.  Monnaie  d'argent  de  Ve- 
nise qui  n'a  guérft^cours  que  dans  le  Levant. 
Elle  vaut  environ^inci  franca  vingt  centimea 
de  notre  monnaie.    -     .  * 

TALASI..B.  m-  Graine  de  l'Inde  dont  ccif- 
taios  fakirs  font  des  colliers  qui  les  distinguent 
dea  autres. 

TALAUME.  s.  m.  T.  de  botan;  Genre  de 
plantés  établi  pour  placer  le  magnolier.  Les 
fleurs  dé  cet  arbre ,  qui  est  très-rare  à  Saint- 
Domingue  et  dans  les  îles  voisines ,  sont  très- 
odorantes  et  entrent  dana  la  composition  d'une 
des  excellentes  liauèurs  des  tles. 

TALB.  s.  in.  Marchand  maure  des  côte^de 
Barbaries  , 

TALC. '8.  m.  (Le  le  se  .prononce  comme  un 
k.)T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  pit-nu:  magné- 
ùenne ,  très-onctueiise ,  qui  tient  le  itiuieu 
entre  le'miéa  et  la  atéutite.  Il  a  la  structure 
feuilletée  ou  lamelleuse  de  la  nreinièrc  de  ps 
substances,  et  l'onctuositéde  la  seconde. 

TALËD.  s.  m^' Voile,  dont  les  Juifs.  Je  cou- 
vrent la  tête  dans  leùrs'synagogues. 

TALENT.  8.  m;  Certain  poids  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  qui  estdifl'értnt  stflon  les  difl'ércns  pays 
où  l'on  s'en  servait  anciennement.  Talent  at- 
tique.  Talent  romain.  Talent  baby Ionien. VTa-' 
lenl  hébraïque.  Talent  d'or.  Talent  d'argprU. 
Grand  talent.  Petit  talent.  i 

TALENT,  s.  m.  Aptitude  àingnlière  ,  ii«it«i% 
relie  ou  acquise,  à  faire  quelque  chose.; Ze 
talent  de  ta  peinture,  de  la  sculpture,  dp  la  poé- 
sie, de  l'éloquence.  —  On  appelle  talen^de 
l'esprit,' ce\ix  des  belle.s-lclires ,  comme  la 
•poésie  ,  la  musique,  etc.;  et  talens  du  corps, 
ceux  qui  consistent  dans  des  excrcires  nu 
corps,  comme  la '.danse,  l'escrime,  l'aft  de 
monter  à  cheval,  etc.  Zc  vrai  talent,  le  vi;ai  \ 
génie  a  une  certaine  -simplicité  qui  le  rend 
moins  inquiet ,  tanins  remuant ,  moins  pronini 
h  se  htontrer  qi^'un  'mpparént  et  faux  talent 
qu'on  prend  pour  véritable ,  et  qui  n'est  qu'une 
vaine  ardeur  de  briller,,  sans  moyen  pour. y 
réussir.  (  J.-J.  Rouss.)  Le  grand  objet. de  lei^rs 
désirs  leur  fait  souvent  enfouir  de  rares  talétis' 
que  leur  prodigua  la  liatUre-  (Idem.)  //  opija 
be  prodige  d'abord  par  l'influence  de  ses  t'(|r- 
tus  et  de  ses  (a/e/itP  (Barth.)  J'hdmire  vos  ta- 
lens. Pourquoi  substituer  l'art  de  parler  au 
talent  de  la  parole  ?  (Barth.)  Il  faut  plaindre 
mille  talens^  ensevelis  ,  et  des  vertus  stériles 
qui eussenf.été utiles  au  morfde.  (Volt)  f^ous 
enfouisse*  vos  talent.'  (Idem.)  Il  déploya  de 
grands  talens  dans  cette  guerre.  (Tdcm.)  Ao- 

?uérir  des  taltfns.  ifU  vicies  talens  est  courte. 
Volt.  )  L'enthousiasme  public  fera  éclore  des 
talens  inconnus.  (Ray.)  N' est-Il  pas  plus 
honnête  de  s'avancer  par  ses  Èalens  que  par 
ses  amis  ?  (  Volt.J  Les  grands  peintres  savent 
également  exercer  leurs  talens  sur  les  palais 
et  sur  les  chaumières.  (Volt.)  //  vit  tout  à 
coup  uné^  nouvelle  carrière  s'ouvrir  h  Ses  (a- 
/enf.'(Barth.  )  On  vit  éclore  parmi  eux  une 
foule  de  talens.  (  Idem,  )  Ici  tes  talent  qui 
mènent  a  la  réputation  ne  sont  point  ceux  qui 
mènént^a  la  fortune,  (J.-J.  Rouss.  )  Le  talent 
d'instruire,  d'intéresser ,  d'émouvoir ,  de  per- 
suader. (Murm.)  Comme  nous  agissons  plus 
d'après  nos  sensations  que  d'après  nos  re-< 
flexions ,  les  talens  de  l  imagination  auront 
toujours  plus  d'attraits  pounnoiis  que  les  con- 
seils de  la  raison  sa  rivalef  {^uTihk .)  Si  l'on 
veut  tirer  'parti  des  talens  ,  il  ne  faut  pat  les 
persécuter.  (  Volt.)  On  es{f  resserré  dans  les 
bornes  ds  spn  t^nt^;  on  voit  la  perfection  au- 
delà  de  soi,  et  Si^aU  dus  efforts  impuissans 
pour  y  atteindre.  (^  S ^.  )  Ccux_  qui  sont  uti- 
les à  leur  pau-itf'pftr  deï  teivictj,  ou  qui  l'il- 
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lustrent  par.  leurs  talent (Éarth.)  Paris 

est-il  moins  que  Londret  té  théâtre  det  talent  ^ 
et  les  étrangers  y  font-itt  moins  aisément  leur 
cheinin  ?  (J.-J.  Rouas.)  De  ee  que  tes  peuplée 
conquis  exerçaient  leurs  talens  à  Rome,  oi^  ne 
doit  pas  conclure  que  les  citoyehs  romair^  ne 
piusent  signaler  les  leurs.  \  Volt)  p^ous  voilà 
dans  la  force  de  votre  talent.  (  Idenr.x)  //  n'a 
qu'un  talent  de  détail....  (Idem.)         / 

On  appelle  homme  de  talent ,  celui  qui  pos- 
sède un  talent;  gens  h  talent,  ceux  qui  pro-" 
fessent  les  arts  qui  demandent  .du  talent. 
Cela  se  -dit  de  certains  arts,  yoir  les  gens  à 
talens,  c'est  fréquenter,  rassembler  des  mu- 
si«ien$,  des  peintres ,  etcr 

Talent,  se  dit  quelquefois   familièrement 
de  la  personne  qui  possède  un  talent.  Le  vrai  ' 
talent  est  ordinairement  modeste. 

On  dit  d'un  homme,  que  c'est  un  talent 
manqué ,  un  demi- talent;  qu'o/i  l'a  prit,  d'a- 
bord pour  lui'  talent ,  que  ce  n'est  pas  jun  ta- 
lent.V.  Qualité,  Gùme. 

TALEn  ou  DALER:  s.  m- (On 'prononce 
le  r  comme  dans  amer.)  Monhaie  d'Allemagne 
et  de  Pologne  qui  wx.ut  à  peu  près  quatre 
francs,  On  écrit  aussi  thaler. 

TALIGALE.  s  m.  T.  de  bofàn.  Plante  de 
Çayenne,.à  feuilles  alternes ,  ovales,  tèrminéea 
en  pointe ,  dentelées  et  velues  i  à  fleurs  dis- 
posées en  j^anicules  terminales  et  act^ompa- 
finées  de, bractées;  qui  forment  un  gnire  dans 
a  didynaofie  angiosperniie,  et  dans  la  famille 
des  galtilicrs.  Ce  genre,  réuni  aux  amasonies 

JtaVuuelques  botanistes,  n'en  diilercpas.Le  ta- 
igafeae  trouve  très-fréquemment  à  Cayenne. 
TAillR-KARA.  s.  m.  T.  de  botan."  Grand 
at^bre  du  Malabar,  qui  est  toujours  vert,  et 
dont  les  parties  delà  fructification  ne  sont  pas 
encore  connues.  L'écorce  de  sa  racine  a  unq 
odeur  forte  et.ungoût  astringetit. 

TALIN.  8.  m.  T.  d^ebot«n.  Genre  de  plantes 
rie  la  dodécandrie  mdùosynie,  et  delafamillo 
des  portulucées,  qui  oirre  puur.caraclères:  un 
calice  de  deux,  folioles;  urie  corolle  de-cinn 
pétales;  environ  douze  éturaines;  un  ovaire 
sispéricur  surmonté  d'un  style  à  tiois  stigma- 
tes; une  capsulé  trivahe,  qui  renferme  plu-  ■ 
sieurs  semences  attaciiées  ù  un  placenta  pres- 

J|iic  globuleux  ,  libre,  spongieux  ,  attaché  au 
ond  de  la  capsulé.  Ce  genre ,  qu'on  a  appelé 
aussi  rulingie  et  orygié,  renferme  des  plantes 
herbacées  et  frutescentes,  à  feuilles  alternes, 
un  peu  épaisses  ,  munies  quelquefois  dç  poils 
dans  leurs  aisselles,  et  a  fleurs  terminales 
disposées  en  grappe  ou  en  panicule.  On  en 
compte  une  douzaine  d'espèces.,  dontplusieurs 
ont  fait  partie  dCs  pourpiers. 

TALINCUER.  v.  a.  T.  de  mar.  Attacher  le 
cible  à  l'arganeau  de  l'ancre. 

TALION,  s.  m.  T.  de  jurisp.  On  uppclle  lui 
du  talion  ,  celle  qui  prononce  contre  le  cou- 
pable la  veine  du  talion  ,  c'est-à-dire  ,  quil 
soit  traite  comme  il  avait  traité  son  prochain. 
Souffrir  ta  peine  du  talion,  La  peine  du  tali'>n 
a  clé  en  usage  chez  les  Romains,  La  peine  dfi 
mort ,  prononcée  contre  ceux  qui  tuent ,  pi  ut 
être  considérée  comme,  la  peine  du  talion. 

TALISIER.'s.  m.  T.  de  botan.  Arbrissou 
à  feuilles  alternes  ,  pinnées  avec  impaire  ;  à 
folioles  nombreuses ,  alternes,  entières,  o.i- 
4ea ,  et  terminées  par  une  longue  pointe  ;  à 
fleurs  roses  ,  disposées  en  pnnioules  axilluirei 
ou  tcrmiiiulcs.  Cet  arbi;is.seàu  forme  .  dans 
roctandriemonogynic,cl  dans  la  famille  des 
saponacées,  un  genre  qui  a  pour  caractères  : 
un  calice  à  cinq  divisions  aiguës;  une  corolle 
de  cinq  pétales  ovales  ,  avant  à  leur  hase  in- 
terne autant  d'éraillcs  velues  ;  huit  élamines  ; 
un  germe  supérieur  à  style  .court  et  i\  .stigmate 
obtus. ''Le  (u/uier  vient  dam  les  forêts  de  la 
Guianç.  *  ^ 

TALISMAN.  8.  ra.  Terme  arabir  francise  II 
signifie  proprement  t'CnfVcfalio/i.  Il  siguilie  la 
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même  eho<e  que  tnhsma  et  phyUetire.  Pré- 
•ervalif,  figrire,  caractère,  dont  la  Buper»ti- 
lion  s'eat  servie  dan»  tnu»  le«  temps  et  clieï 
tout  les  rieii|)leK.  C'est  d'ordinaire  une  espèce 
de  médaille  fondue  et  frappée  tous  certaines 
constellations. 

TALlS!fclANI,QUR,  adj.  des  dcus  genres. 
Qui  appartient, an  talisman,  f^ertu  talitmo' 
nique. 

TAUTRE.  s.  fk-  T.  d'hist.  nal.  Genre  de 
rrustactis  de  Tordre  des  amphipodes  ,  ayant 
pour  caractères  :  un  corps  comprima  ;  «lua- 
torze  pâtes:  quatre  anicnnqs  compostés  d'un 
.pt^doncule  ae  trois  articles  ,  dont  Je  premier 
plus  court,  et  d'un  tilet  terminal  simple  allant 
en  pointe  ,  divise  en  plusieurs  petites  articu- 
lations ;  deux  de  ce»  antennes  insérée»  au- 
dessus  de  Tintervalle  qui  sdpare  les  deux  au- 
tres ,  etc.  Les  t<i/>lre«  se  tiennent  réunis  en 
troupes ,  et  se  cachent  sous  les  plantes  que  la 
raer  amoncelle  sur  le  rivage. 

TALLE  »•  f.  Brandie  qu  un  arbre  pousse  i 
son  pied  ,  laquelle  est  enracinée ,  et  que  l'on 
•cpare  du  mattrerpicd  avec  un  couteau,  si 
elle  est  trop  forte.  Chaque  talle ,  pmtr  élre 
bobine,  doU  at'oir  au  moins  un  œil  et  des 
racinet. 

Ou  appelle  aussi  tnlle ,  la  puljpc  que  l'on 
détache  avec  la  main  au  pied  des  plaute» 
bulbcusRi  et  ligamenteuses. 

TALLER.  V.  n.  Pousser  une  ou  plusieurs 
talle».  \ 

Tkiti:,  ÉE.  hart. 
•    TALLEVANËS,  s.  f.  pi.  Pots  degrés  dans 
lf!S([Uels.on  apporte. à  P^ris  les  beurres  d'Is- 
•*ipiy. 

TALLIPOT.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  vul- 
gaire du  coryphc  du  Malabar.'  ' 

TALMOLSE.  s.  f.  Pièce  de  pûtiiserie  faite, 
avec  du  fromage ,  des  œufs  et  du  beurre. 
Afanerr  tirs  tabnoiises.  _ 

TALMUD.  s.  m.  Ancien  recueil  des  loi»  , 
de»  coutumes,  des  traditions  et  des  opinions 
des  Juifs  comi>ili'es  par  leurs  docteurs.  Cet 
ouvrage  est  diyisé  en  deux  parties  ,  la  Misna 
et  la  Gémare.  Ea  Misna  comprend  le  texte  , 
la  Gémare  les  commentaire»  ,  et  les  deux- en- 
semble forment  te  Tiilmud.  Les  Juifs  distin- 
guent deux  Talmuds  ,  \é  Talinud  de  Jérusa- 
lem ,  composé  en  Judée  ,  et  le  Tafmud  de 
Bahylnne  ,  fait  à  Babylone. 

TALMUDIQUE.  adj.  des  deux  genre».  Qui 
appartient  au  Talmud. 

TALMIIPBTE.  s.  m.  Celui  qui  est  attaché 
aiux  rMiinions  du  Talmud. 

TAlX)CliE.  s.  f.  Expression  populaire  qui 
signiiie  un  coqp  donné  à  quelqu'uu  sur  la 
tête  avec  la  main. 

TALON  s.  m.  Partie  postérieure  du  pied 
dans  l'homme  et  dans  les  quadrupèdes. 

On  dit  à  un  cavalier  de  serrer  les  talons,, 
pour  dire  ,  d'appuyer  deux  coups  d'éperon  à 
son  cheval- 

On  dit,  d'un  choral,  qu'il  a  It  talon  haut, 
le  tahn  bas;  qu'i/  est  retpv'é de  talon  ,.  bas  de 
'talon. 

La  distance  du  talon  du  pied  du  cerf  aux 
O8_9u-ergots ,.  sert  à  connaître  son  âge.  Dans 
lès  jeunes  cerfs ,  cette  distance  est  de  quatre 
doigts;  dans  les  vieux,  le  talon  joint  presque 
les  os  \  plus  il  en  approche  ,  plus  le  cerf  est 
vieux. 

Ou  appelle  aussi  talon,  la  partie  d'un  sou- 
lier ou  d  une  botte ,  sur  laquelle  pose  le  der- 
rière du  pied.  Souliers  a  talon  de  bois.  S  où' 
liert  h  tahn  de  cuir.  Le  t^ton  dune  botte. 
'J'aloii  bas.  Talon  haut. 

On  dit  ,  en  termes  de  manège  ,  prome- 
ner un  cheval  daiu  la  main  et  dans  te» 
talons,  pour  dire,  le  gouverner  avec  la  bride 
et  l'éperon.  On  dit  qu'iii  cl^al  entend  tes 
talons,  obéit,  répond  aux  talons,  pour  dire 
qu'il  t'Ht  îciisiblc  à  l'éperon  ,  qu'il  y  obéit. 
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'  On  dit  figurémeftt  et  familiÀrcmeql ,  d'un 
homme  qui  en  suit  toujours  un  autre ,  qu^i/ 
«f<  toujours  à  ses  talotu ,  sur  ses  talons  ■ 

On  dit  figurémeat,  d'uo  homme  qu'on  a 
fait  fuir ,  i/u'i/ a  montré  les  talons.  On  lui  a 
fait  montrer  tas  tatous.  11  est  familier. 
'  Talon  ,  se  dit  aussi  du  fer  dont  est  gamie  la 
partie  d'en  bas  d'une  hallebarde ,  cTune  pi- 
que ,  d'un  csponton  ,  etc. 

On  appelle /e  talon  d'une  pipe,  une  petite 
émintnce  qu'on  laisse  en  bas  du  godet,  qui 
n'a  d'autre  usage  que  de  servir,  eu  la  frappant, 
à  détacher  ce  qui  est  amassé  contre  leji  parois 
du  godet. 

On  appelle  talon ,  à  certains  jeux  de  cartes, 
ce  qui  reste  de  cartes  après  qu'on  a  donné  à 
chacun  dés  joueurs  le  nombre  qu'il  leur  en 
faut,  il  manque  une  carte  dans  le^taton,  au 
talon.  Le  talon  estfaut.Compter  le  talon. 

Les  serruriers  appetlent  Ia/o/i,  l'extrémité 
du  p'ne  qui  est  dans  la  serrure  ,  vers  U  rc»- 
sori.  —  En  terme  de  jardiniers,  on  appelle 
ainsi  lu  petite  feuille  échancrée  qui  soutient 
la  feuille  des  orangers  i  la  partie  basse  et  la 
plus  grosse  d'une  branclie  coupée  ;  et  l'endroit 
d'où  sortent  les  feuillet  de  l'œilleton  que  l'on 
détache  d'un  pied  d'artichaut.—  On  appelle 
talon,  l'articulation  qui  ett  au  bas  de  ce  cfu'on 
nomme  vulgairement  la  cuisse  danslet  oiseaux. 

—  Dans  les  co<|uilles  bivalves ,  on  appelle 
tatort,  la  partie  la  plus  épaisse  qui  forme 
un  bec  très-court  au-d^uus  de  la  charnière. 

—  En  terme  d'architecture,  on  donne  tt  nom 
à  une  moulure  concave  par  le  bas  et  convexe 
par  le  haut ,  qui  fait  1  effet  contraire  àfi  la 
doucine.  On  l'appelle  talort  renversé,  lorsque 
la  partie  concave  est  en  haut.^ 

Les  sculpteurs  appellent  talons,  4e8ébàu- 
choirs  de  fer,  grands  et  petits  ,  dont  ils  se 
servent  pour  travailler  en  plâtre  et  en  stuc  — 
Les  couteliers  appellent  talon,  la  partie  de  la 
lame  d'un  couteau  qui  est  fixée  au  manche  par 
le  clou.  —  On  ïripplle  talon ,  dans  les  instrù- 
mens  à  corde  ,  la  parlio  du,  manche  qui  est 
cctilée  sur  le  tasseau.  \ 

Talon  ,  en  terme  de  marin^k  se  dit  de 
l'extrémité  de  la  quille,  veri^Rirfière  du 
vaisseau,  du  côté  où  elle  s'assemble  avec 
l'étambord.  En  termes  de  galère ,  on  appelle^ 
talon  de  rode ,  le  pied  de  la  rode  de  proue  ou 
de  la  rude  de  ppupe  qui  s'^nchàsse  â  la  carène. 
— *  En  terme  de  metteurs  en  œuvre  ,  la/on,  s« 
dit  delà  partie  inférieure  de  la  brisure  d'une 
boucle  d  oreille ,  k  l'extrémité  de  laquelle  est 
attii|chée  la  bélière  ,  à  laquelle  elle  donne  «on 
nom.  La  bélière  du  talon. 
.  On  appelle  talon  de  fusil,  la  pailie  du  fusil 
qui  entre  dans  le  bois  au-dessus  de  la  poignée, 
et  qui  est  percée  pour  donner  passage  a  une 
des  grandes  vis  de  La  platine. 
-  TALONNER-  y-  a-  Expression  familière  dont 
on  se  sert  pour  sigfiifier ,  poursuivre  de  près. 
L'ennemi  nous  tabsnnait  départ  près: —  r  igu- 
rément,  importuper,  presse»  vivement  jus- 
qu'à l'importunité.  Jl  me  talonne  pour  m' obli- 
ger a  lui  payer  ne  que  je  lui'dois. 

Talonh^  ,  i%.  part. 

TA1.QNNIER.  t.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
taloos  de  boi*  pour  les  cordonniers- 

TALONNIÈRE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  les 
ailes  que  Mercure  et  la  Renommée  oortent  aux 
taloqs,  selon  les  poètes.  Les  talonnières  de 
Mereure. 

TALPÀ,  1.  m.  T.  de  bot.  Palmier  épineux 
de  Ceilan,  qui  constitue  le  genre  licuale. 

TALPIENS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille 
d'animaux  composée  seulcmçi^    du    genre 

"ïklPINETTE.  s.  f.  T.  d'hi»t.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  espèce  de  musaraigne, 
TALPOlfDE."  s.  m.  T.  d'hist.  naf.  On  9 
I  donné  ce  nom  un  genre  de  rongeur»  qui  reu' 
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ferme  les  rats-taupes  et  quelques  autres  es- 
pèces. 

I^LUS.  •.  m.  (On  ne  prononce  point  la 
consonne  finale.  )  Inclinaison  sensible  du 
dehors  d'un  mur  de  termwe  ,  causée  par  la 
diminution  de  son  épaisseur  en  haut,  pour 
pousser  contre  les  teires — H  se  dit  a'ussi 
d'une  terrasse  sans  murs,  lorsque  Ms  faces 
latérales  s'élargissent  de  haut  eu  bas.  Itfaut 
donner  du  taRis  k  cette  muraille  ,  à  cette 
terrasse. 

TALUTER.  V.  a.  Mettre  en  talus.  ///«"< 
taluter  les  bords  d'un  étang.  Taluter  un  fossé. 

Taloté,  il.  part. 

TALY.  t.  m.  T.  derelationEspèce  de  joyau 
conjugal  que  ,  dans  les  mariages  jndient,  l'é- 
poux suspend  au  cou  de  sa  femme. 

TAMAGALI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat  Arbre  du 
Malabar  imparfaitement  connu.  Ses  fleura 
sont  odorantes. 

TAMALASSIFR.  s.  m  T-  de  botan;  Arbra 
d'Amboine  ,  imparfaitement  connu. 

TAMANA  ».  m.  T.  de  bot.  Arbre  des  tiet 
Marquises  dont  la  bois  est  très-durable ,  et 
qu-'on  emploie  â  la  fabrication  des  canots.  On 
ignore  le  genre  auquel  il  se  rapporte. 

TAMANDUA  ou  TAMANDOUA.  a.  m-  T. 
d'hist.  nat.  QuàdhipMe  de  l'mrdre  dea  éden- 
tés  et  du  genre  fourmilier.  , 

TAMANOIR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Grand 
quatlrtméde  américain  qui  appartient  au 
genre  fourmilier.  ' '. 

TAMARICIN.  s.  m.  T.  dMiist.  nat.  Mammi- 
fère rongeur  placé  autrefois  parmi  les  rat* , 
mais  qu  on  range  maintenant  dans  le  genre 
loir.  . 

TAMARIN.  •.  m.  T.  d'hist.  nal.  Petit  singe       * 
de  l'Amérique  niéridionale,  qui  fait  le  typf     ' 
d'un  genre  particulier. 

TAMAftiN.  ■.  m.  T.  de  botan.  Fruit  du 
tamarinier.  -^ 

TAMARINIER,  s.  m.  T.  de  boten.  Bel  arbra 
de  la  famille  des  léguinineuses  ,  qui  produit 
un  fruit  bon  k  manger,  mais  4ont  en  fait 
plus  8QHvent  usage  en  médecine.  Cet  arbre 
est  indigène  des  pays  très-chauda.  Il  croit 
naturellement  aux  grandes  Indes  ,  an  Sénër 
:al ,  en  Egypte ,  en  Arabie  ,  aux  Antilles  et 
an»  le  continent  de  l'Amérique. 

TAMARIS  ou  TAMARISC.  s.  m.  T.  de  bot. 
Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  trigynie  , 
qui  renfermé  des  arbrisseaux  à  rameaux  al- 
ternes ,  aloneés  ,  menus.,  plians ,  munit ,  à 
leur  base  extérieure ,  d'une  écaille  acuminée  ; 
à  fcuilli-s  alternes,  trés-petitet ,  iquamrai- 
formes  ;  à  fleurs,  munies  d'une  bractée,  et 
dispoiées  en  épis.  Ou  en  compte-une  douzaine 
d'espèces  ,  dont  les  principalea  sont  le  tama- 
ris de  France,  K\v\  a  let  fleurs  pentaodret,  les 
épis  latéraux ,  let  feuillet  lancéolées  et  am- 
plexicaules  ;  et  le  tamaris  d'Altemaffms ,  qui  ^ 
a  les  fleurs  décandres  ,  let  épit  terminaux  et  '  >, 
let  feuille»  sestilet ,  linéairet ,  lancéoléet.  Ht 
se  trouvent  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe  et  daps  l'Asie  septentrionale.  Tous 
deux  se  renoontrent  en  France.  (Hi  emploie 
toutes  leur:)  parties  i^n  nédeôine.  Autrefuit  on 
croyait  que  l'eau  qiU  .avait  téiourné  dans  ua 
vase  fait;  de  leur  boit,  aoq^uerait  une  vertu  , 

désopilative ,  et  un  attribuait  de  grandet  nro- 
prietéi  au  tel  de  leurs  cendres  i  aujourdhui 
on  tait  que  ce  tont  det  en'eurs.  j| 

TAMATIA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
oiseau  du  Brésil  que  Bufibn  a  généralisé  â  j 

tout  les  barbus  d'Amérique  ,  et  que  d'autres 
n'ont  appliqué  qu'A  la  pe,tite  famille  dont  la 
mandilittle  ruporieUre  'est  fendue  tur  la 
pointe. 

^T^AUBAC-  ••  m.  Nom  marchand  du  boit 
d'aloèt.  ^ 

.  TAMBOUJON  DES  MADECAS8ES.  s.  n^. 
T.  de  botan.  Fruit  petit,  tuberculeux  ,  pol-  . 
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jp$m  A  riot^rieur  et  diapeiOlSi  Qn  l'«  ttf' 
proob^  du  eourbaril.  '     ' 

TAMBOUL.  s  m.  T.  debotao.  #BOMi  <f« 
t>laiitei  établi ,  par  Ie«  uoa ,  dam  la  moncHioie 

Solyandrie  ,  et  {mi<  d'autm  d«ns  la  moiiiia-' 
rie  mobofçyhie.  Ce  ge«r«  ae  Molieot  qu'uM 
«f ipéce.  C'ett  un  arbre  lacleaoent ,  à  feikUles 
opposëei ,  pétMén  ,  «lllpti<(«t*  ',  «btuee*  , 
trét-enliéres  ,  veioéia  ;  à  fleura*  tolUaim , 
p^doneul^*  et  MUaot  rar  ^e  tieui  boii  j 
qui  croH  à  Madagascar  et  aux  tle»  de  France 
et  de  la  Ritfanion.  Il  femble|tenir  la  nilieu 
entre  les  donténee  et  let  iî|;uiers.  Ou  le  con- 
natt  aoui  le*  nortit  de  bots  tambour ,  tam- 
bour Um  ou  pomma  th  tinga.  Qn  l'a*  appelé 
aussi  ambora. 

TAMBOUR,  s.  in.  Terme  imitatif  qui  «spri- 
me  la  son  de  cet  ioRtruraent  guerrier  inconnu 
aux  Romains,  et  qui  nous  etit'venu  des  Arabes 
•t  de*  Maure*.  C'est  une  caisse  ronde,  ekàcte- 
ment  fermëe  on  dessus  et  en  deetiou*  par  un 
pambenin  de  mouton  ^pa^,  tendu  à  force 
■nr  une  corde  A  boyau  Le  tahibaur  ne  sert 
■parmi  nou*  que  nour  l'infanterie,  ^dllre  le 
tmmbour.  La  tambour  bat ,  il  bat  aux  ckamiti  ; 
i7  apj^elte ,  il  roftpelle,  il  bit  la  générât»  i  Ui 
garntêon  ntarthe ,  lort  tambour  bmtaalt,  ^u 
framltr  epup  do  tambour. 

»ATT>e  DD  TAMtooa ,  lATtai  ia  Tamiooé. 
(Ayn  )  Bmitnéu  tambour ,  e'e*t  tirer  des  son* 
du  lambdur ,  jouer  du  (anvboiir.  //  apprtitd  à 
battra  du  lamboitr.  Battre  la  tambnur ,  c'esl 
donner  une  annonpe  ,  un  signal  sur  le  tam- 
bour. On  battit  le  tambour  pour  aiMmbtar  la 
troupe. 

On  dit  iimplemeni  battra ,  pour  dire ,  bat- 
tra le  tambour.  Battre.  Battit  aux  iltampi. 
Qn  ordoffna  de  battre. 
■    Ofl  dit  (tue  la  iamboiùr  appelle .  pour  dire 

3ue  le  tamnour  bat  pdur  assembler  les  lol- 
ats ,  et  leur  faire  prendre  les  aipmes. 

On  dit  (igur^mentet  familièrement,  d'un 
4iomme  sur  qui  on  a  remçortif  nhisienr*  aYan- 
tages  consécutifs  dans  le  jeu,  dans  la  di»pute, 
dans  un  procè*  ,  dani  uùe  affaire ,  qu'on  l'a 
mené  tambnur  battant. 

On  dit  prttrerbialemenfd'un  homme  enflé, 
ou  par  maladie ,  ou  pour  avoir  ti^  mangé , 
qu'i/  a  le  foitr»  tahmi  comme  mn  tantbour. 

On  appelle  tambour  de  Provence ,  ou  tam- 
'hourin ,  un  tambbar  qui  ne  difl'ére  du  4aQi- 
bour  militaire ,  qa^en  tet  qu'il  e*t  plus  long  ; 
tambour  de  Ansçue .  une  espèce  de  èas  couvert 
d'une  seâle  neau,  aont  la  caisMf ,  qui  n'a  qaè 
qnelij[nes  doigt*  de  bauteér,  est  garnie  tout 
autour  ou  de  grelot»  ou  de  lames  sonores.  On 
.  le  tient  d'une  Aain ,  et  on  le  fhippe  de  l'antre 
avec  lés  doigts.  Jouer  du  tambour  de  bagfjtu. 
Damer  avec  un  tambour  de  bastfue  h  la  iHain. 

On  dit  proTotbialement,  ee  qui'vient  de  la 
f  Jliitei'en  retourne  au  tambour;  pour  dire  que 
des  biens  acquis  trop  facilement ,  ou  par  des 
-  yjûies  peu  honnêtes,  se  dépensent  aussi  aisé- 
ment qu'ils  ont  été  amassés. 
^       TAMBOoa  ,   se  dit  aussi  deceliïi  dont  la 
fonction  est  ^ébattre  le  tambour,  et  qui  le 
porte  ordîn«hremefnt  pendu  i  son  c6té.  //  eu 
tambour  d'une  teUâoompastàe.  Onenforaun 
tambour  sommer  la  place ,  demander  t'échange 
de$  prisonnier» ,  été.  Le  Uùnbour'mt^or  d'un 
régiment. 

En  terme  d'anatomie  ,  on  «ppelto  tambour 
ou  tympan,  une  pelUoûle  mince,  transtairénte 
et  un  peu  plate ,  dont  le  bord,jnt  ronif  et  fbr- 
'  tentent  engagé  dans  Ib  rainure  orbiculaire , 
qui  diftingue  le  conduit  osseux  de  l'oreille 
externM./tTaTec  la  caisse  du  tambour.  —  En 
termefc^e  Hortlfication ,  (amiour  se  dit  d'«ne 
traverit  dont  on  se  sert  pour  empêcher, les 
-  comnlutiiçationl  du  chemin  couvert  aux  re- 
doutes et  lunettes,  d'être  enfilées  ;  —  en  ternie 
d'hydraulique,  c'est  un  coflre  de  plomb  dont 
on  le  sert  daus  un  bassin  pour  rassembler 
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l'eau  qu'on  doit  distribi^r  i  différantes  eoo- 
diiituf  ou  à  plust<-urs  jets.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  un  tuyau  triangulaire ,  fait  d'une  taUe 
de  plomb ,  dant  on  forme  un  tuyau  de  diflirf- 
renles  grosseurs  par  les  deux  bouts ,  pour 
raoeoroer  un  tuyau  de  stt)>ouces  de  diamètre 
•or  «a  de  troit^  «^eh  architecture,  il  «e  dit  des 
chaniteaux  conotbien*  et  eompositeé,  è  cause 
qu'ils  ont  quelque  ressemblance  avec  1  instra- 
ment  nômnté  tambour.  On  indique  aussi ,  par 
ce  mot ,  un  rotrancbement  de  bois  couvert 
d'ua  plafond  ou  d'un  lambris,  pratiqué  dans  le 
oàté  d'un  porche  ou  vestibule ,  ou  en  faee  de 
certain^  églises ,  pour  empêcher  la  vue  des 

Sastans  et nncomModité  du  vent,  parle  moyen 
e  double*  porte*.  Il  *igni(ie  aiusi  na  arron- 
diasement  de  pierre,  doat  plueieurs  forment 
le  fAt  d'une  colonne ,  qui  n'est  pac  anssi  haut 
qa'un  diamètre.  On  appelle  aussi  tam^ow, 
chaque  pierre  pleint  ou  percée ,  dont  le  noyau 
d'un  escalier  à  vis  est  composé.  C'est  aussi 
une  avance  de  menuiserie  aree  une  porta  au- 
devant  de  l'entréa  d'une  ebaaabre  pour  tm- 
pêcher  le  vent.  —  On  appella  aussi  tànUtour, 
dans  certains  jeux  de  paume ,  une  avance  ou 
saillie  de  maçonnerie  ntte  en  biais ,  qui  est 
du-odié  de  la  «rille ,  et  qui,  en  détournant  le 
cours  de  la  balle ,  la  rend  plus  diflîcile  i  jug^. 
La  balte  donna  dans  le  tambour.  /<«  tambour 
rentra  ta  balte  de  foutre  côté-  -pt  On  appelle 
tambour,  dans  uneaoontre,  dans  une  horloge, 
un  cylindre  sur  letiuel  est  roulée  la  corde  de 
la  chaîne  qui  sert  à  les  monter.  —■'>En  terme 
de  marine,  on  appelle  tambour,  un  assem- 
blage de  plu*ieur*  planche*  clouée*  *iir  le* 
joutereaux  de  l'éperon ,  et  qui  servent  i  rom- 
pre le*  coup*  ds  mer  .qai  donnent  *ur  cette 
partie  de  la  proue.  —  En  mécanique,  on  ap- 
pelle tambour,  une  e*(>éce  de  roue  placée  au- 
tour d'un  axe,  et  au  sommet  de  laquelle  sont 
enfoncés  deux  leviers  pour  pouvoir  plu*  fa- 
cilement tourner  l'axe  et  soulever  le  poids.  — 
En  terme  de  broderie ,  on  entend  pariam&our, 
un  instrument  de  forme  circulaire,  sur  le- 
quel .  par  1»  moyen  d'une  courroie  et  d'une 
boatle ,  ou  de  diflVfrens  cerceaux  qui  s'em- 
l^ottent  le*  uns  dans  les  autres ,  on  tient 
^ndue  une  toile  ou  une  étoffe  légère  de  soie , 
%r  laquelle  on  exécute ,  avec  una  aiguille 
montée  sur  un  tbanche,  et  qui  à  sa  forme 
purticulitère  ,  <  difl'érens  denins  de  broderie. 
Broder  au  tambour.  —  Les  copflsetirs  appel- 
lent tambour,  nn  tamis  de  crin  ou  de  soie 
dont  on  se  sert  pour  passer  le  sucre  en  poudre  ; 
-y  les  vanniers  ,  un  ustensile  de  bois  ou  d'o- 
sier ,  au  .milieu  duquel  est  tendu  un  réseau  à 
olàire-voie  ,  sons  lequel  on  place  un  réchaud 
de  charbon  allumé,  pour  chaufier  ou  sécher 
du'linge.-^On  appaue  couteau  b  tambour, 
un  couteau  b  gatne  dont  la  mitre  est  ronde. 
—  On  appelle  »\xmtambou^,  une  machine  i 
pétrir  rargile. 

TAMBOUR,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  dontie 
Tulgairement  ce  nom  uu  labre  cromis  de  Un- 
née,  qui  se  pêche  dans  la  mer  de  la  Caroline, 
parce  qu'il  fait  entendre,  sous  l'eau,  un  brait 
sourd  qu'on  compare  à  Uelui  d'un  tambour 
battu  dans  l'éloignement.       .  ! 

TAMBOURIN,  s.  m.  Sorte  de  tambottr  roolAs 
large  et  plus  long  que  le  tambour  ordinaire  ,t 
•itr  leqqel  oxi  bat  d'une  seule  maini ,  et  qu'on 
acèompagne  ordinairement  uvecla  petite  nfktet 
pour  danser.  Jouer  du  tambourin,'      *<  ■- 


00;  la  <|lit  aussi  d'un  air  qui  se  jàuè  sur  le 
,iiimbourio,  Iljr  a  dans  cet  opéra  un  joli  tam- 
hourin. 

On  appelle  enqori  «ai»*ai*«/i  i,  celui  qui  joue 
du  taaw|UKiu.^   ;         «         .      ,, 

DttQslIpfabrîques  de  soie,  on  appelle  tam' 
baurin ,  une  machine  sur  laquelle  on  porte 
les  chaînes  pour  les  plier. 

Les  joailliers  appellent  tamhoivrin ,  6\i  ta- 
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bounn ,  uue  iK-rl*  ronde  d'un.cAté  et  plate  de 
1  «ulre  ,  oui  ressemble  è  une  timbale. 

TAUBÔURINER.  V,  n.  mire  le  tambour 
ouïe  tambourin.  Il  ne  se  dit  proprenaeut  que 
des  petit*  enftiDS ,  lorsqu'ils  battent  de  petits 
lAmboûrs  qui  leur  servent  do  jouet.  C^t  enfams 
Umsbmuinmtt  tout  le  jour.  ■  ■  :  f' 

TAMBOOaiMBX,  e*t  aussi  auelquefoifl  actif,  et 
ttonifie ,  réclamer  au  son  du  tambour  pour  un 
emt  perdu.  Tambouriner  un  chien,  une  mon- 
tre, un  pôrte-ftuille ,  etc. 

TAMbOUiaNEUR.  s.  m-  Ce)ui  qui  tam- 
bounae. 

TAMIAS.  *.  m.  T,  d'hist.  nat.  Genre  de 
msadnipèdfes  rongeurs  ,  formé  pour  placer 
iVkurenil  suisse  de  fiuffon  ,  et  ijiielque*  autres 
espèces  en  tout  semblables  aux  écureuils  pro- 
prcaaantdits.ai  ce  n'est  qu'elles  ont  la  bouche 
pourvue  d'abajoues,  que  leur  queue  cul  moins 
diettone  ;  at  leurs  mœurs  un  peu  diiléfeate» , 
car  elle*  vivent  *ou*  terre. 

TAMIMIER.  *.  m.  T.  de  botan.  Genre  dr 
planta*  da  la  dioécie  heiandrie  ,  et  de  la  fa 
inille  des  smilacéès  ,  dont  lès  caraclétcs  coa- 
aistent  en  un  calice  campanule  ,  ouvert  j  en 
six  étamine*.  dan*  les  fleurs  mâlen  {  en  un. 
ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  style  i  trois 
stigmaU*  dan*  le*  fleur*  femelle*  Le  fruit 
est  une  baia  i  trois  loges ,  contenant  autant 
de  eamanca*.  Ce  genre  renferme  den  plantes 
A  racine*  tubéreuses ,  à  tiges  grimpantes , 
ooi^toomée*  {  è  pétiole*  muni*  de  deux  glan- 
dfi  aubulées,  alternes,  et  portant  des  fouilles 
simples  ;  à  fleurs  en  épis  axillaires.  On  en 
compte  trois  espèces,  dont  la  plus  impor- 
tant* est  le  taminier  commun,  qui  a  les  feuilles 
en  cCBor  et  entières,  et  qui  se  trouve  par  toute 
TEiirope,  dans  les  haies  et  les  boîs  un  peu  hu- 
mides. Il  est  virace  ,  et  connu  vulgairement 
sous  les  noms  de  racine  l'ietge  ou  de  sceau  de 
IVotre-Dame.  On  l'emploie  en  médecine. 

TAMIS,  s.  m.  Espèce  de  sas  qui  sert  i  passer 
de*  matières  pulvérisées  quand  on  veut  sé- 
parer la  partie  la  pins  une  d'aveo  celle  qui 
est  la  plu*  crouiére.  On  s'en  sert  amsi  pour 
coiilér  les  liqueurs  composées  et  en  At«r  je 
marc.  Tamis  Jin,  délié.  Gros  tamis.  Pastei 
aw  tamis,  par  le  tamis. 

On  dit  ligurément  et  familiète^x^nt  qu'a/i 
AoiNme  a  passé  par  le  tamis ,  pour  dire  qu'on 
1  a  examiné  sur  sa  doctrine  ou  sur  ses  mœurs. 

U*  ciriers  appellent  tamis  ,  un  cerceau 
g«^vi  dun  tissu  de  coîde  formant  divers 
cart¥* ,  avec  lequel  on  ramasse  le»  pains. 

TAMI8A1LLÉ.  s.  f.  T.  de  mar.  PiJce  de  bois 
circulaire  par  son  plan,  placée  dans  la  sainte- 
barbe  d  un  vaisseau  ,  au-dessus  du  second 
pont ,  pur  laquelle  glisse  la  barre  du  gouver- 
nail, lorsau'oa  la  fait  mouvoir. 

TAMISE.  e.J.  Petite  étoffe  rase  et  eèohe  ,  à 
laouelle  on  donne  l'apprêt  lustré  anglais. 

TAMISER,  v.a.  Passer  par  le  tamis.  Tamiser 
de  lafahna,  de  ta  poudre  à  poudrer. 

Tamisé  ,  ix.  part. 

TAMlSEUh.  s.  m.  On  nomme  ainsi ,  danii, 
les  verreries,  celui  qui  prépare  et  tamise  les 
charrces  <|ui  servent  à  la  fonte  des  matières 
di^t  on  taiit  le  verre. 

TAMOKE.s.  f.  T.  de  bot.  Plante  annuelle 
de  la  Guiane ,  à  tige  tiiangulaire ,  droite  ;  ù 
feuilles  opposée»,  pétioléesjiarrondies,  den- 
telées et  velues  j  i  fleui;8^sposéos«n  épi  ter- 
minal, et  accompaenéès  de  bractées  ;  qui 
forme  «n  genre  dans  la  didynamia  angiosper- 
mie ,  et  dans  la  diandrie  monogynie.  11  ttfl  ■ 
de  la  famille  des  pyrénacées. 

TAMPE.  s.  f.  T.  de  fabriq.  Morceau  da  bois 
rond  qui  se  met  entre  le  frisoir  et  une  pièce 
de  boi»  de  la  frise  ,  pour  faire  appuyer  da- 
vantago  le  premier  sur  l'étoffe. 

TAMPER.  V.  a.  T.  de  fabriques.  Mettre  h 
tampe  pour  faciliter  l'opération  de  la  friso. 

Tampé  ,  t»,  part, 
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TAMPLOlf.  8.  m.  Petil  roi  oa  peigne  dont 
M  Hryent  lei  tUiieraiida  loraqu  ili  veulent 
augmenter  la  largeur  du  tiMU  qu'ili  fa-\ 
bnquent. 

TAMPOA.  a.  m  T.  de  bot.  Arbre  â  feuillet 
altemei,  ovales,  entières,  teraes^^lisses, jilus 
pâles  en  dessous  ,  dont  les  parties  de  la  neur 
ne  sont  pas  connues.  Ses  fruits ,  disposes  en 
grappes  axillaires  ,  sont  de  la  grosseur  d'une 
prune ,  â  plusieurs  côtes  jaunâtres ,  remplis 
d'une  substance  gélatineuse  et  fondante,  dans 
laquelle  sont  noyt^s  beaucoup  de  |>epins  à 
odeur  d'ail.  Cet  arbre  se  trouve  i  la  Guiané, 
dans  les  plaines  submergées.  Ses  feuilles  et 
Bon  ^coroe  rendent ,  lorstju^on  les  entame  , 
une  liqueur  épaisse  et  jaunfltre.  Son  bois  sert 
aux  constructions. 

TAMPON,  s.  m.  Bouchon,  morceau  de  bois 
servant  â  boucher  un  tuyau ,  un  muid  ,  une 
cruche  ,  ou  quelque  autre  sorte  de  vaisseau. 
Tampon  de  Uéga.  Tampon  do  bois. 

11  se  dit  aussi  d'un  bouchon  tait  avec  du 
linge  ou  du  papier.  Çn  tampon  de  Itnge,  Vn 
tampon  de  papier. 

Les  imprimeurs  en  taille-douce  appellent' 
tampon,  un  morceau  de  linge  tortdlé  qui  sert 
A  appliquer  l'encre  sur  la  plauche.— tn  terme 
d'hydraulique  ,  on  appelle  tampon  ,  une  ohe- 
ville  d«  bois  oiX  un  morceau  de  cuivre  aplati , 
rivé  et  soudé  au  bout  d'un  .tuyau,  â  deux 
pieds  de  la  touche  d'un  jet.  —  En  terme  de 
marine  ,  on  appelle  («my;o/M  ,  des  plaques  de 
fer  .  de  cuivré  ou  de  bou  ,  qui  servent  A  re- 
médier aux  donimaget  qoe  causent  les  coups 
de  canons  qu'Un  vauseau  peut  recevoir  dans 


un  combat  \  on  appelle  aussi  Uunpon»  ,  on 
-  taponi  d'écubieri ,  des  pièces  de  bois ,  longues 
â  peu  près  de  deux  pieds  et  demi ,  qui  Vont 
en  diminuant ,  et  dont  l'usage  est  de  fermer 
les  éeubiert  quand  le  vaiweau  est  i  la  voile. 
,  —  On  appelle  tampons,  enarohitecture ,  det 
'  chevillet  de  boit  que  l'on  met  dans  des  trous 
percés  dan»  un  mur  de  pierre  ,  pour  y  faire 
entreiy  une  pâte,  un  clou  ,  etc. ,  ou  qiu  l'on 
met  dans  les  rainures  des  poteaux  d'une  cloi- 
800  ,  pour  tenir  les  panneaux  de  maçon- 
rerifl,  ou  dans  let  solives  d'un  plancher,  pour 
arrêter  Les  entrevous.  —  On  appelle  aussi 
tampons  ,  de  petites  pièces  dont  les  menui- 
eiers  remplissent  les  trous  des  nceuds  de  boit , 
et  qui  cachent  les  clous  À  t£te  perdue  des 
lambris  et  des  parquets.  —  Les  cloutiers  d'é- 

Jtingles  appellent  tampons ,  deux  oreilles  de 
er  qui  sont  scellées  dans  une  pierre  ,  et  dans 
lesauelles  tourne  le  fuseau  ou  axe  delà  meule. 
TAMPONNEh.  V.  a.  BoMcher  avec  m  t»m- 
jlfoa.  Tamponner  une  crucha  d'huile. 
Tamponné  ,  tz.  part. 

TAM-TAM.  s.  m.  Instrument  chinois  «n 
forme  de  disque  un  peu  épais  ,  d'un  assez 
grand  diamètre ,  et  dont  les  bords  sont  lé- 

Sèrement  relevés.  Cet  instrument  est  formé 
'un  alliage  métallique.  Lorsqu'on  le  frappe , 
il  prqduit  un  son  très-éclatant. 
,     TAM-TAM.  Sp  m.  Espèce  de  tambour.. 
V.  Tano-Tano. 

TAN.  s.  m.  Ëcorce  de  chêne  haihée  et  mou- 
lue en  poudre  par  les  roues  d'un  moulin  à  tan. 
On  s'en  sert  pour  la  préparation  des  cuirs. 

TANiECION.  s.  m.  T.\de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépcnrdes  calebassiers.  Il 
a  pour  caractères:  un  a«Iice  cylindrique  et 
tronqué;  une  corolle  tubuleuse  ,  A  cinq  di- 
visions presque  égales  :  quatre  étamines  dont 
deux  plus  courtes  ,  et  le  rudiment  d'une  cin- 
quième ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
•tvle  ;  une  baie  très-grande  A  écorce  épaisse. 
Ce  genre  comprand  trois  espèces  :  le  taitatcion 
parasite ,  le  taneàoion  Jaoob  ,  et  le  tamaaion 
pinné.  .    ^ 

TANAISIE.  s.  f.  t.  de  bot.  Genre  dé  plantes 
de  la  s^ngénésie  polygamie  superflues,  e^ de 
U  famille  dos  cory moifèret.  Ce  genre  r<^nfetme 
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des  plantes  i  feuilles  alternes ,  simplet  bu  ai- 
lées ,  et  A  fleurs  disposées  en  coryiubes  ter- 
minaux. On  en  coiupte  une  vingtaine  d'es- 
Wees  ,  dont  trois  seu/ement  appartiennent  A 
l'Europe  :  ce  sont  la  lanaisie  vulgaire  ,  ap- 

Selée  vulgairement  herbe  aux  uer»  ;  la  tanauie 
aumiiiv^,  connue  vulgairement  sous  les  noms 
de  coq  des  jarUint ,  grand  baume  et  menthe 
de  coq  ;  et  la  tanaisie  annu(  lie  ,  oui  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  rl'!iurope. 

TANClH.  V.  a.   Expression  iiamilière  dont 
on  se  sert  pour  dire  ,  réprimander.  Sa  mère 
l'a  tancée. 
Tancé  ,  i%,  part. 

TANCHE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
poisson  du  genre  des  cyprins ,  que  l'on  a  re- 
gardé comme  devant  servir  de  type  A  un  sous- 
genre.  Ses  caractères  sont  :  nageoires  dor- 
sales courtes ,  sans  aiguillons  \  des  barbillons, 
et  des  écailles  très-petites. 

TANDIS,  adv.  11  est  toujours  suivi  de  aue , 
et  signitie  ,  peudaut  que  ,  durant  que.  yous 
faites  fort  butn  ,  tanifis  que  vous  êtes  encore 
jeune ,  4'enruhir  votre  mémoire  par  ta  con- 
naitsanàe  des  langues... X,yo\i.) 

TANDOUh  s.  m.  T.  de  relat.  Table  rondo 

ou  carrée ,  couverte  de  tapis  oui  descendent 

jusqu'A  terre  ,  et  tout  laquelle  pu  met   un 

brasier  en  cuivre  ou  en  terre  cuite  ,  appelé 

'aï.  C'est  autour  de  cette  table  qu'au  dé- 


mang, 

faut  de\cheminées ,  te  placent  ,  A  Conitan- 
tinpple  ,  les  Grecs ,  les  Arméniens ,  et  même 
les  Musulmans. 

TAKDKOLE.  s.  f.  T.  de  verreries.  Sel  qui 
surnage  au-dessus  de  la  première  fonte  du 
yerre. 

TANDRON-KOUO.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  Fs- 

Céce  de  comme  oopal  qui  se  récolte  dans  les 
oit  de  Hadasatcar.  On  ignore  le  nom  de 
l'arbre  qui  la  fournit. 

TANG.  t.  m.  T.  de  oomm.  Mousseline  fine 
et  unie  ^  ou  brodée  A  fleurs  ,  que  les  Anglais 
apportent  des  Indes. 

TANGAGE.  ».  m.  T.  de  mar.  Balancement 
d'un  vaisseau  de  l'avant  A  l'arrière  .et  de 
l'arrière  A  l'avant,  alternativement.  9  tan- 
gage et  le  roulis. 

TANGARA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains ,  et  de  la  famille 
des  péricalles.  Il  comprend .  un  grand  nom- 
bre d'etpècet. 

TANGAS.  t.  m.  Monnaie  de  compte  A  Goa. 
Le  bon  tangos  ett  le  quart  du  pardo .{  le  mau- 
vais (ii/ifa«  en  ett  le  cinquième.  Le  premier 
est  évalué  à  cinq  francs  de  notre  monnaie. 

TANGENTE,  s.  f.  T.  de  géom.  On  appelle 
tof^gente  d'une  ligne  enurbe ,  une  ligne  droite 
qui ,  étant  prolongée  de  part  et  d  autre  du 
point  oii  elle  rencontre  cette  courbe  ,  est 
telle,  que  les  deux  parties  A  droite  et  A  gauche 
de  cette  ligne  ,  tombent  hors  de  la  courbe,  et 
qu'on  ne  puisse  mener  par  ce  même  point  au- 
cune ligne  droite  qui  soit  entre  la  courbe  et 
la  tangente  ,  et  dont  les  deux  parties  soient 
situées  hors  de  la  courbe.  —  On  appelle  mé- 
thode  des  tangentes  ,  une  méthode  ae  déter- 
miner la  grandeur  et  la  position  de  la  tan- 
gente d'une  courbe  quelconque  algébrit^ue  , 
en  supposant  que  l'on  ait  l'équation  qui  ex- 
prime ta  nature  de  cette  courh«i  méihode.in- 
verse  des  tangentes,  une  méthode  de  tro<*7er 
l'équation  ou -la  construction  de  qii^lque 
courbe  par  le  moyen  de  la'  tangente  w  Je 

Suelque  autre  ligne  ,  dont  la  détermiAiation 
épend.de  la  tangente  donnée.— On  appelle 
taifgente  du  cercle,  une  ligne  droite  qui  tou- 
che un  cercle,  c'est-A-dire ,  qui  le  rencontre 
de  manière  ,  qu'étant  infiniment  prolongée 
de  part  et  d'autre ,  elle  ne  le  coupera  jamais, 
ou  oien  qu'elle  n'entrera  jamais  au-dedant  de 
la  circonférence.  —  On  appelle  tangente  d'un 
angle,  la  lign«  qui  «it  tangente  A  Xtxiximié 
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de  Tare  décrit  entre  let  deux  cAtés  de  l'angle , 
et  qu)  est  terminée  par  ces  deux  côtés 

TANGHIN.  t.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  Ma- 
dagascar,  voitin  de  l'ahouai ,  et  dont  le  fruit 
ett  un  violent  poiton.  C'ett  avec  ce  poiioo 
qu'on  punit  jet  malfaiteurs  ,  en  l'attaiton- 
nant  avec  des  aromates,  pour  le  rendre  moins 
détagréable  au  goût.  On  a  regardé  cet  arbre 
comme  conitituantseul  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monog^nie ,  et  dant  la  famille  det 
aimcinées-  Il  oftre  pour  caractèret  :  un  calice 
A  cinq  découj>ure8  j  une  coioUe  en  entonnoir 
A  cinq  divisions  contournées  ;  cinq  anthère» 
sessiles  en  cœur,  attachées  A  l'ouverture  du 
tube  j  *  un  ovaire  A  style  terminé  par  un 
stigmate  A  deux  lobes  ,  renfermé  dans  let 
anthères  j  un  ou  deux  drupes  pyriformes  , 
aouminés,  contenant  un  noyau. 

'TANG-'TANG.  s.  m.  Instrument  des  nègrei 
qui  contiite  en  un  tambour  ouvert  A  ton 
extrémité  inférieure. 

TANGUE  DE  MER  s.  f.  On  appelle  ainsi , 
sur  let  côtes  de  Normandie  et  de  Bretagne , 
du  table  de  mer  mêlé  de  vase  ,  qu'on  enlève 

Îour  servir  d'engrais  ,  et  celui  nu'on  destine 
être  lavé  pour  en  retirer  du  sel.     4 
TANGUER.  V.  n.  T.  de  mar.  Il  se  dit  d'un 
vaisseau  qui  éprouve  le  balancement  du  tan- 
gace.  Notre  vaisseau  tanguait  beaucoup. 

Il  se  dit  aussi  d'un  vaisseau  qui  enfonce 
trop  dans'J'eau  pa 
tanffue  sur  l'ancre. 


1  qui 
trop  dans  '  )'eau  par  son  avant.  Ce  vaisseau 


TANGUEUR.  s.  et  adj.  m.  T.  de  mar.  Bâti- 
ment qui  tangue  beaucoup. 
TANGUIQUV.  s.  m. T.  d'iiist.  nat.  excellent 

ftoisson  d'eau  douce  qui  se  trouve  aux  Phi- 
ippines.  Oo  ignore  A  quel  genre  il  appar- 
lipnt. 
TANI.  t.  m.  T.  de  botan.  Arbre  iiVlaie  , 

Î|ue  quelques  botanistes  croient  être  celui  qui 
ournit  le  mvrobolan  emblic.  - 

TANI.  s.  t.  T.  de  comm.  La  meilleure  det 
deux  etpècei  4^  «oie  crue  qui  te  tirent  du 
Bengale. 

TANIBOUCIER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre 
A  feuillet  alternes,  ovalei,  fermet,  entièret, 
terminéet  en  pointe ,  et  A  fleurt  tetsilet  et 
alternet ,  tur  de  longt  épis^  axillairet }  qui 
forme,  dant  la  décanurie  monogynie,  et  dans 
la  famille  det  myrobolanées ,  un  genre  dont 
la  fructification  n'est  pas  encore  complète- 
ment connue.  U  croit  A  la  Guiane. 

TANIERE.  I.  f.  Caverne ,  concavité  dans 
la  terre ,  dant  le  roc  ,  où  det  bétet  tauyaget 
te  retirent.  Un  ours  dans  sa  tanière.  La  ta- 
nière d'un  lion. 

Ou  dit  figurément  et  familièrement,  d'un  ..% 
homme  d'humeur  lauvagê,  et  c^ui  tort  rare- 
ment de  chez  lui ,  qu'i/  est  toujours  dans  sa 
tanière.  Je  vous  souhaite  ,  du  fond  de  ma 
tanière ,  une  vie  heureuse  et  tranquille.  (Volt.) 
TANIN,  t  m.  T.  de  chimie.  Substance  par- 
ticulière qui  se  trouve  dans  l'éoorce  du  chêne 
et  dant  let  aulret  matièret  propret  A  tâhuer 
let  peaux. 

TANIPTËRE.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Genre 
d'insectes  diptères  do  la  sous-famille  des  ti- 
pulaires  ,  que  l'on  a  réuni  au  gepre  cténo- 
phare. 

.  TANJET.  s.  m.  Sorte  de  mouueline  que 
l'on   tire  des  Indes  orientales. 

TANNAGE,  s.  m.  L'art  d'imprégner  ou  de 
saturer  les  peaux  et  les  cuirs  do  tanin  ,  pour  x^ 
leur  donner  de  la  solidité ,  en  conservant  leur 
flexibilité  ,  et  pour  les  rendra  imperméables 
A  l'eau. 

TANNÉ,  s.  f.  Petite  tache  noire  qui  se  forme  ^ 
sur  le  visAse ,  ainsi  appelée  du  tan  ,  dont  elle 
a  A  peu  près  la  couleur. 

TANNE,  s.  f.  Humeur  blanchâtre,  huileuie 
et  terreuse  de  la  sueur  retenue  dans  les  folli- 
cules sébacées  du  menton  ,  du  bout  du  nés  ', 
qui  fornuint  comme  des  maillet  ;  ti|adit  que 
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la  matière  lu  plus  Idoua  qui  servait  de  Te'hi- 
ouïe  ,  s'evaporn  par  la  tranipiration.  —  On 
«ppelle  tannet ,  de  petites  taches  cfiTi  restent 
•ur  les  peaux  desiiétes  fauves  ,  même  apprê- 
tées. 

TANNÉ,  s.  m.  Tan  mél^  de  oha|iz  ,  tel 
qu'on  le  relire  des  fosses  lorsqu'on  léi  vide , 
et  qui  u  servi  à  préparer  les  cuirs. 

TANNEH.  V.  a.  Préparer  le  cuir  de  ma- 
nière à  lui  ôter  spu  humidité  naturelle  ,  i 
augmenter  la  force  de  ses  fibro^  •  et  à  'en 
rendre  le  tissu  plus  compacte.  On  tann»  or- 
dinairement let  cuin  at'oa  l'écoree  moulue 
e»  jeunet  chênes  qu'on  nomme  Ion,  On  tanne 
^Mtti  Ofea  d»i  pûfntei  et  it autres  tuatiire». 
''anner  fies  peaux.  Tanner  du  cuir. 

Tabiié  ,  ÉE.  piirt. 

Tanné  /est  aussi  adjectif;  et  tlors  il  signifie, 
qui  est' de  couleur  a  peu  près  semblablo  è 
celle  du  tan.  Du  drap  tanné.  Du  veluurt 
tanné.  Un  chien  tanné.  Une  chienne  tannée. 

Il  s'emploie  quelquefois  substantivement. 
Ceià  tire  sur  te  tanné. 

TANNERIE,  i.  f.  Lieu  oà  Ton  Unne  les 
•uirs. 

TANNEUR.  1.  m.  Ouvrier  qui  Unne  les 
Cuirs.  ■  . 

TANQUEUR.  s.  m.  On  appelle  ainsi  des 

I)orte-fau  qui  aident  A  charger  et  décharger 
tfs  vaisseaux  sur  les  ports  de  mer.  On  les 
nomme  aussi  mabarriers  ,  du  mol  gabarre  qai 
sigttiQe  une  allège  ou  bateau  dans  lequel  on 
transpprte  les  marchandises  du  vaisseau  sur 
lee  quais  ,  ou  des  quais  aux  navires. 

TANROUtiE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  Tootandrie  digynie  .  et  de  la  fa- 
mille des  saxifragées<(  ou  plutôt  des  cunonfa- 
cées.  Ce  genre  renferme  ^es  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux qui  ressemblent,  au  premier  as- 
pect ,  A  certains  sumacs.  Leurs  feuilles   sont 
opposées  ,  rarement  simples ,  plus  souvent 
ternées  ou  rayées  avec  impaire  ,  portées  sur 
un  pétiole  commun ,  ailé  ou  articulé  ,  quel- 
quefois munie»  d'>ine  stipule  simple,  très-, 
grande  ,  et  caduuiie.  Leurs  fleurs  sont  dispo- 
tées en  grappes  longues  ,  axillaires  et  termi- 
JMles.  Ou  en  compte  nuit  i  dix  espèces  venant 
de  rAmt^rimie,  du  Gap  de  Bonne-Espérance, 
«t  des  Iles  de  la  mer  du  Sud.  Leur  Moroe  est 
proj>re  au  tanage  des  cuirs. 
*^1  AN-Sli  s.  m.  T.  d'hist.  mod.  On  appelle 
ainsi  au  Tonquin  ,  des  lettrés  ou  savans  du 
premier  ordre ,  qui  ont  passé  par  des  degréis 
tnWrieart  distingués  par  diflérsnf  noms.  Le 
troisième  .de  ces  degrés  est  celui  des  tan-si. 
Il  s'acquiert  par  quatre  année»  d*étude  des 
lois ,  de  la  potitiqnb  et  des  ooutumes. 

TAIIT.  Adverbe  de  quantité  qui  devient 

auelquef<Ms  conjonction.  11  est  adverbe  qiilind 
est  attaché  au  verbe ,  quand  il  en  moaiflele 
sens.  If  aima  tant  la  patrie,  f^ous  eonnuissex 

>sse 


les  ooauettes  ?  oh  tant  !  Il  a  tant  dajinei 
t  esprit  qu'il  te  trompe  presque  (oij/ou 
Tant  ,  est  une  conjonction  quand  il  aicnîfie , 


tandis  que.  Elle  sera  miiiié»  tant  qu'elle  stra 
jolie ,  b'«st-i-dire ,  tandis  qu'elle  sera  jolie. 

Tant  .  lorsqu'il  est  suivi  de  quelque  mot 
dont  il  désigne  n  duantité ,  est  tmnours  suivi 
de  la  préposition  de.  Tant  d'mmitti,  tant  de 
richesses  ,  tant  de  crimes.  Il  ne  ae  joint  jamais 
è  un,  simple  adjectif.  On  ne  dit  point  tant 
ferlueux  f  tant  méchant ,  tant  libéral,  tant 
ot-are  ;  mail  si  yertueu* ,  si  méchant ,  si  li- 
béral ,  si  avare. 

Il  faut  toujours  mettre  tant  après  le  verbe 
actif  ou  pieutre  ,  san* .  auxiliaire  :  il  trt^ 
vaille  tafi,  il  pleut  tànl.  Quand  la  veiîtc 
auxiliaire , se  joint  au  verbe  actif,  on  place 
tant  eutrc  l'un  et  l'autre  :  il  a  tant  trwaUlé , 
il  a  tant  plu ,  ils  ont  tant  écrit  ;  et  jamais  on 
ne  se  sert  de  si  ;  il  a  si  plu  ,  ils  ont  si  écrit , 
seraient  des  barbarismes.  Mais  avec  un  verbe 
passif ,  tant  est  remplacé  par  si  ;  et  voici 
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<\ikM  quel  cas.  Lorsque  l'on  a  à  exprimer  un 
sentiment  particulier  par  un  verbe  passif, 
comme  je  suis  si  touché,  ti  ému,  si  courroucé, 
si  animé ,  pn  ne  peut  dire ,  ;'«  suis  tant  ému  , 
taiU  touché,  tant  courroucé,  taiU  animé,  parce 
que  ces  mots  tiennent  lieu  d'épithète  ;  mais, 
lorsdu'il  s'agit  d'une  action  ,  d'un  fait,  on 
emploie  le  mot  tant.  Cette  affaire  fut  tant 
débattue ,  les  accusations  furent  tant  renou- 
vetéet ,  let  jueet  tant  tolUcitét ,  les  témoin» 
tant  eonfrontés  ;  et  non  pas  si  eot\frontés  ,  si 
sollicites,  si  renouvelées  ,' si  débattues.  La 
raison  en  est  que  ces  participes  expriment 
des  faits,  et  ne  peuvent  èlre  regardés  comme 
des  épithètes.  j 

On  ne  dit  point  ietle femme  est  tant  belle, 
parce  que  belle  est  épithète  ;  mais  on  peut 
dire  ,  siir-tout  en  vers  ,  cette  femme  auti'èfois 
tant  aimée,  encore  mieux  que  si  aimée,  tiêx», 

auand  on  ajoute  de  qui  elle  est  aimée  ,  il  faut 
ire  si  aimée  de  vous ,  de  lui ,  et  non  tant 
aimée  de  vous  ,  de  lui,  pkroe  qu'alors  vous 
désignes  un  sentiment  particuriei'.  Cette  per- 
sonn*  autrefois  tant  célébrée  par  vous}  oélé' 
brée  est  un  fait.  Cette  personne  autrejbis  si 
estimée  par  vous ,  c'est  un  sentiment. 

'  Tant,,,  peut  être  considéré  comme  une  par- 
ticule d'exclamation  :  limtil  est  difficile  de 
bien  écrire  I  tant  let  oreillei  tant  delleatet  l 

Tant  ,  se  met  pour  autant  tjunt  blêinjue 
vide ,  ooar  dire  aufant  plein  que  vide.  Tant 
vaut,  r  homme,  tmitt  vaut  tà^rre ,  pour  dire , 
autant  vaut  l'homme  ,  autant  vaut  sa  terre. 
7'ant  tenu  ,  tant  payé  ,  pour  dire ,  il  sera 
pajré  ai'utant  ou'il  Aura  servi. 

On  né  dit  plus  tant  plus ,  tant  moins ,  parce 
queMnl  est  alors  inutile.  Plus  on  la  paré: 
moins  elle  êit  belle.  A  quoi  servirait  tant  phu  r 
On  ne  dit  pas,  tatà  plut  on  laftare,tant  moins 
elle  est  belle.  .   ^ 

U  n'en  est  pas  de  même  de  tant  pis  et  de 
tant  mieux.  Pis  et  mieux  ne  feraient  pas  seuls 
un  sens  assez  complet.  //  se  croit  sitr  de  la 
victoire ,  tant  pis  ;  il  te  défie  de  sa  bonne 
fortune  ,  tant  mieux.  Tant  alors  signifie , 
d'autant ,  il  fait  d'autant  mieux. . 

Tant  que  ma  eue  peuJ  s'étendre ,  pour  au- 
taQt  que  ma  tue  peut  s'étendre.  Tant  et  si 
peu  qu'il  vous  plaira ,  an  lieu  de  dire,  autant 
et  si  peu  qu'il  vous  plairSi. 

On  dil«  tous  tant  tfue  nous  sommet ,  tous 
tant  que  vous  êtes ,  pour  dire  tout  ce  que  nous 
^<omme(  d«  gens ,  tout  ce  que  vous  êtes  de 
gens. 

On  dit  proverbialement  et  figurément , 
tant  va  la  cruehe  b  feau,  tfu'kla  fin  elle 
se  brise ,  pour  dire  par  forme  de  menace .  ou 
de  prédi«uoQ ,  qu'en  retombant  souvent  uan» 
la  même  faute  on  court  risduc  A  la  fin  de 
s'en  trouver  mal  ;  ou  qu'en  sViposant  trop 
souvmit  A  un  péril ,  on  pourra  bien  y  de- 
meur^. 

Tawt  ,  se  dit  aussi  d«  tonte  sorte  de  nom- 
bres qu'on  n'ex|>i<imepoint.iVoiM  parta/ferons, 
il  y  aura  tant  pour  vous  et  tant  pour  mai'  Il 
me  demanda  combien  f  avait  de  revenu ,  je  lui 
dis  quej'enavais  tant.  Je  laiai  donné  soixante 
et  tant  de  livres. 

On  dit  familièrement  au  jeu  ,  nous  sommet 
tant.k  tant ,  pour  diM  ,  nàlre  jeu  est  égal , 
nçus  avons  autant  de  points ,  autant  de  par- 
ties l'un  que  l'autre. 

On  dit ,  t'ilfsitait  tant  que....  quand  il  fai- 
sait toiU  que...  pour  dire ,  s'il  s»  portait  jus- 
qu<t-U  i  quand  il  se  portait  jusqu'à  /aire  une 
t«lle  ohoae.M  je  faisait  tant  àm  d'aller  h 
Home  ,  je  vouarau...  Quand  fifiritait  tant 
q^a  de  te  mettre  k  table ,  il  n'en  tortnit  plut. 

Taiit  qin-  Aussi  long-temps  <|U«.  Tant  que 
je  vivrai.  Tant  que.  le  mande  dunra.  Pour 
tant  et  si  lon(f-temps ,  pourtant  et  si  peu  qu'il 
vous  plaira» 

Tant  s'bd  taSt  g()i<  Façon  de  parler  doat 
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on  se  sert  pour  dire  ,  bien  loin  que.  Tant  t'en 
faut  qu'il jr  contente ,  qu'au  contraire  ily  ré- 
pugne. 

Si  Tant  est.  Façon  de  parler  dont  on  ne 
sesert  Alus  guère  que  dans  le  style  familier  , 
pour  dire,  si  la  chose  est,  supposé 


que 


-  .    .  ,  supp 

chose  soit.  Je  ne  manquerai  pat  d'y  aller  ,  .. 
tant  est  que  je  le  puisse.  Si  tant  iau  nue  cela 
arrive  ,  que  cela  soit  comme  vont  te  uitet.   ■ 

sua  ET  Tant  moins.  Façon  de  parlur  dont 
on  se  sert  lorsqu'on  paie  quelque  chose  à 
compte,  It  m'a  donné  cent  Jiana  tur  et  tant 
mains  de  ce  au'il  me  doit.  V.  Sos. 

TANTALE,  s.  m.  T.  de  mythol.  Roi  do 
Lydie  ,  de  Phrygie  ,  ou  de  Paphiagonie  ,  au- 
quel on  a  reproché  les  plus  grands  crimes  , 
et  que  par  cette  raison  les  poètes  ont  .con- 
damné dans  les  enfers,  à  être  altérd  de 
soif ,  au  milieu  d'une  eaii  cristalline  qui  mon- 
tait jusmi'â  sa  bouche;  et  dévoré  de  faim  , 
parmi  des  fruits  délicieux  qui  descendaient 
sur  sa  tête'. 

^  TANTALE,  s.  m.  T.  d'hydraulique.  C'est 
une  figure  de  Tantale  couchée  sùï  le  bord 
d'un  vase  ,  et  jusqu'aux  lèvres  duq4iel  l'eau 
s'approche  ,  et  s'écoule  dès  qu'elle  y  est  ar- 
rivée. 

TANTALE,  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Métal  par- 
ticulier qu'on  n'a  pas  pii  encore  obtenir  par- 
failement  pur.  On  l'a  nommé  ainsi   parce 


pur.  Ktn  1  ■  iiooime  ainsi  parce 
qu'il  ne  se  laisse  dissoudre  pur  aucun  acide 

TANTALITES.  s.  m.  pi.  t.  d'hist.  n«t.  On 
donne  ce  nom  aux  difl'éreutes  espèces  du  mi- 
néral nommé  tantale. 

TANTAMO^.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  de 
Madagascar  dont  la  racine  passe  poui  ^phro- 
dialaque.  On  ignore  A  quel  genre  il  faut  la 
rapporter. 

TANTAN.  s.  m.  T.  de  bot.  Espèce  do  ricin. 

TANTARELLA.  s.  f.  T.  de  musique.  Air 
qu  on  emploie  en  Italie  contre  la  morsure  de 
la  tarentule. 

TANTE,  s.  f.  T.  relatif  par  lequel  on  dési- 
gne la  seeur  du  père  ou  de  la  mère  de  quel- 
au'un,  Oïl  appelle  tdpte  paternelle  ,  la  sœur 
u  père  i  tftnte  maternelle ,  la  sœur  de  sa 
inère  ;granid' tante ,  la  sœur  de  l'aïeul  ou  de 
1  aïeule.  Cette  analité  est  relative  A  celle  de 
petit-neveu  ou  de  pctite-niècc.  Il  y  a  grand'- 
tante  paternelle  et  grand' tante  maternelle. 


TANTINET,  s.  m.  Expression  très-fàmilière 

le  lonmnploie  quelquefois  pour  dire      un 

-     tr^s-peu.   " 


que 
peu, 

celle  saiiiie. 
TANTÔT. 


Donnez -moi  un  tantinet  do 

adv.    de   temps.  U  y  a 
parlant  de 
J'ai  vu'iantât  l homme  do 


peu 


de  t^mjf^s ,  en  p^arlant  de  la  même'  journée 


dont  vous  parle».  — . 
11  stjgmfie  aussi .  dans  peu  de  temps ,  toujours 
en  panant  de  la  même  journée.  J'i     ' 
voir  tantôt. 


\ifgi  vaut 


V  Tantôt.  Façon  de  parler  familière ,  pour 
dire  qu'on  se  reverra ,  qu'on  reparlera  d'une 
aflaire  dans  la  même  journée.  Je  vout  quitta 
pour  eti  momant ,  à  tantôt. 

Tantôt,  redoublé,  s'emploie  poar  mar- 

3uer  des  changemens  consécutUtr' et  fréqiiens 
'un  état  A  un  autre.  Il  te  porte' tantôt  pien , 
Innt^l  mal.  Il  est  tantôt  d'un  avit .  tantôt  d'un 
■  autre.  Il  eit  tantôt  gai ,  tantôt  triste, 

TANYGLOSSE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  qui  est  le  même  que  celui  de  paiv- 
gonie. 

TANYPE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
^otes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
némocères  ,  tribu  dos  tipulaires  ,  que  l'on  a 
réuni  au  genre  ohironoroo,  et  formé  de  plu- 
sieurs petites  espèces'de  tipules  nommées  culi- 
oiformes. 

TANYSTOMES.  s,  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  diptèrfîs , 
ayant  pour,  caractères  :  antennes  de  deux  oti 
trois  articles  ;  trompe  entièrement  ou'en  par- 
lie  MiUante ,  renfermant  un  suçoir  de  plu- 
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TAP 

La    i>lupart  vivent  dam   la 
dMnst. 


flieiiri   pu.ces. 
lerre. 

TAON.  8.  m.  (On  prononça  ton.)  T.  d'I 
nal.  Gottru  d'iiuecles  de  l'ordre  dts  diptères  , 
fuinille.des  tanyilomes  ,  tribu  de*  taonient. 
hiii  taons  res«ernblent  à  de  grosses  mouches. 
lU  sont  lissez  connus  pur  le  tousnient  qu'ils 
ràusenl  ani  chevaui  et  aux  bœufs  pen- 
dant Ttitë  ,  on  leur  siKjanl  le  sang  avec  la 
plus  grande  avidité.  On  les  trouve  dans  les 
deux  mondes. 

On  dit  proverbialement  et  Ggurëment ,  la 
preiHièra  mouche  qui  le  piquera  tera  un  taon  , 
pour  dire,  lu  moindre  mal ,  le  moindre  mal- 
Iieur  qui  lui  arrivera  ,  acbévera  de  le  perdre. 

TAON  MAIUN  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Onap- 

I telle  ainsi  un  animal  qui  tourmente  beaucoup 
es  poissons,  particulièrement  les  thons,  Tem- 
pereur  ,  etc.  'On  pense  que  c'est  une  araclf 
nide  ^If  la  famille  des  pycnogonides. 

TAONADE,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  do  la  polyandrie  monogynie,  qui  run: 
ferme  soptcinèces.  Ce  sont  des  arbres  à  touilles 
alternes ,  et  à  fleurs  disnoiu'es  en  grappes  ,  ou 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  et  ac- 
compagnées de  bractéen  calicinales.  Deux  do 
CCS  espèces  se  trouvent  à  Cuycnne  ,  oiH  elles 
•ont  connues  sous  lo  ntfm  àe  jjaliîiwiert.  de 
montagne  i  une  troisième' croU  au  Japon  ,vOt 
A  été  mentionnée  sous  le  nom  générique  de 
dey  ère, 

TAONIENS.  s.  m.  pi.  T.d'hist.  naî.  T/ibu 
d'insectes  de  la  famille  dos  tâfa^stomei ,  ordre 
dés  diptères,  V   Taos.  s  , 

TAOURAI.  s.  m.  T.  do  bot.  Nom  d'une 
enssodu  Tlndo  ,  dont  los  graines  réduites  en 
farine  entrent  dans  la  composition  dos  cuires 
d'iniligo  ,  préparées  pour  la  teinture. 

1A0USC1IAN$.  s.  m.  pi.  .T.  do  relation. 
Nom  par  lequel  on  désigne  en  Turquie  cer- 
tains insulaires ,  teb  que  les  tinioto%  ,  los 
V;iotes  ,  etc. 

TAP.s.  m.  T.  do  marine.  On  appelle  tapt 
de  pieiriers,  six  pièces  de  bois  de  deux  pieds 
de  longueur,  sur  six  pouces  d'écarrissage  , 
qur)  l'on  iixo  sur  l'apostis  pour  soutenir  les  ' 
pierriers.. 

TAPADA.  »,  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
genre  hélice. 

TAl'ABOh.  s.  m.  T.  du  marine.  Sorte  do 
bonnet  à  l'anglaise  ,  qu'on  porté  sur  mer ,  et 
dont  1rs  bord.H  se  rabattent  sur  los  épaules. 

TAPACAON.  s.  m.  T.  de  relal.  Valet  d'un 
taVapoin  de  Siaro.  Chaque  talapoin  a,  pour 
le  servir  ,  un  ou  deux  tapacaons.  Ces  domes- 
tiques sont  séculiers,  quoiqu'ils  soient  habillés 
comme  leurs  maîtres ,  excepté  que  leur  habit 
est  blanc,  et  que  celui  des  talapoins  est  jaune. 

TAPAGE,  s.  m.  Désordre  accompagné  d'un 

frand  bruit. '/"airo  J<yirt/jfo.  J'^aire  du  tapage. 
l  n'est  que  du  style  familier. 

TAPT^EUR.  s.  m.  Celui  qui  fait  du  ta- 
paei^.  C'ett  un  tapageur.  Il  est  familier. 

TAPAYAXIN.  s.  m.  ou  TAPAYE.  s.  f.  T. 
d'hist.  nat.'  Nom  qu'on  a  donné  au  «tollioa 
orhiculuire. 

TAPK.  s.  f.  expression  familière.  Coup  do' 
la  main ,  soit  ouverte  ,  soit  fermée.  //  lui  a 
donné  une  bonne  /iipe.  Il  est  populaire. 

On  dit  proverbialement ,  donner  une  tap* 
sur  l'œil-,  pour  dire'simplement ,  dohner^une 
tape. 

Tapr.  En  terme  de  marine ,  bouchon  dont 
on  ferme  l'ouvertui'e  ou  la  bouche  du  canon 
des  vaisseaux,  alin  que,  quand  la  mer  est 

5 rosse ,  Teau  ne  puisse  pas  entrer  dans  l'ume 
u  canon  ,  ce  qm  gltterait  la.pnndre.  .—  En 
terme  de  brasserie  ,  c'est  la  mdmO  chose  que 
bonde.  Ln  iaue  suri  à  boucher  les  trous  qui 
»(Uit  du>is  les  jlonils  ^a»  cuves  ou  dos  tonneaux. 
—  El)  terme  de  nillinciir»,  buuchon  de  linge 
l>i,ié  lie  u'iaiiicre  qu'il  ferme^^iarlaitcaiCDt,  Je 
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trou  de  la  forme  ,  tans  tju'on  soit  obligé  de 
l'enfoncer  trop  avant  j  car,  daiis  co  cas,  il  en- 
dommagerait la  tète  du  pain. 

l'APE.  udj.  m.  T.  de  sucrerie.  On  appelle 
sucre  tapé  ,  du  fucre  que  dos  afl'ronteurs  ven- 
dent aux  Iles  Antilles  ,  pour  du  sucre  royal , 
quoi(pio  ce  ne  soit  véritablement  que  du  sucre 
terré  ,  c'e^t-ii-dire,  do  la  rassonado  blanche, 
préparée  d'une  certaine  manière. 

TAPECON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  l'uranoscone  rat. 

TAPECU.  •.  m.  Sorte  do  bascule  qui  s'a- 
baisse par  un  contrepoids  ou  autrement , 
pour  fermer  l'entrée  d  une  barrière. 

On  appelle  aussi  tttpecu,  une  sorte  de  ca- 
briolet oui  n'est  point  couvert.  ^ 

TAPEEÏJ.  I.  in.  T.  do  marine.  .Voile  «lont 
on  se  sert  siir  les  vaisseaux  mai'ohands , 
lorsqu'ils  ont  vent  arrière,  pour  empêcher  que 
la  marée  et  les  oouraus  n  emportent  le  vais- 
ieau  et  ne  le  fassent  dériver. 

TAPEINIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  établi 
dans  la  triandrie  monogynie  ,  et  dans  la  fa- 
mille des  iridées.  Ce  genre  no  contient  qu'une 
espèce  qui  fait  aujourd'hui  partie 'du  goure, 
witsenie. 

TAPEH.  V.  a- Exproiisiun  familière.  Frapper, 
donner  un  coup,  il  l'a  bien  tapé.  Je  t>ou* 
taperai. 

On  dit ,  taper  le»  cheveux  ,  pour  dire,  les 
arranger  ot  los  relever  avec  le  peigne  ,  d  une 
certaine  munitre  qui  les  rentle  ,  '  et  Ips  fait 
paraître  davantage. 

On  dit  ,  taper  du  pied ^  pour  dire  ,  frapper 
la  terre  ,  le  plancher  avec  le  pied  j  et  aloni 
il  est  neutre.  ° 

Tapui.  t.  dé  doreurs.  Pour  dorer  des  ou- 
vrages de  sculpture ,  on  met  le  blanc  on  ta- 
pant ,  c'est-à-dire  qu'on  le  couche  on  frappant 
plusieurs  coups  du  bout  du  pinceau  ,  alin  de 
luire  mieux  outrer  la  couleur  dans  les  creux 
doi  ornoraeus.  .  ,-• 

En  termes  tde  sucrerie  ,  taoer  une  J'urnu  , 
c'est  boucher  le  trou  qui  est  a  la  pointe  d'une 
forme  du  .sucre  ,  uv.ec  du  lingo  ot  de  l'éloUe  , 
i)our  «mpècher  qu'elle  ne  se  purge,  c*ost-à- 
fm'oque  le  sirop  n'en  sorte,  jusqu'à  ce  quelle 
soit  en  état  d'être  percée  ajHb  le  poinçon. 

Tapg  ,  BE.  i^ATi.  Bien  tome.  Det  che^>eux 
tapi».  LaJ'risurc  lapée  lui  sied  bien, 

il  se  dit  de  certains  fruits  aplatis  et  séchés 
au  four.  Des  pontines  tapées.  Des  poire*  ta- 
pées. 

On  dit  familièrement , ,  i>oillt  une  réponse 
bien  tapée  ,  un  mot  bien  tapé,  pour  dire ,  unâ 
réponse  faite  à  propos  et  piiquaute,  un  mol 
vit  et  mquant. 

TA  AtTË.  s.  f.  T.  de  graveurs.  Morceau  de 
tafl'etas  dans  lequel  on  reuferroo  du  coton  suus 
le  fouler,  et  â  l'aide  duquel,,  en  lapant  sur  le 
vernis  encore  chaud  et  liquide ,  on  l'étend 
égalem*Mit  sur  la  surface  du  cuivre. 

TAPUIEN.  1.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
mammifères  carnassiers  ,  de  la  fanïUle  des 
chéiroptères.  Ce  genre  est  naturellement  placé 
entre  celui  des  myoptères  et  celui  des  noo- 
ttlions.  11  renferme  quatre  espèces. 

TAPHMA.  a.  m.. T.  de  bot.  Nouveau  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  champignons , 
détaché  du  genre  érinée. 

TAPHHIE.  s.  f.  T.  d'hièt.  nat.  On  a  dominé 
ce  nom  à  uo  Konre  d'inseoles  de  l'ordjuÉ  des 
coléoptères ,  famille  des  carnassiers  ,  tribu 
des  carabiques. 

TAPJA  ou  TAPIN.  V   Tapie». 

TAPhCA  ou  TOPIOCA.  s.  m.  C'est  U  fé- 
cule qui  ^  sépare  de  la  racine  de  manioc  , 
lursqu  on  prépare  la  cassa ve.  Cette  fécule  est 
identique  a  celles  dM  oagbu  ,  ide  la  pomme-de- 
lerre ,  et  est  employée  ouûime  elles  ^  la  nour- 
riture de  l'hom^me..  .'     ♦     , 

TAPIAI,  -s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
uspèoo  do  ft(,iii'iiit  di^  ^^«ri(|ue  méridiQsalc. 
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TAPIFR.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plante» 
de  la  déraiidrie  monogynie  ,  r t  de  la  famille 
des  eupparidées.  Ce  genre  renferme  des  ar- 
bres Â  leuilles  lernées  ul  è  fleUrs  disposées  en 
piiniculus  terminales.  On  eu  compte  cinq  is- 
pècfs. 

TAPiERE.  s.  f.  T.  do  mar.  Longue  pièce  de 
bois  ji|iic>!t)  aux  càtés  d'un  vaisseau. 

TAPINOIS,  EN  TAPINOIS.  1  acjons  de  parler 
adverbiales  Sourdement ,  en  racholte.  Il  ett 
fenu  «n  tapinois.  On  s'en  sert  aussi  en  parluht 
d'un  homme  rusé  et  dissimulé  ,  qui  va  adrni- 
Icmont  è  ses  fins  par  des  voies  sourdes  et  dé- 
tournées. Ù est  un  homme  qui  n'agit  point  ou- 
t-erleaitnl ,  il  ne  fait  rien  qu'en  tapinois. 

TAPioCA.  V.  Tawaca. 

se  TAPIR.  V.  pion.  Se  cacher  en  se  tenant 
dans  une  posture  raccourcie  et  resserrée.  Se 
tapir  contre  une  muraille .  Se  tapir  derrière  une 
haie.  Se  tapir  derrière  une  porte.  St;  tapir  tout 
un  arbre  ,  dans  un  blé.  Se  tapir  dans  un  coin. 

Tau  ,  lE.  part.        ; 

SI  Tapis  ,  si  Blottis.  (Sjrn.)  Se  tapir,  c'est 
proprement  se  cacher ,  mais  derrière  quelque 
chose  qui  Vous  couvre  ,  et  on  prenant  une 
posture  raccourcie  ot  resserrée  j  se  blottir, 
c'est  s'accroupir  ,  se  ramasser  ,  se  rouler  sur 
soi-même.  —  On  se  tapit  derrière  un  buisson 
ou  dans  un  coin ,  pour  n'être  point  vu  :  on 
dit  uu'un  enfant  est  tout  bloui  ou  couché  en 
rond  dans  son  lit,  et  il  n'a  pas  ou  l'intention 
de  se  cacher.  Le  froid  fait  tout  naturellement 
qu'on. sa  blottit  ,  sans  avoir  le  dessein  de  se 
tapir.  —  L'idée  principale  de  te  tapir,  est 
de  Se  cacher ,  et  la  manière  n'est  qu  une 
idée  secondaire  :  au-lïeu  que  cotte  nianière 
de  se  plover  en  deux  ou<de  se  ramasser  en  un 
tas  ,  est  ridée  .première  de  té  blottir ,  et  que 
celle  de  se  cacher  n'est  qu'une  idée  accessoire. 
—  Le  lièvre  te  tapit ,  se  renferme  dans  son 
gtte  \  la  perdrix  se  blottit ,  te  pelotonne,  pour 
ainsi  dire  ,  devant  le  chien  couchant. 

TAPIR,  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  mam- 
mifères de  l'ordre  des  pachydermes ,  et  de  la 
famille  des  pachydermes  proprement  dits. 
Les  tapirs  se  rapprochent  beaucoup  des  co- 
chons, par  leurs  formes  générales  ;  mais  ils 
on  ditVèrent  par  leur  système  dentaire,  et 
par  le  nombre  des  doigts  de  leurs  pieds  de 
derrière.  On  ne  les  coiinuissuit  que  uuus  l'A- 
mérique méridionule  seulement  ,  depuis  la 
dérouverte  dir  ce  oontinenKet]oe  n'est  qlie 
très-récemment  qu'on  vieni d'en Itrou  ver  dans 
rindfl.  ^ 

TAPIRIER.  s.  m  T.  du  bot.  Grand  orbre 
delà  Guiune  i  feuilles  alternes,  pinnées  avec 
impaire ,  dont  los  folioles  sont  oblongues  , 
aiguës ,  très  entières,  glabres ,  et  ù  fleurs  pe- 
tites, blanches  ,  disposées  en  panicule  tormi- 
nulo ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décundrie 
pentagyme,  et  dans  la  fainille  des  térébin- 
thocées. 

TAPIS,  s. .m,  Espèce  de.  couverture  tra- 
vaillée à  l'aigufUe  sur  le  métier  ,  pour  mettre 
sur  une  table ,  sur  One  estrade ,  ou  ipême  sur 
le  carreau.  7'Ai;u(/e(a&/e.  Tapitdepiad.  Tapit 
de  Turquie.  Tapit  de  Perse,  J'apis  de  la  Sa- 
vonnerie, Tapit  vert.  Tapit  de  velours.  J'ai 
vu  det  Athénient  faire  étendre  totwleui's 
piedt  des  tapis  de  pourpre ,  et  s'asseoir  mol- 
lement tur  det  ooufsins  apporté*  par  leurs  et- 
ctavei.  (fiarth.) 

On  dit  llgurémeut ,  mettre  une  aff'aire ,  une 
question  sur  le  tapis  ,  pour  dire  ,  la  proposer 
pour  l'examiner  ,   pour  en  juger,   ij'ujfair*  . 

?  utile  pmtege  ne  peut  être  encore  sur  I0  tapis,  ' 
Volt.  )  —  Tenir  une  uersonne  sur  le  tapis  , 
parler  d'ulle  ,  ep  faire  le  sujet  de  la  conver- 
sation ;  amuser  is  tapit  1  oalreteuir  une  com- 
pagnie d'une  chose  vague  et  vaine ,  et  la  dé- 
tpuruer  par  là  des  all'uires  dont  elle  doit  s'oo- 
cupe,r.  r  ou*  nej'aitvt  qu'amuser  lé  tapis.  V. 
On  »fitv\\B  t^ipif  lU  bilUtid,   une  grandi 

'  '    '^'^  1  .'■  ■!   :'  '  •■':''•■''    '•   ,-■■'.  K'.ffii''';,  ■     ''    ;    > '.'r'v  ■■ 
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pièce  do  drap  vert  qu'on  bande  avec  force  , 
et  qu'on  attache  avuo  des  clout  sur  la  table 
4u  billard.  C'est  sur  ise  lapis  qu'on  fuit  rouler 
les  billes  ,  en  les  pouasaut  avec  une  masse  ou 
une  ((ueiie. 

Bn  termes  de  jardinage  ,  on  appelle  tapit 
*^evi ,  une  grande  pièce  de  gazon  pleine  et 
s«ii8  dt^coiipures  ^  qui  se  trouve  dthis  les  cours 
«(  a  vaut-cours  des  maisons,  dans  les  bos(|uets, 
les'boiilingrins  ,  les  parterres  ,  et  dans  le  mi- 
lina  dus  grandei  allées  et  avenues  dont  le  ra- 
tistugH  demanderait  trop  de  soins.  Mille  fleurt 
UfHstanlei  émaitlaient  les  tafiit  verts  dont  la 
gratte  était  environnée.  {VénéX) 

Rn  termes  de  mantige  ^  raser  le  tapis  ,  c'est 

f(aloper  près  de  terre.  Lorsqii'un  oheyal  ne 
^ve  pus  assez  le  devant ,  qu  il  a  les  allures 
froides  et  les  mouvemf ns  trop  près  de  terre  , 
on  dit  qu'iï  rase  le  tapi». 

Les  dominotiers  appellent  <(i//û  ,  la  surface 
de  l'eau  du  baquet,  lorsqu'elle  est  couverte 
de  couleurs  qui  doivent  taire  lu  marbrure  du 
P'pier. 

TAPIS  DE  PERSE,  s.  m.    T.  d'hiit.  nat. 
.  Coquille  du  genre  des  rochers, 

TAPJSSENDIS.  s.  f.  |d.  T.  do  oomm.  Sorte 
de  toiles  de  coton  peinte» ,  dont  lu  couleur 
passe  des  deux  eûtes.  On  en  fait  des  tapis  et 
dos  courtes-poinles» 

•  TAPlSSEn.  V.  a.  Revêtir,  orner  de  tapis- 
series les  muraillesd'une  salle,  d'une  chambre, 
etc.  Tapiitser  une  tatle  ,  une  chambre,  ï^s 
rue»  étaient  tapissée».  Une  ehnmbre  lapissce. 
.  On  dit,  par  osleusîon,  tapissfr  une  chambre 
de  papier  peint.  Sa  chambre  n'est  tapiiiée  tfue 
d'images.  Le»  mnlaïUf  guéri»  tainssaienl  de 
leur»  nffranilés  les  trmplei  d' Esvuïupe.  (Volt) 

Tapis^*,  *e.  part.. 

On  dit  iigurëmçnt  et  poétiquement,  que 
la  terre  eit  tapissée  dejlours  au  printemps. 

TAPISSERIE,  s.  f,  Ouvrage  fait  au  méticr.ou 
à  l'aiguille  pour  couvrir  le»  murs  d'un  appar- 
tement Les  tapisserie»  au  métier  sont  de 
haute  ou  busse-lice.  Pour  fabriquer  celles  de 
haute-lice ,  l'ouvrier  regarde  le  tableau  pli\oe 
à  cûtë  de  lui;  mais  nour  la  basse-lice  ^  le 
tableau  est  sous  le  métier  ,  et  l'artiste  le  dé- 
roule à  mesure  qu'il  en  a  besoin:  l'un  et  l'au- 
tre travaillent  avec  la  navette.  Les  tapisserie» 
a  l'aiguille  s'appellent  tauii»eriet  de  point , 
il  cause  des  points, d'aiguille.  £<t  tapi»serie  de 
gm»  point  est  celle  dont  les  points  sont  plut 
écartés,  plus  grossiers;  celle  de  petit  point , 
au  contraire.  Le»  tapi»»erie»  de»  Gnbelin»  , 
da  Flandre  ,  deBeauuai»,  »ont  de  haute-lice. 
Le»  tapisserie»  de  point  de  Hongrie ,  sont 
ci'lleji  qui  sont  à  points  lâches  et  it  langues 
aiguilles  et  qui  forment  des  pointes  de  di- 
vuwi  couleurs.  Tapisserie»  de  verdure.  Ta- 
pisserie» d'animaux.  Tapisaeries  h  peivnnna- 
ge».  Une  pièce  tle  lapi»»erie.  Plusieurs  pièces 
qtii  tapissent  un  appartement,  s'appellent  une 
tenture.  Une  tenture  de  tapisserie. 

Toutes  sortes  d'étofl'et peuvent  servii'de  ta- 
pisserie; le  damas,  le  satin,  la  velours,  la  serge. 
On  doqno  même  au  cuir  doré  le  nom  de  ta- 
pisserie'. De*  famt$uil»  de  tapisserie.  Un  ca- 
napé de  tapisterie.  —  Tapi»»erie  de  papier , 
Eupier  peint  avec  lequel  on  tend  des  cjiam- 
res,  des  appartemens. 

Tàpissbkib  ,  TtMTDRB.  (  Syn.  )  La  tapi»Mrie 
est  faite  pour  couvrir  quelque  chose  ;  et  la 
tenture  pour  être  tendue  snr  quelque  ohoae. 
—  La  tapisterie  est  un  genre  d'étofle  ou  d'ou- 
vrage en  oanevais^eu  tissu  ,  destiné  à  couvrir 
les  murs  d'une  clmmbre  et  à  la  parer  ;  la  ten-. 
tare  <>*t  nd  tissu  ',  un  objet  quelcua<iue  ,  em- 
ployé âjE^re  tendu  sur  les  murs  et  à  produire 
le  menée  Met.  La  tapiuerie  est  tenture,  en 
tant  qi^e|le  est  placée  ,  étendue  sur  le  mur  ; 
la  (enturc  est  tapisterie,  en  tant  qu'elle  revêt 
et  pare  le  mur.  —  La  tapisserie  est  propre- 
ment uu  geni-e  |>«rUc.ult«r  de  fàbricatiuQ  ou 
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de  maauYacture  :  on  dit ,  les  tapisserie»  de 
Flandre,  deBergamo  ,  d'Aubusson  »  des  Go- 
belius.  Lu  tenture  désigne  vaguement  tout  ce 


TAU 


1S67 


tentures  de  tapisserie,  de» papier»  tentur^tieto. 
—  On  dit ,  une  pièce  de  tapisserie,  et  une  ten- 
ture de  tapitserie.  La  tenture  renferme  toutes 
les  pièces  employées  4  meubler  une  chambre. 
Nos  aïeux,,  avec  leurs  gro&ses  tapisseries  , 
meubluient  Icurii  maisons  et  leurs  chàtjiaux 
pour  lejr  postérité  ;  nos  tentures  brillantes 
de  soie  meublent  les  appartemens  pour  quel- 
ques années.  '       "  ; 

TAPISSIER,  s.  m.  TAPISSIÈRE,  s.  f.  Celui, 
celle  i|ui  fait  des  tapisseries',  dont  le  métier 
est  de  travailler  en  tapisserie.  —  On  appelle 
aussi  tauissier,  un  ouvrier  qui  tend  les  tapis- 
series dans  une  maison  ,  qui  garnit  les  tuu- 
louils  ,  les  canapés.  11  y  a  des  valet*  de  charn- 
bré  tapissiers. 

TAPIS  VERT.  s.  m.  T.  Je  botan.  Espèce  de 
ricin. 

TAPITI.  s.  m.  T  d'hist.  nat.  Quadrupèd^ 
rongeur  de  l'Amérique  méridionale ,  et  qui 
appartient  au  genre  lièvre.  . 

TAPOA-TAFA.  s.  m.  T.  d'hkt.  ntt.  Qua- 
drupède du  genre  dasyure. 

TAPOGOME.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  ligneu- 
se, sanneuteuso,  noueuse,  rameuse;  A  feuil- 
lus opposées,  engatnantus ik  leur  base,  ovales, 
entières,  terminées  pur  une  longue  pointe;  i 
fleurs  en  têtes  axitlaù'es  à  l'extrémité  des  ra- 
meuuj^f  qvi  forme  un  ((enni  dans  1m'  pentan- 
drie  ibonogynio.  Ce  genre,  «|ui  dillore  à  peiue 
des  norinues,  est  vivace  et  se  trouve  dans  len 
forêts  de  la  Guiane.  C'est  Wâ  racine  qui  four- 
nit (lu  commerce  l'ipécacuanlia  du  Brésil. 
On  a  rapporté  à  ce  genre  douze  espèces  *  tou- 
tes de  la  buiane  ou  des  Antilles. 

TAPON.'s.  m.  Expression  familière,  qui 
s'emploie  en  parlant  des  étofies ,  de  la  soie  , 
du  linge ,  etc. ,  qui  se  bouchonnent  et  se  met- 
tent tout  en  un  tas.  —  En  terme  «le  marine , 
on  appelé  tepon.  une  plaque  légère  qui  sert  à 
boucoer  l'ame  d  un  canon.  —  Tapon,  se  dit 
aussi  d'une  espèce  de  tambour  des  Siamois, 
dont  la  ûguro  est  comme  celle  d'un  petit  ton- 
neau alongé  â  c^haqtie  bout;  il  a  une  peau 
tendue  .  et  on  le  fram>e  avec  les  poingst 

'l^fVPOTER.  V.  a.  Donner  de  petits  coups 
à  plusieurs  reprises.  \Cetie  mire  est  de  mau- 
vaise humeur,  elle  tapote  toujours  se»  enjans. 
Il  est  familier. 

Tahotb,  BB.  part. 

TAPSEL.  s.  m.  T.  de  comm.  Grosse  toile  de 
ootori ,  nrdinaireinent  de  couleur  bleue,  qui 
vient  du  Bengale. 

TAPURE.  s.  f.  Frisure  de  cHeveux  tapés 
avec  le  peigne. 

TAPURE.  s.  f.  T.  de  bolon.  Arbrisseau  de 
la  Guiane,  i  feuilles  alternes,  fermes,  ovales, 
entières  ,  péliolé^s ,  et  à  Ueurs  jaunes ,  nais- 
sant en  petits  bouquets  sur  lu  pétiole  dus  fouil- 
les, qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
moQogynie.  Ce  genre  a  été  réuni  au  ooiima- 
rou  par  Quelques  botanistes'. 

TAQUE.  s.  f.  Instrument  dont  on  te  sert 
pour  jouer  au  billard.  La  taque  est  composée 
d'une  longue  verge  de  bois  flexible,  de  la  gros- 
seur d'un  pouce,  qui  va  toi^ourt  en  cTin^i- 
nuantiinperceptiblementjusqu'à  l'autre  bout, 
qui  entre  ^dans  une  musse  postiche  de  bois  it 
peu  près  semblable  àlamaMe  de  l'instrument 
*poe\i  billard,  ^ 

TAQUER.  ▼■  a.  T.  d'imprimerie.  C'est  avant 
qM«  de  serrer  entièrement  une  forme,  et  après 
avoir  arrêté  faiblement  les  coins .  abaisser  les 
lettres  ii^autes  ou  plus  élevées  qu  elles  ne  doi- 
vent être ,  avec  l«  t««|uoir  sur  lequel  on  lra|>- 
pe  légèrement  avec  le  manolM  du  marteau  , 
en  parcourant  tout  l'espace  de  la  forme. 

TAQui,  it,  part 


nom  k  difltSrentes  sortes  de  crochets  auxquels 
on  amarre  divertios  manœuvres.  T'a^/uelù  cor- 
nes. J'aquel  à  dents,  Taqutt  de  frr.  —  En  ter- 


qui  est  employé  au  même  usage  :  on  dit ,  de»  ,  me  de  fauconnerie,  c'est  un  ait  sur  le  bout 


duquel  on  frappe  pour  faire  revenir  l'oiseau 
lorsciu'il  est  au  soleil ,  en  liberté. 

TAQUIN  ,INE.  adj.  T.  populaire  qui  sicni* 
fie  avare  dans  les  petites  choses,  vilain  dane 
Hu  dépense.  —  Qûeiquus-iins  s'en  servent  dan* 
le  ityle  familier  pour  signilier  un  homme  ren-  «jt 
frogné  et  têtu  ,  comme  supposant  qu'un  avare 
doit  toujours  être  du  mauvaise  humeur.  Un 
homme  taquin.  u4ifoir  l'humeur  taquine'.  Il  se 
dit  aussi  de  celui  qui  aimo  è  taquiner. 

Il  se  met  aussi  substantivement.  C'est  un, 
taquin. 

TAQUINEMENT.  adr-  D'une  manière  ta- 
quine. 

TAQUINER.  V.  n.  Avoir  l'hubitude  de  con- 
trarier et  d'impatienter  sur  de  petits  objets. 
il  ne  fuit  que  taquiner. 

Il  se  prend  aussi  activement.  //  m'a  laqul" 
ni!  tout  un  jour: 

l'iQuiHB ,  ^.E.  part. 

TAQUINERIE,  f.  Caractère  de  celui  qui  est 
taqiiin.  //  est  dune  taquinerie  imuftportable, 

TAQUOIR.  1.  m.  T.  d'imprim.  Morceau  d« 
bois  tondre,  ordinairement  de  sapin,  très- 
uni  ,  ail  moins  d'un  cûté ,  long  de  sept  -è  huit 
pouces,  large  de  (rois  ik  quatre,  et  '  -  ' 
dix  lignes  d  épaisseur,  dont  on  se 
laquer  les  formes. 

TAQUON.  s.  m.  T.  d'imprim.  Ce  que  Pou 
naut  sur  le  grand  tympan  ,  ou  sous  les  caruc- 
lèi-es  trop  bas  ,  alin  que  l'impression  vieiina 
bien. 

TAQUONNRR.  v.  a.  T.  d'imprim.  Mettra 
un  taquon  ,  des  taqiibns  sur  le  grand  tym- 

[>an  ou  sous  les  caractères  tifop  bas,  atin  qaa 
'impression  vienne  bien. 
'  TARAOISttOT.s .  m.  Outil  de  menuisiers  en 
forme  de  bouvet ,  à  fi>r  très^étroit ,  qui  sert  à 
dégager  une  moulure  d'une  autre  ,  etc. 

TARABUSTER,  v.  â.  Importuner  par  des  in- 
terruptions ,  par  du  bruit ,  par  des  discourt  k 
contre-temns.  Qui  eet-ca  qui  vient  ici  me  tara- 

Kou» 
familier. 


de  huit  A 
sert  pour. 


butter?  rou»   me  tarabuttee  l'esprit.  Il  eit 


TAHAHisrk ,  ÉB.  part. 

TARAISON.  s.  I  T.  dï  verriers.  Sorte  da 
tuile  d'ai'ttile  ,  fuite  en  .couronne  nu  en  ditr 
quo,  quoi  on  place  dev'unt  les  ouvreaux  pour 
on  dimihuer  lus  ouvertures. 

TARANCHE.  s.  V  Grosse  cheville  de  fer 
qui  sort  A  tourner  la  vis  d'un. pressoir  par  le 
moyen  des  leviers. 

TARALE.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 
à  feuillus  opposées^ninnées  ;  à  folioles  pi^s- 
que  opposées 


«sces^ni 
lisHflr  1 
par  me 


TAQUET.  I.  n.  T.  damariiM»  Oo  douue  ca  I  toir  poiur la  forme. 


fermes ,  entières  ,  ova- 
les, terminées  par  ffie  longue  pointe;  ti  fleura 
violettes  ,  disposées  en  pànicules  terminalca 
sur  de»  pédoncules  opposés  Cet  arbre  forma 
nn  genru  dans  la  diadelphie  décandrie ,  et 
dans  la  fantille.des  légumineuses.  Il  croît  syr 
le  bord  dei  rivières  de  la  Guiane.  Ses  fleurs 
exhalent  une  odeur  agréable  ,  at  son  écoroe 
tomba  tous  les  ans  par  parties. 

TARANI.  s.  m.  T.  do  botan.  Plante  aqiiati- 
<^uo  du  Malubar ,  dont  les  imrties  de  la  fruc- 
tification ne  sont  pas  complètement  connues. 

TARAQUIUA.  s.  m.  T.  d'bist.  nul.  Lézard 
du  Brésil  fort  voisin  do  l'ameiva. 

TARARE.  Espèce  d'interjection  familière , 
dont  on  se  sert  pour  marquer  qu'on  se  mo- 
que de  ce  qu'on  entent^  dire  ,  ou  qu'on  ne  In 
croit  pas.  U  a  voulu  me  faire  croire  cela  , 
mai»  tarare. 

On  dit  aussi ,  tarare-post-pon  ,  pour  te  mo- 
quer de  la  vanjté  que  quelqu'un  étala  dans  un 
récit ,  dans  dca  projeta. 

TARARE,  s.  m.  Machine  qui  sert  à  vanner 
et  à  nettoyer  le  graifl  ;  aile  approcha  du  b]u- 


^ 
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868  >  TAK 

Le  (ardre  «st  une  lorte  de  ventilateur,  d^uo  | 
bois  léger  et  fort  mince ,  qui  est  renfermé  1 
cluns  lin  t^oahot"*  <)uvert  de*  deux  bouta.  On 
le  meiit  ou  à  bras,  au  moyen  d'une  manivelle; 
un  bien  oe  sont  les  virans  et  les  travaUlan* 
d'un  hipdttn  qui  lui  imprimant  le  mouve- 
niunt.  Au-dessus  du  tarare  oh  place  une  tré- 
mie où  se  verse  ^Ip  grain  à  vanner  et  A  net- 
toyer; et  soùs  cette  trémie  on  ajuste  un  auget 
qui  reçoit  le  grain  de  la  trémie ,  et  le  reverse 
sur  les  ailes  au  tarare  ,  if  ris  de  son  axe. 

TARAUD,  s.  m.  Morceau  d'acier ,  de  forme 
conique  ,    taillé  en  vis ,  et  dont  on  se  sert 

Îtour  faire  des  écrous.  U  y  a  des  (ar<iu</j  pour 
aire  des  écrous  de  fer  Ou  de  cuivre ,  et  d'au- 
tres pour  fuiru  des  écrous  en  bois. 

On  appelle  taraud  Je  charron,  une  espAca 
de  lariefe  en  forme  de  cane  ,  qui  sert  À  aon- 
ucr  de  l'enlr^'e  aux  essieux  dans  le  moyeu  des 
roues.  Ce  taraud  c^t  accompagné  d'uii  cro- 
chet (lui  aide  à  faire  sortir  4e  copeau. 

TAKaUÛER.  V.  a.  Percer  une  pièce  de 
bois  ou  de  miitalen  écrou ,  do  maotére  qu'elle 
puisse  recevoir  une  vis. 

Tàkaudé,  be.  part. 

TAAAXACUM.  s.  m.  T.  de  botan.  I^om  qui 
a  été  donné  à  plusieurs  plantes  de  la  famille 
des  chicoracées.  > 

TARAXIS.  s.  m.  Du  grec  tarasse  j'agite  , 
je  tourmente ,  j'irrite.  T.  de  niéd.  Iuflamma< 
tion  de  l'ouil  produite  par  une  cause  externe. 

TARGUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
plouronaote.  ' 

TARCHON.  y.  Taioow. 

TARCHONAKTHUS.  s.  m.  De  l'arabe  tor- 
chon estragon  ,  et  anthot  fleur.  T.  de  botan. 
On  a  désigné,  par  ce  nom ,  un  genre'de  plantes 
chet  lesquelles,  les  fleurs  ressemblent  a  celles 
de  restragon.  ' 

TARCON  ou  TARCHON.  s.  m.  Espèce  d'es- 
tragod. 

TARCONANTUE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbri*- 
seau  blancliAtre ,  à  feuilles  alternes  ,.tomen- 
teuse»!  trèk-entiéres  ,  trés-odorantei  lors- 
<|u'ou  les  froisse  ;  et  à  fleurs  disposées  en  pa> 
iiicules  terminales  ;  qui  forme  un  genre  dans 
la  syngénésie  égale  ,  et  dans  la  famille  des 
corymbiféres.  Cet  arbrisseau  vient  d'Afrique. 
On  le  cultive  dans  tous  les  jardins  de  botani» 
que ,  et  il  se  conserve  fort  bien  dans  les  oran- 
'geries  pendant  l'hiver.  11  comprend  quatre 
espèces. 

TARD.  adv.  de  temps.  Au-deli  du  temps 
prescrit ,  du  temps  ordinaire  ,  d»  temps  con- 
venable. Le  rendet-i'ous  était  indiqué  h  huit 
heures  ,  t'eus  fcnes  trop  tard.  Se  lever  tard  , 
se  coucher  tard:.  Le  secours  arriva  tard  ,  ar- 
riva bien  tard ,  arriva  trop  tard  de  quelques 
jours.  De  toutes  les  J acuités  de  l'homme ,  ta. 
raison  qui  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  composé 
de  toutes  les  autres ,  est  celle  qui  se  déveUippe 
U  plu»  difficilement  et  le  plus  tard,  (,J.-J. 
Rouss.  )  ist  sa  grandêtwfut  singulière ,  en  ce 
qu'fyrant  commencé  si  tard,  elle  dura  si  long' 
temps  sans  aucun  nuage  ,  sa  modération  et  la 
douceur  de  ses  mœurs  ne  le  furent  pas  moins. 

iVolt.  )  Jiipris  le  souper  nous  causâmes  en 
uvant  du  punoh ,  cl  veiUdmes  asse»  tard. 
(  J.-J.  Houss.  ) 

On  dit  proTerbialement ,  il  vaut  mieux 
tatd  que  jamais. 

On  dit  en  termes  dé  pratique  ,  cenirii  tard, 
pour  dire ,  faira  queloue  acte ,  quelque  oppo- 
sition en  justice  après  le  temps  expiré. 

Tabd  ,  se  dit  aussi  par  rapport  seulement 
i  la  durée  du  jour;  et  alorf  il  signifle ,  vers 
lu  (in  de  la  journée.  Nous  ne  pommons  arri- 
ver que  tard  au  gîte. 

Tamd  ,  s'emploie  aussi  substantivement  dans 

-  las  dtllérentes  acceptions  de  l'adverbe.  Kous 

vous  en  avise»  sur  le  tard.  Il  est  bien  tard 

pour  commencer.  Il  est  âéjk  tard,  Il  est  bien 

tard.  Use  fait  tard. 


TAR 

TARDER.  V.  n.  Différer  à  faire  quoique 
chose.  On  a. trou  tardé  à  envoyer  ce  secours. 
Ne  tarde»  pas  ae  lui  faire  vos  excuses.  S'il 
tarde  à  partir.  (Volt.)  Ne  tarde*  pas  4  wi'en- 
voirer  de  l'argent ,  parla  voie  dis  carrosse. 
(idem.)  Çùe  tardons-nous  k  partir  ?  (J.-J. 
Rouss.)  Cet  état  paisible  ayant  duré  la  nuit , 
et  augmenté  le  Jour ,  je  ne  tardai  pas  déjuger 
qu'il  avait  encore  quelque  autre  cause  qui  ne 
ni'était  pas  connue,  {l^eia.)  Une  faut  pas 
tarder  un  moment.  Pour  peu  que  l'on  tarde , 
on  laissera  passer  t occasion.^ 

Il  sighititf  aussi ,  s'arrêter  ,  ou  aller  lente- 
ment,  en  sorte  qu'on  vienne  tard.  Oitavez- 
vous  tant  tardé  ?  Aile*  et  ne  tardes  pas.  Il  a 
bien  lardé  en  chemin.  P'ous  ave*  bien  tardé  ii 
venir. 

TinDER ,  s'emploie  aussi  impersonnellement  j 
ol  il' régit  de,  quand  c'est  un  infinitif  qui 
suit.  Aloi's  il  ne  se.dit  que  pour  paarqtwr  que 
l'on  a  de  l'itnpatienoe  ati  sujet  de  quelque 
chose,  et  que  le  temps  semble  Utng  dans  l'at- 
tente de  ce  qu'on  souhaite."//  me  tarde  bien 


TAR 

dif  Pas  tardif.  Mouvement  tardif  Terrain 
tardif.  Revenu -de  mes  longs  égaremens,  je 
fixai  k  cet  irutant  la  tardive  époque  de  mort 
retour  h  mes  devoirs.  (  J.-J|.  Rouss,)  Préeaw 
tion  tardive.  —  On  dit ,  en  tevmes  d'agricul- 
ture ,  terrain  tardif,  pour  indiquer  un  terrain 
où  les  productions  sont  lentes  à  venir.  11  cet 
oppose  à  terrain  hdtif. 

TARDIFÈRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal- 
cule microscopique  qui  est  la  même  chose  que 
le  tardigrade.  _  , 

TARDIGRADE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Très- 
petit  animal  inie  l'on  trouve  asie»  fréquem- 
ment dans  la  terre  des  aoutlières,  àé\*yé9 
dunsj'eau. 41  a  la  foftno  d'un  cochon  d  Inde ,, 
est  ridé,  a  huit  pales  arittée*  de  trois  on- 

*  TARDIGRADES.  i.  m.  pf.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  de  mammifères  dé  l'ordre  deseden- 
lis ,  «pli  comprend  les  deux  seuls  genre?  bra- 
dyne  et  mégathérium.  Cette  famille  est  carac 
ténsée  par  le  manque  absolu  d'incisives  au» 
deux  mâchoires  ,  et  quelquefois  do  canines  ; 


que  je  sois  /tors  d'affaire.  Il  me  tarde  que  ma  par  lu  brièveté  de  la  tuce ,  et  par  la  longueur 
maison  sait  bdtie,  que  mon  procès  soit  jugé.  Il  '  extrême  des  membres  »  dodt  les  doigt»  sont 
me  tarde  d'achever  mon  ouvrage.  Urne  tarde    armés  d'ongles  très-longs  et  très-robustes.^  Le 


quand  on  a  tort  de  ctjfférer.  •—  U  t^'y  a  pas  î 
dTffërer  qband  la  chose  presse  ;  j|)endant  que 
voiis  tarde*,'  l'occasion  est  passée  ;  les  obsta- 
cles imprévuT  qui  vous  arrêtent  ,  font  que 
vous  tardé*  sans  le  vouloir;  des  raisons  par- 
ticulières qui  vous  obligent  de  changer  votre 
résolution ,  font  que  vous  diffère*  p|r  une 
volonté  expresse.  On  ne  dira  pas  que  vqiis 
diffère* ,  lorsque  quelqu'un  vous  emèêche 
malgré  vous  de  faire  actuellement  unecnose; 
mais  vous  tarde*.  —  On  d\ffèie  d'un  jour  tk 
l'autre  ,  lorsque  les  ohoMS  no  sont  pas  pres- 
sées; i  force  d'avoir  («nié ,  il  n'est  plus  temps 
de  les  faire.  —  Celui  qui  se  met  aussitôt  A  l'ou- 
vrupe  ,  no  diffère  pas  ;  mais .  s'il  s'amuse  au 
milieu  du  travail ,  il  tarde  A  raohever.  Ou  ne 
diffère  qu'A  entreprendra  ;  on  tarde  aussi  dans 
l'action  même.  On  te^le  par  lenteur  et  sans 
dessoin  déterminé  ;  on  diffhre  «l^un  temps  i 
l'autre  ijusnu'à  un^'tel  temps  ou  une  telle  cir- 
constance. Celu^  qui'nt  se  presse  pas  assex  , 
tarde  ;  celui  qui  renvoie  du  jour  au  lende- 
main ,  diffère.  Oa  éprouve  aes  retards;  on 
prend  des  détaie, 

TARDIF .  IVe.  adj.  Qui  tarde ,  qui  vient 
tard  ,  qui  est  lent  â  produire ,  A  croître ,  i 
venir,  a  exécuter  ,  etc.  U  se  dit  des  ehoseset 
des  personnes.  Un  arbre  tardif.  Un  fruit  tar- 
dif. Un  esprit  tardif.  Unemort  prompte  vaut 
mieux  pour  eelui.  qui  connaît  les  memx  de  la 
vie  ,  qu'une  guérison  tardive.  Im  bœuf  et  la 
tortue  tontdes  aniqsau*  tardifs. liepentir  tar- 


non»  de  tardigrades  donné  A  ces  quadrupèdes 
indique  l'excessive  lenteur  de  leurs  mouve- 
mens  ;  il  correspond  A  la  dénomination  vul- 
gaire de  paresseux ,  que  les  naturalistei  et  las 
voyageurs  leur  ont  souvent  appliquée.  Tour 
tes  les  espèces  de  cette  famille  sont  propres  a 
l'Amérique  méridionale.  Les  tardigrades  sont 
des  animaux  herbivores,  et»  d'un  naliirel 
très-innocent. 

TARDIVEMENT,  adv.  D'une  manière  tar- 
àive.  ,  „     . 

TARDn'ETE.  s.  f.  T.  de  jardinage.  Crois- 
sance tardive.  Il  se  dit  en  parlant  des  (leurs  • 
des  fiuil3,  et  det  plantes  qui  viennent  aprèa 
le  temps  ordinaire. 

TARE.  ».  f.  T.  de  comm.  11  se  dit  de  tout 
défaut  ou  déchet  qui  se  rencontra  sur  le  pofds, 
la  quantité ,  ou  la  qualité  de»  marchandise». 
Le  vendeur  tient  ordinairament  compte  de» 
lare*  A  l'acheteur.  '"Tare,  se  dit  auësi  du  ra- 
bais ou  de  la  diminution  que  Ton  fait  sur  lu 
mavcbandise  par  rapportaux  poids  des  caisses» 


de  vous  voir, 
TiaoRB,  DirriRER.  (Syn.)  L'idée  propre  de 

tarder.,  est  celle  d'êlra  ,  oe  demeurer  long 

temps  A  venir ,  A  faira  ;  et  l'idée  de  différer  , 

celle  de  ramettre,  de  envoyer  à  un  autre 

temps,  A  un  temp»  plu»  éloij;né.   Tarder  no 

■ignilie  pas  seulement  différer  A  faira   une 

chose  ,  mais  différer  en  sor^que  ce  qu'il  y  a 

A  faira  ne  se  Aisle  pas  A  teînp»  ou  à  propos , 

dans  le' temps  éonvenable.  Tarder  ne  désigne 

que  le  fait ,  »an»  aucune  raison  du  retard  ; 

différer  annonce  une  résolution  de  la  volonté 

qui  détermine  le  délai.  Entin  on  (mrJe  en  ne 

se  pressant  pas  cle  faira  ou  en  faisant  lente- 
ment ,  san»  prandra  un  certain  terme  :  on 

diffire  ,  en  renvoyant .  en  rejetant  la  chose 

A  un  autra  temps  f  ou  lixe  ou  indéterminé.  — 

Ne  tarde»  pas  A  cueillir  le  fruit ,  s'il  est  mûr; 

s'il  n'est  pas  mûr,  difféie».  Il  e«t  quelquefois 

sage  de  dfférer;  il  est  toujours  imprudent  de 

tarder.  En  tout ,  il  y  a  le  temps  ou  le  mo- 
ment :  dffére*  pour  Tattendre  ;  mais  né  tat^    , .. , ,  , 

de*  point ,  car  a  n'attend  pas.  — On  perd.du  Jçnneaux  et  emballages.  Ces  lare«  sont  ^■P"'' 

temps  k  tarder,  on  en  gagne  (quelquefois  et'  rantes  suivant  la  diverse  natura  des  marohl^n* 

différer.  Il  résulte  deJAjju'on  doit  dire  (arJer,    dises.  Il  y  a  beaucoup  de  marehandi'es 

l'on  n'accorde  aucune  tare.  Ouelquefott 
tare  est  réglée  par  f  usage,  L  acheteur  et 
vendeur  sont  convenus  ae  la  tare.  —  On  w 
pelle  tare  d' espèces, '\xm  diminution  que  1  ot| 
souflVv  par  rapport  au  changement  de  mon- 
naies ;  tare  de  caisse ,  une  perte  qui  se  trouve 
sur  les  tacs  d'argent ,  soit  A  cause  de»  fau»»e» 
espèce»,  soit  A  cause  des  mécomptes  «n  payant 
et  en  racevant.  On  passe  ordinairement  aux 
caissiers  des  tares  de  eaisse. 

TARE,  ÊE.  ac^j.  Vioieu» ,  gâté ,  oorrotopu. 
Marchandises  tarées, 

U  se  dit  aussi  des  personnes.  On  dit ,  un 
homme  taré ,  pour  dire ,  un  homme  qui  a 
mauvaise  réputation. 

TltRKlKA.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  bra- 
»ilien  de  deux  espèces  de  poissons ,  dont  1  un, 

3ui  vit  dans  la  mer,  semble  êtra  une  espèce 
'ésoce  A  doux  nageoires  dorsales  ;  et  l'autra , 
qui  habite  les  rivière»,  parait  appartenir  au 
gonra  cyprin.  _  . 

TARENNE.  t.  t.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante»  établi  «ur  la  oonaidération  seule  du 
liruit,  et  dont  on  ne  connaît  pas  le»  partie» 
de  la  flour,  H  a  un  calice  diviaé  en  quatre  par- 
tie» linéaires  et  per»i»tanUs  ;  une  baie  \nf<^- 
rieura  biloculée ,  contenant  plusieurs  »ero«a- 
ces  en  croissant ,  A  embryon  dorsal.  L  arbre 
qui  forme  ce  genre  croit  A  Ceilan. 

TARESTISHE.».  m.  Maladie  feinte  ou  ima; 
ginaii-e ,  endémitpie  daps  lu  Fouille ,  qui  cawte 
ua  désir  extrême  de  damer  auiou  des  in»tVM* 
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jinani ,  et  qae  le  vulgaira  attribue  i  la  piqûre 
de  la  tafentule,-. 

TARENTULE,  s.  f.  Etpècb  d'araign<(e ,  ainsi 
•ppelëe  parce  qu'on  la  trouve  pnnoi|[ialeinent 
«ux  epTlrons  de  Tarente ,  ville  de  la  Pouille. 
Iniecte  dont  la  piqûre  a  ^të  pendant  long- 
tempi  regardée  oorame  daqgereuae ,  mais  qui 
oe  Pest  nullement  au  rapport  des  voyageurs 
et  des  naturalistes  modernes.  -      * 

TARER.  T.  a.  Causer  delà  tare,  du  dëohet. 
L'humidité  a  taré -ces  fruit$. 

On  l'emploie  avec  le  pronom  personnel. 
Cette  poiré  «ommenoe  à  te  tarer, 

Tarbr  ,  signifié  aussi ,  peser  un  vase  avant 
d*y  mettre  quelque  chose,  pour.qu'en  le  repe- 
,  sant  après ,  ou  puisse  savoir  au  juste  le  poids 
de  la  marchandise  qu'il  contient. 

TiRB ,  tt..  part.  Fruiu  tarét.  Pot  îarè. 

SàRET.  s.  m.  T.  d'hist.  n^t.  Genre  de  tes- 
•  tAoevqtii  est  cojiiposé  de  cdquilles  multival' 
vos ,  tubulées ,  en  massue ,  ouvertes  seulement 
A  leur  extrémité  grêle,  renfermant  à  l'extré- 
inité  opposée  deuiji  valves  échancrées ,  gar- 
nies d'une  dent  prolongée  ,  attachée  par  un 
ltg|araent ,  et  ayant  i  leur  ouverture  deux 
valves  spatuléus  attachées  contre  le  tube.  Ce 
genre  est  le  seulparmi  les  testacées,  dont  les 
fesp^ces  sont  nuisibles  A  l'hoi^me.  C'est  lui 
qui  renferme  ce  ver  qui  détruit  les  digues  de 
la  Hollande ,  et  met  promptemenl  hors  de 
servioe  les  vaisseaux  les  plus  solidement  con- 
struits. Ce  genre  comprend  trois  espèces.  . 

TARETlER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
des  tarets.  - 

TARFULIM.  s.  m.  Entèce  de  palmier  de 
l'Inde  ,  4snt  on  mangé  les  fruits. 

TARGE.||(  Sorti|de  bouclier  dont  on  se 
servait  autrefois. 

TARGET,  s.  m.  Bouclier  des  montâgnai€l 
écossais. 

TARGETTE,  s.  f.  Espèce  de  petit  verrou 
monté  sur  une  platine  ,  avec  deux  crampo- 
nutji.  Elle  se  pose  aux  guichets  et  aux  croisées 
i'ia^uteur  de  la  main  ,  et  derrière  les  por- 
tes. On  appelle  («r^ilaipanaoAe,  celle  dont 
les  bouts  de  la  pUtine  sont  découpés.  Tar- 

Îette  oifale.  Targttt»  carrée.  Targette  dorée , 
roitêée,  . 

TiaoïTTi.  T.  de  manufacture  de  laine.  Petit 
morceau  de  gros  ouir  que  les  ouvriers  lai- 
neurs  ou  éplaigneurs  s'attachent  sur  le  dos 
des  doigts  de  la  main  ,  pour  empêcher  qu'ils 
nei  s'écorohent  en  travaillant  avec  la  croix  où 
sont  montées  les  brosses  de  chaixion  vif,  dont 
ils  se  servent  pour  Jainer  ou  éplaigner  les 
étolTes  sur  la  perohe. 

TAROEUR.  r.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  ple^ironeote. 

TAHGieNE.  s.  m.  T.  de  botab.  Genr«  de 
plantes  erjrptogames  de  la  famille  des  hëpati- 

Sues  ,  qui  oflre  une  expansion  nlane,  bilobée, 
e  laauelle  sortent  plusieurs  Asurs  mâles  f  t 
une  fltfur  /emella.  Les  prtmières  sQnt  des 
oorns  globuleux ,  situés  ta/ t6t  «ur  la  surface 
de J>XMàsioQ ,  tantôt  sur  les  bords.  La  sa- 
coflp.devient  une  capsule  aphérique  ,  poly- 
•perQie  t  située  «n  fond  d'an  ealiee  renflé  , 
lessile  et  bivalve.  Ce  genre  renhnmt  deux  es- 
pèces, toute*  dent  très-rares.  On  lès  trouve 
en  Europe  daas  les  lieux  frais  et  oèibnigés , 
rampantes  sur  la  terre  ,  sous  la  forme  d'une 
peau  verte ,  ovaleu  oblongue  ,  et  garnie  de 
racines  du  côté  inférieur. 

SI  TARGUER,  v.  pron.  Se  prévaloir  ,  tirer 
avantage  avec  ostentation.  It  se  targtt»  du 
pouvoir  de  «on  mattre.  tite  tamue  de  «a  ho- 
^^"3iÀ^'  son  oi^it ,  de  tes  rickettet. 
^  '^^t'y^V*  ■'  o>-  i^om  des  commentaires 
ohaldaïquet  du  texte  hébreu  de  l'Aaeiea  Tes- 
tami^tt. 

TARGUMIQUE.  adj.  des  deux  genrei.  Qui 
appartient  aux  targums. 
TARGUMISTË.  s.  m.  Auteur  d'un  larguai. 


TAR 

TARf.  s.  m.  Liquiqr  qui  se  tire  des  palmiers 
et  des  cocotiers. 

TARIERE,  s.  f.  Outil  de  fer  dont  les  char- 
pentiers ,  les  charrons,  lea  menuîners  se  ser- 
vent pour  faire  des  trous  ronds  dans  une 
pièce  de  bois. 'Grosse  farière.  Petite  tariire. 

Ou  ajppcUe  tarière  ou  tonde  anglàiie ,  un 
inetrument  dont  on  ie  sert  pour  connaître  la 
nature  des  substances  (|ui  sont  renfermées 
daivis  les  entrailles  de  la  terrp.  V.  SonoIi 

TARIERE,  s.  t.  T.  d'hist.  nat.  Instrument 
dont  les  femelles  de  quelques  insectes  sont 
pourvues ,  _et  qui  leur  sert  A  pratiquer  une 
incisioii ,  soit  dails  quelques  parties  de  végé- 
tau;i,  soit  dans  la  peau  d'un  autre  animal , 
pour  y  déposer  leui^~du{s.  Cet  instrument 
est  situé  è  l'anus  de'ces  insectes. 

TARIÈRE,  s.  r  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
tcbtacés  de  la  classe  des  univalyes  qui  oflVe 

So»r  caractères  :  une  coquille  presque  cyhn- 
riqif'e,  pointue  au  sommet,  A  ouverture 
longitudinale  étroite,  supérieurement échan- 
orée  i'sa  base,  et  Aîcolumelle  tronquée..  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  vivan- 
te :  cette  coquille  nui  viient  de  la  mer  des  In- 
des faisait  partie'  aes  bulle^  de  Linnée. 

TARIF,  s,  m.  Mot  arabe  devenu  français , 
et  qui  signifie  rAle,tabl9,  catalogue,  évalua- 
tion. T'ari/t/u  prix  det  denréet.  Tarif  de  U 
douane.  T«r(fdet  monnaie» ,  qui  marqué  le 
prix  courant  des  monnaies. 

On  appelle  tarif  det  glaeet ,  la  table  oui 
marque  le  prix  des'  glacée  proportionnelle- 
ment A  leur  grandeur.  Cetf  gtaae  ,  'tuivan^ 
le  tarif  y  uaut  quatre  centtfranet. 

TARIFER.  V  a>  Réduire  à  un  tarif. 

TAiiri ,  it.  part. 

TARIN,  s.  du.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de  petit 
oiseau  qu'on  apprivoise  aisément ,  dont  le  ra- 
^mago  est  un  peu  aigre ,  et  qui  est  de  plumage 
gris-jaune  tirant  sur  le  yertè  . 

TARIR.  V.  a.  Éiniiser  d'eau  ,  mettre  A  sec. 
Tarir  un^uitt.  Tarir  un  étang.' Let  grandet 
chaleur t ,  Ut  grandet  iéeherettei  ont  tari 
loutet  letfontamet.  Cett  unetource  que  l'on 
ne  taurait  tarir. 

Il  est  aussi  neutre ,  et  signifie ,  s'épuiser 
cTeaûT^^e venir  A  sèc,  cesser  de  couler.  Let 

Îrandet  chaleurt  ont  fait  tarir  let  ruitteaùx. 
fiù  tourte  qui  ne  tarit  jamais.  Un  puitt  qui 
ne  tarit  point.  Set  lamut  ne  tarittent  point. 
Met  pleurt  né  peuvent  non  pkii  tarir  que  met 
fautet  te  réparer.  (J..J.  Rouss.) 
<  FÎgurléiiient.  La  vieitlette  languissante  vien- 
dra,., k  faire  tarir  dan»  ton  cœur  la  source  de 
ta  joie.  J[ls  ne  ttvisieni  pas  sur  leitr^éloae  ,  e( 
né  ditent  pas  un  mot  pour  leur  défense. 
(Dartb.  )  oi  let  événement  du  temps  sont  te 
tujet  de  vos  conversations,  elles  ne  doivent 
pat  tarir.  (Volt.  )  O^^ise  tarittait  point  tur 
vos  lùuanget.  (Barth.)  \ 

Tari  ,  ixi^  part 


TARISSAB|.E.  adj.  des  deux  senrei.  QuTm 

S  eut  tarir  .  qui  peut  être  tari.  Il  n'est  guère 
'usage  qu  avec  la  nécative.  Cette  touroe-là 
n'eet  pat  tarittahle.  L*  touree  de  ses  larmes 
n'est  ptu  tarittabl^, 

TABISSEMEMT.  s.  m.  Dessèchement,  état 
de  ce  qui  est  téri.  i^ss  chaleurt  excessivet fu- 
rent cMuie  du  tarittemvtt  de  tous  les  puitt  et 
de  ta  plupart  desfbntainet.  Le  tarissement  de» 


^  TARLATANE,  s.  f.  T.  de  comm.  Mousse- 
1^M  claire  dont  les  (ils  peu  fins  sont  auei^ 
ton^  ce  qui  laisse  toujours  à  ce  tissu  une 
apparence  de  claire  voie.  Quelques-uns  diMnt 
tamatsMe. 

TABO.  s.  m.  Monnaie  de  cuivre  de  Malle 
qui  vaut  ao  oeatines  de  notre  monnaie. 

TAROT,  a.  m.  V.  Basson. 

TAHOTÉ,  ÉE.  a4j.  Il  n'est  d'usage  qu'en 
cette  pbraie ,  4e#  tant*  Utr9téé» ,  qui  iiiai- 

'  ■  :  '  ;         '      ■  ■   ■.     i  ' 
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fie  ,  des  cartes  marquées  et  imprimées. sur  la 
dos,  de  grisaille  en  compartimens. 

TAROTS,  s.  mt  pi.  Espèces  de  cartes, A 
jouer  dont  on  se  sert  en  Espagne ,  en  Alle- 
magne., et  dans  d'autres  pays.  Elles  sont 
marquées  différemment  de  «elles  dont  on  se 
sert  en  France,  et  au  lieu  que  les  nôtres  «ont 
distinguée*  par  des  coeurs ,  des  carreaux  ,  des 

Siques  et  des  trèfles ,  elles  ont  des  coupes  » 
es  deniers  ,  des  épées  et.des  bâtons.  L'envers 
de  ces  cartes  eit  ordinairement  orné  de  divers 
Gompartimens.  . , 

TAROUPE.  s.  f.  T.  d'ànat.  Espace  qui  est 
entre  les  deux  sourcils.  Il  est  chargé  do  poils 
dans  quelques  personnes.  Une  taroupe  velue 
est  une  difformité  parmi  nous;  les  anciens 
pensaient  Te  contraire  ;  car  H»  employaient 
l'art  pour  faire  naître  du  poil  dans. oêtle  par- 
tie et  retenir  les  deux  sourcils.  /Encycl.) 

TARPEIEN ,  ENNE.  adj.  T.  d'hist.  ano.  On 
appelle  jeux  tarpeiens ,  deSi  jeux  célébrés  A 
Rome  en  l'honneur  de  Jupiter  suruttmmé  Tar- 
péien ,  A  cause  du  temple  qu'il  avut  sur  lo 
mont  tarpéien,  qu'on  appela  depuis  Capil oie. 
*-  Hoehe  tai  pétenne .  sur  laquelle  le  Capitole 
était  bâti ,  «t  d'où  l'on  précipitait  certains 
criminels. 

TARQUIN.  s.  m.  T.  de  jardin.. Variété  de 
poire.  --^__x' 

TARSE,  s.  m.  Ou  grec  tarsos  qui  signifia 
proprement  claie  ou  grillage.  T.  d  anat.  C'est 
oe  qu'on  nomm«  t:ommunément  le  cou'de- 

C'ed.Qa.  a  appelé  ainsi  cette  partie,  parce  que 
s  huit  os  dont  elle  «t  composée  forment 
une  espèce  de  claie  ou  de  grillage.  -^  On  don- 
ne ausoi  ci  nom  A  un  petit  cartilage  miuce 
placé  le  long  du  bord  de  chaque  paupière..— 
Chex  les  oiseaux ,  on  appelle  tarse  le  troisième 
article  du  pied  ,  iramédiatenicnt  après  la  jam- 
be ,  et  terminé  par  des  doigts.  U  est  maigre , 
arrondi,  comprimé  latéralement,  jbaréné , 
couvert  d'écaifles ,  quelquefois  de  plumes  , 
lamais  de  chair,  rarement  éperaoné.  —  Chea 
les  insectes ,  on  appelle  tarse  la  troisième  ou  ■ 
dernière  partie  des  pâtes,  qui  répond  au  pied 
des  autres  animaux.  Il  est  divise  en  plusieurs 
auncaux .articulés,  le^  uns  A  la  suite  des  au- 
tres ;  et  termiué  par  ifn  on  plusieurs  ongle*  » 
ordinairement  crochus,  qui  serwen) A  craoi' 
ponner  l'insecte.  Indépendammtt(it  ^e  ces  on« 
gles,  le  dessous  du  tarie  est  garni,  en  tout 
ou  en  partie,  de  petites,  brosses  ou  .jielotea 
spongieuses  qui  s'appliquent  contre  la  suH'aoe 
des  corps  lésjilus  lusses  et  le*  plus  polis ,  ser-^ 
yant  A  soutenir  l'insecte  dans  des  position*  aik 
il  paraîtrait  devoir  tomber. 

En  anatomie,  ce  mot-s'emploie  aussi  ad- 
jectivement. On  appelle  cÀrliid^s  tartet ,  ou 
/ibro-cartilaget  tarses  ,  deux  expantjons  fi- 
bro-cartilasineuses  placées  chacune  Vejhi  1« 
bord  libre  d'une  des  paupières  dont  ils  favo' 
risent  le  glissement  sur  \i  dobe  de  l'cail. 

TARSIEK^EHHE.  acij">.  d'anat.  Qui  a^ 
rapport  au  tarse.  On  appellf  articulation» 
tarsiennat ,  celle  de  l'astragale  avec  le  calca- 
néum  ,  oeHe  des  deux  rangtfes  du  tarse  entre 
elle* ,  et  celle' des  os  de  la  seconde  rangée  en* 
tre  eux.  —  On  a  appelé  artiie  lorsiivine,  l'ar* 
tère  du  tarse  ,  branche  de  la  pédieuse. 

TARSIER,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Peare  de 
mammifères  deJ'ordre  desquadrumanes,  et 
de  la  famille  des  lémui^plj^  Ces  animaux  ont 
tous  lea  caractères  communs  aux  léiquriens  , 
et  spécialement  celui  qui  consisite  dans  le*  na> 
rines  terminales  et  sinueuses.  Leurs  longjbJbs 
jambes  postérieures ,  le  nombre  de  leursrh- 
oisives,  l'ongle  suhulé  de  leur  troisième  doijjt 
aux  pieds.de  derrière  ,  sufllscnt  pour  les  faiio 
distinguer  de  tous  les  autres  quadrumane*  de  . 
la  même  famille.  La  longueur  excessive  di| 

Îiied  ou  du  tarse  de  Cet  apimal  a  engaaé  Uuf- 
on  A  lui  donner  le  nom  de  tarsier.  M  it'ctt 
pa*.pltt*  V*B^  4u'uit  rat  de  ufoyenoe  taille. 
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Sa  tôte  esl  arrondie  ù  sonCmiiseaa  court  et 

pointu .  sa  queue  éitrémenrent  IqQgiie  et  dë- 

HMëc  de  poifs,  excepté'â  scyi  origine  et  à  son 

^    bontj  scf  pieds  sont  dijf'wés  en  cina  doigts 

tI'  très-lonjs,,  menus  çfliienWparcs,  «le  sorte' 

que' ranTiiftil  peut  fte  servir  disses  quatre  pieds 

i'onirvie  de  quatre  main9..Ses  yeux  sont^raods, 

et  ses  oreilles,  de  moitié  moins  longues  que 

la  tiUc,  so(it  droites  ,  largesf  nues  et-trans- 

paixntes  comme  celles  du  rat.  Une  sorte  dé 

laine  di;  six  à  sept  lignes  de  longuçui; ,   fort 

tlouce  au  toucher,  couvre  son  corps;  elle  est 

d'uip-fauve  foncé  sur  le  dos.,    la  croupe  et  le 

\entre,  et  plilis  claire  sur  les  autres  jiarties. 

•     'iLa  têtç  est  d'un  gris  cendré.  Cet  animal  rare 

et  singulier  vit  dans  les'îles  les 'plus  éloignées 

(le-locçan  Indien  ,  et  plus,  particulièrement 

à  Amlfoine,  où  Hs  naturels  le  nomrnent;;o</;c. 

TARSO  -  MÉTATARSIEN  ,,    ENNE.    adj. 

'.  »T.  d'anatomie.  Qui  a  rapport,    au   tarse  et 

au  métatarse.  Il  se  dit  des  articulations  des 

os  de  la- seconde  rangée  du  tarse  avec  les  os 

métafR-sicns  ,   et  des  ligamens  tjui  allirmis- 

senf  ces  articajations. 

TAhSO  -  METATAJtSI  -  PHALANGIEN.DU 
POUCE,  adj.  et  3.  m.  T.  d'aft.at.  On  a  donné 
ce  nom  au  muscle  abducteur  du  grosjorteil. 
TARSO-PHALANGIEN  DU  POUCE,  adj.  et 
s.  m.  T.d'anat,  Ô^  ^  donné  ce  nom  au  mus- 
cle courMleGhisseur  du  gros  orteil. 

TARSO -SOUS 'PHALANGIEN  DU  PETIT 
ORTEIL,  adj.  et  s.  m.  T.  d'anat.  On  a/donné 
■  .ce  nom  au  muscle  court-fléchisseur  du  petit 
orteil. 

TÀRSÔfiOUS-PHALANGlEN  DU  POUCE, 
adj;  et  s,  ta.  T.  d'ànat.  On  ^''donné  ce  nom 
au  court-fléchisseur  dfli  gros  orteil. 

TARTAN,  s.  m.  Sorte  d'étoflfe.dodt  s;,habil- 
lent  les  Îia"bitan8  du  nord  de  l'Ecosse  et",  dés 
îles  Hébrides.  Elle^est  de  laine  4  grands^car- 
reaux  routes,  Verts  ,  bruns,  nuancés  dejtjleu. 
,  TARTANE,  s.  f.  Sorte  dè~petit  bâtimçnt 
dont  on  se  sert  sut  la  mer  Méditerranée  ,•  et 
"qui  porte-une  voile  triangulaire. 

TARTARE.  s.  m.  Habitant  de  la  Tartarie. 
On  s'est  servi  souvent  de  ce  mot  pour  signi- 
fier barbare.  -^  On  a.noramé  tarlares ,  lés  va- 
lets miiilaires.-de  la  .maison  du  roi ,  parce 
,  qu'ils  pillaient  ordinairement ,  lorsqu'ils  al- 
laient à.là  guerre.  —  Il  est  aussi  adjectif.  La 
•    langue  tnrtare.  Les  coutumes  lartarei.  « 

TARTiyRE.  s.  m.  Enfer  des  Grecs  et  des 
Romains,  imité  du  tartàrot  égyptien ,  qui« 
signifiait  demeure  ^lernelte. 

TARTAREUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  la  qualité 
du  tirtré ,  qui  est  chargé  de  sel'  de*  tartre. 
Sédiment  pariareux.  Liqueur  tartareufe. 

TARTARIN.  s.  m.  Tid'hist.  pat.  Singe  au- 
trement appelé  magot.  Q^  lui   a' donné  ce 
nom  ,   garce  qu'il  est  forÇcommun  ,  dit-on  , 
,  dans  la  'Tartarie  méridionale  ,  vers  la  Perse 
,et  TArménie.  ""-     •     I 

TARTARIOUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a , 
rapport  au  sct  de  tartre.  Acide  târtarique. 

TARTARISER.  V;  a.  T.  de  chimie.  Purifié 
par  le  sel  de  tartre. 

.  TARTE,  s.  f.  iPièce  de  pâtisserie  faite  avec 
,  '  de.  la  crénje  ou  avec  des  confituxes  ,  et  qui 
n'est  pas,  couverte  par- dessuSi  Tarie  a  la 
crémé: 
■  TARTELETTE,  s.  f.  Petite  tarte.  rafte/e«e4 
toutes  chaudes.) Manger  des  tartelettes.  -: 

TARTO>ÉMIE  ou  TARTONOME,  s.  f.  T.  de 
iot.  Plante  vivace  de  Ui  Nouvelle-Hollande  ,  à 
tige  simjîle,  Irts-velue,  à  feuilles  engainantes, 
linéaires,  velues ,  à  fleurs  disposée^  en  é^i 
terminal ,  qui  ,  seule  ,  constitue  un  ^cnre 
dans  l'iiexandrie  monogynic,  et  dans  là  fa- 
mille des  joncées.  Ses  caractères  sprft  :  calice 
,  de  troisfolioleS  aiguës  et  caduques;  corolle 
de  trois  pétales  obrondâ  ;  six  étamincs  d'filet 
trè«-épais  et  à- J^ntlure  fort  Ipnguc  j  ovaire 
.-•rupérieur  ^  trois  angbis ,  parsemé  de  glandes 
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pédifl^léès ,  «ùrmpnté  d'un  style  à  stigmate 
on  (j!^,  etfllanduleui  ;  une  capsule  à  trois 
im^M^é^Xfbi»  values,  renfermant  plusieurs, 


1-8» 

Plante  du 


samedi!  jui^a  n  guleuses 

TARlONRAlhE.    s.  f.   de  bot 
genre  des  i.iuréoles. 

TARTRATE.  s.  m.  T.  de  cbim.  Nom  géné- 
rique des  sel*  formés,  par  la' combinaison  de 
l'acide  tartja.riqup  avec  les  Bases.  Les  lartra- 
tes  sont  rieittres  ou  acidulés.  Tarivale  de'po- 
tàsse  „  doy^oude ,  >'  d'ammoniaque ,    if'atumi- 

««,e(c.^       ■  '    ■       - ir"  '  '  ■' 

'^  TARTRE.  8.  m, "Sel  formé  par  la  fermenta- 
tion dans  les  vins  fumeux,'  et  qui  s'attache 
amt  tonneaux  en  cristallisation.  Le  tartre 
calciné,  s'appe|lc  tel  de  tartre.  Il  se  résoui: 
par  l'humitfité  en  une  liqueur  qu'on  appelle 
huile  de  tartre-  Le  tartre  vitriolé ,  est  cette 
même  huile  ,, mêlée  avec  l'esprif  de  vitriol. 
Le  tartre  f^^^é  et  réduit  en  'fbçm«  de  cris- 
tal, est  ce  qu  on  appelle^  cm£a/  îîé'tqrtre  ,  ou 
eréme.  de.  tartre.'l,e  tartre  émétujue  ou  stibié 
est  un^eraéde  d'antimoine  préparé, .que  les 


.•■■  ^     ■^••TAS,.-/.-    '^•:  -   . 

lie  de  pierre  dans  les  lits  qui,  avançant  les  uns 
sur  les  autres ,  font  l'ctlét  d'une  voûte.- 

■vT^fJ^  T.  d'ai*!»  mécaniques.  Espèce  d'en- 
clume sans  talon  ni  bigorne  ,  et  par  consé- 
t| lient  carrée.  Tas.  d'orjeure.  Tas  a  carreler. 
Tas  à  emboutcr.  I^e  ias  des  boulnnniers ,  est 
espèce  de  petite  enclume  k  queue  qui 
e  daus  un  biliol,  dont  la  partie  grosse  eé 


.,Ç.^ 


une 
entre 

ronde  est  gravée  au  milieu  du  "bord  d'^un  trou 
d'une  certaine  f^randeur  ,  lequel  l'est  lui- 
m^me  d'uji,  dessin  eu  creux  dans  son  fond  ,- 
pour  imprimer  ce  dessin  sur  la  calotte.  '—  Ln 
<«j  eU  un  inslrùmenl  dont  se  servent  les  cou^ 
loliors.poili' retenir  les  mitres  des  roub-aux 
de  table,  c^sl-à-dire,  y  former  le  rebord  qui 
est, entre  la  lame  du  Couteau  et  la  soie ,  ou 
qui  sert  »  J'emraancber.  —  Les'ierblaintiers 
appellent  tas  à  planer,  un  morceau  de  fer 
.carré  dont  la  face  de  dessus  est  fort  unie  et 
poljc,  êt^ii  face  de  dts.sous  forte  en  queue  , 
pour  ^tre  posée  et  assujettie  sur  uri  billot; 
tas  ai'yér,4in  outil  fait  à  peu  près  comme' 
.  ,  ,     ,        .    I  u}^^^.  t'igorne,  dont  lès  deux  pans  sont  carrés, 

chimistes  modernes  yomment  tartrite  a>/t(- ^l^t. forment  une  espèce  de  demicercle  en  de- 


niônié  de  potasse.  Le  lartré  folié ,  est  la  com 
binaison  du  sel'de  tartre  aVe'^c  le  vinaigre. 

TARTRITE.  s.  mN'f.  de  chim. On  avait 
d'abord  donné  ce  nom^àiix  sels  qu'on  appelle 
aujourd'hui'  lartrutes. 

..TARTUFE,  s.  ni.  Nom  inventé  par  Molière 
et  adopté  aujourd'hui  dan$  toutes  les  langues 
de  l'Europe  pour  signifier  les  hypocrite»  ,  les 
fripons  ,  qiîi  se  servent  du  manteau  de  la  re^- 
ligion . - C  est  un  tartufe.  C'est  Un  urailartufei 
Les  tartufes   sont   toujours    ïrèi-dunfrereux. 

(Volt.)  :      •  ■  ' 

TARTLTERIE.  s.  f.  Caractère  on  action  du 

fartufe.^^  Aaa  ta  tartuferie.  Il  y  ade  latar- 
uferie  Jaiis  cette  uclioh.  \\  est  familier. 

TARTUFIER-.  v.  n.  iV^^t  inusité  que  l'on 
trouve  dans  quelques  djrctionnaires ,  où  on 
lu*  fait  signifier,  fairéie  tartufe ,  avoir  un 
air ,  des  manières  de  fa*^  dévot.  \ 

TAS.  s.  m.  Amast  de  quelque  chose.  Gros 
tas.  Tas  de  gerbes  ,  de  foin  ,  Je  ponitrte^ ,'  de 
fagots  ,  d'échalai ,  de  pierres  ,  de  blé.  Faire 
un  t'as.  Meure,  en  un  tas.  Assembler  en  un 
las.  Amasser  en  uft  tas. 

On  dit  fam^jèrement  j  qu'une  personne  se 
met  tout  en  i«t  tas ,  pour:  dire^>i^u'elle  s'ac- 
croupit ,  se  ramasse  et  se  meVtout  en  un  pe 
loton.  -    ' 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui 
se  plaint  dé  mant^er  d'une  chose  dont  on 
s^j^  qu'il  a  une  gtainde.  abondance ,  qu't/ 
criejamine  sur  u.i  tas  dé  blé. 

Oh  dit  proverbialement  et  populairement , 
en  parlant  des  choses  qui  sont  mises  confusé- 
ment ensemble,  qu'e//e«  sont  mises  ablatit'o 
lèuten'^un  tasi 

Tas,  se  dit  aussi  d'une  multitude  de  gejis 
a nfàsséSs ensemble;  et  algrs  il  ne  se  dit  guère 
qu'en  mauvaise  part  et  par  mépris.  Vn  tas  de 
coquins,  de  fainéans^,  de  fripons,  dejilous. 
L'on  v^it  rarementHci  de  ces  tas  de  -désœu- 
vrés qu'on  fippelte  bonne  çompagnid  (  J.-J. 
Rouss..  )  ^  -, 

Oh  dit  aussi, yaire  un  tas- de  mensonges  ; 
un  las  de  friponneries. 

Tas  ,  Monceau.  (  Syn.  )  Il  paraU  que  le  mot 
(^5  marque  toujours  un  amas  fait  exprès,  afin 
que  lés  choses,n  étant  point  écartées' occupent 
,  moins  de  place  J,  et  que  celui  de  monceau  nte 
désigne  quelquefois  qu'une  porticin ,  détachée 
.,par  accident,  ^^ne  masse  ou  d'un  amas. —  On 
dit  un  (à5 de  pierres,  lorsqu'elles  sont  des  ma- 
tériaux préparés  ppur  faire  un  bâtiment  ;  et 
l'on  dit  un  monceau  de  pia^res  ,  lorsqu'elles 
sont  les  restes  d'un  édifice  renversé.  \ 

Tas.1  T.  d'architecture.  Il  se  dit  du  bâti- 
ment même  qu'on  élève.  On  dit  r.etaièler  une 
pierre  sur  le  tas  ,  avant  que  de  l'assurer  à  de- 
meurer—Oa  appelle  tas  de  charge,  une  sail- 


tlan*- La  facQ  de  dessus  est  garnie  de  plu- 
sieurs fefitee,  les  unes  un  peu  plus  larges  et 
plus-^iiofbndes  que  les  aiitres.  Les  ferblan- 
tiers s  en  servent  pour  faire  le  rebord  ou  our- 
let destîntonnoirsel  aùtfes  ouvrages.-^  Tas  , 
■•chez  lés  graveurs,  est  une  espèce  de  petite 
enclufjie  qui  leur,  serf  ,à  r-epousser  lé  cuivre  , 
par-derrlèiè  la'  gravure,  lorsqu'il  se  troiive 
({uelque  'detaut-sur  les  planches.  —  Chez  les 
hivrlogers;  c'est  urte^ieti te  enclume  qu'on  met 
dans  nn'élau',  par  la  partie  irtlérieure.  —  Les 
paveurs  appelli;iit-/<«  t/»oi<,  une  rangée  de 
pavé.s ,  sur  le  haut  d'nne  chaussée,  d'après 
laquelle  s'étendent  les  ailes  en  pente,  à  droite 
et  à.  gauche,  jusqu'au  ruisseau. d'une  large 
rue,  ouju.^qu'aux  bordures  de  pierre  rusti- 
que d'un  grand  chemin  pavé. 

1  flS,  ou  TASSEAU,  s.  m.  Espèce  d'enclum^ 
dont  se  «ervént  les  taillandiers.  ; 

TASCHYSURE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gciire 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  abdo- 
minaux. 11  ofïre  pour  caractères:  une  bouche 
à  l'extrémité  du  museau  ;  des  barbillons  aux 
mâchoires  ;  le  corps  et  la  queue  très-alongés  , 
et  revêtus  d'une  peau  visqueuse  ;  le  premier 
rayon  de  la  première  nageoire  du  dos  et  de 
chaque  pectorale,  très-fort  j  deux  nageoires 
dorsales,  l'une  et  l'autre  soutenues  par  plus 
d'un  rayon.  Ce' genre  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce qui  vil  dans  les  eaux  douces  de  la  Cliinej 
elle  a  six  barbillons  aux  mâchoires,  la  na- 
geoire caudale  fourchue ,  la  couleur  générale 
verte,  avec  des  tachep  d'un  yevt  plus  (jpnce' 
et  des.  teintes  rougeâtres  sur  les  nageoires. 

TASMANNIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau 
toujours  vert ,  de  la  Terre  de  Van-Diemen  ,  • 
à  écorce  odorante  ,  à  feuilles  alternes ,  oblon-< 
gués  ,  coriaces,  à  fleurs  ^assemblées  dans  les 
aisselles  des  feuilles  supérieures  ,  qui  consti- 
tue seul  un  genre  dans  la  dioécié  dodécan-^ 
drie  ,  etdans  l'a  famille  des  magnolicrs. 

TASSE.  8.  f .  Sorte  de  vase  de  boi's,  de  terre,. 

de  faïence ,  de  porcelaine  ou  de  métal ,  dont 

on  se  sert  peur  bo^ie,  et  dont  les  bords  ne 

-sont  pas  fort jélevés.  Tasse  d'argent,  lasse  de 

fa'ience.  Boire  dansime  tasse.  Boire  à  pleine 

tasseau  à  tasse  pleine.  \ 

On  appelle  de   même  fasses,  les  gobelets  v 
dans  lesquels  oh  prend  du  thé,  du  café,  etc. 

.Tasse,  se,  prend  aussi  pour  la  liqueur  qui 
est  contenue  dans  la  tasse  ;  et  c'est  dans  ce** 
.sens  qu'on  dit ,  prendre'une  tasse  de  café,  uk« 
Uxsse  de  chocolat.  ■    ' 

^  TASSÉ,,  ÉE.  adj.  T.  d'archit.  11  se  dit  d'un 
édifice,  d'un  pont  qui  a  pris  sa  charae  o\i  son 
aâ'aisjcmçnt.  —  Datas  les  arts  du  dessin  ,  il 
.signifie,  qui  manque  de  développement ,  de 
légèreté,  de  noblesse.  Cette /igiire  est  l'issre,- 
ne  forn^é  qu'un  tas  massif  et  lourd .  ,  . 
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TASSEAU,  s.  m.  T.  de  mormiseiie.  Pelit 
morceau  du  buiN  qui  sert  à  soutenir  une  tu- 
blctle. 

Le»  inonnayeurs  {l|ipclleiit  la$$eau  ,  un  ou- 
til de  fer  fixe  ^laiis  une  eiiclume,  dont  on  se 
servait  autrefois  poinr  façonner  les  niorbeauï 
de  lutîlal  destines  à  faire  des  pièces  de  mon- 
naie. 

*  On  appelle  aussi  tatsean,  une  epclunae  res- 
semblant à  un  coin,  sur  laquelle  on  taille  la 
nio.saicme  en  marbrç  et  pièces  de^rapport.  V. 
'Ias.  . 

Les  tondeurs  appellent  taaeau  de  maniclt, 
un  outil  quijeur  sert  ]>uur  faire  aller  les 
forces  dont  ils  se  sefvcnt. 

TASSER.  V.  a.  Mettre  dos  choses  en  tas  , 
de  façon  qn  elles  occupent  peu  de  place.  Toi- 
ser du  bui. 

il  est  aussi  neutre,  et  en  ce  sens  il  signifie, 
croître,  multiplier,  s'dlargir.  Cette  oseille 
commence  à  bien  tasser.  Celle  giroflée  a  bien 
tassé.  "'        . 

Tassè  ,  ÉE.  part. 

TASSETTÉ.  s.  f.  On  appelle  ainsi  tout  le 
fer  qui  est  au  bas  de  la  cuirasse  et  qui  couvre 
les  cuisses  de  Thomnae  anuë. 

TASSOLE.  s.  m.  T.  de  bat.  Genre  de  plantes 
de  la  mouandrie  monogynie,  et  de  la  fantillc 
des  ^lyclaginéeS  ,  qui  olire  pour  caractères: 
iiiie  corolle  munopetule,  cainpanulëe,  rétrticie 
au-dessus  de  Tovaircj' point  de  calice^  line 
fl<;ur  à  quatre  étainines^  un  ovaire  supérieur 
surmonté  d'un  stylo  à  stigmate  en  t«îte  j  une 
semence  oblongue  ,  obtuse ,  un  peu  angu- 
Jeuse,  recouverte  parla  base  persistante  de 
la  corolle.  Ce  genre  renferma  dos  pbVtes 
herbacées  ou  frutescentes  ,  quelquefois  grim- 
pantes \  à  feuilles  opposéess  ,  dont  une  est 
souvent  plus  |>elitc:  à  fie urs  disposées  en  om- 
belles ,  grêles,  axillaires  ,  pédonculées  ,  quel-- 
quefois  rameuses,  muni««-  d'un  involucre 
siinplfe  ou  polyphylle.  On  en  compte  une 
trentaine  d'esiR-ce^Cc  genre  a  de  très  grands 
rapports  avec  les  nyclaàes 

TATABULA.  s.  m.  T.  d'Jiisr.  nat.  Poi.sson 
de  la  mer  des  Indes;  qui  a  sur  le  dos  des 
tach>;s  carrées,,  osseuses,  avec  des  aiguilloiiît 


Ignore   a  quel 


aux   nag  oires  centrales.    On 
genre  il  aiipartient. 

TATAC.  s.  m.  T.  d'iiisl.  nat.  Oiseau  de  la 
Nouvelle-Espagne,  rapporté  par  Buffon  au 
guit-guit.  Il  a  les  couvertures  des  ailes  d'un 
jaune  doré  j  le  reste  du  plumage  rouge  ,  plus 
fourni  sur  ics  peunes  dfs  ailes. 

TATASSON.  s.  m.  Sorte  de  bière  qu'on  fa- 
brique en  Cliine ,  avec  de  l'orge  ou  du  fro- 
ment, j- 

TATAUBA;  s.  m.  T.  de  bot.  C'esl  le  mû- 
rier "teintiirier  du  Brésil  (JcTnt  on  mange  le 
fiuil ,  et  dont  le  bois,  outré  la  belle' teinture 
jaune  «ju'il  donne',- sert  à  la;b;Ui.ssè: 

TÀ'IER.  v  a-Maiiier  doucement.  Tdtcr 
■  une  ctojff'e.  —  Tdter  le  pouls  ,  toucher  l'artère 
))our  connaître  le  mouvement  du  sarig^  —  Fi- 
gurément  et  i'amilièrenient  ,  idler  tè  pnUh  a 
quelqu'iin  tiir  une.  affaire ,  essayer  de  con- 
naître ses  dispositions^  ses  séntinKfns  sup'une 
all'aire.  '   "  '    .  -  - 

^  On  dit,  d!ùn  homme  qui  ne  pe^t  pas'^ 
s'appuyer  fortement  eh.  marchant  ,^qi?i/ 
tdle  le  terrain;  et ,  figuréuient  et  famdio- 
rrrment  ,  tdlar  le  terrain,  pour  dire,  agir 
avec  précaution,  avec  circonspection.  Jl 
»  ne  faut  pas  se  hdter  dans  'celte  ajf'aire  ; 
tdlez  d'abord  le  terrain. 

On  dit  aussi,  ce  cliek'al  tdle  le  terrain  , 
pour  dire  qu'iH^  ne  n1a^che  pas  franche- 
ment ,  (ju'il  a  les  pieds  dotdoureux. 

Tàterj  Goûter    a   quelque    chose,    goûter 


.de  quelque  chose.   7'«/e/- «a  t^i/i,  pour  juger 
^dc  sa  qualité.     Tdter  d'un  pdlë ,  d'une  per- 
drix, en  manger  un    peu.     Je   crains    Lien 
de  mourir  tans  ui-oir  tdlé  de  celle  consola- 


TAT 

iion.  (Volt.)  J'ai  donné  quelquefois  à  Paris 
des  plaisir*    Jonl  je  n'ai  point  idté.   (Idem.) 

On  dit  |rroverbialemeiU/t't  figurément  , 
il  n'tn  tdiera  que  d'une  dent ,  pour  dire , 
il  n'en  aura  pointdu^tout. 

lIiEH,  signitie  ligureinent ,  es^;iyer  de 
quelque  chose  ^  connaître  par  expérience 
ce  que  /.t'est.  Tdtcr  d'une  projcssion,  en 
essayer,  j/  a  Idt/é  de  tout. 

h'iglirément ,  tdtcr  quelqu'un.,  le  sonder^ 
essayer  de  oonnaîlrè  ses  sentimens  sur 
quelque  chose.  Je  iaitàt^sur  cette  affaire  , 
et  je  n'ai  pu  .%ai'oir  ce  quHn  en  pense.  —  On 
dit, dans  le  même  sci^s,  tdter  tennemi.  Tàler 
le  courage  de  qucLpi'un. 

et  TArtR.  v.  proi^  S'examiner,  se  sonder 
sur  quelque  chose,  flouiez  vous  faire  cette 
entreprise  ?  tdtez-t'ous  ,  et  dites-moi  t'otre 
décision.  Il  s'est  tdlé  là-dessus.  \ 

Tâté  ,  ÉE.   part. 

TÂTEUh.  s.  m.  TÂTEUSE.  s.  f.  Irrésolu, 
qui  tâtonne.  C'est  un  tdteur,  avec  qui  on  ne 
peut  rien  conclure. 

TÂTE-VJN.  8.  m.  Instrument  de  fer- 
blanCi  long,  rond,  et  "étroit  par  levant  où 
il  est  percé  dans  toute  sa  largeur,  n'ayant 
qu'un  petit  trou  au  boyt  d'en  bas.  On  s^en 
sert  pour  tirer  le  vin  jiar  !e''bondoa,  en 
mfittant  '  le.  pouce  sur  le  bout  d'en  haiil  , 
afin  d'eiuùôcher  «pie  l'air  ue  fasse  coulei  le 
vin  qui  est  çntré  par  le  petit  trou. 

TÂTi  ou  COUTUIUEh.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.    Nom  d'une  petite  fauvette  de  i  l.ide.  ■ 

TATILLON,  s.  m  TATlLLONE.  s.  f. 
Celui ,  r.cllc  qui  tatillonc.  Cet  honihie  est  un 
franc  tatillon.    Cette  femme  est  une  tatillnne. 

TATILLON  AGE.  s.  m.  Action  de  latilloner. 
11  est  populaire.  ,  , 

TAllLLONER,  v.'n.  Entrer  mal  à  propos, 
inutilement  dans  toute  sorte  de  petits  détails 
Elle  ne' fuit  que  tutilloner,   il  est  familier- 

TÂTONiSEMElNT.  s.  m.  Action  par  la- 
quelle on  procède  avec  timidité  ou  avec 
liicertiliiac  ,  faute  d  avoir  les  lumières  në- 
cessHires.  It  est.  rare  qu  on  urin'e-  tout  a 
coup  à  l'éiùdtnce;  d:ins  loiiSes  les  sciences ,  et 
dans  tous'  Ids  arts  ,  on  a  commencé  par  une 
espèce  de  tdi.nnneniciit.  (C«*hdil.)  L'obsS^- 
i'atl'ui  contrnencti,  loujours  par  un  Idtonne- 
inrjit.    (idem.).  -       '  \ 

On  appMle  en  physique  et  en  n^^athéma- 
tiqués  ,.  méthode  de  idtuntieiHent ,  ilne  'mé- 
tliode  par  laquelle  on  résout  une  question, 
en  essayâùi' dilVérentcs  suppositions  et  dilïe- 
rcus  ni<.)yi.'ns^     '  '  ■  ■.'  '  ,    ' 

rÀTOXNÈR.  V.  h.  Chercher  dans  l'obscu- 
rité en  frt^airt.  Je  tdio:iiiais  pour  irpufcv 
ma   canne.  *  " 

Il  signifie  ^ussi,  lâtcr.  avec  les"  pieds  et 
les  mains  j/pdir  se  coîiduire  phis  sûreiut*nt^ 
et  eu  ce  sens  il  ne  semploiii  guère  cj[u'au  W* 
rondif.    AJarctier  en  talonnant. 

l'ig<uén.ient.  Être  toujours  incertain,  irré- 
solu sur  je  parti  qil'on  doit  prendre.  Il  ne 
fait  .qiui  Xdtonnér,  et  né  s'arrête  à  rien. 

TÂTONNEUR.  s!  m.  TÂT^^MKHSE .  s.  fv- 
Celui  ,^ceile  qui  tâtonne.  ■        •'  1 

À  TATONS,  advv.- En  talonnant  dans  l'ob- 
scurité. Chercher  à  talons .  Marchera  tdtons, 
,  Eigurémen^,  d'une  manière  in(;ertaiue, 
irrésolue,  en  essayant  divers  moyens.  On 
est  smt'enl  oblige  de  chercher  la  t'érké  a 
idlons.  —  On  dit  aller  à  tdtons  dans  une  af- 
faire, pour  dire,  y  procétler  sans  règle  sûre, 
sans  principes  certains. 

TAIOU  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Geure  de 
mammifères  de  l'ordre  des  édenlés ,  et  de 
la  famille  des  édcntés  proprement  dits ,  qui 
ollre  les  caractères  suivans  :  point  d'incisives 
ni  de  canines^  des  molaires  au  nombre  de 
sept  ou  huit  seulement  de  dj^aque  côté  des 
deux  mâchoires  ;  corps  couvert  d'un  test 
écaiilvux  et  dur,  formé  dans  réjAtisscur  de  la 
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peau,  et  consistant  1°.  en  une  plaque  sur  le 
fronit;  u".  en  un  vaste  bouclier  siftié  sur  les 
épaules  et  forme  de  petits  compartimens  rec- 
tangulaires ou  pnlyèdresdi^osés  par  rangées 
transversales  ;  3°.  en  bandes  de  sciçblablet 
plaques  ,  mais  mobiles  et  en  nombre^variable 
de  trois  à  douze ,  selou  les  espèces  ;  4°.  en  un 
bouclier  sur  la  croupe  ,  très-analogue  à  celui 
des  épaules:  5°.  en  anneaux  plus  ou  moins  nom 
breux  sur  la  queue,  dont  la  longueur  est 
variable,  etc.  Toqs  les  tatous  habitept  l'A- 
niérique  ,  et  principalement  le  Paraguay.  Les 
uns  se  tiennent  dans  les  grands  bois,  les  au- 
tres dans  les  champs.  Ce  guni^  comprend  un 
grand  nombre  d'espèces. 

TATOUAi,GE.  s.  m.  Action  de  tatouer. 

TATOUER,  v.  a.   Tenue  usité  dans  les  re- 
lations de  voyàgti,   poiir  désigner  l'usage  où^ 
sont  les  sauvages  de  l'Amérique  de  peindre, 
piqiler  ,  barioler  leur  corps  de  dificrentes  fi'- 
gnrt's  et  de  diverses  couleurs. 

'I'atouk,  ée.  part. 

TATTIE.  s.  f.  T.  de  holanf.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  polyandri'j  trigynie.  il  a  pouf 
caractères:  un  calice  divisé  en  six  parties; 
une  corolle  de  six  pétales  velii<;  un  grand 
nnmJjre  d'élamincs  ;  un  ovaire  supérieur  sul:- 
inonlé  d'un  styHe  a  .stigmate  obtus. 

TAU.  s.  m.  T/d^hist.  nati  Nom  spécifique    , 
d'un  poisson'du  genre  gadé.  —"C'est  aussi  le 
nom  d';un  tombyx  dont  lès  ailes  portent ,  eu 
efliel ,  la  marque  de  la.felfre  grecqtie  T. 

TATJDION.   s.  ro    V.  Taudis.   Taudion  tsi  . 
populaire.  ^^  .     ,  .     '    '         ' 

TAUDIS.  S;jij/  Petite  maisonnette;  petit 
logement  en  mauvais  état.  Il  loge  dans'un 
taudis  ,  dans  un  pauure  taudis ,  dans  un  misé- 
rable taudis. 

On  dit,  d'une  chambre,  d'un  appartement 
où  tout  est  en  désordre  et  nialpr(>pi-e  ,  que 
c'e.it  un  taudis,  nn  l'nii-tiiudis . 
^  TAUGOUH.  s.  m.  Polit  levier  dont  oii  .se 
.sert  pour  tenir  un  essieu  de  charretfc  bande 
sirt-  les  brancards.  . 

TAUMALiN.  s.  m.  Matière  gras.se que  l'on 
trouve  dans  le  corps  des  crabes  et  autres  co- 
quillages l..es  Caraïbes  en  font  une  sauce  dans 
laquelle  ils  mangent  la  chair  des  crabes. 

TAUPE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Petit  quadru- 
pède, un  peùplus  gros  que  la  .souris,  qui  habite 
ons  terre,.  La  nature  lui  a  donne  des  yeux 
exl  rêmeméni  j»ctits,<rifonré5  et  recouverts  de 
pelits  poils,  afin  (jue  1^  terj"fe  ne  les  blesse  pas, 
el  qu'il  soit  a:^'firti  par  un  peude  lumière  .quanti 
il  est  «xposé  i,  l'organe  de  l'ouie  très-fiiv  ^  les 
patés-dc devant  larges,  arinéés  d'ongles  tràn- 
chansi,et  placées  toutes  deux  en  plan  incline^: 
afin  de  jeter  à  droite  et  à  gauche  la  terre  qu'il 
Aiuille  et  qu'il.soulèvepotir  se  fa ii'^n  "chemin 
et  une  hanitation.  il  se  nourrit^  la  racine 
des  lierbes.  JVair  comme  une  taupe.  Trpû  de 
tanpo,  Prei^-e  des  taupes.'  On  fait  d'assez. 
jolies  founarçs  «cec  des  peaux  de  taupes. 

La  taupe  esL  un  genre.de  manimifèrcs  dt 
l'ordre  de?"  carnassiers  ,  et  de  la  famille  de* 
insectivores.  0      ,  ' 

T^tPK  Les  inarchands  d'objets  d'histoire 
ual^n.relliî  donnent  ce  nom  à  une  coquille  du 
génie  des  porcelaines. 

Taupiv  T.  de  chirurgie.  Espèce  de.  tumem 
molle,  irrégulière;  sinueuse,  qui  seïorrae  .soui 
les  téguraer\s  de  la  télé,  contenant  une  ma- 
tière blanche ,  épaisse  comme" de  la  bQuillie , 
qui  quelquefois  carie  les  os  du  crâne,  et  pro- 
duit des  sillons  sous  le  cuir  chevelu  ,  comme 
la  taype  soos  la  terre.  —  Les  chevaux  sont 
aus.si  quelquefois  affectés  de  cette  maladie. 

TAUPE-GRiLLON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  in- 
secte (lui  habite  sons  terre  comme  la  taupe. 

TAUPIER  s.  m.  Homme  dont  la  professiou 
est  de  prendre  des  taupes. 

I  AUPiElŒ.  5.  1'.  iMoiccau  de  bjis  crtuic 
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•vac  une  soupape,  at  qui  sert  à  prendre  des 
taupes.  ,\. 

TAUPIN.  s.  ta.  T-  d'hist.  nat.  Genre  dHa- 
sectes  du  genre  des  coliioptéres ,  section  des 
pentamères ,  famille  «les  serricornes ,  tribu 
des  sternoxet.  On  a  donne  en  latin,  aux  iq-\ 
sectes  qui.cooiposentce  genre,le  nom  d^e^ter 
ou  de  notopeda,  eten  français  celui  de  taupin, 
à  cause  du  saut  qu'ils  font,  lorsque,  renverses 
sur  leur  dos ,  ils  veulent  se  remettre  sur  leurs 
pâtes.  On  les  a  aussi  nommas  piir  cette  raison , 
iscarabés  h  ressort.  Les  taupins  ressemblent 
J;;eK^oup  aux  buprestes.  On  les  trouve  par- 
tout à  la  campagne,  sur  les  fleurs,  sur  les 
fiantes ,  sur  le  tronc  et  sous  IVçorce  des  ar- 
res  carias.  '         • 

TAUPIN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
•.coquiile'du  eenre  cône'.  1 

TAUPINÉE  ou  TAUPIMERE.  s.  f.  PeUt 
monceau  de  terre -qu'une  taupe  a  ^levé  en 
Ibuillant.  Une  prairie  pleine  de  taupimèrei. 

On  dit  en  plaisantant,  d'une  ëlêvation  de 

terre  peu  considéiable,  qui  domine  une  cam- 

^Àme,  awe  c'est  une  taupinière. 

..  Jl. se iïit  aussi  d'une  petile:maison  basse  et 

■ans  apparence.  Ils  logent  dans  une  taupinière. 

TAURf  s.  f.  Jeune  vache  qui  n'a  point 
encore  porte.  Une  taure  bien  grasse.  Une 
jeune  taure. 

TAUREAU,  s.  rn.  Quadrupède  arme  de 
cornes,  ayant  le  pieÛ  fendu  ,"les  jambes  fortt  s, 
la  marche  lente ,  le  corps  épais ,  la  peau  duiïe;^ 
la  queue'  moins  garnie  que  celle  du  cheval, 
-avec  quelques  l^^ngs  poils  au  bout.  C'est  Je 
roâlede  l'espèce  du  bœuf.  Taureau  sawage. 
"Taiireaii  domestiqite.  Taureau  banal.  Amener 
^névaclfe  au  laOr^au.  Lçs  taureaux  mugissent, 
j^aire  éombatlre  des  tàtireaiix. ^.Un  combat  de 

laurefiux.  '  „      .,. ,      '  „ 

On  dit  figuréraenl  et  famih|remernt  d  un 

homme  qui  a  une  ïrès-gtosse  voix ,  qu'U,  a  une 

voix  de  taureau'.  53- 

'       Il   y  a  un  des  douze  signes  dn'zo^iaauç 

*^qu'on  appelle  le  signe  du  taureau.  Mb- soUil 

■  entrait  dans  te  tattreau.  '*J     , 

^     TAURILIEN.  adj.  m.  T.  d'Mstr^nç.  Qn^ 

appelle  ;eujr  tauriaen*  des  jeux  institués  par 

Tarquin  le  Superbe,  en  l'hpnn'èur  de?  dieux 

infern  a  u  x  •  On  leuF  sacrifiait  un,  taureau . 

TAUROBOÏ-E.  s.  m.  T'.  d'an^iq»»*^;  Sacri- 
fice d'expjation  fort  comqiun  aux  troisième 


TAUTOGRAMME.  s.  m.  Du  grec(au£o  le 
même ,  ei  grammalt\Xn.  Il  se  dit  des  poèales 
où  1  on  anecte  de  n'employer  que  des  mots 
qui  commencent  tous  par  la  méuiç  lettre;  Il 
y  a  plusieurs  de  ces  chefs-il'oBUTre,  de  patience 
4lt' de  mauyais  coût.  ■■■     i 

TAUTOLOGIE,  s.  f.  Du  grec  tauto  le 
même,-  et  logos  discours.  T.  didactique. 
Répétition  inutile  d'une  m^mé  idéeeudillé- 
rens  termes. 

TAUrOLOGlQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  à  la  tautofogic.    „ 

On  appelle  évho  tàuiotogiqué,  un  ébho 
qui  reflète  plusieurs  foif  de  suite'  les  mêmes' 
sons,    ■  .  \-    '  / 

lAUTOiMÉTJME.  s.  f.  Dq  grecjiiùto  lé 
mérae'i  et  metron  inesure;\  T.  didactique. 
Répétition  exacte  et  servile  des  mêmes  me- 
sures. La  tautométrie  est  Texcèd  de'  la  syvtié- 
trie  ,  et  dégénère  en  vice.  '  *   . 

TAUX.  s.  m.  Le  prix  établi  pour  là  vente 
des  denrées.  Le  juge^de  police  a  mit  le  taux' 
au  pMrt  ^  a  la  chandelle  f  au  Joiri ,  etc\        .     i 

Taux,  sîb' prend  aussi  pour  le  denier  au-: 
queiljBS  intérêts  de  l'brgcnt  sôbt ^réglés  par 
1  ôrdo'nnanée.  Pr^Mi^tfloI'ar^ent  au  taux  réglé 
par  la  tai,  au  tauxjixé  par^la  loi,  au  taux 
de  t^  loi. 

.Ticx  ,  signifie  aussi,  '  la  somme  à  laquelle 
un  homme  est  l|j|ixé  pour  la  taill^.  Son  taux 
est  trop  haut.  Il  ne  saurait £prier^e  tahX'là. 
-*J'Abx,  Taxe,  Taxation,;  (»$y/iO  L'id<(e 
.commune  qui  fonde  la  synonymie  de  ces  trois 
mots ,  est  celle  de  Ul  détei°miaa.tioif  établie, 
^e  quelque  valeur  pécuniair.é.' Le .  t^iujr  eVt 


sèment  fort  étroit,  Il  se  dit  aussi,  dans'J 
briquet  d'étoffes ,  d'une  petite  tringle  d 
très-plate,  qui  sert  comme  de  " 
frapper  la  train»  dans  le  petit  n 
TAVELER,  v.a.  T.de  pelfcUt 


celte  valeur,  même  j,  la  taxé  est  le  règlement 
'  qui  la  détermine  j  les  taxations  sont  c^iftains 
droits  fixes  attribués. à  Quelques  olliciers  qui 
ont  le  maniement  des  deniers  publics.  -^  Ou 
ne  dit  laux  ,  que  qu'andih  s'agit  du- dénier 
auquel  les  intérêts  deJ'argênt  sont  fixés  par 

l'ordonnance ,  p;jirce^ie  la  cupidité  ne  pense  i  '  TAVOlf.  s.  m./T:  d'hist.  nat.  Oiseau  des 
lorJJtédéteiraiuanlè-,  qu  à. sesif  Philippines  qui  pond  ses  œufs  dans  le  sable 


.  ;,-tAX    .;-■• 

serveni  41a  confection  de»  cuT<:s.d'iûdfg« 
P'^r^s  pour  la  teinture.  »« 
TAVELE  on  TAVELLE,  s.  £.  Çortedè pa». 
"-■'  "  '-  ■  '  îles  fa- 
de 1>oii| 
it  po^ 
;■"  »/  •  ' 

„      .  , .--^-ji»!rreur». 

l|i|oucbeter  l'hermine  avec  de  petits  mbrqeauW  ' 
de  peau  -d'agneau  de  Lombardie,  dontla 
laipe  est  luisante  et  très-noire.  Il  se  dit  au^si- 
ten_  parlant  des  taches  de  mouchetiiré^qué  la 
peinture  représente  sur  la  peaiiî  de^éérliitn» 
auinnaux.  Taueler  la  peau  tTun  tigre.      '"    ; ,- 

SE  Tavelée;  Se  moucheter ,  devenir  par-;. 
semé  de  moachetures.  Lapeàudô  bet  a^inaU 
commencé  it  te  Uu^eièr.  ,.}   '      " 

'    TAvii,é,  lÈE.  part.  Peau  tai*eîé$.  S^epent 
tafelé.  ^l/n  léopard  tavelé,     fine    panyiâfV  . 
tavvlée.^  H  a\le  fitage  tout  tavelé.    '    ,"'       ■» 

On  appelle  chandelle  tavel4e,félé;'xi}n- 
est  tâchée  parce,  qu'on  y  a  emproyè  le  ii^tÇJ 
trop  chaud.  '    »  ,•■./'".." 

TAV/ELURE.  ».  f.  Bigarrure  i|^ùne  peau;;^ 
tavelée.  La  tavelure  de  Ta  péaU  d^  ce  chisn  • 
est  extraordinaire.  La  twelure  de  là  peâu~ 
de.cet^gre  est  très  -  belle,  '^nïermt  de  fau- 
connerie, il  se  dit  des  taches  ou  milles  de' 
différentes  couleurs  qui  se  .trouvent  sur  le 
inanteàu  d'un  oiseau  de  vol.  -  '■- 

TAVERJJE.  s.  f.  Lieu. ou  l'on  vend  du  vin 
en  détail,  et  où' l'on  donne  à  manger'.  Le» 
'tavernes  ne  sofit  Ji-«ffueniées  que  par  là  der- 
nière blaste  dii  peuple, .  .^tlèr  à  la  taverne. 

.V.    CABAREt.  '    ,'. 

TAVERNIKR.  8  oi.  TAVERNIËRE.  s.  f. 
Celui,,  celle  qui .  tient  taverne.  // j'eil  fait 
iavernier.  Il  -est  ,vieq.x. 

TAVERNON.  s.  m.  T.  de  botan.  On  appelle 
ainsi,  à  .Saint-Domingue ,  un  grand  arbre 
qu'on  emploie  fréquemment  à  la  charpente. 


pas  tant  à.l'auloriJté 

propres  intérêts.  — '  On  dit  aussi  indiilérem 
vajiMÏttaux  ou  taxe,  en  ra,rlantdu  pî'ix  établi 
pour  la  vente  desdeùrees,  ou  de  la  somihç 
fixée  que  doit^payer  un  contribuable  j  mais 
ce  n*est  que  dans  le  cas  ou  il  n'est  pas  pins 
nécessaire' de  faire  attention  à.  la  v'alé^  dé- 
terminée,  qu'à  l'autorTté  déterminante.;  car 

^ ^ Un   contribuable  qui    voudrait,  repi-ç'^nter 

et  quatriettie  siècles  j  voici  comment  il  s'exé-#qn'il  ne  peut  pa^er  ce  qu'on  exige  de  lui  ,' 
entait.  -On  égorgeait   un    taureau  .sur  une    jtailte'de  proportion  avec  ses  facultés,  devrait 


>'', 


grandfe  pierre" un  peu  creusée  et  percée  de 

Î»lusieur8  trous;  sous  cette  pïerre  était  une 
osse ,  dans  laquelle  l'expié  recevait  sur  son 
corps  et  sur  son  visage  le  sang  de  l'animal 
immolé.  Julien  le  Philosophe  se  soumit  à  l'ex- 
piation du  laurobole ,  pour  se  concilier  les 
prêtres  dès  gentils.  (Volt.) 

TAUROCOLLE.  s.  f.  Espèce  de  colle  forte 
faite  avec  les  tendons^  les  cartilages  ,  les 
rognures  dç  peau  et  les  pieds  de  bœuf.  Elle 
sert  aux  meuniers ,  aux  chapeliers ,  aiux  cor- 
donniers, etc. 

TAUTOCHRONE.  adj.  des  deux  genres.  Du 

Çrec  tauio  4e  même,  et  chronos  temps, 
erme  de  mécanique ,  qui  désigne  l'égalée 
des  temps  ,  pendant  lesquels  se  produisent 
deux  bu  plusieurs  effets.  Les  vibrations  d'un 
pendule  tara  sensiblement  lautochrones.  On 
appelle  coujrbe  tatUochrone ,  une  courbe  dont 
la  propriété  est  telle,  «jue,  si  on  laisse. tomber 
un  corps  pesant  lé  long  de  la  concavité  de 
celte  courbe ,  il  arrivej-a  'toujours  dans  le 
même  temps  au  point  le  plus,  bas,  de  quelque 
point  .qu'il  commence  à  partir.  Il  se  prend 
aussi  substantivement.    £a  taulochrone. 

TAUTOCHRONISME.  s.  m.  Ternie  dont  on 
se  sert  dans  la  mécaniaue ,  pour  exprimer 
Pégalité  des  temps  pendant  lesquels  se  font 
deux  ou  plusieurs  choses.  Le  tqutochrpnisme 
des  vibrations  d'un  pendule,  V.  Taotochkome. 


dire  que  son  taux  es\  trop. li^utj, et  s'il you 
lait  dire  que  les  impositeursne  l'oqt  pas  traité 
dans  la  proportion  des  autres  ^contribuables  ^ 
il  devi^it  dire  que  la  (axa  est  trop  forte.  — 
On  ne  dit  que  taxe,  s'il  s'agit  di^  règlement 
jïfdiciaire  pour  fixer  certaiiis fiaili. qui  ont  été 
faits  à  la  poursuite  d'un  procès  on  d'une  im- 
position en  denier»  sur  des  personnes ,  en 
certains  cas:  c'est  que  l'on  aalors  plus  d'égard 
à  l'autorité  de  la  justice  qui  constate  le  droit, 
ou  à  celle  du  prince ,  qui  est  plus  marquée 
qu'à  l'ordinaire.  -^.On  dit  quelquefois  taxa- 
tion au  singulier ,  pour  signifier  l'opération 
de  la  tfixe.  fi'    ' 

TAVAÏOLLE.  s.  f.  Gra#  inouchoir  qu'on 
met  sur  la  tête  en  Turquie^  -pour  recevoir 
l'odeur  des  parfums. 

TA-VALLÉ.  s.  f.  T.,  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  dioéçie  monàdelphie  ,  et.  de  la 
famille  des  çonifèi'es.  Ses  caractères  sont  : 
dans  les  fleurs  mâles ,  un  chaton  cylindrique 
supportant  un  grand  nombre  d'anthères  qua- 
drangulaires  ;  dans  les  femelles ,  un  cône 
ovale ,  charnu' ,  à  trois  ou  à  cinq  divisions  , 
supportant  des  ovaires  à  trois  dents  et  soli- 
taires. Ce  genre  renferme. auatre  arbres  rési> 
nifèfes.  du  Pérou,  i  feuilles^  alternes ,  lan- 
céolées, dentées,  9dprant«s. 

TAyARAl.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  dans 
riadqy.utie  çosse  dont  les  Kraia«i  moulues, 


des  bords  de  la  mer  ,  .et  qui  laisse  au  soleil 
le  soin  de  les 'faire  éclore;  il  est  tout  noir, 
de  la  grosseor  d'une  poule  ,  et  a  le  cou  et  les 
pieds  longs. 

-TAVOULOO.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  de 
Madagascar  à  racines  bulbeuses  et  féculentes. 
On  la  mange'.  ',-,', 

TAVOUTALA.  s.  m.  T.  de  botan.  Espèce 
d'orchidée  de  Madagascar. 

TAXANTHÈME.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  racines  fusifprmes, 
à  feuilles  spalulées ,  toutes  radicales ,  à  hampe 
anguleuse,  qui  seule  constitue  un  genre  dans 
la  pentandrie  penlagynie  ,  et  dans  I9  famille 
dès  ploinbaginées.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  caHce  infùndibuliformé ,  â  linnje  à 
cinq  plis  et  à  cinq  dents;  corolle  de  cin.q  pé- 
tales réunis  par  leur  hase  ;  capsule,  membra- 
neuse, bivalve. 

TAXATEUR.  «.'m.  Celui  qui  taxe.  Il- se  dit 
principalement  du  commis  qui  taxe  i  la  poste 
les  lettres  et  les  paquets. 

TAXATION,  s.  i.  Action  de  taxer.   Urte' 
taxation  injuste.  —  On  appelait  taxations  j 
certains   droits  attribués  a  quelques  officiers 

3ui  avaient  le  maniement  des  deniers  du  roi. 
/  a  tant  pour  set  taxations.  De  tout  l'argent  . 
qui  lui  passe  par  les  mains,  il  a  cinq  deniers 
pour  livre  de  taxations.  V.  Taux. 

TAXE.  s.  f.  Prit  réglé  pour  le  débit  des 
denrées.  On  a  publié  ta  taxa.  Payer  les  den- 
rées suivant  la  taxe.  y.TkVX. 

Taxe.  Impoeitiou  en  argent  sur  des  per-  . 
sonnes  aisées.  On  à.  impose  une  taxe  sur  tous 
ceux  qui  ont  plus  de  dix  mille  francs  da 
rente.  Ma  taxe  est  trop  forte.  Taxe  modique. . 
Taxe  «SMetiive.  LèsUucea  qu'on  leur  imaosait 
étaient  arbitraires,  infusles,oppressivet.  (Ray  ) 

On  appelle  taxe  de  dépens ,  le  règlement 
fait^fNur  autoriUf  de  justice ,  do  certains  frais 
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,«|ui  onk  ^U  faibi  â.  la  f<M)rsalta  dfùn  pr<M)èa. 
TAXER.  T.  a.  I^^l^ler  «Vlimiter  le  pra  de* 

'^twàét^  dea  mavchaoidiaei ,  et  de  quelque  an- 
tre chose  que  ce  spit  On  a  taixé  les  t>ivré: 
Taxer  (m  //ain.  Taxer  lit  ciande,  la,  chan^elU. 
Tax«r  lè$  dépens  dMUt  pràeè».  Ona  Uuré.seê 

;  Taxe»;  .Imposef  usa  taxe.  On  Va  taxé  k 
trois  miUeJranet.  On  a  taxé  la  département 
à  uti  million.  Taxer  l'industrie.  Je  t'ous  ai 
taxés  skiunht  vas  faeuliés.  {Btrth.} 

Qo  disait,  taier d'tiffice ,  pour^ire,  rëf^er 
par  autorité  supérieure  et  extraordinaii'e  la 
taxe  qil^ao  tailiable  dotait  porter.  Les  collec- 
teurs t'avaient  imposé  trop  hfiut;  l'intendant 
diminua  sa  taxe,  et  le  taxa  d'office. 

Taxer.  Supposer,  attribuer  un  vice,  ua  de-  ,  \^^^'.*:  "î*  } 
faut  â  quelquliu.  On  le  taxe  d'avarice.  Louer  °*  la^igntie  de  U 
quelqu'un  en  face ,  à  moins  que  ce  ne  s6ii  sa     '*"** 


.'-  TEC   .      ■■  '. 

'■ ,  ■  ,1  ■  ••  ■  •       •'  , 

«attflilogu»  k.  la  tqlipe  qui  croit  à  Madagascar , 
•t  dotit  J«  cenre  n'est  pas  conuii, 
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maîtresse ,  qu'est-ee  faire  autre  chose ,  sinon 
le  taxer  Je'  vanité  ?  (J .-fc>Rous« .  )  /«  m'éxerdé 
à  aonstrver  sur  moi  t  empire  de  ma  volonté; 
et  y  aime  mieux  être  taxé  de  caarioe  ,\hue  me 
laisser  dominer  par  mes  fantaiSits.  (Idem.) 

On  dit,  se  taxer,  pour  dire  ,  se  cotiser^ 
//  $!est  taxé  lui-même.  Touji  ses  amis  setaxi- 
rent  pour  le  tirer  de  prison.  Toutes  les  vilffis 
'0  taxèrent  à  Pénvi  pour  subvenir  aux  bèsoini 
de  l'Etat.  Il  se  taxa  à  tant  pour  la  part. 

Taxé  ,  et.  part. 

TAXI  ARQUE,  s.  m.  Du  grec  taxis  troupe , 
.  cohorte ,  centurie ,  et  arehé  commandement. 
T>  d'hist.  anc.  C'ëtàit  chez  les  Athdniena  un 
officier  qui  CommandaiU'infan  terie  de  sa  tribu . 
^  TAXIDERMIE,  s.  f.  Du  grec  (axis  arrange^ 
ment ,  disposition  ,  «t  derma  peau.  -Art  de 
préparer  et  de  monter  les  peaux  d*»»  animaux ,  " 
de  manière  â  cdnserrÈr  leurs  formes^  leurs 
couleurs,  etc. 

TAXlS.  s.  m.  Du  -grec  tassi,  je  dispose , 
farraugè,  j'ordonne.  T.  de  chirurgie.  On 
donne  ke  nom  à  la  compression  méthodique 
qu'on  exerce  avec  la  main  sur  une  tumeui- 
herniaire  pour  la  réduire. 

TAXODION.  s.  ta.  T>  de  botam  Genre  de 
.  plantes  établi  pour  placerHe  jGjrprès  distique , 
qui  diffère  des  autres  par  son  fruit..  ; 

TAYAU.  T.  de  vénerie.  Cri  du  chasseur, 
lorrsqu'il  voit  le  gibier  par  corps. 

TAYAYA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  de 
^  laGuiane  qui  rcssenable beaucoup  à.la  cicogne. 

TAYE.  s.  f.  T.  de  médecine.  5îom  vulgaire 
-  de  Talhiigo*. 

TAYE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un  genre 
de  poissons  éUbli  dans  la  division  des  thorii- 
eiqyes ,  et  auquel  on  a  donné  pour  caractères  : 
une  tête  couverte  d'écaillés  ;  l'operçiulé  inté-  ' 
rieur  dentelé ,  le  postérieur  armé  d'un  ai- 
guillon. Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup 
des  perches ,  a  été  réuni„au  genre  holocentre. 
.  TAYLORIE.  8.  f.  T.  de^ibo^ir;  Genre  de 
mousses  dont  les  c^tractènes  sobf  ;  péristome 
'double;  trente-d^ux  dents  libres,  très-longues, 
tortillées,  rapprochées  par  paires.  L'espèce 
qui  sert  de  tjrpè  à  ce  genre ,  croit  sur  les  Alpes; 
sa  tige  est  peu  élevée  ,  et  le  support  dé  son 
urne  fort  long,  U  parait  se  rapprocher  des 
dicranes.  .     . 

TAYON.  s.  m.  T.  d'adm.  forest.  Nom  que 
l'on  donne  au  baliveau  qui  a  trois  âges  de 
coupe  de  sorte  que  ,  si  la  coupe  se  fait  tous 
les  vingt  ans,  le  tayon  en  a  soilante  .V.  Bau- 
VBAO.  '.     .  ^ 

TAYRA.  s.  m.  T.  d'hist  nât;  Jkfammlféro 

capnast)ièrda 'genre  glouton.  , 

_  TCHANfe.  s.  m.  T.  de  botan.  Herbe  odo- 

.riféraiite  de  la  Chine,  qui  se  met  dans  la 

bière  de  Millet  pour.l'aromaHser. 

TCllANO^A.  s.  àa.  Nom  que  porte  dans  le 
Népaul,  la  chèvre  qui  fournit  le  poil  dont 
on  fait  le  tissu  de  cachemire. 
TCUILOTOU.s.   m.   T.   de   botau.  Fleur 

TOME   ir. 


a  lesileurs  bleues  ^t  en  doche.  Sa  tige; qui  est 
nue^ rampe  d'abord ,  puiï  se  relève  et  pousse 
des  l»raiich«É.  Oh  ignore  à  quel  geortf  «lie  su 
rapporte.  . 

TCHIR.  s.  m-T.  d'hist.  nat.  Espéoede  saumon 
que  l'on  pèche  dtns  les  rivières  de  la  Sibérie. 

TE.  Pronpm  personnel.  V.  To. 

TE.  s.  m.  T.  de  mjpeurs.  Disposition  de 

Îlusieurs «fourneaux  de  mine,  en  fofme  de 
',  pour  faire  sauter  un«  fortitioatioo. 
TÉALIX.  syin.  Caractères  do^t  se  servent 
les  doçteufs^e  la  loi ,  les  juges  ft  l«s  poètes , 
chez  Iot  Arabes  et  W  Turcs. 

TEBBE.  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède 
grosséu4( d'un. mouton,  et 
tout  brùh 


.87; 


de  deux  dents  spirala ,  çlotit  l*utie  supérieur.; 

„  ^  *t  *'»"*«  inférieure  ;  columelle  innée  d'une 

TCUIMONIA.  s.  m.  ITsint*  du  Népaul,  qui^  trouième  dent ^  lèvre  tranchante,  désunie; 


TECUiCHI.  s.  m,  T,d?hist.  nat.  Quadrupède 
de  la  Nouvelle-Espagne  que  l'on  croit  être  le 
raton  orabier.        ■  ■  / 

TECUIGTU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau 
du  Mexique  qui  a  lé  dos  d'jUn  brun  vert ,  le 
ventre  blanc  ;  le  beo  court ,  pointd  ,.  noir  en 
dessus  et  blané  en  dessous  ;  les  pieds  rouges. 

TECHNIQUE;  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
{«c^^aft  Artifiqiel.  Il  se  dit  principalemeqt 
des  mctts.aflectés  aux  arts.  Mot  tecfinique. 
expression  technique.  Langage  technique. 

On  appelle  vers  techniques  ,àea  vers  qui 
renfermentides  préceptes.^Z>es  f^ers  techniques 
sont  ominairement  de  très-mauvais  vers.  Tech- 
nique se'  prend  Aaai  substantivement.  Le 
technique  s'acquiert  à  la  longue,  (Did.) 
.  TEGHNOUTHES.  s.*f.  pi.  Pierres  oui  repré- 
sentent des  dessins  d'objets  particuliers^  aux 
arts:  on  appelle  technomorphites  ,  celles  qui 
ont  la  forme  même  de  ces  objets'. 

TECHNOLOGIE,  s.  f  Du  grec  techné,  art, 
et  logos  discours.  Traité  des  arts  en  général. - 

TECHNOLOGIQUE,  adi.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  aut  arts.-  Y,  Tëch;(ologie. 

TECHNOMORPHITES.  s.  f.  pi.  V.  Techso- 

LITBES. 

TÉCOLITHOS  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Pierre 
mentionnée  par  Pline  qui  .ressemblait  à  uii 
i^byàu  d'olvve,  et  à  laiquelle  on  attribuait  la 
propriété  de  dissoudre  les  pierres  et  les  cal- 
culs qui  se  forment  dans  la  vessie- Cetteqnerre 
est  la  même  que  celle  dont  parle  Dioâcoride , 
sous  le  nom  de  pierre  de  Judée ,  et  qui  avait 
là  mêmever^,  selon  Galien.  Là  plupart  des 
commentateurs  ne  doutent  pas  qu'il  ne  s'a- 
gisse ici  de  nos  pierresdc  Judée  qui,  comme 
on  sait,  sont  des  pointe^  d'oursins  fossiles. 

TÇGOLOTL.  s.  m.  t.  d'iùst.  nat.  Espèce 
de  hibou  d^Amérique',  qui  est  noir  et  brun. 

TÊCOME.  s.  m.  T-  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  bignones.  Il 
offre  pour  caractères.:  un  calice  à  cinq  dents 


inégales  ;  une  corolle  infundibuliformc  â  tube 
très-long,  rétréci  à  sa  base,  à  limbe  à  cinq 
lobes  inégaux  ,  presqi^e  hilabics;  quatre  éta- 
minés  dont  deux  plus  coifk'tes,  et  le  rudiment 
d'une  cinquième  ;-un  ovaire  supérieur  ovale, 
surmonté  d'un  style  rt^çourbé  à  stigmate  eu 
tétej^e  capsule  très-alongée,  renfermant 
;un  grand  nombre  de  semences  garnies*  sur 
leurs  bojhls  d'une  aile  membrr.neuse, 

TECONS.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat.  Petits 
saumons  que  l'on  trouve  dans  la  rivière  vde 
Vienne  en  Limosin  ,  et  dans  le  Taurion.  Ils 
sont  tiès-réçherçhés  - pojir  l'a  délicatesse  de 
léùf^cfaai^.     . 

"^  TEGT.  s,  m..  T.  de  vénerie.  Partie  de 
l'os  frontal  sur,  lequel  porte  le  bois  du  cerf, 
du  chevreuil  et  du  daim. 

TECTAIRE.  s.  m.  T  d'hist.  nal.  Genre  de 
coquilles  établi  aux  dépens  des  sabots  de 
Linnée.,Ses  caractères  sont  :  coquilles  libres, 
univalves^  à  spire  régulière  ,  conique  ,  sans 
ombilic  j   ouverture  cari'ée  ,  eatiùre  ,!armé« 


carène  en  toit 

^TECTIBRANCHES.  s.  m. pi.  T.  d'iuat  nat. 
wdPB  élabh  dans  les mbllustjues gastéropodes. 
;i  rentre  dans  ceux  que  l'on  a  appelés  denno- 
branche  et  adglobranche. 

TECTIPENNES  ou  STÉGOPTÈRES.  s.  m. 
Pl.  r.  d  hist.  nat.  Famille  d'insectes  de  l'or- 
dre des  névroptères.  Ils  ont  pour  caractères - 

Tpîtf» mp^*''*®  4  ?  'P«rti«»  très-distinctes . 

I  fcGTRICES.  s.  f.( pl.  Vàlgaireraent  couver- 
tures. T.  d'hist.  nàt.  On  appelle  ainsi  les 
Pf"/^q«»  couvrent  de  très-près  les  ailes  des 
oufeau^^ssus.et  dessous.  Les  supérieures  sb^ 
divisent  en  grhndes,  moyennes  et  petites  ;  celles- 
ci  garnissent  le  haut  de  l'aile;  ensuite  viennent 
les  moyennes  au-dessous  desquelles  sont  les 
grandes,  immédiatement  sur  les  rémiges.  — 
On  appelle  aussi  tectrices^  les  plumes  molles 
qai  couvrent  la  base  de  la  qoeue  dessus  et 
dessons.  '  -■. 

TE  DEUM.  s.  m.  Ou  appelle  ainsi  un 
certain  cantiqUe  è  l'usage  de  réglise  catho- 
lique ,  qui  comnotence  par  les  mots  latins  Te 
Deum.Wst  dit  ordinairement  à  la  fin  des  . 
matines,  les  jpurs-qui  ne  sontpoint  simples- 
fériés^  ni  dimanches- de  cîréine  et  d'avent. 
—  Le  Te  Peum  se  charte  aussi:,extraordinaire- 
ment  ep  pompe  et  en  ce'rémonie  poiir  rendre 
publiquement  grâces  i  Dieu  d'une  victoire  ' 
remportée,  ou  de  quelque  autre  événement 
heureux.  Chanter  un  Te  Deum  en  aclUtn  de 
grâces  de  In  paix.  Chanter  des  Te  Deum  pour 
uns  i^icioire.  Tous  les  magistrats  furent  invités 
ait  Te  Deum. —  Avoir  une  place  au  Te  Deum, 
dans  i'égliseoù  l'on  chante  un  Te  Deum  solen- 
nel. Aisùster  au  Te  Deum, 

TEDORO.  s.  m.  T.  de  pêche.  Filet  des 
pêcheurs  de  l'embouchure  de  la  Loire.  C'est 
une  espèce  de  folle. 

TELDIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  pour  placer  la  capraire  luisante.  Ses 
caractères  sont  :  calices  à  cinq  divisions  ;-^éo- 
rolle  hypocra^ériforme  à  cinq  divisions  ob- 
tuses; quatre  clamines  didynames  ;  ovaire 
supérieur  à  style  persistant  ;  une  baie  bilocu- 
laire  et  piiysperrae.       '  • 

TEEDONDA.  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  de 
bryone  qui  croît  dans  rifide.  (' 

^  TÉESDALIÉ.  s.  f.  T.  de,  botan.  Genre  éta- 
bli pour  placer  l'ibéride  à  tiges  nues. 

/FtFP.  s:  m.  T.  deJ>otao.  On  a  donné  ce 
nom  à  une  espèce  de  paturin  qu'on  cultive 
en  Al;iyssinie,  et  av^yla  graine  durpiel  on  fait 
unjiaitl  qui  sert  à  la%ourriture  des  habitans. 
TEFTARDAR.  s.  m.  T.  d'hist.  mod.  Tré- 
sorier des  finances  dan-;  l'empire  turc. 

TEGMEN.  s.  m.  T.   de  botan.    Enveloppe 
•immédiate  de/la  semence  ,  c'est^-à-dire,  (éelle 
qui  touche  à  l'amende.  Elle  n'offre  point  de      - 
suture.  On  l'appelle  aussi-'eX'unwnt.  ^      r 

TEGUIXIN.  s.  in.  T.  d'hist.  nat.  Nom  sné-       ^ 
cifiquè  d'un  lézard.  ■    ^  ^ 

TÉGU.MENT.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  Du 
latin  tci'e/e  couvrir.  Il  si|^iic "les  couver- 
tures ,  les  enyelop^s  d'iin^orps.  Ainsi  la 
peau  ou  Ve  derrùe  ,  1  éfûdAme,  le  cuir  ,  sont 
des  tegumOni  .généraux  du  corps;  la- dure- 
mère,  la  pic-mère  et  l'arachnoïde,  sont  les 
te^umenipartiéijliersduciriVeau;  le  péritoine 
est  lin  tf-gunient  pour  ies  viscères  dh  bas-ven- 
tre; le  péiloste,  oif  la  membrane  (iiirrevêt  Its 
os  ,  en  forme  le  trgnment  particulier.  Maîs  h;  ' 
mot  de  té!jny>tent  ne  s'applicpie  guèiè  qu'à  la 
j^eau. 

feu  botanique  on  appelle  tégument ,  l'en- 
veloppe immediale'de  1  amande  d'une  graine  ; 
tégument  floraux ,  les  enveloppes  immcdialos 
des  organes  seiuelsV  savoir  :  le  périgono ,  le 
calice  et  la  corolle.  "" 

TEIGNASSE.  •.  f.  V.  Ti(;nass8 
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TEIGNE,  i.  f  E«péce  4è  gdle ,  ulcire  qui 
Vient  à  la  télé  dès  enfons  par  une  humeur 
Yicicusc,  corroiiVe  ou  saline,  et  qti>i  rongeant 
les  glandes  ciifanrfes,  en  détruit  avec  le  temps 
Je  tisfiu— On  appelle  teigne  amianlacée  ,  une 
espace  de  teigne  qui  «e  manifeste  par  de  pe- 
titejccnilles  très-unes,  d'une  couleur  argen- 
tine et-nâcrée  ,  qui  entourent  les  clieveM»-,  et 
les  suivent  en  ressemblant  à  l'amiante^  WJ^ne 
faiseuse  ,  une  sorte  de  teigne  dont  les  carac- 
tères sont  des  tubercules  arrondis,  drfprimës, 
en  ((odets  à  lour  centre ,  de  couleur  Jaune 
'grisâti-e,  lesquels  s'accroissent,  se  rdunusent 
et  forment  ainsi  des  croûtes  épaisses  ^et  in- ^ 
formes  ,  qiii  reparaissent  â  mesure  qu'on  les 
enlève  ;  teigne. muaueuie,  une  e>pèceae  teigne 
qui  se  reconnaît  a  des  pustules^ou  Tësjcnle» 
suivies  d'ulcérations  superficielles,  deajjyjeljes 
s'écoule  une  btimeur  tenace  qui  ressemole  *A 
du  miel  corrompu  j  teigna  porrigineme ,  pu 

{mrpuracée  ,n'ne  légère  desquammation  de 
'épiderme ,  d'bîk  suinte  une  hatoieur  qui  se 
dessèche  en  écailles  furfuracécs,  et  en  une  mg- 
tière  pulvérulente  non  adhérente  ;  teigne  ru- 
gueuse, un^B  espèce  de  teigne  qui  est  caracté- 
risa par  des  tubercules  irréguliers  ,in^^«x, 
bosselés  ,  d'un  eris  brun  1  sans  exc*Vation  à 
leur  centre.  —  On  appelle  teigne  det  chef  aux, 

£ne  maladie  des  chevaux  ^ui  consiste  .dans 
ne  pourriluire  puante  qui  vient  â,  la  four- 
chette des  chevaux.  On  lui  donne  le  nom  de 
teigne,  parce  que  la  fourchette  est  vermou- 
lue de  la  mémo  manière'qiie  le  bois  est  piqueté 
.  par  un  insecte  qui  porte  le  même  nom.. 

Teigne  ,  se  dit  »ussi  d'une  espèce  de  gafe; 
qui  vient  à  l'écorce  des  arbres.        . 

XEIGNE.  s.  f:T.  d'hist.nat.  Genre  d'insectes 
du  genre  des  lépidïfptèrcs,  famille  ^des  noc- 
turnes ,  tribu  des  tinéites.^Ses  caractères  sont  :, 
antennes sétacées,  simples,  ou  toutauplusci- 
licéës ,  écartées  ;  ailes  linéaires^  roulées  autour 
du  corps:  trompe  tf^srcourte  ou  nulle j  deux 
palpes  cylindriques,  courts,  velus;  un  toupet 
d'^illes  sur  le  front.  Les  insectes  de  ce  nom 
sont  connus  par  Içs  dégâts  qu'ils  font  dans 
leur  premier  état,  cejui  de  chenilles.  Elles 
aétruisenl  tout  ce  qu'elles  trouvent  en  étoflès 
de  laine,  pelleteries,. collections  d'animaux, 
etc.  Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces.     « 

TEICNERIE.  s.  f.  Hôpital  où  l'on  ne  panse 
que  des  teigneux-. 

TEIGNEUX  ,  EUSE.  adj:  Qui  a  la  teigne, 
//  est-ùeyenu  teigneux.  .. 

;  On  dit  proverbialement  el  par  mépris , 
d'une  assemblée  de  peh  de  pei-sonnes  ,  et  de 
gens  tcès-peu  considérables  ,  qu'<7  n'y  a  que 
trois  teigneux  et  un  pelé.  Il  est  bas. 

En  termes  d'imprimerie  ,  on  appelle  baUes 
Ûigheuses ,  les  balles  dont  le  cuir  est  trophu- 
ni^té,  çt  sur  lesquelles  l'encre  ne  peut  pas 
prendre.  ■ .      ' 

TEÏLLER.  V  a.  V.  TiLLER, 
*     TRINDRE.-  V.  a.  Je  teins,  tu  teins  ,  il  teint; 


qui  impriment  ordinaireoieat  une  eovAem  '  tùre  des  eo'aotirét  t/vi  les  éprouvent ■{%,•!. 


nous  teignons  ,  fous  teignez ,  ils  teignent.  Je 
teignaii.  Je  teignit..  J'ai  teint.  Je  teindrai. 
Teins ,  teigriet.  Que  je  teigne.  Que  je  teignisse. 
Je  teindrais.  Faire  prendre  à  une  étoffe  ou  à 
quelque  autre  chose,  une  Couleur  différente  de 
celle  qu'elle  avait ,  en  la  plongeant  dans  une 
liqueur  préparée  dont  elle  s'imbibe.  Teindre 
du  jil,  de  la  laine  ,  d^a  soie,  de  la  toile, 
dit  drap,  etc.  Teindrel^i  bleu  ,  en  vert ,  en 
touge  ,  etc.  ■• 

v^  On  dit,  qu'un  drap  est  teint  en  /aine,  pour 
dire,  que  la  laine  a  été  teinte  avant  que  l'on 
ait  f;i«t  le  drapi 

TF.ifDftE,  se  dit  aussi  des  choEes  <^ui  colo- 
rent l'eau  et  les  autres  liqueurs  ou  on  les 
jette.  Le  hois  de  Brésil  teint  en  rouge  feau 
où  On  le  jette.  On  teint  le  fin  blanc  avec  de 
gros  l'ia  rot'ige.  jlpris  la  bataille,  la  rifière 
était  leiiitf:  de  sattg. 

U  se  dit  aussi  de  plusieurs  autres  choses 


qu'on  né  peut  6ter  .que  malaisémeAt.  Les 
miti-es  teignent  le*  mains,  le  linge.  ^  ■ 

Teirt  ,  KiiiTE.  part. 

On  dit  d'un  homme  accusé  d'avoir  commis 
ou  ordonné  des  meurtres,  qu'il  est  encore 
teint  du  long  des  malheureux,  que  set  mains 
sont  teiatei  de  tmng. 

TEINT,  s.  m.  Manière  de  teindre..  On  ap- 

5 elle  U  grand  teint ,  le  teint  qui  te  fait  avec 
es^rogues  chères ,  et  qui  donnent  une  cou- 
leur vive  ;  et  le  petit  («int,  celui  qui  îte  fait 
avec  des  drogues  de  moindre,  prix  et  "de 
moindre  effet.  'On  teint  les  draps  Jint  au 
grand  teint ,  iet  gros  àrapi  et  leii  itrget  au 
petit  teint.  "       "  ,  »  '       ,  . 

TEINT,  s.  m.  Coloru  du  visage.  Temt 
brun.  Teint  blanc.  Teint  naturel.  Teint  ver- 
meil. Teint  f  if .  Teint  jaundtre,  plombé,  oU- 
udtee,  huileux,  grat,  farineux,  couperoté , 
échaujffë  ,  hdlé,  pdle,  défait.  Teint  fleuri  , 
uni.  Teint  de  rotet  et  de  lit.  Teint  frait.jS on 
teint  n'était  point  allumé.  (J.-J.  Rouss.)  Teint 
éblouissant.  Un  teint  tfui  a  la  fratcheut  de 
la  roie.  (Idem.)  Sort  teint  se  flétrit  comme 
une  fleur  que  la  nutin  ttune  nymphe  a  cueil- 
le dans  les  près.  {Téaél.  )  L'éotat  de  fOtre 
teint.  (Idem.  )  La  fraîcheur  de  son  teint. 
(UB'r.J 

TEINTE,  s.  f.  T.  de  peint.  Nuance  de  cou- 
leurs,  mélange  de  plusieurs  couleurs  pour  en 
composer  une  qui  imite  celle  de  1  objet'qu'on 
veut  peindre.  Teinte  forte.  Teinte  faible.  Le 
■grand  secret  de  la  peinture  consiste  à  bien 
donner  tes  teintet  et  Iet  'demi-teintes.  '—  On 
iaiippetle  (/emi-teinte;)  un  ménagenient  de  lu- 
mière, par  rapport  au  clair-obscur,  ou  un 
ton  moyen  entre  là  lumière  et  l'ombre.  La 
dégradation  de»  couleurs  se,  fait  par  les  nuai|^ 
ces  faibles  et  bien  ménagées  du  coloris  iju'on 
appelle  demi- teinte.  On  ait. qaé  des  flgulret 
sont  dans  la  demi-teinte ,  lorsqu'elles  sont 
d'une  teinte  extrêmement  faible  ,  qui  lesifait 
paraître  dans  un  plus  grand  éloignement.  La 
partie  de  la  flgifre  qui  est  dans,  la  demi- 
teinte  est  du  plus  beau  faire.  (  Did.  )        .    j 

Figurcmeat.  Les  télet  se  forment  sitr  tes,. 
,  langages ,  îes.pentéet  prehnenf  la  teinte  det 
idiomes.  {}■-}.  Rdliss.)  La' moindre  indisoré- 
tion  prenant  la  teinte  du  crime  de  lèse-ma- 
jesté ,  Içs  ennernis  deviennent  très-dangereux^, 
et. les  antis  defieniient  suspects.  (Ray.)  On 
remarquait  sur  saflgure  une  teinte  fie  mélan- 
colie. 

TEINTURE.s.  f.  Liqueur  préparée  pour 
teindre. Prrpi/rer  la  teinture. mettre  ^es  étof- 
fes a  la  teinture.  Donff^r  la  teinturti  trop 
chaude  à  une  étoffe. 

Teihtdre.  Couleur  que  prend  une  chose 
teinte.  La  teinture  de  ce  drap  est  fort  belle. 
<Ce  drap  a  fort  bien-pris  la  («iisJure. 

TtiNtOBE.  T-  ^e  chimie.  Autrefois  on  don- 
nait ce  nom  à  la  solution  d'une  substance 
composée  ,  plus  ou  moins  x>dorante ,  dans  un 
menstrue   convenable.    On    appelle    encore 
teinture  aqueuse,  celle  qui  a  l'eau  pour  mens- 
Airiie.  —  On  appelait  teinture  spiritueuse ,  l'al- 
cohol  tenant  en  dissolution   les  matériaux 
d'une  suhstance  coinposée  ,  soluble  dans  ce 
liquide,  et  qui  sont  ordinairement  résineux 
on  colorant ,  et  quelquefois  en  même  temps  , 
colorans  et  résineux.  Aujourd'hui  on  a  rem- 
placé  le  mot   de  teinture  spiritueuse,   par 
celui  d'alcohol ,  en  ajoutant  le  nom  d«  la  sub- 
stance  que  l'alcohol   a  dissoute  en  partie. 
Ainsi  l'on  dit  ulcohol  de  gaïac,  alcohot  de 
safran ,  au  lieu  de  teinture  de  gaïac,  teinture 
de  safran. 

Par  analogie.  Toutes  les  etpècet  prennent 
une  teinture  plut  ou  moins  forte  du  climat. 
(  Buff.  y  II  me  semble  que  sa  lettre  n'est  que 


Rouss.  )  L' esprit  prend,  malgré  qu'il  en  ait , , 
là  teinture  det  choses  auxquellei  il  t'appli- 
que. {\o\i.)  '\ 

Figurément.     Connaitsmee    auperflcielle 
dans  quelque  scienee ,  dans  quelade  art.  On, 
ne  dpnne  aux  élèves,  qu'sum  légère  teinture  ' 
des  /eCtres.  (Barthv)  Let  Suédois, dw^nut  in-  ^ 
génieux  par  le  batoin  ,y  exercèrent  leimé- 
tieri  et  Iet  arts  dnnt  iltpoupaienl  avoir  quel- 

Î^ue  teinture.  (Volt.  )  Avoir  une  teinture  df 
ois.  (  Idem.  )  Prendre,  une  légère  teintur* 
du  commerce.  (Barth.  ) 

TEINTURERIE,  s.  f.  Art,  métier,  ou  afer 
lier  de  teinturier. 

TEINTURU-N  ,  ENNE.  adj.  T.  de  bot.  Qui 
est  ou  peut  être  d'usage  dans  la  ieintnrcv 

TEINTURIER,  s.  m.  TEINTURlERE.'s.  f. 
Celui ,  celle  qui  exerce  l'art  de  teindre. 
Habile  teinturier.  Envoyer  du  drap  au  teinr 
turier.  ^  .  V        " 

Au  figuré ,  et  dans  un  sens  un  peu  Burles- 
que, oh  appelle  teinturier,  celui  qui  m^  du 
style  et  delà  correction  dans  les  productions 
d  un  auteur.  Cette  femme  fait  des  vert  avec 
ton  teinturier. 

^  On  appelle  tèinturfir-ehapelier ,  le  oha'pë- 
lier  qui  s'occupe  particulièrement  de  la  tein- 
ture de«  chttpcaux  ;  tei/(turiér  en  cuir,  un  ar- 
.tisan  qui  met  les  peaux^n  couleur.  On  l'ap- 
pelle autrement /waueier.- 

TEINTURIER:  s.  m..  T.  de  hotan.  On  * 
donné  ce  nom  à  un  arbre  d'Afrique.  Sôu 
fruit  fournit  une  hqile  jaune  qui  sert  à  teinr 
dre  en  jaune  ^s  chapeaux  de;|^aille  des  habi- 
tans ,  et'  aussi  it  assaisonner  leurs  alimens. 
On  ignore  à'quel  genre  appartient  cet  arbre^ 


qui  est  peut-être  de  la  farnille  des  palmiers. 
TEK.  V.  Thek. 


TEKEL.  s,  m.  T.  dé  botan.  Plante  du  Pé^ 
rou  ,  dont  la  racine  est  traçante  ,  les  feuilles 
en  glaive,  le  feu^Jage  aplati ,  la  fleur  en  épi 
et  en  corymbe. 

TEL ,  LLE.  adi.  Pareil ,  semblable ,  de  mê- 
me, de  la  même  qualité.  Paraittons  tels  que 
noUstiommiis.  Siyrons  tels  que  nous  voulons 
paraître.  H  est  tel  que  je  le  souhaitais.  Tel 
maître,  tel  valet.  Telle  vie,  telle  fln.  Je  ne 
vis  jamais  rien  de-  tel\    . 

Tel.  Si  grande  si  petit.  Je  reséens  une 
telle  foie ,  que  je  la  fais  éclater  devant  tout 
le  monde.  On  faisait  un  tel  bruit  qu'on  ne 
pouvait  rien  entendre.  Cela  est  tel  qu'on,  ne 
peut  l'apercevoir. 

On  dit  â  peu  près  dans  le  même  sens,  telle 
est  la  condition  des  hommes  ,  qu' ils  ne  sont 
jamais  content  de  ce  qu'ils  possèdent ,  pour 
dire,  que  les  honimes  sont  faits  de  telle  ma- 
nière, que...  ^ 

Tel,  s'emploie  souvent  dans  le  style  soù^ 
tenu,  pour  exprimer  les  comparaisons.  Il  est 
tel  qu  un  lion.  Il  est  contre  les  attaques  de  la 
fortuné  tel  qu'un  rocher  contre  la  fureur  des 
flott-  .  A 

Il  s'emploie  aussi  en  poésie',  tant  au  com- 
mencement du  premier  membre  qui  établit 
une  comparaison,  qu'au  commencement  de 
celui  où  elle  est  appliquée  et  redite..  Tel 
qu'un  lion  rugissant  met  en  fuite  les  berger» 
épouvantés^,  tel  Achille... 

Tel,  se  dit  des  personnes,  des  lieux,  des, 
choses  qu'on  ne  véu^ou  qu'on  ne  peut  mar- 
quer qu  indéterminémcnt.  //  est  tantôt  chez 
un  tel ,  tantôt  chez  une  telle.  C'est  un  homme 
qu\>n  ne  saurait  trouver,  il  est  tantôt  chez 
madame  une  telle,  tantôt  chez  une  autre. 

Il  signifie  aussi  quelqu'un,  indéterminé- 
mcnt. L'orage  tombera  sur  tel  ^fui  n'y  pense 
pas.  Tel  fait  des  libéralités ,  qui  ne  paie  pas 
set  dettes.  Tel  pense  piendre ,  qui  est  pris. 
Tel  est  riche  avec  un  arpent ae  terre;  tel  ett 


plaisante,  et  qu'elle  n'a  aucune  teinture  d'int-  {  gueux  au  milieu  de  tes  monceaux  d'or.  (  ].  } 
piété.  (  Volt.  )  Les  sentiment  pieanent  la  teia-.  '  llouss. } 
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Tel;  renploie  encore  par  rapport  aux. 
«|io*es  qu'on  a  d^â  dite;.  Tel  jetait  mtorê  £é- 
tat  éeê  ajfairet,  Tel  fia  te  diteomtt  4qù'U  tint.. 
Tel  fut,  le  résultat  Je  l'nssetnblée. 
JTbl  QDEL.  De  peu  de  ysleur,  de^p«li'  de 
^Considération.  C'est  un  Homme  tel  yue/.  Un 
Ut  tel  quel.  Une  maison  tfilte  quelle.  De*  gens 
tels  quels  ^    ;  '   ^ 

Tel  QDEi.,.tignifieauwi,Mos changement, 

de  la  m^ me  valeur.  iVbuf  sommes  convenus 

des  artieles  du  màrehé,  lé  voilk  rempli  tel 

quel.  Je  fous   rends  t»ttre  somme  d'argent 

'  telle  quelle.  ~ —  l 

Tei.  1  PARBa ,  Sebulable.  (  Syn.  )\Tel,  niar- 

3ue  la  qualitë,  la  forme ,  le  caractar*:-  oropre 
es  choses,  la  rigoureuse  exac(ifude ,  la  par- 
faite conformité  ^  la  comparaison  absolue  ,  et 
jusqu'i  Pidentité.  Pareil,  désigne  des  chose^^ 
qui  ^  sâins' être  rîgoareu|iement  égales  entre 
elles  et  les  mêmes  ,  ont,  néaniâofns--de  si 
grands  rapports ,  qu'elles  peuvent  être  mises 
«u  raralleie  ,  être  cocnpare'es,  être  regardées 
comnae  ne  difl'érant  guère  Tutie  de  1  autre , 
corauie  ne  paraissant  pas  le  céder  Tune  à  l'a>'- 
tre,  comme  pouvant  se  servir  récipro<|ue- 
ment  d'équivalent  ou  de  pendant,  i'e^&^^fo, 
n'indique .  pas  une  égalité  ou  une  conformité 
parAiitei  Les  choses  qui  ne  sont  que  sembla- 
btesy  ne  soutiennent  pas  Tekamen  et  le  paral- 
,  iéle  que  îles  choses  pareilles  comportent  ;  et 
elles  sont  loin  d'être  telles  ou  les  o^êmes  quant 
à.  leur  naure,  à  leur  caractère  ,  à  leurs  for- 
içes  et  à  leurs  qualités  distinctives.  — ^  Sem- 
blable dit  moins  quupareu^,  et  pareil  moxw 
Jrue  tel,  '<—  Un  objet  tel  qu^un  autre,  ne  dif- 
ére  pas  de  céiui-ci.  Un  objet  vareil  à  un  au- 
tre ,  ne  le  cède  point  à  celui-ci.  Un  objet 
semblable  à  un  autre  s'assortit  avec  celui-ci. 
Tel  sert  i>roprem<'nt  à  fixer  l'idée  de  la  cltose 
par  la  comparaison  exacte  avec  un  ol^ct 
connu.  Pareil,  sert  à  e'stimer  dans  la  balance 
le  prix  del  la  chose ,  par  sa  comparaison  juste 
avec  (in  opjet  apprécié  j'emÂ/a^/e,sert  à  don- 
ner une  sorte  de  représentotion  de  la  chose  , 
par  sa  comparaison  sensible  avec  un  objet.f'a- 
milier.  -À  Tel,  est  un  mot,  énergique  ,  fort 
propre  po^r  animer  les  tableaux  de  la  poésie' 
et  les  moo^vemens  de  l'éloquence.  Pareil,  est 
un  mot  pi|éch,  employé.dans  tous  les  genres 
9nr  déterminer  la  mesure  des  cho- 
ubU^etX.  \m  moi  vague,  partout 
$ùr  donner  une  idée  de  la  multi- 
■ppurts  apparens.  , 

m.  .Médaille  d'or  du  poids  d  un 
ducat  d'or  d'Allemagne  ,  qu'on  frappe  en 
■  Perse  au  commencement  de  cha((ue  année , 
«t  à TaTénemetit  d'Un  souverain  au  trône. 

TELAMONS  ou^LAMONESv  s.  m.  pi.  T. 
d'archit.  anc.  Hom  donné  par  les  Latins  à  dos 
figures  d'hommes  t\m  semblent  soutenir  dus 
corniches.  V.  CiETATiDE. 

TELÉBOITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
coquilles  dont  les  caractères  sont  :  coquille 
libre  ,  univalve  ,  cloisonnée  ,  criblée  à  cha- 
que caméra  t  ion ,  droite  et  conique^  ouverture 
ronde,  horizontale  ;  siphon  central  j  cloisons 
coniques  et  unies,  lia  seule  espèce  qu^consti- 
tuc  ce  genfe^,  atteint  A  plus  de  trois  pieds  de 
long,  sur  dix  pouces  de  diamètre.  On  la 
trouve  en  grande  quantité  dans  l'tle  de  Goth- 
land  où  on  en  fait  de  la  chaux. 

TELEGRAPHE,  s.  m.  Du  grec  t^//de  loin,  et 
fjrafthâ,  j'écris.  Littéralement ,  ce  qui  sert  à 
e'crire  do  lo^n.  Instrument  renouvelé  des  an- 
ciens qui  sert  à  transmettre  au  loin  et  en 
très-pei|  de  temps  la  pensée,  et  tout  ce  qui 

SBut  inirfresser  le  goiivcrneinent,  au  moyen 
'  "^"âvF*"*  ••Roa"»  convenus  qu'on  exécute 
avec  Viàstrument,  etqu'onpeut  varier  à  l'in- 
fini gbant  à  leur  signification.  On  niultiidie 
»  cei  instrumens  sur  des  points  élevés,  d'où 
>!•  JPfUY*"*  «'apercevoir  a vçc  des  télescopes. 
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trés-MQiBBtMnmt  et  k  de  «randëi  cKatatioes. 

TELIg^APHIQU^.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  au  ^télégraphe ,  qui^  rapport 
'au   télégraphe^  £1^110  télégrapluque, 

TÉLEOBRANCHES.  ».  m.  pL  T.  d'hist, 
nat;'  Ordre  de  poissom  établi  |M>ur  placer 
ceux  qui  sont  cartilagineux ,  «t  dont  les  bran- 
chies' sont  oomplétes.  On  l'a  aussi  nommé 
plectognalhe, 

TÉLÉOLOGUE.  9.  m.  Du  grec  (^A^  de  loin, 
et  logos  parole  ,  discours.  Instrument  acous- 
tique à  l'aide  duquel  on  peut  converser  à  de 
grandes  distances.      -  *. 

TELEOPODESi,  s.  m.  pi.  T.  d'hisl.  nat. 
Tribu  des  oiseaux  naaeurs.  ' 

1 ÉLÈPHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  péntandrie  trigynie,  et  de  la 
famille  des  portqlacées,  dont  les  caractère 
consistjent  :  en  un  calice  divisé  en  cinq  par- 
lies  persistantes:  une  corolle.de  cinq  pétales 
de  lu  longueur  du  calice  j. cinq  étamines  ;  utr 
ovaire  supérieur  siirmontié,  de  trois  styles  â 
stigmates  simples  ;  une  capsule  à  trois  odtës, 
à  trois,  valves ,  et  contenant  plusieurs  se- 
mences attachées  à  ,un  placenta  central  libre, 
muni  à  son  sommet  (jte  cordons  ombilicaux 
très-courts.  Ce  genïre  renferme  deux  plantes 
herbacées,  à  tigcsr étalées ,  à  feuilles,  munies 
de  stipules,  et  a  Heurs  disposées  en  cofym- 
hës  terminaux.  L'ii^e,  lé  tëlèphe  d'Impératif, 
a  les  feuilles  alternes,  et  se  trouve  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe  j  l'autre  ,  le 
telèphe  à  feuilles  opposées  f  se  trou/e  en  Bar- 
barie. Toutes  deux  sont'  vivaces. 

TELÉPHIEN.  adj.  m.  T.  de  méd.  Les  an- 
ciens ont  donné  ce  nom  à  un  ulcère  Mialjn 
très-difDcile  à  guérir ,  paj^r«  que  la  blessure 
que  Téléphe  reçut  de  la  main  d'Achille,  dé- 
généra en  Un  pareil  ulcère.  Ou  l'appelle  aussi 
ulcère  chironien. 

TÉLÉPHIOÏDE.  s.  f.  T.  'de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  plante  qui  est^le  type 
du  genre  que  Linnée  a  désigné  sdus  le  nom 
à'andrachne.  <■ 

TÉLÉPHORE.  s.  m.  T.  <i'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  pentamères ,  famille  des  serricornes,  di- 
vision des  malaoadermes ,  tribu  des  lampy- 
rides.  Les  tétéphores  ont  le  corps  allongé,  un 
peu  déprimé ,  ordinairement  assez  mou.  Oq 
les  trouve  en  assez  grande  quantité. ,  vers  !a 
lin  du  printemps ,  dans'  les  prairies ,  sur  les 
fleurs  et  les  plantes  qui  y  croissant. 

TÉLÉPHORE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  La  famille  des  cham]>i- 

Snons  etqui,selpn  quelques  botanistes,  ne 
ilTùre  pas  assez  de  celui  des  auriculaires 
pour  être  conservé.  Il  réunit  plus  de  trente 
espèceSv 

TELESCOPE,  s.  m.  Du  grec  télé  de  loin ,  et 
skopéô  je  regarde:  Littéralement,  qui  çert  à 
regarder  de  loin.  Nom  générique  de  tous  les 
instrumens  d'astronomie,  soit,  à  réflexion  , 
soit  par  réfraction ,  qui  servent  i  observer 
les  objets  éloignes ,  tant  sur -la  terre  que  dans 
le  ciel.  La  planète  de  Satu/ne-  est  ti  loin  de 
nous ,  qu'on  ne  saurait  apercevoir-  tous  set 
satellites  qu'avec  de  grandi  télescopes.  Mais 
depuis  que  leMélescones  à  réflexion  ,  tels  que 
Mceux  qu'on  nous  â  aabord  apportés  d' Au- 

Sleterre ,  sont  détenus  très-communs ,  on  ne 
onne  plus  guère  le  nom  de  télescope  qu'.^* 
ces  derniers.  Un  bon  télescope  tuwtonien.  Un 
télescope  grégorien  bien  commode.  Et  l'on 
nomme  lunette  d'approche,  ou' simplement 
lunette,  tout  télescope  à  tuyau,  qui  n'e.^t 
composé  que  "de  verres ,  l'objectif  et  l'ocu- 
laire, ou  les  oculaires. 

On  appelé-  télescope  de.  Galilée ,  un  télci- 
eope  composé  de  deux  yerres,  dont  l'un  qui 
est  convexe  sert  d'objectif,  et  Tautni  qui  est 
concave  sert  d'oculaire ,  logés  aux  deux-  ex- 
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TELëGHAPUJE.  (.  f.  Art  de  correspondre  I  trémiiés  d'oo  tuyau ,  et  éloigoéa  l'uu  de  l'au- 


tre d'une  distance  telle  que  le  foyer  réel  de 
l'objectif  corresponde  avec,  le  fpyer  virtuel 
de  Poculaire  ;  télescope  astronomique ,  Tin  ié-, 
lescope  compûosé  de  deux  verres  convexes  ou 
plan.-convexes  ,  dont  Tuu  sert  d'objectif  et 
l'autre  d'oculaire ,  logés  aux  d^Kut  extréraitéa 
d  un  tuyau ,  et  éloignés  l'un  de  l'autre  d'un« 
distance  (^ui  égale  la  somme^rdes  distancée  . 
des  foyers  de  rubjectifetdc  l'oculaire  pri» 
ensemble  ;  télescope  aérien  ^  une  espèce  de  té- 
lescope astronomique  dont  le  ven-e  btijectif 
ef^le  ven-e  oculaire  né  àont  pas  placés  dan» 
le  même  tuj^au ,  par  la  raison  que  le 'foyer 
de  robjeclit  étant  très-distant  du  verre,  cela 
e»g««^»t  un  tuyjyi  très-long ,  et  par  consé- 
quent très-embarrassant  et  très-difficile  â  ma- 
nier j  télescope  terrestre ,  un  télescope  com- 
posé de  quatre  verres  convexétiou  plan«on- 
vexes  ,  dant  l'un  »ert  d'objeatif,  et  le^  trois  ' 
autres  d'oculaires  :  c'est  piàpremedf  le  télés-  \ 
cope  astronomique,  auquel  on  a  ajouté  deui 
oculaires ^  afin  de  redresser  l'image:  c'est  le. 
méiue  instrument  que  la  lunette  d'approcliè 
à  quatre  verres  j  télescope  oaïqptiique  ou  ca- 
ïadioptrique ,  ou  de  réjtexion,  un  téleWpe 
rompo^de  denx  miroirs  souventcombinéa 
avec  des  verres;  télescope  grégorien,  un  téf 
lescopè  catadioptriqiie  ou  de  réflexion  ,  com- 
posé de  deux  otiroirs  concaves,  et  d'il*!  <iA 
deux  verres  oculaires  convexes  ou  pian-con- 
vexa  y  télescnpp  de  Cassegrain  ,  un  télescope 
caladioptrique,  composé  d^m  miroir  çon^ 
cave,  d  un  lufroir  conyete ,  et  d'un  ou  deux 
.  verres  oculaires  convexes  ou  n|an-couvexe8  ; 
télescope  newlonien,  un  telcsdope  caladiop- 
trique, composé  d'un  miroir  .4«ncave,  d'un 
miroir  plan  ,  et  d'un  verre  î^ulaire  con- 
vexe.   '         '        ' 

On  appelle  télescope,  en  astronomie,  une 
des  constellations  de  la  partie  australe  du 
ciel,  et  qui  est  placée  entre  le  sagittaire,  la 
queue  du  scorpion  et  l'autel  ,'uoe  de  ses  ex-  . 
trémijés  répondant  au  pied  oriental  du  ser- 
pentaire; '   ' 

TÉLESCOPE,  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
d'un.poisson  du  genre  pomatorae.  On  donne 
aussi  ce  nom  ù  ,une  espèce  de  poisson  du 
genre  cyprin. 

TÉLESCOPE,  s.  m.  Genre  de  coquilles  éta- 
bli pour  placer  la  cérite  télescope ,  appelée 
vulgairement  U-lescope  boùce    etc. 

TELËSCOPIQUE.  adj.  f:T;dastronoroie. 
On  appelle  étoile  télescopiqua ,  une  étoile  in- 
visible à  la  vue  simple ,  et  qu'on  ne  peut 
découvrir  qu'à  l'aide  d'une  lunette  ou  d'un 
télescope. 

TÉLÉSIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  qui  signifie, 
corns  parfait.  On  appelle  télésie  limpide ,  le 
saphir  blanc  des  lapidairer,  ou  lcuco-saphir<; 
télésie  rouge,  le  rubis  d'Orient  des  lapidaires  j> 
télésie  rouge-aurore  ,  la  vernaillc  orientale 
de  BufTon  j  télésie  jaune ,  la  topaze  orientale 
des  lapidaires  ;  télésie  bleue ,  le  saphir  orien-  ^ 
tal,  ou  sÉphir  femelle  j  télésie  indigo  ,  le  s«- 
plijr  mâle;  «^/e«ie  f erta ,  Fémeraude  orien->- 
tale;l«fes(«  violeUe,  l'améthyste  orientale  { 
télésie  bleue  cltatojranle,  le  saplijr  œil  de 
chat!  <        » 

TÉLESTO.  s.  m.  T.  d'hist.  liat.  Genre  dé^- 
polypiers  coralligènes    flexibles.- Ses  carac- 
tvres'sont  :  polypier  phy toïde ,  rameux ,'  û»- 
tuleùx,  crétacéo-membraneux ,  opaque,  strié 
lonf^itudinalement-  / 

TÉLIPOGON.  s.  m.  Genre  de  plantes  éUbli 
dans  la  gjrnandrie  diandiie,et  dans  la  fa- 
mille des  orchidées.  Ses  caractères'Vont  :  gfc. 
licç  prcsquri  régulier;  pistil  velu  ,  du  centiVL    , 
dcquel  sortent  des  anthères  operculées,  coiM|^ 
tenant  chacune  quatre  noasses  de  pollen  à^- 
peine  pédicellées  :  ce   genre  renferme  deux 
espèces.  Ce  sont  des  pTani«s  du  Pérou  fqrt 
singulières ,  parasites  ,  bulbifères ,  et  à  fleurs 
disposées  en  épi. 
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.        TELLEMENT,  âdy.  De  telle  ■orto«(H0.  // 
■«st  tellement  préociupé,  que..:  Il  Cet  telle- 
ment au-denu»  des  autres ,  9U0... 

TtiLEMtKT  QOï,  De  sorte  que.   TtUement 
iinno  que  vom  ne  pouvez  point  tortir  d'aj- 
faife.  Il  n'e«t  que  du  stj/^j|e  familier. 
-     '  Tbllemkht  qdbllbMkn^.  Mlftiière  de  parler. 
.'i     ,. adverbiale  'et  familièVc.  D'une  Toaniére  telle 
quêltb.// '«'ac^uitcetfe,  «on  det'Oir  (^/«ment 
quellemenl. 

TêLLEWON.  8.  m.  T.  a'hi»t.  anc.  Machiae 

de  j^uerre  usitée  dans  les  sièges  des  anciens. 

TELLICÈRIS.  8^  m.  Arbre  de  rinde  ,  dont 

Vëcorce  a  ëtë  isubslituéeaTec  avantage  à  celle 

du  kinkina  ,  pour  la  giiërison  des  fièvres. 

TELLINE.  s.  ro.  T.  d'hist.  nat,  Genre  de 
teslace's  dans  la  classe  des  bivalves  ,.  qui  offre 
*    pour  caractères  :  une  coquille  A  valves  éga- 
les^ transver&es  ou  orbiculaires,  ayant  an  pli 
sur  le  côté  antérieur,  une   du   deuiL  dents 
' .    cardinales  ,  et  deux  dents  latérales  écartées. 
TELLIUIDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille 
'bivalve  des  mers  de  Timor,  dont  on  a  fait 
un  genre  dans  la  famille  des  nymphacées,  au 
voisinage  des  tellines.  Ses  caractères  sont  : 
«coquille  trànsverse ,  inéquilatérale  ,  un  peu 
nplatic  ,  légèf<;menf  bâillante  sur  les  câtéA", 
à  crochets  petits.,  non  enflés ,  sans  plis  irré- 
^uliers  sur  le  bord  ;  charnière  à  deux  dents 
uivergèntes  sur  chaque  valvc'j  deux  dents  la- 
térales peu  visibles ,  dont  la  postérienre  est 
rapprochée  des  cardinales  sur  une  valve. 

TELÎJNIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
des  tellines. 
TELUNITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  nom- 
'"  me  ainsi  les  tellines  fossiles.  • 
'  TELLURE.'s!  ro.  Du  latin  tellus ,  génitif /e/- 
luris  terre.  T'.  d'Iiist.  nat.  Métal  encore  très- 
Tare  qui  appartient  à  la  classe  desmétaux  fra- 
Î^les,et  qui  ressemble  à  l'antimoine  plus  q^u'â 
oùs  les  autres.  Iaî  tellure^urifié  est  un  mé- 
tal solide,  brillant, d'un  blanc  intermédiaire 
•ntre  celui  de  l'étain  et  celui, de  l'antimoine. 
Il  a  été  découvert  en  178a  dans^  certaines 
naines  d'or  de  Transylvanie.  •      ) 

y    TÉLON.  s.  m.  T.  de  comm.  Étoffe  gros- 
sière ,  espèce  de  tirefaine. 

TÉLOPEE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tcs'de  la  tétrandrie  raonogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  prolécs,  établi  aux  dépens  des  hakées 
et  des  emj>othrions,  «t  renfermant  deux  es- 
pèces originairfS'de  la  Nouvelle-Hollande. 

TÉMÉttAlKE.  adj.  des  deux   genres.  Hdrdi 
avec  imprudence   Ikse  dit  des  personnes  et 
des 'choses.  Il  esf  plutôt  téméraire  que  cail- 
lant. Il  faut  ilre  bien  téméraire  pour  avancer 
ce  que  vous  dites.  Un  esprit  téméraire.  Ac- 
tion téméraire.  Dessein  téméraire.  Discours 
téméraire.    Entreprise  téméraire.    Démarche 
téméraire.  Ce  discours  était  hardi  sans  être 
téméraire.  (Ray.)  Une  imagination  téméraire. 
w'  Des  médisances  téméraires.  (Volt.)  Tolrf  con- 
courut h  faire  échouer  une  entreprise  aussi 
"    téméraire  que  violente,  (Ray.)  //  m'aima  jus- 
qu'à me  suivre  dans  un  voyage  téméraire  que 
'  j'entrepris   contré  ies  conseils.   (  Fénél.  )  // 
n'itéêite  pat  de  s'offiir  aux  plus  téméraires 
combats.  (  J.-J.  Rouss.  )  —  Les   théologiens 
;      «pf)ellent  proposition  téméraire',  une  propo- 
sition de  laquelle  o&  peut  tirer  des  induc- 
tions contraifes  à  la  véritable  doctrine.  Au^^ 
trefois  la  Sorbonne  condamnait  des  proposi- 
^tioris  comme,  téméraires. 

'  '  On  appelle  iM^owient"  fewerrti'rc,  le  juge- 
\  ment  qu'on,  fait  de  quelqu'un  en  mauvaise 
part  ,  sans  être  fondé  sur  <ic  bonnes  preuves. 
f^ous  croyez  qu'il  a  fait  cette  mauvaise  ac- 
tion, c'est  un  jugement Jéméraire.  f^ou»  faites 
unjugemenl  téméraire. 

TÉML^Aine  ,  s'emploie  substantivement.  JLe 
téméraire  se  jette  dans  le  péril  sans  le  con- 
uaitre,  Ûest  un  fémiraire.   Un  jeune  témé 
raire. 
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TÉMÉftAlREMENT.  màr.  ArtC  Me  inr- 
àmue  iroprudente,  incontidërëiOeot.  i'ey'f fer 
témérairement  au  milieu  de*  ennemis.  ParUr 
témérairement.  Juger  .témérairement.  Avan- 
cer témérairement  une  propoititioH. 

Il  signifie  quekfuefoif,  ooatre  droit  «t  rai- 
son. Ainsi  lea  arrêta  tfv^  condamoeât  à  une 
réparation,  à  noe  «mcnde  honorable,  por- 
tent quelquefois  cjbb  mots ,  pour  ai^oir  mé- 
ckam^ent  et  témérairement  OMancé ,  dit^  etc. 
TfiMfcRITË.  s.  fr  Hardiesse  imprudente 
qui  se  précipite  dsns  le  danger  parce  qu'elle 
ne  le  voit  pat ,  et  souTÇiit  parce  qu'elle  le 
craint.  Témérité  brutale.  Tout  ce  que  je  te 
diji'là  dSii  bien  te' donner  du  courage,  mais 
non  pas  de^ta  témérités  (■) .-i .  ttoau.)  Une 
heureuse  témérité.  (\ dit.)  éon  entrepriee ne 
fut  qu'une  témérhé  mnlneureuae.  (Idemi)  Il 
fît  une  de  ces  démarches  audacieuses,  qui 
pourraient  passer  pour  des  témérités  en  poli- 
tique ,  *t  tes  mesures  bien  prises  et  les  éuéne- 
ojjens  ne  les  justifiaient.  (  Idem.)  Cette  té- 
mérité m'aurait  paru  trop  forte.  (Idem.)  On 
ne  doit  réprimer  que  la  témérité ,  et  non  la 
sage  hardiesse  sans  laquellm  l'émrit  humain 
ne  peut  faire  aucun  progris.  (  Idem.  )  Com- 
me une  témérité  qui  nous  porte  au-delà  de 
nos  forces  les  rend  impuissantes  ,  -un  effroi 
qui^nous  empêche  d'y  compter  les  rend^inu- 
(i/ej.  (J.-J.  Rouss.  ) 

TEMNODON.  s.  m.  T.  d'hi»t.  nat.  Poisson 
de  la  -  mer  d^s  Indes ,  dont  on  a  formé  un 
genre  voisin  de  celui  des  chevaliers.  Ses  ca- 
ractères sont  :  corps  alongé  ,  finissant  en 
pointe  ;  tête  mousse  ^  dents  très-petites  et 
très-nombreuses;  la  première  nageoire  dor- 
sale ^  rayons  prolongés. 

TEMO.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  toujours 
vert ,'  à  feuilles  alternes ,  pétioléeS  ,  ovales  , 
brillantes  ;  â  fleurs  pédxHtcu4ées  et  termina-^ 
les;  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie 
digyoie.  Ce  gcnrç^a  pour  caractères  :  un  ca- 
lice â  trois  divisions;  une  corolle  de  dix-huit 
pétales  jaunes ,  linéaires ,  très-longs  ;  vingt- 
six  étaiinincs  courtes  ;  deux  germes  ovales  à 
style  simple  ;  une  baie  à  trois  coques ,  conte- 
nant des  semences  arillées.  Le  tém:o  crott  au 
Chili  ;  ses  fleurs  sont  odorantes  ;  ses  graines 
amères  ;  son  bois  est  j^une,  très-dur,  et 
s'emploie  à  divers  ouvrages. 

TÉMOIGNAGE,  s.  m.  Action  de  témoigner. 
Aller  en.  témoignage.  Être  ouï  en  témoi- 
gnage. Être  appelé  en  témoignage.  Rendre 
témoignoge  <\  la  vérité.  ''^' 

Témoignage..  Déposition  d'un  fait  on^  de 
plusieurs  témoins  sur  un  fait-  Donner" son 
témoignage  'par  écrite  ou  de  vU>e  voix. 
Recevoir  le  témoignage  de  quelqu'un.  Cet- 
le  bataille  fut  sanglante ,  selon  le  témoi- 
gnage de  tmts  les  historiens  de  ce  temps- 
là.  Leur  témoignage  est  toujours  entaché 
d'une  partialité  puérile.  (  Barth.  )  Sn  appe- 
ler au  témoignage  de  quelqu'un.  De.pareiUes 
imputations ,  tant  de  fois  renouvelées  sans 
preuve,  sont  bien  plutôt  les  cris  d'une  cabale 
impuissante,  que  les  témoignages  de  l'his- 
toire. {Voit}.  Shn  témoigrwge  est  d'un  très- 
grand  poids.  (  Idem.  )  Affaiblir  un  témoi- 
gnage. 

TEMoioRAoe.  Rapport  sur  le  mérite  ou  le 
démérite  de  quelqu'un.  On  a  rendu  au  mi- 
nistre de  bons  témoignages  de  votre  capa- 
cité ,  de  votre  conduite.  Je  ne  puis  rendre  un' 
bort  témoignage  de  vous.  t 

Témoionagc.  On  anfH:]\c' témoignage  de  la 
conscience,  le  sentiment  intérieur  tie  la  bonté 
ou  de  la  méchanceté  d'une  action.  Je  m'en 
rapporte  au  témoignage  de  votie  conscience. 
J'ai  pour  moi  te  témoignage  de  ma  con- 
science. Je  me  dis  qu'une  partie  de  mon  bon- 
heur comiste  dans  le  témoignage  d'une  bonne 
conicirnce.  (J.-J.  Rouss.  )  —  On  dit  aussi  /c 
témoignage  de  soi-même.  Les  vertus  privées 
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sont  d'autant  plus  $ublimet,q^'eOes  n' aspi- 
rent point  k  fappfokation  ^autrui ,  mûris  «eu»    ' 
^•wiwit  «u  l'on  témoigtiagv  rfe.  ipf-fiiéiiu. 

(  J.-J.  Rouss.  )  .         -.il      '4     •  X 

TteeiswASK.PrenTe,  Atîiii^èAelf^fttiiiient  \ 
favorables  que  l'on  a  pour  qu(ftqi|*nn^  P^ou$ 
m'ave»  toujours,  prévenu  par  ât!»  tintoignt^es  " 
d'estime  et  d'amitié.  (Volt.)  Le  dtmx  témoi' 
griMe  d'un  tendre  amour.  (J.-J.  Roun/  )// v 
4  ms  témoignages  d'intérêt  et  de  hietweu'- 
lance,  qui  font  plut  d'effH,  et  sont  réelle^ 
ment  plus  utiles  due  tous  tes  dans  ^combien 
de  malheureux ,  de  malades  onti  plus  besoin 
de  consolations  que  d! aumônes  !  combien 
d'oppriràés  à  qui  la  protection  sert  plut  qtte 
l'argent!  (J.J.^oùtB.)  .'^ 

TEMOIGNER.  V.  a.  Porter  Ùmoigaigé,' 
servir  de  téoioin.  En  ce  'sfns,  il  ne  s'emploie 
guère     qu'absolument.     Témoigner   contre 
quelqu'un.  It  ne  peut  pas  témoigner  enjus- 
ttce.v 

TEMOIGNER.  V.  a.  Marquer,  doniier  dçs  ' 
marques  de  ,  faire  comialtrél  Témoigner  4a 
joie.  Témoigner  de  ta  dojutetu- ,  du  cha- 
grin ,  de  t'intptiétude  ,  de  ta  ec^re  ,  du  re§-  ' 
sentiment.  Témoigner  de,  l'qffeetion,  de  l'a-  ' 
mitié-  Je  lui  témoignai  ma  surprise  de  ce 
qu'avec  tant  d'esprit ,  les  Grecs  étaient  obli- 
gés d'aller  au  loi,h  Mendier  1er  lumières 
des  autres  nations.  (  Barth.  )  Moins  H  me 
témoigne  d'amitié,  plus ^  il  m'en  inspire. 
(  J.  r  J.  Rouss.  ).  //  m'a  ^  témoigné  en  der- 
nier'lieu  tes  plus  granàes  bontés.  (  ^olt.  )  Le 
roi  ne  me  témoignait  jamais  la  piojndre  bon- 
té. (Volt.)  yous  ne  sauriez  croire  combien  de 
gens  de  lettres  m'ont  témoigné  de  douteui". 
(là.)  —  Toutes  tes  marques  de  respect ,  dà 
crainte  et  de  flatterie  que  tts  courtisans  té- 
moignent aux  souverains  en  approchant  du 
trône ,  les  hommes  les  prodiguent  aux  dieux 
en  approchant  des  ^utels.  (  Barth.  )  pour- 
rais-je  oublier  jamaHi  la  confiance  et  t'an^i- 
tiéque  vous  m'avez  témoignées  .'^(Féné).) 

Témoigbé  ,  ÉE.  part. 

TÉMOIN,  s.  m. "Celui  qui,  dépose  ce  qu^ilji 
vu  ou  entendu.  'La  déposition- des  témoins.. 
La  déclaration  des  témoins.  Un  seuLtémoin 
ne  fait  pas  preuve.  La  preuve  par ■  témoins. 
^  Témoin  corrompU ,  suborné  ,  reprochable  , 
suspect,  aposté.  Témoin  sans  reproçlie ,  irré- 
prochable. Faux  témoin.  Servir  de  témoin, 
faire  ouir  des  témoins.  Entendre ,  interroger, 
examiner  des  témoins^  Produire  des  témoins, 
Récoler ,  confronter  des  témoirtMi  Assi/fner 
des  témoins.  Témoins  à  •ehar^ef' Témoin  h 
décharge.  J!ta  déposition  des  témoin» —  Il  ce 
dit  aussi  d'une  lemme ,  élU  m  été.citéa  com-. 
me  témoin.  \\ 

Tèmov».  Spectateur.  Cent  fois,  mes  yeux 
furent  témoins  denses  combats  et  de  sa  vic- 
toire. (J.-J.  Rouss:)  i^ieonque  a  beaucoup  de 
témoins  de  sa  mort,  meurt ^touj ours  avec  quel- 
que €ourag(B.  (Volt.)  Je  ne  pouvais  me  plain- 
dre de  n'areir  pas  de  témoins  de  mon  bon- 
heur. (Barth.)  Je  suis  rétluit  en  toitt  genre  à 
n'être  que  le  témoin  des  plaisirs  de  mon  pro- 
chain. (Volt.)  Ces  troupes  assistent  aux  fêles 
de  Bacchus  dont  te  dernier  jour  amenait  une 
cérémonie  que  les  circonstances  rendirent  très- 
intéressante,  et  qui  eut  pour  témàins,  le  sénat, 
l'armée,  un'non\bre  infini  de  citoyens  de  tout 
état,  et  d'-ètrangers ■  aé  tout  pars.  (Bnrth.  ) 
Nous  fitmei  témoins  d'une  scène  plus  tou- 
chant*: encon-.  (Mem.)  La  vérité  n'est  point  à 
nous  ;  nous  n'ert  sommes  que  les  témoins  ,  les 
iléfenseurs  et  les  dépositaires.  (  Massill.  ) 

On  appelle  témoins  nécessaires  ,  des  té- 
moins qui  ne  sont  reçus  que  parce  que  la 
chose  dont  il  s'agit  n'a  pu  être  connue  que 
d'eux,  ffn  enfant  ^est  quelquefois  un  témoin 
nérosaire.  Lés  domestiques  sont  des  témoins 
nécessaires  en  (crtnines  occasions. 
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Oa  Jit ,  pf»i$àr»  4fiuUfu'un  k  témoin ,  fom 
jùge,  iinroqner  wii  tiimeignace ,  le  wram^r 
^dëdmnr  «e  qn'H  a  tu.  ^.dit  a«|Mi  «a  pP'- 
fitti  je  fOMS -prends  tous  h  témoin*. 

On  amielle  témennmuet,imt  ehose  qui  pe 
«orrir  d^ndice ,  ««  ^kgf^  ***•  d«  pm 
wrdiaaireiaent  diiM  nà»  «faire  •"""*_, 
Jion  épée  ensanglantée ,  trompée  dans  la  <*«rt»^ 
ire  du  mort ,  fit  un  témoin  imtet  o&nire  Itù. 

On  dit,  par  o««e«p*cede  sermçH*,  *»»«« 
m'est  témoin  ,  Bieu  m'en  e$t  témoin  ,  fow 
■A«e  ,;I>iett  «ait  «  ce  qoe  je  dis  ert  TénUble. 

On  dit  absolument ,  témoin  ,  au  ringilKer , 
ponr  dire  qu'une  chose  sert  à  prooVjèr  ce 
qu'on  ^ivanco.  Ce  fut  un  illustre  guerrier,  té- 
moin ùi  victoirefqu'ila  remportées.   J 

O0  dit ,  figurtémeatjet  po^dqueroeiît ,  dr- 
bres  ,foréU  ,  témoini  de  t^es  peines.  Rftchers, 
témoins  de  mes  soupirs.  / 

On  appelk  témoins  ,  de  petits  mon^icauz  de 
tuile,  d'ardoise ,  etc. ,  gu'on  entçrre  sous  le» 
'bornas  d'un  champ ,  d  un  Mritage/,  afin  de 
connaître  dans  la  suite  si  ces  bonjes  n  ont; 

Joint  été  déplacées.  On  a  trouvé  les  ^éritables 
orné»  de  ce  champ ,  par  le  moyen  des  té- 
moins, ,  '       I 

Il  se,  dit. encore  aii  jpluriel,  de \ certaines 
buttes  ou  élévations  de  terre ,  qu'on  laisse 
pouk;  faire  voir  de  quelle.. haqteur  étaient  les 
terres  qu'on  a  enlevées  tout  autour.  Lçs  té- 
moini qu*on  a  laùués  marquent  quel  travail 
et  quelle  dépense  il  a  fallu  faire  pour  mettre 
toutes  ces  terres-là  de  nif  eau. 
En  terme  de  relietfra,  et  de  libraires ,  on 

'  appelle  témoins  ,   les  Iwrds  irréguliers   des 

.  feuÙliU  de.  papier  qu'on  aperçoit  en  quelques 
endroits  d'un  volume*  c^  qui,' n'ayant  pas  été 
'atteints  par  le  couteau  à  rogner  ,  prouvent 
que  le  livre,  a  toute  la  raan^  qu'il  était  pos- 
sible de  lui  conserver.  —  En  terme  de  com- 
merce de  blés  ,  on  appelle  témoins ,   une  ou 

'  deux  poignées  de  ble  que  les  bouj-^^eois  por- 
tent ou  font  porter  A  la  nalle  ,  et  qm  écrt  d'é- 
chantillon pour  vendre  celui  qu'ils  ont  dans 
leurs  greniers.  Acheter  du  blé  »ur  témoins.  —• 
!rémoins  ,  en  terme  de  conteurs  de  bois,   se 

'  "Ali  de  deux  bûches  qu'pn  met  décote  et  d'an* 
tre  de  la  membrure ,  lorsqu'on  corde  le  bois 
nu  ehantipr. 
TEMPE.  8.  f.  On  appelle  les  tempes  ,  deux 

Îiarties  de  la  tAte  qui  s'étendent  depuis  le 
ront  et  les  jeux  jusqu'aux  oreilles.  Elles  sont 
formées  des  deux  os  temporaux-  On  leur  a 
donné  ce  nom ,  parce  qu'elles  font  connaîtra 
le  temps  où  l'âge  d'un  homme,  par  la  coii* 
leur  des  cheveux  qui  blanchissent  dans  cet 
«ndroit  plus  tôt  que  partout  ailleurs  //  a  refu 
un  coup  de  pierre  h  la  tempe. 

TEMPÉRAMENT,  s.  m.  Constitution  parti- 
culière du  corps  propre  à  chaque  individu  ,' 
qui  résiilte  des  rapports  mutuels  entre  les 
solides  et  les  liquides.  Tempérament  tnou  , 
raide ,  scthguin  ,  lymphatique  ;  tempérament 
nerfeux  ,*  mélancolique  ,  musculaire.  Bon 
tempérament.  Mauvais  tempérament.  Cela  al- 
tère,  fortifie  le  tempérament.  Un  tempérament 
fart ,  rniuste  ,  faible  ,  délicat ,  flegmatique  , 
mélancolique  ,  chaud  ,  bouillant  ,,  bilieux, 
sanguin.  Outre  la  constitution  commune  a 
l'espèce ,  ehajun  apporte  en  naissant,  un  tem- 
pérament particulier  qui  détermine' son  génie 
et  son  ^eqracXÀre  ,  et  qu'il  ne  s'agit  ni  de  chan- 
ger ni  de  contraindre  ,  mais  de  former  et  de 
perfectionner.   (  J.-J.  Rouss,.  )  On  sait    atsea 

Ïue  nntrf  tempérament  fait  toutes  les  qua- 
Xés  de  ^tre  ame.  (  Volt.)  Le  sage  médecin 
nedonnfs^pas  étourdiment  des  araonnances  a 
la  premitre  fue,  mais  il  étudie  premièrement 
te  temm:rament  du  malaâe  auant  ^e  lui  rien 
prescrire....  {3.-3.  Rouss.)  —  Les  qualités  des 
l'égciauxt'iennent  immédiatement  de  la  terre 
«(  <fe  l'air;  le  tempérament  et  les  autres  quali- 
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éesmmmsHix  qui  paissent  t  herbe,  tifinnept 

de  près  k  celles  des  plantes  dont  itl^  té  nour- 
rissent. (Bofl.)  La  nature  exeree  eorAlnueUe^ 
ment  les  en/ans  ,  elle  endurêii  leur  tpmpéra- 
metH.  (  J.=».  RouBS.  )  L'amour  natt  brusque- 
ment sa(U  autre  réflexion  ,  par  tempérament 
i>upatfaib4e0se.{Laihr.) 

Tni>*«iiWiiT.  Prudente  disposition  de  cho- 
ses opposées  à  quelques  égards  ,  qui  fait  qge 
les  enets  des  oppositions  sont  contirebaUncés, 
Chariemagne  mit  *in  tel  tempérament  dans  les 
ordres  de  l'État  qu'ils  furent  contrebalancés, 
et  qu'il  resta  le  malice.  (Mqnteeq.)  ^ 

TtwOfiiiiattii.  En  parlant  d'aflaires.  Adou- 
cissement. Prendre  des  tentpérdniens.  Vf^pp- 
ser  divers  tempéraniens  pour  concilier  des  in- 
térêts oppQsés.  —/ Un  juste  tempérament  des 
peines  et  des  récompenses. 

On  dit  sAi^\Mxaenï ',  avoir  du  tempérament, 
pour  dire,  être  fort  porté  et  propre  au  plaisiir 
physique  de  l'amour.   \^  ^ 

Tempéeamehi;.  T.  de  mùsiiiiue.  C'est-,la  ma- 
nière de  modifier  tellement  les  sons.,  qu'au 
inoyen  d'une  légère  all^tion  dans  la  juste 
proportion  des  intervalles ,  on'  puisse  em- 
plorer  les  mâWs  cordes  â  divers  intervalle»  V 
«t  à  moduler  en  dilTérens  tons  ,sans  cb^oquer 
l'oreille.  .  ^ 

TEMPÉRANCE.,  s.  f.  C'est ,  en  aénéral, 
une  sage  modération  qui  retient  dausdejust«8 
bornes  nos  désirs  ,  nos  seutimens  et  nos  pas- 
sions. La  tempérance  est  une  vertu  qài  porte 
les  hommes  h  se  passer  du  superflu.  La  tem- 
pérance et  le  travail  sont  les  deux  vrais  méde- 
cins de  l'homme.  (J.-J.  Rouss.  ^j—  La  tem- 
pérance ,  d»ni  un  sens  plus  limité  j.çst  un 
frein  à  nos  appéti.ts; corporels  ,  et^qui.les 
contenant  dans  un  milieu  «paiement  éloigné 
de  deitx  excès  opposés  ,  les  rend  non-seule- 
ment innocens  ,  mais  utile»  et  louables. 
Parmi  les  vices  que  réprime  la  tempérance  , 
les  principaux  sont  l'incontinence  et  la  gour- 
mandise. (  Encyc.)  Le  travail  aiguise  son  iip- 
pétit,  et  la  tempérance  l'empêche  d'en  abtuer. 
(J.-J. Rouss.  ) 

TEMPÉRANT,  TE.  adi.  Qui  a  la  vertu 
de  tempérance.  C'est  un  nomme  fort  tempé- 
rant. 

On  emploie  ce  mot  en    médecine  ,    pour 

dire,   qui  a  la  vertu  de  tempérer.  Poudre 

tempérante.  -^ 

11    ft'empjoie  -aussi   substantivement.    lÀ 

tempérant: évite  toutes  sortes  d'excès.  V.  SbfeBE. 


TEMPÉRATURE,  s.'^f  La  constitirtion ,  la 
disposition  de  l'^ir,  selon  qu'il  est  froid  ou 
chaud ,  sec  ou  humide.  La  température  de 
l'air  est  douce ,  agréable.  Une  température 
froide,  brtUante. 

T^MPÉxATORE ,  se  dit  aassi'du  degré  de  char 
leur  qui  régne  dans  un  lieu,  ou  dat>s  un  corps', 
La  constitution  particulière  des  animaux  et 
des  plantes,  est  relative. h  la  tempérrtture  géné- 
rale du  globe  df  la  terre.  (Bufl*.)  ' 

TEMPÉRER.  V.  a.  Ho4i^rer,  diminuer, 
rendre  moipa  vif  ,  moins  brillant ,  noini 
éclatant.  Tempérer  la  chaleur  ,  l'ardeur ,  /f 
force.  Il  ^est  élevé  un  petit  vent  frais  qui  4 
tempéré  la  grande  chaleur.  Tempérer  l'an- 
deur  des  passions.  Ainsi  Dieu  tenq>ère  les 
prospérités  des  hommes  puissans  ,  par  des 
peines  presque  inévitables ,  et  les  abaad/onne 
aux  traits  envenimés  de  l'envie,  de  peUr  qu'ils 
ne  s'abandonnerU  eux-mêmes  à  l'ambili/on  et 
à  l'orgueil.  (Fléch.)  —  Tempérer  sâbile ,  f^ 
primer  sa  colère. 

SB  TEMPVJiKa.  V.  pronN  Sous  un  ;  ciel  p{u$ 
doux ,  leur  rtiUurel  s'est  adouci  ;  ce  qu'ils 
avaient  d' excessif'  s'est  tempéré.  (Buil'.  )  V. 
Anoboia.  ~" 

Thwvifkk  ,  IkB.    part.  U  s'emploie  souvent 


Un  air  tempéré.  Zone  tempérée.'  Ç est  du  cti-  . 
mats  eaeessifs  que  Von  tire  tes  drogueries ,  les' 
parfums,,  tes  poisons  ,  et  toutes^  les  plàntet    ' 
dor\f,  les  , quittés  sont  excessivesyte  clijnat 
tempéré  ne  produit  au  contraire  que  des  choses  -, 
tempérées  ;  les  heiites  les  plus  ^douces  ,  les  lé* 
gumés.tes  plus  sains,  les  fruits  lés  plus  ,ikîa-- 
ves  ,  les-  animaux  les  ^lus  tranquilles  ',   Us   y 
hommes  les  plus  polis  ,  sont  l'apanage  de  cet     vT 
heureux  climat.  (Bufi.)  Hapassvtn  est  si  égalé 
et  sîtempéré^,  qii\)n  dirait  qiJ il  n'aime qu au- 
tant qu'il  veut  aimer^  et  qu'iinè  le  veut  qu'au^      [ 
tarit  que  la  raison  le  permet;  (J.-J.  Rouss.)"—,  •  • 
Un  homme  tempéré,  sage ,' modéré.  Un-  esprit' 
tfnipéré.  ,         ^         '       '      ; 

Tt.MVÈiki ,  est  aussi  un  terme  ^e  rhéfSriquç.' 
Genre  tempéré.  Style  teinpéré.  Éloquence  tern- 
pérée.  —  Il  désigne  UD  certain  degré  iiiitoyeJi 
entre  le  genre  simple  et  le  genre  subjîme  ..et 
qui  admet  plus,  d'ornemcns  que  le  premier  , 
et  moins  de  mouvemens  que  lé  second., On  }e 
fait  tjuelquefois  substunli(.  Cet  orateur  ne  t'é- 
lèi'e  guèie  au-dessus  du  leàjipt ré.  JJ" 

On  fait  temp^/r  substantif ,  en  parlant , au 
baromètre  et  du  thermomètre.  Le  thermomè- 
tre est  au  tempéré ,  marque  le  tempéré. 

TEMPÊTE,  s.  f.  Agitation  Violente  de  l'air 
avec  de  la  pluie  ou  sans  pluie  ,  ou  avec  de  la 
grêle  ,  de  la  neige  ,  du  tonnerre  ,  dès  éclairs. 
Tout  à  coup  une  noire  tempête  enveloppa  le- 
ciel.  (Fénél.)  A«  nations  de  ta  Grèce  s' agitent 
comme  urf.eJorét. battue  parla  tempête, (Uarlh.)  ^-^ 
La  tfimpêie'a  abattu  de  grands  arbres  dans  ta' 
forêt.  Mes  idées,  semblables  à  desfantSrnts. 
effrayans  ,   se   poussaient   et  se  repoussaient 
dans  mon  espiit^cnnime  les 'flot s  dune  m^r 
_ag'itée  par  une  horrible  ternpête,  (Batth.)  Z?<* 
tempêtes  extraordinaires  Hattent  les  vaisseaux 
et  les  dispersent .  (Volt.)  Essuyer  une  tempête. 
Ûtie^  baie  longue,  mal  sûre  et  orageuse  y  laisse 
les  vaiiseaux  exposés  aux  tempêtes.  (Idem.  ) 
Les  mêmes  tempêtes  qui  avaient  assailli  les 
Anglais,  dispersèrent  les  Espagnols.  (Idera.) 
TcMpèTr,  signifie  Ogurémeot ,  Irouhle  vio- 
lent dans  un  Etat.On\ett  menacé  de  quelq^^ 
tempête.  Les  rfiéconlens. excitent  des  tempêlej. 
Tempête.   Persécution  violente,  // f'jB'/ef a. 
une  tempête  >ontre  les  chrétiens.  Il  voyait  ta 
tempête  se  former  cqntrejui.  Conji&erla  tern-  . 
pête.  Détourner  la  tempête. 

TEMPÊTER.  V.  n.  Expression  familière  qui 
se  dit  quelqi^efois  en. parlant  de  qiielqu'un 
qqi  (ait beaucoup  |da  b^'uit,  en  grondant  ,  çn 
querellant  ,  eu  faisant  des  reprocheti.  //  tus  ' 
fait  que  cr'ie'r  et  tepipêter.  Il  tén^pêie  sans  '  . 
cesse.     ■ 

TEMPÉTUEUX,  EUSE.  adj.  Mot  iqmité 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires 
où  on  lui  fait  signifier /sujet  â  de  fréquentes 
tempête^..  ,         ^ 

TEMPLE.  ^.  m-  C'est ,  dans  l'ancienne  ar- 
chitecture ,  lin  bâtiment  destiné  au  culte  di- 
vin, etoù  l'on  faisait  les  sacrifices.  />i  temples 
des  Egyptiens,  des  Grecs  ,  des  Romains,  /.e 
temple  de  Jupiter ,  de  Dia^fc ,  de  f^énus.  te 
temple  des  Grdies.  Le  temple  de  Delphes.  Le 
temple  dÉphèse.  Ils  consacrent  des  temples  , 
des  autels,  des  bois  ,  et  célèbrent  des  fêles  et 
des  jeux  en  l'honneur  des  héros  ,  pour  étetr^i' 
ser  leur  gloire   et  rappeler  leurs  exemples. 
(  Uarthi)  Ces  tettqiles  sont  le  triomphe  de  (af 
chitecture  et  de  la  sculpture.. (Idem.  )  Des 
peirUres   lyibilcs  ont   enrichi   ce    tewfple    de 
leurs  ouvrages  immortels.  (Idem.)  Ce  temple 
était  entouré  de  victimes  qui  ton^haient  sous  le 
couteau  sacré  ,  et  dont  les  cris  se  mêlaient  çiu 
chant  des  hymnes.  (Idem.)  Construire,  éri- 
ger un  temple.  '         ' 

On  appelle  absolument  temple,  le  temple- 

Îue  Salomon  bâtit  â  Jérusalem  par  ordre  de 
lieu.   Le  parvis  du  temple.  Le  portique  ^  le 


adlectiveroeut,    et  se  d|^  de  ce  qui  tient  le  |  pinacle  du  temple.  La  lUsliuclion  du  temple 
mûleu  entre  deux  excès,  t/n  climat  fmpcré,  ^      On  ne  duune  guère  le  nom  de  temple  aùt 
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églises  des  cbre'tiens,  si.  ce  n'est  en  i^oàle  et 
dans  lé  style  soutenu  :  il  en  faut  cependant 
excepter  les  lieux  où  les  protestans  s'assero- 
Llent  pour  l'exercice  de  leur  religion.. 

Fieurement.  L'univers  entier  esl  Un  temple 
quelJlieu  remplit  de  sa  g  foire  et  de^- sa  pré- 
sence. (MatSi  )  ^Le  tfionih  est  un  uastf.  temple 
déUié  à  /a/)iicprJc.  (  VoU.)  —  Temple  d9  la 
gloire,  hèîïe  expreision  figurée  qui  peint  la 
mute  considération,  et  pour  ainsJflire  le 
culte  que  méritent  ceux  qui  se  sont  rendus 
célèbres  par. de  grandes  et  belles  actions.  // 
mérite  une  plare  dans  le  temple  de  ta  gloire. 
Il  veia  entrer,  dans  le  temple  de  la  gloire. 

(Çarth.)  .  .ç,  ,       •      , 

On  ditfigurément  que  /«?«  fidèles  sont  les 
temples  ,  les  temples  v.iyans  du  Saint-Espiit. 

Temple.  "T.  de  pharrons.  Morceau*  de 
bjois  de  trois  pieds  de  longueur  ,  plus  plat 
que  rond,  dont  on  se  sert  pour  marquer j 
quapd  les  rais  sonT"p) aces  dans  le  moyeu , 
la  distance  à  laquelle  it  faut  former  leis  mor- 
taises dans  la  jante,  y.  TEjtii'LU. — Temple, 
cbez  les  tisserands,  se  dit  de  deux  barfes  de 
bois  attachées  l'une  à  l'autre  par  une  ticellc  , 
et  dont-les  extrémités  sont  garnies  Je  jie- 
tiles  pointes  de  fer.  On  accroche  les  deux 
bouts  du  temple  aux  deux  lisières  de  la  toile 
auprès  de  l'endroit  que  l'ouvrier  travaille- 
Le  temple  est  f  ami  dans  le  milieu  dé  petits 
crans,  poctr  pouvoir  en  éloigner  ou  écarter  les 
deux  bar^s  ,  selon  la  largeur  de  la  toile.  Il  y 
a  outre  cela  une  espèce  d  anneau  de  cuir  mo^ 
bile,  appelé  le  mireï,  pour  embrasser  le.s  deux 
barresâlafoîy,  et  les  prapêcher  de  s'écarlef 
■f  Temple,  Église.  {Syn.)  Ces  mots  signifient, 
un  édifice  destiné  i  l'exercice  public  delà 
Religion.  Mais  tçmp/e  est  du  style  pompeux  : 
église  du  style  ordinaire ,  diu  riioins  à  l'égard  . 
de  la  religion  romaine  ;  car,  à  l'égard  du  pa-. 
ganisme  et  de  la  religion  protestante  ,  on  se 
sert  du  mot  temple,  méme^  dans  le  style  or- 
dinaire ,  au  lieu  de  celui  âHéglise.  Ainsi  l'on 
dit  fclé  temple  de  Janus  ^  \e  temple  deCharen- 
tore,  Véglise  de. saint  Sulpice.  —  Tem/j/e  pa- 
raît exprimer  quelque  chose  d'auguste  ,  et 
lignifier  proprement  uii  édifice  consacré  à  la 
divinité.  Église  pgtatt  marquer qiielque  chose 
de  plus  commun  ,  et  signifier  particulière- 
ment un  édifice  fait  pour  l'assemblée  des  fi- 
dèles. —  L'esprit  et  le  cœur  sont  les  temples 
chéris. du  vrai  Dieu,  c'est  là  qu'il  veut  être 
adoré  ;  en  vain  otfc'  fréquente  les  églises ,  il 
n'écouté  que  ceux  qui  lui  parlent  dans  leur 
intérieur.— Les  temples  àa  paganisme  étaient 
autrefois  des  asiles  pour  les  ciiminels  ;  et 
souvent  aussi  les  églises  des  chrétiens  ont  été 
un  refuge  de  malfaiteurs.         ' 

TEMPLES,  s,  m.  pi.  T.  dépêche.  PercHes 
hoiizontaf^s  qui  servent  à  conslrnire  les  bmir- 
digues. 

TEMPLET.  s,  m.  T.  de  relieurs.  Petite 
tringle  mobile  de  bois  ,  qui  sert  à  remplir  la 
l-ainùre  du  cpusoir ,  par  laquelle  passent  les 
nerfs  ,  qui  sottt  retenus  en  dessous  par  des 
chevilles  de  fer  ou  de  cuivre. 

TEMPLETONIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre" 
de  plantes  établi  pour  placer  la  rafrie  rétuse. 
Ses  caractères  sont:  calice  sans 'bractées ,  à 
cinq  dents  légèrement  inégales;  carène  oblon- 
.guc  j  étamines  toutes  réunies';  légurne  pédi- 
celle,  comprimé,  -contenant  plusieurs  se- 
mences couronnées. 

TEMPLIER,  s.  m.  On  appelait  templiers, 
les  chevaliers  d'un  certain  ordre  militaire  et 
religieux  ,  institué  au  commencenlent  du 
douzième  sa-çle,  pour  défendre  contre  les 
infidéles'les  pèlerins  qui  allaient  visiter  la 
Terre-Sainte.  Oh  leur  donna  ce  nom  ,  parce 
que  la  première  habitation  qu'ils  eurent  était' 
proclTe  du  temple  de  Jérusalem  ,  et  qu'ils  en 
avaient  l»  CArde.  ^L'ordre  des  templiers  a  été 
^fibolipar  Clemenl  F,  sous  Philippe-le-Bel. 


TEMPLU  on  TEMPLE.  ».  m.  Intlrument 
destiné.à  tenir  l'étofie  en  I.argeur  qu^ind  elle 
est  sur  le  métier.  Il  est  oontposé  de  deux 
barres  de   bois  qui   s'approchent  ou  s'éloi-r 

E[nent  àKolonté,  par  le;^oyen  d'un  crémail- 
ère  ou  d'une  vis.      ^ 

TEMPORAL,  LE.aJj.  T.  danat.  Qui  a  rap- 
port aux  tempes.  Muselé  temporal.  Suiurés 
témpor^s.  jfrlèffi  tempor^.  Os  temporal. 
Nf-rJ  ti»fporal,    \  ,.  ■ 

TEMPORALITÉ  8.  f.  On  appelait  ainsi  au- 
trei'ois  la  juridiction  du  doipaine  temnprel 
d^névéché,  d'un  chapitre,  d'une  abbaye,  etc. 
IL  était  juge,  de  la  tempçrçditéi  II  ai'ait  un 
procès  à  la  temporalité.  :'  ;         \   ": 

TEMPOREL  ,  LLE.  adj.  Qui  passe  rfyec  le 
temps,  périssable.  Il  est  opposé  à  éternel  et 
à  Bpifitûe\.  ■  Lés ^ biens  temporels  ne  doi^-ent 
pas  être  comparés  à  ceux  de  l'éternité.  Il  na 
fo»t  pas  préférer  les  biens  temporels  aux 
spirituels.  Si  ce  peuple  encore  infirmé  auait 
besoin  d'être  altirç  par  des  promeases  tem- 
porelles ;•  it  ne  fallait  pourtant  pas  lui  fairt 
regarder  les  grandeurs  humaines  comme  sa 
souveraine  Jeticité  et  comme!  son  unique 
récompense.  (Boss.) 

11  signifie  aussi  séculier ,  et  il  se  dit  par  op- 
position à  ecclésiastique.  Puissance ,  juii- 
diction  temporelle.  Léoh  X  mourut  alors  dans 
le  temps  que  la  monarchie  temporelle  s'affer- 
missait ,  et  que  la  spiritktelle  corntnenqait  k 
ir/'lttier  en  décadence.  (\o\.) 

fcMPOREL,  est  quelquefois  pris  substantive- 
ment,  et  se  dit  du  revenu  qu'Hun  ecclésiasti- 
que tire  de  son  bénéfice.  Il  y  a  été  contraint 
par  saisie  de  son  temporel. 

Il  se  dit  aussi  de  la  puissance  temporelle, 
des  rois. 

TEMPORFf  LEMENT.  adv.  H  se  dit  par  op- 
position à  éternellement.  Les  méchans  ne 
pewettt  être  heureux  que  temporellement ,  et 
les  bons  le  seront  éternellement.  A  ne  consi- 
dérer  les  choses  qu^ temporellement. 

TEMPORISATION,  s.  f.  Action  de  tempo- 

TE^RISER.  v.n.  Retarder',  différer, 
dans  l'attente  d'une  occasion  favorable ,  d'un 
temps  propre.  iVë  vous  hdtez  pas  ;  il  est  bon 
de  temporiser.  Il  y  a  un  an  qu'il  temporise. 
Pendant  qu'il  temporise.  (  Volt.  )  Quelque 
perte  qu'il  fût  arrit'ée ,  tè  sénat ,  toujours  in- 
stixiit  de  ce  ifui  liii  restait  de  bons  soldats  , 
n'avait  qu'a  temporiser^  et  ne  se  laissàitjamais 
abattre.  (  Boss.)  . 

tEMPORISEUR.  s.  m.  Qui  temporise.  Cest 
Wi  grand  temporiseur. 

TEMPORO  AURICULAIRE.  ».  m.  T.  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  au  muscle  supérieur  de 
l'oreille  ,  parce  qu'il  s'étend  de  la  tempe  à  la 

f>artie  supérieure  et  convexe  de  la  conque  de 
'oreille. 

TEMPORO-MAXILLAIRE.  s.  m.  T.  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  au  muscle  crotaphite  ou 
temporal ,  parce  qu'il  s'étend  delà  ligne 
courbe  demi-circulaire  de  l'os  des  tempes, 
jusau'à  l'apophyse  çoronoïde  de  la.  mâchoire 
inférieure. — On  a  donné  le  nom  de  nerfs  tem-' 
poro-maxillaires,  i  la  partie  la  plus  supérieure 
des  trois  branches  de  division  du  nerf  facial. 
On  appelle  articulation  temporo-maxillaire' , 
celle  qui  a  lieu  entre  le  condyle  de  la  mâ- 
choire d'une  part ,  la  cavité  glénoïde  et'  l'a- 
pophyse .«.transverse  du  temporal  de  l'autre 
part.  « 

TEMPS,  s.  m.  (  Le  P  ne  se  prononce  point.  ) 
Durée  qui  s'écoule  depuis,  un  terme  jusqu'à  un 
autre.  Temps  passé.  Temps  présent.  Temps 
futur,  Titmps  h  venir.  Celui-là  seul  tient  tout 
en  sa  main  qui  sait  le  no'u  de  ce  qui  est  et  de 
■  ce  qui  n'est  pas  encore  ,  qui  préside  h  tous  les 
temps ,  et  qui  prévient  tous  les  conseils,  (Boss.) 
Si  je  voulais  rappeler  des  temps  qu'i^fat^ 
oubliir....  (J.-J.  nouss,  )   Tout  ie;s  temps^ont 
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ptoduit  des  héros  et  des  polittqwit.  (Volt.)  Si 
ntius  âtions  le  temps  qu'a  duré  cette  causerie 
de  celui  qu'il  a  passé  ici,  tu  verrais  qu'il  m'en 
"fort  peu  resté  pour  mon  c«mp(e.(J.-J.  Rouw.) 
f<ers  lé  temps  où  Platon  ouvrait  son  école  a 
l'Académie,  Antisthene,  autre  disciple  de  Sa- 
crale ,  établissait  ta  sienne  sur  une  colline 
placée  a  l'autre  côté  de  la  fi7/e.'(Barth.)  Ce 
que  Dieu  exécute  dans  le  temps  ,  assure  ce 
qu'il  nous  ordonne,  o%i  d'espéier  ou  de  crain- 
dre dans  l'éternité. (Boas.)ÏV6s  organes,  n'ayant 
qu'un  ttrtain  degré  de  forces  ,  né  peuvent  ré-  ' 
sister  que  pendant  un  certain  temps ,  h  un  cer- 
tain degré  de  doUtétfr.  (Buff.)  Le  temps  coule  ; 
la  dernière  heure  sonne.  (Volt.)  Le  temps  s'é- 
coîite.  Le  temps  vole..  (  Volt.  }  £e  temps  fuit. 
Ppur  connaître' ce  qui  a  opéré  succr$sivèment 
cette  jalousie  furieuse  entre  les  ordres  de  VEr 
tat,  vous  n'avez  qu'a  distinguer  les  deux  temps 

rje  vous  ai  expresséptcht  marqués  1  l'un  où 
,  ,ieupte  était  retenu  dans  certaines  bornés 
par^^tea  périls  qui  l'environnaient  de  tous  cS- 
tés)  et  l'autre  où,  n'ayoMplus  rien  à  craindre 
au  dehors ,  il  s'est  abandonné  ^aru  réterve 
ttsa  passion.  (Boss.)  Rien  ne  peut  arrêter  te 
temps  qui  entraîne  avec  tut  tout  ce  qui  paratt 
le  plits  immobile.  (Fénél.)  f^oUre  amitié  est  à 
l'épreuve  des  temps  et  de  l'absence,  {  Volt.  ) 
Le  temps  dé  sa  gestion  fut  borné  à  deux  ans. 
(Rajr.)  L'homme ,  entraîné  par  le  torrent  des 
temps  ,  ne  peut  rien  pour  sa  propre  duréti. 
(Buff.)  Je  vais  parler  du  point  le  plus  impor- 
tant de  la  religion  des  Athéniens,  de  ces  i^f- 
tères  dont  l'origine  se  perd  dans  la  mut  dei 
temps.  (  Barth.')  //  n'y  a  que  le  temps  qui  dé- 
éide  du  mérite  des  ouvrages.  (Volt.  )  Les  co- 
mètes décrivent  des  orbes  plus  ou  moins  alon- 
gés ,  dan*  des  périodes  dij^rentes  de  temps, 
dont  les  unes  sont  deplusteurs  années  ,  et  les 
autres  de  ijnelqucs  siècles.  (  Buff,  )  La  durée 
totale  de  ta  Vie  peut  si  tnesurer  en  quelque 
façon  par  celle  au  temps  de  C accroissement  •. 
un  ai'bre  ou  un  animal  qui  prend  en  peu  de 
tenfps  son  accroissement ,  périt  beaucoup  plus 
tât  qu'un  autre  auquel  iijaut  plus  de  ténias 
pour,  croître.  (  Bùfl.  )  De  temps  en  temps.  De 
temps  à  autre.. 

Ou  dit,  avant  tous  les  temps,  pour  dire  , 
^vant  la  création  du  monde;  et ,  dans  le, 
c^urs  des  temps ,  pour  désigner  un  temps  fort 
éloigné  de  celui  dont  on  a  parlé.  —  On  dit , 
dans  le  style  de  l'Écriture- sainte ,  dans  la  plé- 
nitude des  temps  ,  pour  dire ,  dans  le  temps 
auquel  Jésus-Chiist  est  venu  accom^^Ur  les 
prophéties  ;  et ,  h  ta  consommation  dei  temps, 
pour  dire,  &  la  fin  du  monde. 

TcMM  ,  te  dit  de  la  durée  de  chaque 
iq^vidu,  relativement  aux  occupations  aux- 
quelles il  peut  se  livrer  pendant  cette  'du- 
rée. J^aire  un  b»h  usage  ,  un  bon  emploi  du 
temps.  Perdre  son  tempt.  Ce  temps  sipiécieux 
nous  est  h  char.ge;  toute  notre  vie  n'est  qu'un 
ail  continuel  de  la  perdre  ,  et  malgré  toutes 
nos  attentions  a  te  dissiper  f  il  nous  en  reste 
toujours  assez  pour  ne  savoir  encore  qu'en 
faire;  et  cependant  la  chose  dont  nous  faisons- 
le  moins  de  cas  sur  la  terrt ,  c'est  de  notre 
temps.... Noire  temps ,  nioiM  le  donnons  h  tout 
le  monde  ;  nom  l'exposons,  pour  airai  dire  , 
en  proie  à  tous  le9hommes.(tiaisa.)Louis  XI  f^ 
partageait  son  temps  entre  les  plaisirs  qui 
étaient  de  son  âge,  et  les  affairés  qui  étaient 
de  son  devoir.  (Volt.)  Durant  le  premier  âge  , 
le  temps  était  long;  nous  tse  cherchions  qu'à 
te  perdre  de  peur  de  le  mal  employer.  ^.-J. 
Rouss.)  f^ous  êtes  le  maître  de  votre  temps. 
^Volt.)  f^ous  êtes  comptable  de  votre  temps 
a  ta  raison  humaine.  (Idem.)  flouions  -  nous 
perdre  à  disputer  sur  l'essence  divine  ,.  ce 
temps  si  court  qui  nous  est  donné  pour  l'ho- 
norer? (J.-J.  Kouss.)  f^oilà  trois  mois  entiers 
de  perdus  ,  et  te  temps  est  cher  à  mon  âge. 
(Volt.)  J'abuse  de  votre  temps  et  de  voi 
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%ontii  tnita 
(Idem.  ^  Ce 
voué  plains  i 
(  VoU.  )  Ce 
désoeuvrés  q 
temps ,  lepa 
La  plupart  t 
et  leurs  trav* 
(  Barth.  yC 
(Voll.)Z>« 
suis  faites,  e 
Je  voudrait 
qu'à  des  eh 
des  hommet 
le  umpi  pei 
On  dit  fa 
ne  rien  fairt 
contes ,  pou 
bjen  le  temf 
ver  tir, -et,  f 

Eour  dire , 
eaucdup.  - 
dire ,  s'amu 
ennuyer  ;  et 
ser  écouler  J 
occasion  plu 
temps  ,  s'oct 
ou  rester  d 
vailler. 

En  terme 
temps,  l'écot 
esf  un  droit 
temps. 

Temps.  Lo 
cuper  de  cet 
de  vous  alli 
avez  le  lemp 
vaut  écrire 
temps  de  iv 
f^ous  ne  me 
Il  donne  au 
de  rassembl 
r^aumè.  (V 
Temps.  Dél 
pour  achevé 
à,  un  créant 

t  donnez  i 
ps.  Abrt 

Temps.  T( 
payé  au  tem 
moi  précitén 
à  accouché 
temps.  Devà 
vous  devez  Si 
cherche  qu'à 

Temps.  Sa 
temps  de  L 
nourrit  etto, 
vendange.  \ 
perdreaux, 
cots ,  des  pé 
dit  plus  ord 

Temps.  Co 
'dre  bien  sot 
Il  n'est  pas  e 
de  relèvera 
propre.  Ait 
réveiller  cet 
chose  en  si 
vous  montrii 
der,  par  la 
vince  acquit 
ébranler  pal 
y  a  des  t^.n 

(Volt.) //y 

nécessité.  L 
temps  où  vi] 
singulière , 
tait  à  tout  If. 
Prendi\i  à> 
prendre  mai 
prendre  le  11 
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'honlét  M  *>o*u  parlant  de  toutes  ces  misiret. 
(  Idëna.  )  Conjumer  son  temps,  (  Barth\  )  J* 
voue  plains  dépasser  si  tristement  votre  tewips. 
(  Volt.  )  Cest  tamutemenl  des  gens  oisif*  et 
désœuvrés  qui ,  ne  sachant  que  faire  de  leur 
temps  ,  le  passent  k  se  conserver.  (J.-J»  Koum.) 
La  plupart  des  honines  échangent  leur  temps 
et  leurs  tr<tuaux  eoiUre  les  biens  de  la  fortune. 
(  Barth.  )Ceta  me  dérobe  tout  mon  temps. 
{So\i.)De mmtdiUs  occupations  que  terne 
suisfahes,  emportent  tout  mtntemps-{laem.) 
Je  voudrais  bten  n'avoir  consacré  mon  temps 
qu'a  des  choses  aussi  dignes  de  là  Ouriosilé 
des  hommes  raison/tables.  (I<l«m.)  Regagner 
le  temps  perdu. 

Oa  dit  fainiliérenaent ,  passe/  son  temps  h, 
ne  rien  faire  f  h  rêver ,  à  jouer,  k  faire  des 
contes ,  pour  dire  ,  rester  d^soccuûe  ;  passer 
bien  le  temps  ,  son  temps  ,  pour  dire,  se  di- 
vertir; et,  passer  mal  le  temps,  ton  temps  , 
Eour  dire,  s'ennujer  beaucoup  ,  ou  souflrir 
eaucoup.  — Oojdit,  tuer  te  temps,  pour 
dire  ,  sVmuser  A  quelque  chose  pour  se  dës- 
ejnnuyer  j  et,  couler  te  temps,  pour'dire,  lais- 
ser^couler  le  temps  daos  1  attente  de  quelque 
occasiou  plus  favorable.  "—  Se  donner-du  bon 
temps  ,  s  occuper  i  quelque  chose,  d'agréable, 
ou  rester  dahs  Tinactioa,  au  lien  de  tra- 
vailler. 

En  ternies  de  pratique,  on  appelle /^^m  <fe 
temps,  IVcoulement  du  Itcaps.  La  prescription 
est  '">  droit  acquis  par  un  certairi  laps  de 
temps. 

TEMPS.  Loisir.  Je  n'ai.pas  le  temps  de  m'oc- 
cuper  de  cette  affaire  ;  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  vous  aller  voir.  Kcrivez-fnoi  si  vous  en 
avez  le  temps.  À  peine  ai- je  eu  le  temps  de 
vaut  écrire  ce  peu  de  motst^  A  peine  ai-je  le 
temps  de  respirer,  de  me  reposer  un  peu. 
f^ous  ne  trie  donne*  pas  le  temps  de.  répondre. 
Il  donne  au  duc  de  Guise  le  temps  de  revenir, 
de  rassembler  une  armée  ,  de  rassurer  le 
rc^aumè.  (Volt.) 

Temps.  Délai.  .Demander,  obtenir  du  temp^ 
pour  achever  un  ouvrage.  Donner  du  teptps 
a  un  créancier,  pour  payer  ses  dettes,  f^ous 

t  donnez  un  temps  bien  court.  Prendre  du 
ps.  Abréger  le  temps. 
Ttun-  Terme  ,  échéance  .,  époque.  J'ai 
payé  au  tempfporté  par  l'obligation.  Dites- 
moi  précisément  le  temps  de.  votre  retour.  Elle 
à  accouché  aidant  le  temps.  Prév^enir  le 
temps.  Devancer  le  temps,  yoiia  le  temps  oit 
vous  devez.SiHisfaife  a  *>os  èngagemens.  Il  ne 
cherche  qu'a  gagner  du  temps  ,  qu'à  diBerer. 

Temps.  Saison  propre  à  chaque  chose.  £e 
temps  de  la  -mttisson  ,  de  la  vendaitge.  On 
nourrit  et  loge,  les  ouvriers  tout  te  temps  de  la 
vendange.  (J.-J.^oaês.)  Cest  le  temps  des 
perdreaux.  Le  temps  des  mejons  ,  '  des  abri- 
cots ,  des  pèches.  —  En  parlant  des  fruits  ,  on 
dit  plus  ordinairement ,  la  saison. 

Temps.  Conjoncture,  occasiou  propre,  ^tf/k' 
"dre  bien  son  temps.  Le  temps  estfavorabte. 
Il  n'est  pas  encore  temps.  Je  me  garderai  bien 
de  relever  cette  turpitude ,  le  Itmps  n'est-  pas 
propre.  Attende*  un  temps  plus  propre  pour 
réveiller  cetU  affaire.  Il  faut  faire  ehaqùe 
chose  en  son  temps.  Il  en  temps  que  vous 
vous  montriez.  C'est  beaucoup  de  pouvoir  gar- 
der, par  la  conjoncture  des  temps ,  une  pro- 
vince acquise.  (Volt.)  il  ne  se  laissa  point 
ébranler  pair  l'iniquité  des  ,l«mp5.  (Barth.),  // 
y  a  des  t'jmps  oit  tout  le  momie  s'aveugle, 
'  (  Volt.  )  Il  faut  céder  au  temps  et  plier  soucia 
riécessité.  (.  Idem.  )  Considère*  seulement  le 
temps  ois  vius  vive*..,  ^Boss  )  Pur  une  fntaiité 
singulière ,  ce  temps  Juneste  à  Ibrahim  fé' 
tait  à  tous  les  roiSf  (yoU.)  , 

Prendi\s  ion  temps,  prendre  bien  son  iémps, 
prendre  ntal  son  temps,  prendi'«  ou  ne  pas 
prendre  le  niornerlt  favorable  pour  faire  quel- 
que chose  i  prendre  quelqu'un  sur  le  temps. 
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saloir  un*  oiM^ision  subite  et  favorAble  p'our 
lui  faire  faire  quelque  chose,  ou  ne  lai  pas 
laisser  le  temps  de  la  réflexion.  —  Proverbia- 
lement, il  y  a  temps  pour  tout,  il  y  a  temps 
de  porter  et  temps  de  se'taire.  Chaque  chose  a 
son  temps.  On  dit  de  même ,  tout  vient  à 
temus  k  qui  peut  attendre ,  pour  dire  qu'avec 
de  la  patience  on  vient  à  bout  de  tout. 

On  dit  qu'une  chose  n'a  qu'un  temps,  pour 
dire  qu'elle  ne  dure  que  fert  peu. 

On  appelle  quatre  temps,  les  trois  jours  de 
jeûne  ordonnés  par  l'Église  en  chacune  de.* 
quatre  sauons  de  l'année. 

Temps  ,  se  dit  par  rapport  aux  circonstances 
générales  qui  inBuent  sur  le  bonheur,,  sur  le 
malheur,  sur  lej  mœurs  des  peuples,  etc. 
Ifous  vivons  dans  un  bon  temps,  dans  ufi 
mauvais  temps ,  dans  des  temps  malheureux , 
dans  des  temps  difficiles.  Temps  de  malheur. 
Dahs  ces  temps  de  calamité,  lemps  de  disso- 
lution, de  trouble,  dè'corruption.  Le  goût  du 
temps.  Temps  de  disette.  Il  jr  a  du  plaisir  k 
se  plaindre ,  et  il  y  aura  toujours  des  gens  ri- 
ches qui  diront  aue  le  temps  est  dur.  (Volt.) 
Dans  cps  teihips  d  avilissement ,  qui  sait  a  quel 
p^int  de  fertu  peut  atteindre  encore  une  ame 
humaine  ?  (J.-J.,  Rouss.)  //  a  fallu  me  plier  aux 
mœurs  du  temps.  (Volt.)  Par  le  temps  qui 
court,  il  vaut  mieux  fuire  sa  cour  a  la  reli-^ 
gion  qu'à  la  poésie.  ( Ideou)  —  On  dit,  le 
tetnps  des  gens  de  lettres^:  a  temps  de*  gens 
de  bien ,  le  Umps  des  délateurs,  pour  dire ,  le 
temps  où  les  gens  de  lettres,  les  geqs  de 
bien  ,  etc. ,  étaient  en  faveur. 

Temps,  se  dit  des  siècles ,  des  diiTérens  âges, 
et  par  ranport  à  la  chronologie.  Du  lemps  du 
déluge.  Du  temps  d'Abraham.  Du  temps  de 
^Maïse.  Du  temps  des  .patriarches.  Du  temps 
d'Auguste.  Athènes  n'a  plus  rien  produit  Je- 
puis  le  temps  d'Alexandre,  (Boss.)  Cela  n'est 
pas  arrivé  de  notre  temps.  I^s  temps  fabu- 
leux'. Les  temps  héroïques.  Les  temps  histori- 
ques. Les  temps  inconnus.  De  mon  temps. 
Dans  mon  jeune  temps, ^  Du  temps  de  nos  pè- 
res. Il  en  use  comme  au  bon  vieux  temps. 

TtMPS  Etat  ou  disposition  de  l'atmosphère, 
par*  rapporta  rhumidilé  ou  à  la  séchçre.sse , 
au  froicf  ou  au  chaud,  au  vent,  ou  au  calme, 
à  la  pluie,  à  la  grêle,  etc.  Beau  temps.  Mau- 
vaii  urnps.  Temps  pluvieux.  Temps  orageux. 
Temps  sec,  humide.  Ternps  calme,,  serein. 
Temps  indonstant,  variable.  Cliangement  de 
temps.  Le  temps  change.  Le^  temps  s'cclaiijcu, 
s'obscurcit,  se  couvre.  Le  temps  se  met  au 
beau,  Lire  exposé  aux  injures  du  temps  ,  'a 
l'injure -du  temps.  Parler  de  la  pluie  et  du 
beau' temps.  iVo«j  voilà  letombés  dans  fe  p'.us 
épouvantable  Umps  qu'on  ptiis se  imaginer;  il 
y  a  quàtrp  jours  qu'il  fait  un  or/ige  continuel. 
(Sésig.)  Partir  par  un  beau  temps,  par  un 
thauvais  temps,  Tembs  d'été.  Temps  d'hiver. 
I  On  dit  proverbiale>nent  ',<  il  fait  un  teiftp* 
'^(/e.(/«moùe/^,  c'es^fà-dire,  qu'il  ne  fait  ni 
poussière  ni  soleiliV/^remire  le  temps  comme 
il  vient ,  ne  s'inquiéter  de  rien ,  et  s'àccoui^ 
modér  à  tous  1er  événemens.  —  On  dit  aussi , 
iigurément  et  familièrement,  qu'une perto/ine 
fait. la  pluie  et  le  beau  temps  dans  une  mai- 
son ,  pour  dire  qu'elle  y  est  en  grand  crédit , 
et  qu  on  y  fait  tout  ce  qu'ell!e:_veut. 

Temps,  se ;}it  dans  la  danse,  daiii  l'escrime, 
dans  les  exercices  militaires,  etc.,  de  certains 
momens  pendant  lesquels  il  faut  {jiirc  cer- 
tain^ mouvemens  qui  sont  distingués  et  sépa- 
rés par  des  pause*.  Porter  les  armes  en  un 
temps ,  en  deux  temps.  Observer  les  temps  do 
la  danse.  Pousser  une,  botte  en  deux  temps  , 
en  trois  temps. 

.Temps.  T.  de  musique.  Il  se  dit,  en  géné- 
ral, de  toute  modification  du  son  pur  rapport 
à  la  durée.  On  considère  le,  temps ,  en  must>^ 
I  que,  ou  par  rapport  à  la  durée  ou  au  mouve- 
ment général  d'un  air,  et ,  selon  ce  sens  ^  on 
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dit  qu'il  est  vite  pu  lent  ;  ou  bien  selon  |e* 
parties  aliquotes  de  chaque  mesure  qui  se 
marquent  par  des  mouvemens  de  la  main  ou 
du  pied,  et  ou'on  appelle  nroprement  des 
temps.;  ou  -enfin  selon  la  valeur  ou  le  temps 
particulier  de  chaque  note.  Mesure  a  deux 
t^mps ,  h  trois  temps ,  à  quatre  lemps.  Des 
divers  temps  des  mesures,  il  y  en  a  de  plus 
sensibles  it  de  plus  marr|ué8  que  les  iititres  , 
quoique  de  valeur  parfaitement  ceAc.  lé 
temps  qui  marque  davantage  s'appelle  temps 
fort;  celui  qui  marque  moins,  temps  faible 
Les  temps  fhrts  sont  le  premier  dans  la  me- 
suie  à  deux  temps  ,  le  premier  et  le  troisième 
dans  la  mesure  à  trois  et  à  quatre  temps.  À 
l'égard  du  second  temps ,  il  fst  toujours  fai- 
ble dans  toutes  les  mesures,  et  il  en  est  de  mê- 
me du  quatrième  dans  la  mesure  à  quatre 
temps. 

Temps.  T.  de  grammaire.  On  appelle  tenip.<i, 
les  formés  du  verbe  qui  expriraéot  les  diiTé- 
rens rapports  d'existence  aux  diverses  épo- 
ques que  l'on  peut  envisager  dans  la  durée. 
On  distingue  parmi  les  temps ,  le  présent,  le 
prétérit ,  le  futur.  Le  temps  de  l'indicatif,  du 
nubjotutif.  Les  temps  simples,  qui  n'ont  point 
d'auxiliaires,  -/.ex  temps  coifiposés ,  dans  les- 
quels il  entre  on  auxiliaire.  i 

Temps.  T-  de  rasrine.  On  appelle  temps  afl 
fine,  un  ternps  qui  n'esi  plus  si  sombre,  qui 
commence  a  s'éclaircirj  tenips  a  perroquet 
un  beau  temps  où  le  vent  souffle  médiocre- 
ment et^  porte  à  route.  On  l'appelle  ainsi 
parce  qu'on  ne  porte  la  voile  à  perroquet  que 
dans  ce  temps.  On  appelle  temps  de  mer,  ou 
gros  temps,  un  temps  de  tempête  où  le  vent 
ept  très- violent  j  temps  embrumé,  un  temps 
où  la  merest  couverte  de  brouillards. 

Temps.  T.  de  méd.  et  de  chir.  Les  médecins 
et  les  chirurgiens  distinguent  deux  sortes  de 
temps,  te  temps  de  ntctssiU',  et  le  temps  d'élec- 
tion. /«  lemps  de  /ietrw;té  est  celui  où  l'on  est 
lorcé  d'emphiyer»tel  ou  tel  médicament ,  de 
pratiquer  telle  ou  telle  opération,  pour  em- 
pêcher la  maladie  de  s'aggraver.  Z,ç  lemfis' 
d'élection  est  celui  où  l'on  se  décide  «Va^ir, 
parce  qu'il  est  plus  convenable  à  la  naturt  de 
la  maladie  et  à  l'état  du  malade. 

Temps.  T.  de  vénerie.  Les  vcnenrs  disent  ^ 
revoir  de  bon  temps,  pour  faire  connaître 
que  la  voie  de  la  bête  est  fratchement  faitr  de 
la  nuit.  Si  la  voie  est  d'un  jour  ou  de  deux  , 
on  dit  qu'c7/e  «t  de  vieux  temps.  ^ 

On  appelle  temps  astronomique ,  celui  qui 
se  compte  d'un  midi  à  l'autre  ,  par  la  révolu- 
tion du  soleil;  —  temps  civil,  le  temps  astro- 
nomique accommodé  aux  usages  de  la  vie  ci- 
vile, et  divisé  en  apnées  ,  en  moiset  en  jourf, 
que  l'on  compte  d'un  minuit  à  l'autre  ;  — 
temps  moyen,  la  durée  divis^éc  en  parties  par- 
faitement égales,  appelées  heures,  et  tcIlcB 
qu'on  en  assigne  vingt-quatre  n  chaque  jour  : 
cette  durée  peut  être  mesurée  par  la  révolu- 
tion diurne  de  la  terre  sur  8i>n  axe  ,  compa- 
rée aux  étoiles  fixes,  laquelle  se  fait  toujours 
dans  des  temps  é"aux;  —  temps  vrai ,  durée 
mesurée  par  la  .révoUition  diurne  apparente 
du  soleil  autour  de  hr  terre ,  laquelle  n'est  pa.i 
égale  tous  les  jours  de  l'année  ;  -^  temm  pé- 
riodufue ,  temps  qu'un  corps  emploie  à  faire 
une  révolution  entière  autour  d'un  point,  et 
plus  particulièrement  le  temps  quVmploie 
une  planète  à  jlarcourir  son  orbite  entière.  — 
En  termes  de  physique,  on  appelle  temps  fini, 
celui  dont  la  durée  n'est  pas  la  plus  courte 
qu'on  puisse  imaginer.  Vmlà  pourquoi  on  dit 
que  les  effets  les  plus  prompts ,  et  qui  nous  par 
ruissent  instantanés ,  ne  sont  jamais  produits 
que  dtuis  un  temps  jfini  ;  car  il  faut  toujours 
un  temp»  d'une  certaine  durée,  quelque 
courte  qu'elle  soit  ,po»f:  produire  un  eflct. — 
En  terme  de  peinture  ,  on  appelle  temps,  un' 
très-petit  contour.  Ou  dit,  enlre  ces  drnz  r.on- 
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ourt  ily  m  un  Umpt.  On  dit  aucn  ,  ^  oon^ 
tour  a  demi  ttmp$> — Ea  terme  de  mflnége,  on 
upptiih  temps,  chaque  monvemeal  tteoempU, 
de  quelque  allure  que  m  soit.  Qutlquefoii  ce 
tenue  se  prend  à  la  letti-e,  et  quelquefois  il  a 
une  signification  plais  étendue.  Par  exemple, 
quand  on  dit  an  manège,  faire  un  tmmpt  de 
galop,  c'est  faire  une  ^lopade  qui  ne  diire 
pas  ioDg- temps  ;  mais  lorsqu'on  va  au  pas ,  au 
.  trot'Ou  au  galop,  et  qu'^  arrête  un%emps , 

■  c'est  arrêter  presque  tout  court,  et  remar- 
chor  sur-le-cliàmp,  jtrrAer  un  demi-tempi , 
n'est  que  suspenare  un  instant  la  vitesse  et 

_  l'allure  du  cheval  pour  la  reprendre  sans  ar- 
rêter. Z'emp«  ecouZe'f ,  se  dit  pour,  tem^J  iou- 
tenus.  Un  bon  hphune  de  c/ufoldoU  être  at- 

♦  tentijà  tous  les  tenips  du  chenal ,  et  les  aeoon- 
der  a  poi^  nommé  i  il  né  doit  laisser  perdre 
aucun  temps ,  autrement  il  laisse  interrompre^ 
faute  d'aide ,  /a  cadence  du  cheval.  (Encycl.) 
V.  QnnÉE. 

À  1  EjMPs.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  pour 
dire  ,  assez  tôt-  f^ous  arrwerei  a  temps,  rous 
y  serez  âtsex  a  temps,  f^ous  nartiveret  pas  k 
-     temfis  pour  uoir,... 

Il  signifie  aussi ,  pour>  un'temps  fixe.  Gralè- 
res  b  temps.  Bannissement  hkettips. 

AD  MÊME  Temps,  %v  même  Temps.  Façoosde 

f)arler  adverbiales.  D^ns  le  même  instant ,  â 
a  même  heure ,  ensemble.  Nous  sommes  par^ 
tis  au  même  temps..  Nous  étions  aneoUége  en 
même  temps:  .        ' 

DE^our  Temps:  Façon  de  parler  adverbiale. 
Toujours.  De  toutAemps  la  trertu  s'est  fait 
estimer.  *     ,     . 

de  Temps  en  Tes^ps,  de.Tiîmps  à  adtbe.  Fa- 
çons-de  parler  adwerbiales.  Successivement, 
à  plusieurs  reprises.  Ce  jeune  homtne  est  asiep 
rangé,  mais  il  s'éc/iappe  de  temps  en  tentpf. 
Il  uieiic  me  voir  de  temps  à  autre. 

EK  Temps  et  Lieu.  Fdîon  de  parler  adver- 
biale. Dans  le  temps  et  le  li«i  convenables. 
Je  vous  expliquerai  cela  en  temps  et  lieu. 

SUJVANT  LeTeMPS  ,  SDIVANT  lS'Ï'eMPS.  FaCOpS 

dé  parler  adverbiales.  Gonformëment  a  la 
circonstance.  //  faut  s'habiller  suivant  le 
temps.  Cet  homme  parle  toujours-  suivant  le 
temps ,  suivant  les  temps,  c  est-à-dire, 'sni- 
vant  les  circonstances..  Cela- .se  dit  en  blàmie 
et  -CT\  flotte* 

TÉMULENCE.  s.  f.  Du  latin  temuleniia.  T. 
de  mcd.  (Quelques  aliteurs:^uit  donne'  cânom 
au  délire  ;  d'autres  à  un  état  apoplectique  dé- 
pendant de  l'ivresse.  Ordinairement  le  mot 
(e)nu/entia,dont  on  a  fait  témulence,  sigi  'fie, 
ivresse ,  et  est  fréquemment  employé  dans  les 
descriptions  des  fièvres  graves,  pour  indiquer 
l'état  semblable  à  l'ivresse  qui  les  accompagne 
souvent.'  /  '         . 

TEN^BLE.  adj.  des  deux  genres.  En  terme 
de  guprrè,  il  se  dit  d'un  lieu  ,  druu  endroit, 
d'une  place  où  l'on  peut  se  défendre,  où  l'on 
peut  demeurer  sans  un  trop  grand  péril.  11  ne 
ic  yit  guère  rju'avec  la  négative;  Celte  place , 
ce  vieux  château  n'est  pas  tenaole.  Ce  poste 
n'est  pat  tenable.  j      ' 

11  se  dit  auKsi  figurément  dans] l'usage  ordi- 
naire, pour  marquer  un  lieu,  un  endroit  où 
l'on  ne  peut  demeurer  commodément.  H  fait 
trop  froid  ici,  on  t'.touff'e  de  cbalid  dans  cette 
'^hnmhra  ;  la  place  n'est  pas  tenable. 

TENACE,  adj.  des  deux  genres.  Visqueux  , 
adhérent,  qui  résiste  à  la  séparation.  Des 
humeur»  tenaces  et  ff  tuantes.  La  ipoix  est  plus 
U-tiitce  que  la  cire.  \ 

Il  se  dif^aussi ,  en  terme  de  botanique  ,  des 
plantes  ou  parties  de  plantes  qijii,  au  moyen 
de  petites  pointes  hameçonnéesl  ou  de  petits 
poils  crochus,  s'accrochent  à  eè.  qui  les  tou- 
che ,  et  s'en  détachent  dilRrilemeut.  Le  ca- 
lice comniun  de  la  bafdane  est  teftace. 

Il    .:_..:i:..   figm-enieilfr  et   faijaiiièrement 
,  qui  ne  ' 


^trémement  tenace.  Ilett  d'umhummtr  tiu-^du  féyi ,  qui  a  bewo».|»  de  propriété  M 


rutce ,  ^uon  ncn  saurait  run  tir$r. 

II  signifie  autoi  figu'rdnMnt  ,^  un  homme 
attaché  opiaiAlHment  à  «es  idées ,  à  sea  pro- 
jeta ,  à  set  prëtentions.  Cntt  itn  homme  fort 
tenaea,  L'obHinatUm  tenace  des  mahométans , 
d«fJ[uifs.(UonitKi,y 

TGRAOïy.ast  auui  un  terme  du  jeu  de  l'hom- 
bre ,  et  de  quelques  autre*  jeux.  Il  se  dit  d'un 
joueur  qui ,  voyant  venir  avec  deux  cartes  qui 
ne  se  suivent  pat  immédiatement,  est  assuré 
de  les  faire  toute»  deux.  Il  a  les  deux  as 
noirs;,  et  voit  venir ,  il  êèt  tenace. 

TEMACITË.  ».  t  QuaUte  de  ce  qui  est  vis- 
qu|eux  et  tenace.  La  ténacité  des  humeurs. 

11  signifie  figurëment ,  avarice ,  ou  attache* 
ment  invariable  â  une  idée ,  à  un  projet. 

On  dit  aussi  figui-ëment,  en  panant  de 
quelqu'un  ,  la  ténacité  de  sa  mémoire, 

TENAILLE.  T.  f.  Instrument  de  fer  composé 
de  deux  pièce»  attachée»  l'une  à  l'autre  par 
une  goupille,  autour  de  laquelle  elles  s'ou- 
vrent et  se  resserrent  pour  tenir  ou  pour  ar- 
racher quelane  choae.  —  On  appelle  le  mors 
de  la  tenaille ,  les  deux  demi-cercles  qui  sont 
à  uu  bout ,  parce  qu'en  se  rencontrant,  quand 
on  les  ferme,  ils  mordent,  .pour  ainsi  dire, 
toute»  les  choses  qui  se  trouvent  entre  deux. 
Il  ^s'emploie  plu»  ordinairement  au  pluriel. 
Des  tenailles  de  serrurier,  de  maréchal  ^  d!or- 
févre ,  de  fondeur,  de  monnayeur.  Des  tenail- 
tes  à  attiser  le  feu.^ 

En  terme  de.glacerie,  on  appelle  tenailles, 
un  cadre  de  fer  avec  lequel  on  embrasse  les 
cuvettes  qui  tiennent  le  verre  en  fusion,  pour 
le  verser  sur  la  table  de  enivre. 

Le»  chirurgiens  appeUeot  (e/ui{7/ef  ihclsi~ 
ves,  un  instrument  dont  ils  se  servent  pour 
couper  des  esquille»  ou  cart^ages.  Ce  sont 
des  espèces  de  pinces  dont  l'extrémité  de 
chaquV-bnànche  est  un  demi-croisâant  ter- 
miné par  un  [tranchant.    ^ 

En  architecture  «  On  appelle  tenailles  de 
fer,  ce  que  les  ouvriers  appellent  aujourd'hui 
Jouve.  V.  ce  mot.   '  j  ^ 

TENAILLE.  8.  f.  T.  de  fortification.  Esptce 
d'ouvrage  extérieur  composé  dB'deux  ia<ies 
qui  formentun  angle- rentrant,  et  deux  Ion  g» 
côtés  parallèles,  ou  à  peu  près  parallèles.  ()n 
appelle  tenaille  de  là  place ,  té  front  de  la 
plaoe-,  t^ompri»  entre  les  point»  de  deux  biiis7 
Uons  i^bisins.  Elle  est  composée  de  Ja  cour- 
tine des  deux  flancs  élevés  sur  cette  ligne  , 
et  des  deux  faces  qoi  joignent  les  flSncs;  de 
sorte  que  taienaitie  est  ce  qu'oQ  appelle  aussi 
la  face,  ou  plutôt  fc /rouf  d'urte  forteresse. — 
On  appelle  (éna(//e  du  fossé,  un  ouvrage  bas 

3uelon  fait  devant  la  courtine ,  au  miUcu 
u  fossé. 

TENAILLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 


TENANT.  •.  m.  T.  de  ehevaterie.  On  app«. 
-lait  proprtflneat  tenmnê.  ceux  qui  ouvraient 
le  «arrou»c4,  et  oui  faiaaMnt  lea  preoùen  dé- 
m,  par  la»  eart^k  que  publiaient  le»  héraut». 
G  eitaient  eux  qui  composaient  la  ptemièra 
auadrillex  le»  autrea  chevaliesa  »e  nommaient 
les  eusaillatis. 

On  le  dit ,  figarément  et  familiérMaent ,  de 
celui  qui ,  dans  une  disputa,  aoutient  ui;ie 
opinion  coptre  ceux  qui  la  combattent,  /f 
était  le  tenant  de  la  disputa. 

On  le  dit  dei^ême  de  celui  qui  di^Crnd  une 
personne  dan»  une  conversation.  //  ejt  le  te- 
naM  d'un  tel.  Cett  le  tenant  déclaré  de  Des- 
caries. 

TsKaiis  «T  Abootissak»  ,  se  dit ,  «m  jurispru- 
dence, des  confins  d'un  héritage,  c'e»l-À- 
dire-,  de»  héritages  auxquels  il  tient  et  aboutit. 
d)onrthr  mna  déolaratiqn  par  tenons  et  abotf 
tissons.  Cm  deux  chemins  spnt  les  tenant  da 
cet  héritage, 

.  On  dit  figurément  qu'un  hommg  sait  tous 
les  tenant  et  les  aboutissons  d'une  affaire , 
pour  dire^u'il  en  Sait  toutes  1^  circonstances 
et  dépendances-  -    ^       b^' 

T0OT  EH  nu  Tenant,  tôot  d'om  Tewaitt.  Façon 
dé  parler  dont  on.se  sert  en  parlant  d'béntia- 
ges ,  pour  dire ,  sans  interruption ,  d'une  mê- 
me continuité.  Il  a  tant  d'arpent  de  terre ,  de 
prés ,  de  vigne ,  de  Bois ,  tout  d'un  tendra  ,tout  ■ 
en  un  tenant. 

TÉNARE.  ».  m.  L'enfer,  en  style  poétique. 
-Il  fut  précipité  dans  le  Ténore. 

TENDANCE.  ».  f.  T.  de  tihysique.  Effort 
que  fait  iin  corp$  ver»  uii^  point  quelcoiique. 
La  tendance  des  corps  tters  le  centre  de  ta 
terré.  La  tendance  d'un-corps  md  cireuleàre' , 
ment  pour  s'échapper  par  la  tangente.  —  Fi- 
gurément. L'homme  a  une  tendance  naturelle 
au  bonheur.  .      ■ 

TENDANT,  TE.  adj.  Qui  a  un  but  auqu^ 
il  est  dirigé.  Un  raisonnement  tendant  h  proff' 
ver  que  la  raison  ne  peut  rien. contre  let  évé- 
nemens.  Des  moyens  tendons  à  une  fi»  illicite. 
Deux  requêtes  tendantes  à  obtenir  un  privi- 
lège, j         , 

T^NDELET.  s.  m.  T.  de  mar.  Pièce  dV- 
tpffe  tendue  à  la  poupe  d'iine  galère  ,  pour 
n|iettre  à  l'abri  du  soleil  ou  de  la  pluie. 

TENDERIE.  ».  f.  Chasse  où  l'on  tend  des 
pièges  pour  attraper  des  oiteaux  ou  d'autres  ' 
animaux. 


11 

avare 


poisson  des  Indes  qui  a  la  bouche  ect  forme 
d^ténaille.  -"^^     , 

TENAILLÉE,  t.  f.  t.  d'épingliers.  Quantité 
du  tronçons  que  Tempointeur  prend  pour,  les 
porter  sur  le  mè^le. 

TENAILLER,  v.  a >  Tourmenter  un  crimi- 
hel  avec  des  tjcnailles  ardentes.  C'est  un 
ecnrcde  supplice  qu'on  ge  faisait  guère  souf- 
frir qu'aux  criminels d^  lèse-maje«téau  pre- 
mier chef.  , 

I'enaillé  ,  £E.  part.    - 

TENAILLON.  s.  m.  Ouvrage  construit' vis- 
à-vicrune  des  faces  de  la  demi-lune.  Il  y  en 
a  ordinairement  deuxy  qui  te  nomment  aussi 
lunettes.  . 

TENANClFil.  s.  m.  tlNANCIËHE  ,-».  f.  T. 
de  jurispr.  Celui ,  celle  qui  tieut  des  terres 

3ui-sont  dépendantes  d'un  fief  uuouel  il  est  ^û 
es  cens  ou  autres  droits.  Il  a  fait  atiigaer 
let  tenanciejs,  pour  lui  passer  déclaration. 
.         Il  se  dit  aussi  dans  le  sens  de  propriétaire. 
*'i^V^"'^^^^  P''^"^"''^*^*'  !  ^'"^^  un.  des  grands  ,  un  des  gros  tenancier» 


TENDEUR,  s.  m.  Celui  qui  fend,  qui  est 
chargé  de  tendre"^  quelque  chose. 

TENDINEUX ,  EUSE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  a 
rapport  aux  tendons ,  quia  la  consistance  des 
tendons.  Membrane  tendinei^e. 
-.''  TENDOJR.  s.  m.  On  appelle  ainsi,  dans  les 
fabriqués  d'étoffes  ,  un  biton  que  Ton  fait  en- 
trer dans  le  trou  de  la  poitriniere ,  pour  l'em- 
pêcher de  se  dérouler. 

TENDOIRES.  ».  f.  pi.  Longnésr  perches-sur 
lesauelles  on  étend  les  étoffes  de  laine  sortant 
de  la  teinture,  pour  les -faire  sjcher. 

TENDON.  ».  m..  Du  grectein^ja  tends.  T. 
d'anat.  Substance  ronipacte,  aplatie  ou  .cy- 
lindrique ,  blanchâtre ,  composée  de  fibi-e» 
étroitement  »errée8,  qiii  «termine,  ordinaire- 
ment les  muscles,  et  qui  est  plus  ou  moins 
tendue,  selon  que  ces  organes  sont  plus. -ou 
moins  contractés,  -r-  On  appelle  tendon  d'A--^ 
chiite,  ou  eorde  d'-Hippocrate ,wfi.  gros  tendon 
aplati  situé  â  la  partie  postérieure  et  iofe-^ 
rteiire  de  la  jambe.  On  l'appelle  tendon  d' A- 
chitle ,  .paro«  qu'on  dit  qu  Achille  fut  blessé 
it  ce  tendon  pendant  le  siège  de  Troie. 

TENDRAC,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  E8pèce\de  \ 
mammifère  cartiassier  de  la  famille  des  insec-  -> 
livores,  et  dfe  genre  tenrec. 
TENDRE,  adj.  de»  d^uz  genres.  11  se  dit 


I 


J  d*un  corpi 

,    ment  sépa 

(emént.  E 

'     Le. plomb 

métaux.  — 

qu'elle  est 

dents.  De 

sous  le  co 

létfumes  u 

et  moUen, 

hauteur,  ( 

Tendre , 

t-e  pain  te 

rassis. 

•  Tairoai. 

pénétré  ha 

are  au  f  roi 

avoir  la  vi 

dire ,  avoi 

tendre  et  J 

vives  etjoi 

avoir  la  c 

les  choses  < 

On  dit  q 

pouf  dire 

l'epordu;  f] 

qu'il  a  la  h 

le  gourmai 

ar'ix  mouchi 

sensible  au 

Tendre, 

funce,  se  > 

tendre  jeun 

i\Ies  enfant 

.  eut  encore  n 

nais  depuis 

tendre  jeun 

nés  se. 

'Tendre  , 

qu'il  n'a  po 

ment  de  la  < 

cuUèremenl 

dre  mère  U 

mer,   ou  pi 

(J.-J.  Hoiiss 

tendre.  Un 

On  dit  dam 

un   coeur  tt 

amitié  tendi 

compassion 

jamais  de  p 

rét.  (J.-J.  ] 

cceur  iitenà 

un  peu  l'air 

pour  '  vou's  I 

(  Volt.)  //  SI 

la  plus  teni 

cœur  n'a  été 

naissance.  ( 

■  tendre  vénér 

gination^vi^i 

ces  insulairi 

des  sentimen 

Tbwpek,  s 

la  tendresse 

tendres.  Des 

dres.    Un  tt 

Rouss.)  //  ht 

oieux  oit  il  s 

embrassemei 

un  fnois  av 

nion  la  plus 

excuses.  Zà 

j'aie  faite.  ( 

ieur  te)tdres 

Tendre  ,  i 

Ai'otr  le  soA 

'  a  voir  le  son 

Kt ,  eu  ma<i 

air  touchaini 

Tendre,  * 

certains  cou 

cats.  C'est  di 


■■!**. 


de 


.    TEN    "■ 

.  d^in  corps  dont  1m  parties  pciiTent  être  kiwS- 
..    ment  t^panies  les  uOesdes  autres  par  le  frot- 
tement. Du  bois  tendre.  De  la  pierre  tendre. 
Le. plomb  el  t'étnin$ont  let  plus  ten'lies  des 
métaux.  —  Tendre',  te  dit  de  la  viande,  lors- 

3 u elle  est  aise'é  i  inciser,  à  broyer  avec  les 
ents.  De  la  v>iande  tendre  au  couteau  ,  tendre 
sous  le  couteau,  tendre  sous  la  dent.  —  Des 
letçumes  tendres.  Lajige  du  bananier  ,ten'lrt; 
et  mr)U«>,  a  sept  pieds  dans  sa  plus  grande 
hauteur.  (  Rayn.)^ 

Tendre  ,  se  dit  du  pain  nouvellement  cuit. 
I--e  pain  tendre  est  plus  indigeste  que  le  pain 
rassis. 

'  Teitobb.  Seuiiible,  de'licat,  qui  est  aisément 
piSnétrë  par  les  impressions  de  l'air.  Etre  ten- 
dre mu  froid.  A^oir  la  peau  tendre.  —  On  dit , 
at^oir  la  uue  t<f/]^re ,  les  yeux  tendres,  pour 
dire,  avoir  la  vue  duiicàte  et  faible.  X'oeiV 
tentlêe  et  Jiaible  ne  sera  -pas  ami  des  couleurs 
l'it-es  etjoiles.  (Dider.)  — On  dit  fi°;iirément, 
/ii'ojr  la.  conscience  tendre,  être  délicat  sur 
les  choses  qui  regardent  la  conscience. 

On  dit  qu'u/i  cheual  est  tendre  h  l'éperon  , 
pout  dire  qu'il  est  extrêmement  sensible  à 
Téporon;  qu'il  a  la  bouche  tendre ,. pour  dire 
qu'il  a  la  boiichc  délicate ,  et. qu'il  ne  faut  pas 
le  gourmandcr  de  la  main;  qu't/  est  tendre 
anx  mouches,  pour  dire  qu'il  est  extrêmement 
sbnsible  aux  moindres  piqûres  des  mouches. 

Tendre,  en  parlant  de  l'âge.  La  tendre  en-' 
fitnce,  se  dit  pour  la  première  enfance;  la 
tendre  jeunesse,  pour  la  première  jeunesse. 
iVIas  enj'ans  sont  dans  fdge  tendre  où  la  vie 
fit  encore  mal  assurée.  (J.-J.  Rouss*)  Je  le  con- 
nais depuis  ses  plus  tendres  années  ,  depuis  sa 
tendre  Jeunesse ,  depuis  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. * 

Tendre,  en  parlant  des  personnes  ,  et  lors- 
qu'il n'a  point  de  régime,  s'entei^orJinairè- 
raent  de  la  compassion ,  de  l'amitiP,  el  parti- 
culièrement.de  l'amonr.  Je  i>ojrais  cette  tert- 
dre  mère  livrer  son  cœur,  fait  pour  vous  ai- 
mer, au  plus  doux  sentiment  de  la  nature, 
(J.-J.  Hoiiss)  Un  tendre  consolateur.  Un  père 
tendre.  Un  tendre  ami.  Une  tendre  amie.  — 
On  dit  dans  le  raênie  sens,  une  ame  te'Adre, 
un  cœur  tendre,  urt  tçnliment  tendre,  une 
amitié  tendre,  un'  tendre  amour,  une  tendre 
compassion  ,  un  temlre  intérêt.  Je  ne  cesserai 
jamais  de  prendre  à  vous  le  plus  tendre  inté- 
rêt, (J.-J.  R'ouss.)  Le  moyen  que,  dons  un 
coeur  fi, tendre,  la  pure  amitié  nqjitpas  encore 
uiipeu  l'air  de  l'amour?  (Idem.)  Il  est  pénétré 
pour' vou's  de  l'attachement  le  plus  tendre. 

IVolt.)  //  sera  toujours  pénétré  pour  vous  de 
a  plus  tendre  amitié.  (  Idem.  )  Jamais  mon 
cœur  n'a  été  périétré  d'une  plus  tendre  recon- 
naissance. (Ideni.)  P^ous  m'avez  inspifé  une 
'■  tendre  vénération.^  (Uem.)  Né  avfc  une  ima- 
ginati»n.vi\fe  et  tendre.  (  Volt.)  La  langue  de 
ces  insulaires  se  prête  aisément  h  l'expression 
des  sentiment  les  plus  tendres (  Rayn.) 

TsicpaE,  se  dit  des  choses  qui  ont  rapport  à, 
la  tendresse.  Un  discours  tendre.  Des  paroles 
tendres.  Des  vers  tendret.  Des  chansons  ten- 
dres. Un  ton  tendre  et  douloureux.  (J.-J. 
Rouss.)  il  hdte  par  ses  désirs  te  moment  déli- 
cieux ois  il  soulagera  son  cœur  par  les  tendres 
émbrastemens  de  sa  famille.  (Rayn.)  //  vécut 
un  fnois  avec  elle  dans  tes  douceurs  de  l'u- 
nion la  plus  tendre.  (  Volt.)  Faire  de  tendres 
excuses,  Zaïre  est  la  seule  tragédie  tendre  que 
j'aie  faite.  (  Idem  }  Mon  cœur  fut  déchiré  de 
leur  te^tdres  aiirux .  (Barth.) 

Tendre  ,  pe  dit  du  son  de  la  voix.  On  dit , 
fli'otr  le  son  de  la  voix  tendre,  pour  dire, 
aroir  le  spn  delà  voix  touchant  et  gracieux. 
Kt ,  eu  ma«lqiie,  oft  appelle  un  air  tendre,  uii 
air  touchiini  et  |>aa<ioané.  V.  Sensible. 

Tendre,  en  terme  de  peinture,  se  dit  de 
certains  coups  de  pinceau  extrêmement  déli- 
cats. C'est  dans  cette  acception  qu'on  dit  qu'i^ 
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y  a  desiouchêà  etctrémenunl  tmndr^t  dsinp  un 
tableau. 

£t  on  dit  qu'un  peifiin  a  le  pinteau  ten- 
dre, pourd^re  qu'il  a  le  pinceau  fort  délicat. 

Tendre  >  est  aussi  substantif ,  et  signifie 
tendresse.  Il  a  du  tendre  pour  cette  dame,  tl 
est  faniilier. 

TENDRE,  v.  a.  Je  tends,  tutçnds,  il  tend  ; 
nous  tendons ,  voui_  tendet ,  ils  tendent.  Je 
tendais.  J'ai  tendu.  Je  tendis.  Je  tendrai ,  etc. 
Rander,  rendre  raide.  Temlre  une  corde ,  un 
arc.  Tendre  une  chaîne.  Tendre  uA  ressort.  — 
Figuremenj.  Tendre  les^  ressorts  dtune  ame 
trop faibl/.  (h&rlh.) 

Tendab,  en  parlant  des  pièges,  des  embû- 
che^ ,^des  ûlets,  se  dit  dans  le  seiis  dé  jpr'épa- 
rer.  Tendre  des  filets  aux  oiseaux.  Tendre 
ilrs  t(tHes  p'tur  le  sanulier.  Tendre  un  piège. 
Tendre  un  panneau-  Tendre  une  souticière, 
—  Figurément.  Si  l'on  ne  se  précaulionne  à 
la.  cour  contre  les  pièges  qïie  l  oti  y  tend  sans 
àesse  pour  faire  tomber  dans  le  ridicule ,  l'on 
est  étonné,  avec  toUt  son  esprit,  de  se' trouver 
la  dupe  de  plus  sols  que  soi.  (  La  Br.)  Ils  ten- 
daient des  pièces  conlipuels  h  l'humeur  impa- 
tiente de  Philncièle.  (ïénéX.) 

Au  propre,  on  dit  quelquefois  absolument , 
tendrif  aux  grives ,  tendiP  aux  bécasses ,  etc. 

Tendrb.  Tapisser.  Tfl/irf'eu/i»  chambre,  un 

Xpartemént.  Tendre  Une  chambre  de  damas , 
velours.    Tendre  de  deuil.  L'église  était 
toute  tendue  de  noif^.  ^ 

Tendre  ,  se  dit  absolument  dans  la  même 
acception  ;  et  dans  ce  sens  on  dit  qu'un.a  or- 
donné de  tendre  dans  toutes  les  rues  ,  de  ten- 
dre partout,  \>o»r  dire  qu'on  a 'ordc^nné  de 
tapisser  le  devant  de  toutes  les  maisons. 

Tendre.  Présenter  en  avançant-  Tendre'  la 
main  pour  demander  l'aumône.  Tendre  son 
chapeau  pour  demander  quelque  chose.  Tçn- 
dre  le  dos  aux  coups.  Tenitre  les  épaules. 
Tendre  la  joue.  //  tendit  le  cou  au  bourreau. 
Tendre  les  bras  à  quelqu'un  pour  l'embras- 
ser. Tendre  les  mains  au  ciel.  Tendre  le  pied 
h  quelqu'un  pour  le  faire  tomber. 

On  ait  qu'une^  personne  tend  le  cou  ,  tend 
le  ventre ,  pour  dire  qu'elle  avance,  trop  le 
cou,  qu'elle  avance  trop  le,yentre. 

On  ait  figurément,  tendre  les  bras  h  quel- 
qu'un., pour  dire,  lui  donner  du  secours  dans 
le  besoin  ;  .il ,  lui  a  terulu  les  bras  dans  sa 
disgrâce  :  et,  tendre  les  mains  à'quelqu'ut^ 
pour  dire ,  implorer  son  secours.  * 

TENCRE.  y.  n.  Aller  à ,  se  diriger  vers..  Où 
tendent  vos  pas  ?  Tendre  à  un  but.  Tendre  à 
la  fin  d'un  ouvrage.  Tendrait  la.  mort.  Ce  feu 
tend  à  sa  fin.  ' 

Figurément.  Tous  les  genres  de  vie,  toutes 
nos  actions  se  proposent  une  fin  particulière  ; 
et  toutes  ces  fins  .^tendent  à  un  but  général 
qui  est  le  bonheur,  (  Barth.  )  Toutes  les  étu- 
des forcées  de  ces  pauvres  infortunés  ten- 
dent ^  des  objets  entièrement  étrangers  à  leurs 
esprits.  (  J.-J.  Rous's.  )  On  avait  reproché  h 
Louis  Xlf^une  ambition  qui  tendait  sur  terre 
à  la  moruirchie  universelle.  (  Volt.  )  Toift  ce 
qui  tend  à  nous  faire  trop  valoir  nous  met 
toujours  au-dessous  de  ce  que  rious  sommes. 
(Volt)  Tout  cela  ne  tend  aérien. .Terulre  à  la 
perfection.  '  ,  / 

Tendo  ,  UE.  pai:t.       ■ 

On  dit  (igurëment  qu'un  homme  a  l'esprit 
tendu,'  toujours  tendu ,   pour  dir«)  qu'il  l'a 
fortement  appliqué  à  quelque  chose.  //  a  eu 
l'esprit  si  tendu  tout  le  jour ,  qu'il  faut  bien- 
qu'il  prenne  quelque  reUiche. 

On  dit,  un  style  tendu,  pour  dire  ,  un  style 

3 ni  marque  l'eflbrt ,  qui  mnnqnc  d'aisance , 
9  souplesse.  * 

TEN URIi. MENT.  adv.  Avec  tendresse.  C?»-- 
rir  tendrement.  Je  l'aime  tendrement.  (Sévig  ) 
Je  voxu  embrasse  très-teridremenl.  (Wq\1.)  Re- 
garder tendrement,  —  On  dit  qo  un  pjuUrc 
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paitit  tendremàiit,  poifl*  dire  qu'il  a  le  pinceau 
délicat  et  léger. 

Tendri^sient.  «dy.  T.  de  rausiq.  Ce  mot, 
mis  A  la  tête  d'un  air ,  marque  ua  mouve- 
ment lent  et  doux ,  des  sons  hlés  gracieuse- 
ment et  animés  d'une  expression  tendre  et 
touchante.  C'est  ce  que  lès  Italiens  marquetit 
par  If  mot.  arnnroso. 

TENDRESSE.  ».  f.  Sentiment  qui  fait  ai- 
mer, qui  marque  l'amitié  ou  l'amour.  Si  tu 
l'oyais  avec  quelle  tendresse  ié  caresse  mes 
enj'ans!  (  J.-J.  Rouss.  )  Un  cœur  bien  né  ne 
peut  lire  de  pareils  traits  sans  quelques  lar- 
mes d'admiration  el  de  lendiesse.  (  Volt.  )  Je 
vous  embrasse  avec  la  plus  vive  tendresse. 
(  Idem.  )  Jnuisstt  de  la  grandeur  de  votre 
ame,  pendant  que  je  m'nidrrai  ,  comme  je 
pourrai ,  de  toute  lu  tendiesse  de  la  tni-nne. 
(  Sévig.  )  Mes  entrailles  paternelles  s'émeu^ 
vent  (le  tendresse ,  h  chacun  de  fo.i  succès. 
(Volt.)  .ïe  suis  partagé  entre  l'horreur  et  lu 
tendresse- {\i\i'.n\.)  Tendresse  paternelle ,  Ten- 
dresse maiernélle- 

Tendresse  ,  se  prend  fjuclqii' fois  poiir  la 
pa.ssion  môme  de  l'amour.  Ha  régné peiidant 
quelipte  temps  une  sorte  de  conversation  fndc 
et  puérile  qui  roulait  toute  sur  des  questions 
frivoles  qui  avaient  relation  an  cœur  ,  et  à  ce 
qu'on  -appelle  passion  ou  tendresse.  (  L.i  J)r.  ) 
Il  a  beaucoup  de  tendresse  pour  cette  femme. 
J'espère  bien  qu'il  sera  toujours  fiilèlc;  à  sa 
tendresse  pour  sa  femme  ,  et  a  son  amiliv  pour 
»'o«5.  (  Volt.  )  V,  Amitié. 

En  termes  de  peinture,  on  dit,  peindre 
avec  tendresse',  pour  dire  ,  avec  douceur  , 
avec  suavil£.  Il  se  dit  aàs»i  en  parlant  des  ou- 
vrages de  sculpture. 

TENDRETÉ,  s.  f.  Oualilé  de  ce  qui  est  fen- 
dre. Il  ne  se  dit  que  des  viandes,  des  friii'ts, 
des  légumes.  ./^  tendreté  d'un  gigot,  d'un 
lièvre  ,  de  ces  légumes  ^  de  ces  fruits. 

TENDRON,  s.  m.  Partie  tetidWî  d'un  ani- 
mal,  d'une  plante.  On  d'\t ,  des  tendrons  de 
veau  ,  "pour  dire  ,  des  parties  cartilagineuse^ 
qui  tiennent  aux  os.  Des  tendrons  d'arti- 
chauts ,  de  choux ,  de  laitues ,  c'est-à-dire ,  It-jj 
pai-ties  solides  auxcpiblles  les  feuilles  sont  at- 
tacliees.  , 

Figurément,  en  parlant  d'une  jeurte  fille  , 
on  dit  que  c'mt  un  jeune  tendron.  Il  est  fami- 
lier. •  '' 

TENDUE,  s.  f,  T.  de  chasse.  On  donne  co 
nom  à  un  canton  où  l'on  a  tendu  plusieurs 
pièges.  On  dit ,  des  tendues  de  collets  ,  des 
tendues  de  rejets  ,  etc.  On  appclio  tendue  d'hi- 
ver, tous  les  pièges  qui  servent  à' prendre  lus 
oiseaux  pendant  cette  saison.  / 

TÉNÈBRES,  s.  f.  pi.  Qbscurité^profonde.'jfcei 
ténèbres  de  la  nuit,  /'^paisses  ténèbres.  Dissi- 
per les  ténèbres.  L'innocente  joie  aime  h  s'é-. 
vaporer  au  grand  jour  ,  mais  le  vice  est  ami 
des  ténèbres  ,  et  jamais  l'innocence  et  le  mys- 
tère n'habitèrent  long-temps  ensemble.  (J.-J. 
Rou^.  )  Ils  s' avancèrent ,  à^la  faveur  des  té- 
nèbres, (Barth.) 

Figurément.  Les  ténèbres  de  l'erreur.  Les 
ténèbres  de  l'ignorance.  Les  ténèbres  de  l'ido. 
Idtrie.  .Des  œuvres^  ténèbres.  En  voulant 
s'éclaircir  de  bonne  foi  sur  ces  matières ,  il 
s'était  enfoncé  dans  les  ténèbres  de  la  méta- 
physique. (J.-J.  Rouss.)  Poui^uoi  sa  philo- 
sophie est-elle  entourée  de  celte  tripla  enceinte 
de  ténèbres?  (Barth.)  Il  cache  des  œuvres  de 
tumièt-e,  comme  si  c'était  des  œuvres  de  ténè 
Àre«.(Ma8sill.)  Le  oaganisme  coi«»rif  /a  tene 
d\ténèbres.  (  Voit.)  aussitôt  ses  beau.r  yeux 
ié>»,irs  s'éteignirent ,  et  furent  couverts  des  té- 
nèbres de  la  mort.  (  Fénél.  ) 

Les  cathoUqueh,  en  parlant  de  l'ollice  de  U 
semaine  sainte,  appellent  ténèbres,  les  mati- 
nes qui  to  chantent  l'après-dhiée  du  mercre- 
di ,  du  jeudi  ^el  du  vcndrcili.  Aller  à  ténii 
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.  brct.  Enleinlrélei  ténèbres.  Chanter  une  leqon 
de  ténèbres. 

Ténrdues,  Omcorité,  NoIt.  (Syn.)\jet  té- 
'  nèhres  sembJent  sii^nilior  qiirluuc  chose  de 
rcci ,  et  d'opposé  à  la  lumière.  L  obscunié  est 
une  privation  de  clartfi.  Lii  nuit  est  la  r^ssa-, 
tion  du  jour; -c'est  à-dire,  lo  temps  oii  le  so- 
leil Ti'eclaire  plus.  —7  On  .dit  »  des  Icnèbres  , 
qu'elles  sont  épaisses;  de  V obscurité,  (pi'elle 
«st  {grande  ;  de  la /mit ,.  «pi'ellc  est  sombre. 
On  inarclie  da.ns  les  té  ne  bi'es,^  V  obscurité , 
,     ctpcndaùt  !;>  nuit. 

TtNÉDUKUX,  EUSE.  adj  Enlièrement,t>ri- 
vc  de  liiiirKTjL'.  Les.i'oiles  Icnebieux  de  lu 
nnil-  Ac  séjouriÀnébreux  Je  la  mort,  (Massill.) 
£)ijfi  te  ciel  tendu  et  j'enné  de  triutes  parts 
rifojfrail  h  nos  yeux  qu'uiie  vodle  ténébreuse 
que  la  fliiinine  pénétrait,  et  qui  s'uppesantis- 
sait  sur"'la  terre.  (Barth.)  ■   - 

Fif;ur('ment..  Quand  on  réfléchit  un  peu 
prnj'ondénionl  sur  celle  conduite  ténébreuse... 
(hay.) 

Les  temps  ténébreux  de  l  histoire,  les  temps 
où  riiistoire  est  oBscaré  et  iucertaiiie.  V.  Ob- 
^   SCUR.  "  .        , 

TÉNÉftRr.rx  ,  s'emploie  figiire'ment  pour  si- 
gnifier, celui  qui  se  platt  dans  ivs  ténèbres, 
qui  caclie  des  intentions  criminelles.  Un  co- 
quin ténébreux..-  Un  cnmpiraleur  ténébreux. 

TLNÉl^rdÇOl^S.  s.  m.  pi.  T. d'iiist.  nat.  On 
a  donné  ce  rlom  à  nine  famille  d'insectes  co- 
léoptères, de  la  section  des  hétéromères.  Elle 
ne  ditlère  point  de  la  tribu  dès  ténébrionites. 

TÉNÉBRIONITES.  s.  m.  pi  T.  d'hlst.  nat. 
Tribu  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
.Hoclion  des  hétéromères ,  famille  des  tnélaso- 
raes  ,  et  composée  de  ceux  de  celte  famille 
.  dont  les  étuis  ne  sont  puint  soudés,  et  qui 
ont  des  ailcs^ 

TÉNE.MENT.  s.  m,  T.  de  pratique.  Métai- 
i  rip  dépendante  d'une  seigneurie.    Tellement 
roturier.  11  se  dit  aussi  d  une  sorte  de  pres- 
cription   'admise    dans    quelques    anciennes 
coutumes.  Jencment  de  vinq^ans. 

TÉNEïiME.  s.  m.  Du  grec  téinS ^e  tends,  T. 
de  médec.  Envie  continuelle  ,  douloureuse  et 
presque  inutile  d'aller  à  la  selle,  accoinpa- 
4jgnée  de  tension  au  fondement.  Ou  l'appelle 
ainsi  ,  à  cause  de  la  tension  conliniielle  au 
fondement ,  dont  elle  est  accomi)agné>'. 

TENETTE.  s.  f.  Instrument  de  chirurgie, 
qui  sert  à  saisir  et  à  tirer  la  pierre  de  la  ves- 
sie,  dans  l'opération  de  la  taille: 

TENEUR,  s.  f.  T.  de  prati(pie.  Ce  qui  est 
contenu  mot  à  mol  dans  un  écrit.  Une  sen- 
tence dont  foici  la  teneur ,  dont  In  teneur  suit. 
Il  faut  avoir  la  teneur  de  cet  arrêt.  L'arrêt  J  ut 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneur. 

TENEDK  8.  m.  T.  de  négoce.  Il  n'est  en 
usage  (pie  dans  celte  phrase,  teneur  de  libres, 
qui  ^ignitie  ,  celui  qui,  chez  uii  négociant,  a 
(toin  de  mettre  par  écrit  ce  qui  s'y  vend  et  ce 
qui  s'y  achète,  les  sommes  (pron  y  paie  et 
celles  qu'on  y  reçoit.  Jl.  est  teneur  de  liuics 
chez  un  négociant.-- 

En  termes  de  fanconniric,  on  appelle  te- 
neur, l'oiseau  de  vol  ijui  donne  la  troisièius 
attaque  au  héron. 

TÉNIA.  ».  ni.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  vers 
intestinaux  qui  a  pour  caractètts  :  un  corj)s 
arplati ,. très-long,  articulé,  ayani  un  ou  deux 
pores  sur  les  bords  de  cha(|ue  ai  ticulation  , 
et  étant  terminé  antérieurement  par  une 
t^te  à  deux  61»  quatre  sin^oirs  ,  soinent  coù- 
roiiué.s  de  crocliets^  rélracliles.  On  le-  a  «us.->i 
t^pmniés  i'crs  solitaires ,  parce  <ju'on  a  rru 
pvjndanl  long-iemps  qu'il  n'y  en  uVu;t  jamais 
(prun  ilans  le  niéaie  corps.  Ils  sont  très-  nom- 
breux dans  la  nature  ,  et  se  trouvent  dans  les 
linmfni'S  ,  les  quadrupèdtrs  ,  les  oiseaux,  les 
'  iv(>lilcs  et  les  poissons.  Ce  geni-e  compicnd 
Idusitnrs  espèc  s. 


TÈN    .    ■•  ..  ■      " 

TÉNIA,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Où  donne  ce 
nom  à  un  poisson  du  genre  cëpole... 

TÉNIE.  3.  f.  T.  d'archil.  Moulure  plate , 
bande  ou  listel  qui  appartient  â  l'épistyle 
dori<|ue..       ♦ 

I ÉNILIOS.  8.  m.  pi.  ou  TELLINES.  s.  f.  ni. 
T.  d'hist.  nat.  CoquilLiges  de  mer  que  1  on 
mange  ,  en  France  ,  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée. 

TÉNIOÏDES.  8.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  vers  intestinaux  parenchyniatcux  , 
qui  a  pour  caractères:  d'avoir  la  tele  i  deux 
ou  rpiatre  suçoirs,  placés  autgifir  de  son  mi- 
lieu, qui  lui-même  est  tantôt  marqué  d'un 
pore,  tantôt  ioiuni  d'une  petite  trompe  ,  on 
nue  ,  ou  armée  d'épines,  ou  présentant  qua- 
tre petites  trompes  ainsi  armées. 

TENIR.  T.  a.  et  quelquefois  n.  Je  tiens  ,  tu 
tiens  ,  il  tient  ;  nous  tenons  ,  fous  teiie»  ,  ils 
liennenl.Je  tenais.  Je  tins.  J'ai  tenu,  Je  tiendrai. 
J\ens ,  tenez.  Que  je  tienne.  Que  je  tinsse. 
Je  tiendrais.  La  signiiicalibn  naturelle  et  pri- 
mordiale de  tenir ,  est  d'avoir  qùelcjue  chose 
entre  ses  mains.  Tenir  un  livre,  une  épée , 
lât  rênes  des  chevaux  ,  le  timon  ,  le  gouver- 
nail d'un  vaisseau.  Tenir  un  enfant  par  les  li- 
sières. Tenir  quelqu'un  par  le  bras.  Tenir 
fort.  Tenir  serré ,  ferme  ,  faiblement.  Tenir 
a  brasse,  corps:  Tenir  à  deujiffhains.  Tenir 
à  la  gorge.  Tenir  le  poignard  sur  la  gorge. 
—r  On  dit ,  au  jeu  des  dés  ,  tenir  le  dé ,  pour 
dire  ,  tenir  le  cornet ,  avoir  la  main  pour 
jeter  les  dés;  et  ligurément,  on  dit  qu'u/r 
homme  veut  toujours  tenir  le  dé  dans  la  con- 
versation ,  pour  dire  qu'il  veut  s'en  rendre  le 
maître  ,  et  ne  pas  laisser  parler  les  autres. 

On  dit ,  par  exagération  ,  se  tenir  les  côtés 
de  rire ,  pour  dire  ,  rire  démesurément. 

On  dit  absolument ,  tenez,  pour  dire,  pré- 
nez  ce  que  je'^voîïs  présente.  Et  dans  le  dis- 
cours familier  on  dit,  tenez,  pour  s'attirer 
l'attention.  Tenez  ,  tout  ce  que  vous  dites  la 
ne  me  touche  pas.  11  se.dit  aussi  pour  aver- 
tir de  prendre  garde  à  quelque  chose ,  et 
daus  le  m<}me  sens  qu'on  a  coutume  de  dire; 
f^ofez  ,  tenez  ,  le  voila  qui  p.isse. 

Tenir.  Posséder.  Le  roi  d'Angleterre  tient 
une  principauté  en  Allemagne.  Un  timl  une 
terre  en  fief ,  un  bénéfire  eti  commenJé ,  une 
maison  a  loyer  ,  à  bail  judiciaire  ,  etc.  Tenir 
un  pays  en  souveraineté.  Ce  prince  ne  tint 
l'empire  que  peu  de  temps.  Ce  pupe  tint  le 
siège  dix  ans  entiers.  TeUir  \mê  terre  a  Joi 
et  hommage ,  posséder  une  'terre  qui  relève 
de  quelqu  un. 

TtNiR.  Occupe)'.  Un  officier  t'ient  une  place 
pour  le  mi,  (Jn  lient  le  jeu  de  quelqu  un  p'iur 
quelqu'un.  Il  tient,  il  occupe  le  premier  étage. 
il  tient  à  bail,  à  loyer.  Tenir  une  ferme. 

Tenir,  se.dit  pour  exprimer  1  ordre  des 
personnes  et  des' choses.  Les  piésidens,  dans 
les  compagnies ,  tiennent  le  premier  rang.  On 
lient  son  rang  ,  sa  pince ,  so,n  poste  ;  et  iami- 
lièrement ,  on  lient  son  coin.  Les  livres  d'his- 
toire tiennent  le  premier  rang  dans  sa  biblio- 
tlivque, 

1  EMB  Garder.  Tenir  son  argent  dans  son 
cabinet  y  ^on  vin  à  la  cave  ,  ses  papiers  sous 
la  r/ef.'  Tenir  un  homme  en  prison. 

Tenir.  Contenir.  Cette  grange  tient  .deux 
uiiltt  gcibes.  Cjs-  muid  tient  quatre  cents  bou- 
te il  Us.  Ce  lie  forêt  lient  dix.  lieues  de  long. 
L'armée  tenait  quatre  lieues  de  pays.  Cet 
homme ,  ce  meuble  tient  trop  de  place.  Il  ne 
p(^l  tenir  mie  vingt  personnes  à  letle  table, 
—  On  dit  d'un  muid  ,  d'un  seau  ,  qu  il  tient 
bien  le  vin  ,  qn'«/  lient  bien  l'eau,  pour  dire 
que  le  vin  ou  l'eau  qu'on  y  met  ne  s'enfuit 
point. 

Tenir',' s'e  dit  pour  contenir ,  «u  figura// 
tsl  si  remuant ,  si  vij  ,  quon  ne  lu  peut  tenir, 
a  ne  f-etU  t^tnir  j«  langue.  Tmir  en, plaie. 
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Bien  ne  le  peut  tenir ,  c'est-à-dire  ,  con'tenîr, 
réprimer.  Kous  ne  pouvez  vous  tenir  de  jouer, 
de  médire.  C'est  dans  ce  sens  figuré  qiï'on 
dit,  tenir  les  peuples  dans  le  dèvbir,  les 
enfans  dans  le  respect ,  les  ennemis  en  échee , 
dans  la  crainin  ,  c'est  les  contenir.  Des 
lois  simplement  rcritet  et  en  petit  nombre 
tenaient  les  peuples  dans  le  devoir.  (  Boss.  ) 
Presque  partout  on  s'épuise  en  efforts  pour 
les  tenir  dans  la  dépendance.  (Barth.)  Il  te- 
nait ,  pur  une  administration  douce  et  forte ,' 
tous' les  ordres  de  l'état  réunis-,  toutes  les  fic- 
tions assoupies  ^  tes  deux  religions  dans  la 
paix.  (Volt.)  //*  ne  trouvèient  pas  de  meil- 
leur mhyen  ,  pour  les  tenir  dans  l'asservisse-  . 
ment  ,  que  de  les  tenir  dani  l'ignorance, 
(  Barth.)  —  On  dit ,  je  ne  sais  qui  me  tient , 
je  ne  sais  à  quoi  il  tient  que  je  ne  lui  rompe. 
en  visière,  pour  dire,  je  ne  sais  qui  m'em- 
pêche,  qui  me  relient,  etc.  -r-'llne  ti^t  à 
rien  que... ,  peu  s'en  faut  «pie.... 

Ce  n'est  pas  dans  ce  sens  qn'op  dit ,  tenir 
la  balance  entre  deux  puissances  ,  parce 
qu'on  ne  contient  pas  la  balance.  On  est  sup- 
posé tenir  la  balance  dans  sa  main.  C'est  une 
métaphore.  Tenir  de  court  est  aussi  une  m'é- 
tapl^re  prise  des  r<?nea  des  chevaux ,  et  des 
lesses  des  chiens. 

Tenir.  Etre  proche,  être  joint,  conligu  , 
attaché.  Adhérer.  Ce  jardin  tient  à  ma  mai- 
son, la  forêt  au  jardin.  Le  tableau  ne  tic\t 
qu'à  un  clou.  6e  miroir  tient  mai  ;  il  est  iual 
attaché.  —  De  là  on  a  dit,  au  figuré,  la  vie 
ne  tient  qu'à  un  fil ,  ne  tient  à  rii-n.  ita  con- 
damnation a  tenu  a  peu  de  chose.  A  quoi  tient- 
il  que  vous  ne  solliciliet  cette  offnire?  Qu'à 
cela  ne  tienne.  Il  n'y  a  ni  considération ,  ni 
crédit  qui  tienne,  il  sera  condamné. .S'H  ne 
liiUt  qu'à  donner  de  l'argent  ,  en  voilà.  H 
n'a  pas  tenu  à  moi  que  vous  ne  fussiez  heu- 
reux Votre  argent  ne  tient  à  'un.  Sa  chemise 
lui  lient  au  dos.  La  pierre  tenait  à  la  vessie, 
(  'ela  tient  à  chaux  et  à  sable.  Tout  cela  tient 
bien  ensemble.  —Proverbialement.  Cela  lient 
comme  glu,  comme  poix.  —  Figùrément.  Sa 
vie  lie  tient  qu'à  unjil ,  à  un  Jilei.  —  On  dit 
tignrémenl  iniune  chbse  tient  au  cœiir ,  pour 
dire  qu'on  1  atlectionne  ,  qu'on  s'.y  intéresse 
beaucoup,  Qu  pour  dire  qu'on  en  a  du  ressen- 
timent. Ce.lt'e  injure  lui  tient  au.cœur. 

Tenir.  Avbir  soin.  Tenir  sa  maison.propre , 
ses  enfans  bien  vêtus  ,  ses  affaires  en  ordre, 
ses  meubles  en  bon  état.  Le  maître,  les  en- 
fans ,  les  domestiques  ,  les  jardins  ,  les  meu- 
bles ,  tout  est  tenu- avec  un  soin  qui  marque 
qu'on  n'est  pas  nu  dessous  de  la  magnificence^ 
mais  qu'on  la  dédaigne.  (  J.-J.  Roi^s.) 

Tenir  ,  se  dit  pour  exprimer  les  situations 
du  corps.  Il  tient  les  yeux  ouverts,  les  yeux 
baissé» ,  tes  mains  jointes  ,  la  tête  droite ,  les 
pieds  en  dehors  ,  etc;  Il  se  tient  droit,  de- 
bout ,  courbé ,  assis,  fl  se  tient  mal.  Il  se 
tient  bien.  Il  se  tient  sous  les  armes.  On  dit 
que  Siniéon  Stylile  se  tint  plusieurs  années 
sur  une  jambe.  Ia:s  griies  se  tiennent  souvent 
sur  une  pale. 

Figùrément.  JYe  vois-tu  pas  qu'après  s'être 
relevé  d'une  Jaule  ,  il  faut  se  tenir  debout  ^ 
et  que  s'inclmtr  du  côte  oppose,  a  celui  oit  l'on 
est  tombé ,  c'est  le  m'>j-en  de  tomber  enrçre, 
(  J.-J.  Ronss.  )  1/  se  tient  à  sa  place  ,  c'est-à- 
dire,  il  est  modeste,  il  nu  se  luécunnaît  pas. 
Il  se  tient  en  repris  ,  il  se  tient  a  l'écart  ,"'il  te 
tient  clos  et  comert ,  il  ne  se  mêle  pas  des  af- 
faires d'aiitrui ,  il  ne  s'expose  pas.  Voit\  tien- 
drez'vous  les  bras  croisés?  vous  tiendrez  vuus 
à  ne  rien  faire  :*  //  se  tient  coi. 

I'enir  ,  .se  dit  pour  exprimeV  les  cfl'cts  un 
peu  durables  de  quelque  chose.  Le  Ai|(  lient 
le  teint  frais.  Ltisftutis  Jondûns  tiêitiient  Ip 
ventre  libre.  La  fourrure  tient  chaud  l, a  so- 
ciété lient  gai.  Le  regune  me  tient  sain.  tJejsu- 


^ 


*Ki 


-s.  ' 


/ 


V/^ 


'\ 


TEN 


■  'i  / 


^ 


■•^ 


eiee  me  tient  4itpàs.   La  tfoUtude  me  tient  la- 
borieux. ^"~>s 

Tenib  ,  ^tre,  redevable:  Je  tiem  tout  de  votre 
bonté.  Je  liens  du  mi  ma  terre  ,  mes  prii>ilé- 
ges  ,  ma  fArtnne.  S' il  a  quelque  chose  de  bon , 
il  le  lient  de  i>os  exemples  II  tient  la  fie  de 
la  clémence  du  prince.  Je  ne  puis  vous  offrir 
que  les  dons  que  je  tinnt  de  vous.  (J.,-J.  Rouss.) 
Je  ne  tien*  rien  de  lui.  On  dit.  ceux  dont ,  ou 
de  qui  je  liens  la  vie  ,  pàtr  dire  mon  père  et 
n?a  niére. 

C'est  à  peu  prt^s  en  ce.  spib»  qu'on  dit  ,  je 
tiens  ce  secret  d'un  charlatan.  Je  tiens  cette 
nouvelle  d'un  homme  instruit.  Je  tiens  cette 
fitqrin  de  travailler  d'un  grand  maflre.  Je  tiens 
■  de  lui  ma  méthode  ,  mes  tdées  *W  la  méta- 
physique ,  c'esl-à-dirc ,  je  lui  en  suis  rede- 
Table  ,  je  les  ai  puisées  rli<z  lui. 

Tknir.  RpsscmblePT-parliriper.  //  tient  de 
'.  son  père  et  de  tamèie.  Il  a  de  qui  tenir.  Il 
tient  de  rare.  Il  tient  sa  valrur  do  son  père  , 
et  sa  mndesUe  de  sa  mère.  Ce  style  tient  fin 
burlesque  ,  participe  dn  burlesque.  CeUear- 
chileclure  tient  du  gothimiè.  Le  mulè^Huit 
de  l'dne  et  du  cheval.  L  expression  qu'elles 
donnent  «  Iturs  yeux  tient  plus  du  feu  de  la 
co/çre  que  <le  celui  de  l'.imour.  (J.-jf.  Rouss.) 

Tenir  ,  se  dit  pour  sicnifler  l'exercice  de 
certaines  proitessions ,  ac  certains  emplois. 
.Tenir  pensinin  Tenir  manège.  Tenir  banque. 
Tenir  boutique.  Il  tient  un  magasin  de  por- 
celaines. Tenir  académie  de  jeu.  Tenir  des 
chambres  garnies.  Tenir  auberge.  Tenir  ca- 
baret.  Tenir  un  café.  Tenir  un  restaurant.  — 
Tenir  les  Hures.  "Tenir  les  registres.  ■—  Tenir 
registre  de  (quelque  chose,  écrire  quelque  chose 
dans  le  registre. 

■  Tenir.  Demeurer,  être,  long-temps  dans  la 
roâme  situation.  Ce  général  a  tenu  longtemps 
la  campagne-  Un  malade  qui  tient  la  cham- 
bre ,  oui  tient  le  lit.  Un  débiteur  qui  tient  pri- 
son. Ce  vaisseau  a  tenu  la  mer  six  mo(.<.  // 
m'a  tenu,  je  me  suis'tenu  long-temps  au  froid, 
a  l'air,  à  la  pluie.  Elle  se  tient  jour  et  nuit 
•au  chevet  de  sa  rnère.  (S. -J .Koasa) 

Tenir.  Convoquer,  assembler,  présider.  Le 
pape  lient  concile,  consinloire ,  chapelle.  I^e 
roi  tient  conseil ,  tient  le  sceau.  On  tient  les 
états,  la  chambre  des  vacations  ,  les  assises. 
On  tint  un  cojjseil  de  guerre.  (  Volt.  )  ■^\Ln 
foire  se  tient.  /,«  marché  se  tient.  Dans  cette 
ville  ,  se  tient  une  foire  que  les  anciens  règle- 
meiis  bornaient  a  six  semaines  ,  mais  qui  ac- 
tuellement dure  quatre  mois  ,  et  que  quelque- 
fois on  prolonge  encore.  (  Ray.) 

Tenir  ,  se  dit  pour  exprimer  les  maux  qui 
8«  sont  emparés  du  corps  ou  de  l'ame.  La 
Çoutte  ,  lejii^re  le  tient.  Son  accès  te  tient , 
il  n'est  plus  maître  t^e  lui.  Sa  mauvaise  hu- 
meur le  lient.  Ç|/i  voit  bien  ce  qui  le  tient  , 
c'est  la  peur.  Qu'est-ce  qui  te  tient  ?  la  mau- 
vaise honte. 

11  faut  remarquer  que,  quand  ces  aflections 
de  l'ame  la  maîtrisent,  alors  elles  (gouvernent 
le.  verbe  ^  car  ce  sont  elles  qui  agissent.  Mais 
quand  on  semble  les  faire  durer ,  c'est  la 
personne  qui  gouverne  Ip  verbe.  //  tint  sa 
colère  long,,:  temps  contre  son  rival.  Il  lui 
tint  rancune.  Il  tient  sa  gravité.  Je  tiens 
ma  colère  ,  ne  peut  signiûer  ,  je  retiens 
ma  colère  ,  mais  au  contraire  ,  je  la  garde. 
On  ne  peut  dire  tenir  son  courage  ,  tenir 
ton  humeur  ,  parce  que  le  courage  est  une 
qualité  qui  doit  toujours  dominer  ,  et  l'hu- 
meur une  afl'ection  involontaire.  Personne 
S',  veut  «voir  d'humeur ,  jnais  on  veut  bien 
avoir  de  ta  colère  contre  les  méchans,  contre 
les  iiypoqrites  ,  tenir  sa  colère  contre  eux. 
C't'st  piiT  la  même  raison  qu'on  tient  Une  con- 
duite ,  un  parti ,  parce  qu'on  est  censé  le  vou- 
loir tenir,  f^ous  tentz  t>otre  sérieux ,  et  votre 
8tTï<Hfx.ue  vous  tient  pas. 

TtMit ,  rc&isler.  La  citadelle  a  tenu  plus 
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long-temps  que  ta  ville.  Les  ennemis  pourront 
à  peine  tenir  cette  année.  Ce  général  a  tenu 
dan»  Prague  contre  une  armée  de  soiJtaMe  et 
dix  mille  hommes .  Tenir  tête.  Tenir  bon.  Te- 
nir J'enne.  Il  tient  au  vent ,  à  la  pluie ,  a  toutes 
les  fatigues.  Di-s-lors  Rome  fit  tous  lesjours 
de  plus  grafides  entreprises  ;  ç(  Annihal  tout 
habile,  tout  victorieux  qu'il  était,  ne  put  te- 
nir contre  elle.  (  Rdss.  )  Aâ  haine  de  ces  peu- 
ples pour  te  nom  e*f>agnol  ne  ^int  pas  ponlre 
ces  démonstrations  de  bienveillance.  (  Hiiy.  ) 
fjcs  moeurs  corrompues  de  ttf  nation  U's  i:'n- 
traînèrent  bientôt  dans  lés  plaisirs ,  cftntre  les- 
quels nii'le  éducation  né  peut  tenir.  (  Boss.  ) 
^f^ient-on,  de  uLicer  quelqu'un  dans  un  nou- 
veau poste  ,  c  est  un  debotulement  dé  louanges 
en  sa  J'aveur  qui  inorùlcéles  cours  ,  la  cha- 
pelle, qui  gagne  l'escalier ,  Us  salles,  la  ga- 
lerie ,  tout  l'appartement  :  oo  en  a  dtt-dessus 
des  jreux;  on  n'y  tient  pas.  (La  Sfr.)  . 

Ténu».  Avoir  et- enfretenir.  Il  tient  son  fUt 
au  collège ,  à  l'académie,  fjié  roi  tient  des  am- 
bassadeurs dans  plusieurs  cours  ;  il  tieLt  gar- 
nison dans  les  villes  frontières^  Ce  ministre 
lient  ihs émissaires ,  des espionsdans  les  eours 
élrakgères. 

Tenir.  Croire ,  réputer.  On  ne  tient  plus 
dans  les  écoles  tes  dogmemd' Aristoie. .  Les 
mahométans  tiennent  que  Dieu  est  incommu- 
nicable ;  la  plupart  tiennent  que  tl^lroran 
n'est  pas  de  toute  éternité.  Les  Itsdieri's  et  les. 
Chinois  tiennent  la  nuitempsjrcose:  On  tient 
les  opinions  de  I^eibnitz  pour  chirnériquei  , 
mais  on  tient  ce  philosophe  pour  un  grand 
génie.  Les  anciens  Chinais  tenaient  pour  max,i- 
nie  que ,  s  il  y  avait  un  homme  qui  ne  labourât 
point ,  ùnejèmme  qui  ne  s'occupât  point  à  fi- 
ler,  quelqu'un  souffrait  le  froid  ou  la  faim 
dans  l'empire.  (Montesq.)^*  nie  tiens  heureiuts^ 
je  me  tiens  perdu ,  c'est-à-dire  ,  je  nae  crois 
heureux  ,  je  me  crois  perdu.^  //  a  tenu  mp  vi- 
site a  honneur ,  et  mes  réflexions  a  injure.  Si 
te  don  de  penser  rend  heureux! ,  je  vous  tiens 
pour  le  plus  heureux, des  hommes.  (  Volt.  )  Je 
tiens  pour  impossible  qu'au  sein  de  lat.'ioéiété , 
l'on  puisse  arruner  un  enj'ant  a  l'âge  dé'  douze 
ans ,  sans  lui^nner  quelque  idée  des  rapports 
d'homme  et  homme  ,  et  de  la  moralité  des  ac- 
tions humaines.  (  J.-J.  Rouss.)  Tenant  pour 
sienne  une  valeur  qu'il  ne  s'est  pas  donnée  , 
il  mérite  de  la  perdre  au  moment  de  s'en  ser- 
•'ir.(ldem.)  //  se  l'est  tenu  pour  dit.  11' faut  ob- 
server que, lorsque  /enir  signitic  réputer,  avoir 
opinion  ,  il  S'emploie  également  avec  le  ré- 
gime direct ,  et  avec  la  préposition  pour.  Je 
le  tiens  pour  sensé.  Je  le  tiens  Jou. 

Tenir.  Exécuter,  accomplir  ,  garder.  Un 
honnête  homme  tient  sa  promesse^  Un  roi  sage 
tient  ses  traités.  On  est  obligé  de  tenir  tes 
marchés.  Que  je  vous  aurais  mal  tenu  ma 
parole  ,  si  Je  vous  avais  promis  dt  n'être  point 
effrayée  d'un  si  grand  péril!  (Sévig.)  Voulez- 
vous  qu'il  soit  fidèle  h  tenir  sa  parole  :  soyez 
discret  a  l'exiger.  (J.-J.  Rouss.)  Je  tiens. plus 
que  je  n'avais  promis.  (  Idem.  )  Nous  n'exi- 
geons point  d'eux  ta  vérité,  de  peur  qu'ils  ne 
la  déguisent  ;  et  nous  ne  leur  faisons  rien  pro- 
mettre, qu'ils  soient  tentés  de  ne  pas  tenir. 
(idem.)  On  ne  saurait  s'obliger  pour  le  passé, 
ni  promettre  ce  qu'on  n'a'  plus,  le  pouvoir  de 
tenir,  (idem.)  C'est  un  crime  défaire  un  ser- 
ment injuste  ,  èl  un-second  de  le  tenir.  (Idem.) 
Chacun  doit  aimer  son  pays  ,  être  intègre  et 
cdurageux  ,  tenir  sa  foi  ,  r/i^//ie  aux  dépens  de 
sa  vie.  (idem.) 

Ienir.  Suivre.  Ils  tiennent  te  chemin  de 
Lyon.  Quelle  route  tiendret-^vous  ?  Tenez  los 
bords,  j'enet  toujours  le  large  ,  le  bas,  le  haut, 
le  milieu.  — Figurément.  Tenir  le  milieu,  te- 
nir un  juste  milieu  ,  s'éloigner  également  de 
deux  excès  ,  deldeux  extrémités.  —  7'eni>  le 
milieu  dans  une  nffaiie  <  prendre  un  temiié- 
luiQont ,    un  expédient  eulrc  deux  cxlrcmi- 
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tés  ,  entre  deux  chose»  opposées.  '—'•Tenir 
une  bonne  conduite  ,  une  mauvaise  conduite , 
i^Conduiie  bien  ,  ^e  conduire  mul.  -j  Tenir  \ 

le  parti  de  quelqu'un  ,  suivre  le  parti  de  quel- 
quiûn.  , 

Tenir  ,  se  dit  pour  signifier  des  liens  (le  pa- 
renté ,  d'affection  ,'d'atlàchemout  ,  d'atta- 
che. Safam  il  le  tient  aujuneitleurcs  maisons  du 
royaume.  Il  ne  tient  plus  an  inoiiilt  que  par 
habitude,  fouine  tenez  h  c<i,t  hoinvtc.  que  par 
.sa  place.\fl  tir/it  h  cette  femnie  par  une  incli-r 
nation  inhfinciLlc.  — /,es  hoinnits  tiennent  pro- 
•digieusenient  h-  leurs  lois  et  il  leurs  coutumes, 
(  Mo^ltesq  )  On  tienï  ba/tucoup.  aux  ihoses 
dont  on  est  continuellement  occupé,  (^Kh'in.) 
Joui  ce-  que  je  vois  me  confirme  dans  l'ithe^ 
oit  j'ai  toujours  clé  de  n'être  jamais  d'aucun  , 
corps  I,  et  (le  ne  tenir  qu'il  ma  liberté  et  a  mes 
amis.  (  N'oit  )  Tenir  a  ta  vie.  Tenir  à  l'argent. 
Tenir  a  son  opinion.  '  •      / 

Tenir.  Se  fixer  à  quelque  chose.  Je  m'en 
tiens  aux  découvertes  de  Ntwlon  sur  la  liir-  . 
mière.  //  s'enUgnl  à  l' L' van  g  île  et  rejette  la 
tradition.  j4pteïai'oir  gagné  »eht  initie  francs, 
il  devait  s'en  tenir  la.  Il  J'aatSj'en  tenir  à  la 
décision  des  arbitres  ,  et  ne  point  plaider,' 
Dans  toutes  ces  acceptions  ^  la  particule  cn^ 
(«jst  nécessaire  ,  elle  emporte  l'vxclu.sion  du 
contraire.  Je  m'en  liens  h  l'opinion  de  Lorht , 
signifie  ,  de  toutes  les  opinions  ,  je  m'eij  tiens 
ù  celle-là.  Mais  je  me  liens  aux  opinions  de 
I^ocke',  signifie  seulement,  je- les  adopte,  sans 
exprimer  absoi'ument  ,  si  j'en  ai  examiné 
d'autres.  Tout  nous  confirme  que  nous  devons 
n'ous  en  tenir  aux  événemens  publics  dans 
l'histoire.  (Yn\f.)    ' 

Tenir.  Avoir  queiffue  rapport.  Leur,  teint 
n  a  jamais  cet  air  de  vie  et  de  Jraîcheur^^  qui 
tient  de  plus  près  a  la  b  aute  que  des  Vaits 
reguliens.  (  Ray.  ),f^oila  comment,  dans  cer-  j 
taùis  pays  ,  l'essence  des  choses  tient  aux 
mots.  (  J.  -  J,  Rouss.  )  ^Croit  -  on^  que  la  vé- 
ritable connaissance  des  éiénemens  sttit  sépn- 
rable  de  celle  de  leurs  causes ,  de  celle  'de 
tçurs  effets  f  et  que  l'historique  tienne  si  peu 
a^^morat,'  qu'on  puisse  connaître  l'un  sans 
l'autre.  (  idem.  )     '  '       . 

Tenir,  se  dit  des' propos-,  des  discours,  du 
langage.  Quel  propos  vous  tenez!  Cessez  de     - 
tenir  ce  langage.  JYe  tenez  point   ^   l'enfant/ 
des   disc6urs  au'it  ne  peut   entendre.   (J.-3,' 
Rouss.)  A  table,  à  la  promenade  ,  tête  à  tête,  ' 
ou  devarâ  tout  te  monde,  on  tient  toujours  le 
même  langage,  (idem.)  Je  repassais  dant  ma 
mémoire  les  discours  qu'elle  m'ava/tiU^nus  en 
sortant.  (  id«m.  ) 

Tenir.  Demeurer  dans  un  certain  état.  On 
dit,  en  ce  sens,  que  la  frisure  ne  tient  pas.  — 
Ou  dit,  en  termes  de  musique,  uue  des  in- 
strumens  ne  tiennent  p^sl accord.—  On  dit 
que  le  temps  ne  tiendra  pas-— On  dit ,  en  ter- 
mes de  chasse,  qi^  tes,.perdrix  ne  tiennent 
pas,  pour"4i''e  qu'elles  n'attendent  pas, 
qu'elles   partent   dé  loin.Lt,   en  termes  xle  ,     . 

guerre ,  on  dit  que  tes  ennemis  ne  tiendront  ,   / 

pas ,  pour  dire  qu'ils  n'attendront  pas  qu'un 
aille  à  eux,  et  qu'ils  se  retirei^ont. 

Tenir.  Entretenir  dans  un  certain  état.  Je 
résolus  bien  de  tenir  toujours  mon  cœur  en 
état  d'être  vu  de  lui.  (J.-J.  Kouaa.)  Motte, - 
pour  tenir  le  peuple  dans  l'attente  de  cette 
toi,  leur  confirme  la  venue  de  ce  grand  pro- 
phète.... (  Doss.)  //  tenait  tes  Attirichiens'.  et 
les  Piémontais'en  alarmes:  (Volt.)  La  crainte 
d'une  invasion  ne  tiendra  pas  le^  esprits  dans 
l'inquiétude.  (Ray.)  Il  les  a^  ait  ballui  étant 
particulier,  il  les  tint  en  crainte  étant  empe- 
reur. (  Boss.)  Tous  les  baibares  sont  tenus  en 
crainte.  (  idem.)  Tenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir. Tenir  les  enjaut  dans  un  trià-grand 
respect.  I^es  tenir  danf  une  grande  sujeiion. 
Tenir  un  chien  k  l'attaéhe.  Tenir  les  esprits 
en  suspens.  Tenir  les  ajjairct  'en  balance. 
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Celte  nffmivt'u-M  tout  th  échea.  Tonir  quel- 
qu'un «u  «fi:f(tv.  Tenir  t'équilibrt  rntreUeux 
partis.  7'enikunii  ville  blnqtéée.  Ttnir  une 
place  atù^gt'a.  Ttnir  le$  norlet  ferimiet.  T<t' 
ni-  Ui  fèiiciresoui'erli't.  Fe  ni  r  les  flambeaux 
fi'l/umfis.  Tenir  des  chei'aux  en  exercice ,  en- 
haleine,  le» cierccr  iiouvcnt.— On  «lit,  «l'une 
'  pince  «If  f(nrrre,  i\W elle  tient  le^payi  en  rts- 
pett ,  i[»  elfe  tient  le. pays  en  crainte ,  potir 
«lire  que  tout  le  payn  est  en  qnclciuc  sorte 
snns  sa  ilomination,  aous  sa  (l«î|ienuance.  On 
dit  ((iri</i  corps  de  tmupee  tient  les  ennemis 
e/<  re>;)ecr ,  pour  dire  que/,  par  le  post«  qt»'il 
occnno  ,  «-t  par  sa  contonanca ,  il  le»  empé- 
«îlie  «le  faire  aiirtine  entreprise.» 

TiiNin.  Kn  Jenrie»  «le  finances.  Ternir  compte 
d'une  somma  à  quelqu'un,  lui  passer  celle 
.st>mme  en  compte.  Tenir  compte  de  l'aident 
qu'on  a  rrcTT^le  porter  dans  son  compte.  — 
l'ignnlnicnt ,  tenir  compte  des  faveurs  qu'on 
n  reines  ,  en  conserver  la  mémoire ,  en  ôtro 
reconnaissant.  Je  lui  tiendrai  compte  de  ce 
t/u'il  a  fait  pour  moi ,  je  m'en  souviendrai ,  je 
saillirai  Krs  o.ccasions  «le  lui  en  t«,'moigner  ma 
T."connaissance.  Je  n^tient  aucun  compte  ni 
de  l'ous  ni  de  ce  que yons-dites ,  je  n'en  fais 
^.lucun  t;ys  ,  je  ne  m'en  soticje  point. 

TENih.    Occuper  pendant    quelque   temps. 
Cette  cércinonie  sera  longue,   elle  vqus  tien- 
dra  longtcmpu.   Il  m'a  tenu  deux  heures  a 
,  ne  rien  faire,  Ga/a  m'a  tenu  plus  que  je  ne 
pensais.  Cet  avocat  a  tenu  tonte  l'audience. 
F.\iRE  Tenir  quelque  chose  h  quelqu'un  ,  le 
Tui  fiiirt!  parvenir,  le  lui  faire  reraelti'e.~i'^(iirtf 
tenir  <ies  lettres,  des   hordes ,  de  l'a-i^ent.  Si 
l'ous  voulez  le  permettre  ,  je  vous  ferai  tenir 
mon  manusrrit ,    qui   n'est  qu'an   recueil  de 
doutes  ,    et   je   vous   prierai   de    m' instruire. 
[(Volt.)  ,  .  -.. 

*  Iknir  liep  dune'h-^se,  en  faire, l'orticc ,  la 
icmplacer,  /''ouj  m'avez  tenu  lieu  dépare.  Ce 
présent  tient  lieu  d'argent.  Son  accueil  tient 
lieu  de  r^xonipcnse.  ■    •     . 

I'exir,  se  dit  relativement  aux  «Icvoirs  que 
;  l'on  est  oblige  de  remplir,  f^ous  êtes  tenu  de 
vous  rendre  au  conseil.  Les  officiers  sont  te- 
rnit de  marchrr  ni^ecJeur  régiment.  Les  pro-  ■ 
priélaires  sont  tenus  de  payer  les  contribu- 
iions.' 

Tenir.  T.  de  musi/juje.  Tenir  sa  partie, 
<;"csl  chanlet-  on  jouer  sa,' partie  Tenir  sur 
une  note,  c'est  rexecuter  selon,  toute  sa  va- 
leur. —  l'igiirément  et  familièi^ement ,  on  dit 
\\\{une  personne  tient  bien  sa  partie,  i>our 
«lire  c(u\'lle  s'acquitte  bien  de  ce  «pTclle  doit 
faire  ,  (|u'elle  f.iil  bien  ce  (prelle  a  à  faire  dans 
l'emploi  (ju'eile  ()cciij)e. 

Ti.MR  T.  de  jiii.  Au  jeu  de  trictrac,  tenir, 
•  cest  n'«*tre  pas  forc<!  jV.ir  le  de  de  rompre 
Ron  plein.  Au  jeu  de  (piilles  ,  tenir  pied  à 
boule,  c'est  tenir  le  pied  à  l'endroit  où  la 
houle  s'e.'it  arrêtée  jet  lijinre'u\eiit,  tenir  pied 
il  Aori/e,  c'est  suivre  assuirthient  et  constam.' 
ment  une  aiVairc,  une  enlre]>risc,  les  devoii's 
«lésa  charge,  de  son  emploi ;"ne  point  s'en 
laisser  dt-tourncr.  ,/h'en  we  le  décourage ,  il 
tient  pied  à  boule.- A  certains  jeux  de  carte, 
tenir,   c'est  con.scntir-ù    risquer  une  somme 
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semble  contraire  i\  lu  route.  Tvnir  le  vent, 
6tre  au  plut  niés  du  veut.  Tertit  tous  voil-s , 
avoir  toutes  les  voiles  appareilla ,  et  être 
prêt  il  faire  route.  Tenir,  un  brat ,  haler  un 
nras  et  l'amarrer.  Tenir  une  manoeuvre,  atta- 
cher une  raanccuvre  ou  l'amarrer. 

L(t4  rhamoiseurs  disent  tenir  de  chair,  poun 
•lire  ,  donner  aux  peaux  de  mouton  ,  dechè- 
vre,  et  autres  ji'eaux  de  cette  sorte  qu'on  pa^e 
en  huile  pu  en  chamois^  une  façon  sur  le 
chevalet;  après  «ji^'elles, ont  été  eliieurees,  et 
avant  que  de  les  mettre  à  la'rivière  pouf  les 
faire  boire.  —  En  termes  de  fauconnerie  ,  on 
dit  que  l'oiseau  tient  à  mont,  lorsqu'il  se 
soutient  en  l'air  pour  découvrir  quel({ue 
chose. 

Ce  mol  a  plusieurs  autres sienificatlonspar- 
ticulières,  dont  voici  les  (.rincipales.  Tenir 
une  tt^rre  par  ses  mains ,  c'est  la  faire  valoir. 
Tenir  le  sceptre ,  c'eut  régner.  Les  soldats 
tiennent  la  cofnpagne.  Un  embarras  tient 
tout  une  rue.  L'eau  glacée  et  l'eau  bouillante 
tiennent  plus  de  place  que  l'eau  ordinaire. 
Ce  sable  ne  tient  point.  CrrUe  colle  tienilra 
long-temps.  Ije  gibier  a  tenu,  c'est-à-dire,  ne 
-s  est  pas  «-carte  qc  la  place  où  on  l'a  cheirTié. 


proposée  par  un  adversaire.  L'un  fuit  va  tout', 
(autre   le   tiorit, '—    Tenir  tes   cartes.    Tenir 

N  ifdé.  ■    ^ 

Tenir.  T.  de  mariné.' C^' terme,  pris  dans  sa 
signification  gcîn/rale,  est  sj^jiowyinc  de  pren- 
dir  et  iVamarrer.  M&is  il  a  Vliflérentes  sij^nifi- 
«alioiis  suiv.'xnt  «pi'il  cîi  joint  av«^o  un  autre. 
'l'cnir  nu  vent,  naviguer  avec  le  vent  con- 
traire. Tinir /a  mer,  ^ive  et  demeurer  à  la 
tn(T.7V,'/M-  le  balant  d'une  jnnnœuvre  ,  auiar- 
ri'f  le  baluut  «l'une  Vnanonmre,  atiu  «pi'clle' 
ne  balance  pas  Tenir  le  large,  se  servir  de 
tous  les  vents,  «jui.  ^lont  depuis  le -vent  de 
<Vit(!  jns(|u'au  vent  d'arrii'ru  inclusivement . 
'l.iinir  le- lit  du  vent,  se  servir  «lu   veut  «jui 


main. à  une  chose ,  la  surveiller  assidûment, 
et  ne  pas  souilrir  «{u'on  la  néglige.  On  tient 
l»  main  à  l'exécution  des  réalemens.  On  tient 
un  enf ml  sur  les  fonts  de  baptême,  en  qua- 
lité de  parrain  ou;de  îfiarraine.  Figurément 
et  familièrentent ,  tenir  une  personne  sur  les 
fonts,  c'est  parler  d'elle  et  «liscuter  son  ca- 
ractère, repondre  pour  elle  qu'elle  a  telle  incli- 
nation, commet  on  répond  au  buptôine  pour 
le  iîlletSl.  Tenir  table,  demeurer  long-temps 
à  tablp.  On  tient  le  haut  bout,  le  nnut  du 
pavé',  le  milieu.  On  tient  wte  chose  pour 
non-avenue  \niiduà  elle  n'a  eu  aueune  suite. 
On  tient  une  Jnveur  pouf  reçue ,  quand  on  est 
.s(ir  de  la.honneoyjlénfe.  Tenir  quelqd'luiile 
court ,  ne  lui  pas  laisser  la  liberté  de  fai>e 
ce  qu'il  'V^idrait.  Cn  emploi  tient  efi  sujé- 
tion ,  ne  laisse  guère  de  loisir,  guère  de  temps 
libre;  Tenir  Hgneur  à  quelqu'un ,  le  traiter 
avec  rigueur,  iie  lui  faire  aucune  grilce.  Te- 
nir une  chose  secrette,  ne  la  dire  à  personne. 
Tenir  taéle  ouverte,  donner. à  manger  sans 
invitation. 

'se  Tenirv' v-  pr.  Se  dit  dans  d'autres  cas  «pie 
rc.ux  qne  nous  avous  déjà  indicpiés.  Se  tenir, 
s'arr.cler,  s'attrfcher  a  (|uelque  CÎiose  pour 
s'empêcher  de  tomber.  Use  tint  à  une  bran- 
chée, Il  se  tint  aux  crins  du  cheval. 

Ou  dit  ,~«e  tenir  bien  à'  cheval ,  polii'  dire  , 
y  v.tfe  ferme  et  de  bonne  grdçe  ;  tît ,  s'y  tenir 
mal,  pour  dire,  n'y  être  pas.  ferme,  y  être 
do  mauvaise  grilce. .  ^  ^i 

On  dit  figurément,  se  tenir  a  quelrpia  chose, 
pour  dire,  s'^  arrêter,  s'y  fixer  de' telle  sorte 
(pi'on  ne  veudle  rien  de  plus.  Je  me  ti^ns,  je 
m'en  tiens  à  la  décision  de  l'églfse.  Je  -m  en 
tiens  là ,  et  Je  n'en  veux  pas  savoir  <la^an(age.  ■ 
Il  seit-tient  à  sa  donation,  à  son  le/gi.  ()n 
dit,  en  jouant  i\  de  certains  jeux  delcarte», 
je  m'y  Item,  |)ourdire,  je  suis  content  des 
cartes  (|uo  j'ai,  ju  n'en  denuiuje  pas  d'au-. 
très.  /•  "^  . 

On  «lit,  se  tenir  à  son  mot,  pour  «lire, 
s'itrr«*ter,  se  fixer  à  ce  qu'on  dit  ;  et  cela  se 
dit  ordinaireuient  «l'un  marchaA(l',  lor-^fpt'il 
demeure  ferme  à  ne  vouloir  rien  Rabattre  du 
prix  de  sa  marchandise.  Oès  que  ce  tniir^ 
}fthand  vous  a.dit  le  prix ,  il  s'en  tient  à  ion 
mot.  On  dit ,  entre  gens  qui  vendent  et  achè- 
tent, et  entre  personnes  qui  traitent  ensem- 
ble ,  te  tenir  à-p^iu  ,  se  tenir  h  peu  de  clit>se  , 
pour  dire,  s'arrêler,  se  fixer  tellement   aux 

Crrtposi lions  ,  aux  oflrcs  qu'on  a  fuites  d'a- 
ord  ,  (|ue,  (ploifpril  s'agisse  «k- filus.  ou  de 
moins ,  on  lu;  veuille  «le  part  ou  d'auli^  ni 
se   relOoher,    ni  pasur  outre.   A  nui  tout  le- 
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net  a  trop  peu  Oi  chose.  Il  ne  faut  pat  *e  ff 
nir  à  si  peu  de  chose,  f^nu^s  vous  tenex  i  dix 
francs  sur  un  marché  de  mille  écus.  Il  s*  tient 
a  une  vétille,  à  une  chose  de  rien,  dans  un«.^ 
affaire  qui  peut  faire  sa  fortune.  (Sn  «lijt  da 
même,  se  tenii' à  rien ,  pour  dire,  se  tenir  àr' 
trè»-peu  de  <:hosé.  *    • 

SB  Tenir.  Etre,  demeurer  dans  un  certaih 
lieu.  Tenez-voui  là,  et  n'en  partez  pas.Te- 
rtez'vous  auprès  de  moi.  Se  tenir  deu^  heures 
à  une  porte.  Il  se  tient  àù  vent  et  au  solei'.. 
Il  se  lient  tofites  les  après-dindes  chez  lui.  Il 
se  tient  tous  les  matins  danf  sa  chambre. 

(fn  dit  qu'un  homme  se  tient  six  mois  h 
la  campagne  et  six  mriis  à  ta  ville,  pour  dire  j 
qu  il  passe  six  mois  à  la  ville  et  six  mois  à  Ia 
campagne. 

Lefi  proverbes  tiui  naissent  de  ce  mot  sofit 
en  très-grand  nombre.  Ofl  dit  comme  par  d«'- 
pit,  d'un  homme  dont  on  entend  vanter  lo 
bonheur ,  s'il  est  bien  ,  qu'il  s'y  tienne.  Il  en 
fi«/it,^  c'est-à-dire,  on  la  trompé  jjl  a  suc- 
combé dans  une  aflTaire  ,  il  â  été  condamné, 
il  a  ét4  vaincu,  etc.  //  a  vu  cette fe.mme ,  il 
en  tient.  Il  tient  le  loup  par  les  oreilles  ,  il  se 
.  .  .     trouve  datis  une  situation  ëpin'euse.   Cet  ac- ^ 

Les  gardes  se  sont  tenus  h  la  porte.   Tenir  la  ^cord  tient  à  chaux  et  à  ciment,  peut-  diflici-" 

lement  être  changé.  Cette  femme  tient  ses  . 
amans  te  bec  dans  l'eau,  lea  amuse,  leur 
donne  de  fausses  espérances.  Te/i/r  l'épce 
dans  les  reins,  le  poignard  sur  la  gorge,  ou 
à  la  gorge  ,  presser  yiveme^quemu'un  de 
faire  quelque  chose.  Tenir  quelqu  un  dani 
sa  manche,  éti-e  sûr  de  son  consentement^ 
«le  son  opinion.  Tenir  le  dé  dans  la  conversa- 
tion ,  parler  sans  cesse.,  primer  dans  la  con- 
versation. C'est  un  furieux  qu'il  faut  tenir  à 
quatre.  Se  faire  tenir  à  quatre,  faire  le  dif- 
ficile. Tenir  quelqu'un  sur  le  trtf»i*,  parler 
bea^ucoiip  de  lui'  Cet  homme  croyait  réussir, 
il  rie  lient  rien.  Il  a  des  ennemis  redoutable»  , 
l  n'a  qu'à  se  bien  tenir.  Itfaut  le  tenir  par 
les  èprdons  ,  par  les  lisières  ,  le  i^ner  comme 
un  enfant.  JRancune  tenant.  Temo-  le  bon  bout 
par-devers  soi,  avoir  des  sûretés  dans  i^ie. 
affaiile,  être  en  possession  de  ce  qui  est  cou-'  • 
testé.i  f/rt  tiens  vaut  mieux  que'  deiar  tu  l'au- 
ras. Il  se  tient  droit  comme  un  iierge.  I.o 
plus  empêché  est  celui  qui  tient  la  queue  de 
lu  poêle.  ^ 

Tend,  ue.  i)art.  Vn  jardin  bien  tenu.  Une 
maison  bien  tenue.  ■  ■ 

On  dit  proverbialement,   taiU  tenu ^  tant    '{ 
payé,  pour  dii'e   qu'on  ne  récompense    un»- 
personne,  ou  qu'(m  ne  paie  une  chose  qu'A, 
proportion  du  temps  r|ti'on  s'en  cstser;»i. 

II  i;ft(;nifie  niDsi ,  qui  est  obligé  à  faire  quel- 
que crose.  Je  ne  suis  pas  tenu  à  cela.  Il  «.>( 
tenu  dt  m'acqnitter.  Les  locataires  sont  ordi- 
riairenertl  tenus  des  menues  réparations. 

On  dit  proverbialement,  à  l impossible  nul 
n'j:st  tfnu.  ^-. 

'  TEI^ON.  s.  m.  Terme  commun  à  plusieurs 
a^ts  ,  <ft  particiHièremciit  à  la  charpen'erie  et 
à  ta  ni'cnuiscrie,  où  il  se  dit  du  bout  dluna 
piècMi  (le  bois  (|ui  entiv  dans  une  mortaise. 
Ce  teiton  est  encore  trop  gros  ^our  entrer  dans 
la  md^rtnise. 

Les(  boisscliers  appellent  tenon ,  une  pièce 
de  bois  dont  ils  se  servept  pour  tenir  joints 
en8erpblele»deux  bouts  d'une éclissc  ou  puce 
'de  b^iisgcllerie. 

/  TIIjNOK.  s.  ms  T."  de  musique ,  emprunté 
de  l'italien,  fl  répond  à  ce  que  nou»  a|>pelons 
eu  fVau<;Ais  i.m«»'Vo1x  de  taille  ,  où  simplement 
une  tailler  C'«*st  une  voix  moyenne  entrètll' 
haute  contre  et  la  basse- taille. 

ofl  dit  d'un  chantuus  qui  a  cette  voix,  cuit 
un  tp'inr. 

TllNhtC.  s.'  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  «le 
raai|iruifères  de  l'ordre  des  carnassiers,  «le  la 
famkllc' des  insectivores,  et  de  la  tribu  du 
celte  fautil lu  qui  ^reuferiue  les  e»{'ècus  à  <;tM- 
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h^  gvMadbi  canînei  écartées ,  etlliPe  IctqoelIeS 
SMit  de  petilei  inoisives. 
.yÈRSlF.IVE.  ad>  T.  de métl.  Accompa|në 
extension.    \ 

TENSION,  i.  f.  Action  par  laquelle  un  corps 
tdi  tendu,  ou  efat  de  co  qui  est  tendu.  Une 
corde  hend  un  so^  plus  aigu  ou  plus  grat'e , 
siufanl  qu'elle  à  plut  o»  moint  4»  tension. 
Lrs  animaux  ne  se  sofitienruint^  et  ne  se  tàeu- 
fent  .que' par  la  tension  de  leurs  muscles  et  de 
leut:faeij's.  L'effusion  des  tanuei  est  toujours 
Jecompagnoe  d  une  tension' des  muscles  du  fi- 
sage  qui  fait  «ufrir  la  bouche-  (  Bufl".)  —  On 
upp'elle  tension  électrique,  la  force  répulsive 
aveo  laquelle  les  mol^ules  du  Quide  vitré  ou 
résinegif  répandu  surfll»^  surface  4u  corps, 
tendent  à  s'écarter  les  iins  des  autres. 

Il  se  prend  ausîrfiéurémenl  pour  grande 
application  d'esprit,  f/  s'est  épuisé  par  une 
trop -grande  tension  d'esprit.  H  travailla  m'ec 
une  si  grande  teiision  d'esprit ,  qu'il  en  t<xrnLa 
malade.  ',  ' 

TESSON,  s.  m.  T.  d'o/çcienne  poésie,  qui 
se  disait  d'une  dispute  gklante  entre  deux 
poètes.  (  ' 

TEMTACULAIRE,  s.  -m.  ^T.  d'hist.  nat. 
Ulture  de  vers  intestnis  qui  a  pour  caractères  : 
un  corps  oblong,  cylindrique,  uni,  sans  bou- 
che ,  mais  ayant  à  l'extrémité  antérieure  qua- 
tre suçoirs  en  forme  de  tentacules  rctracti- 
les,  )e  tout  contenu  dans  un  sac 

TENTACULES,  s.  m.  pi.  T.  d'iiist.  nat. 
Sortes  de  bras  tendus  en  avant,  chez  plusieurs 
animaux  aveugles  et  mollasses,  pour  tàter, 
soit  le. terrain,  soit  les  obj;;ts  environniiis, 
ou  saisir  ou  euibra^sor  une  proie.  Les  l^nia- 
cu/es' se  trouvent  chez  presque  tous  lès  zôt>- 
phites  ou  les  radiaires,  animaux  arrondis,  eC 
ces  bras  sont  constamment  disposiis  autour  de 
la  bouché,  de  manjère  à  composer  des  sprtt-s 
de  rayons.  C'est  ainsi  que  les  actinies  et  plu- 
sieurs méduses  représentent  des  fleurs,  et 
qu  on  nomme  les  premières  anémones  de  mer, 
quand  elles  so  déploient  au  soleil,  et  qu'elles 
brillent  des  plus  riches  couleurs  au  s^in  des 
eaux.  '  ' 

TENTANT,  TE.  adj.  Qui  te,nlc,  qui  cau.se 
une  envie,  un  désir.  L'occasion  était  bien 
{entante.  Cela  est  bien  tentant. 

TENT/rrEUR.  s.  m.  TENTATIUCE.  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui  tente.  C'est  un-  tentateur. 
Pris  absolument ,  il  s'entend  du  démon.  Le 
tentateur. 

Il  s'emploie  aussi  adjectivement.  L'esprit 
tentateur. 

TENTATIF,  IVE.  adj.  Qui  tonte, qui. inspire 
des  désirs.  **        \ 

TENTATION,   s.  f.    Mouvement   intérieur" 
qui  porte  à  faire  quel({uo  chose.  J'atais  la 
tentation  de'  lui  répondre.  J'ai  résisté  à  la  ten- 
tation de  faire  ce  vaynge 

TuNTATtoî»  ,  en  matière  de  morale,  et  de 
religion.  Induction  nu  sollicit.-)^tion  au  mal-, 
«rcasiouée  par  les  attraits  du  monde,  par 
la  concupiscence  de  la  chair,  ou  par  la  ma- 
lice du  liémon.  //  sait  que  l  homme  est  plus 
libre  d  é^'iter^s  tentations  que  de  les  l'aincre. 
(J.-.I.  Rouss  )  Ignores- tu  qu'il  est  des  tentg.- 
tions  déshonorantes  qui  n'approchèrent  jamais 
d'une  aUle  hànnéte ,  qu'il  est  même  honteux 
de  les  faincre  ,  et  que  se  précautionner  eontre 
elles  esl^ioins  s'humilier  que  s'auHir  ?  (Idem«) 
à^uccomber  h  la  tentation.  Céder  à  la  tenta- 
tion. 'Tentation  <i  ta  fraude,  aux  mentnftges^ 
aux  gains  i^llicites.  (  La  lîr.)  Celui  qui  s'est  fait 
l  habitude  île  tromper  i étranger,  est  trop  sou- 
tint exposé  h  la  lenlati'in  de  trnniprr  ses  cnn- 
iili>yens';\jtour  Y  résister  amstamment.  (Ray.) 
C  e^l  ùnè  tentation  du  malin  esprit.  i.,es  ten- 
tations au  diable.  Lu  tentation  de  ta  ohair. 
Imlntre  quelqu'un  en  lenlulir.ti. 

TENTATIVE,  s.  f.  Essai,  tllort  que  l'on 
fait  pouk*  loesurirM's  forio  ,  pour  stuuk*r  une 
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afiaire  ,  pour  voir  si  l'en  réussira  oa  non.  Sa 
première  tentative  fut  malheureuse.  (  Volt.  ) 
Les  teHtalit>es  qu'on  hasardera  auront  un» 
issue  funeste,  (Ray.J  Tentalife  hastiçdée.  Je 
regarde  Dette  tentative  ,  tout  infructueuse 
qu'elle  peut  être,  comme  un  coup  essentiel, 
(Volt.)  .^insi  le  fruit  de  cette  nouvelle  tenta- 
tive sur  l'Itfifie,  fià  île  hasarder  la  France. 
{\Aem.)  Ils- devaient  se  livrer,  en  aveugles , 
aux  tentatives  les  plus  désespérées.  (Rây.)  De 
fausses  tentatives  peuvent  nuire  aux  meilleurs 
moyens.  {3.-3.  Rouss.) 

Tentative. s'emoloie  quelquefois  adjective-< 
ment.  Ainsi  l'ou  dit,  une  méthode  tentative, 
pour  dire,  une  méthode  encore  grossière  et 
imparfaite ,  et  que  l'on  tâche  de  perfectionner 
par  des  essais  et  dés  expériences. 

TE;N TE.  8.  f.  Espèce  de  pavillon  fait  ordinai- 
rement do  toile,  de  coutil,  etc.,  et  que  l'on 
dresse  en  pleine  cattipagne  pour  se  mettre  à 
l'abri  de$  injures  du  temps.  Ze^  murailles 
d'une  tente.  Les  mdts ,  les  arbres,  les  corda- 
ges ,  les  piquets  d'une  lente.  Les  armées  cam- 
pent sous  des  tentes.  La  plupart  des  Tartares 
Iqgent  toujours  sous  des  tentes.  Nos  tentes 
étaient  dressées  auprès  de  celle  du  capitaine. 
(Bavth.)  ^  -^  •^. 

Tente.  T.  de  chirurgie.  Petit  roUleau  àe 
charpie  en  forme  de  clou  à  tête  ronde ,  qu'on 
introduit  dans  les  plaies  et  les  ulcères,  pour 
porter  les  médicamens  dans  leur  fond,  et  les 
empêcher  de  se  refermer  trop  tôt.  Mettre  une 
tente  dans  une  plaie. 

I^s  boyaudiers  appellent  tente ,  une  sorte 
de  aiarpente  sur  laquelle  ils  étendent  leurs 
boyaux  Dour  les  faire  sécher. 

'i'ENltlt;  V.  a.  Essayer,  éprouver.  Jamais 
homme  n'entreprit  ce  que  vour  av^t  entrepris: 
jamais  homme  ne  tenta  ce.  que  vo^s  avez  exe- 
iulé-  f  J.-J."Ro.uss.)  J'ai  tenté  celte  vo'ie  indi- 
rçeie ,  et  je  ne  desespère  pas  du  succès.  (Idem.) 
Les  nations  septentrionales  qui  habitaient  des 
terres  froides  et  incultes ,  attirées  par  la  beauté 
et:  par,  la  richesse  de  celles  de  l'empire,  en 
tiniient  l'entrée  da  toutes  parts,  (BosSk)  Tenter 
les  voies  de  la  conciliation.  (  Ray.)  La  voie  de 
la  conquête  serait  peut-être  la  dernière  qi^'tl 
faudrait  tenter.  (Idem.)  Plus  d'un  peuple  au- 
ra il  tenté  de*  chosf^s  capables  do  l'illustrer. 
(Idem.)  Tenter  des  dév6uverùls,-{\àem.)  De 
toutes  parts  on  tentait  des  essais.  (  D»Ath.)  // 
tenta  un  coup  hardi.  (Volt  )  //  ter^a  une  en- 
treprise plus  hardie.  (  Idepa.)  Tenter  la  for- 
luné.  'Tenter  la  fortune  désarmes.  (Idem.) 
Ses  amis  fui  conseillèrent  de  teitler  e(ijin  au- 
près du  roi  un  noiiifel  e/Jort  (Idem.)  Je  n'i- 
mnginc  pas  qu'il  faille  tenter  cette  ajff'aire,  si 
elle  ne  doit  poiiu  réussir.  {D'A\.'^  Qn  tentait 
toutes  les  voies  de  les  rendre  odieux' {  Volt.  ) 
—  Eu  terme  d'écriture  sainte,  on  dit  que 
Dteu  tente  les  hommes,  c'est-à-dire,  qu'il 
éprouve  leur  vertu,  soit  par  des  commande- 
mens  plus  ou  moins  pénibles.»  soit  par  des 
traverses  attachées  à  rhumanité.  Dieu  tenta 
.Abraham.  —  On. dit  aussi  tenter  Dieu,  c'est- 
à-dire,  vouloir  éprouver  follement  sa  toute- 
puissance.  Tu  ne.  leifterai  pas  le  Soigneur  toïi 
i>ieu.  ,       .     '* 

Tehteh.  Faire  des  propositions  capables  dfc 
corrompre  la  fidélité.  On  tente  un  videt  pour 
le  débaucher  du  service  dt  soh\nhUre.  On 
tente  un  officitf,  un  ministre,  po\im  l/t.retirer 
des  intérêts  de. son  prince^.     .•  '        j'  ' 

Tenteh.  Solliciter  auf  "mal.  L'occtisinn  le 
tenlit.  Le  serpent  tenta  È\e,  Ja  n'ai  été  tentf 
qu'une  fois  et  j'ai  succombé.  (  J-J.  Rouss.) 

Tentkk.  Donnf  r  envie,  faire  naître  le  désir, 
l'envie  de  jairo  qurl(|ue  chose.  'La  beauté'  de 
ce»  fruits  me  tente  ,    nie  doniie_  l'envie  d'ei^ 
manger.    Le  beau  temps  me  tenta,  él  j'allai 
me  promener, 

(In   dit   communément    qu'un  homme   est 
bien  teht,é  dejiurc  quelque  tiffose ,  pour  dire, 
.     -H 


(lu'il  en  a  une  extr^iOe  envie 
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Je  mit  biart 
tenté  d'aller  prefittre  l'air  k  ta  eamp'a§ne.  Je 
fus  bien  tenté  dt  tut-  répondre  d'uM  manier» 
qui  ne  lui  aurait  pas  plu. 

Tiicrt  'tt.  i^art. 

.TENTHRÊDE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Genre 
iî'Jnsectes  de  l'ordre  de»  hyménoptères ,  fa- 
mille des  porte-scies,  tribu  des  tentlirédincs. 
On  les  appelle  aussi  mouches  à  scie. 

TENTHRÉniNES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  t.at. 
Tribu  d'insectes  d(î  l'ordre  des  hyménoptères, 
famille  des  porté-iciès.  Cette  tribu  répond 
au  genre  tentnrcde  de  Linnée. 

TENTOI.  s^m.  On  nomme  ainsi,  dans  lei< 
manufactures  de  tapisseries,  une  barre  qui 
sert  à  tendre  et  à  tourner  les  ensuples  *qui 
portent  la  chaîne  de  la  haute-lice. 

TENTURE,  s.  f.  Certain  nombre  de  pièce* 
dé  tapisserie,  ordinairement  de  même  dessin ,. 
de  même  ouvrage ,Jde  même  suite  d'histoire, 
et  propres  à  tendre  un  appartement,  f/ne  belle 
tenture  dé  tapisserie.  Une  belle  tenture.  Une. 
tenture  de  verdure.  On  dit  aussi  ,  une  tentur^ 
de  velours,  une  tenture  de  damas,  une  fen- 
ttpe  de  cuir  doré,  une  tenture  de  deuil.  V.  Ta-' 

PISSËRIE.  ■'         ■ 

.  J-ENTYRÏE.  s.  f.  t.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
siÈctes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
hétéromères ,  famille  des  mélasbmes.  Les  ten- 
tyries  habitent  les  liepl^  sablonneux  du  taidi 
de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

TÉNU,  UÉ.  adj.  Menu,  mince,  délié.  H 
n'est  d'usage  que  dan^le  didactique.  Substance 
ténue.  Les  parties  ténues.  Si  l'on  considère  la 
htanière  dont  icfait  la  nytrition  des  plantes, 
on  observera  qu'elles  ne  tirent  pas  les  parties 
grossières  de  la  terre  ou  de  l'eau  ;  il  faut  qWe 
ces  parties  soient  réduites  par  la  chaleur,  en 
i'apeuri.,téttues ,  pour  que  les  racines  puissent 
/eijjoniDer.  (Buff.). 

TENUE,  s.  f.  II  se  dit  du  temps  pendant 
lequel  certaines  as.Wmbléos  se  tiehnent.  Du- 
rant la  tenue  des  Iilats.  Durant  la  tenue  du 
concile, 

TtîftJE.  État  fixe  ,  stable  On  dit  la  tenue  de', 
l'esprit,  du  carnctèrç ,  des  idée^,.  —  On  dit 
d'un  cavalier,  qat'»/  n'a  point  dé  tenue  à  che- 
val. On  dit  aussi  des  selles  r.-ises ,  des  selles 
à  l'anglaise ,  qu'eZ/«  n'ont  point  de  tenue  , 
pour  dire  qu'il  n'est  i)as  aisé  do.  s'y  tenir 
dans  une  position  stable.,^ 

On  dit ,  en  termes  de  marine' ,  qu'un  fond 
est  de^' bonne  tenue,  de''uiaiivaise  tenue,  pour 
dire  qu'il  fcsi  bon  ou  mauvais  pottt l'ancrage, 
que  l'ancre  y  tient  ou  n'y  tient  nml^t. 

On  dit,  en  termes  militaires.  ïn  tenue  d'une 
troupe,  d'un  légiment,  (fim  soldat,  pour, 
la  iitianière  d'être  vêtu,  entretenu  j  et  l'on  dit," 
par  extension ,  d'un  homme  qui  est  propre 
et  s(Mgné  dans  ses  habits,  qu'<7  <t  une  bonne 
tenue. 

On    dit  (Tgurément  aiie  le  temps  n'a  point' 
luil  est  fort  variable. 


de  tenue  ,  pour  dire  qii 

On  dit  de  même  d'un  homme  lége'r  qui 
change  souvent  d'avis,  qu' «Y  n'a  pas  de  tenuv.- 
]Ye  vous  fiez  pat  à -ces  esprits-là,  ils  n'ont 
point  de  tenue.  -, 

On  dit,  t6ut  d'une  tenue,  pour  dire,  tout 
d'un  tenant.  Il  possède  tant  d'arperts  de  terre 
tout  d'une  tenue. 

En  matière  de  fief,  on  appelle  tenue  noîile; 
un  flnf  qui  relève  d'un  autre  fief.  ' 

Tenue,  en  terme  dé  trictrac,  siguifie,  l'acr 
«il^du  joueur  l^ui,  ayant  gagné  un  Ueu  ,  lui 
sUrva  pas,'  et  ris(|ue  par  là  d'en  perJfce  plu- 
sieurs./^oi/rt  une  m«jui'*iùe  fo/iu». 

Tenue.  T.  de  musique.  La  contiifiiation  d'un 
même  ton  pendant  quelques  meMirrs. 

TÉNUfROSTRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  mit.. 
F.irailie  de»  passereaux.  On  désigne  sous  rj 
nom  deux  familles  d'oisrauil'lt^.'liiie'renffnui) 
lu'<  pa.vst  reaux  à  bec  lun 
vrure  et  souvent  (Irxib 
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des  échassiers  â  bec  luou,  grèU»  obtus,  cy- 
lindrique ou  arrondi. 

TÉNUITÉ.  8.  f.  Qualité  d'une  chose  ténue. 
11  n'est  d'usage  que  dans  le  didactique.  L<i 
ténuité  de  celte  iubsitancc.  La  Venuité  des  par- 
ties. 

TKNURÉ.  I.  f.  Terme  dont  on  se  sert  en 
matière  féodale., Mouvance,  dépendance  et 
étendue  d'un  ûef.  Celle  terre  était  dans  ta  le- 
hure ,  de  là  leiture  d'un  tel  inart/uisat ,  d  un 
tel  duché, 

TÉOAUHTOTOLD.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Oiseau  de  la  grandeur  du  moineau  qu'on 
trouVe  dun»  les  campagnes  et  sur  les  monta- 
gnes du  Tetzocan  au  Mexique.  Il  est  bon  ù 
manger,  et  n'a  pas  un  chapt  agréable.  11  a  le 
bec  court ,  le  dessus  du  corps  bleu ,  le  des- 
sous d'un  blanc  jaunâtre,  avec  les  ailes  noires. 

TÉUhBE.  s.  m. Instrument  de  musique.  V. 

TUOIIBE. 

TtFALI.  s.  m.  f.  d'hist.  nat.  Arbre  du 
Malabar,  dont  les  fruits  entrent  dans  les  as- 
suisonnemens. 

TKPEYTZCUITLI.  s.  m.  Nom  mexicain 
d'un  quadrupède  qui  es^t  de  la  taille  d'un  pe- 
tit chien.  Il  est  très-hardi,  attaque  je% cerfs, 
et  parvient  quelquefois  à  les  tuer.  Tout  son 
^çoj'ps  est  noirj  sa  poitrine  et  son  cou  sont 
blanchâtres;  SCS  poils  sont  longs,  ainsi  que 
sa  queue.  Sa  tête  ressemble  à  celle  d'un  chien. 

TEPEZIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  ûe  paraît  pas  différer  du  gonzalé ,  qui  lui- 
même  ne  diflëre  pas  du  genre  buène. 

TÉPHRAMANCIE  s.  f.  Du  g^rec  tey^Ara  cen- 
dre, et  mtintéià  divination.  T.  d'hist.  anc. 
Sorte  de  divination  qui  se  faisait  par  les  cen- 
dres du  feu  qui  avait  consumé  les  victimes 
dans  le^sacrihces.  On  dit  aussi  spodomancie. 

TÉPIIKITE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  athë- 
ricères,  tribu  des  muscides,  qui  comprend 
les  espèces  voisines  pour  le  port  de  nos  mou- 
ches domestiques,,  qui  ont  les  ailes  écartées, 
vibratiles,  et  laclietées,  et  un  prolongement 
en  manJère~3elîll€ue  ou  de  pointe  écauleuse, 
qui  termine  l'aDdomen  de.  leurs  femelles. 

TÉPHROSIE.  s.  f.  f .  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  galégas.  On.luiÊ^ 
afl'ecté  pour  caractères  :  un  calice  à  dents 
cubulées ,  presque  égales  \  des  ét^ines  mo- 
nadelphes,  une  gousse  comprimée,  légère- 
ment carénée.  Ce  genre,  aussi  appelé  lacanèse 
et  brissonie ,  ne  contient  qu'une  espèce,  la 
téphrotie  poisson  qui  croît  à  Saint-Domingue, 
ou  on  remploie  à  la_péche  des  poissons. 

TÉKAMNE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
'  tes  de  la  diadelphie  dccanc^rie,  et  de  la  fa- 
mille des  légumineuses ,  qui,  renferme  deux 
espèces  d'arbres  de  la  Jamaïque.  Ses  carac- 
tères sont  :  carène  recouverte  par  le  calice  j 
<:inq  étamines  alternativement  stériles  j  stig- 
mate sessiie  en  tête. 

TÉRANE.  s  f.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  au  c)iampignon  spongieux. 

TÉRAPENÈ.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nrim  fpér 
cifique  d'une  tortue  d'Amérique,  qui  paraît 
Hre  la  tortue  à  lignes  concentriques. 

TÉRASPIC.  s.  m.  I^om  jardinier  du  thlaspi 
et  des  ibéridfls, 

TÉRATOSCqPIE.  ■.  f.  Du  grec  feras  nro- 
dige,  et  4Ao/;e4  j'observe",  j'examine.  T.  d'hist. 
anc.  Divination  par  l'apparition  des  nion- 
btrei,  des  prodiges,  de*  fantômes. 

TERCER  ou  TERSEH.  y.  a.  T.  de  vi- 
gnerons. Donner  un  troisième  labour,  une 
troisième  façon   ù   des  vignes,     Tercer  une 

TtucÉ,  pE.  part. 

TERCET,  s.  m.  Espèce  de  couplet  composé 
de  trois  vers.  Ae  sonnet  est  compote  de  aeux 
quatrtiins  et  de  deux  tercets, 

TÉRÉBELI  E.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Vers  marins  de  la  classe  dus  aiinélidus,  On  lui 


t  donné  pour  caractères^  corps  iubicolaire, 
alongé  ,  cylindrique  ou  légèrement  aplati, 
atténué  postérieurement,  a  peine  annelé, 
ajraut  de  chaque  cùté  une  rangée  de  mame- 
lons noduicux  et  sétifères  :  des  tentacules 
nombreux,  filiformes,  tortillés,  avancés,  en- 
tourant la  bouche;  .deux  rangées  de  bran- 
chies rameuses, «disposées  d'un  côté  au-des- 
sous des  tenlaculrs  ;  lobe  alongé,  cyiimlracé, 
pointu  à  sa  base  ,  membraneux  ,  agglutinant 
des  grains  de  sable  et  des  fragniens  dt-  co- 
quilles. Ce  genre  réunit  un  assrz  grand  nom- 
biiç  d'espèces  prises  parmi  les  amphitrites  et 
autres  genres  voisins. 

'  TLRÉBEN  IHINE.  s.  f.  Résine  qui  coule  du 
terébinthe  et  de  plusieurs  autres  arbres.  7e- 
rébenthine  l'éritable.  Térébenthine  Jaltijiée', 
Térébenthine  commune^  Térébenthine  de  De- 
nise, 

TÉRÉBENTHINE,  s.  f.  T.  de  bot.  Champi- 
gnon du  genre  agaric,  qui  a  l'odeur  <}e  la 
térébenthine. 

TÉRÉBiNTHACÉE  LIANE,  s.  f.  T.  de  bot. 
Arbrisseau  qui  s'élève  à  trente  pieds  en  grim- 

i)ant  sur  les  arbres,  à  la  manière  du  lierre. 
1  a  été  observé  à  la  Louisiane. 

TERÈmNIllACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Fa- 
mille de  plantes  ({ui  constitue  un  ordre  de 
la  classe  des  cotylédon^es  polypétaies,  à  éta- 
mines  périgynes. 

TÉRÉBINIHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Sorte 
d'arbre  résineux  et  toujours  vert,  qui  produit 
la  térébrnthiiie. 

TtREBRANS.  s.  m.  pi.  T.  d'hisl.  nat.  Sec- 
lion  d'insectes  hym?noptèrcs  ,  ayant  pour 
caractères  :  une  tarière  chez  les  femelles  j  an- 
tennes ayantôrdinairement  plus  ou  moins  de 
dou7.<^^à  treize  articles.  Elle  se  divise  en  deux 
familles,  les  porte-scie ,  et  lespupivorcs. 

TERÉDRAl  ION.  s.  f.  Art  de  tirer  lé  suc  des 
arbres  en  les  perçant.  La  térébralion  est  pro- 

E rement  l'action  de  percer  le  tronc  d'up  ar- 
re  avec  une  tarière,  lorsque  la  sève,  au 
commencement  du  printemps  ,  commence  à 
monter.  Les  yin^lais  ont  réduit  la  tércbra- 
lion  en  méthode, 

TÉRÉBRATULE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genrç 
de  testacées  de  la   classe  des   bivalves,  qui 

[trésente  pour  car;^tères  :  une  coquille  i  égu- 
ière  ,  à  valves  inégales,  se  fixant  par  un  li^ 
gament  ou  un  tube  court;  la  plus  grande 
valve  perforée  à  son  sommet,  qui  est  proé- 
minent et  recourbé ,  a  une  charnière.à  deux 
dents.  Ce  genre  renfurmc  un  grand  nombre 
d'espècçs, 

TÉREBRATULIER.  «.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Animal  d^s  térébratules. 

TÉRÉBRATULITHES.  s.  f.  pi.  T,  d'iiist.nat. 
On  appelle  ainsi  les  térébratules  fossiles. 

TÉRÉDILES.  s.f.  pi.  ou  PERCE-BOIS.  s.  m. 
pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a  désigné  par  ce.nom  une 
famille  d'insectes  c(^léoj[>tère8  et  pentamères  , 
qui  comprend  les  genres  vrilletfe/phaaÈhe, 
ptine,  mélasis,  tille  ctlimcxylon. 

TÉRÉD1NE..8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  marins,  intermédiaire  entre  les  fistula- 
nes  et  les  larets.  Ses  caractères  sont;  four- 
reau testacéi  tubuleux ,  cylindrique,  à  ex- 
trémité postériénrefermée  ,  montrant  les  deux 
valves  de  la  coquille;  ù  extrémité  antérieure 
ouverte.  Ce  genre  renferme  deux  espèces*, 
toutes  deux  fossiles. 

TÉRÉNIABIN.  s.  m,  Nom  persan  de  la 
gomme  adragaut. 

TÉRENJUUIN.  s.  m.  Nom  donné  par  les 
Ara1)es  à  la  manne  d'Alhagi. 

TÉRENTE.  s.  m.  T.  d'hist.  anc.  Endroit 
du  Cbamp-dc-Mars  à  Rome  ,''où  était  un  autel 
dédié  aux  dieux  infernaux.  Cet  autel ,  placé 
dans  un  creux  et  couvert  de  terre',  ne  se  dé- 
couvrait que  pendant  les  jeux  séculaires. 

I ÉRENTINS  adj.  m.  ph  T.  d'hist.  anc.  On 
appelait  ^'eua  Icrcntuis ,  at:»  jeux  en  l'hunncur 
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des  dieux  infernaux,  qui  se  célébraient  à 
Rome  tous  le^ccnt  ans,  dans  l'endroit  du 
Chainp-de-Mars,  appelé  Térente, 

1  ÉfiÈS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  ver 
long  et  rond  qui  s'eugendre  danp  la  corps 
humain.  Les  médecins  T'appellent  autrement, 
Inmbiic, 

TERET,  ETE.  adj.  T.  de  bot  Solide,  sans 
angles,  soi»  rentraus,  soit  saillan».  ^tguilhn 
leret,  déforme  teréle. 

TÉRÉIICAUDES.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat. 
Famille  établie  parmi' les  reptiles  sauriens. 
Son  caractère  est  :  queue  cylindriqi|to  ou  co- 
nique. ' 

TÉRBTIFORMES.  ».  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  li  une  famille  de  coléoptères 
tétramères,  caractérisée  par  les  antennes  en 
masse,  et  le  corps  souvent  cyliiidrique.  On 
l'a  appelée  aussi  cylindrijortnes  ou  cylin- 
dioïdes, 

TÉRÉTIROSTRES  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Famille  d'oiseaux  échassiers  qui  ont  le  bec  à 
peu  Près  cylindrique  dans  toute  son  étendue , 
tels  cjue  les  courlis ,  les  bécasses ,  etc. 

TERÉTIUSCULE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  bot  ..Presque  téret.  j.* 

TERGÉMINÉE,  adj.  f.  T.  de  bot.  Compo- 
sée, dont  le  pétiole  commun  se  fourche  au 
sommet  en  deux  pétioles  secondaires,  dont 
chacun  est  muni  de  trois  folioles,  l'une  à  la 
base  externe,  et  les  deux  autres  terminales. 

TERGÎPH.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi 
aux  dépens  des  doris;  il  diffère  de  ces  der- 
niers, parce  que  les  espèces  n'ont  que  deux 
tentacules  sur  la  tête,  et  qu'elles  portent  lé 
long  de  chaque  côté  du  dos,  une  rangée.de 
branchies,  terminées  par  nn  petit  suçoir, 
branchies  qui  leur  servent  comme  de  pieds 
pour  marcher  sur  le  dos. 

TERGIVERSATION,  s.  f.  Action  de  tergi- 
verser. User  de  (ergiuersation? 

TERGIVERSER,  v.  n.  Prendre  des  détours, 
prendre  des  faux-fuyans  pour  éloigner,  oii 
pour  éluder  la  conclusion  d'une  allairc^,  la 
décision  d'une  question ,  pour  ne  pas  faire 
une  réponse  piositive,  etc.  C'«t  un  chicaneur 
qui  ne  fait  que  ttrffii'eiser.  Il  a  beau  tcrgi- 
t^erser,  il  n'échappera  pas. 

TERME,  s.  m.  Du  grec  terma  borne,  li- 
mite. Ce  mot  désigne,  dans  Torigine,  une 
statue  d'homme  ou  de  femne  sans  bras  , 
dont  la  partie  inférieure  se  ternâine  eh  gaine, 
et  (fui  servait  aticiennement  de  borne  aux 
héritages. On  en  place  aujourd'hui  de  pareilles 
dans  brs  jardins ,  au  coin  des  allées  et  des 
palissades.  Etre  comme  un  terme,  sans  mou- 
vement. Demeurer  imm':bilo  comme  un  ter- 
me —  En  termes  d'architecture,  on  appelle 
terme  angéliqtie  ,  une  figure  d'ange  à  demi- 
corps,  dont  la  partie  inferieiire  est  en  gaine; 
terme  double,  un  terme  comnoséde  deux 
demi-corps ,  ou  de  deux  demi-nustes  adossés 
qui  sortent  d'une  même  gatne;  en  sorte  qu'ils 

Sréseutent  deux  faces,  l  une  devaAt,  l'autre 
errière ;  terme  en  butte,  un  terme  sans  bras , 
et  qui  n'a  que  la  partie  supérieure  de  l'esto- 
piac;  terme  en  console,  un  terme  dont  la 
gaîhe  finit  en  enroulement,  et  dont  le  corps 
est  avancé  pour  porter  quelque  chose;  terme 
tiutrin  ,  un  terme  qui,  au  lieu  de  gatne,  a  une 
double  queue  de  poisson  tortillée ;.fe> me /<«- 
Mqtie ,  un  terme  dont  la  gatne ,  ornée  de  bos- 
sages ou  de  glaçons ,  porte  la  figure  de  quel- 
que divinité  champêtre. 

TtKME.  Fin  ,  borne  des  actions-^fet  des 
choses  qui  ont  quelque  étendue  de  temps  ou 
de  lieu.  Le  terme  d'une  course.  /.,«  terme  de 
ma  fie.  Chaque  chose  a  son  terme.  L'iutmiiie 
qui  ne  meurt  point  de  rhnladUs  aecidenteUet 
fit  partout  qnatre-fingt-dix  ou  cent  ans.  De- 
puis le  siècle  de  David  ce  terme  n'a  point 
du  tout  variée  (Bufl  )  [,a  débauche  htlle  le 
terme  de  la  fie  humaine.  (Kay^//  est  uti. 
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terme  où  l'o 
lant  du  raj 
choses  ont 
termes.  Péi 
laiton, 

Tkr.me.  1 
loyers  des  t, 
tre  termes  u 
me  est  échu, 
écus,  payai 
le  terme  bie 
duc  SLU  boul 
son  propru: 
court.  Il  a  [i 
On  dit  pi 
doit  rien  ',  p 
tt'uint  de  pi 
terme  faut  i 
a  beaucouf 
on  a  tout  le 
ses  engager 

XehMC  ,    ! 

une  fimme 
dinaire  de  I 
ordinairein 
terme.  ElU 
enfant  est  i 
pronoms  p< 
«o/e  h  son 
Elle  apprO' 

U  se  dit 
de  qiielquei 
meus,  etc. 
':Une  fâche 

Ondittij 
h  son  tèri/n 
doit  la  fini] 
qu't/  faut  1 
La  maladit 

Tebmks  , 
'   est  un  poil 
bornes  un 
peut  all^r 
doit  pas  pi 
de  passer  {i 

Jini^  le  leâ 
imites  ;  oi 
—  Le  idf  i\ 
chose,  ils 
ctraugères 
({u^ullu  vu 
«i'hèu'.— »  J 
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terme  aux  lumières  de  l'etprit ,  eomnie  il  en 
est  un  rtux  enli  éprises  des  conquérons  et  des 
voyageurs.  (  Barth,)  Ce  fut  la  le  terme  de  $on 
bonheur  et  de  tes  uertuf.  (Idem.  )  Ce  Jut  là 
le  terme  de  ses  tourmrns  et  de  ses  orinuii. 
(J.-J.  Rouss.)  Il  ne  fut  ptis  alors  au  terme  de 
ses  calamités.  (VoU  )  Les  forces  de  la  nature 
ont  un  terinf.  (J.rJ.^KouM.)  Dans  tous  les 
aris  j  il  y  a  un  terme  par  de  là  lequel  on  ne 
peut  plus  avancer.  (Volt.)  Cfu-rchc-l-o/:  *i 
scrupuleusement  le  terme  de  ses  devoirs  , 
quand  on  n'est  point  ttmlé  de  le  paster  ?  f  J.  J. 
houss.)  Le  ministère  cherche  depuis  long- 
temps un  terme  à  ces  ditcordes  vlernelles. 
(Aay.)  La  Grèce  s'était  étevéa  au  plus  haut 
point  de  lu  ifloire,  il/allait  qu'elle  ilescemtît 
ad  terme  d'humiliation  Jixé  pur  celle  desiincc 
qui  agite  sans  cesse  la  balance  des  empires. 
ï  ■  (Uarth  ) 

On  dit ,  les  deux  termes  d'une  comparai- 
son, pour  «iguiiier  h-s  deux  clioses  quij  l'on 
onmpare  l'une  avec  raiilre.  La  monnaie  est 
un  terme  de  comparaison  pour  la  utileur  des 
-  choses  de  différentes  espèces.  (  J.-J.  Roiibs.)  — 
En  géométrie,  un  point  at  le  terme  d'une  li- 
gne ,  une  ligne  est  le  terme  d'une  surface ,  et 
la  surface  est  le  terme  d'un  solide.  —  En  al- 

Sèbre ,  les  termes  d'une  équation  sont  les' 
ifl'crens  nionomiis  dont  elle  est.  composée.  — 
On  dit,  en  phy8U|ue  ,  que  tout  moui^emenl  a 
deux  termes ,  le  terme  d'où,  l'on  part,  et  te 
terme  ois  l'on  fa.  Les  logiciens  disent,  en  par- 
lant du  rapport  et  de  la  relation  qiic  Jeux 
choses  ont  entre  elles,  toute  relation  a  deux 
termes.  Père  et  fils  sont  deux  ternies  de  re- 
lation. 

Tkr,me.  Temps  prefix  de  paiement.  Les 
loyers  des  maisons  se  paient  à  Parts  anx  qua- 
tre termes  accoutumes.  Payer  dès  que  le  ter- 
me est  échu.  Il  m'ajait  une  promesse  de  mille 
écus,  payable  en  six  termes,  f^ous  me  donnez 
le  terme  bien  longi  11  signifie  aussi ,  la  somme 
duc  au  bout  du  terme.  //  doifdcux  termgs  a 
son  propruttiire.  Il  ne  doit  que  le  terme  qui 
court.  Il  a  payé  un  terme.  Il  a  payé  son  terme. 

On  dit  proverbialement,  qfii  a~îerme ,  ne 
doit  rien',  pour  dire  qu'on  ne  peut  être  con- 
traint de  payer  avant  le  terme  échuj  et,  le 
terme  vaut  l'argent,  pourdire/que,  quand  on 
a  beaucoup  de  temps  devant  soi  pour  payer, 
on  a  tout  le  temps  nécessaire  pour  satisfaire  à 
ses  engagemens.  ' 

Xehme,  8«  dit  du  temps  au  bout  duquel 
une  femme  doit  accoucher  dans  le  cours  or- 
dinaire de  la  nature  ;  et  en  ce  sens ,  il  se  met 
ordinairement,  sans  article.  Elle  n'est  pas  à 
terme.  Elle  est  accouchée  avant  terme.  Cet 
enfant  est  venu 'a  terme.  11  se  joint  aussi  aux 
pronoms  possessifs.  Cette  femme  n'est  pas  en- 
core à  son  terme.  Son  terme  viendra  bientôt. 
■     Elle  approche  de  son  terme. 

Il  se  dit  de  mémo  en  ce  sens ,  des  femelles 
de  quelques  animaux ,  comme  des  vaches ,  ju- 
meus ,  etc.  Ha  jument  a  mis  bas  atfant  tenue. 
\'  Une  vache  qui  n'est  pas  encore  à  terme. 

On  dit  tiguréraebt,  d'une  aifaire ,  qu'elle  est 
h  son  leri/te,  pour  dire  qu'elle  va  Unir,  qu'on 
doit  la  finir  j  et  on  dit,  dans  le  cas  contraire, 

Îw'' il  faut  attendre  qu'elle  toit  a -ton  terme. 
u  maladie  touche  it  son  terme 
/Termes,  Lib^ites,  Bo*«e«,  (Syn.)  Le  terme 
'  est  un  point  ;  les  limites  sont  une  ligue  j  les 
bornes  un  obstacle.  —  Le  terme  est  où  Ton 
peut  allpr  j  les  limites  sont  tout  ce  qu'on  iie 
doit  pai  passer  j  les  boniet,  ce  qui  empi^chc 
de  passer  0utrv.  —  Ou  approche  ou  on  cloi-: 

Î;nif^^  le  teg.ue;  on  resserre  ou  l'on  ëteud  les 
imites  ;  of  avance  ou  Ton  recule  les  bornes. 
r-  Le  t6^  '^e  el  les  limites  apparlimaent  û  la 
chose,  ils  la  Unissent j  les  bornes  lui  sont 
ctraui;ère8;  vUej  la  renferment  dans  le  lieu 
<ju*ullu  occupe,  ou  la  contiennent  dans  sa 
•i'hcVc— L«  d«lroit  dç  OiJïraltur  fut  le  larme 
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det  voyage»  d'Hercule, On  dit,  avec  plus d'ë- 
loquence  que  de  vérit<i ,  que  les  l'imites  de 
l'ciapire  romain  étaient  celles  du  monde.  Le 
Khin,lamer,  les  Alpes  et  les  Pyrénées  sont 
les  bornes  naturelles  de  la  France.  —  Le  terme 
de  la  prospérité  arrive  souvent  dans  le  mo- 
ment qu'on  projette  de  ne  plus  donner  de 
limites  4  son  pouvoir,  et  qu  on  ne  met  plus 
de  bornes  à  son  ambition.  —  Je  ne  vois  de 
terme  ù  nos  maux  que  dan»  le  tei'me  de-noirc 
vin.  Les  souhaits  n'ont  point  de  /</n(<«4 /l'ac- 
complissement ne  fait  que  leur  ouvrir  une 
nouvelle  carrière.  Nous  ne  sommes  heureux 
que  quand  les  bornes  de  notre  fortune  sont 
colles  de  noire  cupidité. 

TEK.ME.  s.  m.  Aiot  considéré  i)op9  le  rapport 
du  sujet.  Terme  propre.  l'ermcfiguré.  'Ivrmes 
barbares.  Terme  clair ,  obscur ,  inintelligible. 
Terme  noble ,  pompeux ,  vil ,  bas ,  obscène. 
Termes  choisis.  Le  traité  porte  cela  en  termes 
exprès,  H  n'y  a  point  de  termes  pour  ei primer 
la  grandeur  de  Dieu.  Il  faut  s'en  tenir  aux 
termes  du  contrat.  Entendre  là  force  des  ter- 
mes. Je  lui  ai  dit  cela  en  propres  termes,  c'est- 
à-dire,  dan»  les  mêmes  termes  que  je  viens 
xle  rapporter.  Ily  udes  termes  qui ,  sans  étr e gè- 
ne raux ,  ont  cependant  une  signification Jort 
étendue,  parce  qu'ils  représentent  une  collec- 
tion de  choses  de  même  espèce  :  tels  sont  les 
noms  des  métaux.  YCondill.)  Ily  a  des  termes 
tout  à  la  fois  civils  et  hautains.  (La  Lr.)  Ce 
n'est  pas  que  je  veuille  qu'on  se  fasse  une  loi 
d'attacher  toujours  aux  termes  îles  idées  toutes 
dijjéieiite»  de  celles  qu'ils  signifient  ordinai- 
rement. (Condil.)  Je  ne  connais,  point  de  lei- 
me  pour  exprimer  une  pareille  absurdité. 
(Volt.j  Elle  en  parla  en  termes  très-louchans. 
(J.-J.  IVouss.)  Le  terme  de  majesté  commen- 
çait à  être  affecté  par  les  rois.  (Volt)  Termes 
odieux,  méprisons. 

On  ait,  s'exprimer  en  termes  propres ,  pour 
dire,  employer  des  termes  convenables  à  la 
chose  dont  ou  parle)  et ,  mesurer,  pfser,  com- 
poser ses  termes,  pour  dire,  parler  avec  cir- 
conspection. Parler  de  quelqu'un  en  bons 
termes  ,  c'est  en  dire  du  bien  ;  en  parler  en 
mau^'ais  termes,  c'est  en  dire  du  mal. 

11  se  dit  aussi  des  fa<;ons  de  parler  qui  sont 
particulières  à  quelque  art,  à  quelque  science. 
Persuadé  que  Us  arts  seraient  plus  faciles 
s'il  était  "possible  de  les  enseigner  avec  des 
mots  familiers  a  tout  le  monde  ,  je  pense  que 
les  termes  techniques  ne  sont  utiles  qu'autant 
qu'ils  sont  absolument  nécessaires.  (Condil.) 
//  ne  sait  pas  les  termes  de  l'art,  "^fermes  de 
logique  ,  de  mathématiques ,  de  grammaire.  ■ 
Terme  de  pratique ,  de  finance  ,  de  commerce , 
de  négoce,  etc.  Il  n  entend  point  les  termes 
de  la  guerre,  les  termes  de  la  marine.  En  ter- 
mes de  l'Ecriture  sainte. 

En  termes  de  logique,  on  appelle  termes  de 
syllogisme,  les  trois  termes  dont  les  idées, 
combinées  deux  à  deux,  foirment  les  trois  pro- 
positions :  on  les  nomme  ,  la  majeure  ,  la  mi- 
neure, et  /e  moyen  terme. 

TtHMEs,  au  pluriel,  se  dit  de  l'étii^  où  est 
une  atiaiie,  ou  une  personne  par  rapport  à. 
une  aâàire.  i^'/i  ^ue/j  termes  est  cette  ajjf'aire  ? 
Elle  est  en' bons  termes,  en  mauvais  termes. 
L'affaire  d'un  tel  est  en  ternies  d'accommode- 
ment. Les  parties  sont  en  termes  de  conclure  à 
l'amiable.  En  quels  termes  éies-vous  avec  lui  ? 

Termes  frofrec,  propres  Termes.  (Syn.)  Les 
unV  et  les  autres  sont  ceux  qui  rouvien- 
ueqt  à  la  circonstance  pour  laquelle  <in  les 
emploiei  —  Les  termes  propres  sont  ccox  ({ue 
l'usage  a  consucrés,  pour  rendre  précisément 
les  idées  que  l'on  veut  exprimer  Les  propres 
termes  sout  ceux  mêmes  qui  ont  été  employés 

fiar  la  personne  ({ucTou  fuit  parler,  ou  |)ar 
'écrivain  que  l'un  cite.  —  La  justesse  dans  le 
langage  exige  que  l'oa-clioîsisso'scrupuleuse- 
lucullcs  tvruKs  propret  i  c'est  à  quoi  peut  scr- 


TER 


887 


vir  l'étude  des  différence»  délicates  qui  dis- 
tingiientles  synonymes.  La  confiance  dans  le« 
citations  dépend  de  la  fidélité  c^ue  l'on  a  à 
rapporter  les  propres  termes  de»  livres  ou  des 
ai'ies  que 4'on  allègue.  V   Mot. 

TERMES,  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Genre  d'in. 
sectes  de  l'ordre  des  névroptères  ,  famille  dé.i 
planipennes,  tribu  des  tcrniinite*.  Ces  termes, 
qu'on  a  appelés  aussi  fourmis  blanches ,  pnus 
de  boit,  carjas  et  ia^vngues,on\  beailcoiip  de 
rapports  avec  les  fourmis.  Ils  sont  pi'rs(|i)e 
tous  étrangers  ù  l'Europe  j  on  les  a  regardés 
avec  raison  comme  le  plus  grand  fléau  des  deux 
Indes  ,  parce  qu'ils  causent  des  ravages  ausiii' 

frompts  <{u'iaunense8  dans  les  propriétés  de 
homme.  Sous  la  zAne  torridc  ils  percent 
et  dévoi'ent  tous  les  bdtimens  en  bois ,  les  us- 
tensiles ,  les  meubles ,  les  étoflJes  et  les  ni.ir- 
chandises,  et  les  ont  bientôt  entièrement  ré- 
duits eu  poudre  ,  si  on  ne  les  prévient  pa^  ù 
temps.  11  n'y  a  que  les  niélaux  et  les  pierres 
qui  puissent  résister  ù  leurs  jnâchoires  des- 
tructives. 

TERMINAISON,  s.  f.  On  apntllc  ainsi,  danH 
le  langage  grammatical ,  le  dtinier  son  d'un 
mot,  modilR-  si  l'on  veut  par  (|uc!(|ues  arti- 
culations .subséquentes,  mais  détaché  de  toute 
articulation  antécédente.  Terminaison  rude  , 
doiiqfs,  agréable.  Il  y  a  peu  de  rimes  de  cette 
terminaison.  Terminaison  masculine.  l'ermi- 
naison  féminine.  Terminaison  fram^aise.  Ter- 
minaison en  ur,  en  or  ,  en  ir,  etc. 

TERMINAL,  LE.  adj,  T.  de  botan.  Qui 
occupe  ou  forme  le  sommet  d'une  partie  quel- 
conque. Les  fleurs  du  gimjlier  ,  diiposées  en 
corymbe  terminal  ,  ■  ont  chacune  un  calice 
alongé  terminé  par  quatre  dent  s,  etc.  (Ray.) 

TERMINER.  V.  a.  Finir,  borner,  être  à  la 
fin  ,  arriver  à  la  On.  Une  yie  trop  courte  pour 
terminer  tous  nos  desseins  (  Boss.)  Terminer 
un  procès.  Les  différends  étaient  rares  et  fa- 
cilement terminés.  (  Ray.)  Louis  XII  termina 
tranquillement  quelques  discussions  avec  le 
fils  de  cet  empereur.  (  Volt.  )  Un  prince  tou- 
jours si  humble  sur  le  tr6ne ,  voyait  bien  qu'un 
trône  n'était  pas  un  bien  oh  se  dussent  termi- 
ner ses  espérances.  (Boss.)  Il  termina  une  car" 
rière  brillante.  (  Ray.  )  Le  chagrin  termina 
bientôt  sa  vie.  (Volt.)  Huyter,  blessé  dans  cette 
bataille  ,y  termina  ta  glorieuse  vie.  (  Idéra.  ) 
On  e/lt  dit  qu'un  heureux  Imité  allait  termi- 
ner toutes  les  guerres  de  l'Europe....  (Fléch.) 
IVos  alarmes  et  nos  peines  ont  été  un  peu 
adoucies ,  mais  ne  tout  pas  terminées.  (Volt.) 
—  Ces  montagnes  termim^nt  agréablement 
l'hpiriton.  La  cote  est  heureusement  terminée 
par  ce  golfe.  (Ray.) 

se  Terminer,  v.  pron.  Se  passer,  s'achever. 
Cette  campagne  ne  se  termina  point  sans  com- 
bat. Cette  entrevue  ne  se  termina  point  sans 
querelle.  Tout  cela  s'est  heureusement  ter- 
miné. Cet  état,  qui  dura  aussi  quatre  cents  ans  , 
commenta  aux  enfans  de  Ihéodose,  et  se 
icrmirfa  à  Charlemagni',  (Boss.)  Les  affaires 
de  l'Etat  doivent  se  terminer  par  la  force  de 
la  raison ,  et  non  par  celle  des  armes.  (Bart  li.) 

Termi.nir  ,  se  dit  aussi  de  la  désinence  d'un 
mot  ^  de  la  manière  dont  un  mot  s'écrit  et  .se 
prononce  à  la  dernière  syllabe.  Les  vrrbet 
dont  l'infinitif  se  termine  en  cr  ,  en  ir  ,  etc. 
Les  noms  qui  se  terminent  en  cur,  en  cnce  , 
etc.  V.  Achever. 

Termine,  ée.  part. 
"   TERMINTIIE.  s.  m.  T.  de  méd.  I^s  ancien» 
ont  donné.ce  nom  à  une   tumeur.  8urnionl«e 
d'une  pustule  noire,  el  somblabh:  au  fruit 
du  therébinlh''. 

TERMITE.  V.  TERMii». 

TERMITINKS.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. Tribu 
d'insectes,  de  l'ordre  des  névroptères,  fomillo 
des  planipennes,  ayant  pour  caractères,  : 
tarses  de  <|Ualre  articles^  .iiles  grande*,  con- 
chccs  iiorizontalemvut  sur  lo  corps  j  premier 
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«e^ment  du  tronc ,  at-and ,  en  forma  àe  corse- 
let ou  en  demi-cercle I  antennes  courtes,  mo- 
niliformet;  palpes  filiformes  j  eitremit^s  dés 
mâchoires  eoaiUeufes,  pointues,  recouvertes 
d'une  galette  j  languette  quadrifide;  insectes 
réunis  en  société.     .  * 

TEANÂIRE.  adj.  des  deux  genres.  Il  n'est 
guère  d'usage  qu'en  cette  phrase.  Le  nombre 
ternaire,  pour  dire,  le  nombre  iroU..  f jet 
païens  regardaient  le  nombre  ternaire  comine 
un  nombre  par/ait..    ■ 

TEKNATÉE.  s.  f.  T.  d'Iiist.  nat.  Genre  de 

Clantes  qui  est  le   même  que  le  clitore  de 
innée.- 

TERNfi.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  perdu 
son  lustre,  son  éclat ,  son  poli.  Cette  glace  est 
terne.  Cette  argenterie  est  terne.  De  l'or  qui 
est  ternei 

Terhe,  se  dit  en  terméVde  peinture.  Un  en- 
loris  tt.rne,  un  coloris  sans  éclat.  Quelques- 
uns  ont  dit  par  analogie,  ui^ style  terne. 

TEBNE.  s.  m.  T.  de  loterie.  Réunion  de 
trois  nombres  pris  ensemble  à  la  loterie  et 
sortis  ensemble  de  la  roue  de  fortune.  J'ai 
pris  ,  jl'ai  gogné  un  tern^  A/ettre  à  la  loterie 
par  terne. 

Tekne  ,  se  dit  aussi  au  loto ,  de  trois  numé- 
ro gagnant  ensemble  sur  la  même  ligné  ho- 
rizontale. 

TERNES,  s.  m.  pi.  Terme  du  jeu  de  tric-- 
trac  ,  et  qui  se  dit  lorsqn\)n  amène  deux 
ti'ois.  Amener  ternes.  S'il  amène  un  ternes,  il 
a  perdu. 

TEHNÉS^gEES.  adj  pi.  T.  de  botah.  Il  se 
dit  des  parliiBs  qui  sont  au  nombre  de  trois  snr 
un  support  commun,  ou  tixées  trois  à  trois, 
soit  au  même  point,  soit  sur  le  méoie  pian 
d'un  axe  ou  réceptacle  commun. 

TERNIR.  V.  a.  Remire  teriie,  obscur,  ôler 
ou  diminuer  l'éclat>'de  quelque  chose.  L'ha- 
leine suffit  pour  ternir  une  glace..  Ce  tableau 
est  terni.  Le  uisnge  de  TéîémaqHe  se  Jlétrii 
comme  une  belle  fleur  que  les  noirs  aquilons 
viennent  de  ternir  de  leur  souffle  cruel.  (Fénél.) 

Figurément..    Ternir  la  gloiqs  ,  la  réputa- 
tion de  quelqu'un .  Centjhis  il  m'a  avoué  quéJ 
cet  endroit  de  sa  vie  aidait  terni  ta  vertu ,  et 
presque  effacé  la  gloire  de  tous  ses  travaux 
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cinq  ràjons  rouget ,  se  remarque  sur  cha- 
cun de  ses  yeux.  Sies  écailles  sont  hérissées. 

TERPSICHORE.  s.  f.  T.  de  mythol.  Muse 
qui  préside  à  la  danse. 

TERRAGE.  s.  m.  T.  de  coutume.  Droit 
qu'avaient  certains  seigneurs  de  prendre  en 
nature. une  certaine  partie  des  fruits  prove- 
nus sur  les  terrés  qui  sont  dans  leur  c'eosive. 
Le  droit  dé  ter  rage  est  aboli  en  France.  *        ^ 

JERRAGEAU  ou  TERRAQEUR.  s.  m.  T. 
de  féodalité.  Seigneur  qui  aVait  le  droit  de 
terrage,  j 

TERRAGER.  t.  a.  T.  de  féodalité^  Lever  le 
terrage. 

TERRAGNOL  ou  TERRAIGNOL.  adj.  m. 
T.  de  manège.  Il  se  dit  d'un  cheval  extréme- 
Aient  altucné  à  terre,  quia  peine'à  lever  le 
devant,  à  se  mettre  sous  lui,  etc. 

TERRAIIXE.  s.  f.  Sorte  de  poterie  jaunâtre 
ou  grisâtre  ,  qui  se  fabrique  â  Escrome  près 
lePoul;Saint-Esprit,  dans  le  département  du 
Gard.  À  Paris,  on  la  nomme  terre  du  Saint- 

TERRAIN  flu  TERREIN.  s.  m.  Espace  de 
terre.  On  m'a  laissé  bien  peu  de  terrain.  Au 
milieu  de  ces  grands  et  superbes  objets ,  le  pe- 
tit terrain  où  nous  étions  étalait  les'  charmes 
d'un  séjour  riant  et  champêtre.  (J.-J.  Rouss.) 
De  chaque  côté ,  le  terrain  s'élève  en  amphi- 
théâtre, et  présente  les  aspects  les  plus  agréa- 
bles etlei.  plus  divetsiJîés:{Yi:irtii.)  On  lei  ac- 
coutumait h  courir  sur  un  leirain  eh  pente.  (Id.) 

Terrain,  se  dit  de  la  terre  considérée  sous 
les  rapports  de  ses  productions  et  de  l'agri- 
culture, //s  cultivent  de  leurs  propres  mains  , 
un  terrain  plus  ou  moins  vaste.  (  Ra  V. )  /.«  gi- 
rnflierveutun  terrj/itngraset'J'ertile.  (ïa.)  Cette 
pîff^te  croit  naturellement  daiisjes  terrains  in- 
cultes ,  toujours  humides ,  souvent  inondés  et 
couvertsde  grands  arbres,  d'oiil'onpeiit  inférer 
que  ces  terrains  sont  les  p  fus  propre^  h  sa  cul- 
ture: (Idem.)  Les  végétaux  et  presque  tous  les 
animaux  sont  confinés  chacuitt  à  leur  terrain. 
(  Buir.  )  On  trouverait  difficilement  dans  le 
Nouveau- Monde  un  terrain  plus  uni,  plus 
fécond,  pluji,  arrosé.  (  Rav,  )  Son  meilleur 
terrain  consiste  en  vignobles.  (  J.-J.  Rouss.  ) 


jours  au  terrain.  (V^lt.)  La  Mine  piiilosopltih 
gagne  du  terrain.-  {  Idein  ) 

On  dit  proverbialement  et  figurément, 
({\x' un  homme  est  fort,  quand  il  est  sur  son 
terrain ,  pour  dire  qu  on  parle  avec  plus  de 
confiance  dé  ce  que  l'on  connaît  par  habi- 
tude, 
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(Vénéï.)  J^utr^foisl' éclat  de  ta  gloire  couvrait  f^C/^ff""  'f'"?"""'  c'estle  creuser  jusqu'à 
de  telles  cruautés,  aujourd'hui  elles  U  ternis-  "^f"  ^  '/SK  ï"?^"  ^«  profondeur,  s.ut  pour 
sent.  (Volt.)  //  eUt  été  sage ,  s'il  n'eût ^ëté 
qu'économe  ;  mais  une  lésine  honteuse  et  des 
rapines  fiscales  ternirent  sa  gloire.  (Volt.) 
Jlien  de.  si  condamnable  que  d'en  poser  une  vie 
d'ois  dépend  le  sort  d'un  empire ,  et  de  ternir 
par  une  funeste  témérité,  le  cours  brillant  de 
tant  d'exploits.  (  Barth-  )  J'^lle  l'àva^  élevé 
dans  une  hauteur  et  dans  une  fierté,  qui  ter- 
nissaient tout  ee  qu'il  y  avait  d'aimable  en  lui. 
(Fénéi.)  Certe  action  a  terni  ta  mémoire. 

Terni,  ie.  part. 

TERNISSURE,  s.  f.  Etat  de  ce  qtii  est  terni. 
La  ternissure  d'une  glace ,  d'un  miroir. 

TERNSTROME.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  niantes  de  la  polyandrie  raonandrie,  et  de 
la  famille  des  hilospcrmes.  Ce  genre  renferme 
iMie  demi-douzaine  d'espi^ees,  dont  une  seulej 
la  tern*/fom«  méridionale,  se  cultive  dans  nos 
serres.  C'est  un  arbre  à  feuilles  alternes ,  en- 
tières, et  à  fleurs  axîiiaires  blanches. 

TKRNSTROMIÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan. 
Famille  de  plantes  établie  aux  dépens  des 
liespéridces. 

TEROULLE^  s.  f.  T.  d'hist.  not.  Terre  lé- 
gère ,  tendre  et  noirittre  ,  «servant  d'iodice 
))oiir  les  mines  de  charbon  de  terie. 

Tt'.RPOUG.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  des 
mers  dX)unalaschka.  Il  aseize  pouces  de  lonc . 
Sa  tête  est  couleur  olive  foncée,  tachée  de 
rouge;  une  protubérance  charnue,  formant 
une  espèce  de  crête  d'un  pour«  et  demi  du 


placer  duTfutniei^^dans  le  fond,  soit  pour 
rennplir  le  vide'uvec  de  la  terre  nouvelle,  soit 
enfin  pour  bien  mêler  et  remuer  la  terre ,  de 
manière  que  ce  qui  était  dessous  se  trouve 
dessus. 

Terrain  ,  se  dit  en  terme  d'aii  militaire- 
L'armée  occupait  beaucoup  de  terrain.  Les 
lignes  des  cissié^eans  occupaient  un  graïui 
terrain.  Les  assiégeans  gagnaient  le  terrain 
peu  à  peu.  Les  assièges  disputèrent  long- 
temps le  terrain.  Reconnaître  le  terrain,  Jl  ni- 
vela lui-même  le  terrain. , 

Terrain.  T.  d'architèct.  Le  fonds  sûl^le- 
quel  on  bâtit.  Bdtir  sur  un  bon,  sur  un  maU' 
vais  terrain.  —  On  appelle  terrain  dé  niveau , 
une  étendue  de  terre  sarts  aucune  pentefterrai/i 
par  chutes,  un  terrain  dont  la  contenance 
interrompue  est  accordée  avec  un  autre  ter- 
rain ,  par  des  perrons  ou  des  glacis. 

Figurément.  Ces  arts,  toujours  transplantés 
de  Grèce  en  Italie ,  se  troui'aient  dans  un  ter- 
rain favorable  ,  nU  ils  fructifiaient  tout-a- 
coup.  (  Volt.  )  Disnuter  le  terrain ,  ne  pas 
laisser  prendre  facilement  de  ravanlage  sur 
soi  dans  une  aflaire ,  dans  une  dispute  ;  con^ 
nidtre  bien  le  terrain ,  connaître  nien  l'hu- 
meur; les  inclinations,  les  intérêts  des  per- 
sonnes de  qui  dépendent  les  aHaircs  dont  il 
s'agit,  et  avec  qui  l'on  a  à  traiter.  On  dit  i 
peu  près  dans  le  même  sens,  recnnnnUre  te 
terrain  ,  tdter ,  sonder  le  terrain.  Gagner  du 
terrain,  avancer  peu  à  peu  dans  une  affaire 


long,  et  d'une  demi  ligne  du  hauleu^,  avec  '  —  Cette  raison  tant  peistctilée  gagne  toits  les 


se  dit  aussi  de  la  terre  par  rap- 
port à  certaines  qualités,  comme  d'être  raoll»!, 
d"ètre  dure  ,  etc.  Pre^ïe^  g^srde,  le  terrain  est 

f  lissant.  Le  terrain  est  mauvais.  Le  terrain  est 
on.  Le  terrain  est  mou ,  est  dur.  Ce  terrain 
est  inégal. 

Terrain.  T.  de  peinture.  Ce  mot  s'emploi* 
sur-tout  en  fa.t  de  paysages,  d'un  espace  de 
terre  distingué  d'un  autre  et  un  peu  nu  sur 
lequel  il  n'y  a  ni  bois  fort  élevés,  ni  monta- 
gnes apparentes.  Les  terrains  aident  beaucoup 
a  la  perspeiiive  d'un  paysage. 

Terrain.  On  désigne,  sous.ce  jiom  en  gér- 
gnosie,.le8  gttes  généraux  des  substances  mi- 
nérales, c'est-à-dire,  les  grandes  masses  mi- 
nérales généralement  répandues  ,  et  qu'on 
retrouve  dans  les  différentes  parties  ae  la 
surface  du  globe,  avec  dets  caractères  déter- 
minés de  composition  et  de  gisement.  Cette 
désignation  a  lieu  ,  abstraction  faite  de  toufo 
forine extérieure  des  masses  minérales,  mais 
en  les  considérant  seulement  sous  le  double 
rapport  de  leur  gisement  et  de  leur  compo- 
sition. Ainsi  une  montagne,  une  plaine,  un 
groupe  ou  une  chaîne  de  montagnes  ou  de 
collines,  ne  constituent  pas  des  terrains; 
rtmis  clmcune  de  ces  parties  de  l'écorce  solide 
du  globe  peut  être  formée  par  un  seul  ou 
par  f)lusieurs  terrains,  selon  la  nature  et  la 
disposition  des  masses  minérales  qui  entrent 
dans  sa  composition  intérieure»' 

TERRAL.  s.  m.  T.  de  mar.  Vent  de  terre. 
On  ne  peut  sortir  de  cette  baie  qu'avec  un 
bon  terrai.  '  ' 

TERRAOUÉ,  ÉE.  adj.  Composé  de  terre  et 
d'eau,  n  n  est  guère  dSisage  que  dans  culte 
pl^riiae.  Le  globe  teriaqué.  , 

TERRASSE,  s.,  f.  Levée  de  terre  dans. un 
jardin,  dans  un  parc ,  faite  de  main  d'homme 

1>our  la  commodité  de  la  promenade  et  pour 
e  plaisir  de  la  vue.  Une  terrasse  de  trente 
toises  de  large  sur  deux  cents  toises  de  long. 
Une  terrasse  qui  a  une  belle  vue.  Une  terrasse 
revêtue  de  maçonnerie.  I^a  terrasse  des  Tui- 
leries. La  terrasse  de  Saint-Germain. 

On  dit  qu'u/i  jardin  est  en  terrasse,  pour 
dire  qu'il  est  élevé  «n  forme  de  terrasse  \  et 
qu'«7  est  tout  en  terrasses  ,  pour  dire  qu'il  y 
a  plusieurs  terrasses  l'une  sur  l'autre.  Les  co- 
teaux, sont  généralement  coupés  en  terrasses 
soutenues  p*r  des  murailles  sèches . 

TERtAssE,'se  dit  d'un  ouvrage  de  nifl^on> 
nerie,  en  forme  de  balcon  et  de  galerie  dé- v 
couverte.  «S'a  chambre  ahtiutit  à  un»  grande 
tetrasse.  | 

Terrasse,  se  dit  do  toit  d'une  maison  lors- 
qu'il est  en  plateforme  et  à  découvert,  il  y  -a 
une  terrasse  au  haut  de  cette  maison.  Tous  le* 
toits  de  cette  ville  sont  en  terrasse.  . 

En  peinture ,  on  appelle  terrasse ,  le  devant 
des  payraees. 

Les  sculpteurs  appellent  (erraise,  certains 
défauts  QUI  se  trouvent  dans  le  marbre ,  o< 
qui  empêchent  de  lui  donner  un  boau  poli. — 
Les  tirears  d'or  donnent  ce  nota  i  une  cuveitt 
longue,  faite  de  briques  ou  d«  pavés ^  av(« 
des  Dords  élevés.,  dans  laquelle  on  chaufl'e 
l'argent  qu'on  veut  dorer.  '  ' 

'TEHRAS^ER-  ▼.  a.  Mettre  un  ama.<  de  terre 
derrière  une  muraille,  nom-  la  fortifier  on  pour 
divers  autr«s  usages.  On  a  fait  teiraster  cette 
muraille.  Toutes  ie»  muraiUet  de  cette  uiU* 
sont  terrassées. 

~  Terhamer,  signifie  aussi,  jeter  de  force  par 
titrre.  Ils  se  prirent  au  collet ,  mais' l'un  tuf 
bientôt  tertaiisé  l'autre, 
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'Tigunt aient.  Abattre,  faire  perdre  Courage. 
Sa  préionc»  seule  est  capable  tie  ttrmsser  ses 
ennemis'.  Celle  nouvelle  l'a  terrassé.  —  On 
dit  qu'on  a  terrassé  un  homme  h  force  de  rai- 
sons, poar  dire  qu'on  l'a  convaincu  par 
dés  raiaons'  si  fortes,  qu'il  n'a  rien  eu  i  ré- 
pondre. 

On  dit ,  se  terrasser,  pour  dire,  se  fortifier 
en  se  couvrant  d'ouvrages  de  terre. 

^'TEKKASsà,  il-  part. 
TEhhASSEUR.  s.  m.  T.  de  maçonn.  Kom 

Jit'on  donne  à  des  sens  qui  travaillent  i  hour- 
er  des  planches  et  des  cloisons. 
TERRASSEUX,   EUSE.    adj.    On    appelle 
marbre  terrasseux  ,   celui  qui  contient  des 
parties  tendres  qu'on  nomme  terrasses. 

.  TERRASSIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à 
des  terrasses,  qui  travaille  â  remuer, «à  trans- 
porter des  terres.  Faire  marché  a^'ec  des  ter- 
rassiers. Faire  travailler  des  terrassiers. 

TERRE,  s.  f.  Proprement  le  limon,  soit  pur, 
soit  mélange  ,  qui  produit  les  plantes.  On 
l'appelle  terre  vierge ,  quand  elle  est  dégagée, 
autant  qu'il  est   possible,  des  corps  hétero- 

Sènes.bi  elle  est  aisée  à  rompre,  peu  mêlée 
e  glaise  et  de  sable,  c'est  de  la  terra  franche  ; 
si  elle  est  tenace ,  visqueuse ,  c^est  de  la  (erre 
glaise.  —  Elle  reçoit  des  dénominations  diflé- 
rentes ,  selon  les  corps  dont  elle  est  plus  ou 
moins  remplie.  Terre  pierreuse,  sablonneuse , 

S-aweleuse,  aqueuse /ferrugineuse,  minérale, 
e.  —  Elle  prend  différentes  modifications , 
selon  ses  qualités  diverses.  Terre  grasse, 
maigre,  stérile,  fertile ,  humide  ,  sèche,  bril- 
lante ,  froide  ,  mouvante  ,  ferme  ,  ^gère  , 
compacte,  friable  ,  meuble,  argileusèC  ma- 
récageuse. Terre  neuve  ,  c'est-d-dire  /\qui 
n'a  p^s  encore  été  exposée  à  l'air  ,  qui  n'a  pas 
encoflB  produit,  Terre  usée ,  affaiblie  à  force 
d'avoir  produit  ^  -^  selon  les  façons  qu'elle 
reçoit ,  ouUivée ,  unie  ,  fouillée  ,  creusée , 
fumée  ,  rapportée ,  ameuhlie,  améliorée  ,  cri- 
blé*. —  Elieprend  les  noms  des  usages  où  elle 
est  mise.  7«rre  h  pot ,  ou  à  potier ,  teri-e 
glaise  blanchâtre ,  compacte ,  molle ,  qui  se 
cuit  dans  des  fourneaux ,  et  dont  on  fait  les 
briques ,  les  tiiilet ,  les  pots ,  la  faïence.  Terré 
h  foulon  j  espèce  de  glaise  onctueuse  au  tou- 
cher, qui  sert  à  préparer  les  draps;  terre  si- 
gillée, terre  rouge  Je  Lemnos,  mise  en  pas- 
tilles empreintes  d'un  cachet  arabe.  On  fait 
croire  que  c'est  un  antidote.  Terre  d ombre , 
espèce  défraie  brune  qu'on  tire  du  Levant. 
Terre  vernissée ,  terre  qui ,  en  sortant  de  la 
-  voue  du  potier ,  a  reçu  une  couche  de  plomb 
calciné.  KedmUi  <fc  terre  vernissée.  Terre  à 
pipe.  Terre  à  porcelaine.  Dç  la  poterie  de 
terre.  Un  pot  de  terre  vernissée.  —  Elle  prood 
les  noms  des  pays  d'où' elle  vient.  Terre  de 
Lemnos,  terre  de  Cologne,  certaines  terres 
que  l'op  fait  venir  de  ces  endroits.  <-^  On 
appelle  terre,  en  chimie .  ce  qui  reste  de  plus 
terrestre ,  d'un  corps  auquel  on  a  tire  les 
sels,  les  esprits,  les  huiles.  Lessiypnles  terres 
qui  restent  après  la  distillation,  i 

TetHE,  se  dit,  par  extension,  dei  parties  du 
globe,  d'une  étendue  de  pays.  Les  terres  du 
Turc ,  du  Mngol.  Terre  étrangère.  Terre  en- 
nemie. Les  Terres  Australes.  Ces  Terres  Are- 
tiques:  Terre  sainte ,  partie  de  la  Palestine,  où 
^JdsuS'Christ  opéra  ses  miracles,  et  par  exten- 
sion ,  toute  la  Palestine.  La  terre  de  promis- 
sion, c'est  cette  Palestine  raAme,  petit  pays 
sur  les  confins  de  l'Arabie  Pétrée  et  de  la  Sy- 
rie ,  que  Oi«|ii  promit  i  Abraham. 

TEiine.  Dppnaine  particulier.  On  dit,  en  ter- 
mes de  féodalilé  ,  terre  seigneuriale  ,  terre  ti- 
trée, t'-rr^  m  mouvance  ,*  leire  démembrée , 
terre  enfi«f,  en  arrièie-Jief.  En  ce  sens  on 
di.iait  ma  terre,  mes  terris  ;  et  il  y  avait  diwis 
cus  termes  une  sorte  (l'<istcntatiun.  —  Au- 
jourd'hui on  entend  par  mu  terre,  mes  terms , 
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an  terrain ,  le  s^l  que  l'on  cultive.  J'ai[ens& 
mencé m;a  terre enbié,  en  orge ,  en  avoine, .etc. 
J'ai  mis  nui  terre  en  pré ,  o'est-â-dire ,  la 
partie  de  terre ,  la  pièce  de  terre  que  je  pos- 
sède. Il  cultive  lui-même  ses  terres.  Tel  est 
riche  avec  un  arpent  de  terre ,  tel  esl  gueux 
au  milieu  de  ses  monceaux  d'or,  (J.-J.  Rouss.) 
La  condition  natuivUe  h  l'homme  est  de  culti- 
ver ta  terré  et  de  vivre  de  ses  fruits.  (  Idem.  ) 
Quel  charme  de  voir  de  bons  et  sages  régis- 
seurs fairp  de  M  culture  de  leurs  terres,  t  in- 
strument de  leurs  bienfaits,  leurs  amusemens, 
leurs  plaisirs  !  Jdem.  >  Mettre  en  pdturage  des 
terres  à  blé.  (  Condill.  )  Celui  qui  augmentait 
ses  revenus  et  rendait  ses  terres  plus  fertiles  , 
par  son  industrie  et  par  son  travail...,  (Ross.) 
La  culture  des  terres  a  surtout  été  encouragée. 
(  Volt.  )  Des  terres  fatiguées  par  une  lonjgue 
exploitation,  (hay.)  Le  travail  y  avait  forcé 
autrejois  la  terre  a  être  féconde.  (Volt.')  // 
apprit  h  ses  nouveaux  ytjets  h  féconder  la 
terre.  (Ray.)  La  rigueur  delà  saison  oui  dé- 
truisit les  biens  de  ui  terre  en  ce^emps  àpporla 
la  famine.  (Volt.)  //  parla  en  laboureur  qui 
a  défriché  des  terres  ingrates.  (  Idem.  )  Lès 
bornes  de  nos  possessions ,  tantôt  beaucoup 
trop  resserrées ,  tantôt  beaucoup  trop  étendues, 
arrêtent  tout  a  la  fois  laféecfrtdiié  de  nos  ter- 
res, et  celle  de  notPf espèce.  (Ray.)  Labourer 
la  terre.  Défricher  des  terres.  On  apporta  dans 
des  corbeiÛes ,  tous  les  fruits  que  le  printemps 
promet ,  et  que  t  automne  répand' sur  la  terre. 
(Fénél.)  Marias ,  de  son  côté ,  proposait  a  ses 
partisans  des  partages  d'argent  et  de  terres. 
(Boss.)  Terres  tiovales  i  nouvellement  défrî- 
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la  terrt.  Le  parallélisme  de  la  terre.  L'axe 
dp  la  terre,  lies  pôles  de  la  terré-  Magellan 
entreprit  le  premier  le  tour  de  là  terre ,  c'est- 
â  clire  ,  4"  globe.  —  On  appelle  la  terre  fer- 
me, ',  une  partie  du  globe  distinguée  des  eaux, 
soit  continent ,  soit  Ile.  Terre  ferme  en  géo- 
graphie est  opposé  à  Ile.  On  entend  aussi  par 
terre  ferme,  la  Castille-Noire  ,  grand  pays  do 
l'Amérique  méridionale  \  .et  les  espagnols  ont 
donné  le  nom  de  Terre  Fermera  gouveruement 
de  Panama. 

Une  partie  du  globe  se  prend  au  figuré 
pour  toute  la  terre.  On  dit  que  les  anciens  Ro- 
mains avaient  conquis  la  terre ,  quoiqu'ils  n'en 
Sossiidasjient  pas  la  vingtième  partie.  C'est 
uns  ce  sens  figuré,  et  par  hyperoolc ,  qu'un 
homme  connu  diins  deux  ou  trois  pays,  est 
réputé  célèbre  dans  toute  la  terre.  Cest  une 
chose  r.onnue  de  toute  la  terre.  —  La  terro  et 
l'onde  ,  expression  commune  en  poésie ,  pour 
signifier  l'empire  de  la  mer  et  de  la  terre.  Un 
pouvoir  souverain  sur  la  terre  et  sur  tonde.  — 
Le  ciel  et  la  ferre ,  expression  vague  par  la-^ 

Îiuelle  le  peuple  énfena  la  terre  et  l'air,  au 
iguré.  Négliger  le  ciel  pour  la  terre  .négliger 
son  salut  pour  s'attacher  aux  choses  de  ce 
monde.  Les  biens  de  la  terre  sont  méprisables  i 
il  M  faut  songer  qu'h  ceux  du  ciel. 

ThKRK  f  se  dit  des  parties  de  la  terre  habi- 
tées par  des  hommes.  Les  monumens  de  l'es- 
prit humain  délassent  de  la  longue  attention 
aux  malheurs  qui  oal  troublé  la  terre .  (  Volt.  ) 
Toute  la  terre  est  pleine  du  bruit  de  son  nom 
et  des  monumens  de  sa  gloire.  (Bartli.)  L'an 
vienne  histoire  ne  présente  chez  toutes  les  na- 
tioru  delà  terre  que  des  doutes  et  des  conjec-, 
tares.  (Volt.)  f/s  ne  craignirent  plus  la  faim  et 
lis  autres  fléaux  par  lesquels  le  ciel  (ijfligo  la 
terre.  (Fénél.)  Pendant  que  l'idoUlrie,  si  fort 
augmentée  depuis  .Abraham ,  coiturait  toute 
la  face  de  la  terre  ,  la  seule  postérité  de  ce  . 
■  patriarche  en  était  exempte.  (  Boss.  )  Les  abus 
couvrent  la  face  de  la  terre.  (Volt.)  Babylone 
semblait  être  née.pour  commander  h  toute  la 
terre.  (Ross.)  Les  sciences  et  les  arts  ont  éclai- 
ré et  consolé  la  terre  ,  pendant  que  les  giieir- 
res  la  désolaient.  (VoU.)  Il  y  a  des  usages  de 
la  vie  eivile  qu'on  trouve  établis  dans  toute  la 
terre.  (Idem.) 

Tebke  ,  en  .terme  de  marine  ,  se  prend  pour 
la  terre  qui^est  sur  le  bord  de  la  mer  ,  cl  pour 
le  fond  qui  est  sous  l'eau.  Côtoyer  la  terre. 
Un  vaisseau  qui  range  la  (e/ve,  qui  va  a  terre. 
Gagner  fa  terre.   Kent  de  (erre,  qui  souffle 
de  la  terre  et  non  de  la  mer.  Touther  la  terre. 
Un  vaisseau  qui  touche  la  terre  échoue  ,  ou 
court  risque  de  se  briter.  Prendre  terre ,  al)or- 
der.  Perdte  terre,  s'éloigner  ;  et  au  figuré,  ne 
pouvoir  plus  suivre  ses  idéesf  s'égarer  dans  ses 
raisonnemens.  Ifjit  perdre  terre  à  son  adver- 
saire. Raser  la  terre,  voguer  près,  du  riv{ige. 
Les  barques  peuvent  aisément  raser  la  tetre. — 
On  dit ,  par  extension ,  que  les  oiseaux  rasent 
la  lerre,  UMand  ils  s'en  approchent  en  volant:  et 
au  figuré ,  uu*u/l  mieur  rase  la  terré,  quand  il 
manque  d'élévation.   Aller  terra  ç  terre  ,  ne 
guère  s'éloigner  des  côtes  j  et  au  figuré  ,  ne  sa 
pas  hasarder.  —  Marcher  terre  à  terre  ,  ne 
point  chercher  li  s'élever,  âiro  sans  ambition. 
•^  ^^ûn  dit  ybrces  de  mer ,  forces  de  tert'e ,  pour 
)^^^n,  les  hommes  et  les   chosus  nécessaires 
-     pour  faire  la  guerre  sur  terre  ou  sur  riiur.  Les 
forces  de  mer  n'approchent  pus  des  fort  i'%  de 
terre,  (^^ay)  Les forces.de  leire   étaient  ap- 
■puYée»  par  des  forces  maritimes  proportion- 
nées. (  Idem.  )  A  l'égard  de  la  guerre  de  terre 


La  partie  solide  qui  est  sous  les 
pieds,  siyrlaquelleonmardhe,  soit  qu'elle  sott 
ou  non  composée  de  terre.  On  dit  également, 
dans  un  jardin  et  dans  une  chambre,  je 
oouoher'par  terre.  Mettez  votre  pied  à  terre. 
Mon  livre,  est  tombé  à  terre.  H.s'-est  trouvé 
mal  et  est  tombé  par  terre,  c'est-à-dire,  étendu 
tout  de  son  long.  Baiser'  la  terre.  Jeter  quel- 
que chose  à  terre. 

Teres,  se  dit  de  la  partie  de  la  superficie  de 
la  terre  qui  est  censée  sous  les  yeux.  Joncher 
ta  terre  de  fleurs.  La  terre  était  couverte  de 
cadavres.  Là  ter n  gémissait  sous  un  monceau 
de  morts.  ( Fénél.  )La  terrefourmille  de  t§tils 
animaux.  (Buff. ).Z>a  terre  était  couverte  dé 
neige.  Il  voit  d'un  œil  triste  la'terre  dévat- 
tée.  (Buff.  )  —  J&'rt  terie,  dans  la  terre.  En- 
foncer un  pieu  dans  la  terre.  Porter  un  hom- 
me en  terre ,  à*la  sépulture.       * 

On  dit,  sous  terre  ,  pour  dire,  sous  la  sur- 
face de  la  terre.  Z«J  animaux  qui  vivent  sous 
terre.  Il  y  a  long-  temps  qu'il  est  sous  terre , 
qu'il  est  enterré.  Un  chemin  sous  terre.  Figu- 
rément ,  travailler  sous  terre ,  agir  sous  terre, 
former  des  infrlj{Uei  sourdes,  cabaler  secrè- 
tement. —  Les  entrailles  Je  la  tm«  >  "•  pro- 
fondeur de  là  terre.  La  terre  dont  ils  avaient 
ouvert  les  entrailles  ,  leur  fournissait  tous  tes 
ans  un  immense"  tribut  en  or  et  en  argent. 
(Barth.)  Nous  fûmes  témoins  de  ce  qu'il  en 
codte  de  peine ,  pour  arracher  des  entrailles  de 
la  terre  ces  métaux  qui  sont  destinés  à  n'être 
découverts  et  même  pouédts  que  par  des  es- 
claves. (Rarth.  )  Cherche»  comment  l'air  se^ 
purifie  dansâtes  entrailles  de  la  terre.  (  Mass.  )r 

l^RHE ,  se  dit,  par  extension,  pour  le  globe 
terrestre  ou  le  globe  terraqué.  Là  terre^y^e- 
tite  plUnète  qui  fait  sa  révolution  annuelle 
autouir  du  soleil ,  en  trois  cent  soixante-cinq 

jours  six  heures  et  quelques  aaluules .  et  qui  ^. , , --      „ „. .. 

tourne  sur  ellc-m<^mo  en  vingt  quatre  heures.  '  il  comptait  sur  son  courage,  (Volt.)  Armée 


C'est  dans  cette  acception  qu'oi^  à'xK mesurer 
la  terrei  quand  on  a  seulement  mesuré  un  de- 

Î;ré  en  longitude  ou  eu  latitude.  Diantitre  de 
rf  terre.  Circonférence  de  la  terre.  Les  climats 
f/i<  la  terre.  La  gravitation  de  là  terre  sur  le 
soUil  et  les  auti'es  plaiVitis.  L^ attraction  de 


de  terre,  armée  de  mer. 

l^HiiK  ,  eu  terme  d'anis  et  métiers.  Lee  an" 
ciens  faisaient  des  ouvrages  «-n  terre  cuite;  ils 
les  fiiniaiJl^nt  sur  lo  tour  ou  sur  la  roiie,  et  les 
urnuii-nt  do  (ouïes  sortes  do  liguros.  —  Les 
bcul\)teurs  font  des  modèles  «n  terre  cuite ,  et 
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oa  appellt  terre  icuitfi ,  ua  buste  ,  un  ladJail- 
loD  ,  tlç, ,  fait  en  terre  fiuila.  J'ai  la  terre  cuite 
du  buste  de  f^oltaire.  -^  Danser  terre  à  tene, 
danser  laos  presque  quilter  la  terre. 

Le  mot  terre  est  eranloyd  dans  un  grand 
nombre  de  formules  et  ue  proverbes.  Donner 
du  net  en  terre  ,  succomber  dans  uqe  sfi'aire. 
Ce  propos  n'est. pas  tombé  par  terre  ,  oa  l'a 
tolvyé,  on  y  »  (fui  beaucoup  aattention,  Vetle 
ajfaire  n'a  pas  touché  k  terre,  elle  a  passe  tout 
n  une  voix  ,  sans  diflicull»}.  —  No^s  irons  tant 
que  terre  nous  pourra  porler;  tant  (|ue  nous 
pourrons  aller.  — ^On  dit  i\yi  un  homme it'u  pas 
un  pouce  de  tenu ,  pour  dire  uu^il  n'a  pas  de 
biens  en  fonds  de  terre ,  et'  qu  un  homme  est 
riche  enJ'onJ»  de  terre ,  pour  dire  qu'il  pos- 
sède beaucoup  de  terres.  —  Point  de  terre 
sans  seigneur ,  maxime  du  droit  ftSodal.  — 
Qui  terre  a,  guerre  a,  celui  qui  a  des  pro- 
pridtcs  en  fondde  terre  est  expose  à  avoir  soù- 
ven^  des  procès.  —  H  yoyulrait  être  vingt 
pitih,  vent  pieds  sous  terre,  il  voudrait  se  ca- 
tljcr  de  houle  ;  ou  bien,  il  voudrjjfit  <!tre  morl. 
Lejathle  qui  s'attaque  ai^puissant ,  c'est  ie 
pot  de  terre  contre  le  put  dej'er. 

On  dit  aussi ,  cette  t>iUe  est  bien  avant  dans 
les  terres,  pour  dire»  bicu  cluignde  dç  lia 
mer. 

l'ERRpAU.B.  m.  Terre  noire  m<!lde  de  fu- 
mier iiflurri  dont  les  jardinierj  font^d.es  _<îou- 
ches  dans  le»  jardins  potiigers ,  pour  fertiliser 
leurs  Urreset  avancer  la  végétation  de  leurs 
piuiilcstitd'''  leui»legum«^s.  Couche  de  terreof*. 

Les  pliysicieii-s  cntcndeat  par  ttrreau ,  une 
tcrreinaturctie  rô|  uadue  partout  à  des  profoa^ 
dcnis  ine^^alus.,  selon  le<)  dillërens  terrains ,  et 
qH\)n  tippelle  autrement  terre  franche ,  terre 
végétale.  . 

TEhhElN.  V.TtRRAiN. 

TthUE  MÉUriE  s.  i\  T.  d'his».  nat.  îfom 
murciiand  de  lu  racine  de  curcuraa  réduite  en 
poudre. 

TEhKE-NKUVlER.  s.  m  Pi^chcur  qui  va  ù  la 
pt'che  des  morues  sur  les  bancs  de  Terre-Neq- 
\c.  On  donne'aussi  ce  nom  aux  vuitiseaux  qui 
servent  à  eetl«  pt'chv,  Vaisseau  terre- luuvier. 
tn  ce  sens  ,  il  est  adjectif. 

TEhl\E-N01X.  s.'  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  delà  pentandricdicynie,  etde  la  fa- 
miHc  lies  oiubellifères,  dont  lis  curacléres  cmi- 
sistenl  :  en  un  calice  entier  j  nne  corolle  de  cinq 
pdtalas  courbé.s  en  cœui  et  égaux  j  cinq  étarai- 
nespm  ovaire  inférieur  surmonlé  de  deux 
•tyU-s  ;  un  fruit  ovale,  oblone,  sirié,  avec 
les  interstices  des  strit'i  tuberculeux.  Ce  genre 
renferme  des  plantes  ù .  racines  tubéreuses  , 
presque  sphériqucs,  à  feuilles  bipinnées,  dont 
es  folioles  sont  linéaires  et  à  fleurs  blanches, 
diipoHécs  en  ombelles  rapprochées.  On  en 
comiile  une  douzaine  d'espèces. 

TEhRE-FLElN.  s.  m.  T.  de  fortifi.utiort. 
C'est  la  purtie^su|iérieure  du  rempart  où  l'on 
place  le  canon,  et  où  les  assiégés  se  mellent 
pour  défendre  la  plar*.  Le  terre-plein  d'un 
itnipart.  Nous  étions  sur  le  terre-plein. 

'I  ERRER.  V.  a.  T.  d'agriculture.  Mettre  de 
lu  terre  au  pied  d'une  plante.  Terrer  un  ar- 
bre. Terrer  un  pied  d'enlttt.  —  Terrer  une  'li- 
gne, c'est  l'amender  par  de  nouvelles  terres 
cijoisies  pour  la  rendre  plus  fertile.  —  Eu  fer 
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mes.dc  fubriquo,  terrer  une  étoJf'e,\ii  gluiscr 
ou  l'enduire  de  terre  A  foulon.  —  l'errer  im 
artifice,  un  garnir  la  gorge  de  poussière  dS" 
terie.  —  Terrer  du  sucre  ,  le  blanchir  en  cou- 
vrant de  terre  grasse  le  fond  des  formes  où  on 
le  fait  purger.  ««■ 

SE  TKRKtR,  v.  pron.  Se  cacher  sons  terre. 
y  ac  dit  de  certains  animaux  qui  se  cachent 
niusi.  Le  lapin,  le  Itlnirvau,  le  renard,  se 
14/ /'(-/((.■— On  dit,  en  termes  d'art  militaire,  que 
des  gens  de  guiure  se  simt  bien  terrés,  j)oiir 
di'rc  qu'ils  se  sont  si  bien  mis  à  couvert  par 
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des  ti*«vaux  de  terre,  que  le  feu  des  ennemis 
ne  leur  (wat  nuire.  JVqms  nous  terrâmes  con- 
tre la  batterie  de  la  plate. -^U  »'««nploie  quel- 
Îuefois  ueutralenient  eu  parlant  des  animaux. 
«  lapin  teire. 

TtaxÉ  ,  ÉK.  part.  , 

1 ERRESTRE.  adj.  dei  deux  g.  Qui  appar- 
tient k  la  terre,  qui  vient  de  la  terre,  qui 
tient  dfi  la  nature  de  la  Xvvxt  ■  Les  aniivaux 
tenestrgf.  f^apeurs,  eahulaisons  terrestres.  On 
a  tiré  de  cette  liqueur  oe  qu'il  Y  avait  de  plus 
terrestre.  L'homme  est  borné  à  l'atome  terres- 
tre sur  lequel  il  vegiie   (ftufl.) 

On  appelle  /'<i;'a(/ij.(erre.s(r«,,  le  lieu  oi^  , 
selon  la  Bible',  Dieu  mit  Adam  et  Eve  Aussi- 
tôt qu'il  les  eut  créés)  et  on  dit  flgurément, 
d'un  lieu,  d'un  jardin  ,  d'un  pays  délicieux 
et  abondant ,  que  c'est  un  paradis  terrestre,  un 
vrai  paradis  terrestre.  On  ne  voit  ici  que  des 
prairies ,  des  canaux  et  des  arbres  vert»  ;  c'est 
un  paradis  terres.tr»  depuis  La  Haie  jusqu'à 
yimsterdam.  fVolt.)  |  '       ' 

TtancsTBE ,  en  terme  de  morale  chriftienne, 
est  opposé  à  spirituel  et  A  éternel.  Laplupart 
n'iigissefit  que  par  des  vues'teirestres  et  mon- 
daines. Des  vues  terrestres  et  charnelles. 

TERRETTE.  s.  f.  t.  d«  botan.  Plante  vi- 
vace,  à  tiges  tétragones,  jgii^ses ,  hérissées  et 
ranipuntcs)  à  feuilles  opposiées,  réniformes, 
crénelées ,  et  velut's  j  et  a  Ueur;  solitaires  ef 
axillairvs^  qui  forme  seule  un  genre  d</>ns  lu 
dîdyuumie  gymnospcrmie  ,  et  dans  la  famille 
desi;fbiée9.  La  terrette,  vulgairen^en^  connue 
sous  lus  nouis  de  li9ke  terrestre,  herbe  de  la 
Suint-Jean  ou  imkdette,  croit  dans  les  lieux 
ombragéit  et  humides,  autour  des  maisons 
et  dans  les  haies.  On  en  fait  un  grand  usage 
en  médecine  comme  vulnéiaire  et  astriu- 
gente.  - 

TERREtJR-s.  f.  Peur  violente  causée  par  la 
])résence  ou  par  l'annonce  d'im  objet  redou- 
table. fi!lr«  saisi  de  terreur.  La  terreur  était 
dans  Parif.  (y  o\t.)  Jeter  Iç  terreur  dans  le,s  es- 
prits. Leur  tranquillité  n'était  jamais  troublée 
qnepar  les  terreurs  d'une  vie  future.  (Ray.)  Im 
terreur  les  précipitfi  dans  tmifes  let  eatréuUtés 
qu'ils  craignaient.  (Volt.  )  A^rtus  portions  la 
terreur  jusqu'aux  environs  de-iSparte.  (b^rth.) 
J'aurais  eu  l'ennui  de  la  vie  et  la  terreur  de 
la  morl ,  suite  ordinaire  de  la  vieillesse,  (  J  -J 
i^ouss.  )  Athènes  passe  a  chaque  instant  par 
toutes  les  couvulsiôfts  da  l'espctance  tt  de  la 
terreur.  (  Bartti.  )  De  l'Elbis  jusqu'à  la  mer 
Baltique,  Pierre  était  l'appui  de  tout  les  prin- 
ces, comme  Charles  en  avait  été  la.forreur. 
(Volt.)  Son  nom  seul  imprime  la  terreur. 

On  appelle  terreur  uanique ,  une  terreur  su- 
bile  dont  on  est  troublé  saqs  sujet  et  sans  fon- 
dement. Il  lui  prit  une  terreur  paniaue.  Bien- 
tôt une  terreur  panique  se  répa/tait  partout 
(Volt.) 

Tesbeiib,  ErouvANtE,  Effroi  ,  FniYEDK.  (Sjrn.) 
Lu  terreur  est  une  violente  peur  qui ,  causée 
par  la  présence  où  l'annonce  d'un  ôb[ct  re- 
doutable, abat  le  courage  et  jette  le  corp< 
dans  un  tremblement  universel.  Vépouvanie 
est  une  grande  peur  c|ui ,  causée  nar  un  objet 
ou  un  appareil  extraordinaire,  donne  les  si- 
gnes de  rétonnement  et  de  l'aversion  ,  et , 
par  là  grandeur  du  trofible  qui  Taccompagne, 
ne  permet  pas  la  délibération.  L'^roi  est  une 
peur  extrême ,  qui ,  causée  par.  un  objet  hor- 
rible, jette  dans  un  éhri.  funeste  ,  et  renverse 
également  les  sens  et  l'esprit,  la  J'nijeur  est 
un  violent  a^és  de  pour  ({ui«,  cau^é  par  l'im 
pre.ssion  subite  d'un  objet  surprenant ,  fait 
frissonuer  le  corps  et  trouble  toutes  nos  pen- 


TEU 


Le  mol  frayeur  n'exprinîe  que  U 
npriméo  ,  ourefl'ct  produit  ,^sans  èi 


sensation 
imprimée  ,  ourefl'ct  produit  .^sans  étiii  jamais 
uppliqtitf  d  la  cause.  On  -ne  dit  pas'qu'un  ty- 
ran v»t  la  J'rnjeur  de  ses  peuples ,  comme  U 


en  est  l'effroi,  l'épouvante,  la  terreut.  y. 
P»u#,  Al^kMK.  - 

^  TtaaEoa,  dans  le  tragique.  Elle  semble  con- 
sister dans  U  totalisé  des  incidens,  TfUi  i  en 
produisant  chacun  Utuf  éflat,  «et  menant  in- 
sensiblement l'action  à  M  fijiii ,  npiffe  sur  nous 
celte  appréhensionjulutaire  qui  met  un  frein 
i  nos  passions  «url*^:  triste  fxcmpled'anlrui. 
L'unique  objpt  det  tragiqufs  ancien*  tdait  de 
produire  la  terreur  et  la  pitié,  (En«yc  )  Les 
tragiques  grfics  ont  erré  (n  preif0i}t  souvent 
l'horreur  pour  la  terreur ,  «;/  fe  fjif'godtunt  et 
l'incroyable ,  poitr  le  traffiqpe  Pt  /0  merveil- 
leux. (V  ail  )  Tout  fet  artifice  a  été  si  licn_ 
ttunngé  aue  la  oitié  et  la  terreur  t'tàtent  au 
(fouible.  (idem.;  éprouver  fortement  les  im- 
pressions de  la  terreur  et  dr^ln  pitié.  (Rarth.) 

TERREUX.  EUSEadj.  Mêlé  de  terre.  Sa- 
ble terfeux,  métal  terreux. 

TEaaEDx  ,  signiQe  aussi  plein  df  terre ,  de 
crasse.  Un  visage  terreux.  Des  mains  terreu- 
ses. Des  radisterreux. 

Ou  dit ,  godl  terreux ,  odeur  terreuse  ,  pour 
dire,  un  goAt  de  terre,  une  odrur  de  terre. 

On  dit  qu'un  homme  a  Ip  visage  terreur,-, 
pour  dire  qu'il  a  le  visage  malsain ,  qu'il  a  le 
visage  d'un  mort. 

l'EkaEux ,  en  term/t  de  joailliers  ,  signifttf 
ténébreux. 

TERRIBLE,  adj.  des  deux  g.  Qui  donne  de 
la  terreur ,  qui  est  propre  A  donner  de  la  ter- 
reur. Les  jugemens  de  Dieu  sont  terribles,  l^t 
mort  n'est  peu  aussi  terrible  que  nous  nous  l'i- 
maginoiu.  (BulT.)  Alexandre  4tait  terrible 
dans  sa  colère.  (Montesq)  Des  lois  terribles*. 
(Idem.)  Un  air  menaçant  et  terrible.  Ici  vont 
se  développer  des  scènes  plu*  terribles  que  celles 

?ui  nous  ontj'ait  si-souvent  frémir,  (Ray.  )  Je 
accoutumai  aux  détoniitions  les  plus  terri- 
bles, (J.-J.  Houss.^  ,         " 

Il  signlGe  (igureraeni:  et  fa  railiéramént,  éton- 
nant, étrange,  extraordinaire  dans  son  genre. 
Cest  un  homme  qui  a  une  terrible  humeur. 
C'est  une  terri bje  humeur,  lljait  un  temps 
terrible.  On  fait  un  terrible  èruit.  Cet  homme 
fait  ji/ur  terrible  dépense,  llfoue  un  jeu  terri- 
ble .  Il  est  arrivé  un  accident  terrible,  f^oilù 
une  terrible  nouvelle,  une  terrible  aventure, 
un  terrible  revers ,  un  obstacle  terrible, 

On.ditde  quoiqu'un,  que  c'est  un  terrible 
homme  ;  et  cela  se  dit  tant  eh  bien  qu'en  mal , 

[lar  rapport  à  re  qui  en  a  i'é  dit  auparavant. 
I  n'est  que  delà  conversation. 
'^^LRRiBiie,  se  dit  quelquefoàs  par  dérision  et 
pur  mépris.  C'est  un  terrible  faiseur  de  vers. 
C'est  un  terrible  harangueur.  V-  ErrBAVANT. 

TERRIBLEMENJ.  adv.  D'une  manière  ter- 
rible, il  me  menaçait  terriblement.  Il  tow 
nait  terriblement.  11  signifie  auwi  extj^ordini^- 
rement.  ' 

11  se  dit  tfussi 
excessivemei 

terriblement.  Gagner  terriblement  aujjeu.  Per- 
dre terriblement.  Manger  terriblement.  'J'ni- 
vailler  tvribfemenl.  Je  l'ai  grondé  (err/^/e- 
nienl.  (Volt.  )  U  est  familier. 

TERRIEN,  s.  m.  TERRIENNE,  s.  f.  Celui, 
celle ((ui  possède  beaucoup  de  terres,  qui  est 
seigneur  de  plusieurs  ternis.  U  n'est  guère  d'u- 
sage que  dans  celle  phrase ,  grand  terrien^ 
qui  se  dit ,  tant  d'un  seigneur  qui  est  proprié- 
taire de  plusieurs  terres  ^>^ue  d'un  grand 
prince  dont  la  «lomiiialion  s  «étend  sur  beau- 
coup de  nuys  L'homm^  dont  vatis  parlei  est 
un  grand  irrricn.  Ce  prince  est  un  des  plus 
grands  terriens  de  l'univers. 

TERRIER,  adj  m.  Il  n'est  d'usaço  que  dans 
eeltfl  phrase  de  jurisprudence  féoiYale,  papier 
terrier.  On  entend  |>ar-lA  le  recueil  de  foi  et 
homhaages,  aveux  et  dénombremeni ,  décora- 
tions et  reconnaissances  passées  aune  seigneu- 
rie par  les  vasDiiu.\  censitaires,  emphiféoti- 
ques  et  justiciables.  Le  popier  terrier  d'une 


lussi  pour  signifier  extrêmement , 
L'nt.  //  pleut  terriblement,  fl  neige 


terre.  On  I 
;  On  énon 
iule  des 
et  leafiej 
d'un  terri 
des  lettre 
'chanciille 
vassaux  e 
passer  no 

TERRII 
lapins  et 
la  terre  p 
rj'er  de  ren 
a  été  accu 
rir  dans  s 

On  app 
A  chasser 

On  dit 
retiré  ddn. 
ratt  plus 
retraite  o 
dans  son t 
sa  vie  dai 

'IERRI^ 
le  bord  r 
aqses,  et  < 
va  toujoui 
Terrine  à 

On  appi 
goût  futC  c 
sert  d'ord 
terrine  de 

TERRI^ 
quM^An  pi 
une  terrin 
Il  est  fa  mi 

TERRII 
des  tortue 
temps,  vi 
avoir  fait 
leurs  œufi 
lut  tortuîes 

On  le  d 
pour  dire, 
Nous  terri 

TERRI 
mière'sec 
l'ui'dre  de 
pur  les  cr 
iLiuhis  en  i 
et  par  Ici 
grandes  e 
purticuliè 
des  galeri 

TERRI-^ 
do  terraii 
royaume, 
d'une  villi 
fr,tnqais.  ^ 
portait  à  L 
de  son  ter, 
(Ray.)  Ce 
(Rarth.) 

Lorsqu' 
k  un  autre 
épifcopale 
mi'il  fui  p 
mire  d'un 

TERROl 
terre  cons 
rugriculti 
Terroir  ii 
ca^eux  ,p 
stérile,  f 
Aucune  < 
contrées  q 

On  dit 
un  godi   , 
corlaine  (i| 
1«  qualité 
h'ffune  sei 
défauts 
gens  de 


v/v- 


1\ 


TER 

ttrre.  On  dit  auari  sub«tantiveni<fnt,  U  terrier. 
■  On  énonçait  ordinairement  lianè  te  preum- 
tute  dei  terrier»  ,  tout  le*  droilt  de  ia  terre 
et  les  fit/s  qui  en  dépendaient,  La  confeotion 
dun  terrier.  —  On  a|tp«lait  iettrea  de  terrier , 
des  lettres  (|u^orï  obtenait  en  craude  ou  petite 
'chttucullerie,  â  Teflot  de  coatraladre  toù<  les 
vassaux  et  siiiet»  à  représenter  leuçs  titres  et 
passer  nouvelle  reconnaissaoee. 

TERAIEA.  a.  m.  Trou  que  les  renards ,  les 
la|iins  et  quelqites  autre*  animaux  font  dans 
lu  terre  pour  s'e  caolier.  Terrier  de  lapin.  Ter- 
rier de  renard.  Terrier  de  blaireau.  Ce  renard 
.  a  f'té  acculé  au  J'ond  du  terrier ,  at  wenumou- 
rir  dam  son  terrier. 

On  ap|telle  aussi  terrier,  un  chien  propre 
i  chasser  le  lapin,  le  blaireau,  etc.' 

On  dit  ngiirëment,  d'un  homme,  qu'il  s'est 
retiré  ddns  son  terrier ,  pour  dire  qu'il  ne  pa- 
rait plus  dans  le  monde  ,  qu'il  vil  dans  une 
retraite  obscure;  et,  qu'i/  est  allé  mmrir 
ditns  son  terrier ,  pour  dire  qu'il  est  allé  Unir 
•a  vie  dans  sa  maison  ,  dans  son  pays  natal. 

lËKRlNE.  s.  f.  Ouvrage  de  poterie,  qui  a 
le  bord  rond,  qui  est  creuxj  n'a  ni  pieds  ni 
anses,  et  qui,  depuis  le  haut  jusqu'au  fond, 
va  toujours  en  (Sirdcissant.  Terrine  i^ernissée. 
Terrine  à  mettre  du  lait.  Terrine  à  savonner 
,  On  appi'Ue  au^tsi  tem/i«,  une  sorte  de  ra- 
goût fuiCdans  une  espèce  de  terrine  ,  et  qu'on 
surt  d'unlinuire  pour  entrée.  On  serfit  une 
terrine  de  queues  du  m^ulon  et  d'aileron». 

TERRINÉR.  s.  f.  Plein  une  terrine ,  autant 
qu'i^an  peut  tenir  dana  une  terrine:  Manger 
une  terrinée  de  lait.  Une  terrinée  de  crémt. 
Il  est  familier. 

TEIUUR.  T.  n.  Il  ne  se  dit  propromeut  que 
des  tortues ,  qui  sortent  de  la  terre  en  certain 
temps,  viennent  sur  le  rivage,  et,  après  y 
avoir  fait  un  trou  dans  le  sable,  y  pondent 
leurs  œufs,  puis  les  recouvrent.  La  saison  ois 
las  tortues  tetristent. 

On  le  dit  quelquesfois  en  terme  de  marine 
pour  dire,  prendre  terre  après  lin  long  voyage. 
ùfous  terrtmes  h  tel  efidroit, 

TERAilÈLES.  s.  f.  pi.  T.  d*hist.  nat.  Pre- 
micVé' section  des  arachnides  fileuses,  de 
l'ui-dre  dos  pulmonaires.  Elle ' est  caraote'riséo 
pur  les  crochets  de  ses  mandibules  aui  scfnt 
iMuhis  en  dessous ,  on  sur  leur  cdii  intérieur , 
et  par  leurs  quatre  filières,  dont  deux  sont 
grandes  et  deux  petites.  Ces  araignifes  ont 
particulièrement  pour  habitude  de  se  creuser 
des  galeries  souterraines ,  tapissées  de  s'oie. 

TERRITOIRE,  sub.  m  (Jertaine  étendue 
do  terrain  qui  d«{pead  d'un  empire,  d'un 
rnyauinn,  d'une  principauté,  d'une  province , 
d'une' ville  ,  d'une  nàunicipalit^.  Le  territoire 
français.  En  échange  des  marchandises  qu'nn 
'portait  h  la  Perse,  elle  donnait  les  productions 
de  ton  territoire .  ou  le  fruit  de  son  induttrie, 
(Ray.)  Cette  ville  pouede  uh  riche  territoire. 
(Uurth.)  : 

Lorsqu'un  ëvAque  dans  son  diocèse  permet 
À  un  autre  <iv4que  de  faire  certaines  fonctions 
ripifcopales ,  on  dit  qu'</  lui  donne  territoire  ', 
ti\\'il/al  prête  territoire.  On  dit  aussi  le  terri- 
toire d'une  paroisse. 

TERROIR,  s.  iQ.  Terrain  ou  espace  de 
terre  considéra  selon  ses  qnalilës  relatives  à 
l'agriculture,  Bon  terroir^  Mauvais  terroir. 
Terroir  infjrat.  Terroir  humide  ^  seo  ,  mare- 
ca'jcux ,  pierreux  ,  tahlonneux^  0rat ,  maigre , 
ttMle,  fertile.  Terroir  kuign».  Terroir  à  blé. 
ytucune  de  ces  l'Inès  ne  Jut  étei'ée  dans  les 


ins 


contrées  qui  offrent  un  terroir  fertile.  (Ray.) 
On  dit  «ue  du.  t'Jn  sent  le  tehoir^  qu  u 
un  godi   ijte  terroir;  pour  dire   qu'il    a  un 

-  -'"ne.vileui  '  ■ ""'      •    '     -  ' 
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«ne 
cartaine.(«deuf,  un  certain  goi^t  qui  vient  de 

la  qualifuidu  tarroir.  El  Ugiinimaut^  qu'w/i 

h'^inne  tént  le  terroir,   pour  dire  qu'il  u  les 

d<jl'uuts  qu'on  attribue  ordinairement  aux< 

guui  de  son  pays. 


TES 

TERSER.  V.  TiiàE.. 

TERSINE.'s.  f.fTd'hist.  nal.  Genre  de 
roi;dre  des  oiseaux  •ylvains,«t  de  la  ..famille 
des  bacoivores,  On  distingue  la  tartine  bleue 
qui  est  un  oiseau  du  Brésil  et  du  Pérou,  qui 
a  six  pouce*  de  longueur  totale  ^  le  tour  du 
bec  et  dès  yeux  noirsT  la  gorge  de  la  même 
couleur  ;  le  dessus  de  la  tite  et  du  cou ,  le 
dos,  leci-oupiou,  la  poitrine,  les  flancs  ,  et 
les  petites  couvertures  des  ailes,  d'un  bleu 
d'aigue-marine ,  à  rellets  clairs  ;  le*  peone* 
alaires  et  caudales  de  la  même  teinte  â  l'exté- 
rieur, et  noires  dans  le  rester  le  milieu  du 
ventre  et  les  parties  post($rieures  d'un  blanc 
pur  ,  avec  des  taches  transversale*  et  noires 
sur  Ics.cAttis  j  le  beo  et   le*  pieds  noirs. 

TEUThE.  s.  m  Éminénce  qui  s'ëlève  dans 
une  plaine ,  en  forme' de  monticule,  et  qui 
est  détachée  de»  câtes  voisines  C'est  fié  qu  pq 
appoUé  teitre  naturel.  On  appelle  (erl/-«  ofti- 
Jiciel ,  un  terre-plein  élevé ,  un*  terraissa  faite 
de  main  d'homme. 

TES.  y.  Ton.  .  *  .        * 

lESPÉSlE.  *.  f.  T.  d'hist.  nat.  Arbre  de 
la  c6te  d'Afrique ,  dont  le  buis  ei>t  très-em- 
ployé en  Angleterre  pour  la  fabrication  des 
luoubles',  sous  Itts  noms  de  bois  de  cham , 
bois  de  (faban.  Il  forme,  dtfns  la  diadelphie 
décandrie  «t  dans  la  famille  des  légumineuias , 
un  genre  fort  voisin  du  -  gatnier. 

l'tSÔUlSANA.  *.  f.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  pie  du  Meiique ,  â  longue  queue  et  à  plu- 
mage noir  ,  kveo  des  reflets.   * 

lESSARlE  s.f.  Ârbri&seau  du  Pérou  qui 
forme  un  geuro'dans  la  svngénésiu  polygamie 
néoesaaire ,  et  dans  la  ui  mille  des  corymbi-' 
fèrea.  Ce  genre  oiA're  pour  caractère*:  un 
calioA-  commun  ovale  ,  imbriqué  d'écaillés 
scarieuses  ^  les  extérieures  ovales  et  les  infé- 
rieure* ciliées  ;  un  réceptacle  conique ,  velu  , 
[lortani  .dans  son  centre  un  seul  fleuron 
termaphrodite ,  tubuleux,  trè's-grnnd  et  sté- 
rile; tous  le*  autre* ,  au  nombre  de  plus  de 
soixante, pétant  femelles  fertiles;  de8>euenoes 
oblongue* ,  f^abres  ,  surmontée*  d'une  ai- 
grette velue. 

TESSAROCOSTON.  s.  m.  T.  d'hist.  anc 
Cérémonie  religieuse  qu'observaient  les  fem- 
me* grecques  ,  le  quarantième  jour  après 
leurs  couches,  en  se  rendant  au  temple ,  etc.  : 
c'était  proprement  notre  cérémouio  des  re- 
levailles. 

TESSEAUX.  s.  m.  pi.  T.  de  marine.  Pièces 
de  bois  ,  enclavées  dans  les  mâts  ,  qui  sou- 
tiennent les  hunes.  H» 

1  ESSON.  *.  m.  V.  TàT. 

TESSURE.  *.  f.   T.    de  péch«.    Pluaieurs 

Siècesd'appolèts  jointe*   les  unes  au  bout 
es  autres. 
TEST.  *.  m.  T.  d'hist.  mod.  Mot  anglais, 

3ui  signifie  épreuve.  Le  «erment  d,u  test , 
an*  aon  origine,  était  un  acte  par  lequel  on 
niait  la  transaubsfantialion ,  et  1  on  rcounçait 
au  culte  de  la  vierge  et  de*  saints.  Qii  n'était 
obligé  de  prêter  ce  serment  quo  lorscju'on 
voulait  pofuéder  nuelque  charge  publique. 
Mais  sous  Charles  II ,  en  1674  >  lo>  communes 
voulurent  que  ce  serment  fût  général,  et  qu'il 
fùtprâté  par  kius  le*  aujets. 

TEST.  *.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  appelle 
ainsi  la  aubstance  de  l'oi^ve loppe  de*  roollus- 
'qucs  concliyliftrcs ,  dos  tortues ,  des  crustacés 
et  d^a  oursins,  -r-  En  botuniipie  ,  on  donne 
ce  nom  i  la  tunique  extérieure  de  la  semence. 
<— ,En  chimie ,  on  le  dQniie  A  ane  e auèoe  du 
coupelle  dont  on  se  sert  pour  griller  m  mine 
dans  lea  easais  docimasli(|ues. 

TESTACÊ.  ÉE  adj.  Du  lalin  tetta  co- 
quille, écaille.  Terme  d'histoire  naturelle, 
3ui  ae  dit  des  aniroaui^  qui  aont  recouverts 
'écaillas  ou  do  couuilles ,  comme  lus  tortues , 
les'hultrea,  elo.  téO»  animuujç  tetlaeés.  Le 
genre  tasiacé. 
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n  est  quelquefois  substantif.  La  tortue  est 
.du  genre  des   tesiacés. 

TESTACELLE.  s.  f.ou  TESTACELLIER.  ». 
m.  T.  d'hist.  nat.  Genri:  de  mollusques  inter- 
médiaires enti-e  les  hélices  et  les  limaces.  Il 
comprend  des  vers  terrestres  rampans ,  qui* 
ont ,  à  l'extrémité  supérieure  du  corps  ,  une 
petite  coquille  univalve,  en  cône  oblique  ,  le 
sommet  un  peu  en  spirale,  à'  bord  gauche  ' 
roulé  en  dedans.  Ces  animaux  ressemblent 
beaucoup  à  des  limaces. 

TESTACÉS;  *.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Cé 
nom  a  été'kppliqué  anciennement  à  tous  les 
animaux  qui  sont  couverts'd'uun  eny^loppu 
solide.  Ainsi  les  tortues  ,  les  cruiJacés.et  les 
coquilluees  étaient  des  testacés  pour  nos  pères7~ 
Aujourcrhui  on  n'applique  plus  ce  mot  qu'aux 
coquillages. 

TEST^CITÈS.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  On  donne 
ce  uom  aux  co<iuilles  pétrifiées. 

TKSTADON.  s.  m.  T.  de  fMie.  Piqueta  qui 
est  tout  près  de  celui  qu'où  appelle  cournef, 
à  la  pointe  de  la  pentière 

TKSTAMENT.  s.  m.  Acte  deb  volonté 
dernière  d'une  personne  ,  qui ,  en  vue  de  la 
mort ,  dispose  de  ses  biens  ,  et  ordonne  te 
qu'elle  veut  après  son  décès.  Totumenl  passé 
par-dei'ânt  notaires.  Testament  iolençet.  Tes- 
tament bon  et  l'alable.  Faire  son  teitnmeni. 
La  nullité  d'un  testament:  Donner ,  Irguer  par 
testament.  Se  pourvoir  contre  un  testament, 
faire  casser  un  testament.  Le  tettament  a  ité 
exécutf.  Rwoqt^r  un  testament.  Cmifirmer 
un  testament.  Supposer  un  testament.  Un  tef 
tameiit  suppose.  Mettre  tfuelt/u'un  dans  son 
testament  Mettre  quelqu'un  sur  son  testament. 
Ouvrir  fin.  testament,  j4ssister  a  l'ouverture 
d'un  tettament.  Les  avantages  qu'un  mari  et 
une  femme  pouvaient  se  faire  par  testament 
étaierU  limités  par  la  /oi.  (Montesq  ) 

On  appelle  testament  olographe ,~  celui  qui 
est  écrit  tout'entier  de  la  main  du  testateur  ; 
testament  inofficieux  ,  celui  dans  lequel  le . 
testateur  ne  htit  nulle  mention  de  quelqu'un 
de.  ses  •  plus,  proches  héritiers  de  droit  ;  et , 
testament  militaire,  un  testa ment'fait  â  l'ui- 
mée ,  sans  toutes  les  formalités  nécessaires 
pour  les  autres  testâraons. 

On  nppolie  testament  de  mort ,  la  déclara- 
tion libre  e£  volontaire  d'un  criniiael ,  après 
s'a  condamnation  k  lu  morl. 

A  l'égard  des  autres  personnes ,  on  dit , 
déclaration  h  ta  tnort ,  au  lit  de  la  mort. 

On  dit,  parextennion  et  figurément,  d'un 
écrit  qui  atteste  les  derniers  senlimens  d'une 
personne,  ion  testament  de  morl.  Peu  de  jours 
avant  de  mourir,  il  m'écrivit  urw  lettre,  qui 
est  conune  son  testament  de  mort.  Cette  lettre 
sera  mot»  testament  que  mon  cœur  *  dictera, 
(Volt.) 

On  appelle  t*il<im0/i(  ^o/i(i<7u«,  des  t'crit^ 
politique* attribués  ^  oertuius  hommes  d'État, 
contenant  les  vues ,  les  projets,  lèl motifs qni 
ont  dirigé  leurs  conduite-  7'esla//i«/i(  politi- 
que de  Colbèrt ,  du  cardinal  Alberuni,  Les 
prétendus  testamen»  polili/ues  sont  presque 
tons  supposés, 

TESTAMENT.*,  m.  T.  du  thool.  On  ap- 
pelle Vyfncien  Testament,  les  liviès  saints  qui 
ont  jtrécédé  la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  et 
\eJVouyeau  Testament,  les  livres  saints  posté- 
rieurs à  lu  naissance  de  Jesus-Chiist.  Il  a  ira 
duit  le  Nouveau  Testamenf,  iljait  dei  notes 
sur  l'Ancien  Testament. 

TESTAMENTAIRE,  adj.  de*  deux  genres. 
Il  «0  dit  de  ce  ({ui  est  relatif  à  un  testament. 
On  appelle  disposition  testamenleire ,  une  di*- 
posltiou  contenue  dans  un  testament;  héritier 
testamentaire ,  celui  qui  est  institué  jiur  la 
testament  ;  tuteur  testumentairp,  celui  (pii  est 
nommé  par  le  testament  ;  exécution  letta-' 
m^ntaire  ,  l'açcompliaaem^ut  des  disposition  * 
d'un  testament. 
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TESTATEUR,  s.  m,  TESTATRICE,  s.  f. 
Telle  est  la  volonté ,  l'intenlion  du. tettateur. 
Cela  est  contre  la  wolontè  de  la  testatrice. 

TESTElW.n.  Faire  son  testament,  imsttre 
pur  t'cr»!  ^rdernières  volontës.   il  eil  mort 
sans  ai'oir  testé,  lly  a  plus  de  dix  ans  qu'il 
'■\    a  testé.  Il  est  privé  de  la  faculté  de  tester. 

TESTES.  8.  m.  pK  (  On  prononce  testés.) 
Mot  latin  que  les  î^palomistes  ont  adopta  en 
français  pour  djSsijçner  la  paire  inférieure  de» 
tubercules  quadriiumeaui.     ' 

TESTJCULAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
'appartient  aux  testicules.  On  «pjp«lle  nnkres 
testiculaires  ,  les  artères  spermatiqùcs. 

TESTICULE.  8.  ta.  T.  d'annt.  Corns  glan- 
duleux ,  i»our  l'ordinaire  au  nombre  de  deux, 
quelquefois  au  nombre  do  trois,  enfermes  dans 
le  scrotum  ou  les  bourses  ,  de  la  forme  et  du 
volume  d'un  œuf  de  pigeon  ,  et  qui  sert  à 
perfectiouncr  la  matière  destinée  à  la  gënë- 
'  ration.  Le  testicule  droit,  /f  testicule  gauche. 
Inflammation  des  testicule»'. 

TESTICULE,  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  Coquille 
du  genre  des  natices. 

TESTICULE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
marchand  d'une  coquille  du  genre  casque.  , 

TESTICULES,  s.'  m.  pi.  T.  d'anat.  Du  latin 
testiculus  petit  témoin  ,  parce  que  les  testicu- 
les rendent  tt'moignage  de  la  vérité  j  ou  plu- 
'tôt,  comme  le  dit  Voltaire,  parce  qu'aMÎre- 
fois,  lorsqu'on  faisait  un  serment,  on  mettait 
la  main  a  ses  testicules  ,  que  l'on  regardait 
comme  servant  de  témoignage  et  de  gage. 

TESTIMONIAL,  LE.  adj,  U  se  dit  de  ce 
qui  est  relatif  aux  témoins.  Preuve  testimo- 
niale. —  On  appelle  lAlres  testimoniales  ,  des 
espèces  d'attastations  sur  la  naissance-,  «ur 
les  vie  et  mœurs  de  quelqu'un.  Ces  Uttret  se 
donnent  ordinairement  par  les  évoque»  aUx 
ecclésiastiques  de  leurs  diocèses. 

TESTON.  8.  m.  (  On  prononce  le  S.)- An- 
cienne mo«i»»ié  d'argent,  qui  n'a^iliis  main- 
tenant do  cours  en  France.  Cela  ru  vaut  qu'un 

Uslon.  .       .   ,      . 

*  TESTONNER.  v.  a.  Vieux  mot  inusité  oui 
fligniliail  peigner  les  cheveux ,  les  friser  ,  le* 
Hccoininouer  avec  soin.     ^ 

TESTUUO.  s.  f.  Motlatjn  qui  signifie 
tortue.  T.  do  méd.  Tumeur  enkystée  ,  analo- 
gue au  inolieéris  ,  de  la  forme  d'une  écaille  de 
tortue  ,  d'où  lui.est  venu  son  nom.  Elle  srfdé- 
'veloppe  à  la  t^t'e. 

TET-  s.  m.  Morceau  d'un  pot  de  terrç^ 
ca8.sé.  Ilamasser  des  lits  de  pats.  On  dit  quel- 
quefois tesst}n. 
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coupcllf  dont   on   se  sert   dans  l'ailinage  ou 
dans  la  coupellation  ,  pour  rôtir,   pour  gril- 
ler la  mine  dans  les  essais  docimastiquos,  Tét 
à  vitrifier.  Tét  a  rdtir. 

TÉTANOCfeRE.  s  m.  'T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  ,' de  l'ordre  des  diptères,  famille 
dos  alhéricères  ,  tribu  des  luusrides  ,  diittin- 

frué  des  autres  ueniies  de  cette  di\i8ion  pur 
es  caractères  suivanS  :  ciiillerons  petits  j  bu- 
lanrierfr  pres«iue  entièrement  découverts  j  ai- 
les couchée»  sur  le  corps •;  corps  obtong;  tète 
vue  en  desslis ,  paruissanl  prestpie  pyrumiduie 
outriaugulaire  i  antennes  écai  tée»,  avancées, 
de  la  longueur  ile  lu  tète  ,  do  trois  articles  , 
dont  le  premier  irès-rourt ,  1*»  deux  suiviuis 
alonaés,  piesrjuc  de  longueur  égale.  V 

TETANOS,  s.  m.  Du  grée  tétanos  lendu.\ 
T.  de  méd.  Miiladie  spasniodique  oui  «  pour 
e.aiaeli'res  ,:  le  serrement  ihs  m!|choirtM ,  la 
diillcnllu  ou  riinpossibililo  do  la  O^gk^tition, 
la  riiiileur  ou  l'immobilité  des  membres  du 
troue  qiH  estcnurhé  en  turme  d'arc  ,  soil  eu 
avant  ,  soit  en  arrière  ,  ou  sur  tu  .'e»  cAté»  ; 
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de  l'entendement.  Le  tétanos  est  beaucoup 
plus  commun  .en  Amérique  qu'en  Europe.  Il 
ett  quelquefois  produit  par  une  irritation  ner- 
veuse locale  oc£a»ionëe  par  une  blcwure  j  et 
alors  on  l'appelle  tètawis  traumatique, 

TÊTARD  ou  TPSTARD.  ».  m.  T.  d'hist. 
nat.  On  appelle  généralement  ainsi  les  petits, 
ou  mieux  les  larves  des  grenouilles,  des  cra- 
pauds, dès  rainettes  et  des  salamandres,  parce 
que  )eur  tête  est  plus  grosse  que  leur  corps. 

TETARTOPHIE.  s.  f.  Du  grec  tetartos  qua- 
trième ,  et  phuA  je  nais.  T.  de  méd.  Gehre 
de  fièvre  rémittente  dont  les  accès  reviennent 
eu  qviarte. 

l^TASèSÉS.  s.  f.  pi.  T.  de  dénigrement. 
Mamelles  ÛAsques  et  pendantes.  U  est  famir 
lier.  _    - 

TÊTE.  s.  f.  La  partie  de  l'animal  qui  tient 
au  reste  du  corpf  par  le  cou ,  dont  les  .di- 
verses cavités  renferment  le  cerveau-  et  les 
principaux  organes  des  «ens.  Grosse  iéte. 
Petite  tête,  te  devant ,  te  derrière  ,  te  som- 
met ,  le  haut  dé  la  tête.  Tête  ronde  ,  plate  , 
pointue".  Avoir  la  tête  enjhncée  dans  tes  épau- 
Im  ,  avoir  les  épaules  un  peU  trop  élevées. 
Avoir  Us  yeux  hjlfutrde  tête,  avoir  les  jeux 
un  peu  plus  avancés  qu'ils  ne  le  sqnt  ordi- 
nairement. Lever ,  baisser ,  tourner ,  branler 
la'  tête.  Faire  signe  de  ta  tête.  La  tête  tui 
branle.  Branlemehtde  tête.  Je  jetai  les  yeux 
sur  cette  malheureuse  Jemme  ,  je  ^"  <"  oAe> 
veux  se^  dresser  sur  sa  tête,  ei  l'horreur  se 
peindre  sur  «on  visage  au  milieu  des  ombres 
de  là  mort.  (Barth.)  7/  écoutait  ce  discours  ta- 
tête  baissée  et  sans  répondre.  (Fénél.)  //  em- 
brasse un  homme  qu'il  trouve  sous  sa  main, 
il  lui  presse  la  tête  contre  sa  poitrine  i  it  der 
mande  ensuite  qui  est  celui  qu'il  a' embrassé. 
(La  Br.  )  foiu  parcouriez  en  vainqueur  tes 
eampagnus  de  fa  Grèce ,  et  vous  détachiez  de 
votie  tête  les  fleurs  qui  devaient  tes  embellir. 
(  Barth.)  Mal  de  tête.  Avoir  un  violent  mal 
de  tête.  Le  soltH  m'a/ait  mal  à  la  tête.  Du 
vin  qui  porte  h  la  tête.  Le  vin  tu^  avait 
échauffé  la  tête.  Afoir  ta  tête  couverte  d'un 
bonnet ,  d'un  chapeau  ,  d'un  turban.  Couper 
ta  tête.  Trancher  ta  tête.  On  (e  condamna  à 
avait'  la  tête  tranchée,  b  perdre  la  tête  sur  utt 
échajaud..  La  lêle  d'un  mort.  Une  tête  de 
mort.  —  La  tête  d'un  lip,n  »  d'un  cheval,  d'un 
mouton  ,  d'un  poissgn,  d'une  mouche,  €l^un 
serpent.  Les  chouettes  ont  la  tête  arrondie ,  et 
sans  aucunes  plumes.  proéminerUes\  (Bull'.) 

On  se  sett  sohvont-flu  mot  tête,  i>our  si- 
gnifier setflement ,  le  crâne  ,  la  partie  de  la 
tète  (|ui  comprend  le  cerveau  et  le  Cervelet  ; 
et  c'est  dans  cette  acception  qu'on  dit,  qu'u/i 
homme  s'est  cassé  la  tête  ,  i\a  it  s'est  donne 
un  coup  h  la  tcUe^  qu'il  s'est  Jait  un  trou  h  la 
tête.  If  fut  blessé  à  ta  tête.  —  On  clit  qu'un 
homme  a  fa  tête  pelée ,'  qu'i/  a  la  tête  chauve. 


avec  ou  sans  lésion  dus  fonctions  des  sens  ou 


pour  dire  tiu'il  n'a  point  ou- presque  point  de 
cheveux  À  la  tdt'e.  —  On  dit  nar  exagération, 
la  tête  me  fend ,  pour  dire ,  j  ai  un  très-grand 
mal  de  tête  ;  et ,  la  tête  me  tourne ,  pour  dire 
les  objets  me  soinblent  tourner  autour  de 
moi. 

Tète  ,  se  prend  pour  chevelure.  Cette  fem- 
me a  grnnd^foin  de  sa  tête.  Elle  avait  là  tête 
fmée.  Têlenaissante  ,  se  dit  d'une  tête  d<ml 
les  clieveux,  après  avoir  été  coupés,  sontrevo- 
uuH  et  sont  déjà  un  peu  longs. 

TfeTK.  Vie.  lljr  »'«  de  la  lêle.  tty  va  de  sa 
tête.  Il  a  été  condimtné  h  pei'dre  la  tête.  Il  lui 
en  ooUlera  la  têie.  Il  paya  sa  hardiesse  de  sa 
tête.  (  Ru^.  ) 

TiTt.  Sons,  jugement.  Un  homme  Je  tête. 
"C'est  une  bonne  tête.  C'est  un  honune  de  tête 
et  tta  main.  C'est  une  lêli/i  mal  faite,  mat  or- 
giinisé^.  Ofitiit  duos  le  ntème  irns ,  «ifoir  ta 
lêin  mal  tournée,  lu  lêtr  fêtée.  Être  blessé  à  la 
tête.  Avoir  un  coup  de  hache  à  fa  tête:  Ia!s 
gi-aitds  arlistes'ont  unxoup  de  hache  à  ta  tête. 


•    TÊT      ■ ,  \  '^ 

(  Did.  )  Encore  enfant  par  la  tête,  vous  êiea 
vieux  parle  oeeur.  (J.J.  R'ouss.)  Cinqamt;es 
de  déses0oiront  un  peu  laff'aibU  sa  tête. (S o\t.)  . 

—  On  dit  qu'|4n  homnusudeta  tête ,  pour  dire 

2[u'ila  du  sens,  dujugement;  etqu'i/  à  perdu 
a  tête ,  pour  dire  qu  il /a  perdu  le  jugement. 

—  On  dit  dans  le  même  sens ,  ta  tête  tui  a 
tourné.  On  dit ,  d'rin  htimme  qui,  ëtapt  élevé 
en  dignité  ,  en  Auteur ,  vient  à  se  méconnaî- 
tre et  A  abuser  de  sa  fortune  .  que  ta  tête  lui 
a  tourné.  —  Tourner  ta  tête  a  quelqu'un  ,  lui 
inspirer  une.  sorte  de  folie.  Cette  Jemme  lui 
a  tourné  ta  tête.  Cette  fortune  su'bite  lui  a 
tourné  la  tête. 

TàxB.  Esprit ,  entendement ,  imagination. 
Se  nuttre  des  ohtntèfes  dans  ta  tête.  Se  rem- 
plir la  tête  de  chimères,  Jt  s'est  mis  l'amour 
en  tête,  tl  a  en  tête  d'aller  en  Italie.  On  tui  a* 
n^is  ee  projet  .en  tête.  Rouler  de  grands  pro- 
jets dans  sa  tête.  On  ne  lui  peut  6ter  cette  chi- 
mère de  la  tête.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  rattra- 
per mon  repos  et  ma  tête  poUr  faire  ee  que  vous 
voulez.  (Volt.)  On  ne  fait  point  passer  ses  pirt- 
près  idées  dans  une  autre  tête.  (Idem.)  Quand 
des  juges  n'ont  qiu  l'ambition  et  l'orgueil  dans 
la  tête  ,  ils  n'ont  jamais  l'étfuitéet  Ithumanité 
dans  le  coeur.  (Idem.)  /e  fou»  ai  toujours  dans 
la  tête  et  dans  le  cœur.  (Idem.)  Les  choses  se 
tournent  bien  différemment  dans  les  têtes  des 
hommes^  (  Idem.  )  Mon  cœur  ett  flétri ,  mon 
esprit  tassé,  ma  têteépuisée.  (Idem.)  Il  faut 
qu'un  général  ait  la  tête  froide  et  te  cœur 
chaud.  (Idem.)  Je  n'aurai  pas  la  tête  assez  r. 
chaiide  pour  me  fâcher.  (  laein.  )  Les  têtes 
étaieiU  dans  une  fermentation  d'autant  plut 
grande  qu'il  n'y  avait  en  i>érité  aucur^  sujet 
de  querelle.  (Iqeïai)  Je  veux  l'accoutumer  do 
bonne  heure  a  nourrir  sa  tête  d'idées  ,  et  non 
de  mots.  (  J.-J.  Rouss.  )  Avoir  ta  tête  dure  , 
comprendre  diflicilemcnt.(7ne  tête  sage.  Uno 
tête  posée  .^  Une  tête  faible.  Une  tête  folle , 
so.dit  d'un  ieune  homme  inappliqué;  unetêto 
à  lèvent,  d'une  personne  qui  qianquo  de  iu- 

{;ement ,  de  conduite ,  qui  a  l'esprit  frivole , 
e  caractère  léger.  On  dit  aussi',  dans  Iff  mémo 
sens ,  tête  éventée ,  tête  écervelée  ,  tête,eanê 
cervelle ,  tête  dé  linotte ,  tête  de  girouette  , 
une  tête  lérère. 

Tètb.  I^rmeté  de  caractère.  Obstination. 
Vn  homme  qui  a  rfe  ta  tête.  Une  femme  qui 
a  de  ta  tête:-^  Agir  de  tête  ,  payef  de  tête  ^ 
prendre  un  parti  de  sang  froid ,  avec  résolu- 
tion ,  dans  une  occasion  diOicile.  Faire  un 
coup  de  tête,  faiiy  étourdiment^t  sans  réflexion 
une  chose  hardie.  Faire'des  coups  de  tête.  Il 
a  fait  uhreoup  de  sà-têu,  il  s'est  détermine 
delùi-méme,  sans  avoir  pris  conseil  de  p«r- 
sonue.  //  n<B  veut  rien  faire  çu'À  sa  tête.  -^ 
Tenir  tête  à  quelùu'un,Jaire  tête  à  ^uelqu'un^ 
s'opposer  à  lui,  lui  résister,  ne  lui  point  cé- 
der. //  sauva  l'armée  battue  etflttête,  partout 
h  l'ennemi.  (Volt.)  La  maison  de  Bourbon  fut 
obligée  pour  ta  seconde  fois  de  tenir  tête  à 
presque  toute  l'Europe.  (Idem.  )  —  On  dit 
dans  le  même  sens ,  mettre  uri  homme  en  tête 
à  quelqit'un,}j>nnr  dire,  lui  opposer  quelqu'un 
qui  puisse  lui  résister.  On  lui  mit  ua  homme 
en  tête  qui  l'embarrassa  beaucoup»  Avoir 
quelqu'un  en  tê{é ,  l'avoir  pour  adversaire, 
pour  concurrent.  J'ai  ijet  homme  en  tête. 

Tètb  ,  poryunne  ,  individu.  Ce  monarque 
tient  le  premier  rang  parmi  les  têtes  couron- 
nées. Taxer  par  tête.  Cette  victoire  a  cpdté 
bien  des  tête*.  Mettfé  une  rente  sur  une^ête  , 
sur  deux  têtrs  ,  sur  plusieurs  têtes.  On  paie 
dia  fanes  par  tête.  Autant  dé  têtes,  autant 
d'otoinions.  Mettre  plusieurs  emplois  sur  une 
même  tête.  (M.unte»«|.) 

En  tenues  de  junsnruijence ,  succéder  par 
tête  ,  te  dit  lorsque  ciiacùn  des  coparlage^ns 
vient  de  son  chef  a  la  succession  ,  et  sans  re- 
présentation d'aucun  autre.  /^  succession 
des  enfuns  s'est  paitagée  par  tête. 
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Tkn ,  te  dit  aussi  pour  individu ,  en  par- 
lant des  anim^ax.  Payer  douze  francs  par 
t^le  da  lôufj ,  payer  douze  fntucs  à  chaque 
homme  qui  tue  uuvioiip. —  £u  parlant  des 
moutons,' on  dit  mm  troupeau  de  cent  têtes  , 
de  deux  cent»  létes, 

Tètk.  Lu  i)reraière  place  ,  la  place  de  cliéf , 
.  de  directeur.  JSire  à  la  tête  il' une  administra 
tiqn  ,  d'une  armée  ,  d'iine  compagnie.  H  por- 
ta lu  parole  à  la  tête  de  sa  compaffnie.Le  roi 
l'avait  mis  à  la  tête  du  ministère.  Se  mettre  à 
la  tête  des  troupes.  C'est  lui  qui  éit  a  la  tête 
,  des  traifaux.  Sa  mettre  h  la  tête  des  séditieux, 
à  la  tête  des  mutin».  Ceux  qui  se  croyaient  en 
pç'ril ,  le  prëumrent ,  et  son  secrétaire  menacé 
sa  mit  à  la  têie  de .  la  conjurt^ion.  (Boss.  ) 
L^ Angleterre  s'était  mise  à  ta  tête  de  la  con- 
sidération formée  pour  dépouillar  ce  prince... 
(  Ray .  )  mettre  des  généraux  -h  la  tête  des 
trc^upes.  Mettra  des  nommes  h  la  tête  dugou- 
vèrnemetit.  Etre  h  la  tête  des  affaire».  AJettre 
auelqu'un  à  la.  tête  des  affaires.  On  le  mit  à 
la  tête  de  cette  manufacture.  Il  aurait  besoin 
de  quelqu'un  qui  se  mit  à  la  tête  de  cette  af- 
faira. (Volt.)  .  -  ' 

En  parlant  d'une  armëe,  on  dit  qu'un  ré- 

fiment  à  la  tête  de  tout  ,  pour  dire  qu'il  a 
avant-garde  de  toute  Tarmce.  /ia  tête  d'une 
armée, ^ea  nrcmiéres  troupes  d'uil^earmëe. 

—  On  dit ,  d'une  armée  qui  avance  en  corps 
de  troupes  en  qurlque  endroit ,- soit  pour 
ii'oppooer  A  l'ennemi ,  «oit  pour  lui  dërobor 
lu  connaissance  de  quelque  chose,  qu'e//f. 
montra  iuia  tête  da  ce  c6té-lh. 

En  tormeb  de  guerre  ,  on  appelle  la  tête  de 
Iq,  tranchée,  i'endiioit  de  la  trnnclide  qui 
est  le.plus  avancd  du  cûtë  de  la  place  assiégée'. 
Il  fut  tué  à  la  tête  de  là  tranchée.  On  appille 
la  têta  du  camp ,  la  partie  du  camp  (|ui  ré- 
garde le  terrain  destine  pour  y  mettre  dos 
troupes  en  bataille.  On  fortifia  la  tête  du 
cantp.  La  paix  fut  publiée  à  la  tête  du  camn. 

—  On  appelle  la  tête  d'un  pont ,  le  bout  au 
pont  roui  est  du  câté  des  ennemis.  On  dit 

^«lissi  les  deux  têtes  du  pont,  quand  le  pont 
(ist  fortifia  des  deux  câti^s.  Les  troupes  gar- 
daient la  tête  du  pont.  On. dit  aussi  la  tête 
d'un  défilé. 

TfeTB..Oomihencèment.  La  tête  d'un  livra. 
Il  à  mis  une  pn^'aee  À  la  têta  da  soti  lii're. 
Il  est  en  tête  de  la  lista.  J/sttdk  oe(  article  h 
.  la  tête  de  votre  recette .        '    .:w 

Tkn.  T.  de  comm.  On  appelle  têies  de  vin, 
les  premières  cuvcfes  des  meilleurs  vins  de 
Champagne  et  de  Bourgogne.  On  dit- ^  tête 
du  blé ,  pour  dire  ,  le  blé  le  plus  beau  ,  le 
b|d  de  lu  meilleurequalité. 

TiTB.  Ce  terme  s'emploie  dans  plusieurs 
façons  do  parler  particulières  et  prov«rbia- 
les.  Tomber  la  tête  la  première ,  et  familiè- 
rement tomber  cul  par  dessus  tête.  Grosse  tête, 
{«ta  de  sens  ,  c'est-A-dire  que  communément 
es  personnes  qui  ont  la  tête  fort  grosse ,  n'ont 
Jtas  beaucoup  d'esprit.  Tête  dafou  ne  blanchit 
amai»  ,  ce  uui  signifie ,  ou  que  les  fous  ne 
vivent  pas  ordinairement  long-temps,  ou  que, 
ne  so  rmttant  en  peine  do  rien ,  ils  sont 
exttrapt'i  par-U  dos  peines  et  des  soucis,  qui 

{tussent  commundmrnt  pour  être  cause  ^ue 
es  cheveux  blanchissent  de  bonne  heure. 
jtvoir  In  tête  prêt  du  bonnet,  se  dit  d'un 
homme  nronipt ,  colère  ,  et  qUi  se  fltohe  aisé- 
ment, rous  <i^es  la  tête  bien  près  diu  bonnet. 
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brillons  ;   ces  têtes  si  près  du  bonnet,  et  cet 
imaginations  échauffées  par  un  si  beau  soleil? 

On  dilfledeux  per<<nnnrs  qui  sout  toujours 
du  mAn^i  gentiment ,  (|ue  <«  sont  diiux  têta» 
dans  un  bimnai,  —  On  dii  (ju'm/i  homme  a  «m- 

3 étante  an» ,  soixante  \ms  iur  la  tête  ,    poyr 
yo  qu'il  e^t  ilui<   do  cinquante    ans  ,     de 
louante  aui —  IVous  avons  a  peu  prit  cin- 


quante ans  dtamitié  jar  /a  tA«(f^f  VoK .  )  — 
Avoir  de»  affatTes  />ar-dejsut  liiléfo ,  C'iyc  bur- 
ciiargd  d'alluires.  IV>:  lat-ni  où  ilq^ner  de  Id 
têie  ,  ne  HaVoir  que  dëvi  nir  j  ne  «avoircoiii^ 
ment  faire  pour  sn  pr'>c|irer  quelque  chose. 
On  ne  sait  où  donner  d!^il  lêle  pour  de  l'ar- 
gent. (Sévig.j  —  On  dit ,  clHi|ie  entreprise  où 
il  e&t  impossible  de  réussir ,  que  c'est  vouloir 
donner  lie  la  tête  cuntro  les  niurs.——  A  laver 
La  tête  d'un  More ,  a  laver  la  tête  d'un  âne , 
on  perd  sa  lessive,  c'est  inutilement  qu'on  se 
donne  beaucoup  de  soin  et  beaucoup  de  pei- 
ne ,  poiir.  faire  ooniiirendre  quelque  chose  à 
un  homme  qui  n'en'Vst  pas  capable  ,  ou  pour 
corriger  une  personne  incorrigible.  —  Laver 
la  tête  a  quelqu'un,  lui  faire  une  fofte  répri- 
mande. —  On  dit  qu'u/i  h^n^t^fi  P'^^  aller 
partout  la  tête  lanée  ,  qu'il  va  tête  levée  par- 
tout ,  pour  dire  qu'il  n'a  rien  à  se  reprocher, 
au'on  ne  peut  rien  lui  reprocher  de  honteux , 
ae  criminel.  —  On  dit  au'un  homme  y  va 
tête  baissée  ,  pour  dire  qu  il  va  brusquement 
et  courageusement  au  combat  j  qu'iljr  donne 
tête  baissée,  pour  dire  qu'il  entreprend  avec 
chaleur,  et  sans  beaucoup  d'examen  ,  une 
aiTaire  qu'on  lui  propose.—  On  dit,  d'un  hom- 
me qui  s'est  engagé  brusquenient  e;t  inconsi- 
dérément dans  une  aflairè  périllettsc ,  qu'il 
s'y  eut  jeté  ta  tête  la  première.  —  CVier  i  pleine 
tête ,  crier  à  tue~têta  ,  crier  de  toute  sa  force. 
Je  vous'prie  da  criar  a  plaine  têta  contre  cette 
barbarie.  — Rompifa  la  tête  h  quelqu'un  de 
quelque  chose ,  l'en  importuner.  Se  rompre  la 
tête ,  sa  casser  ta  tête  a  faire  quelque  chose , 
s'y  appliquer  avec  une  grande  contention  , 
Un  grand  travail  d'esprit.  —  On  dit,  d'untra- 
vq^rionget  embrouillé,  d'un  jeu  qui  deman- 
de beaucoup  d'application ,  que  c'est  un 
casse-tête,  —  On  dit  que  du  vin  monte  à  ta 
tête  ,  porte  à  la  tête,  donne  dans  la  têta;  et 
l'on  dit,  d'un  vin  ^ras  et  fuineux,  que  c'est  un 
casse-tête.  —  Avoir  martel  en  tête,  c'est  avoi)- 
dans  l'esprit  des  choses  qui  inquiètent.  Un 
mari  jaloux  ^oujoiirs  fnartet  en  têlà.— Jeter 
unb  marchandise  h  la  tête  de  quelqu'un ,  l'ofr 
frir  à  vil  prix.  On  diiqw' il  ne  faut  pas  se  jeter 
a  ia  lête  aes  ffens ,  pour  dire  qu'il  ne  faut  pas. 
'dire  trop  facile  li  oil/ir  ses  services,  ses  soins, 
qu'il  est  bon  quelcfuefois  d&  se  fairp  recher- 
cher-— On  dit ,  je  parie  ma  tête  h  couper,  qui 
est  la  çageura  d'un  fou  ,  que  cela  est  ^  pour 
dire  j  je  parie  tout  ce  qu'on  voudra  que  cela 
est  j  je  me  soumets  à  perdre  tout  c«  (|ue  vous 
voudres  si  cela  n'est  pas.  —  On  dit  figuré- 
m«nt  qu'un  parti  lève  la  têta,  pour  .dire  qu'il 
se  n)ontre  ouvertement  et  avec  audace.^Ze 
parti  d'Auguste  commençait  à  lever  la  tête. 
Tkn  ,  en  terme  d'arts  du  dessin  ,  se  dit  de 
la  représentation ,  de  l'imitation  d'me  tête 
humaine.  Las  têtes  da  ce  tabtettu  sont  d'un  ca- 
ractère agréable.  (  Did.)  Tant  de  liviek/'aits 
sur  ta  peintura  par  des  connaisseurs,  n'imlrui- 
ront  pas  tant  un  élève  que  la  seule  vue  d'une 
têteda  Itaphaët.  iV oit.)  Ce  caractère  de  tête 
est  bien  choifi.  (Did.)  Les  femmes  qui  sont 
debout  et  qui  font  masse,  ont  quelque  chose  de 
gêné daru  leur  tête,  (Idem.)  Lalêtp  de  César 
est  donnée  par  mille  antiques  ;  pourquoi  en 
avoir  fait  une  a  inuiginutionjiui  n',est  pas  si 
belle?  (Idem.')  On  a  quelquefois  vu  ths  pieds 
et  lies  mains  négligés ,  de»  têtes  croquées . 
(  Idem)  Une  têta  dit  Titien.  Une  tête  du  Car- 
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bonnet,  jhche 
(  Volt.)   Oit  sont  donc  ces  esprits  si  vifs  ,  gf       'tki%.  En  terme  d'art  nuinismatJK|uo  ,  côte 


de  la  médaille  opposé  au  revers.  Ou  voit  peu 
de  médailles aiitiquiïs  sans  tète,  c'est-ù-dire, 
sans  qu'on  y  ait /rappé  la  tète  onrie'  buste  , 
soit  do  quoique  divinitJ^jj(Qit,do  queltpie  per- 
sonnugo  humain  :  ou  hienîj  Âe  rencontre  sur 
ce  cèté  do  la  médaille  ([UelqueXohuso  <|ui  en 
tient  lie^u.  *     ^    ■  j 

COURIR  LU  TiiTis.  Sorte  d'exercice  A  chovul 
qui  80  pratique  dans  lef  académies,  où  l'un  vu* 


seigne  à  monter  à  cheval.  Il  consiste  duos 
quatre  tours  de  nianego  au  grand  galop'. 
Ddiis  le  premier  tour,  le  eavulierdoit  enlever 
avec  lu  lance  une  tète  de  cafton  posée  pour 
cet  ejlet  sur  un  poteau  j  duns  le  setQiid,  lan- 
.cer  un  dard  c.on.tre  une  autre- têlèsémbi^ibl^ 
dans  le  troisième,  tirer  un  coup  dé  pistoleî) 
contre  une  troisième  tète  ;  et,  dans  lu  dernier 
tour,  enlever  do  terre  une  quatrième  tète 
ayec  la  pointe  de  l'epée. 

Tète,  se  dit  en  vénerie,  du  bois  du  cerf. 
On  dit,  tête  portant  irochures ,  pour  dire,, 
bois  qui  porte  trois  ou  .quatre  anduuillefs  à 
la  .sommité;  tête  enfourchée  ou  chevillée,  yio^r 
dire,  bois,  dont  les  andouillci'3  du  sommet 
font  la  fourche  ;  tête  paumie  ]  pour  dire ,  bois 
dont  le  sommet  s'ouvre  et  représent*;  les 
doigts  et  la  paume  de  la  maiaj  tête  couron- 
n^'e,  pour  dire  ,  bois  dont  les  andouillcrs  for-  ' 
nt  une  espèce  do  couronne  ;  tête  faux..- 
màfquée,  pour  dire ,  bois  dont  les  qois  itc 
sont  pas  égaux  en  nombre  de  cliaque  cût«-. 
On  connais  tdge  du  cerf  hr^a  tête  On  dit 
qu'un  cerf  est  a  sa  première  têl^ ,  lorsqu'il  est 
^rès-jeuné  et  uu'il  ne  porto  que  dos  daguo.s. 
— 'Oii  dit^  :en  fauconnerie  ,  faije  la  tête  d'urf 
oisetui^e  vol,  pi)ur  dire,  raccoutumer  uu 
chaperon.  /     '    •  .■ 

TÈTK,  se*  dit  d il  sommet  des  arbres.  C/À 
chêne,  un  sapin  i/ui  porte  sa  lête  jusque  flans' 
les  nues.  Des  arbres  coupés  par  la  tête. 

On  dit  qu'un  oranger  fait  bien  sa  tête  ,  . 
pour  dire  que  sa  tète  est  bien  garnie  et  bien 
rondef  <  ' 

Tètk,  se  dit  aussi  du  sommet  d'une  monta- 
gne. Une  montagne  qui  pocte  sa  tête  dans  les 
deux.  (Bartli.) 

TèTB,  se  dit  de  certaines  plantes,  de  cer- 
tains légumes:  et  è  Tégard  dés  uns,  il  Ve  dit 
de  l'extréniite  d'enThaut,  poinmo  .  y«j  téies 
da  pavot ,  des  têtes  d'artichaut ,  iine  fête  de 
chou  :  à  l'égard-des  autres,  de  l'extrémité  d'en 
bas, comme,  la  tête  d'un  oignon  ,  la  tç'te  d'un 
poireau.  Il  se  dit  aussi  de  certains  fruits ,  et 
signiÇe ,  l'extrémité  oppiosée  à  la  queue.  Cette 
pomme  commence  à  se  pourir  par  ia  tête.  ■ 
Poire  h  deux  têtes. 

Tête,  T.  d'arts  mécaniques.  La  tête  d'un 
clou  est  l'extrémité  ronde  ou  aplatie  qui  est 
opposée  A  lu  pointé.  Tête  à  trois  coups ,  nom. 
pur  lesquels  on  distingue  ICs  clous  ordinai-  ^ 
res  des  clous  à  crochets  ot  des  clouS  à  tète  ' 

Id^tc.  Ce  nom  leur  vient  -de  ce  qu'on  en  forge 
a  tète  en  frappant  trois  fois  d^  marteau  ,  ce 
qui  forme  trois  espèces' do  triangles  irnigu- 
liors.  Tête  de  champignon,  grand  clou  dont 
la  tète  est  ronde ,  de  près  d'un  pouce  de  dia- 
mètre ,  et  a  presque  autant  de  hauteur.  Tête 
emboutéa,  la  plus  grosse  sorte  4e  broquettes.. 
Tête  plate,  clop  à  ardoises  et  à  lattes.  Clous 
h  tête  rabattue ,  gros-clous  qui  servent  à  clouer 
et  attacher  les  bandes  de  fer  qu'on  met  aux 
roues  des  charrettes.  On  appelle  clous  à  ban- 
des ,  ceux  qui  servent  aux  roues, des  carros- 
ses, des  cabriolets,  des  chaises.  Îai  tête  d'une 
(?)>i';i^/e  est  un  petit  bouton  arrondi,  apisté  à 
l'extrémité  opposée  à  la  pointe,  pour  retenir 
l'épingle  dans  la  toile  ou  l'étofle,'  et  l'empê- 
cher dis  passer  d'outre  en  putre  comme  feruit 
une  aiguille.  La  tête  d'une  aiguille  est  hi  bout 
qui  est  percé  pour  l'enfiler.  —  Lus  cijie'rs  ap* 
pollen  t  (tfle  </<  ^ou^i'r,  le  cèté  où  lé  mèoho 
n'est  point  couverte  do  cire>  —  On  appelle 
la  tête  d'un  compas,  le  sommet  de  l'angle  que 
les  deux  jnmbcs  du  compas  forment  en  s'écur- 
taut  j  et  la  têta  d'un  marteau ,  d'une  cognée , 
Iti  partie  daus^  laquelle  entre  le  manche.  — 
Oh  appelle  tête  de  l'ardoisé ,  la  partie  de  l'ar- 
doise où  l'on  fait  un  trou  pour  Vattac^ier  ;  ■^ 
tête  <t«J»  g*«oa,  le  bourrelet  formé  èTune  •• 
extrénrité  avec  l'instrument  «luc  l'on  nomme 
/>/t>cureur.  On  appelle  aussi  téta ,  les  deux  cfi- 
tés  d'uuo  gluoo.  —  Les  cartiers  appellent  téta , 
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lei  citrtos  qai  portent  lei  (Igurei  cU*  roii,  dei 
tlamei  et  dei  viilett.— Oà  appelle  téu,  ta 
terme  de  faoïleurs  de  caractér(!t ,  c«  <|u*on 
nonune  autrement  l'oeil  de  la  lettre.  Il  y  a  ce- 
pendant qiielciue  diflérepce  entre  cet  deut 
ciprescion».  L  œil  tut  proprement  la  gravure 
en  n;li(;f  de  la  lettre,  «t  iû  tête ,  Iciiaut  ou  la 
table  d«  la  lettre  ou  est  celte  gravure.  CJae 
lettre  bien  Jhiidni  ne  doit  être  ni  forte  au 
pied,  nij'orte  en  téie.  —  On  dit,  chei  le*  m«- 
iiuf.icturierj  et. les  mnrchands.  qu'une  pièce 
d'j:lij)e  <*  tdte  et  queue ,  |ibur  dire  qu'elle  n'a 
point  été  entamée  ,  qu  elle  e»t  toute  entière. 
-^  La  léle  d'un  ftartem,  le  haut  d'un  par- 
terre. Lq  tête  d'un  Loi»,  d'un  canal,  dune 
cHicnde  ,  la  partie  où  il»  comment'^Qt.  — 
Télé  a  perruque  ,mon:iù\\\i  de  bois  sculpté , 
auquel  on  a  donné  lu  forme  et  les  dimen- 
sions  d'une  télé  d'homme.  Kllu  est  ordinaire- 
ment moulée  sur  un  pied' ou  un  pivot  d'une 
hauteur  sullisante  pour  que  l'ouvrier  puisse 
s'en  Kcrvir  commodément.  —-Les  perruquiers 
appellent  télé  de  cheueux,  le  côté  par  où  ils 
ont.  été  coupéti  et  détachés  de  la  tête.  L'autre 
extrémité  se  uomrtie  la  pointe.  —  En  Iferme 
de  ralinieurii,,  téie  se  dit  du  petit  bout  lïun 
pain  de  sucre.  —  En  termes  de  tisserand  ,  ta 
tt'id  d'un  ms ,  sa  partie  S^P'^''''*^'^'^  7  l'infé- 
rieure se  nomme  pied.     -     j  .  - 

En  ^rmes  de  cliimio  ,  téie  de  maure,  cha- 
piteau d'un  alambic  à  long  col,  destiné  à 
porter  les  Viipeurs  dans  uA  tonneau  qui  sert 
de  réfrigérant.  —  Eu  termes  de  musique  ,  la 
téif.  d'une  note  est  la  partie  de  la  note;  qui  en 
détermine  la  position  ,  et  à  laquelle  tient  la 
queue  quand  elle  en  a.  ^ —  En  termes  d'archi- 
tectiiro,  téie  de  c}iéi>alement ,  p'i.èce  de  bois 
qui  porte  sur  deuî'  étaies  ,  pour  soutenir 
quelque  pan  de  mur  ou  quelque  encoignure, 
pendant  qu'on  fait  une  reprise  {^ar  sous-oeu- 
vre, l'éle  de  mur,  ce  qtii  paratt  de  l'épaisseur 
d'un  mur  dans  une  oqyerlure,  qui  est  ordi- 
nairen^ent  revêtu  çi'une  chaîne  de  pierre  ou 
d'une  jambe  étriére.  Téie  de  vouatoir ,  partie 
dii  devant  pu  du  derrière  d'un  vousioir  d'arc. 
Téie  perdue,  se  dit  de  toutes  les  têtes  ou 
boutons,  vis  et  clouS  qui  n'excèdent  point  Je 
parement  de  ce  qu'ils  attachent  ou  retien- 
nent. ->-  En  artillerie,  tête  de  niaure,  e*|)éce 
de  grenade  qu'on  tire  avec  le  canon.  —  En 
termes  du  marine,  ,^,  (^fe  de  l'ancre  est  la 
artie  de  l'ancre  où  la  vergue  est  jointe  avec 
a  '  croisée  ;  la  tête  du  vent ,  le  temps'  où  le 
vent  commence.  — ■  En  termes  de  mauége,  on 
dit ,  passager  un  cheual  la  tête  et  les  hanches 
dedans ,.  6  est-à-dire ,  porter  un  cheval  de 
câté  sur  deuK  lignes  parallèles,  au  pas,  ou  au 
trot,  de  manière  que  le  cheval  ,  pliant  \g 
cou,  touriie  la  tête  en- dedans  de  la  wilte,  et 
regarde  le  chemin  qu'il  va  faire..  On  dit 
qa  un  cheval  place  bieif  sa  tête,-  qu'il  porte 
en  beau  lieu ,  eii  parlant  de  son  action  et  de 
•on  enffolure.  On  dit  qu'il  a  la  tête  en  dedans, 
quand  il  manie  sur  les  voltes  de  biais ,  et  en 
pliant  un.  peu  la  tête. 

On  nomrau  la  tête  d'une  comète  ,  cette  lu- 
mière plus  ou  moins  vive,  et  de  figure  ronde . 
3ui  forma  le  corps  de  cet  astre;  et  on  lui 
onne  1«  nom  de  tête,  par  opposition  A  la 
traînée  de  lumière  vague  qui  raccompagne 
ordiilairemeut,  et  qufl  l'on  appelle  tantôt 
queue  delà  rnmè/e,  quand  oetJte  lumière  s'é- 
tend du  côté  oppose  au  soleil;  tantôt  barOe 
de  la  comète ,  cpiand  elle  s«  dirige  vers  le  so- 
leil ;  tantôt  c/i0i'e/ur«  </«  la  comète^  quand 
elle  environne  soii  corps ,  ciu'on  nomme  im- 
proitrement  sa  tête,  et  qu  on.itppeller  itusni 
quelquefois /e  nyrau^da  la  comité. 

Tkte,  Chbp.  (uE/zi-)  Le  second  de.  ces  mots 
n'est  d'usage ,.  dans  le  sent  littoral ,  que  lors- 
qu'on parle  de»  reliques  des  saints  ,  comme 
quand  on  dit,  lu  che/iie  saint  Jean.  Mais  iU 
»oHt  tous  deuK  utiles  d»a^  le  aoasllguré,  avec 


r. 


•  TÊT 

Mlle  cliiTifrenc*  que  têl«  convient  mieux, 
lorsqu'il  est  question  de  place  ou  d'arrange- 
ment; et  (lue  c/uj  s'emploie  très-proprement 
lorsqu'il  s  agit  d  ordre  uu  de  sul>uruinatian. 
—  On  dit,  la  tête d'mi  bataillon,  d'un  bâti- 
ment ;  et  le  chef  d'une  entreprise  ,  d'un 
parti.  On  dit 'aussi,  être  à  la  tête  à'aue  ar- 
mée, et  commander  en  chej. ^li  sied  bien  uu. 
chef  de  marcher  à  ,1a  tête  de  ses  troupe». 
V.  iDce. 

TiTB  DiOBTi  ^  en  tertnes  de  chimie ,  se  prend 
pour  lep  parties  terrestres  et  insipides  d'uu 
corps  qui  a  él^  distillé.  Peut-être ,  dans  tous 
ces  creusets  des  philosophes ,  Y  a-t-il  une  ou 
deux  onoes  d'or,  mais  tout  te  reste  est  tête 
morte ,  fange  insipide  dont  rien  ne  peut  naî- 
tre. (  Volt.J 

TbTB  À  j^TE.  Façon  de  parler  adverbiale. 
Seul  â  seul.  Parler  tête  à  léte.  Dîner  téie  à 
tête.  Jouer  tête  à  têlp.  Ils  Jurent  long-temps 
tête  à  tête. 

TiTE-A^TàTB,  s'emploie  aussi  substantive- 
ment; et  alors  il  se  dit  d'une  couversatiou  , 
d'une  entrevue  de  seul  à  seul,  ils  ont  eu  un 
long  tête-à-tête.  Elle  vit  aue  je  m'étais  mé- 
nagé un  téte-a-lête.(  3.-}.  nouta.) 

TÊTE  AHIDE.  s.  f.  T.  de  bolaù.  C'est  un 
des  nom*  vuleaires  de  l'amaranthe. 

TE  l  E  BAIE  ET  ÛLANCHE.  ».  f.  T.  de  bot. 
On  a  donné  ce  nom  à  un  petit  champignon 
du  genre  agai'iç  de  Linnée  ,  qui  ci'ott  en  touf- 
fes fort  grosses ,  au  pied  des  arbres  des  bois 
des  environ»  de  Haris.  Son  chapeau  est  bai  ou 
gris  roux  en  dessus  ,  et  blanc  en  dessous.  Son 
pédicule  est  légèretnenl  contourna, 

TÈTE  BLANCHE  ET  NDlhE.  8.,f .  T.  de  bot. 
Petit  agaric  qu'on  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris, aij  pied  des  arbres,  où  il  forme  des  touf- 
fes. H  e8t>  d'abord  blanc,  devient  brun  ,  et 
finit  par  noircir. 

TÉi'Ë  llLEIJE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  Poisson 
du  genre  des  labres.  V 

TÈT£  -  CHiiVHE.  ».  f.  T.  d'hisi.  At.  On 
a  décrit  sout  ce  nom  les  engouleyens.jF 

TETE  COhNUE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  a  dé- 
signé sous  ce  nom  le  bideut  â  calice  feuille. 

TÉ  TE  D'Ane.  ».  f.  T.  d'hist.  nal.  Nom  vul- 
gaire du  eotle  chabot. 

TÊTE  D'ARAIGNÉE.  B.'f.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  à  une  coquille  du  genre  murex 
de  Linnée. 

TETE  DE  BÉCASSE.  •.  f.  T.  d'hist.  nat. 
C'e»l  le  rocher  bécasse. 

TÊTE  DE  BOEUF.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  Co- 
quille du  genre  de»  casque». 

TÊTE  DE  CARPE.  ».  f.  J.  de  botan..  Aga- 
ric de  couleur  gri»e ,  q^ui  çrott  en  touH'e  dans 
les  bois  des  environs  de  Paris,  et  qui  se  fait 
remarquer  par  son  chaffeau  en  forme  de  carré 
alonge,  et  percé  à  »on  »omuet. 

TÊTE  DE  CHAT.  ».  f  T.  de  maçonnerie. 
Moellon  trop  arrondi.       1 

TÊTE  DE  CHIEN.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
appelle  ainsi  le  boa  bojobji. 

TÊTE  DE  CLOU.  »  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
vulgaire  de  la  chaux  carbonatée  dodécaèdre 
raccourcie  ,  qui ,  par  ta  pyramide  aplatie  et  i 
troii,  faces ,  imite  assez  oi«n  une  télé  de  clou. 

TE'FE  DE  COCHON.  ».  f.  T.  de  botan.  Nom 
vulgaire  d'une  cymbalaire. 

TÊTE  DE  C09.  s.  f.  T.  'a«  botan.  Espèce 
de  MÏnfoin ,  ainsi  nommée  parce  que  sa  graine 
est  surmontée  d'uue  crête  comme  la  tête  du 
coq, 

TÈTE  DE  DRAGON.  ». 
Nceud  ascandunt  de  la  luno. 

TÊTE  DE  DRAGON,  s   f,  T. 


tlf 


f. 


T.    d'astron. 

d'hist.  nal. 
Nom  marchand  d'une  porcelaine. 

TETE  D'EPINGLE,  s  f.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  champignons  proposée  dans  le  genre 
des  sphérocarpes.  Les  trois  espèces  ipii  y  en- 
trent se  font  remarquer  par  leur  fi-a|j;ilité ,  la 
ténuité  de  leur  pédicule ,  et  la  petitesse  de 


leur  chapeaa  arrondi  en  forme  de  tête  d*tf- 
pingle. 

lÉTR  D'ÉPINGLE  BLANCHE.  ».  f.  T.  de 
botan.  Espèce  de  spltérucariHi  extrêineiuent 

Ijetite  el  de  couleur  blanche  ,  qui  »«  dévo- 
oj>pe  sur  le»  feuilles  de  chéue  vert  i  moitié 
pourrie». 

lËTE  D'ÉPINGLE  ROUGE.  ».  f.  T.  de  bot. 
Espèce  d'agaric  fort  |»elite ,  d'un  rouge  sa- 
frané  fonce ,  qui  ccoit  sur  le  boit  de  sapin  à 
moitié  pourri. 

TÊTE  D'ÉPINGLE  SAFRANÉE.  ».  f.  T.  de 
botan.  Espèce  d'agaric  qui  croît  sur  le»  joue» 
déji  altéré». 

TÊTE  DE  FEU  OLIVATRE.  ».  f.  T.  de  bol. 
Agaric  des  environs  de  Paris  ,  qui  a  lu  ciia- 

fieau  roux  en  dessus  ,  vuidàtre  eu  dessous ,  et 
e  pédicule  contourné. 

.  1É1 E  DÉ  MÉDUSE,»,  f.  T.  de  botan.  Aga- 
ric qui  crott  en  grosses  touflès,  au  pied  de» 
chênes ,  dans  le»  environs  de  Paris.  Il  è»tl)aut 
de  »ix  puuces.  Son  chapeau  n'a  qu'un  pouce 
et  demi  de  diamètre.  ll*est  roux,  avec  det 
écailles  braiies  en  dessus ,  et  biauc  en  des- 
sous. Sun  pédicule  est  fusiforiue ,  et  pourvu 
d'un  collet.  — On  donne  aussi  ce  nom  à  une 
espèce  d'élyme,  à  une  espèce  du  genre  cla- 
vaire ,  4  une  autre  du  genre  euphorbe ,  et  A 
un  genre  agaric. 

TÊTE  DE  MOINE.  ».  f.  T.  de  botan.  C'est 
le  pissenlit  lorsqu'il  a  jeté  sa  graine  et  que  »ua 
réceptacle  demeure  nu  et  chauve. 

TETE  DE  MOINE.  ».  f.  Sorte  de  fromage 
d'Auvergne  qu'on  nomme  aussi  cantal. 

lÊTt'^DE  MOINEAU,  s.  /.  T.  ^e  botan. 
On  donne  queluuefoi»  ce  tibm  à  la  centaurée 
à  feuilles  de  scaoieuse. 

TÊTE  DE  MORT.  ».  f.  T.  d'hist.  nat. 
Singe  qui  paraît  être  un  sapajou.  -^  On  donne 
aussi  ce  nom  i  la  ciiimère  au  museau  li»»e, 
pulsion  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  '' 

lÊTË  DËrf>OULE.  ».  f.  T.  de  botan.  Espèce 
de  sainfoin. 

TÉIE  DE  SERPENT.  ».  f.  T.  d'hift.  nat. 
Coquille  du  genre  de»  slrombe»*  C'est  aussi 
le  noin  d'une  jtuire  coquille  du  genre  de» 
porcelaine».      ; 

TÉIE  DE  SOUFRE.»,  f.  T.  de  botan.  Aga- 
'ric  des  environ»  de  Paris  ,  fort  commun  dan» 
le»  boi».  H  croît  en  toufl'e»,  au  pied  des  ar- 
bres. Ses  lame»  »ont  comme  couvertes  d'une 
toile  d'araignée ,  son  pédicule  est  contourné  ,■ 
sa  couleur  est  jaune  soufre,  «a  saveur  est 
a  mère.  .. 

TÊTE  DE  SOURIS.  ».  f.  T.  de  botan.  Nom 
de  l'orpin  à  six  angles. 

TÈTE  FAUVE,  s.  f.  T.  de  bptan.  On  a 
donné >ce  nom  à  un  agaric  qui  croît  en  touffe, 
au  pied  des  arbres  des  forêts,  dan»  le»  ertvi^ 
l'ons  de  Paris.  Sa  couleur  est  fauve  foncée, 
son  odeur  celle  de  boi»  pourri. 

TÊTE  MORTE.  ».  f.  T.  de  chimie-fLes  an- 
ciens chimiste»  appelaient  ainsi  le  résidu  de 
la  disnllation  des  lorp*,  parce  qu'ils  le  regar- 
daient comme  une  matière  inerte  et  inutile. 

TÊTE  NOIRE,  s.  1.  T.  d'hUt.  Oat.  EHpèce 
de  couleuvre. 

TETE  NUE.  s.  f.  T.  d^hist.'^nat.  Espèce  d'é- 
soce  et  de  mugil. 

TÊTE  PLATE,  s.  f.  T.  d'hi»t.  nat.  Nom 
spécitique  d'un  gecko.  ' 

TÉTER.  V.  a.  Sucer  le  lai^  de  la  mamelle. 
Il  Bcdit  des  femmes  ef  des  iemelles  des  ani- 
maux. X'en/à/i(  et  les  petits  de  quelques  ani- 
maux cherchent  rhiturellenient  la  mamelle ,  ef 
sa^'ent  téter  dès  le  moment  de  leur  nais- 
sance, Tpter  une  femme.  Téter  sa  nouirice. 
Téter  une  vache,  une  chèvre. 

On  dit  qu'ud  enfant  a  ttté  de  quatre  laitg 
dij/creni,  pour  dire  qu'il  a  eu  quatre  nourri- 
ces. On  dit  encore  ,  il  a  tcté  de  mauvais  lait. 

l'^Tca,  se  dit  quelquofoii  absolument.  Cbi 
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TÉT 

•nfant  telle  Lien-  Doiutet-lul  h  téter.  Il  ne 
une  plue,         ^ 

Tété  .  Éet  par».  .    . 

.     TE'[^EKON.  •.  m  T.  de  bofan.  Agaric  «j«iî  a 

'à  iifiuv  un  nonce  de  liant.  Il  eit  gnt-bnmen 

d'Uiu,  et  blaoe  en  doatoiM.  Son  odeur  c«l 

colle  de  lu  iarine.  On  le  lOBOge  daiw  (|uel(|ueN 

Cintooi. 

,  i  ETE  ROUGE,  i.  f.  T.  dfl  boleg^  E«péce 
,  de  iisnicr. 

lETR  ROUSSE.  ..  f.  T;  de  bo».  On  donne 
tt  nom  à  de«  agaric*  pëdtculëa  doot  lit  coi»- 
leur  cat  rouwe. 

TÉTHIS  ou  THÉTI».  «.  m.  T.  d'hUt.  nat. 
Genre  de  vers  luolUiaque*  nus ,  qiii  -ont  de 
grands  rapports  avec  les  laplisies.  On  en  con- 
natt  deux  espèce'^  exclusivement  propres  à  la 
W^diterrun^e  :  le  télhi/  lièvre ,  qui  a  le  voile 
cilië;  et  le  téthis  frangé,  qui  a  la  voile  crë- 
new. 

TÉTHYE.  t.  f.  T.  d'biit.  nat.  Genre  de  po- 
Ivpier  empAtë,  (établi  aux  dépens  des  alcyons. 
'J  <">™Pfe»d  six  espèces ,  toutes  des  mers 
d  Europe. 

^ .îfJHyES.  «.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Famille 
ëlabJle  dans  la  classe  des  ascidies.  Lps  carar- 
téres  de  cette  famille  sont  :  corps  fnéi  orifi- 
,  .  ces  non  opposés,  ne  communiquant  pas  entre 
ffux  nar  la  cavité  des  branchies  ;  cavité  bran- 
chiale ouverte  &  la  seule  extrémité  anté- 
rieure,  dont  IVutrée  est  garnie  de  filet*  ten- 
fflcujaire*;  branchies  réunieii  d'un  c6té. 

TETHYPOTÉIBA.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante 

Sarasite  du  Brésil,   employée   en  médecine 
an«.<cepayi. 

TETtfyjf.  s.  f.  T  de  mythl)!.  Pille  du  Ciel 
•Ml'**  T*'»",  sœur  et  femme  de  l'Océan. 

rETJÈRE.  s.  f.  Petite  poiffe  de  toile^qu'on 
met  aux  enfan*  nouyeau-qé*.  Une  télUie 
d  enfant.  Un  enfant  en  tel  tire. 

U  «e  dit  ausn  de  cpt!e  partie  d?  la  bride 
qù  on  met  autour  de  la  léle  d'un  cheval ,  et 
qnvsoijtioni  le  œoi^.  Tôlière  d$  cuir  de  Hon- 
grie. Télièredec^ir^f/^nglelprre.    * 

Les  facteurs  d'orgues  appelant  têtières  ,  les 
pièces  qui  font  le?  plisNl^la  tétp  du  so^fflet. 
,  TÉTIGOMÈTRE.  i.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  d'insectes  hémiptères,  très-voisin  do 
celui  des  fulgores ,  m^is  qui  en  diffère  sous  le 
rapport  de  la  situation  des  antennes.  £lle« 
•oqit  logées  ea're  les  anales  postérieurs  de  la 
Mfè ,  et  ceux  qu  devant  du  corselet.  Ces  in- 
sectes sont  petit*,  et  se  trouvent  sur  diverses 
plantes ,  sur  les  chênes ,  etcr 

TÉTIN.  s.  nj.  Le  bout  de  la  mamelle ,  soit 
aux  hommes ,  soit  aux  femmes,  Ceit  er\fanl 
prepd  te  t^lia.  Cet  hnnm§  a  clé  bletié  tout  le 
tétin. 

Il  se  prend  aussi  ^éni^ralement  pour  toute 
la  mamelle  j  mais  en  ce  sens  il  est  vieux. 

TETiWF  s,  f.  Ne  se  dit  proprement  que 
du  pis  deja  vaciie  ou  de  la  truie,  considéré 
con^me  bon  à  manger.  Télihe  de  i'ache.  Man- 
ger d'Une  tétine,  faire  griller  une  tétine.  Té- 
tine de  iruip, 

Tétihb,  sç -dit  aussi  dé  l'enfoncement  d'un 
coup  de  mousquet,  de  pistoloj  ,  o(i  d'une  au- 
tre arme  offensive ,  fait  gur  une  cuirasse  , 
lorsqu'il  ne  la  perce.pas  d'outre  en  outre.  Le 
coup  de  mousquet  qu'il  a  reçu  sur  ta  cuii'a$te 
y  a  fait  une  tétine. 

On  appelle  tétine,  dans  la  machine  i^  frjjp- 
per  les  têtes  d'épingles ,  la  cavité  hémisphéri-. 
que  qui  enchAsse  les  têtes.  —  T'étme,  se  dit 
aussi  d'un  instrument  dont  les  chirurgiens  se 
seryent  pélur  développer  les  bouts  des  seins 
des  nourp'tices ,  et  tirer  le  lait  des  , mamelles. 
(j  eut  une  tapèce  de  pompe  où  l'on  a»pire  avec 
la  honcl|lti.'  On  l'appelle  plus  coromunémept 
pompe  hiein.  ' 

TÉtnm.  s.  m.  J.  d'éplnRlIers.  C'est  dans 
la  machine  i\  frappe^  les  épiogleii,  r^pohe 


TÉT      ' 

ou  la  cavité  hémisphérique  qQi.^Dchisse  les 
têl.#     \     "  ' 

TÉTON,  s.  m.  Partie  éminente  et  exté- 
rieure de  la  poitrine  ,  terminée  par  le  mame- 
lon. Il'  se  dit  de*  hommes  et  des  femmes.  Le 
léton  d'une  nourrice.  Un  enfant  qui  »tt  en- 
cnre  au  ti-ton.  Une  nourrit  0  qui  donne  le  té- 
ton k  ion  enfant.  -^  En  parlant  des  femmes , 
il  n  uo  sens  obscène  lorsqu'il  n*a  pas  rapport 
à  l'action  de  téter.  —  Les  boulangers  disent 
qu'M/i  levain  fait  le  téton ,  eh  parlant  d'un  le- 
vain uu'ils  veulent  conserver,  et  qui  pousse 
Bt'nsiblenu'nt  par  la  partie  du  milieu  qu'on  a 
lui^sf'e  dé(<<iuveric. 

TÉTON,  s.  m.  ou  MAMELLE  DE  SAINT- 
PAUL,  s.  f.  T-  d'hiiit  nat.  On  donne  ce  nom 
à  divers  oursins  fossiles  ^  gros  mamelons. 

TÉTON  BLANC,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
vulgaire  d'une  coquille  dM  genre  nérite, 

TÉTON  DE  VÉNUS.  ».  m.  T.  de  jardiniers 
Variété  de  pèche. 

TETRA.  Mot  grec^ni  entre  comme  parti- 
cule dans  la  composition  de  plusieurs  mots 
français,  et  qui  est  une  contruclion  de  tet- 
tara,  qui  signilie  quatre. 

TÉTKACERE.  s.  m-  T.  de  bolan.  Genre  de 

Î liantes  de  la  polyai^drie  tétrag^nie,  et  de  la 
amille  des  dilléniàcées,  qui  oore  pour  carac- 
tères :  un  calice  de  qinq  ou  six  folioles;  une 
corolle  de  cinq  ou  six  pétales;  un  grand  nam- 
bre  d'étamines^  dont  les  tilamcns  sont  dilatés 
dans  leur  partie  supérieure ,  et  portent  plu- 
sieurs anthères;  vn ,  trois  ou  quatre  ovaires 
supérieurs ,  surmontés  d'un  style  à  stigmate 
simple  ;  une  capsule  s'ouvrant  par  les  côtés  , 
et  contenant  plusieurs  semences  arillées  à 
leur  bifse, 

TETAACERES.  s.  m.  pi.  T-  dliist.  nat.  On 
donne  ce  nom  aux  inseétes  qui  ont  quatre 
antennes.  On  a  donné  aussi  ce  .nom  A  ui/e  fa- 
mille de  mollusques  qui  renferme  les  nudi- 
branohes  ili  quatre  teqtaèules. — On  l'a  donné 
encore  à  une  sous-classe  d'entomozoaires , 
renferi^ant  principalement  les  crustacés  br^l- 
'  chyurgs  et  les  macroures  qt^'on  a  nommés 
thoracïqueif  et  quelques  get|reR  dont  on  a 
composé  uù  groupe  sous  |e  nom^  d'a//<or<vi- 
qufi  ;  et  i  une  sous-chisse  d'entomozoaires 
tc'tradécapodés,  qui  comprend  les  crevettes, 
les  aselTes  et  les  cloportes.' 

TÉTRACHILES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  k  un  ordre  de  mammifè- 
res qui  ne  renferme  (\ue  le  seul  hippopotame, 
dont  lés  pieds  sont  tou^  terminés  par  quatre 
doigts  armés  de  petits  sabots. 

TÊTRACOKDE.  s.  m.  Dû  preç  tettara  qua- 
tre, et  chorJé  cordci  C'était,  clic^  les  an- 
oiens,  une  lyre  à  qnatrç  cordes.  C'est  aussi 
une  consonnance  de  quatre  tons  ou  de  quatre 
cordes ,  que  l'on  nomme  autrement  quarie. 

TÉTKACTYSs  s.  f.  Nombre  mystérieux  des 
pythagoriciens,  par  lequel  ils  juraient. 

TÉfRADAÇTYLE.  adj.  des  deux  gonre.s. 
Du  grec  tettara  qt\atre  ,  et  Jactulot  doigt.  T. 
d'hist.  nat.  Use  dit  de»  animaux  qui  out  iy>vx- 
trc  doigts  à  chaque  pied. 

TEIHADACTYLES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nat.  Tj'ibu  de  l'ordre  des  oiseaux  échassiers 
(lui  ont  pour  caractères  :  quatre  doigts  ,  trois 
ilcYant  et  un  derrière  ;  les  antérieurs  ou  sé- 
parés ou  palmés;  le  postérieur  élevé  de  tôrre 
clie^'les  uns,  n'y  portant  seulement  mie  sur 
le  bout  chez  <}  autres  ,  articulé  au  bas  du 
tnn«e  chez  plusieurs,  et  posant  â  t£rre  sur 
<toute  sa  longueur. 

TÉTHADEfll^ODES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
nul.  On  a  donnPbe  nom  à  une  ulasse  d'ento^ 
nio/.oaires  qui  comprend  ,  1°.  les  crustacés  à 
quatorze  nates ,  tels  que  les  crevettes ,  Içs 
aselles  et  les  cloportes  ;  a°.  les  animaux  qui 
se  composent  principalement  do»  genres  lur- 
née  ,  caltue  .  cyamo ,  chevrolle  1  etc. 

TÉTMDION.  s.  1^.  T.  de  botun.  Arbre 
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médiocre  de  la  Cochincltiae  »  i  feuillr*  ailéi^*, 
avec  impaire ,  4  folioles  lancéolées ,  A  fleurs 
blanches ,  portées  ,  en  grand  nombre ,  sur 
ai'-  ciappes  ti ichotonif;*  presque  trrwiiiiaivs  , 
(pii  toruiatiu  gtuire  dao»  la  tetrandrii-  iétra^ 
gynie  ,  et  dans  la  famille  des  tërébinliucées- 

TÉTRADITES.  *.  m.  pi.  T.  d'hist.  occlé». 
Ou  u  donné  ce  nom  k  plusieurs  scclair<(s 
chrétiens  ,  k  cause  du  respect  partigulit^ 
qu'ils  avaient  pour  le  nombre  quatre 

TÉTRADHACIIME.  s.  f.  Monnaie  arecque. 
Pièce  d'argent  ipii  va'Iait  quatre  itracTuues. 

TÉTRADYNAMIE.  s.  f.  T.  d'Iiist.  nat.  Liu- 
née  a  nomui;' ainsi  lu.quinzième  cU>»e  de  «on 
système  des  végétaux',  culte  dont  lu  c.aractcre 
consiste  i  avoir  six  étamines  ,  dont  deux  plus 
courtes.  Elle  diffère  de  la  didynainie  ,  qui  est 
également  fondée  sikr  le  rapport  de  grandeur 
d(!s  étaniines,  par  des  caractères  généraux 
très- faciles  à  saisir.  Les  plantci  qui  la  com- 
posent ont  été  appelées  crucifères ,  'i  cause  da 
la  disposition  de  ieunt  pétales.  Elle  se  divise 
en  deux  sections ,  basées  sur  la  grandeur  des 
siliques.  La  première  ,  sous  le  nom  de  4i^cu- 
Ifùtét  ,  renierine  les  genres  à  fruits  très- 
courts;  la  seconde,  sons  le  nom  de  tiliqueu- 
tes,  réunit  les  geuius  à  fruits  beaucoup  plus 
longs  (|ue  larges. 

'1 É TKAEDRE.  s.  m.  Du  grec  leitara  quatre, 
et  hédra  siège,  base.  T.  de  géoni.  Corps  régu- 
lier dont  la  surface  est  formée  de  quatre 
triangles  égaux  et  équiialéraux. 

TÉlHÉATÉftlS.  s.  f.  T.  de  chronologir. 
Cycle  de  quatre  ans,  en  usage  chez  les  an- 
ciens Athéniens. 

'lÉThAGNATE.  s.  f.T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'arachnides  ,  famille  des  aranéidesou  des  li- 
leuscs  ,  tribu  des  orbitèles  ou  des  tendeuses, 
ayant  pour  caractères:  milchoires  élrottes, 
alongées,  dilatées  seulement -vers  leilr  extré- 
mité ;  mandibules  étroites,  longue»,  avan- 
cées, très-dentées,  terminées  par  un  long  cro- 
chet, rétrécies  à  leur  bave,  s  écurtant  vers  le 
bout;  l.'s  yeux  disposés  sur  deux  lignes  près-, 
que  parallèles  $i  presque  égales;  les  deux  de 
cliaque  extrémité  latérale  aussi  distans  l'un 
de  1  autre  que  les  intermédiaires  le  sont  de 
leur»  correspondans  ;  les  deux  supérieurs  du 
ccux-i^i  un  peu  plus  écartés  entre  eux  que  )e.4 
deux  ^inférieurs.  Lu  l'orme  trés-alongdc,  i?t 
presque  cylindrique  du  corps  de  ces  anipiaiix, 
l'attitude  singulière  qu'ils  out  dans  le  ifinos , 
et  qui  consiste  à  porter  en  avant,  nn  ll^ne 
droite,  les  quatre  pâtes  antérieures,  àdmmer 
la  même  position,  main  dans,  oh  scne  con- 
traire, aux  deux  de  dernére,  k  diriger  «nlin 
sur  les  côtés  ,.  ou  peipendiculaireaunt  ,  la 
troisième  p^ire ,  font  aisément  distinguer  ce* 
aranéidcs  des  autres  de  la  même  fainilJe. 

TÉTttAGONE.  adj.  des  deux  (,'enrc».  Du 
grec  tetlara  quatre,  et  gonia  anylc.  T.  de 
géom  (^ui  a  quatre  angles  et  (|ualre  côtés, 
(/est  la  même  chose  que  quadrilatère, 

Tétkàoone,  en  astrologie,  est  un  aspect  de 
deux  planètes  par  rapport  k  la  terre,  dans 
lequel  ces  deux  planètes  sont  distantes  l'une 
de  l'autre  do  la  quatrième  partie  d'un  cercle , 
ou  90  degrés.  -♦ 

TÉTRAGONE.  s  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

{tlaiites  de  l'icosandric  pentagynic ,  et  du  la 
amille  des  fieoides.  Ce  genre  renferme  de  a 
plantes  herbacées  ou  friitescentes,  à  racinei» 
quelquefois  tghéreuses  ,  â  feuilles  charnues, 
alternes,  solitaires  ou  terminales,  et  dispo- 
sées en» grappes.  On  en  comptexilix  espèces. 

TÉThAGOiMSME.  s.  m.  Du  grec  tetiara 
quatre  ,  et  gnnia  angle.  T.  de  géom.  Quebiuoi 
ailleurs  l'euiiiloient  pour  signifier-la  quadra- 
ture du  ccrcli). 

TETRAGONOTllEQUE,  s.  f.  T.  de  bofan. 
Genre  établi  pour  placer  la  nolyirinio  hi'liiui- 
Uioïâe ,  plante  vivuce  de  la  Caioliuu ,  iV  fcuil- 
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,  inalulfiei ,  ft  ï  flflun  lôlitairei 

lois 


vur  (lo  Ion/ 

TI'lTHACoiSUUE.   t.    m.  T.   dMiUt.    nat. 


Oeiire  de  |ioiHioni(le  Pordredei  ulxlominaiii. 
Il  ofl're  pour  caractèra*  :  radcholre*  garniei 
do  dunls,  riafîérieure  réh-aotîles  deux  na- 

{ noire*  durtules  i  la  queue  ^qiinJrànKuiaire. 
)no  teule  CHiièc*^  conutitiie  ce  genre.  Iblle  rit 
dant  le*  prolondeur*  de  lu  Mmiiterrtfrxie.  Sa 
couleur  «»t  brune,  et  tu  longueur  de  deux 
pieds. 

TËTRAOULE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Genre 
de  vers  intestins  dont  les  caractères  sont  : 
corps  claviforme ,  un  peu  apbiti ,  composa 
d'un  grauJ  nombre  d'dnncuuv  bordés  infé" 
rieurenieat  de  courtes  ëpincs{  bouche  située 
à  l'extrémité  de  la  plus  grosse,  un  peu  en  des- 
sous, et  accompagnée,  de  ohaaue  càté,  de 
'  deux  gros  crochets  mobiles  de  naut  en  basj 
anus  terminal.  Ce  genre  ne  comprend  ciu'une 
seule  espèce,  qui  vit  dans  le  poumon  au  co- 
chon d'Inde. 

TÉTHAtiYNIE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Quatriè- 
me ordre  des  treize  premières  classes  du  sys- 
tème sexiiel,  qui  comprend  les  plantes  dont 
:    les  fleura  ont  quatre  pistils. 

TÉÏiiALOGlE.  s.  /.  T.  d'hist.  anc.  On  don- 
nuit  ce  nom ,  chez  1m  Grecs  ,  â  quatre  pièces 
drumaliques  d'un  même  auteur»  doiit  les  trois 
premières  étaient  des  tragédies ,  la  quatrième 
^.satirique  ou  botiflonne,  e4  oui  avaient  pour 
but  de  remporter  la  victoire  aani  les  combats 

Littéraires. 
TÉ'I'UAMÈTUE  s.  m.  C'est,  dans  l'ancienna. 
poésie  grecque  et  lutine ,  un  vert  iambe  com- 
posé de  quatre  pieds. 

TÉTUAMETRES.  s.  m.  pl.T.  d'hitt.  nat.  On 

a  donné  ce  nom  d  la  section  des  ooiJoplèret 

dont  tous  les  tarses  ont  quatre  articles. 

/       TÉTKAMNE.  s.  m.  T.  de  botan.  fienre  de 

plantes  de  la  diadelphie  décandric  ,  qui  ofl're 

^°  pour  oaractères  t   un  calice  monophylle  à 

cinq  dents  j  une  coroUe  papilionaoée  aont  la 

carène  est  très-petite  et  contouroée  dans  le 

.  calice  \  dix  étamines,  dont  neuf  réunies  |iar 

leur  hase ,  et  cinq  alternes  stériles  \  up  ovaire 

supérieur;  un  stigmate  sessile  et  en  tête  \  un 

légume.  Ce  genre  contient  deux  espèces  ,  qui 

sont   vivaoes  ,  le  téramna  itolubU  et  le-  té- 

rarntti  à  hameçon. 

TETRANDIUEv  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  don- 
né pa(^:Linnée  à  la  troisième  classe  du  son 
système  de  botanique  ,  c'est-à-dire  ,  4  celle 
qui  renferme  les  plantes  à  quatre  étamines. 

TÉTHANTHE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  syngénésie  séparée. 
Il  a  pour  caractères  ;  un  calice  commun  qua- 
driflore  j  un  calice  propre  monophylle  j  une 
corolle  tubiileute,  hermaphrodite;  des  te- 
menées  couronnées.  Ce  cenre  ne  renferme 
qu'une  espèce ,  qui  croit  a  la  Jamaïque  ,  sur 
le  bord  de  la  mer.  ' 

TÉThANTHERE.  t.  f.  T,  de  bôtan.  On  a 
donné  ce  nom  â  un  genre.de  plantes  qui  a  été 
i-éuni  avec  les  tomex  par  tes  uns ,  et  avec  les 
litsés  par  d'autres. 

TETRAONYX.  s.  m.' T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  coléoptères  hétéromères,  très-voi- 
sins des  mylabres  et  des  cantharidet,  mais, 
qui  en  different^>ar  l'avaut-dornier  article  de 
leurs  tartes. 

TÉTRAORIE.  t.  f.  Du  «rec  te««ra  quatre  . 
et  aeirS  j'emporte.  T.  d  hist.  anc.  Course'i 
quatre  cdcvaux  ;  char  atteld  d«  quatre  che- 
vaux :  quadrige. 

TETRAPASTE.  s.  m.  Du  grec  le</ara  qua- 
tre ,  et  spaâ  je  tire,  T.  do  mécanique,  nfa- 
cUine  à  quatre  poulies  pour  élever  les  far- 
deaux. 

TÉTRAPÉTALIÎE.  adi.  f.  Du  grec  tettara 
quatre,  et  pe talon  pétale,  feuille.  Terme  do 
botanique  qui  ne  dit  des  fleurs  composées  de 
quatre  uuillcs  ou  pétales. 
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vair«;  griiae  à  quatreianglei,  courODB^pir 
la  base  du  ityle  qui  p«-si*t'a. 

TETRARmJE..s.  m!  Du  grec  (e(l«ra  qua- 
tre ,  et  ardté  empira  ,  gouvernement.  T> 
d'hitt.  et  d'anttq.  Tilire  par  lequel  ou  détl-> 
gnait  des  prinMt  du  éeeond  ortlre  subordon- 
nés A  une  puistanos  supérieure ,  et  ainsi  nom- 
met  parce  aue  leurt  Etats  étaient  centés  faira 
i  peu  prêt  la  quatrième  portion  d'ua  royau- 
me démembré. 

TÉTRARhIfÈNE.  t.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  la-  famille  det  graminéet,  qui  ofl're  ))our 
caractèret  :  baie  calidîtale  de  deux  valves 
trèt-courtet  et  A  tioit  AepSé;  les  lat^ralea 
neutrct,  et  è  une  teul<v«lve  calicinale;  l'in- 
termifdiaire  hermapttrodile ,  A  deux  valrM 
glabreti  quatre  étamiiVBt.  Il  «omprnnd  qua- 
tre espèces ,  tuuèot  propret  à  la  Nouvelle - 
Hollande. 

TÉTRAS,  t.. m.  T.  d'hitt.  nat.  Genre  d'oi- 
seaux de  l'ordre  des  gallinacés ,  de  la  famille 
des  palmipède^.  11  c«mpread  un  grand  nom- 
bre d'etpèoet  que  l'on  a  diviséet  en  troit  sec- 
tions d'après  les  formes  de  la  queue ,  et  tout 
les  noms  de  qi/eue  fourchue ,  queue  arrondie, 
et  quoue  trit-éUi^ée. 

TÉTRASPERMË.  Adj.  det  deux  genres.  Du 

Srec  Ultara  «quatre  ^t  êperma  temence.  T. 
e  botan.  Qui  renferoie  quatre  temencei  ou 
TRAPODES.  s.  m.  |>l.  T.  d'hitt.  nat.     graines. 
Sousrdivision  des  laoerto'idet.  £lle  renferme    °,  TBTQASTYLE.  t.  m.  Du  gn^ttUarq  qtiair 
letgenret  lézard ftcinque,  chalcide,  etc.  [tre,  et  Huloi  colonne.  T.  d'archit.  Edmce 

TÉTRAPODOUTHE.  t.  f. T.  d'hitt.  nat.  On    wi  «  quatre  colonnet  dé  front, 
appelle  ainti  let  pétrWoationt  de  qui^^cu;^    JTÉTRASYLLABE.  1.  m.  Du  grec  MUtra 
P^det.  -ifuatrh ,  et  êullabé  tyllabe.  Mot  cpiApot^  de 

TETRAPDDOLOGIE.  t.  f.  Du  grec  teirora    quatre  tyllabet^ 


TRAPIIE.  t.  f.  T.  de  botan.  Rom  de  la 
lampourdo  orientale. 

TÉTRAPUIDE.  t.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de 
plantât  établi  dans  la  famille  des  mouiact. 
set  caractère*  sont  :  d'être  dio'ique  ;  d'avoir 
pour  fleur  femelle  une  urne  obloAgue  A  péri^ 
stome  A  quatre  dentt  pyramidales  ;  une  fleur 
mdle  terminale ,  d'abord  en  forme  de  petite 
tête  sessile,  ensuite  pédonculèe  et  cyathi- 
forme. 

TETRAPHYLLE.  adj.  det  deux  gem-es.  Du 
-grec  tetfara  quatre ,  et  phuUon  feuille  ou  fo- 
liole. T.  de  botan.  Qui  eit  compote  de  qua- 
tre fnliolet.  ' 

TETRAPILÊ.  t.  m.  T.  de  botan  Arbuste 
de  la  Coobinchine  A,  feuilles  opposées ,  ova- 
les,  iancéoléet,  un  peu  dentées,  recourbées 
et  glabres;  A  fleurs  blanches,  petites  ,  dispo- 
sées en  épis  axillairet  très-courts;  qui  forme 
un  genre  dans  la  dipécie  décandrie,  et  dans 
la  .famille  des  jasmiaées.  \  * 

TETRAPLES.  s.  m.  pi.  Du  grec  letcora  qua- 
tre ,  et  poui ,  podo»  pied.  Ouvrage  en  quatre' 
colonnes  'contenant  quatre  versions  de  la 
Bible. 

TÉTRAPODES,  t.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  introduit  parmi  les  poisfons  éoailleux. 
Il  renferme  «eux  qui  ont  en  même  temps  des 
nageoires  ventrales  et  pectorales. 


Juatre,  podoi  pied,  et  lofo$  discourt.  Partie 
e  l'hiftoire  naturelle  qui  traite  det  quadru- 
pèdes. Il  n'est  pas  usité. 

TETRAPOGON.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante 
vivace  de  Barbairie ,  que  l'on  a  regardée  com- 
me formant  seule  un  genre  dans  ta  qjipnoécie 
trigynie,  et  d«ns  la  Tamille  des  gramin4|B. 
Les  caractères  do  ce  genre  sont  :  calice  bi- 
valve A  trois  fleurs ,  les  deux  latérales  berma- 
nhroditei ,  et  leur  valve  entièretnent  arittée; 
celle  du  centre  ttérile ,  ptfdioeU4e>  aveq,  |m 
deux  valvat  arittéét.  . 

TÉTRAPOLE.  t.  f.  Du  grec  (eltàra  quatre, 
ej^  poli»  ville.  T.  d'hist.  anc.  Contrée  où  il  y 
a  quatre  villes  principalei. 

TÉTRAPTÉRE.  adj.  det  deux  senret.  Du 

ree  tettara  quatre ,  et  ptéron  aile.  T,  de  bot. 

ui  a  quatre  ailet. 

TÉ'irRAPTURE.  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  osseux  ,  thoraciquet ,  qui  te  rap- 

5 roche  sur-tout  de  l'istiophore  par  la  forme 
es  mâchoires  et  des  nageoires  thoraciques  , 
et  par  le  nombre  des  nageoires  dorsales  et 
anales.  Il  diflîère  cependant  de  ce  genfo  par  la 
forme  de  ses  autres  naaeoires  et  oe  sa  queue, 
et  aussi  parce  que  ses  thoraciques  ont  un  seul 
rayon  au  lieu  de  deux.  11  ne  comprend  qu'une 
seule  efpèce ,  connue  en  Sicile  sous  le  nom'de 
teguga  pelerana. 

TBTRARCHIE.  s.  f.  Du  grec  tenara  quatre, 
et  arche  empira  ,  gouvernement.  Quatrième 
partie  d'un  Etat  (umembré. 

TÈTRARHYNQUE.  t.  m.  T.  d'hitt.  nat. 
Genre  de  vert  intestinaux  dont  les  caractères 
sont:  corps  obloM,  ayant  A  sa  partie  anté- 
rieure quatre  suçoirs  rétractilcs  et  garnis  d'é- 
pines recourbées,  et  l'anus  A  ta  partie  posté- 
rieure ,  qui  eit  alternée, 

TETRA KIE.  t.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slantcs  établi  pour  placer  le  choin  compar, 
os  caractères  sont  :  écailles  imbriquées  sur 
trois  rangs;  la  tléur  supérieure  hermaphro- 
dite, let  suivantes  mâles,  et  les  autres stéri- 
-Ics;  huit  élan^inos  dans  la  fleur  hermaphro- 
dite, et  quatre  dans  les  mâles;  style  A  base 
é|tui8s'e,  (|iiadraoguluire,  articulée  avec  l'o- 


TÉTRATHÈQUE.  1.  f.  T.  de  botan,  Plante 
de  la  Nouvelle-Hollande,  A  feuilles  altitmes  , 
lancéolées ,  A  tîget  angùleutet ,  A  irameaux 
longs  et  nut,  qui  forme  un  genre  dant  l'oc- 
tandrie  monogynie,  et  dant  la  famille  de* 
polygaléet. 

TETHATOIfE.  a.  m.  T.  d'hitt.  nat.  Genre 
d'intectet  de  l'ordre  det  coléoptères ,  leotion 
det  hétéromèrei ,  famille  dei  taxicornet  , 
tribu  det  diapéri«l^t.  Set  caractèret  sont  : 
antennei  de  onze  articles ,  dont  let  «ntt  pre- 
miers petits,  et  let  quatre  «utrea  formant 
une  crfinde  matiue  ovale  et  perfoliée  ;  bou- 
che étroite  ,  un  p«u  avancée  ;  palpet  maxil- 
lairet  beaucoup  plut  longs  que  let  labiaux , 
taillant ,  plut  gros  A  leur  extrémité  .avec  le 
dernier  article  plus  énaia,  presqu'en  forme 
dé  triangle  renrfr*é  ;  les  palpes  labiaux  flli- 
formet;  languette  entière)  oorpi  ovalairej 
jambes  tant  épinea.    ^ 

TÉTRIX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in-^ 
sectes  de  l'ordre  des  orthoptères,  famille  det 
sauteurs,  tribu  des  acrydient.  Let  tétrix  ont  ' 
de  grands  rapports  avec  let  criquets;  mais  / 
ils  en  diflèrent  pair  le  nombre  des  arliclot  de 
leuit  antennea  qui  ett  moindre  ;  pan  leurs 
palpet  qui  tout  oomprimét  ;  par  la  manière 
dont  leur  lèvre  inférieure  ett  reçue  dant  une 
etpèce  de  cavité  que  forme  la  poitrine,  et 
sur-tout  en  ce  que  leur  corsdet  est  fortement 
prolongé  A  son  extrémité   postérieure  ,  de 
sorte  au'ils  n'ont  point  d'écusson  ;  ils  n'ont 
point  de  pelottes  A  leurs  tartes.  On  en  trouve 
ordinairement  deux  etpècei  autour  de  Parit , 
l'une  que  l'on  nomme  criquet  k  capuchon ,  et 
l'autre  criquet  h  corselet  alongé. 

TETROBOLE.  t.  f.  Ancienne  monnaie  grec- < 
que  qui  valait  quatre  oboles. 

TÉTRODON.  a.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  division  des  hranchloslé- 
ges  ,  dont  les  caractères  consistent  A  avoir  les 
mâchoires  »vancées,  osseuses  et  divisées  cha- 
cune en  doux  parties.  Ce  genre,  dont  Ipnom  . 
signiflo quAtre  dents,  ne  diflère  essentielle- 
ment dus  diodons  que  par  les  michoires.^Il  u 
aussi  beaucoup  de  rapports  de  formes  et  de 
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y  eompte  dii 
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donn^ce  noo 

iMré  du  genr 
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que  cdlé  1  qu< 
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WÊ/dm  tVf  •  1m  Mlradoi»  «t  1*1  balUtM.  Oi 
y  oompU  dix-uiuf  Mjp^oM. 

TEtHORAS.  •.  a.  ï.  d'hUt.  a«l.  On  a 
donn^M  nom  h  un  ««nra  de  poiuona  àim»m- 

1  '^j  J*'"^  Miuak.  Sm  oaraetirN  «ont  : 
p«tnt  d'rfT«nU|  dflox  nagsoirM  dorMl«»{  «n« 
anale  t  quàtrs  ouverturat  branehialei  da  afa*> 
que  cAy  :  queua  in«%ala ,  obliqua. 

TETTË.  •.  f.  La  bout  da  )a  mamalla.  Il  ne 
•a  dit  suéri  que  des  bétae.  Tbita  «f«  thk*r9^ 
da  iruu.     \ 

TETTIGOWE.  a.  f.  T.  d'bUt  nat  Genre 
d  ioieotaa  da  Tordra  des  hrfmiptèrat ,  famille 
dea  oioadairai.  Lat  tettigones  toht  des  inseates 
MutaKn  do  petite  («ille. 

TETTHTPOTÉIBA.  i.  m.  T.  da  botan. 
Planta  parante  du  Mexique ,  dont  on  fait 
uia|;e  en  uiëdeoine.  On  ignore  la  genre  auquel 
aile  a|n)artient. 

TETU.  ••  in.  T.  de  raaoon.  Espèce  ^e  groi 
marteau  à  Iar|i(e  tète ,  ddnt  lot  maçon*  «e 
■ervent  pour  démolir  lei  ancieut  ouvrage*  de 
maçonnerie. 

TETU  ,  UE.  adj.  Obatinrf.  Cett  un  homme 
titu,  une  femme  tétuè  que  Vàu$  neferetja- 
mais  ehanger  de  rdtotution.  ^ 

Tito,  Enrktt,  Onniin,  Oamai.  (Srn.) 
Une  humeur  oapricieuM  et  volontaire,  un 
caractère  entier  et  décidé,  un  goût  d'indé- 
pendance, font  le  télù.  Un  petit  eaprit ,  une 
tôte  vaine,  quelque  intitrèt  d'amour  propre 
ou  autre,  font  l'aMA^.  L'igneranoa,  la  pré- 


faira  à  aa  téta.  VentAé  croit  ce  qu'il  croit  s 
voui  ne  lui  6trrex  pat  de  l'etprit'  ce  qu'il  y  a 
mu  une  foii.  L'o/yjmdtra  vaut  avoir  raison 
contrç  toute  raiton;  vous  le  convaincriez  de 
la  fauMaté  da  ton  opinion,  qu'il' la  toutien- 
drait  encore.  Vobttiné  veut  malgré  tout  ce 
qu  on  lui  oppose  ;  voua  ne  ferex  par  la  oontra- 
tradiotion  que  l'attacher  davantage  à  ce  qu'il 
v^"*-  "T  Le  t^nu  ne  te  toucte  pat  de  ce  que 
VOUS  dites;  Végètent  l'ëcoute  teulement  pas: 
lopiaidlm  ne  s'y  rendra  jamais  :  Yobttiné 
s  en  Imte  plutât  que  de  céder. 

TElIGUÉpu  TOGUE. s.  m.  T.  de mar.  Ea- 
péce  da  gatHsl^  que  l'on  fait  à  l'arrière  du 

^  TEUTÔNiOUr  adj.  ïlét  deux  gennt.  "t. 
d  hwt.  m»d.  Ce  qui-Tegarde  lat  Teutont ,  an- 
cien peuple  sermanique  qui  habitait  les  côte* 
le  loni^  d4  Pocëan  Germanique.  La  iangUe 
teulontque,  ou  7*  tudeique.  eit  l'ancien  idio- 
me de  l'Allemagne.  La  iangue  teutonlque 
B  appelle  aujourd'hui  Vallemand.  —  On  ^p-< 

r telle  ardre  teutonique ,  un  ordre  militaire  re- 
igiaux ,  fondé  nar  lei  Allemand»  dans  le 
tempi  dei  oroisaaes.  . 

TEVERTIN.  t.  m.  Sorte- de  >ierro  dore , 
rousidtre  ou  grisâtre j«mployée  dans  la  ma- 
çonneHa ,  luMout  à  Rome ,  od  on  la  tira  de 
Tivoli. 

TEXPCTLlfs.  m.  T.  de  botan.  Nom  mexi- 
cam  d  un  arbra  qui  produit  des  fruits  de  la 

Jirosseur  d'une  ohAtaigne.  On  laisse  màrir  ees 
ruits ,  et  on  les  conserve  dans  une  saumure 
poMr  les  manger.  On  ignora  A  quel  ganra  il 
appartient. 

TEXTfi.  s.  m.  L(t*  propres  paroles  d'un  au-' 
teur,  considérées  par  opposition  aux  notes, 
aux  Aoàimentaires,  ailx  glosea  qu'on  a  faites 
dessus.  Le  tekte  de  l'ÉtriUtte  lainle.  Le  texte 
hébreu.  Ke  t^xte  grec,  Le  teUe  de  ta  f^ulgme. 
Le  texte  dé^  Platon ,  d'Arinote.  T$xU  cor- 
rompu, falsifié,  obicur.  Texte  iuppoté.  L» 
texte  dUrJlhL  •'^ 

^  On  dit,  re«iaiier  un  tax-M,  pour  dire,  réta- 
blir l'oi^re ,  les  moii  ou  la  ponctuation  dont 
on  luppoie  que  l'auteur  t^eit  lorvi. 

TOME.  II,  . 


Tairra ,  dèna  Téloquanoa  4«U  dbalVjf ,  atfdit 
d'«n»paiatga  da  l'Ecritura  sainte  qn'aa  pré- 
dicateur «bbitit .  i>ar  oà  il  comoMnaa  ton  dit- 
«•ura ,  «t  d'oè  il  tira  la  matièra }  an  aorte 
que  1«  diatfaufft  nVtt  (|u'una  paraphrase  ou 
une  aipoaition  méthodique  du  texte.  //  doit 
y  muoir  un  rapport ,  une  liaison  naturelle  en' 
tre  le  diseour*  et  le  texte.  (  Eooyd.)  Ce  pré- 
dieateur  a  bien  choisi  son  texte. 

T%xn.  Ce  aot,fn  terme  d'église,  signifie 
aussi  ,  un  livre  des  Evangiles  ,  ordinairement 
couvert  da  lam^it  d'argant ,  et  qui,  auxigran- 
d«s  aaasses,  est  porté  par  le  sous-diaora  qui  le 
donne  A  b«îte|Hlà  l'archevAque  ou  i  Tévéque 
qui  officie .  avant  qu'il  baise  l'autul, 

On  dit  tamiltèrament  et  i^wén^e»t,â'aïi 
ho^ma  qui  prétend  s'autoriser  d'iine  raison 
ou  d'un  exemple  qui  ne  lui  est  pat  favorable, 
qu'(7  prer^  mal ,  qu't/  a  mal  pris  son  texte. 

On  dit,  retenir  à  son  lexta ,  pour-dira , 
raVenir  au  sujet  principHl  dont'il  ei^t  question. 

Textb.^T.  de  musiq.  Il  te  dit  du  4>péme  ou 
des  parole»  qu'on  met  et^i  mntique.  Aujour- 
d'hui on  dit  plut  ordinairement  les  paroles. 

TixTi.  T.  df),  fondeurs  de  ouractèrea.  On  ap- 

1  telle  gros-texte,  le  dixième  des  corps  sur 
esqueïs  on  fond  lat  caractères  d'imprimerie  ; 
et  ^e(it-leT(0,  le  quatrième  oorpt  d^^arao- 
tères  d'imprimerie.  Le  gros-texte  est  entra  le 
groi  -  romain  at  le  eaint  -  augustin^  ef  .le  pe- 
tU-texte,  entra  la  gaillarde  et  la  mignonne. 

TEXTILE,  adj.  des  deux  genras.  T.  d'art. 
Il  «e  dit  d'un  corps  qui  peut  être  tiré  en  filets 
propras  A  faire  un  tusu.  Le  ferre  chaud  de- 
yient  textile ,  puisqu'on  en  /ait  det  aigrettet 
dontlet  flU  sont  li  délié*,  qu'ils  se  plient  au 
gré  du  vfnt ,  comme  les  cheveùî.  '' 

TEXTUAIRE.s.  m.  En  terme  de  jurispru- 
dence ,  on  donna  ce  nom  è  un  livre  qui  ne 
contient  i}ue  le  texte  d'une  matière,  tans 
commentaire. 

TEXTUEL ,  LLE,  adj.  Tde  jurispr.  Qui  est 
dans  )e  texte  d'aune  loi ,  d'un  arrêté ,  d'un 
règleibent ,  d'un  acte.  C'est  une  dispasitio'h'- 
textuelle  de  la  loi  sur  les  teitameas. 

TEXTU^LEM^NT.  adv.  Sans  s'écarter  du 
texte,  phrase  pour  phrase  ,  mot  pour  mot. 

TEXTUKE.  s.  f.  Du  latin  loorera  faire  un 
tissu,  n  signifiejtropremènt  l'arrangement  et 
la  liaison  de  différens  corps  ou  filets  minces , 
mêlés  eit  (mtrelacés  comme  dans  les  toiles  d'a- 
raignée, dans  liss  draps  ,  étdfle*,  tapisseries  , 
etc.  •—  Terture,  se  Mit  aussi  en  parlnt  de 
queicme  union  ou  liaiéon  des  parties  dotilt  on 
a  fait%n  tout ,  soit  qu'an  les  ait  mises  lur  le 
métier .triootéei ,  nouées,  liées,  enchaînées  , 
deplelees,  comprimées  ou  ajustées  ensemble 
de  quelque  autre  manière.  Dans  ce  sens  ,,  on 
dit  qu'un  coflpi  est  de  texture  serrée,  cotn 
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pacte  ; 


poteuse,   régulière.,  irrégu- 


liire ,  etc.  'Ç'ett  de  Ut  texture  des  parties  crun 
corps  que  dépendent  $a  dureté,  sa  Mollesse, 
son  élflstiéité.  sa  gravité spidifique,  sa  couleur, 
«<«.  (  Enoyc.y^.^isro. 

Figuréilient ,  la  texture  d'un  ouvrage  de 
lUtératuTÉ,  d'une  piltee  de  thédire,o^tlit-i-d\n, 
la  liaison '^es  difiérantet  partiet^  qui  consti- 
tuent l'oifvl^ge. 

THAÏS,  t.  no.T.  d^hist.  nat.  Genra  d'insec- 
tes de  l'Ordra  des  lépidoptères,  famille  des 
diurnes,  tribu  des  papillonides ,  ayant  pour 
caractères:  six  pâtes  ambulatoires,  tcrminéet 
par  deux  crochets  simplet  ;  boi-d  interne  des 
ailes  inférieures  ."'Cùncave;  palpes  inférieuras 
s'élevant  sensiblement  au-delà  du  chaperon  , 
ovlindroConiques i  A  troia  artlolet  trèt-dii- 
tinott:  antennet  terminée!  an  un  bouton 
alongé.    ^ 

THALAMULE.  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  coquilles  doAit  le*  oaraistèras  sont  :  co<{uiUo 
libra,  univalve,  cloisonnée ,  drdite  et  arquée  ; 
ouvei'tura  arrondie  ,  horliontale  ,  ouverte  : 
liphoa  oentral)  oloifoiu  uaÏMj  tut  criblé  a 
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l'Atérietir,  par  des  porrt  rangilft  an  earclc 
autour  d'un  pore  central. 

TUALASSn.  a.  f.  T.  da  botan.  Planta  de  I^ 
monoécie  polyandrie  ,  de  la  famille  des  fli^- 
viaUe.,  qui  croit  dans  la  mer  sur  les  cdtes  de 

'■'fefW'i"*?  •*  V*^  •^•"  constitue  un  genra.  , 

THALAtôllfE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat  Oanra 
de  crustacés  décapodes ,  de  la  famille  dea 
macrouras,  de  la  tribu  dea  horourds.  Ce  genra 
sa  rapproche  beaucoup  des  écrevisies.  69 
n'en  connaît  qu'une  seule  espèce. 

THALASSIÔPHYTES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan. 
Famille  de  plantes  établie  pour  placer  les  va- 
ttt* .,  laa.ulvai  pt  genras  voisins. 

THALASSOMETRE.  s.  fai.  Du  grec  ihalass^ 
la  aoer,  at  métron  mesure.  Sonde  de  mer  qui 
sert  è  connaîtra  la  profondeur  de  l'eau  et  la 
qualité  du  fond. 

TUALEs^m.  T.  de^oian.  On  a  nouvelle- 
ment  donné  ce  nom  aux  ezpansibns.ou  fron- 
des desftiiehens  et  autres  genres  voisins. 

TflAUDES.  s.  m.  p|.  T.  d'hist.  nat.  Subdi- 
vision  de  la  «laite  dét  ascidies.  /" 

THAUE.  s.  f.  T.  de  mythol.  L'une  des  tNit^ 
Grâces.—  G'ett  aussi  la  mute  do  la  comédie/ 

THALIE,  t.  f.  T.  d>itt.  nat.  Nom  d'une 
coultiuvra  dont  laa  oariiotères  sont  :  d'avoir 
environ  soixante-dix  zones  ou  anneaux  d'un 
brun  noir{  les  écailles  rhomboïdales ,  les 
plaquet  abdominalet  courtei  \  la  queue  courr 
ta,  etc. 

THAUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  monandrie  mon'ogynie  ,  et  de  ta  fa- 
mille des  drymyirhist'es ,  qui  présente  pour 
caractèrat  :  un  calice  de  trois  folioles  1  une 
-corolle  de  einq  pétales ,  dont  deux  inîdneura 
plut  petitt;  un  nectaire  lai^icéolé  et  concave:  . 
une  élamine  j  un  ovaire  surmonté  d'uu  seul 
style  j  un  drupe  dont  la  noix  est  uniloculairo. 
Ce  genre  ranferme  deux  espèces  :  la  thalia 

Îénuulée,  qui  croit  dans  l'Amérique  méri- 
idnale,   et  la  Ûialie  cannefarnie  qui  croit 
dans  les  Nouvelles-Hébrides. 

THALLE,  t.  f.  T.  de  botan.  Membrane  co- 
lorée qoi  sert  de  support  à  uueluues  lichen*. 
Quelques  botanistes  ont  appliqué  mal  i  pro- 
pos ce  nom  ai|  chapeau  des  ciiarapianons. 

THALLOPHORES.  t.  m.  pi.  Du  grec  thallos  , 
branche  d'olivier,  ot  pherâ  je  porte.  T^ d'hist. 
anc.  C'était, dhez  les  anciens  Athéniens,  dea 
vieillards  oui  k dans  la  fêle  des  Panathénées, 
portaient  aetjoranches  d'olivier. 

TJ^ALYSIES.  s.  f.  pi.  Fêtes  qui  se  célé- 
braient chez  les  anciens  Grecs  en  action  do 
grâces ,  apr^s  la  moisson  et  les  vendange* , 
en  4'honneur  de  Minerve  et  des  autre*  dieux. 

THAMNlOir.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  do 
plantes  cryptogames  de  la  famjUe  des  algues, 
établi  aux  dépens  des  lichens  de  LinnM.  Il 
dfl're  pour  caractères  :  des  tiges  ramifiées  en 
forme  d'arbuste ,  garnies  do  tubercule*  fon- 
gueux, colorés. 

THANATOPHILE.  s  m.  T.  d'hUt.  nat.  Nom 
donné  A  un  nouveau  genre  d'insectes  coléop- 
tères qui  comprend  les  bouclier*!  dont  le  boMt 
des  élytres  est  éohancré. 

TUAP^IE.  t.  m.  T.  do  botan.  Genre  de 
planta*  de  la  pentandrie  digynie»  et^de  la 
famille  des  ombellifères  ,  dont  les  caractère* 
oon*i*tentt  A  avoir  un  calice  entier  ;  une  co- 
rolle de  ciqq  pétale*  lancéolés,  courbes  A  leqr 
sommet^  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur 
tarroiné  par  deux  styles  j  ui^  fruit  oblong, 
comprimé,  éohancré  aux  deux  extrémités,  et 

«luni ,  sur  *es  cûtéa  1  de  deux  ailes  mombra- 
euaa*..  Ce  genre  renferme  *ix  A  *ep^  plante* 
vivaoe*  ,  A  feuille*  «uritomposée».  dont  on 
compte  cinq  ou  *il  e*pèce* ,  la  plupart  pro- 
pre* aux  partias.méridionala*  de  l'Europe. 

THARGEL1E8.  *.  f.  ni.  T.  d'hiat.  anc.  Fêtea 
athénienqa*  qu'on  célébrait  an  l'honnaur  d'A- 
pollon at  de  ,Dlane,  auxquel*  0%  oâVait  1«* 
préoûces  do* /ruit*  de  la  terre,  , 
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THARGÉUOH.  •  m.  T.  d'hiil.  anc.  On- 
ïi^me  rooia  de  l'anarc  athiini«nn«  .  «inii 
nomme  des  fétet  thargéliei-  qui  la  crfi^braient 
daiiâ  ce  moii.  ■_ 

TUA8PI0N.  I.  m.T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
te* ëtabli  pour  placer  la  livi'^che  barbinode. 

THAUMATUhGE.  adj.  Du  grée  thauma  , 

1;<5nitif  thaumatoi  merveille,  et  ergon  ouvrage. 
^t  oulholiquciont  donni'  ce  nom  k  plusieurs 
de  leurs  saints ,  cëlébrc  «  pur  des  ipiracles. 
Saint  Grégoire  thëumaturg». 

Il  se'prend  aussi  «ubitautivament.  Cestun 
thaumuturge. 

TilE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  qui  orott  à 
la  Chine  et  au  Japon.  On  nous  en  apporte  les 
feuilles  ,  que  lioui  appelons  aussi  thé.  Celte 
feuille  est  dessëcbde,  roulëe,  d'un  goàt  un  peu 
«mer,  légèrement  astringente,  (Tune  odeur 
douce  et  agréable  qui  approclio  de  celle  du  foin 
nouveau  et  de  la  violette.  On  en  fait,  une  infu» 
fiion  ((ue  l'on  prend  chaude,  et  que  l'on  nomme 
aussi  thë.  Prendre  du  thé.  Prendre  une  taue 
de  Ole.  Thé  i-ert.  Uté  hou,  thé  impérial. 

Le  thé  bou  est  du  thë  séché  au  soleil ,  et  le 
thé  t^ert  est  séché  au  four.  —  On  appelle  tabie 
à  thé,  une  table  destinée  pour  y,  servir  du  thé. 
Je  trout^ai  une  table  à  thé  préparée.  (  J.J. 
J\ouss.)  .  . 

On  appelle  thé  ,  depuis  quelques  années , 
unfe  espèce  de  collation  danN  laquelle  on  ser^ 
du  thé ,  et  qui  est  une  occasion  pour  réunir , 
le  soir ,  une  société  nombreuse.  /)owi«r  un 
thé.  Il  Y  a  thé  chei  madame  un9  telle.  Je  iuU 
iitfUé  <^  un  thé. 

On  appelle  thé  a  l'huile,  une  espace  de  thé 
<rui  à  le  calice  de  six  folioles ,  la  corolle  de 
kix  pétales,  les  pédoncules  triflorus  et  axil- 
laires.  Il  se  trouve  autour  de  Canion.  On  tire 
lie  ses  semences  une  quantité  d'huile  jaunâ- 
tre dont^on  se  sert  communément  pour  brû- 
ler, duDS  le  midi  de  la  Chine.  On  la  mangé 
aussi ,  mais  elle  est  inférieure  à  l'huile  d'olive 
et  de  fésamo,  .  . 

IIIEANDKIQUE.  adj.  des  deu»  genres.  T. 
«logmatiuue.  Du  grec  théos  Dieu  ,  et  androt 
liqmme.  Divin  et  humain  tout  ensemble,  lise 
«lit  f^^tis  opératiunK  de  Jésuf-Christ. 

THÉANTHhOPK.  s.  m.  Du  grec  théot  Dieu, 
):t  antripos  homme.  T.  de  théol.  Homme- 
Dieu  ,  en  parlant  de  Jésus-Christ. 

THÉATUAL  ,  LE.  adj.  Du  grec  ihéaomai 
regarder.  Qui  appartient  au  théâtre  ,  qui  est 
jiroprp  au  théâtre,  qui  ne  convit-nt  guiii-e 
ifu'au  théâtre.  Action  théâtrale.  Expression 
théâtrale.  Manière  théâtrale.  Plus  une  action 
thédimle  en  majestueuse  ou  effrayante ,  plus 
tt/eaét'ipndrait  insipide ,  si  elfe  était  souvent 
répétée,  (y o\t.) 

i'UÉAThR.  s.  m.  Du  ^vec  théanmai  regar- 
der. Les  anciens^ppeluient  ainsi  un  édifice 
public  destiné  aux  sjutctuclcs,  composé  d'un 
amphiihéâlrc  en  demi-cerclé,  entouré  d»y)or- 
ticjiiefl  ol  garni  de  sièges  de  pierre.  Ces  sièges 
environnaient  un  espace  appelé  orchestre, 
auprès  du((uel  était  le  prosaenium  ou  putpi- 
tun,  c'est-à-dire  ,  le  plancher  du  théâtre, 
avec  la  scène  formée  pur  une  grande  façade 
décorée  do  trois  oruros  d'arclàtectùre'.  — 
Parmi  nous  on  appelle  théékre  ,  ui»  lieu  où 
l'on  représente  des  spectacles  (lratâati({ues. 
Un  beau  théâtre.  Un  théâtre  magnifiaue. 

11  se  dit,  en  particulier,  du  lieu  do.lu  scène, 
de  l'estrade  ou  les  acteurs ,  Vus  de  tous  les 
"'pointât  de  l'enceinte  ,  exécutent  les  représen- 
tations théâtrales.  La  décoration ,d' un  théâtre- 
he  thrâtre  change  itlitsieurs J'ois  de  décoration. 
Changernens  de  thddtre  ,  lus  ,chanuuuions  de 
décorations  dans  la  mâme  pièce.  Juueriurie 
théâlr«i  Représenter  sur  le  théâtre.  /.)««  habits 
tJe  théâtre.  Une  pièce  de  théâtre,  licrire  pour 
le  théâtre.  Travailler  pour  le  théâtre.  Mettre 
\sne  pièce  nu  théâtre  j  sur  t9  théâtre,  L'{llusion 
ùu  théâtre,    ' ..  ,,i  ,,■• . .  ■,  ■'    .  "■"  ;^.  ■  /.  ^>;,:-,'  '-., ,; 
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On  dît ,  Uê  ptnonnes  de  ihédtrè  ,  en  par- 
lant des  actflwra  «t  aolriofi  d«  proftMinn. 
Cest  une  femme  de  théâtre.  Monter  sur  le 
théâtre ,  faire  la  profession  da  ooqiédien. // r  a 
loruÊ-Umps  que  cet  àeUur  monte  sur  ietltéâtre. 

On  dit  qu'iM  acteur  est,  né  pour  te  théâtre , 
pour  diffr^u'il  a  des  dispotifions  naturelles 
pour  bien  représenter  j  et ,  qu*i//('eit  pas  en- 
core assez  accoutumé  au  théâtre,  pour  dire 
qu'il  n'a  pas  encore  acquit  l'habitude  pour 
bien  jouer. 

On  dit  qu'u/i  comédien  a  quitté  le  théâtre , 
pour  dire  qu'il  a  renoncé  k  sa  profession.  Ou 
le  dit  anssi  d'un  poète,  nonr  (Kre  qu'il  ne  veut 

S  lus  faire  de  pi^oe  de  théâtre.  On  dit  en  oes 
eux  sens ,  renoncer  au  théâtre. 

On  dit  d'un  acteur,  aa^il connaît  sontheâtri, 
pour  dire  qu'il  sait'  le  de^ré  de  voix  et  de 
gjoste  qui  y  convient  :  qu'i/  a  l'habitude  du 
Viéâtre,  l'usage,  l'expérience  du  théâtre,  pour 
dire  qu'il  connaît  son  art,  et  en  a  la  juste 
pratique. 

On  dit, ^rmer  le  ((lédtre  ,  pour  dire  ,  ces- 
ser les  représentations  pendant  quelquetemps  { 
et  j  ouvrir  le  théâiie,  pour  dire,  recommencer 
à  jouer. 

On  dit  que  le  premier  acteur  qui  parait  sur 
le  théâtre ,  ouvre  le  théâtre, 
,.  Figuréroent.  Le  Uiéâtredu  monde.  Le  peu- 
ple souvent  a  le  plaisir  de  la  tragédie  1  il  vbit 
périr  sur  le  théâtre  du  monde  ,  les  personnages 
les  plus  odieux  , .  qui  ont  fait  le  plus  de  mal 
dans  diverses  scènes ,  et  qu'il  a  te  plus  haïs. 
(La  Dr.)  yous-  ave»  été  grand  acteur  Sur  le 
théâtre  de  ce  monde.  (VoU.)  Philippe  II  joua 
le  premier  ràje  sur  le  théâtre  de  l'Lurope.  (Id.) 
Aprèi  l'avoir  considéré  «yr  là  théâtre  du  gou- 
4'er/i«m«/i(... (Idem. )C0l(e  ville  devint  le  théâ- 
tre d'un  nouveau  commerce. (^isy.)  L'£J/>agne 
devint  un  théâtre  de, jalousie,  a  ambition  et 
de  haine  entre  Rome  et  Cavthage,  (Idem.)  La 
Perse  alors  est  devenue  le  thédtre  des  guerres 
ciMt^  (Volt.  )  La  mer  fut  d'abord  le  théâtre 
de'cme  guerre.  (Idem.)  L'histoire  est  un  théâ- 
tre ois  la  politique  et  la  moraleigfnt  mises  en 
action,  (Barth.)  Il  faut  de  grj^ds  théâtres 
pour  de  grands  talens ,  et  la  capitale  est  le  sé- 
jour det  gens  de leUres.{\Q\t.)—  On  dit,  d'un 
rôt  q^ui  n'a  «lucune  autorité  dans  ses  états  , 
que  0  eiliM  roi  <<e  (AeVfIre. 

ThkItkb.  L'art  dramatique.  Les  règles  du 
théâtre.  Les  Français  sont  les  premiers  d' entre 
les  nations  modernes  qui  ontfait  revivre  ces 
tages  règlf^  du  théâtre.  (  Vglt.  )  On  repro- 
che h  notre  nation  d'avoir  amolli  le  théâtre 
par  trop  de  tendresse. .  Cidera. )  Celait  le  atu» 
sUr  moyen  de  dégoUter  Pauteurdu  théâtre. (id.) 
Puisque  j'ai  tant  fait  que  de  courir  la  carrière 
épineuse  du  thctUre ,  n'at-il  pas  un  peu  par- 
aonnable  de  chercher  h  y  faire  reparaître  ce 

Î]ue  vous  ave*  approuvé  f'{fAem.)  Le  fond  de 
Il  pièce  était  tiré  des.  annales  de  Bretagne  , 
et  je  l'avais  ajustée  comme  j'avais  pu  itu  théâ- 
tre, sou»  dés  noms  supposés. (Idem.)  Une  pièce 
de  théâtre,  —  Jliéâtre,  se  dit  des  pièces  de 
théâtre  que  possède  une  nation.  Le  tfiéâtre 
français.  Le  théâtre  anglais.  Le  thédtre  all*- 
n\and.  Le  thédtre desGrecs.  —  Il  n'est  que  trup 
vriti  que  notre  thédtre  est  presqu'à  lu  gtaïc, 
(Volt.)  •—  Ou  dit ,  le  théâtre  de  Lyon ,  de  Bor- 
deaux ,  etc. ,  pour  dir^e  ,  les  spectacles  que  l'on 
donne  dans  chacune  de  ces  ville».  Jene  m'at- 
tendais pas  que  le  théâtre  de  Pari»  mourrait 
avant  moi,  (y o\i.) 

pn  appelle  coup  Je  théâtre,  un  événement 
imprévu,  quoique  préparé,  qui  arrive  dans 
une  itièce.  Les  reconnaissances  sont  des  coups 
de  théâtre.  Ilr  adans  cotte  pièce  beaucoU»  de 
coups  dethéâti;e,  —  Figur^ent.  L'exU  de  ce 
ministre  fut  un  cùup  de  tnkâtre, 

THÉirae  ,  se  dit  des  recueils  de  tout^  les 
pièces  d'uD  auteur  qui  a  travaillé  pour  1« 
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thétire.  Le  théâtre  de  CnmeiUe,  Ije  théâtre 
de  Jfinlière.  Le  théâtre  de  Quinault,  ■ 
On  dit  ûgiirément  théâtie,  en  parlant  d'une 

{)lace ,  d'un  emploi  où  un  homme  neu4  ddlve- 
opper  tel  talens ,  lea  qualitéi ,  et  acveiliir  un 
ipiBCtaflle.  Cette  place  est  un  trop  petit  théâtre 
pour  lui,  il  faut  le  placer  sur  un  plus  grand 
théâtre.  Il  sera  lis  sur  son  vrai  théâtre. 

On  i^ppelle  théâtre ,  lei  piles  de  bois  qne  let 
marohandi  de  bois  forment  dans  leurs  maga* 
sins.  —  Théâtre  anatomique.  C'est,  dam  une 
école  de  médeciiie  où  de  chirurgie  ,  une  salle 
avec  plusieurs  sièges  en  amphitliéâtre  circu- 
laire ,  et  une  table  posée  sur  un  pivot  Au  mi- 
lieu ,  pour  la  dissection  et  la  dempnstratipn 
des  cadavres. «—En  termes  d'architecture  hy- 
draulique, théâtre  d'eau,  disposition  d'une 
ou  plutieurt  allées  d'eau ,  et 'ornées  de  rocail- 
les ,  de  fleures,  etc.,  pour  former  divert  chun- 
gentens  dans  une  décoration  perspective,  et 

Sour  V  représenter  des  spectacles.— En  termes 
e  décoration  des  jardins  ,  on  appelle  théâtre 
de  jardin,  une  esnèce  de  terrasse  éleyée  sur 
laqiielle  est  une  décoration  pertpeçtive  ^'al^ 
léet  d'arbres  ou  de  charmille  1  pour  jouer  des 
pastorales.  L'amphithéâtre  qui  lui  est  opposé 
a  plusieurs  degrés  de  gaxon  ou  de  pierre  ,  ^t 
l'espace  le  plus  bas  entre  le  théâtre  et  l'am^ 
pHitkéâtre ,  tient  lieu  de  parterre.  On  appelle 
théâtre  de  fleurs,  une  espèce  de  théâtre,  de 
jardin  qui  consiste  dans  un  mélange  agréable 
de  caisses  et  de  pots  de  fleurs,  on  dans  l'ar- 
rangement que  1  on  en  fait  par  lymélrie ,  sur 
desKra^ins  ou  des  estrades  de  bois,  de  pierre, 
ou  de  gazon.  —  On  nomme  théâtre,  dans  les 
moulins  de  poudre  à  canon,  de  grands  échu- 
fâuds  de  bois  élevés  de  terre  de  quelques 
pieds,  sur  lesquels,  apriit  que  la  poudre  a  été 
grenée ,  on  l'expose  au  soleil  le  plus  ardent  , 
pour  la  sécher  entièrement.  < 

TUÉCADACTYLE.  s.  m.T.  d'hist.  nat.  Sous- 
seijrre  établi  pour  placer  leT  geckos  qui  ont 
^s  doigts  élargis  dans  toute  leur  longueur,  et 
garnis  en  destous  d'écaillés  transversales ,  in- 
terrompuet  pur  .un  sillon  longitudinal,  où 
l'ongle  peut  se  cacher  entièrement. 

THIiCOSPONDYLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
donné  à  un  genre  de  ver  marin  établi  pour 
placer  le  boudin  de  mer.  Ce  genre  se  rap- 
proolie  évidemment  des  néréides  à  tujrai^. 

THE  DE  BOGOTA,  s.  m.  T.  d/botah.  On 
donne  ce  nom  aux  feuilles  de  l'alstone  Alont 
on  fait  aujourd'hui  un  grand  usage  en  infu- 
sion ,  dans  l'Aipériquo  méridionale. 

THE  DEFllAUCEou  THË  FRANÇAIS,  s.  m. 
On  donne  ce  nom  â  la  sauge  A  petites  feuilles, 
à  la  véronique  et  li  la  mélisse  ofiîcinale^ 

THË  DK  SUISSE,  s.  m.  Idélange  de  feuillet 
et  de  Uuurs  de  plusieurs  espèces  qui  croissent 
sur  les  hautes  Alpes. 

TUE  DU  PAHAfJi.UAY.  s.  in.  Jl  paraît  qu'on 
fait ,  sous  ce  nom  ,  le  commerce  del  feuilles 
de  trois  plantes.  L'une  est  le  psoralicr  d'Anii'- 
rique  ,  l'autre  le  l'erytroxyllo  du  Pitou  ',  et  lu 
troisième  une  espèce  do  hoûx  â  fouilles  en 
cœur  çt  dentel<ies, 

THËEZAMS.  s.  m.  T.  de  b(^an.  Arbrisseau 
tanmenteux  qui  croit  (en  Chine.  Lot  pauvres 
nréparunt  avec  ses  feuilles,  une  eimèce  de  thé  ' 
qui  leur  tient  lieu  du  vérilitble.  . 

1  IIÉlÈhE.  t.  f.  Vase  d'argent ,  de.  porce- 
laine ,  etc. ,  pour  faire  infuser  le  thé.  Théière 
d'aruent.  Théière  dé  porceldinfif^  \       v. 

THÉIFOhME,  adj.  En  formé  dethirf.  (q/V*- 
sion  thécf'orme ,  qu  on  p(rép«rc  comme  le  thé. 

THÉISME,  s.  m.  Du  gireé  théos  Dieu.  Opi- 
niQH  do  ceux  qui  admettent  l'ekistenco  du 
Dieu,  tans  admettre  la  révélation.  C'est  le 
contraire  d!' athéisme,    '"  .     _ 

THEISTE,  t.  m.  Du  grec  iWoi  pi«u-  "  .»«' 
dit  d'un  homme  fci  meinont  periuadé  de  l'exis- 
tence d'un  ttivo  SMpréuie  aussi  bon  uuq  puis- 
tujit,  (|ui  a  funnu  tout  W  âlrci  ëtcnaut/ydr 
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I[rfltM,  («ntani  et  rtiflëoliitiani ,  qui  perpétue 
eiir  eipétM ,  qui  punit  Mm  orifaulé  1m  crtnMi 
flt  i^oomponao  avec  bonttf  l«i  «otiont  ver- 
tuauMt. 

THEKqu  TIIECA.  •.  m.  T.  dr  botan.  Grand 
arbre  A  fouilieii  oppoi^ei,  ovalei ,  aiiuèi ,  ar- 

Sentdet  en  dessous ,  poinlilldes  de  olano  en 
essus  j  à  (leurs  blanobot,  velues,  disposées  en 
panicules  termiualesi  dont  les  rumoauxsont 
opposes  et  acooiniman^s  de  bractées.  Cet  arbre 
forme  un  genre  danslu  pentandrie  monogynie, 
ot  dans  la  ramille  des  âatUiers. 

THÉLAZEE.  s.  m.  T.  d'hUt.  nat.  Genre  de 
vers  intestins  dtabli  dans  le  voisinage  des 
strongles  et  des  asoarido«i  U  ofl're  pour  «aruo- 
téres  :  un  corps  alongé,  cylindrique,  atti$nuë 
«UK  deux  bouts,  terrainii  antérieurement  par 
une  bouche  circulaire  A  trois  valvules,  en- 
tourée de  quatre  stigmates  ovales:  et ,  posté- 
rieurerntnt,  en  dessous  de  l'extrémité  i  par 
une  longue  fente  bilabiée.  La  seule  espace  qui 
constitue  ce  genre  a  été  observée  sur  l'œil 
d'un  Koeuf.  Elle  avait  un  centimètre  de  long, 
sur  moins  d'un  millimètre  de  diamètre;  sa 
substance  était  molle,  blanchâtre  ,  et  légère- 
ment diaphane. 

THELE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plantes 
établi  tians  la  pentandrie  raonogynie,  ot^ans 
in  famille  des  plombuginées.  11  oii're  pour  ca- 
ractères :  un  calice  double  ;  l'extérieur  de 
trois  folioles  ovales,  lancéolées  ;  Tintérieur 
lubuleux  ,  coloré  ,  couvert  de  tubeTOulq,s  et 

1>édonoulé}  une  corolle  monopétale ,  infundi- 
lulifurme  ,  divisée  en  cinq  découpures  pres- 
que rondes  j  cinq  étaminei  j  un  ovaire  supé- 
rieur, ovale  .  bblong  ,  A  style  terminé  pur 


un  stigmate  divisé  en  cinq  parties  recourbées , 
une  baie  obibngue,  pentagone,  A  une' seule 
semence.  Ce  genre  renferme  doux  espèces.  Ce 
sont  des  arbrisseaux  grimpans  ,  ù  feuilles  al- 
ternes ,  ovales ,  entières ,  ,«t  à  Heurs  disposées 
en  épis  presque  terminaux.  Ces  fleurs  sont 
rouges  Clans  une  de  ces  espèces ,  et  blanches 
dans  Tautre.  Toutes  deux  croissent  dans  les 
murais  de  la  China  et  de  la  Cochinchine  ,  et 
grimpent  sur  les  roseaux  qui  les  couvrent. 

TllELEOBOLE.  s,  m.  T.  de  botan.  Genre  do 
plantes  de  la  famille  des  champianons.  Il  run- 
ferme  une  fonsosité  sossile  ,  géiutineuso,  et 
cependant  solide ,  munie  d'un  placenta  séroi- 
niière  qui  se  sépare  au*  moment. du  la  fécon- 
dation. On  le  trouve  sur  làs  matières  fécule». 
TIIÉUGONE.».  ra.T.  de  bot.  Plante  à  tiges 
cylindriques,  flcxueusus,  succulentes;  à  ra- 
meaux onpoiéd  )  à  feuilles  ovales  ,  obtuses , 
épaisses,  (nt'gales  sur  leurs  bords,  opposées  iu- 
ferieuremenl ,  alternes  [supérieurement .  et 
toujours  accompagnées  de  stipules  membra- 
neuses, tridenteusi  4  (leurs  géminées  et  upp»-' 
tées  uux  feuilles ,  inâles  en  haut  ot  fumolluif  en 
has.Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  monoii- 
■ùfi  polyandrie  etdans  la  famille  des  urlicées. 
^THÉtlMIThE.s.  m,T. dobpt.Gonre  de  plan- 
tes  établi  dans  la  famiHe  d.es  orchidées,  qui 
oflVe  pour  «iaructèrei  :  une  corolle  ouverte, 
prus({ue  réffulière  ;  un  nectaire  ou  sixièine  lié- 
talè  seqiblai>lo  aux  autres  ;  Us  organes  généra- 
leurs  entourés  d'un  çipuclion  A  deux  aigrettes. 
Çje  genre  renferme  une  douil^inip  d'e&nèoes  qui 
viennent  des  Iles  de  la  mer  du- Sud,  et  du 
Cup  de  Bonne-Espérance. 
/rilfiUHE.  s.  m.T.do  Jipt.  Arbre  de  Madagas- 
car Afeuil|es  at^emes  et  a  bractées  glanduleu- 
les,  qui. constitue  seul  uli.genrpdansla  déonn- 
^rie  monogyriie  ,  et  dans  la  tamill«d«s  rossi- 
.  céus,  fort  y<Âtïn  da  l'hirtelle.  Lescarantères  de 
ce  aenve  sont  ;  calice  èamoanulé,  forme  nar^'un 
péaoncule  aplati  et  tisluleux  :  six  pétales  «lir 
un/seul  riyig  j  dix  examines,  dejelées  du  même 
coté,  sont  simplement  pourvues  d'anthères; 
un  ovijirc  A  style  recourbé  ;  une  baie  ridée, 
velu^  intéritiurenitiat ,  leoferauQt  ua«  seule 
grainf .    '  ■  ■■■'  '     * 


THÉ 

TII&LOTRÈME.  s.  m.  T.  de  botio.  Goure 
lie  Uoben  qui  rentre  dans  les  volvaires. 

THELPHJSDE.  1.  m.T.d'hist.  nat.  Genre  de 
polyplen  établi  pour  placer  lea  tubulaires 
d'eau  dôuoe. 

THELPLU8E.  §.  f.  T.  d'hist.  nat  Genre  de 
orustacés  qui  ont  dis  grands  rapports  avec  les 
orabesprop5«ment  dit^,  et  n'en  difl'èrent  point 
quant  aux  organes  de  la  mastication.  Hais , 
par  la  ferme  de  leur  corps  qui  est  celle  d'un 
ocBur  tronq'ié  A  sa  pointe,  ils  put  de  l'allinité 
avec  les  gécaroins.  .  ' 

TUELXIOPE.  i.  m.  T.  d'hist,  nat.  Genre  de 
crustacés  dont  les  caractères  sont  :  corps  pli- 
rallélogrammique  ;  yeux  sur  de  longs  pédon- 
cules ar4ioulés  ;  palpes  inférieurs  très-longs, 
chéliformes;  les  pieds  postérieurs  courts  et 
dorsioères. 

THELYPHONE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'arachnides  de  l'ordre  des  pulmonaires ,  fa- 
mille des  pédipalpes.  Les  (Aci/ijpi^a/iai  avaient 
été  confondues  avec  les  phalangiens  et  avec 
les  tarentules  (  mais  elle»  diflèrent  des  pre- 
miers par  leurs  organes  de  circulation  et  de 
respiration»,  pur  le  nombre  de  leurs  veux  et 

fiar  leurs  palpes  en  forme  de  terrei.  Elless'é- 
oignent  des  secondes  par  la  forme  alongée  de 
leur  corps,  la  manière  dont  il  se  termine,  et 
leur  lèvre  inférieure  composé))  de  deux  pièces 
unidentées.  Leur  corps  se  rapproche  de  celui 
dea  scorpions,  et  tient  évidemoAtt^le  milieu 
entre  ce  dernier  et  celui  des  pb>'y°'*' 

TUëLYSIE.'S.  f.  de  botaii.  Genre  de  plantes 
établijiour  placer  l'iris  scorploïda. 

TtlfifMU.  s.  m.  Du  greodiAemi  poser,  établir. 
Littéralement,  ce  que  .l'on  pose  pour  fonde- 
ment d'un  discours ,  d'un  truite.  Sujet ,  ma- 
tière, proposition  que  l'on  entreprend  de 
prouver  ou  d^Éilaircir.  f^oifh  mon  thème. 
Prendre  bien  im  thème.  S'uifre  ion  thème. 

Dans  lé  style  familier,  pour  donner  A  en- 
tendre que  quoiqu'un  a  avancé  quelque  chose 
mal  A  propos ,  sur-tout  en  présence  de  certai- 
nes gens ,  on  dit,  flgurémuat  qu'i/  a  nutlpru 
son  thème. 

Thème,  t.  de  graram.  On  appelle  commu- 
nément <A<Afia  d  un  l'erbe,  le  radical  primitif 
d'où  il  a  été  tiré ,  par  diverties  formations.  Un 
uppelle  tkèifu,  eu  grec,  le  présont  d'un  verbe, 
parce  que  c'est  le  premiur  temps  que  l'on  pose 
pour  «n  former  les  autres.  —^  l^hème ,  su  dit 
aussi  pour  eiprimer  lu  position  de  t]nol(iu,e 
discours  dnns  lu  lungue  nutureHe ,  ({vii  doit 
être  traduit  en  grec,  ou  en  telle  autre  langue 

auo  Ton  étudie.  Donner  un  t/ième.  —  On  le 
it  aussi  de  cette  sorte  de  traduction,  /''uire 
iifl  thème.  Corriger  un  thème.  Il  a  fait  ton 
thème  en  deuxjfa^on».  —  Faire  ton  thème  en 
dvuxfaqont,  signifie,  (iaurément  et  familiè- 
rement, répétur  en  d'autres  termes  eu  qu'un 
a  déjA  dit. 

TuàMi.  T.  d'astrolog'  On  appelle  thème  ce- 
lette ,  ou  simplement  thème  ,  la  position  oiV 
se  trouvent  lesustres,  par  rapport  au  moment 
do  la  naissance  do  (pielqu'un  i;t  au  lieu  oii  il 
est  né  ,  sur  lauuellu  les-  astrologues  tirent  des' 
conjectures  iiu  ils  uppellent  horotvopet. 

TUÊMEDE.  s.  f.  T.  do  botan.  Genre  du 
plantes  établi  dains  la  monoécio  triuudriu,  et 
dan*  la  famille  des  graminées.  Il  a  pour  ca- 
ractères ;  des  (leurs  ml^lo*  pédicellées ,  nuiti- 
ques,  composées  d^une  balle  calicinule  ,  uni 
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(tore  ,  d'une  bulle  llorule  du  deux  valves ,  et 
de  ti^is  étaminus  ;  des  (leum  feniellus  sessilos 
et  intérieures,  composées  comme  lu  fleur  mdle, 
et  de  plus,  d  uue  arête. do  la  longueur  du  ré- 
ceptacle, et  d'un  ovaire  surmonté  d'un  style 
biude  ;  une  semence  renfermée  dans  lu  ballo 
florale.  Ce  genre  n'olTre  (|u'une  espèce  (|ui  se 
trouve  en  Arabie,  et  qu'on  a  rapportée  A  celui 
qu'on  a  nommé  calamine,' 

THÉMÈONE.  s.  m.  T.  d'ilist.  nat.'Gonrede 
ooquUlM  doot  les  curuotères  soûl  :  co(|uUlu 
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libre  ,  univalve ,  cloisonna,  rollulét ,  coit< 
tournée  en  spirale,  et  formée  en  disqu^;  ooniqnii« 
aplatie  sur  les  deux  flancs,  mamelonée  sur  lea 
deux  centres  ,  le  dernier  toUr  de  spire  ren- 
fermant tous  les  autres;  dos  aign  ;  ouvertiira 
fn  ogive ,  celkilée ,  et  recevant  dans  son  mi- 
ieti  le  retour  de  la  spire;  cloison  unie.  L'ei- 
pèoe  qui  sert  de  type  A  ce  genre  a  été  appelée 
nautile  frite. ^  On  la  trouve  vivante  dans  lu 
Méditerranée  ,  et  fossile  eii  Italie.  '•  ' 

THEMlS.  s.  f.  (  On  prononcé  le  S  Ûnal.)  T. 
de  mythol.  Déesse  de  la  justice.  En  poésie  ,  ht^ 
justice.  On  remit  en  tet  maint  la  balance ,  la 
glaire  de  Thèmit. 

THENAh.  s.  m.  Mot  grec  qui  signiflo ,  lu 
paume  de  la  main  ou  la  planté  du  pied  ,  et 
que  les  anatomistes  emploient  ordinairement 
adjectivement.  Ils  appellent  jr'mt/ie/ii'crl/icf/jfi/', 
la  saillie  que  les  quatre  muscles  courts  du 
pouce,  forment  A  la  partie  antérieure  externe 
et  supérieure  de  la  main  ;  muscU  thénar,  lu 
court  abducteur  ,  l'opposant ,  et  unr  portion 
du  court  fléchisseur  au  nouco.  Au  pied  ,  on 
appelle  muio/e  thénar  l'aDductour  et  lo  court 
(uschisseur  du  gros  ui  leil. 

THENARDIE.  t.f.  T.  de  botan.  Plante  volu- 
ble  A  feuilles  opposées  et  A  fleurs  en  orobelles 
accompagnées  de  bractées ,  des  environs  de 
ftlexico ,  qui  seule  constitue. un  génru  dans  lu 
pentandrie  monogynie,  et  daus  lu  famille  dos 
apocinées. 

THÉOCRATIE,  s.  f.  Du  groa  théot  Dieu.ot 
kratot  pouvoir,  puissance.  C'est  ainsi  «pie  \i)\\  • 
noname  un  gouvernement  dans  lequel   une 
nation  est'soumise  immédiatement   A  Dieu  , 

Ïjui  exerce  sa  souveraineté  sur  elle ,  et  lui 
ait  connaître  ses  volontés  par  l'organe  deu 
prophètes  et-des  ministres  A  qui  il  lui  plult  de 
se  manifester.  La  nation  dei  Htbreux  nout 
fournit  le  teul  pxempte  d'une  vraie  théocratie. 
(Encyol.)  Le  meilleur  det  gouvernement ,  t'il 
était  pottible  qu'ail  te  manifatidl  dans  ta  pw , 
reté,  serait  la  théocratie.  (  Ray.  ) 

TUÉOCRATIOUE.  adj.  de»  deux  goures, 
du  grêo  tltéoi  Dieu  ,  ut  kratot  pouvoir  , 
puissance,  (^ui  a  rapport  A  lu  théocrutiu.  Lex 
Ju{fi  ont  vécu  long-}empt  tout  le  aouvernc' 
ment  théoiratiqae.  .        " 

THÉODOLITE,  s.  f.  Du  grec  iA«^<kJ  j'ob- 
serve, je  considère  ,  ut  doHchot  long,  qui. 
sert  A  ooserver  ou  A  prendre  les  longueurs-. 
Instrument  eu  usage  dans  l'arpentage  «  pour 
prendre  les  hauteurs  ot  les  distances.  V.  Gu.v* 

PHOMÈTaS.. 

TUËODOREe.  s.  f,  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi^our  placMb  «uussuTéeumùrf, 
dont  le  calicu/ commun  w  lés  écailles  exté- 
rieures siirmontoos  d'un  appendice  juuppli- 
que ,  flabelliforrae ,  scarieux  et  coloré. 

'FHEODOXE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
du  coquilles  iitabli  pour  placer  laf'nérite  llu- 
viatilo.  Ses  cuructères  sont  :  ouquillu  libre  , 
univulve,  A  spire  régulière,  écrasée ,  point 
d'ombilic  ;  ouverture  entière,  arrondie,  évu-  . 
sue  ,  perpundiculuire  A  l'horizon  ;  lèvre  aulu- 
rieure  tranchante,  nulle  dent  ni  A  cotte  lèvre,  , 
ni  A  lu  oolumellu.  Le  théodoxe  est  très  com- 
mun duns  lu  Seine  ,  ot  y  ac(|uiert  jiisqu'A  si<c 
lignes  de  diamètre.  Il  se  trouve  égaleni>'Ut 
duns  la  Loire,  et  autres  rivières  sublunnousci. 

'rilËOGAMlES.  s,,f.  pi.  Du  grec  ihéot  Dieu, 
divinité,  et^amoi  noces,  muriuue.  T.  d'Iiist. 
nat.  FAtes  greccpies  qui  se  célébruieut  eu' 
l'honneur  do  Pruserpino  ,  et  en  luduuiru  du 
Sun  mariage  avec  Pluton. 

THEOGONIE,  s,  f.  Du  groc  lAéoj  Diou , 
ut  gonot  race ,  géuération.  firaneho  do  lu 
théologie  païenne  qui  enseignait  lu  géiiéru- 
tion  des  dieux.  Il  se  dit  en  général  du  tout 
système  religieux  imaginé  dans  le  puganjsiue. 
Ou  dit  dans  ce  sens,  ta  théogonie  det  ligyp- 
^i'nt,  lu  théogonie  du  Gr9ct  t  la  ihéogvnit 
det  Penet ,  etc. 
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Iltatlil  auui ,  par  flxl«naIoD ,  da  qii«1«(a«l 
otivragei  Torticiiliori  aur  la  at^mo  inutiéra  , 
somma ,  /«  thdagonU-dl^Héêiod»  ^  tto. 

'J'IiEOLOtiAL:  1.  m.  Clia^oiiM.jniUM 
iluni  le  oliu|>i(r0  tViino  <$glia«  catluidruli',  |>our 
enscianor  lu  lli«iul<>^ie ,  et  pour  préclicr  en 
curlumcH  oiTHiiioni. 

TIIEOLOGALK.  a.  f.  Qualité ,  dignittt  de 
th<(oloj;ul.  Lai  théologales  *<>nt  sdppritnêeê  an 
France, 

TllliOLOGALE.  adi.  f.  T.  dé  dogmatîaiio  , 
qui  ne  *o  dit  que  aui  ycrtua.Vfui  ont  Diou 
pi'ihcipiilemi'iit.  pour  objol.  Selon  Us  chré- 
tiens ,  la  foi  ,  l'espcrance  et  ta  charité  sont 
Us  trais  vertus  inéolnaules, 

THÉOLOGIE,  al  f.  Du  grec  théos  Dieu  ,  et 
iogos  diiiooura.  CVst  en  gëniJralja  aoiencu' 
de  Di«u  et  doa  choiies  divines  ,  uu^rae  en  tant 
Tpi^oh  -peut  loa  connaître  par  leti  lumières  nu- 
turellea.  C'est  en  ce  sens.  tm'Aristote  app«Ut> 
théologie \  la  piu-tîe  de  .la  philosophie  t[\\\ 
traite  de  Dieu  et  de  quehpies-una  de  «es  attri- 
buts.—  Parmi  les  nlirtiliens,  le  rtiot  de  rAieo- 
ioif/'ti  se  prend  en  diiVtSvens^sens.  Les  anciens 
pères   ont  dnnnti  spécialement  ce  nona  A  la 

Iiurtie  de  la  doctrine  cliri'tienne  ciui  traite  de 
u  divinitt'.  —  Dans  un  nens  plus  étendu  ,  on 
àéitnil  lu  théologie  une  acivuce  qui  noua  ap- 

{trend  ce  que  nous  devons  croire  de  Dieu ,  et 
a  manii^re  dont  il  veut  que  noua  le  servions. 
On  la  (livise  en  dnax  crtp«lices,  la  théologie  nu 
tutelle,  el  la  théologie  ^iD-niiturelle,  La  théol<i- 
ie  naturelle  est  la  connu issanne  ({iiunous  avons 
e  Dieu  et^de  ses  attributs,  par  lus  seulenlu- 
mière*  de  la  raison  et  de  la  nature,  ,et  en  con- 
kiddrant  les  ouvrager^cpii  ne  peuvent  âtnu 
Hortis  (|ue  do  ses  mains.  La  théologie  suriut- 
iurvlle  pu  théologie  proprement  dite  ,  est  une 
anience  qui,  »o  fondant  Niir  des  prinuipt'H  r^- 
'voies,  tire  des  conoliixions,  tant  sur  Dieu  , 
aa  nature,  ans  altrihntH,  etc. ,  que  Nur  toutos 
les  autre»  cIjosps  qui  peuvent  avoir  rapport 
it  Dieu  \  d'oii  il  s'ensuit  (piu  la  théologie joiiit, 
dans  su  manière  de  procéder ,  Tusage  de  la 
raison  à  lu  certitude  tlo  la  rëvilalion  ,  ou 
qu'elle  est  fondée  cii  partie  sur  les  lumières 
de  la  rtivolalion,  et  on  partie  sur  colles  de  la 
raison.  Ou  lu  divise  i\  cet  dgard  ,  en  théolo- 
gie if)évulatii'e,  et  théologie  pratique  ou  nio- 
rale.  La  théologie  sprculatit'e ,  est  celle  qui 
«'a  pour  objet  (|UQ  d'ticlairoir  ,  daU]ier,.de 
ddfxndrn  les  dogmes  de  la  religion,  en  tant 
qu'ils  doivent  être  crus.  La  théologie  prati- 
que ,  ou  morale  ,  est  cijIIo  qui  8'»)C(.upe  i  lixer 
les  dôvolri>  de  la  religion ,  en/  traitant  des 
vertus  et  île»  vices,  en  prescrivant  des  règles, 
et  dtioidunt.de  ce  qui  est.  juste  ou  iniu.'<te,  li- 
cite ou  illicite  dans  l'ordre  do  la  religion. 
—  Uelativement  11  lu  manière  de  traiter  lu 
tlitiologie,  on  lu  distingue  en  théologie  poii- 
ijVe ,  et  théolotfie  scolinliquei  La  théolugie 
fidsitii'e,  est  celle  (|ui  a  pour  objet  d'ejiposer 
et  de  prouver  les  veriliJs  de  la  religion  jiur  les 
textes  de  ri'.crilure,  conformément  A  lit  tra- 
dition des  père.s  de  r<'glisc,  et  uui  <léeiiiions 
des  conciles,,  sans  s'attacher  i\  la  methoilo  (les 
(icolef<,  niuis  en  les  traitant  dans  un  style 
^irateire,  comme  ont  fuit  lus  pères  de  l'c^j^lise. 
La  théologie  nooluxlique  est  relie  qui  emphùu 
là  dialectique  ,  les  urgumens  et  la  forme 
tihittie  dans  h-.t  écoles  pttiiv  traiter  les  uiu- 
tières  de  religion.  Piôj'esseur  en  ihéntngie, 
L({ /'acuité  lie  iholi^gie.  Cours,  thèmes,  actes 
th  théologie,  lértum  de  ihtiUogie,  Traite  dv 
théologie.  Qnfslinn  <le  théologie.  Chaire  de 
théolçtgie,  lùueiifner  ta  throtngie.  htudiéi 
en  thèidngio.  Faire  sa  thpoldgn- ,  fuire  un 
eoih's  do  tir  ologio,  —  On  appelle  théologie 
mynlique ,  une  théologie  qui  coiisiNte  dans 
une  roiinuiiiKuncc  de  Dieu  et  des  choses  divi- 
nes ,  non  ceMn  qu'on  uequicrt  |uir  la  voie  or 
dinaii'o  ,  mais  celle  (;ue  Dieu  infuMO  iniiiieilia 
ieutuut  pur  lui  luèiiu.',  e,t  qui  est  asser.  pui<t 
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I  lanU  pour  ^«ttr  l*ani«  A  un  iUt  oalmt,  pour 
la  d((gag«r  de  tout  int<irAt  propre,  pour  IViii- 
tiammer  d'une  diivotiun  afloctueuafl  ,  pour 
l'unir  intimement  A  Dieu ,  pour  illurolner  aon 
entendement ,  ou  pour  <JcIiaufler  ou  aùimer 
sa  voloniti  d'une  fu<;on  ettraordinaire. 

1'iiioLoàii,  ao  dildaat  le  sens  de  doctrine 
th<<ulogique.  S uiranl  la  théologie  lu  plu»  ra- 
que, La  théologie  das  pèn»,       I 

THàoLooiB,  ae  dit  dea  opiniona  partiouliérea 
plua  ou  moina  reçi.iea  dea  «ierivains  eoolësiaa- 
li<|ues.  7'0//e  «/fait  la  théologie  de  saint  Jrenée, 

I'h^olooii,  se  dit  aussi  au  recueil  dea  ou- 
vrages thi'ulogiques  d'un  auteur,  /«a  théologie^ 
de  Bellurmin.  La  théologie  de  Ihurnélr. 

TIIBOMmiEN.  a.  m.  Du  areo  tA«o«  Dieu, 
et  logos  diacoura.  Lea  ptikïena  donnaient  à  leurs 
noètes  le  nom  d^  the«iôsit>niil  ,  parée  qu'rlâ 
les  regardaient  comme  |>lli4  éclaires  que  le 
vulgaire  sur  la  nature/de  la  divinité  «t  sur 
lu»  mystères  de  la  rejfigion^—  Parmi  les  au- 
oiena  péreb  ,  on  ylônnait  à  l'ivangéliale 
suint  Jean  le  nnnv^e  théologien  par  excel- 
lence, i  causé  (\iM  avait  traité  de  lit  divinité 
du  Verbe,  d'uqie  manière  plna  profonde  ,et 
'plus  étendue  que  les  autres  upMreif.  Ils  sur- 
nommaiéht  aussi  saint  Gn'gnire  de  Naxianoe, 
ïe  ihéolpgien  ,  parce  qu'il  avait  défendu  ûveç 
aèle  la  divinité  du  Verbe  contre  lea  ai-iena.' 
parmi  noua  ^  appelle  théologien  ,  celui  qui 
étudie,  qiij  emeigne  lu  théologie,  ou  qui  écrit 
sur  dea  matières  do  théologie.  Itt 

TIIËOLOGIQUE  adj.  dea  deux  genrva.  Qui 
concerne  la  théologie.  Matière  tnéolngique. 
Propotition.  queètuin,  doetrine  iheotogtque. 
Somme  théologitiue.  Entretiens  théotogtques, 

TUEOLOGK^tUEMtN  r.  udv.  D'une  manière 
théulogique ,  en  théologien.  //  a  repondu 
ihéoloutàuenuM.  J| 

rtlEO.VIAN(:it.  s.  f.  Du  grec  théos  Dieu ,  et 
fMan(d<i  divination.  Divijiation  qui  ae  faisait 
par  l'inspiration  supposéedequelquo  divinité. 

THEOPASCHlTI'.b  a.  m.  pi.  D»  $reo  théos 
Dieu,  èipasvhA  je  soullre.  T;  d'hist.  eoclé- 
siastiqiio.  Sectaires  chrétiens  qui  préten- 
daient qMO  lea  trois  personnes  de  la  Prinité 
avaient  aoull'ert  dans  la  passion  de  Jéaua- 
Christ. 

THÉOPIIANIE.  a.  f.  Du  greo  (At-o*  Dieu, 
et  /lAdi/ii^j'apparai^.  Apparition  ,  manifesta- 
tion d  une  divinité.  , 

THEOPlIlLANTIIhpPE  ».  m.  Du  grec  ihéo» 
Dieu  ,  phUos  ami,  et  anlhiâuos  homme.  Nom 
qu'avaient  pris ,  il  y  a  nuelques  années ,  les 
sectateurs  d'une  ni(>uvelle  reli;  ' 
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lait  proprement  <pie  la  religion  naturelle.       ' 

ïllÉOPHlLANTlIhOPlE.  a.  f.  Doctrine  dea 
Ihéiipliilanthrope'».  \         .. 

TftEuPlllLAN'riIftOPlQllR,  adj.  dea  deux 
genres.  Qui  a  rapport  ù  lu  théophilanthropie. 

TllËOPSlE.  H.  1;  Du  grec  thros  Dieu,  et 
optomai  je  voi*.  T-  d'hist  une.  Apparition 
des  dieux  de  la  fable. 

THÉOhUE  ou  THUOftDE.  s.  m.  T.  de  mu- 
sique. Instrument  semblable  au  luth  pour  le 
corps  et  le  manche ,  mais  plus  grand  ,  et 
inonto  sur-tout  d'une  manière  uvantageuie 
pour  les  cordea  basieà  ijuiv,  ont  beaucoup  de 
iun^uHur.  On  le  nomme  aussi  arehilulh. 

'llll^OHE.  a.  m.  Du  grec  theoréé  je  regarde. 
T.  d'hist.  Une.  C'étui*,  che^t  les  Grecs,  undé- 
puttV(uivoyé  aux  fétea  qui  se  célébraient  on 
dillorentesL^yiUoB,  telleu  que  Uelphoit,  Olym- 
pie,  etc.  On  lus  appelait  ainsi  punu  (pi'ils  n'é- 
iuii'ut'dan^  ces  ftltus  (pie  aimple.'i  sncctaleura. 
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d^tarmin^t ,  ôa  an  infère  <rue  /a  Wa//<r/À. 
grammte  est  douhU  dutriangh ,  et  cetta  pro- 
position eat  un  théorème.  Le  théorème  eit  diffé- 
rent  du  problème ,  en  oe  que  le  premier  eat  de 
pure  apéculalion ,  el  que  leaeconda  pour 
objet  quelque  pratique.  —  O^i  appelle  Aco- 
rème  général ,  cttlui  qui  a'életid  l  un  grand 
nombre  de  caaj  théotème  partieulier^  ceUi 
qui  ne  a'étend  qu'à  un  objet  parlioulieri  théo- 
rème négatif,  celui  qui  exprime  rimpoasibi- 
litédo  quelque  assertion^  théorème  réciproque, 
celui  dontja  converse  eat  vraie. 

TllÉORÉlIQUK  ^u  TIlÉORIQtJE.  adj.  dea 
deux  genres.  Qui  a  rapport  à  la  théorie. 
instruction  théoMique.  Couis  théorique  d'une 
science^  On  appelait  ainsi  autrefois  une  sorte 
de  raédecina  qui  se  conduisaient  d'aprèa  l'ob- 
8eivatiohd«ît  le  raisonnement. 

THÉOKEThE.  s.  m.  Du  grec  théâréo  ic  vois. 
T.  d'hist.  une.  Présont  «lu'ou  fuinait  cliea  lea 
Athéniens/aux  ienno»  Oflca  ^létesà  dire  nia- 
riée» ,  lor.><qji'eltc»  te  montraient  pour  1^  pre- 
mière fois  en  public,  y 

TIlEOhlClEN.  s.  in.^pq  jreo  (Ae'driM  conr 
templation,  apéoulutiob.  Celui  qui  connaît 
les  |)rincipes  d'un  art  suna  Iq  pratiquer.  On 
dit  austi  théomte,  sur-tout  eu  parlaut  4'uo 
«ntour  qui  a  publié  une  théorie. 

THÉOIUDI-:.  s.  m-  ,T.  d'hiat.  anc.  Vaisseau 
qui  portait  lea  Ihéorea  i  Délos.  iOn  rappelait 
aussi  déhaste. 

TIIÉOHIE.  a.  f.  Du  grec  théiria  contem- 
plation, spéculation.  ConnaiasHiice  qui  s'ur- 
r<^lo  A  la  simple  spéculation  san*  passer  A  la 
pratique.  La  ihéorio  rn  est  bvt/n,  tuais  la 
pruttqûe  en  est  di/fieite.  fiédutre  lathéone 
en  pratique.  La  théorie  de  la  musique ,  de  lu 
seu/pture,  de  la  peinture  ,  ete.  Il  a  plus  de 
théorie  que  de  pratique.  Leur  théorie  tmp  im- 
parja^te  est  peu  propre  h  éclairer  dans  ta  prw 
tique,  (Condil  )  La  France  est  ]usqu'h  prê- 
tent Im  seul  pays  ailles  théories  de  JVewton 
en  physique  ,  et  de  Boerhnave  on  médecine, 
soUnt  combattues.  (Vol.)  Une  théorie  jon- 
dce  sur  des  faits.  Je  ne  tuuruis  douter  que 
toute  la  lhéi>rie  des  /oi.i  rctmaines  sur  te  i'ol , 
n>!lUiJirée  des  institutions  laaidemoniiinnei, 
'  Inontesq.  ) 
lit 


'rilÉOhÈME.  I.  m  Du  grec  (A<oroi  con- 
templateur. T.  de  inatiiéiu.  Proucuition  qui 
énonce  et  (|ui  démontre  une  vénié.  Ainsi ,  ai 
l'on  compai'o  un  triangle  À  un  parallélo- 
grumme  appuyé  sur  laVmt^me  ha)te  et  de 
in^uie  hunteur,  eu'  faisaiil  attention  A  leurs 
délinitions  imim'diutrs,  utiN^i  bien  ipi'A  quel- 
quos-uucs  d«  leurs  propriétés  prculublemeul 


Ou  appelle  théorie  des  planâtes ,  la  soionc^.^^ 
•qui  apprend  A  connaître  leur  mouvement  ,.^~- 
leur  distance,  leur  grandeur,  etc. 

On  appelle  f A</oi'io 'dans  )es  corps  mililui- 
rea ,  le  développement  dea  principesyde  la 
niantBuvre.  Leijons  de  théorie.  Les  levons  de 
théorie  se  flonnrnt  légulièrenfentjdansve  corps. 
Il  ae  prend  autai  quelmiefoi»  pour  leçona  de 
théorie.  On  a  doimé  It  l'ordre  iju'it  y  aurait 
théorie  h  neuf  heures  du  matin. 

En  terme  de  physique ,  qn  appelle  théorie , 
un  rapport  (pie  le  génie  du  phyaicifin  établit 
entre  un  fait  général  aule  moindre  nombre 
de  faits  généraux  possibles,  et  toua  loa  fuita' 

tiarticuliers  qui  en  dépendent  :  par  exemple, 
ea  mouvem^s  déa  corps  célestes,  l'uplatis- 
seroent  de  la  terre  et  lus  plus  grands  phéno- 
mènea  de  la  nature  se  liunt  A  un  aeul  fait 
constaté  d'avance  par  l'observation,  savoir  , 
que  la  force  de  la  pesanteur  agit  en  raison 
inverse  du  carré  do  la  distance.  C'eat  oe  qui 
constitue  la  throri»  de  Ja  gravitation  unifer^ 
selle.  Kn  ce  sens,  théorie  ne  peut  dire  qun- 
fr.ndii  avec  sjf»tème,  La  l|^«one  eat  une  pro* 
ducti(ui  du  génie  qui  voit  la  nature  telle 
(|u'elh)  esti  la  système  Vit  le  produit  de  l'i- 
magination qui  lu  fuit  agir  A  son  gré. 

i  IIÉOAIQUE.  u4j.  deux  georei.  V.  Tiiio- 
rAtickh.  k       'Sk 

TlljîORfQIlEMFNT.  adW  D'une    manière 
ihéorupio.     'JYaiter   une  matière  ihéoriqiit 
oient',  "  "* 

TIIFOntSTE.  a.  m.  Auteur  d'une  théorie. 

TllÉOSOPIIES.  s.  m.  pi.  Du  grec  ihéot 
Dieu  ,  et  sophot  sayuai.  Sorte  de  pliiloiophof 
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|ul  Ngardaient  en  pitiil  la  ralaon  humain*  • 
_t  iravaiuDt  null«  confiance  dam  la  lueur  të- 
nt'breiiM  et  ti-ompoiise.  lU  le  prétendaient 
^cliiiriSi  par  lin  principe  intérieur,  «urnaturel 
et  divin,  qui  brillait  en  eui,  et  •  y  éteignait 
par  inlerviillM  ;  (pii  les  ^levaU  aux  connaii- 
auncuN  If*  pli»  inhliinek  loriicju il  BRi«»ait,>on 
qui  le»  lui«Httit  toinl)«'r  dun»  l'état  d'imbL'cilIite 
nul urollu  lorsqu'il  ce-Miuit  d'aftir  }  qui  •  erona- 
ruit  viuleintnont  do  '«««r  imagination  ;  qui  les 
juitait,  qu'iU  no  mutlrisaient  pai,  mais  dbnt 
*^l»  étaient  maltri«<Js,  et  qni  les  conduisait 
aux  découverte*  los  plus  importantes  et  les 
pltu  oaohiSes  sur  Diou  ot  sur  la  nature.  C'est 
ce  qu'ils  ont  uimelt!  la  iheosophie. 

'1HR0S(»IM11E.  8.  f.  V.  TuàosopHE». 

THÉOXÈ|ÉES.  s.  f.  pi.  Du  grec  tAflOï Dieu  , 
et  .roti'U  Utjf^,  ërrangor.  Fêtes  qui  se  c<iW- 
braiimt,  cilif»  les  anciens  Crocs,  en  l'honneur 
du  t(uis  Ifts  difux. 

'lilÉUAPEUTKS.  ».  m.  |>1.  Ou  grec  theia- 
peuâ  je  sors,  je  iirends  soin.  Les  Gitics  dou- 
liaii-ut  lô  nom  de  thérapeutat ,  à  ceux  cpii 
avaient  embrasaii  une  vie  contemplative,  soit 
par  rapport  «lix  soins  cji|r<îinos  qu'ils  pre- 
"  nuiont  de  rafl'airo  dolcuAalut,  soit  pat  rap- 
port à  la  inanit\ru  particulière  dont  lU  exer- 
caionl.leur  religion. 

TIIÉRAHEUMQUR,  a<îj.  des  doux  genres. 
Qui  n  rapport  aux  lUdrapoutes.  Lavitihéra- 

THÉRAPFUTIQUR.  s.  f.  Du  ^rtic  thârnoeuâ 
je  auéris,  ju  traite  un  malado^  Parti;p  de  la 
mdduoiho  uni  a  fiftur  ob|et  le  traitement  des 
maladies,  o  nst-à-dirf^  «|dl  donne  les  j)r«V.opUs 

ftiuLiraiix  qu'on  dcvil  oliserver  dau»  l  adniinisr 
ration  d<<s  remèdes  ,  rolalivcmunt  A  l'indicu' 
tion  .  au  t<*uins  ot  aux  auti'esrirconstancos.  ^ 

TlîaAHUjJSE.  s.  f.  T.  d'Iiist.  _nat.  On  a 
douille  on  ifoni  à  une  tribu  d'urundides  carnc- 
tdristie  nac  des  n\ilohoiros  et  des  mandibules' 
ar.tioul((oi  lî<Tri«<)ntaleiiiuut  ,  proiiiitinonlcs  , 
et  pur  l'onglet  des  mandibules  qui  est  replia 
on  dessous. 

TllP.KA TE.  s.  f.  T.  d'bist  nat.  Genre  de 
ooltiopt^rus  établi  sur  la  vicindùle  IpbitSe.  Le 
curactiVo  «(ni  distingua  les  thé'alfii  des  cioin- 
dèles ,  c'est  qu'aux  premiers,  les  palpes  maxil- 
laires internes  inaTiquent  et  sont  rtna|»laoës 
par  nq  petit  apuendico  sniniformn. 

TIlERlUlIN  rilACEES.  s  f.  pi.  T.  de  botap. 
Famille  de  plantes  qui  oilhi  pour  oaraotères  : 
un  calice  monopbylU  libre;  une  corolle  for- 
mtfu  do  pdtalus  <mi  nombre  diStermind,  insërr's 
i  In  base  du  calice,  et  alternes  avec  se»  divi- 
sionsf  des  titaininos  ayant  la  mAmo  insertion 
qun  la  corolle,  on  nombre  ëgal  à  celui  des 
ptitalns,  et  alternes  avec  eux,  ou  en  nombre 
double:  un  ovaire  libre,  simple,  ou  multiple 
en  nomove  dtftermind.  Dun*  les  fleurs  à  ovai- 
re simple  ,  un  (tyle  souvent.  iini(ij^e  vl  lér- 
minti  pbr  un  Htigmale  entier  nu  proTondliiment 
-divis«,quel|Ui>iois  multiple  ,  awc  un  nombre 
dgul  de  stigwfttes ,  rarement  nul  ;  un  frui^, 
capstde,  ou  baie,  ou  di'upe,  A  une  on  plH- 
lionrs  loges  monospermea.  Dans  les  flourr  A 
ovaire  multiple  ,  autant  de  styles  et  dn  slig- 
niaten  simples  que  d'ovaires  }  mAme  nombre 
de  capsules  ,  toutes  inonospermes  et  distinc- 
tes j  semonces  ordiuairomelit  ronfermtiosduns 
un  noyau  osseux  i  pdrisperme  nul ,  radicule 
penchée  sur  les  lobes. 

TIIÉKËBINTIII';.  s.  m.  T.de  botan.  iùiiâoe 
du  gevre  pistuobier.  •,  ^ 

niKUtUVE.  s.  f.  T.  d'hist  nat.  Oenr«  d'in- 
sectes du  rat'di-e  des  diptères,  famille  des  ta- 
nistoiuim  ,  dunt  le»  caractères  sont  :  trompe 
•ailtuate  ,. membraneuse,  courte,  bilabida  , 
renfermant)  un  suçoir  de  quatre  soioa  et  de 
deux  palpes  adhiirena  à  deux  de  ces  soies  ;  an- 
tenue»  de  lu  longueur  de  la  lAte  ,  de  trois  ar- 
ticles, duul  lo  premier  plus  long,  cylindii- 
quuj  k  sccjud. court i  lo  deruior  conique, 
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termimj  par  un  filet  artioulrf  (  eorpt  aAongé , 
velu  ou  soyeux  \  abdomen  conique  {  tanes  A 
deux  pelotes.  Linnee. avait  plocè  ces  insectes 
avec  le»  mouches,  dont  ils  diilèrent  ossenlicl- 
lemeiUpar  les  antennes  et  pur  la  tronipe. 

THtAlACAt ,  LK.  adj.  Qui  a^U  vertu  de  la 
th<{riaque.  Eumnoa  theiiacai»,  Jiau  tltèrimvul*. 
Urrba  ihériacale.  ■    ' 

TllÉHiACOLOGlE.  s.  f.Dugreo  (AcVionbéte 
venimeuse,  et  l'>gà$  discours.  Traité  det  bétuii 
venrineiisu». 

THÉHIAQUE.  s.  T  Du  grec  (/i«nVi„  h«;to  veni- 
meuse', et  akéomai  guérir.  T.  de  pharmacie. 
Composition  phi\rmaeeutiqu^  sous  forme 
d'élentnaire,  ainsi  ajqteUie;  parce  (iii'elle  a 
été  prui'oniseu  contre  les  morsures  des  biles 
venimeuses,  ou  parce  que  la  chair  de  vipère 
en  est  un  (ha  principaux  ingrédienu,  'Jlioria- 
que  lie  f^tiiiis».  6//ia  mue  </t* (^'''>'(V*'<'' 

THÈlUDiON.s.  m,  T,  d'hist.  iial.  Genre 
d'nraclinides  de  la  famille  des  araucide»  ou 
des  lilonse»',  tribu  «les  intkpiitt^les  ,  et  disliu- 

f[ué  dés  autres  genres  de  cette  divistou  pi>r 
as  caraotèrofi  siiivans  :  \h  première  i-airo  de 
pâtes  et  ensuite  la  quatrième  les  plus  longues 
de  toutes  ;  yeux  au  nombre  du  huit  et  dis- 
posés ainsi  :  ipiatre  au  .milieu,  formunl:  un 
carré  prusqne  équilatéral ,  et  dont  les  deux 
untéi-ieurs'sur  une  émiuonrèj  deux  uutres.de 
chaque  côié,  |h  plus 'souvent  rapproi^hés  obli- 
(inement  par  patres ,  et  plaeés  aussi  sur  un» 
élévation  j  mâchoires  inolinées  sur  la  lèvre  , 
Irontpiées  oblitiuoinent  et  extérit;urenieht  à 
leur  extrémité,  hen  iHgridinns  sont  du  nombre 
de  c('8%runéides  que  les  nulurulistosont  désir 
gnées  siui>i  la  dénomination  générale  d'arai- 
gnées (llimdières. 

T11ER10'1*0M1E.  s.  f.  Du  gi-cc  thrrhn  h^te 
sauvage,  ot  te/iindjo  coupe.  T.  d'auat.  Dis- 
soctinn  ou  anatoraie  dos  brutes. 

THERMAL,  LE  udj.  DugreolAermoichaud. 
Il  se  dit  particulièroinont  des  eaux  minérales 
chaudes.  Des  eaux  thermales, 

THEhMANTlDES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  u  donné  co  nom  à  des  malièn^s  minérales 
qui  n'onVonT^U^des  indicés  do  cuisson,  ot  qui 
par  conséquent ,  n'ont  pas  été  vil^riliées.  Ces 
matières sontde deux  sortes, les  unes;  folcani' 
que»  ,  et  les  autres  non  t'olcaniquet.  Les  nré- 
mières  forment  trois  espèces  nommi^s  tner- 
maiitUh  cémeiitaire  î  thermantida  tripoléeniie, 
ûi  thêrmanliJe  puli'érulente.  Les  t/ierma;i<i(/«« 
non  t/olianiquîu  sont  do  deux  çspèces,  lu  iher-, 
mantije  p^rceÙatiiic,  et  lu  thermaalitU  t^- 
pnléenite- 

TUEUM ANTIQUE;   adj.  des  deux  genres. 
Du  grec  therntaind  j'échauH'c.  T..  do  méd.  11 
se  dit  des  remèdes  qui  réuhauSiDnt ,  tpii  aug- 
mentent et  raniment  la  chaleur  naturelle. 
^^  ll^he  proni<  uuss^substantivcment. 

TilEnMES.  s. m  pi,  Pu  grec  lAérd  jo  chauH'e. 
Pains  d'eau  chaude,  ou  blltinieris destinés  po\ir 
les  bains  publics ,  chex  les  anciens.  Les  ther- 
nut  J'  /iuguste.  Les  thenne»  de  Dioelvtien. 
Le*  thermes  de  Julien, 

TIIEhMIDQR.  s.  m.  Onaièms  mois  du  l'an- 
née établie  aatis  lo  cours  de  U  révolution 
française.  U  cimtmenç^ait  le  )Q,juillct,  ut  li- 
nissaitle  it  aortt.^ 

TllERMOMl^  ri\K.  s.  m.  Du  grec  thermos 
ahaud  ,  et  mùtmn'  mesure.  Littéralement  , 
mesure  du  çliaud  ou  de  la  chaleur,  lustru- 
in«i\t  fait  pour  indiquer  les  degré»  do  lu  cha- 
leur ou  du  froid  actuel ,  par  le  moyen  do  lu 
liquaiir  qui  e«t  enforiuée  dedan»  ,  et  (|ui 
monte  ou  descend  par  la  dilatation  ou  la 
condensation  dont  ella  est  susceptible.  Ora' 
du*r  un  thermomiw»,  JhermomMrê  Je  Fio- 
rtitce.  Thttrfinmitfê  de  tiènumur,  ' 

TIIERMOI'SIS.  s.  m,  T.  de  botan.  Gei.re 
établi  pour  placer  la  podalyrie  lupinoïde  , 
qui  ditlèr*  des  autres  pur  un  culicu  oblong  , 
bilabi^i  posidriaurcmont  convQXo,  atninci  A 
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sa  basa,  divisé  A  moitié  en  oûu|  parties  j  par 
una  ooralle  papilionacée  ,  î  pétales  p^-osqua 
égaux  ,  dont  l'étendard  est  latéralement  re- 
courbé; par  des  étamines  panial'aDte»  ;  par 
un  léKiimeMinéairo  ,  comprimé  ,  polyspcnnu, 

TllKhJUlSCOPK.  s.  m.  Du   ^W  thermos 
chaud,  et  <A-»;)eJ j'observe.  lustrumcnl  drsr- 
liné^ù  faire  «lonnallro  les  uhangenièns  qui  ar- 
rivent dans  l'air  par  rapport  au  frbid  et  uu 
cha^id.  . 

TucnMoscoPB  ,  TiUJiMOMKTBB.  (oy^.)  Le  mut 
do  thermosiope  se  'tôni'ond  en  général  avec 
celui  de  (/lermumètr.  Cependant  il  y  a<|nel- 
(uio  diflërenoe  dans  la  signiiioation  littérale 
de  l'un  ot  de  l'antre.  Le  premier  signifie  un 
instrurajBnt  qui  marque  ou  représente  uux 
yeux  les  changemens  do  chaleur  et  do  froid  j 
au  lieu,  que  le  .second  est  un  instrument  lait 
pour  mesurer  ces  cbatogemens.  !:«  Merfwimè- 
tre  devrait  Atie  un  thermosropt  plus  osuct  et 
plus  parfait  que  les  thermosenpes  ordinaii'i's. 
La  pliqiurt  de»  physiciens  regardent  tons  les 
thermomètres  (]ui  sont  en  us»f',e,  comme  «ïe 
simples  thfrmnsonpes ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas  un  seul  qui  mesure,  A  proprement  parlrr, 
les  changement,  dt  fwid  et  de  chiXl',  et 
qu'ils  ne  font'(Mi.'indiquer  oo»  clu^tëfitaens, 

TIIESAUHISEH.  V.  n.  Du  grec  lAi^'^iirof , 
trésor.  Amasser  des  trésors.  Cet  hommt  tliei 
saurise. 

Ou  dit  iigurément  que  fe  vhrétien^ne  doit  . 
thésauriser  qutt  pour  te  cief. 
■  THÈSE,  s.  f.  Du  greo/AfWi  posirion.  Pro- 
po'^ition  «fu'on  avance  dans  lu  dessein  de  lii 
défendre,  si  elle  est  attuipiéc.  Pnxom  d'ahard 
la  thèse.  Il  faut  éclaircir  la  thèse.  t''uus  fui- 
tes une-  thèse  générale  de  oe  qui  n'en  lest 
Îu'une  jùirtii^ulière.  Ce  n't>st  pas  là  la  thèse, 
''ous  n  êtes  pas  dans  la  thèsr,  f^Qus  changea 
lo  th^se,  ynu»  sartei  du  la  thèse.  Défendre 
une  thèse.  Il  faut  eaplii/uer  la  thèse.  Débattre 
Une  thèse. 

Ou  eiitend  aussi  par  ce  mot  nïie  suite  de. 
propositions  ou  de  mathématiques  ,  oir  de 
philosophie,,  oit  de  théologie  ,  dont  on  s'en- 
gage A  démontrer  publiquOnient  la  vérité. 
Thèse  de  philosophie  ,  de  théologie ,  de  mé- 
deeine,  de  droit,        . 

TiùsB,  se  prend  qiMlqUefoi»  ponr  la  dispute 
des  thèses.  Jinuteiùr  une  thèse ^  ytstisterkuite. 
thè^e.  Présider  à  unf  tàèse.  Disputer,  argw 
menter  h  une  thèse,  àîe  trouver  a  foui'erture 
d'unejhèse. 

On  appelle  thèse  ^  une  fouille  imprimée,  shit 
en.pupiur,  soit  en  satin,  uni  contient  jUu- 
sieurs  propositions ,  tant  générales  que  pur- 
tirulières,,d«  philosophie ,. de  théologie.,  de 
droit,  de  médecine,  et  qui  est  ordinairement 
ornée  de  quelque  estampe.  |0e/<(e  thèse. 
Thèse  de  satin.  Thèse  wagnifi^u'.  Distribuer 
des  thèses.  Porter  des  tnèses-  Présenter  des. 
thèses,  ./^/ficher  des  thèses.  Papier  à  ihSse, , 

On  imprime  auui  des  thèses  en  ruhiers,  et 
on  les  distribue  de  mdmô  (pic  celle»  ((ui  sont\ 
en  feuille. 

THÊ8I0N.  s.  m.  T.  de  hotan.  Genre  da 
plantes  de  la  pontandrie  mouog)  nie,  et  do  la 
iamillc  dos  uléagnoïdes ,  (pii  oflVe.pour  /•«rao» 
I ères  :  un  raliee  pres<|ûu  canu||feulé  ,  (M>lor<{ 
inlérieuromont ,  a  quatra  ou  rnuf  il i visions) 
cinq  étamines  opposées  aux  déruiipurcs  (Tti 
.ralioo  ,  et  insérées  sur  su  ba^eV  un  ovaire  in« 
férieur  surmonté  d'un  seul  style  U  stigmate 
simple)  une  lutix  orustarée,.ctuironnée  pur 
le  stylo  qui  iiersiste,  et  formée  par  la  partie 
inférieure  «lu  calice  qui  s'est  endurcie.  C« 
genre  renferme  dus  planIMA  feuilles  altemrs, 
ut  t\  fleurs  ordinairement  nxillaires  dam  la 
partie  .(upérioure  des  rameaux  Lés  unes  sont 
iierbacées  ,  les  «autres  frulfsrentes  «On  en 
compte  une  trentaino  d'ospècus  ,  toutes  du 
Cap  delliMine-Espérance.  ^^ 

I      TIIES.M()flIORlES,  s,  f.  pi.  Du  0i  thttmtu 
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loi, -et  phérA\t  porte.  F,éU's  que  PonceliWrait 
eliez  les  ancien»  Grec»  .  en  rhonneurd*^  ' 

'EH«s  n'<!taieut  célëbr^^es  que  paroles  femnôres. 
,       THESMQTHÈTE.  s.   m.   Dy  grec  theijnog 
loi,  et  laArfflii  j'établis.  T.  d'hist.  anc. 'C'était, 
chez  les  Gliecs,  dus  nytgrsti^ats.  qui  étaient 
chargea  de  la  garde  des  lois.   Ils  étaient  à 
'   Athènes  au  noreibre  de  six  ,  et  on  les  élisait 
tous  les  ans.  A  Athènes,  le  nom  de  ihésmo- 
thèle  était  affecté  aur  six  derniers  archohtes. 
THESPÉZIE.  s.  {.T.  do  bot.  Gertre  déplan- 
tes établi  pour  placer  la  kelraie  -k  feuilles  de 
peuplier ,  qui  diffère  des  autres  par  son  fruit 
qui  est  une  papsulccharmie,  légerettitj^nt  pen- 
tagone ,  â  cinq  loges  ,  divisée  chacune  en-cinq 
autres  incomplètes,  contenant  quatre  graines 
'  ovale.s  et  soyeuses. 

THÈTES.  s.  na.  pi.  Du  gi^  thés  ,  génitif 
(A^(05.inerçenaire,  artisan.  T.d'hist.  anc.  Nom 
«le  la  dernière  classe  des  citoyens  d'Athènes  , 
composée  d'artisans.  ' 

THÉtUV-DES,  s.  f.  T.  d'hisl.  nat.  Subdivi- 
hion  de  la  classe  des  ascidies. 

THÉURGlE.  s.,  f.  Du  grecr  théns  Dieu,  et 

ergnn   ouvrage.  Espèce  de  magie ,   chez  les 

~  anciens ,  dans  laquelle  on  evait  recours  aux 

dieux  et  aux  géniesbienfaisans,  pourproduire 

(Les  eâ'ets  surnaturels  et  étonnans.    - 

THÉURGIQllE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
rapport  à. la  théurgie. 

THTî  s.  m.  T;  de  botan.'Bel  "arbre  du  Ton- 
quin,  doubla  feuille  est  un  poison,  mais  dont 
on  mange  le  fruit.  On  ignore  à  quel  genre  il 
'_  appartient. 

THIAi  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de'crufc 
tacés,de  l'ordre  des -décapodes ,  famitte  dra» 
.  brachyures,  t^ibu  des  orl^çùlairçs.  Le  test 
est  presquiB  orlxiculaire  ,  tronqué  postérieure- 
ment j^  les  yeux  sont'très-pefits  ,  a  peine  sail- 
lans  j  le8  antepnes  antérieUi%$  Mtnt  plus  lonr 
i^ues  que  le  corp^ ,  ciliées  de  cTiaque  côté  ^ 
les  doi^s  des  serres  antérieures  sont  fléchis  , 
les  tarses  des  aittres  pâtes  s'qnt  une  fois  plus 
courts  que  les  jambes,  avec  les  ongles  poin- 
i\i^,  flexueux  et  sillonnés  ;  la^jueue  du  mâle  est 
composée  de  cinq  anneaux. 
'  THIASE.  s. S-  T.  d'hist,  anc.  C'était,  chez 
les  anciens  Grées ,  une  troupe  de  gens  célé- 
brant les  bacchanales.  —On  désignait  aussi 
par  oe  nom,  une  dan8«J*de  bacchantes. 
.     THIBAUDIA.  s.  m.  T.  ^e  botan.  Genre  de 

Slan4es  de  la  famille  des  bruyères ,  et  de  la 
écanviric  ng^uogynie.  l\  comprend^ois  es- 
pèces. Ce  sont  des  arbustes  à  feuilles  al+ernes 
Où  épàrses  ,  tou^&urs  vej^S  ,  coriaces  ;  à  pé- 
doncules sdfttaires-,  âxillaires  ou  terminaux , 
portant  des  fleurs  en  grapnes  ,  un  peu  pep- 
cliées ,  souvent  latérales.  Ces  arbusffes  crois- 
sent dans  les  Andes  du  Pérou.  Ce  genre  est 
voisin  dés  airelles.  "  ■     ." '^ 

l  TUIE.  s.  f.  Petit  étui  dans  lequel  les  filcuses. 
mettent  le  bout  de  leurs  fuseaux. 

'THILACHION  ou  THILAQUl  .s.  raj  de  Bot. 
Ai'bre  à  ftniilles  ^ilternes  ,  pétiolées ,  ovales  , 
glabres,  très-entières,  à ilcurs  portées  sur  des 

Jiédoncules  terminaux,  qui  forme  un  genre 
ans  la  polyandrie  raonogynicvCe  geni;e  a  paur 
r.aractèrcs  :  un  calice  foi'mé  d'une jeule  pièce 
oblotigue  ,  tiirbiuée ,  dont  la  partie  supé- 
rieure se  sépare' dé  l'inférieure  à  l'époque  de 
la  floraison,  par  une  déchirurecirculaire  ; 
point  detîorolle  :  soixante-dix  ^étaminfs  fort 
grandes  j  un  ovaire  s^y)érieur  sj[rié  ,  porté  sur 
uu  pellicule  .à  stigmate  sessile  et  presque 
rond;  une  baie  oblongue  à  dix  côtes  ,  uniW- 
culaireetpolysperrae.  Le  thilachion  se  trouve 
dans  lés  forêts  de  la  Cochinchine.  II. a  quel: 
ques  rapports  avec  Içs  çalyptranthes ,  et  en- 
core plus  avec  les  cûprîftrS.  ' 

TfliLl.    s.    m.  T.   d'hist.  *nat.   Espèce  de 
prive  du  Ciùli.  *^  '   , /. 
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THILOGLOTTE.  s  f.  T.  de  bot.  Génrt  de 
H>lante»de  Ja'gynan^rie  diandrie,  et  de  la  fa- 
mille des  orchidées. 

THIM  ou  THYM  ou  SERPOLET,  t,  m.  T.  de 
bot.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gyni- 
nospermie,  et  ae'lii  famille  des  labiées  ,  quia 
des  rapports  avec  les  origans,  les  mélisses  et  la 
Aliymbra^  et  qui  comprend  de  petite  arbustes 
jpdorans  dont  les  fleurs  sont. rapprochées  en 
paquets  aux  nœuds  ou  aux  extrémités  des  ra- 
meaux. Les  4ilteitlasjueent  le  thim^  Des  bor- 
dures de  thim.  FlafpjTdelhim.  Bouquet  de  thim. 
Eau  de  thim.  Le  gazon  verdoyant ,  épais ,"  mais 
court  et  serré,  était  mél^de  serpolet ,  de  thim, 
de  maijolaine^  et  d'autres  herbes  odorantes. 
(JaJ.  Rbuss.  )  -     .  - 

THiRSE.  s.  ra^T.  d'hist.  nat.  Tortue  du 
/^l  qui  fait  la  guerre  aux  jeunet  crocodiles, 
et  sur-tout  aux,œufs  Se  'ççâ  reptiles.  ^ 

THLASPIjS.  m.  T.  de  botan.  Nom  que  les 
anciens  ont  donné  à  plusieurs  plantes  k  qvi 
paraissent  ^tredes  plantes  crucifères. 

THLASPI.  a.  m.  T.  dé  botan^ Genre  de. 
plantes  de  la  tétradynamie  silicideusé,  et  de-la 
fatpille  de;  crucifères ,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  de  quatre  folioles  ouvertes^ 
une  corolle  dé  quatre  pétales  égaux  f  six  éta- 
mines  dont  deux' plus  courtes  ;  un^ovairc^ su- 
périeur, surmonté  d'un  style  »imple;<uno 
silicule  émarginée  presque  en  coeùr  ,  et  ren- 
fermant plusieurs  semences.  Il  renferino^pi^s  . 
de  quarante  espèces  presque, toutes  d'Europe. 
-  THLASPIDIOÏDE.  s.  it».  T.  de  bot.  Arbris- 
seau visqueux  qui  croit  dans  les  deux  Indes  , 
et  dont  les  fruits  ont  un  peu  l'apparepse  des 
silicutes  du  thlaspi  des  champs. 

THLASJS^ou  THLAS.\1A.  s.  m.  Du  grec 
thlaôie  brise. T»  de  chirurgie.  Espèce  de  fracr 
tuçé  des  os  plats,  qui  consiste  en  une  contu- 
sion et  un  enfoncement  des  libres  osseuses. 

THLIPSIE.  s .  f .  Du  grec  thlibâ  je  serre  ,  je' 
Comprime.  T.  de  'méd.  Compression  ou  res- 
serrement des  vaisseaux  par  une  cause  ex- 
terne ,  qui  diminue  leur  ca.v,itç  par  degrés  ,  et 
enûp  la  détruit  entièrement. 
,  TUNÉTOPSYCHITES.  s.  m.  pi.  Du  grec 
thnétos- morieX ,  et  psitché  ame.  T.  d'hist; 
anc.  Sectaires  chrétiens  qui  croyaient  que 
l'éme  humaine  jqaourait  avec  le  corps.         -  ' 

THOA.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  po- 
lypiers établi-aux\  dépens  des  sertulaires.  11 
prl'sente  pour  caractères  :  un  stype  phytoïde 
rameux,  à'  tiges  formées  de  tubes  nombreux  , 
entrelacés  5  cellules  presque  nulles;  polypes 
saillans,  ovaire  irréguli'èremenl  ovoïde. 

THOA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
noueux  ettbrtu,  à  branchés  sarmientéuses,  à' 
feuilles  opposées  ,  ovales  ,  entières,  terminées 
par  une  longue  pointe ,  et  à  fleurs  en  épis 
âxillaires  ,  qui  forme  lin  geni^e  dans  la  nio- 
noécie  pcJyajndrie  ,  et  dans  la  famille  désor- 
ties. Il  a  été  découvert  dans  les,  forêts  de  la 
Guiane. ^Lorsqu'on  entame  l'écorce  de  cet 
arbre,  il  suinte  de  la  plaie-une  liqueur  blan- 
ctie  qiii  ,  en  .se  desséchant  ,  devient  une 
.gomme  transparente.  Lorsqu'on  coupe  les 
branches,  ilen  découle  abondamn^ent  une  li- 
queur insipide  qu'on  peut  boire  dans  le  besoiq. 

THOA^-S^J"-  T:  de  bntari.. Arbre-résineux 
de  Madagascar  dont  le  genre  n'est  pas  connu. 

THOLllS.s.  m.  T.  de,charpentiers.  Pièce  de 
bois  dans  laquelle  s'àssemblent  toutes  les 
courbes  d'une  voûtie  ,de  charpente.  — >  On 
nooimait  ainsi ,  à  Athènes,  un  édifice  voûté 
où  l'on  gardait  les  registres  publics,  et  où 
mangeaient  les  j.nges.^^^ — Chez  les  patins,  on 
désignait  piir  op  mot ,  la  voûte  des  temples  où 
l'on  suspendait  les, offrandes. 

THOMISE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides ,  de  l'ordre  des  pulmonaires  ,  fa- 
mille des  aranéides ,  tribu  des  latérigrades- 
C'est  plus  particulièrement  aux  espèces  dS.ce 


genre  xni'on  a  donné  <e  nom  d'araignées 
crabes.  Ellei  ont  en  efliet'  avec  ces  crustacés 
quelques  rapport»  de  forme  et  d'allure,  Leur 
corps  est  court .  aplati,  et  souvent  brun  ou 
roiissâtre  j  l'abdomen ,  dans  plusieurs  ,  s'élar- 
git postérieurement ,  et  a  une  figure  triangu- 
laire Elles  étalent  toujours  leurs  pâtes  lors- 
qu'elles sont  en  repos,  et  marchent  de  côté,  4 
reculons,  ou  en  ligne  directe  de  même  que  les 
crabes.  La  plupart  "dés  thomises  sont  presque 
glabres,  ou -n  ont  que  des  poils  clair-semés. 
On  les  voit  cou.ir  a  terre  .grimper  sur  les 
buissons,  sur  les  plantes,  même  Vur  des  ar- 
bres élevés,  d'où  m  descendent  par  le  moyi^n 
d^a  fil  qu'ils-  dévident,  et  avec  lequel  ils 
peMvent  remonter  ,  ce  qui  les  a  fait  comparer 
â  aes  danseurs  de  oorae.  On  les  rencontre 
aussi  ^dan»  les  corolles  dés, fleurs,  où  ils  sai- 
sissent les  petits  insectes'  qui  viennent  s'y  po-  . 
ser.  Ce.  genre  comprend  un  grand  nombre 
d'espèces. 

THOMISME,  s.  m.  T.  dé  théologie.  Doc. 
trine  de  saint  Thomas  sur  la  prédestination 
et  la  grâce. 

■     TliOMISTE.  s.  m.  Théologien  qui  soutient 
le  thomisme. 

THON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  dessCorabres  qucl'on  a  regardé  comme 
devant  servir  de  typé  à  un  sous-genre.  On 
trouve  le  t/to>iv  dans  toutes  le?  mers  de  l'Eu- 
roj».  Il  papvie<it  à  une  grandeur  considéra- 
ble. Sa  chair  est -d'un  bon  goût,  et  peut  être 
facilement  conservée,  ce  qui  fait  qu'il  de- 
viçriti^dansla  Méditerranée  principalement, 
l'objet  d'une  poche  très-impertanté. 

THON  AIRE.  s.  f.  T.  de  pêche.  Filet  aui 
sert  dans  la  Méditerranée  à  jirendre  des 
thons.  Quand  on  lé^ient  sédentaire,  on  le 
nommé  thonaire  de  poste;  quand  on  le  laisse 
dériver  ,  on  le  nomme  coufantille. 

THORACHIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  thorax ,  qui  désigne  la   Capacité  de  la 
poitrine.  Qui  est  relatirà  la  poitrine.  Il'se  dit 
des  médicamens  propres  aux  maladies  de  la 
poitrine ,  qu'on  appelle  aussi  pectoraux. 
.  THORACHIQUE  ou  THORACIQUÈ.  adj.  et 
s.  des  deux  genres.  Du  ç^rec  , thorax  ,  génitif 
thôrakos  le'  thorax  ou  la  poitrine.  T.  d'anat. 
On   appelle  membres  torachiques  ,  les  mem- 
bres-supérieurs ,.  parce  qu'ils' sont , articules 
avécles  partieslatéralessiipéneuresdu  thorax. 
Régions  .thorachiques  du  tronc.  On  distingue 
dé  chaque  côté  là  région  thorachique  anté- 
rieure ,  qui  répond  aux  muscles  pectoraux  et 
au.  sous-clavier  ,  et  la  région  thorachique  la- 
térale ,  qui  répond  au  grand  dentelé.  On  ap^ 
pelle  artères  thoiachiques' ,   1°.  la  thorachique 
interne  provenant  de  la  partie  inférieure  de 
la  sous-clavière  ;   a°.  la  thorachique  externe 
supérieure ,  branche  de  l'axillaire  ;  la  thora-  „., 
chique  externe  inférieure  ,  provenant  aiissi  de 
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l'axillaire.;  canal  ou  conduit  thorachique  ,  le 
trou  considérable  qui  est  formé  par  la  réunion 
de.  la  plupart  des  vaisseaux. absorbans.  11  est 
placé  derrière  l'aorte,  le  long  de  la  colonne 
vertébrale  ,  et  va  s'ouvrir  dans  la  veine, sous^ 
tlavière  gauche.  * 

,  1;|H0RACIQUES.  s.  m.  pi-  T.  d'hist.  nat. 
Nom_d,^une  division  de  la  classe  des  poissons  , 
qui  renfern)e  ceux  des  osseux  dont  les  na" 
geoires  ventrales  sont  placées  sous  les  pecto- 
rales. —  On  a  donné  aussi  le  nom  de  thora- 
ciques  à  la  tribu  des  décapodes  tétracères  qui' 
renferme  tous  lesct-ustacés  proprement  dits  , 
brac|iyures  ou  macroures;       f        .     ~ 

THORACOFACIAL.  s.  m,  T.  d'anat.  On  a 
clonné  ce  nom  au  muscle  peaucier  ,  parce 
qu'il  s'étend  obliquertient  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine  à  la  partie  inférieure  de  la 
face,  où  il  s  attache  à  la  base  de  la  mïlohoire.  ' 

THORAX,  s.  m.  T.  d'anal.  C'e^t  la  cavité , 
de  la  poitrine  renfermée  par  les  cerceaux  04- 
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seni  des  <j4tea  ,  dont  les  vraie»  s'arliculent 
avec  une  sorte  Sx  plastron  pectoral  en  de- 
vant,  nommé  sterniim  ,  et  en  arrière  avec' 
les  vertèbres  dorsales. 
THORAX.  8.   m.   T.  d'M»»    »»»•  Coquille 
'  impelée  aussi />orce/airte'caiinj  ou  knriê. 
TH6BÉE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  conferves.  Ses  caractères 
sont  :  fila  mens  solides  .  et  extérieurement  re- 
couverts de  filets  ciliformes ,  courts  >  fins  , 
articulés  ,  et  qui  forinent  un  duvet.  Ce  genre 
renferme  quatre  espèces,  dont  une  seule  se 
trouve  dan^  les  rivières  de  France. 

THOTTE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  a  pour  caractères  :  upe  corolle  monopé- 
tale â  trois  lobes  }  point  de  calice  j  un  grand 
.nombre  d'étamines  attachées  à  un  rc-ceplacle 
tronque  et  radié  ;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  stigmate  sessile  j  une  silique  à 
quatre  angles. 

THOUARSE.  s.  f.  T.  de  bot.  Graminée  ram- 
pante de  Madagascar,  qui  constitue  un  genre 
dans  la  polygamie  triandrie.  Ce  genre  pré- 
sente.pour  caractères  :  fleurs  latérales'^  po- 
lygames ;  fleurs  inférieures  hermaphrodites; 
calice  de  deux  valves  et  à  deux  fleurs  ;  corolle 
de  deux  valves  ovales  et  mutiques. 

Tl^OUiNlE.  s.  f.  T.  de  bot.  Wouveau  genre 
formé  dans  l'oclandrie  monogynie  ,  et  dans 
la  famille  des  savonniers.  Ce  genre  a  pour  ca- 
ractères :  un  calice  en  cloche  à  quatre  divi^ 
siens;  quatre  pétales  insérés  sur  un  disque 
hypogyne  ,  barbus  en  dedans  vers  le  milieu  ; 
huit  étâmines  insérées  sur  le  disquej  un  ovaire 
supéri<pur ,  à  trois  angles  ,  portant  up  style  à 
trois  stigmates  ;  trois  sarÈarM  réunies  à  !?iir 
base,  et  soutenant  chacune  une  graine  sans 
périsperme.  Ce  genre  renferme  trois  espèces  : 
la  thouinle  dentée  ,  la  thouinie  a  feuilies  ter- 
nées  ,  et  la  thouinie  a  feuilles  ailées.  Ce  son.t 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  ,  bordées 
de  dents  épineuses,,  rayées  en  dcs.sous  de  ner- 
vures parallèles,  et  à  fleurs  disposées  en  épis. 
On  le#trouve  à  Saint-Domingue.  On  en  a  dé- 
crit une  quatrièn}e  espèce  qui  croît  aux  en- 
virons d'^capulco. 

THOUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quadrupède  de 
S  u  i4na  m  considéré  comme  une  espèce  de  chiep  '.. 
THRAN.  s.  m.  On  appelle  ainsi  ,  dans  je 
nord  ,  l'huile  qu'on  retire  des  poissons  de 
quelque  espèce  que  ce  soit.  Celle  qui  découlç 
sans  suc ,  de  la  graisse  ou  des  foie.sde  pois- 
sons accumulés  dans  des  tonneaux  ,  s'appelle 
thran  clair,  et  celle  qui  est  l'eOet  de  leur  ébul- 
Ittion,  thran  brun.  .... 

THR  ASIE.  s.  f.'-T.  de  bot.  Plante  vivace 
de.s  bords  de  TOrénoquç,  qui  seule  forme  dans 
la  triandrie  digynie,  et  dans  la  famille  des  gra-' 
minées,  un  gepre  fort  voisin  dès.paspales. 
Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un 
rachis  membraneux,  dilaté,  portant  des  épil- 
dè  Tleux  fleiirs ,  dont  l'une  est  hermaphro- 
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THRÉNODIE.  s.  f.  Du  grec  ihrénos  pleurs  , 
et  ôdé  chant.  T.  de  musique  des  anciens. 
Chanson  triste  e^  funèbre,  en  usage  d4ns  les 
fuuëraillep.    'y' 

TIIRINAX^.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établjjlaiis  l'hexandrie  monogynie  ,  et  dans 
la  fâtnille  des» palmiers.  11  a  pour  caractères: 
un^caliCe  à  cinq  dents  ;  point  de  corolle  \  six 
étâmines;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
styte  à  stigmate  émarginc  ;  une  baie  munos- 
perme.  Lto  palmier  que  renferino  ce  genre 
s'élève  à  trente  pieds ,  et  acquiert  cinq- à  six 
pouces  de  dii^»èlr<i,  On  l'emploie,  sous  le  nom 
de  palmettc; ,  irla  Jamaïque  et  à  Cuba  ,  où  il 
croît  abpndamménl  sur  le  bord  de  la  mer  ,  à 
faire  àcf  pieux  ,  des  digues,  des  solives  pour 
les  casçg  à  nègres.  U  jouit  de  la  propriété  de 
se  conserver  long-temps  sans  altération  dans 
l'eau  et  dans  la  tenre.  ^^s  feuilles  sont  flabel- 
lii'ormes  ,  avec  un  appendice  à  leur  base  et 
un  pétiole  mince,  bon  spadix  est  -l'ameux  , 
et  ses  spathes  profft:        t  simples. 

TURlNClE.  8.  f.  F.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aussi  sous  le  nom  de  colobion.  U  offre 
pour  caractères  :  un' calice  de  huit  folioles,"  un 
réceptacle 'garni  d'alvej^^s  ;  les  aigrettes'du 
bord  membraneuses  et  multifides ,  et  celles 
du  centre  stipitées  et  plumeiises. 

THRIPS.  s.  m.. T.  (Thist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre'des  hémiptères  ',  section  des 
4iomoptères,  famille  des  hyménélytres,  tribu 
des  thripsides.  Les  thrips  sont  de  tiès-petils 
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insectes  ;  ils  vivent  sur  les  fleurs  et  sut  les 
écorces. 

THRIPSIDES. 


m. 


nat. 


^  pi.   T.    d'hist. 
Tribu  d'insectes  qui  contient  le  genre  thrips.-' 
TlfRlSSE.  s.  m.  f.  d'hist.  nat.  iNom  que  I  on 
a  donné  au^  genre  de  poissons  appelé  aussi 
myste.  ,  * 

^^^^^..^  rw,  ^^  bofah. 
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drite  et  Fautre  mâle  ;  leur  balle  calicinale 
composée  de  deux  valv«s,  dont  Fune  est  pro- 
fondement divisé^  et  oflre  une  seule  arèté:, 
et  dont  Fautre  est  entière  et  mutiqne. 

THREEKELDIE.  s.  f.  T.  dç  bot.  Arbuste  qui 
crojt  a  la  Nouvelle-Httllaiiaè  sur  les  bords  de 
la  mer ,  dont  lés  feuilles  Mint  alternes ,  à  demi 
cylindriqties  ,  les  fleurs  axillaires  ,  soHtaires 
et  scssiles  ,  qui  seul  constitue  un' genre  dabs 
la  triandrie  et  dans  la  famille  des  chénopo- 
dées  ,  peu  éloigné  des  soudes.  Les  caractères 
de  ce  genre  sont  :  calice  urcéolé  ,  tronqué, 
entouré  de  trois  écailles  membraneuses  j  une 
baie  solide  ,  à  semence  ovale ,  renfermée  dans 
le  cjice. 

,  1  HRENE.  s.  m.  t,.  de  musi<{ue.  Du  grec 
ihrénpA  pleurs.  T.  d'hi.st,  anc.  Cantique  lugu- 
bre qui  ne  contenait  que  des  lamentations. 

THRÉNETIQUE.  s.  et  adj.  f.  T.  d'hist.  anc. 
Flùle  des  Phrygieins  qui  servait  à  jouer  des 
thrèncs  ou  chanlB  lugubres. 


IHKIXSPERME.  s.  m.  T.  de  bofah.  Plante 
parasite  à  racines  simples  et  très-courtes  ;  à 
tige  longue  et  comprimée  ;  ^à  feuilles  engai- 
nantes ,  petites  ,  linéaires  ,  lancéolées  ,  très- 
entières  ,  recourbées  ;  à  fleurs  <i'uu  jaune 
pâle  ,  rougeâtres  à  Fintérieur ,  et  disposées 
en  épis  serrés,  droits  et  latéraux.  Cfftte  plante 
forme  un  genre  dans  la  gynandrie  inonan-' 
drie  ,  et  dans  la  famille  des  orchidées.  Elle 
croît  à  la  ChiuCsur  les  vieur^rbres. 
.    THROMBE.  V.  Trombe. 

THROSQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genied'in- 
sèctos  de  l'ordre  des  coléoptères ,  stcliôn  des 
pcntainèrcs  ,  famille  des  serjlcornes  ,  tribu 
des  élatérides.  Le  petit  ooléoptère  d'après  le- 
quel ce  genre  a  éfc-établi,  a. des  rapports  avec 
les  taupins  et  les  dermestes.   , 

TlIRUAIGUS  ou  THRO.MRE.  s.  m.  (On  pro- 
nonce tiombus  en  faisant  sentir  le  S.  )  Tu- 
meur qwi  se  forme  souvent^  après  la  saignée,  à 
l'endroit  où  le  yaîssea'u  a  été  ouvert.  Elle  est 

Vrcasionée  par  du  sang  ép&nché  et  grumelé 
dans  lès  tégumens.  ■    " 

:  THRYALLE.  s.  m.  T-  de  bot.  Arbuste  du. 
Brésil ,  à  rameaux  cylindriques  ,   àrticuhis  ^^ 

(.à  feuilles  opposées  ,  pétiolées  ,  ovales  ,   très: 
entières,  accompagnées  de  stipules  sétacées  ; 

,à  fleurs  jaunes  ,  ;pglites  ,  disposées  en  grappes 
dans  la  dichotomie  des  rameaux  et  accompa-< 
gnées'Tle  bractées.  Cet  arbuste  forn^  dans  l.i 
décandrie  monogynie  et  dans  là  famille  des 
érables,  un  genre  qui  ofTre  pour  caractères: 
un  calice  divisé  en  cinq  parties;  cinq  pétales; 
dix  é'tamines;  un  ovaire  snrmonté  d'un  seul' 
style  ;  une  capsule  à  trois  coques.. 

THRYOCÉPHALE.  s.  m.  T.  de  botdn.  Genre 
de  plantes  de  la  monoécie  triandrie,  et  de  la 
famille  des  cypéroïdes.  H  est  peu  différent  des 
kylliiiges,  et  offre  pour  caractères  *  des  épis  à 
écailles  contenant  trois  à  quatre  fleurs,  dont 
unejoii  deux  inférieures  femelles;  trois  étâ- 
mines; deux  stigmates;  une  semence  arrondie. 
THRYOTHORE.  s.  m.  T.  d'hist.  na^.  Genre 
de  Tordre  des  çiseau.x  sylvaias  ,  et  de  la  fa- 


mille des  grimperraiix.  Ils  diflèrent  des  tro' 
glody  tes  proprement  dits,  par  leur  bec  qui  est 
épais  .^'sa  base  j  plus  on  moins  arqué  ,  et  par 
leur  pouce  qui  est  plus  long  que  le  doigt  ii^- 
terne  ;  mais  tlSi  ont  avec  ceiix-f  i  les  plus 
grands  rapports  dans  leurs  ailes  ,  le  port  de 
leurqiieue  ,  et  les  raies  transversales  qui  sont 
sur  les  pennes  alaires  et  caudales.  Toutes  les 
espèces  de  ce  petit  groupe  n'habitent  f|ue  le 
nord  et  le  sud  de  l'Amérique. 

THRYSANTHE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  glycine  frfïtes', 
centede  Linnéc.  Ses  caractères  sont:  étendard 
calleux  à  la  base  ^t  appendicu)4  ;  tube  dcnti-> 
culé  ,  entourant  Te  support  de  1  ovaire  ;  lii^: 
gume  coriace  ,  cylindrique  ,  à  deux  loces. 

THUIA  on  THUYA,  s.  m.  T.  de  bot.  Gen/e 
de  plantes  de  la  famille  des  conifères  ,  <[ui  s« 
rapproche  beaucoup  du  cyprès  .  et  qui  com- 
prend  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  dont  ie 
feuillage  est  toujours  vert  et  commui^ément 
aplani  ,  et  dont  les  fleurs  sont  uniscxuelles.'" 
Les  milles  et  les  femelles  viennent  sur  ^e  m^nie 
individu.  J 

THUNBERGE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  do 
plantes  de  la  didynamie  a.ngipspermic  ^  et  de 
la  famille  des  acan^boïdes,  dont  les  caraplt'rc.i 
consistent  :  en  un'càlice  double  ,  l'extérieur 
di^ylle  et  l'intérieur  à  douze  dents  ;  jm  une 
cor&He  campanule^;  a  cinq  divisionsobtuses  ; 
en  qiii^jlre  étamînes  ,. donj  deux  plus  couites  • 
en  urt  ovaire  sUpériçur  surmonté  d^d  style 
simple  ;  ert  une  capsule  à  deux  loges  ,  termi- 
née par  deux  cornes.  Ce  genre,  fort  voisin 
duseptas,  renferme  deux  plantes  rolubles  , 
à  feuilles  opposées  ,  et  à  fleurs  solitaires  et-^ 
asilaires.  L'une  ,  la  thunberffe  du  Cap  ,  a  les 
feuilles  ovales  ôbhiscs  ,  velues  en  dessous  ,  et 
la  corolle  jaune.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne ^ 
"Espérance  ,  et  se  ra|»proche  des  barrellïxps. 
L'autre,  la  thunbergv  odorante  ,  aU/^  feuilles 
en  cœur  aigit  ,  anguleuses  à  leur  base  et  gla- 
bre». Elle  vient  de  l'Inde,  etse  rapproche  des* 
liserons.  Sa  fleur  est  odorante.. — -On  a^aussi 
donné  ce  nom  à  un  autre  genre  qui  a  été  de- 
p«is  réuni  aux  gardènes.    .        ' 

THURAIRE.  s.  m.  T.  de  bot.  AVbuste  ra-  \ 
meijx  ,  à  f.  jiljps  alterhes  ,  raides  ,  pétiolées  , 
ovales,  entières,  caduques,  et  à  fleurs  ter* 
minalçs  ,  qui  forme-,  dans  la  décandirie  ,  un 
genre  fort  voisin  des  codons.  Le^hurair» 
croît  ^11  Chili.  11  transsude  de  son  jécorce 
(ine  résine  blanche  qu'on  recueille  en  au-» 
t6mne  >  et  qiy  ,  mise  sm;  des  cl^ai-bons  ar- 
dans  ,  répand  une  odeur  des  plus  ^uaVes. 
^THURIFÉRAIRE,  s.  m.  Terme  qui  n'est  d'u- 
sage  qiie  dansle  cérémonialdes  églises,  et  qui 
se  dit  du  clerc  dont  la  fonction  est  déporter 
l'encensoir  et  la  nav»'tte  où  est J'encens. 

THYASSIRE.  s.  f.  T,  d'hist.  nat.' Genre  de 
coquille»  qui- ne  difl^^c  pas  de  celpi  qu'on^a 
appelé  ligule.  j 
THYM.  V.  Thim. 
,  THYMALE.s.  m.  T,  d'hist  nat.  Genre  d'în- 
sectçs  de  l'ordre  des  Cdléoptèrc» ,  section  des 
pentamères  ,.  famille"  des  çlavicornes  ,  tribu 
dés  peltoïdeS.  On  avait  d'abord  confondu  ces 
insectes  avec  les  silpharet  les  pcltis.  Les  thy- 
males  di Aèrent  des  silphas  parleurs  mandi- 
bules terminées  en  une  pointe  bifide.  Ils  se 
rapprochent  beaucoup  plus  des  nitidules  , 
noais  les  articles  de  leui;s  tarses  svint  entiers  • 
leurs  palpes  jsont  plus  gros  à  leur  extrémité  , 
et  leurs  m.lchoires  sont  .irmées  ,  au  côté  in- 
terne ,  d'une  dent  cornée  ;  le  port  est  d'ail- 
.leurs  lé  même.. Ces  insectes  se  trouvent  sotiit 
les  écorces  des -arbres  morts,  mais  plus  par- 
ticulièrement en  AUemagne  et  en  Suède  ; 
n'en  a  encore  découvert  en  France 
seule  espèce,  le  thymale  a  bordure. 

rUYMBRA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  ladWynamie  gynuiospermie,  et  de 
la   fiimille  des   labiées  ,   dont  ks  caracUits 
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consutent  :  en  nn  calice  tubuW  ,  bilabié  el 
marque  extdrieurenient  ,  «ur  chaque  côte  , 
d'tme  rang^  de  pqili  ;  en  une  corolle  bila- , 
bie'e  ,  dont  la  lèvre  Supérieure  est  biûde  ,  et 
riofôrieure  trilobée; en  quatre  ëtamines ,  dont 
deux  plus  courFes;  en  qjiatre  OTaires,  du  cen- 
tre desquels  sort  un  style  demi-bifide  ;  en 
quatre  semences  nWes  au  fond  du  calice  qui 
persiste.  Ce  genre  renferme  des  plantes  à 
touilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  jen  ver-- 
ticilk!soii4nëpis  terminaux.  jOn  en  compte 
trois  espèces  ,  qui  ont  une  o^deur  approcû^nt 
de  celle  dn  thim  ,  et  les  mêmes  propriété 
iiiedicales.  -        l 

THYMEUîE.  s.  f.  T.  de  botart.  Plante  du 
genre  des 'laurcoles.  t  . 

THYMÉLÉE^,  9.  f.  pi.  T.. de  bot.  Famille 
(lit  plantes  qui  répond  à  celle  que  l'on  a  ap- 
pelée daphnoïdn.' 

TIIYMIÀTECHNIE.  s.  f.  Du  grec  tfciimon 
purfum  ,  et  techné  ari.  T.  de  méd.  Littérale- 
uient,  l'âvt  de  faire  des  parfums.  —  Il  signifie 
.  par  extension,'  l'art  d'employer  en  médecine , 
iion-seulemcnt  les  par^ms  proprémnftdits ,  ' 
iriais  tq^tes  les  substances  qui ,  par  leur  ,yo- 
liVtilité  ,  se  répondent  dans  l'atmosphère'; 
r.'(}st-a-dire,  l'emploi  médical  des  fumigations 
de  quelque  nature  xiu 'elles  soient. 

THYMIQUE.'adj.  desdeur genres.  T.d'anat. 
Qui  a  rapport  au  thymus.     ■^-      ^        ' 

TIIYMOPHYLLE.  s.  m.  'T,  de  bot.  Sous- 

'  arbrisseau  de  la  Nouvelle  -  Espagne  ,   à  ra- 

^mciuxarticnlés  ,    à  feuillps  opposées,  séta- 

.  cées  ,^<velues  ,  à  fleurs  solitaires  à  l'extrémité 

dess  rameaux,  qui   seul  coVstitue  un.  genre 

dani  la  syngénesie  égale  ,  et  datts  la  famille 

des  corymbiières*.       ' 

THYMUS,  s.  m.  T.  d'anàt.  Corps  glandu- 
leux «itiié  entre'ïès  laines-  du  méaja^fiti  an- 
térieur ,  inconaa^quant  à  sa  structure  et  à 
ses  usages,  trèa-Vblumineux,  et  con|!enant  un . 
suc  lactifonne  chez  l'enrant.  -^  Quelques  au- 
teurs %nl  donn%éB)nOsologie  le  nom  de  ihy- 
nius'  à  une  espèce  <uei^ondylôme.  \ 
V  THYNISE.  s.  f.T.  d'hist.  naf.  Genre  d'in- 
sectes', de  l'ordre *des  hjfménoptères  ,  section 
'des  porte- aiguillons  ,.  famille  des  fouisseurs  , 
-  tribu  des  sa-pygifes,  distingué  déâ  autres  gen- 
res de  cette  l^'ibu  par  le^  caractères  suivans  : 
antennes  sétacées  ,  grêles.;  mandibules,  du 
moins  dans  les  mâles  ,  élroite.s ,  arquées,  sim- 
plement unidentées  au  côté  interne  ;  yeux 
t-'iilioi-s.  ,    :    '  ■ 

TllYNNÉES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  aile.  Sacri- 
fices, dans  lesquels  les  pécheui-s  oflraiejft-des 
thons  à  Neptune. 

THYRÉOPHORE.  s.  m.  T.  d'hist.-ifat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  dii')tères,faDiiil€fdes 
■  atRéricères,  tribu  des  muscidt's  ,  distingué 
des  autres  de  la  même  division  ,  par  les  ca- 
ractères suivans  ;  corps  oblong  ;  balanciers 
nuS  ;  ailes  couchées  horizontalement  sur  le 
corps  ;  tète  presque  globuleuse  ,  avec  les  an- 
tennes très-courtes ,  terminées  par  un  artiefe 
globuleux  ,  muni  d'une  soie  ,  et  entièrement 
Ireçues  dans  une  cavité  frontale  ;  pâtes  posté- 
rieures grandes,  et, arquées  en  dehors.  . 

TIJYRIDE  s,,  f.  T.  d\hi8t.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  lépidoptères  ,  famille  des 
crépusculaires,  établi  pour  séparer  des  sphinx 
l'espèce  nommét  feneHriha.  Cet  insecte  sem- 
ble faire  ïe  passage  des  sésies  aux  zygènes.  Ses 
antennes  sont  légèrement  en  fuseau,  "^iresque 
sétacées  ,  simples  et  sans  houppe  à  leur  ex- 
trémité ;  les  ailes  sont  presque  horizontales  , 
écartées  ,  angideuses  et  vitrées. 

THYRO-ARYTÉNOÏDIEN.  adj.  et  s.  mr  T. 
danat.  Qui,  a  rapport  aux  cartilagesifbyrGÏde 
et   aryténoide.  Articulation Jihyro;-arylénb'i- 

tlienne On  appelle  miiscLe  thyro-arylpriotr 

tlien  ,  un  musclé  qui  s''éten«^e  Vangle  ren- 
trant dû  cartilage  thyroïde  i*la  partfft^^ttté- 
I  ii'uie    inférieure    de    l'arvténoïde  v^iiiiis'cle 


_  ■        .'THV  •-,    }-  >': 

V  thyi'ii-arj'ténoïdien  obl^iit  ,'pnio  porttoii  de 
l'aryténoidien.  •     •    - 

THYRO-EPiGLaTTlQUE.  adj.  et  «.«m.  T. 
d'anat.  Qui  éoncerne  lie  cartilage  thyroïde  et 
l'épiglotte.  Articulalion  thyro-epigloui^ue. 
On  appelle  miftcl»  thjrro'épifflottiqw.,  la  por- 
tion externe  du  thyro-aryténoïdien',  parce 
qu'elle  s'étend*-' du  cartiisfe  thyroïde,  à  la 
partie  anléri«ure  inférieure  Ae  l'épiglolfe,  ' 

THYRO-âYOiï)lEN.  adj.  et  s.  ni,  Qui  a  rap- 

Sort  au  cartilage  thyroïde  et  à  l'oS  hyoïde. 
û  appelle  muselé  iHyro-hjroïiiiçn  ,  celui  qui^ 
est  étendu  entre  '|e  thyroïde^  et  l'os  hyoïde  ; 
rhembr/trle  thyro'hyoïJiettne  ,  une  expcnsion 
membraneuse  étendue  du  bord  supérieur  du 
cartilage  t.l^roïlie  ,  à  l'ois  byoïde. 

l'HYROÏDË.  adj  ..des  deux  genreg.  Du  grec 
thuréas  bouclier  ,  eUeidos  forme  ,  ressem- 
blance. T'.  d'anat.  Qui  a  la,  forme  d'un  bôu-^ 
clier.  On  appelle  cartilage  thyroïde  ,  ub  car- 
tilage qui  occupe  les  parties  antérieures  et  la- 
térales du  larynx  ;  glandé  thyro'ide ,  un  corps 
f;liindulcwK  placé  au-dessous  et  au  devant  au 
arynxs  et  dont  les  cisages  sont  inconnus. 

f  HYI^OJDIEN  ,  ENNE.  adj*  et  s.  T;  d'anat. 
Qui  appairtient^aa  cartilage  et.à  l0  glande 
thyroïqé.  On  appelle  àriére  thyroïdienne  nu- 
périeure,ce\iit  qui  natl  dé  la<|)artie  antérieure 
de  la.  carotide-exterW  ;  èyarière  thyroidientû 
'  inférieure  ^  céXe  qui  provient  de  la  partie  sur 
périèure..de  la  'sôus-claviére.  Ôn^appelle  veines 
'thyroïdiennes,  des  Téines  ^ue  l'on  dislingue 
ea  supérieure  moyenne^  q^ui  fr'iouvre  dans  la 
jugulaire  interné,  et  eiai^tWeure'qui  s'ouvre 
dans  la  so'us-clavière.       ■ 

THYR0^PÀLAT1N^  adj.  m.  T.  d'anat.  lise 
dit  d'un  petit  muscle  qui ,  du  cartilage  thy- 
roïde., aboutit  au  palais. 
.  XHYRO- PHARYNGIEN,  adj.  et  s.  m.  T.' 
d'EJnat.  Qui  appartient  au  cartilage  thyroïde 
et  àiji  pTlarynx.  On  appelle  mus^  thyro-pha- 
ryngien ,  Une  portion  du  constricteur  infé- 
rieur dij  pharynx. 

THYR0-1>HAR1NG0-STARHYUN.  adj.  m., 
T^  d'anat.  Il  S!B  dit  dé  d(:ui  muscles  qui  ap- 
partiennent i\i  cartilage  thyroïde  ^  au  pha- 
rinx  et  à  la  luette.  ,  "        *. 

TU  YRO-ST  ABHYLIN.  àdj  et  s .  m .  t.  d'anat. 
Qui  a  rapport  au, cartilage  tbyroïd^  et  à  la 
luette.  On  appelle  musclé  thyro-siàphylin\ 
le  palato-.pharyngien  ,  ou  seulement ,  la  por-; 
tioh  moyennç  de  .ce  muscle. 

THYRSE.  s.  m.  En  grec  thursoi.  Javelot 
environné,  de  pampl-e  et  de  Hèn-e  ,  dont  les 
bacchantes  étaient  armées  à  l'imitation  de 
Bacchus.  Le  thyrse  est  le  symbole  de  Bacchus. 

THYRSE.^.  m. -T.  debot.Sorte  de  disposi- 
tion des  fleuris  qui'^se  confond  souvent  avec 
l'épi  ,,  av#c  la  grappe  ,  et  avec  la  panicule. 
Dans,  le  thyrse  ,  l'axe  est  droit  et  entouré  de 
pédoncules  courts  et  ramifiés  qui  portent  ces 
Heurs.  Le  lilas  en  oflre  un  exemple^ 

THYSANE.  s.  m'.  T;  de  bot.  Grand  arbre 
à  feuilles  piiiûatifides  ,  à  folioles  oblojigues, 
très-entièreâ-,  glabres  ,  au  nombre  de  dix 
paires,  etjS  fleurs  blanches  ,  disposées  en 
panicnles  antlaire^  qui  forme  un  genre  dans 
la  décandrie  péntagynie  ,  et  dans  la  famille 
des  thérébinthacées.  L,e  thysane  se  trouve 
dans  les  forêts  de  la  Cochincnine. 

THYSANOTHE.  s.-ni!  T-  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  daris  l'hexandrie  raonogynie  , 
et  dans  la  famille  des  asphodèles.  Ses  carac- 
tères sont:  corolle  à  six  découpures  profondes, 
•ouvertes ,  les  inférieures  plus  larges  ;  six  et 
quehjucfois  seuleméttt  trois  étamines  incli- 
nées :  un  ovaire  à  un  seul  style  et  à. stigmate 
simple  ;  une  capsule  à  trois  valves  ,  à  trois 
logijs  ,  renfçrmanï  chacnrie  deux  ;8emchces , 
l'une  droite  et  l'autre  pendante.  Ce  genre 
comprend  Une  vingtaine  d'espèces ,  toutes  de 
la  Noiwelle-Hollânde. 

THYSAWOtIMS,  s.,  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
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Ordre  d'iiuecfév  dont  le»  carae|téres  son*  ; 
corpa  aptère  ,  ne-subiiiant  pas  de  métai^orj- 
phosea  ;   tête  distincte;  deux  antennes  ;- ni, '■ 
pâtes  attachées  au  conâlet  ;d««  iliandibulçs.^  ; 
des  i^âchoires  H  dlMÉAlpes.'^Lçur  corps  est 
souvent  .cuuVeri.  â'Mfmé»  Vj^Dlevânt  par  -le 
toucher ,  du  velu,  ePlerxnioé  parlrols  filets', 
ou  Une  queue- fourchue  ,1  serviint  à  sauter,. 
Les  tarses  ont  deiix  crpchets.  Ces  ifiseetèi  sont, 
rongeurs ;. se  tienoent, 4^u$  Je* ' IvQUft  retirés'  ' 
ou  cçiUverls  ,  soit.^oùs  4fSÏ>iérres,''iiQus  dea 
écorcès  d'arbres  /soit  daniiiJeS  armibireS^  d6s  <' 
appartenaens^  dans  les  magasins  ,  etc.-  Plu^ 
sieùrs  paraissent  être  nocturnes.  Ils,  coUreiit 
tfès-vite ,  ou  sautent  façilemeat  par  le  moyeiii' 
de  lei^r  queue.  •' 

THYSri'ES    oftrTHyiTEÇ.  «.  m.  Marbre 
connu  des  aatiens  dont;-^le.|otiâiétaît  panaché' : 
de  vert.  •'.  •  _.  ■'.  .\.r^^]  ^J,  .      •  ','/  ■. 

TIARE,  s.  f.  En^grec.'iiariTJde  i»«5  j^bonore". 
Ornement  de  tête  qui  étaitautrefois  en  usage 
chez  les  Perses,  «hes  les  Arméniens  ^  etc.  ,  et 

?ui  servait  aux:  pnioîéeS  et  aux  sacrificateurs, 
résentement  oii  apj^elle  tiarel,  un  bonnet 
orné  de  trois  couronnes  ,  qu'è  le  pape  porte 
quelquefois  dans  les  grandes  cérémonies.. 

On  dit  figurémentJ, ^forter  la  tiare,  pour 
dire  ,  être  pape.     ,    "        ■ 

TIARE  ÉPISCOPALB  et  TIARE  PAPALE, 
s.f.  T.  d'hist.  nat.  Coquilles  "du  genre  volute- 
de  Linnée ,  qui  appartiennent  maintenant  au 
genre  mitre. 

TMKE  FLUVIATILE.  s.  f.  T.  d;hist.  nat. 
•Coquille  du  genre  des  bulimes  ,  qui  se  trouve 
dans  lés  eaux  douces  de  l'Inde. 

TIARELLE.  s.  f.  T.dwbot.  Genre  déplan- 
tes de  là  décandrie  digynie  ,  et  de  lafamille 
des  saxifragées,  dont  les  caractères  consistent  : 
en.  un  calice  ^  cinq  divisions  ;  en  une  corolle 
de  cinq  pétales  entiers ,  et  insérés  au  calice  ; 
eu  dix  étamines  ;  ep  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté de  deux  styles  persistans  ;  en  une  cap- 
.sule  â  une  loge  et  à  deux  valves*^,  dont  une 
plus  grande,  contenant  plusieurs  semences. 
Ce  genre  renferme  trois  plantes  à  feuilles  ra- 
dicales ,  simples  ou  tcrnées  ,  et  à  fleurs  dis- 
posées en  épi  sur  une  hampe  quelquefois 
munie  de  fenillés  opposées. 
.  TIARIDÎUM.'s.  m.  T.  de  holan.  Genre  de 
1  plantes  qui  difl'ère  des  héliotropes  par  ses  ' 
fruits  composés  de  quatre  pétites^noix  bilo- 
culaires  ,  au  lieu  d'être  uniloculaires. 

TIBIA,  s.  m;  Mot  latin  qui  signifie  flûte  , 
et^que  les  anatomistcs  français  ont  conservé 

r)our  exprimer  un  os  long  ,  gt-os  ,  triangu- 
aire  ,  situé  à  la  partie  aatérieure  et  inti:rue 
de  la  jambe.  V.  Tibu.      <  . 

TIBlAl ,  LE.  adj.  pris  quelquefois  substan- 
tivement. T.d'anat.  Qui'apparti^ent  au  tibia. 
On  appelle  tubéros.iiés  tibiales  ,  des  éminen- 
ces'arrondies  situées  sur  les  côtés  de  l'extré- 
mité fémorale  du  tibia  ,  l'une  interne,  l'autre 
externe  ;  épine  tibiale ,  une  éminencé  peu 
saillante  ,  plaéée  sur  cette  même  extrémité  , 
entre  les  deux  surfaces  articulaires  ;*  muscles 
tibiaux  ,  les  jambiers  antérieur  et  postérieur; 
artères  tibiales  ,  deux  artères  ,  1  une  anté- 
rieure ,  l'autre  postérieure ,  qui  sont  fournies 
f)ar  la  poplitée  ;  nerf  libial ,  on  tronc  tibial , 
'un  des  deux  troncs  nerVieux  par  lesquels  se 
termine  le  tronc  sciatiqoe  ;  et  Vop  appelle 
nerf  libial  antérieur ,  une  branche  qui  pro- 
vient c^u  tronc  sciatique  externe.  i- 

TIBIANE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
polypiers  établi  dans  le  voisinage  des  sertu- 
laires  ;  on  l'avait  d'abord  appelé'  sacculine. 
Ses  caractères  sont  :  polypier  fixé ,  tUbuleux  , 
membraneux  ou  corné  ,  légèrement  en- 
-croèté  à  rextérieùr  ,  perforé  sur  les  côtés  ; 
à  ouvertures  alternes  ,  amples  ,  un  peu  Sail- 
lantes. Les  deux  espèces  qui  composent  ce 
genre  viennent  des  mers  australes. 
-   TIBIO-CALCANIEN.  s.  n»,  T.  d'anat  On  a 
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caracltéres^toitt  : 

K  aotennet  ;  tii ' 
iei  duandibiiliçs,^ 
."L^r  corps  est 
'enlevant  par  -le»  ' 
rpar  trois  filets , 
srvUnt  à  sauter,. 
Ces  ijbfectéi  sont,, 
Jes'lioilX  retirés  ' 
»ièrrer,'»Qa9  de» 
les  armbires'^dÈs  < 
^as^ns ,  etc.-  Plur 
'nés.   Ils  courent 
eat  par  le  ntoyeoi' 

iy  i.  iû.  Marbre      /^ 
>tid  iétaît  panacbë 

'   ,"*  '     ■,.'■. 

iuti*e'fois  en  usage 
n.^niehs^  etc. ,  et 
ux  sacrificateur».  ' 
(lare,  un  bonnet 
juè  le  pape  porte 
s  cërëmonies.. 
er  ta  tiare ,  pour 

TIARE  PAPALE.     . 
■s "du  genre  volute- 
>nt  maintenant  au  * 

f.  t.  «^;hist.  nat. 
nés  ,  qui  se  trouve 
ide. 

ot.  Genre  de  plan- 
ï ,  et  de  la  famille 
actéres  consistent  : 
>ns  ;  en  une  corolle 

insérés  au  calice  j 
aire  supérieur  sur- 
istans  ;  eu  une  cap- 

yalves"^,  dont  une 
Ittsieurs  semences.     . 
jantes  à  feuilles  ra- 

„  ,  et  à  fleurs  dis- 

lampe  quelquefois 

e  botan.  Genre  dç 
éliôtropes  par  sês/^ 

pçtites^noix  bilo- 
iloculaires. 

qui  signifie  flûte , 
ncais  ont  conservé 
,  ;  gt-os  ,  triangu- 
érieure  et  inUiine 

uelqnefoi»  substan- 
partirent  au  tibia. 
'ialei ,  des  éminen- 
'8  côtés  de  l'extrê- 
me interne,  l'autre 
me  ëmioencé  peu 
même  extrémité , 
jculaires  ;*  muscles 
iéur 
ères 
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et  postérieur} 
_    ,  1  une  anté- 
qui  sont  fournies 
. ,  ou  tronc  tibial , 
ax  par  lesquels  se 
;  et  l'on  appelle 
branche  qui  prê- 
ter tie.  ^ 
st.  nat.  Genre  de 
lisinagedcs  sertn- 
appelé'  tflcculine. 
cï  fixé ,  tilbuleux  , 
,   légèrement  en- 
oré  sur  les  côtés  5 
iples  ,  un  peu  sail- 
:iui  composent  ca 
itrales. 
T.  d!anat.  On  9, 
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doT^na  ce  nom  aamu^le  soTéaire,  parce  qu'il 
•'étend  de:  la  ligne  bb}i(|ue  du  tibia  ait  cal- 
canéum.         .'  '       ,' 

TIBia-WALLEOLAIRE.  adj.  pris  »ub»Unti- 

,    .  vemeùt.  T.  d'ana|.  On  appelle  ueirie  tiiio- 

'    nuttléolaire ,  la  veirte  ëaphène  inWrne  ,  ou 

grande  saphénç  ,   par<5e  qu'elle  (pprreSpond   à 

jfa  malle'ole  externe  ou  du  tibia. 

TJBlO-PÉhONEl-CALCANlEN.  adj.  et  s.  m.^ 
T-  (l'aoat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  ao 
blaire.      '  ,  ,  't^. 

TIBIO-PÉRONEO-TARSIEN.  adj.  et  s.  m. 
T,  d'anat.  On  a  donné,  ce  nom  au  musçl 
long  péronier  latéral ,  parce  qu'il  s'étend  d« 
la  partie  supérieure  externe  du  péroné,  à  lu 
purtie  inférieure  du  tarse  ,  et  répond  ,  dkns 
son  trajet ,  à  la'partic  inférieure  ilu  tibia.  . 
.  TlIilO-S{)USPHALAKGETTIEN;CO.VIiVIUN. 
,"».  m.  T.  d'anat.  Nom  que  l'on  a  donné  au 
muscle  long  fléchisseur  commun' des  ortiiils  , 
parce  qu'il  S'étend..de  la  face  postérieure  du 
tti^ia  à  la-  troisième  phalange  ucs  quatre  der- 
niers orteils^ 

TIlilO-SOUS-TARSIEN.  ».  m.  T.  d'anat. 
Nom  qu'on  a  donné  au  muscle^jambicr  pQ&- 
térieur ,  parce  qu'il  s'étend  dé  f*  face  posté- 
rieure du  tibia  à  là  partie  inférieure  du  tarse. 

TJBlO-SUS-TAKSlEN.  s,  m.  t.  (fanât;  On 
a  donné  ce  nom  au  mgsclejarubier  antérieur, 
parce  qu'il  s'étend  du  tibia  à  la  partie  s'uj>é- 
^rieure  mi  tarse.  On  l'a  appelé  aussi  tibio-sus' 
métatarsien ,  parce  qu'il  s'étçud  jusqu'au  pre- 
mier os  du  métatarse. 

,  TIBIO-TARSIEN.  adj.  pris  quelquefois  sub- 
stantivement. T.  d'anat.  Qui  u  rapport  au  ti- 
bia et  au  tjirse.  Il  se  dit  de  l'articulation  et 
des  liganic'ns  qui  unissent  le  tibia  avec  l'astra- 
gale ,  Tun  des  os  du  tarse.  —  On  a  appelé 
muscle  tibio-tarsien  ,  le  iambier  postérieur. 

TJBOUCHINA.  s.^.  T.  de  bo^.  Arbrisseau 
à  tiges  quadrangtilaircs ,  couvertes  d'écaillés 
-  recourbées  à  leur  pointe  ;  à  feuilles  opposées , 
ovales  ,  terminées  en  pointe  ,  oiunies  en  des- 
sous ,  ainsi  qbéj^ur  pétiole  et  leurs  bords , 
de  trois  nervures  écailleùses  :  à  fleurs  pour- 
pres ,-  sélitàires^ou  géminées  dansles  aisselle^ 
dés  feuilles  des  plus  petits  rameaux.  Cet  ar- 
brisseau forme  un  genre  dans  la  décandrie 
monogjrnie:    H  croît  dans   les    sables^  de  la 
■    Guianei»   Toutes  ses   parties  répandent  une 
•  odeur  agréable. 

TIC.  s.  m.  Sorte  de  maladie  qui  vient  aux 
chevaux  ,  et  qui  fait  que  de  temps  en  temps 
ils  ont  une  espèce  de  raouvcmeat  convulsif , 
et  prennent  la  niangeôire  avec  les  dents  ^t  la 
rongent.  Un  cheval  quCa  le  tic. 

Tic,  se  dit-aussi  d'une  sorte  d.e  mouve- 
inpnt^  intolontaire  des  yeux  et  de  la  'mâ- 
choire. //  a"umfic.f  Une  esffèce  de  tic. 

Il  se  dit,  par  exfcfliion  ,  de  certaines  habi- 
tudes jHius  ou  moins  ridicules',  et  quç  l'on  à 
contractées  sans  .s'en  apercevoir.'//  poiiêfré- 
quemnieiU  sa  main  à  son  menton  ,  c'est  swi 
lit.  il  répète  toujours  un  certain  Inot  ,  c'est 
Sun  tic.  <* 

Tic  ,  Manie.  {.Syn.)  Le  tic.  regarde  propre- 
ment les  habitudss  du  corps  5  et'^la  nianie  , 
les  travers  de  l'esprit.tit^  t/u  <ftt  désagréable  \ 
la  manie  est  déraisonnable.  Le  tic  est~une 
-pente  qui  nous  entraîne  sans. que  n6us  nous 
en  apercevions  ;  la  mariié  est  un  penchant 
auquel  nous  nous  livrons  ,  .sans  garder  aucime 
mesure.  On  voudrait  se  défaire  dç  son  ticj 
•^  6b  se  (^mp)aît  dans  «a  manie,  i-^  TVc^s^èra- 
ploie  néannioin.s  quelquefois  au  figuré  jet  ma- 
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manie  est  plu»  forte  de  .passion  ;  ella  passion 
a  natut-ellement  quelaue  chose  de  plus  fort 
dans  son  principe  ,  He  plus  important  dans 
son  objet,  déplus  considérable  dansses  eficts. 
Lias  poliu  esprit»  ,Bont  (ujeti  à  des  tics  ;  et 
les  personnes  ardentes  à  des  manies.  —  Jl 
y  a  des  gens  qui  ont  le  tic  de  mettre  la  main 
à  tout  ce  que  vous  faite» ,  ou  leur  mot  à  ^out 
ce  que  vous  dites ,  et  qui  ne  savent  que  gâter. 
Il  y  a  des  gens  qui  ont  la  manie  de' vouloir 
toj*i  réformer ,  tout  changer  ,  tout  perfec- 

onnec ,  et  qui  ne  fcroi^it  que  bouleverser. 

TICAL.^8.  m.  Titre  de  l'or  et  de  l'argent  au 
Bengale  et  dansas  États  du  grand  Mogol.  //« 
ticnl  Je  ,/'or  se  divise  à  PomlirheTV  en  dix 
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tpques  ,  et  la  toque  eu  cent  vingt-huit  parties. 
Le  tical  de  f  argent  se  divise  auà.si  en  dix  to- 
ques, et  la  ,toque  en  cent  parties. —  On  donne 
aussi  ce  nom,  à  Siam,  à  une  monnaie  d'or  qui 
vaut  dix  ticals  d'argent ,  environ  quarante- 
sept  francs  quarante- un  centimes  de^notre 
monnaie.  -«•  C'est  aussi-  une  nafônnàie  de 
compte  du  même  royaume. 

TiCHI.  s.  m,  T.  de  bot.  Graine  de  l'Inde 
dont  on  lire  une  huilé  qu'on  mêle  avec  l'o- 
pium', avant  de  mettre  ce  dernier  dan»  le 
commerce.  ^ 

;  TlCtfODROkA.  s;  m.  T.  d'hist;  nat.  Genre 
d'oiseaux  qiii'  ne  renfermé  qu'une  seule  es- 
pèce ,^ le  giimpereau  de  murailles. 

riCORt.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  à 
feuilles  alternes,  longuement  pétiolées  ,  ter- 
nées  ;  à  folioles  pétiolées  ,  ovales  ,  aiguës  , 
très-entières  ,  glabres  j  à  fleurs  blanches,  dis- 
posées* qa  corymbes  sur  de  longs  jpédoncules 
terminaux  j  qui  forme  un  genre  dans  la  mo- 
nadelphie  pentandrie,  et  dans  la  famille  des 
azédarachs.'Lc  ticore  croît  dans  les  forêts  de 
là  Guiane.  Ses  feuilles  froissées  exhalent  une 
odeur  désagréable  approchant  de  celle  des 
stramoines.  Il  se  rapproche  du  bonplaudic 
ou  angiislure. 

TIEDE.. a^.  des  deux  genres.  Qui  est  d'une 
chaleur  médiocre.  Il  ne  se  dit  proprement  <}ite 
des  choses,  liquides.  DeWeau  tiède.  Un  bain 
tiède,  flaira  infusera  tiède.  .     ~ 

Figurément.  Nonchalant,  qui  manque  d'ac- 
tivité, d'ardeur,  de  ferveur  dan§  les  choses 
où  ii  est  besoin  d'en  avoir.  Unamttiède.  Un 
amant  tiède.  Une  athitié  tiède.  Une  dévotion 
tiède.  Utt'dèsir  tiède.  Une  passion  tiè(le.  1/ est 
deuenu  biçn  tiède  sur  cette  affaire .  On  est 
bien  tiède  Aijourd'hui  h  PAfis,  surf  intérêt  pu- 
*^'c-  (Volt.)  Tiède  admirateur  du  bien,  je  l  ku- 
riiis  du  mnins  aimé  dans  autrui.  (J.-J.  Rouss.) 

TIÈDEMENT,  adv.  Il  n'ert  guère  d'usage 
que  pour,8ignifier  ,  avec  nonchalance.  Il  sert 
ses  amis  tièdement.  Dieu  ife  ueui'  pas  qu'on 
le  serve'tiè/Iement. 

•  TIÉDEUR,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  tiède. 
Cette  eau  n'^est  pat  aasez  rejïoidie  ,  elle  aeri- 
core  quetqutf  tiédeur.  ^ 

Figurément.  Nonchalance.  Manque  d'acli- 
vilé  et  de  ferveur  dans  lés  clio.ses  Ou  il  est  be- 


nié  ne  se  dit  guère  au~i)iiysique  que  dé  la  ma- 
ladie: de-ce  nom.  Au  uguré ,  le  tic  est  une  pe- 
tite iianie  ,  plus  puérile  ,  plus  ridicule  ,  plus 
pitoyable  ,  que  digne  dune  censure  série'Use 
et'sevère.  Vous  qualifie!  ,  d'une  manière  mé- 
prisante ,  de  tic,  ce  que  vous  ne  voulez  point 
traiter  ôe  manie.  Le  tic  est  plus  bêle  ;  la  ma- 
nie plus  folle.  Le  fie  n'e.st  qu  une  habitmle;  la 

TOME   .II.  ; 


som  d'en  avoir,  ./^â'"'  avec  tiédeur.  Servir 
ses  aniis  avec  tiédeur.  Tiéde\ir  daps  l'amitié-, 
dans  {'amour  ,  dans  la  dévotion, 

TIÉplR.  V.  n.  Devenir  tiède,  laisser  tiédir 
de  l'eau.  Faire  tiédir  de  ieau,\^ 

Tiédi  ,  ie.  nart.  ' 

TIEN  ...TIENNE.  Pronom  possessif,  relatif 
a  la  secondie  personne  du  si^guli6i\  P'oilh 
mes  livrek  ,  où  sont  les  tiens  ?  C'est  là  mon 
épée ,  cherché  la  tienne.  Il  faut  remarquer  que 
Jié/iet  tienne  ne  Se  ihettent  jamais  devant  au- 
cun nom  ,  et  qu'on  les  fait  ordinairement  pré- 
céder par  l'article  le  et  la  ,  comme  dans  les 
exemples  cirdcssus.  Il  se  met  quelquefois  sans 
l'article.  Ces  biens-là  peuvent  tjkvenir  tiens. 
Il  est  vieux,  employe*^  ainsi. 

Tien  ,  est  aussi  'substantif  ,  éjl  signifie  ,  le 
bien  qui  t'appartient.  Tu  t'Cur  te  tien  ,  cela 
est  juste  i  et  moi  je  ixux  aussi  lu  mien....  Le 
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tien  et  le  mien  sont  la  cause  de  toutes  les 
quei'elles  ,  de  tous  les  procès. 

On  dit  substantivement  ,.iet  tien*  au  plu- 
riel ,  pour  dire ,  te»  proches ,  te»  allié»  ,  ceux  < 
<{ui  t'appartiennent  en,  quelque  façon  ,  et  qui 
le  sont  attachés.  Tu  devrais  considérer  les 
tiens  ,  faire  du  bien  aux  tiens  plutôt  qu'à  des 
étrangers,  foilà  un  des  tiens,  H  ne  se  toucitf, 
ni  de  loi  ni  des  tiens.  ■  .  '        '• 

TIERCE,  s.  f.  T.  de  musiq..  cSst  la  pre- 
mière des  deux  consonnances  imparfaites.  On  ' 
1  appelle  tierce,  parce  que  son  intervalle  est 
formé  de  trois  sons  ,  ou  de  deux  diatonique». 
Tierce  majeure.   Tierce  mineure,  yiccompa-, 
gnement  en  tierce  ,  suite  de  tierces, 

Tierce  ,  au  jeu  de  piquet ,  se  dit  de  trois 
cartes  d'une  même  couleur,  qui  se  siiivent. 
Tierce  major.  Tierce  de  roi ,  db  ddime ,  etc. 
Tierce  basse.      _,a 

TiEHCE.  .sedit,en  terme  d'escrime,  d'un  coup  ' 
d'épée  qu'on  alonge  à  l'ennemi  dehors,  et  sur 
les  !iittHe&,  Porter  une  tierce  ,  une  botle^en 
tierce  ;  et  absolument ,  porter  en  tierce  ,  tirer 
Je  tierce.  Parer  en  tierce  ,  c'est  détourner  du 
vrai  traiichant^e  son  épée  celle  de  squ  enne- 
mi, sur  One  estocade  qu'il  porte  dehors,  et 
sur  les  armes.      ''-  • 

Tieucç  est ,  chez  les  catholiques  ,  l|e  fabi» 
d'une  des  petites  heures  canoniales,  qui,  dans 
son  institution  ,  se  ehantajt   à  la  troi^iènne  ■ 
heure  du  jour.  "'^  " 

TiEivcE.  T,  d'imprim.  C'est  la  troisième 
épreuve  ,ou  la  première  feuille  que  Ton  tire, 
immédiatement  après  que  la  ferme  a  été  rai.se 
en  train  ,  avant  que  d'imf)riraer  tout  le  nom- 
bre que  l'on  s'est  proposé  de  tirer  sur  gn  ou^ 
vrage.  Quoiqu'il  arrive  que  l'on  donne  trois 
ou  quatre  épreuves  d'une  feiiillc ,  c'est  tou- 
jours la  dernière  qui  s'appelle  tierce.  Tirer 
une  tierce.  Corriger  la  tierce.  P^oir  la  tierce. 

TiEBCE ,   on    terme  de   mathématiques   et 
d'astronomie  ,' signifie  ,  la  soixantième  partie  ■ 
d''unc   seconde  ,   comme  la    seconde    est    la 
soixàtitième  partie  d'une  minute.  A«i  tierces 
f^nt  absolument  imperceptihies  dans  l'obser- 
vation. Dans  le  calcul  on  néglige  les  tierces  , 
^  quand  leur  spmmerte  monte  pasà  unejeconde, 
TIERCE,  adj.  f.  T.  de  médec.  Il  se  dit  d'uni 
fièvre  qui  reviçnt/tous  leâ  trois  jouk-s.  Fièvre 
tierce,  yiuoir  la  fièvre  tierce. 

TI|)RCELET.  »r  m.  On  appelle  ainsi  le  inâU 
de  toutes  les  espèces  d'oi.seaux  de  prc  c,  •<arce\., 
([tto  ,  dans  ces  espèces  ,  les.  mâles  sont  d  envi- 
ron un  tiers-ingins  grands  et  moins  forts  que 
le$  femelles.  Ce  mot  est  un  nom  générique  q\A 
indique  seulement  que  le  mâle  ou  tierèélet  est 
d'un  tiers  environ  plus  petit'qdé  la  femelle., 
(Buff.)  \       '  .      '  \.  • 

TIERCEMENT.  s.  m.l  Au|Baentation  du 
ticrs'du  prix  d'une  chose  ,  après  l'adjudica- 
tion faite.  Faire  un  tierceiitent._  lljra  un 
temps  limité  pour  les  tiércemens. 

TIERCER.  vta.  IfeusjSer  d'un  tiers  le  prix 

d'une  <^\os^  ,  après  que  l'adjudication  en  n 

éXé  faite  Ai  vinis  voulez!  le  déposséder  et  avoir 

1 1  te  bail  judiciaire  de  iette  _  maison  ,  il  faut 

tiepoer.  '       ' 

On  dit  aiïssl^',  on  al  tiercé  aujourd'hui  an 
spçclacle ,  pour  4ire  ,  te  prix  des  places  a  été 
hausté  d'un  tiers.        ^ 

;TiEHCER  ,  .signifie „au  jeu  de  paume,  servir 
de  tiers  d'un  côté  ,  et  tenir  une  place  vers  la 
corde.  //  tierce  h^n. 

TiEHCER ,  en  architecture.  Réduire  au  ti^-rs. 
On  dit  que  le  pureau  des  tuiles  ou  des  ardoi- 
ses sera  tiercé  à  l'ordinaire,  pour  dire  que  li\s 
deux  ticr.s  en  seront  recouverts;  en  sorte  que, 
si  c'est  de  la  tuile  au  grand  moule  ,  qui  a 
douze  ou  treize  pouces  de  longueur,  on  lui 
en  donnera  quatre  de  puVeauoud'échautillon. 

TIERCER.  v.  a.  Faire  ou  donner  un  Iroiaiè: 
me  labour  à  la  terre  on  ù 
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i'hui  an 

:es  acte      - 

,  servir 

vers  la 

nu  tii-rs. 

is  ardoi- 

■ 

ï  que  Ici; 

rte  que, 

,  qui  M 

,  on  lui 

lulillon, 

Iroiait: 

' 

TIERtlEROK.  j.  m.  T.  >r»iiiiJiîf.  On  apppil.' 
ainxi,  d.ins  Ics^  voûtes' gothiques,  des  arcs  «fiii 
rniswnt  des  anglc^ ,  et  qtji  vont  «e  Joindre 
♦     a\t\  lieroe».       ^  .   '  ■ 

TIERÇIÈRE,  s.  f.  Espèce  de  fiiçt  en  man- 
(lift,  dont  les  maiHes  ont  à  peo  près  six  lîgneS 
d'ouverture  en  caitë.  . 

TlERCiNE.'s.  f.  Mprcflwu  de  tuile  fendu  en 
;      Ibti^ùeur  ,  emploie  par  les  couvreurs. 

TlÈRÇONs  8.    ta.'  Mesure  de    liquides  qui 

•.   .contient  U-  tiers  d'une  mesure  erilière.   t/n 

tifrcnn  de  rnnid  es^  dt' ij6  pintes. 

"*  TIERÇOÎl.  s.  m.  Petite  caisse  de  bois  de  sii- 

nin  dans  laquf  Ile  on  envoie  le  savon  en  pains. 

.    TiER^,  ERCE.  ud;.  Troisième.  Il  n'est  plus 

'd'usage  que  dans,  certaines  phrases  ,,c6inme, 

.  "     in  lierctfjtirtie  d  un  tqut.  Décatie  inccèiiion 

■      tl^ie  liii  en  re^'ient  qu'une  tierce,  partie.    Un 

■    fiers  arbitre.  Hsefofma  un  tiers  parti.  Par- 

:     la;  en  tiercé  penonne. 

On.  appelait  ci-devant  e.n  France>  et  on  ap- 
pelle encore  en  quelques  Etals  ,  7lers-Euu,]ii 
partie  de.=i  habitans  «Vjin  État  qtii  n'est  com- 
pl-lse  ni  dj>i"s  '<=  clergé.,  ni  dans  la  noblesse. 

TIERS.  8.  m.  Se  dit  des  personnes.  Il  ne 
faul^int^e  tiers -^en  pareille  affaire.  Il  iur- 
y_int  un  tiers,  tl  s'alla  tnelire  en  tiers  ^i/ec  tel 
et  tel.  Il  faut  prendre  un  tiers  qui  nc^soit  point 
intéressé  dans  l'affaire.  Le  droit.  4à  tiers.  Il 
ne  faut  pas  fnire.  tort  à  un  tiers.  Servir  de  tiers 
dansuHr  pat  tic  de  jeu.  J'ai  peine  a  conipren-  ' 
dre  <i0mment  la  seule  idée  d'admettre  un  tiers 
dtins  les  secircls  raquétaf^es  de  deux  femmes , 
né  t'o  pas  réi'okce.  (J.-J.  Rouss') 

En  lernies  de  iurisprudf  nce ,  on  appelle 
tiers  opposant,  celui  cpii ,  n'ayant  point  été 
partie  rtans  une  cqntesfalioli  jugée  ,  prétend 
«(OC  la  sentence  pu  l'avrèt  lui  fait  tort,  et 
}i  oppose  à  rexécUtiori  j  et  l'acte  qu'il  fait  si- 
gniiier  ;':  «elfe  (in  ,  s'appelle  tierce  nppnsiùort. 
(mi  ap^ieUe  auisi  tiers  saisi,  celui  entre  les 
mains  «luquel  on  a  ^aisi  ce  qu'il  doit  au  débi- 
teur du  .«aisissuntj  et  tiers  détenteur,  celui 
qui  se  trouvé  posse^.Seur  d'un  immeuble  ou 
droit  roel,  soit  par  acquisition  oa  autrement, 
sans  èîre  héa«nioins  héritier,  ni  autrement 
îîuc^cesseur  à  litre  universel  de  celui  qui  avait 
pris  cet  Linm<;uble-.ou  droit  réej  à  la  charge 
de  qnrlfjiie  rente,  ou  qui  l'avait  afl'ecté  et 
lijpofhéipié  au  piiiement  de  quelqiie  créance. 
LE  Tiers  e.t  le  qoakt.  Façon  de  parler  fa- 
milière ,  qui  s'emploie  pour  dire  ,  toutes  sor- 
tesde  jiersannesindiiléremmentet  sans  choiV. 
//  estfdchcux  d'être  réduit  à  prier  le  tiers  el^ 
le  quart.' Qu'est-il  besoin  de  conter  cela  au 
tiers  et  au  quart? .  '    •  ^ 

Tiers,  se  dit  aussi  des  chosf^s,  èl  signifîc, 
imcdes  parties  d'un  tout  rpà  est  divisé  en 
trois  parties  égales.  //  a  le  tiers  dans  cette 
■ .  .\uccessCnn^  T^e  tiers  lui  appartient.  J'en  suis  , 
j'y  suis  pour  un  tiers.  Deux  aunes  et  un  tiers. 
Trois  aunes  et  deux  tiers.  Le  tiers^tè  neuf  est 
trois.  Trois,  lit'res  et  lé  tiers  en  sus  font 
quatre  livres. 

On  appelait  tiers  et  danser ,  certain  droit 
domanial  ^i  se  levait  sur  le  pri^  de  la  vente 
des  bois  dans  certaines  provinces,  et  sur-tout 
en  Normandie. 

TirRS.-POINT.  s.  m.  T.  d'arorlùfect.  C'est 
le  point  de  section  qui  est  au  sommet  d'un 
triahgle  équilaléral.  Il  est  amsi  nommé  par 
les  ouvriers ,  parce  qu'il  est  le  troisième  point 
'  après  les  deun  qui  sont  sur  sa  base.  -^  En 
terme  de  coupe  de  pierres,  on  appelle  tiers- 
■point  la  courbure  des  voûtes  gotniques  ,  qui 
tout  composées  .de  deux  arcs  de  cercle. 

Il   se  dit  aussi,    en  terme   d'horlogtrie  , 
d'ime  Unie  formée^ de  trois  angles  ;  el  en  ter- 
'  me  de  riaëoani((ue  ,  de  ce  qui  donne  un  branle 
à- plusieurs  machines. 

TJERS-POtÉAlJ.  s.  m  T.  decharpenterie. 
l'icve  de  bois  de  -sciage  doul  on  se  seit  pour 
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V»  cloisons  légères  ,  et  celles  qui  poHent  à 
faux. 

IJGARIER.  s.  m.  T.  de  bol»  Genre  de  plan- 
tes Ap  la  dio^cie  polyandrie  ,  et  de  la  famille 
des  dill(>niac^es.  Ce  genre  ,  r.éuni  amourd'htii 
aux  iéiracéres  ,  renferme  deux  arnrtsscaux 
à  tiges  sa^menteuses  ,  s^feuijies^altrrnesl  ac- 
compagnées de  stipnlijR  ,  et  à  fleurs  portées 
sjir  des  grappes  axillaire».  L'un  ,  fé  Ugarier 
-âpre  ,  a  les  feuilles  chagrinées  ,  ou  couvertes 
de  poils  ras  ,   crôV;hiw  et  raides  ;  l'autre,  /« 


\ 


tlL 


donl  f>n  se  «ert  dans  lé  Morbihan  potir  pécher 
avec'la  foiinnr.  '  ', 

TIGRE  s.  m.  TIGRESSE.  s.  fBAtc  féroce 
dont  le  poil  vA  ordinairement  moujchet;?  ,  et 
qui  ressemble  à  un  chat  qnant  i  la  for^e , 
mais  qui  est  beaucoup  pluti  grand.  Le  tigre 
tstiin  animal  cruel:  Une  peau  de  tigre.  Léger 
comme  tm  tigre.  Une  femme  fitrieuse  comme 
une  tigrèsse  a  qui  on  a  enlevé  ses  petit». 

On  diitigurément,  d'un  homme  ,  que  cV.it 
un  tigre ,  un  vrai  ftgre  ,  que  c'eJt  un  ca-iir 


t'garier'  velu  ,'  a  "les  feuillés*glahi«s  en  dessus'  de  tigre  ,  pour  dire  qu'il  est  cruel  cl  impi- 


et  values  en  dessous.  Tous  deux  $e  confondent 
à  t»  Guiane ,  dont  ils  sont  originaires,  spBs  le 
nom  de  liane  muge  ,  et  passent  pour»un  bon 
remède  contre  les  maladies  vénëiiennes. 

TIGE.  s.  f.  La  partie  des  plantes  tjui  tire 
sa  naissance  de  la  racine  ,  et  qui  soutiept  les 
branches  ,  les  feuilles  ,  les:|lciirs  el  les  fruits. 
Cet  aihre  a  une  belle  tige.  Tige  d'oranger, 
.  Tigi:  branchue.  Lais ^'er.  monter  la  tige  d'un  ar- 
bre. La  lige  du  poivrier  est  sarmenteuse  et  flexi- 
ble coinrfta  telle  de  la  vigne,  et  a  besoin,  pour 
s'élever,  d'un  arbre  oi'i  d'un  échalas.  Tige 
rameuse  garnie  de  nœuds.  Tige  lisse.  Une 
^tige  de  lis.  Une  tige  de  pavot.  Une  fleur  qui 
meurt  sur  sa  tige. 

Ott  dit  hautes  tiges ,  en  parlant  des  arbres 
élevés.  En  abattant  ce  bois  ,  on  conserva  les, 
hautes  lig&S.  " 

On  dit  tiges  fruitières  ,  en  parlant  des  ar- 
bres portant  fruit.  .  ' 
Tige  ,  en  terme  de  généalogie  ,  signitre , 
lo  premier  ^tère  duduel  sont|[^ortis'  toutes  les 
blanches  dfune  famdle,.tant  la  brancne  al- 
liée que  les  cadettes.  Sortir  de  la  même  lige  ^ 
c'est  remonter  au^  même  premier  père.//  sort 
d'une  iltusi'tre  tige.  L,es  deuf  bCanches  d'une 
même  maison  sortent  certainement  d'une_  niémè 
tige ,  mais  qui  est  ignorée.  On  connaît  la  tige. 
On  n'a  point  découvert  la  tigti.              -^ 

Tige.  En  terme  d'aréhitecture  >  on  appelle 
tige  ,  le  pied* d'une  colonne  j  tiigfide  rinceau  , 
une  espèce  de  branche  qui  part  d'un  culot 
ou  d'un  fleuron  ,  et  qui  porte  les  feuillages, 
d'un  rinceai«d'ornement.  —  En  architecture 
hydraulique  ,  tige  se  dit  d'une  espèce  de  ba- 
lustre  creux  ,  orain:^ir-ement  rond ,  qui  sert  à 
porter  une  ou  plusieurs  coupes  de  fontaines 
|àdli'ssantes  ,  et  qui  a  son  profil  diflérent  à 
chaque  étage.         -        .        /  _ 

Les  horlogers  appellent  tige ,  l'arbre  d'une 
roue  ou  d'un  pignon  ,.  lorsqu^il  est  un  peu 
mince.  La  tige  de  la  roue  de  champ ,  de  la 
roue  de  rencontre.  ■— •  On  appelle  la  tige  d'une 
clef,  le  morceau' rond  de  la  clef  qui  s'étend 
depuis  l'anneau  jusqu'au  panneton  :  la  tige 
d'une  botte  ,  la  partie  de  la.  botte  qui  s'étend 
depuis  le  pied  ju.squ'à  là  .genouillère  y  la  tige 
d'un  flambeau  ,  le  tuyau  du  flambeau  qui  s  c- 
tend  depuis  la  nate  jusqu'à  l'embouchure 
inclusivement;  la  tige  d  un  guéridon  ,  la 
partie  du  guéridon  qui  s'étet^d  depuis  la  pale 
jusqu'à  la  tablette.  ^ 

TIGERON.  s.  m.  Terme  dont  les  horlogers* 
se  .servent  pour  désigner  une  petite  tige  Tort 
courte  qui ,  dans  l'axe  d'une  roue  ou  d'un 
balancier,  s'étend  depuis  la  portée  d'un  pi- 
vorjiisqirau  pignon  ,  à  la  roue  ,  etc. 

TIGETTE.  8.  f.  T.  d'archit.  C'est,  dans  le 
chapiteau  corinthien ,  une  espèce  deKige  ou 
de  cornet,  ordinairement  cannelé  et  orné  de 
feuilles  ,  d'où  naissent  les  volutes  et  les  hé- 
lices. 


toyablc.  /> 

On  dit ,  d'un  homme  qui  est  excessivènnenf 
jaloux  ,  -qu'i'/'  est  jaloux  nonjmc  u"  lignx 

On  appelle  chevaux  tigres  ,  des  chevatix 
qui  sont  tavelés  et  n^ouchetés  à  peii  près 
comme  des' tigres.  Un  attelage  de  si.r  chevaux 
tigrei.  Vh  attelage  de  cavales  tigres  ,  de  ju- 
mens  tigres.  On  di  t  de  m^me,  des  ch  iens  tigres .. 
Dans  ces  phrases  ,  il  est  pris  adjectivement. 

En  aslrônomie  on  appelle  Tigre ,  o\\  fleuve 
du  Tigre,  une  des  consfclUtinns  de  la  partie 
septentrionale  du  ciel,  et  qui-»est  placée  i-n 
partie  dans  la  voie  lactée.,  ati-dcssons  de  la 
lyre  et  du  cygne  ,  et  au-dessus  de  l'aigle  et." 
du  dauphin. 

TIGRE  pu  TIGRÉ,  s.  m,  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  sauale. 
,•  T.IGRE.  s.  ih^Ti  d  hist.  nat.  Dénomination' 
s^ns  laquelle  6n  a  souvent  désigné  diver^s^s 
espèces  de  grands  chats  ,  dont  le  pelage  est 
moiichetéj  de  taches  noires  ch  rose  ,,  sur  un 
fond  fauv6,  telles  que  celles  du  jaguar,  de  la 
panthère  et  du  léopafd. 

TJGRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
.genre  cône.  On  a  donné  aussi  ce  npm  à  une 
co()uille  du  genre  porcelaine,  à  la  punaise  du 
poii-ier  d'à  racare  du  pêcher.     , 

TIGRÉ,  EE.  adj-  Mnuctieté  comme  un  tigre. 
Clieval  til^ré.  Cavale  tigrée.  Cfiièn  tfgré. 

TIGRE-CHAT.  8.  m.    T.  d'hist.  nat.  Les 
Européens  qui  fréquentent  l'tle  de  Geilan'  ap._ 
pcllent  ainsi  une  «'Aoèce  de  quadrupède  dit 
genre  du  chat  ,   quTfh  présume  voisine  de 
celle  dû  serval.    ^  ,    ,  y 

TIGRE  D'EAU,  s.  m    Espèce  de  tigre  delà 
Chine ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  «e  nourrit  de* 
poissons,  et  qu'il  habite  les  bois  ,  proche  de.-i 
riviè>"es. 

TIGRE  FRISÉ^  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  au  guépard  ,  quadrj^ipède  du 
ce  n  i*c  c  n  3 1  • 

TIGRE  MARIN,  s^m  T.  d'hist-  nat.  Cette 
dénomination  a  été  appliquée  aux  phofpies 
dont  la  peau  est  tachetée. 

TIGRE  PUCE.  s.  m.  T.  d'hîsf.  nat  Nom 
vulgaire  d'un  insecte  rond,  de  couleur  grise, 
qui  ronge  les  feuilles  de  quelques  arbres  frui- 
tiers. 

TIGRIDIE  ou  TIGRINE  s.  f,  T.  de  b^tan. 
Plante  du  genre  des  ferrares  ,  qu'on  en  a  sé- 

riarée  pour  former  un  genre  particulier.  On 
iri  a  donné  pour  caractères  :  une  corolle  à 
tube  court ,  à  limbe  ^raipd  ,  plane ,  divisé  en 
six  parties  ,  donl  trois  extérieures  el  ovales  , 
et  trois  intérieures  plu^  petites»,  réti-écies  à 
leur  onglet  et  au-dessotis  de  leur  .sommet  ; 
trhis  étamines  dont  les  (llamens  sont  réunis 
dans  touleleur  longuciir  en  une  gatne  lubn- 
leiise  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  trois 
stigmates  bifides  ;  une  capsule  triangulaire  , 
Irivalve  et  polyspenne. 

TlLlACÉES.  s  f.  pi.  T.  de  botan._  Famille 
de  plantes  dont  les  caractères  consistent  eu 


TIGNASSE,  s  f.  Mauvaise  perruque.  11  est  1  un  calice  polyphyllc  ou  mnltipartite  ;  en  une 
populaire.  corolle  formée  de  pétales  d'un  nombre  détér- 

TIGNON.  s.  m.  Il  se  dit,  en  parlant  des  miné,  alternes  avec  l«js  folioles  ou  les  divi- 
sions du  calice;  en  des  étamines  distinctes  ou 
plus  rarement  peu  nortibreuses  et  monadol- 
plies  ;  en  un  ovaire  simple  ,  à  style  souvent 
unique  ,  à  stigmate  simple  ou  divisé  ;  en  une 
bai«  ou  capsule  irdinHircmènt  niulliloculaiie, 


s.  m.  Il  se  dit,  en  parlant  des 
femmes  ^  de  la  partie  des  cheveux  qi4i  est  der- 
rière la  tète.  T'itinon  relevé.  Tignon  bien  frisé. 
Il  est  devenu  populaire^^et  le  mot  d'usage  est 
chignon.        ' 

ilGNOLLE.  s.  f,  T.  de  pèche.  Pcl il  bateau 


; 
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ifbihan  pour  péçhci 

5E.  s.  f.  B^tc  fi<roce 
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.  i  lo"»»  mono  ou  pcàvBpermés ,  â  oloisoni  in- 
sérées sur  le  milieu  des  valves,  dans  les  fruits 
capsniairesi  en  ua  périspermo  charou  ;  <jn 
nn  embryon  quel«[uefoi»  un  peu  oourbqj  en 
.  dl's  cotylédon*  planes;  en  «oe  radicule  pres- 
qîie  toujours  inférieure.  Oh  à  apporté  seize 
gonrefl  à  cette  espèce,  '     . 

riLIGUËRTA.  8.  ni.  T.  d'hist.  nat.  RentUe 

du  ge^»^e^é2a^d  i  i  Wueuç  yertlcillée  ,  deux 

lois  plus  longiiê  que  1*  corps  j  à  ceïit  quulre- 

.. vingts  t)laques  infériewresi,  etc.    Le   mdle  est 

vert,  et  la  femelie-'biune. 

TILLAC.  s.  m.Ceàl  le  plancher  qui  forme 

réfaged'ifd  vaisseau  ,  sur  lequel  la  batterie 

est  posée  ,  coinmesurune  plalc-forme.  — rOn 

.    àppelleyr"nc5J*W<ic ,  Ic^rumier  pont ,  et-^«w* 

tiàac,  un  faux  pont.  •<— On  appolle  aussi^n//ar, 

■une espèce  de  plate- forme  de. planches  qui  e^t 

.  au  fond  de  cale,  où  le  raunilionnaiie  tait  ses 

bidons.  ' 

Ouelques  gi-ands. bateaux  et  coches  de  ri- 
vicfes  ont  aussi  »u  tillai^.  Le  litlac  était  en-. 
cambré  (fe  marcha ndi s fts. 

TILLE.  s."f.  La  petite  i>eau  fine  et  déliée 
qui  est  eutre  Técorce  et  le  bois  du  tilleul.  On 
fait  des  cordes  à  puits  avec  de  la  tille. 

On  appelle  aussi  tille  ,  l'écorce  du  brin  de 
chiinvrc.  On  l'appelle  aussi  teille. 

On  appelle  encore  tille,  un  instrument  qui 
sert  de  luiclie-  et  de  marteau.    ^ 

On  ajipelle  aussi  {(//c  ,  un  petit  outil  de 
caivre'iuit  en  formo  ilecouteau  ,  avec  lequel 
on  fouille  le  fOud  des  formes  de  sucre  avant 
de  leur  -donner  la  terre. 

TiLLE.  s.  m.  .T.  d'hist..  ua^Oen?-e  d'iuspc- 
tes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section,  d  s 
cntaméres  ,  famille  des  serricornes ,  tribu 
es  clairones.  Ce  genre  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  clairons ,  dont  il  diacre  prin- 
cipalement par  le  irombre  d'urtirit»  des  tar- 
ses, qui  est  visiblement  de'çtniq  datM  les  til- 
les, et  qui. ne  parait  que  de  quatre  daùs  les 
clairons.  " 

TILLÉE.-  s.  f.  T.  de  botan,  Genre  de  plantes 
de  la  tétra'udrie  tëtr.agynie ,  et  de  la  famille 
des  succulentes.  Ce  genre  renferme  des  plan- 
tes très-petites  ,  à  feuilles  cHlirnues;,,  oppo- 
sées, et.  a  fleurs  axillaires.  On  en  compte  huit 
à  dix  espèces  ,  dont  quatre  appartiennent  à 
l'Europe.  -j^ 

En  terme  de  marine ,  c'est  un  cuii'vert  ou 
a:"a4tillage ,  qui  est  l'anrière  d'uu  vaisseau  non 
ponté. 

TILLER.  V.  a.  Prendre  les  brins  de  chanvre 
les  uns  après  les  autres,  roqnprela  ohenevotte, 
<!t\-n  détacher  la  (ilasse.,  en  la  faisant  couler 
entre  les  doigts.  —  Les  cordiers  disent  liUer , 
pour  dire  ,  mire  de  la  corde  avec  de^la  tillè 
ou  écorce  de  tilleul.  On  dit  aiis<u  ,  téilteri 
mie  tille  ou  elfe  teille  du  chanvre 

TiLLé ,  ix.  part.  Le  chanvre  tillé  est  plus 
fort ,  nutis  mnins  souple  que  le  chanvre  broyé. 
TILLETTE.  s.  f.  Espèc^d'ardoise  d'échan- 
tillon. 
TILLEUL.  .8,  m.  T,  de  botan.  Genre  de 
la  n  tes  de  la  polyandrie.  monogjWie  ,  et  de 
famille  de  son  nom ,  qui  réunit  une  doU|- 
z.une    d'arbres  ,  dont    trois    sont   communs 
dans  nos  bois,  et  s'emploient  fréquemment  a 
la   décoration  des  jardins.    Chte  allée  de  til- 
leuls. Fleurs  de  tilleuls.  Infusion  de  fleurs  de 
tilleuls. 
tILLEUR.  s.  m.  TILLËUSE.  s.  f.  Celui , 

celle  qui  till»*. 

TM-LOTTE.  s.  f.  T.  de  pèche.  On  appelle 
ainij  une  sorte  de  petit  bateau  d'une  slruc- 
ti^re  particulière,  et  qui  n'a  ni  quille  ni  gou- 
vi{n>iil.  —  On^ppelle  aussi  (i/^ol(e ,  ou  braie, 
hrnjroire  ,  brisoire  ,  rmtque ,  une  machine  à 
bmër  te  chanvre  ,  dont  on  se  sert  quand  on 
ne  veut  pas  le  tiller  h  la  main. 

TIMBALE,  s.  i.  Espèce  de  tambour  â  l'u- 
sage de  la  cavalerie ,  doot  la  caisse  est  de 
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cUivrs  ,  faite  eu  demi-slôbe'',  et  oôuvertç 
d'une  peau  corroyée ,  sur  (larpelle  on  bat 
dans  la  marche  de  la  cavalerie.  Une  paire 
de  linib.ales\  Battre  dès  timbales.  -.,, 

Oq  dit  ligurémisnt ,  parmi  lés  soldats  ,  faire 
bouillir  la  limbate,  pour  di-re  ,.  faire  bouillir 
la  it^armite. 

Timbale.  Sorte  de  gobelet  qui  a  la  fornie  de 
timbale.  £/ine  ti/n^ri/tf  </'<i/-^'e/i^. 

Un  appelle  aussi  timbales ,.  de  petites  ra- 

a  nettes  de  peau,  couvertes  des  deux  côt<»,  et 
oui  on  se  sert  pour  jouer  au  volant. 
.  TlMCAl^iER.  s.  m-  Celuir  qui  bat  des.  tim- 
b^ley.  Un  bon  timbalier. 

l'IMURE.  s.  m.  Sorte  de  cloche  qui  n'a 
'poiut  de. battant  ^n  dedan&'t  et  qui  est  fra(»^ 
pée  en  dehoi»  par  un  marteau.  Ze  timbre 
d'-une'  horloge,  fimbre  d'un  réveille-matin.. 
Lé  timbrée  de  cette  horloge  ett  très.-bon. 

Il  se  dit  quelquefois  pour  lé  son  que  rend 
le  timbre.  (Je  timbre  est  trop  éclatant. 

Il  se  prend  quelquefois  liguréméuk  pouf  le 
son  même  de  la  voix.  Et  dans  ce  Wns,  on  dit, 
d'une  belle  voix,  voilÔMn  beau  timbré.  Cetiie 
voix  a  du  timbre.  Cette  voix  a-  unXtitubre  ar- 
'jgenliri^  Sa  voix  n'a  point  de  timbre\^ 

TiMkKE ,  se  dit  aussi  de  la  marque  impri- 
mée qui  fixe  l'usage  du  papier  sur  lequel  elle 
est  apposée,  et  à  laquelle  sout  attachés  cer- 
tains droits; 

On  appelle  aussi  timbre,  la  marque  parti* 
ciilière  que  chaque  bureau  de;i  postes  impri- 
me sur  les  lettres  qui  partent  de  ces  bureaux. 
Le  timbre  de  cette  lettre  eit  JLvuN. 

Dans  les  douanes  ,  et  en  terme  de  mar- 
ciiands  ptjlletiers ,  ou  appelle  timbre,  un  cerr 
tain  nopabre  de  peaux  de  martres  zibelines 
ou  d/hefrmines  àttachée^ensemblcpar  ie  coté 
de  la-  tète,  et  qui  viennent  ainsi  de  Russie  et 
de  Laponie.  Chaque  timbi'e  est  composé  de 
quarante  peaux .  Ou  dit  aussi  masse,  pour  in- 
diquer la  même  chose. 

.  On  appelle  timbre  dé  tatnbour  ,  la  corde  à 
boyati  mise  en  double  au-dessous  dé  la  caisse 
du  tainbour. 

TiMEBE,  se  prend  aussi  ûgurénaentet  fami- 
lièrement pour  la  tête.  Ce  vm  lui  donne  dans 
le-timbre.  Il  a  le  timbre  fêlé. 

TIMBRER.  V.  a.  T.  de  pratique.  Ecrire,  au 
haut  d'un  acte  la  nature  dé  cet  acte  ,  lu  date 
et  le  sommaire  de  ce  qu'il  contient.  Timbrer 
des  pièces. 

(M'élit  aussi,  timbrer  du  papier,  timbrer  du 
parchemin',  pour  dire. ,  imprimer  sur  du  pa- 
pier ,  sur  d\i  parchemin  ,  la  marque  ordon- 
née par  la  loi. 

Timbré  ,,  ée.  part.  Papier  timbré.  Celle 
lettre  n'est  ptis  timbrée.  Cette  U'ttre  est  tim- 
brée de  Bordeaux:  ,^de  Marseille,  ^ 

On  dit  figuréraent  et  familièrement ,  une 
cervelle  ,  une  tÀjU)  mal  timbrée  ,  uji  -cerveau 
mal  timbré ,  pcKir  dire  ,  un  écervelé,  un  fou. 

On  dit,  dans^le  ménie  sens ,  d'un  ho^nme  , 
qu'i/  est  timbré ,  qu'il  est  mû  peu  timbré. 
•^IMBREUR,^  s.  m.  Celui  qui  timbre., 

TIMBRE  VIOLET,  s.  m.  Espèce  d'^garic 
qui,Crott  en  toutié  dans  li;s  environs  de.  Paris, 
et  qui  se  fait  remarquer  par  son  chapeau  vio- 
let en  dessus,  et  blanc  en  dessous  ,  et  par  sou 
pédicule  contourné ,.  également  violet. 

TIMIDE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  de  la 
timidité.  Les  femnus  sont  nmliirellemenl  ti- 
nùde$.  Oeêt  un  esprit  timiile.  —  Il  se  dit  de 
toutes  les  personnes  qui ,  par  uùe.  crainte 
«modeste ,  ont  quelque  peine  à  se  produire 
dans  le  grand  monde ,  et  qui  n'osent  presque 
parler.  Il  a  beaucoup  d'esprit,  mMs  il  est  ti- 
mide et  parle  peu.  Mes  erreurs  passées  ont  al- 
téré mon  jugethitu ,  et  me  tendent  limid*:-à  me 
déterminer  sur  toutes  choses.  (J.-J.  Rouss.) V/'M 
et  timide  devant  tes  princes  pt  les  ministres. 
(La  Br.)  —  Avoir  l'air  timide.  PrécaïUUms 
timides.  Les  conseils  prmiens  l'offensent  aimi 
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que  les  conseils  timides.  (Barlh.  )  Sa  conte-  . 
nance  ,  non  momsinodesle ,  est  moin*  timide; 
(J.-J.  Rouss.)  Les  njthphei'de  l' /itlique  vont., 
d'un  pas-  tinùde\   essayer  iur  4e  gazon  di'^ 
danses  légères.  (  Barth.  )  La  dignité  de  mère 
et  d'épouse  régnait  tur  lo\is-  sex  charntes;  ce 
regard  timide   et   tendre  était'  devenu  '  plus 
grave.  (  J.'-J. 'Rouss.  )   Toi  r  même  qui  nefaii" 
semblant  de  rien , -uraistii  Cjuc  tes  manièris'  , 
naïves  et  tendres  ,  ton  air  timide  et  doux  ,  ca 
cheitt  moins  de  ruse  et  d'habileté  que  toutes 
mes  étonrderifij  ?  {\àcm.)      ^     ,       •      . 

TIMIDE-MCNT^  ad'v.  Avtîc  tïînifjilé.  Agir 
timidement^ 

Tl.MIOJTE.  s.  f.  A'pp^réhen)iii)n,i;étiinuedans 
ses  diiiCuui's  <;l  dau^  ses  action».  Il  y  a  une 
ninmhlc  timidité! rt^m  vient  de  la  crainte  de 
déplaire  ;  on  doifia^chérir,  .'c'est  la  fille  de  la 
déretice.  Il  y  en  a  une  autre  f(ui  vient  d'uu 
c(;rtain  m^uqu^-  d  usa^o  d^-  monde  ,  et  dont 
il  est  dangereux  de  iepr»îndre  les  personnes  - 
cju'on  en  veut  conigèV,  Il  y-a  au.ssi  na^  timi- 
dité sti;pide  ,  naturelle  à  uu  sot  embarrassé  . 
de  savoir  que  dit'e.  Enti.u  il  y  a  une  qualii»'!- 
rae  es|>èco  du  timidité  «juC  procède  du  mal- 
aise d'un  libertin  qui  ne  se  scnrpas-à  su'plâce 
auprès  d''une  honnête  feniihe.  La  timidité  fait 
souvent  un  sot^d'un'kouime  de  mérite ,  en  lai. 
âtaitt  la  présence  d'esprit  et  la  confiance  né- 
cessaires dans  le  càjtimerce  du  monde.  (Eucyc  ) 

TIMITL   s.   mJT.  de  botan.  Palmier  des 
bords  de  rOrénotïfte.  ..    .< 

TLVl.VIIE.  s.  f  'R<fde  botan.  Genr*  de  plan- 
tes ciyptogumes  ,  de  la  fa  mil  le.  des  moiss<>s. 
Ses  caractères  consistent  :.à  avoir' ua  péris- 
toin"  extiTue  ,  à  st?ize  dents  acéréi's  ;  .rtn  pé-'', 
TiSloine  interne  /  aussi  .muni  de  &e\tc  pro- 
longemi'iis  ailiculés  sur  la"  tnembrane  ;  des 
flyurs  itionoifjiie's.  ,  .i 

lliMON. s.  iri.  Longue  jiièce  de  bois  mibilpy 
d«!  frêne  ou  d'onrie,  (jui  fait  partie  du  Iraiu 
d'un  carfo.siie  où  l'on  attelle  les  chevatM  ,  .tt 
qui  sert  à  les  séparer  et  à  reculer. ^^  On  ap-     ' 
pelle  timiin  d'une  charrue  ,  cette  longU',-  piècii 
de  bois,  formée <;n'qctiyeuienl  en   limin  ,  an    • 
bout-d'en    ba.s'de  lacjuolU  sont  att.uliés  le 
inanche  de  la  ciiarriie   et  les  au?res  parties 
qui  c6nlri)>tVent  à  fendre  la  terre  -^  Le  ïi«io/i 
dune  ckaèrélte  ,  que  Ton  nomme  ordinaire- 
ment/i'/toi ,  .se  dit  des  pièces  de  bpis  entre 
lesquelles  on  met  le  cheval  <]ui  tire  la  char- 
ntte. 

TiMON.  T.  de  marine.  Pièce  de  bois  longue 
el    arrondie,  dont  l'une  des  extrémités  ré-  . 
pond,  du  côttf  dç  l'habitacle,  à  la  manivelle 
que  tient  leltimonnier',  où  elle  est  joitlte  par 
une  chevillej  de  fer  qui  lui  est  attachée  ,  e( 

Ïùi  entre  dans  la  boucle  de  la-^anivellel    y 
«  là  elle  passe  par  la  saintè-barbe^^  et ,  por-  / 
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int  sur  le  tifa^ersin  ,  elle  entre  dans  la  jau- 
ière,  et  aboutit  à  I»  tête  du  gouvernail, 
u'elle  fait  jouer  à  stribord  et  à  bas-bord, 
'elon  qu'on  la  fait  mouvoir  à  droite  ou  à  gau- 
he.  C'est  ce  qu'bo  appelle  plus  ordinalre- 
cnt ,  la  barre  du  gout^rnail..  Gouverner  la 
tmon.  Matiier-  le  Union.  ■,'Tetfir  le  timon. 
Abandonner  le  timon.  Dana  le  discours  ordi- 
naire, il  se  prend  pour  le  gouvci-nail  même. 
On  dit  ii^iirément ,  prendre  le  timon  des 
affairés,  pour  dire,  (>reridre  \c  gouverne- 
ment des  aflfaires  en  f^ain-  Oés  que  le  prince 
/eut  pris  lui-même  le  timon  des  %^airt;i. 

TIMONE.  s.  m.  T.  de  botan«|bre  d'Ai^i- 
boine,  dont  on  ignore  lo  genre ^|^ 

TIMONNIER.  s.  m.  T.  de  marine.  Celui 
qui ,  posté  au-devant  de  l'habitacle  ,  tient  le 
timon  du  gouvernail ,  pour  conduire  et  sçon- 
verner  un  vaisseau ,  sous  les  ordres  du  pilote . 
Ou  appelle  timonnier,  un  uheval  qu'on  met 
au  timon  d'un  carrosse  ,  et  qui  est  opposé  J 
celui  qu'on  met  à  la  volée. 

TIMORI';,  ÉE.   adj.  Qui  est  pcnétn^  tVnnc 
crainte  salul.'HPe.  Il  ne  se  dit   qu'en  parlant 
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de  laVraiïîlc  d'offenser  Dieu.  H  se  di«  pavti- 
culièrrfment  de  la  conscience.  Une  cotuvience 
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TIN.  s.  m;  T,  de  marine.  On 'donne  ce  liom 
à  dé- grosse»  pièces  de  bois  (jiii  soulieunent 
sur  lerrc  la  (|iiille  et  les  varangues  d'un  vais- 
seaij,  quand  ou  le  met  en  chanlier  ,el  qu'on 
le  construit. 

"TiNAMjOU.  8.  m.  T.  d'hist.  nat,  GeWVe  de 
l'oïklce  de»  oiscauj;  gallinacés  ,  et  de  ja  fa-* 
mille  des  nudipcdes..Ce  genre  est  divisé  en 
dt-'ux  secttonB.  La  prehiière  renferme  les  es- 
pèces qui  portent  une  queue ,  le  plus  sou- 
vent eolièremcpt cachée- soiis  ses  couvertures; 
la  seconde  se  compose  de. celles  qui  n'en  ont 
point.  On  lésa  rangés  parmi  les  perdrix..    - 

TJNE.  s.  f.  Petit  vaisseau  en  forme  d.e  cuve," 
^dont  an  se  serUen  plusieurs  lieux  pour  porter 
la    vendange  de    la  > igné  au    pressoir.  On 
\     l'appelle  autrement  tineite.      ,    • 

TlNt  DE  BEUhhE.  s.  f.  T.  d'hist,  nat.  C9- 
quille  du  genre  des  cônes. 

ÏIWÈITES.  9.  f.pl.  T.  d'hist.  «at.  Tribu 
d'inSecfes  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  famille 
des  nocturnes  ,  ayant  pouf  caractères  :  an- 
tennes-sèlacées  ;  ailes  supérieures  longnès  et 
«troitts;  les  inférieures  larges  et  piià^ées  dans 
le  repos  5  les  quatre  ,  entitres  ou  sans  fissures, 
.tantôt  coucliées  sur  le  corps  ,  tantôt  roulées 
autour  du  corps-,  ou  pendantes  et  serrées  sur 
les  côtés.  Ces  insectes  sont  très-petits  ,  mais 
souvent -ornés  dé  couleurs  brillantes,  avec 
Iç  bord  postérieur  de  leurs  ailes  frangé. 

TINET.  s._^ra.  Machine  dont  se  servent  les 
bouchers  pour  suspendre,  par  les  jambes  de 
•  derrière,  les  bœufs  qu'ils  ont  assonnnèsV  souf- 
flés et  écorchés..  C'est  une  espèce  de  treuil.  — 
7\net ,  chez  les  maroharids.de  vin  ,  es^  un 
gros  bâton  dont  pn  se  sert  |)our  porter  les 
tines  ,  et  pour  descendre  du  vin  dans  la  cave 
sans  le  troubler.  '    - 

TINETTE,  s.  f.  Espèce  de  vaisseau,  appro- 
•chant  de  la  figure  conique ,  le  bas  étant  plus 
étroit  que  le  haut ,  fait  de  douves  reliées  de 
cerceaux  i  ayant  du  côté  le  plus  lar^je  deux 
espèces  d'oreilles  ^cliacune  percée  d'un"  trou 
pour  y  passer  un  b.'îton*.  iiliti  d'eu  arrêter  le 
couvti\;l.e.  Les  tinettes  servent  à  mettre  di- 
verses sortes  de  marchandises  ,  juirliculière- 
ment  les  beurres  salés  et  les  b'eunes  fondus. 
TINGIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  dis  hémiptèr.s ,  section  des 
hétéioptères  ,  famille  des  géocorises  >  tribu 
dos  membraneuses  ,  dont  les  caractères  sont: 
antennes  terminées   par   un    article  un   peu 

1)lus  gros  ,  ovale,  le  troisième  tort  alongé  ; 
)ec  engaîné  à  sa  base  ,  a\ec.les  boiils  de  la 
fenlc  où. il  est  loge  fort  relevés  ;  corj.i  incnir 
braneux  ;  élytr«s  très-réticulés.  La  plupart 
des  insectes  de  ce  genre  sont  très-remarqiia- 
'blef.  par  la  dcrai-traVisparencc  de  leur  cojselet 
et  de  leurs  élytres,  par  leur  rètimlation,  leurs 
nervures  et  la  saill'ie  de  leurs  bords  latéraux. 
TINOFOHE.  8.  m.  T.  dhisl.  nat.  Génie  de 
Coquilles  qui  a  pour  caractères  :   coquille  lir 

■  brc,  univalve  ,  cloisonnée  et  cellulee,  spiice 
et  lenticulaire  ;  te.st  granulé  cxtéi  ieureiuent  ; 
ouverture  sc'mi-lunaue,  plaeèe  vei's  ia  circon- 
férence cl  sur  un  des  côtes  ;  dus  carène  ,  îinné 
de  quatre  pointes  au  plus  ^les  doux  ccnlr.  s 
bomocs  et  refevés..  L'oqu'ce  qui  a  servi  de 
type  à  ce  genre  provenait  do  la  iuer  des  In- 
des, et  avait  deux  lignes  de  dianièlre.  On  en 
trouve  plusieurs  autres  dans  la  Wediterranèt; 
et  le  golfe  Persique.  Si  ces  espèces  n'avaient 
ni  cornes  ni  ouverture ,  elles  se  placeraient 
parmi  les  camérines. 

TlNTAMAhttt.  s.  m.  Du  mot  tinter,  et  du 

"  vieux  mot  nianc  houe  ou  bècho.  Il  se  dit 
originairement   du    bimt    que   faisaient    les 

'  paysans  ,  dans  certains  cantons ,  en  lia)>paut 
avec  des  pierres  sur  leurs  tuants  ou  hècht's, 
pour  avertir  leurs  compagnons  de  cputtcr  leur 


^ne.  -^  Ce  mot  se  dit' familièrement  de 
toute  sorte  de  bruit  éclatant,  accompagné 
de  confusion  et  dé  désordre.  Quiti  tintamarre 
ett-ce-qut  j'eittends?  Un  et  anU  tintamarre.  ' 
TII^  l'AMAMEh.  V.  n.  Mot  inusité  que  l'on 
trôuve.dans  quelques  dic.tionnaires  où  on  lui 
fait  signifier  ,  .faire  du  tintamarre. 

TlN'i'EMtN'l .  s;  m-.  Prolongement  du  bruit, 
d'une  cloche  ,  qui  Va  toujours  en  dioiinuant. 
Le  Itiitemtnt  li'u/te  cloifie. 

Tintement d'oheille.  T.  de  médec. Sensation 
dans  les  oredies  pareille!  au  tintement ,  per- 
ception de  bruits  qui  n'existent  pas  à  l'exté- 
rieur,  causée  par  le  battement  de  quelque 
ait-tre  qui  est  dans  l'oredle  ,  par  l'inflamma- 
tion de  la  caisse  ,  du  labyrinthe,  etc. 
TIKTKNAGLE.  y.  Toltenacue. 
llN  TKh.  V.  a.  l'aire  sonfier  lentement  une 
cloche,  en  soi^e  que  le  battant  ne  touche  que 
d'un  côté,  'i'inter  tki  grosse  cloché  ,  la  petite 
cloche.  —  t)n  dit ,  tinter  la  messe  ^  tinter  le 
sermon,  pour  dire ,  tinter,  la  cloche,  afin 
d'avertir  qu'on  va  bientôt  commencer  la 
messe  ,  commencer  le  sermon. 
,  TiNUEK,  e.st  aus.si  neutre. .On  dit  que  la 
floche  tinCe  ,  pour  dire  qu'on  tmte  la  cloche; 
et  quC'/e  sermon  tinte .  1  que  la  messe  tinte  , 
pour  dire  que  la  cloche  avertit  qufc  le  ser- 
mon, que-la  messe  va  commencer. 

On  (.\\t,Jaire  tinter  un  uene ,.  pour  dire,  lui 
faire  rendre  un  son  en  le  fi;appant  ,  comme . 
-une  cloche.  ' 

On  dit  qi\e  l'oreille  tinte  à  quelqu'un,  pour 
dice  quc-y-par  un  mouvement  qui  n'est  que 
dans  son  oreille,  iL entend  un  son  pareil  à 
celui,  d'une  petite  cloche. 

On  dit  proverbialement  à  un" homme,  le* 
oreilles  doit'cnt  l'oiis  ai'oir  bien  tinte  ,  car  on 
a  beaucoup  jtarlé  de  uous. 

On  dit  que   le  ceruenu  tinte  h  quelqu'un  , 
pour  dire  qu'il  a  la  tète  fêlée  ,  la   tête  mau- 
vaise. C'est  une  folle  à  qui  lis  cerveau  tinte. 
Tint  F. ,  eç»  part.  ^~- 

TIJSI'OIN.  s.  m.  Il  signifiait  autrefois, 'bour- 
donnement, bruit  dans  les  oreilles.  Aujour- 
d'hui il  .Se  dit  fij^iirémcnt  et  famrlièrcmcnt  de 
rin({uietiulc  (pi  011  a  du  succès  de  (piehpie 
chose,  (^nju^emtiinlentin^oif  procès  ,  il  doit 
at'oir  du  tintoin.  Donner  du  tinloin  à  quel- 
qu'un. ,  , 
IINTOUIN.  s.  m.  T.  de  médec.  Genre  de 
névrose  de  l'ouïe,  consistant  dans  la  percep- 
tion d'un  SDU  importun  qui  no  répond  nulle- 
ment aux  vibrations  do  l'air  extérieur. 

TION.  s.  m.  Instrument  fait  d'un  caillou 
plal  en  funne  de  ciseau  de  menuisier. 

TlP.lllE.  s.  f.  T.  dliist.  nat.  Genre  d'in- 
sectos  de  1  tordre  des  hyinéiio|)lèrcs  ,  section 
des  porte-aiguillons,  fauiille  îles  fouisseurs, 
tribu  des  seoliètes.  Ces  insectes  sont  très-voi- 
sin-f  des  mufdles  ot  des  niyrnioses.  Ils  ne  vi- 
vent poini  en  société  ,  el  les  deux  sexes  ont 
des  ailes.  On  les  renconlie  sur  les  fleurs'.  Ils 
■sont  ordinairement  de  bouleur  noire  j  et  leur 
cul  |is  est.  \elu. 

1  IPUlOiN  ou  TiPHlUM  s.  m.  T.  de  bt^t. 
Piautc  ([ue  quelques  botanistes  rapportent  au 
ttissilaj;o  commun. 

riPllLK.  s:  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
jjois.Mins  qiù  ofl're  |>our  caractères  :  une  na- 
geoire liorsule  ;  deux  nageoires  pectorales  ; 
nue  anale  et  une  caudale. 
•  TIPIAGA.  8  f.  La  fécule  de  manioc  s'ap- 
pelle ainsi  dans  nos  i|>orts  de  mer. 

TiPULAlKE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  l'o/cAu  discolrir. 
Ses  caractères  sont  :  pétales  .spatules,  étendus; 
lèvre  entière  ,  sessile  ,  avec  un  grand  éperon 
à  .sa  base;  colonne  du  pistil  sans  ailes,  épaisse, 
libre;  anthère  operculée ,  persistante  ;  i{tialre 
mansus  de  pollen  parallèles. 

I  IPULAllŒS.  8.  f  ni.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  des 
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némocères.  Ctf*.  dans  les  prairie»  qu'on  voit 
le  plus  communément  les  grandes  espèces 
qui,  dans  la  plupart  des  campagnes,  ont  leuï 
nom  particulier.  Quelques-uns  le*  ont  nom- 
mées tailleurs,  d'autres  tipule*''couturières;  les 
petites  sont  connues *sons  le  nom  de  tipul'as 
culiviji.rnics  ;  pai^mi  les  premières  ,  il  y  en  .i 
qui  ont  jusqu'à  vinsjt  lignes  de  long.  Depuis 
le  cominencenient.idn  printemps  jusqu'à  la 
fin  de  l'automne ,  ,on  voit  paraître  les  grandts 
tipulain s  liiins  les  prairies,  mais  sur-tout 
dans  cette  dernière  saison.  Quelques  espèces 
.des  filus  petites  se  tiennent  prcs({ue  Gontinuel- 
lemcnt  en  l'air:  Dans  toutes  les  sàisqns  de 
l'année  ,  à  de  certaSner heures  du  jour ,  on  eh 
voit  des  nuées  s^lever  et  s'abaisser  en  sui- 
vant iiiiç  ligne  verticale. 

TIQUE  8.  f,  ou  TISSERAND  D'AUTOMNE. 
9.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  d'acaride  qui  se 
trouve  conamunéineat  en.autonftie.,  spifs  les* 
feuilles  des  «plantes  de  plusieurs  arbres,  du 
tilleul  sur-tout. 

*    TlQUft  DES  VOLAILLES 'ou.  KARAPATE/ 
s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qiie  Ton  donne,  dans 
l'île  Boùrbop  et  din  i  quelques  autres  îles  des 
Indes  ,  à.,  une  espèce  .d'acarjde  qui  s'attache 
en  grande  «{uantité  aux  volailles ,  et  se  gorge  " 
da  leur  sang,         ,     .      '        .  •  ■  . 

TIQUEh.  V.  a.  Avoir' le  tir.  Il  ne  sedii 
proprement  que  des  chevaux  'Ce  chenal  tique.  <r 

TIQUES,  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  naf.  Division  de 
la  tribu  des  acarides,  famille  des  hoU'tres  , 
classe  des  arachnides,  ayant  pour  caractères: 
des  tra«héés;  huit  pâtes  simplement  ambula- 
toires ^  bouche  sans  mandibules  et  mâchoires  • 
proprement  dites';  un  suçoir. 

TIQUETÉ,   ÉE.    adj.    Qui  est   marqué  de  : 
petites  taches.  Un  œilUt  tiqueté. 

TÎQUILIE.  s.  f.  T.  de  boian.  Plante  du 
Pérou,  à  tige  diçliotome  noueuse,  et  à  feuilles 
alternes,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
drié_raonogynie  ,  el  dans  la  famille  de*  bolr- 
ragitiées.  ,Ce  genre,  fort  voisin  du  grémil , 
ofl're  pour  caractères  .••  un  calice  divisé  en 
cinq  pairies;  une  corolle  infundibiiliformc^ 
à  déçouj>ures  »émarginées  et  à  gorge  nujp  ; 
cinqétamincs  saillaqtes;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  d'un  sty|l<.Uorl  long,  à  deux  stigma- 
tes et  quillr.c  sefaeiiceiT,  dont  une  avorte  ordi-*^ 
nairemenf, 

TIR.  s.  m.  T.  d'artill.  Il  se  dit  de  la  ligne 
suivant  latnielle- on  tire  ime  jiièce  d'artille- 
rie. /jÀ  tlii'oue  du  tir.  La  pratique  du  tir.  lir 
perpendiculaire ,  oblique  ,  a  ricochet,  lir  ra- 
sant ,  ploii^eunl ,  fichant.  Lu  justesse  .du  tir. 

On  dit,  cAj.uitl  n'a  [ms  le  tir  juste  ,  il  di~ 
t'erge ,  |>our  dire  cpi^on  n'est  pas.  assuré  de 
reJlet  de  sa  direction.. 

TIRADE,  s.  f.  11  se  dit  proprement  de'qucl- 
(fucs  endroits  suivis  d'un  ouvrage  en  prose 
ou  en  vers,  et  qui  sont  d'ordinaire  sur  le 
même  snjet.  Il  r  a  de  belles  tirades  dans  ce 
pàncgynque..  Il  nous  a  du  une  belle  tirade  , 
de  son  poème.  Dans  les  pièces  ilv  thidtre ,  tes 
liiades  nuisent  h  la  l'érite  du  dialogue  il  à  la 
marche  de  l'aition. 


\  Dans  ce  dernier  sens  on  appelle  tirades,  les 
lieyx  communs  (|u'on  emploie  avec  quelque 
développement,  el  qui  n'ont  qu'un  rapj)ort 
éloigné  à  l'action  et  à  la  situation  actuelle  Jas 
comedils  modernes  ne  sont  pleines  que  de  ti- 
rades. IJenviê  de  briller  par  des  tiradei^est 
le  dejiut  des  jeunes  gens.  Il  ne  lui  repondit 
aue  pur  une'  tirade  d'injures  ,  par  une  tirade 


que  pur  unt 

de  sottises. 


En  musiipic  ,  on  appelle  tirade  ,  le  pas.-.age 
que  fait  la  voix  ou  l'insflrumenl  dans  l'inter- 
valle d'une  noie  à  une  autre  ,  par  Us  notes 
diatoniques  de  cet  intervalle  distinctement 
articulées.  UtieftHpde  britlanle. 

On  dit  proyi-rbialcment ,  tout  d'une  tirade , 
pour  dire ,  tout  de  suite ,  sans  s'arr<5ler.  li 
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nous  a  dit  une  centaine  de  vers  tout  d'une  ti- 
rade. Il  est  familier. 

TIRAGE.  8.  lù.  Action  de  tirer.  On  a  payé 
tftnl  pour  ta  toise  de  moellon  ,  et  tant  pot^r  te 
tirage.  Il  a  fallu  attacher  des  chevaux  au  ba- 
.  teaUf  et  il  en  a  tant  caUté  pour  le  tirage. 

Ou  «ppellc  lirnfie  ,  en  imprimerie,  l'action 
de  mettre  les  fouilles  sou»  la  presse  et  d'y  im- 
primiT  les  caractères.  //  en  a  en  Ut,!  lant.vour 
lè^tirag»  de  ces  feuilU-»<  On  le  dit  aussi  des 
estampes.  ^ 

Ofriip[>ellç  tirage  des  métaux  ,  l'action  de 
les  faire  passer  (;ar  ia  filière?  Le  tirage  de 
l'iKf,  de  l'urgent.  L'ir  est  celui  de  tous  les 
métaux  q^u  s'éiend  Iti.plus  au  tira"e'. 

On. appelle  tirage. ^le'  la  soie  ,  I  action  de 
faire  passer  le  (il ,  du  cocori  sur  le  dévidoir. 

On  dit ,  /e  tirage  d'une  loterie  ,  pour  expri- 
ra'r  l'action  d'en  tirer  des  billets^  et  cfans 
le  même  sctis.on  di:iait,  le  tirage  de  la  milice. 

On  a|>{>elle  aussi  tirage,  sur  le  bord  des  ri- 
vières ,  l'espace  «ju'on  htisse  libre  poui'lp  pas- 
sage des  clievau^  qui  tirent  les  bateaux.  Il 
faut  laisser  tant  de  pieds  de  tirage  sur  le  bord 
de  celte  rivière'. 

Dans  le  commerce  de  chevaux  ,  on  distin- 
,gu<!  ceux  de.  portage  ,  et  ceu.r  de  tirage. 

TIRAILLE-MENT.  s.  m.  Il  se  dit ,  eu  méde- 
cine, des  rhouveuiens  convulsifs  ties  muscles, 
des  intestins  ,  des  nerfs ,  des  bords  d'une 
blessure  J  mouvement  toujours  accompagné 
de  douleurs.  7'iraitleineût  li'esloniac.  J'ùaiUcr 
ment  d'entrailles.^'         _   ■' 

On  dit  figure'ment  ,  tiraillement  d'esprit , 
pour  exprimer,  incertitude,  partage  entre 
les  an'ectioiis,  perplexité" continuelle.  J'eni.re- 
vois  une  sorte  d'im/ùiétude  ,  et  de  tiraillement 
d'espril. 

TltîAlLLBR.  V.  a.  et  frc(pientatif.  Tirer 
une  personne  à  diverses  reprises,  avec  impor- 
tunité  ,  ou  avec  violence.  Il  y  a  une  heure 
qu'ils  ne  font  que  nu:  tirailler.  Les  gendarmes 
le  tiraillèrent,  longr-tenips. 

Il  se  dit  figurémenf ,  pour  marquer  seule- 
ment, une  importunité  fréquente.  Il  s'est 
bien  fait  tirailler  pour  consentir  a  ce  qu'on, 
voulait  de  lui.  Une  demi-douzaine  d'ojfaires 
très-desiigréables  me  tiraillent  de  tous  cales. 
(Volt.) 

Il  est  aussi  neutre  ,.  ti  signifie  fdniilière- 
ment ,  tirer  d'une  arme  à  feu  mal  et  souvent. 
Il  y  à  long-temps  qu'ils  ne  fuit  que  tirailler. 

TiR.viLLEK  ,  se  dit  en  terme  de  guerre  ,  de 
1  action  dos  soldats  qui,  dispersés  sur  diflé- 
rens  points  en  avant  d'une  colonne,  cooiinen- 
cent  l'attaque  par  un  feu  qui  n'est  réglé  par 
aucun  cornmaudenient.  Dès  la  pointe  du  juin 
on  entendit  lindller.  'fout  se  borna  li  tirailler 
de  part  et  d  aiit're. 

I  iRAiMÉ,  EE.  part. 

Tlh.VILLERlE  s.  f.  L'action  de  tirailler.  Il 
se  dit,  à  la  guerre  ,  dans  le  sens  de  tirer  sans 
ordre  et  saus  but.  On  fil  cesser  celle  tirail- 
lerie. 

TIRAILLEUR,  s.  m.  Celui  qui  tiraille.  Il  ne 
se^ilit  que  des  cli.T'tseurs  qui  firent  mal  j  ou 
des  soldats  qui  tirent  en"  desordre. 

riuAii.LEUK  ,  se  dit  particulièrement  d«>4'in- 
fauttrie  légère  (pii  commence  l^itta(pie  sur 
dUi'érens  points,  par  un  feu  à  volonté.  Les 
tirailleurs  ont  surpris  l'ennemi.  Soutenir  les 
tirai/leurs  par  deux  bataillons, 

llhANCE..s.  f.  On^ppelle,  en  cbarpen- 
tefie,  pieux  de  tirance,  des  pieux  qui  ont  été 
iuTcutés  pour  traîner  des  cordages  sur  le 
fou.i  de  la  mer.  Ces  pieux  sont  armés,  à  leur 
ex,lrémité,  de  deux  pointes,  entre  lesquelles 
est  un  rouleau  tournant  sur  son  essieu,  Ils 
porti'nt  à  leur  tète  une  poulie  <le  retour. >"* 

inWVISlTE.  s.  f.  T.  d^liist.  nat.  Genre  de 
«coquilles  dont  les  caractères  sont  :  cocpnllc 
libre,  univalvc,  cloisonnée-,  droite  ,  en  cône 
tisiuleux  j  ckiisoos  oudulcvs  sur  les  bords  j 
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ouverture  ovale  ,  ondulée,  horizoiitalc  ;  som- 
met ppintu  ,  et  siphon  ceottul. 

TIRANT..  8.  m.  Gordon  servant  à  ouvrir 
oii  à  fermer- une  bourse.  Les  lirons  d'uiie 
bourse.  ;   " 

TiHANT  ,  sirig.'  ou  TiBASs.  pi.  Morceauï'de 
euir, placés  des  deux  cotés  du  soulier,  qui 
servent ,  à  l'aidé  d(!  bouules  ,  ,dc  cordons  ou 
d'agrafes,  â  s'attacher  sur  Ii5  con-de.-pied  , 
de  itianièi'e  que  le  pied  suit. ferme  ,  et  le  lalou 
bien  emboîtéi 

TiRAST  j  est  aussi ,  en  ternie  de  charpen- 
terie ,  une  pièce  de  bois  qui  tient  en  état  les 
deux  jambes  de  force  du  coinble.d'uiie  maison.. 

On  Appelle  aussi  tirant,  une  baire  de  ter 
attachée  à  ùnte  poutre,  .et  dont,  l'ext-rémité 
porte  lui  œil  ipii  reçoit  une  ancre  pour  pré- 
venir l]éi;artetôent  du  _mur. 

Tif..vNT  ,  se  dit  encore  de  certaines  portion» 
de  nerfs  de  couleur-jaun.1tre  ,  qui  se  trouvent 
dans  la  viabdé  de  boncnerie. 

TiHANT  ,  en  terme  de  marine ,  signifie,  la 
(|uan^itë  d'eau  que  tire  un  navire  ,-la  hauteur 
d'eau  dont  il  a  besoin  pour  être  à  flot.  Le  ii- 
ranl  de  ces  deux  vaisseaux  n'est  pas  égal. 

On  appelle  tirant ,  dans  le  métier,  à  bas,j_ 
une  lame  de  fer  qui  lie  l'équipage  des  platines 
à  ondes  à  celui  des  platines  à  plomb.  —  Ti- 
rant, se  dit  auïsi  dune  sorte  dÉ  nœud  ,  fait  de 
cuir,  dont  on  se  sert  pour  bander  un  tam- 
bour. —  Tii'ans  ,  se  diljle  deux  rubans  de  fil 
qu'on  attache  .«n  dedans  de  la  tige  des  bottes, 
et  dont  on  se  sert  poUfse  botter  aisément. — r 
On  appelle  tirant ,  un  morceau  de  pa^^heniin 
long  et  étroit ,  qu'on  mouille  et  qu'on  tortille, 
et  dont  jou  se  sert  pour  attacher  des  papiers. 
—  Dans  un  violon  ,  une  basse-;  etc. ,  c'est  une 
pièce  de  bois  mirtco.  à  laquelle  S'mt  attachées 
les  cordes.  —  Dans  la  passementerie,  on  ap- 
pelle tirons  ,  des  ficelles  qui  servent  au  jeu 
des  lances  et  des  lices. 

TIRASSE,  s.  f.  Sorte  de  filet  ou  de. rets  dont 
on  se  sert  poAir  prendre  des  caillç^j,,  des  alouet- 
tes, des  perdrix',  etc.  Prendre  des  cailles,  dès  . 
perdrix  it  la  tirasse.  ^ 

TIRASSER.  V.  a.  Chasser  à  !a ..tirasse,  pren- 
dre >à  la  tirasse..//*  sontjillés  tinfsser  des 
cailles  ,  tir^Sier  des  alouettes.  11  se  dit  aussi 
absolument,  //i  s'amusent  à  lirasier.  Il  s'em- 
ploie encore  au  neutre.  Tirasser  au.x  caillés. 
Tirasser  aux  alouettes. 

Tirasse  ,  ék.  ])art. 

'lihCIS.  s.  m,  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une 
espèce  (le  lépidoptère  diurne  du  genre  satyre. 

rilUv  8.  f.  On    :i'  ,  vnler  a  tire  d'tiilr,  pour 

iiq)idenicnl  qu'il  est  j>o''si- 

l.  ./e  suis  que  le  bien  qu'on 

,    ,'  passe  guère  la  porte  de  la 

'.n  pm  le  ,   et  que  la  caloni- 

l'ailts    lusqiiaux    ministres, 

,  tout  d  une  lire  ,  pour  dire  , 

ilion,   tout  de  suite.  Helisez 

la  pièce  d'une     ré.  (  Volt.  ) 

TIRE.  s.  f.  .  de  toilerie.  Six  coupons  de 
batiste  attachés  l'un  à  l'autre.  —  Dans  les  nia- 
nufacturts  de  soieries  ,  ou  appelle  cirff'fis  de 
la  grande  tire,  «ell's  ipii  Se  fabriquent  àii' 
seinple  ;  i*  émU'ts  de  la  petite  lira  ,  celles  (jui 
se  font  aux  boulons. 

TIhK-A-ll.Uvr.K.-s.  m. 'T.  de  tonneliers.  Ou- 
til qui  sert  ;'^  placer  la  barre  cpu  soutient  le 
fond  des  futailles. >  . 

TIRE-UALLE.  s.  m.  In'^triimi  ni  dont  les  clii 
rurgiens  se  servent  pour  r- tîî'er  la  bail»!  res- 
tée dans  une  blessure  faite  par  une  arme  à 
feu.  Il  r  a  plusieurs  sortes  île  tire-fiailiàs. 

On  le,  dit  de 'même  d'un  instrument  «lont 
on  se  sert  pour  tirer  d'un  liisil  ou  d'une  caïa- 
biue  la  balle  <pii  y  est  enirétrdt:  roice. 

TlRE-lîORD.  s.  m.  Sorte  de  grand  tire-fond 
dont  on  se  sert  pour' retirer  le  bordaj;e  il'uii 
vaisseau  quand  il  est  enfoncé 

TlRL-bOTTE.  s.  m.  Tissu  de  fil  on  de  «oie 


-1.  jt*  ' 


dire ,.  voler  aoS- 
ble.  -^  l'iguréi 
dif^ d'un  homn,   , 
chambre  oii  l'f 
nie  vole  a   ti 
(Volt.)  — On     > 
sans  disçontii' 
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qu'on  attache  ans;,  deux  ■•côlc.;f  d'une  botte  j" 
pout- là  chausiîer  pins  aisépient.  s    ..  '"    •. 

On  appelle  aussi  /ire-^one  ,  de  gros  galopsf' 
dç  (il ,  dont,  les'.tanissiers  se  se,rvent  p^3u,r  1)or.i 
der  les  étofl'es  qu  ils  cmploieiitvcn  nitubles. 

TIRE-BOUeilON .  s.  m.  Scjrte  de-^Ts  de^fer 
ou  d^cier  qiii  tiçnt  à  un  anneau  ,'«i  dont  oQ' 
SB  sortjpour  tirer  les  bouclums  des  bouteilîes. 

TIRE-BOi;CLER.  sfoi^^Ontil  doiit  les  rUar- 
pentifers  çjB,  servent  pinn-  dégauchir.le  Jedana 
des  mortaises.      ."'' 

TIRE-ROllRRE.  s.  n^.  erochet  on  extrémité 
{Pun  fil  de  fer.  roule  en  b'pirale  ,  qui', «tant 
mis  aulxout  de  la  baguette  d'une  arràe  à  fiij, 
sert  à  en  tirer. la  bourré-,  afin  d'en  pouvoir 
ôter  la  chavgè.  —  En  teftïio  dl^isloire  natu- 
feielle,  on  do/une  ce  nom  à  i^nc  serpule ,  ù 
cause  de  sa  disju.slliqn  enspirale. 

TIRE-BOUTON,  s.  m.  Juslnimentdont  op 
se  sert  "nour  tirer  les  boutons  ,-  et  pour  les 
mettre  dans  les  boutonnières. 

TIRE-CENDRES,  s.  m.  T.  d'hist  nal.  Ou  a 
donné  ce  nom  à  la  tourmaline  ,  à  causc^e  la 
propriété  électritpie  (fji'ejlc  possède  d'allirer 
les  cendres  et  autres  corp.4  légers  xpiand  elle 
a  été  chauflée,  '       ,f 

1  IRE-CLOU.  s.  m.  Outil  do  fer  pl.it  et  denté 
des  deux  côtés  ,  ayant  un  manche  coudé, 
dont  les  couvreurs  .se  servent  pour  arracher 
les  clous  des  chevrons.  , 

■  TlRE-D'Alj.E.s  m.BîJteni.nf  ir,aile'nr6*ipt 
et  vigoureux  que  fait  un  oiseau  quand  il  voie 
yite.   Isoler  à  tire-d'aile.  j^ 

,TIRE-D|•;^"T.  s.  m.  Pince  pîate,  large' et' 
menue  par  le  bec  ,  qui  sert  à  lechanger  un' 
peigne  de  dents. 

IIHE-FIENTE.  s.m.  Espèce  de  fourche  <iuk 
sei-t  aux  lal^oureurs  à  tirer  du  fumier,  et  dont 
les  dents  tpii  sont  de  fer  ,  sont  renversées  et 
iiu  npu  courbées. 

TIRE-EILET.  s.  m.  T.  de  couteliers.  Outil 
dont  on  .se  scit  pour  former  des  filefsWir  le» 
inélau.x.--:-LiQs  menuisiers  appellent  tir^filéts, 
un  outil  composé  d  un.fer,  d'uh  fi)t  à  peu  prè.s 
semblable  a  celui  d'un  rabot  ,  et  d'ttu  levier 
attaché  dessus.  H  leur  .sert  à  mettre  les  filets  ' 
de  l.-irgeur.  • 

1  lhivl"()Kn.-s.' m.  T.  dé  chirurgie.  Instrur 
n.ent  dont  on  se  sert  pour  enleVer  la  pièce 
d'un  os  scié  par  1^  trépan,  lqrsj[u'elle  he  tient 
plus  guère.  'W      ,  • 

Ti«!.-Eo^  Anneau  de  fer,  ((ni  aboutit  en 
vis,  et  qui  5ert  .aux  tonneliers  ()our  élever  la 
dernière  douv^e  d'un  lonneau .  afin  de  W  faii-n 
entrer  dans  ia  riiinnre.  Il  .sert  aussi  à  divers 
autres  usages  qui  sout  à  peu  prè.s  de  la  inèm^-  ' 
nature.  .       .  , 

Tir.P-l'OXD.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
cocpiilies   éla1)li  dan.s,  le  voisrn.ige  des  tnrri- 
lel'es.    Ses  earacU'rcs    sont  :    coiprille    lihie 
univalve.à  spire  régulière  ,  pvramidalc,  Irès- 
alongée  j  point  irouii>ilic  >  ouvirliire  carrée, 
entière  ;  lèvres  tranchantes,  ch'suuios,  rat  eue 
Irauthée.    (.e.   gt  nre  renferme  ùeux    e.'.pèees 
rpii   se  trouvent  tosslles  il  (iri;;noii  ,  .;'i  (.iour-* 
tjgnon  tt  à  Chauruont  près  de  Ti  ie.   l/uiic  a 
>jes  touis  de  spvie  sir. es,  et  l'autre  les  a  iiiii.s. 
Quelques  individus  ont  jiis(jii'.i  trois  puiiccs 
lie  loug. 

TIUE-LAINE.  s.  m.  Petit  eiorliel  de  laiton 
((ui  sert  à  ivlirer^les  tampons  de  laine  (pii 
b.iuclient  les  trous  <di  s  moules  des  anses  de 
marmites  <'t  autres  jtstensiles  de  fer. 

TlRE-LAIS.-iE  V  in  "l  ermediistylefamilier, 
(|ui  se  dit  lorsqu'un  homme  vient  à  être  frus- 
tré tout  d'un  coup  d'.iK.«  chose  «pi'il  croyait 
ne-  ln/pc<uvoir  manquer.  On  lui  at-nit  fuit 
espérer  un  tel  emploi ,  <-n  I'm  donné  a  un  diitre, 
,oilà  un  lilain  tue-laisse,  ('est  un  tue-laisse 
qu'en  lui  a  donne.   Il  n'est  plus  nsiti;. 

liHE  LARIGOT:  adv.  Il  uesl  dn.sage  que 
dans  cette  fiirçou  de  parler  proverbiale  ,  l\«ire 
a  lire-làhgot .  pourdirc,  houe  excessivement. 
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TIHF>UGNÉ.  ».  «n.  Petit  mstrument  d'ar- 
i;ent  (l'acier  ou  de  cuivjrç ,  termine, par  une 
uinrottft  de  fer  en  forme  de  lance,  dont  qïi 
Mî  sert  pour  tirer  de»  lignes  plus  ou  moin» 
î-rosse».  l^et  ilvux  lamet  ae  ta  pincé  d'un  tife^^ 
Fit'rto  qu'on  approche  ou  qti'on  éloiifne  a  fo- 
InnU',  donnent  le  m^yen  de  tirer  det  /«é'iw 
de  differpifteâ  grotieurs.  .    . 

7  TiRE-LKiiit,  est  aussi  une  sorte  de  sobriquet 
ou  d'injure,   dont  les  arclnt4xles  se  «erven* 
pour  dëuigncrceux  qui  ne  savent  que _trace 
j^los  plans  ,  sans  invention  ,  «ans  gënie.    Ce 
n'est  qu'un  tire-liif ne.  Il  est  bas. 

TIWi-LlRE.  s.  f.  Petit  vaiss<>au  de  terre, 
ou  d'auife  matière ,  fait  en  forme  d^î,^! le 
ou  de  petit  ti-onc  ,  ayant  une  fente  eu  haut , 
par  où  l'on  met  des  pièces  de  monnaie  pour 
faire  un  petit  amas  d'argent.  Metlfe  un  sou 
dans  la  tire-liie.  La  tire-lire  est  pleine. 

TIRE'LJRER.v.n.ChantercomraeralouctIe. 

TIlŒ-LlSStS  ou  CONTRELAMES.  s.  f.  pi. 
Tringles  de  bois  dans  les  métiers  à  gaze,  nui 
-servent  à  faire  babser  les  lisse^  ,  quatid  le» 
bricoteaux  \les  ont  levées. 

TlhELLES.  s.l.  pi.  On  appelle  ainsi,  dans 
les  fabrique»  de  soierie ,  de  petites  corde» 
employées  au  montage  des  chaînes. 

I  Iht-MOfcLUE.  s.  m.  Petit  instrument  d'ar- 
fecntfde  la  forme  d'un  manche  de  cuillère  ou 
de  fourchette  ,  mais  creusé  en  gouttière  dans 
m  rongueujc  ,  et  dont,  oh  se  sèft  à  tabls  pour 
tirer  la  mo^le  «Jes  os.  # 

TIRE-PIÈCE,  s.  m.  T.  de  raffinerie  de  sucre. 
Kspèce  d'ëcumoire  qui  sert  à  tirer  du  bac  à 
formes  ,  les  immondices  et  le?'  morceaux  de 
formes   cassées  dans  l'eau.'        , 

TIRE-PJED.  s.  m.  Courroie  *>u  grande  la-, 
■ière  de  cuir,  dpnt  les  cordonniers,  savetiers, 
selliers,  bourreliers  et  autres  ouvriers  <jui 
travaillent  en  cuir,  et  qui  le  cousent  avec 
l'alêne,  se  servent  pour  aflermir  leur  ouvrage 
sur  un   de    leuia,  genoux. 

TJRE-PLANCUK  s.   m.  T.  d'imprimerie. 
Nom  qu'on  donne  au  titre  d'hn  livre  ,  Iprs- 
q\i'il  est  gravé  in  tailie-douce  avec  des  orne- 
mens  historiés,  et  qui  ont  rapport  à  la  mik:^ 
tière  de  Touvrage. 

TIRE-PLOMB/ s.  m.  Espèce  de  rouet. dont 
se  servent  les  vitriers  pour  réduire  le  plomb 
«n  verges  plates  et  à  rainure  des  deux  côtés. 

TIRE  Pl-S.1l  m.  T.  de  -^Virurgie.  Seringue 
de  moyenne  grosseur ,  dont  ^e  siphon  est  long 
et  ourbé  ,  et  dont  on  se  sert  pour  tirer  du 
fond  d>is  plaies  le  sang  cxtvavasé. 

TlRER.'v.  a.  et  n.  Faire  effort  pour, dé- 
placer quelque  chose  qu'on  a  saisi  de  la  main 
-tju  avec  ttn-ntstrument ,  et  poui  1  appiwliçi 
de  soi ,  ou  l'entlraîner  avec  soi.  Tuer  a  soi. 
Tirer  en  haut ,  en  bas ,  en  avant ,  en  arrièi-e. 
Des  chevaux  quitirent  une  charrette ,  unevhar- 
rue.  Tirer  quelqu'un  par  les  cheveux.  Tirer 
avec  force.  Tirer  la  porte  après  soi.  Tirera 
soi.  Tirer  un  clpu  d'une  planche.  Tirer  un  ba- 
teau 'a  bord  Tirer  quelqu'un  par  le  bras, .par 
le  manteau  ,  u  *"  la  manche.  Tirer  quelqu'un 
'a  part ,  le  tirer  'a  l'écart  pour  lui  parler.  Il 
me  tira  près  {d'une  fenêtre  ,  pour  me  pàiler  de 
vous.  (Sévig.)  Twer  la  manche  de  quelqu'un, 
le  solliciter.  Je  serai  fort  aiseque  cemonsieuo, 
tire  un  peu  la  manche  du  ministre  en  ma  fa- 
ueur.  (Voit.)  Tirer  les  oreilles  ,  les  cheveux 
à  queltfu'tin.  —^  Le»  boulangers  disent  it;er  à 
bouche,  pour  dire,  tirer  la  braise  versla  bouche 
du  four.  En  ce  sens  il  est  «mployé  neutra- 
Icmfnt. 

On  dit  figurément  cl  familièrement ,  qu'oM 
aura  bien  à  tirer  dans  une  affaire  ,  pour  dire 
qu'un  aura  bien  de  la  peine  à  la  faire  réussir 
r.tcn  parlant  d'un  homme  quia  encore  beau- 
coup à  travailler  ,  beaucoup  dé  clioscs  à  faire 
avant  que  de  parvenir  où  il  prêtent!^  on  dit 
familièrement,  qu't/«  encore  bien  h  tirer  pour 
en  venir^  la 


On  dit  fîgurément  f\vii^ un  homitu  se  fait  ti- 
rer l'oreille  ,  pour  dira  qu'il  a  beaucoup  de 
peine  à  consentir  à  ce  queVon  demande  de  lui. 

On  dit  qu'une  Chose ,  qu'une  raiionest  tirée 
par  les  cheveux  ,  est  tirée  aux  cheveux ,  pour 
dire  qu'elle  est  amenée  au  siijetavec  violence, 
ou  avec  trop  de  subtilité. 

TiKUi.  Faire  »or.tir  une  chose  d'un  lieu. 
Tirer  de  l'argent  d'un  coffre-fort.  Tirer  de 
Ceau  d'un  puits.  Tirer  du  vin  d'un  tonneau. 
Tirer  des  pierres  d'^ine  carrière.  Tirer  du  feu 
d'un  caillou,  l'irer  le  suc  d'une  plante  ,^en  la 
pressant .  Tirer  une  chose  de  l'ottcuriié.  Tirer 
une  copie  ,  tirer  copie ,  copier  un  écrit.  Tirer 
un  passage  d'un  Uyre ,  l'en  extraire.  —  Des 
négnciaits  qui  ont  tiré  quelques  fonds  df  leur 
'Commerce ,,  pour  les  confier  a  l'agriculture. 
(Ray.V  Tirer  une  éihaide  du  doigt.  Les  biens 
d'un  nomme  ne  sont  pas  dans  ses  coffres,  mais 
dans  l'usage  de  ce  qu'il  en  tire.  (J:-J.  Rouss.) 
7ï/er  t'épée ,  la  sortir  du  fourreau—^  On  dit , 
tirer  l'épée  contre  quelqu'un ,  pour  dire ,  se 
battre  contre  quelqu'un  j^t ,  faire  tirer  l'épée 
à  quelqu'un^  pour  dire,  l'obfigcr  ^  se  battre. 
—  On  dit,  leviiiest  tiré ,  il  faut  le  boire ,  pour 
signifier  qu'une  aliaire  est  engagée,  «l  qu'il 
n'y  a  plus  à  reculer.  ^On  dit ,  tirer  la  langue 
pour  la  montrer  au  médecin ,  et  tirer  la  langue 
pour  se  moquer  de  quelqu'un.  Dans  ces  deux 
exemples,  tirer  la  langue ,  signifie  , avancer 
la  lingue  hors  de  la  bouche. 

TiBtR  ,  en  parlant  des  personnes.  Tirer  un 
homme  de  prison.  (Jjt  l'a  tiré  de  ta  charrue 
pour  le  mettre  dans^vette  place.  On  l'a  tiré  de 
laprovince.  Tirer quelqu'itn  d'un maitvais pns , 
l'en  faite  sortir;  et  figurément,  >le  tiret:  d'un 
danger,  d'une  mauvaise  afiaire.  Je  vous  prie 
très-instamment  de  me  tirer  de  cette  inquié- 
tude. (Volt.) — On  ne  s  filtrait  te  tirer  de  l'é- 
lude ,  de  dessus  ses  livres.  —  On  dit  d'un  hom- 
me (!|ui  se  tient atfaclié  aune  idée,  qui  répond 
toujours  la  même  chose ,  qu'oA  ne  peut  le  tirer 
de  iài 

TiKER.  Ou  dit  tirer  une  chose  de  quelqu'un. 
Ce  discours  lui  a  tiré  le»  larmes  des  yeux . 
Tirer  du  sang-à  une  perfonne  ,  la  saigner.  On 
dit  d'un  homme  ()ont  on  ne  peut  être  payé  , 
qu'o/i  nfi  peut  tirer  de  l'argent  de  lui ,  qu'on 
n'en  peut  tirer  un  écU ,  qu'on  n'en  peut  tirer 
une  oéo/^^d'uu  homme  qui  ne  veut  poi^nt  ré- 
pondre  sur  qBçlque  chose  ,  qu'on  ne  tàurail 
tirer  un  mot  de  lui ,  qu'on  ne*  peut  rien  tirer 
de^lui.  On  dit  d'un  homme ,  que  l'on  a  i:  ter- 
rogé  ,  pour  découvrir  la  vérité  d'une  chose, 
qu  on  n'a  rien  tiré  de  lui ,  qu'on  n'a  pu  en 
tirer  la  vérité. 

—  TiçEB.  Retirer,  recueillir ,  percevoir,  rece- 
voir.  Tirer- avantage ,  tirer  parti  d'une  chose. 
H  tira  un  gran/i  avantage  de  sa  victoireyHien 
n'est  si  rare  qu'un  beau  naturel  ;  c'est  un  don 
que  vous  ayez  ;  tiret-en  donc  tout  le  parti  que 
vous  pouvez.  {Volt.)  Jl  tire  de  sa  terre  vingt 
mille  francs  de  revenu. '■J'ai  tiré  de  grarids 
services- de  cet  homme.  Il  tirait  une  grande 
iltiûlration  de  la  maison  intpcriate  dont  il 
était.  (Voit.)  Tout  ce  qui  est  rare  et  brillant 
sera  toujours  de  mode ,  tant  que  les  hommes 
tireront  plus  d'avantage  de  l'opulence  que  de 
bi  vertu.  (Buff.)  //  y  a  une  dureté  de  com- 
plexion ,  comme  il  y  en  a  une  autre  de  condi- 
tion et  d'état  ;  l'on  lire  de  celle-ci ,  comme  de 
la  première ,  de  quoi  s  endurcir,  sur  la  misère 
des  autres.  (La  Br.)  S'il  est  vrai  que  la  pitié  ou 
■du  compassion  toit  un  retour  vers  nous-mêmes 
qui  nous  met  en  la  place  des  malheweux  , 
pourquoi  tirent-ils  de  nous  si  peu  de  soulage- 
mentdans  leursmisères  ?  (LtBr.)  Comme  cha- 
que formé  de  gouvernement  a  ses  avantage», 
celui  que  l'a  Grèce  tirait  du  sien  était  que  les  ci- 
toyens s'affectionnaient  d'autant  plus  a  leur 
pays  ,  qu  ils  le  conduisaient  en  commun  ,  et 
que  chaque  particulier  pouvait  parvenir  aux 
premiers  honneurs,  (Boas.)  Jei^oyailbUnqMtel 
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parti  fe  pouvais  tirer  de  son  erreur  en  Cy 
laissant  quelques  instatu.  (J.-J.  Rouss.)'7'irer 
parti  de  soi-même,  f^oi/à  comment  on  tire  ■ 
porli  du  présent  ,  en  s'instruisent  pour  l'ave- 
nir. (Idem.)  Souvent  on  tire  ptus  de  fruit  de 
ses  fautes  que  de  ses  belles  actions.  (Fénél.) 
Les  lois  humaines  tirent  afanl'tge  de  leur 
nouveauté,  qui  annonce  une  intention  pa{ti(  li- 
tière et  actuelle  du  L-gis!ateur  ,  pour  les  faire 
o&««fve/-y  (Montesq.)  Tirer  un  bon  augure  de 
quelque  événement. 

On  dit,  tirer  parole,  tirer  promesse  ,  tirer 
quelf/ue  éclaircissemeni  de  quelqu'un ,  pour 
dire ,  (air;  eu  sorte  qu'il  engaf^e  sa  paiole  ,  sa 
promesse ,  qu'il  donne  l'éclaircisseioenl  qu'on 
souhaite  de   lui. 

Oi^  dit  (|ii 'on  ne  saurait  tirer  tk  raison  d'un 
homms ,  pour  dire  ,  qu'on  ne  peut  obtenir  de 
lui  tju'il  we  porte  à  faire  ce  qu'il  doit.  On  dit 
aussi ,  tirer  raison,  tirer  satiipiction  d'une  in- 
jure ,  d'un»  offense  ,  pour  dire,  faire  réparer 
l'injure  ,  l'oiFease  ;  et  ,  tirer  vengeance  ,  potir 
dire ,  se  venger.  Tirer  vanité  d'une  chose , 
en   faire  vanité. 

Tirer  ,  se  dit  en  parlant  de  la  source ,  de 
l'origine  d'une  chose,  du  lieu  d'où  elle  vient. 
Celte  rivière  tire  ia  source  des  Alpes.  Cette 
m:ïison  tire,  son  origine  d'Efpagne.  Il  tire  son 
origine  des  anciens  comtes  de  Flamlre. 

Tirer.  Extraire,  il  a  tiréde  belles  sentences 
des  philosophfs  anciens.  Tout  ce  qu'il  a  dit 
sur  les  Gaules  est  tiré  des  Commentaires  de 
César.  Ce  passage  est  tiré  de  Cicéron.  Ces 
vers  sont  tirés  de  rirgile.  Cetle''décision  est 
tirée  d'un  casuiste  espagnol. 

Tirer.  Inférer,  conclure,  induire.  Tirer 
une  conséquence  ,  des  conséquences.  On  tire 
de  là  un  grand  argument  contre  lui.  La  conclu- 
sion que  vous  tiref  de  là  n'est  pas  juite.  -Si  je 
pose  principes  sur  principes ,  si  je  tire  consé- 
qiiencestur  conséquences:.  .(Cond'il.)Itienn'est 
plus  chimérique  que  les  iruluctîons  qu'ils  ont 
voulu  tirer  de  leurs  prétendues  observatioai 
méloposc- piques.  (Bulf)  Ces  déni  sectes  ont 
tiré  de  leurs  mauvais  principes  dej  conséquen- 
ces admirables  pour  la  société.  (Montesq.) 

./"en  Lirais  occasiàn  de  fui  tenir  des  propos  at- 
.sez  tendres  ,  en  paraissant  me  moquer  de  lui. 
(J.-J.  Rouss.)  >  « 

Tirer.  Tirer  des  armes ,  f;|ire  dés  armes. 
On  disait  autrefois.au  propre  ,  tirer  une  es- 
tocade,  tirer  un  coup  d'estocade,  pour  dire, 
[torter,  pousser  une  estocade  à  celui  contre  qui 
'on  fait  les  armes.  Tirer  l'épie  contre  quel- 
qu'un. On  Bit- tirer  sur  te  temps ,  pour  dire  ti- 
rer  au  moment  où  l'adversairp  ne  pcf^paro-A — 
liriT  lui-même  ,'et  dans  le  sens  figuré  ,  pour 
dire,  saisir  justement  l'occasion  de  dire  ob  de 
>ai.sir  quelque  chose.  -  , 

TiRkR  ,  se  dit  plus  particulièrement  ,  en  ce 
sens,  des  armes  de  trait  ou  des  armes  à  feu. 
Tirer  de  l'arc.  Tirer  de  l'arbalète.  Tirer  de 
"arquebuse,  —  Tirer  un  mousquet.  Tirer  un 
fusil.  Tirer  desfièches.  Tiier un  pistolet.  Tirer 
un  canon^  Tirer  le  canon.  Tirer  un  coup  de 
fusil,  de  pistolet,  de  canon.  Tirer  des  bombes, 
des  pétards  ,  des  fusées.  Tirer  un  feu  d' arti- 
fice Après  le  soupe  je  tirai  des  fusées  que 
j' avais  apportées  de  la  Chine,  et  qui  firent 
beaueoiff  d'effet.  —  Tirer  des  oiseaux  ,  det 
perdreaux,  un  lièvre.  Il  se  promène  avec  un 
fusil,  et  vient  de  temps  en  temps  m'ôter 
aux  vendangeuses ,  pour  aller  avec  lui  tirer 
'les  grives.  (J.-J.  Rouss.)  —  On  dit  neutra- 
lement,  il  tire  bien,  il  tire  ^^te.  Tirer  à 
quelqu'un.  Tirer  sur  quelqu'un,'  Tirer'cnntre 
auelqu'un.  —  Tirer  à  poudre.  Tirer  'a  plomb. 
Tirer  à  halle.  Tirer  k  coup  posé,  a  coup  sÛr,  -^ 
Tirer  au  vol,  tirer  sur  uo  oiseau  dans  le  temps 
qu'il  vole.  —  Figurément.  Tiier  sa  powlre 
aux  moinpaux  ,  prendre  de  la  peine  inutile- 
ment. Tirer  sur  quelqu'un ,  dire  de  lui  dos 
choses  désobligeantes ,  oiTensaotes.  Tirer  sur 
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anelqu'in  à  cartouche  ,  à  l/ou'.els  ruuges^^  en 
dire  le*  chose»  le»  plus  oul/ancautc».  —  Jirer 
tur  quelqu'un  h  bout  portant,  Uu  due  en  face 
des  chose»  Irès-tlure».—  On  dit,  vous  tiret  sur 
vos  gens,  pour  dirtj  vou»  dite»  du  mal  de  ccu*^ 
inii  sont  dan»  vos  intérêts.  —  Au  propre  ,  en 
parlant  de»  arine»  à  feu,  ondit,</«  canon 
tire.  6  oji  fusil  vient  à  tirer. Ce  fusil  tue  juste. 

On  dit  i  ««•  neutre ,  qn'i*/»*  chose  lire  a  consé- 
quence, pour  dire  ,  qu'i  l'avenir  on  pourrait 
s'en  uutori»er  pour  quelque  chose  de  pareil.ct 
ordinairement  contre  la  rt^gle.  Cest  une  chote 
que  vous  pouvez  lui  accorder  d'autant  plus 
fiiciUment,qu'e/le  ne  I».  ut  tirer' à  cnnséqugnce. 

Ti«r«.  Étendrn,  alonger.  Tirer  du  tiagie. 
Tirer  une  corde,  la  brider  le  plu»  qu'on  |H!ut. 
—^  Tirer  les  bas,  le»  étendre  sur  la  jambe. 
Tirer  les  rideaux ,  signifie  également  le»  ou- 
vrir ou  le»  fermer.  —  Figurément,  tirer  le 
rideau  surquelque  chose,  on  simplement  tirer 
le  rideau  ,  passer  sou»  silence  quelque  chose 
qu'il^nWt  pa»  à  prop.is  de  dire.  — OndW^dans 
le  même  sens,  tirer  le  voile  sur  une  fautent  sur 
les  défauts  d' autrui.  —  Pigurémeot ,  tirer  la 
courroie,  employer  beaucoup  d'ëconoraïc  , 
•pour  .soutenir  une  dépense  jns(|u'à  u^e  ceri^ 
taine  époque-  Ces  ^ens-l'a  n'ont  qu'art  tris- 
modique  revenu ,  il  faut  qu'ils  tirent  bien  là 
courroie  pour  aller  jusqu'au  bout  de  l'an.  — 
On  dit  aussi  absolument,  il  jr -a  bien  à  tirer, 
il  faudra  bien  tirer  pour  attraper  le  bout  de 
.  f année.  —  Tirer  une  affnire  en  longueur,  en 
arrêter ,  en  ralentir  la  marche  ,  en  éloigner 
la  conclusion.  Une  afj aire  qiù  tira  en  longueur. 
Une  maladie  qui  tire  en  bingùeur. 

Tirer.  Faire  une  opération  pour  consulter 
le  sort.  7't/er  au  sort.  Tirer  h  ta  courte  paille. 
Tirer  au  dnist  fhouillé .  l'irera-la  btanaue. 
l'irer  un  billet  blanc,  un  billet  noir,  lirer 
une  lùlérie ,  tirer  les  hiUets  d'une  loterie. 
Cest  aujourd'hui  qu'on  tire  la  loterie.  Tirer 
le  sdteau  des  rois.  '  ' 

Tirer.  Tracer-  Tirer  une  ligne.  Tirer  un  fos- 
sé. Tirer  une  ligne  horiionlnle,  une  ligne  pr-r- 
pendiculaire.  Tirer  une  raie,  sur  ce  qu'on  a 
écrit.  Tirer  une  allée  au  cordeau.  Tirer  le  plan 
d'une  forteresse  ,  d'une  maison. —  Tirer  l'ho- 
roscope d'une  personne,  faire  son  lioro.scope, 
suivant  les  règles  de  l'astrologie  judiciaire. 

Tî^ER.  Aller ,  s'acheminer,  ytp'is  la  ctt^- 
nionie,  les  uns  tirèrent  h  droite,  les  autres  à 

fauche.   De  quel  côté  titrez  vous?  Tirer  au 
irje,   s'enfuir..  Il   est   fainilier.   —  On  dit 
-  na'une' ajffàiiv ,  une  maladie,  une'  eritreprise  , 
un  règne,  etc.  tiré  a  s» fin  ,  pour  dire  qu'iLs' 
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sens  ,  qu'fi/i  homme  tire  à  si  fin ,  itony  Aite 
qu'il  mourra  bientôt,  ou  que  sa  rcpiitàtiop,' 
sa  gloire  ,  son  aulorïté ,  son  pouvoir  ne  du-r 
reront  pas  long-temps. 

Tirer  ;  se  dit  dans  certaines  phrases  pour, 

faire  le  portrait  de  quelqu'un.  Tirer  unhom- 

■■'   nie  au  naturel.  Il  s'est  fait  tirer  par  unéxcel- 

lent  peintre.  — Se  faire  tirer  en  marbre  j  en 

cire.,  en  pldire. 

TiBER.  On  dtt  tirer  une  liqueur  au  clair, 
tirer  du  vin  au  clair,  pour  dire  en  tirer  la 
partie  qui  est  claire,  en  la  séparant  de  celle 
qui  est  trouble.  —  Figurément,  ((Ver/iii  clair, 
c'est  examiner  une  aâaire  embrouillée  de  ma-: 
nicre  à  en  rassembler  le»  preuves  et  les  cir- 
.constances  les  plus  claires  «  et  à  écarter  tout 
!,.'ce  qui  tend  à  y  jeter  du  louche ,  de  l'obs- 
ciirité.  Tirer  une  affaire  au  clair.  Ne  désirez- 
vpL.4  pas  que  cette  nout'clte  soit  tirée  au  clair? 
(D'Aï.  )  Je  n'ai  point  encore  tiré  au  clair  cettei 
aventure.  (  Volt.)  Attendez  patiemment  que  la 
destinée  de  l'Europe  soit  tirée  dû  clair.  (VolJ.) 

Tirer  scr.  On  dit  qniinecoulfur  tire  sur  une 
autre  couleur ,  pour  dire  qu'elle  en  approche. , 
Celle  couleur  tire  sur  le  rouge,  sur  le  violet. 
Cette  pierre  tire,  sur  le  vert.  Le  plumage  de 
cet  oiseau  tire  sur  le  noir. 
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SE  TiRtK.N-  pion.  Sc'degagei  d'u»  licu- 
f^ous  aurez  dé  la  peine  a  vous  tirer  d'ici.  Se 
tirer  de  la  presse-  Nous  pUmes  /|  peine  nous 
tirer  de  ces  mauvais  ckemiiu.  Il  se  lira  du 
bourbier.  Se  tirer  d'un  mauvais  pas.  —  Figu 
niinent  -,  se  tirer  d'un  mauvais  pas ,  c'est  »e 
tirer  d'une  afl'aire,  d'une  situation  périlleuse. 
Se  tirer  d'une  mauvaise  affaire.  Si  VouSf  re- 
gardez la  science  en  elle-même  ,  vous  entrez 
dans  une  mer  sans  fond ,  sans  rives  ,  toute 
pleine  d'écueifs  ;  vous  ne  vous  en  tireres  ja- 
mais. (  J.-J./hous».  )  S'il  est  périlleux  de 
tremper  dans  une  aff'aire  suspect» ,  il  Cest 
encore  davantage  de  s'f  trouver  complice 
d'un  grand  :  il  s  en  liie  ,  et  vous  laisse  payer 
doublement  pour  lui  et  pour  vous.  (La  Br.)  Se 
tirer  d'une  extrême  misère.  (  Idem.  )  Se  tirer 
dé  pair,  se  tirer  hors  de  pair,  s$  mettre  au- 
dessus  de  SOS  égaux.  —Se  tirer  une  épine  du 
pied,  tirer  soi-même  use  épine  de  sou  pied  ; 
ou  figurément,  se  débarrasser  d'une  chose 
incommode  ,  inqtiiétaate. 

Tirer  ,  s'emploie  dans  plusieurs  autres  fa- 
çons de  parler  particulière»  et  proverbiales. 
\Tirer  un  homme  ir  quatre,  se  mettre  plusieurs 
après  lui  pour  l'amener  dans  quelque  lieu- 
II  s'est  fait  tirer  à  quatre  pour  aÙer  chez 
vous  —  Figurément,  il  s'est  fait  tirer  'a  qua- 
tre pour  consentir  a  ce  mariage ,  il  a  fallu  les 
instances  de  pluswurs  personnes  pour  le  faire 
consentir,  etc.  —  Tirer  un  criminel  it  quatre 
(hevaiix .  lui  faire  subir  un  supplice  qui  con- 
siste à  1  attacher  par  les  pieds  et  par  les 
mains  à  quatre  chevagx  qui  le  tirent  cliacun 
de  leur  côte ,  et  qui  le  démembrent.  —  On 
dit  qu'w/je  personne  est  tirée  a  quatre  épin- 
gles ,  quand  elle  est  ajustée  avec  un  soin  ex- 
trême ,  et  de  manière  à  paraître  craindre  de 
déranger  son  ajustement.  -. —  Tirer  son  épin- 
gle du  jeu,  sQ^egager  d'une  mauvaise  afl'aire, 
d'une  partie  pénilouse.  Il  signifie  aussi ,  reti- 
rer ce  qu'on  avait  avancé  dans  une  affaire 
devenue  mauvaise.  '—  Tirer  le  diable  par  la 
queue,  avoiï  beaucoup  de  peine  à  subsister, 
—  On  dit,  après  lai,  il  faut  lirer  l'échelle-, 
c'csl-à-dire,ii  a  si  bien  fait,  qirc  personne  ne 
pourrait  faire  aussi  bien.  r—Se  servir  de  la 
pale  du  chut  pour  lirer  les  marrons  du  feu  , 
faire  faire  par  un  autre  quelque  chose  de 
dangereux  ,  pour  éa  tirer  soi-même  le  profit. 
^  — '  Tirer  les  vers  du  nez  à  quelqu'un ,  tirer  de 
lui  un  secret ,  en  le  questionnant  adroite- 
ment.—  Tirer  piedouaile  d'une  chose,  en  tirer 
rpnrlque  profit,  de  manière  ou  d'autre.  — 
Tirer  une  plume  à  quelqu'un.,  lui   attraper 
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Tirer  ,  en  f er«ie  de  sciences ,  arts  et,  mér 
tiers.  En  terme  d'arithmétique,  lirer  la  ra- 
cine carrée  ,  la  racine  cubique  d'un  nombre, 
en  trouver  la.  racine  carrée,  la  racine  cubi- 
que. —  E«  terme  de  marine,  un  navire,  un 
vaisteaii',  lire  tant  d'eau  ,  tant  de  pieds  d'eau, 
IjyfWt  -.'^'^  dire  ,  qu'il  enfonce  dans  l'eau  de 
tant , de,  pieds.  'Tirer  à  la  mer^^renôrc  le 
large,  s'éloigner  des  çAte». — On  dit,  eu  termes 
de  manège ,  qu'u/j  cheval  lire  à  la  nuiin,  pour 
di#é  qu'au  lieu  de  se  ramener ,  il  refuse  à  la 
bride,  en  alongeant  la  tête  loi-squ'on  tire 
les  rênes.  -^  Les  émai Heurs  disent ,  tirer  l'é- 
mail a  la  course-,  pour  désigner  l'opération 
de  deux  ouvriers  qui  tienneut  chacun  un  des 
boutade  la  pipe  brisée  pour  ramasser  l'émail, 
et  dont  l'uu  lu  présente  à  lu  lampe  ,  tandis 
tfué  l'autre  l'éloigné  à  proportion  de  la  lon- 
gueur qu'un  veut  donner  au  filet. 

Les  briquetiers  disent ,  tirer  la  terre,  pour 
dire ,  enlever  la  terre  propre  à  la  brique , 
l'étendre  et  l'exposer  aux  infiuences  de 
l'air.  —  Les   cii'ier»  disent ,  tiier  le  cierge , 

f  tour  dire  .fabriquer  n  la  main  eu  étendant 
jj  long  de  la  mèche  ,  la  cire  amollie  dans  de 
Teau  chaude.  —  Chez  les  lii-eur»  d'or,  lirer 


l'or,  c'est  réduire  nn  lingot  en  iil  cxlrruieuicnt 
délié  civ  le  faisant  passer  à  diflércnlcs  fuis 
dans  des  filières  toujours  moins  grandes.  — . 
En  terme  d'épingliers  et  de  faiseurs  d'aiguil- 
le» pour  les  bonnilierii,  l^er ,  c'est  fedre.'ser 
sur  un  engin  le  fil  de  fer  qui  était  rouie  éi( 
botte»,  pour  le  façonner,  et  le  rendre  aussi 
droit  qu'il  c^tjnossible.  Tirer  l'épingle,  fair<j_ 
passer  par  la  filière  le  laiton  dont  on  ge  sert 
p<iur  fabriquer  des  épingles;  afin  de  le  rendre 
de  lu  grosseur  dcsnuraéros  suivant  les  échan- 
tillons.—  Les  çha|>elier»  disent,  tirer  un  cht^- 
p- au  h  /»oi7,  c'est-à-<lire  ,  en  faire  sortir  le 
poil ,  en  le  tirant  »?ec  le  cariclcl^  —  F.nter- 
.tncs  de  confiseurs  ,  tirer  au  sec  ,  confire  une 
chose  en  la  faisant  sécher  pour  la'  garder 
—  Dans  les  fabriques  de  laïuage  ,  tirer  à  la 
perche ,  c'est  lainer  upc  nièce  de  drap  ou  d'c- 
toflc  de  laine,  en  tirer  le  poil  avec  Iç  char- 
don; —  Chez  les  imprin^eurs  de  livre»  et  d'es- 
tampes ,  tirer,  cVst  imprimer-  7ïrer  une 
épreuve  d'une  forme.  Tirer  des  feuilles.  Tirer 
des  estampes.  On  n'a  tiré  cet  ouvrage  qu'à 
cent  exemplaires.  Ltcfeuitte  e.st  composée,  il 
n'jr  0,  plus  qu'a'  la  lirer.  —  Tirer, ca  terme  de 
foiid^iirs'de  petit  plomb,  a'est  moltre  le  plomb 
fondri  dans  le  luouie  ,-poi.ir  y  foriner  la  bran- 
che.—  En  termes  de  vénerie,  firertfc  ior\g,  se 
dit  de  la  bête ([ui  s'en  va  sans  s'arrêter.  T^re/'iur 
le  trait,  se  dit  du  limier  <jui  trouve  la  voie  et 
veut  avancée.  —  En  termes  d'artillerie  ,  tirer 
une  volée  de  canons,  tirer  plusieurs  pièoes  ou 
plusieurs  coups  de  canon  à  la  fois.  Tirer  le 
canon  a  toute  volée,  élever  la  pièce  et  la  tirer 
en  rase  éampaçne  ,  sans  lai  uonner  d'objet , 
ni  de  but.  —  En  termes  de  commerce  ,  lirer 
une  marchandise  d'un  pays,  d'une  province, 
la  faire  venir  de  ce  pays  ,  de  cette  province 
Tirer  une  lettre  de  change  ,  signer  uiie^orle 
de  lettre,  ])ar  laquelle  on  clurge  un  corres- 
pondant de  payer  Ij  somme  qui  est  énoncée, 
a  celui  qui  prest;nti m  ccîte  lettre.  Tiiisr  une 
lettre  Je  chmige  pajrublv  h  iue,  à  deu.r  mois 
de  vue.  Tirer  en  ligne  du  compte ,  porter  sur 
isoti  livre  en  débit  ou  en  civdit,  c'csi-à-dire, 
en  recette  ou  en  dé[)cn.se,  un  article  quon  a 
re<;u  oi^  paye  pour  (piclqu'un  avec  lufjiiel  on 
est  en  compte  ouvert. 

Tiré,  ECpart. 

On  dit,  UM  visage  tiré,  pour  dire  ,  un  vi- 
sage'abattu,  maigri. 

Ou  dit  proverbialement ,  ils  en  sont  aux 
couteaux  lires  ,  à  couteaux  tires  ,  pour  diro  , 
ils  .sont  ennemis  déclarés- 

2\ré  se  prend  substantivement  pour  uii.; 
chasse  au  fusiU  Le  roi  <ttttti^ 


.     'J 


ve  ■jtuf'i.tr  un' 
beau  tiré. 

1  IRET.  s-  m  Petit  morceau  de  parclicmin, 
coupé  en  long  et  tortillé,  .servant  A  enfiler  et 
à  attacher  des  papiers. ensemble,  ^^i^zc/ier 
des  pièces  d'écriture  avec  des  tirets. 

On  ai>pelle  aiissi  'J'iret ,  nn  pi;*it  Irait  ho- 
rizontal «lu'on  fait  an  bout  de  la  li};nc,  quand 
un  mot  n  est  pas  fini  ou  dont  ou  S';  scrl  poui 
joindre  certains  mo's  ,  qui  propre  m  i;i.\t  sont 
censés  n'en  faire  qu'un  ,  comme  dans  mut- 
puissant  ,  belles-leltres.  Les  imprimeurs  lap 
pellcnt  çliyision,  quand  ils  le  placent  an  boul 
de  la  ligne  pour  indiquer  (|ue  le  mot  di- 
visé n'est  pas  fini  ;  et  trait  il'union,  <[::aiici 
il  sert  à  joindre  deux  mots  qui  sont  <;ensé.-' 
n'en  faire  qu'un. 

•  JlllETAlNE.  s.  f.  Sorte  de  drogiiet,  drap 
tissu  grossièrement ,  moitié  laine ,  moitié  fil. 
Un  habit  de  liretaine. 

TlhE-TEBRE.  s.  m.  Outil  qui  a  la  forme 
d'une  pioche,  et  qui  sert  aux  carriers  à  retirer 
la  terre  quj  retient  les  piern;». 

TIRE- I  Ê  lE.  s.  m.  Instrument  de  chirurgie 
destine  à  retirer  de  la  matrice  la  tête  d'un 
enfant,  dans  le  cas  où,  celui-ci  étant  déj.î 
sorti ,  il  y  a  eu  décollation. 

TlRtlTE.  s.  f.  Morceau  de  ciiir  qui  sert 
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an  cordonnier  à  remettro  Tescarpin  sur  la 
orme  ,  quand  il  a  ele  retourné.  —  Cliez  les 
distillateurs  ,  c'est  une  plaque  de  fer  mobile, 
qni  sirl  à  bouclier  le  tuyau  de  la  chuhiinee 
du  founieau.  *        . 

•      Tir.F.lIU.  8  m.  Celui  <(ui  lire.  Il  »e  dit  d'un 
rliasseur  qu'on  entretient  |«)uv  tuerdu  gibier. 

'  /la  deux  lirÀiri  qui  It  founiiisenl  de  ffihicr. 
On  -dit,  if' un  «-.basseur  au  fusil,  que  c'al  un 
hnh  tireur,  un  mtiui'ms  tireur,  pour  dire  qu'il 
lire  bien  ,  (|u'il  tire  mal. 

Il  se  dit  aussi  des  soldats  cbargés  do  faire 
des  décbargcs  d'armes  à  fou    On  iluphia  dci 

Jirèhrs  sur  ptuiieurs  poinli.  Nus  tireurs  cu- 
rent l'atanltifj'e,  et  firent  taire  le  feu  des  en- 

'ncmis. 

TiRBDB,  se  dit  ai»  terme  de  commerce  çl 
debiincjiu! ,  pour  dire,  celui*  (|ui  tire  une.  let- 
tre de  cbange  sur  (|ueU(n'un.  ()n  a  cnnduittnr 
le  tireur  a  payer  la  somme  pnrtxje  par  la  lettre 
prntéstiie.  ,  ' 

TiBEUH.  T.  d'arts  et  métiers,  —  Dans  les 
fahri<|ncs  d'élol)"es  de  soie,  façonnées  on  bro- 
ciiées  ,  on  appelb;  tireur,  le  roinpa;^n()n  (|ui 
tire  les  ticclles  du  simblot ,  les  (iccilès  oui 
servent  A  faire  la  figure  ou  le  bmclier  des 
étofles.  On  «lit  une  tireuse  (juand  o't'st  une 
femme.  Dans  les  fonlès  de  dia£;ées  an  inoiil% 
pour  les  armes  à  feu ,  on,  appelle  tireur,  l'ou- 
vrier qui  tire  de  [la  cbaudière  le  plomb 
fondu  ,  et  qui  le  verse  dans  les  moules  pour 
en  furmèr  des  dragées  ou  de's  balles  pour  les 
armi^s  q  feu.  —  On  appelle  tireur  d'nict  d'ttr- 
,qe/il,  un  artisan  «pii  tire  l'or  et  l'argent,  qm 
le  fait  passer  dç  force  à  traverf^  les  pertuis 
ou  trous  ronds  et  polis  de  plqsieurs  «si)èees 
de  filières  (pu  vont  toujours  pn  diminuant 
de  grosseur  ^et  qui  le_  réduit  par  ce  mojtxn 
en  lilets  très  longjB  et  très-déliés,  que  l'on" 
nommefils  d'or  ou  d'argent, ou  de  l'or  onde 
l'argent  Irait.  —  Q||||api)e!le  dreiise  de  cartes, 
une  prétendue  devineressequi  prétend  deviner 
l'avenir  par  certains  airangemens  de  cartes.— 
TIUE-VEILLE.  s.  m.  T.  de  marine.  Gdrdes 
de  filin  blanc,  quelcjucfois  garnies  de  drap  , 
pour  soutenir  ceux  qui  montent  à  bord  d'un 
vaisseau  par  l'cscùlicr. 

TIRIT.  s.  n».  T.  de  botan<  Palmier  de,  L'A- 
raéri<|ue  méridionale,  dont  ly  genre  n'est  pas 
connu. 

TIROIR  s.  m.  Espèce  de  petite  caisse  ou 
layette  qiH  est  emboitce  dans  une  armoire  , 
<lâns  une  table,  dans  un  comptoir,  et  qui 
se  tire  par  le  moye|}d'im  hnntoTt  nri-ilognol  - 


<}uc  autre  diose  é({uivalente..j>/e«/'e  des  pa- 
piers dans  un  tiroir.  Il  j'aul  chercher  dans  les 
tiroirs  de  cette  armoire. 

On  appelle  pièces  à  tiroir,, ]c%  pièces  de 
tbéïitre  dont  les  scènes  sont  détael>ées  les 
unes  des  aiitres, et  n'ont  aucune  relation  entre 
elles.  ^  ' 

TiKOiR.  T.  de  manufacture."  Cylindre  ou 
rouleau  de  bois  garni  de  dents  fines  etjieti- 
tcs-,  qui  fait  partijK  de  la  macbine  à  friser 
les  éloll'es.' 

TIROIR,  s.  m.  T.  -de  fauconneiie.  Paire 
dailes  de  chapon  ou  de  poulet ,  ajustée  avec 
un  morceau  d'étoile  rougç,  en  forme  d'oi- 
seau ,  et  qui  sert  aui  fauconniers  pour  rap- 
peler l'oiseau  sur  le  poing. 

TIROLLE  ou  TRÉAULE.  s.  m.  Filet  A  très- 
petites  mailles,  ou  tramai!,  qui  a  six  à  sept 
'yiieds  en  carré,  et  qui  est  monté  sur  une  per- 
l'Iie  de  douze  pi'ds  de  long.  On  s'en  sert,  sur 
la  Gironde  pour  prendre  des  petits  poissons. 

TIRONIEN,  EiNNE.  ad.j  II  se  dit  des  carac- 
tères, des  lettre.-;  d'abréxiation  ,  dont  Tiron  , 
^itlranclii  de*  Gicéron  ,  est  Tinventeur. 

rilW\APHé>.  s  m,.  T  ,  botan.  Plante  gramî- 
née  de  la  Nv\yvellè-HollHnde,  qui  seule  con- 
3titu(;  un  geWc  dont  les  caractères  sont:  balle 
caliciuaie  «.le  «'dix  fleurs  ou  d'un  plus  grand 


nombre  ;  la  fleur  supérieure  stérile  ;  balle 
Uorale  de  deux  valves  ,  l'inférieure  terminée 
par  trois  arêtes ,  la  supérieure  rustique.. 

TlRTOlh..  «.  m.  Outil  dont  lès  tonneliers 
«e  servent  pour  faire  entrer  à  fo»'cc  les  der- 
niers cerceaux  des  futailles.  C'est  une  espèce 
de  levier  garni  d'un  crochet ,  avec  lequel  on 
saisit  le»  cerceaux. 

TIRU.  ».  m.  T.  d'bist.  nal.  Genre  de  pois- 
sons abdominaux  établi  pour  placer  un  pois- 
son de)|  mers  de  Siçila  ,  Irèsvuiisin  de»  sau- 
inonf.tc  poissua  est  long  d'uu  peu   moini 
d'uj»  |)ied.  * 

riS.\NE-  s.  f.  Du  grec  plifann^or(^tmon- 
dé.  1'.  de  médecine.  Buisson  (|ue  les  anciens 
pn-paraient  ordinairement  en  faisant  bouillir 
de  l'orge  dans  l'eau.  —  Aujoiirtriiui  ondonnt 
le  nom  de  titane  aux  médicamens'  liquiilei 
peu  actifs  que  l'on  prépare  on  faisant  bouil- 
lir nu  infuiter  d<\H  senôcnces  ,  des  racines  ,  des 
feuilles ,  det  fleurs ,  des  fruits ,  des  bois ,  etc. , 
et  que  l'on  prend  par  vofl^s,  et  à  des  interr 
valics  (lue  l'on  a  le  soin-de  déterminer.  7î«i/ie 
rajraîcnissantv.  Un  verre  de  tisane.  Il  ne 
boit  que  de  la'  tisane.  Tisane  purgative ,  c'est 
celle  ou  l'on  a  m«ïlé  iiuelque  .purgatif. 

TISART.  s  m.  T.  de  manufactures  «.le  gla- 

-ces.  On  appelle  ainsi   l'ouverture  du  four  à 

couler,  par  laquelle  le  tiseur  entretient  lejeu. 

TISEUR.  s.  m.  T.  de  manufactures  de  glà- 
cçs.  Ouvrier  f|ui  à  soin  d'entretenir  le  feu' 
dans  lé  four  à  couler. 

.  TiSlPUONt.  s.  f.  T.  de  mythologie.  Une 
des  trois  Euries. 

TISON,  s.    m.    Reste  d'une   bûche  ,  d'un 
morceau  de  bois ,  dont  une  partie  a  été  brti- 
lée,  Tison  allumé.  Tison  ftrdent.  Tison  éteint. 
-Rapprocher  Its  tisQns,      . 

.On  dit, d'uu  homme  qui  est  ordinairement 
près  du  feu ,  qw'il  garde  les  tisons  ,  quji/  est 
toujours  sur  les  tisons ,  qu'il  a  toujours  le  nez 
sur  Lis  tisons. -^Oa  appelle  figuréraent,  tison 
de  discorde',  tison  de  la  discorde ,  une  per- 
sonne d'un  caractère  séditieux  et  contraire  au 
repos  de  la  société.  Tison  de  discorde  se  dit 
au.ssi  d'une  chose  qui  est  une  matière  conti- 
nuelle de  discorde, uu  sujet  de  querelles  qui  ne 
s'éteignent  point.  t 

TISONNÉ,  adj.  m.  (  On  prononce  tisoné.  ) 
Il  ne  se  ditJLjue  dans  oeyc  phrase,  gris  ti- 
sonné ou  dmrbonné,  pour  désigner  le  poil 
d'un  cheval  sur  lequel  pn  observe  des  taches 
in'égulièrement  éparses  de  ''4!',!'  fit., d'autre  , 
Tcômme  siTFpoil  eût  été  noirci  dans  ces  en- 
droits avec  un  tisou.  Un  cheval  gris  tisonne. 

TISONNER,  v.  n.  (On  prononce  lispner.  ) 
Remuer  les  lisons.  Quand, il  est  auprès  du 
feu,  il  ne  fait  que  tisonner,  It  s'jtntuse  toujours 
à  tisonner.  "   ,  * 

TISON^'EUR.  s.  m.  TISONNEUSE.  s.  f  (On 
proppnce  tisoneur.  )  Celui ,  celle  qui  aime  à 
tisonîher.  Oeti  un  grand  tisonneïir. 

TISONNIER,  s  m.  (  On  prononce  titonier.) 
T.  dc'ftxrgcs.  Tige  de  fer  avec  un  crochet  au 
bout.  EUk  sert>à  attiser  le  feu  des  forges. 

TISSAGE,  s.  m.  Action  de  tisser,  ouvrage 
de  celui  ({ui  tisse.  L»  seul  tissage  des  draps 
occupe  dans  ■cette  ville  deux  mille  ouvriers. 

TISSER.  V.  a.  Fabriquer  sur  le  métier,  ou^ 
autrement  un  ouvrage  d'ourdissage,  comme 
toile ,  drap,  étolTe  ,  etc.  L'art  de  lisser.  Tisser 
du  lin,  de  la  laine  ,  du  coloiî,  etc. 

Tissu  ,  ue.  part. 

TISSERAND,  s.  m.  Ce  nom  est  commun  à 
plusieurs  ouvriers  c|ui  travaillent  à  la  navet- 
te ,  tels  «pie  ceux  qui  font  les  toiles ,  les  draps, 
et  quelques  autres  étoiles  de  laine.  On  appelle 
proprement  tisserand,  celui  qyi  fait  de  la 
toile.  Cegx  qui  font  des  driips  ,  et  des  étoiles 
de  laine,  se-  nomment  tisserands  -  drapons  ; 
ceux  (|ui  fQu(  (jcs  futiiiaes,  4e  uoiâmeat  tit' 


TIS 

-jcraiidifutanîers;  «t  ceux  qui  manufactureitt 
les  basips  ,  soni  ap|)elés  tisserands  en  basins. 
-^  On  du  aussi  tisseur,  pour  désigner  purti- 
culièrement  la  nature  de  l'ouvrage  de  celui 
qui  tisse.,  {/n  Aon  fMi0Kr 

TISSERANDERIE.  s.  f.  Profession  de  ceux 
qui  tissent,  ou  (lui  vendent  le»  ouvrages  fait» 
(»ar  les  tisserands,  /'exercer  ta  itsteranderio  et 
la  draperie. 

TISSERANDS  s.  m.  pi.  T.  d'hint  nat. 
Famille  de  l'ordre  de»  oiseaux  sylvains  et  de 
la  tribu  des  aoysodaCtyles. 

TISSERIN,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
I  ordre  des  oiseaux  sylyains,  et  de  la  famille 
de»  tisserands.  Tou^  les  oisrajux  de  cette  di- 
vision se  trouvent  soit  en  Afriuuc,  soit  dans 
les  grandes  Indes. .Leur  nom  généritpu;  vient 
de  ce  qu'ils  font  leurs  nids  avec  beaucoup, 
d'art,  et  les  entrelacent  dé  brins  d'herbes , 
talent  oui  les  rapproche  des  ca^siqucs ,  des 
Irouplules,  et  dos  carouges,  qu'ils  semblent 
remplacer  dans  l'ai^cien  continent. 

1  ISSU.  s.  ni.  T.  de  manufactures.  Il  se  dit  . 
de  toutes  sortes  d'étoiles,  rubans,  et  autr"es 
ouvrages  semblables  ,  faits  de  fils  entrelacés 
..sur  le  métier  avec  la  navette,  dont  les  uns 
étendus  en  longueur  s'appellent  la  chaîne  , 
et  les  autres  eu  travers  sont  nommés  la 
trame.  ♦         '       '  • 

Figurément.  Le  tissu  d'un  discours..  L'hom- 
me est  fujcl  à  mille  maux ,  sa  vie  est  un  tissu 
de  misèrei.  (J.-J,  Rouss.)  La  morale  n'était  au- 
trefois qu'un  ifssii  de  maxipies.  (  Barth.  )  J'ai 
essuyé  un  tJssU  d  horreurs.  (  Volt.  ).  C'est  un 
tissu  de  calomnies.  (  Idem.  )  Attendez-vous  a. 
un  tissu  'd'aUsui'dités  ;  elles  vous  montreront 
du  moins  jusqu'à  quel  excès  on  a  porté  quel- 
quefois l'imposture  et  la  crédulité.  (BarHi.) 

Tissu  ,  Tissure,  Texture,  CoNTE\TUBE.(iiy/i.) 
Le  tissu  est  l'ouYjrage  tissu  «l'étofl'e,  la  toile  , 
le  tout  formé  par  l'entrelacement  de  diilérens 
iils,avec  plus  ou  inoin^  de  longueur  et  de 
largeur.  La  tissure  est  la  qualité  donnée  au 
tissu ,  à  l'ouvrage ,  par  le  travail  ou  la  ina- 
nièrc  d'unir  et  de  lier  les  fils  ensemble.  Le 
(Ù5U  comprend  la  malière.ct  la  fac{)n  ;  la  tis- 
fure  ne  désigne  que  la  qualité  de  la  fabrica- 
tion résultante  de  la  main-d'œuvre.  Un  tissu 
est  de  soie,  de  laine  ,  de  fil ,  de  cheveux  j  la 
tissure  en  est  lâche  ou  serrée  ,  égale  ou  iné- 
gale ,  etc.   La  (i5fùre^est  au  lif«u. ce  que   la 
peinture  est  au  portrait.  —  Ces  deux  mots 
.diflèrent  .d'abord  ,  dans   le  sens  {troi^fe  ,  de" 
texture  et  contes  ture,  en  ce  qu'ils  exprimcot 
lé  travail  particulier  de  tisser,  c'est-à-dire  , 
de  fair^  passer  av«c  Iq  navette,  à   travers  les 
fils  de  la  chaîne  ,  celui  de  la  tramé  ;  entrela- 
cement que  la  tenture  et  la  conte.rture,  rédui- 
tes à  l'idée  simple  de  la  liaison  et  de  runH|t' 
des  parties  qui  forment  un  tout ,  avec  l'9. 
parence  du  tissu,  n'exigent  pas.  — La  tex- 
ture est  l'ordonnance  ou  l'économie  résq|- ., 
tante  de  la  disposition  et  de  l'arrangement 
des  parlii'S  d'un  tout,  La  contezture  est  l'or- 
donnance et-la  conconlance  des  rapports  que 
les  parties  ont  les  unes  avec  les  autres,  et  avec 
le  tout.  Vous  considérez  la  texture  on  du  tout 
ou  des  par'ties  \  vous  considérez  la  contexture 
particulière  des   parties  d'où  résultent  l'eti- 
semble  et  sa  texture.  —  Tissuie^ii  au  figiiré 
pour. désigner   une  suite  d'actions,   de  dis- 
cours .  de  choses  enchaînées  les  unes  aux -au- 
tres; le  tissu  d'un  discours,  un  tissu  de  cri- 
mes. Tissure  esi  peu  usité,  même  au  propre^-* 
On  dit   texture  pour  exprimer  lii   Jiaison  el 
l'arrSingement   des    diiloréntes  jiarties   d'un 
discours,  d'un  poème;  et  l'on  dit  même  con- 
texture 'dans  lé  même  sens. 

TISSU,  s.  f.  T.  d'anat.  On  connaît  sous  ce 
nom  les  diverses  parties  qui,  par  leur  as- 
semblage, forment  nos  organes,  et  en  sont , 
CQm\De  les  élémens  açatomiques.  Op  coni|)te 
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vingt-un  Ht  ces  tissus  simples  ,  savoir  ,  le 
cetutiairé  ,  U  ncti'eux  de  la  uie  anintale  ,  le 
nerveux  d»  ta  vie  organique  ,  l'arlériei ,  Je 
veineux ,  eetui  des  èxhatam,  celui  de»  abdftr- 
bans ,  l'osseux ,  lo  miduiUire,  le  çariilagi- 
neux,  lejihreuxt  U  jitiro-eartilagineux ,  le 
muscutaife  de  la  vie  aniinele^le  nuueuûira 
Je  la  vie  organique,  le  muqueux ,  le  séreux  , 
le  syno/ial ,  le  glanduleux ,  le  dermoide,  /'«- 
piJtrmoidMj  et  te  pileux. 

TISSURE.  •■  f.  C'est  U  manière  ou  Tfirt  de 
ftibriffuer  le  tissu ,  et  la,  (|uulit^  qui  rétulte 
de  cette  manière.  Tissure  frappée.  Tisture 
serrée.  Tissure  Idche.  Tissure  à  double  bro- 
che. Tissure  croisée. 

On  dit  flgurémeut,  la  lissuro  d'un  discours, 
d'un  poème,  eto.  j  pour  dire ,  la  disposition, 
l'oindre,  l'écotiomie  des  parties  d'un  dacours, 
d'un  poème.  Iljr  a  d'assez  belles  choses  dans 
ce  discours ,  mais  la  tissure  n'en  vaut  rien. 
V.Tisw. 

T/SSUTIER.  s.  m.  Rubanier  ,  ouvrier  qiii 
fait  toutes  sortes  de  tissus ,  de  rubans  ,  de 
ganses,  etc.  / 

'l'IT.  s.  m.  T.  de  bolan.  Plante  de  l'Inde  , 
dont  la  racine,  de  [a  grosseur  des  deux  poings 
réunis ,  est  couverte  d'une  chevelure  jaunâ- 
tre, douce  et  soyeuse ,  dont  on  se  sert  dans  le 
pays  en  guise  de  plumes  pour  les  coussins. 
•Jette  plante  est_peu  connue.    ^ 

li'l  ANE  ou  Tl'i ANIUM.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Substance  que  les  chimistes  ont  placée 
dans  la  classe  dcsmétauk  propitment  dits  ^ 
quoiqu'ils  n'aient!  point  encare  pu  l'obte- 
nir autrement  qu'a  l'état  d'oxyde.  L'oxydé 
de  titane  ou  de  titaninm  a  l'aspeet  d'une  terre 
blanche  :  il  change  de  couleur  lorsqu'on  le 
calcine  fortement  aveCtiu  charbon. 

TiTA«ITE.  s.  m.  TT  d'hist.  nat.  Titane 
oxyJé- 

li TARÉS.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  des 
Indes  qui  ne  difl'ère  que  très-peu  du  chevalier 
aux  pieds  rouges. 

TllHÉNlDtS.  s.  f.  pi.  Du  grec  tithéné 
nourrice.  T.  d'hist.  anc.  Fôtes  des  Lacédé- 
uioniens  dans  lesquelles  les  nourrices  por- 
taient les  enlans  mâles  au  temple  dé  Diane. 

HTUOINE.  s^  m.  T.  dé  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  syngénésiè  polygamie 
trustranéé,  et  dans  la  famille  des  corymbi- 
lères.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  plante 
i  leuilles  alternes  ,  pétiolées  ,  rudes,  au  tou- 
jÇhsr., -le* -inferie4tr*^  à +rois-4obe»  ,-et~les^ii=' 
périeùres  ovales,  aiguës;  à  fleurs  terminales 
peu  nombreuses ,  souvent  solitaires  ,  et  por-  ; 
tées  sur  de  longs  pédoncules.  Elle  est  an- 
nuelle ,  originaire  du  Mexique,  eta  été  cul- 
tivée [Pendant  quelques  années  dans  nos  jar* 
«ins, 

,  TlTHYMALE.  s.  m.  T^  de  botan.  Nom  des 
euphorbes  indigènes. 

IITHYMALOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  dé  botan.  Fa- 
mille déplantes  dont  les  caractères  consistent 
à  avoir  des  fleurs  monoK|ue8  ou  dio'tques ,  ou 
très-rarement  hermaphrodites;  un  calice  tu- 
buleux  ou  multipartite ,  simple  ou  formé  de 
divisions  disposées  sur  deux  rangs,  les  inté- 
rieures quelquefois  péfaloïdes.  Les  plantes  de 
cette  famille,  ou  herbacées,  ou  frutescentes , 
ou  arborescentes ,  ont  une  tige  cylindrique 
et  rameuse;  leurs  feuilles,  presque  toujours 
simples  ,  quelquefois  palmées  ou  digitéis  , 
'..tr^â-rarement  nulles ,  sont  alternes  bu  oppor 
sc'os.  ordinairement  accompagnées  de  stipu- 
las, et/quelquefois  munies  de  glandes  sur  leur 
pci^clè  ;  les  fleurs ,  en  général  petites  et  de 
ro^lei^r  herbacée ,  ail'cctent  dilTérentés  dispo- 
sitions. Toutes  contiennent  un  suc  propre  , 
laiteux,  plus  ou  moins  caustique. 

TITI.  s.  m.  T.  de  botan.  Plante  du  Mala- 
bar peu  connue. 

TiTI.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  On  a  donné  ce 
nom  à  plusieurs'éspèces  de  singes. 

•   '"       TOME   H.  '      ■  ' 
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TITIA.  s.  m.  r.  d'iiist.  nat.Oenre  d'oiseaux 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  cou- 
coiu  ,  miu»  dont  les  pieds  sont  ply|M  robustes. 
Il  se  tiunf  sur  le  trouo  des  arbres ,  el  frappe 
les  écorces  aveo  son'boc. 

TI  TIEN.  s.  m.  T.  de  botaa.  Qn  donne  ce 
nom  i  deux  arbres  do  l'Ile  d'Amboine ,  qui 
sont  peu  Connus. 

TITILLANT,  TE^adj.  (  Dans  ce  mot  et  les 
deux  suivans  o|i  prononce  les  deux  LL  ,  mais 
jaus  les  mouiller.  )  Qui  éprouve  un  mouve- 
ment do  titillation.  On  y  m  de  Cliampagne 
Jrais  et  titillant. 

Il  signiile  aussi,  qui  cause  de  la  titillation. 
iiemède  titillant.      ■      1^ 

TITILLATION,  s.  f.  Sorte  de  mouvemrnt 
sautillant  et  doux  qui  se  remorque  dans  cer- 
tains corps.  Un  mouvement  de  luillation.  La 
tilillation  du  vin  de  Champagne. 
'  Il  signifie  aussi,  cn>term^  de  médecine,  une 
sensation  de  chatouillement.  Une  titillution 
agréable,  iifoommode. 

TiTILLEK.  V.  n.  Eprouver  im  mouvement 
dé  titillation,  Il  signihe  aussi ,  chatouiller.  Ce 
vin  titille  dans  le  verre.  Il  taille  le  palais.  Les 
médecins  disent  de  certains  remèdes,  qu\/j 
titillent  les  nerfs.  Il  est  actif  dans  ces  deux 
dernières  phrases. 

TITIRE.  s.  m.  T.  d'hist:  nat.  Espèce  de  lé- 
pidoptère diurne ,  du  t'ente  satyre. 

TlTiRI  ou  ThlTRI.'s.  m.  l .  d'hist.  nat. 
Très-petit- poisson  qui  remonte  les  rivières 
des  Antilles  en  troupes  si  nombreuses,  que 
les  eaux  en  paraissent  noires.  Il  est  tacheté 
de  rouge ,  de  vert  et  de  bleu.  0;n  dit  qu'on  ie 
trouve  aussi  dans  la  Méditerranée,et  que  Içs 
Italiens  l'appellent  lattarini.  Ou  ignore  à  qu'^l 
genre  il  appartient.  Quelques  personnes  pen- 
sent que  c'est  le  frai  de  l'anaée,  de  toutes 
les  espèces  de  poissons  de  mer  ou  de  rivière. 

TiTOULHItTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom 
d  un  ^rbre  laiteux'  de  Saint  Domingue.  On 
ignore  à  quel  genre  il  appartient. 
.  TITRE,  s.  m.  Du  grec  tiô  j'honore.  Quali- 
fication honorable,  nom  de  dignité,  de  dis- 
tinction, de  prééminence.  Ae  titre  d'empe- 
reur, de  roi ,  de  prince ,  de  duc ,  de  comte ,  de 
baron ,  etc.  Les  Romains  donnèrent  aux  Sci- 
pions  les  titres  d' .africain,  d' Asiatique ,  etc., 
en  mémoire  des  victoires  qu'ils  dfcaicnt  rem- 
portées sur  les  peuples  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie.  //  prit  les  titres  prématurés  d'Au^ste 
et^t^vmpenur.^ymt:} ir 

On  donne  aux  personnes  élevées  en  dignité 
d'autres  titres  qui  supposent  en  eux  des  qua- 
lités qui  devraient  être  attachées  a  leurs  di- 
gnités. C'est  ainsi  qu'on  donne  au  pape,^ 
litre  d&  sainteté;  aux  empereurs  et  aux  rois 
celui  de  majesté;  aux  princes  des  maisons 
Souveraines,  ceux  d'altesse  impériale,  d'al- 
tesse royale,  d'uketse  sérénissime  ;  aux  car- 
dinaux ,  celui  d'éminence,et  quelquefois  d'al- 
tesse éminenlissime ;  aux  ministres  et  aux'am- 
bassadeurs,  celui  d'excellence ;_  aux  arche- 
vêques et  aux  évéques,  c«/at  de  grandeur; 
aux  moines,  celui  du  votre  révérence.  Un  lilfe, 
q,uel<qu'il  soitjn'ést  rien  si  ceux  qui  le  portent 
ne  sont  graiifi$  par  eux-mêmes.  (  Volt.  )  Les 
titres  ne  servent  de  rien  pour  la  postérité  ;  le 
nom  d'un  homme  qui  a  fait  de  grandes  cho- 
ses impose  plus  de  respect  que  toutes  tes  épi- 
thites.  (Idem.)iVo5  savans  d'aujourd'hui  pro- 
diguent les  titres  honorijiques.  (  Idem.  )  Le 
nom  d'empire  d'occident  subsistait  toujours  ; 
ce  n'était  guère  depuis  très-lohgrtenips  qu'un 
titre  onéreux,  (  Id«n,  ) 

TiT«E.  Qualification  que  l'on  donne  à  une 
personne  ,  pour  désignijr  certaines  relations. 
Le  titre  de  pire,  le  titre  d'époux,  d'épouse. 
Le  litre  de  bienfaiteur.  Le  litre  de  parent.  Le 
titre  d'ami.  J'ambitionne  encore  un  titre  plus 
flatteur,  celui  de  votre  ami.  (  Volt  )  Les 
rois  n'ont  trouvé  aucun  de  leurs  titres  plus 
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glorieux  que  celui  de  protecteurs  de  l'I'gUse. 
(  Ross.  )  Celui  que  vous  honoret  du.  titre  de 
votre  ami,  (  j.-J.  Rouss.  )  —  Se  parer  du  titre 
de  philosophe:  (  Bar|b.  ) 

liTBE.  Inscription  «pii  se  mot  ou-des,sm 
d'une  chose  pour  lu  fai*e  connallrc.  Une  de 
cet  pjrratnidcs,  bdlie  de  brique,  rtupnissait 
par  son  titre  qu'on  se  tfardili  bien  de -In  com- 
parer aux  autres  ,  et  qu'elle  était  autant  au- 
dessus  de  toutes  les  pyramides  ,  aue  Jupiter 
était  au-dessus  de  tous  les  dieux.  (  IJosi.)  —  U 
se  dit  plus  parliculièromeot  de  i'insrri|ition 
que  l'on  mut  i  la  nreniièie  |>agc  d'un  livre 
pour  indiquer  le  Hiijet,  le  nom  de  ruiitiuu',<!tc. 
Un  litre  simftlé  et  vLtir.  Un  tilre  fastueux.. 
Un  titre  afjéifté.  ■_ — On  ajjpelle^/trc  courant,  .• 
lu  ligne  mis<^  au  haut  des  |>agçs  d'un  livre  y 
pour  indicmer  lo  sujet  qui  est  traité  dans  «os 
pages.  —  Titre,  se  dit  aussi  do  l'inscription 
que.  l'on  met  i\  la  tète  d'>m  chapitre  ,^o'iC 
indiquer  la  matière  qui  y  e/t  traitée. 

Titre,  se  dit  de  certaines  églises  de  Rome    . 
ou  des  environs ,  dont  les  cardinaux  prennent 
ie  nom.  Cardinal  du  titre  de  sainte  Sabine. 
Cardinal  du  titre  de  saint  Pierre-aux-liens. 

On  appelle  ,  en  quel({ucs  États  de  la  chré- 
tienté, titra  clérical ,  et  absolument  titre,  le 
bénélice  s^ur  lequel  un  homme  est  admis  aux 
ordres  sacrés;  «'(re  palriniiiniaL,[e.^ r^\én\x 
que  doit  avoir  un  clçtc  «{ui  n'a  point  de  bé- 
néfice, pour  être  admis  aux  oru>>c9~,  et  sans 
lequel  il  ne  serait  pas  rc(:u;  titre  de  pauvreté, 
le  privilège  qu'ont  les  r(jli{;ieux  profcs.d'iîlre 
l^omus  aux  ordres  sacrés  sans  titre  clérical 
ni  patrimonial. 

Titre,  se  prend  pour  l'acte  ou  la  pièce  au- 
thentique qui  sert,  à  établir  uii  droit ,  une 
qualité.  Les  anciens  litres  d'une  maison.  Les 
litres  et  pup'iers.  Il  produit  des  litres  authen- 
tiques. Titres  et  enscigneméns.  Titres  vala- 
bles. Bons  titrés.  Titres  vicieux.  Titres  exe-, 
cutoires. 

TiTuE  NorvEL ,  en  termes  dé  pratique,  se  dit  - 
d'un  acte  par  leciuel  un  nouveau  possesseur', 
un  héritier  s'oblige  de  (laytr  la  mi^me  icntii.V, 
ou  redevance  que  devait  celui  qu'il  repré- 
sente. Il  a  passé  titre  nouvel.  Il  se  dit  aussi 
du  nouvel  engagement  que  l'ou  est  en  droH 
d'exiger  dii'debiteur  originaire  ,  loi^squ^il  est 
près  d'acquérir  la  prescription. 

TiTBE ,  se  prend  pour  le  «Iroil  qu'on  a  de 
posséder. v-ile-xlemaiKler-,-ou-jd»-4'aiiH}-cpiel«fH€ — 


chose.  Il  possède  celle  maison  a  titre  d'achdt. 
A  quel  litre jouissez-i'ftus  de  ce  bénéfice?  Pos- 
session l'ouï  titre.  Il  n'y  a  point  de  servitude 
sans  titre,  yi  bon  titre.  Ajuste  titre. A  titi^ 
d'héritier.  A  faux  titre,  A  litre  onéreux,  yi 
titre  lucratif.  A  litre  gratuit, 
,  On  dit  d'une  personne  <|^i  mérite  une 
chose  ,  ((ù'e/Ze  a  bien  des  titres  pour  y  pré- 
tendre,    '  ■ 

À  1  niiE,  se  dit  quelquefois,  pour  dire  ,  eu 
qualité,  sons  prétexte  de.  Ainsi,  on  dit, 
qn'd'i  homme  s'est  introduit  dans  une  maison 
à  titre  de  parent ,  pour  dire  qu'il  .n'y  est  in- 
troduits'en  qualité  de  parent,  sous  prétexti: 
depare»\te. 

l)n  dit,  à  titre  de  grâca,  ii  titre  de ^lette  , 
pour  dire,  comme  une  grllce ,  comme  une 
dette.  //  demande,' a  titre  de  dette,  ce  qu'on 
peut  'a^ peine hu  accorder  h  titre  de  grâce. On 
dit  de  même ,  à  titre  de  don,  de  prù't.  ^-  OU 
étet-vous  ,  aimable  confidente  de  ce  faible 
cœur  que  vous  partagez  à  tant  4b  litres  ?  (J.-J. 
Rouss.  )  '  '  - 

TiTRir:.  T.  de  monnikie.  On  appelle  ainsi,  en 
faitd'or  et  d'argent,  le  degré  de  bontéetde  ti' 
nesse  de  ces  nr^taux.  On  considère  une  pièce 
d'ur  comme  un  tout'coraposé  de  vingt-quatre 
parties,  qu'on  nomme  carats.  Si  ces  vingt- 
quatre  parties~-étaient  aiitantde  parties  d'ur, 
on  dirait  rpic  le  titre  de  la  pièce  est  à  viiij^t- 
qualra  carats  ;  mais ,  parce  qu'il  y  a  de  l'al- 

11^. 


ly-              ■ 

•; 

* 

•      •■                         "^  •■         '         :      . 

• 

« 

.  ■     '. .                     '    * 

'                 •                           •        -                                                                                   ■                   .      •         ■ 

• 

_.                      - 

■    _^, 

'■^**^    *■' 

■                   .     .                    )■■                       '. 

^•. 

, 

•           ■ 

/ 

* 

■ 

?nm~ 

t  ati- 

piier 

-Il 

•lioQ 

livre 

■,<!tc. 

• 

IVUX.. 

rnnt,  .  • 

vn!  V 

' 

l!t  COI 

>lion 

pO'iC 

lome    - 
nont 

bine . 

m, 
rhr^- 

e,  le 

)  aux 

venu 

be- 

satis 

reié, 

'(îlrc 

rical 

B  au- 

une 

Les 

licn- 

jalu- 

exc-. 

edit 

„ 

eur', 

•cntii.v 

pre- 

aiissi 

hnh 

1  est 

a  de 

«JH« — — 
fi-- 

l'os- 

lude 

■:'*-.. 

titi-e 
r.yi 

' 

une 

' 

pie- 

,  cil 

dit ,      V 

Tison 

m- 

•   . 

^i4  TLA 

liage ,  lé  titre  e«t  toiijoun  Ou-detabus  de. 
vinet-qùall'o.  li'il  y  a  une  jparlie  de  cuivre  , 
te  titre  e*t  k  i'ingt'iiioit  ;  t^u  y  en  ■  deux  ,  i7 
est  à  i'ingt-deux  ;  s'il  y  «n  •  trois  ,  il  eit  à 
yingt-un,  etc.  ((^OQtlil.  ),—  I)  en  ent  de  même 
du  titre  de  Tirgent.  On  coosidt  re  une  pièce 
(Vari^ent  comme  un  .toat  compoa<i  Af  ooiixe 
defiierf  :  et  on  dit  que  /•  titre  de  forgent  est 
à  onm  denier  $ ,  ti  la  pièce  conlient  une  par- 
lie  d'alliage  )  çu'ii  mI  i  dix ,  ù  la  pièce  en 
cohtiaut  deux  ,  etc.  Le  souverain ,  seul  diffne 
de  la  confiance  fublique ,  peut  êeut  aussi 
ennstater  le  litre  et  le  poids  àeê  pièces  dor  et 
tf argent  qui  ont  coun,  (  Condil.  )  Cette  mon.- 
:  naie  n'est  pas  mu  titre  de  t'ordonnanee. 

H  t'ëtend  auwi  k  la  Taisaelle  et  aux  matiè- 
rrfi  d*or  et  d'argent  non  fabriquai.  Ainai  on 
dit  qno  de  Ai  t'aisselle  est  à  tel  tit^e ,  au 
titre  d'une  telle  t'ai»;  que  tfi^let  HuUières  sont 
h  un  oertain  titre. 

EK  Trriii  D^OFFiCK..  Façon  de  parler  adref- 
biale ,  pour  dire .  extrêmement  et  notoire- 
mrnt .  Il  ne  se  prenq  guère  qu*en  ma  uraise  part . 
C'tst  un  frivon  en  titre  d'office.  —  On  dit, 
agir  h  titre  d'office,  pour  dire,  agir  m  qualité 
de  sa  charge ,  de  son  emploi. 

TI11\Eft«  ▼■  a.  I>onner  un  titre  d'honneur 
à  une  personne,  À  une  terre. 

Il  signifie  aussi ,  donner  à  ane  personne  les 
prorogatives  attachées  i  certains  titres. 

11  signifie  encore  >  autoriser.  Titrer  tfuel- 
{jU'un  pour  faire  office  de  tuteur,  f^ous  éten- 
dez trop  Iota  yos  pouvoirs  ;  on  ne  yous  a  pas 
titré  jusque'la. 

TiTaé ,  ÉE.  part.  On  appelle  homme  titré, 
un  pair  d'Angleterre  ,  un  grand  d'Espa- 
gne ,  etc.  .. 

Oti  appelle  terre  tiiréte ,  une  terre  qui  a  le 
titre  de  duché,  de  marqui^^at,  de  comw,  etc. 

TITRIER.  s.  m.  Celait,  dans  les  monastè- 
res ,  roOicc  du  religieux  cUargé  de  veiller  à 
la  conservation  des  titres.  Le  titrier  de  telle, 
abbaye, 

La  quantité  de  titres  que  Poù  a  falsifiés,, 
nu  supposés  ,  a  rendu  ce  nom  injurieux  ;  et 
ce  n'est  plus  qu'un  terme  odieux  pour  dési- 
jjner  un  falsificateur  de  titres. 

TITUBATiON.  s.  f.  Action  de  chi^eler. 
On  ne  Tcraploie  guùre  qu'en  parlant  du  mou- 
vement de  lu  terre  autour  des  pôles  de  l'é- 
«4ifvtiq«e .     -^  — ~ ^- 

TITULAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
le  litre  et  le  droit  d'une  dignité ,  sans  en 
.«voir  la  possession  ,  sans  en  faire  la  fonction. 
Les  princes  de  cette  maison  ont  été  long-temps 
empereurs  titulaires  de  Constantinople. 

il  est  aussi  substantif,  et  se  dit  de  éelui 
qui  est  i'evètu  d'un  titre,  d'une  charge,  soit 
qu'il  en  fasse  la  footlion  ou  lion.  Le  titulaire 
et  le  surfiifancier.  Quand  le  titulaire  et  te 
snivivancier  sont  de  même  at^ii ,  les  deux 
ai'is  ne  s/int  comptés  que  pour  un.  Cette  taxe 
ne  regarde  point  lei  tiinlaires ,  elle  ne  regarde 
que  ceux  qui  exercent  pai'  commission. 

11  se  dit  aussi  des  béncftciers.  Mettre  le  ti-. 
tufaire  en  possession  du  béntjice.  Troubler 
le  titulaire  dans  sa  possession. 

TIUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Synonyme  d'di- 
tragalus  chez  les  -  anciens  Romains.  Mainte- 
nant les  botanistes  ont  nn  genre  tiufn,  dont 
It  caractère  essentiel  est  qonm.'  par  son  lé- 
.  gume,  qui  est  polysperme  et  point  biloculain; 
ni  semi-biloculaire,  comme  le  légume  des 
autres  astragileS. 

TIVEL.  8.  m.  T.  d'Iiist.  nal.  Nom  d'une 
coquille  de  la  mer  d'Afrique  ,  qu'on  a  plunéc 
p.irmi  les  tellines ,  mais  qui  doit  faire  partie 
du  genre  véqus.  C'est  la  i^nus  lucine  de  Lin- 
t.ce. 

TIVOUCH.  s.  m.  T.  «J'hist.  nat.  Oiseau  de 
l'He  de  Madagascar  ,  qui  a   une  belle  huppe 
sur  la  tAtc  ,  et  le  plumage  noir  et  gris. 
.    TLAMOTOTLL  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
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d'Un  écni-euil  de  la  Nouvelle-Espagne.  Il  est 
rcmarniiable  par  sept  bandes  blanches  lou- 
gitudioales  ((ui  ae  détachent  sur  le  fond  brun 
cendré  du  dos.  H  est  peu  connu. 

TMESE.  s.  f.  T.  de  grain.  C'est  nnè  véri- 
table figure  At  diction  compté*  par  les  gram- 
mairiens dans  les  espèces  de  l'hyperbate. 
Cette  figure  .a  lieu  lorsque  l'on  coupe  en  deux 
parties  «m  mot  composé  de  deax  racines  élé- 
ment|iires ,  et  que  1  on  insère  entre  deux  un 
autre  mot,  comme  en  latin  ,  septem tubjeetm 
Irio/ii  pour  subjecta  septentrioni, 

TOBIRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste  de  la 
Chine  qui  avaft  d'abord  été  placé  parmi  les 
fusains  ,  dont  on  a  ensuite  formé  un  genre  , 
et  uu'en  définitif  on  a  réuiii  aux  pittoipores. 
On  le  cultive  dans  nos  jardins. 

TOC,  s.  m.  On  appelle ^éu  du  toe  ,  un  jeu 

aue  l'on  joue  dans  un  tnctrac,  avec  quioxe 
aroes'de  chaque  couleur.  On  l'appelle  ainsi, 
parce  que  le  seul  but  des  joueurs  est  de  tou- 
cher et  de  battre  sop  adversaire  ou  de  ga- 
gner une  partie  double  ou  simple  i  par  ua^ 
jan  ,  ou  par  un  plein.  .     «, 

TOCAM.  s.  m.  T.  d'hist.  nal.  On  appMle 
ainsi  les  saumons  qui  n'ont  pas  encore  acquis 
l'âge  d'un  an.  M  paratt  aussi  que,' dansT quel- 
ques lieux ,  on  donne  le  nom  dé  tocan  a  un 
autre  poisson  du  même  genre ,  mais  dont  on 
ne  peut  fixer  l'espèce, 

TOC  ANE.  s.  m.  Vin  nouveau  de  Champa- 
gne, surtout  d'AjT,  qui  se  boit  aussitôt  qu'il 
est  fait ,  et  qui  ne  peut  guère  se  garder  que 
six  mois. 

TOCANHOÀ.  s.  m.  T.  de  botan.  Les  Madéi- 
casses  appellent  aiitsi  un  fruit  qui  donne  la' 
mort  aux  chiens. 

TOCOCO.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
que  l'on  a  réuni  aux  mélastomes. 

TOCONY.  s.  m.  Sorte  de  toile  q[ui  se  fa- 
brique en  divers  endroits  de  l'Amérique  es- 
pagnole. 

'*'  TOCOT-GUÉBIT  o»  FOCOT^GUÉBIT.  s.  m. 
T.  de  botan.  Arbre  d'Amérique  avec  le  bois 
duquel  les  Américains  faisaient  des  idoles.  On 
recueillait  ^us  son  écorce  Une  résine  plus 
blanche  que  l'encens. 

TOCOYENNE.  s.  f.  T;  de  botan.  On  a 
donné  ce  nom  à -des  arbrisseaux  tétragones  , 
ù  feoilles  opposées^  net iolées  ,  .lancéolées  , 
pointues ,  entièrér,'  glabres  ,accoiBpagnées 
de  stipules  ,  et  à  fleurs  jaunâtres  ,  très-sua- 
ves, disposées  en  tête  terminale,  qui  forment 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie,  et 
dans  la  famille  dès  rubiacées. 

TOCRO.  s.  m.  T.  d'hist.;  nat.  Genre  de 
l'ordre. des  gallinacés ,  et  de  la  famille  des 
nudipèdes.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une 
seule  espèce  qui  a  des  rapports  avec  les  per- 
drix et  les  cailles ,  mais  qui  en  diflere  trop 
pour  n'en  pas  être  isolée. 

TOCSIN,  s.  m.  Des  vieux  mots  tocquer , 
frapper ,  heurter ,  et  seing ,  cloche  élevée 
dans  un  clocher.  Bruit  d'une  cloche  qu'on 
sopife  â  coups  pressés  et  redoublés  pour 
donner  J'alarme,  pour  avertir  du  feu,  etc. 
Dès  que  l'enhemi  parut ,  on  Anna  le  tocsin. 
Sitôt  qu'on  sonna  le  tocsin ,'  on  courut  de 
toutes  parts  pàur  éteindre  le  feu. 

Dans  quelques  villes ,  il  y  a  une  cloche 
destinée  à  soiuur  lé  tocsin;  qu'on  appelle  la 
cloche  du  tocsin ,  ou  simplement  le  tocsin. 
Le  tocsin,  est  bien  placé  dans  cette  tour. 

On  dit  figurémcnt ,  sonner  le  tocsin  sur 
quelqu'un,  pour  dire,  exciter  contre  lui  le 
public.  On  sonna  te  tocsin  sur  eux. 

TODDAUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  monogynie ,  qui 
nflVe  pour  caractères  :  un  calice  très-petit  et 
à  cilkq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales  j 
cinq  etaminesj  un  ovaire  supérieur,  astig- 
mate sessile  et  i  cinq  lobes  ;  une  baie  sèche, 
globuleuse ,  un  peu  ponctuée ,  à  «piatre  ou 
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cinq  loges,  et  renfermant  autant  de  semences 
ovales.  Cs  genre ,  qui  »  Akfi  «ppelé  crantais 
seopolie  ,  et  D«a/inie  asiatique  ,  renferme  des 
arbrisseaux  i  feuilles  alternes,  temifcs,  par- 
semées de  points  transparens ,  et  i  fleurs  dis- 
£  osées  en  panieales  terminales  ou  axillaires. 
'n  .en  compte  cinq  espèces,  «       . 

TODDl.  s.  m.  On  dônM  c«  nom,  dans 
l'Inde ,  Au  vin  de  palmier. 

TODEE.  s.  f.  T.  de  boUn.  Pong4r«  du  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  d'abord  placée  parmi 
les  acrostiques  ,  pais  parmi  les  osmondes ,  et 
définitivement  établie  en  titré  de  genre , 
sous  la  considération  qu'elle  a  la  fructillca- 
tion  placée  sur  les  nervures  transtcrsales  des 
feuilles  ,  et  une  ses  capsules  so^t  presque 

Slobuletnas ,  A  demi  bivalvts  et  dépourvues 
'enveloppe.  " 

TODIÉR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  sylvains ,  et  de  la  famille 
des  mviothères,  £ê  todiér  vert,  la  seule  es- 
pèce dont  le  cenre  de  vie  soit  biea  connu , 
se  rapproche  des  martlns-péchenrs,  non-seu- 
lement par  la  réunion  de  ses  doigts ,  mais 
encore  par  l'habitude  de  se  tenir  au  bord 
des  eaux  vives,  et  de  nicher  dans  un  trou  sur 
les  rivages.' 

TOGt.  s.  m.  Habit  particulier  aux  Ro- 
mains, et  qni  leur  couvrait .  tout  le  corps. 
Toge  militaire.  Toge  domestique. 

TOI.  pron.  person.  V.  To. 

TOILE,  s.  t.  Tissu  fait  de  fils  de  lin,  de 
ohanvre ,  ou  de  co^on  entrelacés , .  dont  les 
uns  sont  appelés  ^/«  de  chaîne ,  et  les  autres 
nommés  fiit  dû  trame  traversent  les  fils  de 
chatne.  ToiUda  lin,  de  eh^Uifte ,  de  coton. 
Toiba  fine,  grosse  ,  claire,  ronde  ,  Idche  , 
serrée.  Toiie  crue ,  ivhiè ,  qui  n'a  pas  encore 
été  â  la  lessive.  Toile  jaune,  rousie,  blancKe, 
demi-blanche.  Toite  de  Hollande  ou  d'ilol- 
tande.  Faire  de  la  toiU.  Blanchir  de  la  toile.  > 
Une  pièce  de  toile,  une  aune  de  toile,  un 
coupon  de  toile.  Le  commerce  de  toiles,'- f.a 
terme  àe  fabrique  de  toiles,  on  entend  par  <ot/0 
de  compte,  pour  les  toiles  fines  en  général ,  le 
nonibre  dé  cent  fils  déterminé  pour  chaque 
compte  sur  la  largeur  de  quitize  seizièmes . 
Ainsi  l'on  dit  une  toile  de  compte  en  vingt , 

Sour  dire  une  toile  qui  contient  en  chaîne 
eux  mille  filSj^t/irte  toile-  de.  compte  en  ~ 
fvt^-cTfftti:  contient  deux  mille  deux  cents 
fils ,  etc.  La  majeure  partie  des  toiles  de  IVor-, 
mandie  $e  fabriquent  daitt^  tes  comptes  en 
sept ,  jusqu  à  dix  ,  qui  donnent  sept  cents  à 
mille  fils  pour  le  nontbre  des  fils  de  chaîné. - 

On  appelle  toile  cirée ,  une  toile  enduite 
d'une  coi^position  qui  fait  que  l'ean  ne  la 
traverse -pas.  "  -     • 

On  dit  d'une  affaire  qui  recommence  tou" 
jours  et  ne  finit  point ,  que  c'est  ta  toite  de 
Pénélope. 

On  appelle  toile  peinte ,  une  toile  de  coton 
qui  est  peinte  de  diverses  couleurs. 
.  Ordinairement ,  par  toite  peinte ,  on  en-, 
tend  nne  toile  peinte  aux  Indes',  ou  i  la  ma- 
nière des  Indes ,  avec  des  couleurs  solides  et 
durables.  '^ 

On  appelle  toile  imprimée',  la  toile  prépa- 
rée pour  recevoir  les  couleurs  du  peintre. 
On  appelle  aussi  toite  imiprimée ,  ul  toile 
peinte  par  impression. 

On  dit ,  tes  toiles  d'un  moulin  k  vent ,  pour 
dire  ,  les  toiles  qu'on  tend  sur  les  ailes  d'un 
moulin  pour  le  faire  aller.  ' 

On  appelle  aussi  toile  d'or ,  toite  d'argent , 
certains  tissus  légers  dont  la  trame  est  d'or 
ou  d'arge^ft ,  et  la  chatne  de  soie. 

On  appelle  toite  d'araignée,  une  sorte  d« 
tissu  que    font  les  araignées  avec  des  fils 

Ïu'elles  tirent  de  leur  ventre .  et  qu'elles  t«n- 
ent  pour  prendre  ^es  moucnet. 
On  appelle  toile,,  le  rideau  «qui  cache  U 
th<fdlre.  Lcfer  la  toiïe.  Baister  là  toUe. 
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TOI  '  : 

'  Tomi  MfBifie  ••■««  tmta  ;  él  dans  w  seat 
«B  dit  <ivi*^y  *  ^""^  d hommes  sous  ta  toile  , 
qu'âne  mnJm  œt  som  la  loUêt  ?o^'  ^^* 
qu'une  êirwté*  «at  oaaapifo. 

TmMa,  au  dinrial , 'atipaifia  «a  t«rm«  de 
ehaase  i  des  piAet  de  toile  avec  lesquelles  on 
fait  usa  enceinte  ep  forma  de  pare,  pour 
prendre  des  Minjdiara.  il  a  tué  le  sangker 
dan»  les  toiles.  Tmndiales  toilae. 

On  appeUiyaossi  toiles,  de  gnands  filets  que 
Ton  lenapom:  prendre  des  oerft,  des  biches, 
oherrsuils,  m.^ Quand  «s  ceia  prendre  des 
etrfs  envie,  on  les  prend  dont  (es  toiles. 

ToiLBS ,  se  dit  de  certains  rideaux  qui  des- 
cendent depuis  le  toit  jusque  sur  la  muratlU 
d'un  jeu  de  paume ,  et  fitae  Tan  tire  pour  se 
mettre  â  l'abri  du  aoleil.  Tirer  tes  toiles.  Al- 
ler aux.toiles. 

^  Toiuu,  Toauiu.  (,Sjrn.)fJl^  toilas ,  on 
entend  daus  le  langage  des  arU  maaui»otu-' 
riers ,  tous  les  tissus  unis  ou  croisés  de  lin  hu 
de  chanvre,  destines  à  être  teints,  blanchis 
ou  consomma  en  ëcru ,  depuis  le  linon  et  la 
batiste,  jusqu'à  la  toUe ^ d'emballage  et  la 
toile  à  voile;  et  par  toileries,  tous  les  tissus 
de  coton  pur  ou  mëlangë ,  ainsi  que  toutes 
les  e'iofles  dé  matières  v^ëtales  autres  .qub 
Jâ  chanvre  ou  de  lin  pur,  avec  quelaues. ma- 
tières qu'elles  soient  mélangées ,  depuis  la 
mousseline  proprement  dite ,  le$  étoffes  de 
soie  et  de  cotoù ,  connues  à  Rouen  sous  le 
nom  de  toiles  dis  soie  à  oarreaux  ,  jusqu'aux 
siamoises,  â  toutes  les  espèces  de  cotonades  , 
au  velours  de  coton,  même. 

TOlLÉ.  s.  m.  T.  de  blondiers.  C'est  propre- 
ment une  fl^ur  de  telle  ou  telle  forme ,  entiè- 
rement remplie  ,  faisant  un  tissu  sans  jour  , 
et  fabiiquée  avec  des  filets  doubles  de  cinq  , 
six  et  jusqu'à  «sept  brins ,  quand  la  soie  est 
fine.  Crest  le  toile  qui  détermine  le /lom  des 
blondes  .  de  fantaisie.  —  Ou  appelle  le  toité 
'  d'une  dentape ,  ce  qui ,  dans  le  point  A  l'ai- 
gùille,  se  nomme  le  tissu  ou  point  fermé.Plus 
ïe_  toile  d'une  dentelle  est  serré,  plus  l'ou- 
vrage en  est  bon.  Ce  terme  ne  s^àpplique 
guère  qu'aux  dentelles  de  fil. 

TOILEAIE.  s.  f.  Biarcbandise  de  toile.  La 
toilerie  tt  la  lingerie.  V.  Toile. 
TOIL£TT£.  s.  f.  Espèce  de  nappe  de  toile 
A-fine,  ordinairement  garnie-de  dentelles  tout 
autour,  dont  on  couvre  la  table  sur. laquelle 
les  hommes  et  les  femmes  qui  aiment  la  pro- 
preté ou  la  panire  se  déshabillent  le  soir  et 
«'babillent,  le  matin.  Toiiette  unie.  Toilette  à 
dentelle. 

On  appelle  toiUtle  de  point ,  le  point  pré- 
paré pour  garnir  une  toilette.  Elle  a  acheté 
une  belle  toilette  dm  point ,  de  point  d' An- 
gleterre. 

On  appelle  plus  particulièrement  toilette , 
lea  flambeaux ,  les  bottes ,  les  flacone ,  etc.  , 
de  la  toilette  d  une  femme.  Toilette  d'aidant. 
Toilette  €l^bois  de  Sainte-Lucie. 

On  appelle  deesut  dé  ^aiietto ,  une  pièce  d« 
velours ,  do  damas ,  bordée  de  dentelle  ou  de 
franges ,  avec  laquelle  on  couvre  tout  ce  qui 
est  snr  la  toilette.  Dessus  de  toilette  de  ve- 
lours. Dessus  de  toiUue  de  dama». 

On  appelle  aussi  toiletté,  le  tout  ««semble. 
Belle  toilette,  ilie&e  toitotte.  Sa  tmlelte  était 
magnifique.  La  toilotta  de  se»  noce».  Meure 
ia  toiletta.  •  j 

On  appelle  aussi  le  plus  souvent  toîlatte,  pi 
table  même  chargée  de  ce  qui  aert  â  la  pa- 
rore  d'une  femme.  Lst  toilette  n'e»t  pa»  bien 
i4.  Akproche»  la  toilette  de  ta  aheminéa. 

I  On  appelle  loi^etie  de  campagne ,  une  table 
i  compartiaaens ,  qui  contient  let  bottes ,  les 
flacons ,  etc. ,  a^Asaires  à  la  toilette. 

On-  Àt,  voir  une  dam»  k  ta  toilette,  ten- 
Iretem    à  sa  toiletta,  pour  dire,  la  voir,  l'en- 
tretenir pendant  qu  elle  fait  sa  toilette, 
ûu  appelle  revenJeusa  à  la  loiloue,  mur-. 
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ekande  h  la  toilette  ,  certaines  femmeâ^ont 
fi^t  est  de  porter  î;.la  toilette  des  dames  , 
des  étoffes,  des  biio^x^ete.,  pour  les  vendre. 

—  On  dit  vendre^  a  ta  toilette  ,  rci'endre  ti  la 
toilette. 

On  dit  proverbialement ,  plier  ta  toilette  ^ 
pour  dire ,  (Salever,  emporter  lei  meublei 
d'un  homme,  d'une  femme,  il  plia  un  beau 
matin  ta  toiletta ,  et  s'en  alld.  Il  se  dit  aussi 
d'un  vsilet  qui  vole  les  bardes  de  sob  matf  rt;. 
Ce  valet pitm  la  toilette  de  son  matûe  ,  et  i rit 
iafuéi»r 

TouKTTB,  swdit  auAi  pour  les  détails  de 
l'igustement.,  rhabilk-ment  soigné,  fauesa 
toilitU-,  Être  longtemps  iTsa  leiteUe,  IV  être 
occupé  que  de  sa  toilette.  Une  grande  toi- 
letta. „  ^  ./  <    ' 

ToiLiTTit  *c  dit,  chez  les  marchands  et  les 
manufacturiers .  d'un  morceau  de  toile'  plus 
ou  moins  grand,  qiii  sert  A  envelopper  les 
draps  j  les  serges  et  autres  'pareilles  mari 
cbandises  ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  ne  k^- 
tent.  Toilette  de  bçugran.  Toilette  blanche. 
Toilette jiiuna.    »  jf 

TOlLffiR.  s.  f.  TOILIÈRE.  s,  f,  Marchand 
ou  marchande  de  toiles. 
'.  TOIS^.  s.  f.  Mesure  de  différentes  gran- 
deurs ,  selon  les  lieux  où  elle  est  en  usage ,  et 
qui  en  France  a  été  remplacée  par  le  métré. 
Vancàenne  toise  Je  Pari*  cfail  de  six  pieds  de 
roi.  Mesurer  avec  une  toite ,  à  la' toise ,  à 
la  main.  Toise  à  mur  ,'re'ductiotf  de  plusieurs 
sortes  d'ouvrages  de  maçonnerie ,  par  rapi>ort 
à  une  toisd  de  groi  mur.  Ainsi,  l'on  dit,  Unse 
à  mur  de  gros  et  de  légers  ouvrages.  Toise 
eourante,  toise  qui  «si  mesurée  suivant  s* 
longueur  seulement ,  comme  une  toise  de 
corniche  ,  sans  avoir  égard  au  détail  de  ses 
moulures  ;  une  toise  de  lambris  ,  sans  consi 
déiwr  s'il  est  d'appu\  ou  de  renversement. 

—  Toise  aube  ,  solide,  ou  massive ,  toise  qui 
estinesurée  en  longueur,  largeur  et  profon- 
deur^-— 7'oi«9  carrée  ou  superficielle ,  toise 
qui  elt  multipliée  par  ses  deux  côtés. 

On  dit  figurément  et  proverbialement,  on 
ne  mesure)  pas  les  hommes  a  la  toise ,  pour 
dire  qu'il  faut  avoir  attention  au  mérité  des 
personnes  plutôt  qu'à  leur  taille. 

On  dit  populairement ,  mesurer  les  autres 
à  4a  toise  ,pour<ltre,  le»  juger  d'après  soi  ,^ 
les  comparer  à  soi. 

TOISÉ,  s.  m.  Mesurage  à  la  toise.  Le  juge 
a  nommé  des  experts  pour  faire  le  toisé  de 
oette  maison.  Ce  toisé  n'est  pas  juste ,  n'est 
pas  exact. 

En  mathématiques ,  on  appelle  le  toisé,  la 
science  ou  l'art  de  mesurer  les- surfaces  et 
les  solides,  et  de  réduire  la  mesure  en  calcul. 

TOISER,  v.  a.  Mesurer  un  ouvrage  avec  la 
toise,  pour  en  prendre  les  dimensions,  ou 
pour  en  faire  l'estimation.  Toiser  un  bâtiment, 
une  muraille ,  etc. 

On  dit ,  (oiser  wit  soldat ,  potfr  dire ,  me- 
surer sa  taille. 

0°  dit  figurément ,  (oiser  quelqu'un ,  un 
homme,  pour  dire  ,  l'examiner  avec  atten- 
tion <  pour  apprécier  son  mérite. 

Toisé  ,  ée.  part.' 

On  dit  figurément  et  populairement , 
qu'une  ajffaire  est  toisée,  pour  dire  qu'elle 
est  terminée  sans  espérance  de  retour.  Oest 
isne  affaire  toisée,  il  n'en  faut  plus  parler. 
Cela  est  toisé. 

TOISEUR.   s.  m.  Celui  qui  toise.  UabiU 


'  TOISON,  a.  f.  La  laine  que  l'on  a  tondue 
•nr  uni'  brebis ,  sur  un  mouton.  Laver ,  éptu- 
ckar  las  toisons.  Abattre  ta  toison: 

On  appelle  ta  toison  d'or ,  la  toison  du  bé- 
lier sur  lequel  les  anciens  poètes  feignent  que 
PbrjTXus  et  Uellé  passèrent  la  mer.  Juson  alla 
avec  te*  Argonautes  à  la  conquête  ée  la  toi- 
»on  d'or. 
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Il  y  a  un  ordre  de  chevalerie  institué,  pnr 
Pbilinpe-le-Bon,  duo  de  Bourgogne,  sous  le 
nom  de  la  toison  d'or ,  ou  absolument  ta  loi- 
son.  ChevaliM de  tordKe.de  la  toison,  de  la 
toison  d'or,  Les  rois  éfEvagne  sont  chefs  de 
t  ordre  de  la  toison.  Il  a  la  toison. 

Les  tanneurs  disent  ,plier  une  peau  en  toi- 
son, c'est-i-diié ,  la  plier  d'abord  en  deux 
sur  sa  longueur,  de  façon '«juv  chaque  eitré- 
mité  soit  exactement  appliquée  sur  la  pa- 
reille j  former  ensuite  tous  lot  aiilres  pli^  I  un 
sur  l'autre,   en  commcnuant'nar  les  jamha- 

t (es  ,  pliant  ensuite  la  pointe  du  ventre  vers 
e  dos,  puis  t^te  iiir  queue,  queue  sur  l«ïte  ., 
et  Cuisant  un  dernier  nlj. qui  double  le  tout 
et  en  forme  un  carre  d'un  ou  deux  pieds- 
V.  Laibe.  .  * 

TOI  T.  s.  m.   C'est  la  charp«;nte  en  ponte 
et  Ijfi^rniture  d'aidoifl**   on    de  tuiles   qui 
couvrent  une  mai«nn\    En  Orie/it  et   en  Ita- 
lie, la  plupart  des  tVits  sont  en  plale-iorme. 
En  France  çt   autres   pays  de   l'Occident  on 
dopne  aux  toits  diflérenteH  (i{;uve8.  Il  y  a  des 
toits  en  pointe  ,  en  doi-J'iine,  en  croupe  ,  en 
payjUon.  On  appelle  (o((<  h  là  m'tnsaide ,  des  ' 
toits  coupés  qui  ont  une  double  .|)ente  de 
chaque  coté,  ce  qui  rcir'anclie  de  leur  éleva-  - 
tion,  et  ménage  plus, de  lo|^ement.  Ces  toît^ 
tii-enl leur «om  de  Mansaid,   leur  inventeur.   ' 
Toit  de  chaume.  Monter  sur  le  toit.  Les  cou-  i» 
vreun  travaillent  sur  le  lott.  Réparer  les  toits  .[ 
et  les  couvertures.  Plusieurs  familles  riaient  ' 
souvent  entassées  sous  le  même  toit.  (Ray.)     * 

0^  dit  figurément.  d'après  C£van^ile  ,  pu- 
blier,  pTécKer  une  chose  sur  tes  toits,  )»our 
dire,  en  parler  publiquement,  Taiinoncer 
hautement. 

On  dit  familièrement ,  dire  une  chose  sur 
les  toits ,  pour  dire  ,  la  ré|^andrç  ,  la  divuU  ' 
guer.  •         • 

,  On  appelle  <oit ,  dans  un  jeu  de  paume», 
la  couverture  d'une  galerie  qui  v  règne  de 
deux  ou  trois  côfés ,  sur  laquelle  se  fait  le.  ■ 
service  de  la  balle.  On  distingue  au.  jeu  de 
paume,  trois  sortes  de  tpils,  te  toit  Je  la  ga-- 
lerie,  le  toit  de  ta  grille ,  et  le  toit  Ji/JcJans. 
La  balle  a  porté  sur  les  deux,  toits. 

On  dit  proverbialement  et  figurément,  s<;r- 
vir  Un  homme- sur  les  Jeux  toits  ,  pour  dire  ,    ' 
lui  faciliter  lès  moyens  dé  réùsMF,  ëîTcé  qîrîî 
souhaite  ,  ou  lui  donner  otnasion   de  parat- 
tre',  de  se  faire  valoir. 

On  appelle  toit  à  cochons ,  la  petite  loge 
où  l'on  enferme  les  cochons  ;  et  on  dit  figu- 
rément d'une  chambre  malpropre,  que  ccjt. 
un  toit  à  cochons.. 

Dans  les  mines  on  appelle  toit ,  la  partie  de 
la  ;-oche  qui  couvre  la  mine  ou  le  filon. 

TOIT  (CHINOIS,  s.  m.  T.  d'hist.   nat.  Co- 
quille du  genre  de.<t  patelles.  v 
TOITURE,  s.  f.  T:  d'archit.  Confection  dés 
toits.                         \ 

TOKAUN.  j  m.  T.  de  bol.  Plante  à  feuilles 
oblongues  et  pointues ,  dont  les  Brasiliens  li- 
raient des  fiîs  qui  leur  servaient  à  faire  des 
filets  pour  pécher.  Cette  plante  nous  est  in^    . 
connue. 

TOLAI.  s.  m.  T.  d^hist..  nat  Espèce  de 
quadrupèd)e  rongçur  ,  du  genre  lièvre. 

TOLE-^^s.  f.  Fer  mince  ou  en  feuille,  qui 
sert  à  faire  les  cloisonv-^des  moyennes  ferru- 
res ,  les  platines  des  verrbux  et  targettes  ,  et 
les  ornemens  de  relief,  aniboutis ,  c'est-à-dire, 
ciselés  en  coquille.  Ou  fait  aussi  des  orne- 
mens de  tôle ,  évidée-  ou  découpée  à  jour. 
Un  poète  de  tlUe.  Une  cheminée  gariue  d$ 
tôle. 

Les  émaillenrt  apnelljent  tAle,  un^  plaque 
de  fer  battu  percée  de  plusieurs  petit*  trous,   ' 
et  dont  les  borda,  sont  relevés.  Elle  sert  au« 
éraailleurs  pour  faire  chaufl'er  les  plaque*  ou 
pièces  k  éinaillcr. 
TOLÉRAfiLE.  adj  des  deux  genres.  Qu'on  ' 
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peut  tolérer.  Penset-i'ous  que  cela  soit  tole- 
rable  ?  Cela  n'est  p^  tolérable.  Si  c'est  un 
dt-ffiut,  il  esl0  bien  tolérable.  Si  vous  a\'ez 
cittinl  effeclit'ement ,  comme  i'ou*  le  dites  ,  de 
vous  constituer  domestique  de  grand  seigneur, 
€vl<i  n'est  pas  toUrable.  (  Volt.  ) 

TOLÉRADlitMKNT.  adv.  Kxprcssion  fami- 
Jii'i»!  ilont  on  se  sert  (|uel(|uefuis  pour  A\rc  , 
])»siial)lcmcnt  ,    iVuAe    manière  8iij)|>orial)le 
le  travaille  quand  je  me  porte  tolerablement. 
(Volt.)  .  •       . 

TOLERANCE.   ».   f.  Condescendance  ,  in- 


•  iiil{>cncç  pour  ce  Mu'on  ne   prut  cnvpéclMr 
t)n  (|n''on  fi'roil' ne  devoir  pas  ertipi'chÈr.  Lon- 


gue tolérance.  Ce  n'est  pas  un  droit,  mais 
une  tolérance.  Il  ne  jouit  de  cela  que  par  lo- 
Itrance.  Il  n'en  jouit  que  par  la  tolérance  de 
ceux  qui  le^pourraient  empêcher, 

Kn  matière  de  religion,  on  distinoue  la 
f^lérancecittlê,  mû  consiste  ù  tolérer  i  exer- 
cice d'iipc  anire  religion  (|ue  celle  (|ui  est 
<f,al)liepar  lu  loij  et  la  toli'rance  théologique, 
<|iii  enseigne  «pronpcut  se  sauver  dans  toutes 
les  religions.  — ~ 

ToLÉBANCE ,  se  dit  aussi  de  la  condescen- 
dance politique  qui  fait  quelquefois  que  les 
Kou.verains  soutirent  dans  IJeurs  Etats  l'excr- 
«•i'c  d'une  .nutrc  relipion  que  celle  qui  y  est 
f'fablie  parties  lois  de  l'Etat.  La  tolérance  est 
en  iisir^e  en  Hollande.  ,  „ 

TOLÉRAN.T  ,  TE,  adj.  Qui  tolère.  II  ne  se 
dit  guère  qu'en  matière  de  religion.  Un  pfînce 
tolérant.  "' 

On  le  dit  quelquefois  dun.  caractère  "■»»  lul- 
gent  dans  le  tftmmerce  de  la  vie.  Il'estfort 
tot^-anl  de  son  naturel 

TOLÉRANTISME 
tèmc  de  ceux  qui  crou: 

dans  un  Éta.t  toutes  sortes.de  religions.  Ce 
terme  a, un  sens  itccessoire  <]ui  |end  à  jeter 
-de  la  défaveur ,  du  tiiejiris  sur  le  système 
qu'il  signifie.  I^ous. flétrissez  V indulge.nce ,  I0 
tolérance,  du  nom  de  toUraalisme.  (Volt.) 

T0LÉR1.R.  V.  a.  Supporter,  avoir'tle  l'in- 

dulgeucc  pour  des  jihns,  supporter  des  choses 

qui  d'ellcs-tnèmes  ne   sont   pas   bien'  ou  (pie 

,l()n  croit  ii'èlrc  pas  bien.  En  Russie  on  to- 

'tàrt~Tôrile's'sWles~dë  rélià'ions 
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Taviron  fixe  sur  le  bord  des  chaloupes  et  des 
canots,  Il  y  a  aussi  des  tolils  dans  les  ba- 
chofs  pour  servir  de  points  â'appui  aux 
rames. 

TOLitRE,,  TOLLETIËRE  ,  TOLTIÈRE. 
s.  f.  T.  de  mar.  Élévation  en  formé  de  ta- 
quets plats,  sur  le  plat-bord  des  bateaux  à 
rame  ,  où  l'un  perce  des  trous  pour  y  placer 
l'aviron  sur  son  tolet  ou  entre  ses  lofets. 

TOLL.  s.  m.  T.  de  botan.  Les  nègres  du 
Scn«if;al  donnent  ce  nom  ù  une  liant)  que  l'oin 
a  appelée  liane  à  citron  ,  parce  que  son  fruit , 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  du 
manguier  de  l'Indc ,  a  la  ligure  cl  le  goût  du 
citron. 

TOLLE  Mot  latin  pris  de  l'Évangile  ,  qui 
n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase ,  crier 
tollé  sur  quelqu'un ,  pour  dire ,  crier  afin 
d'exçjter  do  rindignation  ÇMktre  quelqu'un. 
Il  est  familier.  \  ' 

*  TOLLENON.  s.  m.  T.  de  m«<ca^ique.  C'é- 
tait chez  les  anciens ,  une  machine  qui  ser- 
vait à  tirer  de  l'euu  d'un  puits.  Elle  consis- 
tait en  une  longue  perche  posée  en  équilibre, 
■  charg^^c  d'up  poids  à  une  extrémité ,  et  d'un 
seau  à  l'autre. 

TOMAN.  8.  m.  Som'mede  compte  en  usage 
en  Perse.  Le  toraan  vau|  quarante-six  francs 
de  notre  monnaie.  ' 

TOMATE,  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  jardi- 
nier d'une  e^èce  de  morellej 

TOMBAC,  s.  m.  (  On  prononce  le  C.  )  Al- 
liage métallique  dont  la^couleur  est  jaune,  et 
approchante   de  celle  de  l'or  ,   et  dont   le 
cuxvj:c^it  la  base.  Boules^à-fontbae.  Boutons 
,  ,de  tombaci   Chandeliers    de  thmEmc.  —  Qn 

s.  m.  Caractère  ou  sys-«  i^appeMe' tow^ac  blanc  ,  une  composition  mé- 
fient qu'on  ^oit  tolérer     tallique  blanche  et  qui,   par  sa  couleur,  a 

quelque  ressemblance  avec  l'argent.  C'est  du 
cuivre  blanchi  par  l'arsenic. 

TOMBANT,  TE.  adj.  T.  de  botan.  Il  se 
dit  de  la  lige  qui.,  trop  faible  pour  se  soute- 
nir ,  se  renverse  sur  la  terre  ^  du  calice  oui 
tombe  en  même  temps  que  les  pétioles  j  d 


XJne  r^ëligion 
qui  peut  tolérer  les  autres  ne-  songe  guère  a- 
sa  propagation.  (Monlesq.  )  o'/i  princje  qui 
tolère  les  injustices-  de  s"es  ministres, \\o\l.  j 
Tolérer  la  rie.  (  Idem.  )  yi  Tlicbes  ,  les  lois' 
défendent  cette  barbarie  ;  dans-'presque  toute 
la  Grèce  ,  elles  l'autorisent  on  la  tolèrent. 
(  Rarth.  )  La  licence  assurée  de  J' impunité  , 
est  une  bassesse  qui  ' rcnd_  méprisables,^  et  le 
particulier  qui  en  est  coupable ,  et  l'étal  qui 
ia^olère.  (Idem,)    Tolérer  un  abus,    &xst- 


es 


quelqu'un. 

Toléré,  ÉE.part. 

ToLKREB ,  SouFiiim,  PERMETTRE,  (^Srn.)  On 
tolère  les  choses,  lorsque,  les  connaissant  cl 
ayant  le  notivuir  en  main  ,  on  ne  les  empèclie 
pas/On.  les  i'î«f/?rc  ,lori((u'oii  ne  s'y  oppose 
jias' (aisanl  svihblant  dé  les  ignorer,  ou  ne 
^rouv^nMos  enipcîcher.  On  les  pi^net ,  lois- 
<|u'on  les  autorise  par  un  consentement  for- 
mel.—» Tnléreret  sou/^'rir  ne  ,sc  disent  que  pour 
des  choses  mauvaises  ou  qu'on  croit  lell«iS'.y\'/- 
meitre  se  dit  et  pour  le  bien  et  pour  le  mal, 
—  Les  ihagistiats  sont  quelquefois  obliges  de 
ïo/t'Vcr  C(!rtains  maux  ,  de  peur  qu'il  n'en 
Arrive  dt>  plus  grands.  11  est  (pielciuefois  de  lu 
prud»;n<e  tlu  souj(frir  des  abus  (|u  ou  ne  peut 
reformer  sans  ilaucer.  Les  luis  humaines  ne 


feuilles  qiti  tombent  en  automne.- 

TOMBE,  s.  f.  Du  grec^  tum&05  sépulcre 
de  pieixo^  C'est -piuiprement  une  dalle  de 
piiH-re  ou  tranche- de  marbre  dont  on  cpuvre 
une  sépulture.  Tombe  dis  marbre.  Tombe  de 
pierre.  Tombe  de  cuittre.  Ci-gh  sous^cette 
toiiibe... Lever  une  tombe.  Mettre  une  épitaplte 
sur  une  tombe^,  '    \ 

Tombe,  se  dit  çussi  pour  sépulcre.  Il  est 
dans  la  tombe.  On  dit  poétiquement ,  descen- 
dre.dans  la  tombe  ,  povrdîre,  mourir. 

Tombe  , Tombeau  ,  Sépulcre  ,.§épolt^re  {Syn.) 
Lii  tombe  et  le  tomieau  sovA  des'  moïiumens 
élevés  sur  \ei^sépulcres  et  au  milieu  des  sépul 


TOil 


/. 


une  chose  qu'on  ne  devrait  pas  tolérer.  Il  faut  ^urés.  La  tombe  est  propi-ement  la  tablé  de 
tolérer  ks  défauts  de  son  prochain,   7o/t'rcrp],icrrc,  de  marbre,ou  de  toute  autre  matière  , 

élevée  ou  placée,  at^essus  de  la  fosse  (|ui  a 
lliçu  les  ossemens ,  qui  contient  les  cendres 
des  morts.  Le  tombeau  est  une  sorte  d'édifice 
ou  un  ouvrage  de  l'art  érigé  à  l'honneur  des 
morts,  pour  conservjEfr  et  illustreV  leur  mé- 
moire par  l'éloge  dé  leur  Vie  ,  parr  des  em- 
blèmes ,  des  allégories,  etc.  l^te^ibe  est  hum- 
ble, simple  ,  modeste; -toutes  sortes  de  mar- 
ques d'honneur  parent  et  relèvent  \vi  tombeaux 
Nous  pleurons  sur  la  tourbe ,  «3I  nous  admirons 
XeTBtnbeuu  ou  sa  yanité.  \Jt  tombe  est  sous 
nos  pied»,  \e  tombeau  sut  nos  têtes;  l'une 
n'e«t  (pie  pour  le  souvenir,  l'autre  est  pour 
la  gloire. —  h»  tombe  cX  \&  tombeau  mnXiXouc 
des  inouumens  élevés  duns  le  dessein  de  per- 
pétuer la  mémoire  des  morts;  mais  le  stpulcre 
et  \u, sépulture  ne.  sont  que  des  fusses  ereiisées 
et  des  souterrains  fermés  pour  en  cacher,  et 
en  consumer  les  restes.  —  L'uuibitiun  de  la 
tombe  et  du  tombeau  est  de  faire  ,  en  (pielque 
sorte  ,  Vevivre  ce  (pieie  sépulcre  ei  la  sépul- 
ture aclicvcul  (L  déU'uirCi  Lu  vanité  du  toni' 


reformer  sans  daucer.  Les  lois  hi 

pcu\eiil  _ 

dé^nd ;  mais  elles  défendent  (pielquefois  ce 


){ier.  Les  luis  Humaines  ne 
pcii\^eiil  jamais  nermiltre  ce  que  la-loi  divine 
elle! 


que  eelleei  permet, 

TOI. ET  ou  'rOlII.ET.  s.  m.  T.  de  marine. 
Cheville  de  buiii  ud  de  fer  (]ui  scil  à  retenir 


leau  s'évanouît  dans  l'horreur  ifu  sépuiercLsi 
tombe  et  le  tombeau  affectent  enoorf  la  dis- 
tinction et  l'orgueil  des  noms,,  des  rangs  et 
des  fortunes  ;  mais  dans  le  fond  des  sépultures , 
mais  dans  l'abtme  du  iépulcre,  tout  est  confon- 
du, tout  est  égal,  tout  n'est  rien. —  L'idée 
de  la  sépulture  n'est  pas  aussi  noire  que  celle 
du  sépulcre,  comme  l'idiie  de  la  tombé  n'est 
pas  aussi  vaine  que  celle  du  tombeau.  La  sé- 
pulture est  proprement  le  lieu  désigné  ou  ^ 
consacré  pour  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
morts,  avec  des  cérémonips  raligiaUset.  Le 
sépulcre  est  particulièrement  le  caveau ,  la 
fosse,  et  çn  général  un  lieu  quelconque  (pii 
reçoit,  engloutit,  eonsuroe  les  corps ,  les  cen- 
dres, les  dépouilles  des^norls,  et  les  rend  au 
néant  d'où  ils  étaient  sortis.  On  est  enterré, 
inhuma  dans- la  <^/;u/lurç;  on.  est  enseveli, 
anéanti  dans  le  sépulcre.  —  On  ne  se  sert  plus 
guère  du  mot  <^/>u/icr0  qu'au  (igmtf ,  ou  tj» 
paHant  des  tombeaux  des'anciens. 

TOMBÉ,  s.  m.  T.  de  danse,  l^as  qu'on  exé- 
cute en  s'élevant  d'abord  sur  hi  pointe  du 
pied,  et  en  pliant  après  le  pas.  -^ 

TOMBEMJ.  s.,  m.  Sépulcre,  monument, 
élevé  à  la  mémoire  d'un  mort  dans  l'endroit 
cù  il  est  inhumé,  ou  il  est  enterré.  Tombeau 
magnifique.  Superbe  tombeau.  Les  tombeaux 
des  rois.  Elever  urr^  tombeau. 

On  dit  qu'une  famille  a  son  tombeau'  en  . 
tel  endroit ,  pour  dire  qu'on  y  enterre  ordi-  ' 
nairement  tous  les  morts  de  cette  famille.^. 

On  dit  que  les  tombeaux  sont  sacrés,  pour  - 
(lire  qu'il  faut  respecter  le  lieu  où  |es)murl8 
sont  enterrés. 

TombeaCt  ,  se  dit  fîgurément  pour  la  mort. 
Sa  douleur  le  mit  aujÊord  du  tombeau.  l(Volt  ); 
IVous  migrons  toutes  jours  ;  chuque  inslarit 
nous  ^dérobe  une  portion  de  notre  mie  et  nous 
avance  vers  le  tombeau.  (Mass.)  Le  premier  pas 
que  l'homme  fait  dans  f^  vie  ,  est  aussirle  pre- 
mier qui  l'approche/du  tombeau.  (Mass.)  On 
dit  que  la  douleur  l'a  conduite  au  tombeau. 
(BarthV)  L'horreur  du  tombeau.  Je  l'aimerai 
jusqu'au  toiiibeau.  V.  Tombe. 

Oh  ditûgurément.  mettre  au  tombe/^u,  me- 
ner au  tombeau ,  pour  dire ,  causer  la  mort. 
Cette-maladie  té  mènera  pu  lombéàu.  Et  orT 
dit  qu'un  médecin  a  tiré  une  personne  du  tom- 
beau, pour  dire  qu'il  lui  «ri^auvé  la  vie:         ^ 

En  parlant  des  choses  ,  il  signifie  la  fin  ,  la 
destruction.  C'était  le  tombeau  du  sens  com- 
mun- (Volt.)  Les  petites  considérations  sont 
le  tombeau  des  grandes  ch.oses.  (Volt.)  Ou  dit 
que  le  mariage  est  le  tombeau  de  l'amour. 

Les  tapissiers  appellent  lit  en  tombeau,  ou 
tombeau ,  une  espèce  de  lit  dont  le  ciel  ou  le 
haut  tombe  vers  le  pied  en  ligne  diagonale. 

TOMBEUËR.  s,  m.  Charretier  qui  conduit 
un  tombereau.  ,^  ' 
'  TOMBER.  V. n.Etrcporléduhauteiïbaspar 
l'aOtion  de  la  pesanteur.  Tomber  lourdement. 
Tombefhplomb.  Tornber  a  la  renverse.  Tom- 
ber de  sonhaut.  Tomber  sur  les  genoux .  Tom- 
'  ber  à  terre.  Tomber  dans  l'eau.  Tombera  plate 
terre.  Tomber  tout  h  plat.  Tomber  d'une  fe- 
néire.  Tomber  de  cheval.  Tomber  dam  un  fos- 
sé. Tomber  dans  un  précipice^  Il  a  voulu 
courir.,  et  il  est  tombé.  UnlaqUais  Qui  mon' 
tait^  un  mauvais  cheval  se  laissa  tomber ,  et  se 
fil  une  légère  contusion  à  la  télé.  (J,-J.  R(A)ss.) 
J'ouvre  son  rideau  et  me  laisse  tomber  sur  son 
lit.  Tomber  mort.  Il  tomba  mort  sur  te  corps 
de  son  ami,.  Elle  tombofgiorte  sur  le  corps  de 
son  mari.  La  on  n'entendait  jamais  que  le  chant 
des  oiseaux  ou  le  bruit  d' un-ruisseau,  quien  se 
précipitant  du  haut  d'un  rocher,  tombait  à 
gras  bouillons  pleini  d'écume  ,  et  s'enfuyait 
aux  travers  de  ta  prairie,  (Fénél.)  Les  vagues 
se  heurtaient,  se  soulevaient  et  tombaient  en 
mugissant  dans  un  gouffre,  (Barth.)  Le  ciel 
s'arma  d'éclairs  et  de  feux  qui  semblairitt 
tomb*ir  s\tr  ta  terj;e.  .(iénél.)  Lesjcuilles,  les 
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n-uifs  tombent  des  arbres.  Le  vent  fait  tomber 
leifruitti  Heit  rare  que  les  cheuaux  qui 
accompagnent  le»  tempe»-,  tombent  en  entier. 
(Biiff.)  7/  tenait  sa  montre  h  la  main,  et 
)a  laissa  tomber.  Le»  larmes  lui  tombent  des 
feux,  La' pluie  tombe.  La  neige  tambe.  La 
uiêle  làmbe,  ou  impersonnellement ,  il 
tnmbede  la.  pluie  ,  de  ta  neige ,  de  la  gréte. 
Le  broulltardMmbe.  Le  ^wterre  est  tombé 
sur  cette  maisons—fin  dit  fij;ur«finont  tomber 

•   tiuxgenoux-d^qt*ellqu'un ,  pour  dire  t'y  jeter, 
ou  s  abaisser'-aevant  Jrti   aux  plus  humbles 

*  Rupplicalions.  —  On^  dit   fifliir<iment    qu'un 
homme  ne  peut  tomber  que  debout ,  que  sur 

■  yci /»(>J;»  pour  dire  que,  quoi  qli'il  arrive,  ses 
aOàires  seront  toujours  en  bon  «5la't. 

Tombes.  Se  i*;idr«i  en  quelque  endroit  par 
une  petite.  I^s  torrens  tombent  des  montagnes 
dans  ùr  plaine..  Ce  ruisseau  tombt  dans  la 
fjoire.  La  Marne  t^be  dans  la  Seine. 

ToMBEB.  Figurément,  passer  dans  un  e'tat 
mauvais  ou  plus  mauvais  que  celui  où  l'on 
«ifait.  Tomber  malade.  Tomber  dans  une  ma- 
ladie. Tomher  en  dffuiltatue.  "Tomber  en  dé- 

"  nunce.  Tomber  en  synrope.  Tomber  en  pa- 
moiion.  Tomber  en  enfance.  Tomber  en  dt; lire, 
^'ouitier  en  apopltjiie.  On  dit  <|u'un  enfant 
tombe  en  chaiire  ,  lorsqu'il  devient  ëtique  , 
q  l'ii  de'pcrit.  Je  tombedans  unMourdissement 
icfnblablea  celui  d'un  homme  aaxjreùx  duquel 
on  fait  passer  rapidement  une  mulliéudè  d'ob- 
jets. (J.-J.  Rouss.)  A/e  voila  insensiblement 
tonibJe  dans  ta  radolerie.  (Sévig)  Il  tomba 
ditns  une  iélhargie  profonde.  (Volt.)  L,e  mal- 
heureux Soudan  tomba  dans  une  douleur  mê- 
lée de  fureur  et  dt  larmes.  (Idem.)  //  tomba 
dans  une  apoplexie  dont  il  est  tnorl  ce  malin. 
(Sévig.)  Li  Perse  commençait  h  tomber  dans 
cet  état  déplorable  oit  elle  est  encore  de  nos 
jours.  (Volt.)  lYous  tombantes  dans  iine espèce 
de  recueillement.  (BaYth.)  Je  suis  tombé  dans 
l'anéantissement.  (J.-J.  Rouss.)  Tomber  dans 
iacêès  d'une  fièvre  ar</«/i<e.  (Idem.)  L'a  maison 
de  Clnvis  était  tombée  dans  une  Jaiblesse  dé- 
plorable. (B088.')  —  Tomber  en  pauvreté ,  dans 
la  pauvreté,  dans  la  misère  ,  dans  l'indigence. 
..  JTsmLer^n dlsgrdceydans  ladisgrdce  df.  quel- 
qu'un. Tomber  dans  le  ma/heur.  On  voit  des 
hommes  tombés  m  une  haute  Jhrtune  par  les 
mêmes  défautsrmi  te\r  avaient  fait  monter. 
(  La  Br.)  Tomber  en  décadence ,  danj^la  plus 
Uiife  décadence.  (Volt  )  6//1  état  qui  tombe 
dans  l'anarchierTout  alors  tom ha dnns  la  confu- 
sion. (Ray.)  Toutest  tombé  dans  la  plut  épaisse 
barbarie^(\o\t.)  Tomber  en  faute  ,  dans  une 
faute.  Tomber  dans  un  défdut.  Tomber  dans 
le  crime ,  dans  le  péché.  Tomber  dans  l'erreur, 
dans  une  grande  erreur  ,  dans  de  grandes  er- 
.  reurs.  (J.-J.  Rouss.)  yous  êtes  bien  loin  de  tom-- 
berdans  de  pareils  travers.  {Soil.)  Ce  sont  lit 
de^s  contradictions  oii't esprit  tombe  tous  les 
jours.  (Idem.)  Tomber  dans  une  contradiction 

^  grossière.  (Monlésq.)  —  On  dit  des  lois  ,  des 

-  coutumes ,  qu'eau  tonibent  en  désuétude;  des 
choiies,  qu'elles  tombent  dans  l'oubli.  Il  est 
très-inutile  de  se  plaindre  de  cet"  abus  ,  car 
les  plairUes  tombi^nt  dans  le  gouffre  éternel 
de  l'oubli ,  avec  les  choses  dont  on  se  plaint,. 
(Volt.)  Les  détails  et  Us  ressorts  de  la  politi- 
que tontbent  dans  l'oubli.  (Volt.) —  Tomber 

^  dans  un  inconvénient ,  c'est  /aire  une  chose 
,  qui  a  des  suites  flUcheuses  et  désagréables.  1 
ToMBKR.  D«*g«îuérer  en.  Tomber  dans  te  ri- 
dict^le,  J'oniber  dans  le  burlesque.  Cet  auteuiF 
ptéterid au  siiblime  ,  et  tombe  souvent  daiis  le 
gditmàtias.  Je  crains  de  tomber  dans  la  dé:- 
ctJfrr.aUon.  (Volt.)  Tomber  dans  l'affectation, 
dans  le  précieux.  Ce  peintre  tombe  quelquifois 
dans  la  manière ,  est  munit-xé.  —  Ou  ditqu  u/ie 
chose  tombe  à  rien,  pour  dire  qu'elle  se  rc'duit 
à  trts-j>t:u  de  cliosô.  C/ie  dépense  ,  une  peine 
qui  tombe  en  pure  peite,  (pii.  aVt  d'aucune 
ulili^ii,  d'uucuo  uvautugc. 
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Tomber  sur.  Uhe  tuile  me  tomba  sur  la  tête. 
Lf^àfu  qu'on  avait  jetée  par  Ut  fenêtre  tomba 
sur  moi.  —  Tomber  sur  quelqu  un ,  se  pr^ci- 

Eiler  sur  quelqu'un  dans  1  intention  de  U 
attre,  de  le  maltraiter.  Les  voleurs  tombèrerà 
sur  moi ,  et  me  maltraitèrent.  IVous  tombâmes 
sur  l'ennemi,  sur  les  ennemis  ;  tes  ennemis  tom- 
bèrent sur  tes  travailleurs.—  Figurëment ,  tom- 
ber sur  quelqu' un,  A\tb  de  lui  des  chosesdiires, 
desoblige.mtcs  ,  soit  en  sa  prësçnce  ,  soit  en 
son  absence. —  Tomber  sur  un  met» ,  sur  un 
plat ,  en  manger,beaucoup  et  avec  ayidilë.  -^ 
Tomber  sur  àttelque  chose  ,  le  rencontrer  par 
hasard  parmi  d'autres  choses.  En  ouvrant  ce 
livre ,  je  suis  tombé  sur  un  passage  que  je  cher- 
chais. On  dit  qu'uTie  personne  est  bien  tombée , 
pour  dire  que  ,  parmi  plusieurs  choses ,  eUo  a 
rencontré  précisément  celle  (|ui lui  convenait. 
Il  à  la  femme  qui  lui  convenait  ,  il  est  bien 
tombé.  -—  On  dit  a^ssi  qu'une  chose  est  tom- 
A(/«-50UJi7a  mai/i ,  pour  dire  qu'on  l'a  trouvée  , 
qu'on  l'a  rencontrée  par  hasard  parmi  plu- 
sieurs autres  choses.  —On  dit,  si  cet  homme 
tombe  sous  ma  main,  jo  te  punirai  ,ja  le  ferai 
repentir  dé  son  insolence,  c'est-à-dire,  s'il 
ari'ivc  qu'il  ait  afl'airle  à  inoi. 

Figuréraent ,  tout  te  poids  de  la  guerre  est 
tombé  sur  nous.  (Volt.)  Toute  cette  famille 
est  tombée  sur  mes  bras,  s'est  trouvée  inopi- 
nément à  ma  charge.  — ■  C'est  une  mauvaise 
affaire  qui  lui  est  tombée  sur  les  bras.  IlsJ'e- 
saient  tomber  sur  te  ministre  tald  te  poids 
de  leur  aversion.  (Volt.)  £es*  imprécations  no 
tombaient  que  sur  lui.  Tout,  le  danger  tomba 
sur  moi.   (Volt.) 

Tomber.  Donnerdans.7'om&er'</anjun;>iV')^e. 
Tomber'  dans  une  embusca^.  Tomber  dans 
des  einbilches.  —  Tomber  dans  le  sens  ,  dans 
Ile  senlintenl  de  quelqu'un.  Ils  l'ont  fait  tomber 
dans  leur  sens.  —  Tomber  d  accord  avec  quel- 
qu'un,'  convenir  avec  lui  de  quelque  cliose 
J'en  tombe  d'accord ,  je  conviens  ae  ce  que 
vous  dites ,  je  ne  le  conteste  point. 

Tomber.  Échoir,  arriver  jjpr  l'effet  du  sort, 
du  hasard  ,  d'un  événement  fortuit.  Cette 
terre  est  tombée  au.càdét  en  partage.  Le  sort 
est  tàmlfé  suc  lut.  Cela  m'esl  tombé' entre. Jes^ 
mains  par  hasard ,  par  te  pltts  gran£iiasard 
du  monde.  Il  tomba  cjiez  moi  au  milieu  de  la 
nuit.  Tôniber  entre  tes  mains  de  ses  ennemis. 
Malheur -h  celui  sur  qui  doit  tomber^  un  iort 
«  crue/.' ][J.-J.  Rouss.)  Il  ne  profita  point  de 
sa  place  pour  faire  tomber  toutes  tes  dignités 
et  tous  les  grands  emplois^  dans  sa  famille. 
(Volt.)  Ce  projet  lui  est  tombé  dans  t'eiprit. 
Les  pensées  les  plus  brillante»  peuvent  tomber 
dans  le  cerveau  des'enfans,J^,-i.  Rùuss.)  La 
conversation  tomba  sur  le  compte  de  votre 
amie.  (3.0.  Rouss.)  Le  discours  tomba  sur  les' 
affaires  présentes.  L'entretien  toiffla  sur  son 
mari.  Cest  la  plus  extravagante  idée  qui  soit 
jamais  tombée  dans  l'Sprit  hupia^.Xbarlli.) 
-^  Tomber ,  se  dit  aussi  d'une  époqUc  lixe. 
Le  paiement  tombe  le  pregtier  jour  du  mois. 
Cett^ête  tombe  lé  Dimanclie. 

Tomber.  Périr,  être  iWttiiit.,  succomber.» 
//  tomba  sous.it/te  grêle  dé  traits,  (ilarlh.)  Im 
ville  tomba  sous  les  efforts  des  Grecs.  (U|m.) 
Que  les  cottps  qui  les  écrateron^^parnKt  de 
mains  invisibles ,  et  qu'ils  tombent  sous  te 
méprii  public.-  (Volt.)  Les  troubles  qui  boule- 
versèrent sans  cesse  cette  malheureuse  contrée , 
ont  fait  seuls  décliner  d'abord,  et  0mber  en- 
suite ses  forces  de  mer. (Ray.)  Un  seul  homme, 
parce  qu  il  avait  un  génie  actif  et  ferme ,  éleva 
sa  patrie  ;  et  un  4e%d  Itomme  ,  parce  qu'il  était 
faible  et  iiUlolent,fit  tomber  ta  iierfne.  (Volt.) 
Les  lois  sUtiques  ,  qui  n'admettaient  point  cet 
asage ,  devinrent  en  quelque  façon  mutiles  , 
et  tombèrent  :  les  lois  romaines  ,  qui  ne  l'ad- 
mettaient pas 'non  plus,  périrent  de  nféme. 
(Moute8((.)  l'endant  que  l'agricuttuie  se  dé- 
gradera, pliAiéurs  mtuiufaiturcs  tomberont; 
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et  celles  qui  subsisteront  encore  n'auront  plut 
le  même  débit.  (Condill._)Ze«  études  tombèrent. 
(Ray.)  On  y  voit  ces  fameux  empires  tomber 
tes  uns  après  tes  autres.  (Boss.)  ^lors  toutes 
les  espérances  du  roi  de  Suède  tombèrent.. 
(Volt.)  —  Mon  gottt  pour  les  contes  est  abso- 
luutent  tombé.  —  Une  maison  qui  tomkp  en 
ruines  Un  eftpirê  entame  de  toutes  parts 
tombe  peu  h  peu.  (Rtiss.) 

Tomber.  Déchoir,  vieillir,  s'.ifTaiblir d'es- 
prit et  de  corps.  C'est  un  homme  qui  tombe  ,  ' 
qui.  coiltmence  à  tomber.  Il  est  bien  tombé  de-, 
puis  six  mois. 

Tomber.  Cesser,  disconlinuer ,  s'.iffaihlir. 
Le  vent  tombe,  lorsque  su  violence  diniintx' j 
il  est  tombé,  lorsciu'il  a  cessé.  La  conversation 
tombe,  lorsqu'elle  languit;  elfe  es^  tombée, 
lor^iqu'on  ne  dit  plu»  rien.  —  OîTilil  dans  le 
mdme  sens  que /e;'ou/'to/>^/yL> ,  pour  dire  <ju'il 
louche  d  sa  lin,  et  »|tie  la  nuit  ai)proclie.  — 
Ces  bruits  sont  lombes.  Il  J nul  tuisicr  tomber 
ces  calomnies. 

Tomber.  Déchoir  de  crédit ,  de  répulalinr. 
Cet  ouvrage^  eu  d'abord  beaucoup  de  voffuv  , 
mais  il  commence  à  tomber ,  il  tombe.  Sa  11 - 
putalion  est  bien  tombée. 

Tomber, ^se  dit  d'une  pièce  de  théâtre  qui 
n'a  p.TS  été  goûtée  du  poulie-  La  pièce  nou- 
velle est  tombéç ,  est  tombée  à  plat.  J^  suis 
siir  que  la  pièce  tombera,  si  elle  n'estWmbéc. 
(Volt.)  Si  la  pièce  tombe  ,  je  ferai  ce  que^ 
pourrai  pour  ne  pas  mourir  de  chagrin,  (Idem.) 

Tomdi  R.  Élre  pendant.  Ses  chiveiix  lut 
tombentsur  Us  épaules.  Son  nifinicaului  tombe 
sut  les  talons. 

Tomber,  dans  le  langage  de  récriUire  ,  se  dit 
absolument  pour  péclicr.  Le  juste  tombe  sept 
J'ois  le  jour.  Sitôt  que  l'on  est  tombé ,  il  fuit 
songer  h  se  relever.  —  On  dit  niissi,  tomber 
dans  l'aveuglement ,  dans  iendurvisscin'ent  , 
pour  Jire  ,■  devenir  insensible  aux  vcrilés 
de  la  religion. 

Ce  Verbe  s'emploie  dans-plusieurs  façons  de 
parler  particulières  et  proverbiales.  Tomber 
du  haut-mal,  avoir  le  mal  caduc.  Tomber  de 
faiblesse, d'inanition,  être  dans  une  extrême 
faiblesse,  étrejprèsde^c -trouver  mal^  faute-de 
nourriture.  Faire  tomber  les  armes  des  mains 
à  quelqu'un,  le  fléchir,  ll^tpaiser.i^nire  toni&er 
la  plume  des  mains  ,  débouter  d'écrire ,  fair<î 
perdre  l'envie  d'écrire.  L impudence  et  l'igno- 
rance des  critiques  firent  tomber  la'plume  des 
mains.  —  On  dit  qu'une  chose  tombe  sous  Us 
jenf,  pour  dire  qu'elle  est  claire,  évidente,  que 
les  sens  peuvent  l'apercevoir  ;  et  qu'une  chose 
né  tombe  pas  sous  te  sens ,  ftouT  dire  qu'elle 
ne  se  peut  comprendre ,  ou  qu'elle  est  con  trqirc 
au  sens  commun,  -r-  On  dit  qu'un*  maison  est 
tontine  en  quenouitU,  pour   dire  qu'il   -' — 
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reste  que  des  filles;  qu'une  couronne,  qu'une 
foui^erutnete  tombe  en^quentiuille ,  noxxr  dire 
que  les  filles  en  peuvent  hériter  au  défaut  des 
milles.  —  Ce  mot,  ce  propos  n'est  pas  tombr 
a  terre,  on  l'a  remarqué ,  on  l'a  retenu  ,  on  1'.) 
relevé  pour  en  faire  usage  entynpset  lieu.  —  ■ 
Proverbialement ,  tomber  de  fièvre  en  chaud  _ 
mal ,  passer  d'un  état  fâcheux  danti  un  pire- 
Tomber  de^^on  haut ,  être  ^trêmçraent  sur- 
pris de  quelque  citose.  /.«<  l^s  me  tombèrent , 
ma  surprime  fut  si  grande  que  je  demeurai 
immobile.  Tomber  deS^' nues  ,  épronyer  un.  ^ 
grand  étonnement ,  une  grande  surprise.  — 
On  dit  aussi  qu'un  homme  semble  tpmbêide.'. 
nues  ,  pour  dire  qu'il  est  embarrassé  de  sa 
contenance,  qu'il  m^^alt  à'qui  s'adresser  dans 
une  compagnie  ;  et  qu'^n  hann^eesi  tombé 
des  nues  ,  pour  dire  qu'il  n'est  ni  conÀu ,  ni 
avoué  do  personne.  —  En  parlant  d'un  ou-, 
vrage  d'imagination  ^n  dit  qvCtiipershnnflgi;, 
qu'un  incident  ,  uh  dénoûment  tombe, )h.<. 
nues,  pour  dire  qu'il  est  mul  amené,  ma! 
préparé. —  Quand  ta  notre  est  mtUe  ,  afin,* 
r/u'eZ/e  «Office  ,  c'cît-î\-ai;-e,  quand  les  !> fK  i/ 1.'.' ■ 
■-.■-,.>,  '  ■      ■ 
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Mttt  ptrrMHiM  â  m  tri  p«nt,  U  Uni  ÙMO- 
lunent  quVUM  éclatent. 

TbmaT.  de  maria*.  Pencher ,  «u  o^ièér. 
Vh  met  tombe ,  nmt  gmlàn  tomèe ,  qtund  lU 
p«nchent.'~X«  fe«u  tombe ,  quand  il  ce«M ,  et 
^u'ilCait  place  au  calme.  Tomber  êous  te  vent, 
c'est  perdre  TavanUce  du  veut  qu'on  avait 
gacnë,  ou  dont  on  éUit  en  po8K«»ion ,  ou 
qu*on  tâchait  de  gagner.  Tamkenur  un  veu- 
leàu,  arrirer  et  fondre  tur  un  TaiMcau. 

Les  imprimeurs  diaent,  tomber  en  p^ge , 
pour  dire ,  ménager  la  composition  d  un  ou- 
vraae,  de  manière  qu'elle  ae  termine  conve- 
nablemeaft. 
'  ToMii,  ÉE.  part.  ' 

ToHBM fAa  TtaiÏE,  Ton»»  A  waae.  K^y'*-) 
Tomber  par  ture,  ta  dit  de  ce  qui,  étant  déjà 
â  terre,  tombe  de  sa  hauteur:  et  tombera 
I     .  Urre,  de  ce  qui,    étant  élevé  au-dessus  de 

i  terre  ,  tombe  de  haut.  Un  homme  qui  passe 

-  dans  une  rue  et  qui  vient  à  tomber ,  tombe 
par  terre  et  non  a  Urre;  car  il  y  est  deji. 
Mais  an  couvrieur  à  qui  le  pied  manque  sur 
-  un  toit,  rowWti  «erre,  et  non  parterre. — 
Un  arbre  lowAe  par  terre  ;  les  fruiU  de  1  ar- 
bre tombent  à  terre,  V.  CowfMTia.         . 

TOMBEREAU,  s.  m.  Sorte  de  charrette  dont 
le  fond  et  les  deui  côtés  sont  faiU  de  grosses 
planches  enfermées  par  des  gisans  ,  et  qui 
sert  à  transporter  des  choses  qui  tiennent  du 

liquide ,  comofie  les  boues ,  les  ordures  des 
rues  ,  et  aussiTe  sable ,  la  chaux,  les  terres, 
cravois  et  autiles  choses  semblables. 

Il  se  prend  alissi  pour  tout  ce  qui  est  «onte- 
nu  dans  un  tooibereau.  £^/»  tomfrereaurfeg^ra- 

I  «'OM.  Un  toTnbàreau  de  sable.  H  faut  tant  de 

■  •     tombereaux  de\abk  pour  tablm- ce  jardin. 

1  Les  oiseleurs  appellent  lo/nAereaa,  une  per 

tile  claie  qui  a  la  forme  d'une  trémie ,  dont 

♦n  se  sert  pourWendre  des  oiseau»  pendant 

l'hiver  sur  la  neige.     ^^  .-     , 

TOMBERELLE  ou  TONNELLE,  s.  f.  Espèce 
de  filet  qui  a  qulnre  pied»  de  queue ,  et  dont 
on  se  sert  pour  prendre  les  perdrii. 

TOME.  s.  m.  Espèce  de  divuion  tfun  ou- 
vrage de  science  ou  de  littérature.  Il  y  a 
xiiielqucfoi»  plusieurs  tomes  dans  un  volume , 
et  quelquefois  auwi  il  y  a  plusieuri  volumes , 
«ans  qu'il  y  ait  de  tomes.  Ainsi  u/i  oi«/rfl/y«  en 
fingt  tomes,  n'est  pas  li^^méme  chose  qu  u» 
ouvrage  en  vingt  volumes.  J  ai  faU  rel.er 
rfiîHjc  tome*  en  un  »'o6«»»»e.  Cependant  ces  deux 
termes  se  prennent  assez  souvent  l'un  pour 
l'autre  ,  et  l'on  dit  indistinctement,/*!  perdu 
un  volume  ou  un  tome  de  l'histoire  romaine. 

\  V,    VOLUBÏE.  ,.  '  . 

I  TÔMENTEUX,  BUSE,  adj.  Du  latin  tortie»!- 

^  tiim  ,  duvet.  Il  «e  dit,  en  anat(»mie ,  des  par- 

I      '  lies  cotonneuses  et  cotaraeveloutées.—E»  bo- 

tanique ,  on  donne  ce  nom  aux  parties   re- 
^         couvertes  de  poils  courts  et  tellement  serrés, 
qu'il  en  résulte  un  tissu  plus  ou  moins  sem- 
blable à  celui  du  drap. 
T'OMÉ^A'T'ï/iW.s.m.Mollatin  quisignifie 
'.'      duvet ,  et  que  quelques  anatomistes  français 
ont  conservé  pour  exprimer  une  substance 
organique  douce  et  comme  veloutéeautDUcber. 
TOMIQUE  s.  m. T.  d'hist.  nat  Genre  din- 
gectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
te'tramères,   famille  des   xylophases,   tribu 
dos  scolitaircs.  Ce  genre  comprend  quelques 
espèces,  extraites  du  genre  scolrte. 

TOM.ME.  s.  f.  Masse  de  caillé ,  qui  a  fer- 
menté de  manière  à  se  remplir  de  trous  et 
d'yeux ,  et  4  augmenter  considérablement  de- 
volume.  .  , 
I  TOMOTOCIE.  s.  f.  Du  grec  tome  incwion, 
et  tokos  accouchement.  Littéralement ,  accou- 
chement par  incision.  T.  de  chirurgie.  Rpm 
que  quelques  auteurs  ont  donné  à  Popération 
ccîtanenne. 

TOMOGERE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  cO'qnilles  établi  pour  placer  l'hélice  gii- 


naoe  de  LinBée.eennue  aous  Im  noms  de  lampe 
antique ,  et  de  limaçon  à  otaviçuie  retournée. 
&••  caraetèraa  sont  :  «oquiite  Ubre ,  uni  valve , 
â  apire  régulière  ,  aplatie:  point  d^ombtlic  { 
ouverture  entier*,  urrondMi  dentée,  retour- 
née sur  le  dm  de  U  coquille;  lèvres  en  beur- 
r*Ut  et  réunies.  Le  tommgère  Uanpe  antique 
est  terrestre  et  originaire  de  l'Inde  ;  sa  cou- 
leur est  blanche,  avec  des  lignes  spirales  oran- 
géei.  Son  plus  grand  diamètre  est  de  deux 
pouces. 

TOMOR  PUTE.  s.  m.  T.  de  boUn.  Racine 
semblabl*  i  c«U*  du  galanga  ou  du  curcuma. 
Elle  bianobit,  et  est  en  usage  dans  les  Indes 
|»our  crépir  léa  murs. 

TON.  adj.  possessif  masculin ,  qui  répond 
au  pronom  personnel ,  tu,  toi,  te.  Ton  Z)<eu , 
ton  roi,  ton  ami.  11  se  joint  aussi  avec  les  sub- 
stantifs et  les  adjectifs  féminins  qui  commen- 
cent par  une  voyelle  ou  par  un  H  sans  aspi- 
ration. Ainsi  on  dit,  ton  épée.  Ton  ame.  '.ion 
aventure.  Ton  habileté. 

l\  fait  au  féminid  la.  Ta  femme.  Ta  mère. 
Ta  hardiesse.  Ta  halUsburth. 

Il  fait  tes  au  pluriel  du  masculin  et  du  fé- 
minin. Tes  pareiu.  Tes  amis.  Tes  affaires. 

TON.  s.  m.  Caractère  du  son  de  1*  voix , 
relativement  à  son  élévation  ou  à  son  abais- 
sement j'  â  ses  qualités  agréables  ou  désagréa- 
ble. Le  to/|  de  la  voix.  Un  ton  haut.  Un 
ton  bas.  Hausser  te  ton.  Baisser  te  ton:  Un 
ton  doux,  aigre  y  agré^bte ,  désagréable.  Un 
ton/ldté.  Le  ton  de  la  conversation.  Le  ton  de 
ta  déclamation. 

Toc;  se  dit  du  son  de  la  voix,  relativement 
aux  affeetiona  et  aux  sentimens  qu'il  exprime. 
Parler  d'un  ton  de  maître ,  d'un  ton  hautain  > 
impérieux.  Un  ton  moqueur ,  railleur,  douce- 
reux. Un  ton  suppliant.  Un  ton  soumis.  Ton 
lamentable,  l'on  ptaintif.  T»n  véhément.  Ton 
sévère ,  gracieux ,  badin ,  sérieux.  Ton  amical. 
Le  ton  du  sentiment.  Le  ton  de  ta  colère,  de 
ta  haine,  de  f  indignation.  Le  ton  de  f  amour , 
de  ta  pitié  i  de  ta  eOmptution.  Il  ni  tarda  pas 
à  prendre  le  tonjerm»,  et  l'air  ouvert  qui  con- 
vient à  son  caractère.  (J.-J.  Rouss.)  Quel  ton, 
quet  ascendant  ne  prennent-ils  pas  sur  les  sa- 
vons !  (La  Br.)  Cest  de  l'usage  de  tout  dire  sur 
le  même  ton ,  qu'est  vents,  cemi  de  persifler  Us 
gens  sans  qu'ils  te  senuat.  (J.-J.  Rouss.)vf /ors 
elles  s'exécutèrent  de  bonne  grdce  et  ne  pou- 
vant noms  amener  à  leur  ton ,  elles  furent  ré- 
duites apreaébre  te  nStre.  (J.-J .  Roum.)  // avait 
l'air  et  te  ion  de  ta  misère.  (J.-J.  Rouss.)  Un 
hypocrite  a  beam  prendre  le  ton  de  la  vertu , 
t(  n'en  peut  iiupirer  le  xdt  à  nersoam;  et,  s'il 
savait  la  rendre  aimable ,  il  t'aimerait  lui- 
même.  (J.-h  Rouss.)  Toute faÙUre  qu'elle  est, 
aUe  sait  prendre  un  ton  d'autorité  qui  im- 
pose. (Idem.) 

To*.  Se  dit  dû  lan||Bg*  que  Ton  tient  rela- 
tivement à  l'impression  qu'il  doit  faire  sur 
les  autres.  t>e  ion  modeste  doit  être  le  mien  , 
0I  celui  de  tout  homme  qui  se  livre  au  publie. 
(Volt.)  Elle  contiruta  de  me  parler  sur  lé 
même  ton.  (J.-J.  Rouss.)  Le  ton  de  ta  conver- 
sation est  coulant  et  naturel;  il  n'est  ni  pesant 
ni  frivole  ;  il  est  savant  sans  pédanterie,  gai 
sans  tumulu^  poli  sens  affectation,  gâtant 
sans  fadeur ,  badin  sitne  équivoque.  (  Idem.  ) 
On  ne  parlerait  pas  aujourd'hui  sur  un  pareil 
Von.  (  Idem.  )  «/e  1*  esu*  l't'l  ton  je  dois  pren- 
dre. (Idem.)  Le  jargon  fleuri  de  ta  galan- 
terie est  beémoouv  plus  étoiené  du  tenti- 
ment ,  que  te  ton  le  plus  simple  qu'on  puisse 
prendre.  (Idem.  )  Ce  tam  laconique  commen- 
tait k  l'embarrasser.  (  Idem.  )  —  Jlfalgré  te 
mauvais  ton  de  vos  lettres  elles  me  touchent 
et  m'instruissent.  {J.-J.  Rouss.) 

ToH,  en  littérature.  Couleurs,  nuances  du 
style,  langage  qiii  appartient  à  chaque  ou- 
vrage de  poésie,  lie  ton  du  genre,  comme  par 
exemple ,  du  comique  ou  du  tragique.  Le  ton 
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du  sujet ,  qui  peift  être  plua  ou  omIos  comi- 
que ,  *|Mus  ou  moins  («agique.  Le  ton  des  par- 
ties aumouvtage.  Chèque  pwti»  du  sujet  a, 
outra  /•  ton  général ,  ton  tan  pertieulier.  Il  y 
a  aus«i  le  ton  de  ehaque  idée  ,  de  chaque  pen- 
sée. —'  En  prose,  il  jr  •  /e  ion  sùnpCe  ou  fa- 
milier ,  le  ton  médiocre, .  le  ton  soutenu. 

Ton  ,  se  dit  du  langace  et  dee  manières 
d'une  certaine  société  ,  aune  certaine  claKM 
d'hommes.  Cest  le  ton  des  Anglais.  Lf  ton 
général  des  Français.  Le  ton  de  la  cour.  La 
ton  de  ta  vUte,  Le  ton  des  msuthands.  Le  ton 
de  la  campagne.  Le  ton  des  (artisans.  I^  bon 
ton.  Le  mauvais  ton.  Le  ton  de  le  b"nne  so- 
ciété. Un  homme,  unejèmme  de  bon  ton ,  du 
bon  ton.  -—  On  dit  donner  le  ton ,  pour  dire 
avoir  assert  d'influence  pour  déterminer. le 
ton  dans  une  ville ,  dans  une  société.  C'eu 
elle  qui  donne  te  ton  dans  sa  petite  ville.  C'est 
lui  qui  donne  le  ton  dans  sa  société-  —  Les 
mœurs  donnaient  autrefois  le  ton  dans  Lacé- 
démone  ;  tes  maximes  du  gouvernement  et  Ut 
mœurs  anciennes  le  donnaient  dans  Rome. 
(  Montesq.  ) 

Le  mot  ton  s'emploie  dans  plusieurs  expres- 
sions particulières  ou  proverbiale*.  Le  pren- 
dre sur  un  ton ,  sur  un  certain  ton ,  prendre 
de  certaines  manières,  avoir  une  certaine 
conduite ,  un  certain  procédé.  Le  prendre 
sur  un  ton  de  fierté ,  sur  un  ton  de  maître.  Le 
prendre  sur  un  ton  fort  haut ,  sur  le  haut  ton. 
Être  au  ton  de  quelqu'un,,  avoir  de  la  con- 
Ibrmité  duns  les  idées ,  dans  les  expressions  , 
dans  les  goûts.  Se  mettre  au  ton  de  quelqu'un. 

—  Prenaredes  tons  ,  prendre  des  airs ,  alTec- 
ter  une  sorte  de  supériorité.  —  Changer  de 
ton  ,  changer  de  conduite , .  de  manières.  U 
traitait  tout  le  monde  avec  hauteur ,  mais  nn 
t'a  bienfait  changer  de  ton.  Je  lui  ferai  bais- 
ser le  ton.-—  Faire  chanter  quelqu'un  sur  un 
autre  ton ,  l'oMiger  à  changer  de  langage,  de 
manières.  —  Etre  sur  un  Von  badin  ,  sur  un 
ton  sérieux ,  parler  d'une  manière  badine , 
d'une  manière  sérieuse.  -7  II  donne  le  ton  k 
la  conversation ,  il  se  rend  maître  de  la  con- 
versation ,  et  par  autorité  ou  autrement ,  il 
oblige  les  autres  à  parler  des  choses  qui  lui 
conviennent. 

ToH.  T.  de  mus.  Q  se  prend  pour  un  inter- 
valle ^i  caractérise  le  système  et  le  genre 
diatonique.  Le  ton  majeur.  Le  ton  mineur. 

—  On  donne  aussi  ce  nom  au  df gré  d'éléva- 
tion que  prennent  les  voix ,  oit^ur  lequel  sont 
montés  les  instrumens  pour  exéoutet  dé  la 
musique.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit,  dans 
un  concert,  que  te  ton  est  trop  hàïu  ou  Iro^ 
bas.  Dans  lés  éclises,  il  y  a  le  tondu  choeur,. 
pour  le  plain-cnant.  11  y  a  pour  la  musique 
le  ton  de  chapelle  et  te  ton  d  opéra,  —  Ton  se 
prend  pour  le  son  de  la  note  ou  corde  princi- 
pale qui  sert  d*  fondement  à  une  pièce  de 
musique ,  et  sur  lecpielon  dirige  l'harmonie, 
la  Hiélodie  et  la  modulntion.  —  Les  organis- 
tes et  les  musiciens  d'égliser  appellent  ton  du 
quart  le  plagal  du  modl»  mineur ,  qui  s'anrèt* 
et  finit  sur  u  dominante ,  au  lieu  de  tomber 
sur  la  toijdque.  Ce  nom  lui  vient  d*  c*  que 
tril*  «st  spécialement  la  naodulation  du  qua- 
trième ton  dans  1*  plain-chant.  — On  dit 
donner  le  ton ,  pour  dire  marquer  en  chan- 
tant ou  en  touchant  un  instrument ,  le  ton 
sur  lequel  un  moreeau  doit  être  chanté  ou 
joué.  —  On  appelle  ausai  ton  en  terme  de  mu- 
siqne,  un  instrument  qui  sert  à  donner  1* 
ton  de  l'accord  4  tout  un  orebestre.  Cet  in- 
strument ,  que  quelques-uns  appellent .  aussi 
choriste,  est  un  sifflet  qui,  au  moyen  d'un* 
manière  de  piston  cradué,  par  lequel  on 
alonge  ou  raccourcit  le  tuyau  a  volonté  ,  re- 
présente toujours  i  peu  près  le  même  son  , 
sous  la  même  division. 

On  appelle  demi-ton,  ou  semi-ton  ,  la  moi» 
tié  d'un  ton.  Il  faut  ehMUer  cet  au  d'un  demi- 
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tonfhn»  *«**•  ''^  ** ""  d»mi-toii ^ù^ fut. 

^ T^T  6*Vt*nl.  Hom  qua  fou  donne  A 

*  \.t»mL,  laiolM.  «oit  quVIUa  aoient 
,out-  »otU,J»  '^^^ToS,  clairs.  Ihn, 
f^*  'TZTifs-cH'^outcun  né. ont  pas  de 
'"^'  ion  II  n'y  a  point  d'iiftcUigence  dans 
r'T  î^l  i  cWe«A  (Did.  )  Ton  blafard. 
aÂ^T)  t  ^'ngZral  ""de  la  ÀuUur  pe^^  èr. 
'i&lXétn,/'^'  (  laem.  )  Les  pvj^es 
^AXrboJs  »'""*''••  lafi^^ue  de  ton 
i  \^uxde  rofnel ,  mai,  Uê  effets  en  sont 
iirdécidés:(ldem.)-^L^f»il  "»ot  loj, 
^A  ioint  rrfpithéle  de  beau  ou  de  bon ,  alort 
S  sianifia  que  le.  objets  sont  bien  caractérisés 
ïarfa  coufeur  ,  relativement  à  leur  position 
*t  aue  de  la  composition  de  leurs  tons  résul- 
te 2ne  harmonie  satisfaisairte.  fiUsins  tons  , 
maui'au  tons ,  signifie  que  de  leur  assembbge 
résulte  tout  le  contraire.       , 

To«  Du  grec  tonos  tension.  T.  de  méd. 
État  de  tension  ou  de  fermeté  naturelle  de 
chaque  orwne  du  corps.  .        .        .      \ 

To«.  T.^  mar.  La  partie  du  œ*t  qoi  est 
comprise  entre  les  barres  de  hulre  et  le  chou- 
auet ,  et  où  s'assemblent  par  en  haut ,  W 
bout  du  tenon  du  mât  inférieur  ayecle  mât 
supérieur ,  et  cela  par  le  moyen  duchouqaet , 
et  par  en  bas ,  le  pied  du  mât  supérieur  avec 
le  tenon  dumâlinférieur,  par  le  moyen  d  une 
cheville  de  fer  appelée  clef. 

Les  rubaniers  appellent  ton ,  une  grosse 
noix  percée  de  plusieurs  trous  dans  sa,  ron- 
deur, et  traversée  de  deux  cordes  qui  tien- 
nent de  part  et  d'autre  au  métier.  EU*  »««  * 
bander  ce»  deux  cordes  par  une  cheville  ou 
bandoir,  qu'on  enfonce  dans  un  de  ses  trous, 
ft  qui  mène  la  noix  a  discrétion. 

TONALCUILE.  s.  m.  Une  des  quatre  espè- 
ces de  poivré  qu'on  tire  de  Guinée. 

XON^RIOK.  s.  m.  T.  de  musique  des  an- 
ciens. Flûte  avec  taqnel^f  on  donnait  le  ton 
aux  orateurs. - 

TONCA  ou  TONKA  ou  TOHGA.  s.  m. 
ou  FÈVE  DE  TONGA.  >  f.  T.  de  botan. 
Fruit  du  coiimarou  de  la  GuianeT'qu  on  em- 
ploie pour  aromatiser  lé  tabac. 

TOkDAILLE.  s.  f.  La  laine  qu'on  a  tondue 
de  dessus  les  moutons.  -      -,     .         . 

TONDKUR.  s.  m,  Qui  tond.  Tondeur  de 
draps.  Porter  des  draps  au  tondeur.  Tondeur 
de  buis.  Tondeur  de  palissades.  Tondeur  de 
moiaons.  . 

TONDI.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre  de 
Itlalabar ,  dont  la  fructification  n'est  pascom-. 
plètement  connue.  ^ 

TONDIE.  s.  f-  T.  de  botan.  Genrede  planr 
tes  qui  ne  diffère  pas  des  paulinies. 

TONDIN.  s.  m.  T.  d'archit.  Petite  baguette 
au  bas  des  colonnes.  •—  Les  plombiers  et  les 
facteurs  d'orgues  appelleul  tondins  ,  de  gros 
cylindri-s  de  bois  dont  ils  se  servent  pour  for- 
mer et  arrondir  les  tuyaux  de  plomb  desti- 
nés â  la  conduite  et  &  là  décharge  des  eaux , 
et  les  tuyatfx  d'étain  pour  monter  les  orgues. 
^^  TONDKE.  V.  a.  Je  tonds,  tu  tonds  ,  il  tond  ; 
nous  tondons  ,  etc.  Je  tondais.  J'ai  tondu.  Je 
tondis.  Je  tondrai.  Tonds ,  tonde»,  etc.  Cou- 

Ïer  la  laine  ou  le  poil  aux  hltes.  Tondre  les 
rebis  ,  Us  troupeaux.  Tondre  un  barbet. 
On  dit ,  tondre  les  draps  ,  les  feutres  ,etc., 

tiour  dire  ,  en  couper  les  poils  trop  longs ,  et 
es  rendre  plus  unis  et  plus  ras. 

On  dit  aussi  ,  tondre  une  palissade  ,  pour 
dife ,  k  rendre  unie  en  coupant  les  feuilles 
et  les  branches  qui  débordent.  Vous  feree 
c'/^i  .-ii'l  celte  palistade  en  la  tondant.  On  dit 
à  peu  prés  dans  le  même  sens ,  tondre  le  buis, 
It  gaton^  etc. 

Tondre  ,  se  dit  aussi  des  personnes ,  et  si- 
gnifie, couper  les  cheveux- de  près  avec  des 
cibcaux.  11  est  nouvellemenl  tundu. 

Tondu  ,  ue.  part. 
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On  dit  fignrémenl  et  proverbialement  1  il 
rir  atfait  que  trou  tondus  et  um  pelé  ,  pour 
dm ,  Ira  petit  nombre  de  gens  d*  peu  de  con- 
sidération. 

yé  brebis  tondue ,  Dieu  metmra  U  vent.  V. 
Baxiu. 

TONG.  s.  m.  T.  de  ^tan.  Arbre  de  la  Chi- 
1^  dont  la  graino  donue  de  l'huile.  C'eak  le 
driandre. 

TOHG-CHU.  s.  m.  T.  dé  botan.  Genre  de 
plantés  de  la  dodécandrie  monogynie,  et  de 
ia  famille  dies  sterculiacées.  Ce  genre  renfer- 
me des  arbres  à  feuilles  alternes.,  digitées  on 
simples  ,  acconapagnées  de  stipules  caduques  ^ 
à  tteurs  disposées  en  panieulés  terminales  , 
dont  les  divuions  sont  munies  de  bractées.  U 
contient  douM  espèces. 

TONG-JW.  s.  m.  T.  de  boUn.  Nom  chi- 
nois d'un  grand  et  bel  arbre  qui  cix>U  dans 
les  forêts  de  la  Chine  et  de  la  Cochinohine. 
TONICITÉ,  s.  f.  Du  grec  toaos  tension.  T. 
de  méd.  Mode  de  molilité  commun  A  tous 
les  solides  ,  d'où  provient  le  ton  général  qui 
se  manifeste  par  une  sorte  de  frémissement 
presque  impercejHible  dans  les  organes  dont 
il  resserre  le  tissu. 

TONILIERE.  s.  f.  T.  de  pèche.  Râteau  dont 
la  tète  est  garnie  d'une  poche  de  tilet.  On  s'en 
sert  ponr  pécher  des  coquillages. 

TONJNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  plante  â 
tiges  grêles ,  à  feuilles  alternes  j  rapprochées, 
linéaires  ,  très-longues  ,  engainantes  i  leur 
baie ,  et  à  fleura  disposées  en  tête  sur  un  long 
pédoncule  axilla'.e,  accompagnées  de  brac- 
tées squaraiformes  ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  monoécie  hexandrie.  La  lonina  croit  dans 
les  eaux  de  la  Guiane.  Elle  forme  j  au  fond , 
des  touffes  très-denses,  «t  couchées  dans  le 
sens  du  courant. 

4  TONIQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du  grec 
itnos  tension.  '1'.  de  méd.  11  se  dit  des  raua- 
cles  qui  sont  dans  une  tension  pernianeate. 
—  Il  se  dit  aussi  des  remèdes  qui  augmentent 
l'activité  et  la  tension  des  fibres ,  ou  plutôt 
qui  établissent  le  ton  naturel  de  ces  fibres. 

U  se  prend  auMi  substantivement.  On  a 
ordonné  à  ce  malade  les  toniqitêêj  ^usagcdes 
toniques, 

ToMiQoa  ,  est  aussi  un  terme  de  musique, 
il  n'est  guère  usité  que  dans  cette  phraM , 
note  tonique ,  qui  signifie ,  la  note  principale 
ou  foudainentale  d'un  ton  ou  d'un  mode.  Ut 
est  ta  note  tonique  dans  le  mode  d'ut.  11  se 
prend  plus  ordinairement-  au  substantif.  La 
tonique  d'un  mode.  > 

TONKIN.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  grim' 
pant'dc  la  Chine  ,  à  fleurs  très-odorantes. 

TONLlEU.  s.  m.  Droit  seigneurial  qui  se 
payait  pour  les  places  où  l'on  étalait  dans  un 
marobe. 

TONNAGE,  s.  «..Droit  qui  se  perçoit  en 
Anglet«iTe  sur  les  vaisseaux  marchands  ,  à 
raison  de  tant  par  tonneau. 

TONNANT ,  TE.  adj.  Qui  tonne.  Jupiter 
tonnant. 

On  dit  figurément ,  une  voix  Umnanie , 
pour  dire  ,  une  voix  forte  et  éclatante. 
.  TONNE,  s.  f.  Grande  futeille  de  bois  ,  de 
forme  longue  et  ronde  ,  ayant  deux  fonds  , 
et  qui  est  reliée  avec  dts  cercles  ou  cerceaux. 
La  tonne  a  du  rapport  au  mnid  par  sa  figu- 
re j  mats  elle  est  plus  grande  ,  plus  enflée  par 
le  milieu  et  va  plus  en  diminuant  par  tes 
bteult.-  On  s'en  sert  particulièrement  à  mettre 
divérsM  marobandises ,  pour  les  pouvoir  en- 
voyer et  voitOrer  pins  facilement.  Une  tonne 
k  mettredes  marchandises.  Une  tonne  de  sucre, 
pleine  de  sucre.  Une  lonnede  peileteriesi  Une 
tonne  de  pruneaux. 

En  terme  d«  marine ,  on  appelle  tonnes , 
des  barils  défoncés  dont  on  se  sert  pour  cou- 
vrir la  tète  des  mâts ,  quand  ce»  mâts  sont 
dégarais. 
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On  appelle  tonne  d'or,  suirant  la  manière 
de  compter  de  Hollande  et  de  quelques  au- 
tres pays  ,  vmë  somme  de  cent  miHe  florins. 
Mais  o»  ne  se  sert  de  cette  phrase  qu'en  par- 
lant des  gem  de  ce  pays  U.  //  donne  une 
tonne  d'or  en  mariage  a  sa  fille. 

TONNE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  tc^- 
,tacés  de  la  classe  des  univalves  dont  les  caraC' 
tères  consistent  :  en  une  coquUle  ventrue', 
sub^obuleuse ,  cerclée  transversalement ,  i 
bord  droit  dénié  et  crénelé  dans  toute  sa  Ion  - 

Sueur ,  k  ouverture  obtongue ,  très-ample , 
cbancrée  inCérieorement.  Ce  genre  renferme 
des  co<|ui]les  assez  bien  distinguées  par  leur 
forme  arrondie ,  et  par  le  peu  d'épaisseur  df 
leur  te6t.  On  en  compte  une  dousaine  d'espè- 
ces dout  les  grosses  s  emploient,  au  midi  de 
la  France .  pour  puiser  rhuile  dans  les  vaiet^ 
où  on  l'a  aéi>osée. 

TONNEAU,  s.  m.  Il  se  dit  en  général  de 
toutes  sortes  de  vaisseaux  ou  futailles  de  bois, 
ronds ,  è  deux  fonds ,  et  fteliés  de  cercles ,  ser- 
vant A  mettre  des  marchandises,  comme  vin  , 
eau-de-vie ,  buile ,  miel ,  pruneaux ,  etc.  -^ 
U  se  dit  aussi  de  la  marchandise,  soit  solide , 
soit  liquide ,  renfermée  dans  un  tonneau.  Un 
tonneau  de  vin.  Un  tonneau  d'huile.  Un  ton- 
neau de  sardines\Un  tonneau  de  cidre.  Enfon- 
cer un  tonneau.  Défoncer  un  tonneau. 

ToRHEAn,  signifie  aussi,  une  certaine  me- 
sure qui  tient  deux  ,  trois,  ou  quatre  muids 
de  vin,  de  ddre,  etc. ,  plus  ou  moins  grands, 
selon  la  diff'érence  des  keux. 

ToUHeao.  t.  de  Commerce  de  mer.  Le  ton- 
neau de  mer  est  estimé  peser  aeoo  livres,  ou 
vingt  quintaux  de  100  livres  chacun.  Le  prix 
du  fret  ou  voiture  des  marchandises  qui  se 
chargent  -dans  uta  vaisseau  se  règle  sur  le  . 
pied  du  quintal,! ou  sur  le  pied  du  tonneau 
de  mer.  Ainsi  l'oi^  dit,  charger  au  quintal,  ou 
charger  au  tonneau. 

TOBMEA0  ,  en  terme  d'argenteurs  ,  se  dit 
d'un  baril  défoifcé  ,  sur  lequel  on  pose  la 
chaudière  afin  «'{u'clle  soit  plus  â  portée  dé 
l'ouvrier. 
ToRNEAD.  T.  de  jard.  Variété  de  poire. 
-TOHNELAGE.  s.  m.  T.  de  comm.  On  ap- 
pelle marchandises  de  tonnelage ,  les  mar- 
chandises liquidée  qui  s'entonnent' dans  des 
1)ipes ,  barriques  et  autres  futailles  ,  comme 
es  vins ,  eaux  de- vie ,  huiles  ,  etc. ,  ou  qu'on 
encaisse  dans  des  tonnes,  tonneaux,  ou  au- 
tres caisses  faites  de  douves  ,  comme  les  su- 
cres ,  les  drogues  ,  etc. 

TONNELER.  v.  n.  Prendre  du  gibier  à  la 
tonnelle. 
Toimetfc  ,  Éï.  part. 

TONNELET,  s.  m.  Espèce  de  petit  panier 
qui  relève  la  partie  baise  d'un  habit  à  la  ro-> 
maine.  ■         \ 

TONNELEUR.  s.  m.ChasSeurquiprendde» 
perdrix  â  la  tonnelle . 

TONNELIER,  s.  m.  Artisan  qui  fait  et 
vend  des  tonneaux,  c'est-à-dire,  toutes  sortes 
de  vaisseaux  de  bois ,  réliés  de  cerct'aux  avec 
de  l'osier,  et  propres  â  contenir  des  liqueurs 
ou  des  marchandises.  Tels 'sont  les  tonnes, 
cnves ,  cuviera  «  nanids ,  futailles,  barils  ,  etc. 
—  Sur  les  vaisseaux ,  ou  appelle  tonnelier  ^ 
celui  qui  a  soin  des  futailles. 

TONNELLE,  s.  f.  Vieux  mot  encore  en  usa* 
ge  parmi  le  peuple  de  certaines  provinces 
pour  désigner  un  berceau  ,  ou  un  cabinet  de 
verdure. 

TONNELLE,  s.  f.  Espèce  de  filet  à  itrendre 
des  perdrix.  Prendre  des  perdrix  a  la  ton- 
nelle.— En  terme  de  péché ,  gord  qu'on  for- 
me an  bord  de  la  mer  avec  dés  filets.  —  On 
appelle  tonnelles  dans  les  verreries ,  deux  lar- 
ges ouvertures  voûtées  communiquant  i  l'in- 
térieur du  fourneau  de  fusion  â  l'allemande. 
TOiNNELLERIE.  e.  f.  Profession  de  lonue- 
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lier.  —  n  signifie  aussi ,  le  lieu  o&  Ton  fabri- 
que des  tonneaux. 

TONNER-  V.  n.  et  impert.  Faire  un  grand 
bruit  6amé  par  Tëolair  qui  aort  de  la  nue 
avec  un  tré^  -  grand  bfuit.  J«  croit  qw 
ti'e$i  Dieu  qui  tonne.  (  Boilèau.  )  Dieu  tonne 
comnte  U  grêle ,  comme  il  envoie  la  olUte  et 
le  beau  tempi  ,  comme  il  opère  ïout  ,1  comme 
il  fait  tout.  Il  tonne. 

FrovcrbUleaient ,  en  parlant  d'un  grand 
bruit,  ôlii  dit  tfaHl  fait  un  si  grand  bruit , 
qu'on  n'entendrait  pat  Dieu  tonner, 

ToMHEK,  M  dit,  (purement  et  par  extension, 
d'ungrand  bruit  qui  imite  celui  du  toyerre. 
L'artillerie  eommençait  à  tonner. 

On  dit,  d'un  prédicateur  qui  parle  avec 
beaucoup  de  force  et  de  Téhémence ,  qu'il 
tonne  en  chaire.  Ce'^rédlcateur  a  tonné  con- 
tré l'ambition,  l'avarice  fie  luxe,  etc. 

TONNERAE.  •.  m.  J^hénomène  électrique 
occasioné  par  le  feu  .électrique  qui  sort  arec 
bruit  de  la  nue.  Le  tonnerre  gronde.  Un  coup 
de  tonnerre.  Un  dclat  de  tonnerre: 

H  se  prend  aussi  pour  la  foudre.  £e  ton- 
nerre tombe  d'ordinaire  tur  les  lieux  let  plu$ 
eleftis.  Le  \pnnerre  est  tombé  sur  cette  tour. 
.11  fut  frappé  du  tonnerre.  Le  feu  du  tonnerre. 

On  dit  ligur^ment  d'un  homme  dont  la 
voix  est  trés-éclutante  et  Irés-forte ,  que  c'ett 
un  tonnerre ,  que  c'est  une  voix  de  tonnerre.- 
Il  semblait  emprunter  la  voix  du  tonnerre. 
.(Barth.) 

On  dit  aussi ,  d'une  aventure  fâcheuse  et 
imprévue,  qui  a  abattu  un  hommo  tout, 
d'un  coup  ,  que  c'a  été  un  coup  de  tonnerre 
pour  lui. 

ToNMEaaB ,  FooDRE.  {Syn.)  Nous  considérons 
plutôt  le  tonnerre  coraiûcun  météore  de  l'aif 
ou  un  effet  naturel.  Nous  considérons  plutôt' 
\d  foudre. comm^  rinslruinent  d'une  puissan- 
ce terrible  ,  dirige  pur  1  intelligence  vers  une 
(In  rooro'le.  Le  to/t/te/refraPt'C  les  corps,  mais 
Aur-tout  les  cor^TS  élevés  j  la  joiuire  frappe  les 
personnages  ,  mais  s^ùrtout  les  personnages 
les  plus  élevés.  Lé  tonnerre  lue,  layotum;  pu- 
nit. Un  coup  de  tonnerre  se  perd  quelquefois 
(ianit  les  airs  en  un  vain  bruit  ;  mais  le  coup 
de /bu Jre  porte  à  son  but. 

ToNNtRBU ,  se  dit  de  l'endroit âucanon d'un 
fusil,   d'un  pistolet,   où  se  met  itts^^arge 
Let  armes  dont  le  tonnerre  n'est  pat  rertfrrce 
sont  tujettes  à  cfever. 

TONNE  SPHÉWQCE  ou  TONNE  PERDRIÎf. 
8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du  genre  buc- 
cin de  Linnée  dont  on  a  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  perdrix. 

TONNITE.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Tonne  fos- 
sile. 

TONOTECHNIE.  s.  f.  Du  grec  tonot  ton  ,  et 
lechné  art.  Art  de  noter  les  cylindres  de  cer- 
tains instrumens  de  musique. 

TONSELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  delà  triandrui  mo&ogynie  qui  offre 
pour  caractères  :  ut(  calice  diy.isé  en  cinq 
parties  aiguës  ;  une  Corolle  de  cinq  pétales 
wvulcs ,  urcéolés  dans  leur  disque  ;  (^rois  éta- 
'rninesj  un  germe  supérieur  surmpnté  d'un 
disque  charnu  au  travers  duquel  passe  un  style 
à  stigmate  obtus j  une  baie  sphérique,  uni- 
locuiaire ,  contenant  quatre  semences.  Ce 
genre  renferme  deux  arbrisseaux  sarnienteux, 
liichotomes,  â  feuilles  opposées  ,.ovaIcii ,  lé- 
gèrement pétiolées.,  et  a  fleurs  disposées  en 
l^etites  grappes  dans  les  aisselles  des  feuilles 
siipéricureij.  L'un  ,  la  tontelle  grimpante  a 
h»,  feuilles  trés-euti^res  et  aiguës ,  et  se  trou- 
ve dans  les  grands  bois  de  Cayenne;  l'autre , 
la  tonselte  d'Afrique  a  Içs  feuilles  obtuses  et 
denU'oii  [tat  def  glandes.  Elle  se  trouve  en 
(jiiinée.  'V 

TONSILLAJRÉ.  adj.  des  deux  genres.  Du 
l^lia  iomiUtc   amygdales    ou    tousille^,    T. 
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'd^anat.  Qui  a  rapport  aux  amygdales  ou  ton- 
■iUes.  On  appelle  artère  lonsiUaire ,  une  ar- 
tère qui  prorient  de  la  labiale  ou  maxillaire 
externe. 

rONSlLLES.  •.  f.  pL  Du  latin  tontillœ 
amygdales  ou  tonsiUes.  T.  d'apat.  On  nomme 
ainsi  les  amygdales. 

TON$URb.  t.  f.  Cérémonie  de  l'église  ca- 
tholique-romaine,  par  laquelle  celui  à  qui 
iVréque  coupe  les  cheveux  ,  entre  dans  la 
dericature  ,  et  devient  capable. d'être  admis 
aux  ordres  sacrés.  Tonnu-i cléricale.  Donner 
ia  tonture.  Det  teitret  de  tonture. 

ToNBOxB ,  se  dit  aussi  dé  la  couronne  que 
l'on  fait  sur  la  tête  aux. clercs ,  sous-diacres, 
diacres ,  prêtres ,  etc. ,  en  leur  rasant  les 
cheveux  en  rond.  Il  a  fait  faire  ta  tonture. 

TONSUREA.  ▼•  a.  Donner  la  tonsure.  Ceit 
un  telévéque  qui  l'a  tonture.  Se  faire  ton- 
turer.  j 

ToHsuai  ,  éw..  part. 

TONTANE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  ram- 
pante A  feuilles  opposées ,  pétiolées  ,  char- 
nues ,  parsemées  de  poils,  entières ,  ovales  , 
aiguës ,  et  accompagnées  de  stipules',  à  fleurs 
disposées  en  tête  sur  des  pédoncules  communs 
axillaires,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétran- 
drie  monogynie,  et  dausla  famille  des  rubia- 
cées.  La  tontane  se  trouve  dans  les  forêts  hu- 
mides de  Gayenne.  Elle  est  en  fleur  toute 
l'année.  Lès  genres  pétakie  et  fernél  s'en  rap- 
prochent beaucoup.  ^ 

TONTE,  s.  f.  L'action  de  tondre.  Faire  la 
tonte  djit  brebit.  —  Il  se  dit  aussi  de  la  laide 

3n'oQ  retire  de  la  tonte.  J'ai  vendu  la  tonte 
emqh  tjroupeait. — Il  signifie  aussi ,  le  temps 
où  l'oH  a'  accoutumé  de  tondre  les  troupeaux. 
Pendant  la  tonte.  —  En  terme  de  lainage,  on 
appelle  tonte  ,  la  façon  que  l'on  donne  â  une 
étoffe ,  en  la  tondant  avec  des  forces ,  ii  l'eu- 
droit  on  à  l'envers. 

TONTINE,  s.  f.  Sorte  de  rente  viagère , 
avec  droit  d'accroissement  pour  les  survi- 
vans.  Lii  tontine  ^st  ainsi  appelée  du  nom  de 
7'o/iti,  qui  en  avait  donné  le  [)rr>jet.  Let  tan- 
tinet tonl  divisées  en  plutieurt  clattet  de  ren- 
tiert ,  tuivant  les  dijf'érent  dgei.  Tout  le  i«- 
venu  d&  .chaque  datte  d'une  tontine  acérotl 
aux  derniers  vivons  de  la  iiiéme  elatte.  Avoir 
piuiiéurt  acliont  h  la  tontine.  Payeur  de  la 
tontine. 

TONTINlERv  s.  m.  TONTINIÈRE.  s.  f.  Cer 
lui  ,  celle  qui  a  des  rentiÂ  de  tontines. 

TONTISSE.  s.  f.  Sorte'  do  tapisserie  exécu- 
tée avec  des  tootures  de  drap.  On  a  exécuté 
d'abord-cette  invention  sur  des  toiles  qu'on 
appelait  lontisseï ,  tapisterie  de  tontisse  ;  en- 
suite sur  du  papier,  papier  tontisse. 

TONTURE.  s.  f.  11  se  dit  tant  du  poil  que 
l'on  tond  sur  le«  .draps  ,  que  des  branches  et 
des.  feuilles  quo  Vou  coupe  ,  qtf^  l'on  taille 
aux  palissades  ,  aux  bordures  de  buis ,  etc. 
La  tonture  des  draps  ^  Là  tonture  d'une  palit- 
tade,  —  En  terme  de  mariné ,  on  appelle  ton- 
ture, la  rondeur  des  préceintes  qui  tiennent  tes 
côtés  du  vaisseau ,  et  des  baux  qui  ferment  le 
pont. 

TOPARCHIE.  s.  f.  Du  grec  topot  lieu  .^  et 
arche  commandement.  Gouvernement  d'un 
lieu,  d'un  canton.  H  n'est  point  usité. 

TOPARQUE.  s.  m.  Du  grec  topot  lieu  ,  et 
arc'Atf  commandement.  Gouverneur  d'un  lieu, 
d'un  canton.  U  n'est  point  usité. 

TOPAZE,  s.  f.  T,  d'hist.  nat.  Substance 
minérale  que  les  minéralogistes  ont  d'abord 
classée  avec  les  pierres  dure^  proprement 
dites,  où  se  trouvent  raqgées  la  plupart  des 
pierres  gemmes  ,  et  maintenant  reporté*  par 
eux  dans  la  classe  des  sels,  classe  qui  n'a  pas 
d'autre  caractère  distinctif  que  celui  de  pré- 
senter dos  composésd'un  acide ^vec  une  base. 
De  nombreux  caractères  font  distinguer  la 
topaie  de  toutes  les  pierres  près  desquelles 
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elle  a  M  soecflts^vepiflnt  placée.  Elle  ^ 
toujours  cristallisée  {  ses  cristallisations  sont 
prismatiques  •%  trés^ranMirquables  par  une 
caMure  laroèlleua*  i{cl«tant«  qui  sefieclue 
perpendiciUaùremeint  I  l*aM  ^u  prisme  ,  et 
celui-ci  est  totigours  strié  loogituainaleinent. 
La  tapote  M  m  cède  guère  en  dtireté  qu'au 
diamant ,  aa  corindon ,  à  là  cymonhane  et 
au  sjpiQélle.  Sdh  titwjt  Oiraetère  .  o  est  celui 
d'être  él^Arique  ps/r  eluleur,  et  de  le  conser- 
vier  asscÂ'  Mtig-t«iMM  éprès  avoir  été  chaufiée. 
Ses  couleurs  sont  :  la  blanc  limpide,,  le  violet 
pâle ,  te*  jaune  ifoogeÉtre  ou  le  rouge,  le  jau- 
ne paille,  la  jeune  blanchâtre  ou  verdâtre, 
le  ol«u ,  le  vèraâtre  et  le  violet  de  divers 
4flgtiîs  Je  faillies.  Elle  varie  depuis  l'opacité 
prnqnè  parbiits  ,  jusqu'à  U  transparence  la 
pl^a  complète  {  Alors  elle  joui|  de  la  réfrac- 
tÏMi  doulne*  " 

TOPAZE.  s.T.  T.  d'hist.  nat .  Pierre  précieuse, 
Iraospairente  >  brillante ,  de  couleur  jaune. 
jhpmM  itun  jttune  clair,  ou  dun  jaune  de 
citron.  Topsue  d'un  Jaune  d'or.  Topaze  d'un 
jaune fùneéoutiraht  sur  le  blànc.Cette  dernière 
se  nomme  quelquefois  topuMe. enfumée.  On  ap- 
pelle topazes  orientales  ,  celles  qui  Tiennent 
d'Orient,  ce  sont  les  plus  dures  et  les  plus 
estimées  ;  topatet  oocidentalet ,  celles  que  Von 
trouve  dans  nos  contrées. 

TOPAZOUTE  ou  TOPAZOLITHE.  s.  f.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  désigné  ainsi  le  grenat  en 
petits  cristaux  primitits  d'un  jaune  de  topaze 
très-pâle  ,  et  quelquefois  d'une  couleur  verte 
presque  semblable  à  ccilé  du  péridot ,  et  qui 
se  trouve  dans  la  vallée  de  Lauzo ,  en  Pic- 
mont.  ^  , 

TOPE.  -Sorte  d'interjection  qui  marq'ie 
consentement.  Tope  ,  j'y  content. 

TOPER.  V.  a.  Terme  de  jeu  de  dés  qui  signi- 
fie, demeurer  il'acoord* d'aller  d'autant  que' 
met  au  jeu  celui  contre  qui  on  joue.  J'ai  mas- 
sé vingt  louit ,  il  n'y  a  pat  voulu  toper. 

On  dit  absolument,  tope,  pour  dire  ,  je 
tope,  ou  j'accepte  votre  offre.  L'un  des 
Joueurt  ayant  dit ,  ntasse  dix  louis ,  l'autre 
a  dit ,  tope.  On  dit  auftsi  ,  tnpe  et  lingue , 
pour  dire,  je  tope  et  je  tiens.  l'ope  ettingue, 
est  encore  le  nom  d'une  sorte  de  jeii  de  dés. 

Topea,  signifie  figurément  et  familière- 
ment ,  consentir  A  une  oUV-è ,  à  une  proposi- 
tion qui  se  fait.  On  m'a  proposé  une  partie  de 
promenade  ffy  ai  topé.  Je  tope  à  cela. 

TOPHACE,  ÉE.  adj.  Du  latin  tcjus  tuf.  T. 
de  méd.  On  appelle  concrétions  Utphacées  , 
les  dépôts  de  substance  dure ,  comme  OMeuse, 
qui  se -for  ment,  soit^dans  l'intérieur  desor- 

Khes ,  soit  aux  environs  désarticulations. 
I  sont  formés ,  dans  le  premier  cas,  de  phos- 
phate de  chaux,  et  dans  le  second  d'urate  de 
soude ,  lorsqu'ils  tiennent  i  une  cause  arthri- 
tique. 

TOPINAMBOUR,  s.  m.  Plante  dont  les  ra- 
cines sont  garnies  d'une  multitude  de  tuber- 
cules bons  a  manger,  qu'on  nomme  aussi  to- 
pinambours ,  poires  du  terre  ou  pomnàes  de 
toirre. 

TOPIQUE,  adj.  des  deux  genres  qui  s'em- 
ploie aussi  substantivement.  Du  grec  topot 
lieu.  T,  de  méd.  Il  s«  dit  des  remèdes  ezjler- 
nes  qu'on  applique  sur  \t»  parties  malades  du 
corps  \  tels,  sont  les  onguens ,  les  eo^piâtres  , 
les  cataplasmes,  etc.  Un  remède  topique. 
—  Substantivement.  Appliquer uh  topique. 

TOPIQUES,  s.  m.  pi.  Du  grec  to/»iAa  traité 
sur  les  lieux  communs.  LetTopiquei  4'Arii' 
tote,  ht  Topiques  de  Cicéron. 

TOPOBÉE.s.  f.  T.  de  botan.  Plante  para- 
site qui  croit  ordinairement  sur  le  tronc  des 
grands  arbres.  Ses  branches  sont  sarmenteu- 
«os  ,  tétragones ,  et  s'inclinent  vers  1^  terre  j 
ses  feuilles  sont  opposées  ,  orales ,  pointues , 
molles  ,  rougeâtres  en  dessous ,  avep  d^s  ner- 
vures saillantes  ut  velues  ;  «es  ii^f»  sont  rou- 
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g«s ,  et  porléps ,  plusieurs  ensemble 
pédoncules  axillaires.  Elle  forme  un  _ 
dans  là  dodécandrie  monogynie ,  et  dans  la 
famille  des  mélastomes.  EÏÏe  se  trouve  dans 
les  forêts  de  la  Guiane.  On  mange  son  fruit , 
et  on  Remploie  A  colorer  les  bois  des  meu- 
bles. 

TOPOGRAPHIE,  s.  f.  Du  grec  topos  lieu  ,  et 
graphe  je  décris.  Pescriptiun  eiacte  et  en  dé- 
tail d'un  lieu  ,  d'un  canton  particulier  II  est 
distingué  de  géographie,  qui  est  la  descrjp^ 
tion  générale  de  la  terre  ,  d'un  royaume  ,  ou 
d'une  province.  //  sait  bien  la  topographie 
des  environs  de  Paris.  '•-' 

TOPOGRAPUIOUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  appartient  à  la  topographie.  OesciHption 
tnpngraphique.  Carte  topngraphique.  V.  To- 

rUUHAPUlE. 

TOPKAKY.  s.  m.  T.  de  relation.  Milices 
provinciales  en  Turquie ,  qui  sont  fournies 
par  les  pachas  de  chaque  province.  Ce  sont 
des  espèces  de  troupes  légères  et  non  réglées. 

TOQUE,  s.  f.  Sorte  de  chapeau  à  petits 
bords,  couvert  de  velours  ,  de  satin  ,  etc. , 
plut  par-dessus  ,  et  plissé  tout^  autour.  Toque' 
de  Pelours .  Toque  de  camelot.  Ces  huissiers  , 
ces  officiers  portaient  la  tnque. 

TOOUE.  8.  f.  T.  de  botan.  Genre  dç  plan- 
tes de  la  didynamie  gymnospermte  ,  etde  la 
famille  des  labiées.  iFrenferrae  des  plantes 
herbacées  quelquefois  ligneuses !,  ■k  feuilles 
opposées ,  i  fteni;g_8olitairti8  et  axillaires ,  ou 
disposées  en  épi  terminal,  et  munies  de  brac- 
tées. On  en  compte  plus  de  trente  espèces., 
d     ■    '     ■  ■  •  •  " 
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ont  plusieurs  appartiennent  à  î^rope. 

TOQUER.  V.  a.  Vieux  mot ,  qui  sianifiait 

autrefois  ,  toucher,  frapper.  Il  ne  iedit  plus 

«.que  dans  cette  phrase  au  ûguré,  qui  toque 

l'un  y  toque  l'autre  ,  pour  dire  ,  qui  ofl'euse 

.    l'un  ,  oflense  Tautre, 

TOQUET.  8.  m.  Sorte  de  coilTure ,  de  bon- 
net, qui  est  â  l'usage  des  paysannes. 

On  appelle  aussi  toquet ,  une  sorte  de  bon- 
net que  portent  les  enfans. 
_  TOQUEUX.  s.  m.  T.  de  rafTmeurs  de  sucre. 
Espèce  de  fourgon  qui  sert  â  attiser  le  cliar- 
bon  etâ  nettoyer  la  grille  de  la  fournaise. 

TORA  ou  THORA  ,  ou  mieux  PHTIIORA. 
'•  m.  T.  âe  botan.  Espèce  de  renoncule  qui 
crott  dans  les  Alpes^^  et  qui  passe  pour  un 
violent  poison.  -*? 

T.ORA.  s.  m.  T.  de  bdtan.  Herbe  annuelle 
qoi  crott  dans  Tlnde ,  et  dont  une  variété  est 
nommée  ta/a  i  Ceilan. 

TORCHE,  s.  f.  Flambeau  grossier  fait  de 
Cire  ou  de  bois  résineux,  ou  de  quelque  autre 
matière  gomraeuse  et  inflammable.  On  fait 
des  torches  de  bpis  de  sapin  en4uit  de  cire. 
Allumer  ,  éteindre  lesitorches.  Torches  f  une' 
raires.  —  H  se  dit  aussi  d'un  petit  linge  dont 


les  peintres  se  servent  pqur  essuyer  les  pin- 
ceaux et  la  palette.  —  On  le  dit  aussi  d'un 
paquet  de  Hl  de  fer  ou  de  laiton,  plié  en 


rond ,  en  forme  de  cerceaiKÎDu  l'appelle  aussi 
torche-pinceau. 

lORCHE-CUL.  ».  m.  Linge,  papier,  ou 
autre  chose,  dont  On  s'essuie  Te  derrière  après 
qn  on  a  été  â  la  garde-robe. 

11  se  dit  aussi  Itgurément  et  populairement, 
pour  signifier  une  chose  fort  méprisable.  Cet 
écrit  n'est  gu'un  torche-cul ,  Un  vrai  torçhe- 
cul.  '       ' 

TORCHE-NEZ.  s.  m.  Corde  ou  ficelle  dans 
laquelle  on  i>a.s8e  et  on  engage  la  lèvre  anté- 
rieurt  du  çlicval ,  et  que  l'on  serre  ensuite 
avec  ui  morceau  de  bois.  Mettez  le  torche' 
nez  il  ce  cheval ,  il  sera  tranquille. 

WKtjHE-PlNCEAU.  V.  Tosche. 

TORCUE--POT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
désigné  les  sittelles  par  ce  nom  vulgaire'. 

TOJiCIIER.  V.  a.  Essuyer,  nettoyer  ,  ôter 
la  malpropreté.  Torcher  un  plat ,  un  meuble. 
Il  est  populaire  eu  ce  sens. 

TOME    II. 


On  dit  d'un  ouvrage  grossier ,  qiiSan  a  tor- 
cité  cela  k  la  hdle ,  que  cela  est  torché  comme 
on  a  pu.  Il  est  populaire. 

On  dit  aussi  populairement ,  torcher  quel- 
qu'un ,  pour  dire ,  le  battre,  //  se  fera  torcher, 

ToRCUEK.  En  terme  de  maçonnerie,  enduire 
avec  de  la  terre  grasse ,  ou  taire  un  mur  de 
bauge. 

ToacHÉ.jtE.  part.  # 

TORCHERE,  r.  if.  Espèce  de  grand  guéridon 
dont  le  pied ,  oui  est  triangulaire  ,  et  la  tige 
enrichie  de  sculpture,  soutiennent  un  plateau 
pour  pefter  de  la  lumière.  Tordues  dSar* 
gent,.  Torchères  de  bois  doré.  Il  y  avait  plu- 
sieurs torchâtes  dams  celte  salle. 

TÇRCHES.  s.  f.  pi.  T.  de  vén.  Fumées  à 
demi  fomnées  du  cerf. 

•TORCHIS,  s.  in.  T.  de  raaçonn.  Espèce  de 
mortier  fait  de  terre  grttsse  détrempée,  et 
mâléeàvecde  la  paille  coupée  î  pourfairedes 
murailles  de  bauge,  et  garnir  les  panueaux 
des  cloisons  et  les  èntrevous  des  planriiers 
des  granges  et  des  "  métairies.  On  Tapnelle 
torchis ,  parce  qu'on  le  tortille ,  pour  rem- 
ployer, au  bout  do  pcr^ins  bâtons  faits  en 
forme  de  torches. 

TORCHON,  s.  m.  Espèce  dé  petite  ser- 
viette de  grosso  teffllé  ,  dont  on  se  sert  pour 
torcher,  pour  essuyer  la  vaisselle,  la  batte- 
rie de  cuisine,  les  meubles,  etc.  Torchon 
blanc.  Torchon  sale.  Paquet  de  torchons. 

TORCHON,  s.  m.  T.  de  bot.  À  la  Nouvelle- 
Orléans,  on  "donne  ce  nom  à  une  cuciirhi- 
tacée  dont  on  emploie  les  feuilles  i  laver  la 
vaisselle  et  autres  objet». 

TORCINER.  V.  a.  T.  do  verrerie.   On  d^^, 
torciner  lé  verre  ,  pour  dire ,  le  tordre  pen- 
dant qu'il  est  chaud, 
.ToBciNé,  ÉE.  part. 

^  TORCOL.  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains ,  de  la  tribu  des 
zigudacty les,  ctde  la  famille  des  macroglosses. 
Ce  genre  n!e8t  composé  que  de  trois  espèces , 
dont  l'une  se  trouve,  en  Europe  et  ,l(;s  deux 
autres  dans  l'Améri({ùe  méridionale.  Elles  se 
rapprochent  des  pics,  par  leur  langue  exten- 
sible,et  par  la  position  des  doigtsj  mais  elles 
en  diffèrent,  par  leur  bec  plus  faible  et  pointu 
et  nullement  propre  à  percer  les  %'onps  des 
arbres,  même  les  plus  gâtés  j  et  enfin  en  ce 
qu'elles  n'ont  point  la  facilité  de  se  servir  de 
leur  queue  pour  s'en  faire  un  point  d'appui 
lorsqu'elles  grimpent. 

TORDAGE.   «.    m.  TtiÊon  qu'on  donne    à 
la  soie  ,  en  doublant  les  (ils  sur  le  moulin. 
TORDE,  s.  f,  T.  de  mar.  Anneau  de  corde 

aui  est  auprès  des  bouts  des  grandes  vergues 
'un  vaisseau. 

TORDEUR.  s.  m.  JORDEUSE.  s.   f.  Celui 
ou  celle  qui  tPrd  la  laine  pour  les  lainiers. 

T0RDEU8ES.  s.  f.  ni.  T.  d'hist.  nat.  Tribu 
d'insectes  de  l'ordre  dm  lépidoptères,  famille 
des  nocturnes ,  désignés  par  quelques  auteurs 
sous  les  noms  de  phalènes  k  larges-^aule» ,  et 
phalènes  ch/tppes  ,  parce  que  leurs  ailes  supé- 
rieures ont  le  bord  extérieur  arqué  à  sa  buse 
et  rétréci  ensuite.'  Linnée  en  a  fait  une  divi- 
sion sous  le  nom  tiq,  rouleuses  tnrlricos,  et  on 
les  a  aussi  appelés  /^fra/is.  .Cett«  tr, 
compose  d'un  seul  genre,  celui  des 
mais  qui  è.tt  susceptible  d'être  partagé  en 
plusieurs  autres.  '^^ 

TORDION.  s.  m,  T.  de  danse.  Et>pèce  dé 
;aillarde  qui  se  dansait  légèrement  et  terre 

terre  ,  sur  une  mesure  à  trois  temps. 

TORDRE.  V.  a.  Je  tords,  tu  tors,  il  tord; 
nous  tordons ,  etc.  Je  tordais.  J'ai  tordu.  J^. 
tordis.  Je  tordrai.  Tords,  torde»,  etc.  Tour- 
ner de  biais  en  serrant.  Tordre  du  fil.  Tordre 
un  lien , ,  des  cordes.  Je  tords  du  linge.  Je 
tordrai  une  brandie. 

On  dit,  tordre  le  cou,  pour  dire,  faire 
I  mourir  «u  touroaot  le  cou  vt  en  dùdoquaui 
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les  vertèbres.  Tordre  le  eûu  k  une  perdrix ,  k  ' 
un  poulet. 

On  dit,  tordre  la  bouclte,  pour  dire ,  tour- 
ner la  bouPhe  de  travers. 

Figurément.  Pressez-les  ,  tordtst-let ,  ils 
dégouttent  l'orgueil,  l'arrogance,  la  présomp- 
tion. (La  Br.)  '^  '^ 

On  dit  proverbialement  et  populairement, 
dun  homme  qui  mange  trop  avidement,  et 
qui  avale  presque  sans  mâcher,  aW  il  ne  fait    ' 
que  tordre  et  avaler. 

On  dit  figurément,  tordre  une  loi,  un  pas- 
*age,  etc.,  pour  àivo,  détourner  la  loi,  le 
passage,  etc. ,  de  son  seits  naturel,  pour  li^ 
en  donner  un  diflërent,  plus  convenable  aux 
vues  de  celui  qui  l'emploie.       > 

On  dit ,  tordre  U  sens  d'un  auteur ,  d'un  pas- 
*age,  pour  dire,  ydonner  une  inlerprétation 
forcée. 

.   Tordu,  UE.pai-t.  V.  Tons.  ' 

TORDYLE.  s.  m.  T.  de  .hotan.  Genre  de 
plantes  (le  la  pcntandrie  dij^ynie,  el  de  la  fa- 
milladesombellifères.  Ce  genre  ,  foi  t  voisin 
des  hasselquisles,  renferme  des  plantes  à  feuil-r 
les  alternes  ,  pinnatifides ,  et  à  fieiir»  toutes 
hermaphrodites,  accompa(^;nées  d'involucres 
longs  et  entiers.  On  en  compte  une  douzair* 
d'espèces. 

"TORE.  s.  m.  Du  latin  torus  corde.  T.  d'ar^ 
chitect.  Grosse  moulure  ronde  servant  aux 
bases  des  colonnes.  —  On  appelle  lore  corrom- 
pu, un  tore  dont  le  contour  eit  semblable  à 
un  demi-cœur  j  tore  inft  rieur  ,  le  plus  gros 
tore  d'une  base  attique  ou  corinthienne)  et 
tore  «K/jericur,  le  plus  petit.  « 

TORE.  s.  m.  T.  de  botan.  On  appelle  ainsi 
le  réceptacle  cylindrique  de  certains  fruit» 
multiples.  Les  magnolicrs  en  bfl'rent  un  etèm- 
ple. 

TORÉA,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  aqua- 
tique des  îles  de  la  Société  ,  que^l'on  appçUc 
aussi  petit  corlieu, 

TORÉNIE.  s.f.  T^  de  botan  .Genre  de  plan- 
tes de  la  didynamie  angiospermic,  et  xJe  la  fa- 
mille des  scrofulaires.  Ce  genre  renferme 
deux  plantes  yivares  de  l'Inde,  à  feuilles  op- 

1)05écs  ,  à  fleurs  solitaires  ,  terminales  ou  axil- 
airej  :  Tune  ,  là  tofénie  d  Asie, •ml  glabre  T" 
et  a  latigcram.pante)  l'autre  ,  la  lorériie  hé- 
rissée, est  velue  ,  et  a  la  tige  droite. 

TOKÉSIK.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Plante  gra- 
minée  du  Pérou  qui' forme  un  genre  dans  la 
mono'<cie  triandrie,  fort  voiijiu  des  candies. 
Ses  caractères  sont  :  une  balle  caUcinaie  bi- 
valve, renfermant  trois  fleurs,  les  deux  la- 
térales milles,  et  l'intermédiaire  femelle l'Ies^'^"'. 
balles  floréales,  bivalves,  et  l'extérieure  aris-  ''■ 
tée  dans  les  m^les  :  \in%  semence  oblongue.  ' 
T()KRU.VIATOGRAPHIë.  s.  f.  Du  grec  lo- 
reumalos  tout  ce  nui  est  taillé  en  rond  ou 
spulplé,  et  graphe \n  décris.  Connaissance, 
description  des  bas-reliefs  antiques. 

TORILK.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  formé  dp 
la    caucalide  noueuse,  qui  a  des  çaractèrcf   ^ 
sullisans,  pour  être  séparée  des  autres.    Ses     s, 
caractères  sont  :  une  ombelle  simple^  un  in- 
volucre   d'un  petit  nbmbru   de  .folioles,    ou 
mémo  nul:  une  semence  hispide. 

TORMENTILLE;  s.  f.  T.  do  botan.  Genre 
do  plantes  de  l'icosandrie  poiygynie,  et  de  la 
famille  dus  rosacées,  qui  renferme  deux  plan- 
tes vivaces  à  feudles  digitéos  et  à  fleurs  axil- 
laires ou  terminales,  qui  croissent  en  Europe 
et  en  Améri({ue,  dans  les  marais  et  les  boi* 
liumide.v.  L'une,  la  lormentiUe  droite ,  a  les 
liges  droites  et  les  feuilles  scssiles,  c'est  la 
plus  commune^  ses  racines  sont  rouges  et  de 
la  grosseur  d"  doigt  ;  l'autre  ,  la  tormenlitle 
rampante ,  a  la  lige  rampante  et  les  feuilles 
pétibléus,  Sa  racine  est  plus  grosso  et  plus 
rouge  (lue  celle  de  la  première. 
M '   ■ 


■-t- 


TOHMINAL.  s.  m.  'f .  de  bolan.  Nom  sp^ci^- 
fiqup  d'un  alisier. 

116 


923 


TOIi 


TORON.. 5.  m.  A«««>niT)lage  de  ^)lu8icur»  fiU 
d«  cariât  toomt^a  ensemble,  qtii  font  partie 
d^Mpe  corde  d«  oâhle. 

TORPEUh.  8.  f.  Eugourdusemenl  profond. 
Il  se  dit  «H  propre,  aune  cessation  de  senti- 
laeat  ou  dans  la  totalité  dti  corps  ou  dans  un 
membre.  Ce  malade  eA  tombé  dan»  la  torpeur. 

Oa  le  dit  au  fi^irë  ,  d'Un  etut  de  l'ame  qui 
causa  son.  inaotion.  //  n'y  a  pat  moyen  de  ti- 
rer coi  homme  de  $a  torpeur.  Tous  let  esprits 
étaient  dans  lu  torpeur. 

TORPllLE.  s.  {.  T.  d'iiist.  nat.  Espace  de 
poisson  diji  genre  des  raies ,  qui  jouit  de  la 
projpriiStë  de  frapper  d'enaourdisaemenl  la 
ipain  .qui  {la  touche  ,  ou  plutôt  de  lui  faire 


ressentir  une  commotion  parfaitement  sem 
blable'A  ct^lle  rpie  donne  une  machine  électri- 
que ,  propi  iétë  qu'elle  partage  avec  <|uclques 
autres  poissons.  On  distingue  aisément  la  raie 
torpille  des  autres  espèces  de  son  genro , 
parce  qu'elle  est  ronde  en  dedans,  qu  on  ne 
distingue  sa  téJe  que  par  la  place  des  jreux, 
et  que  sa  peau  est  entièrement  dénuée  de 
piquans. 

TORQUE,  s.  f.  BoUe  de  fil  de  laiton  pliée  en 
cercle  comme  un  collier,      ^>        < 

TORQL'KR.  va.  Filer  le  tabac  ppur  le 
metlrn  en  rouleaux. 

T(mQUETONv  ».  m.  T.  d'attron-  Instru- 
ment imaginé  par  le»  Arabe»,  oui  représen- 
tait ic  mouvement  diurne  de  1  équateiir  et 
de  réclipliqtiQ  autour  d«»  pôles  du  moud*. 

TORQUEITE.  s.  f.  Cerlaine  quantité  de 
marée  entortillée  dans  de  la  paille.  Um  lor- 
qui:tte  de  poissons.  . 

On  .ippelle  torquette  de  tahao,  des  feuilles 
de  tabae  roulée»  et  pliée»  cxtraordinaire- 
ment. 

TORQUEUR.  s.  m.  Celui  qui  torque  ou  file 
le  lahac.  Vn  Inrifuieiu'  huiile. 

TOhKtFACTlUN.  s.  f.  Opération  qui  con- 
sislf  à  a|»plicrjer  une  vioienlH  chaleur  à. une 
fcubslanciP  sèclic,  pour  en  eitiaire  quelques 
principes  volatils,  et  pour  la  diviser  et  l'atté- 
nuer en  nif*mn  temps.  C't:st  "ainsi  que  l'on 
dissipe  le  soufre  et  l'arsenic  Je  la  plupart  des 
mines.  '     . 

TORREFi:: R.  V.  a.  Griller,  rôtir ,  appliquer 
une  clialeiir  violente  à  uncorp».  Tornjier  de 
la  rh.ibaihe.  / 

'l'oKRi  riÉ,  ÉE.  part.  ; 

TOlUlUN-  s  m.  Ania^  de  matière»  éfran- 
gèri's  qui  tfaver»<  nt  un  bioi-.  d'ardMiseï 

TOHI^EN T.  »•  in.  (louraut  d'eau  rapide,  et 
mii  vieiit  ortlinairenri'ul  des  orugi;»  ou  d,«  '" 
fonte  de»  neiges,  qui   ne  dure   que   <|uel(pic 
temps,  et  dont  lo  débordement  lait  quelque- 
fois de  grands  ravages.  'JWrent  rapide ,  impé- 
tueux^ Il  se  l'itrnie  de  /grands  tnrrens  dans  les 
montaifUes.  Passe-  un  torrent.  Traverser  un 
'  torrent.   Im  pUipnrt  des    terres   qui  pein'enl 
être  mites  en  tuileur  sont  en  pente,  et  il  n'r* 
pas  rare  que  les  torrens  y  d<iniisenl  tes  espé- 
rances les  mieur  /on<fi:rs.  (  Ra^.)  At'anl  l  ar- 
rii'ce  des  Castillans,  les  lÙnnrairis  n'at'aitnt 
d'orque  ce  que  les  torrens  en  détnthnieni  des 
mnntuanes.  (Idcm^  Arhitle  portait  de  tous 
relis  lejer  et  la  jiamvie;  après  s'être  débor' 
dé  comme  un  torrent  destrueteur  ^il  >fenail 
aueo  un  butin  immense.  (Barth.)  LesSpartiates 
se  répandaient  dans  la  plaine  comme  la  flamme 
qui  déi'ore  les   moissons;   nous,   eonuue  un 
torrent  qui  détruit  et  les  inoissosu  et  lajiamme. 

(Barih.) 

l'oRHCNT,  se  dit  flgurément  de  certaines 
clioKCH  par  ra|)port  à  leur  abondance  ou  à 
leur  violence  ,  ou  ik  toutes  I(m  deux  ensera- 
ble.  Un  torrent  de  {laroles.  Un  torrent  d'i^i- 
jurts  yerser  un  torrent  de  larmes  Un  tnr- 
reitl  d'éloquente.  Le  torrent  drs  passions. 
Le  Idireiil  du  monde-  l.e  torrent  de  la  cou- 
tume. Deux  ttttrehs  Je  larmes  cou/aient  de 
tut»  jeux,  (l'cuél.)   (httns  l'étisler  au  tôt- 
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rent  de  l'opinion ,  et  a  celai  de  l'enthousiasme 
public.  (  Raj.)  Je  ne  doute  pas  que  i'Otn  ami- 
tié et  i'Otre  zèle  pour  la  K/eritène  s'opposent  a 
ce  torrent  de  calomnies,  (  Volt.)  Le  torrent  des 
(paires  tas  entraîne  nécessairement.  (Idem.  ) 
Ce  fut  là  le  premier  avantatit  qu'eut  le  roi 
jéugustë  dans  le  torrent  de  sa  mauvaise Jor- 
tnne ,  contre  les  armes  victorieuses  de  son  en- 
nemi: (Idem.)  J'interromps  le  torrent  de  nos 
paroles.  (  Idem.)  Céder  eu  torrent.  S'opposer 
au  torrent.  Suivre  le  torrent.  Gest  un  torrent 
qui  entraine  tout..  Lès  mryrens  les  mieux -com- 
binés en  politique  ne  résistent  pas  toujours  au 
torrent  de  la  violence  et  des  virconstanoes. 
(  Ray.)  Cliaque  siècle  produit  tout  au  plus  dix 
ou  doute  bons  ouvrages;  le  reste  est  emporté 
par  le  torrent  du Jteuve  de  l'oubli.  (Volt.) 
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Ae  torrent  de  la  puissance  ottomane  ae  se  ré- 
pandait pas  seutemeni  en  Candie  et  daru  les 
lies  de  la  république  vénitienne ,  il  pénétrait 
souvent  en  Pologne  et  en  Hongrie,  (  Volt.  ) 
Dieu  stul  est  toujours  lé  même ,  et  ses  Qnnées 
ne  finissent  point  ^^  le. torrent  des  dges  et  des 
siècles  coule  devant  ses  yeux .  (Massu.) 

TORRIDE.  adj.  Brûlant,  exceanveroent 
chaud.  Il  n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase, 
tone  torriiU',  On  entend  par  \ùt  une  partie  de 
la  terra  ou  du  globe  terrestre,  qui  est  située 
souE  la  ligne ,  et  s'étend  de  l'un  et  l'autre  côté 
vei^s  les  deux  tropiipies.  Lis  (jnciens  croyaient 
que  la  tone  ^ride  était  inhabitable. 

TORS,  SE.  ad).  Qui  est  tordu  ,  oU  qui  en 
a  la  figure.  Cou  tors.  De  la  soie  torse,  Uujil 
tors.  Du  ancre  tors. 

On  dit  figurémunt.,  un  cou  tors,  pour  dire, 
un  hypocrite. 

'En  termes  d'architecture,  on  appelle  eo- 
lonne  torse.,  une  colonne  dont  le  fût  est  con- 
tourné on  vis ,  ou  à  moitié  creux  ut  ù  moitié 
rebondi,  suivant  une  ligne  qui  rampe  le  loug 
(le  la  coloniie  ,  en  forme  d'hélice.  On  appelle 
coloimc  torse  cannelée,  celle  duitt  les  canne- 
lures suiveut  le  contour  de  son  fût,  en  ligne 
spirale,  dans  toute. sa  longueur  j  colonne  torse 
rudontce ,  celle  dont  le  fût  est  couvert  de 
rudentes,  en  manière  de  cdliles  menus  et 
gros,  tournant  en  vis;  colonne  torse  ornée, 
celle  (pji,  étant  cannelée  par  le  tiers  d'en  bus  , 
d  sur  le  rt'st»  de  son  fût  des  branciiage»  et 
autres  .orneiuenij  colonne  torse  evidée,  celte 
qui  est  faite  de  deux  ou  trois  tiges  grêles, 
tortillées  ensemble,  de  manière  qu'elles  lais- 
sent uu  vidi>  Hu  milieu. 

TuHs,  se  dit.  en  botanique,  d'une  plante  ou 
d'une  partie  (le  plante  dont  les  bords  ou  les 
côtés  correspondans  tournent  ou  tendent  ma- 
nife.Hteinont  à  tourner  obliquement  autour  de 
leur  axe. 

On  dit  populairement,  lorfa  au  fémiDÎn. 
Jambe  torte.  Bouche  torte.  Gueule  torte. 

TqBS  ,    TOBTB  ,   TOHDO  ,    ToBTOÉ  ,    TosTILLA. 

{Syn.)  Tors  imlicpic  simplement  la  direction 
d'un  Corp*  qui  vu  tournant  en  long  et  de 
liiaiA,  niuis  sans  niurt|uer  «n  défaut  dans  U 
i^liose  torse ,  quoique  absolument  cette  direc- 
tion pui»«u  être  defectiieuRe  dan»  quelque  ob- 
jet. Ainsi,  ce  mot,  particulièrement  affecté 
aux  art»,  sert  A  qualifier  divers  ouvrage» 
tournés  ou  contournés  en  vis,  en  Kpiraie. 
Cette  directian  çst  pi^isément  celle  qu'il 
oon\enait  ou  qu'il  s'agissait  de  leur  donner. 
Aussi  est-elle  avantageuse  dans  le  (il  lorj,  pour 
sa  destination ,  et  agréable  dans  la  colonne 
torse.  On  dit  cependant  cou  tors ,  jambe  torse 
on  torie,  pour  eipriûier  un  d/'^fjuij  mais 
c'est  le  reste  d'uh  ancien  usu^c,  qui  faisait 
employer,  dans  tous  le»  cas,  toi  m  pour  tordit 
—  Tortu  emporte  une  id^  de  défaut  ou  do 


l«É||É^I«  boi».  (orfi4.  —  Un  corps  peut  être 
oiSiPirellamént  ou  acoidentelleiaent  tortu  ; 
mais  il  n'y  a  de  tordu ,  qu«  ce  qu'on  a  tordu 
de  force ,  «Ci  en  changeant  f  vee  eflort  sa  di- 
rection propre  et  naiarella.  Ce  participe  pas- 
sif suppose  l'actioD  de  tordra,  et  marque  l'ef- 
fet éprouvé  sur  le  sujet.  Si  le  corps  tordu  con- 
serve sa  touraure  accidentelle,  il  reste  tordu 
ou  contourné,  —  Comme  lé  participe  tordu 
exprima  un  rapport  à  l'action  de  tordre ,  ou 
à  I  événement  de  se  tordre,  le  participe  tortue 
exprime  de  même  un  rapport  à  l'action  de 
tnrtuer,  et  à  l'événement  de  se  tnrtuer.  Ce 
dernier  Verbe  signifie ,  tourner  en  divers  «ens , 
fausser,  courber,  rebrousser  des  corps  soli- 
des ,  qui  par^U  se  déforment ,  et  qitî  conser- 
vent une  direction  contraire  â  leur  destina- 
tion. Vous  tortuez  une  aiguille ,  la  pointe  d'tin 
compas,  une  épingle,  une  règle,  qui  ne  sont 

[»liis  propres  alors  ,  ou  cpii  le  sont  moins  pour 
usage  qu'on  en  fait.  11  faut  redresser  le  corps 


censure.  Un  oorp»  est  tortu,  quand,  au  lieu 
d'être  droit  oomme  il  devrait  I  être ,  il  cal  tie 
traver»,  contrefait,  n\\s\  tourné.  Un  homme 
coiitreluit  ou  fait  de  traver»  ,  «st  tortu  On  se 
plaint  du  chemin  tortu  qui  va  «n  xi^tag.  On 


tortue ,  pour  s'en  servir ,  du  moins  avec  ra 
même  utilité  ou  la  même  facilité.  Tortue  se 
du  plus  que  tortuer  s  et  par-U,  il  semble  dé- 
signer plutôt  un  accident  arrivé  sans  dessein. 
—  Tortillé  a  également  le  rapport  propre  au 
participe.  Tortiller,  signifia,  tordre  A  plu^ 
sieurs  tours  plus  ou  moins  serré»  ;  et  ,il  se  dit 
proprement  des  corps  flexibles ,  faciles  A  plier. 
On  tortille  des  fils ,  des  cheveux  ,  des  brins 
d  osier ,  de  la  .filasse  ,  du  papier ,  eW5. .  pour 
en  faire  quelque  ouvrage,  ou  pour  leur  aonner 
une  forme  particulière.  Ily  a  donc  un  dessein 
et  un  objet  particulier  indiqué  par  le  mot 
tortillé;  et  ce  mot,  comme  le  mot  lors,  n'em- 
porte pas  un  déftiut;  mais  au  figuré,  ce  mot 
sijgnifie,  tourner  autour  de  la  chose  au  lieu 
d  aller  droit ,  avancer  et  reculer,  aller  tantôt 
dans  un  sens  et  tantôt  dans  un  autre,  chercher 
des  détours,  des  échappatoires,  des  délais. 

TORSE,  s.  m.  De  l'italien  torso,  qui  signifie 
tronqué.  T.  de  sculpture  C'est  un  corps  sans 
tête,  sans  bras  ,  sans  jambe,  tel  que  le  beau 
.torse  de  marbre  connu  sous  le  nom  de  torje 
du  Vatican. 

^f'^^I^SER-  V.  a.  T.  d'architeot.  Contourner 
le  fûld  une  colonne  en  spirale  ou  en  vis,, pour 
la  rendre  torse. 

TORT.  s.  m.  Injure  mêlée  d'injusftce.  Faire 
tort  à  quelqu'un,  Ppus  lui  faites  tort  en  lui 
attribuant  cette  mauvaise  action. 

Toar.  lésion,  dommage  quon  soufi're  ou 
qu'on  faitsoiifirir,  »oit  ju»teraent,  »oit  inju»- 
tement.  Cela  m'a  fait  un  grand  tort.  Je  ne  lui 
ai  ftasjàit  tort  d'un  écu.  Lésées  du  travail  a 
fait  tort  h  sa  santé.  Je  ré^rerai  le  tort  que 
Je  lui  ai  fait.  Il  ne  faut  pas  faire  tort  h  son 
prochain.  Cela  m'a  fait  grand  tort,  La  grêle  a 
fait  bien  dû  tort  aux  vignes,  l^s  meeurs  s^adou- 
cirent ,  sans  faire  tort  au  courage.  Il  ne  fait 
tort  qu'a  lui-tnéme.  Les  geiu  que  vous  hantez 
vous  font  tort,  font  tort  h  votre  réputation. 

—  lies  anciens  chevaliers  errons  réparaient , 
redressaient  Us  toru.  On  dit,  dan»  le  même 
sens  ^,Ve)>araleur  îles  torts,  redresseur  des  torts, 

—  hpouser  les  torts  de  quelqu'un ,  épouser  sa 

Ï|uerellè  pour  la  partager ,  s'en  renare  le  dé- 
enseur.  Personne  n'épousera  vos  torts, 

Toa-r.  Ce  qui  est  contre  la  raison ,  contre 
la  justice.  I^equel  des  deux  a  tort?  Ils  ont 
tort  tous  deux.  Je  ne  sais  qui  a  tort.  Il  a  tous 
les  torts  du  monde.  Tout  le  monde  lui  daitne 
le  tort,  f^pus  ave»  tort  de  parler  comme  vous 
faites,  yijus  avez  grand  tort.  Cest  un  tort 
impardonnable.  Puisque  vous  m'outragez  ,  il 
faut  bien  que  j'aie  avee  vous  des  torts  que 
)'if(n'>ie.  (J.-J.  Rouss.)  Je  trouvai  moins  de 
tort  dont  votre  tauit)  que  de  mérite  i  la  confes- 
ser. (Idem.)  f^oiis  Mgùravez  vos  torts.  J'ai  un 


peu  de  tort  ;  mais  qui  n  tn  a  pas  dans  ce  momie  ? 
(Sévig.;  C'est  un  tort  que  je  ne  me  pardonne- 
rai jamais.  (  J.-J.  hnuss  )  Des  torts  ainsi  re- 
connui  font  plut  d'honneur  ù  eetui  qui  les 
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TOR      . 

répttn%  (lu'a  celui  qui  le*  pardonne.  (  Idem.) 
Jla  nobununt  avoué  ion  tort.  (Volt.)  Aow* 
me  conte»  fort  plaisamment  U  ddméU  que 
vous  at^'  «M  «"i^o  "*'''*  ""ti  i'  ''  "*'  partdt  que 
le  tort  est  de  son  cété.  (  S«(vig.  )  —  Mettre 
quelqu'un  dans  son  ton,  avoir  envers  lui  des 
procëdus  qui  mettent  son  tort  dans  tout  son 
jour  II  fallut  d'abord  le  mettre  datif  son  tort, 
et  cela  ne  fut  pas  difficile.  (  J.-J.  Roûss.)  // 
est  ptinibU  »  un  hommejier  de  pardonnsr  à 
celui  qui  le  surprend  en  jaute,  et  aui  se  plaint 
de  lui  ti^ec  rauon  :  sa'Jierténe  s  adouiit  que 
lorïqu  il  reprend  ses  at/antages,  et  qu'il  met 
luutn  dans  son  (or<.  (La  Br.)  Faitè^-lui  telle 
offre  honnête,  afin  de  le  mettre  dans  son  tort. 
Se  mettre  dans  son, tort. 

On  dit  proverbialeionent ,  le  mort  a  toujours 
tort,  pour  dire  ,  que ,  lorsqu'un  homme  est 
mort,  et  qu^l  ne  peut  plus  sa  défendre ,  on 
rejette  la  laute  de  beaiu:oup  de  choses  sûr  lui. 
On  dit  de  même,  les  absens  ont  tort. 

ï.  Toit.  adv.  Saus  raison  ,  iniustéraent.  On 
l'accuse  h  toit  et  sans  cause.  C'est  à  tort  que 
vous  lui  impute»,.,.  ^ 

À  ToaT  at  À'  Taiveas.  Sans  eonsidénvTion  et 
sans  discernement.  Il  frappe  a  tort  et  à  tra- 
t/ers,  il  parte  à  tort  et  à  travers ,  sans  savoir 
ce  qu'il  dit.  - 

On  dit  dads  le  même  sens.  A  tort  et  b  droit. 

ToaT,  PaÉjuoicB ,  Bommagb,  DÉraiMKNr. 
(  Syn.  }  Le  tort  blessa  le  droit  de  celui  à  qui 
on  le  fait.  Le  préjudice  nuit  aux  intérêts  de 
celui  i  qui  on  le  porte.  Le  dommage  cause 
ui>e  perte  &  celui  qui  le  souffre.  Le  détriment 
d(<t<$riore  la  chose  de  celui  qui  le  reçoit- 
—  L'aotioD  injuste  fait  par  elle-même  le  tort. 
L'action  nuisible  cause  ,  par  ses  suiti-s  ,  le 
néjudioe.  L'action  oflisnsive  porte  avec  elle 
:e  dommage.  L'action  ihûltgne  opéie  le  dttri- 
limnt.  —un  privilitge  particulier  qui  nrive 
une  foule  de  citoyens  de  l'exercice  d  un  droit, 
leur  fait  tort.  Une  nouvelle  maison  de  com- 
merce qui  qroise  les  antres  ,  et  leur  enlève 
des  bénelices  par  sa  concurrence ,  leur  porte 
préjudice ,  niais  sans  attentek-  au  bied  d'au- 
trui.  De  quelque  manière  que  vous  opériez  la 
perte,  le  dépérissement,  la  diminution  d'une 
riiose  ,  vous  faites  ou  vous  causez  du,  t/om- 
rtnîge.  Une  exemption  particulière  d'impôt , 
tourne  au  détriment  du  peuple  sur  qui  l'im- 
iiôt  est  rejeté.  —L'auteur  du  tort  fait  son 
l)ion  (tu  se  satisfait  par  le  mal  d'autrui.  L'au- 
teur du  préjudice  fiait  son  aflaire ,  d*où  il  ré- 
sulte quelque  mal  pour  autrui.  Vautau'r  du 
dontmage  fiiit  une  action  qui  cause  la  mal 
d'autrui.  L'auteur  du  «/c-trimant  fait  une  ohoise 
qui  devieqt  un  mal  pour  autrui.  —  Le<(orl  se 
lait  proprement  aux  personnes^  *'K.S^  "^^^  i. 
qui  est  pris  ligurément ,  emporte  une  idée 
morale.  La  dommage  attaque  directement 
lus  choses  et  rajailUt  sur  les  personnes  :  ainsi 
l'on  fait  tort  4  une  personne  dans  ses  biens  , 
dans  son  honneur  j  et  le  dommage  qu'on  fait 
aux  btana  de  quelqu'un  ,  lui  fiiit  tort.  L'idée 
dc  préjmdiee  est  pUitAl  morale,  «t  oelle  de 
détriment;  est  proprament  physique  :  tout 
mauvais  ellist  pour  la  personne  est  préjudice. 
Le  détriment  est  une  altération  et  une  dégra- 
dittion  )  c'est  un  dommage  opéré  par  une-  in- 
fluence quelconque,  lente  surtout  ,  sur  la 
chose ,  et ,  par  relation  ,  sur  la  personne! 

ToaT,  Injuxe.  {Sjrn.)  Le  lorl regarde  parti- 
culièrement les' biens  et  la  réputation}  il  ra-t 
yïle0  qui  est  dû.  L'injure  regarde  propre-' 
me|lt  l^s  qualités  personneUes  {  alla  iok- 
pute  dcf  défauts.  Le  premier  nuit,  la  seconde 
oflfenae.U>L«B  aèle  imprudent  d'un  ami  fait 
qiiblqueloia  plus  de  tort  que  la  colère  d'un 
ennemi.  La  plus  crande  i/i;ui«  quo  Ton  puisse 
faire  A  un  honnite  homme ,  est  de  se  déiiar 
de  sa  probité. 

TOHTELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  vul- 
gaire du  vélar.  .  ' 


"*       TOU 

TORTICOLIS^s^  m.  Maladie  qui  fait  pen- 
cher la  tète  de  cdté.  Torlioolis  fort  doulou- 
reux. Il  a  un  torticolis. 

|1  signifie  Diussi,'  qui  porte  le  cou  de  tra- 
vée, le  cou  penché  d'un  côté.  De  cette  at- 
taque d'apoplexie,  il  est  demeuré  torticolis . 
En  ce  sens  il  est  adjectif. 

TORTILE.  adi.  des  deux  genres.  T.  de 
botan.  SusceptilAc  délorsion  spontanée,  plu- 
sieurs parties  de  plantes,  qui  sont  d'abord 
droiteii,  deviennent  ensuite  torses,  et  sont 
par  conséquent  torlilet. 

TOftTiLLAOE.  s.  m.  Façon  de  s'exprimer 
confuse  et  embarrassée.  Qu»  veul-U  dire 
avec  ce  tortillage  ?  > 

TOHTILLEMENT.  s.  m.  Action  de  tortiller . 
et  l'état  d'une  chose  tortillée,  /.e  tortille- 
ment des  câbles  ^s9 pénible.  .Le  îorliUonteni 
de  cette  corde  est  trop  Idche. 

ToaTiLLBMENT  ,  sc  dit  flgurément  et  fami- 
lièrement des  petits  détours  ,  des  petites  ii- 
nèsscs  qu'on  cherche  dans  les  aitaires.  //  ne 
faut  point  tatit  de  tortillemens.  Je  ne  m'ac- 
oommlodeuas  de  ces  tnriiUement. 

TOKTiLLEh.  V.  a.  Plier  en  tordant  irrégu- 
Jièrainent,  unir,  serrer,  mêler.  On  tortUle 
unti  corde  ,  des  cheveiu  ,  un  Jil.  Tortiller  un 
ruban.  Tortiller  du  papier. 

llsianiûengurément-,  chercher  des  détour», 
dos  suuterfuges.  Cet  homme  ne  Jait  que  tor- 
tiller dans  te*  affaires,  il  ne  liinl  point  tant 
tortiller,  il  faut  aller  droit,  tu  ce  sens  il  eit 
neutre ,  "et  n  est  d'usage  que  dans  le  style  fa- 
milier. 

Les  charpentiers  disent  dans  le  sens  actif, 
tortiller  une  morlaite  ,  pour  dire  Tuuyrir 
avec  le  laceret  ou  la  tarière.  —  LesrelieuiH 
tortillent  le*  ficelles  qui  sortent  des  nerfs  du 
dos  des  livres  cousus  sur  le. genou  droit  , 
avec  le  icrcux  de  lu  nuin  droite^  quand  elles 
ont  été  mises  k  Jà  colley  et  ils  tortillent  celles 
des  grands  volumes,  cùniine  inl^".  et  in-Jo/io, 
entre  les  diiux  mains  ,  eu  tournant  toujours 
du  même  sens. 

TosTiLLÉ,  SB.  part. 

Les  ciriers  appellent  cierf^e  tortillé ,  un 
cierge  garni  de  certains  oruehnens,  dont  ou 
se  servait  dans  les  confréries.  V.  Tons.      \ 

TOhTiLLÈhE.  s.  f.  il  se  dit  de»  petites 
allées  qui  serpentent  daus  l'intérieur  des 
massifs  d'arbres  d'un  parc  ,  et  qui  font  plu- 
sieurs tours  et  détours. 

TOlVriLLIS.  s.  m.  T.  d'art.  Espère  de  ver- 
moulure faite  à  l'outil  sur  un  boiisage  rus- 
liiiue. 
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OhTILLON.  1,  m.  Espèce  de  bourlet  fuit 
de  morceaux  de  toile  roulés  et  plies  en  rond, 
que  lès  laitières  et  les  fruitières  mettent  sur 
leur  tête  ,  pour  porter  plus  commodément  le 
pot  au  lait  ou  le  noguet  qu'elles  posent  des- 
sus. —  Les  bahutiers  appellent  tortillon  ,  un 
assemblage  de  oluus  ofancs  qu'on  met  au- 
tour de  l^eusson  du  bahut ,  et  qui  ifont  rau- 
gésen  mjpière  de  ligure  tortillée. 

TOAIjN;  s.  m.  Sorte  de  tapisserie  de  Der- 
game ,  daus  laquelle  il  entre  de.  la  laiue 
torse. 

TORTIONNAIRE,  adj.  des  deux  genres. 
Inique ,  contre  raison.  C'est  un  terme  de 
pratique  ,  et  qui  n'est  gurre  en  usage  qu'en 
cas  phrases,  un  emprisonnement  injurieua  et 
toriipssnai're.  Une  exécution ,  une  taitie,  etc., 
injuste  vt  tpnionnaiie. 

T0HTI8.  s.  m.  Assemblage  de  plusieurs  (ils 
dacluinvre,  de  laine,  de  soie,  etc.,  tordus 
ensemble. 

TORTU ,  UE.  adi.  Qui  n'est  pas  droit , 
aui  f  si  de  travers.  Cet  homme  est  toutiortu, 
bossu,  elo.  il  a  les  jambes  tortues,  f^  nf-t 
tortu,  tes  pieds  tnrtus  Un  arbre  tortu.  Cette 
pièce  de  boi*  est  tortue.  Les  ceps  de  vignes 
sont  toujours  tortus. 

On  dit  un  çlwhin  tortu  ,  un  sentier  toriu  ; 
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et  figuremenl  et  familièrement ,  avoir  l'esprit 
tortu.  Faire  des  roi.ionnemens  tortus.  V.  Tosrf. 
rOR TUE.  s.  f.  f:  <nii»t.  nat.  Génie  de 
reptiles  de  la  division  des  rhéloniens,  ou  plu- 
tôt OUI  forme  seule  la  division  des  ohélonions, 
et  dont  lés  caractères  consistent  i  avoir  1« 
corps  reofei-mé  dans  une  hotte  «useufie  ,  re- 
couverte de  cuir  ou  defplaqiies  écailleuse»  : 
quatre  pieds  pourvus  do  tWis,  tous  pu 
.presque  tous  onguiculés.  Ou  distinguo  le» 
lartiU's  marines  qui  nagent  pre»(|uo  conti- 
nuellement ,  et  qui  ne  vont  .sur  la  terre  «j 
poiir  y  déposer  leurs  Oîiifs  ;  les  tortues  d' 
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vivent   dans    les    rivières,   les 

inarais,  qui  pa.ssent  lu  moitié  de 

daus  l'eau,    et  l'autre   moitié  sur 


douce , 
ctangA 
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terre j  on  en  a  fait  un  g.ur.:  sous  le  nom  à'é 
myde  ;  les  tortues  tencUrvi ,  qui  no  vont  ja- 
mais dans  l'eau.  Les  tori lies  dont,  lu  cara- 
pace est  petite  et  qui  ont  des  gencives  cliar-  ( 
nues ,  au  lieu  de  bec  corné  ,  ont  été  nommées 
cliélidts  ;  el  on  a  donné  le  nom  de  trinnyx  à 
celles  qui  ont  la  peau  molle',  et  seulement 
trois  ongles  a  chaque  pied. 

Ou  dit  llgurémnnt  et  fiiinilièrement ,  à  p»s 
de  tortue,  pour  dire,  lenttment.  //  mtirchv  h 
pas  de  tortue,  il  va  h  /;«*  de  tortue.  Le  mal  u 
drs  ailes  tt  le  liien  i'«  h  pus  île  tortue.  (  Volt.  ) 

-  ToBTOE ,  était  chez  les  Koniuinit  l'espèce  d'à* 
bri  ou  de  toit  que  les  soldats  faisaient  en  met- 
tant leurs  biUK  lifts  sur  lu  tèle,  en  les  serrant 
lee  uns  contre  les  antres  .pnu,r  approcher  du 
pied  desjnnrailie.s  d'une  viile  assu*{;ée,  à  cou- 
vert destrailsdc  l'ennemi,  l-r s  travailleurs 
converti  par  la  tortue  perçurent  le  mur.  />«.•* 
soldats,  ttiiiit  niiinlfs  sur  la  tortue  ,  en  formè- 
rent unfsr.l-onde. 

TOhTUKK.  V.  a.  Rendre  tortu.  Torluerune 
iiigiiil/e.  11  sVmploie  aussi  avec  le  pi-onom  per- 
snniiel'.  Crt  aihie  commence  à  sa  tortuer. 

.  TijRrer. ,  KK   part.   V.  Tons. 
.    l()UrUi:USh.\ltNT.    a.lv.  D'une  manière 
tortueuse. 

TORTUl.UX  ,  EllSEaJi.  Qui  fait  plusieurs 
tours  et  retours.  Il  ne  hc  ilit  jjuère  (jue  des  ri- 
vières, <les  chemin.s  et  des  serpons.  Le  cours 
tortueux  d'un/ldut'e.  Un  c/temifi  tortuenr.  Los 
rt-pUs  tortueux  d'un  serpent..  Je  suirafs  des 
alites  loi  tueuses  et  irréffiiUères.  (,I.-J.  Houss,  ) 

—  Fig-urémiMit.  Les  replis  tortueux  du  cœur 
humain.  Jlconduisit  ses  ditciftles  par  des  sen- 
tiers encore  plus  glUsans  et  plus  tortueux, 
(Darth.)  * 

Il  se  dit  aussi  en  botanique ,  et  signifie  cour- 
bé inégalement  en  divers  sens. 

TOK  rULE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  h  li- 
ges droites  ^  tétragones,  ruineuses,  li  feuilles 
opposées ,  pétiolées  ,  ovales  ,  presque  entières, 
dentées  et  rudes  au  toucher.,  à  fleurs  portées 
sur  des  épis  (iliforraes  très-longs  ,  et  accoin- 

f)agnés  de  bractées,  qui  forme  un  genre  dans < 
a  diilynaraie  gymnospermie  ,.et'  dans  la  fa- 
mille, des  scrofulaire».  On  la  trouve  dans 
les  Indes.  Elle  est  vivace  ,  et  les  pédoncules  de 
ses  fleurs  se  recourbent  après  que  la  fructifi- 
cation est  achevée. 

TORTULK,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  dans  la  famille  des  mousses  aux  d«f- 
pensdes  brys.  U  renfermait  àutrefoix  ooixante- 
dix'huit espèces;  il  n'en rCnfermo^us aujour- 
d'hui que  trpis  (|ui  .sont  ,  la  torlule  sululée, 
la  tortule  murale,  et  Lt  tortule  muvronée.  Ses 
caractère*  sont  :  périslome  membraneux,  cy- 
lindrique, pourvu  Asori  exlrémilu  dc  lanières 
papillaires  et  contournées. 
TORTUOSlTli.  s.  f  Élut  de  ce  qui  est  tor- 

TORTURE,  s.  f.  Gêne  ,  tourment  *|u'on 
fait  souflrir.  Les  tyrans  ont  inventé  d'horribles 
tortures. 

ToBTuaF.  ou  QiiKSTiOH.  T  de  jurif^prudence 
Tourment  que  l'on  faisait  essuyer  à  un  cri- 
minel ou  à  un'accuiié,  pour  lui  faire  diiu  lu 
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\<'rile  ou  dcclarer  se»  complices.  On  donnait 
lu  toiiare  ti,'ec  t'etiu  ou  auec  te  Jei ,  avec  la 
roue ,  auec  des  coins  ,  at'cc  (lc.^  brodequins  , 
m'ec'ilujèu,  etc.  —  On  ajn»eluit9«éilio/i  ;»yt'- 
pnrtitotro  ,  celle  queroinloimait  uvunl  1«  ju- 
gement ,  ot  question  tUj/indii'e  ,  Ci>llc  <|ue  l  on 
ordoiinuil  pur  lu  smUMicc  de  tnoit.  lu  pif: 
niiire  avait  pour  l)iit  ilc  lirer  du  çriiuiiiel  l'u 
voii  d(j  son  trimi^  ^  la  secomie  do  lui  faire  dé- 
clarer ses  coinivlvcet.  La  torture  est  une  im'e/i- 
lion  xUre  pnur  perdre  un  innocent  qui  a  la  cmn- 
j)lc3ionJaiùle  ,  et  pour. saucer  un  coupiiùlc 
ifui  est  ne  robuste,  (lu  Br.  )  Les  Romains  n'in- 
fli-renienl  la  t'irluro  qu'nua  isvUwes.  (Uurih.) 
jyJetlre  n  'a  torture,  ytppliquer  la  torture. 
JJonner  lu  torture:  Dauscelti! acception,  on  su 
iervuitplusordinairemcutdu  mot  de  question. 
Ou  dit  tigiirément ,  mettre  son  esprit  à  tu 
torture  ,  donner  la  torture  à  son  esjirit ,  se  don- 
ner la  torture ,  pour  dire,  travailler  avet  une 
grande  coutrutioii  d'esprit  «  lu  recherche  ,  à 
a  discussion  do  quelque  chose.  JVe  donnez 
point  la  torture  a  t>ulrc  espi'itfour  iroui'er  cette 
démons',  ritlii  in. 

TOiniJlŒH.  V.  a.  Faire  éprouver  la  tor- 
ture. Il  ncs'cmploiL'gutrcqu'aii  ligure,  et  dans 
«es  plirases,  torturer  te  sens  d  un  mot ,  le  sens 
d'un  texte.  Torturer  un  texte,  pour  dire,  faire 
«igullior,  comme  |)ttr  violence  ,  à  un  mot,  à 
un  teste  ce  «u'ii  ne  dit  pas. 

TottTiHKj  ?K.  part.  Il  s'cmiploic  non-seule- 
ment au  tij.;ure',  comme  on  vient  de  le  dire  , 
mais  au  sens  propre,  pour  dire,  qui  a  suhi  un 
violent  supplice.  Il  fut  xruellemenl  torturé, 

TdJiULK.  s.  L'Y.  de  hotan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  classe  des  anandres.  H  se  distinguo 
par  un  tliallus  comj)osé  d''aniasjen  flocons  ra- 
incux  ,  raides  ,  monilil'ormesj  par  des  articles 
globuleux  ,  tous  petits. 

TOULLIDX,  I  IJSi:.  ;i.1i.  T.  de  bot.  OblouR, 
solide,,  altii'nalivement  rcnllé  et  ct)nlra(té 
«ans  arlictdatiiH^ 

TOliV.  £.  m   Nom  <pron  donnait  en  Angle 
t«ure  aux  parlisynsde  Clia'lr;>  II,  et  qui  depuis 
s'est,  doiiiiti  aii.\  parti.suuîi  de  la  cuyr.  il  est  oyi- 
i)Os<;   iiJ\Vij;li. 

1  OhY.Vii'.NK.  s.  f  T.  de  hotan.-  Ge4ire  do 
planlciï  établi  pioui  placer  Tainùme  graine  de 
jiaïailis. 

T0J)M\.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  l'ocjuillu  du 
genre  oes  telliiuîs. 

lOr^CAN,  ISt.  adj.  T.  d'arehit.  L'ordre 
toscan  è.'-l  le  plus  simple  et  le  p'/us  solide  des 
cinq  ordres  d'archite<  ture.  Colonne  toscane-: 
On.  le  nomniL,  aussi  ('onlre  rustique. 

TOpTI'.  s,  m  (Ou  Cl  rit  |>lusci)nimuiuMneut 
loni(  jmitis  on  neprounuee  pas  1\/.  )  Mol  ailop' 
le'  de  l'anglais.  l'iMposilicmde  boire  à  la  saute 
de  <|U(!lipi  un  ,  i;  r.iccom|)lisR(!inent  d'un  v(cu  , 
ttu  souvtMiir  d"uu  (ivciieinent.  Porter  un  toste. 
Jtr  eut  t'infft  lostes  de  portes, 

rOST"E  H.  m.  T.  de  marine.  On  ap|)elle 
tnstei  de  (hutoupii,  des  bancs  posés  à  travers 
"^les  chaloupes  ,  où  s'asseoient  lot  rameiii*». 

TOS  I  Kn.   V.  a.  Terme  emprunté  de  l'an- 
glais, l.'oiru  en  aniiontjanl  un  vœu  ,  un  seuti- 
inent  pour  ou   contre  quihpie  perHoune  ,  o'u^ 
pour  rpielqiie  événement.  J'oslerla  paij  ,  J'ot- 
ter  le  ffvnrrat,  \ 

\\  est  ai^i  neutre,  On  a  pané  tou'èda  lutit 
à  f'iit.r. 

To.siK,  Kl.,  part.  v 

TOSTION.  s.  f.  T.  de  clnmie.  11  signifie  la 
mi^mê  chove  (pie  loirélacriorW- 

'l'OT.  adv.  de  leni.ps.  Proniptement ,  vile  , 
dans  pende  leinps.  Il  u  rapport  au  m'iiiicnt 
où  l'uitiou  se  l'ait  ,  «l  est  opposé  à  lard.  l'Ai 
UH  liird.  Il  fiiiit  mourir  liil  ou  lard,  Toi  nu 
tard  les  mèihiuts  sont  punis.  Velu  iJa  pat  été 
J'iiil  anet  li'it  il  est  arrii'r  nsse~  t<h  fiour..,.,, 
It  s'e\ljlei  liiré  trop  tût,  f^ous  nu  sauiifz  t-rntr 
tfop  t(U,  Itne  l'irndra  pus  si  liU,  k\}lrr  alf'iire 
ne  seiii  pu^  :i  lôtji^ne  que  lu  inienntJe  n  uni- 
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ferai. pas  si  tSt  que  ùous.l  l était  fenu  pftis  titt 
que  nthi.  Son  procès  sera  plus  tôt  jugé  que  te 
mien,  V.  Vite. 

UucNTÔT  ,  se  dit  pour  signifier,  dans  peu  de 
temps,  dans  peu.  //  re^'ient  bientôt.  Bientôt 
i'ous  le  referrez,  it  reconnut  bientôt, 

rn!»  TiVr ,  joint  à  lu  purticulu  que ,  est  qnel- 
«piefois  adverbe  de  préférence  et  de  choix  j 
mais  alors  on  écrit  plutôt.  V.  ce  root.     » 

Sitôt  ^iub  ,'•  Aussitôt  (iue  ,  «ignifie  aussi ,  dès 
«pic,  du  ii^oment  <iue ;  et  c'est  (fans  celle  ac- 
ception qu'on  dit,  sitôt  nu' il  en  eut  reçu  ta 
nnut^etle  ,.  il  pat  lit,  aussitôt  qu'il  te  yd  pa- 
raître ,  il  alla  au-det  ant  de  lui, 

LorMqu'il  y  u  comparaison;  il  est  mieux 
de  dire  aussi-tôt.  Sa  nouvelle  n'est  pas  arrivée 
aussi-tôt  qu'if  l'aurait  fallu,  il  n'est  pas  venu 
ausfi-tôi  qu'il  lavait  promis, 

TOTAL,  LE.  adj;  Complet  ,  entier.  Sa 
ruine  totatç.  Somme  totale.  Le  nombre  total. 
Jitni^ersement ,  abandonnenient  total. 

TOTAL,  8.  m.  L'assemblnge  de  plusieurs 
parties  qui  composent  un  tout.  L(  s  quatre 
(lUarts  ou  les  trois  tiers  d'une  aune  en  font 
le  total,  —  U  se  dit  aussi ,  en  fuit  de  comp- 
tes ,  de  plusieurs  nombres  ou  sommes  qn'on  a 
jointe»  ensemble  par  l'addition  ,  pour  connat- 
tie  le  montant,  soit  du  crédit,  soitilu  débit 
d'un  compte,  c'est-à-dire  ,  de  la  recette  ou  de 
la  dépense. 'L'addition  de  plusieurs  nombres 
l'oraic. nn  total,  ou  une  somme  totale,  Duns 
cette  dernière  expression  I  rotrt/  est  [)ris  ad- 
jectivement. On  dit  au  pluriel  totaux.  Lu  som- 
me des  tottiux. 

On  dit  fainilièremeifit ,  au  total ,  en  total, 
pour  dire,  tout  compensé,  yfu  total,  c'est  une 
bonne  a^/'aiie.  lin  total,  c'est  un  bon  ouvraife. 

On  (ht  adverbialement,  somme  totale,  pour 
dire,  en  con>|)taul  tout.  Cela  coUte ,  somme  to- 
tale,  vingt-six  Jrancs,  » 

TOTALK.MliNT.  adv.  Entièrement,  tout-à- 
f'ait.  //  est  totalement  ruine,  il  s'est  totalement 
dci'oue  h  cet  homme-la, 

TOTALITÉ,  s.  f.  Lu  total.  La  totalité  du 
Lien,  La  totalité  de  la  successionk  it  prit  tant 
sur  ta  totalité, 

TOTIPAL.MES.  s.  m.  pi,  T.  d'hist.  m»»..  On 
a  donné  c(i  n('>m  à  une  famille  d'oiseaux  de 
Tordre  des  palmipèdes,  laquelle  corres|ionçl  à 
celle  (iue  l'on  a  av\^e\lpe  srndartyles, 

'TOTOMIÎO.  s.  1.  T.  d  hist,  nut.  Coqui 
genre  buccin, 

TOTON.  s.  m.  Espèce  de  dé  qui  est  traversé 
d'une  petite  cheville  sur  laquttlln Ou  le  it 
tourner  ,  et  (|ui  est  marqué  de  dillt'renten  let- 
tres -sur  ses  (|uatre  faces.  Lor.4(|iraprès  avoir 
tourné  (  le  dé  tombe  sur  le  T,  (pii  signifie 
tntiim ,  tout  ,  celui  ((ui  a  joué  prend  tout  ce 
(pu  est  au  jeu  ;  et  c'est  de  là  quo  ce  jeu  tire 
son  nom,  Jouer  Mil  toton, 

Tt^TlKE,  i.  m.  T,  de  hotan.  Arbrisseau  de 
l'Inde  ,  à  tige  ilexueusc  et  noueuse  ;  à  feuilles 
alternes,  ovules,  en  cwur.  aiguës  j.  à  fleurs 
en  grappes  ,  solitaires  ou  géminées  ,  opposées 
uni  feuilles {  lequel  constitue  un  genre  dans 
la  polyandrie  monoeynie. 

JDIIAGK,  3  m.  'l .  de  marine.  Travail  des 
matelots  (pii ,  t\  force  de  rames,  tirent  un 
vaisseau  (pi'on  a  attaché  i  une  chaloupe,  alin 
de  le  faire    itntrcr  dans  iin  port,  ou  monter 
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tlatis  une  rivière. — On  appelle  aussi  louage 
ou  love,  le  changement  de  phu^e  (pi'on  fait 
fane  à  un  vuissrau  avec  une  haiisière  attache'e 
i!i  une  ancre  mouillée  ou  amarrée  à  terre, 
ipiand  on. veut  approcher  ou  reculer  un  vais- 
seau de  (piel(|ue  poste". 

TOCAILLÈ.  s.  f.  Linge  qu'on  pcnil  sur  un 
rouleau  auprès  d'un  heu  où  ('on  se  lave  les 
mains  ,  et  qui  sert  à  les  essuyer 

TODAN.  H,  m.  T.  d'hist.  liat.  Petit  quadru- 
]iède  d'Aimiii(pie  nommé  aussi  petite  loutre 
de  la  (iuiunr  ,  maisipii  appartient  A  la  famille 
des  niar-Mipiaux  ,  et  au  genre  chiruueCle. 
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TOUANSE.  §.  f.  On  appelle  ainsi,  idans  1o 
commerce,  une  étoftifc  de  sole  <jui  vie»t  de  lu 
Chine.  On  dit  aussi  louante. 
^  TOUCAN,  s.  m,  T.  (l'hist,  nal.  G^enro  <lc 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  de  la  tribu  des 
zigodactyles,  et  de  la*fan\ille  des  ptéroglosses, 
BuD'on  a  divisé  ce  genre  en  deux  sections.  La 
j>remière  comprend  leS  toucans  proprement 
dits,  (pii  ont  le.bj'c  très-grand,  d'une  suli- - 
slancc  inince  et  légère;  lés  pennes  de  la  (pieuo 
à  peu  prè-i  égales  entre  elles,  la  de.uxième  sv. 
compose  des  e.sjièces  (pi'oii  appelle  arlicans. 
Elles  dill'èrent  des  premières  en  ce  qu'ellts 
ont  le  bec  moins  long  et  moins  gros,  plus  dur 
et  plus  solide  :  lu  queue  plus  lojigue  à  propor- 
tion ,  et  sensinlement  étagée  ;  elles  sont  aussi 
d'une  tiiillc  inférieure.  Ce  qui  frappe  le  pliis 
dans  ces  oiseaux,  c'est  la  grosseur  et  la  lon- 

Sueur  de  leur  bec  ;  il  «;st  dans  toute  son-t'ten- 
ue  plus  large  que  la  tète  ;  dans  quelqueaes- 
pèces  il  est.  aussi  long  que  le  corps  ciiliei. 
Aussi  les  voyageurs  les  ont-ds  appelé»  ton:- 
becs ,  et  on  les  désigne  à'Cayennçpar  le  nom 
de  gros- becs.  Le»  oiseaux  classés  dans  ce  genre 
no  se  trouvant  (|ue  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Ainérirpie, 

TOUCAN,  s.  m.  T.  d'astron.  Constellation 
de  l'hémisphère  austral. 

TOUCHANT,  Te.  adj.  Pathétique.' .Qui 
touche  te  cœur,  qui  émeut ler  passions.  Çue 
c'est  un  speelacte.  agréable  et  touchant  que  celui 
il.  une  maison  simple  et  bien  réglée,  oit  règne/il 
l'ordre  ,  la  paix  ,  l'innocence  !...  (J.-J,,  Kouss  ) 
lille  ne  sort  point  avec  lui  de  ce  tendre  et  tou- 
cliant  respect  dd  a  la  vieillesse  ihjirme  qu'ho- 
nore une  longue  vie,  passée  sans  reproche,  (Id.) 
L'aimable  et  Inm  hant  tableau  d'une  allégreise 
générale,  (idem.)  Cette  touchante  scèni  ,  in- 
cessamment présente  h  Ion  imagination  ,  s'est 
passée  réellement  dam  la  ehambre.{ld.)  il  joi- 
gnait aux  avantages  de  ta  figure ,  des  qualités 
ijue  le  malheur  rendait  encore  plus  touihante.s. 
(Uartli.)  kS'Mi'(ï-»'on4  bien  ce  qui  me  remplit  de 
la  siitisj'artion  la  plus  toui  hante  et  la'  plus 
pure?  (Volt.)  Les  mœurs  ^touchantes  se  snlit 
aj/'atblies' a  mesure  que  la  commpniealion  dei 
fieuples  s'es.t  faeditée.  ^h^y.)  Peut-^tré  que 
touteS'Jes.  lettres  oii  il.me  vmdiguait  des. 
bontés  si  louchantes  ,  ne  voulaient  rien  dire 
au  tiut,  (  Volt,)  J'ai  entendu  la  p^atsii>it  du 
P.  AJasearon  ,  iiui  ^  en  vérité  ,  ..a  été  tiès- 
belte  et  très-touehante.  (Sévig.)  //  me  tenib.'e 
que  sa  mort  eUt  été  tri's-bejle  et  ...très  tou- 
chante *»',,, (Volt.)  7/  laissait  rapidement  échap- 
per dks  émotions  louihantes,.  (  Darth  )^^'<</- 
que  chose  de  naïf  et' de  touchant  distinguait 
"leur  conversation.  (Kuy.)  Je  ne  hidme  poiiit  lo- 
tm  dévotion;  elle  est  touihanle,  aimable  et 
doute  comme  vous.  (J.-J.  hou.ss.)  Cequ'itY/i  de 
touchant  dans  une  religion  t'enifiortera  toujours 
sur  tout  le  reste  dans  l'esprit  de  la  "multitude. 
(  Volt.  )  J'avais  besoin  d'être  console  par  tes 
assurances  touchantes  que  vous  me  dnrfnez  de 
votre  amitié  dans  vos- deux  dernières  leltie^, 
(Volt.)  Les  maux  viennent  bien  vite  et  les  <on- 
spiations  i/ientard;  c'en  est  une  tfitn  touchante 
que  votre  souvenir,  (Voit)         •  , 

En  géoihtijiiic  ,  on  appelle  poi'/U  fou(7ir7/)( , . 
le  |)oint  où  une  courbe  est  touchée  nar  une  li- 
gntJ(lroite  ,oule  point  dans  le(|nel  jueiix  lignes 
courbes  se  touchent.  On  dit  plin  communé- 
ment l'oi/if  «/r  contact. 

TOUCHANT.  j>rép,  Concernan» ,  sur  le  sit- 
jet  de.  il  m'a  eidrelenu  touchant  yos  ujjunes, 
touchant  vos  intérêts.  Touchant  cela ,  je  iluit 
dirai  que,..,  Il Juht  entendre  de  même  ce  que 
dit  encore  cet   auteur  louchant  la  musique. 

(UoSH.)  ^ 

TOUCHAU,  s  m,  T.  de  docimastiqne.  On 
donne  cfi.nnin  li  des  aiguilles  d'essai  (|ui  ser- 
vçiit  à  faire  connaître  exactement  le»  dilléi  eus 
degrés  d'alliage  ou  de  pureté  du  Pnr  ,  e.t  (lo 
Turgentuu  du  cui\rc.Cc  loutdc  petites  laïuus 
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iraife»  des  mêmes  métaux ,  que  l'on  essaie  «tcc 
/ditliirens  liires  courans.Cliacuhc  d'elles  porte 

/une  empreinte  qui  indique  son  titre. 

/      TOUCUK.  s.  t.  T.  de  luthiers.  Lg  CoucAe,  en 

1  cèaij  de  bois  d'iSbène  d«<lië ,  poli ,  proprement 
.  collé  le  long  desdits  in!(tr<»|Tieu«  ,  et  autour  du- 
'  quel  sont  les  cordes  qii'oiP appelle  aussi  «or«- 
t/joj.— Ce  terme,  en  parvint  d'orgues,  d'epi- 
nett«s  ,i^e)clitverihs  ctUe  fortë-piano,  désigne 
uu  inorcuali  d'ob<^ne  ou  d'ivoire  carre,  .sur  le- 
quel ort  pos\î  avec  métlfode  les  doigt»  pour 
jouer  de  rinslrumcnt.  Touches  blam-heii , 
touches    noires. 

TOUCHE  s.  f.  Enreuve  que  l'on  fait  do  1  or 
ou  de  l'argent  par  lo  mnjen  de  la  pierre  dé 
touche.  On  connut  à  In  touche  que  cet  écu 
était  fiidx.  —  On  appelle  pierre  de  touche,  une 
pierre  noire ,  fort  tlure,  à  lacpiulle  on  a  donne 
ce 'nom,  parce  qu'on  s'en  sert  poiir  essayer  la 
lurttc  de  l'or  ou  de  rargèùt.  —  Figuréaient , 
.'aiii'ersilé  est  ta  pierrttde  t(^uche  des  amis  ; 
c'est-à-dire  ,  que  c'est  principalement  dans 
l'aJversiti;  qu'on  connaît  les  vrais  amis.  ■ 

Touche.  l\:tit  brin  de  bois- ou  de  quelque 
autre  espace  de  buguettç'd'os  ou  d'ivoire,  dont 
on  se  sert,  pour  lover  chaque  pitice  des  jin- 
chots,  après  qu'on  les  a  fait  tomber.  Le^'erdes 
jonchets  ivec  In  tiH^he.  ,    ,        , 

,  TOUCHE,  s;  f.  T.  d'art  du  dessin.  Manière 
dont  le  dessipatcur  ,  le  peintre  ,  le  sciilnteur 
indique  et  fait  sentir  le  caractère  des  objets. 
f.,7  louche  tinit  être  ,  siùvaitt  les  objets  qu'on 
imite  ,  hardie  ,  fière  ,  mdte ,  i'igoureme  ,  lur- 
si'. ,:  spirituelle  ',  moelleuse  ,fine ,  légère.  Dnits 
les,oui>rages  des  artistes  médiocres ,  la  touche 
est  soui>enl  molle  ,  incertaine  ,  timiile  ^fttible, 
mesquine,  sans  esprit,  dure  et  pesnnte.  Mor- 
ceau l'iifonieux  de.boutvur  et  tle  touche.  (Did.) 
Cet  homme  ne  uitonno  pas ,  s'a  touche  rs.l  lar- 
ge et  Jière,  (Idem.)  Cette  télé  est  de  là  plus 
grande  finesie  de  touche.  (  Idem.)  Le  sujet  de- 
niundntl  une  louche-  léi^ère  et  douce.  (  Idein.  ) 
—  Touche,  se  dit  dans  l^ni^me  sens  en  lit- 
térature. C'est  d'aprds  lesjtiils  auilJ'auVpein- 
dre  un  homme,  et  non  d'après  l'imagination  ; 
car  les  ponrails  ne  sont  intèretsans  qu'autant 
lu'ils  sont  vrais  :  la  touche  en  doit  être  forte  , 
es  couleurs  bienj'ondiies  ^Condil.  )  L'orateur 
doit  «iMoir  une  louche  plus  jorte  et  plus  grande, 
lors<pic  son  caractère  le  poite  àdvclapicr  ayec 
beaucoup  d'action. 

Touche  ,  «-n  t.-rmo  d'impriincrie  ,  est  l'ac- 
tion dutou<;herla  forme  avec  les  balles  pour 
y  ni  tire  lie  l'encre.  Bonne  touche.  Màmuiise 
touche.  On  (kuingue  les  bons  imprimeurs  i  la 
bonne  toucHê,  c'est-à-dire  ,  à  leur  manière  de 
toucher.  La  belle  impression  dépend  bettucoup^ 
de  la  ri giilarilé  de  la  touihe. 

TOll(dlE.  s.  f.  T<  do  commerce.  C'est  ainsi 
que  l'on' appelle  les  troupeaux  de  buufs  gras 
que  l'on  vend  dans  divers  départennfcns  ,  aux 
maroliunds  de  Huissy,  pour  les  boucheries  de 
Paris.  Petite  loucha,  iirande  touche.  'Jonche 
nombre n\e.  Acheter  une  touche  de  boeufs  gros. 
Ce  marchand  de  bœufs  a  acheté  une  tmi//he 
dans  la  f^rndée, 

'FOOCIIEU.  H.  m.  Le  tact ,  lo  sens  du  tou- 
cher. Le  loucher  est  im  des  h«Qs  externes  à 
l'aille  duiiuel  nous  CDiicevoni  les  id($ei  du  so- 
lidi! ,  du  dur,  du  uiou  ,  du  rude,  du  chaud, 
du  froid  ,  de  l'humide  ,-(ln  >*oc  ,  et  des  avitres 
qualités  tangibles^  de  la  Uistance,  do  la  dé- 
mai|''faiion  ,  de  la  «hfuleur ,  etc.  L'action  du 
toucher.  L'objet  du  tiiucl^r.  Cela  est  rude  au 
louche^. 

^Lk  ifiicher  est  \i'  plus  général  de  nos  senif, 
et  le  plus  essenlicl  du  tous  ,  puisque  aucun 
animal  n'en  est  cnlièn-miMil  privé.  Lo  qua' 
drupède  ,    lu  célaçé,  roiscau  ,  le  reptile  ,  lu 

ttoii-ion,  le  niullustpu;  ou  roipiillage.J'insocle, 
e  \cr,  lu  zoophy  le,  3uut  tuuïduucs  uu  eu  «uuk, 
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3 uoîqn'à  divers degreVde, perfection.  Il  parait 
tre  le  sens  primitif,  le  fondement  même  de 
l'animalité. 

TodcheK  ,  se  dit ,  en  terme  de  musique  ,  de 
la  manière  dont  les  musiciens  jouetit  de  cer- 
tains instrumcns ,  comme  du  clavecin ,  du 
forté-piaiio ,  de  l'orguo  ,  du  ~b4h  ,''dc  la  gui- 
tare ,  etc.  Ai'oir  un  benu  toucher ,  un  toucher 
délicat ,  un  toucher  brillant ,  c'est-à-di re,  jouer 
d'une  manière  dcliciite  ,  agréable  ,  brillantt!^ 

TOUClIKh.  8.  m.  T.- d'accoucheurs.  CenySl 
s'emploie  pour  désigner  une  pratique  qui  c<ju- 
siste  à  a]SpU(pior  une  mainjtur  la  région  hyno- 
gastriqiie  ou  oml)ilicale ,  tandis  que  le  doigt 
indicateur  de  l'autre  main  est  introduit  dans 
le  vagin  ,  |)our  juger  de  l'état  dé  la  matrice 
et  du  basïin.  ... 

ToucHEH  AU  BOIS  OU  FR.KYEh.  T.  de  vén^l  se 
dit  du  cerf  qui  détache  la  peau  velue  què  cou- 
vre son  boi.s,  ousa  Itltc  nouvellement  l'efaite. 

TOUCHER.  V.  a.' et  n.  Exercer  l'action  du 
touchejr.  On  touche  tontes  les  choses  sur  Ics- 

Îuetlit  on'  porte  In  main-  Toucher  avec  la  inain. 
'ouchprdoucemcnt.  Touclierdu  bout  dudoigt. 
IVe  touchez  pas  cela;.  JVe  touchct  pas  h  cela. 
Si  votre  enfant  if Aie  tout  ce  qu'il  toiiche,  ne 
vous  fu'ohcz  point  ;  mêliez  hors  de  sa  portée 
tout  ce  qu'il  peut  giiler., (J.-i.  Rouss.) 

On  dit,  loucher  dans  la  main ,  pour  <1ire  , 
mettre  sa  main. dans  celle  d'un  autre,  en  signe 
de  réconciliation  ,  d'uraitié  ou  de  conclusion 
de  marché ,  etc.  Le  marché  est  conclu,  il  m'a 
touché  dant  la  main.  lYous  nous  sommes  tou- 
chés duns  ùf^ntuin.  O/i  les  a  réconciliés ,  ils  se 
sonllouchA^uns  la  main.  Il  me  tendit  la  main, 
et  médit  ;   Touchct- là ,    l'affuire  est' faite. 

TiiycHEH ,  se  dit  encore  ,  en  parlant  du  conr 
tact  qi^  se  fait ,  °soît  immédiatement  par  le 
moyen  des  autres  parties  du  corps  ,  srtit  mé- 
diatement  par  riiiel(|jiecho.4c  que  ce  soit.  Tou- 
cher du  pied.  Toucher  du, bras.  Il  le  toucha  du 
coude^  tl  l'a  touché  avec  son  ijant ,  ai'eo  son 
manchon.  Il  in  touché  de  sa  baguette. 

ToucHEB  h  une  chose,  y  atteindre.  Il  est  si 
grand  qu'il  touche  an  plancher.  J'étais  déjà 
asset  grand  pour  toucher  aux  branches.  Je  tou- 
che au  plancher,  de  la  ntain ,  du  bout  du  doigt. 
ToucHEHrt  M/rt  chose ,  signitif  aussi ,  en  pren- 
dre ,  eu  ôtct*.  On  ne  touchait  au  trésor  do  la 
république ,  que  dans  les  grandes  nécessités. 
Je  garde  cet  argent  pour  une  affaire  impor- 
tante ,  je  n'y  feux  pas  toucher.  On  n'a  pas 
encore  louché  à  ce  magasin.  Il  y  a  deux  mets 
sur  la  table  auxquels  on  n'a  palL  touché.  — 
Toucher  à  quelque  chose,  signilie^ussi  y  faire 
quel<{uc  changemcut.  On  à  réparé  les  deux 
ailés  de  ce  bdlimerU  ,  mais  on  n'a  pas  touché 
h  la  façade.  Je  vous  rends  votre  Qui*ragetel 
que  vousmt'iavt»  confié,  je  n'y  ai  pas  touché. 
Dans  tous  Ici  changemens  que  ion  afifits,  on 
n'a  pas  touché  h  la  religion. 

Touche».  Être  joint,  conli|i|u.  C«7a  <OMc/ie 
la  terre.  Son  champ  touiihe  le  nlien.  Ma  maison 
touche  la  sienne. 

ToucHEit  Frapper  pour  faire  aller.  Il  se  dit 
des  bries,  comme  vache»,  b(cufs,  chevaux, etc. 
//  touchait  un  troupeau  devant  lui.  Il  tou- 
chait des  bctUfs  devant  lui.  l^uchei  ^  cocher , 
allons  plus  vite.  Touche,  cocher. 

Dans  le  rcus  de  frapper  ,  il,  se  construit 
(|uelquofoi»  avec  4M»:.  'Joncher  sur  les  uns  ft 
sur  les  autres.  On^^^+^iu^isi  absolument ,  lou- 
chet  fort,  iy»ns  ces  deux,  phrases ,  il  s'em- 
ploie neutraleine^t'.,  A. 

TuucHui ,  se  dit  i\6  oerta'ins  instrumens  do 
musique ,  pour  dire,  engouer.  'Toucher  l'orgue, 
la  clavecin,  leJoiU-rpiano.'         ^ 

Toucher,  en  parlant  d'un  temnt,  d'une épo- 
«pie ,  signille  en  4tre  proahe.  II.  touche  h  sa 
quintièm»  année,  Hfnus  touchons  au  prin- 
temps,  h  l'hiver.  Il  touche  à  l^g«  oui  on  se 
corrige,  (Volt.)  Jamais  que  jf  touche  enfin  à 
la  pai*  que  yos  négociations  tt  yos  itoiiUf  m'ont 
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procwrce..(Idcm.)  Ln  puissance  de  Charles  et 
la  grandeur  de  la  Suède  touchèrent  alors  à  ., 
leur  dernier  période.  (Idem.)  //  touchait  a  la 
fin  de  ses  travaux.  (Ray.)  Louis  XI T touchait 
h  sa  fin.  (Volt.)  It'touehait  h  sa  dernière 
heure,  (  Fénél.  )  Là  Grèce  touchaiï  alors  au 
dénoiiment  des  craintes  qui  l'avaient  agitée 
pend.int  plusieurs  années.  (D'ATlU:) 

Touchf.h.  Traiter  ,  exprimer.  Ctfnoè/e,.cflt 
orateur  touche  bien  les  pas.iioiis.  If  y  a  dans 
celte  tragédie  des  endroits  bien  tmicfiés. 

Touchf.h.     Parler  léfjèrcmént  d'jine  choyc.> 
Il  n'a  touché  ce  point-là  qu'en  pn.'!Simt--Jé  me 
suis  contenté  de  toucher  en  deux  mnis\les  fum 
principaux,  (Volt.)  On  m'avait   dcjà  touché:, 
quelque  chose  de  cetlr  njfiiire. 

Toucher,  signifie  (îgiiréniPtU,. faire  impres- 
sion sur  le  coeur.  JJieu  lui  a  touché  le  ccntr,  ■ 
Toucher-  là  pitié  de  quelqu'un.  (Voir)  les 
diomhtes  corrompus  s''endiircis.'<cnt  bienfâi  cen- 
tre tout  ce  qui  pourrait  les  tnucl/ier.  '  (  F.éiiél  ) 
Ji: lie  m'avait  intéressé  par  mut  ce  quifiouvait 
toucher  mon, cœur.  (.I.-J.  l\ouss.)  A^oj  lettres 
me  touchent  le  cœur.  (S(i\ig.)  File  cnm- 
prit.mon  intention  et  enfui  touchée,  {.}.-}. 
Rotiss.  )  Si  iamour  de  la  vertu  et  ta  crainte  ' 
nies  dieijx  ne  vous  touchent  plus ,  au  mntits 
soyez  tnuché.th  votre  réputation ,  de  votre  ii,ic- 
rét.  (Fénél.)  On  ouvre  un  lune  île  dévotion  ^ 
et  il  touche  ;  on  en  ouvre  un  autre  qui  est  gâ- 
tant, et  il  fait  son  imprécision..  (La  Rr.)  L'a- 
mnurdclavéritéhe  (e  touche  guère .{} .-}.  Rouss.) 
Si  vous  êtes  touché  de  Mes.  misons  (  Volt.)  ,/'/u 
été  irès'toaché  de  votre  lettre.  { Idoin.  )  //  fut 
touché  de  mon  malheur.  (Fénél)  Je  ne  suis 
louché  que  de  la'  douleur  de  notre  séparation,  * 
(Idem.)  Il  n'y  eut  qu'une  ambition  qui  fut  en-  *" 
pable  de  le  toucher,  ce  fut  de  mériter  ies- 
lime  et  la  bienveillance  de  son  mattre.  (Fh'ch.) 
.  ToucHiR.  Faire  une  impression  favorable  sur 
l'esprit.  Nous  sommes  aussi  touchés  de  ie- 
bauche  la  plus  grossière  daiis  les.  premières 
découvertes  d'un  art,  que  des  beautés  les  plus 
achetées  lorsaue  la  perfection  nous  èst^ùne 
fois  connue.  {\oh)  J'ai'  <  le  si  louché  de  cette 
nouveauté,  que...  (Idem.)  On  peut  être  très- 
touché  dans  une  lecture  des  beautés  frappantes 
d'un  ouvrage,  et  en  condamner  eftiuite  lesdt''^ 
fauls  cachés.  (Idem.)  Il  fut  touché  ilu  motif 
qui  m'attirait  dans  la  Grèce,  (fiarih  )  Per- 
sonne n'est  plus  toucltée  que  mni  des  charmet  . 
de  l'éloqurnee,  (Sévig.) 
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ToiTMKR,  Concerner  ,  re];anler.  Cala 
touche  en' aucune  manière,  Je  prends  beau- 
coup d'intéiét  à  ce  (p,ii  vous  touche.  Je  ne  ims  . 
occupée  que  de  ce  qui  vous  louche.  (Stii'ij;.) 
—  Les  questions  qui  touchent  au  bonheur  de 
iespèce  humaine  sont  peut-dire  celtes  qui  ont 
été  le  moins  résolues.  (Ray) 

Toucher.  Appartenir  par  le  sang.  //  ma 
touche  de  près  ,  il  est  mon  cousin.  Il  ne  nie 
touche  ni  de  près  ni  de  loin.  On  le  djt  aussi 
(igijrémi'iit,  eu  pailant  des  choses,  pour  dire  , 
luféres.ser.  Cet  événement  ne  me  Ibuthj  ni  ila 
pris  ni  lie  loin.  ^ 

SE  Tounni  R.  V.  pr<m.  Il  se  dit  en  parlant  du 
contact  de  deux  corps  tellement  joints ,  (pi'il 
n'y  a  rien  entre  deux.  Ces  deux  pierres  .\o 
touchent.  Le  lambris  et  la  muraille  ne  se  toit- 
çhent  p'Hnt.  Deux  imiisons  qui,  se  tnuchint. 

Ce  ter/rte  s'cmploin  dans  (piehpies  expres- 
sions particulièrci  et  proverbiiili's.  Faire  lou- 
i'hfr  une  chose  au  doigt  rt  à  l'u-il ,  (fe.•(^  la.dc- 
■uotitt'er  clairement,  en  rônvainri'e  par  di<r 
preuves  indubitables,  tilles  que  sont  oiili- 
nairement  celles  de  la  vue  et  du  toucher.  -^  ' 
On  dit  par  exagération  ,  d'uno  personne  <pii 
danse  ou  qui  <r<iurt  légèreinent,  qu'e//e  no 
touche  pas  des  pieds  a  terre  ,  et  du  deux  Imus 
joueurs  de  paihno  ,  \\y\'ils  ne  laissent  pas  tnii  -, 
cher  la  balle  à  terre.  -^  Ort  dit  d'une  per- 
sonne Rue  et  di.ssimulée ,  <pii  alVecie  gifiir 
simple' ut  ingéuu  «n  l'aisitut  de  petites  tiir«- 
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licet,  ou  Ml  hrrpnduijMnt  teçrét^meol  d'une 
ma  o  ivre  r^ulièra ,  ^u'e/Za  n'a  pai  l'air  d'y 
toucher,  <|u\(M  «•  ^rait  po*  qu'tàUy  tomha. 
—  On  dit  ^qu'ufM  affaire  ne  <omcA«i-«  pa«  ^ 

''  terre,  poor  dim.,  qu'tlk  iiaMora  mo*  <l>ffi- 
cultë.  ->  Tou^kar  Ui  groitc  corda,  dan*  une 
a  flaire ,  cWt  /«r^  de  ce  qu'il  y  a  ^e  pria- 
ri|ial  et  de  plui  e«*«nti«l.  Et  l'on  dit,  c'ait 
une  corde  tfu'il  ne  faut  pat  loucher,  ou  i7 
ne  faut  Dite  toucher  celle  corde-la,  en  parlant 
d'une  enote  doDt  il  n'ett  patprudoni  du  par- 
ler, d'une  affaire  délicate  qu  il  eit  bon  de  ne 
pu*  l'ëveiller. 

ToucHca.  Efli  terme  de  marine.  Heurter  cen- 
tre la  ferre  fuii»e  d'eau  ou  de  fr^nd.  h>  fais- 
teau  toifrhi}.  Le  t'aisteau  a  touché.  *-  Toucher 
à  une  c6n; k  un.  port ,  «bonler  i  unf  cAla, 

'  .  à  un  |K>rt  et  y  mouiller.  —  Toucher  i«  com- 
pas, aimaDti;r  l'aiguille  de  la  houMQle;  — 
Toucher,  en  terme  de  commerce  et  de  Unén- 
rci ,  «e  dit  de  l'arf^mt  que  l'on  a  reçu  ou  que 
l'on  doit  oU^Jevait  recevoir.  Vai  tttuché  hier 
deux  mille  fiant» ,  et  j'tin  dei>ait  tout/^er.dix 

-  mille.  Je  fiueherai  demain  quatre  mille  francs. 
Je  n'ai  pas  encoiè  tou>hé  un  écu  de  la  somma 
qu'ori  me  Joti.—  £u  terme  de  gëdmi^lrie  ,  on 
dit  qu'une  ligne  droite  touche  uneeourbe, 
)lor*qu'ell«  lu  rane  en  un  »eul  point.  Oo  dit 
Aun%  le  même  sena,  que  //eux  courbes  se  iou- 
ehent.  -~  Eu  termes  de  mané|;e,  toucher  de  tti 
âtiule ,  cV-st  aider  de  la  ^aule,  en  frappant 
Ic'gi remplit  sur  r<ipaule  du  cheval.  '—On  dit, 
en  tenue»  d'eisàj  eqra,  toucher  de  l'or,  toucher 
une  pièie  d'or,  toucher  un  lingot  d'or,  pour 
dire ,  Ti^prouver  avec  la  pierre  de  touche.  -^ 
On  dit,  en  terme  de  ilotttaae,   l«u£Aér   l/ 

'.  queue,  pour  dire,  reprendire  le  bois  qui  s'int 

.  arrêté  sur  It's  bords  des  rivières  ou  de/<  riiis- 
spaux ,  pour  le  rejeter  Â  l'eau.  -^  Eq  tVripe 
d'imprimerie,  toucher,  c'est,  après  avoir  pris 
tine  qiiantitë  d'encre  proportionnée  à  |a  ftros- 
■eiir  du  raruotére,  et  l'avoir  bien  dixlrimiëe 
spr  IcH  balles,  appuyer  ces  mêmes  billes  deux 
fois  «le  suite  sur  la  superficie  de  la/forme ,°  de 
fu(;on  (|UL>  L'œil  de  toutes  les  lettres  se  trou- 
vant également  atteint  d'une  légère  couche 
d'cur.re ,  il  pui<tse  communiquer  au  papier 
cette  couleur  noire  qui  fait  la  ptorps  de  I  im- 
pression. On  dit  que,  pour  auoir  une  belle 
impression,  il  faut  toucher  maigre  et  tirer 
gras,  c'est>.à-d ire,  qu'il  faut  ménager  l'en- 
cre ,  et  ne  puN  trop  ménager  ses  forces  en  ti- 
rant le  bari*ea<i,<--  On  dit  eh  termes  de  véne- 
rie ,  en  parlant  du  cerf  et  du  chevreuil,  qu'i/i 
touchent  aux  bois ,  pour  dire  qu'ils  défacltent 
lit  peou  velue  qu'ils  ont  Nur  leur  bois. 

ToocNÉ  ,  ii.  part.  On  dit  aux  jeux  de 
dames  et  de  trictrac,  dame  touchée,  dame 
joutj ,  et  aux   échecs,  pièce  touchée,  pièct-' 

j'»it-e,  pour  dire  que,  quand  on  f  touché  une 
pièc^,,  il  la  faut  jouer.  —  On  dit',  jouer  au 
ga^e  toucJû,  V.  Oaoe.  —  Ou  à\i  à\n  tableau , 

a u* il  est  bien  louché,  pour  dire  que  les  t^ups 
e  pinceau  sont  donnés  avec  beaucoup  d'en- 
tente, de  force,  de  hardiesse',  etc. 

ToUGHbH  ,      CONOERMKH  ,     ReUAROH.     (Sfn.  ) 

Quoique  nous  ne  prenions  qu'une  légère  part 
à  lu  chose ,  nuiu  pouvons  dire  ((u'elle  nous 
regarde;  mais  il  en  fiiut  prendre  davantage 
pour  dire  qu'elle  noua eo/ioerne, "et  lorsqu'elli) 
nous  «Ht  plus,  sensible  et  personnelle ,  nous 
disons  qu'elle  noue  loitcAe.  On  se  sert  oomoiu- 
néraent  du  mot  regarder,  loirsqu'il  est  ques- 
tion de  ciioses  sur  lesquetlea  on  a  des  préten- 
tions.ou  d«K  ddmélés  d'intérêt.  On  emploie 
aveu  plus  de  grdce  foneermer,  Ipraqu'il  s'agit 
do  choses  commises  au  soin  et  à  la  conduite  ; 
et  celui  de  teuohei'êe  trouve  mieux  ulacé  dans 
les  ailiaires  de  ccsur ,  d'honneur  et  de  fortune. 
TouoHM,  MiNiaa.  '(«y^/i.  )  On  tmehe  ptus 
légèrement i  on  manie  à  pleine  main.  —On 
touche  une  colonne ,  sans  wvoir  fi  elle  est  de 
marbra  ou  de  boi',.  On  manie  une  étoile ,  pour 
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^nsattre  ai  elle  a  du  corpa  tt  de  b  force.  — 
Il  y  a  du  danger  à  toucher  oe  qui  est  fragile  ^ 
il  n'y  en  a  pas  à  nuinier  ce  qui  est  rade» 

.  l'uucBu ,  Éaouvoia.  (  tSy/i!)  L'aclioo  de  tou- 
cher fuit  une  impression  dani  l'ame  ;  l'action 
d'émoufoir  lui  cauae  une  a|^tion  :  Vimpru»- 
•ion  produit  l'agitation  :  ce  qni  voua  touju , 
vous  émeut;  si  vous  êtes  ému ,  vous  avez  été 
toui-hé.  L'orateur  a  pour  objet  à''émoui'oir,  et 
il  emploie  le*  itaoyeqs  Ae  toucher,  four  émou- 
voir PadM,  il  faut  la  totuher;  comnw  il  faut 
toucher  le  eorpa  pour  la  mouPùir.  —  Ce  qui 
(oucAe  excite  la  aensibilit^j  ce*  qui  émeut  ex- 
cite une  passion.  On  est  touéuhé  de  pitié,  de 
compaisioa ,  de  repentir,  etc.  (bi  cherche  a 
vous  toucher  pour  vous  attendrir,  vou«  ga- 
gner, vous  ramener,  vous  inspirer  dee  seoti- 
mens  favorables,  |&«illeura,  plus  convena- 
bles''; On  vous  éin«0<„  même  sans  le  chercher, 
et  quelquefois. ei|/ voua  oflensaot,  en  vous  ir- 
ritant, en  voui^i  révoltant ,  en  vous  cauMnt 
des  mou venensUcheux,  défavorables,  mau- 
vais. L'actioai  d'e'mowoir  s'étend  plus  loin 
que  celle  i\aÂaucher  ;  on  cet  ému  ti  non  pa* 
loucAt' de  colère.  "      - 

TOMCmm.s.  m.  On  appelle  ainsi .  dani 
let  ardoisières,  un  ouvrier  qui  conduit  le 
cheral/onployé  A  faire 'mouvoir  les  maolûnes 
ou  enuns. 

TOUCHiaOA .>.  m.  T. de  bot.  Genre àp  |Haii- 
tes  (de  la  déuandrie  Uionogy  nie ,  et  du  la  famille 
'es  légumineuses.,  oui  ptlre  pbur. caractères: 
n  caUce  d'une  •éulepièce,  turbiné  ,  divisé 
en  quatre  découpures  aigiiës  li^^nt  de  co- 
rolle \  dix  étumincK  libre»  et  iWÎfiKties  à  i'uri- 
iice  dii  calice  j  un  ovaire  ovale  ,  oblong,  to- 
mcntrux  ,  pédicule,  surmonté  d'un  style  long 
et  recourbé  ,  avec  un  stigmate  obtus  j  uiie 
gousse  presque  ronde  ,  monosperme  ,  compri- 
mée ,  environnée  d'une  graude  membrane 
orbiculuire  ;  mince  ,  ondulée  ,  trausparente  , 
et  ho  renfermant  qu'une  srule  slmence  réni- 
forme.  Ce  genre  est  compose  d'|^seul  arbre 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  sHplefi ,  très- 
e|itiéres,etles  ileundispo^éeccn  epis  uxiliairesi 
Il  est  très-ëlevé ,  aie  boi«  aromatique,  et  croit 
dans  les  endroits  marécageux  de  la  Ouiane. 

TOUCOI.  T.  de  yen.  Mot  dont  on  se  sert 
pour  faire  taire  un  limier  qui  crie  sur  les  voies. 

TOUE.  s.  f.  Bateau  commun  sur  les  riviè- 
res ,  et  principalement  sur  la  Loire  ; 

On  appelle  aussi  toua ,  une  espèce  de  ba- 
teau qui  sert  de  bac. 

Il  se  dit  auMi  de  l'action  de  touer  un  vais- 
seau. V.  TOOAOE. 

TOUEK.  V,  a.  T.  de  marine.  Tiroir  ou  faire 
avancer  un  vaisseau  avec  la  hansière  qui  y 
est  attacliéc'par  un  bout ,  et  dont  l'autre  bout 
eitt  saisi  par  des  Matelots  qui  tirent  le  cor- 
dage, pour  faire  avancer  le  vaiseeaut  La  dif- 
furrnce  qu'il  y  a  entre  touer  et  remorquer, 
c'est  (|u'on  ne  tire  point  un  vaisseau  A  force 
de  bras  quand  on  remorque,  maie  A  force  de 
rames   V .  Kemorqoeh. 

Toni,*B  parti 

TOUFFE,  s.  f.  On  appelle  ainei  la  partie 
toufl'ue  de*  arbres ,  ou  iws  asaèces  de  masses 
formées , par  les  branches  et  les  feuilles.  On 
iibsen-e  que  tous  les  arbres  qffkclent  d'une 
manière  naturelle  d'-ntmir  leurs  touffes  moral- 
lèlet  au  umairi' qu'elles  ombragent.  —  Touffe 
se  dit  aussi  d'une  partie  de  bois,  d'un  bias- 
quct  èk^rêniaraent  garni.  Je  reaooiuràis  de 
temps  en  tehtps  des  touff'cs  obscures ,  impéné- 
trables aux  rayons  du  soleil,  comme  dans  la 
pliu  rpnisse  fortt,  (J.'J.  Houss.)  Unis  touffe 
d'arbre»,  —  On  dit  aussi  une  toi^e  de  fleurs. 
«-Et  par  analogie,  tme  touffe  dacnet*eux, 
une  V'uffe  de  ruoant ,  une  touffe,  de  plumes. 

TourvE.  Dans  le  midi  de  la  Fvance,  on 
nomme  ainsi  une  mofette  ou  exhalaison  de 
vapeur  méphitique ,  et  aussi  les  coups  d'une 
cba.lour  forta  et  lubite ,  qui  font  parir  promp- 
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temeot  les  ver»  à  soie  dana  lei  macnanières. 

TOIÎFFK  ARGENTINE,  a.  f  T.  £,  bot.  Es- 
pèce  d'agaric  qui  croit  en  touOe  au  pied  des 
arbres ,  et  dont  kw  pédicule*  arquièrant  jiis- 
qu  è  au  pouce*  de  haut.  On  l'appelle  aussi 
taupiire.  Ella  a  un  chapeau  lré*-conique, 
•an*  épaiateur,  bbno,  recouvert  d'Wille* 
gnse*  en  de**u*,  qui  *e  fend  très-fréquem- 
ment j  *e*  lame*  deviennent  promptemeot 
noire»,  et  le  toot  *e  iVtout  en  liqueur  noire. 

TOUFFE  BRANCHUE.  *.  f  T.  de  bot.  Aga- 
ric que  l'on  nomme  au»*i  asario  rameux. 

TOUFFE  8A  VONifeRE.  ».  1,  T.  de  bot.  - 
On  a  donné  ce  nom  k  l'agaric  campanule  d^ 
Linnén.  Son  chapeau  e*t  fort  mince  et  gri* 
de  aouri*  ;  *on  |><dicule  e*t  fistuleux  et  haut 
de  deux  A  troi*  pouce*.  Il  croit  en  touffes  dan*  / 
le*  bois  de*  environ*  de  Pari*.  Son  odeur  et  ' 
aa  saveur  tont  celle*  du  *avon.  \ 

TOUFFU.  UE.  adj.  Qui  e*t  en  touflb,  qui 
e*t  épai*,  bien  garni.  Un  bois  touffu.  Vn 
arbre  bien  tôt ffu.  Une  fleur  biantoufftte.  Une 
barbe  touffue.  Le  lapin  u  pris  en  Sibérie  du 
poil  touffu  et  pelotonné  tomma  du  feutre. 
(  Biifl'  )  .      . 

TOUG  ou  TOUC.  *.  m.  Espèce  d'étendard. 
Demi-piqi^e  au  bqut  de  laquelle  e*t  attachée  , 
une  queue  de  olieval  avec  un  bouton  d'or,  et 
qu'on  porte  devant  le*  viair*,  le*  bâcha*  et     * 
les  sangiac*. 

JOUI.»,  m.  T.d'hist.  nal.  Nom  d'une  fa- 
mille de  perrnque'f*  de  l'Amérique  ;m^ridio- 
nale.  Ce  sont  le*  plus  petit*  de  tdus. 

TOUIT.  *.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  l'or- 
dre des  oiseaux  sylvain* ,  et  de  la  famille  de* 
Eériralles.  Se*  caractère*  *ont  :  bec  épai*  A  sa 
ase.  robuste,  couvert  en  desan*;  mandibule 
*upérieùre  couvrant,  Aaoïi  origine,  le*  bord* 
de  l'inférieure  ,  échaqcrée  et  courbée  ver*  le 
bout  j  l'inférieure  entière  ,  plu*  courte  ,  et  A 
bord*  rentrant  en  dedan*  \  narines  ronde* . 
ouverte*  et  glabre*  ;  lan||ue  épai*se,  bifide  a 
sa  poivte.;  bouche  garnie  de  quelque*  *oie* 
sur  «e*  angle*  ^  ailes  courte*;  le*  quatre  pre- 
mière* rémige*  égale*  et  le*  plu*  longue*  de 
toute*  ;  queue  alongée  \  quafre  doigt*  de- 
vant, un  derrière ,  le*  extérieur*  rénm*  A  leur 
base'.  Ce  genre  n'eat  compo*é  que  d'une 
Deule  espèce  qui  se  trouve  dan*  le*  Etat*-Uni*. 
On  en  a  fait  un  pin*on,iun  bruant ,  une 
piie-grièche ,  et  un  oonvreuU }  oe  qui  prouve 
qu'il  n'est  pas  facile  de  le  classer. 

TOUJOURS,  adv.  cle  (cmps.  Continuelle- 
ment f.*an*  interruption  ,  tan*  ce*se>^  *an*  re- 
lAche,  *ans  fin.  Ûest  une  source  qui  coule 
toujours.  Le» peines  de  ce  monde  ne  durent 
pas\ouiow».(%és\i^.)  \ 

On  dit,  que  de»  gent  se  sont  dit  adieu  pour 
toujours ,  pour  dire  qu'ils  se  *ont  qnitté*  pour 
ne  plu*  «e  revoir. 

n  eigriifte  aus*i ,  *an*  exception,  en  toute 
rencontre,  en  toute  oocation.  JLei  plus  grand» 
esprits  ne  sont  pas  loujour»  te»  plu»  agréa- 
ble». Le»  beauté»  le»  plu»  régulière»  ne  »ont 
pa»  toujour»  le»  plu»  piquante».  Cet  ouvrage 
plaira  toujàur». 

11  rigniile  aussi,  le  plu*  *ouTent,  ordinai- 
rement. Il  est  toujours  fin  bonne  compagnie. 
Elle  est  toujours  en  araieon.  On  le  trouve 
toujours  occupé .  Il  est  toujour»  en  colère.  Jt 
e»t  toujours  gai ,  toujours  de  bonne  humeur. 

Touiooa» ,  ■igoifiêMM*i ,  en  attendant ,  ce- 
pendant ,  néanmoina.  Je  vais  sortir,  travail- 
le* toujours.  Je  votu  suivrai  de  près ,  marehee  ~ 
loujourg.  Prenez  toujours  cela  présentement. 
Prena»  t^ujoi^rs  eaia  tur  et  tant  moins,  f^ous  >. 
me  donne»  dé  bons,  eohteils ,  mais  j'irai  lou- 
jqur»  mon  chamin.  Quand  ce  que  je  vous  dis 
pounait  éltr*  oontesté,  il  e»t  toujour»  vrai 
que..,  Prenet  toujour»  cela  en  attendant. 

Il  ••  prend  auasi  pour  au  moins.  Si  je  n'ai 
pas  réussi,  toujours  ai-jejàit  mon  devoir.  — 
Le  prince  îfoit  être  flatté  de  l'umoitr  du  moiit' 
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Ji«  d»  M»  tujtli,  ce  êont  toujoun  dt$  hom- 

„MJ.  (|loDt«M|.) 

On  dit  provarbûUiiMiit  »  toi/four»  va  qui 
<2a/u«  jPour  dire,  pour  p«u  i|u'oa  mptu  iunv» 
'  une  aSkirCf  oa  ne  Uîm*  pM  d'à? Mioer. 

On  dit  proverbiaUneot ,  um^ours  péché 
qui  en  prtml  un,  Dour  dire,  que  ^uanJ  on  u'a 
nai  tout  ce  qu'on  oenuade,  ondoilM  oonjK>Ur 


pourvu  qu  on  an  ait  une  petite  P*rti0. 

TooJooa*,  CoHTiNocLUMUT.  (ilfnJJ  Ca  que 
Ton  fait  toujours,  m  fait  en  tout  teoipa >.t  en 
toute  occasion  j  ce  qu'on  fait  oontuiuBUamêni , 
«e  fait  Ma*  interruption  et  aaaa  ralÉeha.  Il 
faut  toujourt  aréférat  «on  devoir  à  ion  plai" 
ftifi  il  t»t  diilicilc  d'être  continutlhmeta  ap- 
nliqMljau  travail.  Pour  plaire  en  compagnie , 
il  fant  y  parler  toujours  bien,  maia  non  eon- 
tiruuUêinanl. 

TOULETTE.  •.  f.  T.  de  pécbe.  Eepèce  de 

Îoulie  et  de  bobine ,  faisant  partie  du  métier 
faire  le*  pilei. 

tOUUCHlBA.  •.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes' de  la  famille  des  lëcumineilses,  inter- 
ntidiaire  entre  les  coronilles  et  les  agatis.  Il 
en  di0(ère  par  ses  fleurs  paoicul^s,  par  son 
calice  petit,  tubuleuK ,  ^vasiS ,  A  cinq  dents , 
et  par  ses  craines  sph^riques,  roafBS/tach^es 
de  noir.  '  Il  ne  renferme  qu'un  genre ,  et  croît 
en  Amérique. 

TOUkICI.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  k  feuilles 
alternes,  ailées,  sans  impaire,  A  folioles  op- 

C osées ,  ovales  ,  entières ,  ondées  en  leurs 
Ards,  divisées  inégalement  par  leur  nervure 
moyenne,  A  Qeurs  rouges  et  blanches,  ses- 
siles  sur  des  pédoncules  branchus,  velus  et 
terminaui:.  Cet  arbre  forme  un.  cenre  dans 
Toctandrie  trigynie,  «t  dans  la  famille  des 
saponacées.  On  le  trouve  dans  les  fu^féts  de 
la  Guiane.  On  Ta  réuni  aux  cupanis, 

TOITLIPA.  ».  m.  T.  de  bot.  Grand  arbre  de 
l'Inde  ,  A  fleurs  trés-odorante^,  dont  le  genre 
n'eut  pas  connu. 

'  TOULONE.s.  m.  T  de  hotan.  Arbustu  de 
Mu'.Iagascar,dontle  fruit  est  agréable  au  goût. 
On  ne  sait  A  quel  genre  on  doit  le  raitporler. 
TOULOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvàins  de  la-  tribu  des 
zigi>dactyles,  et  delà  famille  des  imbuibos. 
Les  fspôces  qui  oum|ioHent  ce  genre  ont  été 
.  données  pour  des  coucous;  on  les  en  a  dis- 
ti'iitspour  en  faire  une  division  'particulière 
sous  le  nom  de  coueol». 

TpUPAT-CAODDE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
do  Ceilun,  A  feuilles  nompotéits  de  trois  fo- 
lioles, et  qu'on  dit  fournir  uue  espèce  de 
cannelle, 
'  TOUPbT.  s.  m.  Bordure  de  cheveux  qui 
règne  le  long  du  front ,  depuis  une  tempe 
juxqu'A  l'autre,  soit  dans  les  cheveux  natu- 
rels ,  soildans  les  perruques.  Un  faux  toupet. 
—  On  dit  aussi  un  toupût  Ja  baroê,  —  On  ap- 
pelle toupet,  en  parlant  du  cheval ,  le  crin 
situé  entre  les  deux  oreilles,  et  qui  tombe  sur 
le  front. 

TOUPET  À  POINTE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  d  une  phalène  de  Linnée. 

TOUPET  BLKU.  s.  *.  T.  d'hist.  nat.  Oi- 
seau qu  on  a  désigné  aussi  sous  lu  nom  de 
ftrdier  de  Java.  11  a  la  partie  antérirure  de 
la  tôfc  et  In  gorge  bleues  j  le  devant  du  cou 
d'un;  bleu  plus  faible  ;  le  milieu  du  ventre 
rouge  j  lu  poitrine,  les  flancs,  le  bas-ventre 
les  jambes,  les  couvertures  inférieuras  de  la 
(iiuiuo  «t  des  ailes,  d'un  beau  roux  j  le  dessïis 
ttu  la  tfttofut  du  cou ,  la  partit*  anlérieiin!  du  dos, 
t^t  les  coiivortures  su|iérieuresdiM  juilei  verts  j 
le  î|SuH  d^  dos  et  le  cruu|)i<)n  ^ÊÊÊ  roux  écla 
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tant  j  les  couvertures  supérieumTde  la  queue 
muges  j  les  nennes  dos  ailes yhrnnrs  ot  bnrdérS 
\U  \ert  ;  r.ellrs  de  la  qui  ue  pareilles,  exctjtté 
l<?s  inttrmiidiuirqs  (pli  |n  sont  dr  vi  rt  j  le  bt;c 
couleur  de  plomb  j  les  pieds  grisj  ut  la  taille 
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un  peu  inférieure  A  celle  du  friquet.  On  le 
troulre  A  l'tle  d«  Java. 

TOUPIE,  s.  f.  8oHe  de  jouet  de  bois  qui  est 
fait  tn  forma  de  noire ,  «t  qu'on  eavelnp}>e 
d'un*  corde  tournée  en  snirale,  par  le  moyen 
de  laquait* ,  lorsqu'on  l'en  dénga  an  le  je- 
tant, il  tourne  sur  une  pointa  ae  fsr  dont  il 
est  areoié  au  bout.  Une  petite  toupie.  Une 
groête  toupie.  JJe$  enjan»  qtù  fouent  k  la 
toiifie. 

TOUPIE,  s.  f.  T.  de  mar.  Instrument  inventé 
en  Angleterre  ,  pour  observer  sar  mer  Tho- 
rixon ,  malgré  la  tangage  ei  la  raallt  <Ki  vais- 
seau. 

TOUPIE,  f.  f  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  testa- 
cés  de  la  classa  des  uoivnlves^  dont  le  carac- 
tère présenta  une  coquille  univalve,  conique 
A  ouverture  pn-eque  toujonrs  quadranmlaire, 
apktia transversalement,  at  A  oolumefle  obli- 
que. Ces  couuillcft  varient  dans  leur  hauteur 
et  dans  la'  diamAtn  da  leur  base.  Elles  ont 
depuis  cinq  tours  d«  spire  jusqu'à  quatonte , 
et  uuelquefois  plus.  Ces  spires  sont  tantôt 
ranfléae,  tantôt  aplaties,  tantôt  bourrelées  A 
un  de  leurs  bords,  tantôt  striées,  rudes  au 
toucher,  plissées ,  granuleuses,  at  même  épi- 
neuses, rarement  unies.  La  ligna  de'  leur 
réunion  est  quelquefois  simplis,  d'autres  fois 
(Hidulée  et  festonnée. 

TOUPILLER,  y.   n.  Mot  inusité  aue  l'on 
trouve  dans  le  dictionnaire  de  lacant'mie  et 
-dans  quelques  autres  ,  où  ou  lui  fait  signifier, 
'  tournoyçr  comme  une  toupie ,  ne  fsire  qu'al- 
ler et  venir  sans  savoir  pourquoi. 

TOUPILLON.  s.  m  Petit  toupet.  ToupiUon 
de  cheveux.  H  se  dit  aussi  des  branches  inu- 
tiles et  confuses  d'un  oranger. 

TOUPIN.  s.  m.  T.  de  cordiers.  Instrument 
de  buis  tourné  en  forme  de  cône  tronqué , 
dont  les  cordiers 'se  servent  pour  commettra 
ensemble  plusieurs  fils  et  en  former  une 
corde. 

TOUR.  s.  (.  T.  d'architecture.  Corps  de 
bâtiment  fort  élevé,  de  figure  ronde ,  carrée 
ou  A^ns,  qui  flanque  les  murs  de  l'enceinte 
d'une  ville  ou  d'un  cliille.iu  au((iirl  il  sert  de 
(lavillùn.  Haute  tour.  Petite  tour.  Grosietour. 
J'ourronde,  Tour  carrée.  Du  haut  da  la  tour. 
Au  pied  de  la  tour.  Cette  fille  est-  entourée 
lie  murs  et  déjendue  par  des  tours.  (Barth.) 
Muraille  flanquée  de  tours.  Les  créneaux 
d'une  tour.  La  tour  de  Babel. 

On  appelle  tvur  de  dôme  ,  un  mur  circu- 
laire ou  A  pians ,  qui  porte  la  coupe  d'un 
ddme ,  et  qui  est  percé  de  vitraux,  et  orné 
d'architecture  en  dedans  et  en  dei^ors  ;  tour 
d église,  un  gros  bâtiment,  presque  toujours 
caini,  qui  fait  partie  du  portail  u'iine  église. 
Ce  bâtiment  est  accompagné  d'un  autre  bâ- 
timent pareil  qui  lui  fuit  symétrie  j  et  cet 
deux  tours  sont  ou  couvertes ,  ou  en  terrasse  , 
ou  terminées  pur  ^es  aiguilles  ou  flèches.  On 
appelle  (our  chaperonnée ,  celle,  qui  a  un  i>etit 
comble  apparent:  (oiir  isolée,  celle  qui  est 
détachée  de  tout  bâtiment  et  qui  sert  do  clo- 
cher. •—  On  donne  aussi  le  nom  de  tour  iso- 
lée, à  une  tour  détachée  de  tout  bâtiment  qui 
est  sur  les  côtes  de  la  mer,  pour  servir  de 
.  fanal,  etc.  —  En  terme  de  fortifications,  on 
appelle  tour,  lin  bâtiment  fort  élevé  et  de 
plusieurs  étages ,  dont  la  figure  est  ordinaire- 
meut  ronde ,  et  quelquefois  carrée  ou  poly- 
gone^ tour  ôa«l{it/i/t</e ,  ^in  petit  busHnn  qui 
contient  des  soulerraîus  volutes  A  l'éprouve 
^lle  la  bombe  ^dont  l'usage  est  de  mettra  la 
garnison  et  li]n|unitipus  de  la  place  A  cou- 
vert des  boni bV dans  un  temps  da  siège.  — 
En  terme  d'architecture  nl'ilitaire,  on  ap- 
pelle tour  manne,  une  tour  que  l'on  bâtt  sur 
les  côtes  de  la  mer,  pour  y  loger  quelques 
soldats,  et  découvrir  les  vaitiseuùx  ennemis 
—  Anciennement,  on  se  servait  dans  les  sié 
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ges,  de  tours  de  bois,  pour  porltr  des  sol- 


dats en  sArala  devant  las  places  (ju'on  vou 
lait  assiéger.  On  les  appelait  aussi  thaïs.  — 
On  auprUa  tour  de  natî/is»  Ai  uent,  un  mur 
circulaire  qui  porte  de  fond ,  et  dont  le  cha- 
piteau da  cbas|wnle,  couvert  de  bardeau, 
tourna  vrriicalanieat  pour  expoace  au  vent 
les  volans  ou  les  aile»  du  moulin.  —  Tour 
rontU,  se  dit  en  terme  de  maçonnerie,  de 
t«ut  pareosant  convexe  de  mur  cylindrique 
ou  conique.  Tour  creuse,  se  dit  do  la  partie 
concave. 

On  appatta  ifuré^ment  et  familièraroant , 
tour  d»  Babel,  un  lieu  plein  de  oujttusion  , 
où  tout  la  monde  parle  et  agit  s«ins  s'enten- 
dre. -—  On  affeUe  tour,  au  jeu  d^écbees,  une 
certainapi^ada  ce  ieu,  qu'on  appalail  autre- 
Liis  roe.  Demmee  éêkee  et  mat  avoe  la  roi  et 
lu  tour. 

TOUR.  s.  B.   Mouvement  oirculaïM.   Un 

tour  d»  poue.  Un  tour  do  bouta.  Un  tour  de 

•Mu/e.^  Le  tour  éts  soleil ,  des  planèus.  —  On 

'dit  qu'une  voiture  va  a  tour  de  roue,  pour 

dire  qu'elle  va  lanternant.  —  On  dit  aussi 

j.;  "^ .  *  y'""  ***^  ''«  ' •"•  <*  '«»  là  ,  pour 
dire-,  il  nv  a  pas  loin.  Les  tours  et  détours 
itun  tatyrintha.  Unerifiére  qui /ait  des  tours, 
et  des  retours. 

A  TovB  DB  ssAS'  Fa^i>n  de>parler  adverbiale, 
^ui  n'est  guère  d'usage  qu'en  oelte  phrasèf? 
U  lui  donna  un  soufflât  à  tour  de  bras,  pour 
dire,  de  toute  la  force  du  brus. 

On  dit  qu'une  chose  a  été  faite  en  un  tour 
de  main ,  pour  dire ,  en  un  instant.  11  est 
familier, 

Tooa,  se  dit,  par  extension,  de  plusieurs 
autres  sortes  de  niouvemens,  (iuui(|u'ilB  ne 
soient  pas  en  rond.  Ainsi  on  tlit , /aire /</i 
tour,  pour  dire,  aller  et  venir,  il  Ht  deux 
tours  par  la  chamlre.  Faire  Un  tour  dans  le 
jardin ,  un  tour  de  jardin  ,  doux  tours  d' allie. 
Je  fis  avec  lui  un  tour  de  para.  (  J.-J  Bouss  j 
Je  lui  proposai  unloar  de  promenade.  (Idem.) 

On  dit  qu'i</}  homme  al  allé 'taire  un  tour 
de  promenade,  pour  dire  qu'il  est  allé  se 
promener  i  et,  quM/j  homme  est  allé  faire  un 
luu/-,  pour  dire  qu'il  est  sorti  pour  revenir 
bieulôt.  On  dit  dAns  le  rn^me  sens,  il  en  allé 
faire  un  tour  en  ville,  un  tour  dans  son  part. 
—  On  dit  proverbialement  quM/i  homme  ne 
fera  point  une  telle  chose,  n'ira  ptUnt  en  un 
tel  lieu,  qu'il  n'ait  fait  ses  quinte  tours  ,  pour 
dire  qu'avant  d'y  aller,  il  ferd  selon  sa  cou- 
tume mille  choses  inutiles. 

On  dit,  u/i(oiir  de  trtctrar ,  pour  dire,  une 
partie  de  triotrae'A  douze  trous. 

On  dit ,  A  certains  jeux  de  cartrt ,  jouer  un 
tour,  pour  dire ,  jouer  un  certain  nombre  de 
coups,  en  sorte  que  tous  les  ioueun  successi- 
vement aient  une  fois  la  main.  Et  au  brelan 
on  dit ,  jouer  cinq  tours  aux  éttis ,  \inq  tours 
aux  deux  éous,  et  un  tour  au  /omît,  pour 
dire,  jouer  onze  tours  en  tout,  A  condition 
que,  pendant  len^  cinq  premiers,  chaque  .joueur 
mettra  A  chaque  coup  un  écu  devant  liii,  etc. 

Toca.  Circuit ,  circonférence  d'un  lieu  où 
d'un  corps.  Le  tour  de  la  ville ,  du  parc,  du 
village.  Le  tour  du  jardin.  Cet  arbre,  cette 
colonne  a  tant  de  tour.  Le  tourW une  roue. 
La  ville  a  deux  lieues  de  tour. 

On  dit,  faire  le  tour  de...  pour  dire ,  aller 
autour  de..,  //  a  fait  le  tour  du  monde.  J'ai 
fait  le  tour  entier  du  globe.  (J.J.  Bouss.  ) 
Faire  le  tour  d'une  île.  Il  y  a  un  chemin  qui 
fait  le  lourde  l'ile.  (  Bay.)  Cbm*  qui  ont  dé- 
crit ce  vrodigieux  édifice,  n'ont  pas  eu  le 
temps  d  en  faire  le  tour.  (Boss.)  Cèst  le  sort  de 
tous  les  aàs ,  ils  ont  fait  lentement  le  tour  du 
monde.  (  Volt,  )  —  On  dit  familièrement  d'un 
artisan ,  Claire  son  tour  de  France ,  pour  dire 
.narcoiirirla  truncç  on  exerçant  sa  profession. 
On  dit,  d  un  cbinirnim  ,,i{\\'il  faitsnn  tour 
dhâpitaur,  pour  dire,  ses  cluilcs  nialiii 
duus  les  hôpitaux.  v 
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On  appelle  lour  de  lit ,  Vélnffa  qui  eniri- 
ronue  la  lit,  et  qui «»t  attachée  au  boî*  d'en 
buut.  Tour  de  Ut  de  lerge  ,  de  dama» ,  de  fe- 
iourt,  etc. 

Oo  dit  d'une  tenture  de  tapiiierie,  qu'elle 
a  tant  d'auiuê  de  lour,  pour  dife  qu'elle  a 
tiinl  d'aiinei  de  cours. 

On  dit,'  le  tour  du  yisage ,  pont  dire,  la 
circonférence  du  viaage.  £//«  a  le  tour  du 
"  t'isage  agréable.  Un  beau  lour  de  viiuge. 

ïooa  DR  l'échblle.  Espace  de  trois  on  quatre 
pieds  au-delft  d'un  mur,  et  qui  appartient  à 
celui  qui  a  construit  son  mur  en  retraite  sur 
•on  terrain. 

TouB  ou  CHAT.  Intervalle  d'un  demi-pied 
dont  les  fours  et  les  forges  doivent  être  ëloi- 
gnds  des  murs  qui  sont  dans  leur  voisinage , 
suivant  les  usages  de  Paris. 

Tour  db  la  soubis. Intervalle  ^e  deut  i  trois 
ponces  qui  doit  reilter  vide  entre  une  fosse 
d'aisance,  et  un  mur  olitojren  contre  lequel 
elle  est  posée. 

TouB,  se  dit  de  difTtirentes  choses  dont  on 
se  sert,  soit  pour  l'habillement,  soit  pour  la - 
parure,  et  qui  «ont  mises  en  rond.  Un  tour 
de  cou.  Un  lour  dégorge.  Un  lourde  bonnàt. 
Un  tour  de  chei^eux. 

'  ïouB ,  signifie ,  trait  de  subtilité  et  d'a- 
dresse de  main.    Jhur'de  bateleur.  Tour  de 
gibecière,  de  gobelet».  Tour  de  pa»»e  />a«ie.. 
.  T»ur  d'adre»»e ,  de  »oupU»»e.  Tour»  de  carte». 
Tour»  de  main.  On  dit  aussi ,  tour  de  force  , 

Îtour  dire,  action  qui  exige  beaucoup  de  force, 
l  se  dit  ûjfarément  au  moral ,  pour  exprimer 
une  action  de  vigueur  et  de  courage.  On  dit 
'aussi,  en  parlant  d'une  grande dilHculté qu'on 
a  vaincue,  que  c'est  un  lour  de  force.      • 

Tour.  Trait  d'habileté ,  de  ruse ,  de  finesse. 
Jouer  un  lour,  un  mauvais  tour  a  quelqu'un, 
il  m'a  joué  d'un  lour.  F'oila  de  »es  iQur».  On 
m'a  joué  des  tour»  plu»  cruels,  et  jo  garde  le 
silence.  (  Volt.  ) 

On  dit  figurémcnt  et  proverbialement,  un 
lourde  maître  Canin,  liour  dire ,  un  trait 
'  d'homme  ruso  ^  et  tour  de  bâton ,  pour  dire , 
le  profit  secret  et  illicite  qu'un  homme  tire 
de  l'emploi ,  du  poste  où  il  est.  Sa  charge  lui 
faut  tant  par  an,  »an»  le  lour  de  bâton. 

Tour,  se  dit  ge'iieiralement  du  procédé,  de 
la  manière  d'agir  Tnurd  habile  homme.Tour 
"d'ami.  Tour  de  fripon,  de  filou,  f^ilain  tour. 
il  vous  jouera  a  un  mauvai»  lour,  il  m'a  joué 
lin  tour  »angt(tnl ,  un  tour  p.erjide. 

On  dit, filtre  unlour,  de»  tour»  à  quelqu'un , 
pour  dire ,  faire  cfuelque  niche  ,  qtiolque 
surprise.  Je  ne  m'altendni»  pas  à  ce  lour-lh. 
Je  lai  revaudrai  ce  iour-là. 

Tour  ,  en  parlant  d'une  affaire ,  se  dit  de 
la  manière  dont  on  la  présente ,  dont  elle  se 
présente,  dont  elle  s'enrame,  dont  èllflk^nar- 
che.  Dontur  un  bon  tour,  un  maufai»  tpur  à 
une  affaire.  Cette  affaire  prend  un  bon  lour, 
un  mauitais  tour.  Le»  affaire»  prenaient  en 
ilnlie  un  inurfai'orable,  quoique  at>eo  lenteur. 
(  Volt,  )  J'ai  une  uérilable  joie  que  cette  pe- 
tite at'enture  ait  pris  un  tour  autsi  heureux. 
(  Sévig.)  il  me  parait  que  cette  offUire  prend 
un  bon  tour  dans  le»  esprits.  (  V</lt.) 

Tour.  En  terme  delittéralure,maniùpedont 

on  exprime  SOS  pensées,  ou  dont  on  arrange 

l(ts  termes,  soit  en  narlant,  soit  eu  écrivant. 

Un  tour  naturel.  Un  tour  limpla.  Un  tour 

original,  piquant,  il  donne  un  tour  agréable 

h  mut  ae  qu'il  dit.  Un  tour  noble.  Un  tour 

élégant,  il  y  a  de»  personne»  qui  trouvent  de 

la  luirdiesie  h  »e  lervir  d'un  nouveau  tour; 

elle»   bldntcnt  tout  ce  qui  n'a  pa»  été  dit. 

((iondill.)  Pour  écrire  avec  élégance ,  il  faut 

connatlre  le»   idée»   aooe»»oire»  qui  doivent 

modifier  les, idée»  orincipdle» ,  et  »avoir  choi- 

»ir  le»  tour»  le»  plu»  propre»  h  exprimer  une 

vantée,  avec  toute»  ses  modifications.  (Idem.) 

«-U  y  If  dçii  loui's  irréguliers  i!lé{^uus|(iF|iu  cou- 

■:    .    .--■   -■    ■   ■■:■./■;' 
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sistent  ^  mettre  le  cas  Rêvant  |«T«rbe,  comme 
dans  cette  phrase,  le»  plu»  innocente»  action», 
on  le»  noimf;  à-mettre  le  nominatif  après 
son  verbe,  comme  quand  on  dit,  il»  n'eurent 
pa»,  le»  barbare»,  le  plaisir  de  te  perdre  ;  voilà 
le  livre  que  me  donna  hier  de  graïui  homme. 
Un  tour  poétique.  Un  tour  oratoire,  f^ou» 
m'envoyez  de  Pari»  de» colifichet»  de  lettre», 
oit  le  ttnt  et  ta  raison  »ont  touh/tr»  »acri- 
Jié»  a  un  certain  tour  plaieant.  (  J.-J.  Rouss.) 
Toub  d'ufbit,  se  dit  de  la  disposition  na- 
turelle de .  l'esprit ,  i  rendre ,  k  ei^primer  les 
choses  de  telle  ou  telle  manière.  Un  lour  d'e»- 
prit  délicat,  agréable,  il  a  un  tour  aaréable 
dan»  l'etprit.  Un  tour  d'e»prlt  original, 

Todb.  Hang  successif,  alternatif.  Chacun 
parlera  à  »on  tour.  Ce  n'e»l  pa*  votre  tour, 
f^ou»  aure»  votre  tour.  V-  Rây.B. 

Tooa  X  TooB.  adr.  Succeésivementi  l'un 
après  l'autre.  Ce»  deux  généraux  commande- 
ront tour  à  tour.  Parler  tour  h  lour.  L'eepé- 
ranee  et  la  crainte  »a  peignaient  tour  à  tour 
sur  »on  vi»age.  (  Bar  th.  )  Toules  ce#  pen»ée» 
oonirai)m»  agitaient  louc^  h  lour  ton  coeur,  et 
aucune  n^  était  corulanie,  (  Fénél.) 

Toub  ,  se  dit  d'une  machine  dont  les  tour- 
neurs se  servent  pour  façonner  en  rond  le 
bois,  l'ivoire,  Ik  corne,  et  même  les  métaux. 
7'oiif  pour  travailler.  Tour  en  l'air.  Tour' h 
pointe».  Tour  ovale.  Tour  figuré.  Tour  h  gra- 
ver, etc.  Cela  e»t  fait  ait  lour,  Manche  de 
couteau  fait  au  tour. 

On  dit  qu'une yemme  a  le  bra»,  la  main, 
la  gorge fai^l»  autour,  p6ur<dire'.  qu'elle  les 
a'  parfaitement  bien  taits.  On  dit ,  dans  le 
mcmè  sens ,  qu'u/i  homme ,  qu'une  femme 
»ont  faits  au  lour. 

Les  chaudronniers  appcllcnrrour,  une  ma- 
chine qui  sert  â  donner  aux  chaudrons  et 
aux  poêlons  leur  dernière  façon  {  —  les  lapi- 
daires, une  machine  à  laquelle  sont  a(|Rchés 
certains  outils  uiiel'on  fait  tourner  au  moyen 
d'une  Touci  —les  boulangers,  une  table  car- 
rée,, ferme  et  solide,  sur  laquelle  ils'dreiscnt 
et  tournent  la  pâte  qu'ils  ont  coupée  et  pe- 
sée, en  lui  donnant  la  figuré  qui  convient  à 
la  Qualité  du  pain  qu'ils  veulent  faire.  -^  Les 
potieré  de  terre  appellent  lour,  une  des  rou^ 
avec  lesquelles  ils  forment  et  tournent  leurs 
ouvrages  de  poterie;  Ils  appellent  tournoir,  le 
bAton  qui  sert  tl  faire  tourner  cette  roue.  — 
Les  cinent  appellent  lour,  un  cylindre  tour- 
nant sur  un  arbre  monté  sur  deux  pieds,  il 
sert  à  dévider  la  bougie  ûlée  en  sortant  de  la 
filière.  —  On  appelle  lour  mobile,  un  assem- 
blage do  cliurnente  A  plusieurs  étages,  nour 
élever  des  fardeaux  ou  travailler  A  des  lieux 
élevés. 

Toub,  signifie  aussi,  une  espèce  (Farmoire 
ronde  et  tournante,  qui  est  posée  dans  l'épais- 
seur du  mur  i  et  oui  sert  aux  religieuses  pour 
faire  passer  ce  quelles  reçoivent  du  dehors, 
ou'co  qu'elles,  y  envoient,  faire  passer  quel- 
que chose  par  le  tour.  On  se  sert  de  pareille 
machine  au  conclave. 

Tour  de  reins,  s.  m.  Rupturo  ou  foulure  de 
reins  causée  par  quelque  eirort%  Avoir  un  tour 
de  reins.  Donner  un  tour  de  rein»,  il  »'e»l 
donné  un  tour  de  r^nt. 

Tour,  Tourmurr.  {'Syn.)  Tour  mi  un  mot 
vague  qui  se  prend  de  mille  manières;  tour- 
nure est  un  mot  précis  qui  n'a  qu'un  sens  dé- 
terminé. Un  lour  d'esprit ,  c'est  un  tftur  d'a- 
drefiso,  un  trait  de  finoKse  ,  ou  la  tournure,  la 
manière  particulière  de  penser  d'une  pcr- 
sbnne.  Un  lour  de  tête  ou  de  main,  c'est  ou  un 
mouvement ,  un  gesie  de  la  tèfe ,  de  la  main , 
nu  la  tournure,  c  est-i-diri^,  la  conformation, 
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meeuri  prennent  un  certain  touri  et  il  en  ré- 
sulte une  habitude,  une  tournure  partiou* 
hère.  Avec  un  four  d'inucinalion ,  on  toit 
les  objets  comme  on  veut  le«  voir  )  aveo  une 
certaine  toumitre  d'imn^nation  ou  telle  ma- 
nière habituelle  de  voir,  on  est  heureux  ou 
malheureux  daps  toute  «orte  de  positions ,  et 
quoi  qu'il  arrive.  Le  tour  aupposé  dans  la 
chose  même ,  no  sera  qu^un  trait  particulier, 
une  forme  partielle,  la  manière  d'un  objet 
simple  j  mais  d'un  ensemble  de  traita,  aes 
foiwe»  de  chamie  partie,  de  l'ordonnance- 

(;f  nérale  de  la  chose  ,  résultera  sa  tournure , 
a  forme  distinctive  du  tout,'a6n  habitude 
propre,  permanente.  Ainsi  le  ^our  du  viaage 
n  est  proprement  que  le  contour;  mais  sa 
tournure  résulte  de  ses  diiléretis  traits  et  de 
la  coupe  de  toutes  ses  parties.  Avec  4es  toiir« 
et  des  traita  différens  ,  chacun  ■  sa  tournure. 
Selon  la  tournure  4'esprit  et  de  caractère  dea 
personnes  i  qui  vous  parlez  ,  vous  donnex,un 
lour  ou  un  autre  tour  aux  choses  que  vous  leur 
dites.  —I  Un  homme  sans  caractère  n'a  point 
proprement  de  tournure  ;  il  n'a  que  des  lour« 
empruntés  et  changeàns.  Un  écrivain  original 
a  sa  tournure  propre  et  distinctive  ,  sa  ma- 
nière ;  qn  vulgaire  écrivain  n'a  que  des  lour» 
communs,  l'aird'uncopiste.  Vous  direz  plutôt, 
un  lour  de  phrase ,  et  la  tournure  du  style. 

TouBj  CiBcoarÉBEMCB ,  Circuit.  (Syn.)  Le 
lour  est  la  ligne  qu'on  décrit ,-  ou  l'espace 

au'on  parcourt  en  suivant  la  direction  courbe 
as  parties  extérieures  d'un  corps  ou- d'une 
étendue,  de  manière  à  revenir'au  point d'uCi 
l'on  était  parti.  La  circonférence  est  la  ligne 
courbe  décrite  ou  formée  par  les  parties  d  un 
corps  ou  de  l'espace  les' plus  éloignées  du 
centre.  Le  ctrruit  est  la  ligne  ou  le  terme  au- 
quel aboutissent  et  dans  lequel  se  renferment 
les  parties  d'un  corps. ou.  aune  étendue ,  en 
«'éloignant  de  la  ligne  droite  ,  et  en  formant 
des  tours ,  des  détours^  des,  retours.  —  Vous 
faites  le  lour  de  votre  jardin.  Des  remparts 
font  le  tour  de  la  ville.  Vous  ne  faites  pas  la 
circonférence  d'un  corps  ,  mais  le  corps  a  st^ 
circonférence  j  elle  est  marquée  par  1  extrif- 
mité  de  ses  parties ,  de  ses  rayons.  Vous  ne 
faites  pas  le  circuit  de  la  chose ,  mais  la  chose 
fait  un  circuit  dans  lequel  elle  se  renfermp',. 
ou  vous  tracez  le  circuil  qui  doit  former  en 
quelque  sorte  son  enceinte. 

TOURACO.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  de  -^ 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  ,  de  la  tribu  des 
zigodacityles ,  et  de  la  fan>ille  des  frugivores. 
Ces  oiseaux  ont  de  cranda  rapports  avec  les 
musophages  ;  cepenaant  ceux-ci  diflèrent  dea 
touraco»  en  ce  qu'ils  ont  le  hoc  pluk  épais , 

■         i  sa  ■ 


l'habiludè  paiiiculièra  de  la  tête  ou  do  la 
muin.  Lo  tour  donne  la  tournure;  la  chose  re- 
çoit la  tournure  donnée  par  le  lour;  et  la 
tournure  est  la  forme  (jiii  reste  ili  la  chose 
tournée  ou  changée  par  un  certain  toftr.  Les 


glabre  ,  et  un  peu  triangulaire  i  sa  base  , 
caréné  en  dessus  ,  et  seulement  incliné  à  sa 
.  pointe  ,  les  narines  totalement  décoiivertesj 
tandis  que  le  bec  des  touraco»  est  garni  i  son 
origiiie  de  plumes  dirigées  en  avant ,  cou- 
vrant les  narines,  convexe  en  dessus  et  un  peu 
arqué ,  etc. 

TOURAILLE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  ,  dans 
une  brasserie ,  un  endroit  bdti  pour  servir 
d'étuve  et  faire  sécher  le  grain. 

TOUHAILLON.  s.  al  T.  de  brasser.  Germe 
séch/!  du  grain. 

TOUKANOETTE.  s.  f  Petite  serge  que  l'on 
fubriniie  aux  environs  d'Orléans. 

TOURUE.s.  f.  Multitude  confuse  composée 
de  menu  peuple  ,  de  populace. 

TOUHfiE.  s.  f.  T.  d^hist.  nat.  Lorsque  les 
plantes  herbacées  ,  réunies  en  masse  ,  se  dé- 
composent à  l'air,  elles  produisiint  du  ter- 
reau ;  et  lorsauo,  dans  la  même  circousiaiicu, 
elles  s'altèrMBriaiis  l'eau  ,  elles  donnent  de 
la  tourbe^  AnB^  la  lour&e  ne  diil'ère  du  tér- 
rei^n^que  parce  qu'il  est  resté  dans  sa  com- 
position des  parties  que  le  terreau  a  fSerduos. 
Ces  parties  sont  le  mucilage,  qui  s'est  Irunir 
formé  on  uao  espèce  d'huuo  dont  foi  ioi^bes 
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JoMMt  dM  «fuantiMi  notublet  à  1*  dûlilla- 
tion.  Ob  dUtinguê  deui  ««p^Mt  d«  tùmrtmé, 
la  <«u/W  iuper/kiêUa  ou  <i«  mor^i* ,  «  I» 
<oM-&«  attfouU  tlaiu  Im  urn ,  ou  •««f*»!'»' 
trioluiuM.  U  premUM  ,  qui  ••»  ••  v^riUbto 
ioMTfrc ,  ••  (ubdivÏM  «a  pluttaun  Mf***.  l* 
<0Mr6«  ««I  un  eombuuibU  uèê'UtUê,  UniUrd» 

TOUliBETTE.  i.  C  T.  â*  boUn.  »»rU  d« 

TOOMEUX ,  EME.  «dJ.  qal  m  4*»  «1'«» 
lerroiD  propr*  A  luif»  d»  U  tourbe.  4f«r«U 

TOUftBlEaE.  ».  f.  EodfoU  d^l>ù  l'on  lire  d« 

la  tuurb«.  -,  .   .      1  I  " 

TOUAOILLON.  i.  m .  MouTtmrat  oirouUiire 
»i  riolent  <pra  prraMot  Tmu  eu  U  vent  en 
oertainee  oiroonaUioMi.  ^ 

On  appelle  towMlon  d'âsu ,  on  MuOVe  ou 
une  nuMe  d'eia  que  Poa  obaerire  dent  quel- 
flues  mera  et  daoa  lea  rMèrm  ,  et  qui  tour- 
noi* npideneaien  forjnant  un  craui  au  mi- 
lieu. G*e«t  M  qu'on  appJUe  volgairenusntiour- 
HBtt,  Vojreg  oe  mot. 

On  appelle  tourbilhn  mmgnétlquê ,  U  na- 
ti^re  magnétique  en  mouvement  autour  «t 
•u-dedant  d*un  aimant.       ' 

On  uppcllo  licurément  tourhilhn ,  tout  oe 
qiil entraîne leabommei. Cwit unhomm»  «m- 
morlé  par  te  tourbiiton  dês  fUitin ,  ét$  ^- 

Oq  dit  abfoloaent ,  d*an  howne  qui  est 
entraîné  par  lea  pUiaira  ,  par  lea  athlrea  , 
qu'il  eit  dan»  la  tourbilian. 

On  appelle  tourUUoHf  un  artifice  dont  ref- 
let eat  de  a'élever  en  tournant.. 

TooeaiLbOM.  T.  de  pbilM.  Dani  la.  ppioto- 
phie  de  Deioartea,  e*«*t  u^  ayatéroe  ou  une 
collection  de  particule»  de  matière  qui  ae 
meuvent  autour  du  ménfie  txe.^Le»  tourtU- 
Ion»  tant  te  grand  principe  dont  h»  «uom*- 
»0uw  df  DetearU»  »0  m/vent  pour  expliquer 
la  pli^art  de»  mouvemen»  et  de»  autre»  phé- 
nomène» de»  eorp»  aéle»te».  (  Enoyo.)  La  théo- 
rie de»  tourbillon»  forme  une  grande  partie  de 
laMUo»opkie  earté»ienne.  (Idem.  )  £n  vé- 
rité ,  iitumd  on  ueui  bien  rattembler  tout»»  le» 
Ïreufe»  contre  le»  tourbillon» ,  on  dpU  être 
ien  honteux  d'être  earté»ien.  (  Vdt.  ) 

TOURBILLOH.  ••  m.  T.  d'anat.On  a  donné 
le  nom  de  tburbillon  ttateulatrc  ou  uaineaux 
tourn^an» ,  A  de  petit»  vaiMeaus  dont  le» 
ramification»  ae  contournent  en  tout  aen»  A 
la  face  externe  de  la  ohoMde.  % 

TOUM).  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Poiaaon  du 
'senre  labre. 

TOUR  DE  BABEL  ou  DE  BABYLORE.  a.  f. 
T.  d'hût.  nat.  C'e»t  le  pleurotome. 

TOUH  DE  COPENHAGUE.  ».  f.  T.  d'biat. 
p«t.  Coquille  du  gwnre  bueein. 

TOUBUlLLE.  adi.  Il  ne  aè^  dit  au'en  cette 
phraae ,  gri»  tçurdîlle ,  pour  »igniuer,  le  poil 
d'un  cheral  qui  e»t  d'un  gri»  »ale  ,  appro- 
chant de  la  couleur  d'une  grive. 

TOURELLE.  ».  f.  Petite  tour  ronde  on  car- 
^  fée.  Chdteau  h  tourelle». 

On  appelle  lourwUa  de  dame,  une  capéoe 
de  lanterne  ronde  ou  A  pana  qui  pcqtc  aur  le 
ma»»if  du  plan  -d'un  dAme  ,  pour  l'accom- 
pagner et  pour  couvrir  quoique  eaoalier  A  vi». 
•-.-On  appelle  loureUe*  ,  dan»  un  bull'et  d'or- 
gue, le»  partie»  saillante»  arrondie»  compo- 
»ée»  de  pluvielira  tuyaux  i  qui  aont  comme 
autant  de  odlonnea  dont  là  tourelle  èat  com-\ 
poiée. .     / 

f  OURÏR,  ▼.  a.  T.  de  pâti»»iera.  C'est  plier 
etjrepKenfa  pAte  plu»ieur»  foi»  «ur  elle-même, 
et|l'Hbai(Ur  sur  un  tour  A  chaque  foi»  avec 
le  VouleaBj^pour  la  feuilleter. 

TOUHET.  ».  m.  Clotf  tourné  en  fond  ,  qui 
a  une  grn»M  tiéte  arrêtée  dan»  la  partie  du 
ba»  de  \â  brunclie  de  la  bride  du  cheval  de 
•elle.  On  donne  an»»i  ce  nom  à  uuo  petite 
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rené  qui,  dan»  le*  machine»  A  toumeis  reçoit 
aon  mouvement  d'une  plu»  grande  :  —  A  une 
eapAce  de  groue  bobine  qui  »ert  A  dévider  le 
fij  { —  A  une  machine  dont  le»  lapidaires  se  ser- 
vent pour  graver  des  pierrea  et  dea  médailles. 
C'eat  une  roue  de  fer  que  l'on  fait  mouvoir 
avec  le  pied.  EUefait  tourner  lea  outils  qui  y 
aont  fiséa ,  et  auxquela  on  présente  là  pièce 
que  l'on  veut  ara  ver. —On  appelle  aussi  tow 
eet,  une  «bevllle  qui  est  sur  la  nage  d'un  ba- 
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«l»ét ,  et  oà  l'on'  met  l'anneau  de  l'aviron 
loieqq'dn  nage.  —  Len  balancirra  appellent 
lounafa ,  deux  petite  anneaux  qu'ila  mettent 
aux  garda»  du  peaen, 
TOURETTE:  a.  f.  T.  de  botan.  Grare  de 

Elantea  de  la  tétnuljrnamie  ailiqueuse  ,  et  de 
I  famille  dea  orticiférea.  Ce. genre  renferme 
des  plante*  A  feuille*  alternes  et  A  fieurs  dis- 
posées en  épia  ouelquefoia  t>èe-lonj|a ,  que 
lea  bolanialea  françaia  ont  réunies  avec 
lea  arabetteà ,  mata  que  net»  du  Hord  per- 
aialent  A  on  emparer ,  «oua  la  oonaidération  de 
l'aheenoe  dee  clanoe*  qu'on  remarque^  la 
bafe  de*  étammee  dé*  arabette* ,  et  aur  la 
forme  de  la  ailiqiie  »  qui  n'eat  pa^late. 

T0UR1E.  a.  f.  On  donne  àe  nodTà  de*  bou- 
teillea  de  gréa  dana  leeqoelléa  on  met  ordi- 
nairement de  IWi-forte ,  et  qui  en^eoatien- 
nenl  depuia  bnll  jnaqa*A  sei<w  pinte*.  On  ap- 
pelle <foiiAI*«  lonrie» ,  «lies  qui  contiennent 
depuis  *eiae  pinte*  jusqn'A  quarante. 

TOURIBRE.  *.  f:  Ob  appelle  ainei ,  dan* 
le*  monaatèrea  de  fllle* ,  :  une  dome*tiqae  de 
debor*  qni  a  aoin  de  foire  peaaer  au  tour 
toutea  lea  oboce*  qu'on  y  apporte }  et  c'eat 
dana  cette  aeoeption  qu'on  dtt ,  le  tourUre  du 
oauvent.  La  letur  tourière.  La  touriire  de  de- 
hor».  Maia  on  appelle  mare  tourière  ,  la  reU- 
ticuae  prépoaée.pour  avoir  aoin  du  tour  en 
dedana.  j 

TOURILLOH.  a.  m.  Groeaa  ebeville  ou  bou- 
lon de  fer  qui  «ert  d'e**iea  on  de  pivot  *ur, 
lequel  tournent  les  Aècbe*  de*  baacuWd'un 
pont-levU ,  et  autre*  piAoe*  de  boia  cuna  ^éa 
machine*.  —•  Dana  1  artillerie  »  on/eppelle 
Uiuriiloh»',  les  parties  rondes  et  saillantes  qui 
se  voient  A  %6té  d'une  pièce  de  canon.  Ce  «ont 
deux  espèce*  de  bra*  qui  *ervent/B  le  «oute- 
nir^  et  »ur  le»auel»  il  peut  se  balancer  et  *e 
tenir  A  peu  pre»  en  équilibre./Le  mortier  a 
au»»i  «e*  tourillon^,  par  lesqueli  il  èat  attaobé 
et  »outettu  »ur  »on  aflttt. 

TOURLOURT.  a.  m.  T.  de  bolan.  |lom  de 
deux  palmier*  de  Cayenne.     / 

TOURMAUIie.  *.  f.  T.  d'hiét.  qât.  Pier^ 

2ui  »e  trouve  dan»  l'Ile  de yCeibn ,  et  qiii , 
tant  éoluniflUe,  aoqakrt  njù»  vertu  analogue 
A  l'électffotté.  Alor*  tfUa  atHro  d'abord  ,  et 
repou**e  enenite  le*  «orp*  lénr*  qui  l'envi- 
ronnent t  tel*  une  b  poudre  de  «birbon  et  la 
cendre,  ce  qui  lui  a  fait  donner  an**!  le*  nom* 
ie  pierre  Me  eendre»,  «Imanl  ^  cendre».  ^^ 

TOURMEHT.  *.  m.  Douknrx^rporelle  lon- 
gue et  violenté.  La  goutte ^  la  pierre,  U» 
fracture»  eauient  de  grandi» Jtotfrmen», 

ToiftMWT  ,  eigniOe  au»*l ,  (upplice ,  tor- 
ture. Il  mourut  dan»  le»  tourmen».  Expirer 
dan»' Ut  Uiurmeni.  te»  tourment  de»  damné». 

TooBMErr.  Grande  peine  de  l'Orne.  Cette 
affmre  nta  donné  bien  du  towment.  Le»  tour- 
men»  de  la  ialou»ie  ,  de  tambition.  Je  »at>ai» 
que  lot  grand»  combat»  nefomt  quHrriler  le» 
grande»  p^aslon» ,  ^  que  il  le»  violen»  éfr 
Jhrtt  exercent  tam^ ,  il»  lui  codtent  de»  tour- 
ment dont  la  duré/»  e»t  capable  de  l'abattre. 
(  J.-J.  Roua*.  )  Ç^  dis  loiimieni  lu  le  Auinea 
»an»  ee»ie,attec  lfj*l<tt  »ujet»do  vivre  en  paix  f 

Ildem.  )  Que  de  tourmen»  déchirent  ta  mal- 
eureu»e  amie  t  (  Idem.  )  //  manquait  aux 
tourmen»  de  ma  tionteienee  ,  d' avoir  h  me  re- 
procher laniort  d'un  Honnête  homme.  (Idem.) 
Je  voit  avec  eff\roi^wil  tourment  mon  eœur 
»e,pré^are.  {uStA.y    '   :".j 
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On  dit ,  le»  tourmen»  amoureux ,  pour  dire, 
les  maux  que  l'amour  fait  aouflWr.  il  etl  ai»ee 
orditutire  que  le»  antan»  exagèrent  leur»  tour- 
mem, 

TOURNElfTAItT,  TE  adj.Qoi  tourmente. 

TOURMENTE,  a.  f.  Oraj^e ,  bourrasque, 
tempête  sur  la  mei^.  'Grmule  ,  furieu»e ,  hor- 
rible tourmente.  Durant  ta  tourmente.  La 
tourmente  a  ditpené  leur»  uaitteatix.  Ce  bdti- 
mrnt  rétitia  Inng-lempi  h  la  tourmente. 

TOURSfENTKR.  v.  a.  Fairusouflrir  «uclque 
tourment  de  corps.  On  l'a  »i  horriblement 
tourmenté ,  qu'il  en  ètl  mort. 

Il  se  dit  aussi  des  douleurs  nausées  par 
quelque  maladie,  ou  pur  l'opéfation  deschi- 
rurguns.  Et  c'est  dans  ce  seps  qu'on  dit ,  il 
eit  tourmenté  de  la  goutte  /,  de  la  néphrétique. 
H  4t ,  depuii  quelque  tempt ,  une  colique  qui 
le  tourmente  jour  et  nuit.  Le»  chirurgien»  l'ont 
cruellement  tourmenté. 

TooBMurrra.  Importuner,  harceler. // me 
tourmente  avec  te»  fiiitet  et  iti  lettre».  Fou» 
me  tourmentée  parvo»  demamle»  continuellei. 
'Set  créancier»  le  tourmentent  tout  let  jour». 
L'ennemi  nona' tourmentait  de  ce  i6té. 

TovoMaattà.  Causar  A  l'ame  unepeinélon- 

Îue  et  grande.  On  démêlait  dan»  te» yeux , 
travert  l'empreinte  de  ta  cruauté,  le  trouble, 
ta  déjlanft(  et  la  terreur  qui  tourmentaient  ton 
ame.  (Barth.)  J'ou»  le»  maux  que  f  avait  touf- 
fert»  reprenaient  h  met  yeux  cent  for  met  nou- 
vetleepour  m»  tourmenter  une  tecondc  foit. 
(J.-J.  Bous».  ) 

ToDantiiTea.  Agiter  violemment.  Le  vent 
tourmenta  tong-tempt  notre  vaitteau.  La  mer 
était  haute ,  et  le  vaitteauful  rudement  tour- 
menté, fia  tong-tempt  tourmenté  de  la  tem- 
pête, 

n  TooAMBHTEa.  V.  pron.  S'agiter.  IVe  vout 
lourme/iiea  poiiU\  rette*  en  repot.  Ce  malade 
te  tourmente  toute  la  nuit. 

U  in^îfie  aussi ,  s'inquiéter,  se  chagriner. 
Pourquoi  you»  tourmenter ,  dant  la  crainte 
d'un/mal  qui  n'arrivera  ptutétre  pat  ?  —  Qa 
dit^aue  <fi4; Ao^a  te  tourmente ,  pour  dire  qu'il 
sf^déjette.jit  / 

TovtmàMfk.  T.  de  \te\nX.  Tourmenter  det 
oouteurt ,  i^li^eit  les- remanier  «t  les  frotter 
après  les/trvoir  couché«!s  sur  la  to^le ,  ce  ciui 
en  ternitf'Ia  fraîcheur  et'  l'éclat.  -V  On  dit 
aussi,  dét  altitudet  tourmentée»  ,  pour  dire , 
dea  attitïtdea  où  l'on  remarque  la  peine  de 
i'arUatç  jqui  lea  a  travaillées  A  pluaieors  re- 
prisai. De»  attitude»  tourmentée»  et  reeher- 

ch^Xm.)        ■ 

BMBMTB ,  Ab.  part.  /       / 

URMENTEU^,  lUSE.  adj.  11  i^  i«  dit 
qu*en  terme'de  marine  ,  en  parlant'  de  rer- 
taina  paracea  qui  aont  plu»  »ujets  aux  teui- 
pétea  que  a'auwea.  /  / 

T0URMENT1N.  a.  m.  J.  de  mar/  Nom  du 
perroquet 'du  mAt  de  beaupré.     /- 

TOURNAGE,  a.  xtù  T.  de  marine.  Taquet  ^ 
oreilles  d'Aqe ,  qui  «ert  A  tourner  lea  maf- 
nœuvrea  et  A  lea  amarrer.  i 

TOURNAILVER.  v.  n.  Faire  beaucoup  de 
tours  et  de  détour»  »an»  »'éloigner  d'uq  point. 
Le  cerf  ne  fait  que  tounuUller. 

Il  se  dit  aussi  pour,  rôder  autour.  Il  est  fa- 
milier, v^ 

TOÛRNAIRE.  adJ.  des  deux  genres.  Qui 
remplit  une  fonction  A  »o^  tour.  Le»  juge» 
étaient  tournaire».         i 

TOURNANT,  s.  m.  LA  coin  4«*  rues ,  le 
coin  4e*  chemin*  ,  ef^  l'endroitXoii  le  cour* 
d'une  rivière  fait  un  coude.  Le  tokmant  de  la 
rue.  itfutalàiqué  au  tournant  d'iule  telle  rue, 
au  tournant  dttm  ohewdn.  Au  tournant  d'une 
rivière:  / 

TouaiAiiir ,  *•  dit  aua*i  d'un  e*paca  où  Toq 
fuit  tourner  iMi  oarro**è  ,  une  charrette  ,  etc. 
Il  n'y  à  pa»  «ijJéa  de  tournant,  —-  On  dtt  qu'nn 
9oenern'a patbian prit lùn tournant ,  qu'i/ a 
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tnal  pris  son  iountanl,  pour  cUrè  qu'il  n'a  pas 
bien  prit  »e»  mesiirei  noiir  tourner* 

ïolml«*^T.  Endroit  dun»  la  mer  ,  dani  une 
rivière  ,  où  IVau  tournoie  conlinurlleintnit , 
et  qui  Ml  dangercui  pour  les  vaÏMeaux.  lly 
a  la  un  lournanl  qu  il  faut  éviter. 

On  dit  lya'unmeulm  a<ieux  tournant,  pour 
dire  qu'il  a  deux  roeifi  qui  font  tou»i»cr  deux 
meûlei. 

Le»  pcintrcH  appellent  tournons  ,  le»  porhe» 
dei  ob|eli  qui  approchent  le  plu»  <îc»  con- 
touri,  «1  que  l'on  fuit  ordinairement  de  cou- 
leurs lompuns. 

TouRNAWT,  c»l  audui  ad;^otif ,  cl  Mignifie  , 
qui  tourne.  CJn  pont  tounutnt.  Des  rames 
tournant  es.'- 

TOlIHNASrn.  V.  a. T.  do  rubrique*  dflpw- 
celuine.  Ilt'purer,  aveci  t  luuruaiio ,  M  >nti* 
galilv»  d'im  vuie.  ' 

ToDRVAii,  ÉB.  part.  M 

TOUHriASlK.  ».  m  Outil  de  feramiiTci  et 
rccourhii  parchiique  hou»,  et  qui  «nrt  à  lour- 
neret  Â  truvatlier  la  terredcs  vuiuidc  fJenco 
et  At  porcelaine.  1 

TOl'HNASIttK.  ».  f  T.  de  fabrique  d«  por- 
cclainn.  Ceitaine  «pianliM  de  pâte  appljquéu 
■ur  la  télé  du  lour  <ie  la  poicolaine.   m 

TOUhNK-*-OAL)i;nE  ».  m  T.  de  ifernir. 
Oui  il  do  fer  qui  Mirt  de  clef  pour  tourner  Ici 
ButroH  outili.  L        • 

On  appcllu  auRfii  I6urne-h- gauche,  ujb  outil 
do  fer  en  forme  de  crocliet ,  qui  eot'îraïse  la 
partie  carrée  du  gouvernail  d'un  «i^quet  de 
vcr^esde  fer ,  pour  le  fuire .virer  k  la  volonté 
des  forgeron».  —  L'outil  avec  lequel  on  fait 
tourner  le  taraud  pour  faire  des  vu,'  l'appelle 
au!»Ji  tni^nK-h-anuche. 

T0URNE1J()DT.  ».  m.  Instrument  de 


y^ 


».  m.  inMrumeni  ae  mu- 
Biquo  du  genre  du  cromurne  ,  fort  usit«$  en 

TOUhNÈDRIDE.  ».  m.   Espètc  de  cabaret- graille  de»  bdlonomea.  Ce  genre 
(établi  aupri^s  d'un  chllteau  ou  d'une  jnuison     posé  que  d'une  ètpéce  ,  mm  «e  ti 
de  cag>[>agnQ  ,  pour  recevoir  le»  donie»tu|ue» 
et  le»  clievaux  de»  (ilrimger»  qui  y  viennent. 

TOUl\NKlihOCHE.  ».  m.  Machine  «ervunt  à 
faire  tourner  la  broche.  Tourqebioehe  à  res- 
sorts,. Tournebrothe  h  poids. 

On  appelle  aussi  tournebrothe,  le  chien 
qu'on  met  dans  une  roue  pouf  faire  tourner 
la  brociie. 

On  donne  le  mémo  nom  aux  petit»  garçons 
qui  tournent  la  broche.  , 

TOURNÉE,  i.  f.  Voyage  qu'on  fait  en  di- 
-fcr»  endroits 


.■«''   ■ 


11  ae  dit  proprement  de»  courte»  que  cer- 
tains magistrats  ou  olliciera  font  avec  autorit«i 
dan»  leur  ressort,  dans  leur  département.  Le 
préfet  a  fait  sa  tournée.  Le  recpveur  a  fait 
iatournée. 

Il  se  dit  de  certains  voyages  annuels  pu  pé- 
riodiques qu'un  i>arliculier  fait  pour  set  af- 
faires ou  pour  cellt;»  d'une  compagnie.  Ce 
marchand  est  allé  fuire  sa  tournée  en  fioUande, 
Il  rsl  en  tournée, 

■  Il  se  dit  ausai  familièrement  do  diverses 
pf^lMe»  courses  qu'on  faiHlansuno'  ville  ,  et^ 
«Vuno  rue  à  une  autre,  il  fait  tous  les  mutins 
plusieurs  tournées. 

Todunék.  t.  de  jur4.  Espèce  de  pioche  dont 
In  fer  est  plat  d  une  des  extriimiles.  et  pointu 

tTautre.  On  s'en  sert  pour  arracher  le»  ar- 
jt's.Col  outil  r«^unit  la  pioche  et  la  huche. 
Un  leruM:»  do  \)ôc\io  ,  on  appelle  arandes^ 
tournai^  ,  une  encoinfe  defilels  muntJs  sur 
des  pi'Mix  qVii  oqt  \u  forme  d'un  fer  à  cheval , 
dont  l'ouvèrlVre  est  il  la  cûte  ot  lo  convoie  à  la 
mer ,  le  tout  sur  un  terrain  en  piEinte ,  aiin 
que  ,  la  uibriie  venant  à  se  retirer  prt'ci]>ilam- 
«leat ,  lu  poiason  qui  a  monte  a  la  cùle  y 
■  nuJRW  pin-  aistfmonl  éhrearrèld. 

T()imN>.'l'EUllLET.  s5m.Toufle  do  petits 
rubans  oltut'tiës'au-haut  do  In  tranche  d'un 
.vire,  0^  à'bBo^espèoe  do  petit  peloton,  Oa 

*»'  ,    '   ' 
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passe  1rs  rubans  entre  les  feuillets  du  livra  , 
et  ils  indiquent  où  Ton  en  est  ref.ld  de  sa 
lecture.  y 

TOUHNEFIL.  ».  m.  Instrument  d'acier , 
carré  ,  qui  sert  à  donner  le  fil  aux  outils , 
comme  le  fusil  donne  le  fil  aux  cnutMux. 

TOLHKKGANTS  ou  llETOURNOlB.  s.  m. 
T.  de  gantier».  Ce  »ont  deux  bAtdns  polis  , 
ronds  ,  et  longs  do  doux  pieds, plus  gros  par 
le  rnilicu  que  |>ar  les  bonis  ,  et  faits  en  forme 
de  fuseaux.  L'un  se  nomme  le  qn/lle  et  Tauire 
la  femelle.  On  les  appelle  aussi  bdtons  h  gant. 
On  insinue  ce»  hâtons  duns  le»  doi|its  des 
gunt» ,  pour  les  pouvoir  reloûi-ner  aisiimenl 
sans  les  chiflbnner  ni  les  salir-  C'est  aussi  avec 
ces  brtions  au'on  reufornie  les  gants,  c'ost-à- 
dira  ,  qu'on  les  élargit  sur  le  renformoir,  afin 
do  leur  donner  une  meilleure  forme.  Citto 
opiiration  se  nomme  bdtunner  un  gant, 

TOUllNELm.  s.  t.  Petite  tour.  Ce  root  est, 
vieux  en  ce  »cns-lâ.  On  s'on  sert  an  parlant 
de  quelques  ancien»  bAlimen»  liu  do  quelques 
lieux  ,  comme  ,  le  patuis  des  lournellts  ,  lu 
rue  des  Tournelles ,  le  quai  des  Tournelles  , 
h  Paris, 

TOIJHNELLE.  si  f.  On  appelait  ainsi  une 
chambre  du  parlement  ,  cômposiiud'e  certain 
nombre  do  jugea  qu'on  prenait  tour  A  tour, 
dans  la  grand  chambre  et  les  chambres  de» 
enquêtes  ,  pmir  juger  les  matières  crimi-/ 
noiles.     ' 

TOURNEMAIN.  ».  m.  Il  n'e»t  d'usage  qîtr 
dans  cette  phrase  ,  en  un  tournemain  ,  c'e^t- 
4-dir.o  ,.  en  aussi  |\|ii  de  temps  qu'il  en  faut 
pour  tourner  k  matn.  Cest  un  esprit  incon- 
stant,  il  change  en  un  tournev^min.  Il  ^  fait 
cela  en  un  tournemain.  Il  est  vieux.  Un  dit 
aujourd'hui  ,  (owr  de  main,  / 

TOURNE  PIERRE. s. m.T.dhist.nat^Geni-e 
de  l'ordre  des  oiseaux  dchaaaiers  ,  et  do  lu 

est  com- 

»}  se  trouve  dans 
nens. /Le  nom  de 
cet  oisrati ,  vient  de 
qu'il  a  de  retourner  les 


tourne-pierre  ,  imnoté  à  i 

riiabttude  singulière  qu'i 

pierrea  au  bord  de  Teau  ,  poni/ae  saisir  des 

VOIS  et  des  insectes  qui  s'y  cachent.  Lu  forme 

de  son  bec  lui  facilite  cette  rediorche  ,  qii'jl 

fuit  avec  adresse  et  bettucou|/de  vitesse,  quoi-, 

qu'il  soit  petit.  / 

TOURNER,  v.  a.  Mouvoir  circulairoment. 
lour^  une  roue.  Tourner  la  broche,  Tuur^ 
ner  une  meiïlé, 

TotiMMKX,  se  dit  aussi  de  pli^sieurs  autres 
mouvomen»  qui  ont  quelque  rapport  avec  le 
mouvement  circulaire.  Tourrur  le  cou,  Tourj 
nvr  la  télé.  Tourner  les  yeux,  7'ourner  les  re- 
gards, —  Tourner  les  pieds  en  dehors  ,. tour- 
ner les  pieds  en  dedans  ,  porter  la  plante  des 
pieds  en  dehors  ou  «n  dedans..— .On  dit  d'un 
cavalier  qu'il  tourne  bride ,  pour  dire  qu'il 
retourne  sur  set  pas.  — ■  Figurément.  Je  ne 
tourne  pttt\sans  repugnftncê  les  jrestx  sur  Ir. 
passé,  (J.-J.  Rou»».)  Alors  on  fnyait  tout  le 
fMuplo  tourner  les  yeux  lur  cette  sage  cotny 
pagnie ,  et  attendre  ses  résolutions  gomme  aij- 
tant,.  d'oracles.  (  Bo»».)  —  Tourner  la  tété  h 
Quelqu'un,  c'oit  l'Jtourdir ,  l'importuner;  ou 
uien  ,  le  faire  changer  de  rtisolutinp  4*'  nien 
en  mal ,  l'égarer  ;  o'eal  aus»i  lui  't|;iiulilt:r  lu 
riiisnn  ,  le  fairo  devenir  fou. './^/o/vt  il  ncfuui 
peut-élivqu'unUgerchaurinpnurti'Urnei  laiéle 
il  une  jaune  fille.  (Condill  )  "—On  dil,-dH|is  je. 
méme»ou»  ,  tourner  le  ^en-eau,  lly  atertuu.s 
lifres  de  défotinn  qui  sont  capables  deiou/mr 

innie  ,.)us(iu'à 
ions  ,  <ju  vile 
mJine  qu'elle 
e*t  dfjh  dans   tf  ciel  a^•ec  eux,  (Idem.)  — . 
Tourner  le  dos  it  quelqu'un  ,  tiguilie  ,  ^w  \\to-^ 

ftre ,  tourner  le  do»  du  o^lé  où  il  -a  le  visa|[e, 
ui  prt'tontci'  le  dos  ;  Usuriimoht ,  c'est  qu)t•^ 
ter  quelqu'un  ,  ceiaer  d'avoir  de»  rapport» , 


livres  Ile  iiefowm  qui  sont  capultte 

!]uelqu^fois  le  ceri'eau  d'une  fvinn 
ui  Juins-  eroire  q'felh  vi  des  l'itin 
s'entretient  avee  iies'^nges ,  ou  ni 
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de»  liaisons  avec  lui  ,  par  mépris,  par  indi- 
gnation j  cesser  de  prendre  ses  intérêts.  Lors- 
?}uil  t'a  yu  dans  le  malheur ,  il  lui  a  tourna 
e  dos.  —  Tourner  le  dos  aux  ennemis  ,  ou 
simplement ,  tourner  jte  dos  ,  c'est  fuir.  ~ 
On  dit  d'un  homme  qui,  au  lieu  d'aller  où  il 
veut ,  prend  un  chemin  tout  «apposé  ,  qu'r/ 
lourne  le  dos  oit  il  jneut  aller.  fA ,  ilgun!- 
ment ,  que  la  fortune  tourne  le  dos  h  auel- 

3u'un  ,  c'est-à-dire  ,  que  la  fortune  lut  est 
evenue  contraire.  —  On  dit ,  tourner  téie  ^ 
pour  dire  ,  »e  tourner  pour  faire  tâle  ,  p<)«i' 
Miiro  face  aux  ennemi».  Il  tourna  tête  vers 
les  ennemis.  I^ei  ennemis  le  poursuivaient  ;  il. 
tourna  tête ,  et  les  obligea  de  reculer  ^  leur 
lour. 

TuDRNe».  Diriger,  tourner  ae»  pal  verÀ  un 
endroit,  f^s  factions  Jinirent  par  tourner  leurs 
armes  le»  unes  contre  les  autres,  (Ray.)  Il  mit 
l»  siège  devant  fianne ,  et  ayant  manque 
nette  entivprise,  il  tourna  ses  armes  contre  In 
Perse.  (  Volt.)ai  l'onedt  tourné  vers  ta  ua>'i- 

Îulion  des  Jones  trop  long-temps  prodiguies 
la  guerre  .,  (Ray.)  Une  position  si  favonib le 
,h  la  uiraterie  a  tourné  les  vues  des  hahilans 
vers  la  course.  (Idem.)  Sur-tout  n'entrepremt 
januiis  de  génor  le  commerce  ^pur  te  tourner 
selon  vos  vues.  { Fénél.  )  t^  ooion  ne  prit  pus 
le  farli  thi  désespoir t  mais,  dans  ton  dépit, 
il  tourna  heureusement  son  activité  vers  la 
ciilturède  l' indigo  et  du  cacao.  (  Ray.  ) 

l'ouRHEt.  Mettre  une  cho»e  dans  un  état 
opposé  à  celui  où  elle  ét^itt  auparavant.  Tour- 
ner In  main.  Tourner  une  chose  stns  dessus 
dessous.  7'ourner  une  médaille.  Tourner  les 
Jeuillets  d'un  livre.  Tourner  une  carte.  Tour- 
ner une  étoJIf'e  d'un  autre  sens.  —On  dit  figu- 
réraent ,  tourner  la  ntédaille ,  pour  dire  , 
considérer  une  personne  ,  une  chose  sous  un 
rapport  contraire  i  celui  sou»  lequel  on  l'avait 
considérée  uupuravuut.  I^ous  avez  considéra 
ce  prince  tous  le  rapport  de  la  guerre,  et  vous 
l'avcM  admiré  ;  tournée  la  médaille ,  et  vous 
l'erré»  un  prince  cruel ,  soupçonneux  ,  avan  , 
etc.  Tournez  In  médaille,  >ieh  au  monde 
nett  pis  que  le  contraire.  (  Sfnrîg^—  On  dit 
familièrement,  tourner  casaque ,  pbur  dire, 
changer  de  parti.  > 

I'ourneh.  Faire  changer.  Tourner  une  per- 
sonne h  son  gré,  manier  son  esprit ,  tu»  sort* 
qu)on|lui  fusse  voir  ce  qu'on  veut.  //  tourne 
cdt  hawine  comme  il  viut.  J'espère  que  vous 
lie  vii^s  contraignes,  point  pour  ceux  qui  vkus 
'voicnf.  souvent  ;  il  tant  les  tourner  h  sa  fan- 
taisie ,  sans  quoi  l'on  mow'rait.  (  Sévig.) 

TopaHER.  Examiner  dans  divers  sens,  //  a 
tourné  et  rtilojirné  cette  question  ,  cwe  pro- 
position. Tourner  un  homme  de  tous/lès  sens , 
de  toUs  les  cMts,  lui  faire  diverae»  questions, 
diveries  propositions,  pour  tireiyde  luij  ce 
iqu'il  lait  d'uno  afi'airo  ,  ou  pour/sùvni/-  qifcl 
est  son  sentiment,  son  dcimein.  Un  u  eu  beau 
le  tourner ,  il  nia  rien  dit.  / 

TouHHKR.  Interpréter.  Tourjier  tout  en  lien, 
en  mal.  Il  tourne  les  choses  à  son  avantage. 
Cette  dernière  (rltrnsese  di  l  «iis^i  dans  lo  sens  ilu 
tirer  parti ,  tirer  avantage  d'uno  chose.  Cha- 
cune des  deux  cours  voulut  tourner  cette  er- 
reur k  son  nvuntage.  (  Rliy.  ) 

TouRNKR.  D'Ui<^rr  i  uno.chuse  |ine  tournure,' 
une  .11)  pareûGO  pafticidière.  Tourner  quel- 
qu'un en  ridicule:  Tourner  une  chose  atn  rail- 
lerie. Il  titurne  en  raillerie  le*  choses  les  plus 
sérieuses.  fJn  projet  u.'se$  vaiii,  serait  de  vou- 
loir InUrner  un  homme  J'art  sot  et  fort  riehe 
en  ridicule;  le.%  rieurs  sont  desoncâté.  (Lit  Dr.) 
S'itôl'qa'il  tut  de  quoi  il  s'agissait ,  il  voulut 
tpurntr  la  rhosonn  plaisanterie.  (J,-J.Rouaa.) 

l'uuHNt a.  Fatjonnor  au  tour  dea  bu\fagf a  de 
buia,  d'ivoiru,  de.  métal.  Tourner  des  éehecsf 
det  dam«it,hfniter..  Tourner  l'ivoire  f  l'or, 
^l'argent,  leJer,'etc.'—.Ou  le  dit  aussi  ubso- 
iuaKimi,  II.  uppimU  à  iouintir.  Il  tourne  bitfi. 
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Tourner  en  l'air,  o'«it  anpuyer  par  «n  bout 
«etiluaient ,  lot  piktjj  qu  ou  veut  orauior  an 
d«>dani. 

Touam» ,  «ignifle  en  lîlt^rafure,  donner  un 
cai  tujh  tour.  Tourner  une  pensée,  TouiUer 
une  période.  Tourner  une  phiaie.  Il  tourne 
bien  un'  lettre,  un  compliment.  Cet  veri-la 
tout  bien  lournéi, 
^i  TooaicBa.  y.  u>  8e  mouvoir  oiroulairenaent. 
La  terre,  tourna  autour  du  loteit.  Une  mite 
qui  tourne,  (je  moulin  tournt,  L»  broche 
tourne.  Un  danseur  qui  tourne  sur  un  oled- 

Touaur».  Su  mouvoir  do  quelque côliJ.  /««r- 
ner  de  vàtti  et  itautie.  Tourner  a  droite.  Tour- 
ner h  rauvlie.  Le  cocher  tournera  f(ar  celte 
rue,  Un  cluval  qui  toui^e  bien  ,  qui  tourne  a 
toulp  main,  Api'èi  la  bataille ,  l'arnt.'e  tourn/t 
feriVAUemagne.  Le  vent  tourna,  Lasfiift^Uc 
tourne.  —  On  dit ,  d'un  eiprit  vartulila  et  (o- 
<3oii«tant,  qu'i/  tourne  il  tout  vent,  qu'<7  tffuriw 
eniitmj  une  girouette,  —  On  dit  figurtiinent  ut 
fiiiniliéruDient  qu'une  personne  tourne  autour 
du  pot ,  ne  fait  que  tourner  autour  du  pot , 
pour  dire  qu'elle  ^ vile  de  venir  au  fait  •  à  la 
oouvUuion  d^une  affuire.'  Tourner  du  c6té  de 
quoiqu'un  ,  M  ranger  do  ion  parti.  —  On  dit 
qu'u/ttf  partonne  ne  suit  pttu  de  ùuel  v6té  tour- 
ner^ ixiur  dire  qu'elle  ne  sait  plui  qu<i  faire , 
qu'ulle 
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tourner  pour  voir  derrière  *ni.  Se  tourner  dam 
ion  lit.  —  Se  tourner,  ué  diriger.  De  quelque 
liôti  que  les  y  eux,  que  les  regards  <e  touritenl. 
/tprèi  cette  lecture ,  tous  les  yeux  le  tournè- 
rent vert  Thisnitompe.  (  Oartli.  )  F'oiyeux  sa 
tournent  depuis  loag-ieinos  vers  ee/anyiux 
temple,  (/dom.)  Le  ffiinie  de  Co(ber\tte  tourna 
prinùipalemenf  vais  le  commerce,  (Volt.)  St 
la  conversation  se  tourne  par  hasard  sur"  les 
coni'ivei ,  c'ett  vommiMt'men»  dans  un  certain 
jargon  dé  sooiét4 dont  ilj'àut  avoir  la  olej' /tour 
l'entendre.  (  J-J.  Huum.  )  Tous  les  cœurs  et 
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u»t  lans  reiiiourr«i 


TuuaRKf,  «v  dit  de  l'iiiiue  d'une  olio|e,  do 
•ou  chang^Maout  iuoco«*if  «n  hion  ou  eninal. 
La  chance  a  bien  tourné,  a  mat  tourn." i  a 
touriié  en  bien  ,  a  tôurnti  en  nuit.  L'qlfàire 
tourne  mal ,  tournera  mal.  Sa  maladie  tourne 
mal,  tourne  à  lam'trt.  —  On  dit  qu'un  jçune 
htmme  tourne  mal ,  pour  d'rx*  qu'il  uu  aou- 
tient  pua  lea  (»pdrancea  <{u'on  avait  cnnçuoi 
«lu  lui  )  ut  qu'i/  tourne  bien ,  pour  dire  le 
coulraire.  —  On  dit  i  peu  préa  dana  le  mdmo 
6jna,  qu'une  choio  a  tourité ,  tournera  h  la 
ffloire  à  la  honte ,  h  l'honneur  de  quelqu'un. 
pour  dire  uu'uUo  lui  a  procurti ,  qu'ullu  lui 
procurera  du  lu  uluirû ,  do  la  honte,  de  l'hou- 
naur.  Les  vonjiîcatioiu  tournent  en  grande 
partie  au  projit  du  trésor  publie,  (  Durtk.  ) 
—  On  dit  qu  une  notion  tourne ,  est  tournée 
Ci  /('4&i(u(fe,pour  dire  qu'elle  devient,  qu'elle 
«<4t  devenue  une  habitiide.  (J, -J.  Rouaa.) 

On  dit  que  la  léle  tourne  à  quelau'un,  en 
)iaiiuut  d'une  peraoune  qui ,  d  uq  lieu  tr^a- 
ti'.ot'ë  rugardiint  un  baa  ,  éprouve  del  étour- 
(ii.H^oa\ei)a ,  dea  vorti^ea;  ou  d'une  peraonuo 
q  li  éprouve  dea  vertigéa  pour  quelque  autre 
L'a  lao  que  oe  aoit  \  où  d'unb  peraonne  qui  de- 
vient ou  cat  devenue  folle;  ou  d'une  peraonne 
3 ni ,  parvenue  tout  i  coup  à  un^  haut  degré 
V'Iévution  ou  de  fortune  ,  aa  conduit  d'ua«i 
mauiùro  eitravagantu  ot  oontraiie  au  bon 
it'Mt\  ou  d'une  poraonuoqui,  par  Totlet  d'une 
,iiilorlunu  ,  eat  tatlenient  troublée  qu'elle  ne 
«uil  plua  prendra  un  nurll.  Comptez  tjue  1er 
humnei  insnleni  pinaant  la  urospériie ,  tant 
tottjours  faibles  et  tremblant  aan*  la  tliiffrdaei 
la  télé  téur  tourne  uussilAt  que  l'autorité  ab- 
snùie  leur  échappe.  (  FéntJl  )  —  11  aa  dit  auaai 
d'une  peraonne  qui  a. tant  d'aflUirea.  qu'elle 
ne  aait  à  laquelle  entendre.  —  On  dit  auaai 
quo  l'esprit  a  tourn^k  queltfu'un ,  pour  dire 
qu'il  a  perdu  la  laiioÂ',  ou  que  oe  quM  dit  ou 
tti)  «lu'il  fuit  eal  contraire  au  bon  auni. 

'IouhnU.  S'altérer,  élru  changé  Ce  vin  ne 
sera  pas  da  gai  de,  il  tournera,  il  rontmence 
il  tourner  Le  lait  tourne  quelquefois  tuj  le  feu. 
t/ne  sauce  tourne,  Cett9  crème  a  tourné.  Det 

ruses  ,  dÈifraikei  qui  iont  tournées. 
IpuRNtâ,  aé  dit  dea  fruita  qui  i'avanoant, 
vuri  luHrjnerfuati'^Q  •  voraluur  maturité,  qui 
co^uKiMxAnt  à  prondre  couleur.  Le  raisin 
c'mmaniÀ  h  touninr,  Letceriiei,  tet  gro' 
toillei  tournent. 

«K  TouaNtt.  V.  pron..  Sir  moltre  dana  un* 
aituation  oppotée  à  oello  où  l'on  étuit.  S» 
tuufttar'vm»  une  pcrtoant , -reps  uwvhoio,  S« 


louttti  ter  espéraïiaes  se  tournèrent  vers  le 
prince  d'Orange.  i\uU.\.-riSa  tourner  contre 
quelqu'un ,  a'oppiijsbr  41  't*'  »  H  "ombutlni. 
Quand  ils  crurent  n'avoir/plus' a  craindre  lu 
l>uisiance  ifei  Perses,  W 'te  touiitère/afci 
uns  contra  tes  autres.  (  Ectaa.  )t-Sp.  tourner 
du  lâté  de  quetàu'Un ,  èjnbraaaer  ton  pirti- 
CJ.'iar  ta  tourne  du  côté  dkppuple ,  et  imilnnl, 
dans  ton  consulat ,  Us  Iribuni  Ici  plus  sédi- 
tieux ^  il  proposa  ,  avec  dei  parlagét  de  terre  , 
les  lois  tes  plus  populaires  qu'il  put  invpiUer. 
(Uuaa.) — On  dit,  il  ne  tait  do  qutiicâlé  ta  |ow/v 
ner,  pour  diro ,  il  eatdanii  un  »i  grand  embari'aa 


Ijtntât  jaiiniile  ,  tantât  ràmeuaei  elle  a'éléve 
dcpiiia  ai»  jusqu'il  dnuxe  6»  quinze  /lieds.  Jly 
a  une/Vuif-iétélik  tige  husaa  ,(jui  n'ar]|uiort  oi- 
dinairena|ént  due  Iroia  à  «jjuaire  |)icil«  du  Uau- 
toiir.  De  grabdea  feuille»  luigea  el  épai-^e«  , 
dont  lea  borda  aont  rrénoliia  et  le  aomniet 
pointu,  garnirent  lu  lige  ut  le»  rramoaiiï. 
Lea  fleura,  qui  aont  quofijucfoi»  doublua  ou^ 
)»re»<|ue  doublea,  parai'«Hi>ut  eu  j'uillet ,  itt 


iju'il  ne  auit  quoi  narti  prendre^  ou  biùnppur 
dire,  il  n  laut  d'utruirua  pre«aantes  «m'ill  ne 
kait  du  laquullu  il  doit  s'occuper.  — <•  On  dit , 
se  tourner  vert  /[)<eu.,  pour  dire  r  le  conver- 
tir, ou  avoir  recoura  u  Dieu.  —  Se  tourner  ^ 
se  changer.  Une  ft9fifm  tierce  te  tourne  en 
quarte ,  en  continue.  Tout  ce  qu'il  mange  se 
tourne  en  bile:  Tout  se  tournait-  en  gaieté  et 
en  plaisanterie  dans  la  régon&e  du  due  d'Or- 
léa/u.  (Volt.)  L'orgueil  te  tourne  aitémont  en 
cruauté.   (  Boaa.  ) 

En  tormea  de  guerre,  tourner  un  poste,  tour- 
ner une  moniagne ,  o'earle»  prendre  è  rov^ir». 
—  En  termea  de  çhuaae  ,  tourner  un  lièvre  ,' 
tourner  det  perdrix ,  o^ett  tourner  autour  noiir 
lea  tirer  avec  avantage.  — En  teiniea  du  bou- 
liingur  ,  tourner  te  pain  ,  ,c'e»t,  quand  iu  pâte, 
a  (iril  auD  apjirât ,  la  (lartagcr  uu  uiorocuux 
qu  on  pèae  ,  ot  lu  rouler  entru  lus  mains  pour 
où  foriper  les  jrttina.  Cette  uxprosiiun  vient  du 
ce  qu'autrefoia  on  tournait  lea  morceaux  du 
pâle  ,  et  l'on  en  faiaait  des  pains  tout  roitda, 
comme  dea  boules  ;  éCoii  est  venu  lu  nom  du 
boulanger  :  et  on  nommait  pain  métourné';  lu 
pain  mal  Ibt-mé.  —  En  lermea  d'épingliur, 
tourner  tas  tétet ,  c'uat  faire  et  faqoiinor  lua 
télua  d'épinalea.  —  On  dit  j  à  quelquea  juux 
de  cartea ,  il  tourne  cceur,  il  touriù.  carreau, 
etc,  nour  dire  que  la  carte  qu'on  découvre  et 
uui  demeure  lur  le  talon  ,  eat  de  la  couleur 
(ju'od  tiommé  cceur,  carreau,  etc.  De  quoi 
tourne-t-it? 

Tooaedl ,  Éa.  part.  On  dit  (igurémcnt  ut  fa- 
milièrement qu'u/i0  uértonne  est  bien  tour- 
née, pour  dit»  qu'elle  rat  bien  faite;  d'une 
perionae  qui  prend  ordinairement  toulea  le» 
choMa  de  travara ,  qu'«^  a  t'eiprit  mal  tour- 
né, que  c'est  un  esprit  mal  tourné,  ■—  On  dit 
auunenMiaon  ojl  bien  ou  mat  tournée,  pour 
ire  qu'elle  est  dana  une  bonne  uu  dauN  iiuo 
mauvaise  exposition  ;  ou  biuu  quu  lea  dodana 
en  aoDt  bien  on  mal  eutendua .  que  lea  ajqiur- 
temena  an  aont  bien  ou  mal  diapoaua.  —  Les 
désiri  tournés  en  habitude  te  noinnunt  pas- 
tiont.  (  Condill.  )  A 

TOUhNKSOL.  s.  m.  T.  de  botun.  ITom  vul 
gairo  du  Yltéliunthe  à  gruudos  (luim ,  iiu'ou 
appelle  au\iai  loleil  ou  grand  soleji.  Les  Ueura 
de  cette  pUnte,  qui  eat  anuuuUo ,  présentent 
un  orbe  pliine ,  rayonné  comme  un  aoleil , 
ayant  juaûu'ili  un  pied  de  diamètre.  Ces  fleura 
aont  turmin^lua ,  aolitairea ,  et  d'un  jaune 
pâle.  Leur  disque  eat  ordinairement  d'une 
couleur  plu»  funoée.  On  las  voit  la  plua  sou- 
vent dingéea  vera  la  inleil:  ce  qui  a  fuit 
donner  b  lu  plante  le  nom  de  tournesol.  La 
tigu  du  tourunol  est  droite,  cylindrique, 
épaÏMo,  remplie  du  uuellu ,  rude  hu  tuuctiu^', 


ilounuul  namance  à  un  nombre  lirodigirux 
do  gruima:  on  eu  a  compté  jusqu'il  dit  mille 
sur  un  seul  pied,  fies  uruinus  sUt  ohlongiies, 
obtii^ea  ,  A  quatre  ùngles  o|i|»03é8 ,  et  de  rou- 
lourblanohu,  grise  ou  noirdliu.  Ces  aminés 
sur  vent  A  nourrir  la  volaillo,  et  â  ftire  de 
l'iiuilo.  La  moelle  d«ia  liges  sert  ù  faire  qa  dos 
iiiç-illeurs  moixa. 

TOURNESOL.  •<  m.  Nom  donné ,  dans  le 
coinmercr,  «k'unpfsjHW  de  teiiiture  qu'on 
obtient  (lu  sue  d'  no  plante  monoïque  du 
aenio  crolou  ,  qu»  croit  iiuliirellemnit  dana 
^lo  ihidi^de  lu  France  où  elle  est  aiqH'liiu  mau- 
'raile,  Ç'eat  lu  croton  teiunaht,.  On  lu  trquvn 
auaai  on  Eapagné ,  en  Ituliù  ut  duna  le  Livant. 
On  diatiftgue  dana  le  commercé,  te  tournesol 
endrdpeau,ti  le  tnUrnetot  en  pain.  Le  prumicf 
ae  fjrit  avec  dua  chinbns  imbiKéa  de  ,suo  de 
maiirollej,  et  exposé»  ensuite  li  la  vapeur  dé 
l'urine;  ;e  tournesol  en  pain  lo  débite  sous  U. 
formée  d'une  pâte  aècho.  Ce  «ont  les  Hollan- 
duisjcfui  nous  vendent  celui-ci.  Le  tournetol 
m  pain  est  d'usage  dans  plusiouru  ails.  Avco 
cotio  uspéce  de  pierre  ,  on  Irare  difli-ron»  des- 
sins sur  la  toile  ou  lu  soie  qu'où  veut  hi-oder. 
Etiiin  c'est  avec  lu  tournesol ,  iiu'on  teint  ce 
gros  pa»ier  d'un  lileu  frtncé ,  dont  sont  en- 
veloopéif  les  pains  de  sûore.  Cette  teinture 
eat  rréqur'mmiint  employée  par  les  chimistes, 
parce  qu'elle  a  la  propriété  de  rougir  sur-le- 
champ,  d^s  qu'on  la  m^le  avec  une  substance 
acide  quelconque  dont  elle  décèle  ainsi  la  pré- 
aence. 

ÏOyftNKTTE.  ».  f.  T.  de  faïonceri...  Petitr 
plateau  fixé  »Ur  uu  pied  ,  servant  h  porter  les 
vases  que  l'on  Veut-  peindre  ou  façonner.  •— 
l''n  teimes  de  filature,  on  appelle  tourne! tet, 
dû»  petilea  roues  diversement  construites  ', 
servant  do  dévidoir.  — On  apnollu  aussi  tour- 
nette  ,  une  cag^e  tournante,  duna  laquelle  ou 
mot  un  écureuil. 

TOUllNEUH.  s,  m.  Artisan  qui  fait  dos  ou- 
vrages au  tour.  —  OflBonne  en  général  ce 
nom  à  ceux  oui  Iravailniif  et  façonnent  leurs 
ouvragée  ordinaires  entre  deux  pojnlea  allu- 
chéea  au  haut  dea  puupéea,  >-  Les  rubuniuru 
appellent  tourneur,  un  enfant  occupe  à  faire 
tourner  lo  rouet  à  retordre ,  ou  i  aller  et  ve- 
nir auivant  le  besoin,  tuutàt  pour  tenir  le* 
longueura ,  t»,pil6t  pour  arrêter  l'émerillon  ; 
—  lea  potiera  d'étain,  un  ouvrier  qui  tient  le 
crochet  pour  tourner  la  vuiaaolle;  —  lea  cuu- 
taliera ,  celui  qui  tourne  la  roue  quand  oa 
émnud. 

TOURNEVENT.  a.  m.  Sorlo  de  couverture 
mobile  qu'on  met  au-dessus  d'une  t«He  do  che- 
minée ,  p^ur  la  garantir  do  la  fumée. 
T OUUNEVlhE.  s.  f.  Gordagi»  tuédiocrument 

Sroa  ,  dont  on  fuit  iiaago  aur  loa  vaisséuux  , 
aua  certains  caa ,   comme  pour  élever  lu* 
aiicrea  dea  grn»  vaisaeaux. 

TOUUNEViS.  a.  m.  Petit  outil  de  fur  avec 
lequHl  oii  aerre  ot  on  deaserro  lua  vis. 

TOlJhNlOLLE.  ».  f.  Nom  vulgaire  de  l'es-  . 
pèce    de  panaria  dont  ou  u  iilacé  le  aiége 
entre  l'épiderme  et  lu  pttau.  C'est  le  pn^uiiei  , 
degré  ou  le  de(jré  lo  plua  modéré  du  lu  ma- 
ladie. 

"rOlJRNI^UET.s.m.Croixmobiledoboiaou 
do  fer,  posée  liorizoutulemeut  sur  uti  pivot, 
pour  luisser  pus-ier  un  li  un  dos  gen»  à  pied  , 
ut  empêcher  ka  chevaux,  les  voititt-es  et  lua 
bestiaux  de  piiiser.  (  i  [ 

Ou  appelle  ai^aai  tourniquti ,  unutfatrumeut' 

..-x.   /  '    ■ 
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d«  chlriirgio  avoo  lequel  op  luspead  1»  oiron- 
lalion  du  mM  dane  un  membre ,  juaqu'A  joe 
qu'on  X  ■it|  "«t  '«•  opëratïoni  que  l'on  v«|at 
fair^.  -^  Lea  ^pîn|lien  appelleal  low/ii^HM , 
une  eap^ce  de  dëvidoir  à  pluiieurt  branche*, 
qui  wrt  i  dresser  le  (Il  de  laiton  ;  —  lei  fao- 
leuri  d'oi!guet ,  un  pelit  morceau  de  boifde 
forme  carriie  ,  qui  sert  A  «oeordér  lèa  tuyi|iux{ 
—  leH  meDuiviert .  un  petit  n&reèau  d«  iboii 
atluclid  au  bord  d^un  oIiAMia ,  qui  lerl  A/«ou- 
«pnir  le  eb^Mt»,  quand  il  eit  levé  (  — •  lét  Mr- 
rurteri ,  un  petit  morceau  de  fer  plat  dont 
i'un  de*  bouUa  un  piton  rivrf  oà  l'on  met 
le  orodiet  de  la  triojl*  de  ht ,  ei4!autrè  a 
im  trou  oh  entre  le,  bout  de  la  flèobe  de  la 
roionne  du  lit.  —On  anpélle loumi^TiMl,  une 
machine  de  boit,  ronde  ob  oarrée ,  autour 
de  laquelle  lont  marouëi  ivm^triiiaeaMat  di- 
von  nombre!  ou  ohiflVea.  Il  r  a  atf  milUu  de 
cette  machine  un  piton  de  ter  avec  une  ai-o 

Siii.llé  qu'on  fait  tourner ,  et  qui ,  aelon  l'en- 
roit  au  tourniquet  où  elle  a'aitéte,  fait  le 
'bon  ou  le  mauvata  daitin  du  jeu  iMmméjntJu 
tourniquet. '^f.n  termef  de  guerre,  on  amwllè 
ihurniqMutf  une  poutre  garnie  dt  poinlM  de 
for  ,  que  Ion plae«<daiM  ana ouTérturt ,  dan» 
une  briohe,  ou  A  l'entrée  d'titi  camp,  pour 
disputer  le  passage  A  l'enneitai.  —  L«*  artifl* 
ciers  appellent  tourniquet ,  un  artifloé  compo- 
se de  deux  fus^  directement  oppoi^ea ,  et 
atlachëes  sur  les  tenons  d'un  toutmiquet  de 
bois> 

TOURNIQUET,  i.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'intjBOtes  confondu  par  Linniie  avec,  les  dy' 
liquest  On  l'avait  noram^  ainsi  en  français , 
à  rause  de  la  manière  dont  il  tourne  dans 
r«.«U ,  et  des  oeroles  qu'il  y  décrit  prasque 
nans  cesse.  Le  nom  de  gfrin  a  prévalu.  On 
détiigne  cependant  par  le  premier,  une  tribu 
de  la  famille  dos  coléopicres  carnassiers , 
composée  de  ce  seul  genre. 

TOUliMlS.  s.  m.  Maladie  dos  moutons, 
rau.^éu  i>ar  lu  présence^  dans  la  substaqoe 
même  de  leur  cervruu,  d'une  espèce  de  vers, 
nommés  hyilaiUles.  Ces  animaux  marchent^ 
alors  (été  baissée  ,  tournent  sur  eux-mêmes , 
ot  meurent  dans  une  sorte  du  folie  qui  est 
proprement  oe  qu'un  appelle  /«  tournis. 

TOURMSSE.  s.  f.  T.  de  rharpeul.  On  an- 
polie  inurnisut ,  dus  potounx  <iui  servent  de 
remplissage  dans  les  jouées  des  lucarnes,  dans 
lo8  cloisons  ou  il  y  a  des  croix  de  saint  An- 
dré ,  des  guettes  et  des  décharges. 

TOUHNOI.  s.  m.  Hxeroice  de  guerre  et  de 
galanterie  que  faisaient  les  ancien»  chevaliers 
|)our  montrer  leur  adresso  et, leur  bravoure. 
On  appelait  tournoi ,  dans  le  temj>s  où  ré- 
gnait l'ancienne  cheyaleiie  ,  tontes  sortes  de 
courses  et  combats  militaires,  qui  se  faisaient 
ronformément  A  certaines  règles,  entra  pKi- 
HÏeurt  chevaliers  et  leurs  ëcuyers  par  diyer- 
lissoment  et  par  galanterie.  On  nommait 
joutes ,  des  combats  singuliers  qui  se  faisaient 
dans  les  tournois  d'homme  A  homme  avec  la 
lunçe  ou  lu  dague  j  ces  joutoi  était  ut  ordiuai- 
iTroent  una  partie  de.i  tournois.  Le  prince  Jit 
puttier  ,un  tournoi.  L'empire  grec  n'jedopta 
que  très-tard  les  tournois.  (  Voit.)  Edouard, 
oftrès  ses  victoires  et  ses  conquélosl  ne  Jit 
plus  que  des  tournois.  (  Idem.  ) 

1  (niR>OlEMENT  ou  TOURNOIMRNT. 
's.  m.  Action  de  ^e  qui  tournoie. //.«  tour- 
noiement dans  i'e(fu.  ■—  On  appelle  tournoie- 
ment de  tête,  une  certaine  inaisposition  du 
cerveau  qui  fait  qu'il  semble  A  lalui^  qui  en 
Mt  ultainl ,  que  tous  les^bjets  tournent  au- 
tour du  lui, 

TOLliNOlR.  s.  m.T.de  cartonnieri.  Mèulin 
qui  contient  la  pierre  nu  la  pile  où  ost  ron- 
leiniéu  lu  matii^re,  l'arbre  armé  de  couteaux 
qui  lu  divisent ,  et  le  bruncurd  qui  aert  A  lu 
iuire  mouvoir  par  lo  moyen  d'un  cheval.  "^ 
iuUUNOlUE.  t.  f.  'l\  d«  potiers  d'dialn.  DA- 
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tfltt  rond ,  long  de  trois  ou  (jnatre  pieds  , 
avec  lequel  l'ouvrier  qui  travailla  des  ouvra- 
ge» de  poterie '1  la  grande  rouf,  donna  les 
mouvemens  A  cette  roaobina. 

TOURNOIS,  adj.  do»  deùà  gai^ïrv».  Nom  qoe 
l'on  donnait  autrefois  A  la  mbnnaie  qui  se 
battait  A  Tours ,  et  qui  élait  plu»  faible  d'un 
oinquiAnM  que  celle  de  Pari».  On  le  disait , 
avant  le  nouveau  système  monétaire ,  des  1«<^ 
vre» ,  yalant  vingt  »ou»,  A  la  diiMrènce  dès  li- 
vres parisi» .  qùt  on  valaient  vingl^^ina»  On 
le  disait  d«  mAn»  des  soiis,  valant  abuxe 
denier»  ^  A  la  différenoo  diiaMu»  partti»  ,  c{ui 
on  Talaient  uu{nM.  £iVre«  <40u/7ioi«.  Sous 
tournois.  DouliU  toumols. 

TOURNOYER,  v.  n.  fr^uentWUf.  Faire 
pluaièur»  tour»,  plusieurs  ciroait».  Cet  homme 
ne  fait  que  tournt^er.  Cejttmf» ,  emrès  avoir 
Àe^smoyé  dans  une  ptmine  de  'MMtMj  étendue , 
se  jette  dans  ta  mer.  L'emu  de  m  mer  et  des 
rlfiè^s  tournoie  ordinairement  diou  lef  eh- 
droits  oà  ilya  des  M^ff^ies,  LajfUmm»  f^ 
lève  en  VHsrnoyant.  Jm  vnguê  faut  Uiurnejyer 
Ile  nnfire.  ,  ■       \ 

PignprfflMnl  et  familièrement  .  bihiieK  , 
ohereber  de»  dtftonr».  Cest  'p»  homme  qui 
tourmtie  toujours  ,  et  avec  laquai  on  ne  peut 


rien  conclure.  Kout  twen  besut.tournojrer ,  il 
en  faut  venir  U,  '    \        j 

TOURNURE.  ».  f.  Gonfomati^n ,  Habitude 
nartioulièra.  ém  tournure  d»  ■  eorps,  Un 
Jeune  homme  d'une  Jolie  lournur*.  Une 
famme  qu^a  une  bonne  .  une  malu'àise ,  une 
jolie  tournure.  Cette  famme  n'a  point  de 
tournure ,  n'a  rien  â*agrjlable  dam  Sa  taille  , 
dans  sa  manière  de  marcher ,  do|  »e  pré- 
senter.  d'agir.  —  La  tournure  de  ton  ei- 
prit ,  Je  son  imagination,  il  a  une  tmtmure 
d'esprit  toute  pariiculiire,  -^  La  tournure 
d'une  pensée ,  d'une  périoih ,  '  «f'uf^e  àhrese  , 
lo  résultat  du  tour  juuo  l'on  a  donne  A  un» 
pensée  ,  A  une  période  ,  olo.  r-  La  tournure 
d'une  affaire,  le  résultat  de  la  direction  que 
Ton-a  donnée  A  une  all'uire.  Une  tiffairt  qui 
prend  une  bonnje  ,  une  nutwaise  tournure.  Je 
fais  yoir  quelle  ^oiirnure  on  peut  donner  k 
cette  affaire  (Volt.)  //  puratt  que  cette  affaire 
prendune  tournure  asseefavoreble.  (D'Alem.) 
Im  tournure  que'  %'ous  àvee  prise  ettti'és'ha- 
klle.  (Volt.)  V.  Too».  * 

TOURNURE,  s.  f.  Il  se  dit,  en  terme.de 
«nnfiaaurs  ,  des  bandes  on  lanières  qu'on  en- 
lève de  dessus  les  fruits  d'odeur ,  soit  .pour 
distiller ,  soit  pour  confire.  —  Il  a«  dit  au»«i 
de  l'art  et  de  rouvrage  des  tourneur». 

TOURON  ou  TORON.  ».  m. T.  de  oordiers. 
On  appelle  ainsi  plusieurs  fils  do  caret ,  tour- 
nés ensemble,  et  qui  font  partie  d'une  corde. 
—  Les  confiseurs  appellent  tourons  ,  dos  ou- 
vrages travaillés  avec  des  amandes ,  dos  ave- 
lines,  de  l'éonrpe  de  citron  vert ,  coupée  par 
tranchas  et  dassécbt^e  A  la  poAle  ou  dans  Vé- 
tuve  ,  avec  du  sut  re  en  poudre  et  de»  blanc» 
d'cnufs  bien  fouetté». 

TOUROUUER.  ».  m.  T.  de  bolan.  Grand 
arbre  A  rameaux  tétrugones ,  noueux  i  A 
feuilles  opposées  ,  ailées  aveo impaire,  el  ac- 
compagnées de  stipulrs;  A  folioles  ovales,  den- 
tées, pointues,  et  se  prolongeant  sur  le  pétiole 
commun  {  A  Ueurs  ou  panicule» ,  terminales  , 
accompagnées  de  bractées.^et  arbre  forme 
un  genre  dans  l'ioosandrie  monogynie. 

TllURhETIE.  s.  f.  T.  de  bofan.  Plante 
grimpunto,  A  tige  télragnno,  dicholnnie,  on- 
gutneu  par  des  slipuras  ciliées  {  A  feuilles  on- 
poiées,  composées)  A  folioles  ternéesi  A  vrilles 
rameuses ,  sortant  do  lu  dichotomie  des  i>é 
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laire  du  Pérou.  On  l'a  décrite  et  figurée  sous 
Ile  nom  de  dombef.  * 

TOURTE,  s.  f.  Pièce  de  pA  issèrie  qu'on 
fait  cuire  dans  une  tourtière,  ^t  qui  est  fuite 
de  nigeonnpaut ,  de  béàtilles ,  de  nioelle  ,  de 
fruits,  etc.  Tourte  de  pigeonneaux,  Je  moelle, 
d'épinafds,  A  eonpturet.  / 
TOURTE.  ».  fi  T.  de  verrerie.  Pierre  d'ar- 

Ïile  composée  qu'on  IntroduH  »ou»  le  fond 
es  pots  pour  les  élever ,  lorsque  ,  les  sièges 
étant  usés,  on  juge  les  orenseti  trop  bas  pour 
la  ffollité  du  fueillage. 

TOURTEAU.  «.  m.  T.  de  droguistes.  Masse 
(lue Ton  compbsedu  résidu  d0  certainicraîns, 
rrnit»,  ou  matière  dont  pn  a  exprimé  de  rbuil».  - 
«  Us  artificiers   appellent  tourteau,  de  la.^ 
Yieille  Wde  ou  de  la  virilla  mèche  détor-  ' 
tillée,  que  l'on  trompée  dan»  la  poix  ou  le 
goudron ,  et  uu'nh  laisse  »écher  pour  »'en 
servir  ensuite  a  éclairer  dans  le»  foeses  et  au- 
tres lirux  d'une  jtlaoe  assiégée. 

TOURTEREAU;  s.  m.  Jeune  tourterelle. 
Ele fer  des  tourtereaux, 

TOURTERELLE,  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Espèce 
d'oiseau  qui  ressAroble  beaucoup  au' pigeon, 
mai»  qui  e»t  plu»  petit  «et  ordinairement  de 
couleur  grise.  C/n  «liil  de  lour(«re//é<.— Quand 
on  iiarle  de  cof  oiseau  comme  met»,  on  Wjf' 
n»\\û  tourire.  Manger  des  tourti^s. 

TOURTERELLE?  ».  f.  T.  d'hiil.  nat.  Co- 
quille du  genre  atrombe. 

TOURTERELLE  DE  MER  ..f.T.d'idst.nol. 
On  a  donné  ce  nom  au  petit  guUlemot, 

TOUR-TIjftRiERE.  s.  f.  T.  do  mécaniq.  Ot» 
donne  ce  nona  A  de  gros  rouleaux  de  bni»  qui 
servent  dans  les  ateucrs  A  transporter  de  gros 
fardraiix. 

TOURTIA.  ».  m.  T,  d'hist.  nat.  On  désigne 
ainsi,  dans  les  houillcries  du  nord  de  la 
France,  un  pouding  A  pAte  culraire,  plus  ou 
moins  argileux ,  et  qui  contient  des  cailloux 
roulés. 

TOURTIÈRE,  s.  f.  T.  de  prtlissim.  Usien-' 
sile  de  cuisine,  qui  sert  A  faire  cuire  dos  tour: 
tes.  T'owrltière  aargtnt.  Taurtièie  de  cuitre 
TOURTOIRE.  s.  f.  T.  de  chasse.  Ilbiissine 
avec  laquelle  on  fait  le»  batterie»  dans  les 
buissons. 

TOUIi'ï'OURELLE.  ».  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  oeikom  A  la  raie  pastenagne. 

TOURTOURO.    s.  m.  On  appello  ainsi, 
dans  le  midi  de  la  France ,  une  prune  gri>sse , . 
longue  ,  d'un  rouge  brun ,  bonne  A  manger 
en  confiture  ou  on  roarinelade. 
TOURTRE.  V.  TooaTkaiLU. 
TOUSELLE.  Si  f.  Variété  de  fh>ment  qu'on 
cultive  dan»,  les  parties  méridionales  de  la 
Franc*.- 

TOUSS  ou  TOUZ.  ».  m.  Poil  qui  »e  prend 
»ur  la  poitrine  dos  ohèvres  sauvages  du'Thi- 
bet ,  et  dont  on  fait  le»  f  lu»  beaux  cache- 
mires. 

TOUSSAINT,  t.  f.  T.  de  itglise  romaine. 
Le  fête  de  tous  4ei  saints.  Il  viendra  i  la 
toussaint. 
TOUSSER, 

Ïue  rausu 
^oMji0r 
oe  même  bruit  exprès  ot''A  dessein  ,  pour 
donner  quelque  signal ,  pour  avertir  de  quol- 


I.  .  . 

8ER.  y.  n.  Faire  l'oflbrt  et  le  bruli 
su  la  toux.  J'ai  toussé  toute  Ist  niiiù 
et  cracher.  —  il  signifie  aussi ,  fair^ 


que  chose.  Quand  Je  '*  verrai  venir  ^  Je  tous- 


serai. 


TOUSSEUR.  «,  m.  TQU8SEUSE.  s.  f.  Celui, 
celle  qui  tousse  souvent. 

TOUT ,  1 E.  adj.  Se  dit  d'une  chose  con»i- 
dérée  en  »on  entier  ;  ot ,  dans  relie  aocép- 
lien,  l'article  doit  être  mis  avant  le  nom  au- 
tiole«  des  feuilles  |  A  fieurs  disposées  en  /pis  quel  il  est  joint'  Tout  le  monde,  loutlegtnre 
terminaux,  munies  chacune  d'une  petite  ^Mmai/i.  7^>ul« /«yemi/^.-^  T^oul ,  se  tut  da 
hrat'.tée  ,  celles  du  sommet  do  l'épi  plus  l'intégrité  des  choses  dont  les  parties  se  tien- 
gruniles  ot  stériles.   Cette  plante  forme  u^     nent.  Toute  la  terre.  Toute  la  province,  l'ouie 

auni-e  dans  la  didynamic  angiositermie ,  et    la  France.  —  Tout,  se  dit  #is|i ,,  ou  égard 
uns  la  famille  des  hignonéei.  Eli«  eit  wrigi-    A  la  grandeur  ot  ù  Tillcndue.- Un  reldiit  toute 


ta  maU 
Tout  le 
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Tout  le 
ElUs 
vous  il 
Tous  le 
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fns, 


Iioissoi),  li>  iitullùk(|iii' (III  ('ai|nilla^t>,  ritiiiucle, 
u  VU)',  lu  zou^ihy  lu,  tiuiit  touiiUuucii  ju  eu  ïvub, 


lenipt ,  n  tnii'er.  Il  touche, à  t^gn  oui  on  i« 
cmritfe,  (VoU,)  Je  i^ni$  (fuajf  touche  enfin  U 
la  pai*  ifùe  yot  nvgoçUitiom  et  yoi  Itonivf  m'ont 


cher  In  bal It:  n  tune ■  -^  OiV  tlil  il'mio  m'i - 
siiiiivti  fine  lil/ «lissiiniil»'»' ,  (|in  alIVrlc  yn"  nr 
simple' ut  iiigduu  un  l'uiNiiut  ik-  lulitcs  luâ-- 


î       , 
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nat.  On 


ain 
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nuison.  On  pareourut  iûuti  ta  prôfint». 


Elles  ïnnt  venues  toutet  aeux.  jnut  •«• 
vous  êtes.  En  toutes  façons.  7bu«  h 
Tous  les  jours.  —  H  ••dit  auMi^de  I « 
étendue,  dé  l'entière  faeuN  de  cei 
«hoMittpit  phyiiqiiei,  "'  ^  ^• 
ao8n>* 


&il!i*'^'l'  «e  dît  auiil ,  relativeroenl  au 
nombre.  Tout  le  monde.  Tous  lie  hommes. 
Tout  le  monde  le  sait.  lU  viendront  tous  deux. 
ElUs  snntvenues  touiet  deux.  Tout  tant  qua 

lous  Us  ans. 

I  l'entilre 

èertainea 

•oit  moralèa.  Dans 

eetle  aoZèfrtinn.'il  !»«'«»•'«««£•«"•''•.";?.": 
•eulement  le»  pronoini  poiwMfft ,  emplon^er 
tout  sàa  pout^ifyjyapperdètouMse»  for- 
.  «et,  moMrertout  son  safoin^maU  encore  le» 
nroùums  nnui ,  l'ont ,  eux  ,fct,  mui  j  ceci . 
i»l0 ,  eetai-ei,  oeUA-Ui,  11  M  net  toujourt  i 
la  auita  d«*  troi»  premien ,  comme ,  nous 
touti  vouttaut,  eux  tout  s  mail  il  le  platfe 
toujours  avant  les  pronomi  dëmçnstrutifi. 
îhut  ce  <!»•  votu  ditet.  Tout  ceci .  (oui  cela. 
/>  ne  vent  immédiatement  le  pronom  tout , 
ni  avant ,  ni  après  lui  {  mais  il  le  renvoie 
après  le  verbe,  dans  les  temps  simples}  et 
entre  rauiiliàire  et  le  verbe ,  dans  les  temps 
composés.  J»  let  ai  tout  éprom'ét  ,Hje  tes 
tnufê  tout  très-hont. 

TooT.  Chaque.  Dans  oetfe  acception  ,  lou( 
ne  doit  pas  étre^'l  de  l'article,  fouta  terre 
ne  porte  pat  touim  tarif  do  gntint,  Touta  peina 
mérite  tataira.  7'oul  hommaatt  tufet.kfaittir. 
Toute  fomma  att  fragile ,  mais  toute  fimma 
ne  tuccomèa  pat.    1 

ToeT  ,  se  Joint  avec  plusieurs  prépositions 
ou  adferbee ,  et<aveo  plusieurs  ftioons  de  par 
lor ,  ^nvJeM|iMlles ,  tans  avoir  o'aulre  sens 
que  celui  dès  prépositions  et  des  adverbes 
avec  lestiuels  il  se  joint ,  il  sert  de  superlatif, 
<>u  leur  aunne  un  sens  plus  énergique.  Je  t>out 
le  dit  toutj'rane ,  loul  net,  —  Tout  au  trofon 
du  eorpt.'^Toutaumoint.  Tout'dumoini,ato. 

TooT.  adv.  Quoique,  entièrement,  quel- 
que. 7*oul ,  employé  en  ce  sens ,  ot  placé  de- 
vant un  adjeotiimasoulin ,  ne  prend  ni  genre, 
ni  nombre.  Cet fruitt-lk  tant  tout  aut'ret  que 
let  premiert.  Cet  fint-lk  ifoutent  éira  eut  tout 
purs.  Cet  enfant  tont  tou^t  aimablee ,  tottt 
plaint  d'etprit.^Tout ,  placé  immédiatement 
devant  un  adjectif  (lui  commence  par  Une 
consonne  ou  par  un  n.  aspiré,  prend  le  genre 
nt  le  nombre.  %et  pentéet  de l'nomMa juste  tont 
toutes  nuet.  Cette  pertonne  eii  toutehonUtue  de 
Idjaute  qu'elle  a  commite.  Dant  la  vertu  est  le 
touwerain  bien)  lowle  richene  autre  que  celle- 
Ih  ett  illutoite.  Mail  deVa|frt  iinji4i"0^'f''<»l- 
nin  nui  oomiuenca  par  une  t^yeHe  on  par 
une  n  miMi ,  il  ne  prend  ni  genre  ni  noiribre. 
La  ftHÊktoiU  austhro  qu'elle  est,/att'g«i4ter 
de  vrai^laitirt.  Thut  ingrate,  tout  artifi- 
tieute  qu'elle  ett.  TouthahUet  qu'elUf^tont. 
•~  7>>ul ,  dans  la  même  signification  ,  et  im- 
roédittlement  suivi  d'une  préposition  ou  d'un 
adverbe  ,  ne  prend  ni  genre ,  ni  nombre  , 
avant  un  adjectif  fémipin  nui  commence  par 
une  consonne;  Dans  ce  cas,  il  n'a  d*autr«  seAs 
que  celai  dei  pré|iÀ«ili«Qi  ou  des  adverbes 
avec  lesquels  ilsc  joint ,  et  sert  è  leur  don- 
ner plus  d'éaer«ie.  Quoique  dgéa  afM  «011 
Mfte  fentme ,  eua  M  tout  autrtjraleha  que 
dant  ton  printempt.  La  rifiiré  ih  Sain»  coule 
totA  doucement.  —  On  dit  aussi ,  dans  1«  stjîa 
fajniUer,  tout  oe  qu»  vaut  use  éitatttfnt  autan» 
da^fltioat,  —  7bu|,  réunissant  en  un  seul  iHial 
tous  ceux  (]ui  le  prjicédent,  demande  la  vt^ 
an  singulier ,  quoique  nréoédé  de  pllirieura 
>sidèla  |)luriels.  Sant  lutj^oi,  vertu,  taoro- 
mint,  tout  n'ett  rien.  -^  7\)ut,  avant  rapport 
è  bluaiéirs  substantifs ,  se  répète  aprèa  oba- 
o(fn  d'e(x ,  quoiqu'ils  soient  synonymea.  /I  a 
perdu  toute  tqjfiictiqn  et  toute  l'inclination 
qu'il  avait  poUr  moi.  A  plus  forte  raison ,  loul 
sa  lépète ,  lorsque  deuk  lubitantifi  sont  de 
.  divers  genres.  Je  vaut  salué  avec  toute  la  toi^- 
mission  et  tout  U  feipect  pottible^  —  Oo  dit , 


d'an»  personne ,'  qu'e//e  ett  tojtt  eoHir,  tautyfun  veut  bien  l'autre.'—  A  tf>ut  prendre,  à 
M^ri'l ,  (qui  <vi7  el  loul  o/itfi7/e ,  pour  eiprinacr 
l'extl-éiné  bonté  de  son  eceur  ,  de  son  esprit , 
son  extrême  attention  ^  tout  voir,  à  tout  en- 
tendre. 

Tout  ,  s'emploie  dans^jdusieurs  ftwirns  de 
parler  particnlières  et  proverbiales.  Ou  dit , 
tout  let  deux  jour t ,  toits  lei  troitjouri ,  ele., 
pour  dire,  d*^deuxjoursen  deux  josifS,  de 
trois  jours  en  trois  Jours  ;  et ,  ioirts«  /••  deux 
héuret  joutât  lei  vinat-quatre  hemytt ,  «M. , 
pour  dirt,  de  denx  heures  en  deux  heure»,, 
de  vingt-qnatre  heures  en  vingt-quatf»  heu- 
res ,  etc.  -«  On  dit  1  ptf  toirtelen» ,  par  loul 
par»,  pour  dire,  en  crueldue  ««dtéit  mie  et 
soit.  ^Exprcssloai  auveroiales.  7'eul  èe«H, 
arrétég.  —  ToUt  kat ,  dooeement ,  et  sani 
être  presque  entendu.  —  7bM-4-coH|» ,  Iw- 
coiitinent ,  sor-le-champ.  auMsitôt.  —  Tout- 
h'fait,  entièreiuent.  —  TbHl  à  poinl,  tmit  à 

Sropoi.  —  7'oul  au plhit,evt  plue.  —  7V>mI de 
on.  sérieusement ,  sans  rulllrrie t  en  vérité. 
—  7'oHi  Je  même  ,  die  la  méma  aorte.  -^  TVmi 
du  long,  depuis  le  cbmmeuccment  jus(|u'A  la 
fln .  —  Tbiil  onsemMe ,  en  n|iém«  temps; 

Du  tout  avec  point ,  et  rion ,  aiiniAe  nulle- 
ment,  absniumeni  tion.  il  na  parle  poim  du 


considurer  tout  ce  qui  se  compense  dan»  une 
afl'aire  ./dans  une  chose,  ■r»  Oeu  un  bon 
homma  1  at  puis  c'est  tout ,  «'est-è-dire ,  il  n'y 
arian  ép  lui  de  considérable  que  sa  bonté.-— 
Ce  n'ett  put  toM  ,  a'esl-è-dire ,  ce  n'est  paa 
••ses,  il  M  suffit  pas.  Ce  n'ett  pat  tout  J'a- 
*>oir  ta  foi ,  que  itat^ir  Imfoi ,  iljaulfaira  da 
bonnet  oeuvres.  Con'e*lpastout  d'être  attidfti 
U  faut  de  plus  Are  hnnnéte  homme.  Ce  n'ett 
pat  tout,  ea  n'ett  pat  encore  tout ,  il  faut  en- 
ooraméofoumlli^lk.  ^ 

ix  Toirt.  L'essentiel ,  ce  qu^il  y  a  d*  plus 
important  dans  une  chose.  Le  tout  ett  de 
bien  comprantke  ce  qu'on  voue  dira.  Le  tout 
e$t  dojbienfuifa  volroiUvoir.,-—  Latout,  faoon 
dé  parler  dont  on  se  sert  après  l'énuméralton 
de  plueiaurs  choses ,  pour  lee  joindre  toute» 
ensemble,  il  a  fai$  teHa  et  ullajchota,  la 
tout  pour  vonir  k  ton  but.  LaHàut  monte  k 
tant.  —  On  appelle  le  tout  ensemble ,  ce  -qui 
réinlte  de  raseemblage  de  plusieurs  parties 

3 ni  forment  un  tout,  i/jr  a  de  beaux  endroits 
ont  cette  pUea ,  maie  le  taut  entemblo  n'en 
vaut  rien,  lira  dot  défauts  dant  ce  tmblomu  , 
la  tout  ensemble  on  eet  agréable.  —  On 


loul,  //  n.'a  rien  dtà  tout,  —  Kn  loul,  sans 
rien  unettre,  tout  otXnpris.  Cela  fait  «n  (oui' 
cinq  Ville  franc».—  En  tout  et  pour  tout.,  en- 
tièremetti.  —  Partout,  en  tout  lieu.  —  ji  tout 
hatord ,  en  l'exposant  è  courir  ,1e  risque  d* 
tout  oe  qui  peut  arriver.  —  Courir  k  toutat 
jambti  ,  k  toute  èriéla  ,  aller  ,  courir  trop 
vite.  . 

TooT ,  CiiiQoi.  {Srn.)  Cm  deov  mots  dési- 
snent  également  la  totalité  de»  individu»  de 
Pespèoa  exprinée  pirlç  nom  appallatif  avant 
lequelnellaa  placé.  Nais  loiil  suppose  unifor- 
mité dans  W détail,  et  exclut  les  exceptions 
et  les  diflérences{  ohaqua,  au  contraire ,  •up^ 

S  ose  et  indique  nécesiairement  desdUMrenca» 
ans  le  détail,—  7bui  honima  a  de*  passons, 
c'est  une  suite  nécessairede  sa  nature  :cA«çis0 
homme  à  sa' passion  dominante,  o'est  une 
suite  naturelle  de  U  diversité  do  aon  tempe* 
rament.  '    f- 

TOUT.  s.  m.  Chose  considérée  en  ion  en- 
tier. Diviter  un  tout  en  plutieurt  parties. 
Toiaei  eetpartiet  eompotent  an  tout,  Ladit- 
tolution  du  tout.  Prenea  %  losil>  Je  veuit  ta 
tout.  —  n  s'emploie  aniai  sans  article.  Totn 
•p  étt  bon.  il  veut  tout  «ivoir.  Ja  veux  tout 
oé  rian.  il  joua  k  tout  Perdra;  Eifoa  Ik  tout  ? 
'  Avea-veut  tout  dit  f  iVbn ,'  ee  n'ett  pat  tout. 
—  7V>ul,  en  mnthématisiue» .  »«  prend  pour 
une  auontité  composéo  oo  plueiaur»  parties , 
dont  la  réunion  rétablit  encore  oette  quan- 
tité i  de  là  vient  cet  axioiae  :  It  loul  e«l  égal 
k  ta  tomme  dt  eat  pttrtiaê. 
.'  On  dit ,  de  dant  ohioaea  que  l'on  vent  com- 
parer ensemble ,  et  qui  sonf  pourtant  extrê- 
mement dîHérente»,  qftUlf  ada  là  dijféranca 
du  tout  au  tout.  . 

ToDT.  Toutef  penonne».  .Tbui  fut  patte 
auJU  de  fépée. 

~  Tout.  Toute»  chose».  Prendra  un  peu  doi, 
toUt.  Paire  tout  ttlon  Ikt  règlei  de  l'art.  Ei\ 
fait  da  guarre ,  la  réputation  fait  tout.  Tout 
bien  contiaérë,  c'ett  un  homme  k  tout.  Il  te 
prête  k  tout,  Taut  ett  en  Dieu ,  et  Dieu  est  en 
fitu.  it  peitt  tottt  auprès  du  prince.  —  On  dit 
familièrement ,  se  faire  k  tout ,  te  préttir  k 
loiii,  poUr  dire,  s'htbituer,  se  prêter  aux 
usages,  aux  oottvenxnms ,  etc. ,  suivant  les 
leinps ,  1rs  lieu|  et  les  personnes.  —  On  dit 
dan»  le  mêriie  »en» ,  te  faire  tout  k  tout ,  pour 
dire,  s'aceommoder  è'tous  les  caractères,  à 
toutes  les  opinions.  —  On  dit  fumilièremfmt , 
loul  eoiNpié,ie«r  rabattu,  pour  dire,  tout 
étant  bien  examiné ,  toutes  compensations 
faites.  7'out  ooiN^itT.  loul  nièeliH  ,  il  me  tinit 
tntore  çentfrawt,  Tout  compté ,  tout  rabattu  f 


dit ,  nutire ,  ritquar  le  tout  pour  te  tout,  pour 
dire ,  hasarder  tontes  choses ,  ne  jpien  énar- 
ler ,  né  rien  ménager  pour  venir  à  bouX 
'nne  afDiira. 

Kn  terme»  de  jeu,  on  appelle  te  tout,  ]« 
troisième  partie  qui  se  joue  après  qu'uh  dés 
«ux  joueur»  a  perdu  partie  et  revanche ,  et 
où  Ion  joue  autent  d'avgent  que  l'on  en  h 
joué  dans  les  deux  parties  précédentes.  Jouer 
partia ,  revanche  et  la  tout.  Jouer  le  tout, 
P^'Jf,  /r^**»»"  ^  tout.  —  On  appelle  ta  tout 
dH  loul,  ta  partie  qni  se  jone  apr^  que  In 
même  personne  a  perdu  partie  ,  revani'Ite  ,et 
le  tout ,  at  dans  Jaquelle  on  joue  autant  d'ar- 
gent que  l'on  en.tt  joué  dans  toutes  les  troi» 
parties  précédenVes.  Perdre,  gagner  le  tout 
du  tout,  Atout ,  cnrle  de  la  couleur  dont  est 
,1a  triomphe  Jouer  un  atout.  J'ai  Jeu*  aloutt. 
—  On  dit  adverbialement,  Àléui,  pour  si- 

Snjlier  la  couleur  dont  est  la  triomphe.  Jouer 
tout.  Pair*  k  tout.  —  Oh  dit  au  Jeu  dé  bre- 
lan ,  va  tout  .faire  va  tout ,  faire  un  va  tout  , 
na(tr  dire.  iMsarder  en  un  seul  coup  tout 
l'argent  qo^on  a  devant  soi. 

BU  Tobt.  adv.  On  s'en  sert  ponr  supputer  , 
peur  compter,  et  il  sijmifie,  sans  ri^n  omettre, 
tout  étant  oompris.  Cela  lui  Pevlent  en  tout  a 
etnlfVanet.  Cetafait  trois  cents  francs  entout. 

Après  tout.  Manit^ie  de  nanrr  adverbiale 
dont  on  ta  sert  pour  dire,  dans  le  fond,  t<tiit 
bien  considéré,  ros  raisons  sont  bannes, mmit 
aprit  tout,  la  parti  que  vout  propote»  est  dan' 
gereux. 

jitix  -  TOUT,  adv.  Principalement ,  'plus  que 
toute  entre  chose.  //  tui.recommandà  sui^tout 
de  bien  servir  la  patrie.  P^émfaqueje  voue 
dis  ,  mais  jur-loul  n'oublnt^t  do  porter 
cette  lettre  k  ton  adre*ta,  ... 

/TOUTEFOIS,  adv.  Nf<annloins ,  mais ,  pour- 
tant. 7bus  Ut  hommet  recherchent  let  rt€hes'' 
t«t ,  et  toutefoit  on  voit  peu  d'hommes  riches 
heureux,  âli  toutefoit  il  est  pdrmts  de  le  dire. 

V.  POUBTAIIT. 

,  TOUTENAGUE.  s.  m.    Alliage  métallique 

3ui  nous  vient  dei  Indus  et  de  lu  Chine,  il  est 
'une  couleur  blunche  qui  approclte  plus  ou 
moins  de  œllo  du  ruri;ent ,  suivant  les  ma- , 
tièrei  qui  le  coropoteut  ut  Ici  proctidéi  em- 
ployés A  cette  coinpovitiun.  Cuiui  qu'un  ap- 
porto  de'Sium  puiutt  lu  phii  Mu.  I.us  vSi«. 
n  faisant  foiuh-u  en» 


mois  le  préparant  «1 

du  minerai  d'étain  aveo  là  calamine ,  qui  est 


en»«uible 


une  mine  de  tincj  re  qui  pro<luit  nuv^éial 
blanc  susceptible  d'uu  beau  poli.  11  ]>«iialt 
que  plusieurs  voyageurs ,  trompés  par  le»  Chi- 
nais .  ont  reganle  le  toutenufjue  comme  un 
métal  simple  ,  et  qu'ils  ont  donné  oe  nom  A 
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Une  subslo^ica -qui  u'ctait  qu'un  de  ses  ingrc'-'paops.' «""'*  M"'  en  tlifl'ôre  en  ce  qu'il  u  des 


mk 


TOUT-ENSEMBLE,  s.  m.  T-.  de  peiiture. 
ÏjO  loiiienseinbli:  d'un  tabliN^'u  est  la  corres- 
jtondancc.couveaabb  ,  et  Tuniou  gônciulcdc 
tuâtes  les  parties  d'un  tableau.  Ctrtains  ou-r 

-  ftagç*  de  l'ail  n'ont  pour  but  qats  l'eff'tl  dd 
tout-etisembh ,  en  sorle^que  Iss  parties  n'y  e/i< 
^ rent  ail' autant  qu'elles  tiènmnt  du  tout. 
(Encvcl.)  • 

TOUTE- ÉPICE.   ».   f.  T.  de  botan.  On  a 
'  (loané  ce  nom  au.myrt43  piment  ou  poivrc>ijlela 
Jamaïque  ,  et  à  la  nielle  cultivée  oU  domcs- 
'/   tique.    1  .  ,' 

TOUTE-PUISSANCE.  V.  PuissiNct. 
TOUTE-TAllLE.  8.   m.  Sorlu  de  jeu  que 
l'on  joue,  avec  des  dés ,  comme  le  trictrac  , 
Uials  qui  est  beaucoup  plus  simple.  Jouer  au 
^' loute-taklè.  \Le  jeu  dé  toute-table, 

TOU-TOÙ,  8.  m.  Nom  que  les  cofans  dour 
■'lient  aux  cbiens. 

TOUT  OU  RIEN.  s.  m.  Partiede  la  fépoti- 
'    tion  d'une  montre  ,, d'une  pendule,  qui  fait 
i    qu'elle  rëpèt«  entièrement  l'heure  qu'elle  in- 
,    dique  ,  bu  qu'elle  ne  répète  rien,  coqui  ar- 
,    rivc^uaiid  on  nV  pas  assez  poussé- le  bou- 
ton. C*c££e  rc/;e£tfio/»cii  à  tout  on  n'e/i. 
fou r-PUISSANT.  V-  PoissANCEi  . 

TOVAKIÉ    s.   f.    T.  de  boian.   Plaqte  du 
Viyon  à  feitilles  altcrï\os  ;  stipulées ,  péiiolées, 
t.Tuées  ,  Â  folioleis  lancéolées ,  à  fleurs  dispo-' 
sces  en  longues  grimpes  terminales  ,  rccour- 

-  )'.tfes,  qui  constitue  gn  £enre  dans  l'heptan- 
ili'ie  monogynie  et  dans  la  famille  Aes  berb#- 

.Vidées  ,  au  voisinage  des  tiieutal^s.         \ 

•TOUX,  s.  f.  Mouvement  sourd'  et  sonore 
plus»  ou  moins  violitnf,  qui  s'exécute  par  le' 
TÙoyen  des  organes  de  la  i^espiràilon,  lor.syu'il 
'.unve  quç  quelque  cï^ose  incommode  les  pou- 
mons, dont  la'sMture  tâcfte  dé  se  défaire. 
Toux  yiolente.  Toux  continuelle./J'oux  ivche, 
■  ■   à  la  suite  de  laqùéii{ë  on  ne  criiche  point.  lia 
U'ié  toux  qui,  le  tourmente  jour  et  nuit. 
TOUZ.  V.ToQSs.  ,  ' 

TOVOMITE.  s.   m.  T.  de  botan.  Arbre  à 


yeux  lisses 

TOXOIHÉMA.  8f.^T.d'liist.  nul.  Genre 
de  coquilles  voisin  des  hélices  ,  et  curacléibu 
par  rouvertdr^  scinbluble  à  une  simple  lente 
et  i*ifiarj|inée. 

TUVEliE.  s.  1.  Pointe  d'une  lîachc,  etc., 
qui  cuire  dans  le  niauAiie. 

lOZZlt.  s.  f.  T,  iljrbpt.  Plante  herbacée 
à  racine  tubéreuse.,  à  tige  droite  ,  rameuse  , 
écailleuse  à  sa  base  ^  à  feuilles  opi>osées  ,  scs- 
-siles  ,  ovales  ,  dentées  \  et  à  fleurs  axillaires  , 
solitaires  et4)édonculéesi  qui  foruM»-  un  genre 
dans  la  didynaraie'aitgiospcrmie  ,  et  dans  la 
famiUç  des  rhinanthacées.  La  toziie  croit 
dans  les  Alpes  et  autres  grandes  luoulagni-s. 

TttABAN.   s.  m.  'Ce  mol  j'en  langue  aile 


) 


mande;  signifie!garde.  On  appelle  ainsi  dans^  inquiète  pour  des  bagatelle». 'Ctjtt</i  <racoi- 
les  régimeus  suisses  ,  de»  soldats  armé:i  d'une     sïer ,  une  tracassière 


rande  hallebarde  ou  perluisane  ,  dUle'fente 
e  celle  des  sergvus  ,  et  dont  la  funcriun  est 
d'accompagner  le  capitaine  dans  toutes  les 
actions  de  la  guèri-e  et  de  veiller  à  sa  dé- 
fense. '      ,      " 

TftABE.  K.  m.  Météore  enflammé  en /orme 
de  poutre  et  de  cylindre 


et 


une  enseigne,  militaire ,  une'bannit're. 
■  TRABtlii  8.  f.  Kobe  des  èoi»  de  l^om 
ensuite  des  consuls  et  des  aiKures. 
.  'T^tABES.  s.  f.  Mot  latii||qui  3igni(ie  une 
poutre.  Lus  anciens  doiinaifnt  ce  nom  à  -i^e 
lumière  blanchâtre  c/u'ou  .aperçoit  quelque- 
Ë>i^  dans  le  cjei' pendant  la.  nuit ,  et  (]ui  en 
ellet  a  la  l'ormê  d  une  poutre.  Elle  est  étroite 
et  tort  longue.  Ce^  sortes  de  lumières  ue  pa- 
raissent pas  avoir  la  même  cause  que  la  lu- 
mière zodiacale ,  car  elles  se  préseiitent  daiis 
toutes  sdrles  de  directi-ons.    •  ^ 

■IRACAL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  d'A- 
frique qui  forme  comme  une  cs^^èce  intermé- 
diaire entre  les  luotteux  et  lesaloueltes  ,  par- 
ce qu'il  participe  des  tiffs^t  des  autres.   En 
efl'et  ri  a  les  mœurs  et  les  habitudes  des  pre- 
miers ,  et  Tl  tient  aux  alouettes  par  lés  formes 
feuilles  opposées,  péiiolées,  ovales ,  entières,  I  épai^s  de  son  corps  ,   par  la   structure  du 
terminées  en  pointe  ;  à  fleurs  vertes  dispff=  I  bec,  et  la  longueur  de  l'ongle  du  doigt  posté 
écs  trois  par  trois  sur  trois  pédoncules  qui 


TnA(Utttii.  Tourmenlcr,  inquiéter  pour  de» 

■  ,^6'?'""''^    ^'"'  W'I  ft'iinine  avec  lequel  il  est 

dj/tvi/e  de  viV;«  ,    il  tracasse  sfiiis  cesse.  — - 

En  ce  sens,  il  ^e  prend  aussi  activeracnl.  // 

rJii'atraïassvtoule  la  journée.  \\  est  familier. 

Tracassk  ,  ÉE.  part. 

TKACASSEhIE..».  f,  Cliicane,  mauvais  pro- 
cédé, dispute  sur  des  riens.  Il  m'a  fait  une 
tracasserie  qui  a  rompu  le  marché.  Il  neiait 
pas  tous  Us  degodts  et  toutes  les  tracasseries 
qui  l'attendent.  (D'Al.)  —  11  signifie  aussi  , 
m-opo»,  rapport  qui  tend  à  brouiller  des  gens 
les  qns  avec  les  autres.  Il  y.  a  là  une  Ji'e  de 
tracasserieé  dans  lesquelles  je  suis  bien  loin  de 
fous  prier  d'entrer.  (  VcjH:  ) 

TRACASSIER.  g,  m.  TRACASSIÈRE.  s.  f. 
Celui,   cçlle  qui  tracasse  ..qui  tourmente  , 


Il  signifie  aussi,  un  brouillon,  un  indiscret, 
qui,  par  de  mauvais  Tapports^  commet  des 
personnes  les  unes  avec  les  autres.  C?****/ «« 
traçassier  qui  trouble  toutes  les  sociétés  où  on 
t  admets 

1  RACE.  8.  f.  Trait  qui  reste  sur  un  endroit 
oy  sur  uri  corps,  dif^pnssage  d'un  autre.  La 


1 BABE ,   se  dit  aussi  du  bâton  quWupporte   •  trace  d'un  carrosse.  Vpiià  la  trace  de  ses  pas. 


■r-. 


.soitent  d'un  pédoncule  commun  terminal,  et 

qui  sont  arlicûlçs   et  accomi^agnésMe  deux 

petites 'braéte'es.   Cet' arbre  forme  un  genre 

vlans  la  polygamie  tétragyuie  ,  et  dans  la-  fa'- 

luille  des  guttiers.  Il  se  trouve  dans  les  forêts 

de    la   Guiaue.   Il  laissa  ti^inssuder  de   son 

écorçe  ujie  résine  jaune  et  transparente.      -. 

\     TOXERITES.-s.  f.pl.  T.  d'hist.  nat.  Q-enrç, 

.  de  coquilles  fossiles  voisin  des  ortliocërafites  ,' 

caractérisé  [«a r. sa  forme  cylindracée,  couvbe; 

ses  articulations   diagonale.s ,    et  ,sun  sipliou 

,  central,  solide  et  cyliudracé.  "  ' 

TOXICODEI^DRE.  s.   m.  T.  de  botan.  Al--^ 
buste  <du  Caj)  dé  Bonnç-Esjiéranoc  ,«  feuilles 
tL-rnées  ou   quaternées,   objongue^  ,  rétuses , 
coriaces  ,  à  ileurs  disposées  en  corymbes  axil-. 
laii-es  ,  qui   forme    un  genre. dans  la  dioécje 
doJécaudrie.  ' 

TOXl^CODENDRON.  s-  ni-,  T.  de  bolan. 
Nom  d'une  espèce  jie  sumac,  < 
.  TOXIQUE,  s.  m.  T.  d'hist  nat.  Gu-qre  d'in-, 
seccps  de  l'ocdre  des  coléciiîères ,  section  des 
liétéromères,  famille  desmèlastoinerf,  ti'ibu  des 
t^éiiébriooites^  Cet  insccfÇ,  qui  a  'firès  de  six 
lignes  de  long,  est  d'un  noir  mat,  velouté  , 
avec  huit  stric-s  formées  de  pouits  aligtiés  , 
sur  chaque élytre.  Il  est  ailé. 
>  TOXIQUE,  s.  m.  Pu  grtc  toxiknn  ven^u  j 
dérivé  de  toxovi.arc,  carqutsis.  Nom  générique 
de  toutes  sortes  de  poisons.  Ce  iKim  vient  dé 
ropitiion  où  étaient  les  Grecs. que  les  barbares 
empoisonnaient  leuES  flèéhcsv' 

TOXOPUORt.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'itijectc$  qui  paraît  être  voisin  du  genre  co-  I 


rieur. 

TRACANER.  v:  a.  T.  de  fileurs  d'or.  Dévi- 
der le  fil  ou  la'  soie  qui  ne  sont  pas  encore 
couvejcts  ,  ppMr  les  mettre  sur  les  roquetinsj 
ou  le  fil  d'or-  ou  d'argent  qui  est  façonné. 

TRACANOlR.  s.  m.  Entérine  de  tireurs  d'or, 
machine  qui  sert  à  tracaner. —  En  terme  de 
boutonniers  ^  machine  qui  sert  à  donner  les 
•  longueurs  et  le  poids  pour  les  fils  d'or. 

TRAÇANT,  TE.  adj.  T.^e  bolau.  11  se  dit 
d'une  racine  qui  s'étend  horizontalement  et  à 
peu  dé  profondeur. 

TRACAS,  s.  m.  Mouvement  uccompagné 
de  troubie,  dé  désordre  ,  d'embarras,  //^  a 
bien  du  tracas  dans  cette  ntmson.  Le  tracas 
(l'un  déménagement.  — 'F^guréiuent ,  /r  tracas 
des  affaires  ,  le  tracas  du  monife^  le  tracas  de 
cette  fie.  Si  l'on  est  défot  durant  le  tr.(icas  de 
cette  Mtf  ,  comment  ne  le  sera-t- on  pas-  au  mo- 
ment qu'il  faut  la  quitter?  (  J.-J.J\ouss.) 

En  terme  de  rafiin^uis,  on  appelle  tracas  , 
des  espaces  vides  et  carrçs  qui  régnent  de- 
puis le  premier  jusqu'au  dernier  étage  d'une 
rallinerie ,  en  perçant  tous  les  greniers,,  di- 
.rectènïent  au-dessus  l'un  de  l'autre.  Les  tra- 
cas forment  tlu  haut  en  bas  ,  une  espèce  de 
cloison  de  planches  ,  tjui  sont  p-rcécs^ur  les 
tlfeux  côtés,  de  hafitcur  d'homme  on  hauteur 
d'iinmme,  po^r  recevoir  d\iutres  |)laiic]K-s 
d'où  les-o'uvriers  se  duiuiml  le.s  pains  de  l'un 
,à  l'autt-c ,  jusqu'au  grenier  l|u'ou  leur  a  des- 
tiné; .    .  ■ 

TRACASSER,  v.  n.  Aller  et  venir  ,  s'agiter^;, 
se  toifrmentér  pour  peu  de  chose.  Cette  femme 
aime  a  tracasser  dnns  sa  maison.  Il  ne  J'ait 
que  tracasser.  Il  est  lamiliur.- 


àuiwre  desyoletfrs  h  la  trace.  Les  traces  d'un 
animal.  Trace  legèn .,  imperceptible  ,  pn  - 
Jonde,\^La  trace  en  est^  encore  toute  fraîche. 
C'est  un  '(tffias  informe  de  rochers  et  de  mon- 
tagnes ,  vu  l'on  trouùe  a  chaque  pas  les  traces 
évidentes  d'un  volcan  éteint.  (  Ray.)  La  petite 
vérole  n'a  laissé  sur  ses  joues  que  quelques  lé- 
gères traces  presque  imperceptibles.  {}. -J. 
Rouss.  )  —  Par.analogie.  H  ne  resta  presque  ' 
plus  dé  trace  des  arts.  (Volt.)  //*  crurent 
(i'percevoir  partout  dés  traces  de  civilisation, 
(nay .)  C'est  pourquoi  la  trace  de  ces  premiers 
conqucraiis  fut- marquée  par  tant  de  forfaits, 
et  par  tant  d'actions  extraordinaires.  (Idem.) 
lï  n'est  resté  dans  l'histoire  aucune  trace 
d'une  opinion  de  cette  nature.  Cette  aventure 
a  laisse  dans  sa  mémoire,  dans  son  esprit,  des 
traces  profondes.  Les  traces  qhe' les  passions 
lajssent  dans  l'ame, 

Figurément.  Aîarcher  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres.  Suivre  les  traces  de  sespères,  imiter 
ses  ancétreâ ,  imiter  ses  pères,  suivre  leur 
exemple  ;  .et  cela  se  dit  plus  ordinairement 
en  bien  qu'en  mal.  //  court,  il  vole  sur  les 
traces  de  la  gloire,  ^Barth.)  Marcher  sur  les 
traces  dea  héros.  V.  VF.sTiGts. 

Trace  ,  se  dit  des  lignes  que  l'on  fait  sur 
le  terrain,  pour  marquer  le  dessin  d'un  par- 
terre. /*'airc  la  trace  a'un  parterre.  —  Il  se  dit 
aussi  des  premiers  points  d'aiguille, "des pre- 
miers traits  que  1  on  fait  sur  du  canevas , 
l)our  marquer  les  contours  des  figures  d'un 
ouvrage  de  tapisserie.  —  Les  papetiers  uj>- 
pcllent  trac^ ,  une  sorte  de  papier^ris ,  qui 
s'appelle  autrement,  nn^iii  brune ,  et  sert  à 
faire  le  corps  des  cartes  à  jouer.  Il  y  a  aussi 
une  autre  sorte  de  papier  que  Ton  appelle 
trace.on  maculatui'e,  qui  approché  de  la  qua- 
lité du  premier,  et  que  l'on  emploie  à  enve- 
lopper les  rames  de  papier. 

TRACELET,TRACERETouTRAÇOIR.s.  m. 
Outil,  de  fer  pointu  dont  se  servent  divers 
ouvriers  pour  tracer  des  lignes  ou  faire  quel- 
ques marques  sur  le  bois. 

-ÏRACEMENT.  s.  m.  Action  de  tiTicer ,  ou 
l'eflet  de  cette  action.  Le  tracement  d'un 
fort  sur  le  terrain.  Le  tracement  d'une  pluie- 
bande. 

:.i  TRACER,  v.  a.  Tirer  les  lignes  d'un  dessin,  • 
.tl'un  plan  j  sur  le  papier  ,  sut  la  toile,  sur  le 
terrain  ;  faire  les  premiers  points  sur  le  cane- 
\as.  Tracer  une  ligne  ,  un  plan,  un  dessin." 
Tracer  uue  allée,  un  parterre ,  ^n  fort,  un 
.bastion.  Je  ne  parlerai  ppint  ici  de  toutes  les 
matières  sur  lesquelles  on  a  tracé  l'écriture. 
(Darth.)  La  doigt  de  la  nature  a-t-il  tracé 
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turle  soi  quhahltenl  V>  hnmm?i  rjurlqne  li- 
gne'le  démarcation?  (l'.iiy.)  —  lyr  analoftK!. 
j  l'exrnt^plc  des  s"phi.^fs  ,  il  lelxnt  la  m.un 
po'ir  Iraier  dThis  les  airs  un  geste'  eléqunl. 

(Ôarlh)  ,  ,     , 

Fi Rurc'mcn t.  Tracer  le  chemin  a^qnefqn  un 
lui  donner,  lui  indiquer  1»  ronio  cpi  il  iloil 
suivre.  Ses  ancêtres  lui  araient  trace  In  che- 
min de  ',i  f-loire.  //  snil  la  rnute  que  ses  pirrs 
lui  ont  tracée  Tiannr  l'mt.iffe  d'une  chose  ,  le 
portrait  ri  une  per»onnr.  Si  j'ai-ais  à  tracer. fe 
portrait  de  Timoléon  ,  je  ne  parlerais  pit'  ''f 
celle  l'ail  ur  qu'il  ni-ntre  dans  les  combats. 

'  (FJ.irth.)  J'ai  dcurfns  entrepris  delmcer  son 
éloife  ,  den.r  frits  mfs  larmes  lont  e/)ac>'. 
(Idem)  //  nous  a  tracé  l'image  d^  ses  mal - 
heurt. 

En  terme»  d'àrcliitectnre  ,  tracer  au  sim- 
bU'iu,  c'est  tracer  avec  le  simbleau.  On  se 
sert  ordinairement  du  simbleau,  pour  tracer 
des  figures  plus  grandes  que  les  portées  du 
compas. — -Tracer  en  <7ie/(7«e  ,. décrire  "par 
plusieurs  p<Mnts  déterminés  ,  une  .section  co- 
nique ,  c'est-i'i-dire  ,  une  ellipse' ,  une  para- 
b'ile  ou  une  hyperbole,  et  d'après  celte  cher- 
che  levée  sur  l'épure  ,  trac>  r  sur  la  pierre  :  ce 
\.  qui  se  fait  aussi  à  la  main,  pour  donner 
clc  la  crâce  aux  arcs  rampaus  de  dherscs  es- 
pèces. 7><ire/' e/i  <'^'"«'^  c«st,  fîïi  maçonnerie, 
tracer  sur  un  mAr  ou  un  arc,  une  épure,  pour 
quelque  pièce  «le  trait  ,  ou  distribution  d'on- 
nêmens.  —  Tracer  pur  écnrriisen^ent  ou  déft- 
bement,  c'est  ,  dans  la  constructiûn  des  pièces 
de  trait,  ou  coupe  do  pierre,  ime^manière 
de  tracer  les  pierres  par  des  figures  prises  sur 
l'c'pure,  et  cotée  pour  trouver  les  raccorde- 
mens  des  panneaux  de  tèle,  de  douejlc  ,  de 
joint,  etc.— Tracer  sur  le  irrroin  ,c'cst , 
dans  l'art  de  bâtir  ,  faire  de  petits  sillons, 
suivant  des  lignes  ou  cordeaux,  pour  l'ouver- 
ture des  traachées  des  fondatiotis.  —  Tracer 
a  la  main,  dans  Ja  coupe  des  pieires  ,  c'est 
déterminer  à  vue  d'œil'le  contour  d'une  li- 
gne courbe,  en  âuivaiit  plusieurs  points  ddu- 
nés  par  intervalle,  ou  en  corrigeant  seule- 
ment parle  goftt  du  dessin  ,  iiue  ligne' courbe 
qui  ne  satisfait  pas  la  vtu;.  Ainsi  une  doucine 
composée  d'arcs  ,  de  cercles  mal  assemblé,*  , 
doit  être  encore  tracée  à  la  main.  -^  Tracer, 
cn_  terme'  de  boulonniers ,  c'est  ébauçberles 
moules  et  les  dégrossir  avec  un  outil  moins 
lin  que  le.paroir. —  'Fi-accr  ,  en  terme  d'ou- 
vriers en  bois  ,  comme  cbarpetiriers ,  menui- 

.siers,  charrons,  etc.,  c'est  se  servir  du  tra- 
ceret  pour  marquer  la  besogne.-;—  Trader, en 
terme,  de  jardinage,  c'est  dessiner  avec  le 
traçoir  sur.  le  terrain  ,  (piel((ues  figures  sui- 
vant Je  1  lan  qu'on  a  devant  soi. —  Tracer, 
en  terme  ^le peinture,  c'est  marquer  avec  un 
crayon  ,  une  pointe  de  fer,  etjj; ,  le  'dessin  de 
quelque  chose.  Tracer  un'  plan  Tracer  une 
perspective.    Tracer  Vin  pm/it.,.  Ce  mot  île  se 

*  dit  guère  en  peinture  qu  eoparlant  del'àrchi-, 
tecture  qui  est  dans  un  tableau.  A  l'égard  des 
autres  objets,  on,  dit  dessiner.  -.r-,Jjesiiat tiers 
en  paillé  disent  tracer  /a' na/fe,  pour  signi- 
fier, passer  alternativement  lés  ime^  sur  les 
autres,  les  trpis  branches  de  naille-dont cha- 
<pie  cordon  est  compose. 

ThACEii.  V.  n.  T.  de  botan.  et  d'agricult. 
Courir  et  co\der  entre  deux  terres.  Le  chien- 
dent trace  beaucoup ,  c'est-à-dire  que  ses  ra- 
cines entrent  peu  dans  la  terre,  et  qu'elles 
s'étendent  sur  les  cotés.  L'orme  et  le  noyer 
tracent  If^nucoup.  C'est  l'opposé  de  pivoter. — 
On  i\\i  aussi  que  les  fraisiers  tracent  ,  pour 
dire  que  leurs  jets  courent  sur  la  terre. 

Tb4cs  ,  ÉE.  part.  —  Il  s'emploie. substanti- 
vement.  Le  tracé  d'un  ouvrage  defortifica- 

,  tion. 

TRACFRET.  s.  m.  T.  de  charpentiers  et  de 
menuisiers.  Outil  de  fer  pointu  dont  on  se 
•«ert  pour  tracer,  marquer  et  piquer  Iç  bois. 
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in.\CE-SAUïEUE.U;^.  8.  m.  Outil  de  bois 
dont  les  facteu  it  de^rlavecins  se  servent  pour 
tracer  sur  lcs^pi«i<5es  «le  hois  dfint  le»  «aute- 
rciiiix  sont  |fôîu ,  les  ^droits  où  il  faut  faire 
les  entaille*  pour  placer  les  languettes. 

THACEUH.  8.  m.  1.  de  jardiniers.  Celui 
qui  trace  tin  dessin  surJo  terrain. 

ThACllEALE;  ad|.  f.  T.  d'uual.  On  appelle 
veines  trachéales ,  artères  trachéales  ,  le»  vei- 
ne» ,  les  artère.s.  qui^iontent  le  long  do  la 
trachée-artère.  V.  l'KjNUKis-AnTEHE. 

JhACllËE-ARTÈRfc.  s.f.  Du  grec  trachus 
rude,  Apre,  c(^  ariérin  vaisseau  aérien.  T. 
d'anat.  Canal  destiné  à  porter  l'air  dans  les 
poiiuiQiis.  On/a  nomme  ainsi  ce  canal,  à 
cause  «pi'il  est  rude  et  raboteux. 

TRACHÉES;  s.  f.  pl.T.  d'hast. nat.  On  donne 
ce  nom  à  de  petits  vaisseauxaérien»,  blapcs  et 
argentins,  roulésen  tircbourre  dans  plusieurs 
I  arties  des  végétaux  et  des  insectes.  —  On 
doifoe  aussi  ce  nom  à  une  ou  deux  petites  ou- 
vertures qn'oii  voit  au  manteau  des  c.o(|uilles. 

'IRACHÉLE.  s.-f.  T.  de  botan.  (ienre  de 
plantes  de  la  pentandrie  mouo^^nie,  et  de  la 
famille  des  cam|^auulacées.  Ce  genre  renfer- 
me des  plantes  à  i'euilles  alternes  et  à  Ueurs 
di»(M)sé<  s  en  corymbes  terminaux ,  munies  de 
petites, bractées.  On  en  compte  quatre  espé- 
ccsll^donl  la  plus  importauteAest  la  trachèle 
bleue,  qui  est  rameuse,  droite,  et  dont  les 
ieiiil'.es  sont  ovales,  dentées  et  planes.  Elle  est 
bisannuelle,  et  se  trouve  en  Italie  et  en  Tur- 
(|nie.  Ou  la  cultive  dans  quelques  jardins,  où 
elle  produittun  bel  ellet  par  ses  grosses  touf- 
fes de  fleurs  bleues ^  mais  elle  ne  s'élève  qu'à 
environ  un  pied,  et  craint  la  gelée.. 

TRACHtLES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'insectes  coléoptères  de  la  section  des 
hétéromères  ,  compose'e  de  ceux  dont  la  tête 
eât  triangulaire  ou  en  cœur,  et  sépare'e  du 
corselet  par  un  rétrécissement  brusque  ,  en 
forlne  de  cou  ,  ce  qui  fait  qu'elle  est  toujours 
entièrement  découverte,  ou  que  son  exU^é- 
itiité  postérieure  ne  s'enfonce  point  dans  le 
corselet.  ' 

TRACHÉLl- ATLOÏpO-BASlLAIR^.  adj.  M 
s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  mus- 
cle droit  ÎJitérat  de  la  tétc,  parce  qu'il  s'é- 
tentl  de' la. surface  basiUtire  de.  l'occipital ,  à 
l'atlas  ou  première  vertèbre  du  cou.  C'est 
l'atloido-sous-occipital. 

TRACHÉLIEN  ,  ENNE.  adj.  Du  grec  fracAe- 
/c>5,le,cou,/r.  d'auat.  Qui  à.  rapport  au  cou. 
V.  Cervical.  ■  .        • 

TRACHÉLO-ANGULl-SCAPULAlRt:.  adj. 
et  if.  m.  Tt  d'anat.  On  a^,  donné  ce  'nom  au 
muscle  angulaire  j  ])arcç  qu'il  s'attache  à  l'an- 
gle dç  l'omoplate,  et  aux  vertèbres  cervica- 
les oïl  trachéliennes.  1,  .    ',     ' 

TRACllÉLO  -  ATLOÏDO  -  OCCIPITjCL.  adj. 
et  s.  m.  T  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au 
niusr.le  petit  ,ôbliqi\e  ou  oblique  supérieur  de' 
la-^tèti! ,  parce  qu'its'étend  de  l'atlas,  ou  pre- 
mière vertèbre  cervicale ,  à  la  ligné  courbe 
occijvitaie  supét'ieure.>'^  V 

ThACllÉLO-BASILAlRE.  adj.  et  s'  m.  T. 
d'anat.""  On '"a  appelé  muscles  trachélo-basi^ 
laires.le»  grands  et  petits  droits  ^intérieurs 
de  la  tête. 

ÏRACHÉLOCÈLE.  s.  f.  Du^rec  trachéia  la 
trachée-artère  ,  et  ka(é  tumeur. 'T.  de  méd. 
Tumeur  située' à  la  trachée-artère. 

TRACHÉLOrCERVlCAL,  LE.  adj.  T.  d'a- 
nat. On  appelle  artère  trachclo-cervicule ,  la 
cervicale  profonde.  •' 

TRACHÉtO-COSTAL.  a(lj.  et  s.  m.  T.  d'à* 
nat.  On  a  réuni  sous  cette  dénomination  les 
scalènes  Antérieur  et  postérieur. 

1 RACHÉLO  -  DIAPllRAGMATIQUE.  adj. 
des  deux  genres.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce 
nom  à  li^  quatrième  paire"  des  nerfs  cervi- 
caux. 

TRACHÉLO  DORSAL,  adj.  et  s  m.T  d'anat. 


scie  grand 

rHACHÉLOPHYMIB.  s.  rfi-f^»  grée  iràché- 
le  cou  ,  et  phtima  tumcéf.  1"  de  médcc.  ' 
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On  a   appelé   nerf  trachélo-dorsal ,  le  spinal 
ou  acce.ssnire  de  la  paixe  vague. 

TRAClIÉLO-MASTOlÔlEpr.  adj.  et  ».  m. 
T.  d'anat.  Oi»  a  appelé  ainsi  le  muscle  petit 
complexus  ,  parce  qu'il  s'étend  des  vertèbres 
cervicales  ^  t'apop'byse  niastb'ide. 

TRACHELO-OdcfPITAL.  adjv  et  s.  m.  T. 
d'anal.  On  a  donné  ce  nom  au] 
coninlexns.  ■  * 

Tr 

los  le  cou  ,  et  phtima  tun^e^f. 
Gonflement  du  cou.  H^'  •    >' 

TRACHÉLO-SCAPULAIRE.  s.  m.  T.  d'anat. 
Nooi  du  miticle  '  angulaire  de  l'omoplate, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  s'étend  des  apophyses 
lr!in.sver.ses  du  cou,  à  l'angle  supérieur  et 
postérieur  de  l'omoplate.  ^       >_ 

TRACHÉLO-SOUS-CIJTANÉ,  ÉR.  adj.  T. 
d'anat.  On   appelle  veine  tra>hé!o-sous-cuta-  , 
née,  la  jugulaire  externe  ;  et  nerfs  traclUto- 
sous-cutanét,  les  nerfs  du  plexus  cervical.      , 

TRACHELO-SOIJS-OCCIHTAL.  adj.  et  »^. 
m.  T.  d'anat'.  On  appelle  muscles  tvachélo- 
sous-occimtaux,  distingués  en  ^/a/it/ et  petit ,   - 
les  grands  et  petits  droits' antérieur»  dé  la  , 
tète.  ' 

TRACIl^OTOiVIIE.  s.  f.  Du  grec  trachéia  h^ 
trachée-arfe^ ,  et  trmtiôk  coupe.  T.  de  chi- 
rurgie, incision  à  la  trijciiée-artère.  C'est  la 
trente  chosc'que  bronchotoniie. 

TRACIIINE.  «..m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  delà  division  des  jugulaires ,  dont  ' 
les  caractères   consistent  :    à   avoir  la'  tête 
comf^f imé^et  garnie  de  tubercules  ou  d'ai-  ' 
guillonsY^mc  ou  plusieurs  pièces  de  chaque 
opercule  dentelées;  le  corps  et  la  queue  alon- 
gés ,  comprimés,  et  couverts  de  petites  écail-  - 
lesj  l'anus  «itué  très-près  de»  nageoires  pec- 
torales. Ce  genre  ne  renferme  que   deins^- 
pèces.  ,  •  ' 

TRACHINOTE.  ...  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  ^ 
de  poissons  établi  dans  la  division  des.  thor.i    "• 
ciques  ,  jet  qui  «"»  pour  caractères  :  deux  na- 
gëôires  TÎorsales;  point  de  petites  nageoire.» 
au-dessus  ni  au-dessous  de  la  queue;  les  co- 
tés de  la  queue  relevés  longifudinalcment  en  . 
carène;   une    petite   nageoire   composée   de 
deux  aiguillon»  au  devant  de  la  nageoire  dç 
l'anus;  des  aiguillons  cachés  sous  la  peaa^i 
devant  dos  nageoires  dorsales.  —  On  appelle, 
trqchinote  faucheur ',  une  espèce  qui  a  la  se- 
conde nageoire  du  «^os  et  celle  de  l'anus  en 
formç  de  faux;  °la  hauteur  de  son  corps  égale  «... 
la  moitié  de. sa  longueur,  qui  est  souvent  dô  .. 
plus"cl'un  pied  ;  il  a  des  écailles  sur  le  coi-^is  , 
mais  non  sur  les  côtés  de  la  fête.  Sa  couleur 
est  brunâtre  sur  le  dos,  argentée  sur  Je  reste» 
du  corps,  brune,  pjlauquc  et  jaune  sur  la  na- 
geoire jqaudale  ;  sa  -ligne  Jà^ralc  est  ondulée  ; 
-il  n'a  pas  de  dents.  On  le  troiiye  dans  la  mer 
Roiiçe  et  dans  celle  d.es  Indes.     .     , 

TIACHOME'  s.  m.  Du  grec  trachus  âpre, 
rude.  T.  de  chir  Apretd  bu  rudesse  de  la  par- 
tie tnterne-dçs  paupières,  avec  rougeur  et  dé- 
mangeaison'. C'est'  une  espèc«r^dè  dartre  des  ' 
paupières.  1/  - 

TRACHURE.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
formé  aux  dépens  |}e  celui  des  cafanx.  des 
ichthyologiste»  modernes ,  et  dont  les  carac- 
tères sont  :  deux  nageoire»,  dorsales-,  sans 
épines  ou  rayons  e'pineux,  une  seule  Viageoire 
anale  ;  partie  postérieure  du  corps  plus  ou 
moins  angule^isc  latéralement.  On  en  a  décrit 
trois  espèces ,  le  irachure  alicicole ,  /e  tra- 
chure  impérial,  et  le-trachure  aigle. 

TRACHUSE.  s.  m.  T.^hisf.  nat.  Genre 
d'insectes  hv^irténoptères  qui ,  d'après  les  ca- 
ractères qu  on^lui  assigne,  se  compose  d'un 
grand  nombre  des  genres  de  la  tribu  de.» 
apiàires  solitaires ,  de  ceux  sur-tout  où  les  ai- 
les supérieures  n'ont  que  deux  cellules  cubi- 
tales. Ce  groupe  génériqiie  est  une  sorte  de 
magasin  où  sont  réunies  des  apiàires  trè,?- 
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(lifl'<$pentes  pr  leurs  habitudes  e(  plusieurs 
cariictéres  d'organisation. 

TRACHYMÈNE.  8.,rti  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  ^e  la  Noiivellie-Hoilande ,  fort  voi- 
sin des  azorelles  ,  de  la  nentandrie  digynie  , 
et  de  la  famille  des  ombelliféres.  Sçs  caractè- 
res sont  :  feuilles  toutes  radicales,  longue- 
ment pétiolées  ,  presque  temëes  5  fleurs  Jis- 
pos^iss  en  onibeiles  j  un  involucre  de  plusieurs 
folioles  subulëesj  cinq  pëtales  ovales,  lancén- 
W« ,  entiers  \  un  fruit  globuleux  ,  hërissé  de 
tubercules ,  se  divisant  en  daux  semences. 
,  THRACHYNOTIE.  s.  f,  T.  de  bofan.  Genre 
de  plantes  ëlabli  dans  laWatidriedigynie,  et 
dans  la  fa  mil  e  des  graminées  ,  aux  dépens 
des  dactyles  de  Linnce.  Ses  caractères  con- 
sistent :  en  une  balle  calicinale  de  deux  Val- 
ves ,  dont  rintëfieure  est  t rès- courte  ,  et 
.  l'autre  très-longue ,  et  mucronée  \  toutes  deux 
très-cortiprimëes  et  à  carène  épineuse  ;  en 
une  bùHe  florale  presque  sembla  nie  à  k  pre- 
mière,; en  trois  étamines  ;  en  on  éy^ve 
oblong ,  cotnprimé  ,  à  style  unique  et  à  deux 
stigmates  glandul^eiix;  en  Une  semence  sem- 
blable à  r<Jvaire.  Ce 'genre  renferme  cinq  es- 
pèces, "i  . 

TRACllYS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
,  plantes  établi  dans  la  triandrié  ^igynSe  ,  et 
dans  la  famille  des  graminées..  Il  présente 
pour  caractères  :  des  épis  digités,  unilaté- 
raux ;  des  involucres  ovales  et.  cartila|jinèiix  ; 
-une  ballè^çalicinale  de  deux  ■^alves  ,  et  uni- 
flore  pi|ne  balle  florale  de  xleux  valves  5  trois 
étamines  ;  un  ovaivç.  supérieur  surinonté  de 
deux  styjfes  ;  une  seftienee  renfermée  dans  la 
balle  florale.  Ce  genre  Ue  renferme  qu'une  es- 
pèce que  l'on  trouve  dans  l'Iode. 

TRACHYSCÈLE.  8^  A.  T.  d'his^.  nat. 
Genre  d'insectes  de,  l'ordrcydes,  coléoj^lèr.e^ , 
section  dfs  liéféromères,  farnille  destîixiçor- 
nés,  tribu  des  diafiérlules ,  distingué  dès  au- 
tres genres  de  la  meure  fefmiUe-par  les  carac- 
tères suivans  :  antennes  àt  peiùe  pfus  longues 
que  la  fête  ,  terminas  briijquement  par  une 
massiie  ovoïde,  trcs-p'crfoliée;  de  six  articles; 
mandibules  entières  ;  dernier  artidé  des  pal- 
,  pes  plus  grand  que  les  précédens,  presque  en 
forme  de  triangle  renversé  ;  corps  arrondi , 
élevé  ;  pâtes  fouisseuses  ;  Jambes  épineuses. 

TRACHYTELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  élablipour. placer  deux  plantes  de 
la  Cochinchipé  qui  avaient  été  réunies  ,  l'une 
aux  calljgons  ,  et  l'autre  aux  actées,  O. 

TRAÇOIR.  s.  m.  T.  de  jardiniers.  Grand 
bAton  ferré  qui  sert  à  tracer  ou  dessiner  la 
forme  d'un  parterre  ,  d'une  allée,  etc^ 

•  TR.tçoiR.  T.  de  graveurs.  Petit  poinçon  d'a- 
cier trempé,  très-aigu,  arec  lequel  on  des- 
sine ^sur  te  métal  les  figures  qu'il  faut  y 
graver. 

TRACTION,  s  f.  Du  latin  {rahere  tirer;  T. 
de  mécanique.  C'est  l'action  d'une  puissance 
mouv^mte ,  ])ar  laquelle  un  corps  mobile  est 
attiré  vers  celui  qui  le  tire.  Le  mouvtnîènl 
d'un  chariot  tiré  par  un  cheval  est  unmou- 
fcthenl  de  traction.  V.  Attraction, 

TRACTOIRE  ou  TRACTRICE.  s.  f.  T.  de 
géom.  C'est  une  Éourbe  dont  la  tang'cntéest 
égaie  à  une  ligne  constante.  On  la  nomme 
tractoîre,  parce  qu'on  peut  l'imaginer  comme 
formée  par  l'estrémité  d'un  fil  que  l'dn  tire 

Sar  son  autre  extrémité,  lé  long  d'une  ligne 
roitc. 

TRACTRICE.  s.  f.  V.  Tractoire. 
TRADITEUR.  c.  n^  Du  latin  trarf^or.  Qui 
livre  ,  qui  abandonne.  T.  dliistoireectelésias- 
tique.  On  donna  ce  nom  dans  les  premiers 
siècles  de  l'église  aux  chrétiens  qui ,  dans  le 
temps  de  la  persécution  ,  livrèrent  aux  païens 
les  Écritures  saintes  pour  éviter  la  mprr<U,ri^e 
martyre.  *  'i^^'^'i-U- 

TRADITION,  s.  f.  Du  latin  trad^J^rl 
Action  de  livrer  .  une  chose.  La  vciitev  dl 


..,;■  >;    trA-.  _.'<■;•■•: 

c.hi;se  raobiliaire  se  consomme  par  une  sirpple 
tradition.  ,"* 

Tpaditiow,  te  dit,  en  général  ,  de' la  voie 
par  laquelle  tes  faits  et>  les  doctrines  se  tran- 
mettent  d'âge  en  âge,  et  des  faits  et  des  doc- 
trines .transmis  pat*  cette  vbie.  Ce  soni'ifes 
faits  que  la  tradition  seule  nous  a  appris.  S'il^ 
faut  s'en  rapporter  tiux  traditi-ns  anciennes  , 
lef  premiers  hàbitahs  do  la  Grèce  n'avaient^ 
pour,  demeures  que  des  antres  prr fonds..,. 
(Barlh.)  Hespecier  fef  trailitionf  anf^iennes. 
Les  hommes  ont  vécu  péhflfinl  plusieurs  siècles 
dans  une  ignorance  qui  ne  tourmentait  pas  leur 
raison  ;  contens  des  Xraditions  coàfusés  qu'on 
leur  avait  trantptiies  sur  l'origine  des  chnsei , 
ils  jouissaient  sans  checcher  à  connaître. 
(  Barth.)  Les  traditions  portent  que.,..  Obser- 
vons la  manière  dont  les  tradit,iôns  f^ffuleùses 
se  sont  quelquefois  conciliées  a>'ec  les  ftlifs 
historiques.  {B,ttlh.)  ( 

TRADiTioMycn  termcde  religign  chrétienne,, 
signifie  en>  général,  un  •témoignage  qui  ré- 
pond de  la'^érité  ou  de  la  réalité  de  tels  ou 
tels  points.  On  appelle  tradition  orale,  lia  té- 
moignage rendu  de  vive  voix  sur  quelque 
chose  Uradition  ecrtfe.'un'témoighage  que  les 
histoires  et  les  autres  litres  re^ndent  sur  quel- 
que point  j  traditiè'n  doctrinale ,  celle  qui  dé- 
pose (;n  faveur  d'une  vérité  qui  faift-paftie  des 
dogmils  qu]^  Jésus'-Christ  a  annoncés  aux  hom- 
mes ;  tradition  de  discipline ,  celle  qui  fait 
Voir  qùé  telle  bu  telle  chose  a  été^pï>atiquée 
d(ins  tels  6u  tels.teoip^;  tradition  historique ^ 
celle  qui  nous  apprend  que  tel  pu  tel. fait  est 
arrive;  tradition  particulière ,  par  rapport 
aux  temps, jaux  personnes  et  aux  lieux  ,  celle 
qUi^ipprend  qu'une  chose  a  été  observée'par 

3uelqèe  personne  pendi|nt  quelque  temps  ;  et 
an»  Certa'iâs  lieux,- fr/i(/iao/t  univetÊelle,  par 
rapport  aux  temps  ,  aTîx  pei-sonnes-,  aux 
lieux,  celle  qui  apprend  qu  une  chose  a  été 
observée  pgr  "tout  le  monde ,  dans  tous  les 
lieux  et  dans  tous  les  temps.  Le»  protestans 
conviennent  f\vi'ity  a  des  tradilioris  divines , 
comme  celles  qui  nou;  enseignent  queJétus- 
Christ  est  la-messie ,  qu'il  est  Dieu ,  qu'il  sVst , 
incarné,  et<5.  Us  avouent  qu'il  y  a  dès  tradi- 
tions humaines.  Traditions  apostoliques:  Tra- 
ditions ecclésiastiques. 

On.  appelle  ^ra</i2fon<  mythologiques,  les 
fables  tra(nsmisés  à  la,  postérité ,  et  qui  lui 
sont  parvenues,  après  s-'ètre  chargées  d  âge  en 
âge  de  nouvelles  fictions,  par  lesquelles  les 
poètes  ont  chei'èhé  comme  à  l'envi  à  en  aug- 
menter le  merveilleux  ;  tradition  historique  , 
celle  qui  rembritc  aâge  en  âge,  jusqu'au' 
temps  dont  |Jle  dépose ,  et  dont  on  peut  sui- 
vre la  trace  sans  interruption . 

On  appelle  (railitions  des  Juifs  ,  ou  tradi- 
tions judaïques ,  les  dogmes  ,  préeeptes  ,  ri- 
tes, observances  ou  -  céi:;émonie5  religieuses, 
qui  ne  sont  point  prescrites  aux  Juifs  par 
Moïse  ,  ni  par  bs  prophètes  „  mais  qui  s'éta- 
blirent chez  eut  par  la  coutume ,  se  multi- 
plièrent par  sAcê.ssion  de  temps,  et  s'accru- 
rent tellement,  ^u'enflu  elles  étotifierent  la 
loi  écrite. 

On  dit,  u"e  tradition  en  l'éir,  pour  dire], 
une  tradition  qui  n'est  foqdée  sur  rien.  Oh 
lie  nous  allègue  sur  ce  point  qi^une  tradition 
en  l'air. 

TRADITIONNAIRE.  a.  m.  Nom  que  les 
Juifj  donnent  à  ceux  qui  reconnaissent  la  tra- 
dition ,  qui  la  suivent  et  qui  s'en. servent 
pour  exposer  les  Ecritures  saintes.  Ils  sont 
opposés  aux  car^ïtes*,  qui  refusent  derecon- 
naUre  d'autre  autorité  que, celle  des  Écritures 
mêmes.  * 

TRADITIONNEL,  LL£.  adj.  Qui  a  rapport 
â  la  tradition. 

'TRApmOIÏNELLEMENT.   adv.   Selon   la 
triMJiit^ion.'  '••'.•■■■>     . 

TRADlfCTEDïiVs.  m.  Celui  qui  traduit  un 


livre ,  qui  le  tourne  d'une  langue,  dans  un» . 
outrei  Traducteur  fidèle ,  exact,  eUi^aftf.  Lès 
traducteurs  d'tiomèrei.  Bcf^aâuchUr.Mau^,.^. 
vais  traducteur.  Traéluc'u^ÙfirvUèj     ti. 

TRADUCTION    s;  ripRlbn  fie  ti^dnire 
d'tme  lansue  dans  une  aUtré,'.  /Vn>e,.  ithe  trai* 
duction.  ivoMi  exafninefons  d'abord  Itl  lois  ', 
de  là  traduction,  (D'Alemb.)  Je  ne.*ffàtt«hi    , 
dais  pas  k. voir  tant  de  piréfie'^tais  Uyiféne 
d'une  traduçtiofi.  (\o\^>f      j^'  J/  ■         "  J,     ^       . 

Tradoction  I  se  di|  aussi  de  fe6Hvi^s^gé!*qui'*  /f 
résulte  de  l'action  de  tfadiiire.  £/o«  t'fl'î^^-*       . 
tion  d'Homère ,  de  F'trgHe.  Traduction  noM-  <^ 
velle ,  fidèle ,  exacte-  Éxcetfeiile'  traduction» 
Trtfdùction  servile^libfe^  littérale (  I)es  tra- 
ductions bien  failli  seraient 'le  plus  *dr  et  le 
plus,  promut  moyen  d'enciohirftè$  langiiea 

(D'AUmb!)  V        .-'-^^    ^-  ' 

Traductjoh,  V;erS1on.  (Syn.)l^:.*f^reio!f  '^y  : 
pin»  littérale  ,  plus  attachée  «ut ;  procédé» 
propres  de  la  langiiç  originale  ,]eV;pl»s  »»• 
servie,  dans  se»  luny.ens,"  auf  vi^és  deia  con- 
struction analytique.  La  irrtJuctio/»  est  plna 
occupée  du  fond,  des  pensées  ,  pUu  attentive 
à  lès  présenter  sous  la  forme  ûui  peut  leiu' 
convenir  dans  la  langue  nouvelle,  et  plu» as.» 
sujettie,  dans  ses  expr^çssions ,  aux  tours  et 
«ux  idiomes  de  ^ette  langue,  —  La  verfionae 
doit  être  que  iidèle  et  claire;  la  traduction  ^ 
doit  a,voir;de  plus  de  la  facilité  ,  de  la  conve- 
nance, de  la  correction  ,  et  le  ton  propre  à  la 
chose,  conformément  au  génie  du  npiivel 
idiome.  "i—'L^art  de  là  tr^r/Mf/ion  suppose  né- 
cessairement celui  de  la  version  ;  et  c  est  pour 
cela  que  les.^premiers  essais  de  tntductions  que 
l'on  fait  faire  aux  enfans  dpus  les  collèges  , 
du  grec  ou  du  latin  en  français,  sont  très- 
bien  nommés  àea^versions. 

TRADUIRE.  V.  a.  T.  de  jurispr.  Transférer 
quelqu'un  d'un  lieU  dans  un  autre.  On  la 
traduit  d'une  prison  dans  une  autre.  —  2'ra- 
diite  devant  le  juge ,  ciier  eu  y  laiice' 

'  Traduire.  Faire  passer  un  ouvrage  d'une 
langue  dans  une  autre.  Traduire  du  latin  en 
français.  Il  a  traduit  cet  ouvrage  en  italien. 
Traduire  littéralement.  Traduire  mot  à  moti 
Traâuire  élégamment.  —  On  dit,  traduire  un 
auteur,  pour  dire,  traduire  lés  ouvrages  d'un 
auleur.  Il  a  traduit  Homère.  On  ne  peut  tra-  '' 
duire  un  homme  de  gérrie  ,.si  on  fie  le  traduit 
pas  vivement  et  d'enthousiasme.  (  D'Alemb.) 
. —  Toute  celte  scène  est  traduite  d'Euripide. 
(Volt'.)  • 

Traddit,  te.  part, 

TRADUlSIBLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  se  traduire.  Cet  outrage,  ce'ttç  phrase 
n'est  pasUraduisible. 

TRAFIC,  s.  m.  Espèce  dé  négoce  qui  fait 
passer  les  marchandises  de  lieux  en  lieux,  de 
mains'  en,  mains.  Faire  un  trafic ,  un  grand 
trqfip.  Se  livrer  à  de  petits  trafics.  (Parth.) 
Un  trafic  permis.  Un  trafic  prohibé. 

Trahc,  se  dit  en  mauvaise  part  dé  toulci» 
les  choses  honteuses  que  l'on  fait  pour  àc  l'ar^ 
gent,  et  même  des  choses  honnêtes  en  elles- 
ipêmes  dont  on  abuse  ilans  le  même  desseiu, 
Trafic  honteux.  Trafic  infâme.  Il  fait  un 
honteux  trafic  des  choses  saintes.  Il  fuit  tra- 
fic de  son  crédit.  Il  fut  le  premier  qui  dégrada  ■■ 
la  poésie,  en  faisant  un  trafic  honteux  de  l(t 
louartge.  (J^ATÛi.)  \ 

TRAFIQUANT,  s.  m.  Marchand  qui  par  une 
suite  d'édianges,  faits  en  difiérens  pays,  pa- 
raît commercer  de  tout.  Un  marchand  fran- 
çais ,  par  exemple  ,  est  trafiquant ,  lorsqu'il 
porte  une  marchandise  en  Angleterre,  qu'en 
Angleterre  où  il  la  laisse ,  il  en  prend  une  au- 
tre qu'il  porte  ailleurs,  et  qu'après  plusieurs 
échanges,  il  revient  en  Fiance,  oà  il  apportef 
une  marchandise .  étrangère.  Le  trafiquant 
peut  faire  ce  commerce  par  sesfqcteurs  et  tes 
commissionnaires.  (Condill.)  l«  trafiquant  ut 
nomme  négociant,  lorsqu'ayaat  fait  du  com- 
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taerce  une  nt^ttijUe  spéculation ,  11  en  ob- 
serve les  branched,  il  en  com4>inc  lercircon- 
gtances ,  il  en  calcule  les  avantajpjus  et  lés  in- . 
a)nvenicn^  dans  le*  achats  et  dansies  ventes 
à  faire,  et  que,  par  ses  correspondances,  il 
'.  parait  disposer  des.  «P'ets  oomuièrcable»  de 
nluitiQurs  nations.  Un  gros  trafiquant:  ■.. 
■  THinFiQUER.  Faire  Iratio.  Trafiquer  en  gros, 
en  détail.  Trafiquer  en  laine,  en  soie,  en  épi- 
ceries, etc.  Lorsqu'un  peuple  trafique  sur  un 
grand  nombre  de  marolumdiset...  (Montesc^.) 
Trafiquer  par  mer.  Trafiquer  daru  les  Indes. 
—  Il  se  prend  quelquefois  ^tivement.  Tra- 
fiquer uiie  lettre  de  change.  Trafiquer  </t'j|  bil- 
lets sur  la  place. 

TiuFKXjEK,  se  prend  en  mauvaise  part ,  en 
parlant  de  l'argent  qu'on  retire  pour  des  ac- 
tions honteuses,  ou  Je  l;abus  qu'on  fuit,,  pi/ur 
•e  procurer  de  l'argentjde  choses  qui  peuvent 
être  Irannâtes  en  elles-mérnes.   Trafiquer  de 

de  la  protection 
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Tbafiqué  ,  ÉB.  part.  " 

TKAFUSO^hi.^  ».  or.  Machine  qui  sert  à  sé- 
parer le»  e'cheveaux  de  soie  pour  Ie>>de'vider 
et  pour  mettre  la  soie  en  main. 

TRAGACANTHE.  s.  f.T.  de  Man.  .plan- 
te du  genre  des  aslragalel  que  l'on  a  crue 
pendant  long-temps  être  celle  qui  'futkrnis- 
saitja  gomme  adragante.  . 

TilAGANON.  s.  ra.T.  de  bofan.  ^Genre  de 
plantes  qui  crpU  en  Egypte,  et  qui  pe  com^ 
prend  qu'une  espèce.  Etle  diiTùre  des  soudes 
par  son  ituit,  renfermé  à  la  base  du  calice. 

TRAGEDIE.  9.  f.  Poème  dramatique,  liçpré- 
sentation  d'une  action  htiioiquiç  dont  l'objet 
est  d'exciter  la  te^rreur  et  la  pitié.  Tragédie 
intéressante,  touchante,  excellente.  Tragédie 
tvmplie  des  sentimens  les  plus  touchant, et  les 
plus  naturels.  {Volt.)  Lç)plan,  le  ncei^d,  V ex- 
position, la  conduite ,   te  dénrtuement  d'une^ 
tragédie.    Les    personnages    d'une    tragédie, 
f^oila  le  plan  eJtaft  de  la  coiuluite  de  cette 
tj-agédie  que  j'expose  a^'eç  toutes  ses  fautes. 
(\o\t.)  L'institiition  de  la  tragédie  aVait  chez 
'.ses  inventeurs  un  .fondement  de  religion  qui 
.tu  ffirni'lpour  l'autoriser.  (J.-J.  I^ouss.)  Il  laissa 
la  Uagédio  dans  f  enfance.  (  Barth..)  Euripide 
qui  serait  le  pliis  grand  des  poètes ,  s'il  ëtçit 
né  dans  un  temps  plus  ■  éclairé,  a  laissé  des 
ouvrages  qui  décèlent  un  génie  parfait ,  malgré 
les  imperfections  de  sa  tragédie.  (  Volt.)  Aou* 
serei  tout  étonné  d'y  trouver  le  germe  entier 
de  la  tragédie  d'Andromaqué.  (Voit.)   Il  me 
semble  que^dans  une  tragédie  ,  il  faut  queie 
dénouement  soit  contenu  dans  l'exposition  j 
comme  dans  son  germe:  (V.oll.)  Ils  cnnsacré- 
renl  leurs  tafens  a  la  tragédie  et  a  la  cornédie. 
(  Barth)  f^outoir  de  Jj,' amour  dans  toutes  les 
tragédies^  jine  parait  uift  godt  efféminé;,  l'en 
proscrire  toujnut's  est  une  mauvaise  humeur 
bien  déraisonnable.  (Volt.)  Les  autres  per- 
.Mtruiages  doiwenl  concourir  aux  effets  terribles 
que  toute  tragédie  doit  produire.  (Idem.)  On 
a  tenté  de  nous  d.^nneraes  tragédies  en  prose; 
muisjp  ne  crois  pat  que  celte  entreprise  puisse 
désormais  réussir.  (  liàem.)  Un  héros  qui  ne 
joue   d'autre  rôle   que  etlui  d'Arc  aimé  ou\ 
amoureux ,  ne  peut  jam'ins  émouvoir;  il  cesse 
dès  lors   d'élre   un  personnage  de  tragédie. 
(idem)  flotte  tragidie  est  conduite  ai>èe  un 
grand  art.  {Idem.)'  Il  faut  a(>ouer  qita.deS 
moralités  mises  en  mVsiqiie  doiu'ent^^paiâit- 
tre  llienfroidi  s ,  pprès  ces  dialogues  pleins  de 
pussiop  qidfont  le  caractère  de   la  tragédie. 
(Id»!W.)  Jugez  ii  j'ai  dur  temps  _de  reste  pour 
limfit  uno  tragédie  (IJ;'m  )  .le  ne'  me  porte 
pas  tfssez^ien  pour  avoir  à  lafis  trois  tra- 
gédies sur  le  métier ,  et  une  calomnie  sur  les. 
oraj. "(Idem.)  — Ou  distin;;ue  les  tragédies,  ou 
ar  le  -nom  de  leur  aiih^ur  ,   les  lingé-lies  de 
'ophocle,  tV Euripidr  ,   de   C'>r/i'ille  ,  de  Ra- 
cine, de  Cr<:bdLon,  de  P'o'.iairi  ',  ot  |;af  \v  u<im 
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Îii'elle»   portent.  La    tragédie  d'OEdip§^  de 
'iriiut,  d»^Bruhis  r  d' Androiuaqne ,  «te 
Tragédie  ,  se  dit  ti^iirémeat  d'un  événo- 

ent  funeste.  //  s'est  uassé  d'horribles  tra- 
ffedies  dans  celte  périoJf.  Celle  affaire  pàur- 
raii  bien  finir  par  une  tragédie.  La  France 
vit,  un  peu  après,  une  tragédie  bien  p!us 
étrange.  {Bosa.)  Il  me  semble  qu'il  faudrait 
Jâia  à  présent  "queUntt  tragédie  maritime. 
(Volt.) 

TRAGÉDIEN,  s.  m.  TRAGÉDIENNE,  s.  f. 
Acttmi;^ actrice  tragiques,  C"«At  un  grand  tra- 
gédien, une  grande  lragédie4ne.  —  Il  se  dit 
aussi  d  un  auteur  de  tragédies.  En  qualité  de 
tragédien  ,  j'aime  toutes  ces  révolutions-là 
passionnément.  (  Voffj 

TRAGÉLAPHE.  s.  m.  Mot  grec  qui  signifie 
bouc-cerf,  par  lequel  les  anciens  désignaient 
une  vanëte  de  cërts,  commune  en  Allemagne, 
et  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  cerfs 
des  Ardennest  —  On  a  donné  ce  nom  à  un 
sous-genre  d'antilopes. 

TRAGI-COMÉDIE,  s.  f.  Espèce  de /pièce 
dramatique  réprésentant  une  action  qui  se 

[jiisse  entre  des  personnes  illustres  ,  et  dont 
évnnemédt  n'est  ni  triste ,  ni  sanglant,  et  où 
il'entre  quelquefois  un  méliinga  de  caractères 
moins/érieùx.         '     , 

TRAGI-COMIQUE,  adj.  dps  deux  genres. 
j\  .80  dit  de  quelque   accident  fAcheux  qui 
tient  du  comique.  C/n  événement  Iragi-eômi- 
que.  Il  est  familier. 

TRAGiE.  s.  f«  T.  dé  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  nionoécie  triandrie,  et  de  la  fa- 
mille des  tilh^maloïdes.  Ce  genre,  fort  voisin 
des  ricinelles  et  des'crotpns,  renferme  des 
plantes  herbacées  et  frutiqueu^es ,  quelquefois 
grimpantes,  ù  feuilles  alternés^  potirvues  de 
stipulés  j  à  (leur.s  munies  de  bractées  j  le.s 
maies  disposés  en  épis  axillaircs  ou  termi- 
naux ,  et  les  fedielles  solitaires  à  la  base  des 
épis  ou  dans  leurs  aisselles.  On  en  compte  une> 
vingtaine  d'espèces. 

TRAGIEN.  adh  m.  T.  d'anat.  Qui  appar- 
tient au  tragus.  Musclé  tragien  ;  et  substanti- 
vement ,'/e  tragien.  ""  ^ 

TRAGIOJÏ.  s.  m.  T.  de  botan.  i^nre  de 
plantes  établi  pour  placer  tvpfis  espècest  du 
genre  des  bpucages,  ijui  ontTè  fruit  saiis  cô- 
tes et  pubcscent.  .        '^ 

TRAGIQUE,  adj.  des  deux  genres.' Qui  ap- 
partient û  la.  tragédie.  Poème  tragique.  Hoèle 
tragique.  Le  é^ire  tragique.  Suwition  tragi- 
quci  Incident,  dénouement  tragique.  Sty^e 
tragique'.  Celte  pièce  n'est  pas  assez  tragique. 
Les  pièces  tragiques  sont  fo/uiées  ,  ou  sur  les 
intérêts  de  toute  une  nation ,  ou  sûr  les  intérêts 
particuliers  'de  quelque  prince.  (  Volt.)  Je 
croyais ,  dans  tdge  même  des  passions  les 
plus  vives,  que  l'amour  n'était  point  fait  pour 
le  thédlre  tragique.  (Idem.) 7e  voudrais  que, 
sur  le  thédtifi,  l'amour fdt  toujours  trigique. 
(Idem.)  IVe  conjondons  point  ici  avep  l'amoiu- 
tragique  ',  les  anuturs  de  confcdie  et  d'églogua, 
les  déclarations  ,  les  maximes  d'élégie^,  lès 
galanteries  de  nuidrigal.,(ldsm.) 

TRAGIQUE:  s.  m.  Ce  qui  forme  J'essence 
de  la  tragédie.  Le  tragique  contient  la  terreur 
et  la  pitié.  Partout  oit  le  tragique  ne  domine 
pas,  il  n'y  a  point  de  tragédie.  {S,ncjc.)  — 
On  appelle  aussi  tragique,  le  genre  tragique. 
,//  ne  réussira  jftmais  dans  le  tragique.  —  On 
appeUe  tfagique  bourgeois,  un  genre  de  poé- 
sie dramiltiqtte,.dontTaction  n'est  pas  heroi- 
3'ie,  soit'pai'  elle-métne,  soit  par  le  caractère 
«;»ceux  qui  la  font.  —  On  dit  figurémcnt  €|t 
familièrement  ,  qu'iZ  ne  faut  pas  prendre  tes 
choses  au  tragique ,  pour  dire  qu'il  ne  faut 
pas  les  regardiir  du  côté  le  plus  chagrinant. 
,  TRAGIQUEMENT,  ady .  D'une  manière  tra- 
gi<|iie.  Il  est  thoit  tragiquement.  Il  finira  Ira- 
gifjuemcnt. 

iRAGUE.  s.  m.   T.  de  botan.  Genre  de 
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phinles  établi  potir  iilacrria  racle  en  gtapp<N- 
—  On  u  donné  le  même  nom  i  a\s  autre  gi'i^rr 
de  lu  même  famille,  qui  ne  diffère  pas  de 
celui  «prou  a  appelé ^brjcliypore. 

TRAGUS.  ».  m.  T.   d'anat,  Mot  latin  que 
les  anatomistes  français  ont  conservé 


pour 
cxpiiniLi-  le  petit  bouton  qui  est  à  la  partie 
antérieure  de  foreille,  el  qui  se  couvre  de 
pioils  lorsfiii'oo  avanre  en  âge. 

TRAHIR.  V.  a.  Du  lalin  tradere  faire  une 
porfidie."  Man(|iiur  plus  ou  moins  de  (idé|î»« 
envers  sa  patrie,  sou  prince,  bdti  ami,  Vpfui 
qui  avait  mis  sa  confunce  en  nous.  Truhir  sjt 
patrie.'  Tiahir  son  prince.  Trahir  ses  dmit.  Jc  " 
vois  que  j'ai  é(é  trahi. 

Ou  dit  aussi  trahir  l'amitié.  Trahir  fa  ten- 
dresse. Trahit  lu  confiance.  Je  ne  trahirai  pas 
une  amitié  de  soixante  anées.  ^Volt.)  Si  vous 
aviez  la  faiblesse  de  vous  mettre  entre  un  tel. 
scélérat  et  votre  ami  ,  vt^ns  trahiriez  ma  ten- 
dresse. (Idem.)  J-^ousavcz  trahi  ma  con/iani;e: 
%rahir  lés  intérêts  de  Sa  patrie.  (  Barth.)  f^ous 
avez  trahi  tes  irUéiêts  qui  vous  étalent  con-  - 
fiés.  : 

On  dit  figurémenl.   Trahir  ses  sentimens  , 
sa  conscience',  son  devoir  ,  son  honneur.,  \war 
dire,  parler,  agir  çonfre  ses  sentimens,  contre 
sa  conscience,  etc.  —  Trafiir  la  vérité,  parler 
contre  lavérité.  —  Tmhir  te  secret  de  quel-  ; 
^u'urt,  révéler  le  secret  de  quelqu'un,  «la^s    . 
I  intention  de  lui  nuire,   ou  par  faiblesse  et 
par  indiscrétion.  Je  soupçonne  <ft'elle  a  trahi   .' 
plus  d'une  f 'ois   les  secrets  de  sa  maîtresse.-' 
(J.-J.  Rouss.)   . 

Tbahik,  signifie"  figuréraent.,  ne  pas  secon- 
der, faire  manquerl  La  fortune  trahit  les  ef- 
forts des   nouveaux  aventuriers.  (Ray.)  /t-*- 
événemens  trahirent  ses  espérances.    (Iclera.) 
Son  éftéè^n  se  brisant  dans  sa  main  a  tnihi- 
son  courage.  \ 

Trahir,  signifie  iiiiissi  fiçurément,  d'écou- 
vrir,  faire  connaître,  ///e/j  défend  comme 
d'un  meurtre,  mais  ses  actions  le^trahlssént. 
fSévigi)  //  voulait  être  inconnu,  mais  sa  voix 
l'a  trahi.   Sa  surprise,  sa  rougeur  fa   trahi. 

Tbahib  ,  ne  pas  répondre  à  une  attente.  Il 
a  tlithi  l'attente  de  .tes  pa  refis.  .•     ^ 

SE  Trahir,  v.  pr.  Se  déceler  par  indiscré- 
tion, par  imprudence.  En  venant  dans -cette 
maison  ,  il  s'eittraiii  lui-même. 

Trahi,  ie.  part.       /  " 

TRAHISON,  s.  f.  Perfidie  ,  défaut  plus  ôi, 
moins  grand  de  fidélité  envers  sa  patrie,  son 
prince,  son^i     cilui  qui  avait  mis  sa  con- 
liaiice  en  n%s.  'Trahison  ItUhe,  insigne,  si-  ' 
'gnalt^ ,  noire  ,  deuïtable,  horrible ,  énorme ,    ' 
manifeste.   Commettre,  faire    une   trahison.     ■> 
Découvrir  une  trahison.  —  Trahison,   Vm- 
bftcHes.  On  l'a  attire  dans  ce  Ueuerarté,  et 
on  l'a  tuépçr  trahison.  —  On  appelle  ^rt'wfe      ■ 
tYahison.,  crime  de  Haute  trahison  ^out^atleU- 
fat  contre  la  personne  du  prince  ou  la  sûreté 
de  l'État.    //  est  àccufé  de  hatile  trahison. 
Coupable  de  haute  trahison. 

TliAILLE.  s.  f.  jjipm  iju'nn  donne  sur  le» 
graudes  rivières  à  »a  bateaux  (|ui  seryeiit  à 
•iwsspr  d'un  b^rJ  ù  l'autre  ,  et  qu'on  aj)pelie  » 
ccKBimunément  pdnls-voLuis.  Les  Irailles  font 
le  même  effet  sur  les  grandes  rivières ,  que  les 
bacs  sur  les  petltkk. 

TRAiLLER.  v.  a.  T.  dei  pdche.  On  dit  trail- 
1er  OM  li'ailer  une  ligne,  \Mi\r  dire,  y  donner 
de  \epapi  en  temps  une.  secousse  en  l^a  tirant 
vi<H;ment  d'une  Di'asse.  , 

TRAILLET.  s.  m.  T.  de  pê.  he.  Sorte  de 
châssis  sur  letjuel  on  roule  la  corde  du  libou-  ' 

TRAIMOIS   ou  Th'  MOIR.  s    m.  Mélange 
de    froment,    de  seigle,   d'avoine',  de  pois,      ' 
de  vesce,  etc  ,  qui  se  sème  pour  être  coup« 
en  vert  au  printemps,  et  donné  de  suite  aux 
bestiaux. 

TRAIN,  s.  m.  Allure  ,  démarche  des  chc. 
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En  terme  <l'horlojgerie;  qii  appelle  fra//t , 
'è  cheval  est  doux,  est  rtule,  Incommode'.  Un  Jlc  nombre  de  vibrations. que  prouuit  un  mou- 
lierai  qui  a  u/i  grand  tram  -,   qui.  va  grand    yrraent  en  une  heure,  ou  autre  temps  dëter- . 
"      '       '      '  ■-'        • -■   '   '  -  •     mine'.  ^ — En    terme  de  miincge ,   on  appelle 

train  ,  la  j)artie  de  dcvrant  du  cheval ,  c  est-^- 
dire  les  éjiaidcs  et  les  jambes  de  devant.  -^ 
f'h  tLlmes  de  fuuconneiie,/c  t/^ii/i  d'uri  niseau 
e«.t  son  denitte  ou  son  vol.  '—  On  dit  faire  le 
train  a  un  àUenif ,  pour  dire ,  luÎT^nner  un 
oiseau  dresstf  (pii  lui  moiilre  ce  qu'il*  dort 
faire,  et  i\  cpioi  on  le  veut  employer* 
\TKÂiNAlj)î.  s.  m <►  Manière  de  voyager  par 
des  tiiitncaux  ,  d,!>ns  les  contrées  un  nord, 
lorsque-  la  neige  couvi;^  la  terre,  et  la  glacc^ 
Les  riviires.  ^ 

ThAfNANT,  ANTE.  adj.  Qui  traîne  à 
terre.  Robe  iruiaanle,  Que^e  traînante.  Dans 
les  cérémonies  militaires  ctv  funèbres,  on 
appelle  drapeau^  trainahs  ,  les  drapeaux  que 
l'on  porte  renversés,  et  qu'on  laisse  traîner. 
On  a])i)eUe  au.'si  piques  traînantes  ,  les  piques 
que,  uans  des  circnnstiiDces  semblables,  on 


■train.  —  Un  vhnuai  qui  n'a  point  de  ti^din  ,^st 
celui  qui  n'a  point  u  allure  ré^li'e.    . 

Tu,.:?,  se  dit-  par  analogie  de  lii  .vilcsïn 
ovcc  laqneîjc  avance  une  personne  i  soit  a 
pied',  soit  à  chev'al ,  soH  en  .voilure.  Cet 
homme  va  Von  train.  Nous  alliohs  bon  truiii. 
Ji-Jc  cocher  nous  m:;nnit  bot  train.  —  On  dit 
ii^iirëaient  ({iCon  'jntènera  un  homme  bon 
tr.ain,  beau  train  ,\rand  train ,  pour  dire , 
que  ,  dans  la  suite  d'iuiic  allaire,  ou  nc'le  itié- 
jnagef'a  point,  o.i  qu'on  le  poursuivra  viyc- 
inout  et  sans  rcldcUe.  —  On  dit  aussi  qu'u/ie 
ciff'aire  va  b~on  train,  t'a  grand  train,  j^our 
dire  qu'elle  j'achemine, d  sa  fin.  Celle  affaire 
,prend  le  tre\in  le  plns^jayorable.  (  Volt.)  — 
La  raisrtji  vagranil  train  {So\\,-) ,  îà\l  de 
grands  progrès. — Le  train  de  la  cour  est 
qu'on, y  travaille  beaucoup  sans  rien  faire , 
■et  que  toutis  Ivs  (iff aires  s'y  suecèdent  sntib 
s'achever.  (  J.-.I.  l'iousS.  )  Quand  on'a  co'm- 
îuencé  à  prendre  ce  train  ,,les  grands  hommes 
se  font  1rs  \j/is  les  autrea^;él  si  Rwio  en  a 
plus  porté  qu'aucune  aitU^o  Mlle  qui  eût 
clé  avant  elle  ,  ce  n'é  poiiiléte  par  hasard  ; 
mais  c'eit  que  i tltal  romain,  conslitué  delà 
manière  que  nous  aii'0(ts  vue,  était,  pour  ainsi 
parler ,  du  temp.  rament  qui  devait  être ie  plus 
J'ccondcn  luros.  {\!>oss.)'(Juemuech^se[qià 
'arrive,  on  ne  vous  ôleruj  point  les  agti'mins 
tiè  icsjjfit;  mais,  si  l'on  va  toujours  du  viô}ie 
train,  ou  pourra  bienyiiè  vous  laisser  que 
cela;  et  frahehc-ment  ce  n'est  pas-  assez  pour 
■   rivre  cniuiiïqdimcnt.  {y o]t.) 

Train  ,-cn  terme  de  charrons,  se  dit  do 
toutes  les  pièces  mobiles  qui  composent  la. 
..  t)iachine  mobile  d'un  cai;rosse  ou  d'un  c!ia- 
riot,  et  (jui  supportent  ces  sortes  de  voitures. 
Tkain.  1'.  d'arlill-  On  ajiprUe  train  dariil- 
•^lerie,\e  fanon,  les  mortiers,  et  foutes  les 
.espèces  de  rouiiilions  concernant  le  détail  de 
l'itrlillerie  ,  (pii  sont  à  la  suite'des  armées. 

Li'.s  itfiprimeurs,  en  parlant  de  lu  presse, 
dislinf^uent  le  train  do  devant  e\ Je  train  de 
derricn:.  Le  tfaiii  de  devant  ,do  la  prcpe 
couipreiid  toutce  qui  roule  sur  les  bandus  j, 
.  comme  la  table,  le  collre  ,  le  marbre  ,  le  grand 
et  ii;  petit  tympan,'  £e  train  de  derrière  reçoit 
celui  de  devant  avec  toutes  ses  pièces,  quand 
ce  dernier  fait  son  passage  sous  la  platine. 

Train  ,  se  dit  d'une  suite  de  valets  ,  de  che- 
vaux, de  mulets  ,  etc.  6'r/irt(/ //Yiz/i.  Âugmenr 
ter,  dimfnuer,  nj'oriiier,  letranther  soit  train. 
Train.  >ljr. ut ,  tapage,  dispute,  «pierelle. 
Faire  du  train.  Il  vint  des  soldats  ivres  qui 
firent  beaucoup  de  train.  Après  avoir  Jail 
'  beaucoup  de  trutn,  il  s'en  alla. 

TIiain.  t.  de  ri\ière.  Masse  de  bois  à  brûler 
dont  les  bl'ichcs  sont  tellement  liées  cnstm- 
hle  qu'on  la  fait  flotter  sur  l'eau  pour  l'a  me- 
ner dans  quelque  ville-  —  On  faàJL, aussi  des 
trains  de  bois  de  charpente  et  de  menuiserie. 
Ovnslruirc  uri  train  Conduire  un  train.  —  On 
«ppelle  train, '»n  assemblage  de  plusieurs 
bateaux  |Machés  l'un  derrière  l'autre  j>our 
les  remoiWv  tous  à-la-fois.  -      - 

Tbain.  Manière  de  vivre,  d'afçir.  Un  train 
de  vie  ordinaire.  Un  train  de  vie  ré^lc.  Il 
mène  toujours  le  même  train  de  v'ie.  Il  a  ivpris 
son^anci'en  train.  Je  ne  sais  si  j'aurai  pris  une 
assez  bonne  dose  de  philosophie  pour  résister 
au  train  de  Paris.  (  Volt:  ) 

Train.  Mouvement,  disposition.  Se  mettre 
en  trainde  iravailler  ,  d't  ludter  Litre  en  train 
défaire  qu<  Lpie  chose.  Je  ne  suis  pas^n  Irain 
dfrire.  Aî-jUre-lout  le  monde  en  train.  - 
Train,  Eooii'A'iE.  (Syn.)  Le  train  regarde 
>  la  suite;  i  équipage,  le  service.  On  dit  un 
grand  tniinvr  un  bel  équipage.  Il  n'aj)piir- 
tieul  (iiTaiix, princes  d'avoir  des  trains  noiu- 
brcui  wt  de  sm^eibes  tqvipaget 
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, porte  renverséçs,  le  fer  trainant-'à  terre. 

Figurément.  Disctfurs  traînant^  où  il  y  a 
Kcaucoup  do  mots  pour  dire  peu  de  chose. 
Sljrle  traînant ,  style  languissant.  '—  On  ap- 
pelle, voix  traînante,  une  voix  faible  et 
lente.  .  •  ' 

TRAÎNASSE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  de  là 
renouée  avicijlaire.  V.  Traînée. \ 

TRAÎNASSE,  s.  f.  T.  d'oiseleurs.  Fdet  qui  a 
depuis  six  ,  jusqu'à  douse  toises  de  longueur, 
qt.  quinze  à  dix-ijuit'pieds  de  largeur.  11  sert 
.î  prendre  dos  perdrix  et  d'autres. oiseaux.  On" 
■j'appelle  uussi  traîneau.      .-   '  ^   ■ 

■ÎKAÎNE.  s.  f.  On  dit,  entermes  de  chasse, 
des  perdreaux  qui  sont  en  traîne  ,  pour  dire, 
des  perdreaux  qui  ne  peuvent  pas, encore  vo- 
ler. —  Et  en  termes  de  rivière,  un  bateau  qui 
est  h  la  traîne ,  pour  dire,  un  bateau  qui  est 
traîné  ]iar  un  autre. 

.  1  RAINE  ou  TilAÎNFlÊ.  s^.  f.  T.  de  vénerie. 
Chasse  au  loup,  par  lafpiellc  on  l'attire  dans 
im  piège  ou  à  la  portée  du  fusil, 'par  l'odeur 
d'une  charogne  qtie  l'on  a  traînée  dans  la 
campagne  ou  le  long  d'un  chemin.  ■< 

1  RAÏNE.  s.  f.  T.  de  mar.  Menue  corde  où 
les  soldats  du  vaisseau  attachent  leur  linge 
pour  le  laisser  trjiînei'  à  la  mer,  ailn  qu'il  se 
lave.        . 

TRAINE,  s.  f.  T.  de  pécho.  C'est  la  même 
chose  que  le  coleret  ou  la  drège,  elja  drège 
est  un  lilet'*  dont  on  se  sert  pour  la  pèche  de 
mer.         '  " 

TRAINEAU,  s.  m.  Sorte  de  voiture  sans 
roues ,  .dffn t  on  se  sert  pour  transporter  des 
niai-chandijes.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à 
une  espèce  de  petit  chariot  sans  roues,  dont 
on  se  sert  dans  les  pays  septentrionaux  pour 
transporter  sur  la  neige',  pendant  l'hiver, 
les  voyageurs,  les  marchands,  leurs  mar- 
chandises, etc.  -^  Traîneau,  se  dit  aussi 
d'une  VQiture  élégante  san.s,  roues ,  destinée 
à  faire  Ides  courses  de  plaisir  sur  la  neige  et 
sur  la  glace.  Course  Je  traîneaux.  Partie  de 
traîneaux.  .  .  * 

TRAÎNEAU.  5.  m. T.  de  chasse  et  de  pêche. 
Gr.and  lilet  «ju'on  traîne  dans  les  cliampspour 
prendre  des  perdrix,  ou  dan»  des  rivières 
pour  prendre  du  poisson.  On  l'appelle  aussi 
traînasse. 

'1  RAINE -BUISSON.  ».  fa.  T.  d'hist.aat.  On 
désigne  «ous  ce  nom  la'  fauvette  d'Iii ver,  par- 
ce qu'elle  a  l'habitude  de  se  couler  dans  le 
pied  des  haies  et  des  buissons. 

TRAÎNE-CHARRUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Nom  vulgaire  que  l'on  donne  au  niotteux  , 
parce  qu  un  le  voit  souvent  à  la  suite  de  lu 
charrue.  , 

TRAÎNÉE  ou  TRAÎNASSE,  s.  f.T.  d'bist.  nat, 
Lines  lilef.s  qui,  dans^uehiues  plantes  telles 
que  le  fraisier  ,  r.im^  eni  sur  la. Une,  et  qui, 


d'espace  en  espace,  ont  des  articulations  par 
lesquelles  elles  jettent  en  terre  de  petites  ra- 
cines qui  produisent  de  nouvelles  >plàntea. 

TRAÎNIÎE.  6.  f.  Suite  longue,  et  pe\i  "large  . 
de  choses  menues.  Une  traînée  de  bté\.  de 
farine ,  de  sable , 'de  pldlre.  Vii  tad  de  f  arche, 
percé  laisse  éthapper  de  la  farine  qui  j  orme 
une  ti\iî/iée  sur  lé  chemin  pat  oà  on  le  trarn- 
porlc,  .  - 

ThaInçe  ,  se  dit  dans  rartillerie  d^une  cer- 
taine longueur  que.  l'on  remplit  de  poudre 
de  deux  ou  trois  lignes  de  largeur,  cl /butant 
d^  hauteur,  qqi  sert  à  communique*- le  feu 
:!', d'autre  poudre  où  la  ^înée  /aboutit. 
Pour  metlie  le  feu  nu  canon ,  on 'met  une 
traînée  Je  pnudre  sur  le  premier  renfort ,  /c-: 
quel  abouti^  à  In  lumière.  •^—  Pour  mettre  le 
feu  aux  mines  ,  on  se  sert^utsi  d'une  traînée 
Je  poudre. 

•  TRAÎNELLE.  ».  f.  T.  de  pèche.  Saxj  de  toile 
qu'on  traîne  sgr  le  sabïe  comme  une  petite 
charme  pour  prendre  des  lançons,  etc. 

TRAÎNErMALHEUR:  s.  m.  fespression  fa- 
milière dont  on  ce  sert  quelquefois  pour  signi- 
Oer  un  honixne  ajiqucl  le  malheurjsemble  at- 
taclié.  >  ' 

TRAINE-POTENCE.  r.  m.  Expression  inti 
silécquel'on  trouve  dans  quelques  dictiônnai-, 
les  ,  où  on  lui  fait  signifier,  homme  qui  porte 
nlalhéur  à  ceux  qui  s'attachent  â  lui  et  qui 
syivcnl  spn  parti,..^    , 

TRAÎNER.  V.  "a.  Tirer  après  soi  cpielquc_^ 
■chose  qui  portc.à  terèc  ,  ou  iramcMiatenien  t,( 
oti  sur  une  machine  interposée.  Iffnul  dix 
chevaux  pour  traîner  cefdrdeau.  Traîrtff  un 
coffre.  Entre  des  collines  enrichies  Je  visno- 
bles  ,^'é.tendail  une  plaine  où  nous  vîmes 
plusieurs  paires  de  boeufs,  dont  les  ittis  irai'-  , 
naieiM  des  iombereaux  de  fumier ,  dont  les 
autres,  attelés  h  des  charrues,  traçaient  de 
pénibles  sillons.  (B^iirth.  )  J'ai  vu  le  lyran  la 
faire  traîner  avec  violerice  dans  une  grotte 
obscure  qui.  paraissait  au  fond  du  thtdtrc, 
et  qui  devait  lui  servir  de  tombeau.  (  B;^rlh,  ) 
Traîner  un  homme  en  prison.  On  l'a  traîné 
dans  la  boue.  Traîner  un  animal  mort  à  la 
voirie.  '  ., 

Traîneb  ,  mener  après  soi ,  avec  scH.  Il 
traîne  toujours  avec  lui  une  longue  suite  de 
vqlets.  Ils  croyaient  avoir  tout  fait  quand  Us  t 
avaient  ramassé  sans  choix  un^  peuple  ini- 
mehse  qui  allait  Ou  combat  assez  résolument , 
ntais  sans  ordre ,  et  qui  se  trouvait  embarrassé 
d'une  multitude  infinie  de  personnes  inutiles 
que  le  roi  et  les  grands  traînaient  après  eux  , 
seulement  pour  le  plaisir.  (Boss.  )  Il  traîne  sa 
femme  partout  oit  il  va;  Il  se  prend  toujours^ 
en  mauvaise  part.  ■^ 

Figurément.  //  alla  traîner  sa  honte  et  son 
désespoir  dans  un  asile  obscur.  (J.J.  Rouss.  ) 
Traîner  dans  l'ignominie  sa  chaîne  et  son 
désespoir.  (  Idem.)  Fatigué  de  mon  existence, 
je  fa  traînai  en  des  pays  lointains.  (Barth.) 
Pour  moi ,  je  n'emporterai  que  le  regret  d'a- 
voir traîné  les  dernières  annéss  de  ma  vie 
sans  vous  faire- ma  cour.  (  Volt.  )  Ifs  traînent 
une  vieillesse  imbécile  et  méprisable  ■  (Volt.) 
Charles  II ,  roi  d'y^ngleterre  ,  fugitif  eu 
France  avec  sa  mère  et  son  frère  ^  y  traînait 
ses  malheurs  et  ses  espé  ances.  (  Idem.  )  il  a 
traîné  pendant  plusieurs  années  en  Italie  le 
poidt  de  l'ignominie  et  du  mépris.  (  Barth  ^ 
Mille  gens  à  la  cour  y  traînent  leur  vie  a 
embrasser,  servir,  et  congratuler  ceux  qui 
reçoivent ,  jusqu'à  ce  qu'ils  meurent' sanS  rien 
avoir.  (  La  Br.  ) 

Traîne».  Faire  lentement  et  négligemment 
ce  qu'on  pourrait  ou  devrkit  acçéiéier...  i/ 
traîne  ses  paroles.  Il  traîne  les  négociations 
en  longueur.  Traîner  la  guerre  en  longueur: 
Zc  roi  de  Suède  ne  souffrit  pas  que  l  a't  des 
ministres  traîndt  les  négociations  en  longw'ur. 
(  Volt.  )  Je  ne  sais  si  on  jugera  demain  ,cu  fi 
{    ■  \ 
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l'on  traînera  l'affaire  toute  la  ieHja««e.(Si;vig.) 
Jl  est  certain  qu'il  semble, qu  on  feuillt  Irutner 
l'aff'tttre  en  longueur.  (Idem  )  //  ^'i'us  iratnerat 
long-temps  avanf.  de  fou*  payefi   ' 

On  dit  qù'M/i  homiiie  tratrw  la  Jambe  ,  pour 
dire  uu'il  pe  marche  p%s  ferme  a'iine  jambe  , 
et  qu  il  life  la  porte  que  lentement  après  l'au- 
tre. On  le  dit  au«si.d'un  cheval,  r-  OW  dit 

'  qu'u/i  oiieau  traîne  ïaile.  •—  On  dit  «Jl'f» 
nomme  traîne  «mi  lien ,  pour  dire  qu'il  n'évite 
que  pour  un  temps  la  nuuilioaqu'il  a" méritée. 
I'haInek.  y.  n.  Pendre  plusJjqM'd  ne  faut , 
pendre  jusqu'à  t«  rro.  Ilpi^rlaU  un  long  man- 
teau qui  trafftait  bien  loiti  derrière  tui.rotre 
rohelrà/ne,  retroussez- Id.  J^otre  jupon  traîne 
de  ce  c^té-là. 

TnAÎNEH.  V.. n.  Être  ne'gligé.saù^trajpas  range, 
n^<3tre  pas  à  sa  .place,  âtre  leté  çà  et  fà,  en  par- 
lant des  choses.  Toutis  ses  nardes  traînent  dans 

"^a  chambre,  ^ous  laissez  traîner  vos  clefs,  f^os 
papiers  traînent  dans  uolre  cab/net..  Un  'do- 
mestique qui  Liisse  tout  traîner. 

.  .  TAAtNER,sc  dit  cl\in  malade,  dont  la  maladie 
dure  long-temps  sans  apparenecrde  relabïis- 
tcment,  H  y  qdcu3;.ans  qu'it'traine.  Il  traU 
nera,  encore'  quelque  temps,  —  Une  affaire 
traîne  en  /o/î^ueur, Iprsqu  elle  n'avance  point. 

—  Un  discours  traîne  lorsqu'il  e«t  froid  et 
languissant;  —des  soldaC*  traînent,  lors- 
qu'ils ne  suivent  que  de  loin  la  troupe  avec 
la((uelle  ils  sont  en  nv"'che.  —  Un  vaisseau 
tra(ne  ,  lorsqu'il  va  râoips  vite  que  la  flotte. 

se.  TraImer.  V.  pron.  Marcher  en  rampant. 
Il  fut  blessé  dans  celte  bataille-  et  s»,  traîna 
jusqu'à  ime  ferme  yoisine.  Je  le  fis  qui  se  traî- 
nait fersmoi.  Se  traîner  sur  ses  genoux.  — 
On  dit  qu'un  homme  a  de  la  peine  aie  traîner, 
pour  dire  qu'il  marche  diflicileraent  et  avec 
peine.  —  Se  traîner  ,  aller  péniblement  d'un 
eridroità  un  autre,  d'une  chose  à  une  autre. 
D/hus.  nous  traînions  de  rochers  en  rochers. — 
I^ous  pouye»  disputer  contre  nous  gui  avens 
la  triste  habitude  de  ne  reconnaître'  que  des 
principes  évjidens  ,  et  de  nous  traîner  de  con- 
séquence en  conséquence.  (  Volt.) 

Dans  la  coupe  aes  pierres,  traîner,-  c'est 
faire  mécaniquement  une  ligne  parallèle  à 
une  autre  ligne  donnée,  droite  ou  courbe,  en 
tr<itnânt  le  compas,  ouvert  de  l'intervalle  re- 
cfuis  d'une  ligne  à  l'autre,  de<jnanière  qu'une 
de  ses  pointes  parcoure  la  ligne  donnée ,  et 
que  l'autre  pointe,  ou  plutôt  que  la  ligne 
qu'on  peut  imaginer  passer  parles  deux  poin- 
tes ,  soit  toujours  pcrpendidulaire  ou  égale- 
ment inclinée  à  la  ligne  donnée ,  ou  â  sa  ten- 
gente,  si  elle  est  courbe.  —  En  termes  d'ar- 
chitecture ,  traîner  en  pldtre  une  corniclte  ou 
un  cadre  ,  c'est  faire  une  corniche  ou  un  ca- 
dre ,  avec  le  calibre  que  l'on  traîne  sur  deux 
règles  arrêtées,  en  garaissaot  de  plâtre  clafr 
ce  cadre  ou  cette  corniche,  et  les  repassant 

-  à  plusieurs  fois ,  jusqu'à  ce  que  Ui  moulures 
lient  leur  contour  parfait.  —En  terme  de  jeu 
le  billard  ,  traîner ,  c'est  conduire  quelque 
temps  sa  bille  sur  le  tapis  ,  8an^}o'elle  quitte 
le  bout  de  l'instrument. 

ITraInb,  ée.  part. 

ITraîner,  Entraîmer.  (Syn.  )  Traîner  ,"^'091 
tirer  après  soi  ;  entraîner,  c'est  traîner  avec 
soil  On  traîne  à  sa  suite ,  on  entraîne  dans  son 
cours.  La  guerre  entraine  après  elle  des  maux 
s^f  nlbmbre,  et  traîne  avec  elle  des  maux  sans 
tin.  ,bes  chevaux  traînent  un  char,  et  quelque- 
fois lie  char  entraine  les  chevaux  dans  une 
pentJe'raftide. 

Tl\Aii>EUR.  s.  n.Qui  traîne  quelque  chose. 
Il  se  dit  des  chasseurs  au  traîneau.  Il  y  avait 
des  tf^tnéftrê -lans  la  plaine. 

TRAtNEON  ,  en  terme  de  guerre  ,  se  dit  d'un 
soldat  qui  quitté  son  rang  par  paresse  ,  ])ar 
nialadi^,^-par  faiblesse  ou  par  quelque  autre 
raison  ,  et  reste  en  arrière  dans  le»  marches. 
IVous  rencontrâmes  sur  la  route  beaucoup  de 


frUtneuri.  —«Ou  dit  aussi,  e»  termes  de  raa- 
rme ,  vaisseau  traîneur ,  pour  désigner  un 
vaisseau  qui  rciite  en  arricr<^  d'une  flotiedont 
il  fifit  partie.  —  th  terme  de  chasse',  on.ap- 

(>elle  tràtnéftri ,  les  chiens  q^ui  nu  suivent  pas 
e  gros  de  la  n^eutéi 

TRAIIŒ.  V.  a;  Du  latin  trahere  tirer.  Je 
irais  ,  tairais  j  il  trait  ;  nous  trayons  ,  vous 
trayez  ,  ils  Iraient,  Je  trayais ,  j  ai  trait.  Je 
-Je  trairai.  Trais  ,trayez  ,"  que  je  traie ,  que 
j'eusse  Irait  ;  je  trairais.  Prendre  le  trayon 
d'une  vactfc  ,  et  eu  faire  sortir  le  lait.  Oh  dit 
aussi  traire  les  brebis ,  tes  ânesses  ,  les  chèvres. 

Trait,  tb.  part>  Il  ne  su  dit  que  de  l'or  et 
de  l'argent  qui  est  tiré  par  une  (ilière  ,  lors- 
qu'il n'est  j/as  encore  sur  la  soie,  -r-  De  l'or 
trait ,  de  l'argent  trait.  —  En  ce, sens  il  est 
aussi  substantif^  Des  boutons  de  irait.  Une 
troderie  de  trait. 

TRAIT,  s.  m.  11  se  'dit  en  général  de  toute 
arme  qui  se  lance  avec  la  main  ou  se  tire  avec 
un  arc:  On  appelait  autrefois ^eiu  île  trait,  les 
soldats  armés  d'arcs  et  do  flèches.  Décocher, 
lancer  des  traits.  Les  traits  volaient  de  part  et 
d'autie  ,  comtiie  la  grêle  tombe  dans  une  cam- 
pagne pendant  un  orage.  (Fénél.)  .^^ux traitÉÊlAe  papier ,  dans  laqueHe  ,  avec  J'échellê  etlê 
lamés  par  l'eruieihi  sejoignirenl  bientôt  d'atlj^compaa  ,  on  décrit  ks  difierentes  pièces  d'un 


crayon,  On  appelle  Araitfou  traits  de  pltohe  , 
certains  enjolivemens  que  font  avec  la  piùi'no 
les  inattres  d'écriture. ^Cç  maître  d'écriture 
fait  de  beaux  traits.  U'itfait  un  portrait  en 
traits.  —  Ecrire  d'un  ^rait  ,,  d'un  irait  de, 
ptuttie ,  c'est  écrire  sans  discontinuer ,  ?*»« 
inlterruption.  Geiléltres sont écritesdSin  trait, 
(Sévig.)  f^ous  savez  que  je  n'ai  qu'un  i/ait  de 
plunu,  ainsi  met  lettres  sont  fut  nt'gUf^tvs.  (Jil .  ) 
En  terme  d'architecture ,  on  appelle  trait  » 
une  1  igné  qui  marrfue  un  rejjân  c  ou  un  coup 
dé' niveau.  On  donne-  aussi  ce  noin  ,  diins  la 
isçune  des  jVierrés  ,'à  toute    lij^ne  qui  formo 
quoique  figure.  —  Trait  biais  ,    ligne  inclinée 
sur  une  autre,  ou  eh  diagonale  dans  une  fi-  . 
gure.;  trait  corrompu  ,  qui  çstfait  ù  la  main , 
c'est-à-dire,  Sans  compas  et saiis  règles'',  et, 
qui  ne  forme  aucune  courbe  déterminée'  pu 
régulière  j  trait  carré  ,  ligne  qui,  en-  coupant 
une  autre  ligne  à  angle  droit',  rend  les  angles 
d'équerre.  —  Trait ^  seditaussi  en  arrhitec- 
ture  ,  du  dessin  et  de  la  «Soupe  des-pierres  qui 
sont  taillées  hors  de  leurs  angles  ,  pour"  faire 
des  ouvrages  biaises.  — Trait,  se  dit  Aussi- 
àeh  figure  d'un  bâtiment  projeté",  tracé  sur 


très  causes  dé  destruction.  (  Ray.)  Il  faisait 
déjà  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  dépêches  et 
détruits.  (Bar  th.)  Il  aperçoit  Ifi  vieux  JYestor 
qui  d'une  main  tremblante  jetait  au  hasard 
quelques,  traits  inutiles,  (  Fénél.  )  ^tlors  une 
nuée  da  traits  obscurcit  l'air  et  coUviit  tous 
les  combnttans.  (Idem.)  ^ .■ 

Figurément.  Les  (ràits  de  l'amour,  les  traits 
de  l'envie  ,  un  trait  de  satire.  Un  trait  de  mé- 
disance. Un  trait  sdtirique^JJcs  traits  malins. 
Des  traits  mordons.  Tu  te  moquais  de  l'amour 
une  fois ,  mais  c'est  parce  que  l^i  ne  te  connais- 
saispat;  et,  pour  n'en  avoir  pas  senti  les  traits, 
tu  te  croyais  au-dessus  de:  ses  atteintes,  {ln-i. 
Rbuss.)  ^^—  Elles  nous  accablèrent  U'abora  de 
traits  plaisani»  et  Jinf  ,  qui,  tombant  toujours 
sans  rejaillir ,  épuisèrent  bientôt  leur  car- 
quois. -'{'  Idem .  )  — ■  Ce  raisonnement  parut  un 
trait  dé  lumière.  —  On  dit ,  partir  comme  un 
trait,  pour  dire,,  partir  fort  vite. 

Trait.  Du  latin  (rac(u5,  fuit  de  traAere tirer. 
Longe  de  corde  ou  deciiir  avec  laquelle  lés 
chevaux 'tirent.  Lfs  traits  des  chevaux  île  .car- 
rosse sont  de  cuir  ,  et  s'attachent  aux  pàlo- 
niers  du  train  ;  les  traits  des  ehevdux  de  char- 
rette sont  de  corde ,  et  attachés  aux  limons. 
Cheval  de  trait  ,  qui  sert  au  tirage. 

En  terme  d'artillerie  ,  trait ,  se  dit  des  cor- 
dages qui  servent  au  charroi  et  transport  des 
pièces  et  des  munitions  ;  en  terme  de  voitu- 
riers  par  e»u  ,  de  plusieurs  bateaux  vides  , 
attachés  et  accouples  ensemble  qui  remontent 
les  rivières  pour  alkr  charger  de  nouvelles 
marchandises  ,  aux  lieux  d'où  ils  sont  partis. 
Les  chasseurs  a|>pellent  trait ,  la  longe|  à  la- 
quelle est  attaché  le/limier  qu'on  mène  au 
bois.  —  Les  'ireurs  a'or  appellent  traits  ,  ce 

3ui  est  tiré  et  passd  par  une  filière.  Il  se, 
it  de  tous  les  métaux  réduits  eti.  (if,  comme 
l'or  ,  l'argent  ,  le  cuivre  ,  le  fer ,  etc.  —  Les 
houchetrs  HppBllent  (mit  ,  un  fort  cordage . 
avec  un  noeud  coulant  au  bout ,'  qu'ils  utta-: 
chept  aux  cornes  d'un  bœuf  qu'il»  \culent 
assommer.  —  En  terme  de  vénerie ,  trait ,  se 
dit  d'une  corde  de  crin  qui  sert  à  conduire 
les  chiens. 

Trait.  Ce  qui  fait  pencher  un  des  bassins 'de 
la  balance  plus  que  l'autre.  Les  bonnes  balancés 
ne  doivent  point  avoir  de  trait ,  cl  leurs  bassins 
doivent  rester  en  équilibre. 

Trait.  Ce  qu'oA  avale  de  liqueur  en  une 

corcée.  f^ider  son  verre  d'un  seul  trait.  Boire 

.#'*.         1        .1*1 
à  long*  traits  ,  'c  e»t-,a-dire  lentement ,  en  sa 

vourunt  ce  qu'on  boit!  —  Figurément.  Godter  ' 

un  plaisir  à  longs  traits^ 


appartement,  avec  lesfproportiôfis.qiie  toutes 
les  parties  doivent  uvoir.  — En  termes  de 
charpenterie  ,  on  appdle  trait  de  si-ie ,  le  pas- 
sage que  fait  la>cic  eh  cmipant  une  "pièce  de 
bois  ,  soit-  pour  la  race 


refendre. . Les  scieurs 
contre ,  l'endroit  où 


rcir  ,  soit  pour  la 
ong  appellent  rc/i-* 
;iix  ou  trois  pouce» 
près  ,  les  deux  traits  de^ie  se  rencontrant , 
et  oîi  la  pièce  se  sépare.  —  Les  jardinit-rs  ap- 
pellent trati  de  buis  ,  un  filet  de  buis  nain  ,• 
qui -forme  .communément  la  broderie  d'un 

Eiarterre  ,  et  qui  renferme  les  plalcbandes  et 
es  carreaux.  En  terme  de  lainage  ,  le  trait  est 
cette  quantité  de  laine  attachée  à  chaque  pei- 
gne, laquelle  se  trouve  ordinairement  démô- 
ée  et  couchée  de  long  ,  après  un  nombre  de 
voies  ou  d'allées  et  venues. d'un  peigne  sui»'' 
l'autre. -- Traù ,  en  peinture,  est  la  ligne 
que  décrit  la  plume",  le  crayon  ,  ou  le.pip- 
ceau.  On  dit  cependant  coup.  de.  pinceau  ,  et 
non  trait  de  pinceau  ,  à  moins  qtt'on  ne  dise 
j'en  ai  fail^  le  trait  aU  pinceau  ,  alors,  c'est 
dessiner  avec  le  pinceau;  ou  qu'en  parlant 
d'un  objet  peint,  on  né  dise,  /a  chose  est 
exprimée  d'un  seul  trait.  —  On  dit  /e  trait 
d'une  perspective.  J'ai  mis  cette  figure  autrait. 
Ma  figure  n'est  pas  avancée,  elle  n'est  qu'au  ' 
trait.  La  vie  est  dfans  ce  desseitf  ,  qttoiqu  il  ne 
soit  qu'au  trait.  (Did.)—  Trait  ,  se  dit  au.s.si 
d'un  dessin  d'après  un  tableau  pris  sur  Je 
ta|>lêau  môme.  Prendre  ie  tr'âit  d  un  tafbleau. 

Trait.  .Action  remarquable  en  bien  ou  en 
mal.  Tirait  glorieux .  Trait  honteux.  Ti'ipk  de 
hardiesse  ,  de  bravoure.  Trait  d'ingratitude. 
Un  trait  noir.  Un  trait  d'ami.  Un  trait  de 
perfidie.  Un  trah  de  fripon,  f^oiia- de  vot 
traits.  Ce  sont  de  ses  traits.  Tout  horttme  ca- 
pable d'un  pareil  Irait  a.^l'àme  belle.  (  J.-J. 
Rouss.)  Je  ne  le  fonnais'que  par  des  traits  de 
générosité  qt  de  grandeur.  Ç  Volt.  )  2'rail  de 
prudence.  '.    -         ,- 

Trait.  Fait,  événcu»ent.  Unirait  d'histoire, 
f^oiia  un  Ira^  de  sa  vie.  Ttte-lAve  rapporte 
un  trait  se'mblable.  Deux  ou  trois. traits  mon- 
trent avec  quelle  rapidité  les  principes  de  droi- 
ture et  d'équité  s'ajf'aiblirent  dans  la  nation. 
(Uar^i.)  W^' 

Trait.  Linéamcns  du  visage  ,  ce  H^p^- 
stiluu  la  forme  particulière  du  visage^Ra  ré- 
gularité des  traits .  Avoir  les  traits  réguliers. 
Celte  femme  a  de  beaux  traits  ,  de  grands 
traits,  de  petits  traits  ,  des  traits  mignons. 
Des  traits  fins  ,  délicats,  agréables.  Ce  triste 
visage  n'est  pus  bon  a  être  vu  dans  toute  la 
difformité  de  ses  traits.  (D'Alcuib.)  Le  nez  est 
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Tbau"*  Ligne.   Trait  de  plumfi»  2\ait  de    là  .partie  la.  plus  avancée  e(  le  trait  le  plus  ap.^ 
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p/irent  Ju  i'intge.  (Buff.)  Ai'OirUs  traiU  du 
fi$age  hitn  marqués.  (Idem.)  On  ne  aotipas 
juger  du  tort  ou  du  mauvais  naturel  d  une 
.personne  pac  Ui  traits  de^on  uUage  ;  car  ces 
traits  n'ont  aucun  rapport  avec  lu  nature  de 
l'urne ,  aucune  analogie  sur  laquelle  on  puisse 
.    Hhniler  des  conjectures  raisnnnablei.  (Idem  J 
■Je  l'ai  connu  ^is  son  enfances  ses  traits  sprtt 
,„core''présens  h  mtsyeux.  (Barth.)  Les  joues 
forment  le  contour  de, la  face,  et  l'union  4es 
//niti.<Buff,)  Bientôt  un  embonpoint  exeetsij 
iléfiàure  tout  leurs  traits.  {hATth.)  ^ 

'  Trait  ,  se  dit  Gguréraent  de  ce  qui  sert  a 
faire  connaître  les  qualilesde  1  ame.  Personne 
n'eut  autant  que  lui  des  traita  de  ressemblance 
avec  Épaminondas ,  que  par  un  secret  instinct 
il  auait  p'ris  pour  son  modèle.  {  Barth.  )  Ves 
son  aurore  ,  il  ai'ait  montré  sur  so^Jiont  , 
'  dgns  ses  paroUs  et  dans  ses  actions  ,  les  traits 
et  le  caractère  d'une  grande  ame.  (Idem.)  H 
'  ne  faut  chercher  dans  un  peuple ,  comme  dans 
uÀhomme  ,  que  son  trait  caractéristique. 
7  Tbait,  se  dit  des  mots  piquans  et  mgé- 
nieui  i  an  les  nomme  ordinairement  traits 
desprit.  Ils  en  exigeaient  de  ces  traits  d  es- 
prit nuibriUentplus  qu'ils n  éclairent.  (Burth.) 
^  Trait.  Endroit  saillant  d'un  ouvrage  d  es- 
prit. Il  Y  a  dans  son  ouvrage  mille  WaiU  de 
Jeu  ,  et  pas  une  defiii-page  de  raison  ce 
sont  des  éclairs  dans  une  nuit.  (  Volt.)  ^«« 
pénétrait  dès  son  enfance  Us  déjauts  les  plus 
cachés  des  outrages  d'esprit,  et  elle  en  discer- 
nait les  traits  les  plus  briUans.  {nech.)  Je 
trouve  dans  Castor  et  Polluxdàs  traits  char- 
mons. (Volt.)  Trouvez-vous  dans  les  cpUres 
de  Desvréau»  tant  de  vivacité  et  tant  de  traits ." 
(  Idem.  )  Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  lu  un 
ouvrage,  en  rapportent  certains  traits- dont 
Ht  n'ont  pas  compris  le  sens  ,  et  qu  Us  aUe- 
rent  encore  par  tout  ce  qu'ils  y  mettent  du 
leur  ;  et  ces  traits  ainsi  corrompus  et  défigu- 
rés.... ils  les  exposent  à  la  censure...  (La  Br.) 
—  On  dit  trait  de  génie  ,  trait  d'éloquence  , 
pour  signifier  des  morceaux  qui  décèlent  du^ 
cénie  ,  de  IVJoquençe.  ,,  ,         , 

Thut,  se  dit  du  rapport  d  une  chose  à  une 
a.» I re .  Cette  affaihi  n'a  point  de  trait  a  l'autre. 
Cette  réflexion  atraU  à  une  aventure' qu  il 
vient  de  nous  raconter.  Expression  introduite 
par  abus  :  rapport  est  le  vrai  terme. 

Où  appelle  trait  au  jeu  d'échecs  et  au  ]eu 
de  dames ,  l'avantage  de  jouer  le  premier. 
Je^'ous  donne  le  trait.  Tirons  à  qui  aura  le 

trait.  Les  ardoisiers  appellent  trait ,  urie 

machine  en  forme  de  treuil  ou  de  tour ,  éta- 
blie sur  le  chef  d'une  carrière,  pourrcn  en- 
lever les  eaux  et  les  vidanges.  Trait,  ea  terme 
de  rubrique  d  église  ,  se  dit  d'une  espèce  de 
verset  que  chantent  les  choristes  après  l'ept- 
trc  en  plusieurs  fêtes  de  l'annëe  ,  et  notam- 
ment le  samedi  saint.  Le  trait  est  diflV^rent 
des  répons,  en  ce  qu'il  se  chante  tout  seul, 
et  que  personne  n'y  répond 

TRAITABLE.  adi.  des  deux  genres.  Avec 
qui  l'on  peut  facilement  traiter.  C'est  un 
homme  trailable.  Un  esprit  doux  et  traitable. 
Traitable  ,  se  dit  en  termes  de  métallurgie 
des  métaux  ductiles  et  que  l'on  peut  aisément 
travailler.  L'or  ^^^U  plus  traitable  des  mé- 
taux. Lejèrestpltfiou  moins  traitable  ,  se- 
lon qu'il  est  plus  ou  moins  doux.  - 

ThAlTANT.  s.  m  Ou  appelait  ainsi,  sous 
le  rétine  de  Louis  XIV ,  ceux  qui  traitaient 
«vcole  «*nvtrnement ,  et  afl'.rmaient  pour 
une  sou.me  ûxe  l'eïploitation  Je  quelque 
branche  de  revenu  (vublic.  UsJiJîances,  ad- 
ministrées sans  ordre  et  sans  principes  ,  furent 
la  proie  d'uiu:  Jouit  tla  iruitans  avides.  (Ray.) 

V.    PUBLICAIS.  ,  ,  .  , 

TBAITli.   s     f.   Etendue  de  chemin  qu  un 

voyageur  i'ail  d  un  lieu  à  un  autre  ,  sans  s'ar- 

■     vîter ,    R.tiis  se  re|>oser.  C'est    dans  ce   sens 

qu'on  dit  ;  Aller  tout  d'une  tra.te  d'un  lieu 


.    *    .   ■*•    TRA,  ,    :■ 

b  un  autre.  Il  y  a  une  langue  traite  d'ici  là. 
Trajtb.  T.  de  commerce.  Transport  de  cer- 
taines marchandises,  comme  blés,  vins,  etc. , 
d'uae  province  à  une  autre ,  ou  d'un  État  à 
un  autre.  On  a  permis  la  traite  des  blés.  —  En 
terme  de'  commerce  maritime.,  il  se  dit  du 
commerce  qui  se  fait  entre  des  vaisseaux  et 
les  hahitans  de  (|tu!lquc  côte  ;  et  particuliè- 
rement de  i'achat.des  nègreil  que  foiit  les  Y.a- 
ropéens  sur  les  côtes  d'Afritjue.,  pour  les  em- 
ployer dans  leurs  colonies  en  qualité  d'escla- 
Vcs.  —  Les  banquiers  appellent  traites,  les 
lettres  de  clranae  qu'ils  tirent  sur  leurs  cor- 
respnudahs.  —  l'raite,  en  terme  de  monnaie, 
se  dit  de  tout  ce  qui  s'ajoute  au'i)rix  naturel 
de»  métaux  qu'on  emploie  à  la  fabricâiion 
des  espèces ,  soit  pour  les  remèdes  de  poids  et 
de  loi ,  soit  pour  les  droits  de  seigneuriage  et 
brassage.  11  signifie  phis  que  re^dage  qui  ne 
.signiiie  que  le  aeigneuriago  et  le  brassage. 
Traite,  Trajet,  Trotte.  (JjV». )  La  traite 
proprement  l'étendue  de  1  espace  ou  du 


chemin  qu'il  y  a  d'un  lieu  â  up  autre  ,  ou 
entre  l'iiu  et  1  autre.  Le  trajet  est  lé  passa.ge 

3u'il  faut  traverser  ou  franchir  poui*  aller 
'un  lieu  à  un  autre.  —  La  traite  vous  niène 
à  un  lieu  ;  il  faut  en  parcourir  la  longueur 
pour  arriver  au  terme.  Le  trajet  vous  sépare 
d  un  lieu  ,  il  fautallerpar-delà  pour  parve- 
nir au  terme.  — On  dit  proprement,  Iqïraite, 
en  parlant  .de  la  terre  ;  et  trajet ,  en  parlant 
des  eaux.  On  dit ,  le  trajet ,  et  non  ,  la  traité 
de  Calais  à  Douvres.  Les  eaux  coupent  les 
chemins,  il  faut' les  pasjier,  les  traverser, 
c'est  un  trajet  \  les  chemins  de  terre  sont  con- 
tîntes-, il  faut  les  suivre  ,  c'est  une  traite.  — 
La  traite  est  plus  ou  moins  longue.  On  dit, 
une  langue  traite,  une  grande  truite,  une  forte 
traite.  Le.trajet  peut  être  fort  court  ;  on  dit , 
le  trajet  de  la  rivière  ,  le  trajet  d'un  fossé;  te 
trajet  de  la  rue  ;  et  au^re  petit  passage  à  tra- 
verser.—  On  dit  populairement  ,  trotte,  dans 
le  sens  de  traite.  Elle  est  en  petit  ce  que 
la  traite -est  en  grand.  La  trotte  regarde  parti- 
culièrement les  gens  à  pied  qui  sont  obligés 
de  trotter,  c'est-à-dire",  dfc  mafclTer  beau- 
co'up  à  pied.  -     .      '       , 

TBAirÉ.  s.  m.  Ouvrage  où  l'on  traite  de 
quelque  art ,  de  quelque  science ,  de  quelque 
matière  particulière.  Une  pensée,  qui  deman- 
de un  développement  d'un^evtaine  étendue, 
forme  ce  qu'on  appelle  un  paragraphe  ;  plu- 
sieurs paragraphes  font  un  chapitre  ;  plu- 
sieurs chapitres  font  uK  livre;  plusieurs  livres 
font  un  traite.  (CondiU.)  Traité  de  la  sphère. 
Traité  de  matjitmatiques.  Traité  de  physique. 
Cesl  le  plus  beau  traité  d'éducation  qu'on  ait 
jatntiis  fait.  (J.-J.  Bouss.)  V.  Dissertation. 

Traité.  T.  de  droit  politique.  On  appelle 
traités  publics ,  ou  simplement  traités ,  les. 
conventions  qui  ne  peuvent  être  faites  qu'en 
vertp  d'une  autorité  publique ,  ou  que  les 
souverains  ,  consi(^érés  comme  tels ,  font  les 
uns  avec  les  autres ,  sur  des  choses  qui  inté- 
ressent directement  lé  bien  de  l'État.  C'est  ce 
3ui  distingue  ces  conventions,  non-seulement 
es  conventions  quç  les  particuliers  font  en- 
tre eux  ,  mais  encore  des  contrats  que  les  rois 
font ,  au  sujet  de  leurs  afl'aires  particulières. 
Traite  de  paix .  Traité  de  confédératioft.  Trai- 
té offensif,  défensif.  Traité  d'alliance.  Traité 
de  commerce.  Entamer ,  faire  ,  conclure ,  ra- 
tifier un  traité.  Exécuter ,  accomplir  un  trai- 
té. Minuter  un  traité-  Il  se  voyait  maître  de 
ce  royaume  par  ses  armes  et  par  les  traités, 
(Volt)  t'resque  toutes  les  clauses  des  contrats 
et  des  tniités  n'ont  tté  expliquées  que  par  les 
armes.  (  Idem.)  L'exécution  du  traité  ne  fut 
interrompue  que  par  les  hostilités  qui  divisè- 
rent les  deux  couronnes.  (Ray.)  Le  traité  en- 
tamé long-temps  auparavant  he  put  être  con- 
clu que  le  mois  de  juin  suivant.  (Volt.)  Il  ne 
conclut  d'abord  avec  le  roi  de  Prusiê^u'un 


traité  défensif.  (idem.)  Il  remplit  d'alord  le 
traité,  (Idem)  L,'hnstililé,  sans  déclarulion 
Je  guerre,  lors  même  qu'il  n'y  a  point  de  trai- 
tés de  paix ,   ett  un  procédé  de   barbares. 
(Ray.)  //  n'avait  pas  encore  ratifié  le  traité 
qui  pouvait  borner  la  cours  de  ses  exploits.  ^~ 
/Barth.)  Les  Turcs ,  fidèles  ertfin  aux  traités , 
laissaient  h  sa  puissance  tth  ses  desseins  tnute 
leftr  étendue.  (  Volt.)  Cefsohl  les  i^ictnires  qui 
font  lesttaités.  (Ideita.)  Il  minuta  dès  hrs  uà 
traitée  commerce  avec  le  France.  (  Idem.  ) 
Sur  (les  craintes  imaginaires  ;  et  des  défiances 
arlificieusemcnt   inspirées,   les  ir^léréts  sont 
confoifdus ,  (afni  violée ,  et  les  traités  mépri- 
sés. (Fléch.)  Les   traité»  prennent  ordinaire- 
ment le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  conclus. 
Le  traité  de  If  estphalie.  Le, traité  d'Ainiehs,  -^ 
Le  traité  de  Paris. 

Traité.    Convention    de    parlirulieVs    en- 
Xïe  eux  ,  oji  avec  le  gmiYcrneuient  -A'flu*  fe- 
rons un  traité,  liCi  Irai/a/i»  s'appelaient  ainsi, , 
parce  qu'ils  faisaient  des  traités 'snei  le  gou*-  . 
vcrnenient.    ,  •    _ 

Traité,  Marché.- (  «îy»!.  )  Le  traite' esf  un 
accommodenrTent  ,    une  convetition  sur  des 
aîlaite»  d'i^npof  tance  ,-  sur  un'  marché  eonsi-    j 
dérable.  Le  marché  est  lecprix'de  la  chose 

aù'on  achète  jjvec  des  conventions  ;  des  con- 
itions.  Le  gouvernement  fait  des  traités  fivec 
des  (inanciers  pour  une  ïevée  de  droits,  pour  la 
fourniture  des  vivre?  aux  troupes,  etc.  '■ — L'idée 

E>ropre  et  dominante  du  ti'aité'tat  celle  de  fi^r 
ps  conventions  ,  et  d'établir  les  stipulations 
respectives  des  parties.  L'idée  propre. et  do-  * 
minante  du  marché ,  est  céilc  de  s'accorder" 
sur  le  prix  des  choses ,  et  de  faire  un  échange 
de.  valeurs  et  de  services.  —  On  négocie  pour 
faire  un  traité,  il  y  a  des  intérêts  considéra- 
bles à  régler.  ()n  nnarchande  pour  faire  un 
marché ,  il  s'agit  d'obtenir  un  bon  prix. 

TRAITEMENT,  s.  m.  Terone  relatif  à  un 
bon  ou  un  mauvais  procédé  qu'on  a  avec  quel- 
qu'un,  au  bon' ou  mauvais  accueil  qu'on  lui 
fait.  [^  vaincu  a  reçu  toutes  sortes  de  bons 
Iraitemens  du  vainqueur.  On  est  aimé  ou  haï 
des  /peuples  ,  selon  le  hop  ou  mauvais  traite- 
ment qu'on  leur  f  lit.  I!  à  reçu  toutes  sortes  de 
mauvais  (raitemen^  '■'    "* 

Traitement,  se  dit  de  certains  homleurs^ 

au'oQ'roiid  ,  daus  les  cours  ,  à  des  personnel 
e  distinction.  Ily  a  certains  traitemens  atta- 
okfs  au  caractère  d  ambassadeur. 

I  Traitement.  Appoinlemens,  honoraires  que  <r- 
l'on  donne  i  des  personnes  en  place. 

Traitemenit.  Manière  dont  un  médecin  con- 
duit une  maladie.  //  n'a  pas  été  heureux  dans 
le  traj.lemtfnl'  de  cette  maladie.  —  11-  «e  dit 
aussi  dos. soins  et  des  remèdes  qu'un  chirur- 
gien emploie  pour  traiter  un  malade.  , 

TRAITER.'*  vs  a.  En  user  bien  ou  mal  avec 
quelqu'un.  On  l'a  bien  traité.  On  Ta  traité 
avec  douceur,  avec  sévérité.  Un  prince  qui  ' 
traite  bien  ses  sujets.  Un  mettre  qui  traite 
mal  ses  domestiaues.  Traiter  civilement,  hon- 
nêtement, amicalement ,  honorablement.  Trai- 
ter en  frère ,  en  ami.  Traiter  à  la  rigueur. 
Traiter  avec,  sévérité.  Il  traitait  les  peuples 
avec  des  égards  qui  lui  conciliaient  leur  af- 
fection. (Ray.)  Les  jésuites  ont  été  traités  dans 
Içur  disgrâce  avec  douceur,  et  les  templiers 
^^e  Jurent  avec  cruauté.  (Volt.)  Je  trouve  la 
ma/iîère  dont  on  le  trai^f  bien  injuste  et  bien 
dure.  (-Idem,  )  Comme  Les  rois  de  Babylone 
traitaient  inhumainement  leurs  sujets,.. (bo%s.) 

II  faut  traiter  les  enfans  avec  douceur.  On 
les  traita  avec  les  attentions  les  plus  distin- 
guée^ suivant  \lts  maximes  de  la  plupart  des 
Euroi>eens  ;  qttii  adoucissent  ce  que  la  poli- 
tique a  d'inju/te,  et  la  guerre  de  cruel,  par  tout 
ce  que  l'humanité  a  de  plus  séduisant.  (Volt.) 
J'ai  graiùi'peùr  que  celui  qui ,  dès  la  pre- 
mière vue ,  me  traite  comme  un  ami  de  vingt 
ans,  ne  ttse  traitât.  Ou  bout  de  vingt  am  , 
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mplU  citaient  le 
ans  (liicliirtition 
I-  a  pnirti  de  trai- 
té Je   barbares. 

I  ratifié  le  iraité 

de  SCS  exploits.  "^ 
nfin  aux  truites , 
tes  desseins  toute 

les  i^icUtires  qui 
inuta  dès  hrs  uti 
France.  (Idem.) 
,'  et  des  définncts 
les  irttéréls  sont 
les  traités  niépri- 
nnenf  ordînaire- 

ont  été  CQDclus. 
traité  d'Ainiehs.  ^ 

parlirulieVs    en- 
euient   Nous  J'e- 
appëlaieut  ainsi,  ^ 
xités'fK^èt,  le  goit>-  . 

Le  traité'  esï  un 
iventioti  sur  des 
un'  marché  consi- 
prix  de  la  chose 
entions  ;  des  cort- 
it  des  traités  ^avec 
!  de  droits,  pour  la 
iipes,  etc.  '■ — L'id«!e 
tfTest  çeWv.  de  Gjper 
ir  les  stipulationR 
liée  propre. et  do- 
elle  de  s'accorder" 
)  faire  un  cchunge 
-  On  négocie  pour 
iféréls  considéra - 
de  pour  faire  un 
un  bon  prix. 
i;rme  relatif  à  un 
qu'on  a  avec  quel- 
accueil  qu'on  lui 
les  sortes  de  bons 
n  est  aimé  ou  haï 
lu  mauuais  t^aite- 
çu  toutes  sortes  de 

:crtains  hbniieurft- 
,  à  des  personnel 
u  traiteniens  atta- 
ideur. 

is,  honoraires  qaeT 
en  place. 

t  un  médecin  con- 
I  été  heureux  dans 
xdie.  —  11-  te  dit 
des  qu'un  chiror- 
n  malade.  . 
bien  on  mal  avec 
\ité.  Oh  fa  traité 
é.  Un  prince'  qui 
maître  qui  traite 
tr  civilement,  hon- 
orablement. Trai- 
ter à  la  rigueur, 
aitail  tes  peuples 
iciliaient  leur  aj- 
int  été  traités  dans 
,  et  les  templiers 
oit.)  Je  trouve  la 
ien  injuste  et  bien 
rois  de  Babrlone 
trs  sujets... (ooM.) 
wec  douceur.  On 
is  les  plus  dittin- 
de  la  plupart  des 
t  ce  que  la  poli- 
!  de  cruel,  partout 
séduisant.  (Volt.) 
qui  ,  dès  la  pre- 
e  un  ami  de  vingt 
Ut  de  vingt  an^  , 
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impoiiant  h  lui' demander.  (  J.-J.  Rouss 
Pour  moi ,  jeMkus  avoue  qu'il  faudra  que 
sois'  bien  philosophe,  pour  oublier  ta  manière 
indigne  dont  j'ai  été  traité  dans  ma  patrie. 
(Volt.)  Familièrement.  Traitei-  qualqum  en 
enfant  de  bonne  maison,  lé  réprimander,  le 
cUâtier  sans  aucun  ménagement,  sans  aurun 
■  égard.  Traiter  quelqu'un  de  turc  à  mniv,  le 
traiter  avec  toute  la  rigueur  nosmble.  Irai- 
ter  quelqu'un  de  haut  en  bas ,  le  traiter  avec 
\  le  plus  grand  mépris.  —La  fortMne  ne  me 
traite  pas  mieux  que  la  naturç,.  Les  par '  que 
ta  nature  a  bien  tfailés.  (Ray)  Traitt^r  In  dou 
leur  avec  mépris.^  (Barth.  )  Traiter  f  amour 
enphilosophe. 

TiuiTç».  Qualifier.  //  traita  le  pape  de  sa  sain- 
teté, lise  fuit  traiter  de  prince.  Il  veut  qu'on 
U  traite  d'excellence^  Oh  t'a  traité  de  fou. 
Si  vous  en  agissez  ainsi ,  on  vous  traitera 
d'impertinent.  , 
I  TaAiTE».    Régaler,  donner  à   manger.   Il 

•  nous  à  fort  bien  traités.  Il  nous  a  traités  mes- 
,    quinement.  Traiter  mngmfiquemènt ,  splen- 
diflement.  —  l^se  dit  aussi  absolument.  TrM- 
ter  en  maigre,  en  gras.  Il  traite  souvent.  Ce 
restaurateur  traite  a"  six  francs  par  tête. 

'tsAiTEH.   Panser,' médicaraenter.  Ce  chi- 
irurgien  m'a  traité  de  deux:  blessures,  f^otre 
chirurgien  vous  traiu  mal.—rW  se  dit  aussi 
'  d'un  médecin  qui  prend  soin  d'un  malade. 
C'est  mon  médecin  qui  le  traite.  Ce  médecin 
m'a  traité  d'une  fèvre,  d'une  pleufésie.  Se 
faire  traiter  par  un  médecin.  Traiter  une  ma- 
ladie. Le  médecin  craignait  de  s'engager  iqu- 
titement  h  traiter  dans  un  corps   délicat  et 
faible,  une  petite    virole  déjà  parvenue  au 
'  .second  jour  de  l'éruption.  (Volt.) 

Traiter,  v.  a.  et  n.  Être  en  négociation. 
Traiter  une  affaire ,  ou  d'une  affaiie.  Traiter 
ta  paix ,  ou  de  la  paix.  Envoyer  des  ambas- 
sadeurs pour  traiter  de  la  paix.  Il  se  mit  en 
état  d'obtenir  une  paix  plus  honorable,  et  de 
traiter  avec  son  vainqueur  sur  un  pied  plus 
'   égal.  (  Volt.  > 

■Traiter  d'une  chose,  signifie  aussi,  entrer 
en  négociation  ,  être  eh  négociation,  pour  la 
■  vendre  ou  pour  l'acheter.  Traiter  d'une  terrç. 
Nous  avons  traité  pour  cette  maison  de  çam-' 
pagne,  noua  avo^s  conclu  lé  marché.  —  On 
dit  que  deux  plaideurs  ont  traité  ,  pour  dire, 
qu'ils  se  sont  arrangés ,  qu'ils  se  sont  accom- 
modés. 

Traiter-  v.  a.  et  n.  Se  dit  aussi  relative- 
ment à  l'objet  d'une  science,  d'un  ouvrage , 
à  la  discussion  d'une  matière,  d'une  question. 
V    Cet  ouvrage  traite  de  l'agriculture.  L'astro- 
nomie traite  du  mouvement  des  astres.  Cet 
.  auteur  a  bien  traité  son  sujet.    Il  n'a  traité 
son  sujet  que  superficiellement.  Il  a  bien  traité 
cette  question.  Il  n  traité  toutes  sortes  de  su- 
jets. Kous  avez  traité  ce  sujet  f>rt  au  long. 
Traiter  une  matière  à  fond.  Cètait  une  ques- 
tion du  reSjSort  de  Mallebranche ,  mais  il  ne 
l'a  point  traitée. . .  (  Volt.  )  Nulle  natiçn  n'a 
traité  la  morale  en  vers  avec  plus  eténertfie 
et  de   profondeur   que  la   nation  anglaise. 
(Volt. 1  —  On.dit  en  peinture,  traiter  un  sujet. 
.  Ce  sujet  est  bien  traité.  Les  chairs  de  cette 
figure  sont  bien  traitées. 

SB  Traiter.  V.   pr.  Se  nourrir.  Cet  homme 
lie  traite  bien ,  c'est-à-dire ,  fait  un  bon  ordi- 
naire. —  Se  traiter,  signifie  aussi  se  médica- 
■  mentor  soi-même  dans  une  maladie.  Ce  mé- 
decin se  traite  lui-même. 
TR4itÉ  ,  ÉE.  part. 

TR4AiTEUR.  's  m.  Cirisinier  public  qui 
dAnne  n  manger  chez  lui  pour  de  l'argrnt , 
et  qui  tient  des  salles  pour  faire  des  noces 
et  d     '     ■ 


habitations  , 
écliangent    contre' 


qu  us   eciiangcni    wnnc 
tes  nomme  en.  Canada , 


les  festins. 

Traiteur.  T.  de  commerce.  On  appelle 
ainsi  à  la  Louisiane,  les  habituas  françaia| 
qui  vont  faire  la  traite  avec  les  sauvages,  et  Tqués  l'ua  sur  l'autre 


des,  marchandises 
des  pelleteries.  On 
voureurs  0e  bois. 

TRAltOIR.  ».  m.  T.  de  tonnelier».  Instru- 
ment qui  sert  à  tirer  et  alonger  le»  cerceaux 
quand  <yn  relie  un  tonneau.  Le  traitoir  eat 
composé  d'un  crochet  de  fer  et  d'un  maûche 
de  bois. 

TRAITRE ,  ESSE.  adj.  Celui  ou 
fait  du*  mai  à  ceux  qui  lui  avaient  don  ^ 
confianee,  ou  auxquels  il  àTail  promj»  ou  juré 
fidélité,  en  abusant  de  cette  confiance,  où  en 
violant  sy  promesse  ou  «on  serment.  C'est  un 
homme  bien  traître,  une  femme  traîtreue.  — 
On  dit  aussi  un  cœur  traître,  une  aine  traî- 
tresse.—  On  le  dit  aussi  de  certains  animaux. 
Le  chat  est  un  animal  traître ,  il  égraiigne 
au  moment  qU'on  s'y  attend  le  fnpini. — 
Traître  se  dit  aussi'' de»  actions  de  trahison. 
C'est  un  procédé  bien  ùaitie.  Il  *n'a  joué  un 
"tour  bien  trqiU'e.    '\_     ,      . 

T»a1tbe,  se  dit  aussi  de»  chose»  qui ,  »ou» 
une  apparence  de  sécurité  ou  d'agrémens,  ca- 
chent des  suites  fâcheuses.  Cm  sortes  de 
maux  sont  traîtres.  Ce  vin-lk  est-lrattre,  il  en 
faut  peu  pour  enivrer.  Une  liqueur  traîtresse. 
Aj'prends  a  te  défier  de  ta  traîtresse  joie,  ou 
crains^ qu'elle  ne  te  coûte  un, jour  bien  des 
p/eura.  (J.-J.  Rouss.)  ^ 

ThaItre,  s'emplpie  substantivement  en  par- 
lant des  personnes.  G  est  un  traître.  On  aime 
quelquefois  la  inahison,ritais  on  hait  toujours^ 
les  traîtres.  Cést  une  traîtresse,  l'ous  les  his- 
toriens le  Jlét/issent  du  nom  Je  traître,  (Volt.) 
EN  Traître,  phrase  adverbiale.  En  trahi- 
son, en  usant  de  trahison,  frc/u/re  quelqu'un 
en  traître.  Il  l'a  tué  en  traître.  ^ 

TRAf  IREUSEMEIST.  adv.  En  trahison.  11 
n'est  .guère  d'usage  que  dans  les  procédures 
criminelles,  et  dans  le  langage' familier. 

TRAJECTOIRE,  s.  f.  T.  de  géométrie.  Nom 
qu'on  a  donné  aux  courbes  qui  coupent  per- 
pendicylairemeut,  ou  sous  un  angle  donné  , 
une  suite  de  courbes  du  même  genre,,  qui  ont 
une  origine  commune  ou  qui  sont  situées  pa- 
rallément.  «  ^ 

Trajectoire.  T.  dé  mécanique.  H  se  dit  de 
la  courbe  que  décrit  un  corps  animé  par  une 
pesanteur  quelconque ,  et  jeté  suivant  une 
direction  donnée  et  avec  une  vjlcâse  donnée , 
soit  dans  .  le  jiide ,  soit  dans  un  ipilieu  résis- 
tant. —  On  Ail;  la  trajectoire  d'une  planète, 
pour  signifier  la  route ,  l'orhite  ou  la  ligne 
qu'elle  décrit  dans  son  mouvement- 

TRAJET.  8.  m.. Espace  qui  sépar^  un  lieu 
d'un  autre,  et  qu'il,^ut  traverser  jpour  arri- 
ver du  premier  au  second.  Le  ttajet  de  Ca- 
lais à  Jjowres.  Le  trajet  de  Paris  a  tienne. 
—  Il  se  dit  aussi  de  l'action  de  traverser  cet 
espace.  J'ai  fait  ce  trajet  en  deux  heures. 
Notré^  trajet  fut  het^reux.  (Barth.)  V.  Traite. 
TICALLIANE:  s.  m.  T.  debolan.  Arbrisseau 
grimpant ,  â  rameaux  géniculés,  à  feuillus  al- 
ternes ,  en  cœur,  aourainées,  glabres,  d'un 
blanc  vcnlâtre,  disposées  en  grappes  sur  un 
long  pédoncule  commun ,  qui  torme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie.  Ce  genre  ofl're 

Îiour  caracières  :  un  calice  persistant  de  cinq 
oliolcs  arrondie»  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
oblongs,  ouverts-,  cinq  étamines^  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  st^e  filiforme  ^  une 
baie  arrondie  ,  biloculairc  et  disperme.  On 
trouve  cet  atbrisseau  à  la  Cochinchine. 

•TRAMAIL.  s>m.  T.  de  chasse.  Grand  filet 
pour  prendre  le»  oiseaux  la  nuit  en, pleine 
campagne.  —  En  terme»  de  pèche,  lilet  pro- 
pre a  pécher  dans  les  petites  rivières. 

tRAMAUX,  1 RAMAT6 ,  TRAMAltLONS, 
s.  m.  pi.  T.  de  pèche.  On  appelle  ainsi  des  fi- 
let» de  la  même  espèce  que  ceux  de  la  drègc  ; 
c'est-à-dire ,  composé»  de  trois  filets  appli- 


■..,\_;v  .; •.  .■  TRii':'' :-■■■: i)4i;;, 

TRAME.  8.  f.  T.  de  manufact.  T)n  dor.fti;  ce 
nAm  aux  fils  que  les  ti^scdrs,  tis^eiands.ou 
tissuticrs,  font  passer  trans>er.salemcnt  avec 
une  esnècjB  d'outil  appelé  navette,, eiitre  les- 
fils  ■■  de.  la  chaîne ,  pàur  ;fôrmer ,,  sur  le  mé>- 
tier  j  des  étoile»,.,  qe»  toiles  ,  dés  basins  ,  dei 
fùlaines,  des  rubans ,  etc.  7 /ymic  .ri«  soie. 
Trame  de  laine^  IVame  défit.  '—  On  dit  figri- 


I  rément,  ta  tramé  de  içi  vie,  lajramé  dp  ses-.: 
jours.  ■  ',  '  ".    ■  y    ■    /.'.. 
,-—         Tramb.  Intrigue,  compliquée  dali»  le,  de^-^"' 

sein  de  nuire.  Ourtlir  une  trame.  Je  pardonne 
de  tput  mon  coeur  à  ceux  qui  ont  osé  ourdir., 
cette  trame  odie^se.  (JBarth.)  ■*  V*  * 

^  TRAMER.  T.  a.  Pass^  la  -  trame  entre'  les 

'fils  qui  sont  tendus  sur  un  métier.  Tramer 
une  étoffe.  —  En  termes  de-rubaniers,  tramer 

fin,  çest^  au  }ieu  de  faire  la  trame  d'nne 
grosseur  '  ordinaire ,  -  là  faire   excessivement 
fine  ,  ce  qiii  ^arfne'  beaucoup  de  matière^  '  ^.. 
mai»  rend  l'ouvrage  plus  lonÇ,  parè%  qu'il   ' 
faut  frapper  plds  fort.  -^  Figoréroent.  Tra- 
mer '  un  mauvais  .dessein ,  une  trahison,  une 
conspiration.'- Il  trame  quelque-  chose , contre 
vous.  Dans  ce  même  temps,  il  tramait  une.  ' 
nouvelle  conspiration.  {\o\i.)' Tramer  une 
perfidie.  (Bnth.)  Un  Français  trama  sa  mon. 
(Volt.  )  If  semblait  que  lu  conspiration  eût 
été  tramée  dans  toutes  ces  villes  f  (Idem.  )  V,    ( 

OORDIR.  '  .f 

Tramé  ,  tt.  part.  La  conspiration  dirigée  de 
loin  par  le  cardinal  Albéroni,  et  mal  tramée  en 
France ,  fut  éissipée   aussitôt    que  formée... 
(Volt.  )  tlne  conspiration  tramée  par  des  par-  " 
tieuliers  ,   quand^  elle   est   découverte  ',  ,est  ^ 
anéantie  ;  mais  une  conspiration  de  l'ois  n'en 
prend  qite  de  nouvelles  forces.  (Idem.  ) 

TBAMEUR.  s.  m.  Ouvrier  dont  roccupation 
consiste  ^  disposer  les  fils  des.  trames ,  dans  , 
la  fabrique  des  étofl'es. 

TRAMiÈRE.  s.  f.  T.  de  comm.  Espèce  de 
seV-ge  foulée.  '  " 

TRAMILLON.  s.  m.  T.  de  pèche.  Petit  tra- 
mail. 

TRAMONTANE,  s.  f.  T.  de  navigation. 
C'est  proprement  le  nom  de  l'étoile  polaire, 
en  tant  qu'elle  sert  â  conduire  les  vaisseanx^ 
sUr.mer  :  d'où  est  venue  l'expression  fami- 
lière ,  perdre  la  tramontane ,  en  parlant  d'un 
homme  qui  se  trouble,  qui  ne  sait  plus  où  il 
en  est,  qui  ne  sait  plus  ce  qu^il.fait  ni  ce  . 
qu'il  dit. 

Tramontane  ,  signifie  aussi  en  Italie-,  et  sur 
la  mer  Méditerranée  ,  un  vent  qui  souffle  du 
côté  qui  est  au-delà  des  monts  par  vapport 
à  l'Italie.  La  tramontane  souffltiit.  Le  vent  de     ' 
tramontane  commerfce  à  souffler. 

TRANCHANT,^TE.  adj.  Qui  tranche,  ijui 
a  la  qualité  de  trancher,  dégrouper.  Un  m-  . 
■strument  tranchant.  Un  couteau   bien  tran- 
chant. Une  arme  tranchante.  —  On  appellq  ,     ' 
écuyer  ûanchant,  l'oflîcier  qui  coupe  les  vian- 
des «  là  table  des  rois  e,t  des  princes  ,  pour 
le?  se^ir  à  ceux  qui  y  mangent. — On  dit  de 
deux  couleurs  mises  a  côté  rune  de  l'autre  ,i.  . 
qu'e//e5  sorit  tranchantes,  pour  dire  qu^elles 
sont  toutes  deux  fort  vives,  et  qu'il  n'y  a  ancun 
adoucissement ,  aucune  nuance  "entre  elles. 

Tranohant  ,  «rignific  figui^ment^  qui  lève 
les  ditiicultés  et  aplanit  les  ob.slacics  tout 
d'un  coup.  Des  raisons  tranchantes.  Un  ar- 
gument tranchant.  —  En  parlant  des  person- 
nes ,  il  signifie,  qui  déeid'e  hardiment,  et  ma- 
nifeste ses  dérisions  d'un  ton  d'autorité.  11  se 
prend  ordinairement,  en  mauvaise  part.  Cet 
nonime  est  bien  tranchant.  Un  esprit  tran-  ' 
chant.'  'tUn  ton  tranchapt.  Je  trouve  que  l'u- 
sage du  monde  et  l'expérience  lui  ont  6té  ce 
ton  dogmatique  et  tranchant  qu'on  prend 
dans  te  cabinet.  (  J,-J.  Rouss,) 

Tkanchaht  ,  DiciiiF  ,  Pérf.mptoire-  (  Syn,  ) 
Ce  qui  lève  les  diOicultés-et  aplanit  les  ob- 
stacle», est  tranchant  ;  eç  qui  ne  laisse  plus  de 
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doute  cl  entraîne  le  jii|;ewcnt ,  est  'le'ciii/;^ 
ce  qui  ne  souilre  plus  d  ojiposition  et  intuiilil 
la  réplique,  est  pérein'pVOlit.  Vou»  regarderez^ 
prnpr^ement  comme  tranchantes,  la  loi ,  l'au-" 
tôrite,  la  puissance  absolue,  ia  force  IranS' 


qui  coupe  le  nucud  plutôt  que  d«  le   délier. 
Vous  regarderez  comme  décisives,  les  raisons 


^■  ■  .- 

OH  un  cordonnet,  pour  empécli^r  de  les  ro- 
gner. 

THANCHëE.i.  f.  C'est  en  gone'ral ,  unç  ou- 
verture (jue  l'on  fait  en  terre  ,  en  long  et  car- 
rément, pour  divers  usagc's ,  comme  pour 
cendaute  qui  tranche  au  lieu  de  résoudre 'w  sonder  un  édifice,  pour  poser  et  réparer  des' 

1     i..>.    ., !..   1.    -'-'■•-•''''' conduits  de  plpmb,  de  terre/du  de  fer,  pour 

faire  écouler  les  caùx,  etc.  Faire'  une  tran- 
chée, des  tranchées.  ^ , 

En  termes  d'arclittec|^r«{^  on  appelle  Iran- 
ckée  de  ruur,  une  ouverture  cfa  longueur  ha- 
chée dans  un  mur  pour  y  recevoir  et  sceller 
Une  solive  ou  un  poteau  de  cloison  ,  ou  une 
tr;i)gle.  qui  sert  à  porter  de  la  tiipisseiie.  On  ap- 
^telle  aussi  tranc/^ée  de  mur,  nue  entqille  dans 
une  chaîne  de  pierre  au  dehors  'd'un  mur  , 
pour  y  encastrer  Tancre  dutiran  d'une  pou- 
tre, et  la  recouvrir  de  plâtre.  On,fait\aufisi 
des  tranchées  de  mur,  pour  retenir  les  liiyaux 
de  cheminées  qu'on  adosse  conlre'*un  mur. 

Thanchée.  T.de  fortificatioui  Dans  l'atta-: 
que  des  places ,  on  appelle  tranchées  <  >des  es- 
pèces de  chemins  creusés  dans  la  terre,  pour 
arrivera  la  place  sans  être  vu  d&scs  défen- 
ses. On  appelle  tranchée  h  crochet ,  \a  tran- 
chée ordinaire  qui  va  en  zigzags  vers  la  place  ; 
tranchée  doufyle,  celle  qui,  étant  vue  des  deux 
côtés,  (1  un  paravent  de  chaque  côté;  tran- 
chée directe ,  ceWe  qui  va  directement  aux 
ouvrages  où  elle  set  dirige  ,  parce,  que  le  ter- 
rain o.u  la  situation  ne  permet  iias  de  la  con- 
duire autrement  ;  tranchée  tournait^  ,  celle 
qui  forme  une  espèce  d'enveloppe  autour  des 
ouvrages  attaqués.  On  appelle  queue  de  la 
tranchée,  le  premier  travail  que  l'assiéçeant 
a  fgit  en  ouvrant  la  tranchée ,  et  qui  de-, 
meure  derrière  à  mesure  que  l'on  pousse  la 
tête  de  l'attaque  vers  la  place.  Le  dernier 
travail  8e  nomme  la  tête  de  la  tranchée.  On 
appelle  retour  de  la  tranchée ,  les  coudes  et 
les  obliquités  qui  forment  les  lignes'  de  la 
tranchée.  Oiwrir  ta  tranchée.  A  l'ouverture 
de  la  tranchée.  Conduire  la  tranchée  jusqu'au 
bord  du  fossé.  Les  assiégés Jirent  une  sortie  et 
comblèrent  la  tranchée,  nettoyèrent  la  trart- 
chée,  c'est-à-dire,  chassèrent  ou  tuérçnt  tous 
ceux  qui  étaient  dans  la  tranchée.  Lavillese 
renditaprès  trois  jours  de  tranchée.  (Volt.) 

En  terme  de  jardinage ,  on  appelle  tran- 
chée,uae  longue  ouverture  de  terre  faite  pour 
planter  des  arbres  j  de  la  charmille,  ou  pour 
faire  un  fossé  ,  une  rigole. —  En  termes  a'hy- 
drauliquç  ,  on  appelle  tranchée  de  recherche, 
une  tranchée  faite  pour  amasser  les.eaux  de 
divers  endroits:  *^ 

En  vénerie,  on  appelle  tranchée,  une  longue 
ouverture  que  l'on  creuse  pour  fouiller  et  dé- 
terrer les  renards  et  les  blaireaux. 

TRANCHÉES,  s.  f.  pi.  T.  de  médecine.  On 
appelle  ainsi  des  espèces  de  coliques  aux- 
quelles les  enfans  sont  sujets.  On  donne 
aussi  le  nom  de  tranchées  ,  ou  tranchées  uté- 
rines, à  des  douleurs  de  matnce  qui  succèdent 
à  l'accouchement,  et  durent  plus  ou  moins 
de  temps.  On  appelle  aussi  tranchées,  toutes 
sortes  de  douleurs  d'entrailles 'qui  prennent 
par  intervalles.  —  Los  chevaux  ohtaussi  des 
tranchées, 

TRAJïéHEFU..  8.  m.  Outil  qui  sert  à  faire- 
le  velouté  des  tapiâ^de  Turquie. 

TRAH€HEFIL'E.  8.  f.  T.  de  relieurs.  Petit 
rouleau  de  papier  bu  de  parchemin,  qui  est 
recouvert  de  soie  ou  de  fil,  et  qui  se  met  aux 
deux  exlrémité»du  dos d'u|i livre,  pour  tenir 
les  cahiers  çbsemble,  et  servir  d'oniemenL 
Tranche/île  double,  Triinohejile  ronde. 

Les  cordonniers  appellent  tranche/île ,  na  ' 
gros  fil  qu^ils  cousent  cn'^ripe^de  blordure  , 
en  .dedans  et  le  long  des  aujutiiErs  et  des 
oreilles  des  souliers,  lor^ua le  cuir  n'ès^  pas 
fort,  et  que  l'on  craint  qu'il  ne  te  dccliire 
ou  ne  s'clcndc  trop.  — Les  éporounierp  dou- 


rega  ^  , 

clains,  lès  preuves  solides,  Iqs  applications 
exactes  des  règles,  la  démonstration  qui  cra- 

{)orte  la  copviction  et  dicte  en  quelque  sorte 
e  jugement.  Vous  regarderez  comme  pèreinp^ 
~  toires ,  des  moyens ,  des  titres ,  des  excep- 
tions ;  le  nàotif  qut  >  ^uand  il  n«t  serait  qu'in- 
trinsèque, ou  qu'il  ne  serait  pas  la  raison  de 
la  chose,  est  néanmoins  tel  qu'il  n'y  a  plus 
à  contester,  qu'il  faut  se  rendre. — Tran<- 
chant  et  décisif' ,' &e  disent  des  personnes. 
L'homme  tranclutnt  ne  voit  point  de  diÛi- 
çultés  j  l'iioWme  dcçisij'n'ii  point  de  doute. 
À  laconhance  de  celui-ci) l'autre  ajoute l'ar- 
rugénce.  Le  personnage  tranchant ,  veut  im- 
poser; le  personnage  décisif,  s'en  fait  ac- 
croire. Celui-là  prend  un  ton  et  un  air  d'au- 
torité j  celui-ci  a  le  ton  sec  et  un  air  de  mé- 
ri|p.  11  n'y  a  pas  à  raîsonner  avec  le  premier^ 
il  n'est  pas  aisé  de  raisonner. livec  le  second. 

TRANCHANT,  s.  m.  C'est,  dans  ué  outil 
destiné  à  couper ,  la  partie  qui  est  opposée 
au. dos  et  qui  coups.  Le  tranchant  d'un  ra- 
sair ,  d'un  couteau.  Une  épée.  à  deux  tran-r 
chans.  Aiguiser  le  tranchant  d'un  couteau. 
Ji mousser  le  tranchant: 

En  termes  de  couteliers,  mettre  h  tranchant, 
c'est  ,  après  avoir  blanchi  et  dégrossi  une 
lame  d'acier  ,  faire  son  tranchant  sur  une 
meule.  —  En  ternoes  de  vénerie  ,  on  appelle 
tranchans,  lesicôtés  du.picd  du  sanglier.. 

TRANCHE,  s.  f.  Morceau  coupé  un  peu 
mince.  Il  ne  se  dit  guère  que  des  choses 
qu'on  mange.  Tranche  de  pain ,  'd'aloyau  , 
de  jambon,  de  pâté.  Tranche,  de  melon.  Cak- 
per  des  citrons,  des,  oranges,  des  pom- 
mes; etc.  ,  en  tranches. 

TRANCHE,  s.  f.T.  de  géométrie.  Quand  on 
conçoit  qa'un  prisme,,  un  cylindre,  une  pyra- 
mide, un  cône,  etc.,  sont  coupés  par  des  plans 
parallèles  à  là  base ,  les  sections  qui  eii  nais- 
sent s'appellent  des  tranches.  On  donne  même 
quelquefois  ce  noni  à  des  portions  ,  solides 
comprises  entre  deux  coupes. 

Les  aVchitcctes  appellent  tranche  de  marbre, 
im  morceau  de  marbremince ,  qu'on  incruste 
dans  un  compartiment,  où  qui  >ert  de  table 
pour  recevoir  une  inscription.  —  Chez  les 
cperonnicrs,  irancAe  se  dit  d'un  outil  en  forme 
de   ciseau,  logp.ydans   un  morceau  de  bois 
long  et  fendu  '^  dani  lequel  la  tranche  est  re- 
tenue par  deux  lieiw  de  fer  ;  —  chez  les  do- 
reurs 8ur'Cuir>  d'une  petite  bande. d'or  pour 
faire  les  bords  des  livrer  qu'on  relie  en  veau, 
et  qu'on  dore  ;  —  chez  les  ouvriers  en   fer  , 
d'une  lame  de  fer  dont  ils  se  servent,  ppur 
.couper  et  fendre  les  barres  de  fer  à  chaud  j 
—^  chez  les  fondcjirS'Cn  âable  ,  d'uù  couteau 
dont  ils  se  servent  pour  réparer  et  tailler  les 
moules  qu'ils  construisent  {  —  chez  les  librai- 
res ,  d£  l'extrémité  de  tous  les  feuillets  d'un 
livre,  (3ucôté  par  lequel  ils  ont  été  coupés. 
Un  lii^re  doré  sur  tranche ,  marbré  sur  ira/fi- 
che. Brunir  la  trànclie  d'un  livre.  —  Les  ar- 
doisicrs  appellent  traitchç,  un  double  crochet 
/emmanché  d'un  bâton  de. quatre  pieds  ,  dont 
on  se  sert  dans,  lé  fooc}  d'une  carrière  <l'ar- 
duise,  pour  enlever  les  blocs  les  uns  de  des- 
sus les  autres.  —  Dans  les  forges  ,  on  appelle 
i/^onc/ie ,  un  outil  ou  coin  d'acier^  tranchant 
d'ua  côté ,  dont  on  se  sert  pour  enlever  les 
baJives  on  excédaos  du   fer  ou  des  moules. 
Lorsqu'il  a  un  manche  ,  on  l'appelle  Irt^ncAe 
emmanchée.  —  Tranche ,  en  terme  de  mon- 
oaie,   signifie  la  circonférence  des  espèces, 
autour  uu  laquelle  on  imprime    une  légende 


TRA 

nent  ce  nom  ii  une  ei|>èce  de  petite  cliatni! 
fort  déliée  qui«st  autour  du  mors. 

TRANCHEFILER.  v.  a.  Mettre  do  U  soi« 
sur  une  tranchefile.  /      ■  "  i 

TiuHcueriLB,  Ée.  part.  ,  ^ 

TRANCUELARD.  s.  m.  Grand  coulcau  qui 
^a  la  lame  fort  mince,  et  dont  les  cujsiniers 
et  les  rôtisseurs  se  servent  pour  cou^ier  dei 
tranches  de  lard. 

TRANCUE-MOKTAGNE.  ».  m.  Expression 
.faroilièrë'dânt  on  se  8,ert  quelquefois  pour 
désigner  jun  fanfaron  qui  fait  grand  bruit  de 
son  çonraee  et  de  ses  prétendus  .exploits. 

TRANCHER.  ▼.  a.  Séparer  en  coupant  avec  ^ 
un  instrument  tranchant.  On  lui  a  tranché' 
la  tête,  * 

Figurément.  Tra/icAer /a  difficulté.  Tran 
cher  le  nœud  de  la  difficulté  ,  faire  aplanir 
tout  d'un  coup'  un  obstacle ,  résoudre   une 
difficulté.  - 

"  "En  parlant  d'une  affaire  sur  laquelle  on  al-  ; 
tendait  la  résolution  d'une  personne»  on  dit 

au'elle  a  tranché  le  mot ,  pour  dire ,  qu'elle  a 
onné  une  réponse  décisive.  —  On  dit  aussi 
qu'une  personne  a  tranché  te  mot ,  lorsqu  a- 
près  avoir  hésité  quelque  temps,  elle  finit 
par  quelque  terme  fâcheux  et  hasardeux. 

Trancher.  '  V.  n.  Signifie  figiirément  ,  dé- 
cider avec  confiance  ,  d'un  air  et  d'un  ton 
d'autorité.  //  tranche,  il  décide  sur  tout. 
On  dit  que  des  couleurs  tranchant,  lorsqu'é- 
laùt  près  les  unes  des  autres  ,  il  n  y  a  point 
de  nuance  qui  adoucisse  le  passade  de  Tune 
à  l'autre.  Ces  deux  couleurs  tranchent  trop. 
—  On  dit  en  littérature  qu'un  morceau 
tranche  avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit, 

[lopr  dire ,  qu'il  a  un  caractère  difiérent,  sans 
iaison,  sans  transition.—  On  dit  tràncAer 
du  dopteur ,  trancher  du  grand  seigneur,  pour 
dire,  prendre  le  ton  ,  les  manières  d'un  doc- 
teur ,  d'un  grand  seigneur.  //  tranche  de 
l'important. 

En  termes  de  verrerie ,  trancher  le  ferre, 
c'est  appuyer  le  verre  sur  l'extrémité  de  la 
canne ,  a  laquelle  il  s'attache  d'autûit  plus 
que  cette  pression  est  plus  forte. 

Tranché,  ée.  part. —On  appeUe,  bois  tran- 
ché, le  buis  dont  les  noeuds  sont  vicieux,  où 
dont  les  fils  sont  obliques  i  ce  qui  diminue 
de  sa  force.  I  ^-^ 

TRANCHET^^  t^O)itil  à  l'usage  des  cor- 
donniers, des  bourreliers  et  des  savetiers^  etc. 
C^est  une  espèce  de  long  couteau  de  fer  fort 
plat  et  fort  acéré  qui  sert  à  couper  le  gros 
cuir.  — Les  serruriers  appellent  tranchet,  un 
oùtiL  dont  ils  se  servent  pour  couper  les  pe- 
tites pièces  de  fer  à  cbauu.  —  Les  plombiers 
et  d'autres  ouvriers  ont  aussi  des  tranchtts 
pour  couper  le  plomb. 

TRANCHÏS.  8.  m,  T.  de  couvreurs.  Rang 
d'ardoises  ou  de  tuiles  échancrées  diagonale- 
ment ,  qu'on  pose  dans  l'angle  rentrant  d'une 
roue  ou  d'une  fourchette. 

TRANCHOIR,  s.  m.  Plateau  de  bois  sur  le- 
quel On  tranche  ou  l'on  CQupe  la  viande.  On 
le  nomme  aussi  tailloir.  IHsc  dit  aussi  d'une 
assise  de  bois  sur  laquelle  on  coupe  du  lard 
pour  eu  faire  des  lardons.  —  Tranchoir,  en 
terme  de  vitriers ,  se  dit  d'une  sorte  de  pièce 
de  verre  qfUe  l'on  met  dans  les  panneaux  de 
vitres  qui  sont  en  forme  d'une  croix  de  Lor- 
raine. —  En  terme  d'architfl(ti}re,  op  appelle 
Uanchoir,  cette  table  carrée  qui  fait  le  cou-« 
ronnement  du  chapiteau  des  colonnes,  et  qui,- 
dans  celles  de  l'ordre  corinthien  ,  représente 
cette  espèce  de  tuile  carrée  qui  couvre. la  cor- 
beille ou  le  panier  t|u'on  feint  entouré  de 
feuilles. 

TRANLER.  v.  a.  T.  de  chasse.  Quêter  un 
cerf  au  hasard  lorsqu'on  ne  l'a  point  dé- 
tourné. 

TRANQUILLE,  adj.  des  deux  genres.  (Les 
L  ac  se  mouillent  point  dan»  ce  mot  et  dans 
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...  iényin.  )  San.  ^motion ,  ..n.  «iU^. 
/^  mer  étuU  c^li-»  «'  lram,lMt/s.  Un  umps 
doux  et  tranquaU.  Dormir  '^'^^^ 
tranquille.  U  Ji>'Msfe  pnisNU»  prmtqi*e  P^o^ 

paraît  un  peu or.,euse,  nou. .^ron.  .Oa^ 

1. 
roche 


Ira  plus  tranquille.  (  Volt.  )  i^  «  jWj/ 
Koiitcr  le  bonheur  durn,  •'«»  tAsmquiUe. 
f  Féuél.  )  U  .ie  frelatée  Je  ^«"'  "«5^'*! 
assurément  pas  de  la  ^ie  pw-e ,  ^f'^'^^J''' 
doucement  occupée  qu'on  mène  a  ta  eam(,a- 


mne.(\olt.)njaul  uous  préparer  une arnere- 
i^LnlrJquàe,  he/rcuse ,   tndépe,^'> 
(lAern   \  Les   hommes   commçncenl  par  ia- 
mour,  Lissent  par  l'ambition,  et  ne  se  trou- 
^>ent  dans   une  assiette  plus   tranquille  que 
lorsqu'ils  meurent.  (  La  Br.  )  Duris  les  mou- 
vemens  de  l'ume  plus  doux  et  plus  tranquil- 
les ,  les  càins  de  la  bouche  s  éloignent  sans 
qu'elle  s'ouvre....  {Kaff.)  Lorsoue  l  anus  est 
tranquille,  toutes  Us  parties  du  Visage  sont 
dans  un  étal  de  repos.  (  Idem.  )  Ion  auib  est. 
calme  et   tranquille;  tes  objets   s'y  peignent 
tels  qu'ils  sont;  mais  ta  mienne,  toujours  émue 
comme  une  otule  agitée ,"  les  confond  et  les 
tléfisfure.  (J.-J.  Uc.iiss.)  Combien  de  belles  et 
inutiles   raisons  à  étaler  à  celui -qui  est  dans 
nie  grande  adversité,  pour  essayer  de  lé  ren- 
dre tranquille  !  (  La  Br.  )  // r  «  des  carac-_ 
tères   doux   etr  tranquilles  qu  on  peut  mener 
loin   sans  danger,  dans  leur  première  inno- 
cence. (J.-J .  hoii9».)Je  doisme  renfermer 
dans  tes  plaisirs  purs  et  tranquilles  que  mes 
maladies  cruell«ts  me  laissent  encore  eoiiler 
quelquefois.  (  VolfT)  La  douée  choie  de. cou- 
ler ses  jours  dans  le  sein  d'une  tranquille 
amitié. i  à  l'abri  de  l'orage  des  passions  im- 
pétueiises  !  (J.-J.  Rouss.  )  J'ai  naturellement 
famé  tranquille  et  le  cœur  froid.  (Idcoi.  ) 
f^oilà  l' inconvénient  des  caractères  froids  et 
tranquilles.  (Idem.)  Mon  cœur  est  pur,  ma 
conscience  est  tranquille ,  je  ne,  sens  ni  trou- 
ble ,- ni  crainte.  (Idora.)  La  persuasion  rse  sera. 
pas  dijOicile,  si  vous  voulez  m'éaouter  avec 
un  esprit  dégagé  et  IranquUle.  Ç  Fénél.  )  lljr 
a  des  esprits  fters  ,  profonds  ,  d  une  intrépi- 
ditéJriinquitté  et  opinidti-e,  qui  s'irritent  pai^ 
les  difficultés.  (  Volt.  )  Ce- prince  à  qui  l'dge 
et  l'expérience  avaient  donné  un  courage  tran- 
quille... (Volt.)  Dans  nos  sociétés  eil  les  hàbi-, 
tudes  sont  plus  unifomtes  et  plus  \rarîquHles.. . 
(Ray.)  Après  ces  convulsions^  l'JStat  reprit  un 
extérieur  tranquille.    (  Volt.  )    Une    voluptés 
tranquille.  —   Tranquille ,  S9.n%  ioqaiëtuac. 
Je  suis  tranquille  sur  son  compte.  Tranquilles 
pour  leurs  posseSsioru ,  les  vonquérans  se  se- 
raient livrés  il  l'amour  des  découvertes  qui 
étaient  alors  le  génie  de  la  nation.  (Ray.) 

XftANQUlLLEMENT.  adv.  D'une  manière 
'tranquille.  Dormir    tranquillement.   Passer 
tranquillement  ses  jorurs ,  sa  vie.  Vivre  tran^ 

Juitlement,  U  a  requ  cette  mauvaise  nouvelle 
len  tranquillement.  Mourir  tranquillement, 
doucement ,  sans  douleur.  (BuiT)  Cherchons . 
la  vérité  paisiblement,  tranquillement.  (,J.-). 
Rouss.  ) 

TRANQUILLISANT  ,  TE.  adj.  Qui  tran- 
quillise. Cette  nouvelle  est  tranquillisante. 

TRANQUILLISER,  t.  a.  Rendra  tranquille. 
Tram/uiÙiser  quelqu'un.  Cette  nouvelle  me 
tranquillise.  Mon  retour  h  Dieu  tranquillise 
mon  nme,  (J.  J.  Rouss.  )  < 

SE  Tranquillises,  v.  pron.  Se.tenir  dans  uq 
état  tranquille ,  se  reposer.  TranquUtisez~\ 
vaut  sur  ce  point.  ''  ;      , 

TKA^ftgviLLisÉ ,  ÉE.  part. 
TRASQUILLITÉ.  s.  f.  Etat  de  ce  qui  est 
triinrtiutlle.  La  tranquillité  dé  l'air,  de  la  mer, 
Ildariafec  tranquillïlé.  Bien  ne  trouble  la 
tranquillité  de  son  sommeil.  Jiien  ne  trouble 
la  tranquiitité  de  ce  séjour.  La  ville  de  Ve- 
nise jouissait  d'un  avantage  plus  ^singulier  ; 
c'est  que  ,  depuis  le  trcitièiue  tièoie ,  sa  tran- 
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qséillité  intérieure  ne  fut  pas  altérée  du»  mo- 
ment. (  Volt.  )  Ias  tranquillisé  de  l'empire 
diminue  à  ifussu/e  qu'il  s'élessd.  (  Ray.  )  L'ex- 
périenee  dm  tous  les  4ges  a  prouvé  que  la  tran- 
quillité qui  naît  du  pouvoir  absolu ,  refroidit 
Us  eêpriu  ,  ajbat  le  courage ,  rétrécit  le  génie, 
jetU  une  nation  Mitiire  dans  une  léthargie 
universelle.  (Hay/)  Poser  lesfondemens  de  la 
tranquillité  pttiltque.  (Bbsi.  )  Une  anutiitie 

5>énérulm  rapproeha  les  deux  partis,  et  rumenu 
a  tranquillité  dans  Athènes.  (  Barth.  )  J'a- 
vais cru  fte  trouver'  dans  les  belles- lettres  que 
de  la  douceur  et  de  la  tranquillité,  et  certai- 
nement ce  devrait  être  leur  partage;  mais  je 
n'y  ai  rencontré  que  trouble  et  amertume. 
(Volt.  )  Que  j'aime  bien  nùeux  laisser  aller 
ma  vie  dams  cette  tranquillité  douce  et  occu- 
pée, que  si  j'avais  (fté  conseiller  au  parle- 
ment !  (  Idem)       ^ 

—  Tranquillité,  se  dit  de  ce  que  l'ame 
éprouve  lorsqu'elle  n'est  agitée  d'aucune 
passion  ,  et  qu'elle  jouit  d'ellp-même.  Z-a 
tranquillité  est  souvent  te  fruit  d'une  bonne 
conscience,  et  plus  souvent  encore  t'^.ffet  du 
tempérament,  (pncycl)  il  laissa  Usaffaiivs 
de  la  guerre ,  de  lu  marine ,  de  la  finance  et 
de  ta  politique  dans  une  crise  qui  altéra  la 
gloire  de  son  minière ,  et  non  la  tranquillité 
de  son  aate.  (Volt.)  Il  jouit  d'une  tranquillité 
apparente.  C'est  une  belle  chose  que  la  tran- 
quillité ;  oui ,  mais  l'ennui  est  de  sa  connais- 
sance et  de  sa  famille.  (Volt.)  -.^J' 

Tranqdillité  ,  Paix,  Calme.  (  tfyn.  )  Ces 
mbU  ,  soit  qu'on  les  applique  à  l'arae  ,  à  la 
république  ou  à  quelque  suciété  particulière  , 
expriment  également  une  situation  exempte 
de  trouble  et  d'agitation.  Mais  celui  de  tran- 
quillité ne  regarde  précisément  que  la  situa- 
tion en  elle-ra<ôme  ,  etdans  le  temps  présent, 
indépendamment  de  toute  relation  ;  celui  de 
paix  regarde  cette  situation  par  rappoit  au- 
dehurs  ,  et  aUx  ennemis  ,  qui-  pourraient  y 
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causer  de  l'altératioa  ;  celui  de  calme  \a  re- 
garde piuhÉapport  ù  l'événement ,  soit  passé, 
soit  futur  ;  en  sorte  qu'il  hi  désigne  comme 
succédant  à  une  situation  agitée ,  où  comme 
la  précédant.  —  On  a  la  tranquillité  en  soi-< 
métne',  la  paix  ayec  les  autres,  le  calme  après 
l'agitation.—  Les  gens  inquiets  n'ont  point 
de  tranquillité  dans  leur  domestique  ;  le»  que- 
relleurs ne  sont'  guère  en  paix  avec  leurs 
i  voisins  j  plus  la  situation  a 'été  orageuse,  plus 
on  goûte  le  ca/me. 

TRANS..  Préposition  empruntée  du  latin  , 
Vet  qui  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
mots  français  ,  potir  ajouter  à  leur  significa- 
tion naturelle  celle  de  au-delà  ,  à  travers , 
entre,  cotaxae  transcendant,  transparent,  etc . 

TRANSACTION,  s.  f.  (t.)n  prononce  tranzac- 
tion.  )  Accord  ou  cionvention  faite  entre  deux 
persqniiçlou  un  j^ius  grand  nombre  ,  pour 
prcveoif.oa  terminer  un  difi'érendî^n  procès. 
L'incertitude  de  l'événement  et  le  bien  de  la 
paix ,  sont  ordinairement  les  motifs  des 
traittaciioas.  (  Encyc.)  Dans  les  transactions, 
on  se  relâche  de  part-  et  d'autre  de  quelque 
prétention  ,  autrement  c'e  ne  serait  plus  une 
transaction  ,  maiï~une  renonciation  gratuite 

?[îie  l'on    ferait   à   son   droit.    L'exécution  , 
'inexécution  d'une  transaction.  Passer 
transaction.    Trafuaction    sous 
l^rànsaeiion  par-devant  notaire. 
TRANSCENDANCE,  s:  f.  Supériorité  mar 


une 
seing  privé. 


personne  oud'une 

choses  ordi- 

; ,  de  son 


quée  ,  éminente  ,  d'une 
ctiose  ,.  sur  les  personnes  on  lei 
naires.  La  transcendance  de  son  génie 
esprit ,  de  ses  talens.  J 

TRANSCENDANT ,  TEi^^dj.  U  se  dit ,  en 
général,  dé  ce  'qui  est  éle^vé  au-dessus  des 
choses  ordinaires.  Esprit  transcendant.  Génie 
transcendant.  Mérite  transcendant.  Vertu 
transcendante.   Qualités  transcendantes. 

On  le  dit  parlicuUcremeut  de  l'objet  de 


la  mélaphyiique  qui  considère  l'être  en  gé- 
néral ,  les  êtres  transcendans  ;  cornue  Dieu  , 
les  anges ,  etc. 

Tbanscendant.  t.  de  géouiét.  On  appelle 
géométrie  transcendante ,  (a  partie  de  la  géo-^ 
métrie  qui  considère  les  propriétés  des  cour- 
bes df  tous  les  ordres  ,  et  qui  se  sert ,  pour 
découvrir  tes  proi)riétés  ,  de  l'analyse  la  pliw 
difiicile  ,  c'ust-à-flire  ,  des  calculs  dillérentifl 
et. intégral  ;  équatioils  transcendantes  ,  ccHoh 
qui  ne  renferment  point ,  comme  les  équa- 
tions algébriques ,  des  ciuantités  Unies  ,  main 
des  diflerentielles  ou  iluxions  de  quantités 
finies  :  bien  entendu  que  ctes  équations  entre 
les  dioérentielles  doivent  être  telles,  qu'elles 
ne  puissent  se  réduire  à  une  équation  uli^é- 
brique. —  Courbe  transcendante ,  se  dit,  dans 
la  géométrie  sublime,  de  celle  que  l'on  ne 
saurait  déterminer  par  aucune  équation  algé- 
brique ,  mais  seulement  par  une  équation 
transcendante.  ~> 

TRANSCEKDANTAL  ,  LE.  adj  T.  de  I0-. 
giquc.  -Qui  surpasse  ,  qui  .l'araporte  sur  un 
autre.  .'        • 

TRÂNSCOLATION.  s.  f.T.  de  ehimi^et  de 
pharmacie.  C'est  Ja  même  chose  que  fillra- 
tion.y.  ce  m^t. 

TRANSCRIPTION.  ,«.f.  Action  par  laquelle 
oji  transcrit.  Chez  les  nc'gocians  ,  c'est  l'ac- 
tion de  mettre  ou  de  rapporter  un  compte 
d'un  livre  dan^^  autre  livre   particulier  , 
d'un  journal  dans  un  grand  livre  de  compte. 
TBlANSCRIRë»  V.    a.    Ecrire   une    seconde 
fois  ,  porter  une  chose  écrite  d'un  papier  sur 
un  autre.  Je  fais  transcrire  toutes  mes  lettres. 
Les  rois  des  Juifs  étaient  of,liges  ,  par  ù^e  loi 
expresse  du  Deutéronome  ,    à    recevoir  des 
mains  des  prêtres  un  de  ces  exemplaires  si  re- 
ligieusement corrigés  ,  afin  qu'ils  le  transcri- 
vissent et  te  lussent  toute  leur  vie.  (Boss.) 
Thanscjiit  ,  iTE.  }>art. 
'i'iuNscRiRE  ,    CoWER.    (  Syn.  )  Transcrire  , 
écrire  une  seconde  fois  ,   transporter  sur  un 
autre  papier  ,  porter  d'un  livre  dan»  un  au- 
tre. Copier,  c'est,  à  la  lettre  ,  multiplier  la 
chose  ,  en  tirer  un  double  ou  des  doubles  , 
former  des  exemplaires  pour  multiplier  la 
chose  ,  pour  l'avoir  en  abondance.   —  Vous 
transcrivez  pour  mettre  au  net ,  en  forme  , 
en  règle  ,  en  état ,  dans  an  endroit  convena- 
ble ;  vous  copiez  pour  œultipUer,  distribuer, 
répandre ,  conserver.  —  Un  marchand  trans- 
crira chaque  jour  la  feuille  de  ses  ventes  et   ' 
de  ses  achats  sur  ses  )iyrcs  de  comptes,  peur 
I  être  en  règle  :  avant  l'invention  de  l'impri- 
merie ,   il  fallait  copier  les   ouvrages  à  la 
main.. 

TRANSE,  s.  f.  Peur  violente  qui  glace.  Les 
transes  de  ta  mort,  il  est  toujours  en  transe. 
Il  est  dans  de  grandes  transes,  dans  des  transes 
mortelles. 

TRANSFÉRER,  v.  a.  Transporler  .faire 
passer  d'mi  lieu  à  un  autre.  Transférer  un 
prisonnier  d'une  prison  dans  une  auUe.  Trar{s- 
ferer  unique  d'un  siège  k  un  autre.  Trans- 
férer des  reliques.  Transférer  te  sicge  d'un 
empire.  Transférer  une  J  été  dhtn  jour  a  un 
autre. 

TRARsFénÉ  ,  ÉE.  part. 
•  TRANSFIGURATION,  s.  f.  Changement 
d'une  figure  en  une  autre.  II  ne  se  dit  qu'en 
termes  de  théologie  chrétienne  ,  pour  signi- 
.fier  l'état  glorieux  dans  lequel  Jésus-Christ 
narut  sur  une  montagne  où  il  avait  conduit 
Pierre,  Jacques  et  Jean  sou  frère.  Le  visage  du 
Sauveur  devint  brillant  comme  le  solt-if,  et 
ses  vétcmens  blancs  comme  la  neige.  La  trans- 
figuration de  IVotre  Seigneur. 

SE  TRANSFIGURER,  v.  pron.  CL-inger  d'une 
figure  eu  "une  autre.  11  n'est  d'usage  qu\n 
pariant  de  la  Irausliguratiou  de  Jéstis-Ciiri-t." 
Jésiss-C/triil  se  transfigura  sur  te  Thabor  ' 
Tmansiigcbé  ,  BB.  part. 
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l'KANSFORMATlON.  ».  f.  Changemenl 
d*urtB  forme  «"H  une  autre.  La  Irtintjointatinfr 
tVus  buecles.  I.a  irait^i>riHiiti>>n.  <t'u;ie  che/uUe 
en  papillon-  Une  observation  qui  rnponil  un 
grand  jour  tu/  les  éUinem  île  mccamqàe  , 
c'eti  que  toutes  les  mnchinfs  ne  sont  qùn  te 
lei'tiir  qui  pa>se  pat  ilijffirenlei  lianjorina- 
tioni.  (  Conclill.) 

THANïfopMATio».  T.  «If  gi-'omotrie.   CVst  lo 

diangi-inent  ou  la  reilucticm  d'une  figyie  ou 

.tl'iiiY  corns  en  un  autre  de  m/ltne  aire  ou  de 

.     lut^rae  soliditL' ,  mais.d'une  forme  difli^rente. 

'■'  La'  transformation  d'un   triangle  en  oarré. , 

/       '    d'uni: pjram'ule en  paraUélipipèiU.  —  Ou  ap- 

{)dle  tra/i*/^rfMrt(io/ity«  a» «,  ropéralion  par 
aqucUe  00  change  la  position  des  ânes  d'une 
A         courbe.  —  En  all^èbro  ,   on  apuelle  transfor- 
^      tnalion  des  équations,  là  mélhoiie  par  laquelle 
on  change  une  équation  en  une  autre  qui  la 

représenft!.  "^ 
-.  TKAWsFORMAyioj  T.  de  myslicilé..  Change- 
ment de  l'amfe  cbntemplative  qui  ,  disent  le.s 
mystiques ,  est  alors  comme  abynït'e  en  Diou , 
en  .sorte  qu'elle  ne  çprinaît  pas  elle-même  sa 
■     .       distinction  d'avec  Dié'u. 

.    TRANSFORMER.  V.  3;  Donner  à  une  pé-- 
'  sonne  on  à  une  chose   une  antre  forme  que 

'  celle  qui  lui  es'*t  propre  ou  c|u'elle  avait  prë- 

cédenmient.  Qn  dit ,  dans- la  Bible  ,  que  la 
femni4  de  Lolh  fut  transformée  en  une  statue 
de  sel.  Homère  dit  que  Circé  transforma  les 
compagnons  df/lysse  en  poUrceaux .  C'est  le 
comble  de  l'extrai>agïince  de  vouloir  transfor- 
mer en  un  acte  d'hunianilé  une  si  étrange  bar- 
barie. (^  ViSi^.)  ^ 

Il  se  dit  figuréjicntd'un  homme  qui  stiié-l 
guise ,  qui  prencTplusieurs  caractères  ,  selon 
/ses  vues  et  ses  ^Ltéréts.  C'est  un  homme  qui 
se  transforme  selon  tes  circonstances. 

En  termes  d'algèbre  ^  on  dit  ,  tfansforrner 
une  équation  ,  pour  dire  ,  la  changer;  en  une 
autre  équation  dont  la  forme  soit  différente. 
.      .  V.  Métamorphoser. 

Transformé  ,  ée.  part. 

TRANSFUGE,  s.  m.  Ce  mot  signifie  ,  en 
^  géne'ral ,  celui  qui  quitte  le  parti  aittjviel  il 
était  attaché  ,  pour  passef  dans  le  parti  con- 
traire, il  se  "dit  plus  particulièrement  d'un 
soldat  qui  quitte  ses  drapeaux  pour  aller  ser- 
vir chez  l'ennemi.  V.  Déserteur. 

TRANSFUSER,  v.  a.  Il  signjfie  nroprcment, 
transvaser,  verser  d'un  vase  dans  un  autxe. 
—  En  terme  de  chirurgie ,  il  se  dit  d'une 
opération  essayée  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle ,  par  laquelle  on  faisait  passer 
le  sang  du  corps  d'un  aniibal  dam  le  corps 
d'un  aiitre. 

Transfusé,  ÉE.lpart.  .,  ,> 

TRANSFUSION,  s.  f.  T.  de  chirur.  ÀctiofT 
de  faire  passer  le  sang  du  corps  d'un  animal 
dans  le  corps  d'un  autre.  La  irarufusion  a  été* 
essayée  dans  le  niilieu  du  dix-septième  siècle, 
et  défendue  alors  par  l'autorité. 

TRANSGRESSER,  v.  «•  Littéralement,  pas- 
ser outre  ,  aller  au-delà  ,  contrevenir  à  quel- 
que ordre,  à  quelque  loi,  l'enfreindre,  l'outre- 
passer. Transgresser  les  commandemens  dé 
Dieu ,  les  commandemens  de  l'église'  Cet  can- 
bassadeur  a  transgressé  les  ordres  qu'il  avait 
V      reçus  de  son  sou^'orain.  V.  Contrevenir. 

Transgressé  ,  Éc.  part. 

TRANSGRESSEUR.  s.  m.  Celui  qui  trans- 
gresse.. TroQSgressenr  d'un»  loi ,  d'une  or- 
donnance. 

TRANSGRESSION.  *.f.  Action  par  laquelle 
on  trailS^resa^.  La,  transgression  des  commanr 
demenf  de  Diiu.  C'est  une  transgression  ma- 
nifesteneda.loi. 

TRANSIGER.  V.  n.  (  On  pronunoe  tran*i- 

aer.  )  Passer  tiTi  acte  pour  accommoder  un 

.  difTérend  ou  un  procès.  Ces  deux  plaideurs 

ont  transigé.  Ils  ont  transigé  sur  ce  point.  Ils 
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ont  transigé  de  telle  chose.    Transiger  sous 
seing  privé,    Tramiger  par-dei'ant  notait^. 

TRANSIR.  V.  a.  Fénélrer  et  engourdir  de 
(roid.  il  fait  un  vent  qui  me  transit.  Je  suis 
transi  de  froid, 

Figurément ,  saisir  de  peur ,  d'effroi.  £e 
récit-dé  cette  action  m'a  transi.  Cette J dclieuse 
nouvelle  l'a  transi.  La  peur  le  transit. 

TuANi^ia.  v.  n.  Etre  engourdi  de  froid.  // 
transit  de  froid,  r"  Figurémeat.  Il  transit 
d'ejffioi ,  de  douUur.    -  . 

Transi  ,  ie.  part.  On  dit ,  par  plaisanterie, 
un  amnureux  transi,  pour  dire,  un  amant  que 
l'excès  de  aa  passion  rond  tremblant  et  inter- 
dit auprès  de  la  personne  qu'il  aime.  —  On 
dit  qu  (in  homme  fait  l'amoureux  transi,  pour 
dire  qu'il  aflèctc  cette  passion  timide  auprès 
d'une  femme. 

TRANSISSEMENT.  s.  m.  Etat  d'4m  homme 
transi  de  froid  ou  de  peur.  A  cette  nouvelle  , 
il  lui  prit  un  transissement  universel. 

TRANSIT,  s.  m.  V.  Passavbkt. 

TRANSITIF,  adj.  (  On  prononce  tranzitif.  ) 
T.  degramra.  H  se  dit  àei  verbes  qui  mar- 
quent une  action  qui  passe  d'un  sujet  qui  la 
tait ,'  dans  un  autre  qui  la  reçoit.  Tous  Us 
verbes  actifs  sont  transitifs, 

TR/fNSlTlON.  s.  f.  (On  prononce  tranzi- 
tion-)T.  de  iittey.  Liaison  d'un  sujet  â  un 
autre  dans  le  même  discours.. ZeJ  transitions 
sont  dijlfivil^s  pour  les  auteurs^  qui  n'ont  pas 
bien  médité  leurs  sujets.  Une  f/etie  transition. 

On  appt'lle  transition  ariificielle ,  celle  qui 
ne  natt  pas  naturellement  de  l'arrangement 
des  parties  du  discours. 

Transition.  T-  à&  musiq.  Il  se  dit  de  la  ma- 
nièl-e  d'adoucir  le  saut  d'un  intervalle  dis- 
joint ,  eu  insérant  des  sons  diatoniques  sur 
les  degrés  qui  séparent  ses  deux  termes.  — 
On  appelle  plus  pai^ticulièrement  transition, 
l'action  d'^nàerer  une'note  qui  n'est  pas  dan&' 
l'harmonie ,  entre  deux  notes  à  la  tierée  ,  ef 
qui  sont  dans  l'iiarmonie.  On  dit  que  la  tran- 
sition est  régulière,  lôi'sque  la  note  qui  n'entre 
pâs  dans  l'harmoaije  est  sur  le  temps  faible  ou 
levé,  et  qiie  la'note  qui  est  sur  le  temps 
fort  porte  l'harmonie.  On  dit  que  Ja  transi- 
lion  est  irrégulière  ,  lorsque  c'est  la  note  qui 
se  trouve  ^ans  le  temp^  tort  ou  frappé  de  la 
mesure  c[m  n'entre  pomt  dans  l'harmonie  , 
mais  que  c'est  celle  qui  est  dans  le  temps 
faible. 

TRANSITOIRE,  adj.  des  deux  genres.  (  OA 
prononce  trantitoire.  )  Passager.  H  y  a  des 
Etals  où  tes  lois  ne  sont  rien  i  ou  ne  sont 
qu'une  volonté  capricieuse  et  transitoire  du 
souverain.  (  Montesq.  )   ^ 

On  dit,  en  stylç  de  dévdtios,  que  les  biens 
de  ce:  monde  sont  transitoires.  Û  m'a  offert 
biens  et  dignités  ;  je.  sais  qu'ils  sont'  traïui- 
lôifes,  et  je  les  ai  refusés.  (Voit.) 

♦  TRANSLATER,  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
qpi  signifiait ,  .  traduire  d'une  langue  diins 
une  autre. 

*  TRANSLATEUR,  a.  m.  Vieux  mot  inusité 
qui  signifiait ,  qui  traduit  d'une  langue  dans 
une  autre. 

TRANSLATION.  8.  f.  Action  par  laqbelle  on 
fait  passer.une  personne  ou  une  chose  d'un 
lieu  en  un  autre.  11  ne  se  4it  guère  que  dans 
le  sens  des  exemples  auivans  :  La  translation 
d'un  évéque  d'un  siège  a  un  autre.  La  transla- 
tion d'un  moine  d'un  ordre  dans  un  autre,  La 
translation  d'un  prisonnier  d'une  prison  dan* 
une  autre.  La  translation  du.sicgede  L em- 
pire. La  translation  d'un  tribunal,  La  transla- 
tion des  reliques.  La  translation  d'un  corps 
saint.—'  La  translation  d'unefite  ,  la, remisé 
d'une  fête  d'un  jour  à  un'  amlre.. Célébrer  ta 
translation  d'un  saint ,  c'est  célébrer  le  jour 
où  un  corps  suint ,  ou  les  reliques  d'un  saint^ 
ont  été  transférées  d'un  lieu  dans  un  antre. 

TRANSMETTRE,    v.  a.  (Il  se  conjugue 
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comme  mettre.  )  Faire  panser  ^  lin  autre  ce 

2UC  l'on  possède,  ce  que  l'on  a  entré  les  mains. 
WiM  qui  donne  transmet  au  donataire  là  pro- 
priété de^  la  chiise  donnée.  Un  ministre  trans- 
met aux  autorités  inférieurs  les  affaires  qui 
tes  ootwernenl.  Je  lui  ai  transmu  màn  pri- 
vilège. 

'  On  dit  ,  au  physique  et  au  moral  ,  les 
pères  transmettent  a  leurs  enfans  leurs  viçrs , 
leurs  défauts  7  il»  leur  trammettmt  souvent 
leurs  infirmités.  IjCs  sciencvs  nous,  ont  été . 
transmîtes  par  les  Grecs  et  les  Romains,  — 
Transmettre  un  f*til  à  ta  postérité  ,  le  faire 
passer  â  la  postérité.  Transinettre  son  nom, 
sa  gloire  il  la  postérité ,  les  faire  passer  |^$- 
qu  à  la  postérité..  Zs  duc  de  CumbertOMd , 
tur^tout ,  fît  un  acte  de  générosité  qui  .doit 
être  transmis  h  la  postérité;  (Volt.)  La  'gra- 
vure conserve  et  multiplie  tes  tableaux  ;■  la 
gravure  au  crayon  multiplie  et  transmet  les 
dessins,  (  Did.  )  f^ous  m'avez  trcuismi^fa 
frayeur  que  vous  n'avez  plus-  (  J.-J.  Rouss.) 
Transmis  ,  ise.   part.  . .  ■ 

TRANSMIGRATION,  s.  f.  Transport  d'un 
peuple,  d'une  nation  entière  dans  un  autre 
pays.  La  transmigration  des  Juifs  à  Be^by- 
.lone. 

Transmieralion  des  an\es  ,  se  dit  »  en  phi- 
losophie ,  cl'un  dogme  général  dans'l'anliqui- 

I  té ,  par  lequel  on  prétendait  que  les  âmes  des 
hommes ',  après  leur  mort,  passaient  dans 
d  autres  corns.  'jamais  doctrine  ne  fut  plus 
générale  qM\  celte  de  la  trarumigratiori  des 
âmes.  La  transmigration  des  amesf'ut  un  des 
dogmes,  des  manichéens.  On  croit  que  les 
Egyptiens  furent  les  premiers  qui  immortali- 
sèrent les  âmes  ,  «(  établirent  en  même  temps 
ta  transmigration.  V.  Métempsycose. 

TRANSMISSIBLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
p^ut  être  transfflis.  Ces  drçits  ne  sont  point 
.  transmissibles.    ■■       . 

TRANSMISSION;  s.C  Action  de  transmet-  . 
tre.  La  irammission  d'un  droit.  La  transmis- 
sion d'Un  legs.        *<^ 

Transmission.  T.  d'optique.  Il  se  dit  de  la 
propriété  par  laquelle  un  corps  transparent 
lai.sse  passer  les  rayons  de  lumière  à  travers 
sa  substance.  Dans  ce  sens  ,  transmission  est 
opposé  â  réflexion ,  qui  signifie  ,  l'action. par. 
laquelle  un  corps  t:envoie  les'  rayons  de  lu- 
mière qui  tombent  sur  sa  surface.  —  Trans-r 
mission  se  dit  aussi  dans  le  même,  sens  que 
réfraction  ,  parce  que  la  plupart  des  corps  , 
"en  transmettant  les  rayons  de  luniièj^e  ,  leur 
fonV  subir  aussi  des  rétractions  ,  c'ëst-i-dire, 
les  brisent  au  |)oint  d'incidence  ,  et  les  em- 
pêchent de  se  mouvoir  an  dedans  de  la'^sub-  ' 
stance  des  corps,  dans  la  même  direction  sui- 
vant laquelle  ils  y  sont  arrivés.  Ab  ° 

TRANSMUABLE.   adj.    des  deux    Arcs. 
T.  didact.  Qui  peut  être  transmué.  Les  alchi-'' 
mistes  croient  que  tes  Hsé{aux  sont  tranf  mua- 
blés. 

TRAIJSMUER.  v.  a.  Changer,  transformer. 

II  ne  se  dit  guère  que  des  n^taux.  On  a  cher- 
ché pendant  long-temps  le  -secret  de  transmuer 
tous  les  métaux  en  or, 

Thansmdé  ,  ÉB.  part. 

TRANSMUTABILITÉ.  m:(.  Propriété  de  ce 
qui  est  transmuabic. 

■  rRANSMUTATk)N.  s.  f.  Changemenl  d'une 
chose  en  une  autre.  Il  se  dit  particulièrement 
des  métaux.  L*t  transmutation  des  métaux 
en  or. 

Transmutation.  T.  de  géom.Jl  se  dit  de  la 
réduction  ou  du  changement  d'une  iigurè  ou 
d'nn  corps  en  un  autre  de  même  aire  et  da 
même  solidité,  mais  d'une  form-'  differerite  , 
cbinpie  d'un  triangle  en  un  carré  ,  d'une  py- 
riiiuidcen  un  parallélipipède,  etc.  —  Trans- 
mutation, dans  la  sublime  géométrie,  se  dit 
du  «changement  d'une  "courbe  en  une  autre  dp 
luême  genre  et  de  mênie  ordre. 
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ThANSPARCTCE.  s.  f.  Propri<Jti5  en  ▼««uv 
dé  laquelle  un  corps  donne  passage  aui  rayons 
de  lumière.  La  transparence  et  ta  netteté  sont 
les  qualités  natureUet  et  eiteMieiUt  au  Otor- 

mant.  (RiT.)  ,.     ^.     , 

■  TRAIUSPAREUT  ,  TE.  adj.  Ihaph«e,  au. 
travers  de  quoi  l'on  Toit  les  objets.  Le  i^rre 
est  trantparent.  L'eau  est  transparent».  Kous 
troufea  que  je  m'explique  atte»  platement  ; 
je  suis  comme  les  petits  ruiiitaux  ,  iU  iont 
transparent  parc»  qu'ils  sont  peu  profanât . 
(Volt:)  V.DuPHAUB.  —  Pigurément-  Des  gens 
v^mt  promettent  le  secret ,  et  tU  te  refilent' 
eux-mêmes  à  leur  infu  i  il*  ne  remuera  pas 
les  Uvreà  ,  et  on  les  entend  ;  on  lit  sur  leurs 
fronU  et  sur  leurs  yeux  ;  on  fdit  au  tratftrt  de 
leur  poitrine  ;  its  sonf.  transparent. 

TRANSPARENT,  «.m.  Il  se  dit  d'un  papier 
où  sont  tracées  plusieurs  lignes  noires ,  et 
dont  on  «e  sert  pour  s'accoutumer  à  écrire 
droit,  en  je  mettant  sous  le  papier  sur  lequel 
on  écrit.  Écrire  acee  un  transparent. 

T»iirn>ARENT.  Papier  huilé  derrière  lequel 
on  placé  des  luiniéres  dans  ies  décorations  et 
les  Uluminiitions.  Uni  Ulumioation  en  trans- 
parent. 

TaANjpÀBEirr.  T.  de  phys.  Morceau  de  toile 
blanche  ou  de  taffetas  blanc  bien  tendu ,  sur 
lequel  on  reçoit,  dans  un  lieu  oj^scur  ,  les 
rayons  de  lumière  simple  ou  composée  qu'on 
y  Fait  entrer  .pour  faire  des  expériences  sur 
celte  matière.  < 

TRANSPARENTE.  8.  f.  T.  de  jard.  Variété 

de  pomme. 
TRANSPERCER.  ▼.  a.  Percer  de  part  en 

5 «art.  Xe  coup  qu'il  re^ut  le  trantp'er^a.  Il  eut 
e  hrat  transpercé  d'uni  coup  d'epée. 
Trakspebcé  ,  ÉE.  part.  ^ 
TRANSPiftABLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  sortir  par  la  transpiration. 

TRANSPIRATION,  s.  f.  Évacuation  parles 
pores  ,  des  parties  des  alimens  qui  ne  con- 
tribuent point  k  la  nutrition.  Les  physiciens 
distinguent  la  transpiration  sensible ,  que  Ton 
appelle  sueur ,  et  qui  est  accidentelle  j  et  la 
transpiration  insensible  ,  qui  agit  plus  ou 
moins  à  tous  les  instans.  Ils 
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Ï'  leaa.  Il  faut  faire  de  l' exercice  pour  faci- 
iler  la  transpiration.  L'interruption  ae  la 
transpiration  est  la  source  d'une  infinité  de 
malmies. 

On  appelle  aussi  transpiration  ^  en  botani»- 
que,  la  perte  que  font  les  végétaux,  à  travers 
l|pur  sunace  ,  d!unè  madièré  sensible  ou  non 
apparente. 

TRANSPIRER,  v.  n.  S'exhaler ,  sortir  du 
corps  par  les  porcs ,  d'une  manière  imper- 
ceptible aux  jeux.  Les  humeurs  transpirent 
au  iravers  de  la  peau.  • —  Il  se  dit  aassi  des 
corps  inémes  j  et  de  la  peau  par  où  les  hu- 
meurs transpirent.  Itjr  a  des  corps  qui  tran- 
spirent plusfaeilemenl^Jet  uns  que  tes  autres} 
Les  animaux  qui  transpirent  beaucoup  s'en 
portent  mieux 4  La  peau  de  cet  animal  tran- 
spire fort  peu.  — •  Se  transpirer.  La  chair  de 
cochon  que  l'on  mange  se ,  tratypire  pjeu, 
(  Montesq.  ) 

TiuMgpinEB  ,  s'emploie  figurément  pour  si- 
gnifier que  quelque  chose  commence  à  être 
connu  d'une  afiàire  ,  d'une  négociation  se- 
crète.// (/on^/'irc  quelque  choie  de  cette  af- 
fiire.  lii^n  n'a  transpiré  encore  de  celte  né- 
gooiètionm 

TRAWLANTATION.  s  f.  Action  de  trans- 
planter- La  transplantation  des  arbres. 

On  appelait  transotantation ,  Qne  préten- 
due manière  de  guérir  les  maladies  ,  en  Ifs 
faisant  passer  d'un  sujet  à  uo  aulrc  ,  soit 
animal ,  soit  végétal. 

•       TOME   II. 


TRANSPLANTE».  V.  a.  Planter  des  arbres, 

des  plantes  diko»  un  lieu  différent  de  celui  ou 

ils  étaient  auparavant.  TVanspianter^  des  ar- 

bret.  DanspJantar  des, laitues.  TranspUntei* 

'de  la  chicorée. 

TaiMiPLAHTM ,  se  dit  d'un  peuple  ,  d'une 
nation  que  l'on  fait  passer  dans  un  autre  pays, 
d'une  colonie  que  Ton  fait  passer  d'un  pajm 
dans  un  autre.  —  On  le  dit,' dans  le  mémo 
sons,  d'une  famille,  d'une  perisonne  qui  passe 
d'ifne  province  ou  d'une  ville  dans  une  autre'. 
Tu  n  ignores  pas  non  plus  quel  embarras 
c'ett  drdcménager  oi'ce  toute  une  famille,  et 
combien  ce  serait  abuser  de  la  coifiptaisunce 
de  mon  pire ,  de  le  trantplanter  si  sttufént. 
{J.-3.  Rouss.) 

SE  TaïaspLAirrea.  T.  pron.  Passer  d'un  lieu 
dans  un  auti-e,  pour  s'établir  dans  ce  dernier. 
J'aï  cru  ai>oir  des  raisons  bien  fortes  de  me 
transplanter.  (Volt.)  Je' suis  dans  un  dxe  et 
d'une  santé  h  ni  me  plus  transvlanler.  (Idem.) 
Cett  unemaisqn  ^Italie  qui  s  est  transpLmlee 
en  France.  Il  quitta  Paris  pour  aller  se  ttans- 
ptanter  en  prouince, 

TaiNspLAMTEa  ,  "se  dit  aussi  des.  arts  et  des 
sciences.  //  tranyilanta  en  France  les  beaux- 
arts.  {VoM,)    : 

Tkansplanté,  ée.  part.  L'éducation  des  trou- 
peaux fut  la  premiirp  rptsource  de  ces  aven- 
turiers transplantés  sous  un  nouueau  ciel. 
(Ray.)  Presque  tout  le  nord  de  i  Allemagne, 
ptrjfs  encore  agmste  et  dénué  d'industrie,  reçut 
une  nouvellejace  de  ces  nuiUitudei  transplan- 
tées. (Volt.  ) 

TRANSPORT,  s.  m.  Action  par  laquelle  on 
fait  paster  une  çBose  d'un  lieu  dans  un  autre. 
Transport  de  marchandises.  Transport  de 
tdubles.  Transport  deà  terres.  Ijc  transport 
d'un  mMade  de  son  logement  dans  un  hôpital. 

TaARSPoaT ,  en  terme  de  pratique,  se  dit 
de  l'actioQ  d'un  officier  qui  va  sur  le  lieu  où 
s'est  commis  un  crime ,  ou  <|ui  a  fait  nattrë 
une  contestatidn.  On  ordonna  le  transport 
d'iin  juge,  d'un  commissaire  sur  les  lieux. 

TRAHsroRt,  en  tecme  de  jurisprudence.  Ces- 
sion juridique  d'un  droit  qu'on  a  sur  quelque 
chose.  Il  m'a  fait  transport  dé  ce  aui  lui  est 
dd.  par -mon  frère.  Faire  transport  dun  billet, 
d'une  rente.  Accepter  un  transporL 

Transport,  se  dit  figurément  des  passions  vio- 
lentes  qui  nous  mettent  ep  quelque  sorte  hors  de 
nous-mêmes.  Transport  de  joie.  Transport  de 
colère.  Transport  d'amour.  Transport  amou- 
reux, "Transport  jaloux. Les  premiers  transports 
d'unanfour  naissant.  Aimer  avec  transport.  Se 
livrer^  a  ton  transport.  A.  peine  après  une  si  lon- 
gue abseace ,  m' étais-je  li^ré  près  de  fous  aux 
premiers  transports  de  mon  coeur.  (J.-J.  Rouss.) 
Dans  let  fiolens  transports  qui  m'agitent , 
je  ne  saurais  demeurer  en  place.  (  Idem.  ) 
Quel  transport  égare  une  infortunée ,  et  lui 
jait  oublier  ses  résolutions?  (idem.)  Jet'inter- 
JTcugeais,  je  t'écoutais  avec  transport.  (Bartb.) 
llfiu  accueilli  avec  transport  de  toute  ta  com- 
pagnie, (fiarth.  )  Applaudir  avec  transport. 
(Idem.)  Avec  quelle  indignation  j'eusse  étouf-^ 
fé  ces  vils  transports  d'une  passion  criminelle 
et  mal  éteinte'!  (J.-J.  Rouss  .y  Tous  mes  trans- 
portt  inquiet*  tant  éteintt.  (idem.)  Transport 
de  Joie. 

"Ta^RspoRT.  T.  de  médecine.  Affeetion  de  la 
tête  OH  du  cerveau  qui  arrive  dans  certaines 
tnaladies,  caractérisées  par  une  violente  dou- 
leur d^  tête  ,'par  le  délire  ou  l'assoupissement. 
Transport  au  cerveau.  Il  a  le  transport. 

TRANSPORTER. 'v.  a-  Porter  d'un  lieu  en 
un  autre.  Transporter  det  meubles ,  de*  mar- 
thandises  d'une  province  h  l'autre-,  d'une  ville 
en  une  autre.  Transporter  jtaf  terre,  par  eau. 
Trunsporur  a  dos  de  mulet.  Transporter  dans 
un  vaitteau.  On  transpoh.a  l'armée  au-delà 
dufiewe.  Let  habitons  transportèrent  dans  Us 
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places  Jhries  leurs  è fiels  lut  plus  p'recitiu^. 

V.  PoRTEt. 

Figurément.  Corneille  fut  le  premier  qui 
transporta  sur  la  fcinefraneaise ,  tef  beautés 
det  auteurt  grect  et  latins.  (Volt.)  TranspOTr 
lerum  mot  du  propre  au  figuré,  l'employer  au 
figuré.  L'empire  J'ut  transporté  d'une  naliom 
à  une  autre. 

Tbampurtbr.  Causer  des  transports-  La  c«h 
tire  le  transporte.  La  joie  le  transporte.  L't^- 
mtour  la  transporte. 

TaAHkPORTtR,  .en  terme  de  jurisprudence. 
Transporter  une  créance ,  un  droit  à  quelqu'un, 
les   céder  juridiquement.   //  m'a  transporté- 
tous  les  droit»  quil  avait  sur  cette  terre. 

SB  Transporter  ,  se  rendre  on  un  lieu,   «fe 
transporter  ohex  quelqu'un.  Le  juge  se  trant- 
porta  tiir  les  lieux.  Bientôt  pénétrant  dans  de  . 
belles  allées ,  nous  nous  crUmes  trantportét  à 
la  cour  brillante  det  Muses.  (Darth.)    . 

On  dit  figurément,  .en  parlant  de  certains 
usages  ,  de  certains  faits  éloignés,  que,  pour 
les  bien  juger,  il  faut  se  transporter  chez  le. 
peuple  oii  eeiu  ««/Micait;  c'est-à-dire,  qu'il 
faut  considérer  les  lieux,  les  circonstances,  , 
les  temps ,-«to-  Pour  bien  juger  Ciçéron,  il 
faut  se  transporter  aux  temps  de  Sylln  ,  ois  il 
commença  à  paiattre,  et  aux  Uni'ps  de  César, 
oit  il  ctfssa  de  pouvoir  injluer  sur  le  gouver<- 
nement. .  -       '* 

Transporté,  ée.  participe. 

On  dit  au  figuré  ,  transporté  d'a/fnSur,  dç. 
fureur,-  de  joie.  On  dit  mâme  simplement, 
transporté,  pour  dire  ,  transporté  de  joie,  dé 
plJfcir.  En  recevant  cette  bonne  nouvelle ,  il 
fut  transporté.  Tous  les  spectateurs  étalent 
transportés.  Tandis  qu'une  tendre  mère ,  trans- 
portée d'aise,  dévorait  en  secret  un^si  doux 
spectacle.  (J  -J.  Rouss.)  Mon  cœur  transporté 
ne  peut  se  contenir  au  dedans  de  moi  ;  il  a  be- 
soin de  s'épancher,  (Idem.  )  llfut  enchanté, 
enlevé  ,  transporté  de  la  perfection  de  Desr  . 
préaux.  (Sévig.) 

TRANSPOSER,  v.  a.  Mettre  une  chose  hor? 
de  l'ordre  où  elle  devrait  être.  Transposer  det 
mots ,  des  phrases.  Aw.Tn». _.^__._ 

On  dit  aussi,  transposer  fies  feuilles  d'im- 
pression en  les  reliant ,  transposer  des  cahiers 
d'écriture ,  pour  dire.,  les  ôttr  du  lieu  où 
lis  devraient  être.  Transposer  des  mots ,  des 
lignes,  det  pages,  en  imprimant  ou  en  copiant. 

Transposer.  T.  de  music|ue.  ^Un  transpose 
en  exécutant  ^  lorsqu'on  exécute  une  pièce  dé 
musique  dans  un  autre  ton  que  celui  où  elle 
est.écrife.  On  transpose  en  écrivant ,  lorsqu'on 
note  une  pièce  de  musique  dans  yn  autre  ton  . 
que  celui  où  elle  a  été  Composée.  X^n  transpose 
en  solfiant ,  lorsque,  sans  avoir  égard  au  nom 
naturel  des  notes-,  on  leur  en  donne  do  rela- 
tifs au  ton,,  au  mode  dans  lequel  on  chante. 

Transposer,  se  dit  aussi  à  certains  jeux, 
comme  la  bassette ,  le  pharaon  ,  pour  dire  , 
transporter  son  asg^nt  d'une  carte  sur  une 
autre.  Je  irantpote  le  paroli  du  valet  k  la 
dame. 

Transposé  ,  ée.  participe. 

TRANSP^ITIF,  IVE.  adj.  L'abbé  Girard 
appelle  langues  trampotitives ,  celles  qui,' 
dans  l'élocution  ,  donnent  aux  noms  ctsaux 
adjectifs  des  terotinaisons  relatives  à  l'ordre 
analytique ,  et  qui  acquièrent  ainsi  le  droit  de 
leur  faire  suivre,  dans  le  discours,  une  raardie 
entièrement  indépendante  de  la  succession 
naturelle  des  idées. 

TRANSPOSITION,  s.  f.  Renversement  -de 
l'oodre  dans  lerjuel  les  mots  ont  accoufumé- 
d'être  ransés-  Transposition  vicieuse.  Trans- 
position élégante.  La  poésie  soufre  plus  les 
transpositions  qite  la  proie. 

Il  se  dit  en  parlant  des  feuilles  d'impre.*; 
sion,... des  cahiers  d'écriture  transposés.  Ce 
livre  est  tout  plein  de  transpositions. 

TraH8positior~,  80  dit  en  algtbre,  de  l'ôp»*.- 
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ratioiv  que  l'on  fjiif  cn.trrfnsiiosant ,  dan 
équation  ,  un  léi-ïné  d'un  colë  à  llutre. 

:  T*AN8i>ÂiiTioN.'Ti  de  musique.  Chanf^ement 
par  lequel  on  transpos»  une' pièce  de  musique 
d'nn  ton  à  un  autre. 

THANSSllBSÏANTIATION.  s.  iém.  C'est, 
.en  genërni/  le  chunccment' d'une  substance 
IHi  une  «ulre.  Le  changement  de  la  nourri- 
ture que  noirt  prenons  on  la  substance  de 
»os  corps,- ait  ufiti  transsubslàntintiôn  naîu- 
teile;  le  cliabgcment  de  la  verge  de  Moïse  en 
6ei'nent,'deseuux  du  Nil  en  sang,"  delà  fomme 
de  Lolh  en  statue  de  sel ,  furent  des  transsub- 
stantiations sbrnuturolles. 

Traussoïstantiation  ,  dan»  uh  sens  idus  par- 
ticulier, ie  dit  de  la  conversion  ou  du  chan- 
gement miraculeux  qui  se  fait  de  toute  la  sub- 
Klance  du  pain  en  la  substance  du  corps  de 
iicsus-Gbrist,  jsl  de  ioute  la  substance  du  vin 
en  relie  de  son  sang-j  en  -vertu  des  paroles  de 
la  consécration  Jaus  le  sacrernentae  TEucha; 
ristic  j  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  les  es- 
pt^ccs  ou  apparences  du  pain  et  du  vin,  selon 
la  doctrine  ae  l'ëglise romaine,  /.ea  Protettans 
nient  la  ti'nnnuliitantiaUon. 

TKANSSUnstANïlHR.  v.  a.  Changer  une 
subslance  en  une  autre.  Terme  dont  se  servent 
les  thcol.)gi>ns  catholiques,  en  parlant  de 
l'Eucharistie.  Txs paroles  sacramentelles  trans- 
snbstanlicni  le  pain  et  le  fi/J  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus- Christ  dans  le  sacrifice  de  la 
messe.'  .  . 

TSANSSDBSTANTIÉ ,     ÉE-   participe. 

'  ThANSSUDATlON.  s.  f.  Action  de  trans- 
sudcr.  La  tramsudalion  de  Veau  h  travers  les 
pores  de  certains  vasis. 

THANSSUDEh.  v.  n.  Passer  au  travers  des 
pores  des  corps  par  une  espèce  de  sueûr. 
L'eàu  iranssude  à  travers  certains  corps  que 
l'air  ne  peut  pénétrer. 

TRANSVASER,  v.  a.  Verser  d'un  vase  dans 
on  autre.  H  ne  se  dit  que  des  liqueurs. 

Transvasé,   ée.    participe. 

TRANSVERSAIRE.  adj.  des  deux  genres. 
Terme  d'anatomie.  Qui  a  rapport  aux  apo- 
transverses  des  vertèbres.    MuscUs 


physes 

iransi'ersnires .  V.  TkaNsVerse. 

TRANSVERSAL,  ALE.  adj.  T.  didactique. 
Il  se  dit  en  gênerai  d'une  chose  qui  passe  sur 
tmeautre,  c'cslà-dire,  cpii  là  croise  et  ia  coupe. 
Ce  mot  est  principalement  en  usage  daps  la 
Réomêtric.  On  dit  Vare  transversal  ou  trans- 
lerse  dune  hyperbole  ,  pour  do.Mgner  le  pre- 
mier axe  de  celte  courbe.  —  Los  lignes  qui 
tombent  obliquement  sur  d'autres  se  nom- 
ment transt'ertalts  par  rapport  à  ces  der- 
nières. AVclion  transversale,  section  qui  coupe 

•bliquement.  ,  •  ..   ■     -r 

Il  se  dit  aussi  en  botanique ,  et  signihe  , 
dirigé  ou  fixé  parallèlement  à  la  base ,  ou  dan» 
le  sens  de  l'épaisseur  on  largeur  du  corps  au- 
uuel  on  rapporte  la  direction  observée.  V. 

TftAHSVWlSE.  _     ..^„         ,  TM 

ÏRA^SVERSALEMt^^T.  adif.  D  une^  ma- 
nière transversale.  CetU  ligne  coupe  ce  carre 
tr^inkversulement^        ^  ,    -,     „ 

TRANSVERSALES,  s.  f.  pi.  T.  d'astrono- 
mie. Lignes  qu'on  Iracn  sur  le  limbs  d'un 
quart  lie  eercle  ,  ♦utie  deux  circonférences 
circonscrilei,  et  qui  servent  à  subdiviser  les 

EnSVERSE,  adj.  des  deux  i:.  Oblique. 

TRANbVmSE,    TRATfHVEHSALt  ,    T  B  VNi V ERSVWE . 

(iVy-rt  )  T.  d'auat.  Le;»  drux  pic  mers  sont 
Imploves  inaia.jrnnifnt  l'un  pour  1  autre. 
U  mot  I.  anf>'ers,iirc  signiiie  |)lus  particu- 
lièrement, qui  a  rapport  aux.  apophyses  tram- 
verses  dei  verbèbre»  ;  cei>endant  on  lc»n- 
ploic  aussi  quthpicîyis  cwmaie  synonyme  u^ 
deux  autres.  —  «)n  appelle  apophyses  traiis- ^ 
t'enes  ,  les  ëininçn'-.c8  alongécs  et  diri|;c^î 
l.  oui,  naissent  sur  les  côlés  , 
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des  irahtpertaires.  On  a  donné  le  nom  de 
premier  trann'eriaire  a^érieur  du  cou  ,  au 
droit  latéral  de  la  tête  ^  ^lui  dé  petits  trans- 
vertmiret  antérieurs  et  pottéricurâ ,  aux  inter- 
Iransversaires  du  cou  ^  celui  de  grand  trant- 
v«rsair<t  du  cou,  au  muscle  que  l'on  nomme 
aussi  simplement  transvertaire,  et  qui  s'étend 
des  apopivyses  transveriies  des  cinq  ou  six 
dernières  vertèbres  cervicales  aux  apophyses 
Iransversfls  dos  3" .,  4*.,  5'.,  6«.  et  7*.  vertèbres 
dorsales.  D'autre*  ont  nommé  ce  muscle 
trantveital du  anu.On  a  réuni  sous  le  nom  de 
muffile  Irantveriaire  éfdneux,  une  multitude 
de  .petits  faisceaux  étendus  des  apophyses 
traverses  aux  épineuses  ,  depuis  le  sacrum 
jiisqii'à  l'axis.  C'fst  la  portion  lumbo-cervicale 
du  R4cro-si>inal.  Muscles  Irantyertes  ou  trantr 
vertaur.  On  a  appelé  imntl'ertal  du  nés, .le 
dilatateur  du  nez  j  Ininsferse  de  l'abdomen  , 
un  muscle  qui  occupe  la  région  lombaire  { 
'  Iransverse  du  périnée,  an  faisceau  charnu  qui 
natt  de  la  branche  de  l'ischion  et  s'unit  à  celui 
du  câté  opposé  an  bult>o-<avernenx  et  au 
sphincter  superficiel  ;  tranti'ersal  des  ortfiU, 
1  abducteur  transverse  du  gros  orteil.  On  dit 
artires  transvertes  ou  transversales.  On  ap- 
pelle artère  transversale  de  la  face,  une  bran- 
che que  la  temporale  envoie  sur  le  masséter  ; 
transversale  de  l'épaule  ,  la  scapulaire  supé- 
rieure. On  appelle  aussi  artère  transverse  du 
périnée,  une  branche "Iqui  fournit  l'artère  du 
pénis  ou  ischion-pénienne. 

TRANSVERSO-SPINAL,  adj.  et  s.  m,  T. 
d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  traps- 
versaire  épineux.  • 

TRANTRAN.  s.  m.  Mot^faclice  et  populaire, 
dont  on  se  sert  quelquefois  pour  signifier ,  le 
dours  de  ccrtaine%aâaires,  la  manière  !a  plus 
ordinaire  de  les  conduire,  il  entend  le  tran- 
tran.  lisait  le  traniran.  On  ditaussi ,  il  sait  le 
tra/itran  du  palais.  Le  trantran  des  affaires. 

TRA1*AN.  s.  m.  T.  de  charpentier.  L«  haut 
de  i'eséalier  où  finit  la  rampe. 

TR^APETTE.  s.  f.  T.  de  fabriques  de  soie. 
Baguette  de  roseau  ,  chargée  aux  extrémités 
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de  deux  aiguilles  de  plomb,  fjui  l'environnent 
en  formant  une  espèce  de  spirale,  posée  entre 
les  li.sscsdefond,  et  célics  de  rabat.  Son  usa^e 
est  de  faire  retomber  l<?s  fils  qui  pourraient 
demeurer  en  Pair,  après  qiie  les  navettes  sont 
passées.  '  .,  - 

TRAPÈZE,  s.  m.  T.  de  géométrie.  Figure 
de  quatre  côtés,  dans  laquelle  il  y  a  au  moins 
deux  cotés  opposés  qui  ne  sont  point  paral- 
lèles.—  Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom  d 
un  os  du  carpe,  et  à  un  miiscle  de  la  partie 
Supérieure  du  dos  ,  à  cause  de  }eur  figure. 
TRAPÉZiFORME.  adj.  des  deux  genres.  T. 
guom.  Qui  a  la  forme  d'un  trapèze. 

TRAPÉZOÏDE.,  s.  m.  t.  dé  géométrie, 
gure  d«  quatre  cdtés ,  dont  deux  sont  paral- 
u'IeS,  et  les  Acux  autres  ne  le'  sont  pas.  £0 
anatomie ,  on  appelle  os  trapétoïde ,  le  second 
os  de  la  secçnde  rangée  du  carpe  j  ligament 
trapdvoïde ,  ime  portion  du  corps  fibreux  que 
représente  le  ligumetol  coraco-i-laviculaire  , 
et  qui  afTennit  Farticulatibn  de  la  clavicale 
avec  l'omoplate. 

TRAPP.  s.  m.  T-  d'iiist.  pat;  Mot  suédois 
qui  signifie  escalier  ,  et  qui ,  eu  Suède ,  est 
employé  pour  désigner  une  rocbe  remarqua- 
ble pur  la  manière  dont  elle  se  casse  en  frag- 
raens  cubiques,  ourliomboVdaùx,  ou  à  degrés. 
TRAPPE,  s.  f.   Espèce  de  porte  posée  hori- 
zoutaloménil  sur  une  ouvert  ure  a  rez  de  cbaus- 
bée..  ou  au,niveaud'uu,plancher.  il  se  dit  et 
de  rou,yerturti  et  de  la. porte  même.  Lever  la 
trappe.  La  trappe  était  uui'erl'e, il  tomba  dans 
It^  cave.  Monter  duiis  un  (ireiiiprpor  ia  trappe. 
TWkpe  >9e  dit  encore  d  une  esjièceue  porte, 
r  les  cùlés  I  de  fenêtre  qUi  se  hauj!>ect  qui  se,  baisse  dano 
iul.  iV/iU-  I  une  coulissi;.  I'«rmer  la  inq/pè  du  eoioiiUfier , 
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j^iix  loges  des  bétes  farouches ,  il  y   a  ordi' 
nairement  de»  trappa. 

Trappe,  se  dit  aussi  d'une  aorte  dé  piège 
p<Air  pnindre  des  bél«&  dans  un  trou  que  l'on 
fuit  en  terre,  et  que  l'on  couvre  d'une  bas-, 
cule  ou  de  brancliu^^as  et  de  feuillages ,  atin 
que  la  béte  venant  k  passer  sur  la  bascule  ou 
sur  les  brannhaMS ,  tombe  dans  le  trou.  Ten- 
dre une  trappe,  flreiter  une  trappe.  Le  renard,  * 
l'est  pris  duni  la  trappe. 

TRAPU .  UË.  adj.  Gros  et  court.  II  ne  se  dit 

Ïue  des  l^oinmei  et  des  animaux.  Un  pet  if 
omnu  trapu.  Une  femme  traf^Mc.  Un  encval 
trapu.  • 

TRAQUE,  t.  f.  T.  de  etiHaae.  Action  de 
traquer.^— Eo  terme  «U  marine,  on  désigne 
par  ce  mot  un  nombre  de  trois  Bviron«.w 

tRAQUENARD.  s.  m.  T.  de  manège.  Entre- 
pas  qui  est  un  train  ou  anble  rompu  qui  ne 
tient,  ni  du  pu»  ni  du  trot ,  mau  qui  approche 
de  l'amble.  Ce  cheval  va  U  traquenard.  Le 
cheval  qui  a  cette  aUùre  se  nomme  aussi 
traquenard. 

'SaAQOERAaD,  est  encore  une  torlede  piège 
que  l'on  tend  aux  bêles  puantes. 

TRAQUER,  v.  a.  T.  de  chasse.  Entourer, 
faire  une  enceinte  dans  un  bois,  de  manière 
qu'en  la  resserrant  toujours  ,  on  oblige  quel-    '. 

auefois  le  gibier  d'entrer  dans  les  toUet ,  ou 
e  passer  sous  le  coup  des  chasseurs.  On  dit. 
Traquer  un  boit  pour  prendàs'un-  loup,  ou 
traquer  un  loup  dans  un  bois. 

On  le  dit  par  extension  de  tout  ce  que  l'on 
resserre  dans  une  enceinte  pour  le  prendre. 
Traquer  des  voleurs,  des  conlrebandmri. 

.Traqdé,  ée.  participe.  "  , 

TRAQUET.  s.  m.  Piège  qu'on  tend  ajnt 
bétes  puantes.  //  trouva  dans  te  boit  un  renard 
pris  au  traquet. 

On  dit  proverbialement  et  fiujrément,i'f>n- 
ner  dans  Je  traquet ,  pour   d^re ,   se  laisser  ^ 
tromper  par  quelque  artifice,  i/  donna  Sans 
le  traquet  comme  un  tôt,- 

TRAQUET.  s.  .m.  T.  de  meuniers.  Claquet, 
morceau  de  bois  attaché  i  une  çbrde  ,  lequel 
passe  au  travera  de  la  tjv'miej  et  dont  le  mou- 
vement fait  tomber  le  blé  sous  la  meule  du 
moulin.  Le  traquet  du  moidin.  : 

On  dit  d'une  personne  qui  parte  beaucoup , 
qne  c  e«t  un  faquet  de  moulin.  Sa  tangue  va    ' 
comme  ,im  traquet  de  moulin.  11  est  familier. 

TRAQUEUR.  s.  m.  T.  Je  diasse.  Un  de 
ceux  que  l'on  emploie  pour  traquer.  lifou* 
avions  cinquante  Lraqueurs. 

TRASL  s.  m. T.  de  botan.  Genre  déplan- 
te» ,  dont  les  caractères  sont  ;  écailles  imbri- 
quées sur  trois  rangs  ;  fleurs  inférieures  avor-    . 
tant  toujours  i^ semences  terminées  par  lestylc 
qui  persiste,  et  dont  la  base  pflre trois  ailes. 

TRASS.  s  m.  T.  d'hisl.  nat..  Tuf  volcaniqini 
qu'on  trouve  aux  environs  d'Andernàch,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  ,  entre  Coibleatx  e( 
Bonn.  Il  est  beaucoup  emplovéen  Hollande 
dans  1*8  constructions  hydnaiiliques  ,  et  a  les 
mêmes  propriétés  que  la  pouzzolane. 

Le  irAfi  est  connu  dans  le  pays  sous  son 
vrai  nom  de  tujfsleia  "ou  pierre  de  tnf.  Le  nout 
de  irajs  lui  vient  du  mot  hollandais  tiras  , 
qui  signrfie  ,  ciment. 

TR  ASTRAVAT.  s.  m-  Cheval  qui  a  aux  deux 
pied.s  des  manques  blanches'en  diagonale. 

TKATTE.  8.  f.  On  donne  ce  nom  à  des 
pièces  de  bois  que  l'on  po!ie  au-dessus  de  la 
chaise  d'un  moulin  à  veut ,  et  qui  en  portent 
la  cage. 

TRATTINKICRIA.  t.  m.  T.  de  bot  Arbre 
du  tji  ésil ,  i  feuilles  altvvnes  ,  pétiolées  ,  ai- 
lées ,  à  sept  folioles  oblungues  ,  aiguës ,  en 
cœur  ,  accompagnées  de  stipules  caduques ,  d 
fleurs  blanches  disposées  eu  têtvs-sessiles,  qùx 
forme  un  genre  dans  la  polygamie  mouoécie. 
TRAUMAllQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  traunta  plaie.  Terme  do  mcJccioe.  Qui 
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Il  rapporj  aux  plaies,  qui  provient  de  auelc{ne 

Iilâifl.  J  àtanôs  tfautnalique.  On  appelle  ma- 
mdin  Vaumatiquet  ou  vulnéraireê ,  celles  qui 
d^ndent  d'une  plaie ,  d'une  fracture ,  d'un 
eoiip,  d'une  contusion. 

TRAVADEt  t.  f.  T.  d^|narine,  qui  se  dit  de 
certains  ventA  qaijBù  ninins  d'uue  heure  font 
le  toiir  du  «ompas ,  el  qui  sont  accompagnés 
Je  nluie,  d'édhiira  el  de  tonnerre. 

TRAVAIL,  s.  m.  Peine  que  l'on  prend  pour 
faire  uiM  chose.  Grand  travaU.  Travail  ton^ , 
pifniUa.  7ym>»iio<MUinu$t.  La  cestalion  du  ira-' 
fail-  L'interruptiom  du  tràftiil.  UntrdfaUas- 
4iduramdait,tturvU  innocente,  (^'olt.')  Le  goût 
du  luxm  e(  dâi  eammodUèt  a  donne,  l'amour 
du  travail,^  qui  /ait  aujourd'hui  la  principale 
foret  de%  ^Cal]f.(lUjr.)  On  ne  croyait  pas  pon- 
t>oir  sans  crime  mépriser  Us  citoyens  dont  les 
travaux,  auels  qu  Us  fussent ,  vnnlribiifsieht 
4SU  biem  publie.  (Boss.)  Dans  les  l'illei^/joiil  les 
travaux  utiles,  et  dans  les  campa^ne^  les 
travaux  nieessaires,  (iHnatesq.)  Leurs  travaux 
se  sont  bornés  jusqu'ici  à  l'é'tucadon  des  bes- 
tiaux, et  à  la  culture  des  denrées  les  plus  né- 
cessaires. ,{RaV.)  Quand  une  refigion/ordonne 
la  ceuatlon  du  travail,  elle  doit  avoir  égard 
aux  besoins  dos  honunés,  plut  qu'à  la  gran- 
deur de  l'être  qu'elle  honore.  (Montesq.y  Son 
travail  infatigable  sUtré^ea  tes  jours.  (Volt.^ 
l^etravtUt  modéré  foriijie  ,  le  travail  excessif 
.  accabh.  (Rajr.)  Ce  travail  est  fort  ingrat  et 
fort  désagréable.  (Volt.)  Ce  ne  sont  pas  des 
hommes  avilit  parties  travaux  grossiers.  (Ray.) 
£lle  leur  adoucit  le  travail  et  l'ennui  par  les 
charmes  de  sa  voix,  (Fénël.)  Une  milice  en- 
durcie au  travail  et  a  la  disette,  \\o\i.)  L'as- 
'duité  de  mes  travaux  ne  désarmera  point  ceux 
ti  me  veulent  du  mal.  (Volt.)  Il  se  dérobe 
ïelquefois  au  travail,  pour  assistera  nos 
nx.  (Volt.)  Je  'suis  accablé  de  maladies  et 
lie  trayaux.  (Volt.)  Aimpr  le  travail.  Fuir  le 
travail.  AU  l'amqifr  du  trd\>ail  avait  pu  animer 
la  nation  portugaise.  (Volt)  Le  peuple  était 
écrasé  par  des  travaux  publics.  (Barth.)  Ils 
M'anintaierA  au  travail  par  des  ehansoru  dont 
laplatni  retentissait.  (Barth.)  On  fit  passer 
de  la  métropole  dans  lu  colonie  ,  des  hommes 
qui  n'avaierù  ni  le  goût ,  nt  l'habitude  dutro' 
vait.  (Ray.)  La  patience  dans  les  travaux,  il 
nemanqua  pas  de  venir  m' arracher  au  travail 
pour  le  mener  promener.  (J.-J.  Rouss.)  Régler 
le  travail.  Avoir  du  dégoût, de  l'éloignement 
pour  le  travail,  (Ray.)  Tosu  tes  chefs  ani- 
maient le  peuple  au  travail ,  dès  que  f  aurore 
pamissait.{¥iaél  )  Ils  êe  délassaient  déjà  dé 
leurs  travaux...  (Idem  )  Leurs  bras  amollis  se 
refusaient  à4ous  Iks  travauit.  (Ray.)  Lerepes 
qui  iert  de  délassement  aux  travaux  passés , 
Cl  (fencourajf  entent  h  d autres,  n'est  pas  moins 
nécessaire  a  t homme  que  le  travail  même. 
{3  •}.  Rouss.)  iVbuf  dindmes  avec  t appétit 
qu'on  gostne  dans  un  violent  travail.  (Idem.) 
.Depuis  nuit  jours  que  cet  agréable  travail 
nous  occupe ,  on  est  a  peine  a  la  moitié  de 
l'ouvtt^a.  (Idem.)  —  Uotisme  de  travail,  qui 
gaj];n«  «a  Vie  jpar  le  travail  de  ses  mains ,  sans 
étr»;  attache  i  an  métier  partiouiier. 

TaiVAit,  «e  dit  aussi  «m  parlant  de  l'esprit. 
Gémir  sous  le  travaiL  '(Flëch  )  On  appelle 
travaux  forcés,  les  travaux  auxquels  on  con- 
damne les  malfaiteurs.  Travail  littéraire.  Je 
ne  puis  applaudir  que  de  loin ,  k  vos  travaux 
littéraires.  (Volt.)  J'ai  dérobé  quelques  mo- 
mens  à  mei  travaux  historiques  ,  pour  faire 
ceUapetiu}iésogne.  (Volt.)  Il  devait  i  la  na- 
ture a  être  m  plus  éloquent  des  Komiùs ,  et  au 
traveul  dêtfè  le  premier  des  ortrteurs  de  la 
Grèee.  (Bairth.)  mmme  infatigable  d«ns  te 
travail  du  cabinet.  (Volt.)  Je  regarderai  ee 
travail  comme  la  consolation  et  la  gloire  de 
ma  vieUlesse,  (Idem.)  Il  y  a  des  gens  avec  qui 
l'on  situ0e  diuts  la  conversation  de  tout  le 
Ua*>ait  de  leur  eàprit.  (La  Br.) 
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Travail,  se  dit  aussi  de  Vouvrae^mémé  qui 
est  lu  résultat  du  travail.  7*  lui  ai  fait  t^oir  luyn 
trai'ail.  On  y  voit  presque  partout  des  peiis- 
tures  et  des  ttaluesitu/i  travail  excellent. 
(Darlh.)  Le  travail  en  est  si  achevé,  qu'on  y 
désire  les gt^es  de  la  négligence  (idem.)  La 
netteté  du  travail.  (  Idcui.  )  Si  vous  utiaohet 
vos  yeux  tur  une  gravure /aile  d'intelligence, 
vous  y  discernerez  la  taiïte  jie  l'ébauche ,  do- 
mina itn  sur  les  iravuuà  du  fini.  (Idem. }  On, 
dit  d'un  ta'bleaii,  d'une  slulue ,  voUà  un  beau 
iravaiL. 

TaAVAa ,  se  dit  de  l'ouvrage  à  faire.  Dis- 
tribuer du  travail  au*  ouvriers.  On  leur  pré- 
pare du  travail.  '•         ^ 

Tmavaii..  t.  d«  jfuérro.  Il  se  dit  dfes  rcmue- 
mens  de  terre  que  des  troupes  font,  soit  pour 
attaquer,  soit  pour  se  détendre,'  et  priupi- 
palvuteot  de  la  tranchée /lue  fWnt  les  assié- 
geans  pour  attuquer  une  place.  En  ce  «eus,  il 
se  mut  ordinuiremertt  au  pluriel.  Ouvrir  les 
Iratfuux.  Combler  les  travaiix.  Le  canon  dé- 
truisit tous  les  travaux.  Des  travaux  avancés, 
On  Xitina  les  travaux  des  a*siég<is. 

TRAVAIL ,  s'emploie  auf^i  au  pluriel  pour 
sisnîUçr  certaiues  entreprises  remarquable^ 
Il  est  au  terme  de  ses  travaux.  Il  poursuit'ses 
travaux.  Voilà  tout  le  fruit  que  ce-guerr'ur. 
retira  de  ses  travaux.  La  mort  l'a  interrompu 
du  milieu  de  ses  grands  travaux.  ^-^  On  dit  en 
ce  sens  ,  les  travaux  d'Hercule,  pour  dire  les 
douze  entreprises  que  la  fable  attribue  à  <x 
demi-dieu. 

Travail  ,  se  dit  du  compte  qu'un  ministre 
rend  ^  un  roi ,  ouià  un  autre  chef  du  gouve^- 
aev^etit,  desaifaires  de  son  département,  et 
du  rapport  que  les  commis  font  au  ministre 
de  celles  qui  leur  ont  été  envoyées.  Djins  ce 
sens,  le  pluriel  est  Travails  Cela  s'est  fait 
dans  le  travail  d'.hier.  Ce  commis  a- quatre 
travails  par  mois  avec  le  ministre. 

Travail  d'erfamt.  T^  de  'chirurgien  et  de 
sage-femme.  Efforts  que  fait  une  femme  pour 
accoucher  ^depuis  le  moment  où  lés  contrac- 
tions utériii«l>  commencent,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  déterminé  la  sortie  du  foetus.  Cette . 
femme,  est  en  travml  d'enfant,  ou  simplement, 
entravait.  Le  travail  a  été  long.        '  .. 

Les  tanneurs  appellent  travail  de  rivière, 
les  préparaitiona  que  l'on  donne  aux  peaux 
dans  l'eau ,  avant  de  les  tanner.  —  Les  mé- 
gissiers  appellent  travail  à  mouiller,  la  façon 
qu'ils  donnent  aux  peaux  de  mouton  sur  la 
herse ,  en  les  mouillant  avec  de  l'eau ,  quand 
ils  veulent  en-  faire  du  parchemin* —  On 
appelle  en  fauconnerie,'  oiseau  de  grand  tra- 
vail, uû  oiseau  fort  dans  son  vol,  patient, 
qui  ne  se  rebute  point. 

Travail  ,  Lajjeor.  (  Syn.  )  Le  travail  est 
une  application  soigneuse;  ^  le  labeur  es^  un 
travail  pénible.  Le  travail  occupe  nos  forces  ^ 
le labéf^extge  deseflbiris  soutenus.  L'homi^el! 
est  né  tiour  le  travail  ;\e  malheureux  est  cou- 
damne  au  ^6«<i''.'Jouiir^de'Soo  Irocai/  est  la 
plus  douce  des-jouissànces  de  la  vie  ;  travailler 
sans  jouir,  c'est  un  triste  /a&çur.  Les  difficul- 
tés obligent  au  travml}  les  grands  obstacles 
imposent  un  labeur.  Le  travail  assidu  vient  à 
bout  de  tctaXi  ie' labeur  opiniâtre  triomphe, 
de  tout.  L'habitude  du  travail  rend  le  labeur 
supportable.  —  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  llp  mot  labeur  a  vieilli  dans  le  style  ordi- 
naires et  que  les  orateurs  et  les  poêles  s'en 
sont  empa^^s  pour  rappliquer  aux  grands  tra- 
vaux ,  aux  grandes  entreprises ,  à  tout  ce  qui 
demande  beaucoup  de  soin ,  de  courage  ,  de 
constance,  de  talent  et  de  peiné. 

Travail,  s.  m.  Du  latin  (r«&j,  poutre.  T.  de 
maréchal  ferrant.  Espèce  de  machine  de  boi« 
à  quatre  piliers ,  entre  lesquels  on  attache  les 
chevaux  vicieux  pour  les  ferrer  ou  pour  les 
panser.  Mettre  un  cheval  au  travail.  11  £ait  au 
pluriel  (rovtfi/j.  ' 
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TRAVAIL.  «.  in.  T.  de  vénorid.  Ea'drpit  où 
lo^Àglier  a  lotti^é  et  fouflté  la  terre. 
Travailler,  v.  n.  Faire  un  ouj^ragepe 
uible  ,  prirafdre  aueltiue  fatigue  de  vmt^s  on 
d'esprit.  Travailier  de  corps,  '/'ruvaitlrr des 
prit.  Il  travaille  de  soiilnélier.  'Dwaillex  iéur  - 
et  nuit.  Travailler  U  la  journée,  'fravailtat^k 
la  tdckè.  Travailler  en  vain.  Travailler  utile- 
ment. Travailler  vivement.,  négligenunent.  Jp 
dois  travaillerai tément:  "Travailler  pour  toi. 
Tr^ailler  pour  son  compte.  Travailler  pour 
Us  autres.  Travailler  pour  le  compte  d' autrui. 
(Ray.)  Ou  ne  cesse  de  travailUrque  qvpnd  U 
besoin  cesse,  {Idem.)  On  ne  travaille  que  pod'   . 
jouir^  1  celte  alternative  de  peùu  et  m  jouis- 
sànee  est  notn  véritable  vocation.  (J  J .  RoUss.) 
Ti  availler,  c'est  vivre.  (  Voit.  J  Je  suis  persuadé 
que  vous  ave»  achevé  actuellement  votre  tra- 
gédie ,  car  vous  traVfulUt  avec  Infacitité  du 
génie. {VAem  )Jlien  différente  do  l'art  hivuàin  ' 
dont  Us  protUctions  ne  sont  que  des  ouvrages 
morts ,  la  nature  est  elle-iketno  un  ouvrage 
perpctuetlement  vivant  ;  un  ouvrier  sans  eesto 
oetif,  qui  sait  tout  employer,  qui ,  travaillant 
d'après  soi- même,  toujours suf  le  même  fantt, 
bien  loin  de  l'épuiser,  le  reivl  inéfiuisable.  ' i 
(Buff.)—  TràvailUr  à  un  ouvrage.  Tràvaftler. 
à  la  terre,  à  la  vigne ,  au  jardinage ,  à  un^bd- 
timent.  Il  mettait  sa  gloire  à  ménager  ses  su- 
jets, et  à  ne  faire  travailler  aux  monumens  de 
ses  victoires  que  lés  captifs.  (Bois)  Travailler 
à  nous  débarrasser  tout-à-fait.  (Volt.)  Je  tra- 
vaille à  rétablir  fon  commerce.  Je  suis  dans 
la  résolution  de  fqi/re  incessamment  une  édi- 
tion eorre'cte  du  poème  auquel  je. travaille  tnu- 
jours  dans  ma  retraite.  (Idem.)  Les  stf^ciens 
n'étaient  occupés  qu'à  trat^ailler  au  brmhcut 
des  Sommes.  {Monte.sq.)  Travailler  à  fon  sa  '• 
lut ,  à  sa  fortune.  —  Travailler  en  or,  enàr 
gent,  en  cuivrp ,  en  bronze  ,  en  marbre  ,  ete. 
—  TravaiUer  en  linge,  en  oouture,\en  g(\rits , 
en  broderie.  —  TravaiUer  de  faiguilUi  a  iqi- 
giUlU.  Travailler  du  marteau.  —'Travailler 
in  boMique  ,  en. chambre. 

Travailler  ,  se;  dit  dans  le  commerce  ,  des  ° 
marchands  qui  font  un  négoce  considérable 
et  qui  sont  fort  achalandés. On  dit,  en  ce  «ens , 
qu'un  négociant  travaille  beaucoup.  —  Oh  dii 
que  l'argent  travailU,  lorsqu'on  nç  lo  laisse- 
point  oisif  dans  un  cofire-fttrt ,  et  qu'on  eh 


fait  un  cikiploi  continu  qui  le  mnUiphe.  —  En 
termes  debâtimens,on  dit  uti'u/i  bâtiment  tra- 
vaille, lorsque,  n'étant  \\as  bien  fondé %u  con- 
struit, le*  mui*s  bouclent  et  sortent,  de  leur 
aplotnb ,  que  les  voûtes  s'écartent,  ^|ue  les 
planchers  s'affaissent ,  etc.  ;  que  le  bois  tra- 
vaille, lorsqu'étant  employé  vert ,  ou  mis  en 
œuvre  dans  quelque^ Ihau  tt'op  humide,  il  se 
tourmente  ,  on  sorte  que  .les  panneaux  s'ou- 
vrent et  tfe  cambrent  ,'les  languettes  quittent 
leurs  rainure.<î,  et  les-  tenons  leurs  mortaises. 
,—  Travailles  h  la  pièce ,  c^est  faire  des  nièces 
pareilles,  pour  un  prix  é((al,  cotmme  bases, 
ohapiteaiix  ,  balustres^  qui  ont  chaicun  leur 
prix.  Travailler  a  ta  .tdclte\  c'est ,  pour 


faire  une  partie  id'ouvragQ 
comme  la  taille  d'une  pierre  où  il  y  a  de  l^t 
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chitecture ,  de  la  sct^lpture ,  (;tc.  'J'ravailUr  à 
la  lot«e,  c'est  travailler  pour  uti  prix  convenu 
par  tqise.  TravaitUr  par  épaulées  ,  c'est  re- 
prendre (4lU  &  peu  et  non  de  tuite  ,  qiCetque 
ouvrage  par  ^ous-ecuvre,  ou  fonder  dan*  l'eau., 
C'est  aussi  cm[^loyer  beaucoup  de  temps  à. 
construire  quelque  bâtiment , -parce  quelles 
matières  pu  les  moyens  ne  sont  pas  en  état 
pour  l'exécuter  diligemdaeut.  —  On  dit  ^i 
termes  de  marine,  que  la  mer  travailU,  fK^uv 
dire  qu'elle  est  fort  agitée  ;  qu'u/i  vaisseau  tra- 
vaille, lorsqu'il  tangue  et  roule  si  fort  qu'il 
ne  peut  plus  faire  re'U.le.  -^  Chez  les  cirteis , 
travailUr  à  la  main ,  c'est  former  le  coriis 
d'un  cierge  avec  de  la  cire  qui  n'a  pas  etc 
fondue.  ^.  On  dit  que  des  liqueurs  travail- 
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ient ,  Joriqu^elles  fermeatent.  —  f-h  ferme  de 
ninsique,  nrtl^féirtie  irayaiile,  quaad  «U«  fait 
beoucoup  do  potet  «t'de  dimitiatioDl,  Uaais 

xiiié  d'mtilres  parties  font  dos  te«M«».— En  t*r- 
inr«de  méiircine,  Je  poumon  tr4H'<ii//c,  BJgnitie 
«la'il  noafl're,  q'iiîil  eet  «oprcMc  j  l'ettomuc  tm- 
t'ttiUo^  aigailk  qu'il  a  de  la  peine  A  digéicr. 

TRÀVAILLEll.  v.  a.  Pilonner.  Tnn>mUer 
for ,  tnfgénl  ,Ufer ,  k  boit ,  M€.  Dans  Ut 
bourgi ,  dant  Ut  viUttfft ,  dant  Ut  Kamoaua, 
dont  Itt  fertnct  mima ,  on  IrafuiiU  Ut  tma- 
tiàrti  pi0miiret ,  pour  Itt  nndni  propnt  «iw 
u$ngei  du  colon  (lui  c«/»«^«  tom  Jmmp ,  ••»  du 
fermiar  ifui  t(i(li>'«  U  champ  d'un  aiOre. 
XCondjJI.)  7Vafait/w  un»  minf.  tly  m  tm'iron 
irni»  centi  mnt  que  Von  trafailU  U»  mines  des 
Inifet.  (jftoiilMq.)  —  Trm^ilUr,  faire  «*eo 
npptication  ,  avec  toin.  //  a  bien  irmfmiiU  ce 
bijou.  H  faut  un  peu  plut  trmvmiUcr  ¥otre 
fiyle.  ^TrafailUr,  toiirmentor,  cauaer  de  lu 
peine.  Cette  ffirre  le  travailU  erueiUment. 

—  Travatlfei  un  cfcij»'<i/,  l'eiercer,  le  inanior. 

—  Le»  bonlarfgcis  disent ,  IrmvailUr  U  pdte, 
pour  dire  ,  la  manier  avec  foret  et  prompti- 
tude. ',. 

r.  Tkav AILLE».  V.  pron  Se  tourmenter,  s  m- 
qiiidlcr.  Se  tra^'aiUer  l'esprit.  Se  uavaiU*ri'i- 
niasinali'on.  Cesi  hfwee  de  nout  trmvmilUr 
phur  augmenter  notre  bonheur,  fue  nout  le 
chapgeoni  en  rnisèi'e.  (J.-3.  Rouss.) 

Tbavahiè,  ée,  part.  Outruge  bien  tra- 
vaillé. Un. homme  trafaitié  de  la  fièvre  ,  de 
la  goutte ,  de  la  pierre.  Vn  chtt>al  trop  ira- 
paillc.  Une  république  trafdillée  pur  det  dtt- 
sensions  clfiles.  (îiontesq.  )  Cette  vUU  éffa- 
lemenl  travaillée  par  Aa  liberté  et  par  tatetvi- 

tuile.  (Idcia)  \      ,  ,  ., 

On  dit,  i\\\\n  chet'al  alesjambetfrafoil- 
Icei^,  pour  dire  qu'il  a  les  jambes  fatiguées  , 
ruiûees  par  le  travail.        , 

TRAVAn.LEUK.  s.  m.  Homme  adonne  au 
tj-avail.  Cest  un  irat^ailleur,  un-^rand  tra- 
failleur. 

IL  se  dit  toujours  absolument ,  en  parlanr 
des  soldats  qu'on  emploie  à  remuer  la  terre, 
ou  pour  l'attaque  a  une  place ,  ou  pour  le  re» 
.tranchemenl  d  uu  noéte,  etc.  On  employa  dix 
mille  trai'aiUeiirs  a  faire  la  ciconf'atlation 
du  camp.  Les  tranailUurs  employés. aux  -li- 
gnes. On  ai'ait  fort  aisance  tet  tranchvet , 
quand  les  assièges  firent  une  sortie^  et  tom- 
bèrent sur  Ids  travailleurs. 

TRAVAT.  »•  m.  Cheval  qui  a  des  mar-- 
qucs  Uaiiclies  aux  pieds,  du  même  côië. 
■  TRAVATES.  à.  m.  ni.  Les  marins  donnent, 
-eç  nom  aux  ouragans  d'une  violence  extrême , 
qui  se  font  sentir  sur  les  côtes  de  Guinifc.  l|s 
s  annoncent  par  un  n^iage  noir  .  fort  petit , 
qu'on  nonmc  o^t/  de  batuf  qui  s  agrandit  ra- 
pidement de  manière  à  couvrir  tout  l'bori- 

■  lon.  On  les  nomma  aussi  ^rai/u.  ^^ 

TRAVÉE,  s.  f.  IVang  de  sçlives  posées  întrc 

•deux.poolrrsdans  un  plancher.  On  appelle 
trat'ée  de  baluitre*  ,  un  rang  de  baluslres  de 

•  bois,  de  fer  ou  de  pierre,  entre  deux  nie- 
destaux  \  travée  de  comble,  li  di.stiince  d  upe 

ferme  i  one  outre  sur  deux  bu  plusieurs 
■pannea  y  travée  de  grilU  dé  fer ,  un  rang  de 
barocaUx  de  fer  ,  entretenus  par  ses  traverses 
entre   deux    pilastres  ou  montais   «k  jour , 

y>u  çntl^  deux  piliers  de  piern  ;  travée 
d'impression  ,  la  quantité  de  dsuf  cent  seize 

Sieds  ou  six  toises  8Ui>eriicielle«d'impi«s*inn 
e  couleur  n  l'huile  ou  i  détrempe,  A  laquelle 
«n  réduit  les  -planchers  plafonnés  ,  ies  Um- 
bris ,  le»  placards  et  autres  ouvrages  de  dif- 
férentes, grandeurs  imprimés  dans  les  biti- 
mens,  pour  en  faire  le  toisé.  En  architecture 
Ikydriiuliqne  ,  on  apuelle  irafée  de  pont ,  la 
.■artif  du  plancher  n'uu  pont  de  boid  conte- 
jane  eiilrtv  deux  files  de  pieux. 

JïllA"VEIVS.  ».  m  T.  irdatif  qui  marque  la 


TRA 

|MMitioD  d'une  chose  "Comparée  à  une  antre 

Soùtion  de  la  même  chose.  Si  tra^'eri  s'oppose 
dro^i,  droit  sifnifie  vertical ,  et  travers  li- 
^n\tie  borizontal.  Si  travurs  s^oppose  À  long  , 
tl  mitrque  le  large  ,  un  traversée  doigt. 

Tbavkm  ,  sigu^  aussi  ,  le  bia»s  ,  rirré|(u- 
larité  d'un  lieu  ,  d  une  place ,  d'un  jardin  , 
d'un  biUiment,  d'une  tliambre,  etc.  il  y  a 
bien  duirtwéit  dant  ce  bdtimenl. 

On  appelle  «usai  travert  ,  des  crcvaMes 
IraDaversales  au  canon  d*une  arme  à  feu. 

—  il  se  dit  auui  d'un  cordage  qui  sert  i  lier 
de»  canons  et  autre»  pièces  d  ai  tillcrie  sur 
leur»  vharTot».  —  l.e«  cordeurs  de  buis  ap- 
pellent travert ,  une  bûche  qu'on  jette  sur  la 
voie  de  ^ttibi-squ'elle  est  cordée. -^Cc  mut , 
parmi  le»  «Joreurs  «ur  cuivre  et  le»  relieurs . 
•0  dit  d'un  (Uctd'or  qui  vric  long  du  côté 
du  do»  d'ua  livre  relié. 

'J'ikAvau  ,  ligniiie  ti^urémeat ,  bizarrerie  » 
caprice ,  irrégiilarité  d^eaprit  et  d'hunaour.  // 
a  du  travers  dans  l'asprit-  Vn  homot»  pUin 
da  tra*vrt.  Il  a  bien  de§  Um^'Oêi-dant  l'humeur, 
il  a  pijis  un  travers  daut  eetU  t^ffinre-là.  A. 
fmboiii,  on  voit  bien  que  l'tprit  </'^  Aomiie 
a  quelque  trat*eri ,  nuUê,  U  au  change  ofoc 
tant  de  rapidité qu'oft^ùt  à  peine  U  rmnnu> 
quer.  (  Condil.  )  ^  ; 

E«  nuvwf.  mtlVua  tiiïÀ  APautre,  «uî- 
vant  lalargèwr.  Afettiv  des  bamu  en  travers 
d'une  iabU  pour  la  tenir  en  état. 

na  Imvkb».  adv.  Obliquement.  Ceia  est 
mit  de  travert.  Avoir  let'jambet  de  travers. 

—  On  dil  qu'une  chose  est  faite  de  travers  i 

S  OUI  dire ,  qu'elle  eal  faite  mal  adroitement , 
'une  maniiire  contraire  à  ce  qu^elle  devrait 
être.  ^~  On  dit  Aguréœent  qu'u/i  bontme  rap- 
porte tes  clioses  de  travers ,  tout  de  travers  , 
pour  dire  qu'il  rapporte  les^oaes  autrement 
qu'otr-ne  lealui  a  dites  y  et  ^u7^7  '^"^  '^"^ 
^e  irayers  ,  pour  dire  qu'il  entend  i^s  oho»«s 
autrement  qu'on  ne  ks  lui  diL  il  prend  de 
travers  tout  ce  qu'on  lui  dit. 

Regarder  quelqu'un  de  travert ,  c'est  le  re- 
garder de  cAté,  comme  les  ^ens  qui  louchent  ^ 
pi  figurément,  regarder  quelqu'un  de  travers, 
c'est  le  regarder  de  'manière  à  faire  croii% 
qu'on  lui  en  veut ,  qu'on  le  hait.  -^  Avoir 
l'esprit  de,travers  ,  c'est-à-dire  mal  fait ,  mal 

tOUJC»!^.  ^ 

A  TaiVËRs  ,^kv  Tbavei».  Phrases  employée» 
comme ^réno»itionii,  et  qui  signifient,  au 
mitieu^  par  le  milieu.  Al  fer  à  travert  les.bois, 
à  travers!  ies  champt ,  k  travert  champt.  il  s» 
fit,  jour  àtravers  les  ennemis.  Il  court  à  tmvers 
de  nouveaux  périls.  (Volt.)  iy  i^  a  pas  d'ap- 
parence que  l^eau  dei^  fleuves  ehdes  rivières 
■s'étende  toi/t  en  se  filtrant  à  travers  lis 
terres.  (  BufiT.  )  L'eau  pénètre  dans  f  intérieur 
de  /a  terre  à  travers  Us  petites  fentes  des 
terres  et  det  rochers.  (  Idem.  }  Cgmme  -  Us 
raroru  du  soleil^khppés  a  travers  les  nuages. 
(i.'J.  RouM.  )  //  per^a  toM  mu  travers  a' un 
bataillon,  il, ne  craint  potnitiet  .périU  ,  il  se 
jette  tout  au  travers.  Oh  voit  iè  jour  au  tra- 
vers dis  vitres ,  dei^dêtis.  Regarder  -au  tra- 
vers des  barreq^x.  Le  corpt  de  la  dent  preste 
peu  à  peu  contre  cette  inembràme  i  et  ta  dU- 
teml'ou  point  delà  rompre  €t  de  la  déchirer 
pour  poster  au  travers^  {  Bi^\  )  Si  te  feu,  inté- 
rieur des  voUant  t'ètandait  jutqùe  sons  les 
plaines,  ne  le  verrait-on  pas  dont  le  temps'des 
violentée  éruptions  s'denapper  et  s'ouvrir  un 
passage ,  au  travert  du  terrain  des  plaine»  f 
(Itlem.)  . 

T>n  dit  d'un  homme  étourdi,  ÎAconsidéré, 
qu'i/  parle  toujours  à  tort  et  h  tmvers. 

ï  TaAVEB»,  AU  TaAVEBS.  (Syn.  )  À  travert 
marque  purement  et  sim]tlrment  l'action  de 
passer  par  un  milieu  ,  et  d'aller  par-deli ,  ou 
d'un  bout  à  l'autre  :  au  travert  marque  pro- 
prement ou  particulièrement  l'action  et'  l'ef- 
fet de  pénétrer  dan»  un  milieu  ,  et  de  k  per- 


vTRA  •  ^ 

«erde  part  «a  part  ou  d'ootre  en  outre.  Voue 
paaset  a  travarsXt  milieu  q«i  T*a»'l9i»»e  nn 
pastage,  une  ouverture,  un  jour}  vou»  pM- 
•ex  au  travert  d'un  milieu  d«iw  ||f  q^el  il  faot 
vous  faire  un  passage ,  vous  bire  une  (^ver- 
ture ,  vous  faire  jour  pour  passer.  Là  tous 
avez  la  liberté  de  passer ,  ijen  ne  «'y  4»|ipoee  ^ 
ici  voua  trouvez  de  la  résistance,  il  faut  la 
forcer.  On  passe  une  ëpée  au  travers  du  corpH: 
on  passe  à  travers  les  champs.  Le  jour  qui 
passe  entre  les  nuages,  passe  à  tnavere;^  eeiui 
qui  passe  dans  le  corp»  d'un  mmm  ,  pliase  au 
travers.  Le  poil  de  chèvre  ou  oe  chameau 
passe  il  travers  «t  non  au  t/m'an  d*  l'aiguilte 
qui  est  percée.  L'aiguille  passa  au  travers  de 
la  peau  qu'elle  perce, 

an  TaAvu».  T.  de  msr.  Se  mettn  en  travert, 
o'e»t  »e  mettre  en  panne. 

rAa  LB  l'àiVUM.-  T.  de  mar.  A  la  hauteur , 
vi»-A-vi» ,  A  l'opposite.  lia^floUe  était  par  ie 
travers  d'un  tri  cap. 

TAlVERiAOE.Y  m.  T.  de  aunitAic.  de 
dmi».  raison  que  l'on  donne  A  un  dmp ,  en 
ïp  tondant  A  l'envera.  On  dit  plu^  ordinaire 
renient  coupe  d'emuerg, 

IRAVERSAlUBou  THAVEASIU.  ■.  m.  T. 
d'astrôn.  Espèoe  de  pionuk  mobile  qui 
court  le  lonji  de  la  flèche  de  l'arbalète ,  atesi 
noamée  parce  qit'elle  se  met  de  traver»ct  en 
croix  sur  cette  flèche.  On  la  nooame  plus 
communément  curseur ,  et  le»  nuttiols  lui 
donnent  le  nom  dv  marteau. 

TRAVERSE.  ».  f.  T.  d'urçbit.  H  aignifie 
en  général ,  une  pièce  de  boi»  ou  de  fer  qui 
»ert  A  en  affermir  d'autre»,  llyades  traverses 
de  portes,  des  traverses  dejenétre» ,  des  tra- 
verses de  cltdssis.  * 

.Onap|>elle  traverses  de  support,  êtos  \ a 
construction  d'un  carrosse,  la  bande  de  bois 
plate  qui  se  posé  avec  des  chevillés  sur  le 
denière  des  fourcheU^  ;  et  traverses  de  de- 
vant ,  le  .^orceau  de  boi«  qui  s^ttache  des 
deux  bouts  sur  les  deux  brancards» 

TRAVERSE.  ».  f.  T.  de  fortifie.  Élévation 
de  terre  ou  de  m«çon||erie ,  qui  occupe  la 
largeur  d'un  ouvragé  quelc«»nque  pour  le 
couvrir  de  l'enfilade.  — On  appelle  tra»'er<e 
de  cheikin  couvert^  de»  solivea  de  terre  de 
même  épaisneur  qoe  le  parapet  du  rempart , 

a  ni  en  occupent  la  lacgeur  de  distance  en 
istnnce ,  et  qiii  mettent  A  lâlui  de  l'enfi- 
lade.—  Ti-averte  dont  un  fossé  vecf  ou  place 
tf armes,  parapet  pei^ndiculaire  aux  faces 
de»  ouvrages .  qui  travesut-  toute  la  ^largeur 
du  fosaé ,  A  l'exception  d'un  pelit  espace , 
auprè»  de  la  contrescarpe,  fernaié  par  une 
barrière.  On  fait  aussi  de»  trmversm  dans  un 
fossé  plein  d'eau  ,  en  jetant  «lans  le  foasé  de»  , 
solide»  ,  de»  fascine»,  des  pierre*,  de  la 
terre ,  ete. ,  v^ls-A-vis  de  iWdroit  où  l'on 
doit  attacher  le  mineur  «u  pied  «le  la  mu- 
raitk ,  afin  de  remplir  le  fossé  et  de  «p  prâti- 

3uer  un  passage  paf  dessus.  —  Traverse  te 
it  iiutfi  aè  tout  retranchement  ou  ligne  for- 
tifiée avec  de»  iWscine» ,  des  tonneaux ,  de» 
tac»  à  terre  oa  gabions.  —  On  appeUe  tra- 
verses tournailles ,  dans  l'attaque  dêa  place»  , 
d.e»  itraver»e(  qu'on  con»troit  dan»  les  loge- 
mens:,  pour  se  garantir  de  l'enfiUde  et  au- 
tour desquelles  lelogeroent  tourne,  A  l'«xcep- 
tion. néanmoins  du  c6té  où  ellea  joignent;4é 
parapet  du  logement.  —  En  termea  œ  pêche, 
on>^)tpelle  traverses  de  bourdigttes  ,  det  cloi- 
son^ qui  «e  dirigent  l'une  vers^utve,  et, qui 
forment  comine  de»  ,gottluta  qti'?v  «i^junta 
coulékt».  , 

TaAvaasx ,  se  dit  encore  en  parlant  .  an 
chemin  qui  cnupe  d'un  iieu  è  un  autre  nar 
une  route  diilerente  du  chemin  ordinaire. 
f^ous  irouvem»  un  chemin  de  traverse  qui  va 
d'un^  tel  lieu  à  uu  ul  lieu.  Il  a  pris  par  la 
traverse  au-dessous  d!  Orléans  pour  aller  k.„ 
—  Figurément.  y/j^  a  pour  arritier  aux  digni- 
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in  «Motre.  Vuuu 
TMM'l(iisM  un 
ur  i  vous  pM- 
I  \f%u^  il  likot 
re  une  ânver- 
mer.  Là  tous 
ne  t'y  «ppoee  ^ 
nce ,  il  fuui  la 
H^ert  du  corpH: 
.  Le  jour  QUI 
iftM'entf  celui 
MM.iMiMe  mu 
il  oe  êhattwku 
*»  ^  TMijuilte 
an  lrA«/«r«de   - 

itm  tm  tHH^rt, 

A  la  hauteur, 
le  étmit  pmr  ié 

e  auntifac.  de 
A  tmdnf ,  en 
plu^  ordinaire 

\SUSk.  1.  m.  T. 
il  moikUe  qui 
arbalète ,  awsi 
le  travers  et  eu 
I  BOBuae  plus 
•  matelote  lui 

bit.  Il  signifie 

ou  de  fer  qui 

a  de*  iruferaes 

titres  f  de*  ica- 

\pport  ,'6tit8  la 
bande  de  bois 
beTiUès  sur  le 
ui-enes  de  àe- 
li  s^^tiacbe  des 
ards» 

ific.  -Éleva tion 
qui  occupe  la 
Mique  pour  le 
iftpelle  traverte 
es  de  terre  de 
t  du  rempart , 
le  distance  en 
labri  de  l'enfi- 
la tec  ,  ou  pltue 
laire  aux  faces 
wite  la  Margeur 
peUt  espace  j 
fenn^  par  une 
*'erj«f  dans  un 
ins  le  toué  des  , 
pierres,  de  la 
idrokt  où  l'on 
lied -de  la  mu- 
et de  ar  pràti- 
—  Trmtftne  se 
it  ou  ligne  for- 
tonneaux,  des 
b  appeUe  (ra- 
ine des  places , 
dans  les  loge- 
nfilade  et  au- 
ime,  A  Texcep- 
lles  joig*ent'le 
rmes  £  p^be, 
tue* ,  des  cloi- 
ihiutve,  et  qui 
qti'rv  Mhème. 

\  parlant  .  on 
\  un  autre  par 
nin  ordinaire. 
traverse  qui  m/i 
\  a  prit  par  la 
pour  aller  k... 
wer  amx  di^iù- 
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té»  oe  qù'm  appette  Ut  grande  voie ,  le  eheimn  \ 
battu  1  il  y  aie  chetmn  détourné  ou  de  tr«-  j 
iterse ,  9<4  «<<  '«  pi»'  court.  (  La  Br.p 

ttiAVE^e,  signifie  figurémenl,  obalacîe,| 
empêchement ,  opposition,  afiUction,  revere. 
Ayoif  de*  trat^er^t,  ettujrer  de*  iro^'ersgs. 
Il  faut  s'armer  de  pâtieaee  dans  eetle  vie  ,  «t 
tâcher  d'être  aus*i  in*en*ibli  aus  traverses  , 

?iie  no*  coeurs  sont  ouyerts  aux  clutrntes  de  < 
amitié.iyoM.  )  f^otre  esprit  et  ¥otre  ^«euf 
sont  faits  pour  ajàuter  au  bonheur  ife  mm  fifi 
qUùndje  sut*  heureux  ,  et  pour  Are  ma  conso- 
lation dans  mes  tl-cu^r$es.  (  Ide^n.)        . 

I  LA  TiuivcuE.  F^n  de. parler  advvrbiale, 
qutse  dit  de  ce  qui  subvient  inopinément  « 
et  apporte  quelque  obstacle/ iKolrumarcAe 
mdt  *té  conclu  ,  ti  un  tel  ftefiit  t'enu  h  la  tra- 
verse, nesefdt  pat, jeté  Jk  la  traversa.  ^ 

Oo  dit  a^  jeu,  des  paris  de  traverse ,  ftd\ur 
dire,'d^s  ^aris  qui  ne  sont. pis  du  oouraut  du 
jeu  qu'on  joua.  k 

TRAVOtSÉK.  s  f.  t-  «Ifl.nurine.  Trajet  ou 
vojrage  par  (mor  qu'on  fait  d'urt  port  A  iia 
autre,  d  un  pay,«  i  (in  aaf re.  La  irauerstie  Je 
Jiordeauj:  ^  Saint-Domingue.  JYotsv  trut^er- 
tée fut  tris-heureuse,  (htrih.) 

TRAVERSEE.  V.  a.  Passer  A  travers ,  d'un 
côté  A  l'autru.  Trai>erser  une  province,  Tra- 


•Opi  dit,  d'un  cheval  fort  4u  dessous .,  et 
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nerser  une  campng»e ,  une  forêt ,  une  rivière. 
Trayener  la  rue  y  Traverser  une  rivière,  la 


traverser  h  la  nage.  Traverser  un  bras  de 
mer.  Xe  générât  Jit  trai»erser  la  rivière  à  te* 
troupe*.  Aprèa  avoir  traversé  de  vaites  soli- 
tudes. (Barth.  )  Ifs  conçurent  le  h^di  des- 
sein de  traverser  en  corps  d'armée  tout  son 
empire ,  pour  retourner  en  leur  pays ,  et  ils  en 
vinrent  h  bout.  (Boss.) — On  dit  qu'une  rivière 
travcrte  une  ville,  une  province.  Les  ruisseaux 
qui  tiraversent  les  prairies.  (  J  -J.  Rouas.  ) 
I*our  hudtiplier  unjfleuve  si  bienfaisant ,  l'E- 

âYpte  ftait  traversée  d'une  infinité  de  oahaax 
'une  longueur  et  d'une  largeur  incroyables. 
(  Boss.  )  j'outes  ces  petites  routes  étaient  bbr- 
^^dees  et  traversées  d'une  eau  limpide  et  claire, 
jlanlâl  circulant  parmi  l'l\erbe  et  les  fleurs  en 
filets  presque  imperceptibles ,  tantôt  en  plus 
r   \  grands  ruitseaux  courant  sur  un  gravier  pur  et 
marqueté  qui   rendait  l'eau  plus   bnllante. 
(J.-J.  Rouss.)  Une  allée  qui  traverse  un JareUn. 
TaAVEKSËB,  percer  de  part  «n  mart.  Ltnpluie 
a  trat^rsé  son  manteau ,  ses  habits.  Un  eoup 
de  mSusquet  qui  lui  traversait  le  corps. 

TBAVËisEa  .susciter  des  obstacles.  IVofer- 
ser  quelqu  un  dans  ses  desseins.  Traverser  un 
dessein.  Traverser  ^^ne  entreprise.  PeiU'éwë 
k  succès  aurait-il  couronné  son  smtbUioar\  ti 
le*  nations  européennes  ne  ■f^eutsenttrai'ertée. 
(  Rajr.  )  La  cannaissanee  .qu'il  «vit  }td;quise 
de  cet  mers ,  lui  fit  éviter  tes  osUamités  qui 
avaient  travtSiséta  preMière expédition. l^ld.) 
Cet  homme  n^fl  traverse  en  tout. 

TRAV£AS£R.  v,  d.  £thi  an  travers  Une 
pièce  de  bois  qui  traverse  ttun  eâtéà  l'autre.* 
Des  pqutriu  qui  trmvertetU  d!.un  piur  Jb  fnutre 
'  sa  TKAvaasia.  v.pron.  On  dit.  «a  teroMB  de 
nunégè^  qu'«n  ehevml  te  imcerse ,  lorsque 
ses  hanches  et  sas  épaules  ne  sont  poiût  exac- 
tement sur  la  méàae  ligne  qu'il  doit  dé- 
crire. Ce  cheval  te  traverse  des  hànahes ,  <2«j 
éijfuiles. 

TaAVEasaa.  T.  Ae  marine.  Présenter  1«  cû- 
lé.  —  On  dit  activement^lra»'tfr««r  /'oMete, 
o'est-A-dire  mettre  l'ancveUe  loi^  d«  o^té  du 
vaisseau  .pour  la  remettre  en  «a  pla««.  Tra- 
verser ia.  iûnej  aller  debout  A  la4afne.  Tra- 
verser la  ymsfine  ,  haler  sur  l'écoute  .de  mi- 
<hine.  p^'or  faire  entrer  le  point  de  miaaine 
dans  le  fatsAeam ,  afin  de  la  /aii;e  abattra  lors- 
qu'il esif  trop  prés  du  vont. 
Taiveasi ,  tt..  part. 

On  dit  qu*i4il  homme  est  tout  traversé  de  la 
pluie,  pour  dire  qu'il  est  tout  trempé*,  tout 
uiouillc. 


Ij^A  du  paitrait,  qaVi  est  bien  trgifersé. 

TBAVâî$lER.  a,  m.  T.  de  maHna.  fetit 
bAtiment  qui  n'a  qu'un  mât,  qui  porte  ordi- 
nairemfsnt  troi^  voiles,  Y'une  A\pen  mât, 
l'autre  A  fon  ^ai,  et  la  troisième  A  un  bonle- 
hors ,  ^1  règjoe  sur  son  gouvemajil.  On  s'en 
sert  pour  la  pêche  et  pour  faire  de  petites 
traversées.  —  On  dit  aussi  ai^ectivement, 
bdtimçat  travereier.  Barque  traversière. 

TaAVRasHia  dx  chalovpe.  T.  de  marine. 
Pièce  de  bois  4)ui  lie  les  deux  côtés  d'ane 
chaloupe  par  Pavant.  —On  donne.aussi  ce 
nom  A  deux  niièces  de  bois  qui  traversent 
une  chaloupe  oe  l'avant  et  de  1  arrièi'e ,  et  où' 
sont  passées  les  herses  qui  servent  A  Vcimbwr- 
quer.  —  On  appelle  trader sier^  de  port ,  le 
vent  qui  vient  en  droiture  daiu  un  port ,  et 
qui  en  «mpÀho  là  sortie.  On  dit  ntettre  la 
misaine  au  trevertiir  j  c'est-A-dire ,  mettre 
la  point  delà  voile  vis-A-vis  du  traversif^. 
— <0n  dit  auisi  a4i*:ctivemeilt,  veut  tnivertièr. 

Les  tisserands  appellent  travertient ,  des 
bAlons  qui  soiîtiennenit  plusieurs  cordes  ,  «t  ; 
qui  opèrent  la  commuaiuation  des  marges! 
avec  les  lames. 

IRA VERSIER ,  lËRE.  adj.  Qui  traverse  ou 
sert  à  traverser.  En  termes  de  mariné,  f^ent 
traversier,  barque  travertière. 

En  termes  de  musique  ,  on  appelle  fiiite 
traversière ,  une  tlftte  d'Allemagno ,  dont  on 
\  ,ioue  eu  la  mettant  de  traver:^  sur  les  lèvres, 
un  l'appcllu  aussi 7?<i(e<i//emanJe. 

T^iAVtRSlN.  s.  m.  Grand  oreiller  ou  long 
sac  de'^outil ,  qui ^est  rempli  de  plume,  et 
qui  occupe  toute  la  largeur  du  lit.         . 

Thavehsin  de  balamck.  Verge  de  fer  pou  avec 
u\)e  iiiguillc  au  milieu  et  deux  Ir^us  a  chaque 
extiéinité  auxquels  sontattacht^set  suspooaus 
lef  bassins  de  la  balance.  On  l'appLile  autre-, 
mcntfiéàu. 

.Les  bouchers  appellent  tril^ertin  ,  une 
broclie  db  bois  de  neuf  â  dix  pouces  de  long,  : 
appointée  parles  deut  bouts,  dont  ils  se, 
servent  ppur  traverser  le  ventre  des  montons,  ' 
c'est-.Adire  pour  le  tenir  entr'oovertf  après 
qu'ils  lés  ontjhabillés ,  et  jusqu'à  ce  qu'Us 
les  dépèjcent.  —  Les  marchands  de  bois  ap- 
pellent travertins ,-  trois  hûchea  ou  rondins 
arrangés  Pun  «Mr  l'autre  »\}f.  extrémités  de 
chaque  mise.  -< —  Les  tpnncliers  appellent  tra- 
versin, une^Mèca  de  bois  coupée  de  jeii||tteur, 
que  l'on  emploie  àiocmer  les  londa  $e»  fu- 
tailles. •    :  ' 

TafysKsiii.  'T.  de  mariné.  Pièce  de  bois  qui' 
traverse  la  saiiate-)]^*''^  dfns^e  sens  de  «a 
largeur ,  et  «outient  le  timon.qoi  te^meut  sur 
elle.  —  Travfirtia  des' bittes,  .pièces  de  èois 
mises  en  travers  poiir  «ntsetenir  un  pilier  de 
bittes  avec  l'autre.  Traversin  d'écoutille , 
pièce  de  bois  qui  tvav^rse  l'écoutille  pj^  lé 
milieu  |^ut  b  ^onteojr^  -^  TramerAÏn  d'éUn- 
guet-^  pièce  de  bois  endentée  stur,  les,  bancs  du 
vaisseau  .  derrière  lé  cahealwa*  dftiû'lii,^(lle 
•0  entaille  Jes  éli^g^«ts.  —  Trav/eKfui  de 
herpe,  pièce  de  bois  ^ui  <at'A  l'avant  cTùne 
herpe  Ai'autfiei'  et  qui  sert  A  eaponner  l'jincre. 
-•  Traversiru  de  taquets  f  pièces  de  bois,  de 


cinq  A  six  pia^s  de  long ,  dai||^  lesquelles  les 
taquets  «Mcoute  sont  emboftas, 

TRAVERSUIE.  «.  f.  SoUv/.Jdi'AU  entaille 

dans  les  pilota ,  poUr  fwmer  «a  radier  d'é- 

cU^cs,  etp,  Oni^ppelle  maîtresses  travertin^ 

ceMps.qu^  partent  sur  les^seuils.    ■.     .r*      ^ 

TRAVmiS.  il.  m.  T.  d'hist  nal.  Pierre 

calc^e  formi^  par  le  d^pôt  des  eaux  du  Té- 

veromenu  Anio,  auÎLttasAend  d^s  Apennins  et 

passe  A  Tivoli.  C^est  aapr-totot  au'dessoifl  des 

cascades  de  Tivoli,  at  auprès  de  la  montagne, 

qu'on  trouve  d'irameoses  carrières  de  cette 

pierre,  qui  est  d'uu  grand  usage  à  Aorae  , 

I  dans  1  aroltitcctiire  ,  et  qui  était  dcfjà  em- 

I  ployée  par  ks  uncicns.  uU  ait  d'nn  blaoc 


^ 


jaunâtre,  et  d'une  a^sez  bonne  dureté-  Son 
tissu  est  Bemblahlè  À  ceini  de  l'albâtre ,  et 
Ton  Voit  dans  son  intérieur ,  des  noyaux 
fernaffs  de  couches  concetftriqaes  ,"qui  ne  sont 
^ue  de  simples  concrétion* ,  mats  qu'on  a 
pris  quelquefois  pour  des  corps  marins.  L*s 
eaux  de  cette-  contrée ,  qui  est  tonte  Va|- 
oanisée ,  sont  sujettes  A  faire  de  semblables 
dé{)Ôts,  et  snr-teut  les  èaax  du  lac  de  Tar- 
t<iri,  qui  communique  A  l'Aaio  par  on  canal 

Î|ui  s'mcruste  très-promptement ,  et  où  se 
orment  ces  petites  connietions  blanches,  tu-* 
berculeuses ,  connues  sous  le  nom  de  dragées 
de  Tivoli.  On  trouve  aussi  do  frat^enira  en 
Toscane,^  et  on  remploie  comme  pierre  de 
taiHe  A  Sienne ,  A  Lucqucs  et  A  Fisc.  Comme 
le  travertin  est  rempli  de  petites  cavités  >  il 
se  lie  parfaitement  bien  ,  et  forme  dos  con- 
structions de  là  |ilws  grande  solidité. 

TRAVESTJ^j  T.  a.  Déguiser  en  faisant 
prendre  un  Uab4  ordinaire  et  commun  dans  hi 
société ,  mais  Irès-éloigné  et  très  différent  de 
celui  de  aon  état.  On  l'a  travesti  en  femme 
pour  le  faire  siuit>nr  de  prison.  Travestir  des 
soldats  ea  pcffsum  ,  pour  surprendre  une 
.place.  , 

TaAvuxia-  T.  de  littérature.  Travettir  un 
auteur ,  déiîgurer  im.auleur  en  le  traduisant 
j^ns  un  style  bunesque  et  dillidrcot  du  sien. 
Scur'ron  4  travéiti  f^irgile.  —  On  dit  aussi 
ira^esltru/ie^enféist  pour  dire  la  déguiser  , 
la  représenter  sous  une  forme  différente. 

SE  TaAVESTia ,  v.  pron.  Se  déguiser  en  pre- 
nant un  habit  IrèsAliiléreut  de  son  habit  i^ 
Suaire.  Il  s'est  travesti  en  Jhmme.  Il  s^élait 
travesti  pour  sortir  du  royaume.  —  Figuré- 
ment ,  changer  sa  manière  ordinaire,  dégui- 
ser son  caractère.  '//  se  travestit  suivant  les 
circonstances^  selon  tes  personnes. 

Travesti  ,  ie.  part.    Un  homme  Iravetti  en 
femme.  Un  saluât  travesti  en  pqysan.  Il  de-    • 
meura  longtenfps  ertanl  et  ti^esti  sur  les 
bords  de  la  mer.{  FénéL  )  Le  Kir'gile  travesti 
de  Scarrott.  Y.  Masqds. 

TRAVESTISSSMENT.  s.  m.  Déguisement. 
Son  tntveslissement  ne  lui  a  pas  réussi. 

TRAYON,  s.  m.  Pièce  de  Jbois  de  chaipentfi    . 

qai  (raverse  la  largeur  d'un  pont  de  bois  , 

servant  de  chapeau  ai|x  Giéé-de  pieux ,  et  qui 
parte  les  poutneilas  des  trtrvées.  .    ^ 

-^  TRAVOUiL.  s.  m.  T.  de  fihtture.  Nom  du 
dévidoir  qui  sert  A  mettre  le  fil  ea  éche- 
veans.  % 

TRAVUWE.  «.  f.  T.  de  rivière.  Espace  qui 
se  construit  près  la  quille  d'un  bateau  fonce»^ 
sons  le  bitton ,  et  on  les  compagnons  de  ri- 
vières font  leur  ménage.  ^ 

TRAYE.  s.  f.  C'est  up  des  noms  vulgaires 
de  la  grive  draine. 

TftAÏON.  s.  m.  fieut  du  pis  d'une  vache  , 
d'unechèvre ,  etc. ,  que  l'on  prei^d  dans  l«s 
ddgtsDour  (m»  sortsr  le  lait 

TRBBELLI^QÇÉ    ou    TRÉBELLIEUNE. 
adj.  f.  T.4e4r6it  <é«9rit,  Ou  fppttU'e  quarte 
trebellianique  ,\e  quart  quejl'hénUeJ-  institué 
avait  droit  de  retenir  «ur  la  succession  itre 
vée  de  fidjéicommis,  en  remettant  l'hérédité. 

TRMDÇUANT,  TE.  Adj  Qui  trébuche.  Il 
oe  M  du  guère  qu'en  matièi-c  de^motinaia 
dC&r  «t  d'argent ,  et  signifie ,  qui  est^e  poidf . 
Tout  les  louis  qu'il  m'a  donnés  sont  tfébu- 
elkami.  i     ■  C 

On  dit  dans  le  mârae  4ens ,  qvniute  pièe»  de 
monnaie  aie  trébuchent,  ^  dans  cette  phrase, 
trébuchant  est  substanUf. 

TREBUCUEUENT.  s.  «.«Action  d^  trébu- 
cher. Il  est  vieux.  -     ,      \ 

TREBUG^EH.  t.  o.  Fain  u»  faux  pas.  // 
»«  peut  f»ire  un  paf^aas  irébHçher.  Une 
pierre  lept  trébtsçhier.     -.     (       •    ^  . 

On  dit  proverbiafement,  qiii  trébuche  et  rt\ 
tombe  point ,  itvanç^  ton  chemin. 
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Oo  dit  purement ,  trébucher  iam  ut\e  aj- 
faire,  pour  dire,  brondicr,  faire  ua  faux 
pas  dans  une  affaire.  _  , 

TaÉvcHER,  en-maliérede  poids  ,  «e  dit 
d'une  chose  qui  emporte  par  «a  pesantenr 
colle  contre  laauelle  elle  est  pose'e.  Co  huis 
trébuche.  Co  riett  pai  attez  qu'une  pièce  de 
monnaie  d'or  soit  enlie  deux  fers,  il  faut  qu'elle 

trébuche, 

TaÉBOCBM  ,  BâOHCHEE.  (  «fy n.  )  On  trébuche, 
'■  lorsquTon  perd  l'équilibre  et  qu'on  va  tom- 
ber 5  on  bronche,',  lorsqu'on  fait  un  faux  pas  , 
qu'on  cesse  d'aller  droU  et  ^rme  ,  pour  avoir 
heurté  contre  un  corps  pointu  ou  émincnt. 
■—  Celui  qui  n^a  pas  le  p>ed  ferme  eststajel  à 
trébucher  I  celui  qui  marche  dans  un  ma^vai* 
chemin  est  sujet  à  broncher,  11  ne  faut  qu'un 
petit  caillou  pour  vous  faire  broncher;  si 
vous  perdez  Te^uilibre  vou»  tre^iicAe».  On 
peut  broncher  et  se  redresser  tout  de  suite  ; 
si  l'on  ne  tombe  pas  en  trébuchant,  du  moins 
on  chancelle.  '  .  .  , 

TREBUCHET.  «.  m.  Petite  cage  qui  sert  a 
atJraper  des  oiseaux;  dont  la  partie  supé- 
rieure est  couverte  et  arrêtée  si  délicatement, 
qile,  pour  peu  qu'on  y  touche,  le  ressort  se 
.  Idche  et  la  ferme ,  en  sorte  que  l'oiseau  qui 
le  fait  lâcher  en  entrant  dans  cette  cage , 
pour  y  prendre  du  grain  gue  l'on  y  a  mis 
pour  amorce,  se  trouve  pris  et  ne  peut  plus 
en  sortir.  —  Il  y  a  aussi  de  grands  trébuchett 
avec  lesquels  on  prends  des  compagnies  en- 
tières de  perdreaux.  Cet  oiteau  a  donné  dans' 
Is  trébuche  t ,  a  été  pris  au  irébuchel. 

On    dit  fieurément.  et  proverbialement, 

ftrendre  quelqu'un  au  trébucheti  pour  dire  , 
'engager  par  adresse, ~par  de  belles  appa- 
rences, â  faire  une  chose  qui  lui  est  désavan- 
tageuse, ou  qui  est  contraire  à  ce  qu'il  avait 
résolu. 

Tbébuchet.  Petite  balance  très-fine  et  très- 
juste  ,  que  le  plus  petit^ioids  fait  trébucher 
oupenclier  plus  dW.côté  que  de  l'autre. 
Les  trébuchels  servent  partiçj^lièrement  à 
peser  les  monnaies  d'or  et  €'argent ,  les  dia- 
mans  et  autres  choses  précieuses.  Un  trébu- 
chet  qui  est  juste ,  qui  West  pas  juste. 

TRÉCHRUS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  famille 
des  carnassiers  ,  tribu  des  carabiques ,  qui 
comprend  quelques  petits  carabes  qui  ont 
pour  caractères  :  jambes  antérieure»  échan- 
crces  ,  dernier  article  des  palpes  extérieurs 
pointu  ,  non  trinqué  ;  le  péniîltième  des 
maxillaires  extériè,ur5,  plus  court  que  le  der- 
nier ;  le  quatrième  des  antennes  oboonique  ; 
les  sept  derniers  cylindrique»,  courts  et  épais. 
TRÉFILERIE  ou  TRIFILERIE  ,  ou  TIREFl- 
LlfeRE.  s.  f.  Machine  qui  sert  à  tirer  le  lai- 
ton de  la  filière. 

Ml  se  dit  aussi  de  l'atellèr  oùJ'on  tire  lé  fer 
forgé  par  la  filière  ,  pour  le  réduire  en  fil^e 
diflcrentes  grosseur^.  Belle  tréfilprie.  Tréjile- 
ric  bien  montée. 

TRÉFILE13R.  s.  m.  Artisan  qui  tire  le  lai- 
ton à  la  filière. 

TRÈFLE,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  herbacées  de  la  famille  des  légumi- 
neuses ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de»  méli- 
jots ,  et  qui  Comprend  plus  de  cent  espèces, 
vivaces  ou  annuelles,  la  plupart  naturelles  'à 
l'Europe  et  propre»  A  la  nourriture  du  bétail. 
Les  trèfles  ont  le»  feuilles  lertiées ,  avep  1»  fo- 
liole moyenne  sessilp  ou  presque  «essile ,  et 
les  fleur»  réunie»  en  tête,  rarement  en  épi. 
Ilr  a  bien  dfs  trèfle  dans  ce  pré.  Ceit  urte 
bonne  herbe  pouries  chenaux  ,  que  le  trèfle. 
Trèfle  ,  est  aussi  une  des  quatro  coulcui's 
d'un  jeâ  de  csirtes ,  et  s'appelle  ainsi,  i  «uuse 
que  le»  cartes  qui  sont  de  cette  couleur  sont 
marquées  d'une  figure  de  trèfle.  /fc>i ,  dame  , 
<  falet ,  dix  ,  etc  ,  de  trèfle.  Il  joue  trèfle.  Il  a 
tous  les  trifles.  Il  toumcùt  trèfle. 
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X*^,  metteurs  en  œuvre  appellent  trifle  , 
un  grpi  boutojpqui  a  la  forme  de'la,plant'e 

Î^uel'on  noùime  trèfle,  et  qui  sert  li  aiTétei- 
ç  ruban  d'ttn  bracelet  sur  la  barrière 

En  terme  de  sculpture,  trèjU  se  dit  d'un 
oniemént  qui  se  taille  sur  les  moulures. 
Ti'èfle  à  pal/nettes.  Trèfle  à  fleurons.  —  On 
appelle  Ir^e  de  moderne,  dans  les  comparti- 
mens  dçt  vitraux ,  pignons  et  frontons  gothi- 

3ue8,  de  petites  roses  à  jour  ^  faites  de  pierres 
i^rM,  avec  nervures,  et  formées  par  trois 
portions  de  cercles  ,  ou  par  trois  petits  arcs 
en  tiers-point.  —  Les  mineurs  appellent  Irv- 
fle,  un  fourneau  de  mine ,  fait  en  forme  de 
trèfle,  et  qui  n'a  que  deux  logemens  au  lieu 
que  le  double  en  a  quatre ,  et  Le  triple  six. 

TREFLE,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  On  appelle 
feuille  tréflée  ,  une  feuille  composée  de  trois 
folioles  disposéej  comme  celles  au  trèfle. 

TRÉFLER.  v.  a.  T.  de  monnayeùrs.  Faire 
lin  mauvais  rengrénement  des  espèces  ou  des 
médailles  ,  et  en  doubler  les  empremtes , 
faute  d'avoir  rengrené  juste  la  pièce  dans  la 
matrice.  ,^^      / 

Tbéflé  ,  ÉE.  part.  ,■>? 

l'RÉJ^lER.  s.  m.  Qualité  que  prenaient  au- 
trefois les  maîtres  chatnetiers  de  Paris ,  à 
cause  des  agrafes  en  trèfle  d'où  pendaient  les 
chaînes  en  argent ,  auxcjuelles  les  femmes'  du 
peuple  attachent  leurs  ciseaux 

liiÉFONClER.  s.  m.  T.  de  coutume.  Sci- 

Sneur  qui  possédait  des  bois  sujets  à  certains 
i\)it8.  -  ■'  '^ 
1  REFOND,  s.  m.  T.  de  coutume.  Propriiîté 
dés  mines  qui  peuvent  exister  sous  un  terrain, 
—  On  dit  ligiirémeut  et  familièrement,  tauoir 
le  fond  et  le  tréfond  d'un«  affaire ,  pour  dire, 
la  posséder  parfaitement. 

TRÉOIIEL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  du 
Chili,  delà  grosseur  du  pigeon,  mais  deux 
fuis  plus  haut  mouté ,  à  dos  cendré  ,  à  ventre 
blanc ,  à  appendice  osseuse  et  poiqtue  ,  etc. 
TRElLtAGE.  s.  m.  Ouvragé  fait  d'éelia- 
las  posés  perpendiculairement,  e.^  travaillés 
carrément  par  d^autres  échalas  ou  pevches 

3u'6n  lift  avec  du  fil  de  fer,  et  qui  K>rment 
es  mailles.^  On  fait  des  treillages  poiu-  la 
construction  des  berceaux  et  des  palissades 
contre  les  murs  des  jardins.  Le  mur  est  gai^ 
ni  de  treillage.  Berceau  de  treillage.  Colonne 
de  treillage. 

-TREILLE,  s.  f.  Espèce  de  berceau  ou  de 
couvert  fait  de  ceps  de  vignes  entrelacés  ,  et 
soutenus  ordinairement  par  des  pièces  de 
bois,  des  perches,  ou  des  barreaux  dé  fer 
Treille  de  perches  Treille  de  charpente.  °A 
l'ombre  d'une  treille^ 

Tbeille,  se  dit -aussi  des  cèps  de  vigne 
qui  montent  Contre  une  muraille ,  ou  contre 
un  arbre. 

On  dit  aussi ,  une  treille  de  verju^ ,  de  mus- 
cat,  pour  dire',  uiie  treille  chargée  de  ver- 
jus, 'de  musbat.  Lfs  grappes  qui  pendent  h  la 
'treiïla.  rin  de  trtiUe. 

On, appelle  poétiquement  toute  sorte' de 
vin»,  le  jus  de  fa  treille: 

TsEutE  T.  dépêche.  Filet  approchant  du 
carreau  dont  on  se  sert  dans  le  ci-devant 
pays  d'Aunis ,  pour  pécher  des  chevrettes  , 
des  loches  ,  etc.  ■ 

On  appelle  treilles  d'ardoises ,  des  tas  d'ar- 
dScHses  rangées  suivant  leurs  qualités. 
'TREILLIS,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  à 
certaines  espèces  de  toile  dei.chanvte  écrue  , 
trèiî-groMe  et  trèi-forte,  et  dont  on  f«it  des 
sacs,  deksouqueni lies j  des  guêtres,  des  cu- 
lottes ,  et  autres  semblables  hardes  pour  les 
valets ,  les  paysans  et  les  manouvriers.  ~-  On 
donne  aussi  ce 'nom  à  nue  toile  teinte  ordi- 
nairement en  noir ,  gommée  ,  calendrée  ,  sa- 
tinée bu  lustrée,  f'^este  de  treillis. 

Tbf.illm.  t.  de  peintres.  Châssis  divisé  en 
plusieurs  carreaux,  qui  sert  k  copier  des  ta-  I 
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bleaux  ,  et  à*  les  rendre  de  petit  en  grand ,  ou 
de  grand  en  jWJlit. 

ï*»  potiei-s  d'étain  riomment  treillis  ,  de 
grands  i^onds  ou  piè;ces  ilTétain  à  claire  voie  , 
qu'ils  pendent  à  leurs  boutiques  ,  pour  servir 
de  m'^ut^e  bu  d'étalajje.  —  Los  serruriers 
donnent  le  djom  de  ireillit  à  toute  fermeture 
dormante  dejfer  ou  de  bronze.  Le  (rei/lis  est 
difiérent  de  m  grille  ,  en  ce  que  ses  barres 
sont  maillée»  en  losangei  '  —  Ils  appellent 
tràCllis  de  fil  lie  fer ,  nti  ehiaaii  de  vei'ges,,de 
fer  inuilié  de  Ipetits  losanges  de  gros  fll  de 
fer  , , qu'où  met  au-devant  des  vitraux. 

TRElLLIsSER.  v.  n.  Garnir  de  treillis  ,  soit 
de  fer  ,  soit  dti  bois.  Treillifscr  une  fenêtre: 

Ireillissb,  ée.  part. 

TRKlalA.  s.jm.  T.  de  botan  Genre  établi 
pour  ylacer  deux  euphorbes  qui  dilièrent  des 
autres  espèces  grasses  de  ce  genre,  par  les 
involucres  tririliyHes,  i  folioles  atténuées  à 
la  base ,  et  crénelées  daas  leur  partie  8U])o- 
rieure;  et  p»ir\\les  stigmates  fourchus,  en- 
roulés ,  dont  rÎQxtréuiitéyest  presque  globu- 
leuse. \ 

TREIZE,  adi.  numéral  des  deux  genres. 
Qui  contient  dix  et  trois.  Celle  étoffe  coûte 
treite francs  l'aunp  Ils  furent  treite  de  cet 
avis. 

Il  signifie  quelquefois,  treizième.  Grégoire 
treize .  Louis  treize,  C'hapiti'e  treize. 

TREIZIE.ME.  adj.  des  deux  genres.  Nombre 
d'ordre  qui  cuit  le  douzième.'  //  est  le  trei- 
zième d'une  telle  contpugnie.  Ce  passage  est 
dam  le  treizième  chapitre  d'un  tel  livre. 

il  est  quelquefois  substantif ,  et  signifie, 
le  treizième  denier  du  prix  de  l'acduixition 
d'un  fond  ,  qu'on  paie  en  certains  EtiAtS  au 
seigneiir  de  qui  le  fond  relève. /'a^-erfc  trei- 
zième. 

.  Ep  terme  de  musique,.on  appelle  treizième, 
un  intervalle  qui  forme  l'octave  de  la  sixte 
ou  la  sixte  de  roctave. 

TRÉLINGAGE  s.  m.  T.  de  marine.  Cor- 
dage terminé  par  plusieurs  branches,  comme 
les  putes  de  bouline.  On  appelle  trélingagè 
de  hnubans.,  plusieurs  tours  de  cordes  qui 
sont  aux  grands  haubans ,  sous  les  hunes  , 
afin  de  les  mieux  unir  et  de  leur  donner  plus 
de  force.  ! 

TRÉLINGUER;  v.  a.  T.  de  marine.  Faire 
usage  d'un  cordage  k  plusiein:s  branches.  On 
trélingue  durant  t  orage. 

TRÉMA,  adj.  des  deux  genres  et  des  deux 
nombres.  Il  se  dit  d'une  voyelle  accentuée  de 
deux  points,  qui  avertissent  que  cette  voyelle 
forme  seule  une  syllabe ,  et  ne  doit  pas  s  unir 
avec  une  autre.  Ces  deux  points  ne  se  mettent 
que  sur  trois  voyelles,  ô,  ï ,  ù.  JYoël,  naïf , 
ï'Unbe ,  S'aûl. 

On  dit,  un  %  tréma  ,  un  ï  tréma ,  un  iï 
tréma.  I  « 

On  le  fait  quelquefois  substantif.  Il  faut, 
mettre  un  tréma  sur  celte  foyelle. 

TRÉMA.  T.  de  botan.  V.  Trèmb. 

TREMADOT^S.  8.  m.  pL  T.  d'hist.  nat. 
Ordre  établi  dans  la  classe  des  vers  intesti.^ 
naux.  Il  renferme  ceux  qui  ont  le  corps  aplati, 
ou  légèrement  cylindrique,  mou,  et  qui  sont 
pourvus  de  suçoirs. 

TRÉMANDRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  de  son  nom.  V. 
Trémandkée.  ^ 

TRÉMANDRÉE.  s.  f.  T.He  l^lan.  Famille 
de  plantes  qui  renferme  les  genres  tétratliè- 
que  et  trémandre.  Elle  se  rapproche  beau- 
coup deApolygt^lées. 

TRÉMATODRES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nal. 
Ordre  de  la  classe  des  vers  intestins,  qui  ren- 
ferme les  genres  uonostorac,  ampbistome 
et  polystome. 

TREMATQDON.  sJw».  T.  de  boUn  Genre 
de  plantes  établi  danT^a  fimiille  des  mons.ses>, 
et  qui  se  range  au  nombre  de  ceux  qu'on  u 
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e,l>éç«  ,  ff  t'i'''»\^'i<''ilTf'^..J,.^±^':  £  I  w««  celui  de  faire  tremble^  l£umpé,  (VoU.) 

Ayec  une  petite  armée,  il  J}t  trpàmUr  If* 
Periet  dp  f  A^i»  n^iiiieure ,  et  moi^a,  qu'on 
Ùi  pouvait  abattre.  (Boss)  Dès  qu'oft  ^ume 
dans  tEuroipej  il  n'/apouadepetit^tat  qui 
ne  doife  1/eauilpf.  (Volt.  )  •—  Je  tremble  qitf 
cet  intrépide  aptour  de  la  feirlu  qui,  luif^ii 
fviter  l'opinion  publique ,  /i«  fe  gprte,  à 


ligo  courte  ,  simple  ,  le»  ,^«4lW  •4Nfli<i««  .  1» 
pédon.  ule  tris-long  ,  toriueux  ,  et,  1  urne 
oIjIoosho.  t»n  la  Irpuvo  dani  l«s  wWa*  de  \» 
Caroline.  .  .  .    i    ,:■    ^     •:*  . 

TMMATOPNÉS.  a.  m.  pi.  Ordre  de  pois- 
son» qui  a  pour  caractièrés  :  poi»»(n>»  çanaa- 
Èineux ,  sans  opcr«;ul«â  ni  mfmbr^oea  au* 
rancliie»,  r.-spirant  l'eau  perdes  trousarrçn- 
dis.  Les  familles  qui  pomppsèi^t  ce  géftfçsont 
celles  des  cydostoroeii  et  de»  plagiostomes. 
TftEMBLAlE.  s.  f.  LieuplantiS de  trembles. 
TREMBLAnT,  TE.  adj.  Qui  tremble.  Pdte 
et  tremblant.  Lu  tête  trentilanle.  La  main 
tremblante,  f^oir  tremblante.  Une  lettre  écrite 
d'une  main  tremblante.     . 

On  appelle  ^i^co  de  bœuf  tremblante  ,  une 
pièce  de  bauf  si  grosse  et  si  entrelardée  de 
graiiae,  qu'elle  tremblu  au  moindre  mouve- 
ment. 

En  terme  d'oraanisto  ,  tremblant  u  dit, 
•ubstantiremeat  d'une  soupape  posée  obli- 
quement en  travers  du  porte-veut,  et  qui 
modifie  tcllen^ent  les  sons  des  jeux  de  i'orgue,, 
qu'ils  parainent  trembler.  27/1  tremblant  bien 
fait  bat  quatre  foit  par  seconda.  ■ 

TREMBLANTE,  i.  f.  T.  d'hist.  liât  On  a 
donné  ce  nom  à.  la  gjrnmote  électrique ,  et  à 
la  torpille. 

TREMBLE,  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  du 
genre  dea  peupliers.  ^_ 

0»  a  donne  ce  nôîn  à  la  torpille. 
TREMBLEMENT,  s.  m.  Agitation  de  ce  qui 
tremble. 'T're/n&^ment  de  nerfs.  Il  lui  prit  un 
tirtmblement  dans  lès  mains. 

Oa  appe]\e  tremblemeni  de  (erre ,  ^  des  se- 
cousses violentes  par  lesquelles  des  parties 
considérables  de  liotre  globe  sont  ébranlées 
d'une  manière  plus  ou  moins  sensible.  Celte 
contrée  est  sujette  h  defréquens  tremblemens 
de  t£rr'e.  Cette  t'ille  a  été  renversée  par  un 
iremhUinent  de  terre. 

TiEMBLEMsiiT.  T.  de  méd.  Maladie  qui  con- 
siste en  un  mouvement  alternatif,  ihvolon- 
taiire«  Iflche  et  désordonné  dans  un  des  brga- 
nés  du  corps ,  ou  dans  plusieurs  ensemble. 
On  appelle  tremblement  actif,  celui  qui  ar- 
rive dans  les  violentes  passions ,  telles  que  la 
terreur,  la  colère,  Ta  joie  i^ubite,  etc.  j  trem- 
blement piissif  ,ce\ai  aai  estdAA  une  cause 
particulière,  et  approche  desaflections  demi- 
paralytiques.  Ce  sont  ceux-lA  qqi  sont  con- 
sidérés cortiaie  àialadies.  11  faut  en  uxcepfer 
les  treuiblumens  causés  par  le 'froid.  —  On 
a|)pelle  tremblement  ftbrde ,  celui  quiTest  cau- 
sé i>ar  la  Gévre. 

Un  appelle  aussi  lrem&/eme/if,  en  terme 
de  musitjue,  une  sorte  de  cadence  précipitée 
tiui  se  fuit ,  soit  en  chantant ,  soit  en  jouant 
(k'.  quelque  instrument.  //^àutyàtVffii/i  (rém- 
blemtnl  iur  cette  note. 

Them»i.ivmektp,  se  prend  fîgurcment .  pour 
une  grande  érainte.  Il  faut,  opérer  son  salut 
aueo  crainte  el  tremblement.  ' 

TREMBLER,  y.  n.  Être  agité,  être  mu  par 
de  fréquentes  secousses.  L/iJièvre  le  fait  trem- 
bler. Les  feuilles  des  arbres  tremblent  aU  mçin- 
•dre  ifént.  La  tête,  lu  main,  les  jambes  lui 
tretnblpnt.  Tout  le  corps  lui  trembfe.  Seï ge- 
nouic  trémtilaiprU  sous  lui.  (J.-J,  Rouss. }  — 
L  f 'terre  trahi  ff^.  Trembler  de frttid,  Tmnbler 
de  peur  if  Trembler  depuis  Us Jfiedf  jusqu'il  ta 
télé.  HJLrenitlait  comme  la  faille.  Lt*  voix 
l(ti.  iref^te.^  La  terre  trembla. par  deux  fois , 
Au  bruit  de  l'arlillerie ,  toute  la  maison 
trtmbla.   '  ^  "! 

Il  se  dit  aussi  de»  choses  qui  ne  sont  pas- 
fermes-,  cl,  qui  s'cbraulcut  Jaciicuaeul.  Vu 
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l'autre  extrémité,  et  ne  lui  fasse  bravpt',enporf, 
les  luis  sacrées  de  la  décence  et  de  l'honsséfiff^t,, 
(J.-J.  Rouss.)  f^ous  sentirei  qu'un  étfit  qui 
devrait  seulement  alarmer  un  autre  kom/iu^j, 
doitj  par  mitte  raisons,  vous  Jàirç  trei^lfr. 
(Idem.  )  .  '  ,  r 

TREMBLEUR.  s.  m.  TliEMBLElïÇE.  ».  f. 
Celui,  celle  qui  tremble.  11  n  est  guère  d^ufatge 
au  propre  j  et  il  se  dit  au  figu.rié,4'ui>  boj^e 
tfop  circonspect ,  tirop  cruiçti*-^?'*'."*'  i'én- 
ga^eie*  januui,  dW\i,  Wtte  tj^ftft^,  ,«;'p«<  ,«/} 
litmbleuf^,  ''';jj  .  ,-i' ;  .j^iii  V.i  i.y,-  .■..' . , 
Nous  avons  <1oniié  le  nom' a»  iremSkurs  » 
une  espèce  de  secte  religieux  q^e  les  Anglais 
appellent  quakers.  V.  QuAXKa.  ■,.      ,    \  . 

TREMBLEUR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  sapajou.  On  a. donné  ce  nom ,  dans  quel- 
ques livres  ,  au  silure  électrique. 

TREMBLOTANT,. TE.  adj. "Qui  tremblote. 
Je  le  trouvai  tout  tremblotant  de  froid. 

TREMBLOTER.  V  a.  Diminutif  de  trem- 
bler. Le  froid  le  faisait  trembloter^  Il  a  eu  un 
peu  de  Jrisson,  il  a  seulement  trembloté. ;]i  esl 
familier. 
4TRÈME.  s.  m.  T.  de  bo^D.  Arbre  de  la 
Cochiuchine,  à  feuilles  alternes,  ovales,  lan- 
céolées, dentéeftv  velues,  terminées  par  une 
longue  pointe  j  à  fleurs  portées  sur  des  pé- 
doncules axillaires  ;  qui  forme  un  genre  dans 
la  monoécie  pen^andrie. 

TRfiMEAU.  s.  m.  T.  de  fortification.  La  par- 
tie du  parapet  terminée  par  les  uetix  autres 
parties. 

TREMELLE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  algues, 
ou  plutôt-*d'uue  famille  nouvelle  qui  liait  le 
passage  des  polypes  auK  champignons,  c'est- 
à-dire  ,  des  animaux  aux  ^végétaux ,  fanûlle 
qui  coinpfend  les  batrachosperraes ,  les  con- 
lerves ,  lès  osciUaires ,  les  ulve^ ,  \ef  bysses , 
et  peut-:èpre  les  varecs.  Il  présente  pçur  ca- 
ractères :  une  substance  gélatineuse ,  char- 
nue ou  même  cartilagineuse  ,  renfermant  des 
tubes  remplis  de  globules  séminiformes  qui 
sortent  de  ces  tuoes  .à  certaines  époques , 
pour  former  ide  nouvelles  générations.  Les 
trémeiles  ,  qui  vivent  sur  la  terre  ou  sur  le 
bois,  apparaissent  après  les  pluies  dans  les 
allées  de»  jardins  ,  siir  les  pelouses  sèches  et 
autres  lieux  où  l'on  n'en  suupçonuait  pas  la 
veille.  Ces  plantes  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  champignons  et  les  lichens ,  et 
8}ir-toiit  avec  les  batrachospermes.  On  a  dé- 
crit ou  figuré  plus  du  cinquante  espèce»  de 
llrémelles;  mais  il  est  probjible  que,  dans  ce 
nombre,  ir en  .est  plusieurs  qui  ne  sont  aue 
des  variétés.  On  a  réduit  k  seize ,  celles  qu  on 
rencontre  aux  environs  de  Paris  ,  et  parmi 
elles ,  il  en  est  quelques-unes  qui  y  sont  très- 
rares.. 

TRÉMEX.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
8ec|<>s  hyméncjptéres  qui  comprend  les  uro- 
cènes,  ou  les  sirex  de  Linnée ,  don^  les  anten- 
nes sont  filiformes,  plus  courtes  que  la  tâte 
et  le  corselet ,  de  treize  à  ticizè  articles,  et 
dont  les  ailes  supérieure»  ont  trois  cellules 
cubitales,  avec  la  dernière  incomplète,  at- 
teignant le  bout  de  l'aile. 

TRÉMIE,  s. <*.  C'est,  chez  les  marchands  de 
blé  cl  d'avoiuo  ,  un  vaisseau  pyramidal  dont 
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le  di'ssous  est  de  cuir ,  et  le  dessus  d'un  treil- 
lis de  fil  de  laiton  ,  en  sorte  que  les  grains  .se 
criblent  en  quelque  sorte ,  a  mesure  qu'ils 
tombent  dans,  un  cuyiet'qui  est  au  bas.  —  En 
terme  de  layetier,  c'est  une,  petite  machine 
composée  d^un  fond  ,  avec  des  re borda  ,  et 
d'un  corps  en  dos  d'âne ,  au  haut  dur^uel  il 
y  a  un  couvercle  qu'on  ouvre  et  qu'on  terme, 
par  où  l'on  met  du  grain  pour  les  pigeons  , 
et  d'où  il  tourbe  peu  à  peu  dans  le  fond  de  la 
trémif,  &  mesure  qu'ils  le  mangent.  —  Les 
meuniers  appellent  trémie,  une  sorte  de  gran- 
de oagf  de  bois  carrée,  fort  large  par  le 
haut,  et  fort  étroite  par  le  bas ,  faite  en  for-  ' 
me  de  pyramide  renverse'e ,  qui  sert  au  mou- 
lin ,  pour  faire  écouler  peu  à  peu  pair  un  aù- 
get  \e  blé  ^ur  les  meules ,  afin  d'en  faire  de 
la  farine.  «^Onoppelle  aussi  trémie,  une  me- 
sure dont  on  se  sert  pour  le  sel.  -^  En  termes 
de  bâtiment ,  on  appelle  l/anJes  de  trémie , 
drs  bandes  de  fer  qui  servent  â  soutenir  les 
iltres  et  les  languettes  des  cheminc'es. 

'TRÉMION.  s.  m.  Pièce  de  bois  qui  soutient 
une  trémie  de  moulin.  ^ 

l'RÉMOISE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat  On  donne 
en  nom  ,  dans  quelques  lieux,  à  la  vraie  tor- 
pi'lé. 

TRÉMOLITHE.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  On  .1 
donn^  ce  nom  à  un  minéral  observé  au  Saint- 
Gothard  ,  dans  la  vallée  de  Trémola.  On  lui  a 
donné  aussi  le  nom  de  grammatite  ;  ensuite 
on  l'a  réuni  i  l'amphibole  ;  réunion  qui  n'a 
;  pas  été  adoptée  par  lès  naturalistes  étrangers. 
TREMOUSSEMENT,  s.  m.  Action  de  se  tré- 
Otousscr.  Le  trémoussement  des  ailes  des  oi-  ' 
iëaiix.  Le  trémoussement  du  corps.  Le  tré- 
moussement des  membres. 

TRÉMOUSSER,  SE  TRÉMOUSSER,  v.  n. 
qui  prend  souvent  le  pronom  per«onnel.  Sç 
remuer,  s'agiter  d'un  mouvemont  vifetirré- 
gulicr.  Ce  n'est  pas  là  danser ,  ce  n'est  que  se 
trémousser.  Uaoiseauqui  trémousse  de l  aile. 
Il  signifie  figurément  et  dans  le  style  fami- 
li/er ,  faire  des  démarches ^  prendre  des  soins, 
se  donner  beaucoup  de  raouvemer.s  pour  faire 
réussir  une  aflaire.  jDu/inez  ordre  à  tout,  tré- 
nmussez-vnlis  un  peu.  Il  se  trémousse  fort. 
L'ajpaire  était  impaitante ,  il  s'est  bien  tré- 
moussé. 

TRÉMOUSSOIR.  s.  m.  Machine  propr»  à  s* 
donner  dû  mouvement  et  de  l'exercice  sans 
sortir  de  sa  chambre. 

TREMPE.  «.  f.  Action  et  manière  de  trem- 
per le  fér . ,  Cet  homme  entend  bien  la  trempe 
du  fer.  Il  a  une  bonne  trempe,  une  trempe 
excellente.  Doipier  la  trempe. 

Il  signifie  aussi ,  la  qualité  que  le  fer  con- 
tracte quand  on  le  trempe.  Cette  épée  eut 
d'une  bonne  trempe.  La  trempe  de  ce  cutelas 
est  fort  ■bonne,  La  trempe  de  cet  acier  est 
excellente. 

On  dit ,  foif*  la  trempe ,  pour  dire ,  trefn- 
pêr  l'acier  daiia  de  l'eau  fraîche,  pour  en  rcs- 
jacrfer  les  potes  après  qu'ij  a  été  diaufië  à  un 
certain  degré. 

Figurément.  On  dit  c^nim  homme  a  un  corps 
d'une  bonne  trempe  ,  pour  dire  qu'il  a  dd 
corps  robuste  ot  bien  constitué.  —  On  dit 
aussi  un  esprit  de  bonne  trempe ,  d'une  l/onne 
trempe  ,  pour  dire  un  esprit  ferme  et  solide, 
—  Kàifh  ce  quiddit  arriver  a  toutes  les  aiiiet. 
d'une  certaine  trempe.  (J.-J.  Rouss.)  Il  fallait 
un  homme  de  vôtre  trompe  pour  oser  dure  tout^ 
ce  que  vous  dites,  (  Volt.)  La  trempa  de  nos 
âmes.  (J.-J.  Rouss.)  //  serait  bien  à  souhaiter 
que  les  jeunes  personnes  des  deux  sexes  fus- 
sent toujours  éclairées, dans  ces  sortes  de  lec- 
tures ,  par  des  directeurs  qui  connaîtraient  ta 
trempe  de  leur  imagination.  (Gondill.)  Iltmu- 
va  beaucoup  d  hommes  de  sa  trempe  et  se  les, 
associa.  (Ray.)  U  se  prend  en  bonne  ou  en 
mauvaise  part.  -^ 

'TtâurE ,  «n  tu'me  d'imprimurio,  se  dit  de 
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Taction  de  tremper  le  papier  AiiM  l'eau,  ( 
do  le  rendre  pfcis  Mople  pour  l'Impria 
La  belle  impreuion  dépend  pim  qu'^m 
croit,   de  ia  trempe  du  papier.  La  trempe 
doit  varier  mùvant  te»  dU-eries  quediié»  du 
papier.  ^ 

Les  braMeari  appellent  trempe,  reau  pro- 
in-e  A  faire  fermenter  le  grain: —  le»  cirier», 
Je  premier  jet  de  cire  qu'on  donne  au»  mè- 
ches des  bougie*  de  taWe.  —  Le»  amidonnier» 
,  appellent  mise  en  trempe ,  la  miae  de  la  ma- 
tàre  déFamidon  dananneMasareou  algne. 

TREMPER.  ▼.  à.  Plongerdan»  un  Buide  iin 
corps  pour  qu'il  s'en  mouille  et  s'en  imbibe. 
Tromper  un  linge  dan$  de  teau.  Tremper  du 
pain ,  une  relie ,  du  Hivtdt  dont  d»  yin. 

On  dit ,  trenipehla  loupe  ,  pour  dire ,  Ter- 
ter  le  bouillon  surHes  soupes  de  pain. 
4       On  dit,  tremper  au  fer,  de  l  acier ,  pour 
dire ,  le  tremper  tout  ronge  dans  de  l'eau 
prëuarde  pour  le  durcir. 

Un  dit.  que  la  pluie  a  trempé  la  terre,  pour 
dire  qu'il  a  plh  abondamment,  etque  la  terra 
en  est  pënëtrée. 

On  dit  figurément ,  tnmper  te»  main»  dan» 
le  long ,  Vour  dire  ,  commettre  un  meurtre, 
ou  seulement  le  conseiller ,  y  consentir. 

On  dit ,  tremper  ion  vin ,  pour  dire  ,  y  met- 
tre de  l'eau  en  assez  grande  quantité. 

Tkemper  ,  est  aussi  neutre  ,  et  signifie ,  de- 
meurer quelque  temps  dans  l'eau,  ou  dans 
une  autre  liqueur.  ///  a  déjà  deux  jour»  que 
ce  linge  trempe.  Lai»set  tremper  oo  cuir  dan» 
l'eau,  faire  tremper  de  la  morue  pour  ta  de»- 
sater.^il  faut  mettre  tremper  cespoi»  ,.  ce»  pru- 
neaux poui<  le»  amoair. 

On  dit  fifiurëment ,  qajÏMne  per»onne  Wempe 
dans  un  cnrne  ,  dan»  une  coiupiration ,  pour 
dire  qu'elle  en  est  complice.  //  n'a  point  trente 
pi  dans  ce  erlme-lh. 

Tremper,  en  termes  d'imprimerie,  signifie, 
plonger  plus  ou  moins  dans  l'eau  cliaque 
main  du  papier  à  imprimer,  afin  de  lui  don- 
ner la  sduplei^c  qu'il  doit  avoir  pour<4pecevoir 
plus  aisément  l'empreinte  des  lettres  et  l'eiir< 
cre  qui  en  couvre  l'œil.  Ce  papier  est  bien 
colle  ,  il  faut  le  tremper  trois  ou  quatre  foi». 

TREMrÉ  ,  ÉE.  part. 

On  dit ,  qu'un  homme  est  tout  trempé,  a 
jSon  habit  tout  trempé ,  pour  dire  qu'il  a  été 
Katrémemont  mouillé. 

Ou  dit  aussi  d'un  homme  qui  a  beaucoup 
Allé ,  qu'il  est  tout  trempé  de  »ueur.  Je  me 
trouve  dans  mon  lit .,  accablé  de  fatigués ,  et 
tiempé  de  tueur  et  de  larme».  (  J.-J.  Kouss.) 
—  J'avai»  toujours  bu  mon  fin  fort  trempé. 
(Idem.)  Sernitîl  en  ej^t  coupable  d'avoir  trem- 
pé dan»  l'intrigue  qu'on  lui  impute  ?  (  Volt.  ) 

TREMPEKIË.  s.  f.  On  appelle  ainsi  dans 
une  imprimerie ,  un  endroit  destiné  à  trem- 
per le  papier. 

TRLnPlS.  s.  m.  Liqueur  acide  dans  laquelle 
on  trempe  les  ouTrages  de  cuir  pour  les  net* 
toyer.  On  donne  aussi  ce  nom  a  l'atelier  où 
l'amidonnier  fait  son  travail. 

TREMPLIN,  s.  m.  Planche  qui  s'élèTe  par 
une  de  se*  extrémités  sur  un  théâtre,  et  for- 
me un  pfan  indiné  de  douze  ou  quinze  de- 
grés ,  sur  leauel  les-  sauteurs  courent  pour 
Télancer  et  faire  des  sauts  périlleux,  ii0^ran<{ 
faut  du  tremplin, 

THEMPLOIRe.  s.  f.  La  première  cuve  qui 
Jert  à  préparer  l'indigo. 

TREMfURE:  s.  f.  T.  de  meuniers.  Grand 
cercle  de  bois  chargé  d'un  poids  ^  qui  sert  k 
l'aire  qaoudre  d'une  certaine  manière. 
"  TREMUE,  s.  f.  T.  de  mar.  Entourage  de 
planches  i  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur, 
autour  de  l'écoutille  des  petits  bàtimens  que 
l'on  envoie  à  la  pèche  des  harengs. 

TRENTAIN.  s.  m.  Terme  dont  on  se  sert  â 
1.1  paume,  pour  marquer  que  les  joueurs  ont 
(5iiucuH  tieute.  Dloui  tomme»  trentain.  {)uand 
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le»  j^mmrt  Mt  inente  âe  part  e(  ^emlre,  le 
msarqueur  erie ,  trentain. 

On  appelle  irwméw,  uo  drap  de  hkine  dont 
la  chaîne  «et  eompoaîia  de  trente  fob  eeat 
fiU. 

IHEIfTAIllE.  ».  t.  «oll.  Nbml>r»  de  trente. 
Une  tfWteine  de  teiuia  ,  de  chevattx ,  etc. 

TRENTAKELLE.a.  f.  T.  de  botan.  Nom  du 
•amac  fustat. 

TRENTE,  a^j.  Nombre  contenant  trois  fois 
dix.' Trenie  hétmme»,  TVente  denier».  Trente 
liemea.  Trente  et  un,  trente-deux,  etc. 
.  Au  jeu  de^  la  paunae,  on  appelle  trenie ,  la 
moiliii^'unien  qui  est  d^  quatre  pointa,  dont 
cbaetnt  vaut  qomze.  '      . 

TatiRTa  ET  QffAaANTs.  Sorte  de  jeu  de  pur 
hasard- ,  igni  se  jone  avec  des  cartes.  Jbaer  au 
trent»''\at  quarante. 

TRENTEPOHLIA.  ».  m.  T.  de  botàir.  Oen- 
ra  de  plàiites  crucifères  ,  qui  diffère  i  peine 
de  ItlëHophile  dont  il  faisait  partie.  Il  se  dis* 
tinette  par  s^n  calice ,  privé  de  ces  iSMCttes 
vMumleuaes  OpA  s'observent  â  la  base  dan» 
les  atrttyii  espéèto ,  par  ses  deut  glandes  cen- 
trales qui  ne  sont  pas  recourbées ,  mais  droi- 
tes, et  par  la  snique  qiii  est  lobée. 

TRENTIÈME:  adj.  Nombre  d'ordre  des  deux 
genres,  ffou»  a'Aei  que  le  trentième.  ^Dani  «u 
trentième  année. 

11  est.  aussi  substan^f|'et  signifie ,  la  tren- 
tième partie.  //  e»t  intére»»é  dan»  cette  affaire 
pour  un  trentième.  .         "         ' 

TREOU.  s. 'm.  T>  de  mar.  Voile  carrée  que 
les  galères  ,  les  tartanes  et  quelques  autres 
bAtimens  da  bas-bord  portent  dans  les  gros 
temp^ 

TnÉPAN.  ».  m.  Du  srec  trupanon  tarière. 
Instrument  de  chirurgie  en  forme  de  vilebre- 
quin, auquel  on  adapte  une  soie  arrondie  , 
pour  percer  les  os  en  tournant.  —  On  appelle 
trépan  abaptitte ,  une  es{)éçe  de  trépan  dont 
la  tariérei  retenue'par  un  bourrelet  circulaire, 
ne  peut,  |)longejr  -dans  le  cerveau ,  malgré  la 
maladresse  et  la  pesanteur  de  la  main  qui  la 
conduit  i  c'est  ce  qu'exprime  le  mot  abaptitte 
qui  signifie  impossible  à  plonger. 

TaÉPAH.  Signifie  aussi  1  opération  qui  se  fait 
)ii|^aveç.le  trépan.  Le  tnpan  est  dans  certain* 
càf,um  optraHondatigereuse. 
''  Tfittiv,  se  dit  aussi  d\ine  espèce  de  tarière 
très-forte,  doftt  on  se  sert  jpour  percer  les 
pierres ,  les'murs,  les  plancners. 

TRÉPAN,  s:  -ta.  t.;d'hisl.  nat.  Nom  d'une 
'espèce  d'holoturie  dont  on  fait. grand  cas  en 
Chine.  On  l'appelle  aussi  boluté. 

TRÉPANER.  V.  a.  Faire  l'opératron  da  tré- 
pan à  quelau'nn.-  On  l'a  trépané.  Trépanât 
un  homme,  il  a  fallu  le  trépaner, 

Thètasb  ,  à»,  part. 

TRÉPAS,  s,  m.  Passage  de  cette  vie  â  l'au- 
tre. Le»  horreurs  du  ttépai.  mtffronter  le  ti^ 


pat.  Mépriser  le  trépas .  Un  gtorim^  trépas. 
Être'  enlevé  par  tut  trépas  imprévu.' Ils  de- 
vaient regarder  d^un  œil  également  froid  la 
vie  et  le  trépas,  (tity.) 

TaéPAs,  MoaT,  Dacts.  (Sjm.)  Trépas  e%t 
poétique ,  et  emporte  dan»  son  idée  le  passage 
d'une  vie  à  l'autre.  Mort  eat  du  style  oadi- 
naire ,  et  signifie  préciséaaent  la  cessation  de 
vivre.  Décès  rat  d'un  style  plus  recherché , 
tenant  un  peu  de  l'usage  du  palais ,  et  mar- 
que pt^prameot  le  retranchement  du  nom- 
bre des  mortels.  —  Le  second  de  .ces  mots  se 
dit  i  l'égard  de  toutes  sortes  d'animaux .  et 
les  deux  auli-es  ne  se  disent  qu'è  l'égard  de 
l'homme.  Un  trépas  glorieux  est  préférable  A 
une  vie  honteuse.  La  niori  est  le  terme  com- 
mun de  tout  ce  qui  est  animé  sur  la  terre. 
Toute  succession  n'est  ouverte  qu'au  moment 
du  décèf.  —  Le  trépas  ne  présenta  rien  de 
laid  à  l'imaeination  ;  il  peut  même  fsire  en- 
visager quek|ue  chose  de  gracieux  dans  l'éter- 
nité. Le  décès  ne  fait  naître  que  l'idëe  d'une 
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pein»,  eansëa  i»V  la  séparatioa  de»  chAes 
anxquellea  on  était  attoebë.  Mais  la  mort  pré- 
«eate  quelque  ehoae  de  laid  et  d'affreux. 

TREPAS,  s.  M.  T.  de  miiine.  On  appoHe 
ainsi,  uft  petit  pasaaie  on  til  d'eau  entra  deuk 
bancs ,  oti  entre  dettk  terres.  On  dit  ausal  pas 
etpertuie. 

Z'  TRlîPASSEMElft.  s.  ^.  Vienx  mot  inu- 
sité «mi  signifiait ,  le  moment  de  la  mort. , 

TREPASSER.  V.  n.  Mourir  ,  cMoéder,  ren 
dre  .rame.  H  ne  se  dit  qtie  des  personnea  qui 
meurent  de  leur  mort  naturelle  ,  et  n'est  gtic- 
re  ^'usage.  il  trépassa  sur  le  minuit,  lljra 
dswf  heitres  qu'il  est  trépassé.    - 

TaiTAssA ,.  ae.  part. 

Il  est  ausai  substantif.  U  est  pâle  comme  un 
tréptiêté.  Priez  Dieu  ponf  les  trépassés.  Le 
jour  de»  tiép§»séi.  Ltt-féie  de»  trépassé».  ■ 

TMPIûATiON.  s.  f  T.  de  méd.  Tremble- 
ment des  membres ,  des  nerfs ,  des.fibres ,  etc. 
~  C'est  auasi  un  terme  d^'astronomie ,  qui  si- 
gnifie, le  balancement  que  d'a'noiens  astrono- 
me»., attribuaient  au  fiirmamant ,  dp  «wplon- 
trion  au  midi ,  et  du  midi  au  septentrion^ 

TRÉPIED,  s.  m.  Sorte  d'ustetatife  decuisi- 
ine,  qui  a  trois  pieds,' et  qui  sert  i  divers 
usage»,  comme,  à   soutenir  sur  le  feu   un 
))oéloa  •  ou  ohoudron ,  etc. 

Parmi  les  «nciena ,  on  appelait  le  trépiml 
de  Delphes  ,  le  trépied  d Apollon,  une  espè- 
ce de  siège  à  trois  pieds ,  sur  lequel  la  prè-  , 
tresse  de  Delphes  s  asseyait  pour  rendre  les 
oracles.  De  Iji  on  dit  figurément  d'un  homme 
qui  parle  avec  enthousiasme,  qu'il  eit  sur  lo 
trépied, 

TRÉPIGNEMENT;  s.  m.  L'action  de  trépi- 
gner. Le  trépignement  des  pieds. 

TRÉPIGNER.  V.  n.  Battre  des  pieds  tontre 
terre  en  les  remuant  d'un  raouveiàent  prompt 
et  fréquent.  Il  trépigne  décolère,  f^oyez-vous 
comnte  il  trépigne  des  pieds?  Il  ne  fait  que  tré- 
pigner en  dansant.  -!-0n  dit  qu'un  cheval  tré" 
pigne  ,  lorsqu'il  bat  la  poudre  a-vec  les  pieds 
de  devant ,  en  roaniaut  sans  embrasser  la 
volte ,  et  qu'il  fait  ses  mouvemens  courts  , 
près  de  terre ,  sans  être  assis  sur  les  hanches. 
Ce  cheval  nef  ait  que  trépigner. 

TRÉPOINTE.  s.  f.  Les  coffretiers,  bourre- 
liers ,  selliers  et  plusieurs  autres  ouvriers  ap- 
pellent ainsi  un  èuir  mince  qu'ils  mettent 
entre  deux  autres  cuirs  plus  épais  qu'ils  veu- 
lent coudre.  —  Les  cordonniers  appellent  tré- 
pointe  dedevanii,  la  bande  de  cuir  que  l'on 
coud  avec  la  première  semçlle  de  l'empeigne; 
et  trépointe  de  derrière  ,  une  bande  de  cuir 
plifs  mince  que  celle  de  devant ,  qui  se  coud 
avec  le  quartier  du  soulier  ot  le  talon  de  la 
seconde  semelle. 

TRÉPOST  où  TREPORT.  »•  m.  T.  de  mar. 
Lond;ue  pièce  de  bois  assemblée'  avec  le  bout 
supérieur  de  l'étambord,  et  qui  forme  la  hau- 
teur data  poupe. 

TRÈS.  Particule  qui  marque  un  haut  degré 
dans  la  qualité  énoncée  par  l'adjectif  ou  I  ad- 
verbe auquel  elle  est  jointe.  Bon ,  ineilleùr , 
très-bon.  Mauvais,  pire,  très-mtuwais,  Sage, 
plus  sage,  très -sage.  Assiué,  très -assuré. 
Très- connu.  Trèt-estimé.  JVès-bien.  Très- 
fort.  Très-fogement.  Cet  hommé-lh  est  trèt- 
savant ,  mais  celui-là  est  plus  savant  encore. 

Très-,  Fo»t  ,  Biaa.  {Srn.)  TVès  marque  pré- 
cir.ément  et  clairement  le  superlatif,  sans  mé- 
lange d'autre'idée ,  ui  d'aucun  sentimeht. 
Fort\t  marque  moins  précisément ,  ftiais' il 
ajoute  une  espèce  d'aiBrroation.  Bien  exprime 
de  plus  uo  sentiment  d  admiration.  —  TV^f 
ne  convient  que  dans  le  sens  moral  et  littéral; 
car  ,  lorsqu'on  dit  d'un  homme  qu'il  est  très- 
sage  ,  cela  veut  dire  qu'il  l'est  véritablement. 
Au  lieu  que/or«  ot  bien  peuvent  quelquefois 
être  employés  d^"'  un  sens  ironique  ;  avec  ' 
cette  différence  que  ybrt  convient  mieux  lors- 
que l'ironie  Csit  entendre  qu'^  pèche  par  dé» 
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i  forme  la  bau- 

an  baut  décria 
Ijectif  ou  t  ad- 
nn,  meilleur , 
Kwcau,  Sage, 
,  tria-a**wé. 
t-bien.  Très- 
lus-lh  est  tr^- 
lavant  encore. 
\$  marque  pr<)- 
latif,  sans  m^> 
m  sentinieht. 
pient ,  foais  il 
Bien  exprime 
ation.  —  7W» 
tral  et  littiirali 
I  qu'il  est  trii- 
critâblemeat. 
nt  qaelquiifois 
-omqUfe}  avec  ' 
nt  mieui  lori- 
pécbepard^ 
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faut,  «t  que  l>i>in  est  plus  d'usage  lorsque  l'î- 
rpoi*  fait  entendre  qu'on  pèche  par  excès. 
—  On  dirait  donc  en  ruillaat ,  c'est  ôlro/«»rt 
sage  que  do  quitter  ce  qu'on  «^ponr  courir 
après  ce  «qu'on  ne  peut  «voir  ;  c  est  être  bifn 
patient  que  de  souflrir  des  coups  de  bâton 
sans  en  rendre. 

TiiÉSAlLLE.  a.  f.  T.  de  cbarrons.  Pièce  de 
bois  longue  de  quatre  pieds  et  demi ,  plate , 
carrée  ,  qui  est  asiuj^lie  surdnux  ridelles  ou 
brancards  du  tombereau  ,  et  «u  milieu  de  la- 
qu.:l|«  est  un  anneau  de  fer  où  tient  la  chatno 

2ui  attache  le  tombereau  et  le  maintient  en 
ta  t.  " 

TRÉSILLON.  s.  m.  T.  de  charp,  Morcrau 
de  bois  que  l'on  met  pntre  de»àis  noiirellc- 
ment  scies  pour  les  tenir  en  état  ,  et, les  faire 
«éclier  plus  aistimeut.  —  En  terme  de  marine, 
petit  leviur  de  buis  rond  qui  sert  à  souquer 
deux  cordages  qui  font  force  l'un  contre 
l'autre. 

TRÉSILLOPJNER.  t.  a,.T.<ile  mar.  Souquer, 
serrer  avec  le  trësillon. 

Tkksillonné  ,  ÉE.  part.  .  /''^ 

TKÉSOtt.  s.  m.  Amas  d'or,  d'arj^enti,  ou 
d'autres  choses  précieuse»,  rats  en  résferve. 
Riche  trésor.  Trésor  inépuisable.  Enfouir  des 
trésors.  Trouver  un  trésor  caché.— 'Oa  appelle 
trésor  public,  trésor  de  l'Elat,  les  richesses 
difrponibles  pour  le  service  et  les  besoins  de 
l'État.  C'fiit  la  guerre  qui  appauvrit  nécessai- 
rement  le .  trésor  public  ,  à  moins  que  les  dér 
pouiUttt  detvaincus  ne  les  remplissent.  (Volt.) 

Dans  la  plupart  des  églises ,  o^appelle  trè- 
tor ,  le  lieu  où  l'on  garde  les  relKiucx  et  les 
ornemens.  Il  se  dit  aussi  dr  ces  reliques  et  de 
♦ces  ornemens. 

On  dit  trésors,  au  pluriel  ,  pour  exprimer 
.  de  grandes  richesses.  Cet  homme  a  des  tré- 
sors. Les  honnêtes  gens  aiment  mieux  de  l'es- 
time et  la  confiance  que  des  trésors.  (  Fënël.) 
//  racheta  sa  vie  par  ses  trésors.  (  Volt.)  // 
ravissait  leurs  trésors.  fBarth.)    , 

Dans  le  langage  de  l'Écriture,  trésor  se  dit 
figurèment  de-diverses  cboses  :  et  c'e^t  dans 
ce  sens  que  saint  Paul  dit ,  que  le  riche  amasse 
sur  sa  tête  des  trésors  de  colère.  Les  prophètes 
disent ,  qne  Dieu  tire  de  ses  trésor^ ,  les  vents, 
la  pluie.  On  dit ,  en  parlant  de  la  misëricoirde 
de  Dieu  ,  que  c'est  un  trésor  inépuisable.  Le 
trélpr  des  miséricordes  de  Dieu  Et  en  parlant 
des  indulgences  que  l'tSglisO' accorde  ,  on  dit, 
i^^Tit  l'église  ouvre  ses  trésors. 

Tkésoh  ,  se  disait  du  lieu  où  l'on  gardait 
les  archives  ,  les  titres  ,  las  papiers  d'une  sei- 
gneurie ou  d'une  communauté.  Le  trésor  des 
vharlres  d'une  telle  abbaye.  Le  trésor  des  char- 
Ires  du  roi.  Le  tfétor  d'une  seigneurie. 

Thésob  ,  se  dit  encore  iigurëment  de  toitt  ce 
qui  est  d'une  excellence  ,  d'une  utilittS  singu- 
.  iièrc.  (/n  véritable  ami  est  un  grand  trésor. 
Je  lui  disais  que  s'il  voulait  se  couvrir  de 
gloire ,  et  même  augmenta  sa  puissance ,  il 
devait  se  composer^  un  tiésnr  d'amis  vertueux 
pour  leur  confier  tos  magislrittures  et  les  em- 
plois. (  Burth.)  Cette  femme  est  un  trésor.  Un 
.   b>n  domestique  est  un  trésor  dans  une  maison. 

On  dit  d'un  livre,  c'est  un  trésor  de  dacli/i- 
ne ,  un  trésor  de  recherches;  et  on  dit,  qu'i/ 
renftrme  les  trésors  delà  doctrine.  La  première 
ciprcssii)u''indi((ue  l'abondance  ;  la  seconde, 
le  prix  des  choses  qu'il  contient.  .    ' 

TUÉSOK.  s  m.  T.  de  jardin.  Wàriité  de 
poire,  qu'on  appelle  aussi /ioiVw //'««ioii/'. 

n  hÉS(ll\KhlE  s.  f.  Lieu  où  l'on  garde  le 
trésor  pirolic,  le  trésor  de  l'Etat. 

TnÉsoiKtiia  ,  se  disait  autrefois  d'un,  béné- 
fice doi^  él|iit  pourvu  celui  qu'on  appelait 
trésorier  dans  un  chapitre. 

TRÉSOHIEH.  s.  m.  OUirier  établi  pour  re- 
cevoir et  pour  distribuer  tes  deniers  d'un 
^Ht,  il'un  prince,  d'une  rompa^nir  ,  ctr. 

Ou  appelait  Otiioriarji  do  t'ruiicc,  dus  olliciers 

TOMF.   r I. 
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pr^posf^s  pour  traTaîllcr  au  département  des 
tailles,  et  pour  connaître  de  plusieurs  autres 
aflJaires  de  finances,  du  domaine,  dos  ponts 
et  chaussées  ,  et  des  chemins  pubKcs. 

THiaoaiEa,  se  disait  aussi  de  celui  qui  était 
pourvu  d'une  diguité  ecclésiastique  qu'on  ap- 
pelait trésorerie,  et  qui  était  la  première  di- 
gnité dans  quelques  chapitres. 

TKES(^U1LLES.  s  /.  pi.  T.  de^comm.  Lai- 
nes en  suint  qui  viennent  du  Levante  ' 

TKESSAILLEMENT.  s.  m.  Émotion  subit» 
causée  par  quelque  violente  surprise,  ou  \\^t 
quelque  souvenir  douloureux.  A  cetir  vue  il 
éprouva  un  tresiailUment.  Alors ,  en  me  rap- 
pelant tes  temps  éloignés ,  u/i  tressaillement 
me  prend..,.  (J.-J.  Ruuss.J  Un  tressaillement 
de  )oie. 

TaEMAiLLEMEHT.  T.  de  méd.  Mouvement 
convulsif.  Le  treisaillement  d'un  nerf ,  d'un 
tendon. 

TAESSAILUR.  v.  n^  Je  tressaille ,  tu  tres- 
sailles, il  tressaille;  nous  tressaillons,  vous 
tressaillez,  ils  tressaillent.  Je  tressaillais.  Je 
tressaillirai.  _  Je  tressaillirais.  Que  j6  tres- 
saille, etcv  Éprouver' une  émotion  subite  et 
léijère.  Tressaillir  de  pfur.  iressaillir  de  joie. 
IVous  tressaillons  ihçj'rayeur  quand  on  nous 
montre  la  mort  de  près,  ils  tressailliront  a  là 
voix  de  la  raison  et  de  la  vertu,  parce  qu'el- 
les leur  apparaîtront  sous  des  traits  connus  et 
familiers,  (fiarth.)  7^o«*  m'attendrissez,  et 
vous  faites  Iressaillir  mon  coeur.  (Volt.)  La 
pensée  m'en  fait  encore  tresstiillir.  (Sévig.) 

Tressajlu ,  iB.  patt. 

TKESSE.  s.  f.  Tissu  plat  fait  de  petits  cor- 
dons, filo,  cheveut ,  etc.,  passés  l'un  anr 
l'autre.  TVMitf  de  cheveux.  Tresse^  dg^  soie. 
Tresse  d'areent.  Faire  une  tresse. 
^  On  appelle  aussi- freï«e,  des  cheveux  assu- 
jétissur  trois  brins  de  soiç,  dont  les  perru- 
quiers coimposent  les  perruques, 

TfiËSSEK.  v.  a.Coraonnor  ru  tresse.  Trei- 
ser  des  cheveux. 

Thessé  ,  ÉB.  part. 

TftESSEUh.  p.  m.TRESSEUSEs.  f.  Celui, 
celle  qui  tresse  des  cheveux ,  pour  ep  compo- 
ser une  perruque.  ,      •»- 

TRESSOiR.  s.  m.  T.  de  gatnieif.  Outil  de 
fer  qui  sert  4  marquer  les  distances  où  il  faut 
placer  les  clous  d'ornement.—  Ondonne  aussi 
ce  jiom  à  un  instrument  qui  sert  à  tresser  les 
cheveux. 

TRESSON.  s.  m.  T.  de  ^che.  Sorte  de  folle; 
sorte  de  seine  à  mailles  petites  et  serrées. 

TRESSURE.  s.  f.  I\  dé  poche.  Filet  du 
genre  des  folles,  usité  particulièrement  en 
Bretagne. 

TRliST.  s.  m.  Sorte  de  toile  à  voiles  ,  prin- 
cipalement pour  les  bateaux  pécheurs. 

TRESTOIRE.  s.  f.  Instrument  de  vanniers. 
Espèce  de  tenaille  de  bois. 

TRÉTEAU,  s.  m.  Pièce  de  bois  longue  et 
étroite  ,  portée  ordinairement  sur  ((uutre 
pieds  ,  et  qui  sert  à  soutenir  des  tables,  des 
échafauds,  des  théâtres,  etc.  //  faut  deux 
tréteaux  pour  soutenir  le  dtstus  tl'une  table.. 
Il  renversa  table  et  tréteaux. 

On  dit  d'un  raéohant  bouflbn,,  d'uumé-, 
ohuht  eomédien ,  il  n'est  bon  qu'a  ni'j^/Ê^ir 
des  tréteaux  ;  et  d'un  houim^  qui  a  été  sattim- 
banuue,   qui   a  fait  le  inétip>:^ d'opérateur, 
qu'il  a  monté  sur  les  tréteaux.      \ 

Les  nultiers appellent  tréteau ,  une  pièce  de 
bnii  garnie  de  clous  à  crochet  auxquels  ils 
attachent  les  cordons  de  paiil/  q,u'iU  veulent 
tresser.  ,  '        >        , 

TAÉ TEAUX.  s.  m.  pi.  Espèces  de  picds'de 
bois  asso2  hauts ,  qui  servent  à  soutenir  des 
échafauds  ou  des  pièces  de  bois  qu'on  veut 
scier  eh  long. 

TRÉTOIRE.  s.  f.  Espèce  do  tenailles   de 
bois  i  l'usage  des  vanniers. 
1      THErORiUUZA.   s.   m.   T.  de  bolan.  La 
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plante  qui  sert  de  type  i  ce  genre  est  la 
gentiane  croisét'e  à  grandes  fleurs,  caracté- 
ri.se'e  par  le  calice  â  quatre  divisions  inégales, 
^ont  deux  plus  oetiles;  par  la  corolle  à  tube 
lo^ng,  à  quatre  divisions  et  quatre  dents  ;  par 
bïS  étaminès  au  nombre  de  quatre  j  par  tu 
»|yle  à  deux  stigmates  lamelliformes.  ' 

TRÉ-TRÉ-TRÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Qua- 
drupède de  Madagascar,  qui  est  gros  comme 
un  veau  de  deux  ans.  11  a  la  tête  ronde  ot  une 
face  d'homme  ;  les  pieds  de  devant  et  de  der- 
rière comme  un  smge;  le  poil  frisotté  j  la 
ciueue  coiirte:  les  oreilli's  comme  celles  de 
1  hdramo.  C'est  un  animal  solitaire,  il  y  a  tou^ 
lieu  de  croire  que  c'est  un  singe  du  gciirô 
dos  mandriiles  ou  de  celui  des  ni.ira(|ties. 

TRI'U  ou  TRULOT.  s.  m.  ou  TREIULLE. 
s.  f.  T.  de  pèche.  Petite  truble  pour  péclicr 
des  chevrettes, 

TRECIL.  s.  m.  (On  mouille  le  L  )  Macliine 
formée  d'un  arbre  ou  ess>icu  auquel  on  attache 
des  leviers  ,  et  qui  sert  a  élever  des  fardeaux. 
"  •  TttliVE,  s,  f.  Convention  par  laqualle  ou 
s'engage  à  suspendre  pour  quelque  temps  les 
actes  d  hostilité,  sans  que  pour  cela  la  guerre 
puisse, rar  alors  l'état  tle  guerre  subsiste  tou- 
jours. Trêve  de  vingt  jours,  de  deux  mois, 
d'un  an.  Demander,  accorder,  obtenir ,  faire 
une  trêve.  La  trêve  n'ett  pas  encore  expirée. 
Prolonger  une  trêve.  Rimpre ,  enfreindre  .une 
trèvp.  —  On  dppelle  trêve  marchande ,  une 
trêve  durant  laquelle  le  commerce  est  permis 
entre  deux  États  qui  sont  on  guerre  ;  trêve 
pécheresse,  la,  liberté  qu'un  Étata<cbrde  aux 
pécheurs  d'une  nalîoii  avec  lai:{uelle  il  est  eu 
guerre ,  de  pêcher  dans  toutes  les  mers  de  sa 
domination. 

Ti»ÈvE,.  signifie  figurément,  rel.lclie.  Son 
mal  ne  lui  donne  point  de  trêi'e  ,  ne  lui  donne 
ni  paix  ni  trêve,  Donnet.quelque  trêve  à  folro 
esprit.  :  * 

On  dit  figurément  et  communément ,  trêve 
de  cérémonie,^  trêve  de  complimens ,  pour 
dire,  ne  faisons  plus  de  cérémonie,  plus  de 
complimens. 

On  dit  aussi,  trêve  de  raillerie ,  pour  dire, 
cessons  de  railler  ;  et ,  fuites  trêve  à  vos  ptain,- 
tei, pour,  suspendez  vos  plaintes. 

TRÉViER.  ».  m.  T.  de  mar.  On  appelle 
ainsi  celui  qui  travaille  aux  voiles,  qui  a  soin 
de  leur  envergure  ,  et  qui  les  visite  à  chucpie 
quart  pour  voir  si  elles  sont  en  bon  état.  On 
dit  plus  ordinairement  voilier. 

TRÉVIUK.  s.  f.  T.  de  mar.  Cordage  plié  en 
deux  et  fixé  par  le  double,  <{ui  sert  à  l'embar- 
qui/ment  des  futailles  ,  etc. 

ThÉVJKER.  v.  a,  t-  de  mar.  Chavirer  un 
câble,  une  manœuvre. 

Théviur  ,  ÉE.  oart. 

TRÉVVIË.  s.  I.  T.  de  botun.  Genre  de  nian- 
tes do  la  diof'cie  polyamlrie ,  qui  renferme 
deux  arbres  des  ludes ,  à  feuilles  alternes  et 
li  (leurs  disposées  en  grappes.  Il  oH'rc  pour  ca- 
ractères :  dans  les  pieds  milles,  un  calice  de 
trois  folioles,  et  un  grand  nombre  J'étami- 
nes  ^  dans  les  Heurs  femelles,  un  ca'ice  à  qua- 
tre) divisions  ,  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  stvle  à  quatre  stigmates  plumeux. 

TRIwiALÉ,  ÉE.  adj.  Il  se  dit ,  en  peinture  , 
d'un  tableau  dont  la  sut  l'are  est  parsemée  de 
f)etitos  fentes  imperceptibles  j  et,  en  terme 
de  potiers,  de  la  fi7>rcelaiue  dont  la  superfi- 
cie est  femlue  ou  gercée. 

TRI.  s.  m.  Jeu  de  cartes.  S|,orle  do  jeu 
d'himihro  que  l'im  joue  i  trois.  On  n'y  côn- 
si!rve  de  la  couleur  de  carreau  que  le  roi. 
Une  partie  de  tri. 

TR1AC11.\NTUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  S„us- 
genre  établi  parmi  les  balisles.  Ses  caractères 
sa(it  :  trois  ouj^quatre  rayous  épineux  à  la 
première  nageoire  dorsale;  des  espèces  de  na- 
geoires ventrales  «oulenues  par  un  seul  ravou 
épineux  et  adhérentes  à  un  bassin  ituu  saillant. 
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TRIACHNE.  (t.  f.  T.  de  bot.  Genre  délitan- 
tes ëtuhli  dans  la  famille  des  synantherëes. 
Ses  caractères  sont  :  aisrette  formëe  de  trois 
écailles  caduques,  membraneuses  ,  coriaces, 
lindaires  infërieurement,  ovales  supërieure- 
raent.  La  Iriachne  uygmée ,  seule  espace  de  ce 
^enre,est  orisinairedu  détruit  de  Mugellan. 
*  TUIACLEUR.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait,  vendeur  de  thériaque,  saltimban- 
ue.  charlatan  ,  etc.  —Il  se  disait  tîgurémcnt 
'un  homme  qui  parle  beaucoup  a  la  ma- 
nière des  charlatans.,  pour  faire  valoir  ce 
qu'il  dit  ou  ce  qu'il  fait. 

TKJACONTApDKE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  11 
se  dit  des  crifHaux  dont  la  surface  est  de 
trente  rliombes.\ 

TRIADE  HARMnNlQUE.  s.  f.  T.  de  musi- 
que. Ce  terme  a  deux  sens  dilTércns.  Dans  le 
calcul ,  c'est  la  prop'(^rtion  harmonique  ;  dans 
la  pratique,  c'est  1  accord  parfait  majeur  qui 
résulte  de  cette  même  proportion  ,  et  qui  est 
composé  d'un  son  fondamental ,  de  sa  tierce 
majeure  et  de  sa  quinte. 

TRIADIQUE.  adj.  et  sr.  f.  Il  se  dit ,  dans  l'é- 
glise grecque  ,  de  certaines  hymnes  dont  cha- 
ciuë  strophe  finit  par  la  Iguangé  de  la  Sainte 
Trinité  et  de  la  Sainte  Vierge. 

TRIADIOUE.  s.  f.  T.  de  bofan.  Oenre  de 
plantes  étaoli  dans,  la  dioécie  dinandrie ,  et 
de  la  famille  des  euphorbes.  Ce  genre  renfer- 
me deux  espèces  qui  sont  de  grands  arbres  à 
feuilles  alternes,  ovales,  entières,  et  à  épis 
p;'es-[ue  terminaux,  qui  naissent  à  la  Côcbin- 
rhine  et  ù  la  Chine. 

TRIAÈNE.  s.  f.  T.-  de  botan.  Plante  an- 
nuelle des  montagnes  du  Mexique,  qui  secile 
constitue  un  genre  dans  la  triandiie  digynie, 
et  dans  la  fuuulle  des  graminées.  On  lui  a  re- 
connu les  caractères  Kiiivans.:  épillet.i  de  deux 
lieurs,  l'une  hermaplirodite ,  el  l'autre  sté- 
rile et  à  trois  arêtes  ;  balin  calicinale  de  deux 
valves ,  l'inférieure  aristée  j  balle  florale  de 
deux  valves  niiitiques, 

TRIAGE,  s.  m.  Choix  que  l'on  fait,  entre 
plusieurs  choses  de  miîrae  uspèce,  de  ce  qu'il 
.y  a  de  meilleur, 

En  terme  de  minéralogie,  triage  se  dit  de 
Topcration  par  laquelle  on  sépare  â  coups  de 
marteau  la  partie  méta|li((ue  du  minerai  d'a- 
vec la  roche  ou  la  matrice  dont  cette  partie 
est  enveloppée.  .   , 

TRiAoe^en  terme  d'eaux  et  for<*ts ,  se  dit 
de  certains  cantons  de  bots,  eu  égard  aux 
coupes  qu'on  eu  fait.  Duns  celte  J'orét ,  on 
coupe  cette  année  tant  d'arpens  dans  un  tel 
triiitfe. 

Tkiage.  t.  de  papetiers.  On  appelle  triage 
du  papier,  mie  o|icTation  par  laquelle  on  vi- 
site toutes  lus  feuilles  du  papier,  les  unes 
apiVs  les  autrcît,  pour  en  ôler  toutes  les  peti- 
tes taches  noires  avec  un  petit  couteau  fait 
ejprès ,  pour  en  séparer  les  feuilles'déchirées 
et  li.'S  inctlro  au  reniil ,  et  enfin  pour  plojer 
le  papier  <>t  le  mettre  en  main  et  en  rame. 

IRI  AILLE,  s.  f.  Les  t-articrs  appellent  ainsi 
Jes  cartes  df  la  dernière  qualité. 

TRAIRES.  s  m  pi.  T.  d'hist.  anc.  Troisiè- 
me corps  ili*  la  légion  romaine.  ' 

TRL\^URI£.  s.  f.  t.  de  botan.  C'est  Je 
nom  <|ue  Linnéea  donné  ù  la  tryj^ème  classe 
de  son  sy.stème  de  botanique,  c  esl-ù-tlire  ,  à 
celle  rpii  icnfermu  les  plantes  à  trois  ctami- 
nes.  Ou  y  remarque  principalement  une  fa- 
mille très -naturelle  ,  celle  des  gramiuéôs. 
(Ici  te  classe  rt^ofermc  des  plantes  raonogy nés, 
tliçyms  et  tri'gynrs. 

TRIANGLE,  s.  m.  T.  de  géom.  Figure  com- 
|)rise  eitlre*'trois  lignes  ou  côtés,  et  qui  par 
conséquettt  a  trois  angles. 

On  appelle  triangle  acutangle ,  un  triangle 
dont  ton»  les  angles  sont  aigus  ,  c'est-â-dire  , 
-diiul  chacun  des  aiigles  estue  moins  de  90  dc- 
(ji't.'Sj  triangle  curviligne,  uu  triangle  forme 
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par  trois  lignes  coarhe» -^  triangle  étfuilateral , 
un  triangle  formé  par  trois  lignes  égales  entre 
elles  f  triangle  isocèle  ,  un  triangle  formé  par 
deux  eûtes  égaux ,  et  par  un  côté  inégal  ; 
triarigle  miJtUigne,  un  triangle  formé  par 
trois  lignes,  dont  les  unes  sont  droites,  et  les 
autres  «ont  courbes;  triangle  rectangle,  un 
triangle  dont  un  des  angles  est  droit;  trian- 
gle rectiligne,  un  triangle  formé  par  trois  li- 
gnes droites;  triangle  tcalène,  un  triangle 
formé  par  trois  eûtes  inégaux  ;  triangle  ipné- 
rique,  un  triangle  forme  par  trois  arcs  de 

Srand  cercle  de  la  spbère;  triangles -égaux , 
es  triangles  dont  les  trois  côtés  et  les  trois 
angles  sont  égaux  chacun  à  chacun  ;  triangles 
semblables^  deux  triangles,  lorsque  les  angles 
de  l'un  sont  égaux  aux  angles  de  l'autre ,  clia- 
cun  à  chacun. 

Ues  astronomes  donnent  Ie.,nom  de  trian- 
gle à  une  constellation  de  l'hémisphère  bo- 
réal; et  ils  appellent  triangle  austral,  une 
constellation  de  l'hémisphère  austral ,  qui 
n'est  point  visible  dans  aos  climats. 

On  appelle  aussi  ,  en  astronomie  ,  petit 
triangle,  une  des  onze  constellations  formées 
par  Hévélius,  et  que  l'on  a  ajoutées,  aux  an- 
ciennes. 

Les  menuisiers  appellent  triangle ,  une 
sorte  d'équerre  dont  une  des  branches  est 
beaucoup  plus  mince  que4'autru ,  de  manière 

Sue  la  plus  épaisse  s'apppie  contre  là  pièce 
c  bois  stn*  laquelle  on  veut  tracer  un  trait 
bu  carré  d'équerre.  Us  a]>peUent  triangle~a 
onglet,  un  triangle  taillé  de  manière  que  tes 
lignes  qu'on  trace  avec  cet  instrument  sont 
incliuées  de  ^5  degrés.  11  sert  à  tracer  les 
4>iéces  qui  doivent  formcr<les  cadres. 

En  terme  de  fortification,  on  appelle  trian- 
gle, un  ouvrage  dont  les  trois  angles  sont  for- 
més par  des  bastion^  coupés  ou  des  demi- 
bastions.— En  terme  de  marine,  triangle  se 
dit  d'une  sorte  d'échafaud  qui  sert  A  travail- 
ler sur  les  côtés  dii  vais.scau.  Ou  donne  aussi 
ce  nom  à  trois  barres  du  cabestan  <|u'on  sus- 
pend autour  dc^  grands  mdts,  quand  on  vuut 
les  racler. 

TRIANGULAIRE,  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  géométrie.  11  se  dit  en  général  de  ce  qui 
a  rapport  au  triangle.  Figure  triangulaire.  — 
Il  se  dit^^n  auatoniie^  adjectivement  et  sub- 
stantivement, dçs  muscles,  des  liga mens  et 
des  diverses  parties  qui  ont  la  forme  d'un 
triangle;  tels  sont  les  tigatnfins  triangulaires 
du  Joie,  les  sinus  triangulaires,  etc.  On  a  ap- 
pelé muscle  triangulaire  du  nez,  le  transver- 
sal du  nez.  Ou  a  donné  le  nom  de  triangulaire 
des  lèi'res,  à  l'abaisseur  de  l'angle  des  lèvres. 
On  a  décrit  sous  la  dénomination  de.  paire 
triangulaire,  les  scalèues  antérieur  et  posté- 
rieur. On  a  appelé  triangulaire  stenuil ,  un 
muscle  situé'ii  la  face  interne  du  sternum  ,  et 
que  plusieurs  anatomistes  décrivent  comme 
un  assemblage  de  petits  muscles  ;  de  là  le 
nom  de  slerno-coslaux  qu'on  lui  a  donné 
aussi.  On  a  nommé  triangulaire  du  coccyx  , 
l'ischio-coccy  gien . 

TRIANGULAIRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  tjii  ceiire  ostraoion. 

TRIANGULAIRE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Es- 
pèce de  lézard. 

TRIANUULAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Cinquième  section  du  genre  cancer  de  Lin- 
néé  ,  renfermant^les  g'  nres  maintenant  ad- 
mis sous  les  noms  iVinaclius,  lithode,  macro' 
pode ,  pactole ,  doolée  ,  mithrax  et  pai  thé- 
nope. 

TRIANISITE.  s.  m. -T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  fuj»sile  que  l'on-représenle  comme  un  corps 
flottant ,  divisé  inferieUreraent  eu  trois  par- 
ties inégales,  celle  du  milieu  ayant  une  bou- 
che terminale  entourée  de  deux  faisceaux  de 
tentacules.  On  pense  qu'il  a  quelque  Hliinité 
Mveclcs  méduse». 
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TRIANTHÈME.  s.  f,  T.  de  bofan.  Genre  de 
plantes  de  la  dérandrie  digynie,  et  de  la  fa- 
mille des  portulacées ,,  qui  oflre  pour  caractè- 
tères  :  im  calice  à  cinq  découpures  colorées 
intérieuRiQent ,  mucronées  au-dessous  de  leur 
sommet  ;  point  de  corolle';  cinq  ou  six  étami- 
nes;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  à 
deux  styles  ;  une  capsule  oblongue ,  entourée 
dans  sa  partie  inférieure  par  la  base  du  ca- 
lice ,  tronquée  A  son  sommet,  «'ouvrant  cir- 
culairement,  biloculaire,  et  contenant  dans, 
chaauo  loge  deux  semences  au-âeksus  l'une 
de  1  autre.  Ce  genre  renferme  des  plantes  à 
feuilles  op'posées ^ont  une  plus  petite;  â. 
fleurs' àxillaires,  rapprochées  trois  par  trois, 
et  sessiles.  On  en  compte  sept  espècei,  parmi 
lesquelles  est  la  trianthème  monogyne  ,  qui 
a  les  fleurs  pentandres  et  monogynes.  Elle 
est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans  les  lies  de 
l'Amérique. 

TRIARTHÈRE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  graminées  établi  sur  une  seule  espèce  ,  le 
triunthère  jonc.  Il  o0'ro  pour  caractères  ^  des 
épillets  unilatéraux;  une  balle  calicinale  de 
deux  valves  courtes,  renfermant  deux  fleurs, 
l'une  fertile,  composée  de  deux  valves,  dont 
l'inférieure  est  à  trois  dents  ,  chacune  termi- 
née par  une  petite  soie ,  et  dont  la  supérieure 
est  entière  ;  l'inférieure  est  avortée ,  et  for- 
mée  par  deux  rudimens  de  valves^  terminées 
par  trois  soies. 

TRIBADE-  >•  f-  Femme  qui  aUuse  de  son 
sexe  avec  une  autre  femme.  —  En  terme  dé 
chirurgie  ,  on  donne  aussi  ce  nom  à  une  fem- 
me dont  le  clitoris  fait  une  telle  saillie  et  ac- 
quiert uqc  telle  grosseur  ,  que  le  vulgaire 
ignorant  la  ■  prendiait  pour  hermaphrodite. 
Dans  le  premier  sens,  on  évite  de  se  servir  de 
ce  mot. 

TRIBALLE.  s.  f .  T.  de  pelletiers,  Morceau 
de  fer  qui  sert  aux  pelletiers  ou  fourreurs 
pour"trihidlcr  les  peaux.        | 

TRIBALLER.  v.  a.  T.  de  pelletiers.  Tribal- 
ler  Us  peaux  ,  les  passer  pur  lu  triballè. 

TRlBOiMÈTRE.  s,  m.  Du  grec  trib6\a  frotte, 
et  inèiron  mesure.  T.  de  nhysique  Instru- 
ment qui  sert  à  faire  connaître  les  degrés  do 
frottement,  par  la  quantité  de  poids  que  l'on 
met  dans  un  bassin  suspendu  à  un  cylindre 
mobile. 

TRIBORD,  s.  m.  Le  cûté  droit  du  vaisseau 

auand  on  le  r(>ga1<de  de  dessus  la  poupe.  On 
it  plus  souvent,  et  mieux,  stnbord,  qui ,  de 
même  que  l/'i7*4>t/ ,  n'est  qu'une  abréviation, 
de  de.i tribord ,  formé  do  dextre,  pour  droit, 
et  do  bord.  Ce  mot  signifie  littéralement, 
bord  de  main  droite.       9  ' 

TRIBORDAIS.  s.  m.  T.  de  raar.  La  partie 
de  l'équipage  qui  doit  faire  le  quart  du  tri- 
bord. 

TRIROULET.  s,  m.  Morbeau  de  bois  coni- 
que et  très-rond  dont  les  orfèvres  «e  servent 
pour  souder  les  cercles  d'argent,  lorsqu'ils 
sont  forgés  et  ciselés,. 

TRIBRAQUE.  s.  m.  T.  de  littérature.  Pied 
de  vers  grecs  ou  latins  composé  de  trois 
brèves. 

TRIBU,  s.  f.  On  donnait  ce  nom,  chez 
^uehpies  nations  anciennes,  À  certaines  divi- 
sions qui  formaient  ensemble  la  totalité  du 
peuple.  Lv  peuple  de  la  ville  d'yiihènes  et  de 
Home  était  diuisé  en  tribus.  Il  a  eu  les  su// ra- 
ges de  toutes  les  tribus.  Une  tribu  toute  en- 
tière. 

Chet  les  J.uif8 ,  tribu  comprenait  tous  cent 
oui  étaient  sortis  d'un  des  uouze  patriarches. 
Les  doute  tribus  d'Israël.  La  tribu  de  Judu, 

Thiou,  se  dit  aussi  d'une  peuplade  ou  d'un 
petit  peuple,  relativement  u  une  grande  na- 
tion dont  il  fait  partie.  Une  tribu  de  Tarla- 
rti.  Une  tribu  do  Germains. 

TRIBLLATiON.  s.  f.  Du  grec  tribolos  f>' [^ -^ 
de  traîneau  pour  battre  le  blé.  T.  de  dévu- 
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lion.  Affliction,  adversité  considérée  sous  le 
rapport  de  la  religion.  Dieu  exerce,  éprouve 
ses  élui  par  des  tribulations.  Passer  par  des 
tribulations.  —  Jeisuie  d'uillew  plus  d  une 
tribulations  (Volt.)  ,  _     . 

TWBULE.  s.  m.  T.  de  botan.  Ut  Latin» 
donnaient  le  nom  de  tribulus  à  des  plantes 
que  les  Grecs  nommaient  tribolos ,  toit  parce 
que  leurs  fruits  étaient  hérissés  de  poinles 
comme  cette  machine  de  fer  qu'on  «ppelle 
chausse-trappé ,  soit  parce  que  leurs  feuilles 
étaient  épineuses  ou  piquantes.  On  distinguait 
le  tnbutus  aquatique  et  le  tribulus  terrestre. 

TRIBUN,  s.  m.  Du  Ulia  tiibunus.JAot  gé- 
néral qui ,  chez  les  homaina,  signiliait  chef, 
«tle  mot  qu'on  ajoutait  à  celui-ci  désignait  la 
<3hose  commise  à  la  garde ,  au»  soins  ,  à  l'in- 
spection ou  i  Tadmipistration  de  ce  chef. 
Ainsi  le  ùibun  du  peuple  était  le  chef,  le  dé- 
fenseur du  peuplé.  Le  tribun^  militaire  était 
un  magistrat  qui  coinmanduit  les  années;  les 
tribuns  des  légions  étaient  des  oUiciers  qui 
commandaient  tour  à  tour  pendant  deux  mois 
â  toute  la  légion;  les  tribuns  de  la  mariw 
étaient  des  intendans  des  côtes  et  de  la  navi^ 

Îation  des  rivières;  \ei  tribuns  du  trésor  pu^ 
lie  étaient  des  trésoriers  établis  poiir^ayer 
les  milices;  les  tribuns  des  fabriques  prési- 
daient à  la  fabrique  des  armes;  les  tribuns  des 
no  rai  rei  et  a  ien  t  les  pre  miers  secré  ta  i  res  des 
empereurs;  les  tribuns  des  plaisirs  avaient 
soin  des  jeux  ,  des  spectacles  et  autres  diver- 
tissemensdu  peuple.—  Tribun  déstgbait aussi 
le  chef  d'une  tribu. , 

TRIBUNAL,  à.  m.  Siège  d'un  juge,  le  lieu 
où  il  rend  la  justice.  Les  juges  entrèrent  au 
tribunal,' Le  Juge  était  assis  sur  son  tribunal. 
—  Il  se  prena  aussi  pour  le  corps  entier  des 
juges  qui  composent  une  juridiction.  //  com- 
parut déliant  u  tribunal.  Le  sénat  de  l'aréo- 
page est  le  plus  ancierff -et.  néanmoins  le  plus 
intègre  des  tribunaux  d'Athènes.  (Barth.)  yl 
«05  divers  tribunaux  sont  commises  diverses 
vauses.  (làem.)  Eriger ^  établir  des  tribu- 
aàux.  Tribunal  civil.  Tribunal  criminel.  Tra- 
duire quelqu'un  devant  un  tribuntd. 

On  appelle  tribunal  de  famille ,  un^tiibu- 
nal  composé  des  parens ,  amis  ou  voisins  dés 
parties ,  qui  jugent  toutes  les  contestations 
qui  peuvent  s'élever  entre  mari  et  femme , 
père  et  fils ,  frères  et  soeurs ,  oncles  et  neveux, 
pupilles  et  tuteurs ,  etc. 

r  igurémeut.  Le  tribunal  de  Dieu.  Il  le  cita 
en  mourant  au  tiibunal  de  Dieu,,  ^t  Le  tribu- 
nal de  la  conscience.  Jmjfeux  absolument  ju- 
fer  ce  procès  au  tribunal  de  ma  conscience. 
Volt.)  —  Le  tribunal  du  public.  J'en  appelle 
au  tribunal  du  public.  (  Vc4t.)  — •  Le  tribunal 
Ji  la  morale.  Dé  quelque  manière  que  la  po- 
litique veuille  envisager  cet.  événement ,  ce 
sera  toujours  au  tribunal  de  la  morale  un  cri- 
me d'avoir  vendu  ou  donité  des  citoyens  a  une 
puissance  étrangère.  (  Ray.  )  —  Ce  tribunal 
des  honnêtes  gens  et  des  esprits  fermes  est  le 
dernier,  ressort  pour  les  persécutés.  (  Volt.)  — 
Les  catholiques  romains  disent/^  tribunal 
de  la  pénitence ,  le  tribunal  de  la  confession , 
pour  (lire,  le  lieu  oii  l'on  fkliuinistre  le  sacre- 
DiL'ul  de  la  pénitence. 

Tribunal  dk  coMMcace.  On  donne  ce  nom, 
en  l'Tuncu  ,  â  des  tribunaux  d'exception  par- 
ticuliùremeut  institués  pour  le  jugemeiiC  des 
Jlliaiies  de  commerce,  tantde  terre  que  de  mer. 

TRIDUNAT.  s  m.  Cluir^e  de  tribun  à  Ro- 
me. La,  puissance  du  tributtat  était  fort 
grande,  Pernander,  brieutr  le  IrLbttnat-  Il  si- 
gniiie  au8ïi^  le  temps  de  l'exercice  de  cette 
cliai  ae.  />ur/i/U  son  tribunal. 

TivIBUKK.  s.  f.  Lieu  élevé  d'où  les  orateurs 
grecs  et  les'  orateurs  romains  haranguaient  le 
|)(3uple.  /-«I  tribune  taux  hmanguas.  Il  monta 
dans  la  tribune ,  et  parla  au  peuple. 

£a  parlant  de  Lt  chaire  où  montent  les.  ec- 
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clésiastlquRS  pour  parler  à  l'assemhtée,  oh 
dit ,  la  tribune  sacrée.  Il  n'est  que  du  style 
soutenu.  ,  i 

Il  se  dit  princrpAkmmiit  aujourd'hui  d'un 
lieu  élevé  dans  toutes  les  assemblées  délibé- 
rantes, d'oiiparlent  les  orateurs. 

Il  se  dit  aussi  d'un  certain  lieu  élevé  datas 
une  église ,  où  l'on  place  ordinairement  les 
musicienyll  se  dit  encore  d'un  lieu  particu- 
lier et  élev^  au-dessus  du  rcz  de  chaussée ,  où 
d'autres  personnes  se  mettent  pour  entendre 
le  service  divin  plus  commodément.  Il  enten- 
dit la  messe  dans  la  tribune.  On  est  mal  placé 
dans  cette  tribune  pour  entendre  le  sermon.-— 
On  appelle  aussi  tribune,  le  balcon  qui  est  au- 
tour de  la  lanterne  d'un  dôme. 

TRIBUNITI£N,  ENNE.adj.  T.  d'antiquité. 
Qui  appartient  au  tribun.  Im  puissahce  tribu- 
niiieniie  faisait  une  partie  essentielle  du  pou- 
voir des  empereurs  ifbmains.  Il  ne  s'emploie 
guère  qu'au  féminin. 

TRIBUT,  s.  m.  (  Le  T  final  ne  se  prononce 
point.)  Imposition  qu'un  £tat  paie  au  souve- 
rain d'un  autre  État  pour  marque  de  dépen- 
dance.. Le  vainqueur  imposa  un  tribut  aux 
vaincus. 

Tbibdt.  Droit  attribué  au  prince  sur  ceux 

3ui  lui.  sont  soumis,  selon  des  institutions, 
es  conventions ,  des  traités,  des  règles  parti- 
culières. Lever,  pe^er  un  tribut ,  des  tributs. 
Tribut  léger.  Gros,  tributs.  Percevoir  tes  tri- 
buts. Augmenter,  diminuer  les  tributs.  Pres- 
ser, retarder  Ja  levée  des  tributs.  Let'er  des 
tributs  en  argent.  Pays  exempt  de  tributs. 
Pars  aecablé  d"  tributs, 

Figurément.  Le  Céphise ,  après  avoir  enri- 
chi cette  contrée  du  tribut  de-ses  eaux,  vient 
les  mêler  avec  celles  de  l'ilissus,  (Barth.)  Je 
compte  que  mes  ouvrage»  seront  au  moins  re- 
çus comme  les  tributs  de  l'amitié.  (  Volt.)  Je 
vous  paie  avec  grand  plaisir  le  tribut  d'estime 
et  de' reconnaissance  que  je  voits  dois.  (Idem.) 
Est-èe  ta  le  tribut  de  tendresse  et  de  recon- 
naissance que  j'irais  lui  porter  f  (J.-J.  Rouss.) 
Pardon  de  vous  parler  si  long-temps  de  moi , 
mais  c'est  un  tribut  que  je  paie  à  vos  bontés. 
(  Volt.  )  Après  l'ordinaire  tribut  d'éloges 
qu'exigeait  la  mère  et  qu'attendait  le  fils  ,  on 
raisonna  sur  ce  qu'il  avait  dit,  (  J.-J.  Rouss.) 
Jl  faut  se  résoudre  à  payer  toute  ma  vie  quel- 
que tribut  à  lacalomnie.  (Volt.)  Après  avoir 
employé  leur  vie  à  servir  Rome  expirante  et  a 
combattre  pour  les  lois,  ils  moururent  ver- 
tueux et  grands  comme  ils  avaient  vécu;  et 
leur  mort  fut  encore  un  tribut  à  la  gloire  du 
nom  romain....  (  J.-J.  Rouss.)  —  On  dit  d'un 
homme  qui  s'est  embarqué  sur  mer  pour  la 
première  fois,  et  qui  s'y  est  trouvé  mal ,  qu'i^ 
a  paye  le  tribut  k  la  mer,  —  On  dit  aussi  figu- 
rément ,.  payer  ,le  tribut  à  la  nature ,  pour 
dire ,  mourir.  V.  ImpcW. 

'TRIBUTAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Oui 
paie  tribut  à  un  prince.  Il  se  dit  principale- 
ment d'uù  État  qui  paie  tribut  à  un  autre 
prince  ,  sous  la  domination  ou  sous  la  protec- 
tion duquel  il  est.  Cette  province  est  tributaire 
du  gramUrseigneur.  Ce  'oge  prince  n'avait 
employé  que  les  peuples  tributaires  dans  les 
grands  ouvrages  qui  ont  rendu  son  règne  im-. 
mortel.  (Boss!)  — Figurément.  Avant  ce  temps 
il  fallait  que  le  lux  e  de  In  France  fût  tribu- 
taire de  l'industrie  hollandaise.  (  Volt.) 

^1  s'emploie  aussi  substantivement.  Il  est 
sotf  tributaire.  Les  iributaiies  du  Turc. 

TRiCAPSULAlRE.   adj.    des  deux  genres 
T.  de  botan.  Qui  a  trois  capsules. 

TRJCBALAC.  s.  m.  T.  de  musique.  Instru- 
ment formé  d'une  planchette  et  de  deux  mar- 
tttaux  d«  bois  susjpendus  à  deux  monlans ,  et 
avec  lesquels  ou  trappe  la  planchette  eu  me- 
sure. Les  Napolitains  ont  afieclé  cet  inslru- 
muiit  à  leur  polichinelle ,  qui  no  chante  ja- 
mais saus  s'aucouipagucr  du  tricbuluo. 
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JT/tlÔEPS.  adj  et  H.  m.  MotTalin  qui  si-  •■ 
gnifie  ,  à  trois  têtes.  Il  se  dit ,  en  anatomie  , 
des  muscles  dont  l'extrémité  supérieure  es.t 
formée  de  trois  faisceaux  distincts.  On  ap- 
pelle triceps  brachial ,  celui  uui  naît  du  bord 
axillaire  de  l'omoplate  et  démords  externe  et 
interne  de  l'humérus,  et  s'étend  de  cette  tri- 
ple origine  jusqu'A  l'olicrâne;  tàceps  crural  ^ 
seditdia  trois  muscles  adducteurs  de  la  cuisse. 

TRICER.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  la 
Coohinchine,  à  feuilles  bipinoées  avec  im- 
paire ;  â  folioles  ovales ,  aigucs ,  dentées  à 
fleurs  blanches,  disposées  eu  grappes  lAchés , 
presque  terminales  ;  qui  forme  un  genre 
tlani»  la  pentandrie  tri^ynie,  et  dans  la  fa- 
mille des  savonniers.  Ce  genra  oîi're  pour  ^- 
ractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  persistan- 
tes cl  aiguës;  une  corolle  "de  cinq  pétalfcs 
oblongs,  ouverts;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  trois  stylés  courts  ,  à  . 
stigmates  simples;  une  baie  coriace,  arron- 
die, terminée  par  trois  cornes  à  trois  loges, 
contenant  chacune-deux  semences.  ( 

On  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  de  la 
monoécie  tétrandrie  ,  -et  de  la  famille  des  ti- 
thyraaloïdes,  dont  les  caractères  sont  :  dans 
les  fleurs  roàles,  un  calice  divisé  en  quatre 

Sarties  et  en  quatre  étamines  ;  et  dans  leï 
eurs  femelles  ,  un  calice  divisé  en  cinq  par- 
ties; un  ovaire  surmonté  de  trois  styles.coni- 
ques  ;  une  capsule  à  trois  cornes,  a  trois  lo- 
ges, Contenant  chacune  deux  semences.  Ce 
genrç,  aussi  appelé  crantzie ,  renferme  trois 
arbrisseaux  à  rameaux  tétragones,  â  feuilles, 
opposées ,  et  à  fleurs  terminales.  Deux  sont  de 
la  Jamaïque ,  et  un  des  Indes. 

TRICERAIA.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  ar, 
bre  de  la  province  do  Xalapa.au  Mexiqup, 
qui  constitue  un  genre  dans  la  pentandrie 
raonogyniev  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq 
folioles;  corolle  à  cinq  pétales  onguiculés; 
cinq  étamines  subulées,  à.  anthères  ovales; 
cinq  glandes  alternes  a^ec  les  filets  des  éta- 
fuines;  un  styje  sillonné,  et  stigmate  simple; 
une  baie  ovale  terminée  par  trois  poinles, 
triloculaire  ,  polysperme.  Les  feuilles  sont  op- 
posées, oblongues,  pointues,  un  peu  dentei;«, 
coriaces  et  lisses  ;  les  fleurs  forment  des  pa- 
nicules. 

TRICHARI.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
médiocre  hauteur,  à  feuilles  alternes,  petites, 
ovales,  très-entières,  glal)res  ;  ik  fleurs  rou- 
ges, portées  sur  de  longues  grappes  presque 
terminales  ;  qui  forme  un  eeiue  dans  la  mo- 
noécie t<Jtrandrie ,  et  dans  la  famille  des  .eu-  " 
(thorbcs.  Ce  genre  offre  pour  raî-actcres,  dans 
es  fleurs  mâles  ,  un  calice  de  quatre  folioles 
ovales ,  colorées,  rai)prochc't's  par  leur  pointe  ; 
point  de  corolle  ;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  stigmate  scssilo  et  découpé.  La 
fruit  est  une  baie  presque  ruudo,  d  trois  lo- 
ges, contenant  chacune  une  semence  chargée 
de  trois  sillons.  Le  irichiiri  croll  dans  les  bois 
de  la  Coohinchine.  On  mange  ses  fruits  ,  quj 
sont  jaunes  et  assez  agréablus  au  goAt.  Il  se 
rapiiroche  beaucoup  des  argithammcs. 

TRICHELOSTYLE.  s.  m.  T.  de  bol.  Genre 
de  plantes  établi  pour  séparer  des  fimhri.'.ty. 
les  celles  qui  ont  trois  stigmates  et  la  semence 
triangulaire. 

TRICHER.  V.  a.  Tj'omper  au  jeu.  //  aime  à 
tricher.  Il  ne  joue  pas  franihemenl ,  il  triche. 
Il  est  familier. 

Thichkr  ,.  signifie  fignrément ,  tromper  eu 
quelque  chose  que  ce  soit ,  et  priiicipalemenl 
•en  de  petites  choses,  et  par  des  voies  petites 
et  basses.  //  triche  tant  qu'il  peut-  il  iriJiû 
sur  tout,  ^»j 

TaicHÉ,  ÉE.  part. 

TRICHERIE,  s.  f.  Tromperie  au  jeu.  llaga- 
gné  par  tricherie.  —  Par  exteusiim  ,  tromperie 
fuite  en  de  petites  cUoMi  ^  (i\  pur  dt's  voies 
pétitoa  oi  bus8«ii 
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^On  dit  proverbialement ,  d'un  trompeur 
«jui  a  éié  dupe  de  ses  propres  ruses,  tricherie 
retient  h  son  ntailre. 

TWCHÈTE.  «.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  poiir  placer  le  brbrae  ovale.  Ses 
«aracti^res  sont  :  balle  calicinale  de  deux  val- 
ves alloués  ,  hispides  ,  à  deux  ou  trois  fleurs  , 
chacune  de  deux  valves  ,  dont  Tinfërieitre  est 
pourvue  de  deuk  »oies  flexupuses  à  son  sotn- 
raet ,  et  4a  supérieure  bifide  et  dentée  \  deux 
«railles  lancéolées,  entières  et  glabres. 

TWCHIASE,  ou  TRICHIASIS.  s.  na.  Du  grec 
irichiasii  dérivé  de  truhos  poil  ou  cheveu. 
T.  de  méd.  On  a  donné  ce  nom  à  troifliinala- 
dies  dillércnfes  :  i".  à  une  afl'ection  des'réiTis, 
dans  laquelle  on  rend,  avec  les  urines,  des 
tilamens  quii  ressemblent  à  des  poils  ^  a",  à 
une  douleur,  avec  tension  des  mamelles,  qui 
.survient  chez  les  femmes  en  couche  ,  lorsqiie- 
l'excrétioD  du  lait  se  fait  avec  difllculté  ;  c*est 
ce  (ju^oii  appelle  vulgairement  ea  français. & 

f»oU;  3°.  à  une  maladie  ,de»  paupières  dans 
a((uclle  les  cils  se  dirigent  vers  le  globe  deroeil. 

ThlCHlE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
.sectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
penfumères,  famille  des  lamellicornes  ,tribu 
des  sciirabéoïdeS  ,   sectioo  des  mélitophiles. 

TRICHiE.  s.  f.  T.  de  bofan.  Genre  de  cham- 
pju^ions.  Ce  genre  ,  composé  aux  dépens  de 
nlusieurs  autres  genres,  comprend  une  qiia- 
nlj^taine  d'espèces  ,  toutes  vivant  sur  les  bois 
morts.  Ses  caractères  sont  ;  champignons  com- 
posés de  (ilamens  charges  de  globules  p^lvé- 
rulens  ,  réui  is  pliisieurs  ensemble  sur  une 
membrane  commune,  et  enveloppés  par  une 
autre  membrane. 

TKiOHILIEU.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
])laiitt;s  de  la  décandric  monogynie  ,  et' de  la 
famille  des  azédarachs ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  monopli^'lle,,  ordinai- 
rement à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales j  un  tube  à  dix  dents  portant  autant 
dV|;;iraine».  sessilcs  ,  un  ovaire  .supcrietu'  sur- 
niortlê  d'un  ft,»ylu  court ,  à  stigmate  Iridentc; 
une  capsule  à  trois  loges  ,  à.  trois  valves,  ren- 
fermant trois  semences  bacriforines  Ce  genre,' 
auquel  les  ékcbères,  les  barbylôs  et  les  tur- 
rce.s  ont  été  réunis,  renferme  des  arbres  ou 
arbustes  à  feuilles  ou  simples  ou  ternées  ,  ou 
plus  souvent  pinnées  avec  impaire,  et  à  (leurs 
disposées  en  grappes  axillaires.  Oïi  en-compte 
■ime  douzaine  d'espèces. 

TIUCIIINION.  s.  m.  T.  de  bofan  Genre  île 
plantes  établi  dans  la  i)enlaiulrie  monogynie, 
et  dans  lu  famille  des  amaianlhacées  ,  potn* 
placer  six  herbes  de  la  Nouvelle-IIoliande. 
Ses  caractères  s;rtt  :. calice  divisé  eu  cinq  par- 
ties linéaires  j  cinqétamines  réunies  parleurs 
ba.ses  j  utricule  monosperine  ,  renfermé  dans- 
la  base  du  t'alice  ,  dont  les  divisions  sont  de- 
venues plumeuses.       .  , 

TKICHISME.  s.  m.  Du  grec  trichas  poil, 
cheveu.  T.  de  chirur.  Fracture  presque  im- 
perceptible des  os  plats  ,  ainsi  aj>pelée  ,  par- 
ce (iii  elle  ressemble  à  un  cheveu. 

ThlCHlTE.  8.>m  T.  d'hist.  nat.  Pierre  des 
anciens  qiit  était  un  sehiste  aliimineur ,  cou- 
vert d'efllorescence  d«  fer  et  d'alumine  sul- 
fatée. 

ThlCHlURE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  |a  divisiwn  des  apodes,  dont  les 
caractères  sont  :  point  lie  nageoire*  eau  lalesj 
le  cori)8  et  la  (|ueue  très-alingéy,  très-com-, 
primes  et  eu  forme  do  lame;  les  opercules 
des  branchies  placéstrès-près  des  yeux.  Deux 
espèces  sont  com|)rise?^iins  ce  genre  ,  dont 
l'une,  ta  tri<hinrt:  leptttie,  a  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  (pie  hi  supérieure  j  et 
l'autre ,  In  trivhiure  eleitriqiu,  a  les  tleiix  mâ- 
choii^es  également  avancées.  La  itrcmière  de 
c^s  espèces,  connue  sous  h*  nom  de  pmlle'-en- 
cu  et  iVanguille  ttè  la  Jainiui/u  ,  se  trouve> 
dans  les  rivières  et  les  iucs  de  l'Amérique  më- 
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ridiohale  et  de  la  Chiné-,  où  elle  parvient  à 
la  longueur  de  trois  à  quatre  pieds ,  sur  deux 
pouceft  au  plus  de  diamètre.  La  seconde  se 
trouve  dans  la  merde»  Indes.  Elle  jouit  com- 
me la  torpille  et  la  gymnote  de  la  faculté  de 
donner  une  commotion  à  la  main  qui  la  tou- 
ché. 

TRICHOCÉPHALE.  s.  m.  T.  d'hist.  uat. 
Genre  de  vers  intestins  qui  ne  diffère  presque 
pas  du  trichure.       . 

TRICHOCÈRE.  i.  m.  T.  d'hist.  «at-^Gonre 
d'insectes  qui  difl'ère  peu  du  genM  limonie  , 
avec  lequel  on  l'a  réuni.  -     • 

TRICHOCERE.  s.  m.  T.  de  fiolan.  Genre 
de  plantes  établi  dans  la  ejraandrie  diandrie , 
et  dans  la  famille  des  prcnidées,  pour  placer 
deux  plantes  parasites  dii  Pérou,  à  racines 
bulbeuses,  et  à  fleurs  en  épis.  Les' caractères 
de  ce  genre  sont  :  calice  un  peii  irrégulier  , 
ouvert  ;  pistil^  velu  dés  côtés  duquel  sortent 
deux  prulongemcns  nnthériformes  également 
velus,  et  du  sommet  une  anthère  operculée 
contenant  deux  masses  pédicellées  de  pollen. 

TRIÇHOCERQUE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Gen- 
re  (ftabli  aux  dépens  des  cercaires.  Ses  carac- 
tères sont  :  corps  très-petit,  ovale  ou  oblong, 
tronqué  antérieurement  j  bouche  rétractile, 
subciliée  j  queue  fourchue,  quelquefois  arti- 
culée. 

TRICllOCHLOA.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  graminées  qui  dilière  peu  des  genres  muh- 
lenbergie ,  tosagris  et  stipe.       ' 

TRICHOCLADE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  à 
feuilles  opposée^ ,  ovales,  glabres  ,  à  flcui-s 
disposées  en  tètes  terminales  ,  qui  croît  au 
Cap  do  Bonne-Espérance ,  et  dont  on  a  fait 
un  genre  dans  la  dioëcie  monandrie.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  sont  :  dans  les  mâles,  un^ 
calice  en  écailles;  une  corolle  d'un  seul  pé-' 
talc  lancéolé  disposé  en  cornet  \  une  étami- 
UQ  :  dans  les  femelles ,  un  calice  écailleux  ; 
point  dc^ corolle  I  un  ovaire  surmonté  d'un 
style;  une  capsule  à  quatre  valves,  .|it  â  une 
loge  monosperme. 

l'RlCllOCLlNE.  s.  f.  T.  de  bolatt.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  synanthé- 
j'ées  pour  placer  le  doronic  blanchâtre. 
.  ThiCUODE.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  polypes  amorphes  ou  d'apimaloules  in- 
fusoires,  dont  les  caractères  sont  d'être  trans- 
■arens  et  garnis  de  poils  sur  une  partie  de 
leur  superilcie.  Ce  genre  est  le  plus  nombreux 
de 4a  classe  de«  vers  infùsoirps.  ' 

rrRICllQDKSIME.  s.  m.  T.  île  botan.  Genre 
établi  pour  placer  la  bourrache  dos  Indes  et 
quelques  autres.  Ses  cari^ctéres  sont  :  décou- 
pures du  calice  subuléesj  corolle  dépourvue 
d'écuiiles  à  son  orilice  ;  étamihes  adhérentes 
îar  deux  rangs  de  poils  sur  leur  dos  ,  avt^c 
eux  arèlès  torses  et  ^suhuléesj  quatre  se- 
mences i\  demi  enfermées  dans  les  cavités 
d'une  colonne  à  quatre  aileS  réunies  vers  leur 
Sommet. 

1  hlCHODlON.  s.  m.  T.  de  botan  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  triandrie  digynie  et 
tluns  la  famille  des  graminées.  .11  ollrc  pour 
caractères  :  un  calice  de  deux  valves  presque 
égales  ,  linéaires,  lancéolées,  mutiquêsjuné 
balle  iioroale  d'un«  seule  valve  très-courte  , 
ovale ,  lancéolée^  mutiqiie  et  glabre  ;  trois 
élamines;  un  ovaire  ovale,  surmonté  de  deux 
styles  à  longs  lils.  Ce  genre,  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  ugrostides  elt  encore  plus  des 
agraules  ,  -renferme  deux  espèces  ,  /*  trichn- 
dioii  laxi/iorv  ,  dont  le  chaume  est  droit,  la 
panicule  peu  garnie  de  fleurs  ,  et  dont  les 
iéuilles  sont  courtes  ;  et  le  trichmUon  couche^ 
qui  a  le  chaume  couché  ,  les  feuilles  longues 
et;,  larges,  ot  la  panicule  très-grande.  Il  se 
trouve  dans  l'Améri((ue  septentrionale  ,  aux 
lieux  humides. 

TRICIIOGAMII.E.  s.  m  T.  de  bolan.  Genre 
de  piaules  ((ue  l'on  a  réuui  au  uiurrai. 
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TRICHOGONE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre 
établi  aux  dépens  dès  conferves  dé  Linn^'e-  U 
ne  ditière  pas  du  lémane. 

IRlCHOUfA.  s.  m.  Du  f^rèc  triehoma  che- 
velure; T.  de  méd,'.  Mot  latin  par  lequel  on 
désip;ne  quelquefois  la  pliique. 

TfilClJOMANE.  s.  m.  f .  de  botan.  Genre 
de  plantes  cryptoeames ,' de  la  fatnille  des 
fpugères  ,  dpnt  la  fructification  est  solitaire  ,  . 
distipcte,  insérée  sur  le  bord  du  feuillage  , 
contenue  dans  des  inyolueres  monopliylles  , 
.  turbines  ou  urcéolés  ,  et  dont  la  columelle  est 
saillatite  ,  pistiliforme ,  et  Ja  folicule  entou- 
rée d'un  anneau  élastique.  Ce  genre  renfer- 
me des  plantes  â  feuilles  simples*  ou  .compo- 
sées ,  demi-transparentes ,  dont  trois  on  qua- 
tre seulement  appartiennent  â  l'Europe,  On 
en  connaît  près  ae  cent  cinquante  espèces. 

TRICHOMATES.  s.  f.  pi.  t.  de  bolan.  Nom 
de  la  seconde  section  de  la  famille  des  algues , 
<j[ui  comprend  les  espèces  filamenteuses  ou 
sinapies,  ou  diversement  ramifiées,  entières, 
cloisonnées  ou  articidées ,  et  remplies  d'une 
substance  pulvérulente  que  l'on  soupçonne 
être  les  organes  reproductifs  Les  trichomates 
sont  ce  que  les  anciens  et  Linnée  lui-même 
désignaient  sous  lenom  de  conferves. 

T.RiCH,OMATlQl]E.  adi:  des  deux  genres. 
T.  de  me'd.  Qui  a  rap])ort  au  trichoma  ou  à 
Ja  plique. 

TRrCHONDYLE.^.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  planiçs  qui  ne  difl'ère  pas  du  genre  lomalie. 

TRICHOKEME.  s.  m.  T^de  botan.  Genre 
de  jrlatites  établi  pour  placer  l'axic  bulbocode.^ 
et  quelques  autres. 

TRiCllOON.  s.  n>  Genre 
triandrie  digynie  et  de  la  fa  mi 
nées,  qui  se  rapproche' beaucoup  des  roseaux 
et  des  oannamelles.  U  oHrc  pour  caractères  : 
une  balle  calicinale  de  deux  valves  renfermant 
une  seule  fleur  ;  une  balle  florale  de  deux  val- 
ves, deux  fois  pltis'.grandc -que  la  précédente  ; 
trois  étamines  :  un  ovaire  entôui-é  de  laine  et 
surinbutc  de  deux  styles;  une  semence  ren- 
fermée dans  la  balle  florale.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce  originaire  de  Tlnde  çt 
qu'on  y  emploie  sous  le  nom  de  karka  ,  pour 
couvrir  les  maisons. 

TRIÇHOPF.  s.  m.  T;  de  botan.  Genre  éta- 
'  bli  d'après  la, seule  considération  d'un  fruit 
venant  de  f^eilan.  11  a  pour  caractères  :  une 
fleur  supérieure  ;  une  capsule  membraneuse 
à  trois  ail(;s,.  très-longuement  pédonculées  , 
et  conti-natit ,  dans  trois  loges ,  six  semences  < 
•  très-ridées  et  croUsé4P<^'nn  profond  sillon. 

TRÏCHOPHORE.  s.  m.  T,  de  botan.  Genre 
de  niantes  intermédiaire  entre  le'slinaigrettes 
et  vies  scirpès.  11  ofl're  ^>our  caractères  i-  des 
,épillets  presque  ovales,  Imbriqués  de  deux 
côtés  ;  SIX  soies  capillaires  j  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  écailles,  autour  de  cFiaque  germe. 

TRICHOPHORE  s.  m.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  algues  ,  dont  les  caractères  ne 
sont  pas  connus.  , 

TRlCHOPHYlfE.  s.  rà,  T.  de  botan.  Genre 
déplantes  établi  pour  placer  l'actinelle  lai- 
neuse. Ses  caractères  sont  :  calice  cylindrique 
à  écailles  égales  ;. liions  oblongs  ;  réceptacle 
nu  ;  aigrette  écailleuse  ,  petites ,  à  cinq  ou 
huit  d<'iits  obtuses. 

ThlQlDPODE  s.  m.  T^'lmt.  nat. Genre 
de  poissons  établi  dans  la  division  des  thora- 
ciques.  Il  présente  pour  caractères  :  un  setd 
rayoA  plus  grand  que  le  corps  ,  à  chacune  des  ' 
nageoires  ihoracines;  une  seule  nageoire  d'or-  ~^ 
sale.  Ce  genre  renferme  deux  esnèces  ,  dont 
une,  te  truhanmle  trichoptère  ,  faisait  partie 
des  labres  de  Linnée.  11  a  la'tête  couverte  de 
petites  écailles;  les  rayons  des  nageoires  pecA 
torales  prolongés  en  très-longs  Hlumens.  On 
le  trouve  dans  la  mer  des  lni»s  ,  oà  il  ne  pa- 
rait pasavoirpluid'uu  demi-pied  de  long.  L'au- 
tre ,i}spèce,  le  trichopoJç  mcnionnitr ,  a  ]a 
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bouche  dans  la  partie  supérieure  de  la.lâ»«i 
la  mâchoire  inférieure  avancée  de  ipan»»""*  * 
reprcfsenter  une  espèce  de  menton.  On  le  trou- 
ve dans  les  mers  ëquinoxiules.  Sa  tête  est  ex- 


lèvres ,  par  la  position  de  la  bouche  et  des 
yeux.  11  n'a  point  d'ëcaiUe»  i  son  corps  est 
très-comprimé ,  etc. 

TftICHOPTÈRE.  1.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
dMnsectes  que  l'on  a  ëtabli  aussi  sous  le  nom 
de  pijrchade.  V.  ce  mot. 

TWCHOSANTHES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan, 
Lintiée  a  donné  ce  nom ,  qui  signifie  en  grec  , 
yieur  chevelue ,  aux.anguines ,  i  cause  de  leur 
corolle  frangée. 

TJUGHOSTÊME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  niantes  de  la  didjrnamie  gymnospcrmie  et 
de  la  famille  des  labiées ,  dont  les  caractères 
consistent  :  èâ  un  calice  à  lèvre  supérieure 
trifide ,.  et  i  lèvre  infériejure  plus  courte  et 
bifide  ;  une  corolle  à  tube  court ,  à  lèvre  su- 
périeure comprimée ,  falciformc ,  et  ù  lèvre 
inférieure  trilobée  j  quatre  étamincs  à  Çla- 
mens  très-longs ,  courbés  en  dedans  {  quatre 
ovaire.s  du  centre  desquels  s'élève  un  style  à 
stigmate  simple  :  quatre  semences  arrondies 
placées  au  fond  au  calice.  Ce  genre  comprend 
trois  espèces.  La  trichostinle  dichotome  se 
trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  aux 
lieux  cultivés.  La  trichostéine  brachiéese  trou- 
ve dans  les  mêmes  contrées. 

TfilCUOSTOME.  s.  m.  T.  de  botam  Genre 
établi  aux  dépens  du  brys  de  J^innco.  II  diflè- 
re  peu  des  tortule.s ,  des  ciliaires  ,  des  cancel- 
iaires  ,  dos  cyclidotcs  ,  et  des  didymodes. 
Ses  caractères  sont  :  urne  terminale,  péristo- 
rac  simple  à  trente-deux  dents  capillaires  , 
rapprochées  deux  à  deux.  On  a  décrit  trente- 
,  deux  espèces  de  ce  genre. 

TRICHURE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
vers  intestinaux  qui  a  pour  caractères  :  un 
corps  alongé,  cylindrique,  élastique  ,  é}iaissi 
postérieurement,  atténué  et  filiforme/adlé- 
licurement ,.  où  il  se  termine  en  trompe  ca- 
pillaire ,  à  ^extrémité  de  laquelle  est  une  bou- 
che orbiculairc. Ce  genre,  qui  a  été  aussi  ap- 
pelé trichuride  ,  e^tcncon  peu  nombreux  en 
espècesj  mais  il  est  dcvniu  célèbre,  depuis 
qu'une  de  ses  espèces  a  «té  regardée  par  (|ucl- 
quos  auteurs  allrmands  comme  lu  cause  pre- 
mière d'une  espèce  de  dyssenterie,  peu  con- 
nue en  France,  quel'ou  a  décrite  sous  le  nom 
de  tnnrbus  mucosut ,  maladie  muqucjise.  Le- 
trichure  de  l  hnmme  est  eu  dessus  un  peu  cré- 
nelé ,  eu  dessous  ,uni  et  finement  strié  dans 
sa  partie  antérieure.  Les  autres  espèces  se 
trouvent  dans  le  cheval,  le  sanglier,  la  sou-, 
ris,  le  renard  et  le  lézard. 

TUIÇLASITE  ou  TRiKLASlTE.  «.m.  T. 
d'hist.  nat.  Minéral  d'un  vert  olive  plus  ou 
inoins  foncé,  br^inâtre  ,  qui  se  présente  en 
cristaux  prismatiques  à  (piàtre  ou  six  pans  , 
avec  des  troncatures  au  .sommet.  La  cassure 
longitudinale  est  lamellouse  j  la  cassure  obli- 
que est  écaillcu&e,  inéaale,  luisante.  Il  se 
trouve,  â  Fahluu  en  Suède,  dans  une  gangue 
quartzeu.se. 

TRICLINE  s.  f.  ou  TRICLINIUM.  s.  m.  Du 
grec  treis  trois ,  et  kliné  lit.  T.  d'hist>_a{îo. 
Salle  â  manger  des  Romains  ,  ain^i  nommée 
à  ^ausc  de  trnis.lits  qui  y  étaient  drfSiiés.'ou 
parce  que  cha({ue  lit  Mrvait  pour  trois  con- 
vives,   j   • 

TRICllMON.  s.  m.  T.  de  botan.  arbris- 
seau ù  mmi-a\ix  divuriqués ,  anguleux  ^  â  fouil- 
lés Innkueii^iit  pélioléi'S,  triftili^*,  ginbnrs  , 
à  folioles  oblongues  ,  inégalement  nentées  , 
lobées  J  i  fleurs  on  oiiibelles  terminales  , 
exhalant  l'odeur  du  réséda  j  qui  constitiie^n 

f;t:nre  dans  la  polygamie  peutundric  ,  ut  dans 
a  famiUv  (!««>  uraliucé«8. 
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TRICOISES.  s.  f.  pi.  Tena^illes  dont  se  ser- 
vent les  maréchaux  pour  couper  lA  clous 
avaut  de  lob  rivei-^  et  pour  déferrer  les  che- 
vaux. ~^ 

Les  meniiisiers  jiTip^Ilent  aussi  InVoiie  ou 
tricoises^  une  ténlîHe  à  deux  mâchoires,  dont 
l'usage  est  de  tenir  et  d'arracher  des  clous, 
des  ciievilles. 

TWCOLOR.  s.  m.  T.  de  bota^.  Plante  du 
genre  dés  amaranthes. 

TRICOLOR,  RE.  adj.  Pendant  la  révolution 
française,  on  a  beaucoup  employé %e  mot, 

Coiir' désigner  les  coideurs  rouge ,  bleue  et 
lanche ,  adoptées  par  les  Frairçais.  Draptat 
tricolorJ  Pavillon  tnvolor.  Cacarde  trieoloi  ' 
TRICON.,  s.  m.  Terme  de  jeu  de  brelai^et 
de  quelques  autres  ,  et. qui  se  dit  du  jeu  delce- 
lui  qui  a  trois  cartes  semblables  à  celle  qui  re- 
tourne. Ce  mot  vieillit  j  ou  dit  plus  commu- 
nément brelan  carré, 

TRICOIUNE.  8.  m.  T.  de  bot.  Genre  établi 

I)our  pliicer  cinq  plantes  de  lu  Nouvelle- Hol- 
ande,  fort  voisines  des  phalangères.  lliit  de 
l'hexandrie  nionogyjfié  ,  et  de  la  famille  (ïes 
asphodèles.  Ses  caractères  sont  :  corolle  ù  six 
divisions  ouvertes,  égales,  caduques ^  six  éta- 
mines  à  ûlamens  barbus  j  ovaire  s'amincrd- 
sant  ep  style,,  et  terminé  par  un  stigmate 
simple  J  trois  péricarpes  en  massue ,-  évalves 
et  raonospermes. 

TRICOT,  s.  m.  Expression  familière,  par 
laquelle  on  désigne  un  bâton  gros  et  court 
dont  on  se  sert  pour  battre  quelqu'un.. £)o/i- 
ner  des  coups  tjle  tricot.  Donner  du  tricot. 

Tricot.  T.  de  bonneterie.  On  appelle  oii- 
t^rages  aU  tricot,  bonneterie  au  tricot,  toutes 
les  espèces  de  marchandises  qui  se  fabriquent 
ou  se  brochent  avec  dis  aiguilles  ,  comme 
bas  ,  '  bontaets  ,  camisoles ,  gants  ,  chaus' 
sons,  etc. 

TRICOT,  s 
genre  c^ne. 

TRICOTAGE-  s.  m.  Travail  de  celui  ou  de 
celle  qui  tricote  ou  qui  bruche  à  l'aiguille  dès 
bas ,  des  bonnets ,  et  autres  marchandises  de 
cette  nature.  « 

TRICOTER,  v.  a.  Travailler  â  former  avitfc 
de  longues  et  menues  aiguilles  ,^  ou  broche» 
de  fer  et  de  laiton  poli,  ceiHains  tissus  de 
soie,  de  laine,  de  coton,  de  lil,  de  lin  ,  etc., 
eu  manière  de  petits  nœuds,  boucles  ou 
mailles,  tels  qu'on  les  voit  aux  bas ,  bon- 
nets, camisoles  et  autres  marchandises  de 
bonneterie.  Tricoter  des  bus.  Appiendre  h 
tricoter.  —  Il.sç  dit  aussi  des  dentelles  de 
soie  et  de  fil  «pu  se  manufacturent  avec  des 
épingles  et  des  fuseaux  sur  un  .oreiller.  Tri- 
coter de  la  dentelle. 

Tricoter.  T.  de  manège.  On  dS  quWi  che- 
nal tricote,  lorsqn'en  mur'chanf,  il  remue 
beaucoup  les  jambes  sans  avancer. 

l'RicoTé  ,  ÉE..  port.  JJes  bus  tricotes.  — 
On  appelle 'substantivement  tricoté,  en  his- 
toire naturelle,  une  espèce  de  coquille  uni- 
valve  du  genre  casque;  et  tricotée  une  espèce 
du  genre^-vénus.  ^, 

Tricote,  se  dit  adjeQtivemetit,  en  hisL  na- 
turelle, de  certains  minéraux  métaU<qu<'S 
dont  la  gau(^ué  pierreuse  et  siisccptiute  Ée 
poli  se  trouve  pénétrée  en  tous  sens  pur  des 
dentritt's  de  métid  natif',  ou  qui,  du  moins , 
ont  l'éclat  irtétùliique.  / 

"  TRICOTETS.  s.  m.  pi.  Sorte  de  danse 
inusitée.  On  l'avait  noniinoe  nii)si ,  parce  qiu: 
le  mouvement  dtii  pieds  y  ^ait  aussi  prompt 
que  celui  des  m^S^|H^'(j[e  quelqu'un  qui  tri- 
cote. >  ■    \  ■ 

TRICOTEUR.  ^«;. m.  TRICOTEUSE,  s.  f. 
Celui ,  celle  qui  trii^ole.    ' 

TRItiTRAC.  B  m.  Jeu  qui  se  joue  avec  deux 
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camisoles ,    gants , 
T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 


dés,  suivant  le 'jet  (l*^.squels  chaque  joueur 
ayant  quinze  dames,  les  dispute  aitistemenl 
sur  des  poitits  marqués  daus  le  tablier  ,  cl , 


'  0^1 

selon  les  riencontres,  gagné  ou  perd  plusieurs, 
'f oints  I  dont  denaje  ront  gagner  une  (partie 
ou  un  trou  ,  et  les  jdotize partie*  ou  trous,  le 
tout  où  lé  jeu.  Jouer  au  trictrac.  H  y^a  une 
sorte  de  jeu  de  trictrae  que  l'on  appelle  {ric- 
trac  h  écrire.  —  Trictrac  se  dit  aussi  du  ta? 
blièr  dans  lequel  on  joue  cç  jeu. 
-TfilCUSPIDAIRE.  s;  m. T.  de  bot.  Arbre  du 
Pérou.,  qui  forme  on  genredans  la  doclécandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  Uliacées.  Il 
offre  pour  caractèV-es  :  un  calice  campanule  à 
cinq  dents  denfiçnlées  ;  une  corolle^  de  cinq 

f>étàles  cunéiformes,  Iricuspidés  et  plissés  a 
eur  base;  un  anneau  ù  dix  angles;  quinze 
étamiâes  insérées  entre  l'ovaire  et  l'anneau j 
un  ovuire  supérieur,  trigone,  à  style  subnîé 
et  à  stigmate  simple;  upe  capsule  oblo.ngue , 
trigone,  trilocul.'ure,  trivalve,  çoiit^uant  des 
semences  triangulaires, 

TRIGUSPIDAIRES.  s.  W,  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  dé  vers  intestin'^4ix ,  établi  pour  pla- 
cer le  ténia  nmluleux,  tjni  s'écarte.des  autres 
par  la  forme  de  sa  tôte,  11  a  pour  carattères  : 
-d'être  aplati,  alongé,  aVcc  lu  bôuclie  orbicu- 
îairo,  et  armée  d'une  doubleyépinc.^  troks 
pointes  de  chaque  côté.  Le  Iricuspidj^ire  se 
trouve  dans  les  inte.^tihs  des  perches,  des 
brochets,  des  anguilles-  et  autres  poissons 
d'fcau  douce. 

ThlCUSPlDAl.  V.  Tricuspide. 
.» VIRIÇUSPIDE  oii  TRÏGUSPIDAL ,  LE.  adj. 
Dii\ latin  très  trois,  et  cuspis  pointe.  Les  ana- 
tomistes  ont  appelé  valvules  tricii&pides ,  des 
replis  membraneux  placés  à  l'ouverture  de 
communication  de  l'oreillette. avec  le  ventri- 
cule droit  du  cœur;  Ces  replis  ont  été  ainsi 
nommés ,  parce  qu'oncen  compte  ordinairc^- 
ment  trois  de  forme  triangulaire  ,  et  termi- 
nés iijférieuremcnt  en  pointe.     •■ 

TRICnSPiS.  «    m.  T.   de  bot.    Cenrt^de^ 
plantes  de  la  famille  des  graminées,  établi^ 
aux  dépens  dos  canches.  Ses  caractères  sont  : 
balle  calicinale  do  deux  valves  naviculaircs, 
et  contenant  de  cinq  à  sept  fleurs,  chacune' 
.composée  de  deux  valves ,   dont  l'inférieure    . 
.est  bifide  et  mucronce  ,  et,  la  supérieure  sim- 
plement tronquée  ,  ou  légèrement  énaarginée. 
Ce  genre  comprend  deux  espèces ,  dont  une 
est  lu  canrhe  bleuâtre. 

TR1C"YCLE.  s.  m,  T.  de  bot.  Arbre  du  Bré- 
sil à  épines  solitaires,  éparses,  souvent  bifi- 
des ;i  feuilles  spalulées,  légèrement  velues, 
glauques,.,  petites  et  réunies  deux  ou  trois 
f^nsembleiTudessousde chaque  épine;  à  fleurs 
iaunés,  assez  grandes  ,: légèrement  pcdoncu- 
lées  ,  et  sortant  des  mêmes  points'  que  les 
feuilles;  lequel  donne  li^u  à  l'établissement 
d'un  gerti-e  dans  la  pcntandrie  monogyiiie , 
et  dans  la  famille  des  nyctaginées. 

TRIDACTYLE.  s.  m.  T-tTImt  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  orthoptères,  famille 
des  sauteurs,  tribu  des  gryllones,  et  que" l'on 
a  nommé  aussi'xojr^t.  Ces  orthoptères  ont  les 
plus  grands  rapports  avec  les  achètes,  et  plu» 
spécialement  avec  les  court illières. 

TRIDACTYLE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'hist.  nat.  Il  se  dit  des  oiseaux  qui  n'ont  <iue 
trois  doigts.  C'est,  chez  les  espèces  de  l'oiilre 
des  sylvauis,  le  doigt  extérieur  qui  manque; 
et  cliez  les  espères  des  ordres  gullinucés , 
échassiers  et  nageurs^  c'est  le  postérieur. 

TRIDACTYLITE.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom 
({u'on  donne  à  une  espèce  de  saxifrage  très- 
commune,  qui  fleurit  au  commencement  du 
printen/ps,  et  dont  les  feuilles  sont  trilobées. 

TRIDAX.  s.  m.  T.  de  bot.  Plante  du  Mexi- 
que, herbacée,  rampante,  .â  feuilles 'Oppo- 
sées ,  dentées ,  hérissées ,  et  à  fleurs  solitaires, 
terminales ,  <|ui  forme  un  genre  dans  la  syn- 
(iénésie  polygamie  superflue ,  et  dans  la  fa- 
mille des  coryrobifèrcs.  Ce  genre  dillère  fort 
peu  du- genre  halbisie. 

TRlDt.  adj.  des  doux  genres.  T.  do  roa- 


►/ 


■  * 


; 


-7     i 


louf  les  ire/ies.  ti  lourncui  ire^ie. 


'  plusiouik  UlieâUl,  qui  mi  U  LUill»  UUlTT^^^inmffglP^VliilililPmiP 


> 


95 


ini 


n.ëge.  Vif,  prompt,  terri.  Ce  cheval  a  des 
tnQuvemens  tif0ei.  L'action  de  ce  clieual  est 
trille ,  fii'O  et  prompte. 

ThlDENT.  1.  m.  Fourche  k  troit  dénis  ou 
pointes,  que  les  poètes  et  les  peintres  doaneut 
pour  sceptre  â  Neptune.  Neptune  at'eo  son 
trident.  —  Lu;  pécheurs  appellent  tr(</«/i( , 
une  sorte  de  fourche  â  plusieurs  dents  avec 
laquelle  ils  prennent  du  poisson ,  en  le  ni- 

Suant  dans  l'eau.  Pécher  au  trident.  —  'J ri- 
ent .  en  tei'rae  de  geomëtne  ,  est  une  courhe 
que  1  on  non^mo  autrement ,  parabole  de  Des- 
caries. 

THIDENTÉ,  EE.  adj.  T.  de  hot.  Qui  a  trois 
dents.  —On  appelle  subsUntivemeut  (ri(/e/i- 
l</e,'un  genre  de  plantes  qui  ne  difllère  pas 
du  genr,e  stapolié. 
TKIDtNTULA,  s.  f,  T.  d'hist.  nat.  Us  oryc- 


tocranhes  ont  dc'crit  sous  ce  nom  une  dent 
petriude , 


à  trois  pointes  ou àlrois  d«nt«lures, 
et  qui  parutt  être' un  glossopètre. 

1 KIDESMK.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes e'tabli  dans  la  monoéoie  polyandriQ  et 
dans  la  famille' des  tithymaloïdes.  Il  offre 
pour  caractères,  dans  lès  fleurs  mâles,  un 
calice  de  cinq  folioles  lancéolées ,  velues  et 
ouvertes  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  lancéo- 
lés ,  velus  j  une  vingtaine  d  étapiioes  :  dans 
les  fleurs  fvmelles ,  un  calice  comme  dans  les 
fleurs  mâles  j  point  de  corolle  ;  un  ovaire  su- 
périeur, surmonté  de  quinze  â  vingt  styles  à 
■tigmates  épuis,  disposés  en  trois  faisceaux  ^ 
une  capsule  presque  ronje  >  his^idè,  trilo- 
culaire ,  trivalve  et  monoeperme.  Ce  genre 
renferme  deux  eopéces.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux de  la  Chine  a  feuilles  alternes,  lancéo- 
lées, et  à  fleurr  disposées  en  épis  terminaux  , 
dont  un  a  les  feuilles  hispiîles  et  les  épis 
courts;  Ta utrc  les  feuilles  tomenteusetct  les 
épis  longs. 

TRIE.  k.  f.  T.  de  pèche.  Sorte  de  morue 
Teric ,  la  troisii-me  espèce  de  celle  dont  on 
fait  le  triage  en  Mormandie. 

ThlE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spécifique 
d'une  couleuvre. 

TRlÈDhE.  adj.  f.  Du  grec  tfeis,  trois,  et 
héJra,  siège,  base,  ou  lace.  Il  se  dit  d'une 
pyramide  terminée  par  trois  faces  ou  côtés , 
ou  d'un  angle  formé  par  la  réunion  de  trois 
plans. 

ThIÈNNAL,  LE.  adj.  Il  se  dit  ordinaire- 
ment dés  ofliciers  qui  alternent  de  trois  an)^ 
en  trois  ans  ,  et  des  charges  ou  emplois  que 
l'on  quitte  tous  les  trois  ans.  Un  officier  trien' 
nul.  On  emploi  triennal.  Un  gDin'erneinent 
triennal,  dont  le  chef  change  tous  les  trois 
ans.  Des  emilois  triennaux. 

T^FMAlVlt.  t.  f.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'en  parlant  d'un  emploi,  d'une  dignité  qui 
ne  reste  que  trois  uns  entre  les  mains  de  lu 
mémo  personne. 

THIENNAT»  s.  m^  L'exercice  d'une  place 
peudant  trois  ans. 

ThlENTALE.  s.  f.  T.  de  bol.  Plante  â  ra- 
cine fibreuse ,  à  tige  siniple,  tendre,  mince, 
ronde,,  nuei  glubie,  haute  de  quatre  à  six 
pouces ,  et  garnie  d'un  verticille  de  cinq  à 
six  feuilles  presque,  sitssiles,  oblongiies,  du 
centre  desquelles  s'élève  un  pédoncule  qui 
porte  deux  ou  trois  fluurs  blanches,  entou- 
rées de  plusieurs  feuilles  bractiformes.  Cette 
plante  forme  un  genre  dans  l'heptandrie  mo- 
nogynie  et  dans  lu  famille  des  primulacées. 
Lu  irieniale  est  vivuce ,  et  croît  dans  les  bois 
et  sur  les  montagnes'  élevées  de  l'Europe. 
C'est  une  planta  tort  éU{ianté,  qui  est  deve- 
nue fort  rare  dans  les  Alpes ,  où  elle  était 
commune  autrefois. 

ThlEU.  V.  a.  Faire  choix  de  ce  qu'il  y  a  de 
tneilLsur  dans  plusieurs  choses  d'une  même 
espèce.  Trier  des  fruits.  Trier  du  café.  Trier 
des  soldais.  ^ 

y,ix  toi'oiM  de  papeterie,  on  dit  U'ùtr  ou  dé- 
I        „• 
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lister  le  chiffon,  pour  dire,  séparer  le  chiffon 
en  différentes  classes /selon  la  be|iuté  et  la 
tioesse  de  la  tdile.  I 

Tmi  ,   te.  i4rt.  .  ' 

TMIËHAhClilË.  •.  f.  T.  d'antiquité.  Dignité 
de  triéfarque.  V.  ce  mot.  ! 

IKlËHAhQUE.  s.m.  Da  %ret  triérarchés 
capitaine  de  galère.  T.  d'antiquité.  Les  Athé- 
niens donnaiint  ce  nom  ï  certains  oliiciers 
qui  étaient  chargés  du  soin  de  la  marine,  et 
on  l'étendit  dans  la  suite  aux  citoyens  uués 
qui  étaient  obligés,  par  la  loi,  d'armer  une 
galère,  et  de  r^uiper  à  leurs  frais.    , 

TfUÉTÉKIDË.  s.  f.  Du  grec  ir^»  l^ois,  et 
étos  année.  Esjuioe  ou  révolution  de  trois  ans. 

TRiÉTERlTIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  d'hist.  aino.  Qui  se  fuit  ou  qui  arrive  tous 
les  trois  ans.  Les  Béotiens  donnaient  c«  nom 
â  des  fêtes  de  Bacchus  qu'ils  célébraient  de 
trois  ans  en  trois  ans. 

TRIEUSE,  s.  f.  On  donna  ce  nom  dans  les 
papeteries,  aux  fenime»  tjui  trient  les  mor- 
ceaux de  vieux  linge  destinés  à  faire  du  pa- 
pier. ^^.On  les  appelle  aussi  déliiseuses. 

TRIFACIAL.  adj,  m.  T.  d'anat.  On  a  donné 
c«  nom  aux  nerfs  trijumeaux,  parce* qu'ils  se 
divisent,  avant  de  sortir  du  crâne,  en  trois 
branches  qui  vont  se  distribuer  À  la  face. 

TRIFEMORO-ROTCLIEN.  s.  m.  T.  d'anat. 
On  a  donné  ce  nom  au  muxcle  triceps  crural , 
parce  qu'il  s'attache  au  fémurs  par  sa  triple 
origine  supérieure ,  et  à  la  rotule  par  son  ex- 
trémité iptérieure. 

TRI-FEMORO-TlBI-ROTULlEN.adj.et  s.  m. 
T.  d'anat.  Ou  a  donné  ce  nom  au  triceps 
crural. 

1 RIFIDE.  adj.  des  d^u 
Qui  «st  fendu  en  trois 
moitié.'  ^- 

TRIFILERIE  s.f.T.d'é 
d'une  filière. 

TRIFOLILM.  s.  m.  T 
donpaieut  ce  tfom  â  plusieurs  espèces  de 
plantes  dont  les  feuilles  étaient  composées 
de  trois  folioles.  Ce  nom  répondait  au  tri- 
phyllum  des  grecs,  qui  signifiait 'la  même 
chose,  et  désignait  les  mêmes  végétaux  ,  par- 
ticulièrement le  trèfle  des  prés.  Chez  les  bo- 
tanistes modernes,  le  nom  ae  tr\foluim  a  let^u 
d'abord  une  acception  très-étendue ,  et  l'on 
voit  que  toutes  les  herbes  à  trois  folioles  ou 
â  trois  lobes  ont  été  groupées  sous  sa  signifi- 
cation. Dans  la  suite ,  on  n'appela  trijulium 
qu'un  certain  nombre  de  ces  plantes  ,  et  l'on 
fit  des  genres  de  plusieurs  espèces. 

ThlliAME.  s.  et  adj.  m.  Du  grec  treis  trois 
fois ,  et  gamos  noces ,  mariage;  Qui  a  été  ma- 
rié trois  fois. 

TRIOAMIE.  s.  f.  Troisièbfl  mariage. 

TRIGAS IhlQUE.  adj.  des  deux  genres.  Dp 
grec  treis  trois,  et  guster  ventre.  Littérale- 
ment,, q^i  a.  trois  ventres.  T.  d'anat,  11  se 
dit  Aea  muscles  qui  ont  trois  portions  char- 
nues. 

TRIGAUD;  DE.  adj.  Expression  familière 
qui  se  dit  des  pomonnes  qui  n'agissent  pas 
franchement,  mais  uui  emploient  les  mau- 
vaises ruses  et  l'urtitice.  il  est  trigaud.  — Il 
s'emploie  aussi  suhsluntivt'jncqt.  C  est  un  Irt- 
gaud ,  une  triuaude. 

TRIUAUDEH.  v.  n.  Expression  familièi^e , 
qui  signifie  user  de  petites  rijses,  de  mauvai- 
ses ru!ii!8.  //  ne  fait  ijue  trigauder. 

TlUGAUDERlE.  s.  f.  Expression  familière. 
Action  de  triguud. 

TRIOE.  s.  in.  Du  lutin  très  trois  ,  etiugiim 
joug.  T.  d'hist.  auc.  Char  attelé  de  tçois  che- 
vaux. 

TRIGLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  d«as  tboraoiques,  dont 
les  caractères  consistent  :  ùt  avoir  la  tête  cou- 
verte d^une  bntlo  osseuse  j  des  aiguillons  den- 
telés eulre  lo«  deux  ougeoircs  dorsales  j  dus 
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rayons  articulés ,  et  non  réunit  par  ufie  mem- 
brane, aupeès  de  chacune  des  nugenirus  pec- 
torales. On  en  ct>mpte  aujourd'hui  douze  es- 
pèces. 
TRIGLOCHIDE.  adj.  m.  T.  de  bot.  V.  Cao- 

CâET 

TRIGLOCHIN.  s  m.  T.  de  Irat.  On  a  donné 
ce  nom  au  troscart  des  marais ,  parce  que  sa 
capsule  se  termine  par  trois  pointes. 

TRIGLOCHINES.  s.  f.  pi.-  T.  d'anat.  Val- 
vules  de  forme  triangulaire,  dans  1rs  ventii- 
culos  dû  cœur. 

TM(;L0TTISME.  s.  m.Du  grec  (reti  trois, 
et  gtotta  lunsue.  Phrase  composée  de  trois 
langues.  —  Nnt  composé,  de  trois  mots  tirés 
de  dillérentes  langues; 

TRIGLYPUE.  t.  m  Du  grec  rreis  trois',  et 
gluphé,  gravure. T.  d'urcliit.  Espèce  de  bos- 
sage par  intervalles  égaux,  qui ,  dans  la  frise 
doriuiie,  a  des  gravures  entières  eu  angles, 
appelées  glyphes  ou  canaux,  et  séparées  par 
trois  eûtes ,  d'avec  les  deux  demi-canaux  des 
côtés. 

TRIGONE.  s.  m.  Du  grec  <rei«  trois,  et 

Îônia  angle.  T.  de  gnomonique.  Instrument 
ont  on  se  sert  pour  tracer  les  arcs  des  signes 
sur  les  cadrans.  On  le  nomme  aussi  trignne 
des  signes.  ~-  Trigone ,  se  dit  en  astrologie  , 
de  l'aspect  de  trois  planètes  lorsqu'elles  sont 
éloignées  les  unes  des  autres  de  lao  degrés 
du  zodiaque,  ce  qui  forme  un  triangle.  -^ 
Tri^o/ie  se  ^it,  en  botanique  ,  des  parties  des 
plantes  qui  ont  trois  angles  et  trois  côtés,  ou 
trois  faces  distinctes. 

TRICONE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes  de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille 
des  mellifères,  tribu  des  apiaires. 
•  TRIGONE.  s.  m.  Du  grec  treis  trois  ,  et 
gonia  angle.  T.  d'anut.  On  a  appelé  trigone 
uésical,  une  surface  triangulaire,  horizon- 
tale et  légèrement  saillante,  que  présente  la 
surface  interne  de  la  vessie  vers  son  bas- 
fond. 

TRIGONELLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  diudelphie  décaodrie  et  delà  fa- 
,  raille  dot  légumineuses.  Ce  genre ,  qui  a  été 
aussi  appelé  bueère,  renferme^  des  plantes,  & 
feuilles'  ternécs  ;  à  folioles  souvent  cunéifor* 
mes  et  finemeiit  dentées,  â  stipules  petites, 
distinctes  des  pétioles,  à  fleurs  axillaires  et 
terminales,  sOUtaires,  presque  sessiles ,  014 
disposées  tantôt  en  épis^,  tantôt  en  ombelle  , 
sur  un  pédoncule  souvent  aristé.  On  et) 
compte  une  yingtuine  d'espèces,  la  plupart 
originaires  des  parties  méridionales  de  1  Eu- 
rope. 

ÏRIGONIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nul.  Coquille 
marine  nouvellement  trouvée  sur  les  côtes  do 
la  Hollande,  et  dont  on  a  fait  un  genre.  Set 
caractères  sont  ;  coquille  inéciuilutérale,  valvo 

Sauche  à  quatre  dents  cardinules  aplaties, 
isposées  par  paires ,  divergentes  et  Billonné<>s 
transversalement  d'un  seul  côté;  ligument 
court  et  extériçàr;  deux  impressions  muscu.. 
laires  A  chaque  valve.  Cette  coquille  a  été 
figurée  sous  le  nom  de  trigonie  nacrée.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  dix  k 
douze. 

TRIPONIER.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  do 
plantes  de  la  décandrie  monogynie.  Il  ren'- 
ferme  deux  arbrisseaux  grimpans,  à  feuilles 
ovales,  entières,  légèrement  péliolées,  ac« 
compagnées  de  stipules ,  et  k  fleurs  disposées 
en  paniculcs  terminales.  L'up  est  velu  ,  et 
l'autre  glabre,  On  les  trouve  tous  doux  k  la 
Guiane. 

TWGONIMA.  s.  m.  T.  d'Iiist;  nat.  Genre 
do  coquillages  univalves  ,  nuiltilociilaires , 
trouvés  duus  rAmcrique  «rpteulrionuln  Lc# 
raïaitères  qu'on  lui  doniie  sont  :  coquille 
elliptique,  déprimée,  solide,  uyunt  lu  cuvitd 
de  su  hase  divisée  eu  t^ualre  pu^'  ti'ojji  denti* 
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boisons  divergentes  et  décumnle».  H  com- 
prend ^*"*  espèces.  , 
/'TRIGONOBATE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
établi  aux  dépens  des  raies.  , 

TWGONOCÉPHALE.  t.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Genre  de  serpens  établi  eux  d^ens  des  vipè- 
res, dont  il  dîflére  par  des  fossettes  derrière 
les  narines,  et  par  une  queue  terminée  par 
un  aiguillon  corné.  Il  se  rapproche  be«aooup 
des  crotale.,  et  diffère  A  peine  de»  leWtii. 
La  vipire  jaune,  oif  vipère  fer  de  lance  des 
Antilleê,  sert  de  type  à  ce  genre,  qui  renferme 
quatre  i  cinq  espèces.  , 

ThlGOROMÉTRIE.  s.  f.  Du  gnû  gâniàtn- 
«le ,  et  ntétron  mesure.  Partie  &  U  ||éométçie 
qui  enseigne  i  trouver  les  parties  inconnues 
d'un  triangle,  par  le  moyen  de  celles  que 
l'on  couuaft.  On  appelle  trigonométrie  reoli- 
(igne  cette  qui  enseigne  A  mesurer  les  trian- 
gles rectilignes,  et  trigonométrie  tphérique, 
celle  qui  enseigne  A  mesurer  les  triangles  spbé- 

"Ïr'gONOMÉTBIQUE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  a  rapport  A  la  trigonométrie.  Cfilout  tri- 

Înnométrufue.  Opérauon  trïgonométriquû.y. 
'xigohomiItrie.        « 

TRIGONOMÉTRIQUEMENT.  «dv.  Suivant 
les  règles  de  la  trigonométrie.  Le^er  uneearte 
trigonométriquemeht,  V.  TaijooNuMiTRiB. 

TRIGUÈRE.  ».  f.  T.  de  bot.  Genre  de  |>lan- 
tfs  établi  dans  la  pentandrie  munogynie,  et 
dans  la  famille  des  solanées,  .,qui  renferme 
deux  espèces  dont,  les  feuilles  sont  alternes , 
plus  ou  moins  ovalel,  plus  ou  poins  décur- 
rentes ,  et  k*  fleurs  axillaires  et  ordinaire- 
ment solitaires.  Tputes  deux  «ont  annuelles  et 
se  trouvent  en  Portusal  :  toutes  denx  se  rap- 

!)rocbent  beaucoup  des  belladones  ,paf  leur 
ructi^catiou  et  leurs  qualités.  L'une ,  la  tii- 
guire  ambrée  ,  a  les  feuilles  velues ,  dentées , 
et  les  fleurs  «dorantes;  l'autre,  la  triguère 
inodore,  a  les' feuilles  glabres,  entière*,  et 
les  fleurs  inodores. . 

TRIGYNIË.  s.  f.  Du  grec  tfeit  trois,  tlguné. 
femme  ou  femelle.  T.  de  bot.  Ordre  de  plan- 
tes dont  la  fleur  a  trois  pistils  ou  trois  orga- 
nes femelles, 

TRIJUGUE ,  ÉB.  adj.  Du  j^rec  trois  trois ,  et 
^du  lijitinjufi'are  joindre,  unir.T.  de  botyÔui 
se  dit  des  feuilles  qui  ont  trois  paires  de  fo- 
liole». \ 

TRIJUMEAU,  s.  m-  T.  d'anatomle.  On 
donne  ce  nom  tu  nerf  de  la  cinquième  paire 
cérébrale,  parpe  qu'il  se  divise  en  trois  bran- 
che». \ 

TUIL  ou  TRILLE,  s.  m,  De  l'italien  triltn. 
T.  de  mu&iquL*.  Espèce  de  cadence.         .  ' 

TRlLA'lbhAL,  LK.  adj.  Du  ^recrr«ij  trois, 
et  du  lutiu  laïus,  hieris  côte.  Qui  a  trois 
côtés  > 

TRII.A  lÈRE.  s.  m.  C'est  la  mime  chose 
que  titutiule.  V.  ce  mot. 

liULEPiSlDN.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre  de 
MadaifaHcar  à  feuillus  alternes ,  lancéolées , 
envttloppces ,  quand  elles  «ont  jeunes,  par  des 
stipule.s  caiiiiqtiHs,  qui  tortue  un  genre  dans 
l'içosandrie  muuogyuie  et  dans  la  famille  des 
rosacée*. 

'IRILISI.  s.  m.  T.  de  bot.  Sous-genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  liat|:is  très- 
odorant,  quia  1  aigrette  non  pluineuse;*^ 

IhlLtX.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseau  de 
l'Américiue  niuridionaie ,  à  rameaux  cylin- 
driques j  ni^iit'ux ,  ù  feuilles  alternes ,  pétio- 
lée» ,  presque  puUéfH ,  on  cœur  ovale,  den- 
tées, alguds  et  luihescentes;  A  fleuris  jaunes 
1)ortée^  s«ir  di^j  pédoncules  alternes ,  et  ve- 
uos  A  l'eilréniité  des  brancht-s.  Cet  arbris- 
seau forme  un  genne  dans  la  polyandrie  mo- 
nouynie. 

rhlLLlACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot,  Famille 
de  plantes  étMbii  aux  dépens  des  liliacécs 
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Elle  a  pour  type  le  genre  trilUon  qui  lui  donne 
•on  nom. 

TRILLIOR.  s.  m.  T.  d'arith.  Mille  billions, 
ou  mille  fois  mille  miUioos. 

TRlJt'LION.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  l'hexandrie  trigynie ,  et  de  la  famille 
des  asparagoides  ou  des  trilliacëes.  Ce  genre, 
appelé  ausei  pansiole^  renferme  des  plantes 
vivaoes,  A  hampes  uniflores  ali  sommet ,  et 

tarnieff  d'un  verticille  de  trois  feuilles  dans 
)  milieu.  On  en  compte  une  doùxaine  d'es- 
pèces, toutes  originaires  des  paKies  méridio- 
nales de  l'Amérique  septeutnoaîfile. 
'  TRILOBÉ,   EE.  adj.   Du  grec  ireïs  trois, 
et  lobos  lobe.  T.  de  bot.  Qui  a  trois  lobes. 

TRILOBITES.  s.  m.  pi  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  A  un  genre  d'animaux  fossiles 
qui  semblent  avoir  appartenu  A  la  classe  des 
crostaoés,  et  A  l'ordre  des  crustacés  bran- 
chiopodes,  mais  (|u'on  a  cru  dévoir  raupor- 
ter  a  l'ordre  des  insectes  myriapodes.  On  en 
compte  une  doucaine  d'espèces, 

TRiLOCtiLAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
grec  trois  trois ,  et  du  latin  laculus  petite 
loge.  T.  de  bot.  Qui  a  trois  loges. 

TRILOGIE,  s.  f.  Du  grec  trei»  trois ,  et  lo- 
gos discourt!  T.  de  lit.  anc.  Assemblage  de 
trois  pièces  de  théâtre ,  que ,  ohes  les  anciens, 
les  poètes  dramatiques  étaient  obligés  de 
présenter  lorsqu'ils  voulaient  disputer  le  prix 
de  la  tragédie.  —  On  a  divisé  les  dialogues  de 
Platon  en  trilogies. 

TRIMER.  Y'  n.  Du  grec  drétnéin  courir. 
Expression  populaire,  <j[ui  signilie,  aller, 
marcher  vite  et  avec  fatigue. 

TRIMÈRES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  A  des  mouches  A  dcux^ailes  qui 
ne  vivent  que  trois  jours. 

TRIMËRËS  ou  TRIMERES.  s.  m.  pi.  T. 
d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  nom  A  une  section 
i^'insectes  coléoptères ,  dont  lés  tarses  sont 
•jsomposés  de  trois  lirticles. 
*  TRIMERESURE.  l,  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  serpeift  qui  diirèrcj^des  couleuvres,  parce 
que  les  espèces  qui  y  entrent,  ont  des  pla-> 

aues'  entières  sous  la  queue ,  dans  le  voisinage 
e  l'anus,  et  ensuite  des  doubles  plaques  j  la 
tète  a  de  grandes  plaques. 

TRIMESTRE,  s.  m.  Espace  de  trois  mois. 
Le  premier,  le  second  trimestre  de  l'antiée. 
Hendre  ses  comptes  par  trimestre. 

TRIMEZIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes qui  ne  diffère  pas  des  geures  cipure  et 
marique.  ^ 

TRlM0R14iE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  synanthé- 
rées  ,  aux  dépens  des  vergerolles,  dont  il  dif- 
fère, parce  qu'il  a  deux  couroOnes ,  l'une  ex- 
térieure ligulée,  et.  l'autre  intérieure  tu- 
/bulée. 

TRIN ,  TRiNE.  adj.  On  ]prononce  et  on  écrit 

Itius  communément  trine  au  masculin  et  au 
'éminin.  T.  d'astrologie.  Un  dit  te  trine  aspect 
de  deux  jilaniles ,  pour  dire,  leur  éloigne- 
raent  l'une  de  l'autre  du  tiers  du  todiaque.  — 
En  astronomie,  on  appelle  trine.  opposition , 
l'un  des  aspects  des  planètes  dans  lequel  deux 
planètes  sont  distantes  l'une  de  l'autre  de  la 
troisième  partie  dà  zodiaque ,  ou  de  quati'o 
signes  qui  valent  lao  degrés. 

TRINERVE,  ÉE.  ad^.  T.  de  bot.  Il_se  dit 
des  feuiUes  qui  ont  trois  nervures  réunie*  «lu- 
dessoiiflM  leur  base  sur  le  pétiole. 

TRINWRE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.-€enre 
d'insectes  qui  est  Je  même  que  le  phore. 

TRINOA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  échassiers  et  de  la  famille 
des  hélonomes.  Ce  genre  est  divisé  en  deux 
sections.  La  première  contient  les  espèces 
dont  la  base  du  doigt  extérieur  est  jointe  A 
l'intermédiaire  par  une  membrane  :  tels  sont 
les  trtngas  cofn&«((<i/i(  eimaculv,  Lu  deuxième, 
qui  te  compote  de  celles  qui  ont  tous  les 
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doigti  séparés  dès  leur  origine,  renferme  tous^ 
les  autres  tringas. 

TRINGLE,  s.  f.  Verge  de  fer  menue ,  ronde 
et  longue  qu'on  pauedani  les  anneaux  d'un 
rideau.  Une  tringle  de  lit.  Une  tringle  de  fe- 
nêtre. 

TamoLB ,  signifie  aussi  une  baguette  équar- 
rie,  longue,  plate  et  étroite,  qui  sert  A  plu- 
sieurs usages  dans  la  menuiserie. 

Les  bouchers  ,  les  chandeliers,  les  mer- 
ciers, etc.,  appellent  tringle,  une  pièce  de 
bois  longue  et  étroite,  garnie  de  clous,  du 
crochets  ou  de  chevilles,  auxquels  ils  suspen- 
dent leurs  marchandises.  —  Les  nattiers  ap- 
pellent tringle-,  une  pii^ce  de  boix  hérissée  dt*  ' 
clous  A  crochet,  pour  y  attacher  les  cordon** 
qui  doivent  former  la  natte.  -•  En  terme 
d'architecture ,  on  appelle  tringle,  un  petit 
membre  qui  est  au-dessous  de  là  plate-bandr 
de  l'ordre  dorique ,  uni  répond  a  chaque  tri, 
glyphe,  et  d'où  penaent  les  gouttes. 

T RINGLER.  V.  a.  et  n.  Tracer  sur  une  pièce 
de  bois  une  ligne  avec  le  cordeau  frotté  de 
pierre  blanche ,  noire  ou  rouge. 

TRINGLETTE.  s.  f.  Outil  de  fer  en  forme 
de  petit  couteau  émoussé ,  dont  les  vitriers  se 
servent  pour  ouvrir  le  j|)lorab.  —-Ha  appellent 
aussi  tringtettes,  les  pièces  de  verre  dont  ils 
composent  les  panneaux  de  vitre. 

TRINITAIRE.  s.  m.  et  f.  Religieux  nu  reli- 

Sieuse  de  l'ordre  de  la  Trinité ,  ou  de  la  ré- 
emplion  des  captifs. 

TRINITAIRE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  «  donné 
ce  nom  A  l'hépatite  des  jardins.  —  On  a  donné 
A  une  lenticule,  le  nom  de  trinitaiie  aqua 
tique. 

TRINITÉ,  s.  f.  T.  de  religion  chrétienne. 
Les  trois  personnes  divines,  un  seul  Dibu  en 
trois  personnes.  £<i  Sainte  Trinité,  Le  mys- 
tère de  la  Sainte  Trinité.  —  On  appelle  tri'.' 
nité  uhilosophique ,  les  divers  sentimens  ré- 
pandus dans  l'antiquité ,  siir  une  trinilé  d'hy- 
poslases  dans  la  divinité. 

TRINOME,  s.  m.  Du  grec  (ntù  trois,  et 
nom^  purt.  division.  T.  d'algèbre.  Quantité! 
composée  de  trois  termes.     . 

TRINQUART.  s.  va.  T.  de  mar.  Petit  bâti- 
ment qiii  sert  A  la  pèche  du  hareng. 

TRINQUER.  V.  n.  De  l'allemand  trinhen 
boire.  Expression  familière ,  qui  se  dit  de  niu- 
sièurs  personnes  qui ,  avant  que  de  boire  , 
choquent  leurs  verres  le.9  uns  contré  lesautres, 
pour  marquer  qu'ils  boivent  A  la  santé  les 
uns  des  autres.  On  trinqua  a  la  ronde.  Je 
trinquai  a*>ee  mes  voisins. 

TRINQUERIN.  s.  m.  T.  de  marine.  On  ap-   . 

Selle  ainsi  dans  les  galères,  le  plus  haut  bor- 
^ge  extérieur  du  corps  de  bâtiment. 

TRINQUET,  s.  m.  T.  de  marine.  On  ap- 
pelle ainsi  dans  la  Méditerranée ,  le  second 
arbre  enté  sur  le  maître  mât  d'une  galère. 

TRINQUETIN.  s.  m.  T.  de  marine.  Troi- 
sième voile  du  mât  d'une  galère. 

TRINQUETTE.  s.  f.  T.  de  marine.  Voile 
de  figure  triangulaire ,  ToileMatine. 

TRIO.  s.  hi.  Composition  de  musiqneili  trois 
parties  principales  ou  récitantes.  Composer, 
cAa/iier,  jouer,  exécuter  un  trio. 

Trio  ,  expression  familière  dont  on  se  sert 
quelquefois  en  plaisantant,  pour  désigner 
trois  personnes  réunies,  f^oitit  un  beau  trio. 
Un  trio  de  femmes.  Un  trio  de  procureurs. 

TRIOBOLE.  s.  m.  Du  grec  Ireis  trois ,  «et 
obolos  obole.   T.  d'hist.  anc.  Poids  de  trois 
oboles.  —  Monnaie  grecque-  do  la  valeur  de  - 
trois  oboles. 

TRIODIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  niantes 
établi  dans  la  triandrie  digynie  et  aans  lu 
famille  des  graminées.  Ses  caractères  sont  t, 
épillèts  multiflores  j  balles  calicinales  de  deux 
valves  presque  égales ,  sans  arête  ;  balles  flo- 
rales de  deux  valves,  dont  l'inférieure  est 
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terminée  par  trois  dents,  l'iiiteroiddiaire  en 
forme  d'ar/'fe. 

TKIODOPSIS.  s.  m.  T.  d'Iiist.  nât.  Genrfde 
coquillages  miivulvns  qui  dilVéro  du  geuro  hé- 
lice ,  par  son  grand  onibilic,  et  en  outre  par 
Hcs  lèvres  épaisses,  par  son  ouyerturo  rétrecie 
pur  trois  dents,  un^  sur  chaque  lèvre,  et  une 
Hur  lu  spire.  Ce  genre  renferme  plusieurs  es- 
pi'ces  propres  à  t'Amérkq'ie  scplonirionale.  . 

Tlllt>ÉCIE.  s.  f.  Du  grec  tiei»  troii,  et  nikia 
uiuison,  habitation.  '1 .  de  bot.  Nom  du  troi- 
sième ordre  de  la  vingt-troisième  classe  du 
système  de  Linnde.  Cet  ordre  comprend  les 
plantes  qui,  de  trois  iudividiis  de  la  même 
espèce  ,  portent  sur  l'un  des  tleurs  herma- 
phrodites, sur  le  second  des  fleurs  miles,  et 
#ur  le  troisième  des  lleurs  femelles. 

TRIOLET,  s.  m.  Petite  pièce  de  huit  irers, 
dont  le  premier  se  répète  après  le  troisième , 
et  lu  premier  et  fe.  serond  après  le  sixième  j 
en< sorte  que  de  ces  huit  vers,  il  y  en  a  trois, 
'  le  premier,  le  quatrième  et  le  septième,  qiii 
ne  sont  qu'un  seul  et  même  vers. 

TttlOLKT.  s.  m.  T>  de  de  bot.  Nom  tuI- 
gaire  de, lu  luzerne  lupuliue  et  du  tn'flo  cul- 
tivé. Auirofais  6n  lu  donnait  à  toutes  lus  es- 
pèces de.  trèfle.   ' 

ThIOMPHAL,  LE.  adi.  Qui  a  rapport  nu 
triomphe.   Cliar  triomphal.    A/arche  inom- 

f  thaïe.  y4rc  Iriomphal.  —  On  ap|u;lait  chez 
es  Romains  colonne  triomphale ,  une  colonne 
élevée  en  riioniuur  des  héros,  et  dont  les 
joints  étaient  cachés  nar  autant  de  couron- 
nes qu'il  avait  fait  dVipéditiniis  militaires. 
Il.y  avait  une  por(<t  (rioin^Ad/e,  par  laquelle 
les  triompliutcurs  cnlruient  le  jour  de  leur 
triomphe.  Jtux  triomphaux  ,  nii  un  célébrait 
k  l'occasion  de  quelque  triomphe. 

ThlOMPHALE.MENT.  udv,  En  triomphe, 
comme  victorieux,  Il  est  peu  usité. 

TRIOMPHANT,  TE.  udj.  (^uî  triomphe.  Ce 
prince  a  yaiiuu  ses  ennemis ,  il  est  triom- 
phant. H  est  glorieux  et  triomphant.  Le  pas- 
sage triomphant  de  la  mer  Rouge.  (Boas.)  — 
Figuréraent,  des  armes  triomjthantes .  Son 
bras  triomphant.  Ses  mains  triomphantvs  ■ 
I,a  cause  de  la  reine  de  Hongrie  n'était  point 
triomphante.  (  Volt.  )  —  ,0n  dit  un  air  triom- 
phant, pour  exprimer  l'air  de  confiance  et  de 
contentement  que  donne  un  succès  obtenu 
ou  espéré.  —  Les  chrétiens  appellent  les  bien- 
heureux qui  sont  dans  le  ciel,  l'église  triom- 
phante. 

THlOMPHANTE.s.  f.  T.  de  comm  Ancienne 
éton'e  dont  le  fond  était  en  gros  do  Tours,  et 
les  fleurs  en  damassé. 

TRIOMPHAI  EUR.  s.  m.  Celui  (jui.  triom- 
phe, qui  a  triomphé ,  qui  a  obtenu  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

TRIOMPHE,  s.  m.  Cérémonie  pompeuse  et 
honneur  extraordinaire  accordé  par  le  sénut 
de  Rome  ,  et  quelquefois  par  le  peujtle,  pour 
recompehser  un  général  (jui ,  pur  ses  actions 
et  ses  victoires  ,  uVait  bien  mérité  do  la  pa- 
trie. Le  sénat  lui  décerna  le  triomphe.  Il  a 
mériffi  les  honneurs  du  triomphe.  Im  pompe 
d'un  triomphe.  Un  arc  de  triomphe.  Un  char 
Je  triomphe.  Il  menait  en  triomphe  Us  rois 
iaincus  attachés  h  son  ihar, 

TnioMPHE ,  se  dit  aussi  des  victoires  et  di:s 
grands  sdcci's  Ue  lu  guerre.  Les  triqntphcs  de 
ce  lonc/uérant.  Les  triomphes  d' Alexandre. 

Tuioi«ii>HF. ,  se  dit  figurémont  de  tout  avan- 
tage signalé  qu'une  personne  remporte  sur 
une  autre,  de  toute  supériorité  marquée  d'une 
chose  sur  une  autre  oliose  qui  lui  dtait  con- 
traire ou  opposée.  La  modération  avet  la- 
quelle vous  afet  traité  fos  ennemis ,  est  un 
triomphe  pour  vous,  f^ous  fa^^e»  emporté  sur 
des  rivaux  puissuns  ;  c'est  un  beau  triomphe, 
f^ous  avez,  remporté  un  tifomphe  sur  la  su- 
perstition. La  logi<pje  prêta  de  nouvelles  foi - 
tes ,  et  la  rhvtoriquc  de  n'}U\'eauX  iharmçs  à 
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ta  raison  1  mais  on  l'avertit  que  l'une  et  l'au- 
tre ,  destinées  au  triomphe  de  la  vérité ,  ne 
servaient  souvent  qu'à  celui  du  mensonge. 
(  barth  ■  )  Ce  sera  le  plus  beau  triomphe  de 
voira  fie.  (Volt.  )  Je  vis  les  courses  de  che- 
vaux ois  lesjils  des  premiers  citoyens  se  dis- 
putaient la  gloire  du  triomphe,  (liarth)  Hien 
ne  coûte  moins  à  la  passion  que  de  se  mettre 
au-dessus  de  la  raison  ;  son  grand  triomphe 
est  de  l'emporter  sur  l'-intérél,  (  Lk  Dr.  )  Les 
hotnihes  détachaient  des  quartiers  de  monta- 
gnes, et  eu  entouraient  leurs  habitations  ;  o'é- 
tait  le  produit  de  la  force ,  et  le  triomphe  des 
obstacles,  (Barth.)  Le  trioénphede  la  voitu. 
Le  triomphe  de  la  vérité.  Le  triomphe  de  l'a- 
mour. Le  triomphe  de  Ai  beauté.  —  Ce  jour 
est  pour  vous  un  Jour  dm  triomphe.  —  On  dit, 
.d'une  chose  où  quelqu'un  excelle  ,  où  il  réus- 
sit particulièrement .  que  c'est  son  triomphe. 
Ce  rAle'estle  triomphe  de  cet  acteur.. 

TRIOMPHE,  s.  f.  Sorte  de  jeu  de  cartes. 
Jouer  à  la  triomphe. 

VaiONfUE  ,  i  certain  '  jei'\  de  ccrle; ,  se  dit 
de  la  couleur  delà  carlj  >i  i'ou<o',.'t<rae  après 
qu'on  a  donné  aux  iouui'.:  '  !«l  oo",'it.'e  de  car- 
tes qu'jl  faut}  ou  de  lu  couieur/^uu  celui  q|ii 
fait  jouer  a  nommée ,  et  qui  «oipoi  te  toutes 
Jes  autres  caries.  Oe  quoi  est  la  triomplic  ? 
Quelle  est  la  triomphe  ?  La  triontphe  est  de 
cœur ,  de  pique  ,  etc .  . 

TRiOMPIlEI\.  v  n.  En  parlant  des  Romains, 
faire  une  entrée  pompeuse  et  solennelle  iJans 
Rome  après  quelque  victoire  insigne.  Pompée 
atriom/ihé  triHS  fois.  Scipion  a  triomphé  de 
l'Afrique ,  c'est-ii-dire,  qu'il  obtintHes  lion- 
neurs  du  triomphe,  pour  avoir  soumis  l'A- 
friuue.  •«. 

TaiOMWiER.  Vaincre  par  la  voie  des  armesv 
Ce  prince  triompha  de  tous  ses  et^pns.  Après 
avoir  triomphé ,  et  avoir  enrichi  la  république 
des  dépouilles  de  ses  ennemis  ,  il  n'ay^it 
pas  de  quoi  se  faire  enterrer.  (Boss.  )  Triom- 
pher des  nations.  (Barth.) 

Tbiompuea  ,  signtiie  figurémeut,  subjuguer, 
surmonter,  vaincra^  Laphifbsophie  triomphe 
aisément  des  maux  passés  et  des  maux^  à  ve- 
nir !  mais  les  maux  présens  triomphent  d'elle. 
(La  Ruoh.)  L'hrpocnsie  triomphe  tous  les  jours 
de  la  vertu,  il  est  temps  de  vaut  fuir»  voir 
comment  cet  fiomma  puissant  triomphe  des 
(snnemis  de  l'Ktat  par  sa  vattur;  dus  passions 
de  l'ame  par  sa  sagesse  ;  des  erreurs  et  des  va- 
nités du  siècle  par  sa  piété.  (Eléch.)  Im  dis- 
cipline militaire  triompha  de  la  fora»  et  du 
nombre.  (Volt.)  Hien  n'a  plut  d'atiraitt  pour 
nous  que  de  triompher  des  obstacles  aui  sont 
ou  qui  paraissent  insurmontables.  (Barth.) 
Triompher  de  son  cœur,  (J.-J,  Rouss.)  Il  fera 
iûrement  triompher  l'innocence  de  celui  qu'il 
ilej'end.  {  Volt.  )  La  vérité  triomphe  de  tout, 
(Idem.  )  Faire  triompher  U  menionge.  Les 
Jiainains  ont  triomphé  du  courage  dans  les 
tStaulois,  du  curage  et  de  l'art  dans  les  Greos, 
et  de  tout  cela  soutenu  de  la  conduite  la  plus 
rujffinée  ,  ep  triomphant  d'Annibal  ;  de  sorte 
ue  rien  n'égala  jamais  la  gloire  nie  leur  mir 
'ioe.  (Ro8s.')':/()  vous  souhaite  une  patience  qui 
triomphe  de  voi  malheurs.  (Sdvig.)  Qui  est-ce 
qui  tait  triompher  de  lui-même  jusqu'à  la 
mort  ?  (J.iJ.  Rouss.)  Triompher  d«  ses  rivaux. 
Triompher  de  quelqtn'un  dam  une  dispute.. 
Triompher  de  te*  pastiont, 

TaioMfHEH,  Rtgniflo  aussi  flgiirénwnt,  encol- 
ler en  quel(|ue  chose.  Quand  ce  peintre  a  de 
l'architeclWP  à  faire ,  il  triomphe  ,  c'est-à- 
dire  ,  il  excolle. 

Triomphe».  Etre  ravi  de  joie.  Quand  on  lui 
parle  de  ses  owrages  ,  il  triomphe,  il  triom- 
phe d'avoir  obtenu  cette  faveur.  - 

TaiOMPUErt  ,  se  prend  aussi  en  mauvaise 
part  ,  et  signilie  ,  tirer  vanité  do  choses  blâ- 
mables. Tivùrc  il  Home  ,  comme  dans  l'tte  de 
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Caprée  ,  triomphait  de  ses  déréglemens  et  de  sa 
perhdie.  ° 

TRIONYX.  (.  ta.  T.  d'hist.  nut.  Cenre  éla- 
t>li  pour  placer  quelques  torlucsdont  lu  cura- 
paee  est  molle. 

TRIOPIITHALMOS.-  1.  m.  T.  d'hist.  nal. 
I  lerre  des  anciens,  qui,  selon  Pline  ,  présente 
4  ia  fou  trois  ^eux .  semblables  à  ceux  de 
1  Homme,  C'était  probablement  une  agate 
œil lée  qui  pflrait  trois  yeux. 

TRIUPIERE.  s.  f.  T;  de  bolàn.  Gnnre  de 
plantes  de  la  déçandrie  trigynie  ,  et  île  la  fa- 
niillw  des  malpighiucées,  qui  renferme  des 
arbrisseaux  ou  des  soui-arbrisscaux  ,  souvent 
Haimeiitoux  ,  â  fouilles  opposées ,  et  à  (leurs 
disposées  en  paiiiculos  terminales  ou  uxillai- 
res.  Odc^ connaît  ((uatorxe  espèces,  prenque 
tontes  de"rAindriipiu  méridionale. 

TRIOSTE.  s.  m.  T.  do  botun.  Genre  «îe 
plantes  delà  pentandrie  monogynie,  et  de  la 
tamille  des  caprifnliaoées ,  qui  renferme  des 
P'f  nl«»^roiten  ,  à  feuilles  opposées  ,  réunies 
a  leur  base  :  à  fleurs  nombreuses ,  axillaircs 
et  «essiles.  On  en  compte  trois  espaces  ,  le 
tnnste  perjolié ,  le  trioste  h  feuillet  aiguës  , 
et  le  ùioue  triflore.  ■ 

T1\1PA1LLE.  s.  f.  Terme  collectif.  Il  n'est 
d  usuge  du  en  ])ailant  des  intestins  ,  des  en- 
trailles dos  animaux  ,  considérés  comme 
qnelqne  chose  de  mauvais,  do  dégoûtant. 
tout  cela  n'est  que  de  ta  Iripailte.  Jeter  des 
tripailles  h  ta  voirie, 

IRIPAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  àè 
grosse  holothurie  que  l'on  pêche  dans  les 
mers  de  l'Inde,  et  dont  on  fiât  une  grande 
consommation  en  Chine  où  elle  passe  pour  un 
puissant  aphrodisiaque. 

TRIPARTIRLE.  adj.  des  deux  genre».  T.  de 
botan.-  Qui  est  ausccptible  de  trois  divisions 
spontanées. 

,  TRIPARTITE.  ddj.  f.  Divisé  on  trois  par- 
ties. Il  ne  se  dit  que  de  l'histoire  abrégée  de 
Cilles  d'Eiisèbe ,  socrate  et  Sozomène.  Z,'Aif- 
toire  tripartile. 

TRIPARTITION.  1.  f.  T,  d'arithmét.  et  de 
géomét.  Division  en  trois  parties. 

TRIPE,  s.  f.  Son  plus  grand  wiiigt  est  au 

Siluriel.  Les  boyaux  d'un  animal,  manger  dt 
a  tripe.  Manger  des  tripes. 

En  terme  oe  tannerie  ,  on  appelle  cuir  eh 
tripes  ,  une  peau  de  boBuf  débourrée  , ''pelée 
et  trempée. 

TRIPE  DE  VELOURSou  simplement  TRIPE. 
s.  f.  Sorte  d'ctofle  de  laine  ou  de  fll ,  qui  cit 
travaillée  comme  le  velours  de  soie. 

TRIPERIE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  vend  les  tripe» 

TRIPE'l'ALE.  ndj.  f.  Du  g»cc  trcis  trois,  et 
petalon  fouille.  T.  de  hotan.  11  se  dit  d'une 
fleur  à  trot»  feuilles.  f 

TRIPHANE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Substance 
minérale  ,  connue  autrefois  ,  et  aujourd'hui 
encore  chez  les  étrangers  ,  sous  lu  nçm  de 
spodumène.  Sa  couleur  est  verte  ,  et  ses  tein- 
tes varient  du  vert  blanchâtre  pâle  au  vert 
pur.  11  est  aussi  vert  juiinàtre  pâle.  v  ;  -' 

TRIPHAQUE.  s.  m.  T.  do  b'ot.  Grand  aibre 
de  la  côte  orientale  d'Afrique,  â  feuilles  épar- 
ses  ,  pétiolées  ,  cordiformes,  acuininées,  très- 
entières  et  glabres  ^  ii  fleurs  jaunes,  disposi'es 
en  corymbes  latéraux  et  terminaux  jqui  forme 
un  genre  dans  la  monoéoie  polyandrie,  et  dans 
la  famille  des  hcrmanniées. 

THIPHARMACUM.  s.  m.  Du  grec  iiyis 
trois  ,  et  pharmaàon  remède.  Mot  lutin  qui  ^ 
été  quelquefois  employé  pour  désigner  ua 
médicament  composé  do  trois  drogui». 

TRIPHASJE.  ».  f.  T.  debotan._  Genre  de 
plantes  qui  paraît  être  le  limonellier  dont  le 
nombre  dos  parties  de  la  fructilication  varie. 

TRIFHORE.  s.  m.  T.  de  Botan.  Genre  de 
plante»  établi  pour  placer  l'a^tliuse  pen- 
dante. Ses  caractères  sont';  cincf  pétales  dis- 
tinct» ,  égaiix  ,  connivcns  ,  accorapugnïTïle 
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clandet  ;  Uvre  creusda  en  oiiUIiir  «t  onguiou- 
Uti  i  colon  n«  du  pistil  spatulëe ,  plaie  «t  sans 
ailes  :  pollen  farineux.  , 

ThIPHTHONGUE.  s.  f.  D,u  grec  treU  troU , 

.  et  phioggot  son.  T.  de  grâmin.  Littéralement, 

triple  son.  Syllabe  ooUpos^  de  trois  «ont. 

/(  n'y  a  pas  tUns  la  langue  Jîwtqnm  dé  tn- 

phtonaues  proprement  dites. 

TRIPHYLLE.  adj.  des  deux  genres.  Du  greo 

treis  trois ,  et  phmlhm  feuille.  T.  de  botan. 
Il  se  dit  du  calioe  des  fleurs ,  quand  il  est  ai- 
viirf  ep  trois  nijèces  ou  petites  feuille*. 

TR1PIIYLL0IDE8.  s.  m.  pi.  T-  de  bot.  On  a 
donjlii  ce  noui  k  une  efpéoe  de  trèfle  «(ui  est 
devenu  le  type  deoe  genire.  Il  se  distingue  du 
,  tr\foliumfHiY  son  calice  A  cinq  divisions,  au  lieu 
.de  cinqdenti,  et  par  lesrftaminee  xatirie*  sur 
la  corolle ,  au  lieu  d'être  flx^s  aa  pied  de  l'o- 
vaire. Ces  oaractèrea  ranUnent  4«b*  m  genri/ 
une  grande  quantitif  d'espèces  de  trèfles. 

THiPiEHaçy  m.  T.  de  fauconnerie.  Il  se 
dit  des  oiseaux  dé  pVoie  qu'on  na  petit  afiai- 
ter  ni  dresser  ,  et  qui  donnent  sur  les  poule* 
et  les  poulets.  Le  milan  et  le  eorbemu  sniU  des 
oiseaux  tripiers,  ■—  On  l'emploie  auMi  sub- 
•tantivemnnt.  Çest  un  tripier. 

TRIPIER,  t.  m.  TRIPJliRE.  s.  f.  Cllni,  eello 

a  ni  achète  des  bouchers,  et  qui  revend  en 
«itail  ce  qu'en  nomme  les  issues  des  animaux 
qu'on  tue  è  la  bouoliarie. 

TRIPINNE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  è 
feuilles  trininnëes,  «vec  une  impaire  pin* 
grande  :  à  folioles  avales ,  aiguès ,  lrè»-entiè~ 
res,  glaores;  â  fleurs  d'un  rouge  jaunâtre , 
disposées  en  corvmbes  terminaux^  qui  forna^ 
un  genre  dans  la  didvaamie  augiospern;»ie^ 
Le  tripinne  se  trouve  dans  les  montagnes  du 
h  Gqohinchtne. 

TRIPLARIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  ar- 
bre A  tige  creuse  ,  i  feuilles  alternes,  renfer- 
mties  avant  leur  dëveloppement  dans  une 
gatné  stipulaire  caduque  ,  et  è  fleurs  dispo- 
sées en  épis  dans  1rs  aitsellos  des  feuilles  su- 
périeures. Cet  arbre  forme  un  genre  dans  la 
Anécie  dodéoandrié  ,  et  dans  la  famille  des 
polygonées.  H  a  été  découvert  dans  les  marais 
de  la  Guianè.|> 
TRiPLASIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  nie 

I liantes  établi  pour  placer  une  graminée  de 
'Amérique  septentrionale.  Il  onVe  pour  Ca- 
ractères :  balle  calieinale  de  deux  valves 
membraneuses  et  aiguè's  ,  contenant  quatre 
fleuri,  la  supérieure  stérile  et  incomplète  , 
les  auti-fis  à  valve  inégale;  rinférieiire  profon- 
dtfment  liiflile,  longuement  muoronéo  dans  la 
fonte)  la  supérieure  entière  ,  value  %  l'exté- 
rieur. 

TRIPLAX.  s.  m.  T,  d'hut.  nat.  Genre  d'in- 
.  sectes  coli<opl«^re8.  . 

TRIPLE  adj.  dos  deurgenres.  Qui  contient 
trois  fois  le  simple.  Un  èdiiment  a  triple  éta- 
ge, Nei^^eit  le  triple  de  trois.  • 

On  dit  fumiliéreinent ,  un  mentnn  à  tri- 
ple étage,  pour  dira,  un  meiiton  (]^i  descend 
fort  bas  ,  et  fuit  plusieurs  pHs.      ' 

TairLc  ,  est  uusiH  substantif.  '<hi  piaierai  le 
triple.  Je  i'nns  rendrai  cela  Mu  triple  —  En 
lerind  de  inu-^ique.,  ou  appelle  triple  crache, 
une  note  ipii  a  unMriplu  croehet  au  bout  de 
sa  queue  ,  et  Uout  la  •valeur  est  k  moitié  de 
celle  dite  «loiihle  croche. 

TRIPI.E-FKUILLE.  s,  f.  T.  de  botan.  On 
,  appelle  ainsi  une  variété  de  l'ophrise  à  fattiUes 

"lllîiM.HMF.NÏ.  s.  m.  A.ig.nentation  jus- 
qu'au tri)|lo.'ll  ne  se  dit  qu'en  ternao  de  finan- 
ces. Le^îr  des  draita  }tur  doublument  el  par 
trif>lt:mei$  .\ 

TUIPLV.U.  v.  a.  Riindre  triple,  aiontor  deux 
fo^iaiitaul.  'J)>iplor  un  noiitlti'e.  jWplerune 
somme.  Tripltr  une  réco-nftem'ie.  Tripler  le 
trin>uil.  —  ll.e^t  aussi  neutre,  olsignilie  ,  de- 
venir triple.  Za  io/u/Mt- m  it«'t/>/f.-  • 
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Tairii ,  ta.  part.  On  appelle,  en  musique  , 
iiUarvaUe  tripU,  i^n  intervalle  qui  est  porté  i 
la  triple  octave.  —  En  terme  de  mathémati- 
ques ,  triplé,  se  dit  du  rapport  que  les  cubes 
ont  entre  eux-  f^es  solides  semblables  sont  en 
raimn  triplée  de  leurs  lâtés  homologues,  o'est- 
èi-dire ,  comme  les  cubes  de.  ces  cAtés.  Il  ne 
f«ut  pas  confondre  une  (ai  jofi  triplée  Avec  une 
raison  triple,  La  raison  triple  est  le  rapport 
d'une  gràndkur  à  une  autre  grat>d,eur  qu  elle 
contient  ,  ou  dans  laquelle  elle  est  contenue 
trois  fois  ;  or  il  est  évident  tiue  le  rapport  des 
oubes ,  qui  est  la  raison  triplée,  est  tort  difl'é- 

^RIPLE  SI'lICIXtE  DE  FER ,  ou  FER  CI- 
LIATE,  ou  UÉDËNBERGITE.  s,  m.  T.d'hist. 
nat.  Minéral  d'un  brun  foncé  et  verdàtre , 
dont  la  texture  est  feuilletée ,  et  qui  se  divise 
mécaniquement  et  sans  diBlculle  eu  rhom-, 
boïdes,  d6nt  les  angb-s  sont  ceux  de  la  chaux 
carbonat^e;  sa  cassure  est  inégale^ses  fra^mens 
ont  les  bords  aigus  et  entièrement  opaques. 
Vhédeitbergite  se  trouve  en  Suède,  âTupaberg, 
dans  la  mine  (]e  Mormort. 

TRIPLE  SULFURE,  s.  m  T.  À'hUt.  nat.  On 
a  donné  spécialement  ce  nom  au  plomb  sul- 
furé antimonifère  et  cuprifère. 

TRIPLICITÉ  s.  f.  Nombre  triplé,  quantité 
triplée.  On  dit ,  la  triplicité  d'un  aetedejno- 
taire,  en  parlant  d'un  acte  fait  triple.  On  ait, 
Al  triplieué  d'action ,  dans  une  pièce  de  théâ- 
tre \  et ,  en  termes  de^tliéologie,  on  dit ,  trir 
pticité  de  personnes,  en  parlant  des  trois  per- 
sonnes de  la  Trirtité. 

TRIPLINERVEE.  adj.  f.  T.  de  botan  II  te 
^  it  d'une  feuille  qui  a  cinq  nervures  prinoi- 
pales  lojngitudinaleï  {  deux  naissantes  de  la 
base  de  la  nervure,  médiaire  ,  et  deux  autres 
au-dessus ,  et  4  une  distance  plus  ou  moins 
grande  des  premières. 

TRIPLITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  manganèse  phosphaté. 

TRIPOLI,  t.  m.  Sorte  de  oiaie  ou  de  pierre 
blanche  et  tendre  ,  dont  on  se  sert  pour  po- 
lir des  chenets  ,  des  chandeliers  ,  de  la  vais 
saille,  a|o.  I\f ettofer ,  frotter  des  chandeliers 
avec  du  tripoli. 

TRIPOLI,  t.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sortp  de 

Eierre  qui  resiemble  pour  l'ordinaire  è  de  la 
rique  compacte ,  et  qui  en  ofl're  touvent  lu 
oouifur  rouge  avec  des  teintas  diflërentes  de 
blano|,  de  jaune,  de  vert  et  de  brun  ,  dues 
aux  divers  degrés  d'oxitlation  du  fer  que  con- 
tient cette  pierre.  Le  tripoli  est  d'un  grand 
usage  dans  les  arts ,  où  l'on  sVn  sert  pour  polir 
let  glaces ,  lei  pierres  dures  et  les  métaux ,  sur- 
toutyle  cuivre  et  ses  ditrérens  alliages,  dont 
il  rehausse  si  singuliéroment  la  couleur  et 
IVclat.  On  nomme  terre  pourrie ,  un  tripoli 
plus  fln  ,  plus  léger  ,  pins  friable  et  qu'on 
préfère  pourTusuge.  Le  tripoli  réduit  en  pou- 
dre sert,  dans  quel<|uos  oircunstanceft ,  à 
f{|ire  des  muulea ,  pour  exécuter  des  ligures 
el  des  médaillons  en  loutuux.  / 

.TRIPOLIR.  V.  a.  Nettoyer  «vec  du  tripoli. 

Tn»P0Li ,  u.  part. 

TIUPOT.  s.  m.  Jeu  de  paume  j  lieu  puvé 
de  pierre  ou  de  carreau  ,  «t  entouré  de  mu- 
railles,dans  lequelonjoue  à  lu  courte  paume. 
Tripot  coiwert ,  décnufari.  Halle  de  tripnt. 
Ce  maitre  du  tripot.  En  ce  sens,  on  dit  plus 
ordinaireqient,  jeu  de  paume.  , 

Ça  (Ut  familièrement  et  avec  une  t#te  de 
déi^igrem^nt ,,  «(ii'un  homNie  est  dans  son  tri- 
pot, pour  dire,  uu'il  est  duos  un  lieu  ait  il  a 
de  r»w«nt«ie.  Ouatul  on  te  met  sur  ces  ques- 
tions-lii,  il mt  dont  son  tripot. 

On  dit  il  poil  pit^s  darn  le  même  sens  , 
Mettre  un  homme  dans  ton  tripot ,  le  tirer  de 
ton  tripot.  ' 

TaiPOT  ,  sèdtt  aiisai  d'utie  maison  de  jeu 
et  par  eitansiop,  d'i^nq  maison  où  s'astembi 
wam.uiie  oompugnUi^^^     , 

■  ,   •'  ■    :    .     \       ■      A'  '';■■■     '■'    '}'■ 
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TRIPOT,  s.  m.  T.  de  salines.  Vaste  cuve 
toute  en  pierre  de  taill« ,  qui  contient  cinq 
mille  cinq  cent  soixante-huit  muidt  de  sel , 
mesure  de  Paris. 

TRIPOTAGE,  s.  m.  Mélange  qui  produit 
quoique  chose  de  malpropre  ou  de  mau.vais 
go(H.  Ces  femmes,  foulant  faire  des  confitures, 
ont  fait  un  étrange  tripotage.  Ces  en/ans  ont 
fait  là-bas  un  ffrand  tripotage, 

11  te  dit  au  Ugnré  pour  un  assemblage  de 
choses  qui  ne  conviennent  point ,  qui  ne 
s'accordent  point  ensemble.  Vans  c/atte  af- 
faire, ils  ont  fait  un  étrange  tripotage.  Je 
n'entemls  rien  a  ee  tripotage.  Il  est  familier. 

TRIPOTER.  V.  n.  Brouiller  ,  mélanger  dif- 
férentes cboies 'ensemble,  et  eu  l'aire  quel- 
que chose  de  mauvais.  Ces  femmes  ne  font 
<me  tripoter.  Ces-  enfans  ont  tripoté  tout  la 
le  jour  avec  de  la  terre  et  de  l'ei^u. 

Il  sa  dit  iiguréinent  en  parlant- d'aflairet. 
//  est  entré  dans  joette  qjffaire  pour  l'accom- 
moder i  mais  il  a  trtpotè  de  telle  sorte ,  qu'il 
a  tout  gdté-  Il  est  familier. 

Taii>oTà ,  il.  part. 

TRll'SAQUE.  s.  m.  T.^de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  monoocie  triandrie  et  de  la  fa- 
mille des  graminées  qui  renferme  cinq  espè- 
res. La  principale  est  le  triptaque  dactjrloiile. 
C'est  une  plante  vivaco  ,  haute  quelquefois 
de  tept'è  huit  pieds  ,  à  tige  grosse  comme  le 
doigt, ,  très-surrée  et  solide  ^  à  feuilles  Ion-      > 
gués  ,  engainantes  et  larges  d'un  pouce  ;  A     r 
épit  terminaux, et  digités. On  la  troiive  dans  les  ^<>'^[ 
lieux  bumides  de  l'Amérique  septenirionsile. 

TRtPTERE.  adj .  ùes  deux  genres.  Du  grec 
treis  trois  ,  et  ptéron  ,  aile.  T.  de  botan.  (^ui 
a  trois  ailes. 

TRIPTERELLE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  d«. 
plantes  d'Amérique  ,  qui  a  pour  caractères  : 
une  corolle  obloogue  ,  triangulaire  ,  «i  six  di- 
visions très-eourtes  ,  et  alternativement  plus 
petites  {  trois  étamines;  un  ovaire  inférieur 
surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates  ;  une 
capsule  triangulaire  y  it  trois  luges  polysper- 
raes.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce. 
C'est  U|ie  plante  annuelle,  débile,  haute 
au  plu» de  quatre  à  cinq  pouces,  pourvû0~~^ 
d'un  mlit  nombre  de  feuilles  alternera,  ses- 
siles  ,!'t'ubulées  ;  à  fleurs  blanches ,  petites. , 
et  réunies  en  tète  au  sommet  de  la  tige. 

TRIPTÉRONOTE.  s.  m.  T,  d'hist.  nat. 
Genrifr  de  poissons  établi  dans  la  division  des 
al>d<miinàux.  H  otlra  pour  caractères  :  trois 
Uiijieoîi'e»  dorsales  ,  et  une  neul/s  nageoire 
anale.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  espt'co  , 
\e  triptéronote  hautin  ,  qui  a  la  tète  dénuée 
de  petites  écailles  ;  la  mâchoire  supérieure 
beaucoup  prùif  avaneée  .que  l'iiiférieiii-e ,  et 
terminée  p«r  une  prolongation  pointue. 

TRIPTÉRYGIEN.  a«\j.  m.  Du  grec  treis 
trois ,  et  ptérux  aile  ou  nageoire,  lise  dit  des 
poissons  qui  ont  trois  oaaeoîres. 

TRIPTIIION.  s.  m.  f.^e  bot.  Plante  du 
Pérou  ,  (|ui  forme  un  ^enrO  dans  la  syiigeiiusie 
polygamie  égale  ,  famille  des  Lthiulitlares,  ut 
<pii  otl're  pour  caractères  :  un  cuJioe  commun 
oblong ,  imbriqué  par  dix  à  douze  écailles 

În(piantes  ;  scurieuses  en  leurs  bords  ,  dont 
es  eiitérieurcs  sont  siibulées  ,  nm'giile4 ,.  et  les 
intérieures  lancéolées  ;  un  réueptaele  velu  , 
portuni  des  duiui -fleurons  hermaplu'aililes 
trideniés  ;  des  somenoes  trigones  ,  surmM^tées 
de  trois  aigrettes  pliinieiises, 

TIVIQUE.  s.  f.  Gros  bAtop.  On  lui  donna 
des  coups  de  f'itlue.  Il  eHtWpiilaire. 

TRlOUf.UALLE.  s.  f.  T.'d'irtill.  ftlackin». 
propre  M  transporter  des  pièces  dç  canon.        'i 

TRHJUK-MADAMF..  s,  m.  T.  dtf  bbt,'.»oro 
d'un  irspèce  d'orpin  à  fleurs  blanodès. 

TRIQUER.  y:  a.  Les  marchands  i^e  bois  di%  '  * 
sent,'  triquff  IfS  bois  ,  pour  dire  ,  leslépii|>*T  •  • 
slMvant'ltkurs  espèces  et  leurs  qualité»' 
1.   TalQini't.àa.  part.'  '"•       ■,••     .■:-\.'*  \  ..  v/^';'' 
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TKIQUÉT.  I.  ip.  KspAcB)<!e  balfoii-  fort 
(Sti'oit ,  dont  on  rh  «art  pour  jjoiier  à  lu  paume. 
//  e»i  plus  faible  que  moi/jje  le  jouerais  du 
triquet.  ( 

Les  coiivreori^  appellent  hriquet  un  érha- 
faud  fait  do  plusieuii  pièces  né  b<^  nèiinies 
eniemble  ,  qui  s'applique  contre  les  murs, 
et  qu'on  appelle  antn'ment  cht>viilet.  Il  faut, 
pour  eclialuudcr  ,  deux  tn<|UHts  qui  s'atta- 
chent avec  dos  cafda);es  ,  et  sVlnignenl  l'nn 
d«  l'autre  suinsamnienl  par  la  longueur  des 
plaitclûm  qu'on  met  deisus. 

ThlQUÈ TRE.  adj.  de»  deux  genres.  Du  grec 
triché  triplement ,  et  hédrn  siège  ,  base  pu 
face.  T;  de  bot.  Il  se  dit  des  feuilles  et  des 
lises  qui  ont  dans  leur  longueur  trois  .laces 
nloiies. 

ThlQUl^TRE,  s.  f.  Du  greo  triché  triple- 
ment ,  et  hédr^  sidge  ,  batte ,  face.  T-  do  nu- 
mismaliipie.  Rilnnion  de  trois  ouisieâ  avec 
leurs  jambes  et  le.urs  pieds  que  l'on  trouve 
Houvent  sur  1rs  mtidailles  antiques.   La  tri' 

Ïuètre  étiiit  le  symbole  particulier  de  la  Sicile , 
causa  de^  s»  rosHt'mblanoe  aveo  les  trois  pro< 
moiitoires  de  retle  Ile. 

TAlQUOiSËS.  s.  f.  pi.  Sorte  40  tenailles 
tranr.banti^s.  ^ 

TRIRAPHIS.  s.  m.  T.  de  botan.  C>enre  de 
nlnnlc»  iJlabli  n(>ur  placer  deiix  graai'itïée»  de 
la  Nouvelle  Hollaridu  qui  ont  qus  rapports  avec 
les  triodies  et  les  cbloris.  Ses  caraoter(>s  lont  : 
dos  fleurs  polygames  j  une  balle  nalicinale  de 
deux  valves  (égales,   mutiquiyr ,  renfermant 

Jlusieurs  bulles  florales  ,  â  valve  antérieure 
trois  arêtes,  les  inftirieuros- herdaaphro- 
ditei^,  1rs  autres  roltles  ou  neutres. 

TRIRÈG^C.  s.  m.  Nom  que  l'on  donne 
qu«>lquefoi«  à  la  tiare  du  pape. 

TRIREME,  s  f.  T.  d'antiquité.  GaWre  ,  bâti- 
ment ,  vaisseau  des  Romains  qui  (avait  dBu(lM|w- 
que  côte  trois  hommes  sur  chnquu  rame  , 
qiie'quc  nombre  de  rames  qu'il  e(it  d'ailleurs. 

TRISAGION.  s.  m.  Du  grec  treis  triois  fois  , 
et  hagif^s  suint.  Hymne  où  le  mot  de  saint 
est  r«?pëf»'  trois  fois.  ' 

TRISAÏEUL.  8    m.  TRISAÏEULE   s.  f.  Le 

ÎAre  ,  lu  iii^rt)  du  bisaïeul ,  ou  de  la  bisaïeule. 
,0  roi  [.nuis  XIU  rtait  trisaïeul dii%nuis  XV. 
TRISANNUEL,  LLE.  a.lj.  T.  do  bot.  Qui 
dur*^  trois  utts.  . 

TRIS^NrilE.  s.  m.  T.  de  bol.  Plante  A  »i 
gj^pTib l'arme»,  rampantes i  fournis.iuut  de»  ru- 
fcint!»  de  distance  en  distanco  :  ilt'feuillus  pres- 
que rondes  ,  diviit-o*/,  dentées  ,  concaves  , 
ruj^ueuHe»  ,  radii^alos  ,  et  longuement  pdtio- 
lûes  ;  A  fleiirs-reiiiiies  en  l^te  nur  une  humne  \ 
Inquelle  forme  un  genre  dans  lu  peutinuriv 
digynio.  Cette  plante  orotl  duns  les  Indes  ,  i\ 
lu  ifhine  ,  et  ù  la  Cociiin'obiue,  dans  le.H  lieux 
incultes.  On  mangu  ses  feuilles  et  on  les.em- 
]iloie  en  médecine.  r. 

TRISARCHIE.  s.  f.  Du  grec  <re/j  troi.s  ol! 
Hivhé  pouvoir  ,  oommand>enTent.  Gouverno- 
nionl  ac  trois  personnes. 
•  ThlSCALE.  s.  f.^:^-.  d'hiit.  nal.  Nom  int'ci- 
fKpm  d'une  couleuvre.  iv 

TRI-SCAPULO-IIUMÉRp-OLECRANlEN. 
«dj.  el>s.  mVT.  d'anut.  On  a  donne  ce  nom 
HK\  nnisdle  tiicops-bruchiul. 

TRISECTION,  s.  f.  T.  (le  gdoim.  Action  de 
diviser  nne  chose  on  trois  pui'hesçgules.  lise 
dit  princiiudemËfut  dalu  diVifion  d'un  angle 
'eu  trois  angles  égaux.  LatriseotiotfJ/f  l'ânfflu. 
/      riilSÉr Al !\E   «•  f-  T.  de  |l)ntan ,  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  triandrie  digynie.  H  u 
pour  rtkrarl»  les  :  unrballe  caliciuale  (le  <leux 
.*ulvc»  uristt'es  ,  l'extiirteurc  Cerminiile  et  bi- 
partite ,i'inlui-leui<e  dorsale  et  simjde  ;  trois 
.'etainines;  ijin  oviiire  surmonte  de  deux-styles 
'  \elu<.  Ce  geniT  r|^nTerm'e  une  douzaine  n'es- 
)mV.»'s  \}r  >pies.itu^  pays  chauds  ,  ol  doi>t  plu- 
'       '■         "^      '        "    ■         La  plus 
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ve  dans  les  parties  mtiridionales  de  laFrance. 

TRISME.  s  m.  Du  grec  trismns  grincement. 
T.  de  mëd.  Resserrement  convuUif  ou  rigi- 
dité spaamodiquo  de  la  mâchoire,  ainsi  nom- 
mie  k  cause  du  grincement  de  dents  qui  eu 
est  l'effet. 

TRISMÉGISTE.  «dj.  Du  grec  (reu  trois  fois , 
et  mégistos  irés-grand.  Grêlait  un  surnom 
que  les  Grecs  donnaient  au  Mercure  égyptien 
ou  ti  Hermès.:  Ce  mot  signifle  littéralement , 
trois  fois  très-grand.  ' 

TRISMÉGISTE.  s.  m.  T.  d'impr.  Nom  d'un 
caractère  qui  est  entre  le  gros  et- le  n^tit 
canori-  ]|É 

TRISOLYMPIOI^IQUE.  s.  et  adj.  m.  Du  grec 
Ireïj  trois  ,  olympia  jeux  olympiques  ,  et 
/liA^  victoire.  ■  T.  d'htst  ànc.  Athlète  qui 
avait  remporté  (rois  fois  le  prix  aux  jeux 
olympiques. 

TRISÔP lÈRE.  8.  m.  T.  d'hisi  nat.  Genre 
de  poissons  établi  dans  la  famille  des  gades. 
Il  contient  une  seule  ospèm ,  propre  aux  mers 
voisines  de  la  Sicile.  C  est  /•  tfisoptèrefmscié, 
qui  est  d'un  jaune  doré  ,  rajfé  traniversale- 
nient  de  bleu ,  et  dont  la  queue  est  fdurohjie. 

TRISPASTE.  s.  ro.  Du  greo  tveis  trois  ,  et 
spaA'w  tire.  Muehine  à  trois  poulies  qui  Mrt 
i  soulever  de  grands  fardeaux. 

TRISPEJIME.  adj.  dt^s  deux  genres.  Du  greo 
frets  trois  ,  et  sperma  grainis  ,  semence.  T.  do 
b(»t.  Qtii  porte  trois  graines.  •■ 

TRISPLANCHNIQUE.  adj.  Du  gr«&-ireis 
trois  ,  ut  planvhnim  viscère.  On  a  donné  ce 
nom  au  nerf  grand  Hyniputhii|ue  ou  interoos- 
lul,  parce  qu'il  disliïbue  des  ramifloations 
aux  viscères  des.  trois  cavité*  Principales  du 
corps  ,  la  tète  ,  la  poitrine  et  rabdomen. 

'1  RISSYLLAUK.  adj.  des  deux  genr.  Du  grec 
treis  trois ,  et  <u//aM  syllabe,  Qui  est  de  trois 
syllabes.  C'est  .un  mot  tristyltabe. 

Il  s'ompiqie  aussi  substantivement.  C'est  un 
trissytlabe.  Le  mot  jfij^tié  rjl  un  Irissrllabe, 
/tRlSTAN.    s.   m.^spèce   de  lépiapptère 
diurne  du  genre  satyre. 

TRISTANIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  ligneuse 
de  la  Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  opposées 
et  ii  fleurs  disposées  en  panioules  axillaires , 

3ui  seule  constitue  un  genre  dans  la  Polva- 
elphie  icosandrio  et  dans  la  famille  des 
myrtes.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  oa- 
^oe  à  cinq  dents  persistantes  ;  corolle  de^oinq 
pétales  ;  vingt  étamines  en  cinq  pqquells  ;  un 
ovaire  inférieur  à  style  termine  par  un  sti- 
gmate obtus  ;  une  capsule  A  plusieurs  semen- 
ces insérées  sur  un  réceptacle  central. 

TRISTE,  adj.  des  deux  genres.  Mélancolr- 
que.qui  n'u  point  de  gaieté.  Oett  un  homme 
naturellement  triste.  Avoir  l'air  triste.  Pren- 
dre un  air  tristei  Quittez  fotre  air  triste  et 
mt-lancnlique.  Je  te  troui>e  triste  et  réi'euse. 
(  J.-J.  RouHs.  )  Il  se  dit  aussi  des  animaux. 
f//i  chtn'al  triste. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  cha- 
grin et  mélancolique ,  qu'i7  est  triste  comme 
un  bonnet  do  nuit.  '  ^ 

,0n  dit  par  plaisanterie  ou  \^»r  dénigre- 
ment,  /ntro  triste  mine,  pour  dire, "avoir  la 
mine  chagrine.  U  l'tinait  de  perdre  loii  ar- 
gent,  il  faisait  triste  mine, 

Ondit,/uire  triite  mine  h  quelqu  un,  p^ur 
dire,  lui  faire  un  mauvais  accueil,  le  rece- 
voir froidement. 

Ou  dit ,.  qu'un  hotnme  a  le  vin  tfiste,  pour 
dire  que,  lorsqu'il  u  beaucoup  bu,  il  est  triste 
et  comme  stupide.  • 

T»isTK,  allligé,  qui  a  de  la  tristesse,  du 
chagrin.  FAle^fnit  triste  de  la  mort  d'un* 
soeur,  (  Sévig.  )  //  est  si  trisie  qu'il  ne  soçt 
point  de  sa  chambre.  « 

TaiSTK,  en  paHantdes  rhoses,  qui  inspire 
la  Iristeste,  la  mélancolie.  I''n  trtstê  sftevia- 
cle.  t)es  chants  tristes.  Des  arcens  tristes  et 
iiigubiia.  L'air  igrand  tU  toujours  triste ,  il 


fait  songer  aux  maires  de  celui  qui  l'affecte. 
(J.-J.  Rouss.)  Sel  paroles  sont  simples  et 
neïues,  souvent  tristes  ;  elles  plaisent  pourtant. 
(  ldenp\.  )  Quelle»  triste»  réflexion»  succé 
dirent  h  ee  vrèmier  enchantement  l  (  Idem.  ) 
Si  l'on  ne  réveillait  pas  se$  fifetjretsr»  par  <tj 
tristes  soin»  et  cet  appareil  lugubre  qui  de- 
vancent la  mort ,  il  ne  la  verrait  point  arriver. 
(  Buff.  )  JYoui  aommet  enterré»  sous  la  neige  ; 
c'est  le  temps  de  s'égarer,  car  la  nature  eu 
bien  triste.  (Volt.)  />«  lrule«  détails  qui 
doivent  non»  occuper.  (  Volt.  )  Nou»  n'avons 
h  présent  qu'une  perspective  très-triste.  (Volt  ) 
Je  me  suis  plongé  dans  la  métaphysique  la 
plus  triste  et  la  plus  épineme.  (  Volt.)  Lu 
mort  n'est  rien,  l'idée  seule  en  est  triste.  (Vol^.) 
Je  voudrai»  pouvoir  fournir  tou»  le»  joiirs 

Îuel^ue»  diversions  h  va»  idée»  tristes.  (Volt.) 
«  m  ^ffitree  de  chasser  ces  tristes  idée»,  (J.-J. 
RouhT) 

Tbistb.  Affligeant.  Le  triste  souvenir  d'une 
défaite,  d'un  malheur,  d'un  accident.  On 
reeolut  de  n'écouurl,  dan»  ce  tritte  état ,  au- 
ouna  proposition  de  pmi*.  (Bon.)  J'ai  peur 
que  $a  ma»niHoence  ne  lui  oodfe-  de  triste» 
momens,  (Volt.  )  Je  viens  d^opprendre  une 
tri»te  nouvalle...  (  Sévig.  )  F'oilm  le  triete  effet 
'de  votre  négligence.  (Volt.)  Mon  état  est 
tris-latuuissant  et  tri»'%ri»t».  (  Volt.  )  On  vit 
austi  éomme  onjlattê  ie»  roi»  dqn»  leur»  mal- 
heur», comme  on  Uurdéaui»t  dé»  vérité»  tri»- 
Us.  (Volt.) 

Taitra,  obtear,  lombre.  Oeite  chambre , 
cette  maieoii  .e»t  tri»te.  Ce  jardin  e»t  Uitle. 
Une  couleur  tri»te.  Un  temp»  triste. 

'l'aiftTB ,  malhouniui.  Jl  eut  un  sort  bien 
triste.  U  m  fait  une  trisie  fin,  Louis  Xli  eut 
encore  une  destinée  plus  triste  que  Char- 
U»  FUI.  {VoW.)      .  ^ 

TaisTB,  déplorable,  pitoyable {'  mauvais 
dans  son  espèce,  bien  insuffisant.  //  revient 
avec  te  Wi»te  débri»  de  sa  foiiune.  (J.-J. 
RousiO  I7fs  triste  poite.  Un  triste  orateur. 
Un  triste  repas.  Un  triste  concert.  'Un  triste 
sujet,  soit  en  parlant  du  tujet  d'un  ouvrage, 
aoit  en  parlant  d'un  homme  sans  taient.-^ne 
triste  consolation.  Une  triste  ressource. 

TaisTB ,  signifie  chagrinant ,  ennuyeux  , 
qui  inspire  de  la  mélancolie ,  du  ohaurin.  Un 
triste  souvenir.  Un  triste  accident.  Un  triste 
spectacle.  Un  chant  triste,  il  mine  une  trisie 
»>ie.  Une  triste  nouvelle.  Ces  lieux  sont  tristrs. 
Cela  sera  bien  triste.  C'est  un  triste  boujffon. 
Ce  concert  est  triste'.  C'est  un  hommc'ltien 
triste  :  c'est  une  triste  figure. 

On  dit,  faire  un  triite  repas  ,  pour  dire, 
faire  un  repas  où  l'on  ne  se  réjouit  point.  On 
s'en  s'eM  auwi  pouf  dire ,  faire  mauvaise 
ère. 

TnisTB,  se  dit  encore  .d'une  chose  qui 
offre  peu  de  l'esiiources  à  t'imasination ,  à 
resjNîranoe.  Je  n'espèr*  rien  ae  ce  jeune 
homme ,  e'e»t  un  tritte  sujet.  Ce  poite  a  choisi 
un  triste  lujet  de  ppime.  Triste  consolation, 
tritte  divertissetment ,  trisie  ressource,  pour 
dire,  une  consolation ,N( etc. ,  fort  au-dessous 
de  ce  qu'on  avait  espéré. 

TRISTELLATÉIE.  s.  f.  T»  do  botan.  Ar- 
brissouu  grimpant.de  Madagascar,  à  feuilles 
entières  ,  les  inférieures  ^iiaternées ,  les  supé- 
rieures op|)nsées ,  toutes  glanduleuses 'tk  leurs  ..l, 
bases  {  les.  fleurs  disposées  en  grappes.  Cet 
arbrisst'Au  forme  seul -un  genre  dans  la  dé- 
uaodriè  n^onogynje,  et  dans  la  famille  det 
uliiighineées. 
TRISTES 
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MKNT.  udv.  D'une  manière  triste. 
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bien  tristêiuvnl.  il  est  pauvre ,  il  vit  bien  triS' 

tvmtnt. 

TRISTEMVE.  s.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  decumlrienionf^gynie 
et  duns  la  famille  d«s  inéla.stomcs.  )Ce  gtiira 
cuulicat  deux  «spècvt  ^  u  viennent  jdeTlIa-* 


.J^ 


•*r- 


Ws;'».'' 


V» 


,r>i)i, 


qui  Vajpaclt. 
it  titnpl0t  et 
tent  pçurtant. 
txioni  iucQé- 
0ntl  (Idem.) 
tjreuri  par  0:$ 
vbn  îfui  de- 
point  ttf  river, 
lout  la  neige  ; 

la  nature  eu 
r«  ilétaih  qyi 
Nota  n'avons 
-<fi*l«.(Volt  ) 
ftanhygique  la 
..  (  Voit.)  Lu 

I  triste,  (y o^.) 
toiu  lei  jouit 
trittes.  (Volt.) 
M  idéei,  (  J.-J. 

iouvenir  d'une 
accident.  On 
iritteétol,  au- 
>u.  )  J'ai  [teuv 
mite-  de  trittt» 
liuprendre  une 
ta  te  triite  ^vt 
Mùn  état  ett 
Volt.  )  On  vit 
ian$  feun  mat- 
tés  vérités  tris- 

3slf  •  chambre , 
rdin  est  triste, 
liste. 

II  un  sort  bien 
ÊMuis  XH  eut 

ste  que  Char'. 

able;'  mauvais 
ant.  //  revient 
fortune.  (J.-J. 
triste  orateur, 
tcert.  'Un  triste 
d'un  ourniKe, 
108  talftnt.  Une 
essourte. 
t ,  ennuyeux , 
lu  ohaurin.  l/n 
dent.  Un  triite 
mène  une  triste 
fus  sont  tristes  > 
triste  bouffnn. 
m  homme^ien 

M  ,  pour  dire , 
iouit  point.  On 
faire  mauvaise 

me  ohote  qui 
masination ,  d 
I  ae  ce  jeune 
t  poète  a  choisi 
te  consolation , 
essource,  pour 
fort  au-deitous 

do  botan.  Ar- 
icar,  ù  feuilles 
mue» ,  Itis  lup^ 
luleuses  ik  Itnira 
i  grappM.  Cet 
re  duns  la  de- 
là fuinille  de* 

manit^rQ  triite. 
ît  s'en  eit  allé 
il  vit  bien  triS' 

ilan.  Genre  de 
Irie  naonôgynie 
omc».  >Ce  cfure 

luQvntJde  VU«- 


S 


•      TRI 

da-France.  Ce  «ont  deux  plante;  vivaçes,  4 
fouilles  opposëe» ,  piStioWes .  ovales ,  alg««a, 
Velues,  nerv.'es.et^à  fleurs  rilunles  en  fête, 
uiillaires,  pëdonquWes  et  accompagûoea  a« 

"wSTfeQUE.  •.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  ddpens  des  lycopodes.de 
tinnée.  Ses  caractères  sont  ;  anthères  «essUes, 
sphrfrlques,  tricoquei ,  et  Irilooulawe»,  U  ne 
renferme  que  le  lyoppode  pu.  j.^^^ 

TRISTESSE,  s.  f.  Humeur  triste ,  mél*n«w>* 
lique.  la  tristesse  de  son  tempérament  pa- 
rntt  sur  toute  *a  jtgwre.  //  «<  né  avec  un  fond 
de  tristesse.  ,  »  ~  « 

TmsTEsse,  affliction.  Affection  de  lame 
causde  par  l'opinion  d'un  mal ,  et  qui  pro- 
duit l'abattement  et  un  sentiment  d.«nii«Sté 
qui  semble  reuerrer  le  cœur.  Grande  tris- 
tesse. Extréma  tristesse.  Writtesse  profonde. 
Etre  accablé  de  tristesse    Tomber  dans  une 

ronde  tristesse.  S'abat^donner  à  la  tristesse. 

fi  t'imlotente  oisiveté  n'engendre  que  la  tris- 
tesse et  tennui,  le  charme  des  doux  loisirs 
ett  U  fruit  d'une  vie  laborieuse,  (J.-J.  RouM.) 
Pour  ta  première  fols  de  ma  vie,  je  connus 
l'inquiétude  et  ta  trlèleste.  (Idem.)  Je  préfère 
la  tristesse  d'un  regret  imaginaire,  à  j'fi/'^»» 
d'être  sans  cesse  assiégé  par  ie  crime.  (Idem.) 
J^es  noirs  soucis,  Véntfi»,  /«  tristeue ,  n  ap- 
prochent pas  plus  ttici  que  lé  vice  '*''*/*' 
mord,s  dont  il»  sont  le  fruit.  (Idem.)  Kous 
pousse»  votre  tristesse  awdelk  de  toutes  les 
mesures.  (Sévig.  )  Tal  une  tristesse  mor- 
telle Jans  le  cœur..(  Idem.  )  On  voyait  sur  sa 
figure  une  légère  entpreinte  de  tristesse. 
Adoucissez  par  vos  leHres  la  tristesse  où  je 
suis  plongée.  (Volt)  ils.  ne  se  montraient 

Îu'aveo  fappareil  de  la  tristesse.  (  Barth.  ) 
Chasser,  dissiper  la  tristesse.  Feindre  de  la 
tristesiei  L'ame  résiste  plus  aisément  aux  vi- 
ves douleurs  qu'à  là  tristesse  prolongée,  (  J.J. 
RouM. )  Leurs  idiewi'ti»e  donnèrent  de  ta 
tristesse,  (  Ideài.  )  Je  vous  wome  aue  le  reste 
lie  nia  i-ie  est  couvert  d'ombre  et  de  tristesse, 
quand  je  songe  que  je  la  passerai  si  souvent 
éloiKnée  de  »^i«.,'(S<Jvig.)  Ai  ta  Wistesse  at- 
teiutrit  /'fl^e  ,une  profonde  qffliction  l'endur- 
cit (J.-J.Rouss.  )  V.  Cbaowh. 

TmsTBssK.  Privation  de  joie ,  de  plaisir.  Le 
carnaval  a  été  d'une  tristesse  excessive, 

TRISTICUE.  s.  f.  T.  de  botan;  Genre  diabli 
sur  une  plante  de  Madagascar  qui  )reg;emble 
A  lune  mousse  ,  et  qui  flotte  sur  leà  eaux  dor- 
ntttntea.  Sea  oaracUres  sont  :  c«lioe  à  trois 
folioles  {  une  dtamine:  un  ovaire  simple  A 
trots  styles  ;  une  capsule  â  trois  vaWes  «t  à 
une  loge ,  renfermant  plusieurs  semences  at- 
tuohdos  aux  parois  des  valves. 

TRISTOME. s.  m.  T- d'hist.  nat.  Sou«genra 
dtabli  aux  ddpens  des  fasoioles.  Il  oilVe  pour 
caractères  :  corps  eu  disque,  large  et  plat  ; 
eu  dessous,  antérieurement ,  un  large  suçoir 
cartilagineux  qui  ne  tient  au  corps  que  par 
un  court  pédicule ,  et  posidrieurement  deux 
plus  petits  et  rapprocbds.  Les  espèces  de  ce 
genre  s'attaobetit  aux  branchies  des  poissons, 
ut  vivent  du  sang  uui  y  circule. 

TRlSUliCR.  adj.  des  aeux  genres.  On  nomme 
ainsi,  en  histoire  naturelle,  les  quadru|iedes 
qui  ont  trois  sabots  aux  pieds. 

TRISULË,  ou^BiTaiPLi.  a.  m.  etadj.  T.  de 
ch;iinie.  Nom  gdtiëi-ique  des  sels  qui  résultent 
de  Tuniou  de  deuK  sels  neutres ,  et  non  dé  la 
combiriaitnn  de  deux  bases  à  la  même  por- 
tion d'aoîdi;. 

TRlTBpWR.  s.  f.  Du  grec  |rj>/rtj  de  trois 
\owt,e\! phué  n«lture,  caractère, T,  de  lud- 
dectne.  fièvre  dont  l'aecèi  devient  plus  ftwt 
\  tous  lesAropjèmes  ]m\t». 

TUITERNE  ,  ÉK.  ««Ij  r.de  botan.  On  a)v- 

StWv  feuille  tritepié»  ,  une  fruille  compust'e 
ont  1e  pdtiole  commun  le  divise  ot  «ubdi- 
viWtroii  fois  en  trois.  '*  -'    r 
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TRITHÉISME.  s.  m.  Du  grec,  tnsit  trois, 
et  lAeoj  Dieu.  Doctrine  religieufei  <jui  admet 
trois  dieux.  '  ' 

TRITHEISTB.  a.  m.  C»;Iiiii  ^ui  professe  le 
trithdismo. 

TRiTlClTE.  s.  ha.  Du^  latin  triticum  hU , 
froment.  T.  d^hist.  nat.  On  donne  ce  nom 
au  ouivro  sulfuré  spicifnrnie  de  Fr«nck.em- 
berg ,  parce  que  sqs  cristaux  sont  gltiuiids  de 
manière  è  rappeler  UT  forme  d'un  epi  de  bld. 
Cette  varidti  port*  aussi  le  nom  vulgaire 
d'argent  en  dpi,  —  On  a  nommd  tritioites  des 
fossiles  oui  ptfaissorit  être  de  véritables  dp|s 
de  gramindes  pdtrifids. 

llllTOME.  s.  m.  T.  d'iiist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes coldoptères  tdtramères  ,  de  la  famille 
des  olavipulpes,  tribn  des  érotylènes, 

TRITON,  s.  m.  On  appelle,  dans  la  fable , 
tritons  f  des  dieu»  mirfna  qui  sont  du  ligure 
humaine  drpuisia  tête  jusqu'A  la  ceinture, 
et  qui  se  terminent  en  poisson. 

TRITON,  s  m.  T.  de  musique.  Accord  dis- 
sonnant,  oomposd  de  trots  tons  entiers. 

TBITONIÉ.  s.  f.  T.  jl'hist.  nat.  Genre  de 
vers  marins  qui  présente  pour  caractères  :  un 
corps  oblong,  ramjiant,  poifitu  postérieure- 
ment, convexe  en  dessus,  aplati  ou  caoaliculd 
en  dessous ,  ayant  la  bouobe  à  une  des  extré- 
mités ,  et  environnée  de  quelques  tenta- 
cules j  branchies  saillantes,  dikposdés  lé  long 
du  dos  en  écailles  ^  ou  ein  tubercules ,  ou  en 
panaches  vaiiculeux.  Les  auimaux  de  ce  genre 
ont  quelque  rapport  de  forme  et  de  moeurs 
avec  les  qoris,  dont  iU  faisaient  partie  dans 
les  ouvrages  de  Ltnnde.  Comme  eux,  ils  se 
trouvent  dans  les  fonds  vaseux ,  attachds  aux 
varees  et  autres  plantes  marines,  et  j^arnis- 
sent  rarement  A  la  surface  de  l'eau  j  comme 
eujE,  ils  ont  l'anus  sur  le  dos,  et  il  en  sort 
des  branchies  de  diverses  formes  pour  la 
respiration.  La  plupart  sont  ornds  dès  plus 
brillantes  ooaléurs.  ^= 

TRITONIE.  *.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  une  douzaine  d'es- 
pèces d'ixies  et  de  glayeuls,  oui  ont  une 
spathe  bivalve .  sqarieuse }  l'urince  de-la  co- 
rolle turbiné  ;  le  limbe  divisé  en  six,  décou- 
pures onauiculées  ;  sixétumines,  dont  trois' 
8ont  stériles  ;  une  capsule  ovale  ou  arrondie, 
renfermant  plusieurs  semences  globuleuses. 

TRI-TRI  s.  m.  t.  de  pèche.  Frai  do  plu- 
sieurs poissons  niiviatiles  ,  dont  les  mufs  dé- 
posés ou  à  l'emboucl|ure  des  rivières ,  ou 
dans  les  hauteurs  près  des  sources,  oi^  été 
emportés  à  la  mer  par  les  torrens ,  etc. 

TRITURARLE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
peut  être  trituré.  Matière  triiurabte. 

TRITURATION,  s.  f.  Action  de  résoudre 
un  corps  solide  en  poudre  subtile.  La  tritu- 
ration des  bois,  des  ecorces,  des  minéraux,  etc. 
—  Il  se  dit  aussi  de  l'action  de  l'estomac  sur 
les  alimens  pendant  la  digestion,  et  des  vais- 
seaux artériels  sur  le  sang» 

TRITURER.  V.  a.  T.  de  chimie  et  de  mé- 
decine. Broyer,  réduire  en  parties  très-me- 
nues, ou  même  en  poudre. 
TaiToai,  it.  participe. 
TRIUMVIR,  s.  m.  €he>  les  anciens  Ro- 
mains ,  magistrat  chargé  aVeo  deux  collègues 
de  nuelque  udministratiou   publique.  —  On^ 
appela  triumvirs.  César  .Pumpée  et  Crassus, 
puis  Octave ,  Antoine  etLépide,  qui  s'étaient 
associés  pour  gouverner  l'empire. 

TRIUHVIRAL,  ALE.  adj,  T.  d'antiquité. 
Qui  appartient  aux  triumvirs.  7^'«la6mi«- 
m«<il  de  ta  puissance  triumvirale  porta  un 
coup  màrtet  h  la  Hberté  des  homains.  Le 
desftntisme  triumvirat  se  signala  par  les  pra- 
svriptions. 

TRIUMVIRAT,  s^ro..  On  diisiane  par  ce 

mot  j  ^ans  l'histoire  romfaine  ,  I  association 

illégitime  de  trois  citoyens  puissaus ,  qui  s'u- 

I  nisiaient  peur  envabii^  ^*V^^°  l'autorité.  Le 
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triumvirat  de  Pompée  ,  tie  César  et  de  Cras- 
sus. Sous  le  triumvirat  d' Octave  td'  Antoino 
et  de  Lépiile. 

TRIURE,  s.  m.  T.  d'hist.  uat.  Genre  de 
poissons  de  la  division  des  upodi.s.  Il  u  pour 
caractères:  la   nageoire  de  lu  quieue^ très- 
courte  ,  celles  du  dos  et  de\runiis  plus  Ion-    . 
gueSi  le  museau  av:ancé  en  forme  de  luJbe  i, 
une  seule  dent  à  chaque  mâchoire.  Ce  ^eure^ 
ae  renferme  qu'une  espèce  ;  le  triuiebougam-  . 
villa,  qui  a  une  valvule  en  forme  de  crois-   ■ 
sant. 

TRIVALVE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
l>otan.  Composé  de  trois  vulves.' 

TRlVALVÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Qui  a 
trois  valves. 

TRI VI AIRE.  adj.  Du  lutin  très  trois,  et 
v'ia  chemin  ou  rue.  Il  so  dit  d'une  place  o(\ 
aboutissent  trois  rues  ou  trois  chemins. 

TRIVIAL ,  ALE.  adj.  Il  se  dit  des  pensées  et 
des  expressions,  et  signifie,  qui  est  extrême- 
ment commun,   use,   rebattu.   Pensée  tri- 
viale.   Expression    triviale,     Idée    triviale. 
Phrase  triviale.  Je  dirai  muins  Je  vérités  tri- 
viiiles,  et  plus  de  vér   is  intéressantes.  (Voit.) 
Des  détails  triviaux.  V.  Ohuinaibc  —  JNitnl 
trivial,  nom  par  lequel  les  botanistes  dési-- 
gnent  une  plante  qui  ne  présente  pvint  d«', 
caractère  spécifique  assez  marquant  pour  la 
distinguer  oies  autres  espèces  du  genre,  ]1  se 
lire  du  pays,  de  la  saison ,  de  lu  couteui-j  etc.  ; 
C'est  ainsi  qu'on  dit.  la  marne  du  Cap,   lé 
colchique  d'automne  i  l'asphodèle  bleue,  etc.    , 

TRIVIALEMENT  adv.  D'une  munièie  tri- 
viale. Parler,  écrire  irivitdement. 

.  TRIXIDE.  s.  f.  T.  de  botah.  .Munto  À  ra- 
cines rampantes ,  A  liges  cylindri(|ues,  hautes 
de  sept  A  huit  pouces  :  »  fouilles  alternes , 
lancéolées,  très-prufondément  dentées,  ou 
même  pinnatifidca,  et  A  fleurs  petites  ,  uxil- 
la'ires  et  solitaires,  qui  forme  un  genre  dans 
la  triandrie  Irigyitie.  On  l'a  appelé  aussi 
trixis.  La  trixide  se  trouve  duns  tes  marais 
des  parties  méridionales  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Ses  feuilles.,  lorsqu'elles  vien- 
nent dans  l'eau,  sont  pinnutifidea,  ut  siip»^ 
[dément, dentées  lorsqu'elles  se  développent  û*^ 
'air.  Elle  est  vivace,  v 

TRIXIS.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  lie  difl'ère  point  du  genre  baillèré.  \^ 

TROC.  s.  m.  Echange  de  nippés,  de  meu- 
bles ,  de  bijoux,,  de  chevaux  et  autres  choses 
semblables.  Faire  un  troc  avec  quelqt^'ua. 
Donner  un  vhevaàjÊn  troc  pour  une  jtunent. 

On  dit ,  troc  v^'tive  ,  pour  marquer  l'é- 
change d'une  cliose  contre  une  autre,  sans 
donner  de  supplément ,  san»  donner  «le  re- 
tour. On  appelle  cette  manière  de  troc  ',troc 
de  gentilhomme,  \ .  CnAmn. 

f  ROCART  6u  TROlS-qUARTS.  s.  m.  I>i.in 
çon  d'acier  terminé  en-pointe  triangulaire  î  et 
renfermé  dan«jine  canule  d'argent ,  dont  oo, 
se  sert  pour  faire  les  ponctions.  TV^uV^uarlj' 
ett  le  mot  primitif.  On  écrit  aussi  trocar. 

TROCIIAÏQUE.  ai\i.  (  On  prononce  trokaï- 
çue.yComiraiu  de  trochées,  f^ers  trochàiquas. 

TROCHANTER,  ».  m.  (  On  pronouce  tro- 
kanter.  )  Du  grec  trochaâ  je  tourne.  T,  d'auut. 
/tiom  de  doux  apophyses  de  lu  partie  supé- 
rieure du  fémur,  ainsi  appelées  parce  qu'elles 
serventd'attaphe  aux  muscler  rotateurs  de'  la 
cuisse.  Le  grand  IrocAanler,  le  petit  (ro- 
chanter. 

TROCHANTÉRIEN  ou  TROKANTÉRIEN 
ENNE.    adj.  T.  d'auat.  Qui  a  lanpurt  ou  qui 
appartient  au  trochanter.  On  uit  aussi  tro- 
enanlinien  et  troAa/ilinieitne.  ' 

TROCHÉE,  s,  m.  (  On  prononce  »roA«^,  ) 
T.  do  poésie  grecque  ou  latine.  Pied  de  deux 
syllabes  .  une  longue  et  une  brève, 

TROCHERE.  s.  T.  T.  do  botan.  0«  u  donné 
on  nom  A  lin  g«nr«  de  plaaits  «ppcÙ  depuis 
thrhartc. 
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TROCHEREAU.  «.  m.  T'.  da  botan.  On  a 
donne  ««non  ati-pln  deB  maraù. 

TAOCHES.  •.  m.  p).  T.  de  chasse.  Il  M  dit 
des  fuRi^H  ou  ekcnineni  des  bétes  fauves  à 
deaii  forinëei ,  des  fumëes  d*hiver. 

ThOCUËT.  t.  m.  T.  de  jardinage.  11  se  dit 
dès  fleurs  et  des  fruits  qui  tiennent  et  qui 
croissent  ensemble  cofnme  nar  bouquets.  Un 
trochet  d€^ut$.  Un  trocket  Je  poires.  Lei 
noiseltei  tiennent  ordinairement  par  troeheù, 

TaooBKT.  T.  de  tonnelieiîi..  Es]i^oe  de  gros 
billot  semblable  au  ro.oveu  d'une  roue ,  et 
port^  8ur''trois  pieds,  if  sert  pour  doler  les 
douves  ou  pour  tes  diigrossir. 

TKOCHÉTIE.  s  f.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
fort  ressemblant  à  une  sangsue,  mais  qui  vit 
bore  de  Teau  ,  dans  les  lieux  constamment 
humides ,  comme  les  grnftes  ,  les^  canaux.  Il 
meurt  lorsqu'il  reste  plusieurs  jours  dans 
l'eau.  Ce  qur  le  dislingue  Drincipalement  des 
sangsuel'i  c'est  l'absence  aes  trois  dents  de  la 
bouche  ,  et  la  présence  d'un  renflement  au 
tiers  intérieur  du  corps. 

TROCHIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
des  toupies. 

TROdHILE.  s.  m  Ornement  d'architecture. 
Rond  creux.  C'est  la  même  chose  que  scotie. 
V.  ce  mot.    ^ 

tHOCUIlITUES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
Coquilles  ptilhtides  du  genre  des  trochus  ou 
toupies. 

THOCHHf.  s.  m.  T.  d'anat.  On  à  donnd  ce 
nom  A  la  plus  petite  des  tubérositës  que  pré- 
sente l'extrëmilë  scapulaire  do  l'humérus, 
parce  qu'elle  sert  d'attacho  aux  muscles  ro- 
tateurs.     '1 

TROCHINIEÏH.  ENNE.  adj.  V.TaocHABTOMEH. 

TROCHISQUE.  s.  m.  Du  grec  trovhot  roue. 
T.  de  pb'arm.  Littéralement,  netite  roue. 
Médicament  fait  pour  être  tenu  dans  la  bou- 
che et  s'y  dissoudre  pea  à  peu.  C'est  une  com- 
position de  matières  pulvérisées ,  qu'on  dis- 
tribue en  petits  pains  ,  et  qu'on  nooiAie  aussi 
pastilles. 

TROCHITE.  s.  m.  Du  grec  irocAoj  roue. 
T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on  donne  à  un  frag:. 
ment  d'un  cof'ps  mann  ,  ainsi  nommti  parce 
qu'il  ressemble  à  une  petite' roue  ,  avec  un 
un  trou  au  centre  d'où  partent  des  rayons. 
—  Plusieurs  regardent  les  trochites ,  comme 
des  astéries  ,  ou  des  pierres  étoilées. 

TROCHITER.  s.  ra.T.  d'anat.  On  a  donnéce 
nom  à  la  plus  grosse  des  tubérosités  que  pré- 
sente l'extrémité  scapulaire  de  l'humérus  , 
parce  qu'elle  sert  d'attacho  aux  muscles- ro- 
tateurs. 

TROCHITÉRIEN,  ENNE.  adj. T.  d'anat.  Qui 
appartient  au  troohitcr. 

TROCHITES.  s.  m.  id.  Les  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  aux  petiiâcations  des  genres 
troolius  ou  toupies  et  encrine.  Lorsqu'elles 
appartiennent  au  premier  genre,  on  les  nomme 
aassi  trochillthes  ;  quand  elles  sont  du  second 
genre ,  on  les  appelle  aussi  «ntfo^ue  et  en- 
crine. 

TROCHLÉATEUR  ouTROKl  ÉATEUR.  ailj. 
m.  Du  grec  travkitiu  poulie  ou  Iroàlée.  T. 
d'anat.  On  a  donné  «e  nom  au  muscle  grand 
oblique  de  l'ail ,  parce  qu'il  passe  daus  un 
petit  cartilage  oui  fui  sert  de  poulie. 

TROCHLEE  ou  TROKLÉE.  s.  f.  T.  d'anat. 
Wom  de  la  face  articulaire  qu'on  remaniue 
à  l'extrémité  cubitale  de  l'humérus.  Elle  est 
«iusi  nomméo\,  parce  qu'elle  est  creusée  en 
fortne  de  poulie. 

TROCHOCARPE.  ».  m.  T.  de  bot.  Genre 
de  niantes  établi  poiuLpIacer  la  styphélie  A 
feuilles  pinnatiiides.  Ses  caractères  sont  :  ca- 
lice à  deux  bractées  i  corolle  infundibuliforme 
i  lymbe  ouvert ,  barbu  ;  drupe  bacciforme  à 
dix  lobes  et  A  dix  loges  mono<])erines. 

TROCIIOlDE.  s.  f.  Du  grec  irocAos  roue , 
c«fol«  I  et  eiUfi»  ressemblance.  T.  de  géyroét 
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C'est  ta  mém«  chose  que  vreUide.  V.  e«  mot. 
—■  On  appelle  aus^i  irochoïd» ,  une  courbe 
dont  les  ordonnées  sont  égales  «mx  «ros  oor- 
respondans  d'un  cercle.  On  l'appelle  aussi 
eomfagn»  4«  la,  çyoie'ide  ,  cour^  4e«  mte$  , 
eottrbe  des  à^nui. 

TROCUOmES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille de  mollusques  gastropodes ,  pectini- 
branches,  à  coquille  spirale,  aont  l'ouverture 
est  entière  sans  échancruro  ni  canal ,  et  gar- 
nie d'un  opercule.  |  , 

TROCUOflE.  s.  f.  T.  de  chasse.  Bois  de 
cerf,  lônqU'il  se  divise  en  trois  ou  quatre 
eors  au^somlmet  de  la  tète  ,  comme  un  tro-. 
cbel  de  fleurs.    •  , 

TROENE,  s.  m.  T.  d'hist.  ^at.  Joli  arbris- 
seau de  là  diandrie  mondgynie  qui  constitue 
un  genre  tle  la  i^ille  des  jasminées  ,  dans, 
lequel  les  feuilles  sont  simples  et  Jes  fleurs 
disposées  en  panicules  au  sommet -dés  tises  et 
des  rameaux.  Ce  genre  renferme  une  aemi- 
doucaine  d'espèces.  Le  tr^ne  commun  crott 
naturellement  en  Europe.  On  lé  trouve  dans 
les  haies  et  dans  les  bois.  Il  s'élèvehuqu'A 
dix  A  douie  pieds.  Oli  fait,de  jolies  palissades 
avec  le  troène.  Il  est  orné',  eu  automne  ,  de 
I>etites  srappes  noires. 

TROGLODYTE,  s.  m,  I.  d'hist.  nat.  On  u 
donné  ce  nom  i  un  genrv  do  singea  qui  com- 
preiid  seulement  l'orang  d'Afrique  ,  caracté- 
risa uVr  ses  crêtes  sûrcilières ,  par  ses  bras 
non  disproportionnés  comme  ceux  des  orangs 
de  I  Inile ,  etc. 

1 ROGLODTTES.  s.  nt,  pi.  Prétendu  peuple 
fabuleux  de  l'Abyssinie ,  qui',  selon  plusieurs 
auteurs  anciens ,  étaient  d'une  légèreté  et 
d'une  vitesse  «surprenante  A  la  course,  se 
nourrissaient  de  serpens ,  de  léxards  et  d'au- 
tres rrptilos  de  ce  genre  ,  n'avaient  aucun 
langage  pour  communiquer  entre  eux ,  qui 
rendaient  des  cris  ou  des  sifilemens  •enâbla- 
bles  A  ceux  des  chauves-souris  ,  etc.',  etc.,  et' 
vivaient  dans  des  cavernes.  Personne  ne  croit 
plus  aujourd'hui  A  l'existence  de  ce  peuide^ 
TROGLODYTES,  s.  m.  pi.  T.  d'hUt.  nat. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  la 
famille  des  chanteurs.  Les  oiseaux  de  cette  fa- 
mille que  le  vulgaire  et  quelques  natui'alistes 
confondent  avec  les  roitelets,  sous  la  même 
dénomination  ,  en  diffèrent ,  non-sjsulement 
par  leurs  liabitudes  et  leur  naturel,  mais  en- 
core par  le  port  de  leur  queue,  pwr  leur  corns 
ramassé  et  par  tout  leur  ensumibla.  Le  nom  ae 
troglodyte  que  les  anoiei^s  avaienlt  donné  A 
celui  de  l'Europe ,  et  qui  convient  aussi  aiix 
espèces  de  l'Amérique  septentrionale,  peint 
leur  goût  pour  les  petites  cavernes,  les  tjrous  de 
■murailles  et  généralement  les  endroits  obscurs. 
Les  roitelets,  au  contraire  ,  ne  se  plaisent  que 
dans  les  lieux  découverts ,  el  se  tiennent  de 
préférence  A  la  cime  des  arbres.  . 

TROGNE,  s.  f.  T.  qui  s^^t  par  plaisante 
rie ,  d'un  visage  plein  ,  j^tii  a  quelque  ckioae 
(^e  facétieux  ,  et  qui  manjup  le  goinfre.  U  « 
une  plaisante  trogne ,  une  bonne  grùue  troffne. 
U  est  populaire. 

On  appelle  rai^e  trtMte ,  troàne-enlmminée, 
le  visage  d'un  tvrogne,lorsc)u'u  est  r^uge  par 
l'excès  du  viq. 

TROGNON,  s.  m.  Le  cesùr  ,  le  milieu  d'un 
fruit ,  principalement  des  pomaoes  et  de's  poi- 
res ,  dont  on  a  âlé  tout  ce  qui  était  bon  à 
manger.  Tivgnon  de  pomme,  lYognon  de 
poire,  — - 

On  dit  aivksi  ,  U  trognon  d'un  chou  ,  un 
trognon  de  ckou  ,  pour  dire  ,  la  tige  d'un 
chou  dont  oV  a  àté  les  feuilles. 

TR0G0NTHÙ\1UM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Ou  a  décrit  sous  eu  nom  les  débris  d'un  qua- 
drupède fossile  trouvés  non. loin  da  la  mer 
d'Aiof ,  et  que  l'on  a  rapiMMrté  au  genre  castor. 
l'ROGOSSlTAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'his>s  nat. 
Tribu  d'insectes  coléoptères ,  section  des  té- 
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tramères,  fantiHe  diss  xylophages  ,  distingn^er 
des  antres  divisions  qu'elle  comprend ,  par 
dés  antennes  de  onia  articles. 

TROGOSSITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'iips«£Lesdè  J'erdrp  des  ooléiHitAres ,  section 
des  tétraniè|«s ,  famille  des  xylophaaes,  tribu 
des  trogossitaires.  Les  trognstites  dilerent  drs 
lucanes  par  la  forme  des  antennes  ,  des  par- 
ties de  la  bouche ,  et  »ussi  par  le  nombra  de 
pièces  diA  t»rsesi  Les  aniennes  des  lucanes 
sont  coudées  et  terminées  par  une  masse  la- 
mellée  4  leurs  mAcboires  sont  longues,  pres- 
que tnembraneuses  ,  velues  ,  imidentées  vers 
le  milieut  Les  antennes  des  l#^o«sitej  sont' 
simples  ,  et  terminées  par  trois' articles  dis- 
tincts ,  un  peu  en  masse.  Leurs  mâchoires 
sont  courtes  ,  presque  coriacées ,  ciliées ,  den- 
té«i  A  leur  base.  Il|  ont  une  lèvre  supérieure 

3ui  manque  aux  lucanes.  On  les  a  appela  ainsi 
e  deux  mots  grecs  qui  signiilent ,  rongeur 
de  grains,  parce  que  la  larve  d'une  des  es^>èces 
attaque  et  ronge  les  grains  dans  les  provinces 
méridionales. 
"TROGUE.  s.  f.  T.  de  manufacturiers  de  dra- 

fterie.  Ou  appelle  ainsi  la  chaîne  préparée  par 
es  ourdissours  pour  la  fabrique  aies  qlraps  mé- 
langés. Chaque  troguc  contient  en  longueur, 
de  quoi  ourdir  deux j)ièces  de  drap.  . 

TROGULE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'a- 
rachnides trachéennes,  famille  des  helèires, 
tribu  des-  phalangiens.  Ses  caractères  sont  : 
corps  aptère;  tête  confondue  avec  le  cor-' 
selet }  point  d'antenpes(  des  mandibules  ter- 
minées par  deux  pinces  ;  abdomen  ayant  des 
divisions  apparentes  :  huit  pâtes  ;  palpes  sim- 

fdes,  filiformes,  rennrmés  avec  les  npandibu- 
es  sùus  une  espèce  de  ooqnehichon.  On  trouve 
cet  insecte,  maintenant  rare,  sous  les  pier- 
res, en  France ,  en  Allemagne  et  en  Espagne. 

"rROlS.  adj.  numéral.  Nombre  impair ,  con- 
tenant deux  et  un.  Trois  hommes.  Trois  loui». 
Ils  marchaient'^tixtis  k  tr<Às ,  dis  deu9  en  deux , 
de  trois  en  trois,  llsy  étaient  tous  trois.  Par- 
tager en  trois. 

Il  est  aussi  substantif,  et  se  dit  au  singu- 
lier, pour  signifier,  le  ohiflVe  qui  marque 
trois.  Ce  ballot  est  manfuéifun  trois,  . 

On  dit ,  au  jeu  de  cartes ,  un  tfois  de  piçue, 
de  cœur ,  «le. ,  pour  dire  ,  une  carte%aarf]uée 
cb  trois  piqnes  ,  d(]  trois  «eeurs  ,  etc.  Et  on 
dit ,  un  trois  ,  aux  jeux  de  dés ,  pour  dire ,  la 
face  du  dé  marquée  da  trois  points.' , 

Taoïs ,  se  dit  quelquefois  pour  troisième. 
Folio  trois.  Page  trois.  Henri  trois. 

TROISIEME,  adj.  des  deux  genres.  Nombre 
d'ordre.  Qui  est  après  le  deuxième.  Ze^roi-, 
sième  jour,  La  troisièma  place.  Il  arriva  le 
troisième. 

On  dit  d'un  homme  ,  qu'i/  arriva  lui  Iroi- 
sième^ ,  pour  dire  ,  qu'il  vint  accompagné  de 
'^eux  autres. 

Il  s'emploie  auui  substantivement.  Nous 
n'étimne  9««  d««jr ,  il  arriva  un  troisième. 

On  disait,  ^  iroisièMee/i^wélle,  pour  dire', 
la  truisî^me  oliawbre  des  enquêtes  ;  «t  dans 
lun  collège  ,  m  troisième  ,  pour  dire  ,  la  troi- 
sienne  dasie.  Ou  dit  ausù  d'un  écolier  qui  étu- 
die dans  cette  classe  ,  un  ban  troisième,  pour 
dire ,  un  bon  éoolie^  de  troisième.\Daus  ce 
dernier  sens  .  il  est  substantif.  \ 

En  termes  ao  vénerie ,  on  appelle  tjoisième 
tête  ,  un  c<-rf  de  quatre  ans.  / 

TROISI^EMENT.  «dv.  En  troUième  lieq. 

TROIS  QUARTE,  s.  f  Grosse  lima  de  figure 
triangulaire  qui  a  trois  paas  ou  carrés. 

TKOIS-QUARTS.  T.  de chirur.  V. Ttooiar. 

TROlÊR.  v.''a.  Il  ne  s'emploie  que  pour 
dire ,  meiier  ,  promener  de  tous  calés  \  et  il 
emporte  l'idée  d'indiscrétion  ,  J'importonité 
ou  d'afl'ectation  ridicule.  Cest  un  homme  fiti 
ttile  contiimellement  f«  fe^me  partout,  U 
trâte  sonjils  dans  toutes  les  maison». 

Il  est  aussi  neutre.  Cest  un  homme  ifui  ne 
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fait  que  triUr  tout  le  long  du  Jour  /pour  dire, 
'dui  ne  fait  que  courir  qà  et  là.  Il  ut[K>|piU«ure 
dans  les  deui  seits«  /     >.'.' 

TaAii,  ia.  part.  ./  rf    \,   ^, 

TROUE,  s.  f.  T.  de  T^niSrie.  ^oUott  d«  cW- 

coupler  des  ohi«ns  dans  un  gijand  payf  de 

bois  .  pour  quêter  et  laneer  ui»  cari,,  parce 

que  Ton  n'a  pas  eu  la  orécaOtion  de  le  détour- 

■  »er  avec  le  rinuer.  jtUor  k  la  troUa. 

TAOII.LE.  s.  m.  T.  de  bot  Gf  nre  de  plantas 
de  la  polyandrie  polygyni* ,  et  de  U  AnuUe 
de*  renoneulacées.  Ce  ganre,qui  t^t  diffère  pas 
du  genre  gaissëaié  ,  renferme  trou  plantes  vi- 
Tac||hi  feuilles  digit^ei  et  A  fleûrt-aolitaires 
.au  Wliroet  d'un  long  pédoncule.  Elles  res- 
semblent à  une  renoncule  ou  à  un  populage. 

TROLLER.  y.  a.  T.  d'«|pculture.  Cvést 
faire  une  espèce  de  clisse  kveo  des  branches 
d'arbres ,  sur  des  pieux  franpib  en  terre  4  et 
lâoét  comme  un.  panier.  TfoUer  un«  clisse 
jtoUrJermar  un»  étabU. 

TROUfBE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  M^éore 
aqueux ,  ou  amas  de  Tapeurs  semblables  è  un 

tros  nuage ,  très-e'pais ,  s'along^ant  de  bas  en 
aut  ou  de  haut  en  bas  en  forme  de  cylindre» 
ou  de  c6ne  renversé  \  imitant  le  bruit  d'une 
mer  agitée;  vomissant  la  plui^  ou  la  grêle , 
capable  d'engloutirle*  vaisfeaux ,  de  enraci- 
ner les' arbres  at  d«  renverser  des  édifices. 

On  appelle  Iroii»^  marime  ou  de  mer , 
une  trombe  qui  a  lieu  au-dessus^e  la  surfactf 
de  la  mer  -  ,et  trombe  terrut^  (tu  de  terre , 
celle  qui  a  Iiwu  tur  la  surface  des  terres.  Les 
trombes  marine*  sont  ftlàs/rétiueiUesqua  les 
trombes  terrestres. 
TROMBE,  s.  f.  T.  ^e  musiq.  Instrument  de 

Ccrcussion,  oonsistaùt  en  une  caisse  du  bxns  de 
I  forme  d'un  carré  lon|{ ,  percée  au  milieu 
d'im4>i'9e  trou  circulaire ,  et  sur  l'un  des 
~~Hbng8  cAtes  de  laquelle  est  attachée  une  corde 
s^biablc  à  U  plus  grosse  de  oelles  de  la  con- 
tre-basse. On  frappe  sur  cette  corde  aven  des 
baguettes  gai^nies  de  gros  fil  è  leur  extrémité. 
La  trombe  a  le  son  d  une  timbale  couverte. 

TROMBJDION.  s  m.  T.  d'bist.  nat  Genre 
d'arachnides  trachéennes,  familledosholèires, 
tribu  des  acarides.  Le  corps  des  trombidions 
est  presque  carré,  déprimé,  mou  ,  mai*(|ué 
de  plusieurs  enfencemons,  et  oi-dinairameot 
rouge  f^t»  yeux  sont  «u  nombre  de  doux  , 
écartés  et  un  peu  sailiana. 

TROMBiniTES.  s  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  F«^ 
mille  d'acaridés,  classe  des  arachnides ,  qui  a 

tour  caraotère*  :  huit  pâtes  ambulatoires  ; 
ouobe  munie  de  mandibules;  palpas  avan* 
ces ,.  avec  une  appendice  mobile  au  iiout. 

TROMBONE,  s.  m.  T.  de  musique.  Grande 
trompette  composée  de  quatre  branches.  An 
formelles  diflereos  -  tons  Jn  flloogeant  plus 
nu  moins  les  branches. 

MllOliPE.  s.  f.  Instrument  A  vent  qui  est 
de  mûvra,  et  qui  sert  i  la  ohasae.  emboucher 
la  trompa.  Sonner  de  ht  trompa. 

TaoMMi.  Trompette.  En  oe  aefi^s,  il  n'est 
d'usage  que  dans  cette  phrase  :  publier  une 
chose  k  sonde  trompf ,  par  autorité  des  ma- 
gtstratj;  et  flgurément ,  U  raconter  A  beau^ 
coup  de  gens,  afin  qu'on  la  divulgue. 

TaoMsa.  Museau  de  l'éléphant  qui  s'al- 
longe et  se  raoeouroit.£i'eilerpÀ«fil  prit  un  pain 
avec  sa  trompa.  ^ 

TaoMPi.  Partie  de  la  louche  das  inseotea, 
que  l'on  appelle  aulnmjtinl  siphon  ou  ^-rr^ym, 
avec  laquelle  ils  sucent  oe  qui  est  propre  A 
kur  nduMritare. 

Taofcra.  T.  d'archit.  Espèce  de  vo6le  en 
sailli^,  qui  semble  se  soutenir  en  l'air.  On 
appolo  tr^fnpe  dans  l'anmta ,  une  trompe  qui 
est  dans  le  coin  d'un  angle  rentrant.  Tnmpe 
de  atontpUUer;  espace  de  trompe  dans  l'aqglo 
qui  est  en  tour  ronde,  et  ilifl't!r«nte  des  aulres 
trompes  ,  en  ce  qu'elle  a  de  montée  deux  foin 
'  la  largeiu-  de  son  cintre.  Drompe  en  niche, 
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Irorope  concave  en  manière  de  coquille ,  et 
qui  n'est  pas  réglée  par  son  profil.  Trompe 
eu  tour  ronde ,  trompe  dont  le  plan  sur  une 
ligna  droite  rachète  une  tour  ronde  par  le 
d«v«nt ,  at  qui  est  faite  en  manière  d  évei^- 
tail.  JVom'po  ondée  ,  trompa  dont  lé  plan  est 
en  onde  par  sa  feroàeture.  Trompe  réglée , 
trompe  qui  est  droite  par  son  proul.  Trompe 
sur  lé  aoin^. trompe  oui  porte  l'encoignuiv 
d'un  bâtiment,  pour  /aire  un. pan  coupé  au 
rex  de  chaussée.        _^  ^ 

TaoMPx.  T.  de  pyrotechnie.  Assemblage  de 

{ilusienrs  pots  A  ieu  ,'  les  uns  au-deasus  des  au- 
ras ,  et  qui  partent  successivetneot,  de  ma- 
nière que  le  premier,  en  jetant  sa  garniture , 
domte  feu  A  la  composition  du  porte-feu  du 
second ,  et  ainsi  d«is  autres. 

On  appelle  aussi  Irom/ie ,  une  machine 
destinée  a  alimenter  d'air  le' feu  d'un  four- 
neau ,  au  moyen  de  l'eau  qui  dirige  dans  cette 
machine  un  courant  d'air  ^ès  -  rapide.  La 
trompe  fait  la  fonction  d'un  soutllet.  Il  se  dit 
aussi  d'un  gros  cartouche  plein  de  pots  à  feu 
qui  jettent  successivement  leura  jgarnitures^. 
TaoMPB.  T.  d'nnàt.  Les  anatomistes  appel- 
lent trompe  dEustache,  un  des  conduits  qui 
aboutissent  dans  la  partie  de  l'oreille  qu'on 
appelle  caisse  du  tambour  ;  at  trompes  de 
la  malriee  au  de  J'allàpe ,  deux  canaux  qui 
partent  du  fond  de  la  matrice ,  l'un  d'^un  coté 
et  l'autre  de  Vautre. 

TaoMPX.  Inslrument  que  l'on  appelle  com- 
munément A  Paris  guimbarde.  Il  est  comuosë 
siiilement  d*  deux  petites  lames  de  laiton  ou 
d  acùr ,  réunies  avec  une  languette  au  milieu 
qui  fait  ressort ,  "et  qu'on  touche  lestement 
avec  les  doigts,  tandis  qu'on  la  tient  entre  les 
dents.  Elle  rend  un  frémissement  ou  bour- 
donnement sourd  par  le  mouvement  de  la 
bouche. 

TROMPER.  V.  a.  Surprendre ,  séduire ,  dé- 
cevoir ;  abuser  de  l'ignorance ,  de  la  con- 
Jittiuu,  de  la  crédulité ,  de  la  facilité  de  quel- 
qu'un^J/'rosiffer  son  ami.  Tromper  quelqu'un 
au  jeu.  Il  cherche  à  t'eus  trôner.  JY'ajrant 
rien  à  vous  cacher,  il  ne  fOus  trompera  pat, 
(  J.-J.  Ruuss.  )  On  trompe  difficilement  une 
nation  libre  sur  ses  t'ruis  intéfélt.  (  Volt.  )  O/i 
ne  trompe  pat  long^temps  le  mondes,  et  les 
fourbes  sont  enfin  découferts.  (Sévig.)  Elle 
me  prit  en  haine ,  précisément  parce  que  je  ne 
la  irompuispas.  (J,-J.  hous^.)  Je  cr^ains  l  illu- 
sion das  passions  qui  troitàpe  au  lieu  de  con- 
traindre ,  et  nous  fait  faire  sans  U  sai'oir , 
autre  chose  que  ce  que  nous  t'oulont-  (  Idem.) 
Sa  laiseer  tromper  par  de  belles  proutestes. 
•«  Ou  dit , ,  Irom^MT  la  vigilance  de  quel- 
qu'un ,  peur  dire ,  tromper  quelqu'un  mal* 
gré  sa  vigilance.  Tandis  que  tout  donnait, 
nous  ne  pdmastrompeir  votre  vigilante  amitié. 
(  Idem.  ) 

TaoMi>Ea,.en  parlant  des  choses,  donner 
lieu  A  atielque  erreur ,  A  quelque  méprise.  La 
rmssmnblanee  trompe,  tlreeonnut  que  ses  yeux 
l'avaient  trompé.  Je  crains  qua  mes  yeux  ne 
ma  trompent.  Cela  ne^m'a  pas  trompé.  Lettr 
vanité  les  a  ti^mpés.  (Volt.)  Si  le  premier 
coup  d'ceii  t'a  Vqmpé,  un  second  le  détrompe  i 
(Condil.)   •  '^ 

TaoMPta.  Faire  ou  dire  quelque  chose  con- 
tre l'attente  de  quelqu'un,  il  a  trompé  nos 
espérances.  Il  vous  a  fait  cette  promesse ,  mais 
il  vous  a  trompé.  Je  n'ai  point  été  trompé  dans 
mon  espoir.  (J.-J.  Rouss.)  Les  espérances  et  la 
prudence  humaine  furent  tixmipces  daris  cette 
fMonw ,  coinme  allas  le  sont  toujours.  (Volt.) 

l'aoMna,  éluder.  L'industrie,  occupée  à 
tromper  la  loi ,  «si  toujours  plus  f>rte  que 
taulorite.  (Volt)  //  est  des  êtres  malhfuivujc 
oui  se  Dromettent  de  tromper  U  destin  en 
fuyant  devant  lui.  (Ray.) 

l'aoMfEa,  se  distraire  de...  Tromper  (ennui. 
Tromper  ses  peines.  U  est  vrai  que  j'ai  voulu 
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tromper  mes  d'auteurs  par  un  travail  im  peu 
forcé,  (Volt.)  —  On  dit ,  tromper  les  hr.ures  , 
tromper  le  temps ,  poiir  dire,  se  distraire 
s'amuser  afin  de  né  pas^trouver  le  temps  long! 
SE  TaoMwa.  v.  pr.  S'abuser ,  prendre  Une 
chose  pour  une  autre.  Il  s'est  trompé  daH$ 
son  calcul.  Cet  auteur  s'est  trompé  sur,  les 
dates.  Il  s'ttt  trompé  de  chemin.  Il  disait  ,je 
sm»  donc  heureux  let  il  se  trompait.  (Volt.) 
JVousnous  tromperions  grosiièrewent ,  si  nous 
noms  imaginions  qu'il  y  a  ddn^  la  nature  des 
esoèees  et  des  genres  ,  parce  qu'il  y  a  des  es- 
pèces et  des  genres  dam  notre  manière  de  con- 
cevoir. (Condil.)  Si  l'enfer  était  destiné  pour 
ceux  qui  se  trompent ,  quel  mortel  pourrait 
l.éviter?  (J^J.  Rouss.)  (/eu  ce  qui  arrivera  , 
si  je  ne  me  trompe.  Il  s'est  thompt-  à  son  désa- 
vantage. Je  me  suis  trompé  dans' toutes  met 
conjectures.  (  Idem.  )  t-  On  dit  familière- 
ment et  par  iron^',  qu'ii/i   homme    me  se 
trompe  jatnais  qu'ài^son  profit ,    pour  (Faire 
«utir  qii  il  fait  semblant  de  se  tromper ,  afin 
de  faire  quelque  profit 
TnoMPitjÉE.  participe.        j    ' 
*  TaoMj'Ea ,  DtcEvoia ,  hvû%t>..  (  Syn.  )  On 
vous  trompe^  en  vouv  donnant  pou,r'vrai  ce 
qui  est  faux ,  pour  bon  ce  qui  est  mauvais  ;  et 
vous  serea  trompé,  tant  que  vous  ne  serçz  pas 
en  garde  contre  les  personnes ,  et  que  vous  ne 
voudref  pa?  connaître  la  valeur  des  choses. 
On  vous  deqoit,  en  fiattant  vos  goûts  et  en 
connivant  A  vos  idées  ;  et  vous  serez  déqu , 
tant  que  vous  croiree  facilement  ce  qui  vous 
plaît,  et  que  lt<gèreraent  vous  vous  altache- 
rei  à  ce  qui  vous  rit.  On  vous  «*«««,  en  cap- 
tivant votre  esprit  et  vous  livrant  1 A  la  sé- 
duction ;   vous  serez  abmé ,    tant  hué  vous 
n  apprendrez  pas  à  douter  et  A  craindre  ,  et 
que  vous  vous  abandonnerez  à  vous-m'èmc 
sans  savoir  vous  défehdi«e.  ~  On  trompe  tout 
le  monde,  et  m^me  beaucoup  plus  habile  que 
SOI.  On.tléqoit  les  gens  qui  s^cn  rapportent 
aux  apparences,  qqi   voient  f^icilement  en 
beau  ,  qur  aiment  A  se  flatter,  qui  abondent 
dans  leur  sens.  On  abuse  les  personnes  fai- 
bles ,  crédules  ,  vives,  qui  ne  sounconnent 
pas  qu0n  veuille  leà  tromper,  qui  ne  vou- 
dront pas  croii-e  qu'on  les  a  trompée»,  qui  se 
persuadent  sans  raison  ce  qu'on  leur  dit,  qui 
se  passioprAnt  pour  l'objet  qu'on  leur  pré- 
sente ,  les  jeunes  gens ,  le  peuple ,  etc.  —  Par 
un  faux  jugement,  vous  êtes  trompé  ;  il  fimt, 
pour  vous  détromper,  vous  monti-er  votre  er- 
reur. Par  un  jucenaent  qui  forme  en  voua  un 
préjuge  agréable  ,    une   douce    prévention 
vous  êtes  déqu  ;  et  comme  vous  avex  aidé 
vous-raêmè  par  votre  penchant  A  vous  «/«re- 
voir, vous  craignez .  vous  évitez  de  vous  d«^ 
faire  de  vos  idées.  Par  un  jugejnent ,  par  un 
sentiment  inspiré  dont  vous  êtes  i>ersuadé  et 
possédé  en  quelque  sorte ,  vpus  êtes  abusé  ;  et 
comment  desabuser  celui  qui  croit  s^ns  rai- 
son, et  qui  ne  veut  pas  ou  né  peut  pas  en- 
tendre raison  ?  —  On  trompe  celui  qui  s'en 
laisse  imposer;  on  A-çoil  celui  qui  so  laisse 
capter;  on  abuse  celiiiuui  se  liaiaso  captiver. 
r,  buarawtnRB.  0^ 

tromperie: Rubst.  i".  Fraude,  ^irtifice em- 
ployé pour  tromper.  Tromperie  insigne  ,  ma- 
nUeste,   visible.  Je  reconnais  la  troniM'ie, 
rous  oure*  de  (a  peiné  à  vous  garantir^ se*  • 
tromperies, 

TROMPETER,  v.  a.  Publier,  crier  à  son  de 
trorane.  Il  ne  se  dit  guère  que  des  personne»  , 
que  Ion  assignait  A  comparaître  au  ban^des 
trois  jours,  ou,  en  tenues  de  pratique,  A 
trois  I|yeft  jours.  J'rompeterjin  homme.  'On 
luijait  son  procès  ,  il  a  ete  trompeté  par  Us 
carrrfours. 


n  remploie  figurcmen^our  dii-e,  divul- 
guer une  chose  qu'on  vTOlait  tenir  cachée. 
On  lui  avait  recommandé  le  secrtt  iur  cette 
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njjiiirei  il  a  t-ifé  la  trompeta-  pailoUl.  Il  n'est 
'tjiio  ilii  style  fiMûilier.-  < 

tllOMPETKK.   V..  n."  il  se  dit   Ja-  çfi  de 
Tuiglc.  Le  corbeau  croasse',  l'aigle  trompite, 
TROMPETÉ ,  ÉE.  participe. 
ThOMPETEUh-.  ».,m.  Terme  ^'anatomie. 
■  Muscle  de  la  bouche.  V.  BucciNATEUR. 

TKOMFETTE.  S.  f.  Tuyaii  d'airain  où  d'au- 
tre rnçtal ,  instr)ô*ment  dhnt  ot^  sonne  à  la 
guti^iru,  dans  les  réjouissances,  etc.  Sonner  de 
la  irompctte.  On  sonna  Je  ta  trompette  pour 
asseinbler  la  cavalerie ,  pour  laj'tttre  tnar^cher. 
Les  fanfares  (les  trompetteà,  La  trompette 
sonne  la  marche  ,  la  charge,  la  retraite  ,  etc. 
J'imboucher  la  trompette.  —  Figurement , /a 
trompette  tle  la  renommée.  Jls  embouchent  la 
,  trompette  de  la  ptùécution.  (Volt.)  J'ai  l'am^ 
.'  biliojtt.de  voulojtr  être  la  trompette  de  t'otre 
gl(fire  à  Pétcrsbourff  et  à  Moscou.  (  Idem.) 

On   dit   aussi    figurëment  ,    emboucher  la 
trompette ,  pour  dire,  prendre  le  ton  sublitae. 
On    dit  en   style  poétique  ,    la  trompette 
héroïcfue,  en  parlant  de  la  poésie  épique  ;  et 
la  trompei^e  s{icrée  ,   pour   d^^'gner  la  plus 
haute  poésie  consacrée  â^  Dieu.  On. dit  plus 
-communomcnt ,  la  lyre  sacrée. 
■    On  d,il  proverbialement  et iîgurémpnt,  Jé- 
ioger  sans  trompette  ,  pour  dire  ,  déloger  ,  se 
retirer  secrètement  ,  sans  faire  de^Jruit.    • 
^  *.Onditaussi  proverinaleroenl^etliguréracnl, 
h  gt^ris^ de  i'iuage,  tfdnipette  de  bois,  pour 
dire  (ju'ii  ne  faut  aux  ignoraus ,  aux  {^ens 
grossiers.,   que  des  choses  proportionnées  à" 
leur  état  ,  à  leur  goût!,  à  leur  intelligence. 

Trompette,  se  dit  figprément  d'un  homme 
qiiija  accoutumé  de.p'ublier  tout  ce  qu'il  fait. 
Cet  hninme  est  une.  vraie  trompette.  C'est  la'* 
■■  trpiiipeite  /le.la  vUle  ,  du  quartier,  ^t^.  Il  est 
familier.    ,  -  , 

On  appelle  trompette  parlante ,,  une  es- 
pèce  ue'  grande  trompette ,  faite  oruinaire- 
^  ^  ;  ment  ip  fer  blanc  »  dont  ha  se  sert  pour  faire 
cntencfrc  la  voix  dtTfort.loin.  Les  trompettes 
parlurites  sont  d'usage  sur  la  hier,  pour  se 
fciite  entendre  d'au,  vaisseau  a  un  autre  '■  c'est 
oe'-qu'ori  appalle  plus  communément  porte- 
.   Poix.'  .     i.       ■ 

fin  api>e]\c  irorupetle  mn'ine  ,  un  instru- 
ment de  uKisique  <(ui  n'a  qu'une  corde.  Jouer 
de  la  trompette  marine.         '  , 

On   appo|le   ans û   trompette  ,  «n  jeu  d'or- 
jpuç  ,de  la  classe  Je  jceux  que  l'on  noninie  jeu. 
d  anche..  •      " 

.     Xi^OMPETTE.  s.  f.  terme  de  conchyliolo- 
gie.IBuccin.  , 

TRUMPtTTE,  s:  m.-  Celui   dont   ja  fone- 
j^^-fion  est  de  sofiner  de  lajroinpette.  Bon  irom- 
■     petle.   Le  trompette  d'une  telle  compagnie, 
fi'un  tel  régiment.  On  envoya  un  trompette 
.sonut^r  la  place . 
\  On  dit  proverbialement  et  populairenient 

d'un  homnie  qui  ne  se  soucie  ^uère  de  tout; 
ce  qu'on- lui  peut  dire,  qu't/'eit  bon  cheval 
'   de  trompette  .  qu'il  ne  .f 'étonne  pas  du  bruit. 
TROMPETTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  fistulaire.  On  donne  aussi  le  mên'e 
nom  à  lin  ^yngriate  el  au  çentrisqne  Jjérasse. 
TROMPETTE,  s.  f.  T.  de  jardinage.  On 
donne  ce  nom  dans  les  jardins  potagers,  à 
line  variété  dp  ruiirges  à  fruits  longs. 
TROMPETTE  ou  OISEAU  TKOMPET^l'E. 

"V-AOAMIS. 

.  ..TROMPETTE  BLANCHE,  s.  f.  T.  de  bot. 
Agaric  blanc  ,  deini-transparenl ,  couvert  de 
•' ,  soies  noires,  dont  le  dhapeau  se  retire  pour 
forrpcr  une  hbticlic  de  trompette.  Il  croît  îuix 
environs  de  Paris ,  sur  la  terre  et  stir  les 
■noyers  morts. 

'rtOMPETTE  DARU.  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
'•  jHom  d'une  <;o(piille  du  genre  rocher. 

TROMPETIE  DE  .MÉDUSE,  s.  f.  Nom  jar- 
dinier du  nar^sse  .sauvage. 
TROMPETTE  Dl'  JUGEMENT,  s.  f.  T.  de 


il^^TlL   „J:*„„ „.„ 

bot.  Oa  a  donné,  cejruoni  d  la  stramoine  fas- 
fueusie,  &  cause  de  la  formé  de  ses  (]eurî.° 

TROMPETTE  MARINJI^.  s.  f.  T^de  bot.  Go 
a  donné  ce  nom  é  un  vareo. 

TROMPEUR  ,_ EUSE.  adj.  Qui  trompe,  qui 
fait  illusion,  qui  induit  en  erreur.  (Jahqrnme 
trotnpeur.r  1/ ne  J'et/itme  trompeuse.  Dps  apP» 
rentes  trompeuses.  Un  visage  trompeur.  tS^  "■ 
physionomie  trompeuse.  Discours  trompeur. 
Promesses  trçntpeuses.  Marchandise  trom- 
peuse. Je  vis^qàifl  trompeur  enthousiasme  nous 
avait  tout  égarés.  (  J.-J.  Rduss.  )  Les  dthors 
trompeurs  que  l'usagedu  mpndeexige.  (idem.j" 
Llle  apcr^fttt  au  travers  de  tant  d'apparences 
trompeuses  ce  fond  de  là  malignité  au  monde. 
(Flçch.)  L'honneur  qui  nous  conduit  est-il  un 
guide  trompeur?  (i:-i.  ^ouss.) 
.  Il  est  aussi  substantif.  Cesl  un  trompeur. 
C'est  uiie  trompeust.  Souvent  les  trompeurs 
sont  trompés. 

On  dit  proverbialement  ,jà  trompeur,  trom- 
peur et  demi  ,  pour  dire-,  qu'un  trompeur  mé- 
rite de  trouver  un  trompeur  plus  tin  qiie  lui. 
V.  FallacieI'x.  * 

TROMPEUR  ou  FILOU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Poisson  du  genre  spare. 

XROMPILLON.  8.  m.  Terme  d'architec- 
ture. Petite  trompe  de  peu)  de  plan  et  de 
portée.  Ifse  dit  aussi  du  milieu  d'une'  trompe 
qui  est  au  sommet  du  cône  dans  les  coniques, 
et  ail  pôle  de  la  s-phèreQans  les  sphiériquus. 

TROPJC.  s.  m.  (  Le  C  ne  se  pronouce  que 
devant  Tes  A'oyelles.)  La  partie  solide  d'un 
arbre  qui  .s'«lève  hors  de  la  terre,' et  sppportc» 
une  ^toufl'e  de  brançlies  plus  ou  moins  épais-î 
a^s.  Le  tronc  de  cel\rb're  est  creux.  Le  tronc 
est  pourri,      c  ." 

.  On.  dit  figurément  et  proverbialement, 
qu'il  vaut  mie u'r  s  attacher  au  tronc  de  l'arbre 
qu  a  ses  branches  (  on  dit?  aussi,  au  gros  de 
l'aibrc  ),  pour  dire  ,  (juV'u  iait  de  protection  , 
il  faut  s'attacher  â  la  principale  autorité  ,  à 
celle  d'où  naissent  les  autces.. 

On  le  dit  de  même ,  en  uiatière  d'opi- 
nions religieuses.  S'alls^hbr  au  gros  de  L'ar- 
bre plutôt  qu'cT'ses  branches  ,  c  est"  préférer 
.la  communion  générale  aux  communions  par- 
Ijpulicrijs  ,  les  dogmes  universelleniëat  reçus 
aux  en»eigni  mens  particuliers. 

Tronc,  l'.  d'anat.  La  partie .  principale  du 
corps  qui  présente  trois  grandes  cavités,  le 
«crûne ,  le  thorax  et  l'abdomen  ,  et  que  les 
anatoniistes  divisent  en  trois  parties  ^  l'une 
moyenne ,  comprise  entre  les  deux  autres  qui 
sont  la  têf4,et  Iw^bassin  ,  et  qu'on  nomme  les 
deux  exlrémité.s  du  tronc. 

On- appelle  l'jonc,  en  terrtie  de  généalogie, 
ia  ligne  directe  des  ascendans  et  des  descen- 
dans,  d'où  partent  les  branciiçs  ou  lignes 
collatérales.  Ces  deux  Jamilles  sont  de  deux 
biuinchés'qui  sortent  du  même  tronc. 

Tivoxc,  signifie  encore  une  boîte  ou  coffre 
de  bois  ou  di;  fer  qu'on  j)orte  ou,  qu'on  aîta- 
chc  dans  les  églises,  et  qui  a  une  ouverture 
par  où  l'on  met  l'argent  qu'on  donne  parau- 
raùne  oif  autrement.  Tronc  pour  les  prison- 
nters  ,  pour  tii  fabrique  de  L'église,  Mettre  un 
tronc  dans  une  egtuc.  Mettre  dans  le  tronc. 
J^ider  le  tronc'. 

On»appelie  tronc  ,  çu  f(;rme  d'architcctiire, 
le  fiVt  d'une  culoiine  oîTle  dé  d'un  piédestal. 

l'ROiNCHE.  s.  f.  T..  d'arclut.  Grosse  et 
courte  pièce  de  bois,  comme  uij  bout  de  pou- 
tre ,  dont  on  peut  tirer  une  eourbe^'ampaute, 
pour  nu  c^'cal^('r.  . 

,  1  RO'NCllÈr.  s.  m.  T.-d'prfévres  en  grosse- 
rl^.  C'est  proprement  le  billot  sur  lecjiiel  stf 
montent  les  bigornes  ,  les  tas  et  Jes  boulcs  de 
louCe  e.-tpèce.  'Le  tronctiet  est  percé  à  cet 
eliet  de  trous  de  diverses  grandeurs,  —  Les 
louiieliers  appellent  tronchet  ^  une  sorte  de 
j;ros   billot  ,   ordinairement   élevé  jiar    trois 


TRONCIION  ou  TB()NCII0U.  «.  m.  T.  d'his 
toire  naturelle.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
4  l'espadnm 

^  TROKÇON.  s.  na.  Morceati  coupé  ou  rompu 
d'une  plus  grande  pièce,  laquelle  est  ordi- 
naÏRement  fort  longue.  Troncofide  pique ,  de 
lance ,  d'épéttj 

On  appelle  aus»i  tronqnns ,  des  morceauj  • 
•que  l'on  coupe  de  certains  poissons  .qui  ont 
plus  de  longueur  que  de  largeur.    Tronçons 
d'anguille  ,  de  brochet.  Th>nçons  de  saumon.. 
Tron^orii-d'hlose.  Couper  par  tronçons,      ' 

Tronçon.  T.  d'àrchit.  IVlorceau  tîe  marbre 
ou   de  pierre ,  dont  deux  ,  trois  ou  quatre 
posés  de  ht  enjoint,  forment  le  fût  d'une  co-"^. 
lonne.  ^  On  appelle  co/o/i/ie  par  tron^oris,, 
une  colonne  faite  décrois  on  de  quatre  mor-    • 
ceaux  de  pierre  ou. de  marbre,  diflTérens  des 
tambours  ,|narce  qu'ils  sont  plus  hauts  que 
la  largeur  îni  diamètre  de  1.1  .colonne.  On  en  , 
fait  aussi  do  (fronton*  de  broute ,  chacun  d'un' 
jet ,  dont  les  ._|oints'  sont  reçouvertii  par  de.s 
cintres  dé  feuilh4.  —  Tioncon  ,    en  terme 
d'hydraulique  ,/8e  dit  d'ù^n-  tuyau  de  grès  sé- 
^  Pc 


pieds  ,  servant  à  dolcr  el  à  hacher. 


paré,  qui  a  deux  j^ieds  <1e  long  ,  que  Ton  en- 
castre avec  un  aut¥«-cle  mAme  longueur",  et 
que  l'on  joint,  par  "des  noeuds  de  filasse  et  de  ' 
inasttc.  .\    ■  .  ,1 

Tronçùi»^  T.  d'artiste-Telérinaire.  Le.tron- 
^ondela  queue  d'un  cheval ,  fiétliti.dfs  vertè- 
bres de  la  queii^  vers  la'croupe.    - 

TRONÇOINNER.  V  a.  Couper  nuelque  chose 
par  tronçons.  Tronçonner  une  alose ,  une  an- 
guille. 

Tronçonné  ,  Iée.  participe. 
'  TROiSE^s.  m.  Siège  élevé  où  les  rois  et  lés 
cmpereUr*son5^assi8  dans  les  fonctions  solen- 
nelles de  la  royauté;  Le  rai  monta  sur  son  . 
trône.  Il  était  assiv  sur  son  trône.  Un  trône 
était  élevé  au  fond  de  la  salle.  Un  trône  ma- 
gnifique. '-'^     ■  ■ 

Trône  ,  se  dit  frécjuemment  de  la  puissance 
souveraine  des  empereurs  et  des  rois.  Monter 
sur  le  trône.  Prendre  possession  du  trône, 
ô' emparer  du  trône.  Jls  disputèrent  le  tiône. 
(\olt.)  Cn  tr'dne  chancelant.  Il  affermit  son 
trône,  du  moins  pour  que/que  temps.  (Idem.) 
/>e  trône  de  l'empire  d' Jèilenuigne  était  ébranlé 
par  la  fameuse  guerre  <fe  trente  ans.  (Ideid.^ 
Le  trône  d'Elisabeth  n'était  pas  encore  aj- 
fermi;  les  intrigues  de  la  religion  pouvaient 
le  renverser.  (Idem.  )  //  ébrunïa  le  liôriede 
Ferdinand  77.  (Idem.)  Son  fils  fut  l'héritier 
de  son  trône  ,  snns. l'être  de  ses  grandes  qua- 
lités. (Barth.)  Le  faste  n'aloute  rien  a  la  ma- 
jesté du  trône.  (Ray)  Son  droit  au  trône  était 
plus  que  douteux.  (Volt.)  Quelqu'un  osa  lui 
représenter  qu'il  pouvait  quitter  le  trône  : 
Hélas!  répondit-il  ,  il  est  aussi  dangereux 
pour  un  tyran  d'en  descendre  que  d'en  tomber. 
-vBarth.)  Darius, fils  d'Hystaspe  qui,  d'une  ; 
cie  privée ,  fut  élevé  sur  te  trône,  apporta  de  ' 
ine'illeures  dispositions  a  la  souveraine  puis- 
sance. (Boss.)  Le  trône  y  fut  héréditaire',  sans 
cesser  d  être  électif,  (yolt.)  La  victoire,  après 
avoir  long-temps  balancé ,  se  décida  sur  lafin  • 
du  jour  pour  te  parti  du  trône.  (Ray.)  Se  dé- 
pouiller de  l'appareil  du  tr<5ne.'(  Barth.)  Ce 
n'est  pas  seulement  dans  l'intérieur  de  son  pa- 
lais ,  c'est  à  la  face  des  nations  qu'il  dégrade 
la  majesté  du  trône.  (IdemO  Ce  magistrat  fut 
l'appui  du  tiÔne.l^ous  mites  la  loi  sur  le 
trône  ,  et  nos  magistrats  à  ses  genoux ,  tandis 
qu'ailleurs  on  met  Uft  homme  sur  le  trône  et  la 
loi  sous  ses  pieds.  (Idem.) 

Trôwe  ,  se  prend  quelquefois  pour  la  per- 
sonne même  revêtue  du  pouvoir  suprême.  La 
trône  du  sultan  paraissait  inaccessible  de  tous 
côtés  aux  ptaiitles  du  roi  de  Suède.  (  Volt.  ) 
f^ous  voyc;i  que  la  philosophie  commence 
déjà  très -sensiblement  à  gagner  les  trônes. 
(D'At.) 

'1  RÔ»g£  y^  se  dit  figurii^ent,  en  parlant  de 
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plqsieurj|  choses  qui  d 
l'erreur.  Le  trône  ae  la_ 
bué  a  démolir  le  trône 
folie  a  établi  son  trôé 
OMenir  une  place  dam 
i^est  monter  au  trône  di 
'  Trôre  .  se  dit  aussi 


ape  se  met  dans  de  cei 
iques.  Le  pape  étant 
On  appelle  <rdne  ép 
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est  au  haiit  du  chœur  ( 
et  où  l'éyéque  se  met  le 
.  calement. /<Vi'^<7ue  éta 
,  En  terme  de  théologi 
au  pluriel ,  un  des  net 
.Atûjes ,  'archanges ,  trâr 
.TROP^GUM.  8.  m.  t. 

Sèces  de  niôrelles  sont 
ans  les  Indes  orientales 
TROWIERE.  s.  f.  Te 
.   verture  qu'on  fait  dan 
tirer  le  canon. 

TRONQUER.  V.  a.  6f 

dérée  comme  un  tout ,  u 

figure ,  qui  la  rend  incoi 

'  statues.  Tronquer  iin  moi 

.  querun  livre.  Tronquer 

.    primer  une  partie. 

'Pronqué  ,  ÉE.  pari,  l 
.Un  ouvrage  tronqué. 

On  dit  aussi  par  Êxten 
est  tronqué ,  pour  dire  a 
quelque  partie  es.sentielli 
En  termes  de  géométrie 
tronifùéei  »oe  pyramide 
là  nartie  supérieure  par  u 
à  la  base ,  soit  incliné  < 
Conque.  Il  en  est  de  piêm 
On  l'emploie  aussi  en 
ïnifie ,.  terminé  brusque! 
lavait  coupé  transversal 
TROP.  adv.  dequanlit 
li\p.c  excis.  Trop  vite.  Ti 
Trop  riche.    Trop  puissi 
:    bien.  Cette  viande  est  tro 
trnp  travaillé.  Je  ne  pu 
solences ,  c'en  est   trop 
dangereux  d'être  trop  coi 
moi  de  trop  ,  un  mot  hoi 
le  plus  beau  vers,  (Idem 
après  lui  la^iréposition 
tifs.  Trop  de  pain.  Tro^ 
de  rigueur.  —  Trop ,  b 
dans  les  temps  simples, 
les  temps  <;ompo.4é.s  ,  en 
liarticipe.  Il  a  trop  bu. 
tiçipe  ,  lorsqu'il  ré^it  u 
préposition  de.  Il  a  bu 
les  négatives  ,  il  signifie 
pas  trop  à  lui.  :Ce  vin  n 
Trop  est  quelquefois  sub 
Je  -ne  me  plains  que  du 
bile  sait  disparaître ,  le 
.  celui  ois  il  serait  de  troi 
.  t'op  Je  ron/ian.è.  (Volt 
remeiit ,  /;«/•  trop ,  au  liéii 
est  aussi  par  trop  ennuyêi 
—  Proverbialement.  C'A 
pis  trop.  Trop  est  trop. 
'    cl't'sci's  ' 

TUOPJEOLUM,  s, 
s^iiifie  ,  petit  trophée.  T. 
'lé  applimié  par  Linnec; 
dont  les  fleurs  resseinbl 
les  lonillas  '^  des  bouclie 
TROPI^...  m.Dusrec 
riiétc)ii(jhe   Figinv  pari 
div  à  ntj"n„ii,  ,,„,;- .si^ni( 
précisément  la  signili^al 
Le  t;o/;e est  iiiusi  a(>pelé, 
pi  ;nd  un  mot  dans  le  sen 
pour  ain.-ii  dire  ,  atin  d.- 
qu  il  ne  signilie  point 
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TRO 

plusiéuri  choses  qui  dominen».  le  trSne  àe 
ferveur.  Le  trône  de  la  folie.  Tout  ontcùnin- 
bué  a  démolir  le  trône  de  l'erreur.  (Volt.)  La 
/olie  a  établi  ton  trône  dani  Paris.  [Xàtm.) 
OMenir  une  place  dans  cet  auguste  tribunal, 
i^est  monter  au  trône  de  l'honneur.  {hAjth.) 
Trôbe,  se  dit  aussi  du  siège  ël«vé  où  le 
upe  se  mot  dans  de  certaines  cër^onies  pu- 
liques.  Le  pape  étant  dans  son  trône. 
On  appelle  trône  épitcopal ,    le  siège  qui 


c; 
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est  au  haut  du  chœur  dans  quelques  églises, 
et  où  l'ëvéque  se  met  lorsqu'il  çUicw  i»ontiU- 
calement.  L'évéque  étant  dan*  \on  trône. 

En  terme  de  thëologie  ,  on  ^jppeHe  trônes 

au  pluriel ,  un  des  neuf  chœurs  des  anges. 

Anges,  archanges,  trônes  ,  duhtinqtions,  e»c. 

.  TROI^GUM.  s.  m.  T.  de  bot.  Plusieurs  es- 

Sèces  de  morellès  sont  connues  sous  ce  nom 
an«  les  Indes  orientales. 

TROHIERE.  s.  f.  Terme  d'artillerie.  Ou- 
verture qu'on  fait  dans  les  batteries  pour 
tirer  le  canon. 

TRONQUER.  V.  a.  Crtèr  à. une  chose  consi- 
dévée  comme  un  tout ,  une  portion  qui  la  de- 
figure  ,  qui  la  rend  incoiApJlète.  Tronquei  des 
'  statues.  Tronquer  un  morceau  de  poésie.  Tron- 
.  quer  un  Iwre.  Tronquer  un  passage  ,  en  siip- 
piiiner  une  partie. 

Tronqué,  ée.  part.  Une  statue  tronquée. 
,Un  ouvrage  tronqué. 

On  dit  aussi  |)ar  extension,  qu'un  ouvrage 
est  tronqué ,  pour  dire  une  l'auteur  en  a  omis 
quelque  partie  essentielle. 

En  termes  de  gëomëtrie,on  appelle  pjrfl/nirfe 
tronquée!;  une  pyramide  dont  on  a  retranché 
là  partie  supérieure  par  un  plan,  soit  parallèle 
à  la  base,  soit  incliné  d'une  inatiière  quel- 
conque. 11  en  est  de  même  d'un  cône  tronqué. 

On  l'emploie  aussi  en  botanique ,  où  il  si- 

fnifie,' terminé  brusquement ,  c^mo  si  on 
av^it  coupé  transversalemi-nt. 
TROP.  adv.  de  quantité  Plus  qu'il  ne  faut, 
avec  exclî.  Trop  vite.  Trop  aviint.  Ttop  hm. 
Trop  riche.  Trop  puissant.  Trop  fin.  Trop, 
bien.  Cette  viande  est  trop  cuite.  Il  a  trop  bu  ; 
trnp  travaillé.  Je  ne  puis  plus  souffrir  ses  in- 
solences,  c'en  est  trop.  Aujourd'hui  il  est 
dangereux  d'être  trop  conquérant.  (Volt.)  Un 
moi  de  trop  ,  un  mot  hors  de  sa  place  ,  gdte- 
le  plus  beau  vers,  (idem.)  ■ —  Trop,  demande 
après  lui  la^tréposition  de  devant  les  substan- 
tifs, l'rop  de  pain.  Trop  de  prudence.  Trop. 
de  rigueur.  —  yro;*,  su  met  après  le  verbe 
dans  les  temps  simples.  Il  boit  trop  ;  et  dans 
les  temps  composés ,  entre  l'auxiliaire  et  le 
participe.  //  a  trajt  iu.  Il  se  met  après  Je  nai- 
tiçipe  ,  lorsqu'il  régit  un  nom  précédé  de  la 
préposition  de.  Il  a  bu  trop  de.t>in.  —  Avec 
les  négatives,  il  signifie  guère.  Je'nemejie 
pas  trop  à  lui.  -CV  vin  n'e^t  pas  trop  bon.  — 
Trop  est  quelquefois  substantif.  Osez  le  trop. 
Je  'ne  me  plains  que  du  tmp.  Un' homme  ha- 
bile sait  dispurattre  ,  le  moment  qui  précède 
celui  bit  il  serait  de  trop  quelque  part.  S'on 
tmp  de  cnnfian.è.  (Volt.)  —  On  dit  familiè- 
rement ,  par  trop ,  au  lieu  dfr  trop.  Cet  homme 
est  aussi  par  trop  ennuyeux,  par  trop  insolent. 
—  Proverbialement.  <!7/»«Pu/i 7e  sien,  ce  n'est 
pts  trop.  Trop  est  trop.  Jiien  de  trop ,  point 

iri'xcc's  ■  '  . 

THy)PJEOLUM.  s.  m.  Mot  latin  qui  si- 
gnifie ,  petit  trophée.  T.  de  botan.  Ce  nom  a 
■  lé  appliijué  par  Linnéeau  genre  de  capucine 
dont  les  llL-iirs  ressemblent  à  des  casqutïs.,  et 
les  tcnillefi'  \  des  boucliers.' 

TRDPH.  n.  m.  Du  Riec  trépô\e  tourne.  T.  de 
riiétmiqhe  Figiuf  [i.ir  laquelle  on  fait  pren- 
ilre  à  nu  jii'ili  une  si^nilication  qui  n'esf  pas 

t'.ccis(iiiient  la  sigi)ili4al;ou  pro|.redereraot. 
eOopecst  ainsi  appelé,  \y,\wn  que,  (jiiand  on 
jiî  ;nd  un  mot  dans  le  sens  tij^uié  ,  en  If  tourne 
jiour  amsi  dire  ,  alin  di'  lui  t.iiiv  siî^uificr  ce 
qu'il  ne  signilie  point  duus  ie  sens  pi'opre. 
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ÏRO 

yoilet ,  dans  le  Si  ^t  propre ,  ne  signifie  noïhl 
vaisseaîix:  les  voiles  ne  sont  qu'une j>arne  du 
vaisseau  ;  cependant  .voiles  se  dif  quelquefois 
pour  vaisseaux.  .Une  année  nasale  composée 
de eent voiles. Un,  Aii  de  même,  cenichevaur, 
pour  rent  cavaliers  ;  et  ces  faÇons  de  parler 
sont  ùes  tropes.  La  nature  des  tropet  Qu  fi  ■ 
gtiret  est  défaire  image ,  en  donnant  du  corps 
et  du  mouvement  à  toutes  nos  idées.  (CoodUl.) 
TROPHÉE,  s.  m.  La  dépouille  d'un  unneOli 
vaintiu ,  que  l'on  mettait  ordinairement  sur 
un  tronc  d'arbre  dont  on  avait  qpupé  les 
branches. 

On  appelle  aussi  trophée,  un  a^emblagie 
d'armes  élevées  et  disposées  avec  art ,  pour 
servir  de  monument  d'une  victoire,  d^unc 
conquête.  Dresser,  élever,  ériger  un  trophée , 
des  trophées.  l'eintire ,  graver  des  trophée* 
d'armes.  Sculpter  des  trophées  sur  le  frontis- 
pice d'un  bdtime(U  ,  sur  un  arc  de  triomphe. 

H  Se  prend  poétiquement  pour  victoire. 
Tout  fier  de  ses  trophées,  fier  de  tant  de  tro- 
phées. Les  principaux  d'Athènes  ,  assemblés 
autour  de  son  lit ,  partageaient  leur  douleur  ^ 
en  raconttinl  ses  victoires  el  le  nombre  de  ses 
trophées.  (Barth.) 

On  dit-figurémerit ,  mais  toujours  en  mau- 
vaise part ,  faire  trophée,  pour  dire  ,  faire 
vanité,  faire  gloire.  Faire  trophée  de  vice. 
Bien  loin  d'avoir  liante  d'une  si  lâche  action', 
il  enfuit  trophée. 

ThOPHÉE ,  se  dit  en  termes,  de  peinture  et 
de  scu)pt»ire  ,  d'un  assemblage ^e  diverses 
choses  qui  servent  aux  sciences  ,  aux  arts  et 
au  luxe.  Chacun  de  ces  trophées  porte  le  nom 
(|e  là  science  ou  de  l'art  auquel  sont  utiles  les 
choses  qui  le  composent.  Trophée  d'astrono- 
mie,  de  musique,  de  jardinage,  etc.  On  fait 
dés-  trophées  bachiques ,  où  l'on  représente 
des  treilles,  des  pots,  des  verres,  des  bou- 
teilles ,  etc.  ;  dés  trophées  de  bal,  où  l'on  re- 
présente des  mas(|ue8  ,  des  castagnettes  ,  des 
tambours  de  basque  ,  des  habits  de  carac- 
tère ;  des  trophées  à' la  mode  ,  qui  réunissent 
tous  les  ajùstemens  d'homme  et  de  fem^ 
que  le  caprice  peut  suggérer  j  des  trophées  de 
filie  ,  composés  'de  m.u'otte^ ,  de  sonnettes , 
de  grelots ,  de  papillons , 'etc . 

TROPHIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  à  feuil- 
les alternes ,  ovales ,  oblongues ,  très-peu  pé- 
tiolées ,  glabres  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis 
axillaircs,  qui  forine  un  genre  dans  la  dioécie 
tétrandrie,  et  dans  la  fiimillc  des'  urticées  , 
au  voisinage  des  mûriers.  Ce  genre  ofl're  pour 
caractères  :  un  calice  nul  j  une  corolle  de 
quatre.pétalcs  ,et  quatre  étamiites'aiix  pieds 
mâles  j  un  ovaire  arrondi  >  surmonté  d'un 
style  bipartite  aux  pieds  femelles  j  une  baie 
globuleuse  à  une  S'juleseinence.  Le  t'rophis  se 
trouve  à  la  Jaiuaïque.  Ses  baies  sont  agréables 
au  goût.  >       , 

TROPHONE.  s.  f.  T.'d'hisl.  nat.  Genre  de 
coquilles  établi  pour  placer  le  buccin  feuilleté. 
qiri  dillèfe  des  autres  par  s6n  ombilic.  Ses  c^î^ 
ractèré»  sont:  coquille librc^  uniyalve,  ovale, 
à  peùie  élev'ee  ,  le  dernier  tâur  excédant  les 
autres^  ôuvcftui-e  arrondije ,  évasée,;  colu- 
melle  étroite,  sans  plis;  lèvre  extérieure  tran- 
chante ,  feuilletée  ou  plissée  ;  base  ombili- 
qùée  ;  canal  court  et  en  gouttière.  L'espèce 
qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  à  quelquefois 
quatre  pouces  de  long.  Elle  est  striée  un  tra- 
vers et  agréablement  plissée.  Sa  couleur  est 
rosç ,  avec  dès  stries  blanches.  Elle  est  origi- 
gnaire  du  détroit  de  Magellan.      '. 

TROPHOSPERME.  s.  m.  Du  erec  trephô  je 
nourris,  et  spernia  sperme,  ^aine.  T.  de 
botan.  Partie  du  péricarpe  qu'^  appelle  pla- 
centa ,  MU  réci  ptacle  de  la  eraine. 

TROPIQUE,  s.  m,  T.  d'asiron.  Il  se  dit  de 
diMix  petits  cercles  de  la  sphère  ,  iiantUèlos  à 
r(;<(uateur,  et  passant  par  les  |)oinl.s  .susli- 
ciaux ,  c'est-à-dire  ,  par  dgs  pointa  clyiijuci 
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de  Téqitateur  de  viiigt-lrois  degrés  et  deiui. 
environ.  On  appelle  tropique  du  cancer,  ccloî 
qui  passe  par  le  premier  fwint  du  cancer  :  et 
tropique  du  capriisnme ,  celui  (fui  passe  pai 
par  le  premlW  point  du  capricorne.  Ce  mot 
vient  du  giiec  trepS  ,  je  tourne  ,  je  retourne. 
0,0  l'a  nommé  ainsi  à  cause  que  le  soleil  , 
après  s'être  encarté  continuellement  de  l'équa- 
tcur,  se  rapproche  de  ce  cerele,  lorsqu'il  a 
atteint  le  tropique.  —  Tropique  est  adjectit 
dans  cejte  phrase  ,  année  tropique,  qui  signi-  « 
fie,  l'espace  de  temps  qui  s'écoule  entre  le 
moment  d'un  équinoxe  ,  et  celui  où  lé  soleil 
revient  au  mêrav  équinoxe.  —  On  appelle,  eu 
botanique,  plantes  tropiques ,.  \e»  plantes 
oyntles  fleurs  s'ouvrent  le  matin,  et  se  fer- 
ment le  soir. 

TROPOLOGIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
rec  tro^o*  trope  ,  figure,  et  to^s  discours. 
r.  de  rhétorique.  Figuré.  Le  sens  tropologi- 
que  d'un  emblème. 

TROQUE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  <juel- 
qucll»  traduit  par  ce  mot  le  nom  de  inxhus 
qui  s'appljcpie  aux  coquilles  du  genre  toupie,- 
laut  vivantes  que  fossiles.         , 

TROQUER.- v.  a.  Faire  un  Irlâc  ,'  donner  en 
troc,  échanger.  Troquer  un  chev^contre  uri 
auli'e.  —  On  dit  proverbialement, 7Vo</«tr  sofi 
cheval  borgne  conlie.14/1  aveugle  ,  V'cstà-Jirè, 
changer  une  mauvaise  chose  contre  mie  au- 
tre qui  est  plus  mauvaise  encore,  et  que  Ton 
croyait  meilleure.  V.  Échanger.  ^ 

Troqué  ,  ée.  part.  / 

TROQUEUR  s.  m.  TROQUEUSE.  s.  f.  Ce- 
lui, celle  qui  troque  ,  ou  qui  aime  à  troquer. 
L'es  troqueurs  se  repentirent  bientôt  d'avdir 
troqué. 

1  ROSCART.  s.  m.  T.  de  botan.;Genre  dé 
plantes  de  l'hexandrik^trigynie  ,  et  de  la  fa- 
mille des  ali.sn^oïdes  ,  qui  renferme  des  plan- 
tes à  tiges  grêles  ,  à  feuilles  linéaires,  et  à 
fleurs  disposées^  long  épi  terminal.  On  en 
.compte  six  espèces.  *" 

TROT.  s.,  m.  (  le  T  final  ne  se  prononce 
pas.  )  T.  cjp  manège.  Un  des  pas  naturels  du 
cheval,  qu'il  forme  en  élevant  deux  jambes 
en  l'air,  et  en  posant  les  deux  autres  à  terre, 
dans  le  même  temps,  et  en  forme  de  croix  dje 
saint  André  ;  de  sorte  qii'pn  marchant ,  il 
lève  alternativement  la  jatgbe  de -derrière 
d'un  ctite ,  et  en  même,  temps  Ta  jainbe  desde- 
vant  de  l'autrecôtë  ,  eu  laissant  l'aulre  jam- 
be de  devant  et  l'autre  jambe  dederrièpe  à 
tei-ie  j  jusqu'à  ce  qti*il  y  àil  posé  les  deux  pre- 
(.mières.  On  dit  ffu'ua  cheval  a  le  trot  franc  , 
court,  égal,  quand  ;il  lève  peu  les  pieds  de 
derrière^.  Il  se.  dit  aussi  des  autres  bêtes  de 
voiture  ,.d4  somme  où  de  cJ^arge.  —  Figuré- 
meut  el  familièrement.  Mençr  quelqu'un  au' 
grand  trot ,  lé  faire  travailler  avea  vitesse 
avec  promptitude.  ♦   ' 

TROTTApE.   s.   f.  Petite  course,  courte" 
_pi:omenade  à  cheval  ou  en  voiture.  Il  çst  fa- 
milier et  pejii  usité.         "     ."         ;' 

TROTTE,  s.,  f.  Espace  de  chemin.  11  est 
populaire,  lly  &.ù„e  bonne  trotte  d  ici  au  vil- 
lag£.        ^      ■  :  » 

,  TROTTER,  V.  n.  Aller  le  trot.  //  fit  trouer 
ton  cheval.  Un  cheval  qui  lnollc  bien.  — 
Trotter,  signifie  par  extension,  marcher  beau- 
coup à  pied.  (.)/j  nia  fait  trotter  toute  la  jour- 
née.  J'ai  trotté  par  l'nite  la  ville.  Il  trotte  du 
matin  au  soir.  —  Figurémcnt.  Faire  bien  des 
cwurses  ,  des  pas  ,  dus  démarches  pour  une 
aflàire.  —  //  a  Jaflu  Lien  trotter  pour  foire 
juger  ce  procès.  —  Tout  d'un  coup  comme  je 
pensais  h  repondre,  je  trouvai  qu'elle  ne  m'é- 
eoutait  plus ,  et  que  ses  beaux  jeux  trottaient 
pur  ta  chambre.  (Sévig.) 

TROTTF-UR.  s.  m.  On  appelle  ainsi  ,  dans 
le»  acddrmics,  un  cheval  (ju'on  a  dressé  à 
n'aller  (|u'uu  trot,  fl/uitler  le  trotteur.  —  On 
Uil  qu"«/j  (.hcyùl  Cil  Ign  tiolUur  ,  mauvais 
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JLrQlteur ,  toour  dire  qu'il  troHe  bien  ou  m»l. 

'■  TiROTlilï.  »•  »•  Expression  ba&He  et  i>o|wi- 
latre  A  laou^ll);  on  fait  signifier,  petit  litqiiuis. 
THOk^TOIR.  %.  va.  Chemin  élevé  cjiie  l'on 
pratique  quelquefois  le  long  des  quais  et  «les 
ponts  pour  la  cowiaiodité  des  (^ens  qui  vont  à 
pied.  Lt»  trottoirs  du  P(>nl-I\eu/.  Marcher 

■'..  sur  lelrottitir.  Monter  su^le  trn,tloir;  —  ici- 
gurément  elJJMnilièreiuent.  Celte  affnire  est 
sur  le  trottoir,  on  en  parle,  on  en  va  parler; 
celle  fille  est  sur  le  Iroltoir,  e^e  est  à  marier. 
—  Être  stir  le  trottoir,  ôtre  dans  le  chemin 
de  la  conside'ratini^,  de  la  forhin»;.?  —  On  Klit 
d'une  ferrime  dont  on  parle  beaud'ou[),  qu'tr//p 
ett  sur  le  Iroltoir. 

TROU.  s.  m.  Ouverture  ronde  ou  â  peu 
pri^s ,  pratiquée  naturellement  ou  par  art  à 
quelque  c[i>Me  que  c'é  soit.  Les  ouvertures  fai- 
tes tn  longueur  s'appellent  fentes.  Un  faraud 
trou.  •Umpetit  trou,  r aire  un  trqu  n  une  plan- 
che. Bokcher  un  trou:  It  y  a  ith  trôwa  t'as 
bas  ,  à  wotre  manteau  Tomber  dans  un  trou. 
\/4 grandir  un  trou.  .  * 

'  Figurétnent  et  familièrement.  Il  boUcom- 
me  M/<  trou,  il  boit  beaucoup.  Quand tl  uous 
entend  i-enir,  H  se  maiirail  di/ns  le^ro'u  d'une 
bouteille,  il  frcml)le  beaucoup,  il  n'ose  pas 
paruitre  devant  vous.  —  Il  n'a  rien  vu. 
(fue  par  le  trou  d'une  bouteille  ,  il  n'a  aucune 
connaissance  des  choses  du  mondf.  -y-  Bou- 
cher  iin  Içou,  payer  une  dette.  —  Proverbia- 
lement. 4/e<fre '7«  7>iice  auftrès  dû  trou,  ne 
point  .appliquer  le  rem^le  où  il  faudrait.. 
faire  un  trou  a  'la  lune,  s'enfuir  de  nuit.pour 
une  mauvaise  affaire.  Un:' renard  qài  n'a 
qu'un  trou  eil  bientôt  pris,  un  homm'^  qui 
n'a  qu'une  ruse,  qu'une  finisse,  qu'un  expé- 
dient,   a   quelquefois   bien   de  la  peine  "à  se 

■  tirer  d'affaire  ,  à  réussir.  —  Autant  dejirous-, 
autant  de  chetnUt:*  ;  au  tint  d^  chevillas  que  de 

*  troiw,  se  dit  d'une  personne  qui  trouve  des 

raisons,,  des  excuses  ,  l>onnes  où  mauvai'sescf 

sfu"  tout  ce  qu'on  lui  dit,   ou  des  çxpédiens 

dans  les  diflicultés  qu'on  propose.        .  *", 

.  ,  Au  jeu  de  trictrac;,  on  appelle  trou.,,  J'a- 

.  vantage  de  idouze  points  q[ue  céluj  qui  les 
gagne  marque  par  un  fichet  qu'il;  n»el  dans 
tin  \ro\i.Ilfaut  douxe  trous  pour  gaj^ner  une 
partie,   —r  Au  jeu  de    paume ,  trou    se  dit 

■  d'une  ouverture  qui  est  au  pied  de  la  mu- 
raille, dans  le  coin  opposé  à  la  grille. 

Troo  ,  se  dit  fiaurément  et  par  mépris  , 
d'un  mauvais  pelitlogemënt,  d'une  mauvaise 
petite  iTiaison.  Jl  loge  dans  un  trou. 

TKOU'BADOUR  s.  m.  Nom  que  l'on  don- 
nait au  tré/ois  ,  et  que  i'on  donne  encore  au- 
jourd'hui aux  ancienis  poètes  provençaux.  Afi 
troubadours  couraient  de  châteaux  en  châ- 
teaux pour  y  chanter  leurs  poèmes  qui  étaient 
oi;linaire  lient  des  sonnets,  des  paatoralrs, 
des  chants,  def  sutires,  et  des  tensons  ou  plai- 
doyers dans  Us  disputes  d'amour.  On  les  ap- 
fielaif  aussi  autrefois  froiti'c/-e.«,  Irout^ours/etc; 
e  seul  nom  de  troubadour  est  resté, 
.  Ti\()UBLE.  adj.  lies  deux  genres.  Q\ii  n'est 
pa<  clair,' qui  est  brouillé.  De  l'eau  trouble. 
.  Du  l'i'i  iroulde.  /Li  r.t-iire  ai  trouble. — L'air 
est  tmuhlc.  Le  temps  est  trouble.  Du  verre  qui 
Cit  trouble.  Mes  liintttts  sont  trouhles.  At^oir 
la  VM'-  trouble,  f^oir  trouble  ,  ne  pas  voir 
clainmeiit  et  distinct  menfles  objets.  —  Fi- 
giirdmi'ut  ol  fa,ni!ièrem;;nt.  Bêcher  en  eau 
trouble  ,  AWvr  du  prodl ,  de  l'avantage  des 
diisnnliv'i  publics  ou  parliciiliers. 

'IKOIIBI-K  s.  in.  État  rontraire  h  celui  dé 
paix,  lie  tranq.iillifé  ,  de  repoS,  On  dit,  le 
t  ouble  '(>  l'tnr  ,  le  trouble  det  eaux  ,  le  trou- 
ble dei  f^mi'incts  ..  les  troubles  d'une  maisoil  ; 
le  trouble  <lfs  passions,  de  la  conscience  ,  du 
cœ'iu'  ,  lie  l'eijiril  ;  le  trouble  des  sens,'  Jl  ai'ail 
dans  loiit<-\  ,v,'i  lutions  ce  trouble,  que  cause. 
tituj.,ui!>  ' I.  ■:iit'.inr  l'/vit  ilii-is  l'innocence  de  la 
premicre  jiiu:iihie.    f^as  di,>côurs  .de  telui  qui 


àimà  *ont  aocompt^nés  d'un  ImuUe  plus  té- 
ducteur  ^ ne  tout  œ  tjuU  dit.  (  Eocye'.)  L'ar- 
rit'éti  du  médecin  causa  dans  la  maison  un 
frouUe  impossible  k  peindre.  (l.-J.  Rouss.  ) 
Un  front  toujours  ctompoté  et  toui<*urs  séyire 
au  milieu  des  chagrins  de  la  politique.,  el  du 
trouble  des  passions.  (  Volt.  )  Sentir ,  <iprou.- 
yer  du  trouble.  —  Trouble,  s'emploie  brdi- 
naireoient  au  pluriel,  en  parlant  des  dispen- 
sions civiles  et  politiques  ,  des  soul^vemens 
et  des  éniotions  populaires ,  des  gperrea  ci- 
viles. //  est  dès  son  enfance  nowri  dans'  les 
troubles  et  dans  les  malheurs.  (  Volt.  )  Tout  a 
paru  tranquille  au- dedans  ,  jtuqu'à  té  que  là 
faux  fêle  et  l'esprit  de  parti  fLsenf  tuittre  de 
nouveaux  troubles.  (Idem.)  De  nouveaux  trou- 
bles éclatèrent.  (Idem..)  Ces  petits  troubles  *V- 
tendirera  dans  plus  dune  ville,  du  royaume. 
(idem.)  Ces  querelles  allèrent  si  loin  que  l'on 
craisfnit  doits  la  Chine  .  ou  qu'on  feignit  de 
craindre  lt»  mêmes  troubles  qif'on  avait  esr 
sujrés  au  /rtpo/t.  (Idefa.)  Les  .^nglais  avàienf. 
mis  dans  leurs  troubler  civils  u/i  acharnement 
mélancolique^  et  uni  fureur  rais6nnée.{Xàem.) 
^La  religion  ,  qui  avait  été  si  long-temps  la 
cause  de  tant  de  troubles  dans  l'Ehipire ,  n'en 
était  plus  que  le  prétexte.^^làem..)    ^         i». 

TaooBLç}  T.  dejurispr.  Il  seTlit  dçj'ioler- 
raptiôti  qui  est  faite  à  quelqu'un  dan» sa  pos- 
session. Ou  appelle  trouble  de  Jqit ,  celui  qui 
sq  commet  par  quelque  action  qui  nûit;.;au 
possesseur,   cômnae   quaqd.  un  '  àutri:   vient 

fuendie  possession  du  même*  héritage  ;-  qu'il  ' 
e  fait  Itibourer  ou  ensemencer ,  qu'd  .en  fait 
récolter  les  fruits  ,  ou  loii-squ'il  empêche  ie 
possesseur  de  le  faire.  Qn  appelle  troublé  dé 
droit,  celui  qui ,  sans  faire  obstacle^ !a  lu  pos- 
session de  fait ,  «'mp<âché  uéadmoins  qu  elle 
Me  joit  utile  ppiir  \l  prescription  ,  comine 
'^quand  ob  fuit  signifier-  quelque  acte  au  posr 
sèsseur,  pour  interrompre  sa  'possession.  Les 
contrats  dç_  vente  se'  font  ordinairement  à 
chargé  dé  garantir  de  tout  trouble  et  éviction. 

TROUBLE,  s.  f.  T.,de  pèche.  Filet  dont  on 
ne  se  sert  guère  qu'en  hiver,  pour  aller  po- 
cher I<flong  des  rivages,  en  l'enfonçant 'sous 
les  bordages,  ce  qui,  ne  pouvant  s  exécuter 
sans  troubler  l'eau  ,  a  donné  le  nom  au'filet. 
C'est  uq  demi-rond  que  forme  un  morceau 
d'orntu  autour  duquel  le  filet  est  attaché.  Une 
fourchette  de  bois  à  deux  ou  trois^ourc^ons 
soutient  le. morceau  d'orme,, et  sert  de  vaan- 
che.  6. 

ThOUBLEAU:  s.  m.  T.  de  pèche.  Diminu- 
tif de  trouble.  V.  ce  mot.  - 

TROUBLE-FÊTE,  s  m.  Il  se  dit  familière- 
ment d'un  importun,  d'un  f-lcheux  qui  vient 
troubler  la  joie  d'une  compagnie ,  d'une  as- 
semblée. 7'oMf  le  monde  se  divertissait ,  lors"- 
qu'il  survint  un  frouble-féte. 

TROUBLER,  v.  a.  Rendre  trouble  une  li- 
tpu'ur  qui  était  cfaire.  Troubler  l'eau.  Tfour 
bler  le  vin.  I^s  pluies  ont  troubié'ja  rivière. 

Troubleii  ,  «ignit^  figurément„p;  interrom- 
pre, détruire  l'ordre,  la  paix  ,  la  %anquillité, 
l'union  ,  la  bonne  intelligence.  Il  vint  trou- 
bler l'ordre^qui  régnait  ditns  cette  assemblée. 
Troubler  le  repos ,  la  tranquillité  publique. 
Troubler  une  famille.  Le  n^atin  chacun  vaque 
à  ses  fondions  ,  el  il  ne  reste  de  loisir  à  per- 
sonne pouf  aller  troubler  celles  d'un  autre. 
(.I.-J.  RousS.)  Le  premier  soin  par  lequel  doit 
commencer  l  ordre  d'urie  ifiaison  ,  c'est  de  n'y 
souffrir  que  dhonnétes  gens  qui  ny  portent 
pas  le  désir  secret  de  troubler  cet  ordre,  (idcira.) 
Ici  l'unioti  ne  sera  pas  troublée' par^  les  drages 
qui  la  déituif^t  ailleurs,  (  Barih.  )  Le  janst"^ 
hisme  inquiéta  plus  la  Krarice.  qu^l  nfi  la  trou- 
bla. (  V-olt.  )  él  est  utile  que  les  lois  exigent 
de%  différentj^ttlig'onsnon^seu'efuent  qu'elles 
ne  trouble'ilV'.ff/ti: l  Etat,  mahs  nùit(^qil'.elles  ne 
se  troiihtiiti^i,piis..entre  elles.  (!Vlonlei<<f.  )     . 

Tttoy»tiiK,''j'lalLtTonV|>ic ,  "Suspendre Téxer- 


,^;-,;.:;-  .•:,:tro:..  ^,,  :.,,.■ 

^cc ,  le  cours ,  AÀner  l'action,  Ici  progrès  de 
quelque  ohoie.  'Ifea  càntfistations  ne  troublent 
jamais  cet  plaisirs.  (Rajr.)  Dms  plusieurs  de 
ces  lois  on  s'est  proposé  d'éffurter,  autant  qWf 
est  possible  ,  les  procès  étales  obstacles  a 
trqublent  les  opérations  du  eopuneroe,  (Bkrth-, 
Ainsi,  les  armées  romaines  ne  troublaient  ni 
le  commercé  ni  le  labourage.  (Boso.)  D'autres 
pirates  ont' depuis  infesté  ses  parages  .^  et  trou-. . 
W'  "ij*'^''*^*  reprises,  ses  expéditions.  (J^ii^:) 
Tro^ui0,' exercice  de  la^  religioh.  "  L'aniour . 
du  piais^' periait  au  milieu  de  , tant  tt excel- 
lentes qiialités  ,   mais  il  n'en  troublait  pas 
l'exercice.  (Barih.)  Hienne'troàble  le  plaisir 
^uertnus  avqns d'fire  'ensemble.  ( J.-I.  I^ouss.) 
Troubler  (es  sens^  Troubler  La  raison. ^totî'', 
bler  l'esprit.  Tvoiijbler  la  mémoire.  I:a  fana- 
tisme avait  troublé  l'esprit  ^e  ce  malheureux", 
(^olt.)  La  peur  lui  a  troublé  la  raisonf,  -;•  ; 
Trouble!^  un  entretien.    Tioùbler  un  téte-a- 
téle   Troubler  une  j4te.    . 

Troubler  qdelqo'oh.  C'est  ou  l'interrdiiapre 
dans  ses  occupations ,  dans  ses  plaisirs  ;  od 
causer,  exciter  du  trouble  dans  sou  ame» 
i^ns  son  esprit,  dans  son  cœur.  J'étais  ap- 
pli^isé  à  l'étude  lorsqu'on  est  venu  me  trou- 
bler. Afous  noas' entretenions  de  cette  affaire  , 
lorsqu'on  est. venu^/ious  troubler.  Jm  vue  de 
ce  malheureux  me  troubla.  La  Vue  de  cette 
belle  femme  me  troubla  nialgré  moi.  Un  feu 
passager  m'embrase ,  un  délire  d'un  moment 
me.  saisit  .,  me  trouble  et  .m'inquiète.  (  }.-}. 
Rouss.  )  Cette.idée  metrouble  jusque  dans  la 
paix  de  la  retraite.  ^^o\k.) 
,.  'I'roubler.  En  terncle  de  Jurisprudence  ,  in- 
quiéter quelqu'un  d^n^  la  jouissanciQ  ,  dans  la 
possejs'sion  dilun  bien,  dVin  droit.  On  l'a  trou- 
blé dans  la  possession  d«  cette  terre,,  dans  la 
jouissance  de  cette  rentei 

4i  Itoubler.  v.  pron.  Ueyenir  trouble.  Du 
vin  qui  se  trouble.  La  rivière  s^  trouble.  Le 
teinps  conimence  à  se  troubler. —  1\  signiGe 
aussi,  s'embarrasser i  ne  savoir  que  dire,  que 
répoûdre.  Cet  accusé  s'esjt  troublé  dans  son 
interrogatoire.  Le  prédicateur  s'est  troublé  au 
■milieu  de  son  sermon.  Le  roi  lui  ayant  fait  " 
une  question  ,  (/  s'est  trouble  et  n'a  pu  répon- 
dre.-—La  raison  ,  l'esprit  Ç  la  méthôire  ,  se 
troublent.  L'imagination  se  trouble  ,  se  con- 
fond, et  perd  dans  la  contemplation  de  ce 
désordre.,. l'idée  et  le  cQurage  d'y  remédiera 

.  Troublé  ,  ée,  part.  Du  vin  troublé.  Un  es- 
prit troublé.  Une  vie'trrtublée.  —  En  termes 
de  mathématiques,  on  dit  que  des  grandeurs 
sont  en  raison  troublée,  rjuand,  étant  propor- 
tionnelles,  elles  ne  le  sont  pas  dans  le  même 
ordre  où  elles  sont  écrites. 

TROUEE,  s.  f.  Ouverture  Xiite  exprés  dans 
une  haie,  dans  un  bois  ,  pour  y  pouvoir 
passer.  Les  voleurs  firent  une  trouée  dans  la 
haie ,  et  entrèrent  dans  le  jaidin.  Faire  une, 
trouée  dans  un  bois  poun  y  faire  passer  des 
troupes.  — On  dit  aussi  que  le  canon,  qu'une 
charge  de  cavalerie  fait  une  trouée  dans 
tes  rangs  d'une  troupe.  — On  le  dit  aus.si 
du  passage  que  se  fait  une  troupe  dans  une 
ligne  ennemie  ,en  l'enfonçant  et  pénétrant  à 
travers. 

■J  ROUELLE,  s.  f.  T.  de  pèche.  Petite  ba- 
guette souple  et  pliante  qu'on  passe  entre  les 
mailles  des  verveux  pour  former  un  petit 
cercle  qui  tient  le  filet  ouvert. 

TROUER.  V.  a.  Faire  un  trou.  Trouer  un 
J'iôuer  at'ec  une  tarière.  Les  vers  trouent 


mur. 


les  \.étcmens  de  laine.  : —  H  s'emploie  avec- le 
pronom  personnel.  Un  habit  se  iroue  à  force 
d'être  ftorié.  .    ~ 

'  Taoïn! ,  te.,  part.  Un  bas  troué.  Une  robe 
trouée.  - 

TROUILLOTTE.  s.   f.  T.  de  pèche.   Sorte 
de  filet  appelé  plus 'communément  caudrelle. 

TROU-MADAME,   s.  m.  Espèce  de  jeu  où 


ou 


\ 
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l'on  j6iic  avec  tiés 
'nient dv'i voire,  qu' 
.,4e»  ouverl»»res  on  J 
de  différens  chiffre 
:"  —On  apiM^lle,  «asi 
;'  ':;:hine  dam* laquelle 
'    tflfldnue,  ,; 

>•;    TROUi^fMtHÉ.  s 
dont  le  bois  est  trè.« 
;:>èts  de<la 'Çochincl 
4^nr«  érable  ^  mau 
Mnjrénre  partiiculiei 
TOUS.SVf.  Ml 
nimauk  a^sant^lcs. 
troupe  de  rngftdian. 
S^ns,  Une  troupe  di 
sauuagej.   A  chaqu 
:0til.{yQH^  Une 
;■  nombre  de  coinédic 
./comédie  en  public. 
•  "petite  trouoe,  Jama 
la  mode  :  (e  public  s 
tite  troupe  qui  est  r 
s'ennuie  de  tngrandt 
blenu.  (  Volt.  )  —  Ei 
troupe  céleste,  latrc 
hïée  des  dieux  du  na 
Taooi-Ea.  s.  f.  ni. 
les  cjivaliers  'et  les  1 
ou  une  armée  eu  qui 
en    général  les   forçi 
Avec  des  groupes  con 
leur   couragp  tt  pa 
-     a^aientf  en  leur  génét 
deux  grandes  arméèi 
*'àrt  d  un  bois  et  d'un^ 
oii  il  rassurait  ses  trot 
hn/xorable  retraite.   ( 
même  trois  fois  ses  trc 
'  Le  roi  crut  que  ce  prit 
-     la  conft.ince  des  troiA 
mqrl  de  Turenne.  (IJ 
à/fuerries  et  pleines  tb 
■     troupts  se  heurtaient\ 
fusion  ,  comme  lès  J^ 
repousse  dans  Èe  délrl 
Il  prévient  les  besoil 
d'une  pénUsle  nufiÀ 
que  les  armées  roinaii 
*  coiitf  osées  dé  citoyt 
traire ,  tenait  pour  n 
trfiupes  étrangèrtt,  - 
a  eeMk  ^ui  têspâientl 
les  emploie.  (Bo83.  ) 
à  êu-e  épuisé  de  i 
'    esprit  de  confiance 
des  troupes  française! 
(Volt.)  Il  levait  des 
cipline  s'établissait  à 
Le  courage  deji  irouf. 
main  elles  forcent  /el 
nir  „  dégarnir  une  pr\ 
pUner.  armer ,  imtil 
s  fitràduisait  dans  il 
f  aires,  (Volt.)  —  7'J 
lier  ,  d'un  p«tit  corJ 
conduit  bien  sa  trou} 
leclivement  de  tout] 
La  troupe  est  bien  di 

•         EK  Tl>OUPK  ,  PAH  TJ 

biales.  Plusieurs  ensl 

marchaient  enJroupt 

en  troupe,  f 

Tbodpé,Bani)e,Com| 

■puroineift  ej  simpltl 

gens  raasemMés  en 

troupe  |)ai(iqulit\r€ 

sépart^i  du'reste ,  e| 

que  chose  qui  leur 

gi.iie  est  une  associai 

une  espèce  de  corpi 

un  cerlaiH  gcqrc  d'J 

.Cfï  trois  mots  se  d| 
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,    l'on  jAiic  avec  Jés  petites  boules ,  oirtuhlup- 

^   Bwnt 4^1  voire,  qii'on  tdehe  de  pousser  dans 

JS:,~,à«»  ouverture»  oa  foridb  d'acç9<MS,  ntitwét» 

'    de  différeris  cUifiVea,  Jauèr  an  tràu-mtufame. 

;     —On  apm(Ue>  »u8si>  «ri»H-iM«<^«««:,.,l«.  BM»" 

;    'f  bine  duosMaquèlfe  on  joue  ce  jpu.-  Un  trou- 

':    ifi^â.nve.  ;,,■  .     - 

- .;:    TROUJiJOt'KHÉ.  s.  m.  T.  do  bolao.  Arbre 

dont  le.b0U(»ttrés>dur.  14  crott  dans  le»  »o- 

,  ;:>âts  do^la 'Cocliincbioé.  On  l'a  rapporte  au 

genre  dpable  ^  niais  il  paratt  qu'il  doit  faire 

Mn  genre  narficuliet.  , --        '     .   i 

_  WU^E.  î,  f.  Multitude  d'hommas  ou  d'à- 
niniaïïk  assembles.   Une  (roupe  de  gens.  Une 
troupe  fit  mg/iJians.   Une  tfotipe  Je  jeunes 
.  '  gens,  Une.ttiiupo  ttoiseaux.  Une  Iroupe  d'oies 
.  saunages.   A  chaque  moment  la  troupe  grps- 
>  -  ;jtrf*4ii.  (  VolJ.)  Une  troupe  Je  cantéellens  ,  uu 
';' nombre  de  come'diens  assocwis  pour  jouer  la 
/;,  comëdie  en  public.  Une  grande  troupe.  Une 
H-  '^^etite  troupe.  Jamais  la  comédie  n'a  été  si  h 
la  mode  :  Ce  public  se  dicertil  autant  da  la  pe- 
tite troupe  qui  est  restée  à  Paris  ^  que  le  roi 
\    s'ennuie  de  la  grande  qui  est  restée  aFontaine- 
blenu.  (Volt. )  — En  po.e'sîe,  on-  appelle  /a 
troupe  céleste  ,  latraujpe  immortelle ,  l'assem- 
blée des  dieux  du  paganisme. 

Thoupes.  s^  f.  pi.  On  désigne  par  ce  mot 
les  cavaliers  et  lus  fantassins  qui  composent 
ou  une  a^mée  ou  quelqut;  cor|)s  d'armée ,  ou 
en  gc'uéral  les  furçes  militaires  d'un  État. 
j4t>ee  des  groupes  çonsiJeraêtes  seulement  par 
leur  coiirage  tt  par  la  coiifiance  qu'elles 
avaient,  en  leur  général,  il  arrête  etjoonsiùne 
deux  grandes  amie'ès.  (  Fli5ch.  )  Ce  lieu  con- 
fârt  d  un  bois  et  d'une  rifUre,  c'est  là  te  post^ 
nu  il  rassurait  ses  troupes  ejfrajrées,  après  une 
kniXorable  retraite,  (idem.)  //  ramena  lui- 
même  trois  fois  ses  troupes  à  là  charge. iyo\i.) 
'  JjC  roi  crut  que  ce  prince  pouvait  seul  ranimer 
-  la  confiance  des  troupes  '  que  décourageait  lu 
Tttori  de  Turenne.  (Idem  )  Les  troupei  épient 
aguerries  et  pleines  de  son  esprit.  (Barth.)/«e« 

•  trùupts  se  heurtaient  et  se  brisaient  avec  con- 
J'usinu  ,  comme  lès  flots  que  le  f  eut  poussé  et 

repousse  dans  le  détroit  de  l'Eubèe.  (Barth.) 
Jt  préi>itnt  les  besoins  des  troupes  fntiffuées 
d'une  pénijule  navigation.  [Idem.  )'j4u  lieu 
qua  les  af  niées  romaines  étaient  presque  toutes 

*  cnuiposées  de  citoyens  ,*'Carikage ,  au  con- 
traire ,  tenait  pour  maxime  de  n'àfoirque  des 
tiyiupet  étrangères,  souvent  autant  i craindre 
à  eetik  qui  les  paient  qu'il  ceux  contre  qui  on 
les  emploie,  (fiuss.  )  Le  royaume  jiommenqait 
à  éu-e  épuisé  àe  tinûpes  réglées.  (Volt.)  Cet 

*  esprit  de  confiance  et  dé  supériorité.,  i'amie 
des  troupes  Jranqâises,  diminuait  tléjq  mt-peu., 
(  Volt.  )  //  leuait  des  troupes.  (  Boss.  yj^.djs-^' 
cipline  s'établissait  dans  ses  troi^pek,  (  Volt.  )^ 
ArC  courage  dejt  troupes  se  ranime,  et  lelehda 
main  elles  forcent  le  passage.  (  Barth.  )  Gar- 
nir »  dégarnir  une  profincé  de  troapts.  Disai- 
pliner<,  armer ,  instruire  ses  ironpes.  L'ordi'-c 
t'i'Urijduisait  dans  ses  troupes  et  dans  tes  aj- 
faiies.f  y o\l.)  —  Troane,  m  Oit*  au  singu- 
her  ,  d  un  petit  corps  de  soldats.  Cet  affidi-r 
cnnfluit  bien  sa  troupe.  Qjieliiuefois  aussi  col- 
lectivement de  toutes  les  troupes  d'un  État. 
La  troupe  est  bien  disciplinée  dans  ce  plnys, 

•  EN  T«oupi'- ,  PAU  Taooi4.  ExpriSsions  adver- 
biales. Plusieurs  ensemble,  l^s  contrebandiers 
marchaient  en  .troupe.  Le^  oies  sauifages  font 
en  troupe.  » 

TR0çpÉ,BAKOE,CoMP.\.GNiE.(«î;'/?.)La  traupe'e.s\ 
'puremei^t  u|  simplement  une  multitude,  de 
gens  rawcmblés  en  un  lieu.  La  bande  est  une 
troupe  {)ar<iqnliôrc  de  ^cnsdu  la  même  sorte, 
sépare/^du  reste,  et  liés  ensemble  par  quel- 
que chose  qui  leur  est  commun.  La  compa- 
gnie est  une  associatiuu  du  gens  ,qui  forment 
une  csp<^ce  de  corps,  attafi-hc  ou  appliqué  à 
un  certaiu  geqrc  d'occupations  oq (le  soins. — 
Cw  trois  mots  se  disent  aiis.fi  J.<«  anim;iu\. 

TOMF    II.    . 


dn  dit .  des  troupe»  'd'olfts ,  dMn?ecU(i  i  dei 
&/in</M  d'étonrneaux'}  de»  compagnies  de  pet-- 
dreaux.'t^i' iroupe  est  nombreuse;  !a  bande  va 
~  par  détacbemens;  la  compagnie  vit  ensemble, 
etforhie  une  espèce  de  famille.  Lcsétouroeaux' 
ne  paraissant  fV^i'e  qu'en  troiines  ,  el  il»  vo- 
lent par  bandés  séparées.  —  Troupe  est  an 
mot  indiiré,rent ,  quj  se  prend  oo  en  bo«ne  ou 
en  mauvaise  part  ,'8clonTês  circonstances  d^i 
discours  :-il  y  a  de»  tà'oupes^  de  brigand» 
comme  des  troupes  de  soldats,  et ,  même  en 

Soésio  ,  ht .  troupe  célpste  où  imnijortellè. 
^ande ,  dans  le  stjrle  ordinaire  ,  est  ignoble, 
ou  même  injurieux,  On  dit  populairement , 
la  bande  joyeuse ,  lu  bande  bachique,  «ne 
&a/u/0  de  Gtoux ,  de  coquins.  Compagnie  ett 
une  appellation  honorable  et  honnâte; 

Ti\OUPEAÙ.  Si  m.  Troupe  d'animaux  uti- 
les à  L'hômoie.  e(  dont  l'éducation  et  la  mul- 
liplicatiou  est  l'objet  des  soins  du  cultivateur. 
Les  nouveaux  prùpriétpires  ont  consacré  la 
plus  grande  partvi  de  leur  domaine  h  l'éduca- 
tion des  troupeaux.  (Ray.)  La. multiplication 
des  troupeaux,  amena  Une  grande  Augmenta- 
Mon  dans  lès  cultures .  (Idem.  )  IVous  fîmes' 
quelquefois  fc«  troupeaux  s' approcher  du  ri- 
vage dé  la  mer,  parce  qu'elle  Içur  présente 
une  boisson  aussi  agréable  que  salutaire. 
(Barth.)  Un  tritapeatà  de  moutons,  de  brebii, 
dé  t*aches'.  —  On  dit ,  untrottpeau  dedindens, 
d'oies,  quand  on  mène  ces  animaux  paître 
dans  les  champs.  —Quand  on^d»'  absolument 
troupeau,  on  entend  ordinairement  par  iâ  un 
troupeau  dç  montons  ou  de  brebis.  Jl  a  un 
beau  troupeau.  — On  appelle  flgurément  l'é- 
glise,/e  troupeau  de  Jésus-CKrist ,  et  les  évo- 
ques et  les  curés  appellent  quelqiiefôis  four 
troupeau  ,  les  tldéles  dont  les  âmes  sont  con- 
fiées à  leurs  soiaa.-^Troupeauî  se  prend  quel- 
quefois pour  IroM;»e  ,  mais  toujours  en  mau- 
vaise part.  Un  troupeau  d'imbécile^.  Un  trou- 
veau  d'ienàrans. 

TROUPIALE.  s.  rt»  T.  d'hist.  nat.  Grutc  de 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  là  famille 
des.  tisserands.  Les  oiseaux  connus  sous  ce 
nom  font  partie  du  genre  dinolps  de  Linnée  , 
qui  est  composé  d'un  grand  nombjre  d'espèces 
.qui  ont  beaucoup  de  clioses  communes  ;  mai» 
en  le»  comparant  les""nne.i  aux  autres  ,  on 
s'est  aperçu, qu'il  était  heVessaire  de.les  divi- 
ser pour  en  taire  des  groupes  distincts.  Les 
trotipiales  forment  un  de  cesgrtjpcs.  La 
vraie  patrie  dêatroupiales  est  le  nouveau  con- 
Itnent,  II»  sont  três^nombreiix  en  Paraguay. 
J  TROUSSE,  s.  f^ Faisceau  de  plniiours  cho- 
ses liées  «ntemble.  Uite  trousse  de  linge.  Une 
trousse  de  foin.  _        ' 

TnoosU.  Espèce  dé  carquois  où  le»  arbalé- 
triers et  les  archers  mel*».»*^*  leurs  flèches. 

TnoossE.  T.  d'art  militaire.  Grosse  pt  longue 
botte  de  fourrage,  vert  f  du  poids  de  cjnq  â  six 
livrés,  qtfon  fait  dans  les  foun-agesen  cam- 
pagne pour  la  nourriture,  des  dnevaux  dans  le 
ctfmp.  Chaque  cheval  qui  revient  du,  fourrage, 
est  diargë  d'une  trousse  et  du  cavalier  qui  le 
mène.        '^  .  '  • 

►  i  TaoessE.  T.  de  barbier^.  Espèce.. d'étui  de 
cnir  ou  d'étoffe  Ideiij^à  tr'^s  qu  à  quatre 
divbions  ,  dans  l'une  descpielles  on  met  les 
rasoirs ,  dans  une  autre  les  peignes,  dans  une 
autre  lericiseanx ./ 

'Les  obaitpentièrs  appellent  trousses,  des 
CG^-daeetf  de  moyenne  gro8soui'd6n''t  oose  sert 
pour  Ksvcr  de  Petites  pièce!»  de  bois,  et  au-' 
très  ni4dio<!restai4eaat.— On  appelle  f-oiMie 
chaque  assemblage  d«  tliHlans  ou  de  couteaux 
de  la  machine  4  feadre  le  fer.  -^  Les  aiguil- 
letier»  appellent  ttàussesdé  quéue's  dechetfal, 
un  ruhaB  de  laine  fendu  en  deux  ,  dont  cha- 
que partie  se  tefinine  par  une  touffe  de  laine 
efHlée  et  d'une  a>utre  couleur,  qui  est  altocliéc 
aii  ruban,  par  un  fer  h  einbr!«s.ier. 

u'x  Tbou-^ses    Façon  do  parler  familii-ro  , 


V 


TRO  ;  (,6a 

pnur  d\te,  à  là  poursuite.  H  est  aux  troutse.% 
des  ennemis,  ba  gendarmerie  est  aux  trousses 
dé  ces  coleurs.  —  On  dit ,  être  aux-troussrs 
*âe  quetqis'un,  pour  dire  ,  être  toujours  à  su 
suite.,  soit  pour  l'espionner,  soit  pour  quel- 
que autre  euôse  qui  l'incommode.  Cet  homme 
est  toujours  à  vos  trousses. 

EH  Taorissp..  Fa<;onde  parler  adverbiale,  qui 
M  dit  en  parlant  d'une  personne  qui  est  »vr 
la  croupe  d'un  cheval,  derrière  un  cavaliri' 

3ui  est  en  s<dle.  Mettre  un  femme  *n  trou:  s; 
érrière  soit  —  Il  se  dit  aussi  eu  parlant  t'a; 
valfses^Wnei  paquets  qu'un  '  cavalier  porte 
derrière  lui  sur  son  cheval. 

TROU!)SE^U.  8.  in.  Nippes  qu'une  mèi»; 
donne  a  sa, fille  ouand  elle  la  marie.  —  On 
appelle  trousseau  de  clefs  ,  uu  pacfuçt  de  clef^ 
enfilées  dans  une  corde  ou  un  anneau  qu'on 
appelle  c/acter.  — Les  fondeurs  appellent 
trousseau  ,  uue  longue  pièce  de  bois  taillée* 
en  cdne,  c'est-à-dire,  plus  menue  par  uu  bout 
que  -par  l'uuiro  ,  Sur  laquelle  ou  forme  les 
moules  des  pièce.s  de  canon. 

TROUSSE* GALANT,  s.  m.  Maladie  ainsi 
appelée ,  parce  qu'elle  abat  les  hommes  les 
plus  robustes  en  très-peu  de  temps.  -  /" 
^  TROUSSE  -  PÈTE.  s.  i.  Mot  inusité  i]xW. 
l'on  trouve  dans  le  dictionnaire  di!  l'àcudémie 
et  dans  quehfues  autres  où  on  le  donnecominc 
un  terme  badiu  et  de  mépris  dont  on  se  sert 
en  parlant  d'une  petite  fille. 

1  ROUSSE-QUEUE,  s.  m.  Cuir  qui  enveloppe 
et  tient  en  état  la  queue  d'un  cheval. 

TROUSSE-QUIN.  s.  m.  Morceau' dfe  bois 
taillé  en  cintre  qui  s'élève  sur  l'arçon  de  der- 
rière d'une  sellé ,  comme  sur  le3  arçons  de 
devant. 

TROUSSER,  v.  a.  Replier- .xjrelevor  ce  qui 
pend  ,  en  parlant  des  habits.  Trouvez  uotitt 
manUrtn  ,  il  (raine  par  terre.  —  On  dit  dans  le 
même  sens  ,  tibussni.-vnus.  Troiissez-.^ous  ,de 
peur  de  kous  cioUer.  Il  faut  trousser  ont  en- 
fant, afin  qu'il  marche  plus-^ommodcinent. 

Figurémcnt.  Trousser  bagat^e  ,  c'est  partir 
brtn((uement ,  délo'ger  brusquement  <lc  quel- 
que endroit.  Com/710  il^pprit  qu'on  i'oaluit     « 
,1'arnêter,   il  troussa  bagage.   11  est  familiei. 
Orfait  plus  Communément ,  plier  bagage. 

En  terraes'Se  cuisine,  trousser  une  volaille, 
c'est  rappi^ocher  du  corps  le.s  ailes  et  leS  ci^- 
ses,,  afin  de  l'arrondir  en  la  mettant  a  la 
broche.  —  On  dit  populairqsuent  ,  trousser 
une  affaire.,  pour^ire,  rexpédierprécipitam-^ 
ment.  —  Ou  dit  4ussi  ,  celtè^'^Mlàdic  l'a 
troussé  en  deux  jours  ,  l'a  fait  mourir.   , 

skTruussek.  V.  prou.  Lever  quelqu'un  de 
se»  habits.  '  . 

Thoussé,  BE.  part.   .       f     '■  .    ' 

Dans  le  style  familier,  eu  parlant  d'un  pé- 
it  homme  bien  fait,  bien  pro^iortionné,  pro- 
pre et  joli ,  on  dit,  que  o  est  un  petit  homme 
ien  iroufsé.  On  dit  de  même,  en  parlaut  d'un 
heval  bien  fait,  bien  pris  et  un  peu  ramaSse , 
lie  c'cjst  un  cl(evdt  bien  troussé.  ^ 

On  dit  aussi  familièrement  d'une  joliv  p«- 
tite  Adaisoga,  que  c'est  une  petite  i^aiion  bien 
troussée;  et  d'un  cunipliment  bien  Iburné, 
(  ue  c'esl  un  compliment  bien  trouftél  —•  On 
(  it  dovjnème  ,-  u/i  petit  dùierbienùbutséj  et 

Î'une  chose  ou  d'une  pensotine  mal  arratagée  1 
uV//e  est  troussée  àr  la  diaAle,  à  là  turque.  \ 

TROUSSl».  ».  m.  Pli ,  couture  qu'on  /ait  ,â 
lime  robe ,  â  une  jupe  ,  etc. ,  pour  la  raccoui- 
(cir  et  pour*rcmpèchcr  de  traîner,  faire  un 
trnussis  à  une  jupe. 

TROUVAILLE,  s.  f.  GhoSc  trouvée  heurcn 
sèment.  Cest  une  bonne  trou^>aiUe.  C'est  une 
vraie  trouvaille.  Il  est  familier.-    -- 

On  dit,yà(reii/ie  trouvaille,  pour  dire ,  ren- 
contrer henreqiemcnt  quelque  chose  pai;  ha- 
sard.     ,  . 

TROUVER,  v.  a  Rencontrer  une  personne. 
Je  l'ai  trouvé  par  hasard.   On  trout'o ,  il  so 
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trnuf«  âea  g9ns  qui  aifiitent  aUiai  Boni  rou- 

Î(u:  Je  ipus  trouve /••n'a  propos.  J'inù  fou$ 
rou*>tr  bhezvous.  Je  l'ai  auvé  de  ipiêir.  Je 
fui  ti-oufé  au  lit.  On  me  irouf»  totu  Utma- 
tiiii  che^  ytoi ,  c  edl'à-dire  ,  on  i»«^t  m'y  ♦xoii- 
▼er.  Je  t'aji  ir^wé  dan*  id  rue.  Je  l'aimermi 
tmiie  ma  vie  Ju  courage  qu  il  a  eu  de  t^ousal- 
lerlrouver.  (iîé\ig.)  •      •.  .     _ 

TuotivE».  Kenconlrer  une  «hose.  //  chercha 
.  fa  mort ,  et  il  U  trouùa.  (  Volt.  )  Le»  haviga- 
itiirs  ne  troti^ent  sur"  les  côte*  voitines  que  la 
ih),\t  ou  t'ps.clai'age.  {harth.y  f^ou3  troufere* 
de 'ta   douceur  dan»  cette  maison  d<mt  fotu 
êtes  la  maîtresse.  [%i\^.)iQui  taitei  nou^'ne 
trouferons  pas  notre  mitèrè  dans  ce  que  noiu 
aurons  arrangé' pour  notre  bonheur?   (J.-J. 
^0HS3.)  Je  crois  que  votre  hégovialiontroui^era 
(  .        bien   des  obstacles .  (Volt.)    Une' bonne  ame 
I  trouve  iTcs  consolations  d^ns  sa.  consciente, 

i  (  Idem.  )  On  trouve  des  dihmaru  de  toutes  les 

1      '        cnilettrs  et  de  toutes  tes  nuances  de  couleurs. 
(  Ray .)  Ce  petit  ouvrage  doit  trouver  grâce  de- 
vant vôs^yaax.  (yiq\t.)^IV'ayànt  nul  intérêt  à 
I  vjf  trouver  des  drjfauls,  il  ne  m'en  cheivhitra 

;  — »rti.  (J.-J.  R0U8S.)  Les  arts  ,  ne  trouvant  point 

!  deprcjug^opuloire  h  combattre , -prirent  tout, 

j  :  '  h  coup  leur  çssnr.  (  Barlh.)  La  crainte  de  faire 
!     ;  des  ingrats  ,  ou  le  déplaisir  d'en  avoir  trouvé  , 

<  .  i  «s  l'ont  jamais  empêché  de  faire  du  bien. 
i  .  (  Flcct.)-  Ce  n'est  point  dans  le  commerce  du 
}  monde  que  j'ai  cherché  des  consolations)  ce 

.    '^  ,     n'estpns  la  qu'on  les  trouve  ;  je  ne  les  ai  cher- 

chées  que  chez  moi .  ( Volt.l 

TuoDVEH.  Surprendre.  Oifle  trouya' limant, 

'\  ■  les  barreaux  de  sa  prison.  On  le  trouva  es- 

\         '    caladant  le  mur  duiar3il!i%.  On  les  trouva  télé 

I  à  tête.  On  le  trouva  dans  la  chbmbre,  de  sa 

tnaiiresse. 

<  .  TaoovEn.  Inventer.  J'ai  trouvé  quelque 
I  chhse  ile  nouveau.  J'ai  trouvé  un  moyen  poiir 
)  venir  a  bout  de  cette  entreprise.  Les  Romains 
I  ont  flonc  trouvé  ou  ils  ont  bienfSt  appris  l'arC 
j  de  diviser  les  armées  en  plusieurs  bataillon*  et 
\             esctfdrons ,  et  de  fbrmer  les  corps  de  réserve , 

dont  le  mouvement  est  si  propre  à  pousser  et  a 
soutenir  ce  qui  s'cbrnnte  de  part  et  d'autre, 
(B0.I8.)  L'expédient  qu'il  a  trouvé  est  netuveau. 
(Idem.)  Cet  art  que  gotre  nonchalance  nous 
a  fait  perdre ,  était  bien  cénnu  des  anciens  ^  et 
l'Egypte  l'^tt'aii  trouyé.  (Idem.)        "■■'■■. 
Trouveh.,  se  dit  de  ce  qui  ntrt6mb<s  pas  de 
■  soî-raènie  son»  les  sens  o.u  dans  Tesprit.  //  a 
1'  trouvé  le  mot  de  l'énigme.  Il  a  trouvé  plusiews 

^      beaux  secrets.  Il  a  beaucoup  de  peiné  à  trou- 
■i  ver  la  rtfiie.'  Je  ne  puis  trouver  l'expression 

V  propre.  J'ai  trouvé  ce  que  j'avais  égaré.  Ils 

-  i  "  supposent  toujours  qu'en  traitant  un  malade, 

'  '  on  le  guérit,' et  qu  en  cherchant  la  vérité  on 

la   trouve-    (J.-J.    Ronss.)  Xe*  femmes  trou- 
vent soui  leur  plump  des  tours  et  des  expres- 
sions qui  souvent  en  nous  ne  sont  l'effet  que 
'  d'un  long  travail  et  d'une  pénible  recherche. 
;  (La  Br.)        , 

Trouver.  Eprouvft-  Il-a  trouvé  de  la  fidé- 
•  fitcdans  ses  alliés,  du  chagrin  dans  sesamours. 
'  Pour  qui -trouve'  au  sein  de  sa  famille  une 

douce  snctétc,  toutes  les  autres  smtt  bien  insi- 
pdes.  (J.-J.  Rouss.)  Je  trouveW  ers  veilL-.es 
une  sorte  de  charme  que  je  ne  puis  vous,expli- 
■■  quer.  (Idem.)  f^ous  trouverez  bien  des  diffi- 
cultés dans  cette  entreprise. 

Trouver.  Eslimer,  juger.  Je  trouve  cet  ou- 
vrage Jorl  bon.  On  a  trouvé  ses  vers  mauvais, 
f^otl'a  la  véritable  humilité  du  chrétien,  c'est 
de  trouver  toujours  sa  lâche  au-tlessus  de  ses 
forces  ,  bien  'loin  d'avoir  l'orgueil  de  la  dou- 
bler. ;  J.-J.  Rouss.  )  'Nous  devons  trouver  le 
temps  pins  court  ou  plijs  long,  selon.que  nos 
iriifis  coulent  plus  uniformément,  ou  se  crni- 
x\  ■  sent  plus  irrégulièretnenl.  (BnU.)  Ce  4jmi.dis- 
rulpa  le  fit  ambit'ieux  de  son  ambition,  est 
le  soin  que  l'on  prend  ^  s'il  ajuit  ifite  grande 
-      It)  tiuic,  de  lui  tiouvci- un  mérite  qu'il  n'a  ja.- 
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mais  eu,  et  ausMi  grand  qu'il  .crotL-l'fH'oir. 
(ï*  Bjf.)  Je,  trouve  cette Jemnse  jftfrt  ètlfe,  cet 
homme  fort  spiriiuet.  Je  vous  dcrnande,  vof 
bontés  pour  lui ,  et  f  espère  que  vous  l'en  traitr 
vert^  digne,      f , 

Tt^uvEH  BOK,  .Tkooveh'm40vai5,  M!  dit  des 
aliinças  ,  <font  on  use  av#b  goût  ,  avec 
appétit. /«  trouve  ce  ragoût  bon.'il'trouvu 
la  soupe  mauvaise.  Ce  malade  ne'troitve  rien 
de  bon.  Depuis  qUe  je  n'ai  plus  la  fièvre.,  je 
trouve  le  vin  bon.  Je  ne  trouve  lieu  de  bon'que 
oe  q^é  je  mange  chez  moi.  .  ^  V,. 

TaoovE»  BOK,  Tkodwh  NÙvviisultpprouyer , 
désapprouyer.  Je  trouve  bon  ce  que  vous  avez 
fait,  il  trouvé  mauvais  que  vous  tryeK  fait  wlte 
déniàrche.  U  ne  trouve  rien  de  bon  qite  et 
qu'il  fait  lui^ntêmei  Je  ferai  cela  si  vous  le. 
trouvez  bon.  Tivuvez  bon  que  je  m'absente 
pour  un  instant. —  En  ce  sena^,  bon  et  mauvais 
ne  prennent  ni  genre  tii  aonabre.  —,Trouver 
<i  riet/iw,  trouver  «i^uelque  manque,  quelque 
défaut.  On  ne  trofsve  rien  à  redire  à  cette  con- 
duite.^ —  Trouvera  dire.  Trouver  de  manque. 
J'avais  mis  cent  louis  dftns  cette  haurse  ij'en 
trouve  SIX  i  dire,  siaç  de  manque,  j'en  tro'five 
six  de  moins.  P 

TaouVE».  Réinarqu|:r,  observer.  J'ai  trouvé 
de  bonnes  qitalités  ddnà  cejeime  hommt.  J'ai 
trouvé  en  lui  ùae  ame  belle,  sensible,-  reconnais- 
sante. J'ai'iruuvé  souvent  l'humanité  parmi 
lès  officiers' et. la  barbtfhe  parmi„les  liens  de 
robe.  (Volt.)  ;  .  /  " 

Trcove»,  se  dit  paiera pjiort  à  Pétat  où  sont 
les  choses  au  moment  où  ou  lès  voit,  où  on 
en  prend  connaiisancQ ,  où  l'on  s'en  chargé. 
J'ai  trçuifé  eelte  rnaison  Bélabtxe.  P^ous  trou- 
verez ses  ftff'aires  bien  embrouillées.  Je  l'ai 
trouvé  bien  malade.  Je  te  trouve  triiifi  et  râ- 
peuse. (i.-J.  Rouss.)  -r'  La  gépaiétrie  laisse 
'l'esprit  comme  elle  te  trouve.  (  Volt.) 

iVoovEK ,  se  dit  des  penonnes  et  des  choses 
relativement  aux  événemens  fortuits  qui  inr 
flucnt  8«r  elles.  //  n'est  pas  rare  qu'un,  sol 
trouve  des  admiràieuH.  Dès  qu'on,  veut  faire 
du  biep,  on  est  sdr  de  trouver  des  ennemis. 
(Vôll.  )  Cet  homme,  cet  ouvrage  a  trouvé  des 
admirateurs.  Sa  conduite  a  trouvé  des  approba- 
teurs. Le  surabbridant  trouvait  ^^  emploi  „  à 
mesuré  que  les  arts  et  te  comn^rce faisaient 
des  progrès.  (  Condill.  )  Les^vins.  de,  Portugal 
avaient  trouvé  plus  de,  débouchéi  que  leur 
goût  et  leur  qualité  ne  permettaient  dpl'espé-. 
rer.  (Ray.)  ; 

SE  TaouvEa-  aie  trouver  entin  lieu,  y/tre,  s'y 
rendre.  Jl  se  trouva  beaucoup  de  mande  dans 
çelendràit.  Je  me  trouverai  cnet  voutà  nudi.Je 
ne  me  ^trouverai  pas  à  ce  festùir  U  se  trouva  h 
cette  batuille.  Je  n'aime  pas  n  me  traitve)-  avec 
cet  homme  la.  Je  me  trouve  dans  mon  lit  acca- 
blé de  fatigue.  (J.-J.  Rouss.)  Je  vois  que  les 
volceits  se  trouvent  tous  dans  les  hautes  mon- 
tagnes. (Butr.)  Nous  ignorons  en  partie  ce  qui 
se  trouv^au  fond  des  mers,  (idem.)^  Çuand> 
je  suis  a^u  une  situatioét  qui  demqnde  de  la 
force  et  du  courage ,  il  me  semble  que  Je  me 
trouve  presque  à  ma  place.  (Montcsq.) 

SE  Trouveb.  Se  rencontrer.  Seç  ouvrages  ne 
se  troM'eht  plut,  La  vraie  gloire  ne  se  trouve, 
point  hors  de  l'huitianilé.  (fé^àéi.)  Celle  occa- 
sion se  trpuva  bientât,  (Voit.)  —  On  dit ,  il  se 
trouva' que,  pour  dire,  il.  arriva  que.  Il  se 
trouva  de  nouveaux  obstacles. 

sRTRODVEk,  se  dit  par  rapport  à  rétat,  à 
.la  situation  des  personnes  ou  dos  choses.  Se 
trouver  en  danger.  Se  trouver  dans  l'embarras. 
A  ceUe  ipoque,  les  possessions  des  deux  eou- 
ronnes  daiujcs  Indes  aecid^nlaUs  ,  se  trou- 
vaient sans^dsfense.  (  Ray.  )  iV*  trouva-  dans 
une  alternative  dangereuse.  L'état  ok  ils  se 
trouvaient  par  leurs  victoires,  rendait  cette 
entreprise  facile.  (Boits.)  Nos  mutlres  sont 
l'expérience  et  le  sentiment,  et  jamais  l'homme 
ne  sti'il  bien  ce  qui  C9a<'ieiit  u  Uiomtue,  qittt' 


dans  les  rapport*  oi*  il  s'est  trotté.  {J.-J;. 
Roiul.)  No*  Grec4  le  trouvaient  i/tn*  protec- 
teiÂ^ê  au  milieu  de*  Perses.  (Jiou.ySè'  trou- 
ver Àm$  te  besoin.  ■ 

SE  TuoDVER  kitii,  «rTaoovEK  usx.  On  se 
ii-ouve  bien  dan*  un  lieu,  dùns  une  plare;  ■ 
lorsqu'on  s'y  trouVo  centmodément.'  U  s& 
trouve  bien  aant  ta. nouvelle  maiton ,  dans  ton 
nàfittét  appartement.  -^  Se  trouver  bien,  ten- 
tir  <|^ùe  1  on  evt  en  bonne  santé-  —^  Un  malade 
se  irouv^  fitiViur ,'  un  peu  mieux ,  loriKfUo  la 
maladie  lili  ttoone  du  relâche ,  Quelque  relâ- 
che. ,-^iSV  trouver  bien  deoùeigu  un,  déguet- 
(fua  chose,  avoir  lieu  d  feu  être  content,  je  me 
trouve  bien,  do  ce  Mmettique.  Comptez  que  je 
n'ai  d'autre  etwié  que  de  pasWr  avec  vous 
beaucoup  de  ces  jours  ttanquiltes  dànt  nous 
fyiut  trtuivions  si  bien  dans  noire .  solitude.  ^ 
(  llolt.)  Dan*  les  Indes  i  on  se  trouve  très-bien  ■ 
du  gouvernement  des  femmes.,  (  Mohtesq.  )  Je 
t{ie  trouve  bien  de  eë  régime.  V,  nERCÔNTRcn ,  ' 
Intewier  ,  Décot/Vaik^  —  On. dît ,  une  phrase , 
une  expresiioh  trouvée,  pour  dire,  une  fcxpre.^- 
sion  ttilkiinènt  juste ,  quelle  leiinble  plutôt 
l'efl'et  de  TirtspiraHon,  uu^d'atlçuTièilvçhcr- 
che  ou  combinaison  éé  reApnt.  -        l  \. 

On  dit,,  se  trouver  iaal,  pont'^it^,  i«ssen- 
tir  quelque  incommodité}  et  dans  uù  sens 
éôntraire,  se'tràuver  bien ,  te  trjouver  mieux. 

On  dit  aussi  da'ns  uq  sens  moins  étendu , 
se  trouver  mat ,  pour  dire,  toinber  en  fai- 
blesse ,,  s'évanouir.  //.41e  troof è  mal  lojfsqiton 
le  saigne.  «"  ' 

On  dif,  se.  trouver  bien  de  mietqu'un,  de 
quelmie  chose ^pauf  dire,  avoir  sujet  aétre 
content  de  quelqu'un ,  de  quelque  chose.  Je 
me  trouve  bien  d  un  tel  régime ,  de  ce  domés^ 
tiqùe.y.  Rencohtreii  ,  Ihvehïeb  ,  Décootrir. 

Tkoové,  iE.' part.     •     ^a 

"On  dit ,  un  enfant  tr&uy^^  Jjohr  dire ,   un   ■ 
enfant  <}ui  a  été  exposé. 

On  dit ,  un  mot ,'  une  expression  trouvée  -, 
pour  dire  ,'  u«e  expression  neuve  et  heureuse. 

TROUVERE,  ou  TROUVEU.R..V.  Ti^ooba- 

DODR.     1  , 

TIU)UV£]UR.  a.  m.  Nom  qne  l'on  ^onne  à 
une  petite  lupetle  diôpliiqiie  que  Von  place 
sur  le  corps  d'un  télescope,  et  sof-tout  du  té- 
lescope newtoaicQ. 

TROX.  s.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Oenre  d'insec- 
tes coléoptères  de  la  section' d«s  pentaraères , 
fitmille  des  laraellioorD^  ,  tribu  ue«  Scarabéo^ 
des  y  section  des  xyktplulw.  On  rtnoontre  ces 
ina«eics par  tccrc ,  dans  le»  champ*,  dans  lés 
endroits  sablonneux  «t  un^p*u  seoi.  On<  les 
voit  quelquefois  rongeant  le*  parliea  iévrài- 
neuses  qui  lient  lesos  de&'  cauavrea  dont  lu 
chair  a  éié  dévoré»  ou  conlumée  dcnuis  quel  - 
que  temps.  Dès  qu'on  les  toudie,  ils  fout  les 
morts. 

♦TRUAND,  s.  m.  TRUANDE,  s.  f.  Vieux 
mot  inusité  qni  s^est  o<maervé  loog-temps 
dan$  lé  langage  populaire ,  et  qui  signifiait , 
vagabond  ;  vaurien,  mendiant. 

TRUAND,  s.  m.  C'est,  dans  les  métiers  â 
tisser,  une  machine  qui  sert  de  marcbe-picd  à 
l'ouvrier. 

*TRUANDAILLE.  s  f  Viftux  mot  inusité  qui 
s'est  conservé  long-temps  dans  le  langage  po- 
pulaire ,  et  qui  se  disait  par  mépris  aes  gens 
qui  font  métier  de  mendier,  de'gueuser. 

♦  TRUANDER.  V.  n.  Vieux  mot  inusité  qui 
s'est  conservé  long-temps  dans  le  langage 
populaire,  et  qui  signifiait,  gucuser,.  uicn- 
dii  i. 

"TRUANDERIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusiré  «roi 
s'est  conservé  longtemps  dans  le  langage  la- 
pulaire,  et  qui  signifiait,  la  profession  de 
mcndtunt,  de  vagabond. 

TKUAi).  s.  m.  Sorte  de  filet  de  pécheurs. 

TRUBLE.  s.  f  Petit  aiet  altachc  carrnnçnt 
au  bgut  dVnc  perche,  et  qui  sert  dT pocher 


")• 


du^poiftoo  daoi 
Toîrs. 

TRUeUÈMAIÏ  ( 

terpri^t».  oulul<}u 

<|ui    parlent   dei 

'  qii'eWçif  ^e  disefll 

cfienian.  C'est  le  ù 

jrancftis  qui  voni 

par  un   ttucHetmt 

chemin, 

•     l\  sç  dit  figun 

paHe  â  la  place  d 

inijPtion»  d'une  i 

lêifort,,  qu'if  tmr 

f  parle  ttûiu  mariit 

luifauLpoint  dé  -tt 

$^nt  tntcheman. 

TRUCHER.T.n 
dans  le  dictipnn. 
quelques  autres  ,_ 
drer  par  fain<>'anti 

TRUCHEUR.  s. 
inusités  que  l'un 
de  l'académie  et  «] 
Içur  fait  signiûer, 
mendie. 

TRUELLE,  s.  f 
de  cuivre,' qur es 
tiiangiitai^e^  a  m 
maçons  se  scpv'ent 
lé  mortier  dans  ' 
ment.  Se  servir  di 
tfuelle^ç^-  On  ap{ 
ielée,  celle  qui  0 

.On  dit  familière 
À  hdtir,  iixi'ilaim 

TllUELLÉE.ïJ 
-  >  de  mortier  qui  pei 

TRUELLtTTE. 
mise  en  ûsége' par 
neméns  en  rcliefi 

TMJfFE.  s.  f. 
mille  dos  charapii 
Btance  toujours  i 
semeilces  ne-  sort 
poussière ,  ^t  qui 
par  décompositic 
esi^èces  2  parmi 
1/ujfe  propremeo 
dont-la  couleur 
«ouverte  de  tube 
ni  racine  apparei 
e^t  irréguUére ,  è 

Sroch^  de  la  g 
epuii  celle  d'il 
poings  réunis.  El 
et  pénétrante  qi 
cune  autre.  Elle 
rope,  <tt  particu 
blttnohe.  Truffe 
rique. 

TRUFFER.  V. 
•8  sert\eQcore 
//  a  voulu  me  ti 
vous  tn^e. 

Le  peuple  dit 
pour,  tromperie 

TRUFFETTE. 
le  commerce,  à  c 
de  lin,  qui  apnr 
que  .l'on  appelle 
qui  sont  moiqs  1 

TRUFFEUR. 
qui  signifie  ,  tro 

TRUFFIERE. 
lçqu(»l  0^  trouvi 

TRUIK  «.  f. 
truie.  Truie  gra 

TBUlTE.s.f 
qui  se  trouve 
vives.  Truite  gf 
à-dire  ,  qui  tien 
saumon. —  Les 
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TRU  •  ^ 

du  poiïsoa  dao»  l4»  boulinues  «l  Us  n»«err 
TOÎr«.  ^        '  ,, 

T^VCmiMH  PiJ  TIVUCUPMEÎÎT.^,  «•  lo-. 
.  terpréte  celui  qui  «MkpUç[Uc  à  deax  pewaane» 
dui  parlent  deiix  langue»  difl'érentef ,  ç« 
qi'eMM  w  dUeflt  ruoeS  l'uutre.  Habite  Wu- 
chenian.  CeUUirmheman  det.ambM*adpnrs 
franchit  atU  fàni  eti  m  pfijri-ia,  Afm'qft^r 
parut,  ikcH»mnt. ^  n'Apai  6fl#p»/»*<«  «r«H 

•  Il  M  dit  flkarétatnt  â^n^9  pewoBiiB  qu^ 
t»arle  â  la  place  d*utie  autre  ,  qui  explique  ^\ 
Lieotiou»  d'une  autre.  Cet  hnmnu-U  begai,g 
/ai  fort,  ifu'if  aurait  befoinde,truoh&itarji.  Il 
I  parh  d'une  manière  asic»  inteUi(jilfU  ,  il  ne 
iui/auLpoint  dé  iruchètitm-Celu»  entend  bien 
fisint  thivheman.     -r  ",,      ■  " 

TRUCHER.  T.  n.  Mot  inusité  cine  l'on  trouve 
dans  le  diclionnair«r  de  racademie  et  d«us 
quelques  autres ,  où-en  Ini  fait  sigoiiier  mep- 
axer  par  fainéantise.  ... 

TRUCHEÙR.  s.  m.  TRUCIIEUSE.  s.  f.  Mots 
iausités  que  l'on  trouve  dans  le  dictionnaire 
de  racadéoiie  et  dans  quelques  autres,  où  on 
leur  fait  signifier,  celui,  cdlje  qui  truche ,  qui 
mendie.  '      .  ,    - 

TRUELLE,  s.  f.  Petit  instrument  de  fçr  ou 
de  cuivre,'  qur est  p^îit,  à  peu  près  de  forme 
triangulaire^  à  manche  de  bois,  et  dont  les 
maçons  se  seWent  poui^etaplo^er  W.  pWtre  où 
le  mortier  dans  'la  constro-  '^tt.  4'"°  ^Ati- 
ment.  Se  ieruir  de  la  truelle.  ■  idiimaf^et^a 
truelte^c^  On  appelle  iriteUe  krettée  m  bret 
ielée,  celle  qui  n  àen  dents.  ■ 

jOnditfamilièrcfnejit  d'tin  ft«"''"°*'S("*'^"'** 
i  bdtlr ,  qu'(7  ainie  la  truelle. 

TRUELLÉÉ.é.  f.  La  quaptiW  de  plâtre  &n 
-  «  de  mortier  qui  peul  tenli'  sur  une  truelle  > 

TRUEiLtTTE.  ».  f.  Petite  truelle  oui  est 
mise  en  ùsàge'-par  ie-|ifafdaneuri  pour  le»  or- 
neméns  e«  reliefi       '  - 

IMi^E.  a.  f.  Genre  ^e  plante»  de  la  fa- 
mille des  oliaraptgnons,  qui  prësente  une  sub- 
stance toujours  nrme  et  obarnlie ,  dont  lés 
semeiices  ne-  sortent  jamais  sous  la  forme  de 
poussière ,  ^t  qui  se  multiplie  daiir»  t%  terré 
par  décomposition.  Ce  genre  comprend  six 
e8(r^ces  I   parmi  lesquelles    on  distingue  la 

Suffe  proprement  dite  ou  .truffe  comestible , 
ont-la  «ôuleur  est  noirfttro,  et  là  è^irface 
'   -«ouverte  de  tubercules  prismatiques^  Elle  n'a 
ni  racine  apparente  ni  base  radicale.  Sa  forme 
efit  irrrfgulwre ,  mais  cependant  toujours  rap- 

Srocb^  de  la  globuleuse.  Sa.  grosseur  varie 
epui»  celle  d'^n  pois;  jtuqu'à  celje  de»  deux 
poinas  réunis.  Elle  répand  une  odeur  itgréable 
et  pénétrante  qu'on  ne  peut  comparer  à  itu*- 
^  .  cune  autre.  Elle  se  trouve  dans 'toute  l'Eu r 
rope,  ot  particulièrement  en  France.  Truffe 
blanche.  Truffe  de  Piémont.  Truffe  d'Aifté- 
rique. 

TRUFFER.  V.  a.  Vieux  mot  dont^le  peuple 
■e  sert\ei)core  quelquefois,  pour,  trpmper. 
//  a  uoutu  me  truffur.  Preniez  garde  qu'il  ne 
vous  truffe,  , 

Le  peuple  dit  aussi  ,  trufferie ,  triffffeur  ; 
pour,  tromperie,,  tfompeur. 

TRUFFETTE.  s.  |^  On  donne  Ce  nom ,  dut» 
le  commerce,  &  certaines  toile»  blanches  frites 
de  lin,  qui  apnrochent  de  lu  guaUté  de  celles 
que  .l'on  appelle  toiles  demi^^Uunée,  mais 
qui  sont  moiqs  large»..        ;  '- 

TKUFFEUR.  ».  m.  Expression  populaire  , 
qui  sigoilk  ,  trompeur-  ]1  est  peu  Msité. 

TRUFEll>RE.  s.  f  Endroit  de  la  terre  dans 
.l^rauftl  Qp;  trouve  des  trujl'es. 

TRUlL  A,  f.  U  femellr  du  porc.  Grande 
truie.  TrUie  grasse.  Une  truie  pleine. 

TRUITE,  s.  f.  Sorte  de  poisson  fort  délirât, 
qui  se  trouve  ordinairement  dans  les  eau^ 
yives.  Truite  gr4f  se.  Truife  foumotieif,  c'esV 


eipticè  de  cagti tarrée ,  dé  fer  du  4«  brique  . 
pkcép  »ur  la  çkemime  du  (burneau  de  la 
t'oùraUle, 


tfiui:rR.  f.  f,  V,  d:iiï«.  i^f.^i^ 

poisson  du  fgenresalmpi^  qu'où' tPQ.uy^dfi»»! 
le»  rui«#e»qx  del'JEyirop*  ^t  4uaatd[dp  i'Am,_ 
**  ?.°'**  J*  /?9«**".*»t  *P«"t  eftim<é(».  Ca  !»«?»••«»» 
'Vl^'*'^  ^ypèw'êimltrouttêj  iui  cli^ti^gue  4«« 
aqt^efi  ^p^c^  4u^itoéme  genre,  4^^  1^^^' 
wéf^tt^s  pprlént  le-m^me  HOW  >  jeit  »ur-(out 
délia  ^^^i(e  MWmfifffie ,  par  sa  tét^  <|ui  est  a«- 
se^WQSse^^ar  «a  mâchoire  îltjfRneufq  «j^i 
avalice.uig)  i>e||  s^r  la  •upénaur«  lovsque  fi| 
-bpache  osl^  Waiée',  et  qui  sûnt  toutes.  d«uk 
armées  de  oént^  poiotué»  et  recourbée**  Qp 
remarque  ég^lemjBni  4e  pptit^s.  db^otp  ^ur^son 
PflaisçtBur  sa. langue,  bion ne% et  «pn front 
sp^i  d'uâ  brun  fonce  i  ses  joues  jaune»,  miêlées 
-de  vcrt.j  son  corps  est  aplati ,  avec  une  ligne 
latérale  droite  et  dtfis.écaiUes  petites.  Sur  son 
dos  qui  est  obicurj'pn  voit  des  taches  ncJi- 
ràtrcé,  et  sur  sçji  côté», qui  sont  bleuâtres , 
de.s  tachés  rougéS  entourées  4'lin  cercle  plus 
pâle,  ;$on  Ventrd  est  bl{inc-{  ses nageoire»  pec- 
torales sont  'd'un  brun  clair;  ceUes''  de  son 
ventroj9unes  et  accompafbées  d'un  appen- 
dice. Celle  de  l'anus  est  composée  de  onze 
rayons  mêlés  de  gris  et  de  jaune  ,1excflpt^  le 

(iremier  qui  est  rouge  et  plus  ^aod  ;  celle  de 
SI  queue  estarroudi^t  légèrement  écbancrée 
et  rayée  de  jaune.  Là  première  du  dq8.es( 

Sri«e  (tachée  de  rouge  f  et  It^  seconde  pu  l'a-^ 
ipéuse  4  Jaune  av^c  iine  bocdure  brune.  Le 
corps  dç  la  truite  est  ordim|irement  Long  4'un 
pied  ,  et  pè^e  une  demi-livre. 

TRUITE  ,  ÉE.  adj.  Marqueté  de  petites  ta- 
^es  rous^  comme  »ae  truite.  Il,  n'est  guère 
d'usa^  qu'en  parlant  àe  certains  chevaux,  f 
de  certain»  db^iens  dont  Ip  poil  est  marqueté 
de  là  sorte.  Chenal  traité.  Ùiien  trùlté. 

TRUITE  BRUNE.  ».  f.T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  salmone  quç  quelques  auteur»  regardent 
eomme  ahe  vai^iété  de  1^  truite  con»ir4u/ie.  , 
-  TauiTB  pE  v^^:  On  appelle  ainsi  une  espèce 
dp  salmoim  qu'on  p^ie  dyq»  la  mer  Baltique. 
TRUlTEE^s.  f.  T.  d'hiit.  nat?  Noïo  ma»^ 
(^and  d'une  coquille  du  geni^  porcelaine. 

TRUITE  SAl^OîlÇ;e,  ".  f.  t.  d'hist.  nat. 
Espèce  de  truite  ijutinguée  de  la  truite-  com- 
mune ,  Iprsquelle  eét  cpite  ,  bar  la  chair  qui 
est  rouceàtre  comme  ceUe  du  saumon  ;  et 
lorsqu'iàlle  est  en  yip  ,Nparsa  tâtp  plus  petite, 
•es  mâchoire»  d'égale  toneuiiur ,  »on  nex  ,  et 
son  fropt  noirs  ,  bes  joues  d'un  jiiune  ppi^léde 
yioU^.apn  dps  Qusestlapcs  noirâtre»  et  cou- 
verts de  taches  noires ,  son  ventre  blanc ,  ses 
nagpoirps  grise». ,  avec  des  rayons  blancs ,  ex- 
cepté l'adipeuse  et  la  caudale  qui  sont  noires. 
Ce  poistop  tient  de  la  truite  cpmmunçet  du 
saumon.  11  parvichat  i  la  grandeur  d'un  sau- 
mon moy.en ,  e'est-à-dire  ,  à  trois  ou  quatre 
fiiedf  delong  ,  et  â  huit  »|^\^.  livre»  de  poids. 
1  habite  ,  pomme  le  sauàion  ,  une  pactie^e 
l'année  danis  les  fleurps,  et  l'autre  partie 
danifa  mer^\ 

TRUM.E.  à.  f.  T.  de  néchc.  Sorte  4c.grand 
bavenet  dont  W)  se  sert  d^nsla  Garonne,  pour 
prendre  du  pmsson . 

TRULLOTTE.  s.  f.  Sorte  de  chaudière  ou 
d'engin  avec  lequel  on  prepd.du  poisson. 

TRJUMEA.U.  «.\m.  Le  jarret  d'up  bœuf,  la 
partie  au-dessus  de,  la  jointure  du  genou  d'un 
bm^f.  Il  m  M  dft  de  cette  partie ,  que  lors- 
quelle  p^  cobpéc  pour  étrp  jnangée. 

TapwAp.  T.  d'aVchit.  II  se  dit  de  l'espace 
d'un  mur  .entre  Abux  fenètfta.  1^»$  truuteaur 
de  ée  jidUnwu  tnnt  trop  étroits.  _ 

Il  If  4lt  aufsi  d'une  glacp  qui'  sp  mpl  ordi- 
nairement entre  deux  fenêtre». 

TRUJW>.  8.  m.  T.\d'hi»t.  nat.  Nom  ap<<oi- 
Qque  d'.UMe  cu>èce  de  paohalot.  11  est  paj;^iou 


i-dire  ,  qui  tient  du  goût  et  de  la  couleur  du  |  tl)Âremeat  jvppliqué  â  c^  céUcéi  par  k*  habir 
saumon.  —  Le»  brasseurs  appellent  (ruitCfUnc    tans  de»  ilp»  l^ormudes 


TSI-  ^'     r      ^jt 

TRUSIÛIf .  s.  f.  T.  d«  méd.  On  apeelle  mnw 
f'emîent  de  trusion ,  le  mquyen^ept  an  sang  do 
pœ.ur  au  q^rps  par  Ipa  artère»..  Sdh  retour  <!»  » 
cprp»  au  Coeur  par  les  vaine»  ,  s'appelle  mour- 
^Mmeaf  progressif  et  oircsilaire'.  •    ' 

TIUJSQUIK,  s.  m  Sortp  d'instrumept  dont  . 
se  servent  les  charpentiers  ,  menuisiers  ,  etc.» 
pounAiarquer  la  largeur  des  tenoulset  l'épàis'' 
teur  des  mortaiiles  qu'ils  veulent  faine  pour 
knembler  de»  pièce»  de  boi».  On  appelle  tru5- 
VÙfl  JH  large  pointe,  celui  ^ui  »ert  à*  coiroyei* 
le  boi»,  et  à  atteindre  dans  les  fentes  pu  ua^ 
cbes  que  le  bois  peutShfoir.    -    " 

TRllXALE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in-      , 
»éc{os  de  l'ordre  des  orthoptères  ,  faœills  àxi 
sauteurs  i  tribu  des  acrjdiens.  Ses  caractères    .. 
sont  :  tarjies  Â  trois  artielps  j  lèvre  infériptif.! 
bifiile-  Aptenpes  Irès-rapprochées  ,  pyrami- 
dales, in$éréiis  au-:dessu8  de  la  ligne  qui  sé- 
pare transversalement  le^  yeux;  le  corps  est 
alongé  ;  la  lâlé  s'élève  en. pyramide,  a  deux  , 
yeux  aloag(îs  et  trois  pe;ti»8  yeux  lisse'»  j  l'ab-^ 
domen  e«t  simple  ,   avec  les  élytres  en  toit  ; 
la»  pjltps  postérieures  sont  fort  longues  et  pro- 
pres à  sauter.-    .  -  ■     - 

TRÎGOKOBÀTE.    s.    m.   T.  dhist.   nit. 
Genre  de  raies.     '        .  ■ 

TRyPÉTHÉLION.  »:  m.  T.  de  holan.  Nou- 
veau genre  dp  plantés  de  la  famifie  des  Hz     . 
chens.  Ce  genre  a  pour  caractèrts  :  une  base 
cartilagioep  -  memorânèuse ,  unifgrme  ;  ^^^:*u 
écussons  hémisphériques  sessUes,  coloré-t ,  ày 
bords  noirs  ,  épais ,  élevés  ,  ayant  au  centrent 
des  lignes  -au' des  points  iiaréguiiérs  qui  so^t ,  3 
comme  dans  plusieurs  pezizes-,    la  sommité 
saillante  d'espèces  de  poches  dans  IsÀquelics 
jont  renfermes  de  petits  grains  globuleux. 

TRYPHÈKE.  ».  f.  T.  de  pharmacie.  Non» 

3 nia  été  donné,  à  différens  remèdes,  sur^toùl 
u  genre  narcotique.  Li^  grande  tryph^re  eut 
composée  d'opium,  de  cannellp,  de 'clous  de  ^ 
girofle  et  de  plusieurs  autres  ingrcdiens  II  y  a. 
deux  autres  espèces  de  tnrpKères  ;  la  tiyphère 
saraoénique ,  «t  Ip  fiypnèiv  pçrsienne ,  .ainsi 
nommées  ,  parce  qu'elles  ont  étéiatrpduiles., 
l'une  par  les  Sarr^isins  ,.et  l'autre  paiç  Ics'Pcr- 
sans.  .V  \ 

TRYPOXILON.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Goni^ 
d'insectes  de  l'ordre  des  hyrnépoptèresi,  sec- 
tion des  porte-aiguiUons ,  fam^le  des  ropisr . 
seurs,  triou  des  crabonites ,  ayant  îjour  ca- 
ractère» :  un  aiguillon  dans  les  femellp»  ;  lè- 
vre inférieure  évasée  au  bord  supérieur,  à 
divisions  latérales  très-petites  et  peu  appa- 
rentes j  antennes  grossissant  insensi1>lement 
vers  l'extrémité ,.  grosses  ,  insérées  ve^  le 
milieu  de  l'entre-ueux  des  yeux  ;  premier  et 
troisième  articles  alon§és  ;  palpes  maxillaires^  ' 
courjts  ;  mandibules  entières*,  -sans  dents. 

TSCHAKO.  s.  m.  T.  d'art  militaire.  Espèce 
'debonnct  hongrois  qui  a  été  adopté  en  Franèe 
pour  les  troupes  légères.  On  écrit  aussi  shako. 
TSCHETTf.  s.' m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
pipient  qui  croit  dans  Ip  royaume  pe  Dar- 
fpur  en  Afrique  ,  et  doD^-on  l'ait  uqe  grande  ^ 
consoinmatlon  dan^  le  pays.  / 

TSIA^IP.  ••  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau  , 
grimpant  qui  croit' en  Chine.  Le»  hubilaos  de 
ce  pays  »p  servent  de  ses  feuille.s,  naturelle- 
ment très-âpres,  pour  polir  diJlertm tes  sorte» 
d'ouvrage*  ,  et  particuUèremeiit  l'étaiu.  On 
l'a  regardé  comme  une  espèce  d'pctée  ;  d'aur 
très  pensent  qu'il  doit  constituer  un  genre. 

TâlAM-TEU.  è.  m-  T.  4e  botan.  C'est  ,  en 
Chine  ,  une  espèce  de  haricot  qu'on  y  cultive 
dans  les  champs  > 

TSiELiA.  ».  ro>  T.  de  botan.  Arbre  du 
genre  dei  figuier» ,  dont  lus  fruits  .serve;it  à 
teiudre.eo  rouge,  et  l'écorbe  à  faire  dcR  cordes. 
11  vient  d^.  l'Inde  tt  n'est  pas  parfaitement 
connu. 

TS1MAMA80R.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste 
I  grimpaut  de  Madagascar ,  dont  les  fleurs  $out 
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'^.  tt'uD  rouge  écIaUot.  On  ÏKaor^â  quoi  genre 
^  .il  3â  rapporte.  , 
•■  TSIN.  ».  na.  T.  d'his'-  njit,-.lT4În  que  le» 
(iliinvis  donnent  À  un.  mint^ral  d'où  ils  tirçnt 
i.i  coiHieitr  hloue.qu'iU  emploient  sur  la  po^ce- 
Uine.  Queiqu«;s-uns  pchseiil  que  c^eil  notre 
cobalt, 

TU,  TOI,  TE- Pronoms  «iibstant}(>  de  la 

seconde  perâonpe..  Il  sont  de  tout  genre,  mais 

seulement  du  nt/mbre  singulier  ;  et  il»  ne  dif- 

"tcrent  entre  eu»  ,   que  purla  place  qui  leur 

est  assignée  dans  le  discoura. 

To  ,  ne  peut  jamais  Itvf!  que  le  8uji;t  du 
Tcrbc,  c'est-à-dire  ,  le  sujet  de  la  proposi-' 
lion  j  il  ne  peut  être  sépare  dû  yerbe  que  par 
lin  autre  pronom  personnel ,  ou  par  une  de 
cos  particules,  ne,  en,r.  Tu  et  heureiw. 
Tu  en  parterat.  Tu  t'en  rèpentà'as.Tu  en  ap- 
prendras Jtn  nou\>eUes.  Tu  fêlait.  Iras-tu  r 

ïoi  ,  nVst  jamais  (^ujet,  à  moins  qu'il 
lie  soit  rais  par  opposition.  Toi  qui  fait  tant 
ie  brai>è ,  tu  oserais..^.  Que  répondrat -tu  à 
cela,  toi  qui...?  T 

11  s'emploie  absolttniïent  et  comme  r«fgime 
du  verbe  à  l'impératif:   Tait-koi. ,  retire-toi , 
i'nit-toi  juitice  ^  et  alors    il    suit  toujours  le 
verbe  ,  si  ce  n'esl  quand  le  verbe  qui  le  r«<git, 
1.  est  priicedë'  et  -gouveppé^^ar  Je  verbe  faire. 
Fais  -  loi  ùuiruire .  Fais  -  toi  rendre  ton  ar- 
gent. 
'.\/     Il  s'emploie  de  nii^me  après  le  pronom  in- 
■    '  d(-lini  cd,. suivi  du  verbe  é^re.    Cett^toi.    Ce 
].    ne  peut  être  que  foi:      •  •, 
,      Jl  h'empioie  aussi  de. même  après  une  pré- 
;   posiliou.  Choz  toi.  A  toi.  De  toi.  Avec  toii 
;    Pour  toi.  Contre  toi.  Sans  toi.  Sur  toi. 

Te  ,  ne  peut  jamais  être  que  le  cegimc  du 

\  verbe ,  et  il  s'élide  devant  une  voyelle.  Je  te 

jànnnc  cela.  Je  te  U  vrotnets.  Je  t'en  remercie, 

*Je  te  l'aidait  bien  dit.  Sors,  et  te  relire.  Va 

fite ,  et  ne  t'jimuse  point. 

On  ne  gù  Fcrt  d'ordinaire  dexes  nronoms, 
'   ni  du  pr(j{pQ.ra  possessif  ton  et- du  relatif  d'en  , 
,      que  quand  on  pat-le  à  des  personnes  ou  f<»rl 
-iniérieures,  ou  avec  qui  ort  est  en  très-grande 
i.<miliaritë.  On  s'en  sirt  cependant  en. faisant 
parler  certaines  nations  ,  et  principalement 
les  Orientaux  ,  lorsqu'on  veuf  leur  conserver 
un  caractère  «itran^er,   et  quelquefois  «usai 
dans, la  pot'sie.  Hors  de  là  ,  on  se  sert  du  pro- 
nom pluriel  lipus. 

,  TUABLE.  adj.  des  deux  genres-  Qu'on  peut 
tuer. 

<  TU  AGE.  s.  m.  La  peine  de  tuer  et  d'ac- 
commoder un  cochon.  Il  faut  payer  le  tuage. 
TUANT  ,  TE.  adj.  Fatigant  ,  qui  cause 
beaucoup  de  peine.  C't;7rrt«'rt«/«t  lurt/if.  Que 
fêla  est  tuant  !  Cont'ersation  tuante.  C'est  un 
homma  tuant.  //  est  certain  que  c'est  un  ntélier 
luanl  que  cet.e.rcès  de  cérémonies  et,dec\*>i- 
liics.  (SévigO  11  est  familier. 

TU  yiUTEM.  s.  m.  Façoii  de  parler  fa- 
milière empruntée  du  latiu  ,  et  dont  oxf  .se 
sert  pour  dire  ,  le  point  essentiel ,  le  nœud, 
la  diiTicuUé  d'uue  bfl'aird.  //  en  sait  le  lu,  au- 
C  est  l'a  le  tu  autem. 


tem . 


TI^BAÎÎTHERE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  qui  a  été  réuni  au  céanotlie. 

TUBE  s.  m.  Tuyau  ,  conduit,  canal ,  cy- 
lindre creux  en  dedans,  fait  de  .plomb  ,  de 
fer,  de  bois,  de  verre  ou  d'autre  matière, 
qui  sWt  à  donner  passage  à  l'air  ou  à  qUel- 
qu'aufre  fluide.  Ce  terme  s'appflque -ordinai- 
rement à  ceux  dont  on  se  sert  en  pliysiquc  , 
on  astronomie,  etc.  Danç  les  autre»  cas  ordi- 
naires ,  on  .«e  f^ert  communément  du  mot 
tuyau,  l^e  t.ube  d'une  lunette  de  longue  fue. 
itfaut  un  tube  de  plomb  pour  faire  celte  ex- 
périence. Les  baromètres  se  font  m'ecdcs  tubes 
de  t>erre  Sceller  hermétiquement  le  tube  d'un 
thermomètre. 

On  appelle  tube  acoustique ,  une  espèce  de 
poilc-voix  sondé  en  plusieurs  endroits,  que 
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l'on  ajuste  dans  l'épaisseur  des  murs  d'un  ap- 
partement, pour  transmeltre  le  son  d*u,ne 
extrémité  à  l'autre  de  Tappartemunt.  \M  rou- 
tes elUptiqaea  produisent  le  méioe  efiet.  '— 
J^n  hydrostatique ,  on  -appelle  tubet  capillai- 
res ,  des  tube»  de  verre  d'un  diamètre  fort 
petit,  dans  lesàueU  les  fluides  s'élèvent  au- 
dessus  de  leur  niveau ,  excepte  le  .mercure  qui 
s'arrête  au  contraire  au-desious  de  son  ni- 
veau j  tubet  conirtMnicant ,  des  tubes  qui  ser- 
vent A  prouver  qu'il  y  a  équilibre  entre  les 
colonnes  d'une  masse  liomogène  liquide ,  lors- 
que toutes  ces  colonnes  sont  de  même  hau- 
teur ;  et  elles  tendent  toutes  constamment  i 
atteindre  cette  égalité  de  hauteur,  lors  même 
'qu'elles  sont  enfermées  dans  des  vaisseaux 
conimunicans,  quelque  éloignés  qu'ils  soient. 
Ces  tunes  sont  de  même  diamètre  ;  roait  ou 
ils  sont  pai^^llèles  entre  eux ,  ou  l'un  est  ver- 
tical et  l'autre  oblique  et  incliné  à  l'horizon, 
ou  bien  Tun  est  vertical  et  l'autre  afl^de  dif- 
férens  contours.  —  On  appelle ,  en  terâpes  d'é- 
Icctricité,  tube  électrique,  un  tul>e  m  verre 
qui,  étant  clcctrisé  par  frottement,  est  en 
état  de  communiofier  l'électricité  à  d'autres 
corps.  C'est  le  premier  instrument  dont  on 
s'^st  servi  pour  fiiire  les  expériences  sur  l'é- 
Icctricilé,  avant  qu'on  ail  imaginé  les  ma- 
chines électriques.         ^  - 

En  termu  de  botanique  ,  ou  appelle  tube,  la- 
partie  inférieure,  indivi.se  et  non  étalée  d'un 
calice  inonoplivlle,  ou  d'une  corolle  moDoi>é- 
•  talée.  —  Il  se  dit ,  en  général ,  de  toute  partie 
laminée  en  cylindroïde  ou  prismatoïde ,  et 
ouverte  parle  bout. 

On  se  sert,  en  chimie,  pour  recueillir  les 
produits  gazeux  de  quelques  ojicfii (ions ,  de 
tubet  conducteurs  en  yene  ,  auxquels  on 
donne  diflérL-ns  noms,  suivant  leur»  usages. 
Tels  sont  ks  tubes  de  sdivlc,  tes  tubes  a  deux 
branches  ,  4es  lubes  en  S ,  le  tube  de  ff^eller. 

Tube  ,  Tcvao.'  {Syn.)  Le  Uibe  est,  en-géné- 
ral ,  un  corps  d'une  telle  figure  j  le  tuyau  est 
plutôt  un  ouvrage-  propre  pour  tel  tisage. 
Ainsi  nous  dirons  fort  bien,  Je  tube,  U  cy- 
lindre d'un  fusil ,  d'un  canon  ,.et  de  tout  au- 
tre corps  dont  il  ne  s'agira  que  de  designer  la 
forme  j  s'il  est  question  d'un  objet  de  telle 
forme  àllécté  ^  un  tel  emploi,  ce  sera  un 
tuf  au  dans  le  style  ordinaire. —  l'ube  est  le 
mot  primitif  et  simple  5  il  ne  présente  donc 
par  lui-même  que  lés  propriétés  générales  de 
la  chose.  Tuyau  est  un  dérivé  distingué  par 
une  modification  particulière  j  il  doit  donc 
ajouter  quelque  idée  accessoire  et  distinctive 
à  l'idée  générale;  il  signifie  pro|.rement ,  pe- 
tit tube.  —  Tube  est  un  terme,  de  science  ; 
tuyau  est  de  l'usage  ordinaire.  Le  physicien  et 
l'astronome  se  servent  de  tubes;  nous  em- 
ployons diilérentes  sortes  de  tuyaux  pour 
conduire  des  liquides  Le  géomètre  et  le  phy- 
sicien considéreront  les  propriétés  du  tube  ; 
nou5  considérerons"  l'ulilifé  du  tuyau.  Celui 
qui  fait  des  iustrumens  de  physique  e,t  de 
mathématiques,  fait  des  tubet;  Touvrier  en 
plèmb  ,  en  fer  ,  en  maçonnerie  ,-  fuit  des 
tuyaux.  Nous  disons  4e  {ube  d'un  baromètre , 
cl  un  tuyau  de  cheminée  Le  botaniste  donne 
(les  tubes  Â  certaines  fleurs;  et  l'on  dit  un 
tiyau  de  paille  On  appelle  proprement  lu^ei, 
Ips  cho.'cs  propres  aux  sciences  ou  d'un  arti- 
fice savant  ;  on  dit  les  tubes  des  lunettes  :  les 
tuyaux  sont  pour  les  choses  usuelles,  commu- 
nes, familièi-es  ;  on  dit  le  tuyau  d'une  plume. 

TUBÉhASThE.  s.  m.  T.  de  botan.  Champi 
gnon  du  genre  boitt .  ou  plutôt  polvpore,  qui 
crott  sur  un  tuf  volcanique,  dans  le  midi  de 
l'Italie,  et  que  l'on  mange   habituéllument 
dans  cette  contrée. 

TbBEhCULAIKE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  pilotes  de  la  famille  des  champignons,; 
danit  lequel  entrent  les  Ireimlles  pourprée  et 
nigresccnlc.  C'.-  griirc  a  pour  raiactOreS  ■  d'ê- 


m.  T.  d'hist.  nat  Pois- 
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tre  gélulîncux ,  d'avoir  un  chapeau  couvert  de 
tulicrcules  en  mamelons,  un  pédicule  très- 
épais  ,  bombé ,  portant  sa  lemence  sur  sa  par- 
tie supérieure.  Ce  «nre  comprend  cinq  es- 
pèces., 

TUBERCULAWE.  %.  f.  T.  de  botan.  Genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  des  vareca  de 
Linnée.  Il  pfl'rc  i)our  caractères  :  fronde  cy- 
lindrique, filiforme,  légèrement  diaphane; 
anneaux  loiigs  en  zigzag;  de  gros  tubereuleSf 
sur  la  tige  ;  les  extrémités  souvent  pourvues 
d'une  Truie  ■  ^/'"^       1 

TUBERCULE,  s.  m.  Petite  tumeur, bossie, 
nœud.  —  En  terme  de  chirurgie,  il  se  dit 
d  une  tumeur  médiocre,  plus  considérable 
une  la  pustule.  —  En  terme  d'anatomie .  il  se 
dit  d'une  petite  émiiience.  —  En  terme  de  bo- 
tanique, il  se  dit  de  toute  excroissance  en 
forme  de  bosse  ou  de  grain  de  cb.ipelet ,  sur 
lesfeuilles,  les  tiges,  les  racines,  et  particu- 
lièrement sur  les  racines  tubéreuses. —En, 
termes  de  médecine,  on  appelle  liil/erc'ules' 
mésenlériques ,  des  tubercules  qui  consistent 
dans  la  tuméfaction  des  glandes  lymphati- 
ques du  mésentère  ,  lesquelles  sont,  suscepti- 
bles de  se  résoudre ,  de  suppurer,  et  de  dégé- 
nérer en  ulcère  fongueux  (  titbehulet  pulmo- 
naires, des  tumeurs  ou  excroissances  plus  ou 
moins  volumineuse^  qu'on  observe  dans  les 
poumons  de.  ceû.i  qui  ont  succombé,  â  la 
phtiiisie  puliTtonaire.  —  En .  terme  de  con-' 
chyliologie,  on  désigne  par  lé  mot  tubercule, 
des  boutons,  des  tiibérosités,  des  émincnces- 
régulières  et  rondes,, plus  grandes  que  les 
verrues ,  et  qui  se  distinguent  sur  la  robe  des 
coquilles.  ." 

TUBERCULEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  botan. 
Garni  de  tubercules. 

TUBERCULEUX,  s. 
son  du  genre  balisle. 

TUBÈllES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan  FruiU men- 
tionnés par  Pline ,  et  qui  {paraissent  intermér 
diaircs  entre  les  amandes  et  les  pêches.  On 
les  a  rapportés  à  ce  que  nous  appelons  aman- 
des -pêches. 

TUBÉREUSE,  s.  f.  T-  de^botan.  Plante  vf- 
vace  çt  unilobée  de  la  famdie  des  narcissoï-  ' 
des,  constituant  seule  un  genre.  Cette  plante ,-« 
qu'on  crott  originaire  des  Indes,  nous  est  ve- 
nue de  la  Perse.  Elle  est  remarquable  par  sa 
ti^  /élancée,  et.  sur-tuot  par  l'odeur  déli- 
cieuse de  sa  fleur,  qui  embaume  tous  les  lie^x 
où  elle,  se  trouve.  Cc^te  o<1eur  est  si  foi^e ,  qîie 
plusieurs  personnes  ont  de  la  peine  à  la  sup- 
porter dans  un  àp|Nirtement.  On  distingue 
quatre  varii^tésde  tubéreuses:  la  iubé^ute  à 
^eiirt  timplct ,  la  lubciifuse  hfleûîf  doubles  , 
la  tubéreuse  à  petites  fleufs  ,-ei  la  tubéreuse 
à  feuilles  panachées.  Les  fletirii  de  1»  tubé- 
reuse sont  blauches.  1,    , 

TUBÉREUSE,  adj  f.  T.-  de  botan.  On  ap- 
pelle racine  tubéreuse ,  une  raoiue  manifeste- 
ment renflée  et  plus  ou  inoins  charnue.  Elle 
peut  consister  en  une  seule  tubdrosité  ,  ordi- 
nairement simple  ,"  rarement  rameuse  :  ou 
bien  elle  en  a  plusieurs ,  diversement  dispo- 
sées. 

TUBER-ISCHIO  TROÇllANTÉRIÉN.  adj.  et 
s.  m.  T.  d'anat.  On  a  donné  ce  nom  au  mus- 
cle carré-crural ,  parce  qu'il  s'étend  de  la  ta- 
bërusitéde  l'ischion  àii  grand  trochanler. 

TUBÉROÏDE.  s.  f  T.  de  botan.  On  a  donné* 
<^e  nom  à  la  truflé  qu'un  appelle  mort  du  sa- 
fran. 

TUBÉROSITÉ.  8.  f.  T.  déméd.  Petite  tif- 
meur  qui  survient  dans  qiuelque  partie  du 
corps.  ,] 

Il  se  dit,  en  anatomic,  d'une  éminencc, 
d'une  inégalité  c|ui  se  trouve  sur  un  os  ;  et  oi'i 
sNittadient  lee  m.uscles.  La  tubérosité  du  tibia. 

Il  est  aussi  usité  en  botanique,  et^sc  dit  clrs 
émitiencfs  ou  renllemeos  qui  se  liouvcut  aii.\ 
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racine».  La  tubénuité,  le*  lubéiositét  d'une 

'^UBICIWE.  8.  m.  T.  d'bût.  onc.  Celui  qui 
sonnail  de  la  trompette.  -  ^^ 

TUBICINELLE.  s.  f.  T.  d'hiit.  ntCnOenre 
ae  coquiUagei  ëtâWi  pour  placer  la  b»l«nite 
digi^afe.^e»  caracférca  aônt  :  coquillo  un»- 
VuTve,  rëgulièw,  nOn  ipirale  ,  tubuleiMe, 
rt^tr^cie  Ven  «m  baac,  IropqaiJe  aux  deu» 
bouts ,  ayant  une  auverture  orbiculaire  et 
terminale ,  et  ttn  opercule  quadnTalve. 

TUBICOLAIRE.  •.  f.  T.  d^hui.  nat.  Genre 
<îf abli  parmi  le»  poljifi»  ciliés ,  dan»  le  towi- 
nage  des  vorticellq».  Se»  car«fjtère»  sont  ; 
corp»oontralil«,oblong,  contenu  dan»  un 
llibe  ttx^  sur  de»  corp»  étranger»;  bouctie  ter- 
minale ,  infMndibuhforme ,  munie  d  un*  or- 
fiàne  Wlractile  ,  tilié  et  rotatoire. 

TUBICOLE.  8.  m.  T.  d'bi»t.  nàt.  Ordre  éta- 
bli parmi  les.anuélides,  oui  répond  i  celui. 
mi'on  a  mpelé  brancItiodèUs. 

TUflICOLÉES,  8.  f.  pi.  T.  d'bi»t.  nat.  Fa- 

"  Inille  de  testaciî»  cgncbifère».  Ses  caractères 

•  sont  :  coquille  »oit  contenue  dan»  un  fàurreau 

tiVbuicux  distinct  de  se»  valve» ,  »oill  enticre- 

iiient  ou  eu  partie  incrustée  dansja  p^oi  de 

.    ce  fjurreaito,  8oil  saillante -en  dehors.  ^ 

TUBIFÎÎKE.  ».  i^  T.  de  botan.  Genre  de 
-plnntéâdc  la  famillBvde»  champignon»,  étar 
bu  par  les  autcui-s  ;«llemand8.  On  la  aussi 
appelé  tubuiino ,  litie,  dideraie.  h  a  pour  ca- 
ractères :  gtftne»  lubulée»,  réunie»  le»  unes 
rontre.le*  auM'fes,  implantée»  »ur  une  mem- 
brane itoriiontale  ,"  et  remplie»  de  semences 
nues.  •        *^  _ 

TUBIFEX.  s-  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  éta- 
bli aùx'dépens  de»  lombric».  Ses  caractères 
sont  :  corps  filiforme ,  tran>p«i^nt»  cannelé 
ou  subarticule',  muni  de  *Kpinules  latérales, 
vivant  dans  un  tube  )  bouche  et  anus  aux 
extrémités.  Ce  geurerenfermo  deux  espèces.   - 

.TUBlFLORE.  9.  f.  V.  ÉLYTRAIHB. 

TUBILION.  8.  m..  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  étaMi.  dans  la  tribu  derfnulé«6 ,  pour 
placer  la  vergerolle  iuuloïde/Se»  caractères 
Bont  :  calice  commun', \compo8é  de  longues 
écailles  îmbriquées^^'fleun  radiée»  i  demi- 
flcurons  lubuléi,  unh  ou  quadrilobés  ,  femel- 
les, pourvues  dVtamine»  stériles^  fleurons  ré- 
guliers aodroeynes  /réceptacle  plane;  ovaire 
liiHpide^,  borere^  aifiîrette  double  ;  l'extérieure 
très-courteu  coroniforme,  découpée;  l'inté- 
rieure longue ,  squamcllacée,  inégale,  i  peine 
plumeusev  j 

TUBILOMBBIG.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
élabli.pour\p)acer  les  lombrics  tubuleux,  sà- 
buUaVre  et  aVitres  qui  vivent  dans  les  rivières. 
Scwcaractèresxsont  :  c^ps  â  articula tiou»  fort 
lavande» ,  peu  nXimbreuses  ,  étranglées  dans  le 
luilieii ,  portant  «de  chaque  d>lc  uns  soie  sim- 
'  ^le  très -courte  J  tube  flexible  ,  ouvert  aux 
Ueii»  extrémités? 

rUBlPOREyé.  m  T.  dfliist.  nat.  Polypier 
pierreux  ,  c^nnposé  de  tubes  cylindriques  nu 
,  )irismatiques ,  subarticnlés ,  perpenaicuiai- 
)  es  ,  parallèles  ,  et  réunis  le»  uns  aux  autres 
]:\T  ucs  diaphragmes  ou  des  cloisons  trans- 
Yorses  intermédiaii-es.  Les  tubiporet  forment 
dans  la  merdes  masses  arrondies  quelquefois 
l'jrt  considérable^. 

"  TUBlI'OhlTES.  ».  m.  pi.  T..d'bi»t.  nat.  On 
lionne  ce  nom  aux  tu.bipores  et  aux'tubulair 
ICI  fossiles.  •      . 

TUUn  Eps.  8.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
.  drxiné  ce  n  ».*>  à  une  s'-ction  des  ardnéides  <|ui 
comprend  es  araignées  tapissiers»  de  divers 
.'tuteurs.  EUe  a  uuur  caractères  :  oroohetsdes 
iiianvlibnln  i-eplié»  en  travers ,  le  lon^deleur 
I  vjI>:  interne;  les  cpialre  filières  antérieures 
.sjilliiTites,  cyltndri(|iii'S,  ruppr>clides  en  nu 
f.iisceau  dirigé  en  arrière j  piedn  robustes;  ab- 
domen de  grandeur  moyenne  :  animaux  la 
pMi|)arl  noclurncs.  Ces  araucidca  se'  li'.cnl , 
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dans  le»  Irou»  des  mur»,  dao»  le»  fentes  ou 
jorevasses ,  Wu»  )e»  pierre» ,  entre  le»  feaille» , 
'  entre  le»  branche» ,  aux  an^e»  de»  mur» ,  eto., 
uae  toile  blanobe  d'un  tuMU  »erré,  le  plus 
»ouTrDt  horixontale ,  tantôt  di»pMée  en  for- 
me de  tuyau  ou  de  nà»»e ,  tantôt  egantourarie 
eo  trémie  j^ù  elles  »e  tiennent  ranibriiiée*  et 
Jl  r^Snt  dir insectes. 

TUflU  ou  CALAi^PA  TUBU^».  m.  t.  de 
bolan.  CocotÉrqui  croit  dans  le»  lies  Malai- 
»es ,  et  dont  r«mande  e»t  »ucrée;  ce  qu'expri- 
me tubu,  qui  siguilie'  »ucré  fen  malai».  Ca~ 
lappa  dési|pe  le  cocotier. 
TU|ULAIRE.  s.  f.  r.  d'hist.  nat.  Genra  de 

[kolipiers  lù^ ,  fixé,  à  tige  grêle  ,/cornée;  tu- 
mlée,  ».imple  ou  brancbue,  terminée,  ain»i 
que  »e(t  riameaux,  par  un  polype  âdepx  rang» 
.de  tentacules ,  les  intérieurs  relevé»  et  ei» 

Elûmes,  les  extérieurs  ouverts  et  en  rayon», 
es  moeurs  des  tubufaires  sont,  les  mâme»  ^u 
presque  les  mdmes  qUe  celles  des  -sertulaiies , 
avet  lesquelles  on  les  avait  confondues.  Elles 
se  fixent  stir  les  rochei*»,  les  coqaillaftt  'es  ài^ 
gués ,  les  vaisicaux,  et  en  général  sur  tous  les 
corp»  durs  qui  se  trouvent  dans  la  mer.  On 
trouve  dans  tes  eaux  douces  des  iubuluires  qui 
dijrèrent  assez  des  marines  pour  pouvoir  don- 
ner lieu  à  un  genre  particulier.  Qu'a  établi  ce 
genre  scius  les  norns  do  plximgifiUe  ^  detutu 
et  dé  crislaielle.  Le  principal  caractèiie  qui 
les  éloigne  des  tubulairc»  m&rines,  c'est  qu'el- 
les sonl^menibraneuses  et  non  cartilagineu- 
se», et  douéesfde  la  faculté  de  retirer  leUrs 
tentacules  dans  rintérieur  de  leur  tube,  au 
lieu  que  le»  marines  ne  peuvent  que  les  con- 
tracter. On  coiûpte  sept  à  huit  espèces  de  tu- 
bulaires,  ^ 

TUBULARIÉES.  s.  f.  pi.  T.  dlàst.  nat.  Or- 
dre établi  dans  la  classe  des  polypiers,  pour 
r<'imir  plusieurs  g/nres.  Se»  caractères  sont  : 
polypier»  phyloïues,  tubiilei'ix,  simples  ou 
rameux  ,  jamais  articulés ,  urdinairc'ment 
d'une  seule  substance  cornée  ou  membra-' 
nçuse,  recouverte  quelquefois  d'une  légère 
couche  calcainr,  ni  cellulaire  ,  ni  poreuse  ; 
polypes  situés  aux  extrémités  des  tiges,  des 
raïueaqx  et  de  leurs  divisions.  ^ 

TUDULÉ,  ÉE.  adj.T.  de  chimie.  Qui  e»l 
garni  d'un  tube  ou  tuyau:  On  dit ,  une  cornai 
tubulée.  On  dit  aussi  tubulure ,  dans  lo  même 
sens. 

Il  »e  dit  aussi'  en  botanique,  et  signifie  , 
qui  a  un  tube ,  ou  qui  est  fait  en  tube. 

En  termes  d'arcbeeologie,  on  appelle  drape- 
ie  tubulée ,  une  draperieoui ,  dans  tes  sta- 
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forme  do  tubes  ou  tuyau; 

TUBULEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  botan.  Qui 
a  un  iubc  fort  long.,  ou  qui  est  fait  en  forme 
de  tube  alonsé. 

TUBULIRE.  8.  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
champignons  établi  aux  dépens  des  sphéra- 
carpes.  On  eu  compte  deux  espèces  qui  crois- 
sent sur  le  bois  mort  et  humide. 

TUBUUPOhE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  polypiers  établi  entre  les  flnstres  et  les  cel- 
lépores.  Ses  caractères  sont  :  polypier  para-, 
site,  encroûtant,  à  cellgles  submeiùbraneu- 
ses ,  ramassées  ,  fasciculées  ou  disposées  en 
série,  et  en  grande  partie  libres;  cellules  alon- 
géest,  tubukuses  ,  a  ouverture  orbiculée  ,  ré- 
gulière ,  rarement  dentée.  On  connaît  dans  ce 
[;enre  ^j>t espèces ,  la  plupart  originaire»  de 
4  Méditerranée.  Le»  discopores  s'en  rappro- 
chent beaucoup.  '     ' 

frUBULllHE.  ».  f.T,  d'hist.  nat.  On  a  ap- 
plii(|u4,se  qpm,  ai^x  tuhipqres  et  ^ux  dentales 
fossiles  ,  ainsi  qu  à  ^vcrs  x^phvtes  coralli- 
gèue.1  fossiles  qui  ont  la  forroo  tuuulaire. 

TUliULliUE.i.  f.  V.  Tdbulb. 

TUBULURE,  s.  f.  Ouverture  particulière 
']ui:  piTSci'tc'iil  c(.-rt:iii»jBViùsitaux  de  chiuùo, 


et  qui  est  ordinairement  destinée  ù  recevoi; 
un  tube.  Flacon  a  trois  tubulures.  4 

TUBULUS.  ».  m.  T.  d'hiçt.  nat.  Quelque^* 
conchyliologittef  ancien»  çnt  appelé  ainsi  di* 
verses  produotions  diarine»  animales ,  vi van^£!<  /  ' 
ou  fossile».  . 

TUC^v».  m.  T.  de  botan.  Espèce  M  fffii\ 
inin^  dont  »e  nourrissent  les  liubiians  de:    ■' 
montagnes  du  Chili.    "  '    ^'   '    ^ 

TUÇAH.  8.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  adécrii.   , 
sous  ce  nom  un  petit  quadi'upède  de  là  Nou- 
velle-Espagne ,  aui  vit  à  la  manière  des  laii<^ 
pes,  et  que  quelques  natut-aliste.s  ont  consi- 
déré comme  appartenant  au  genre  de  ces  an!-.;  " 
maux.  Le  tuean  est  de  moitié  moins;  grand 
que  le  rat  ordinaire,  et  de  la  ménàe  couleur,  i" 
Sa  t4,le  est   d'une  gi'osseur  moyenne  entre 
celle  du  rat  eticelle  de  la  taupe.  Le  ne/,  est 
très-court;  jes  joue»  sont  pourvues  de  petites  . 
moustaches;  les  yeux  sont  fort   petits;   le» 
oreilles  très-courtes;  les  dents  comme  c'clle» 
de  l'écureuil  ;  les  joues  pourvues  chacune 
•d'un  sac,  pouvant  conlenir^ce  qu'il  tiendrait 
de    grain   dans    une  ^grande  cuillère  de  ta* 
bib ,  etc.  Le  lucan  se  trouve  dans  laljéorgie.f. 
Il  y  fait  4e  peti(s  atonticulcâ  de  terre  comme 
la  taupe.  '  ' 

TUDESQUE.  adj.  de»  deux  genres.  Ce  mol 
.  j-  !^    ■'    ne  ' 

maire  tudestjue.  On  le  prend  aussi  substanti-'    . 
vement.  Le^tudesque  est  un  idiome  trèt-ah- 
cien.  -  ■         ■    ■  I 

11  se  dit  aussi  par  dénigrement, "en  parlant 
des  expressions,  du  stylé,  des  manières^  di|' 
goût,  pour  dire  que  ces^choses  manquent  de': 
régularité ,  d'élégance ,  de  grâces ,  et  s'appro- 
chent de  la  barbarie. 

.   TUE-CKEBIS.  s.  m.  T.  de  bolari'.  C'est  l'un 
de*  noms  vulgaires  de,  la  grassette. 

TUE-CltrEN.  s  m.  T.  de  bolan,  Nom  vuK 
gaire  donné  au  colchique  d'automne  ,r  parce 
que  se»  bulbes  sont  un  poison  pour  les  chiens. 

TUE-LOUP.  s.  m.  T.  de  botan*  Espèce  du 
genre  aconit,  qui  osl  un  poison  pour  les  loups, 

TUE-MOUCHE,  s.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  noni»à  un  agaric. 

TUE-POISSON,  s.  m.  T  de  bot.  On  donne 
ce  ni)ui  à  la  l>ail|ère. 

TUKR.  y. 'a.  Du  grec  t/iuâVi ,  sacrifier , 
imipolen-  Ôter  la  vie  d'une  manière  violente.. 
7  lier  d'un  coup  d'e'pée,  d'un  coup  de  pistolet, 
a  coups  de  pistolet.  Tuer  à  coups  de  bd^on^ 
Tuer  un  homme  de  sang  froid  ,  le  tuer  en 
traître.  Tuer  quelqu'un  ii  son  corps  d<îfen- 
dont.  Il  a  été' tué  d'un  coup  de  canon. 
',  On  ne  se,  sert  point  du  Vcrhe  tuer,  en  paN 
lant  des  morts  violentes  par  éxecution  ^de 
justice,  ni  en  parlant  de  Ceux  qui  oot  été 
noyés,  étouffés,  ou  empoisonnés. 

Il  sc|  dit  de  toutes  les  morts  violentes  qui 
arrivent  par  accident,  et  de  toutes  les  morts 
naturelles  causées  ;nar  des  maladies.  Une 
tuile  lui  tomba  sur  la  tête  et  le  tua.  Il  a  <iif 
tué  d'un  coup  de  tonnerre.  Un  coup  de  san:; 
l'a  tué.  L'apoplexie  l'a  tué.  Une  mcdciine 
prise  à  c^fttre-temps  l'a  tué. 

11  se  dit  pareillement  de  tout  ce  qui  cau.-:e 
la  mort.  iVe  uous  fiez  pas  à  te  cliarltitan  ,  il 
stoui  tuera.  Ses  dehuUches  le  tueront,  s'il  n'y 
prend  garde.  Le  gnuid  trai-ail  tue  un  homme 
lât  ou  Utnl.  Je  le  laissai  accablé  de  douleurs, 
de  ces  douleurs  de  vieillards ,  qu'on  n  aper- 
çoit point  au  dehors,  qui  n'excitent  ni  gestes 
ni  cris,  mais,  qui  tuent.  (J.-J.  Rousseau.)', 
Le  ctsagnn  l  a.  tue. 

TvK»,  se  ait, «ussi ,«>n  parlant  des  animaux 
que  \e&  bouchers  assoijimcut  ou  égorgent. 
Tuer  des  boeufs.  Tuer  Jes  montans.  Et  en  ce 
sens,  on  dit  dans  le  style  familier,  ce  bou- 
cher tue  de  meilleure  viande  f/u'un  ou'ii'e:  il'i 
lie  ici  Ooticlifii  luvitt  leur  t  iiuulii- pcr.A'ani  lu 
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nuit.  Dans  le  raJcne'MBns,  on  dit  qnelqo»fai» 
absolument ,  tuer.  Ce  boucher  ne  tue  qu'une 
•  J'.>i$  iu  semaine. 

li  se  dit  aussi  en  parlant  d'autres  animaux. 
J'uir  dts$  pouLu,  ifei  pigeons.  Tuer  des  la- 
Jiins  ,  iléi  veidrij  ,  etc. 

Tuhii ,  uëtiuire.    Le  grand  froid  tue    les 
'  plantes,  les  insectes. 

Tut».  Fatiguer  excessivement.  Cet  Homme 
me  lue  par  ses  detnandet  continuelles,  f^ous 
me  tuez  par  fos  pluintei.  Celte  idée  me  tue . 
-Il  mène  une  fie  qui  le  tite.'ll  tue  fout  le 
monde  a^ec  ses  complimehi. 

On  dit  ligure'ment  que  le  péché  tue  Famé  ; 
et  en  termes  d'Ëcritùce  sainte  ,  que  la  lettre 
tus  tt  iesprU  l'ivifis  ,  pour  dire ..  que  les  pa- 
roles de  1  Écriture  sainte  prises  trop  à  la  let- 
tre ,  pourraient  induire  en  eri*eur.  Tuer  l'es - 
.  gérance ,  le  courage.  Si  les  médecins  guérisr 
sent  te  corps,  ils  tuent  le  courage.  (  J.-J. 
Rouss.  )  MatheOr  aux  détails  ,  la  postérité  les 
néglige  tous  ;  c'est  une  vermine  qui  tue  Us 
grands  ouvrages.  (Volt.) 

On  dit ,  tuer  le  leni^s ,  pour  dire ,  s''amùser 
à  quelque  chose,  alin  de  passer  le  temps ,  et<    vent  placé  au-deV»nt  de   la   poupe  ou  de  la 
'    "  ■■    st  familier.  On  dit     dunette  d'un  vaisseau,  pour  se  i^ettreù  l'abri 


de  ne  pas  s'ennuyer.  Il  es 
luniilièrtment ,  cela  tue  l'ejf'ei  du  spectacle; 
cela  tue  tout  le  plaisir;  pour  dire,  Qela  lé. 
•contrarie ,  le  détruit,  le  rdduit  à  rieir/^ 

SB  TçE»  V.  pr.  Se  donnerla  mort^/  se  tut^ 
d'un  coup  de  pistolet,  —  Un  com*reiir  tomba 
du  haut  du  tntt ,  et  se  tua,  •^—  Se  tuer  a  force 
de  travailler,  de  boire. 

Tue»;  t.  de  peinture.  Lorsque ,  dans  un  ta- 
bleau, il  y  a  divers  objets  de  même  couleur, 
et  trappes  de  lumières  égalemeaj;  vives ,  on 
dit  que  ces  objets  se  tuent  et  fe  détruisent , 
parce  qu'ils' s'empêchent  réciproqyement  de 
briller  ,  ct\ie  concourir  à  l'eflet  total  qui  doit 
-  resulteir  5*6  leur  union.  -^  On  dit  aussi  que 
les  couleurs  d'un  tableau  sont-  tuées ,  lorsque 
Timpi-ession  de  la  toile  sur  laquelle  on  les  a 
liiisa»  les  a  fait  changer,  ou  lorsque  chan- 
geant la  disposition  (Tun  tableau  ,  on  place 
des  parties  lumineuses  sur  celles  qui  e'taient 
ombrées.  ^ 

ÀlnExÈTt;.  Façon  de  parler  adverbiale, 
qui  u'est  guère  <l'usage  qu'en  ces  phrase»', 
criera  tue  léte ,  disputer  à  tue  tête ,  pour  dire, 
ci'i«fr,  disputer  de  toute  sa  force. 

ToÉ  ,  ÉE.  parti  ,< 

On  dit ,  qu'ha  homme  a  été  bien  tvé,  pour 
dire  que  celui  qui  l'a  tiié  l'a  tué  sans  fraude, 

mal 
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cairsf-;4t  tu/s  valeaiHqmei ,  ceux  qui  .ont  élé 
form^  par  te*  «i-udrM  <i«  voloaha',  ou  du 
ceadrep  de  Ki  même  natur*. 

On'  dit  (igunément  d'ui»  homme  qui  ■'• 
qn'uae  lë^ro  e«i]MMiMa«oa  des  ctiow* ,  et^i 
ne  s^it  riffà  à  fond  ,  que  poti-  peuqu'ttntap' 
profomktM ,  on  tMttonttn  bientâile  tuf,  pour 
dire  que  c'est  un  homme  «uperlidltel. 

Tuf  ,  «e  dit  auaei  d'une  cerliiine  pierre 
blanclie  fort  tendre,  et  qui  devient  plu*  dure 
et  plus  blanche  'loi-*qu'elle  est  employée.  Lm 
plupafl  dé»  maisons  <ie  celte  province  sont 
bâties  de  pierre  de.  tuf.  On  dit  quelquefois  , 
lu^èmu,  dans  ce  dernier  sens.  Dunt  c^jnfjrs- 
là  on  ne  bâtit  que  de  thjffcau. 

Tdf,  ee  dtt  en  terme  de  draperie,  d'une 

5ro*se  étulié  de  bas  prix ,  qui  a  environ  une 
euii-aunc  de  large  ,  et  dunt)  la  chaîne  ^t 
de  til  d'étou|>e  de  chanvre ,  et  la  trame  de 
plue  ou  )>oil  de  bœuf  tilé.  On  s'en  ser^  Ordi- 
nairement pour  garnir  les  table*  à  tondre, 

TUFIER,  ÈhE.  adj.  Qui  est  de  la  nature  du 
tuf. 
TUiGUE;i  s.  f.  T.  de  marine.  Espèce  d'an- 


iison 


lire  que  celui  qi 

dans  un  combat  régulier  j  et  qu'il  a  été 
*"*  I  pour  dire  qu'on  l'a  tué  en  li-ahi: 
qu'on  l'a  assassiné. 

iUERIE.  s.  f.  Carnage,  massacre,  Horribù 
tuerie.  £,a-  tuerie  fut  grande  dans  la  déroute. 

11  Se. dit   aussi  du  heu  où  l'on  tue  les  ani- 
maux, pour  en  vendre  la  chair  à  la  bouche- 
»  rie.  ily  a  une  tuerie  dans   ce  quartier-là.  V. 
JVUssacbe. 

TUERO.  ».  m.'T.  de  botan.  Plante  qmbel- 
lifère  observée  daiis    les  enviroirs  de  Sala- 
,    fnanque.  ** 

.'^  TOEUR.  *.  m.  Celui  qui  tue.  Il  n  est  guère 
d'usage  qu'en  cette  phra?e  de  style  familier , 
c'est  un  tueur  de  gens  ,  qui  se  dit  par  plai- 
santerie d'un  homme  qui  fait  le  brave. 

On  dit  aussi,  c'c5C  un  tueur,  en  parlant 
d'uo  Ifomme  qui  a  tué  beaucoup  d'hommes 
dans  des  affaires  particulières. 

TUF.  s.  m.  Sorte  de  teiTC  blanch.ltre  et 
lèche,  qui  tient  plus  de  la  nature  de  la  pierre 
que  de  oeHe  de  la  teire,  et  qu'on  trouve  as- 
sez ordinairement  au-dessous  de  la  terre  fran- 
che ,  de  la  bonne  terre.  Ce  terroir  n'est  guire, 
boh,  ce  n'est  presque  que  du  tuf ,  Enfouil- 
tant\un  demi-pied  dans  cetfe  terre  ,  oh  trouvé 
le  tuf.  Les  arbres  meurent  quand  ils  trouvent 
le  tuf.  Creuser  jusqu'au  tuf. 

On  appelle  tufs  calcaires  ,  ceux  dans  la 
çomposilioii  desquels  il  entre  des  terrrt  cal-  i 


du  soleil  au  de  la  pluie. 

.TUlLAGE.  s.  m.  Dernière  façon'  que  don- 
nent aux  étoiles  les  tondeurs  de  draps^ 

TUILE,  s.  f.  Sorte  de  terre  glaise  ,  D({flrie 
et  moulée  dans  une  juste  épaisseur,  sécalée  et 
cuile  datis  un  four  coidtne  la  brique  ,  et  des- 
tinée à  couvrir  les  maisons.  On  appelle  tuiles 
pldites  ou  à  crochet ,  cellçs  dont  on  se  sert  or- 
dia.aireraent  pour  coqvrir  le*  maisons ,  et  qui 
pendant  qu'elles  étaient  ^cOre  molles  ,  ont 
été  jetées  dans  un  moule  ;  tuiles  faîtières  ou 
courbes  ,  celles  qui  sont  larges,  eu  forme  cir- 
culaire ,  et  destinées  à  couvrir  les  faîtages  des 
maisons  j  tuiles  cornières  ou  gironnées  ,  celles 
qui  se  mette^  sur  les  angles  y  arêtes  ou  en- 
coignures des  toits  i  tAiles  de  gouttières  ,  des 
tuiles  creuses  qui  se  mettent  daiis  les  gout- 
tières ou  descentes  des  toits  ,  etc. 

On  dit,  c'est  une  tuile  qui  est  tombée  sur  ma 
.  tête,  qùin^est  tohibéjesurla  télé,  en  parlantd'un 
accident  imprévu  ^  et  que  l'on  n  a  pu  éviter. 

Les  orfèvres  appellent  fut/e,  une, espèce  de 
lingôtière  composée  de  deux  plaques  de  fer  >. 
montées  sur  un  châssis  de  même  m^lal ,  envi- 
ronné d'un  lien  d'une  seule  pièce ,  dans  lequel 
on  les  pre$se  plus  ou  moins  ,  selon  que  l'on 
a  dé  matière  a  y  couler.  —  En  t«ftae  de  dra- 
perie ,  tuile  se  dit  d'une  petite  planche  'xe- 
couverte  d'un  mastic  ,  que  les  tondeurs  em- 
ploient à  donneuMj^  draps  la  dernière  facoa- 
—  en  terme  oMKfilerie  ,  il  se  dit  d^ime  ' 

{>l4nche  ^  boisées- unie,  sur  laquelle  cou- 
ent  Ici  tenailles  qdi  étirent  le  fîl  de  fer. 

TUILEAU.  s.  m.  Morceau  de  tuile  rompue.' 
faire'  un  dire  lù'ec  des  tuileaux.  Battre  des 
tuileaux  pour  en  faire  du  ciment, 

TUILER-,  V.  a.  T.  de  tondeurs  de.  draps. 
Polir  et  lustrer  avec  la  tqile ,  une  étoffe  qui  a 
été  tpnduc. 

ToiLÉ.jrÉE.  part.  —  En  terme  de  conchy- 
liologie ,  on  appelle  coquiîle  tuilée ,  celle  dont 
les  cavités  sopi  en  formé  de  tuile  creuse. 

TUILERIE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  fait  deJa  tuile. 
Jljr  a  une  tuilerie  bfel  endroit.  'Ce  lieu  est 
propre  pour  une  tuilerie. 

On  appelle  un  des  jardins  publics  A  Paris  , 
les' Tuileries,  parce  qu'il  y  ayait'autrefois  des 
tuileries  en  ce  lieu.  Le  jqrdin  des  Tuileries. 
Se^~promener  aux  Tuileries.  Le  pdlfiit  dts< 
Tuileiies.  '.  ,' 

TUILIER,  s.  m.  Ouvrier  iqui fait  dès' tiiUes. 

TUL  A.  ,i.  m.  T.  de  bot.  Plawte  qit*  «rott 
sur  les  rocbeii*  maritipes  du  Pérou  ,  et  t|Ui 

SaraH  devoir  conîitituer' un  genre  pàrliculur 
ans  la  famille  des  nibiacées.  fclle  e^  couverte 
d'une  viscosité  salée;  sa  tij^e'iBst  divisée  en 
branches  rameuses  j  ses  feuilles  sont  petites , 


TUL 

opposées ,  deux  i  deux ,  pmqua  n^niCarmrs, 
munies  de  detix  stipules  à  la  buse  ;  et  It*^  Ûkuh 
ax,ilUires  aolitairaa- ,  pédonculée*  «t  d'un 
blanc  sale. 

IIILADOXE.  •.  m.  T.  d'kut.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  A  de*  fbamW  i|<a  »c  rappro- 
chent beanooup  de*  bélenautaa. 

-«r|ULBAGE.«.m.T.  de  bot.  Genre  deplaptok 
de  l'heiandric  monogynieet  de  la  famille  dp« 
narcisses ,  qui  présente  pouf  caract^l'es  :  une 
corolle  in(undibuliforme  divisée  en  aix  par- 
ties j  trois  folioles  pétaliforméa  ,  bifide*' ,  de 
la  longueur  de  la  corolle,  et  attachée*  A  leur 
milieu -interne;  *ix  Staminés;  un  ovaire  su- 
périeur à  style  court  et  A  atigmàle  obtus,  une 
capsule  triangulaire  à  trois  valve*  et  à  trois 
loges.  Ce  eeiire  renferme  deux  plantes  bul- 
beusjBs ,  A  feuilles  hnéaires,  â  oampe  d'un 
demi  ■  pied ,  A  spatbç  bivalve ,  et  â  fleur*  pen- 
chées et  rOugeAtres.  Elle*  croissent  au  Cap  de 
Bonpe-F.spéranoe  ,  et  seutent  l'oignon. 

TULIPAIRE.  ».  m.T.  d'bist.nat.  Polypier  des 
Antille*  qu'on  avait  rangé  parmi  les  cellaires, 
mais  dont  on  a  fait  ensuite  un  gt'nre  particu- 
lier. Ses  caractères  sont  :  polypier  phylho'ide, 
lapidescent ,  à  tiges  tubulcuses  ,  articulées  , 
adhérentes  A  un  tube  rampa!nt  ,  à  cellules 
alongée*  ,  pëdicellées  ,  réunies  trois  par  trois 
en  faisceaux  opposés  ,  situés  au  sommet  de£ 
articulations. 

^    TULJPE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
A  un  seul  «otylédou  ,  de  la  famille  des  lilia- 
cées  ',  et  qui  offre  pour  caractères  :  une  cd-. 
roi  lé  ou  un  calice  en  cloche,  coloré,  découpé 
en  six  segmensobloiigs,  ovales  ,  concaves  et 
érigés;  »x  étamine8.plu»  courtes  que  les  di- 
vision* du  calice  ,   A  anthères  oblongues  et 
carrées  ;  un  ovaire  gros  ,  cylindrique  et  sans 
style  ,  mai*  couronné  par  un  stigmate  à  trois 
lones  et  qui  persiste  ;  une  capsule  triangu- 
laire renfermant  des  semences  aplaties  et  dis- 
posées les  une*  sur  les  autres.  —  Ce  genre 
comprend  neuf  espèces  parmi  lesquelles  se 
trouve  la  tulipe  des  jardins.  Cette  belle  plante 
est ,  dibvon  ,  oriçinaire  de  la  Cappadoce.  Le 
nombre  des  variétés  de  tulipes  est  incalcu- 
lable. EUes  portent  toute*  de*  nom*  qui  leur 
ont  été   donnés  par  le    premier  possesseur. 
11  y  a  des  tulipes  doubles  panachées  qui  font 
no  très-bel  effet  dans  le*  bordure*  de*  plates- 
bande*  ;  elles  durent  plu*  lons-teôtps  en  fleur 
que  les  autre*.   Le*  doubles  dis  Hollande  *ont 
les  plus  belles  ,  et  sont  aussi  ch^cs.  que  nos 
doubles'bommunes.  11  y  a  aussi  des  tulipes 
doubles  jaunes,  qu'on  appelle  cocardes  ,    et 
dont  la  tige  est  si  fsible  qu'elle  ne  peut  sou< 
tenir  la  fleur.  Parmi  les  autres  ««pèce*  de  tu- 
lipes,  on  distingue  /a  tulipe  odorante,  ap- 
pelée «fur  </e  77io(.  Sa  tige  tt*t  toujours  fort 
courte  j  *a  fleur  est  jaune  ou  rouge  ,  et  très- 
pointue.  Za  (u/{pefa(wa^e,qu'op  trouve  dans 
presque  toute  l'Europe  ,  est  une  espèce  bota- 
nique. £lle  est  vivace ,  a  des  feuilles  plus 
étroites  que  l'espèce  cultivée;  une  fleur  jaqne , 
penchée  ,  velue  , odorante,  avec  des  pétales 
terminé*  en  pointe  aigift.  La  beauté  de  la  tu- 
Upe  consiste  dan*  la  hauteur  de  la  baguette  , 
c'e*t-A-dire ,  de  la  tige  ;  dam  la  fprme  de  son 
calice  ,  qu'on  exige  grand  ,  large  *ans  êlrc  ' 
évase  ;  danS  les  nuances  de  se*  couleur*  ,  quL 
doivent  être  bien  distinctes  et  bien  conpéesx, 
On  y  recherche  le  brun  et  \e  noir.  |1  faut  enfin 
que  la  tulipe  ait  trois  couleurs  bien  marquées. 
TUUPE.  *.  f.  T.  d'hist.  pat.  Hom  que  les 
marchands  donnent  à  des  coquille*  du  gpnre 
balanité ,  du  geqre  XaMiplaùre  et  du  ^nre 
dès  volutes. 

\  TUUPE.  *.  f.  T.  d'hbt.  nat.  Coquille  du 
genre  cône. 

TUUPE  BUCCIN.  *.  f.  T.  d'hUt.  nat.  On  ap- 
pelle ainsi  la  fasciolaire. 

TULIPE  DU  CAP.  I.  S.  T.  de  bolaq.  C'est 
l'hémanthe  ecarUie. 
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TUUPE  ÉPANOUIE. 
C'est  uue  balanite. 

JUUPlEh.  s.  m.  T.  c 
rique  ,  de  la  famille  des 
lise  en  Fraucp  etfkonsl 
dans  la  polyundriéDolyg' 
beaux  arbjrcs  dont  VAiu« 
A  l'Europe.  Son  tronc  e* 
pie  «t  m^estueiue.  Sa 
éclatant,  offre  dan*  *a  f< 
rc-'.arquable  ,  et  cpii  ae 
distinguer,  gu  premier 
bre  de  tout  autre.  Elle  se 
don»  le*  deux  latéraux  i 
ba^*  t  taudis  que  celui  c 
à  sa  sommité.  Sa  fleur  j 
mêlé  d'une  légère  teinte 
belle;  elle  a  des  élamim 
rées  au  réceptacle  et  tei 
tbcrcs  looAi^s  et  aplatiej 
d'ovaires  ^j^lemeot  nom 
.  par  ge*  stigmates  ^lobi 
après  la  fécondation  ,  de 
lemences  édailleuies  qui 
unes  les  autres  ,  présente 
d<i  c/)dc  alongé.  Le  bois 4 
et  très-léger,  il  se  prête 
yrages  du  tour  ;  il  e.sl  ten 

Iigacux  sa^s  êtrè'iil^meu 
tiur  assez,  agréable  ,  et  ( 
f^sse».  bçau  poli.  En  Am^r 
volige,  des  planches,  pes  i 
des  jalousies,  etc.  Les  sau^ 
fronc  du  tulipier  ,  en  foi 
seule  pièce.  La  mousse  n 
pri^e  sur  ce  bois ,  les  vei 

Soiqt ,  et  il  a  le  rare  et 
'éir^,  incorruptible.  En  (J 
de  la  bière  aVec  dé  la  sap 
la  racine  du  tujipier  non- 
rigcr  l'amertui^  de  cett 
C3re  pour  lui  donner  un  i 
XllUPlEÊRES,  s.  m.  pi 
^de  plautes.  qui  sont  frutc 
céntes  ,  garnies  d'un  gr; 
meaux,  et  qui  *!él4vent  st 
hauteur.  Lteurs  feuilles  soi 
remént  entières ,  et  sorte 
tu» ,  cornifprines ,  teqmit 
deui  écatllea  ,  pu  plutâ^ 
stipules  alongée*,  pMiqbr 
doàt  la  chute  e*t  (V^irq*^ 
.]^r.  lioe  empreinte  cîrç 
presqiie  toujours  solitairi 
jmo^le^ ,  çxhaleot  souve 

sans  fleur*. 

TULOSTOME,  *.,m.  t 
pour  séparer^  des  vess^-l 
ces  qui  sont  g|obuleuse{i, 
cule.alonaé  ,  s'ouviW  A 
oiilicie  A  bords  cartilagl 
pédooeuklfe  sert  de  >  typt 
renferme  que  t,roi*  Â  uui 

TUMÉFrctJoxr.  V.(] 

cliirar.  "IÇuiiac^r,  icnflii 
nalfeipent  en  t|iiel(}qe, 
tuméfaction  est  à  crair 
faction  à  ce  bras, 
.      TUMÉFIER,  v.  a.  T. 
tumeur  ^n  (uiélque  parti] 
tomft^  -si^r  lueil  u 


^'*ç*r\'f>- 


'  uneflu 


'Oonscrite  ,  d'un  certaml 
liUire,  i(|^  vjfelQppée  par  j 
dans  ij'ne  partie  quelconJ 
a  dwiaétles  tuttteurs  ,  el 
mées  par  le  déplacemeni 
et  on  tumeurs  nuin4irales\ 
lesjng,  ou  par  ks  hqi 
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TUUPE  ÉpANOLiE.  t.  >  T.  d'UUt.  wt 
C«»t  uue  halaoïtfl.  ,   .       »♦»     ^ 

TUUPlEh.  ».  m.  T.  d«bot  Arbrq4Ain«- 
rtque  ,  de  U  famillfl  àe»  tulipifiires  ,  naM»»»- 
hté  <n  Fraucp  egfconitUuaat  «eui  ua  gffnra 
dans  la  polyandriîfTolytfYnie.  C'««l  u«4«  PWjJ 
beaux  «rbrc»  dont V Aiuetiuiw  "»t  "»»  pnJseDt 
à  rturope.  Soo  tronc  e»t  «froit ,  M  ciuM  tm- 
pl«  «t  m;yc»tu«uie.  Sa  feiùUe  ,  d  un^  vert 
ëclatani,  oflre  dan»  »a  forme  une  »inguUnf« 
rcr^.arquable  ,  et  qi|i  «eule  »uU»t  pour  U»re 
diMioAuer  ,  ^l^  premier  cou^  d  opd  ,  cet  ar- « 
bre  de  tout  autre.  Elle  »e  diVue  en  trois  lobe» 
dont  lea  deu»  latéraux  iont  arrondi»  a  leur» 
ba^s,  tauduqiie  celui  du  milieu  est  tronque 
à  sa  sommité.  Sa  fleur  ,  d'un  jaune  tendre  , 
méW  d'une  lëcère  teinte  verte  ,  est  grande  et 
belle;  efie  a  Ues  ëlamines  nombreuse»  insti- 
rée»  au  réceptacle  et  terminées  par  des  an- 
tbcrcs  looAUtes  et  aplaties  i  un  pistil  compose 
d'ovaires  Paiement  nombreux  ,  et  (x>uronnë 
par  de»  stigmAlés  ç^lobuleu».  Ce»  ovaires , 
aprcs  la  fécondation,  deviennent  autant  de 
«emeoces  édailkuses  ^ui'>  ^  recouvrant  le< 
unes  le»  autres  ,  présentent  un  fruit  en  forme 
d<i  Qônc  alonge.  Le  boi«<du  tulipier  est  blanc 
et  très-léger,  il*  se  prête  facilement  aux  ou- 
vrages di^  tour;  il  e.sl  tendre  sin»  être  mou  , 
Iigaeux  sa^s  étré'fil^meateux.  11  a  unecou- 
eur  assez  agréable  ,  et  est  susfceptible  d'un 
fssei^  b^au  poli.  En  Amérique  on  en  fait  deJa 
volige,  des  plancbes,  fies  madriers,  de»  tables, 
desjalousie»,etc.te8  sauvages,  en  creusant  le 
.  |ronc  du  tulipier  ,  en  font  des  capots  d'Une 
seule  pièce.  La  mousse  marine  n'a  point  de 
pri^e  sur  ce  bois ,  les  ver4  ne  s'y  attachent 

Soiut ,  et  il  a  le  rare  et  précieMx  avantage 
'être, incorruptible ■  .En  Canada»  où  l'on  fait 
de  la  bière  aVec  de  la  sapinette  ,  on  cnàplçie 
la  racine  du  tulipier  nOn-seulen^ent  pour  eor- 
rig^r  l'amertui^  de  cettç  boisson  ,  mais  en- 
core pour  lui  donner  un  eo^t  de  citron. 

TliUPlFfcfVES.  s.  m,  pi.  T.  dp  bot  Famille 
^de  plantes!  qui  sont  frutescentes  ou  arbores- 
centes ,  garnies  d'un  grand  nombre  de  ra- 
meaux, et  qui  8!él4vent  sauvât  à  une  grande 
bauteur.  lueurs  Çeuilles  sont  alternes,  ordinai- 
rement entiÂres;,  et  sortent  de  boutons  poin- 
tu» ,  cornifqrmes  ^  teBminàwi; ,  envirpnnés  de 
deu^  écaslles,  0it  plutôt^  de  doux  espècigs.  (le  i 
>lipule«  alongéem  laeiqbran^nscs*  Vt  caduques, . 
doât  la  çbulc  e«t  qi^tqui^  sur  les  rameai^ 
,mir .  Une  empreinl^e  cirçi^lairev  Les  ^urs., 
presque  toujours  solitaires  >  axîllaires  ou  tcr- 
juin^le^  ,  exhalent  souvei^t  une  od«ur  agpéa- 
b\ç.  On  rapporte  cin<q  genre*,  à, cette  fanuUe. 

TULtË.  a.,  m.  Sorte  q  «^titoilagi^'a  réseau  ,  ' 
sans  fleuru,  .      .> 

TULOSTOME,  ».,mv  t .  dp  bVt.  Ge^r^  i^^rbli 
pour  séparer^  des  vess^-loups ,  quel(|fé>  «spér 
ces  qui  sont  globuleuses  ,  portées  sur^vip  pédi- 
cule alon^,  s'ouvr^nji.àleiir  fomtn«ipar  nn 
oritice  i  bords  cartilagineux.  La  ve«Sfé-j(o^i^p 
pédoueulée  sert  de  >  type  à  fiie;ceàre.<fiii|  ne 
renferme  que  t,rois  ^  quatre  especéa, ,..  v\     . 

TUMÉFrCtlOjy.S,;  (.  T,  de  ro^diç^.eMe 
cliirur^  IÇumeifi-,  endure  cau^e  éx(f^9<:di- 
naireipent  en  qj^elq4e.  partie  du  corp^^'/^ 
tuméfaclion  esl  à  craindre.  Iljr  an^  Uum^ 
faction  h  ce  bras,  ,'         , 

^  TUAiÉFlER.  V.  a.  T.  de  médec^  CaMn^pne 
tumeur  en  (uiiëlque  partie,  d|i„corps.  4lljue*f 
tomfi^  -ii^r  lixit  une  fluxion  qui.  lui^tuftéfii 

^'*!P'%A'.        art    '■•'•■''    :<■■fi''^^'C^.u^^:■^ 

consente  -,  d'un  certain  volume ,  •oiiv;ent,ifr  j 
litaire  ,  ^vj^loppée  par  une  caiue  ""^"^fiiTJf  ' 
dans  u'ne  partie  quelconqiK  du  corps. '^',^n 
a  divLi^  les  tumeurs  ,  en  ceiles  qui  soflt  for- 
mées par  le  déplacement  deS  parties  mqllea , 
et  un  twne un  nui wtrales  qui  sont  forq^éei  par 
lu  tiung ,  ou  par  Us  liquides  qui'émuaeut  dfi  I 


TUM 

lang.  Les  premières  peuvent  itnifpnnéet  par 
le  sang  entiery,iet  ^ulammeut  par,s|i  jtartio 

ronge  ;  tels  •onM'^''y*ip^'^«  >  ^"i^kw*^^  ^* 
paoarif  l'^-Ie  fuiconcle  ,  l'anthrax  ,,l«f^4ifé vri«- 
m«t,,  U'f  varicea.i  bu  bien  elles  ,«gin|f  sp^cu- 
lemènt  foioiécl  |^ar  la  partie  blanche  du^ang; 
tel»  sont' le  «quirre  ,  le  cancer  ,  JTeedjiivo.  Les 
tameura  formées  par  les  liquidée  MM|Bé»  du 
simg  ,  sont,  iet  luntuur»  enhfttéçt  .Ui  ium^itr 
laeiymoipit  le*  tuntpur/i  bilmru  t  -fè'  ttmtMi^n 
urinàirtM  y  ttc 

TDMEUIVliLAI^CDE.  ».  f.  T.  de:  i»M<  <0a 
a  quel^ueliîjbi  donné  ce  nom  à  l'h^dropuiis 
des  articulations  ;  mai^  les  cbirurgiena  iran^ 

!;ais  appellent  généralement  tumeurs  blanche*^ 
es  gonliamcn*  ^es  gfande»  artioulaliova ,  sfin's 
changement  d^  co.iueur  à  ^jpeàu,  et  d'une 
consistance  plus  ou  19/MO»  solide.  ^ 

TÛMEUfi  ENKTStEE.  p.,  f.  T.  de  taddec. 
Loupe.  On  lui  a  donne  une  signification  plna 
étend li^y  et  on  déaigofi  jpar,  ce  mot, ^  toute 
tiiméur  formée  par  l'ép^incbemeot  d'un  li- 
quide CQnt^udans  nne  poche  ou  kyaieysoit 
que  cette  pocbe  appatti^noe  au  tissu  dani  le- 
quel s'est  formée  ht  tumeur ,  soit  qu'elle  y 
soit  étrangère.  ^ 

TUMEUa  VARIQUEUSE,  s.  f.  T.  de  rifed. 
On  donne  ce  nom, aux  tumeurs  circonscrites, 
fongueuses .  rouges ,  quoique  ss^ns  inflamma- 
tion, formées  par  la  dilatation  et  l'engorge- 
ment des  vaisseaux  veiaei|:i(  capillaires  d'une 
partie. 

On  donne  aussi  le  nom  de  tumeurs  aux  Ivu* 
pes  des  végétaux. 

TUillTE  ou  THUWTE.  t.  m.  T.  d'iust. 
nat.  On  a  donné  c^i^oq^^  TAxinite,  parce 
que  c'est  pr^  de  lu  vj^lcde  Thiim ,  en  ba»e , 
qu'elle  a  été  observée  pour  la  première  fois 
par  les  al|emand^«    • ,  ' 

TUJtOLXÇ.  ».  m.  Grand  bruit  accompagné 
de  cgn^ioi^  et  de  dç'sot'dre.  U/i  enienefit  tout 
(Hun  coup  un  S''SI^  tt^iuUt'.  U  tâUyù  un 

franâ  km^i^e.  .^^W}mU«  popfUaire.  0«  em 
pancpup  Jç  pfiif*c  4.  aaaiser  U  ù^atulte.  Cette 
àffair»  peut  causer  qa  lumutic.  Cependant 
tout  te  patifit  <st  pf^/i  d'un  UimtUle  affreuse. 
(Fénel.)  Il  n'y  a  pas,  la  moindre  omore  de 
lumuUe.i^^oiï.)  Ai^inMeu.  de  ce  tumulte. 
(  Bartl^.  )  Je  cot^mplfis  te  cours  rapide  de* 
ondèt  as  çéfluj^ifv^iffii,  sprff^lment  se  soutenir 
^^ujU^^flft^of^,'et  renitfifl^atiçnt  leur  caririère 
sçi,r^',  Umii^e  fit  sen^r^prt.  C |di;m<  )  ^e  tit- 
muUç,di^Jieftx,bi'uxaitu,ies  Ifngf  éclat*  de 
rire  né  retentlisent  point  dans  ce  paisible  sé- 
jpfir;^9^if  (ff^jtrou^  partout  de*  <ioeur^  con- 
/eA|.  ei'dVj  .Mp<ùes^^ù.  ( J.rJ,' iVoiiss.) 

On  d(t  «<jve4;'bUl|^n^ent  ^  ,en.  tifi^/te  ,  pqur 
dire  ,,ea.Q9uJrii^iotf ,  en  désordreVy/f  flUèr^t 
en  tumulte:  lUsàssemblèrenï  e4  tun^ulte. 

On  dit  (^ivn^'nifs^t ,  le  tunuil^ drapassions , 
pour  dire  t  lé.  (rçuble  que  les  ^a^sloos  e;^ci- 
tent  dans  l  aime.  Mon  apta  éta,^  i^^Wu  un  tift 

rmVVTVAl^,Ji.  dk  deux  genres.  Qui 
est  fait  avec ,  tumulte ,  avec  prépipitatiou  , 
contre  les  formes  et  les  lois.  //  teju  une  as- 
semblée tuM$Uu(ifire:  Rénplutipn  IfanultMÙre.^ 
Dilibcration  tumultuair^. 

ToMqLTdAiBB , i'oMoi.TUEOx.  (Sfn.)  Tumul- 
tueux e$l  à  tumii^tuâire  ,  a  peu  près  comme 
la  catu|e  à  l'eflèl  :  du  moin&  tumuliuuùv  aér 
si^ç  lif  résultat,  le  terme  où  le  tumulte  abour 


tir  ^«tanllçmeut  ;  tandis  que  tumultueux 
majfqtvè.'re:^tence  du  tumulter  Une  discus- 
sion, uàitultueuêe  prpdi^ira  une  décision,  <u- 
mulikains.  ^a^»  une  assjeutblée  tumi4ttùeuse , 
on  f^i^june  i^ction.  tuffutfiuciire.  Avep  «des 
pasf49ps  >umu/lueiif  e« ,  on  n'a  .que  des  volon- 
tés tiimuttuairef. 

•^TifU^TUAIREMEKT.  adv.  D'q«e  mi- 
nière tujsn^Uuaire.  Cela  fut  rcsolk  tutimt- 
tuairement.  On  procédit  tunmhuatretn&nL  a 
cette  élection'. 
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TUMULTUEUSE.\1EST.  adv.  En  lumullç. 
Il»  s' atsemblirent  tumultueusement.  Us  alU' 
rent  tunsultueusenuat  à  la  maison  du  masis- 
tral,  ' 

TUMULTOEUX,  EUSE.  adj.  Qui  se  fait 
avec  tumulte  ,  avec  bruit  et  confusion.  \A*- 
semblée  tumultueuse.  Un  bruit ,  des  crii^tu- 
muluumx. 

On  dit  d'un  esprit  brouillon  ,  emporté  , 
Siéditieux  ,  que  c'eut  un  esprit  tumultueux. 
V.  ToMPLTVAUsx  «  SÉmiivcx' 

THUNGA.  8.  m.  T.  d'bist.  nat.  V.  CiiiQot. 

TUNGSTATE,  ».  m.  T.  de  chimie.  Nom 
enéiiique  des  seU  formés  païf  la  combinaitou 
14  l'acide  tqngsti({iie  avçc  difl'érentes  bases. 

TUNGSTENE,  s.   m.  T.  d'hisL  nat.  Mot 
suédois  Oui  signifie  ,  terre  pesante  ,  tt  qui  a. 
«té  employé  par  les  minéralogistes  pour  dé- 
signer le  fossile  qui  constitue  le  scbeelin  cal* 
Caire.         ,     '  ~> 

TUNGSTIQUE.  adj.  T.  de  chimie.' Il  est 
d'usage  dans  cettephrose  ,  aéidelungstique  , 
qui  se  dit  d'^p  acide  dont  le  tungstène  et>t  ia> 
base. 

TU5HIE]|!r.  i.  TH.  T.  de  bot.  Arbrisseau  â 
tige  Toliible  qui  croit  dans  les  bois  de  la  €0- 
cbincbine.  Sa  racine  rtÂScniblc  à  ude  grosse 
tubérosité  arrondie.  Elle  a  un  goût  tiès- 
amer. 

TUWÇELLE.  s.  f.  Petite  tunique  blaûche 
que  quelques  religieux  portent  sous  leur  habit. 

TUNICIERS.  p.  n».  pi.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  â  une  qlasse  d'animaux  sans 
vertcbre.s,  dont  les  caractères  spnt  :  animaux 
gélatineux  ou  coriace*  ,  biioiés  ,  bituniqués  , 
(Quelquefois  isolés  ,  plus  souvent  rénnis  plu-' 
sieurs  ensemble ,  et  formant  une  masse  com' 
mime  ;  corps  oblqng ,  irrégulier ,  comme  di- 
visé intérieurement  en. plusieurs  cavités; 
point  de  certes  ;,poinb  de  sens  distincts;  point 
de  parties  paires  sensibles  au  dehors  ;  queU 
ques  tubercule^  et,  filets  internes  présumés 
joervenx;  des  fibres  mupsulaires  ;  des  vaisseaux 
appàrens  ;  le  tube  alim^n^ire  ouvert  aux 
deux  bouts  j  des  amas  de  gepimules  envelop-  ' 
pés  et  intérieur) ,  soit  soUtairés  ,  soit  gc'mi/- 
nés  ,  ressemblant  à  des  ovairâ.  Cette  classe 
est  divisée  en  deux  ordres  :  les  tuaiciens  réu- 
nis ou  bowjrllairet ,  et  les^u/iicterj  libres  ou 
asvidiens,  \  > 

TUNIQUE,  s,  f.  Sorte  de  vêtement  de  des- 
sous lue  portaient  les  anciens,  et  dont  on  ne 
f^it  plus  guère  d'usage  que  dans  les  monm.- 
icres.  7u/ii^ue  dW  «er^e. 

Jtisu^oi^,  est  a'.i8si  un  habillement  que  les 
éye^ues  portent  sous  leur  chasuble ,  quand  ils 
oIGcient  pontificalemeut. 

>0n  appelle  encore  tunique  ,  l'hahÙlement 
des  diacres  et  des  sous-diacres  qu'on,  nomme 
autrement  4^//aâtif|uf, 

On  appelle  aussi  tunique ,  une  sorte  de 
veste  dont  l^s  rois  étai^ent  revêtit*  à  leur  s^crc 
sfous  leur  manteau  royaL 

TDHigue„sé  dit  aussi  de  tpute  prjductioq 
raeiubraneuse  qui  enveloppe  certaines  parties 
du  corps  ou  des  végétaux.  La  tunique  du 
cœur.  La  tunique  de  l'œil.  Le*  tuniques  de 
toiffwr{,  —  En  terme*  de  botanique  ,  on  ap- 
pelle tunique  propre ,  celle  qui  recouvre  Içb 
semence*:  et  qui  se  déphii*?  dans  le  t«raps  de 
l/a,  seriîotination.  >■ 

f  UNIQUE  ,ÉE.  adj-  t,.de:  bç>l,  Qui  est 
composé,  de  lameswsphéro'lidalemenit,  conceu- 
triquns.  L'oignon  des  cuisines  ett  tunique. 
\  TUOME  s;  m.  E»pèç^  de  Intb  à  long  man- 
che, dont  les  corde*  sout  simples ,  et  i£)nt  ou 
se  sert  égalcmt^njt  pour  jouer  dos  pièces,  cl 
pour  accompagner  ,l;f  voix.  Jouer  dtk  tuorbv. 
Le  tunrbe  est  hii-propre  à  soutenir  la  voia!^. 

TUPlNAMûlî».  s.  np.  T.  d'hist.  nat.  Esnècc 
de  lézard  qu  on^  trouve  abondamment  daris 
l'Amérique  méndion^ilet  et  qui  sert  de  type 
à  un  gcorp  du  même  00m.  Ce  genre,  iuicjud 
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nu  âoono  àuui  le  nom  d«  HMNi/M/r,  roararoM 
lus  \éUtd»  dont  le  cohis  Ml  eoùrert  en  d«*- 
fti<  de  Iréi-pctitei  rfdriliet  linagooM  on  ar- 


fondie* ,  lUfet  dam  leur  centra,  at  dUpoa^  ^nët ,  «anatiottUe  à  «a  bâte  ,  et 
par  .  bàtidei  tranevertalBs  tréf-nbatliraMMa  ,  ^«eluiM^a  trpif  à  dnq  pli«  inia» 


TUR 

TURBnrtLLE.  •.  t-  T.  d*UUt.  naK  Genr«  de 
tattao^  dé  la  olaMS  dei  ttmvalyn ,  qui  oflra 
pour  têtmelUm  :  ana  coquille  un  peu  turbi* 

a}'aot  (ur  la 


tUR 


dont  le  deitotu  du  oorni  e>t  oouTcft  d'autre* 
écaille!  ,  pelitei ,  carreat ,  ita»e« ,  et  fornant 
dfi  bandes  tranivertalea  raoin*  nombreuiei 

3ue  cellet  du  deuus  ;  dont  la  Xètt  est  en  forme 
e  pyramide  oblougue ,  i  quatre  face*  cou- 
vertead'^illes ,  le  pl«ù  aouveot  beiagone»  ; 
doDt#ia  ^ansue^t  fourdiue,  la  queue  au 
nioini  uuui  longne  que  le  corps ,  grosse  et 
«ylindrtqne  à  sa.  base ,  amincie  à  son  bout>, 
et  entièretnent  couTérte  d'ëcailles  narralM- 
logrammiqués  ,  verticilleos  j  dont  les  pieds 
,  postérieurs  sent  plus  aloncÀ  que  les  a»t^ 
"rieursi  ayant  4ous  cinq  doigts  sëpar^  et 
tèrininës  par  des  ongles  croehua ,  CKCepté  le 
petit  des  postcrieum ,  (]ui  est  attache  sur- le 
côté ,  un  ped  au-dessus  des  autres.^  Les  tupi- 
nambiê  sont  des  sauriens  trèa-agiles,  qui  vi- 
vent également  sur  terre  et  dans  l'eau ,  et  qui 
te  nourri^eiit  d'tnsecte#,  de  coquillage^,  de 
porissons  et  de  petits  (fuadrunedes. 

TUPISTRE.  s  f..  T.  de  botanioue  PUnle 
d'Aoïboine'uni  a  une  racine  buibci^se,  de 
.  grandes  fetfilles  engatoées  à  leur  buse,  dis- 
posées en  épi  serré,  laauçUe  paraU  avoir  de 
grands  rapports  avec  l'orange  du  Japon,  et 
qui  ieule  constitue  un  genre  dans  l'heian- 
drië  monogyoie  Les  caractères  de  ce  getare 
sont  :  calice  nul}  corolle  à  six  divisfons  ou* 
vertes  ;  étamiuesi^  trèi  -  courtes  à  anth^tes 
biloculaires;  ovaire  aplati.,  surmonté;  d^un 
.  style  tabulé,  à  stigmate  trilobé  <j|  ouvert. 
Le  fruit  parait  être  une  baie.  On  culJLive  cette 
plante  dans,  les  jardins  d'Angleterre.     ,^ 

TUKBAN.  s.  m.CoilTore  des  Turc»  ef  de 
plusieurs  autres  peM|>]es  orientaux ,  faite 
d'une  longue  pièce  de  toile  ou  de  taffetas , 
qui  est.  entrelao^  autour  d'un  bonnet.  // 
n'ett  permis  qu'à,  ceux  qui  sont  issus  de  la 
race  de  Mahuniel ,  de  porter  le  turban  vert. 
IjCS  chrétiens  n'oseraient  porter  le  turban 
.  blanc  dans  ley  Etats  du  grand- seigneur. 

Gxï  àiX ,,  prendre  le  turban,  pour  dire,  se" 
faire  mahoniétan. 

TUfiBAN.  s.  m.  T.  de  botan.On.a  donné 
quelquefois  ce  nom  au  martago'n,       jk, 

TURBAN  DE  PUARAOlî.  s.m.T.  d'Hist.  nat. 
Coquille  du  genre  toupie,^  vulgairement  con- 
nue soUs  la  dénomination  de  bouton  de  eamir 
t    sole ,  et  dont  on  a  fait  le  genre  bouton. 

TURBAN  1U)IJ(;E.  s.  m.  <>&  nomme  ainsi 
chez  les  ïnarchauds  une  c(M|uilIe  du  eenre 
des  casques.  Ou  donne  aussi  ce  nom  a  une 
balanite  ,^  à  plusieurs  §|eares  d'ouf^ns. 

TURBANS,  s.  m.  pi.  Toiles  de  coton  rayées 
bleues  et  Blanches  ,  dont  on  se  sert  ^our 
couvrir  les  turbans. 

\  TURBE.  s.  f.  T.  dé  jurispr.  qui  ne  se  dit 
que  dans  cette  phrase,  eriquéie  par  (urie^  qui 
signifie,  une  enquête  abrogée  ,  mais  qui  se 
faisait  autrefois  pour  constater  les  usages ,  les 
eoutumeï  des  lieux,  Zes  témoins  entendus 
.dans  Us  enquêtes  par  turbes ,  se  nommaient 
turbieis ,  et  'dix  turbiers  ne  ftùsaienl  qu'un 
Meuittmoin. 

TURBÉ.  s.  ^.  T.  de  relation.  Espèce  de 
chapelle  sépulcrale  chex  le*  Turcs ,  que  cha- 
que sultan  fait  construire  pour  loi  et  pour 
ses  erifans ,  à  c6té  de  quelque  mosquée  impé- 
riale. 

TURBIN  AIRE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
des  coquilles  ap|te1ées  sabots. 

TURBINE,  s.  f.  T.  de  ^eoaiiiers.  Esn<ice 
de  tribune.  C'est  ce  qu'diijRppelIe  jubé  dans 
•   les  éc^li'ies. 

TilRBlNÉ,  ÉE.  adi  T.  de  conchyliologie  , 
rj»M  .se  dit  des  coquillages  Mnivalves ,  dont  la 
>ormc  ost  un  cône  von^urné  en  spirale. 

U  «'«nnoloic  aussi  en  botanique.- 


lux  ,  compri- 
md» ,  trtMvttrHa.  C«  gpare  faisait  partie  des 
volutaa  de  Linnée ,  «t  fn  •  été  séparé. 

TURBlIfELUEH.  ».  lu.  T.  d'hist.  nat.  Ani- 
mal des  eouuilUa  du  gatirè  turbioelie.  11  a  un 
opercule  ,'d«us  t«nt«otak«  «n  massue  portant 
les  yeui  A  Itfttt  base- 

TURBINITES.  s.  f.  pL  Ua  oryctographas 
donnent  oe  nom  à  toutes  lés  eo(|uille*  tbaailes 
à  «pire  alongé*;,  lorsqu'ils  ne  veulent  pas  oi^ 
^uû»  ne  pauveat  pas  indiquer  leur  genre. 

TURINNOLIE.  «.  f.  T.  d'hist.  nat.  tienre  de 
polypier  lamelliforme ,  établi  aux  dépens  des 
madréjpoi;es.  11  ^t  trèi-vaisin  des  caryophyt^ 
lie«.  Se*  Caractères  sont  :  polypier  pierreux , 
Ubre,  simple,  turbiné  du  cunéiforme ,  pointu 
â  sa  base,  stnélongitudinalemeot  en  dehors, 
et  térkniné  par  une  cellule  lapiellée  en  étoile, 
qu^quelbis  obionj^ue.  Op  connaît  huit  espécejt 
de  ce  genre,  toutes  fossiles  et  propres  aux  ter' 
rains  de  seconde  formation. 

TURBITH.  s.  m-.  T.  de  bolan.  Nom  offici- 
nal de  la  racine  d'une  espèce  de  liserdn,  qui 
croit  i  Ceyhin  ,  et  qu'un  emploie  comme 
purgatif,  principalement  dans,  la  tfontle ,  la 
paralysie  ,  leà  rhumatismes  et  l'hydropisie. 

TURBITH-MINÉRAL,  s.  m.'  Les  chimistes 
nomment  turbiih-pùnerat ,  le  sulfate  du  mer- 
qure,  et  turbith-rkinéral-nitreux ,  le  nitrate 
de  mercure.  ' 

TURlijiT14:N0IR.  a.  m.  T.  de  botan.  On  a 
donné  ce  noià~làHi'%uphorbe  des  marais. 

TURBOT.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
poisson  du  genre  des  pleuronectes ,  que  l'on, 
a  regardé  comme  de vanjt  servir  de  type  à  un 
sou8;genre  qui  comprendrait  jeu  outre  la 
barbue,  le  targeur,  etC'.,Ses  icaractèrés  sont  : 
dents  en  cardes  ;  nageoire'dorsale  joignant  la 
hrtéte  et  la  queue.  Ce  poiàsbn,  dobf  lachair 
est  très-ektitoéej  se  péché  dan*  tbote»  les 
merade  l'Europe.  Si  forme  approche  dé  celle 
d'un  losange ,  d'où  vient  le  âom  de  rhonibes 
qu'il  porte  dans  quélqueii'  cantons.  On  l'ap- 

S)elle  aussi  faisan  d'eau  ou  ùt/^an  de  mer,  él 
ti^tonneau.  Sa  grandeur  eil^très-considéra- 
ble ,  car  on  en  voit  souvent  de  cinq  à  six 
pieds  de  long  ;  ka  otAChoire  inférfeuie  esfc  plus 
avancée  que  U  sopétieure ,  et  loUt^w  deux 
iont  garnies  de .  plusieurs  rtngëèi»  dé  petites 
'dents.  '      ^  V    " 

TURBOTIERE.  ».  f.  Vaisseau  de  cuivre  :en 

'formé  de  rasserolo  ronde  et  plate, 'garnie 

d'.une^eiïrlie  de  cuivre, 'uo'C^  et  étiimée  , 

!)Our  retirer  le  poisson  qé  on^  (ail  <iiir8 ,  et 
e  laisser  cgoutter. 

TURBO'FlN.  s.  m^,^turbot  de  la  petite  es- 
pèce. Les  petits  turbotiim  sont  plu*  délicat* 
que  les  grdhdà  turbots. 
,     TORBULEMMENT.  adr.  ïVune  manière  tui- 
bulente.  .^gir  tufbutemmen^*'    . 

TURBULENCE,  s.  f.  Caractère  de  celui  qui 
•est  turbulent.  * 

TURBULENT ,  TE.  gdj.  Impétueux ,  qui  est 

Sorte  à  faire  du  bruit,  a  éxcitèr  du  th>ub|e  , 
u  désordre.  Jisprit  tnrbuUid.  Cet  honinie 
est  fart  turbuUiil^  Enfitn$ , turbulent:  On  de- 
mandait àvèc'utiê'ettriositv  turbulente,  qui 
j'étais,  â'oiijé'^t'ehais,  oii  j'allais.  (Barth.  ) 
Il  était  hé  aveo  un  esplit  turbulent.  (  Idem^  ) 
Les  eiprits  turbidens  y  trouvaient  des  nou- 
veaidc  mofjani^  de  bidouiller  et  d'entrepn:ndr{t. 
(Boss')— 7><-'5pftf|sïr«  turbulèns.  V.  Séditiect 
l'URC.  s.  m.  Nom  de  nation ,  qui  ne  *b 
tatX  ici,  que  prce  qu'il  s'emploie  dans^uel-" 
que»  manières  de  parler  proverbiales.  On  dft 

3y\'un  hamme'estfort  comme  un  Ture  ,  pour 
ire  qu*il  est  extrêmement  robuste;  et  que 
c'est  un  vrai  T^rc,  pour  dire  qu'il  est  n|(ie , 
inexorable ,  qu'il  u  a  ^aueune  pitié. 


On  dit  phrv^eiHiiétenient ,  trahertftteïiju'un 
de  2'urç  à  Hor*.  pour  dire,  sans  Quartier , 
avee -toute  »«rte  dé  rigueuc 

En  parlant  d'un  homM  i|ni,  élatit  dan< 
le»  Klal»  du  Ttfro ,  s  est  Wk  mahoniétan ,  on 
dit ,  qo'i7  «'Ml/oU  Te^.lÇI». 
U  LA  Tiragoi.  Faoan  d«%4irler  adverbiale 
rt  populaire.  0«i  dit,  traiter  quelqu'un  k  Lt 
turqun,  pour  dire,  IfB  traiter  sana  ménage- 
ment. 

On  appelle  elUen  Uire ,  tiae  eapéCe  de 
chien  MU»  poil.  Di^vette  pht-ase,  M  est  od- 
jeètlf. 

"TURC.  s.  m.  T.  d'hist.  nat:  Nom  d'une  larve 
qui  attaque  certains  arbres  ,  et  particuKère- 
ment  lt9  poiNer»  de  bon-clirétien.  Elle  s'en* 
gendre  entre,  l'écorce  et  le  bois  de  ce)|«rbres^  . 
et  en  suce  la  séVe. 

l'URCfE.  ».  f.  Levée  ou  chaussée  de  pierre 
en  forme  de  digue,  pour  empêcher  linon-  , 
dation  des  rivféres.  On  disait  ancieunement 
(vr^e,du  latin  tor«era ,' «'enflér^être  enflé, 
parce  que  IVflTet  de  la  tprcié  est  d^rrêter  le 
débordement  des  eaux  enflées.' /n^^éiriMur  dis* 
tardes  et  ievéei.' 

TUACOT.  s.  m;  On  a  dontié  ce  nom  au 
torcol.  V.  ce  mot.  , 

TURELURE.  s.  f.  On  di(  c'est  toujours  la 
même  turelwy,  povar  dir^,  c'est  toujours  }a 
même  chose.  Ce  mot  est  proprement  un  re* 
frain  de  chanson ,  dont  on  a  fait  (j^nsnite  un 
substantif.  \ 

TURGESCENCE,  s.  f.  Du  •  latin  tur^eseerv 
«'enfler!  Sorabondancc  d'humeurs.  Quelques 
auteur*  ont  donné  ù  l'embarras  gastrique  » 
le  nom  de  turgescence  de  la  bile. 

TURGpTIE?».  f  T.  de  botan.  Çenre  de 

S dantes établi  aux  dépens  des  ixies.  Il  ne  dif- 
ère  pas  du  genre  nalsonie.  -^  .     ■ 

TURIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  do  niantes 
étabK  dans  la  diéiécio  pentandrie  et  dan«  la 
famille  des  cucnrbitacées.'Il  oflre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  évasé  |  pofnt  de  corolle  ; 
on  seul  stylo.  Ce  genre  renferme  cinq  ifs- 
.pêcesi."*^  .  '■■'■  ■'--  "'■■'■      .,    - 

TURIFÉRAIRE  V:  T^aiMaAtac. 

TURION.  s.  m.  Ti  de  botan:  Hetii  bulbe 
qui  natt  sur  tes  racines  des  plaiites  bulheu»M 
et  tubéreuse»,  et  (pii  le»  réproduit.  C'est  le 
cayeu  des  cultivateurs.  Il  f  *  des  plante»  qui 
né  donnent  qù^un  »H>1  turiôn ,'  comme  les 
orchi»;  d'antres  quî  en  fournissent  nn  grand 
nombre,  comme 'la  tulipe,  la  pomme  de 
terre,  etc.  \. 

TURlUPfN.  a.  m.  On  appelle  atosi  |iar'mié* 
pns  ;  un  homme  qui  felt  des  alluéioné  flioides 
e|  ba-ins,  éi  de  ioauvais  jeux  d$  mou.  Creit 
un  franc  turlMtn,  un  vrai  turlupin. 

TURLUPINADE.  a.  f.  KTaoyaile  plitisante- 
rie  fondée  ordinairement  sui>  quelqàe  'allu^ 
sion.  basse  et  »ur.<cni|!lq<ie  maàviwieu  dç 
niots.  MâMiifisé  turlufriaàdé:  foin  déiiuYlw 
minndes.'        ;'•■■'-.-  ..:*■- 

TORLDPHIBR.  r/n.  Faire  de»  turtopioai- , 
dea.  Ctt/MUrke^lfàit  Itue  tiirluatnut:,  > 
Ml^eét  quielquiefois  actit,  et  «ignmé^^  $e'èio- 
<jtlér- de  quelqu'un,  le  totimér  en  ridictde.  // 
a  turttièint  uii  tel.  il  turtàvinè  tout  te  HkoHée..- 
Il/ért  AmiRer.        •■•4.;v  *'.  ^' '/    ']:'''■''■■'  ■ 
/Toatopi»* ,  ÉR.  pàtt.  ,         "    ."'!'", 
/  nJBiURETTE.  s.  f.  Sorte  de  miitarefUbnt 
j6utfient  léh  mendians  sdus  Cbaffftt  VI;         ' 
;     TURNBP  ou  TURNIP.  s.  m.  T.  Hé  botan. 
Nom  que  nous  avons   i|dopté  deslV^^tai», 
poor  designer  une  espèce  partiètiKêre  d(^  groa\ 
davet*  otToti  colHth  de  temnë  immifnidrial 
dàii»  liw'pihiviné^  s  centrales  de  la  Frinice.  Le 
VàHiim  est  une  excellente  nourriiuoa  pour  le 
bét«n  ,  et  snr-tout  |;»our  Içs  vaches. 
-  TUKNERË.  ».  J.  T.  de  botan.  Genre  de 
plaitteè  de  la  pentandde  trigynie  et  de  là  fa- 

I'  mille  de»  portulacées  ,  dont  Ir»^  carflCtèrea 
coiuisttnt  :  en  nn  calice  infdndibuliformc  ^  ù 


_ 


Itmbé  divisé  en  cinq  | 
dacinq  pétale»  périgyi 
^aaiimw  périgyue» ,  é 
«Iroiles  t  «n'uo  ovaire  i 
monté  de  troi»  Uy\iu,é 
oapanle  uniloe«lai«e«  ) 
•ieur»  semeuoeé  nl|||(pl 
néair^s.peu  saHURsi 
au  milieu  dearaiyw,  a 
arille  unilatérale  tm,ia 
périMM#aM  ebarun  .  u 
courbé ,  de»  eeiylédoi 
mt,  convese»,  et  la  i 
en  Compte  une  douaaii 

TURNIX.  ».  m.  T.  <i 
•eaux  de  l'ordre  de»  | 
mille  de»  nudipéde». 

TURPJNIE.  ».  f.  T 

Elante»  de  la  polygan 
imille  des  neqiruna.  1 
un  calice  persistant,  à' 
un  disque  i  dix  dentsj 
pétales  ïAsérés. au  dt» 
nis  ;  ude  baie  à  trois 
contenant  chacune  tr 
de  ce  genre  est  un  arb 

TURPITUDE*  t.  f.  iu 
cédant  de  quelque  ac 
une  grande  turpitude  c 
fait  voir  sa  turpitmU. 

On  dit,  découvrir,, 
quelqu'un ,  d'une  faniù 
yrir  quelque  chose  qui 
homme,  à  une  famille. 
un  homme  de  kii^n  ,  m 
couvrira  sa  tmrpitssde,  j 
vnr  ta  turpitude  de-  st 
décounert  la  tuipitude 
le  même  sens  on  dit,  c 
pitude  de  quelqu'un.  A\ 
vrir,  do  each-r  sa  turp 

TURQUETTE.  s  f. 
gaire  d«  la  herniaire. 

TURQUII^.  adj.  m.  l 
bleu  ,  et  signitie  foncé 
tleu  turquin.  Drap  bit 

TURQUOISE,  «.f  T. 
cieuse  non  transpareni 
de  SB  couleur  bleue  vei 
turchino  en  Italie.  On 
vieille  roche ,  une  ton 
ancienne. —  On  nomA 
'  dents  fossiles  de.  difiii 
été  colorées  en  vert  oi 
—Métallique»,  surtout  i 

TURRÉE.  ».  f.  T.  d 
de^a  décandrie  munc 
des  méMacées,  dont  le 
e^nn  calice  à  cinq  d< 
cB  pétale»  alopges  c 
evaix  étamises  dont  1 
en  un  tube  tré»>long,  i 
riférc»  dans  leurs  lot 
«upérieurà.fityle  simp 
épais  i  en  une  éapsul 
dtspermes.  Ce  genre  n 
4'  feuilles  alternes  et 
,  nant  de»  Inde»  orient 
— r.On  a  donné  le  mên 
a  enauite  été  réunie  a 

TUBRÉTIE  ».  f.  V 
.  TUR&IU'THE.  »,.  f. 
'  testacés  fossile»  de  li 
dont  les  caractères  pn 
spirale  lurbinée ,  A 
apparena,  ^tl  parois 
des  euture»  i^neu»e»' 
lobée»  et  dmo.npécs  c 
eée*  dans  M^r  disque 
On  en  a  aécrit  trou  ej 

TURRITELLE.  ».  t 
de  teetacé»  de  la  clai 
les  caractères  uflrent 

TOME 


TUR         ^ 

timbé  éi^hi  en  cinq  p«rliei  ;  «o  «ne  eorolU 
(l«ciDM  pëul«  p^rigjTiM»,  o«g«nouW*}  «  «mq 
r«MinM|Hri8y«M .  à  aathérw  «bLa««<^« «t. 
«k-uites  1  «ii'tto  ovaira  auiiérieur  «iMÛq|^»  ««r- 
monbia*  teoii  arlM..è  iftifaMto  owluM^mw 
mdmU  iiBUoo^iw»,  IriTâir».  ««•••«••B»  pl»- 
,iiân  «emBuodAllMUM  *  «»••  R^«»»**  '^T 

au  milieu  d«.T«rS;  ■/--»  *  l.ui'  ombUM.*!»» 
•nUe  iwUalénile  •a.lariM  di  l»«|ue(tt«  »  up 
MiriMÉtoM  ebaniu  ,  un  «oibr/on  Wgèin^eot 
courM ,  dn  «•tyWdpot  ovalm  obl«ag»«  pia- 
m$f  ooavesM,  et  la  radwMlfl  iaMnetire.  Ua 
«0  Compte  UM  dousaÎM  d'espieeté.  ■  ^ 

TUKKIX.  i.  m.  T.  d'iii^.  nat.  Genre  d'oi- 
•eaitz  de  Tordre  des  gallinac^t  et  de  ta  fa- 
aaille  dei  nudipédea.  .,      , 

TUfiPlNie.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Elantea  de  la  polygamie  pentaudrie  et  de  la 
imiîle  det  nerprun*,  il  oU're  pour  earactércfl: 
un  calice  persiaUnt,  âcijiq divisibni  inëgalçSi 
un  diique  â  dix  dent<{  eia<|  etamines  et  cinq 
pët^les  i&i^ré*  au  di»qu«j  trois  styles  réu- 
nis  I  tid«  baie  à  trois  côtes  et  à  trois  loges , 
contenant  chacune  trois  semences.  Le  type 
de  ce  genre  est' un  arbre  de  Saint-Domiogue. 
TUIU'ITUDB»  s.  f.  Infamie ,  ignominie  pro- 
cédant de  quelque  action  bonteuse.  Jl  r  a 
.  une  gronda  turpitude  tUuu  c€U0  actioa.  Celu 
J'ait  voir  *à  turpitude. 

On  dit,  dëeewrir,,  révéler  la  turpitude  de 
tfuelqu'un,  d'une  J'anulle,  pour  dire  ,  décou- 
yrir  quelque  obose  qui  doit  faire  honte  i  un 
bomme.à  une  famille.  Cet  homme  patte  pour 
un  homme  de  kûm  ,  mais  t/6t  ou  tard  on  dé- 
couvrira là  turpitude.  Il  ne  Jiaut  pas  décou- 
vrir ta  turpitude  </e- son  père.  (Volt.)  On  a 
déeoui^ert  la  tutpitude  de  cette  affaire.  Dans 
le  même  sens  on  dit ,  cacher ,  couvrir  ta  tur- 
pitude de  quelqu'un.  Set  omit  tâchent  de  cou- 
vrir, de  cach-r  sa  turpitude. 

TUAQUETTE.  s  t.  T.  de  bol.  Nom  vul- 
gaire de  la  bemiaire> 

TURQOiII(.  adj.  m.  n  se  joint  toujours  avec 
bleu  ,  et  signitifr  foncé ,  couTert.  Un  taffetas 
iteu  lurquin.  Drap  bleu  turquin. 

TOHQUOiSE.  s.  f.  T.d'hisl.  nat.  Pierre  pré- 
cieuse non  transparente,  ainsi  appelée  à  cause 
de  aa  couleur  bleue  verdâtre,  que  l'on  nomme, 
turchino  en  Italie.  On  appelle  turquoise  de  la 
vieille  roche,  une  turquoise  tirée  d^ne  mine, 
ancienne.—  On  nonfioe  aijssi  turqtu>isei ,  les 
'  dents' fossiles  de.  difi'érens  animaux^  qiii  ont 
été  colorées  en  rert  ou  en  bleu  par  les  oxydes 
—Métalliques,  surtout  par  lé  cuivre.     . 

TURRÉ£.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 

de^a  décandrie  munogynie  et  de  la  famille 

des  méMacées,  dont  les  caraeléWs  consistent  ; 

ej^n  calice  à  cinq  dedts  ;  en  une  corolle  de 

cflg  pétales  alopges  en  forme  de  languette  ; 

ei^ux  éiamiaes  dontles iSlamensaontconnésf 

en  un  tube  tréa^long,  i  dix  découpurea  anthé- 

ritérca  dans  leurs  intervalles  j  en  un  ovaire 

«upérieuràstyle  simple  et  à  sty  croate  un  peu 

épais;  en  une  tepsuie  formée,  de  six  coqiifs 

dispenses.  Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux 

à:  feuilles  alternes  et  i  fleurs  axillaires ,  ve- 

,  nant  des  Indea  prientalea  ou  de  Madagascar. 

— r.On  a  donne  le  même  nom  â  une  plante  qui 

a  ensuite  été  réunie  ans  triobilies. 

TUBhÉTIR.  s.  f.  V.  To»*a*TiB. 

TURAILITBE.  s,,  f.  T.  d'bbt.  nat.  Genre  d^ 

-  testacés  fossiles  de  la  classe  des  univalves , 

dont  les  caraetérea.présentent  une  coquille  en 

spirale  turjbinée ,  à  tours  «ontigua  «t  toua 

•pparena  ,  ^t'a  paroia  internea  articulées  par 

des  sutures  Mueuses  :  A  cloisons  transrersM , 

lobera  et  dmonpéés  dans  leur  contour,  per- 

cé^ua  dans  Mi^r  c[i*que{,â  ouverture  arrondie. 

On  en  a  aéerit  trou  espèces. 

TURRITEtLE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre 
de  testacés  de  la  olaàse  des  univalves  ^  dont 
)es  caractères  uflrenit  uoa  coquille  tumcuÛt» 

TOME    If, 


~~"~~        TUT         •'    .^' 

A  couverture  arrondie  ,  antièjr* ,  .buis  ayant 
ua  ainus  au  bord  droit.  Léa  aspcceii  de  ce 
§Mra  faisaient  partie  des  turbo  diLlinn^  { 
ia|àa'aiv  «Uea  a'aa'nqmrochent  par  la  foraaa 
da  leur,  ouverture ,  aliM  a^an  ébùf^nt  beau- 
coup par  i*along«nM«t  dakor  apire.  Oa  Wa 
avait  placées  aussi  au  nombre  des  via.  On 
compta^ un*  vinglaina  d'eapicaa  do  ua  faare. 
_  TUiîEBE.  a.  m.  Nom  qne  quel«iu«s  natnra-  / 
listes  ont  donné  au  mérbre  noir  a*A**onsBn.   / 

T.USSAC.  s.  m.  T.debolan.  Genre  éUbli 
pourpbictir  denx  plantes  «U  i' Amérique  aepA 
teutnouale  ,.ii0nt  l'une  e^t  le  satyrion  rai^i- 
pant.  «tTautre  la  néotierampanie.  / 

TUSSILAGE,  s.  m.  T.  de  bot.  Genra^/de 
plantes  de  la  syngénéaic  polv garnie  supernae, 
et  de  la  famille  des  oor^mnifères,  qui  ofl're 

{tour  caiactérea  :  im  calice  polypbylle ,  dont 
es  folioles  sont  égales  et  placées  sur  un  seul 
rang  ;  des  fleura  fluaculeiisdi  et  radiées  j  un 
réc«ptacle  nu ,  supportant  des  semences  i  ai- 
grettes simples  et  loSitUes.  Ce  genre  renferme 
des  planteir  dont  quelques-unes  forasaient  un 
genre  sous  le  nom  de  pétasite  :  ce  sont  celles 
qui  ont  tous  ks  fleurons  flosculeux  à  cinq  divi' 
sionS,  hermaphrodites  dans  le  disque,  femelles 
fertiles  et  bidentés  à  la  circonférence.  Les  an- 
tres, qui  sont  les  tusf liages  proprement  dits  , 
ont  les  fleurons  du  centre  ht^rmaphrodites,  et 
les  demi-fleuDuns  linéaires  femelles ,  fertiles. 
Ces  derniers  ont  les  feuilles  tontes  radicales , 
et  des  hampes  uoiflores  ,  tandis  que  le*  pre- 
mieiv  ont  des  tiges  feuiilées  ,  et  le  pkis  sou- 
vent multiflortoë.  On  connàtt  une  vingtaine 
d'espèces  de  ce  genr^t.  Une  des  plus  commu- 
nes ,  est  le  tussilage  pas  d'dne ,  qui  a  Une 
hampe  imbriquée  d'écaillés  et  uniilore  ,  les 
^juiilles  presque  en  rœur,  uiigulouses  etden- 
Ifculées.  U  e^t  vivace  et  se  trouve  cominuné- 
ment  en  Europe.  Ses  fleurs  sont  jaunes  et  pa- 
raissent au  cummeucement  dû  printemps, 
avant  les  feuilles  qui  sont  d'un  vert-nuir  en 
dessus ,  coloneuses  en  dessous ,  et  ont  souvent 
un  demi-pied  de  diamètre.  Ou  fait  usage,  de 
ces  fleurs  en  médecine. 

1 USSILAGIME.  s.  f.  T.  de  botan.  Planta  du 
Cap  de  Boune-Espérance ,  dont  les  caractères 
ne  sont  pas  suffisamment  connus. 

TUTE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  des  creusets  à 
pateit  dont  la  partie  intérieure  et  inféreiure 
est  en  pointe.  Le  milieu  est  l'eDfléetl'ouverture 
étroite.  On  s'en  sert  pour  les'  essais  des  mines. 
TUTÉLAIRË.  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
tMUila. ,  protection!,  défense  ,  sûittté.  U  se  dit 
de  celui  qui  a  prié  quelque  personne  uu  quel- 
que ^ien  en  sa  ^anve-garde  où  protection.  Les 
anciens  Grecs  et  Romains  pensaient  avoir  des 
*divii^Xés  tUtélaire$noiu  les  empires,  les  villes, 
les'famiUes , .  etc.  (/est  nne  opinion  ancienue 
dans  le  christiasnisme ,  qu'if  y  a  ^es  angei 
tuiélaires  des  royaumes ,  des  villes ,  et  même 
des  personnes.  Les  catholiquei  croient  que 
chaque  Jidèle  a,  depuis  le  moment  de  sa  nais- 
sance ,  un  ànâte  tutélaire  attaché  à  sa  per- 
sonne i  pour  te  défendre  det  tentationt. ,  le 
préservet  des  périls ,  et  l'expiter  k  l'oièerva- 
tion  de  la  loi.  Chaque- royaume,  ehaque-itro-. 
vince  ,  chaque  ville  et  chaque  villame,a  son 
saint  tutélaire ,  que  l'on  nomme  paSon.    ' 
On  dit ,  bonté^tulélaire ,  puissaneé  tutélaire. 
TÙTELE.  s.  f  Autorité  donnée  par  le  ma- 
gistrat sur  U  personne  et  les  biens  d'un  pu- 
Silla  i  mineur  ou  autre  qui^  par  rapport  a  la 
liblwse  de  son  Age  ou  â  quelqne  autre  inflr- 
mité  ou  empêchement ,  n'est  pas  en  état  d^ 
vèiUer  par  lui-même  â  la  conservation  de  jws 
J  droita.  Zciir  oaete  est  ehargé  de  la  tutèle.  fia 
fris  lia  tutilè.  Il  a  aceepté  la  tutèle.  fiendre 
compte  4'iMie  tutèle.  He  faire  déeharger  d'une 
tutèïi. 

On  dit,  qne  det  enfant  tant  en  tutèle,  sont 
hors  de  tutèle,  pour  dlire  qu'ils  sont  encore  on 
qu'ils  pe  sont  plua  sous  rautorité  d'un  tuteui^. 
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—  Ondit  ausai, /U^  soia /a  (uléfe  de  quel- 
qu'un,  être  tout  la  tutèle  det  lois  ,  pour  dire, 
être  sous  la  ph>l«ction  de  quelqu'un ,  sons  la, 
pralcalion  des  loia.  —  On  nMieXXe privitégti  de 
tutèieet  eutwtelle ,  né  prnrsiége  qui  dispense  ' 
d'être  tuteur /«t  curateur.  —  rigurément,  Arv 
MB  tutèle,  Mre  gêné  par  quelque  personne  qui 
a  pria  autorité  sur  Abus ,  on  sorte  que  nous  n« 
aoâiaDes  pas  libres  de  fttirc  ce  que  nous  vou-- 
lOM.  Ce  vieillard  ett  en  tutèle.  Sa  femme  le 
tiaat  en  tutèle.: 

TUTEUR,  a.  m.  TUTRICE,  a.  f.  lise  dit 
d'an*  persanne  chargée  de  la  tutelle  de  quel- 
qu'un ,  o'esl-à-dire  ,  de  veiller  à  ta  conserva  .^ 
tion  de  sa  personne  et  è  radministralion  de 
aea  bietns.  On  dt^ufaur  honoraire ,  par  oppo- 
sition i  tuteur  onéraire:  Le  premier  est  nom- 
mé seulement  par  hooqenr ,  pour  assister  de 
saa.conaeils  le  mineur  et  son  tuteur  onéraire, 
•qui  est  véritablement  chargé  de  la  gestion 
de  la  tutèle.  ~-  On  appelle  tubrogé  tuteur,- 
celui  oui  est  nommé  A  l'efi'et  d'assister  i  la 
levée  au  scellé,,  à  l'inventaire  et  a  la  vente 
des  meubles.  Lorsque  le  conjoint  survivant 
est  tuteur  de  ses  enfans  ,  <tn  nomme  un  «u£- 
ro^^  tutevr  pour  servir  de  contradicteur  vis- 
â-vis  du  père  ou  de  là  mère ,  dont  les  intérêts 
peuvent  être  différens  de  ceux  dus  enfans. 

TUTEUR,  a.  m.  T.  de  jardinage.  Sorte  de 
perche  qu'on  met  en  terre  a  càté  d'un  jeune  . 
arbre ,  et  à  laquelle  on  l'attache  pour  le  sou- 
tenir oujiour  le  .redresser. 
.  TUTIE,  Si  f.  Otyde  de  zinc  sous  form^  d'in- 
crustations grises  ,  rx>mme  terreuses  ,  qui 
s'attache  aux  cheminécs^des  fourneaux  où 
l'on  fait  fondre  les  mines  dé  zînc. 

TUTOIEMENT  ou  TUTOImENT.  s.  m. 
Terme  dent  on  .se  sert  pour  marquer  Taction 
dé  tutoyer. 

•  TUTOYER.  V.  a.  User  du  mot  de  tu  et  de 
toi,  en  parlant  à  quelqu'un.  L'nsRge  du  lu 
et  du"  toi  n'est  réservé  qu'aux  tsndres  sen- 
tinens  de  la  nature  ,  à  ceux  de  l'intimité,  ou 
dans  rcxtréme  opposé  à  la  familiarité,  du 
moins  dans  la  poésie.  C'est  ainsi  qu'en  par- 
lant à  Dieu  et  aux  roi?  on  les  tutoie  ,  soit  à 
l'imitation  des  anciens,  soit  parce  que  )e 
respect  qu'i»  inspirent  est  trop  au-des$t«.s  du 
soupçon,  et  que  le  caractère  en  est  trop 
marqué  ,  fl|^nr  ne  pas  se  dispenser  d'une  vaine 
formule,  fêrtout  ailleurs  on  n'emploie  que  le 
vout ,  coiànie  si  la  personne  à  qui  l'on  parle 
était  double  ou  moltiple.  C'est  une  singula- 
rité comme  celle  de  dire  nous,  quoiqu'on  ne 
soit  qu'un.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est 
que  le  tutoiement  est  moins  permis  dans  le 
comique  que  dans  le  tragique,  et  la  raismi 
en  est ,  que  le  sérieux  de^celni-ci  écarte  da- 
vantage l'idée  d'une  liberté  accidentelle. 
Pour  que  deux  amans  se. tutoient  dans  le  co- 
mique, il  faut  qu'ils  soient  d'une  condition 
où  les  bienséances  ne  soient  pas  connues  ,  oit 
que  leur  innocence  ou  leur  candeur  soit  si 
marqiiée ,  qu'elle  donne  son  caractère  à  leur 
familiarité.  (  Marmont.  ) 

ToTOïé ,  ÉK.  participe. 

TUYAU,  s.  m.  Caçal  bu  confit  qui  sert 
è  faire  entrer  l'air ,  le  vent ,  l'eau,  et  autres 
choses  liquides  dans  quelques  endroits,  ou  à 
les  faire  sortir.  Tujfau  d'éiain,  de  plomb  ,  de 
laiton ,  de  fer,  de  terre ,  de  bois,  de  cuivre. 
Tuyaux  de  fontaine.  Tuyau  d'orgue.  On 
pmut  coruidérer  les  os  daru  leur  premier  étal, 
cnmme  autant  de  filets  ou  de  petits  tuyaux 
creux ,  "revêtus  d'une  membrane  en  dehors  et 
en  dedans.  (  Buff.  )  . 

On  appelle  tuvaux  eqpillairet ,  les  tuyaux 
menus  ou  qui  n  ont  qu'un  petit  diamètre.  — 
On  appelle  aussi  tuyau,  l'on  ver  lure  deîa  che- 
minée, depuis  le  manteau  jusqu'en  haut.  Aa 
(iiyau  de  la  cheminée  est  trop  étroit.  .—  On 
appelle  tur au  dévoré ,  un  tuyan^de  cheminée 
qui  est  détourné  oe  la  4>rection  veiticalç. 
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Tcyao  ,  se 
d'un  privii. 

Tvf  io  ,  M  dit  du  bout  creui  de  U  plume 
des  oiseaux,  de  U  tige  de  U«r  plunoe.  Is* 
pJumes  h  écrintt  ta»  tuédênU  *oM  ordinmirth 
msnt  dé»  ttyraux  d0  ifjumaê  d'oie. 

TuTAO  ,  M  dit  aaiei  de  la  lige  da  hU  et  des 
autres  plante»  «ui  ont  la  tige  cceuse-.   , 

Oa  dit,  pMér  dam  U  frauda  l'ttretlU, 
dira  qualquaçhosa  dura  le  ttarav  da  t'oraiUa , 
pour  dire  ,  parler  bas  i  quelqu'un ,  lui  dire 
quelque  chose- en  secret,  f^.  TDtB. 

TUYAU,  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poisson  du 
cenre  syncnate.  , 

;  TUYAU  CLOISONNÉ,  s.  m.  T.  d'bist.  nât 
Ou  appelle  ainsi  Ws  orthoc^ratitee. 

TUYAU  DE  MËR.  s.  m.  T.  d>i«t.  nat.  Lés 
anciens  obnohyliologistes  donnaient  ce  aoai 
à  tous  les  te^tao^s  dont  la  coquille  était  ttée- 
alongëe  et  solitaire.  Ainsi  les  arrosoirs,  lef 
dentales  ,  les  tubulaires ,  é|Bient  des  tuyaux 
de  mer.  On  distingue  les  titjrmm'i  de  mer  des 
vermisseaux,  parce  que  ces  dernier*  sont 
toujours  contournés  sur  eux-m/^mes  ou  au- 
«  tour  de  corps  étrangers  ,  et.  soÙTeot  réunis 
en  grand  nombre.  Aujourd'hui,^on  n'emploie 
plus  ces  mois  que  d'une  manière  générale,  ef 
on  évite  même  de  s'en..8ervir,  parce  qu'ils 
ne  donnent  que  des  notions  values  et  sou- 
.  vent  inexactes. 

TUYAU  D'ORGUE.  8,  m.  T.  d'bist.  nat.  Les 
marchands  donnent  ce  nom  au  tubipore  mu- 
sique. 

TUYAU  de  plume,  s.  m.  T.  d'hist  nat. 
Nom  vulgaire  d'un  poisson ,  le  syngnathe 
nélasgique. 

TUYAU  TROMPETTE,  s.  m.  T.  de  botan. 
C'est  un  des  noms  vulgaires  des  serpules. 

TUYdËRE.  8.  f.  OuverUire  à  la  partie  posté- 
rieure d'un  fourneau,  où  l'un  place  les  tuyaux 
ou  becs  des  soufilèts. 

TYLIPHORE.  s.  f.  T.  dp  botan.  Genre  de 

J)1ante8  c'Iabli  pour  placer  quatre  arbuste^  de 
a  Nouvelle-Uollanae ,  à  tiges  volubles,  à 
feuilles  opposées,  membraneuses,  â  fleurs 
disi)oséQ8  en  ombelles,  interpctiolaii'es.  Il  est 
de  la  péniandrie  raonogynie ,  et  de  la  famille 
des  asclépiadées.  Les  caractères  de  ce  genre 
'  soiit  :  corolle  en  roue ,  divisée  en  cinq  parties  ^ 
couronne  des  étamines  à  six  di  vision.i,  aplalicii, 
charnues  ]  anthères,  terminées  par  une  mem- 
brane; follicule  unie  :  semence  chevelue. 

TYL0D1NA,  8.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  de 
mollusques ,  ayant  pour  cuiactères  :  corps 
rampant,  à  petite  coquille  dorsale  antérieure, 
membraneuse ,  sans  spire,  ovale,  à  {lointe 
calleuse  ]  quatre  tentacules,  les  deux  posté- 
rieurs éloignés  et  plus  grands  j  branchies  dor^ 
Sales  sous  la  coquille  à, droite j  anus  â  la 
droite  du  cou. 

TYLOPODES.  s.  m.  ni,  T.  d'bist,  nat.  Fa- 
mille de  mammifères  de  l'ordre  des  bisulces 
ou  ruminans.  Les  curactères  de  cette  famille 
sont]  deux  incisive.t  supérieures,  six  infé- 
rienresj  une  ou  deux  Ciininessupt-rieuresj  une 
ou  deux  canines  inféneiirt;s  •  molaires  à  dou- 
ble croissant  d'émail  ;  museau  prolongé  ; 
lèvi'e  fendue  j  point  de  cornes  ni  de  larmiers  ; 
pieds  avec  deux  petits  sabots  en  forme  d'on- 
gles, et  une  semfHo  calleuse  cndes  >tis. 

TYMPAN,  s.  m.  Du  grec  tumpanon  tara-  < 
bour.  T.  d'anatomie.  Mcmbrai-t-  en  quelque 
"iorte  transparente  ,  de  forme  cirmlaire ,  con- 
cave extérieurement,  coi. vexe  â  i'intérieur, 
qui  séjiarc  l'oreille  externe  d'avec  rinterne  , 
et  est  aiiisi  appelée  parce  qu'elle  est  placée 
au-devant  d  une  cavité  pratiquée  dans  i't- 
paissfur  de  -t'os  temporal ,  qu'où  a  comjkaré 
a  une'caisse  de  tambour. 

On  appelle  tytnpan ,  dans,  l'imprimerie  , 
nne  )>s|>(ce  de  châssis  composé  de  quatre  bur- 
res  de  bois  ou  de  fer,  f'ur  lesquelles  est  collée 
une  peau  de  parcheuiin.   On  étend  sur  le 
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tympan  letfeuilUi  k  imprimer. — On  appelle 
it^hti  tjrmpun ,  en  termes  d'àflchitenture,  l'es- 
paea  du  fronton  qui  eat  compris  antre  lea 
trois  corniches  qui  l'enviroùnMit.  "-  On  ap- 
pelle tjrmpmn  émteada^vat.  table  triai^gulaira 
placée  dans  l«eacoi||mur«a  d'un*  arcade. 

Timpan.  t.  d''hydraiil.  Il  se  dit  d'une  ma- 
chine en  forme  de  roiie  qui  aart  k  ékver  l'eau. 

1'tiii>ah,,  ae  dif  auasi  d'un  panneau  da  ae- 
niiùerie ,  renfermé  «nin  daa  aBoolurai. 

TtHVAi ,  en  m^caniuiM  et  en  horlogerie  ^ 
se  dit  d'un  pignon  anla  sur  son  arbre,  «t  qui 
encrine  dans  le*  dents  d'une  roue. 

1 YMPANE.  a.  UT.  de  bot.  Champignon  ace- 
sile  en  forme  de  ooupe ,  recouvert  d^n  vblva 
qui  a'entr'ouvr*  pour  laiiser  sortir  de«  aatten- 
ces  en  forme  de  poussiire.  Ce  ckaoïpignon 
forme  un  genre  encore  peu  connu  en  France. 

1  YMPANI^UE.  adj.  des  deux  goavcs,  T. 
d'anat.  Qui  a  rapport  â  la  cavité  du  tympan. 
On  a  appelé  artara  tjrmpmni<fua  l'artère  audi- 
tive extemt^^  niasedu  ijrmpanimie  du  facial, 
le  nerf  connu  sous  le  nom  de  corde  du  tympan. 

TYMPANISEA.  v.  a.  Décrier  hautement  et 

ttubliquement  quelqu'un,  déclamer  centre 
ui ,  en  faire  des  raukries  publiques,  il  t'a 
tjrmpanisé  partout. 
Ttmpamué  ,  Ée.  participe. 
TYMPANITE.  s.  f.  Du  grec  fum^aisoN  .tam- 
bour. T.  dé  médeo.  Gonflement  de  l'abdo-^ 
men ,  causé  par  l'accumulation  de  l'air  dans 
le  tube  intestinal,  ou  dans  le  péritoine,  et 
ainsi  nommé  parce  que  le  ventre  est  tendu 
comme  un  ballon,  et  résonne  comme  un 
tambour  quand  on  le  frappe. 

TYMPANON.  s.  m.  Sorte  d'instrument  de 
musique ,  monté  avec  des  cordes  de  fil  de 
fer  ou  de  laiton ,  et  qu'on  touche  avec  deux 
petites  baguettes  de  bois.  Jouer  du  tjrmpamoa. 
1 YMPUËE.  s.  f.  1'.  d'hist,  nat.  C'était, 
chf  t  les  anciens ,  une  espèce  de  marne ,  qui , 
détrempée  avec  de  l'eau,  tenait  lieu  de  gypse, 
de  plâtre  ou  de  ciment;  sans  être  aupara- 
vant calcina. 

TYPE.  s.  m.  Du  grec  (upo«,  modèle,  figure 
originale,  forme,  signe  ou  marque  de  quel- 
que chose i  du  verbe  tuptô  ,  je  frappe;  parce 
qu'en  frappant,  le  coup  s'imprimeet.laissé 
une  marque.  —  Dans  le  sens  de  modèle,  de 
tigiire  originale ,  il  ne  se  dit  guère  qu'en  par- 
lant des  idées  de  Dieu,  qui,  selon  Platon  , 
sont  Us  types  de  toutes  Ut  choses  efèêes.  — 
Type  y  a  quelquefois  une  signification  toute 
différente;  il  signifié  la  copie,  l'image  où  la 
ressemblance  d  un  mpdéle. 

TYPE.  s.  m .  Terme  scolastique  dont  les  théo- 
logiens se  servent  souvent  pour  signifier  un 
symbole,  un  signe  ou  une  hgure  d  une  chose 
à  venir.  C'est  ouins  oe  sens  qu'ils  disent  que 
le  sacrifice  d'Abraham  ,  t  agneau  pascal 
étaient  les  types  ou  figures  de  notre  rédemp- 
tion ,  que  le  serpent  ~a' airain  était  le  type  de 
la  croix  y  etc. —Ils  appellMit  types  histo- 
riques ceux  dans  lesquels  des  choses  ai  rivées 
ou  des  cérémonies  instituées  sous  l'ancien 
testament  ont  figuré  d'avance ,  pronostiqué 
ou  annoncé  Jésus-Christ,  ou  des  cho<<e^  qui 
ont  rapport  à  lui  dans  le  nouveau  testament  ; 
lyptrs  prophétiques,  o<'UX  dont  les  anciens  pro- 
phètes se  sont  servis  dans  leurs  inspirations. 

Type,  se  dit  de  lemblème,  du  svmboh; 
empreint  sur  le  champ  d'une  médaille.  Le 
lype  d'une  médaille.  —  Il  se  dit  en  astrono- 
mie ,  an  lieu  de  description  graphique.  Le 
type  des  éclipses. 

Type  ,  se  dit  en  n^édecine  de  la  forme  Cfuo 
présentent  les  lièvres-  Type  continu ,  type 
intermittent. 

Ttpb,  Modèl''.  (  Syn.  )  Le  lype  porte 
l'empreinte  \l«-  l'objet;  le  modèle  en  est  1^ 
règle.  Le  type  »  ous  représente  re  que  le4 
objets  sont  aux  yeux^le  modèle  vous  montre 
ce  que  les  objets  doivent  être.  Le  type  est 
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fidèle,  il  est  tel  que  la  chose  ;  le  modèle  est 
boni  il  faut  faire  la  chose  d'apréa  lui.-»- 
Vous  tirerea  des  espèces  de  oopiea  du  Ivpe 
par  impreasion;  voua  en  Serez  du  mawua, 
par  imitation.  L'imprimeur  ou  typographe  , 
travaille  sut-  des  typea  ;  le  sculpteur ,  comme 
le  peintre  ,  travaille  d'aprèadea  modlc^. 

TYPUIE.  s.  f.  T.  d'hut.  Bat.  Nom  apeci- 
fiqof  d'une  ooukuvra.    . 

TYPHI8,  a.  m.  T.  d'hast,  nat.  Genre  de 
coc|uilles  établi  pour  placer  quelques  espèces 
qnt  ae  rapprodieat  des  rocher».  Ses  carac- 
tères sont:  coquille  libre,  univalve,  à  spir« 
élevée,  taricée  et  armée  ;  ouverture  arron- 
die }^çolumelle  liai*}  lèvre  extérieure  tran- 
cbf nte  et  armée;  canal  d«  la  base,  large  et 
•oudé  ;  un  tube  dorsal  an  milieu  de  chacun 
des  accroissemens.  L'espèce  qui  sert/de  type 
A  ce  genre  se  trouve  fréquemment^^ fossile  à 
Grignon,  près  Versailles,  et  en  Angleterre. 
Sa  longueur  est  rarement  de  plus  d'un  pouce 
et  demi.  Elle  M  fait  remarquer  par  les  tubes 
nombreux  qu'elle  ofi're ,  et  ^ui  sont  ceux  de 
de  ses  ancienne*  ouverture». 

TYPHIS.  »,  m.  T.  d'^st.  nat.  Genre  de 
crustacés  que  l'on  trouve  dans  le  golfe  de 
Nice ,  et  qui  parait  devoir  être  rapporté  à 
l'ordre  de»  amphip0aes.  On  lui  donne  pour 
caractères  :  corps/arrondi  ;  abdomen  plié 
sous  le  corseletj^ans  le  repo»;  pâte»  de  la 
première  paire  didactylés  ;  les  deux  dernières 
en  forihe  de  lames ,  avec  un  ooslet  crochu  au 
bout.  Ce  singulier  cnistacé  quitte  très-rare- 
ment les  fonds  sablonneua  ,  sur  lesquels  il 
fait  sa  résidence  ordinaire.  On  a  trouvé  dans 
les  mer»  des  Indes  orientales  un  tvphis  qui 
paraît  Aire  semblable  i  celui  du  golfe  de  Nice.  - 

TYPHLE.  s.  nu  T.  d'bist.  nat.  Poisson  du 
genre  syngnathe. 

TYPBLOPS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
reptiles  ophidiens ,  établi  pour  placer  l'orvet 
lombric ,  rt  quelques  autres  qui  obt  comme 
lui  le  museau  âépniné,  avance ,  garai  de  pla- 
ques, la  langue  asacx  lonsM*  et  fourchue, 
lail  à  peine  visible,  et  l'aptls  presque  a  . 
l'extrémité  du  corps, 

TYPHODE.  adj,  Du  grec  (iipAo,  j'enflamme. 
T.  de  méd.  U  se  dit  d'une  cKpèce  de  fièvre 
ardente  et  continue ,  accompagnée  de  sueura 
abondantes.  Fièvre  trphode. 

TÙYPHOÏDES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  dont  les  caractères  consis- 
tent :  i  avoir  les  fleurs  monoïques  ,  les  mAle* 
avec  un  calice  triphylle ,  et  trois  étamines  ) 
les  femelles  ^vec  un  calice  également  tri- 
pjiylle;  un  ovaire  supérieur,  simple,  sur\ 
monté  d'un  stvle  terminé  par  un  ou  deux 
stigmates  ;  le  nuit  est  une  semence  nue  ou 
driipe  monosperme  ;  l'embryon  est  droit  dan» 
le  centre  dû  périsperme  charnu  ou  farineux, 
et  la  ^»licule  est  inférieure.  Les  plantes  de 
'  cette  famille  ont  les  tige»  droites  ou  flexueu- 
.ses,  spongieuses,  munies  de  feuilles  eng^t'^ 
nanteM,  extrêmement  longues  et  un  peu  cnsi- 
formes  ;  lei  Heurs  sont  portées  sur  un  spadix 
ou  di*|>oséeft  en  chatons,  tantôt  alongés, 
tantôt  globuleux,  axillaircs  ou  terminaux. 
On  a  rapporté  deux  genres  i  cette  famille. 
,  TYPHOÏDES.  ».  f,  pi.  T.  de  botan.  Gmre 
de  plantes  établi  pour  filiicer  nn  phàlaris.de 
Linuécquidiflèrede« autres  par  ral>senc«  d'un 
involurre,  et  par  sa  grainp  velue  à  la  base. 

TYPUOMANIE.  s.  7.  Du  grec  tuphos  ,  stu- 
peur, et  nuinia,  folie,  délire.  Manie,  folie. 
T.  d*  niédec.  Espèce  de  frénésie  compliquée 
de  léthargie.  Cette  maladie  ne  diflère  de  la  ' 
léthargie,  que  parce  qu'on  conserve ,  après 
l'atlaiiue,  le  souvenir  dès  impressions  re<;ues. 
DPHON.  s.  m.  Du  grec  tuphein,  brftler, 
ruflamiuff.  Vriit  imiiélucux  qui  souille  de 
diiiérrns  points  de  1  horizon,  et  changé  â 
chaque  instant  de  direction.  C'est  celui  qui 
accompagne  ordinairement  les  trombe». 


TYPHUS,  s.  m. 

de   médecine.    A 

sous  ce  nom  pli 

irentes.  Aùjoura'li 

ce  nom  aux  fièi 

compagnées  de  ty 

est  de  deux  on  I 

plui  ou  moins  « 

trphus  en  typhus 

hé  premier  compi 

or(«/il«/,  qui  n'es! 

le  typhus  oecidantt 

'  ordutaire ,  qde  l'ui 

giaux,  est  la  fièvr 

TYPIQUE,  adi. 

Symbolique.  Alié| 

TïPOGRAPHË. 

que,  caractère,  ei 

IL  est  peu  usité. 

TYPOGRAPHIE 
V.  Ttpooiuphe. 

TYPOGRAPUItJl 

Qui  a  rapport  à  I 

'   typographiques.  \ 

On  appelle  bun 

vention  moderne, 

apprend  à  lire,  en  I 

opérations  qu'un  c 

TYPOLITUE  ou 

».  f.  Du  grec  tupo 

pierre,  T.  d'hist.  n 

des  empreintes  de  i 

TYRAN,  s.  m.  1 

•ait  autrefois  de  < 

la  principale  autoi 

signifiait  celui  uni 

les  afiaires  au  sens 

On  donqe 'aussi 

pateur  ou  â  un  roi 

action»  violente»  b 

de  lois  que  son  car 

errais  worninabla] 

Grecf  ne  mirant 

gaancaa  qu'Us  prir'i 

yuand  Mi  lois  foi 

fut  en  proie  à  des 

rant  Isnr  liberté  â 

eux-mêmes,  (i-, 

TuAN ,  se  ait  d( 
leur- autorité  eoa 
£0»  gomyernewrt 
étaient  sp^weiU  èet 
de  ce  paya  éMek 
dit  êVtM  des  parii 
.  mène  leur  autori 
Figuréttieiit.  Ce 
que  la  phHotùphit 
voudrais  pas  qu'm 
exclut  tôui  le  reste 

TYRAN.  ».  ih. 
l'ordre  des  oiseau: 
des  myiothères. 
fitlflon  â  une  trib< 
dlffàreni  de»  autre 
°  force  et  de  mécha 
pies-grièches.  Ce 
evpevtfs. 

TYRANNEAU. 
U  est  fan^ilier. 

TYRANNEAU, 
des  oiseaux  sylvaii 
thaïe».  ^ 

TYRANNIE,  s. 
nement  inju»tefàe: 
lois.  Les'"Orfe'S^  et 
tyrannie  le  (lésseii 
fondé  par  le»  lois , 
Ils  aprâlaient  tyra 
siste  dati»  la  viole 
tyrannie  dtofdnibi 
qui  gouvertmit 
choquent  la  raani^ 
—  aujourd'hui 
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TYPHUS,  a.  m.  Du  gre^c  taphot  stuneup.  T. 
J«  médecine.  Aociennemeift  on  a^sienait 
sous  ce  oom  plusieurs  daatadies  trét-diffë- 
rentes.  Aiijvurahui ,  on  donne  «cHisiiriàBsnt 
ce  nom  aux  fiérres  continiiM,  aiguèi,  ao- 
eomiiaguées  de  tjrphonunie ,,  et  dont  le  court 
eut  «Je  deux  on  trois  septanâirM.  Elles  sont 
l>lu)  ou  moins  oontagieaaei.  On  a  diviM  i« 
txflhu»  en  ijrphuê  matin ,  et  prphus  onHnmift. 
Lé  premier  comprend  Je  typhus  peitiientUi  oia 
oriittmt,  qui  n'est  aiitfe  obose  que  la  peste ,  et 
le  ^phiu  oacidentml  ou  (iévre  jaune.  £Je  tjrphus 
'  ontinuire ,  qde  l'un  appelle  aussi  Ifphut  ■aontUr 
gieux  y  9&{  ïn  lièvre  a  liApital  ou  att  priMbs. 

TYPIQUE.  a<li.  des  deuk  aeares.  T.  didaol. 
Symbolique.  Allégorique.  La  têtu  typitfuv. 

TïPOGaAPHË.  s.  m.  Du  grec  fu^'M  Mar- 
que, caractère ,  et  ^ni/>Ad  j'ëeris.  Imprimeur. 
IL  e)l  peu  usité. 

TYFOGhAPtflE.  s.  f.  L'art  de  l'imprimerie. 
V.  Ttpooiuphb. 

TYP0G1\APHIQUE.  adj.  des  deux  genrei. 
Qui  a  rapport  à  la  typographie.  Caractères 
'  typographiques.  V.  TrpocaAPBB.^ 

On  appelle  bureau  tjrpoifrapktfM ,  «tle  in- 
Tenlion  moderne ,  au  moyen  de  laquelle  on 
apprend  â  lire,  en  faisant  à  peu  prés  les  Aiémes 
opérations  qu'un  compositeur  dPimprimerie. 

TYPQLITHE  ou  PIERRE  À  EMPREINTES. 
8.  f.  Du  grec  tupos  image,  figure,  et.Hthos 
pierre.  T.  d'hist.  nat.  Pierre  figurée  qui  porte 
des  empreintes  de  plantM  ou  drauîuiaui;. 

TYRAN,  s.  m.  Du  grec  turannos.  Il  se  di- 
sait autrefois  de  celui  qui  aratt  su  s'attirer 
la  principale  autorité  ;  comme  r^  ,  basÛeus, 
tignifiait  celui  uui  était  chargé  de  rpppprter 
les  afiaires  au  sénat. 

On  doniie'aussi  le'jion  de  (;^aft  A  un  usur- 
pateur ou  â  un  roi ,  â  un  prince  qui  fait  dés 
actions  violentes  ou  injustes  ;  qui  ne  connaît 
de  lois  que  son  caprice.  Cfn  cnsat  tjrran.  Un 
i^i'i»  abominable.  On  tjr*iin  fiuinux.  jLes 
Grecf  ne  mireni  point  dé  bonus  aux  yen'- 
mtances  qu'ils  prirent  des  {jrrans.  (Uoûtetit.  ) 
yuand  m  lois  furent  anéanties,  éi  que  Vétat 
fut  en  proie  a  des  tyrans  ,  las  citoyens  repri' 
rent  teitr  liberté  natunille'et  leurt  dràità  sur 
«uir-Ht/ffUîf.  f  J-.l.  Rouss.)     _; 

TuAW,  se  ait  de  toas.oeux  qui  abuwtit  de 
leur  autorité  contre  le  droit  et  la  raison. 
Les  gouferneun  dhs  pmvinces  rtfmaint's 
étaient  sôttifent  des  tyran».  Tous  les  seigneurs 
de  ce  paye  étaieÀt  de  petite  tyntrtt.  ^11  se 
dit  iUMl  des  particdliers  «pii  exiercent  ittrtr 
menC  1«ur  autorité  dads  leurs  fiiuilles.'  — 
Figuréttient.  Ce  n^ett  pdà  que  je  soft  fdijhé 
que  la  phitoMphie  sott  cultÈifée ,  niais  Je  he 
voudrais  pas  qu'elle  devint  np  tyran  tfltï 
exclut  eeui  le  reste,  CVôM.  ) 

TYRAN,  s.  ifa.  T.  d'hwt.  Aat.  Genrt  dti 
l'ordre  des  oiseaux  sylvains  et  de  la  liilntillé 
des  Myiot hères.  Ce  voit)  a  été  imposé  j^ar 
BuflToit  â  une  trihu  d'oiseatxt  raiMciylilvk  qui 
diffîàrent  deé  autriis  par  pitn  dç  groâseur,  dé 
'  force  et  de  méchadcefé  II  se  rapprtjchë  dei 
pies-grièches.  Ce  genre  cai[nprend  {iIltisieQr* 

TYRANNEAU,  s.  ta.  Tyrato  subalfétà^. 
11  est  fanjilier.  j» 

TYRANNEAU.  >.  tn.  T.  «Ist.  nat.  Getfr« 
des  oiseaux  syl  vains  et  dt  la  filtiiilie  des  aln- 
thales.^  * 

TYRANNIE,  s.  f.  II  se  dit  de  tqut  gouver- 
nement iniuMetàent  exercé  sans  le  fttbt  d^ 
lois.  Les^tirkfi^  et  les  Roitlaini  nomMiaiW 
ryrahme  le  ^ssein  de  renverker  le  pouvoir 
fondé  par  le» lois,  et  surtout  lii. détQcksratle. 
Ils  apjielaienl  tyrannie  réette,  celte  qui  cdn- 
siste  daU*  b  violence  du  gdnVenitfnieat ,  et 
tyrannie  dopinibn,  çeth  par  Ia(|u£Uto  é«Ux 
qui  gouTfefaent  éUblissent  des  choses  qUi 
choquent  la  maniét^  de  pensM  d'une  natlttil. 
—  Aujourd'hui  jn  appelle  tyrannie  le  gou- 
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yemement  d'un  usurpateur,  ou  delui  d'un 
souverain  légitime 'qui  fait  des  aejljbns  vio- 
lentes et  iB)Mtee,  et  ne  connaît  de,  lois  que 
son  caprice,  jyrannle  affreuse ,  pbàminable. 
Aspirer  à  ta  tyrannie^  Gémir  SOUe  la  tyran- 
nie. Soutient  te  pouvoir  dégénère  en  tyrannie. 
On  échappait  dans  ta  douceur  des  clriUret  k 
la  tyrannie  et  à  /«  guerre.  (  Volt.  )  De  i'excif 
de  la  tyrannie  sortit  la  liberté:  (Ray.  )  Le 
'désespoir  qu'inspira   la    lyranHie  les  avaiy 
d'abord  armés.  (  Volt.  )  l/àdnki»isfraiion  dé- 
éénéralt  en  brigandage  et  en  tyrannie.  (Ray.) 
If'étbquençe  d'un  homme  dé  bien  peut  effi-ayér 
ta  tyrannie  au  milieu  de  toute  tctpuissattcei. 
(  J.-/.  Ronss.  )  ^ 

Il  se  dit  aussi  de,  toute  sorte  dVlp^fessioh 
et  de  violettee.  La  province  te  plairhit  dès 
tyrannies  de  son  gouverneur ,  et  on'  te  desti- 
tua,  Ces  juges,  ces  officiers  ^exigent  tout  ce 
qui  leurplaU;  n'est-ce  pas  une  tyrannie?  fl 
y  a  de  làtyrtuuiie  et  cela. 

TnuÉRfi^  se  dit  figinthttent  du  pouvoir 
que  certaines  ehoseii  'otit  otadinaifémeÉt  sur 
le»  homnifes.  L'éloquence  exerte  Une  espèce 
de  tyrannie ,  une' douce  tyrannie.  La  ^^an- 
nie  de  la  beakdé  sur  les  contri.'  La  tyrannie  4e 
la  coutume,  de  l'usage,  de  la  mode.  Là 
tyrannie  des  pHssioHs. 

TYRANNIQUE.  adj.  de*. deux  genres.  Qui 
tient  de  la  tyrannie^  qui  est  injuste,  violent 
contre  droit  et  raison.  Gouvernement  tyran- 
nique.  Pouvoir  tyrannique.  Loi  tyranniqtte. 
Des  devoirs  lyramtitfUét. 

TYRANNiQUÉBKNT.  adv.  D'onenkaniére  ty- 
rannique. Gouverner,  régMet  tyrùnniquement. 
TYRANNISER,  v.  a.  Traiter  tyvaitititpié- 
Meut.  Les  Turcs  tytjonniseni  les  chtétiens. 
Ce  prince,  ee  ffonvet-tieur ,  ce  juge,  ce  ma- 
gistmi  tyrantklse  Us  peuples. 

Il  se  dit  *ù$»i  des  choses  morales.  Les  pas- 
sions tyraiinisent  l'an^.  Les  lois  tyraimiseiu 
ce  royaume. 

TteunKOk',  tt.  bat'tiéipe. 
'  TYlUlfNE.  s.  f.  T.  de  botÉii.  Gettre  de 
plantes  établi  pour  placer  le>|;h«rdo^  pana- 
ché, qui  dimre  de«  autre»  paWs«s  étédlities 
Îui  sont  aiondi»iph«s ,  et  pai*  ses  fléurom , 
ont  les  division*  sont  denteléek  et  •ht-mon- 
tées  d'un  lOnç  appendice  tt-iquétre,  a^nd! 
iiu  sommet ,  bicorne  et  denticulé. 

TYROHAlfCTE.s.f.  Du  {{ret;  liirM  frotnase, 
et  mnnf^ict.  dlVinalbn.  ^rte  de  divination 
qui  se  faifitn  Mi- le  itaoVM  dii  ftromaee. 

TYROMOR^HITE  s.'  f.  Du  g^  tara*  fro- 
mage ,  «t  n»i^f^^$  A^i'iiië,  %Ure.  PicîYë figu- 
rée qui  imite  un  Aorceatu  àt  fi'omaeé. 
TZAR.  V.  Ctik.         /  . 

TZBfRAN.  s.  ta.  T.  dliist.  nat.  tspktt  dé 
ruminant  d'Asie  dh  genre  dès  ânlilbpés. 

■.",  '  ^U,,;  :■'   y- 

^^  Substantif  ttuHWi^liA'.  Lk  Viftlgt  et  unième 
^«ti^de  l'idphlibttt fhÉfrtçÉÏliV«t  la  einqnlénke 
voyelle.  Un  grand  V. 'Un  petit  \x.  C^çoùséi'Te 
les<A  qui  loi  est  propre  âansleri  amééti^eta- 
plojrés  au  fétniniu.  Vhèjétnimv:  L*aj6Ctif  un 
■  le  même  son  avant  une  vdyelle  on*  un  h 
non  aspiré  t  coilnnè  un  espri{ ,  un  hoinme.  ^ 
Queliraefois  on  emploie  li  MM  le  prononOét-, 
apriè*  lÉ  coiikonlié  g.  thjliind  on  veutf  lui  don- 
ner univatéttr  |;uttura!l!e ,  cjomme  dans  pHh' 
tfigue,  qtti  se  Jpriànoitfe^,  biéà  «ulreriietat  qfa« 
prodige t)?»*:  ta  seule  rbisOn  de  l'u,  qui  du 
resté  î  est  lAtiàlatiieni  diuét  —  (7  e«t  aus«i 
presque  toujours  mu«t  afirèé  la  Itiltre  q, 
cOmUte  daiis  atutUté,.  quereti^,  marqué, 
quolibet,  qoeiib,  été;,  que  l'on  prononce 
kuilté,  kèreUe ,  ^rkàfKê ,  koUbei,  keue. — 
Dans  qbéloUés  Inots  qui  ttatti  yléntteht  du 
latin ,  u  est  I«  «igné  du  soé  qnb  noav  répi'é- 
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sentons  ailIcurUpar  ou ,  comme  dans  èqun- 
teur,  aquatique,  quadrature,  que  l'on  pro- 
nonce -ékouateur  ^akouatique  f  koaodrature. 
Ceiiendant  lorsqi^  la  voyelle  ï  vient  apiè.s 

ÎM ,  1  «  'reprend  sa  valeur  naf  nrclle*,  et  nous 
tsons,  par  exemple,  kuinkoaag<^iime .poai" 
quinquagétime.  —  La  lettre  u  fait  diiWton- 
gue  avec  J'(  qui   suit  ,  comme  dans  cuit 
nuit.  -u.  Eu ,  parUelpe  {fasse  du  verbe  avoir 
se  prononce  icamnlc  u  simple,  j'eus,   nous 
etintesyils  eurçnt  ;  j'ai  eu,  etc.,  se'pronàn- 
cent  comme  ;'ù,  nniùûnes,  ils  urent,  j'ai  u. 
—  Il  en  éit  de   m#rae    de  quelques  autres 
syllabes  niie  l'on  écrivait  autrefois  nar  eu, 
et  desquelles  on  retranche  ànjotird'htii  l'a] 
en  le  remplaçant  par  un  accent  circonflexe' 
cornnft  seur,  ynettr,  étfc. ,  que  l'on  écrit  sûr', 
mOr.  ->  LonqueTa  ne  doit  point  se  lier  avec 
une  autre  voyelle  qui  le  précède,  çn  met  des- 
sert on  tréma  ou  deux* points,  £jaa,  Saûl. 
Cet  u  s'appelle  alors  «  trèUia. 

UBlNt.  s^.  f.  T.  d'hist.  nat/^  a  donné  ce  a' 
nom  au  trichiure  lepture.  \) 

UBION.  s.  m-  T.  de  bofan.  Genre  de  plan-- 
tés  établi  dans  la  dioécie  hexandrîfe  et  dans 
la  faiaille  desyàiparâgoïdesi   II   ofl'ie  pour      , 
cartotères  :  un  calice  à  six  divisions  accom- 
pagné de  deux  écâiUéSj  six^étamineS  dan.s 
les  fleni^  milles;  un  ovaire  inférieur  à  trois 
styleset  à  trois'stygmates,  entoures  de  six 
etamines  stériles  j  une  capsule  à  trois  ailes, 
è  ttptt  lotees,  contenant  chacune  de'u*  se- 
men<S^.   Ce  genre  avait  été  confondu  avec 
les  Ignames ,  dont  il  no  diffère  positivement 
mi)  parce  au'il  a  ToVâire  inféneUiv  11  ren-     ' 
ferme  dés  plantes  volubte) ,  i  rstt'iûei  char- 
nues ,  'à  feuilles  alternes,  et  â  fleort  en  épif* 
ou  en  grappes  axillhiçes.  —  On  à  donné  le 
même  n«nt  A  un  gtnnre  de  la  polyandrie  qui 
a  un  calice  de  quatre  folioles  ,  unç  corolle  dé 
quatre  pétales,  une  capsule  comprimée  et     ' 
polvtneraie. 

UbIqUISTE.  s.  m.  (toi  fbnt  diphthongue 
difnt  oé  mot. }  Terme  qUi  n'est  guère  eU 
.usage  qtCeà  pathht  de  l'université  qui  exis- 
tait tùtMfois  à  ftiris.  On  afjpelait  ubiquiste , 
un  doctéuf  éd  théologie  qiii  n'était  a  (taché 
â  auenné  maison  particuhère,  telles  que  les 
maisdiis  de  Sorbonne ,  de  Navalre ,  etc. 

On  dit  famtlièreMént  d'un  bomnie  à  qui 
les  lieux  sont  indi£Kr«n»,  qui  se  trouve  bien 
partout ,  qu'if  est  ubiquiste. 

UDORE.  é.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  nian- 
tes établi  pour  pl^rcer  l'élodée  du  Canada ,  et 
qui  à  été  réunie  aut  s'eriucnleM.  Ses  eaVac- 
tères  sont  :  spafhé  biGdë;  fleur  mAle,  calick 
diviisé  eh  trois  pàt-tiës  ;  corolle  de  trois  pé- 
tolcs  ,  twis  fliamèns  stériles;  utricnle  à  trois  . 
graine»  cVKndriqtMs.  v 

UDOTEE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  dé 
polypiers  non  articulés,  fiabeliiformes ,  À 
écor«e  crétaeée  rion  interrompue,  et  marquée 
de  plusieurs  lisues  concentriques  parallèles  et 
transversale^.  C'est  fe  niéme  que  le  flabellaire. 

UDROMEtRE;  V;  OsrttiçMKTHiî. 

UGjENE.  t.  f.  T.  dte  bbtan.  Ott  a  dôtiné 
ce  nom  à  un  genre  de  illadtes  que  l'on  a  éta- 
bli ank  dépens  des  ophioglosses  :  ce  genre  est  - 
le  niéitte  que  ceux  qu'on  a  appelés  ramondie , 
'ophio|1o8sc  et  hfdroglosse. 

UGN0  ou  UGNA.  s.  m.  T.  de  bbtan.  Noms     « 
lauguedociénR  d'une  tariété  de  bon  raisiu 


Uanc,  doiit  lé  grain  ekt  sphériqUe. 

UGOLA.  s.m.  T.  de  botan.  Ol  _  _ 

ee  nom  à  des  chatniriknons  globuleux  appat^ 


de  botiin.  Oh  a  donné 


tenant  au  genre  dàvinre. 

UKASE,  s;  m.  T^rnlo  de  la  langue  russe, 
adbpté  dans  la  nôtre,  pour  exprimer  un  édit, 
une  signlJûcation  de  la  volonté  du  souverain 
en  Russie.  L'empereulr  tie  Russie  donna.,  pw 
blin  un  ukaiè. 

ULA.  s.  mi,  T.  d«  botte.  Nom  d'un  arbris- 
seau grimpant  de  la  côte  de  Halabar ,  dont 


/ 


•fi 


v^ 


..^^• 


980  ULO       / 

le  fruit  contient  une  graine  qui  a  le  -<i&t  de 
lu  chiUaigne  et  que  l'on  mange. 
v.ULCÈIjlATION.  8.  f.  T.  do  ciiir.  Ulcéra  su- 
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y 


\ 
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^ 


uerficiel. 


I  se  dit  figuréincfll  en  morale.  L'ulcéralioik 
tic  ton  humeur.  Il  y  avait  un  ton  d'ulcération 
dans  tes  discourt,  puur  dire  ,  UQ«too  de  res- 
sentiment. Il  e8t  peu  usilii  en  ce  lens. 

UI  CEhE.  s.  m.  T.  de  thir.  Solution  de  con- 
'iiniiil<i  aux  parties  molles,  qui  ue  tend  point 
à  la  gucrison,  produite  ou  entr^enue  par  un 
vice Tucul  ou  interne , avec  perle  de  subiitunce 
et  suppuration.  Uhirt  tnatin^  f^teil  ^Icèi-^. 
Ulcère  chancrenr.  Ulcère  purulent.  Il  a  un 
iiUére  h  la  jambe,  au  uoumon  ,  à  la  uessie, 
I^es  bords  ,  les  tèfres  aiui  uUàtv.  CeUe  otaie 
à  drmvnérc  en  uloirv^ H  i'y  9^1  fait  un  ulàèrt. 
ULCÈKKn.  V.  a.  Caus«r  lAi  glcére, entamer, 
m  sorte  qiril  se  forme  iia  ulcère  dans  la 
partie  ailvclée.  //  lui  est  tombé  des  humeurs 
tnaliifnei  sur  les  jambe» ,  qui  les  ont  ulcérées. 
Le  poison  ulcère  lu  gorge ,  Us  intestins.  Celte 
"^hwtmar  dcre  lui  a  ulcéré  Itrgorge,  Us  gen- 
iives  ,  U  poumon.  Sa  plaie  s'en-utcérée. 

Oj^rcmploie  Ugurt'meot,  pour  dire  ,  faire 
iiul.re  dans  le  cœur  du  quelqu'un  un  ressenti- 
lueut  profond  et  durable. /e  ne  sais  qui  l'a  ul- 
ci're  contre  vous.  Ce  discours,  ce  faux  rapport 
l'a  ulcéré.  Je  suis  toujours' très'ulcéré ,  et  ina 
blessure  ne  sefernu  ra  jamais^  (  Volt.^^) 
Ulcéré,  ée.  participe. 
Orî dit,  une  conscience  ulcérée ,  pour  direr 
une  couscience  chargée  de  crimes ,  et  presisée 
de  remords  depuis  long  temps. 

On  dit  aussi,  un  cœur  ulcéré,  pour  dire,' 
un  cœur  qui  garde  du  ressentiment,  yous 
sènliz'bien  que  si  j'avais  écouté  les  premiers 
mouvèmens  de   mon   coeur   uUéré ,  rien   ne 
m'aurait  empêché  de  faire  U  public  juge  de- 
ce  différent,  (y oli.y  ' 

DLÉIOTE.  s  f.  T^d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
'  »eclc8  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  dés 
iétraméres/^amille  des  platiformes.  Les  uléio- 
tes  avaient  été  placées  par  Linpée  avec  les  ca- 
pricornes i  on  les  a  rangées  ensuite  parmi  les 
cucujcs  j  enfin  ,  on  en  a  fait  un  genre  parti- 
culier 8OUB  le  nom  d'u/eiot0,  qu'on  a  changé 
en  celui  de  bronte.  Les  uléiotes  difl'èrent  des 
cucujes  par  leurs  antennes  longues  et  com- 
posées d'art  iclts  cylindriques. 

ULIGINAIRË.  adi.  des  deux  genres.  T.  de 
bot.  Qui  croît  dans  les  lieux  uligineux. 

ULIGINEUX,  EUSE.  adj.  T.  de  bot.  Maré- 
cageux ,  putride ,  spongieux.  Lieu  uligineux, 
■'  ITLLOÀ.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  parasite 
dii  Pérou,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  la 
pentandrie  mônogynie  et  dans  la  famille  des 
solanées.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  ca- 
lice renflé ,  à  cinq  divisions  ^  corolle  tubulée , 
à  gorge  bossue  j  baie  à  deux  loges  et  à- se- 
mences réniformes.  ^ 

ULMACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  bot.  Famille  de 
plantes  établie  poi^r  placer  Terme  ;  le  mico- 
coulier ,  le  planére  ,  etc.  ,  qui  faisaient  au- 
paravant partie  de  celle  des  amentacéeâ. 
.  ULMAIKE.  s  f.  T.  de  bot.  Espèce  de  spirée. 
ULMINE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Un  des  prin- 
cipes immédiats  des  végétaux .  qui  se  trouve 
en  Sicile,  dans  le'éue  excrété  de  Torme  noir. 
L'ulmine  est  cristallisable  ,  insipide  ,  soluble 
dans  Teau  ,  précipitée  à/ l'état  de  résine  par- 
les acides  nitrique  et  muriutique  oxf^éoé. 

ULOBORE.  8.^.  TTdVit.  nat.  Genrç  d'a- 
racliaides ,  ordre  des  pulmonaires  ,  iamille 
des  aranéides  ou  flleuses,  tribu  des  orbitèles , 
'distingué  des  autres  genres  de  cette  division. 
Les  liloborcs  ont ,  de  même  que  les  télragna- 
ijiés,  le  corps  alongc  et'()resque  cylindrique  j 
leurs  mAciioires  s  élargissent  et  s'arrondis- 
sent ,  comme  dans  les  épéires,  de  la  base  it 
leur  extréniité  :  le  premier  article  de  leurs 
tarses  postérieurs  oore  une  rangée  d«  petits 
crins  exlrémcioeoi  déliés- 
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yl.ONATE.  s.  f.  T.  d'histr  nat.  Classe  de 
système  entomologique  ,  qui  a  pour  carac- 
tères :  quatre  antennules  ^  mâchoire  couverte 
par  une  galette.  Cette  classe  répond  à  l'ordre 
des  orthoptères. 

ULOTA  s.  f.,T.  de  bot.  Nouveau  genre  de 
plantas,  de  la  famille  des  mousses  ,  composé 
de  cinq  espèces  détachées  du  gcnie  oithotric , 
d«nt  il  dillèro  par  la  coijfl'e  conique ,  lisse  j 
seize  deuls  au  peristome  externe,  et  huit  seu- 
lement ^  l'interne. 

-ULTEHlEUh.  EURE.  adf.  T.  dont  on  se 
•jBrt  en  géographie.  Il  signiiie  ,  ce  qui  ist  au- 
delà  ,  et  est  opposé  i  citérieur.  La  Calabre 
ulleiieure  ett  pluf  près  de  la  SiciU  que  la  Ca- 
Mibi^  eiterieure. 

On  api)elle  demandes  ultérieures  .  les  de- 
mandes* qui  'se  font  «prés  les  premières  pro- 
ponitiontf.  Prétentions  ultérieures,  nouvelUs 
ultérieures  ,  les  prétentions  que  l'on  fait  con- 
naître ,  les  nouvelles  qu'on  reçoit  ou  qu'on  a 
reçues  après  d'autres.  Il  s'emploie  parliculiè- 
rem>;nt  uans  les  négociations. .  On  se  réserve 
la  likprté  d'ajouter  dcf^demandes  ultérieures 
aiix  demandes  préliminaires. 

ULTÉhIEUREMENT.  adv  Par-delà,  outre 
ce  (lui  a  été  dit  ou  fait. 

ULTIMATUM,  s.  m.  Terme  de  négocia- 
tion rOb  entend  par-U  les  dernières  condi- 
tions que  Ton  met  à  un  trait^ ,  et  auxquelles 
on  tient  irrévocablement.  C'est  là  mon  ulti- 
matum, > 

ULTIME.  8.  f.  T.  d:'hi8t.  nat.  Genre  de  co; 
quilles  établi  pour  placer  quelques  espèces  'de 
bulles.  Ses  earacteres  sont  :  coquille  libre, 
univalve,  à  spire  intérieure  et  roulée  j  ouver- 
ture alongëé,  étroite  ;  columelle  et  lèvre  ex- 
térieure lisses  j  base  et  sommet  échancrés^On 
la  connaît  dans  lecommerce  sous  le  nom  de 
bossue  sans  dénis  ,  de  bulle  Jt ceinture.  ^ 

ULTBAMOKD^lN.^AlNE.  adj.  T.  de  phys. 
Qui  est  au-delÂf^u  monde.  Il  s'applique  quel- 
quefois à  cette  partie  de  l'univers  que  l'on 
suppose  être  au-delà  de  notre  monde.  Ce  mot 
est  peu  usité. 

ULTRAMONTAIN  ,  AINE.  adj.  Ce  qui  est 
au-delà  des'n^^uls.  On  se  sert  quelquefois  de 
cette  expression  relativement  à  la  FranTce  et  à 
l'italie/.qui  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par 
des  montagnes.  .  ' 

U  signifie  spécialement  po\ir  nous ,  qui  ha- 
bite au-delà  des  Alpes.  Auteur  ultramorUain. 
Dans  ce  sens  on  l'emploie  auesi  substantive- 
ment. Z^  û/lnimoniâi/if. , 

Il  faut  remarquisr  cjne  dans  cette  acception, 
ultramontain'jae  se,  dit  guère  ni  à  l'adjectif  ni 
au  substantif,,  que  quand  on  parle  de  ceux 
d'entre  les  Italiens  qui  ont  écrit  sur  la  puis- 
sance ecclésiastique.;A/ajnm0«  ultramontaincs. 
Principes  ultramontains. 

ÙLUIyA.  s.  f.  T-  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce 
nom  à  une  division  des  oiseaux  de  proie  diui'- 
—    C'estv^  dans  Linnée  ,  1^  déno'mination 


nés. 


spéciGque  de  la  grande  chevêche  de  BuiTon 

ULUJCIE.  s.  f.  ^  de  bot.  Genre  de  plantes 
qui  n^  diâ'ère  pas.de  celui  qu'on  a  appelé  co- 
lumelle. '  '  '       ^ 

ULVACÉES.  ».'  f.  pi.  T.  de  bot  Ordre  de 
plantes  établi  dans  les  thalassiophytes.  llofi'ré 
pour  earacteres  :  une  organisation  herbacée 
et  iïniformc  ;  Une  couleur  verte ,  jaunissant 
ou  blanchissant  à  l'air. 

ÎUiVE.  s.f.  T.  de  bot.  Genre  de  la  crypto 
lamie  et  de  la  famiUe^des  algues ,  qui  ren- 
érme  des  plantes  si  vôisinea  de.^  Varecs ,  des 
çonferves  et  même  des  tremelles ,  que  la  H-, 
mite  de  leurs  difi^i'ences  ne  peut  être  fixéiî 
d'une  manière  satisfaisante.  Elles  vivent , 
comme  les  varecs  et  les  oonferves  ,  dans  les 
eaux  douces  ou  salées  ,  cl  sont ,  ainsi  que>ce8 
plantes ,  attachées  aux  rochers,  par  une  sim- 
ple expansiop  de  leur  partie  inférieure. 
VMÀIU.  •.  m.  T,  d«  ^t.  Oenit  de  plantes 
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de  la  diadciphic  dccandri»;  et  de  ^à  famille 
des  légumineuses.  Ce.  genre  renferme  trois 
arbres  à  feuilles  ailées  avec  impaire,  à  fq^ 
lioles  opposées,  à  fleurs  disposées  en  grappes 
axillaires  ou  en  panicules. Celui  qu'on  appelle 
umari  éuineux  a  le  tronc  et  les  branches  cou- 
vertes d'épines.  On  le  trouve  dans  l'Amérique 
méridionale  et  dans  les  Antilles.  Ses  fleurs 
exhalent  une  odeur  forte  et  désagréable;  ses 
fruits,  qui  sont  ^ros  comme  une  prune,  et 
qu'on  connaît  <i  Saint-Domingne  sofis  le  nom 
de  pois  palmiste  ,  sont  d'un  vert  pâle  ,  d'une 
chair  douce,  t^ui  excite  souvent  le  vomisse- 
ment. Ils  contiennent  une  amande  que  l'on 
mange  au  lieu  de  pain  avec  la  viande  et  le 
poisson.  Son  écorre  s'emploie  comme  fébri- 
fuge ,-et  porte  le  nom  de  quinquina.  L«ïs  deux 
autres  espèces  sont  Vumari  sans  épines ,  qui 
diffère  peu  du  premier,  et  l'wmari  superbe. 

UMblLlC.  s.  m.  r.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  po.ur  placer  le  colylet  ombiliqué.dCe 
genre  a  pour  caractères  :  un  calice  et  une  co- 
rolle à  cinq  divisions  ;  dix  étaïuines  :,  cinq 
•m  aires  séparés  par  autant  d'écaillés  ovales. 

U^IBILIC.  s,  m.  T.  de  bot.  Cavité  entourée 
des  Kstes  du  calice,  qu'on  trouve  dans  la 
plupart  des  fruits  dont  le  germe  était  placé 
sous  la  corolle,  commtt  les  poires, -les  gre- 

DttQCS*       ■ 

UMRIÙCAIRE.  8.  f.  f.  de  bot.  Genre  établi 
aux  dépens  des  lichens  de  Li^néeV^l  rentre 
dans  les  genres  oapnie  et  gyrophôre. 

UMBILIC  MARIN,  s.  m.  T.. d'hist.  nat.  Es- 
pèce de  toupil.  On  donne  ausji  ce  nom  aUx 
opercules  de  plusieurs  coquilles. 

UMBLE  CHEVALIER,  s.  m.  T.  d'hist.  nât. 
Poisson  du  genre  salinone. 

UMBRA.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'une  es- 
pèce de  sciène. 

U.\IBhE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéciG- 
que (^unc  espèce  d'iguane. 

UJIBIIE  oii  OMBRE,  s.  m.  T.  d'his^  nat. 
Poissons  des  genres  scUneet  percl»e>'\ 

UMIMUK.  s.  f  T.  d^hi.st.  uut.  Animal  du 

Senre  bœuf,  qui  vit  dans  les  contrée»  vpisines 
u  cercle  polaire.  -^ 

UM-KI.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbrisseair  qui 
croit  en.Ciiine.  Ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  du  myrte  à  grandes  feuilles;  sa  capsule-, 
est  hexagone,  ailée  sur  les  angles  ,  et  alongée 
de  manière  à  former  une  couronne.  Ses  fleur» 
sont  roses  et  blanches,  et  à  six  pétales.  0» 
tire  de  ses  fruits  une  teinture  éearLie. . 

UN.  s.  .m.  Le  premier  de  tou»  le»  nombres. 
On ,  deux  ,  trois ,  quatre.  Un  et  un  fora  àeif^. 
Un  pour  cent^n  entre  milU.  Il  nen  est  resté 

Î]u'un.  Donnet'm'en  un.  N'en  prenez  qu'un  à 
a  fois. 

Un  ,  signifie  quelquefois ,  le  chiffre  qui  mar- 
que un.  Jrois  uns  de  suite,  1 1  \,font  cent  onze 
en  chjjifres  arabes.  / 

'  1}n  ,  s'emploie  comme  adjectif,^  et  suit  lé 
gehre  et  Te  nombre  du  substantif  auquel  il  est^ 
/joint  11  fait  une  au/féminin.  Un  homme,  une 
^ femme.  Les  un» ,  us  autres.  L'un  et  l'autre. 
L'une  et  l'autrf  saison.  / 

Uh  ,  signiGe  aussi ,  seul.,  qui  n'admet  point 
dejpluralité.  Dieu  est  un. 

Vu  dit,  la  vérité  ett  toujours  iine,  ponr  dir« 
qu'elle  n'est  janHis  contraire  à  elle-même. 

U|i ,  se  prend  quelquefois  pour  simple.  // 
faiit  que  dans  un  poème  l'actian  soit  uhe. 
-^\l  s  oppose  quelquefois  à  autre;  alors  ou  y  .  ~ 
joint  l'artipl^  ,  et  il  tient  lieu  d'vn  Mibstantif,   . 
J'ai  vu  l'un,  et  l'autre-  Il  ne  veut  ni  l'un. ni — ^i 
l'autre.  L'»in*'aut  l'autre.  L'une  ift  Vautra 
sont  tonnes,  fis-i-vis  l'up  de  l'autre.  On  à 
pris  l'un  pour  Cautrei,  L'un  dans  l'autre.  L'un 
après  l'autre.  Ils'  sû  sont  battus  l'un  contre 
loutre.  Ils  se  gâtent  l'un  l'autre.  L'un  est 
riche  et  l'autre  est  gueux.  Les  uns  sont  de  cet 
avit ,  les  autres  n'en^sont  pas.  . 

On  dit  auMÏ ,  Ut  uns  c(  Ut  aulr<4  1  pouv 
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dire ,  tout  le  tnonda  sans  distinfction.  //  n'eat 

point  secret ,  il  dtt  ses  qjfaires  aiuf  uns  et  aux 

'*  autres.   Cet  ouvrier  trai/ailÙi  pour  les  uns  et 

pour  les  autres.  11  est  familier. 
/       On  dit,   un  à  u/t ,.  pour   lire^  Tun  après 
l\utre  et  un  seul  à  la  fois.  îlt/ne  sauraient 
*pass<^  là  qu'un  àun.  Je  les  ai  comptés  un  à  un. 

On  dit  familièrement t  sur  les  uni  heure, 
|.our  dire  <  -vers  une  heure  ,  aux  environs 
d'une  heure  ;  e|  dans  cette  phrase  ,  on  pro- 
nonce les  comme  ti  la  première  sjrllabe  dS<ne 
était  aspirée. 

On  dit  populairement,  il  rii'en  a  donné 
d'une  ,  pour  dire,  il  m'a  attrapa  ck  m'a  dit 
nne  meuterie ,  il  m'a  -fait  une  foiirberfjBk 

i'Un  portant  l'autsk,  l'Une  poiiTA]rr  l'auto. 
'  Fa<;ons  de  parler  adverbiales',  pour  dtre  ,  fai- 
sant compensation  de  oe  oui  est  moindre  dans 
l'un,  avec  ce  qui  eH  meilleur  dans  l'autre.  ■  ^ 

Un  ,  se  prend  qnelqutffuis  indtiliniment , 
pour  marquer  quelqu'un  indétcrminement. 
J'ai  i'u  un  homme  qui  disait...  Un  hqmme 
vous  (lira  que,.:  ' 

On  dit  aussi  ,,e'iest  un  César, io'est  un  Cicé- 

.     ron,  p^ur  di]^  c'est  un  homme  «tussvjinti^- 

piJe  qa<-  CésaT*^  aussi  éloquent  (|uc  Cice'rou. 

Un,  se  met  qiieiqucfoisppur  tout,  et  pour 
quiconque.  Aiiisi  on  dit  ,  un  chrétien  doit 
June  cela,  pour  dire,  tout  chrétieu ,  qui- 
conque est  chrétieu.  JUn  homme  peut- il  rai- 
sonner de  çttie  manière  ?  pour  dire ,  quicon- 
que est  homme,  etc.  Un  jardin  bien  cuUiué , 
une  terre  bien  cul tit'ée^ doit  produire,  etc.  ^ 
pour  dire  ,  tout  Jardin  ,  toute  terre  ,  etc. 

ÙKANIilK.  ailj.  des  deux  genres,  (^ui  est 
d'une  co(i|(âaiiue  voix,  d'un  commun  acrord, 
d'un  m^aie  sentimt:nt ,  d'une  mémeutlection. 
Consciitptne/tt  unanittc,  lit  solution  untinime 
Moui'ement  unnni'iie.  Ce  n'était  partout 
qu'un  avis  unanime.  (  Volt.) 

UiSAlSlxVIBlKNT.  adv.  D'une  commune 
voix,  d'un  commun  sentiment.  Us  rétolure/tt, 
ils  conclurent  tous  unanimement. Ils  conr.lurent 
\>us  unanimement  à...  Ce  qui  n'est  point  urai- 
semblable  ne  doit  point  être  cru  ,  à  moins  que 
plusieurs  contemporain.*  dignes  dej'oi  ne  dé- 
posent unanimement-  (  Volt.  ) 

UNANIMITÉ.  ^"  Conforoytë  de  senti- 
ment ,  d'opinion ,'  de  sufl'rage  entre  plusieurs 
personnes.  Il  y  eut  unanimité  de  foix,  una- 
nimité de  suffrages. 

UNAU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de 
mammifère  de  l'ordre  des  ëdeufés,  de  la  fa- 
mille des  tardigrades  et  du  genre  bradype  ou 
paresseux. 

UNCAIKE  GAMBIR.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
de  l'Inde  dont  les  feuilles  cuites  sont  mâées , 
parles  Malais,  avec  le  bétel  qu'ils  mâchent 
continuellement.  Cet  arbre  appartient  att 
genre  nauclee. 

UNCIFORME.  adj.  des  deux  genres.  Du  fcttin 

,  unous  crochet ,  et  forma  forme.   T.  d'anat. 

O'h    appelle  os  tMcifofmè  ou  os  cro,chu ,  te 

quatrième  os  de  la  seconde  rangée  du  carpe. 

UNCINAIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
,    vers  intestins  dont  le  corps  est  Cliforme,  élas- 
^    tique  ,  antérieurement   un  peu   noduleux  , 
avec  des  lèvres  membraneuses  et  anguleuses. 
La  queife  de  la  femelle  est  siiuple ,  et  celle  du 
mâle  est  «innée  de  deux  crochets  pointus 
renfermés  dans  ui^p  vésicule  demi-transpa- 
^    r(<nte.  On  compte  dedx  espèces  d'uncioairea: 
l'une  qui  se  trouve  dans  les  intestins  du  blai- 
reau ,  et  l'antre  dans  ceux  du  renard. 
^i  ■  UNC1NÉ|F.    t.  f.   T.   de   botan.   Genre  de 

niantes  ét4t|ii  aux  dépens  des  laiches.  il  ren- 
ferme ceU#s  <|ui  ont. une  aréle  i  la  l>ase  in- 
terne de*  failles  4es  fleurs' femelles. 

UNGUEAL,  LE.  adj.  Du  latin,  u/i^utj  on- 

!lle.  T.  d'anat    On  appelle  phalanges  anguéa- 
es,   les  troisièmes  ou  dernières  phalanges  , 
Cfllés  sur  lesquelles  sont  placés  les  ongles. 
UNGUIS.  i.  0».  T.  d'anat.  Mot  latin  qui 


1^* 


signifie  ongle  et  par  lequel  on  désigne  un  pe- 
tit os  plat  comme  l'ongle,  situé  vers  la  racine 
du  nez ,  au  grand  angle  de  l'oeil  x^u  de  la 
fosse  orhilatre.  On  le  nomme  aussi  09  Jacty^ 
mal.—  En  pathologie,  ce  nom  est" syno- 
nyme d'onglet  ou  ptciygion. 

UNI?,  Ifc.  adj.  Simple^  égal.  Une  étoffe 
unie,  un  habit  uni ,  du  iingfe^tnii  et  au  figuré, 
lifie  conduite  unie ,  un  homme  tout  uni ,  des 
maniérée  unies.  —  On  dit  que  deux  personnes 
toiit  luties,  lorsqu'elles  sont  jointes  ensemble 
d'amitié  ou  autrement  ;  ou  Iprsqu'elles  vi\cnt 
en  bonne  intelligence.  V.  Unir.  —  Une  toile 
unie ,  ^ans  ncçuJs  et   également 
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vous  moue  \que  j'aimerais  mieux  auoir  J<iit 
une  demi-douzaine  do  petits  morceaux  qui 
sont  épars  (,'ans  celte  pièce,  qu'un. de  ces  opi- 


.  ^. 


>- 


également   serrée  par- 
tout. —  Du  fil  uni,  filé  également.  —  Un 
habit  uni,  une  robe  unie,  sans  ornemens  , 
UikUH  galons,  sans  bro«lerie. 

Uni,,^  PtAiN.  (  Sjn.)  Ce  qui  est  uni  n'es.t  pas 
rabot'eîix)  ce  qui  estpfain  uu  ni  enlbnceinent 
ni  élévation.  Lv  marbre  le  plus  uni  est  le  jilus 
-beau.  Un  pay.H  où  il  n'y  a  ni  moutligne^ni 
vallées  est  un  pays  plain. 

UNI.  adv.  Uniment.  Cela  est  filé  bien  uni. 

UNiBKAI<GHAl'EhTUhE.  s  f.  T.  d'hist. 
nat.  On  a  donné  ce  noiu  au  genre  de  pois- 
sons, nommé,  antérieurement  synbrancnes 

UMCAPSULAlhE;  adj.  des  deux  genres.- 
T-  de  botan.  Qui  n'a  qu  une  capsule.       ■* 

UNICORiNE.  s.  m   Quadrupède  V.  Licorne. 

UNICOME.  s.  m.  1.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
chétudou.  —  C'est  aussi  un  des  noms  du 
narwiiul,  selon  les  navigateurs.  '},> 

UNlCOttNE  FOSSILE,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  dotinc  ce  noin  à  liiflërcntes  parties  d'a- 
nimaux qui  ont  plus  ou  moins  de  ressem- 
bîaiict.  avec  une  corii'ê.-Dans  les  piiar^iacies 
d  Alkuiajiftfî' ,  on  ai'jielle  unicirtie  ,  l'ivoire 
f')ssilt-  et  décompose  (jii  ou  trouve  dans  diilé- 
rcnlfs  contrées  dj;  ^Europe. 

UiNiCOKNE  iVlAKJJN.  s.  m.  T.  d'-fnst.  nat. 
Queique.s  auteurs  ont  donné  ce  nom  au 
nai  wlial  Vulgaiie. 

UNIEME,   adj-   numéral    des  doux  genres 
Nombre  d'ordre.  If  ne  s'emploie  qu'aVeo  les 
noralires  de  vingt ,    trente,  qiJiaraufev  jciii- 
qupntc  ,   soixante  ,    quatre-vingt  ;   cent   et 
mille.  Le  vingt  et  unième  du  mois. 

UNIÈMEMENT,  adv.  11  .s'emploie  comme  le 
mot  unième  avec  le  nombre  vingt,  trente,  etcy^ 
comme  v'ingt  et  unièmement. 

UNIFLOKE.  adj.  des  d'eux,  genres.  T..  de 
botan.  Qui  ne  porte  ou  ne  produit  qu'une 
seule  fleur ,  ou  dont  les  fleurs  sont  solitaire^. 

UJVIFOUUM.  s.  m.  T.  de  botan.  Plu: 
sieùrsbotanistes  ont  donné  ce  nom  latip  au 
muguet  quadrifide  qui  se  distingue-  des 
autres  espèces  de  muguets  par  sa  «orolle  à 
quatre  divisions  ,.  ses  étamines  a'u  nombre  de 
quatre  et  par  sa  baie  à  deux  loges. 

UI^IFOHME.  adj.  des  deux  ^enr.  C'est  le  con^ 
traire  de  divers,  inégal,  varié.  Des  coutumes 
uniformes.  Une  conduite  uniforme,  une  con- 
duite toujours  égale,  qui  ne  se  dément  point  ; 
une  vie  uniforme,  une  vie  dont  tous  les  jours 
se  passent  également  dans  le  tnvail ,  dans  le  < 
repos,  etc.  Une  plaine  uniforme ,  qui  pré- 
sente partout  le  même  aspect  ^  urte  architec- 
ture uniforme,  dont  les  difTérens  corps  sontV 
formés  sur  le  même  dessin  ;  un  style  uni- 
forme ,  dont  les  détails  n'ont  aucune  variété, 
et  dont  le  ton  ,  le  mouvement ,  la  couleur 
sont  partout  les  mêmes.  Une  doctrine  uni- 
fort^ie  signifie  ou  une  doctrine  constamment 
la  nàéme  dans  tous  les  temps ,  ou  iine  doc- 
trine un«nim/em«nt  reçue  pur  tous  les  esprits 
rt  d'accord  dans  tous  ses  principes.  Je  con- 
çois que  la  i^ie  est  prodigieusement  iantfyeusé 
quand  elle  est  uniforme.  {'\olt.)  Let  joUhs 
sont  des  parties  u^t/ormes  qui  nota  par  elles- 
mêmes  aucun  mouvement.  (  Buti'.  )  L'instinct 
parait  étiv  plus  constant,  plus  uniforme,  plus 
régulier,  moins  capricieux,  moins  sujet  it 
l'erreur  que  ne  l'est  la  raison.  (  Idco^  )  Je 
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voient  rien  que 
forme  indi({ue  un 
variété  est 
dans  ceux 
termes  de 
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et  uniformes.  (Idem.)  //  n'nno- 
de  faire  de  ta  soie  avec  des  toiles 
ni  de  la  porcelaine  avec  des  bou- 
teilles cassées,  mais  il  étudia  sur-tout  lespro' 
priitcs^des  animaux  et  des  plantes  ,  et  il  ac- 
quit bi^^nlôt  une  sagacité  qui  lui  découvrit 
mille  différences  ou  les  autres  hommes  ne 
•■  ■"  (  Volt.  )  —  f{/iï- 
dans  les  ras  où  la 
neres.<airej  il  marque  un  élo{;e  , 
où  l'égalité  est  un  mérite.  —  En 
mécauii{uc ,  ou  appelle  mouve- 
ment unjj'orme  .  le  mouvement  d'un  corps 
qui  parcourt  ucs  espaces  ^gaux ,  en  femp-* 
e^jaux  ;  tel  est ,  aU  moins  sensiblement ,  le 
mouvement  d'une  aiguille  de  montre  ou  dc 
pendule.  C'est  dans  le  mouvement  unifunni' 
que  Top  cherche  oïdinairemcnt  la  mesure  du 
temps. 

UNIFORME,  s.  m.  T.  d'nil  militaire.  On 
appelle  uniforme  d«ns  le  militaire  ,  rh.ibillc- 
ment  qui  est  propre  aux  ofllciers  et  aux  sol- 
dats de  chaque  régiment.  H  est  quelquefois 
adjectif;   Un  habit  uniforme. 

UNIFORMÉMENT,  adv.  D'une  mani.-re  uni- 
forme. Ils  ont  tous  opiné  uniformément.  Tous 
les  pères  ont  écrit  uniformément  sur  ce,  sujet. 
Pctfscz  fortement ,  et  uniforme rueni.  (  V-olt.  ) 

UNIFORMITÉ,  s.  f.  Ressemblance  d'une 
chose  avec  elle-même,  ou  de  plusieurs  cho- 
ses entre  elles-  Il  est  pris  dans  le  même  sens 
et  dauii  les  mêmes  acceptions  (|u'uniforme. 
L'unijif^iiic  d'une  l'ie  tranquille.  L'itnifor' 
mile  du  temps.  L'untformité  uunjnrdtn.  L'u- 
iiiformité%les  édifices  d'une  place,  L'unij'or- 
iiiilé  des  opinions,  d.  i  .se  .''tw/e/u  ,  etc.  D'oit 
peut  venir  cette  unif  riinte  ('uns  tous  Us  ou- 
vrages des  animaux?  (Diili.  ) 

UNIGANOCEPUALE.  s  m.  T.  d'hist.  nat. 
■G^fliTC  de  seipeiis  qui  n'a  pas  été  adopté. 

UMLABIÉ,  ÉE.  adj  T.  de  botan.  Il  se.-.dif 
d'une  corolle  ({iii  .se  prolonge  d'un  setd  cùlé 
eu  une  seule  lèvre,  ooranie  celle  de  l'acanthe. 

UNILATERAL  ,  LE.  adj.  Du  latin  unus  un, 
unique,  et  latus  ,  taleris  côlé.  T.  de  botan. 
Il  se  dit  i)articulièremeht  d'un  éj>i  dont  lou-f 
tes^les  fleurs  naissent  d'un  seul  côlé  de  la 
tige  commune.  On  appelle  aussi  unilatérales, 
"^iusiqurs  parties  semblables,  lorsqiî^elles 
naissent  du  méme_  côté ,  sur  le  çor^fs  qui  les 
porte. 

UNILOBE ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Il  se  dit 
de  l'embryon  qui  n'a  qu'unlobe  ou  cotylédon. 

UNILOCULAIRE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin,  unus  "un,  unique,  et  loculus  petite 
loge.  T.  de  botan.  À  une  seule  loge ,  c'est-â- 
dire,  dont  la  cavité  intérieure'n  est  divisée 
par  aucune  cloison  complète. 

UNLMENT.  adv.  Également.  D'ime  manière 
unie.  Ce  fil  est  filé  uniment.  Cette  toile  est 
travaillée  uniment. 

li  signifie  aussi ,  simplement ,  sans  façon. 
//  vit  unitfient.  Il  estifiabille  fqfï  uniment. 
Il  m'a  difcela  tout  uniment.  Parler  uniment. 

UNIOLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan-J 
tes  delà  triandrie  digynie  et  de  la  famille  des 

Sraminées  ,  c|ui  diflèrc  peu  de  ceux  des  brizes 
t  des  puturins.  On  connaît  six  espèces  de  qe 
'^onrc.  Ses  curactèces  sont  :  épillcts  aplatis 
m  ovales  ;  balle  calicinalc  à  deux  valves  ou 
il  un  plus  grandnombre,  contenant  plusieurs 
(leurs  ;  balle  l|^ale  de  deux  valves;  toutes 
ces  val v<!lî  comprimées  et  comme  tranchantes. 
Cette  plante  vient  de  la  Caroline. 
^  UNiON.  s.  f.  Jonction  d'une  chose  â  une 
autre,  ou^e  plusieurs  cho.ses  ' les  unes  ave^ 

^pour  ne  faire  ensemble  qi 
L'union  de  l'ame  avec  le  corps.   Ù union, det 
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Ins'ftutresiiour  ne  faire  ensemble  qu'un  tout. 

des 
tout.  L'union  bitarr^.de 


parties  d'un  même 
certains  mots. 
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En  termes  de  p>atique ,  on  appelj«  cnntral 
d'iution  ,  un  contrat  par  lequel  les  créanciei-s 
d'un  homme  obér«!  s'unissent  pwir  agir  de 
concert ,  el  empêcher  qjie  le»  bien»  du  débi- 
teur ne  «oient  consoraaii^s  en  frai|i. 

Le»  chrétiens  âppellcùt  wiio;i  hypostnli^fuit, 
Kunton  du  Verbe  divin  avec  hk  nature  hn- 
niaine  dans  une  même  personne. 

Il  s'emploie  aussi  seul  pour  signifier  le  ma- 
riage, te  ciel  a' béni  leur  union.  Union  bien 
tisiorlie  ,  mal  assortie.  Union  ilUsnle. 

Umoîc,  paix ,  concorde ,  bonne  intelligence. 
Union  conjus^ale ,  fraternelle.  Il*  ont  toujours 
f'ixu  liant  une  grande  union.  L'union  des 
aînés.  L'union  des  coeurs.  Une  dokee  union. 
Cette  union  qu'a  formée  In  sagesse  doit  croître 
avec  l'di/e  et  durer  nulanl  qu'elle.  (  J.-J. 
Kouss.)  C'est  Vunton  des  cœurs  qui  fait  leur 
véritable  félicité.  (  Idem  )  Toutes  les  unions 
:,ijntfondfes  sur  des  besoins  mutuels. (}/loTi\e8(\.) 
f.Ue  i'it  atrec  son  mnri  dans  la  pfus  parfait^ 
union  qui  puisse  régner  entre  deux  époux. 
(  J.-J.  Kouss.  )  Je  jugeiti  que  le  même  gotll 
qui  at^ait  formé  votre  union,  la  reldcherait 
iUôt  qu'elle  deviendrait  criminelle.  (Idem.) 
Jamais  on  ne  fit  une  union  si  grande  entre 
Jeux  hommes  ,  que  ta  faiblesse  ordimrire  du 
cœur  humain  pouvait  éloigner  l'un  deCituti-e. 
(Volt.)  Esprit  </'iiniofi ,  esprit  de  paix  et  de 
t;oncorde.  —  On  appelle  union  dans  nn  corps 
politique,  une  iraion  d'harmonie  qui  fait  que 
toutes  les  parties ,  quelque  opposées  qu'elles 
paraissent,  cttucoarént  au  bien  général  du  la 
'  «ociélé.  .     „ 

'  Umon;  en  poHtiqne ,  se  dit  d  un  traite  par 
lequel  .plusieurs  puissances  s'unissent  pour 
leur  maintien  ou  leur  de'fonse  commune.  On 
îéâ  di$*;t&ue  ordinairement  par  le  nom  du 
lieu  où  elles  ont  été  conclues.  Ainsi ,  l'u- 
nion de  Francfort  était  un  contre-poids  aux 
projets  de  l'union  de  JVorms.  (  Volt.  )  — 
On    appelle   union  de  l'Ecosse    avec   t'An- 

âleterre,  un ,  fameux  traité  par  lequel  ces 
eux  royaumes  ont  été  réunis  en  un  seul,  et 
compris  sous  le  nom  de  royaume  de  la  Grande- 
Rretagne. 

On  dit  en  peinture ,  «mon  de  couleurs , 
pour  diire  ,  l'accord  des  couleurs  qui  convien- 
nent bien  ensemble,  et  qui  sont  bien  assor- 
ties par  rapporta  la  lumière  du  tableau. 
'  On  appelle  union,  la  jonction  de  deuxou 
de  plusieurs,  choses  qui,  de  î«ur  nature, 
étaient  séparées.  L'union  de  tttux  terres 
..L'union  de  deux  charges,  de  plusie'drs^mplois. 

En  teiifiie  de  manège ,    on  appclle^iinto/i , 
'■  rcnsemWo  d'un  cheval. 

Umo»,  Jonction.  (Syn.)  Vunion  regarde 
particulièrement  deux  dillérchtes  choses  qui 
se  trouvent  bien. ensemble;  la  jonction  re- 
j;arde  proprement  deux  choses  qnije  rappro- 
chent l'une  auprès  de  l'autre.  Le  mot  d'«/;toa 
renferme  une  idée  d'accord  ou  de  conve- 
nance; celui  de  jonction  semble;  8ui>po.';er 
une  marciie  ou  quelque  mouvement.  On  dit, 
ï union  àci  couleurs,  et  la  joncfio/t  des  ar- 
mées; Vunion  de  deux  voisins ,  et  la  jonction 
de.  deux  rivières.  Ce  qui  n'est  pas  uni  est  di- 
vise ;  ce  qui  n'est  Disjoint  est  sépare.  On 
s'u/t/t  pour  former  des  corps  de  société;  on 
te  joint  pour  se  rassembler  et  n'être  pas  seuls. 
—  Union  s'emploie  souvent  au  figuré;  mais 
on  ne  se  sert  de  jonction  que  dans  le  «ens 
littéral.  Vunion  soutient  les  familles  et  fait 
la  puissance  des  État»;  la  jonction  des  ruis- 
seaux forme  les  grands  tl  uves. 

UNIPÉTAl.ÉE.  adj.  f,  T.  de  bot.  Qui  corpf 
,siste  en  un  seul  pdtale.  Il  se  dit  d'une  corolle. 
Corolle  unipctarée. 

UNIQUE,  adj,  de»  deux  genres.  Seul.  Fils 
unique.  Frère  unique.  Unique  héritier,  f^ous 
êtes  l'unique  de  ce  sentiment-tn.  On  ne  trouve 
plus  ce  liure ,  j'en  ai  l'unique  exemplaire  qui 
reste.  Mon  unique  soin.  Mon  unique  irtterét. 
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Son  nnique  àeoupalion,  H  e$l  l'unUjti»  espoir 
dp  sm  famille,  loi  qui  f  tu  tomoun  mon  uni- 
que ressource.  (J.-J.  Rckim.)  Un  homme  imi- 
que  en  mérita ,  en  vertma.  l  Idcm^  )  Tu  tais 
qu'une  affection  presque  iu%nfue  remplit  mon 
cœur.  (idem.  )  IV^olte  position  est  unique. 
^Volt.)  C'est  un  fait  unique  dans  Chistoire. 
(Idem.)  Comme/Il  pouri  étions  vous  confier 
les  uns  aux  auties ,  si  Une  fois  vous  rompez 
l' unique^  lien  de  la  société  et  de  la  confiance , 
qui  est  tu  bonne  foi  ?  (  Féqél.) 

On  appelle  fignrément  et  par  exagér«ition , 
unique,  celui  qui  est  ■  infîminént  au-desmu 
des  autres,  et  auquel  les  autres  ne; peuvent 
être  coosiMirés.  C était  l'unique  capilmne ,  Ca- 
niqme  orateur,  l'unique  théologien  qu'il  y  e4t 
en  ce  tempt-la. 

On  dit  d'un  homme  qui  excelle  en  qoelque 
chose ,  au' il  ett  l'unique  en  ton  espèce.  On  te 
dit  aussi  par  dérision  d'un  homme  ridicule  et 
d'un  extravagant,  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  son 
semblable  ,  ^|f- 

Vnioce,  Sedl.  (ifyn.)  Une  chose  est  unique, 
lorstfu  il  n'y  ea  a  point  d'autre  de  la  même 
espèce  ;  elle  est  seule ,  lorsqu'elle  n'est  pas 
accompagnée.  Un  enfant  qui  a!a  ni  frère  ni 
sœur  est  unique;  un  homme  abandonné  de 
tout  le  monde  reste  seul. 

UNIQUE,  adj.  f.  Les  marchands  d'objets 
d'histoire  naturelle  donnent  ce  nom  à  des 
Coquilles  dont  la  spire,  au  liçude  tourner 
de  gauche  à  droite ,  comme  la  plupart  des 
coquilles,  tourne  ^e  droite  à  gauche.  On  les  ^ 
appelle  aussi  coquilles  gauches. 

UNIQUEMENT,  adv.  Singulièrement,  ex- 
clusivcnsent  â  toute  autre  chose ,  etc.  //  t'ap- 
plique uniquement  à  l'astronomie,  h  la  poé- 
sie, etc.  Il  y  a  long-tempt  que  Je  ne  m'occupe 
uniquement  q.ue  de  physique.  (Volt.) 

Il  signifie  aussi,  au-dessus  de  tout,  préfé- 
rablement  à  tout.  //  l'aime  uniquement. 
^  UNIR.  V.  a.  Joindre  deux  ou  plusieurs 
choses  en  une.  Unir  deux  terres  ensemble.  Ils 
ont  uni  leurs  forces ,  {gurs  armées.  Le  Nil 
portait  partout  la  fécondité  avec  set  eaux  ta- 
lutaitet,  unissait  les  villes  entre  elles  ,  <Ât  la 
Grande  mer  avec  la  mer  liouge...  {Boas.) 

Figurément.  Lier  par  les  sentimens  du 
cœur,  par  l'intérêt,  etc.  L'amitié,  l'amour 
les  untt.  Il  semble  que  quarul  on  nous  eût 
formes  exprès  ' pour  nous  unir,  On  n'aurait  pu 
réussir  mieux.  (J.-J.  Rouss.)  Ils  sont  unis 
entre  eux  par  les  liens  dune  concorde  inalté- 
rable. (  Ray.  )  Si  je  violais  les  saints  engage- 
mens  qui  nous  unirent...  (J.-J.  Kouss.)  //  ne 
dépend  pas  fie  lui  de  rompre  le  saint  itaeud 
qui  nous  unit.  (Idem  )  Jl  faut  encore  éten- 
dre ,  ou  plutôt ,  perfectionner  dans  leurs 
cœurs,  oesajj'ections  que  la  nature  inspire,  et 
les  unir  entre  eux 'par  les  moyens  mêmes  qui 
corUribuent  à  les  diviier.  (  Bartb.  )  Une  heu- 
reuse fraternité  unit  leurs  coeurs.  (Ray.)  C«« 
deux  négocions  sont  unis  par  l'intéi-él..  Ces 
lieux  familles  tonl  unies  par  des  mariages. 
Let  citoyent  étaient  h  la  g*frde  les  uns  de* 
autres ,  et  tout  le  corps  de  l'Etat  était  uni  can- 
ttë  les  mâchons,  (  Boss.) 

U.N'iH.  Rendre  égal ,  6ter  les  inégalités ,  les 
hauts  et  Içs  bas ,  polir,  aplanir  In  superficie 
de  quelque  eliose  qui  est  raboteux.  //  faut 
unir  cette  pierre ,  celtv  planche ,  cette  allée. 
Cette  glace  ett  bien  unie,  L'aire,  de  la  grange 
nuit  pas  bien  unie. 

s'Usia.  v.pron,  Sef  joindre.  S'unir'  èf  quel- 
qu'un. Qn  aime  à  t  unir  avec  ceax  de-  son 
dge.  S'unir  par  alliance.  S'unir  par  amitié, 
par  amour,  parinlérét.  S'unir  d'inlérjtks.  Let 
coeurs  s'unissent  par  la  con/ianet.  Us  W  sont 
unit  pour  re/Musser  l'ennemi  commun,  f^ous 

ou*  êtes  uni  avec  lui  pitur  me  perdf^.  Tout 
le  monde  s'unit  pour  sa  défense,  lis  s'unit- 
tcni  par  intérêt,  ptsis  sa  brouillent  par  jnlou- 
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sic.  (Boss.)  Le  clergé  et  la  noblesse  parurent 
s'unir  d'intérêt.  (  Montesq.) 

Um,  iB.  part.  Rom»  avait  son  sénat  uni,  et 
c'est  précisément  dsnu  ces  temps  que  t'y  est 
trouvé  ee  concert  tant  Umé  dont  le  livre  des 
Machabéet.  (Boas.) 

En  tartnes  daXraanége ,  on.  appelle  gnlùp 
uni,  celui  dans  lequel  la  jaoroe  de  derrièrt; 
suit  exactement  la  jambe  de  devant  qui  pà- 
tame.  '  • 

On  appelait  Provinces- Unien,  les  provinces 
qui  composaient  la  république  de  Hollande.  ' 

On  dit  figurément ,  qu'u/j  homme  esf  tout 
uni,  ponr  dire,  que  c'est  un  homme  simple 
et  sans  foçrni ,  ou  q«i  a  un  extérieur  sans 
faqan.  V.  Um.  adj. 

k  l'Uri.  phrase  adverbiale.  De  niveaa.  Il  y 
avait  du  haut  el  du  bat  dans  ce  jardin,  on  a 
mis  tout  h  l'uni. 

UNISEXÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  bot.  Qui  n'a 
qu'un  seul  sexe.  Fleur  unisexée. 

UNfêPERME.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  le  scandix.  On  leur 
a  donné  pour  caractères  :  fi-uit  linéaire  ,'«0- 
lide,  anguleux ,  hispide ,  terminé  ji^ar  le  style 
qui  persiste:  point  d'invohicre  jurniverael. 

UNKSAHT,  TE.  adj.  Oui  unit.  T.  de  chir. 
Use  ditd'im  bandage  employé  pour  la  réunion 
des  plaies  et  de  la  fracture  de  la  rotule. 

UNISSON,  s.  m.  T.  de  musique.  Union  de 
deux  sons  qui  sont  au  même  degré,  dont  l'un 
n'est  ni  plus  grave  ni  pins  aigu  que  l'autre ,  et 
dont  le  rapport  fist  un  rapport  d'égalité.  Ces 
deux  cordes  sont  à  l'uhisson.  L'unisson  est  la 
plut  simple  de  toutes  let  consonnances.  Chanter 
à  l'unisson.  Ces  deux  voix  sont  à  l'unitton^-^ 
On  dit  figurément  et  familièrement ,  se  met- ^ 
tre  à  l'unisson  de  tout  te  monde,  poor  dire  , 
s'arranger  de  manière  à  ne  contrarier  per- 
sonne ,  à  n'être  en  opposition  avec  personne. 

UNITAIRE,  s.  m.  Sectaire  <iui,  en  admet- 
tant la  révélation  ,  ne  reconnaît  qu'une  seule 
personne  en  Dieu. 

UNITÉ  y  s.  f.  T.  de  mathém,  C'est  ee  goi 
exprime  une  senle  chose,  on  une  partie  in- 
dividuelle d'une  chose.  Pluiieuri  unitétfont 
un  nombre.  Lé  nombre  est  composé  d'unités. 
Quand  un  nombre  a  quatre  ou  cinq  chiffres , 
celui  qui  est  le  plus  i  la  droite,  e'est-i-dire , 
le  premier  en  allant  de  droite  à  gauche ,  ex- 
prime /ei  unités. 

En  termes  d«  tliéologie,  oli  dit  l'unité  de 
téglise .  et  les  catholianes  entendent  par  là 
le  lien  qoi^unit  leslQdèles  par  la  profession 
d'une  même  doctrine,  par  la  participation 
auk  m^mes  saê^eitiens ,  et  par  la  soumission 
au  oàémfe  chef  visible.  ^  On  dit  anssi  l'unité 
dé  la  foi,  l'unité  de  Dieu.  L'unité  de  Dieu 
fktdéthontréepar l'unité desontemple.  (bote. ) 

UmtÉ.  Qualité  d'une  chose  qui  est  nin«.  . 
Jians  l'ordonnance  de  la  nature,  ee  ne  sont 
pat  lès  mdles ,  mais  les  fetnelles  qui  eontti- 
tuent  l'unité  des  espèces.  (BaS.)  Les  provinces 
he  coopéraient  pas  au  bien  commun  avee  ce 
cohcours  dt efforts  et  cette  unité  de  sehtinséns 
qui  seuls  peuvent  atsurer  le  succès.  (  Rây.) 

ilrtrfe.  T.  de  belles-lettre».  Oh  entend  par 
ce  Mot'  une  qualité  qui  fait  qu'un  ouvrage 
est  pai-tont  égal  el  soutenu.  Cette  unité  con- 
siste à  distribuer  un  orAre  général  dans  la 
matière  qu'on  traite ,  et  A  étûkWir  un  p«int 
fixe  aMquel  tout  puisse  se  rapporttr  -^  Unité 
dans  la   poésie  dranMtIque,  est  une  règle 

3 n'ont  établie  le»  rrlHquws,  par  laquelle  00 
oit  observer  dan»  toat  drâtne ,  une  unité 
d'action  ,  une  unité  dfi  temfs ,  et  une  unité  de 
lieu.  C'est  ce  qu'on  appelle  /«  règle  dti  trois 
unitet.  Les  trait  urùtés  tout  eomtHanes  h  là 
eofnééie  et  h  la  tragédie.  L'uni{éddction 
consiste  en  ce  que  la  tragédie  ««  WlJ*  qu« 
sur  une  action  ;priocipâle  el  *\mti\e>  L'unité 
de  temps ,  eonsute  à  renfermer  l'action  dans 
un   espace  de  vinft-quatr«  heures.  L'unité 
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de  lieu  exige  que  l'aoti 
seul  et  même  lieu.  Obsi 
L'unité  d'action  dans  It 
intéresser,  et  t'unàté  d'ot 
faits  pour  instruire,  c 
que  toutes  les  parties  «1 
des  proportions  exactes 
les  unes  aux  autres ,  eltt 
k  une  même  fin.  (Coai 
on  exige  l'unité  d'okje 
s'il  y  a  plusieurs  groi 
dans  un  tableau ,  il  faut 
domine  sur  les  autres.  I 
position,  il  doit  y  aroii 
observe  aussi  dans  ui 
temps,  en  faisant  un  so 
représenté  ne  paraiije^ 
de  l'action  qu'on  a  desse 
UNITlF,>E.Hdj.T.t 
et  qui  n'est  guère  en  1 
Let  mystiques  disent  qt 
vies  liant  le  chrétien ,  le 
native,  et  t'unitivejet  i] 
dernière,  celle  oiî  l'a  me 
manière  particulière. 

UNIVALVE.  adj.  des 
des  testacés  dont  la  coq 
que  d'une  pièce.  Co^utV! 
En  terme  de  botaniqn 
ricarpe  qui  s'ouvre  d'un 
ture  longitudinale.  - 

Il  s'emploie  aussi  subsl 
valves  et  tes  bivalves. 

UNIVERS. s.  m.  Nome 
monde  entier,  ourassein 
terre  a-^ec  tout  ce  qui 
■    L'ordre  systématique  de  l 
présidé  p-ar  l'Être  Supré 
nière  dont  l'univers  est 
Celui  qui  a  fondé  l'un 
qu'en  tout  j  ce  qi^i   nuit 
dant  que  ce  qui  sert ,  ccf 
parce  que  dans  l'unive 
concourt  au  bien ,  et  qu 
à   la  ^  nature.  (  Buil'.  )  Z 
fait  l'enchaînement  de  l' 
un  seul  corps  est  une  éni^ 
énigme  n'est-ce  pas  que 
H  se  prend  dans  un  < 
la  terre  ,  et  queluucfuis 
lie  de  la  terré.  L'univet 
grand  homme.  (Ray.  ) 
tend  prodigieusement  d 
par  mer  et  par  terre ,  et 
sous  sa  puissance.  (  Boss 
vers.  Son  nom  vole  par  1 
rien  de  pareil  dans  l'uni 
UNIVERSALITÉ.  s(  f 
les  choses  de  même  nati 
les  diirér«?nte8  espèces.  ^ 
des  sciences ,  des  arts. 

GVst  aussi  un  terme  u 

totalité.  L'universalité  d 

C'est  encore   un  tern 

dire,  la  qualité  d'une  pn 

L'universalité  de  cette  p 

UNIVERSAUX.  s.  m. 
stantif. 

UNIVERSEL ,  LLE.  a< 
tend  à  tout,  qui  s'éteni 
universel.  Un  mat  univr 
sel.  Désolation  universel 
qui  s'applique  a  tous  ma 
selle ,  qui  s'applique  a  t 
espèce.  Il  a.capprobatio 
accusé  d'iii\f)i/r  formé  ck 
la  monarch^  universelle 
dix  mille  (precs  dant  se 
ne  purent  étl'e  romput  dr. 
telle  de  ton  armée.  (  Ûos! 
uini>erict.  Le  discrédit  di 
Une  confiance  universe 
tes  saget  combinaitont. 
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it  lieu  exige  que  raotion  «oit  bàro^e  à  ào 
Miil  et  même  heu.  Oburver  Us  trùis  unités. 
L'unité  d'auion  dtuu  Us  outrages  fait»  pottr 
intéresêtr,  tt  l'unUéd'ok)»l  dans  Us  out'rageê 
faiu  pour  instruit»,  de^umitnt'  émaltmmit 
qu0  toutes  Us  parties  soient  entre  ellts  dans 
des  proportion*  exactes ,  et  que,  subordonnées 
Us  unes  aux  autres ,  elks  se  rapporteM  toutes 
k  une  mime  fin.  (Coodill.)  —  £n  «éinturé, 
on  exige  t'uaité  d'objeU,  c'eit-i-diré,  que 
s'il  y  ■  plusieun  croupet  ^e  clair-olMcur 
dans  un  tableau ,  il  faut  qu'il  j  eo  ail  uo  qui 
domiae  lur  let  autre*.  De  même  dans  la  com- 
position, U  doit  y  aroir  unité  de  sujets.  On 
observe  aussi  dans  un  tableau,  l'unité  du 
temps,  en  faisant  un  •oi'le  que  ce  qui  j  «st 
représente  ne  paraisse  pas  excéder  le  moment 
de  l'action  qu'on  a  dessein  de  rendre. 

UNITIF,  Ve.  adj.  T.  de  dévotion  mystique, 
et  qui  n'est  guAre  en  usage  qu'au  féminin. 
Les  mystiques  disent  qu'il  y  a  trois  sortes  de 
vies  dans  U  chrétien,  la  purgatii>e,  l'illumi- 
native,  et  l'unitive;  et  ils  entendent  par  cette 
dernière,  celle  où  l'ame  est  unie  à  Dieu  d'une 
manière  particulière. 

UNIVALVE-  adj.  des  denxgenref.  Il  se  dit 
des  testacés  dont  la  coquille  n'est  composée 
que  d'une  pièce.  Coquillages  tihivalves. 

En  terme  de  botanique ,  il  se  dit  d'^un  pé- 
ricarpe qui  s'ouvre  d'un  seul  côté  par  une  su- 
ture longitudinale.  .. 

11  s'emploie  aussi  substantivement.  Les  uni- 
calt'es  et  Us  bival%>es. 

IJKiVERS.  s.  m.  Nom  collectif  qui  signifîe  le 
moode  entier,  ou  l'assemblage  dû  ciel  et  de  la 
terre  a.i;ec  tout  ce  qui  s'y  trouve  renfermé. 


L'ordre  systématique  de  l'wiit'érs.  L'uni 'ers  et't 
présidé  p-ar  l'Être  Suprême.  (  Rirjth.ALa  ma- 
nière dont  l'unii'ers  est  gouventé.,,  (  Iden^) 
Celui  qui  a  fondé  l'univers.  (  Boss.  )  Quoi' 
qu'en  tout  /  ce  qi^i  nuit  paraisse  plus  abon- 
dant que  ce  qui  sert ,  cependant  tout  est  bien, 
parce  que  dans  l'univers  physique ,  U  mal 
concourt  au  bien ,  et  que  nen  en  effet  ne  nuit 
k  la  nature.  {Bail'.)  Le  même  Dieu  qui  a 
fait  l'enchaînement  de  l'unit'ers...  (  Boss.  )  Si 
un  seul  corps  est  une  énigme  pour  nous,  quelle 
énieme  n'est-ce  pas  que  l'unifrrs  !  (  Condill.) 

Il  se  prend  dans  un  sens  parlirtilicr  pour 
la  terre  ,  et  queluucfois  même  pour  une  par- 
tie de  la  terre.  L'unii'ers  est  la  patrie  d'un 
grand  homme.  (Ray.  )  Rome  victorieuse  s'é- 
tend prodigieusement  durant  deux  cents  ans 
par  mer  et  par  terre ,  et  léiluit  tout  l'univers 
sous  sa  puissance.  (  Boss.  )  /fu  bout  de  l'uni- 
vers. Son  nom  vole  par  tout  l'univers.  Il  n'y  a 
rien  de  pareil  dans  l'univeirs'V.  Morde. 

UNIVERSALITÉ,  si  f.  Généralité.  Toutes 
les  choses  de  même  nature  j  ce  qui  renferme 
les  dtiréreutes  espèces.  L'universalité  des  êtres, 
des  sciences  ,  des  arts. 

C*e8t  aussi  un  terme  de  droit ,  qui  signifie 
totalité.  L'universalité  des  biens. 

C'est  encore  un  l{<rme  de  logique ,  pour 
dire,  la  qualité  d'une  proposition  universelle. 
L'universalité  tU  cette  proposition. 

UNIVERSAUX.  s.  m.  pi.  V.  Um^ewei,  sub- 
stantif. .    t 

UNIVERSEL  ,  LLE.  adj.  Général,  qui  s'é- 
tend à  tout ,  qui  s'étendf  partout.  Un  bUn 
universel.  Un  mal  universel.  Déluge  univer- 
sel. Désolation  universelle.  Remède  universel, 
qui  s'applique  a  tous  maux.  Méthtide  univer- 
sel U  ,  qui  s'applique  à  tous  Us  cas  de  mirtie 
espèce.  Il  a.  t approbation  universelle.  On  l'a 
accusé  d'aiyijft-  formé  et  eowluit  le  projet  de 
la  monarch^  universelle.  (  iVfontesq.  }  //  avait 
dix  mille  dfecs  dans  ses  troupes  ,  qui  seuls 
ne  purent  éh'e  rompus  dans  la  déroute  univer- 
selle de  son  armée,  (  Bons.)  Concourir  au  bien 
universel.  Le  discrédit  deiinl  universel.  (Ray  ) 
Cnv  confiance  universelle  a  été  le  fruit  de 
tes  sages  combinaisoru.  (  ld«;m.  )  U  voudrait 
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voir  n'gnef  un  calme  universel.  (  J.-J.  houst.) 

11  signifie  aussi ,  ce  qui  embrasse ,  ce  tjui 
renferme,  eo  qui  comprend  tout.  Science 
universéUe.  Esprit  universel. 

On  dit ,  qu'un  homme  est  universel ,  pour 
dire  ,  qu'il  a  une  grande  étendue  de  oonnais- 
sancef .  Oétait  peut-être  U  savant  U  plus  uni- 
versel de  l'Europe.  (  Volt.  )  V.  GÉKtaAL. 

UinveaseL.  est  aus^i  substantif  en  terme  de 
logique,  et  il  se  dit  die  ce  qu'il  y  a  de  commun 
dans  les  individus  d'un  même  genre  ,  d'une 
même  espèce.*  Ainsi  Tondit,  l'univirsel  k 
k  parte  rei.  En  ce  sens,  son  pluriel  est  univer- 
saux.  On  distingue  cinq  univeisaux,  le  genie^ 
la  difflSrence,  l'espèce,  le  propre,  et  l'accideut. 

UNIVERSELLEMENT,  adv.  Généralement. 
Cela  est  universellement  re^u,  universelUment 
approuvé,  condamné, 

UNIVERSITE,  a.  f.  Corps  de  professeurs  et 
d'écoliers  ,  établi  par  uneantonlé  publique, 

{tour  enseigner  et  pour  apprendre  les  langues, 
es* belles-lettres  et  les  sciencea.  L'université 
d'Oxford,  de  Bologne.  Fameuse  uni^ei site. 
Recteur ,  chancelier ,  suppôts  de  l'université. 
Régent  de'l'untversifé.  Les  quatre  facultés  de 
t université  étaient ,  tes  arts ,  la  médecine ,  U 
droit,  et  la  théologie.  Le  quartier  de  l'université. 

UNiyOCATION.  «.  f.  T.  de  scolaslique. 
Caractére^e  ce  qui  est  univoque.  L'univoca- 
tion  de  tÉtre. 

UNIVOQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de 
logique.  Nom  qui  s'applique  dans  le  même 
sens  è  plusieurs  choses ,  soit  de  même  espèce, 
soit  d  espèces  difi'érentes.  Animal  est  un 
terme  univoque  k  l'homme  et  au  lion^Uomme 
est  univoque  ,  soit  qu'il  s'applique  k  Pierre , 
soit  qu'^ils'appliqièe  k  PauC 

En  terme  de  grammaire  ,  il  se  dit  des  mots 
qui  ont  le  nàême  son  ,  quoiqu'ils  aient  une 
signitieation  différente.  "  En  termes  de  mu- 
sique „  on  -  appelle  coruonnanccs  uiùvoques-, 
celles  qui  portent  le  même  nom,  comme  l'pc- 
tavè'et  ses  répliques. 

UNOGATES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Gam 
d'insesctes  qui  répond  aux  arachnides.  Elle  a 
pour  caractères  ceux  palpes  ou  antennules 
avancées  ;  mâchoires  col-nées  ,  munies  d'un 
onglet. 

UNONE.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
de  la  polyandrie  polygynie,  r|ui  présente  ppur 
caractères  :  un  calice  de  trois  loliojes  ;  une 
corolle  de  six  pétales  ;  un  (;rand  nombre  d'é- 
tamines  insérées  aU  réceptacle; plusieurs ovai' 
res  surmontés  de  styles  simples  ;  plusieurs 
baies  articulées  comme  un  chapelet ,  et  con- 
tenant deux  ou  trois  semences.  Ce  genre  ren- 
ferme, trente-six  arbres  â  feuilles  ullernes  , 
^étiolées  ,  entières  ,  et  à  fleurs  solitaires  ou 
presque  solitaires  dans  le»  aisselles  des  feuUlesi 
On  mange  leurs  fruits. 

yNXlE.  s.  f.T.  de  botan.  Plante  herbacée  â 
tige  dichotome  ;  à  feuilles  opposées  ,  sessiles , 
lancéolées ,  pourvues  de  cinq  nervures  ,  et 
hérissées  ;  à  fleurs  solitaires  dans  les  bifurca-» 
tions  des  tiges  ;  qui  foi^ne  un  çjtxsve  dans  la 
syngéaésie  polygamie  superflue  ,  et  dads  la 
famille  des  oorymbifères.  Ce  genre  oil're  pour 
caractères:  un  calice  de  cinq  folioles  ovales; 
un  réceptacle  nu,  portant  en  son  disque  cinq 
fleurons,  hermaphrodites  ,^  et  d  sa  circonfé- 
rence i  fiinq  demi-fleurons  ovales  ;  femelles 
fertile»;  dix  semences  ovales,  dures  et  unies. 
Cette  plante  croit  à  Surinam.  On  l'emploie  en 
m^dcine. 

UmZAJNE.  •>  f.  Bateau  qui  sert  à  voiturer 
le  sel  sur  la  Loire. 

UPAS,  UPAS  ANTIARE  ,  BUBON  UPAS 
on  SPO.  8.  m.  T.  de.botan.  Grand  arbre-de 
Java  ,  célèbre  par  le  poison  actif  qu'il  recèle, 
et  pAr  le  merveilleux  dont  il  a  été  l'obiet.  Ses 
fiïurlles  sont  alternes  ,  ovales,  cordiformes^ 
coriaces,  rudes  au  toucher,  liigércmdnt  velues; 
•es  ileurs  solitaires  ot  axijJairLS.  U  foraae  suul 
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un  cerire  ilans  la  monoi>rt«  T>olyandrie  et  (lans 
la  iumilli)  des  oïlies.  iies  caractères  sont  :  un 
réceptacle  ren VMné,«B  £ormede  ebarapignon^ 
de«  e'tamives  séparées  par  des  écailles;  un 
ovaire  surmonté  de  deux  styles  divergeus  ; 
une  scmeace  •n(oncé«  dans  le  réceptaela 
converti  en  drape.  U  découle  du  tronc  de  cet 
arbre ,  soit  naturellement ,  SAit  par  incision, 
aa  aue  viaquèi^x,  gotamo-résineux,  jaunâtre, 
d'Une  saveur  anière  ,qui ,  mêlé  dans  les  ^li- 
roens  ,  oii  introduit  dans  je  sang  par  l'absor- 
ption  de  la  peau  ,  ou  par  une  blessure,  cause 
|>romptement  la  mort  aux  hommes  et  aux 
anioMux. 

UPERHIZE.  s.  f.^T-  'e  botiin.  Giçnre  de 
champignons  établi  entre  Les  trufl'aâ  et  les 
vesse-Ioups.  Il  ne  renferAie  qu'une  espère. 
Elle  est  irrégulière  ,  mais  cependant  rappro- 
chée de  la  forme  globuleuse  ,^oiic  ,  rugeuae, 
sessilc,  remplie  de  Joges  me'senlériformes  > 
épaisses  ,  blanches  ,  qui  deviennent  brunes 
en  se  remplissant  de  poussière  séminale  ,  lor» 
de  la  maturité. 

UPÉROTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  CoquiUe  fos- 
sile du  genre  fistulaire. 

UPiDE.s.  f.  TH  d'hist  nat.  On  donne  ce 
nom  .aux  insectes  du  genre  upis. 

UPIS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insedes 
de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  hcté- 
romères  ,  famille  des  mélastomes ,  tribu  dea 
'  ténébrionites. 

URA.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Crustacé  des 
mers  du  Brésil,  qui  parait  appartenir  au 
genre  éorevisse. 

URAC.  s.  m.  T.  de  bolan.  C'est  Ig  knêma 
chose  que  le  vareo. 

URALEPSIS,  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  canchc  purpu- 
rine. Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  sea* 
rieuse ,  contenant  deux  ou  trois  fleurs  distinc- 
tes et  alternes ,  Tune  plus  courte  ,  et  l'autre 
plus  aiguë  h  la  base  ;  balle  florale  de  deux 
valves  stipitées,  inégales,  l'autre  terminé* 

[lar  trois  arêtes  dont Tintcrinédiaire  est  plus 
ongue  ;  les  nervures  pubescentcs  ;  la  grains  ' 
Jobiileuse.  Ce  genre  est  intermédiaird*entr'e 
es  barbons  et  lai  candies. 
URAIJEK.   s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

[fiantes  de  la  didynamie  angiospertnie  et  de 
a  familUi  des  solanées  ,  établi  pour  placer  un 
arbrisseau  de  là  Nouvelle-UoUande.  |l  oil're 
pour  caractères  :  un  calice  &  cinq  divisions  ; 
xtne  corolle  hypocratériforme  â  cinq  grandes 
découpures  égales  et  lancéolées;  quatre  éta- 
mines  didynames  ;  un  pvaire  supérieur  sur' 
monté  d'un  stigmate  presque  en  tète  ;  un« 
capsule  à  deux  loges. 

URANE.ou  URANIUM,  s.  m.  T.  d'hist.  nat, 
Métal  qui  n'est  connu  que  depuis  trente  ans  , 
et  qu'on  n'a  pas  encore  pu  obtenir  pailuite- 
ment  pur  ni  cristallisé. 

UR  ANIE.  s.  f.  Nom  do  la  Mu^e  de  l'asl  ronomiof 

URANIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gt-nr>  d'in- 
sectes du  gnjbi'c  des  lépidoptères.  Se»  rarac- 
tères  sont  :  antennes  filiformes,  très-gtélfs  , 
sétacées  et  un  peu  courbées  à  leur  c\tri!mi- 
té  ;  palpes  inférieurs  alongés ,  grêles;  leur 
second  article  Irès-coiu prime;  le  derni<'r  beau- 
coup plus  menu  ,  presque  cylindrique  et  nu, 

URANIT  ou  URANITE.  s.  m.  T.  d'hist. 
nat.  Noms  donnés  par  quelques  minéralo- 

g'stes  allemand'*  et  quelques  minéralogiste!! 
ançais,  au  minerai  d'urane  ,  et  purticuUè- 
rement  à  l'urane  oxydé. 

URANODON.s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  dauphin. 

URANOGRAPUIE.  s.  f.  Du  grec  ouranos  , 
ciel,  et  ^f««/jd  je  décris.  T.  didactique. 
Description  du  rie). 

,  URAN0M£TRIË.s.  f.  Du  grec  ouranos  ciel, 
et  mctrnn  mesure.  La  science  des  astronomes 
qui  mesurent  le  ^iil. 

liRANO.\lOKPUlTES.  s.  f.  pi.  T.   d'iiist. 
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nat.  Quelques  naturaliite*  amatean  det  noms 
greci ,  oat  imaijind  p«lin-«i  pour  dtisigaei' 
oertaipef  pierres  figurëet  fur  lesquelles  ils 
uat  oru  reooaaattro  le  ^oleil ,  la  lune ,  les 
étoiloi ,  de»  'oométes ,  des  ooostellations  ,  la 
'  voie  lactée ,  ta  un  mot'  tous  les  objets  que  le 
oiel  nous  présente.  Aujourd'hui,  ces  sortes 
d'accideos  ne  fix;nt  plus  rattention. 

UhAMOSCUi'c.  s.  na.  ï,  d'hist.  nat.  Genre 
de  poissons  de  la  division  des  jugulaires,  dont 
lev  caractères  consistent  à  avoir  la  téta  dé- 
primée et  plus  grosse  que  le  cnrps^  les  yeux 
sur  la^)arlie  autiérieure  de  la  tête  et  tr^s-rap- 
procliés  i  la  mâchoire  inférieure  beaucoup 
plus  avancée  que  la  supérieure;  ^ensemble 
formé  par  le  corps  pt  la  queue  presque  coni- 
que ,  et  revêtu  d  écailles  très-fucitesy  distin- 
guer; chaipie  opercule  branchial  composé 
d'une  s«uie  pièce  ,  et  garni  d'une  membrane 
cillée.  Cfi  genre  renferme  deux  espèces  ,  dont 
unffseuie  su  trouve  dans  les  mers  d'Europe  , 
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établi  aux.dépeDs  des  ticbeni  àê  Linnée.  Set 
caractères  sont  :  des  scutelies  urcéolées,  en- 
fohcées  dans  les  verrues  et  les  aréoles  de  la 
crpûto  ;  une  croûte  solide ,  aises  épaiue,  fen- 
dillée ,  aréolaire  ou  verruqueuse  ,  et  presque 
orbiculaire.  •>-  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  la  pentandriequi  a  été  depuis  appela 
lohradèn. 

URCÉOLAIRE  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  qin  ne'diil'ére  pas  siifiisarnment  des 
c^^athodes.  11  est  composé  de  trois  espèces  o>i- 
ginaires  de  la  Nouvelie-Uollande. 

URCEOL^.  s.  f.  T.  de  botan.  Planta  li- 
gneuse ,  aérmenleuse ,  à  feuilles  opposées  , 
lé^èrem^nt  pétiolées ,  oblongnes ,  jpoiiitues  , 
4in  peu^scabi^  et  un  peu  veliies;  à  fleurs 
Tcrditres  .Mtites,  velues  endehori,  dispo- 
sées en'  jMuicules  terminales,  et  accompa- 
f;aées  de^actées  ;  qui  forme  un  genre  dans 
u  pentandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille 
des  apocynées.  Ce  genre  ofl're  pour  caractères 


c'est  l' uianoioope  rat,   qui  a  le  dos   dénué  1  un  calice  à  cinq  dents,  une  corolle  monopé- 
d'écailles  épineuses.  Sur  nos  côtes ,  on  Tap-  J  taie  rétrécie  à  l'ouverture  et  à  cinq  dents 


p«lle  bœuf ,  litpcson,  raspcson  et  praire 

EuUiou,.<{ui  est  brun  sur  le  dos  et  blanc  sous 
I  ventre ,    parvient   rarement  à  plus*  d'un 
pied  de  long. 

UHANO  lli.  s.  f.  T.  de  botan.  Petite  plante 
de  la  Nouvelle^Uollandc  qui  a  servi  de  type 
puur  établir  un  nouveau  genre  dans  la  kyn- 
génésie  égale  ,  et  da.ns  la  famille  des  cynarO^ 
eéphales.  Ses  caractères  sont:  tteurs  réunies 
en  léte  ovale  :  ca)ice  commun  renfermant  de 
deux  Â  cinq  ncurs  ;  réceptacle  commun  cou- 
vert de  poils;  réceptacle  partiel  garni  de  pail- 
lettes ;  semence  couronnée  par  une  membrane 
à  cinq  divisions. 

URANUS.  ».  m.  T.  d'astron.  Planète  dé- 
couverte en  Angleterre  par  Herschell  ',  dont 
elle  a  porté  le  nom  pendant  quelques  années. 

URAO.  s.  m.  d'hist.  nat.  Carbonate  de 
soude  qui  se  dépose  au  fond  d'6n  lac ,  dans 
le  Venezuela. 

URARIC.  s.  f.  T.  dé  botan.  Genre  établi 
aux  dépens  des  sainfoins.  Ses  caractères  .con- 
sistent :  en  un  calice  réfléchi ,  et  un  fruit  â 
«rticles  reployés  les  uns  sur  les  autres. 

URATE.  s.  m.  Du  grec  ouron  urine.  T.  de 
chimie.  Nom  générique  des  sels  formés  par 
la  combinaison  de  l'acide  urique  avec  ditié- 
reutes  bases..  —  On  appelle  urate  de  soude , 
une  combinaisop  saline  qui  se  trouve  dans 
les  coiicn'tions  arthritiques. 

URBAIN  ,  AINE.  adj.  On  l'emploie  quelque- 
fois en  administration  ,  eu  parlant  des  mai- 
sons de  ville,  f^entt  des  maisons  urbaines. 
— Jl-J.  Rousseau  l'a  employésubstantivement 
pour  dire  ,  les  habitans  de  la  ville.  Les  ur^ 
bains  qui  me  uiennent  ^'oir. — L'usage  n'a  point 
adopté  ce  mot. 

URBANITE,  s.  f.  Politesse  que  donne  l'usage 
du  monde.  Il  se  dit  plus  particulièrement  de 
la  politesse  des  anciens  Romains.  L'urbanilé 
romaine.  -- 

URBfeRE .  PIQUE-BROTS ,  VENDANGEUR, 
COUPE-BOURGEON.  s.(m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ces  noms  à  divelv  insectes  nuisibles  â 
la  vigne  ,  aux  arbres  fruitiers ,  appartenant , 
les  lins  au  genre  des  becmares ,  et  c'est  le  plgs 
grand  nombredesautresaugenro  des  eumoTpes. 

URCEE.  s.  f.  X-  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quilles qui  fait  partie  des  aérites  de  Linnce. 
On  a  rétabli  ce  genre  sous  le  nom  de  clitlion. 

URCÉOLAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  algups, 
établi  aux  dépens  des  lichens  de  Linnée.  3es 
caractères  sont  :  corps  libre,  contractile ,  ur- 
céoié  ,  quelquefois  alongé ,  sans  queue  et  sana 
pédonsule;  bouche  terminale  ,  dilatée^  gar- 
nie de  cils  rotatoires.  On  a  rapporté  vingt- 
six  espèces  i  ce  genre.     > 

URCÉOLAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  algues, 


cinq  étaraines  à  anthères  convergentes  et  ad- 
née»  aux  côtés  intérieurs  des  filets ,  un  tube 
ou  nectaire  cylindrique ,  entier ,  entourant 
deux  ovaires  très-velus ,  du  milieu  desuuels 
s'élève  un  style  coqrt  et  A  stigmate  bihde  ; 
deux  follicules .  rondes ,  comprimées  latéra- 
lement, ridées,  coriaces,  uniloculftire^ ,  bi-) 
valves  ,  contenant  dçs  semences  nombreuses, 
léniformcs ,. plongées  dans  ui(e  puliMs  ferme 
et  charnue.  ■—  L'urcéole  s'élève  très-haut  sur 
lés  arbres  auxquels  elle  s'attache.parl^s  jeunes 

tousses.  Son  écorce  est  épaisse  et  inégale. 
prsqu'(^  entame  cette  écorce  ,  il  en  sort  un 
fluide  laiteux^  qui,  par  son  expoisition  à  l'air, 
se  divise  en  une  partie  aqueuse,  et  une  partie 
coagulée  qui  est  une  véritable  résine  élastique. 

On  a  donné  le  même  nom  â  un  autre- genre 
delutétrandrie  roouo(;ynie  et  dont  la  famille 
est  indéterminée.  Sns  caractères  sont  :  calice 
de  six  petites  folioles  ovales ,  et' caduques; 
corolleNEubuléc  à  quatre  lobes  '  alongéa ,  re- 
courbés; quatre  élamines  attachées  à  t'orilice 
de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur  à  style 
court  et  à  stigmate,  en  tète  ;  une  capsule  se 
divisant  travePialiement  et  contenant  plu- 
sieurs semences.  I^ji'pialite  qui  sert  de- type  i 
ce  genre  ,  et  qui  a  quelques  rapports  avec  les 
plaiilains  ,  croit  au  Br^il. 

URCÉOLÉ,  ÉE.  adj.  T.  de  botan.  Renflé  en 
forme  de  petite  outre,  et  rétréci  vers  l^ofifice. 
I^a  corolle  de  ta  scmphulaire  est  urcéolée,    . 

URÈDES.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de  cham- 
pignons parasites,  de  l'ordre  des  angiocar- 
pes.  ils  sont  très-petits  et  font  partie  de  ceux 
qui  forment  des  taches  noires  ,  fauves ,  rou- 
ges, jaunes  ,  blanches,  etc. ,  qu'on  remarque 
tôt  les  feuilles  et  sur  les  écorces  des  plantes. 
On  le  nomme  aussi  uredo.  Les  caractères  de 
ce  genre  sont  :  poossièrenue,  placé  sous  l'Spi- 
derme  des  feuilles ,  lequel  épvderme  se  aé- 
chire ,  et  semble  former  un  |>etit  réceptacle 
frangé  en  ses  bords ,  contenant  des  capsules 
ovoïdes  ou  globuleuses,  sessiles  ou  presque 
sessiles ,  à  une  seule  logf .  Les  uridai  connus, 
sont  au  nombre  de  plus  de  cent. 

URÉE.  s.  f.  T.  de  obim.  Du  grec  ouron  urine. 
Matière  extrémentielle  surdurgée  d'atote  , 
qui  donne  à  l'urine  son.odeùr ,  une  partie  de 
sa  saveur,  et  en  général  toutes  les  qualités  qui 
la  caractérisent. 

URENE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  da  plan- 
tes de  la  monadelphie  polyandrie  et  de  ■■  fa- 
mille des  malvacees,  dont  les  caractères  con- 
sistent: en  un  calice  double ,  l'intiérienr  di- 
visé en  cinq  parties ,  et  l'extérieur  en  cioq 
partiea  inoips  profondes;  une  corolle  de  cinq 
pé^tales  réunis  i  leur  base  ;  un  grand  nombre 
d'étamines  insérées  au  sommet  d'un  tube  ; 
cinq  ovaires  terminés  par  autant  da  stigma- 
tes bifldeii  cinq  capsules  con^ivente*!  npuri- 


'  Cïn:   — ^ 

qu«lc»  extérieurement,  é|ralve«  et  ilionosper- 
mes.—  Ce  genre  renferme  des  hfrbes  ou 
tous-arbriiseaux  dont  le*  feuilles  déni  alter- 
nes et  munifs  en  dessous  d'une  glande  po< 
relise ,  dont  les  fleyrs  sont  porlé(BS  sqr  des 
pédoncules  axillaires  et  terminaux.  On  en 
comj^ite  huit  espèces.  • 

UJlETÈRE.  a.  m.  T.  d*anat4  On  appelle 
ainsi  les  deux  canaux  qui  portent  l'urine  dts 
reins  â  la  vessie.  //  ofaii  des  v^titeê  pierres  dam 
l'uretère.  L'uretère  droit,  t'tiretèrè  gauche. 

URÉrÉRlTIS,  ou  URÉTHRÉTIS.  a,  t.  T. 
de  médecine.  Inflammation  des  urelérea  ,  ac> 
Gompaguée  de  douleurs  plus  ou  moins'aigucs 
dans  les  lombes. 

URÉTÉRO-PHLEGMATIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Du  grec  ouréter  l'uretère,  ut  phlegma 
mucus.  T.  de  méd.  Qui  est  causé  par  dos  mu- 
cosités aràaas(<^s  dans  l'uretère, 

URÉT£H0PY1QUË.  adj.  des  deux  genres. 
Du  grçc^o«re(er  uretère ,  et  puon  pus.  T.  de 
inéd.  Qui  dépend  de  la  présence  de  pus  datis 
1  uretère.  '" 

UftÉTÉRO-STOMATIQUE.  adj.  des  deux 
genres.  Du  grec  ouréter  l'urètre,   et  stonta 
ouverture,  orifice.  T.  de  méd.  Qui  est  cause  , 
par  l'obstruction  de  l'uretère  dans  la  vessie. 

URÉTHR0;BULBA1RE.  adj.  T.  d'anat.  On  a 
appelé^  artère  uréthro-bulbaifv ,  la  trànsverse 
du  périnée,  branche  de  l'ischio-pénienne. 

URÉTIQÛE.  adj.  des  deux  genres.  Du  greo 
ouron  urine.  T.  de  méd.  Il  ne  dit)dea  voies 
unnaires,4cs  remèdes  qui  proVMti'O^  l'u- 
rine des  malades  qui  urinent  difficilement,  etc. 

URETRE,  s.  f.  Du  grec  ouron  urine.  T. 
d'anat.  Canal  membraneux  ,  cylindrique  , 
commençant  au  col  de  la  vessie,  long  de  dix 
â  douze  pouces  ,  recevant  les  conduits  éjacu- 
latours ,  ayant  des  communications  avec  la 
corps  caverneux ,  et  se  terminant  par  le  glaiid 
chez  l'homme  ;  n'ayant  qu'un  pouce  delong, 
mais  plus  large ,  plus  dilatable  et  très-adhé- 
rent au  vagin  i^hez  la  femme  ;  servant  à  l'é- 
vacuation dé'no^ne,danisrun  et  l'autre  sexe. 

URGENCE.  Lf.  QualitiTde  ce  qui  est  ur- 

Sent.  Attendre  l'urgence  du  cas.   Vurgtnra 
u  besoin.   On  a  déclaré  l'urgence ,  e'est-A- 
dire,  qu'il  est  instant  d'ordonner. 
URGENT,  TE.  adj.  Pressant,  qui  ne  souO'ra 

Sfoint  de  retardement.  Il  ne  se  dit  guère  que 
lunscet  phrases,  i7  l'a  assisté  dans  son  ur- 
gente nécessité.  Affaires  urffenUs.  Les  ut" 
Î  entes  nécessités  de  l'État.  Mgtadie  urgente, 
lesoin  urgent.  V.  Ihstaht. 

URINAIRE.  adj. 
Qui  a  rapport 
roietur  inaires. 

URINAL,  s.  In.  Vase  qui  est  ordinairement 
de  verre ,  oi^  les  maladies  urinent  commo- 
déiqent.  / 

URINE,  s.  f.  Sérosité  saline ,  de  couleur  da 
citrooj  séparée  de  la  masse  du  sang  dans  les 
reins ,  conduite  dans  la  vessie,  et  de  là  pous- 
sée au  dehors  de  temps  en  temps. 

On  appelle  urine  de  la  boisson,  celle  qui  est 
rendue  peu  de  temps  après  avoir  bu  ;  elle  est 
moins  colorée ,  moins  dense  que  oelle  que 
l'on  rend  sept  â  huit  heures  après  le  repas 
et  après  le  sommeiL/Ceite  dernière  s'appelle 
urine  de  ta  digestion.  On  dit  que  l'urine  esl 
ténue ,  quand  elle  est  transparente ,  peu  colo- 
rée et  peu  dense  ;  qu'elle  est  ténue  et  cruéf 
quand,  aveo  ces  caractères ;' elle  ne  donné 
ni  nuage  ni  dépôt ,  ce  qui  annoiica  que  la 
tanninaison  de  la  maladie  est  éloignifa.  L'u^ 
riné  est  ténue  et  d'une  gronda  limpidité 
dans  les  accès  des  maladies  nerveuses  convnl- 
tives  ;  on  l'appelle  albrs  uiine  nerueuse.  On 
appelle  uiiae  cuite,  urine  de  cocfion  ,  cel la 
qui,  ^tant  comme  naturelle  par  sa  couleur  et 
sa  consistance  lorsqu'elle  vient  d'être  ren-. 
due, ne  tarde  pa«ideposer./^'uri/i«  est  époitse^ 
quand  alla  açnliont  une  grande  quantité  d^ 


dj.  des  deux  genres.  T 
.a  l'urine.  Conduit  i 


d'anat. 
urinaire. 


matière  muqueuse  i 

alors  qu'elle  est  n 

troubla ,  lorsqu'elle 

solvant  naturel ,  ou 

abondant ,  précipil 

(lu  liquide.  Lorsque 

pend  de  flocons  q 

rappelle/fqeoiseitfe 

qii  elle  est  troublée 

blable  A  des  grains. 

<  Au(/euje  quand  elle 

qu'on  y  voit  surnag 

apparence  ;  tactesct 

cne  et  trouble  ;  soi 

twntient  du  sang  ;  /> 

tient  du  pus. 

URINER,  v.n.  Pis 
//  nrine  bien.  U  ut 
saurait  uriner.  lia  i 
ne  se  dit  guère  que  ( 
URINEOX ,  EUSE. 
de  l'urine ,  qui  a  l'a 
tée.  Les  aninuiux  ai 
URIQUE.  «dj.  des ( 
On  appelle  acide  urig 
culs  qui  se  forment  di 
URNE.  s.  f.  Vase  a 
vers  usages ,  comme 
morts ,  a  tirer  au  soi 
On  donne  aussi  ce 
quels  sont  appuyés  U 
très,  les  sculpteurs  r 
gui«  humaine.  ^^ 
On  appelle  eneon 
certains  vases  de  poi 
de  fisure- ronde  ou  n 
Je  milieu  ,  et  que  l*c 
sur  des  corniches ,  si 
nées ,  eto! 

URNE  s.  f.  T.  de  1^ 
mousses. 

URNE  ÉPINEUSE, 
quillis  du  genre  volutl 
UROCÉRATES.  s.  n 
bu  d'insectes  de  l'on, 
famille  des  porte-sciel 
xine  de  celle  des  tentl 
les  genres  iiittcères , 
UROCERES.  s.  m. 
d* insectes  de  l'ordre  c 
des  porte'scie,  tribu  dl 
nommé  aussi  «irûr.  Ilf 
tarière  saillante  de  ti 
les;  abdomen  seisile,! 
en  forme  de  ôome  ;  lèl 

Salpes  maxillaires  tta 
tt  cinq  articles;  les  n 
minés  par  un  article  i 
ajilennes  sélacées ,  inl 
de  plus  de  douce  artùT 
UROCHLOÉ.  s.  m.  , 
plantas  de  lafamillej 
dans  le  voisinage  des 
des  sétaires.  Sescarac 
lit  nombre ,  entourai, 
balle  calicinala  de  deJ 
rieure  est  très-petite,  ( 
l'une  milft.i,  balle  di 
lieuses  ;  l'autre  her 
deux  valves  coriaces! 
terminée  par  une  soij 
des  écailles  obliquerai 
(imarginées..  Ce  genrif 
seule  espèce,  provena] 
URCKÎRISÊ.  ».  f.  Dî 
A/'ùi« Jugement.  T.  d 
l'étatd^uu  malade  pari 
URODELL/^S.  s.  m 
mille  établie  parmi  1 
Elle  offre  pour_  carac 
avec  une  queue  ;  les  q 
guuur  ;  la  langue  adh 
UKODirmE?  s.  f.  D 
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matière  muinwuM  ou  gëUtioëuic  ;  OP  dit  aUMÎ 
alon  qu'ulle  e»t  muoiLigineuit.  L'wine  ett 
troubi» ,  lorK|u'«Ue  est  précinitëe  de  ton  di$- 
soUanC  naturel ,  ou  que Vaoide  nrique  ,  trop 
abondant ,  précipite  par.*le  refroidij^ment 
<lu  liquide.  Lorsque  le  trouble  de  1  unne  dé- 
pend de  Ûocons  qui  y  «ont  si|sp<|ndu»,  on 
l apwiWe Jloeonetuei  elle  êttjuittentfufc  lon- 
qnVlle  f it  troabliJe  par  une  iubsUnçe  aein- 
blabl^  à  det  grains  de  poUMiére.  OnH  anpeUe 
.  Aui/eiMtf  quand  elle  file  comme  de  Thuile  ,  ou 
qu'on  y  voit  surnager  une  pellicule  grasse  en 
oppai«no«)  ;  laeletoento,  quand  elle  est  blan- 
che et  trouble  ;  languinoUntc ,  quiHid  elle 
twntienl  du  sang  ipuiuUnUi ,  quand  elle  con- 
tient du  pus. 

UniNEH.  V.  n.  PiMcr ,  d«?charger  sa  vessie. 
//  urine  bien.  Il  urine  abonJ/wwtent.  it  ne 
laurail  uriner.  Il  a  une  difficulté  d'uriner.  II 
ne  se  dît  guère  que  des  nwlades. 

UKINEUX ,  EUSE.  adj.  Qui  est  de  la  nature 
de  Turine  i  qui  a  Todeur  de  Turine  fermen- 
té». Les  aninuiux  abondent  en  tels  urineux. 

URIQUE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de  chim. 
Oo  appelle  acide  uriqùe,  un  acide  tiré  des  cal- 
culs qui  se  forment  dans  la  vessie  de  Thomme. 

UHN£.  s.  f.  Vase  antique  qui  servait  à  di- 
vers usages,  comme  â  mettre  les  cendres  des 
morts ,  à  tirer  au  sort ,  etc.  Urne  sépulcrale. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  vases  sur  les- 
quels sont  appuyés  les  fleuves  que  les  pein- 
tres ,  les  sculpteurs  représenteùt  sous  une  fi- 
gui*  humaine.       ^^ 

On  appelle  encore  aujourd'hui ,  urnes , 
certains  vases  de  porcelaine  ou  de  faïence , 
de  usure -ronde  ou  presque  ronde,  gros  par 
Je  rauieu  ,  et  que  I  on  met  pour  ornement 
sur  des  comièhes  ,  sur  les  bords  des  chemi- 
nées,  etc/.  ^         . 

URNE.  s.  f.  T.  de  botân.  Petite  capsule  des 
mousses.  , 

URNE  ÉPINEUSE,  s.  f.T.  d'hist.  taat.  Co- 
quille du  genre  volute. 

UROCÉHATES.  s.  m  pi.  T.  d'hisj;.  nat.  Tri- 
bu d'insectes  de  Tordre  des  hyménoptères  , 
famille  des  porte-scie.  X)et te  famille  est  voi- 
sine de  celle  des  tenthrédines.  Elle  comprend 
les  genres  ui'ocères ,  trémex  et  orysse. 

UROCËRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  pat.  Genre 
d' insectes  de  Tordra  des  hyménoptères,  fa  mille 
des  porte'scie,  tribu  des  urocérates,  que  l'od  a 
nommé  aussi  strex.  Il  a  pour  caractères  :  une 
tarière  saillante  de  trois  filets  dans  les  femel- 
les; abdomen  sessile,  terminé  en  une  pointe 
en  forme  de  corne  ;  lèvre  inférieure  arrondie^ 
palpes  maxillaires  très-courts,  ayant  moins 
de  cinq  articles}  les  labiaux  très-velus . .ter- 
minés par  un  article  fort  gros  et  globuleux  ; 
ajitennas  sétacées  ,  insérées  entre  les  yeux , 
de  plus  de  dousa  articles. 
.  URÔCULOÉ.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la, famille  des  graminées,  établi 
dans  le  voisinage  des  panics,  et  encore  plus^ 
des  sétaires.  Ses  caractères  sout  :  poils  en  pe- 
tit nombre  ,  entourant  la  basé  aes  épillets  ^ 
balle  calicinaU  de  deux  valves  ,  dont  l'inté- 
rieure est  très-petite,  et  renferme  deux  ilcursi 
l'une  màI)i.A  Balle  de  ,4m»  vatfes  merobra- 
iieusea  ;  l'autre  herniiaphrodita ,  â  balle  de 
deux  valves  coriaces,  pliss^,  l'inférieure 
terminée  par  une  soie  courte,  caudiformoj 
dus  écailles  obliquement  tronquées ,  preSqiie 
liinarginëes..  Ce  genre  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce,  provenant  de  TIle-de-Frauce. 

UHOChlSEj.  I.  f.  Du  grec  ouron  urine ,  et 
A/'ùù  jugem^ttt.  T.  de  médeo.  Jugement  de 
Télataun  matade  parrinspectiondesoo  urine. 

URODELL^S.  s.  m.  pL  T.  d'hist.  nat,  Fa- 
mille établie  parmi  les  reptile»  bati^ciens. 
Llie  offre  pour.,  caractères  :  un  cor||>s  alongé 
avec  une  queue }  lus  quatre  pales  d  ôj^ale  lou- 
guuur  f  la  langue  adhérente. 

ÛAO.DYNIE.  s.  f.  Du  grec  ouron  urine ,  et 
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oduné  douleur.  T.  de  médeo.  Sentiment  de 
douleur  qu'on  éprouve  en  urinant. 

UftOMANClE.  s.  f.  Du  grec  ouron  urine ,  et 
maniéia  divination.  L'art  de  deviner  la  nature 
et  l'état  présent  d'une  maladie ,  par  l'inspec- 
tion des  urines.  On  dit  encore  ur<iseopie> 

UHOHANTE.  s.  m.  Du  grec  ouro/i  urine, 
et  mantçia  divination.  Médecin,  ou  plutôt 
charlatan  qui  prétend  d«vin«r  les,  maladies 
par  la  seule  inspection  dts  urines.  .     , 

UROPLATE  s.  m.  T.  d'hist.  uat.  Genre  de 
reptiles   sauriens  ,  établi   aux    dépens  des 

Scckos.  Se»  caractères  sont  :  queue  aplatie; 
oigts  larges ,  et  garnis  en  dessous  de  lames 
entuilées. 

UROPODE.  s.  m.  T.  d'Kisl.  nat.  Genre 
d'arachnides  de  la  famille  des  .holètres,  tribu 
des  acarides  ,  section  des  trombidites ,  dont 
les  caractères  sont  :.  organes  de  la  manduca- 
tion  cachés  ;  corps  recouvert  d'une  peau 
écailleuse;  pâtes  très-courtes;  un  fileta  l'a- 
nus ,  au  moyen  duquel  l'animal  est  attacha 
au  covps  do  divers  insect«s  coléoptères ,  et 
semble  être  sqspendu  en  l'air,  on  in'en  coà- 
natt  qu'une  espèce  ,  la  mite  cégéiMle. 

UttOPOPES  ou  BRÉViPENNESy  s.  m.^  pi., 
T.  d'hist.,nat.  On  a  donné  ces  ndms  4tiitL  fa-' 
mille  des  oiseaux  palmipèdes ,  qui  renferme 
les  genres  grèbe ,  guillémot ,  atque  ,  pin- 
gouin et  manchot. 

UKOPRISTES  ou  SERUICAUDE8.  s.  m.  pi. 
T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  ce  hoi!n  â  une  ia- 
mUle  d'insectes  hyménoptères,  qu'on  dé- 
sigbe  plus  communément  sous  le  nom  de 
poile>iScie. 

-UROSCOPIE.  V.  UaoiuaciB. 

UROSPERME.  t^  m.  T.  de  botan.  Genre 
établi  aux  dépens  des  salsifis-  4e  Linnée.  Il 
oiibe  pour  caractères  :  des  aigrettes  stipitées , 
plumeuses ,  dont  les  nédicqles  sont  oornifor- 
mes  et  fistuleux  y^  des  semences  .  sillonnées 
transversalement/ 

URSIN.  s.  m./T.  d'hîit:  nat.  Nom  d'une 
espèce  de  phoque. 

URSINIË.  s.  tl  T.  lie  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  dans  |a  syngénésio  polygamie  né- 
cessaire »  et  dâna  lla^  famille  des  corymbifcres. 
11  a  pour  caractèl-es  :  un  calice  hémisphéri- 
que^^ imbriqué  d'écaillés  coriaces  ,  inégalés , 
spavieuses  tof  leurs  bords  vX  à  leur  soïnmet  ; 
Un  réceptacle  garni  de  paillettes ,  su|;iportant 
des  (luurons  hermaphrodites  dans  sot)  disqws^ 
et  des  demi-fleurons  oblongs  ,  eniieru ,  11- 
melles,  stériles  ou  neutres  à  sa  circonférence; 
plusieurs  semences  glabres,  surmontées  d'une 
aigrette  composée  ;  l'extérieure  sosirieuse  et  A 
cinq  divisions ,  l'intérieure  i  cinq  rayons  et 
flétacée.  Ce  genre  renferme  une  douzaine  de 
plantes  vivaces,  presque  toutes  originaires 
d'Afrique ,  i  feuilles  alternes ,  simples  ou 
pinnatifide»!  «ta  fleurs  solitairesl  et  termi- 
ujiles.  ■  \ 

URSON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Rohgeur  épi- 
neux de  l'Amérique  8e|>teotrionale.\il  appar- 
tient au  genre  porc-épic.  \ 
'  URTICAIRE.  s..f.  T.  de  médec.  Eruption 
asses  semblable  k  celle  que  produit  l'applica- 
tion des  i'euillek  d'ortie  sur  la  peau.  Ce  sont 
des  tubercules  aplatis ,  durs ,  d'une  couleur 
pâle ,  de  diiiérentes  formes  ,  et  causant  une 
di/maogeaison  plus  ou  moins  vive.  Cette  af- 
fection dur»  ordinairement  peu  d'heures,  et 
dispaiifilt  prompteinent  pour  revenir  quel- 
c|uefoi4  de  uouveau  d'une  manière  inattendue. 
Elle  ne  parait  pas  différer  de  la  porcelaine  où 
cssère.  On  la  nomme  aussi^Sèi^re  ortiée. 

URTICATIOR.  s.  f.  Du  latin  urUca  ortie. 
T.  de  chirur.  Sorte  dé  flagellation  qu'on  pra- 
tique avec  des  orties ,  pour  rappeler  la  cha- 
leur naturelle  dans  certaines  parties. 

URllCÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Famille 
de  plantes  dont  les  caractères. consistent  ;  en 
un  calice  monophylle  et  divisé,  renfermant  i 
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dans  les  fleurs  mâles  des  étamines  en  nombre  . 
déterminé ,  insérées  â  la  base  du  calice ,  et 
opposées  è  ses  divisions ,  d  filamens  quelque- 
fois courbés  en  dedans  de  la  fleur  avant  son 
développement  parfait ,  se  redressant  ensuite 
.avec  plus-  ou  moins  d'élasticité  ,  à  anthères 
droites  et  biloculaires  ;  dans  les  fleurs  fe- 
melles, un  ovaire  simnle  ,  libre  .  lî  st^le  tan- 
tôt nul ,  tantôt  simple  ou  dounle  ,  souvent 
latéral,  à  stigmates,  toujours  au  nombre  de 
deux.  11  n'y  a  de. corolle  ni  dans  les  unes  ,  ni 
dans  les  autri^s.  -r  Plusieurs  plantes  de  cette 
famille  contiennent  un  suc  propre  ,  laiteu:^, 
acre  et  caustique.  On  y  a  rapporté  dix-huit 
genres. 

US.  s.  m.  pi.  Usages.  Terme  de  pratique , 
<][ui  se  joint  toujours  avec  coutumes,  et  qui 
signifie,  les  règles,  la  pratique  qu'on  a  ac^ 
coutume  de  suivre  en  quelque  pays ,  en  quel- 
que lieu  ,  touchant  certaines  matières.  Les 
us  ei  coutumes  de  la  mer.  Le  bail  porte  qu'il 
entretiendra  la  nmisnn'selon  les  us  et  coutu- 
mes du  lieu.  Garder  les  us  et  coutumes. 

USAGE,  s.  m.  Ai^ltion  et  manière  de  se  ser- 
vir d'une  chose.  L'usage  modéré  d'une  chose. 
J'ènfyis  quelquefois  usage.  Avoir  t'ueage  de 
ses  sens.  Je  ne  i'cux  pas  faire  usage  de  son 
remède.  Faire  usage  de  son  crédit ,  '  de  ses  ri- 
chesses ;  en  faire  un  bon  ,  un  màiluait  usage. 
On  fait  usage  de  celte  plante  rn  médecine. 
Cela  n'est  plus  d'aucun  usa^e.  f^oilà  une  cho- 
se à  fotre  usage.  Mettre  tout  en, usage  pntif  ' 
t'enir  h  bout  de  quelque  chose.  Les  biens  d'un 
homme  ne  sont  point  dans  ses  côffrex ,  mais 
dans  l'usage  qu'il  en  tire.  (J.-J.  Rouss.)  L'or- 
dre et  la  règle  t  qui  multiplient  et  perpétuent 
Cusage  des  biens ,  peuvent  seuls  transformer 
le  plaisir  en  bonheur.  (Idem.)  Elle  sait  refiler, 
l'usage  de  sa  boune.  (Idem.)  J'ai  cru  pouvoir 
ici  faire  usdge  de  cette  maxime.  (Idem.)  Met- 
tre des  màypns  en  usage,  f^ous  mettez  très-à  ■ 
propos  vos  réflexions  en  usage.  (  Sévig.  )  La 
nature  ne  nous  donne  et  rie  nous  refuse  aucune 
vertu  ;  elle  ne  nous  accorde  que  des  f  acuités  , 
dont  elle  nous  abandonne  l'usage.  (Barth.) 

Usage.  Droit  de  se  servir  de  la  propriété 
d'un  antre.  Je  n'ai  que  l'usage  dé  cette  mai- 
son ,  Vie  nç  m'appartient  pas.  En  vendant  sa. 
bibliothèque ,  il  s'e»  est  réservé  l'usage.  -^  11 
se  dit  aussi  du  droit  qu'ont  li:s  voisins  d'une 
forêt,  d'un  pacage  ,  d'y  couper  de  quoi  se 
chauffer,  et  d'y  mener  paître  leur  bétail.  Les 
habitans  de  ce  village  ont  droit  d'usage  dans 
la  forêt  voii/ine. 

,  lIsAOB.  Pratique  reçue.  Les  usages  reçus. 
J'étaiS'pliu  jaloux  de  découvrir  dans  les  maxi- 
moê  et  dans  les  usages  d'un  peuple  ,  lA  dé- 
bride son  ancienne  sagesse.  (Barth.)  L'asser- 
vissement  aux  usages  anciens.  Ils  ont  conservé . 
tous  les  usages ,  tontes'  les  lois  qu'ils  eurent 
au  temps  de  leurs  conquêtes.  (  Volt.  )  Suivre 
les  usages,  ô'e  conformer  aux  usagés.  Aussi 
n'y  eutrit  jamais  de  peuple  qui  ait  conservé  si 
long-temps  ses  usages  et  ses  lois.  (Boss.)  Point 
d'autres  loisyçhex.  eux  que  les  usages  établis 
par  les  besoins.  (Volt.)  Ils  s'écartaient  quel- 
quefois des  utoffet  ordinaires.  (Barth.)  Les 
caprices  d^^ajge.  (  Condill.)  L'usage  du 
combat  jm^Êare  s'étendait  chez  tes  Bourgui- 
gnons.... (Montesq.)  C'est  un  usage  immémot 
riat,^^ oit.)  L'abus  est  détenu  un  usage,  et 
l'usage  Muie  loi.  (B»rÛ\)  Les  révolutions  s'é- 
taient succédé  ,  sans  qu'on  eitt  songé  à  atta- 
auer  un  usage  affermi  par  deux  siècles  d'une 
heureuse  expérience.  (  Ray.  )  L'histoire  des 
usages:  (  Idem^)  La  biuirierie  de  l'usage ,  ou 
plutôt  des  hommes  qui  l'établissent,  est  étran- 
ge sur  ce  sujet.  (Volt.)  Les  hommes  sont  tou- 
jours attachés  h  teun^noiens  usages.  (Idem.) 
Ce  serait  une  dérogation  aux  usages  dp  la 
chancellerie ,  trhs-dijfficile k  obtenir,  (Idem.) 
En  vain  une  politinuê  soupçonneuse  et  pré- 
voyante voulut  s'élever  avec  force  contre  un 
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usage  applaudi  par  l'humanit^.  (|tay.)  //  ai- 
liuUt  ù  i'intîruire  des  Usages  des  nations. 
(Dartb.)  Je  ne  mets  point  mon  nom  à  la  dédi- 
cace ;  c'est  un  usage  que  j'ai  banni.  (  Volt.  ) 
Ainsi,  Us  hommes  les  plus  policés  dm.  l'ancien 
monde  et  du  nouveau  se  ressemblaient  dans 
l'uiage  de  déifier  Us  hommes  extraordinaires, 
soit'"S>n(fuérans,  soit  législateurs.  (Idem.)  Le 
christianisme  même  n'a  pas  léussi  à  déraciner 
cet  usage  abominable.  (Kay.)  Cett  un  usage , 
duns  Us  puys  despotiques ,  que  l'on  n'aborde 
qui  que  ce  soit  au-dessus  de  soi,  sans  lui  faire 
un  prêtent ,  pas  même  les  rois.  (Mpnte»q.)  Cet 
usage  se  conser  fa  jusqu'au  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  (  Volt.  )  L'usage  ttk  Jtxe  le  sens 
des  mots  que  par  k  moyen  des  circonstances 
où  l'on  parle.  (Condill.)  L'usage  est  l'arbitre 
souiieraiiii  des  langues.  L'usage  a  proscrit  ce 
mot ,  celte  expression. 

Usage.  ï.ta\\9\.  J'ai  fait  usagede  tùutés  mes 
forces.  L'usage  des  tscla%>es ,  établi  dans  les 
pays  chauds  du  l'Asie  et  de  l'Amérique  ,  est 
réprout'é  dans  Us  climats  tempiirés  de  l'Eu- 
rope. Les  odeurs  sont  d'un  usage  général  a 
Lima.  (Kay  )  Ce  mot  est  d'usage.  On  a  fait 
un  usage  heureux  de  cette  expression,  JUes 
langues,  dit  l'auteur  des  Hacines  grecques^  ne 
s'apprennent  que  par  l'u^aga ,  et  l'usage  n'est 
autre  chose  qu'une  répétition  continuelle  des 
mentes  fttots  ,  appliqués  en  cent  fa^oru  et  en 
cent  manicrcs  différentes. 

UsAGK.  Exercice.  //  a  l'usage  de  parUr  en 
public.  Dfous  n'alUignons  l'dge  de  la  raison  , 
^lA  lontf-temps  après  avoir  contracté  l'usage 
de  la  parole.  (CondiU.)  Les  peupUs  qui  n'ont 
pas  l  usage  des  lettres.  (Bots.) 
'  Usage,  se  dit  pour  «^xpe'rience  de  la  société, 
Habitude  d'eu  pratiquer  les  devoirs  L'usage 
du  monde.  L'usage  de  la  société ,  ou  simpte- 
.menX,^ usage,  Cest  un  homme  qui  a  beaucoup 
d'usage ,  qui  a  peu  d'usage ,  qui  manque  d'u- 
sage. 

On  dit ,  relativement  aux  personnes,  lu- 
nettes à  l'usage  des  myopes  ;  liiTes  à  l'usage 
des  écoliers. 

Usage,  Coutome.  (Syn.) V usage semhlsèire 
universel  ;  la  coutume  parait  plus  ancienne. 
Ce  que  la  plus  grande  partie -des  gens  prati- 
t(uent,  est  en  Hsage  ;  c«  qui  est  pratiqué  de- 
puis long- temps,  est  une  coutume.  —  Vusage 
ii'iatroduit  et  s'étend  ;  la  coutume  s'tStablit  et 
Mcquicrt  de  Pautorité.  Le  premier  fait  la  mo- 
de j  la  seconde  forme  l'habitude.  L'un  et  l'au- 
tre; sont  dus  espèces  de- lois ,  entièrement  in- 
dupendatites  de  la  raison,  dansoe  qui  regarde 
Texltirieur  du  la  conduite.  —>  Il  est  quelque- 
fois plus  à  propos  de  se  conformer  à  uu  mau- 
vais usage,  que  de  se  distinguer  ,  même  par 
uucique  chose  de  bon  Bien  des  gens  suivent 
^a  coutume  dans  19  façon  de  penser  ,  comme 
dans  lu  cérémonial  j  ils  ne  f'èn  tiennent  qu'à 
ce  que  leurb  mtres  et  leuM'nourrices  ont  pen- 
sé avant  eux.  r 

USAGER,  s.  m.  T.  do^urispr.  Celui  qui  a 
droit  d'usage  dans  certains  Dois ,  pu  dans 
certains  pacages.  On  a  taxé  Us  usager/. 

On  ay\}v\\o  francs  usagers,  ceux  qui  ne 
paient  rien  pour  leur  usage,  ou  qui  ne  paient 
qu'une  modique  redevance  pour  im  gros  usa- 

5ti  j  gros  usagers ,  C6ux  qui  ont  droit  de  pren- 
re  dans  la  lorét  d  autrui  un  certain  nombre 
de  perches  ou  d'ai  pcns  de  bois,  dont  ils  s'ap- 
proprient les  fruits i  menus  usagers,  ceux  qui 
n'ont  que  pour  leurs  besoins  personnels ,  'les 
droit»  de  pâturage  et  de  passage  ,  et  la  liber- 
lé  du  prendre  le  bois  brisé  ou  airaché,  et 
autres  de  culte  espèce. 

USAGES,  s.  m.  pi.  T.  de  libraires.  On  ap- 
p'dle  ainsi,  duns  la  librairie,  les  livres  dont 
on  se  sert  pour  le  service  divin,  comme  bré- 
viaires, rituels-,  diurnaux  ,  heures,  proces- 
sinoneis  ,  misst'ls  ,  etc. 
t&AAC£.  s.  1.  T.  du  cummor.  cl  de  ûaaac. 


■  ■  .  USE 

On  entend  par  ce  mot  un  délai  d'un  mois,  qui 
est  donné  à  celui  sur  qui  une  lettre  de  change 
ésî  tirée  pour  la  payer.  Dans  l'origine,  Vusan- 
ee'étaitU  ^lai  que  Von  avait  coutume  d'ac- 
corder 8ui,vamt  l'usage  ;  mais  une  ordonnance 
de  commerce  a  fixé  ce  délai  h  trente  jours. 
Une  lettre  de  change  h  usante.  Une  lettre  de 
change  payabU  à  deux  usaneety  h  trois  usan- 
ces. 

USANTE,  adj.  f.  Terme  de  pratique  ,  qui 
ne  se  dit  que  dans  cette  phrase  ,filU  majeure 
usante  et  jouissante  de  ses  droits  ,  pour  dire, 
une  fille  majeure  qui  n'a  ni  père  ni  mère ,  et 
qui  n'est  sous  l'autorité  de  personne. 

USER.  v.  n.^Faire  usage  de  quelque  chose, 
s'en  servir.  User  de  reniédes.  User  d'un  ré- 
gime. Il  faut  user  modérément  des  chose»  qui 
plaisent.  (  J.-J.  Rouss.  )  //  usa  d'abord  at>eo 
modération  de  sa  puissance,  (Volt.)  J'use  des 
agrémens  de  la  i>ie  ,je  m'en  passa  avec^faci- 
lité.  (Barth)//«  usent  de  leur  droit  dans  toute, 
son  étendue.  (Volt.)  J'use  dé  la  permission  que 
Koys  m'avez  donnée.  (Idem.)  L^  commun  peu- 
ple ,  en  général,  n'use  ni  n^abusf  guère  de  son 
I  surit.  (Volt.)  User  d' artifice  avec  quelqu'un. 
User  de  modération.  (Barth.)  Useraerifiueur. 
'Là  roi  ne  voulut  point  user  de  représailles' 
contre  les  prisonniers.  (Volt.)  La  vie  est  cour- 
te !  c'est  une  raison  d'en  user  jusqu'au  bout , 
et  de  dispenser  avec  ait  sa  durée ,  afin  d'en 
tirer  U  meilUur  parti  qu'i^st  possible.  (  J,-J, 
RousS.  )  Ce  vinaicatij  ne  mvrait-il  pas  faire 
réflexion  qu'il  peut  avoir  h  son  tour  besoin 
d  indulgence ,  et  qu'il  s'expose  h  éprouver  la 
même  rigueur  dont  il  use  envers  Us  autres? 
(  Maasill.)  Il  n'use  point  de  réponses  graves , 
sentencieuses ,  eocore  moins  de  traits  piquans 
et  satiriques.  '(  La  Br.  )  Il  ne  se  met  jamais 
qu'avec  la  proposition  de,  ou  avec  enr 

On  dit ,  user  bien  de  quelque  chose ,  pour 
dire ,  en  faire  un  lion  usage  j  et,  Uier  mal  de 
quelque  chose,  poui^dire  ,  en  faire  un  mau- 
vais usage ,  en  abuser.  //  use  bien  de  son 
crédit,  il  use  bien  de  sa  faveur  ,.  du  pouvoir 
qu'il  q. 

Ou  dit,  e/t  user  bien,  en  user  mal  avec 
quelqu'un  ,  pour  dire ,  agir  bien  ou  mal  avec 
lui.  lien  use  fort  bien  avec  moi.  C'est  un  in- 
grat î  il  en  use  très-mal  avec  son  bienfaiteur. 

On  dit  aussi,  en  uséF librement ,  en  user 
familièrement ,  pour  dire  ,  avoir  un  procédé 
libre  ,  une  manière  d'agir  familière.  Je  vous 
deritande  pardon  si  j'en  use  si  familièrement.^ 
si  librement  avec  vous. 

On  dipaiissi ,  en  user,  pour  djre,  agir  de 
telle  ou  telle  manière,  il  faut  savoir  comme 
on  en  use  en  ce  pays-là.  Onen  use  ainsi  entre 
braves  gens. 

UsEn ,  est  aussi  actif ,  et  signifie  ,  consom- 
mer lei  choses  dont  on  se  sert.  On  use  bien 
ilu  bois  dans  celte  maison-là.  On  uie  bien  des 
flambeaux  durant  l'hiver.  7  . 

User  ,  dëtruiie  successivement  une  chose 
par  le  service  ou  l'usage.  Je  n'ai  usé  qu'un 
Jiabit  en  deufc  ans.  Kous  use%  un  instrument 
à  force  de  vous  en  servir.  —-  Figurément. 
Son  goUt  ne  s'use  point  ;  etU  n'a  jamais  be- 
soin de  te^ranimer  par  des  excès.  (J.-J,  Rouss.) 
Le  chagrin  use  l'unie  et  U  corps,  (  Volt.  )  Les 
\ty/NèJe«  sont  eux-mêmes  de  véritables  maux 
qui  ment  là  nature,  (  Fénél^.  )  Le  philosophe 
conSunïe  sa  vie  à  observer  Us  hommes  ,  et  il 
use  ses  esprits  à  en  démêler  lei^yices  et  Us 
ridicules...  (La  Br.)  User-  ses  ressources  ,  les 
épuiser^  user  sa  jeunesse  auprès  de  quef qu'un, 
passer  sa  jeunesse  à  servir  quehiu'un^  Oser  ses 
yeux  àjorce  de  lire,  les  atlaiblir.  User.sa  vie 
dii'is  la  débauche. 

User.  Diminuer  en  frottant^  User  'sur  la 
pierre  la  pointe  d'un  couteau.  Lés  miroitiers 
usent  les  glaces,  -r-  On  dit  en  terme  de  chi- 
rurgiu  ,  user  les  chairs  ,  pour  dire  les  consu- 
mer par  le  moyc'n  ue  cvrtaiucs  drogues. 


.     USI    w  ■ 

s'User,  t,.  pron.  Se  détériorer  pot  l'usage. 
Ijes  habits  s'usent  à  forée  dejervir.  Le  boit 
s'use.  Le  marbre  s'use.  Le  fer  s'use ,  diminue 
par  le  frottelnent.  Léê  eépèaes  d'or  et  dar- 
gent  s'usent  àyb/vHx/eeif^if^r.— -Figurément, 
Z«  corps  dépérit ,,  Im  sarÉté  i'use ,  tout  ce  qui 
nous  environne  nous  détruit...  (Miss.)  Aîa  jeu- 
nesse s'use  dans  les  larmes,  èUe  seflétrifdans 
la  douUur.  (J.-J.  Rouss,)  SàngHesse  dan»  C ac- 
tion ',  l! effort  et  la  vioUnee ,  les  Romains  s'u- 
saient comme  une  arme  dont  on  se  tfrt  tou- 
jours. (Monfesq.)  Quand  on  atout  aequi» ,  il 
fa^t  perdre  i  ne  fût-ce  que  U  plaisir  de  la  pos- 
session ,  qui  s'use  par  eUe.  (J;-J.  Rouss.) 

Usé  ,  ÉE.  part.  Un  habit  usé.  Ûet  meubles 
usés.  Un  outil,  un  inttrumeiit  usé.  —  On  dit 
d'un  cheval,  qu'i7  est  usé,  qa'ilaUsjam- 

' par  le 

les  de- 


bes  usées  ;  et   d'un  homme  afl^ibli 
par  les  maladies ,  ou  par 


^travail  ,  _ 

buuches  ,  que  c'é^t  un  homme  usé.  «—  On 
dit  figurément ,  qu'un  homme  a  le  godt  usé , 
pour  dire  qu'il  a  le  goût  émoussé  par  le 
trop  fréquent  usage  des  ragoûts  forts  et  pi- 

auaifs ,  ou  des  liqueurs  violentes.  —  On  dit 
gurément ,  une  pensée  usée,  pour  dire ,  uiié 
pensée  employée  souvent ,  et  A  laquelle  on  ne 
fait  plus  attention  :  passion  issée,  |Kiur  dire  , 
amour  refroidi ,  diminué  par  le  temps.  On 
dit  aussi,  ce  coup  de  thvdtre  est  usé,  ces 
moyens-là'sont  usés.  ■ 

User  ,  se  Servir  ,  EMPLorra.  (  Syn,  )  User 
exprime  l'action  de  faire  usage  d'une  chose  , 
selon  le  droit  ou  U  liberté  qu'on  a  d'en  dis- 
poser à  son  gré  et  à  son  avantage.  Se  servir , 
exprime  l'action  de  tirer  un  service  d'une 
chose ,  selon  le  pouvoir  et  les  moyens  qu'on  a 
-de  s'en  aider  dans  l'occasion  donnée.  Em- 
ployer exprime  l'action  de  faire  une  applica- 
tion particulière  d'une  chose ,  selon  les  pro- 
priétés qu'elle  a  ,  et  le  pourvoir  que  tous 
avez  d'en  régler  la  deslluatiou.  —  On  use  de 
la  chose,  de  son  droit  ;  de  ses  facultés  i  s»' 
fantaisie {  on  en  use  bien  ou  mal,  selon  qu^un 
en  fait  un  emploi  bon  ou  mauvais.  0^  se  sert 
d'un  agent ,  .d'un  instrument ,  d'un  moyen  , 
comme  on  ]e  péiit ,  e4>mme  on  le  sait;  on  s'en 
sert  bien  ou  mal ,  selon  le  talent  on  l'habili-té 
que  l'on  a  ,  la  manière  dont  on  s|y  prend,  le 
rapport  qu'a  le  moyen  avec  la  fin.  On  emploie 
les  choses,  les  personnes ,  ses  moyens ,  ses  res- 
sources, comme  on  le  juge  convenable  ,  eu 
égard  à  l'objet  qu'il  s'agit  de  ronmlir  ;  on  les 
emploie  bien  ou  mal ,  selon  qu'ils  sont  pro- 

Îres  ou  non  à'taire  une  fonction  déterminée, 
produire  l'eil'et  que  l'an  désire. 

USER.  8.  m.  Usage.  Cette  étoffe  est  d'un 
bon  user,  est  fabriquée  de  manière  A  dsrer 
long-temps.  Cette  étoffe  devient  plus  belle  à 
l'user.  Un  ne  connaû  bien  tes  choses  qu'à 
l'user,  —  Figurément.  On  ne  connaH  bien  Us 
hommes  qu'a  l'user.  Il  est  familier. 

USIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  diptères  ^  famille  de»  tanysto- 
mes ,  tribu  des  bombyliers.  Ses  caractères 
sont  :  un  suçoir  de  plus  de  deux  soies  ,  reçu 
dans  une  trompe  avancée ,  phesque  cylindri- 
que, toujours  saillante  j  antennes  de  trois  piè- 
ces principales;  corps  court,  ramassé)  ades 
écartées;  tête  basse;  point  de  palpes  distincts; 
les  deux  premières  pitcet  des  antennes  de  lon- 
gueur égale,  la  dernière  inarticulée.  On  les  a 
atissi  nommés  volucelUs.  Ce  genre  a  été  formé 
sur  dès  insectes  rapportés  de  Barbarie.  Quel- 
(lues  espèces  ,  celles  qui  ont  des  palpes  dis- 
tincts ,  forment  uu  genre  que  l'ou  a  taoïumé 
phihivie. 

USINE,  s.  f.  Ce  mot  se  dit  de  tout  étublts- 
temunt  ou  irianuCuctore  dans  la(|uelle  on  em- 

riloie  les  machines  pour  alléger  les  travail - 
curs  ,  et  pour  difninuer  la  main-d'œuvre  ; 
tels  sont  les  moulins,  les  forges,  les  verre- 
ries, etc.  // a  établi  des  utines  dans  sa  tt,rre. 
Tout  Sun  bien  consiste  en  usines.  Il  a  construit 


élês  usine».  II; 
rifiire. 

irsITÉ.ÉE. 

pratiqué  coftan 

eeptyrtrlh,  C 

était  fory  usité 

ùnefaqôh  <2e  p 

IJSNE.  s.  f.  < 

blés  qui  serv^ 

les  porta  oà  ou 

l^REE.s.f. 

Vtabli  aux  dép 

ofl're  pour  oarai 

ramassées  en  to 

scutelles  planes 

sur  les  bords.  - 
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4f««  tùinet.  Il  y  a  beaucoup  à'usintt  fur  celte 
rii'iire.  .     .  '  V.        ;     . 

USITÉ,  EE.  adj.  Qui  e»t«n  uw^,  qui  eit 
pratiqué  ccfmnaunément.  Cela  p*tj«rt  u$M  en 
ee  pt^trlh.  Cett  une  ohofe/ott  miUe.  Cela 
était  fart,  usité  en  ce  l«mpa-Ji.  Un  mot  usUé, 
iinejaoôh  de  parler  usitée, 

l^NE.  1.  f.  Otodonoe  ce  nom  i  àe  vu»  cA- 
blés  qui  tervc^pt  A  garer,  le*  train*  de  boi*  *ur 
les  porU  cik  on  le*  coqktruit ,  et  eu  route. 

l^REE.  *.  f.  T.  de  boUn.  Genre  de  plantes 
Vtabli  aux  drfpen*  des  lichens  de  Linnëe.  Il 
ofl'rr  pour  caractère*  :  des  tige*  Clamenteuses, 
ramassées  en  toufles  ou  pendantes ,  ayant  de* 
scutfliles  plane* ,  quelquefois  radias  ou  oiliëes 
sur. les  bords.  —  Of  appelle  usnée  humaine, 
les  lichens  de  ce  gcinre  qui  croissent  su^  lo 
crâne  des  cadavres  exposes  i  Pair.  On  lui  a 
long-temps  attribue  de  grandes  vertus;  c'est 
une  erreur  dont  on  est  revenu. 

USOUEBAGii^.  rn.  Liqueur-'dont  le  safran 
est  la  basé.  On  dit  communément  escubao  ou 
sçubao. 

USSASI.  *.  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  Tlnde 
dont  on  mange  les  fruits.  Les  feuilles  servent 
â,  Tassaisonnement  d^s  mets;  et  le  bois  est 
employé  dans  les  art*.  On  ignore  â  quel  genir 
il  appartient. 

USTENSILE,  s.  m.  Petit  meuble  domesti- 
que ,  d^usage  ^ns  la  cuisine;  comme  on  gril , 
une  broche,  un  pot,  une  pelle.  Unmtensile 
de  cuisine.  Des  ustensiles  de  cuisine. 

UsTEWUÊ*  au  pluriel  d<!aigne  au**i  la  collec- 
tion de  ton*  le*  instrumens  propres  à  un  art, 
à  une  numoBuvre.  Les  usteniiles  du  jardinage, 
du  labourage, 

USTÉRIE.  s.  f.  T.  de  botan;  Arbrisseau  à 
feuilles  opposées  ,  ovales ,  trés-ontiéres ,  et  i 
fleurs  disposées  en  panioules  terminales ,  qiii 
forme  un  genre  dans  Ja  monandrie  monocjr- 
nie.  Ce  genre  ofl're  pour  caractères  :  un  oalwe 
â  quatre  divisions ,  dont  une  e*t  beaucoup 

Slusaninde  que  les  autres  ;  une  corolle  înfun- 
ibuliforme  «i  quatre  edivisions  peu  profon- 
des; nneélamîne;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  seul  stjrle;  une'oapsule  à  deux 
valves ,  A  une  loge  contenant  plusieurs  se-: 
menoes  ariilées.  L  ustérie  croit  en  Guinée./—* 
On  a  donné  le  même  nom  â  un  autre  genre  de 
la  didynamie  angiosperioie ,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  de  cinq  parties 
aiguës  et  persistantes  ;  une  corolle  monopé- 
tafe  canpanulée  ,  A  tube  ventra  en  dessus  , 
A  limbe  divisé  en  cinq  parties  émarginées  , 
dont  les  deui  supérieures  sont  relevée*  ;  qua- 
tra  étamines  inégales  pur  paires  :   un  ovaire 
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supérieur  didyme  .  surmontf  d  un  style  à 
ttygnute  simple  ;  deux  capsules  réunies  qui 
s'ouvrent  en  cinq  valves ,  et  qui  contiennent , 
dans  une  seule  loge,  plusieurs  semences  atta- 
chées A  un  réceptacle  charnu.  Ce  cenre  no 
contient  qu'une  seule  plante  qui  a  été  appe- 
lée maurandie  et  rèichaedie.  C  est  une  plante 
«ivaoe,  A.  tige  grimpante,  A  feuilles  alternes, 
ha*té«s ,  et  A  fleurs  rouges  ,  grandes ,  soli- 
taires et  axillaires  ,  qui  vient  du  Mexique.  Ce 
genre  se  rapproche  Iteaucoup  des  mufliers. 

USTERIE.  s.  f.  T.  de  boian,  Genre  de  infan- 
tes établi  ponr  placer  la  jacinthe  des  bots. 

USTIOR.  s.  f.  DaUtia  im>  j«  br^le ,  action 
dé  bi-ûler.  Les  chirurgiens  s«  servent  de  oe 
terme  pour  désifâer  l'eflist  du  cautère  actuel  ; 
et  les  chimistes  pour  signifier  une  espèce  de 
calcination  par  laquelle  une  substance  est  ré- 
duite en  cendres,  pour  en  tii-er.leael. 

USTULAfnON.  *.  f.  Du  latin  Mlulare  brû- 
ler. T.  de  ftharm.  Aotioa  de  faire  séober  une 
substance  (iipsida  au  feu.  —  Il  se  dit  aussi  du 
vin  qu'on  a  fait  chaudér  ou  brûler. 

USUCAPIOM.  a.  f.  Terme  dé  droit  romain. 
V.  PasscaiPTioR. 

USUEL ,  LLE.  a4j.  Dont  on  se  sert  ordinai-' 
rement.   Afeublee   usuels.    Langage    usuel. 


USU.    ■ 

MaJclmes  iituelles.  Plantes  usuelles.  Termes  \ 


usuels,  /tu  mépris  des  lois  usuelles  de  l'héré- 
dité. lY^ty.) 

USUELLEMEKT.  adv.  Communémé^,  A 
l'ordlnairei  Cela  te  dit  usuellement. 

USUFfiUÇTUAlHE.  adj.  des  deux  genres. 
T.  de  jnrispr.  Qui  ne  donne  que  -la  facMlté  de 
jouir  des  fruits.  Le  dopaire  des  femmes  est  un 
droit  Usufructuaire.  :.> 

USUFRUIT,  s.  m.  T.  ,de  jurispr.  Droit  de 
jouir  indéûniment  d'une  chose  appartenante 
A  autrui,  sana  en  diminuer  la  substance. — L'u- 
sufruit  aiSnre  de  l'usage ,  en  ce  que  l'usufrui- 
tier fait  tous  les  fruits  siens ,  même  au-delA 
de  son  nécessaire.  11  peut  vondro. ,  louer  ou 
céder  kon  usufruit  A  un  autre  ;  au  lieu  que 
celui  qui  n*a  que  Vusage  d'une  chose  i)e  peut 
en  user  que  pour  loi  personnellement  et  pour 
sa  famille ,  et  ne  peut  vendre,  louer,  ni  cé- 
der son'  droit  A  un  autre.  //  n'a  ^oi^  <!ette 
terre  en  propre ,  il  n'en  a  que  Cusufruit. 

USUFRUITIER,  s.  m,  USUFRUITIERE,  s.  f. 
Celui ,  celle  qui  a  la  joui^ance  d'une  chose 

Sar  usufruit ,  soit  pendant  sa  vie ,  soit  pén- 
ant  utt  certain  temps  limité  par  son  titi-e. 
—  Usufruitier^  se  prend  aussi  adjectivement, 
et  signifie^  qui  appartient  A  l'usufruit.  Répa- 


a.  S'emparer  par  violence  ou 
un  bien,  d'une  dignité,  d'un 
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ralions  Usufruitières. 

CJSUN.  s.  m.  T.  de  boUn.  Fruit  du  Pérou , 
de  la  grosseur  et  de  la  couleur  d'une  cerise, 

aui  a  M,  propriété  de  teindre  en  rouge  l'urine 
e  ceux  qui  en  mangent. 

USURAIRE-  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
infecté  du  vice  d'usure.  Contrat  usuraim. 
Clause  usuraire,  Conditipn  usuraire.  IntérA 
usuraire.  Pr<^t  usuraire. . 

USURAIREMENT.  adv.  D'une  manière  usu- 
raire. 

USl?RE.  s.  f.  Intérêt,  profit  illégitiméqu'on 
exige  d'un  argent  ou  d'une  marchandise  qu'on 
a  .prêtée.  Grosse  usure.  Double ,  triple  usure. 
Fréter  à  usure.  Empruntar  à  usure.  Exercer 
l'usure.  Tirer  usure  de  09  qu'on  prête. 

On   dit  figurément ,  rendre  tveo   usure, 
payer  avec  usure ,  poui;  dire ,  rendre  au  dou- 
Je  le  bien  et  le  mal  qu'on  a  reçu.  Ce  bien- 
fait m'a  été  rendu  afee  usure.  La  terre  rend 
afee  usure  ce  qu'on  y  a  semé. 

Usoav ,  se  dît  aussi  du  dépérissement  qui 
arrive  aux  habits ,  aux  meubles  ,  etc. ,  par 
le  long  usage  qu'on  en  fait.  Est-ce  usure  ou 
brdiure  que  je  *>(ùs  à  fotre  maïUeau  ?  11  est  fa- 
milier, j 

USURIER,  s.  m. USURIÈRE,  s.  f.  Celui,  celle 
qui  prête  A  usure  ,  o'eat-A-dire ,  A  un  intérêt 
illiate ,  soit  dan*  un  ras  où  il  n'eut  pus  per- 
mis de  atipuler  d'intérêt ,  soit  que  ['intérêt 
qui  est  stipulé  excède  le  taux  porté  par  les 
ordonnances.  Ce  mot  ne  se  prend  jamais 
qu'en  mauvaise  part.  . 

On  appelle ,  pur  extension ,  usuriers ,.  ceux 
qui  font  des  profits  illésitinies  en  tout  genre, 
qui  trafiquent  des  malheurs  d'autrui  pour 
accroître  leur  fortune. 

USURPATEUR,  s.  m.  USURPATRICE,  s.  f. 
Celui  ou  celle  qui,  D'il r  violence  ou  jpar  rase, 

8 'empare  d'un  bien ,  dlloe  dignité ,  d'un 
^tat  qui  ne  lui  appartient  pat.  Il  ne  se  dit 
Îuère  qu'e^  parlant  de  choses. importantes. 
)e*  usurpateurs  sont  rarement  tranquilles. 
L'usurpatrice  du  trône  fut  enfin  chassée  par 
t'Kériiur  légUièif. 

Qk  dit  absolument ,  l'usurpateur,  un  usur- 
pateiir ,  en  parlant  de  celui  qui  a  usurpé  une 
souveraineté.  Les  usurpateurs  ont  souvent  plus 
de  p«tM  Al  Sê  soutenir  qu'à  s'élever.  Cromwel 
eowrit  des  qualités  £un  grand  roi  tous  les 
crimes  d'un  ÊUurpateur.  (Volt.)     - 

USURPATION,  a.  f.  Occupation  de  quelque 
bien  ou  droit  de  la  part  d'un  injuste  jpossfM- 
seur  qui  s'en  est  emparé  do  son  autorité  pri- 
vée ,  ou  même  par  violence.  —  11  se  dit  par- 
ticulièrwnent  de  l'en  vubi««(montda  l'autorité 


USURPER.  V. 
ar  ruse  ,  d' 

tat  qui  (appartient  à  un  autre."£^i{«/77er  le 
pouvoir.  Usurper  la  couronne.  Usurper  un 
titre,  un  droit.  Ils  ont  profité  du  renverse- 
menl  de  l'autorité  mogole ,  pour  usurper  l'em- 
pire de  Cnjnnuuidel.  (Ray.)  Le  rempart  le  plus 
sdr  d'un  Etat  est  lajutiice ,  la  modération,  la 
bonne  foi ,  et  l'assurance  oit  sont  vos  Voisins 
aue  vous  êtes  incapable  d'usurper  leurs  terres. 
(  Fénél.  )  Déflez-vous  des  charlatans  qui  ont 
usurpé,  en  leur  temps ,  une  réputation  de  pas- 
sade. (Volt.)  Sa  réputation  était  un  peu  usur- 
pée. (Idem.) 

UsoHPE*  ,'  se  dit  absolument.  P'oiu  usurpez^ 
sur  mes  droits ,  sur  mes  possessions.  Celui  qui 
voudrait  usurper ,  ne  pourrait  g^fe  être  éga- 
lement acvédité  dans  tous  les  États  confédé- 
rés. (Montcsq.)     . 

Utnari  ,  ée.  part.  Réputation  usurpée. 
UsoaPEa  ,  Ebvahir^  /Empares.  {Syn.)  Usur- 
per, çest  prendre  injustement  une  chose  à 
son  légitime  maître  ,  par  voie  d'autorité  et  de 
puissance.  Il  m  dit  également  des  biens,  àe& 
droits  et  du  pqMyoxr .  Em>ahir ,  c'est  prendre 
tout  d'un  coup  par  voie  de  fait  quelque  paj  s 
ou  quelque  canton  ,  sans  prévenir  par  aucun 
acte  d'hostilité.  S'emparer,  c'esl^rçcisément 
se  rendre  maître  d'une  chose  ,  en  prévenant 
les  conourrens  et  tous  ceux  qui  peuvent  y 
prétendre  avec  plus  de  droit.— Le  mot  d'usur- 
per renferme  quelquefois  une  idée  de  trahi- 
son; celui  d  eni^ir  fait  entendra  qu'il  y  a  du 
mauvais  procédé  ;  celui  de  sVm//<i/-e/- emporte 
une  idée  d'adresse  et  de  diligence.— On  u'h- 
*«7»e  point  la  couronne ,  lorsqu'on  la  reçoit 
.des  mains  de  la  nation.  Prendre  des  provin- 
ce* après  que  la  guerre  est  déclarée,  c'est  en 
faire  la  .conquête,  et  non  les  envahir.  11  n'y  a 
point  d'injnstioé  A  s'emparer  de*  dtosos  qui 
nous  appartiennent,  quoique  nos  droits  et  nos 
prétentions  soient  contestes. 

UT.  s.  m.  La  première  des  notes  de  la  gam- 
me. £f  mode  d'ut.  Entonner  en  ut. 

UTERIN,  INE.  adj.  Du  latin  utérus  ventre, 
matrice.  Il  se.  dit  des  frères  ou  sœurs  nés  de 
même  mère ,  mais  non  pas  du  même  père. 
Cest  son  frire  utérin.  Elle  n'est  que  s^  sœur 
utérine,'— Il  tm  dit ,  en  terme  de  médeciqo,  de 
tout  ce  qui  concerne  la  matrice —  On  uppellu. 
fureur  utérine ,  une  passion  amoureuse  très- 
violente  dans  une  femme  ,  caractérisée  par 
de*  regfirds ,  des  propos  et  des  gestes  lascifs. 
UTERUS,  t.  m.  Mot  latin  adopté  en  fran- 
çais pour  désigner  la  cavité  de  la  matrice. 

UTILE,  adj.  des  doux  genres.  Qui  est  pro- 
fitable, avantageux,  qui  sert  ou  qui  peut  ser- 
vir A  quelque  chose.  Un  travail  utile.  Un  em- 
ploi utile.  Un  ouvrage  utile.  Un  ln're  utile^ 
Platon  disait  qtte  pour  être  utile  aux  hommes, 
il  fallait  commencer  par  leur  être  agréablt. 
(Barth.)  Cest  votre  vie,  et  non  pas  la  mienne, 
oui  est  utile  au  monde.  (  Volt.  )  Z.ej  modèles , 
les  grands  modèles ,  si  utiles  aux  hommes  mé- 
diocres, ruùtent  beaucoup  aux  ho,mmes  de  gé- 
nie. (Did.)  Le  grand  homme  d'Etat  est  celui 
dont  il  resta  de  grands  monumens  utiles  à  la 
patrie.  (Volt.)  Les  découvertes  des  Portugais 
étaient  alors  plus  eurieutes  qu'utiles,  (Idem .) 
Les  inventeurs  des  choses  utiles  recevaient,  d» , 
leur  vivant  et  après  leur  mort ,  de  dignes  ré' 
eommenses  de  leiurs  travaux.  (Boss.)  Comment 
rendre  utile  et  fécond  ce  grand  principe  ? 

2{iy,)La  nature,  en  nous  accordant  sans  peint 
a  connaissances  de  pi-emièré  nécessité,  se 
faitatraoher  celles  qui  sont  moins  utiles  ,  et 
nous  refuse  avec  rigueur  toutes  celles  qui  ne 
satineraient  qu'une  curiosité  inquiète.  (Barth.) 
Une  foule  d'occupations  utiles  et  diversifiées 
faiteoulernoe  Jours  au  gré  de  nos  désirs.  (ïô.) 
Je  trouve  toutes  vos  vues  u(t/ej.  (Volt.)  Cela 
arrive  toutes  les  fois  que  nous  confondons  des 
choses  qu'ileUt  été  Utile  de.  changer,  (C<|iodiL 
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L'etclave  n'a  qu'un  maître  ^  l'ambitieux  en  a 
autant  qu'il jr  oJj^  gens  utiles  à  $a  fortune, 
(La  Br.)  Omli^uune  chose  est  utile ,  lors- 
qu'elle sert  à  quelqu'un  de  nos  besoins. 
(Condiit)  Je  lie  me  plains  plus  de  la  vie  de 
la  cour ,  je  commence  à  avoir  dei  espérances 
raisonnables  d'y  pouvoir  être  quelquefois  utile 
h  mes  amis.  (Vojt.)  Tout  ce  qui  est  honnête 
et  juste,  est  utile  et  bienséant.  (  J.  J.  Rouss.  ) 
Je  t'ai  laissé  ton  erreur ,  parce  qu'elle  a  pu 
t'étre  utile  ;  h  présent  qu'elle  te  perdrait ,  il 
faut  U  l'âter.  (làcm.) 

En  stvle  de  jurisprudence ,  on  appelle  jours 
utiles,  les  jours  qui  sont  comptés  duns  les  dé- 
lais accordes  par  les  lois  ,  et  dans  lesquels  les 
parties  peuvent  réciproquement  agir  en  Juï-' 
tice.  Les  jours  Je  repos  Ji.rés  par  les  lois ,  /iV  j 
•ro/i/  pas  au  nombre  destj ours  utiles.  —  On  ap* 
pelait  autrefois  domaine  utile  ,  celui  qui  em- 
portait le  revenu  et  les  fruits  d'un  fonds  ;  à 
I»  diilérence  du  domaine  direct ,  qui  ne  con- 
sistait qu'en  im  certain  droit  de  seigneurie  ou 
de  «uperiorité ,  que  le  propriétaire  s'était^^é- 
'  servé*iur  l'héritage.  —  On  appelle  ordre  utile, 
h;  rang  des  créanciers  qui ,  d  après  la  date/ de 
leur  hypothèque ,  seront  payés  sur  les  biens 
du  débiteur.  / 

Utile  ,  est  quclq^iefois  substantif,  etaigni- 
(ie,,  ce  qui  est  utile.  Preftrer  l'honnête  i»  l'u- 
tile. Joindre  l'agréable  à  l'utile,  Dfous  na- 
geons dans  l'utile  et  dans  l'agréable,  (Volt.) 
On  ne  voit  rien  dans,  cette  maison  qui  n'a*" 
socie  l'agréable  à  l'utile.  (J.tJ  Rouss.) 

UTILEMENT,  adv.  D'une  manière  utile. 
Il  à  travaillé  utilement  pour  lui  et  pour  les 
siens.  Servir  utilement  l'Ltat. ,  Employer  le 
temps  utilement.  Se  servir  utilement  de  l'occa- 
sion, lia  travaillé  utilement  dans  cette  affaire. 

En  style  de  jurispi'Udence,  en  parlant  d'un 
ordre  de  créanciers,  on  dilqu'u/i  homme jr  ni 
utilement  colloque ,  pour  dire  qu'il  est  com- 
pris dans  l'ordre  ,  de  telle  sorte  qu'il  sera 
payé  de  ce  qui  lui  est  dû.  //  est  des  plus  an- 
cicnsjiréanciers,  il  ne  peut  pas  manquer  d'être 
colloque  utOtment.  • 

UTILITÉ,  s.  f.  Profil ,  avantage.  Cela  n'est 
pas  de  gran/le  utilité.  UtiUlé  publique.  Uti- 
lité particulière.  Un  objet  n'est  digne  de  notre 
enti>res»ement  que  lorsque ,  au-dtïà  des  agré- 
mens  qui  le  parent  à  nos  yeux  ,  il  renferme 
en  lui  une  bonté,  une  utilité  réelle.  ^  Uarth.} 
Trop  occupés  des  objets  d'utilité ,  les  esprits 
ne  pewent  pas  s'élancer  dans  la  carrière  de 
l'imagination.  (Ray.)  Les  tribunaux  se  déci- 
daient par  des  *'ues  d'uno  utilité  plus  étendue. 
(Ray.) 

Ou  dit  qu'une  cAo5A  n'est  d'aucune  utilité , 
pour  dire  qu'elle  n'est  d'aucun  usage  ,\{u'ellc 
ne  sert  de  rien. 

"\Utiutp,  Phofit,  Avantage.  (Syn.)V utilité 
itatt  du  service  qu'on  tire  des  choses  ;  le  pro- 
fit ,  du  gain  qu'elles  produisent  :  Vayanlage  , 
du  Phonncur  ou  de  la  commodilo  qii'on  y 
trouve.  Un  meuble  a  son  utilité  ;  une  terre 
apporte  du  profit  ;  une  grande  maison  a  son 
a>'antage.  Les  richesses  ne  sout  d'aucune  uti- 
lité quand  on  n'f^n  fait  point  usage.  Los  profils 
sont  plus  grands  dans  les  finances ,  et  plus 
fréquent  dans  le  cominercc.  L'argent  donne 
beaucoup  d'avantage  dan»  les  atlaires  ,  il  en 
'  facilite  Ic^suc-cès. 

UTILITÉS.  •:  f.  pl.  T.  de  Mire.  Emploi 
d'un  acteur  qui ,  au  besoin  ,  juue  plusit-urs 
uiles. 

UTINET.  s.  m.  Petit  maillet  de  bois  dont  le 

manf  lie  est  long  et  foi*t  mince.  Les  tonneliers 

l'en  servent  pour  arranger  et  unir  Ji'^ifnds 

'«les  futailles  quand  ils  sont  placés  dans  le 

jabh-. 

Un  apptille  aussi  utinet ,  un  |M;lit  eschheau 
sur  lequel  covlaiues  faiseusts  dedeutrlle  met- 
tttiit  I  oreiller  ou  le  petit  métier  «ur  lequel 
/v  lies  yav  aillant. 
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UTOPIE,  s.  f.  H  scdit  en  général  d'un  plan 
de  gouvernement  imaginaire,  où  tout  est  par- 
faitement réglé  pour  le  bonheur  commun, 
comme  dans  le  pays  fabuleux  d'Utopie  ,  dé- 
crit dans  un  livre  de  Thomas  Morus  qui  porte 
ce  titre.  Chaque  rêveur  imagine  ton  utopie. 

UTRICULAIRE.  s.  f.  T.  de  botan:  Genre  de 
plantas  de  la  diandrïe  monogynio ,  et  de  la 
i'aiàille  des  përsonnécs  ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  de  deux  folioles  égales 
et  caduques  ^  en  une  corolle  bilabiée ,  â  -tube 
i  peine  sensible  -,  à  lèvre  supérieure  droite, 
entière  et  staminifère,  à  lèyre  inférieur0«lus 
grande ,  entière  ,  munie  intérieurement  a«n 

Ealais  ç^diforme,  saillant,  cfperoniié  à  sa 
ase  ;  en  deux  élamines  ;  eu  un  ovaire  supé- 
rieur surmonté  d'un  style  A  stigmate  simple  j 
en  une  capsule  globuleuse,  uni£>culaire,  s  ou- 
vrant transversalement.  Ce  genre  renferme 
des  herbes  aquatiques  &  feuilles  souvent  re- 
marquables par  les  vésicules  cr^useà  dont  elles 
sont  pourvues,  et  à  fleurs  disposées  en  grap- 
pes tei'minales  plus  ou  moins  serrées,  portées 
sur  une  hampe  munie  de  quelques  écailles. 
On  en  compte  une  quarantaine  d  espèces  dont 
deux  seulement  ajfpartieunent  à  l'Europe  j 
l'une,  ViUriculaire  vulgaire,  dont  l'éperon 
est  conique.;  l'autre,  Vutriculaire  ^e(il«,dont 
l'éperon  est  caréné  et  à  peipe  saillant.  Ces 
deux  filantes  croissent  dans  les  eaux  stagnan- 
tes et  bourbeuses.  Elles  ont  la  fleur  jaline, 
pédunculée  ,  et  les  feuilles  très-iinement  dé- 
coupées ,  portées  en  grand  nombre  sur  des 
rameaux  fort  longs,  et  garnies  de  petites 
utricules  très-nombreuses  , .  en  forme  de  len- 
tilles ,  qui  leur  servent  à  se  soutenir  entre 
deux  eaux. 

UTRICULE.  s.  f.  Diminutif  <l'u(<;r  outre. 
Petite  outre.  Ce  nom  ,  que  l'on  emploie  quel- 
quefois en  botanique,  est  synonyme  de  cel- 
lule. 

OVÉDALIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  vi- 
vacedeTa  Nouvelle -Hollande,  à  feuilles  li- 
néaires opposées ,  et  à  ^eurs  solitaires  dans 
les  aisselles  des  feuilles  ,,  ou  a  l'extrémité  des 
rameaux ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans 
la  didynamieangiospèrmie,  et  dans  la  famtllu 
•des  sci'ofulaires. 

UVÉE.  s.  f.  Dp  latin  Mva  raisin.  T.  d'anat. 

•Membrane  qui  est  immédiatement  au  -  de.s- 

sus  de  la  cornac,  i^iiisi  appelée  parce  qu'elle 

a'^uehiue  ressemblance  par  sa.noirceur  à  un 

grain  de  raisin  noir. 

UVETTE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  d« 
plantes  de  la  dioécie  munadelphie  et  de  la  fa- 
mille des  conifères.  Ce  genre  renferme  des 
arbrisseaux  dépourvus  de  feuilles;  &  ranjeaux 
cylindriques,  striés,  noueux,  articulés  dans 
les  noeuds ,  disposée  en  verliciiles  ou  opposés  ; 
à  articulai ionti  engaluées  dan^  nnemeiubrane 
bjifide ,  et  d'où  sort  un  où  /)lusieurs  pédon- 
cules à  une  ou  plusieurs  flinirs.  On  en  compte 
six  espèces,  dont  la  plus  commune  est  Vuvette 
d'Europe  qui  a  'les  pédoncules  opposés  et  les 
chatons  et'miués.  Elle  se  trouve  dans  les  par- 
ties méndîonales  de  l'Europe ,  sur  le  bord  de 
la  mer.  On  en  mange  le.<)  fruits  qui  sont  doux. 
UVJFERA.  «.  f  T.  de  botan.  On  a  désigné 
sons  ce  nom  deux  espèces  de  raisiniars  dont 
les  fruits  sont  de  petites  baies  disposées  en 
gra 
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dec  semences  presque  longues  et  comprimées. 
Ce  genre  réunit  des  plantes  vivaces ,  à  raci- 
nes flbreuses,  à  feuilles  alternes,  sèssiles  ou 
amplexicaules ;  â  pédoncules  axillaires,  por- 
tant une  ou  deux  fleurs.  Oit  en  compte  huit  à 
dix  espèces  dont  aucune  n«  croit  en  Europe, 


,  pour 
verbe 


«pives. 
UVULj 


,  ULAIRE.  adj.  dos  deux  genres.  Du  latin 
Mfu/A  luette.  T.  d'anat.  Qui  a  rapport  d  la 
\uc\.\e\iilaiidesuvulairts,  cryptes  glanduleux 
(|ui  environnent  la  luette.- 

nJVULAlRE.  s.  fT.de  bot.  Genre  de  plantes 
de  rh«>xandrie  rnoun^yute  et  de  la  famille  des 
hliacées ,  qui.  oil're  pour  caractères  :  une  co- 
rolle oa  m  pan  uU'e  ,  à  divisions  droites,  creu- 
sées â  l«*ur  hase  4'pne  fossette  oblongue;  point 
de  calioe  ;  six  étumines;  un  uvuiro  superituir 
surrounle  d'un  stylo  ii  troi^  stigmates  rétlé- 
chis  ;  uuo  capKulu  uvale,  trigonc,  reafiurmuut 


V  .  Substantif  masculin.  La  vin^jt  -  deuxième 
lettré  de  l'alphabet  français ,  qu'on  appelait 
abusivement  U  consonne  ,  et  que  dans  l'ap- 
pellation moderne  on  nomme  vé  oii  ve.  Du 
'sorte  que  l'on  dit  aujourd'hui  un  V,  comme 
dans  la  derrière  syllabe  -des  mots  ,  rave , 
fkvé ,  etc.  Cette  lettre  représente  l'articula^ 
tion  sémilabiale  faible  ,  dont  la  forte  esty,-  et 
de  là  vient  qu'elle»  se  pfeunent  l'une  pour 
l'autre.  Neuf,  devant  un  nom  qui  commence 
par  un  voyelle  se  prononce  neuv ,  et  l'on  dit, 
neuv  hommet,  neuv  articles,  pour ,  neuf  hom- 
mes ,  neuf  articles.  Les  adjectifs  terminés  par 
fau  masculin  changent/ en  ve  pour  le  fémi- 
nin :  bief  m. ,  brève  î.  ;  vif  m. ,  vive  f. 
VA.  Soit.  Façon  de  parler  adverbiale 
dire,  j'y  cpnsens.  C'est  l'impératif  du 
aller  employé  adverbialement.  V.  Ai.LeB 

On  dit ,  aux  jeux  de  la  basiette ,  du  pha- 
raon, etc.,  sept  et  le  va,  quins^  et  le  va,  etc., 
pour  dire  ,  sept  fois,  quinze  fois  la  vade.  J'ai 
gagné  deux  sept  et  le  va  dans  cette  taille.  4e 
fais  le  quinte  et  le  va  au  dix. 

VA.  s.  m.  T.  de  botan.  Figuier  du  Tonquin. 
Ses  fruits  naissent  sur  le  tronc  ,  et  ofirent , 
dans  leur  milieu,  une  niasse  gélatineuse  blan- 
che et  sucrée." 

VACANCE,  s.  f.  Le  temps  pendant  lequel 
une  dignité ,  une  place  n'est  pas  remplie.  En 
ce  sens  ,  il  n'est  d  usage  qu'au  singulier.  Du- 
rant tfn  vacanèe.d'*  *aint  siège. 

V-ACARocs.  s.  f.  pL  Le  temps  auauel  les  éta- 
dek  cessent  dans  tes  écoles ,  dans  les  collèges. 
jêvnir  vacances.  Ils  ont  six  semainet  de  va- 
cances. ■  f^oici  la  temps  des  vacances.  Je  ferai 
cela  durant  les  vacances.  Oit  irt»-vous  passer 
les  vacances  ?  '     • 

On.  emploie  aussi  les  cernes  phrases ,  eu 
parlant  du  temps.. où  .les  tribunaux  cessent, 
et  qu'on  appelle  autrement  vacations. 

Il  se  dit  aussi  au  singulier..  Un  jour  de  va-  . 
oanee. 

Vacances  ,  VkcATioHs.  (Syn.)  Ces  deux  noms 
pluriels  marquent  lé  temps  auquel  cessent  les 
_  exercices  publics  ;  ce  qui  les  distingue  ,  c'est 
la  diflérence  des  exercices  et  celle  de  leur 
destination.. ->•  f^acanccs  se  dit' dé  la  cas- 
sation des  ~études  publiques  dans  les  éco- 
les et  dans  les  collèges  ;  vacations  ,  de  la 
cessation  des  séances  des  geiis  de  justice.  -•— 
Le  temps  des  .vacances  teriiDle  plus  partiçuliè- 
reàK-nt'  destiné  au  plaisir;  cvtt  un  nplâclio 
°  accordé  au  travail,  afinde  reprendre  de»  nou- 
velles forces.  Le  temps  des  vacations  semble 
plus  spécialement  destiné  aux  besoins  person- 
nels des  gens  de  justice  ;  c'est  une  interrup- 
tion des  affaires  publiques ,  accordée  aux  f(ens 
de  loi ,  afln  qu'ils  puissent  s'occuper  des  leurs. 
Les  écoliers  perdent  le  lentps  durant  ïe»^ù^ 
cances  ;  les  juges  étudientdurant  les  vacations. 
—-  Ou  ne  doit  pas  dire  vacations  ,  en  parlant 
des  études ,  parce  <\ue  ce  n'est  qu'une  sus- 
pension accordée  au  plisisir;  mais  on  peut 
dire  vaeations,en  parlant  de|^ séances  des  gens 
de  justice,  parce  que  ce  tlirops  étant  aban- 
donné ù  leur  disposition  ,  ils  peuvent  à  letllr' 
Îré  l'employer  à  (eurs  aflaireir  personnelles  ou 
leur  récréation,  Dans  le  premier  cas,  ils 
sont  en  »<<ie<i(ioN*;  dans  lo  second  ,  ils  soûl  ca 
vacantes. 


-i 


I 


VACANT 

ou  occupé.  1 
n'y  a  point  d< 
cant ,  lorsqu' 

.  cellerie  est  i 
chancelier^  I 
lorsque  pers< 
vacant ,  est  i 
sonùe;  an»  .i 
est  abàndoni 

,  maison  ciui  i 
vacant.  Il  y 
—On  appeil 
biens  iiaoane 
et  la  conser 
depropriéta 
VACIARMl 
gens  qui  que 
du  vacarme  t 
earme.  Pair 
du  vacarme  / 
On  dit  fan 

.  faire  du    va 
dire  qu'il  es 
du  bruit. 
Vacarme  , 

[>orto  par  sa 
>ruit  ;  et  luii 
^rdre.  Une 
.du  vacarme; 
qu'iUy  a  un 
maisons  de  i 
^m/s  !  il  arrii 
villes  mal  p 
qu'air  propr( 
trouble  et  d 
mal  une  ré» 
tumulteyde%  t 

VACATIO 
quelle  vacati 
ne  le  dit  poi 

Vacation. 
sonnes  pub.l 
quelque  àfTa 
pour  chaque 
salaires  et  vj 
a  duré  tant  t 

VACATIO 
ces  des  gens  ( 
J'ai  fait  cet 

V.    VACiNCK. 

On  appela 
chambre  du 
sidcnt  et  dt 
quelie'on  ad 
vacations. 

VACCIN.  I 
causés  par  h 
de  conserver 
deux  petits  Ci 
tre  et  lûtes  si 
jectivement. 
.  VACCINA 
l'opération  p 
ticieyèment  I 
et  bien  portai 
espèce  de  prt 

VACCINE, 
quelle  sont  s 
pays.  La  va* 
pi»  des  vachi 
•  Uins  qui  ne  i. 
losité.  On  il 
virus  ite  la  ^ 
petite  vérole 

VACCINEI 
la  vaofiine.  A 

VACciHi ,  li 

VACCINIE 
Je  plaintes  éti 
qui  n'a  pas  i 
bicornes. 

VAGUE,  t. 


iomprimëeg. 
ceR ,  à  raci- 
,  sessiles  ou 
ilaires,  por- 
mpte  liuit  à 
en  Europe. 


t  -  deuxième 
'où  appelait 
e  dans  Tap- 
f  oii  *>£.  Vc 
i  V,  comme 
lols  ,  rave , 
e  l'articula; 
»rfe  esty,'  et 
t  Tune  pour 
\  commence 
,  et  Ton  dit, 
',  neufhnm- 
:ermines  par 
>ouT  le  ferai- 
ive  f. 

irbiale,  pour 
i(if  du  verbe 

tte ,  du  pha< 
elle  va,  etc., 
la  vade.  J'ai 
iitt  taille,  -it 

duTonquin. 
,  et  oflreDt  , 
tûaeuse  blaa- 

ndant  lequel 
I  remplie.  En 
Dgulier.  Dur 

iquel  les  éta- 
les collèges. 
>tainBt  de  ua- 
ices.  Je  ferai 
%-voiu  patter 

phrases,  efi 
aux  cessent , 
iiotu. 

t  jour  de  vo- 
it deux  noms 
lel  cesHent  les 
itingue ,  c'est 
:elte  de  leur 
if  dé  la  te,i- 
!«n8  les  éco- 
iicins  ,  de  la 
le  justice.  ->- 
us  purliçwlië- 
«t  un  rfldclio 
mdre  d»  nou- 
ai ioni  semble 
iMoins  persoD- 
ine  interrup- 
rdëe  aux  gens 
perdes  leurs, 
urant  les>'/*^ 
les  facalion». 
I ,  en  parlant 
t  qu'une  sus- 
mais  on  peut 
inces  des  gens 
I  ëtuni  ahan- 
luvent  i  leil^' 
Tsonnelles  ou 
mier  eus,  ils 
d  ,  ils  soûl  ca 


.-^ 


5; 


VAC 

VACANT  ,  TE.  adj.  Qui  n'est  point  temp\i 
ou  oocupé.  Letaint  tiige  est  vamnt,  lorsqu  il 
n'y  a  point  de  pape.  Uniiége  épisoqpal  estfo- 
ca«l, lorsqu'il  n'V  »  point  d'dtéque.  Lachan- 
vellerie  ett  vacante,  lorsqu'il  n  y  •  point  de 
chancelier.  En  général ,  un  ojhe  At  >'feant, 
lorsque  personne  n'en  est  nounro.  -^  Un  bien 
vacant ,  est  un  bien  qui  n*e«t  occupé  par  per- 
sonùe}  lin»  jucMsfîon  vacante,  est  celle  qui 
est  abandonnée.  Une  maison  vacante ,  est  une 
maison  qui  n'est  pas  habitée.  Unappartemeta 
vacant.  Il  y  a  dans  cet  hôpital  dix  htt  vfuant. 
—«n  appelle  eu  jurisprudence,  curateur  aux 
biens  yacant ,  un  curateur  établi  pourla  régie 
et  la  conservation  di^s  biens  qui  n'^ont  point 
de  propriétaire  certain. 

VACARME,  s.  ,m.  Grand  bruit ,  brnit  de 
cns  qui  querellent  ou  qui  se  ba^çnt.  lljr  a 
'u  vacarme  dans  cette  maison.  Apaiser  le  va^ 
carme.  Faire  cesser  le  vacarme.  Foilks^ien 
du  vacarme  pour  peu  de  chose. 

On  dit  familièrement  qu'un  homme  est  allé 
faire  du  vacarme  dans  une  maison ,  pour 
dire  qu'il  est  allé  quereller  quelqu'un  ,  faire 
du  bruit. 

Vacasme,  Tomoltb.  {Sjrn.)  Vacarme  em- 
porte par  sa  valeur  l'idée  d'un  plus  gi'and 
itruit  ;  et  tumulte ,  celle  d'un  plus  grand  dés- 
iirdre.  Une  seule  personne  fait  quelquefois 
.  du  vacarme;  mais  le  tumulte  suppose  toujours 
qu'iUy  a  un  grand  nombre  de  gens.  —  l«s 
maisons  de  débauche  sont  sujettes  au  vacar- 
me i  il  arrive  souvent  du  tumulte  dans  les 
villes  mal  policées.  —  Facarme  ne  se  dit 
qu'air  propre  ;  tumulte  se  dit  au  figuré ,  du 
trouble  et  de  l'agitation  de  l'ame.  On  lient 
mal  une  résolution  que  l'on  à  prise  dans  le 
(umu//e^es  passions. 

VACATION,  s  f.  Métier,  profession.  De 
quelle  vacation  est-il?  H  est  peu  usité,  et  on 
ne  le  dit  point  des  professions  distinguées. 

Vacation.  L'espace  du  temps  que  des  per- 
sonnes publiques  emploient  à  travailler  jà 
quelque  affaire.  On  paie  tant  aUx  experts 
pfiurehaique  vacation.  li  lui  faut  tant  pour  ses 
salaire*  et  v-acations.  Le  rapport  de  ce  procès 
a  duréJant  de  vacalions. 

VACATIONS,  s.  f.  pi.  La  cessation  des  séan- 
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ces  des  gens  de  justice. /Le  tenif  s  des  vacation^ 

""ait: 

V.    VACiNCR. 


J'ai  fait  cet  ouvrage  pendant  les  vacation 


» 
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On  appelait  la  chambre  des  vacations,  une 
chambre  du  parlement,  composée  d'un  pré- 
sident et  de  plusieurs  conseillers,  dans  la- 
quelle'on  administrait  la  justido  pendant  les 
vacations. 

VACCIN,  s.  m.  Matière  tirée  des  boulons 
causés  par  la  vaccine.  La  meilleure  manière 
de  conserver  le  vaccin  ;  c'est  de  le  mettre  sur 
deux  petits  carrés  de  verre  posés  tun  sur  l'au- 
tre et  lûtes  sur  les  bords.  11  se  prend  aussi  ad- 
jectivement, f^irus  vaccin, 

VACCINATION,  s.  f.  L'action  de  vacciner, 
l'opération  par  laquelle  on  communique  acti- 
ticieyément  la  vaccine.  Dans  les  siijetê  sains 
et  bien  portans,  la  vaccination  n'exige  tutcùne 
espèce  de  préparation. 

VACCINE»  >•  f.  Espèce  de  petite  vérole  ù  la- 
quelh)  sont  sujettes  les  vaches  dans  certains 
pays.  La  vaccine  affecte  parlieultèrcmènt  le 
pi»  des  vaches ,  et  se  manifeste  par  des  hoU' 
■  ttins  qui  ne  don/uant  pas  de  pus,  mais  une  sé- 
losité.  On  inocule  des  sujets  humains  avec  te 
virusde  la  vaccine,  pour  les  préserver  de  la 
petite  vémlà. 

VACClNEJK.  V.  a.  Inoculer  avec  le  viriM  de 
la  V «opina,  facciner  un  enfmiiu 

VACciMâ,  Éx.  part. 

VAÇCINIËE^  s.  f.  pi.  T.  de  botiin.  Famille 
«le  |tla<)ites  établie  pour  pUcer  lo  genre  airelle, 
<|iii  n'a  pas  ri|uureui«nent  le  caractère  dfes 
bicornes. 

VAGUE.  1.  f.  fiéto  à  cornes ,  la  femelle  du 


taureau.  Fâche  blanche.  Fâche  noire.  Vache 
rousse.  Faehe  grasse.  Fâche  maigre.  Traire 
les  vaches.  Tirer  une  vache.  Mener  les  vaches 
aux  champs.  Garder  les  vaches.  ÉtaBle  h  va- 
ches. Delà  bouse  de  vache.  Le  pis  d'une^ache. 

On  appelle  pçil  de  vache ,  le  poil  roux.  Et 
on  dit,  roux  et  rousse  comme  une  vache,  pour 
dire,  extrêmement  rodx. 

Ou  dit  proverbialement  et  familièrement 
d'un  homme  qui  a  souffert  de  grandes  fati- 
gues Â  la  guerre,  dans  les  voyages,  dans  les 
navigations^^  etc. ,  qu'i/  a  mangé  de  la  vache 
enragée. 

On  dit  qu'u^  cheval  rue  en  vache ,  quand  il 
rue  des  piétls  de  devant. 

On  appelle  figîirément  et,  familièrement  ^ 
t^cAe  à  lait ,  les  personnes  et  les  choses. dont 
on  tire  un  profit  continuel.  Ce  malade  eit 
une  vache  h  lait  pour  un  tel  médecin.  Ce  pro- 
cès, ce  décret,  est  une  vache  h  lait  pour  cet 
homme  de  loi. 

I  On  appelle  vache ,  la  peau  de  vache  cor- 
royée, et  propre  à  faire  dés  souliers, -des  bot- 
tes ,  des  liarn'ais  de  chevaux ,  etc.  Acheter 
une  vache,  deux  vaches,  La  vache  est  bien 
chère.  Fâche  d'Angleterile.  Fâche  de  Russie. 
Fâche  de  payé.  Fâche  passée.  Fâche  parée. 
^Souliers  Je  vache  retournée.  —  On  appelle 
vache  en  suif  et  h  grain,  un  cuir  de.  vache 
dont  on  se  sert  poitr  les  hitrnais  des  eh^auz 
les  plus  propres  et  les  plus  apparens.  Il  sert 
aussi  à  garnir  les  caisses  des  carrusses.  Fâches 
d'Anglttteire,  cuirs  fabriqués  à  la  façon  d'An- 
gleterre avec  les  meilleures  peaux  de  vache 
ou  de  boeuf.  Fiches  grises  ou  grasses,  sorte 
de  cuir  inférieur  à  'la  vache  d'Angleterre  ,  et 
dont  on  fait  des  malles ,  des  soufflets ,  des 
cuirs  de  pompe,  et  aultres  ouvrage*  qui  n'ont 
besoin  que  de  force /et- de  souplesse..  i^acAe 
blanche  en  huite,  sorte  deouir  qui  sert  i  faire 
des  souliers. 

On  appelle  Fâche,  uh  panier- Revêtu  de 
cuir,  qu'on  met  sur  l'impériale  des  carrosses. 

En  termes  d'imprimerie ,  on  appelle  vaches, 
-les  cordes  qui  .tiennent  au  berceau  et  M  train 
de  derrière. d'une  presse.  Elles  assurent  l'en- 
droit jusqu'où  doit  aller  le  coflre  sur  le  der- 
rière ,  et  empéohent  qu'il  ne  recule  plua.qu'il 
nu  faut. 

Dans  les-sàlineè,  on. donne  le  nom  de  vaches 
à  des  piles  d*  sel ,  de  forme  ovale  par  le  pied- 
et  qui  vont  en  diminuant  par  levant. 

VACUENDORF.  s.  f.T.de  botan.  Genra  de 
lantes  de  la  triandrie  monogynie,  et  dé  la 
'amille  des  tridées  1  qui  oilVe  pour  caractères  i 
une  spatbe  bivalve;  une  corolle  db  six  pétar 
les  ttaégaux;  point  de  calice;  sir  étamines; 
une  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style 
courbé;  une  câpisule  triangulaire,,  à  trois I0- 
aes  renfermant  trois  semences  lanugineuses. 
Ce  genre  .réunit  des  plantes  à  feuilles  radica- 
les, linéaires,  et  i  fleun  portées  vxr  une 
hampe  en  épi  ou  en  paniculcv  On  en  compte 
six  espèces,  toutes  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

VACHER,  s.  m.  VACHÈRE,  s.  f.  Celui ,  celle 

3 lui  mène  pattre  les  vacli^i^et  qui  les  ganle. 
le  vacher  du  viUage.  C/rr  cornet  de  vacher. 

VACHERIE,  s.  f.  On  appelle  ainsi  en  oer* 
tains  endroits,  le  lieu  destiné  à  retirer  les 
vachea^.  Fain  rentrer  les  vaches  dans  la  Vft- 

'  VÏCILLANT,  TR.  adj.  (Les  deux  LL  se 
nroQdneent  fortement  dans  ce'  root ,  et  dans 
In  deux  mots  suivans.)  Qui  vacille.  Démarche 
vaùittante.  Pied  vacillant.  A^oir  lé^Minva- 
ciUsmlM,  Le  trouble  lui  rerukm  la  v0ix  embar- 
rassée et  la  prononciation  yaéilUintCi, {tae^) 
Figui'émeut,  inciirtairi,  îrruVolu^l  ohaucch 
Unt.  Esprit  vacillant.  Ces.  témoins  sont  vuv^ 
lans  dans  leurs  dépositiaru.-' ï,nAerake  de 
médeoino,  vacillant  s<>  dit  du  pouls  qui,  étant 
très-faible,  varie  pruiii^e  a  chaque  pulsatiop. 


; 


f. 


VACILLATION:  s.  f.  Mouvement  de  ce  qui 
vacille.  ¥ja  vaciltatiott  dune  barque,  d'un 
vaisseau.  La  vacillation  de  la  lumière. 

Il  ii^ifie  figurément ,  variation  «  incerti- 
tude, irrésolution.  FaciUation  dans  les  sen- 
limens.  FaciUation  dan*  les  opinion* ,  dans 
le*  projets.  La  vaeiUation  des  témoins.  Là 
vaciUation  d'un  criminel  dan*  se*  réponies. 

VACILLER.  T.  n.  Branler ,  chanceler,  n'ê- 
tre p«s  bien  ferme.  La  main  lui  a  tfacillé. 
Cette  machine  est  mat  assemblée  ,  la  plupart 
dés  pièces  qui  devaient  étrefixrt,  vacillent. 
Sa  langue  vacille  auand  il  est  intimidé.  — 
Figîirément.  Itymeille  dans  son  opinion ,  dans 
ses  projets,, djkn*  ses  résolutions.  Il  vacille.  >, — 
On  vacille  dans  ses  réponses ,  quand  ou  ré- 
pond tantôt  [d'une  façon ,,  tantôt  de  l'autir^. 
Un  accifsé  q\ù  vacille  dans  ses  réponses.  V. 
Chanceler.  ,    \ 

.;  VACOS;  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espècede 
fourmi  de  l'île  de  Ceilati.  Ces  insectes,  d«1tt  le 
corps  est  blanc  et  la  tête  rouge ,  détruisent 
tout  ce  qiuls  /enconlrent, 

VACUITE,  s.  f,T.-de  physique  ,  etpriitci- 
palçment  de  niddècine.  Ll'dfat  d'une  chose 
vide.  La  vacuité  de  t  estomac  cause  des  tirail- 
lemens.  Il  est  peu  usité.  ' 

VACUOLE,  s.  f.  T.  d'anat.  Petits  espaces 
vides ,  tels  que  ceux  que  présente  le  tissu  des 
poumons  ,  que  l'on  nomme  cellules  bron- 
chiques. I» 

VADE.  s,  f.  T.  du  jeu  de  brelan  ,  et  de  cer- 
tains autres  jeux.  La  somme ,  quelle  qu'elle 
soit»  dont  un  des  joueurs'  ouvre  le  jeu.  La 
vade  est  de  dix  louis.  La  vade  n'est  que  du 
foiul  duigu. 

On  diftfigurément  et  familièreroeut  ;  '  que 
dans  une  affairé  chacun jr  est  pour  sa  vade,, 
pour  dire  que  chacun  y,  est  pour  son  intérêt , 
pour  son  compte. 

VADEMANOUE.  s.  m.  T.  de  banque.  Dimi- 
nution du  fond  d'iine  caisse. 

FADE  ME  eu  M.  s.  m.  {On  prononce 
vadé  mécum.)  T.  coniposé  de  deux  mots  la- 
lit)s,  qiii  s'emploio  eu  parlant  d'une  chose 
qu'on  porte  ordinairement  et  commodément 
avec  soi.  Ce  petit  livre  est  moh  vadeniecum: 
On  tlit  aussi ,  venimecum. 

VAE  ou  VOAE.  s.  f.  T.  botan.  Plante  de 
-Madagascar  qui  fournit  de  la  gomme  élasti- 
que, n  parait  que  c'est  l'arcéole. 

va-et-vient:  s.  m.  T-  de  manîifactureR 
de  soieries.  Petite  machine  adaptée  au  dévi- 
doir qui  sert  au  tirage  et  dèvidage  des  soies. 
Le  va-i:t-vient  dirige  la  soi*  de  manière  qu'elle 
s'étend  également  sur  toute  (a  bobine. 

VAGABOND,  DE.  ailj.  ,Qui  erre  oà  et  fà. 
Uoibfttc  vagabond.  Femme  vagaboncte.  —  Fi. 
gurflnent.  Une  vie  vagabonde.  Un  esprit  va- 
gabond. Une  imagination  vagabonde.  —  En 
terme,  d'histoire  naturelle ,  on  appelle  vaga-r 
bondes ,  les  araignées  qui  ne  filent  point  de 
toile.       .  I 

VAGABOND,  s.  m.  Go  comprend  sous-  te  ' 
nom  de  vagabonds ,  les  honAuM,  les  femmes 
et  les  enfaàé  (jui  n'ont  ni  proiession  ,  ni  mé- 
tier ,  ni  domicile  certain,  ni  bien  pour  sub- 
sister, et  qui  d'ailleurs  ne  peuvent  éire  avoués 
ni  <iertifiéa  de  bonne  vie  et  mosunt  par  des 
personnes  dignes  de  foi.  ^  On  appelle  aussi 
^agnboml,  un  homme  sans  conduite,  qui 
haute  les  mauviiisus  compagnies  et  les  mau- 
vais lieux.  V.  LiBKSTUN. 

VAGABONDAGE,  s,  m.  ^'état  de  vagabond. 
Onlonnané*  «unlre  le  vagabondage. 

VACABONNFJlH  A.  Mot  inusité  nue  l'on 
trouve  dena  le  4io(tonnaire  de  l'itcauémie  et 
dans  quelques  autres  où  on  lui  fait  «iguifier  , 
i!tre  vagabond,   fuire  le  vagabond.  Il  serait 


S  lus  naturel  ue  dire  ,  vagabonder  ,  et  on  lu 
it  an  effet.  C'uU  une  expression  populaire. 


lus   naturel  de  ^ 

t  une  expression  pn 
VA(,îAKS.  1;  lu  pi.  T.  ue  axir.  Vu^aboud»*) 


^    /;/ai  wlwre,  j'en  ai  t'itaiqno  exemplaire  qui    It  mntide  t'unit  pour  sa  Jcfm$e.  Ils  t'uni*-    de  itmpt ,  eonsul«  à  renferner  l'actloa  dam 
letle.  Mon  tiniifuo  toîii.  Mon  unique  inleiiU.  \  icni  par  inU-fét,  puis  fa  brouHlent  par  jnlour-\  ua   eapuco  de  viofjt-quatM  heures,  L'unité 


./ 


eapace 


*-.J 


fet  sages  combinaito 


<J9^ 
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qui,  dan»  le  Jéifnps  des  gràiples  tempétei,  cou- 
rent «ur  lea  côtea ,  pour  éberciier  à  faire  du 
butin. 

VAGJir.  s.  m.  Du  laltQ  uagina,  gatoe, 
foiitraau.  T>  d*anct.  Canal  membrasemi  lituë 
entre  la  v(>uie  «t  le  rectum  ,  oooamuoiquant 
par«un/B  de  aci  extrtimit^i  avec  la  vulve ,  et 
j»ar  l'autre  avec  la  matric«  dont  41  cmbraMe 
le  col.  '  ' 

VAGINAIRE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plante*  établi  pour  placer  \m  fuiréne  «ciriloïde 
qui  n'a  pat  complètement  lea  'cara(:t^ref  dei 
a'itrea. 

VAGINAL,  ALE.  adj.  T.  d'anat.  Oui  a  rap- 
port au  vagin.  Ligaitunt  vaginal,  ^rlèn  va- 
gtnal€.  —  Ce  mot  «ignifia  auaai  quelquefois, 
qui  environne  an  formi:  dp  gatne.  On'appelle 
npophyst't'agiHaU ,  une  maixe  taillante  qui 
eoibraue  la  bâte  de  l'apopbyte  «tyloïdf  de 
l'ot  tçmporat. 

VAGINALIS.  t.  m.  T.  d'hitt.  nat.  Nom  gé- 


oérique  du  chionis 
V4GINANT 


TE. 


adj.  Du  latin  pagina 
gaînè ,  fourreau.  T;  de  botan,  Qui  forme 
gatne ,  (fui  eaveloppe  en  forme  de  gatne,. 

VAGINATI.  ».  m.  pi,  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mille d'tiiseaux  dé  rivage  ,  qui  ne  comprend 
q lie  le  seul  genre  vaginali». 

VAGINELLE.  ».  f.  T.  d'hi».t.  nat.  Genre  de 
vers  h  tuyauii  qui  offre  pour  caractères  ;  un 
tube  régulier  ,  oblong  ,  un  peu  ventru  dans 
son  milieu,  mince  et  pointu  ù  un  bout,  n'ajrant 
qu'une  seule  ouverture  simple ,  et  élargi  par 
le  bout.  Ce  genre  se  rapproche  des  serpules  et 
des  dentales.  11  diffère  des  premières  ,  parce 
qu'il  est  régulier  et  court  j  et  des  secondes  , 

fiarce  qu'il  n'est  pas  perce  à  ses  deux  bouts. 
1  n'a  encore  ëtë  trouvé  que  fossile. 
VAGINELLE.  V.  Lépidospebme. 
VAGIBICOLE.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  GeSrç 
établi  aux  dépens  des  trichode».  Ses  caratcères 
sont  :  corps  très-petit ,  ovale  ou  ohlong,  cilié 
antérieurement,  tnuni  d'une  quene,  et  ren- 
fermé dans  un  fourreau  transparent  non  fixé. 
VAGISSEMENT,  t.  m.  Mot  que  nous  avons 
emprunté  des  Latint,  (j[ui  désignaient  par  le 
le  mot  vagitus ,  le  en  des  «nfans  nouveau 
nés,i«tdoqt  nous  avons  fait  pagisiem*nt ,  qui 
tignifie  la  même  chose.  Il  ne  s  emploie  guère 
quff  dans  le  genre  didactique. 

VAGISTAS.  s.  m.  Mot  formé  par  corruption 
de  l'expression  allemande  was  ist  dos  ,  nui 
signifie  ,  qu'est-ce, que  cela  ?  Vitres  d'une  fe- 
nêtre ou  d'une  porte  que  l'on  peut  ouvrir, 
.  sans  ouvrir  la  porte  ou  la  fenêtre,  afin  de 
donner  de  l'air  à  une  chambre ,  où  de  recar- 
der ce  qui  se  passe'  ad  dehors ,  ou  de  parler  i 
ceux  qui  te  présentent.  Lt  portier  me  parla 
par  ievagiêlaa.  -^  On  donne  aussi  ce  nom  i 
une  espèce  de  jalousie  qu'on  met  aux  {Artiéret 
des  voitùrev. 

VAGUE,  t.  f.  L'eau,  toit  de  la  mer,  toit 
d'une  rivièfre .  toit  d'un  lac ,  agitée  et  élevée 
au-dessus  de  la  superficie  par  les  ventt,  par 
la  tempête.  De  granit  t>mjgues.GeUemier,tk>nt 
les  vagues  éeumtfHtes  s' étaientilevées  jusqu'aux 
deux,  traînait  h  feint  ses  Jl»l*  jusque  sur  le 
rivage,  (fiarth.  )  Ct  portfactiee,  ouvert  en 
partie  à  la  fureur  de»  vagueê...  (  Ray.  )  Des 
ragues  hautes  comme  dei  montagnes.  (  Bufi'.) 
Les  vagues  vieniient  se  briser  contre  les  ro- 
«hers  et  contre  les  eéte*'  (  Idem.  )  Rompre  ta 
uarut,.  jiUer  au-devant  de  la  M^fwe.  V.  Osdb. 

VAGUE,  a.  m.  Grand  etpace  vide ,  ou  qu'on 
te  figure  tel.  Le  vague  de  l'air.  Daiu  le  vague 
des  airs. 

VAGUE,  adj.  des  deux  genres.  Indéfini , 
sas»  bomea  fixes.  Lieux  vagues.  Espaces  va- 

5UCS.  — ;  On  appelle  terres  vaines  et  vagues  , 
es  terres  inutdes ,  iiicultes ,  et  qui  ne  rap- 
portent rien. 

En  antitoroie  ,  on  appelle  nerfs  vagues  ,  là 
paire  des  oerfs  cérébraux ,  qui  natt  qu-deS' 


VAH 

tui  du  glotso-pharyngien  ,  derrière  l«t  corps 
olivairet.  —  On  appeUe  le  serf  tpinâl ,  nerf 
accessoire  de  la  paire  vague. 

Figurément.  reniées  vogues.  Notion»  va- 
â^'»-  Discours  vagueà.  Suppositions  vagues, 
rropositiont  vagues.  Est-ce  par  des  préceptes 
si  vaguas  qu'on  éclaire  l'esprit  ?  (bàrth.)tV(to 
promesse  vague  a  séduit  le  peuple.  (Idem.  ) 
Crime  vague.  Acctuation  vague.  Loi  vague. 
Je  n'aide  tout  ce  méçanUma  qu'une  idée  fort 
imparfait»  et  fort  vague,  (CondiU.)  Kxprcs 
sinn  vague.  C'est  k  des  suf^sitions  vague 
qu'il  faut  attribuer  les  chimères  des  alchunis^ 
te»  ,  et  l'ignorance  oàiei  physiciens  ont  été 
pendant  plusieurs  siècle».  (  Londill.  )  il  faut 
tantd'çttention  pour  être  en  garde  contre  une 
notion  vague  .. ,  qu'on  aplus  tôt  fait  d'admirer 
que  de  critiquer.  (Idem.)     • 

Vaodb  ,  tignifie  en  peinture  ,  un  caractère 
léger  et  agréable,  toit  dant  la  compotition  , 
sôit  dans  le  trait  i  mais  il  est  plus  en  usage 
pour  le  coloris  et  pour  le  clair-obtcUr. 

On  dit  aussi ,  une^  couleur  vague ,  une  lu- 
mière vague  I  et  on  ('applique  à  tout  ce  qui 
est  aérien,  comme  lei  cielt,  les  nuées,  la 
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muni ,  au  sommet  det  rameaux.  Cette  planln 
icirme  ,  dant  la  pentandrie  digynie ,  et  4au% 
.la  famille  det  onagres,  un  genre  qui  of!rii 
pour  oaractèrea  :  un  calice  de  cinq  foliole»  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  ^  cinq  etamiurs  j 
un  ovaire  inférieur  surmonté  de  «Jeux  styles  { 
une  capsule  unilooulaire  et  polyutteraie. 
VAUOU-RANOU.  s.  m.  T.  do  brjtan.  Flauie 


vapeur  qui,  répandue  dans  l'air ,  rend  quel- 
quefois la  nature  colorée  plut  harmonieuse 
qu'à  l'ordinaire. 

Vagdb,  est  auiisi  substantif,  dans  le  sent 
de  l'adjectif.  On  dit  e;i  ce  sens ,  il  jra  du  va- 
gue dans  ce  discaur».  Il  y  a  du  vague  dant 
cette  pensée.        . 

VAGUEMENT,  adv.  D'und  manière  vague. 
Il  n'en  a  paillé  que  vaguement,   h  n'es!  d^u- 


ige  qu'au  figure. 
VAGUEMESTRE,  s.  m.  Mot  tiré  de 


I  l'alle- 
inéme 
i&des 

de  côté 
par  le» 


raand  wagenmeiiler,  qui  veut  dire  la 
chose.  Officier  charge  de  la 'condu 
érpiipagea  d'une  armée. 

VAGUER.  V.  n.  Errer  ça  et  U,  aller 
et  d^autre    k   l'aventure.     F'akuer  par 
champ».  Il  ett  de  peu  d'utage<  V.  Eaaia. 

VAGUES.  A.  t.  pi.  ou  BRASSOJRS.  t.  m.  pi. 
T.  de  brâtteurt.  Etpèoe  de  longt  rabota  de 
boit,  terminéa  par  trois  fourchons  ,  qui  sont 
traversa  hohzootaloment  par  trois  ou  quatre 
cbcvilleti  dont  les  brâtteurt  te  tervent  pour 
remuer  ou  braster  la  bière ,  toit  dant  Ut 
cuves,  soit  dans  les  chaudières. 

VAGUESSE.  t.  f.T.  depeinture.  Ton  aérien, 
légèreté  ou  finetsa  de  tiSinte  ,  qui  appartien- 
nent à  d'heureuses  ruptures  ou  nlélaoges  de 
tons. 

VAHATCH.  I.  m.  T.  de  botan.  Arbrtiseau 
qui  croit  dans  les  marais  de  Madagascar ,  et 
dont  la  racine  sert  à  teindre  en  rouge. 

VAUE.  8.  m.  T.  de  bot.  Genrb  de  plribtet 
de  la  pentandrie  monogjrnie  et  de  la  famille 
desapocinéet,quia  pour  caracfèrei  :  un  ca- 
lice it  cinq  dent%j  une  corolle  monopétale  i 
long  tube  et  à  limbe  divité  en  cinq  partiet^ 
cincj  étaminet  i  anthères  sagittées,  presque 
sostiles  :  un  ovaire  supérieur  sillonné  ,  sur- 
monté d'un. style  4  stigmate  capité  et  bifide  ; 
une  follicule.  L'arbutte  qui  sert  de  type  â  ce 

(;enre  a  let  feuillet  oppoâéet ,  ovalet ,  pétio- 
èee ,  trèt'entiAret ,  et  let  fleurt  ditpotées  en 
corymbe  terminal.  Il  tranttude  det  iaoittons 
faitet  â  ton  écweoa,  use  liqueur  blanche,  qui 
en  se  desséchant  fournit  une  rétine  élastique. 
YAHLBOME.  t.  m.  T.  de  botan.  Arbritteau 
det  Indes  ,  â  feuillet  alternes .  ovales ,  et  â 
fleurs  di^potéet  en  ombelle  â  1  extrémité  deà 
rameaux.  11  a  formé  tcul  un  genre  dans  l'icot- 
andrie  télnunynie.  et  dans  la  famiUe  det 
rotaoéet:  mau  on  l  a  réuni  aux  tétracèret. 

VABLIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  vivace 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  dont  la  tige  est 
cylindrique  ,  rameuse  dès  sa  naissance  ,  lé- 
gèrement pubescente;  dont  les  feuilles  sont 
opposées  ,  sessiles  ,  lancéolées  ,  légèrement 
pubeseentes  ;  les  fleurs  jaunes,  disposées  deux 
ou  trois  ensemble  sur  des  pédoncules  com- 


aqiiatiqua  et  bulbeuse  de  Madagascar.  .Ses 
l  feuilles  ,  froissées  dans  l!eau  ,  la  font  écuroer 
'  comme  le  savon  ,  et  ion  ojgnon  est  un  puis- 
»uf>ponaon»  vaguet^  ,,„»  vermifuge. 

VAIGRACE.  s  m.  T.  de  mar.  Tout  le  bor- 
duge  pris  ensemble ,  qui  sert  à  faire  les  vai- 
grek  d'un  vaisseau. 

VAJGRER.  V.  a.  T.  de  n^ar.  C'est  poser  m 
plaée  les  planches  qui  font  le  revêtement  in- 
térieur d  un  vaisseau,  f^aigrer  un  vaisseau. 

VAiGRES.  s.  m.  ni.  T.  de  mar.  Plan- 
ches qui  font  le  revêtement  intérieur  d'un 
vaisseau. 

VAILLAMMENT,  adv.  Avec  valeur.  //  a 
vaillamment  combattu. 

VAILLANCE,  s.  f.  Valeur,  courage.  Grande 
vdillance.  Héroïque  vaillance.  Celte  victoire 
eU  due  h  sa  vaillance.  11  n'est  pins  guère  d'u- 
sa|(e  que  dans  la  poésie  et  dans  le  style  orn- 
toire.  V.  Vaillabt.  • 

VAILLANT,  TE.  adj.  Valeureux,  coura- 
geux. Un  vaillant  capitaine.  C  eat^  un  peuple 
vaillant.  Oest  une  nation  fort  vaiÙaftie. 

Vailiàmt  et  Vaillavce  ,  VAtxoBEDx  et  Va- 
LEDB.  (k)y/i  )  Le  vaillant  a  de  la  vaillance  ,  et 
le  valeureux  de  la  valeur.  La  vaillart^e  est  la 
vertu  ou  la  force  courageuse  qui  règne  dans 
le  cœur  ,  et  qui  constitue i'iiorame  essentiel- 
lement vaillant  ;  la  valeur  est  celle  vertu  qui 
te  déploie  ave<f  éclat  dans  l'occahion  de  s'exer  ' 
cer  ,  et  qui  rend  l'homme  valeureux  dans  les 
combats.— La  vaillance  annonce  la  grandeur 
du  couraae  ;  et  la  valeur,  la  grandeur  des 
exploits.  La  vaillance  ordonne ,  et  la  valéitr 
exécute.  La  vaillance  ett  it  la  valeur ,  ce  que 
la,  puissance  ett  an  pouvoir.  Le  hérota.une 
haute  vaillance ,  et  mit  det  prodicrt  de  va- 
leur. Il  faut  que  l'officier  toit  vaillant ,  et  le 
toldat  valeureux.  Le  vaillant  capitaine  tera 
valeureux  quand  il  faudra  l'être. 

VAILLANT.  ••  m.  Le  fond  du  bien  d'un 
homme,  ton  capital,  il  a  mis  tout  son  vail- 
lant i  cette  charge ,  h  cette  terre. 
Il  t'emploie  aussi  adverbialement.  //  n'a 

{dus  rien  vaillant.  Il  a  dix  mille  écus  vaillant. 
I  est  familier. 

VAILlANTISE.  s.  f.  Action  de  valeur.  Il 
est  vieux  ,  et  ne  s'emploie  plus  que  dans  le 
burlesque,  yoilh  \ine  belle  vaillantise.  Il  ra- 
eonte  ses  prouesses  ,  ses  vaillantises. 

VAIN  ,  NE.  adj.  Inutile  ,  qui  ne  produit 
rien.  Faire  de  vains  efforts. 

'On  appelle  terres  vaines  et  vague»  ,  des 
terres  inutiles,  incultes,  et  qui  ne  produisent 
rien.  ^^ 

Il  signifie  aussi ,  frivole  ,  ehiméi^jque  ,  qui 
n'a  auoun  fondement  solide  et  raisonnalue. 
Etpérahce  vaine.  Prétention  vaine.  Pensée 
vaine.  La  gloire  du  monde  est  une  chose  bien 
vaine.  Pèse  toutes  ces  considérations  , 
verra»  Que,  quand  elles  lertùent  vaine»  p, 
elle»-memet ,  elle»  »ont  a»»ex  grave»  par  lei 
objet  pour  mériter  qu' on  jr  »onge,  (J.-J.  Rouss.) 
Un  cœur  droit  ett  le  premier  organe  de  ta  vé- 
rité i  celui  qui  n'a  rien  »enti  ne.  sait  rien  ap- 
prendre ,  il  ne  Mil  que  flotter  d'erreurs  en 
erreurs  ,  il  n'acquiert  qu'un  vain  savoir  et  de 
stériles  connaissances.  (  Idem.  )  Elle  trouve 
toujours  dans  ses  vertu»  de  quoi  Combattre  le» 
vaincs  subtilités  dont  les  gens  chtels  pallient 
leur»  vice».  (Idem.  )  Je  me  moquai  de  moi- 
même  et  d*^  mes  vaine»  alarme».  (Idem.)  Un 
vain  fannAme.  De  vaiêi»  »OHjgef.  ôardeorvous 
de  donner  a  l'enfant  de  vaines  formule»  de 
politesse.  (Idero-J  Je  vois  que  mes  espérance» 
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fntéletrnp  vaines.  {\ 

toujours  vaine,  [i.-i.  n 

tcrupules.  (  Idem.)  Ç 

snnnemens  de  notre j 

Son  éloquence  dégén 

vaine  abondance  de  p 

travaux  et  de  peinet 

vaine  gloire  !  (Volt.)  i 

bientôt  calmée.  Il  nej 

d" imagination  data  ne 

nos  écrit» ,  elle  ne  prod 

vaines  et  vuérites....  ( 

Il  slKniue  aussi ,  or{ 

alors  il  ne  se  dit  guèr 

est  vain ,  extrémemen 

fort  vain.  Oett  une  t 

dans  ses  discourt.  Ile» 

qu'il  a  reçu.  Plus  il  y 

plu»  ils  »ont  vain»  ,  e 

l'envie  de  »»  signaler 

(  Montesq.  )  Faire  une 

,    leur.  —  r'aine gloire,  < 

En  termes  de  man^ 

vain  ,  un  cheval  faible 

-"en  termes  de  véner 

méés  légères  et  mal  pi 

On  appelle  vaine  pi 

été  fauchés,  letterres 

.  leraent  toutes  celles  où 

fruits. 

EM  Vaih.  adv.  Inulili 
vain. 

On  dit ,  prendre  le  t 
pour  dire ,  l'employer 
nécessité.  V.  Vaivemem- 
VAINCRE.  V.  «r  Je 
vainc  (  Ce  singulier  es 
'vainquons f  vous  vttinq 
vainquais.  Je  vainquit 
vainque.'  Que  Je  vainq 
quelque  grand  avanta 
ses  ennemis.  Je  sais  bi 
dois  nous  battront  Ion 
fin ,  ils  nous  apprendra 
De  ce  même  esprit  son 
prises  tant  de  fois  dan 
les  enneinis  par  la  fan 
ployer  tes  ruses  ou  les 

Îui  sont  permis  h  la  g 
lit  plue  que  Jamais  cot 
qu'un  toulat  romain  de 
rir.  (Idéro)  Tant  qu'^ 
li  fameux  capitaine,  il 
vaincu  un  ennemi  digl 
Vaihcbe.  Remporter  | 
èoncurrens.  f^aincre 
F'aincrp  tes  rivaux, 
la  dispute. 
Vaincbe.  Surpasser. 

Îéiiérotllé ,  en  libérati^ 
'^aincre  quelqu'un  en 
Vauicke.  SurmontcrJ 
des  dfficultéi.  Us  ne  a 
clés  qu'ils  ne  surmonte\ 
qu'ils  ne  vainquent., 
sommeil.  Elle  porta 
douleur  de  ne  pouvoir 
fille  ,    ni  l'obstinatio^ 
Rouss.)  J'ai  vaincu  cek 
vous  avez  quelque  det 
de  le  vaincre.  (ldem.| 
enfin  leur  courage.  (  I 
de  Télémaque  vainqul 
da^Philoc^ète.  (  Fénéll 
vai^ure  eni<fe  une  hat 
liifvles.  (M^y.)   Kaini 
Roùss.)  Kaincre  tes  p\ 
tère  ,  son!  pmour ,   toi 
qu'il  est  des  tenlationsl 
proclièrent  jamais  d'u^ 
même  honteux  de  vair 
sii  Vaikcbe.  V.  proi 
\ai|)cre  ses  passions. 
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Trlpul».  (  Wem.)  Ç.n  Ik  un  de,  »^.«  r«i- 
!onLmentde  notr»  '/au,»e  #»ft»w .  (  Idem.) 
Son  éloquence  déçéiière  fl-^J^i»  «  «^ 
yaine  abondance  Je  parole:  (t^tKh.)  Que  de 
travaux  et  de  peine,  pour  eetujumée  de 
t^aine  gloire  (  (V^lt.)  CetU  uaiM  fr^ *»»'*•"' 
bUntJt  calmée.  Il  ne  faut  pa,  qu!ttf  aU  trop 
dintoMinatioa  data  no,  confenatu>n,nt  aant 
no$éeriU,eUe  ne  produit  jamai,  que  dee  idée» 
y  aine,  ei  puérile,....  (  U  Br.  ) 

Il  tigoiae  auMÎ ,  orgueilleux ,  iaperbe  }  et 
■Ion  il  ne  le  dit  guère  que  de»  pénéiinet.  H 
e,t  vain ,  extréineinent  vain.  Cert  Un  homme. 
fort  vain.  Cet  une  ame  vaine.  Il  étt  vain 
■dan,  ,et  ditcour,.  Il  e,t  tout  vain  de  l'honneur 
qu'il  a  reçu.  Plu*  il  y  a  d'homme,  entembte , 
plu,  ils  ,ont  vain,  .  et  tentent  naître  en  eux 
l'envie  de  »'  ,ignaler  par  de  petite,  choie,. 
(Montetu.)  Faire  une  vaine  parade  de  ta  va- 
leur. —  KainegloUe,  orgueil ,  sotte  gloire. 

Eo  termes  de  manège  ,  on  a))rielle  cheval 
vain  ,  un  cheval  faible  par  trop  de  chaleur,; 
—  en  termes  de  ve'ncrie  , /umcc»  caine,  ,  fu- 
mée»  légères  et  mal  pressties,  •    , 

On  appelle  vaine  pâture  ,  les  prés  qui  ont 
été  fauches,  les  terres  en  jucht're  ,  et  ge'ndra- 
leraent  toutes  celles  où  il  n'y  a  ni  semences  ni 
fruits. 

EH  Vaih.  adv.  Inutilement.  //  travaille  en 
vain. 

On  dit ,  prendre  te  nnm  de  Dieu  en  vain , 
pour  dire  ,  remployer  dans  un  serment  sans 
nécessite.  V.  Vaiituient. 

VAINCRE.  V.  rf:  Je  vainc,  tu  vainc,  il 
vainc  (  Ce  singulier  est  peu  en  usage  )  ;  nou, 
'vainquon,f  vous  vainque»,  il,  vainquent.  Je 
vaiiiquaU.  Je  vainqui,.  Je  vaincrai.  Que  je 
vainque^  Que  je  vainquisie  ,  etc.  Remporter 
quelque  grand  avantage  dans  la  guerre  sur 
ses  ennemis.  Je  ,ai,  bien ,  dit-il,  que  le,  Sué- 
doi,  nou,  battront  long-temp,  ;  mqi, ,  h  la 
Jln,  il,  nou,  apprendront  h  U,  •'ai/icre.(Volt.) 
De  ce  même  etprit  ,ont  ,orlie,  les  re',olutiont 
pritet  tant  de  jfoi,  dan,  le  ,énat ,  de  vaincre 
le,  ennemi,  par  la  force  ouverte,  ,an,y  em- 
ployer le,  nue,  ou  le,  artifiee,  ,  même  ceux 
2u(  ,ont  permis  h  ta  guerre,  (Doss.)  On  éta- 
lit  plu»  que  jamai,  comnte  une  loi  int^iolable , 
qu'un  tolJat  romain  devait  ou  vaincre  ou  mou- 
rir. (IJèio.)  Tant  qu' Alexandre  eut  en  tête  un 
,i  fameux  capitaine,  il  put  ,e  glorifier  d'avoir 
vaincu  un  ennemi  digne  de  lui.  (Idem  ) 

Vaihcbe.  Remporter  des  avantages  sur  des 
èoncurrens.  f^aincre  quelqu'un  h  la  eour,e. 
f^aincrp  ,e,  rivaux,  raincre. quelqu'un  dont 
la  dispute. 

ViiNCBE.  Surpasser.  Vaincre  quelqu'un  en 
géiiérokilé  ,  en  libéralité,  en  grandeur  d'ame. 
rainore  quelqu'un  en  bienfaittr  (  Barth.  ) 

Vaimche.  Surmonter,  f^aincre  des  obstacle,, 
de,  difficulté,.  If,  ne  trouvent  point  d'obsta- 
cle, qff.'il,  ne  ,urmontent ,  point  de  difficultés 
qu'ils  neyainquent......  (Flëcb.)   Vaincre  le 

,ommeit.  Elle  porta  long-temps  en  secret  la 
douleur  de  lu  pouvoir  vaincre  le  gotU  de  ,a 
fille  ,  ni  l'obstination  de  ion  époux.  (  J.-J. 
Roiiss.)  J'ai  vaincu  cent  obstacle,.  (Volt.)  Si 
coui  avez  quelaue  dégoiit ,  je  vou,  eonieille 
de  le  vaincre.  (Idem.)  La  famine  vainquit 
enfin  leur  courage.  (^\Acm.)  La  modération 
de  Ti-lémaque  vainquit  teus  le,  r0,,entimen, 
dO'Phiiocthte.  (  Ft'nël.  )  La  culture  n'a  pu 
uaifuire  enjcfe  une  habitude  enracinée  par  de, 
,iifvle,.  Œ^y.)  Kainore' ,ei  déiir,.  (J.-J. 
Aoùss.)  vaincre  ses  passion,,  J^uincre  sa  co- 
lère ,  sonlpmour,  son  ambition.  Ignores-tu 
qu'il  est  des  tentations  déshonorantes  qui  n'ap- 
prochèrent jamais  d'une  ame  honnête,  qu'il  est 
même  honteux  de  t^aincre  ?  ( Idem. ) 

*^st  Vaincbe.  V.  pron.  J'e  vaincre  «oi-ni/'ne  , 
vaiocre  tcspassioua.  Il  est  plut  grand  de  se 
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vaincre  soi-même,  qu»  de  uaineré  tet  éunemii, 
•.-  Se  luitser  vainore,  cëdar  «Ul prières.  Il,» 
laissa  vaincre  à  la  pitié,  à  de,  raitoni^ 
'  Vaimçd  ,  DE.  part. 

U  est  quelquefois  «uBiiUnti/.  L0  valneu.  doit 
léir.  Malheur  aux  vaincu,.  Oà  né  donna 
pas  un  moment  de  reldoh»  aux  vaincus  ,  on 
tet  poureuitfit  partout.  (Vdl.)  I.s  centre  étant 
forcé,  le»  deux  aitet  eoupéet.  oeuec  qui  avaient 
fait  te  plus  grand  aarnmge/urent  la,  vaincu,, 
-'Adjectif «ment.  Le,  génârsiusct  vaincu,  poê- 
le, pi'éten,  df. ceux  dont  il,  aurmianl  dU  Irlon^ 
pher  lar  leé  arme»  ,  flétrittaUnt  dajùur  en 
jour  leur  gloire  et  la  ndue.  (Airth.)  (/n  prince 
vaincu.  Le,  peuple,  vaincu,.  Le,  roi,  vaineut. 
Vaincre  ,  Suemoiitir.  {Syn.)  I^ainer»  asp- 
pose  un  combat  contre  un  ennemi  quVn  at" 
taque  et  qui  se  défend  \  ,urmonter,  suppoM 
seulement  des  eiOlbrts  contre  quelque  oaoM 
qu'un  rencontre,  et  qui  fait  de  la  résistance. 
On  a  vaincu  ses  ennemis  quand  on  les  a  si 
bien  battus  qu'ils  sont  hors  d'état  de  nuire. 
On  a  iiu-ntonlé  ses  adversaires,  quand  ou  est 
venu  â  bout  do  ses  desseins  malgré  leur  op- 
position. 11  faut  du  courage  et  de  la  valeur 
pour  vaincre  ,  de  la  patience  et  de  la  force 

Ïoiiir  ,urmonter»  —  On  se  sert  du  mot^Kaincre' 
l'égard  des  passions  ,  et  de  celui  de  tur- 
monier  pour  les  difiicultés.  De  toutel  les  pas- 
sions ,  1  avarice  est  la  plus  difficile  â  vaincre, 
parce  qu'on  né  trouve  jpoint  de  secours  contre 
elle  ni  dans  l'âge ,  ni  dans  la  faiblesse  du 
températnent  ,  comme  on  en  trouve  contre 
le^autrcs  :  et  que,  d'ailleurs,  étant  plus  rus- 
serrée  qu  entreprenante  ,  les  choses  exté- 
rieures ne  lui  opposent  aucune  difficulté  à  ,ur- 
nionter. 

Vawcd  ,  Battu  ,  DérAiT.  (Sjrn.)  Ces  termes 
s'appliquent ,  en  général ,  à  uiie  armée  qui 
a  ou  du  dessous  (Uni  une  action.  Voici  les 
nuances  qui  les  di&lineuent  ;  Une  armée  est 
»'at/icue  quand  elfe  perd  le  champ  de  bataille  ; 
elle  est  battue  quand  elle  le  perd  avec  un 
échec  considérable ,  c'est-à-dire  ,  en  laissant 
beaucoup  de  morts  et  de  prisonniers  ;  elle 
est  défaite  lolr«que  cet  échec  va  au  point  que 
l'armée  est  dissipée  ,  ou  tellement  aflaiblie  , 
qu'elle  ne  puisse  plus  tenir  la  campagne.  — 
On  a  dit  de  plusieurs  généraux,  qu'ils  avaient 
été  vaincu,  sans  avoir  été  défait,  ,  parce  que 
le  lendemain  de  la  (lerte  d*une  bataille  ,  ils 
étaient  en.  état  d'en  donner  une  noipiiBllo. — 
On  peut  aussi  observer  que  les  mots  vaincu  et 
dtjait  np  s'appliquent  qu'à  des  armées  ou  à 
de  grands  corps  ;  aussi  -on  ne  dit  point  -d'un 
détachement ,  qu'il  a  été  défait  ou  vaincu , 
on  dit  qu'il  a  éttf  battu. 

VAIITEMENT.  adv.  En  vain,  inutilement. 
//  a  parlé  vainen^nt.  Il  a  travaillé  vainement 
et  .tans  fruit, 

VaiheMest  ,  EH  Vaiw.  {Syn.)  On  a  travaillé 
vainentent  quand  on  l'a  fait  sans  succès  ;  et 
en  vain  quand  on  a  travaillé  sans  fruit.  L'ou- 
vrage est  manqué  dans  le  premier  cas  j  l'objet 
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j'en  attendais,  j'ai  travaillé  en  yain.  —  Si  vous 
me  parlez  sans  que  je  vçus  entende  ,  vous 
parlez  vainement  ;  si  vous  ine  parlez  sans  me 
persuader  t;  vous  parlez  en  vain.  Tham  le  pre- 
mier cas,  c'est  un  vain^ùcour,  ;  dans  le  se- 
cond ,  un  discours  vain.^^  Tel  homme  pré- 
teui|rait  faineme^K  A  des  récompenses,  qui  ne 
prétend  pas  en  vain'èi  des  grâces. 

VAINES,  s.  f.  pi.  T.  de  vén.  Fumées  légères 
et  mal  formtfes. 

VAINQUEUR,  s.  m.  Celui  qui  a  remporté 
quelque  grand  avantage  dans  la  guerre  sur 
les  ennemis.  Cette  nouvelle  victoire  fut  en- 
core au  nombre  de  celles  qui  causent  des 
perte,  sans  produire  d'avantages  réel,  aux 
vainqueurs.  (  Volt.  )  Qn  tint  qu'on  a  voulu 


par  la  coUrer  tel  injustice,  du  vainqueur. 
fldem.)  Pfut  ohstaeit  tif arrête  te  vainqueur. 
(Idem.)  Parmi  las  nations  de  l'Eurofie ,  ta 
guerre ,  au  bout  da  quelaise,  année,  ,  rend  te 
vainqueur  pre,que  aussi  malheureux  f  m  te 
foincu.  (Idem.)  Je  ne  eompiorti  pae  ici  parmi 
te»  grand»  empire»,  celui  de  Bttechu,  ni  celui 
d'Hercule,  le,  céUbre»  vainqueur,  de»  Inde»  et 
d»  l'Orient.  (Dôm.)  //  aimait  mieux  »e  mettra 
à  là  mitorétion  ée  tt>n  vainqueur,  que  dune  le» 
bra»  da  »on  prateeteur.  (  Volt.  )  La  fierté  du 
vainqueur  inipira  ,un  eénrage  de  déicpoir 
aux  vaineu».  (Idem.)  Ifeu,  ignorent  quel 
utage  le»  falnqueuri  ont  fait  de  leur,  con- 
quAe».  i^Êj.)  Le  fier  Ar'hoga»ta  »»  tun  lui' 
nténa ,  pluidt  que  d'§voir  reeour»  à  la  été' 
mênca  du  vainqueur ,  qu»  tout  te  rette  de» 
rebelle»  venait  d'éprouver.  (Boss.  )  Auguste 
aima  mieux  alor»  recevoir  de,  toi,  dure,  da 
'  ton  vainqueur  aue  de  ,e,  ,uiel,.  (Volt.)  Entrer 
en  vainqueur  dan»  unS  ville.  Le,  Français  , 
vainaueurs  de  tous  c6té, ,  et  q^aibli,  par  leur» 
,uccè,,  combattaient  dan,  le,  allié,  iwto  hydre 
toiàieui;  renaissante.  (Volt.) 

Il  se  dit  aussi  de  c^lni  qui  a  remporté  quel- 
que ayanlage  sur  un  concurrent.  Éire  vain- 
aueur  h  la  course  ,  k  la  lutte,  f^ainqueur  aux 
jeux  olympique».  Il  sortit  vainqueur  de  ta 
dispute. 

Il  se  dit  encore  en  pariant  des  obstacles 

Îu  on  surmonte,  des  liassions  que  l'on  domte. 
ainqueur  de  tous  le»  obstacles  qu'on  iui  a 
opposés .  Le  génie  de  l'homme,  vainqueur  d'une 
nature  ingrate  et  rebelle.  (  Ray.  )  Le  sage  est 
'  vainqueur  de  se»  pa»,ibn». 

En  poésie  ;  en  (ermes  de  galanterie ,  on  dit, 
deeyeuxvaintfueur» ,  etc.  De»  charme»  vain- 
queur,. Un  objet  vainqueur, 

Y^IR,  s.  m.  Terme  dont  on  se  servait  au- 
trefois pour  désigner  une  fourrure  blanche  et 
grise. 

..  Y.M?^-.  ■**i;  ?•  "  ••  ^^'  proprement  de 
i  œil  d  un  cheval  dont  la  prunelle  est  entou- 
rée d'un  cercle  bUndhâtre ,  ou  de  celui  qui  a 
un  œil  d'une  fa^on  et  un  d'une  autre.  Ca 
cheval  a  l'œil  vairon.  Il  se  dit  aussi  quelque- 
fois en  parlant  des  bommea. 

VAIRON,  s.  m.  T.  d'hiït.  nal.  Quelqiies  per- 
sonnes donnent  ce  nom  an  jeune  souiàn. 

VAISSEAU,  s.  m.  Il  se  dit ,  en  général,  de 
tout  ustensile  propre  à  contenir  quelque  chose 
de  liquide  ou  de  solide.  Grand  vaisseau.  Petit 
vaisseau.  Le  tonneau  ,  ta  carafe ,  le^verre,  la 
tasse ,  le  calice  ,  etc. ,  sont  de»  vaisseaux, 
Vaisseau  de  terre ,  de  bois  ,  de  cuivre  ,  d'ar- 
gent ,  d'or. 

On  nomme  vaisseaux ^  les  vases  qui  servent 
dans  les  opérations  chimiques,  tels  que  lea 
malras  ,  les  cornues  ,  les  ballons,  etc.  —  On 
appelle  vaisseaux  de  rencontre  ou  eiroulatoi- 
ivs,  un  appareil  do  deux  matras.dansle  plus 
grand  desquels  on  met  là  matière  aur  laquelle 
on  veut  opérer,  et  auquel  l'autre  sert  de  bou- 
chon. Par  ce  moyen  ,  on  peut  faire  digérei^ 
une  ou  plusieurs  substances  pendant  fort  long- 
temps ,  sans  que  rien  a'évanore.  Cet  appareil 
produit  le.  même  efibt  que  le  pélican. 

Vaisseau  ,  en  terme  d'anatomie ,  sç  dit  de 
tout  ce  qui  contient  les  fluides  qui  rirculont 
dans  le  corps  de  l'animal ,  comme  les  artère,, 
lea  veines  ,.\e»  conduit^  lymphatiques.  Le»  ar- 
lèrca  et  les  veines  se  nomment  vaisseaux  saw 
guini.  On  appelle  vaisseaux  du  foie,  la  mul- 
titude de  vaisseaux  dont  l'assemblage  com- 
ftoxe  la  substance  du  foie,  f^aisseaux  capil- 
ttires.  Dans  la  vieillesse ,  le  calibre  des  vais- 
seaux se  resserre.  (  BujT.)  —  On  appelle  vais- 
seaux, en  botanique.  Jes Conduits  qui  servent 
à  la  nutrition  des  plantes.  On  appelle  vals-^' 
seaux  ctipillairf»  ,  \e»  plus  Délits  vaisseaux 
des  plantes ,  qui  sont  la  partie  la  plus  déliée 
-qfii  compose  le  déiwus  des  feuilles.  Ils  siieciit 
vt  attireut  U  ro*^0 ,  l'air  ,  et  les  particulea 
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aériennes  dpnl  les  plantes  ont  besoin  pour 
leur  conservation. On  appelle  t'aùjeaux  ezcré- 
tniies  ,  les  canaux  qui  vidant  les  sucs  (|ui  ne 
sont  pas  propres  i  la  nourfitur*  des  plantes  , 
et  r|ui  ont  ilé  filtre  dans  leurs  viscères;  vftii- 
seaux  tongiludiifmux ,  le%  ctntuji  perpendicu- 
laires qui  montent  1«  long  de  la  tige  d'un  ar- 
bre ,  et  qui  portent  U  «uc  d^ins  les  parties  les 
plus  élevées  ;  vaitteaux  latéraux,  les  vaisseaux 
siJveux  qui  ,  av  •oi:tir  des  vaisseaux  perpen- 
diculaires ,  s*ët«nd«nt  horixQotalemaot  dans 
les  branches  des  végétaux. 

VaimbàD'  On.donne  ce  nom  à  tout  bâtiment 
de  charpenté  construit  d'une  mao«èra  propre 
â  flotter  et  i.  être  conduit  sur  l'eau.  On  ap- 
pelle parlicûlièreiMnt  vai$seaux  ,  ceux  qui 
•ont  destinifs  à  voguer  sur  mer  etjur  les  grands 
fLsuves.  F'aiiieau  de  gftt'rre.  f^aitteau  mtr- 
ckanà.  —  F'aiêseaux  d»  premier  rang  ,  qui 
ont  depuis  l3o  jusqu'à   i63  bieds  de  long, 

i\  pieds  de  large ,  et  ao  piedi^  4  pouces  de 
aut.  Us  ont  trois  ponts  ^entiers.  Leur  port 
est  de  i5o«  tonneaux  ,  et  ils  sont  l'nonttfs  de- 
puis 70  jusqu'à  ne  pièces  de  canon  :  Puiueaux 
de  teoond rang,  qiii  ont  110  jusqu'à  lao  pieds 
de  quille ,  trois  ponts  entiers ,  po  à  70  pièces. 
de  canon  1  et  dont  le  port  esjr'de  1 1  i  laoo 
tonneaux  ;  vai$$eau*  de  ti-oifiàmé  rang ,  qui 
oiat  1 10  pieds  de  quille ,  deux  ponts  ,  40  à 
5o  pièces  de  canon ,  et  ua'port-de  8  à  900  ton- 
jneaux;  vaisseaux  de  quatrième  rang,  qui  ont 
100  pieds  de  quille  ,  deux  poii'ts ,  3o  à  4° 
pièr«9  de  canon  ,  et  dont  le  portent  de  5  à 
600  tonneaux^  uaineaux  de  cinquiènte  rang, 
qui  ont  environ  .80  pieds  de  quille  ,  deux 
ponts  ,  18  à  ao  pièces  de  canon  ,  et  dout  le 
port  est  de  3eo  tonneaux.  On  appelle  ces  vaiii- 
<t>caux  ,  vttttieaux  de  ligne  ,  pwoe  que  ,  quoi- 
que plus  jpetits  que  les  autrit^s  ,  ils  sont  encore 
assez  forts  pour  servir  dans  lin  corp»  d'armée. 
La  proue  ,  la  poupe  ,  lavant ,  l'arrière  d'un 
vaiaeaui  Lei  mdti  ;  le»  uoilei ,  les  cordage», 
le»  anere»,  d'un  vai»»eau.  F'ai»»eau  fronçai». 
yai»»eau  anglai».  ulrmer^  éauiper  un  fait- 
»eau.  Monter  un  t>ai»»eau.  Calfater,  radouber 
un  vaiiteau.  Fréter  un  vai»»eau.  Le»ter  un 
t>ai»ieau.  Lancer  un  fàitieau  i  leau,  Remor 

Îuer  un  vai»teuurtJn  vai»»eau  quvfait  eau. 
In  vai»teau  qui  e»t  hjlot.  Un  t>aiateau  qui 
e»t' à  l'ancre.  ->  On  dit,  faiueau  heau  de 
tfombat ,  ou  qui  e»t  de  beau  eombat\.  pour 
désigner  un  vaisseau  qiii  a  sa  première  patte- 
rie  haute  et  ses  ponts  assez  élevés ,  ce  qi^i  est 
un  avantage  pour  bien  manier  le  canon  ;  kait- 
seau  démarre  ,  vaisseau  qui  a  levé  exprèà  les 
'  amarres  qui  le  tenaient ,  ou  dout  les  amarres 
ont  rompu.}  vaisieaux  de  ba»-bord,  bâtimens 

S  ni  vont  à  voiles  et  à  rames,  tels  que  les  ga- 
res ,  les  brigantins  ,  etc.  \  t^aiiseaux  dé 
haut-bord  ,  qui  ne  vont  qu'à  voiles  ,  et  qui 

.  peuvent  courir  toutes  les  mers.—  On  dit ,  un 
vait»eau  de  tant  de  canon» ,  pour  exprimer 

.  le  nombre  de  canons  qu'il  porte  jet  l'on  dit , 
vn  yaii»eau  de  74  ,  une  frégate  de  36-,  en 
S0U9- entendant  canon».  Devant  le»  fort»  bor- 
dé» d'artillerie  ,  doivent  t'arféter  tout  le» 
yaineaux  qui  veulent  mouiller  au  port.  (Bay.) 
U»  suivent  de»  yeux  le  vaitteùu'qui  fend  le» 
onde»,  etque  le  vent  éloigne  (ou/ours.  (Fénél.) 
J'ai  vu  dan»  le  yatte  Océan....,  deux  grand» 
vaitteaux  te  chercher ,  »e  trouver ,»' attaquer, 

.  se  battre  avec  fureur {i .-i .YiomU.)  llf  »e 

déterminèrent  a.irUercepier  le»'vai»ieaux  de» 
Chinoi».  (huy.)  Son  port  offre  aUx  vaitteaux 
un  â*yi^>'^  et  commode.  (Barih.  )  Set  pnrtt 
étaient  garni»  de  vai»»eaux.  (\o\\.)Jlétait 
nécettaire  d'y  entretenir  une  flotte  ,  pour  em- 
pêcher lf»vait»eaux  tuédoit  d'intulter  la  pro- 
vince de  Novogofod.  (Idem.)  Son  vaitteau  , 
aprèt  avoir  étélong-tempt  tç  jouet  dbt  veutt , 
fut  ent(ive(j^  dan»  le»  onde»..  (  Fénél.  )  //  ne 
yeut  pa»  conttntir  què»é»  vai*»eaux  baiftent 
Uur  pavillon  devant  eehU  d'Angleterre.  (Volt.) 
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On  étfiiipaplui  de  doute  cent»  vaiiieaux  pour 
faire  une  detoente.  (Idem.)  De»  négociant 
lui  frétaient  det  vaitteaux  toiit  équipe»  ,  tout 
avitaillé»,  pour  porter  dan»  l'Inde  et  pour  en 
rmportér  le  nombre  de  Ipnneaux  dont  on  était 
convenu.  (  tity.)  Ony  vit  un  at »enal  capable 
de  fournir  a  l'armenunt  d'un  grand  nombre 
de  vaitteaux.  (Dartn.  )  Aes  cOtet  de  la  mer 
fiouMe furent  fréquenléet  par  leùrt  vaitteaux. 
(IVoIt.)  —  Détarmer  un  vaitteau,  le  dégarnir, 
l^i  Ater  son  artilleiie  et  son  équipage ,  et 
Àèttre  ses  agrès  dans  le  magasin,  en  sérte 
qi^l  demeure  inutile  dans  le  port. 

9»  I0  dit  aussi  neutralement.  Cette  etçadre 
doit  détarmer  k  Toulon. 

On  appelle  vaitteau  de  trantport  l  un  vais- 
seau destiné  à  transporter  des  troupes;  vait- 
teau 'négrier ,  un  vaisseau  destiné  à  la  traite 
deé  nègres. 

On  emploie  figurément  le  root  vaitteau 
dans  plusieurs  orcasions.  Le  vaitteau  d» 
l'Etat.  Le  vi^tteau  de  ta  fortune  publique. 
Conduire  ,  diriger  le  vaitteau  de  l'État. 

En  parlant  d'une  église,  d'une  galerie,  d'un 
salon ,  d'une  bibliothèque  ,  et  autres  grandes 
pièces  d'un  bâtiment  considérées  en  dedans  , 
on  dit  que  o'ett  un  beau  vaitteau  ,  un  gfa/ij 
vaitteau  ,  un  vaitteau  magnifique. 

VAISSELLE,  s.  f.  Terme  collectif  sous  Ittquel 
on  domprend  tous  les  vaisseaux  destinéi  au 
service  de  la  table  ,  comme  pots  ,  plats  ,  as* 
siettes ,  salières ,  elc. ,  en  or,  en  argent,  en 
tt;rre  ,  en  faïence  ,  en  porcelaine.  VaittcUe 
d'or,  t^aittellfi  d'argent,  f^aiiielle  d'étnin. 
F'aittelle  de  vermeil.  Laver,  nettoyer,  écurer 
la  vaittelle.  Curiut  et  Fabrice  ,  cet  grandt 
capitaines  qui  vainquirent  Pyrrhut ,  un  roi 
ti  riche,  n'avaient  que  de  la  vaisselle  de  terre; 
et  le  premier,  h  qui  let  Samnitet  en  offiiren^ 
d'or  et  d'argent ,  répondit  que  ton  plaitir  n'é- 
tait pat  d'en  avoir ,  niait  de  commander  b  qui 
en  avait.  (Boss.) 

On  appelle  vaitselle  montée  ,  celle  qui  est 
composée  de  plusieurs  pièces  jointcH  ensemble 
avec  de  la  soudure  \  et  vaittelle  plate  ,  celle 
où  il  n'y  a  point  de  soudure.  On  ne  le  dit  que 
de  la  vaisselle  d'argent  ou  d'or. 

VAL.  s.  m.  Vallée ,  esnàce  de  terre  conte- 
nue entrp  deux  coteaux.  Il  n'est  plut  en  usage 


Ïue  dans  les  noms  propres.  £'afsoiewse  abbajre 
u  f^al,^'ancien  monaiière  du  f^ai  Àe  Grèce. 
Ce  mot  val  »  un  pluriel ,  qui  n*eit  vn  usage 


que  dans'ceitc  pbrase ,  par  mont»  et  par  vaux , 
et  dans  quelques  noms  propre* ,  OOflia»"  ,  le» 
vaux  de  Cernay . 

"  VALABLE,  adj.  des  deux  genre».  Qui  Joit 
être  recju  en  justice.  Cet  acte  n'ett  pa»  vala- 
ble. Quittance»  valable»^  Caution  bonne  et 
valable. 

~  On  dit  qu'une  excutè,  qu'une  raiton  n'ett 
pa»  valable ,  pùar  dire  qu'elle  n'est  pas  reco- 
vable  ,  qu'elle  n'est  pas  bonne. 

.  VALABLEMENT,  adv.  D'une  manière  var 
lable.  Un  mineur  ne  peut  pa»  contracter  va- 
lablement, li  %n  e»t  bien  et  valablement  dé- 
chargé. V 
On  dit  qu'un  mineur  n'a  pa»  été  valable^ 
ment  défendu  ,  pour  dire  qu'il  n'a  pas  été 
défendu  comme  il  pouvait  et  devait  l'être, 
suivant  son  état.      * 

VAL  AN.  s.  m.  T.  dli  botin.  Arbre  de  l'Inde, 
dont  le  genre  n'est  pas  connu. 

VALANCE.  s.  fT.  de  bot-  Genre  de  plantes 
dft  la  nolysamie  monoécie  ,  et  de  la  funiille 
des  rubiaceés.  iJe^genre  ,  que  Ton  a^ aussi  ap- 
pelé gardncette  ,  renferme  des  jilanté*  herbtt- 
oéeg.jquel(|uefpis  rudes  au  toucher,  à  feuilles 
Vertinillées  quatre  par  quatre,  et  à  -(leurs  axil- 
laires.  On  en  compte  ((uatorze  espèces  ,  que 
l'on  d  réunies  avec  let  gaillets. 

VALDESIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
do  la  dodécandrie  monogynic  ,  et  de  la  'fa- 
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mille  des  roélastomes,  dont  let  caractères  (on 
tistent  en  un  calice  double  ,  l'inférieur  de 
quatre  folioles  ovi^et  ,  et  le  tuiiérieur  de  six 
parties  ,  tous  deux  persistant  ;  une  corolle  de 
six  pétalet  preaque  rondt ,  aigut ,  insérés  sui 
un  disque  charnu  ,  coneaye  ,  à  vingl-quutrc 
stries  ,  dont  douze  alternes  plus  prufi)ndtvs , 
un  tube  coriace  à  douce  angles ,  et  à  six  denl» 
bifides  {  douce  é)«mines  insérées  sur  le  boul 
dit  disque  ;  unjoyê^re  inférieur  ,  ovale,  tron- 
qué .  à  style  lubulé  ,  et  à  stigmate  obtus  , 
une  baie  ovale  ,  tronquée  ,  à  six  loges  cou- 
ronnées nar-le  calice  et  le  tube  ,  renfermant 
Un  grand  ktpmbrè  de  petites  semences-os- 
seuses. Ce  gpnre  contient  un  arbre  et  un  ar- 
britsean  du  Pérou. 

VALI;sTElNE.  à.  f.  T.  do  bot.  Plante  her 
bacée  ,  vivace  ,  à  feuilles  radicales^  nélioléra, 
velues  ,  à  ciiHi  l^bes  obtus  ;  à' feuilles  raiili- 
naires  ,  trilobées  ,  lu'ofoudément  dentées,  et 
accompagnées  du  stipules  oblongues,  aiguës , 
Ircs-onliu-et  ;  à  iieuri  jaunet  ,    portéet  trois 

Ï>ar  trois  <ur  des  pédoncules  terminaux ,  ùVi- 
brmes  et  très-longs.  Cette  plante,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  bcnoites,  et  encore 
Sliis^eH  comarets,  forme  ,  dans  l'icosandiie 
igynie  ,  et  dans  la  famille  des  rosacées ,  un 
genre  (|ui  oflre  pour  caractères  :  un' calice  à 
six  divisions,  dont  cin(|  alternes  plus  petites; 
cinq  pétallt  ;  un  grand  nombre  d'étàmiiies 
insérées  au  calice;  deux  ovaires  supérieurs 
swmonfés  par  un  style  nigu;  deux  semences 
ovahisct  nucs.-La  valdtteine  su  trouvé  dans  les 
furets  de  Ils  lloncric. 

VALENTINIE.  s.  f.  T.  do  botaii.  Arbuste 
des  Antilles  ,  à  feuilles  alternes,  ovales  ,  lan~ 
céolces,  ondulées  et  épineuses  en  leun  bords, 
et  à  fleurs  rouges  ,  terminales  ,  presque'  en 
om^lle,  c]ui  forme  un  senre  dans  l'oistandric 
monogynie,  et  dans  la  famille  des  sam^dées. 
Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  cahce  di- 
vise en  cinq  parti«38  colorées  et  ouvertes  ;  point 
de  corolle  ;  huit  étamiucs  ;  un  ovaire  supé- 
rieur eurmonlé  d'up  seul  ttyle  ;  uuc  baie  à 
quatre  semences. 
VALERIANE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

f>lan(es  de  la  triandrie  munogyuie,  et  de  la  - 
amillo  des  dipsacéet ,  ou  plutôt  de*  valéria- 
néet.  Les  vaJeriaru»  ont  let  feuilles  simplet 
ou  ailées  ,  et  leurs  fleurs  ordinairement  dis- 
posées en  cprymbes  terminauxf  Ce  sont  det 
plantes  herbacées ,  à  racine  vivace ,  annuelle 
ou  bisannuelle.  La  plupart  croissent  en  Eu> 
rope.On  trouve  les  autres  en  Sibérie^  en  Chine, 
au  Japon,  et  sur-tout  dans  I'Améri<iue  méri- 
dionale. Ce  genra  renferme  cinquante  eipècet 
connues. 

VALERIANÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  .Fa- 
mille de  plantes  établie  aux  dépens  desdipsa- 
ccoB  de  Liunée.  Elle  a  pour  type  le  genre  de 
son  nom. 

VALËRIANELLE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  donne 
ce  nom  â  la  mâche. 

VAL^T.  s.  m.  Domestique,  serviteur.  Bon 
valet.  Méchant  valet.  Il  »e  laitte  gouverner   ' 
pnr  »e»  valet».  Etre  à  la  merci  de  te»  valet», 
f^alet  de  chambre,  f^alet  de  garde-robe,  f^a- 
let  de  piéd>  f^(det  de  chient.  ralet  de  limiert, 
de  lévrier»,   f^alet  d'écurie,   f'^alet  d'étàble, 
f^alet  de  bourreau  ^  etc.  <  Le»  deux  premier» 
état»  de  la  toaiété  que  feu»  occasion  d'ob-    •■ 
s,erver  furent  te»  courti»an»  et  'le»  valet»  ;  deux 
•ordre»   d'homme»   moin»   différent   en    effet 
qu'en  apparence ,  et  »i  peu  digne»  d'être  étu- 
diés, tifacilet  à  connaître  .  que  je  m'ennuyai 
d'eux  au  premier  regard.  (  J.-J.  Rouss.)  Il  y 
avait  entre  eux  det  dittinctiont  eattriettnt 
qui  empêchaient,  au'on  ne  prit  la  femm».  du- 
patricien  pour  celle  du  magistrat ,  et  le  roJLu- 
rier  ou  le  t impie  valet  pour  le  gentilhomme , 
(LaBr.)— On  appelle  maître  valet,  celui 
qui ,  dans  urte  terre  ou  dans  une  ferme  ,.a  au-^;; 
lorito^sur  Içs  autres  valets.  —  Oo  dit  prover* 
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bialeiaent,  tÇe/nw 
que  le  valet  srcoi 
moiun,  «us  iaini< 
màttretfont  let  6<i 
traitant  bien  tes 
bien  tefrvir.  —  Ù\ 
homme  fait  le  bon 
le  odmpUisant,  V* 
roilièreaienl ,  qut 
quelque  ohote  qu'c 
.  cfuire  ne  qu'on  noi 
Je '¥i0  eon  valet.  " 
en  parlant  d'un  vi 
rriéue.  —  On  dit  ( 
vo&U ,  qu'il/  remph 
fait  let  râlet  4a  v 
la»  vmUti.—Oa  < 
^ire,  anc  batte;/ 
M  f«iti,pour  emp 
Lét  défauU  attribu( 
rattreint  oe  mot  à 
On  y  tuhititue  oc 
cieone  dénominatii 
terrée  à  la  cour,  où 
valet  de  garderobe 
chambre,  valet  d» 
det  quatre  couleur 
â  une  oarle  qu'on 
cœur,  f^alet  de  piq\ 
Qn'  dit  familièreme 
qu'un  eomnse  un  Va 
le  recevoir  trèa-mal 
méprit. 

On  appelle  valet, 
une  obrae  derrièri 
(|u'elle  te  ferme  sai 
instrument  de  fer 
bois  sur  l'établi  du 
dre  de  hdit  tolide , 
en  plUtieurt  endroi 
tent'det  pétards  ;  - 
attachée  derrière  u 
le  soutenir.  —  Let  : 
,  lent>  ca/ei ,  un  nv>i'< 
chet  à  chaenn  de  te 
dre  la  poftion  de  I 
continuer  eommod< 
appellent  valet  k  p 
de  cane ,  dont  on 
...  hire  le  ligature  det 
tioQ  d'un  membre. 
valet  99  dit  d'une 
dant  U  quadralare 
à  répétition  ;  oontif 
l'étMle,  et  par  coi 
heures.  ->  En  terçM 
bâton  qui  a  une  pei 
bouta,  et  dont  on  si 
.  un  cheval  tauteur. 
va/et  te  dit  d'un  pc 
sur  le  ealibre  det  < 
poudre  quand  on  le 
Valit.  Lmjqu».  ( 
néral  qu  oq  appliqa 

Slamuiiê  a  un  tent  pt 
urà  une  torte  dé  dt 
gae  proprement  t 
le  leeoiWI  un  hoam 
une  idée  d'utiUté; 
tation.  Les  prinoet 
ditioB  n'ont  point  1 
mien  ont  det  valet 
fonction  et  qui  en 
le  nom  ;  et  let  tecoi 
heur.  I 

VALETAGE.  t.  rai 
VALETAILLE,  t. 
Çne/flilei^iM  de 
toujourt  par  mépris 
VALETER.  V.  n.  ; 
et  tervile  auprès  dt 
CetI  une  «me  batu 
tout»Mt  vit.         •* 

TOMi 


jiL 


l 


TOME    II. 


124 


■  V 


-r- 


bwkmani,  iid/fwa/trt,  U/  t'atèt,  pour  dira 
que  I*  valet  «rconforme  ordin»iremeiil  «u» 
noiiri',  «us  niniérea  do  wn  maître  jAm  bont 
mattm/oM  Ut  bons  t*ëUtM ,  pour  dm  qu  an 
traitant  bien  eat  domettiquaa,  oa  »«n  »»» 
bieo  MFtir.  —  On  dit  familièrement  quiM 
homm0/aU  le  ionvëUi,  pour'dira  q»  U  »" 
le  odmplaiMnt»  r«mnreM4.  On  dit  «noora  fa- 
mili^rement ,  quand  on  na  veut  pat  faire 
quelque  ohoM  qu'on  nout  nropoM .  ou  na  «as 
.  cruira  ce  qu^on  noua  dit»  j«  «m  t^**  '<'•'<  > 
Je*¥i*  ton  uaUt.  —  On  dit ,  vaUt  fU  comédU , 
tu  parlant4l'un  valet  adroit  ai  pro|>re  i  I  in< 
rri|ue.  -"  On  dit  d'un  acteur  qu't/  joua  Ut 
vtMt ,  qu'il/  nmftUt  UmpUi  d»i  faleti  ',  (f u'iV 
fait  lut  râUi  à»  falêtt,  qu'if  a  dèbuU  iant 
Ut  fmUti.-'Oa  dit,  mma  de  vnUl,  «our 
^ire,  ame  ha$te\  faire  U  vaUt,  ta  conduit* 
«n faUt,  pour  emprimer  de»  mcsurs  servile*. 
Ut  d^fauta  attribuât  aux  valeU  ont  preaque 
restreint  oe  mot  4  un  tent  d^  drfo^om«nt. 
On  y  tubttitue  oelui  de  domMtitfue.  L'an- 
cienne dénomination  t'dtait  cependant  con- 
servée A  la  cour,  oh  l'on  disait,  h-aUt  dtjtied, 
féiUt  de  gardtrobê.  On  dit  encore ,  vmUl  de 
chambre ,  t'oUi  de  ferme.  —  Dans  ohaéun* 
de»  quatre  couleurs  d'un  jeu  de  cartat,  il  y 
nna  carie  qu'on  appelle  calel.  VeUt  de. 


cmur.  f^0Ut  de  pique.  VaUt  de  trèfle,  Ma, -f^  ^ot  maltaint  sont  nécessaireoMni  maludtft 
On  dit  familièrement,  recevoir,  traiter  auél-  m  viaillarda  sont  infirmei  par  l«  dépériase 
qu'an  coiHnie  un  i^lét  de  cariwtu,  pour  dire,  raent  naturel  de  leurs  organes  ;  il  yja  beau 
le  recevoir  très-mal ,  le  traiter  ayec  le  dernier  couçji'enfao»  oacoehymst  par  le  vice  de  leur 
mépris,  / 

On  ajtpeUe  ca/el ,  un  poids  qui  pend  avec 
une  cbrae  derrière  une  porte,  pour  fairo 
qu'elle  se  ferme  sans  qu'on  v  touche  ;  — >  un 
insti'ument  de  fer  qui  sert  a  tenir  ferme  lu 
bois  sur  l'établi  du  menuisier  ;  — •  un  cylin- 
dre de  hciis  solide ,  chargé  de  poudre  et  percé 
en  plùsîéurt  endroits ,  m  les  artiâciers  met- 
tent'des  pétards  ;  —  une  petite  pièce  de  bois 
attachée  derrière  un  miroir  de  toilette ,  pour 
le  soutenir. --Les  fabricant  de  filets  appél- 
,  Içnt^  vaUl ,  un  nv>rceau  de  bois  qui  a  un  cro- 
chet à  chacua  de  tes  bouts ,  etuû  sert  k  ten- 
dre la  portion  de  filet  qui  et^lpt),  pour  la 
'  continuer  eommodémepi,  •->  Les  chirurfpens 
appellent  vaUt  à  patin ,  une  pincette  «n  b«e 
de  cane ,  dont  on  se  servait  autrefois  pour 
.u  foire  la  ligature  det  vaisseaux  après  Tamputar 
tion  d'un  membre.  «-En  t«rme d'horlogerie, 
vetei  ta  dit  d'une  petite  pièce  d'aoier  ^lui , 
dans  U  qiiadralnra  d'une  montre  ou  jiendulto 
à  répétition  ;  contient  diin»  une  tituatinn  fixe 
l'éfeMle,  et  par  contéquent  le  limaçon  des 
heures.  —  En  (erme^e  manège ,  il  ta  oit  d'un 
bâton  qui  a  une  painte  émoussée  è  l'un  de  ses 
bouts,  et  dont  on  se  sert  pour  aider  et  pincer 
un  cheval  sauteur. -"En  terme  de  marina,^ 
folet  sa  dit  d'un  peloton  fait  de  fil  de  oarret 
sur  la  calibre  des  canons ,  peur  bourrer  la 
fiottdre  quand  on  les  charge. 

Valst,  Laqcais.  (  dyn.)  f^aUt  a  un  sent  gé- 
néral qu  09  appliqoe  a  tous  ceux  qui  servent  ; 
immait  a  un  sens  particulier  qui  ne  convient 
^iri  une  sorte  dô  domettique.  Le  premier  dé- 
eigne  proprement  un  bomofe  de  service ,  et 
le  tecoiid  un  homme  de  suite.  L'un  emporte 
une  idée  d'utiUtéj  l'autre  une  idée  d'osten- 
tation. Les  princes  et  lat  gent  de  ba«te  ;oon- 
ditîoa  n'ont  point  de  taqumt  ;  maie  lat  pre- 
miert  ont  des  fidett  de  (Hcd,  qui  en  font  la 
fonctioQ  et  qui  en  portaient  même  autrefois 
le  noau{  etjlas  seconds  ont  des  *>a4ett  de  la- 
heur.         I 

VALETilGE.  s.  m.  Service  de  valet. 

VALETAILLE,  s.  f.  Multitude  de  valete. 
Çne/eite^Msus  de  cHIe  falet«iiUf  M  se  dit 
toujours  par  mépri^. 

VALETEA.  V.  n.  Avoir  une  atsidiiité  hasse' 
et  servile  auprès  de  qaeiau'qn  pur  intérêt. 

en  une  mmé  batte,  U  na  fait  que  *^Utèr 
Usa  fie.         '^ 

TOME   II. 


'        VAL; 

'  On  dit  d'un  homme  qui  a  été  ohUgé  de 
faire  plusieurs  démarches  pénibles  et  dés- 
agréables auprès  de  quebiu'un ,  pour  obtenir 
fl^  qu'il  demandait ,  qu'i/  a  été  obli§é  de  va- 
Uter,  qu'pHj'afMt  Haleter  hng-tempt, 

VALETUDMAIHE.  adj.  des  deux  genref. 
Dif  latin  naUludo  santé.  Ce  terme  est  plut  en 
usage  parmi  les  gens  qui  n(B  fout  pas  profes- 
sion dis  ro.'decine  ,  que  parmi  las  médecins. 
Cependant.il  a  rapport  è  la  médecine ,  et  est 
employé  |tour  signifier  une  ptsrtonna  dont  la 
santé  est  oa  ohtocelante,  ou  délicate,  ou 
souvent  altérée  par  difiéraotes  maladies  qui 
lui  arrivant  par  intervalles.'  Un  générai,  lei 
ftntmet ,  let  enfant ,  Ut  fiailtarJt  tent  uaU- 
tudinairet,  -^  11  se  prend  aussi  substentiyer 
ment.  Le  régime  det  naléiudtnairat  dml  être 
fort  dj/JfUrent  de  èetui  que  t'nnpretcrit  &  oeiut 
qui  jauittent  d'urne  #«il^  égaU  et  ronttaate. 
(Encyol.) 

VALérosiMAiat ,  MALAVir,  limaMa,  Caco- 
CHVMB.  (  Sjra.)  Le  valétêdinuire  est  d'iîne  santé 
chancelante  ^  le  maladif  est  sujet  i  être  ma 
isde  j  Yii^firme  est  aflligé d«  quelque  déiange- 
ment  dercane}  le  ca«O0A/«Me  eat  plein  di 
mauvaises  humeurs.  Les  femmes ,  par  la  con- 
stitution propre  de  leilr  sexe,  sont  naturelle- 
ment plus  italétudinairet  que  lerhummes  :  les 


«a-     i'ignèt  en  uaUur ,  pour  dira,   le*  niublir 
|e-   ^sorte  quelles  rapportent  ce  quViliu  doive 
de"  rapporter-  «J'ofl  uU  n'at>ait  betoin.  que  dé 


origine  ou  de  leur  nourvîture.  -^  f  I  faut  aue  le 
uaptudinairm  âpbète  la  santé  par  uu  régime 
sain,  frugal^Bt saga;  il  faut  que  \e  wuuéftf 
dispute  sa  vie,  et  qu'il  l'emporte  â  foree^ 
vaincre;  il  faut  que  l'iii/S>'mesa«he  vivre  avec 
ses  maux  ;  il  faut  que  le  eacoéitjcme  se  délivre 
dos  stens. 

VALËUn.  s.  f.  Ce  que  vaut  une  chose,  sui- 
vantia  juste  estimation.qu'on  en  peut  ftiirti. 
Ettinter  piut  ou  moiitt  une  ahotè  ,  a'ett  J^ger 
qu'elle  est  plut  ou  moint  propi\e  aux  utaget 
àuxqueU  isous  fou/oiM  l'employer;  ai;,  eetteei- 
tima etteeque nous apptdontfaUuf.  (Condil) 
lia  uaUur  det  ehotet  etl  fondée  turUur  utir 
lité,  ou ,  oe  qui  rofunt  au  mérne ,  tuf  l'utage 
que  nout  en  poàtton»  faire.  (Idem.)  La  valeur 
det  ekotet  ètt fondée  tur  te  betoin.  (idem.  ) 
Un  betoin  plut  tenli  dôme  aux  ehotet  une 
plut  grande  fifleur ,  et  uv  bâtai»  moint  ienti 
îeuren  donne  uite  moindre.  (Idem.)  La  valeur 
det  cluttat  erott  dant  la  rareté  et  diminua  dans 
l'abandanee.  {  Idem.  )  Dant  un  lUu  aride  Mn 
verra  d'eau  peut  avoir  une  trèt-graadp  mUJutr; 
tur  U  bord  J'Hue  'ifp^j  U  n'en  a  pretque 
.  (Idem.)  On  appelle  vaUut  namreUt , 
li  ne  snppo^  que  des  besoins  naturel»; 
urfauiee ,  celle  qui  ne  auppote  que  des 
s  faetiees.  Le  blé  a  une  vatour  naUtrèile; 
latons  n'ont  qu'une  valeur  fqptiee.  Let 
àutjragea  de  l'ar%  iU  plut  de  vaUut  lortqu'ilt 
tout  de  nature  k  ne  pouvoir, iùefaitt  que  par 
utà  petit  nombre  d'atiiiant,  puitqu'aUrt  Ht 
tant  plut  rarat  ;  et  ifs  «n  ojit  moint,  lortqvHU 
tant  de  nature  h  pouvoir  être  faite  paru»  plu» 
granS  nomira  iàrtitana ,  puiuju'atort  iU  tant 
pfut  eommutnt  1  UnrvaUur  est  la  uaUurm4mie 
la  motibre  première ,  plut  la  valeur  de  ta 
fhrme.  (Condill.)  L'indufUie  dann/td»  ta  va- 
leur k  quantité  da  produetient  qui  tant  etU 
if  en  auraient  pot,  '(  Idem.  )  La  vaUur.  de  «es 
îmrr^  briUantei  qui  de  tout  tempt  ont  été  re- 
gardéet  eomme  det  ontemeat  précieux ,  a'ett 
fondée  que  eur  Uur  rareté  et  sur  Uur  étlal 
éblouissant.  (Buff.)  La  cuivre^  l'argent  et  l'or, 
qu'on  emipUie  dant  Ut  monnaiet'ont,  eonuue 
toutet  Ut  ntaralinnditei ,  une  valeur  foiyUe 
tur  Uur.  utilité  ;  et  cette  valeur  tmgmente  ou 
diminue  à  proportion  qu'on  Ut  Juge  plut  ra- 
res ou  plut  abondant.  ('Condill.)  Ufins  lus 
monnaies  ,   on  appelle  vaUur  nomitukle  .,  I< 
valeur  arbUraiie  dtuûtte  aux  pièces  pai  h 
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[>ar  onpotilion  i  vaUur  réelle  ,  qui  est  la  va- 
eur  du  métal  dont  la  pièce  est  «omposée.  On 
avait  frappé  en  r«upiet  d'or ,  environ  quinte 
mtltia/ft  valaur  nominaU ,  mait  qui  ne  repré' 
tentaient  en  e0ht  que  neuf  miltians  f"" parée 
qu'un  V  ai'ait  mêlé  quatre  dizibines  d'alliage , 
et  mime  au^lque  ahote  do  plut.  (  Kay.  )  La 
vaUitr  réeltaHioe  qu'oi^  nomma  aussi  valeur 
•Mtntttéque, 

■  On  appelle  pièces  deiuttU  vuUur,  papiers 
de nulU  valeur ,  les  pièces,  les  papiers  inuti 
las  et  uiii  ne  servent  â  rien. 

On  dit  des  choses  qui  se  vendent  bien  et 
av^ntegeu«ei»aQ| ,  qu'elUt  sont  en  valeur.  Le» 
bUt  tant  en  vaipstf..  Let  vint  ni  sont  point  en 
valmr  cettf  wnée.  Lot  diamant  ne  tant  point 
pfétentement  en^aleur, 

Oi|  djt  pareillement ,  qu'une  ten»  ,  qu'ii/ie 
ferme  ett  an  vaUur,  quand  «Un  eut  bien  cul- 
tivée, et  en  état  de  rap|>orter  ce  qu'elle  doit 
produire.  Et  en  oa  sens,  on  dit,  truttre,  tj^ 
inet*re  nna  terre  ,  une  ^rtne ,  d0tbuis,   det 

on 
eut 

.  .        ,-  .  que  d  être 

mis  en  valeur,  (ft«y.) 

En  musique,  on  appelle  fM/eur,  la  durilî 
que  dpit  «voir  chaque  nota,  relativcraenfi 
fa  figure.  La  valeur  d'isne  bUuwht  est  le  dou- 
bU  de  la  valeur  d^une  noire. 

VALKUt.  T.  de  gramro.  On  appelle  valeur 
detterns§t,  la  juste  signification  des  termes. 

On  dit  figurement ,  attacher  Je  la  vaUur , 
attacher  b^aucoiip  de  valeur  à  quelque  ehose , 

tour  dire  en  faire  beaucoup  de  cas,  y  Ui.sttrc" 
eauiîoup  d'importance ,  l'estimer  beaucoup. 
roui  attachez  t/^p  de  valeur  à  ces  bagatelles. 
Valeur  «eçue.  Ternie  dont  00  «e  aert  dans 
les  proroesiet  et  <l«ns  les  lettres  do  change , 
pour  marquer  qu'on  a  r«?çu  autant  que  U  som- 
me qui  y  est  spécifié*.  Kout  paient  à  mon- 
suurdix  mille  franft,  valeur  requ^  en  mai-^ 
chanditei,  vateur  r^que  comptant  ^  pour  va- 
Uur re^iut, 

Va^ob,  Pa»x.  {SynXmt  que  nous  avons 
besoin  dune  chose,  elte  a  delaMa^ur;  elle 
en  «  par  cela  seul,  et  akant  qu'il  toit  question 
de  faire  un  échango.i^itkcontraire,  ce  nWque 
dans  not  é<$hanges  qi(i'«lle  a  un  prix ,  parce 
que  nout  ne  l'estimons  ,  par  coropuraison 
à  une  autre,  qu'a utartt^ que  nous  avons  besoin 
de  I échanger;  et  tén  prix  est  Tettime  que 
nqus  faisons  ^  tié'aUur,  lorsque  dans  re- 
change, nous  la  comparons  avec  la  valeur 
d  un^  autre.  Le  prig  suppose  donc  la  valeur 
voilà  pourquoi  on  est  si  fort  porté  è  confon- 
dre ces  doux  mo*8.  11  est  vrai  qu'il  y  a  doH 
occasions  où  l'on  i)eut  les  employer  indiilii' 
remneutTua  pour  l'autre.  Cependant  ils  ex- 
priment dttu»  idées  qu'il  est  néoessaixe  de  ne 
pas  confondre.  De  deux  choses  ,  celle  qui  est 
dune  jtlus  grande  »'<i/ewr  vaut  mieux;  celïe 
uni  est  d'un  plus  grand  prix,  vaut  pliui.  -a. 
Ce  n  est  pas  être  connaisseur  ,  que  de  oe  ju- 
ger de  la  vaUur  des  choses  inie  pai-la  *m 
qu'elles  coûtent.  '^  , 

VALEUR.,  s.  f.  Uardietse  qui  conaiate  à  s'ei- 
jMïser  avec  l'enthousiasme  de  la  glotre  ,  et  hi 
soil  de  la  renommée  &  tous  les  .périls  de  k 
guerre.  Z>  ynùa  vaUui  ètt  umc  hardiatta  la^ 
et  végtéa,  oJtM  l'anime  à  la  vue  des  etmiiuu  ■ 
<mi  I  daê»  U  péiil  même  ,  pourvoit  k  tout  àt 
ftreW  tout  tes  avantage!  ,•  mai*  qui  te  mtturit 
avec  tôt  f  omet  1  qui  antfeprend  Us'oltaiet  dif.\ 
JUiUt,  etne  tente  pas  les  impossibles;  qui 
n  abandonne  rien  au  husaid  de  ce  qui  peut  élte 
conduit  par  la  vertu  t  capable  enfin  de  tout 
osfT  ifumd  U  eoMt.eU  est  inutile  ;  et  prête  k 
atourv  dont  l^  fiolM^,  ou  k  auruivre  k  son 
malheur  on  aeéomplisioalmdeite^irt.  (Fléch.) 
La  J mite  ualeHreUuae  Hedictse  vaine,  ini 
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fruit....  (Iilein.)  Valeur  héroïque.  Faleur 
extraordinair*.  Quel  peuple  ennemi  de  U 
France ,  n'a  pat  renenti  tei  effets  de  ta  va^ 
leur  ,  et  quel  endroit  de  nn.%frontiiret  n'a  pat 
teivi  de  théâtre  à  ta  glniref  (  Idem.  )  f in^rt 
annéei  emptmréet  dant  t'artbattad»  de  Hol- 
lande, n'ofaient point  éteintunfeu  et  unem- 
popienient  de  valeur  qui  lui  einita  ta  fie.CVolt,) 
Son  mérite  était  une  yaleu/  au-dettut  an  cou- 
rage ordinaire;  il  défendait  ii't  Etatt  avec  une 
grandeur  d'ame  égale  h  cette  valeur  intrépi- 
de ,  «I  c'en  était  mtteé  pour  que  lei  natinnt 
futient  frappée»  de  retaeot  pour  lui.  (  Volt.  ) 
Son  eourage  le  poutiait  au  hmtafd.  et  la  la- 
geste  ne  modérait  pat  ta  v]aleur.  (Véné\.)  Le» 
•piniont  religieuiet  det  'l'artaret  n'ont ,  dam 
aucun  tempt,  énervé  leur  valeur,  (  Bay.  )  Le 
brave  chevalier  Havardflt  admirer  ta'  valeur 
et  ta  gé/iéroiité.  (Volt.  *!  On  a  vu  avec  quelle 
Valeur  fière  et  tranquille ,  il  brave  dant  Stral^ 
tund  tout  tel  ennemi»  réunit.  (Volt.)  La  Per- 
te.,., éprouva  ce  que  peut  la  valeur  conduite 
Mveo  art ,  contre  une  impétuotité  aveugle. 
(  BoM.  )  Âa  courage  teuf  avait  combattu  la 
valeur,  le  nttmhre  et  la  discipline,  (  Volt.)  Une 
det  plut  ballet  partiet  de  la  mitiee  tomaine , 
mmit  qu'on  n'y  louait  point  la  fautie  valeur. 
rTÎlem.  )  Un  obttacle  enchaîna  ta  irtileur^ 
(  Bai  th.  )  //  complnit  tur  ta  valeur  et  tur  ta 
fortune.  (Volt.)  P^oilit  le  plut  digne  hommage 
qu'on  puïtte  qf cerner  h  In  valeur,  (Rarth.) 
Cet  effort  de  valeur  fut  glorieux  et  inutile^ 
(  Volt.  .)  La  valeur  infortunée  de  Charles 
ébranlait  ainti  tous  les  tdifioes  que  la  i>aleur 
heureuse  de  Gustave  Adolphe  avait  élevés. 
(  Volt.  )  Sa  constance  était  outti  inébranlable 
que  la  valeur  de  Cttarles  iCll  était  intrépide 
et  opiniâtre,.  (  Idem.  ^ 

Vaxeor,  GqoaAGE.  {Sy n.)  "Le  valeureux  Y>!in\ 
mauquer  de  courage  ;  Je  courageux  est  tou- 
jours maître  d'avoir  de  la  valeur,  La  valeur 
sort  au  guerrier  qui  va  combattre  ;.  le  cou- 
sage  à  tout  les  âtres  qui ,  jouissant  de  l'cxis- 
tiiice  ,  sont  sujets  à  toutes  les  calamités  qui 
l'accompagnent.  Contre  les  pussions,  que  peut 
la  valeur  inns  courage  ?  Ëllo  eut  leur  esclave, 
et  le  courage  est  leur  maître.  La  ra/eur  outra- 
fi/iu  se  venge-.avoe  éclat,. tandis  que  le  courage 
pardonne  eu  silence.  La  i^a/rur  bràve  les  hor- 
,  leurs  de  la  mort  ;  le  countue ,  plus  grand , 
bnkve  la  mort  et  la  vie.  V.  (.omur. 

VALEUREUSEMENT,  adv.  Avec  valeur.  // 
a  valeureusement  combattu,  il  n'est  plui  guère 
d'usage  que  dans  le  style  soutenu. 

VALEUREUX ,'EUSE.  adj.  Brave,  vaillant, 
qui  a  beaucoup  de  valeur,  beaucoup  de  ooii- 
ruge.  C'est  un  valeureux  soldat,  l/n  homme 
valeureux:  V.  Vaillant. 

VAHDATI0N.  s.  f.  Il  se  dit  en  parlant  des 
lettres  pur  le«<]uellus  des  criées  non  signiliées, 
en  parhint;  à  li)  partie  sAisiu  ,  sont  rendues 
vnliilcs.  [étires  de  validation.  Ces  lettres  n'é- 
•  talent  d'usage  qu'en  un  petit  nombre^de  cou<- 
tumes. 

Validation  ,   se  dit  anssi  des  jugeraens  et 
arrêts  wt|Hi  font  valider  des  arliule.i  do  dépend 
se.  qui  dans  la  régie  étroite  n'auraient  pas 
'  été  alloués  d  un  comptable.  //  a  obtenu  un 
arrêt  de  validation. 

VALID^,  adj.  do«  deun  genres.  Valable  , 
qui  a  le/conditions  requises  parles  lois  pour 
produircvaon  effet.  II  ne  se  dit  guère  que  des 
contrats  ou  autres  actes,  et  des  sacr^cns.' 
Cet  acte  n'est  pas  valide.  Il  faut  fitire  homo- 
loguer ce  contrat  ,^ pour  le  rendre  plus  valide. 
Les  catholiques  pensent  que  le  baptinip  det 
,  protestant  est  validé.   :     ,  ,    » 

Validb-,  signiiio' aussi ,  sain  ,  vigoureux.  Il 
ke  d^t  en  admioistFatioA  par  opposition  à  ma* 
iàdo,  iwfipme!  ///  «  t/^/M  oett6  prison^  dans 
.  cethçtpice,  six  ee.nt»  i'alidUiet  cent  malade» 
,   V  ."p.*  inntmes,-  ,■     "•  " ''\'^   '■■   '■:.'■ 
i<  l 'yÀllDK,  adjs  0*  l^^;T;d«>^clic  II  so  dit 
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d*una  qualité  iniiSrieure  de  la  morue  du  com- 
merce,  au  Havre.  On  l'appelle  aussi  patelet. 

VALIDEMENT.  adv.  Valablement,  avec 
assurance  que  la  ob<;;te  dont  il  •'agit  aura  «on 
effet.  On  ne  peut  aoraraeter  folidement  avec 
unjnineur, 

VALIDER.  T.  a.  Rendre  valide.  Le  consen- 
tement subséquent  du  père  et  de  la  mire  a  va- 
lidé te  mariage.  Il  faut  valider,  f-  re  valider 
cet  acte.  . 

Validé,  éi.  part. 

VALIDITE.  1.  f.  La  forcent  la  vertu  que 
certaine!  choses  reçoivent  des  forinalités  et 
de^oonditiont  reqiiues  pour  les  rendre  vala- 
ble*. Om  ntê  ennteite  ta  validité  de  mon  titre. 
Ias  vMtittité  d'un  acte,  La  validité  des  preuves. 

La»  tihi>étiena  disent ,  la  vatiditévde»  m- 
eremen». 

VALlIfGA.  s.  m.  T.  de  mus.  Insinimenides 
Riisset.  C'est  une  espèce  de  cornemuse  très- 
simple  ,  composée  de  deux  flàtes.  ajustée* 
dans  une  vessie  de  boBuf  mouillée. 

VAL1$E.  ».  f.  Usteniile  do  cuir  uni  ou  k 
poil,  sériant  i  mettre  des  hardet  ou  autres 
choses ,  pour  porter  en  voya§e  sur  ^i  croupe 
d'un  che\al  ouiiulrement. 

VALLAlRB.adj.  f.  T.  d'antiquité.  On  ap^ 

fielait  chez  les  Romains  ,  couronna  vallaire  , 
a  coutymie  que  l'on  donnait  à  celui  qui  avait 
le  preinier  franchi  les  retranchcmens  de  l'en- 
nemi, i 

VALLÉF^.  s.  f.  Pesoente  d'une  monta{^ne 
rude  ,  escarpée.  —11  signifie  aussi  une  espèce 
de  terre  ou  de  pays,  *ilué  au  pied  de  quelque 
iiPntagne.  ou  côte.  Oor  disait  autreflis  val , 
mais'  ce  mot  n'est  plut  en  usage  que  dans  les 
noms  propres.  Z^0  val  dé  Galice  ,   levai  det 
Choux,    etc.  -^  On  entend  communément 
par  vallée ,   une  espèce  de  plaine ,  le  plus 
.souvent  JraveKsée  par  une  rivière ,   bornée  à 
Iles  côtés  par  ^'collines  ou  des  montagues  , 
et  qui  a  une  longueur  idus  ou  moins  griu^e, 
sans  largeur  considérable.  Une  belle  v^Me, 
Une  vallée  abondante,  fertile.  Le»  vallmty 
sont  si  profondes,  qu'à  peine  le  soleil  y  peut 
faire  luire  set  rayons,  ^ténél.  )  Cette  contiée 
est  délicieuse  pur  la  aouceur  du  ofimat ,  la 
variété  des  atpectt ,  et  la  multiplicité  dis  val- 
lées que  forment  sur-tout  dan»  la  partie  la 
plus  septentrionale  les  branches  du  mont  Pé- 
Iton  et  du  mont   Ossa,  (Uttrth,)  Ptutieun 
chatnet   de  montnJhet  oouronnéet  de  beauJi 
arbret  y  fortnent  (l^s  valléet  délieieuset,  (Id  ) 
^n   termes    de  dévotion ,   on  appelle   ce 
monde  ,  une  vallée  de  larmet ,  une  vallée  de 
misère ,  p.ir  opno.sition  au  bqnheur  dont  les 
justesjouiront  dans  l'autre  monde. Ce  rHom/e- 
ci  est  une  vallée  de  misère,  comme  vous  save». 
(  Volt.  )  Ce  qui  fait  et  fera  toujours   de  ce 
monde  ^  une  vallée  de  larmes ,  c'est  l'insutta- 
ble  cupidité  et  l'indomptable  orgueil  Je»  hom- 
mes, (ypn.)  —  Il  y  ^   des  pays  fort  vastt-s 
nommés  valléet.  L'Elide  est  un  petit  pays 
dont  Ict  câtet  sont  baignées  par  lamtr  Ionien- 
ne,   et  qui  se  divise  en  trois  vallées,  (Barth.) 
La  Sicile  est  divine  en  trois  vallée*. 

On  appelle  à  Paris,  la  vallée,  un  li^ji  des- 
tiné A  la  vente  tie  la  volaille  et  du  gibier. 
La  vallée  est  toujours  bien  foui'oie  de  volaille 
et  de  gibier.  Aller  à  ta  vàîUe,  Açlietcr  de  la 
volaille  à  la  vallée.  Se  fournir  de}gibier  à  la 
vallée.  T 

Vail*«i''Vallow.  (Syn.)  flattée  «einble 
signiller  .un  etpace  plus  étendu  \.vaU'in  sem- 
ble en  mampiur  un  plus  resserré..  Les  .poètes 
ont  rendu  le  Diot  vallon  plus  usité,  parce 
q^i'ils  ont  ajouté  à  la  forço  de  ise  Mot  ,  ui|| 
idée  de  quelque  cliuse  d'agréable  uinic  chitui- 

ft^tre  j  et  <\m  celui  dp  vallée  n'a  letciiu  que 
'idée  d'un  lieu  bas,  et  situé  entre  d'autres 
lieux  plus  élevés.  On  dit  <  lat'^iZ/t'e  do' Josa- 
phat  où  le  vulgaire  pensait  autrefois  que  su 
deviiil  faire  lo  jugeiueot  univerlol  i  et  l'on 
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dit ,  lo  sacré  vallon,  où  la  fable  établit  h 
demeure  des  Muses'. 

VALLÉE,  t.  m.  T.  de  bot.  Arbre  du  Pérou , 
i  feiiillet  alternes ,  péf iolées ,  en  cœur  ,  très- 
entières  ,  velues  en  dessous  ,  et  acrompasnées 
de  stipules  sessîles  et  réniformes  )  *  fleuri 
rouges .  disposées  sur  un  panicule  de  trois 
rangs  de  grappes  ^  qui  forme  un  genre  dans  la 
polyaipdrie  monogynie,  et  dans  la  famille  de* 
tiliaoées.  Ce  genre  oHVe  pour  caractères  :  un 
calice  de  (roi*  ou  quatre  folioles  j  une  cn- 
rul)ff  de  uuaire  ou  cinq  pétales  ;  un  grand, 
nombre  d  étaraines  \  un  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  *tigmate  A  quatre  ou  cinq  divi- 
sion* (  une  càptule  à  deux  loge*  et  A  plu*ieura 
semence*.  '^*  _ 

VALLENIE.  *.  m.  T.  d*  botan  Arbre  de  la 
Jamaïque ,  i  feuille*  alternes ,  oblongiies  , 
obtuse*  ,  très-entières  ,  épai**e*  ,  luifantvs , 
fragiles;  i  fleurs  petites,  blanclies,  portées 
sur  des  grappe*  terminale*  j  qui  forme  un  gen- 
re dan*  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la 
famille  de*  gattiliers.  Ce  genre  oflVe  pni^r  ca- 
ractères :  uii  calice  i  quatre  divisions  j  qua- 
tre étamine*;  un  ovaire  sup<:rieur  surmonté  > 
d'un  seul  style  ]  une  baie  monosperme.  Il  *e 
rapproche  beaucoup  des  ardisie»,  et  qufl- 
ques-iin*  ont  pen»é  qu'jl  devait  élre  réuni  aux 
-mirsine*. 

VALLESE.  s.  f.  T.  de  bolan>  Arbrisseau  à 
rameaux  llexueuxj  à  feuillus  altvilael ,  légè' 
rement  péliolées  ,  ovales,  entières,  brillan- 
tes; à  fleurs  bTànèliAlres  disposées  oi>  panioiile 
dionotome  et  terminale  j  qui  for^ie  un  genre 
dan*  la  pentandrie  monogynie.  Ce  genre  oHre 
jiQur  curact^res  ;  un  calice  persistant ,  très- 
petit,  à  cinq  divisions  ovales,  aiguës:  une 
corolle  infiindibulifurine  d  tube  oylindnque, 
long.;  un  limbe  divisé  en  cjnq  parties  lancéo- 
lées et  légèrement  plisstus  :  cinq  étamines  ) 
un  ovaire  supérieur  didyine  ,  à  style  lilifor^ 
me  et  à  stigmate  épais  ;  deiix  drupes  écartés, 
presque  ovales ,  unilocul'aires  ut  monosper- 
mes. 

VALLISIŒRE.  *.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  deaj^inéoin  diandrie,  et  de  la  fa- 
mille des  hyorocharidées.  Ce  genre  contient 
six  espèces  dont  la  plus  commune  est  la  valis-, 
nère  fn  spirale.  Elle  est  \ivace  et  a  toutes  se* 
feuilles  linéaires ,  lancéolées  et  radicale*.  Elle 
vient  au  fond  des  eaux,  dans  presque  toute  < 
l'Europe  austiale.  On  la  trouve  aussi  dans 
toute"  l'Asie ,  et  souvent  en  si  grande  quantité  . 
qu'elle  couvre  le  fond  des  rivières.  La  nature, 
qui  a  voulu  que  la  fleur  de  la  valliinène  lût  à 
sa  racine  étsou»4'eau,  a  donné  à  cette  fleiir 
la  faculté  de  se  détacher  lois  de  la  féconda- 
lion,  et  d'aller  s'épanouir  ^ou  plutôt  crever 
à  la  surface  de  l'eau  ,  oii  la  fleur  femelle  est 
alors  toujours  épanouie  et  prête  A  recevoir  le 
pollen  vivifiant ,  .par  1«  moyen  de  *»  hampe 
en  spirale  ,  (|ui  se  tord  ou  se  délord  ,  à  me- 
sure que  l'eau, descend  ou  monte. 

VALLON,  s;  m*  Petite  vallée,  espace  do 
terre  enl>i;e  deux  cotraux.  IVous  considérions 
avec 'plaisir  les  ortux  valloni  oit  de»  trou^ 
peaiix  de  boeufs  mugiisaient  dant  les  gras 
herbages,  le  long  des  ruisseaux.  Y  Féiiél.  ) 
uiinsi  les  torrens  engraissent  tes  vallons  de  la 
substance  des  montagnes  ravagées,  (l^ay.) 

Li s  poètes  appellent /ejncreVa/Zo/i,  le  val- 
lon qui  est  entre  lèi>  deux  croupes  du  Parnasse; 
et  de  U  on«mpluie  iigiirément  ctitto  phra!«» ,  ' 
le  iucré  t'ulton,  pour  exprimer  plusieurs oho^^e.8 
tpji  ont  rapport  à  la  poésie,  Ilaeténpurridans 
le  Sacré  vallon.  La  gloire  du  tatré  vallon. 
V.  Vallée. 

VAL(  IR.  v.  n.  Je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut; 
nous  volons,  etc.  Je  valais.  J'ai  valu.  Je  va- . 
lus.  Je  vaudrai,  y  aux  ,  vate».  Que  je  vaille. 
Que  nous  valions  .  que  vous,  valiet ,  qu'ils 
vaillent.  Queievalu»te.  Je  vaudrais,  f^atanl. 
A^voir  uuu  valeur  <pieloonquB ,  être  de  qnd- 
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([uo  otilitë,  pouvoir  élr,e  amploydi  quelaiie 
i|iag«<  Dire  qu'un»  chose  uaut ,  o'eit  aire 
"  (fu'eile  ett  0»  que  nous  l'eitimons  bonne  h 
'  quelque  mage.  (  ConJill.  )  Une  ohote  ni  vaut 
rien,  lortqa  elle  n'est  d'aucuu  m^l'ite  ,  m'<^U' 
cuu  uiugi) ,  d*«uoune  uttliUi.  —  Ou  dit  ^a  un 
potage ,  qu'un  l'agaiU ,  i{\x* une  jtau«e  ne  vftleiU 
rien,  lori«qu*ili  lont  de  mauvnU  goût)  qu'un 
/('l'ra,  qu'un  outrage  de  littérature  ne  vaut 
rien ,  lortqu'il  est  mal  fait,  tant  utiUtii,  tani 
(^odtUSij  aidais  été  le  maître  de  l'édition  pré- 
eipitée  que  Ut  libraires  hnllândai*  oiuj'aite , 
on  n'aurait  certainement  pas  ces  reproches  h 
me /aire,  et  mon  livre  en  vaudrait  mieux  de 
'toutes  façons  i  mais  il  vaut  asses.  puisqu'il 
m'a  attiré  fos  sages  instructions.  (  Volt  )  —' 
On  dit  quV/iie  étoÛh  ne  vaut  rien ,  IbHqu  elle 
'  n'eit  pu»  de  dureo;.—  qu'un  habit  ne  vaut 
plus  riens  lorsqu'il  est  use  ;  •— que  Jm«xcm- 
ses  ne  valent  rien  ,  loriqu  elles  ue  aont  pa« 
«daniiiiblAa  i  —qiix^ une  chose  ne  H0ut  rien, 
loriqu'ulla  eit  nuisible  /  soit  par  elle-méniè , 
.  aoit  À  cause  de  quelque  oircoostunce.  6'eite 
plaitte  ne  vaut  rien,  il  a  l'esiutiuc  faible  ,  les 
alimens  lourds  ne  lui  valent  rien.  —  On  dit 
qu*u/(e  chose  ne  vaut  rien,  lorsqu'on  la  regarde 
comme  un  mauvais  augure ,  un  mauvais  pro- 
nostic. Ce  malade  est  toujours  assoupi  f.  cela 
ne  vaut  rien. 

On  dit  proverbialement ,  qu*un  homme  est' 
vaut  bien  un  autre ,  pour  dire  que  celui  dont 
on  parle  ,  mérite  aiitant  d'estime  qu'aMun 
,  atitl'e  ;  —  .que  monfieùr  vaut  t>ien  madame,  y 
,  ou  que  madame  vaut  bien  Hfonsieur ,  pour 
dire  qu'ils  sont  A  peu  prés  d'aussi  bonne  mai- 
son ;  qu'ils  ont  autant  d4i  bien ,  autant  de 
bonnes  qualités  l'un  que  l'autrej  —  que  le  jeu 
ne  vaut  pas  la  chanaelte,  pour  dire  que  la 
chose  dont  il  s'at^it  ne  mérite  pas  les  soihs 
qu'on  prend,  les  peines  qu'on  se  donne  ,  la 
uépense.  qu'on  fuit. 

Yaloik.  Être  d'un  certain  prix.  Celle  étoffe 
vaut  trente  francs  l'aune.  Je  veux  payer  cette 
chose  cequ  elle  vaut.  Le  louis  d'or  vaut  vingt- 
quatre  francs.  —  Proverbialement.  Cette  per- 
sonne ,  cette  chose  va.ut  sonpesantd'or ,  c'est-û- 
dire  ,  est  si  bonne  dans  son  genre  ,  est  si  uti- 
le, qu'on  ne  la  saurait  trop  payer.  ClufcUn 
t>aiUson  prix  ,  chaque  chose  vaut  son  prix  , 
o'ei^à-dire  qu'il  ne  faut  pas  estimer  une  per- 
sonne ou  une  chose  exclusivement  à  toute 
«utrp. 

On  dit  danls  le  discours  familier ,  qu'une 
chose  ne  vaut  pas  un  sou  ,  qu'e//e  ne  vaut  pat 
I4M  c^ou  1^  soiifflèy,  qu'elle  ne  vaut  pas  le  ra- 
thàsser,  pour  dire  qu'elle  ne  vaut  quoi  que 
ce  soit,  qu'elle  n'est nou ne  à  rien,  qu'elle  ne 
n\érile  pas  qu'on  la  ramasse. 

On  dit  par  mépris  d'un  homme  avec  qui 
un  lA  veut  point  entrer  en  contestation, 
mi'i/  ne  vaut  pas  l^  peine  qu'on  lui  réponde; 
ei  d'une  chose ,  d'une  ail'uire  de  peu  de  con- 
séquence ,  qu'é//e  ne  vaut  pas  la  peine  d'y 
penser.  Oa  dit  au  contraire  d'une  chose, 
d'une  «iiTuire  sérieuse  et  iriaportuote  ,  qu'e//« 
f  aul  bufn  la  peine  d'y  venter,  lu  peine  au'ony 
pense ,  pour  dire  qu'elle  est  considéraole  ,  et 
u'elle  mérite  qu'on  prenne  du  temps  pour  en 
élibérer.  ' 

Valaik.  Avpuprter.  Cettt-f$rme  vaut  mille 
éous  par  an.  Sbn  emploi  lui  t^aut  dix  mille 
franc».  —  Sesé-rploils  lui  oîuvalu  une  gloire 
immortelle^  Cette  affaire  ne  lui  a  valu  que  de 
fa  htfnte. 

On  diti  proverbialement,  tant  vaut  l'homme, 
tant  vaLl  sa  terre,  pour  dire  qu'une  terre 
rapporta  ^  proportion  de  l'habileté  et  de  l'in- 
dustritf  Ue  celui  qui  la  fait  valoir.  11  se  dit 
aussi  flgurément  des  affaires,  des  charges, 
des  enipluis,  pour  dire  qu'ils  ne  sontconsi- 
ijérables ,  avantageux  et  utilesVqu  A  propor- 
tion de  riiabilet«  de  celui  qui  les.  possède, 

Y^iou.  '^'ci^ir  liuu  ,  «voir  lu  faice ,  lu  uni- 
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rite  ,  la  sîgaiûoatiop.  //  vaut  lui  seul  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes.  Ce  billet  de  ban^ 
que  vçiUtmifle  francs.  En  chiffras  romains,  U 
vaut  mille ,  G  i^aul  oenf .  Cette  note  de  mu- 
sique vaut  une  mesure ,  une  demi-mesure  ,  un 
quart  de  mesure.  Ce  prince  partit  alors ,  et  sa 

trésenoe  ualut  une  armée.  (  VoU<  )  —  Provtiv- 
ialemeot,  un  bon  averti  en  vaut  deux,  c'est- 
Anlire,  une  personne  qui  est  avertie ,  qui  est 
préparée  ,  qui  est  sur  se»  gardes  ,  a  un  avan- 
tage qu'elle  n'aurait  nus  t»nH  ceht. -rr  Cela 
vaut  fait,  o'est-ti-dire  lu  chose  est  aussi  sûre 
(lué  si  elle  était  faites  et  dans  le  m^inn  sens  , 
ta  chose  n'est  pat  énc^a faite,  mais  autant 
vaut.  —  On  dit  des  nRs  et  dos  formalités 
qu'on  fait  par  pura  précaution  ,  qu'on  les 
fait  pour  valoir  ce  que  de  raiton ,  c'ést-à-dire 
afin  qu'ils  puissent  servir  dans  l'occasion  au- 
tant qu'il  sera  juste  et  raisonnable. 

ViLoia  MiBox ,  être  meilleur,  f^ous  criti- 
que» des  gens  wi  voilent  ntieux  que  vous.  Ma 
montre  vaut  mieux  que  la  vâtre.  —  Il  signiHe 
aussi,  être  plus  avantageux.  JLés effets  valent 
mieux  que  les  oarolet.  '—'  Provorpialement , 
Ufs  tient  vaut  Mieux  que  deux  tu  auras,  —  On 
dit  ianersonnellement  /  il  vaut  mieux  ,:pour 
dire,  il  y  a  beaucoup  d'occasions  oit.,.  Il  vaut 
mieux  se  taire  que  de  parler.  Il  vaut  mieux 
mourir  que  de  commettre  une  bassesse.  Il  vaut 
mieux  mourii;  glorieusement ,  que  de  fuir 
comme  un  lâche, 

rAïaa  Valoib.;  Tirer  d'une  chose  le  profit  , 
-l'avantage  qu.^elle  peut  rapporter. /'mre  »^<i- 
loir  une  terre.  Il  fait  valoir  sa  terre  par  ses 
mains.  Faire  valoir  so'n  argent.  Faire  valoir 
tes  talenSf  Faire  valoir  son  droit ,  tes  droits. 
—  Faire  valoir  une  chose ,  lui  donner  du 
prix,  C'eit  là  belle  eau  de  ce  diamant  qui  le 
fait  valoir.  Ce  sont  certaines  couleurs  qui  font 
valoir  les  tulipes  aux , y  eux,  des  amateurs. 
C'est  sa  probité  qui  le  fait  valoir.  —  Faire 
Valoir,  relever,  exagérer  la  valeur ,  Id  mé- 
rite. Les  marchands  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  faire  valoir  leur  marchandise.  Il 
fait  bien  valoir^  il  fait  trop  valoir  les  teivioes 
qu'il  vous  a  rendus.  Il  sait  faire  valoir  ce 
qu'il  raconte.-^  Faire  valoir  les  beaux  en" 
droits  d'un  di'cours  ,  d'un  poème. 

SB  riiAB  Valoih,  Travailler  à  se  mettre  en 
crédit.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  se  faire 
valoir.  —11  signilio  aussi  faire  sentir  ce  qu'on 
esW,  ce  qu'on  vaut  ;  les  droits  que  l'on  a. 
f^ous  ne  V0U4  faites  pas  aste»  valoir.  —  Il  si- 
gnifie encore,  s'attnbuer.de  bonnes  quittés 
qu!on  n'a  pas,  en  tirer  vanité  couime  «i  on 
les /avait  :  c'est  un  fanfaron  qui  veut  se  faire 
valoir.  ■—  On  dit  qu^Jie  personne  veut  se 
ftire  valoir  aux  dépens  des  autres ,  lorsciu'clle 
déprime  le  mérite  des  aulreg  dans  rinlcntion 
do  relever  le  sien. 

i  Valo».  Terme  de  négoce  et  do  finance  , 
qui  siguifli),  ce  qu'on  fournit,  soif  en  billots. 
Soit  en  marchandises  ,  à  compte  d'une  plus 
grande  somme  qu'on  doit  fournir.  Je  vous 
envoie  vingt  balles  de  draps  ,  dont  vtiui  reli- 
rere*  le  jirix  k  valoir  sur  ce  que  je  vous  dois 
fournir  pour  ma  part  dans  la  société.  Le  l'é- 
ceveur  général  a  envoyé  trois  lettres  de  chan- 
ge h  vatoir  tur  ce  qu'il  doit  pour  let  six  pre- 
miers mois  de  la  recellé.  On  dit  aussi ,  j'ai 
re<iu  telle  chose  ou  telle  somme  à  valoir  sur.,,, 
pour  dire,  jel'ai  reçue  en  déduction  du.... 
1  Vf ik4.K  «)B  VAitiB ,  TOUT  çoti"  VailiiI  Façous 
de  parler  aont  on  se  sert  communément,  pour 
dire ,  à  tout  hasard.  Donne»  votre  plaçât , 
vaille  que  vaille,  Prene»  sa  promesse,  vaille 
que  vaille. 

On  dit  i  certains  jeux ,  (oui  coup  vaille  , 
pour  dire  qu'en  alteudant  la  décision  d'une 
chose  qui  est  on  contestation,  oii  ne  Uiuera 

iias  de  jouer.  Je  prétends  que  la  balle  a  dou- 
>/«',  ni<i(j  je  ne  laisse  pat  déjouer,  tout  coup 
vaille.   On  ne  tait  laquelle  des  Jcim'  boulet 
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«Jl  la  plus  proche  du  but  ;  je  m'en  vais  jouer, 
tout  coup  faille. 

Valant,  participe  du  verbe  valoir,  f^alant 
cent  mille  éi^.  Un  diamant  valant  mille 
éeus.  Une  émeraude  valant  cent  écus.  Deux 
maisons  valant  cinquante  mille  francs. 

VALSE,  a.  f.  De  l'allemand  xvalten  danser 
on  r,ond.  Danse  trés-usiiée  en  T^Ueniagne  ,  et 
même  aujourd'hui  en  France;  elle  ne  consiste  . 
qu*  tourner  deux  ù  deux  autour  d'une  salle 
tn  pirouetJant.  Danser  une  valse.  —  Il  m  dit 
aussi  de  l'air  sur  lequel  on  cséoulo  cell« 
danse,  fi  est  un  six-huit  assoa  vif.  Jouer  une 
valse, 

VALSER.  V.  a.  Dùnsrr  la  valie. 

VALTIlfeRE.  ..  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
nla)ntes.de  la  monudelphio  pentaiidrio,  et  d« 
la  famille  des  sterouliacées.  C>  genre  renfer- 
medes  arbrisseaux ,  à  feuilles  un  peu  épaisses, 
tomenleusesj  i  fleurs  ramassées  par  petits 
paquets  sossiles  ,   ordinairement  axillaires . 

vîyfi'i'J"'*H;  ^"î  •"  0'"«M>«c»ept  espèces. 

VALUE,  s.  t.  1  de  {urisprud.  Onf  dit  plu* 
value ,  moins  value ,  pour  signifier  Taucmen- 
(ationou  la  diminution  de  valeur  qu  a  ac- 
quise une  ofinse  df  quelque  manière  que  ce 
puisse  élre.  iXepui>  911e  fous  vous  serve»  de 
mes  meubles, Jls  ont  dépéri ,  il  faut  me  payer 
la  moins  value.  St  vous  amende»  ma  terre,  je 
*'oiu  tiendrai  compte  du  la  plus  value. 

VALVE,  s.  f.  Terme  do  cnnrhvIiogÎKtes, 
qui  se  dit  pour  écaille,  et  qui  fait  les  mots 
unu'atve,»*  parlant  des  coqiiillageHqui  â^ont 
quune.seUle  coquille  j  bivalve  ei  muUi^alve„ 
«n  parlant  de  ceux  qui  en  ont  deux  ou  da- 
vantage.      : 

C'est  aussi  un  terme  de  botanique,  qui  si- 
gniUe,j(>it!ce,  on  segment  d'un  péricarpe  dé- 
hiscent ou  puvért  spontanément.  Le  nombre 
des  scissures  p»ar  lesquelles  un  périr arpe  s'ou- 
vre, détermine  celui  de  ses  valves,  excepte 
dans  le,)  ras  de  circonscission. 

VALVÉAmE.  s.f.  V.  Valvée.         ' 

VALVÉE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  déco- 
quillages  qui  oflre  pour  caractères  :  un  ani- 
mal â  deux  tentacuhis  sétacés  ,  contractiles  , 
oculés  4  leur  base  postérieure ,  e^  i  muscle 
proboacidiforine,)tf|M  coquille  discoïde,  A 
ouverture  ronde  eTlT^péristome" continu.  Ce 
genre  ne  contient  qu'une  espèce,  là  valvce 
planorbe ,  qui  est  fisse,  plane  en  dessus,  et 
ombihquée  en  dessous.  On  la  trouve  dans  les 
eaux  stasnantes. 

VALVftR.  s.  m.  T.  d'bist**l.  Mollusque 
des  coquilles  d'eau  douce  nilfclées  valvees, 
n  a  deux  tentacules  à  yeux  à  su  base  pastu- 
rietire,  et  un  opercule. 

VALVULAIRfe.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a 
beaucoup  de  valvultis, 

VALVULE,  s.  f.  Du  latin  valv,e  buttans  de 
porte.  En  terme  de  lùécanique ,  c'est  la  même 
chose  que  soupape. 

Vaivole.  t.  d  unat.  Petite  membiauc  atta- 
chée à  U  pardi  intérieure  des  veines,  pour 
faciliter  le  cours  du  sanc  vers  le  coeur  et  em- 
pêcher son  retour  vers  les  extrémités.  —  On 
appelle  valvule  dutœur,  des  espèces  de  sou- 
papes qui  sont  aux  orifices  des-  ventricule»  du 
cœur.  -—  En  botanique ,  c'est  la  même  ciiose 
que  valve, 

VAMPI.  s.  m.  T.  de  bofan.  Grand  arbre  A 
écorce  striée  et  variqueuse j  à  fouilles  altci- 
nes,  pinnées  avec  impaire  j  à  folioles  faétio- 
lées,  alternes,  ovales  aiguës,  parsoméSs  de 
points;  i  fleurs  transparentes ,  blu nciuts, '•dis- 
posées en  grapWs  paniculées  leiniiiiales.  Cet 
arbre  forme,  dans  la  ducundrie  monogynie, 
et  dans  la  famille  des  yraugm,  no  genre  qui 
oflVe  pour  oaractt^res  :  un  calice  très-peu  di- 
visé «n  cinq  parties;  une  corolle  de  cin(f 
pétilles  ouverts;  ^ixétaniinrs  à  filamens dis- 
tincts et  de  la  longueur  do  lu  corolle  j  un 
ovaire    supérieur    légèr««utiut   stipité ,  ho- 
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rii»^ ,  à  s4iglna(e  6»fi\é  :  uiM^ai»  ovoïde  , 
viBloiitée ,  poQotu^fl ,  m'ultilotiulalrA  ,  A  logci 
moaoaptfnltM,  qd«l<|u«Ms  anràttéf  A  «voMer. 
L*«  Chtnoii  !•  ttultWMit  dint  m  cdun  dp  l«un 
niaUont,  «t  nànKent  «et  iVdits  dont  la  pulp« 
est  blanche  et  TuOcree  Jtune  et  laâteice^te. 

VAMPIRE,  s.  inV  On  duntie  ce  nom ,  iniVant 
une  supcntition  pontalnire ,  aeoiriëdiMa  p*r 
nn  onvrai^e  lërieux  du  btinédiotlta  dom  Cal- 
roet,  i  dut  morla  nue  Ton  prëtend  lortir  la 
nuit  de  ieun  cimetiérei,  pdur  Tenir  mcer  le 
•ang  dei  vivant ,  toit  A  la  gofge  ou  au  Ventre , 
apréi  qtioi  ils  vont  ra  remettre  datai  Ieun 
fosie*.  Les  vivans  suces  maigrissent»  nâlicMnt, 
tombent  en  eonsom)>tidn ,  et  les  mont  suceurs 
engraissant,  et  prennent  des  eouleun  ver- 
meilles*. Celte'  superstition  a  jrftë  parliouliAre- 
m«nt  r^andue  en  Pologtae ,  en  Hongrie ,'  en 
Kil^ie,  en  Meravie,  en  Autriche  et  eiv Lor- 
raine. ^    . 

On  le  dit  par  analogie  de  deux  <|oe  **on  ao- 
ense  de  prodler  des  malheurs  publios,  de  Pom- 
per b<«ang  du  peuple  et  de  s  engraJsler  oe  sa 
«ubatance.  Tm'Mu  t/u'à  Lorutrai  et  à  Paru 
H  y  eue  thi  ngiiHeun  ,  itt  trmt4n$  qui  lueè-, 
■  nnt  »n  pUiti  jéur  te  laitg  du  peuplé,  ni«iê  Ut 
n'Amieml  point  moiu  tttmmu  Uê  vampim , 
fwoA(/M«  <>ftrrom;>w«.  (  Vnll.  ) 

VAMPIRE,  s  m.  T.  d'hist.  naj.  M«mmif/ire 
de  Tordra  Atm  carnaasiers.  de  îu  famitlé  dci 
ehëirontéros  et  du  grni'e  pnvtlostome, 

VAN.  s.  m  Iniitrument  d osier  à  deux  an- 
"■es ,  courhë  en  rond  par  derfi^ré,  où  il  est 
on  peu  relève,  et  dont  le  oreux  diminue 
^oseQsiblenKnt  jusT|ue  sur  le  devant.  Les 
vunt  servent  â  vanner  les  grains,  pour  en  sé- 
parer la  menue  paille  et  la  poussière. 

VANANTE.  adj.  f.  Les  papetiers  apoellent 
pâte  fAtutnte,  la  pAte  de  movenne  (^uàiiitd  ou 
celle  qui  est  fnite  avec  de  vieux  fchifibns  qui 
ne  sont  pas  de  la  plus  belle  qualité. 

VANCASSAYK.  .<.  f.  T.  de  botan  Espère 
d'oranco  de  l'ile-de-France  qui  est  très-petite, 
dont  Twiorco  est  ronne,  utile,  odorante  ,  et 
la  pulpe  d'une  saveur  analogue  à  celle  du 
raisin.' 

VARGOLE.  8.  f.  ouVANCOllO.  s  m.  T. 
(Vliist.  nat.  Kspèce  de  4|brpion  de  l'tle  do 
MaJacnsfiir. 

VANOESIE   s.  f   T.  do  botan.  Genre  de 

{liantes  établi  pour  placer  raUtroémérte  oscu- 
ente.       • 

VANDOISE.  s.  f,  T.  d'iiist.  nat.  Poisson 
d'eau  douce  de  couleur  mâlée  de  brun ,  de 
vert.et  de  jaune.  On  lui  a  aussi  donné  le  nom 
(lo  ''"''<' t  P*i'<'e  <|iril  s'élanre  avec  beaucoup 
de  viten^e.  Il  est  du  genre  cyprin. 

VANESSE.  s.  f.  T.  d'Inst.  nat.  On  a  donn»! 
ce  noiu  il  Mil  ffonie  de  lépidoptères  diurnns, 
qui  ne  difl'ùre  de  celui  qu'on  appelle  r\ym- 
phale ,  que  parce  qur  la  massue  des  antennes, 
eiil,  re)ativoruf*nt  à  luur  longueur,  plus  courte, 
plus  bru.«que,  et  en  forme  de  boulon  couKi, 
turbiné  ou  ovoïde." 

VANGA.  s.  m.  T.  d'hist.  hat.  Oiseaux  du 
genre  des  bataras. 

VAISGERON.  s,  m.  T,  d'hist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  nn  poisson  des  lacs  de  Suisse  qui 
parait  Atre  une  espéCR  ^]n  cyprin. 

VANGEUK.  s.  m.  Tiii^iMrqui  pctril  la  terre 
avec  les  mains  et  on  fiirme  de  petits  valons. 

VANGUIER.  s.  m.  T.  de  botan.  'Arbre  de 
moyenne  grandenr,  il  feuitles  onpnséi>s,  pé- 
tiolées,  orale.1,  glabres,  ti'és-entieivs,  accoin 
pagnées  de  stipules ,  et  i\  fleurs  disposées  rn 
roryrobesaxillaires,  qui  forme  un  genre  dans 
la  pentaiulrie  monogynie  et  dans  la  famille 
dos  riihiacées.  Ce  genre  ofiVe  pour  caraotèirs  : 
un  calioe  très-pHit,  à  cinq  tfcnfs  et  ourerifi  ; 
un*f  corolle  petite,  rauipanuléo  ,  (;lobuluuiie, 
Il  cini|  divisions,  velue  intérieurement:  cinq 
r'tainînr^  ,- un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un 
ityltf  A  stigmate  cupité  ]  une  baie  |)oinifoi-inc , 
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ombiliqutie ,  A  cinq  loaes  et  A  cl«a  semences 
en  forme  d'amande*.  Cet  arbr«  vient  dé  la 
Chine  et  diBi  autres  partie*  ort^ntalca  dea  In- 
dea.  On  mange  ion  fruit. 

VAlIttOM.  a.  m.  T.  de  botan.  Espèce  de 
ourouma  du  Japon  dont  ou  tire  li  même  uti- 
litri  que  de  celui  de  Tlnde.  '" 

VANIERE.   a.  f.  T.  de  botata.  Genre  de 

Slantea  établi  d'ua  la  moaoéoie  pentasdrie  et 
tua  la  famille  df  orties. 
VANILLE.  I.  f.  Fruit  du  faniUiêr.  V.  oe 
mot. 

VANILLE  BACOPE.  1  f.  Variété  de  va- 
nille qui  eat  hi  pUi|eatlmé'e  daaa  le  com- 
meroe.  ■       ■   ■  /      '    •  ■ 

VANRJJER.  a.  m.  T.  de  botan. . Nom  d^une 

Slanle  aarmertteule  que  Lipnée  a  comprise 
eus  Ici  angreca ,  et  dont  d^autrea  ont  fiiit 
un  genre  d*tka  la  famille  -dea  ordhidéea,  Ce 
genre  diin^re  dea  «ngreoa ,  par  aa  oapanle  bi- 
valve.  et.aurrtout  p«r  aea  lemencea  non  aifil- 
4éea.  Il  renferme  troia  eaf  éoea ,  la  vnilte  aro- 
mûliqu»,  .et  ta  vttnilh  etayvDuUta,  q«i  aont 
oHginftires  de  .l'Amérjinie  Méridionale ,  et  /« 
yatdllt  h  JêifUfêi  étfoitet,  qui  eat  nàtprelle 
au  Japon'.  —  On  connaît  deux  variétés  princi- 
pales devanillei,  que  plusieurs  botaniste» 
loupconnent  être  des  espèces  diatinctei/  £• 
vunittitr  duÂfêxlqut,  tiUvanilHttt  de  diWttt- 
DonUttgùe.  Ce  sont  les  fruité  dj^  vanitUert^ 
Mexique,  qu'on  nousapporteau  Me^iriue  et 
du.Pérou  ,  qui  kervènt  \  parfumer  le  cnooo- 
lat.  Ils  portent  le  aomde  Vonif/e.  On  distingue 
dans  le  commerce  trois  espèoea  de  tanillea 
dont  fa  meilleure  a  lea  goussea  groaaes  et  ou- 
vertes ,  et  la  plus  mauvaise  les  a  étroitei  et 
courtei. 

VANITÉ,  s,  f,  Futilité,  défaut 4,e  solidité.  Ce 
mot  est  narticuliérement  omployédans  ce  sens 
parles  dévots,  d'à  près  plusieurs  phrases  del'fi- 
criture  sainte,  qui  dit  vanité  des  vanitét,  et 
tout  est  faniU.  Il  faut  mépriieh  les  vanités  du 
monde.  Tout  n'est  que  vanifv  dans  le  monde. 
Si  l«s  honùnes  apprennent  à  se  modérer  en 
voyant  mourir  les  rois ,  combien  plus  tetoM- 
ils  frappés  en  voyant  mourir  les  royaumes 
mentes  ;  et  peut'on  recevoir  une  plus  belle 
Ucnn  de  la  vaniTé  des  grandeurs  humaines  ? 
(^  Boss.  )  —  Je  n'ai  nul  dessein  de  m'étendre 
ici  sur  la  vanité  de  la  médecine,  {h-3,  Rouss.) 
—  //  e'tatl  ennemi  des  vanités  du  cérémonial 
et  de  la  muanifioence.  (  Volti)  , 

Vanitk.  Dinposilion  d'un  homme  qui  s'at- 
trinue  desquttUtés  qu'il  a  ou  qui  tAche  de  se 
faire  honneur  par  de  faux  avantages.  La  va- 
nité est  une  tuarque  de  petitesse  d'tsprit.  il 
tire  uahité  de  sa  naisianoe.  Les  lambris 
dorés ,  la  luxe  et  la  magni^tenee,  n'annoncent 
que  la  vanité  de  celui  qui  les  étale.  (  J  -J, 
nouss.  )  De  tous  ceux  qui  s'emprtssent  auprès 
des  grands  et  qui  leur  font  ta  cour,  un  petit 
nombre  les  recbefche  par  des  vues  d'ambition 
et  d'intérêt ,  un  plus  graml  nombre  par  une 
ridicule  vanité ,  ou  par  une  sotta  i'mpatience 
de  se  faire  voir.  (La  Dr.)  Z.eJ  courr  seraient 
tlésertes  tt  les  rois  presque  seuls ,  ù  l'on  était 
guéri  de  la  vanité  et  de  l'intérêt.  (Idem.)  l'/uj 
i7  ni  difficile  de  se  tlistingtitr  parmi  les  na- 
lions  policées,  plus  la  vanité  y  devient  Inquiète 
ei  capable  des  plus  grands  excès,  (Barth.) 
L'homme  glorieux  ne  néglige  rien  de  «e  qui 
peut  étayer  son  orgueil  ou  flatter  sa  vanité; 
nn  tr.  reconnaît  à  la  richesie  de  ses  ajustemens. 
(Bufl'.)  C'est  ainti  qu'en  voulant  éterniser  leur 


gloiiv ,   ils   n'ont   éternisé   que   leur  vanité.  -[<«Dangoustrs 
(Barth.)  J'avais  apporté  en  nàissa/U  tous  les 


av<intnges  qui  peuvent  flatter  la  vanité.  (Id.) 
Ses.déiaut^  n'étaient  quedef  écart/s  â»  sa  va- 
nité, ^dein.)  Il  lui  faisait  essuyer  tout  ce 
qu'une  hauteur  insolente  rt  une  Jolie  vanité 
ont  d*  pfui  offensant,  (  Idem.)  Son  extrême 
vanité  lui  faisait  rntrepreiulre  des  crimes  té- 
mcrairvt  a/in  qu'on  en  f»<ir/<//.  (  Volt  J  Quel- 
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quet-unt' n'ont  pta  hiémé  b^  triste  avantage 
de  répandre  U^ts  foliés  plus  loin  que  1$  quar- 
tier où  iU  habitent,  e'est  le  seul  théâtre  de 
leur  vanité,  thu  Br.)  La  seuh  voi^t4  qu'on 
lui  ait  ivproehéie ,  était  de  négliger  son  ajus- 
tement. (J.J.  Rous<(.^  £0  vénilédaf  homme 
est  ta  source  de  ses  plus  grandes  pain$s,et  il 
n'y  a  personne  d$  si  parfait  et  de  si  ftté ,  U 
qui  elle  ne  donna  encore  plus  4a  chagrin  qua 
deohtitir,  (J.-J.  Rouss.) 

On  dit, /aire caïu't/,  pt$ur  dire,  le  glori- 
fier, lAiire  gloire  de  quelque  chose.  //  dame  ' 
bien  et' en  fait  vanité Jy.  Omudeil. 

SiNs  Varitv.  Façon  de  parler  adverbiale. 

dont  on  se  sert  dans  le  style  familier,  quand 

on  a  A  dirÇ  de  soi^queldue  chose  d'avantageux 

^ou  d'extraordinaire.  &aH$  vanité,  Je  sais  ces 

choses  là  mieux  que  lui. 

VANITEUX»  EUSE.  adj.  Qui  a  une  vaiaité 
puérile  et  ridicule ,  aoit  rn  aciiona,  soit  en 
parblea.  Cesl  t  homme  le  plus  sot  et  la  plus 
vaniteux.  Il  rat  familier. 

On  le  fait  auiai  aubatanttf.  ^eil  un  vani- 
teux insupportable. 

VANNE,  s.  f.  On  doBtaece  nom  A  de  gros 
vantaaut  de  b<^ii  de  chêne  que  Ton  hauaae  Ou 
que  l'on  baiiae  daui  dea  coidiaaei,  pour  lé- 
cher ou  rétenir  lea  man  d'une  éoluae,  d'un 
étang  .  d'un  canal.  On  appelle  canna  dana  Un 
batardeau,  lea  deux  dmaona  d'aia  loutenua 
d'une  file  de  pieux. 

Vannc.  Partie  liquide  de  matièrea  infecte  a 

aui  parait  après  qu'on  a  romnu  la  croûte 
ont  ellea.élaient  recouvertes  aana  lea  fosses 
d'aisance. 

VANNEAl).  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Genre 
d'oiseaux  de  l'ordre  ■  des  échassiera  et  de  la 
famille  des  hélonomes.  Ces  oiseaux  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  lea  pluviera.  Maia  ils 
ont  quatre  dfoieta  et  les  pluviers  n'en  ont  que 
trois.  La  famille  des  vanneaux  est  répaodUe 
dans  lea  troia  oontinena.  Partout  ila  fréquen- 
tent lea  terrains  humidea  et  ae'^noUrrlaaent  ' 
d'insectes  et  de  vers. 

VANNEAUXv^».  m.  pi.  T.  de  fauoonn.  On  , 
appelle  ainsi  lea  grandea  plume*  dea  oikeaux 
dejiroie. 

VANNER.  V.  ai  Nettoyer  le  grain  par  le 
moyen  d'un  van.  F'annerdu  blé.  Far^  de 
l'avoine.  Vanner  de  l'orge. 

On  dit  en  termes  d'épln^iera^  Paniter  cfesv, 
épingles,  pour  dire,  les  séparer  du  son,  en 
les  remuant  sur  un  plat  de  boia;  et  vanneries 
aigulHesj  pour  dire,  lea  tuita  ressuyer  dans 
un  son|chaud  un  peu  mouillé,  après  qu'elles 
ont  été  leaaivéea  ou  Uvéeik 

VAimÉ,  ÉK.  part. 

VANNERIE,  a.  f.  Le  métier  du  vannier .  du 
la  raardiandise  du  vannier.  ^ 

VANNETTE.  s.  f.  Sorte  de  corbeille  pl^fe 
et  peo  creuse,  dont  on  ,se  sert  pour  vanutr 
l'avoine  avant  de  l»-donner  anx  chevaux. 

VANNEItR.  s.  m.  Celui  qui  vanne  des  grains. 

VANNIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en 
osier ,  et  qui  fait  des  vans,  des  corbeilles,  des 
hottes  ,  des  claies  ,  etc.  Ce  vannier  travaille 
bien.  . 

VANNOIR  ou  POT  À  VANNER,  a.  m.  T.  de 
cloutiers.  Grand  bassin  de  bois  plat ,  dana  le- 
quel on  agite  les  fils  de  fer  ou  de  laiton  dont 
on  fait  les  clous  d'épingle  pour  les  rendre 
clairs.  *  •    ' 

VANSIRE.  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  Petit  qui- 
drupède  carnassier  plantigrade ,  du  genre  des 


VANTAIL,  s.  m.  Manteau  ou  battant  d'une 

Sorte  qui  s'ouvre  des  deux  oAtés.  Il  ^  a  af ui 
es  vanteaux  de  fenêtres.  Les  vantetux  d'une 
porte  ,  d'une  fenêtre. 

VANTANE.  a.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Idantes  de  la  polyandrie  monogynie  ,  dont 
es  caractères  consistent  :  en   un  calice  de 
cinq  dents  ;\n  une  oorollo  de  cinq  pv!talra  ; 
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en  un  tube  eo  forme  de  ooup«  ,  portAot  un 
({i-aad  nombre  d'ëtaminei }  en  un  ovaire  au-. 
piirWur,  winnoatë  d'un  atyle  k  «tiKOMte  ob- 
tus )  en  une  capsule  A  «iaq  lottes  in«M«p«r- 
mes.  Ce  genre  r«nfcriM  deux  «rbrH  A  faotUes 
alterne*  et  A  fleurs  disposée*  en  oorjrmbe 
terminal.  .    .. 

VANTARD,  s.  m.  VANTARDE,  s.  f.  Mot 
inusitfil  que;  l'on  troûTe  dans  le  dietionnaire 
da  iVoedëmie  «t  dans  quelques  autres ,  oà  on 
lui  fait  signifier,  celui,  celle  qui  a  l'habitiMe 
de  se  vanter.'  ,     i  « 

VANTER.  T.  a.  Dire  beaucoup  de  bien 
d'une  personne  i  ou  d'une  chose  ,  dans  le 
dussein  d'en  iniM|er  aux  aulrai|  une  nie 
trèa-avanlagMise^Tina  eei»eét*>mnUr»onamu 
il  vante  iam  eeête  #e<  aetiamt  et  «wi  mérite. 
Tant  la  monde  tfmnte  tes  •miti9Ut.  Il  liante  h 
tout  moment  ses  terfieei. 

se  VANTsa.  Se  louer  ,  eo  slorifier  .  dans  le 
dessein  d*înspiror  une  grande  idée  de  sa  [ter- 
sonne.  C«sl  un  homme  qui  te  vante  $nn§ 
eette.  Il  m'a  rendu  un  Mrand  service  ,  mait  il 
s'en  vante  trop-.  //  ne  faut  jamai»  publier  ni, 
le$  favmurê  deifemmee,  m  eelUi  des  roit  ; 
fWi'mettem  -  moi  seulement  de  me  vmntmr  des 
vSires.  (Volt.)  —  l^es  Suédois  se  vantent  en- 
eore  aujourd'hui  de  ta  diseipline  au'ils  ohser- 
vérent  en  tSfaxe.  (Idem.)  KUe  »i>  ehmige,  pour 
suraroit ,  de  faire  avertir  et  titnver  tes  paret- 
seux ,  «(  ie  puis  me  var^/ir  ^WelU  s'acquitte 
envers  moi  de  ee  soii^mfev  une  maligne  vigi- 
lance. (J.-J  Rouss.)  ▼      • 

II.  sicnifie  aussi,  se  faire  fort  de.>  //  se 
vante  ae  le  faire  eonsentii'  k  eette  ajfaire. 

Oa  dit  proverbialement ,  il  n'y  a  pas  de 
quoi  se  vmnter ,  pour  dira  ,  l'action  n'est  pas 
si  bttlle  ,  si  glorieose  \  ou  m^me  j  l'action  est 
blâmable  ,  honteuse.        '^     . 

Vant^  ,  KK.  part>Jre  trouvai  qu'il  admirait 
plus  que  personne  le  courage  si  vanté  'd'A- 
leaundre,  (  J.-J.  houss.  )  .< 
'  8K  Vabtx»  ,  SK  Jaotek.  {Syn.)  Se  vanter,  se 
^ouer  indiscrètement ,  im modestement ,  im-* 
pertinemment  ;  sejaeter,  se  vanter  avec  ar- 
rogance ,  impiidunoe.  Celui  qui  se  vante  se 
4>ompUtt  dans  la  louange  qu'il  se  donne  \ 
celui  qui  «oiacU  s'ëpanouit  dans  le  panëgy-' 
rique  qu'il  fait  de  lui.  —  La  vanité  ,  selon  lu 
vu  leur  propre  du  terme  ,  n'est  que  du  vent  j 
lu  jmatanee  est  le  dëcnatnement  de  la  vanité. 
Celui  qui  se  vante  ,  se  loue  comme  quelqu'un 
qui  a  peur  d'être  déprimai  et  on  le  uëfirime , 
parce  qu'il  se  vante.  Celui  qui  «e  l'acte,  s'exalte 
comme  quelqu'un  qui  à  jiuur  d  être  ravalé  j 
et  on  le  nivale  ,  parce  qu  il  se  facte.  —•  Celui 
qui  «e  fanle,  veut  attirer  vos  regards  sur  lui  ; 
celui  uni  sejaote ,  voudrait  les  faire  baisser 
devant  lui.  —  Celui  qui  se  vante  d'une  binne 
action  ,  semUe  n'être  pas  accoutumé  A  eâ 
faire  i  celui  tjui  g^'aele  d'une  grande  action , 
parait  tout  étonMFde  l'avoir  faite. 

Vartik  ,  LoDia.  (  Syn.  )  On  vssnte  une  per- 
sonne pour  lui  procurer  l'estime  des  autres  , 
ou  pour  lui  dpnner  de  lu  réputation  j  on  |a 
loue  pour  témoioner  l'ef time  qu'on  fait  d'elle, 
ou  pour  lui  applaudir,  r-  F'antar ,  c'est  dire 
beuucoup  de  Dten  des.gens  ,  et  4ear  attribuer 
de  grandes  (qualités ,  soit  qu'ils  les  aient  ou 
«lu'iTs  ne  lee aient  pas.  Louer,  c'est  approuver 
avec  une  sorte  d'admiration  ce  qu'ils  ont  dit 
4>u  ce  qu'ils  ont  fait ,  soit  qtte  cela  le  mérité 
ou  n«  la  mérite  pas.  »  On  vmatf  les  forces 
d'un  homme  j  on  /ou«  m  oondai^e.  Le  mot 
vwtter  sBMkose  que  la  personne  dont  on  parle 
,vst  ditnifetne  de  celle  a  qui  la  parole  s'adresse; 
ce  <1***/^lp  mot  louer  ne  suppoae  point.  —  Les 
i-harlmmr  ne  manquent  jamais  de  se  vanter; 
ils  promettent  toujours  plus  qu'ils  ne  peuvent 
tenir ,  .ou  s«  font  nonneur  d  une  estime  qui 
ne  leur  a  pas  été  accordée.  Les  personnes 
pL'ines  d'amour-propre  se  donnent  souvent 
«les  huanges  ;  elles  sont  ordigairemoat  très- 
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contentai  d'ellei-raêmes.  Il  est  plus  ridienle  de 
se  iouer  soi-même  que  de  se  vanter  ;  car  on  se 
vsuite  par  un  «rand  désir  d'être  estimé  ,  c'est 
une  vànilé  qu  on  pardonne  ;  mais  on  sa  loue 
^r  «ne  grande  astiàia  de  soi ,  «'est  un  orguei) 
dont  on  se  moque.  À 

VANTERIE.  «.  f.  Vaine  louange  (|[u'«b  se 
donne  A  soi-même',  et  api  marque  die  la  pré-^ 
somption.-  il  y  a  kien  Je.  Uvonterie  dans  ee 
qu'il  dit.  il  eft  intupponahle  àvee  ses  vanta- 
ries  continuelles.  Il  est  familier. 

VANTCUR  •■  m.  Mot  inusité-i|ue  Ton 
trouve  dans  quelques  dictionnaires  ou  on  lui 
fait  signifier .  qui  bo  vante. 

VARIILIER.  .▼■  a.  T.  de  cliarpentiers. 
Mettre  de  fortes  planches  pour  retenir  l'eau.' 

VAPEUR,  s.  f.  Auembluâe  d'Mue  infinité  de 
petites  bulles  d'eau  ou  aautre  matière  li- 
quide ,  remplies  d'air  raréfié  par  lu  chaleur , 
ut  élevées  pur  leur  légèreté  jusiju'A  une  cer- 
taine hauteur  dans  l'ut  môsphére,  et  qui  après 
cela  retombent  soit  vn  pluie  ,  s^t  en  rosée  , 
toit  en  neige  ,  etc.'£e«  vapeurs  que  le  toieil 
élève  au'dessûs  de  /<i  surface  des  mars.  (Buff.) 
Des  vapeurs  soutenues  dans  les  airs,  traïu- 
portées  par  les  vents ,  poussées  au  gré  au  veut, 
f^apeur  légère,  f^apeur  fubtile.  •—  F'tipeurse 
dit  de  toute  fumée  qui  s'élève  d'nn  corps  hu- 
mide, f^apeur  du  charbon,  fapeur  uuiphiti- 
que.  il  sort  du  corps  des  hommes  et  des  ani- 
maux une  grande  quantité  de  vapeurs.  Hes- 
pirer  la  vapeur  d'un  uarfum^,  d' fuie  fleuf. 

Vapsuss.  t.  de  med-  On  donne  ce  nom  A 
des  afièctions  hypocondriaques  et  hys^riques, 
ainsi  nommées  flkrce  que  les  anciens  médecins 
les  attribuaient  A  des  vapeurs  qui  s'élevaient 
des  entrailles  et  de  la  matrice  i  jusqu'au  cer- 
veau ,  et  causaieut  tous  les;  a^pideiu  relatifs 
A  cette  maladie.  Les  modernes  les  regardent 
comme  des  maUdics  de  nerfs.  Cette^femnte 
est  sujette  aux  vapeurs.  —  On  dit  q^e  les  va- 
peurs du  vin  montent  à  la  tête ,  au  cerveau  d'un 
homme  qui  a  trop  lu:  —  Figurément.  La 
douce  vapeuf~dil^' espérance  -'enivrait  mon 
cœur.  (J.-J.  Kouits:)  À^l  instant  voilà  toutes  tes 
vapeurs  du  détire  juOaltues.  (Idem.) 

En  termes  de  chimie  ,  on  appelle  bdins  de 
.vapeurs,  une  distillation  dans  laquelle  le  vais- 
seau où  sont  renfermées  les  matières  A  distil- 
ler, est  échauflé  par  les  vapeurs  de  l'eau  bouil- 
lante. Prendre  aes  bains  de  vapeurs. 

On  appelle  machine  k  vapeur  une  machine 
dont  tou$  les  mouvemens  tirent  leur  origine 
du  jeu  dHin  piston  qui  s'élève  et  s'abaisse  al- 
ternativement dans  un  tuyau  cylindriqtfe , 
en  communication  avec  unu  ctiaudi^'re  où.  la 
vapeur  se  forme  par  l'action  du  feu  que  l'on 
entretient  en  dessous.   / 

Vapsou  ,  au  singulier  ,  ne  dit  en  peinture  , 
d'une  manière  douce  et  aihiiblie ,  qui  montre 
les  objets  comme  A  travers  un  voile  transpa- 
rent, A  l'imitation  de  la  vapeur  du  ciel,  il 
ya  de  la  vapeur  dans  ce  tableau.  Ce  painUv 
jk  de  la  vapeur, 

VAPORATiON.  a.  f.  tvaporaUon  ,  dégage- 
gement-de  vapeurs.  —  Il  se  dit  ,en  terme  de 
oliiriirgie  ,  de  la  fomentation  avec  U  'vapeur 
des  liquides  chauds. 

VAPOREUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  de  la  va- 
peur. 11  se  dit  de  l'état  du  ciel  ',  loraque  les 
vapeurs  y  sont  répandues  de  manière  A  éclai- 
rer doucement  les  objets.  .  Un  ciel  vaporeux. 
Lumièee  vaporeuse. 

Il  sa  dit'  aussi  en  peinture  ,  de  riniitatton 
de  oalte  vapeur.  Takiomu  vaporeux.  Manière 
vaporeuse. 

Il  signifie  aussi ,  qui  est  snjet  a.NX  vapeui-s. 
C'est  un  homme  vaporeusi.  Il  est  aussi  substan- 
tif. Cestun  vaporeuse. 

Vaporkux  ,  se  dit  aussi  de  certaines  choses 
qui ,  prises  intérieurement ,  causent  des  va- 
peurs. Le  lait  est  vaporeux.  La  casse  ost  va- 
poneue*.  \   . 


VAPORISATION,  s.  f.  T«  «Ufaiys  Ondooae 
ce  nom  A  un  phénomène  qui  «NMitte  dans  le 
paseage  d'nn  oorpa  de  l'ékat  da  liquidité  i  ce- 
lui de  ▼■p***!  lorsqH'îlfit  uoiquemaot  dâ  à 
l'action  du  caloriqoa.  ^'^/iiiiiws  est ,  «n  9e- 
nérat,  par  rapport  au»  liquides,  le  tifptê  do 
lavaporisatiom  naisaviÊ». 

VAPPON.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  diptères ,  famille  d«s  no- 
taipa*tbe«,  triba  das  stratiomydès.  Ces  dip- 
tères sont  très-patits  ^  et  ojit  le  portjles  oi^y- 

même 
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Cères  et  des  némotèles,  genres  de  la  n 
tribu.  On  n'en  connait  qu  une  esp<^co ,  le     ^ 
pon  très-noir,  que  l'on  trouve  dans  les  bois , 
sur  les  feuilles  des  arbres. 

VAQUER.  T.  n.  Être  vidé,  être  A  remplir, 
n  se  ait  proprament  des- emplois,  des  tJiar- 
gcs,  des  aignitésveto.  Le  f^pe  étant  mon,  le  y 
saint  siège  vaqua  plus  de  trois  ans.  f^oilà  un 
bel  entpToi  aut  vaque.  Cet  évéché  vaqua,  il  y  a 
une  chaire  ae  droit  qui  vaque-      ^ 

Vaqokb  ,  se  dit  quelquefois  des  Iogem<^ns. 
//  doit  avoir .  te  premier  appartement  qui  va- 
quera, i.  '    '    .  '   /    ' 

On  dit  A  peu  près  dans  le  même  sens,  m?U 
y  a  un  lit  ifui  vaque  dans  un  hospice.     ^ 

VAQOKa,  se  dit  aiisi^i  en  purlunf  des  tribu- 
naux de  justice,  lorsque  Ioh  fonctions  ordi-  ' 
nains  y  cessent  pendant  quelque  temps. 
AiU^i  on  dit,  qu'un  tribunal  vaque  pendant 
un  tel  temps, ^ouT  dire  qu'il  ne  tient  point  ses 
tféances. 

VaQueu  "k.  signifie,  s'appliquer,  s'udunner 
A  quelque  cnose.  Kaquer  a  ses  affaira,  f^a- 
quer  a  l'oraison,  raquer  a  l'eiutk-.  On  ttc 
peut  vaauerà  tant  tle  choses  à  la  fois. 

VARAK/NE.  s.  f.  On  appelle  aintii,'  4J;tn; 
Icif  marais  salans ,  l'ouverture  pur  laquelle  011 
introduit  l'eau  delà  mer  dans  leprtiiaii.T  ro- 
servoirde  ces  marais  qui  s'appelle  jus.  Jju  va 
raisne  s'ouvre  et  se  ferme  ,  à  |>cu  près  romrue 
la  opnde  des  étangs.  On  ouvre  la  vuraifine 
duns  les  grandoji  murées  de  nursj  puis  on  lu 
retenue  quand  là  mer  vient  A  baisser,  afinn 
de  tenir  les  jus  pleins  d'eau. 

VARAIHE.  s.  f.  T.  de  hdtau.  Genre  de  plan- 
tes de  la  polygamie  monoéciç  et  de  lu  fu- 
n|ille  dos  jqnooides,  dont  les  caractères  pré- 
sentent :  une  corolle  «le  six  pétales  et  six  éta- 
mines  dans  les  fleurs  ,  et  de  plus»  un  ovaire 
trilobé,  A  trois  styles  courts ,  dont  las  slig- 
naates  tonb  simples  dans  les  hermaphrodites  j 
une  capsule  trilobée,  polysperme,  s'ouvrant 
par  une  suture   intérieure ,  contenant   un 

Î;rand  nombre  de  semences  entourét>8  d'un 
arge  rebuid ,  et  disposées  sur  deux  rangs.  Ce 
genre  se  ^approcha  beaucoup  des  mélanthei ,  " 
rei^erme  des  idantea  élevées,  A  Ceuilles^vales, 
nervées ,  A  gatne  oblongue ,  entière ,  et  A 
fleurs  dispoaNS  eu>  paiiioales.  On  eu  compta, 
six  espèces. 

VARAN,  s.  m.  T.  dé  bolan.  Arbra  d'Am- 
boine  dont  on  ignore  le  gtiore. 

VARAN,  s.  m.  V.  TariNAUBii. 
.  VARANCOCO. >  m.  T.  de  boUn.  Arbris- 
seau des  lades*qui  est  radicant  j  dont  le  fiiiit 
est  agréable  au  goût,  et  contiei^juuatre 
noyaux.  Il  suinte  de  son  éooroe  uiplliaéaiutt 
rouge  qui  a  l'odeur  de  la  laque. 

V^RAN^ER.  V.  a.  Il  n'est  d'usage  que  dans 
cette  phrase  ,  varander las  harengs,  qui  «i- 
guifie ,  faire. égouttei'  las  harengs  en  les  ti- 
rant  de  la  saumure.  *'*'. 

VARANGUE,  s.  f.  T.  de  mar.  On  donne 
ce  nom  A  des  chevrons  de  bois  entés  et  aan- 
gés  de  distance  en  diatance ,  A  angles  droits 
al  de  Iravars,  entre  la  quiUa  et  la  canUaguc, 
afin  da  former  le  fend  du  vai«s«au.  •*-  On 
appelle  maîtresse  varangue,  la  varangue  qdi 
se  pose  sui;  le  maître  bau  ;  varamguet  acau- 
lées,  des  varangues  rondes  en  dedanjM|Mi 
se  posent  vers  lus  extrémités  du  lu  quUP(P^«i-'' 
'rangues  plates  ou  varungucs  de  fond ,  Ici  va- 
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ranatliN  qui  sont  placées  vente  milieu  de  la 
fHuin^,  et  qui  ont  mnitis  Ai  rondeur  que  les 
vara^gues^côaltirs.  -^  B4limonl  à  plaies  ua- 
ranguet  ,»t  dit  de  celui  dout  les  vavaQgues 
sont  droites  et  peu  courbées,  fit  qui  lire  peu 
d'eau.      .  /    . 

VAKCHAN.  ».  m.  T.  de  bôtan.  Variclé  de 
rix  que  l'on  cultive  sur  les  montagnes  de  Ttle 
de  Madagascar.  / 

VARpiOLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d'un 
oiseau  ^ue  l'on  a  rang^  parmi  les  pics. 
.    VARE.  s."  f.   Mesuré  espagnole   qui  équi- 
vaut à  un'peu  moins  d'un^  métré." 

VAREQ  ou  VARECK.  s.  m.,  T.  de  bolan. 
Genre  de  î)lantes  d^  la  famille  des  algues.  H 
est  composé  de  plantes  qu'on  ne,  trou«e  qu'au 
fond  de  la  mer  attachées  par  un  empâtement 
radîciformè  au;i  rochers  qui  bordent  les  'eûtes. 
Elles  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  ulves 
et  les  c(OTerve8.  Les  rochers  en  sont  quelque- 
fois couverts  d'une  couche  d'une  épaisseur 
de  plusieurs  pieds,  et  la  mer,  dans  le  voisi- 
nage des  tropiques,  en  oflVe  daiia.  une  éten- 
due de  (plusieurs  centaines  de  lieues.  Les  flots 
les  arrachenl,  et  les  transportent  sur  les  ri- 
vages ,  où  ils  sont  reçueilHs ,  soit  pour  filmer 
les  terres  ,  Soit  jSour  en  retirer  par  la  com^ 
bustion ,  une  soude  très-utile  aux  arts. 
.  VARÉCA.  s,  m.  T>  de  botan.  Genre  /de 
{fiantes  incomplètement  connu.  ,11  offre  pour 
fruit  une  baie  sûpcri»:ure,  uniloculaire  ,  com- 
posée de  plusieurs  celli^les  partielle»,  à  l'inté- 
rieur tlésquéllfes"  sont  attachées  les  sciàences. 
H  croît  à  Ceilan.  .  , 

VARECH  ou  VARECK.  s.  m.  T.  de  rnar. 
Plante  aquatique  qui  croît  en  grande  quan- 
tité sur  les  bordsde Ja  mer.  —  11  «e  dit  ert 
général  de  toute  plante  ou  herbe  <|iie^la  hier- 
jatte  sur  les  bords,  et  par  extension  de  tous 
.  les  dubîis  que  la  mer  jette  sur  ses  côtes. 
Droit  de  varech ,  droit  de  s'eiofjsrer  de  ce 
qui  est  rejélé  sur  les  câtes  de  1;^  aaer; 

On  ai)pelle  aussi  l'arcch,  un  vaisseau  sub- 
mergé, coulé  à  foiid. 
^*'  VARÉGO.  s.'  m.  T.  de  bôtan.  On  donne  ce 
'  nom  à  la  caraélée.  ' 

VARENNÈ.  s.  f, fond  plat  et  marécageux, 

■  eîilre  des  cqteaux  ;  terrain  considérable,, qui 
'ne  se  fauche  Ai   ne  se  cultive.  Il  y  a  des  va- 
rennes  où   le  plitur^age   est  bon,    et  où   les 
laysans  mènent  leurs. troupeaux.  —  On  apne- 
àit  autrfibis,  i^a/«/ine,  une  certaine  étendue 

de    i\ays    que    le    roi   se    réservait  pouç   la 
-  chasse^.  '  ■■  •      !  .'"^  . 

VARl.  s.  m.T-.  d'hist.  nat.  Mammifère  de 
'.   M«dagascarr  de  l'ordre  des  quadrumanes,  de 
la  tamille  des, lémuriens,  et  du  geui;e  maki: 
Il  est'prjncipalement  remarquable  par  les  ta- 
ches noires  et  blanches  de  son  pelage. 

VARiÀblLIïE.  a.  f.  Disposition  habituelle 
à  varier.  LavarialfiUtédulemps,  des  goiîu , 
-^de,  l'Iiunienr. 

VARlAi)LE.~adj.  des  deux  genres.  Sujet  à 

■  varier ,  qui  change  souyeut.  hn  ce  climai  les 
saisons  sont  fort  variables.  Temps  variable. 

\  f^ent 'variable-  La  fortune  est  variable.  L'es- 
prit de  l'homme  est  t^ariable.  C'est  un  homme 
variable  dans  ses  ofiinions  ,  dans  ses  résolur 
lions.  Ztf  commerce  des  Indes  était  mal  connu 

■et  conduit  sous  des  principes  très-variables. 
(Ray.v)  L'esprit ,  national  est  le.,  résultat  d'un 
grand  nambrv  de  causes  ,  dortl  les  uaes  sont 
constantes  et  lès  autres  variables.  (Idem:) 

E^i  mathématiques,  on  appelle  <7ua/U(^>  vu- 
riabies  ,  celles  qui  varient  de  grandeur  ,  par 
opposition  à  d'autres  qui  ne  varient  point,  et 
qu  on  apj>elle  quaritiles  coi^stantes.  Dtins  Urf 
cercle,  le  diamètre  est  une  quantité  constante ,  ^ 
et  l'abscisse  est  une  quantité  variable.  —  En  f 
médecine.,  on  dit  que  le  pouls  est  variable  , 

Tofsqu'il  est  inconstant  dans  son  carycicre ,  I 
c'eità  Jir<!.  lorscju'il  est  tantôt  i)lcin,  tantôt 
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Vi4i#tlffg  grand  ,  tantôt  petit ,  tantôt  ré- 
gulier,.Vafllôt  irrégulier,  etc.  ' 

VARIAfîT.  ANTE.  adj.  Qui  chang.  sou- 
vent. Esprit  variant.  HHmeur' variante.  C'est 
un  homme  fojft  varianti  II  est  peu  usité  hors 
de  ces^irases. 

VARIANTE.  8.  f.  Diverses  leçons,  jl'uh 
même  texte.  Son  pUis  grand  u»age  est  au  plu- 
riel Les  variantes  de  la  Bible.  Ms-fariantcs 
d'un  aiUeur.  On  a  recueilli  les  l'Oriantes. 

VARIATION,  s.  f.  Changemens  successif» 
de  ce  qui  «st  variable.  La  i^anati,o(i  du  temps. 
La  variation  det^  v,enls.  C'Hit  if  i  que  je  vois 
prineipalament  l'extrême  vçriation  des  usages 
de  France.  (Volt.)  Les  animaux  sauvages  et 
libres  sont  peut-être  de  tous  les  êtres  vivons 
les  moins  sujets  aux  altérations  ,  aux  cliange- 
méns,  aux  variations  de  tout  genre.  (Bufl.)  y« 
ne  m'arrêterai  pas  sur  tous  -lef-incxMueaie'ns 
qui  naissent  des  variations  dans  les  monnaies. 

(Coudiii.)^  : 

VAiiiATio#,  en  algèble,  est  la  même  chose 
que  permutation  ;  ou  en  général  combinai- 
son.—En  termes  d'astronomie  ,  on. appelle 
variation  de  la\lune ,  la  troisième  inégalité  du 
mouvement  de  la  lune ,  celle  pai;  laquelle  le , 
vrai  lieu  de  celte  planète,  excepté  dans  les 
quadratures ,  diffère  de  çeluf  qu'on  a  trouvé 
par  les'deux  premièires  équations. —  En  terme 
de  navigatioii,'  variation  se  dit 'de  la  dériva- 
tion de  l'aiguillé  aimantée,  par  rapporta  la 
vraie  direction^  nord,  soit  que  cette  déri- 
vation se  fasse  vcis  l'oucôt ,  soit  qu  elle  se 
fasse  vers  l'est.  On  l'appelle  aussi  déclinaison. 
lYoïh  cdhimençdmes  à  nous  apercevoir  de  ta 
varihtion  de  la  boussole.  On  dit,  que  la  va- 
riation vautia  route  ,  pour  dire  ,  que  la  va- 
riation  et  le  vent  sont  du  même  côté ,  de  sorte 
que  Tiin  corrige  la  perte  que  l'autre  cause.  — 
t)n  appelle  variation  de  là  variation  de'  ta 
boussole,  un  changpment qu'on  observe  dans 
la  déclinaison  de  1  aiguille  aimantée. 

VARIATIONS,  s.  f,  pi.  X- de  musique.. On 
appelle  ainsi  différentes  manières  de  jouer  ou 
de  chanter  un  même  air,  en  ^  ajoutant  plu- 
sieurs notes  pour^mer  ou 'figurer  le  chaut, 
etayantrsoin  qu  on  reconnaisse  toujours  Iç 
fond  de  l'aii'  qu  on  appelle  le  simple. 

Variatio»,  Variétl.  (ii//i.).Les  changemens 
subcessifs  dans  le  même  sujet  font  la  t>aria- 
tion;\a  multitude. des  dilVérens  objets  fait  la 
l'ar/eïe;  Ainsi  l'on  dit,  la  variation  du  temps, 
là  variété  des  couleurs.  Il  n'y  a  point  de  gou- 
vernement où  il  n'y  ait  eu  des  variations  ;  il 
n'y  a  point  d'espèces  daris  la  nature  où  l'on 
ne  re^arq(ie  beaucoup  de  t-ane'/w. 

Variation  ,  Changement.  (Sj'n.)  La  variation 
.consiste  à,,  être  tantôt  d'upie  façon  et  tantôt 
.d'une  autre  :  le  c/iâ/i£'emen(  consiste  scule- 
mebt  à  cesser  d'être  Te  niême.  C'est  varier 
dans  SCS  seutimens ,  que  de  les  abandonner 
et  les  repïcn^r^  successivement  :  c'est  chan- 
ger d'opimoû  q.ae  de  rejeter  celle  qu'on  avait 
embrassée  pour  en  prendre  une  nouvelle.^ — 
Les  variations  sont  ordinaires  aux  personnes 
qui  n'ont  point  de  volontés  délerrainées  :  le- 
changement  est  le,  propre  des  inconstans.  Qui 
n'a  point  de  prin<;^es  certains  est  sujet  à  va 
acr;  qui  est  plus  axn 
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aché  à  la  fortune  qu'à  la 
de  peiiiB 


a  changer  de  doc- 


vérité 
trine. 

■.  VARICE,  s.  f.  Ces  médecins  donnent  ce 
nom  à  des  tumeurs  molles  ,  inégales  ,  noueu- 
ses ,  indolentes ,  livides ,  noirâtres ,  sans  pul- 
sation ,  cédant  facilemeiit  à  l'nppression  du 
doigt,  reparaissant  dès  que  l'on  cesse  la  com- 
pression ,  (balisées  par  la  dilatation  des  veines 
dans  différentes  parties  du  corps,  Sur'^tout 
aux  cuisses  et  aux  jambes. 
'  En  histoire  naturelle,  on  appelle  t'a/ïre* , 
différentes  saillies  du  bourrelet,  très-renflées 
et  Irès-appaieutcs,  qu'on  remarque  sur  plu- 
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siepra  coquilles,  que  par  cette  raiaon  «p  appella 
variqueutés^ 

Varicelle,  s.  f.  t.  de  modec.  Genre  d» 
phle^masic  cut«in^fl,  dont  les  principaui  ca- 
ractère* sont  :  de»  boutons  qui  se  développent 
après  une  iîèvre  de  courte  ourée,  passent  à 
peine  à  l'état  de  suppuration  ,  mai»  se  des- 
séchent dan»  t'espace  de. peu  do  jx>ursi  et  sans 
laisser  de  cicatrice.  C'est  ce  qu'on  nomme  la 
petite  vérole,  volante ,  ta  fausse  variole,  ou  la 
vérolelte.  r- 

VARICOCÈLE.  s.  f.  J.  de  çhir.  Tumeur 
du  scrotum  ,  causée,  par  di;s  varici  s  qui  se 
lormenl  autour  des  testicule»  et  des  vaisseaux 
spe^matiques. 

VARICOMPHALE.  9.  m.  Du^rec  W.x  va- 
rice ,  et  omphalos  nombril.  P.  de  médéc. 
Tuineilr  variqueuse  de  quelques  vaistjeayx  du 
nombril-  ^  ' 

1  VARIER.  V.  a.  Diversifier ,  me.ttre  dé  lia  va- 
nité./'aridr/e^  sons,  farier  ses  expressions, 
j^arier  son  style,  Fàrier  ses  plaisirs.  Lé  bon- 
heur €st ,  en  général ,  le  résultat  des  commo- 
dités ,  et  iliioit  être  plus  grand,  à  mesure 
qu'on  peut  tes  varier  et  les  étendre,  (Ray.) 

VAUiEHi'y.  n.  Changer.  L'opinion  '  varie 
avec  les  n'ioimfs,  les  habitans  èl  les  lumières. 
(Ray.)  La  nature  des  animaux  domestiques 
paraît  varibh  suivant  les  differtifis  climats. 
(Ruff.)  Là  cour.de  Lisbonne  n'a  jamais  varié 
dans  sa  conduite.  (Ray-.)  Pans  tous  les  a'ii~ 
maux:  retenus  en  domesticité  ^  ou  détenus 
en  captivité ,  les  coalémrs  naturelles  et  primi- 
tives ne  .^s' exaltent  jamais  ,  et  paraissent  ne 
varier  que  pour  se  dégrader  j  se  nuancer,  se 
rad^ùcif.  (  Biiff;)  Nous  parcourions  d'un  œil 
avide  ces  édifices  superbes ,  ces  portiques  été- 
g-affs ,  ces  forêts  de  colonnes  dont  elle  est  or- 
née ;  et  ire  spectacle ,  qui  variait  à  mesure  quu 
nous  approchions ,  suspendniicn  nous  le  dé- 
sir d'arriver.  (Barth.).  Ses  lois ,  ses  usages  ont 
varié  comme-içut  le  resté.  (Volt.) 

Varier.  Etre  d'avis  diâërens,  d'opinions 
différentes-. On  varie  sur  te  lieu  de  la  rtais- 
sance  d'Ùomère.Les  auteurs  varient  sur  le  lie 
où  était  située  cette  ville.  Ou  ne  varie 
moins  sur  les  raisons  qui  lui  ont  mérité  lès 
honneurs  divins.  (  Darth.  ) 

Varier  ,  avoir  des  formes ,  des  qualités  di- 
verses. L'ouverture  de  ces  fentes  perpendicu- 
laires varie  beaucoup  pour  la  grandeur.  (Biiff,) 
Les  vertus  de  cette  plante  varient,  selon  tes 
pays  où  elle  est  cultivée. 

Varier  ,  se  dit  aussi  de  l'aiguille  aimantée , 
lorsqu'elle  8'écart<;^^du  nord,  soit  du  côté  de 
l'orient,  soit  du  côté  de  l'occident.  ^  telle 
hauteur,  l'aiguille  varie  de  tant  de  degrés. 

Varié,  ee.  part.  Ouvrage  varié.  Descrip- 
tions variées  et  fleuries., Style  varié.  Parterre  '' 
varié  de  ,mill^  fleurs^'  Spectacle  varié.  Des 
grains  et  des  Jruils  variés  couvriraient  cette 
plage  immense.  (Ray.)  De  toutes  parts  la  vue 
se  reposait  sur  des  tableaux  riches  et'  varié  f. 
(Barth.)  Tous  les  exercices  du  Lycée  se  relra^ 
cèrent  à  nos  yeux  sous  des  fornies.plus  variées.  ' 
(Idem.)  L'histof.re  n'est  qu'une  suite  des 
mêmes  événenusns  renouvelés  et  variés.  (Volt.) 
Des  inflexions  de  voix ,  ou  Replacées  ,  ou  peu 
justes,  ou  trop  peu  variées,  dérobent  au  ré- 
cit toute  sa  grâce.  (  Idem.  )  On  a  toujours 
trouvé  la  nature  plus  variée  dans  les  climrits 
chaucls  que  dans  ceux  du  septentrion.  (Idem.) 
Des  productions" obondantes  et  variées  ont  été  f 
la  récompense  d'une  conduite  si  judicieuse- 
meift  ordonnée. rihay ■)  Il  distinguera  dans 
les  ouvrages  d'Homère ,  une  ordonnance  tou- 
jours  savante ,  toujours 'variée,  (Barth.) 

VARIÉTÉ,  s,  f.  Diversité  ,  multitude  d« 
choses  diverses.  La  variété  des  objets  rend  le 
spectacle  ths  '  la  nature  toujours  intéressant.  ^ 
Cet  auteur  amuse  par  la  vaiiété  des  idées.  La 
variété  des  opinions  étonne .  Pour  plaire  long' 
tcîhps ,  il  faut  sa^'oir  mettre  de  la  variété  danf 
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têt  muvraget.  ta  bitafreri»  et  ta  uarielé  âta 
mages.  (Sufl'.)  lUpréttuitet-voui  cttte  farieté 
iftHnie  Jeraligiiaru  tt  de  sectef.qui  ont  rég^é 
tour  à, tour  lur  la  teir^{M»»t.) 

VAMiiTB.  T.  de  bot.  On  aDpellé  ainsi  les 
«lill-érences  finira  les  plantes  de  nttoiànomf 
mais  les  diflorences  inconstantes  ,  passagères, 
qui  tantôt  paraissent,  et  tantôt  ne  paraissent 
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implantenfplns  ou  atoiris  projdfldiSuileat,  et 
y  restci)t  enchûssées.  Leurs  stmienct'S,  mêlées 
ateç  un  svCc  glaireux  ,  oc&upent  l'int^ielirde 
leurs  petites  loges.  L^variolu^rcs  sont  extrê- 
mement communes,  il  est  rare  qu'on  n^en 
trouve  pas  sur  toutes  les  hranthes  mortes 
qu'on  ramasse  dans  une  Corât.  Cependant  on 
n'en   compte   que  six  espèces  aux  environs 
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pas,  qui  ne  se  perpétuent  poinl,  et  semblent  1  dé  Paris.  —  On  a^doni^é  le  même  nom  à,  un 
«le  quelques  accidens.  Les  tuU-  {autre  genre  forme  aux  dé|KnA.  des  lichens  de 


ne  venir  que         ,      , 

pes  oiU  beaucoup  de  yariétes.  Cetl«  plante 
fournit  plusieurs  variétés  qui  ne  différent  que 
par  la  Jortne ,  la  grosse^ir  et  la  bonté  du  fruit. 

Variété.  T.  de  jardinage.  Les  varie'tés  dans 
les  flfuita ,  «ont  ce  qui  fait  les  diHertptes  es- 
pèces du  méi(ne  fruit.  11  faut  pour  cela  des 
difllërences  stables  et  durables ,  telles  qu'il 
s'en,  trouve  entre  des  prunes  et  des  bérises  de 
.dilliérènj  noms.  Il  parait  qu  un  grand  nombre 
des  variétés  des  fruits  sont  uiiiquement  dues  h 
la  culture.  Un  terroir  plus  ou  moins  coiwe^ 
nable  a  l'arbre ,  une  exposition  plus  ou  moins 
favorable,  et  une  infinité  de  petits  soins  du 
jardinage  font  naître  des  variétés.  —  On  le 
dit  aussi  des  auimaux.  //  n'jr  a  dans  les  élé- 
phans  que  des  variétés  légères  et  presque  iri- 
duidueUes^XBuû.)  " 

Variétés,  pi.  est  synonyme*  de  me'langes. 
Variétés  morales.  Kariéiés  littéraires,  ra- 
riclés  philosophiques. 

Varjété,  Diversité  ,  Différence.  (Sjrn.)  La 
variété  consiste  dans  un  assortiment  de  plu- 
sieurs choses  diflërcntes  quant  à  TappareiK»' 
«tu  aux. formes,  de  manièl-c  qu'il  en  résulte 
un  ensemble,  un  tableau  agréable  parleurs 
difl'érenf(»8  mêixies.  La  Jifersite  consisté  dans 
des  ditiéreuces  assez  grandes ,  soit  quant  â 
l'objet  qui  a  cliuagé  ,  soit  quant  à  deux  ou 
plusieurs  objets  qui  concourent ,  ensemble 
pour  qu'ils  ne  se  ressejopblenl  pas,  ou  ne  s'ac- 
cordent pas  l'un  avec  l'autre,  de  manière 
qu'ils  semblent  former  une  autre  ordre  de 
'  cbosesi.  La  différence  coitsiste  dans  la  (fualité 
ou  la  forme  qui  apparlient  à  une  chose  ex- 
clusivement à  l'autre,  de  manière  qu'elle 
empêche  de  les  coufondre  ensemble.  -^  La 
vanete  suppose  plusieurs  choses  disssembla- 
bleset  rassemblées  comme  sur  un  ni*?me  fond. 
.  Là  ^/<i^«?r»t<ç  détruit ,  exclut  la  cooforiuité.  La 
dj^c/e/ice  exclut  l'identité  ou  la, parfaite  res- 
^semblance  —  Des  couleurs  et  des  ligures  dif 
férenlts  répandent  la  vuitété  suc  une  étoile. 
Des  collines ,  des  ruisseaux,  des  bôii  ,  jettent 
sur  uu-pavsage  uôr.-'seiilement  de  la  variété  , 
mais  encore  delà  iliversité  Le  differenàe  des 
figures  ne  sûilit  point'çlans  ,iln  tableau,  si 
leurs  couleurs',  leur»  attitudes  ,  leur  exprès - 
sion^.nc  soijt  au  moins  i-n/ittfrf.  —  Lâcuiiver- 
sation  est  agréable  par  la  variété  des  objets 
qu'on  y<,passe  .'O  revue;  la  diversité  des  es- 
priti5  qui  se  pa,rtag<\  t,  la  rend  vive  et  pi- 
quàule;  .mais  élli;  devient  bien  eiitluyeUse 
\  quand  on  est  réduit  à  dire  à  tout  venant  ce 
qu'on  a  dit,  ou,  entendu  dire  aux  premiets 
vertus,  sans  atitre  iJt^'creneé  ([uc'  celle  des 
pers,>nnes  Ou  des  temps,.  J-      ■ 

f^AlilETaii,  NE  J^ARlETUR.jU^. 
pression,  empruntée  du  latin,  et  qui  se  dit  en 
Jurisprudence,  des  précautions  que  la  justice 
prend  pour  constater  létat  actuel  d'une 
pièce ,  etpréveuirlesciiangemcns  qu'on  pour- 
rait y  faire  dans  la  suite.  (.///  a  ordonncqué 
,  la  pièce  serait  sigr^e  et  paraphée ,  ne  vacie- 
tur,;,    '       ,  ■      . 

;  VARIOLAIRE.  s.  f..T.  de  bof.  G«nro  de 
plantas  cryptogames,  delà  famille  des  cliam- 
pign||i|B,  qui  oll're  des  fongosilés  coriaces, 
ipeme  ligneuses ,  tantôt  loraiécs  de  plusieurs 
loges  réunies  sous  la  forme  d'un  petit  bou- 
ton, tantôt  à  une  setilt;  K'ge.  Les  e^pèces  de 
ce  genre  ne  viennent  jamais  (juo  jur  les  écor- 
ccs  des  arbres  morts  ou  mourans.  Elles  s'y 


na  ai 
Linnéë.  Ce  genre  a  pour  ca^raottres  :  des  glo- 
mérules  superficiels ,  farineux ,  convexes  et 
remplis  de  poussière  ,  Revenant  un  peu  con- 
caves et  scutellifqrmes  après  le  dégagement 
de  là  poussière  ;  une  cToûtb  solide,  presque 
orbiculaire,^  dune  étendue  plus  ou  moins 
considérable.  \ 

VARIOLE,  s.  f.  T.  de  méd.  Petite  vérçle. 
Genrede  jilcgmasie  cutanée,  quelquefois  spora- 
dique,  souvent  épidémique ,  toujours  précédée 
d'un  mouvement  fébrile.  On  distingue  la  va- 
riole discrète  i\\xi  est  une  invasioa  par  un 
mouvement  fébrile,  des  nausées  et  une  dis- 
position à  la  siieurj  apparition  de 'fbtits 
boutons  rouges,  sép.irés  les  uns  des  autres  y 
d'abord  d  la  liice^,  puis  aux  bras  et  aux  au» 
tres  parties  dii  conis  :  et  lat^arioU  eonfluente, 
qui  est  caractérisée  par  un  mouvement  fé- 
brile porté "^u  plus\liaut  point,  moins  de 
disposition  à  la  sueur:  éruption  de  boutons 
beaucoup  plus  nombreux,  plus  rapprochés, 
très-petits,  se  confondant  sur-tout  à  la  face 
par  leur  rapproc|iément ,  et  se  convertissant 
par  la  suppuration  eii  une  espèce  de  pellicule 
commune  qui  couvre  tout  le  visage ,  se  rompt 
vers  le  huitième  jour,  laissç  écouler  une  ma- 
tière de  éouleur  variée,  souvent  fétide,  et 
tinit  par  se  détacher  en  lambeaux. 

VAKlOLE.s.  f.  T.d'hist.  nat.  Nom  d'une 
espèce  de  perche.        ,    /-  ^^ÊT^ 

VAHIOLlQUE.  adj.  dès  deux  g^|gS|n'.  de 
méd.  Qui  a'  rapport  â  la  variole  ou  petite 
vérole. 

VAIilOLITHES.  s.  f.  pi.  T.  de  lithologie. 
Sorte  de  cailloux  ainsi  nommés,  parce  qu'ils 
sont  parsemés  de  taches  sem)>lables  à  celle». 
de  fa  variole  ou  petite  vérole. 

VABIt^CEUX-,  EtSK.  adi-  T.  de  méd.  Qui. 
appartient  aux  varices;  qui  en  est  aflécté,  ou 
qui  en  dépend.  Gnappellë  vaisseau  variqueu.x  , 
celui  qui  est  altéré  par  des  varices,  l'umeur 
variqueuse.  Anévrisme  varïqueuot . 

VARLET.fl.m.  T.  d'bist.  ^oal  synopymc 
de  celui  de  page ,  danS  les  temps  dé  notre  an- 
cienne chevalerie. 

VAhLOPt".  s.  f,  ftiand  rabot  dont  les  .me- 
nuisiers se  servent  pour  urtir  et  polip  le  bois» . 
On  dislingue.4a  grande  varlope  et  la  pet^te 
yarlofjc.  Jl  y  â  aussi  la  demi-varlope ,  dent  le 
fer  est  un  peu  -arrondi  pour  dégrossir  l'ou- 
viage  ,  et  la  ^-nrlope  onglée  ou  à  onglet. 

.V.iURE.s.  f.  Mot  einprun(éde  Tespagnol, 
qui  signitie^gïtiile  ou  perche.,  Espèce  de  har- 
pon a\ec  lequel  les  pêcheurs  d^JIAnu-'rique 
prennent  de  gi*os  poissons  et  paimcuhèrement 
des  lortues  ^ 

'  VARht.n.  v.  àct.  et  n.  T.  de  pêche.  Pren- 
dre à  la  vijrre  jdes  tortues  quand  elles  vien- 
nent de  te^nps  en  teipps  sur  l'eau,  pour  res- 
pirer. 

VAl\r.ETEE.  s.  f.  Ti  de  pêche.  Ganse  fine 
qui  sert  à  faire  joindre  cbsemble  plusieurs 
pièces  de  rets. 

VAhhEUR.  s.  m.  Matelot  qui,  dans  !a  pê" 
che  de  la  tortue  ,  lànfc  la  vatre.       < 

VAhROQUItK.  8.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande.  11  est  de  la 
mo^iandrie  mcno^ynie  et  de  la  fami  le  des 
joncs.  Ses  çarautères  sont  :  ime  spattie  niulti- 
ftore;  dea  lleurs  composées  d'une  écaille., 
d'une  étàmine  opo^ée,  d'un  ovaire  surmonté 
d  un  style  à  stigmate  Irifide  ;  une  capsule  à 
trois  loiçcs  monospermes. 


VAIVTIAS.  s.  BU-  pi.  T.  de  relation.  Bra- 
mines  on  prêtres  indiens  qui  oi^  embrassé  la 
vie  céoobitiqiie. 

VARVOt'STE.  8.  f.  T.  de  pêchç.  Espèce  do 
filet  i  manche. 

VASCULAIRE ou  VASGULEUX,  EUSE.  adj. 
T.  d'anat.  Qui  appartient  aux  vaisseaux^ou 
qui  résulte  de.  leiur  assemblage.  On  "appelle 
réseau  yasculaire,  un  réseau  fonmé  par  de» 
vaisseaux;  système  vaséulniie ,  l'ensemble  des 
vaisseaux  sanguins.  Les  physiplogistc3,diSktin- 
guent,  le  système  vasculaire  g^ang  roitge 
ou  artériel  f  et  le  système  vasculaire  m  sang 
noir  ou  veineux.  Le  premier  comprend  l'en- 
semble des  vaisseaux  que  le  sang  rouge  par- 
court pour  se  rendre  du  système  capillaire 
pulmonaire  au  système  capdlaire  général.  Le  ' 
système  vasculaire  à  sang  noir  comprend 
f  ensemble  des  vaisseaux  que  le  sang  veineux 
parcourt,  depuis  le 'système  capillaire  géné- 
ral, jusqu'au  système  (â)pillaire  pulmonaire. 

VASE.  s-.^f.-Bourbe  qui  est  au  fond  de  la  ' 
mer,  des  fleuves ,  (des  étangs ,  des  marais,  etc. 
Il  y  a  dans  cet  e.idroit  beaucoup  Jç  vasei  Cà 
bateau,  ce  navire  s'est  er\f'6ncé  dans  ta  vase. 
Arrivés  à  la  ratie ,  tes  bdtimens  mouiUent 
dans  un  fond  de  vàrtt.  (Ray.)     .  , 

.  VASE.  s.  m.  SorteN^d'uslensilè  gui  est  fait 
pour  contenir  quelque  liqueur,  -mais  dont  on 
ne  se  sert  d'ordinaire  que  pour  l'ornertienti 
f^ase  d'or,  d'argent ,  dé  criual.  Fase  anti- 
que, à  l'antique,  f^asc  précieux,  f^ate  4e 
porcelaine,  f^ase  dé  brome ,'  efe  marbre^  Sur 
l^  buffet ,  an- avqijj étalé  des  vases  d'argent  et 
de  vermeil,  quelques-uns  enrichis  di  pierres 
précieuses,  (barth.)  Le  secret  le  plus  intime 
échappait  du  fond  de  son  cœur,  semblable  h 
un  vase  précieux^  mais  fêlé ,  d'ùis  s'écoulent 
toutes  les  liqueurs  les  pius  délicOÊses.  (Fénél.) 
On  appelle  t^ascs  sacrés ^  le  calice,  le  cj- 
boire  et  quelques  autres  vases  dont  on  se  sert  . 
dans  l'administration  de  quelques  sacrcmens. 
On/Appelle  a usski'a.seï  sacrés,  les  vases  qui 
servaient  au  temple  de  Jérusalem;  et  il  se  dit 
pareillement  des  vases  gui  servaient  d'ordi- 
naire aux  usages  de  la  religion  payenne. 

En  hydrostatique ,  on  appelle  vases  fie  /*<?5- 
crt/,  des  vases  qui  servent  à  pronver  que  là 
pression  d.î  liquides'  sur  le  fftnd  des  vais- 
seaux ^est  en  raison  composée  de  la  giiindenf 
delà  base  et  dé  la  hauteur  perpendiculaire. 
Les  «^fl*e*rfè/'i(Kcrt/  sont  au. nombre  de  trois, 
de  formes  et' de  capacités  diflérenles,  «mais 
réduilsvers  Iç  bas  a  li  même  diamètre  pardes 
viroles  de  cuivre  qui  y  sont  m'astiquéesi     / 

En  termes  d'architecture,  on  appelle  caSe,^' 
un  ornemenfdè  sculpture  isolé  et  creux  qui , 
posé  sur  un  socle  ou  piédestal,  se^  â  déco- 
rer les  bâtiment  et  les  jardins./  un  appelle 
^'nse  d'amortissement,  xin  \aK<iui  termine  la 
décoration  dfs  façades ,  et  qui  est  ordinaire- 
ment orné  Tic  gijirlandcs-  et  çourQnné  de 
flammes.   -  •    ^.  '      ' 

VASEAU*  s.  in.  TV  d'épingliers.  Jatte  ou 
sébile  de  bois  qui  reçoit  les  hanses  et  w$  têfei 
d'épingles,  à  mesure  qu'on  les  ooupe. 

VASEUX,  SE.  adj.  Qui  appartient  à  la  vase, 
qui  a  de  la  vase,  l/n  Jond  vaseux,  des  terre.i 
vaseuses.'  '^        . 

VASON.  s.  m.  Motte  de  terre  préparée  pour 
les  tulles,  et" que  l'on  coupe  avec  rarchet  de 
fd  de  fer. 

VASISTAS.  3.  m.  V.  Vac.st.v.s. 

VASSAL,  s.  m.  VASSALE,  s.  f.  Celui,  celle 

qui  lylève  d'un  seigneur  à  cause  d'un  fief.  Il 

était  vassal  d'un   tel  seigneur.   Les  vassaux 

d'un  tel  fief.  Les  vassaux  d'une  terr'.  —  Chez 

les  Germains,  il  y  avait  des  vatsaux  et  non 

pas  des  fiefs.  (Aionte.sq.)  //^  avait  des  vas- 

.  sailx  ,  parce,  qu'il  y  avait  des  hommes  fiilèlejt 

à  \  qui  étaient  liés  par  leur  parole  ,  qui  étaient 

1  engages  pour  lit  guérie  ,  et  qui  faisaient  à  peu 
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près  le  même  ièivipe  qua  l'on  fit  depuis  pour 
le^flef$:.{làem.)  ,    .       . 

VASSELAGE.  s,  m.  Etat ,  condition  de  va«- 
gâK  Le  fosielage  engage  h  diffëreiu  devoirs-, 
^eton  Us  différentes  coutumes.  Le  vcsselage 
eu  aboli  en  France.  • 

Il  signifie  ûuMÎ ,  ce  que  le  seieiiSeur  a  droit 
d'exiger  d'un  vassal.  Ptrf.er  le  droit  de  fosse^ 

VÎÏ^OLES.  s.  f.  pi.  T.  de  marine.  Piécei 
de  bois  qui  soutiennent  les  lattes  du  caille- 
1)oli9,  et  qui  en  forment- le  carr^. 

VASTE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  e?t  d'une, 
tort  gçande^^teWnue.  f^asle  campàenk^.  Fastes 
déserts.  Faste  mer.  L'empire  d»  Russie  est  le 
plus  l'aile  de  notre  hémisphère.  (Volt.)  Un 
uaite  port.  Les  cultures  languirent  long-temps 
dans  cette  vafte  etbelle  province.  (  Ray.)  Çite 
devient  te  prodigieux  volume  d'eau  qui  tombe 
jour  et  nuit  dans  ce  faste  réservoir?  (Bajrth.) 
La  Prusse,  n'était  encore  qu'un:  vaste  désert. 
(  Volt.) 

Figurëmenl.  Se  livrer  à  une  ambition  trop 
vaste.  (Ray.)  //  se  présentait  un  champ  bien 
vaste  pour  les  conjectures  historiques.  (Volt.) 
Quel  fut  le  fruit  de  toutes  <es  vastes  entre- 
prises )*  (  Idem.  )  Charles  avait  quinze  ans  , 
ce  n'est  pas  Idge  des  vastes  desseins.  (Idem.)^ 
//  avait  alors  le  plus  vaste  plan  de  domiha-. 
tio0,  (  Ray.)  lï  s'ouvrait  un  vaSte  champ  à  ses 
•eipçVflrtcw.  (Bârth.)  Les  hostilités  ne  durèrent 
pat  assez. long'tempsyour  réaliser  ces  vastes 
espérances^  (l\ay S Jf*  n'eurent  pas  le  vaste 
pouvoir  qui  rendait  i  Espagne  si  dangereuse. 
(Voit.)  Si  nous  voulons  aller  plus  avant,  nous 
,  voilà  dans  le  vaste  royaume  des  ^hosei  pos- 
sibles .  (  Volt.)  Le  géhie,  vOmme  étendu ,  /ait 
de  grands  progrès  d"^*  un  genre;  Comme 
vaste,  il  réuikt  tant  de  genres,  et  a  un  telde^ 
gré,  qu'oft  a  en  quelque  sorte  de  la  peine  h 
imaginer  qu'il  ait  dçs  bornes.  (Condill^^  «*~ 
prit  rempli  d'idées  magnifiques ,  qui  ^  platt, 
è  se  perdre  dans  ses  vastes  pensées,  s' ennuie 
dis  qu'il  se  trouve  renfermé  en  JUi-ntémp  ;  et 
resserré  en  un  petit  nombre  d' objets,  languis- 
sons qui  ne  le  frappent  "  que  faiblenient. 
,  (Flëch.)  Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une 
chose,  c'est  Une  vaste  expression ,  et  l'on  s'é- 
tonnerait de  voir  ce  qu'elle  embrasse  et  jus- 
qu'où étie  s^étend.(La  Br  )  L'empire  de  la 
coutume  est  plus  vaste  que  celui  de  la  nature. 
■    (Volt.) 

Les  anatomistes  ont  appelé  etute  interne, 
et  vaste  externe  ,  deux  faisceaux  musculaires 
qui.  concourent,  avec  le  muscle  crural,  à 
former  le  triceps  Crural. 

VASThÉS.  s".  m<  pi.  T.  d'hisl.  nat.  Genre 
de  poisàons  établi  dans  le  voisinage  des  éso- 
_  ces.  Il  ne  diffère  des  érythrines  que  par  la 
position,  ^e  la  nageoire  dorsale  au-dessus  de 
celle  de  Tan  us.  Les  deux  espèces  qui  y  entrent 
~  vivent  dans  les  eaux  douces.  L'une  est  du 
Sénégal ,  et  l'autre  du  Brésil. 

VASULlf  HE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Petite  co-, 
quille  fossile ,  concamérée ,  qu'on  a  depuis 
appelée  bellérophe. 

VATERIE.  s.  m.  T,  de  bot.  Grand  arbre  ra 
.  roeux  ù  rameaux  flexueux,  à  feuilles  alternes, 
lancéolées  ,  très-entières  ;  à  fleurs  petites, 
blanches ,  portées  sur  des  grappes  termixiales; 
.'à  capsules  rouges  j  qu'on  trduye  dans  les  fo- 
rôts  de  la  Cochinchine  ,  et  dont  ie  bois  oui 
est  rouge  et  solide  sert  à  la  construction  des 
maisons. 

VATICAN,  s.  m.  On  n'emploie  ici  ce  mot, 

3Ue  pour  signifier  la  cour  de  Rome.  LMfou- 
res  du  Faiir.an. 

♦  VATICINATION,  s.  f.  Vieux  mol  inusité 
qui  sicnifiait,'  prédiction  des  choses  futures. 
VATIQUE.  s.  rti.  T.  de  bot.  Arbre  à  ra- 
meaux slriés  et  velus  ;  à  feuilles  alterneis  ^  pé- 
tiolées ,  en  oœur,  ovales ,  très-enlii'îrcs  ,  gla- 
bres et  ner-veus?«  :  à  fl-^irs  disposées  en  pani- 


.,  vAu    '^^  •■■;  ■•  ' 

cu1«s  terninaleB,  qui  forme  un  genlir  4>ns1a 
dodécandrie  inonogynie,et  dans  la  famille 
de  tiiiacées.  Le  vatique  crott  k  la  Chine  ,  où 
il  sert  â  des  opérations  de  divination  et  de 
masie. 

VA4T0UT.  T.  de  brelan  et  antres  jeux  de 
repvi../  II  signifie,  faire  la  vade  ou  le  renvi 
de  tout  l'argent. qu'on  a  devant  soi.  Faire  va- 
tout.  Faire  un  va-iout.  Tenir  un  va-tout.  Te- 
nir le  vaHout.  Daqs  ces  trois  deniiers  exem- 
ples) il  est  pris  substai^livëmenè.  f 

VATROUILLE.  s,  f.  T.  de  pèche.  Tampon 
de  laine  attaché  au  bout  d'ùn^  perche ,  qui 
sert  à  laver  les  morues. 

VATSONIE.  8.  f.  T.  de  bot^  Genre  dé  plan- 
tes qui  renferme  quinze- espèces,  tirées  des 
glayeuls ,  des  ixies  et  des  antho]ises.  ", 

VÀUCUERIE.   s.  f.  t.  de  bot    Genre  de 

Elantes  établi  aux  dépends  des  confervcs  de 
innée.  Il  oflre  ^our  caractères  :  des  filamiens 
simples  pu  rufile,ux,  non  rloisonnî^s ^portant 
des  boiif'geons  séminiformes ,  tantôt  sessiles , 
tantôt  pédoncules  sur 'leurs  pai;ois  extérieu- 
res. On  a  aussi  appelé  ce  genre  ^ctospé'rme. 

VAUCOUR.  8.  m.  T.;  de  potieri  de  ' tçrr|/ 
Espèce  de  table  outdeiargi;  pUn  scu^tenu  sur 
deii^x  pil;érs,  placé  devant  la,jfoue  aontl^uur 
vriei*se  sert  pour  to^imer  l'ouvrage.  (Test  sur 
le.vaucour  qu'on  préparent  qu'on  arrange  les 
morceaux  de  glaise.  \ 
*VAU^DE  ROlJTï^,  A  VAB  DE  ROOTE.  adv. 
Vieille  expression  inusitée  qui  sisnUiaitT  en 
«^ésordre  ,  précipitamment.' On" disart  d,'une 
armée  en  fuite ,  <{\\\lte  fuyait  a  vau  de  roule. 

VAUDEVILLE.'  s.  m,.  Chanson  oui  court 
par  la  ville  ,  faite  sur  un  air  connu,  a  laquelle 
on  paâse  les  négligences  j  pourvu  que  les  vers 
en  soif nt  chant>tns,  et-qu  il  y  ait  du  naturel 
et  de  la  saillie;.  Le  vaudeville  est  tfn  trait 
mordài^  et  malin  plaisamment  enveloppé 
dans  un  certain  nombre  de  petits  vers  cou-, 
j^cs  éf  in-égiiliers,  pleins  d'agrémcns  et  de  vi- 
vacité. ■'  V 
.  VAUDÔUX.  s;  m.  Danse  des  nègres,,  à  deux, 
pu  quatre  personnes  ,  et  dans  laquelle  il  sem^ 
ble  que  le  haut  du  oorj»  et  la. tête  se  meuvent 
par  ressorts.                          '■         '       ,  ?  '      . 

A-YAÙ-L'EAU.  V.  Aval. 

VAUQUÈLINIE.  s.  L  T.  de  bétap.  Genre  d» 
plantes  établi  dans  l'icbsandrle  penltagynié  et 
dans  la  famille  des  salicaires  ou  des  tosacées. 
Ce  genWi.ne  renferme  qu'une  espèce^  c^est 
un  arbre  â  feuilles  alternes,  lancéolées,  deii' 
tées-,  et  à  fleu-rs  disposées  en  corymbe  termi- 
nal, qui  crott  au  Mexique.  T 

VAURIEN,  s-  m.  Faipéa«t,  fripon  ,  vicieux, 
libertin,  qui  ne  veut  rien  valoir.  C'est  un 
vaurien.  C'est  un  franc  vaurien ,  un  grand 
pourten.  Il  est  familier. 

VAUTOUR,  s.  m.  T.  d'Jiist.  nat..  Genre 
d'oiseaux  de  Tordre  des  àccipitfes,  de  la  tribu 
des  diurnes  et  de  la  famille^^ides  vautourins. 
Le  port  des  vautours  est  incune,  à  demi  ho- 
rizontal j  ce  qui  les  distingue  de  l'aigle  qui 
se  tient  fièrement  droit,  et  presque  perpén- 
diculàil'e  sut*  ses  pieds.  Lorsqu'ils  sont  à  terre, 
leurs  iailes  sont  pendantes  et  leur  qùeué  traî- 
nante j  aussi  ,  le  bout  xifïS  pennes  est-il  pres- 
que toujours  usé.  Leur  vol  est  pesant,  et  ils 
ont  beaucoup  de  peine  à  prendre  leur  pre- 
mier essor.  Ce  sbn.t  les  seuls  oiseaux  de  proie 
qui  volent  et  viVentfen  troupes.  La  léte  et  le 
cou  sont  plus  ou  moins  nus  dans  le  vautour. 
Les  vautours  sont  plus  nombreux  dans  les  ré- 
gions méridionales  que  dans  lés  CQnti-ées  sep- 
lentHonales.  r  ^ 

On  appelle  peau  de  vautour,  la  peau  du 
ventre  jdn  yauloiir  préparée  et  garme  de  son 
duvel-.,.:'if'v 'l  \.     ;,;;..■•  , 

y;^)[CTCJ|DjR  DES  QBADRUr^PJE^  8.  m.  T» 
d'iim;'^!.' On  a  fiominé  ainsi  le  ^oiiton,  n 
cause  de  4'a  voracilté' .         ,      \ 


VAU'ÇOÎJRIN.  «.  m.  T,  d'hisl.  nat  tspécè 
a*  corbeau.  .    ,^^    <   ,;' 

VAUTOURINS.  ,.  m.  pi.  T.  d'hUgHt. fl-. 
mille  de  l'ordre- des  oisçaiix  àccjpi|E|||firde  )a 
tribu  des  diurnes.  Se^  caractères  sont  :  làrseK  ,^ 
pus ,  pluf  courts  que  le  doiet  intermédiaire  Ç..  '. 
dpigts  extérieurs' réunis  à  ^tir  base  par  unQ   . 
membrane  J   ongles  nresqne  ëipousses  j  sbçv' 
couvert  t>u  enlodré  q'aoe  cire  sionple  (^vk'ckf' 
ronculée ,  crochu  â  sa  poini^  \  narines:  nu^^j|;r^ 
quelquiifois  couvertes  de  soies  rare»;  tête  ou 

S  orge  imparfaitement  empluméej  yeux  i  fleur.; 
etâfe;  jabot  saillant,  uu,  quélqueiois  lajneûxtr'  , 
ailes  lon^iesji'douze  àTjpàtoraerectriÉfes.        ■- 

VÀUlTtAIT.  s.  m.  Ëquipage  de  chiitssé  pouv;   ■ 
\esain^\tr,.  Capitaine  du  vautrait.   Totles.^tf    -' 
vautrait.  Il  ne  se  dit  (p'jen  parlant  de  l;éq«i-  r^. 
^age  du  roi.  '    .  ,'         '*><,, 

(VAUTRER   (se),  v.  pron.   S'enfoncer,  s'i-  • 
tendre ,  se  rouler  dans  la-  boue.  Le  sanglier  sp  , , 
vautre  dans  la  fange.  Et  par  extension  oç'di^,'  . 
se  vautrer  sur  un  lit,  siur  l'hterpe,  po^ur  dire,^ 
s'y  étendi-e.  .,-■.. 

On  dit  figurément ,  se  vautrer  dans  le  viàe , 
dans  la  débauche ,  dans  Us  volupté^ ,  pour 
dire,  s'y 'abandonner  tout-à-fait..  ,, 

Vadtsé,  Kf:.  part.  • 

(.     VAYVODE.   s.  m.  Titré  qu'on  donne  aux 
souverains  ou  aux   g<:>uverneurs  de  la   Vala- 
cbie,  de  la  Moldavie,  àe  la  Transilvanie  ,  et     . 
dç  plusieurs  autres-endroits. 

'  VEAU.   s.  m.-  Le  petit  dé  la  vache.  Feau 
gras..  Un  veau  qui  est  enco're  sous  sa  mère.  ■ 
.Acheter  un  veau.  Feaiy  mort-né. 

En  parlai] t.d'un  veau  en  tant  qu'on  le  met 
en  qiiurtiers.à  la  boucherie,  et  qu'on  l'y  dé- 
bite ,  on    dit  ,    ionge  de    veau.    Rouelle  de 
Msau.  Poitrine  de  \>eau.  Jarret  de  veau.  Ris 
•we  yéau. 

On  appelle  Veau  de  lait',  un  veau  qui  tète 
encore  sa  mère:  ■ 

On  appelle  eau  Je  •'eau ,  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  a  fait  bouillir  quelque  temps  et  sans 
sel  un  ipnrceau  de  veau^  On  lui  a  ordonné  de 
prendre  de  l'eau  de  veau  pour  se  rafraîchir. 
Féaux  de  rivière,  des  vieanx  qp'on  engraisse 
d'une  façon'  particulière  aux  environs  de 
Rouen.  —  On  dit  proverbialement,  il  faut 
tuer  U  veau  gras,  t^out  dire  ,  qu'il  faut  faire 
quelque  régal ,  quelque  fête  extraordinaire  , 
pour  marquer  la  joie  qu'on  a  du  retoiir  de 
quelqu'un.  —  On  'dit  figurément  et  faniiHè- 


<^. 


"rement ,  faire  le  pied  de  veau ,  pour  dire ,  tji- 
moiencr'à  q'i^lqu'nn  une  complaisance  basse, 
ou  fôre  auprès  de  lui  une  démarche  sertile. 
-^  S'étendre  comme  Un  t'eau ,  se  dit  familiè- 
rement d'un  homme  qui  s'étend  nonchalam- 
ment sur  un  canapé,  ou  dans  un  fauteuil. 
PUurer  comme  un  veau  se  dit  d'un  homme 
qui' pleure  beaucoup  pour  peu  de  chose. 

On  dit  figurément ,  (idorer  U  veau  d'or^ 
pour  dire  ,    faire  la  cour  à  ceux   qui  n'ont  " 
d'autre  mérite  que  leur  pouvoir,  leur  crédit 
et  leurs  richesses. 

Veao  ,  se  prend  aussi  pour  du  cuir  de  veau. 
Du  veau  d'Angleterre.  Des  souliers  de  veau. 
Des  livres  reliés  en  veau ,  couverts  de  veau. 
Reliure  de  veau  fauve ,  dé  veau  noir,  de  veau 
marbré. 

Veau.  T.  de  cliarpentiers.  Morceau  de  boit 

3u'on  ôte  avec  la  scie  du  dedans  d*une  courbe 
roite  ou  rampante ,  pour  la  tailler.  ' 

VEAU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  d^uô»  co- 
quille du  genre  cône. 

VEAU-MARIN  ou  VEAU  DE  MER.  s/  m.  T. 
d'hii^t.  nat.  Nom  que  les  marins  donnent  à 
phusieurs  espèces  de  i)hoques,  mais  parti- 
culièrement au  phoque  commun  dç  nos  mers. 

VÉBÈRE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donné  ce 
nom  au  mélier.  —  C'est  aussi  un  genre  de  la 
pentandrie  monbgynie  ,  qui  offre  pour  carac». 
tèro*  :  un  calice  très-petit,  à  cinq  dents;  une 
corolle  monopétale  à  cinq  divisions  contour- 
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•  ii^ef  ;  u«  ovaire  supérieur  4' style  élev/^  et  à 
Rtiginâle  en  massue;  une  bqie  à  deux  loges! 
f.-monosperftes.  —  On  a  doanë  aussi  ce  nom  à 
'  un  g'Eui^  de  la  famille  des  mousses,  dont  les 
^,o*r»ctèrp9  sont  :  fleurs  bermaphrodijes;  pë- 
^V^'^ine  externe  à  seize  dents  accnJes ,  l'iu^ 
terne  formé  d'une  membrane  plissëe  en  ca- 
"'irène  et  munie  de  cils.  11  contient  qi^atre  e^ 
.nèces. 
' .     VECTEUR,  adi.  m.  Du  latin  vehere  porter. 
T.  d'astron.  Il  n  est  d'usage  que  dans  cette 
plirase ,  rayon  vecteur,  par  lacjuelle  on  dési- 
gne une  ligne  qu'on  suppose  tirée  d'une  pla- 
nète qui  se  meut  autour  d'un  centre  ou  du 
.  fayer  d'une  ellipse  ,  à  ce  centre  ou  à  ceftjy^r, 
On  appelle  ainsi  cette  ligne,   parce  qas  c'est 
celle  par- laquelle  là  planète  paraît  d»re  por- 
tée, et  au  moyen  de  laquelle  elle  décrit  des 
aires  proportionnelles  au  temps ,  autour  du 
foyer  de  son  orbite  quç  le  soleil  ocàupe. 

VÉDAM.  s.  m.  Livre  sacré  parmi,  lés  nations 
de  rindostan ,  qui  croient  que   Brama   leur  I 
législateur  l'a  reçu  des  mains  de  Dieu  même, 

VÉDASSE  ou  YAIDASSE.  s.  f.  T.  d'hist. 

nat.   Sel  alcali  fixe,qiii  se  tire  dés  cfendres 

d'une  plante  marine  appelée /yiièJe  ou  vaidt. 

11  est  de  la  même  nature  que  lé  sel  de  soude , 

'  pu  celui  de  potasse. 

VÉDELIE.  8;>f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  polymnies  de  Linnée,' 
dont  il  ne  diffère'  que  par  des  semences  al- 
grettées.  11  se.  rapproche  également  de  l'al- 
ciné^  La  plupart  des  botanistes  ne  l'adoptent 
pas.  " 

VEDETTE,  s.  f.  C'est  dans  le  service  de  la 
cavalerie  ce  qu'on  appelle  sentinelle  dans 
celui  dé  l'infanterie.  Les  uedeites  se  placent 
dans  les  lieux  les  plus  favorables  pour  tli'coii- 
vrir  le  plus  d'étendue  de  terrain  qu'il  est  pos- 
sible dans  les- environs  d'un  camp.  P mer  des 
vedettes.  Une  vedette  avancée.  On  di^,  mettre 
en  vedette,  pour  dire,  mettl'e  yn  cavalier  en 
fonction  de  vedette,;  et,  être  en  vedette  ,\po\iT 
être  en  fonction  de  vedette. 

On  appelle  aussi  vedette.<: ,  ces  petits  cabi- 
nets ou  tourillons  placés  sur  un  rempart,  et. 
dans  lesquels  les  scqtinelles  peuvent  se  re- 
Tirer. 

Vedette,  d»ns  une  lettre,  est  la  place  du 
titre  Je  la  personne  à  qui  l'on  écrit,  détaché 
et  mis  seul  en  première  ligne.         . 

Vedette,  Sentinelle.  (Sjrn)  Une  vedette 
est  à  cheval  ;  une  sentinelle  est  à  pied  L'une 
et  l'autre' veillent  à  la  sûreté  du  corps  dont 
ils  sont  détachés ,  et  |^our  la  garde  duquel 
ellcssont  mi.se8  en  facti(?n. 
,.  VÉGÉTABLE.  adj.  des  '  deyx  .gcTores  ■  Il  .se 
dit  de  toutes  les  plantes  en  t^ni'V(j^'elIes  sont 
capables  de  croître.  Les  corps  végëtablés.  —r 
11  s'emploie  aussi  substanlivemefnt,  La.  struc- 
ture y  aicul  dire. dei  végétailes.  Il  y  a  dés  se- 
crets pour  fidter ^l'accroissement  des  végéta-, 
blés  d'une  manière  surprenante.  (  Bncyc.) 

VÉGÉTAL,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  toute- 
plante,  à  tout  ce  qui  croît  par  k  végétation. 
Un  arbre  est  un  végétal.  Traité  des  mégétau*. 
L'erpérience  prouve  que  tous  les  végétaux 
transmettent  Ih  commotion  électrique.  (Ency.) 

VÉGÉTAL,  LE.  adj.  Qui  appartienl  à- ce 
qui  végùle.  Le  genre  végétal.  Le  règne  végé-' 
tal.  La  vertu,  la  faculté  végétaleT  Matières' 
végétnlei.  Substances  vëgétales.  Terre  yégé-i 
taie.  —  On  ajmelle  sel  végetzil,  tin  selextrait 
des  plaptcs.  JTcrre  végétale,  terre' franche  y 
ou  terreau,  celle  qui  est  la  plus  propre  â  la 
vé(»étal.ion. 

VÉGÀ/TANT,  TE.  adj.  Qui  prend  nourri- 
tur.'  ou  accroissemenl  du  suc  de  la  terre. 

VÉGÉTATIF,  IVE.  adj.  Q.ù  fait  végéter. 
On  suppose  qu'il  y  a  dîms  les  végétaux,  un 
principe,  et  on  l'appelle  principe  végétant 
ame  végétative. 

\\  se  dit  aussi  de  ce  qui  est  dans  l'état  dt 
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légéUiion.  Être  végétatif .  Les  plantes  n'ont 
au  une  vie  végétatii>e. 

VÉGÉTATToS.  8.  t.  Phénomène  de  la  na- 
ture qui  copsiste  dans  la  formation ,  l'accrois- 
•ement  et  la  perfection  des  plantes ,  des  ar- 
bres ,  et  de  tous  les  autres  corps  de  la  nature 
connut  sous  le  nom  de  végétaux,  f^égétation 
'  nte.,  prompte.  Le  principe  de  la  végétation. 

'egétation ,  se  pî^nd  aussi  quelquefois  pour 
roductioa  vége^jale.  Le  fond  de  ta  mer  prç' 
'uit  abondan^pient  des  plantes ,  des  mo^utses, 
et  des  végétation^  plus  sh^ulières...  (Bu0'.) 

En  terme  de  chirurgie  ,pn  appelle  végéta- 
tion, une  excroissance  vénéri«|ine,  semblable 
,à  une  production  végétale,  et  qu'on  appelle 
quelquefois  choux-flturs ,  crêtes  de  çrtq,  sui- 
*\-ant  sa  forme. 

•  VÉGÉTER.  T.  n;  t.  didactique.  Croître , 
pousser  .par  un  principe  intérieur  et  par  le 
moj'en  de  racines.  Les  plantes  végètent  tou- 
joàrs  ji^qu'a  ce  quelles  meurent. 

On  dit  d'un  homme  qui  n'a»  presque  plus 
de  raisonnement  ni  de  sentiment,  qu'il  ne 
fait  pltts  que  végéter^ 

VÉGÉTO-MINÉRALE.  adj.  f.  T.  de  chimie. 
On'-appelle  eau  l'égéior-minérale ,  l'acétate  de 
plpmb  liquide  étendp  d'eau.. 

VÉHÉilENCE.^ 8.  f.  Impétuosité,   rhouve-^ 

mérit  rapide.  Le  vent  soiiffle  avec  véhémence.  ■ 

La  véhémence  des  vents.  La  véhémence  des 

flots.  Télémaqub  dfHait  ces  paroles  avec  une 

autorité  et  une  vélieincncê  qui  enlratnaient  les 

coeurs (Fénél)    Une  grande    véhémence 

d'appétits.  (Buff.)  —  Oîi  dit  la  véhémence  des 
passions-  La  véhémence  de  la  colère ,  de  la 
haine ,  de  la  vengeance  ,  des  dt'sirs.  L(t  vé- 
hémence' de  sa  voix  ,  de  ses  gestes. 

On  dit  qu'un  orateur  a.  de  la  véhémence , 
pour  di|re  qu'il  a  une  éloquence  mâle  ,  vigou- 
reuse ,  accompagnée  d'une  action  vive. 

VÉHÉMENT,  TE.  adj.  Impétueux,  qui  se 
porte  avec  ardeur,  avec  itnjiétuosité  à  tout  ce 
qu'il  fait.  Esprit  véhément.  Dfatutel  véhément, 
vassion  véhémente.  Désirs  véhémens.r:^.  Aç- . 
tion,  prononciation  vçhémente.  Ton  véhément. 
Colère  véhémetile.        .,  '  / 

On  dit ,  qu'un  orateur  est  véhément,  )^oaT 
dire,  qu'il  îTune  éloquence  forte,  yigoureuse., 
vive;  et,  qvi'uii discours  est  véhément,  pour 
dire,  qu'il  est  plein  de  force  et  de  vigueur. 

VÉHÉMENTE.\iENT.  à^v.  T.  de  jurispru- 
dence. Très-fort.  Le  jugement  le  déclare  véhé- 
mentement suspect  d  avoir... 

VÉHICULE,  s.  m.  Du  latin  véhiculant  cha- 
riot, char]'charrctte.  T.  de  physique.  Ce  mot 
signifie'  littéralement  ifne  chose  qui  en^eha- 
rie  Ou  en  porte  une  sfulre  avec  elle  ou  sur 
elle.  On  nômnje  ajnsi  .tout  ce  (|ui  sert  à  con- 
duire, à  pousser,  à  faire. passer  plus  facile- 
ment. L'air  est  le véhiaule^du  son.  L'eau  est 
le  véhicule  de  toutes  les  substances  qu'elle  ■■ 
dissout.  Les  artères  sont  des  véhicules  du 
sang.  —  En  pharmacie',  une  liqueur  qui  sert 
à  en, délayer  une  autre,  ou  dans  laquelle, on 
détrempe^une  médecine  pour  la  renHre  mojns 
désagréable  au  goût  d'un  nialade^  càt  appelée 
\\n  véhicule. 

Jl  se  dit  aussi  (igurémcnt  pour  ce  qui  pr"^- 
pare  Tesprità  quelque  chose.  Cela  servira. de 
véhiculé  à  la  proposition' que  vous  deve/ lui 

VEIGELE.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbuste  du  Ja- 
pon à  feuilles  opposées ,  pétiolé/cs ,  ovales , 
aiguës,  dentées,  veinées,  velues  sur  les  vei- 
nes, et' i^  fleurs  rouges,  ordinairement  trois 
ensemble  sur  un  même  pédoncule  ,  dans  les 
aissel!*;s'des  fl'uillcs,  et  à  l'extrémité  des-  ra- 
meaux, qfli  forme  un  ^nre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie.  Ce  genre  otlre  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  cinq  divisions  .<i,nbulées  et' 
droites;  une  corolle  monopétale, infundibuli- 
formc ,  àtube  velu  inténcurement,  iHimbe. 
di\isé  ca  cinq  parties  obtuses  j  cinq  étami- 
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ne»  ;  un  ovaire  supérieur  te'tragone ,  tmn- 
c|ué,  glabre  ,  à  style  sortant  de  la  base  de 
I  ovaire,  et  à  stigmate  pelé,  plane;  une  se- 
mence noe. 

VEILLE.  8.  f.  bu  latin  vigilo\e  veille,  ou 
je  ne  dors  pas.  Privation  ou  absence  du  som - 
meil  dans  le  temps  destiné  à  dormir.  Lei, 
grandes  veilles,  les  fréquentes  veilles  altèrent 
Usante.  On  ne  conkatt  plus  le  temps  ni  du 
sommeil,  ni  delà  veille,  ni  du  repos.  (Volt  ); 

Veille.  État  du  corps  de  l'animal ,  dans  le- 
quel les  sens  sont  en  action.  Dans  l'état  de 
veille,  les  yeux  ouverte  aperçoivent  les  ob- 
jets environnant,  l'oreille  entend  les  sons  qui 
la  frappent,  etc.  La  veille  est  opposée  au 
sommeil. 

Veille.  T.  de  bot.  On  appelle  veilles  dea 
plantes,  \e%  heures  déterminées  où  les  plante*, 
s'ouvrent^  et  restent  épanouies.  ' - 

Veille.  T.  d'antiquités  romaines.  Partie  du 
laT  nuit.  Les  anciens  Romains  divisaient  la  ' 
nuit  en  quatre  veilles.  La  première  durait  de- 
puis  six  heures  du  soir  jusqu'il  neuf;  la  se- 
conde, depuis  neuf  jusqu'à  minuit;  la  troi  • 
sienne ,  depuis  minuit  jusqu'à  frois  heures  d» 
matin;  la  quatrième,  depuis  trois  heures 
jusqu  a  six. 

On  appelle  chandelle  de  veille,  une  sorfe 
de  longue  ciiandelle  qui  peut  durer  toute  la 
nuit;  bougie  de  veille,  une  très-petite  hoirie, 
qui  néanmoins  dure  toute  la  nuit,  au  moyen 
d'une  mèche  extrêmement  fine  y  mortier  de 
yeilfe,  un  {çros  morceau  de  cire  avec  nne  mè- 
che allumée  au  milieu ,  pour  éclairer  dans 
une  chambre  pendant  toute  la  nuit. 

Veilles  ,  au  pluritrl ,  se  dit  figurément  de 
la  grande  et  lonlne  application  qu'on  donne 
a  1  étude ,  aux  productions  de  l'esprit ,  ou  aux 
grandes  aflàiies.  Doctes  veilles.  Savantes 
veilles.^Cet  écrivain  a  reçu  le  fruit  de  ses 
veilles.  Glorieuses  veilles.^  Pénibles  veilles,- 
Ih  consacraient  leurs  veilles  a  l'étude  de 
l'homme,  (flarth.  ) 

Veille.  T.^'hist.  ecclésiastique.  Chez  les 
premiers  chr^iens ,  on  appelait  veillé,  ja  nuit 
mil  précédait-la  fête  de  quelque  saint,  pen- 
dant laquelle  les  chrétiens  veillaient  sur  les 
toThbeaux  des  martyrs ,  en  chantait  des  hym- 
'nes  à  l'honneur  de  ceux  dont 'on  devait  so- 
lenpiser  la  fête  k  lendemain. 

VIEILLE,  le  jour  i^éc^'dent.  Le  veille  de  Pd- 
q-'C^,  4e  IVoèl ,  des  ^is.  J'arriverai  la  veille 
de soh  départ.  Le  jour  étant  pris,  on  commença 
dès  la  veille  à  se  préparer.  Il  y  a  long-temps 
que  vous  patsez'votre  vie  a  vous  reprocher  le 
jour  de  la  veille,  et  a  vom  applaudir  pour. le- 
lendemain.  Çi.-i.fioms.)        -  ■   ( 

.  On  dit  figurément,.  ^fre  à  /«  veille  de..^ 
pour  dire,  être  sui]'  la  point  de...;  Nouriom-, 
rites  a  la  veille  de  voir  de  grandes  choses.  Les 
armées  sont  tous  Us  jours  h  la  veille  d  en  ve- 
iijf  aux  mains.  Il  est  h  là  veille  de  s/t  perte 


▼  * 

Véillg^  que  plusieurs   per- 
B.  Il  ni»  se  dit  guèi-e  que 


de  'sa  ruine. 

VEILLÉE,  s.   f    .. 

*sonnes  font  ensemble „  ^^  v^.i  guuiv  que 

des  assemblées  que  les'gen.^de  village,  ou  les 
artisans  font  le  soir,  pour  f  lavailler  ensemble 
en  causant,  ^ller  tous  lessoiis  à  la  veillée. 
Les  veilléej  sont  langues  en  hiver.  Œe^  con- 
tes ^e-  la  veillée.  Je  trouve  à  ces  veilîées  une  ■ 
sorte  de  chargé  cjue  je  ne  puis  vou^s  expliquer 
et  qui  m'est  pourtant  fort  sensible.  (  J,-J* 
Roiiss.) 

,  VEILLER,  v.  n.  S'abstenir  de  dormir  pen- 
dant le  temps  dt;sliné  au  sommeil,  rfous 
veilldmts  fort  avant  dans  la  nuit. [S. -].  Rou.ss.V 
^près  le  souper ,  on  veille  encore  une  heure 
ou  deux ,  en  teillant  du  chanvre.  (Idem.  ) 
f^eiller  auprès  d'un  malade.'  lYous.  avotis 
veillé  toute  la  nuit. 

Vkiller.  Être  dans  l'état  que  l'oti  appelle 
veille.  Je  suis  stlr  que  je  veille  lorsque  wi<?.t 
yeux  ouverts  npercoivt'iu  les  corj's  qui  m'tn- 
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,  :   t'irntiitKnt.  Je  vèiih  si  j'entfin^s  ht  ions  njui 

sont,  h  portée  démon  oreille.  Je  veille  lonqUe 

,   ;>  pt4r<JifiPiuquefe  ffitleh  volonté.  (Ehcyc.) 

VÉattR-,  sii^nifie  figur^ment, prçndce  garde, 

aroir  soin,   f^tillcf  au- salitt ,  ûubien,  à  m 

conservation  de.  Quelqu'un.   On  ne  peut  piif 

"'■-    veiller  a  tout  Lef  lois  de  iMcédémone  veil- 

^;    lent  avec  un  soin  tftrénié  a  l'éducation  4«V 

Y  *  enfans.  (JB«irth.  )  —  f^eilter  sur  les  actions  \ 

■  $Ur  la  conduite  de  ^quelqu'un.  Il  veille  sur 

'   toutes  les  action*  de  son  ennemi f{  Encycl.  ) 

:    Un  bon  phri  doit  veiller  sur  la  conduite  de 

ses  e/i/«n5.  (Idepo.)  Tu  veilleras  sur  l'éduca-. 

■  tiondtmesJils.{i.-i.  Aoma.)  Il  a  toujours 

.été  naturel  aux  pères  de-veiller  sur.la  pudeur 

de  leurs  enfans.  (Monltssq.)  ^ 

A'éiu-er.  V.   ^.<Vbiller  une  personne  .t\- 
gnifio^  ou  pai$ér  la  nuit  auprès  d'un  malade 

fiouf 'en  avenir  soin, i ou  épier  une  personne, 
a  sjiiVre  deprcs.  Olr?  veille  pe  malade  toutes 
les  nuits.  Je  l'ai  déjà  veillé  deux  fois.  -^  On 
le  veille  de  près.    Ôif  le  veillé  avec  tant  de 
^sàj,n  ,    quel  ne  saurait  échapper.  •—  0n  dit 
^^»i^,  des  préirrs  veillent  un  mort  ,  pour  dire 
qu^ih  passent  la  nuit  en  prières   auprès  du 
corps. -^  On  dit,   veiller  un  oiseau  ,    pour 
y      dire ,   c<npôc.!ier  un  oiseau  de  dorqair  ,  aliu 
de  le  dresser  ensuite  plus  aiscûieut.        " 
VE^LI,Ê ,  ÉE.  part. 

Veiller  }.,  Vciller  sur,  SoRVEittEB.  (*f^/i.J 
On  veille  a  ,  afin  qurt,  pour  que  5  on  veille  a 
une  chose  ,'  à  son  exécution  ,  à  sa  éonseryù- 
lion  j  on  veillo^cc  qu'elle  se  fasse  ,  se  roain- 
lienne.  Ovi,  veille  sur,  aU'dessus,  par-dessùsj 
on  veille  sur  ce  qa'\  se  fait,  sitrAea  gens  qui 
l'ont  la  chose  ;  on  Vei/Zcs/ir  le»  objets ,  surles 
personnes,  sur  ce  qu'on  a  da,ns  sa  ddpei>dance, 
.sous  son  inspection  ,  en  sa  carde.  On  surveille 
d'en  haut,  d'office  ,  avec  charge  ou  autorite' j 
■       on  surt'eille  à  t£>ut ,  sur  tout  5  on  swveilto  les 
personnes  ,    celles  inetnes  ([ai'Veillént  sur, 
et  par,inspecJtion  supérieure,  ge'nërale,  comrpe  ^ 
chef,  comme  conducteur. ^^1>es Soldats  veil-' 
,  Lent  a  leur  poste  j  leurs  officiers   veillent  sur 
la  chose  et  sur  eux  ;  le  général  surveille  à  tout 
et  les  survente  tous.  — ;  A^us  veillez  à  fotfe 
besogne,  à  vos  intôréts;  vous,  vous  en  occu- 
pez assidûment ,  vous  y  vaquez.  Vous  veillez 
^  ■    sur  vi)s^  enfans,   sur  vos  domestiquas,   sur 
votrri^ménage  ,  si».r, votre  maison;  vousavez 
l'œil  sur  tous  ces  objets  ,  vous  en, inspecter  la 
cuJnduilc.  .Quoique    vous  ayez  confié  <]ivi;rs 
soins  ,.difiéretïtes  inspections  à  des  gens  qui 
doivent  veiller  pour  vous  et  diriger  les  choses 
selon  "Vos   vuesi^  \nm  veillez  vous-m<5mc  et' 
»        -vous  voyez  tout  ^  vous  surveillez  et  vous  rc- 
glet  tout;  vous  êtes  votre  premier' homme 
d'affaires  ,  si  vous  ne  voulez  pas  être  ubsulu- 
-ment  à  la  merci  des  autres. 

VEILLEUR,  s.  m.  Celui  qui  veille.  Il  ne  se 
'     dit  proprement , que  des  ecclésiastiques  qui 
veillent  auprès  d'un  mort. 

.VEILLEUSE,  s.  f.  Petit  meuble  de-  malade , 
fort  commode  pour  avoir  de  là  lumière  toute 
la  iiuit.  La  mèche  qui  l^jprocure  échauffe  en^ 
même  temps  au  bain-marie  un  bouillon  ou 
luitre  boisson.  Allumez  ma  veilleuse.  Ma 
'ffeilleuse  est  éteinte.  *'    . 

VEILLOIR.   s.  m.  T.-dc  TiOHri-eliers^   de 
•    ■  cordonniers  ,  etc.  Petite  table  sur  laquelle  ces 
artiS^ans  mettent  leur  chandelle  cl  leurs  ou- 
tils quand  ils  travaillent  pendant  la  nuit. 

VEILLOTE.  s.  f.  Petit  tas  de  foin  qu'on 
fait,  lorsque  l'herbe  du  pré  est  fauchée  et 
qu'on  la  fane.- 

VEINE-  s.  f.  Conduit  qui  rapporte  le  sang 
des  éxlréiïiilés  "du  corps  au  cçu(ir ,  d'où  il 
a\ail  été  apporté  par  les  artères.  Les  veines 
réunies  auprès  du  cœur  >  forment  a  la 
■fin  trois  grosses  veines  ou  troncs  ,  savoir  :  la 
veine  'cit^'e  descendante  j  qui  rapporte  le  sang 
de  loiiti's  les  jiavties  au  dessous  du  cœur  ;  la 
veiiiiç  cai  e  ascsmhuiie  ,  qui  rapporte  le  sang 


de  toutes  1«9  parties  au-dessus  do  cœur  ;  et 
ta  veii^  porte ,  qui  va  re  rendrç  au  foie.— 
Les  veines  sont  distinguées  par  rapport  A'ienr 
situation  en  supéfieure  et  inférieure  ,  en  as- 
cendante et  descendante ,  en  droite  et  gauche , 
en  interne  et  ejrie)-/i«.~-Plusieurs  veines  firent 
aussi  leur  nom  des  partie*  où  elles  se  troip- 
vent  ,  comme  les  veines  jugulaitrfi,  dia- 
phroffmat^ques.,  rénales ,  iliaques  ^  hypogàs- 
triquçs ,  etvl(juvrir  la  yèiné ,.  saigner.  ■ 

Figurément.  Le  sang  lui  bout  dans  les  vei- 
nes ,  il.est  plein  de.vivacité  ,  d'ardeur,  d'im- 
patience. Jlra^aillons  tandis  que  nous  avons 
encore  du  sang  dans  les  veines.  (Volt.  )  Afin 
que  je  sois  à  l'ubf;i  du  poison  de  la  jirainte 
qui  glace  te  sang  dans  des  veines  usées,  (jd.) 
Cet  homnte  n'a  poidt  de  sang  dafis  les  veines, 
n'a  aucun  courage  ,  aucun  sentiment 'de 
fierté  -^  La  guerre  coupe  toutes  lejs  veinés 
du  commerce.  (Ray.) 

On  appelle  veine  poétique  ,  le  génie  poéti- 
que ,  le  tateîit  pour  la  poésie  ;  et  dans  ce  sens 
on  dit  aiHssi  vein^,  absolument.  //  a-  une 
i'einjb  nnale  et  fécondé.  La  douceur  dé  sa 
veine.  Sa  yeine  est  tarie.  Il  est  en  veine. 

Vufits'f  se  dit  des  raies  ou  des  ondes  de 
dift'crcntes  couleurs  qu!on  aperçoit  sur  plû- 
Siîçûi's  sorte's  de  bois,  de  pierres,  etc.,  comme 
si  elles  eussent  été  peintes  ;  et  que.le^  peintres 
racme  imitent  fort  souvent,  en  peignant  les 
pierres  ,  les  nienuiscries.  Le  marbre  a  ordi- 
nairement beaucoup  de  veines.  — \.ea  veines 
dan»  les  pierres  sont  un  défaut  qui  tient  poi|r 
.l'ordinaire  d'inégalité  dans  leur  consistaucc  , 
comme  d'être  trop  du»-es  ou-  trop  tendres; 
défaut  qui  fait  éclater  et  feitdie  les  pierres 
dans  ces  endroits.  '        •  \ 

'  Veise.  Endroit  long  et  étroit  où  la  terre  est 
d'une  autre  qualité  que  celle  qui  est  auprès. 
■—Il  se  dit  aussi  de  différentes  Couches  qu'on 
rencontre'en  creusant  la  \e.rre.  Une  veine  dç.. 
sable.  Une  veine  d' ocre  ,  de  vitriol  ^  d'alun  , 
de  calamine,  de  charbon,  etCi  -r-Ou  dit,  une 
veine  d'or,  d'argent,  de  mercure,  etc.  ,.et 
l'on  entend  par-là  certaines  narties.  de  la 
terre  daas^lesquelle.».  ou  trouve  cic'la  mine  de 
CCS  métaux  ,  qui  se  distribuent  en  différentes 
branches  ,  cordme  les  vm|ies  dans  le  corps 
iiumain.  -^  Oji  dit  figurément  qu'on  çjt 
Ifintbé  sur  une  bonne  veine  ,  pour  dife  qu'on 
a  rjencontré4»eureusemept.  — On  dit^atissi, 
être  dans  une  bonne  veine,  être  en  yeine  de 
bonheur. 

Veine.  T. "d'hydraulique.  On  appelle  veines 
d'eau,  des  filets  d'eaxi  qui  coulent  sous  terre 
et  qui  Tieiîncnt  "d'une  petite  source;  ou  qui' 
se  séjxarent  d'une  grosse  branche ,  et  qu'on 
rccueilledans  des  léservoirscoramcdcs.pleurs 
déterre.  On  a  rassemblé  dans  ce  réservoir , 
plusieurs  veines  d'eau  des  environs, 
^VEINÉ  ,  ÉE.  adj.  Qui  e.st  plein  de  veines. 
Il  ne  se  dit  guère  que  du  b6is,  du  marbre  , 
et  de  quehpies  pierres.  Bois  veiné.  Marbre 
veiné.  Marbre  veiné  de  blanc  et  de  noir. 

Il  s'empUne  aussi  en  botanique  ,  et  se  dit 
des  parties  dans  le  tissu  desquelles  on  aperçoit 
distinctement  un  grand  nombre  de  ramifica- 
'ticins. —  Il  signifie  aussi ,  ce  qui  est  recouvert 
de  nervures  imes  et  artificielles. 

VEINER.  V.  a.  Imiter  par  àes  couleurs  le& 
racines  du  bois  ou  du  marbre. 
Veixé,,ee.  part. 

VEINEUX  „EUSE.  adj.  Plein  de  veines.  Les 
blessures  sont  h  craindre  dans  les  partifs  vei- 
neusrSj^  Le  bois  de  nnyer,  d'olivier,  est  très- 
veineux.  La  racine  de  l'olivier  est  plus  vei- 
neuse que  le  tronc. 

On  appelle  artère  veineuse,  une  veine  que 
les^nciens  ont  prise  pour  une  artère  ,  et  qui 
est  la  veine  du- poumon. ,  '^' 

On  dit  ,  les  vaisseaux  veineux  ,  par  oppo'i- 
tion  aux  vui.sscaux  artériet» ,  ou  lyropuati- 
qnes. 
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VEimJLK .  s.  f.  T.  a'hist.  oa(.  Petite  veitte, 
en  parlant  des  mines.  Une  veinule  de  houille 

VEISSIE.  ».  f.T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
cryptogames  delà  famille  des  mousses ,  établi 
aux  dépens  des  mnies  et  des  brys,  et  dont'les 
caractères  consistent  â  avoir  :  un  péristome 
de  seize  dents  ;  des  fleurs  dipïquesj^ les  mâles 
en  l^te. 

•VÉLAIÏI,  s.  m.  Fspècede  cbéne,dont  les 
glands ,  appelés  vélanèdei  dans  le  commerce , 
sont  employés  dans  les  teintures  ,  comme  la 
noix  de  g^d»-  .  Z' 

VELÂR.  s.  m.  T.  debotan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  tétradynamie  siliaueuse  et  de  la  fa- 
mille des  crucifères  ,  dont  les  Ciiractérei  con- 
sistent :  en  uni  calice  de  quatre  foliole*  ron - 
niventcs  ou  fermées;  en  une  corolle  de  qua- 
tre pétales  ;  fe))  six  étamines  dont  deiix  plus 
courtes  ;  en  un  ovaire  supérieur,  accompagné 
de  deux  glw^des  et  surmonté  d'uta  style  à 
stigmate  cspité;  en  ufle  silique  quadrangu- 
Jaire.  Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuil- 
les alternes ,ventières  oiv dentées,  et  â  fleuri 
disposées  en  épi  terminai.  Qn  en  compte  une 
•quinzaine  d'espèces,  la. i)lupart d'Europe 

VÊLA  TE.  s.  f.  T.  Aist.  nat.  Genre  de 
coquillesi "établi  pour  placer  iineespèce  fos- 
sile que  les  oiyctograp'hes.  a  valent  placée 
parmi  les  ncriies.  Ses  caructèressont:  coquille 
libre  ,  univalvet-,  à  spire  eh  calotte  écrasée  j 
point  d'onjfb'ilic  ;  ouverture- entière  .flemi-lu- 
naire ,  horizontale  j  base  bombée  ;  columellè 
dentée  en  scie;  lèvre  extéiieure  lévasee  et 
tranchante.  La  coquille  qui  sertdéfype  à  c* 
genre  a  été  appelée  nérite  perverse.,  parc*- 
qu'oncroyail  qu  elle^tait  gauche.'EUe  atteint 
''jusqu'à  quatre  ^'ouccs  de  diamètre.  On  la 
trouve  assez  fréquemment  dans  le  départe- . 
ment  de  rOi$«  ;  et  entre  LaOn  et  Soissons, 
dans  Je  département  de  i'Aîsnc.. 

VELAUT-  T.  de  chasse.  Cri  dont  on' se 
Sert  po|ir  excite;r  les  chiens. 

VELEINA.  s,  f.  T.  de  botan.  Plante  aro- 
matique de  l'Inde  qu'o([i  emploie  en  méde- 
cine./On  ignore  à  quel  genre  elle  appartient. 

VELELLE.  s.  f.  T.  d'hiiit.  nat.  Genre  de  vers 
radiairès  qui  offre  pour  caractères  :  un  corps  li- 
bre, elliptique;  cartilagiiicux  intérieurt-ment, 
gélatineux  a  l'eXtérieui*; 'ayant  sur  le  dos  une 
crête  élevée  et-tranchan1e,  insérée  oblique- 
ment ,et  en-dessous  unejbouche  centrale.  Ce 
Sanre  n'est  composé  que  de  deux  espèces 
ont  l'une  avait  été  pli*cé4  parmi  je^  méduses) 
et  l'autre -parmi  lès  holAlhuries.  I)  a^iiussi 
beaficoup  die  rap|i(>r't  avec  les  physalides,  a vfc 
lesquels  il  est  confondu  par  ïes  matelots  , 
sous  le  nom  àe  frégate  ou  Ide  galère.  On  l'ap- 

telle  valelle  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
es  vélelles  sont  ovales  et  aplaties.  Au-dessus 
de  leur  dos  est  une  membrane  de  la  largeur 
du  corps,  élevée,  raide,  qlui  sert  comme  de 
voile  pour  se  conduire  sur  la  surface  des 
eaux.  Cette  membrane  ressemble  à  une  crèle 
et  ne  tient ^au  corps  que  f  arj  son  milieu,  ses 
pxtrémités  étant  libres  ;  ce  tjui  donne  à  ces 
animaux  les  moyens  de  .s'orienter  à  leur  vd- 
lonté.  Du  reste  ,  les  vélelles  oht  la  <!onforma- 
tion  des  méduses;  elles  sont  gélatineuses, 
phosphoriqucs  ,  et  caiisent  \,  comme  ces 
dernières  ,  des  démangeaisons  loi-.squ  on  les 
loucne.  \ 

VÊLER,  v.n.   Ilseditd'uuc 
bas.  La  vache  vient  de  vêler, 
qui  n'a  pas  encort  télé. 

VELEZË.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  herha- 
cée  à  tige  très-rameuse  ,  dichotome  ;  à  feuilles 
lalternes  ,  linéaires;  à  fleurs  axiiJkires ,  pres- 
<|i/e  sessiles;  qui  forme  uu  <^enre  dans  laàJé- 
candriedigynic,  et  dans  la  iamilleNdes  cario- 
phylléfS.  Ce  genre  ofluf  pour  taracWes^i  un 
calice  tubuleux  ,  alun^e  ,  grêle  ,  à  cinq  ctAcs., 
et  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales^ 
ODguiculcS;  trcs-courU-,  à  onglets  iilifuroies , 
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ibarb"*,  à  laines  ëchancrées,;  dix  élarainfs  ; 
un  ovaire  supérieur  surtiionté  de  deux  styles  ^ 
une  capsule  cylindrique  ,  uniloculaire  ,  (pia  • 
drivalve  au  sommet.  Contenant  beaucoup  de 
semences  imbriquées.  La  Pe/é«a  Est  annuelle, 
et  sb  trouve  très-abondamment  dans  les 
champs  des  parjties  méridionales  de  rRiirope. 

VÉLIli.  s.  f.  T.  d'bist.  nat.  Genre  dunsec- 
tes  hémijptères ,  dont  les  antennes  soi*  fili- 
formes, et. qui  courent  avec  une" jgrànae  vi- 
tesse sur  la  surface  dçs  eauK.  ' 

VÉUri.s.  m.  Sorte  d^»|)ajrchcmin  plus  fin  , 
plus  uni  et  plus'beau  que  Je  parcbemin  ordi- 
naire. Il  est  fait  de  peau  de  veau,  <i!aù_lm 
vient  son  nom.  ^Beau  félin,  ffélin  blanc  et 
bien  pasjé.  VéUn\bien préparé  ,  biètiaccom- 
mode.  -Érrrire  sur  du  uélin.  Pèindr^en  minia- 
ture sur  (lu  félin.  Relier  des  /if ret  en  félin.. 
JLifrescouferls  tle  ifélin.  Rfliwe  de  félin, 
image  de  félin.  Imprimé  sur  du  félim         . 

On  appelle  papier  fetùt ,  on  papier  imitant 
la  blancheur  et  l'uni  dV  véli^n  ,  où  il  iï«  i>a- 
raît  aucune  des  marques  appelées  pqntMséaux 
et  i'er'gevres.  V.  PaiPier. 

VÉLlTES.»^m."pl.  Soldats  armés  légère- 
.  ment.  Ils  étaient  dans  la  milice  rornaine  , 
ce'  que  sont  aujourd'hui  nos  troupes  légères. . 
:  VEH-A.  s.  lifi.T.  dé  bbtan  G^nrede  nlan- 
^  tes  de  la  tétr^dyuamie  siliquêuse,  et  de  la 
fa>mine  des  crucifères ,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  de  quatre  folioles  droites  ; 
liât  cotolle  de  quatre  nétalés  onguiculés, 
ouverts  au  sommetVsix  elamines,  dout  deux 
plus  courtes;  un  ovaire  supérieur  oblong , 
,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ;  ui\e 
silicule  globuleuse  à  cloisoû  plane  ,  obtuse  , 
deux  fois  plus  longue  que  les  valves.  Ce  genre 
'  renferme  "ti'oi&.  espèces  :  le  fella  annuel  qui 
a  les  feuilles  pinnatifides' ,  les  siliques.  {)en- 
'dantesT,  et  vient  eu  Espagne;  \efelùi/aux 
eylisa  qtii  a  '.les  feuilles  entières  ,  presque 
ovales,  ciliées,  et  lés  silirj^ucs  droites  ;  et  le 
uella  hérissé,  "    -. 

VELLÉITÉ,  «rf  Volonté  faible  ,  froide  et 
lansuissante.  Cet  homme  n'a  que  des  felléités. 

VELLEJE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
:■  plaiites  de  lapentandrie  nionogynie,  et  de  la 
famille  des  cJampannlaeées,  qui  offre  pour  ca- 
ractère» :  un  calice  de  trois  folioles  ;  une  co- 
.roUe;4ubnleuse ,  à  limbes  à  quatre  divisions 
ouvertes  4  une  capsule  supérieure ,  unilbcu- 
-^ire,  î  quali'e  valves,  et  contenant  ua  grand 
nombre  de  semences  ioibriquées. 

VELLOZIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  établi 
pour  placer  une  plante  <Iu  Brésil  qui  se  rap- 
pror.be  des  méltfstomes. 

VELÛCE.  adj.  lise  dit  en  astronomie  pour 
exprimer  la  vitesse  du  mouvement  d'une 
planète.    -, 

VÉLOCITÉ,  s.  f.  Vitesse,,  rapidité.  Une  fé- 
locité  sans  pùreille.  La  wéincité  de  son  co^, 
de  sa  coursç.  La  félocilé  de  la  prononciation. 
LavéUicité  dé  Ut  pensée.  l\  n'est  guère  que 
du  style  soutenu. 

Vélocité  ,,  Vitesse  ,  l^knmxér{Syn.).  La  fé' 
Incité  est  la  qualité  du  mouvement  fort  et  lé- 
ger ;  elle  marque^une  grqnde  fitesse  ,  et  pro- 
prement la  fitesse  dé  ce  qui  vole ,  de  ce  qui 
s'élève  dans  les  aiirs  ,  de  ce  qui  en  parcourt 
l'espace,  avec  un  mouvement  très-vif.  4^ fi- 
tesse  est  la  qualité  du  mouvement  prompt  et 
accéléré  :  ce  mot  exprime  proprement  la 
course  prompte  et  accéléré^  de  ranimai  ar- 
dent qui/s'essouffle.  La  reèpidilé  est  la  qualité 
du  moavéntent  impétueux  et  violent  :  plus 
pu,  mnïtj  impétueuse  ou  violente ,  elle  e.ot 
asse7.  ipi^e  pour  vaincre  les  obstacles,  pour 
ravager ,  pour  cnhTvèr  ce  qui  se  rencontre 
•ur  son  passage,  -t.-  À  proprement  parler  ,  on 
dira  «  la  félocitéâiwn.  oiseau,  la  fitesse  d'un 
cheval ,  la  rapidité  d'un  torrent.  On  diraésa- 
lement,  la  »'é/ocitc,  là  fitesse,  la  rapidité 
d'ua  trait,  parce  q^ii'ua  trait  vole,  siSle  et 
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Ipenvoi-sc.  --  On  dit ,  là  i»»'/bciV«<3e»  corps  cé- 
lestes. Saturne,  quoique  son  mouvement  pa- 
raisse fort  lent,  se  me^it  «vec  un©  fétoçité 
merveilleuse.  On  dit,  on  général,  la  fitesse 
d*tMi  mobilei  et  il  y' a  beaucoup  de  degrés  de 
fitesse  qui 'n'atteignent  point  â  lai  félocilé. 
On  dit  •  la  rapidité  des  vents  ,  dus  cou- 
rans,  etc.,  lorsqu'à véc  vmeexltéme  fitesse , 
avec  une  grande  félbcité ,  ils  déploient  une 
force  redoutable  1  irrésistible. 

VELOTE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  décandrie  monogynie  et  de  la 
famille  dej  légumine'u.ses.  11  présente  pour 
caractères  :  un  calice,  d  cinq  dfv^ions  bilu,- 
biées  ;  une  corolle  jiapilionacee  :  dix  étaminés  ; 
un  ovaire  supérieur,  à  style  irecourbé  et  à 
stigmate  obtus  et  pubcscent  ;'  nn  légume 
ventru,  uniloculaire  et  d^ispermc.  Les  espèces 
de  ce  genre  qui  ont  été  appelées  eutaxies  ,  et 
qui  se^  ripprochent  beaucoup  des  pultnées  , 
sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  simples. 

VELOURS.  .1,  m.  Étoflç  do  soie  à  poil  court 
et  serré.  On  dit,  felours  a  deux  poils  ,(t  trois 
poils,  il  quatre ^oits,  selçn  la  diflérénte  tjuan- 
tité  de  soie  quilsntre  dans  la  fabrique  du  ve- 
lonrS'  f^elours  plein,  f^tilours  figuré ,  ciselé. 
P^etoiirs  itjîeurs,  à  ramage,  h  fond  d  argent,  a 
fond  Je  satin.,  F'elours  de  Giflés ,  de  renisé. 
P'elours  cramoisi.  Robe  de  felours.  Lit  de  fe- 
lours. Bande  de  felours.  Manteau  doublé  de 
Hélours^  f 

On  appelle  felours  ras,  une  espèce  de  ▼«-• 
Jours  qui  n'a  point  de  poil. 
.  ()n  appelle  figurément  chemin  de  felours  , 
un  chemin  sur  une  pelouse  ;  et  l'&n  dit,  mar- 
cher sur  le  felours  ,  pour  dire,  marchct  sur 
une  pelouse  fine  et  doude. 

On  dit  figurément  et  familièrement,  jouer 
sur  le  felours  ,  pour  dim,  jouer  sur  soif  !^in. 
—  Ob  dit  proverbialement ,  qu'oa  chaijaii 
paie  de  felours  ,  lorsqu'il  retire  ses  griffes  en 
donnant  la  pâte.  ->■  lûse  dit  aussi  par  exten- 
sion, de  ceux  qui  cachent  sous  des  dehors  ca- 
ressans,  le  pouvoir  ou  \e  dessein  qu'ils  ont 
d«  nuire. 

VELDURS  ANGLAIS.  «.  m.  T.  d'hist.  nat. 
Coquille  du  genre  cône. 

VELOURS  VERT.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  C'est 
le  griboùri  soyeux. 

VELOUtÉ ,  ÉE.  adj..  Il  se  dit  des  étoffes 
dont  le  fond  n'est  point  do  velourj,  et  qui  ont 
des  fleurs  ,  des  ramages  faits  de  vejours.  Su' 
tin  felouté.  Parsèment  feloulé.  Etoffes  fe- 
loutées.  —  On  dit  de  certaines  fleurs,  ifiCcUes 
sont  veloutées  ,  pour  dire  que  leurs  teuillcs, 
ont  qu(/lque  chose  qui  approche  du  velours. 
Les  pensées  ,  les  oeillets  d'Inde,  les  amarantes 
sont  des  fleurs  feloutées.  —  On  appelle  fin 
velouté ,  un  bon  vin  qui  est  4'ui^beau  rouge 
un  peu  forcé  ,  et  qui  n'a  nulle  âcreté.  ^.  (m 
appelle' cr^A/ie  fe/ou(«e ,  une  sorte  de  crème 
cuite  qui  se  sert  à  Pentremets.  —  En  terme 
de  ioa,illiers,  il  s^dit  des  pieiTes  qui  sont 
d'une  couleur  foncée-  obscure.  Les  saphirs 
bleus  sont  sujets  a  être  feloutés . 

VELOUTÉ.  8.  m.  Galon  fabrique'  comme 
du  velours  ,  ou  plein  ,  où  figuré.  Il  faut  met- 
tre un  felouté  entre  ces  deux  galons  d'or  ou 
d'argent. 

On  appelle  dans-Phomme  et  dans  les  ani- 
maux, le  felouté  de  l'estomac ,  des  intestins  , 
(/^  la  yessie.  et  de  la.fésicule  du  fiel,  la  sur- 
fate  intérieure  de  ces  parties,  qui  est  comme 
hérissée-  d'ijn  nombre  infini  de  petits  filets 
situés  peppendicuiairement ,  et  enduits  d'une-, 
substance  ou  d'une  liqueur  glaireuse  ou  mu- 
cilaginouse  ,  qui  sert  à  défendre  ces  mêmes 
parties  de  l'impression  trop  vive  des  corps 
qui  les  touchent. 

VELTAGE.  s.  m.  T.  de  jaugeagov  Mcsu- 
rage  qui  su  fa|t  des  banques,  tonnes,  ton- 
neaux ,  pipe^  et  aiitrN  futailles  de  cctU  et- 
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VELTE;  s  i.  Mesure  de  JiquitlfS  ,  qui'con-» 
tient  six  pintes.  Une  vehed'eau-de-fie. 

VELTE.  8.  f.  T.  de  jaùgeurs.  Instriimi^nt 
qui  sert  à  vclter  ,  c'est-àT^ire  ,  à  jauger-  et 
mesurer  les  tpnneaux,  |iour  eti  .connaUré  la 
continence.     .  ^  \        -     '      ■ 

VELTEH.  V,  a.  Mesurer  à  la  velte; 

VELTE1|R.  s.  ta,  ($elu)[  qui  jauge,  qui  me- 
sure tk  la  velte.  ^ 

VELTHEIME.  s.  m.  T.  de  botarj.  Gé»re  de 
plantés  de  l'hexandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  asphodèles,  établi  au;;:  depcps  des 
alçtris  de  Linnée.  Il  présente  pour  caractères  : 
une  corolle  tabulée,  â-cinn  deuts;  point  de  • 
calice;  six  étaminés   insérées  au  tube  de  la 
corolle  ;  an  ovaire  surmonté  d'un  seul  style;, 
une  capsule  i  trois  loges  morios[iermea ,  etrà 
trois  ailes  membraneuses.  On  en  compte  cinq  . 
espaces-,   toutes  propres  au  Cap  de  Bonae-^ 
Espérance. 

VELTIS.  s.  m.  T.  de  botan.  Xenre  ét«b|i 
sur  iir^o  espèce  de  chardon. 

VELU,  LUE.  adj.  Cotivert',  garni  de  poil;  Il 
ne  se  dit  ni  par  rapport  aux  cneveux  ,  ni  par' 
rapport  â  la  barbe;  Homme  ftlu,  IHstomaé 
f  e/it.  Mains  f  élues.  Jambes  fèlUes.  Il  est 
fetù  comme  un  ours,  relu  comme  un  sau- 
fage. 

'Il  s'emploie  aussi  en  botanique  ,  et  il  dif- 
fère de  poilu ,  en  co-qu'il  ne  se  dit  i!|ue  lors- 
que les  poils  sont  très-'rapprochés  ou  serrés. 

VELUE.  s.  f.  T.dccha.sse.  La  peau  qui  est 
sur  la  tête  do»  cerfs  ,  des  daims  et  des  che- 
vreuils ,  lorsqu'ils  commencent  à  la  pousser, 
—  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  uub  chenille. 

VELVOTE,  s.  f.  T.  de  botan.  Espèce  de  li- 
naire.  —  On  a  donné  à  la  véronique  des 
champs  le  nom  de  felvote  sauvage. 

VENAISON,  s.  f.  Chair  de  bête  fauve  ou 
rousse,  comme  cerf,  sandièr,  etc.  Je  lui  ai 
enfoyé  de  la  fenaison.  Un  pâté  de  fenaison. 
Cette  fiandea  un  godt  de  fenaiso'n. 

On  dit  que  les  cerfs ,  les  sangliers  sont  tn 
fenaison ,  pour  dire  qu'ils  sont  en  graisse. 

VES.tisot)  ,  se  dit  d'une  certaine  odeur 
qu'exhalent  certaiiis  gibiéts;  et  d'une  per- 
sonne dont  le  corps  exhale  une  odeur  forte 
et  désagréable!  Cela  sent  la  fenaison. 

VÉNAL  ,  LE.  adj.  Qui  se  vend ,  qui  se  peut 
vendre,  n  ne  se  dit  au  propfre,  que  des  coar- 
ges  et  des  emplois  qui  s'achètent  à  prix  d'ar- 

5 eut  ,  dans  certains  pays.  Office  l'.énal. 
Charge  fénale.  Dignité  férfale.  -^  On  dit ., 
faleur  fénale  ,  pour  dire  ,  la  valeur  actuelle 
d'une  çhosedans  le  commerce,  son  prix  mar-^ 
chand.  "'-       ■  . 

On  dit  figurément  qu'»/i  hotnme  a  Famé 
fénale,  pour  dire  qu'il  a  l'aihe  basse ,  et  qu'il 
ne  fait  rien  quô  par  un  intérêt  sordide ,  que 
pour  de  d'argent.  Cest  une  ame  vénale''.— 
Son  éloquence  était  honteusement  t^énale.., 
(Barth.)  —  On  dit  figurément  d'un  auteur  , 
que  e'est'une  plume  fénale,  pour  dire  qu'if 
écrit  pour  de  l'argent,  ou  pour  quelque  autre 
intérêt ,  suivant  la  passibn  de^ceux  qui  l« 
paient.  —  Un  état  paufre  foisin  d'un, état 
riche  ,  est  a  la  longue  fénal.  (Volt.  ) 

Vésal  ,  Mehcemaibe.  (Sfn.)  Là  chose  fénale 
esta  vendre;  on Pacquiert ,  elle  est  à  vous  en 
toi^te  propriété  ;  son  effet  est  toujours  absolu. 
Le  m«rc0rtlire,  au  contraire,  n'est  qu'au  jour 
le  jour;  il  est  au  plus  offrant,  aujourd'hui 
pour,  et  dwiain  oootre.  On  dira  (ju  un  corps  . 
politique,  cm'un  tribunal  eiX' fénal;  on  né 
dira  pus  qu  il  est  mercenaire.  On  ne  dira  pas 
d'un  écrivain  qui  «q  vend  alternativement, 
qu'il  est  fénal,  mais  qu'il  est  mercenaire  ; 
maison  dira'q^^e  sa  plume  est  vénale  ,  car 
elle  aliène  «lïfinitivemçnt  ce  qu'elle  émet.  Le 
caractère  de  la  fénalité  e%\  de  transmutln-  sa 
propriété  ;  colui  du /Merce/tatre  n'est  que  i!à 
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.la  lvAi('»'4  temps.  Le  prtmiei"  a- la  c^aci'é  j 
le.secoîitl  a  Miabitudg*:  Le  iiieictnaue  fut 
•vénal;  mais  l'hominç  Mena/  n  est  lia»  toujours 
'mercenaire.  Celui  -  ci ,  moijas  attaché  à  la 
chose  (^u  au  profit,  est  toujours  |)rêt  à,  la 
quitter  ;  l'autre  ,  au  conti-ttire  ,  n  a  plus  le 
choix,  il  sert  la  chose. 

VÉNALEMENT. adv.  D'une  manière  vdnale 
cl  intéressée,  llexerce  uénaUmenl  sa  charge. 
*  Il  n'est  guère  usité. 

VÉNALITÉ.  8.  f.  Qualité  «le  ce  qui  est  vé- 
nal. La  vénalité  des  nffices.  La  direction  des 
colonies  en  proioM  des,  commis  avides  et  sans 
'tale'ns ,  fut  promplement  dégradée ,  avilie  et 
prostitHée  à  la  vénalité.  (Ray.) 

VENANA.  Vt  m.  T.  de  botan.  Arbre  de  Ma- 
dagascar ,  à  Veuilles  alternes  ,  ovales ,  réluses, 
coriaces ,  glabres  ;  à  (leurs  disposées  çn  grap- 
-  pes  lâches  ,  te^inales,  sessiles  et  réunies  au' 
sommet  de  pédoncules  très-larges  et  compri- 
mes. Cet  arbre ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  monoeynie.ofl're  pour  caractères  : 
uir  calice  coi\rl,  a  cinq  lobesj  une  corolle  de 
cinq  pétales  ovales,  arrondis  :  cinq  étamines 
fertiles,  et  un  grand  nombre  de  filameos  sté- 
riles^ un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un 
style  obtus ,  presque  trigone. 
'  VENANOS.-  ?.  m.  T.  d'hist.  nat.' Grand 
cerf  de  là  Californie  et  des  contrées  voisines. 
Il  paraît  se  rapprocher  beaucoup,  de  TeTan. 

VENANT.  adX  Qui  vient.  On  ne  le  dit 
guère  que  dans  celle  phrase,  allant  et  veruint. 
Cet  homme  se,  porte  bien  ,  il  n'y  a  pas  long- 
temps que  je  l'ai  vu  allant  et  venant  comme 
un,  autre.  Les  rues  sont  pleines  d'allant,  et  de 
vénans.  .  ' 

/On  dit  coftimunémctil ,  a  tout  venant  beau 
jeu,  pour  dire  qu'un  homme  est  prêt  à  tenir 
contre  tous  ceux. qui  voudraient  l'attaquer  , 
soi*  au  combat,  soit  au  jeu. 

On  dit  qu'u/i  homme  a  dix  mille  francs  de 
renie  bien  »'e«<i/il,  pour  dire  que  son  revenu 
consiste  en  dix  mille  francs  de  rente,  dont  il 
est  payé  sûrement  et  régiilièreroeat'.,'       . 

VENCE.  s.  f.  T.  de  botan.  C'es'l  un  des 
nom%  vulgaires  de,  la  petite  pervenche, 

VENDABLE,  adi.  des  deux   genres.    Qui 
peut  élre  vendu.    Cette  terre  est  substituce  , 
vite  n'est  pas  vendable. — On  dit  qu'une  mar- 
chandise n'est  pas  vendable  ,  lorsqu'elle  est 
tellement   gAtée,  tellement  mal   faite  ,  que 
personne  ne  voudrait  Tacheter.  Cette  étoffe 
^    tst  rongée  de  yen  ,  elle  n'est  pas  vendable. 
VENDANGE,  s.  f.  Récolte  de  raisins  pour 
faire  du  vin.  Belle  vendange.  Bonne ,  mau- 
^     vaise  vendange.   Pleine  vendange.  Porter  la 
hendange   au  pressoir.  Fouler  la  vendange. 
Faire   vendange.  Aller  en   vendange.  Il  est 
occupé  à'  if*  vendanges.   Lès  vendanges  ont 
été-  belles  en  Bourgogne.  Depuis  un  mois  ,  les 
chaleurs  de  l'automne  apprêtaient  d'heureuses 
vendanges  ;  Us  premières  gelées  en  ont  anusné 
l'ouverture.  {^}.-i.  Rouss.  )  Elle  préside  aux 
festins  des  vendanges  ,  et  au  salaire  des  jour- 
naliers, (  J.-J.  Rouss.  ) 
^        Il  se  dit  aussi  au  pluriel ,  du  temps  où  se 
fait  la   récolte  des  raisins^  Aller  passer  les 
vendanges  à  la  campagne.  Les  vendanges  sont 
belles  cette  année.  Celft  arriva  pendant  les 
vendanges . 

On  dit  aussi  proverbialement,  lorscpie  les 
vendanges  sont  passées ,  ou  qu  il  wt  arrivé 
quelque  malheur  aux  vigues  ,  adieu  panier  , 
vendange»  sont  faites  ,  et  cela  se  dit  tiguré- 
ment  de  toutes  les  afl'aircs  manquéës  sans  res- 
lource. 

On  dit  figurement  et  familièrement ,  faire 
vendange^  pour  dire,  tirer  du  profit.  //  comp- 
tait faire  vendange  dans  cette  place  ,  il  s'est 
trompé, 

VENDANGER,  v.  a.  Faire  la  rtcolle  des 
raisins.   On  a  tout  fwuhngé.  Il  n'y  a  plui 
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rien  h  vendanger,  f^oua  i^endangercz  ce  clos- 
là  le  dernier.        i    " 

11  s'emploie  aussi'  absolument.  On  ven' 
dange  déjà  partout^.  On  a  vendangé  de  bonne 
heure  cette  année.  Il  faut  aller  vendanger. 
Quand  on  aura  vendangé  ff'un  côté ,  on  ven- 
dange'rft  Jç  l'autre. 

On  dit  proverbialement  de  quelqu'un  oui 
fait  des  proûts  dans  une'place  ,  mijs  crainure 
la  surveillante  ,  qu't/  vendang/î'Xout  a  l'aise  , 
tout  a  son  aise. 

On  dit  ûgurément ,  que  la  pluie  ,  ta  grêle  , 
l'orage ,  ont  tout  vçndangé  ,  que  les  brigands 
ont  tout  vendbngé ,  pour  dire  qu'ils  ont  fait 
de^-grands  dégâts  aux  vignes.,  qu'ils  les  onl 
dépouillées  de  raisins. 

Il  se  dit  aussi  par  extension  et  familière- 
ment, en  parlant  des  blés  et.des  autres  fruits 
de  la  terre.  La  grêle  a  tout  vendangé.  Tout 
est  vendangé. 

Vendacigé  ,  ÉE.  part.  - 

VENDANGETTE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
vulgaire  appliqué  aux  grives  et  aux  mauVis  , 
parce  qu'ils  mangent  le  raisin  à  l'époque  -des 
vendanges.      '  *       ■         .. 

VENDANGEUR,  s.  m.  VENDANGEUSE,  s.f. 
Celui,  celle  qui  cueille,  qui  coupe  les  raisins, 
^qui  sert  à  faire  les  vendanges.  Louer  des  venr 
dangeurs ,  des  vendangeuses.  Une  troupe  de 
vendangeurs.  Depuis  le  moment  qu'on  prend 
le  métier  de  vendangeur ,  jusqu'à  celui  qu'on 
le  quitte  ,on  ne  mêle  pJMt^la  vie  citadine  a  la 
vie  rustique.  (  JT-J.  Kouss.  )  Quelquefois  les 
vendangeuses  chantent  en  choeur  toutes  en- 
s,emble  ,  ou  bien  ahernativemtnt  a  voix  seule 
et  en  refrain,  (  Idem.  )  Il  a  besoiji  de  tant  de 
vendangeurs  ,  de  beaucoup  de  vendangeuses. 
Il  donne  tant  à  ses  vendahgeurs.  La  soupe  des 
vendangeurs.  On  a  de  la  peine  cette  année  a 
trouver  des  vendangeurs. 

VENDEJANG.  »>  m.  T.  de  bot.  Arbre  de  la 
Chine  dont  les  flèùrs  8ont*^odorantes,  etdont^ 
les  fruits  ont  la  forme  d'un  canard.  On  ignore 
à  quel  genre  il  se  rapporte.  \ 

VENUÉMIAIRE,  s.  m.  Nom  du  premier  mois 
de  l'année  otal)Uc  eu  Fr^ce  pendant  la  révo- 
lution. Ce  mois  qui  avait  trente  jours,  comcùe 
les  onze  autres,  commençait  le  ii  septembre, 
et  finissait  le  31  octobre.  Mais  dans  Tannée 
li  suivait  iitimédiatcment  l'année  sextile  , 
commençait  le  aS  septembre  et  finissait  le. 
aa  octobre ,  parce  que  Tannée  sextile  a-vait 
six  jours  complémentaires  ,  ce  qui  relardait 
d'un  jour  le  commencement  de  Tannée  sui- 
vante. 

VENDEUR,  s.  m.  VENDERESSE.  s.f.  T.  de 
jurisprudence.  Celui ,  celle  qui  vend ,  qui  a 
vendu.  Le  vendeur  et  l'acquéreur.  Vendeur 
de  bonne  foi.  Le  vendeur  et  l'acheteur.  '  Il  est 
plus  de  fous  acquéreurs  que  de  fous  vendeurs. 
La  venderesie  est  garante, 

VENDEUiè  s.  m.  VENDEUSE,  s.  f.  Celui, 
celle  dont  la  profession  est  de  vendre.  Un 
vendeur  d'allumettes.  Un  vendeur  de  petits 
pdiis.  Une  vendeuse  de  pain  d'épices ,  de 
pommes  ,  d'oranges  ,  etc. 

On  "appelle  ^emleur  de  marée  et  vendeur  de 
volaille  ,  certains  oflicicrs  préposés  pour  faire 
vendre  la  marée  et  la  volaille.  Les  commis- 
saires-priseurs sont  aussi  vendeursde  meubles. 
On  appelle  vendeur  d'orviétan  ,  de  mithri- 
date  ,  celui  qui  monte  sur  un  théâtre  dans  les 
places  publiques  ,  et  qui  y  débile  quelque 
drogue  médicinale.  —  On  dit  aussi  d'un  mé- 
decin qui  se  vante  d'avoir  des  remèdes  pour 
toutes  sortes  de  maux  ,  que  c'est  un  vendeur 
de  mithridale.  On  le  dit  de  même  d'un  hâ- 
bleur ,  d'un  trompeur.  —  On  appelle  fami- 
lièrement »'e««/cMr  Je  yum<^,  un  homme  qui 
fait  parade  d'un  crédit  qu'il  n'a  point ,  et  qui 
cherche  à  en  tirer  quelque  avantage.  —  On 
imteWc  faux  vendeur  y  celui  qui  vend  ce  qui 
n  est  pas  à  lui  ;  ou  qui  use  de  quelque  fraudj 
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dans  le  contrat  de  vente;  celui  qui  v«nd  k 
faux  poids,  à  inusse  mesure. 

VÉNDICATION.  V.  Rkvendicatioh.     • 

VENDIQXJER.  V.  RtvEKoioDtH. 

VENDITJON.  s.  f.  Terme  de  jurisprudence. 
Vente;  i 

VENDLANDE.  s;    m.    T.  d'hist.  nat.  Ar- 
brisseau grimpant  de  la  Caroline-^  à  rameaux  , 
cylindriques ,  striés ,  velu»  dan»  leur  jeunesse  j^ 
à  feuilles  alternes,  pétiolées ,  ovales ,  en  cœur, 
glanduleuses ,  mucronée's .,  très-entières  ,  vei- 
nées ,  Un  peu  .velues  en  dessous  j  et  à  fleurs    ° 
petites  ,  blanches  ,  velues  â  l'extérieur  jnais' 
sant  sur  de  petites  balles  axillaires  et  velues. 
Cet  arbrisseau ,  d'abord  placé  parmi  les  parei-- 
res  ,  forme  dans  l'hexfmdrie  heiiagy  nie  ,.  un 
genre  qui  a   été  aussi  ^aj)pelé  baumgartie  et 
androphylax.  Il  rentre  complètement   dan«'    "' 
celui  qu  on  a  appelé  les  ménispermes  ,  et  on  • 
('y  a  réuni.  Il  a  pour  caractères  :  un  calire 
de  six  folioles  ;  une  corolle  de  six  pétales  ;  six 
étamines  :  six'bvaifès  stipérteurs  j  six  capsules  . 
uniloculaires  et  monospermes.  ' . 

VENDRE.  V.  a.  Je  vends,  tu  vends ,  il  vend;  - 
nous  vendons  ,.  vous  vendez  ,:  ijls  vendent.  Je 
vendais.  Je  vendis.  Je  vendrai,  f^ends,  F'en- 
dez.  Que  je  vende.  Que  je  vendisse  ,  etc.  Ce 
mot  signifie ,  en  général  ,  aliéner ,  transpor-, 
ter  à  un  aut^e  la  propriété  d'une  chose  qui 
nous  appartient ,  et  que  nous  lui  cédon»  lL 
livrons  moyennant  un  certain  prix  ou  somme 
d'argent  dont  on  est  demeuré  d'accord,  f^en- 
dre  sa  marchandise,  prendre  une  maison,  un 
héritage  ,  une  terre.  .Prendre  un  cheval.  Pren- 
dre eh' gros  ,  vendre  en  détail.  Prendre  cher , 
À  bon  marché ,  h  vil  prix ,  à  prix  raisonnable  , 
à  perte  ,  h  crédit ,  argent  comptant,  f^endre 
un  héritage  francet  quitte.  ,yendre  a  la  Itvrç  , 
à  l'aune,  au  boisseau,  au  cent,  à  l'arpent ,  au 
poids  ,  flftux  poids  et  à  fausse  mesure,  f^en' 
dre  au  pot  et  à  la  pinte:  prendre  avec  faculté 
de  rachat ,  avec  jfiaculté  de  réméré.  -Prendre 
avec  garantie.  F'endre'sans  garantie.  Prendre 
a  l'çncan,  Prendre  par  décret ,  èu'ptus  offrant 
et  dernier  enchérisseur.  Prendre  a  l'aniiable. 
Prendre  en  conscience.  Le  courtisan  flamand 
qui  avait  obtenu  cette  faveur ,  verni  it  aux  Gé- 
nois l'exercice  de  son  privilége.^0i!Jiy .)  La  no- 
blesse de  P&logne ,  jalouse  de  sa  liberté,  vend 
souvent  ses  suffrages  ,  rarement  ses  affections. 

(Volt.)       '        ,  .         ^ 

On  dit ,  vendre  bien^her'  sa  vie  ,  vendre 
chèrement  sa  O'ie  f  pouf  dire  ,  défendre  bien  - 
sa  vie,  et  faire  périr,  beaucoup  d'ennemis 
avant  que  de  succomber.  ■—  On  dit  des  choses 
qu'onuonne.à  vil  prix  ,  ce't^st  pas  vendre  , 
c'est  donner.  —  On  dit  proverbialement  , 
c'est  un  homme. qui  est  Â  moi,  à  vendre  et  à 
dépend» e  ,  pour  dire  ,  c'est  un  homme  dont 
je  puis  entièrement  disposer.  —  On  dit  aussi , 
cet  homme  les  'Pendrait  tous ,  il  tes  vendrait  à 
beaux^  deniers  comptant  ,  .pour  dire  ,  re! 
homme  est  plus  fin  qu'eux  ,' ou  cet  homme 
est  capable  de  Jes  sacrifier  au  moindre  in- 
i^rêi.  —  On.  dît  proverbialement,  ce  n'est 
pas  tout  que  de  vendre  ,  il  faut  livrer ,  pour 
dire ,  il  ne  sMit  pas  de  former  une  entreprise, 
de  promettre  Quelque  chose  ,  il  fauf  trouver 
les  moyens  d'exécuter  ce  qu'on  a  projeté  ,  de 
tenir  ce  qu'on  a  prpmis.  —  On  dit  proverbia- 
lement, il  ne  faut  pas  vendre  ta  peau  de  l'ours 
avant  qu'il  soit  prit ,  avant  qu'il  soit  mort  , 
pour  dire  qu'il  rfel  faut  pas  disposer  d'une 
chcsc  avant  de  la  posséder.  —  On  dit  pro- 
verbialement ,  à  qui  vendez-vous  vos  comiil- 
les?  h  ceux  qui  reviennent  de  Saint-Michel  ? 
et  plus  ordinairement ,  à  qui  yendet-vous  vos 
coquilles  ?  pour  dire ,  à  qui  pensei-vous  avoir 
aflaire  ?  ce  qui  se  dit  pour  diwper  à  entendre 
qu'on  est  plu»  fin  que  celui^qui  croit  nous 
tromper.  —  On  dit  aussV  pràverbialement  ,    ■ 

au'un   homme  vend  bien  ses  caauilles  ,   pour 
ire  qu'il  fait  biea  valoir  tes  ùboses  dont  il 
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ne  de  jurisprudence. 

T.  d'hist.  nat.  Ar- 
CaroliAéj  à  rameaux  , 
U8  dans  leur  jeunesse  j 
e'es ,  ovales ,  en  coeur, 

s.»  trés-enlicres ,  rei- 

dessoUs  j  et  â  fleurs 
es  à  l'extérieur ,, nais- 
s  axillaires  et  velues, 
placé  parmi  les  parei-- 
idrie  nexagynie  ,.  un 
ippelé  haumgartie  et 

coinplélemect   dan«' 
tncnispermes  ,  et  on  i 
["aractères  :  un  calire 
lie  de  six  pétales  ;  six 
wteurs^  six  capsules  . 
ernies.  ». 

is,  tu  fends,  il  fend; 
laez  ,j  i^ls  fendent.  Je 
end  rai.  f^eiids.  P^en- 
î  )e  fendisse  ,  etc.  Ce 
aliéner ,  transpoi - 
'icié  d'une  chose  qui 
nous  lui  cédonft  lL 
értaiti  prix  ou  somme 
neuré  d'accord,  f^en- 
ndre  une  maison  ,  un 
idre  un  chef  al.  Keti- 
dëtail.  Prendre  cher , 
: ,  à  prix  raisonnable , 
Il  comptant,  f^endre 
te.  Rendre  a  la  Itftf , 
u  cent,  à  l'arpent ,  au 
i  fausse  mesure.  J^.en- 

f^endre  afrc  faculté 
é  de  réméré.  ■.Prendre 
ans  garantie.  Prendre 
'écret ,  êu'plut  offrant 
Prendre  à  l'aniiable. 
Le  courtisan  flaman<l 
feur,  fendit  aux  Gé- 
ii'ilége.^^fiy.)  La  no- 
ue de  sa  liberté  f  fend 
tremcnt  ses  affections. 

^her^sa  fie  ,  fendre 
dire  ,  défendre  bien 
beaii^^oup  d'ennemis 
.  — -  On  dit  des  choses 
ce'rAist  pas  fendre  , 
it  proverbialement  , 
à  moi,  h  fendre  et  à 
'est  un  homme  dont 
oser.  —  On  dit  aussi , 
ous  ,  il  les  fendrait  h 
<s  ,  .pour  dire  ,  c«! 
eux  ,'  ou  cet  homme 
iiier  au  moindre  in- 
rbialement ,  ce  n'est 
,  il  faut  lifrer,  pour 
)rmer  une  eulreprisc, 
hose  ,  il  faut*  trouver 
i'qu'on  a  projeté  ,  de 
—  On  dit  prfaverbia- 
ndre  la  peau  de  l'ours 
■>ant  qu'il  soit  mort  , 
\  pas  disposer  d'une 
der.  —  On  dit  pro- 
ndez-fous  fos  coauil- 
!rtt  de  Saint-Michel  ? 
i  qui  yendet-fou»  fos 
[(ui  pensez-vous  avoir 
ir  dsmatr  i  entendre 
celiir^qui  croit  nous 
sf  proverbialement  ,  ■ 
uilles  ,  pour 
lOMs  dont  il 
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veut  se  défaire  j  qu'un  homme  fendson  hon- 
neur,  pour  dire  qu'il  retjoit  de  l'argent  pour 
.faire  une  aption  lâche  ;  qu'une  femme  ffind 
son'honneur  ,  pour  dire  qu'elle  s'abandonne 
parinlérêt.  Etoadit  proverbialement,yem/né 
qui  prend ,  se  rend:.  '  ' 

•Vendre  ,  signiiic  quelquefois,  révéler  un  se- 
cret par  quoique  raison  d'intérôt.  Il  fendrait 
fon^  père ,  son  meilleur  ami ,  à  beaux  deniers 
comptans^  C'est  lui  qui  nous  a  fendus.  "^ 
\  SE  Vendre,  v.  p.  être  vendu,  trouver  du  dé- 
bit. Celte  marchandise  se  fend^bien.  Cela  se 
vend  fort'cher.,  se  féndfiu  poids  de  l'or.  Le 
blé  se  f»nd  plus  cher  èe  mois-ci  que  te  mois 
dernier.  Dans  uri  état  corrompu ,  tout  Se. fend., 
.—-  Se  fendre  à  un' parti',  à  une  cabale,  se' 
livrer  â  ua  parti,  à  une  cabale  par  dus  vues 
i  intéressécst  ,  ' 

.Vendu  ,  ue.  participe. 

On  dit  d'un  homme  livré  à  quelqu'un  ou  à 

lin  parti  par  intérêt,  c'esf,  un  homme  fendu. 

Oy  dit  dans  le  m^me  sens,  qu'un  homme  est 

fendu  à  Iji faveur.  Une  ame  fendue  a  l'injus- 

stice.  (Barth.)  - 

Vendre,  Aliéwer.  (Syn.)  Prendre,  c'est  don- 
ner, céder  pour  de  l'argent ,  pour  un  ccrt-ain 
f')rix,  une  chose  dont  on  a.  la  propriété ,  la 
ibrè"  disposition  ;  aA'c/ier,  c'est  transférer  à 
un  autre  la  propriété  d'un  bien  qu'on  lui  fend 
ob  qu'on  lui  donne  ,  dont  on  le  rend  maître 
d'une'  manière  ou  d'une  autre.  —  On  fend  ce 
que  quelqu'un  aéhètc  ,  on  aliène  ce  qu'un  au- 
tre acqniiert.  Tout  cti  qui  s'apprécie  en  ar- 
gent,  se  l'e/it/,  *  fonds  ,  mobilier,  denrées, 
marchandise^  travail ,  etc.  On  n'aliène  que 
des  fonds  ,•  des  rentes  ,  des  droits  ,  une  sii^c- 
cession  ,  an  mobilier  de  prix  qui  tient  lieu  de 
fond.  On  fend &on  honneur,  et  on  ne  l'a/i^/10 
pas.:  le  vendeur  et  l'acheteur  sont  infâmes. 

VENDREDI,  s.  m.  C'est  le  sixième  jour  de 
la  sema'ine.  Il  paraîtra  fendredi. 

On  appelle  feitdredi  saint ,  le  vendredi  de 
la  semaine  sainte  >  consacré  à  célébrer  la  mé- 
moire de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jésus- 
-.Chri«t,      ^  . 

On  dit  proverbialement,  tel  qui  rit  le  fen- 
dredi,  pleure  le  dimanche,  pour  dire,  que 
bien  souvent  la  tristesse  succède  à  la  joie  en 
*lrè.s-peu  de  temps. 

VÉNÉFICE.  s.  m.  Empoisonnement ,  crime 
d'empoisonnement.  Accuser  de  fénéfice.  Cou- 
pable de  fénéfice.  Il  n'est  guère  d'usage  que 
dans  les  procédures  criminelles. 

VENELLE,  s.  f.  Petite  rue.  11  est  vieux  ,  et 
n'est  plus  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase 
figurée ,  mais  proverbiale  et  populaire  ,  e/i- 
ftter  ta  fenelle  ,,pour  dire ,  prendre  la  fuite. 
■  VÉNÉNEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a.  du  vfcnin. 
Il  signifie  la  même  chose  que  venimeux ,  avec 
.  cette  diflércnce,  qu'il  ne  se  dit  que  des  piau- 
les. Plante  finéneusc.  Le  suc  de  la  ciguë  est 
■^fénéneux .  \ .  y tvintvx. 

VENER.  v.  a.  Chasser,  courre  une  bête 
pour  en  attendrir  la  chair.  Il  ne  «c  dit  guère 
que  des  animaux  domestiques.  A  Rome  ,  en 
Angleterre ,  on  a  accoutumé  de  fener  tes 
bœufs.  - 

On  di*.,yiajV«  fener  de  la  fiande ,  pour 
dire ,  la  faire  mortifier.  Ce  mot  n'est  guère 
d'usage  ,  et  l'on  ne.f'en  sert  qu'à  l'iutinitif , 
et  aux  temps  fui'tili^cs  du  participe. 

Vené  ,  ÉE.  participf.  On  dit-de  la  viafide 

J|ui  commence  à  se  giter  et  d  sentir,  foilàde 
a  fiande  ^ui  est  un  ùeu  fcnée. 

VÉNÉ^ÂbLE.  adj.'des  deux  genres.  Digne 
de  vénération.  P^ieillard  fénérabte.  Une  as- 
semblée fénérable.  C'est  un  homme  fénérabte 
par  son  âge  et  par  son  mérite.  Afoir  l^ir  fé- 
nérablc.  Je  l'ù  entrer  un  homme  fénérabte  par 
la  figure. ,  l'tlge  et  le  maintien.  (Barlh.)  Ce 
qui  reste  d'obscur  ne  sert  qu'à  faire  foir  dans 
It's  lit  res  sanUs  une  antiquité  plus  fénérabte. 
(IÎ0S8.)  //  taissa  tous  tes  dcsteint  encont  iin- 
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parfaits  ,  et  un  nom  plus  éclatant  que,  féijié- 
rable.  (Volt.) En  terme  de  peinture,  ungrOnd- 
prêtre  fénérabte  d'expression  ,  de  draperie  et 
de  caractère.  {Wià.) 

Vénérable,  est 'aussi  un  titre  d'honneur 
que  l'on  donnait  aux  prêtres  et  aux  docteurs 
en  théologie  dans  les  actes  publics.  Fut  pré- 
sent, discrète  et  fénérabte  personne  JS. ,  prêtre, 
docleiir  en  théologie  ,  etc. 

.VÉNÉRATION,  s.  f.  Hcspect^iour  les  choses 
saintes,  honneur  qu'on  rend  ,  qu'on  poilc 
aux  choses  saintes.  Grande  fénéralion.  Ex- 
trême fénéralinn.  Profonde  fénéralion.  La 
fénération  des  reliques. 

Vénér.^tioh.  Profond  respect  pour  les  per- 
somies.  Hes  fertus  lui  orft  allirétà  fénéralion 
de  toute  l'Europe,  (SoM.)  Son  procédé  m'in- 
spire de  la  fénération..  (}à^.)  Je^uif  p(ein 
de  reconnaissance  et  de  fénéralion  pour  lui. 
(Idem.)  Le  prince  noir  est  après  Atfred  , 
celui  de  tous  les  héros  que  l'Angleterre  a  le 
plus  en  fénération.  (Idem.)  La  France  fut 
alors  au  comble  de  sa  gloire  ;  te  nom  de  ses 
généraux  inspire  ta  Vénération.  (Idem.)  La 
fénéralion  publique^ 

Ce  mot  s  applique  aussi  k  des  choses  respec- 
tables par  leur  antiquité ,  et  Içs  vertus  dont 
ellesr  rappellent  le  souvenir.  La  plupart  des 
monumens  que  je  fiens  d'indiquer,,  insf)irent 
d'autant  plus  de  fénération ,  qu'ils  n'Uatent 
point  de  Jlnste.  (Barlh)       i 

Vénération,  Révérence  ,  Respect,  {Syn.^La 
fénération  est  un  profond  respect  ;  elle  n'a 
au-dessus  d'elle  que  l'adoration.  La  réfrénée 
est  une  crainte  respectueuse^  elle  impose  avec 
le  respect  une  sorte  de  frein.  Le  respect  est 
un»  distinction  honorable;  c'est  le  premier 
ou  le  moindre  degré  d'honrteur.  — La  féné- 
ration est  l'hommage. de  rhumilitd  ou  de  la 
8uppli«ati'on  :  vous  la  devez  à  réminence  des 
objets  qu'il  convient  d'exalterXa  référence  est 
l'nbmmagéde  la  soumission  ou  de  la  faiblesse: 
vous  la  devez  à  l'autorité  des  objets  qu'il  faut 
craindre.  Le  respect  est  l'hommage  de  l'infé- 
riorité ou  de  l'abaisement  volontaire  :  vous 
le  devez  à  l'élévation  des  objets  qu'il  s'agit 
d'honorer. — Le  respect  consiste  proprement  à 
se  mettre  au-dessous  des  autS'fis  ;  la  révérence, 
à  se  tenir  devant  les  autres  dans  la  réserve 
fi'une  grande  modestie  ;  la  fénération ,  à  tom- 
ber, pour  ainsi  dire ,  aux  pieds  des  autres  où 
à  leurs  genoux.  —  \,e  respect  est  proprement 
dû  au  mérite  ;  et  il  n'est  dû  au  rang ,  que 
parce  que  le  rang  suppose  le  mérite.  Lai  réfé- 
rence est  due  iiu  mérite ,  à  la  vertu  revêtuQ 
d'une  certaine  autorité ,  soit.par  les  pouvoirs 
qu'elle  exerce ,  soit  pjar  le  puissant  ascendant 
qu'elle  a  sur  les  esprits.  La  fénéralion  est  due 
au  mérite  émiment ,  d  la  sainteté ,  à  la  vertu 
exemplaire  qui  se  présente  d  nous  avec  un  cer- 
Uin  appareil  de  majesté,  digne  également  et 
de  notre  imitation  et  de  tous  nos  nommagt;s. 

VÉNÉRER,  v.  a.  Porter  honneur  :  révérer. 
Il  n'est  guère  usité  qu'en  parlant  des  choses 
saintes,  p^énérer  les  saints.  P^énérer  les  '''cli- 
ques. Son  plus  grand  usage  est  à  l'infinitif. 

Vénéré,  ÉE.  participe. 

VÉNÉRICARDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geurcr 
de  testacés  fossiles  de  la  classe  des  bivalves, 
qui  offre  pour-  tj,pe  caractéristique  '■  une  co- 
quille suborbiculaire ,  inéquilaterale  ,  mij^ie 
(lé  côtes  longitudinales  à  l'extérieur  ,  ayant 
deiuc  dents  cardinales  obliques  non  diver- 
gentes. Ce  genre  comprend  une  douzaine  de 
coquilles  fossiles  qu'on  trouve  aux  environ.s 
de  Paris  ,  et  qui  sont  remarquables  par  leur 
épaisseur.  La  fénéricarde  imbriquée  et  la  fé- 
néricarde  h  côtés  aplaties  ,  sont  les  deux  ])lu$ 
communes. 

VÉNERIE,  s.  f.  L'art  de  chasser  les  bêtes 
sauvages  avec  les  chiens  courans.  La  vénerie 
comprencî  toutes  les  espèces  de  cha8sc8l:|ivuu 
peut  faire  avec  les  chiens  couranii;  cellerxlu 


cerf,  dudjiin,  du  chevreuil,  dii'fauglior,  dti. 
loup,  du  renard.  Enlendre'.bien  la  iéncriç. 
Un  tel  auteur  a  écrit  sur  la  fénerie.  ,      '       ' 

Il  se  dit  aussi  de  toi^t  ce  qui  concerne  l'arl 
de  la  vénerie  ,  et  particuliéreinent  dli  porp« 
des  ofliciers  qui  servent  chez  les' rois  à  la  vé- 
nerie. Çt  c'est  dans  cette  acception  qu'où  dit 
tes  chiens  de  la  fénerie.  Les.  page  s  de  la  fé- 
nerie. Véquipage  de  ta  fénerie.  Officier  de  la  il, 
fénerie.  ■ , 

■  On  appelle-aussi  fénerie  ,  le  heu  destiné  à 
loger  les  ofliciers  et  tout; l'équipage  de  la  vM- 
nevie.- It^st  logé  h  ta  fénerie.       .,  ■    • 

VÉNÉRIEN jENNE.  adj.  Du  latin  Penereus^ 
de  P^énùs ,  déesse  de  la  volupté.  Qui  a  rap-' 
port -à  Vénus.  Ce  terme  n'est  guère  d'usa'*è 
-qu'en  parlant  du  commerce  charnel  entre  le? 
hommes  et  Ijîs  fen^mes.  .^c(e  fénérien.  Plai- 
sir vénérien^  On  évite  de  se  servir  de  ce  mot. 

On  appelle  maladie  fénéHenne  ,  Ijj  maladie 
(contractée  par  le  commerce  cliarnel  entre  les  ■ 
hommes  et  les  femmes  ,  lorsqu'il  y  a  du,  ve- 
nin de  part  ou  d'autre.  .On  dit  aussi  daiis  le 
même  sens  ,  mal  fénérien.  RI  aux  féhcriens 

VÉNERUPE.  s.  f.  T.  dHiist.  nat.  Genre  de' 
coquilles  bivalves  établi  dans  la  famille  des 
lithophages.  Ce  genre,  fait  aux  dépens  des 
v^nus  et  des  donaces  j-  feoferiric  uii  petit 
nombre  d'espèces.  Toutes  vivent  dans  les 
pierres  calcaires  qu'elles  perforent  à  la  nia»  . 
nière  des  pholades.  Elles  se  rappirochent  brau- 
coup  des  pctricolcs.  La  plus  commune  est 
la  fcnprupe  lamelleuse  qui  se  trouve  dans  la 
Méditerranée.  -  . 

.  VENET.-  s.  nn.  T.  de  {^êche.  Espèce  de  petit 
bas -parc"  du  genre  des  courtines  ,  formé  de 
filets  demi-circqlaires. 

VENETOU.  s.  m.  T.  d'hisf.  nat.  Espèce  de 
jacana. 

VENETTE.  s.  f.  Peur,  inquiétude  ,  alarme. 

Il  n'est  d'usage  que  dans  ces  phrases  familiè- 

"res  ,  afoir  ta    fenette  ,    donner  ta   fençltc , 

pouf  dire  ,  avoir  peur  ,  inspirer  de  la  peiii!.' 

VENEUR,    s.   m'.  Celui  qui  a  soin  de  ftiire 

citasser  b.s  chiens' courans.  //  a  un  très-bon 

feiieur.  Le  droU  du  fcneur.  On  apfeWc  grand 

"veneur,  celiii'nui  commande  à,  toute  la  vp'nc- 

rie  d'nn.rrii ,  d'un  prince. 

VENGEANCE,  s.  f.  Action  par  laquelle  on 
se  venge.   Toute  ta  fille  était  dans  t'attente  ' 
des  maux  que  méditait  la  f  engeance  céleste., 
(Barlh.  )   Ces  ruines  attendent  le  morient  dé 
ta  f  engeance. \\Aem.)  (.^éenips  fient  eu  te 
sang  innocent  crie  fens!e'ance.  (VoU.)  P^en- 
geance  particulière:  P'engeanve  publique.  Ils 
méditent  une  vengeance  éclatante.  (  Bar  th.  ) 
Ils  ont  prêté  leurs  mains  ,  sans  y  penser ,  à  ta 
fengeance  difine:  {Bosa.)  Ils  portaient  en  eu.^- 
mémes  le  poids  d'une  douleur  qui  n'alléndgit 
que -ie^^afiment  de  la  f  engeance.  (Bartii  )  Une 
réconcilftition  qui  n'était  et  ne  pouf  ail  être  qufi 
le  sccaWdi^,  lahaine  et  de  la  f  engeance.  (Volt.) 
Les  hommes  sanguinaires  ne  le  sont  que  dans   ~ 
lu  fureur  (le  listf  engeance ,  ou  dans  les  scft- 
rités  de'tette^  poLitixfiifi  atroce  qui  fait  croire  la 
cruauté  nécessaire.  (  Idem.  )  La  haine  et  la 
f  engeance  étaient  l0  principaux  ressorts  des 
-éfénemens.   (  Ray.j)  Alors  Dieu  mtdita  une 
l'engeance  dont  il  foultit  que  le  sont-enir  ne 
s' éteignit  jamais  parfiii  tas  hommes  :  c'est  celle 
du  déluge  universel...  (  iJoss.  )  Les  pitniliont 
chez  les  Japonais  sont  regardées   comme  ta 
vengeance    d'itne    insulte   faite    au    prince. 
(Monte-sq.)  Peu  d'hommes  ont  goilté  plus  plei- 
nement lo    triste  plaisir  dé    la    f  engeance. 
(Volt.)  Les  passions  fortes  ,  telles  que  l'ambi- 
tion et  la  f  engeance  ,  déployaient  toute  ieur 
énergie.  (Ba  r  th .  )  /)e  tcllti  f  engeances  rudes  ne 
sauraientpartir  d'un  cœur  comme  celui  de  notr* 
mattre  ;  on  se  sert  de  son  nom  et  on  te  profane, 
comme  foiis  foyez.  (Sévi»;.)  Lu  f  engeance  fuM- 
ligue  l'ame...  (  Volt.  )   //  ne  diffcm  pas  d'un 
instant  sa  fengcanc'ç.  (Bay.)  J'ai  goiilé  la  fen- 
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gennce  de  enn$nter  um  roi  tffiî  M'avait  mal- 
pnité.  (Volt.)  t/n«  f engeance  exécrable  ,,rr- 
'fohanle-  Uiut  vengeante  tégitime.  L'envie 
n'obtient  de  moi  qu  un  mépris  qui  Ch'umilie  ; 
your  toute  vengeance ,  je  l'abandonne  a  t'ul- 
cire  qui  lui  ronge  le  ccrur.  (Barth)  Commmt 
M&  garantir  «uléurd'hui  de  eei  cruatitét  ré^t.- 
ihitM ,  de  ces  haines  froides  et  assèt  patienWs 
pour  attendre  le  moment  de  la  vengeànefe  ? 
(Iilem.)  Ceux  qui  font  bien  mériteraient  seu/s 
d'être  enviés  ,  s'il  n'y  avait  encore  un  meil- 
leur parti  à  préndiv ,  qui  est  défaire  Mieux  ; 
t'est  une  douée  l'engeance  contre  oeux  qui  nous 
donnent  cette  jalousie.  (  La  Br.)  On  dit ,  tirer 
,'  vengeance  y  prendre  vengeance ,  four  dire, 
"se  venger. 

Vesqeance  ,  ^  prend  aussi  pour  le  d«*'sir  de 
,  se 'venger,  lia  toujours  la  vengeance  dans'  le 
■  Ftéur.   Meuvement  de  vengeance.  Sentiment 
de  vengeance.  Esprit  de  vengeance.  Les  me- 
naces ,.  la  fureur  guerrière  ,^et  la  truelle  venr 
/  ,  geance  ,  éclatent  dans  leurs  yeux  farouches. 
■(  Fénël.  )  Cet  exemple  de  sévérité  qu'il  crut 
nécessaire  ,  éteignit  la  vengeance ,  et  le  vain- 
tpieur  n'exerqa  p'us  que  des  actes  de  modéra- 
tion. (Barth.  )  //  ne  ixspirait  ni  la  vengeance 
ni  les  conquêtes.  Qiolt.) 

VEKGEn.  v.  a.  Tirer  raison  ,  tirer  satisfac- 
tion de  quelque  injure  ,  de  quelque  outrage^ 
j  f^engerune  injur^  f^enger  une  njfense  reçue, 
fenger  un  affront .  franger  un  crime..  Venger 
•  Mn  meurtre.  JKenger  un  outiage.  On  a  vu  quel 
esprit  de  vertige  et  de  fureur  avait  saisi  en 
trçmce  les  habitans  de  la  campagne ,  du  temps 
tlu  roi  Jean;  et  comme  ils  vengèrent  leur  avi- 
lissement et  leur  misère  sur  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrèrent de  gentilshommes  qui  ,  en  effet 
filaient  leurs  oppresseurs.  (Volt.) 

Venger  ,  procurer  vengeance-,!  satisfaction. 
Dieu  venge  t6l  ou  tard  les  bons  de  l'injustice 
des  méchaixs.  Venger  son  père.  Venger  sa  pa- 
trie. Jamais  l'innocence  n'a  été  mieux  vengée 
^  ni  plus  iionorée,  (Volt.)  //  s'agit  de  venger 
l'humanité  ,  et  non  de  disputer  un  peu  de  re- 
nommée (Idem.)  //  vengea  les  c6ies  de  France 
de  tant  d'affronts  et  de  tant  de  pertes.  (Idem.) 
C'est  h  nous  de  venger  la  raison  outragée. 
(Idem.) 

SE  Venger,  v.  pron.  Prendre  vengeance 
d*une  injiîfe,  d'un  outragé ,  etc.  //  s'est  vengé 
de  ses  ennemis.  Il  s'est  vengé  haùteme/il,  avec 
éclat.  Ils  se  vengeaient  de  leurs  voisins  en  les 
eouvrant  de  ridicule  ,  et  des  gens  riches  en 
dévoilant  leurtc injustices .  (Barth.)  H  usait 
dans  toute  sàn  étekdue  dudroit  de  se  venger. 
(Volt.)  Indigné , d'un  jugement  si  inique,  ils 
étaient  prêts  à  s'en  venger  par  les  armes. 
(  Boss.  )  L'jlngleter  rené  prenait  aucune  me- 
sure pour  se  venger.  (VoXi,)  L'amour  offensé 
se  venge.  C'est  par  faiblesse  que  l'on  liait  un 
ennemi ,  et  que  l'on  songe  à  s'en  venger  ;  et 
c'est  par  paresse  que  l'on  s'apaise  ,  et  qu'on 
ne  se  venge  point.  (La'  Br.) 
t       Vengé,  êe.  part.   , 

VENGEUR,  s.  ip.  VENGERESSE,  s.  f.  Celui , 
celle  qui  punit ,  qai  vcngfc.  Cet  outrage ,  ce 
crirne  n'aura-t-il  point  de  vengeur  ?  Le  fdmi- 
.    nin  vengeresse  n'est  que  au  style  soutenu. 

Il  est  aussi  adjectif^  et  de  mémo  il  ne  se  dit 
que  dans  le  st^le  soutenu.  Le  Dieu  vengeur 
est  le  dieu  des  méchans  ;  je  ne  puis  ni  le 
craindre ,  pour  moi ,  ni  l'implorer  contre  un 
autre.  (  J.-J.  Rouss.  )  Le  foudre  vengeur.  Xa 
foudre  vengeresse.  Main  vengeresse.  Divinité 
vengeresse. 

VENGOLIKE.  s.  f.  T.  d'hisl  nit.  Nom  d'un 
oiseau  d'Afrique. 

VENIAT.  T.  dechancelleri'î  et  de  palais. 
Il  signifie.,  l'ordre  donne'  par  le  juge  supérieur 
à  utijijige  inférieur,  de  venir  se  présenter  en 
pertSoone  ,  'pour  rendre  compte  de  $a  con- 
duite^ //  a  reçu  un  veniat.  . 
"VÉNIEL  ,  LlE.  adj.  T.  de  iclijjiou.  I)  ne  so 
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dif  mie  dci  pi'chi^s  légers  ,  el  qui  ne  font  point 
per«Jfe  la  gr^e  ,  par  npnoaition  aux  ]>érhés 
ingnels.  Commettre  ,  faire  un  péché  véniel , 
'wte  fiffense  vénielle.  Faute  vénielle.  Dans  le 
style  faipilicr,  en  parlant  des  légers  nianque- 
mens  itani  re  qui  regarde  cerfains  petit*  do' 
Toirs  i 'c<;rta>B^s  petites  bienséances  ,  on  dit^ 
que  lie  ne  som  que  des  fautes  vénieltei ,  det 
péchés  l'énifls. 

VÉNJELLEMENT.  •<^r.  Il  n'ost  «l'usage  quç- 
dans  cette  phrase  ,  pécher  vénipl/emeni  ,  ciui 
signilté.,  faire  une  fi<i«ite  légère;  et  qui  se  dit- 
■par  opposition  à  pécher  mortellement. 

VENIMEUX  .EUSé.  adj.  <Jui  a  du  venin. 
Il  signitic  la  oi^mc  chose  que  vénéneux  ,  avec 
celle  difléi^ence,  €fac  venimeux  ne  so  dit  pro- 
prement que  de»  anifjiiaux.  Le  scorpion  est 
venimeux.  La  vipère  est  venimeuse. 

On  le  dit  aii.ssi  des  choses  que  l'oi)  croit 
infectées  du  vçnin  de  quelque  anima).  On  dit 
que  les  herbes  sur  lesquelles  le  crapaud  et  la 
chenille  ont  passé  sont  venimeuses, , 

On  ilit  fieurément  d'une  personne  mépri- 
sante et  maligne  ,  que'c'eit  une  langue  veni- 
meuse, 

Venins  s.  m.  Ce  mot  exprime  particulière- 
roeiit  le  liquide  malfaisant  que  sécrètent  ', 
m^me  dans  l'état  de  santé ,  c^tains  aninjaux , 
tels  q\\i  Ja  vipière  et  le  scorpion.  Venin  dan- 
gereux ,  morleL  Prompt  venin,  Le  venin  de 
.la  vipère.  Las  venifi  du  scorpion ,  d^i  serpent. 
Ce  crapaud  a- jeté  son  venin.  Bientôt  au  lieu 
du  jonc  ,  du  nénuphar ,  dont  le  crapaud  com- 
posait son  venin  ,  nous  verrons  puraître  la  re- 
noncule ,  le  trèfle  ,  les  herbes  douces  et  salu- 
taires. (Buff.) 

On  dit  proverbialeraent  et  figurément ,  à 
laqueue  le  venin ,  pour  dire  que  c'est  souvent 
à  la  fin  des  afTaires  que  l'on  trouve  le  plus  de 
difllculté.  El  on  ait,  morte  la  bête  ,  mort  le 
venin ,  pour  dire  qu'on  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre d'un  ennemi  qui  est  mort. 

Il  se  dit^ssi  de  certaines  qualités  qui  se 
trouvent  dans  quelques  maladies  malignes.. 
Il  y  a  du  venin  dans  cette  fièvre.  C'est  un 
venin  quièe  communique.  Le  venin  de  lapeste, 
de  la  petite  vérole, 

Vehw,  se  prend  ûgurément  pour  rancune , 
haine  cach^  ,  malignité.  Vous  avez  bien  du 
veninconire  lui,  il  y  a  bien  du  venin  h  ce  que 
vous  dites.  Ily  a  bien  du  venin  dans  ce  livre,  ' 
Gest  une  langue  dangereuse  qui  répand  son 
ven'in  partout. 

On  dit  ûgurément,  le  venin  de  la  calomnie , 
de  la  méchanceté.  Si  l'on  persiste  à  répandre 
un  venin  si  affi-^ux  sur  des  choses  si  inno- 
xentes  y  il  faut  renoncer  aux  vers  ,  a  la  prose  y 
à  la  vie.  (Volt.)' 

On,  dit ,  qu'MB'/tontffje  à  jeté  tout  son  venin  , 
lorscjue,  dans  l'emportement  de  sa  colère,  il  a 
dit  tout  'ce  qu'il  avait  sur  le  coeur  contre  un 
autrei  Et  on  dit  d*un  homme  qui  n'a  point  d% 
rancune,  a»e  c'est  un  homm^  sans  yeniii.,  qui 
n'a  point  de  venin, 

Vepin  ,  se  dit  aussi  figurément  par  tes  ca<- 
tholiques  v&mains,  de  tout  ce  qui  est  con- 
traire à  la  doctrine  de  leur  église.  Ily  a  du 
venin  dans  cette  proposition.  Le  venin  de  l'hé- 
résie. Les  hérétiques  cachaient  Içur  veniff'àouf 
des  p^role'i- ambiguës,  y,  Poisdv. 

VENIN  PE  TO.  8.  m.  T.  d'hist.  i«H.  On 
donne  ce  HQm  vulgaire  aux  ipédu^esi  et  sur- 
tout au  rhiz&stottie, 

VENIR,  v:  n.  Je  vien$,  tu  viens,  il  vient; 
nous  venons ,  vous  yenez ,  ils  viennent.  Je 
venais,  Jp  vins.  Je  suis  venu.  Je  viendrai, 
Vi^,  venez.  Que  je  vienne.  Que  je  vinsse- 
Je  viendrais  ,  etc.  Se  transporter  d  un  |i{su  à 
un  autre,  en  se  rapprbcliânt  de  celui  qui 
parle.  Venir  a  pied ,  a  chisval,  eii  fvoiture. 
Venir  en  poste.  Venir  a  grands  pM,  Venir 
le  premier.  Le  voila  qui  vient.  Il  vie^it  h  ma 
rencontre^  au  det^ant  de  moi.  —  Il  se  dit  aussi 
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du  niAnvement  qui  ne  fait  d'un  lieu  éloifmé  A 
un  lieu  plu*  proche  de  celui  qui  parle  :  //  ett 
venu  Je. Home  à  ly on, 

Vbnik.  Arriver  au  lien  oà  est  celui  qni 
pai'Ie.  //  viendra  dans  une  heure.  Vous  venez 
a  temps,  Voifs  vents  fort  a  propos.  Quand 
i'iendrep'^'ouê?  —  On  dit  figuiiment ,  ;'«  te 
verrai  venir,  il  faut  te  voir  venir  ,  pour  dire, 
il  faut  voir  ce  «in'il  fera,  quel  est  son  «Ics- 
sein.—  On  ditae  méiqe,  je  vous  vois  venir,  • 
pour  dire ,  je  vois  cp  qot  vous  allexTaire  ou 
dire.  Il  faut  le  voir  venir, 

\hK\t ,  ae  dit  par  rapport  au  lieu  d'où  l'on 
est  parti.  //  vient  d»  Rome,  Il  vient  de. l'ar- 
mée, EMe  vient  de  la  halle,  du  marchl ,  de 
la  prtfision.  Le  vent  venait  du  midi,  tlis 
nord.  Un  loup  venait  de  la  forêt.  Nous  venons 
dès  Tuileries.  —  Ils  ne  viennent  d'aucun  en- 
droit f  ils  ne  vont  nulle  part;  ils  passent  et 
ill  repassent.  (  La  Br.  ) 

II.  se  construit  quelquefois  avec  les  pro- 
noms personnels  et  la  particule  e/i ,  sans  que 
cela  change  rien  au  sens.  Dites-lui  qu'il  s'en 
vienne.  lYous  nous  en  vînmes  ensemble,  —  On 
dit,  ne  faire  qu'aller  et  venir,  pour  dire, 
être  toujours  en  mouvement.  —  On  dit  pro- 
verbialement d'un  homme  qui  parait  ignorer 
ce  qui  se  passe  publiquement,  et  les  choses 
que  tout  le  monde  sait ,  qu'iY  semble  qu'il 
vienne  de  l'autre  pionde.  On  dit  aussi  prover» 
bialeraent  dms  le  même  sens ,  d'ois  yenez- 
f'QÙs  ?  De  quel  pays  venez-vOus  ? 

V^iB ,  se  dit  par  rapport  au  lieu  où  l'on 
se  rend.  //*  viennent  à  l  assemblée.  On  vient 
en' foule  à  Ce  spectacle.  Venez  avec  moi  h 
l'église  ,  à  V  Opéra ,,  à  la  promenade.  Il  est 
venu  de  Home  a  ïyàn  en  peu  de  jours.  — On- 
dit  que /ej  rc»'e/iu*'«"icnne«l  (i'ïen,   poi^r  dire 

Ïu'ils  sont  payés  sûrement  et  régulièrement. 
/  a  peu  de  revenu ,  mais  le  peu  qu'il  en  a 
vient  bien. 

On  dit  proverbialement  d'une  chose  agréa- 
ble à  manger,  et  dont  l'idée  excite  l'appétit , 
quand  on  en  parle  ou  qu'on  en  entend  parier , 

a  vielle  fait  venir  l'eau  à  là  bouche.  Cell  se 
it  aussi  au  figuré,  en  parlant  de  toute j 
sortes  >de  choses.  Le  récit  que  vous  lui  avez 
fait  des  richesses  de  ce  peys-là^  lui  a  faljt 
venir  l'eau  à  la  bouche.  —  On  dit  fîgurémertt 
et  proverbialement ,  faire  venir  Heau  au  mou^ 
lin ,  pour  dire ,  se  procurer,  ou  procurer  aua 
autres  des  avantages,  de  l'utilité  j  etc. ,  par 
son  industrie  ,  par  son  adresse.^ 

Aujèude  la  paume,  unjouedr  dit  ù  son 
compagnon,  laissez-moi  venir  ce  coup-la^ 
pour  dmî ,  laissez-le  moi  jouer.  Et  figuré-  > 
ment  on  dit  que  la  balle  vient  au  joueur ,  au 
bon  joueur,  ponr  dire  que  l'occasion.^  semble 
chercher  ceux  q,ui  sont  les  plus  capables 
d'en  profiter.— A  difl'érens  jeux  de  cartes, 
on  dit,  laissez-moi  venir -cette  main,  pour 
dire ,  laissez-moi  faire  cette  levée. 

Veni»  ,  se  dit  par  rapport  à  une  personne 
auprès  de  laquelle  on  ve  rend.  Il  est  venu 
chez  moi  hier.  Il  est  venu  me  trouver ,  me 
parler.  Il  vignt  souvent  me  voir.  Ditës-luijde 
venir  vous  trouver. 

Venir..  S'approcher  d'une  personne.  Venez 
ici,  j'ai  un  mot  h  vous  dire.  Il  vint  vers  moi. 
La  mort  vient  tous  les  jours.  Je  sens  venir  la 
mort.  - 

FJURS  Venir  quelqi/un  ou  quelque  chos^^ 
Faites  venir" le  médecin,  le  chirurgien,  la.' 
sa^-femme.  Faire  venir  des  huiles  de  Prt)^ 
vence.  Faites  venir  une  voiture.  Faire  venir 
des  provision  de  la  àampaene.  J'ai  fait  venir 
un  gouverneur  pour  mtin fils  JOn  fit  venir  les 
témoins  l'un  après  l'aiàre,  Cfolt.  )  —On  dit 
ûgurément ,  faire  venir  tfuètqu'un  h  la  rîu- 
îo/i  .,-pour  dire ,  le  ramener  i  la  raison ,  V*°\ 
gager  ou  le  forcer  h  entendre  raison.        ^      ^ 

Venir  de.  Exprcsèion  ,  qui,  joiritc  aUx  infi- 
nitifs des  verb«S|   maraud  iia  ^àssë  tfèST 


prochain.  Je 

n'y  a  uu'un  in 

viens  Je  me  pi 

H  vieiU  de  n 

lièremaot,  ii  i 

ViNia  i,  il 

une  circonstai 

jours  prëcëdé 

a  parler  de  ee 

iiasard,  par  ci 

à  parler  de  < 

di^oiUer,  si  t 

vient  à  savpii 

mourir.  S'il  • 

pleuvoir,  à  t 

vertu  vient  à 

tient  tout  en 

doril  il  lui  et 

pense,  est  ce 

savoir ,  l'emj. 

■  Venir  à  ,  in 

d'une  chose , 

saltat.  Lefrui 

maturité.  L'aJ^ 

est  venu  a  Usr 

d'uhe  aff'aire. 

en  vint  aux  ii 

ce  point.  Oit 

j'en,  voulais  f 

hostilités  plui 

venir  à  mon  i 

tous  les  arts  v 

Il  faudra  en  i 

Venir,  se<3 

étendue  sur  c 

plus  ou  .moin 

lui  vint  jusqi 

qu'au  flanc'd 

courts  pour  r 

genoux.  Son 

milieu  des  ci 

qu^au  ventre. 

à  mi-jambe. 

Venir.  Cou 
venait  en  abi 
percé  ce  tonn 
il  ne  vient  qu 
la  veine  ,yt  l 
au  bas  ,  il  vu 
Venir  ,  sur 
nuit  vint  durt 
pluie  ;  un  gr 
donnant.  Un 
Cela  lui  vie 
Cela  vient  h 
succession.  J 
viennent  dan 
dant  la  nuit. 
vint  en  tête,  • 
vint  traverse 
stade»  . 

Venir,  nai 
nir  au  monde 
Les  plumes  o 
Les  cornes  vi 
vaises  herbei 
Cette  plante  i 
de  bouture,  L 
là.  —  Figuré 
avant  l'âge. 
Venir.»  Tii 
vient  d'Espai 
mille  distingi 
,  bon  Heâ»  Il 
du  grec),  du 
.  tume  yil^nt  de 
gletèrre. 

Vei^iiI  Pro 
grins.  Ùe  la 
Cet  ouvrage 
vient  de  ta  t 
gaieté  veattit 
fice.  (  Idemii 
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prochain.  Je  uitm  d«  dtner ,  c'e«l-4-<lir«,  il 
n'y  •  qu'un  iiiitant  ifua  j'ai  ûtoi  de  dtaer.  J» 
vum  a»  me  pivmcner,  diUidior,  da  dormir. 
il  vUrU  de  mourir.  —  On  flil  tofavù  Um- 
lïèntaent,  U  fwnl  de  venir. 

Vtma  ï,  indique  quelquefois  une  choM, 
une  circonitance  fortuite  j  et  alors  il  est  tou- 
jours ftéddé  de  si  ou  de  auand.  Si  l'on  t>ienl 
a  perler  de  cette  effaiiv,  c^st-i-dire,  si,  par 
itaiard,  par  cas  fortuit,  par  occasion,  on  vivat 
à  parler  de  cette  aflaire.  S'il  menait  k  t'en 
dégoûter,  si  ma  lettre  verudl  à  le  perdre.  A  il 
vieni  a  saisir  ce  qui  $'e*(  passé.  S'ilj^eriait  à 
mourir.  S'il  fient  à  se  repentir.  S  iL  trient  à 
pleufoir,  à  neiger.  Quand  la  passion  de. la 
vertu  vient  a  s  élever,  elle  domine  seule  et 
tient  tout  en  équilibre.  (  J.-J.  ftouss.  )  Celui 
dont  il  lui  échapperait  de  dire  ce  qu'il  en 
pense,  est  celui-là  même  qui ,  venant  ^ -Ye 
savoir ,  l'emj.écheraitTie  cheminer.  (!U»  Br.  ) 

■  Vekib  à  ,  indique  quelquefois  le  but  ,.la  lia 
d'une  chose ,  ce  qui  en  a  été  la  suite  ,  lé  ré- 
sultat. Le  fruit  est  venu  à  maturité,  à  parfaite 
maturité.  L'affaire  est  venue  a  bien.  L'enfant 
est.  venu  a  Usrme.  ■  f^enir  a  bout  d'une  chose  , 
d'uhe  affaire.  Ils  en  vinrent  aux  maiiii.  On 
en  vint  aux  injures.  La  chose  en  est  yeitue  à 
ce  point.  Où  veut- il  en  venir?  C'est  la  que 
j'en,  voulais  venir.  On  en  viM  bientôt  à  des 
hostilités  plus  grandes.  (  Volt.  )  J'ai  voulu  en 
fenir  h  mon  honneur.  (  Volt.  )  Par  ce  moyen 
tous  les  arts  venaient  a  leur  perfection.  (Boss.). 
llj'aiulra  en  venir  là.  . 

Vewib  ,  se  dit  des  cUpses  Yelativement  à  leur 
étendue  sur  d'autre»  choses  qu'ejjes  couvrent 
plus  ou  moins.  En  passant  ce  ruisseau,  l'eau 
liû  vint  jusqu'aux  genoux.  L'eau  venait  jus- 
qu'au flanc  des  chevaux.,  Ces  bas-la  sont  trop 
courts  pour  moi ,  ils  ne  me  viennent  qu'aux 
gsnqux.  Son  manteau  ne  lui  venait  qu'au 
milieu  des  cuisses.  L'enflure  était  venue  jus- 
qu'au ventre.  Ces  bottines  ne  me  vientur^pas 
à  mi-jambe. 

Venir.  Couler,  sortir,  s'cchapper. //eau 
venait  en  abondance  de  miette  fontaine.  On  a 
percé  ce  tonneait ,  mais  le  vin  ne  vient  point  ; 
il  ne  vient  que  gouUe  à  goutte.  On  lui  perça 
la  veine  ,  tt  le  sang\>int  aussilôl.  Ce  fin  est 
au  bas  ,  il  vient  trouble.       .        . 

Venir  ,  survenir,  arriver  inopinément.  La 
nuit  vint  durant  le  combat.  Il  vint  une  grande 
pluie  ;  un  grand  orage.  Le  bien  lui  vient  en 
donnant.  Un  malheur  ne  vient  jamais  seul. 
Cela  lui  vient  à  point,  lui  vient  à^ropos. 
Cela  vient  hors  de  saison,  il  lui  esl  venu:, une 
succession.  J écris  tes  choses  comme  elles, me 
viennent  dans  l'esprit.  Cette  idée  lui  vint  oen- 
dant  la  nuit.  II. me  vint  une  pehsée.  Il  vie 
vint  en  télé.  -^  Qq/elqu'un  vint  à  la  traversé , 
vint  traverser  une  aflaire  ,  y  mettre  ob- 
stacle. , 

Venir,  naître,  croître,  ëtra  produit.  Ve- 
nir au  monde.  Les  dents  viennent  à  cet  enfanL 
Les  plumes  commencent  à  yenir  à  cet  oiseau. 
Les  cornes  viennent  à  cechevreau.  Les  mau- 
vaises herbes  qui  viennent  dans  un  jardin. 
Cette  plante  vient  de  graine,  cette  autre  vient 
de  bouture.  Il  ne  vient  point  dé  blé  en  ce  pajrs- 
/à. -^  Figorément.  La  raison  lui  eft  venue 
avant  l'âge. 

Vewir-'  Tirer  son  ori^ne.  Cette  famille 
vient  d'Espagne.  Cet  homme  vient  d%r^  fa- 
mille distinguée.  47 est  un  homme'qui  vient  de. 
.,  bon  lieil.  Il  vient  dé  bas  lieu.  Ce  mot  vient 
du  grecj,  du  latin  ;  de  l'allemand.  Cette  cou- 
tume viji^nt  de  fltaHe.^  Cette  mode  vient  àtAn- 
gletànp, 

VEiÂiii  Provenir.  De  là  viennent  ses  cha- 
grins. De  là  vient  tout  le  désordre  de  l'Etat. 
Cet  ouvrage  ne  vient  pas  de  lui.  Tout  cela 
vient  de  la  même  cause.  (J.-J>  Bouss.  )  Ma 
gaieté  venait  de  contentement  et  non  d'arti- 
fice, (  IJemi^  )  Toute;  nos  connaistances  viea- 
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nent  des  sehs.  (  Condil.  )  Celtejaiousie ,  f  m» 
ne  venait  que  de  sa  vanité,  lui  At  penser  qu'il 
aimait  éperdument.  (Volt.  )  Ses  malheurs  et 
les  miens  viennent  éCune  passion  qui  cause  les 
désastres   les   plus  affreux,    c'est  Famnur. 
(  Fénél.  )  Gomme  ils  7 occupent  plus  des  exer- 
cices du  corps  que  de  eeux  de  l'esprit ,  ils 
n'ont  ni  U  latent  de  la  parolei,  ni  les  grâces 
de  t'etocution ,  ni  les  manières   qu'on  puise 
dans  le  commerce  des  lettres ,  ni  ces  dehors 
séduitêns  qui  viennent  vtfis  de  l'art  que  de  la 
rutture.  (  Barth.)  Vne  froideur  ou  une  incivi- 
lité qui  vient  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de 
nous ,  nous  les  fait  haïr  ;  mats  un  salut  ou  un 
sourire  nous  les  réconcilie,  (  La  Br.  )  La  pro- 
position venait  de  lui,  non  de  moi.  ^Prover- 
bialeiiieat  et  figtovçent ,  ce  ^ui  vient  de  la 
fidte  s'en  retourne  au  tambour,  c'ast'à-dire, 
qu'on  dissipe  aisément  ce  qu'on,  a  acquis  fa- 
cilement ou  par  fraude. 
■   Venir.  Succéder,   arriver  suivant   l'ordre 
successif  des  ch986s.  Lé  jour  vient  après  la 
nuit,   le  printemps  aprè*  l'hiver.  Le  temps 
viciutfa  où  vous  vous  repentirez  de  ce  que 
vous  faites  aujourd'hui.  La  semaine  qui  vient, 
l'année  qui  vient.  I^es  rois  qui  vinrent  après 
ce  prince ,  détruisirent  son  ouvrage.  En  atten- 
dant que  le  temps  fit  venu  dqf réaliser  ces 
grillantes  chimères.  (Ray.)   Ceux  qui  vien- 
dront après  nous  ,  qui  nous  succéderont  dans 
les  emplois  que  nous, occupons j  ou  bien,  nos 
descendans.  Sa  dernière  heure  est  venue.  Le 
jour  de  la  vengeance  est  venu.  La  perception 
ne  vient  qu'à  ta  suite  des,  impressions  qui  se 
font  sur  les  *erti.(  CoÊdil.)  Le  commandement 
venait" naturellement  entre'les  mains  d'un  seul 
citef.  ^—  Oifi  dit  proverbialement,  après  la 
pluie  vient  le  beau  temps,  j4près  la  mort  du 
père  la^uçcession  vient  à  ses  enj'ans. 

Venir,  parvenir.  Le  bruit  en  est  venu  jus- 
qu'à moi.  Ces  rois  ont  vécu  dans  u/ie  telle 
mollesse ,  qu'à  peine  leur  nom  est-il  venujùS' 
qu'à  nous,  (  Bossuet.  )  Cela  est  venu  aux 
oreilles  àev'olre  père.  Cela  vint  à  pia  connaisr 
sance.  Il  venait  tous  '  les  jours  à  la  cour  des 
plaintes  contre  lui. 

Venir  ,  proûter  s'accroître,  réussir.  Cet  en- 
fant ne  vient  pas  bien ,  il  a  de  la  peine  à  venir. 
Cet  arbre  ne  Ment  pas  bien.^  Les  poiriers  ne 
viennent  pas  bien  tlans  ce  terrain.  On  dit, 
dans  le  mêiae  sens  ,  venir  à  bien.  —  Prover- 
bialement ,  (qui  vient  à  bien  à  qui  peut  atten- 
dre, c'est-à-jdire ,  tout  réussit  avec  le  temps, 
il  ne  s'agit  que  d'avoir  patience. 

Venir  ,  sért^aùssi  à  indiquer  la  diminution, 
le  de^^érissement ,  l'anéantissement.  A  forcé 
défaire  bouillir  celte  sauce  elle,  est  venue  à 
rien.  Cet  enfant  vient  à  rien,.  Tous  les  grands 
projets  viendront  à  rien  y  n'auront  aucun 
succès..  ■■  _     V,'  _ 

VnciR  siEH,  se  -dil-sfussi  des  choses  qui, 
devant  sortir  d'un  elîuroif ,  en  sortent  facile- 
ment, convetaablenient.  L'eau  vient  bien  par 
ce  robinet.  Un  chirurgien  qui  saigne  un6  per- 
sonne ,  dit  que  If  sang  vient  bien ,  lorsqu'il 
sort  avec  facilité  ,  sans  obstacle.  Une  sage- 
femmè  dit',  dan»  un  accouchement,  que  l'en- 
fant vient  bien ,  lorsqu'il  se  présente  uans~une 
situation  natur^le.,  et  qui  promet  une  heu- 
reuse délivraifce.  Elle  dit  que  l'enfant  est  bien 
venu ,  lorsque  l'accouchement  a  été  heureux 
et  sans  obstacle» 

\  Vemr  ,  passtr  à  l'exposition ,  à  Texamen ,  à 
là  discussion,  à  la  «conclusion  d'une  chose 
;que  l'oâ  avait,  négligée  ,  difl'érée  ou  dont  on 
s  était  écarté,  i'our^uot  tout  ce  préambule  ? 
venons  au  fait.  Venons  à  la  question.  Venons, 
à  la  oënclusion,  IlJ'aut  ettpn  venir  à  la  dis- 
cussion de  cette  affaire.  N'en  parlons  pas 
davantage ,  venons  aux  peuples  policés.  (Boss.') 
Venir  à  compte.  Venir  à  partage.  Venir  a 
composition. 
>  VtMiA,  Façon  de  parler  dout  on  se  lert 
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pour  dire,  qui  doit  venir  »  qui  doit  .-iirivrr. 
Le  temfts  à  venir.  Let  temps  à  venir.  /,«• 
siècles  à  venir. 

On  dit  en  termes  de  jiirispruduncr  ,  donner 
un  à  vfnir,  faire  signifier  un  à  venir,  pour 
dire,  donner  une  sommation  pour  venir  plai-    ^ 
der  i  certain  jour. 

Danr  ce  dernier  sens  ,  on  l'écrit  plus  ootn-' 
munéQient  m  un  seul  mot.  V.  Avimr. 

Venir,  s'emploie  encore  iubttautivameni  « 

tiHnroe  dans  celte  phrase ,  talUi  et  le  venir. 

VtHO,  UE.  part.   Ils  avaient  beaucoup  de 

bonnes  lois,  presque  toulf  s  venues  de  Cytus 

et  de  Darius,  {^ou.) 

.  Soyez  te  bien  venu ,  soyet  la  bien  venue.' 
Termes  de  civilité  ,  qui  signiGent ,  soyez  In 
bien  arrivé ,  la  bien  arrivée,  ils  se  disent 
dans  le  style  familier ,  lorsqu'on  reçdit  ira#' 
personne  chez  soi,  ou  qu'on  se  trouve  à  son 
arrivée. — Ou  dit ,  qu'u/i  homme  est  bien  venu 
partout ,  nour  dire,  qu'il  est  bien  r^çu  par- 
tout. —  On  dit ,  qu'un  homme  e^t  nouveau 
venu,  pour  dire,  qu'il  <st  nouvcllemei\t  ar- 
rivé. Et  en  parlant  d'un  homme  qui  vient  . 
d'être  reçu  dans  quelque  société,  on  dit ,  quo 
c'est  un  nouveau  venu.  —  On  dit ,  le  premier 
■vehu,  pour  dire,  celui  qui  est  venu  le  pre- 
mier j  et  on  dit,  cortfier  son- secret  au  premier 
venu ,  pour  dire ,  le  confier  sans  discerne- 
ment au  premier  que  l'on  rencontre.  —  On 
dit  aussi,  le  dernier  venu,  pour  dire,  celui 
qui  arrive  le  dernier  ,  le  dernier  admis.  - 

VENT.  s.  m.  Agitation  sensible  dans  l'air, 
par  laquelle  une  quantité  considérable  d'air 
est  poussée  d'un  heu  à  un  autre.  On  appelle 
vents  permanens  ou  constans ,  ceux  qui  souf- 
flent toujours  du  même  côtéj  vents  réglés  ou 
périodiques,  ceux  qui  revieunent  constam- 
ment danï^^e  certains  tenips  ^  vents  variables 
ceux  qui  soufflent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  dé 
l'autre,  et  qui  commencent  ou  cessent  sans 
aucune  règle ,  soit  par  rapport  aux  lieux,  soit 
par  rapport  aux  temps  ;  vent  général ,  celui 
,qui  souille  dans  le  même  temps  et  du  même 
*fcôté  ,  sur  une  partie  considérable  fle  la  terre 
et  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ; 
vents  particuliers,  ceux  qui  renferment  tous 
les  autres ,  excepté  le  vent  général.  Les  vents 
particuliers  d'un  petit  canton  sont  appelés 
vents  topiques-^  tel  est  le  vent  du  nor«l  ad 
côté  occidental  des  Alpes  ,  qui  ne  s'étend  que 
sur  emriron  deux  lieues  de  long,  et  beaucoup 
moins  en    largeur.    La  cause  physique  des 

vents On    appelle   vents   souterrains ,   les 

vents  qui  se  forment  dans  les  concavités  dt; 
la  terre-  La  force  du  vent,  La  vitesse  du  vent. 
Les  effets  ait  vent.  Grand  vent.  Vent  impé- 
tueux, froid,  chaud,  humide,  mou,  plu- 
vieux ,  doux  ,  agréable  ,  frais.  Il  fait  grand 
vent.  Le  vent  souffle.  Le  Uent  se  lève.  Le  vent 
change.  Le  vent  tourne.  Le  vent  cesse,  est 
appai^,  est  tombé,  s'est  abattu  tout  d'un 
coup.  Etre  exposé  au  vent.  Être  à  l'abri  du 
vent,  ./lu- delà  j'aperçois  ces  vastes  plaines i 
toujours  calmes  et  tranquillef^  mais  tout  aussi 
dangereuses ,  où  les  vents  n'ont  jamais  exercé 
leur  empire.  (  Bu0",  \Ces  arbres  ne  sont  expo- 
sés ni' aux  fureurs  des  venu,  ni  aux  feux  du 
soleil.  (  Bartb.  )  Son  cœur  était  comme  la 
mer  qui  est  le  jouet  de  tous  les  vents  contrai- 
res. (Fénél.)  Les  vents  agitent  la  surface  mo- 
bile des  eaux  ,  arrêtent  ou  précipitent  les  cou- 
rans.  (  Bufl'.  )  Déjà  les  venu  retiennent  leuis 
haleines,  tout  est  calme  dans  la  nature .  (Bartb .  ) 
Le  peuple  était  une  mer  orageuse  dont  Its  ' 
vagues  étaient  poussées  au  hasard  peu-  tant  de 
vents  contraires.  (  Volt.  )  Personne  n'avait 
fait  attention  que  lorsque  les  venU  d'occident 
soudaient  avec  quelque  yiolence  ,  ils  refou- 
laient les  eaux  de  la  mer  Baltique  vers  l'a» 
rient.  (  Volt.  )  Les  vents  impétueux  se  préci- 
pitent avec  Jureur,  agitent  la  mer  avec  vin- 
lenfé,  (  Buff  }  Des  vents  impétueux  fanchiS' 
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snient  t»  tommM  tlct  roefuri  que  notu  avinitâ 
h  droite  ,  gronJuirnl  nu-d<>**ut  de  nni  léiat , 
rt ,  dit>iMe$  an  tnufbillont  ,i.<nnbaienl  h  plomb 
iur  dijf'drenê  j/ninU  de  ta  imrjara  de  ta  mer , 
Im  bôntfifersmeHl ,  et  la  blsnchinaient  jd^é- 
.cume  en  eeriàiiu  endmtie,  lundi»  4fue  dnni 
h*  etpacei  intfitnt^'Uaiief  e'te  rot(fliI  unie  èl 
trantfuttle,  (  Dn^^.^ 

Vi:NT,«a  Icrnii!  (ionlivi|'iition  ,  ftignide  Tagi- 
Ijtion  tie. Taii-  con*ùl<'<'e  comme  torvant  à 
fuire  mouvoir  lc»s,n'aviroi.  On  appollo  fenti 

ardinaux ,  ceii»  i\\\  souillent  de»  point»  c*r- 
nai^i ,  cVîJtaj-dir! ,  de  iV»l ,  do  rouett,  du 
nord  ou  du  nud  \  t'rnis  collatéraux  ,  ceux  qui 
•opt«nfr«  lei  veotJ  cardinaux.  L«  norabra/le 
ces  venJs  est  infini ,  ainsi  que  les  points  d'oi'i 
^ils  ■oufnentj  mais  il  nV  en  a  qu'un  petit 
^nombre  auxquels  on  ait  dpnnc  des  nom»  par- 
ticuliers. Ces  noms  sont  compostas  des  noms 
cardinaux, et  des  principaux  collatdraux  dont 
ils  sont  voisins.  —  On  appclle>ene  alizé  celUi 
qui  souffle  entre  les  tropiques,^  presque  tou- 
jours du  même  côt^. ,  savoir;  depuis  le  nord- 
est  ,  jusqu'à  l'est ,  au  nord  de  la  ligoe.  P^ent 
arrière,  celui  dont  la  direction  ne  fart  qu'une 
même  ligne  avec  la  quille,  du  vaisseau  ;  fent 
d'amont,  un  vent  d'orieni  qui  vient  de  terfe. 
On  l'aftpelle,  sur  lei  rivières,  "««(  Watre  , 
on  vent  équinoxial;  ,venl  d'twal ,  un  vent 
malfaisant  qui  vient  de  la  mer  et  du  sud; 
i'jent  de  bouline ,  un'veut  dont  la  direction 
.fait  un  angle  aigu  avec  la  roule  du  vaisseau; 
t'entde  quartier,  un  vent  qui  ésl  pei'pendicu- 
laire  à  la  route  du  vaisseau,  f^eht  en  poupe', 
c'est  la  mcme  chose  que  vent  arriére  ;  yeht 
largue,  qui  fait  un  angle  oHïus  w^ecla  route; 
cent  routier^  qui  sert  pour  arlcr  et  pour 
venir  dans  un  même  lieu;  vent  à  pic,  qui 
n'a  point  de  direction  détermine'e  ;  venn^u ,. 
un  vent  qui  ne  varie  plus  et  aui  parait  «evoir 
durer";  vent  frais,  vent  médiocrement  fort, 
commode  pour  faire  sa  route.  On  dit  en-<ç^ 
sens  ,  uii  bon  frais ,  un  bon  pelil  frais.  P^enl 
forcé  ,  veirt  violent.  —  Pincer  le  i'ent,  tenir 
le  fcnt ,  aller  au  plus  près  du  vent ,  ou  seule- 
ment, aller  au  plus  prèi,  c'est  disposer  ses 
voiles  de  telle  sorte  que  le  vaisseau  aillff  le 
lus  près  qu'il  est  possible  de  la  ligne  sur 
aquelle  le  vent  souffle,  en  remontant  vers  le 
côté  d'où  il  souffle.  —  Avoir  le  vent  sur  un 
vaisseau ,  être  au  vent  d'un  '.  vaissea,  ,  avoir  le 
dessus  du  vent ,  gagner  te  vent ,  le  dessus  du 
vent  à  un  vaisseau;  se  trouver  ou  se  mettre 
entre  le  lieu  d'où,  le  vent  souffle,  et  le  vàis- 
steau  donfe  il  s'agit  ;  ce  qui  se  dit  aussi  4'unc 
lie.  — On  dit ,  cçlte  lie  était  au  vent  de  hour, 
j.our  dire ,  elle  était  entre  nous  et  Tendroit 
d'où  souQlait  le  vent  ;  et- cette  île  \iotis  restait 
sous  le  vent ,  pour  dire ,  nous  étions  entre 
rette  île  et  l'endroit  d'où  le  vent  soufflait.  — 
Ou  dit,  qu'un  Vaisseau  a  vent  et  niaix-e ,  lors- 
que, voalant  entrer  dans  une  rivière,  ou 
dans  un  détroit  où  la  marée  se  fait  sentir  .--il 
n  même  temps  le  vent  et  la  marée  favora- 
\s.  On  dit,  daiis  un  sens  contraire,  qu'i/ 
contre  vent  et  murée.  —  Aller  selon  le 
vent ,  c'est  régler  sa  navigation  sur  le  vent. 
Aller  tout' d'un  vent ,  d'un  même  vent ,  c'est 
faire  sa  roule  avec  un  seul  vent.  —  On  dit 
f|u'uM  vaisseau fi'jile  au  gré  du  vent,  a  la 
ritefw  du  vent ,  l'or3(|u'il  n'est  point  gouverné. 
—  Figurément.  Avoir  le  dessus  du  vent,  avoir 
l'avantage  sur  quelqu'un;  éire  au-dessus  du 
vent ,  être  en  état  de  ne  rien  craindre.  Cet 
homrnti  va  contre  vent  et  mai-t'e ,  il  persiste 
dans  son  dessein  ,  quoic}^  tout  l;ii  soit  con- 
traire. iSWon  le  vent  Za ,  coi/e  j.  c'est-à  dire  , 
qu'il  faut  se  conduire  ^9c  assez  d'adresse, 
pour  que  les  diflicultés  nous  empêchent  le 
moins  qi/il  est  possible.de  parvenir  à  notre 
but. 

l,e  mot  vent  s'emplpie  dans  plusieurs   au- 
!rc^^  expressions  particulières  ûgurcos  «u  pro- 


r. 


a  e 

blés 

va  contre 


VEN    '  .  < 

verbiale*.  Être  logé  msx  quatre  vent»  ,  tiin 
\ogé  dans  une  maison  ,  ou  dans  un  lourment 
exytoté»  aux  vents,  «t  ou  verts  de  tousooléa.On 
dit  qu'un  hqmmê ,  qu'u/i  ehevat,  nu  un  oerfva 
comme  lé  vent  ^  et  plu»  tnlê  que  le  vent ,  pour 
dira  qo'il  court  tré««vit«  ;  qu'ui  *n$etm  fentl 
U  vent ,  pour  dirvqn'il  vole  avec  une  grande 
rnpiditii.  Regarder  de  quai  oétè  vtmnt.la  vent , 
•'■muser  k  regarder  debofs  san»  aucun  des- 
sein^, et  comme  un  homme  oisil.  Il  signifie 
aiiMi  observer  le  cours  des  aflViirei  ef  les  di- 
verses conjoncturel  pour  régler  sa  conduite 
suivant  ce  que  l'on  <lécouvre.  Jeter  la  plume 
au  t>ent ,  prendre  une  résolution  au  hasard. 
— <•  Petite  pluis  abat  grand  vent ,  un  peu  de 
douceur  appaise  souvent  un  grand  emporte- 
ment ,  i>u  bieb ,  une  cause  légère ,  un  petit  ac- 
cident fait  cesser  quelquefois  de  grands  (rou- 
bles,  de  grandes  querelles.  Autant  vn  emporté 
la  vent ,  expression  dont  on  se  sert  pour  mar- 
quer qu'on  n'ajoute  point  foi  à  des  proibesses, 
ou  qu  on  se  soucie  tort  peu  des  menaces  qui 
dont  faites.  Cetl  une  giroitetfe  qui  tourne  à 
tout. vent ,  ait  moindre  vent ,  c'est  un  homme 
inconstant  et  léger ,  qui  change  à  lu  moindrîe 
occasion,  'a  -brebis  tondue  Dieu,  meiwe  le 
vent,  c'est-!^-dire,  qu«  Dieu  par  sa  bonté  ,  ne 
permet  pas  qu'il  nous  arrive  plus.de  maux 
que  nous  n'en  pouvons  support  et.  Le  vent  des 
prospérités ,  de  l'adversité,  la  fortune  favora- 
ble ou  défavorable-  Le  veflt  de  la  faveur,  l'a- 
vantage du  crédit,  de  la  faveur  du  prince'. 
X/e  vent  tourne,  les  circonstances  changent, 
les  dispositions  ne  sont  plus  lés  mêmes.  ys//<fr 
selon  te  vent,  s^accommoder  au  ycnt.  Lèvent 
du  bureaU^f^e  dit  des  dispositii^ns.favôràbles 
ou  défavorables  où  sont  ceux  de  qui  dépend 
la  décision  d'une  affair^.  Il  a  le  vent  du  bu- 
Keau  pour  lui ,  contre  lui.  Le  vent  du  bureau 
lui,  est  favorable,  ne  lui  esl))as/avhrabte. — 
On  dit  que  des  cheveux  ,'un  voile ,  etc.  ,Jlol- 
tent  au-gré  du  vent ,  pour  dire  qu'ils  flottent 
air. -^  On  dit  qu'un  homme  porte  le  nez 
au  vent ,  pOur  dire  qu'il  porte  la  tête  très- 
haute,  avec  une  sorte  d'arrogance. 

Veht",  se  dit  quelquefois  de  l'air^  qui  entre 
dans  un  endroit ,  ou  qui  en  sort.  //  vient  du 
vent  par  cette  fenêtre.  -^  On  appelle  vent  cou- 
Jis ,  l'air  qui  entre  dans  t^el^ue  endroit  par 
une  fente ,  par  unepetite  ouverture. —Z)on/ier 
vent  a  un  muid  de  vin ,  c'est  y  faire  quelque 
petite  ouvei^urc ,  pour  eh'-  laisser  sottir  l'air, 
pendant  que  le  via  travaille  ou  qu'il  est  en 
mouvement.  Donrier  vent  au  vin,  signifie 
aussi  faire  une  ouverture  au  muid  pour  y 
faire  entrer  l'air.  Ze  vin  ne  viendra  point ,  si 
on  /re  lui  donne  vent  par  en  haut:  -~tn  terme 
de  chasse  ,  on  dit ,  chasser  au  vent  ou  aller 
dans  le  vent,  pour  dire,  aller  contre  le  vent. 
—  En  termes  de  jardinage,  on  appelle  arbres, 
en  plein  vent ,  Aea  arbres  fruitiers  de  haute 
tige  qui  ne  sont  point  plantés  en  espalier. 

Vent  ,  se  prend  aussi  pour  l'air  agité  par 
quelque  moyen  particulier.  JP'aire  du  vent 
avec  un  chapeau  ,  avec  un  soumet ,  avec  un 
éventail;  et  en  ce  sens  on  dit,  li  vent  d'un 
boulet  de'canon,  pour  dire,  l'air  agité  par 
le  passage  d'un  boulet  de  canon.  Le  vent  du 
boulet  le  jeta  par  terre. 

Vent.  T.  die  musique.  On  appelle  instru- 
ment a  veni,  les  instrumens  dont  le  son  est 
formé  par  l'air  qu'on  y  introduit.  La  trorh- 
petle ,  le  hautbois,  la  fldte  ,  t  orgue,  etc., 
sont  des  instrumens  à  vent. 

Vent  ,  se  dit  de  l'air  renfermé  dans  le  corps 
dcl'animul,  quand  il  sort  par  haut  ou  par  bas. 
Ldcher  un  vent.   Ldcher.  des  vents.  Il  se  dit 


aussi  de  l'air  renfermé  dans  lé  corps  ,  et  qiii 
y  cause  du  mouvement-,  de  l'agitation.' Cet 
homme  a  beaucoup,  de  vents.  Ce  légume 
donne  dès  vents ,  cause  des  vents ,  engendre 
dés  vents.      \  ; 

Vewt>  t.  ae  vénerie.  On  dit  que  l'oiseau 
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ehavaufhe  au  vent ,  au'U  tient  le  bee  au  vent, 

[•oiirdiro,  qu'il  résiste  au  vent  sans  tourner 
a  itueiie  —  f^ent .  signifie  aussi  l'odeur  ,  la 
senU-mrnt  qu'ifne  n^le  laissa  dans  les  lieur 
où  elle  a  été  ,  où  ellr  a  pttié.  Lé  cerf  att  da 
pluignind  vanique  te  tiivre.  —  Il  se  dit  aussi 
de  I  mieur  et,  c|u  sentiment  (iiiï  vient  dei 
émanations  de  tous  1rs  rnr|is.  Ainsi  on  dit , 
que  le  sanglier  nrend  vant  datnu»  cAté»  avant 

Îua  de  sortir  aa  la  bauge ,  pour  dire  qu'il 
aire  de  tous  oAtés  ;  oua  le  »angtier  a  au  lé 
vent  du  gland  ;  que  Ut  corliamux  ont  eu  ta 
vent  d'une  bêle  morte ,  pour  dire  que  l'odeur 
en  est  parvenue  jus<|u''a  eux.  On  dit  figuré^ 
ment  et  familièrement  dans  le  même  sens , 
avnir  veht  de  quelque  choie  ;  et  proverbiale- 
ment ,  n'en  avoir'ni  vent  ni  nouvelle ,  ni  i*e/t( 
ni  voie»  ;  on  a  eu  vent  de  leur  projet. 

Vknt  ,  se  prend  quelquefois  flgiirément 
pour  vanité.  //  jr  a  bien  du  vent  dans  cetl$ 
tête.  J'ai  pdrdonné  l'enflure  du  ^cdsur  en  fa- 
veur du  reste ,  et  je  maintient, q^' il  n'y  a  point 
d'autre  mot  pour  expliquer  la  vanité  et  l'or- 

fueil ,  qui  sont  proprement  du  vent.  (Sévig.) 
n  cfr.sens,  il  n  a  point  de  pluriel. 
VENTAIL.  .8.  m.  Terme  de  menuiserie. 
Pièce  de  bois  mobile ,  composée  d'une  ou  de 
deux  feuilles  d'asseùibla^e  ^  qui  sert  A  feriner 
une  porte  du  une  croisée;  on  le  nomme  aussi 
Battant.  On  dit  au  pluriel,  venlaux, 

VENTE.,  s.  f.  Aliénation  â  prix  d'argent. 
fiente  réelle.  Fiente  simulée.  Fiente  voton» 
taire.  ,t^ente  forcée,  fiente  frauduleuse.  La 
vente  d'une  terre  ,  d'une  ynaisnn.  Faire  une 
vente.  Procéder  à  une  vente.  Mettre  une  chose 
en  vente,  exposer  une  chose  en  vente,  décla- 
rer,.faire  savoir  qu'on  la  véul^  vendre.  Sa 
maison  est.  en  venté.  Le  prix  qui  provient 
d'une  vente.  —  On  dit  qu'ui^  marchandise 
est  de  vente,  de  bonne  vente,  pour  dire  qu'elle 
est  de  nature  à  être.biçn  vendue,  oii  que  le 
temps  est  propre  pour  la  vendre  avantàgeu- . 
sèment;  et  oit  dit,  qu'eZ/e  est  dure  b  la  vente'; 

Sour  dire  que  le  débit  n'en  est  pas  aisé.  — 
n  dit  aussi,  qu'une  marchandise  est  hors  de 
vente  ,  pour  dire  qu'elle  n'est  pas  en  état 
d'être  vendue;  et  que  la  vente  d'une  mar- 
chandise se  passé ,  pour  dire  que  le  temps  de 
la  bifsa  venare  se  passe. 

Vente  ,  se  dit  des  différentes  coupes  qui  se 
font  dans  Un  bois\  dans  une  forêt ,  en  des 
temps  réglés.  Il  y  a  plusieurs  ventes  dans 
celle  foret ,  et  chaque  vente  est  de  vingt  ar- 
pens.  Les  ventes  de  la  forêt  cff  Compiegne , 
de-Monlargis  ,  d'Orléans.  Et  en,  ce  sens  on 
dit,  asseoir  les  ventes,,  pour  dire  ,  marquer 
le  bois  qui  doit  être  coupé.'—  On  appelle 
vente,  en  terme  d'eaux  et  forêts,  la  partie 
d'une  forêt,  d'un  bois  qui  vient  d'être  coupée. 
7'oul  le  bois  que  j'ai  coupé  est  encore  dans  la 
vente.  Acheter  du  bois  dans  la  venté.  Et  dans 
ce  sens  on  dit  ,  vider,  nettoyer  les  ventes  , 
pour  dire,  enlever  le  bois  qui  est  coupé. 

On  appelle  Jeunej  ventes,  les  ventes  où.  le 
bois  coupé  commence  à  revenir,  à  repousser. 
//  est  défendu  de  laisser  aller  les' bestiaux 
dans  tes  jeunes  ventes,  .     ■ 

Ventes  ,  au  pluriel ,  se  disait  autrefois  de 
la  redevance  due  au  seigneur  du  fief  pour  la 
vente  d'un  héritage  qui  était  dans  sa  cen-' . 
sive  ;  et  en  ce  sens ,  il  n'était  guère  d'usage 
qu'avec  le  ipot  de  lods.  //  me  doit  les  tbdt 
et  ventes  de  son  acquisition.  Il  n'a  pas  encore 
payé  les  lods  et  ventes. 

VENTENATE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 

Slantes  établi  ^our  placer  quelques  espèces  • 
es  genres  brome. ,  fétuque  et  avoine ,  qui 
s'écartent  un  peu  des  autres.  Il  oflre  pour  ca- 
ractères :  la  balle  florale  inférieure  sessile  , 
et  portant  une  "«rêle  â  son  sommet ,  tandis 
<{Uo  l'autre  balle  est' supérieure,  pédicellée  , 
et  porte  son  arête 'sur  le  dos.  Les  arêtes  des 
troisième  et  quatrième  baUcs  >  lorsqu'elles 
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ouatent ,  partfot  du  baï.  Ce  genre  ne  Aittirt 
presiiue  nua  de»  avoiiit'i. 

VEN TE^f ATJE.  ».  f.  T.  de  bol.  Genre  de 
ptantoR  établi  dam  la  polyandrie  monftgjrnie 
et  dan»  la  faniilie  det  liliac^r*.  Su  oaractérei 
«onaiitent  ;  eu  lA  calice  divisa  en  troit  par- 
tiel li^alui,  Goriaoei  et  caduqueNj  en  douze' 
,p«|iMlQA  I  «n  un  ovaire  à  «(jrle  «urmont^  d'un 
■tignoate  Acinq  diviiioni  j  en  une  baie  lîlUo- 
née  i  oint/  logea  laoaotpermee.  Ce  genre  ne 
renfnrinn  qu^une  vsnèce  qui  eit  originaire 
•d'Afrique.  —  On  è  aound  aiitti  oa  nom  A  un 

{[enre  de  la  pentandrie  monogjraie,  qui  dif- 
ére  tr^»-neu  du  genre  •(yiih^fie. 
VENTÊI^ATUVI.  •.  m.  T.  de  bot.  Genre  de 
j>lante(  de  la  AouTeilc-UolIand* ;  que  Ion  a 
,  apptiltfe  au8ii  diploloena-  Soa  caractères  mmt  : 
involucre  noultiflore  ,  composa  de  deux  ran- 

fée»  d'ëcatllet ,  l'es.l^rieure  à  cinq  dcaillet , 
iuttirieuroàdix  environ;  fleur  munie  de  cinq 
écailles  caiicinalei  j  coroJle  nulle  j  dix  Stami- 
nés hrpogynet:  un  style  à  un  stigmate  ;  éioq 
capsules  itgrégees,  uniloculaires  ,  mônosper- 
mes ,  s^ouyrant  par  le  bord  i'utemè  dn  ueui 

-  valrcs.  Cp  gt'ure  paraît  appartenir  A  la  fa- 
mille des  rutacëes. 

VENTER.  V.  n.  Faire  du  vent.  //  a  fente 
toute  la  nuit.  Qu'il  pleuve ,  qu'il  grêle ,  ou 
qu'il  vente,  _    ■  ■ 

VEl^  PEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  rapport  aux 
vents ,  qui  est  produit  par  les  vents,  llne 
,  saiiop  vcnt^tifc.  On  appelle, coA^ue  t'eateme , 
une  çojique  ^usëe  pitr  des  vents  renfermes 
.dansons  intestins.  —  Légumes  venteux  ,  qui 
■causent  des  vents  dans  le  corps. 

.^VENTIER.  s.  m.  Marchand  de  bois^ui 
.achète  un  bois,  et  qui  le  £ait  exploiter^ir 
les  lieux. 

VENTILAGE.  s.  ra.  T.  de  boL  Arbrisseau 
erimpant  à  feuiljes  alternes ,  ovales  ,  ai,^uéH  j 
•a  fleurs  verdâtres  ,  petites  ot  disposées  en  pa- 
jiicule  terminale  y  qui  forme  un  genre  daus  la 
pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des 
nerpruns.  Ce  genre  o&'re  pour  caractères  :  un 
oalice  tubu!eux{  une  corolle  de  cinq  pétales 
insérés  au  calice ,  et  garais  chacun  d'unç 
.^caille  à  leur  base  ;  cinq  étamines^  un  ovaire 
supérieur  à  un  seul  style  j  une  samare  mo- 
.  nospei'iue  avec  iin  prolongement  membra- 
neux à  son  sommet.  Cet  arbrisseau  crott  daus 
rinde.  On  emploie  ses  branches,  qui  «ont  émi- 
nemment flexibles ,  pour  faire  des  nasses  à 
prendre  du  poisson ,  À  même  des  cordes  pour 
amarrer  les  vaisseaux  dans  ks  ports.  Elles 
sont  incorruptibles  dans  Teau  de  la  mer. 

VÉNTJLAtEUH.  s.  m.  Du  latin  ventiUire 
.#>ire  du  vent.  Machine  qui  sert  à  renouveler 
Tair  dans  le»  endroits  où  il  peut  acquérir  dès 
.qualités  nuisibles  par  un  trop  long  séjout^, 
£omme  dans  les  hôpitaux,  les  salles  de  spec- 
tacle ,  les  vaisseaux ,  les  prisons ,  et  en  géné- 
ral dans  tous  les  endroits  où  il  s'assemble 
beaucoup  de  monde. 

VENTiLATiON.  «.  f.  Action  de  ventUer. 
f^enlilation  de  biens. 

VENTILER.  V.  a.  Terme  de  jùtispradence. 
Évaluer  uiie  ou  plusieurs  portions  aun  tout , 
non  pas  quant  à  leur  valeur  réelle,  mais 

-  ^uant  au  prix  fixé  pour  le  tout.  On  ventile 
Mae  maison  «  qaand  le  prix  doit  en  être  dit- 
iribué  entré  dès  créanciers  arifiUgiés  sur  la 
Muperfioie,  etdejs  hypothécaires  ouprivUe^îég 
Mur  le  fond. 

VxWu'i  I  te'  participe. 

VEHICULER.  V.  a.  Mettre  dans  un  bateau 
Ae»  planctles  d'une  certaine  épaisseur*  pour 
retenir  ^éka.  > 

VENTâ4lER.  adj.  ml  T.  de  faucoanerie. 
On  ajf^Ua  oiseau  bon  ventotier,  celui  qui  n^- 
«bte  au  vent. 

VENTOSE,  s.  m.  Sixième  mois  de  Fannie 
létablie  pendant  le  eours  de  la  révolution  fran- 
çaise. Il  avait  trente  jours  eomme  les  onze 
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■aires,  eommeni^ait  le  19  féviier,  *t  finis- 1  sent  comme  les  plus  délicates.  ^  Eue  sujet 
sait  le  ao  mars.  Mais  dans  Taanéè  sextile ,  il     à  son  ventre,  se  laisser  aller  A  la  «ourman 
commençait  le  fo  février ,  et  finissait  je  ao    dise.  -^  Se  faire  un  dieu  de  son  ventre    pré 

Th.to8.t6.  ..  f.  K^  a.  ,«.u  d...  I.  "'i'  !"  ■"■■""  •'•"•'•  *  *»"'•  •"'"  '•''^» 

corps  de  l'animal.  Les  fruits  et  les  U'gumes- 
donnent  des  vrntosités.  Ce  n'est  qu'une  ven- 
tosité.   W  s'emploie  plus  ordinairement  au     pressé  de  la  faim,  on  n'éooulërieV'—fih^'.'lî» 

P'"7'VniIW         r  V               1  .1       •*"'""  "•Z-'»*.*'"^  '^onlre  son  ventre .  qî«„d 

VENTOUSE,  s.  r  Vaisseau  de  verre,  de  par  mutinerie  et  par  liumenr,  il  rrf.ïe  d« 
métal,  ordinairement  en  forme  de  poire ,  manger  quoiqu'il  ait  fuim  On  le  di7..,,.l 
qu  on  a|>pliqUç  sur  la  peau  pourjr  produire  |  d'une  personne  qui.  par  un  dépit  momin- 
" '"     " "'     """    S|'!!,:/ff!'^?  **♦!"'•»"•■'' H"'«»  désire ,  et  qui 


—  Boira,  mani^  k  ventre  déboutonné,  boire 
"•*°fy  *^o^^yt^*T^tfr  '^'^^re  affamé  n'i 


une  irritation  locale,  soit  en  rar^lianl  l'air 
par  le  moyen  du  feu  ,  soit  en  faisant  le  vide. 
-—  Ventouses  ,  au  pluriel ,  se  dit  de  l'opéra- 
tion même,  appliquer  des  ventouses^  On  ap- 
pelle ventouses  sèenes ,  celles  q^ui  s'appliquent 
sans  faire  ensuite  de  scarifications  a  la  peau  j 
et  yentouseS'  humides,  celles  où  l'on  failrdos 
scariûcalions  A  la  peau ,  après  avoir  appliqué 
lis  Ventouses  sèche»  ;  après  quoi  on  les  appii - 

3i|e  de  nouveau ,  et  le  sang  coule  en  abon- 
ance.     , 
ViNTODsE ,  se  dit  d'une  ouvertur&pratiquée 
dans  un  conduit,  pour  donner  passage  A  1  air, 
par  le  lùoyeu  d'un  tuyau,  lljaut  mettre  des 
ventouses  h  cette  cheminée ,  pour  l'empêcher 
de  fumer.  La  ventouse  d'une  fosse  d'aitance- 
VEN'fOlJSEH.  V.  a.  Appliquer  des  ventou- 
ses â  un  malade.  On  l'a  ventouse. 
Ventodsé  ,  ÉE.  participe.      ■    ' 
ventouses!  s.  f.  pî.  T.  d'hist.  nat.,On 
appelle  ainsi  des  organes  musculeux  de  suc- 
cion, placés' sur  Uii&rentes  parties  du  corps 
de  cel'tains  aniinaux  aquatiques,  particuliè- 
rement sur  les  bras  des  sèches  ,  et  (|ui  ont  la 
forme  de  di.sques  creUx.  Les  ventouses  ser- 
vent à  saisir  une  proie ,.  ou  â  fixer  le  moUus- 
cjue  qui  en  est  pourvu  sur  les  rochers  du  fond 
de  la  mer.- 

VENTRAL,  ALE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  a 
rapport  au  ventre. 

VENTRE,  s.  'm.  Les  atiatomistes  entendent 
par  t'en/ré, 'dans  la  signification  la  plus  éten- 
due de  ce  mot ,  une  cavité  remart[uable  où 
sont  contenus  quelques-uns  des  principaux 
viscères.  A  prendre  ce  mot  dans  ce  sens ,  tout 
le  corps  est  divisé  en  trois  ventres ,  dont  l'in- 
férieur s'appelle  abdomen  Ou  bas-ventre ,  ce-, 
lui  du  milieu  //lorax.ou  la  poitrine,  et  le  su- 
périeur la  cavité  de  la  tête.  — ^Par  le  mot 
ventre,  on  entend  ordinaireiqj^nt  la  capa- 
cité du  corps  d'un  animal  où  scftai-renfèrmés 
les  boyaux,  jivoir  mal  au  ventre.  Avoir  le- 
ventre  enflé ,  gonflé ,  tendu.  Avoir  des  vents 
dans  le   ventre.    Avoir  le  veniie  libre ,   le 
ventre  Idche ,  le  ventre'xlur ,  le  ventre  pa- 
resseux. Cela  Idche  le  ventre.  Avoir  le  flux  , 
le  cours  de^  ventre.  Décharger  son  ventre.  Il 
requt  un  coup  itépée  dans  le  ventre^  Il  lui. 
passa  son  épée  dans  le  ventre  ^  au  travers  du 
ventre.  On  appelle  le  bas-ventre ,  la  partie  in- 
férieure du  ventre  ,  à  laquelle  tiennent  les 
parties  sexuelles.  Une  inflammation ,  un  coup 
au  bas-ventre.  ■—  On  dit ,  se  coucher  sur  lé 
ventre;  et  dans  cette  phrase ^  lé' ventre  se 
prend  pour  tout  le  devant  di^corps.  Il  était 
couché  sur  le  ventre.  Le  capitaine  ordonna  à 
ses  soldais  de' se  coucher  sur  le  ventre.  On  dit 
dans  la  même  acception  ,  il  leur  cria  :  ventre 
à  terre  !  Il  les  fit  mettre  ventre  à  terre.  On  dit 
qu'un  cheval  va  ventre  h  terre ,  pour  dire 
qu'il  va  au  grand  galop.  On  Je  dit  aussi  de 
celui  qui  monte  le  cheval.  Ce  cavalier,  ce 
courrier  allait  ventre  à  terre. 

Figurément  et  proverbialement.  Marcher 
sur  te  ventre  à  quelqu'un;  passer  sur  le  ventre 
h  quelqu'un  f  le  terrasser,  parvenir  malgré 
lui  A  ce  qu'on  veut.  Si  les  ennemis  se  préset^ 
tent ,  nous  leur  panserons  sur  le  ventre.  Il  a 
marché  sur  le  ventre  a  tout  ses  adversaires. 
—  Tout  fait  ventre,  c'est-A-dire  que  les  vian- 
des les  plus  grossières  rassasieat  et  nourris» 


dit  de  l'estomaé  qui   çit  'un- 
la  même  capacité  ,  et  qu'on  ap- 


lui  convient. 

'    Ve*TBB ,  se 

fermé  dans 

pelle  pour  cela  petit  ventre. 

VtwiiE  ,  se  prend  pour  la  rapacité  rmi  «f 
enfermée  sous  les. cAf es,  Ainsi  l'on  dit  fami- 
lièrement    il  lui  arracha  le  cœur  du  ventre  ■ 
proverbialement ,   tant  que   le   cœUr  me 


et 


battra  dans  le  ventre 
je  vivrai, 


ce 


,  cest-à  dire,  laût  que 

Figurément  et  proverbialement.  Je  saurai 
qu  a  a  dans, te  ventre ,  je  saurai  s'il  est  oou- 
raçeux.  ou  je  saurai  ce  qu'il  pense,  ou  je  con- 
naîliai  quelle  est  sa  capacité.  —  Je  lui  met- 
trai, je  lui  remettrai  le  casur  au  ventre  ,  je  lui 
redonnerai  du  courage ,  je  ranimerai  son  cou-  " 
rage.  ^o«,  /«,  mniez  le  feu  sous  le  ventre 
vous  irritez  vous  raig-rissrr,  vous  le  mettez 
en  colère.  —  Cet  homme  n'a  pas  six  mois  n'a 
pas  un  an  dans  lOfventre ,  signifie,  ou  cet 
homme  ne  saurait  vivre  encore  six  mois,  un 
anj  oUi  il  ne  restera  pas  six  mois,  pas  un  an 
dans  le  noste  qu',1  occupe.  -Faire  rentrer 
les  paroles  dans  le  ventre  à  quelqu'un,  le  faire 
repentir  de  ce  cii.'ila  dit,  ou  l'^mpécher  de 
continuer  de  parler. 

Ventre  ,  en  parlant  des  femmes  et  des  fe- 
melles des  animaux,  se  prend  parliculicie-  , 
ment  pour  le  heu  où  se  forment  et  se  nourris- 
sent les  enfans,  les  petits  de  Fanimil.  L'en- 
fant se  retourne  dans  le  ventre  de  sa  mère.  Ou 
dit  en  style  de  junsprudence.c/eem/i  curateur 
au  ventre,  pour  dire  à  l'e^nl  qui  doit  naî- 
tre.  —En  parlant  de  certains  pay*  où  les  - 
femçes  nobles  transmettent' la  nobles-sc  à 
leurs  enfans ,  on  dit ,  q^e  le  ventre  ennoblit. 

VENTaE     s'emploie  encore  dans  quelcnies 
^utres  phrases,  oii  il  a  différentes  sfgnitica- 
tions..  Ainsi  on  dit  d'un   cheval,  qu'/7  r,'a 
point  de  ventre,  pour  dire  qu'il  est  serré  des 
flancs:  d  une  nauraille ,  qu'elle  fait  le  ventre 
pour  dire  qu'elle  se  déjetfe  en  dehors  et  me- 
nace ruine  ;  et  d'une  bouteiUe,  d'un  flacon 
ou  de  tout  autre  vaisseau  ,  qu'iY  a  un  ero*s 
ventre,  i>our  dire  qu'il  a  une  grande  capa- 
cité. —  Les  tourneurs  appellent  Ventre  à  pla- 
ner, une  palette  de  bois  de  chêne  que  l'ou- 
vner  applique  sur  son  estomac  quand  il  vent 
planer  une  pièce  de  bois.  _  En  terme  d'ar- 
tUlene,  on  dit  qu  un  canon  est  couché  sur  le 
ventre,  pour  dire  qu'il  e^st  couché  A  tciTe  sans 
alTût.  -^En  tei:me  d  hydraulique,  on  appelle 
ventre  où  gorge ,  une<  fondrière  entre  deux 
montagnes  qui  se  rencontre  dans  la  conduite 
des  eaux ,  et  qu'on  est  obligé  dé  traverser 
pour  raccorder  les  différons  niveaux  des  mon- 
tagnes, et  donner  A  l'eau  un  écoulement  na- 
*"."'•  "T,  ^^f're,  se  dit  aussi  de  la  partie  du 
milieu  d  un  vase ,  comme  d'une  pinte  ,  d«m 
not  A  1  eau ,  qui  est  un  peu  plus  grosse  ,  plus 
large  et  plus  élevée  que  les  autres  parties.  — 
rentre,  se  dit  en  termes  de  muiiquc ,  du 
point  du  milieu  de  la  vibration  d'ni  corde 
sonore,  où ,  par  cette  vibration ,  elle  s'écarte 
le  plus  de  la  ligne  de  repos.  —  En  terme  de 
maçonnene,  ventre  ie  dit  du   bombement 
d  un  mur  trop  vieux  ,  tcop  faible  ,  efqui  est 
Iwrs  de  son  aplomb.  --  Les  anciens  #strono- 
mw  appclueal. ceitfre  du  dragon,  les  points 
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de  l'orbite  rùnaire  Vi-plus  éloigne»  de  Vé- 
clipliqiie ,  c'est  à-d ne  les  iiniilen. 

V^^THÉE.  ».  f.  Port<?e,  toug  le»  prtitsc^ue 
lc«  «nimuux  font  *a  une  foii.  Aa  truu  ^ail 

Îueltfurj'oti  douze  peiili  d'un*  yentrtti.  Cette 
relut  »  fini  dfùT  n/fiteauj-  d'une  fenltre^ 
VKN'I  KICntK.  *.  m  Du  btin  •rw/nVu/n*, 
diminutif  de  rentre.  Kn  anoloniif-^ ,  on  dit 
venlniiUe  sani  addition,  pour  dirt  iVnlomac. 
On  appelle  t-enirieulet  du  littynr,  «Uux  c#vi- 
t<i*  de  rintrfrieur  du  laryniformllei  purtei 
inirrvallrit  que  lai^jenl  rirtre  eut  le»  d««i  re- 

fdiit  menArunoM»  .nomnii*»  on/oi  •'orrt/rtj,  on 
iffnmen$  de  la  ffl<Ht»-  Oii  appiilU  ftntriculri 
du  cen'èau,  quatre  ravit4'ii(|iri  le  renr.nntrent 
dan«  rinl«Jricur  dr.cel  organe ,  lavoir  :  i".  le 
uenlncule  tm>Ytn ,  qui  est  au-devant  do  la 
glande  pinc'ult;,  Ixnrne  en  haut  par  la  toile 
>chorofdiênne  cl.  la  voÛle  i  Iroi»  pilieri ,  en 
bus  pur  une  portion  do  subslancè  ci^rébrule 
qui  la  sdpare  de.  In  base  du  crâne ,  sur  les 
c6t»!s  par  les  couches  optiques,,  en  devant 
par  le  cordon  médullaire  nomme  rommiiiurà 
antérieure ,  en  arriiro  par  un  autre  cordon 
mëdiùluirc  nomflj^'ë  coruptissure  postérieure  ; 
•j".  tes  reniricutes  latéraux  ;  ils  Sont  fort 
étendus,  et  occupen.t,  parla  courbure  consi- 
dérable qu'ils  présentent,  une  grande  partie 
do  ceïitrc  cérénriil;  en  dedana,  ils  sont  sépa- 
rés l'un  de  l'autre  ,  par  la  cloison  des  \enlri- 
cules ,  lame  médullaire  oui  part  de  la  partie 
inférieure  du  corps  calleux.  3*.  Pn  appelle 
quatrième  ventricule ,  ou  i^entricute  du  cert>cr 
let,  une  cavité  qui  est. située  au-dessous  de 
l'aqueduc  de  Sylvius,  qui, le  fait  communi- 
*quer  avec  le  ventricule  moyen.  Il  s'étend  de- 
puis cet  aqueduc  jusqu'il  la  partie  supérieure 
de  la  moelle  épinièie,  et  est  pratiqué  dans 
l'intérieur  de  la  protubérance  cétrcbrale  ou 
annulaire.  —  Onxippellc  ventricnlet  dwcœur, 
Jea  deux  cavités  principales  de  cet  organe. 
L'une,  le  ventricule  droit  ntr pulmonaire ,  te- 
fcoit  le  sang  veineux  de  l'oreille  droite,  et 
l'envoie  à  l'artère  pulmonaire  ;  l'autre  ,  le 
ventricule  gauche  ou  aortiqtjie  ,  reçoit  le 
sang  artéritl  de  l'oreilletfc  [piuche  ,  et  le 
transmet  à  l'aorte.  Dans  les  animaux  à  sanç 
.froid,  comme  les  poi.ssons  et  les  reptiles,  qui 
w'ont  qu'une  circulation,  le  cœur  u'a  qu'un 
ventricule. 

VENTRIÈRE,  s.  f.  Longe  de  cuir,  grande 
sangle  qu'où  passe  soiis  le  ventre  d'un  cheval 
de  carrosse  ,  pour  envpêcher  que  le  harnais 
ne  tourne,  et  pfjur  tenir  les  traits  en  tel  état 
.  qu'ils  ne  puissent  ni  monter  trop  haut,  ni 
■  incommoder  le  ventre  du  cheval.  On  appelle 
de  même  ,  la  sangle  dont  on  se  sert  pour  éle- 
ver ides  chevaux  quand  on  les  veut  embar- 
quer ,  ou  les  tenir  suspendus. 

VENTRILOQUE,  adj.  des  deux  genres.  Du 
latin  venter  vi-nlre  ,  et  /oiyui  parler.  Litté- 
ridement ,  qui  ])arle  du  ventre,  il  se  -dit  de 
certaines  personnes  qui,  ayant  la  voix  sourde 
et  caverneuse,  semblent  pader  du  ventre. 
Vehtbosité.  V  Pnvsco[fiE. 
SE  VENTROUILLEH.  r.  pron.  Mot  inusité 
que  l'on  trouve  dans  quelques  dictionnaires, 
où  on  lui  fait  signifier ,  se  vautrer  dans  la 
boue.  On  donne  ponr  exemple,  les  cochons 
aimetit  à  se  venirouiUer. 

VENTRU  ,  UE.  adi.  Qui  a  un  gros  ventre, 
une   grosse  panse.    //  est  ùien  ventru.  Une 
femme  extrêmement  ventrue.  Il  est  familier. 

Il  s'emploie* aussi  substantivement.  Un  gros 
ventru-  Vrte  grosse  ventrue. 

Ventro  ,  en   botanique  ,  signiGe ,  oblone  , 
solide  ou  tubulé,  avec  un  renflement  notable, 
■  tantôt  i  la  partie  sup'-rieui-e,  tantôt  à  l'in- 
férieure, ou  vers  le  milieu. 

VENTRU,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  du 
genre  t-ycloptérc. 

VENTURON.  s.  m.  T.  dliist.  nat.  Nom  ap- 
(<liqué  par  fiufl'ou  à  une  frin^ile. 


:  •     ■■*';■■    \EP  „;•   .       r 

VENUE,  s.  f.  Arrivée.  Dès  que  j'apprif  sa 
venue,  f^otre  venue  en  ce  payer  ci  m'a  donné 
de  (n  joie.  I 

I^s  chrétiens  Idisent ,  la  venue  du  messie  , 

fiouï'  dite  ,  son  premier  avènement    Les  juifs 
e  disent   auitsi»en   parlant  du  inessii;  qu'ils 
attendent. 


VER 


(In  aiipelle  alltrs  et  fénues ,  1rs  pas  et  les 
dcinarclies  qu'oln  fuit  iiour  une  aflitire.  /.'/t* 
fin,  après  plusieurs  aft^êt  et  venues,  on  a  con- 
clu cette  affaire.  Kt  l*nn  dit ,  /«  temps  se  passa 
en  allées  it  vernies ,  pour  dire,  on  employa 
bien  du  temps  i\  faire  des  pas  et  des  dcinac- 
rlies  sans  rien  conclure. 

On  ditd'un  jeune  arbre  srand  et  droit , 
qu'/ï  ei(  d'une  bellf  venue- iM  même  c\\o%t 
su  dit  d'iin  jeune  homme  grand  et  bien  fait, 
et  on  dit  provêrb)Hlcment  (Vuh  homme  |(rand, 
ma|  fait ,  et  d'une  taille  longue  ,  droite  ,  et 
qui  n'eU  marcpiée  ni  aux  épaules ,  ni  aux 
hanches;  qu'i/  est  tout  d'une  venue.  On  dit 
proverbialement  et  populairement  d'un  hom- 
me qui  d'u  pas  le.  gras  des  jambes  marqué  , 
qu'i/  \la  jambe  tout  d'une  venue. 

Au  je*i  de  (fuilles,  venue  se  dit  par  op^iosi- 
tion  ù  rabiit ,  et  signifie,  le  coup  qui-  se  joue 
en  poussant  la  houle  de  l'endroit  dont  on  est 
convenu.  ,,. 

%ÉNIIS.  s.  f.  (  On  prononce  le  S.)  Nom 
d'une  divinité  des  païens,  qu'on  suppose  être 
la  mère  de  l'Amour  et  la  déesse  de  la  beauté. 
On  dit  fignrément ,  C'est  une  f^énus.  Elle 
se  croit  une  f^énus-  On  "donne  poétiquement 
aux  plaisirs  de  l'amour  le  nom  àt  plaisirs  de 
f^cnus. 

VÉNUS.  |..f.  Une  des  sept  planètes,  la  plus 
proche  du  soleil  après  mercure,  f^enu»  Ji- 
recle,  f^énus  rétrograde.  La  planète  de  venus, 
f^i'rsus  a  ses  phases  comme  la  lune. 

V^Ds^  en  terme»  de  cliimie  ,'^8ignifle  le 
cuivre.  On  dit ,  vitriol  de  venus,  pour  dire , 
vitriol  bleu'Oii  de  cuivre.     . 

VÉNUS.  8.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  tes-; 
tacés  de  la  classe  des  bivalves.,  dont  les  ca- 
raclères\ représentent  une  coquille  régulière, 
suborbiculaire  ,  pourvue  d'une  lunule  ,  d'un 
corselet ,  de  trois  dents  cardinales  rappro- 
chées ,  et  quelquefois  d'une  ,;6ii  deux  uents 
latérales.  Les  coquilles  qui  composent  ce  genre 
sont  aussi  appelées  cames.  Les  valves  sont  or- 
dinairement très  -  bombées  ,  épaisses,  con- 
stamment égales  ;  elle  se  joignent  avec  la  plus 
grande  exactitude,  et  approchent  de  la  forme 
triangulaire.  Leurs  sommets  sont  saillans,  re- 
courbés. Du  point  de  réunion  de  ces  sommets 
en  devant ,  commence  ,  à  chaqpe  valve  ,  une 
fossette  courbe  où  est  placé  le  ligament,  et 
qui  s'étend  pllis  ou  moins ,  suivant  les  espè- 
ces. Ces  fossettes,  lorsque  la  coquille  est  fer- 
mée ,  ont  tout-.à-faît  l'apparence  des  parties 
extérieures  de  la  génération  dans  les  femmes. 
De  là  le  nom  de  vulve  que  Linnée  leur  a 
donné ,  nom  qu^lés  naturalistes  ont  traduit 
par  corselet.  De  l'autre  côté  des  sommets,  est 
ui\  autre'  enfoncement  circulaire ,  ovale  ou 
lancéolé  ,  que  Linnée  a  appelé  anus,  et  les 
Français  lunule.  On  compte  dans  ce  genre 
plus  de  cent  cinquante  espèces.  Elles  Kont 
assez  communes  sur  lès  c^tes  des  mers  d'Eu- 
rope, où  on  les  mange  cortimi  les  moules. 

^  VENUSIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
des  venus.  Il  a  le  devant  du  manteau  ouvert: 
un  pied  ;  dés  tubes  respiratoires  inégaux,  a 
orifice  non  cilié. 

VÉNUSTÉ.  s.  f.  Mot  nouveau  formé  du  latin 
venustas.  Beauté,  agrément.  11  n'est  pas  gé- 
néralement adopté  ,  mais  il  raénie  de  l'dfre. 
*VÊPRE. s.m.  Vieux  mot  inusité  qui  signi- 
fiait,  le  soir,  la  fin  du  jour.  On  .souhi^itait 
autrefois  le  bon  vépre,  comme  onsouhaile  au- 
jourd'hui te  bonsoir 

VÊPRES,  s.  f.  pi.  C'est,  chez  les  catholiques 
romains,  cette  partie  des  heu<xs  de  l'oilice 


divin  t^u'on  disait  autr<^ois  sur  le  soir,  et 
qu'un  dit  maintenant  poqr  l'ordinaire  à  deux 
ou  trois  heures  après-midi.  Dire  vêpres.  Chan- 
ter vêpres.. ailler  à  vêpies.  Entendre  vêpres. 
Il  est  a  vêpres. Sonner  tes  vêpres.  Lts  vêpres  des 
morts,  du  saint-sacrement,  de  ta^'i^rme,  etc. 
Les  premières  vêpres  se  dirent  la  vetlth  de  la 
fêle. 

VER.  s.  m.  Petit  animal  rampant  qui  n'a 
ni  vertèbres  ni  os;  qui  natt  dans  la  terre,  dans 
le  corps  humain,  dans  les  animaux  ,  dans  les 
fruits,  dans  les  plantes,  etc.  F'tr  </«  terre, 
qui  s'engendre  dans  la  terre.  — >  fer  h  soie  , 
chenille  f^ui  file  la  soie.  —  A'er  luisant ,  ii^'^ 
série  qui  jette  la  nuit  une  sorte  de  lueur.  — 
f^irs  intenins  ,  mii  s'engendrent  et  vivent 
dans  l!inlérieur  des  autres  animaifx.  On  np- 

|>elle  vers  encéphutes ,  ceot  qui  naissent  dan« 
a  t^le^  vers  rinaires  ou  nasindes-,  ceux  qui 
s'engendrent  dans  la  racine  du  nez  ;  vers  au.- 
hcuiaires,  ceux  qui  s^ngendreiit  dan*  les  - 
oreilles;  i^erj  pul/ttohaiies ^  qui  se  forment 
dans  les  poumons  ;  l'en  dentaires,  qui  s'en- 
gendrent aux  dents  j  v^s  hépatiques,  qoi  se 
trouvent  dans  le  foie  ;  vers  cardiaires.,  qui 
vivent  dans  le  cœur  j  vers  pi'ricardiaires  ,  qui' 
vivent  dans  le  péricarde  ;  vers  sanguins ,  qui 
s'engendrent  dans  le  sang  ;  t^srs  vésiculuires , 
qui  se  trouvent  dans  la  vessie  et  dans  les  . 
reins  ^  vers  spérmatiques ,  qui  existent  dans  la 
semence  ;  ^erj  héléophages ,  qui  naissent  dans 
les  ulcères  Ç  vert  cutanés ,  qui  naissent  sous  la 
peau,  entre  cuir  et  chair  ;  ver  soiitaite  ,  ver 
des  intestins  qui  devient  extr/^mement  long; , 
et  (^ui  est  ordinairement  unicfue.  V.  Vebs.  T. 
d'hist.  nat.  —  Les  vers  et  les  maladies  vermi- 
neuses  auxquelles  les  enfans  sont  sujets ,  ont 
une  cause  bien  marquée  daris  la  qualité  de 
leurs  alimens.  (BuiT)  —  Il  v  a  des  vers  qui 
rongent  le  bois,  d'autres  qui  rongent  la  laime 
et  les  étoiles  qui  en  sont  composées. 

Figurément.  T^ii'cr  les  vers  du  nez  h  quel- 
qu'un, tirer  adroitement  son  secret  en  le 
questionnaûtf  —  On  dit  que  les  méchans  ont 
un  ver  qui  U^s 'ronge  ,  pour  dire,  qu'ils  sont 
sans  cesse  tourmentés  par  les  remol-Js  de 
leur  conscience.  —  On  appelle  ver  rongeur  , 
lu  remords  qui  tourmente  continuellement  le 
coupable  ,  ou  un  chagrin  secret  qui  serre  sans 
cesse  le  cœur.  Alon  grand  chagrin,  mon  ver 
rongeur  est  d'être  si  loin  de  vous.  ^Volt.) 

VÉRACITÉ,  s.  f.  Attachement  coUsIant  i 
la  vérité.  La  véracité  de  cet  historien  est  un 
bon  garant  de  ta  vérité  des  faits  qu'il  rap- 
porte,  r 

C'est  aussi  un  terme  dogmatique,  qui  se  dit 
d'un  attribut  de  Dieu,  et  qui  signifie,  qu'il 
jie  peut  jamais  trpmper.  La  véracité  de  Dieu. 

VERBAL,  LE.  adj.  T.  de  granimiiin».  On 
appelle  ainsi  les  mots  «lerivés  des  verbes,  Il  y 
a  des  noms  verbaux  et  des  adjectifs  verbaux. 
Action  est  un  nom  verbal  qui  vient  du  verbe 
agir  ;  rongeur  fsst  un  adjectif  verbal  ^ui  vient 
du  verbe  ronger.  ■ 

VERBAL,  LE.  adj.  Qui  n'est  ditqtiede  vive 
voix ,  et  sans  être  mis.par  écrit.  Promtsse 
verbale.  Ordre  verbal.  J'ai  fait  cela  sur  un 
ordre,  verbal. 

Verbal.  On  appelle  procès  verbal,  tth  acte 
rédigé  par  écrit,  qui  contient  le  rapport  ou 
la  relation  de  quelque  chose.  On  appelle  cet 
écrit  verbal,  parce  qu'il  contient  lé\ récit 
d'une  discussion  qui  s'est  faite  auparaxant 
verbalement ,  en  quoi  le  procès  verbal  dif- 
fère du^  procès  par  écrit,  où  tout  se  déclare 
par  écrit  —  Dans  ce  8ens,.ain  dit  aussi  sini- 
plcment ,  verbal.  Son  verbal,  té  verbal  en 
fuit  foi. 

\t\  terme  de  grammaire  ,  verbal  se  dit  des 
mots  dérivés  des  verbes.  Il  y  a  des  noms  rer- 
baux  et  des  adjectifs  verbaua  On  appelle 
particulièrement  adjcttij*  verbaua",  les  ad- 
jectifs formés   du  participe  préucnt.  uimu- 
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Celui,  ceMoqui  emploie  beaucoup  de  paroi 
pour  dint  peu  de  <U>ose.  J'ai  à  i>ouê  avoui 
unuuctiou   faite   par  f»  sujet  j  .'•rA*  pi,êiij\é%**>  J'^i   été   beaucoup  trop   vvrbiageursat 

■*  uf-    «nul'>iifl</«^/«i  if«r/ii*f»/fii«r/i9  (  Volt.- )  llest 


'    YER 

sont  est  un  adjectif  verbal ,  Wré  du  verbe 
amuser ,  et  forme'  du  participe  pr^seut.de  ce 
verbe. 

VthBALEMENT.  adv.  De  «Jre  tôïx,  et 
non  par  t'crit.  //  ne  le  promit  que  verbale- 
ment. ♦ 

VEKBALISER.  v.  ii.  Dire  des  raisons  ou  des 
f<iit«t  pour  les  fàiru  mettre  dans  un  procès 
verbul.  Les  deua  parties  se  soift  trouvées  à  la 
levée,  du  scallé ,  e(  ««I  verhalisé  /*"* .  '*"Î4" 
temps.  A  quoi  bon  tant  verbaliser  r  11  signiBe 
uus<ii  par  exteosiou,  dresser  un  procès  Ter* 
bai. 

Vf'KUE.  t.  m.  T.  de  grammaire.  Partie  dV 
raitnn  qui  désigne  une  action  faite  ou  reçue 
par  le  sujet,  ou  «iroplemcnt  YiX*i  du  su^ot. 
Ou  appelle  verbe  actif,  celui  qui   exprini») 

\ts  sujet 
t:e|ui  qui  exprime  une  action  retjue  ou  so 
fiTlo   par    le   sujet  \  verbe  neutre  ,•  celui  q«U. 
exprime  simplement-  Tëtat  du  sujet.  Envoyer 
c»t  un  Verbe  actif;  être  uuni ,  est  un  verb<7 
passif;  dormir  est  un  verbe  neutre..-?  On  an- 
|>elle  verbe  substantif  ou  abstrait ,  le  verbe 
^tre , 'lorsqu'il  désigne.  Texistence  en  gdoéral 
sous    une  relation  à  une  modification  quel- 
conque  qui   u'est   point  comprise  danx   sa 
signiUcalton ,  comme  quand  on   dit ,  Dieu 
est  éternel.  Les  hommes  sont  mortels  ;  et  verba 
adjectif  ou  coneret ,  celui  qui  désigne  l'exis- 
ti^nce  en  ee'ncral  sous  une  moditication  qui 
est  comprise  dans   sa   signitication;  cotonie 
quand    on   dit  ,    Dieu  existe  ,   les  hàmmei 
mourront.  —  On  appelle  verbe  absolu ,  celui 
dont  le  sens  complet  n'exige  pas  un  régime 
pour  être  compris  entièrement;  comme  7<; 
dors  ;  verbe  relatif,  celui^  qui  a  rapport  à  on 
régime  nécessaire  pour  en  compléter  le  sens: 
je  battrai  mon  ennemi;  verbe  régulier,  celui 
qui  suit,. dans  la  formation  de  ses  temps,  les 
règle;  générales  des  conjugaisons;  verbe  ir- 
Vc-j^u/iy,  pelui  qui  ne  suit  pas  ces  rèdes  ; 
verbe  rejtiichi  ou-  pronominal,  celui  dontTae- 
tion  retombe  sur  celui  qui  la  fait,  comme  il, 
se  promène  ;  verbe  impersonnel  !  celai  qui  ne 
se  conjugue,  qu'à  la  troisième  personne  du 
singulier. 

VERBE,  s.  m.  Parole,  ton.  H  ne  se  dit  en 
ce  sens  que  dans  cette  expression  prover- 
biale, avoir  le  verba  hatU,  c  est-h-dire ,  déci^ 
der  avec  hauteur,  parler  avec  présomption. 
VERBE,  s.  m.  T.  do  théologie.  Ce  terme  est 
consacré  dans  rEoi;itur« ,  et  parmi  les  théo- 
logiens ,  pour  signifier  le  fils,  unique  de  Dieu, 


VER. 

livre,  dans  cette  tiarangue.  C'est  itn  verbiage' 
continuel.  L' écolier, écoute  en  classe  le  ver- 
biage de  son  régent,  comme  iL écoutait  au 
maillot  le  babil  de  sa  nourrice,  (  Jl.-J.  Rouss.) 
Si  quelquefois  j'essuie  Je  secouer-  les  préjugef 
et  de  voir  les  choses  comme  elles  sont  ,  à 
l'instant  je  suis  écrasé  par  un  veébiage  qui 
ressemblti  beaucoup  h  du  raisonnement.  (  Id.) 

VEHfilAOER'  V.  n.  Employer  beaucoup  de 
paroles  pour  dire  peu  dejchose.  //  ne  fait  que 
verbuiger.  IL  y  a  pou  de  pniies'que  (es  règles 
sévères  da  tu  pttesie  n'aient  fait  verbingtir 
auelquejois.  Il  n'est  d'usage  4|ue  dans  le  stjr^ 
taniiiier.       .  .■ 

VERBIAGRIIR.  s  m.  VERBIAGEUSE.  s.  f. 

lies 
avouer 


VER 


la  sagesse  inorëéé,  Idi  seconde  personne  de  la 
Sainte-Trinité,  égale  et  oonsubstantteila  au 
père.  Le  verbe  d«  Dieu.  Le  verbe  éternel.  Le 
verbe  incarné.    ' 

VERBÉNACÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Fa- 
mille de  plantes  établie  aux  dépens  de  celle 
dea  pyrénacées, 

VERBÉRATION.  s.  f.  Du  latin  verherare 
frapper.  T.  de  physique.  H  sa  dit  pour  expri- 
mer la  cause  du  son,  qui  viecX  d'un  mouve- 
ment de  l'air  frappé  de  ^iHérenles  manières 
l^ar  les  difl'éreates  parties  du  corps  sonore 
qui  a  été  mis  en  mouvement.  La  verbération 
de  l'air. 

VëRBESINE.  s.  f  T.  de  hotan.  Genre  de 
planés  de  la  «yngénésie  polygamie  superflue, 
.,  et  de  la  famille  des  çorvmbifjères.  Ce, genre 
renferme  une  vingtaine  QC  plantes  herbacées 
oqfrqtesceDtes,  à  feuilles  rudes  au  toucher, 
alterne^  ou  opp«sées,e<  àfleurs  axillairesou 
termiiples,  propres  aux  parties  les  plus  chan- 
des  de  l'Amérique  ou  de  l'Inde. 

VËJafiEUX,  EUSE.  adj:  Qui  dit  peu  de  cho- 
ses en  neauooup  de  paroles.  Un  fumune  uer- 
bcàx.  UiU  femme  vtrbesise.  Undùooure  ver^ 
beux.  Des  compUmens  verbeu  v. 

VE'^'^IAGE.  s.  m.  Abondance  da  paroles 
qui  ni  lisent  presque  rien  ,  qui  contiennent 
peu  de.  sens.  Iln'jr  a  que  du  verbiage  dans  ce 


du  style  familier. 

VKlUiOQUET.  s.  m.  T.  de  mécanique. Con- 
trelieifi  ou  d^IcTau  qu'on  attache  A  l'un  des 
bouts  d'une  pièce  de  bois  ou  d'uâ^B  colonne, 
•tau  gros  câble  qui  la  pnrtc ,  pour  la  tenir 
mieux  en  équilibre ,  et  pour  empêcher  qu'elle 
ne  touche .  A  quelque  saillie,  et  qu'elle  ne 
tournoie  quana  on  la  monte. 

VERBOSITÉ,  s.  f.  Caractère ,  vice  de  ce- 
lui qui  est  verbeux.  Lo  -  verbosité  de  vet 
avocat. 

VER-COQUIN,  s.  m.  Sorte  de  ver,  de  che- 
uilla  de  vigne.  Le  ver-coquirs  ronge  tous  ces 
ceps  de  vigne.  On  appelle'  aussi  i>er-coquinT, 
une  espèce  de  ver  qui  s'engendre  dans  la  tête, 
de  certains  animaux  ,  comme  les  moutons  , 
et  qui,  après  leur  avoir  causé  une  violente 
agitation,  les  fait  enfin  mourir.  On  appelle, 
pareillement  ver-eoquin,  une  sorte  de  ver 
qui  s  jengeodre  dans  la  tête  des  hommes ,  et 
qui  leur  cause  des  vertiges. 

Il  se  dit  figurémeht  et  familièrement  pour 
fantaisie ,  caprice.  ^V*  ton  ver-coquin  qui  Le 
prend,  la  tét^  lui  tourne. 

VERDÂTRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  tire 
sur  Ip  vert.  Coulâtr  verddtre.  De  l'^au  ver- 
dâtre.      \ 

VERDEE.  s.  f.  Sorte  ^e  petit  vin  blanc  de 
Toscatie,  dont  la  couleur  tire  sur  le  vert. 
Boire  de  ta  verdée. 

VERDELET,  TTE.  adj.  diminutif  de  vert. 
Il  n'est  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase  , 
du  vin  verdelet,  pour  dire,  du  vin  qui  est  un 

1>cu  vert ,  qui  a  une  petite  pointe  d  acide  ;  et 
igurément ,  en  parlant'd'un  vieillard,  on  dit, 
cet  homme  est  encore  verdelet ,  pour  dire 


qu'il  a  "encore  de  la  vigueur.  Il  est  familier 

VfRDERIE.  s.  f.  Étendue  de  bois  qui  était 
soumise  A  la  juridiction  d'un  verdier.  Il  se 
disait  aussi  de  la  juridiction  même. 

VERDET.  s.  m.  Couleur  vei'te  t^rée  du  cui- 
vre par  le  moyen  du  marc  de  raisin.  Le  ver' 
det  est  un  poison,  f^erdet  de  Montpellier. 
Des  cristaux  de  verdet.  On  l'appelle  aussi 
vert-de-gris. 

VERDEUR- s.  f.  Ce  HBot.signifie  proprement 
la  sève  qui  est  dani  les  plantes.  Ce  bois  n'est 
pas  mort ,  il  a  encore  de  la  verdeur.  > 

Vesdbob  ,  se  dit  de  l'âpreté  des  fruits  qui  ne 
sont  pas  dans  leur  maturité.  Ces  jtoires  ont 
bien  ae  la  verdeur.  On  dit  du  vin  fait  de  rai- 
'.sîns  qui  n^étaient  pas  bien  mûrs ,  qn't'  a  de 
Va  verdeur.  -^  Figurément.  La  verdeur  de  la 
JfeiM0<^,  c'est-A-dire,  la  vigueur  de  la  jeu- 
nesse. //  en  dimt  la  verdeur  de  l'âge.  On 
voit,  des  vieiUatdf  qui  mtt  encore  de  la  ver- 
deur. • 

VERDIER.  s.  m.  Officier  qui  était  établi 
pour  commander  aux  gardes  d'une  forêt 
éloignée  des  maîtrises.  ^  . 

VERDIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  da 


genre  carapx. 
VERDIER.  s. 


m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte -d'ol 
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seau  de  la  grosseur  d'un,  hioiucau,  et  dout 
le  plumaf^e  est  vert. 

VERDILLON.  s.  ni.  Espèce^e  le'vierdnnt 
on  se  sert  pour  détacher  les  blocs  d'ardoise. 
^  Châssis,  des  tapissiers-hauteliciers ,  auquel 
ils  attachent  les  tils  do  leur  chatpe. 

VERDIR.  T.  à.  Peindre  en  vert.  Il  faut  ver- 
dir cis  balustres ,  cette  porfe. 

Il  est  aussi  neutre,  et  signifie,  devenir 
vert.  En  ce  sens ,  il  se  dit  proprement  des 
arbres  et  des  herbes,  ytu  printemps  lorsque 
tout  commencé  à  verdir.  Il  se  dit  aussi  du. 
cuivre  ,  quand  il  pousiie  du  verl-de-gris-  Si  ' 
on  n'a  soin  de  nettoyer  souvent  le  cuivre t  il 
verdit.  ■      '        . 

Vebdi  ,  II.  part.  -  * 

VERDOYANT,  TE.  adj.  Qui  verdoie.  Les    , 
arbres  vérdojrans.   ^0  plantes  verdofantet. , 
ije  ganon   verdoyant,  épais,  maii^\àouit   et- 
serre ,  était  mêlé  de  serpolet ,  de  bannie ,  de 
thym ,  de  marjolaine,  et  d'autres  herbes  odo- 
rantes. (J.-J.  Rouss.)  La  terre,  ainsi  rafraîchie 
et  huiheçtée ,  donnait  tans  cesse  de  nouvelles 
fleurs ,  et  entretenait    l'herbe  toujotus  ver- 
doyante et  belle.  (  Ideni.  )  —  On  appelle  cou- 
leur verdoyante,  une  couleur  tirant  »ùt  le 
vert. 

VERDOYER,  v.  n.  lî  se  dit  des  plantes  dont 
la  couieurvterle  natt ,  et  est  toujours  enjri  - 
tenue  dans  un  état  de.  fraîcheur  et  de  viva- 
cité par  l'elfet  d'une  végétation  vigoureuse. 
Les  bois  commencent  à  vefaoyer. 

VERDURE,  s.  f.  Il  se  dit  de  la  couleur  verte  ^ 
dont  la   nature   a  peint   presque  toutes  Its"" 
^plantes  ,surHoiit  lorsqu'elles  commencent  à 
croître.  La  verdure  des  près.  La  verdure  des 
plantes.  —  Ce  mot  se  prend  au.ssi  pour  lis 
plantes  et  les  herbes  mêmes.  Se  coucher  df.r 
la    verdure.   Joncher  les    rues    de  verdure.  • 
Quelques  ruisspaux  filtraient  à  travers  les 
rochers^)  et  tombaient  sur  la  verdure  enjilets 
de  cristal.  (J.-J.  Rouss.  )   f7/ic  verdure  ani- 
mée et  vive.  (Idem  )  Une  verdure  florissante.. 
Lorsque  dans  un  beaujohr  de  printemps  nous 
voyons  la  verdure  renaître,  les  fleurs  s'épa- 
nouir.... (Buff.)  Cest  là  que  la  naturerivhe 
et  belle  offre  une  verdure  éternelle  ,  desjleurs 
d'un  parfum  exquis,  (  Ray.  )  Ils  célèbrent  te 
retour  de  la  verdure...  (  Bar  th.  )  //  chantait 
les  fleurs  dont  le  printemps  se  couronne  "J^s 
parfums  qu'il  réj^nd,  et  la  verdure  qui  natt 
sou»  ses  />a«.  (Féhél.) —  Verdure  se  dit  aussi 
des  plantes  potagères   dont  on  mange   les 
feuilles. 

On  appelle  aussi  verdure^  o\i  tapisserie  de 
i^erduie ,  une  tenture  de  tapisserie  qui  repré- 
sente nrincipal'e|nent  des  arhres..  £//ie  cer- 
ibtre  d  un  beau  dessin.  Il  a  une  belle  verdure 
dans  sa  chambre, 

VERDURIER.  s',  m.  Ras-officier  qui  a  soin 
de  fournir  les  salades  dans  lea^  maisons 
royales. 

VÉRÉTILUE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
polypiers  libres ,  ayant  une  tige  cylindracée, 
simple,  sans  ailerons  ni  crêtes ,  recouverte 
d'une, membrane  charnue  et  sensible  ,  et  par- 
semée de  polypes  à  huit  tentacules  cUiés.Ce 
genre' a  été  établi  aux  dépens  des  pennatu-» 
les,  dont  il  diffère'  beaucoqp  par  la  for- 
me ,  nuis  dont  il  se  rapproche  paiv  la  ma- 
nière doot  il  est  constitué.  Les  vérétiltes  s'é- 
loignent des  alcyons  avec  lesquels  on  pour- 
rait les  réunir  d'après  quelques  rapports  , 
parce  qu'elles  ont  dans  leur  intérieur  un  axe 
osseux  qui  manque  A  ce.s  derniers.  On  connaît 
quatre  espèces  de  vérétilles  ,  dont  trois  se 
trouvent  dans  les  mers  d'Europe.  I^s  deux 
plus  connues  sont ,  la  vérétille  tynomore  qui 
est  cylindrique ,  atténuée  aux  deux  bouts ,  et 
dont  les  polypes  ont  des  tentacules  larges ,  A 
coiurts  cils  ;  et  la  vérétille  phalloïde,  qui  est 
cylindrique ,  claviforme ,  dont  les  polypes 
ont  les  tentacules  étroits,  et  A  longs  cils. 
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VÉREUX,  EUSK.  adj.  11  se  dij  pronremenl 
dos  fruits  dans  lesquels  sïvtrouvent  des  vers', 
comme  les  bigarreaux,  les  prunes,  le»  pom- 
mes ,  etc.  Pomme  véreuse.  Pi  une  véreme. 
J'Vuil  véreux.  ;    ^ 

11  signifie  flgurrfment, /défectueux  ,  qui  n  a 

Sas  k>»  bonnes  qualilés  qu'il  paraît  ou  qu'il 
evrait  avoir.  Une  caution  véreuse.  Une  cause 
véreuse.  Il  y  a  quelque  chose  de  véreux  dans 
cette  a/Jfaire.  Il  sent  son  cas  véreux ,  il  con- 
naît lui-même  que  son  affaire  est  mauvaise, 
il  est  famitirf . 

VEUGADKLLE.  t.  f.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  «u  spare  canthère,  et  au  gade 
morliirlie. 

VERGE,  s.  f.  Sorte  de  petite  baguette  lon- 

iie  et  llcKJbli;.  //  n'avait  qu'une  verffe  a  In 

Il  ne  porte  ni  vtrge  ni  bàlen.  La  verge 


gue 
maxn. 


d'un  fouet  de  charretierr-Le  cochera  rompu i  mrtlj  ver/^e  de  fanr.re,  partie  de  l'ancrTljui 
/<*  i'ery^ç  Je  jortyouci.  Tous  le»  anciens  dieux     est  coatenue    depuis    l'organeau  jusqu'il    1«^ 
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bois  qui  passent  entre  les  fils  de  la  chaîne  , 
de  manière  que  le  fit  qui  passe  sur  la  pre- 
mière ,  pa»8e  sous  la  seconde  ,  et  ainsi  de 
suite  j  de  sorte  qjie  les,  fils  de  la  chaîne  se 
croisent  dans  l'espace  qui  est  entre  les  deux 
verges.  —  En  terme  de  tourneurs ,  verge  se 
dit  d'une  pièce  du  tour  dont  on  se  sert  pour 
tourner  en  l'air  ou  en  figures  irrègtihere». 
—  On  appelle  verge  de  J'usée ,  une  baguette 
à  laquelle  on  attache  une  fusëe  volante.  — 
f^erife  de  la  balance,  le  fléau  de  1^  balance 
romaine.  —  En  termes  de  ferranderie,  ver- 
bes se  dit  des  morceaux  de  fer  longs  et  me- 
nus, ordinairement  ronds,  que  les  marchands 
de  fer  vendent  aux  sttrruriers ,  re  qui  s'ap- 
pelle dujer  en.verges.  —  En  termes  dri  ma- 
rine ,  verge  de  girouette,  verge  de  fer  qi^ 
tient  le  haut  de  la  girouette  sur  le  haut  du 
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ou  autre»  qui  opteraient  des  pnHligcs,  se  ser 
vaient'poiir  cela  d'une  verge.  Mercure,  Zo 
roastre  ,  liacvhus,  Pythagore ,  avaient  des 
verges.  Les  sor.viers'de  Pharaon  firent  autan 
de  prodiges  avec  leurs^verges  que  Moïse  fil 
de  miracles  avec  la  sienne.  I^a  verge  Jf  Aaron. 
"  _  On  dit  batjuetie ,  en  parlant  de  no*  pré- 
tendus sorciers  moderne».  La  baguette  di- 
vinatoire. —  yfng"  "*'  ^^^  *y»n  Igrand  mor- 
ceau de  côte  de  baleine,  garni  d  urgeiTt  par 
les  bouts ,  et  que  le  bedeau  porte  à  la  main 
dans  une  église,  qOand  il  fait  certaines  fonc- 
tions. —  Keige,  dans,  le  langage  de  l'Ecri- 
ture sainte ,  'se  prend  pour  sceptre ,  et.  c'est 
de  là  que  vient  l'expression  gouverner  le 
peuple  avec  urâ  verge  de  J'er ,  pour  dire  ,  le 
traiter  durement,  tyranmquement.  On  ap- 
•  pelle  l'erge,  une  baguette  ordinairement  gar- 
nie d'ivoire,  que  portaient  les  huissiers  et 
ries  sergena  qu\)n  appelait  huissiers  à  verge . 
aergens  a  verge. 

En  certains  pays,  on  appelle  cer^e,  une 
mesure  dont  on  se  sert  pour  mesurer  les  ter- 
res. On  donne  aussi  ce  nom  à  une  certaine 
mesure  pour  les  étoffes. 

Verges  ,  au  pluriel ,  se  dit  dé  plusieurs  ine- 
nus  brins  de  bouleau,  de  genêt,  d'osier,  etc., 
avec  lesquels  on  fouettait  autrefois  les  cri- 
minels sur  le  dos ,  et  les  enfans  sur  les  fesses. 
■  A  Rome ,  lorsqu'un  impubère  avait  été  surpris 
dans  te  vol,  le  préteur  le  faisait  battre  de 
verges  ,  à  sa  volonté.  (Montesa.) — On  dit 
lîgurëmenl ,  être  sous  là  vergé  de  quelqu'un  , 
pour  dire,  être  sous  son  empire  tyranniquc, 
sous  sa  dépendance  arbitraire. 

On  dit  proverbialement,  donner  des  verges 
pour  sefoitetler ,  pour  dire  ,  fournir  des  ar- 
mes contre  soi-même.  Les  militaires  disent , 
faire  passer  quelqu'un  par  les  verges  ,  par  les 
baguettes,  pour  dire,  le  faire  passer  entre 
deux  rangs  de  soldat»  armés  de  vergeç  ou 
baguettes  d'osier ,  et  qui  frappent  sur  les 
épaules  de  celui  qui  passe. 

Verges,  se  dît  figurén»ent  en  termes  dé 
dévotion,  des  peines  et  des  afflictions  dont 
Dieu  se  sert  pour  punir  les  hooime».  Il  faut 
bénir  les  verges  dont/Dieu  nousftflppe. 

En  termej  de  physvgue ,  on  appelle  verges, 
un  météore  lumineux,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  assemblage  de  plusieurs  rayons  de  lu- 
mière qui  représentent  comme  des  cordes 
tdndues. 

Verge ,  signifie  aussi,  un  anneau  sans  cha- 
ton. Une  verge  d'or^  Une  ferge  d'argent. 

VvRoc.  Les  fabricans  <le  velours  donnent  Cf. 
nom  à  des  aiguilles  ou  broches  qui  serrent 
dan»  celte  fabrication.  En  terme»  d'horloge- 
rie, on  appelle  verge  du  pendule,  la  partie 
du  pendule  ap|)kquee  i  l'horloge ,  qui  ■  étend 
depuis  b-s  ressorts  ,  la  scie  ou  le  point  dé  sus- 
pension ,  jusqu'au  bas  de  la  lentille  qu'elle 
^^utient  par  le  paoyeo'd'un  écrou.  —  Le»  ti»-  _ 
«erands  appcUeat  verges ,  deux  ba^ uettw  d«  'sons-  (  fiarth-  ) 


croisée,  t^ergo  de  pompe ,  verge  de  f(!r  ou  de 
bois  «lui  tient  l'appareil  de  la  pompe.  —  On 
appelle  verge,  le  manche  d'une  B.ipèce  de 
"<)uet  de  coche,  qui  a  peu  de  tourbe.  — .  En 
terme  de  fauconnerie ',ri'er^e  de  huau,  verge 
ipi'on  garnit  de  quatre  petits  piquet»,  et  à 
laquelle  on  attache .  les  aile»  d'un  nuilan  ; 
verge  démette ,  baguette  que  l'on  garnit  de 
trois  piquet*  avec  de»  feuilles,  pour  y  atta- 
cher nn  oiseau  vivant  qui ,  étant  lié ,  se 
nomme  meute. 

VE1\GE.  8.  f.  T.  d'anat.  et  d'bist.  nat.  Or- 
gane mftle  cKaccouplement  des  animaux,  cor- 
respondant à  l'étamine  fie  la  plante  ,  el  des- 
tiné â  porter  dansJe^'sein  des  ilmcllfe»^  un 
principe  vivifiant,  ou  le  sperme.  Chez  l'hona 


l'homme,  les  singes  et  les  chéiroptères,  la 
verge  est  libre  et  pendante  j  chez  d'autres 
mammifi^es ,  elle  est  plus  ou  moips  attachée 
le  long  du  ventre  par  un  fourreâli.  Celle  de 
l'éléphant ,  étant  fort  pesante  ,-  est  soutenue 
par  un  ligament  particulier ,  et  se  recourbe 
en  S  dans  son  fourreau.  Chez  les  oiseaux  ,■  la 
verge  n'est  le  plus  souvent  qu'un  tubercule 
vasculeux.  ^s  reptjles  peufëïit  'se  distinguer  : 
en  ceux  qui  n'ont  qu'une.seule  vcrge^  comme 
les  tortues  «t  les  grands  lézards  tels  (jue  les 
crocodiles  ('en  ceux  qui  en  ont  deux ,  comme 
plusieurs  autres  lézards  ,'et  tous  les  serpensj 
et  en  ceux  qui  n'en  ont  aucune ,  comme  les 
grenouilles  et  autres  batracieùs,  —  La  verge 
de  l'homme  se  noiùme  aussi  pénis  et  meinbre 
virif.. 

VERGÉ,  ÉÉ.  adj.  Qui  se  dit  d'une  étoffe 
qui  n'eit  pas  bien  unie  ou  dit  côté  de  la  soie, 
ou  du  côté  de  la  teinture. 

VERG.E  Wm,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  svpgénésie  polygamie,  super- 
flue ,  de  la  fajuille'des  corymbiferes-j^ont  les 
caractères  consistent:  en  un  calice  imbriqué 
d'écaillés  obloneues ,  conniventes ,  inégales  \ 
eh  un  récentacle  ni^ ,  supportant  un  petit 
nombre  de  fleurons  herftaaphrodites,  etxdemi- 
fleurons  femelle»  ,  fertiles,  constamment  do^ 
couleur  jaune  ;  en  des  semences  à  aigrettes 
'Simples  et  sessiies.  Ce  genre^  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  genres  astère ,  inule ,  cliryso- 
come  et  eutam^ ,  renferme  une  soixant|tine 
d'espèce»  ,  originaires  de  l'Amérique  septen- 
trionale, Â  deux  ou  trois  près.  La  seule  espèce 
commune  parmi  celles  de  l'Europe,  est  ta  ver- 

Je  dqr  des  bois,  plante  vivace  qui  se 'trouve 
ans  les  bois  et  les  pâturages.  Ses  feuille»  et 
»e»  fleurons  sont  employés  en  médecine. 
,  VERGER,  s.  m .  Ueii  clos  et  planté  d'arbres 
fruitiers  A  plein  vent.  Un  verger  bien  planté. 
Se>  promener  dans  un  verger.-  Mes  yeux  rei- 
taieht  attachés  -sur^  des  vergers  couverts  de 
fruits ,  sur  des  çampagnet  Mrichies  de  mois- 


'     VÉR  .   ; 

VERGEROLLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  dé 
plantes  de  la  syngénésie  polygamie  superflue, 
et  de  la  famille  des  çorymmfères  ,  qpi  ofl're 
pour  caractères  :  un  pâliée  obîohg ,  formé 
d'écailles  imbriquées,  oblongues ,  étroites, 
inégales  ^  un  réceptacle  nu,  garni  dans  soii 
disque  de  fleiirons  hermaphrodites  ,  et  à  sa 
circonférence  de  demi-fleurons  linéaires,  fe-' 
melles  fertiles  i  des  semences  à  aigrettes  sim- 
ples et  sessiies.  Ce  genre  renferme  des  plantet 
a  feuilles  opposées  ,  à  fleur»  disposées  en  cp-"' 
ryjnbes  terminaux  ,  à  demi -fleurons  ,  tantôt  ' 
blanchâtres,  tantôt  purpurins,  tantôt  jaunes, 
qui  no  diflèrent  q'ie  fort  peu  des  auiiée»,  et 
qu'à  l'aspect  on  confond  fort  ai8é.ment  avec 
les  conyses.  On  en  compte  plus  de  cinquante 
espèces  .  la  plupart  propres  aux  pays  rhauds. 

VERGETER.  v.  a.  Nettoyer  avec  de»  vei- 
geWea.  f^ergeter  un  habit ,  un  dhapeau. 

VxaciTi  ,  i%.  part.  -  ' 

On  appelle  teint  lergrté,  peau  vergetée,  un 
teint,  une  peati  ^ù  il  paraît  de  petites  raies 
de.  difllmintes  couleurs  ^  et  plus  oniinairemcnt 
rouge».  £lle  a  la  peau  toute  vergetée.  —  En 
termes  de  botanique  ,  on  af^^lle  tige  verge- 
tée ,  une  tige  iqui  pousw  desimncaux  faible» 
et  inégaux. 

VEAGETJER.  s.  m.  Artisan  qui  fait  et  vend 
de»  vergettes  ,  des  décrottoires  ,  etc. 

VERGETTES.  ».  f.  pi.  Époussette ,  brosse; 
composée  de  soies  de  cochon  ,  de  sanglier  , 
ou  de  menus  brins  de  bruyère,  attachés 
ensemble ,  et  Servant  à  nettoyer  des  ha- 
bits ,  des  étoffes,  etc.  Il  faut  donner  deux  ou 
Ji^is  coups_  de  vergetles  a  ce  manteau.  On  dit 
laussi  ,  dans  le  même  sens,  une ^rgette.  -^ 
On  appelle  au.ssi  vergelles ,  de^Kercles  qui 
servent  à  soutenir  efà  bander  les  peaux  dont 
on  garnit  les  tambours. 

VERGEURE.  s.  f  (On  prononce  frr/Mre.  ) 
T.  de  papetiers.  Fils  de  laiton  attachés  sur  la 
forme.  11  signifie  aussi,  les  raies  que  fout  ces 
fils  ,  et  qui  sont  marqués  sur  la  feuille  de  pu-' 
pier. 

VERGLAS,  s.  m.  Glace  qui  .s'attache  au  p.t- 
■^é,  et  qui  rend, le  marcher  très-diilicile.  Le 
pavé  est  couvert  de. verglas.  Il  fait  du  verglas. 

VERGNE.  s.  m.  T.  de  botan.  Nom  vulgaire 
de  l'aune.  ^ 

VERGOGNE,  s.  f.  Honte.  C'est  un  'homme 
sans  vergogne.  Il  n'a  ni  honte  ni  vergogne. 
Quelle  vergogne  !  Il  est  familier.  - 
.  VERGUE,  s.  f.  T.  de  marine.  Pièce  de  bois' 
longue,  arrondie,  une  fois  plus  grosse  par  le 
milieu  que  par  le»  bouts,  posée  carrément  par 
son  milieu  sur  le  mât,  vers  les  racages,  et  qui 
sett  à  porter  la  voile.  La  grande  vergue  ou  lu 
/vergue  du  grand  mdt.  La  vergue  de  hune.  La 
vergue  de  perroquet.  Là'  vergue  d'artimon. 
On  avait  dé/à  élevé  le  mdt ,  hissé  la  vergue , 
disposé  la  voile.  (Barth.)  rr  0°  dit  que  deux 
vaisseaux  sont  vergue  h  vergue  ,  pour  dire 
qu'ils  sont  l'un  à  côté  dé  loutre ,  de  ma- 
nière que  les  extrémités  des  vergues  de  l'un  et 
,de  l'fiutre  se  correspondent  et  sont  très-près.  - 
^  VERlCLE.  s.  f.  On  appelle  ainsi  des  pierre- 
ries fausses,. contrefaites  avec  du  verre  ou  du 
cristal.  Des  diamans  de  véricle. 

VËRIDlCrrÉ  s.  f.  Caractère  de  vérité  dan», 
un  discours ,  dkns  ui>  témoignage.  La  véri- 
dicilé  parait  dans  ce  qu'il  dit. 

U  M  dit  au»si  du  témoin  .  de  celui  qni  ra- 
conte. La yéridicUé  de  cet  historien  est  admi- 
rable. Le  second  emploi  de  ce  mot^st  plus 


» 


rarej  on  dit  ordinairement  dan»  c«  «en»,  la 
véracité. 

VÉRIDIQUE.   àdj.   de»  deux  genre».   Qui 
aime  à  dire  la  rérité ,  qui  U  dit  avec  plaisir , 

Îui  «'fl«t  fait  one  habitude  de  cette  vertu. 
l'est  un  homme  véridique.  V.  Vrai. 
VÉAiFICATËUR.  ».  m  Celui  qui  est  chargé 
de  vérifierai  une  chose  est  juste  et.  véritable; 
M  olk  «•(  tcUe  qu'on  l'a  déduée^—Lu  fait 
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loyer  avec  des  vei- 
t ,  un  dhapeau. 

é,  peau  vergetée,  un 
ratt  de  petites  raies 
t  plus  ortlinairement 
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n  a|^lle  tige  uerge- 
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d'écritures  ,  il  y  a  des- erjcrti  vérificateurs, 
pour  examiner  de  quelle  mai«i  sont^  certaines 
écritures.  En  ce  sens,  il  est  adjectif,   ;    ' 

VÉRIFICATION,  s.  f.  T.  de  jurispr-  Action 
d'examiner  si  unecliose  est  véritable  ou'régu- 
litre  La  ve'rijicationdurie. citation  ,  est  1  ac- 
tion de  la  confronter  avec  le  texte ,  pour  .voir 
si  elle  est  fidèle.  —  Im  v^r^catinn  d'ifti  dé- 
faut ou  d'une  demande  ,  est  l'action  d  exa- 
miner si  le»  conclusioiiajJe  la  t|emande  sont 
justes  et  bien  fondées. — Ldv^riJicalJLnn  d'écri- 
ture, est  l'action  d'examiner  une  é^criture  pri- 
vée ,  pour  savoir  de  quelle  main  elle  est  j 
ou  bien  d'examiner  une  pièce  authentique 
contre  laquelle/Ou  s'est  inscrit  en  faiix,  pour 
èonnatlre  si  elle  est  vraie  oiHfinsse. 

VÉRIFIER.  V.  a.  Rechercher  si  une  chose 
«it  vraie.  On  vérifie  une  éciiture,  un  fait,  une 
*it»tion.  .    *    ' 

VMiriEK  ,  signifie  aussi,  faire  voir  la  venté 
d'une  chose  prédite.  L'événement  vérifia  la 
prédiction.  —  En  ce  sens ,  il  se  met  avec  le 
pronom  personnel.  Ainiise  vérifia  ce  que  les 
pronhèttf  avaient  prédit. 

VÉniFii ,  ÉE.  part. 

VEairiK»,  AvKRER.   {Syn.  )  Férifler,  c'est 
employer  les^mo^ens  de  se  convaincre,  ou  de 
convaincre  quel({u'un  qu'une  chose*  est  vérir 
table  nu  C'tnfnrme  à  ce  qui  est,  qu'elle  est 
-#xact«.  ^►'é>er,  c'est  prouver, constater  d'une 
'rtwinière  convaincante  qu'une  i-hose  est  i-roie 
ou   réelle ,   (|u'elle  existe.    Vous  vérifiez   un 
rapport,  pour  savoir» s'il  est  véritable  on  l.i' 
dcie  }  vous  ai'cre»  un  fait ,  en  vous  assurant 
qu'il  fst  vrai  ou  réel.  Vous  veri/ici ,  par  l'ey.'i- 
inen  des  pièces,  des  titres,  des  dépositions, 
des  probabilités  ,  l'exactitude  ,  la  justesse,  la 
fidélité ,  la  force  du  rapport;  et  Iff  fait  est 
a^eré.  La  vérité  du  rapport  suppose  et  [trouve 
la  vérité  du  fait.  L'écriture  et  la  signature 
d'un  billets  étant   vérifiées,  l'obligation  est 
avérée  ou  constatée.  -3-  On  rérifie  une  cita- 
tion ,  en  la  comparant  avec  le  texte  cité;  il 
s'agit  alors  seulement  de  (Ravoir  si  la  copie  est 
tonforme  à  l'original  ;  et  il  n'y  a  rien  à  avé- 
rer à  l'égard  de  la  chose  citée.  On  vérifie  aussi 
les  faits  i  mais  les  faits  contenus  dans  Une 
plainte,  dans  une  accusation  ,  dans  une  re- 
quête ,  dans  une  demande  ,  dans  une  alléga- 
tion. La  vérification  prouve  que  Ta  plainte  est 
légitime,  ou  que  la  demande  est  juste,  puis- 
qiTil  en  résulte  que  les  faits  sont  vrais  et  avé-^ 
rés,  L»  vérification  est  un  moyen  d'avérer  les' 
choses.  On  n'at'ère  ((ue  les  faits.  —  Un  délit 
est  avéré,  dès  qu'il  est  confessé.  Mais  s'il  qu'est 
prouvé  que  par  des  dépositions  de  deux  té- 
moins ,  il  reste  à  vérifier- n  ces  dépositions 
s'accordent  ensemble,  si  elles  ne  portent  au- 
^un  trait  de  fausseté  ,  si  elles  ne  sont  pas  dé- 
nruites  par  des  faits  contraires,  et, par  les  ré- 

Eonses  de  l'accusé ,  si  elles  sont  faites  par  des 
ommes irréprochables  et  incorruptibles,  etc. 
V£R1N,~B.  m.  Machine  en  manière  de  presse, 
composée  de  deux  fortes  pièces  de  bois  po- 
tées norisontalemeni ,  et  de  deux  grosses  vis 
3ui  font  élever  un  pointai  enté  sur  le  milieu 
e  la  pièce  de  dessus.  Cette  machine  sert  â 
reculer  des  ïambes  ien  surplomb,  des  pans  de 
bois ,  et  â  ciiarger  de  grosses  pierres  sur  des 
charrettes, 

VÉRINë.^  s.  f.  IVom  de  la  meilleure  ospèce 
de  ta  bâti  que  l'on  cultive  dans  l'Amérique. 

VÉRITABLE  adj.  des  deux  genres.  Con- 
form«[à  la  vérité.  Discourt  véritable.  Cette 
hiêtoire  n'est  pas  véritable.  Il  nous  a  fait  une 
narriaifion  tout-a-fait  véritable.  V.  Viui. 

(|D{dit  qu'un  hninme  est  vilrittibte  dans  ses 

paroles ,  dans  ses  promesses ,  pour  dire  qu'il 

dit  toujours  la  vérité ,  qu'il  lient  toot^ec  qu'il 

promet.  "^ 

■  Vékitau.1.  Juste,  réet;  qui  n'est  point  faux, 

Îui  n'est  point  dissimule.  Un  véritable  ami. 
'm  véritable  amour  ctt  intéparabU  de  la  gé- 


VÉR 

nérosité.  (  J.-J.  Bouss.)  Cest  la  fausse  honte 
qui  mène  a  la  véritable  ;  et  la  vertu  "«/<"' 
rougir  que  de  ce  qui  est  mal.  (4dem.  )  C/n'  ne 
travaille  que  pour  jouir,  celte  alternative  de 
peine  et  de  jouissance  est  notre  véritable  vo- 
cation..{Idem.)  Content  d'.e*tir^er  les  choses 
par  l'impression  qu'elles  vous^^iit  faite ,  vous 
avez  toujours  ignoré  leur,  véritable  prix.  (Id.) 
ilya  toujours ,  dans  les  grandes  affaires,  un, 
préte:tte  qu'on  met  en  avant,  et  une  cause  véri- 
table qu'on  dissimule.  (Volt.)  Je  vous  en  au- 
rai une  vtiritable  obligation.  (D'Alem.)  f^Qus 
m'avez  fait  une  véritable  peine.  {  Volt.  )  J'ai 
peur  qu'il  n'en  soit  du  sentiment ,  chez  les 
gens  du  monde ,  comme  d'Homère ,  chez  les 
pédans ,  tfui  lui  forgent  mille  beautés  chimé- 
riques ,Jaute  d'apercevoir  les  véritables.  (J.-J. 
Rouss.)  En  s' éveillant  au  point  du  jour,  lorsr 
que  l'esprit  est  le  pliu  net ,  et  les  pemées  le 
plus  pures ,  ils  lisaient  leurs  lettres ,  pour 
prendre  une  idée  plus  droite  et  plus  véritable 
des  ijjffaires  qu'ils  avaient  à  décider.  (Boss.) 
V^iTABLE.  Qui  n'est^pas  contrefait  .falsifié. 
De  leritable  or.  De  véritable  vin  d'Espagne. 
ViiikiTABLE  ,  tignifie  aussi ,  bon  ,  excellent 
dans  son  genre.  O est  un  véritable  capitaine. 
Un  l'ékùable  orateur. 

V  ihlTAnLEMENT.  adv.  Avec  vérité.  Par- 
lez-moi véritablement.  Ditef-moi  véritablo- 
tném  ce  que  vous  en  pensez.     „ 

Veritablemert.  Réellement.  '  Zej  chrétiens 
lisent  que  Jésus -Christ  est  ressuscité  vérita- 
blement. ^Quoique  la  mémoire  et  le  raisonne- 
ment soient  deux  facultés  entièrement  diffé- 
rentes ,  cependant  l'une  ne  se  développe  véri- 
tab'emtint  qu'avçc  l'autre.  ('J.-J.  Ro^.  )- 
f^niCit  li'Hi  femme  estimable,  qui  aimaavéri- 
tab'temenl  s^n  mari.  (  Volt .  ) 

Véritablement,  s'emploie  aussi  comme  ad- 
verbe d'acquiescement ,  de  consentement , 
pour  dire,  à  la  vérité.  /Véritablement  y  je  vous 
dois  cette  somme,  mais  votis  m'avez  donné  du 
temps  pour  la  payer.  Feritablemeht  vous  m'a- 
vez du  cela  ,  mais  k  condition  de  ne  le  étire  a 
personne.  ■''•'..   "*" 

VÉRITÉ,  s.  f .  Qualité  de  te  qui  est,  de  ce  qui 
■existe  réellement.  En  ce  sens  ,*la  vérité  ri'est 
autre  chose  que  l'existence.  La  connaissance  de 
la  véiilé est  le  but  delà  recherche  des  philoso- 
phes. Chercher  la  vérité.  S'appliquer  h  la  recher- 
che de  lîi  vérité.  Le  philosophe  arialjrsè pour  dé- 
couvriij-là  vérité,  (Condill.)  Bficon  est  le  pre- 
mier qui  tUt  découvert  cette  vérité.  (Idem.)  // 
fqut ,  dans  la  connaissance  de  la  vérité^, com- 
mencer par  les  idées  tes  plus  faciles ,  et  aid 
viennent  immédiatement  des  sens.  (  Condill.  ) 
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formé ,   peut  cesser  de  l'èlrc  dans  d'autres' 
temps   et  d'autres    circonstances 


Comme' 


Il  plaçait  son  bqnheurdians  la  contemplation 
des  vérités  éternelles,.,  (Bar th.)  HeconrUiUre  la 
vérité.  On  perd  souvent,  h  déterrer  des  erreurs, 
un  temps  qu'on  emploierait  à  découvrir  des 
vérités.  (Volt.)  //  est  utile  d'approfondir  la 
vérité.  (Idem.)  Il  faut  peintre  lés  choses  daris 
toute  leur  venté ,  e'est-à-dire ,  dans  toute  leur 
horreur.  (Idem.)  Son  prinoipal^lent  ^tait  de 
démêler  la  vérité^pie  tout  Us  honuttM^cher- 
chent  h  obscurcir.  (Idem.  ) -—  .C'est  dans  ce 
seni  qu'on  dit  nue  Dieu  e^t4a  vérité  luxme,  la 
vérité  essentielle ,  le  principe  de  Utute  vérité  ; 


grand.  Nous  n'énonçons  que  des  Vérités  con- 
tingentes ,  ïoriique,  dans  nos  jugemens ,  nous" 
nous  bornons  i  examiner  des  qualités  qui  ne' 
sont  pas  essentielles  aux  choses,  On  appelle'  ■ 
vérités  nécestnirei  et  éternelles  ,  les  jugemenr 
que  nous  formons  en  raisonnant  sur  des  qua- 
lités Étoentietles  que  nous  étudions.  Les  Uois 
angles  d'un  triangle  sont  égaux  h  deux  angles 
droit»,  est  une  vérité  nécessaire  et  éternelle, 
partie  que  l'idée  d'un  triangle  représentera 
éternellement  un  triangle,  et  l'idée  de  deux 
angles  droits  éternellement  deux  angles  droits. 
On  appelle  vérité,  un  jugement  "ou  une  pro- 
position conforme  A  leur  objet.  C'est  une  vé- 
rité qin,  se  présente  d'abord  a  tout  esprit  bien' 
fait.  Être  et  penser  sont  pour  nous  la  même 
chose  ;  àette  vérité  est  intime  et  plus  qu'intui- 
tive. (Bufl*.)  Puisque  la  cofitradictoire  de  cha- 
que proposition  fausse  esTune  vérité ,  le  nom- 
bre des  vérités  est  inépuisable  comme  celui  des 
erreurs.  (J.-J;  Rouss.)  Z^  toute  expérimentale 
elle-même  a  produit  moins  de  vérités  que  d'er- 
reurs, (hatt.)  Je  n'ai  et  n'ai  pu  avoir  d'autre 
but  que  ta  vérité,  (  Volt.  )  Ily  a  plus  de  véri- 
tés dans  dix  pages  de  mon  ouvrage  que  dans 
Jput  son  livre.  (Idem.)  Cest  un  enchatnemené 
de  vérités:  (Condill)  \ 

ViaiTÉ.  Conformité  d'un  récit ,  d'un  rap- 
port, d'une  nari-atioh  avec  un  fait,  f^érité  his- 
torique, f^ous  pouvez  êïre  bien  sûr  que  je  vous 
ai  dit  la  pure  vérité,  (Volt.)  Je  vous  ai  dit  ià 
vérité  toute  pure.  (Idem.)  //  sai*-discerner  là 
vérité  du  mensonge  dans  les  narrations  d' au- 
trui. (J.-J.  Rouss  )  Cesi  ainsi  que  toutes  les 
histoires  contemporaines  parviennent  falsifiées 
a  la  postérité  qui  fie  peut  plus  guère  démêler 
la  vérité  du  mensonge.  (Volt.)  Il  faut  finir 
par  dire  la  vérité  dans  toute  son  étendue.  (Id.) 
On  sait  bien  qu'il  faut  dire  la  vérité,  mais  les 
vérités  contemporaines  ex  ig^t  quelque  dis- 
crétion. (Idem.)  f^oilh  la  vérité t(*  plus  entière 
et  la  pliis  exacte.  (Hem.)  J'ai  voulu  savoir  si 
vous  trouvez  que  j^accorde  la  vérité  ^l'his- 
toire avec  les  bienséances.  (Idem.)  ^ixtrait 
de  la  première  relation  est  d'une  vérité  recon- 
nue. (Idem.)  Nous  n' admettons  pour  véritét 
historiques  que  celles  qui  sont  garanties.  (Id.)' 
Véhté.  Conformité  de  ce  qu'on  dit  avec  ce 
qu'on  pense,  jel  est  mon  jugement  sur  voire- 
ouvrage  ;je  ne.  vous  cache  rien,  je  vous  dis  la- 
vérité ,    la  pure,  vérité,    f^ous  fïa'gomtz  cet 
homme  ,  vous  ne  lui  dites  pas  la  vérité.  Il.est- 
des  conjonctures  où  la  prudence  permet  de  ca- 
cher et  de  dissimuler  l'amour  que  nous  avons 
'pour  nos  frères;  il  n'en  est  point  oit  iljjftàà 
soit  permis  de  leur  dissimuler  la  vérité.  (Massil .) 
*//  voulut  me  connaître,  et  comme  il  me  fit  des 
avances ,  il  s'attendait  i  des  flatteries)  mai» 
il  n'obti/U  que  des  vérités.  (Barlh)  Vous  me 
paraissez  tjrop  philosophe,  et  vous  (ne  marqufz 
trop,  de  bonté  pour  que  je  ne  vous  parle  pas 
avec  iotUe  la  vérité  qui  est  dans  mon  coeur. 
(Volf^lly-a  quelq^es  rencontref  dans  Â^ie, 


suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 

ViniTÉ.  Conformité  de  nos  jugemens  avec 
ce  que  les  choses  sont ,  en  sorte  que  tee  qu'elles 
sont  en  ^lles-mémes ,  soii  préciséibent  ce  que 
nous  en  jugeons.  On  appelle  vérité  externe , 
objective ,  ou  de  principe  ,  une  connaissance 
qui  noui  vient  immédiatement  des  objets. , 
sans  qu'elle  soit  tirée  dj'une  cdfamissance  an- 
térieurerou  précédente  ;  vérité  interne  ,  de  lo- 
gique oa.de  pontéquenceAsk  connaissance  que 
notre  esprit,  agissant  ajir  hii-méme  ,  tire 
d'une  autre  connaissance  qui  nous  est  venue 
par  voie  de  principe;  vérité eontiiigente ,  un 


et  que  Jésus  a  dit  de  lui  dans  l'È vangile,  je ^'oi^  la  vérité  et  la  simplicité  sont  le  meilleur 


manège  du  monde.  (  ld«m.  )  //  crut  voir  dans 
leurs  protestations  cet  air  de  vérité  que  le 
mensonge  n'imite  qu'imparfaitement.  ( Idem.) 
*  VÉBiTi,  se  dit  des  principes  ,  des  axiomes , 
des  maximes  ,  regardés  générale^nt  .comme 
vrais.  Les  vérités  mathématiqius.  Cest  une 
vérité  reconnue  par  tout  le  inonde.  Ils  rat  ' 
cueillaient  le  petit  nombre  des  vérités  de  la 
morale  et  de  la  politique.  (Barth.) 

Vérité.  Mot  abstrait. dontse  «.«rvent  toutes 
les  sectes  religieuses' et  philosophiques,  tous 
les  faiseurs  desystètnes,  et  même  la  plupart 
des  hommes,  pour  désigner  d^une  manière 


jugement  qui,  étalât -rrai  au  momenC  où  il  est  '  particulière  Içur  doctrioe ,  kurs  dogmes , 
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leur»  sytlèmet ,  leur»  options.  Tous  Us  prê- 
tres desfeuutes  religions  prêchent ,  disent-ils  , 
la  vérité  ;  et  tout  ce  qui  s'écarte  de  leur  doc- 
trine n'est  qu'erreur  et  tifensffhge.  />#  philo- 
sophes des  différentes  s^tes  ne  cherchent  qu'à 
faire  triompher  la  vérité ,  c'est-à-dire ,  lea 
opinions  et  les  systèmes  uu'ils  sont  convenus 
d^ppeler  ainri.  Le  caractère  eh  la  vérité,  c'est 
son  triomphe  sur  les  coeurs  et  les  esprits ,  et 
non  pas  cette  impuissance  que  Vous  ai-ouet , 
lorsque  vous  uçulet  la  faire  recevoir  par  des 
supplices.  (Monlesq.)  Défendez  la  causale  la 
vérité.  (Volt.)  Les  martyrs  ont  vàrsé  leursang 
pour  la  vérité. 

VtRiTÉ.  Sorte  d'être  niétaphysiaue  que  l'on 
a  en  quelque  façon  personnifia,  clans  certai- 
nes façons  de  parler.  Ainsi  l'on  dit,  blesser  la 
vérité',  trahir  la  vérité.  Offenser  la  vérité.  Je 
n'ai  fait  ma  cour  qu'a  la  vérité;  je  ne  dédie  ce 
livre  qu'a  elle.  (Volt.)  Je  vous  remercie  au 
nom  de  la  vérité  et  au  mien.  (Idem.  )  Tom 
concourt  a  établir  le  règne  de  la  périté.  (idem.) 
La  vérité  et  le  bongoiU  n'ont  jamais  remis  kur 
sceau  que  dans  les  mains  du  temps.  (  Idem.  ) 
Ia! flambeau  de  la  vérité.  Rendre  gloire  a  la 
vérité.  Rendre  hommage  a  la.vjérité.  (Bartb.) 

Vébité.  Sorte  de  règle  ,  de  lumière  inté- 
rieure, sans  cessé  présente  au  dedans  de  nous, 
qui  nous  montre ,  sur  chaque  ijction ,  ce  qu'il 
faut  faire  ou  ce  qu'il  faut  éviter  ;  qui' éclaire 
nos  doutes,,  qui  juge  nos  jugemens;  qui  nous 
approuve  on  qui  nous  condamne  en  sepret  -, 
selon  que  nos  mosurs  sont  conformes  ou  con- 
traires à  sa  lumière i  et  qui,  plus  vive  ou  plus 
lumineuse  Ch  certains  momcns  ,  nous  décou- 
vre jplus  évidemment  la  voie  que  noua  devon.s 
suivre.  (Massill)  Ji  vous  ai  connu  une' iiiM- 
ffination  charmante  ,  et  une  vérité  dans  l'es- 
prit que  j'ai  rencontrée  bien  rarement  ailleurs. 
(Volt.) 

Vébité,.  T.  de  peinture.  On  dit  qu  iljr  a  Je 
la  vérité  dans  une  té'e  ,  dans  une  expression , 
pour  dire  (pron  y  reconnaît  line  imitation 
vraie  de  la  nature.  Je''suU  frappé  de  votre 
couleui  ferme-,  de  la  beauté  de  vos  chairs  ,  et 
des  vérités  de  toute  nature  qui  percent  sur 
tous  les  points  de  votre  composition.  (^Oid.) 
J'ai  connu  ce  que  c'était  que  finesse  de  dessin, 
et  vérité  de  nature.  (Idem-)  —  Il  se  dit  aussi 
dans  les  autres  arts  d'imitation.  Il  y  a  beau- 
coup de  vérité  dans  le  style,  dans  les  images, 
dans  les  descriptions  de  ce  poète.  C'est  ains» 
^que,souS  la  plume  du  plus  harmonieux  des 
^poètes,  les  sons  deviennent  des  couleurs,  et  les 
.images  des  véiités.  (Barth.)  Il  y  et  beaucoup 
jde  vérité  dans  le  jeu  de  cet  acteur. 

On  dit  familièrement ,  dfire  h  quelqu'un  ses 

vérités,  pour  dire  ,  lui  dire  librement  ses  dé- 

.fauts  ,  lui  reprocher  ses  fautes,  ses  vices.  — 

,  Toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire.  —  //  n'y 

a  que  la  vérité  qui  offense ,   c'est-à-dire ,  il 

n'y  a  que  les  reproches  fondés  qui  touchent. 

EH  Vérité.  Façon  de  parler  adverbiale.  Cer- 
tainement ,  assurément ,  sincèrennent ,  de 
bonne  foi.  Je  vous  le  dis  en  vérité.  En  vérité 
cela  est  bien  fdcheux.  En  vérité,  séries^ 
vous  capable  d'une  telle  action  ?  En  vérité 
crqyex-vouf  qUe,.„  ?  ou  simplement ,  e/i  vé- 
rité? 

À  LA  Vérité.  Façon  de  parler  adverbial*,, 
par  laquelle, on  avoue  quelque  chose,  qu'aus- 
sitôt on  explique  ou  on  restreint.  A  la  vérité 
il  m'a  donné  telle  somme,  mtfis  il  me  la  de- 
vait. À  layéritéje  l'ai  frappé,  mais  il  m'avait 
offensé.  À  l<i  vérité  je  vous  ai  dit  celtf ,  mais 
j'ai  voulu  vous  dire  que.... 

VERJAGE.  s.  m.  Défaut  dans  les  étoffes 
unies  de  soie ,  de  laine  ou  de  fil  ,  provenant 
de  ce  que  la  chatpe  ou  la  trame  n'est  pas 
d'une  égale  grosseur  ;  ce  qui  fait  des  inégali- 
tés en  forme  de  verge. 

Verjus,  s.  m.  Oros  raisin  qu'on  nomme 
au'.remoDt  bourdelat ,  qui  ne  mûrit  jarqais  / 
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parfaitement,  ou  plutôt  qui,  daiu  sa, plat 
grande  maturité  ,  conserr^  toupurs  ^Macide 
qui  empêche  qu'on  n'en  puisse  faire  du  vin. 
—  On* appelle  aussi  verjus  ,  le  raisin  ordinaire 
lorsqu'fl  n'est  pas  encore  mûr. 

VïBJOs.  Liqueur  que  l'on  tire  du  bourdelas 
ou  verjus  ,  ou  que  Von  fait  avec  toute  sorte 
de  raisin  a\ant  sa  maturité  ,  et  que  l'on  em- 
ploie dans  lii  préparation  des  viandes  et  des 
ragoûts.  Mettre  du  i^erjus  dans  un  ragoât. 
Sauce  au  verjus.  Œufs  au  yerjiu.  —  On  di^, 
d'uo  vin  qui  est  un  peu  trop  sur ,  que  ce  n'est 
que  du  verjus.  —  On  dit  pror^rbialement  de 
deux  choses  entre  lesquelles  oi>  ne  remarque 
aucune  différence,  et  doutle  cbuix  est  indif- 
férent. Cesljus  vert  ou  verjus. 

VEKJUTÉ  ,  ÉE.  adj.  Q.ii  a  une  pointe  d'a- 
cide comme  le  verjus    Uu  vin  vcrjuté. 

VEhLE.  s.  f.  Espèce  de  jauge  ou  instru- 
ment qui  sert  ù  iaufçer  les  tonneaux,  les  fu- 
tailles remplies  de  liqueurs  ou  proprés  à  les 
contenir. 

VERMEIL,  FJLLE.  adj.  Qui  est  de  la  cou- 
leur d'un  rouge  un  peu  plus  foncé  que  l'ia- 
oarnat.  La  couleur  VK^rmeilledet  lèvres.  (Buff.) 
C/fie  bfiuche  vermeille.  Une  rose  vermeille.  Il 
ne  se  dit-que  des  objets  naturels. 

V£hM£lL-  s.  m-  Argent  doré.  Un  sert^ice  de 
vernfeil.  Un  buffet  dé  vermeil ,  efe. 

VERMEIL,  s.  m.  T.  de  doreurs  en  détrempe. 
Composition  faite  de  gomme  gutte  ,  dç  ver- 
millon, et  d  un  peu  de  brun  rouge,  mêlés 
ensemble  ,  et  dont  on  se  sert  pour  donner  de 
l'éclat  aux  ouvrages  doré^  ou  en  détrempe. 
•  VER.MEILLE.  s.  1.  Nom  qu'on  donne,  duos 
le  commerce  de  la  bijouterie,  tantôt  à  un  co- 
rindon d'une  couleur  rouge  écàrlate ,  tantôt 
à  un  grenat  dont  la  couleur  rouge  tire  un  peu 
sur  l'orangé.  La  première  de  ces  gemmes  est 
la  vernuiae  orientale ,  et  la  secondé  ,  la  ver- 
meille commune  ou  occidentalu  —  On  donne 
aussi  le  noin  de  vermeille  à  l'hyacinthe  ,  lors- 
que sa  couleur ,  naturellement  jaune  orang^^, 
se  trouve  mêlée  d'une  teinte  rouge. 

VERMEILLONNEh.  v.  a.  T.  de  doreurs  en 
détrempe.  Appliquer  la  cpmpositioa  appelée 
vermeil. 

VERMICELLE,  s.  m.  Mot  emprunté  de  l'ita- 
lien, espèce  de  pâte  dont  on  fait  des  potages. 
On  prononce  vermichellé.  Cette  pâte  est  faite 
avec  du  gruau  de  froment.  0»  I4  paitntfort 
dure,  on  la  sale  légèrement,  et  on  y  ajoute 
quelquefpis  quelques  pincées  de  safran  eq 
ptiudre.^  - 

VERMICELLIER,  s.  m.  Celui  qui  fait  «t 
vend  du  vermicelle  etautres  pâtes  semblables. 

VERMICULAIRE  ou  VERMIFORME.  adj 
des  deux  genres.  Du  latin  verrnicUlus  petit 
ver.  T.  de  médec.  et  d'apstt.  Qui  a  quelque 
rapport  aux  vers.  On  appelle  mouvement  vec- 
niiculaire,  le  mouvement  du  canal  intestinal; 
pouls  vermiouluire ;  celui  qui,  avec  le  carac- 
tère du  pouls  ondulant ,  est  petit  et  faible  ; 
appendice  venniculdire  ou  vermiforme ,  une 
expansion  eylindriquede  la  partie  postérieure 
et  inférieure  du  cc^cum,  et  dont  les  fonctions 
sqnt  eptièreraent  ifi<i(^nues.  Les  anatqmistcs 
ont  appelé  éminences  vermiformes  du  cerve- 
let ,  tantôt  trois  tubercules  que  présente  cha- 
que globe  du  cervelet  ;  tantôt  une  seule  pro- 
tubérance que  l'on  voit  à  la  partie  supérieure 
et  moyenne  de  cet  organe,  a  l'endroit  pu  ses 
deux  lobes  sont  continus;  tantôt  enfin  deux 

[>rotubérances  de  ce  genre,  l'unctautérieure, 
'autre  postérieure. 

VERMICULAIAË.  s,  f.  T.  d'bist.  nat.  Oenn? 
de  testacés  de  la  cl^.ss^  des  univalvje* ,  dqpt 
les, caractères  présentent:  une  coqifille  tubu- 
lée ,  tortillée  irrégulièrepient  en  spirale ,  or- 
dinairement adheirente  ,^  et  garnie  d  unç  ou» 
yerturc  operculée,  lies  vermicula|r/?9  sopt  des 
yéoquill,ages  presque  cylindriques  ,  très-alon- 
gés ,   irrégulièreriient  coatuurnéa ,   le  plus 
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souvent  reunis  et  entrelacés.  Leurs  spires  sont 
conto^imées  de  droite  à' gauche,  évidées  par- 
tout, attachées  par  leur  partie  inférieure,  re- 
levées et  libres  dans  leur  partie  supérieure. 
Les  vermiculaires  couvrent  souvent  les  ro- 
chers ,  dans  des  étendues  consi<lérable»  ;  mais 
on  ue  les  trouve  que  dans  les  mers  d<(s  pays 
chauds.  On  en  connaît  six  espèces. 

VERMICULAIRE.  s.  f.  T.  de  b.tan.  Genre 
de  plantes  cryptogames ,  'de  la  famille  des  ^' 
chatnpignpns.  Il  présente  une  foiigosité  glo- 
buleuse ,  iessile ,  contenant  des  curpusculett 
vermiformes  ,  libres  ,  et  iicmplis  de  semence. 
Ce  genre  contient  trois  espèces.  Ce  sopt  de 
très-petits  champignons  qui  paraissent  avoir 
beaucoup  de  rapports  extérieurs  a vt:c  les 
sphérocarpcs. 

VERMICULANT.  adj.  m.  Les  médecins  ap- 
pellent pouls  vermiculuttl ,  celui  dont  les  bat- 
temens  ressemblent  au  iuou\f  meut  ondoyant 
des  vers  qui  rampent. 

VERMICULITHES.  s.  f.  pi,  T.  d'hist.  nat, 
On  dpnne  ce  nom  à  des  corps  marins  pél  rifiés  ,  j 
aui  ressemblent  à  des  vers  entortilles  les  uns 
dans  les  autres.  On  les  nomme  plus  commu- 
qém<;nt  turaux  vermiculaires. 

VERMIFORME.  adj.  des  deux  genres.  T. 
d'anat.  Qui  a  la  forme  d'un  ver.  Les  muscles 
vermiformes. 

VERMIFORMES.  s.  m.  pi.  T.  d'hisf.  nat. 
On  a  donné  ce  nom  à  de  petits  quadrupèdes 
carnassiers  du  genre  des  niarlrcs. 

VERMIFUGE,  adj.  dos  deux  génies.  Terme 
de  médecine,  qui  se  dit  d^s  remèdes  propres 
à  faire  mourir  les  vers  engendrés  dans  le 
corps  humain  ,  ou  à  les  chasser.  —  H  s'era- 

Ïloie  aussi  substantivement.  C'est  un  excel- 
mt  vermifuge. 

VERMlFUGUE.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante 
herbacée  du  Pérou  ,  dont  on  a  formé  un-  aenk 
re ,  mai^'^uine  parait  pas  devoir  être  sépa- 
rée des  millexies. 

VERMILAKGUES.  s.  m.^pl.  T.  d'hist.  nat. 
On  a  formel,  sous  ce  nom.,  une  famille  de 
mammifères  édentés,  qui  comprend  les  genres 
oryctérope,  fourmillier  et  pangolin.  ^ 

VERMILIË.  s.  f.  T.  d'hi,.t.  nat.  Glnt«  de 
vers  marins  de  la  classe  des  aqaélides ,  établi 
aux  dépens  des  serpules  de  Linnéê.  Ses  carac- 
'  -ièr^s  sont  :  corps  alongé ,  atténué  vers  sa  par- 
tie postérieure  ;  muni  extérieurement  o'un 
opercule  testacé  ,  orbiculairé  ,  très-simple  ; 
tub6  testacé  ,  cylindnicé  ;  ouverture  ronde. 

VERMILLER.  v.  n.  T.  de  vénerie.  Il  se  dit 
des  sangliers^qui  fouillent  la  terre  avec  leur 
borttoir.  Les  safu^liers  vont  vermiller  dans  les 
pacages ,  dans  les  prés.  On  le  dit  aussi  du 
blaireau. 

VERMILLON,  s,  m.  Sulfure  rouge  de  mer- 
cure ,  ou  cinabre  réduit  en  poudré. 

VEisuiLLOif ,  signifie  aussi,  cette  couleur 
vive  et  éclatante  qui  se  tire,  soit  du  vermillon 
de  mine  ,  soit  du  vermillon  artificiel.  Mettre 
du  vermillon.  Appliquer  du  vermillo/f.  f^er- 
m^llon  d' Espagne: 

Vebmilloh  ,  signifie  aussi ,  la  couleur  ver- 
meille des  joues  et  des  lèvres.  Le  vermillon 
de  ses  lèvres.  '    ,^ 

VERMILLONNER.  v.  n.  Chercher  des  vers 
pour  pâturer. Xe  blaireau  Vermillonne.  On  dit 
aussi,  vermilUr.  .  w 

VEBMiLLoiiKeB  ,  sc  dit  au«si  fanvilièrement  à 
l'actif,  pour,  peindre  en  vermillon.  Les  gens 
de  .village  vermillonnent  les  jouey  des  figures 
de  leurs  saints. 

VeRM;LLQ!(M| ,  ÉE.  par^. 

VÇHMU^E.  a.  f.  Nom  collectif,  quj  si|;nifie, 
toqtçt!  sprte^  d'insefctes  nuisibles,  et  incommo- 
des ,  comme  sont  les  poc  x ,  les  puces.^^jfls  pu- 
naisep,  etc.  Cet  errant  «a.  plein  de  vérKûe.  Il 
se  laitsf  manger  a  la  vermine.  La  vermine 
ê'csimise  sur  c^  arbre.  —  U  se  dit  particurr 
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liérement  de»  poux.   Un  mendiant  Jilein  de 
ttermine.  , 

On  apprtle  figurrfment  ,  if«nntite ,  toutea 
sortes  (le  gens  de  mauvaise  vie,  de»  garne- 
laens  dangereux  et  incoïnmode»  pont  la  so- 
ciët^.  La  poiiee'o  ihoMé  toute  eette  termine. 
VEHMmEUX.  E*)»£.  adj.  Qui  coati«at  des 
vvrs  ,  ou  qui  «u  est  aiieel^  On  sppelle  ijm/o- 
dies  fertnineuifa  ,  fièvrée  tterminenàe» ,  les 
maladie»,  les  (ièvres  qui  sont  produite»  ou 
entretenues  nai-  de»  rers  intestin». 

VERMISSEAU,  s.  m.  Petit  ver  de  «fïiRurt 
espèce  que  ce  soit.  Ce%  oUeaux-lk  i'iKKnt  de 
moucherons  et  de  f«rmitteauar, 

VERMISSEAU  DE  MEtt.  s.  01.  Le»  BOcien» 
naturalistes  donnaient  ce  nom  aiix  testaccs 
dont  la  coqgilit;  est  très-longue  et  contxiur- 
o<5e  ,  soit  sur  elle-même ,  »<j*t  sur  d'autres 
vermisseaux'^  même  espèce,  soit  sur  des 
corps  étrangers.  Ainsi  les  serpule»,  les  vermi- 
culatres  ,  etc. ,  étaient  des  vermisieaux  de 
tner.  Aujourd'hui  on  n'emploie  plus  guère  ce 
mot ,  qui  ne  donne  que  des  notions  vagues  , 
et  même  souvent  fausses.  Lee  vermitteaux  dé 
vver  se  distinguaient  des  tuyattx  ,  "en  Ce  c|ue 
ces  derniers  étaient  simples  et  jamais  con- 
tourn<l».  .  ' 

SE  VERMQULER.  v.  p«-on.  Etre  pi<iué  des 
vers. 

VERMOt)!.?,  m.  part.  Il  se  dit  du  boi»,  dn 
impier,  etc^ ,  quaud  il  est  percé  en  plusieurs 
eûoroit»  par  les  ver».  Ce  coffra  ,  ee  ùtffel  est 
tout  veÂnoulu.  Cette  poutre  eH  ferntoulue. 
Ce  livre  est  vermoulu, 

VERMOULURE,  s.  f.  La  trace  qtte  les  ver» 
laissent  dans  ce  qu'ils  ont  ron^é.  il  y  a  de  la 
vermoulure  dam  ce  bon.  11  signifie  aussi ,  la 
poudre  qui  en  sort'.  • 

VERNAL,  LE.  adj.  Dulatirf  fer  printemps. 
Qvi  «Ht  dû  printemps.  IJéquutoxe  Ariial. 
VERNE.  V.  AoNE. 

VERNICIER.  s.  m  T.  de  botaa.  Grand  ar- 
bre à  fouilles  éparses',  pétiulée» ,' en  cœuv 
aigu,  très-entières,  ondulées,  glabres,  avec 
deux  glandes  pétiolées  à  l'insertion  de  leur 
pétiole  j  à  fleurs  blanches  portées  sur  des  pé- 
doncules rameux ,  courts  et  terrninaiu  ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  tnon^iScie  monadel- 
phie,  et  Jans  la  famille  des  euphorbes.  Le 
vernicier,sc  trouve  d4ins  les  montagnes  de  la 
Chine  et  de  lu  Cochinchine.  11  a  quelque  rap- 
port avec  les  mancenilliers  ,  et  encore  plus 
avec  le  dryandre.  .Son  bots  est  propre  à  la 
charpente  ;  mais  ce  oui  le  rend  précieux  aiix 
yeux  des  habitans  ,  c  est  qu'on  tire  abondam- 
ment de  l'aniande  de  son  fruit  ,  Une  huile 
I'aune,  demi-transparente ,  (|ui  sert  à  peindre 
e  boLs  et  autres  objets  qur  sont  exposés  à 
l'air  ,  et  qu'on  mêle  avec  le  véritable  vernis 
pour  le  rendre  plu»  fluide. 

VERNIR.  V.  a.  Enduire  avec  du  vernis. 
frémir  une  image  ,  un  cabinet ,  une  table,  un 
pot.  it,- 

Ytum ,  iE.«part. 

VERNIS,  s.  m.  On  donne  ce  nom-,  dans  les 
arts  ,  à  toute  matière  liquide  ,  appliquée  par' 
couche»  à  la  surface  de»  corpt ,  et  qui  a  la 
propriété,  après  sa  dessiccation,  de  les  garan- 
tir* des  influences  de  l'air  et  de  l'eau  ,  et  de 
les  rendre  luisans  sans  détruire  leur  polj ,  t- 1 
sans  masquer  ni  altérer  leurs  couletiifs.  À  la 
CtiioG,  le  vi:rais  est  le  produit  d'un  arbre  qui' 
est  une  espcc'e  de  badamier  j  et  au  Japon ,  on 
le  tiré  d'un  sumac.  Chez  nous,  les  résines  et 
les  hijtuuie^  sont  la  base  des  vernis.  On  les  dit- 
pose  à  c«t  usage  crt  le»  dissolvant,  en  le»  di- 
visinJt  le  plus  qu'il  est  possible ,  et  en  les 
cuinumant  de  manière  mie  les  vices  de  oeiix 
qui  sont  snjets  à  s'é<atucr,  soient  corrigés 
par  d'autres  vice» 
—  On  iiopulle  Ogurémeut  vernis ,  tout  ce 
'  qui  i«rt  ù  donner  i  une  chuse  une  apparence 
agréable ,  et  quelquefois  trouipcust*.  Loin  des 
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noires  moeurs  des  villes  que  le  vtrnis  dont  on 
les  couvre  rend  si  téduisaiHes  et  eontagieuses 
pour  les  'enfant.  (  J.-J.  Roa»».  )  Quand  tout, 
cela  seraJaiCyet  tfui»)'f  furai  patsé  Im  i^rnis 
d'une  hetle  poésie ,  /oie  croire  t/uii  cétié  tra- 
gédie nejera  point  déshonneur  m  aeux  qui  en 
ont  eu  les  pfémicts,  (VpU.)  ■' 

VERNISSER.  V.  «.  Vernir.  U  né  m  dit  guère 
qua  de  la  poterie* 

Veriussé  ,  ÉE.  part. 

VERNISSEUR.  ».  m.  Artisan  qui  (ait  de» 
verni»  ,  ,uu  qui  le»  emploie'. 

VERN»SURE.  ».  f-  Application  du  vernis, 

VERNORIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  quelc|ues  es|ièceftdu 
genre  serratule  de  Linnée,  qui  ne  conviennent 
pas  aux  autres.  Il  présente  pour  caractère»  : 
un  calice  commun  imbriqué;  un  réceptacle 
nu,  couvert  de  point»  enfoncés  j  tous  les  fleu- 
rons hermaphrodites  et  à  stigmate  biûde  ^ 
des  semences  surmontées  de  poils  soyeux.  Ce- 
genre  renferme  dix  espèces. 

VERNONIÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botàn.  Tribu 
de  plantes  proposées  dans  tes  synanthéréès. 
Elle  a  p/»ur  type  le  genre  vernonie,  et  cura- 
prend  plusieurs  genres  nouveaux,  établis  aux 
dépens  de  ce  genre.. 

VÉROLE-  ».  f.  Maladie  vénérienne  qui.  se 
commirai(]ue  par  contact  immédiat  aux  m-ga- 
nes  génitaux,  à  l'anus,  à  I9  bouche,  aux  ma- 
melles des  nourrices ,  et  est  acconqifignée 
d'une  multitude  d'accidens.  On  éyitie  de  se 
servir  de  ce  mot. 

VéaoLE  (y7«i(te).  Espèce  de  maladie  qui  fait 
pousser  des  boutons  au  visage  et  par  tout  le 
corps  ,  lesquels  laissent  ordinairement  de 
petits  creux^dan»  la  peau  après  la  guérison. 
Petite  vérote.  Cet  enfant ,  celle  femme  a  ta 
petite  vérole.  La  petite  vérole  sort  bien.  La 
petite  vérole  ett  rentrée.  Un  grain  de  petite 
vérole,  il  a  le  visage  tout  gdlé  Je  petite  vérole. 
'  Il  est  marqué  de  petite  vérole. 

Le»  médecins  disent ,  une  petite  perole  can- 
fluente  ,  pour  dire  ,  une  petite  vérole  extrê- 
mement abondante  ;  on  la  nomme  discrète l 
quand  les  boutons  ne  se  touclient  poiut.  — 
On  appelle  cette  maladie,  petite  vérole  vo- 
lante, quand  les  boutons  sont  eu  fort  petite 
quantité,  et  saus  malignité. 

VÉROLE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat  Coquille  du 
genre  porcelaiûe. 

VÉROLE,  ÉE.  adj.  Qui.  a  la  vérole. i  Cet 
homme  est  vécplé.  Cette  fenuwt  est  vérolée. 

Il  est  aus»i  substuntil.  Un  vérole.  Un»  vé- 
rolée.  On  évite  de  «'eu  servir. 

VÉROLiQUE.  adj.  des. deux  genre».  Appar- 
tenant à  la  vérole.  Pustule  vémlique. 

VÉRON.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  Petit. poisson 
de  rivière,  du  genre  cyprin  .  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  a  diDerentes  couleur!;  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  rouge  et  de  bleu.  V.  Vaihok. 

VÉRONICELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Animal 
dont  un  ignore  le  pays  natal.  11  se  rapproche 
beaiicoup  des  limaces,  et  con»titue  comme 
elles  un  genre  dans  la.famille  des  pleurobran- 
chfls. 

VÉRONIQUE,  s.  f.  T.   de  bot.  Genre  de 

filante»  d'  lu  diandrie  monoeynie ,  et  de  la 
imille  des  rhinanthoïdes  ,  dont  le»  caractè* 
ie»  consistent  :  en  un  calice  â  quatre  ou  cinq 
di viiHon»  -y  line  corolle  eu  roue ,  à  quatre  lobe» 
in.égiHiK  ;  deux  étamines;  un  ovaire  supérieur 
surmonta  d'un  style  â  stigmate  capitë  ;  une 
capsule  éehancrée  au  vimmet.  Ce  genre  ren- 
ferme des  plantes  herbacée»  ou  siibfrutesçen- 
tes  j  à  féiiilles  opposées  ou  vertirillées  :  à 
tleurs  dispoi^ées  en  épi»  terminaux  ou  axillai- 
res  ;  c|uelquefoi8  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs 
axillaires  et  solitaires.  On  en  compte  plut*  do 
cent,  c.Hpt  ces ,  la  phipart  propres  à  l'Eurone. 

VénoNiQUK  FLMKLLc.  C'est  un  des  noms  de  la 
vdvote,  espèce  de  plante  du  gcare  linairv, 
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Vnom<^e  dm  tkt^w.  ».  f.  C'est  I*  lychnide 
laçiméei 

V^PE.  s.  f.  T  de  Iwt.  Genre  de  plantes  de 
1»  faimlle  des  ehamptgnoa» ,  étabh  pour  pla- 
cer 1*  lébtie  iwMque  qui  est  te  satire  de  quel- 
ques auteur»,  et  wae  helvelhe  de  qurtquea  au- 
tres. Ses  caradtérea  «ont  :  chapeau  campanule, 
utti,leb<oi'â  rtfcourbé,  portant  àet  beurgedus 
»édiktiformes. 

TERRAT.  ».  m.  Poureeau  mâle.  Jeune  ver- 
rat, f^èeux  ferrât. 

VERRAT  DE  MER.  ».  la.  T.  d'hist.  nat. 
Ou  donne  ce  nom  an  capfos  sanglier,  poisson 
dn  rivage  de  Nice. 

VERRE.  ».  m.  Ct  mot,  pris  dan»  sa  pins 
grande  extensibn,  s'entend  de  toute  substance 
qUé  lu  fusion  a  rendue  solide,  cassante ,  d'une 
cassure  éclatante ,  et  d'une  transparence  plus 
ou  moins  grande.  De»  oxydes  mélalti<jucs,  des 
terres ,  diverses  substances  salines ,  sont  sUs- 
ceptmle*  d'être  aipetices  à  cet  état  vitreux. 
Mtai»  le  mot  t'erre  seul  désigné  en  général» 
celui  que  l'on  prépare  en  faisant  foudre  en-, 
semble  de  la  silice  avec  un  alcali  fixe ,  qui  est 
ordinaireraont  la  soude .  On  y  ajoute  de  rôxyde 
de  manganèse ,  ou  de  l'oxyde  di^e  plomb  ronge, 
suivant  le»  qualités  que  l'on  veut  donner  iu 
verre,  f^erre  dig  fougère.  Verre  blanc.  Verra 
de  Lorraine,  Verre  épmis.  Verre  double.  Verra 
iitihce.  Verre  clair.  Verre  net.  Verre  obscur^ 
Tasse,  cloche ,  coupe  de,verre.  Fiole  de  ferre. 
Bouteille  d^  verre.  Verre  de  lunette.  Verra: 
coTKave.  Polir  lé  verre.  Lunette  a  quatre  ver- 
.ref.  Il  a  un  osilde  verre.  Verre  fondu.  Mettre 
Un  verre  devant  unv  estampe,  devant  une  mi- 
niature. —  La  grandeur  est  comme  certains 
verres  qui  grossissent  tous  les  objets.  (Fénél.) 
Je  suffoquais  en  buvant ,  et  ne  pouvais  vider 
mon  verre  qu'à  plusieurs' reprises. (J. -h  Rouss.) 

On  appelle  verie  dormant,  châssis  a  verra 
dormant,  ûi)  verre,  un  châssis  qui  ne  s'ouvie 
jamais.  On  dit  aussi  simplement ,  un  dor- 
mant. 

On  appelle  verre  fossile  ,  ou  ferre  pier- 
reux ,  une  -ceitaine  pierre  transparente  ei 
daire  qu'on.troUve  dans  des  mines. 

il  y  a  des  métaux  et  de»  minéraux  que  le  ' 
feu  change  en  verre.  Verre  sh  plomb.  Verra 
d'aulifiioute.  Verre  de  bismuth. 

Verhe.  Vase  à  boire  fait  de  yerire.  Grand, 
verre.  Petit  verre,  La  pâte  d'un  verre.  Le  cul 
d'un  verre.  Laver ,  rincer  un  verre.  Boire  un 
plein  verre  ,  'a  plein  verre.  Avoir  le  verre  a  la 
main.  Verre  a  boire.  Verre  a  liqueur.  Verre 
Il  vin  de  Champagne.  Grand  verre  à  bière. 
Verre  h  ratafia  ^  ete. 

On  dit  familièrement,  choquer  le  verre, 
pour  dire  ,  faire  toucher  un  verre  plein  de 
vin  contre  un  autre ,  en  signe  de  bonne  ami- 
tié. Et  «M  dit ,  entre  les  verres  et  les  pots  , 
pour  dire ,  i  table ,  en  buvant. 

On  dit  proverbia^raent ,  qui  eusse  les  ver- 
res, les  paie:  On  emploie  au-»8i  ce  proverbe 
flgurément ,  pour  dire ,  que  celui  qui  fait 
quelque  dommage  doit  le  réparer. 

On  appelle  »^/rei  <fe  Bohême,  de  grands 
carreaux  dont  on  garnit  les  croisées  des  ap- 
partemens.  On  les  appelle  ainsi ,  parce  qu'on 
a  commencé  à  les  fabriquer  en  Bohême  ;  et 
quoiqu'on  en  fabrique  aussi  en  France,  ils 
ont  cardé^leur  pi-emier  nom.  Mettre  des  ver- 
res de  Bohême  a  une  croisée. 
.  En  termes- de  physique,  on  appelle  .perre 
à  diabète,  un  verre  percé  à  son  fond ,  et  dont 
la  tige  forme  un  canal  dans  lequel  on  ajuste 
un  siphon  â  jambes  inégales ,  de  manière  que 
l'eau  que  l'on  verse  dans  le  verre  ne  coule  par 
la  longue  ja'mbe  du  siphon  aue  lorsqu'elle 
couvre  la  crOsse  que  forme  te  siphon  ;  — 
verre  à  facettes ,  un  verre  plan  d'un  côté ,  et 
composé  de  l'autre  de  plusieurs  sui-faccs  pla- 
nes, i«iclinées  les  unes  aux  autres.  Ce  verre 
i'uit  voU'  rimagc  d'un  objet  qu'on  regarde  au 
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<tràv«i-s.,  autiint  <1«  |oU  auUl  y  »  d«  lurCices 
•planes  sur  «oa  côté  tailla  à  facettas.  >*  On 
appcUe  ferré  4irdent ,  un  veire  convexe  de* 
.deux  .cÀtés.,  et  qui  a  la  propiiëté  de  raweio-' 
hler.lfls  rayons  du  soleil  en  un  petitespace  que 
Ton  appelle /ayer.-'- On  appelle  verrp  lenti- 
.cu/aù-«,  un  veirequia  la  formed^une  lentille. 

VEaas,  se  dit  aussi  de  la  liqueur. que  coa-^ 
-tient  ou  peut  contenir  un  verte  oroinaire. 
.  f^èrj-e  d'eau,  f'^erre  de  vin.  U  en  a  bu  six 
^ .        grands  verres .  Boire  un  verre  d'eau ,  un  varre 
de  vin ,  uti  verre  de  limonade. 

VERRE  À  BOIKE.  «.  m.  T.  de  bot.  Agaric  de, 
couleur  rousse  foncée,  à  bords  relevés,  i  sa- 
'.         rear  acide,  qui  croît  .dans  le»  bois  des  envi- 
erons de  Paris.  \ 

VERRE  D'ANTIUrOlNE.  s.  ».  OxydeVAn- 
timoiue  «ulfuri!  vitreux.  On  s'en  sert  \oar 
prépiiTov  le  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine. 
,y  tRRE  DE  MOSCOVJE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 
On  11  donne  ■ce  nom  au  mica  en  fondes)  N^es 
qu'on  (rouve  dans  quelques  montagnes  gra- 
nitiques de  la  Russie  snptentrionale ,  et  sur- 
tout un  Sibérie.  Cette  dénomination  ,  trés- 
impropre  quant  à  la  nature  de  cette  substance 
,  minérale,  vietst  de  ce  qu'elle  est  employée  au 
iieui  de  v«rre  ,  pour  les  carreaux  de  fenêtres. 

VERRÉE.  s.  f.  Mot  inusité  que  l'on  trouve 
dans  quelques  dictionnaires  où  pu  lui  fait  si- 
gnifier, plein  un  verre, 

VERKÉE.  s.  f.  t.  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  des  cutylets. 
.  VERRERIE,  s.  f.  Lieu  où  l'on  fait  le  verre , 
les  ouvrages  dé  rerre.  Etablir  une  verrerie. 
Fourneau ,  magasin  de  verrerie.  ^ 

VfBBERiE.  8.  f.  Terme  collectif  qui  se  dit  de 
;  toutes  sortes  de  marchandises  de  verre,  f^en-. 

I  dre  de  ta  verrerie.  Acheter  de  la  verrerie. 

1  VERRIER,  s.  m.  Ouvrier  qui  fait  du  verre 

j<,    '      ei  des  ouvrages  de  verre. 
!  11  se  dit  aussi  de  celui  qui  vend  des  ou- 

vrages de  \erre.  '.  . 

A^HMEii,  se  dit  d'un  certain  ustensile  de 
ménage  ,  ordinairement  fait  d'osier ,  dans  le- 
quel on  met  les  verres  i  boire,  les  carafes,  etc. 

Les  éventaillistes  appellent  verrier ,  une 
boUe  de  bois  dont  le  devant  est  fermé  par 
une  glace.  Elle  sert  à  renfermer  et  à  conser- 
ver l'original  du  dessin  dont  on  tire  copie 
pour  peindre  les  papiers  d'évenlail. 

VERRIÈRE,  s.  f.  T.  de  jardinage.  Petite 
serre  construite  de  planches  ,  et  couverte 
par-dessus  et  par-devant  de  châssis  de  verre 
qui  se  ferment  régulièrement.  Les  verrières 
garantissent  les  jeunes  plantes  des  froids  et 
des  pluies  froides  du  printemps. 

On  appelle  aussi  verrière ,  un  ustensile  de 
table  qui  est  une  espèce  de  cuvette  dans  la- 
quelle on  place  des  verres  â. pied. 

VERRILLON.  s.  m.  Instrument  de  musique, 
sorte  d'harmonica  composé  de  huit  à' neuf 
verres  à  pied  ,  de  diflerentes  grandeurs  ,  sur 
lesquels  ont  frappe  avec  deux  petites  ba-. 
guettes  dont  le  bout  est  recouvert  dt   'XA\t, 

VERRINE.  s.  f.  Forte  vis  de  cbarpentene. 

VERROTERIE,  s.  f.  T.  de  comroeree.  Me- 
nue marchandise  de  verre  ,  comme  grains  , 
bagues  ,  patenôtres  ,  etc.  On  porte  beaucoup 
de  verroterie  aux  sauvages ,  pour  trafiquer 
avec  eux. 

VERROTIER.  i.  m.  T.  de  poche.  Pécheur 
qui  fouille  le  sable  pour  en  tirer  des  vers  pro- 
pres n  faire  des  appâts. 

VERROTIS.  s.  m.  pi.  T.  de  pèche.  Ver» 
rouaes  emjploylEs  à  faire  des  appâts. 

VERROU,  s?^.  (On  écrivait  autrefois  M«r- 
rouU.)  Pièce  de  fer  plate  ou  ronde ,  au  milieu 
de  laquelle  tient  un  bouton  ou  une  queue  re- 
courbée ,  qu'on  applique  i  une  porte  afin  de 
Souvoir  la  fermer ,  et  qui  va  et  vient  entre 
eux  crampons,  fermer  une  porte  au  verrou, 
à  deux  verrous,  f^errou  h  ressoit.  Mettre  le 
forrou.  Tenir  quelqu'un  sous  le  verrou- 


VER 

VEAROUItLER.  v.  a.  Fermer  au  tutou. 
ferrouiller  une  porte.  On  dit ,  s»  verrouiller, 
pour  dire  4  «'enfermer  au  verrou. 

y  eapooiiLB ,  SE.  participe. 

VEARUCAIRE.  s.  f.  T.  de  bf>t.  Genre  de 
plante  de  lu  famille  des  hypoxylons  ,  établi 
aux  dépens  des  lichens  de  Linnée.  11  rentre 
dans  les  sphéries  et  les  lépronques. 

VERRUCÀIRE.  s.  f.  T.  de  bot.  On  a  donna 
ce  noQd  à  l'héliotrope  d'Europe,  parde  qu'on 
en  fait  usage  pour  guérir  les  verrues. 

VERRUCARIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  varecs  de  Lin- 
néf .  Ses  caractères  sont  :  fronde  cylindrique , 
glulineuse  ,  tendre  ^  rameaux  alongés,  irré- 
guliers; fructifications  grandes,  tuoerculeu- 
ses  ,  souvent  agglomérées.  Ce  genre  rentre 
dans  oçlui  qu*op  a  appelé  gigartine.  Il  com- 

Î>rend  trois  espèces  ;  savoir  :  les  varecs  con- 
ervoïde  ,  verrucaire  et  alongé. 

VERRUE,  s.  f.  T.  de  méd.  Petite  excrois- 
sance charnue,  dure,  indolente,  ronde, 
plate,  sessile  ou  pendante,  qui  vient  plus 
ordinairement  aux  mains  qu'aux  autres  par- 
ties du  corjis. 

VERS.  s.  m.  Discours  ou  portion  de  dit - 
cours  dont-  toutes  les  sylla1>es  sont  réglées , 
soit  pour  la  quantité  qui  les  rend  longuet  ou 
brèves  ,  soit  pour  ),e  nombre  qui  fait  qu'il  y 
en  a  plus  ou  moins;  quelquefois  même  elles 
le  sont  pour  Tune  et  pour  l'autre.  Il  y  a  des 
vers  latins  donl  lés  syllabes  sont  ré|^^  pour 
la  Quantité  et  pour  le  nombre.  Il  y  en  a  qui 
ne  lé  tgpt  que  poiur^a  quantité  seulement. 
Les  vérsfranqais  ne  sont  réglés  que  pour  la 

Quantité  de^  syllabes-  P'eis  grec,  f^ers  latin, 
es  Grecs  et  les  Latins  appelaient  vertS  atcle- 
piades ,  les  vers  coraf losés  d'un  spondée' ,  de 
deux  coriambes  et  d^un  ïambe  ;  vegs  spondaï- 
ques,  les  verbes  cotnposés  de  spondées,  o.u  du 
moins  qui  ont  dcU^  spondées  à  la  fin  ;  vers 
hexamètre^  ceux  q.ùi  ont  six  pieds  ou  six  me- 
sures ;  vers  pentamètre  ,  un  vers  composé  de 
cinq  pieds. ou  mesures,  et  qui  nese  mettait  or- 
dinairement quVveç  les  vers  hexamètres;  t^erj 
iambes  ,  ceux^  il  y 'a  des  ïambes  ,  et  parti- 
culièrement au  t^eçond^  au  quatrième  et  au 
sixième  pied.  —  On  dit  aussi  substantive- 
ment ,  l'asclépiade ,  le  spondaïque ,  l'ïam- 
be ,  etc. ,  pour  dire ,  le  vers  asclépinde ,  le 
vers  spondaïque  j  etc.  Pendant  toute  ta  nuit , 
la  jeunesse  de  Delphes  ,  distribuée  dans  les 
rues  ,  chantait  des  vers  ,k  la  gloire  de  ceux 
qu'on  venait  de  '  couronner.  (  Barth .  )  L'har- 
monie de  ses  vers  et  te  pathétique  oui  règne 
dans  son  style  ont  pu  séduire  les  Athéniens, 
(  Volt.  )  Ses  vers  retentissent  dans  toute  la 


fêtes.  (Bartb.) 

Vexs  fhamqau.  JLei  vers  français  sont  an  as- 
semblage d  un  certain  nombre  de  syllabes 
qui  finissent  par  des  rimes,  c'est-à-dire  par  un 
même  son  à  la  fin  des  mots.  C'est  seulement 
par  le  nombre  des  syllabes,  et  non  par  la 
qualité  des  voyelles  longues  ou  brèves  qu'on 
a  déterminé  les  difiérentes  espèces  de  yars 
français.  Il  y  a  des  vers  de  cinq,  de  six ,  de 
sept,  de  huit,  da  dix  et  de  douse  tyllabes.  Ces 
derniers  sont  nommés  vers' alexandrins  ou 
héroïques.  —  On  appelle  vers  masculin ,  calui 
qui  se  termine  par  une  syllabe  qui  d«  finit 

Joint  par  un  e  muet  ;  et  vert  féminin ,  atVxx 
ont  la  dernière  syllabt  du  dierçicr  mot  a^t 
un  0  muet,  —r  On  appelle  t^ers  blancs ,  des 
vert  non  rimét ,  mait  pourtant  composét  d'un 
nombre  détermiçt!  de  syllabes;  ils  ne  tout 
guère  d'UHge  en  français,  -r  On  appelle  vars 
enjambé ,  U4  vert  dont  la  tens  n'est  point 
acbevci ,  9t'  oe  4>>it  qu'au  miljieu  ou  au  com- 
mencement du  vers  suivant  ;  vers  k  rimes 
plates,  des  vert  où  les  rimes  masculines  et 
féiwiniocs  ne  «pnt  point  croitées;  vert  à  rimes 


VER        ' 

croisées  y  dot  v^rt  où  cet  rimca  sont  croit^'t  \ 
vers  libres  ,  des  vert  de  diUérentes  meturet 
dont  un^  pièce  de  vara  ett  compotée.  Fai-re 
des  vers.  Composer  des  vers.  L'art  des  ver*. 
f^ers  durs ,  obscurs ,  chevillés ,  barbares ,  dé' 
testables.  f^ers  agréab/es ,  chti/rmans ,  harmo' 
nieux  f  sublimes,  y  ers  satiriques-  P^erjs  san' 
glant.  On  appelle  vers  bien  frappés ,  det  ycr* 
où  il  y  a  beaucoup  de  force  et  a^nergie.  Hr 
a  dont  cette  pièce  une  centaine  dé  vers  juai 
deux  et  bien  frappés.  {VoM.)  Peut'on  m'im^ 
puter  des  vers  tans  rime ,  sans  mesure  et 
sans  raison  ,  dont  cette  misérable  édition  est 
parsemée?  (Idem)  Je  citeiaià  trop  de  vers,  si 
je  marquais  tout  ceux  dont  j'ai  goiité  la  force 
et  l'énergie.  (Idem..)  Tout  ouvrage  ^  vers^ 
quélqueheau  qu'il  soit ,  tara  nécessairement 
ennuyeux  ,  ji  tout  les  vers  ne  sont  pat  pleint 
de  fori^  «t  d'harmonie...  fldetaa.)  //  restera 
quelàOts  vert  raboteux  ;  cela  ttsjait  pas  mal> 
au  thédtre.  (Idem.)  J'ai  besoin  qu'il  vienne 
m' exciter  à  rentrer  dans  là  carrière  des  vert, 
(idem.)  N'est-ce  pat  rappeler  l'art  à  son  ori- 
gine ,  que  de  faire  parler  à  Apollon  te  tan- 
goge  ae  ta  philosophie  f  (Idem.)  Ce  n'est 
point  là  un  ti^'re  a  parcourir  romme  un  reçut  il 
de  vers  nouveaux ,  c'est  un  livre  h  méditer. 
(Idem.)  Pour  goûter  les  vert  ou  ta  musique , 
il  faut  avoir  l'esprit  tranquille  ou  du  loisir. 
floem.)  Les  Anglais  donnent  beaucoup  plut 
a  l'action  que  nout ,  Ht  parlent  plut  aux 
yeux  ;   lei  Franqait    donnent  plut   à   l'été' 

fance ,  k  l'harmonie ,  au  clianne  dot  vert: 
Idem.)  Il  y  a  quelques  vers  biscornus  dans 
le  commencement  de  celte  tragédie.  (Idem-) 
Le  véritable  ploge  d'un  poète  ,  c'ett  qu'on  rc 
tienne  ses  vert.  (Idem.)  //  a  fait  beaucoup  île 
vers  heureux.  (Idem.)  f^ous  savez  combien  il 
y  avait  dont  celte  pièce  de  versfaiblet  kfor' 
tifier.  (Idem.)  Je  ne  tuis  pus  trop  en  état  d* 
rfiboter  des  vert.  Hdem  ) 

VEAS.  Prépoailion  de  lieu  qui  sert  h  desi- 
gner à  peu  ptj)»  un  certain  côté ,  un  certaia 
endroit,  unc^^^Maine  situation,  f^rrs  l'o' 
rient,  rer»  le  liovd.  f^ert  V Italie.  TSurnet' 
voue  vers  moi.  Lever  les  yeux  for^te^iel.  L* 
partie  qui  ett  tournée  vers  la  mer. 

Vxas.  Prépoailion  de  temps,  environ.  Vert 
let  quatre  heuret.  F'ert  le  printemps.,  f^ers  le 
commencement ,  vers  la  fin ,  vert  le  milieu 
de  l'année. 

VERS.  t.  n.  pi.  T.d'hitt.  nat.  Classe  d'ani- 
maux tans  vcrtèbrei ,  qui  d'est  qu'un  de» 
membi^megt  de  celle  que  Linnéa  .avait  éta- 
blie tout  le  même  nom  ,  et  daut  laquelle  il 
avait  réuni  tout  let  animaux  tant  vertèbret, 
k  l'exception  flet  crustacés ,  dfet  insectes  at 
de  leurs  larvet.  La  classe  des  vert'  ne  com*^ 


Grèce,  et  font  l'ornement  de  tet  brillantet ,  tnreaà  aujourd'hui  que  les  animant  inverté» 


brés,  dont  le  corps  alongé  est  comme  divisé 
par  anâeaux ,  dont  la  tête  n'est  pas  di&tinut* 
du  resta  du  corps ,  qui  n'ont  jamais  de  mem» 
bres  articulés ,  qui  sont  munis  de  vaitscauv 
et  de. nerf* ,    et  le  plus  souvent  d'organea 
respiratoires  «ous    la    nom    de    braucliies.      ^ 
On  a  divisé  û  classa  des  vers  «n  deux  fa- 
milles ;  I*.  celle  dans  laquelle  lei>  branchies 
tont  visibles  au  dehors  ,  c'est  U  fanaille  des  ; 
branebiodèlet  ;   t".  celle   dans  laquelle  le» 
branchies  sont  cachées  ,  c'ett  la  famille  det  | 
endobranche* ,  ^.  laqualla  appartient  le  lomir  i 
bric ,  le  dragonheau  «t  la  sangsua.  / 

VERSANT ,  ANTE.  *dj.  Qui  verse  facile- 
ment ,  qui  ett  tu|at  4  vertar.  II  n'est  guèra 
d'usage  qu'en  p»rlaBt  d«t/carrosiet  et  àutrat| 
voituret  seipblablet;  Les  carroses  haut  susj 
peiubtt  tor^  fort  versons.  Les  berlines  s»ni 
moine*  ver""'*'*')"''  '"  ""*'"*'  voitures.         l 

VERS  A  SANG  ROUGE- 1.  m.  pi.  T.  d'his!^.  ,  . 
nat-  Les  uns  donnent  ce  nom  aux  annelidcsj; 
let  âutret  aux  sétipodas.  . 

VERSATHE-  adj.  des  deux  genres.  Vanii.». 
ble ,  inconstant ,  tujft  «u  chan||;ewent.  )l  m 


M  dit  qu'en 
tile.  Uncart 

On  l'empl 
dit  d'une  ai 
lllat  par  le  i 
balanceraenl 

VERS  DES 
nat.  On  doi 
lombric  terr 
et  â  la  larv 
Mais  presquf 
vent  être  en 
par  conséqu< 

VERSE.  * 
cotta  phrase 
pleut  abond: 

VERSE.  a< 
trigonomutr 
segment  du 
entre  l'extré 
et  l'extrémi 
verte  d'un  ai 
total  sur  le  c 

VERSE,  t 
on  met  du  c 
nairement  ti 

VERSEAU 
zodiaque  ,  qi 
trament  aqu 

VERSEME 
L'action  de  v 
Faire  des  ve 
.  VERSER.  ' 
yMm.ferseï 
une-cruche,  .i 
verser  h  teun 
dans  un  tonn 
Pont'Euxin 
par-tout  ento 
éloignéet  du 
quarantejlei 
de  t'Atie  et 
aussi  neutra 
plein  un  vert 

On  dit,  c«i 
.  rcr.  U.  verso 
père,  t'tvei 
(FénéL)  Lt 
il'attendrisseï 
(Barth.)  J'ai 
sujets  verset 
nom.  (Volt;' 
votre  sein,  a 
(Idem.)  y  ou 
ner,  vaut  aur 
elle.  Je  préd 
néglige  de  si 
temps  sur  sa 
sera  jamais  c 
tartnet  d'atte 
On  dit ,  vers 
sang  humain 
mes,  ordonn 
prit  la  résolu 
fqt  sujets.  (Ifl 
—  Kerter  te 
sontangpou 

VEasBB ,  ae 
.  d'un  tac  dan 
du  blé  dans 
un  coffre. 

On  dit, 
<Ian«  une  a 
autre,  r^  ff 
en  dépedier 
vider  tamoui 
maint,  i^.-i 
foiidt.  \a\  fa 
dant  éette  « 
l'argent.  — 1 
eontributiont 
caitte  du  rei 
§or  public. 


^ 


>'«/•< 


VER  . 

M  dit  qu'en  mauvaise  part.  Un  esprit  varia- 
ùUi.  Un  caractère ,  une  t'olonlé  uerstUile. 

On  remploie  aussi  en  botanique ,  où  il  «e 
dit  d^une  antiière  qui ,  iizéa  au  sommet  du 
filet  par  le  milieu  du  dos» est  susceptible  de 
balancement. 

VERS  DES  PÊCHEURS,  s.  m.,  pi.  T.  d^hist. 
nat.  On  donne  principalement  pe  nom  au 
lombric  terrestre,  à  rar^nicolo  des  pâcbeurs, 
et  â  la  larre  de  la  mouche  des  charognes. 
Mais  presque  toutes  les  espèces  de  larves  peu- 
vent être  employas  à  la  péclie^  et  prendre 
par  conséquent  cett4  dénomination. 

VERSE,  Mot  qui  n'est  employa  q«o  dans 
cotte  phrase  :  il  pUut  a  v«rte ,  pour  dire  ,  il 
pleut  abondamment. 

VERSE,  adj.  T.  de  gioméï.  On  appelle  en 
trigonométrie,  t»  ainus  vant  d'un  arc,  un 
«egment  du  diamètre  d'un  cercle  ,  compris 
entre  l'extrémité  inférieure  d'un  sinus  droit, 
et  l'extre'mitë  intérieure  de  l'arc.  Le  sinus 
vene  d'un  «itgle  est  l'excès  du  rayon  ou  sinus 
total  sûr  le  cosinus. 

VERSE.  ».  f.  Manne  d'osier  dans  laquelle 
on  met  du  charbon,  et  qui  en  contient  ordi- 
nairement trente-cinq  livres  pesant. 

VERSEAU,  s.  m.  L'un  des  douze  signes  du 
zodiaque  ,  que  les  astronomes  appellent  au- 
trement aquarilu.  IjC  iigna  du  verseau. 

VERSEMENT,  s.  m.  Terme  de  finances. 
L'action  de  verser  do  l'argent  dans  une  caisse. 
F'ain  des  versamenè.     '  > 

VERSER.  ▼.  a.  Épancher, répandre,  transe 


: 


verser  h  taure,  ferter  du  vin  dans  un  verre  , 
dans  un  tonneau,  F'erser  du  plomb ^bndu.  Le 
PontrEufin  est  un  immense  bassin  presque 
par-tout  entouré  de  montagnes  plus  ou  moins 
éloignées  du  rivage ,  et  j^^W.  taquel  près  de 
quarante  fleuves  versent  ^fKaux  d'une  partie 
de  l'Asie  et  de  l'Europe.  (Bar th.)  —  11  &e  dit 
aussi  neutralement.  r  er«er  à  boire,  ferser 
plein  un  verre. 

On  dit ,  verser  des  larmes  ,'pour  dire ,  pieu- 
-  rer.  //  versa  des  larmes  sur  la  mort  de  son 
père,  11^  versa  sur  lui  des  larmes  pieuses. 
(  Fénél.  )  Les  troupes  versirent  iles  larmes 
d'attendrissement ,  et  partirent  le  lendemain. 
(Barth.)  J'ai  vu^long-temps  après  sa  mort ,  ses 
sujets  verser  dfs  larmes  en  prononçant  s'tn 
nom,  (Volt;  )  Je  viendrai  bientôt  verser  dans 
votre  sein,  dès  larmes  qui  ne  tarirontjamais, 
(Idem.)  rous  n'avez  plus  de  pleurs  a  lui  don- 
ner, vous  aurez  lu  consolation  d'en  verser  pour 
elle.  Je  prédit  à  quiconque  a  des  entrailles  et 
néglige  de  si  saints  devoirs,  qU'il  versera  long- 
temps sur  sa  faute  de»  larmes  amères ,  atn'en 
sura  Jamais  consolé.  (J.-J.  ^oata.)  J^erserdes 
larme»  d'attendrissement  et  de  joie.  (Idem.)  — 
On  dit ,  verser  le  sang  des  hommes ,  verserle 
sang  humain ,  pour  dire ,  faire  périr  des^onji- 
mes,  ordonner  leur  mort.  L'empereur  Mauriée 
prit  la  résolution  de  ne  verser  jamais  la  sàn^  de 
t^s  sujets.  (Monteaq.)  f^ersèr  b*  sang  innocent. 
-—  Kerser  son  sang ,  sacrifier  sa  vie.  //  veriU 
son  sang  pour  le  salut  de  l'Etat,pouf  lapatrie. 

VEasBB ,  se  dit  aussi  des  grains  qu'on  répand 
d'un  sac  dans  un  autre ,  ou  auti^ment.  rerseA 
/lu  blé  dans  un  sac,  Ferser  de  l'avoine  dans 
un  coffre,  ... 

On  dit ,  verser  de  Pargent  d'une  caisse 
dans  une  autre  ,  d'une  province  dont  une 
autre.  n>  Verser  de  /'<inren<, 'signifie  aussi 
en  dépenser  beaucoup.  //  ne  s'agit  point  de 
vider  aamourse ,  et  de  verser  l'atgetU  a  pleines 
maifu./jJ.-J.Rouss.)  .— 0«.dit,  verser  de» 
fotids,  \à\  faudra  verser  de  nouveaux  fonds 
dans  àette  sMUr» ,  pour  dira ,  y  employer  de 
l'argent.  —On  dit^  verser  dans  la  caisse.  Lam 
contributions  sont  versées  dabord  dama  la 
caisse  du  receveur ,  avant  de  parvenir  m  W- 
§or  pttblitf.  , 

>-  TOME   II, 


VEU  \  ■ 

Figurcmcnt.  Vos  lettres  versent  toujours 
du  biHima  sur  nies  blessures.  (Volt.)  Us  sont 
à  portée  de  verser  quelque  consolation  dans 
votre  belle  ame.  (Idem.)  Mon  coeur  vous  est 
ouvai't  ;  il  est  peut-être  un  peu  rongé  de  quel* 
ques  gouttes  dejiel ,  mais  vos  bontés  y  versent 
mille  douceurs,  (Idem.)  Venez ,  que  mon  cœur 
verse  aujourd'hui  dans  le  vôtre  l'aveu  de  sa 
dernière  erreur..  (  J.-J.  Rousa.  )  J'ose  encore 
verser  nia  honte  et  mes  peines  dans  ce  cœur 
compatissant.  {Idem.)  La  via  a  tant  d'amer- 
tume ,  qu'il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  peuvent 
l' adoucir jr  versent  au  poison.  (Volt.)  Ce  jeune 
cœur  se  soulève  ;  le  premier  sentiment  de  l'in- 
justice y  vient  verser  st^riste  amertume.  (J.-J, 
Rbuss.)  Que  l'esprit  saint  verse  sur  vous  ta 
grâce  saïutifiante  l  —  Verser  le  mépris ,  ver- 
ter  le  ridicule  sur  quelqu'un,  en  parler  de  ma- 
nière à  le  rendre  méprisable  ou  ridicule. 

VeasEB.  V.  n.  Se  dit  d'un  earosse ,  d'une 
charrette ,  et  de  toute  autre  voiture  sembla- 
ble ,  lorsque  par  accident  elle  tombe  sur  le 
cÀté.  En  ce  sens  il  est  neutre;  et  il  se  dit  pa- 
reillement des  personnes  qui  sont  dans  la  voi- 
ture. Les  carrossas  suspendus  trop  (haut  sont 
sujets  à  verser.  Nous  avons  versé  hjtfl  endroit, 
rerser  en  beau  chemin.  Prenez  garde  ,  vous 
allez  Verser,  Il  me  semble  que  j'ai  quelquefois 
pcftr  que  ce  carrosse  ne  verte.  (Sévig.)  ' 

Il  est  aussi  actif  dans  ce  sens.  Ce  cocher  est 
maladroit,  il  nous  a  versés  deuJtfoistCe  char- 
retier a  versé  sa  voiture . 

On  dit  proverbialement  et  figurément ,  il 


vaser.  Verser  de  l'eau  dans  une  aiguière ,  dans  V»'e<ï  si  bon  charretier  qui  ne  verse ,  pour  dire, 
une-cruche.  Verser  de  l'eau  sur  tes  mains  ,  la    W  les  plus   habiles  font  quelquefois   des 


fautes 

VEBsea ,  se  dit  encore  au  neutre,  en  parlant 
des  blés  sur  pied ,  lorsque  la  pluie  ou  le  vent 
les  couche.  S'il  pleut  long-temps  ,  les  blés 
verseront.  Le  grand  vent  fait  verser  les  blés. 
En  ce  sens ,  il  est  quelquefois  kctif.  L'orage 
a  versé  Us  blés. 

Vebsé,  ÉE.  participe. 

Il  est  aussi  adjectif ,  et  signifie,  exercé, 
expérimenté.  C'est  un  homme  versé  dans  les 
matières  de  financé ,  dans  les  négociations,  il 
est  versé  dans  la  lecture  des  poètes.  H  était 
versé  dans  la  philosophie^,  dans  la  politique.  Il 
les  exhortait  à  cultiver  le»  lettres  et  les  scien- 
ces dans  lesquelles  il  était  lui-même  très-verté. 
(Bar th.)//  était  versé  dans  les  lois  du  roraume, 
(Volt.)  # 

Vebser  ,  Répandkb.  (Syn.)  Verser  ne  se  dit 

a  ne  des-  liquides  on  des  choses  qui ,  sans  se 
ésunir ,  coulent  comme  des  liquides  ;  son 
idée  propre,  c'est  l'efiusioù.  Répandre  se  dit, 
même  au  propre,  do  divers  objets  solides  et 
rassemblés,  comme  des  i|quides.  On  verse  et 
ou  répand  de  l'eau,  du  vin,  du  sang  ,  des 
larmes  ;  on  reparut  et  on  ne  verse  pas  des 
fleurs ,  des  monnaies ,  etc.  On  ne  verse  que 
ce  qui  coule  ;  on  répand  tout  ce  qui  s'épar- 

|)ille.  Bépandre  ne  prend  qu'accidentellement 
'efiet  d'effusion  ,  en  s'apnlîquant  aux  li- 
queurs, et  parce  qu'il  est  dans  la  nature  des 
liquides  de  couler  ;  mais  alors  même ,  son 
idée  distinctive  est  celle  de  diffusion  ou  de 
dispersion  des  choses  liquides.  Une  source 
verse  ses  eaux ,  dès  qu'elles  coulent  ;  elle  les 
répand,  quand  elle  s'étendent  çA  et  là.  ,7c, 
Oii  verse  avec  dessein  ,  ou  uar  une  cause 
naturelle  et  nécessaire  ;  et  il  résulte  de  là 
que  corser, ajoute  à  l'idée  d'effusion ,  un  rap- 
port marque  avec  l'objet  qui  fait  le  terme  do 
l'efl^ision;  oaverse  le  vin  dans  un  tonneau 
pouè  le  garder  \  ou  verse  de  l'eau  sur  les 
maiiis  pour  les  laver.  Ou  répand  avec  dessein 
ou  sins  le  vouloir  ;  voua  répandez  du  sel  et 
di»  fiimicr  sur  les  terres  pour  les  fertiliser  j 
vous  répandei  de  l'argent,  des  secours  parmi 
lé  peuple  ,  liour  le  Soulager.  Si  l'on  ne,uit  pas 
répandre  du  vin  dans  un  verre ,  c'est  que  le 
vi»  veraé  dwif  ua  v«rre  n'ett  p<f s  répandu , 
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il  n'e^t  pat  jeté  qà  et  lé  ;  il  est  ramassé  et 
contenu  dans  le  nouveau  vase,  comme  il 
l'était  dan»  un  autre.  On  répand  en  divers 
lieux ,  et  on  ne  peut  que  verser  dans  un  vase. 
—  Il  faut  considérer  encore  que  Veffusiort 
niarque  une  succession  ,  une  continuité  d'é- 
coulement dans  les  choses  versées  ;  et  ]i  dik' 
portion,  une  étendue,  une  certaine  abon- 
dance de  choses  répandues  çà  et  là.  Le  ciel 
verse  \n  pluie  sur  vos  campagnes,  et  répana 
ait  loin  la  rosée.  Il  èât  vrai  qu'on  dit  verser 
une  jgoutte,  une  larme ,  mais  comme  pour 
exprimer  un  commencement  d^effusion;  on 
pourra  dire  aussi ,  répandre  une  larme , 
une  goutte  ,  en  suppo.<iant  qu'elle  rejaillit  et 
se  divise  en  tombant.  On  verse  l'argent  par 
une  continuité  ou  une  succession  assez  rapide  - 
de  dohs  on  de  dépenses,  pour  le  même  objet, 
ou  pour  un  petit  nombre  d'objets  considérés 
ensemble.  On  répand  l'argent  par  l'étendue 
et  la  multiplicité  des  dépenses  etj'des  dons  .ci 
et  U  dispersés  sur  divers  objets..  —  On  dira 
mieux  verser  des  larmes,  quand  elles  coulent 
comme  un  ruisseau  ;  et  répandre  des  larmes , 
quand  elles  tombent  de  tous  côtés  et  à  di- 
verses reiH-ises.  Les  larmes  qu'on  verseMUon- 
nent  le  visage  ;  celles  àfi'oa-'éépattd  l'inon- 
dent. On  dira  mieux  verser  \e  sang  d'un  ci- 
toyen ,  et  répandre  le  ssing.des  peuples. 

VERSET,  s.  m.  Petit  article  ,  petite  por- 
tion d'un  chapitre  de  l'Écriture  sainte.  La 
Bible  est  fliviséepar  chapitres ,•  et  tes  chapi- 
tres par  versets. 

Vebsb|  ,  se  dit  de  quelques  paroles  tirées 
ordinairement  de  l'Écriture ,  et  suivies  quel- 

auefois  d'un  répons  qu'on  dit,  qu'on  chante 
ans  l'office  de  l'Église  catholique.  C/uinter 
un  verset  et  tin  répons. 

VERS  HISPIDES,  s.  m.  pi.  T,  d'hist.  nat* 
Ordre  de  vers  que  l'on  reconnatt  aux  soies  la- 
térales ou  aux  petites  épines  qui  garnissent 
les  deux  côtés  de  leur  corps, 

VERSICOLOR.  s.  m.  T.  d'hist. .  nat.  Oi- 
seau de  l'ordre  des  pies  ,  du  genre  du  cor- 
beauvC'est  une.  grande  espèce  qui  a  le  bee 
fort ,  caractérisé  comme  celui  au  corbeau  , 
taais  moins  gros.  Tput  son  plumage  est  d'un 
brun  sombre  ,  à  reflets  biens  et  ruugeiltres  , 
selon  les  aspects  de  la  lumière  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs. 

VERSIFICAILLEUR.  s.  m.  Mot  nouveau  ane 
l'on  dit  par  dénigrement  ou  par  mépris,  d  un 
manvais  versificateur. 

VERSIFICATFJJR.  s.  m.  Qui  fait  des  ver.^.. 
Il  se  dit  plus  ordinairement  de  celui  qiii  a 
plus  de  facilité  pour  la  construction  du  veis^  . 
qu'il  n'a  de  génie  et  d'invention.  Bon  versifi- 
cateur. On  voit  assez  de  versificateurs ,  mais 
on  ne  voit  guère  de  poètes. 

VERSIFICATION,  s.  f.  L'art  ou  la  maniera 
de  construire  des  vers.  Ce  mot  signifie  aussi 
le  ton  et  la  cadence  des  vers.  On  entend  ordi- 
nairement par  versification ,  ce  que  le  poète 
fait  par  son, travail ,  par  art  et  par  règle  , 
plutôt  que  par  sota  invention ,  par  génie  et 
par  enthousiasme.  Les  règles  de  la  versifica- 
tion.  Les  entraves  de  ta  versification.  Ufte 
l'C^ttll^ion  dure ,  sèche.  Une  belle  varsifi- 
oationl 

VERSIFIER.  V.  n.  Faire  des  vers.  Il  versifie 
sien.  Il  ne  fait  que  versifier, 

VEBSirU  f  ÉE.  part.  11  ne  se  dit  guère  qu« 
dans  ces  phrases,  une  pièce  bien  versifiée , 
mal  versifiée  ,  pour  dire  ,  une  pièce  dont  les 
v.«r8  sont  beaux ,  ne  sont  pas  beaux.  Voi/h 
une  pièdts  assez  bien  versifiée ,  mais  il  n'y  a 
point  d'invention. 

VERS  INTES^TINS  ou  INTESTINAUX,  s.  m. 

[)1.  T»d'hist.  nat.Animaux  qui  semblcfnt  faire 
'intermédiaire  entre  la  classe  des  verset  celle 
deri  zoopliytes.  Ils  n'ont  ni  cartilages ,  ni  vais- 
seaux sanguins.  Leur  caractère  ^commun  est 
,  de  n'exitter  que  dans  l'intérieur,  des  autres 
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animaux.  On  le»  a  divise» ,  d'après  leur»  for- 
mes exlërieures,en  vers  ronds,  yers  plais  ,  et 
t^ers  vésioulairt.  D'aulre»  les  ont  divisas  en 
deux  familles ,  dont  l'une  renferme  le»  vers 
plats  et  visiculaires,  qui,  par  leur»  carac- 
tère» analomiques ,  se  raiiprochent  de»  zoo- 
pbytesj  et  la  seconde,  le»  ascarides  et  les 
autres  vers  inUstins ,  plu»  voisins  de»  \er» 
proprement  dits. 

•  VERSION,  s.  f.  Interprétation ,  traduction 
littérale  d'une  langue  en  une  autre.  La  ver- 
sion de  la  Bible.  La  version  des  septante.  La 
fersion  uul(;ate,  etc.  La  version  chaldaïque, 
arabe ,  syriaque.  Une  version  latine  ,  ita- 
lienne\  etc.  f^enion  fidile ,  exacte.  Faire 
une  version.  Son  plus  grand  usaee  esl  en  par- 
lant des  anciennes  traductions  de  TËcriture. 

Version  ,  se  dit  aussi  des  traductions  que 
les  écoliers  font  dan»  les  collèges.  Il  a  rem-' 
,  porté  le  prix  de  version.  V.  Tradcctiow. 

Vemion  ,  se  dit  dans  le  langage  familier , 
de  la  manière  de  raconter  un  fait.  Celte  ver- 
sion n'est  pas  fidèle.  Cette  version  n'est  pas 
la  mienne,  lly  a  sur  ce  fait  différenttis  ver- 
sions, 

.  VERS  MOLASSES,  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat. 
On  u  dbnnë  ce,  nom  à  un  ordre  de  vers  qui 
renferme  ceux  iqui  sont  nus  ,  d'une  consi»- 
.  tance  molle ,  sans  raideur  apparente  ,  diver- 
fciformes  ,  et  la  plupart  irréguliers. 
^  f^ERSO.  s.  m.  Terme  emprunte  du  latin, 
et  qui  signifie  ,  la  seconde  page  d'un  feuillet. 
On  le  dit  par  opposition  à  reclo,  qui  signifie, 
la  première  page  du  feuillet,  f^ous  trouverez 
ce  passage  folio  ^i  verso.  Commencez  t^otre 
copie  au  milieu  du  verso.  / 

VERS  VÉâlCULAlRES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist. 
•nat.  Ou  donne  actuellement  ce  nom  ^  un  or- 
dre nombreux  de  vers  intestins  qui  avaient 
d'abord  été  regardé»  comme  formant  un  seul 
àenre  .lous  Iç  nom  à'hydatis.  / 

VKRT,  TE,  iidj,  <Qùi  est  de  la  couleur  de» 
iierljcs  et  des  feuilles  "des  arbres.  Drap  Uert. 
U<tiil  vert.  L'herbe  ver  le-  Gela  e^t  vert  comiric 
pie.  Des  arbres  toujours  verts.  Des  coteaux 
toujours  verts.  ..  (Ray.) 

VtRT,  se  dit  des  plantes  qui  ne  sdnt  point 
scelles  ,  qui  ont  encore  quelque  sève.  Du  ga- 
zon vert.  Des  branches  vertes.  Cet  arbre  est 
eitcore  vert. —  On  appelle  bois  vert,  du  bois 
coupe  (jui  n'a  pas  encore  jxîrdu  son  humidité 
naturelle.  Le  bois  vert  brûla  dfficilenient. — 
On  appelle  pierres  vertes,  des  pierre» fraîciie- 
mcnt  tirées  de  la  carrier.';  cuir  vert,  le  cuir 
qui  n'a  pas  encore  été  corroyé  j  morue  verte  ; 
la  morue  qui  n'a  pas  été  séchée.  —  En  tcrihes 
de  fondeurs,  oj^  appelle yo/i(e  «'er/e,  la  fbnte 
qui  se  fait  avec  le  enivre  tel  qu'il  vient  de  la 
ininc,  et  avec  peu  d'étain. 

Vert.  Qui  n'est  pas  encore  dans  la  maturité 
rc(|ui8e.  Ces  fruits-là  sont  trop  verts  pour  les 
cueillir.  Des  raisins  encore  tout  verts.  On  dit 
que  du  vin  est  vert,  pour  dire  qu'il  ii'iest  pa< 
encore  assez  mûr ,  assez  fait.  Et  ou  appelle 
pois  verts  ,  les  nouveaux  pois,  pai^ opposition 
aux  pois  qui  se  gardent  secs. 

figurémenl  et  familièrement ,  la  verte  jeu^ 
neste ,  les  premiers  temps  de  la  jeunesse ,  di 
la  grande  jeunesse  ;  une  verte  vieillesse,  nue 
vieillesse  saine  et  robuste.  On  dit  d'un  hom- 
me vif,  alerte  et  vigoureux  ,  que  c'en  mj  vert 
galant  ;*et  on  dit  qu'an  homme  a  la  tête  verle, 
que  c'est  une  téie  verte ,  pour  dire  qu'il  est 
alourdi ,  évaporé- 

Les  boulangers  disent  que  le  levain  est  vert 
ou  verdant,  lorsqu'il  n'a  point  aclrevé  de  fer- 

•  menter,  lorsqu'il  n'a  pas  tout  son  apprêt. 

Vert,  se  prend  figurémcnt  pour,  ferme, 
aésolu.  Cest  un  homme  vert,  il.  faut  marche \ 
droit  avec  lui.  On  dit  dans  le  xuéatt  sens, 
faire  une  réponse  bien  verte. 

VERT.  s.  m  La  couleur  verte  ,1a  couleur 
des  herbes  et  des  feuilles  des  ar lire».   Fert 
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d'herbe.  Vert  de  pré.  Cette  étoffe  est  d'un 
beau  vfrt.  fert  clair,  f^ert  foncé.  Vert  de 
mer.  Etre  habillé  de  vert.  Il  aime  le  cerf.  Le 
marbre  qu'on  tire  de  ces  carrières  est  dun  vert 
grisâtre  et  entremêlé  de  teintes  de  différente» 
couleurs.  (Barth.) 

On  nomme  vett  de  montagne ,  une  terre 
verte  colorée  par  le  cuivre. 

Vekt  ,  se  dit  des  herbes  qu'on  fait  manger 
vertes  aux  chevaux/dans  le  printemps.  Met- 
tre des  chevaux  au/vert.  Faire  prendre  le  vert 
a  des  chevaux.  Leur  faire  quitter  le  vert.  Les 
retirer  du  vert, 

Figurément  et  proverbialement.  Marier 
son  blé  en  vert^,  manger  son  revend  d'avance. 
Emploj-er  le/vert  et  le  sec  dans  une  affaire , 
employer  tQus  les  moyens  possible»  pour  k 
faire  réussi^. 

Vert,  »)è  dit  de  l'acidité  du  vin  qui  n'e»t 
pas  encore  bien  mûr.  Ce  vin-là  a  du  vert. 

Jon^R  AC  vert  ,  c'est  jouer,  dans  le  mois  de 
mai ,  â  une  sorte  de  jeu  où  l'on  est  obligé, 
soHs  de  certaines  peines,  d'avoir  toujours  sur 
soi  qjuelque»  feuilles  d&  vert  cueillies  le  jour 
mfnie')  et  où  chacun  lâche  de  surprendre 
son  compagnon  dans  un  temps  où  il  n  a  point 
de  vert.  C'est  par  allusion  à  ce  jeu  qu'on  dit 
figurément,  prendre  quelqu'un  sans  vert,  pour 
^irc,  le  prendre  au  dérilhrvu. 

VERT  ANTIQUE  ou  VERT  D'ÉGYPTEi  s. 
m.  T.  d'hist.  nat.  Marbre  serpentineux  com- 

I)osé,  1°.  de  petites  masses  dune  belle  cou- 
eur  vert  d'émeraude  ,  qui  paraissent  élire  d» 
diallage  plus  ou  moins  mêlé  de  partie»  cal- 
caires j  i".  àb  petites  masse»  de  la  môme-sub- 
stance ,  de  couleur  gris  de  lin  ;  3°.  de  petites 
masse»  hLtnchcs  puremeiit  calcaires ,  cre.. 
nues,  pénétrées  sur  leurs  bords  de  la  couleur 
verte  du  diallage;  4°-  ^^  veines  et  de  petites 
masses  de  serpentine.  On  trouve  un  marbre 
semblable  dans  les  montagnes  des  environs 
de  Carrare  ,  sur  la  côte  de  Toscane,  pré»  la 
côte  de  Gènes. 

VERT-BLANC,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom 
spécifique  d'un  spare. 

VERT-CA.\1PAN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mar- 
bre qu'on  tire  de  la  vallée  de  Campan ,  dans 
les  Pyrénées. 

VERT-D'AZUR,  s.  m.  T.  d'Iiist.  nat.  Quel- 

3 lies  naturalistes  ont  donné  ce  nom  au  vert 
c  montagne  ou  carbonate  de  cuivre  Wrt, 
lorsqu'il  se  trouve  mêlé  avec  l'azur  de  cuivre 
compacte,  ou  pierre  d'Arménie;  qui  est  un 
carbonate  de  cuivre  bleu. 

VERT-DE-CORSE,  s.  m.  De  l'itaUen  verde- 
di-Corsico.  T.  d'hist.  nat.  C'est  une  roche 
primitive,  formée  d'un  mélange  de  diallage 
et  de  jade.  On  fait  avec  cette  pierre  des  ta- 
bles de  la  plus  grande  beauté. 

VERT-DE-CClVRE.  s.  m.  T.  d'his't.  nat. 
On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à  la  miiie  de 
cuivre  soveuse. 

VERT  D  EGYPTE,  s.  m.  T.  d'hwt.  nat. 
Marbre  anti(|ue  qu'on  tirait  de  l'Egypte.  On 
en  a  découvert  d<'  semblable,  et  peut-être  de 
plus  beau,  dans  les  montagnes  de  Carrare. 

VERT  DE  GRJS  ou  VERDET.  ».  m.  Corabi- 
l'oxyde  de  «y^ivre  avec  l'acide  du' 
Le  vert  de  gris  est  fort  employé 
d.i  .«.les  nrts,. sur-tout  en  teinture  et  en  pein- 
ture. —  On  donne  aussi  le  rfbm  de  vert  de 
gris  i>  la  ronilli;  de  cuivre  verd.ltre  qui  se  for- 
me utçidentellcment  à  la  surfacedes  vases  de 
cuivre 
Ou  donne 

det  â  celui  qui  se  fabrique  pour  être  employé 
dans  les  arts. 

VERT  DE  GRIS.  s.  m.  T.  de  bofan.  On 
donne  ce  nom  ù  l'ugaric  bulbeux  qui  «»t  vèr- 
d^lrc,«r  esb  un 'poison  aiiisi  daogcrcux  que 
le  vert  de  gris.  .,  >'; 

VERT  D'IRIS,  s.  m.  Sorte  de  eoulotir  dont 
on  se  sert  pour  peindre.  '    / 


dffT  naisoii  iW. 
vinaigre. 


et  qui  en  rend  l'usage  si  dangereux, 
le  ,  dans  le  commerce ,  le  iidm  de  ver- 
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VEBT  DE  MONTAGNE.  ••  m.  T.  d'hisf. 
nat.  Cuivre  carbonate  4ilt\  naturel.  Il  ut  tan- 
tôt compacte  et  tantôt  pulvérulent,  et  ordi- 
nairement mêlé  départies  terreuses. 

VERT  DES  BOIS.  a.  m.  T.  de  botan.  Agaric 
haut  de  cinq  â  six  pouce» ,  ehapean  vert  eni 
deuus  et  blanc  en  dessous ,  ainsi  que  le  pédi- 
cule. Ce  champignon  crott  aux  en  riront  d« 
Paris.. 

VERT  DES  DAMES,  s.  m.  T.  de  botan. 
Nom  vulgaire  de  l'agaric  dés  dunes. 

VERT  DES  ORTIES,  s.  m.  T/de  bot.  Petit 
agaric  qui  crott  aux  environs  de  Pari»  parmi 
le»  orties.  Il  »e  reconnaît  A  son  chapeau  glai-     . 
reiix ,  vert  en  dessus ,  ptfurvu  d'un  mamelon 
central ,  et  roux  en  de»»ou». 

VERT-DE-SUSE.  ».  m.  En  italien  verde-di- 
Susa.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  marbre  »er-i 
pentineux  qu'on  exploite  prè»  de  la  ville  de 
Suse,  en  Piémont. 

•VERT-DE- TERRE  ou  VERT-D'EAU.  ».  m. 
T.  d'hist.  nat.  On  a  quelquefois  idonné  ce 
noip  à  la  pierre  d'Arménie  ,  lorsqu'elle  pré- 
sente un  mélange  de  cuivre  carbonate  bleu, 
et  vert, 

VERT-DORÉ.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On 
donne  ce  nom  h  deux  oiseaux,  une  grive  et 
un  colibri.-— On  le  donne  aussi  â  nne  noc- 
tuelle. 

VERTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné  le 
nom  de  la  verte ,  à  une  espèce  de  couleuvre. 

VERTE-BONNE,  s.  f,.  T.  de  jardinage.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  variété  de  prune  et  à 
une  laitue. 

VERTEBRAL,  LE.  adj.  T.  d'anat.  Qui  a 
rapport  ou  qui  appartient  aux  vertèbres.  On  . 
apiMsUe  colonne  vertebuûle ,  l'ensemble  de  tou- 
t^»  le»  vertèbres ,  parce  que  de  leur  superposi- 
tion résulte  une  sorte  de  colonne  placée  à  la 
partie  postérieure  du  tronc ,  soutcnaiit  la 
tête,  et  soutenue  par  le  bassin;  canal J'erté- 
bral ,  un  conduit  formé  par  la  succession  des 
trous  Vertébraux,  et  qui  donne  passage  au 
prolongement  rachidiep,  ou  moelle  épinière; 
pifiit  ctsaal  vertébral ,  celui  qui  se  trouve  for- 
mé de  chaque  côté  du/cou  par  la  suite  des 
trous  qui  traversent  les  masses  latérales  des 
vertèbres  cervicales,  et  par  où  passe  Tartère 
vertébrale  ;  gouttières  vertébrales ,  des  gout- 
tiéreal  situées  sur  chaque  côté  de  la  région 
postérieure  de  la  colonne  verlébrale,et  formée 

^lar  la  série  des  Atwx'lames  vertébrales  ,  pro- 
ongemens  «osseux  des  parties  latérales  des 
vertèbres ,  qui ,  parleur  adossement,  fnymcnt 
l'apophyse  épineuse  ;  moelle  vertébrale ,  pro- 
longement ae  l'organe  encéphalique ,  s'éten- 
dant  du  trou  occipital  à  la  partie  inférieure 
du  tronc,  et  occupant  le  canal  vertébral  ;  li- 
gamens  vertébraux  ,  deux  longs  surtouts  liga- 
menteux étendu  l'un  au  devant  de  l'antre  à 
la  partie  postérieure  du  corps  des  vertèbres  , 
depuis  la  seconde  ja-^qu'ù  la  partie  supérieure^ 
de  l'os  sacrum  :  Uuameni  vbrtt'bral  antérieur  , 
ligament  vertébral  postérieur  ;  artère  verttbra- 
le ,  nne  artère  qui  naît  de  la  partie  supérieure 
de  lasous-clavière,et  qui,  logée  dans  un  ca- 
nal que  lui  forment  les  apophyses  transverses 
cervicales  ,  pénètre  dans  le  crdne ,  et  va  s'a- 
nastomoser avec  la  vertébrale  opposée  ;  neifs 
vertébraux ,  tous  les  nerfs  qui  naissent  succes- 
sivement de  la  moé|Ie  ,  depuis  son  origine 
jusqu'à  sa  terminaison.  Us  sont  divisés  en 
'nerfs  de  l'origine ,  nerf\i  ccrvicaiu ,  nerfs  dor- 
saux f  nerfs  lombaires ,  et  nerfs  sacrés  de  la 
moelle  verticale. 

VERTEBRE  s.  f.  Du  latin  vertere  faire 
tourner,  parce  t]ue  ce. sont  les  vertèbres  qui 
permettent  au  corps  de  se  tourner.  On  ap- 
pelle ainsi  les  os  nui  composent  la  cplonoe 
de  l'épine  dorsale  caez  l'homme ,  le»  quadru- 

1>ède»  ,  les  cétacés ,  les  oiseaux ,  les  reptiles  , 
es  seriien»  et  les  poissons ,  animaux  désignés 
cïxvi  plusieurs  naturalistes  par  la  dénoaitna- 
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tlon  ttafdmtMX  vwtébrés,  pour  ief  distinguer 
des  mollusques,  des  coquillages ,  des  insectes, 
des  vers  et  de»  soophjrtes  qui ,  n'ayant  point 
de  colonne  vertébrale,  ni  da.squeletta  osseuK. 
intérieur ,  sont  appelés  ani,matuc  invertébrée. 
Dans  l'iiomme  ,  les  ifertèbrti  sont  divisées  en 
trois  séries:  les  ferlèbrei  eetvicaU»,  au  nom- 
l}re  deseptiles  dorsales  au  nombre  de  douze^ 
et  les  lombaires  au  nombre  de  cinq.  Leur 
nom  numérique  sert  i  les  désigner  dans  cha- 
que région ,  excepté  la  première  et  la'  seconde 
cervicale  que  l'on, appelle  l'une,  Vatlas ,  et 
l'autre ,  Vaxis  ;•  et  la  septième  cervicale  que 
l'on  appelle  quelquefois  vertèbre proamineHla. 

VEHTÉBHE,  EE.  adj.  Du  latin  vertebra 
vertèbre.  T.  d'iiist.  nat.  On  appelle  am/»au.r 
vertébrés ,  ceux  qui  ont  des  vertèbres ,  tolï  que 
l'homme  «i^es  quadrupèdes,  les  cétacés,  lus 
oiseaux  ,  etc.  Ce  caractère  les  distinjjue  des 
animaux  i/it'erfé6rt*s,  c'est-à-dire  ,  privés  de 
vertèbres,  tels  que  les.  mollusques  ,  lés  co- 
quillages ,  les  insectes ,  les  vers ,  etc. 

VERtÉBKITES.  s.  f.  pl.  On  a  quelquefois 
donné  ce  nom  aux  vertèbres  fossiles. 

VERTÉBRO-ILIAQUE.  adj.  f.  t.  d'anat.  Il 
»e  dit  de  l'articulation  de  la  dernière  vertèbre 
avec  l'os  iliaaue.  Cette  articulation  «  qui  n'e^t 
point  imniédiate,  est  plutôt  un  simple  rap- 
port de  contiguïté  afiermi  par  le  ligament 
liio-lombaire. 

VEKTEILE.  i.  t.  Espèce  de  bonde  comme 
<y^'.  celle  d'un  étaug ,  qui  sert  à  fermer  les.  varai- 
gués ,  dans  les  marais  salans, 

VERTE  LONGUE,  s.  f.  T.  dé  jardinier».  On 
a  donné  ce  nom  à  une  variété  de  poire  plus 
connue  sous  le  nom  de  mouille-bouche. 

VERTE  LONGUE  PANACHÉE  ou  SUISSE. 
s.  f.  T.  de  jardiniers.  Variété  de  poire.;, 

VERTEMENT. "^dv.  Avec  fermeté,  avec 
vigueur.  //  lui  parla  f  il  lui  répondit  vertement. 
Cette  place  fut  vertement  attaquée. 

VERTENELLES.  s.  f.  pl.  T.  de  mar.  Char- 
nières 
tenir 

VERT 

On  a  désigné  ainsi  quelque»  variété»  soyeuses 
du  cuivre  carbonate  vert.. 

VERTEVELLES.  s.  f.  pl.  Pièces  de  fer  en 
forme  d'anneau ,  pour  faire  couler  et  retenir 
le  verrou  des  serrures  â  bosses. 

KERTEX.  t-  ta.  T.  d'anat.  Mot  purement 
latin  que  l'on  a  adopté  pour  signifier  le  som- 
met de  la  tête. 

VERTICAL ,  LE.  adj.  Du  l^tin  vertex  som- 
met. T.  de  géom.  lise  dit  en  général  de  ee 
qui  est  perpendiouiaire  à, l'horizon,  ou  ,  pour 
parler  d'une  manière  plus  vulgaire,  de  <^ 
qui  est  à  plomb.  Ligne  verticale.  Cercler  ver- 
ticaui.  Cadran  vertical.  Plan  vertical.  On 
appelle  en  astronomie ,  point  vertical ,  le  zé- 
nith ,  ou  point  du  ciel  perpendiculaireménf 
élevé  sur  notre  tète.  <" 

VERTICALEMENT,  adv.  Perpendiculaire- 
ment à  l'horizon.  Plan  posé  verticalement. 

VERTlCAUTtf.  ».  f.  T.  de  mécan.  Situa- 
tion d'une  chose  placée>erticalement. 

VERTICAUX,  s.  m.  pl.  T.  d'astron.  Noin 
que  l'on  donne  à  dé  grand»  cercles  de  la  sphè- 
re ,  qui,  passant  par  le  zénith  et  le  nadir , 
tombent  perpendiculairement  sur  l'horiton  , 
le  coubent  en  deux  points  diamétralement 
opposés ,  et  sont  eux-mêmes  coupés  par  l'ho- 
rizon en  deux  parties  égales.  On  compte  or- 
dinainnient  autant  dû  fertioaux  qu'il jr  a  ni» 
degrés,  t   ' 

VERTICILLAIRE.  s.  m.  T.  de  boUn.  Ar- 
bre du  Iférou  qui  forme  un  genre  dans  la  po» 
jy andi^t^  monogy  niç.  Il  oUiro  pour  cainctères  : 
un  cahce  de  six  folioles  ovales ,  ptrsiataates 
et  colorées  \  point  de  corolle  ;  un  grand  nom- 
bre d'utamines  j  un  ovaire  supérieur  oblong , 
hérissé  de  tubercules  ,  à  stigmate sessile,  oon< 
cave  et  trilobé  ;   une  capsule  oblungue ,  un 


vE.nrt!,ni:.LLc.a.  s.  t.  pi.  l .  ae  mar.  cnar- 
ires  qui  entrent  l'une  dans  l'autre  ,   pour 
lir  le  gouvernail  suspendu  à  l'étambord. 
VERTET  MINERAL,  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 


VER 

pfeujtrigone,  tuberculée,  triloculair^^trival- 
ve ,  ehaque  loge  renfermant  une  seule  semen- 
ce obloMue. 

VERTfClkLE.  s.  ro>  T.  de  botan.  Assembla- 
;e  de  feuilles  ou  de  fleurs  di»po"io''  autour 
.'Une  tige  ou  autour  de  ses  rameaux ,,  comme 
sur  un  axe  commun. . 

VERTICILLÉ  ,  Et.  adj.  T.  de  botpn.  Oui 
est  disposé  en  verticilles ,  ou  qui  porte  des 
verticules.  - 

VERTICITE:  ».  f.  Du  latin  vertes  »ommet. 
T.  de  phvs.  Faculté  qu'a  un  corps  de  tendre 
vues  un  coté  plutôt  que  vers  un  autre.  La  ver- 
ticité  de  l'aiguille  aimantée  est  ta  facu'té 
qu'elle  a  de  tendre  du  nord  au  sud.  Si  l'on 
place  une  aiguille  de  fer  ou  d'aoier  non  ai- 
mantée dans  le  méridien  magnétique  ,  et  qu'on 
l'éleclrise  dans  cette  potition ,  on  lui  donne  ta 
verticilé ,  c'est  à-dire,  la  faculté  de  te  diriger 
nord  et  sud- 

VERTIGE.  ê.,mi  Du  latin  certere  tourner. 
T.  de  méd.  Tournoiement  de  tête,  avec  ou 
sans  obscurcissement  de  la  vue.  Malfedie  dans 
laquelle  on  s'imagine  qiie  tous  les  objets  tour- 
neutautour  de.soi,  et  qu'on  tourne  soi-raâme. 
On  appelle  vertige  simple  ,  celui  qui  consiste 
dans  le  tournoiement  apparent  de^  objets;  et 
vertige  ténébreux  .  celui  qui  est  accompagné 
de  robscurcissement  de  la  vue.  /d  a  des  verti- 
ges. Il  est  sujet  h  des  vertiges. 

Vehtigb,  se  dit  au  figuré,  pour  égarement 
de  sens  ,  folie.  Iljr  a.un  esprit  de  vertiife  ré- 
pandu dans  plus  d'un  corps.  (Volt.)  La  so- 
lennité de  ces  fêtes  répand  un  esprit  de  vertige 
partfli  les  habitons  de  cette  ville,  (  Barthi  ) 
L'Egypte ,  autrefois  si  sage  ,  marche  enivrée, 
étourdie  et  chancelante ,  parce  que  le  Seigneur 
à  répanda  l'esprit  de  vertige  dans  ses  conseils: 
elle  ne  sait  plus  ce  qu'elle  fait ,  elle  est  per- 
due. (  Bobs.  )  ^ 

VERTIGNIEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  des  ver- 
tige». 

VERTIGO.  s.  m.  Il  se  dit  familièrement  , 
pour  a'igniûer ,  caprice ,  fantaisie.  Quand 
son  vertigcf^lui  prend.  Au  pluriel,  verligos.    ■ 

On  appelle  aussi  le  vertigo  ,  une  maladie 
des  chevaux.  Ce  chef  al  a  le  vertigo.  Son  che- 
nal est  huorl  du  vertigo. 

VÉRTIGO.  8.  m.  T.  d'hist  nat.  Genre  de 
ocMuiilles  qui  ne  comprend  qu'une  espèce  dont 
l'animal  n  a  que  deux  tentacules  Ce  caractère 
à  part ,  ce  genre  ne  diffère  pas  des  maillots. 

VERTIQUEUX  ,  EUSE.  adj.  Du  latin  ver^ 
tere  tourner;  T.  de  physique  et  de  médecine. 
Qui  tia  en  tournant ,  en  tournoyant ,  qui  se 
meut  et  tournoie  en  spirale. 

VERT-OR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spéci- 
fique d'un  spare 

VERT-I 
de  colibri 

VERTU,  s.  f.  Si  nous  remontons  à  l'étymo- 
logie  de  ce  mol,  nous  trouvons  que  le  »'i>(hj 
de»  Latin»  qui  revient  à  notre  mot  vertu,  était 
dérivé  du  mot  fir,  ||ui  sienitie  un  homme 
fort ,  courageux ,  mattrè  deTui>même>  f^ertu, 
signifie  donc  littéralement,  forée,  courage, 
soit  du  corps,  soit  de  l'ame;  c'est  la  qualité 
des  êtres  qui,  faibles  par  leur  nature,  se  ren- 
dent forts  par  leur  volonté.  Nous  l'etrouvons 
cettesigniucation  toute  entière  dans  plusieurs 
phrases  usitées  dans  notre  langue ,  et  nous  en 
découvrons  quelque  traee  dans  toutes  celles 
oiù  ce  mot  est  em^tloyé^.  On  appelle  vertu  toute 
Inmn*  action  qui  nous  coûte  des  eflbrts.  // 
nr  a  point  de  vertu  sans  force,  et  le  ch-imin 
du  vice  est  ta  lâcheté.  (i.-J.  houss.)  La  force 
dél'ame  qui  produit  toutes  tes  vertus,  tient  à 
la  pureté  qiii  les  nhurrit  toutes.  (Idem.  )  Une 
couronne  d'or  tris-mince  et  le  plus  souvent 
une  couronne  de  feuilles  de  ehéite  ou  de  lau- 
rier ,  ou  de  quelque  herbage  plus  vil  encorjs  , 
devenait  inestimable  parmi  les  snldats  qui  lie 
çonnaiiiaient  point  ae  plus  belles  marques  , 


que  d  un  snare. 
VERT-PEIILÉ.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
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que  celles  de  la  vartu ,  m,  de  plus  belle  dis- 
tinction me  celle  qui  venait  dès  actions  glo' 
rieuses.  (Boss.)  L'orgueil  que  donne  la  victoire 
se  joignit  dans  leur  cœur  aux  vertus  qui  Pa- 
vaient procurée....  (Barth.)  il  avait  montré  un 
courage  de  désespoir  et  non  de  vertu.  (Idem.) 
Faire  des.effhris  de  vertu,  Oest  h  la  vertu 
d'être  intrépide  (Volt.)  Des  vertus  héroïques. 
L'histoire  raconte  les  faiblesses  comme  les  ' 
vertus.  (Idem.)  Ce  dernier  trait  de  votre  vertu 
courageuse  m'attache  h  vous  plus  que  jamais, 
'Idem.  )  f^ous en  ave» assez  vu  pourconddtn- 
nerPlutarque,  qui,  toujours  trop  passionné  pour 
les  Grecs ,  attribue  h  la  seule  foriune  la  gran- 
deur remaine,  et  h  la  seule  vertu  celle  d' A- 
lexandre,  (Boss.)  Richard  avait  de  la  valeur  , 
ciétait  sa  seule  vertu.  (  Volt.  )  Je  tremb'e  que 
cet  intrépide  amour  de  la  vertu  qui  lai  fait 
mépriser  l'opinion  publique ,  ne  le  porte  a 
l'autre  extrémité ,  et  ne  lui  fasse  braver  en-  , 
coiy»  les  lois  sacrées  de  la  décence  et  de  l'hon- 
nêteté, (J.-J.  Roitss.) 

Verto.  On  définit  la  vertu  en  général ,  l'ob-*^ 
servation  cbnstante  des  lois  qui  nous  sont 
imposées,  syus  (|uelque  rapport  que  l'homme 
se  considère.  De  cette  définition  générique, 
dérivent  to^utes  les  espèces  de  vertus.  Lei. 
vertus  nntuiteUes ,  les  vertus  religieuses ,  les  . 
vertus  politiques ,  les  vertus  civiles ,  les  vertus 
militaires,  les  vertus  domestiques  ,  les  vertus 
publiques.,  les  vertus  privées ,  etc.  J'osai  croire 
qu'il  était  plus  attaché  -h  la  vertu  qu'à  ses 
anciehs  penchans.  (J.-J,  Rouss.  )  Soutiens- 
toi  dans  le  sentier  rude  et  dpre  de  la  vertu  . 
par  la  vue  de  t'aveniir.  (Fénél.  )  Faire  des  sa- 
crifices h  la  vertu.  (J.-J.  Rouss.  )  //  défendra 
de  mettre  les  lois  par  écrit ,  de  peur  qu'elles 
ne  rétrécissent  le  domaine  des  vertus ,  et  qu'en 
croyant  faire  tout-ce  qu'on  doit  ,  on  ne  s'abs- 
tienne défaire  tout  ce  qu'on  peut.  (Barth.)  H 
ne  cesse  de  montrer  toutes  les  lumières  et  les 
vertus  qui  peuvent  faire  chérir  et  reupecter 
l' autorité.. (jLAeta.)  La  conversation  roula  sur 
des  traits  de  morale  ou  sur  des  exemples  de 
vertu.  (Idem.)  //*  attendirent  de  la  libcralilé 
de  Dieu  la  récompense  de  leur  vertu ,  et  de 
sa  justiee  le  châtiment  de  leur  désobéissance. 
(Mass.)  La  reconnaissance  est  la  principale 
vertu.  rVolf.)  Un  gouvernement  fondé  sur  la 
vertu.  (  Barih.  )  Je  veux  le  vaincre  àf^rcp  de 
vertus.  (  Barth.  )  Avoir  le  goût  de  la  l'ertu. 
(Fénél.  )  Toutes  les  vertus  furent  portées  au 
plus  haut  degré. .(  Barth.  )  //  est  un  bonheur  * 
réservé ,  dans  ce  moH'le,  aux  seuls  amis^  de  la 
vertu.  (J  -J.  Rouss.)  Les  vertus  morales  nais- 
sent du  sein  des  passions  ,  ou  plutôt  ne  sont 
que  les  passions  renfermées  dans  de  justes  li- 
mites. (Barth.  )  Il  y  a  une  fausse  vertu  qui 
est  hypocrisie.  (  La  Br.  )  Les  vertus  domesti- 
ques des  femmes  obtiennent  seules  des  hommes 
toute  la  tendresse  dont  ili  sont  capables .  Cet 
alors  que ,  dans  le  doux  repos  d'une  considé'  ■ 
ration  privée...,  il  s'exerqait  sans  bruit  aux 
vertus  civiles.  (Fléch.)  J  imagine  que  chaque 
relation  ^  chaque  dge  a  ses  maximes ,  ses  de~ 
voirs  ,  ses  »'«/taj.(J.J.  Rouss.)  De  nouvelles 
idées  de  vertu  paraîtront  au  monde  dans  ses 
exemples  et  dans  sa  doctrine.  (Boss.)'//  se  lassa 
des  hommages  paisibles  qu'il  rendait ,  et  des 
vertus  facile»  qui  en  étaient  là  source.  (Barth.) 
Fjes  premiers  actes  de  vertu  sont  tiujnurs  les 
plus  pénibles.  (J.-J.  Rouss..)  Celait  le  défaut 
de  ee  prince  de  pousser  à  l'excès  toutes  len 
f  crtus.  {.Voh.  )  Pratiquer  la  vertu.  Pour  pa-^ 
raitre  leur  prêcher  la  vertu  ,  on  leur  fait  ai- 
mer tous  les  vices.  (J.-J.  Rouss.)  Carthage a 
toujours  airmé  lea  richessi-s  ;  et  Aristole  l'ac- 
cuse d'y  être  attachée  jusqu'à  donner  lieu  à 
ses  citoyens  de  les  prrf  rr  h  la  vertu  (Bo.Hs.) 
L'auitrité  républicaine  n'est  pas  de  mise  en 
ce  p'iys  ;  il  y  faut  des  vertus  flexibles,  et 
if  ut  sachent  miaux  se  plier  aux  jntéiêts  des 
amis  ou  des  protecteurs.  (J.-J.  Rouss.)  Hache- 
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wA  sa  tanière  honorable  dont  l'extreiee  pai- 
sible de  toutes  les  vertus.  (Volt.)  Ces  expres- 
sions d'un  prince  à  un  roi  sont  des  leçons  de 
l'ertn  pour  le  reste  des  -honaneS',  et  l'histoire 
doit  les  conserver.  (  Volt.  )  Sa  vie  fournirait 
les  plus  beaux  traits  h  l'histoire  de  la  vertu. 
(Barlh.)  Ce  n'est  pas  assez  que  la, vertu  soit 
la  base  de  votre  conduite  \  si  vous  n'établitsez 
cette  base  même  sur  un  fondement  inébranla- 
ble. (J.-J.  Rouss.  )  Instruire  ,  former  quel- 
qu'un à  la  vertu. 

Vertu.  Disposition ,  qualité  de  Vatae  par 
laquelle  elle  tçnd  à  se  rendre  parfaite  ,  et  à 
teudre  toutes  ses  opérations  excellentes.  La 
vertu  suppose  dans  le  cœur ,  par  tempérament 
ou  par  réflexiop  ,   du  penchant  pour  le  bien 
moral ,  et  de  réloignement  pour  le  mal.  Son 
objet  est  de  soumettre  les  passions  aux  lois. 
Lq/vertu  a  un  but  marqué  par  Us  lois,  et  elle 
y  tend  invariablement.  (Encyc.  )  Iljr  a  dans, 
la  véritable  t'ertu  une  candeur  et  une  ingénui- 
té que  rien  ne  peut  contrefaire ,  et  à  laquelle 
6n  ne  se  méprend  point ,  pourvu  qu'on  y  soU 
attentif.  (J.-J.   Rouss.)  Encore  que  ces  peu- 
ples devenus  puiisans  eussent  beaucoup,  per- 
du de  leur  ancienne  vertu ,  en  .s'abaAdoanant 
aux  plaisirs ,    1/5  avaient  toujours  canscn-é 
quelque  chose  <^e  f^rand  et  de  noble.  (  Boss.  )  ■ 
Molière ,  dans  son  Tartiiffe,  a  d{jffamé  l'hy- 
pocrisie ,  et  non  pas  la  vertu.  (Volt.)  Platon 
compare  l'or  et  la  vertu  à  deux,  poids  qu'on 
met  dans  une  balance  ,  et  dont  l'un  ne  peut 
monter  sans  que  l'autre^ baisse.  (Bartb.)  il  est 
plein  de  courage,  de  prudence  et  de  vertu. 
(Fénél.)  Il  possède  le  bonheur  qui  n'est  qu'une 
«orUinuité   d'actions  conformes   a   la   vertu. 
(  Barth.  )  Votre  vertu  ne  sera  jamais  altérée 
■par  les  séductions  de  l'enthousiasme.  (Volt.  ) 
défais  comme  Horace ,  je  m'enveloppe  de  ma 
vertu.  {D^A\era.h.)Votrei'crlu  me  force  h  vous 
aimer.  (Fénél.)  Il  faut  que\leur. maintien  res- 
pire la  sainteté  de  la  vertu.   (J.-J.  Houss.  ) 
Une  vertu  sans  ressort  est  une  vertu  sans  pria,, 
cipes  ;  dès  quelle  ru  frémit  vas  a  l  aspect  des 
vices  ,  elle  en  esisouilUie.  (  Bartli.,)  Les  mé- 
chans  ne  peuvent  comprenare  la  pure  vertu. 
(Fénél.)  La  mauvaise  compagnie  a  commencé 
par  abuser  de  votre  raison  ,  pour  corrompre 
votre  vertu.  {3, -i.  Ronss.)  Quand  la  sagesse 
■    et  là  vertu  parlent,   elles  calment  toutes  les 
passions.  (  Féuél.  )  Socrate  se  défendit  pour 
obéir  à  la  loi ,  mais  ce  fut  avec  la  fermeté  de 
.  l'innocence  ,  et  la  dignité  de  la  verUi. 

Vebtu,    se  dit  aussi  d'un  sentiment  vif  et 
^  profpnd  qui ,  inspiré  par  le  l^ien  ,  entretenu 

Far  SCS  délicieuses  jouissances ,  élive  Ta  me  à 
état  de  ta  plus  grande  perfection.  La  vertu 
•  n',esl  qu'un  ' grand  sentiment  qui  doit  remplir 
toute  notre  anie  ,  dominer  sur  nos  affections  , 
sur  notre  vie  ,  sur  notre  être.  (  Encjrc.)  //  n'est 
pas  ,ù  aisé  que  l'on  pense  de  renoncer  à  la 
vertu  :  elle  tourmente  long-temps  ceux  qui 
l'abandonnent ,  et  ses  charmés  ,  qUi  font  Us 
délices  des  âmes  pures,  sont  le  premier  sup- 
plice du  méchant  qui  les  aùné  encofe  et  ijien 
saurait  plus  jouir.  {  3. rJ./nç^iB.)  Quand  la 
passion  de  la  vertu  vient  a  s'éUver,  elle  domi- 
ne seule  et  tient  tout  f^n  équilibre.  (Idem-  ) 
La  jouissance  de  la/ vertu,  est  toute  inlérilfure 
et  ne  s'(\percoit  qi/e  par  celui  qui  la  sent. 
(Idem.  )|  Je  passé  des  jours  sereins  entre  la 
raison  vivante  el,ia  vertu  sensible.  {idemQ  «S'» 
la  vie  est,,  courte/pour  les  ylaisirs\  qJKUe  est 
longue  fiour  la  venu!  (Idem.)  £Ue  était 
fuite po^r  connaître  et  goûter  touà  Us  pltÉisirsi 
■    et  long -'temps  ,  elle  n  aima  si  chèrement  la 
rertu,  que  comme  la  plus  douce  des  voluptés. 
(Jdem.)  IVos  premiers  législateurs  copipri- 
reht  aisément  que  c'était  par  limagit^alion 
qu'il  fallait  parUr  aux  ùrecs ,  et  que  la  vertu 
se  persuadait  mieux  parles  séntimens  que  par 
tes  préceptes.  (  BarU».  )  Comment  l'attrait  de 
la  vertu  ne  deg<j\i^e-t-il  pas  pour  toujours  du 
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viea  ceux  qui  l'ont  une  fois  connue  ?  (  J.-J. 
Rouss.  ) 

Vekto.  Habitude  de  l*ame  conforme  à  la 
nature  et  â  la  raison.  La  vertu  n'est  qu'une 
heureuse  habitude  qu'il  faut  contracter  pat 
des  actes  réitérés.  La  patience  est  une  vertu 
nécessaire.  (Volt.)  Former  quelqu'un  a  la 
vertu.  Ce  respectable  vieillard  était  moins 
touché  des  hommages  que  l'on  rendait  à  ses 
vertus  ,  que  eles  honneurs  que  l'on  décernait  a 
son  fils.  ÇBal'th.)  //  possède  bien  des  vertus. 
C'est  un  homme  qui  a  de  grandes  vertus,  des 
vertus  extraordinaires.  Il  imitera  vos  vertus. 
Il  n'accordait  les  magistraUtres ,  Us  ambas- 
sades^ les  commandemens  des  armées  qu'aux 
tiiUns  réunis  aux ^ertuj..  (Barth.)  Heureux  si 
des  vertus  si  pures  et  si  persévérantes  avaient 
puyélre  utiles  au  monde.  (Volt.  )  C'est  une 
vertu  qui  leur  est  commune  avec  tous  les  peu- 
pUs  de  l'j^sie.  (  Volt.)  Vous  avez  des,  vertus 
qui  vous  placent  parmi  Us  plus  honnêtes  ci- 
toyenst  (  Barth.  )  Mettez  la  constance  dans 
l'amitié  ait  nombre  de  vos  vertus.  (Volt.) 
L  ame ,  ce  principe  qui,  entre  autres  facultés , 
a  celles  de  connaître ,  conjecturer,  délibérer, 
de  sentir  ,  désirer  et  craindre;  l'ame,  indivisi- 
ble peut-être  en  elle-même ,  est ,  relative- 
ment a  ses  diverses  opérations ,  comme  divi- 
sée en  deux  parties  principales  :  tune  possède 
la  raison  et  les  vertus  de  l'esprit  ;  l'autre ,  qui 
doit  être  gouvernée  par  la  première;  est  le 
séjour  des  vertus  nuirales.  (lîarth.) 

Vertu.  Ce  mot  ,  en  parlant  des  femmes, 
s'emploie  souvent  pour  désigner  la  pudeur  , 
la,  chasteté ,  la  iidélité  conjugale.  Avec  de  Ici 
beauté,  elle  a. su  conserver  au  milieu  d'un 
monde  eoirrompu ,  sa  vertu  pure  et  intacte. 
Cette  femme  ne  parle  que  de  sa  vertu. 

En  termes  de  religion  chrétienne  ,  on  ap- 

rteïïe  vertus,^cardinales,  la  force,  la  prudence, 
a  tempéraikcé  et  la  justicff  j  et  vertus  théolo- 
gales ,  la  fçi^  l'espérance  et  la  charité.  —  On 
dit  proverbialement,  j^cii/e  de  nécessité  vertu, 
pour  dire,. se  résoudre  à  faire  avec  courage 
et  dé  bonne  grâce  ce  qu'on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  faire.  V.  Sagesse. 

Vertu.  Qualité^qui  rend  propre  à  produire 
un  ceirtain  efl'et ,  qui  donne  la  force  de  pro- 
duire un  efl'et.  Vertu  occulte.  Vertu  secrète. 
Vertu  spécifique.  Les  vertus  des  plantes,  des 
minéraux.  Oit  garde,  la  cochenille  des  siècles 
entiers  avec  toute  sa  vertu.  (  Kay.  )  On  croit 
■  chez  Us  Indiens  que  les  eaux  du  Gà'hge  ont 
une  vertu  sanctifiante.  (Montesq.)  L'écorce  du 
quinquina  est  connue  par  sa  vertu  fébrifuge. 
(Ray.)  La  nature  a  mis  dans  les  alimens ,  une 
douceur  qui  nous  attire  ;  et  une  vertu  qui 
opère  la  conservation  de  notre  espèce.  (Barth.) 
Vertus.  Nom  que  les  théologiens  donnent 
aux  auj^es  du  premier  rhœ'ur  de  la  troisième 
hiérarchie.  On  appelle  ainsi  ces  anges  ,  i 
cause  du  pouvoir  qu'on  leur  attribue  défaire 
des  miracles  et  de  foriiiicr  les  anges  inférieurs 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Eti  Veh'N).  En  conséquence ,  à  cause  du 
droit,  du  pouvoir.  Ha  *aisi  en  vertu d^un 
jugemeiU.  En  vertu  de  quoi  prétendez- vous 
cela  ? 

1(ERTIJBLEU.  s.  m.  T.  d'hist.  nak.  On  a 
donné  ce  nom  à  deux  insectes  coléoptères  té- 
Uramèresj,  du  genre  chrysoméle.   Le  grand 
vertubleu.  et  U  petit  vertubUu. 

VERTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
vertueuse.  On  l'a  toujours  vu  vivre  fort  ver- 
tueusement. 

VERTUEUX ,  EUSE.  adi.  Qui  a  l'habitude 
d'agir  conformément  aux  lois  naturelles  et  à 
■es  devoirs.  Ceux-là  ne  méritent  pas  U  titre 
d'honunes  vertueux  qui ,  dans  certains  cas 
particuliers ,  ont  fait  quelque  acte  de  vertu. 
(Encyc.  )  Beaucoup  de  citoyens  ont  des  ver- 
tus; rien  de  si,  rare  qu'un  homme  vertueux.. 
(Barth.)  Quiconque  est  plus  attaJic  à  sa  vie 
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ion  deifoir  ne  saurait  être  soliJetMmt 
vertueux.  (  J.-J.  Rouas.  )  Vue  ame  vertùeusp. 
A'i  cette  ame  excelUnte  se  relève  un  instant , 
elle  sera  plus  grande,  plus  forte,  plus  ver- 
tuisuse  que  jamais  ,  et  U  ne  sera  plus  question 
dp  rechute.  (Idem.)  ElUs  remplissent  avec  une 
vertueuse  intrépitnté  ce  devoir  si  doux  que  la 
nature  leur  impose.  (  Idem.  )  t.^s  hommes  sirtr 
cens  etyvertueux  qui  sont  toujours  Us  mêmes, 
et  qui  s'assujettissent  aux  règles  de  la  vertu  , 
ne  sauraient  jamais  être  aiasi  agnabUs  aux  < 
princes ,  )que  ceux  qui  flattent,  Uurs  passions 
dominantes.  (Fénel.) 

On  dit  aussi  d'une  femme,  qu'élu  est  ver- 
tueuse, pour  dire  qu'elle  est  chaste. 

•  VERTUGADIN.  s.  m.  Gros  et  large  bourre- 
let que  les  dames  avaient  accoutumé  de  por- 
ter au-dessous  de  leurs  corps  de  robe.  On  ne 
porte  plus  de  vertugadins. 

VERTUMNALES.  s.  f.  pi.  T.  d'hist.  anc. 
Fêtes  instituées  à  Rome  en  l'honneur  du  dieu     ' 
Vertumne. 

•  VERTUMNE.  s.  m.  T.  de  mythol.  Dieu  der 
jardins  et  des  verger^  «; .  en  honneur  chez  les 
Étrusques  d'où  son  culte  passa  à  Rome. 

VERTUMNE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  lépidoptère  du  genre  coliade. 

VÉRULAME.  s.  m.  T.  de  botani  Arbrisseau    . 
de  Sierra-Léone,  à  feuilles  opposées  et  à  flpirs 
en  corymbes  terminaux  ,   dont  on  a  fairun 

f;rnre  dans  la  tétrandrie  monogynie,  et  dans 
a  famille  des  rubiacées.  Les  caractères  de  ce 
genre  sont  ;  un  calice  inférieur  â  quatre  di- 
visions \  une  corolle  infundibulifornie  ,  bar<- 
bue  à  son  onQce  ,  et  une  haie  à  doux  loge.'^. 

VEIiUMONTANUM.  s.  m.  Mot  latin  . 
composé  de  deux  autres ,  l'eru  etmontanum  , 
littéralement ,  dard  élevé.  T.  d'anat.  Tuber- 
culj^alongé,  placé  dans  la  prostate,  au  de- 
vant 4"  col  de  la  vessie  ,  et  qui  répond  à 
l'origine  de.  l'urètre.  On  lui  donne  quelque- 
fois le  nom  de  cr^to  nr^tra/e. 

VÉIVUTON.  8.  m.  T.  de  bôtan.  Genre  de 
plains,  olj;^ plutôt  division   opérée  dans  l« 
genre  des  centaurées,  sous  la  considération  ' 
quf  les  écailles  calicinales  (j|es  espèces  qui-  y    : 
entrent  au  nombre  de  huit ,  ont  leur  extrémi- 
té terminée  par  une  épine  simple. 
.   VERVE.^s.  f.  Situation  du  po^te  où  son 
ame,  enflammée  comme  d'un  feu  divin  ,  se 
représente  av\ec  vivacité  ce  qu'jl  veut  peindre, 
et  répand  &ut  son  tableau  cet  esprit  de.  vie 
qui  1  anime ,  et  ces  traits  touchans  qui  nous  '. 
séduisent  et  nous  ravissent.  Verve  poétique. 
Quand  il  est  dans  sa  verve.  Quarul  sa  verve 
le  tient.  Être  en  verve.  Entrer  en  verve.  Par- 
Ur ,  écrire  de  verve.  Il  y  a  de  ia  verve  dans 
cet  ouvrage.  —  11  se  dit  aussi  dans  le  même 
sens  des  musiciens. 

VERVEILLE  ou  VERVELLÇ.  s.  f.  -T.  de 
fâuconn.  Petite  plaque  qu'oit  attact^ait  au 
pi«d  des  oiseaux  de  proie,  et  sur  laquelle 
étaient  empreintes  W  armes  du  seigneur , 
pour  faire  reconnaître  l'oisean. 
VERVEINE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

S  liantes  de  la  diandrie  monogynie  et  de  là 
amille  des  pyrénacées ,  oiiplutAt  des  verbe-  • 
nacées.  Ses  caractères  sont  rtin  calice  {Persis- 
tant ik  cinq  dents  ,  dont  une  tronquée  ;  une 
corolle  infundibuliforrae  ,  courbée  ,  A  limbe 
â  cinq  divisions  Inégales  j  deux  ou  quatre 
étaminesnon  saillantes j  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  d'un  stylo  k  stigmate  obtus  ;  qua- 
tre semences  nues,  agglutinées  par  un  tissu 
réticulaire.  Ce  genre  renferme' des  plantes 
herbacées  Ou  frutescentes ,  à  feuilles  oppo- 
sée* et  à  fleurs  disposées  en  épis  mêles  de 
bractées.  On  en  compte  plus  de  vingt  espè- 
ces ,  dont  les  unes  ont  deux  étamines  et  les 
autre*  quatre. 
VERVELLE.  V.  Verveihe. 
VERVELLE.  s.  f.  On  donne  te  nom  à  de* 
espèces  de  gonds  qui ,  daiu  la  quille  du  b«- 


\ 


'V 


JL_. 


être  tolitt^nuiHt 

û  ame  fisiiUeuip, 

Uue  un  instant , 

forte ,  plus  fer- 

mra  plus  question 

tplissent  àt>ee  uiie 

tir  si  dovx  que  la 

l^s  hommes  sinr 

ujours  tes  mêmes, 

gles  de  ta  f  e/'/u  , 

si  agréables  aux 

it  leurs  passions 

I,  qu'elle  est  uer- 

chaste. 

et  large  bourfe- 
tcouturaë  de  por- 

de  robe.  On  ne 

.  T.  d'hist.  anc. 
'bonneur  du  dieu 

mythol.  Dieu  der 
honneur  chez  les 
ssa  à  fiojne. 
bist.  nat.  Espèce 
ade. 

Yotan.  Arbrisseau 
>pos^es  et  à  flairs 
ont  on  a  fairun 


et  da 


•nogynie,  et  dans 

caractères  de  ce 

ieur  à  quatre  di- 

ibuliforuie  ,  bar' 

taie  à  doux  loge.'^. 

s.  m.  Mot  latin 

ru  et'montanum  , 

J'.  d'anat'  Tuber- 

prostate,  au  dé- 

et  qui  ré|K>nd   à 

i  donne  quelque- 

bôtan.  Genre  de 
n   opërëe  dans  l« 

la  considération  - 
ijjes  espèces  qur  r 

ont  leur  cxtréiui- 
imple. 

Ju  po^te  où  son 
^un  feu  divin  ,  se 
lulilTcut  peindre, 
cet  esprit  de,  vie 
ouchans  qui  nous  '. 

f^erve  poétique. 
.  Quand  sa  ^erve 
"eren  verve.  Par- 
I  de  ia  verve  dans 
issi  dans  le  même 

LL»-.  8.  f.  T.  de 
'oit  attaob^ait  au 
i>  et  sur  laquelle 
ae*  du  seigneur , 
ean. 

botan.  Genre  de 
tnogyuie  et  de  la 
plutôt  des  verbe-  > 
run  calice  [Vcrsis- 
>e  tronquée  :  une 
courbée ,  A  limbe 

deux  ou  quatre 
ovaire  supérieur, 
nate  obtus \  qua- 
in^es  par  un  ti«su 
erme'  des  plantes 

à  feuilles  oppo- 
en  ëpis  mêles  de 
us  de  vingt  espè- 
IX  étamines  et  les 


ne  Ce  nom  i  dus 
1  la  quille  du  htr 


VÉS 

teaufoncet,  servent  à  souteftair  le  gouvcr- 

"'vËRVEUX.  ».  m.  Sorte  de  filet  à  prendre 
du  ptiiuon.  Le  verveux  est  uneespèoe  de  nasse 
de  réseau  soutenue  sur  des  cerceaux.  On  1  «P-- 
pelle  aussi  dans  quelques  endroits,  f«/vier, 
clivet,  entonnoir. 
VÉSA5IE.  s.   f.  T.  de  mëd.  Usion  ,  sans 

dans  re«ercice 
dans  les 

.„«„..», ,  labitude  d'une 

tristesse  profonde  ',  de»  emnortemens  >iolens, 
une  aversion  insurmontaole  ,  une  passion 
eflWnëe,  etc.  On  en  a  fait  un  ordre  de  mala- 

■"  ■       la  mëlan- 
liotisme , 


VESCE.  s.  f.  t.  dé  botan.  Oenre  de  plantes 
de  la  famille  des  légumineuses.  Ce  genre 
comprend  des  plantes  herbacées^  les  unes 
Vivaces,  les  autres  annuelles  ou  bisannuelles, 
la  plupart  indigènes  à  l'Europe.  Ces  plantes 
ont  une  tige  ordinairement  grimpante  ,  S'ou-' 
Tcnt  grêle  \  des  feuilles  ailées  sans  impaire  , 
à  folioles  nombreuses,  et  terminées  par, des 

"*  vrilles  perpendiculaires  ;  des  stipules  petites 
et  distinctes  des  pétioles  ;  des  fleurs  placées 
aux  aisselles  des  feuilles,  tantôt  sessiles,  et 
alors  au  nombre  d'une  à  trois  ,  tantôt  pénon- 

"^c.ulécs  et  disposées  en  épi.  On  compté  environ 
soixante  espèces  de  vesces ,  presque  égale- 
ment propres  à  la  nourriture  des  bestiaux. 
^  VÉSICAIRiE.  s.  f.  T.  d'hist;  nat.  On  a  donné 
ce  nom  au  genre  de  vers  intestins  appelé  po- 
Ij  céphale. 

VESICAIRE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

Slaqtés.  qui  renferme  une  douzaine  d'espèces 
'al^sses  dont  la  silicule  est  gonflée  ,  globu- 
leuse ou  vésiculeuso,  .déhiscente  ,-  et  à  loges 
polyspefmcs.  On  l'a  nommée  aussi  fnrsvlie  , 
inoviichie ,  alyssoïde  et  aubriétie.  Toutes  les 
espèces  de  ce  genre  sotit  propres  aux  parties 
méridionales  qe  l'Europe  ou  ùl  l'Orient. 

VÉSICAL ,  ALE.  adj.  T.  d'anat.  Q^  a  rap- 
port'à  la  vessie.  Artères  vésicalés.  ,  " 

VÉSICANT.  T.  de  méd.  V.  Vésicatoibe. 

VÈSICANS.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
établi  sous  ce  nom  une  famille  d'insectes  doYit 

*  les  caractères  sont  :  antennes  variables,  ély- 
tres  mous. 

VÉSICARIA.  s.  f.  T.  de  bolan.  Cette  déno- 
mination a  été  employée  par  les  botanistes 
pour  désigner  des  plantes  dont  quelques-unes 
des  parties  sont  vésiculeuses.  On  a  nommé 
aussi  vesicaria  ,  un  senre  qui  comprend  les 
ffspèces  d'alysses  de  Linnée  dont  la  silicule 
est  renflée  comme  une  petite  vessie. 

VÉSICATION.  s.  f.  T.  de  chiror.  Dévelop- 
'  pement  de  cloches  ou  de  vésicules  sur  la  peau, 

ftar  l'action  du  feu ,  de  l'eau  bouillante  ,  et 
'application  des  topiques  acres  et  irritans. 

VÉSJCATOIHE.  adj.  des  deux  g.  et  s.  m. 
T.  de  méd.  On  donne  ce.  nom  aux  médica- 
mens  irritans  qui ,  appliqués  sur  l'organe  cu- 
tané ,  déterminent  A  la  surface  du  derme  une 
sécrétion  séreuse  qui ,  en  détachant  l'épidér- 
me ,  le  fait  bomber  et  lui  fait  prendre  la  forme 
d'une  ampouje  :  tels  sont  la  moutarde ,  le  ga- 

•  rou  et  sur-tout  les  cantharides.  Emplâtre,  vé- 
sicaioire.  Cataplasme  véiicatoire.  On  donne 
aussi  le  nom  de  vésicatoire  à  la  plaie  qiii  ré- 
sulte de  l'action  du  «'«licdtoire  propreineut^ 
dit.  On  dit  aussi  véticant. 

\     VÊSICO  PftOSTATiiQUÉ.  adj.  f.  T.  d'anat. 
.On  a  appelé  artère  vésieo-prostatique  ,  la  vé- 
aictUe  intérieure ,  parce  qu'elle  se  distribue  k 
la  Yefesie  et  à  la  glande  prostate.  ly 

yESlCULAlKE.  adj.  des  deux  senres.  Du 
latin  vesiculti  petite  vessie.  'I'.  de  botan.  Qui 
est  en  forme  de  vésicule.  —.  On  appelle^utï- 
les  vésioulaires ,  les  feuilles  qui  sont  parse- 
mées de  poiuta  trantparens  vésiculiiircs.  — 
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Il  se  dit  aussi  eu  apatomie.  Lobule*  ycfiéw- 
laires.  •  * 

VESICULE,  s.  f.  Du  latin  vesieûta  petite 
veisie.  T.  d'anat.  On  donne  ce  nom  à  plu- 
siiors  parties  du  corps  humain.  On  appelle 
vésicule  biliaire  ^oin  réservoir  membraneux 
dans  lequel  s'accumule  une  partie  de  la  bile 
qui  est  ensuite  expulsée  dans  Je  duodénum  ^ 
— >  vésicules  séminales ,  deux  réservoiiv  mem- 
braneux situés  obliquement  à  la  partie  pos- 
térieure et  inférieure  de  la  .vessie,  et  .desti- 
nes a  tenir  en  réserve  le  snerme  qui  leur  est 
apporté  par  les  canaux  aéiérens  jusqu'Â  ce 
que  l'orgasme  vénérien  en  sollicite  l'éjacula- 
tion  dans  le  canal  de  l'urètre  ;  vésicule  aérien-. 
/itf  ,  un  organe  placé  sous  la  colonne  verté- 
brale de  la  plupart  des  poissons,  et  dans  le- 
quel est  contenu  de  l'air  destiné  à  lès  rendre 
plus  ou  moins  légers  selon  qu'ils  veulent 
monter  ou  descendre.  —  fésicute ,_  se  dit 
aussi  çn  botanique. 

VÉSiCULEUX  ,  EUSE.  adj,  T.  de  botani-' 
que  et  d'auatomio.  Qui  ressemble  à  de  petites 
vessies.  . 

VÉSIGON.  s.  m.  T.  d'art  vétérinaire.  Tu- 
meur molle  qui  se  forme  au  jarret  du  cheval, 
et  qui  est  plus  ou  moins  considérable.  Lorsr 
que  le  vés'gon  parait  des  deux  côtés ,  on  le 
nomme  vésigon  bujflé  ou  cheville. 

VÉSITAUSES  ou  PU yS APODES,  s.  m.  pi. 
T.  d'hish  nat.  On  donne  ce  nom  ù  une  ta- 
mille  d'iusécltis  hémiptères  qui  ne  comprend 
que  le  genre  thrips. 

VESoU.s.  m.  Suc  des  cannes  à  sucre,  avant 
qii'il  ait  été  cuit  6t  déaraissé.     . 

VESPÉRAL,  s.  m.  Livre  qui,  outre  les  an- 
lien  nés  ,  contient  les  psaumes  et  les  hymnes 
qui  se  chantent  à  vêpres ,  dans  lef  églises  ca- 
tholiques., 

*  VëSPÉRIE.  s.  f.  Vieux  mot  inusité  qui  se 
disait  pour  réprimande. 

VESPÉRlE.  s.  f.  Ledetasier  acte  de  théofo- 
gie  ou  de  médecine  ,  que  soutenait  un  licen- 
cié avant  que  de  prendre  le  bondet  de  doc- 
teur ,  et  où  celui  qui  présidait  donnait  quel- 
ques avis,  quelques  instructionsau  répondant. 
Soutenir  pne  l'espérie, 

*  VESPÉRISÈR.  v.  a.  Vieux  mot  inusité 
qui  se  disait  pour  réprimander. 

VESPKRTlLlON.  8.  m.  T.  d'hist.  rial.  Genre 
de  mammifères  de  l'ordre  des  oarnassiers  et 
de  la  famille  des  chéiroptères.  Ce  genre  com- 
prend de  nombreuses  espèces  de  chauves-sou- 
ris de  moyenne  ou  de  petite  taille ,  qui  ap> 
partiennent  aux  deux  conUnens,  et  dont  là 
plus  grande  partie  sont  propres  aux  régiônfl 
tempérées.  On  les  trouve  dans  les  vieux  édi- 
lices  ,  dans  les  cavernes ,  les  souterrains ,  les 
creux  de^,  vieux  arbres  «les  fora. s  qui  tombent 
de  vétusté. 

VESSE.  s.  f.  Vent  qui  sort  par  le  derrière 
de  l'animal  sans  faire  de  bruit.  Faire  une 
visse.  Lâcher  une  vésse. 

VESSE-LOCP.  r.  f .  T.  de  botak^  Genrede 
plantes  crypto^'amcs  de  la  famille  des  cham- 
pignons ,  qui  oni-epour  caractères  :  un  sphé- 
roïde^u  ou  entouré  d'un  volva  épais  s'ou- 
vrtilnt  en  forme  d'étoile,  sessile .ou  stLpité , 
lisse  ou  rugueux  ,  d'abord  solide  et  cuarnu 
intérieurement,  ensuite  creux,  et  lançant 
par  une  ouverture  qui  se  fait  au  somm<^,  une 
pqussière  séminale  Irès-abfeigdante  qui  était 
attachée  ù  des  iilaracns  Lnvet*e^(oups  sont 
ordinairement  fort  grosses ,,  et'  loiùours  ou 

f)A-eaf|ue  toujours  solilaii^s.  Leur  forr^ie  varie. 
(  y  en  a  de  rondes ,  de  turbinéet ,  etc.  ; 
quoluues-unes  sont  sessiles,  la  >plupart  ont 
leur  Msc  amincie  en  pédicule.  Elles  se  rap- 
prochent des  rctictilaircs ,  des  sphérocarpes  , 
des  sclérotes  et  des  capillines;  mais  elles 
n'ont  jamais  une  nieiubranei  pour  base  et 
s'ouvrent  toujours  au  sommet.  Elles  seTap- 
procûvQl  égulemcut  des  truoos  ot  de*  upvr- 
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hizes.  Toutes  ,    à   l'excaption  d'une  seule  , 
naissent  sur  la  terre,  et  se  remplissent  do 
poussière  à  l'époique  de  la  maturité.  Ce  genre 
renfisnne  une  cinquantaine  d'espèces,  dont' 
une  douzaine  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

VESSER.  T.  n.  Lâcher  unevesse.  Il'vesse^ 
Il  avessé, 

VESSIE,  s.  f.  T.  d'anat.  Réservoir  mem- 
braneux situé  entre  le  pubis  et.  le  rectum  dans 
l'homme  y  entre  cet  os  et  le  vagin  dans  )a 
femme  ,ile8tiné  à  recevoir  l'urine  et  i  en  per- 
mettre ITaccumulat  ion  pour  l'etpulser  ensuite. 
Le  col  ue  la  vessie,^  Un  ulcère  à  ta  vessie. 
Une  piefre  dans  la  vessie. 

Vessie ^est  aussi  cette  même  partie  lirçe - 
du  corps  de  l'aniniiiAl ,  et  que  l'on  fait  sécher. 
ressie  de  cochon.  Enfler  une  vessie.  Nager  . 
avec  des  vessies. 

Oijfdit  proverbialement  et  populairement 
d'un  homiu^  qui  débite  dfs  choses  faussiïs  , 
et  qui  les  v«iil  faire  passer  pour  vraies ,  au^il. 
veutifait  croire  que  dès  vessies  sont  des  tan'- 
ternes.    \  - 

Vessie,  signifie  encore ,  une  petite  nrupoule 
Sur  la  peau.  Jls'esl  brûlé ,  il  s  est  piquée  des 
orties;  il  a  de  grosses  vesties  sur  la  main, 
par  tout  le  çOfps.  La  poudre  de  cantharides 
fait  élever  de  grosses  vessies. 

Vessie  natatoire.  C'est  la  même  chose  que 
vésicule  aérienne.  V.  Vésicule. 

VESSIGON.  s.  m.  V.  Vesigok.  *  i 

VESSIR.  V.  n.  11  se  dit  des  vents  que  le  feu 
et  l'air  font  sbrtif:,  lorsqu'un  essayeur  tirant 
l'essai ,  ne  le  laissé  |ni8  refroidir  adWitemen t. 
On  disait  autrefois  vesser. 

VESTALE.  8.  f.'  Lqs  Romains  donnaient  ce' 
nom  à  des  vierges  consacrées  à  la  déesse  Vesl;*^ 
et  parmi  nous  ce  terme  signilie  ,  une  femme, 
une  fille  d'une  chasteté  exemplaire.  C'est  une 
vestale.  Elle  fait  la  vettale.  Elle  se  donne 
pour  vestale.  On  l'aurait  prise  pour  une  ves' 
taie.  (La  Br.  )  , 

VESTAUES.  s.  f.  pl.  T.  d'hist,  anc.  Fêles  , 
que  les  anciens  Romains  célébraient  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  Vesta. 

VESTE.  s.;f.  Sorte  d'habillement  long  que 
les  orieptaux  portent  sous  leurrube.  Longue 
veste,  f^este  à  la  tuiq^if.  I^este  de  drap  (tor. 

Il  se  dit  aussi  d'une  manière  de  longue  ca- 
misole qu'on  porte  sous  l'habit.  J^este  bro- 
dée, f^esié  de  satin  ,   etc.  Etre  en  veste. 

VESTERINGIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  cunile  frutes- 
cente ,  qui  n'a  pas  complètement  les  caractè- 
res des  autres.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
espèce  qui  est  un  petit  arbuste  de  la  Noi^vellc- 
iloliande  j  à  feuilles  linéaires  et  alternes  ,  i 
,  fleurs  blanches  et  axillaires ,  qu'un  cultive 
dans  quelques  jardins ,  mais  qui  ne  présente 
aucun  agrcinent. 

VESTIAIRE,  s.  m.  On  appelle  ainsi  en  cer- 
tains couvens  ,  le  lieu  où  l'on  serre  les  habits 
destinés  aux  religieux  ou  aux  religieuses. 

Vestiaike ,  se  dit  aussi  de  la  dépense  que 
l'on  fait  pour  les  habits  des  religieux  et  des 
religieuses  ,  ou  de  l'argent  qu'on  leur  doniio 
pour  s'habiller. 

VESTIUULE.  s.  m.  La  pièce  du  bAlimcnt 
qui  s'ofl're  la  première  à  ceux  qui  eutrcnt,  «t 
qui  sert  de  passage  pour  allei'aux  autres  piC:* 
ces.  Un  grand  vestibule.  Un  beau  vestibule. 
H  n'entra  vas  dans  'la  salle ,  il  demeura  dans 
le  vestibule.  ' 

On  appelle  aussi  ve.\tibule,  une  des.  trois" 

Îiarfies  qui-composcnt  la  portion  la  plus  cii' 
oncée  de  l'oreilie  interne ,  laquelle  est  connue 
sous  le  nom  de  labyrinthe. 

VESTIE.  s.  f.T.  de  bolan.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  une  herbe  du  Pérou, 
fort  voisine  des  cantus.  Si'S  rararlcics  suitt  : - 
.Galice  à  ciiiq  dents  j  corolle  lubulée  ,  cumpa- 
«nuléu  i  stigmate  en  lètc;  capsule  à  quatre 
Viilv^  et  à  scoiQucv»  nuvs. 
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VESTIGE,  ti  m.  Empreint*  d'an  eorpi  dam 
un  lien  où  il  «  potS.  //  'n!y  par^tt  aucun  fet- 
tige.  Je  fois  d«t  *>Mti§ii  d^kommêi. 

VuTiae  ^  M  dit  de  oer|^ine«  mariée  qui 
restent  lar  la  terre ,  et  qui  montrent  qu'il  y 
a  en  dans  ce  lieu^lA ,  des  maisons  ,  des  for- 
tiilcjtioni  ,  (les  remparts  ,  des  retranche- 
ment etc.  Il  y  avait  lit  autrefois  un  cffdteau, 
wie  fille  ,  on  en  foit  vncore  tei  vettigos.  J'ai 
re'n^rtfké  en  ce-  pajrs'là  des  feitiges  de  plt»- 
tifur^  campa  dei  Romaini. 

On  dit  aussi  ,  qu'on  ne  trouve  aucun  vet- 
tifçe  d'une  chose  dans  l'histoire,  |>our  dire  , 
qu'on  n'y  en  trouve  aucune  trace,  -aucun  té- 
moignage. 

On  dit  de  même,  on  trouve  dans  ce  pays- 
la  des  vestiges  de  cette  religion,  de  celte 
coutume ,  de  cette  upmivn ,  pour  dire  ,  un 
reste  de.... 

Kn  chirurgie,  on  appelle  vestige  ,  une  es- 
pèce de  fj-acf  ure  de»  o»  plats. 

Vestige,  Q^hacb.  (Syn.)  Le  vestige  est  l'em- 
preinte laissée  par  un  corps  sur  1  endroit  où 
il  a  posé  et  pesé  ;  la  (race  est  un  trait  quel- 
conque dçl  objet,  imprimé , ou  décrit  d'une 
'  manière  quelconque  sur  un  autre -Corps.  — 
ToatS'estige  est  traee  ,  car  l'empreinte  [torte 

■  quelque  ferme  de  la  cho4e  :  les  traces  ne  sont 
pas  toutes  des  vestiges  .  car  les  traits  ne  sont 
pas  lous-furmés  par  rimpression  seule  du 
corps.  —  Le  vestige  n'est  jàhiais  qu'une  trace 
très-légère   et    très -imparfaite   de  1  objet , 

.  comme  l'èntpreintu  du  pied  {  la  trace  en  re- 
préitmle  ({uelqùcfois  la  forme  entière  ,  ou  du 

■  nioin»  le' dessin,,  comme  l'esuprcinle  d'un 
corps  étendu  sur  le  sabie.  On  ne  dit  pas  de 
erandi  vestiges  ,  comme  de  grandes  traces. 

vUn  pas  est  le  vestiffo  d'un  homme  ;  un  sidon 
estla  tract» d'un  peuple  polie»?.  ■—On  cherche, 
on. découvre  les  vestiges;  on  r-conniilt  ,  on 
*uit  les  traces.  Le  >'«l,^e  n'est  qu'un  trait  im- 
primé ,  on  le  cherche  ^  la  traee  est  une  ligne 
plusiiu  moins  prolongée,;  on  la  suit.  Le  vesti- 
/,'«  marque  Tendroit  où  un  liomlne  ^i|  passé,; 
la  (r«ca  marque  la  Toie  qu'il  a  suivie.  —  A 
proprement  parler ,  les  vesiigesiool  nne  trace, 
ft  voilà  pourquoi  l'on  ne  dit  guère  vestige 
qu'an  pluriel i  et  il  faudra  dire,  suivre  les 
vestiges ,  tandis  qu'il  sufiil  de  dire ,  suivre 
la  rrae<,  suivre  quelqu'un  à  la  trace.  Quand 
on  dit  suivre  les  trat-et ,  on  suppose  ou  du 
moins  on  indique  diflcrentes  actions  ou  diver- 
ses sortes  d'objets.  —  Lel  vestiges  sont  plus  ou 
moins  épais  ;  tes  traces  sont  plus  ou  moins 
continues  ,•  pu  considérées  comme  telles. "liu 
marchfant'sur  un  pavé  gras ,  vous  y  laissez 
dii;3  vestiges  ;  en  glissant  sur  ce  même  pavé  , 
vous  y  formez  de»  (racoi.  —  LA;mpreinte  des 
vestiges  est  plus  ou  moins  superlicielle  j  et 
l'impression  des  traces  peut  être  plus  ou 
moins  profonde.  —  Les  vestiges  s'impriment 
pi-opremeut  parle  poids  du  corps  sur  la  hase 
qui  le  porte;  les  traces  s'impriment  égale- 
ment de  toute  autre  nuinière.  Un  pas  laisse 
un  vestige  I  un  coup  laisse  une  trace.  Les  tra- 
ces imprimées  dans  le  cerveau  pur  la  vue  des 
objets ,  ne  s'appelleront  pas  des  vetiiges.' 
Aussi. le  mot  trace  sert -il  à  indiquer  mille 
sortes  d'empreintes  ,  ou'd'iunprcssions,  de  si- 
gnes ,  dp  marques;  tandis  que  celui  de.  vesti- 
ge no  s'applique  guère  cni  à  des  objets  qui 
marquent  naturellement  la  place  sur  laquelle 
ils  ont  posé. 

VETAJDE.  s.  f.  T.  d'hist.  nal.  Coquille  du 
genre  des  venus.  . 

VET  AN.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Coquille  du 
Sénégal  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'but- 
tre  commune.  / 

VETEMENT'  s.  m.  On  comprend  sous  c^ette 
dénomination  tout  ce  qui  sert  à  couvrir  le 
corps.  La  culotte ,  le  chapeau ,  les  bas  ,  l'ha- 
bit ,  le  gilet ,  la  cravate,  sont  mitant  de  par- 
ties (lu  t'dteinenl.  Kes  prélris  ojjicenl  arec  de 
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rich€$  t'étemens ,  sur  Usquals  sont  tracés  en 
lettres  d'pr  Us  noms  des  particuliers  qui  en 
ont  fait  prêtent  au  Umplê.  (  Barth.  )  Ils  n'op- 
posaieia  h  larigtuiurdê  la  saison,  mue  de» 
vêtement  légeft.  (  Mea.  )  têt  g^nt  du  com- 
mun louif  te  même  oUmat  n'avaient  pour  tout 
vêtement  qu'une  ctintiirè...  (  ^»y-) 

VkTEMtBT,  IfABiLLEUtinr ,  Haut.  (^Syn.)f^é- 
tement  eiprime  sim|il«m«nt  ce  qui  sert  a  cou- 
vrir le  corps ,  et  il  comprend  tout  ce  qui  est 
i  cet  usage,  même  la  coiffure  et  la  ohausaure, 
et  rien  au-delî ,  voili  pourquoi  on  t'en  sert 
aVec  grâce,  en  disant ,  que  tout  la  micessaire 
consiste  dans  la  nourriture ,  le  vêtement  et 
le  \ogemeai.  Uabiuement  a  une  sigoiiication. 
plus  composée.  Outre  l'essentiel  de  vêtir ,  il 
renferme  dans  son  Idée  np  rapport  à  là  forme, 
i  la  façon  dont  on  est  véta  ;  et  il  s'étend  non- 
seulement  à  tout  ce  qui  sert  à  couvrir  le  corps, 
mais  encore  à  la  parure  et  à  tout  ce  qui  n'est 
que  pur  ornement,  comme  les  rubans  ^  lés 
colliers,  les  pierreries  :  c'est  par  cette  raison 
que  l'on  dit ,  uCi  habillement  de  cérémonie  , 
de  théâtre.  Habitai  un  sens  bien  plus. res- 
treint que  les  deui  autres  mots.  11  ne  signifie 
que  ce  qui  est  robe,  ou  co  qui  tient  A  la 
robe;  en  sorte  que  lu  linge ,  le  chapeau  çt 
les  souliers ,  ne  sont  pas  compris  sous 
l'idée  qu'il  exprime.  Ainsi  l'o»  ne  s'en  sert 
que  pour  marntier  ce  qui  est  l'ouvrage  du 
tailleur  ou  de  la  couturière,  "te  gilet  ,,la  cu- 
lotte ,  la  robe  ,  la  jupe ,  le  corset,  sont  des 
AaAùj  ;  mais  la  chemisé  et  la  cravate  ne  le 
sont  point,  quoiqu'ils  soient  vêtement  ;  et  l'é- 
pée  n'est  pi  hdbit  ni  vêtement ,  quoiqu'elle 
soit  deVhabïtlement  du  cavalier. 

VÉTÉRAN,  s.  m.  Ce  mot  signifie  propre 
ment ,  vieux ,  ancien.  C'est  pourquoi  on  ap- 
pelle vétérans ,  les  soldats  les  plui  Agés 
compagnie  de  vétérans. 

On  appelle  ainsi  des  militaires  qui. 
considération  de  leurs  années  de  service  ,  ou 
pour  quelque  autre  cause,  ont  i\é  admis  dans 
des  compagnies  sédentaires ,  bommées  cons- 
paenies  de  vétérans. 

Les  Romains  appelaient  vétérans,  lea  sol- 
dats qui ,  après  avoir  servi  un  certain  temps, 
les  uns  plus,  les  autres  moins,  obtenaient, 
leur  congé  et  les  récompenses  dues  i  leurs 
services.  £a  république,  dam  un  si  pressant 
besoin,  fit  prendre  tes  armes  aux  vétérant. 

Il  se  disait  aussi  des  anciens  officiers  de 
magistrature,  qui ,  après  avoir  servi  un  cer- 
tain temps  ,  jouissaient  encore ,  en  vertu  des 
lettres  du  prince  ,  d'une  partie  des  préroga- 
tives de  leurs  charges,  quoiqu'ils  ne  lies  possé- 
dassent plus.     . 

On  dit  d'un  écolier,  que  c  est  un  vétéran  de 
rhétorique ,  de  seconde,  etc.,  pour  dire.^ qu'il 
étudie  une  seconde  année  en  rhétorique ,  en 
seconde,  etc. 

VÉTÉRANCÈ.  s.  f.  Qualité  de  vétéran.  La 
vélérance  M'acquiert  par  un  certain  nombre 
d'années  de  service. 

VÉTÉRINAIRE  adj.  des  deux  aenres.  Il  ne 
se  dit  qu'en  parlant  de  la  médecine  qui  a 
pour  objet  les  chevaux  et  les  bestiaux,  méde- 
cine vétérinaire.  Art  vétérinaire.  École  vété- 
rinaire. ■■■■'■',- 

VÉTILLARD ,  DE.  s.  V.  V^TiitEca;.     ' 

VÉTILLE,  s.  f.  Bagatelle ,  chose  de  rien  ou 
de  peu  de  conséquence.  Il  ne  s'àmuso  qu'à 
des  vétilles.  La  moindre  vétilttt  l'arrête. 

VÉTILLE,  s.  f.  T.  de  chatnetiers.  Petit 
instrument  fait  de  deux  branches  de  cuivre 
qui  sont  percées  en  plusieurs  endroits,  et  par 
où  passent  plusieurs  petites  broches ,  ou  bien 
des  anneaux  qu'on  ne  peut  ouvrir  ni  fermer 
sans  beaucoup  de  patience  ou  d'adresse  ,  à 
moins  qu'on  ne  sache  le  secret  de  l'enlace- 
ment de  ces  anneaux. 

Vétille  Petit  bâtiment  ou  appentis  servant 
de  retraite  et  d*aloIicr  aux  ardoisiers,  Les  ar- 
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ttficiers  d'tnnent^usai  ce  nom  aux  fusillettes  Ml 

retits  serpenteaux  qu'on  fait  avec  des  oartaa 
jouer.  <-»  On  appelle  ansajf  vétUU,  dau  09 
rouet  A  filer ,  up  petit  ânnéan  de  corne  par 
où  pasae  le  fil. 

VÉTILLER  ▼.  n.  S'amuier  A  de*  vétillaa. 
//  ne  fait  que  vétiller.  Il  vétille  toujourt. 

Il  signifie  aussi ,  faire  des  difHcult^  sur  de 
petites  choses.  On  ne  peut  rienjiidr  oMto  lui, 
pateetfu'it  ne  cette  de  vétitter.  .     . 

VÉ'IILLERIE.  •.  f.  Chicanerie,  raisonne- 
ment captieux. 

VÉTILLEUR,  EUSfi.  s.  Celui  ,  celle  qui  s'a- 
muse à  des  vétille».  Oett  un  grand  vétiUeur. 
Ce  n'est  qu'Un  vétilteur.  Cett  un»  petite  v4- 
tiUeuse,  * 

VÉTILLEipX,  SE.  adj.  Qui  demande  qu'on 
ait  soin  des  moindres  choses.  Ouvrages  vé- 
liUeujT, 

Il  se  dit  aussi  des  personnes  dans  le  sens  de 
vétiljeur. 

VÊTIR.  V.  a.  Je  vêit .  tu  vêts,  il  vêt  i 
nous  vêions,  vous  vêtez ,  ils  vêtent.  Je  vêtait. 
J'ai  vêtu.  Je  vêtit.  Je  vêlirai.^êtant.  P'êtu, 
Le  Singulier  du  présent  de  l'indicatif  et  l'im- 

Sératif  ne  sont  guère  usités.  Habiller,  donner 
es  habits  â  quelqu'un.  Il  ett  obligé  de  nour- 
rir et  de  vêtir  cet  enfant.  —  On  dit  vêtir  un 
enfant ,  pour  dire  t  lux  donner  sa  première 
robe.  Cet  enfant  devient  foff  ,  il  est  temps  de 
le  vêtir.  —  On.dit ,  vêtir  une  robe,  une  cami- 
sole,etc.  j  pour  dire ,  mettre  sur  soi  une  robe, 
uue  citmisolc,  etc.. 

SE  Varia,  v.  pr.  Prendre  son  habillement 
sur  soi.  L'éclat  extérieur  dépend  beiiucoup  de 
la  manière  de  Se  vêtir,  (  Buil'.  )  Il  faut  noue 
vêtir  d'une  couleur  lugubre^,  (j.-i,  Rouss.  ) 
Il  faut  se  vêtir  modestement  et  selon  ton  état, 
(Idem.) 
On  dit ,  te  vêti^h  lafranqaiie ,  h  la  turque, 

Îour  dire ,  suivre  la  mode  des  Françan ,  des 
urcs ,  dans  ses  habiUemeni. 

Viro,  OE.  part.  foiM  voilit  bien  vêtu  pour 
votre  hiver.  Kout  voilk  bien  vêtu,  mal  vêtu, 
fi^out  êtet richement  vêtue ^  vêtue  chaudement. 

On,  dit  en  termes  de  jardinieri,  l'oignon 
est  fort  vêtu  celte  année ,  pour  4ire^  qua  les 
enveloppes  de  l'oignon  sont  plus  ëpauws  qu'A 
l'ordinaire. 

Il  8«  dit  partiouBèrament  d«s  habita  da 
dignité.  L'évêque  était  vêtu  de  ses  habite  pon- 
tificaux, ■ 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a 
plusieurs  véteinens  l'un  sur  l'autre  ,  qu'if  est 
vêtu  comme  un  oignon. 

ViTC,  RivèTO,  AmiSLi.  (  Syn.  )  rêtu 
te  dit  des  habits  ordinaires  farts  pour  le 
besoin  et  la  commodité  ,  ou  même  pour  let 
ornemens  de  mode.  lievêtu  s'applique  aux 
habillemens  établis  pour  distinguer  dans 
l'ordre  .civil  les  emplois ,  les  honneurs  et  les 
dignités,  uêjf'ubté  est  d'un  usage  ironique 
pour  les  banillemens  extraordinaires  et  de 
caprice ,  ou  pour  ceux  que  portent  les  per- 
sonnes qui  ont  fait  le  sacrifice  de  leur  liber- 
té. Le  magistrat  doit  être  vêtu  décemment , 
selon  le  goût  qu'exige  la  gravité  de  son  état  ; 
les  femmes  peuvent  être  vêtues  galamment , 
mais  toujours  selon  les  lois  de  la  pudeur. 
L'homme  en  place  doit  être  revêtu  de  son  cos- 
tume, lorsqu'desten  fonctions.  Pour  se  dé- 
guiser, on  s'affuble  quelquefois  d'un  froc 
ou  de  quelque  habillement  extraordinaire. 

yËTO.  Mot  latin  qui  signifie,  je  m'op- 
poie,  j'empéçhè.  C'était  la  formule  qu'em- 
ployait à  Rome  tout  tribun  du  peuple ,  lorsr  " 
qu'il  s'op^Msait  aux  arrêts  du  «énat  et  A  tout 
acte  des  autres  magistrats.  H  s'était  consvrvif 
dans  les  dit^tes  de  Pologne  ,  où  chaque  nonca\ 

Couvait,  par  ce  seul  mot ,  arrêter  toute  déli- 
ération  législative^^  En  Angleterre,  U  roi'^i^ 
a  le  veto,  le  droit  de  veto.  —  On  dit,  te  veto 
ahtolu  ,  ou  le  veto  suspensif  y^om  exprimer 
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la  facolirf  de  rèfowr  à  on  acte  particulier  le 
caractère  de  k>i ,  ou  pour  toujoun  ,  ou  pour 
ua  t«Bip|i  MfùXÀ.  ,         .. } 

VETTB.  ».  m.  Boiaaon  p«>loraU  nail^ 
dan*  rinde.  Elle  eat  faite  avec  Ua  froilUa  de 
l'abrui.  :       ,,    ,      ^ 

VBTURE.  1.  f.  Crfrtoonie  qui  ae  fait  dani 
!«•  eouvenf ,  eu  deanaat  Tliabit  k  un  rcli' 
■ieux ,  i  une  religieuM.  //  «  atÀHé  k  laym- 
tuf  duift  iellti  -r-  Oo  l'appelle  auéai  1^ 
tfhahit, 

VÉTUSTÉ.  •.  f.  Ancienneté.  11  M  dit  dei 
cboMS  élevées  ,  comme  bâtiment ,  édifieai , 
monumrn*  ,  arbres ,  etc. ,  qne  le^lapa  de» 
temps  fait  dépérir.  Une  maUon  qui  tombe  de 
néluité,  DéM  arbres  saru  éeoreè  el  imiti  cime , 
eourbéi,  rompue  .tombant  de  fétuètéf  d'éutrei 
gisant  au  pied  de»  premiers  aour  pourrir  sur 
des  monceaux  4éja  pourris.  (  Bufi'.  ) 

VETY  -  VER.  ».  m.  T.  de  botan.  Gra- 
minée  de»  Indes  dont  les  racine»  »unt  trés- 
bdorante». 

VEUF,  EUVE.  adj.  (F  se   prononcé,  el 


même  au  pluriel.  )  Celui  dont  la  femme  est 

morte,  et  qui  n'est  point  remarié;  celle  dont 

^est  mort,  et  qui  n'©4  point  rema- 
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Voua  élM  moUtté  par  de»  ehar§es,  des  atta- 
qiiie» ,  des  poursuites  qui  vous  harcèlent  et 
Tdus:flÛgueat.  Vous  éles  tourmenté  par  tou- 
tes sorte»  de  péinea  dont  la  force  et  la  conli* 
naité  ne  voa»  Uiaseot  point  de  repos.  Vous 

Serdea  k  êin  vexé  -,  fous  ne  supportes  pa» 
*ltrt  molesté I  vous»ou0'rei  â  être  loltrmenté. 
«»  On  f«jr«  U  faible  ;  on  fuolesle  sur-tout  le 
débonnaire  ;  on  tourmente  tout  Je  monde. 
-«•  C>»t  le  fort  qui  uexe  ;  c'est  le  fâcheux  (|ui 
moleste  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'au  plu»  petit  m» 
scote  qui  jû  tourmente. 

VEXUXÂIAE.  adj^  m.  T.  de  roar.  On  dit 
signauK  yexUléires ,  jpova  dir/o  signaux  d'en- 
aeume  ou  de  paviHon. 

VlABlLiTÉ.  a.  f.  T.  de  méd.  Postibilité  de 
▼iirre» 

VIABLE,  adj.  de»  deux  genres.  T.  de  méd. 
et  de  droit.  Qui  est  a8»ez  (ùxi ,  assez  formé 
pour  faire  espérer  qu'il  vivra^  Un  enfant  né 
ofont  le  septième  mois  n'ett  pas  viable. 

VIAGER,  ERE.  adj.  Qui  est  à  vie ,  dont  on 
ue  doit  jouir  que  durant  sa  vie.  Rente  via- 
ffirè.  Pention  viagèiei  II  a  mis  tout  son  bien 
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loaS 


le  maf  lyest  .         , 

riée.  XJh  homme  veuf.  Une  femme  veiwe 
est  veuf.  Elle  est  veuve  pour  la  seconde  fois. 
n/s'emploie  substantivement ,  sur- tout  au 
féminin.  Une  pauvre  veuve.  Une  riche  veuve. 
Protéger  ta  veuve  et  Vorpholin.  Secourir  ou 
consoler  la  triste  feui'e  délaissée.  (  J.*J>  )  U 
ajouta  quelque  chose  sur  U  triste  wrtdesyeur 
ve$.  (  Idem.  ) 

Veuvr  ,  chez  les  fleuristes ,  se  dit  d^une  tu- 
lipe panachée  de  blanc  et  de  violet.  —  Les 
concnyliologistes  donnent  le  même  nom  è 
une  coquille  nuancée  de  noir  et  de  blanc {  et 
les  ornithologistes  k  ttn  oiseau  de  l'Aiitérique 
de  l'ordre  de»  passereaux. 

VEULE.  adj.  des  deux  genre*.  Mou,  faible. 
Une  branche  veule.  Un  temps  veule.  Une 
serge  veule.  Une  terre  veule.  Je  suis  veule  au' 
jourd'hui.  Il  est  familier.  -^  On  appelle  cas- 
tors veutes,  des  peaux  de  castors  provenant 
de  la  chasse  d'été,  temps  oîi  ces  auimaux  sont 
maigres  et  secs.  —  Les  boulangers  disent  que 
là  pâte  est  veule ,  lorsqu'elle  e»t  lâche. 

VEUVAGE,  s.  m.  Le  temps  pendant  lequel 
on  est  veuf  ou  veuve.  Triite  veuvage.  Long 
veuvage.  Perpétuel  veuvage.  Durant  son  veu- 
vage.y.  VwuiTi. 

VEUVE.  *.  f.  T.  d'hist.  nat.  Nom  qu'on 
a  imposé  à  dos  oiseaux  d'Afrique  ,  d'après  la 
couleur  dit  plumage  et  la  longueur  de  la 
queue  des  mâles  sous  leur  habit  d'été. 

VEUVE.  8.  f.  T.  d'hist.  oat.  CoquUle  du 
genre  des  sabot».  ■—  C'eat  aussi  le  nOiia  d'une 
spabieuse.  -  .  ' 

VEUVE  COQUETTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Espèce  de  poisson  du  genre  thétodon. 

VEUVE  EN  DEUIL ,  ou  VIAÛITA.  s.  f.  T. 
d'hist.  nat.  Espèce  de  singe  d'Amérique  qui 
appartient  au  génie  sagouin. 

VEXATION,  s.  f.  Action  de  vexer,  /"aire 
det  vexations.  Exercer  des  vexations.  J'ai 
pa$sé  ma  vie  dans  ces  vexations-là.  l  Volt.  ) 
Je  n'ai  connu  que  vexations ,  et  j'espère  bien 
en  eisujrer  jusqu'à  mon  dernier  jour,  (làem,  ) 
.  Nous  tteons  enfin  délivrés  des  vexations  de  ces 
scélérats.  (  Idem.  )  Je- me  flatte  que  vous  ne 
souffrifé*  pas  une  vexation  si  injutte,  (Idem.  ) 
VEX  ATOIRE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  le\ 
caractère  de  la  vexation.  Impôt' vexatàire.X 
Admniuration  vexatoire. 

VEXER,  v.  a.  Tourmenter,  faire  de  la 
peina  injustement  à  quelqu'un.  Les  habitons 
de  kiètte  contrée  sont  éirqngement  vêxés  par 
leurs  muÊgistmti.  <      •      ■>       >    . 

Vfpi*,  Bk.  part. 

Vex&a  ,  Molester  ,  TounMBHTBa.  (  Syn.  ) 
Vous  êtes  vexé  par  la  violence  qui  -  vous 
tourmente  pour  vous  dépouiller  iojuttejnfat. 


iSond»  perdu,  il  n'a  qu'un  revenu  viager. 
€P>11  .se  dit  sub^antivement,  //  n'a  que  du 


viager.  Il  a  mis  tout  son  bien  en  viager, 

VIANDE,  s.  f.  Chair  des  animaux  destinéi, 
à  la  nourriture  de  l'homme ,  comme  le  bopuf, 
le  mouton  ,  le  veau ,  le  poulet,  etc.  Le  veau, 
le  poulet ,  etc. ,  se  nomment  viandes  blan- 
ches !  le  lièvre,  le  cerf,  le  sanglier,  ^tc. ,  sont 
des  viandes  noires.  On  appelle  le  menu  ffhiet, 
menue  viande;  le  boBuf,  grosse  viand». 
rfiande  de  boucherie.  DubouiUon  de  viande. 
La  qualité ,  la  quantité  des  viande  f.  On  ser- 
vit beaucoup  de  viandes  dans  un  repas.  Les 
avptéts  des  viandes,  f^iandcmortifiée.  friande 
fraiche,  fraîche  tuée.  Viande  bouillie,  rôtie, 
grillée ,  chaude ,  froide.  Viande  bien  apprê- 
tée. Viande  de  fmn  godt ,  de  mauvais  godt, 
savoureuse ,  ij^igeste ,  de  dure  digestion^ 
—^  On  dit ,  viMde  faismmUe ,  hasardée  ^  pour 
dire  ,  -viande  qui  est  prête  à  se  gâter. 

ViAirox,  se  dit  au»»i  quelquefoi»  générale- 
ment de  tootc»  le»  obaipi ,  «oit  de»  animaux 
terre»tres  ist  de»  oiseaux ,  »oit  de»  poisaon» , 
qui  »arTent  k  la  nourriture.  Le  saumon  n'est 
pas  une  viande  de  malade.  —  En  ce  »ena,  on 
appelle  viandes  Je  carême ,  le  poisson  salé ,  la 
morue,  le  hareng,  le  saumon,  etc.,  mltae 
le  riz,  les  fruits  secs,  comme  figues,  rai- 
sins ,  etc. ,  les  légiimes  et  autres  choses  qu'on 
ne  mange  ordinairement  qu'en  ce  tempvlè. 
i^Mtre  provision  de  viandes  de  ctfréme.  —  Où 
dit  figurément ,  viande  creuse ,  par  opposi- 
tion i  nourriture  véritable  et  solide.  La 
crème  fouettée  est  une  viande  creuse  pour  Un 
homme  de  bon  appétit. 

VuMUB,  Cb^ih.  (ifyn.  )  Le  mot  de  viande 
porte  avec  lui  une  idée  de  nourriture,  que 
n'a  pas  celui  de  chair  ;  mais  ce  dernier  a ,  â 
la  composition  pbysiqUe^de  l'animal ,  un  rap- 
port que  n'a  pas  le  jpretnier.  Ainsi  l'on  dit 
que  le  poisson  et  le»  légume»  sont  viandes  de 
carême  ;  que  la  perdrix  a  la  chair  courte  et 
tendre.  ->  Chair  ne  se  dit  que  des  parties 
molles  ;  viande ,  au  contraire  ;  se  dit  d'une 
portion  de  substance  animale  ,  mêlée  de  par- 
ties molles  et  de  parties  dures ,  comiiie  il  pa- 
rait par  le  proverbe  :  //  n'y  a  point  de  viande 
sans  of,  —  Viande,  se  prend  encore  d'une 
façon  plus  général^at  plus,  abstraite  que 
chair.  Car  on  dit ,  d^i  chair  de  perdrix,  de 
poulet,  de  lièvre,  etc.  ,  et  de  tQU)es  ces 
chairs,  que  ce  sont  des  viandei;  mais  on  na 
dit  pas,  de  la  viande  de  perdrix,  de  pou- 
let ,  etc.  ;  ce  c^ui  tient  peut-êtrade.ce  qu'an- 
ciennement viande  et  aliméns  étaient  syno- 
nymes. En  effet,  toute  viande  te  mange,  et 
il  y  a  des  cAatrs  qui  ne  se  mangent  pas.  On 
dit,   viande,  de  boucherie,  et  non  àhair  de 


chairs,  et  voiUde  belles  viandes  ,  ou  entend 
encore  de»  chose»  différente»,  L*  première  de 
ce»  exprecaion»  peut  être  l'éloge  d'une  jolie 
femme  ;  et  l'autr*  est  ioelui  d'un  bon  morceau 
de  bcBuf  on  de  veau  non  cuit. 
VUNDER.  V.  «.  T.  de  vénene.  Aller  k  U 

I»Alai«.  Il  ••  dit  du  cerf  et  autre»  animaux  de 
a  même  espèoe.  La  cerf  va  yiander  la  nuit. 
Le.  cerf  m  viande  eetle  nuit  dans  cette  prairie, 
.  VIAllDIS.  ».  n^.  Ptiture  du  cerf  et  d'autre* 
oêtw  fauve».  Quand  te  cerf  est  au  viàndis, 

VIATEUR.  ».  m.  T.  dliist.  anc.  C  éUit , 
chex  les  anrivns  Romain»,  une  eapi'ce  de 
mea»ager  d'Etat  que  le  aéuat  cAvoyait  k  la 
campagne  ,  pour  avertir  le»  sénateur»  des 
jourf  où  iû  devaient  s'assembler  exlraoïdi- 
naireoient. 
VIATIQUE.  ».   m:   Provisions   ou   argent 

5|u'ondonne  k  quelqu'un  pour  un  voyage,  On 
ui  a  donné  cent  écut  pour  son  viatique.  l\ 
n^est  guère  usité  que  chez  les  relialeux. 

Les  catholiques  romaine  appeflent  té  via- 
tique, le  sacrement  de  l'Euchaiistie  quand  on 
l'administre  aux  malades  qui  sont  en  péril 
de  Qtorj^.  On  lui  a  donné  le  viatique.  Ce  ma- 
lade a  reçu  le  saint  viatique;  Il  a  reçu  Notre- 
Seigneur  en  vialiqufi.  Il  a  communié  en  via- 
tique, c'est-à-dire,  sans  avoir  été  obligé  .d'être 
à  jeun.' 

VIBORD.  s.  m.  T.  de  mar.  C'est  la  partie 
du  vaisseau  comprise  depuis  le  porte-haur 
bans ,  jusqu'au  plat-bord. 

VIBORGIE.  s.  f.  Genre  de  jplantes  de  la 
diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  lé- 

fumineuses,  qui  renferme  trois  espèces  d'ar- 
uste»  à  feuille»  ailée» ,  originaires  du  Cap 
de  Bonne-'Eapérance.  Se» caractère»  «ont:  ca- 
lice k  cinq  dent» ,  leur  intervalle  arrondi  ; 
corolle  papilionaeée  ;  dix  étamine»  diadel- 
phe»  ;  un  «tyle  ;  une  gousae  creuse,  »iUonnée, 
ailée.  —  On  a  donné  ce  nom  à  un  autre  genre 
de  plante»  réuni  depui»  .au  Galinsoga. 

VIBORQUIA.  s  m.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli Bur  un  arbrisseau  de  la  famille  de»  légu- 
mineuses ,  dont  les  feuille»  »ont  ailtîe»  avec 
impaire  ,  et  le»  fleur»  en  épi»  terminaut.  Se» 
oaraotèrea  »ont:  d'avoir  un  calice^  cina  dont», 
le»  deux  supérieure»  plu»  ]arge»\.  obtuse»  j 
une  corolle  k  étendard  conéiforan ,  â  ailes 
apatulées  et  à  carène  i  dix  pétale*.  |1  cirolt  k 
là  Nouvelle-Espagne. 

VIBRANT,  TE.  adi.  Qui  se  dit  d'une  oho»e 
mise  en  vibration.  Une  corde  vibrante.' 

VIBRANT,  adj.  m.  T.  de  méd^ll  sa  dit  du 
pouls  qui  est  à  la  fois  grand,  dur,  tendu , 
prompt  et  fréquent. 

VIBRATION,  s.  f.  T.  de  physique.  Mouve- 
ment régulier  et  réciproque  d^uri  corps ,  par 
exemple  d'un  pendule  qui, étant  suspendu  en 
liberté,  balauce  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un 
autre.  Les  vibrations  du  pendule, 

VuRATioti ,  se  dit  aussi  pour  exprimer ,  en 
général ,  tout  mouvement  d^Un  corps  qui  va 
alternativement  en  sens  contraires  ."Par  exem» 
pie ,  une  corde  à  boyau  tendue ,  étant  fi^- 
pé4(  avec  un  iarchet,  fait  des  vibrations  "f  le 
ressort  spiral  des  montre»  fait  de»  vibro" 
tibns ,  etc.  En  général  tout  çara&fait  des  vi- 
brations ,  lorsqu'il  est  éloigne  par  quelque 
agent ,  d'un  point  où  il  est  retenu  en  repos 
par  quelque  autre  agent.  Le»  vibration»  d'une 
oorde  tendue  ou  d'un  ressort  viennent  de  son 
élasticité.  {ï-ncyd.  )      •  {-..■, 

Vibration,  »e  dit  au»»i  d'un-  moiWemenl 
q^'on  »u'ppo»e  partir  de»  objet»  extérieurs  et^ 
»e  cont^uer  par  le»' nerfs  jusqu'au  cerveau  ,~ 
pour  produire  1«»  •en»atioqa. 

ViBRiATioM',  Oscjpa.*TioR.  {Syn.  )  Vibration 
indique,  proprement  tout  mouvement  alter- 
natif^ ou  réciproque  sur  lui-même ,  dont  lA 
cause  réside  uniquement  dans  l'élasticité  : 
tels  sbnt  les  mouvemens  de»  corde»  vibrante». 


Loucherio.  «^Quan^  vn -dit , /voilà  d«  beUeyl  et  des  partie*  iatornet  de  iuut corps  sonore 
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en  gënëral  j  tels  sont  aussi  les  balancim  H«s 
nioiilrct ,  oui  font  leurs  vibruiiont ,  en  Terlu 
de  r^lasticitfl  des  ressorts  spiraux  qu'on  leur 
appliijue.  OieiUalian  ,  sisniiie  proprement 
tout  mouvement  alternalil  ou  r«$oipro<jue  sur 
lui-niénie ,  dont  la  cause  rdside  uniquement 
dans  1|  pesanteur  ou  gravitation }  tels  sont 
les  mnuyemcns  des  ondes,  et  tous  ceux  des 
corpK  suspendui ,  d'où  dërive  la  théorie  des 
pendules.  —  Le  mouvement  de  t>ibralion  me- 
sure les  sons;  celui  A'oicitlation  mesure  le 
temps.  Les  cloches,  par  exeknple,  font  des 
vibrations  et  des  oêciUalioiu  i  les  premières 
dérivent  du  corps  qui  frappe  et  comprime  la 
cloche ,  en  vertu  de  son  élasticité  ,  ce  qui 
produit  des  sons  :  les  secondes  sonjt  dëtermi- 
iicos  par  le  mouvement  total  de  la  cloche , 
qui  est  en  proie  à  la  eravitatioii ,  ce  qui  ôé- 
termide  les  intervalles  do  temps  entre  les 
'sons.  C'est  une  question  de  savoir  si  le  son 
d'une  cloche  n'est  pas  d'autant  plus  «tendu  , 

3  né  les  temps  des  oscillations  sont  plus  prés 
e  coïncider  avec  les  temps  des  t'ibralions. 
VIBKER.   V.   n.  T.   do   mécanique.  Faire 
des   vibrations.    Cette   corde  ft  long-temps 
fibre, 

VIBRION,  s.  m.  T.  d'hist.  nàt.  Genre  do 
vers  polypes  amorphes ,  qui  renferme  des 
Buimalciiles  très-simples,  cylindriques  et 
longs.  On  en  trouve  une  espèce  dans  le  vi- 
naigre. 

VICAIRE,  s.  m.  Ce  mot  signifie  en  g«$néral 
celui  qui  est  établi  sous  un  supérieur  pour' 
tenir  sa  'place  et  faire  ses  fonctions.  —  Il  ne 
6fl  dit  guère  aujourd'hui  qu'en  langage  eccitf. 
siastique.  Les  catholiques  appellent  le  pape 
uivaire  de  Jésus-Christ, —  On  appelle  ficaires 
ojmstoliaues  des  vicaires  du  saint  siège  qui 
font  les  fonctions  du  pape  dans  les  églises  ou 
provinces  éloignées  que  le  saint  père  a  eom- 
^nitcs  i  leur  direction  f-r-  ficaire  de  l'évéque, 
celui  qui  eieroe  la  juridiction-  d'un  évéque. 
On  les  nemmo  aussi  vicnires  généraux  ou 
grands  ficaires.  Les  curés  ont  des  vicaires , 
r'est-â-dire ,  des  prêtres  destinés  à  les  soula- 
ger dans  leurs  fonctions,  et  A  les  suppléer  en 
cas  d'absence,  de  maladie,  ou  autre  em- 
pêchement. 

VIOAIRIE.  s.  f.  La  fonction  du  vicaire 
d'une  paroisse.  Il  signifie  la  mémo  chose  que 
»'(car(<i( ,  et  est  moins  usilé. 

yiCAhlAL,  ALË.  adj.  Qui  a  rapport  au  vi- 
cariat. Fonctions  ficariales. 

VICARIAT,  s.  m.  Fonction ,.  emploi  du  vi- 
caire. Le  vicariat  d'une  telle  paroisse. 

ViCARIER.   V.  n,  Fiiire    les  fonctions  de 
vicaire  dans  uifb  paroisse.  Il  a  ficarié  pen-' 
dant  dix  ans. 

.  Il  se  dit  figurément  pour ,  âtre  réduit  â  une 
pince  subalterne.  Je  suis  las  de  vicarier, 

VICE.  «lib.  m.  Défaut ,  imperfection,  f^ice 
de  nature,  f^ice  dç  conformation,  f^iae  de 
construction. -f^ice  de  sijrle.  Cette  maladie 
fient  d'un  vice  du  sang.  Ainsi  se  contractent 
ou  se  conservent  les  vices  de  la  m-ononoiation. 
J.-J.  Rouss.  )  f^icé  de  caractère.  Les  vices 
'es  langues  sont  sensibles  sur-tout  dans  les 
mots  dont  l'acception -n'est  pas  déterminée. 
(Condil.) 

Vice.  Disposition  habituelle  au  mal.  Con' 
tracter  un  vice,  des  vices.  Un  vice  invétéré, 
f^qus  entretenez  ses  vices  par  une  lâche  com- 
plaisance. Déraciner  un,  vice.  Renoncer  au 
vice.  Le  vice  est  ami  des  ténèbres ,  et  jamais 
l'innocence  et  le  mystère  n'habitèrent  long^ 
tempi  ensemble.  (  J.-J.  Rouss.)  T'eus  les  avan- 
tages du  vice  frappent  lesyetùc.  il  n'y  a  que 
celui  qui  les  a  qui  sache  ce  qu'ils  lui  coUtent. 
(Idem.)  Je  jugeai  que  le  vice  pouvait  en- 
trer dans  des  cœurs  comme  les  vôtres,  mais 
non  pas  y  prendre  raciiie.  (  Idem.  )  Cest 
ainsi  que  cette  ame  angélique  trouve  toujours 
ihHf  tes  veilu0  de  quoi  combattre  ct/s  vqines  | 


vrc 

VICEffNAL ,  ALE.  adj.  Qui  est  de  vingt 
ans,  qui  sejaif  apr^  yiaat  ans.  ~ 

VICE-PRESIDENT,  s.  m.  Celui  qui  exerce 
la  fonction  du  président  en  son  ab%enc«*. 
yict-piésident  du  conseil  aiUique.  yioe-pré- 
sidefU  d'un  tribunal ,  d'une  académie. 

VICE'REINE.  s,  f.  La  fejnmo  du  Vioo-rol. 

On  le  dit  aussi  d'une  princesse  qui  gou- 
verne avec  l'autorité  d'un  vice-roi.  il  y  avait 
en  Portugal  une  vice-rein»  lors  de  la  révolu- 
lion  de  io4a. 

VlCERUl.  s.  m.  Gouverneur  d'un  État  qui 
a  ou  qui  à  eu  la  titre  de  royaume,  fiee-roi 
du  Mexifpie.  yice-roi  de  Valence. 

On   le  dit  aussi  de  quelques  provinces,  1 
quoiqu'elles   n'aient    point   eu    le    titre  de 
royaume,  yice-rei  de  Catalogne. 

ViCE-ROYAUTÉ.  s.  f.  Dignité  de  vice-roi. 
Ze  roi  d Espagne  lui  avait  donné  la  vice- 
royauté  du  Mexique. 

Il  M  prend  aus*i  pour  le  pays  qui  est  gou- 
verné par  un  vice-roi.  La  vice-royanté  du 
Pérou.  La  vice  royauté  de  la  Cataîogne.... 

yiCE  SÉNÉCHAL,  s.  m.  Ancien  ohicier  de 
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subtilités  dont  tes  gens  cruels  pallient  leurs 
vices.  Zes  vices  des  hommes  tiennent  souvent 
à  des. vertus.  (  Volt.  )  Le  vice  est  inséparable 
du  désir  de  dominer.  (  Boes.  )  Ce  prince  cruel 
n'avait  que  des  passi<uis  avilies  par  dès  vices 
grossiers.  (Barth.  )  Jt  qitoi  sert  la  peinture 
de  leurs  vieet  et  de  leurs  désastres  ?  (  Volt.  ) 
//  ne  pouvait  voir  sans  indignation  le  vice 
impuni.  (' Fénél.  )  Le  vice  grossier  fait  hor- 
reur. ^  I4em.  )  Les  lois  de  la  religion  évite- 
ront d  inspirer  d'autre  mépris  que  celui  du 
vi<e.  (  Monte*q.  )  Le  mensonge  passa  toujours 
parmi  eux  pour  un  viee  honteux  et  bas.  (lioss.; 
//  défendait  aux  domestiques  de  sa  maison  de 
donner  à  son  fils  la  mniruire  notion  duJvice. 
(£arth.  )  Les  vices  d'Alexandre  étaient  ex- 
trêmes comme  ses  vertus.  (  Montesq.)  Ses  vices 
la  plongèrent  deux  fois  dims  l  infortune. 
—  On  dit  familièrement,  pauvreté  n'est  pas 
vice. 

Vice,  débauche  ,  libertinage.  Être  adonné 
au  viee.  Jilre  plongé  dans  le  vice.  Se  livrer  à 
toufes  sortes  de  vices. 

ViCB,  Défaut,  Riuicolk.  (  «fyn.  )  En  par- 
lant des  imperfections  de   l'ame  ,   les  Woal    robe  courte  ,  qui  faisait  la  fonoliou  de  prévôt 
Ijiartent  d'une  dépravation  du  cœur;  les  <llP  des  maréchaux ,  et  qui  prenait  coniuysance 

des  causes  criminelles  contre  les  voleurs  ,  le» 
faux  monnayeurs,  ^es  vagabonds .  etc.  C'était 
en  quelques  provinces  la  même  fonction  que 
celle  de  vice-bailli  en  d'autres. 

VICIER.  V.  a.  Gâter,  corrompre.  11  ne  se 
dit  guère  qu'en  certaines  phrases  de  jurispru- 
dence, où  il  est  employé  absolument ,  et  où  il 
signifie  rendre  nul ,  rendre  défectueux.  Celle 
ontission  ne'  vicie  pas  l'acte.  C'est  une  règle 
de  droit  y  que  ce  qui  abonde  ne  vicie  pas. 
Vicié,  Ae.  part.   Eu  terme  du  médecine, 
'f  corrompu.  Il  a  dans  le  corps  quelque 
10  viciée.  Cette,  maladie  vient  de  ce  que 
le»  sucs  sont  viciés.  > 

VICIEUSEMENT,  ady.  D'une  manière  vi- 
cieuse. 

VICIEUX,  EUSE.  a'ij.  Qui  a  un  vice,  un 
défaut,  une  impcrJèctipn.  Une  législation 
vicieuse.  Un  style  vicieux.  Une  eapression 
vicieuse,  jaarire  d'une  manière  vicieute.  Tirer 
une  conséquence  vicieuse, 

Vicitux,  en -parlant  des  chevaux,  mulets, 
et  autres  bétes  dé  voiture,  Qui  a  de  fortes 
fantaisies ,  oomnte  de  ruer ,  de  mordre ,  rio. 
ViciEDX ,  où  il  y  a  défaut  de  formalitér'£//i 
acte  vicieux.  Un  contrat  vicieux.  Clause  vi- 
cieuse, .     ' 

Vicieux,  adonné  aux  vices.    Un  homme 
vicieux.   Une  femme  vicieuse.  Qui  tient  du 
vice ,  qui  a  rapport  aux  vices.  Des  inclina- 
tions vicieuses.   Des  actions  vicieuses.   Les  . 
passions  vicieuses  supposent  toujours  quelque 


jauts,  d'un  fice  de    tempérament;  le  ridi 
cule,  d^ an  défaut  d'esprit. 

VlCB,    DEFAUT,    iMPbRFECTIOIf.  (  iSy/l.  )    fjC« 

maraue  une  mauvaise  qualité  morale,  qui 
procède  de  la  dépravation  ou  de  la  bassesse 
du  cœur;  défaut  marque  une  mauvaise  qua- 
lité de  l'esprit,  ou  une  mauvaise  qualité  pu- 
rement extérieure,;  imperfection  est  Je  dimi- 
nutif de  défaut.  La  négligence  dans  le  main- 
tien est  ifne  imperfection;  la  difibrmité  et  la 
timidité  sont  des  défauts;  la  cruauté  et  la 
lâohaté  sont  des  vices,  -r  Ces  termes  difi'èrent 
aussi  par  les  diflérens  mots  auxquels  on  les 
joint,  sur<tout  dans  le  sens  physique  on  figu- 
ré. Souvent  une  guérison  reste  dans  un  état 
d'imperfection ,  lorsqu'on  n'a  pas  corrigé  le 
vice  des  humeurs  ou  le  défaut  de  fluidité  du 
sang.  Le  commerce  d'un  état  s'affaiblit  par 
Vimperjection  des  manufactures ,  par  le  dé- 
faut dlndustrie ,  «t  par  le  vice  de  constitu- 
tion. 

VICE-AMIRAL,  f.  m.  Qui  commande  une 
armée  navale  en  l'absence  de  l'amiral ,  et  sous 
•es  ordres  quand  il  est  présent,  yice-amiral 
du  Ponant,  yiee-amirafdu  Levant. 

On  le  dit  aussi  du  second  vaisseau  d'une 
flotte.  //  seri>ait  dans  le  vice-amiral. 

VICE- AMIRAUTÉ,  s.  f.  Charge  de  vice- 
amiral.  La  vice-amirauté  du  Levant. 

VICE-BAILLI,  s.  m.  Ancien  officier  de  robe 
courte, -qui  faisait  la  fonction  de  prévôt  des 
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monnayeurs  et  les  vac^bcjnds.  Jt  avait  acheté 
tu  charge  de  i>ice-baiUii 

VICE-CUANCELIER.  s.  m.  Officier  qui  fait 
la  fonction  de  chancelier  en  l'absence  de  ce 
magistrat, 

VICE-CONSUL,  s.  m.  On  appelle  ainsi,  celui 
qui  fait  les  fonctions  de  consul  dans  les  Échel- 
les où  il  n'y  a  point  de  consiil.  //  était  vice- 
consul  de  France  a  Saïde.  tt  est  vice-consul 
d'Espagne  h..., 

VlCE-COKSULAt.  s.  m.  Eiàploi  de  vice- 
consul.  Il  a  exercé  dix  ans  le  vice-consulat 
d'un  tel  endroit, 

VICE-GËRENT.  §;  m.  Celui  qui  tcnait-le 
place  de  l'<)fficial  en  son  absence.  Lti  sentence 
fut  prononcée  par  le  vice- régent  de  Cnfficia- 
lité  de  Paris. 

VICE-LÉGAT,  s.  m.  Prélat  établi  ^ar  le 
pape  ,  pour  exercer  les  fonctions  du  légale  en 
son  absence,  yiccrlégat  d'Urbain. .    "  '^, 

VICE- LÉGATION,  s.  f.  Emploi  dl>ice- 
légat.  Le  pape  a  donné  ta  vietrlégation  de  la 
Jtomagne  à..„ 


substantivement.  Un  vicieux,  il  faut  fuir  les 
vicieuT, 

VICISSITUDE,  s.  f.  Révolution  réglée, 
changement  de  choses  qui  se  succèdent  régu- 
lièrement les  unes  aux  autres.  £a  vicissitude 
lies  saisons.  La  vicissitude  des  jours  et  des 
nuits.  Les  vicistitudes  des  globes  célestes. 

VicissiTODB.  Instabilité,  mutabilité  des  cho- 
ses hi^maines.  Changement  de  bien  en  mal 
ou  de  mal  en  bien.  Ce  ne  fut  qu'une  vicissi- 
tude de  combats  gagnés  ou  perdus.  (  Volt.  ) 
Cest  un  homme  qui  a  connu  les  plus  exlréinex 
vicissitudes  de  ta  fortune.  (  Volt.  )  Ixs  dou- 
ceurp  de  l'amitié  sont  délicieuses,  ses  vicissitu- 
des ejj'rtryabtes.  (  Barth.  )  Voilà  quelle  est  la 
viciùitude  des  choses  humaines,  (  Volt.  ) 
Cette  singulière  nation  garde  ton  caractère 
primitif,  sous  tes  vicissitudes  4e  sa  dettinée. 
(Ray,  )  Chee  toutes  les  nations  du  monde ,  la 
UÙtgite  suit  les  vicissitudes  des  mœurs ,  et  te 
conserve  ou  s'altère  comme  elles.  (J.- J.  {îoiiss.) 
Telle  est  la  vicissitude  des  grandeurs.  (Volt.) . 
Les  vicissitudes  dia  commerce ,  Jijtrout'^r,  *tt^ 
bir  ^  \>içittitu4<fti 
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VICOMTE.  • 
A  le  titre  de  vi< 

On  appelle  vi 
comte ,  ou  oeil 
viooaité.     , 

VICOMTE.  I 
//  n'y  a  plus  a 
qui  porte  te  titt 

Vi€  riMAlRI 
qui  fournissait 
les  apprêts  du  ( 

ju'on  taoriiiait 
ioi,  soit  aux  £hi 
Victime  propii 
Un  grand  nom 
mole  des  violin 
molaienttesvic 
Jésus-Cbnist  ta 
des  hommes, 
corde  et  de  ptu 
(Pléch.  ) 

Figû  rément. 
de  la  scélérate 
citoyen  d'une 
fa  victime  du 
(Ray.)  Je  se 
de  la  calomnie 
de  ce  préjugé , 
la  moft  ajait 
conjure  dabd 
pdieux,  et  de 
iimes  immolée! 
Une/^airi  pas 
aièréttùre  les, 
_  leur  caprice  oi 
iave%  qèè!:tes  ^ 

?u'ilfaui\oMu 
Voïl)  ItaS 
de  sa  générosl 
foi ,  sa  généroi 
srâce  etdesâj 
VlÇTlMER.^ 
Tolution ,  ne  •' 
rendre  quelqi 
l'acoabler  de  | 
rie ,  rimmoler 
VlCtOIRE.^ 
combat,  giiin 
toire.  riotoirt 
tante,  sanglai 
rieuse,  JéH  vit 
{ndiclte.  te  , 
i'fttg^eil  de  ta 
riUeuse  et  sow 

Î^naient  contre 
'a  sout'Ofit,  flo 
<Barlb.)  Ceii 
et  plus  utile  t 
étendit  par  dé* 
de  ta  républiij 
toire  innumau 
heùree  dun  «o 

.de  fermée  gre{ 
toire.  (  Bartli. 
/lit  résister,  n> 
On  l'accusa  d 
toire.  (VoU.) 
et  les  avantage 

.  Quand  ils  eu 
futoire.  (Iden 
sanglante  el^ 
Contre  iquetqb 
battre  Ma  vietn 
Je  loitirài  tani 
Xus  qUi\Ms  ora 

fut  l^iig-lsmf 
cours  Je  ses  vi 
a  méprisé  égal 
(Volt.)  Un  a. 
emblèmes  de 
Ce  ne  fut  qu 

(Volt.J///|B7« 

»■ 
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Vie  . 

VICOMTE.  •.  m.  Seigneur  d'une  terre  qui 
a  le  tilre  de  vicomte. 

On  apiMlle  ficomteué ,  la  femme  d'un  vi- 
comte ,  ou  celle  <]Ut  de  ion  chef  {noeeédei  une 
viooQit^. 

VICOMTE.  •.  f.  Titre  attaoli^  i  un  Urre. 
Il  n'y  m  plus  aujourd'hui  ta  Francv  de  terre 
qui  porte  le  titre  de  ficomté. 

ViG TIMAIHE.  •.  na.  T.  d*anUquit^.  Celui 
qui  fournisMit  lei  viotimet,  ou  qui  faiMit 
lea  apprêts  du  Morilioe. 

VHJllMK.  •.  f.  Animal  qu'on  immolait  et 
qu'on  taoriUait ,  soit  A  Dieu  dani  Tancienne 
lot,  «çit  aux  fiiuMM  divinité!  cbei  l«8  payens. 
f^Lclinte  propitiatoire,  f^ictime  d'expiation. 
Un  grand  nombre  dépeuples  ancient  ont  im- 
molé de»  fietinteê  humaines.  Les  prêtres  iin- 
mo/aiefff/e'i/tctiflrMJ.— Leschr^tieniappellent 
J^8Ut-Cbri«t  la  victime  offerte  pour  le  salut 
des  hommes.  On  off'he  au' Dteutde  miâéri- 
corde  et  de  paix  une  victime  non  sanglante- 
(FWch.  )  , 

Figûrément.  J'ai  été  la  uiclinude  l'amitié, 
de  la  scélératesse  et  du  hasard.  (  Volt.^  Le 
citoyen  d'une  probitt  exacte  ne  sera-l-i(  pas 
(a  t'tctime  du  àitoyen  dénué  de  principes  ? 
(^Ray ■  )  Je  serai  infailliblement  ta  fictime 
de  la  calomnie,  (  VoU.  )  J'ai  fu  des  victimes 
de  ce  préjugé ,  des  hommes  que  la  frayeur  de 
la  mon  a  fait  mourir  en  effet,  (Bun.)  Il  la 
èonjure  d  abdiquer  au  plus  tôt  un  pouvoir 
«dieux,  et  de  satisfaire  aux  mdnei  des  uic- 
tittus  immolées  à  sa  folle  ambition.  (  Barth.  ) 
Un  erfanU  passe  six  ou  sept  ans  de  cette  mw 
ulèrè  etitre  les,  mains  desje'mmes ,  victime  de 
.  ^ur  caprice  ou  du  sien.  (  J.-J.  Aouss.)  f^ous 
savee  gtié}  les  petites  affaires  sont  des  victin/tes 
au' il  faut  ioiujours  sacrifier  aux  grandes  uues. 
(Volt  )  //  à' été  la  victime  de  ta  bonne  f  ni, 
de  sa  génArositd,  c'e4t-à-dire ,  que  sa  boi^ne 
foi,  sa  fi^nérosite>  ontët^  la  cause  de  su  dis- 
srâce  et  de  sa  Mrtc.x 

VlQTIMEn.V.  a.  Ce  mot,  nd  dans  la  ré- 
volution ,  n^  t'ett  point  soutenu.  Il  signifiait 
rendre  quelqu^un  victinUe ,  c'est  -à-  dire  , 
Taccabler  de  ridicules  et  de  traits  de  raille» 
rie.  l'immoler  à  la  plaisanterie.  I 

VICTOU^E.  ê,  f.  Evénement  béureun  d'un 
combat,  gain  d'une  bataille.  Grande  vie- 
ioire.  rlotoire  déçisii'e,  éclatante,  impor- 
tanU,  sanglante,  sifnalie,  complète,  glo- 
rieuse. La,  victoire Jut  long-temp*  dispuié», 
indécise,  te  jfeu ,  l'action,  tmpétuosilé , 
l'fifg^eit  Je  la  yUtoire.  La, victoire  était  pé- 
rilleuse pt  souvent  mortelle  h  veux  qui  tç  ga- 
{^naienl  coiàre  les  ordres.  (  Bosi.']  f^a  viçfpir'e 
'a  souCet^  couronné  d'un  laurier  untHoriet. 
^  Barlb.  )  Cette  victoire  était  plus  heureuse 
et  plus  utile  qu'étonnante.  (Voit.)  Périçlit 
étendit  par  dés  victoires  éclatantes  le  domaine 
de  la  républiifue.  TBartb.  )  Il  rendit  sa  vic' 
toire  inhumaine.  (  Volt.  )  Après  quelques 
heures  dun  combat  opiniâtre ,  les  deux  ailés 
,de  l'armée  grecque  commencent  à  fixer  la  vic- 
toire. (  Oariti.  )  //  ne  trouve  plut  rien  qui  ose 
lui  résister,  ni  retarder  ta  victoire,  (  Féudl.  ) 
0/1  l'accusa  d'avoir  perdu  lefri^ii  de  sa  vie 
toire.  (Volt.)  Uomèrc  chantait  les  victoires 
et  les  avantages  de  la  GrSce  sur  l'A  tic.  (Boss.) 
.  Quand  ils  turent  godlé  les  douceurs  de  la 
Victoire,  ((dem.  )  J,amais  victoire  n'a  été  plus 
sanglante  etotus  horriblement  belle.  (  VoU.  ) 
Contre  aue^iu  nation' que  uous  e^ye*  à  com- 
battre,Sa  victoire  sera  dansvos  mains,  (FéntJl.) 
Je  louirai  tantôt  les  victoires  ,  tantôt  les  ver- 
tus quiJ4*  ont  obtenues.  (  Fléch.  )  La  victoire 
fut  l$dg- temps  disputée.  (  Volt.  )  Dans  le 
cours  tu  ses  victoiffs ,  et  de  son  ministère ,  il 
a  méprisé  égalentfnt  le  faute  d  les  richusfs. 
(  Volt.  )  Un  arc  de  triomphe  fut  décoré  des 
emblèmes  de  toutes  les  victoires,  (  Idem.  ) 
Ce  ne  fut  qu'un  enchaînement  de  victoires. 
(VoU.)  Il  ne  put  goiUer  le  fruit  de  ta  victoire. 
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(JiuiX.)  Ils  doivent  étiep.'us  attentifs  k  la  vic- 
toire qu'au  butin.  (Bwtli.)  Il  est  enflé  de  sa 
victoire,  YFëael.)  //  continue  ses  victoires 
dani  l'Asip.  (Boss.)  Lsi  victoire  l' aocomptuina 
jusque  dans  te*  bras  de  la  mort.  (  Voit.  )  Une 
voulut  pas  partager  i' honneur  de  eetiê  victoire 
qu'il  croy est sdre.{\àt)m,) 

ViOToiaK.  Avanttfg«  reu»porte.iur  un  rirai , 
par  un  coQOurreutk  //  a  remparlé  la  victoire 
sur  ses  rivaux.  Cesl  au  thédtre  tfue  les  chœurs 
des  tribus  se  disputent  communément  la  vie 
toire.  (  Barth.  )  .        ,       '  |' 

On  dit,  enér  victoire ,  '  en  pkriaiat  du  cri 
de  joie  que  jett«ot  les  troupes  après  avoir 
repaporté  Tavantage.  On  dit  famiUéreaaent 
chanter  violotre,pour  dire,  seglorilicedu  suc- 
cès. — On  dit  prov0«'bialement ,  //  ne J eut  pas 
chanter  victoue  ayant  4e  temps ,  pour  dire , 
il  ne  faut  passe  flatter  trop  tdt  dn  succès  ;  et 
duos  le  méuM  sens  ,  il  s'est  trop  tulté  do 
cttanter  vutoire. 

Les  anciens  païens  faisaient  une  divinité 
de  la  victoire,  et  la  roprésentaient  sous  la 
tigure  d'une  femme  qui  avait  des  ailes,  éT 
qu»  tenait  une  couronne  d'une  main  et  une 
palme  de  l'autre.  Le  temple  de  ta  yicloire. 
Une  statue  de  la  yictoiie.  Les  Romairu  sOcri- 
Jiaient  à  ta  f^ictoire.  Dfirr tare  ta  statue  du 
prince ,  il  y  a  une  f^ictoire  qui  lui  mpt  sur  la 
létc une  éourenne  de  laurier,  j 

^  On  personnifie  encore  la  victoire  dans  plu- 
sieurs autres  phrases,  oomme'dans  les  sui- 
vantes. La  f^ictoire  s'est  déclarée  pour  lui.  La 
f^ictoire  le  suit  partout.  Enchaîner  ta  f^io- 
toire.  Il  semble  que  ta  f^iotoire,  le  convrant  de 
ses  ailes,  tient  déjà  une  couronne  suspendue 
au-dèstus  de  sa  tête.  (  Fën^l.  ) 

VICTORIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
victorieuse.  On  l'emploie  aur-toul  au  ligure. 
L'étoquenve  agit  victorieusement  sur  tes  esprits. 

VICTORIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  remporté 
la  victoire.  Un  prince  victorieux.  Une  armée 
victorieuse.  À  ptine  victorieux ,  il  arrêta  te 
çfirnage.  (  Volt.  )  Ilenlftsa  dès-tors  comme  si 
ses  armes  victorif  uses' 'avaient  déjà  exécuté 
tout  ce  qlt'oif  miéditait.  (  Volt.  )  Les  solides 
richesses ,  tfui  consisieni  dems  la  culture  de  ta 
terre, y  oht été  recueillies  pdr  des  mains  libres 
et  yictorieiucs.  (  Volt)  Sortir  victorieux  d'une 
entreprise.  Il,  fut  vietorieujt  dans  cette  dis- 
pute. Moyens  victorieux.  Preuves  victorieu- 
ses. Cet  Ouvrage  est  parfaitement  bien  fait , 
f  innocence-  et  la  raison  y  sont  victoiicuset, 
(Volt.)  ,  ' 

VICTUAILLES.^,  pi.  Vitres  servant  è 
la'ttourrituHie  des  hommeft.  Il  ne  se  dit  guère 
.qu'au  pluriel,  et  en  parU^t  des  vivres  qu'on 
\sbarge  (Ur  des  vaisseaux.  Fiùre  provision  de 
vicli^aittes.  A*'Oir  soin  des  victuailles.  Nous 
mpuitUtnps  à  tel  endroit  pour  faire  des  viç~ 
tùailies.  JKiiioarquerdes  Utetuaitles. 

VICTD^lLUUfl.  s.  m.  T.  de  mar.  Celui 
qui'fournit  des  victuailles. 

VIDA,ME.  s,  m.  On  appelle  ainsi  celui  qui 
autrefois  rebir^ntiil'lVvAiue  et  tenait  sa 
place.  lUtail  appelle  iiinn  pMroe^i)Ue  rdvéquu 
était  appelé  par  ex((iellef\oe  .dominas  ,  sei- 
gneur} ou  par  contraction  domnus.  et  qu'en 
vieux  français  dam  ou  dom,  signifiait  aussi 
seigneur  ou  monsieur.  Le  vidame  signifiait 
donc  l'iee-^ei^neu''.  La  fonction  des  vidame^ 
Wait  d'exercer  la  justice  teinporellé  des  évé^ 
bues.        V 

VlDAMÉ.  s.  m.  ou  VtDAMIÇ.  s^  f.  Dignité 
de  vidame.  , 

VIDAI^GE^  a.  f.  Action  de  videK  II  se  dit 
du  bois  coupé  dans  uf^  fdrét,  des  terres  qui 
lembarrasseat,  d'i^n  fp^ué  qui  est  rempli,  etc. 
Ceux  qui  ont  acn^Ui  ttneeMjfpe  dé  bou  ,i  n'o/tf 


quun  certain  temps  pour 

marché  poury  la  vidange ,  d'\ 

dange  des  terres.  v 

ViDAHaE.  Etit  d'un  vaifl  ,U 
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vidattge,  faire 
t  fosse.  Là  vi- 

rké  dàm  Ufuçl 
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il  y  a  du  vin  bu  quelque  autre  liqueur,  mais 
qui  n'est  pas  plein  de  cette  lioueur.  Un  ton- 
"^n  •"  •'"f""»**  "«•  bouteille  en  vidange. 
•—  On  le  dit  aussi  de  la  liqueur  qu'on  ôte 
d  un  lieu  qu'on  vide  ou  qu'on  nettoie.  En  ce 
wns,  il  ne  se  dit  guère  qu'au  pluriel.  Les  vi- 
dangts  d'une  fosse.  , 

.  ViDARou,  ordures. 

yu>AMou.  T.  de  médecine.  Les  évacuations 
qui  surviennent  aux  femmes  apvès:  leur  ac- 
nouchemeiiit. 

yiDANOEURy  s.  m.  Celui  qui  vide  les 
foeaes  des.  privés. 

VIDE,  adjw  des  deux  genres.  Qui  n'est  rem- 
pli qiie  d'air.  Espace  vide.  Muid  vide.  Sa 
gourée  est  vide.  —  Figuréà^nt ,  avoir  ta  tête 
l/M/ej,  avoir  péb  d'idées,  de  connaissances, 
de  sem».  -r-  Afoir  le  cerveau  vide ,  se  dit  ù  ' 
peu  près  dans  le  mè^e  sens.  —  Avoir  te  cœur 

"i.  jl  *^'^"  ^*  *'*"'^  sans  afl'ection ,  sans  alta- 
ohettent ,  sans  goûts.  A  peine  eus-je  uerdn 
morumari  ,•  que  tu  remplis  le  vide  qu'if  avait 
taisfé  dans  mon  cœur.  (J.-J.  Uouss.  )  Une 
tanàueur  secrète  s'iniinOe  au  fond  de  nmn 
oœiir,  je  te  sens  vide  et  gonflé.  (  Idem) 
-- oe  retirer  tes  mains  vides  d'une  place, 
d'ifne  qff^aite,  d'une  entreprise;  s'en  retirer 
sans  profit ,  sans  fortune.  —  Des  momens 
viklès ,  des  momens  sans  occupation ,  sans 
amusement ,  des  momens  d'ennui.  J'amuse 
ma  vietttesse  ,il  n'y  a  guère  de  moment  vides. 
(Volt.  )  —  Ce  discours  ,  cet  ouvrage  eit  vide 
de  sehf,  déraison,  d'idées. 

Vide,  en  terme  d'architecture,  se  dit  d'une 
ouverture  ou  d'une  baie  dans  un  mur.  On  dit 

3[ue  tes  vidés  d'un  mur  dej'ace  ne  sont  pas 
gaux  aux  pleins  ,  pour  dire  ,  qu^  ses  baies 
sont  ou  moindres  ou  plus  larges  que  les  tru- 
meaux ou  massifs.  Espacer  tant  plein  que 
vide,  c'est  peupler  un  plancher  de  solives , 
en  sorte  que  les  entrevous  soient  de'  même 
largeur  que  les  solives.  On  dit  auasi  que  les 
trumeaux  sont  espacés  tant  plein  que  viÉe , 
lorsqu'ils  sont  de  la  largeur  des  croiseeij  — 
Pousser  ou  tirer  au  ui/Je  ,  c'est  devcrseWi  et 
sortir  de  son  aplomb(-b-f  i</e ,  se  dit ,  ei^^ar- 
lant  des  massifs  de/ 'maçonnerie  très-e|Sais, 
des  oham'brettes  oh  cavités  pratiiiuées  au- 
tant pour  épargner  b  dépense  de  la  matière, 
que  pour  rendre  li  charge  moins  pesante. 
On  dit,^en  parlant  des  pièces  dramati(|ue4, 

Sue  le  thédtre  esivi^e,  lorsque  daus  le  cours 
'un  acte,  les  acteurs  qui  étaient  sur  la  «cène 
étant  sortis ,  ceux  qui  leur  succèdent  com- 
mencent une  scène  qui  n'a  aucune  liaison 
avec  celle  qui  vieikt  de  finir. 
VioB,  est  aussi  substantif     et  signifie,  es> 

Îacc  vide,  il  y  a  beaucoup  de  vides  dans  cette 
aie, dans  cette  charmitte.—f'xgutémeai.  La 
mort  de  ce  savant  laisse  un  gramt  vide  à  t'ar 
cadëmie.  La  mort  de  cette  dame  laisse  tin 
grand  vide  dans  sa  société.  Cette  perte  fait 
un  grand  vide  dans  sa  fortune. 

Vils^.  T.  de  philosophie.  Espace  destitué  de 
tonte  matière,  même- d'air.  Les' philosophes 
ont  beaucoup  disputé  dans  tous  tes  temps  sur 
t'éxUlenae  du  tHfJe ,  tes  uns  voulant,  que  tout 
t'univei-sftU  entièrethçnt  plein,  tes  autres  sou- 
tenant qu'il  y  avait  du  vide.  (  Encjcj  ) 

Les  physiciens  appellent  vide  de  Bnyle, 
l'esp^e  de  vide  que  Ton  produit  squs  uu 
ri^dipient  appliqué  à  la  -maahine  nneumaii- 
que,  lorsqu  on  e^  pompe  l'air. ^Li  machine 
pneunintiduie  se  nomme  auisi  machinedu  vide. 
X  ViDi., Façon  de  paiter.'adver>i>iai|B,  qui  si- 

ÎoiHe ,  que  oe  dont  çn  pavle  ne  contient  rien, 
rti  dttiJfénce  dé  Lyon  est  partie  ii  vidé.  —  En 
terme/  G|e  .musique,  en  parlant  d,«s  insiru- 
ment  à  t<niôhe  «omtno,  l^viuhn «  U  basset  la 
guitlara,  t^tt,  ,\na  Aii p^rde  kyidit  ;  iMurdcl- 
signor  une  corde  dont  on  tire  unj  son  duiii 
toute  ea  lorigiteur,  depuis  le  cHevt^let  jusqu'au 
iiUet}«aj^sy  porter  )iubhii4oipr.'  I 
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VID 


VIDE -BOUTEILLE,  s.  pi,  Pelile  mauon 
iivec  un  jardin  prés  de  la  ville.  //e<l  allé  se 
détaiter,  s' amuser,  faire  collation  dans  son 
i>iil€-bouUille.  11  n'ttst  que  du  diicour*  fami- 

*  VIDELLE.  ».  f.  T  de  confiieur».  Outil  de 
fer-blanc  dont  oi>  se  Aert  pour  ^videf  certains 
fruits  qu'on  veut  confire.  Les  pAtissiers  ap- 
pellent fidelle ,  un  petit  outîl  compo»«J  d'une 
roulette  4e  cuivre  et' d'un  manche.  Ils  s'en 
servent  pour  couper  la  pâte  des  pièces  qu'ils 
dressent. 

VIDER.  V.  a.  Enlever,  Ater,  ëloigner,  faire 
ëcoulcr  d'un  lieu  ce  qui  le  remnlissait.  f  k/b/- 
uni^ase.  Hitler  une  bouteille,  f^iderun  muid. 
f^ider  un  appaitenient.  f^ider  une  fosse  ,  un 
canal.  Vider  un  sac  de  blé.  f^ider  sa  bourse, 
f^ider  une  volaille,  du  gibier,  du  poisson, 
en  ôter  ce  qui  n'est  pas  bon  k  manger.  Vider 
un  cheval ,  en  termes  de  mariécbal ,,  passer  la 
main  dans  son  fondement  pour  en  retirer  les 
crol  tin».  Vide*  ce  cheval  avant  que  de  lui  don- 
ner ce  lavement.  —  En  termes  de  fauconnerie, 
on  dit ,  vider  un  oiseau ,  pour  dire,  le  purger. 
—  On  dit ,  qu'if/ic  médecine  a  fait  videt  de  la 
bile,  de  la  pituite,  pour  dire  qu'elle  à  fait 
-  rendre  de  la  bile,  de  la  pituite  par  les  voie» 

ordinaires.  —  On  dit ,  vider  une  clef,.  la  creu- 
ser par  le  bout  j  vider  un  canon  d'arquebuse , 
de  pistolet.  —  On  dit ,  v^er  les  li^ux  ,  v'uler 
la  province  ,  etc.  »  par  crainte ,  par  force  ,  ou 
nar  autorité  de  justice.  —  On  dit  d'un  homme 
entre  les  mains  de  qui  on  a  saisi ,  qu'»/ a  trie' 
condamné  h  vider  ses  rtiains  ,  pour  dire  qu^il 
a  é\é  pondamnë  à  remettre  les  deniers  qu'il 
avait  en  dépôt ,  ou  les  autre»  choses  saisies  , 
li  celui  li  qui  la  justice  *  ordonné  qu'il  le»' re- 
mettrait. <       «.  . 

ViDEB ,  se  dit  figurément  des  affaires ,  et  si- 
gnifie ,  les  terminer  ,  les  finir  par  jugement , 
par  accommodement,  ou  d'une  autre  ma- 
nière.   Ce  rapporteur  vide  bien  des  procès. 
/Vous  avons  bien  vidé  des  affaires.  Vider  tin 
partage.  Un  témoin  qui  qffirmc  ,  et  un  accusé 
qui  nie  ,fnnt  un  partage  ;  et  il  faut  un  tiers 
pour  le  vider.  (Montesq,)  —  Vider  ses  comp- 
tes ,  les  terminer.  Vider  un  différend.  Je  leur 
proposai  de  venir  tous  dîner  chez  moi  souvent, 
et  de  vider  leur  querelle  gaiement  le  verre  à 
la  main.  (Voli.)  ,.      , 

SE  ViwE».  v.  pron.  Se  désemplir.  Le  tonneau 
se  viile.  —  Se  terminer.  Le  dijférent  se  vide. 

Vidé,  w.  part.  ,.  ,  ... 
On  di  t ,  en  parlant  d'un  cheval ,  des  jarrets 
t  bien  vidés  ,  pour  dire  que  les  jarret»  d'qn 
«beval  ne  »ont  pas  pleins ,  ne  sont  pà»  gra». 
%IDIAN,  NE.  ou  VIDIÈN  ,  NNÉ.  a3j.  T. 
d'anat.  On  a  nommé  condjtiU  vidians  ou  vi^ 
die/u,  deux  petiU  canaui  creusé»  à  la  ba»e 
de  rapopby»e  ptt'rigoide,  —  On  a  donné 
aussi  â  une  artirc  et  à  un  nerf,  le»  noms 
à' ai  1ère  vidiehne  et  de  nerf  vidien. 

VIDIMER.  V.  a.  T.  de  pratique.  Collalion- 

ner  une  copie  à  un  titre  original  et  certifier 

•  /  qu'elle  lui  est  conforme.  Jl faut  faire  vidimer 

cet  acte.  Cette  expédition  a  été  vidiniét... 

,  ViDiMi,  Ési  part.    ,  ,    c  x 

VIDIM0<S.  ».  m.  j(  On  prononce  le  S.  ) 

Terme  pris  ^lu  latin  ,  qui  signifie  nous  «fO/M 

KM  ,  et  dont  on  ne  se  sert  qu'en  style  de  juh 

risprudeuoe , pour  dire  qu'un  acte»  été  col- 

"     lationné  »ur  roriginaU  .le  >«««  a  mis  le  m- 

dimus  h  cet  acte.      ;        W  *.       '^  j  V 

VIDRECOME.  I.  m.  De  Palleraattd  kvmm' 

-      Wieder',  qui  •ignlfie  rpvien»  ;  grand  yei-fe^i 

■         boire.  C'jMt;  en  Allemagne  un  grand  vase  de 

;.  >  j^eri-e  qulftit  le  tour  d»  la  ta|»le  ,  et  d^ns  le- 

.  ■  "  •  *iuel  cUaaun  boit  â  sop'lour., 

"  .    ;;:^  VÏDUlTÉ.  V*  f.  Veuvage.  P^t  d«  «narr 

'•■■■'■,:    àafïl  la  feromo\*3t  mocte,  «t  àui  nVsst  pas  re- 

"  -inarié  ;  et  celui  de  la  feiprae  dont  w  mari  est 

•'  If*'  î»ort ,  et,  qui  n'e»t  pas  rtraalriée.  Il  se  dit  plu» 

'**'■    Waiofthewent  en  pîirlttnt  «ies  femioe»  que  d«» 


VIE 

hpmme».  L'état  de  viduilé.  Demem'er  en  vi- 
duité. 

ViDpiTÉ ,  VadvioB.  (  Syn-  )  La  viduité  est 
l'état  actuel  du  lurvivant  des  deux  cdtijnint» 
qui  n'a  point  encore  pa»(é  A  un  antre  m(i- 
nan;  le  veuvage  9»t  le  temps  que  dure  cet 
état.  Ainsi  oq  no  joint  à  viduité  que  des  ac- 
cessoire» relatifs  a  l'état;  et  â  veuvage  que 
des  accessoires  relatif»  i.  la  durée. 

VIDUHE.  ».  f.  Ouvrage  i  jour.  —  On  le  dit 
aussi  de  ce  qu'on  ôte  d'une  cbote  que  l'on 
vide. 

VIE.  ».  f.  État  de  l'animal  qui  «eut  et  se 
mtiut.  Ceux  dont  nous  avons  rè^u  la  vie,  qui 
nnui  ont  donné  la  vie.  Redonrwr ,  rendre  la 
■vie  a  quelqu'un.  Aitner  la  vie.  tiu'ii*  Ls  vi». 
Sentir,  le  prix,  de,  ta  vie.  Chercher  h  défendre 
sa  t^e.  ôter  là  vie ,  arracher  la  vie  a  queU 
qu'un.  Sauver  ta  vie  i  que/qu'un.   Une  vul 

'     ,  ni 


VIE 


qu'ils  n'auraient  jamais  peur  de  perdre  ,  / 
serait  pour  eux  daucisnprix,  (J.'-J.  Rous».  ) 
Vous  qi'et  vu  l'ftistoire  de  Règulus  qui  per- 
suada auêénàt,  aux  dépens  de  sa  propre  vie,, 
d'apandonner  tes  prisonniers  aux  Carthagi- 
nois. YBoM.)  //  use  sa  vie  ^  loin  de  la  prolon- 
ger. (},-}.  Rouss.)  Cest  avec  la  coi  de  ,  le  fer 
et  le  poison  qu'on  âte  pour,  l'ordinaire  la  vie 
aux  coupables.  (Bartii.)  Jl  lui  arrutfha  la  vie 
d'un  cqup  de  poignard.  (Volt.)  L'ignorant  qui 
ne  prévoit  rien ,  sent  peu  te  prix  die  la  vie  ,  et 
craint  peu  jde  la  perdre.  (  J.-J.  Rous».  )  Les 
idées  que  quelques  visionnaires  ànt  eues  sur  la 
possibilité  de  perpétuer  la  vie  par  des  remèdes 
auraient  dU  périr  avec  eux,  (BuiT.)  Ceux  qui 
étaient  les  dépositaires  de  sa' vie  ,  étaient  dans 
un  péril  continuel  par  fd  d^anc'e.  (  Fénél.  ) 
Le  grand,  inquisiteur  jfit  regarder  totU  ces 
chrctiens^jè^tme  des  hommes  dont  il  fallait 
confisquer-' tes  piens  et  proscrire  Iq.  vieJ^oll.) 
Les  mufiissenuns  des  flots  semblaie^  nous 
avertir  a  tous  momens  que  nous  étitms  sus- 
pendus entre  ta  mort  et  la  vie.  (  Barth.  )  De 
tous  les  combats  qu'il  donna ,  ce  fut  celui  ok 
il  prodigua  te  plus  sa  vie  et  celte  de  ses  so^ 
dais.  (Volt.)  H  faut  fpwfravea  ta  viejusau'aU 
dernier  nsoment,  (  Idem.  )  Ainusesrvbus  i^e  la 
vie.  (Idetn.)  Il  avait  autrqué  plus  d'une  fois 
le  désir  d'pxposer  sa  vie  oour  remonter  au 
trône  de  ses  pèrètt  (,ldem.)  ffos  soins  ni'onl 
sauvé  deux  fois  la  vie  ,  et  vos  bieit/aits  mis  la 
conservent,  sans  cesse.  Ci, -3. hoaut, )  ^ucitn  ne 
voulait  hasarder  sa  foitunè  et  sa  vie  sur  des 
espérances  incertaines,  (Volt.)  X«  comman- 
dant ne  songea' alors  qu'a  vendre  ohèreinent 
sa  vie...  (Idem.)  Il jr  allait  de  sa,  fie .  nun- 
seutement  h  fuir ,  à  quitter  ses  arme*  ,â  aban- 
donner son  rang)  mais  encore  à  t^'femutr, 
pourains{  dire,  et  à  branler  tant  soit  peu  sans 
le  comman'lement  du  général.  (Buss.)  W  résty- 
tutrié  renoncer  q  là  vie.  (Barth.)  Attaquer  ta 
vie  de  son  semblable,  (  l.-J.  Rpu.HS.  )  Les  hom- 
mes ont  tous  le  même  organe  de  jf^  vie  ,  des 
shit'  ot  du  mouvement'  (Volt.)  Tàiù  quon  est 
sensible,  on  a  de  la  cî^.  (Ideni.)  Qn  est  maître 
de  la  vie  des  autres ,  qkand  on  né'  compte  plus 
pour  rien  la  sienne,  (rénél.  )  tt  ht)  donne  plus 
aucun  signe  df  itie.  Cette  réponse  pensa  lui 
eoiiier  la  cié.-IBarth.)  La  vie  de  t'énfant  est 
fort  éhancelante  jusqu'à  l'^ge  df  trois  ans. 
(Bufl',)  Les,'médhans  As  croyaient  poùvoir'as- 
surer  leur  vie  qu'en  finissant  la  sienne. (yéné\.) 
,On  s'attache  a  ta  vie  ;  elle  t'a  méprisée  dès 
qu'elle  a  pu  la'  connaître.  (Fléch.)  -^  Élire  en 
vie,  étire  vivant.  — '  Ûwuqnderla  vie,  sè  dit 
d*un  homme  i]tti  prie  «Qn  (stBqeitai  de  ne  le  pas 
tu((r.  —  Figuremeut.  Cotte  nouvelle  tn'q  rendà 
la  vie ,  ui^  tiré  d''iide  inquiétude  mortJBlle. 
Pendant  qUe,  ta  France  l'epte'nalt  une  nouvelle 


vi»  êo\ts  Htsitri,  iV^  (Volt.)  Les  beaux  arU  / 
avdieiU  déjà  reprlf, une  vîe  nouvelle.  (  Idem.  ) 
i(  a  do.nné  »n  ifuekiuà  spfU  Une 'nouvelle  vi»  . 
h  eet  ot^^gei.^*'  0' sentiment  t  dduc»  *'U  d» 
f'af^c/  —  Eli  terme  de  puittlur««  C*Mi^.>ffj 


sin  qui  donne  Informe  aux  êtres;  cest  la  cou- 
leur  qui  leur  do'ntie  ta  vie.  (Did.)  En  littéra- 
ture. Un  disoout's  qui  a  de  ta  vie ,  qui  n'a 
point  de  vie.  La  raison  peut  désigner  un  ta- 
bleau ,  et  l'esprit  y  répantlre  quelques  légers 
ornemens  ;  il  n'appartient  qu'a  la  passion  de 
lui  donner  le  mouvement  et  la  vie,  (Barth.) 

En  st/le  de  dévotion  ,  on  dit  de  la  grâce ,/ 
qù'e/^  est  la  vie  de  t'ame.  On  dit  au»»i  en 
thtfoingie.  que  Z)i>u  est  esprit  et  vie.  Et  Jéau^f- 
Chri»t  a  dit  de  lui  duna  l'Evangile, )«  lui»  la 
voie ,  ta  vt'rité  et  la  vie,   ■ 

tL'e»pacti  de  temp»  depui»ia  nai»»aàce 
la  mort.    Une  vie  longue.    Une  vi» 
Dans  un  espace  de  douée  ans  tfvou» 
uisé  tous  tessenlinsens  qui  peuv«m  être 
épars  dans  une  tongii»  vie  ,  et  vous  ave»  ne 

Îjuis-^Jeune  encore,  l'e.rpérienc»  d'unfviiil- 
ard.  (J.-J.  Rouss.)  La  vie  est  oourtej,  c'est 
une  raison  d'en  user  Jusqu'au  bout  ,\etde  dis- 
pensa avee  art  sa  duive ,  afin  d'en  kirer  le 
meilleur,  parti  qu'il  est  aossible.  {\àtm.)jêprès 
avoir  periiu  ta  moitié  de  ma  vie  is  notjWrirun» 
passion  malheureuse,  je  consacrais  t'outre 
partie  à  ta  justifier,  (Idem.)  Je  partis  bien 
résolu  d'employer  te  reste  de  ma  vie  h  mériter 
votre  amitié,  .(ideia.)  Je  suis  jaloux  de  vptre 
estime .  durant  tous  lee  'momtns  4»  ma  vie. 
(Idem.).£a  consolation  de  ta  vie  jest  de  dliv 
ee  qu'on  pèfrie.  (Volt.)  Voila  tes  changemens 
et  les  chagrins  dont  ta  vie  est  mêlée.  (Sévig.) 
Je  n'ai  plus  que  deux  choses  à  faire  dqns  ma 
vie  t  l'une  de  la  hasarder  avec  honneur  des 
que  je  te  pourrai,  et  l'autre  de  la  finir  dans 
l'obscurité  d'une  retraite  qui  oonvient^h  ma 
fq^on  de  penser ,  k  mes. malheurs  pt  hJa  con- 
naissance que  j'ai  des  Hommes.  (Volt.)  iK'ârf- 
miret-vous  pas  comme  cette  vie  est  mêlée  de 
haut  et  de  bas  ,  de  blqnc  et  de  noir?  { Idem.  ) 
Je  cours  à  bride  abattue  au  dernier  moment 
de  ma  vie.  fldem.  )  Quqnéje  vous  aurai  bien 
répété  que  là  vie  est  un  eqfant  au'ilfaut  ber- 
cer jusqu'à  ce  qu'il  s'endorme  ,j  aurai  dit  tout 
ce  que  je  sais,  (Volt.)  Lafin  de  ta  vie  n'arrive 

?ue  par  dei  nuances  soufent  insensibles. 
Bufl.  )  Cet  homme  passe  sa  vie  à  forger  de» 
nouvelles.  (  Barth  .^  //  avait  consacré  sa  fi» 
à  l'amour ,  et  il  chanta  l'amour  toute  ta  vi». 
(Mera.)  Ce  seront  deux  ,4poquei  bien  agréai 
.blés  dans  ma  vie,  (Volt.j)  Vous  voye»  que  t» 
pèlerinage  de  cette  vie  n  est  pas  semé  dé  roses. 
(Idem.)  JEh  les  admirant ,  je  souhaitai  qu»  ma 
vie  pdt  s'aocàjureir  pour  arriver  ^nit  à  coisp,k 
une  si  estimait»  vitittess»,  (Fénél.VZa  vi» 
s'écoule  enun.instant.  f^StpJ.  Rous».)  Là  fin  dé 
la  vie  est  trist»  ,  te  commencement  doit  être 
compté  pour  rien ,  et  le  milieu  est  presqu» 
toujours  un  orage,  (  Volt.  )  Son  élévation  rie 
fit  que  précipiter  le  aqurs  de  sa  vie.  {  Bon.  ) 
L'ennui  est  te  poison  de  ta  vie.  (Volt.)  J'ai 
toujours  envisagé  la<retrait0  eomm/tt  te poU  ois 
il  faut  se  réfugier  après  tes  oragts  ae  cett» 
vie.  (  Ijdem.  )  ïtpassq  t»  reste  de  sa  vie  dat^t 
une  retraite  profonde.  ,(Bvth.  )  Les  défenses 
des  sangliers  croissent  pendant  tout»  Ut  vi» 
de  ce»  animaux,  (  Rud'.  ) 

poOH  I.A  Vti^  i  LA  ViB,  ï  LA  Woat:  ^açoQ» 
déparier  tamiliére»  et  adverl^iaUa  ,  qui  e&- 
pritnent  une  résolution  immuablç.  Je  suis 
son  ami  pour  ta  vi».  iU  sjont  unis  h  la  vie  et 
à  la  mort.  Pour  la  vie  ,  signifie  auJsi ,  pour 
^oiig-temp».  Cette  étoffe  est  excellente,  on  en 
a  pour  la  vie. 

On  dit  dans  le  style  familier ,  d»  ma  vie  j» 
n'ai  vu  pareille  chose ,  pour  dire  ,  depui»  qu« 


jfttui»  au  monde  ,  je  n  «i  jamai»  vu... 
On  dit  adverbialement 


,  à  vie,  pour  dire , 

;„_  »  A  -:-  re.  Un» 

vie.  Ache- 


;  ''"1^:'^  ■  "'"V; 


pendaiit  tout  lé  lenip»  uu  on  a  A  viv 
peneion  à  vie.  Bail  à  vie^Otntrat  à  vl 
ter  une  maison  h  vi».   ^  ,        ;  -  : 

Vn.  Manière  i|e  viylhi.  Vie  aetiv».  Vte  tonr 
'Hemptatiiie.  Les  douceurs  et  les  kotàniodittfs  d» 
lu  yîkii'miiW  ut{9  tfl»  pure'  et  innooente,  U 
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acheva  enfin  a  l'âge  de  trente-neuf  ans  la  vie 
-.obseure  qu'il  avait  menée  surU  inné.  (Volt.) 
Les  soins  de  lu  vie  rustique.  (  Boss.  )  Eh  vé- 
rité si  les  Dieux  ne  m'avaient  mis  sur  la  terre 
que  pour  Y  mener  une  vie  voluptueuse ,  )e  croi- 
rais qu' iïi  m'auraient  donné  en  vain  une,  ame 
grande  et  immortelle.  (  Montesq.  )  Je  mène 
une  vie  délicieuse.  (Volt.)  Ju«</u'd  ce  moment, 
U  avait  caché  sa  vie.  (Barth.)  rfotre  vie  est  ac- 
tive et  n'est  poifU  agitée.  (  Idem.)  Les  femmes 
des  Grecs  nunaient  une  vie  beaucoup  plus 
retirée  que  tes  nôtres.  (  Volt.  )  Trouver  dans 
son  champ  tout  ce  qu'il  faut  uour  rendre  la 
vie  commode  et  heureuse.iVéaél.)  fous  éohan- 
gères  les  douceurs  de  la  vie  contre  des  exercices 
pénibles  et  douloureux.  (Barth.)  Les  petitesses 
delà  vie  privée  peuvent  s  allier  avec  l'héroïtme 
delà  vie  publique.  ^Volt.)  C'est  une  vie  étrange 
que  celle  des  provinces  ,  on  fait  des  ajfaires 
de  tout.  (  Srfrig.)  Ce  fut/le  comnuincement  de 
sa  vie  active  et  de  sa  gloire .  personnelle. 
(Volt.)'  //  n'y  avait  point  d'autre  livre  oit  on 
étudiât  des  préceptes  de  la  bonne  vie.  (Boss.) 
Elle  fit  une  courte  récapitulation  de  sa  vie 
entière ,  pour  montrer  qu'à  tout  prendre  elle 
avait  été  douce  et  fortunée,  (J.-J.  Houss.)  La 
vie  réglée  et  douce  que  nous  menons.  (Idem.) 
J'ai  mené  une  vie  un  peu  errante  depuis  près 
d'un  mois.  (Volt.)'  Mener  une  vie  sans  repro- 
che. (Barth.)  //  se  fit  un  genre  de  vie  dont  il 
ne  s^esl  pins  écarté,  (idem.)  Il  parait  par  Ta- 
cite et  César  que  tes  Germains  s'appliquaient 
beaucoup  à  la  vie  pastorale.  (  Mantesq.)  Il 
posta  tout  d'un  ciii/p  du  tuntulte  de  ta  guerre 
à  une  vie  retirée  et  philosophiqu».  (Volt.)  7/ 
apprit  aussi  aux  bergers  quels  sont  les  cnari- 
mes  d«  la  vie  champêtre.  (F<$ne'l.)  Une  vie  tii- 
multueuse.  L'attrait' de  la  vie  domestique  est 
le  meilleur  oontrepoisondes  mauvaises  moeurs, 
(J.-J.Rouss.)  Figurez-vous  la  vie  de  château, 
ta  vie  de  campagne  lu  plus  libre.  (  Volt.  )  La 
vie  oiiive  et  indépendante  que  ces  sauvages 
mènent  dans  leurs  déserts.,  a  pour  eux  des 
ciiarmes  inexprimables.  (  Ka^.)  Au  milieu  de 
la  vie  frivole  qu'elte9  mènent,  „  (J;-J.  fiouls.) 
Une  femme  été  mauvaise  "ie.  fie  morale, 
celle  qui  sMtend  avec  jgloire  an-^elA  du  tom- 
beau. Ou  appelle  aussi  vie  morale  ,  la  vie  ci^ 
vile ,  les  de  voira  de  la  tociité  ,  les  maurf .  La 
vie  civile  est  uu  Commerce  d'offices  miitueli. 
fie  intègre  y  irréprochable.  Vi»  honorable. 

En  termes  de  jurisprudeaoe  ,  on  distingue 
la  vie  naturelle  f  qui  est  le  OQurs  de  la  vie 
«olun  la  iiature^  et  la  vie  cifile ,  qui  est  l'ëtat 
qiio  titfit  dans  Tordre  politique  cf lui  qui 
n'en  esc  pas  diSchu  par  quelque  changement 
un'iv^  dans  sa  personne. 

ViK ,-  se  dit  aussi  en  parlant  de  Tëtat  de 
l'ume  quand  elle  est  séparée  du  corps;  et  on 
rappelle  la  vie  future ,  l'autre  vie  ,  pmt  oppo- 
lition  i  Ut  vie  présente.  Ainsi  on  dit ,  tes  biens 
de  la  vie  future.  Les  biens  et  les  maux  de 
celte  vie  ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux 
de  l'autre  vie.  Et  on  appelle  la  vie  éternelle  , 
IVtat  dos  bienheureux  dans  \e  ciel.  Dieu  nous 
donne  s)s  paix  en  ce^e  vie ,  ehiprès  la  mort , 
la  tiie  éternelle. 

y  m.  Nourriture ,  subsistance.  Demander 
sa  vie.  Gagner  sa  vie.   Chercher  sa  vie.  Il 

fagne  sa  vie  en  travaillant,  par  son  travail, 
iaaner  sa  vie  à  la  iuuir  de  son  front.  ' 
Vie  ,  M  prend  aussi  pour  la  uunîAre  dont 
on  se  nourrit ,  ^ont  on  se  traite.  I''aire  bonne 
vie,jéreute  vie.  Il  est  familier.  -><-  Q|a  dit  «b- 
«oluoglj^nteJL  £aiuilièrement,yàiVe  la  "e,  pour 
dire/,  ^faire  bonne  obère  ,  se  r^ouir.  Et  on 
,  auHi  faut  faire  vie  aui 
'il  uut  manager  son  bien 


dure  .  pour  dire ,  qu'il 
,\_  do  telle  sorte  ,  qu  on  t 


lirei, 

dit  priverbialemuot 
pour  dire ,  qu'i 

,  qu  on  tte  le  dépense  pas  tout 
4l'uo  coup  .  soit  an  bonne  chère ,  soit  autre- 
ment. On  le  dit  de  même  de  lu  kantë. 

On  dit ,.  tourmenter  sa  vie  ,  pour  dire  ,  se 
4oBaer  beaucoup  de  mouvement ,  s'agiter.  «^J 
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rendre  la  vie  dure  h  quelqu'un,  pour  dire,  lui 
faire  de  la  peine .,  le  chagriner  a  tout  propds. 
—  Faire  vte  de  gardon ,  pour  dire  ,  mener 
une  vie  libre  et  dëgagde  de  toute  sorte  de 
dépendant  et  de  soins. 

On  dit  faoïiliôrcment  d'une  chose  où  nn 
homme  se  platt  eitrémoment ,  et  dont  il  fait 
sa  principale  occupation ,  que  c'est  sa  vie. 
il  aime  la  chasse ,  c'est  sa  vie.  Il  aimé  l'é- 
tude plus  que  toutes  choses  ,  c'est  sa  vie. 

Vie  ,  se  dit  de  l'histoire  ,  du  récit  des  cho- 
ses remarquables  de  la  vie  d'un  homme.  Les 
vies  des  saints.  Les  vies  des  hommes  illustres 
écrites  par  Ptutarque  ,  ou  par  ellipse  ,  les  vies 
de  Plutarque.  il  a  écrit  ta  vie  d'un  tel  prince. 
Il  a  écrit  lui-même  sa  vie.  Il  nous  a  raconté 
Coule  sa  c<e.  V.  UjSTOiaE. 

Vie  ,  se  dit  aussi  des  plantes  ,  pendant 
qu*^èlles  ont  un  principe  de  végétation.  Cet 
arbre  est  encore  en  vie.  fie  véjfétative.  Les 
plantes  vivent. d^une  vie  végétative. 

Ead-de-vie.  On  appelle  ainsi  une  liqufiir 
forte  tirée  du  vin  par  distillation.  On  fait 
Aussi  des  eaux-de-vie  de  cidre  ,  de  blé  ,  de 
riz.  //  s'est  gâté  l'estomac  k  force  de  boire  de 
l^eau-de-vie.  Let  eaux-de-vie  de  Cognac  sont 
estimées. 

VIÉDASE.  >.  mi  T.  injurieux ,  qui  dans  son 
origiue  signifiait ,  visage  d'âne.  Il  est  grossier. 

VIEIL  ou  VIEUX  ,  VIEILLE.  _  adj.  Quand 
le  substantif  est  placé- le  premier  au  mas- 
culin ,  on  dit  toujours  vieux.  Quand  le  sub- 
stantif suit  l'adjectif  ,  et  qu'il  commence  par 
une  voyelle  ou  par  un'^  aspiré  ,  ^on  a  cou- 
tume ae  dire  vieil.  Cependant  alors  mémo  , 
on  peut  dire ,  vieux.  Qui  est  fort  avarice  en 
âge.  Cet  homme  est  vieux ,  cette  femme  est 
vieille.  Un  vieil  homme  ou  un  vieux  homme.  Je 
suis  vieux  comme  le  tempsi  (Wolt,)  Il  faut 
penser  qu'on  devient  vieux.  (laem ,)  t/n  vieux 
cheval.  Une  viellte  chienne.  —  foire  lettre  a 
bien  attendri  mon  fieiix  cœur ,  qui  oour  être 
vieux ,  n'en  est  pas  plus  dur.  (Idem.)  Le  tanff 
pétille  dans  mes  vieilles  veines  en  vous  pair- 
lont  de  lui;  (ldem>)  '  / 

On  dit  dans  le  langaj|;e  mystique ,  le  i/ieil 
homme,  en  parlatat  des  inclinations  vioiepses, 
mais^anciennes  ,  qui  tiennent  A  la  nature.  ItC 
chrittianitme  orilotme  de  dépouiller  le  vieil 
homme  ,  pour  re^tir  l'Iiomme  nouveau ,  c'est» 
A-dire, de  substituer  les  vertus  d'une  nature 

[dus  ^parfaite  ,  aux  vieilles  imperfections  de 
u  nature. 

On  dit  proverbialement  4'un  homme  fort 
Ig^  f  vieux  eoïkme  les  rués.  Cela  se  dit  par  ex- 
tensien  de  plusieurs  choses.  Ce  conte  est  vieux 
comme  les  rues,  comme  te  monde.  On  dit  aussi, 
vieux  comme  aérodc. 

On  dit  familièrement  ,  qu'un  homme  ne 
fera  pas  vieux  6t .  pour  dire',  ^u'il  ne  vivra 
pasjusqu'A  la  vieillesse.  " 

Vieil  Ou  Vikdx  Qui  est  depuis  long-temps 
tel  qu'on  le  désigne,  t/n  vieux  ami.  Un  vieux 
ivrogne  ,  o'est-jA-dire  un  ami  qui  est  depuis 
long-temps  ami,  un  ivrogne  qui  est  depuis 
lung-temps  ivrogne.  Un  Vfisux  magistrat.  Un 
vieux  capitaine.  Un  vieux  soldat.  -^  Il  se 
dit  .aussi  simplement  par  dénigrement,  en 
parlant  eepencfant  d'une  personne  d'un  cer- 
tain Âgé.  C'est  un  vieux  coquin  ,  un  vieux 
fou  ,  une  vieille  folle. 

ViEii. ,  ViEoi.  Qui  est  usé.  Un  t^ieuss  habit , 
\oa  un  vieil  ht^bit.  Un  vi*ux  manteau.  Une 
vieille  chemisé.  JOu  vieuee  linge.  Un  Heux 
meuble.       •     \     '%    .  ■     '     . 

ViEiii  ou  Vwqx  «.joint  aux -adverbes  plus 
ou  moins ,  .manque  u  diMéremie  d'Age  entre 
des  personiMS  ,:  tons  marquer  positivement  la 
vieillesse.  On  dit  de  deux  jeune*  personnes , 
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Îyxmt'uneest  plus  vieille  que  l'autre,  ci  on  le 
it  aussi  de  aeux  personnes  avancées  en  âge. 
Je  suis  plus  vieux  que  vous  de  deuiC'aru. 
Vusii  ou  Vieux.  Qui  dure    depuis  long- 
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temps.  Ceit  une  vieille  superstition.  Une 
vieille  amitié.  Une  vieille  passion.  Le  sénat  de 
Carthage  était  divisé  par  de  vieilles  factions 
irréconciliables,  (Boss.)  ./Vous  avons  relu  les 
pièces  de  Corneille  et  repassé  avec  plaisir  sur 
toutes  nos  vieille»  admirations.  (Sdvig.) 

Vieil  ou  Vixnx.  Ancien,  antique:  qui  est 
du  vieux  temps  ,  du  temps  passé,  /c  monde 
est  bien  vieux..  Le  vieux,  temps.  Le  bon  vieux 
temps ^  De  vieux  contes.  De  vieilles  rapsiS- 
dies.  La  vieille  mode,  fieux  parchemins.  Un 
vieux  mot.  Un  vieux  pro\>erbe. 

On  appelle  turquoise  de  la  vieille  roche  , 
une  turquoise  tirée  d'une  ancienne  mine  qui 
C9t  épuisée  ;  et  de  là  on  dit  fîgurément ,  ami 
dé  ta  vieilleroche,  pour  dire ,  un  ami  tel  qu'on 
û  en  trouve  plus.  On  dit  aussi ,  un  honimer 
de  t^  vieille  roche ,  pour  dire ,  un  hooune 
d'une  probité  antique  et  rare. 

Vieil  ou  ViEcrx  ,  se  dit  par  opposition  à 
nouveau.  Lavieitf''  ville.  Le  vieux  château. 
De  vieux  livres.  Uu  vin  vieux,  fieille  dette. 
Lettre  de  vieille  dat&.  —  On  appelle  vieux 
testament,  l'ancien  testament,  par  opposition 
au  nouveau  testament.  On  dit  plus  commu- 
nément ancien. 

On  dit  vieux .  piour  signiGer  l'iipparence  de 
vétusté  .  les  dehors;  de  Ta  vieillesse.  lia  l'air 
vieux.  Je  le  trouve  vieux  quand  il  à,  cet  habit. 

On  dit^  se  faire  vieux ,  pour ,  vieillir ,  ap- 
procher de  la  vieillesse  :  Cet  acteur  se  fait 
vieux  !  et ,  faire  le  vieux  ,  pnur  ,  prendre  le 
ton  ,  les  habitudes  de  la  vieillesse.  Il  fait  le 
vieiix  pour  n'être  pas  obligé,  de  se  gêner. 

Eu  parlant  du,  calendrier ,  on-  dit  vieux 
*tjrle,itour  désigner  la-  manière  de  compter 
qui  était  en  usage  avant  la  réformation  du  ' 
calendrier  par  Grégoire  XIII. 

Vieox,  Vieille  ,  sont  a.ussi  substantifs.  Une 
bonne,  une  pauvre  vieille.  Des  contes  de 
vieilles.  Une  méchante  vieille.  Elle  a.  épousé 
un  vieux,  il  ne  hante  que  des  vieux.  Il  va 
voir  sa  vieille. 

Vieox,  Auciem,  Awtiqoe.  *(»?>«.  )  Antique 
enchérit  sur  anciens  ancien  iur4>ieùx.  Une 
mode  est  vieille,  lorsqu'elle  cesse  d'être  en 
usage  ;  elle  est  ancienne  ,  lorsque  l'usage 
en  est  entièrement  paHé  ;  elle  e^  antique 
lorsqu  il  y  a  déjA  long-temps*  qu'elle  est  an- 
cienne.-.- Ce  qui  est  récent  n'^pà<r  Weux  ; 
ce  qui  est  nouveau  n'est  pas  <ip;ie/iV  ce  qui 
est  moderne  n'est  pas  antique.  —  fièillesse 
regarde  particulièrement  l'dge:  onciennAt^ 
est  ulus  propre  A  l'égard  de  l'origine  des  fa- 
milles; antiquité  convient. mieux  A  ce  qui  a 
été  dans  des  temns  fort  éloignés  de  ceux  où 
nous  vivons.  —  On  dit  vieitlnse  décrépite , 
ancienneté  immémoriale,  antiquité  reculée. 
—  La  vieillesse  diminue  les  forces  du  corpsi 
et  augmente  les  lumières  de  l'esprit.  L'an-^ 
ciennelé  fait  perdre  aux  modes  leurs  agré- 
mens ,  et  donne  de  l'édat  A  la  noblesse.  Van- 
tiquité  faisant  périr  Jes  preuves  de  l'bistoire , 
en  affaiblit  la  vérité  ,  et  fait  valoir  les  mo- 
numens  qui  se  conservent. 

VlEILLAHD.  s.  m.  Homme  qui  est  parvenu 
au  dernier  Age  do  la  vie  ,  qu'on   appelle 
vieillesse.  Bon  vieillard,   fieiltard  vénéra- 
ble, fous  avez  acquis ,  jeune  encore ,  l'ex- 
périence d'un  vieillard.  (J.-J,  Houss.  )  La  mé- 
moire de  ce  sage  vieillard  qui  avait  vécu  trois 
âges  d'hommes ,  était  comme  une  histoire  des 
anciens  temps  gravée  sur  le  marbre  et  sur  V'ai- 
rain,  (Fénél.)  On  dit  que  les  vieillards  sont 
durs  ,  j'ai  le  malheur  d'être  sensible  comme 
si  j'avais  vingt   tins.  (  Volt.  )  Pardonne»  lo 
lenteur  aux   vieillenls,  c'est   leur  apaaage. 
(Idem.  )  Je  suis  devenu  un  malin  vieillard, 
(  Idem.  )  Je  ma  sentis  saisi  de  respect  e)  de 
honte  quandi' approchai  de  ces  vielllarAs\que 
l'âge  rendait  vénerab,les  sans  leur  âterThà  vi- 
gueur d^  l'esprit.  (  Fénél  )   Cest  là  qu'on 
trouve  le  courage  bouitlasa  des  jeunes  guer- 
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rien  toujouri  adouci  par  la  tagttte  c^niom- 
mée  des  t'iaiitarat.  {  Barthi)  , 

VIEILLARD  ou  SINGE  VIEILLARD.  (.  m.T. 
d'bUt  uat.  On  a  donné  ce  nom  à  la  guenôa. 
ipone  et  i  quelques  autres  singe»,  siir-touti 
cuax  (lui  ont  une  barb«  grise,  et  una  sorte  de 
vhevetgre  blanche  sur  ia  téta.  «—  0»  a  donné 
aussi  ce  nom  au  tacoo. 

vieille;  s.  fivï.  d'hbt.  nat.  Poisson  du 
genre  balisté. 

VIEILLtMEUTE.  s.  f.  T.  de  ténene.  Pre- 
mier relais  de  chiens  oourans ,  que  l'on  fait 
iloni\er  après  les  -otiiens  de  meute. 

VIEILLE  RIDÉE,  s.  f.  T.  d'hUl.  nat.  On 
donne  ce^nom  à  quelques  espèces  de  po^ 
quilles. 

VIEILLERIE,  s.  f.  Vieille»  bardes  ,  vieux 
meubles.  On  ne  fend  là  que  de  la  vieillerie. 
Il  se  plail  a  acheter  des  vieilleriei.  Il  ne  te, 
meuble  que- de  i'ieilleriei, 
.  Il  se  dit  figurt'nient  des  idées  rebattues  et 
des  phrases  usées.  //  ne  dit  la  que  dei  fieilU' 

riei.  -  ... 

VIEILLESSE,  t.  i.  Le  dernier  Égo  de  la  vie. 
Grande  vieilleue.  fierté  vieiUene.  Belle 
t'ieilleue.  honorable  uieillette;  IVon-teuU- 
mentje  vous  souhaite  une  ujeillesse  plus  hnu- 
leuse  que  la  mienne,  mais  Je  suis  sdr  que 
wous  t  aurez.  {\o\i.  )  Je  suts  menacé  d'une 
tieilteste  bien  cruelle  ou  d'une  mort  prompte^ 
(Idem.)  J'ai  craint  de  mourir  de  faim ,  aussC- 
bien  que  de  vieillesie.  (ldem>>l  J"  ►'«m*  ^«'»- 
cile  aune  vieillesse  plus  saine  que  lu  mienne. 
(IJera.)  Cesl  a  qui  berce  ma  vieillesse.  (  Id.  ) 
i^oiiiolez-ntoi  Hlans  mu  vieillesse.  (Idejn.)  il 
mourut  dans  une  extrême  vieillesse.  (  Id.  )  Je 
suis  accablé  de  tous  côtés  dans  une  viMillesie 
tftie  les  maladies  changent  en  décrépitude. 
(Idem.)  Ma  décrépite  vieillesse.  (Wetn-)  Les 
ennuis  de  la  vieillesse,  (Uieai.)  Onevieiliesse 
tris-in/irme,  (  Idem.  )  ^ous  ranimerez  ma 
,.  vieiUnsse.  (  Idem.  )  Je  n'ai  plus  qu'a  trainer 
doucement  les  restes  d'une  vieilLiSii  très-lan- 
ffuisiaute.  (Idem.)  Je  comptais  »ur  la  pension 
de  l'académie.,  tomme  sur  ta  seule  ressource 
de  ma' vieillesse .  (  D'AI.  )  La  vieil/este  n'a 
plus  rien  de  souple ,  la  longue  habitude  la 
tient  comme  endmtnee  ;  elle  n'a  plus  de  res- 
s'^urce  contre  ses  déjauts.  (Féiiél.)  Je  n'avais 
point  d'idée  du  bonheur  réservé  a  la  vieil' 
lesse  dans  la  retraite.  (Volt.)  Ceux  qui  ont 
voulu  troubler  nia  vieillesse  et  mon  repos. 
(Idem.)  Il  mourut  quelque  temps  af.<ris  ,  au- 
tant, de  chagrinque  de  vieitleste.  {fines.) — 
Il  se  dit  aiisiii  ues  uninianz.  l><*  vietlIeH' 
d'un  cerf,  d'un  corbeau ,  d'un  aigle ,  etc.  i 
tt    mime    des  arbres.  ^La   vieilûuse    d'un 

chêne.  ,       ,  . 

VuiLLESse ,  se  dit  qurlquelois  pour  signiuer 
les  vieilles  gens.  La  vieillesse  est  chagrine  j 
est  avare,  est  soupçonneuse ,  etc.;  et  daus  ce 
Kcns  on  dit  prov^rniulemuut ,  si  jeunesse  sa- 
vait ,  si  vieillesse  pouvait, 

VIEILLIR.  V.  n.  "Devenir  vieux.  Cet  hom- 
me comnunoe  h  vieillir.  Nous,  vieillissons 
tous  les  jours.  L'esprit  vieillit  comme  le  corps. 
Son  eturit  et  son  corps , ne  vieilliront  point. 
(Volt.)  ,  ■ 

VikiLLiB  t  se  rendre  habile  d«ps  une  chose, 
en  avoir  Thabitude,  en  l'exurçaut,  ou  pour 
Tuvoir  exercée  pendant  une  grande  partie 
de  su  vie.  Il' a  vieilli  dans  le  service',  dans 
les  affaires.  Aussi  décidé  que  s'il  edt  vieilli 
Mouête  casque  ,  il  nejit  pas  laifguir  leur  im- 
patience, et  les  mena  à  l  ennemi.  (Ray.)  Que 
pourront  pour  la  défense  du  pays  ,  des  baur- 

Îjeois  amollis  etiAexpérimenlit ,  contre  des 
lommes  vieillit  dans  les  erveices  de  ta 
guerre  et  de  la  discipline?  (idem.)  —  H  mar- 
que uussi  t'altachcment  que  l'on  a  pour  une 
chose,  par  suite  d'une  lougue  habitude. /(»- 
me,  qui  avait  vieilli  dans  le  culte  des  idotee, 


VIE  .     ;   X  ■  ■  - 

avait  un0  peine  extrême  hjj'en  êéfaire ,  menu 
souÀ  If  M  empereurs  chrétiens.    '  ^' 

On  dit  aue  nos  habitude*  fieittUsent  avee 
nous\  Lcf  hommes  ,  h  un  certain  âme ,  ne  peu- 
vent presque  plus  se  plier  eux-tnemes  contre 
certaines  habitudes  qui  ont  vieilli  avec  eux. 
et  qui  sont  entrées  jusque  dan*  ta  moelle  de 
leurs  w.  (Fénél)  -  • 

ViKi^Lia.  Paraître  vleas.  //  a  bien  vieilli 
depuis  deux  ans.  Je  le  trouve  bien  vieilli.  Il 
est  frais  et  gaillard ,  il  ne  vieillit  pniat. 

ViKii.Lia,  se  dit  des  choses.  Une  Ja^on.  de, 
parler,  une  expression,  un  mot  viçillistent , 
lors(|u  ils  commencent  â>t>e  pluilP  être  usités. 
Une  mode  vieillit,  lorsqu'elle  passe.  Les  aj- 
faires  vieillissent ,  lorsqu'elles  commencent  à 
s'oublier,  et  que  lintérét  qu'elles  avaient 
inspiré  diminue.  Cette  opinion  commence  h 
vieillir.         ...  \' 

ViBu^a.  V.  a.  Rendre  vieux.  Les  chagrins 
l'ont  vieilli.  Celte  coiffure  le  vieillit.' 

ViEiLiii,  M.  part. 

VIEILLOT,  TE.  adj.  s.  Celui ,  celle  qui  com- 
mence i  avoir  l'air  vieux,  à  parattre  vij^x 
//  commence  it  être  un  peu  vieillot.  C'est  une 
petite  vieillotte.  Il  a' l'air  vieillot.  11  ne  se  dit 
qu'en  plaisanterie ,  et  Àlul  ordinairement  dés 
^ns  de  petite  taille.  11  esi  familier. 

VIELLE,  s.  f.  Instrument  de  musique  i 
cordes  de  boyau ,  que  l'on  fait  tonner  par  le 
moyen  de  quelques  touches  et  d'une  petite 
roue  qu'on  tuurue  avec  une  manivelle.  Vielle 
commune,  y  telle  organisée.  Jouer  de  la  vielle. 
Danser  au  son  de.  m  vielle. 

Les  serruriers  appellent  loquet  à' vielle,  an 
loquet  qui  s'ouvre  avec  uue  clef  qui ,  au 
moyen  a  une  pièce  coudt^b  en  forme  de  mu- 
uivetle,  soulève  le  battant  du  loquet. 

ViELLER.  V-  II.  Jouer  ■de  ia  vielle.  //  va 
vieller  de  porte  en  porte. 

VIELLEUR,  s.  m.  VlELLEUSE.s.  f.  Celui, 
celle  qui  iouo  ile  \^  vielle. 

VIELLEUR,  s.  19,  T;  d'hist.  nat.  On  a 
doublé  ce  nom  A  une  espèce  de  cigale,  parce 

Ïiie  le  bruit  qu'elle  |ait  re#aeu>pie  aq  sou 
'une  vielle»  .  ;    ,  , 

VIERGE,  s.  f.  Fille  qui'  n'iT  jamais  eu  com- 
merce aveC;  aucun  hoiume,  et  qui  a  çouservé 
lit  Heur  de  sa  virginité.  Ce  mot  n'est  presque 
>lus  employé  en  ce  sens  que  dans  les  ouvra- 
ge» de  dévotion  et  de  religion.  Xe« 


consacrées  à  Dieu.  Les  vieig 
viert^es  Jolies   de  l' Evangile. 


vierges 
es  siiges  et  les 
itfiM.  La  couronne 
des'viergeti  —  Les  chrétiens  appellent  par 
excellence,  Marie  mère  de  Dieu  la  Vierge, 
la  sainte  Vierge  ,  la  Vierge  Marie,  f.lre  dé- 
vêtis la  Vierge.  L'oJJioe  de  la  Vierge.  Les 
Jêles  de  la  Vierge. 

ViEROE  est  quelquefois  adjectif,  et  se  dit 
des  hommes  qui  out  vécu  dans  une  conti- 
nence parfaite.  Ce  gaii^onest  encore  viergp. 

On  dit  d'un  homme  qui  devient  souvent 
et  facilement  amoureux,  qu't/  est  l'amoureux 
des  onze  mille  vitrges.  On  appelle  métaux 
vierges,  oeux  qui  se  trouvent  purs  et  sans 
mélange  dans  le  sein  de  la  terre.  Argent 
vierge ,  or  vimge ,  mercure  vierge ,  etci  de 
l'argent,  de  l'or ,  du  mercure  qui  n'ont  point 
passé  par  le  feu.  On  dit  (igurement .  une  ré- 
putation vierge  t  pour  dire,  une  réputation 
intacte.  •_         ' 

On  appelle  eire  .«'(«r^e ,  la  cire  préparée, 
ordinairement  mise  en  pain ,  vt  qui  n'a  en- 
core été  employée  il  aucun  ouvrage  {  huile 
vierge,  la  première  huile  qui  sort  des  olives 
sans  qu'on  Us  ait  enoqru  pressées  ;  parche- 
min- vierge ,  le  palpcliemin  qui  est  fait  de  la 
peau-dos  petits  agneaux  ou  chevreaux  morts- 
nés  ^  et.vigne  vieige,  une  sorte  de  plautequi 
ne  porte  qu'une  pelito  graine  inutile,  qui  a 
des  feuilles  somblablei  a  celles  de  la  vigne, 
et  util  ser^  à  palissader  et  à  couvrir  des  mu- 
railles. —  En  termes  de  peiuturt;  ou  appelle 
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teintes  vierges ,  des  teintes  qui  ne  sont  point 

fondues,  qui  sont  noyées  les  uneé  dan»  les 

autres.  Il  est  oppoté  à  teintes  sales, 

.  ViBBsx,  signiue  aussi,  un  de»  douce  signes 

du  Kodiaque  j  c'est  le  sUième,  à  commencer 

par  le  bélier.  //  est  né  spus  le  figne  de  la 

vieràm, 

VIEUSSEUXIE.  «.  f.  T.  de  hotan.  Genre  d« 
plante»  de  la  triàndrie  monogynie ,  et  de  la 
famille  des.  irisées.  Ce  genre  ne  diflère  de» 
iris  que  parce  que  ses  étamine»  sont  mona> 
delphe».  La  corolle  de»  etpèees  qui  le  00m- 

S osent,  et  qui  jutqu'à  présent  ont  fait  partie 
es  iris,  est  absolument  dépourvue  de  tube, 
et  aie»  division»  très-profcndes,  et  alterna- 
tivement grandes  et  petites.  Le»  premières , 
qui  sont  extérieure» ,  ont  une  tache  colorée  à 
leur  base.  Le  »tylp  est  terminé  par  troi»  stig- 
mate» pétaliforme».  Cba((ue  tige  ne  porie 
3u'une-«u  deux  fleur»  ou  un  petit  nombre 
e  feuille».  On  i/apporte  i  ce  genre  t>ept  es- 
pèce», toute»  propre»  au  Gap  de  Bonue-E»' 
péianoe,  excepté  une.  '  , 
VIEUX.  V.  ViEiL.^ 

^VIEUX-OING.  s.  m.  Graisse  de  cochon  qui 
n'est  pas  fondue.  On  la  bat  sur  un  billot  avec 
une  masse  de  bois,  ju»qn'â  ce  qu'elle  puisse  se 
pétrir;  on  eu  fait  des  pains  au'on  enveloppe  de 
vessies  de  cochon  ,  et  que  l'on  conserve  dan» 
un  lieu  frais.  Le  vieux-oing  sert  à  graisser 
les  essieux  des  voitures. 

VlF,  IVE.  adj.  Qiii  est  en  vie.  L'ordre  porte 
qu'il  sera  pris  mon  ou  vif.  Il  fui  briitevif, 
lout  vif.  Enterrer  vif.  Il  est  plus  mort  que 
vif.  Je  viendrai  ce  soir ,  mort  ou  vif,  savoir 
de  vos  nouvelles.  'Volt.) 

En  parlant  d'un  corps  vivant,  on  dit  chair  ^ 
vive,  par  opposition  à  chair  morte.  Le  chi- 
rurgien, doit  coupe^Jiisqu'h  la  chair  vive. 

On  dit  e|ï  ternrede  jurisprudence  ,  le  mort 
saisit  le  vif,  pour  dire  que  dè«  qu'un  homme 
Ç8t  mort,  ses  biens  et  ses  droits  naiiitent  n  son 
héritier,  sans  qu'il  ait  besoin  d  aucune  for.< 
malité  de  justice. 

Vur.  Qui  a  beaucoup  de  vigueur  et  d'acli-^ 
^ité,€'eit  un  enfant  fort  vij^ Cet  animal-là 
est  fort  vif.  Va  cheval  vif.  Un  homme  d'un 
naturel  vif  et  aident.  Des  manières  vives  et 
emportées.  Mes  ajffections  sont  plus  vit-es,  les 
liennks  sont  plus  pénétf unies.  (J.-J.  houss.) 
Son  naturel  vif  et  kardi  était  selon  mon  gnitt. 
(Fénél.)  Le  sens  de  la,  vue  est  plut  vif,  plus 
étendu ,  plut  distinct  dans  l'oiseau  aue  dans  lei 

Ïuadrupèdes.  (Buft'.)  it  était  aussi  inébianla- 
le  dans  ses  projet»  que  vif  dans  ses  attions. 
(Volt.)  J'ai  les  pasainYis  vives.  (Idem  )  Plut 
on  a  le  cœur  leniCTe  et  l'imagination  vive,  plut 
on  doit  éviter  ce  qui  tend  à  le*  émouvoir. 
(J.-J.  Rouss.  )  Une  navigation  vive  et  éten- 
due. (Ray.)  Mes  passions  sont  toujours  vivet, 
(Volt.)  Une  guerre  vive.  Une  dispute  vive. 
Deux,  grandi  tentimemt  let  agitaient  a  la  f  oit, 
l'amour  et  l'amitié,  avec  cette  différence  que 
l'amour  était  pour  eux  une  flamme  dévorante 
et  passagère ,  l'amitié  une  chaleur  vive  et 
continue,  (fiartli.)  Ht  ont  entemble  un  corn- 
merce  très-vtj.  (  Volt.  )  il  faut  que  ce  débat 
soit  court  et  v,f.  (Idem.)  —  Une  attaque  vive. 
—  En  ternit!»  de  guerrey^àjro  unfeujort  vif, 
taire  un  (cu>rapine  et  coillihu. 

Vir.  Animé,  brillant,  éclatant.  Avoir  les 
yeux  vifs  et  pleins  de  feu.  Avoîf  le  regard 
vif  et  perqant.  Le  vif  éclat  des  diamans.  Des 
couleur^  vives.  Un  rouge  vif,  Un  leinl  vif. 
IJealrirne  pureté  de  t air  qu'on  respire  en 
Grèce ,  et  les  vives  couleurs  dont  les  obfett  , 
t'y  paretUsà  met  yeux ,  semblent  ouvrir  mon 
ameà.de  nouvelles  sensations.  [fi»r\ïï)  Cet 
oiseau  dont  le.  plumage  éclate  des  plut  vivet 
couleurs.  (Bufl'.)  —  Figurément.  Vos  CMitres- 
sions  sont  vives  et  ()ri//<i/ife««  (  Volt-' ) /«  ref- 
garda  Haoine  et  Uoileau  comme  les  seuls  écri- 
vains de  leur  temps  qui  aient  un  pinceau  «01^ 


~T 


I 


ggS 


ne  lont  point 
ineé  dana  le* 
atet. 

'  douce  BÎgnea 
i  commencer 
b  figna  de  la 

t»n.  Genre  de 
irnie ,  et  de  la 
le  difl'ére  de» 
Il  sont  mona- 
qui  le  oom- 
ont  fait  partie 
rvue  de  tube, 
»i  et  allema- 
'^ê  premières , 
acbe  colorée  â 
par  trois  stig- 
tige  ne  porte 
petit  nombre 
;«nre  bept  ev- 
de  Bouue-Es' 


île  cochon  qui 
un  billot  avec 

u'elle.puisse  se 
enveloppe  de 

conserve  dana 

ert  à  graisser 

I  L'ordre  porte 
tut  bniieulf, 
plus  mort  que 
ou  vif,  stwoir 

\r,  on  dit  chair  , 
anrte.  Le  chi- 
•jhair  fiVe. 
lence  ,  le  mort 
qu'un  homme. 
I  niisNent  n  son 
d  aucune  for-< 

leur  et  d'anti-<(_ 
Cet  animal-lk 
I  homme  d'un 
nièrei  vives  et 
plut  vires,  les 
(J.-J.  Aouss.) 
t/o/i  mon  godi, 
pfuê  vif,  plut 
m<fueduiulet 
Ml  inèbiatila- 
i«  let  allions, 
(Idem  )  Plus 
Uon  vive,  plus 
itê  émouvoir, 
vive  et  tten- 
\oUjnurt  vives, 
disputé  vire, 
lient  h  la  fois, 
iliffurence  que 
ime  dévorante 
aleur  vive  et 
tble  un  com' 
que  ce  débat 
I  attaque  vive, 
njeujort  vif, 

nt.  jivnir  let 
'oif  le  regard 
diammns.  Des 
Vfi  teint  vif, 
m  respire  en 
9/11  Ut,  nbjett  , 
t  ouvrir  mon 
.  (Barih.)  Cet 
dtt  plu»  vives 
,  yos  emuret- 
Volt.y%  rel- 
ies teuls  ecri- 
I  pinceau  «oiw 


'■•-   / 


VlP 


rect  »  qui  aient  toujourt  employé  des  couleur» 
vifts  ,  «t  copié  fidèlement  la  nature.  (Idem.) 
//  nous  ai  ait  une  peinture  fort  vive  d»  cet 
événem^t^   Cet  ouvrage  est  plein  de  traits 

y\f*-  ■    ..      ■ 

Vir.  Qui  fait  une  foi"te  impression.  Làxr 
est  vif.  Le  froid  est  vif.  Les  chaleurs  lont 
très^vivet,  Aessentir  une  joie  vive  et  prompte. 
(Biiff.)  Tout  le  mondeest  dans  tes  plu*  vives 
alarmes.  (  Volt.  )  Mfjjfipn  aspect ,  j'éprouvai 
cette  vive  et  délicieuse  émotion  que  me  don' 
nait  quelquefois  sa  présence  inattendue.  (i.-J. 
Rouss.)  Une  peine  très'vife.  J'ai  pour  vous  la 
plus  tendre  et  la  plus  vis»»  reconnaissance. 
(Volt.)  Quel  autre  aue  lui  pourrait  conserver 
des  sentiment  si  vifs  après  itne  fi  longue  ab- 
«ence?  (Barth.)  i^ur  empêcher  que  leur  va- 
leur ne  dégénère  en  unefurvur  aveugle  ,  on 
imprime  dans  leurs  âmes  te  sentiment  le  plus 
noble  et  le  plus  vif;  (Idem.  )  Cela  donne  de 
tellef  détresses  h  mon  cœur  ,  que  si  elles 
étaient  continueMes  comme  elles  sont  vives  , 
je  n'y  pourrais  pas  résister.  (Sévig.)  I-m  pitié 
naturelle  est  fondée  sur  les  rapports  que  nous 
avons  avec  i objet  qui  souffre;  elle  est  d'au- 
tant plus  vive  que  la  re^igmblatice ,  la  éon- 
formùé  es^plut  grande,  ^«ff*.  )  Cest  un 
plaisir  d'aut'ara  plut,  vf  paS,-  eux,  qu'ils  le 
g'iUient  rarement.  ( Barf h. )  Lorsque  lame' est 
agitée  i  la  jf'aoe  humaine  devient  un  tableau 
vivantjiU  les  passion*  sont  rendues  avee  au- 
tant  dé  délicatesse  que  d'énergie,  oit  chaque 
mouvenutU  de  l'ame  est  expdmé  par  un  trait, 
chaque  action  par  uacaractère  dont  l'impres- 
sion vive  et  prompte,  devance  la  volonté,  nous 
décèle ,  et  rend  au  dehors  par  des  signet ,  tes 
images  de  nos  secrètes  agitations.  (  Buff.  ) 
Une  douleur  très-vive ,  pour  peu  qu'elle  dure, 
conduit  a  l' évanouissement  et  à  la  mort.{iiaBi.) 
Mes  sensations  étaient  vives.  (Burth.) 

"Les  chrétiens  appellent yb(  vive,  la  foi  qui 
est*  acoomffagnëe  des  œuvres.  Ils  appellent 
aussi  queiquufois  /À(  vive,  une  foi  ardente, 
et  qi^e  rien  n'ëbranle.  On  appelle  vive  arête , 
le  tijanohant  des  an^jles  du  bois,  etc.,  fors- 

Ïu'ils  ne  simt  ni  écornés,  ni  émoussés.  Hnis 
vive  arête.  Poutre  à  vive  arête.  On  dit 
H»'' une  forêt  est  vive,  quand  il  y  a  de  beaux 
et  grands  arbres.  Les  chasseiu-s  disent  aussi, 
gijji/ie  forêt  est  vive,  pour  dire,  qu'il  y  a 
|fl|poup  de  bêles  fauves j  qu'une  garenne 
4iPfe,  pour  dire  qu'elle  est  bien  peuplée 
de  lapins:  et  au' Une i plaine  est  fiVe  ,  pour 
dire ,  qu'il  y  a  beauoc^up  de  gibier."         « 

On  appelle  eau  vive ,  de  l'eau  qui  coule  de 
aouroe,  et  quelquM^a  une  eau  qui  est  trop 
crue;  Hoche  t'i^o ,  une  roclie  qui  ii  ses  racines 
fort  profondes  en  tejre,  qui  n'est  point  mê- 
lée de  terre ,  et  uui  n'est  point  par  couciies 
comine  les  carrières  ;  Aaie  vive,  une  haie 
plantée  d'arbres  vivans,  ordinairement  d'é- 
pines ;  chaux  vive ,  de  la  chaui^  qu'on  n'a 
pas  encore  mise  dans  Teau  pour  l'éteindre  ^ 
durtre  i-ive,  une  dartre  qui  revient  toujours, 
et  uui  parait  extrêmement  enllaoïmee. 

VIF.  a.  m.  Chair  vive.  //  a  fallu  couper 
beaucoup  de  chairs  mortes  avant  que  de  trou- 
ver le  vif.  llçftut  couper  toutes  ces  ehairs 
jusqu'au  vif /Piquer  un  cheval  jusqt^au  vif 
fje  mtirérhal,  enferrant  ce  cheval ^  ta  piqué 
mu  vif  II  faut  couper  dans  le  vif. 

Figurément,  couper  dtuu  te  vif,  fe  priver 
d'une  chose  qai  fait  beeocoup  de  plaisir ,  et 
à  laqiitelle  on  est  très-aenaible.  Dans  ces  or.- 
easio0i^'là  ,  il  faut  couper  dans  le  vif.  Être 
piqué  au  vif,  être  touché  au  v^^  en  parlant 
de  c^i4qu'un  qui  a  reçu  un  déplaisir  ou  une 
oriense  très -'sensible,  qui  est  sensiblement 
touohéde  quelque  chose.  Les  louanges  étaient 
précieuses  y  parce  qu'elles  se  donnaient  avec 
eoiinaistanee  ;  le  èlàme  piquait  au  vif  tes 
cœurs  gtinereux.  et  retenait  tes  plus  Juibles 
dutu  ledtivoir.  (Boss.) 
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En  termes  de  nàëdecine ,'  on  appelle  pouls^ 
vif,  un  pouls  qui  réupit  la  promptitutie  ,  la 
fréquence  et  la  fort  e  ,  sans  dureté. 

Vlt'-AAGEhlT.  s.  r\\.  Sorte.de  métal  liquide, 
que  l'on  nomme  autrement  mercure.  On  se 
sert  du  vif-argent  pour  donner  te  tain  aux 
glaces.  On  dit  aussi  ^  àrgent-vif.    , 

yiGlË;^  s.  f.  T.  d^  marine.  On  ap'pelle  vi- 

5 l'es,  des  bancs  dei-ocailles,  ou  de  sommets 
e  rochers^ isolés  au  milieu  d*-*  Ib  itier ,  hors 
de  la  vue  des  terres-,  à  dus  dislances  consi- 
dérables des  côtcsv      '' 

ViQiB.  Marin  monté  sur  la  tête  d'un  mât  ou 
sur  une  vergue  de  perroquet,  pour  observer 
au  loin  en  mer. .—  Dans  les.  colonies  d'Amé- 
rique ,  on  donne  ce  nqm  à  une  sentinelle 
établie  s(ir  les  hauteurs,  le  long  des  côtes.— 
On  le  dit  aussi  d'un  sommet  de  montagne  où 
cette  sentinelle  est  ^>osée.  —  On  le  dit  aussi 
d'un  éoueil ,  d'un  rocher  de  petite  étendue  , 
hors  de  l'eau  o«i  soi'is  l'eau.  Les  marins  les 
nomment  aussi  roches  qui  veillent.    *> 

ViGlEK.  V.  H.  Ou  lutin  vigUare y eïWet.  T. 
de'  marine.  Observer  et  chercher  â  décou- 
vrir. 

,ViGI<^RAPUE.  s.  m.  Machine  télégraphi- 
que noiivellement  inventée,  propre  a  trans- 
mettre des  signaux'Bur  les  vaissea^^x. 
VlCilLAMMENTil^dv.  Avec  vigilance. 
'  VUrlLANCE..  s.  f.  ^Attention  soigneuse  et 
active  sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose. 
Grande  vigilance.  Extrême  vigilance,  il  a 
eu  dans  cette  affaire  toute  ta  vigilance  pos- 
sible. Manquer  de  vigilance.  Ae  repoièr  sur 
la  vigilance  d' autrui.  J'entretiens  la  vigOance 
de  mes  troupes,  en  excitant  sous  main  des 
terreurs  paniques,  tantôt  (sar  des'  alertes  fré- 
(jfuentes,  tantôt  -paC-Ja  ffUfse  rur^eur  d'une 
trahison  ,  d'une  embwciuie ,  etc.  (Barth.)  V. 
Attention. 

ViGtLANT,  TE.  adj.  Attentif,  soigneux, 
appli(|ué,.qiu  veille  avec  beaucoup  de  soiii 
à  ce  qu'il  doit  faire.  Cest  un  homme  très^ 
vigilant ,  utfefsnune  très^vigilante.  il  est  vi- 
gilu/U  et  soigneux  dans  ses  affaires.  Tel  croit 
être  un  bon  père  de  famille ,  et  n'est  qu'un 
vigitaiU  t/cn/io/né.'  (J.-J.houss'.  )  Tandis  que 
tout  dormait  encore ,  nous  ne  pitmes  tromper 
i'Olre  vigilante  amitié.  (Idem.)  lis  avaient 
Jixe  un  œil  également  sur  la  culture  et  sur 
l'industrie.  (Kajr.)  > 

yjGlLE.^s.  t.   T.   de  religion  catlioliqtie. 

Veille  de  certaines  tèXt^  Lu  vigile  de  saint 

Anilre.  Il  est  aujourd'hui  vigilt.  La^ptupart 

des  viffites  sont  accompagnées  de  jeûnes. 

Un  appelle  vigiles  des  morts ,  les  matines 
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,es  laudes  de  l'unifiée  que  l'oli  dit  ordinai- 
rement la  veille  d'un  service  pour  un  mort , 
pâur  les  morts.  \ 

VlGIftllVlHAT.  ».  m.  T.  d'hist.  anc.  C'é- 
tait chex  les  Romains  l'emploi  de  vingt  ofU- 
ot«:rs  charités- respectivement  de  la  monnaie, 
du  soin  des  j>risons  et  de  l'exécution  des  cri- 
minels, de  la  police  des  rues  et  du  jugement 
de  quelques  alf'airea  civiles. 

VIGNE,  e.  f  T.  de  bot.  Arbriaseau  sarmen- 
teux ,  originaire  de  Perse ,  oulti *  é  dans  tous  les 
pays  tem[>érés,et  dont  la  baiequi  forme  le  grain 
du  raisin  donue  le  suc  dont  on  obtient  le  vin 
par  fermentation.  Cep  de  vigne,  feuilles  de 
viene.  Pampre  de  vigne.  Bourgeon  de  vigne. 
ytgise  teuvage.  f^iân^  franche.  Planter  de  la 
vigne.  Plantation  de  ta  vi^ne.  Teille  de  la 
vigne,  feigne  évhalatkee.  uonner  des  façons 
h  la  vigne,  ^ffaititter  ta  vigne.  ÉbourgéonOer 
la  vigne.  Cultiver  la  viene.  Lu  culture  de  ta 
vigne.  Aa  vigne  est  enfitsa.  Tattlefla  vigne. 
Des  eoUines^  eoàvertrs  d'oliviers  ,  de  lauriers 
et  de  vignes.  (  Barth.  )  L'ordre  d  arracher  tes 
vigtses  en  Portuifut  ne  pnut  avoir  ete  dicté 
que  pvr  des  iiUerêts  particuliers. {,V^*y •)  Le  rai' 
sin,  plus  éclatant  que  ta  pourpie,  ne  pou^-ait 
I  te  emeher  tous  tes  Jèuiluu  ,  et  .la  vigne  était. 
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aceablée  de  son  fruit.  (Fénél.  )  Des  colline» 
chargées  de  vignes  et  de  fruits.  (  Buii'.  )  Les- 
coltine»  y  sont  on  divers  eti/droits  couvertes  de 
vignesqui  produisent  un  vin  e'ce/^nl,(Uarth-) 
—■  La  vigne  est  une  plante  dt^  ta  pentaodrie 
monogynie.  /        • 

ViGNK.  Étendue  de  te^ain  planté  de  vignes. 
Ufs.  hectare  planté  de  i/ignes.  Une  bonni  vi- 
gne. Travailler  aux  t/ignes.  Labourer  tes  vi- 
gnes, fumer  une  vigne. 

On  appelle  vignes ,  les  maisons  de  plaisance 
aux  environs  de  Kome  et  de  queluues  aiitrOts 
villes  d'Italie,  feigne  PamphUe.  rtgne  A.- 
dobrandine.  .feigne  linrgkise.  ^' 

On  dit  en  termes  de  religion  chrétienne  , 
travailler  a  la  vigne  du  Seigneur ,  pS^ur  dire  , 
s'employer  i   l'instruction  et  à    la  coiiver.^. 
sion   des    âmes.    Zie   père    de  famille  avait, 
planté  cette  vigne ,  c'est    à- dire   la  religion] 
véritable  fondée  sur    son  alliance,  et  l'a-/ 
voit  donnée  h   cultiver  à  des^  ouvriers ,  c'eîi- 
à-dire  aux  Juifs.  (  Boss.  j  À  la  fin,  il  leur 
die  sa  vigne,  et  la  donne  a  d'autres  ouvriers; 
il  leur^  oie  La  grdce  de  son  alliance  pour  la 
donher  aux  gentils.  (Boss  )  * 

VIGNÉE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes établi  pour  placer  les  iaichcs  dont  les  épis 
portent  à  la  fois  les  Heurs  mâles  et  lestleurs 
i'emeiles.  * 

VIGNE  DE  JUDÉE,  s.  f.  T.  de  botan.  On 
donne  ce  nom  à  la  d^uce-amére.  ' 

VIGNE  DE  MADBAS.  s.  f.  T.  de  botan. 
Arbrisseau  à  feuillé.i  argentées  à  tleurs  très- 
jolie»,qui  croît  dans  les  Indes. 

VIGNE  DU  NOHD.  s.  f.  T.  de  botan,  On  a, 
donné  ce  nom  au  houblon. 

VIGNEHON.  s.  m.  Celui  qiii  cultive  la  vigne. 
Bon  vigneron.  Le  travaU  du  vigneron,  i-'au- 
vre  vigneron^  Habile  vigneron. 

VJiTNE  SAUVAGE,  s.  1.  1',  de  botan.  C'est 
la  morelladouce-amt^re. 

VIGNETTE,  s;  f.  Sorte  de  petite' estampe  . 
plus  large  que  haute,  ainsi  nommée  parce 
qu'on  y  gravait  autreAïis  des  pampres  de 
vigne  et  des  raisius ,  et  qu'on  met  pour  or- 
nement au  commencement  d'uu  ouvrage 
d'imprimerie,  à  la  tête  d'un  liyre,  d'une 
préface,  d'une  épttre  dédicatoire , «te.    . 

VIGNE  VIEAUË.  s.  f.  1'.  de  botan.  Fiante 
grimpante  qui  a  les  feuilles  composées  de 
cinq  folioles  ovales,  débtéesj  les  paqicules 
des  tleui'l  terihtnale«i  et  les  rameauv.  xadi- 
cans.  blle.ae  trouve  dans  toute  l'Aménque 
septentrionale,  et  s'éMve  au-dessus  des  plus 
grands  arhrea,  des  rochers  les  plus  perpen- 
diculaires ,  au  moyen  de  racines  ou  plutôt 
de  suçoirs  à  peu  près  semblable»  k  ceux  du' 
lierre ,  qui  naissent  ih  l'extrémité  de  ses  vril- 
les, et  s'insinuent  dans  le^  plus  petites  fentes. 
On-  I»  cultive  beaucoup  en  Europe,  pour 
masquer  les  murs  etposés  au  nord.  .  ^   . 

VIGNOBLE,  a.  m.  Étendue  de  payi|Mfenté 
de  vigne*.  Il  y  a  beaucoup  de  vignoble» 
dans  fa  Champamne.  La  Bourgogne  est  un 
pays  de  vignébtei  Um  beau  vignoble.  Un 
graml  vignoble, 

VIGNOT,  a.  m.  Ta bl^  élevée  de  trois  pieds, 
sur  laquelle  oi^.^tale  la  mnorue  en  la  sortant 
de  la  mer.    * 

VIGOGriE.  ».   f.  T.  d'hist.  nat.  Quadru- 
pède américain,  v<^Bin  de*  chameaux  par  aca 
caractère*,  et  se  rapproehaat   particulière- 
ment du  lama ,  ave«  k^quel  ii^,  coasiitue  un' 
genre  partjeulier.  i 

H  sig^ffilii^  aussi ,  la  laine  de  cet  aaimal.iTni 
^chapeau  de  vigogne.  Et  on  appelle  ebsJBf- 
ment  vighane,  un  chapeau  fait  de  lain^e 
vigogne.  Un  bon  viifogne.  Un  méchant  vi- 
gogne. Alors  il  est  masculin. 

yiOOUNE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  éta- 
bli aoiis  le  nom  de  viburgie  ,  et  depui» 
réuni  aux  galinsogus.  Ses  varaolères consistent 
en  un  oahce  hémisphérique  à  cinq  divisiunt- 


i. 


■) 


M 


\ 


\ 


.»... 


*.' — 


-V 


yiG 


VJL 


■.1,0 iO'  ^,       '■ 

une  iUiir  'l-adicê  foii  rcHfb;  un  rJcpj^tacle  ]  elimal  froid  et  ri^oui  eux  donne  au  eorpi  de 

''  \la  i/igueur,  h  lame  de  t'dprelé.  (Uarlh)  De 

V*iUfi  .intréjiidilé  dame,  de  quelle  t'igueur 
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Wane  garni  de  railleltes  j  «Ks  semence»  «"L 
nrbnltk)»  de'.paiUettes  incisées  et  ciliées.' ba^ 
Bpule  espèce  que  contient  ce  genre  cït,j*n«J! 
plante  annuelle.du  PJrou,  qu^ou  cultive  dans* 
nos  Jardins. 

VÎGOl  E.  8.  f.  Planche  pçrcëe  de  pfusiems 

Irons,  représentant^ le- diamètre  ou  la  gran- 

.dpiJr  du  calibre  dès  pièces  d'artillerie ,  et 

dont  on  se  sert  i>our  assortir  les^oulcts  à  ces 

-  din'érens  calibres.  -.^ — . 

•      ^  VIGOUREUSEMENT,  adv.  Avec  vigueuf./U 

allamike  ,  d  se  dvjfend  figoureusement.  Jl  agit 
^  tigoûreusoment.  Ils  diaimXèrenl  cigaureuse- 
menl.  il  a  soutenu  t'igoureusamenl  snn  npi- 
■nion ,  son  parti. ^  —  En,  terme  de  peinttt^e. 
Peut-être  ce  morcea^  nesl-ilpas  assez  figou- 

■  aeusement   colorié.  (Dider.) 

VIGOUUEUX  ,  EÙSE.  adi-  Qui  a.  de  la  vi- 
gueur. Cet  homme  est  yigQweux.  Ce  l'ieilltird 
t^l   encore,  rigoureux.    Une  yigourenie  jeu- 
nesse. Je  vois  unhomme  frais, vigoureuj ,  bien 
^portant.  (  J.-J.  houss.}  One  santé  vigoureuse. 

>-,    Les  sages  d' Egypte  avaient  étudié  le  régime' 
qui  fait  les  esprits  solides  ,  tes  corps  robustes, 
les  femmes  fécondes ,  et  les  enfansr  vigoureux. 

.  (  Boss)  La  milice  d'un  tel  peuple  ne  powsiU 
manquer  d'être  admirable ,  puisqu'on  y  trou- 
vait, avec  des  courages  fermes  et  des  corps  vi- 
goureux ,  une  si  prompte  et  si  exacte  obéis- 
sance  (Jdeoa.)  Parmi  les  différens  groupes 

.,  qu'ils  composaient,  on  distinguait  des  hom- 
mes de  la  plus  grande  beauté',  et  dignes  de 
séo'ir  de  modèle  aux  artistes  ;  les  uns  av^p  des 
traits  vigoureux  et  fièrement  prononcés^  èom- 
wêtp/?    repitésenle   Hercule;    d'autres    d'une 

■  iàille svelte  et  plut  élégante,  comme  on,  peint 
j4chille.  (Barth.)  Un  caractère  vigoureux^ 
Une  ame  ferme   et  vigoiireuse.  ^{yoh.'j^  Un 

'  Gouvernement  ferme  et  vigoureux. \\Acm.) 

.ViootBEO-x,  se, dit  d«s' choses 'qui  se  font 
avec  vigueur.  Attaque  vigijuriiusf.  Le  cojn- 
mandant,  dç  la  placé,  après  une  vigoureuse  ré- 

•  sislance  de  cinquante  jours,  fut  obligé  de  se 
rendre.  (Volt.)  A cti<l(h  rigoureuse.  Des  exer- 

'  'cices  vigoureux.  (-Bpss.)  Ce  qu'il  y  avait  de 

:     plus  gr^nd  dans  le  sénat ,  est  qu'on  n'y  prenait 
jamais  des  résolutions   plus  vigoureuses  que 
dans  les  plus  granies  extrémités.  (Idem.)  Des  " 
conseils  vigoureux.   (Idem.)  —  En  terme  de 
médecine ,  on  dit  une  couleur  vigoureuse.  UrT 
coloris  ferme  et  vigoureux.  {Jim) 

Il  se  dit  aussi  des  choses  qui  se  font  avec 
Vigiieur.^-^K<i<7«c  ,  résistance  vigoureuse.  Dis- 
cours vigoureux.  Dispute  vigoureuse.  Action 
^vieouivuse.  .' 

Vigoureux,  Fonr,  Robuste.  (Syn.)  Le  vigou- 
reux semble  plus  agile,  efc  doit  beaucoup  au 
courage.  Xe  fort  paraît  être  plus  ferine ,  et 
doit  beaucoup  à  la  construction  des  nnusçles. 
Le  robuste  est  moins  sujet  aux  infirrnités,  et 

.'doit  beaucoup  a  la  iiature  div  tempérament. 
—  On  -fest  i'igoureux  par  le  roouventjent  et  par 
les  eflorts  qu'on  fait,. On  est  foYt  par  la  soli- 
dité et,par  la  résistance  des  membres.  On  est 
robuste  par  la  bonne  conformation  des-,  paîr- 
ties  qui  servenl  auv  fonctions  naturelles.  ■ — 
p'ignureux   Qst"  d'un    usage  propre  pour  le 
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_vmbat ,  et  pour  tout  ce  qui  demande  dt  la 
vivacité  dans  l'action,  fort  convieiit  en  /fait 
de 'fardeau  et  de  tout  ce  qui  est  défense,  .fto- 

'  tuste  se  dit  à  l'égard  dç  la  santé  et  de  l'assL' 
duité  au  travail.  —Uln  homme  Vis^ou««.r  at- 
taque avec  violence^  un  homme  fort  porte 
d'un  air  ais<i,ce  qui  accablerait  un  autre;  ijn 
homme  robuste  ç^t  à  réjireuve  de  .la  fatigue. 
'■  VlGUEKIE.s.  f.  Charge  de  viguier.  II.  se  di- 
sait aussi  du  territoire  <{ui  dépendait  de  la 
juridiction  du  viguier.  . 

VIGUEUR,  s.  f.  Force,- énergie.  Graindevi- 

'  gueur.  f^ig'ieiir  dé  la  jeunesse.  La  "vigueur 
de  l'âge.  Etat  de  vigueur :>{livtit.)  f^ous  agi- 
rez avec  la  plus  grande  vigueur.  (Volt.)  Leur 


i^Taraçlère,  il  a  besoin  pour  cela!  (J.-J: 
usi.)  linvoyez  vos  enfant  reprendre  au  mi- 
lieu des  chapips  ,  la  vigueur  qu'on  perd  dan^ 
lair  malsain  des  lieux  trop  peuplés,  (Ideni.) 
—  Il  se  ^djt  aussi  des  animaux.  Un  che-n^l 
pleut  de  vigueur.  —  Des  plantes.  Cet  arbre  a 
reprisi vigueur'.  Lu  veisdiue  a  pris  durant  la 
nuit  une  vigueur  nouvelle.  (Idem")  Un  arbre 
qui  reprend  vig'ucur.      ,^  " 

On  dit  la  vigueur,  mar  tempérament.  S» 
■yieitlesse  paraissait  flétrie,  et  abattue  auprès 
de  celle  de  Mentor,,  en  qui  les  ans  semblaient 
avoir  respecté  Id  farce  et  la  vigueur  du  tem- 
pérament, (l'énél.)  i;—  La.  vigueur  de  t^ame. 
Cet  effort  épuifa  l(i  vigueur  de  son  amc. 
(Harth.)  f^igueur  d'tsprit.  Ce  vieillard  a  con- 
servé .toute  Ja^  vigueiir  de  son  esprit.  —  Quel 
charme  pour  moi  d'é  le  voir  reprend' e  cette 
vigueur  de  sèntintentqui  convient  au  courage 
d'un  homme  l  (J.'J.  Rouss.)  Tant  d'héro'iques 
^'acuités  ne  sont  pas  anéanties ,  mais  suspen- 
dues :  un  moment  de  crise  peut,  leur  nn-flrc 
toute  leur  vigueur  ou  les  ejj'acer  sans  retriui\: 
(Idem.)  Nous  lés  contiendrons',  non  p. ir. dus 
lois,  mais  par  la  (ligueur  d'une  institution  qui 
réglçra  leurs  passions  et  leurs  vertus  mêmes, 
(barlli.)  L'Jt  arts  n'avaient  pas  plus  de  vi- 
gu/iur  que  les  lois.  (Ray.)  Le  commerCe-ma- 
rilimede.  PélersSourg  commença"  à  étrc.,'*^ 
vigueur.  (  Volt.  )  —  Des  écrits  pleins  déld'"^ 
quenc.e  et  de  vigueur.  (IXay .)  ^^•^  Pousser  une. 
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ni^tCj  impur,  inéchant,  infâme.  Cest  un 
lain  homme,  f^ilaine  action,  f^ilain  discours 
y ilain  métier.  Des  paroles  sales  et  vilain  •* 
Cela  est  vilain.  Il  m'a  joué  un  vilain  tour.  Il 
est  dans  un  vilain  cas,  dans  une  vilaine  pos- 
ture. —  On  dit  proverbialement ,  touf  vilains 
cas  sont  reniât  les.  ]1 

VnAi»,  se   prend  pour ,  dangereux.  roiUt 
un  vilain  rhume.  Un  vilain  verglas.  \ 

■  ViLAiM ,  signifie  quelquefois ,  avare ,  qui  vît 
mesquinement.  Dans  cette  acception  ,  il  e»!t 
substantif,  <7'«t  u«  kfi7«(>i.  Et  en  ce  sens  on 
dit  proverbialement/  il  n'est  chère  que  de  vi- 
lain ,  pour  dire  que,  quand  un  avare  so  ré- 
sout à  donner  un  repas  à  quelqu'un  ,  il  le  fait 
avee  plu.s  de  profusion  qu'un  autre.     ' 

()ti  dit-a|issi  proverbialement  au  substan- 
tif,,  ^vawffz  /e*  bottes  d'un  vilain,  il  dira 
qu'on  (es  lui  brille,  pour  dire  qu'un  avare, 
pour  se.  di.spcn.ser  de  la  reconnaissance,  se 
plaint  même  des  services  qu'on  lui  rend. 
^  VILAIN,  s.  m.  T.  d'hisl.  nat.  On  a  donné 
ce  npm  à  un  poisson  du  geuv.e|cyprin.  —  On 
a  donné  aussi  ce  nom  à  un  vautour  que  l'on 
a  observé,  dans  les  Pyrénées.  C'eSt  le  raédae 
que  le  vautour  de  Malte  ,  ou  vautour  brun. 

yiLAIAEMENJ.  adv.  D'une  vilaine  ma- 
nière. Il  s'émpidîe  dans  presque  toutes  les  si- 
gnitications  du  mot  vilain,  il  fut  vilainement 
.reçu,  pour  dire,  grossièrement.  Il  s'enfuit 
^Uatnement,  pour  dire,  honteusement  et  lâ- 
çlietnent.  Il  m'a  X'ilainement  trahi,  vilaine- 
ntent  trompé.  Il  nous  a  vilainement  abandon- 
nés,■•a,'une    manière   infilme.    Il  fait   toutes 


a/faire  avec  vigueur.  Parler  à  quelqu'un 'avec  ischosvs  vilainement,  sordidement    II  s'est  logé 


vigt^fij-.  Répondre-  avec  vigueur.  Actioti  (^e 
vigueur.  —  En  teriàesde  littérature  ,  vigueur, 
dé  pensée,  vigufiur  de- style.  —  En  terines  de 
peinture  ,  >'/^JiCMr  fie  coloris.  Cest  la  vigueur 
du  coloris  qu  il  est  difficile  d'allier  avec  l har- 
monie. (Did.)  ^—  Ktre  en  vigueur,  en  parlant 
des  lois ,  des  roaximcfi,  des  coutumes,  éti;e 
suivi",  exécuté.  Les  lois  étaient  en  vigueur. 
Ces'maximes  étaient  en  vigueur  dans  Home 
depuis  huit  cents  ans.  (Volt.)  -^  La  forme  du 
gouvernement  avait  récemment  essuyé  de  fré- 
quentes révolutions ,  elles  lois  étaient  sans  vi- 
gueur. XJ^arlli.)  , 

VIGUIER.  s.  m.  Juge  qui ,  en  Languedoc 
et  enj^^rovence",  faisait  les 'mêmes  fonctions 
que  les  prévôts  royaux  dans  les  autres  provin- 
ces de  France. 

Vil,  LE.  adj.  Dé  peu  de  valeur.  Une  chose 
de  vil  prix.  Cette  marchandise  est  à  vil  prix. 
Ces  marchandises  ont  été  vendues  à  lî'il  prix. . 

Vil,  signifie  (igurémentj  ba's,  abject,  mé- 
prisable,  sans  considération  ,  sans  mérite  j 
sans  honneur.  Un  homme  vil.  Une  anie  vile 
et  basse.  Lc^  vil  mensonge.  Je  ne  suis  point 
-un  vil  séducteur.  (J.-J.  Rouss.)  La  corruption 
est  au  comble  quand  te  pouvoir  ennoblit  ce 
qui  est  vil.  (Ray.)  Cette  pudeur  charmante 
)qui  distingue,  horiore  et  embellit  ton  sexe, 
leur  a  paru  vile  et  roturière.  (J.-J.  Rouss.)  Il 
est  dés  dons  vils  qu'un  honnête  homme  ne 
peut  accepter,  (Idc^m.)  De  vils^réjugés. 

VILAIN",  s.  m.  Du  latiq  villa  maison  des 
champs,  ferme,, métairie.  I!  se  disait  autre- 
fois d  un  paysan  ,  d'un  roturier,  d'un  homme 
de  néant.  —  On  le  dit  aujourd'hui  d'un  hom- 
(hfe  déshonnête  en  paroles  et  en  actions.  Ce*/ 
un  vilain,  et,  au  féminin ,  ^d'une  femme 
prostituée,  c'est  une  vilaine.  . 

VILAIN,  NE.  adj.  Qui  n'est  pas  "beau,  qui 
déplaît  à  la  yae.  yilain  jardin.  Filainemui- 
ion.  y^ain  pays,  f^ Haine  étoffé,  f^ilaine  per- 
ruque.' f^ilàin  habit. 

•  Vilain.  Il  signifie  encore,  incommode,  fâ- 
cheux, désugréabie.  f^ilain  chfmin.  KHain 
temps.  Vilaine  .voilure.  Vilain  gîte,  Vilain 
jeu.  '     - 

ViLA'.N.  Se  dit  aussi.do<  personnes  ,  des  pa- 
roles et  des  actions ,  et  signifie ,  sgle ,  dcthon- 


viiaihemcnt ,  désagréablement.  7/ mtin^e  vi- 
lainement ,  malproprement; 

VILANELLE.  s.  f.  V.  Villanelle.  '  v 

VILERREQUIN.  8.  m.  Outil  qui  sert  à  trouer, 
à  percer  du  bQis,.de  la  pierre,  etc.,  au 
moyen  d'un  petit  fer  nommé  mèche,  qui  a 
urt'  taillant  eu  spirale,  et  qu'on  fait  entrer 
en  le  tournant.  —  En  histoire  naturelle,  on 
îippelle  vilebrequin,  une  coquille  du  genre 
des  yermicnl aires. 

'VILÈMEN'I'.  adv.  D'une  manière  Vile.  Du 
même  fond  d''orgueil  dont  on  s'élève  fière- 
ment'au-dessus  de  ses  injérieurs ,  on.  rampe 
vilement  devant  ceux  qui  sont  aU-dessus  de 
soi.  (La  Br.)  . 

VILENIE,  s.  f.  Ordure j  saleté.  Celle. r^ÊL 
sonest  pleine  de  vilenie.  ^^ 

VlLÉ^aÈ.  Action  basàe  et  vile.  Il  a  fait  là 
une  grande  .vilenie.  Il  a  fait  cent  vilenies  .de- 
cette  nature. 

.  Vilenies.  Paroles  eales  ibsce'nité.  Il  aime 
à  dire  dei  vilenies.  Ce.  livre  est  rempli  de  vi- 
lenies. ■  '',  ■''•'"'■ 

ViLENiE.  Trait  d'avarice  sordide.  C'est  une 
vilenie  d'avoir  si  mat  récompensé  cje  domes- 
tique.      \  .      " 

VILETE.  s.  f.  Bas  prix  d'une  cluwc.  Za  vi- 
lelé  du  prix.  La-  vileté  des  denrées.  ■ 
■  Vileté.  Le  peu  d'importance  d'une  choSe. 

VILIPENDER.  V.  a.  Traiter  de  vih  dépri- 
mer, traiter. avec  beaucoup  de  mépriij.  11  se 
dit  des  personnes  et  des  choses.  On  le  vili- 
pende partout  oii  il  se  présente.  It  est  families. 
V.  Honnir.  '        •••.■• 

Vilipendé^  ÉE.. parL    .        '    .  .' 

VILLA,  s.  m.  1 .  de  bot.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  triandrie  digynie,  et  dans  la 
famille  des  graminées.  Ses  caractères  consis- 
tent :  en  une  balle  calicinale  de  deux  valves 
inutiques,  et  en  une  balle  florale  semblable. 
11  e«fui>rend  six  espèces. 
;  ViLLAfiE.  s.  f.  Grande  ville  mal  pepplée  el 
mal  bâtie.  (Les  deux  L  ne  se  mouillent  point 
daris  ce  mol,  ni  dans,  les  dérivés  de  vitie. 
On  n'en  prononce'  qu'un.  ) 
-  VILLAGE,  s.  m.  Lieu  non  fermé  de  mU' 
railles ,  composé  en  très-grande  parti  ;.de  mai» 
s.ons  de  paysans  ,  et  où  il  y  a  une  église  p** 
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VIL  , 

IH>issiale.  Gros  uillage.  Petit  village.  Demeu- 
rer au  vitlnge.  Un  hninnu ,  une  femme,  des 
gens  d<!  village.  Curé  de  village.  Noces  de 
vitl.ige.  Féie  de  village.  Seigneur  du  ifillnge. 
Â/a'iiisIèr  du  uillage.  On  appelle  le  cliq  du 
village,  celui  qui  a  le  plus  de  crédit  darïet  le 
villa|>e.  11  est  familier.  , 

•  Pioverhfaleinent  vlTi^urcmenl,  à  gens  de 
i^il/a^e,  trompette  de  bois,  c'est-ù-<lïru ,  qu^il 
ne  faut  aux  ignorans ,  aux  gens  grossiers ,  que 
des  clioses  proportionaees  a  leur  état,  à  leiii;- 
gofti,  à  leur  intelligence.  Il  ne  Jaul  ftoint  se 
moquer  des  chiens  tfu'on  ne  soit  hors  du  t'i/- 
/(/i^d ,  c'esl-à-djre ,  qu'il  ne  faut  point'mepri- 
scr  son  cniieiui  tant  (lu'on  est  en  lieu,  en  si- 
tuation où  il  peut  nuire.  C' /  homme  est  bien 
de  son  villaue,^  est  bien  mal  instruit  de  ce 
qui  se  passe  dans  le  monde   V.  Hameau. 

ViLLAGtOIS.  9.  m.  VILLAGEOISE,  s.  f. 
Hahitant  de  village.  Un  panure  vi/lm^eois. 
Jolie  lilldgeoise.  Il  est  moins  dénigrant  t^ue 
piiysan. 

ViLLAGÉOIS,  SE.  aJj.  Un  air  viUageoU. 
Des  manières  villageoises. 
«  VJl-LANELLE.  s.  t.-  Sorte  de  poésie  pasto- 
rale, dont  tous  les  couplets  finissent  par  le 
in<jme  rcfruin.  Chanter  une  viUitnelle.  On  ne 
J'ail  utns  gne.iv  de  villanel'es.  —^.  On.  donne 
aussi  vcc  nom  à  un  certain  air  /"ait  pour 
danser. 

.  VILLANOVE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  syngeni-sie  su^iertlue  , 
et  dans  la  famille  "des  corymbifères.  Ses  ca- 
ractères sont  -:  calice  commun  ,  hémisphéri- 
que, composé  de<ciuq  fdliolcs;  demi-tleurons 
à  languette  courte  et  ronde  j  récfj)laclo  très- 
petit  et  nq  ;  semence  uniforme  sans  aigrette  > 
Il  comprend  trois  espèces  origiituùi'es  du 
Pérou. 

VILLARËSE.  s.  f.  T.  de  bot.  Arbrisseau  du 
Pérou  qui  forme,  dans  la  pentandrie  rnçno- 
eyniç,  un  genre  qui  ofTre  pour  caractères 
diflerentiils  :  un  calice  à  cinq  dents  j  une  co- 
rolle de  ciriH  pétales  j  un  stigmate  sessile  ; 
une  capsulé  oblongue,  aiguë,  uniloculaire , 
bivalve  et  mdnosperme. 

VlLLAlttlE.  8.  f,  T  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  Caroline  La  plante  qui  lui  sert  de 
lypo  se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes.  Il 
renferme  sept  espèces. 

.VILLARSIE.  s.  m.  T.  de  bot.  Tris-bel  arbre 
du  Pérou;  H  feuilles  alterneà,  ovales,  aiguës, 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  terminales, 
qui  seid  constitue  \ix\  genre  dans  la  pentan- 
drie inonogvnie. -Ses  caractères  sont:  calice 
à  cinq  folioles  très-petites  et  concaves;  cinq 
pétales  carénés  à  l'extéritinr;  style  décliné- 
et  stigmate  en  tele^j  drupe  ovale,  unilocu- 
-^.laiie.  •  ,  » 

VlLLDENOVEou«WILLDENOWE.  s.  f.  t. 
•  "de  bolan.  Plante  ylvaçcà  tiges  de  liois  pieds 
de  haut^  i  feuilles  rapprochées ,.  alternes, 
raides,  pin.i)é«s  avec  impaire  j  à  pinnules 
ovales ,  opposées ,  décurreptes  ,  dentelées  , 
garnies  dé  soie.  etv'pourvueS  de  stipules  :  à 
fleurs  solitaires  et  axillâires,  portées  sur  des 
pédoncules  très-épais,  et  garnies  de  stipules 
glanduleuses.  Cette  plante  forme  un  genre 
dans  la  syngénésie  polygamie  superflue.  Cette 
plante  croît  au  Mexique.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  de  Paris  et  de  Madrid/  '' 

VILLE,  s.  f.  Assemblage  d'un  gr^ml  npm- 
bre  de  maisons  disposées  par  rues ,  et  fermées 
d'une  clôture  commune.  Grande  uille.  Petite 
ville.  Belle  ville.  Bâtir  une  ville,  faille  capi- 
tale, f^ijle  forte.- Kille  riche.  Pille  bien  peu- 
plée, faille  déserte,  faille  pùpitale.  faille  de 
guerre,  Kille  marchande ,  ou  de  commerce, 
faille  fronti^e.  faille  maritime.  Forlijier,  as- 
siéger, défendre  ,■  prendre  ,  détruire ,  raser 
une  ville,  Je  rie  pouvais  rassasier  mes  yeux 
du  spectacle  magnifique  de  celte  grande  uille^ 
,où  tout  était  en  mouyemenli  (Fcaél-)  «i'wr  les 


:     VIL 

bords  de  ce  fleuve ,  s'élèvent  plus\eurs  villes 
célèbres.' {h,\r\\\.)  lui  ruinant   Cbrinthe,  U 
ne  pro/i{a  que  pour  le  pubiic  ,  des  richesses 
de  cette  ville  opulente  et  vtduplueufe.  (boss.) 
Cette  gratule  villa  semble  nager  au-dessus 
des  eaux  ,  et  être  ta  reine  de  la  meîf.  (  Fénél.^ 
Le  jeune  Scipion  ,jinn  coulent  d'avoir  relevé 
tes  ajD'airts  deJRiUne  en  Espi^gue,  alla  porter 
la  guerre  aux  Cartna'^inQis  dans  {cur   pro- 
pre fi//e.  (liosl.)  {^oyez-vous  ce  coifcours  de 
spectateurs,  .auprès   de  la  uorte  de  la  ville  ? 
(iJarlh.)   U(ie  reine  aj  prcvoytmte  ne  songea 
pas  qu'elle  apprenait  a  aes  efincmis  à  prèiuire 
sa  ville,  (Buss.J  La  dispute  s'échauffa  sur-  la 
prééminence  des   JtruJ^^//cf.    (  Barlh.)  Plu- 
sieurs  pritonnit(rs   suédois  furent   employés 
aux  embtttissemens   de  cette  ville, -dont  la 
foiulation  était  lèjruit  de  leur  défaite.  (\(olt.) 
J'mnte  mieux  qft il  aille  respirer  te  bon  utKdc 
ta  campagne  que  le  mauvais  air  de  laWiUe. 
(J.-J.    Kouss.)    //  soumit  f>ûts  de  cinquante 
villes  presque  sans  retis tance.,,.  (Volt.)  Son 
nom  relcntit.nvec  éclat  duns  tous  les  quartiers 
de  la  ville,  (feartli.)  Plusieurs  palais  aug)nen^ 
taieht  la  somptuosité  tfe  la  ville.  .(Voit.)  Xe 
desastre    de   cette    ville  re/jçndit  partout  la 
con\ternation.  (Bartli.)  Le  long  des  côtes  ,  la 
nature  a  creusé  des  baies  autourf^squelles  se 
sont  élevées  des  villes  que  l'art  a  Jbrtifîées  , 
et  que   le  commerça  a   rendues  florissantes. 
(  Idem-J  //  me  dit  ensuite  que  la  ville  Jour- 
millaïf  (^'etrangéis.    (Idem.)   Les   Homains 
n'cpafgnaient    ri'cn   pour  la  giiandeur  et   la 
beauté  de  leur  ville.  (Boss.)    Borne  était' la 
ville  des   cérémonies,  et  f^cnise  la  ville  des 
diyertissemens.   (Volt.)   Chez  les  Juifs  ,' il  y 
avait  des  villes  U'asyle.  (Montesq.)  il  trouve 
des  villes  policées  où  les  arts  sont  en  honneur. 
(Volt.)   L*!s  bovibes  pleuvaient  sur  tei  ntaï- 
sQhs,  la  moitié  de  la  ville  était  en  cendres. 
(Idem.)  Les  colpnies  romaines  efablies  de  tous 
côtés  dans  l'empire. ,  faisaient  deux  effets  ad- 
mirables :  l  un  de  décharger  la  ville  d'^  grand 
nombre  de  citoyens,  et  la  plupart  pauvres  ; 
L'autre  de  garder  les'  postes  principaux ,  et 
■  d'acioulunier  peu  a  peu  les  peuples  aux  moeurs 
romaines.  (Boss.)  Ils  se  firent  une  gàerrefuv 
rieuse ,  jusque    dans  l'enceinte   de  ta  ville. 
(Idem.)  //  ne  coûta  rien  aux  ylthéniens  d'a- 
bandonner leur  ville  au^pillage  et  a  ^'incen- 
die.... (Ideoi.)  La  ville  fut  livrée  au  pillage, 
(iidrth. y L'drl  de  for tijier  les  villes.  Chez  les 
Grecs ,  là  perte  d  une  vitle  emporlait  son  en- 
tière dfTHntction.  (Montesq.)  l-a  vil'e  se  trouve 
investie  i7ës'7h>ujc--eéfêfde  la  rivière.  Nul  se- 
cour.f  n'y  peui plus  entrer.  (Volt.)  Ôter  à  une 
■ville ses  Jranchisej ,  ses  drdità ,  ses  privUcgesî.. 
(La  Hr.)  —  On  appelle  hôiel  de  ville  ,^  Ou  mai- 
son de  ville-,  uir  hôtel,  une  j;niiisoil  où  s'as- 
sembreht  les  ^(liciers  de  vilje.  —  On  dit  aussi 
ville ,  pour  sigrtitier  le  corps  jdes  olliciers  de 
ville.  — •  Etre  n  ta  ville,  c'est  ue  pas  être  à  la 
campagne.  Etre  en  ville ,  dîner ^fin  vUle'^  c'est 
être  sortj-de  chez  soi,   sans  être  soi-ti  de  la 
ville  ;  dîner  hors  de  chez  soi ,  dans  la  ville. 
On    dit  4igurément    et   proverbiaiement  ,' 
ville  qaï  parleritente  est  à  moitié  rendue ,  pour 
dire  qu'une  personne  qui  écojite  les  proposi- 
tions (jVi'on  lui  fait,  n'éSt  pas  éloignée) d'ac- 
corder ce  (ju'on  lui  demande. 

On  ditMigurément  de  toute  difficulté  vaiu-r, 
eue ,  sujl;inontée  ,  avoir  ville  gagnée..^ 

VuLÉ,  se  prend  pour  les  habitans  d'une 
ville.  Toute  ta  ville  est  allée  au  devant  de 
lui.  Toute  la  ville  parle  de  cette  nouvelle.  Au 
premier  bruit  de  ce  funeste  accident ,  toutes 
les  villes  de  Judée  furent  émues...  (Fléch) 
Ces  deux  villes  rivales  et  'ennemies  par  leur 
voisinage  même  ,  se  soat  p^us  d'une  fois  livré 
des  combats  sûltglané.  (  Barth.)  La  famine 
ayant  af^igé la  viUe.  (Idem.) —  Oh  appelle 
bruit  de  viîle,  histoiietle  de  ville,  uo  bruit, 
uuc  liisloritfUc  qui  cuurt  parmUt's  habitans 
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de  la  ^ille,  Il  sait  tes  bruit*  communs,  les' 
historiettes  qui  courent  par  la  ville.  {L'd\W.) 
Ville,  se  dit  aussi  de  ia  vie  que  l'on  incBa 
à  la  ville,  des  mœurs  qui  y  règuent.  La  ville 
degoitie  de  la,  province,  la  cou)'  détrompe  dtt 
la  ville  ,  et  la  vitle  guérit  de  la  cour,  (La  Br.) 
V.  Cné.  1R.- 

VIULEMÉTIE.  8.  f.  T.  de  bot., Genre  do 
plantes  établi  pour  placer  une  espèce  an- 
nuelle (|tii  croît  dans  les  sables  de  diverses, 
parties  de  l'Europe  ,  et  qui  avait  été  rangée 
tantôt  parmi  les  soudes,  tantôt  pariui  les  an- 
««•rtnes ,  tantôt  parmi  les  ca  n|itirées.  Ses  ca- 
ractères sont  :,caUce  jpentagone,  persistant , 
à  cinq  dents,  s'accroissant  irrégulièrement; 
point  de  corolle;  cinq  étamines  inséréûs  au 
calice;  ovaire  supérieur  Cstyle  bifide;  une 
seule  semence  ocnbiliquée  ,  .iirbiculam; ,  re- 
couverte par  le  calice.  On  l'a  au^si  appelé 
kochie  et  Wftéravique. 
VlLLETi'E.  s.  f.  di.niniitif.Très-petife  fflle: 
Od  dit  aussi  villotte.  L'un  jt  l'autre  'Sont 
du  style  familier. 

VILLICII-H.is.  f.  T.  de  bot.  Plante  annuelle 
du  Mexique,  à  tige  rampante,  lilifonue ,  hé- 
rissée; à  feuilles  alternes,  péliolées,  écarléès,> 
Firésque  rondes,  pre,s(jue  peltéi'S  ,  créuelt'e,* , 
lérissées  ,  ryitgeâïres.cn  dessous  ,  et  à. fleurs, 
rouges  ,  géminées,   portées  -sur  de  longs  pé- 
doncules axillaires,,  qui  fôimd  un  genre  dans 
la  Iriandrie  nlonogynie.  •         , 

VIMAll\F>s,  f.  T.  d'^aaj  et  forêts  ,  qui  so 
dit  du  dégât  ^usé  dans  lèî  fôrèls  par  les  ou- 
ragans. '  if  *' 
TIMBRE,  s.  m.. T.  d'iiist.  nat.  On  donne 
ce  nom  à  deux  poissons^  l'un  du  genre  cy- 
prin ,  et,  r.n,utie  du  genre  .salmonç.  '          , 

VIMINAL;  LE.  adj.  T.  d'hist.  anc.  Il  se  dit 
d'une  colline  de  l'ancienne  Rome,  et  d'une 
rue  et  d'une  porte  qui  conduisaient  a  cette 
colline.  Ce  nom  fut  donné  à  cette  colline , 
parce  qu'elle  était  plantée  d'osiers. 

VIMINARIE.  s.  f.  T.  de  bot.  ^Genre^e 
plantes  établi  poiirplacer  la  daviésie  nue, 
qui  diflère  des  autres  par  un  calice  anguleux,, 
à  cinq  dents  ;  par  un  ovaire  alongé  à  style.ca-: 
pillaire  et  à  stigmate  siitfple;  par  un  légume 
ovale ,  sans  valve ,  renfermant  des.  semences 
non  ccuinmnées. 

VJN.  s.  m.  Ce  nom  convient  A  toutes  les 
liqueurs  extraites  des  végétaux,  soit  en , ex- 
primant leur  suc  ,  soit  ç-n  les  faisant  macérer 
dans  l'eau,  et  qui ,  par  l'efTet  d'un  mouve-" 
ment  intestin ,  nommé  fermentation,  ont  e'te 
transforinées  en  une'  liqueur  plus  ou  moins  ' 
piquante 'et  pourvue  d'un  certain  degré  ^dé 
spiritueux.  Mais  »on  le  donne  plus  particuliè- 
rement au  siic  exprinaé  du  raisii)  qui ,  ^près 
avoir  ^ubi  cette  fermentation  ,  proi,loit  ie  vin 
proprement  dit ,  la  meilleure  de  toutes  lesli- 
crueurs  ferincntéés.  ^i'h  blcmc  Fin  pjfidet. 
Firt  gris.Fin  cQuieur  d'oeil  de  perdrix.  Fin 
clairet.:  Fin  rouge.  Fin  r^sé,  Fin  excellent. 
Firt  qiiiadu  corps,  (lui  u'd  point  de.  corps , 
qui  a.  du  montant.  Fin  fait^  Fin  htUr.  Fin 
'qui  es^e'it  boite.  Du  vin  de  fa  première  cuvée, 
de  ta  seconde  cuvée.-  Fi/f. de  garde,  ou  i-in 
boit  à  garder.  Fin  qui  porte  l'eau.  Fm  clair., 
FinrasSis.  Fin  reposé.  Fin  tiré  au  clair.  Fin 
tiré  en  bouteilles.  Gros  vin.  Petit  vin.  Fia 
faible.  Fin  vert ,  dpre  ,  dur,  firme.  Fin  fu- 
meux ,  violent,  malfaisant.  Fin  qui  a  de  la 
liqueur.  Fin  plat.  Fin  trouble,  louche.  Fin 
g^as.  Fin  gâté.  Fin  poussé.  Fin  qui  sent  lé-, 
vent.  Fin  éventé.  Fin  qui  sent  le  fdt.  Fin 
battu  f  mixtionné  ,  sophistiqué,  frelaté.  F'in 
cuit.  Fin  brûlé.  Fin  soufré.  Fin  de  cabaret. 
La  lie  de  vin.  Fin  de  France,  vin  de  Brie. 
Fin  de  Champagne  ,  efe  Bourgogne.  Fin  mus- 
cat. Fin  du  Rhin.  Fin  de  Moselle.  Fin  d'Es- 
pagne. Fin  d'Alicante.  Fin  de  Hongrie.  Fui 
de  Canaries,  etc.  Un  tonneau  de  vin.' Un 
nuud  ile  riVj.  Une  pièce  de  vin.  Ci  quarlaut 
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Une  bouteille  de  i^in.    Une  pinte 
__.  Un  i'tri-e  do  t'ià.    Faire  du  fin. 
Entonner  du  vin.  flittaver  du  i'in.  Percer  du 
fin.  A^'oir  au  uin  -en  eaue.  A^oi/-  da  t^tn  en 
perce:  fendre  du  uin  en  grss  el  en.  détail. 
Cfiller  itu  win.  Éclaircir  du  vin.  Tirer  du  i-m 
en  bouteilles .  Boire  du  vin.  Prendre  un  doigt 
de  vin  ,  une  goutte  de  i/«(l.  Bfiire  non  vin  pur, 
iftn  vin  sec.  Tremper  son  vin.  Porter  bien  Ip" 
vin;  porter  bien  son  vtn,  fkar  dire,   boire 
heaiicoiip  sans  qu'il  y  p'arumc.  Aimer  le  vin. 
Être,  sujet  au  yin.  C'est  J«   vm  de;  non  crU. 
L'Usage  immodéré  du  vin.  L'usdgé'Sohre  du 
vi,n.  Etre  échauffé  de  vin.  Sa  vue  est  qjffai- 
blie  par  les  excès  du  vfn.  (Bartli)  Renoncer 
au  vin.  Être  ivre.de  joie  et  dje  vin.  { Idéin) 
Un  pays  qui  produit  beaucoup  de  ri«.  (Idem.; 
•  On  appelle  demi-vin,  qS^  petit  vin  ,  de  l'eau 
passée  sur  le  marc  du^  raisin,  aprèa  qu'on  en 
H  retiré  tout  ce  qu'on  a  pu  par  l'action  du 
pressoir  i  vin  de  deux  feuilles,  de  trois  f<fuille.t, 
,  de  quatre  feuilles ,  du  vin  qui  a   deux  ans, 
trois  ans  ,  ipjatre  ans;  vin  de  goutte  et  >nère 
goutte,   le    vin  exprimé    naturellement  des 
.grappes,  aVaiit  de  donner  aucune  serre  au 
pressoir,  f^m  du  crû,  le  vin  cueilli  dan.<  Ven-- 
droit  naVe^où  on.  le  consomme  ,;  vin  de  co- 
peau, lé  vin  que  l'ph  a  fuit  passer  sur  les  c'o- 
.  peaux,   c'cSt-àrdire',   dans   le(jnel   on  a   fait 
tremper  des  copéaùi  pour   1  éclaircir  et   le 
rendre   plus  prompt  à  boire;  vin  dqux,,  du 
•vin  qui  n'a  point  encore  cuvé ,  elrqui  se  çpii  ' 
serve  doux;  vin  bourru,  du  vin  blanp  nou- 
veau qui  n'a  guère  cuvé,  et  qui  se  conserve 
doux;  vin  de  Veille,  du  vin  qu'on  me*  dan.^ 
;  là  chambfè-d'une  personne,  en  cas  (pi'elle  en 
ail  bcs^  durant  la  nuit  ;  vin  de  ville,  le  viii 
•  que  les  ofTuiers  de  la, .ville  dotment  en  pré- 
sent à  quelque  personne  de  considération  ; 
,  vin  de  iéirier,  le  vin  qiie  Toji  donne  au  dé- 
part, lorfîitpre  quelqu'un  est  près  de  monter 
achevai^;  vin  coupe,  du  vin  inéléavec  d'autre 
vin. —  Être  en  pointe.de  vin, /être  en  gaieté' 
;•  pour  avoir»  bu  du  vin  plus  qae  de  coutume 
—  Être  pris  de  vin  ,«étn8  ivre.  -^  Ltre  enin 


deux 


vuiirt  approcher.de  (Tivres-se.  —  Cuver 

.  son  >'i/t,dprmir  pour  laisser  passer  son ivresse. 

-r-  Avoir  te    vinrnauvais ,.  cire  querelleur 

quand  bn  a  bu.  =—  Avoir  le  vin  gàj^  le  vin 

trii<<5,  .<*tre  gai,' être  triste ^quand  on  a  bu 

Elus  «|ue  de  coutuftio.  —  Faire  jambes  de  vin , 
ièn  boire  pour  se -mettre  enél^dt  de  marchei* 
-  gaiement ,  lestement.  —  Mettre  de  l'eau  dans 
son  vin,  modérer  son, ardeur,  montrer  moins 
de  passion,  moins  d'ariiinosite',  etc. 

On  appt'Ile  <'/n  de  ptunetlcs,  une  boissott 
que  font  les  paysaiis  avec  des  prunelles  ou 
prunes  sauvages.  Et  figurément  on  dit,  vin 
de  irrunelles  ,  pour  dire,  de  mauvais  vin  ,  du 
vin  qui};st  faible  et  aigre. 

H  y  à  jdusieurs  préparations  médicinales 
qui  se  font  avec  du  vin  ,  et  qui  en  portent  le 
nom;  a,uqucl  on  joint  celui  des  autres  sub- 
stances quon  y  a  mèïcesi  f^in. d'absinthe, 
y  in  scillitique.  f^in  rçsat.  f^in  de  grenade, 
f^in  cmétisé.  P^in  émélique.  f^in  antiscorbu- 
tique ,  etc.  .  _  V 
Vin  ,  se  prend  quelquefois  pour  la  force  du 
vin  même.  Ainsï  on  dit  d'un  vin  qui  a  peu 
<le  force  ,  qu'iV  n  peu  de,  vin  ;  et  d'un  vin 
qui  a  beaucoup  de  force,  qu't/  a  beaucniip 
de  vin. 

.  On  appelle  pot  de  vin ,  ce  qui  se  donne  par 
manière  de  présent  au-delà  du  prix  qui  a.|;lé 
arrêté  enjredeui  personnes  pour  un  mar^ 
ché,  soit  vente,  soit  bail  à  ferme,  etc.  // 
vaut  vendre  sa  terre  tant ,  et  veut  tant  pour  le 
101  de  vin.  Il  a  stipule  qu'outre  le  prix  ,du 
tnil ,  il  aurait  cent  pistvles  de  put  de  vin. 
V.  Pot. 

Ou  dit,  boire  te  vin  du  marchç ,  en  parlant 
de  deux  personnes,  dont  l'une  donne  à  man- 
i,e!-  à   TaLitie,   après    a\oir   conclu  cnsrimbjt».  , 


quelque  aflfaire   conside'rablc.  //i   sont  al'Ua 
boire  te  vin-  du  inmcJiii,  .  . 

VlNAlGht:^.  s.  ra.  Un  donne  ce  ùqui  au  vin. 
lorsqu'il  a  été  exposé  à  une  seconde  lermun- 
ta.tipu  qui  en  développe  les  parties  salines  ;  et^ 
on  l'éteiid  à  toutes  les  autreit  liqueurs  jjui  ont  | 
subi  la  ferment  a  tion  acéteuse.  y"  maigre  fort. 
Faire  du  vinaigie.  f^inaigr»  de  vin.Pmuigre 
de  bière*  —  Le  vinaigre  dans  lequel  on  a  lait 
infuser  des  plantes^ou  des  (leurs,   nrend  le  , 
nom  de  ces  plantes  pu  de  ce^tieurs  vinaigre 
d'estragon.  Vinaigre'  rotal.  Kinaigre  de  iu- 
,reau.  Vinaigre  de Jrantùôaet,  i  tc.'-r-/Kinalgi'e* 
rouge,  y  inaigre  blanc.  Des  cornichatmconfiti 
dans  le  vinaigrer  «  /  \ 

On  dit  proverbialement ,  on  prend  plus  de 
mouches  avec  du  nifel  qu'avec  du  vinaigre , 
pour  dire  que  l'oii  réussit  Jiouveut  inieux  par 
la  douceur,  que  par  là  hauteur  et  par  la 
fierté. 

On  appelle  vinaigra  distillé  -  l'acide  acé- 
tique étendu  d'eau  ;  vinaigre  radical ,  l'acid^ 
acétique  concentré.  Tel  est  celui  que^l'on  re- 
lire dte  la  distillation  de  l'acétate'  decuivïe,. 

-VlNAlGHtR.  V.  a.  Assaisonner  avec  du  vi- 
naigre.        \        . 

"'  Vinaigré  ,  f.ë.  participe  employé  ordinaire- 
ment comme  adjectif.  (,>ui  ^est  assaisojiné  de 
vinaigre.  Cela  est  trop  vinaigra  Sauce  vi:: 
naigrce}>  -         !"-^      \  ^ 

VLNAIGRERIE.  «fef.- Fabrique  de  vinaigre. 
VIN  AIGKEITE.  8.  f.  Sorte  de  saiice  froide, 
faite  avec  dy  viuaite  ,  de  l'imilô^,  du  persil  et 
de  la  cib;oul<*f  Du  bœuf 'a  la  vinaigrette ,  en 
vinaigrette.  Une  vinaigrette^;  ^^.  . 

ViNAi^iiETTE  ,-seditaussid'urie  brouette  ou 
petite  chaise  à.deux  fou'es,  traînée,  par  un 
ixorame. Aller  dans  une  Vinaigrette.    '... 

VINAIGRIER.  ^.  m.  Artisan  qui  falt^el 
vend  d^  vinaigre  et  de- la'  moutarde.  Jyiar- 
chand  Vinaigrier.  '  « 

Il  se  dit  aussi  xl'un  petit-vase  à  nreitre  du 
■y'tnà'igve. Vinaigrier  de  cristal,  de  porcelaine. 
VlNAlGRIERî^.  m.  On  donne  ce  nom  ,  en 
Canada  ,  au  sumac  glabre  ,  des  fruits  du((uel 
on  retire  du  vin  ,  et,  ensuite  du  vinaigre,  par 
le  nîoy  en  de  la  ferment  illion.         ,'    •     "    *. 

VIISAIRE.  adj.  des  duux  genres.  Il, se  dit 
des  vases  propres  à  conteui^  du  vin,  et 
proprement  des  tonueaux  •,  dés  cuves  et  au- 
tres, vases  dé.  cette  espèce.  Des  vases  vi- 
naires.  , 

VINALES.  s.  f.  pi;  T.  d'hist.  anc.  Fêtes  in- 
stituées par  les  anciens  Catijis ,  et  qu'on  cé- 
lébrait à  Rome  deux  fois  Tunnéé,  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  ^  pour  obtenir  une  vendange 
abondante.  .;  L 

VlNAl'ON.  s.  rà.  Sorte  de  biure  qui  se  fa- 
brique au.Péfpu,  avec  le  grain  germé  du 
mais. 

VINDAS.  s.  m.  T.  de  mécanique.  Tour  ou 
treuil  dont  l'axe  est  perpendiculaire  à  l'fiori- 
/on.  Surle  vindas  s'enveloppe  un  cdblc  ;  an 
le  fait  tourner  ayeé. des  leviers  que  des  hom- 
mes .poussent  ;  etfil  sert  à  remonter  des  ba- 
teaux, à  tirer  der  pierres  et  autres  gros  far- 
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du  vin- qui  a  beaucoup  de  foi-ce,  ÇleM/'/i/pf   " 
est  bien  vineux.  ' 

Il  signlûe  aussi  ,  qoi  «  un  grtût ,  unepdeuE^ 
de  vin.  Pêche  vinfus&.  Meloif  vineux.  Le* 
Jrais^s  sont  vineuses. 

Il  signihe  encore,  qni* es Ldç  cbulfd^f  ronge,  ,.;• 
comme  le  v>in  rp^é.  fadqlK>'t/iph»é.  iMoutto"  ' 
i.inenic/'^       •■■■'''■'■■■' mfm-^     '■.■::; 
Ov  appelle  rouan  cVneu/,:  ujii-çheTZ^l.rbuaO;^'' .  ■ 
ôlé  d  alezan  et  de  bai  dhré.   '  '     ;  '    "'•.   '      ' 
VINGT,  adj.  duda.  des  deux  genres,  (Onhie 
prononce  jam^iis  le  G;   on  ne  pnj'nonW^pas    , 
non  plus  If  T,  tyitand  iJHist  jniyi  d  tine  fibnv  ^ 
sonne.  )  DeaxilÈi3  ^ix.'  yingi/iohtmésiyi/igi 
chevaux..  FitJ^t  et  'utt  chevaux .  Vingt  aniU 
11  est  à  rehiarquer  que,  dans  la  manière  or-    , 
dinaii-e  dé  Compter,  on  dit,,  qiliirrevtngts, 
sLx^vingts,  et.même  auçhjiièfpjis,  sept-vir, 
^huCt-vingts  ;  mais  qu  bnr  ne  çfit  ja|riais  ,  deux 
vingts  ,   '-■--         ''^    '     •  -^     *■ 
vir\gts 


m 


trois 


vingti 


M^--- 


deaux. 

VINDICATIF  ,  IVE.  adj.  Qui  aime  la  ven- 
geance, qui  est  porté  à  la  vengeance.  Homme 
vindicatif.  Femme  vindicative.  C'est  un  es- 
prit emporté,  vindicatif.  Il  se  prend  toujours 
en  mauvaise  part. 

VlNDiCTE.  s.  f.  T.  de  jurispr.  Il  ne  se  dit 
qu'en  cette  phrase,  la  vindicte  publique, 
pour'dire\  la  j)oursuite  d'un  crime.  La  vin- 
dicte publique,  ne  se  poursuit  qu'au  nom  du- 
souverain. 

VINÉE.  s.  f.  Récoltc^e  vin.  iVoiw  aurons 
grande  rince  ,  pleine  vinée  ,  demi-vinée: 

VlNÉtlER.  V.  ViNMTE.    ■ 
.,    VINEIX  ^EU^JE.  adj.  II  se  dit  proprement 
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cinq'''  vit^ts  i-/ii  dijf. 

IT  est  aussi  à  rèmarquef  que  7Jù'(i4;Éé-wWti 
!  se  dit  ordinairement  qné  dePh^pltàl  qui 
a  été  fondé  nar  saint  LouiJ  pour-lroi^/opnls 
aveugles,  quon  appelle  /ey  Quinze •  vingts. 
Lorsque  vingt,  m'ûltiplié  parPh  ajiitre  noin- 
bre  ,  précède  immédiatement  u-n  substantif, 
on  ajoute  toujours  «  à  la  ,fin  de . V'in^i.  Ainsi 
on  dit ,  cent  quatre-vingts  soldait ,  cent  -qua- 
tre-vingts chevaux  ,  six-vingts  hommes  ,  quà- 
ti^-vingtt  ans .^'As  on  ne  l'ajoute  ppint  quand 
il  précède  un  nombre  auquelil  est  joint. 
Ainsi  on  àïi^  quatre-vingt-deux,  quatre-vingt- 
troii  ,  quatre-  vingt  -  quatre  ,  quatre  -  vingt- 
dix  ,  etc.'  . 

Vingt  ,  'se  dit  quelquefois  pour  vingtième. 
Le  vingt  dujnais.  Le  vingt  dé  sa  maladie. 
.  VINGTAINE,  s.  f.  Nom  collectif,  qui  com- 
prend vingt  unités-  Une  vingtaine  de  per- 
s.orine» ,  de  soldats.  Donnez-lui  une  vingtaine 
iie  pistâtes.  Urie^vihgtaine  d'arbres. 

VINGTIÈME,  adj.  des  deux  genres.  Nombre 
d'ordre.  Le  vingtième  jour  du  mois.  Dans  sa 
vingiième  .année.  La  vingtième  parfie.  Le 
vingtième  denier.  Il  n'est  que  te  vingtième.— 
On  dit  aussi ,  te  vingt  et  unième  du  mois.  — 
On  dit  et  on  écrit,  te  vingt-deuxième,  le 
vingt-troisième , .  etc. ,  sans  la  conjoDcticvn  et. 

VINGTIÈME,  s.  ni.    La  vingtième  partie. 
Le  vingtième  de  .vingt  francs  est  un  franc. 
Deux  vingtièmes.   Trois  vingtièmes.  Hat  in- 
téressé pour  un  vingtième  dans  iS^tte  ajf^atre.  ■ 
Il  est  héritier  pour  un  vingliè^te. 

VlNllÈRES.  s.  f,  pi.  Famille  de  plantes,  la 
niêiue  que  celle  des  sarmèntacées. 

yiNTÉRANE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  .V 
feuilles  alternes  ,  ovales  ,  obtuses ,  rétréries  à 
leur  basé  en  pétioles  courts,  coKJaces,  glabres, 
et  à  fleurs  disposées!  en  coryinbes  terniinaiix, 
qui  forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  nio-' 
nogynie,  et  dans  la  famille  des  azéilaraclu.''. 
Le  vintérane  croît  dans  toute  rAméri(|Me  mé- 
ridionale. C'est  son  écorce  qui  est  contiue 
dans  les  bou,tiq«es  sous  le  nom  de  cannelle 
blanche.  L'écorce  du  vintérane  ou'  canntlle 
blanche  sert  aux  habilaris  des  pays  où  elle  se 
trouve,  et  même  en  Angleterre,  A  mettre 
dans  les  ragoûts  au  lieu  delà  véritable  can- 
nelle.^ On  en  fait,  en  la  confisant  lorsqu'elle 
est  vette ,  un  plat  de  dessert  fort  agréiibl.e. 
Enfin  elle  a  toutes  les  propriétés  de  la  véri- 
table cannelle ,  mais  à  un  moindre  degré  de 
force»,On  emploie  les  fruits  du  vintérane  dans 
la  composition  d'une  des  liqueurs  de  la  Marti-, 
nique  ,  si  renommée  par  Son  excellence  ;  et 
l'esprit  recteur  de  son  écorcè  dans  une  jiutre. 

VINULA.  s.  f.- T.  d'hist.^nat.  Nom  donné 
à  une  chenille  couleur  devin  que  l'on  trouve 
sur  les  saules  ,  les  chênes  et  les  peupliers. 

,  VR)L.  s  m-  Violence  qu'on  fait  â  une  fille, 
à  une  fcmn^e  que  l'on  prend  de  force.  Jl  eut 
accusé  de  viol,  il  a  été  condamné  pour  viol. 
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Mt  -U»  critrte  de  celui  qui  ajltènte  par  force  à  (Barth, 
ia  {>udictte  dl'une  ûlle  ou  d'une  femme,  f^to-  Viol 
IftHent,  no  »e  d^tHiueTie.Vïnfractioa  de  oe 

,q  l'on  doit  bj^servi^y  et  ce  mot  eiige  tôujour» 
yia  oompldilaent  qui  ta^a»6  coonattre  [à  nature 
(t<i  devoir  qui  est  transgresse'.  F'iolàUon  ,  se 
dit  plus  spécialement  dès  choses  sacrées  oU 

■  très  respectables  ,   quand   elles  sont  comme 

J'  irofanëes.  Quand  le»  moeurs  d'june  nation 
(mt  corrompues  ,  au,  point  que  le  ■*>io/e«ic/it 
des  bienséances  fait  partie  des  manières  ro- 
ques ,  et  que  l'impudicile  lose  se  permettre 
impunément  la  violation  publique  des  lieux 
baints,  on  ne  saurait  plus  répondre  que  le 
viol  n'y  sera  pas  bientôt  traité  comme  îine 
pure  galanterie. 

VIOLACÉES.  8.  f.  pi.  t!  de  botan.  On  a 
proposé  d'établir  une  famille  do.  ,ce  nom  qui 
aurait  pour  type  le  genre  violette. 
-      VIOLAT,  adj.  Il  n'eit  d'usagé   qu-'en  ces 

J )hrases ,   iiVop  Mto/at,  qui  signifie,  le  sirop 
ait  avec  des  violettes  ;  et ,  jniel  uiatat ,  qui 


mi 


iel  où  Vdtl  a  fait  infuser  des 


signifie,    du 

yiolett^sV  ..   '  , 

VIOLATEUR,  s.  m.  VIOLATRICE,  s.  f.  Ce- 
lui, celle  qiii  viole  les  droits,  Wjois  ,  les 
«rdonnances,  etc.  Les  i'iolateuri  désolais.  Oh 
le  regardait  comme  te  fio'latéur  des  droits  les 
plus  sacrés.         '  '     '       ' 

VIOLATION,  s.  f.  Action  de  violer  ,vd'en- 
freindre  ,  d'agir  contre.  Il  ne  faut  pas  çon- 
fonâre  les  grandes  ciùlatioiis  des  lois  ,  avec- 
la  violation  de  la  simple- police }  /c'es  choses 
sont  ctun  ordre  diJfereni.'{Moiileaa-  }'La  vio- 
lation de  la  pudeur  suppose  dans  les  femmes, 
un  renoncement  a  toutes  les  l'erlut.  (Idetu.  ) 

V.  Viol.  '     '    <y   .  ••.."■.  • 

VIOLE,  s.  t  Instrument  de  musique  à  six 
«ordes  de  boyau  ,  qui  est  plus  grosse  que  le 
violon  ,  et  dont  on  joue  avec  un  archet. 
Joueur  de  viole.  Jouer  de  la  viole,  faire  des 
accords  iur  la  viole.  Il  accompaànd  la  voin 
avec  là  viole.  Il  €X«ontpagne:de  la  viole, 
jiirs  ,  pièces  deviole.  ' 

On.  appelle,  deàus,de  viole,  un  instrument 
plus  petit  que. la  violé  ,  et  qui^ sonne  l'octave 
au-dessus  ;  basse  de  viole  ,  un,  instrument  à 
a.rcheV  et  àJept  cordes;  viole  bdiarde  ,  une 
sorte  de  basse  de  viole,  dont  la.  grandeur 
tient. le  milieu  entré  la  viole  la  plus  grande 
et  celle  qui  est  la  plus  aiguë;  viole  d'amour, 
une  espèce  de  violon  avec  un  manche  /monté 
de  douze  "cordesi 

VIDLEMENT.  s.  m.  Infraction,  {contraven- 
tion à  ce  qu'on  doit  observer:  Le  violentent 
•des  traités  ,  jies  pronusses','des  luis  ,  etc. 

Il  signifie  aussi,  en  terme  de  jurisprudence, 
la  violence  qu'on'  fait"  à  une  femme  qu'on 
.  prend  de  force.,,  V.  Viol,' 

VIOLEMMENT. >dv>„ Avec  violence,  avec 
force,  avec  irapéfuositf.  avec  àràenr.  Le 
vent  souffle  violemment.  Ce  remède  agit  v.ior 
lemmeat-  Haïr  violemment.  Aimer  violênk- 
ment.  Uinsulta  violemment,  dans  ses  lettres  , 
V académie  dans  làquellejl  sollicita  depuis  une 
place,  ( Volt.). Comme /iiM*  nous  /ijfectionnons 
de  p^HS  en  plus  aux  personnes  a  q  l'i  nousfai- 
sons  du  bien  ,  de  mi/têe  noui  hu'ùshns'violem- 
menl  -ceux  que  nous  avon'tbeaUcmp  ojfehsés. 
(LaBr.)  •        ■  •  * 

VIOLENCE^  s.  f.  Impétuosité  ,  qualité  de 
ce  qui. est  violent.  La  violence 'da$  vents ,  de, 
la  tempête  ,  du  mal,  deja  douleur:,  rf'û/f'P- 
mèdei,  etc.  La  violence  de  son  hunteifr.La  vi^ 
lencejes  passions.  On  prend  lu  violence  de  l'a- 
mour, pitur  uni  signe  de  sa  duréè.'j.-J.  RoUss.) 
Je  nie  plaignais  de  fui  avec  violence.  (Volt.) 
Je  désirais  qu'il  connût  l'éteivlue  de  ses  de- 
voirs,  et  qu'il  réprimât  la  violence  de  son 
caraclère.  (-Bart.)  Cest  là  qu'un  torrent  int- 
pétueux  se  précipite  sur  un  lit  de  rochers, 
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èbi'ànle  par  ta  violence  de  s«s  cJuttes. 

Violence.  Forceront  on  use  contre  lexlrpil 
comqg^un  ,  contre  les  lois,  contre  la  libjSrté 
publft|ue,  Uter  ^e  jviplence.  Agir  avec  vio- 
lence. JDani  les  révQltçt  causées  par  les  vio- 
lences de  Néron  ,  chaque  armée  eut  un  enipe- 
eèUr...  (Bos^.  )  Ils  oubliaient  qu'une  nation 
pardonne  plus  faoilemehi  la  violence  que  le 
méprit,  (Barth.)  kien  ne  fut  plus  réglé  par  ta 
loi  ,  et  tout  fut  conduit  par  le  caprice  ou  trou- 
blé par  la.violenàe.  (Ray.)  Les  animosités  in- 
ipintrent  dès-tors  à  la  nation  un  esprit  de  du- 
reté-, de.  violence  et  de  tristesse  qui  éiou/jfa  le 
germe ^s  sciences  et  des  arts  h  peine  défé- 
iqj)pe  (Volt.)  Les  concussions  et  les  vi.olen-' 
ces  ne  furent  connues  parmi  les  Romains  que 
dans  les  derniers  temps  de  la  république- 
fBoss.)  Ze5  actes  d^*violertce  se  répétèrent. 
(  Ray.  )  La  nation  examina  ses  lois  de  sang 
froid;  elle  arrêta  la  violence  ,  elle  régla  le 
pouvoir.  (  Montesq.)  Quant/  nous  soimne^ 
contraint»  à  faire  quelque  contrat  que  ta  loi 
'  n'exige  pas  ,  nous  pouvons ,  à  la  faveur  de  lit 
loi,  revenir  contre  la  vio{encii.(lAem.y' 

On  dit.figurémènt,yd(re  violence  à- lu  loi, 
pour- dire  ,  lui'doiiner  un  sens  forcé  et  con- 
ti'airie  à  son  esprit.    . 

VIOLENT,  TE.  adj.  Impétueux ,  qui  agit 
avec  violence,  avec  force.  Roinède  violent. 
f^ent  violent.  Tempête  violente.  Alouventent 
violent.  Fièvre  violente.  'Mat  violent.  j)oU' 
leur  violente.  Si  les  viotens  efforts'' ex ercerit 
lame  ,  ils  lui  çoittent  dès  tourment  dont  la 
durée  est  capable-  de  l'abattre.  (  J.-J.  Houss.  ) 
lyous  dînâmes,,  avec^liappétit  qu'on,  gagne 
dans  un  violent  travail,  (idem.)  De  violentes 
querelles.  (  Yolt,  )  Il  y  n  un  déchaînement 
aussi'  violent  que  tidibule  h,  la  cour  contre  les 
philosophes.  (  Idem.  )  Je  vous  avoue  que  je 
suis  dans  une  crise  violenté.  (Idem.)  Je  n'ai 
qu'un  chagrin,  mais  il  est  violent.  (Idem.) 
Elle  fut  saisie  d'un  violent  étoitff'emerit.  (J.-J, 
Rouss.  )  Ily  a  un  parti  violent  contre  lui. 
(Volt.)  Cette  aigreur  violente  était  entretenue' 
dans  touslpf  esprijts...  (  Idem.  )  Il  n'aime  pas 
l' éloquence-  viotfihte-  (Idem.  )  Une  explosion 
violente.  Je  suif  près  A' essuyer  "là  persécution 
la  plut  violente.  (  Volt.  )  Une  opération  vio- 
lente. L'Angleterre  ,  V Ecosse  et  l'Irlande 
étaient  alors^partagées  en  façons  violentes. 
(Idem.)  //  m  en  a  écr-it  plusieurs  fois  an^c  la 
plus  violente  agitation.' i:\aeva.)  Les  consola- 
tions'indiscrèteinefont qu'aigrir  lès  violentes 
afflictions.  (J,.-J.  Rouss.)  Eprouver  ce'que 
l'amoui-  a  de  j^ut  violent.  (  Volt.  )  Le  des-, 
potisme  est  un  état  violent  qui  semble  né  pou- 
voir durer,  {l^exa.)  Ily  a  infailliblement  une 
cause  qui  doit  avoir  fait  Une  im/iression  vio- 
lente sur  les^ esprits,  (idem.)  Sotiff'rir  une 
mi*rt  violente ,  une  maladie  l'to/crtte.  (fdem.) 
Ily  a  d'aAcfènnes  bornes  qu'on  ne  remue  pas 
sanf  de  violentes  secousses,  (Idem.)  Un  corh- 
bat  violent,  (Idem.)  Des  liqueurs  violentes. 
(La  Br.)  Le  Vuffle  est  un  animal  d'un  naturel 
violent.  (Ziy.)  Point  de  heU'rlërnensyénibtes, 
p-iint  de  choés  violehs  entru  les  élémens  du 
langage.  (B^rth.) 
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Lorsqu'il  s'agit  diî  quelque  chose  d'injuste, 
de  trop  rude,,  de  trop  dillicile  ,  etc.*  on  ré- 
pond familièrement,  .cela  fst  trop  violent, 
La  proposition  est  violente.  Cela  htt  violent. 
Jt  demande  cent  pistolei  ,  cela  est  violent. 

'Violent  ,. Emporté.  (Syn.)  11  nie.  .semble 
que  le  vio/f/it  va  jusc^u'à  l'action,  et  qu^Jl^ewi- 
^lortes'artête.  ordinairement  aux  discours.— 
Un  homme  violent  est  prompt  à  leyer  ia.main  ; 
il  frappe  aussitôt  qu  iV  menace.  Un  homme 
emporté  est  prompt  à  dire  des  injures,  et  il 
se  ,  fAche  aisément.  —  Les  emportés  n'ont 
quelquefois  que  le  pfemier  feu  de  mauvais  j 
\ss  violtru  sont  plus  dangereux.  Il  faut  se  te- 
nir sur  ses  gardes  avec  les  personnes  violen- 


tes ;  et  il  ne  faut  souvent  qoe  de  la  patience 
avec  les  personnes  entwrwtee».  V.  Impétueux.  ' 
VIOLENTER,  vi  a.  Contraindre  ;  faire  faire 
par  force.  Qn  na' vvttt  poitft  le  violenter.  Les 
périt  et  let  rnèret  ne  doivent  'point  violenter^ 
leurs  errant  dans  le  choix  d'un  état ,  d'une 

pro/"«5»On.  V.  OSLIOER.  • 

Violenté,  ée.  part. 

VIOLER.  V.  a.  biifreindrc,  agir  contre,  fein- 
ter les  lois,  le  respect  qu'ori  doit  a  son  souverain 
Fioler  ta  foi ,  son  serment,  ta  promesse,',  tes 
droits  de  l'amitié,  tripler  l'hospitalité,  fiotbr 
un  traité.  Fioler  le  droit  def; gens,  f^iolerun 
vœu,  set  vœux,  /^ioler  les  privilèges ,  les 
imrnunilés.  F'tnler  Its  droits  tes  plui  sacrés. 
Piloter  ta  capitulation.  En  serait-il  de  même, 
si  je  violais  les  tendres  engagement  qui  nous 
unirent?  (J. -3. l\oms.)  Les  Chinois  n'ont  jamais 
violé,  depuis  ce  temps ,  tes  privilèges  accor- 
des aux  Portugais.  (  Volt.)  Permettez  de  vio- 
ler la  règle,  lorsque  la  ràgte  est  devenue  un 
aAu*.  (Mo ntesq.)  f^ioler  tes  principes,  f^ioler 
les  droits  du  peuple.  (  Vglt.  )  Je  n'ai  point 
violé,  leur  secret,  f  D'At.)  Il  n'était  pus  éton- 
iiant  qu'an  violât  let  lois  de  la  guerre  après 
avoir  violé  eelles  des  rvàions.  (Volt.)  f^iàler 
sa  foi.  (Fénél.)  —  Violer  un  asy  le,. -vioXcr  le? 
droits  et  les  privilèges  d'un  asylc.V.  Contre-  , 
VENIR.  •  ■  .■.;,■.■ 

Violer.  Taire  violence  à  une  fille,  à  une 
femme,  la  prendre  def()rce.  F'ioler  une  fille 
urte femme.  '  , 

On  le  dit  aussi  absolument,  lef  soldatr en- 
trèrent dans  la  ville  ,  pillèrent  et  violèrent. 

Violé.  ÉE.part.  V  ,' 

VIOLET ,  TTE.  adj.  'Oe  couleur  de  la  ûeur' ^ 
qu  on  nomme  violette.  Drap,  tiiffétas,  satin, 
ruban  violet.  Couleur  violette.  Lcgraïul  froid 
rend  quelquefois  le  visage  toul^violct.  Prunes 
de  damas  violet.  Pêches  violettes. 

On  dit  figurt-mentet  familièrement ,  faire 
du  Jeu*  violet,  faire  feu  violet,  pour  dire, 
faire  quelque  chose  qui  éclate  d'abord  ,.où  il 
parait  de  la  vivacité  ,  et  qui  se  dément' dans, 
la  suite,  f^oir  des  anges  violets ^  pour  dire  ,. 
avoir  des  visions  "creuses.  ^1_ 

;  Viol-Et  ,  est  aussi  substantif  masculin,  et 
signifie  , -couleur  violette.  ^Le  violet  est  une 
couleur  noble  cl  modeste.  Élre  vêtu  de  violet 

VIOLET  D'ÉTÉ,  s.  m.  Lts  jardiniers  don' 
nent  cç  nom'  à  la-  giroflée  qu'ils "nommeal 
'àvk%si  quarantain,   ■' 

VIOLET  ÉVÊqUE.ym.  T.debotan.  Es- 
pèce d'agaric  qui  crgtt  dans  les  environs  do 
Paris.  On  le  connaît  à  son  chapeau  relevé  et> 
entonnoir',  d'un  beau  yiolet  ep  dessus,  et 
roux  en  des^s  ,.ct  à  ses  lames  décurrcntes. 
\"  y  il  le  pelttLviolet  évêque  ,  que  l'on  appelle 
Âuaû  plateau  de  S  ointe- Lucie. 

VIOLET  POURPRE,  s.  m.    T.  de  botan. 
Espèce  de  champignon  qui  se  trouve  sui-lcs,- 
feuillés  pourries',  et  exhale  uiîi^e  odeur  de 
rose.  . 

.  yiOLETSTÉlN,  s.  m.  T.  d'hifl.  Ç.-it.  Pierre 
qui  sent  la  violette  ,  sorte  de  roche  mitîacée^ 
en  partie  décomposée.  •    ' 

yiOLÉTTE.  à.  f.  T.debotan.  .Toile  flrur 
printirhière  connuMe  tout  le'raoude  ,  et  Re- 
cherchée ppr^son  agréable  odeur,  Kinlètle 
simple.  Violée  a^ubte.  Bouquet  de  violettes. 
CSnseivé  de' violettes,  Sachet  de  violettes. 
Dans  lé  discours  fajipilier ,  on  dit ,  de  la  violet- 
te,  pour  dire,  desVviplellcs.  —Les  botanis'e> 
ont  donn^  sort  nom  à  un  gem-è  de  plantes  très- 
particulier ,  difficile  à  classi^r ,  et  que  les  un» 
raniment  dans  la  famille*  des  capparidijes,  les 
autres  dans  celle  des  cistçjjdes.  Il  comprend 
plus  de  trente  espèces  dont  la  plupart  sont, 
désherbes  Les  violettes  ont  les  fleurs  alter- 
nes et  munies  de -stipules;  leurs  fleurs,  oj-di- 
nairement. solitaires  et  souvent  renversée*, 
sont  soutenues  paf  des  pédoncules  qui  sor- 
tent des  aisselles  des  feuilles.  Le  calice  de 
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cliaque  flciir  c<t  fôrm«J  de  cinq  folioles  aigii2«,  [  dangcrciHç.  Il  n'y  en  a  en  France  qu'une  seule 

inégales  et 'prolohgdcs  postérieurement  au-  |  espèce  que  Ton  nomme  uipcrc'   La  en   ' 

delà  do  leur'  inserl ion:  la  corolle  a  cinq  piitales     >fei  t'ipèresi  varie,  f^iffèie  erise  ,  blnnch 
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ovules  et  ienv«;rscS  ,  deux  latéraux  et  un  in- 
férieur pUiS'granJ  ,  tcrniine  pair  un  ^péronl  y 
les  ^taminvs'sont  au  nombre  «Je  rinq,  et  r(*u- 
Kjiei  pUr  ley  anthères  j  au  mUieu  d'elleé  ert  un 
slyle'simplé  et  saillant,  que  soutient  un  germe 
rond  ,■  et  «pji  est  couronne  par  un  stigmate  en 
crochet  ou  creusé  eiv  entonnoir.   \e:  fruit  est 
une  capsule  ôvah»  .ayant  Iroi»  an^es  ,  trois 
>alvo»  et  une  loge.  Lft  semences  sont  atlà- 
f  chéçs  le  long  du  milicm  de*  vâfves  ,  par  des 
'  petits  cordons  ombilicaux,  fi  y  a  deux  espè- 
ces   principalement   remaniiiabiv»    dans   ce 
gehr^  :  la  i^iolelle  mtbrante  et  la  pensée. 
■     ViOLlER.  shn.  T.  de  bot.   Platvte  qui  \irnt 
sur  lés  miirs.3ari.s.étre  cultivée,  et  ((ui  porte  dus 
fleiîTs  d'une' odeur  douce  et  agréable .11  y  a 
difl'éreutes  s^Drtes  de  violicrs,  les  uns  qui  por- 
.tcnl  desilfùr.s  jainies^ct'd'aulres  qui  en  por- 
,.  lenlVrtc  blanches.  On  l'appelle  aussij^jVo/Zi'c/-. 
*       YU^LON.  s.  m.  .Instrument  de  musique  à 
quatre  corjo.s ,  et  dont  on  joue  avec  un  ar- 
chet JniKrdù  violon.  Joueur  de  yiphn.  Dan- 
■  3er  au  l'iolnn  ,  ttii  ioh  JiLi'ioïon.   Uii  bon  fio- 
ti)n.  P  iuner  les  yinlims  a  quelau'ùn  ,  paj'er 
des  Violons  pfc'ir  lui  doniler  un,  bal,  une  seré- 
-ftade.'  —  Figiiréincnt  ,^\$e  ilonncr  les  t>iotoni 
el'une  clios*-  .  s'en  atlnbuer  faussement  lemc- 
'  rite ,  la:  gloire.    Payer  les  violons  ,  faire  If  s 
frais  d'une   chose  dont-  les  autres   onl(  eu  le 
profit  ou  le  plaisir.  Lei  autres  onf.  dansé,  él  il 
a  ptyé  les  vinlnns.  ■ 

Violon.  Celui  qui  joue  du  violon.  C^irifi 
bande  dëv'inlons.Les  violons  d^  l'Opéra,.  Re- 
tenir tes  Violons.  C'est  un  excellent  violon. 

On  appelle  l'to/o/i  J\i/noMr,  un'violon  ôr- 
'  dinaire  auqut;l  on  ajoute  quatre  cordes  de  lai- 
ton qui  pa'ssciit  palVdesso'us  la  queue  ,  le  che- 
valet et  la  touche  du  manche?  ElleS  sont  te- 
"Tiucs  par  de  petites  chevillbs  qui  les  haussent 
ou  baissent  à  volonlé  —  f^ioton harmonique, 
instrument   nouvellernent  inventé  qui  joint 
.  l'ensemble 'l)armorii((ue  des  instrumens  à  tou- 
ches ,   aux  sons  mélodieux  et  prolongés  dès 
inslrumons  à  cordes,  ,      . 

Les  trcillageurs  .appellent  «'io/o/i,  une  es- 
j>èce  de  toiiret  de  bois  à  main  ,  dans  lequtl 
«st  placé  un  foi*ct  qu'on  fait. mouvoir  par  le' 
môyert  d'un'archet.— Les  clApeliers  donnent 
ce  nom  à  un  ustensile  composé  de  plusieurs 
cordes  tenikips  ,  et  servant  comme  l'arçon  à 
battre  les  matières  destinées  au  feutrage. 
.  En  ternie  de  marine,  on  appelle  t'io/o/i*.  Je 
beaupré,  deux  taquets,  plats  (ju'on  met  des 
deux  côtés, du  milt  rfe  beaupré  ,  sur  l'arrière 
du  collier  de  for  qui  sert  d-appui  aux  bouts 
dehors.  .     '  , 

VIOLONCELLE,  s.  m.  (On  prononce  »^m- 
lonrhelle  )  Instrument  de  musique,  qui  rie 
diflTèrc  du  violon  ,  «uè  parce  qu  il  est  beau- 
coup  plus  grand.  C  est  proprement  la  basse 
du  violon.  ) 

VIOr»NE  s,  f.  T.  de  bot.  Genre  de  juntes  de 
Ja  famille  do.->  caprifoliacées,  qui  comprend  des 
arbri.ssiaux  à  f-juilles  opposées,  dont  les  fleurs 
sont  au  sommetdcs  rameaux  ,  et  disposées  en 
cor^miies,  ^^nt  l'apparence  d'ombelles.  Ce 
cenrc  comtiKid  vingt  et  quelque.'J-espcces. 

VIOIJLTE  s.  f.  T.  de  bolan.Gtnre  de  nian- 
tes de  l'hexandrie  morogynic  pt  de  la  fa- 
mille d'S  liliacées.  C,e  genre  renferme  trois 
espèces  Ce.^ont  des  plantes  à  racines  charnues 
clyivacesj  à  feuilles  radicales  engainantes, 
ordinaircnienl  au  nombre  de  deux;  à  hampe 
iiniflore  ;  à  (h'iirs  grandes,  pcnchéts.  Elles 
viennent  dans  les  Alpes  et  aiitres  montagnes 
éltvées  de  l'Eurooe  ,  et  on  les  cultive  dans 
les  [ârdius ,  pour  la  beauté  et  la  précpcilé  Àe 
leurs  (li'iii's. 

,  V1PÈRK..8.  f.  Nom  .générique'  que  l'on   a 
douuc  à  tous  le»-S€r£:euo  dont  la  morsure  c»t 


couleur 
dire  , 
rouaedire  Jélc.  La  morsure  d'une  vipère. 

ViPÈiiE/s'applique  quelquefois  ngurément 

aux  ptirSon îles  ,  et  signifie,  tnédiant,  traître, 

perfide  ,   médisant  .^calomniateur.  JVe  f'ré- 

(làéntez  pas  cet  hommel'a  ,  c'est  une  vipère. — 

O^n  dit   aussi  dans-le  même  sens,   c'est  une 

langue  de  vipère.  '      ■'  '       ,      ' 

I  VIPÈRE:  ».  f.  T-.  d'hi»t.   Geore  de-rcf files 

de  1^  famille  des  serncns,  dont  les  caractères 

consistent  à  avoir  des  plaques  transversales 

sous  le  ventre ,  deuxWangs  de  demi-plarjues 

,sous  la  qu(^ue  ,  ip|  d?s  crochets  4  vè^in  à  l'ex- 

trértité  antérieure  dtj  la  milchoire  sV)])érieure. 

VJPÉhEAU.  s.  m.  Le  Jictit  d'une  vipère.^ 

VlPÈhE  MARINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Oa 

donne  ce  nom  à  plusieurs  poi^sons  dont  le 


corpsa  la  forme  de  ceux  des  serpens. 

VfPÉJRINE.  s.  f.  t.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  Ta  pentandrie  monjagynie  ,ct  de  la 
famille  des  borraginées.  Ce  genre  renferme 
des  ■  plantes  herbacées  ou  frutescentes,  à 
feuilles  alternes,  rudes  au  toucher,  et  ^  tl.curs 
,  unilatérales  disposées  en  épis  simples  oii  pani- 
culés.  Onen  compte  une  cinquantaine  d'es- 
pèces. 

yjllÀGO.  s.  f.  Femme  d'iine  taille  et  d'un 
courage  extraordinaires,  qii,i  si  les  inclinations 
martiales.  Ce'motest  purement  latin  .et  ne  se 
dit  en  frahcais  ipie  par  dérision, 

VlRCOU(^UEr.  s.  m.  T. dp  couvreu^s.  Che- 
ville dont  les  cou%reurs  se  servent  pour  arrê- 
ter la  corde  attachée  à  l'amortissement  d'une 
flèche  de  clocher, 

VIRÉ.  s.  m.  ou  VIRÉE,  s.  f.  T;  de  cbmm.- 
Espace  d'étamine  qui  se  fabriqire  à  Amiens. 

VIRECTE.  s.  f.  t.  de  bDl.'Gcnre  de  plantes 
établi  aux  dépen.s'.des  rondeleties,  et^qui  n'en 
difl'ère  que  parce  que  le  fruit  de  1^  seule  es- 
pèce qu  il  contient,  la  rondelette  biflore,  est 
une  capsule  et  non  une  baie  sèche. 

VIRÉE,  s',  f.  T.  de  bôtan.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  dés  liùndx.>ntâ.  Il  ofl'rcj^oiir 
caractères  :  un  calice  polyp'hylte.i,  tantôt, 
simple  ,  tantôt  iinbriipié  ,  et  garni  d'écailles 
à  sa  base  ;  yn  réceptacle  écailleiijX  et  velu  en 
même  temps,  garni  de  dtmi-fleurons  herma- 
phrodites j  des  semences  cylindriques  ,  ob- 
tuses ,  'Surmontées  d'une  aigrette  plumeuse  , 
sessile  ou  stipitée,         '  '   . 

VIRELAI,  s.  *ta.  Petit- poèmë^français  qui 
n'est  plus  en  Usage.  Le  virelai  tourne  sur  deux 
rimes  seulement ,  dont  la  première  doi.t  do- 
miner dans  ttiute  la  pièce  5  l'autre  ne  vient 
que  de,  temps  en  temps  pour  faire  un  peu  de 
variété.  Le  preitaier  ou  même  les  deux  pre- 
miers ver^  du  virelai  se  répètêfft^^  dans  la 
suite  ,^  ou  tous  deux ,'  ou  séparément ,  par  ma- 
nière de  refrain  , -autant  de  fois  qu'ils  tom- 
bent à  propos,  et  ces  vers  ainsi  repris  doi- 
vent encore  fermer  le  virelai. 
■  VIREMENT,  s.  m.  T.  de  banque  et  dt 
comm.  Il  ne  se  dit  qu'en  cette' phrase ,  vire- 
ment de  partie»  ,  qui  signifie,  le  transport 
d'une  dct|te  active  de  certaine, valeur  ,  fait  à 
un  créancier  à  qui  l'on  doit  une  somme  de 
pareille  valeur.  Je  suppose  que  des  marchands 
de  Paris,  aient  pour  cent  mille  francs  de 
créances  sur  Bordeaux,  et  que  des  marchands 
de  Bordeaux  aient  pour  pareille  somme  de 
créance»  sur  Paris  5  toutes  les  créances  dispa- 
raîtront par  un  simple  virement  Je  parties , 
c'est-à-dire,  lorsqu'à  Bordeaux  lesVuarchands 

aui'doivent  à  Paris  paieront  ceux  à  qui  Paris 
oit,  et  qu'à  Paris  les  marchands  qui  doivent 
à  Bordeaux  paieront  ceux  à  ijui  Bordeaux 
doit.  (Condill.) 

VIRÉON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  syl vains,  et  de.  la  famille 
des  périralles.        *^  i 

VIRER.  Y.  u.  Aller  en  touroaut.  11  se  joint 


■     viii 

ordinairement  avec  ttiurner,  et  U  e«t  po|m-' 
laire.  Tourntit  et  vire»  tant  qu'il  vous  plâtra, 
yous  ave»  hetiu  tourner  et  virer, 

Vibeh,  est  aussi  actif  itanÂ'oetto  phrase  fi- 
gurée et'popnlaire,  tourner  et  vitvr  quelqu'un,' 
qui  signifie,  lui  tenir  divers  discoprs.,  lui 
faire  diversps  questions  pour  le  faite  parler , 
pour  savoir  de  lui  quelque  chose.  ' 

VIRERvV,  n.  T.  de  marine,  foirer  au  c/i- 
kéitan ,  tourner  un  vaisse<1u  qui  est  amuvé 
d'un  bord  au  plus  près,  dételle  manière  , 
qu'il  puisse  être  amure  de  l'autre.  —  C'est 
aussi  faire  tourne.r  les  barres  du  cabestan.— 
foirer  de  bord ,  changer  de  route  en  i^tettart 
a«i  vent  un  côté  du  vaisseau  pour  l'autre.  — 
foirer  vent  arrière,  {tournei^n  vaUseau  eu  . 
lui  fai.'^ant  prendre  vent  arrière.' —  f^irer^ 
vent  devant ,  tourner  un  vaisseau  en  lui  /ai-, 
sant  prendre  vent  devant. 

On  dit  figurcmènt ,  vij^r  d«  bord ,  pour 
dire  ,  changer  la  direction  de  sa  conduite  , 
s'attacher  a  un  autre  parti.  Cet  ho^ime  esk 
inconstant ,  il  q  viré  de  bord  dans  vingt  af- 
faires. - 

Viré  ,  t\  part.  / , 

VIRJiUX  ,  EUSE.  adj.  T.  de  méd.  Il  se  dit 
des  qualités  malfaisantes  de  quelques  sub- 
stances.      <■ 

VIRE  VEAU.  s.  m.   T.   dé    mar.   Machine 

Soiir  lever  l'ancre  ou  des  fardeaux.  Morceau. 
e  bois  po\ir  s'aider  à  touraer  de  gros^'c» 
cordes. 

^yiRE-VENT.  8..^  m.  t.  d'hist:  nat.  On  a  ? 
d$npé  ce  nom  au   oiartin-pécheur  ,   parce,- 
qu'op  croit  (|u'étant' suspendu  dans  un  lieu 
quelconque  ,  il  indique  de  queL'côté  vient  le 
vent. 

VIRE- VIRE.  s.  m.  Queiqnes  voyageurs  ont 
donné  ce  nom  aux  endroits  où  l'eau  dp  la  mer 
ou  des  rivières  forme  des  tournans.  ' 

virevolte:  s,  f.  T.  de  manrfge.  Tour  el 
retour  fait  avec  vitesse.  //  a. /ait  faire  cent     . 
virevoltes  à. son  chf val. 

,  VIRGILE,*,  f.  T.  de  botan-^Genre  de  plan- . 
teis  établi  aux  dépens  des  sophores  de  Linnée. 
Jl  renferme  les  espèces  qui  ont  un  calike  à 
cinq  dents,  un  étendard  plus  long  que  les 
ailds,  et  un  légume  non  articulé  et  compriiflé. 
—  On  a  donté  aussi,  ce  nom  à  une  plante  de 
la  syngénésie  fnistranée,  que  l'on  avait  nom- 
mée galardienne.  —  On  a  appelé  de  même 
un  àrore  de  l'Amérique  septentrionale  ,  nui  ' 
ne  diffère  des  robiniers  que  par  le  port  et  les 
fruits. 

VIRGINAL,  LÉ.  adj.  Appartenant  â~une 
personne  vierge.  Pudeur,  modestie  virginale. 

On  appelle  tait;  virginal,  une  dissolution  (Ic^ 
quelque  naume  dans  l'Esprit  de  vio-  ^  ■ 

ViRGINITÉ.s.f.Étatdùne'Jiersonne  vierge. 
Labeur  de  la  virginité.  Garder  sa  virginité. 
Il  a  encore  sa  virginité.  Faire  vœu  de  virgi- 
nité. 

VIRGOULEUSE.  s.  (.  Sorte  de  poire  fon- 
dante, qui  se  mange  dans  l'hiver.  Poirier  de 
virgouleuse.  Poire  de  virtfouleuse. 

VIRGULAIRE.  s,  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

[dantes  de  la  didynamie  angiosperraie  ,  et  de 
a  famille  des  scrofulaires.  Il  renferme  deux 
Sous-arbrisseaux  du  Pérou. 

VIRGULAIRE.  s.  f.  T.  d'hist.  nal.  Genre 
établi 'aux  dépens  des  pennatules.  Il  a  pour, 
caractères  :  corps  libre,  linéaire  ou  filiforme, 
très-long  ,  entouré  en  partie  de  pinnules  em-  _, 
briissantes ,  polypifère.4  au  sommet,  et  cob^ 
tenant  un  axe  pierreux. 

VIRGULE,  s.  f.  Petite  marque  faite  en  for- 
jne  de  f  renversé  ,  et  dont  on  se  sert  dan.s  la 
ponctuation  du  discours  ,  pour  séparer  les 
mots  ou  les  membres  d'une  période,  il  faut 
mettre  la  une  virgule.  Un  point  et  une  virgule.' 
Les  deux  points  marquent  un  repos  moins 
grand.que  le  point ,  et  le  point  el  la  virgule 
un  repos  plus  faible  encore.  (Condill.)  , 
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rti.  Cet  hotfinie  est 
)rd  dans  viiigl  af- 


.  de  inéJ,  Il  se  dit 
de  quelques  sub- 

^è  mar.  Machine 
(ardeaiix.  Morccaii' 
Quroer  de  grosse» 

d^hist:  nal.  On  a  ' 
n-nêcheur  ,   paree^ 
ndu  dans  un  Iveu 
quel  "côte  vient  lo 

lies  voyageurs  ont 
toù  l'eaudfsla  mer 
jurnans.  ' 

i  man(^ge.  Tour  el 

I  a.Jaitfaire  cent 

in.^Genre  de  plan-, 
iphores  de  Linnëe. 

II  ont  un  calike  à 
plus  long  que  les 
cule'  et  compriirtë. 
a  à  une  plante  do 
ue  l'on  avait  nom- 

appele'  de  même 
ptenfriopale ,  qui     f 
;  par  le  porî  et  le» 

ppartènant  «Tune 
todestie  (virginale. 
me  dissolution  (le^ 
t  de  vin.  ^  ,  ' 

E))er$onne  yieree- 
ardersa  i'irgihuté, 
lire  t>œu  de  firgi- 

rtc  de  poire  fon- 
'hiver.  Poirier  de 
tleuse. 

botan.  Genre  de 
;iosperraie ,  et  de 
Il  renferme  deux 

'hist,  nal.   Genre 
atules.  Il  a  poiic 
•aire  ou  filiforme,  • 
^  de  pinnuies  em-  _, 
sommet,  et  cob"    " 

rqne  faite  en  for- 
n  Ne  sert  dans  lai 
pour  séparer  les 
période,  il  faut 
int  et  une  i'ire;ule, 

un  repoi  nioint 
oint  el  il  virgule 

(Condill.)  , 
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VIS   : 

VIRIL ,  LE.  a\lj.  Ce  qui  convient  ou  appar- 
tient à  l'hommej  ou  ce  qui  est  pailiculicr  à 
un  homme,  au  «éxe  masculin.  Hex»  vint. 
Membre  viril.  La  force  virile  ne  te  manifeste 
m'avçc  la  virilité.  (  J.-J.  Rouss.)  VHge  viril, 
ge  de  rhotnrae  depuis  trente  (ins  Qusqu  % 
qitarante-cinq. 

On  ^it  figur(fmcnl ,  ame  t*irile  ,  courage 
viril,  (iclinn  vinle,  etc. ,  pour  dire ,  une  ame 
ferme,  un  cojirage  digne  d'un  homine,.ùne 
action  vigoureuse,  etc. 

En  termes  de- droit,  on  dit  qu'une  succes- 
sion a  été  partagée  parporli^i  viriles,  pour 
dire  que  les  portions  ont  éié  Igales.   _ 

A'IRILEMENT.  ady.  D'une  Aauière  virile  , 
aven  vigueur.  .    , 

VIRILITÉ,  s.  f.  Age  viril.  Il  est  parvenu  a 
la  virilité.     ■    '     ^  '  -^ 

On  le  dit  aussi  pour  signiger  ,  dans  1  bQm- 
mc  ,  la  puissance,  la  capacité  d'fengendrer. 
JJonner  des  signes  de  virilité, 
^  VIROLE.  8.  f.  Petit  cercle  de  fer  ,  de  cui- 
vre ou  d'autre  métal ,  qJon  met  au  bout  du 
manche  d'un  couteau  ,  au  bout'd'urie  canne, 
■^  ctc, ,  pour  tenir  le  bois  ei»  état,  ou  pour  quçl-, 
que  autre,  usage.  Mettre  une  virole  a  une  can- 
ne, des  viroUes  h  la  masse  d'up  mail.  On  met 
des  vii-oles  aux  fusils  ,  qux  pistolet»,  pour  te- 
nir la  baguette. 

VJROLE;  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donné  ce 
nom^â  un  arbre  dont  les  semences  donnent 
un  suif  avec  lequel"  on  fait  des  chandelles. 
C'est  le  véritable  mascadiér  porte-suif.  ,Ce- 

} tendant  quelques-unB  ont  pensé  qu'il  d9*'' 
brtaer  un  genre  dans  l'hexandrie  inonogynie, 
et  dans  la  famille  des  l&urinécs:. 

YIROLET.  s.  m.  T.  de  marine.  C^oix  de 
hois  qui  se  met  dans  le  hulot  du  gouvernail. 

VIRTUALITÉ.  ».  f.  T.  didactiuue}, Carac- 
'    tère,  qualité  de  ce  qui  est  virtuel. 

VIRTUEL,  LLÊ.  adj.  T.  didai^q.  Qui  est 
■seulement  en  puissance.  On  l'oppose  à  actuel. 
Chaleur  virtuelle.  Intention  virtuelle. 

VIRTUELLEMENT/  adv.  Il  est  opposé  à 
formellement  et  actuellement. 

VJRTUOSE.  s.  des  deuxfjenres.  Mot  em- 
prunté de  l'italien,  pour  signifier,  un  homme 
6u  une  femmé'.qui  à  des  talens  pour  les  beaux 
arts ,  comme  la  musique ,  la  peinture ,  la 
))oésie  ,  .etc.  Cest  un  virtuose.  C'est  une  vir- 
tuose. 

VIRULENCE,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  vi- 
rulent. 

VIRULÏNT ,  TE.  adj.  X-  à.  de  chirur.  Qni 
A  du  virils,  du  venin.  Un  ulcère  virulent. 
Déjections  virulentes.  .• 

il  se  dit  atfssî  au  figuré.  Style  virulent.  Sa- 
tire virulente. 

VIRURE.  s.  f.  T.  de  marine.  Largeur  d'une 
suite  de  bordage  de  la  carène  d'un  vaisseau, 
dans  tonte  la  longueur  du  navire. 

rjRUS.  s.  m.  (On  fait  sentir  le  S.)  IVlot  Ia-> 
tin  qui  signifie  ,  pois.on ,  et  qu'on  a  retenu  en 
français,  en  lui  donnant  une  signification  un 
peu  différente.  On  entend  par  virus  ,  ■  un 
principe  inconnu  dans  sa  nature,  et  inacces- 
sible à  nos  sens,  mais  inhérent^  quelques-' 
unes  des  humeurs  animales,  et  susceptible  de 
transmettre  la  maladie  qui  l'a  produit.  Tels 
sont  les  «'iruj  variolique ,  syphilitique ,  rdBîé- 
tique  ,  etc. 

VIS.  s.  f.  (On  prononce  comme  si  l'on  écri- 
vait visse.)  Pièce  ronde  de  bois,  de  métal,  etc., 
cannelée  en  ligne  spirale  ,  et  qui  entre  dans 
iMi  écrbu  qui  est  cartnclé  de  même.  Une  vis 
de  boit',  ae^fer,  de  cuivre.  Une  vis  de  pres- 
soir, ris  d'atquebuse  ,  de  pistolet^  Les  vis 
d'un  lit,  d'une  serrure.  La  vis  est  rompue 
dans  l'écrou.  Escalier  à  vis. 

On  appelle  vis  sans  fin  ,  une  vis  dont  les 

{»as  engreneqt  dans  une  rcie  ,  ,et  qui  est  tel- 
eraent  fixée  entre  deux  points,  qu'elle  tourne 
êur  son  a^s-satis  pouvoir  avancer  ni  reculer 
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comme  les  vis  ordinàlies:  on  l'emploiedans 

pIuiÛMirs  dillé(j|;u(éK  espèces  de  machines;  vis 

d'Archimèdett  une  vis  composée  d'un  canon 

9     appliqué'^ulour  d'un  cylindre  ou  noyau  in- 

,  ^  cliné  a  l'horizon'  Quand  elle  agit,  l'extrémi- 

^i, lé  inférieure  du  éoyau  tourne  dans'une  cra- 

patidine  ,  el  l'autre. dans  un  colfiëf.    On  a 

imagina  d'employef  la  vis  d'/trchimide  mue 

par  le  vent ,  du  deasèchoment  des  marais  ,  à' 

l'arrosement  des  prairies  ,  à  l'épuisement  des 

fondations.- — t)n  appelle  ctJutVee,  une  vis 

3ui  a  une  platine,  pour  la  tourner  avec  les 
oigis  ^  vis  noyée,  celle  dont  la  tête  ne  dé- 
borde point  j  vis  en  goutte  de  suif,  celle  dont 
la  tête  est  faite  ci^^'ârrondissànt ,  et  bombée 
en  saillie  j  yis  de  rappel,  une  vis  fixée  par  les 
deux  extrémités ,  laquelle  tourne  sur  son  pi- 
vot et  sur  son  einhasé ,  avec  une  noix  qu^ 
monte  et  qui  descend  j  1^(5  de  marteau,  une 
sorte  dé  vis  quis'alonge  et  se  raccourcit, pour' 
déterminer  le  point  de  descente  convenable 
du  métier  4  basj  : —  vis  potoyère,  l'escalier 
d'une  cave  qui  tourne  autour  d'un  noyau ,  et 
qui  porte  de  fond  sous  l'escalier  d'une  mai-, 
son  j  -^  vis  dessolée,  .un  arrangement  de  mar- 
ches autour  d'un  pilier  qu  on  appelle  le 
noyau  de  la  vis. — Les  arquebusiers  emploient 
diverses  sorte»  de  vis  ,  ciui  prennent  leurs 
noms  de  leurs  fonctions.  Ains;  ,  il  y  a  des  vis 
du  ressort  de  batterie ,  vis  de  bassinet,  vis  de 
plaques ,  vis  de  culasse. 

En  termes  de  Sconchyliologiè ,  on  appelle 
vis,  un  genre  de  coquillage  uaivalve  con- 
tourné, en  spirale. 

VIS-A-ViS  DE.  Façon  de  parler  qui  sert  de 
préposition.  En  face,  à  l'opposite.  //  est  logé 
vis-h-vis  de  moi ,  vis-à-vis  de  mes  fenêtres.)' 
Je  me  plaçai  vis-à-vis  de  lui.  On  supprime 
mieiquefois  le  Je  dans  le  style  familier,  f^is- 
a-vis  l'église.  f^is-à-visi,l'hâtet  de..*.. 

Il  se  met  aussi  adverbialemei^t.  Jl  était  vis- 
h-vis.   '■  '  ■■„  "       .. 

On  dit  figurément  et  familièrement  qu'un 
homme  s'est  trouvé  vis-à-vis.  de  rien ,  pour 
dire  qu'après  avoir  bien  pris  de  la  peine  , 
après  avoir  eu  de  grandes  espérances,,  il  s'est 
trouvé  sans  aucun  bien  et  sans  aucune  res- 
source.        " 

Vis -X- VIS ,  Er  FACE,  Face  X  face.  {Syn.  ) 
f^is-a-vis  ,  désigne  le  rapport  de  deux  objets 
qui  sont  en  vue  l'un  de  l'autre  ,  en  perspec- 
tive l'un  à  l'autre  j  qui  se  regardent,  qu^i  sont 
en  opposition  directe  ,  et  sur  la  même  ligne 
du  rayon  visuel.  En  face,  ne  marque  qu'un 
simpl^Tapport  de  perspective.  Face  a  face  ] 
rnarque  un  double  rapport  de  réciprocité.  La 
face  d'un  objet  a  .pîui  ou  moins  d'étendue. 
On  dit,  la^îicede  la  terre  ,  on  ne  dit  pas,  la 
yiice  d'un  corps  pointu.  Deux  objets  sontyàce 
à  face  ,  lorsque  la  face  de  l'un  correspond  à 
layiice  de  1  Sutrc  ,  dans  une  certaine  éten- 
due. Un  objet  est  en-^/ace  d'un  autre  j  mais 
deux  objets  sontjàce  à  face.,  l'un  à  l'égard  dé 
l'autre.  —  On  ne  dira  pas  qu'une  maison  est 
e/iyaccd'un  arbre;  un  arbre  peut  être  en  face 
d'une  maison  j  deux  arbres  seront  vis  à-vis 
l'un  de  l'autre  ,  c\.  non.  face  à  face. 

VlS-A-VlS.  s.  m.  Sorte  de  voitute  en  forme 
de  berliiIÊ ,  mais  où.  il  n'y  a  qu'une  seule 
place  dans  chaque  fond: 

VISA.  s.  m.  Terme  pris  du  latin.  Formule 
qui  <*e  met  sur  un  acte ,  et  qui  doit  être  si- 
gnée par  celui -lâ  même' dont  la  signature 
rend  Vactë  authentique  ,  en  sorte  qu'il,  ne 
serait  point  en  forme  si  ce  visa  n'y  était 
point: 

On  appelait  aassi  visa ,  en  matière  béné- 
ficiule ,  un  acte  par  lequel  un  évêque  confère 
un  béntifice  â  charge  d'ames  ,  ù  celui  qui  lui 
est  présenté  par  le  pali'on  du  bénéfice. 

VISAGE,  s.  m.  La  face  de  l'homme,  la  partie 
antérieure  de  lalête,,qui  comprend'le  front, 
les  sourcils,  !«•  p«iipi<i'(i> ,  les  ye\t\ ,  1«  9çz, 
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les  lèvres,  la  bouche  ,'le  menton,  les  joueH  et 
les  oreilles:  f-^isage  large,  f^isage  long,  ovttlc, 
cnndf  étroit,  f^isagn  Lli^nte ,  pale  ,  rouge,  éii~ 
flammé  ,  enlumine  »  couperosé ,  hoursnirfflé. 
Un  bf au    visage.    Un  \isc^gc  agréable^     Un 
visage  çhoqiiant.   Avoir  des    ùoutnni  ,     des 
tachiss  au- visage   ^Le  feu  lui  ,tnr>iite  .au  vi- , 
sag&i  Cela  lui  a  défiguré  le  visage,  La  mort 
qui  avait  éteint  ses  yeux  ,  n'avait  pu  effacer 
toute  sa  beauté;  et  les  grâces  étaieiit  h  demi 
peintes  sur  son  visflge  pâle.  (Fçnél.)  Il  tombe 
de  dessus  son  char  ,  les  yeux  fermes  à  la  lu- . 
mière  f  et  la  pdla  ninrl  était  (h-ja  peinte  sur 
son  visage  défiguré.  (Idem.)  Lrsfemmes^nt 
bqloré  leur  f'iaage  ,  lorsque  les  roses  de  leur 
teint  se  sonlflù(ries....{lhiR'.)  Snn  visage  n'é- 
tait plus  oonnaissablf.  (Suy  ig.)  Elle  a  des  yeux 
d'un  bleu  merveilleux  ,  des  çhoi'eux  noirs  ,  un 
tour  de<'is(igeet.  un  menton  à  peindre.  (Idem.) 
La>  bouche  et  les  lèvres  sont ,  aprcs  lés  yeux , 
les  parties  du  visage  qui  prit  le  plus  de  mou-     '' 
vemont  et  d'expression.  (Bud".  )  Cette  àlléror 
tion  de  lu  couleur  du  visage  est  absolument    '* 
involontaire;  elle  manifeste  l'élut  de  l'ame  sans 
son  cortseritement.  (  Bufl".  )  /,<j  défauts  détrui- 
sent la  physionomie,  et  rendent  désagréables  ou  • 
dljffbrntes  les  plus  beaux  visages.  (Idem.) Xa 
rougeur  lui  montait  ait  visage,  i  il  étai^^ial- 
heureusement  surpris  dans  la  moindre  familia-  _ 
rite  avec  quelqu'un  qui'nesJL  ni  opulent,  ni  puis- 
sant. (La  Br.)  L'on  se  donne  ,  sans  se  parler  , 
comme  un  rendez-vous'public,  mais  fort  exact, 
tous  les  soirs  au  Cours  ou  aux  Tuileries,  pour 
se  regarder  au  visage ,  et  se  désapprouver  les 
uns  les  autres.  (Idem.)  F^oilaun  homme  que  ' 
)'ai  vu  quelque  part ,  de  savoir  oii ,  il  est  diffi- 
cile, mais  son  visage  m'est*famiiier,  (Idein.) 
//  n'y  avait  pas  un  muscle  de  son  visagtrqui  ne- 
fût  en  action.  (  J.-J.  Rouss.  )  Z«  visage  esl.l'i- 
mage-de  Came. 

On  dit,  tourner  visage  aux  ennejnis ,  pour 
dire,  se  tourner  vers  les  ennemis  pour  les 
combattreK  II  se  dit  proprement  de  ceus  qui 
fuient,  et  qui -tout  d'un  coup  se  retournent 
pour  faire  face  à  ceux  qui  les  poursuivent. 

On  ditpopulairement  qu'on  n  trouvé  visage  ' 
de  60M ,  lorsqu'ayant  été  chez  qiielrni'nn  ,  on 
y  a  trouvé  la  porté  fermée.  On  le  dit  aussi» 
par  e.xtension,  pour  dirtf  seulement  qu'ori  n'a 
trouve  personne  ,  quoique  la  portfe  ne  fût  pa*' v 
fermée.  •      . 

Visage  ,  se  dit  par  rapport  aux  passions  , 
aux  mouvèm'ens  de  l'amè  dont  les  diflérens 
états  du  visage  sont  l'expression.  Les  traits 
découvrent  la  -complexion  et  les  mœurs  ,  mais  ■ 
(a  mine  désigne  les  biens  de  la  fo'-lUne  :  le 
plus  ou  le  moins  fie  mille  livres  de  renies  se 
trouve  écrit  sur  les  ^isages.  (  La  Br.),  Lors- 
que l'ame  est  tranquille  ,  toutes  les  parties..^ 
du  yisage  sont  dans  un  étal- de  repos  ;  leur 
proporlio'n.,  leur  union  ,  leur  ensemble,  mar- 
quent encore  assez  la  douce  harhionie  des  pifn- 
sées-^  et  répondent  au  Calme  de  l'intérieur.- 
(Bud.)  La  douceur  et  Ut  vertu,  peintes  sur  vo- 
tre visage,  ne  perrfiettent.pas  de  me  défier  de 
vous.  (Fénél.  )  L'ctonnomcnt  était  peint  sur 
.les  visages.  (Idem.  )  Ils  antriraht  chez  moi , 
la  douleur  et  la  consternation  peii^tes  Sur-  leurs 
visages.  (  Barih.  )  L'indignation  et  la  fu- 
reur sont  encore  peintes  sur  sort  visage. 
(Fénél.)  Hazaël,  en  me  regardant  avec  un 
visage  doux  et  /humain  ,  me  tendit  la  main. 
(Iderp.)  Oh  découvrait  déjà  sur  les  visagcS 
je  ne  sais  quoi  de  serein  et  de  radouci.  (Idcra.) 
Son  silence  et  la  tristesse  dé^son  visage  me 
faisaieht  assez  entendre  ce  qu'il  voulM^trte 
reprocher.  (Idem.)  Les  noirs  soucis  sontjKÈtts 
sur  son  visage  toujours  ridé.  (Idem.)  Le^es- 
tes  cor^courent  avec  les  mouvemcns  du  viiaee 
pour  exprimer  les  mouvemens  de  l'ame.  (Bull.) 
Le  sage  observe  le  désordre  public  qu'il  ne 
peut  arrêter  ;  il  l'observe,  et  montre  sur  sirri. 
fita^p  aitritlê  h  doi^lcur  qu'î^  lui  causn. 
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(J.-J.  Rouas.)  La  douleur  am-:re  est  peinte  sur  j 
,tej  t'Uage.i  si  JaiQuchcs,..  (Fënël.)  H  voit  un 
'yisageen/ltiinnK^f^esyeux  elinccUms...  (J.-J. 
Koiisa.)  On  y  ■tiotn'e  partout  des  cœurs  con- 
Iç/iJ,  et  (/«Vjia^as  ^aif.  (Itlera.)  Thêodote, 
^  (iwep  un  habit  austère ,  a  un  vts^ee  comique  et 
r^un  homme  qui'enire  sur  lit  scène.  (  La  Br.  ) 
t^.isage  serein  ,    vénérable.  -<•  On  dit  familiè- 
renaent  que  des  gens  ont  le  visage  alongé , 
pour  dire  qn'ils  sont  très -tristes  oTun  éyéae- 
'inent  contrUire  à  leurs  espérances,  ou  a  leurs 
vœux.  Les.sentiniens  sont. divers  •  les  uns  ont 
le  visage  •alongé  d'un   demi-pied ,  d'autres 
l'ont  raccourci  d'autant,  (Sc'vig  )  —  Les  cho- 
ses ,  dans  te  monde  ,  prennent  des  faces  bien 
différentes  ;  iout   ressemble  h  Janus  ;   tout, 
ai'cc  le  temps,  a  un  double  visag^jy o\t.)  — 
Ou  dit ,  à    visage  découvert ,  \>o\xr  dire,  en 
ne  fiiisant  connatlre.  Croiriez-vous  iju'il  ne 
lui  a  pas  été  permis  de  se  défendre  a  vitage 
découvert  ,  contre  ce  coqidn  qui  l'a  attaqué 
sous  le  masque?  (D'Alemb.).  ,^,\.:. 

On  dit  d'un  homme  hâve  ,  pâle  et  défait , 
qu'iZo^ji  visage  d'excommunié  ,  un  visage 
de  dé(!erré ,  un  visage  de  l'autre  monde. 

On  dit  ^  faite  bon  visage  ,  mnuvais  visage 
il  quelqu'un,  pour  dire  ,  lui  faire  bonne  ou 
.mauvaise  mine  j  te  composer  le'  visage ,  pour 
dire  ,v  prendre  un  air  sérieux  ;  changer  de  v.i- 
'  'sage ,  pour  dire ,  changer  de  couleur,  rougir,, 
pâlir.,,  etc.;  et  encore,  changer  de  visage, 
se  démonter  le  visage,  prendre  teli'isage  qu'on 
veut ,  pour  dire ,  prendre  un  air  sérieux  ou 
^çnjoyé  ;  triste  ou  gai ,  selon  les  diverses  oc- 
casions. ■  .  -  " 

Vis.iGE  ,  se  prend  quelquefois  pour  la  per- 
sonne m'orne  ,  en  tant  qu'on  la  connaît  par  le 
visage,  f^oilà  bierrdes  visages  que  je  ne  con- 
nais point.  Des  visages  nouveaux. 

On  dit  par  mépris,  voilà  un  plaisant  visa- 
ge.  Il  est  familier. 

VISCACHE  ou  LIEVRE  PAMPA,  s.  m.  Le 
nom  de  viscache  a  été  donné ,  par  les  voya- 
geurs, à  un  quadrupède  qui  paratt  fort  ré- 
>andu  dans' rAmérique  méridionale  ;  et  ils 
'ont  comparé  à  des  animaux  fort  différens  les 
«ns  des  autres.  Quelques-uns  l'ont  considéré 
comme  une  espèce  de  lièvre,  d'autres  comme 
une  marmotte  ;  d'autres  l'put  rapporté  au 
genre  des  ma  rires.  '        ■ 

VISCACUÉRES.  s.  f.  pi.  On  appelle  ainsi, 
dans  l'Aouiiiquc  espagnole,  les  terriers  que 
les  viscaches  creusent  et  habitent  en  commun. 

VISCAGO.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  établi  sur  quelques  espèces  de  cucii- 
bales.  On  lui  donne  pour  caractères  :  calice 
tubuleux  ,  strié  ,  à  cin({  dents  :  cina  pétales 
onguiculés  ,  à  limbe  nu  ;  ovaire  pedicellé  ; 
<lix  étamines  ;  trois  styles  j  capsulés  presque 
trilocûlaires ,  s'ouvrant  au  sommet,  et  poly- 
spermcs  ,  à  réceptacle  libi'e  au  sommet. 

VISCÉRAL',  LE.  adj.  Qui  appartient  aux 
viscères.— En  termes  de  médecine,  on  appelle 
remèdes  viscéraux  ,  les  remèdus  propres  à  lor- 
tifier  les  viscères,  c'est-à-diie,  à  donner  de 
lu  vigueur  et  de  la  fermeté  aux  viscères  san- 
giiins,, comme  le  foie  ,  la  rate  ,  l'utérus  ,  les 
reins  ,  les  poumons. 

VISCERE,  s.  m.  T.  d'anal.  Organe  qui, 
par  sa  constitution  ,  change  en  grande  partie 
les  humeurs  qui  y  sont  apportées  ,  en  sorte 
que  ce  changement  soit  utile  à  la  vie  et  à  la 
santé  du  corps.  Le  pnumon  est  un  viscère-  Le 
cœur  est  un  viscère.  Nous  savons  que  le  sang 
circule,  que  les  Pfscères  et  les  glanile>s  font  les 
f/anctiontnécessaires  pour  entretenir  et  répa- 
rer lis  fnrcet.  (Condil.) 

Viscère.  En  parlant  des  plantes ,  on  appelle 
fiicère*,  les  tuyai^x  ||)erpendiculaires  en  for- 
me d'e  faiset-aux  ,  qui  montent  dans  la  tige  , 
«t  que  l'on  n'aperçoit  que  (juand  l'écorce  est 
l'Svce.  Ui  soat  milles  avec  ks  Ubics,  l«s  nerfs, 
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la  moelle  ,  et  portant  également  partout  le 
suc  nourricier. 

.    ViscEnES ,  iNTESTins  ,  Entrailles.  (  Syn.  )  Les 
viscère^  sont  des  organes  iutérieurs,  destinés 
à  produire  dans  lès  alim«ns  ou  dans  les  hu- 
meurs, des  cttansemens  utiles  à  la  santé  ou  à 
la  vie  :  léc(3eur,Te  foie,  les  poumons,  comme 
les  boyaux,    etc.,  sont  des  viscères.  Les  in- 
testins sont  proprement  des  substances  char- 
nues en  dedans  ,  membraneuses  en  dehors  , 
qui  servent  à  digérer,  à  purifier,  à  distribuer 
le  chyle  ,  et  à  vider  les  excrémens.  Tout  cela 
est  rçnfcrmé  dans  les  entrailles ,  mais  indis- 
tinctement et  indéfiniment,  de  manière  qu'un 
viicère,  un  intettin  fait  partie  des  entrailles. 
— Les  viscèi-es  se  distinguei>tcomme  des  corps 
difl'érens,  chargés  chacun  d'une  fonction  par- 
ticulière ,  .tcnaante  à  un  but  commun.  Les 
intestins  forment  un  corps  continu  qu'on  dis- 
tingue en  difl'érentes  parties  ,  selon  leur  pla- 
ce ,  leur  grosseur ,  leur  service  particuliei' , 
dans  un  genre  parCwulier  de  travail.  Vous 
disliiiguez  sur-tout  lès  entrailles  ytar  les  sen- 
sations que  vous  éprouvez ,  et  par  un  carac- 
tère de  sen.sibililé  que  vous  leur  altribocz. 
Lés  entrailles  otiX.  donc  pri;  un  caractère  mo- 
ral. On  a  des  entrailles ,  lorsqu'on  a  un  cœur 
sensible  ;  on  dit ,  des  entrailles  paternelles , 
\e%  entrailles  <le  la  miséricorde, etci  Elles  sem- 
blent illors  tenir  principalement  au  cœur.  Ce 
mot  est  de  la' langue  vulgaire  j  viscère  et  in'- 
testin  appartiennent  à  l'anatomie  et  à  la  mié- 
deCinc.  y 

yiSCOÏDES.  s.  m.  pi.  T.  de  botan.  Genre 
qui  rentre  dans  les  aruisies. 

VISCOSITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  eSt  vis- 
queux, /(j^  a  deja  viscosité  dans  ce  sang. 

VISÉE,  s.  f.  Direction  de  la  vue  è  un  cer 
tain  poin 
sa  visée 

bas.  Ce  canonnier  a  adressé  sa  visée  vers  cet 
endroit. 

On  dit  Ogurément  et  familièrement  qu'un 
homme  a  changé  de  visée,  pour  dire  qu'il  a 
changé  de  dessein. 

VlSENlE.^s.  f,  T»-de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  pentandrie  pentagynie.  Il  neldifiëre 
pas  des  mélochtes. 

VISER,  v.  n.  Dirigersa  vue  ou  quelque  ar- 
me à  un  but  que  Ton  veut  atteindre,  friser  à. 
À  quoi  visez-vous  ?  Je  vise  au  sB^irjtet  de  ce 
clocher.- 

11  se  prend  aussi  activement,  friser  un 
homme  au  cœur,  friser  un  animal  h  la  télé., 
V.  Mirer. 

Viser  ,  signifie  figurément ,  avoir  en  vue 
une  certaine  fin  dans  une  afl'aire.'  //  ne  vise 
pas  à  cette  charge-là.  il  vise  plus  haut.  Je  ne 
sais  oit  il  vise  ,  à  quoi  il  vise.  Jl  vise  égale- 
ment à  se  faire  des  patrons  et  des  créatures. 
(LaBr.)  • 

VISER.  V.  a.  Voir ,  examiner  une  expé- 
dition ,  et' mettre  dessus  ,  vu  ,  visa  ,  ou  quel- 
«jue  chose  de, semblable'.  Le  contrôleur  n'a 
pas  visé 

Il  signifie  aussi ,  exprimer  dans  un  arri^té, 
que  Ion  a  vu  certaines  pièces ,  certains  titres 


oint  pour  y  adresser  un  coup.  Prendre 
ée.  Prenez  votre  visée  plus  nauf,  plus 


i       VIS 

visible  aujourd'hui.  Une  sera  visible  quedatu-^- 
une  heure. 

Visible,  signifie  aussi,  évident ,  manifeste. 
Fausseté  visible.  Imposture  iisiblè.  ^oit» 
voyez  un  ordre  constant  dans  tous'les' desseins 
de  Dieu,  et  une  marque  visible  de  sa  puissance 
dans  In  durée  perpétuelle  de  :.on  peuple.  (Boss.) 
Un  miracle  visible.  (Idem.) 

VISIBLEMENT,  adv.  D  une  manière  visi-    ' 
ble.  La    rivière  baisse  yisiblentent.   La  nier 
monte  visiblement.  ' 

Il  signifie  aussi ,'  manifestement ,  évidem- 
ment. Cela  est  visiblement  faux.  Il  vous  trom- 
pe visiblement.  Le  plus  sage  né  diffère  du  plus 
fou  ,  que  parce  ,au' heureusement  les  traven    , 
de  son  imagination  n'auront  pour  objet  que 
des  choses  qui  entrent  peu  dans  le  train  ordi-    ^ 
naire  dé  la  vie  ,  et  qui  le  mettent' moins  visi-  . 
blementen  contradiction  avec  le'restedes  hom- 
me*.  (Condill.) 

VISIERE,  s.  {.  On  appelait  ainsi  autrefois 
la  pièce  du  casque  qui  se  haussait  et  qi)^  se 
baissait,  et  à  travers  de  laquelle  le  génaarme 
voyait-  et  respirait-  Baisser  la  visière.  Ticven- 
la  visière.  Il  a  reçu  un  coup  de  lance  dans  la 
visière^  " 

rompre^n  Visière  ,  se  disait  autrefois  au  pro- 
pre ,  quand  un  gendarme  ronçfpait  sa  lance- 
dans  la  visière  de  celui  contre  qui  ilcouVait; 
et  il'signifie  figurjémént,  dire  en  face  à  quel-^ 
qu'un  quelque  chose  du  fâcheux ,  dJinjùricui^, 
fièrement,  brusquement  ,incivilement.  Il 
lui  rompit  en  visière. 

Visière  ,  se  prend  pour  la  vue  ,  et  dan$  ce 
sens  on  dit ,  la  visière  nette,  la  visière  trouble  i 
et  figurément  et  familièrement ,  donner  dans 
la  visière  à  quelqu'un  j  pour  dire ,  lui  donner 
de  l'amour.  Cette  femme  lui  a  donné  dans,  la 
visière.  , 

Visière,  se  dlit  figurément  et  familièrement 
pour ,  l'esprit ,  la  pensée.  Ce  bonhomme  a 
la  visière  un  peu  troublée ,  il  radote.  On  dit 
dans  ce  setis,  i7  a  la  visière  irès-cônf use,  em- 
barrassée, bouchée.  Il  a  la  visière  ou.  les.  vi-^ 
sièrgs  courtes. 
"  isière  i  se  dit  aussi  d'une  rainure  ou  d'un 


qiril  était  nécessaire  de  connattre  avant  que 
de  le  prendre.  On  a  négligé  dans  cet  arrêté 
de  viser  plusieurs  pièces  essentielles. 

Visé  ,  ée.  part. 

VISIBILITÉ,  s.  f.  T.  didactique.  (Qualité 
qui  rend  les  choses  visibles  ,  qui  les  fait  aper- 
cevoir par  le  «ens  de  la  vue. 

VISIBLE,  adj.  des  deux  genres.  Il  se  dit  de 
tout  ce  qui  est  l'objet  de  la  vue  bu  de  la  vi- 
sion ,  ou  (|ui  alTecle  l'œil  de  manière  à  pro- 
duire dans  l'amç  la  sensation  de  la  vue.  Les 
objets  visibfes. 

On  dit  iiu'un  homme  n'est  pas  visible,  quand 
il  ne  veut  pas  recevoir  une  visite,  ou  qu'il 
n'est  pas  en  état  de  la  recevoir,  Il  n'est  pas 


petit  boutôh  de  métal  qui  se  met  au- bout  dtl' 
canon  d'un  fusil  pour  conduire  l'œil. 

VISION    s.  f.  T.  de  ph^ysique.  L'action  d'a- 

fiercevoir  les  objets  extérieurs  par  l'organe  de 
a  vue.  Oa.appelle  vision  directe  ou  simple , 
celle  qui  se  fait  parle  m^yen  des  rayons  di- 
rects,  c^est-à-dire  ,  des*  ^wyons  qui  passent 
dircétement  ou  en' ligne  droite  depuis  le  point 
rayonnant  jusqu'.à  l'œil;  vision  re/léchie, ce\le 

3ui  se  fait  par  des  rayons  réfléchis ,  au  moyen 
e  miroirs  oii  d'autres  corps  dont  la  surface 
est  polie  ;  vision  téffactéé  ,  celle  qui  se  fait 
parle  moyen  des  rayons  réfractés  ou  détour- 
nés de  leur  direction  ,  en  passant  par  des  mr 
lieux  de  différente  densité,  principalement  à 
travers  des  verres  et  des  lentilles.  L'organe  de  « 
la  vision..  L'opinion  des  Platoniciens  sur  la 
vision.  ï^  mécanisme  de  la  vision.  La  théorie 
de  la  vision..  IjCS  lois  de  la  vision. 

Visioir.  T.  de  théolog.  Coanais^ance  que 
^nous  avons  ou  que  nous  aurons  de  Dieu  et  de 
sa  nature.  Les  thrologiens  appellent  vision 
abslractive  de  Dieu  ,  la  connaissance  de  Dieu 
et  de  ses  attributs,  par  la  considératfori  des 
ouvrages  qui  sont  sortis  de  ses  mains  ;  vision 
intuit^e ,  celle  dont  les  bienheureux  jouis- 
sent dana^le  ciel;  vision  compréhensible,  celle 
qui  ne  peut  appartenir  qu'à  Dieu  seul  ((ui 
peut  seul  se  connattre  de  touteï  les  mar-ières 
dont  il  peut  être  connu. 

Vision  ,  se  dit  aussi ,  en  style  de  religion  , 
des  choses  qife  Dieu  ou  quelque  intelligence, 
par  la  permission  de  Dieu ,  fait  voir  en  es- 
prit, ou  par  les  ycvix  dû  corns.  Les  visions 
des  prophètes.  La  vision  de  Constantin,  au- 
(luel  il  apparut  une  croix  lumineuse  ,  quand  . 
_  j\  eut  réiolu  de  faire  la  guerre  à  ftlaxence.  Les  . 
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visions  de  saint  Antoine.  Daniel,  d<ms  ses. 
admirables  visions....  (Bosa.  )  ^ 

Visio».  \àét.Une  piire  vision.  Il  a  des  m«- 
sions  cornues,  y^j^nm.  On  dit  aussi,  dans  ce 
ieM-\bi ,  un  homme  a  visions. 
.  Vision,  Api-AfciTios.  {Syn  )  La  vision  se  passe 
dans  les  sens  intéiieuis.,  et  ne  suppost:  que 
l'action  de  l'imagination.  Vapfiarition  frappe 
de  plus  les  sens  extérieurs,  et  suppose  un  ob- 
jet au  dehors.  Les  cerveaux  échaufles  et  vides 
de  nourriture  croient  souvent  avoiir  des  vi- 
sions ;  les  esprits  timides  et  crédules  pren- 
rfent  quelquefois  pour  des  apparitions  ce  qui 
,  Dtèst  rien  ,»oii  ce  qui  n'est  qu'ui^eu. 
.  VISIONNAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Qui 
croit  faussement  avo^r  des  vision*  ,,des  révé- 
.  lations. 

11  se  dit  fignirément  de  celui  qui  a  des  idées 
foll(;s,  des  imàgii^ations  extravagantes,  des 
desseins  chimériques.  Cet  homme  est  vision- 
'  naire.  -r-  H  est  aussi  substantif.   C'est  un  vi- 
sionnaire Ce  sont  des  visionnaires. 
^    ViSIR.  V.  Vizm,  - 

VISIRAT.  V.,ViziiiAT. 

VlSlTATiq]!î.s«kf.  Il  n'est  en  u.iage  qu'en  ces 
.   phras^  usitées  parmi  les  catholiques  romains  : 
•  '  La  Visitation  de  la  Kierse ,  la  Jê'.e  de  la  f^isi- 
tation,  c'est-à-dire rla  tête  instituée  en  mé- 
moire de  ce. que  la  saiute  Vierge  alla  visiter 
sainte  Ëlisal>eth  ,  sat  cousine,  '-r  IV  y  a  aussi 
un  ordre  de  religieuses  qu'on  appelle  l'Ordre 
de  la  Visitation.  Ze  fnonaslère  de  la  Visitation. 
■  Les  filles  derla  visitatiaii.  \ 

VISITE,  s.  f.  Acte  de  civilité  nui  consiste 
à  marquer  quelque  intérêt  à  qjjel(|u'un  ,  en 
«e  présentant  à  sa  porte  pour  le  voir,  f^isile 
ordinaire.  F'isite  de  cérémcfiie.  Faire  des  vi- 
sites. ^Recevoir  une  visite.  Rendre  une  visita. 
Aller  en  visites. 

■  On  A\t ,  rendre  visite  à  quelgu'un  y  pour 
•dire ,  lui  faire  une  visite  ,  quoiqu'on  n'en  ait 
point  reçu  de,  lui  ;,et,  rendre  la-  visite  à  quel- 
qu'un ,  pour  dire ,  faire  à  quelqu'un  une  vi- 
site après  en  avoir,  reçu  une  de  lui.         _ — — - 

Visites,  signifie-aussi,  personnes  en^visite. 
J'ai  eâ  des  visites.  Attendons  que  les  visites 
s'en  aillent. 

Visite  ,  se  dit ,  en  parlaiit  d'un  médecin  , 

d'un  chirurgien  qui  va  voir  Un  malade.   On 

^paie  tant  par  visite  à  un  tel  mCdecin,  a  un  tel 

chirurgien. 'Ce  médecin  Jait  payer  fort  cher 

ses  visites. 

VisiTB,  signiGe  aassi ,  la  recherche ,  la  per- 
quisition qiron  fait  dans  certains  lieux  ,  ou 
pour  y  trouver  quelque  chose  ,  .quelque  per- 
sonne ,  ou  pour  voir  si  tout  y  es\  bien  en  or- 
dre. LjC  commissaire  de  pcfice  a.  fait  la  visite 
dans  cette  maison ,  par  tout  le  quartier ,  pour 
trouver,...  Procès  verbal  de  visite. 

On  appelle  visités  de  matrones.  ,  l'examen 
que  les  sages-femmes  font  par  ordre  de  jus- 
tice ,  de  1  état  d'une  fenitiie  6a  d'une  fille  ; 
visite  de  cadavre ,  l'examen  que  lès  chirur- 
gien», nommés  par  la  justice ,  font  d'un  corps 
mort  j  •'lifta  des  bois  ,  visite  d'un  bAlùhent , 
l'exanitn  des  bois,  d'un  bâtiment,  f«it  ordi-* 
na.'.rement  par  des  experts  nommés  par  la  jus- 
tice. 

On  dit  qu'un  évique  fait  sa  visite  dans  son 
diocèse  ,  pour  dire  qu'il  va  examiner  l'état 
des  lieux  ,  et  si  tout  y  est  dans  l'ordre. 
•  En  termes  dé  procédure,  on  appelle  la  vi- 
site du  procès ,  1  examen  que  les  commissaires 
et  le  rajiporteur  font  ensemble  d'un  procès. 

VISITI^R.  V.  a.  Aller  voir  quelqu'un  chez 
lui.,  f^isiter^  son  ami.  Il  n'est  ^ère  en'  usage 
qn'en  parlant  de^ visites  de  cérémoilie. 
-  VisiTEK.  Aller  voir  par  charité  ,  ou  par  dé- 
votion, f^uiter  les  pauvres  ,  le»  malades,  les 
prisonniers,  f^isiter  les  hSpitaux.  f^isiter  les 
églises,  f^isiler  les  saints  lieux. 

Visiter.  Aller  voir  si  les  choses  sont  dans 
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l'ordre  ou  elles  doivent  être,  f^isilerles  côtes ,' 
les  frontières  ,  les  arsenaux. 

Visiter.  Examiner  les  lietix  ou  les  choses ,  à 
dessein  de  voir  si  tout  y  est  en  étal  ou  dans  la 
règle.  A  son  retour ,  il  a  visité  sa  maison.  Les 
commis  ont  visité  sa  malle. 

VisiTEB.  Examiner  quelipie  chose  avec  soin 
pour  en  tirer  c|iiel(|i)e  çonnais.sance  ou  quel- 
.«|ue  conjecture.  /-.«  chirurgien  a  visité  sa 
plaie.  Il  visita  le  malade  ,  et  déclara  qu'il 
périrait  l'œil.  (Volt)  On  a  visité'^e  corps. 
Les  matrones  l'ont  visitée.  Cet  architecte  a 
visité  toute  la  maisnn. 

"11  se  prend  quçlq.Mefais  nciitralcnient.  //  a 
visité  p,$rtni^t.  Il  a  visité  par  toute  t'a  maison. 
On  n'a  pas  visité  chez  lui. 

On  dit  famili^rcmei;it  d'un  avure ,  qu'i7  ri- 
iite  souvent  son  coff're-fort. 

VisiTFB ,  en  tenue  crÉcritiue  saint/è ,  se 
jjrond  en  bonne  et  enj,  màivvaise  part.  Dieu 
i'iiiita  les  hommes  par  les  bienfaits  et  pnf  les 
punitions.  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  ce 
terme  est  employa  leplits^cotam'unémentdans 
TÉcrituf e.ZJtetM  visite  ses  élus  ,  en  les  éprou- 
vant par  des  tribulations. 

Visité  ,  ée-  part.  > 

VISlTÉiJR  s  m.  Celui  qui  visite  où  qui  est 
commis  pour  visiter.  Visiteur  des  postes.  Vi- 
siteur de  s^^ouanes. 

Dans  les  ordres  religieuAi  on  appelle  Visi- 
teur ,  celui  qui  est  charge  d'aller  visiter  les 
maisons  d'un  même  nrdre ,  dans  un  certain 
district.  Le  père  visitfiur,  -, 

VISMÏE.  s.  f.  T.  de  bça.^enre  de  plantes 
delà  polyadelphie  polyandrie  ,  qui -se  rap- 
proche bcaucouiV  dçs  millepertuis,  et  auquel 
onà  réuni  les  espèces  de  ce  devfiier  genre  qui 
ont  le  fruit  mou  ,  cinq  stylet,  et  qui  laissent 
fluer  un  suc  rouge.  :^ 

VISNAGE.  s.  na.  T-.  de  bot'.  Rom  spécifique 
d'un  amtni  jadis  plaoé  parmi  les  cjarotlés. 
Les  Espagnols  et  les  Turcs  se  nettoient  les 
dents  avec  les  rayons  desséchés  des  ombelles 
de  cette  plante. 

.VISON,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mammifère 
carnacier  digitigrade  du  genre  des  jpar très. 

VIS0R1U.\1  on  VJSORlt)N.  s.  m.  Terme 
d'imprimerie.  Petite  platiche  de  bois  amincie 
au  rabot,  large  de  trois  doigts  sur  la  longueur 
d'un  pied  ,  et  terminée  à  lextrémité "^infé- 
rieure en  une  espèce  .de  talon  pris  dans  le 
même  morceau,  .^u  boht  de  ce  talon  est  une 
fiché  de  fer  pointue  qui  lui  sert  de  pied  ou  de 
point  d'appui,  dcjWinée  à  entrer  dans  difl'é- 
rens'trous  faits  suK^îe  rebord  de  la  casse ,  où 
il  se  place  à  la  volonté  du  compositeur.  Le  vi- 
scrium  est  ce  qui  porte  la  copie  devant  les 
yeu.x  du  compositeur. 

VISQUEUX  ,  EUSE.-  adj.  GUitineMX  ,  co- 
Jant.  Àlimens  grossiers  et  visqueux.  Liqueur 
épaisse  et  visqueuse.  Humeur  visqueuse. 

VisQOEP^T,  Glcant.  iSyn.)  G/u^ml  signifie , 
ce  qai  glue ,  ce  qui  est  ou  fait  comme  de  la 
glu,  ce  qui  a  ou  possède  la  qualité  de  s'atta- 
cher. A'iji^/rieur  âigtilfie,  ce  qui  s'attache  avec 
force,  ce  qui  aja  propriété  essentielle  ou  très- 
énergique  de  se  coller,  ce  qui  tient  fort  aux 
objets  auxuuels  il  s'attaclie.  La  chose  gluante 
est  telle  ;  la  chose  visqueuse  est  faite  pour 
produire  un  tel  efl'et. 

VISQUEUX,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nom  spé- 
cifique d'une  cécilie. 

VISSER.  V.  a.  Attacher  avec  des^g.  //  ne 
faut  pal  clouer  ctttt  serrure ,  vous  feriez  écla- 
ter ta  ëois  )  it  vaut.ièieux  la  visser. 

VisBÉ,  ÉB.  part.        '    '    ■  j. 

yiSSlER,  8.  m.  T.  d^hist.  nat.  Animal  des 
vis.  II  n'a  point  d^o^ercules,'  ses  y  eux  sont  i 
la  bas*  de  ses  dcttx  tentacules;  son  manteau 
ne  recouvre  pas  entièrement  sa  coquille;  son 
pied  est  nlui  court  que  cette  coquille. 

yiSTNOU.  s.  ra.  T.  de  mythol.  L'un  des 
trois  grands  dieux  de  la  première  classe  dans 
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la  théologie  des  bramines  ;  les'  deux  autres 
sont',  Braîna  qui  est  le  pi-éniier,  e\  Buddti-en  ' 
qui  est  le  troisième.  > 

VISUEL,  LLE.  adj.  t.  de  physique:  Qui 
appartient  à  la  vue.  On  ap()eilé  rayons  vi- 
suels ,  des  lignes  de  lumière  qu'on,  imagine 
venir  de  l'dbr|etjù8'qiié  dans  l'oeil,  t*t  En  pe,!'*-. 
spective,  pli  i(pp«llc  point  vi/uet ,  lin  p'bint 
sur  la  lipiie  horizontaliè  et  dans  lequel  les 
rayons  visuels  s'nnissenf,  '  '     .         S. 

ylTAL ,  ALE.  adj.  Qui  sert  prinçipaleme.nt 
à  produire  ou  à  entretenir  ta  vie  danS  ié^ 
corps  des  animaux.  Le  coeur ,  le  poumon  ,  fé 
cerveau,  sont  des  parties  vitales  — 0*i  appelle 
JomtiO/is  ou  actioiis  vitales ,\cs  onératioiïs 
par  Ie.squelle8.1e3  parties  vitale»  prqcl.uibetil  la 
vie.  L'action  muscultuse  du  eciur  est  une  ac- 
tion vitale,  —  On  upiTétle  nspnis  vitaux ,  les 
parties  les  plu*  fines  et  les  plus  volatiles  du 
.sang.  '  ."   -^  , , ;  '  ..  ■  ' 

ViTALIS.  s.  m.  T^  de  bot.  Kora  que  l'on 
donne  à  la  joubarbe  de/toits.  >,      r^ 

.VITALITÉ,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Ordre  ,  di>^ 
rée  ,  espérance^  probai;)ilité  de  la  vie  de-l 
hommes  à  diflerens  Agesi  Les  tables  de  vita- 
lité ,  qu'on  appelle  aussi  tablée-  de  thôrtatilé , 
sont  celles  où  l'on  voit-  combien  ,  à  chaque 
"âge ,  on  a  encore  espérance  de  vivre.    ^ 

ViTitiTÉ.  T^e  mi'dec.  Disposition  par  la- 

auelle  lés  corps  organisés  aont  susceptible^, 
ans Telàt  de  vie ,  d'opérer ,  par  un  principe 
qui  leur  est  propre  ,  Ips  actions  qui  consti- 
tuent la  vie.'Zà  vitalité  est  différente  de  ta 
vie  ,  comme  la  faculté  d'agir  est  dijffcrerite  de 
l'action.  '        ) 

V^TALLIANA.  si  /  T,  d<^ bot.  Jolie  petite 
plante  des  Alpes,  que  l'on  a  placée  dans  le 
genre  des  arétiés. 

VITCHOU^A.  s.  m.  Vêtement  garni  de 
fourrure,  que  l'on  met  par-dessus  ses  habits 

f)our  se  garantir  du  froid  extérieur,  et  que 
'on  quitte'  dans  l'appartement.  //  est  hiuni 
d'un  bon  vitchourd. 

VITE.  adj.  des  deux  genres.  Qui  se  meut , 
qu'  court  avec  céléritc,  avec  grande  prompti- 
tude. Il  ne  se  dit  que  dés  animaux  et  de  quel- 
ques choses  animées.  Cheval  pite  ,  fort  vite. 
il  est  vile  comme  le  vent.  Mouvement  trop 
vite.  Il  a  le  pouls  fort  vite.  Un  copiste  qui  a, 
la  main  fort  vite. 

Vite.  adv.  Avec  vitesse.  Couret  vit,e.  Al- 
lez vite.  Cette  horl&ge  va  trop  .>iiiie.  Je  lisais 
votre  lettre  vite  ,  par  impatience.  (Sévig.)  Les 
Français  parlent  vite  et  agissent  lenteméiît. 
(Volt.)  ■  . 

On  dit  qu'un  homme  va  lien  vite,  dans  quel- 
que affaire  ,  pour  dire  qu'il  agit  imprudem- 
ment et  avec  trop  de  précipitation,  qu'il  n'a- 
git pas  avec  la  circonspection  et  avec  les  pré- 
cautions nécessaires. 

On  dit  familièrement  dans  le  même  sens, 
aller  vite  en  besogne.  11  se  prend  en  bonne 
ou  eh  mauvaise  part',  suivant  l'accent  qu'on 
y  met. 

Vite  ,  TCit  ,  Prompteméiit.  (  Syn.  )  Le  mot 
vite  parait  plus  propre  pour  exprimer  le 
mouvement  avec,  lequel  on  agit  ;  son  opposé 
est  lentement.  Le  mot  tSt  regarde  le  Inoment 
où  l'action  se  fait  ;  son  opposé  est  t^ard.  Pr.omp- 
tpmenl  semble  avoir  plus  de  rapport  au  temps 
qu'on  emploie  à  la  chose  ;  son  opposé  est 
long-temps.  —  On  avance  en  allant  vite;  mais 
on  va  sûrement  en  allant  lentement.  Le  crime 
est  toujours  puni  ;  si  oe  n'est  tôt ,  c'est  tard. 
II  faut  être  lotig-temps  à^élibcrer;  mais  il 
faut  ex4$cu ter  promptemént.  Qui  commence 
lât  et  travaille  vite,  ncïièye  promptemént. 

VltELLAIhE.  ».  f  T.  de  bot.  Genre  établi 
;aûx  dépens  des  caimitiers  ,  sur  la  seule  con- 
sidération que  les  semences  ne  sont  point 
comprimées. 

VITFLLIENNES.  s.  f.  pi.  T.-d'hist.  anc. 
Sorte  de  tablettes ,  où  les  anciens  écrivaient 
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drifl  mQoogj[pie ,  qui  avait  e'ie  norame  tatnan- 
dèie^  et  qui^  uflre  pour  caraclères  :  un  calice 
i  cioq  divuioos  j  une  corOlte  de  qiiatr<)  p<fta- 
1<:>  i  huit  ^taroinet ,  avec  une  ëc«iUe  d  leur 
haivi  un  ovaire  tupërieur  j  unetioit  uJiui- 
limaire,  comprimife  et  monoiperme.  Ce  genre 
ne  <|Hntient  qu^lne  esi>éce  .  lorl  voitipo  des 
uiolten.  CVit  ah  arbre  do<)'lnde  y  à  feuilles 
alteniei,  piiliolcci,  elliiftiquei,  tréi-enli('i-cs , 
veincet ,  gUbrfs ,  et  à  âeurs  di^poMf^s  en  lim- 
bcllèitertninales  ou  àxiilairei.  , 

Vtt'hAGK  •.  m.  coll.  Toutes  li»  vi<lre<d'un 
bâtiment,  d'une  église.  Le  i>ilrag^«(ie  celle 
itutiion  coiUe  béoutoup.  Le  l'itrJge  de  celle 
cglite  est  d'un  grand  entretien.  * 

Il  se  A\\  aussi  de  cerlaios  chllssis  de  verre 
qui  servent  de  cloison  dans  une  cbumbre.  Le 
cabinet  n'est  séparé  de  la  chambre  que  par  un 
i'itr/ige. 

■<    VJ  ï'RAUX.-s.  m.  pL  Les  grandes  vtlrcs  dos 
églises/ 

\'1TME.  si  t.  Carreau  de  verre  qu'on  'mél 
aux'fenétres.  Il  Jàul  mettre  ufte  vitre  à  cèile 
fenêtre.  Carreau  de  vitre.  Il  a  casse  une  vitre-. 
Laver  des  vitres.  Mettre ,  atlaéiier  des  i;itres 
àuncfenélre. 

On  dit  au  figure  ,  casser  les  vitres  ,  poUr 
dire ,  ne  rien  miinagçr  dans  ses  propos.  '  > 

VITKEh.  V.  a.  Garnir  de>vitrcs.  Vitrer  une 
fenêtre ,  une  porte. 

Vitré  ,  ée.  part. 

En  ànatomie,  on  comprend  sous  le  nom  de 
corps  vitré ,  la  membrane  h^atoïde  ,  appelée 
aussi  quelquefois  tunique  vittée;  et  on  appelle 
humeur  vitrée  ,  un  Uuide  transparent  et 
comm^  gélatineux  que  cette  membrane  çon 
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dt's  bons  mots,/' des  pensces  ingeuieuses  et 
j;«U^tes  *  «'l  quelquefois  lascives. 

Vl^E.ME^  r.  "<lv-  Avec  vitesse,  ////er  vile- 
ment. Courez  vilement.  Il  «tt  familier- 

VITESSE,  s.  f.  Célérité,  grande  nronapti- 
fitde.  La  vitnse  tl'Unmouventenl.  La  vile^se 
tl'im  f^erf,  d'un  cheval ,  d'une  htronUelle.  La 
vitesse  d'un  trait  d  arbalète  ,  d'une  baUt^de 
mousquet.  Il  accourut  avec  vitesse.  Ecrire  , 
lire ,  prononcer  avec  vitesse.  L'homtne  sait  di- 
riger ses  actions  ,  concerter  ses  opérations  , 
mesurer  ses  mauveniens  ^  vaincre  la  force  par' 
l'e-iprit ,  et  la  vitesse  par  l'emploi  du  temps. 
(Bull.)  Dans  les  villes  principales  l'argent  cir- 
cule avec  plus  de  vitesse.  (CoudiK  )  Gagner 
quelqu'un  de  vitesse ,  arriver  avant  lui ,  parce, 
qu'on  .a  fait  plus  de  diligence  ;  et  au  figuré  , 
gagner  sur  quelqu'un  l'avantage  dd  temps  et 
«le  la  diligence,  pour  réussir  dans  le  même 
projet. 

Ln  termes  de  physique  ,  on  appelle  vitesse 
absolue ,  celle  d  un  corps  con.si«lérée  eu  elle- 
iTiémc  ,  et  sans  aucun  rapport  avec  la  vitesse 
^'un  autre  cjorps;  co'ihme  lorsqu'on  considère 
la  vitesse  d'un  cho^vàl  qui  fait  dix  lieues  en 
cinq  heures  de  tempsr  On  appelle  vitesse  accé- 
lérée ,  celle  d'un  corps  qui  ,  pendant  des 
temps  égaux  et  successifs,  parcourt  des  es- 
paces qui  vont  4ou|ours  en  augmentant  de 
plus  en  plus.,  oil  celle  d'un  corps  qui  parcourt 
«les  espaces  tous  égaux  entre  eux  ,  mais  danit 
des  temp^  qui  décroissent  de  plus  en  plus. 
•  Telle  est  la  vitesse  d'un  corps  qui  tombe  li- 
lïrrement ,  et  qui  va  plus  vite  vers  là  fin  de  sa 
chute  qu'au  commencement.  On  appelle  vi- 
tesse relative  ,  la  vitease  d'uh  corpsr  comparée 

nvcc  celle  d'un  autre,  corps,  comme  lorsqu'on  ^  tient,  ho  corps  vitré  occupe  tout  l'espadfe  Com- 
cumpare  les  vitesses  de  dju»  cheyâux  qui  par-  pris  entre  la  rétine  et  le  cristallin.  11  signi^e 
courent  le  même  nombre  de  lieues,  mais  dont  aussi ,  garni  de  vitres  ou  de  glaces.  Cabinet 
J'un  n^t  plus  de  temps  que  n'en  met  l'autre  à  vitré.  Porte  vitrée. 
parcourir  cet  espace  ;  vitesse  respective  ,  la  VITRERIE,  s.  f.  Art  et  commerce  du  vitrier. 
"    "  ;ux        VITRESCIBILITÉ.  s.  f.  Propriété  que  quel- 

aues  substances  ont  de  se  fondre  par  l'action 
u  feu  ,  et  de  se  réduire  en  verre. 

VITRESCIBLE.  V.  Viteifiabie. 

VITREUX,  EUSE.adj.  T.  de  chimie.  Qui 
a  de  la  ressemblance  avec  le  v^re.  Aline  d'ar- 
gern  vitretise. 

VITftIER_.  s.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en 
yitres. 

VITRIFIABLE.  adj.  des  deux  genres.  Pro- 
pre à  être  changé  en  verre.  Terre  vitrifiable\ 

Où  dit  aussi  ,  vilrescible. 

VITRIFICATION.  8.  f.  T.  de  physique.  Ope- 
ration  chimique  qui ,  par  le  moyen  du  feu,, 
convertit  quelque  matière  en  verre,  /''eu  àe 
vitrification.  La  vitrification  des  métaux. 

VITRIFIER.  V.  a.  T.  de  physique.  Fondre 
une  matière  en  jorte  qu'elle  devienne  verre. 
Le  feu  vitrifie  lu  fougère  ,  les  cailloux ,  les 
minéraux ,  etc. 

ViTHiFiÉ,  ÉE.  part. 

VITRINE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  co- 
quilles de  la'  division  des  univalvcs  ,  établi 
pour  plac«r  une  espèce  dont  on  avait  fuit  mal 
a  propos  une  hélice.  Ce  genre  offre  pour  ca- 
ractères :  un  animal  à  tentacules' inférieurs 
trésrcourts  ,  et  à  cou  recouvert  par  le  man- 
teau j  à  coquille  courte  ,  aplati»,  ayant  l'ou- 
verture grande  ,  8emi-lunair«  ,  et  lé  bord 
columellaire  trèi-échancré. 

VITRINE,  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 
aussi  appelé ^rtx/t/te,  éline  et  cobrésie. 

VITRIOL,  s.  m.  Sel  astringent,  formé  par 
l'uniqja  d'un  mf^al  et  d'ui  acide  q^'on  nomme 
vitriolique.  Tous  les  vitriolsr  ne  sont  que  des 
sulfates. -TT  f'itrip/  ansiifaniacal ,  sulfate  d^axu- 
moniaque.  r—  filriol  blà/io  ^  sulfate  de  zinc  : 
-r-  Pitriol  blewl  »ul{»le  de  cuivre.  — .  f^itr^ol 
calcaire,  sulfate  de  chaux.  —  f^iriol  martial , 
sulfate  de  fer.  -*  f^ilriol  d'antimoine,  dar^ 
gent,  etc. ,  sulfata  d'antimoine,  d'argent  | «te. 
-rr  Huile  de  ntriol,,  aciqç  aulfunqu*. 


r.autre  ;  vitesseretarjée ,  celle  d'un  corps  qui , 
)fiAn6  des  temps  égaux  et  successifs  ,  parcourt . 
«  des  espaces  qui  vont  toujours  en  diminuant^ 
plus  en  plus ,  ou  celle  d  un  corps  qui  parcourt 
des  espaces  tous  égaux  entré  eux,  mais  dans 
des  temps  qui  augmentent  de  plus  en  nlus  : 
telle  est  la  vitesse  a  une  boule  qu'on  route  sur 
le  terrain,  et  qui  se  calentit  peu  à  peu  jusqu'à 
ce  que  la  boule  soit  réduite  au  repo^  ;  vitesse 
•uniforme,  celle  d'un  corps  qui  parcourt  des 
esj)accs  égaux  en  temps  égaux.  V.  Pbomptitdde. 
VITET.  s.  m:  T.  de  botan.  On  a  donné  ce . 
nom  au  gattilier. 
VITEX.  V.  Gattiueb. 
VITHÉHINGE.  s.  f .  t.  de  botan.  Plaiite  de 
l'Amérique  méridionale  ,*à  tijge  rouge  ,  an- 
guleuse, velue,  à  feuilles  alternes,  pétiolécs, 
ovales ,  oblongues  ,  très-entières,  velues ,  et  à 
ileurs  jaunes  ,  disposées  en  ombelles  termi- 
nales ou  axillaires ,  presque  sessile.i,  qui  forme 
un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie ,  et 
danà   la  famille  des  solunées.  Ce  genre  offre 
pour  caractères  ;  un  calice  très-petit  à  cinq 
dents  j  une  corolle  presque  campanulée  ,' à 
tube    muni  de  quatre  bosses  et  à  limbe  à. 
quatre  divisions  ;  quatre  étamines  \  un  ovaire 
supérieur-  surmonté  d'un  style  simple  j  un 
fruit  à  deux  loges. 

VITILIGE.  s.  f.  T.  dj^méd.  Changement 

m3c  la  peau  qui  s'est  accomb^né  ni  d^Bpéri- 

^.tés  ,  ni  d'ulcères,  —r  Quelques  auteurs  ont 

(donné  Iç  nom  de  vitili^e  blanche  à  l'élépluia- 

tiasis. 

•  VITMANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Woiû  d'un  genre 
de  plantes  établi  aux  dépens  dts  nyctages.  JI 
renferme  le  pyct^ge  ^i^queui: qui  offrs  quel» 

Ïues  caractères  qui  lui  sont  particuliers.  |I  a 
té  aussi  appelé  oxybaphe  et  calimène.  -^On 
a  donné  le  méoje  nom  à  ^n  genre  4^  l'octal- 
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\  VITRIOLÉ,  ÉE.  adj.  Fait  avec  do  l'esprit 
ée  \ilriol. 

VITRIOLIQUE.  adj.  des  deux  genres.  Qui 
tieiit  de  I«  nature  du  vitriol.  Cêm  roux  sont  ' 
vitiioliques.  —  Jltule  vitriolique  ,  «ride  «ul- 
furiquo.  Ga%  acide  viinoliqu*t  acide  sulfu- 
reux. 

VITRIOLISATION.  s.  f.  Opération  par  la- 
quelle Iri  suliurot  niétalliquet  passent  a  l'état^ 
fie  sulfates ,  par  la  dccooipoaition  de  la  pyrite  \ 
ou  si.illiirtt  de  fer. 

VITSENE.  s.  f.  T.  de  bot.  Plante  du  Cap 
deBor\ne-Eiipérance,  i  tigt  aplatie,  couvert» 
par  la  gatn»*  des  feuilles  qui  sont  ensifurmes  , 
alternes,  rapprochées,  striées,  aiguës,  La 
supérieures  rliu, longues  que  la  tige  ;  é  fleurs 
_noircs  portées  deux  par  deux  ,  sur  des  épia 
'composés  de  plusieurs  petit»  épis  alternes  et 
imbriqués  ^e  petite»  spathes  scarieuscsr  Cette 
plante  ,  que  quelques  botanistes  ont  placée 
parmi  les  ijiies,  forme ,  dans  la  triandrie  mor 
nogynie  ,  et  dans  la  famille  des  iridécs  ,  un 
genre  qui  a  pour  caractères  :  une  corolle  mo- 
nopétale ,  cylindrique ,  divisée  en  six  parties  j 
trois  étamines  j  un  ovaire  supérieur  à  style 
simple  et  i  stigmate  trifide  :  une  capsule. 

YiTTARIE  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  fougères. 
Ses  caractères  sont  ^  fructification  disposée 
en  lignes  continues  au  bord  de  la  feuille  ,  et 
chaque  follicule  composé  de  deux  tégumcns , 
l'un  s'ouvrant  de  dehors  en  dedans ,  et  l'autre 
de  dedans  en  dehors.  Ce  genre  renferme  plu- 
sieurs espèces  dé  piérides  de  Linnée. 

*  VITUPÈRE,  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  blâme.  " 

*  VITUPÉRER.  T.  a.  Vieux  mot  inusité  qui 
signifiait  blâmer.  ^ 

-  VIUDITA  ou  VEUVE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat. 
Espèce  de  singe  d'Amérique  quijparatt  appar- 
tenir au  genre  dès  sagouins.  ■ —  Les  Espagnols 
ont  inapose  ce  nom  à  un  canard  ,  d'après  son 
plumage. - 

VIVÂCt.  adj.  des  deux  genres.  Qui  a  en  fui 
des  principes  d'une  longue  vie.  Il  se  dit  des 
espèces  et  des  individus.  En  tels  pays,  en 
telles  familles  ,  les  hommes  sont  vivaces.  L9 
corbeau  ,  le  cerf,  sont  des  animaux  vivaces. 
Cet  enfant  a  l'air  fort  vivace.  f^oilà  un  . 
homme  qui  a  l'air  vivace.  —  En  termes  de 
botanique ,  on  appelle  />/a/i/ef  vivàces  ,  lêk 
plantes  qui  portent  des  fleurs  plusieurs  an- 
nées de  suite  sur  les  mêmes  tiges,  et  sans  être 
transplantées.  —  On  appelle  aussi  vivaces  , 
4es  plantes  qui  ne  meurent  point  après  avpir 
donné  de  la  semence. 

VIVACITÉ,  s.  f.  Proniptitude  à  agir ,  à  se 
mouvoir.'  Cet  enfant  à  biendè  la  vivacité.  U 
a  beaucoup  de  vivacité  en  tout  ce  qu'il  fait. 
Le  vieillard  enchanté  se  livre  à  l'épanchemeut  1 
"de  son  cœur  ;  il  semble  reprendre  un  moment 
la  vivacité  de  sa  jeunesse.  (J.-J.  ^oasa.)  Ilfau- 
drait  être  insensible  pour  Are  toujours  sans 
vivacité  ;  la  sienne  s  ett  développée  par.  les 
mêmes  causes  qui  la  réprimaient  autrefois. 
(Idem.)  Elle  se  mit  à  babiller  très-senscment , 
mais  avec  plus  de  vivacité  qu'auparavant. 
(Idem.)  La  vivacité  ou  la  lenteur  du  mou- 
vement des  yeux  fait  un  des  principaux  carac- 
tères de  la  physionomie.  (BufiT.)  //  est  vrai  que 
j'ai  été  très-malade  ,  mais  la  vivacité  de  mon 
tempérament  nte  tient  lieu  de  force.  (Volt.) 
//  avait  dans  ifcourage  ,  toute  l'ardeur  et  la 
vivacité  française.  (  Idëin.  )  Il  joignait  a  une 
grande  profondeur  de  desseins  ,  une  vivacitc 
prompte  d'exécution.  (  Idem.)  —  La  vivacité 
def  passions  ■  Souvent  le  fil  de  l'ai^logie  est 
sijtri ,  qu'il  échappe  si  ï'ott  n'a  pas' de  la  vi- 
vacité dans  l'imagination  ,  de  ta  finesse  dant 
l'etprit.  (  Condilf.  )  Im  beauté  d'une  compa- 
raison dépend  de  la  vivacité  dont  elle  peint. 
(Idem.)  C?<m^  vivacité  de  sentimens  n'est  pas 
4'iut  vieUlard,  (Volt.)  f^ivacité  de  génie, -^  . 
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Oo  dit  vivat 
veut  exprimer 
/''«(ils  du  «0/ 
vertalinn.  Celi 
eilé  du  dis  tour 
de  ses  redterch 
lion  est  très-gi 

On  dit  abao 
pour  dire  ,  des 
eers.  Il  faut  u 
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faire  votre  étui 

Vivacité  ,  P 
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deTaction  :  ui 
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VIVANDIER 

.  lui ,  celle  qui 

troupes ,  et  qu 

à  ta  suite  de  t 

de  vivandière. 

VIVAN0FR7 
nomme  ainsi  d 
poisson  du  gei 

VIVANT,  I 
vivant.  Elle  a 
tes.  Il  a  dix  ei 
vivant ,  au  plu 
sente  ,  il  la  voj 
vivante  devant 
Perse  jouissent 
mentée  pat-  le-  1 
h  les  vénérer  c 
divinité.  (Bart 

On  dit  par^e: 
marquer  qffn 
existe  par  lui- 

On  dit ,  il  I 
assurer...,  pot 
puisse  assurer. 
lieu  ,  et  je  n'j 
dire  ,  je  n'y  ai 

Quand  pes  ^ 
une  terre  en  fi( 
donnastent  au 
mourant,  pou 
le  seigneur  doi 
qui  lui  étaient 
vassal ,  il  falla 
oulier  ,  à  la  m( 
voir  les  droits 

On  appelait 
nne  personne  s 
le  droit  de  su 
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les  six  miis  ,  i 
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On  di^  d'un 
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\ant ,  ttmage 
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tout  un  peuple 
k  langue  mortt 
tout.un  peuple 
plus  que  dans 
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.y/i'AiV  f/e  la  yii^atilé  dant  letyeux  ,  avoir  let 
yciix  brillaM  ,  pleini  d«i  feu.  —  On  èil ,  ta 
ï'ty'iicité  Jei  eouieuri,  ta  t>iyaKilâ  du  Utint.  Une 
impitiiinn  de  languaur  et  d'ebattéminl  qui  ne 
quille  point  «on  charmanl  vitage  ,  en  étei- 
gnant U  fifaoité  de  êa  phyuonomic ,  ta  rend 
plut  intéreêianU...  (J.-J.  nouM.) 

Oo  dit  uivacilé  ,  aaot  Inu*  le*  ca*  oà  Vqa 
raiil.  «txprinier  l'ardaur',  lu  proroptilude.  La 
/'«(  cfe  du  combat ,  de  la  diipule  ,  de  la  con- 
feitatirm.  Cela  lui  ett  échappé  ilan$  la  i>iva- 
ettédu  dinnun.  Rien  n'intanompt  la  viyaeiU 
de  te$  reclteichei.  La  t>ii>aeité  de  $on  apptita- 
tion  têt  trèi-grande. 

On  dit  abttolument ,  vivaoitée  aa  pluriel , 
pour  dire  ,  des  einportemtins  M{(en  et  pasaa- 
Eers;  Il  faut  lâcher  de  répriifter  cet  fi^aeilée- 
J^ue  a'itvous  arrive  à  y  oui 'même-,  dans'quet- 
que  moment  de  vivacité  ,  de  sortir  du  sang- 
froid  et  de  la  modération  dont  vous  devez 
faire  votre  étude,...  (J.-J.  Rouss.) 

Vivacité  ,  PaoMPTiTO DE.  {Hjf*-)  La  vivacité 
ticHl  beaucoup  de  la  sensibilité  et  de  Tesprit. 
"Les  moindres  cboses  piquent  un  homme  rif  \ 
il  sent  d'abord  ce  qu'on  lui  dit,  et  réfléchit 
moins  qu'un  autre  dans  ses  réponses.  —  La 
promptitude  tient  davantage  de  Thumeur  et 
de'l'action  :  un  bomme  pcompt  est  plus  suje^ 
aux  emportemens  qu!un3:k^tFe  ;  il  a  la  main 
légère  ,'  et  il  est  expéuitifliu  travail.  —  L'in- 
dolence est  l'opposé  de  la  vivacité  ;  la  leùteùr 
l'est  de  la  uroinptituile.  ' . 

VIV A.NDIER.  s.  m.  VIVANDIÈRE,  s.  f.  Ce- 

.  lui ,  celle  qui  suit  l'armée  ou  ^n  corps  de 

troupes,  et  qui  vend  des  vivres.,  f^ivandier 

à  ta  suite  de  l'armée.  Charrette  de  viyandier , 

de  vivandière. 

VIVANOFRANE.  s.  m.  T:  d'hist,  nat.  On 
nomme  ainsi  dans  quolqijps  ports  de  mer,  un 
poisson  du  genre  spare. 

VIVANT,  TE.  adj.  Qui  vit.  //  fs\  encore 
vivant.  Elle  estvivanle.  Ls  créatures  vivan- 
tes. Il  a  dix  enfans  tous  vivons.  Au  dernier, 
vivant ,  au  plus  vivant  les  biens-  Quoique  ab- 
sente ,  {/  la  i>ojrait  ;  elle  était  peinte  et  contme 
vivante  devant  ses  yeux.  (¥étui\.y  Les  rois  de 
Perse  jouissent  d'une  autorité  absolu^!  et  ci- 
mentée poj-  le  respect  des  peuples  accoutumés 
h  les  vénérer  comme  les  iniages  vivantes  de  la 
divinité.  (Barth.  ) 

On  dit  pai^exccllence ,  le  Dieu  vivant,  pour 
marquer  qoTl  nVa  que  Dieu  qui  vive ,  qui 
existe  par  lui-même.  ,, 

On  dit,  iln'jrahomme  vivant  qui  puisse 
assurer....  pour  dire  ,  il  n'y  a  personnç  qi^i 
puisse  assurer....  Et  on  dit ,  j'ai  été  en  tel 
lieu,  et  je  n'y  ai  trouvé  ame  vii'artte ,  poiir 
dire  ,  je  n'y  ai  trouvé  personne. 

Quand  cfes  gens  de  mainmorte  acquéraient 
une  terre  en  fief ,' on  disait,  a\x' il  fallait,  qu'Us 
donnassent  au  seigneur  un  nomme  vivant  et 
mourant,  pour  dire  que  f>our  ne  pas  frustrer 
le  seigneur  dont  la  terre  relevait ,  des  droits 
qui  lui  étaient  acquis  à  chaque  mutation  de 
vassal ,  il  fallait  qu'ils  notnmassent  un  parti- 
culier ,  à  la  mort  duquel  le  seigneur  j>ût  rece- 
voir les  droits  de  rachat  ou  de  relief. 

On  appelait  aussi  homme  vivant  et  mourant, 
anejpersonne  sous  le  nom  de  laquolle  on  payait 
le  droit  de  siirVrVance  ,  pour  conserver  uu 
office.  Ln  famille  ne  vendit  pas  la  charge  dans' 
les  six  mois  ,  elle  donna  au  roi  un  homme  vi- 
vant et  mourant  ;  et  absolument ,  elle  donna 
un  honijoe  au  mi, 

Ort  di^  d'un  homme  trés-érudit ,  c'est  une 
bibliothèque  vivante  ;  àhxn  homme  qui  res- 
semble à  son  père,  que  c'est  le  portrait  vi- 
vant ,  f  Image  vivante  de  son  père. 

On  appelle  langue  vivante  ,  une  langue  que 
tout  un  peuple  parle  j  et  il  se  dit  par  opposition 
â  langue  morte ,  qui  signifie  ,  une  langue  que 
tout  un  peuple  a  parlée ,  mais  qui  ne  se  trouve, 
plus  que  dans  les  livres. 
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Ou  Aii,4lu  vivant  de...  pour  dire  ,  pendant 
la  vie  de...  du  vivant  d'un  tel.  ffous  ne  verrez 
ypas  cela  de  votre  vivant.  Cela  se  faisait  de  son 
vivant.  Et  dans  le  m^me  scni  on  dit ,  en  ton 
vivant.  Ci-gtt  un  tel ,  en'tnn  vivant  juge ,  ma- 
gistrat ,  etc.  On  ne  le  trouve  que  dans  (|uel- 
que»  épitaphei. 

Vivait  ,  est  qiielquafois  aubslantif  mascu- 
lin. Dieu  viendra  juger  les  vivons  et  tes  morts. 
Ijes  morts  te  moquent  de  la  calomnie ,  mais  Ut 
vivans  peuvent  en  mourir,  (  Volt.) 

son  VivAHT.  s.  m.  l^enne  dont  on  se  sert 
dant  le  disoourt  familier ,  pour  dire  ,  un 
homme  d'une  huWeur  facile  et  gaie  ,  et  qui 
aime  A  se  réjouijr  sani  faire  tort  «k  personne.. 
Oest  un  bon  vivant.  Populairement  on  dit  ab- 
iolument,  un  vivant,  pourdire,  un  hommed'un 
caractère  décidé;  et  ce  qui  précède  ou  ce  qni 
suit ,  détermine  quel  est  son  caractère..  Cest 
un  vivant ,  ne  vous  y  fiée  pas,  Oest  un  vivant 
qu'on  n'effraie  pas  aisément.  C'est  un  vivant 
qui  n'a  point  de  scrupules. 

MAI.  Vivant,  s.  m.  T.^  d'ordonnances  ,  qui 
signifie  ,  un  boiQme  de  mauvaise  vie.  C'est 
un  mal  vivant.  Les  vagabonds  et  mat  vivons. 

ViVAHÏ ,  TE.  Animé  ,  où  il  y  a  du  mouve- 
ment. Je  trouve  que  le  bruit  de  la  basse-côur , 
le  chant  des  coqs  ,  le  mugitsement  du  bétail, 
l'attelage  des  chariots  ,  les  repas  des  champt, 
le  retour  des  ouvriers  ,  et  tout  l'appareil  de 
l'économie  rustique ,  donnent  à  cette  maison 
un  air  plus  chapipétre  ,ylus  vivant ,  ptif»ani- 
nié  ,  plus  gai ,  je  rie  sais  quoi  qui  sent  là  Joie 
et  le  bien-être  qu'elle  n'avait  pas  dans  su  morne 
dignité.  (J.-J.  Rouss.)  Un  quartier  vivant. 

yil^AT.  Mot  emprunté  du  latin  ,  et  dont 
on  se  serf  pour,  approuver  ,  pour  applaudir. 
Tout  le  monde  cria  vivat.   11  est  familier. 

VIVE,  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Poissou  du  genre 
trachine. 

VIVELLE.  s.  f.  Petit  réseau  fait  à  l'aiguille , 
pour  reprendre  un  trou  dans  la  toile ,  au  lieu 
d'y  mettre  une  pièce.  On  donue  aussi  ce  nom 
à  une  espèce  de  squale. 

VJVEMEîiT.  adv.  Avec  ardeur,  avec  vi- 
gueur, sans  relâche.  Poursuivre  vivement. 
Attaquer  ,  presser. vivement.  Je  ne  m'opposai 
point  à  vos  projets  ausii  vivement  que  je  /'au- 
r<i«  pu.  (J.-J.. Rouas.)  On  allait  recommencer 
vivement  la  guerre  en  Italie.  (Volt)  Il  s' in- 
téressera bien  vivement  a  votre  santé.  (Idem.) 
Je  prçnds  vivement  son  parti.  (^Ideiai.  )  J'ai 
tr^availté  vivement  pour  eux,  (^lâem.) 

ViVEMEST.  .Fortement ,  profondément.  Je 
sens  ^vivenunt  le  froid ,  la  douleur.  Sentir  vi- 
versent  un  bierfait,  une  injure.  J'ensuis  vi- 
vement touché.  Ces  idées  sont  si  vivement  gra- 
vées ^aru  notre  cerveau-...  (Condil.)  Je  serai 
très  -  vivement  affligé.  Je  vous  serai  toujours 
très-l'ivement  atlaîné.  (  Volt.  )  Je  suis  vive- 
ment persuadé  que  vous  rendez  justice  à  la 
nationi  La  penséfi  de  ne  plus  le  voir ,  l'affecta 
vivement..  (J.-J..Rouss.) 
.VIVIER.  8v/'ln..  Grand  bassin  d'eau  dor- 
rnanté  ou  courante  ,  bordé  de  maçonnerie  . 
dans  lequel  cnti  met  du  poisson  pour  peupler)' 
—^  On  appelle  vivier ,  eu  terme  de  marine  , 
un  bateali  pécheur  qui  a  un  retranchement 
au  milieu  ,  dans  lequel  l'eau  entre  par  des 
trous  qui  sont  aux  câtés  ,  pour  contenir  le 
poisson  qu'oii[  vient  de  pêcher.  ^  , 

VIVIFIANT ,  TE.  adj.  Qui  viviGe  ,  qui 
ranime ,  qui  est  propre  à  redonner  du  mou- 
vement. Esprit  vivifiant.  Elixir  vivifiant. 

On  dit  en  termes  de  théologie ,  eiprit  vivi- 
fiant,  ^ràce  vivifiante.,  ^ft  outint-^sprit  est 
l'esprit  vivifiant. 

ViyiFlCATION.  s.  f.  Action  par  laquelle 
on  ranime  ,  on  vivifie.  La  vivijication-d'un 
membre  paralysé. 

VIVIFIER.  V.  a.  Donner  la  vie  et  la  conser- 
ver. C'est  Dieu  seul  qUi  vivifié  toufes  choses. 
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Vi*tnr«.  R^nJn-  vivant  ,  doimci-  le  mouve- 
ment. y/fn'///rt  t9Ut  d'un  coup  notre  petite 
province.  (Volt.)  //  vivifie  un  dfsen  (Idem  ) 

On  dit  hgurénient ,  que  l*  soleil  vivifie  les 
plantes,  pour  dire,  qu'il  leur  donne  do  la  vi- 
gueur, de  la  force  j  —  qji'«'i  habile  sculpteur 
vivifie  le  marbre ,  pour  dire ,  uu'il  en  fait  dt-s 
figures  pleines  de  vérité  et  dVspri'ssion.  Ce 
jeune  homme  sait  amollir  et  vivifier  le  marbre, 
(pid.)  —  Il  se  dit  figurément  en  style  de  reli- 

5 ion  chrétienne  ,  dus  efléti  que  D|eu  produit 
ans  l'ame  par  la  grJco.  La  grâce  vivifie. 

Vivifié  ,  Ér.  part. 

ViyiFIQUE.  adi.  des  deux  genres.  Qui  a  la 
propriété  de  vivifier.  Les  sucs  vivifiques  des 
plantes, 

VIVIPARE,  adj.  des  deux  genres.  Du  latin 
vivus  vivant,  et/»ario j'engendre,  je  produis.  . 
T.  de  phys..II  se  dit  deai  animaux  qui  mettent 
au  monde  leurs  petits  tout  vivans.  îly  a  dia 
lerpens  vii^ipares  ,  et  d'autres  qui  sont  ovi- 
pares. 

l\  se  dit  aussi  des  plantes  qui ,  au  lieu  de 
fleurs  ,  produisent  de  petits  rejetons  feuilles. 

VIVIPARE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
fcoquilles  dont  les  caractères  sont  :  coquille 
libre,  univalve,  è  spiro  réguUère ,  élevée  , 
mais  émoussée ,  tous  les  tours  pVécédens  n'c- 
galant  pas  le  dernier  ;  point  d'ombilic  ;  oii,- 
verture  arrondie,  entière  j  lèvres  trancHautes  ■ 
et  réunies  Angulairement. 

VIVOTER.  V.  n.  .Vivre  petitement ,  subsis- 
ter avec  peine  ,  faute  de  moyens.  Il  n'a  pas 
grand  pien  ,  mais  il  vivote  tout  doucement, 
il  ne  Mit  que  vivoter.  Il  est  familier. 

VIVRE.  V.  n.  Je  vis ,  tu  vis,  il  vit  ;  nous 
vivonf,  vous  vivez.  Us  vivent.  Je  vivais.  Je 
vécus.  J'ai  vécu.  Je  vivrai.  P^is ,  vivez.  Que 
je  vive.  Je  vivrais.  Que  je  vécusse  ,  etc.  E»ro 
en  vie.  Tous  les  hommes  et  tous  les  animaux 
qni  vivent  sur  la  terre.  Les  poisson^  vivent*" 
dans  l'eau.  Nous  ne  vivrons  plus  dans  ca 
temps-là.  Ceux  qui  ont  véct^  avant  nous.  Son- 
ger à  vivre.  Etre  dégoUté  de  vivre.  Visjus- 
au'a  ta  dernière  heure.  (J.-J.  Rouss.)  Cet 
nomme-la  n'a  pas  deux  jours  a  vivre.  Je  na 
me  chargerais  pas  d'un  enfant  malade  et  ca- 
cochyme,  dût-il  vivre  quatre-virtgts  ans.  (Kl.) 
f^ivez,  s'il  se  peut,  aussi  long-temps  que  votre 
gloire:  (Vhlt.)  Il  faut,  dans  tous  les  temps,  sa- 
voir aff'ronter  la  mort  pour  mériter  de  vivre.  J'i- 
gnore s'il  vit  encore.  Cesser  de  vivre.  Être  las 
de  vivre.  —  On  dit  proverbialement ,  on  ne 
soit  qui  meurt,  ni  qui  vit,  on  est  incertain  du 
moment  de  la  mort.  Cela  se  dit  Jorsqi/il  o.st 
question  de  prendre  des  précautions  ,  pour  le 
cas  où  l'on  viendrait^  mourir.  —  On  dit  de 
Dieu ,  par,  excellence  ,  qu'*7  vit  de  toute  étér- 
nité,  qu'il  vit  dans  les  siècles  des  siècles  , 
qu'il  vit  par  lui-même ,  pour  marquer  son 
existence  éternelle. 

Vivre.  Jouir  de  la  vie.  Ce  n'est  pas  vivra 
que  de  souffrir  continuellement.  Il  ne  vil  pas  , 
il  languit.  Je  savourais  à  longs  traits  le  déli- 
cieux sentiment  qui  me  faisait  vivre.  (J.-J, 
Rouss.)  J'ai  vécu  beaucoup  en  peu  d'années. 
(Idem.)  On  a  laissé  la  vaine  pompe  et  le 
faste  extérieur  aux  nations  chez  lesquelles  on 
ne  fait  encore  que  se  montrer  en  public,  et  ois 
l'on  ignore  l'art  deMvre,  (Volt.)  La  plupart 
des  hommes  meurent  sans  avoir  vécu.  (  Idem.) 
C'est  ne  vivre  qu'à  demi  que  de  n'oser  penser 
qu'à  demi.  (Idem.)  f^ous  vivez  beaucoup, 
jfuisrjue  v^us  pensez  beaucoup.  (Idem.)  f^ivrr, 
ce  n  est  pas  respirer,  c'est  agir,  c'est  fairo 
usage  de  nos  organes,  de  nos  sens ,  de  nos 
facultés ,  de  toutes  les  parties  de  nous-mêmes 
qui  nous  donnent  te  sentiment  de  notre  exis- 
tence. (  J.-J.  Rouss.  )  Les  vieillards  vivent 
plusde  ressouvenirs  que  d'espérances,  (Barth.) 
Je  ne  puis  vivre  sans  vous. 

Vivre.  Durer,  subsister.   //  vivra  dans  la 
postérité. .Son  nom  f  sa  mémoire  ^  sa  gloire^ 
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l'ii'i  a  jusque  dani'la  pottérilé  la  plus  reculée. 
Il  n'a  commencé  à  filtre  que  depuis  au  il  est 
mo;/,  l'ous  lui  dnnntt  t' existence  et  limmor- 
lalitr.  (Volt.)  Ce  sera  fotre  livre  qui  viwra , 
parce  qu'il  eit  fontlé  sur  l'expérience  et  sur  la 
raison.  (IJcin.)  — On  dit  ru  termes  de  reli- 
gion ,•  cuT*  éterrieUemerU ,  en  parlant  de  la 
vl«t  des  biunht'urcuK. 

•  Vivi'.K.  Se  noiirrii/4  soutenir  sa  ^e ,  subsis.- 
tiT.  /'ji-re  de  laiiaee ,  de  légumes.  f^Wre  de' 
giliirr>  f^ii'ro  de  jruils  siuva^es.  Im  condi- 
tion naturelle  a  l'homme  est  de  cultiver  la 
terre  et  de  vivre  de  se»  fruits.  (J.-J.  Rouss.) 
f.it  quelques,  hommes  presque  sawages  viver^t 
de  leur  pMte.  (Ray-)  //  n'a  pas  de  quoi  vivre. 
Les.Oiseaux  vivent lUs  grains  ,  de  chairs.  I^iure 
de  pék.  f^ivre  aux  dépens  d'autrui.  f^ivre  sur 
le  commun..  Ce  qu'ils  IrouvaietU  de  plus  Id- 
che,  après  le  mensonge,  était  deyivred'em- 

■spruni.(  ^osi.) —  On  dit  qu't//aù  cher  vit're 
dans  uiïe  ville,  dans  une  province  ,  pour  dire 
que  les  chose»  néceisaires  à  la  vie  y  sont  Irès- 
clières.  —  Poivre  de  régime)  vivre  avec  beau- 
coup de  règle  j  —  vivre  à  table  d'hâte,  man- 
ger dans  une  hôtellerie,  à  une  table^  coin 
■inune  où  phacun  paie  sa   nourriture  à   tant 

•  par  t«3te  ou  à  tant  pfar  mois;  —  vivre  de  mé- 
nage,  \lyw  avec  économie;;  — vivre  de  son 

-    biçn ,  de  son  métier  ,  de  s6'à  travail.    Kivre 

d'iium^iies.   f^ivre  d'industrie.  Ce  dernier  ne 

,  se  dit  qu'en  mauvaise  part.  —  f^ivre  au  jour 

'  l{i  journée,  n'avoir  pour    subsister   que    ce 

qu'on  gagna.'ciiaquejoui"  par  son-travail ,  ou 

figureaiclnt,, passer  sa  vie  sans  but ,  sans  vue, 

:  sans   prevoy^tice  ;  i^cPTc  À  discrétion,  se  dit 

'         ^'   ■  dans  lin  villace  ou  dans  une 
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ville  ennemie ,  ont  la  liberté  de  se  faire  trai- 
ter à  leur  gn;  par  les  hi:^bUarts.  —  Fig'iirémcnt , 
vivre  d'espérancb,  vivre  dans  l'attente  dr 
quelque  bien ,  et  "se  '^u tenir  par  cette  at- 
tente. //  me  semble  que  je  vis  de  l'espérance 
de  vous  revoir.  (  Volt.)  —  On  dit  familière- 
ment, quWe  personne  vil  dS^ëa  grâce  de 
Dku,  pour  dire  qu'on  ne  sait  de  quoi,  elle 
subsiste  ;  soit  qu'on  ne  lui  connaisse  p.oinl  de 
moyens  de  subsistance,  soit  qu'elle  mange  si 
peu,,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  elle 
peut  vivre.  On  dit  proveroialement ,  item  il 
faut  vivre,  pour  dire  que  la  nécessite  de 
pourvoir  à  sa  Subsistance  doit  excusi  /  beau- 
coup de  chosei  que  l'on  fait ,  et  «que  Von  ne 
ferait  pas  Sans  cela. 

Vivre,  se  dit  par  rapport  à  la  dépense  qu'on 
fait  pour  sa  table,  pour  ses  habits,  pour  son 
train,  et  par  rapport  %\\\  commodités  ou  in- 
commodités de  la  vie,  f^ivrc  splendidement , 
magnifiquement ,- honorablement ,  noblement , 
commodément,  f^ivre  en  grand  seigneur,  en 
prince,  f^ivre  en  gueux.  Poivre  avec  économie, 
f^ivre  mesquinement ,  sordidement ,  pauvre- 
ment,  misérablement.  Il  ne  vit  pas  selorCsa 
^condition.  Il  y  vivait  avec  commodité,  avec 
opulence.  (Volt.)  //  vécut  avec  que/que  nia- 
gni/îçencje.  (Idem.)  Il  vécut  aussi  ennemi  fie 
l'intérêt  que  du  faste.  (  Idem.)  C'est  un  hom- 
me qui  sait  viyrfi  de  peu. 

VivKE.  Passer  sa  vie.  f^irre  à  la  vilU,  à  la 
cour,    a   la  campagne,   an  province.  Poivre 
dans  l'<!cliit,  dans  le  v^'iivage",  dans  l'aban- 
don, duns  /a  misère,  poivre  dans  L'opulence. 
Que  de  tourmens  lu  te    donnes  sans  cesse  „ 
avec  tant  de  sujets  de   vivre  en  paix i   (,TJ. 
Rouss.)  yivre  heureux,  f^ous  vivez  plus  sdre- 
■  mçnt  et  plus  honorablement  nu  milieu  d'un 
peuple  entier  qui    vous   aime,  que  las    rois 
entourés  de  tous  leurs  soldats,   (idem.)  L'es- 
sentiel est  d'être  bon  aux  gens  avec  qui  l'on 
vit.   (Idem.)  .Elle    crut  qu'il   i^alait    mieux 
i'ivre  avec  des  hommes  qui  pensent ,   que  de 
commander  a  ules  hommes   sans    lettres  ou 
sans  génie.  (V<ju.)  Enavançant  en  âge,  mes 
enf'nns  se  sera^evi  plus  sépitrés  de  mf}i  ;  i/s 
auraient  vécu  dans  le  monde;  i's  m'auraient' 
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pu  négliger.  (J.-J.  Rouss^)  Il  nécut  dofis  le 
sein  du  repos  et  de  îa  gloire.  (Cartli.)  On  parle 
comme  on  peut,  on  se'  conduit  de  même,  et 
chacun  vit  avec  ses  défauts  comme  aiftc  ses 
amis.  (  Volt.)  Je  l'is  ign>iré  dans  ma  retraite 
et  j'ignore  tout,  {{lïem.)  Vivre  gaiement.  Il 
voulait   vivre   dans  les   plaisirs....    (  Idtrm.  ) 
y  ivre  tranquille,  oonlent,  au  sein  de  safa- 
tnille.  Il  était  aussi  sage  qu'on  peut  l'être,  car 
il  cliercJiait  à  %Hwre  avee  des  sages.  (Volt.) 
Cest   un  ■  citoyen    obscur    et    retire    qui  fit 
plus  avec  f^irgilc  et   Locke  qu'avec  ses  com- 
patriotes. (Id^m.)  Il  ne  faut  songer  qis'avifre 
avec  soi-même  et  avec  ses  amis ,  et  non  à  s'éta- 
blir  une    seconde  existence'  très-chimérique 
dans  l'esprit  des  autres  hommes,  (Idem.)  Dv 
maximes ,  ils  ne  s'en  chargent  pas ,  de  princi- 
pes encore  moiru  ;  il  civent  à  l'aventure,. pous- 
sés  et  entraînés  par  le  vent  de  la  faveur  et 
par  l'attrait  des  richesses.  (La  Br.)  Les  çni- 
maux   sauvages    vivent    constamment  de   la 
mêmefaqon.  (Bufl.) — ^^ Proverbialement.  Cha- 
cun vit  à  sa  mode ,  c'est-à-dire,  chacun  se  con- 
duit comme  il  lui  piatt  en  ce  qui  le  regarde." 
Vivre.  Se  conduire,  se  comporter  bien  ou 
mal,   eu  dgard  aux  mœurs  et  â  la  religion. 
yivre  en  homme  de  bien,  f^ivre  saintement, 
sagimént.  Vivre,  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
Vivre  innocent.  J'aime  mieux  être  ton  es- 
ctave  et    vivre    innocente ,  que  d'acheter    ta 
dcf.'cndu/ice  ^u  pri-r  de  mon  déshonneur.  (J-J. 
RoiutL  )   S'il  leur   apprend  à  bien  vivre ,  ils 
saiirmt  assez  bien  mourir.  (Idem.)  Vis' selon 
la   nature.    (  Idem.  )   Je  vis   en  philosophe. 
(Volt.)  Vivre  ea'libertin.  Vivre  licencieuse- 
ment.  Vivre  mal.  If  est  mort  comme' il  a  vécu. 
Vivre,  se  comporter,  se  gouverner  bien  ou 
mal ,  eu  c'gard  aux  difTerens  devoirs  de  la' 
société.  Vivre  bien  avec  quelqu'un,  observer 
"Tcms-les  égards  et  toutes  les  mesures  que  de- 
mandant  la  bienséance,  la    politesse,  et  les 
divers  degrés  de  liaison  qu'on  a  avec  lui.  Jl 
a  toujours  bien  vécu  avec  sa  femme ,  avec  sa 
fapiille ,  avec  ses  voisins,  ft  vit  bien  avec  toute 
sa  parenté.  Je  vis  avec  lui  dans  la  plus,  parfaite 
union  quipuissa  régner  entre  deux  époux.  (J.-J. 
Rouss.  )  ISicandre  s'entretient  avec  Elise  de 
la  manière   dont   il  a   i'écu  avec  sa  femme , 
dcpuisle  jour  qu'il  en  a  fait  choix ,  jusqu'à 
sa  mort.  (La  Br)  Il  se  plaisait  plus  à  vivrtf  en 
h>mme  qu'en  maître.  (Volt.)  Les  colonnes  qui 
subsistent  encore,  attestent  une  vérité  effrayan- 
te ,  c'c$t  que  les  peupj^  policêi  ne  sont  jamais 
plus  de  mauvaise-  foi,  que  lorsqu'ils  s'eng  :- 
gent  h  vivre  en  paix  les  uni  avec  les  autres. 
(  Bysrtli.)  —  Iljr  avait  doute  religions  dans 
cette  cap'({ale ,  qui  vivaient  toutes  en  paix. 
(Vort.)  —  Vivre  mal  avec  quelqu'un ,  ne  point, 
observer  avec  lui  les  égards  et  les    mesjires 
nécessaires.   Il  vit  mal  avec  sa^femme ,  avec 
sa  fan  tille ,  avec  ses  .vmsins.   — ^^  V{yre  mal 
avec  quelqu'un,  signifie' aussi  être  brouillé 
avec   lui,  de    même   que  vivre_  bien,    signi- 
fie,   vivje   en    bonne     intelligence.    -^    On 
dit  qv'un'hnrnme  est  difficile  à  vivre,  c'est- 
à-dire,!  qu'il  est  difficile  de  vivre  aVec   lui 
en  bonnéi^telligenoe}  et  l'on  dit  qu'un  hom- 
me est  aisé  à  vivje  ,  pour  signifier  le   con- 
traire. —  On  dit,  qu'un  homme  sait  vivre, 
pour  dire  qu'il  a  les  manières  du  monde, 
■qu'il  sait  fie  conduire  suivant  les  usages  reçus 
parmi  les  hotinôtes  gens.   Cet  homme  a  passé 
sa  vie  parmi  les  honnêtes  gens  ,  il  sait  vivra' 
Cet  homme  est  fort  incivil,  il  ne  sait  pas 
vivre.  —  On  appelle  /«  savoir-vivre ,  la  con- 
nais.sance  et  la  pratique  des   bien.seances  et 
des  usages  ii'Çrts  parmi  les  ^ert.*)  du  raioode;  et 
on  dit,  apprendre  h  viviv,  pdurdire,  acquérir 
cette  coitnai'<,'=ance,  s'instruire  de  c«s  usages. 
On  dit  famili(r('ramit,'qu'o;i«;>^rem/raÀie/i 
À  vivre  a  quelqu'un  ,\*OMr  dire  qu'on  trouvera 
bien  moyen  de  lu  punir  de-  qudque   faute 
qu'il  a  faite.   . 
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Vivre  i>om  ,  se  dit  relativement  à  quelque 
eflet  do  la  vie.  Un  homme  célèbre  qni.a  asse» 
vécu  -pour  la  réputation ,  mtUs  trop  peu  pour 
le  progrès  des  sciences.  (Condill.)  H  sert  aussi 
^  'Pf^uer  les  choimdoat  on  ■'oocupé  parti- 
culièrement dans  la  vie  ,  et  qui  foiit  qu  on  y. 
est   attaché.    IJn  amant  ne  vit  que  pour  sa 
matti<esse.  Je'^suis  mort  au  plaisir.  Si  je  vis 
ertvoi^'pn  peu,  c'est  pour  vnuê  et  pour  les 
leUres\  (Volt.)  Depuis  ce  temps  ,  ila  c/cm  pour 
la  gloire ,  ■  et  pour  le   salut   de  l'Éctt.    Cet 
honuAe  lie  vU  que  pour  lui.—  On  dit  qu'on 
ne  vit  plus  que  pour  Uf  maux ,  que  pour  la 
douleur,  pour  dire  qu'on  n'éprouve  plut  d'au- 
tre tentiment  que-ceux  dus-maux,  de  la  dou- 
leur. Maintenant ,  je  traîne  une  vieillesse  dou- 
loureuse ,  méprisée  et  impuissante  ;  je  ne  vis 
plus  que  pour  les  maux  ,  et  je  n'w  plus  flo 
sentiment  que  pour  Im  tristesse,  (  Fënél.) 
'-    Vivre  ,  se  dit  encore  par  rapport  au  gou- 
vernement politique,    aux  lois,,  aux  usagM 
du  pays  dans  lequel  oh  demeure.  Vivre  tous    . 
les  lois  d'un  prince.  Les  lois ,   les  coutumes 
suivant  lesquelles  nous  vivons.  Les  Saxons  qui 
vivaient  sous  l'empire  dés  Francs.  (Montesq.) 
/Vous  sommes  libres  parce  que  nous   fiyons 
sous  des  lois  civiles.  *(  Idem .  )   Le  royaume 
était  héréditaire ,  mais  les  rois  étaient  obligés 
plus' que  tous  les  autres  à  vivre  selon  les  lois, 
(Boss.  )  Vivre  soUs  une  religion.  —  On  dit  en 
termes  de  galanterie,  vivre  souf  les  fois  d'une 
beauté,  ' 

Viv^-DiEO  Sorte  d'affirmation  tirée  de  l'É- 
criture sainte.. 

Vive  le  roi.  Acr.laàaation  pour  témoigner 
qu'on  souhaite  longue  vie  et  prospérité  a  un 
roi.  Le  peuple  ctia  vive  le, roi. 

Vive  ,    est  ûussi  un  terme  dont  on  se  sert 

S>our  mar((uer  qu'on  estime  quelqu'un  ,  qu'on 
ait  grand  cas  de  quelque  chose.  f^( ce  u«  tel, 
c  est  un  galant  homme.  Vivent  la  Champagne 
et  la  Bourgogne  pour  les  bons  vins.  Vive  Paris 
pour  la  bonne  compagnie  et  la  bonne  chère.  Il 
est  familier. 

On  fait  quelquefois  de  ctVe  la  joie  lin  sub- 
stantif,  pour,  dire,  un  homme  joyeux  ,  qui  , 
écarte  le  chagrin.   C'est  un  vive-ttt-joie  qui 
n'engendre  point  de  mélancolie. 

Qoi  Vive  ?  Terme  dont  les  sentinelles  se  ser- 
vent dans  les  camps  ,  et  les  patrouilles  dans 
les  détacliemcns ,  pour  demander  à  tout^  per- 
soune  qui  approche  d'un  poste  ,  d'une  garde  , 
d'une  troupe,  de  quelle  nation,  de  quelle  ar- 
mée ,  de  quel  parti  elle  est.  On  lui  cria  ,  qui 
vive  ?  Dans  les  places ,  les  sentinelles  crielat , 
qui  vafa  ? 

On  dit  ordinairement ,  être  sur  le  qni-vit/e, 

Sour  dire  f  être  dans^un  état  d'alarme  et  de 
éfiance.   Ft  on  dit  aussi    figurément   d'un  ^ 
homme  susceptible  et  ditlicile  à  vivre  ,  qu'i/ 
faut  être  toujours  sur  le  qui-v'ive  avec  lui.  " 

VIVRE.  9  m.  Nourriture.  Il  lui  donne  tant^ 
pour  le  vivre  et  le  vêtement.  » 

VIVRES,  s.im.  pi.  Provisions  de  bouche  , 
toutes  les  choses  dont  se  nourrissent  les  hom- 
mes. La  v'illémanque  de  vivres.  Il  faut  faire 
venir  des  vivres.  Les  vivres  sont  chers.  —  Il 
se  dit  particulièrement ,  en.terme*d'art  mdi- 
laire  ,  et  signifie  tout  ce  qui  sert  à  la  subsis- 
tance et  à  la  nourriture  d'une  armée,  Les 
assiégés  manquaient:  de  vivres.  iCournir  de  •■ 
tùvre»  ■  Munir  une  place  du  vivres.  Grand  con- 
voi de  vivres,  V.  Subsistances. 

On  appelle  vivres ,  l'entreprise  de  la  four- 
niture des  vivres  pour  les  armées.  I^a  compa- 
gnie des  vivres.  Il  est  dans  les  vivres.  Ou  dit 
dans  l'administration  militaire,  vivres-pain  , 
vivres-viande.  Munitinnnaire  des  f  ivres., 

VIZIR.  ».  m.  On  appelle  visirs  ,  les  princi- 
pauK'^oiiiciers  du  conseil  du  grand  seigneur;   , 
et  grand' vitir  ,  le  premier  ministre  de  l'eiu- 
pire  ottoman.^ 
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vif IRÀT  ou  VIZmiAl'.  s.  m.  Place.,  office 
de  vizir.  •  f,  ^  ' 

Il  «e  dit  aussi  au  temin  qVun  Vizir  est  en 
place.  Pentiant  son  i>itirnt. 

VOA-AZIGNÉ.  s.  m.  T>  de  botaç.  Grand 
arbre  rt-iineux  de  Madii^asr4ir  qui  fuiitnit 
une  r^fine  et  une  buile  bonne  à  manger.  On 
ignore  à  (|uel  genre  il  se  rapporte^. 

VOAC'ANPA.  h.  m.  T.  de  hotan.  Arbre  de 
Madagascar,  à  fuiiillcïi  onpcMcus,  à  ûeurs  dii- 
poKi^s  en  panicule,  el  6  fruilu  piinacliëi  el 
tubercules,  qui  cnnslilue  seul  uu  genre  dans 
la  pentandrie  mono^tynic ,  et  dunsla  famillt; 
des  a[>ocinëcs.  Les  caractère*  de  cc^enre  sont  : 
Cjilice  de  cinq  folioles  roiiléus,  corulle  infun- 
dibiiliforme,  à  limbe  tors,  ila\é,  A  d(!cnii- 
tiures  larges  ;  cinq  antbéres  msssiles,  sagittt'es, 
anscrdes  a  l'orifici;  du  tub«i  de  la  corolle  j  re'- 
ccptuble   cliurnM   à  double  ovaire j  stigmate 


VOG      . 

dan»  ce»  phrases  ,  prière,  oraison  t^oeale,  oui 
se  disent  par  u)t]>osilion  A  oraison  mentale; 
et  musique nmcale ,  par  opposition  â  musique 


Ecltc  ,  i\  trois  lobes  et  ù  deux  tubercules  ;  deux 
«iKs  graudui.,  spbériqucs  ,^  à  semences  cliar- 
nues. 

VOA-CARAnO.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbuste 
ffarcn>:nteux  dont  on  mange  le  fruit  à  Mada- 
gascar. 

VOA-FATRE  ouVOA-FAS   ».  m.  Arbre  de 

Madagascar  dont  le  fruit  se  mange.  On  ignore. 

le  genre  auquel  il  se  rapporte. 

,       VOA-HAKAMÉ.  i.'m  t.  de  botan    Grand 

arbre  résineux  de  Madagascar;  dont  le  fruit. 

contient  une  amande  bonne  à  manger. 

VOA-KICASQU.  s.  m.  T.  de  botan.  Fruit 
de  Madagascar  qul^a  l'apparence  du  man- 
goustan. 

VOA-LONGOSSE.  s.  m.  T.  de  bot* n.  Es- 
pèce de  cardamome  de  Madagascar. 

VOAMBE  s.  m.  t.  de  botan.  Espèce  de  va- 
riété de  iolic,  originaire  de  JVlada^ascar, 
qu'on  cultive  à  l'Ile-de-France ,  et  dont  les 
graines  ont  le  gnût  des  pois.  ^ 

VOA-NAN  ou  ANDOUKON.  »-m.  T.  de  bot. 
Fruit  de  Madagascar  assez  bon  à  manger. 

VOAN-CAZOU.  s.  m.  T.  de  botan.  Fruit 
violet  de  Madagascar  qui  ressemble  à  une 
prune  et  que  l'on  mange. 

VOANDZÉIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Plante  ^|uc 
l'on  cultive  à  Madagascar,  pour  ses  fruits 
dont  les  habitans  se  nourrissent.  Linnée  l'a- 
vait réunie  aux  glycines,  mais  d'autres  ont 
cru  qu'elle  doit  constituer  seule  un  genre  au- 
quel oa  a  donné  pour  caractères  :  fleurs  po- 
Ijgamesj  les  hermaphrodites  napilionacées , 
élevées,  situées  â  l'extrémité  des  rameaux  et 
stériles ,  a'yànt  une  corolle  et  dix  étamines  j 
les  femelle»  réfléchies  vers  la  terre,  sans  co- 
rolle, sans  étamines^  une  gousse  enfoncée 
en  terre,   et  une  seule  semence. 

VOA-PfeNE.  »,  m.  T.  de  botan:  Arbuste 
épineux  de  Madagascar  dont  je,  fruit  est  ra- 
fratchisfiant. 

VOA-RA.  I.  m.  T.  de  botan.  Figuier  de 
MadagaLscar  dont  on  mange  le  fruit,  quoi- 
qu'il nesoit  pas  très-bon. 

VOA-SAHA  s.  m.  T.  de  botan.  Palmier  de 
Madagascar  dont  le  fruit  »e  mange  sec. 
,  VOA-SOHI.  ».  m.  T.  de  botan.  Arbre  de 
Madagascar  qui  produit  un  fruit  sucré  et 
sain ,  dont  les  habitans  font  une  grande  con- 
sommation. 

VOA-SOURINDI.  s.  m.  T.  de  botan.  Fruit 
i  noyau  de  Madagascar  qui  a  Todeur  du 
muscat ,  et  que  l'on  mange. 

VOCABDLAlRE.  s.  m.^icte  alphabétique  , 
et  explication  succinte  des  mots  d'une  lan- 
gue. Il  y  a  à  la  fin  de  ce  foyage  un  i>ocabu- 
ïaire  de  Mie  langue,  Bon  vocabulaire.  Mau- 
vais vocabulaire.  V.  DiCTioNriAiiiE. 

VOCABULISTE.  ».  m.  Auteur  d'un  vocabu- 
laire. 

VOCAL,  LE.  adj.  Qui  s'énonce,  qui  s'ex- 
|]j^ime  par  lu  voix.  Il  n  est  guère  en  usage  que 

TOME    n. 


instrumentale 

On  appelle  vocaux  ,  dan»  les  communautés 
ecclé»iasti((iie»  ,  »écuriérc»  ou  régulière» ,  ceux 
qui  ont  droit  de  donner  leur  voix  dans  quel- 
que élection.  //  n'y  avait  que  douMe  vocaux  à 
cette  élection.  Dan»  cette  phrase  ,  il  s'emploie 
»ub»tanliv<>mènt... 

VOCALEMrNT.  ad v.  D'une  manière  voca- 
le. Il  s'emploie  aussi  dan»  un  »en8  oppoié  i 
mentalement, 

.  V0CA.T1F.  ».  m.  T.  de  gramm.  I<e  cinquiè- 
me cas  de  la  déclinaison  des  noms  dans  les 
langues  où  les  noms  ont  des  cas  ,  celui  dont 
on  se  sert  quand  on  appelle  quelqu'un.  Dans 
notre  langue  ois  il  n'y  a  point  de  cas  ,  on  y 
•upplée  par  .rinterjecliou  ô,  que  l'on  sou»- 
entend  quelquefois.  Mon  Dieu!  ô  tnon  Dieu! 
Que  fais-tu  ,  malheureux!  pour  dire,  O 
malheureux  ! 

<rVr.0CATI0N.  s.  f.  Du  latin.t'ocare  appeler. 
Les  théologiens appejlent  vocation,  une  grâce 
ou  faveur  (pie  Dieu  fait  quand  il  appelleqiiei- 
qu'un  à  lui ,  et  le  tir-e  de  la  voie  de  perdition, , 
pour  le  mettre  dans  celle  du  salut.  L<s  voca- 
tion des  Juifs, la  vocation  des  gentils. — On  dit 
aussi  la  vocation  d' ABraham  ,  pour  dire  le 
choix  que  Dieu  fit  dejce  patriarche  pour  être 
le  père  des  croyuns On  appelle  aussi  voca- 
tion, \\n  mouvement  intérieur  par  lequel 
Dieu  appelle  une  personne  à  un  certain  genre 
de  vie.  Kép»n-lre  a  sa  vacation ,  suivre  sa  vo- 
cation. Avant  de  prépare  un  état ,  il  faut  exa- 
miner sa  vocation.  Personne  ne  doit  embras- 
ser l'itat  ecclésiastique ,  sans  une  vocation 
particulière. 

VoCATios.  Inclination  que  l'on  se  sent  pour 
un  état.  //  a  de  la  vocation  pour  le  mariage. 
Je  ne  m'opposa  point  a  sa  vocation.       -  ■ 

VocATioi».  Dt^stination  qui  reljulte  de  l'or- 
dre que  la  nature  aétabli  dans  les  êtres  intel- 
ligens.  On  ne  travaille  qua  pour  jouir  ;  cette 
alternative  de  peine  et  île  jouissance  est  notre 
véritable  vocation.  (  J.-J.  Rouss.  )  Remplir  sa 
vocation. 

Vocation  ,  se  dit  aussi  de  l'ordre  exte'rieur 
de  l'Église  romaine ,  par  leauel  des  évèquex 
appellent  au  ministère  ecclésiastique  ceux 
qu  ils  en  jugent  dignes,  f^ocation  extérieure. 
Vocation.  Disposition  ,  talent  marque  pour 
une  profession ,  pour  une  science  ,  pouj^  un 
art.  Son  ardeur  pour  le  calcul,  et  ses  succès 
dans  eette  science  ,  indiquaient  assez  sa  voca- 
tion. :  .  » 

VOCAUX.' s.  m.  pi.  Ô"n  appelait  ainsi  dans 
les  communautés  ecclésiastiques  séculières  ou 
rég^ilières  ceux  qui  avaient  droit  de  ^donner 
leurs  voix  dans  les  élections. 

VOCHÏ.  8.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 
Â  tige  (juadrangulaire ,  à  feuilles  opposées, 
ovales,  lisses,  et  accompagnées  de  bractées; à 
fTeiirs  d'un  jaun;e  doré,  disposées  en  grappes 
terminales ,  accompagnées  de  stipules  squa- 
miformes.  Cet  arbre  forme,  dans  la  diandrie 
monogynie ,  et  dans  une  nouvelle  famille  ap- 
pelée vochysiée,  un  genre  qui  ofl're  pour  ca- 
ractère» :  lin  calice  à  quatre  divisions ,  dont 
deux  plu»  grandes  ;  iine'èoroUe  de  quatre  pé- 
tales inégaux ,  insér^  au  calice  ,  dont  le  su- 
périeur s^alonge  en^  tube  recourbé,  etl'infé- 
-rjeur,  plu»  grand,  se  courbe  sur  le»  deux 
lateVaux  ;  qn  feuillet  concave,  terminé  par 
une  cavit(i  où  sont  placée»  deux  anthères  scs- 
siles;  un  ovaire  supérieur,  sillonné  et  sur- 
monté d'un  style  recourba ,  charnu  j  A  stig- 
mate obtus  et  aplati;  une  capsule  à  trois 
loges ,  qui  contient  un  gtvnd  nombre  de  se- 
mences. Le  vochy  a  été  trouvé  dans  les  forêts 
de  la  Guiane.  On  y  a  réuni  deux  autres  espèces 
du  même  pays. 
VOCHYSIÉES.  s.  f.  pi.  T.  de  botan.  Nou-  \ 


▼elle  famille  de  plantes  proposée»  pour  placier 
le  vochy  et  le  qiiale.  Elle  se  rapproche  beau- 
coup dîes  guttifères. 

VOEU.  s.  m.  Promesse  faite  à  Dieu,  jliir 
laquelle  on  s'engage  à  quelque  wuvre  que 
l'on  croit  lui  être  agréable,  ri  qui  n'est  pr.iut- 
de  pri'ce|>te.  f^cru  snlennete  f^cru  sacré,  t-'iru 
de  virginiU^.  Les  moinesfaisnient  vorn  dr  />au- 
*'relé ,  de  chasteté  et  d  obéissance.  Faire  raru 
de  jeftner  ,  d'aller  en  pèlerinage.  AcirimpUr 
un  vœu.  S^ acquitter  de  son  vœu.  Hontpre  , 
violer  son  vcru.  Se  faire  absoudre ,  rrl'fir  de- 
son  voeu.  —  On  appelle  varu  de  stabilité,  IVn- 
gagement  de  quelques  religieux  à  dc-nicurer 
toujours    en   un    certain   nioiia^lère  ;  —  voeu 

*'^"!'  »  ""  *""'  '•'"  "'"'  pa'  fi»''  <^n  f'""''  de 
l'Eglise  avec  le»  formuliltis  prescrites  par  le» 
canons.  On  l'oppose  à  vœu  solennel.     . 

On  dit   f.imilièremnnt  ,  je    n'ai    raf  fait 
voeu  dp  faire  une  telle  cltn.se  ,  pour  dire  ,  j'ai 
la    liberté   de    la   faire    ou"    de    ne    pijs    la' 
faire,  je  ne  me   suis  engag<<  à   rien.   V.  St;«- 

MENT. 

VoEÇ,  signifie  aussi,  l'olTrande  promise  par 
un    vœu.    yippenilre  des    vçeux  aux  pilfjrs 

d'une   chapelle.   Ce  tablenu  tsl  un  l'ceu, 

On  appelle  ainsi  ces  sortes  d'oflruiides,  ries 
ex  voto,  d'uiie  expre.ssion  latine  rjue  l'u.^age 
a  fait  passer  dans  la  langue  Ce  tableau  eU 
un  ex-voto.  • 

Vocn  ,  se  prend  quclipiefois  pour  s<i'ff'ia'»e  • 
et,  dans  cette  acception,  il  ne  se  dit   qu%n 

aiielques  lieiiji,    dans   certaines  élections  et 
élibér^lions.   Donner  son  voeu.  Rff user  son 
vœu.  Ecrire  son  vœu.  / 

VoEOx  ,  au.  pluriel ,  signifie  ,  souhaits ,  dc'- 
sirs.  Exaucer,  combler,  remplir  les  vœux  de 
quelqu'itfi.  Faire  des  vœux  pour  quelqu'un, 
aorner  ses  vœux.  Elle  fît  des  vœux  pour  son 
salut,  et  n'enfxt  point  pour  sa  santé.  (Flcch.) 
À  ces  mots,  des  larmes  d'aUenJrissemenl  cou- 
lent de  tous  les  yeux,  et  l'on  n'entend  plus 
qu'un  mélange  confus  de  clameurs  "perçantes, 
et  de  vœux  adresses  au  ciel.  (Barth.)  £«*  par- 
ticuliers fatiguent  le  ciel  par  des  vœux.  (Id.) 
On  vit  lesfîdèUs  s'assembler  sur  tes  tombeaux 
des  martyrs  ,  et  y  porter  avec  simplicité  leurs 
vœux  et  leurs  offrandes.  (Mass.)  F'ous  voilà 
rendu  OMX  vœux  de  tout  Paris.  (Volt.)  Les 
événemèfts  répondirent  au  vœu  général,  (Ray.^ 
Je  crois  déjà  voir  s'accomplir  Us  vœux  qu'elle 
afaits^tant  de  fois  .  (J.-J.  Rouss.)  //  a  rempli 
les  vœux  du  public.  (Volt.)  Agréez  mes  vœux 
ardens.  Çli\em.)  Former  des  i'àeux.  Tout  sem- 
blait alors  favoriser  ses  vœux.  (Barth.)i  F'oir 
ses  vœux  accomplis.  L'accomplissement  de 
ses  vœux.  Des  vœux  indiscrets. 

VOGÈ^E.  8.  f;  T.  de  botan.  Genre  de  nian- 
tes de  la  pentandrie  monogynie  et  ae'^la 
famille  des  plombaginécs,^qui  paraît  avoir 
pour  caractères  :  un  calice  de  sept  folioles 
en  demi-coeur  aigu,  se  réunissant  par  leur 
grand  côté,  ou  n)ieux  un  calice  à  sept  ailes  • 
une  corolle  monopétale  à  cinq  divisions  ob> 
tuses,  échancrèes  et  munies  d'un  mucron  • 


i  -^ 


cinq  étamines:  un  ovaire  supérieur,  sur- 
monte d'un  style  à  cinq  stigmates;  une  cap- 
sule â  une  loge. 

VOGELIE.  «.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  p(jur  placer  le  myagre  pani- 
culé  de  Linnée.  On  l'a  depuis  appela  neslie, 

VOGLIE.  V.  BowNE  VOGUE. 

VOGMARE.  s.  m.  T.  d'hist.  naf.  Pois,son 
des  mers  d'Islande ,  qui  seul  Constitue  un 
genre  dans  le  voisinage  des  trichyures  et  des 
gymnotes.  Ses  caractère»  sont  :  une  nageoire 
s  étendant  tout  le  long  du  dos;  des  pectorale» 
petites;  point  de  venti;ale8;  des  dents  tran^ 
chantes  et  pointue». 

VOGUE,  s.  f.  T.  de  mar.  Mouvement  d'une 
galère  causée  par  la  force  de»  rame».  F'ogue 
lente ,  forte.  Vogue  pressée. 

VoGWE ,  signifie  figurémentun  concour*  rers 
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(liiflqilc  marchandise ,  ou  Ters  quelque  per- 
sdune  ,  excite  i>ar  la^répututiou  ,  le  créilit  , 
l'estime,  etc.  Celte  nmrchanJise  a  la  vogue. 
l/n  marchaffd  qui  a  la  yoffue.  Un  jnédicateur^ 
qui  a  la  vof^ue.  Uipt-horlalan  qm  est  pn  vo- 
gue, C'e$t  le  hasard  qui  l'a  mit  en  vogue. 
VoouB.MooE.  (6/1».)  La  mode  e«t  un  usa'^çe 

,  ri'gnanl  et  pasitager,  introduit  par  la  Bociété, 
par  le  goftl ,  la  fantaisie  ,  le  caprice,  ta  vogue 
est  un  coDCourt  eicttë  par  la  réputation  ,  ne 
t^etliti  l'estime  j  et  pur  prëf»ii'ence  aux  autre» 
objets  du  m^me  genre.  —  Une  marchandise 
cti  à  la  mode,  on  en  fài«  un  grand  iifege  \  le 

^  marchand  qui  la  rend  a  la  vogue,  on  y  court 
de  toute»  part».  On  prend  lu  coiflure  ,  le  ton , 
et  jusqu'au  remède  qui  est  à  la  mode.  On 

E rend  le  m(édecin,  l'avocat ,  l'ouvrière  qui  a 
,  ivogne ,  parte  qu'on  croit  en  tirer  un  meil- 
leur service. On  suit  la  mode,  il  faut  bien 
faire  comme  tout"  le  jnonde  ^  la  vogue  en- 
traîne, on  court  où  l'on  voit  tout  le  monde 

courir.  ^       ,."" 

VOGUE-AVjVNT.  s.  m.  T.  de  mar.  Kspaher 
l'ameur  qui  tient  la  queue  de  la  rame  et 
Jui  donne   le    branle.    Un  bon  vouac-avanlt- 

VOGUER.  V.  n.  T.  de  mar.  Silier,  faire 
route  par  lé  moyen  dis  rames.  ' —  Il  se  dit 
aussi  des  vaisseaux  qui  vont  à  la  voile.  Ils 
voguaient  en  pleine  mer.  Les  galères  commen- 
çaient a  voguer,  —  U.  signifie  laussi ,  ramer , 
mouvoir,  f'aire  aller  avec  la  rame.  Il  a  des 
forçais  qui  voguent  à  merveille. 

On  dit  proverbialement,  vnguc  la  galère  , 
pour  dire  ,  arrive  ce  qui  pourra. 

Jîn  Urmes  de  chapeliers,  on  dit, /«ire  vo- 
guer l'eloffe ,  pour  dire  ,  faire  voler  sur  une 
claie  las  Inatières  dont  on  veut  faire  les  ca- 
pades  d'un  chapeau. 

VOGUEUU.  s.  m.  Rameur.  Il  avait  de  bons 
fogueuri  sur  sa  galère. 

VOlllRlE.  s.  f.  T.  dé  botan.  Genre  do  plan- 
tes établi  dau.s  lu  pontandric  monogynie,  qui 
a  pour  caractères  :  une  corolle  hypocratcri- 
forme  ,  dont  le  tube  est  renflé  dans  son  mi- 
lieu et  le  limbe  di>isé  en  cinq  ili'coiipurcs  ova- 
les; ciu(i  çtainines  prf.s(|ue  sessilcs  à  la  gorge 
du  tube;  un  ovaire  à  style  et  stigmate  sim- 
ples; une  capsule  à  une  loge  cl  à  deux  valves, 
renfiriuant  des  semein  es  nombreuses  et  lie- 
ris.S('es.  Ce  genn-,  (|ni  a  éli;  aussi  a)>peli!  lita, 
renferme  cinq  espèces.  C»i  sont  des  arbres  ou 
des  arbustes   des   j  arties  chaudes  de  TAme- 

ri(|ue. 

VOICI.  Préposition.  Il  sert  à  montrer,  à 
désigner  une  c'.ioso  epii  est  prè.s  de  celui  qui 
parle.  A'oici  le  lit're  ilvit  on  a  fiarlé.  f^oici 
lu  niiusoii  en  question.  I\'<>us  vnici  quatre. 

Il  signifie  fig.irénient,(i)|J  vais  vous  exposer, 
je  vais  vous  indi(iuer.  f  Oici  lu  preuve  de  ce 
que  je  viem  de  vous  ('ir,':  f^;oifi  la  cause  de 
cet  ci'éne'iicnl, 

Ou  dit  familièrement  d'upç  chose  qui  pa- 
raît singulière,  en  voici  (d'une  bonne ,  en 
H'oici  btenil  une  antre. 

Voiin,est  tiu,olt|iiefois  suivit  d'un  (/ue  ,  com- 
me dans  cette  piir.ise,  voici  qn'il  *'ient.  Le 
que  se  met  aussi  avant;  L'h'wune^que  voici, 
'  On  mettait  antri  fois  l'oiti  a\ant  riiilinitif, 
sur  tint  a>aiil  venir;  on  h;  lai'  encore  an- 
jour. riiiii  dans  le  style  badin.  C,'!'ime  il  par- 
lait il  Lifein.ne,  v.ùci  venir  le  ii.ari,  pour 
(lire ,  'l<!  i"i>'"i  survint  au  rannent  ».ù....  On 
dit  t  iieorc  ,  voici  venir  le  printemps. 

VOU'.  .■«•  f.  Chemin  ,  roiile  par  où  L'on  va 
d'un  lien  à  un  autre.  Il  ne  se  dit  pins  au  pro- 
pre en  1  «•  .sens,  ipi'en  parlant  des  anciennKS^ 
giaïuies  routes  des  Romains.  Les  von-s  mili- 
taires. Ija  voie  émiLenne.  Imi  voie  laiirentine. 
La  vnie  appienne,  etc.  —  t)n  dit  figurément, 
t|u'u/i  horinne  est  toujours  par  voies  et  par 
iUnnùii>,  pour. dire  (pTd  voyage  continuelle- 
ment ,  ou  (pi  il  court  saus  cesse  dans  la  ville. 

(>udil  ligurcmeut  eu  termes  de  dévotion, 
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fa  voie  du  paradis  ,  du  ciel.  Là  voie  du  salut. 
La  droite  voie.  Jésus-Christ  a  dit  de  lui  dans 
l'Évangile  :  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  ta 
vie.  Si  i'ous  suivez  tçMe  voie ,  vous  serez  sauvé. 
Etre,  éh  voie  de  perdition,  dans  la  voie  de 
perdition.  Être  dans  la  bonne. voie,  Hentrer 
daiu  la  bonne  voie. .—  En  terme»  de  l'Ecritui-e, 
on  appelle  voie  étroite,  la  voie  du  salut  ^  et 
par  opposition ,  voie  large,  le  chemin  de  per- 
dition. 

En  tcroacs  de  l'Ecriture,  voie  »igniûe.au»8i, 
le»  coiuralindemens  de  Dieu,' »ei  loi»  :  Sei- 
gneur, enseignez-moi  vos  voies;  et  dans  un 
autre  seh»,  la  conduite  que  Dieu  tient  à  l'é- 
gard de»  homme»  :  I^es  voies  du  Seigneur  sont 
incompréhensibles ,  sont  impénétrables.  Dan» 
ces  deux  acception»,  il  ne  s'emploie  guèire 
qn'au  pluriel. 

On  dit  encore  dans  le  »tyle  de  l'Ëcrilure, 
L'intpie  s'est  égaré  dans  tes  voies  ;  et ,  que 
toute  chair  avait  corrompu'  sa  voie,  pour 
dire ,  que  les  hommes'  s'étaient  abandonnés  à 
toute  sorte  de  crime».  1 

On  appelle  figurément  ,  voie  lactée,  un 
amas  d'étoiles  ({ui  font  comme  une  espèce  de 
trace  blanche  et  lumineuse  dans  le  ciel.  La 
voie  lactée  s'appelle  vulgairement  le  chemin 
de  Saint-Jacques. 

Voie.  Espace  qui  est  entre  les  deux  roues 
d'une  v«iture.  La  voie  des  voilures  d'Alle- 
magne est  plus  étroite  que  celle  des  voitu- 
res de  France.  —  On  dit  qu'une  voiture  a  la 
voie,  quelle  n'a  pas  la  voie ,  pour  dire  qu'elle 
a  ,  ou  qu'elle  n'a  pas  la  voie  prescrite  par  lès 
ordonnances  ou  les  usages  du  pays. 

Voie.  Traces  que  font  les  voitures  en  rou- 
lant. Suivre  la  voie  d'un  carrosse ,  dun  ca- 
briolet. 

Voie,  en  ferme  de  châsse,  est  le  chemin 
par  où  la  hèfe  a  passé,  /-ca  chiens  sbnl  sur  la 
voie  ,  sur  les  voies  ,  h  bout  de  voie.  L^es  mettre 
sur  les  voies^fLes  chiens  ont  empaumé  la  voie, 
V.  Empaumer. 

Ou  dit  figurément ,  mettre  quelqu'un  sur  les 
voiiis  ,  sur  la  voie ,  pour  dire.,  lui  donner  des 
lumières  propres  à  lui  en  faire  découvrir  da- 
vantage, lui  donner  des  moyens  (pii  l'aident 
à  parvenir  à  l'exécnlion  de  son  dessein. 

Ou  dit  de  même  (\\\ii  quelqu  un  est  hbo'ut  de 
voie  ,  lors(pi'il  a  épuisé  toutes  ses  ressources , 
et  n'a  plus  aucun  moyen  de  réii:>sir  dans  son 
entreprise. 

Voie.  .Manière  de  trau.sporter  les  marchan- 
dises d'un  lieu  à  un  auirèi  Enynytr  des  mar- 
chandises par  la  voie  du  messager ,  par  la 
voie  du  coche.  Prendre  la  voie  de  l'eau.  F'aire 
venir  des  marchandises  par  la  voie  des  rou- 
litrs.  La  voie  de  la  poste.'  Fcrivez-moi  par 
une  voie  iiUre. 

Voie,  en  terme  de  médecine.  .On  appelle 
premières  voies  ,  les  premiers  conduits  ({ui 
reçoivent  les  alimens  ,  comme  l'estomac  et 
leï  intestins  ,  etc. 

Voie.  T.  de  comm.  Il  se  dit  des  marchan- 
dises qui  j>euveut  .se  transporter  sur  iine 
même  cliarrelte  ,  et  en  un  seul  voyage.  Une 
voie  de  bois.  Une  voie  de  pierre.  Une  voie  de 
charbon  de  terre.  Une  voie  de  plâtre,  —  On 
I  appelle  voie  d'eau  ,  les  deux  seaux.d'eau  que 
porte  un  homme. 

Eu  termes  de  marine  ,  on  appelle  voie  d'eau, 
une  ouverture  «jui  se  fait  dans  un  vaisseau  , 
if  par  laquelle  l'eau  entre.  Il  y  avait  une 
voie  d'eau  h  invnnt  du  vaisseau. 

Voie  ,  signilie  figurément  ,  moyen  dont  on 
se  sert  ,  conduite  <| ne  l'on  tient  pour  arriver 
à  quelipie  lin.-  Je  ne  sais  quelle  vous  je  dois 
tenir poUr  cela,  fous  ne  prenez  pas  la  bonne 
voie  pour  réiis.Mr.  J'ai  tenté  cette  voie  indi- 
recte ,  et  je  ne  desespère  pas  du  succès.  (J.-J. 
(Rouss.)  fjes  petits  tyrans  établis  autrefois  en 
lonie ,  avaient  des  voies  plus  odieuses  pour 
s'enrichir.   (  liàrth.  )  liecourir  à  la  voie  des 
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armes.  (J.-J .  Rouss.  )  Recourir  à  des  voies  jus- 
tes ,  raisonnables  ,  permises.  J'aime  à  prtnilre 
en  toute  occasion  tes  voies  de  la  douceur  ettle 
L'honnêteté.  (J.-J.  Rouss.)  On  n'en  venait  aux 
extrémités  qu'après  avoir  pris,  tes  voies  delà 
douceur,  (Bo<-5.)  Il  fallut  rtcouiir  h  la  voia 
déjh  usée  des  emprunts,  (Ray.)  Il  était  allé  h 
la  gloire  et  à  la  fortuné  par  toutes  les  voies  d'urt 
homme  d'esprit  etde  coeur.  (Volt.)  J'a»  préparé 
quelques  voies  d'accommodemenli\iï.)Lts  voiei 
douces  de  ta  persuasion  entrèrettt  pour  ta  pre-^ 
mières  fois  dans  son  plan  d'agrandissement. 
(  Ray,)  J'aurais  voulu  qu'ils  eussent  proposé 
eux-mêmes  des  voles  de  conciliation.  (Volt.) 
Pow  peu  qu'on  ait  réfléchi  sur  l'origine  'de 
nos  connaissances  ,  il  est  très-aisé  de  s'aper- 
cevoir que  nous  ne  pouvons  en  acquérir  que 
par  la  voie  de  ta  comparaison.  (  Buff.  )  Pren- 
dre des  voies  'détournées  ,  des  i>oies  souter- 
raines ,  des  voies  extrêmes.'  Je  tdji;h*  surtout 
de  tes  mener  par  la  voie  de  l'honneur.  (Barth.) 
Quelle  coniutissance  pouvons- nous  acquérir 
par  cette  voie  de  négociation  ?  (Bufl") 

En  chimie,  on  appelle  Moie,  la  manière 
d'opérer.  Oh  en  distingue  deux  principales  , 
la  voie  sèche  ,  et  la  voie  humide.  La  première 
emploie  le  féu  ,  et  la  seconde  les  dissolvans. 

hn  termes  de  jurisprudence  ,  on  appelle 
voies  de  droit,  le  recours  à  la  justice,  suivant 
les  formes  prescrites  jiar  le»  ordonnances  ;  et 
on  appelle  voies  défait ,  les  actes  de  violence 
qu'on  fait  Sans  avoir  recours  à  la  justice. 
■  Les  facteurs  de  clavecins  appellent  voie  de 
sautercau  ,  un  petit  poinçon  ou  équarrissoir 
à  pans,  dont  ils  se  servent  pour  accroître  les 
(rous  des  languettes  ,  afin  (|u'elles  tournent 
librement  autour  de  Tépingle  qui  leur  sert 
de  charnièrii.  —  Les  ouvriers  ap^pellent  aussi 
voie ,  l'ouverture  que  fait  la  scie  dans  le  bojs. 
—  En  termes  d'agriculture  ,  on  dit  mettre  à 
deux  voies  ,  pour  dire  ,  renverser  la  terre 
sens  dessus  dessous ,  et  en  former  deux  sil- 
lons. 

Voie,  Moyen.  (Syn.)  On  suit  la  voie,  oti 
emploie  les  moyens.  La  voie  est  une  carrière 
a  parcourir  par  ime  .suite  d'actions  ;  le  moyen 
est  la  force  ou  la  puis.sance  mise  en  action 
pour  obtenir.  Le  propre  de  la  voie  vs[  do  tra- 
cer où  retracer  Votre  marche,  ce  que  vous 
avez  à  faire ,  ce  cpie  vous  faites  iiyec  suite  ;  le 
propre  du  moyen  est  d'agir,  «rexécu^er ,  de 
produire  l'eflièt.  -^  La  voie  est  honne  ,  juste  , 
sa^e  ;  elle  va  au  but.  Le  m.yen  est  puissant , 
ellicace,  sftrj  il  tend  à  la  fin.  —  Le  géomètre  • 
résout  «os  problèmes  par  la  voie  de  l'analyse 
ou  par  celle  de  la  synthèse,,  et  an  m'yen"^ 
d'une  série  d'inductions.  H  y  ^  difl'érenles 
voifs  pour' parvenir.}   le  moyen  le  plus  sûr, 

Ï|uelque  voiei\\xe  l'on  prenne,  est  une  volonté   . 
erme  ,  constante  ,  inébranlable.  V.  Route. 

VOILA.  Préposition  qui  sert  à  montrer  ce 
(lui  est  un  peu  éloigné  de  celui  qui  parle. 
f  oi'à  le  livre  dont  vous  parlez.  —  On  dit 
aussi  voilà  mes  raisons,  vuilà  ma  ja>tjica- 
tion  ,  etc.,  pour  indiquer  que  ce  qu'on  vient 
de  dire  contient  los  raisons  que  I  on  avait  à 
apporter  ,  la  justification  que  l'on  avait  à 
faite  ^'etc.  F oUii  pourquoi  les  Tartettes  ont 
été  ,d,  tout  temps  si-tolerans  ;  pourquoi  les 
peuples  l'orbares  qui  conquirent  l'empire  ro- 
main ne  laltinriient  pas  un  moment  à  em- 
braiser  le  christianisme   (^yonXeiq.) 

Voila,  est  quelqu'fMS  suivi  d'un  que, 
c ommc  dans  cette  (  hrase  .  voila  au'on  sonne. 
Qn<'l<|ueloi»  aussi  il  est  précédé  d'un  que. 
L'hoiunie  que  voilà.  \ 

Voua  ,  se  met  dans  difTérentes  phrases  en 
d'autres  sens,  ff'  ilà  qui  est  fuit  tout-'a-l' heure, 
V  lia  qui  'st  fait  à  l'instaut  ,  cela  no  tardera 
pas  à  din-  fait  ;  voilà  qui  tst  bien,  c'est  assez; 
voilà  qui  va  bien,  qui  ma,che  bien,  cela  est 
bien  ,  et  promet  pour  la  suite.  I^e  voiia-til 
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let  voies  jui- 
iie  à  prtndre 
Jouceur  et  tle 
ri  venaU  aux 
i  voiei  Je  la 
tir  h  ta  foia 
litait  aile  h 
les  ^'oiei  d'un 
\  J'ai  préparé 
Id)  fjes  voies 

pour  la  p.rt-\ 
andiisemefit. 
sent  proposé 
xlinn.  (VoH.) 

l'origine  'de 
se  de  s'aper- 
(tcquéi'ir  que 
Buff.  )  Pren- 
i>oies  souter- 
i(fhe  surHout 
eur.  (Burth.) 
ous  acquérir 
ufl.) 

la  manière 

Ïrincîpalcs  , 
a  prciiuère 
dissolvans. 
,  on  appelle 
lice,  suivant 
)nnanres  ^  et 
s  de  violence 

justice, 
•lient  voie  de 

ëquarrissoir 
accroître  Içs 
les  tournent 
|ui  leur  sert 
*f)ellent  aussi 
dans  le  bois, 
dit  mettre  à 
•scr  la  terre 
ner  deux  sil- 

la  voie  ,  on 
uni!  carrière 
is  ^  le  moyen 
le  en  action 
c  esl  de  tra- 
ce que  vous 
vec  suite  j  le 
"xi'Cu^tT ,  de 
inne ,  juste  , 
st  puissant , 
Le  géomètre  ■ 
de  Tunal^se 
ît  an  inoyen'^ 

difl'erenles 
le  plus  sûr , 
une  volonté 

V.  hoUTE. 

I  montrer  ce 
i  qui  parle. 
.  —  On  dit 
ta  jiiilijica- 
uu'on  >ient 
1  on  avait  à 
Pon  avait  à 
Vartdtes  ont 
lourquni  tes  ■ 
l'empire  ro- 
ment  à  em- 

d^un  que  , 
qu'on  sonne. 
i  d'un   que. 

phrases  en 
ut-à-l'heure^ 

ne  tardera 
,  c'est  assez; 
en ,  cela  est 
fVe  voilà-til 
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pas  ?  Sorte-  d'exclamation    de   surpriie.    La 
voila  qui  gronde. 

voit*-  s  m.  Pièce  de  toile  ou  (rt<toflc  des- 
line*e  à  çuclicr  cputlriue  chosir.  Koile  épais, 
f^oile  clair.  Cette  Jemine  portait  un  voile. 
Elle  avilit  la  télé  couverte  d^un  voile,  /.^ver 
un  voile,  heurter  un  voile.  —  Finurenient.Ae* 
'  voiles  de  la  nuit  comnienqaient  a  sa  déployer 
dans  les  <iirs.,(  ll.irtli.)^0J  Urnitllards  épais 
et  J'réquettt  jettent  un  voile  obseur  sw  ces  hi- 
deuses campagnes.  CKay.  )  LifS  voiles  de  la 
nuit  commençaient  à  se  Uep/nyer  dans  les  airs. 
(I)urlli.)  On  voile  sombre  do  ^tfitteste  et  de 
consternation  a'' couvert  son  visage.  (  J.-J; 
Houss.  )  La  dispute  resta  4:ouvérte  il'un  voile, 
sans  être  décidée,  f  Volt.  )  On  était  alors  gé- 
néralement persuaaé  que  ta  science  ainsi  que 
la  pudeur  doit  se  couvrir  d'un  voile  qui  donne 
plus  d'atttaits  aux  trésors  qu'il  révèle  ,  plus 
d'autorité  à  celui  qui  tes  possède.  (  Dartii.  ) 
Souvenot-vous  que  la  nature  est  couverte  d'un 
voile  d'airain  ,  que  les  efforts  réunis  dé  tous 
les  hommes  et  de  tous  les  siècles  ne  sSlhf^ient 

soulever  l'extrémité  de  cette   enveloppe 

(Idem.)  — yctcr  un  voile  sur  une  ajffaire  ,  ne 
pas  l'examiner,  n'en  pas  parler ,  l'excuser. 
'  '  Voile.  Couverture  de  télc  que  portent  les 
religieuses.  Prendre  le  voila  ,  se  dit  d'une 
ûlle  qui  entre  en  noviciat  ,  ou  qui  prononce 
ses  vœux  daos  un  couvent.  Assister  à  yine 
prise  de  voile. 

On  dit  figure'ihent  ',  qu'u/i  homme  a  un  voile 
devant  tes  yeux ,  quand  les  préjuges  ,  les  pré- 
Ten\ions  ,  l'amour ,  la  haine  ,  ou  quelqu'autre 
passion,  1  empêchent  devoir  les  choses  comme 
elljBS  sont. 

Voile,  se  dit  aussi  de  rétolTc  dont  se  font 
les  voiles  de  religieuses  ,  à  quelque  usage 
t^u'on  l'emploie.  Un  habit  de  voile.  Un  man- 
teau de  voile.  Une  doublure  de  voile. 

Voile  ,  signide  quelquefois  un  grand  ri- 
deau ,  comme  ea  ces  phrases.  On  met  quel- 
quefois ,  dans  tes  cathédrales ,  un  grand  voile 
pour  séparer  le  sanctuaire  du  reste  du  choeur. 

Voile,  signifie  aussi  fîgurcmcnt  ,  appa- 
rence,  couleur  spe'cieuse  ,  prétexte.  H  a  fuit 
toutes  ces  horreurs  sous  le  voile  de  ta  dévo- 
tion. Il  a  couvert  cette  infamie  du  voile  de 
l'honnêteté.  H  faut  arracher  te  voile  dont  se 
couvre  ce  scetérct.  La  fureur  de  ces  miséra- 
bles est  toujours  couverte  du  masque  de  la  re- 
ligion. (  Volt.  )  Son  ambition  ne  se  couvrait 
d aucun  voile.  (Idem.) 

En  termes  d'anatomic  ,  on  appelle  »'ot7e  du 
palais,  une  expansion  musculo-membraneuse 
que  présente  l'ouverture  plwryngienne  de  Iji 
bouche,  tixée  supérieurement  au  bord  delà 
voiUe  palatine  ,  libre  et  flottante  inférieure- 
ment ,  et  dan^t  le*  bords  latéraux  se  conti- 
nuent avec  la  langue  et  le  pharynx  par  des 
replis  ((u'on  appelle  pi/tefj  du  voile  du  palais. 

VOILE,  s.  f.  T.  de  marine.  Assemblage  de 
plusieurs  lés  ou  bandes  de  toile  cousues  en- 
semble ,  que  l'on  attache  aux  vergues  ou 
étais  ,  pour  recevoir  le  vent  qui  doit  pous- 
ser un  vaisseau.  Chaque  voile  emprunte  le 
•nom  du  ^inât  où  elle  est  appareillée  j  ainsi 
t'on  dit  voile  du  grand  niât  ,  du  hunier  ,  de 
l'artimon,  de  misaiiie  ,  du  perroquet,  etc. 
f^oile  latine  ,  ou  triangulaire,  f^oile  carrée  , 

2ui  a  la  figure  d'un  parallélogramme,  f^oites 
asses  ouJntstes  voiles  ,  la  grande  voile  et  la 
voile  de  misaine,  f^oites  de  l'arrière,  Içs  voiles 
d'artimon  ou  du  grand  mât  ;  voiles  de  la- 
ô  vaut,  voiles  des  mdts  de  beaupré  et  de  mi- 
saine. /^oi7c'i</V{a(,  voiles  triangulairesqu'on 
met  saa^ivergues  aux  étais.  Déplorer  les  voi- 
les. Amener ,  baisser.iès  voiles.  Plier,  serrer, 
caler  la  voile.  Aller  a  la  voilé.  Aller 'a  voiles 
et  g.  rames  Ils  cinglaient  a  planes  voiles  ,  à 
voiles  dip>.  :'ées.  Il  avait  lenda  toutes  ses 
voiles.  Banaer  la  i'oile.  Le  vent  enfle  les  voi- 
les.\Mettre  les  voiles  au  vent,  mettre  un  vais- 
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seau  II  la  i'oile  ,  et  absolument ,  metlife  k  /<rJ  par  l'organe  de  la  vge.  J'étais  plu's'èiùpT\sic 
vqite ,  partir  du  port ,  de  la  rade  .«commcn-jJ  «/e  voiries  objets  ,  que  d'examiner  leurs  \n- 
ceirla  navigation,  -r-  l'^aire  voile  ,navi^in:r^ pressions.  (J.-J.  Rouss.)  A  chaque  ihstanl, 
ei ,   faire  force  de  voiles  ,  forcer  de  voiles  ,  ..... 

tendre  toutes  ses  toiles  pour  faire  uUe  plus 
grande  diligence.       ' 

On  dit  (igfiréui:.>nt,  a^er à  i^oi/cj  et  h  rames 
dans  quelque  affaire  ,  pour  dire  ,  faire  tous 
set  ell'orts  ,  mettre  tout  tn\  œuvre  pour^ réus- 
sir i  il- a  donné  dans  ««  dessein  it  pleines 
voiles,  do  tout  son  cœur  ;  eater  la  i^oi/e 
dans  quelque  ajf'aire  ,  se.  réIAdhor  de  ses  pré- 
lenlioiis  ,  jse  radoucir:,  parler  avec  moins  do 
hauteur. 

Voilés,  au  iJuriel  ,  signifie  <pielqnofois 
vaisseau.  Unvjîolte  de  lant  de  voiles.  Il  parut 
cent  voiles  a  t emboUcitui-e  de  la  rivière. 

VOILE.  8^  f!  T.  d'hist.  nat.  Lonfpue  mem- 
brane qui  s'épanouit  au  devant  de  la  tête  de- 
(luclques  mollusques. 

VylLE  DÉPLOYÉE  s.  A  T.  dHiisl.  nat.'On 
a  donné  ce  nom  â  une  coquille  qui  est  un 
strombe  ,  et  celui  de  voile  roulée  à  uu  autre 
strofnbc.  ,       , 

VOILER',  v.  a.  Couvrir  d'un  voH«.  f^oiler 
une  religieuse.  Pourquoi  voiler  ce  visage'  ? 
Pourquoi  voiler  vos  attraits  ?  On  voile  les 
images  dans  les  églises  pendant  le  carémW. 

Figurément.  Ils  ont  dérangé  le  bandeau 
qui  voi(ait  la  profondeur  de  leuT  ambition.. 
(Ray.)  //  n'y  a  que  le  désir  de  la  passion  qui 
puisse  me  voiler  l'horreur  de  ma  situaliori. pré- 
sente. (J.-J.  Kouss.)  Dieu  lui-même  a  voilé  sa. 
face.  ■■■:.. 

SE  Voiler,  v.  prpn.  Lesfemrfies  se  voilèrent. 
Elle,  se  voila  le  visage.  —  Quelquefois  le 
ciel  se  voile  de  nuages,  (Raj.) 

VOILER,  v,  u.  Céder  à  l'impression  du  feu  , 
de  l^air  ,  ou  au  souffle  d»  moindre  vent.  On 
dit  d'une  pièce  mince  qui  se  plie  àisii^ment , 
([vCelle  voile.  Cette  planche  a  voilé. 

Voilé  ,  ée.  part.  Les  vestales  étaient  pres- 
que toujours  voilées.  Porcelaine  voilée  ,  dont 
la  blancheur  est  rembrunie  ou  ternie, 'Soit  par 
la  flamàae  ,  soit  par  quelque  cause  acciden- 
telle. —  Le  soleil  voilé  d'un  nuage ,  obscurci  "^ 
par  un  nuage.%i7rté  voix  voilée,  un  peu  voi- 
lée, qiii,  par  quchpie  disposition  de  1  organe, 
semble  n  avoir  qu'une  partie  de  son  timbre 
et  de  son  éclat ,  ce  qui  ne  l'ern^êche  pas  d'être 
encore  agréable.  —  Vaisseau  voilé  ,  bien  voi- 
lé ,  mal  voilé ,  qui  a  ses  mâts  bien  ou  mal  pla- 
cés ,  et  dont  les  voiles  ,  d'une  largeur  conve- 
nable ,  sont  à  une  juste  hauteur  ,  ou  bien 
trop  ou  trop  peu  élevées. 

VOlLERlL  s.  f.  Lieu  où  l'on  fait ,  où  l'on 
raccommode  las  voiles  des  vaisseaux.  Etablir 
une  voiterie.-  I(y  a  une  voilerie  dans  celte 
ville. 

VOILIER,  s.  m.  T.  de  marine.  Nom  qu'on 
donne  à  un  vaisseau  qui  porte  ou  bien  ou 
mal  la  voUe  ;  dans  le  premier  cas  ,  il  est  bon 


prei 

voilier,  dans  le  seconcl,  il  est  mauvais  voilier, 
ou  pesàrtt  de  voile.  Un  vaisseau  bon  voilier 
avfince  vite.  Un  vaisseau  mauvais  voilier  reste 
toujours  derrière  les  autres. 

Voilier  T.  de  marine.  Ouvrier  qui  travaille 
aux"  voiles  et- qui  a  soin  de  les  visiter,  pour 
voir  si  elles  sont  en  bon  étut. 

VOILIÈRE.  s.  f.  T.  de  géométrie.  Courbe 
que  forme  une  voile  enûée  par  le  vent. 

VOILURE.  ».  f.  T.  de  marine.  Manière  de 
porter  les  voiles  pour  prendre  le  vent.  Clian- 
ger  la.  voilure. 

Voilure  ,  se  dit  aussi  de  tout  l'appareil , 
de  tout  l'assortissemeut  des  voiles  d'un  vais- 
seau. //  ne  manque  rien  à  ta  voiture  de  ce 
vaisseau. 

VOIR.  V.  a.  Je  vois  ,  tu  voif.,  il  voit  ;  nous 

voyons,  vous  voyez  ,  f6>'  voient.  Je  voyais.  Je 

l'is.  J'ai  vu.  Je  verrai,  f^ois  ,  voyez.  Que  je 

.voie.  Que  je  visse.  Je  verrais.  Que  j'eusse  vu. 

f^oyant  ,  etc.  Recevoir  les  images  des  objets 


çi-ois  voir  sur  son  visage  lu  pd'eur  de  la  mor\. 
iLlcm.)  Ce  prince  vil  pour  la  prrmiètie  fois  A 
rivage  de  sa  patrie.  (  Volt.  )  On  voit  'de  /ni«V 
tes  objets  bien  autrement  qiii/s  ne  sont.  {U\.y 
Un  épervier  voit  d'eit^haut ,  et- de  vingt  fuis 
plus  loin,  une  alouette  sur  une  motte  de  terre, 
qu'urd  homme  ou  un  chien  ne  peuvent  l'aper- 
càvoir.,^  (  IJufl".  )  ^ous  primes  an  bateau  pour 
voir  quelaues  diiiris  épars  sur  le  rivage. 
(Bartli.)  Que  de  princes  se  d<  soient  pour  la 
parte  d  un  pays  qu'ils  n'ont  jtwiais  vu  '.  (J.-J. 
Rouss.  )  Je  conipninds  que  le  rugissemçnljl'un 
lion  épouvanta  les  animaux  ,  et  qu'ils  trèm^ 
blertl  en  voyant  sa  terrible  hure.  (  Mem.  )  J'ai 
vu  sur  te  sable  les  traces  d'un  animal.'  (Voit.) 
Je  ne  reverrai  donc  plus  là  lumière  des  cieuX. 
(Bartli.)  J'ai  vu  cela  de  mes  propres  yeux ,  du 
mes  deiix yeux.-^-  Il  s'emploie  aussi  neulra- 
lement.  f^oir  clair,  f^oir  trouble,  /^oir  con- 
fusément. I^r  distinctement,  /^oirdeprès. 
f^oir  de  loin.  Il  ne  voit  pài\  se  conduire.  Il 
ne  voit  goutte.  Il  ne  voit  pas  devant  lui.  t~ 
On  dit  aussi  avec  le  pronom  ,  se  voir ,  pour 
dire  voir  son  visage  ,  sa  figure  dans  uu  mi- 
roir ou  autre  surface  ;unic  ;  ou  en  parlant  de 
deux  personnes  qui  se  regardent  Tune  l'autre. 
Ils  se  voient ,  ils  se  sont  vus. 

On  dit  qu'une  maison  voit  sur  un  jardin  , 
sur.  une  rue  ,.  pour  dire  que  de  cette  maisotî 
on  peut  voir  un  jardin  ,  une  rue  ;  qu'«ne  liau- 
leur  voit  une  place ,  voit  le  rempart  d'une 
place  ,  pour  dire  que  de  cette  hauteur  on 
découvre  la  plactj^  le  rempart  de  la  [liace  , 
en  sorte  qu'on  est  à  portée  de  la  battre  aven 
le  ckoon  j  qu'une  tihuleitr  voit  un  oittrage  à 
rcv^  ,  pour  dire  que  dé  fcette  hauteur  on 
vort^l'ouvrage  ,  et  qu'on  peut  le  battre  par 
derrière.  —  f^oir  quelqu'un  de  bon  œil ,  de 
mauvais  œil,  le  voiV  avec  plaisir,  ou  avec  dé- 
plaisir. —  Cesl  une  chose  qui  ne  l'est  jamais 
vue  ,  qui  ne  s'est  point  encore  vut  ,  qui  n'est 
jamais  arrivée.  On  n'a  jamais  vij  une  chose 
'pareille.  —  On  dit  par  indignation ,  p;ir  étoii- 
nement  ,  par  admiration  ,  vit-on  jamais  rien 
d'égal?  Koyez  quelle  insolence!  f^oyez  l'inr 
sotence .'  ■  -     , 

Voin,  visiter,  f^oir  les  juges,  aller  les  trmi- 
ver  pour  les  solliciter.  .C'est  le  mtidccin  qui 
voil  mu  mère  ,  qui  prend  soin  d'elle  pendant 
sa  maladie.  ■<—  Aller  voir  quelqu'un  ,  aller 
ohez  lui  pour  lui  rendi-e  visite  ,  jiour  lui  par- 
ler ,  pour  t'entrotenir  de  quelque  allaire,  pour 
lui  demander  quelque  chose  ,  etc."^^ 

Voir.  Apercevoir  par  les  yeux  de  l'esprit , 
connaître  ,  juger.  Je  vois  que  cet  homme  est 
un  fripon.  J'ai  vu  la  chose  de  sang  froid.  Je 
vois  bien  ce  ique  j'aih  faire.  Il  voit  bien  qu'il 
se  perd.  Je  crois  voir  accomplir  tes' vœux  ar- 
dens  quej'niforfnés  tant  défais.  (J.-J.  Rouss.) 
J'ai  cru  voir  l'image  do  la  l'ertu  oit  je  cher- 
chais celte  du  plaisir.  (  Idem.  )  Pèse  toutes 
ces  ifonsidérntions  ,  tu  verras  que  quand  elles 
seraient  t'aines  par  elles-mêmes  ,  elles  sont 
assei  graves  par  leur  objet ,  pour  mériter  qu'on 
y  songe.  (Idem.)  Je  vois  tous. mes  devoirs  et 
je  les  aime.  (Id.)  J'eus  le  plaisir  de  voir  dans 
l'occasion  ,  qu'il  ne  marchandait  pas  sa  vie 
pour  sauver  cette  d'un  ami.  (Idem.  )  Quelles 
pensées  tristes  rft-  ne  point  voir  de  fin  a  votre 
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séjour  !  (Sévig.)  Chacun  a  sa  manière  de  voir. 
Dans  tout  ce  iftt  il  faisait  ,  on  voyait  de  l({ 
splendeur  et  de  la  générosité.XVoU.)  f''ous  ne 
connaissez  pas  les  objets  aue  vous  avez  sous 
les  yeux  ,  et  vous  voulez  voir  clair  dans  les  pro' 
fondeurs  de  la  foi  !  (Mass.)  La  vraie  philoso- 
phie est  de  voif  les  çîtoses  telles  qu'elles  sont. 
(Dull'.)  Je  ne  vois  que  de  l'impossibilité  il  votre 
retour.  (  Sévig  )  Qu'on  t'oie  nettement  ce  que 
vous  voulez  dire  ,  trop  d'esprit  nuit  quelque- 
fois à  la  clarté.  (Volt.)  Ily  a  deux  points  dans 
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*«««  mét/tphyiinue  ;  /«  premier  est  compOié 
de  trtis  ou  quulrj  petites  lueurs  que  tout  le 
monde  apeii^oH  vaalement  ;  le  second  est  un 
mbyme  immense  ou  personne  ne  t'oit  gOiUle, 

Voir.  Pieiitlre  connaissuure  Jcs  choses,  ou 
tn  ac(jiu!rir  de  rcxpt'ricnï^e.  C'est  un  homme 
nui  a  beaucoup  uu.  Il  a  t^'u  beaucoup  de  pays. 
//  n'a  pus  encore  mu  ta  mer.  C'est  un  jeune 
homme  qui  n'a  rien  vu.  Il  n'a  pas  fu  le  grand 
monde.  Tout  homme  oisif  qui  veut  voir  le 
mnrule ,  doit  au  moins  en  prendre  les  maniè- 
res ,  jusqu'à  un  certain  jfoint.  (J.'J.  houïs.) 
J'ai  vu  et  j'ai  essuyé  des  irtjustice's  pendant 
soixante  anni'es.  (  Volt.  )  H  était  naturel  que 
des  empereurs  nourris  dans  Us  fatigues  de  la 
f^uerrc^qui  parvenaient  h  faire  descendre  du 
trône  une  Jamilte  nourrie  dans  les  délices , 
conservassent  la'  vertu  qu'ils  avaient  éprouvée 
si  utile  ,  et  craignissent  tes  voluptés  qu'ils 
avaient  vues  si  funestes.  (Montesq  )  Le  com- 
mun des  hommes  ,  sur -tout  ceux  de  la  cam- 
pagiv'j  voient  la^morl  sans  effroi,  (  Biifl'.  )  // 
n'y  a  rien  de  terrible  ,  ni  rien  de  charmant 
que  de  loin  ;  mais ,  pour  s'en  assurer,  il  faut 
avoir  le  courage  et  là  sagesse  de  voir  l'un  et 
If  autre  de  près.  (Biiff.)  J'ai  vu  la  mort  de  près. 
(3.-3.  Rouss  )  IVous  vîmes  de  près  toutes  les 
horreurs  Je  la*noit.  —J'ai  vu'cela  dans^^e- 
Live^daiis  Tacite. 

Voir,  signifie  ,regartîer  ,  conside'rer  avec 
attention,  f^oytz  ce  tableau  ,  c'eiL  une  chose 
à  voir.  Il  mérite  d't'tre  vu.  f^enet  voir. 

Il  se  iHt  aussi  de  l'application  qu'on  ap- 
porte à  examiner  qtiel([ue  chose..  Cette  affaire 
n  été  vue  par  d'habiles  gens  ,  et  de  tous  tes 
côtés  i  elle  a  été  vue  et  revue.  Le  rapporteur 
n  a  pas  encore  vu  mon^procès..  Il  faudra  voir 
ce  qu'il  y  aura  à  faire  Ih-déssus.  f^oyet  si 
cela  vous  accommoderait.  Si  cefa  arrive ,  nous 
verrons  d^  qu'il  faudra  faire,  f^oir  une  affaire 
k  fond.     ,  _ 

On  dit,  en  parlant  d'une  affaire  sw  laquelle 
on  se  réserve  à  prendre  parti ,  je  verrai'^  nous . 
verrons  ,  pourboire  ,  j'examinerai ,  nous  exa- 
minerons. 

On  dit  figure'ment  et  proverbialement, 
faire  voir  du  pays  à  quelqu'un,  pour  dire, 
lui  donner  bien  de  l'oxercicô ,  bien  de. la 
peine,  lui  susciter  beaucoup  d'afl'airès. 

On  dit  proverbialement-  et  figorémeht , 
qii'u/i  hoi*ime  a  v^  le  loup,  pour  dire  qu'il 
s'est  trouvé  en  plusieurs  occasions  de  guerre , 
xiu'il  a  fait  des  voyages  périlleux,  ou  qu'il 
est  foi  t  rompu  dans  le  commerce  ct^lans  les 
afiaires  du  monde.  .         - 

On  dit  proverbialement,  nowj  en  avons 
lien  vu  d'autres,  pour  témoigner  qu'on  n'a 
point  peur'  des  menaces  d'un  homme ,  et 
qu'on  ne  le  craint  en  rien.  11  est  familier. 

Voir,  frécpienter.^  Qui-  voit-il  daru  son 
quartier?  Il  voit  bonne  compagnie ,  mauvaise 
compagnie. —  Se  voir,  se  fréquenter ,  se  fa^re 
des  visilcs  régulières  ,  aller  les  uns  chez  les 
autres.  Ces  deux  familles  ne  se  voient  point. 
Ils  ne  se  voient^^ïnt ,  ils  sont  mal,  ensemble. 

En  parlant  d'un  homme  ou  d'une  femme 

de  mauvaise  réputation  ,  on  dit,  ce  n'est 
pas  un  homme  à  voir,  ce  n'est  pas  une  femme 
à  voir ,  pour  dire,  il  n'est  pas  convenable  de 
les  IVétiuenter.  —  0n  dit.  d'un  homme  qui 
vit  dans  la  reirait»,  qu'/H^w  voit  perstmne. 
—  0»  dit^3Ïh»^i  qu'u/i  homme  ne  voiL  per- 
sonne,  lorsqu'à  sa  porte  ion  ne  lais.se  point 
entrer  ceux  qui  viennent  pour  le  voir,  pour 
lui  faire  compliment.  E!t  oh  dit  dans  le  raâmé 
sens  ,  j'ai  été  à  sa  porte  aujourd'hui ,  mais  on 
-  ne  te  i^yait  point.  Il  ne  verra  cette  semaine 
'  que  set  plus  intimes  amis. 

On  di*  q'.elqui'fois  ,  voir  urte  femme ,  pour 
jlire,  ,e»  jouir.  Il  y  a  long-temps  que  son 
mari  lu;  la  voit  plus. 

Voip^,  connaître  par  l'intelligence.  Et. dans 
ce  sciis-^  dit  que  Dieu  voit ,  (juç  Us  an^es 


^oir  en  rêvant. 
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voient,  pour  dire  que  Dieu  connafl ,  que  les 
anges  connaissent.  Dieu  voit  le  fond  des 
cœurs,  voit  toutes  choses.  Selon  tes  chrétiens, 
ta  béatitude  consiste  à  voir  Dieu. 

Voir»  prévoir ,  \ôir  d'avance.  Jl  n'a  pas 
vu  ta  sui,te  de  ton  imprudence.  Danf  toutes 
choses  il  faut  voir  lajin.  David  a  vu  de  loin 
le  messie,  et  l'a  chanté  dani  ses  psaumes 
avec  une  magnificence  que  rieti  n'>  gâtera  ja- 
mais,  (  Doss.^  Lts  autres  prophètes  n'ont  pas 
moins  vu  te  mystère  du  Messie.  (Idem.) 
f^ous  ne  voyet  pas  toutes  tes  constquenies  de 
cette  affaire,  —  C'est  un  homme  qui  voit  île 
loin.  Proverbialement.  //  ne  voit  pas  plus  loin 
que  te  bout  de  son  nez.  - 

Voir,  examiner,  essayer,  chercher  tir  con- 
mattre  de  quelque  manière  que  ce  soit,  f^oyez 
si  ce  vin  est  bon.  Il  faut  voir  si  nous  en  view 
drons  à  bout,  f^oyet  si  vous  pouvez  résoudre 
ce  problème,  f^oyez  si  mon  père  est  chez  lui. 
f^oyons  s'il  est  revenu  de  la  campagne.  Pfous 
verrons  s'il  osera  soutenir  son  imposture. 
Voyez  si  cette  odeur  est  agréable. -J^cyez  si 
cet  instrument  est  d'accord.  Voyez  si  vous 
apprendrez  quelque  nouvelle.  ^ 

Voir  X.  Avoir  soin.  Voyez  h  nous  faire 
souper.  Voyez  aux. ouvriers.  Vous  n'avez  rien 
a  voir  à  ma  conduite.  C'est  a  vous  a  voir 
qu'il  ne  lui  monqifé  rien. 

FAIRE  Voir".  Exposer  à  la  vue.  //  a  fait  voir 
sa  bUsiure  ait  cliirurgien.  Il  est  sorti  pour 
faire  voir  sa  voiture.  —  Se  faire  voir. 

FAIRE  Voir.  Mettre  une  chose  en  évidence. 
U  a  fait  voir  qu'il  avait  du  cœur.  It  cherche 
toujours  à  faire  voir  son  esprit.  Dvns  cette  cir- 
'conslance,  il  a  fait  voir  toute  son  étourderie. 
Ces  bagatelles  font  au  moins  ■  voir  que  Us 
agrémens  de  l'esprit  faisaient  un  des  plaisirs 
de  sa  cour.  {WoW.)  L'analyse  ne, nous  donne 
des  idées^icûcies,  qu'autant  qu'eiU^  fie  Mous 
yrtjf^if  daru  les  choses  que  ce  qu'on  yJioit. 
(Condil  )  — On  dit  proverbialement  et  par 
menace  ,je  lui  ferai  bien  voir  à  qui  Use  joue, 
à  (mi  it  s  adresse ,  a  qui  il  a  affaire. 

Voir  ,  s'emploie  encore  dans  (luelqùfes  au- 
tres^expressions  familières.  On/dit  à  un  hom- 
me qui  doute  de  ce  qu'on  lui^^t,  si  vous 
ne  le  croyez  pas,  allez  y  voir;  et  en  parlant 
d'une  chose  dgnt  on  doute ,  mais  qu'on  ne 
veut  pa^  se  donner  la  peine  de  %érifi*r, 
j'aime  mieux  le  croire.,  que  d'y  aller  voir.  — 
J'ai  vu  l'heure  que  ,jhaicu  U  moment  que.... 
c'esi-à-dire  peu  s'en  est  fallu  tjue,  il  ne  s'en- 
est'^rieii  fallu  que... —  On  dit  comme  par 
iié fi  ,^je.vouçlrais  bien  voir  cela.  Faites  cela, 
et  i*ous  verrez.  —  On  dit,  pour  blflmcr  qiiel- 
(|u'un ,  il  fait  bedu  vous  voir  à  votre,  dge 
songer  au  mariage.  —  On  dit  qu'ii/i  homme 
n'est  pas  digne  de  voir  le  jour ,  pour  dire  que 
c'est  un  méchant  homme  qui  n'est  pas  digne 

de  vivre.  Voir  quefqu'un^en  songe ,  cVoire  le    "chw  des  omitrophes.  Ses  fruits  viennent  en 
It. —.()n' dit  qu'un  oui'rtiA'en'â/érappes  à  l'cxtiemité  des  rameaux.    Ce  sotit 
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Îue  chose  h  la  boute  vue ,  à  boule  vue  ,  pour 
ire,  inconsidérément ,. «ans  ^p  examiner, 
sans  trop  prendre  garde  i  ce  que  l'on  fait. 
''  Vo  ,  se  dit  d'une  manière  absolue  et  ihdc- 
clinuble  en  certaines  formules  de  palais ,  et 
en  style  de  chancellerio.  Aiqti  on  dit ,  vu  far- 
ta cour  les  pièces  mentionnées.  Vu  les  an  été 
énoncés.  Vu  les  raisons  et  tes  alltgations  de 
paît  et  d'auti-e,  pour  dire.,  les  pièces  men- 
tionnées, etc. ,  ayant  été  vues,  etc. 

Il  s'emploie  encore  de  la  m^rae  sorte  dans 
le  langage  ordinaire ,  pour  signifier ,  attende, 
eu  égard.  Aa  ricnmpi'nse  est  petite,  vu  trs.. 
grands  services ,  vu  son  mérite. 

On  dit  aussi,  vaque,  pour  dire,  attendu 
que,  puisque.  Je  m'ctonne  qu'il  ait  entrepris 
cela ,  vu  qu'il  n'est  pas  trop  hardi.  Comment 
avet-vous  entrepris  cette  affaire  ,  vu  que  vous 
favez  bien...? 

Vc,  est  aussi  quelquefois  s^stantif.  Ainsi 
on  dit  en. style  de  pratique,  le  vu  d'un  arrêt , 
le  vu  d'une  sentence  ,  pourdii<e,  ce  qui  est 
exposé  dans  un  arrêt,  (|ans  une  sentence 
rendue  sur  les  productions  respectives*^  les 

fiières ,  les  raisons  qui  y  sont  énoncées  avant 
e  dispositif. 
-Il  s  emploie  aussi  substantivement  m  quel- 

aues  phrases  du  langage  ordinaire.  Ainsi  on 
it  qu'«4/JC  chose  s'est  faite  au  vu  de  tout  le 
monde ,  et  plus  ordinak.ement ,  au  vu  et  au 
su  de  tout  le  monde,  pour  dire  que  tout  le 
tnonde  l'a  vue ,  l'a  sue ,  que  toyt  le  monde  en 
a  été  témoin  ,  en  a  été  instruit.^ 

Voir,  Regarder.  (Syn.)  On  voit  ce  qui 
frappe  Ja  vue;  on  regarde  oii  l'on  joltc  un 
coiip-d'œil.  Nous  voyonsAes  objets  qui  se  pré- 
sentent à  nos  yeux  j  nous  regardons  ceux  qui 
excitent  notre  curiosité. — On  voit  ou  distinc- 
tement ou  confusément;  on  regarde  ou  de 
loin  ou  de  près.  Les  yeux  s'ouvrent  pour  voir; 
ils  se  tournent  pour  regurM.  Les  hommo» 
indifiérens  voi^inl  comme  IR  aulrus  les  agré- 
mens du  sexe  ;  mais  ceux  qui  en  sont  frap- 
Cés  les  regardent.  L,e  connaisseur  regarde  le.» 
eautésd'uQ  tableau  qu'ilV^t;  celui  qui  m? 
l'est  pas,,  regarde  le  tableau  sans  en■^'o^^lt•» 
beautés. 

Voir,  Apercevoih.  {Syn,^  Les  objets  qui 
ont  quelque  durée  ou  qui  se  montrent ,  sont 
i'us  ;  ceux  qui  fuient  ou  qui  se  tachent  soi^t 
aperçus.  Ou  voit  dans  un  visage  la  régularité 
des  traits  ,  et  l'on  y  aperçoit  les  inouveuieus 
de  l'ame.  —  Dans  une  nombreuse  cour,  les 
premiers  sont  vus  du  prince;  à  <^eine  les  au- 
tres rtrsont-ils  aperçus. 

VOIKANE.  8.  m.  t.  de  botan.  Arbre  de  la 
G^iane,  à  feuilles  ailées  avec  impaire ,  à  fo- 
lioles alternes,  ovales,  terminées  en  pointe, 
entières,  légèrement  pétiplées,  dont  on  ne 
connaît  point  les  fleurs.i^U  paraît  se  rappro- 
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pas  encore  vu  le  jour ,  pour  dire  (].i'il  n'esi 
pas  eiicoife  publié.  — ""On  dit  ,  c'est  lui  beau 
venez-y  voir,  pour  dire,  par  ironip,  voilà 
un  ob^etibiien  digne  de  curiosité,  -«^ On  dit, 
chaque  année  voit  un  changement,  chaque 
mois  voyait  un  nouvel  établissement ,  pour 
dire,  il  arrive  chaque  année  un  changement, 
il  se  faisait  chaque  moi»  u;^  nouvel  établisse- 
ment. \^y 

Vu ,  UE.  part. 

On  ditieu  termes  de  banqiie ,  qu'une  Utlre 
df  change  est  payable  à  Icllre  vue  ,  pour  dire 
<|ue  lejianquier  est  obligé  de  Ia,-payer  dès 
qu'il  l'au. a  vue.  On  dit  plus  ordiuaiieuient ,. 
payable  a  vue,  V.  Voe. 

On  écrit  au  bas  d'une  pièce  d\'criluTe  ou 
d'un  compte  que  l'on  approuvé,  vu  bon.   On 
fait  queltpiefois  de  ces  inots  un  sulMtaiilif.  Il 
faudra  le  vu  bon  de  M',  un  têt.   Le  vu  bon , 
manqué  k  cette  pièce. 

Ou  dit  i^rMyçrb'iÀlKiaiioX  f  Juger,  Jairc  quel-> 
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trappes 
es  capsules  à  deux  loge*  ,  qui  s'ouvrent  en 
deui^  valves-,  et  contiennent  deux  graines* 
semblables  à  de<t  glands.  . 

VOIRE.  adv.-Mi*me.  Tout  le  monde  était  île 
cet  avis  ,  voire  M.  un  tel,  qui  n'est  jamais  d» 
l'avis  de  personne.--  U  ne  se  dit  que  dans  lu 
conversation  et  en  plaisantant. 

VOIRIE,  s.  f.  La  cliarge  de  voyer. 

Voirie,'  se  prend*  pour  la  police  des  che- 
mins et  la  juridiction  qui  exe'rce  cett«  police. 
<ln  distîrigUe  la  grande  voirie,  qui^a  pour 
olïfet  les ^ grandes  routes,  et  les  rues  des  vil- 
les ;'  et  la  petite  voirie,  qui  a  pour  objet  les  ' 
chemins  vicinaax. 

Voirie.  Lieu  où  l'on  porte  les  boiiet ,  cha- 
rognes et  aulre&  immondices.  On%jeté  le 
corps  de  ce  malheureux  k  la  voirie.  Traîner 
un  cheval  mort  à  Im  voirie. 

VOISIN,  INE.  adj.  Qui  est  proche,  limi- 
troplie,  attenant ,  séparé  de  peu  de  distance. 
X^cia   maiioni  yuitiiKi,  Deux  places  voi- 
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VOI 

-pairies.  Deux  contrées  voitines.  Les  Etait  voi- 
sins. Les  tteux  voiiitis.  Les  terres  voisines  de 
la  fi'rél ,  ife  la  rivière.  Les  princes  voisin*, 
llsutrévei'ler  la  jalousie  des  peuples  voisins. 
Letèrs  comiai^iiànces  s'augmentaient  par  le 
commerce  des  nations  voisines.  (Bartli.)  Ce 
,  sont  les  ifignis  'qui*  couvrent  principalement 
tes  campagnes  voisiries.  de  la  capitale.  (  Kajr.) 

VOISIN,  a.  m.  VOISINE.  ».  f.  Celui  ou 
celle  qui  demeure  au^ifés  d'un  autre.  Mon 
voisin,  ma  voisine.. Bon  voitin.  Mauvais  voi- 
sin. OnJ'réquenle  les  voisins  atse*  pouf  en- 
tretenir un  cômmeive  agréable,  trop  peu  pour 
s'y  assujétir.'l  S. -J.'^uss.)  y,  ?*ocBE. 

VQJSINAGE,.  ».  m.  Lie«  Voisins.  On  l'a 
cherché  dans~tàul  le  voiiina^e.  C'était  assez 
pour  tenir  les  peuptes  dans  ta  devoir,  que  de 
leur  montrer  seulement  dani  le  voisinage  celle 
milice  inviruib.'e.  (Bois.) 

VoisiMAGt.  Pfoiiniité.  Le  voisinage  Je  la 
Jorét,  dés  montagnes. l 

VoisiMAUE ,  se  (fit  aussi  pour  tous  les  voisins. 
Bon  voisinage.  Mauvais  voisinage.  Tout  le 
voisinage  en. parle,  ••  » 
^  VOlSlNEh.  V.  n.  Visiter  familièrement  aes 
voisins.  Il  ne  voisine  point.  Il  se  plail  à  voi- 
siner. 11  e.st  familier. 

VOI  rt'KE.  s.  ft  Ce  qui  sert  à  vojturer  et 
pçtrter  les  personnes  ,  leurs  bardes  ,  les  mar- 
chundiscs  et  autres  choses  que  1  on  veut  trans- 
porter et  faire  pas.ser  d'un  lieu  dans  un  au- 
tre, f^oitures  publiques.  Voilures  particu- 
lières, f^oiture  par  terre,  P'-oilure  par  eau. 
,  /■^oiture douce,  rude ,  commode,  incQ/nmode. 
ffii  Aujourd'hui  on  dit  fréquemment  voiture  , . 

au   lieu  de  carrosse.  Faites  avancer  ma  i^j- 
.  tuie.  lia  pris  voiture.  Il  a  mis  bas  sa  voiture. 
H  a  mis  voiture  bas  ,  à  bas. 

VoiTUBR ,  se  dit  des  personnes  ou  des  cho- 

i     ses  que  l'on  transporte  dans  une  voiture.  Le 

routier  s'en  est   retourne  a  vide,   il  n'a  pas 

trouvé  voiture.   Il  n'a  que  demi-voiture.  Il  a: 

voiture  complète,  •  ' 

Voiture.  Le  port ,  le  transport  des  mar- 
chandises, des  nardes,  des  personnes.  On  a 
tantDaré  pour  la  v  >iture  de  ces  marchan- 
dises. \La  voiturgi  s'en  fait  par  mulets ,  par 
charroi ,  par  bateau ,  etc.  Il  a  tant  par  chaque 
foilure.  , 

On  appelle  lettre  de  voilure  ,  la  lettre  qui 
contient  le  dénombrement  des  choses  dont 
un  vuituricr  est  chargé  ,  et  sur  laquelle  il  en 
doit  rendre  compte  pour  recevoir  son  salaire. 

VOITURER.  V.  a.  Transporter  par  voi- 
ture. On  ledit  principalelnent  des  denrées, 
des  marchandises,  f^oiturer  par  mulets,  par 
charroi.  Koiturcr par  eau, par  terre,  f^oiturer 
4a  l'argent.  Ce  sera  donc  une  nécessite  d'en- 
tretenir un  grand  nombre  de  chevaux  pour 
vi'iturer  les  marchandises  de  ta,  campagne 
dans  tes  villes ,  et  de  province  en  province. 
(Cpndil.y  * 

VoiTunÉ,  Et.  part. 

VOITURIER  s.  m.  Celui  qui  fairle  métier 
de  voiturier.  f^oiturier  par  eau.,  f  oilurier 
par  terre.  Les  voituriers  de  tel  endroit.  Faite 
fenir  des  meubles  par  des  voituriers. 

VOfTURlN.  s.  m.  On  appelle  ainsi  celui 
qui  loue  des  chevaux,  des  chaises  à  des 
vojf^geurs ,  et  qui  les  conduit.  Il  ne  se  d\t  i|iie 
de»  voituriers  dont  on  se  sert  en  Italie  et  daus 
^  les  provinces  de  France  qui  en  sont  voisines. 
JYotre  voiturin  nous  mena  à  une  méchante 
itâtetterif.  Notre  voiturin  pensa  nous  égarer. 
Le  voiturin  de  Lyon  a  Turin. 

VOIX.  s.-f.  Son  qui  sort  de  la  bonche  de 
l'aînimal.  Ou  appelle  voix  simple ,  un  son 
uniforme  nui  ne' souffre  aucune  variation  , 
telle  que  celle  des  serpens ,  des  crapaud?,  des 
tigres,  des  hiboux  ,  des  roitelets }  roix  impar- 
faitement art  culée ,  celle  de  quelques  ani- 
maux qui  la  diversifient ,  non-seulement  par 
VvuliecoupcaKot  da  sc^n,  mai»  encore. par 
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le  cbangcment .  de  ton  f  voix  parfaitement 
articulée,  celle  qui  forme  des  paroles.  C'est 
iroprement  la  l'otx  de  l'homme,  f^olx'par- 
'ante,  voix  forte  ,Jaible ,  grêle ,  aiguë,  yoix 
mignarde.  f^oix  haute,  basse,  yoix  plain- 
tive, f^oix  mourante,  faix  casse,  f^oix  cas^ 
sée.  f^oià^sée,  éteinte,  enrouée.  P^oix  har- 
monieuse,  sonore.  Bonne,  belle  votx.  f^oix 
douce  ,  voix  rude.  Sa  voix  enrouée  et  hisir 
tante  ne  pouvait  achever  aucune  parole. 
(  Fénél.  )  La  nature  a-t-etle  donné  aux  enfans 
un  air  imposçnt,  un  oeil  sévère,  une  voit  rude 
et  menaçante  pour  se  faire  redouter?  (  J.-J. 
Rouss  )  Je  parlai  quoitfue  ma  voix  fût  en- 
tièrement éteinte.  (Volt.)  Sa  voix  était  dtf ail- 
lante, (fénél.)  , Les  aruiées  ont  affaibli  sa 
voix.  (  Barth.  )  Elever  la  voix.  Alors  te  bruit 
de  l' artillerie  n'étouffait  pas  la  voix  des  gé- 
néraux. (  R^O  II  t  appelle  d'un*  voix  entre- 
coupée son  gcnérat,  son  sauveur ,  son  ami. 
^Barth.)  //  voulait  en  dire  davantage ,  mais 
la  voix  lui  manqua  ,  ses  ^tres  s'efforçaient  en 
vain  d'en  primer' les  pensées  qui  soitaient  ai>ec 
impétuosité  du  fond  de  son  cœur.  (Fénél.) 
J'avais. l'oreille  encore  frappée  de  celte  voix 
plaintive,  dont  je  n'entends  jamais  le  son  sans 
émotion.  (  J.-J.  Keuss.  )  Je  trouvai  dans  le 
ion  de  votre  voix  je  ne  sais  quoi  de  languis- 
sant et  de  tendre  qui  me  donna  de  l'émotion  ; 
et  dans  la  sienne ,  un  accent  affectueux  et 
■doux  à  son  ordinaire ,  mais  paisible  et  sc- 
^rein...  (Idem.)  Chaque  cannée ,  les  noms  de 
ceux  qui  se  sont  dévoués  à  la  mort  sont  ré- 
cités aliaute  voix.  (Barth.)P«r/e/  à  voix  basse. 
Voix.^Mouvement  idtérieit^  qui  porte  ,  qui 
excite  à  faire  ou  à  ne  pas  faire  une  chose.  La 
voix  de  là  nature,  la  voix  dû  sang.  I^à'^oix 
de^a  consiieiice.  La  voix  de  Diéw.  Elle  ex- 
cita en  nous  des  émotions  d'autant  plus  vives, 
qu'elle  seule^fait  retentir  danf  nos  coeiirs  ta 
voix  de  la  nature.  (Barth.)  Etouffer  la  voix 
lie  la  nature.  Koil'a  In  voix  de  uf  nature  ef 
la  voix  de  Dipu.  (J.-J.  Rouss.  )  La  voix  de 
la  nature  gémissante  étouffa  les  rhurmures  de 
l'amour.  (Idem.)  Sijamais  la  voix  du  sang 
s'élève  au  fond  de  voire  cœur.  (Idem,) —  On 
dit  aussi,  la  voix ^  la  sagesse,,  la  voix  de 
la  raison.  Cest  la  sur-tout  \^ue  je  puis  recon- 
naître l'empire  de  la  i-'Jrilable  sagesse  ,  même 
sur  les  hommes  les  plus  insensibles  ,  quand 
ils  veulent  écouter  sa  voixXj^  Idem.  )  Cest  en 
vain  qu'une  voix  mensongère  murmure  au 
fond  de  -mon  ame ,  elle  ne-  m'abusera  plus. 
(Idem.)—  F'oix ,  se  prend  aussi" pour  avis, 
conseil,  avertissement |  avec  relation  A  la 
personne  qui  le.donqe,  et  au  sentiment  ou 
au  motif  (jui  le  lui  inspire.  Eé'outétja  voix 
de  votre  ami,  de  Votre  amante.  Ne  soyez  pas 
insensible  à  la  voix  de  l  amour ,-  de  la  ten- 
dresse ,  de  l'an^il^é,  Un  prince  '  qui  aime  la 
religion  et  qui' la  craint,  x^t  un  lion  .qui  cède 
à  la  rnainqui  le  flatte  ,  ou  à  la  voix  qui  l'ap- 
paise,  (M()ntesq.)  //  est  difficile  dé  st\iv.re  la 
voix  d'un  guide  fidèle ,  lorsqu'elle  est  étouffée 
par  une  foule  (ftmposteurstfffi  marcherttM  ses 
côtés,  fi  qui  imitent  ses  accetts.  (Barth.)  Lés 
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cris  de  l'ignorance  et  de  l'ambition  auraient 
étouffe  la  voix  dés  sages,  (Ray.) —  On  dit 
aussi,  en  ce  sens,  /a  i^oi^  de  It^aison.  Tant 
la  voii  de  laTlxison  est  au-desiusdes  prestiges 
d'-unt  lUoquence étudiée.  {fiAy)a.)Sé'renditido- 
cite  à  ta  voix  de  ta  raisoni  (Bar  In)  —  Elever 
la- voix,  parler  hautement  pour  ou  contr^^( 


jusqu'au   ciel ,    crie  yengeance  ,    etc.  —  L  S 
poètes  appellent  la  Renommée  ,la  Déesse  aux  • 
cent  voix  ,  et  on  dit ,  apprendre  quelque  chose 
par  la  voix  de  la  Renommée ,  pour  dire,  l'ap* 
preoiire  par  le  bruit  public. 

Voix.  Terme  de  musique.  C'est  la  colKciion 
de  tous  lA  sobS  qu'une  personne' peut  tifer 
de  son  organe  en  chantant.  On  appelle  voi.x 
forte,  celle  dont  les  »c as  sont  forts  et  briiyans; 

Srande  i^oix  ,  celle  qui  a  beaucoup  d  élen' 
ue;  bette  voix,  celledont  les  sons  sont  nets, 
justes  et  harmonieux.  —  f^oix  aiguës  oujé-  , 
minines,  voix  graves  ou  masculines.  Il  à  une 
voix  de  liasse,  une  voix  de  tiiille.  Il  n'a  qu'un 
filet  de  voix.  Sa  voix  mue.  Forcer  la  voix  , 
c'est  excéder  en  haut  ou  en  bas  son  diapason  ' 
ou  son  volume  ,  â  force  d'haleine  j  c'est  crier 
au  lieu  de  chanter.  Tbute  voix  qu'on  force 
perd  ta  justesse.  Un  chanteur-  qui  est  maître 
de  sa  voix.  Des  voix  éclatantes ^rent  retentir 
les  airs  de  leurs  chants,  (Bnrlh.)  f^oix  juste ^ 
expressive,  sonore  ,  douce, [fiexible,  légère. 

On  appelle  plus  particlilieiement  voix,  lés 
parties  vocales  et  récitantes  pour  lesquelles 
une;  pièce  de  musi(^ue  'est  composée;  ainsi 
l'on  dit  une  cantate  a  voix  seule ,  au  heu  de 
dire  une  cantate  en  récit  j  un  motet  à  deux 
*>oix ,  au  lieu  de  dire  un  motet  en  duo.— 
On  appelle  voix  hjiniaine ,  un  jeu  d'orgue, 
ainsi  nommé  parce  i^\i\  imite  assez  bien  la 
\o\x  de  l'homme  :  et  on  appelle  la  voix  an" 
gélique,  un  jeu  d\)rgue  qui  ne  diffère  de  la 
voix  humaine  .qu'en  ce  qii'il  est  plus  petit , 
et  qu'il  sonne  l'octave^au-dessus,  et  l'unisson^ 
du  prestant.  ^ 

Voix.  T.  de  gramniaire.  C'est  un  terme 
propre  au  langage  de  (|uelques  grammaires 
particulières,  par  exemple,  de  la  grammaire' 
grecque  et  tle  la  grammaire  latine.  On  ap'^ 
pelle  voix  active ,  la  suite  des  indexions  et 
terminaisons  entées  sur  une  certaine  racine, 
pour  en  former  un  verbe  qui  a  la  significa- 
tion active;  voix  passive,  une  autre  suite 
d'inflexions  et  de  terminaisons  entées  sur  la 
même  racine  ,  pour  en  former  un  autre 
verbe  qui  a  la  signification  passive.  —  Ou 
appelle  aussi  voix ,  le  son  représenté  par  la 
voyelle.  f^c(ix  ariuulée ,  voix  inarticulée, 
yoix  grave.  Pjoix  aiguë,  f^oix  nasale. 

Voix,  avis,  sufl'raçei^opioion.  Donner  *« 
voix.  Aller  aux  voix.  hecueiUir  les  voir, 
Gntnpter  les  voix.  Peser  tes  voix.  J  ta  ptu.- 
ratité  des  voix.  Tout  d'une  upix.  Il  a  eu 
toutes  les  voix.  Toutes  les  vom  seront  pouf 
lui.  Je  lui  donnerai  ma  voix,  f^ous  u-t-it  de- 
mandé votre  VQf  a? 

Ou  appelle  voix  active  ,  en  matière  d'élec-' 
tion,  la  faculté  ((4e  quelqu'un  a  d'éfire;  voix  -- 
<ic/ii'«  et  passive,  là  faculté  que  quelqu'un  a 
d'élire  et  d'être  etu.  —  On  appelle  voix  con- 
clusive ,  celle  qui  a  reflet  de  partager  les  opi-» 
nions;  fOia-  co/i*M//<iliye,  la  faculté  de  donner 
son  avis,  mais  qui  n'est  pas  compta  pour  la 
décision  de  l'adaire;  voix  delibérative ,  l'avis 
que  (Quelqu'un  donne  di^ns  une  assemblée,  et 
qui  est  compté  pour  la  décision  tïel'affaiie. 
—  On  dit  figurément  qu'un  homme  a  voix  en 
chapitre  ,  pour  dire ,  qu'il  a  du  crédit  dans 
une  compagnie,  dans  une  famille,  auprès  do 
(quelque  personne  considérable.  Il  est  fami- 
lier! .        7  . 


({uelqu'un,  pour  ou  contre  quelque  ohose 
On  ne  peut  élever  tnqp  haut  la  voix  en  faveur 

de  l'innocence Elever  la   voix  ,.  signifie 

aussi  parler  avec  trop  de  hauteur, 'de  har- 
dit?sse ,  d'insolence  ,  ut  se  "dit  particulilfre- 
ment  en  parlant  de  ceux  auxquels  on  croit 
que  ce  ton  ne  convient  pas.  Il  osa  élever  la 
VOIT,  ■    ,é     • 

On  dit  figurément  et  langage  de  rÉcri- 
lure,  la  voix  dit  tang  de  l'innocent  t'éièv$ 


On  appelle  t^oiJr  publique,  le  cri  publier  la 
ommune   renommé*;;    et  voix  ^da  peuple 
on  pas  l'opinion  du  vulgaire ,  ma«  l'opinion 
commune  et  la  plus  générale.  Il  a  pour  lui  la 
voix  publique.  —  Proverbialement,  lu  voix. 
du  peuple  est  la  voix  de  Dum.  —.  On  dit  dè^ 
vive  voix,  par  opposition  à  par  écrit.- 7e.  ne  V. 
vous  en  écrit  pat  davantage  ,  je  vout  dirai  le 
reste  de  vive  voir.  "^,  '      ' 

VoiX   cosvoLsivE.   S.    f.  T.    de  Yn^e^irie^ 
Genre  de  névrose  de  la  voix  (jui  consiste  dans\ 
la  diflIcuUc  de  psylcr ,  puis  dans  la  su^crssiujt 
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de  sons  diseordani,  les  uni  aigus,  les  autres, 
graves,  indépendamment  de  la  volontë ,  et 
par  des  contractions  dësordonnévs  des  mus- 
cles qui  élèvent  ou  abaissent  le  larynx ,  ou 
de  ceux  qui  concourent  A  ouvrir  et  a  fermer 
la  glotte. 

VOL.  s.  A:.  Mouvement  progressif  des  oi- 
seaux, des  insectes,  et  de  quelques  espèces 
de  poissons  qui  avancent  et  se  soutiennent  en 
l'air  par  le  moyen  des  ailes.  Le  %>ot  de  l'aigle, 
du  l'autour,  du  ftigeon ,  des  mouches,  des 
hannetons.  Le  fol  des  poissons  uolans.  f^ol 
élevé ,  rapide,  lent ,  lourd ,  léger.  Oiseau  de 
haut  vol,  qui  s'élève  dans  la  haute  région  de 
l'air..  Un  oiseau  de  haut  vol  ^eut  parcourir 
chaque  jour  quatre  on  cinq  fois  plus  de  che- 
min que  te  quadrupède  le  plus  agile.  (BiifT.  ) 
Combien  d'espt^oes  fj'animaux  savent  se  sous- 
traire à  la  puissance  de  l'homme  par  la  rapi- 
dité de  leur  vol,  par  la  légèreté  de  leur 
course,  etc.  (  Bufl".  )  On  appelait  dans  cer- 
taines coutumes  anciennes  ,  vat^du  chapon , 
.un  certain, espace  de  terre  que  ces  coutumes 
permettaient  à  l'aîoé  de  prendre  par  préci- 
i)ut,  autour  du  raaaoir  seigneurial,  outre 
les  bâtimens,  cours  tt  basse-cours.  Ce  terrain 
a  été  appelé  vol  du  chupoh  ,  pour  faire  en- 
tendre mie  c'est  Un  espace  à  pçu  près  égal  à 
celui  qu  un  chapon  petit  parcourir  en  volant. 

On  dit  ligurément ,  premlre  un  vol  trop 
haut ,  pour  aire  ,  s'élever  plus  haut  qu'on  ne 
doit,  prendre  des  manières  plus  hautes  que 
celles  qui  conviennent  à  la  qualité  dont  on 
est ,  fdite  plus  de  dépense  qu'on  ne  doit  ou 
qu'on  ne  peut.  //  a-  pris  un  vol  trop  haut. 
On  dit  dans  le  même  sens ,  il  a  p/is  un  trop 
grand  vol. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  été  élevé  à  une 
dignité  supérieure  sans  passer  .paf  les  degrés 
ordinaires ,  qu't/y  est  parvenu  de  plein  vol. 

Figurément,  vol,  se  dit  pour  talent ,  gé- 
nie, élévation  d'ame.  On  ne  l'emploie  guère 
qu'en  forme  de  comparaison,  iL'i«feV^<  que  je 
prends  à  lui  ne  m'empêche  pas  de  voir  qu'il 
n'eu  point. du  fol  des  deux  autres.  (J.-J. 
iVouss.  ) 

Dans  les  pièces  de  théâtre  qui  exigent  des 
înachines  ,  on  appelle  vol,  l'action  de  la  ma- 
chine par  laquelle  un  ou  plusieurs  personna- 
ges montent  ou  descendent  en  fendant  l'air 
comme  s'ils  volaient.  Il  y  a  dans  cet  opéra 
des  vols  bien  hardis  et  hien^écutés. 

Vol.  T-  de  chasse.  On  appelle  chasse  du 
vol,  celle  qu'on  fuit  avec  des  oiseaux  de  proie. 
Le  vol  pour  te  héron  ,  potti:la  corneille  ,  pour 
le  milan,  pour  la  pie. —  f^ol ,  se  dit  aussi  de 
la  distance  qu'il  y  a  entre  les  deux  bouts  des 
ailes  d'un  oiseau  ,  Iprsau'elles  sont  écartées 
autant  qu'elles  peuvent  l'être.  Aiusi,  en  par- 
lant d'un  grand  oiseau,  on  dit  qu'il  a  tant 
de  pieds  de  vol.  ' 

Vol  ,  Volée  ,  Essor,  (lî^n.)  Le  vol  est  l'ac- 
tion de  s'élever  dans  lés  airs  et  d'en  parcourir 
un  espace;  la  votée  est  un  vol  soutenu  et  pro- 
longé ou  varié  ;  Vessor  est  un  vol  hardi,  haut 
et  long,  le  plein  vol  d'un  ^rand  oiseau.—  Le 
vol  dcJa  perdrix  n'est  pa^  long  ;  îès  hiiou- 
delles  pafiKent  ,  dit-on  ,  la  mer  d'une  seule 
»>o^>  le  faucon  mis  en' liberté  prend'quel- 
quefois  un  esior  si  haut ,  qu'on  l'a  bientùt 
perdu  de  vue.  —  Tout  oiseau  prend  son  po/,-- 
vous  donnez  la  volée  à  celui  à  uui  vous  don- 
nes; la  liberté  de  "s'envoler  où  il  voudra  ,  et 
de  s'enfuir  tout-ù-fait  ;  vous  le  prenez  à  la 
volée  dans  le  cours  de  son  vol  ;  l'oiseau  de 
proie  prçud  un  essor  d'autant  plus  véhément, 
qu'il  a  été  plus  long-temps  contraint,  —  Au 
hgiiré  ,  une  personne  prend  son  vol  et  son 
essor:  son  vol,  lorsqu'elle  s'aflVanchit  de  ses  en- 
traves, et  qu'elle  use  de  toute  sa  liberté  ;  son 
essor,  lorsqu'elle  essaie  librement  ses  forces 
rt  qu'elle  s'ai)andonne  ^.'toute  leur  énergie. 
11  }'  4  de  la  hardiesse  dans  le  vol;  dans  Vasor 
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il  y  a  une  ardeur  égale  â  la  hardiesse.  —  On 
prend  son  voi  pour  s'élever  à  une  certaine 
hauteur  et  s'y  maintenir  ;  on  prenA  son  essor 
comme  par  impulsiou  et  par  instinct.  Pour 

[•rendre  son  vol ,  l'esprit  mesure  ses  forces  ; 
e  génie  ,  pour  prendre  son  etsor ,  obéit  au 
sentiment  qu'il  a  de  .ses  forces,  tnxx*.  les  me- 
surer. Le  vol  suit  Vesior  ;  par  Vessor  ou  par 
la  manière  de.  s'élever,  vous  jugez  si  le  vol 
sera  haut  et  soutenu.  11  arrive  souvent  que 
l^on  prend  un  vol  trop  haut ,  et  bientôt  1  ou 
baisse  ;  il  arrive  aussi  que  l'on  prend  un 
essor  contraint  pour  son  essor  uaturcl,  et  l'on 
tombe  bien  vite. 

VOL.  s.  m.  Action  de  prendre  le  bien  d'au- 
trui  malgré  le  propriétaire,  à  qui  seul  les  luis 
dooneuC  le  droit  tf'en  disposer. 

On  appelle  vol  domestique ,  celui  qui  est 
fait  par  des  personnes  qui  sont,aux  gages  et 
nourris  aUx  dépens  de  celui  qui  a  été  volé  ; 
vol  avec  effraction  ,  celui  qui  a  été  fait  en 
brisant  et  forçant  quelque  clôture  ou  fer- 
meture ;  vol  Je  grand  chemin ,  celui  qui  a 
été  commis  dans  les  rues  ou  sur  les  grands 
chemins  ;  vol  de  nuit ,  celui  qui  a  été  commis 
peudant  la  nu^  j  vol  public  ,  oe  qui  est  pris 
frauduleusement  sur  les  deniers  publics  \  vol 

?fualijié ,  celui  qui  intéresse  principa^^nent 
'ordre  publie ,  et  qui  est  accompagné  de  cir- 
constances graves  qui  demandent  une  puni- 
tiod  exemplaire  ;  vol  simple ,  celui  qui  ne 
blesse  que  l'intérêt  des  particuliers  ,  et  non 
l'ordre  public.  Lorsque  le  voleur  était  surpris 
avec  la  chose  volée ,  avant  qu'il  l'edt  portée 
dans  le  lieu  oii  il  avait  résolu  de  ta  cacher , 
cela  était  appelé ,  chez  les  Romains  ,  vol  ma- 
nifeste ;  quand  le  voleur  n'était  découvert 
qu'après  ,  c'était  un  vol  non  manifeste. 
(  Mpntesq.  ) 

Vol  ,  signifie  aussi ,  la  chose  volée.  On  l'a 
trouvé  saiti  du  vol.  Il  avait  caclié  son  vol  en 
tel  endroit.  —  J'ai  recouvré  mon  vol,  ce  qu'on 
m'avait  volé, 

VOLABLÉ.  adj.  des  deux  genres.  Qui  peut 
être  volé.  Ce  n'est  pas  un  homme .  volable. 
Ce  n'est  pas  une  chose  volable.  Des  effets 
uolables.  "' 

VOLAGE,  adj.  des  deux  genres.  Qui  est 
d'hunieur  changeante.  Amant  volage.  Cœur 
volage. ,  Esprit ,  humeur  volage.  La  jeunesse 
est  volage.  Ijgs  femmes  accusent  les  hommes 
d'être  volages ,  et  les  hommes  disent  qu'elles 
sont  légères.  (  La  Dr.)  Une  femme  inconstante 
est  cette  qui  n'aime  plus  ;  une  légère  ,  celle 
qui  déjà  en  dime  un  autre  ;  une  volage  ,  celle 
qui  ne  sait  si  elle  aime  et  ce  qu'elle  ainte  ;.une 
indifférente ,f elle  qui  n'aime  rien.  {Idem.) 
y.  £éGER.  •  ■     'Jh      •■ 

Oa.  appelle  feu  volage  ,  une  espèce  de  dar- 
tre ou  de  gale  qui  vient  au  visage  des  enfans. 

VOLAILLE,  s.  f.  Nom  collectif  qui  com- 
prend les  oiseaux  qu'on  nourrit  ordinaire- 
ment dans  une  basse-cour.  Il  se  dit  plus  par- 
ticulièrement;, des  poules,  poulets  et  chapoiis  ; 
et  quand  on  dit,  mettre  une  volaille  au  pot, 
on  n'entend  parler  |[|ue  d'une  poule  ou  d'un 
chapon^ 

VOLANOS.  s.  m.T.d'hist.  nat.  Oiseau  vert 
fort  commun  aux  Philippines.  On  croit'  que 
c'est  le  pigeon  vert. 

VOLANT,  TE.  adj.  Qui  a  la  faculté  de 
voler.  Dragon  volant.  Poissons  volans. 

On  dit ,  petite  vérole  volante  ,  pour  dire^, 
une  petite  vérole  qui  n'a  rien  de  dangereux.— 
On  'AppeMe  fusée  volante ,  une  fu.sée  attachée 
à  une  baguiitte  ,  et  qui  s'élève  d'elle-même  en 
l'aiy  quand  on  y  a  mis  le  feu.  On  lira  à  cette 
fêle  un  grand  nombre  de  fusées  volantes.  — 
Feuille  volante ,  une  «impie  feuille  d'écriture 
ou  d'impression  ,  qui  ii'est  attachée  à  aucune 
autre.  Cela  était  écrit  sur  une  feuille  volante. 
■—  On  appelle  assiettes  volantes  ,  des  assiettes 
qui  ne  l'ont  point  partie  du  service  ,  et  sur 
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lesquelles  on  apporte  quelques  mets  légers. 

—  On  appelle  table  volante ,  une  petite  table 
légèrei^ui  n'a  peint  de  place  fixe  dans  ixtt 
appartcEpent.  On  le  dit  aussi  d'um»  table  qui 
s  abaisse  au-dessous  du  palrquet  ,  et  qui  se 
relève  à  volonté,  —  On  appelle  chaise  vo- 
lante ,  uile  chaise  qui ,  avec  des  cordages , 
s'élève  et  ('abaisse  pour  épargner  la  peine  de 
monter  et  de  descendre  un  escalier.  —  En 
termes  de  peinture  ,  on  dit ,  une  draperie 
volante  ,  pour  dire,  une  draperie  légère,  et 
qui  paraît  agitée  par  le  vent.  —  On  appelle 
'piitole  volante  ^  une  pistole  qu'on  suppose 
revinir  toujours  à  son  maître,  dans  quelques 
mains  qu'elle  passe. —  Ou  ajipelle,  en  termes 
de  guerre  ,  camp  votant ,  une  petite  armée 
composée  sur-tout  de  cavalerie  ,  qui  tient  la 
campagne  pour  faire  dus  courses  sur  les  en- 
nemis ,  ou  pour  les  observer.  //  commanile 
Un  camp  volant.  —  Ou  appelle  artillerie  vo- 
lante ,  une  sorte  d'artillerie  dont  le  service 
se  fait  à  cheval,  et  qui  se  transporte  avec  une 
grande  rapidité,  j 

Cachet  volant.  V.  Cachet. 

Cebf-volakt.  V.  Ce»'. 

Pont  volant.  V.  Pont. 

VOLANT,  s.  m.  Petit  morceau  de  M»  , 
d'os  ,  d'ivoire  ,  de  liège ,  garui  de  cuir,  etc. , 
percé  de  plusieurs  trous  ou  l'on  fait  entrer  des 
plumes,  parle  moyen  desquelles  il  se  soutient 
quelque  temps  dans  l'air,  après  qu'on  l'a 
poussé  avec  des  palettes  ou  des  raquettes» 
Jouer  au  volant,  lin  volant  mal  emplumé, 

VoLANr ,  se  dit  de  deux  pièces  do  bois  qui 
sont  attachées  en  forme  de  croix  à  l'arbre 
du  tournant ,  mises  au-dehors  de  la  cage  du 
moulin  â  vent,  et  qui,  étant  garnies  d'éche- 
lons et  de  toiles ,  tournent  quand  les  toiles 
sont  tendues  ,  et  qu'il  vente  assez  pour  les 
faire  aller.  On  les  appelle  aussi  volées  et  a'iles 
de  moulin.  —  frôlant ,  se  dit ,  en  terme  d'hor- 
logerie ,  d'une  pièce  qui  se  met  sur  le  der- 
nier pignon  d'un  rouage  de  sonnerie  ou  de 
répétition  ,  et  qui  sert  â  ralentir  lé  mouve- 
ment de  ce  rouage  ,  lorsque  la  pendule  ou 
l'horloge  sonne.  —  En  terme  de  pipée  ,  on 
appelle  volans  ,  des  rejets  ou  perches  dont 
les  pipeurs  ont  coupé  le  feuillage  ,  et  (qu'ils 
plient  et  attachent  par  le  bout  aux  environs 
de  la  loge  ,  en  y  faisant  des  entailles  pour  y 
insérer  des  gluaux. 

VOLANT,  s.  m.  ou  VERGETTE.  s.  f.  T.  de 
chasse.  Nom  qu'on  donne  aux  endroits  des 
abreuvoirs  sur  lesquels  on  tend  des  gluaux. 

—  On  donne  le  mêmj?  ..nom  aux  piquets  de 
ces  espèces  de  collets  qu'on  attache  aux  buis- 
sons pour  prendre  des  oiseaux, 

VOLANT  DES  ÉTANGS,  s.  m.T,  de  botan. 
On  a  donné  ce  nom  au  nénuphar. 
^  VOLARDS.  s,  m.  pi.  T.  de  pèche.  Menues 
brajiches  d'arbres  qui   servent  â   faire  des 
clayoonages. 

VOLATIL  ,  ILE.  adj.  T-  de  chimie.  Qui 
s'élève  et  se  résout  en  vapeur  ou  en  gaz  par 
l'action  du  feu.  Sel  volatil.  Alcali  volatil. 
11  est  opposé  à  fixe- 

■  VOLATILE,  s.  m.  Animal  qui  v<)Je.  Cet 
animal  est  du  genre  des  votalileh^  P^rmi  les 
volatiles,...  Son  usage  le  plus  ordinaire  est 
au  pluriel. 

Il  est  aussi  adjectif.  L'espèce  volatile. 

VOLATlLlSATipN.  s.  f.  Opération  chi- 
mique par  laquelle  on  résout  en  vapeur,  par 
l'action  du  feu  ,  les  substances  qui  en  sont 
susceptibles. 

VOLATILISER,  v.  a.  Réndi:s^  volatil.  On 
l'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel, 
L' arsenic  se  volatilise  aisément. 

Volatilisé  ,   ée.  part. 

VOLATILITE,  si.  f  Qualité  de  ce  qui  est 
volatil.  La  volatilité  de  l'esprit  de  vin. 

VOLATIHLE.  s.  f.  Il  se  dit  de  tous  les  oi- 
seaux qui  sont  bqpsà  manger.// ne  leur  donna 
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h  dtner  qu^deta  volatilU.  Il  d'mI  d'iuage  qu« 
dans  le  »tyle  familier.        ,,  , 

VOLCAN.  8.  m.  GniJâinH  qu'on  aovme 
des  monta^pnet  qui  ywuÎBsènt  en  certains 
temps  de  là  fumé» ,  des  flammes  ,  des  cen- 
dres ,  des  pierres  .  des  torrens  embrasés  de 
matière*  fondues  et  vitrifiées  ,  des  soufres , 
des  sels ,  du  bitume ,  et  quelquefois  même 
de  l'eau-  Le  sommet  d'un  folean,  Ij€i  cratère 
d'un  volcan.  La  bouche  d'un  volcan.  Le»  érup- 
tions d'un  volcan,  tly  a  beaucoup  de  volcanê 
dans  l'Antétique. 
^  11  se  dit  iigurément  d'une  imagination  vive. 
&on  imagination  est  commt  un  voUon,  est 
un  volcan.  Il  se  dit  aussi  figurément  des  in- 
trigues sourdes,  des  conspirations  secrètes  et 
étendues  qui  menacent  un  État  d'une  vio- 
lente commotion.  Dans  cet  état  de  trouble  et 
d'anarchie,  les  membres  du  gouvernement 
étaient  sur  un  volcan. 

VOLE.  s.  f.  T.  de  quelques  jeux  de  cartes. 
Faire  la  vole ,  c'est  faire  toutes  les  levées 
seul.  Il  a  fait  la  vole. 

VOLEE,  s,  f.  Vol  soutenu  et  prolongé  d'un 
oiseau.  J'ai  Idohé  cet  oiseau ,  et.  il  a  pris  la 
'  volée.  Je  lui  ai  donné  la  volée.  Prendre  un 
oiseau  à  la  volée.  On  dit  que  les  hirondelles 
traversent  quelquefois  la  mer  tout  d'une  vo- 
lée. De  la  première  volée. 
_^^, Volée.  Nona  collectif  qui  se  dil  d'une  bande 
•  a  oiseaux  qui  volent  ensemble.  Une  volée  de 
pigeons.  Une  volée  d'étourneaux.  Une  volée 
de  moineaux.        * 

Volée  ,  se  dit  des  oiseaux  de  même  espèce 
qui  sont  nés  dans  la  même  saison.  Tous  ces 
jeunes  moineaux  sont  de  la  volée  du  prin- 
temps. Cet  pigeons  sont  de  la  volée  de  mars , 
de  ta  volée  d'aoUt. 

Il  se  dit  figurément  des  gens  qui  sont  de 
même .  âge ,  de  même  profession  ,  de  même 
condition ,  et  sur-tout  des  jeunes  gens.  Il  y 
avait  alors  une  volée  déjeunes  gens  a,  la  cour. 
Il  sortit  du  cotlég»  une  volée  de  jeunes  éco- 
liçra.  Dans  ce  temps-la  il  y  a^'ail  une  volée 
du  beaux  esprits ,  d'exceltens  poêles.  Il  n'était 
pas  de  cette  volée-l'a.  11  e.st  familier.  V.  Vol. 
Volée,  «ignide  aussi  figurément  et  familiè- 
rement ,■  >'ang,  qualité,  élévation ,  ^oixe. 
C'est  une  personne  dé  la  haute  volée,  de  la 
première  volée.  Il  né  doit  pas  traiter  d'égal 
avec  cet  fffficier,  il  n'est  pas  de  sa  volée. 

Volée.  T-  d'artillerie.  On  appelle  fiofée  de 
canon  ,  une  décharge  de  plusieurs  pièces 
qu'on  tire  en  même  temps.  I^e  régiment  e**uya 
plusieurs  volé  f  s  de  canon.  —  Tirer  a  toute. 
volée,  c'est,  tirer  avec  un  canon  posé  sur  la 
semelle ,  sans  lui  donner  de  but ,  mais  de  m&- 
ni<  ru  que  le  boulet  retombe  et  fa.-^^se  rîcocliet. 
Un  fanon  tiré  a  toute, volée,  peut  aller  jus- 
que-là On  appelle  volée  d'un  canon ,  la  par- 
tie de  la  pièce  comprise  entrf^  les  tourillons 
et  la  bouche.  ^ 

On  dit,  sonner  h  toute  volée,  pour  dire, 
mettre  les  cloches  tout  à-fait  en  branle:  et , 
sonner  une,  deux,  trois  vnléfs,  pour  aire, 
mettre  les  cloches  en  branle  ,;une,  deux ,  trois 
fois.  On  appelle  fumilièrement,4^o/e0  de  coups 
de  hdtoU ,  un  grand  nombre  de  c«ups  du  bâ- 
ton donhés  de  siiite.  —  En  termes  de  jeu  de 
paume  et  de  ballon,  on  dit,  ji>uer  du  volée ^ 
prendre  de  volée ,  à  la  vuLe^  pour  dire ,  potus* 
ser  la  ballq,  renvoyer  la  balle  avant  qu'elle 
,  ait  touché  à  terre,  tljaut  jvuerées  coups-là 
de  volée,  fes  prendrti  de  volée,  à  la  volée,  il 
joue  bien  det(olée.  On  dit  aussi  en  ce  dernier 
sens ,  qu'ici  homme  a  la  volae  bonne,  la  volée 
«lire,  po^Q  dire  qu'il  est  fort  admit  à  prendre 
la  balle  dtf  volée  et  ù  lu  piaeer.  On  dit,  don- 
ner de  volée  dans  la  gnUe  ,  dans  l'ait ,  pour 
dire ,  donner  dans  la  grdle ,  donner  dans 
l'ais,  sans  que  la  balle  touche  ni  ù  terre,  ui 
au  tambour.  Prendre  une  ùalh  ,  prendre  un 
coup  entre  bond  et  volée,  prendre  la  balle 
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dans  le  moment  qu'elle  est*  prête  k  «Hflwrer 
aprè«  avoir  touche  à  terre-  Et  en  paidanld  iin 
hominiB  qui  a  obtenu  une  gfâce  en  v^i*'*'"^ 
une  cpDJoocture  beureuiM;.  on  dit  figurémeot 
et  familièrement,  ({u'^  la  obte^ius,  tant  de 
bond  que  de  volée,  qu'if  l'u  tdlrapié»  entre 
Innd  et  volée.  On  dit  aussi  pruverbialem^nt 
et  figurément^yat'/e  une  chost  tant  de  bond 
que  de  fo^,  pour, dire ^  la  faire  comme  on 
peut ,  de  façon  ou  d'autre. 

VoLBK.  T.  de  chai^ron.  Il  se  dit  d'une  pièce 
de  bois  dé  traverse ,  qui  s'altacue  au  UiUOi) 
d'un  carro;^e,'  d'un  fourgon,  d'un  chariot, 
;  et  k  laquelle,  les  cheyaux  du  socOiid  rang  sont 
attelés.  ^Ifaut  melt,rects^  chevaux  à  la  volée, 
X  LA  VoLCB.  adv.  .Inconsidérément.  /If ait 
toutef  choses  à  la  volée.  Il  ne  sait  ce  qu'il 
dit,  il  parle  h  la  volée.  Il  est  familier. 

VOLER.  V.  n.  Se  soutenir,  se  mouvoir  en 
l'air  par  le  moyen  des  ailes.  C'en  ^  ;)ropr« 
des  oiseaux  de  voler.  Un  oiifi4^  qui  vole  bas, 
qui  vole  haut ,  qui  poU  sur  l'çoU),  Un  oiseau 
qui  vole  à  lire  d'ailçs ,  qui  vole  r aide  f  II  y  a 
des  insectes,  des  poissçn* ,,  des.  terpens  qui 
volent.  Il  y  a  eu  des  hommes  qui  ont  voulu 
essuyer  par  art  ,,de  voter  comme  les  oxttaux. 
VoLEn ,  se  dit  pur  extensini  de  tout  mouve- 
ment opéré  avec  une  grande  vitesse.  Ou  dit 
en  ce  sens,  qu'u/t  cheval  vole,  frôler  dans  Us 
bt^s  dç  son  ami,  yoler  au  recourt  de  quel- 
qu'un. Il  attend  l'heure  avec  peine ,  il  la  de- 
vance, il  vole  aju  rendez-vous.  (J.-J.  Roùss.  ) 
Piolet  chez  votre  frère  pour  lui  apprendre 
cette  nouvelle.  -^  Figurcment.  f^oMs  v^rreu 
tous  les  cœurs  voler  au  devant  de  kous.  (Volt.) 
Mon  cœiir  vole  vers  le  vôtre,  (  Idem.  )  Toi 
seule  as ,  avec  Us  grdves ,  je  ne  sais  quoi  de 
séduisant  qui  ne  plaît  pas  seuUnsent ,  mais  qui 
touche  et  qui  fait  voler  les  cceurs  au-devant 
du  tien,  (  J.-J.  Rouss.)  Je  volai  au-devant  de 
la  séduction.  (Barth.)  f^olre  réputation  voU 
dans  àous  les  pays  les  plus  .éloigifd^'  ^F«nél.) 
On  ne  vole  point  des  mêmes  qiù*  pour  su 
fortune,  que  l'on  fait  ppur  déf^-AvAPffi^fles. 
et  de  fantaisie.  (La  hr.)  y- Le,  tfin(i>s.'Vftle,.— 
On  dit,  vouloir  voler  ^v^fut  qup. d'avoir  .des 
aiUs,  pour  dire,  luire  àfi  la  dépenjie'  ay«nt 
que  d'avoir  dé  (|Uoi-  la  soutenir,  eiitrepruudre 
quelque  chose  sans  avoir  le»  fonds,  les  moyei^s 
nécetisaircs  pour  y  réussir  :  et  ou  dit ,  uotar 
de  tes  propres  ailes,  itox^r  dire,  agir  par  soi- 
mêute,  sans  le  secours  Û'aulrui.  ., 

VuLtB,  se  dit  aussi  des  choses  q^i',  sont 
poussées  dans  l'air  avec  une  grande  vitesse,, 
comme  les  traits ,  les  pierres  ,  etc.  I^es  flèches 
volaient.  Le  vent  faisait  voUr  Us  tuiles.  Ce 
vent  faisait  voler  la. poussière,         ' 

VoLEH.  Chasser  avec  les  oiseaux -de  proie. 
Voler  de  poing ,  c'est  jjeter  les  oiseaux  de 
poing  à  la  poursuite  du  gibier;  voUr  d'amour, 
c'est  laisser  voler  les  oiseaux  en  liberté  j 
quand  les  oiseaux  volent  de  bon.  gré,  on  dit 
qu'i/«  volent  haut,  cl  gras  i  ou  bas  et  maigre 
mi  de  trait.  Ils  voUnt  en  troupe,  lorsqu'on  en 
lâctie  plusieurs  A  la  f«is{i^.  t'o/ent  en  rond, 
quand  ils  tournent  ,au-dés»U¥  de  la  proie  ;  en 
/o/i^ ,  quand  ils  vieleot  eq  Ùgne  droite;  en 
/<ot/i(e,  s'ils  vont  ra^àdemcnt  ;  ««mme  isn  trait, 
s'ils  volent  avec  vitesse  et  .-^ans  discontinuité  ; 
à  reprise,  si  lci}r  volu'est  pas  continu;  en 
«oufiant,  lorsqu'ils  coupent  le  vent  e;t'  le  tra- 
ve^ant.  Un  oiteuu  vole  à  la  toise ,  lorsqu'il 
pa^t  du  pping'  à  tire  d'aile,  poursuivant  là 
perdrix uu  courir quCetll^ fait  déterre  eu  long. 
Voler  de  poing  ,fn  fort  ^  }9{er  les  oiseaui  de; 
poing  aprcs  le  gibier;  voter  d'amont,  laisser 
voler  lei.oiseMux  en  liberté,  afin  qu'ils  Moi- 
tié nneut  le^  oh  ieniv.  ,,  ,.  . 
U  se  dit  aussi  diea'hommet  qui  ohftssent  en 
faisant  voltiiToes.oiseHux.  Il  se  plaît  a  voUr 
ta  corneille ,  à  voler  U  héron.  —  On  [dit  aussi 
qu'un  oiseau  foU  la  corneille,  vole  le  héron, 
pour,  dire ,  qu'ils  les  chassent. 
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VOLEIL  I.  m*  Action  de  voler.  Lp  vo/er  est 
naturel  ou  artificiel.  Le  voUf  naturel  est  celui 
qui  S'exécute  par  l'assemblage  et  la  structure 
des  parties  que  la  nature  a  destinées  h  cette 
i^otioft,       5     .        ■         . 

ViQLj&R.;  -fn  a.  Prendre  furtivement  ou  par 
ftoroexe  qui  appartient  à  un  autre.  Voler  ta 
bourse  de  quelqu'un.  Voler  de  l'argent.  Vo- 
ler det  bardes^  VoUr  les  deniers  de  fÉtat. 

On  dit  aussi,  voler  quelqu'un  ^  pour  dire  j 
lui  prendre  quelque . chose  qui  lui  appartient. 
Ce  valet  a  volé  sonmaltrcr  J'ai  été  voté  cette 
nuit. 

On  dit  absolument  et  sans  régime,  voUr 
sur  Us  grands  chemins.  On  vole  partout  à  ta 
campagne  ^, 

VoLi, ix.  part. 
"    On  dit  proverbialement ,  bien  volé  ne  pro- 
fite jamais,  pour  dire  qu'on  le  dissipe ,  ou 
qu'il  est  rèpns, 

VOLEREAU.  s.  m'.  Mot  inusité  aue  l'on 
trouve  dans  qpelqut^  dictionnaires  ou  on^ui 
fait  ligpifier, '.petit  voleur. 

VÔLERIK.  s.  (.t.  de  fauconfierie.  La  chasse 
pogi*  laquelle  l'oiseau,  est  dressé  à  voler  d'au- 
treii «oiseux ,  ou  qqèlqu'autre  sorte  de  gibier. 
Qn  fippelle  Aauu  yolerie ,  la  volerie  du 
faucon  sur  le  héron,  siir  les  canards  et  sur 
le»  grues;  celle  du  gerfaut  sur  le  sacre  et  sur 
le  milan ,  etc.  Et  basse  volerie ,  celle  du  ca- 
neret.  et  du  tiercelet  de  faucon ,  qui  volent 
la  perdrix,  la  pie,  etc. 

VQlERiE.  9.  i.  Larcin  ,  piUeric.  &est  une 
vraie  vqterip,  un^  grande  volerie.,  Il  est  fa- 
milier.,',' .-  "'■.',     .'■'..  ,'  ' 

VOLJ^T.  ».  m.  T.  de  n^enuisjcr8.,l^crmeture 
de  bois  sur  le  châssis  par  dt'dans  les  fenêtres. 
C^  sont  de  petites  portes  applifiuées  sur  \e» 
fenêtres,  et  qui  sont  de  même  longueur ,  de 
même  largeur  et  de  même  hauteur  que  le  vi- 
trage, .Oq  appelle  volets  brisés ,  ceux  qui 
E lient  »ur  l'écq^nson  ou  se  doublent  sur  l'em- 
rasure.  Fermer  Us  voUis.  Ouvrir  Us  volets. 
'•^VûUts. d'orgues,  espèce  .de  grands  châssis, 
'.partie cintrés  par  leur  plan ,  et  partie  droits , 

3 ui  Bercent  à  «couvrir.  Içfr  tuyaux  du  buflct 
'çrgue.  —  Volets  de  moulin  à  cau,  plan- 
ches arrangées  autour  de  l'esfieu  d'nne  roue 
de  raatdin  à  eau,  sur  lesquelles  l'eau  faisant 
letlurtep  coulant  par  dessous  ,  ou  en  tombant 
pardessus,  d<inne  le  mouvement  à  là.  roue. 
On  les  nomme  aussi  aiUnns  9I  fitichons. 

V0LE'1\  s.  m.  Petit  colombier  hoUrgeois  et 
domestique,  où  l'on  nourrit  des  pigeqns.  <— 
Il  se  dit  aus^i  d'i)|n  ais  qge  l'on  met  à  l'en- 
trée du  vplet,.et  tiir  lequel  se  poséot  les,  pi- 
geons pour  y  entrer. 

Volet.  On  nommait  autrefois  volet ,  le  cou- 
vercle d'un  pot  ou  de  quelque  autre  vase, 
où  l'qn  serrait  des  pois  ou  autres  légumes  ; 
de  là  e»t  venue  cette  façcn  de  parler  prover- 
biale, t/te«  sur  U  volet,  parce  qu'avaut  de 
faire  cuire  les  pois  qu''on  tirait  du  pot  où 
on  le»  gardJait ,  on  les  triait  et  on  les  éplu- 
chait sur  le  couvercle,  on  volet.  Ce  proverbe 
se  dit  de»  personne»  DU  des  choses  qu'on  a 
choisies'  avec  soin. 

Volet.  T.  de  marine.  Petite  boussole  ou 
compas  de  route,  qui  n'est  point  suspendue 
sur  un  balancier,  comme  la  boussole  ordi- 
naire, et  dont  on  se  sert  sur  les  barques  et 
sur  les  chaloupes. 

VOLETER  V.  q.  fréquentatif  et  diminutif. 
Voler  à  plusieurs  reprises,  comme,  font  les 

ftelits  oiseaux  qui  n'ont  pas  la  force  de  voler 
ong-temps ,  pu  cpmme  les  papiÙons.  C)n  ^'oit 
leé  4ibeilùff  vqUter  sur  Us,  /Uiirs.  Un  papillon 
qui  ne  ;  cessf  de  voUtér  aptour  d'une  charif 

delU.   ^  »      ^  !, 

VOLETTE.  ».  f.  Petite  cjaie  que  1er  ouvriers 

tiennent  aur  leur»  genoux  pour  éplucher  la 

laine  i  près  le  battage..  ^ 

VOLETTES,  s.  f.  pi.  On  appelle  ainsi  plu- 
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•ieun  rangs  de  petitei  cordes  qui  tiennent  i 
un  rëseau  ou  â  une  sangle,  et  dont  on  couvre 
)es  cheva'ix  pour  les  garantir  de  la  piqûre  des 
mouf^hes.  _        .   „  .  . 

VOLEUR,  s.  m.  VOLEUSE,  s.  f.  Celui  ou 
relie  qui  a  voW,  ou  qui  vole  hubitUeUemfnt. 
jL#*  yoleun  de  grandi  chemint.  Foleur  do- 
mestique. Foleur  de  niât.  Crier  du  voleur. 
Çeil  une  voleuse.  It  s'éveille  en  sursaut ,  il 
saute  h  ses  armes,  se  croyant  surpris  par  un 
tfoleur.  (i.-J.  Rouss.)  Les  Romains  appelaient 
voleur  manifeste,  celui  qui  était  surprw  avant 
d'avoir  cacW  le  vol ,  et  voleur  non  v'ani- 
J'estB ,  celui  qui  était  pris  après.  La  loi  des 
douze  tables  ordonnait  que  le  voleur  mani- 
feste fdt  battu  de  ve/ves  et  réduit  en  servie 
tude ,  s'il  était  pubère....  Elle  ne  comlamnait 
le  voleur  non  manifeste  qu'au  paiement  du 
double  de  la  chose  volée.  (Monlesq.  )  Ne 
seriez-uous  point  aussi  curieux  d'observer  un 
jour  les  voleurs  dans  leurs  oaverAçs ,  et  de 
voir  comment  ils  s'y  prennent  pour  Wvatiser 
les  pastans  ?  (J.-J.T\ou88.  )  Les  bandeh  de  vo- 
leurs se  forment ,  se  grossissent. 

VoLKt*  i  se  dit  par  exagération  de  celui  qui 
exige  plus  qu'il  ne  fui  appartient.  Ce  mar- 
chand est  un  voleur,  unfrane  voleur,  un  vrai 

voleur.  V.  Lakrqii.  ■.      n.      t- 

yoU^UH.  8.  m.  T;  de  fauconnerie.  On  dit 
qi/un  oiseau  est  bon   voleur,   lorsqu'il  vole 

sûrement.  ,.     .■ 

VOLIEKE.  8.  rîticuqui^  ordinairement 
fermé  de  fil  d'archal ,  et /du  l'on  nourrit  des 
oiseaux  pour  son  plaisir. //  aune  belle  vo- 
lière. Une  colière  h  l'aik,  détouverte.  Il  a 
fait  faire  une  volièe  dans^  bois.  Il  a  une 
foliere  dans  sa  chambre.  ,  .     ', 

On  donne  aussi  le  nom  de  volière  à  un<) 
crande  cace  qui  a  plusieurs  séparations ,  pour    des  ordres  jhur  moi.  ()dem.)  L'homme  doit 
•^  ■  ^'- ^^   avoir  plus  de  volontés  ,el  l'enfant  plus  de 


voL^ 

VOLONTAIRE.  |.  m.  T.  d'art  mîljta ire.  On  |  $a  i^tont/.  f  Bojs.)  Que  la  voloHfé  de  Dieu 
appelle  ainsi  celui  qUi  entre  dans  uq  corps  de  soufqite.  —  Lé*  hommei  ne  résisUnt  pas  h  la 
troupes  librement',  sans  soldé,  sans  engage-    "-' — •-'-•      ■■  ^..     .       . 

ment,  et  seulement  pour  servir  son  pays ,  rt 
apprendre  le  métier  de  la  guerre,  lin  jeune 
volontaire,  il  servait  eh  qualité  de  volontaire. 
Son  nom  seul  mttira  une  foule  de  volontaires. 
(  Volt.  ) 

VOLOKTAIKEMERT.  adv!  Pe^  bonne  et 
franche  volonté,  sans  contrainte,  il  a^fait 
cela  volontairement  et  de  ton  bon  gré.  il  s'y 
est  obligé  volontairement. 

VOLONTÉ.  8.  f.  Faculté  de  l'ame  ,  par  la- 
quelle elle  se  détermine  elle-m£m&è  recher- 
cher ce  qui  lui  convient ,  et  â  agir  aune  cer- 
taine manière  )  à  faire  une  action  ,  uu  à  ne 
pas  la  faire.  Puissance  par  laquelle  on  veut. 
yiutrefoit  une  certaine  tumièrede  sagesse  et 
de  raison  dirigeait  ma  volonté.  (  J.-J.  nouss.  ) 
Par  la  fausse  idée  que  nous  avons  des  biens 
ou-des  maux ,  autant  que  par  l' incnnstanoe  de 
notre  volonté,  nous  agissons  presque  toujours 
sans,  savoir  précisément  ce  qu'il  faut  désirer 
et  ce  ^u'Ufaut  craindre.  (Uarth.)  Une  volontié 
capricieuse.  .  '   " 

Proverbialement ,  en  parlant  des  choses 
qu'on  laisse  à  la  liberté  de  quelqu'un  de/aire 
ou  de  ne  pas  faire,  on  dit  que,  les  ifolontés 
sont  libres. 

Volonté  ,  se  dit  aussi  des  actes  de  la  faculté 
â  laquelle  on  donne  ce  nom.  Nous  entendons 
par  volonté  un,  déàir  absolu  ,  et  tel  que  nous 
ffensons  qu'une  chose  désirée  est  en  notre  pou- 
voir. (Condill.)  Plusieurs  suâans  ont  fait  plier 
toutes  les  lois  à  leurs  volontés.  (Volt.  )  Les 
parlemens  n'étaient  que  l'organe  de  la  volon- 
té du  plus  fort.  (Idem.^  //  a  fallu  céder  aux 
désirs   de   mes  amis  dont  les   volontés 


sont 


mettre  plusieurs  sortes  d'oiseaux 

11  se  dit  encore  d'un  réduit  où  1  on  nour- 
rit des  pigeons.  Les  pigeons  de  volière  sont 
les  plus  délicats.  ,     i    .     i 

VOLIGE,  s.  f.  Planche  mince  de  bot»  de 
sapin ,  ou  d'autre  bois  blanc. 

On  appelle  aussi  yolige,  %  latte  que  1  on 
emploie  pour  l'ardoiAe.  Elle  est  deux  fois  plus 
large  que  la  latte  à  tuile. 

VOLITION.  8.  f.  T.  de  métaphys.  Détermi- 
nation particulière  de  l'esprit  par  laquelle  il 
'  tâche,  par  un  simple  effet  de  la  pensée,  de 
produire  ,  continuer  ou  arrêter  une  action 
.  qu'il  suppose  être  en  son  pouvoir. 

VOLKAMÈJ\E.  s.  f.  T.  de  botan.  Gente  de 

Idàntes  d»  la  didynamie  angiospermie ,  et  de 
a  famille  des  pyrénacées  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  turbiné  ,  presque  en- 
fier  ou  à  cinq  division  s  j  une  corolle  tubulée 
à  tube  long,  a  limbe  k  cinq  divisions  presque 
égales  et  presque  tournées  d'ua  même  côté  j 
quatre  étamineu  unilatérales,  dont  deux  plus 
courtes:  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
style  à  deux  stigmates  oblongs  ;  une  baie  con- 
tenant quatre  osselets  monospermes ,  dont 
huelqucs-uns  sont  sujets  à  avorter.  Ce  genre, 
très-voisin  des  clérodendrons  ,  renferme  des 
arbrisseaux  à  feuilles  opposées  ,  dont  la  base 
des  pétioles  est  souvent  persistante,  et  ù  fleurs 
portées  ,  trois  par. trois,  sur  des  pétioles  com- 
muns, aiWaircs  ou  terminaux.  On  en  compte 
une  vingtaine  d'espèces. 

VOLONTAIRE,  adj.  des  deux  genre».  Qui 
se  fait  sans  contrainte ,  de  franche  rolohté. 
Jittion  volontaire.  Mouvement  volontaire, 
jiccord'l  traité-  volontaire.  On  distingue  ce 
qui  est  volontaire  de  cp  qui  est  libre. 

VoLOUTAiRE ,  se  dit  d'uii  enfant  qu'on  ne  fait 
obéir  quepar  violence  ,  et  qui  suit,  in4éi>en- 
dammentde  ses  devoirs  et  de  ses  supérieurs, 
tafiê  les  caprices  de  son  esprit.  Cet  enfant  est 
bien  volontaire ,  trop  volontufire.-'ï.a  ce  sens, 
il  s'emploie  aussi  au  substantif.  C'est  un  vo- 
lontaire ,  un  pUit  volontaire,  y 


fantaisie^.  (J.-J.  Roiiss.)  f^s  volontés  du  mo 
narque  nefurent  point  exécutées,  (Ray.)  Tou- 
tes ses  volontés  ont  l'inflexibilité  du.  destin, 
(Barth.)  Il  ne  pouvait  avoir  de  volonté  ferme, 
ni  dans  le  mal  ni  dans  Wbieh.- ^\o\i,)  Si  les 
grands  Ont  des  occasions  de^Hous  Jaire  du 
bien,  ils  en  ont  rarement  la  volonté.,,  (La  Rr.) 
Changer  de  volonté.  C'est  contre  ma  volonté. 
VoLortTé,  signifle  aussi ,  ce  qu'on  veut  qui 
•oit  fait.  JSst-ce  Ih  votre  volonté  ?  En  faisant 
votre  volmité,  vous  m'avez  appris  àjaire  la 
mienne, .(J.-ii-^oa»&,)  Le  seul  qui  fait  sa  vo- 
lonté est  celui  qui  n'a  pas  besoin ,  pour  la 
faire  ,  de  mettre  les  bras  d'un  autre  au  bout 
des  siens,  (Idem.  ) 

Ou  dit ,  en  parlant  d'un'  homme  opiniâtre , 
vdus  aur^z  beau  lui  remontrer ,  il  n'en  fera 
qu'à  sa  volonté.  Il  est  familier. 

On  dit,  faire  ses  volontés ,pQar  dire;,  faire 
tout  ce  qiTon  a  envie  de  faire  ,  sans  pouvoir 
souâ'rir  qu'on  y  mette  d'obstacle.  //  aime  h 
faire  ses  volontés. 

On  appelle  (/er/uér«5  volontés,  U  ^tament 
d'un  homme.  , 

On  appelle  bonne  où  mauvaise  volonté ,  1{|- 
bonne  ou  maiivaise  disposition  où  l'on  est 
pour  quelqu'un.  IL  a  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté pour  vous.  J'ai  reoonitu  sa  mauvaise  vo- 
lonté envers  moi.  L'arn^ée  manquait  de  provi- 
sions et  de  bonne  volonté.  (  Volt.  )  //  a/ mis 
beaucoup  de  mauvaise  volonté  dans  cette  af-  1 
yair«.  (Idem.)  ^ 

On  dit  d'un  officier,  d'un  soldat,  qu'i/  est 
de  bonne  volonté,  pour  dire  qu'il  est  prêt  à 
exécuter  tous  les  ordres  qu'on  lui  donne  ,  et 
même  à  s'ofl'rir  pour  cela. 

X  Volonté.  Façon  de  parler  qui  signifle, 

Ïuand  on  veut.  Cfest  un  ressort  qui  joue  à  vo- 
tnté.  Billet  payable  à  volonté. 
Volonté,  se  dit  aunsi  en  parlant  de  Dieu .  La 
volonté  de  Dieu,  Sur  cela,  il  faut  faire  des  ac-  "  ,  i 

tes  de  résignation  a  l'ordre  et  h  la  yolonté  de        Voltige»  ,  faire  des  tours  de  souplesse  et  de 
DioH,  (Sévig)  I>ieu  seul  sait  tout  nsduke  à  '  force  sur  une  corde  élevée  et  attachée  par  les 


volonté  des  dieux.  (Monlesq.) 

VoLOUTÉ  ,  Intention,  Dusinr.  (Syn.)t»  vo. 
tonte  e»t  une  détermination  fixe,  qui  regarde 
quelque  chose  de  prochain  ;  elle  Je  fait  p(- 
chercher.  Viniention  est  un  muurement ,  ou 
un  penchant  de  l'ame;  qui  envisage  quelque 
chose  d'éloigné;  elle  y  fait  tendre.  Le  dtssein 
est  une  idée  adoptée  et  choisie ,  qui  parait 
supposer  quelque  cl^ose  de  médité  et  de  mé- 
thodique i  il  faut  chercher  les  moyens  d» 
I  exécution.—  Lea  volontés  sont  plus  connues 
et  plus  précises  ;  les  intentions  sont  plus  ca- 
chées et  plus  vagues  ;  les  desseins  sont  plus 
vastes  et  plus  raisonnes.  On  dit ,  faire  une 
chose  de  bonne  volonté,  avec  une  i>i/e/rl(V>/i 
pure,  et  de  dessfin  prémédité.  Personne  n'ai- 
me à  être  contrarié  dans  ses  volontés,  ni  trom- 
pé dans  ses  intentions ,  ni   traversé  dans  ses 
desseins.  Il  est  d'un  grand  homme  d'être  fer- 
me dans  ses  volontés,  droit  dans  ses  inten- 
tions ,  et  raisonnable  dans  ses  desseins, 

VOLONTIERS,  adv.  De  bonne  volonté,  de 
bon  gré,  de  bon  cœur.  //  écouta  volontiers 
cette  proposition.  Je  me  charge  volontiers  de 
cette  affaire.  Je  ne  suit  point  étonné  qu'oii 
s'entretienne  k  Paris  plus  volontiers  de  médi- 
j  sance,  de  calomnie,  de  vers  satiriques  ,  que 
^/i  ouvrage  utile...  (Volt.)  Comme  les  fem- 
mèsyde  In  cour  regorgent  de  train  ,  de  splen- 
deur et  de  dignités,  elles  se  délassent  volon- 
tiers avec  la  philosophie  ou  la  vertu,  (La  Br,  ) 
VOLTE,  s.  f  T.  dé  manése.  Certain  mou- 
vement que  le  cavalier  fait  ftire  au  cheval  en 
le  menant  en  rond.  Mettre  un  cheval  sur  lesi 
ifoltes.  Faire  aller  un  cheval  sur  les  volteB.— 
On  dit  aussi^  demi-uolte.  Serrer  la  demi-volte. 
—  On  appelle  volte  renversée ,  celle  où  le 
cheval,  maniant  de  côté,  a  la  tête  tournée 
vers  le  centre ,  et  la  croupe  vers  la  circonfé- 
rence, de  façon  que  le  petit  cercle  se  forme 
par  les  pieds  de  devant,  et  le  grand  par  ceux 
de  derrière.      ' 
VoLTB.  T.  de  marine.  C'est  la  même  chose 

Sue  route.  On  dit,  prendre  telle  volte ,  jtour 
ire .  prendre  telle  route.  —  On  entend  aussi 
par  le  mot  volte ,  les  mouvemens  et  revirr- 
mens  nécessaires  pour  se  disposer  au  combat. 

Volte  ,  en  terme  d'escrime ,  mouvement 
pour  éviter  les  coups  de  l'ennemi. 

VOLTE-FACE.  s.  f.  Il  est  principalement 
d'usagé  en  cette  phrase  {  Jàire  volte-face. 
p<^r  dire  ,  tourner  visage  à  l'ennemi  qui 
poursuit.  Z>e<  ennemis  furent  jusqu'à  un  cer  ■ 
tain  endroit  où  ils  firent  volte-face, 

VOL'TER.  V.  n.  T.  d'escr.  Changer  de  place 
pour  éviter  les  coups  de  son  adversaire. 

VOLTlGtMENT.  s.  nr.  Mouvement  de  ce 

3ui  voltige.   Le  voltigement  d'un  papillon  . 
'un  pavillon,  d'un  rideau  ,  etc.  II  se  dit  au«si 
de  la  manière  dont  voltige  un  danseur  de     - 
corde.  \  . 

Voltiger,  v.  n.  Voler  l  petites  et  fré- 
quentes reprises.  Il  se  dit  des  abeilles  et  des 
ftapiilonsqui  volent  ci  et  li\  autour  des  fleurs. 
1  se  dit  aussi  des. oiseaux-  Cet  oiseau  volti- 
geait autour  du  nid. 

On  dit  que  des  cheveux ,  qu'ttn  étendard^ 
un  voilé ,  etc,  i  voltigent  au  gré  du  vent. 

On  dit  flgurément,  d'un  homme  inconstant 
et  léger  ,  qu't/  ne  fait  que  voltiger,  pour  dira 
qu'il  va  de  maison  en  maison  sans  aucun  at- 
tachement ,  ou  qu'il  change  souvent  d'occu- 
pation ,  de  conversation,  d'étude ,  etc.,  saiM 
rien  approfondir,  sads  rien  finir. 

VoLTiOF.a,  verbe  neutre,  signifie,  faire  dif" 
férentes  sortes,  d'exercice  sur  le  cheval  de 
bois ,  pour  s'accoutumer  à  monter  â  cheval 
sans  étriers.  //  apprend  h  voltiger.  Il  voltige      / 
bien.  Un  maître  à  voltiger. 


deux,  bouts , 
jfpris  avoir 

VoLTiaCB. 

'  légèreté  et  vi 
ennemis  vint 
de  la  place , 

V0LTIGE( 
de  la  poupe  , 
de  l'aissade  ti 
massane, 

VOLTIGEI 
val.  C'est  un 

On  appelle 
tige  sur  une  Cl 
tendue  fort  i 
admirables. 

VOLUBJLI' 
à  se  mouvoir. 
La  volubilité 
lilé  de  la  déc 

On  dit,  vo 
une  grande  h 
vite.  Cest  w\ 
bililé  de  lant 

yOLUBLE. 
Qui  se  rouie  < 
1  avuisincut , 
ron ,  etc. 

yOLUCELI 
d'insectes  de 
atliériw'res , 
des  autres  gei 
ractèressuiva 
te  qui!  la  tel 
antérieur  de  1 
perpendicula 
beaucoup  plu 
articles,  dont 
o\oïde  ou  tri 
plumeuse  ,  ii 
ce*-  article  et 

Senre  sous  le 
e  volucelle  à 
sins  des  ISonUi 
â  des  bou'rdo 
de  ces  hymci 
larves. 

yOLUE. 
qui  tourne  di 
sure. 

VOLUME, 
d'un  corps  es 
vcmeni  if  la  { 
pied  cube  d'n 
égaux  en  voli 
C/t  densité. 

On  appelle 
fcuilU  de  pap 
in-quarto  ,  et 
tre  feuillets  ; 
in-seize,  etc. 
dogze ,  seize 
miUe  volumes 
en  grand  volu 
Il  a  fait  relie 
lu  me. 

Volume,  Ti 
tenir  plusieui 
plusieurs  volt 
volumes,  et 

un  tes  tomes. 

le  là  science 
volume.  Il  y  i 
sieurs  tomes 
étaient  nddui 

VoLO»^.  L«' 

terme  p0ur  d< 
de  l'esnêce;  t 
les  ,  od  tntoi) 
tenHue  ,  le  re 

VOLUMB.  T, 
voix  est  l'étei 
tre  lo  son  le  f 


-i^ 


VOI. 


que 


deuL bouts,  mais  qui  cist  teodue  fort  Ificbe. 
jfprii  avoir  Jan$é  sur.  la  corde,  îl  vbttigca. 

VoLTiacB.  Courir  A  cheval  çà  et  \i  ,  avec 
legérctJ  et  vite«se..C7/i  parti  de  cavalerie  des 
ennemis  vint  voltiger  autour  du  camp ,  autour 
Je  la  place,  sur  les  avenues  du  catHp. 

VOLTIOEOLE.  s.  f.  T.  de  marine.  Cordon 


delà 
del 


a  poupe  ,  qui  sépare  le  corps  de  la  galère 
'aissadeâe  poupe.  On  Tappelle  autrement 
massane. 

VOLTIGEUR,  s.  m.  Qui  voltige  sur  un  che- 
val. C'est  un  bon  vpltigeur. 

On  appelle  aussi  voltigeur  ,  celui  qui.  vol- 
tige sur  une  corde  attachée  par  les  deu^-bouts, 
tendue  fort  lâche.  Ce  voltigeur  Jil  des  tours 
admirables. 

VOLUBILITÉ,  s.  f.  Facilité  et  promptitude 
ù  se  mouvoir.  La  volubilité  des  corps  célestes. 
La  volubilité  de  la  prononciation.  La  volubi- 
■  lité  de  la  déclamation.      ' 

On  dit,  volubilité  de  langue,  pour  dire, 
une  grande  habitutio  de  parler  trop  et  trop 
vite.  Cest  un  homme  qui  a  une  grande  volu-^ 
bililé  de  langue, 

yOLUBLE.  adj.  des  deux  genres.  T.  de  bot. 
Qui  se  ri) u le  en  .spirulc  autour  des  corps  (jui 

I  avpisincut  ,  comme   le  houblon  ,   lo  lise- 
ron ,  etc.  - 

yOLÛCELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des 
atbe'riw-re» ,  tribu  des  syrphies  ,  di!ilin{çuë' 
des  autres  genres  de  cette' division  parles  ca- 
ractères sui  vans  :  trompe  beaucoup  plus  cour- 
te qui;  la  tâte  et  le  corselet  j  prolongemont 
antérieur  de  la  tête  ,  formant  un  bec  court , 

Eerpendiculairc  j  ailes  écartc'es  j  antennes 
eaucoup  plus  Courtes  que  la  tôte\de  trDis 
articles ,  dont  le  dernier  ou  la  palette  jjrcsque 
o\nïde  ou  triangulaire  est  alongét  une  suie 
plumeuse  ,  insérée  à  la  jointure  dorsale  do 
ce*- article  et  du  précédent.  On  u  désigné  ce. 

Senre  sous  le  nom  de  syrphe,  et  donné  celui 
e  volucelle  à  des  diptères  Irès-difl'érens,  voi- 
sins des  bond) vies.  Les  volncelles  ressemblent 
â  des  bourdons ,  et  c^cst  raéme  dans  les  nids 
de  CCS  hyménoptères  que  Ton  trouve  leurs 
larves. 

yOLUE.  8.  f.  T.  de  tisserand.  Petite  fusée 
qui  tourne  dans  la  navette ,  et  porte  la  tis- 
sure. 

VOLUME,  s.  m.  T.  de  physique.  Le  volume 
d'un  corps  est  son  étendue  con.«idérée  relati- 
vement if  la  grandeur  de  ses  dimensions:  Un 
pied  cube  d'or  et  un  pied  cube  de  liège  sont 
égaux  en  volume  ,  mais  non'en pesanteur  ,  ni 
en  densité. 

On  appelle  volume  in-folio ,  «u  livre  où  la 
fcuiH*  de  papier  fait  deux  fcuillet.s  :  volume 
in-quarto  ,  celui  où  la  fouille  pliée  fait  qua- 
tre feuillets  ;  et  volume  in-octavo  ,  in-douae, 
in-seize,  etc. ,  ceux  dont  la  feuille  fait  huit, 
douze,  seize  feuillets,  etc.  //  a  plus  de  dix 
mille  volumes  dans  sa  bibliothèque.  Des  livres 
en  grand  volume.  Des  livres  en  petit  volume. 

II  a  fait  relier  tes  deux  tomes  eu  un  seul  t>o- 
limi». 

Volume,  Tome.  (Syn.)  htv/fTume  peut  cort- 
Icnir  plusieurs  tomet ,-  et  le  fome  peut  faire 
pliisieurs  volumes;  mais  In  reliure  sépare  (es 
volumes ,  et  la  division  de  l'ouvrage  distin- 

_  par  lu  grosseur, 
volume.  Il  y  a  beaucoup  d'ouvrages  en  plu- 
sieurs tomes  ,   qui  feraient   meilleurs  s'ils 
étaient  réduits  en  un  muI. 

VoLon^,  L<'s  monnaye urs  se  servent  de  ce 
terme  p^ur  désigner  la  grandeur  et  l'épaisseur 
de  resfiéce;  de  m^me ,  en  termes  de  médail- 
les ,  on  entend  par  volume,  l'épaisseur,  l'é- 
tendue ,  le  relief  d'une  médaille. 

VoLUMB.  T.  de  musique.  Le  volume  d'une 
voix  est  l'étendue  ou  l'intervalle  qui  est  en- 
tre lo  son  le  plus  aigu  et  le  son  le  plus  graVe 
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quelle  peut  rendre.  Le  volume  des  voix  les 
plus  ordinaires  est  d'environ  buU  k' neuf  tons. 

VOLUMINEUX  j  EUSE.  adj.  Qui  est  fort 
ét.endu  ,  qui  contient  beaucoup  de  volumes. 
Un  ouvrufçe  volumineux.  Une  compilation  vo- 
lumineuse. Ce  paqufit  est  trop  volumituux. 

VOLUPTE,  s.  f. 'Sensation  agréable  causée 
par  les  plaisirs  des  sens,  ou  les  jouissances 
de  l'ame.  Les  voluptés  du  corps.  Le$  voluptés 
de  l'ame.  On  disaii  que  vous  saviez  allier  les 
maximes  de  la  ph'iloioph ie  avec  lesra/finemtms 
dé  la  l'o^uf/te.^Uarthi  )  La  volupté  des  sens. 
Que  vais-j'e  voir  maintenant  dans  ce  même 
asyle  oit  tout  respirait  la  volupté  dont  mon 
ame  était  enivrée?  (J.-J.  Rouss  )  QM<>/^e  est 
la  volupté  barbare  qui  se  plaît  à  jouir  du 
tourment  d' autrui  ?  ^  Ideui.  )  Elle  était  faite 
pour  oonnuUie  et  goUter  tous  let  platsuj  ,  et 
long-temps  elle  n'aima  si  chèrement  la  vertu 
même ,  que  ccfhime  la  plus  douce  des  voluptés. 
(  Idem.'  )  Un  cœur  brUtant  d'amour,  et  ivre  de 
l'olupié.  (Idem?)  Iljr  a  des  âmes  sales,  pétries 
dti  boue  et  d'ordure ,  éprises  du  gain  et  de  l'in- 
térêt comme  les  bol/es  âmes  le  sont  de  la 
gloire  et  de  la  vertu,  capables  d'une  seule  Vo' 
tuplé ,  qui  est  celle  d'acquérir  et  de  ne  point 
perdre.,..  (La  Dr.,)  r- Quand  iemot  volupté 
n'est  pas  accompagné  de  queluue  «pression 
qui  en  détermine  ie  sens  complet,  il  se  prend 
toujours  pour  les  plaisirs  des  sens.  Il  n^y  a 
sorte  de  volupté  qu'ils  i/^sa'ient ,  et  dont  ils 
nepuissent  rendre  compte.  ( La  Br.  )  f^os  lois 
vous  avaient  vguerris  conirç  la  douleur ,  et 
nullement  contre  la  volupté.  (  Barth.  )  S'en- 
dormir dans  le  sein  de  la  voluple.  Il  était  cor- 
rompu par  la  vanité  et  la  volupté.  (Volt.)  Se 
plonger  dans  les  voluptés. 

VoLuriK  ,  Débauche  ,  Cmpdlk.  (Srn.)  La  vo- 
lupté suppose  beaucoupde  choi;ii  dans  les  ob- 
jets, et  même  de  la  modération  dans  la  jouis- 
sance. La  débauche  suppose  le  même  choix 
dans -les  objets,  mais  nulle  modération  daus 
la  jouissance.  La  crapule  exclut  l'un  et  l'au- 
tre. V.  Plaisir. 

yOLUFrUAIRE.  adj.  des  deux  genres.  T. 
de  jurispr.  Ce  qui  n'est  fait  que  pour  l'agré- 
ment, et  noti  pour  l'utilité,  li-  ne  se,  dit  guère 
qu'en  parlant  d'impenses  ou  d'améliorations^ 
On  vous  remboursera  les  améliorations  utiles, 
mais  nirfn  les  améliorations  votuptuaires. 

VDLUPtUEUSE.MEtJT.  adv.  Avec  wluplé. 
Boire  ,  vivre  Voluptueusement.  * 

VOLUPTUEUX,  EUSÉ.  adj.  Çui  aime  le.<« 
plaisirs  sensuels  ,  et  oui  se  platt  à  les  goûter.' 
Il  est  voluptueux.  Elle  est  voluptueuse.  Je  me 
mêlé  aussi  d'être  votuptueiut,  (  Volt.  )  //  est 
plutôt  indiscret  que  confiant  f  et  plus  libertin 
que  voluptueux;  (Ray.  )  -^  Il  signiiie  aussi , 
qui  inspire  la  volupté,  qui  est  accompagné  de 
volupté.  Des  repas  voluptueux.  Des  'scènes 
voluptueuses.  Les  mœurs  avaient  sur-tout  dé- 
généré dans  le  climat  voluptueux  des  Indes. 
(Ray.)  Commentle  chant  des  oiseaux  lui  cau- 
sera-t-il  une  émotion  voluptueuse  ,  si  les  ac- 
eens  de  l'amour  et  du  plaisir  lui  sont  encore 
ineonnuf?  (J^-J.  Rouss.)  Une  langueur  volup- 
tueuse. 

Il  s'emploie  substantivement.  Cest  un  vo- 
luptueux. 

VOLUTAIRE.  ».  f.  T.  de  bolan." Genre  do 
plantes  établi  pour  placer  une  espèce  de  cen- 
taurée qui  a  la  corolle  roulée  en  dedans  Vy^ri 
vf^lute  ,  hérissée  de  longs  poils ,  et  l'aigrMV  'yr 
composée  de  squamellules  paléiformes ,  cour- 
te^ et  spatulées.  "^X 

VOLUTE.  8.  f.  T.  d'archit.  Orn^meàt  fait 
en  forme  de  spirale  ,  que  l'on  voit  aux  chapi- 
teaux ionique  ,  corinthien  et  coihposite.  ■>- 
il  y  en  a  aussi  aux  consoles  ,  aux  modillons 
et  ailleurs.  —  On  appelle  volute  H  l'em'ers  , 
celle  qui,  au  sortir  de  la  tigette,  te  contourne 
en  dedans  ;  volute  angulaire ,  oelle  qui  est 
pareille  dam  le*  quatre  faces  dii  ohapilciiu  j 
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volute  arrosée ,  celle  dont  le  listel ,  dans  sea 
trois  c;ontour*|  est  sur  une  même  ligne  i  volute 
à  tige  droite,  celle  dont  la  tige ,  uarallèle  au  ' 
tailloir,  sort  de  derrière  la  l^ur  de  l'abaque  ; 
volute  de  parterre ,  celle  qui  est  formée  do 
buis  uu  de  gazon  dans  un  parteri-e  ;  volute 
évidée,  celle  dont  le  canal  d'une  circonvolu- 
tion est  détaché  du  listel  d'une  autre ,  p'^v*  un 
vide  A  jour;  volute  fleuronnée.,  celle  aont  le 
canal  est  enrichi  d'un  rinceau  d'ornement  ; 
liplute  unissante ,  celle  qui  semble  sortir  du 
vase  par  denière  l'arc,  et  qui  monte  dans 
l'abaque  j  volute  ovale,  celle  qui  a  les  circon- 
volutions plus  hautes  que  larges  ;  volute  ren- 
trante,  celle  dont  les  circonvolutions  rentrent 
en  .dedans;  volute  ^at^anfe ,  celle  dont  les 
circonvintions  se  jettent  en  dehors. 

Volute  ,  se  dit  aussi  des  coquilles  univalves 
tournées  en  cdne  pyramidal. 

VOLUTE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  tes-* 
tacés  dîe  la  classe  des  univalves ,  dont  les  ca- 
ractères présentent:  une  coquille  cylindrique 
oii  ovale,  à  base  éçbancréeet  sans  canal ,  â 
ouverture  plus  longue  que  large ,  et  à  cuIu- 
melle  plissée.  Les  volutes  ont  de  grands  rap- 

I torts  avec  les  bulles  et  les  buckins,  cutre 
esquels  leur  genre  a  été  placé  ;  et  ensuite 
avec  les  cônes  çt  les  porcelaines ,  et  même 
avec  les  bulimes. 

VOLUTELLE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  cryptogames,  de  la  famille  des  cham- 
pignons ,  qui  oflVe  une  fongosité  hypocraté- 
ritorme  stipitée  ,  dont  la  superticie  du  clia-. 

Seau  est  percée  de'trous.  Ce  genre  a  beaucoup 
e  rapport  avec  les  pézizes.  . 

VOLUTIER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Animal 

des  volutes.  Il  n'u  point  d'opercules  ;  ses  yeux 

sont  à,la  base  de  ses  tentacules:  son  manteau 

«ne  recouvre  pas  toute  sa  coquille  i  son  pied 

est  plus  long  que  cette  coquille. 

VOL  VA.  V.  Volve. 

VOLVAIRE,  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
testaçés  de  la  classe  des  univalves  ,  qui  pré-, 
sente  pour  caractères  :  une  coquille  êylindri-  . 
que  roulée  sur  elle-même  ,  sans  sjpire  saillan- 
te ,  dont  l'ouverture  est  étroite  ,  aussi  longue 
que  la  coquille,  et  a  un  ou  plusieurs  plis- sur 
la  base  de  la  colgmelle.  Ce-  genre  a  été  établi 
sur  une  coquille  des  côtes  d'Angleterre,  qui  a 
l'aspect  d'une  bulle,  et  qui  fait  le  passage 
entre  ce  genre  et  celui  des  bulimes. 

VOLVAIRE,  s.  f.T.  de  botan.  Genre  de  li- 
chen dont  les  caractères  consistent  :  en  une 
croûte  mince  ,  portant  dus  tubercules  mem- 
braneux ,  fermes  dans  leur  jeunesse ,  s'ou- 
vrant  ensuite  à  leur  sommet,  découvrant  une 
masse  compacte  et  caduque.  Ce  genrcrentre 
dans  ceux  qu'on  a  appelés  urcéolaire  et  thé- 
lotrèmet 

VOLVE,  s.  f.  T.  de  botan.  Nom  que  l'os 
donne  à  l'enveloppe  ràdtbale  de  toutes  les 
espèces  de  champignons,  On  appelle  volwe 
complète  ,  celle  qui  renferme  le  champignon 
en  son  éiiticr;  et  t>olve  incomplète  ,  celle 
qui  ne  le  recouvre  point  entièrement. 

VOLVE,  adj.  m.  T.  de  botan.  Pourvu  d'une 
volve.  Il  se  dit  des  champignons. 

VOLVOCE.s.  m.  T.  d^hist.  ntft.^Gonrç  de 
verà  polypes  amorphes  ou  d'animalcules  mi- 
croscopiques ,  dont  les  espèces  ont  pourca- 
rdctèru  commun  :  d'être  très-simples  ,  aplié- 
i^ucs  et  transparentes.  Les  volvoees  se  trou- 
ent dans  les  eaut  douces ,  et  dans  les  eaux 
saléos ,  rarement  dans  les  infusions.  On  ea 
compte  tine  douzaine  d'espèces. 
■  yOLKULUS.  s.  m.  Mol  latin,  dérivé  de 
vnlvere  tourner ,  entortiller ,  rouler^  T.  do 
uéùjc.Nom  d'une  maladie  ainsi  appelée,  par* 
ce  que  les  intestins  de  ceux  qui  en  meurent 

{laraissent  entortillés  les  uns  avec  les  autres. 
)'est  la  même  chose  que  passion  iliaque. 
F'OMER.»  m.  (On  prononce  le  R.) 
latin  (jful  signifie,  soc  de  charrue,  «t  1    ' 
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•tnatomistes  françah  ont  donné  A  un  oi  mii 
forme  la  parHe  postérieure  de  la  cloison  du 
nez,  parce  quHl  rrssemhle  à  un  soc  de  chailrue 
renversé  de  bas  en  haut. 

VOMER.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  pois- 
sons établi  pour  placer  quelques  espèces  nou- 
velles venant  d'Amérique  et  toutes  celles  qui 
font  partie  des  genres  séléne  et  gai.  Ses  ca- 
ractères sont:  corps  très-comprime  et  dépour- 
vu d'écaillés  ,  excepté  sur  la  ligne  latérale  ; 
front  tranchant  et  extrêmement  élevé  ;  de 
très-petites  dents  ;  ventre  aussi  tranchant 
que  le  front {  anus  sous  les  ventrales. 

VOMIQUE.  s.  f.  Du  latin  vomere  vomir. 
T.  de  médec.  On  a  donné  ce  nom  i  tout  amas 
de  pus  enkysté  et  développé  ditns  TiAtérieur 
d'un  viscère  ;.  mais  son  acception  a  été  resr 
treinte  aux  amas  purulens  enkystés  ou  non  , 
formés  dans  le  parenchyme  des  poumons  ,  et 
susceptibles  de  se  faire  jour  par  les  branches 
et  d'être  évacués  par  Fexpectoration. 

VOMIQUE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  pentandrie  monogynio,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  à  cinq  divi- 
sions ;  cinq  étamines  |  un  ovaire  supérieur 
Surmonté  u  un  style  o  stigmate  obtus  j  une 
laie  i  une  loge  ,  dfont  Tenveloppe  est  ligneu- 
se, et  qui  contient  plusieurs  semences  rondes, 
aplaties  et  un  peu  velues.  Ce  genre  renferme 
des  arbres  â  feuilles  opposées ,  entières,  et  à 
fleurs  disposées  en  grappes  latérales.  On  en 
•compte  sept  ou  huijt  espèces.  Qh  appelle  co- 
mique df$  boutiques ,  un  très-gprand  arbre  de 
l'Inde,  dont  les  graines  sont  connues  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  noix  yomique ,  et 
qu'on  emploie  pour  empoisonner  les  loups. 

VOMIR.  V.  a.  Rejeter  par  la  bouche  ,  et  or- 
dinairement avec  elTort ,  quelque  chose  qui 
était  dans  l'estomac.  Il  se  dit  des  animaux 
aussi-bien  que  des  hommes.  F'omir  naturelle- 
ment.  l^omir  actificieliement,  H  t'omit  tout  ce 
ju' il  mange.  71  a  pris  une  médecine  qui  l'a 
Mit  i^omir.  Faire  aes  efforts  pour  %>omir.  Vo- 
mir du  sang,  de  la  bile.  —  Figurément ,  •'*>■ 
mir  des  injures  ,  vomir  des  blasphèmes.  —  \\ 
se  dit  par  extension  des  volcans.  /,«  Vésuve 
vomissait  dei  flammes.  —On  dit  ([u'urae  chose 
•fait  itomir,  pour  dire  qu'elle  est  extrêmement 
dcco&tantc.  .     •  {_   ' 

Vomi  ,.  ie,  part.  \ 

VOMJSSE.ViENT.  s.  m  Action  de  vomir. 
V-im'ssement  de  bile.  Vomissement  de  sang. 
Provoquer  le.  vomissemffht, 

Ondit,  en  style  de  l'Écriture,  retourner  h 
son  vomissement ,  pour  dire  ,  retomber  dans 
«es  prnMir»  ou  dans  sou  péché. 

VOMITIF  .  IVE.  adj  Qui  fait  vomir.  Re- 
mède vomitif  Drogue  vomitii'e. 

On  l'emploie  plus  ordinairement  comme 
sa\is\si\ïlit.  Puissant  vomiiif.  Prendre  un  vo- 

miiif. 

*  VOMITOIRE.  s.  m.  Vieux  mot  inusité  qui 
sicniiiait  tu  mt*iup  chose  que  vomitif. 

VOMITURI  riON.  s.  f.  Du  lutin  vomere  yo- 
rair.  T.  de  médec.  Diminutif  de  vomisse- 
ment. On  désigne  par-ce  mot  un  vomissement 
naturel  as.se^  fréquent ,  tel  (|ue  celui  dont  les 
feiiuiies  sont  plus  itii  moini  incommodées  au 
commencement  do  la  grossesse  ,  ou  pendant 
le  cour»  dt  l'accoucht^ment. 

VONCONDRE  s.  m.  T.d'hist.  nat.  Poisson 
du  genre  cyiirin. 

VONTACA.  s.  m.  T.  de  hotan.  Nort»-^ue 
portait  à  Madagascar  In  vomique  épineuse. 

VOODFORDIE.  s.  f.  T.  do  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  su lica ire  frutes- 
cente do  l.inuée. 

VOODVARDIE.  s.  f.  T.  de  hotan.  Genre  de 
plantes  cryptogames  de  la  famille  des  fougè- 
res. Ses  caractères  sont:  friiotiHcation  en  per 
litfls  lignes  diHtinctes  le  long  df  la  nervure 
principale,  et  dfs  Ipguuiens  qui  s'ouvrent  du  j 
%l(.-dans  au  dehors.  Il  renferme  sept  espèces.     | 
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yORACE.  adj.  des  deux  genres.  Carnassier» 
qui  dévore,  qui  mange  atec  avidité.  L'aigU 
est  un  oitaau  forace.  Le  loup  est  un  animal 
vorace.  Le  brochet  est  un  poisson  forace.  Celte 
mer  ne  nourrit  point  de  poissonn  voraces  et 
destructeurs.  ^  Barth.  )  £'Ao/nm0  détruit  ou 
réduit  à  un  ùvs-petit  nombre  d'individus  les 
espèces  voraces  et  miisiblei.  (Bufl'.)  —  On  dit 
d'un  homme  qui  mange  goulûment,  qui  man- 
ge avec  avidité ,  qu'i/  est  vorace.  —  On  dit 
aussi  qu'un  estomac  est  vorace,  pour  dire  qu'il 
a  besoin  de  beaucoup  de  nourriture. 

VORACITÉ,  s.  f.  Avidité  à  manger.  Là  vo- 
racité des  loups,  des  ciseaux  de  proie.  Il  man- 
ge avec  voracité. 

VORME.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
tes de  la  polyandrie  pentagynie,  qui  oflre  un 
calice  A  cinq  folioles  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales;  un  grand  nombre  d'étapiines  j  un 
anneau-charnu  entourant  un  germe  triaone. 

VORTJCELLE.  s.  f.  T.  d'|jist.  na^.  Genre 
de  vers  polypes  amorphes  ou  d'animalcules 
infu|8oires  ,  qui  présente  pour  caractères:  un 
corps  nu  ,  susceptible  de  contraction  ,  ayant 
l'extrémité  supérieure  garnie  ,  en  avant ,  de 
cils  rotatoires.  On  a  divisé  ce  genre  en  d'eux 
sections  :  l'une,  À  laquelle  on  a  conservé  le  nom 
de  vorlicalle,  comprend  les  grandes  espèces, 
celles  qui  se  fixent  \  l'autre ,  qu'on  appelle 
urcéolaire ,  renferme  celles  qui  nagent  conti- 
nuellement. 

yOSMAR.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Poisson  qui 
fait  partie  du  genre  lufjah.        ; 

VOTANT.  ».%.  Celui  qui  vote,  //j'afait 
trente  votons  dam  cette  assemblée. 

VOTATION.  s  f.  Ce  moi  signiGe  en  géné- 
ral, l'action,  do  donner  sa  voix  pour  quelque 
élection  j  mais  il  était .  particmiérement  en 
usage  dans  l'ordre  dé  Malte ,  à  l'occasion  de 
l'élection  d'un  grand-mattre.  Il'àfUlu  re- 
commencer l'élection.  La  votation  n  a  pas  été 
lihre. 

VOTE.  s.  m.  Voeu  émis  ,  auflVage  donné. 

VOTER.  V.  n.  Donner  sa  voix,  «on  suffrage. 
Il  est  principalement  d'dsage  dans  les  assem- 
blées convoquées  pour  élire ,  nommer ,  déli- 
bérer, etc.  /{  n'est  pas  encore  en  dge  de  voter. 

Jl  est  d'usage  aussi  dans  certaines  élections 
et  délibérations  politiques.  V.  DBLiBcaxa. 

VOTIF  ,  IVE.  adj.  Qui  appartient  au  vœu. 
Ainsi  on  dit ,  tableau  votij' ,  pour  dire ,  un 
tableau  qui  a  ^i^  offert  pour  acquitter  un 
voeu.  —  En  parlant  des  anciens ,  on  appelle 
boucliers  votifs  ,  des  boucliers  que  l'on  sus- 
pendait quelquefois  dans  les  teniplv«  ou  d'au- 
tres endroits,  dans  des  occasions  particuliè- 
res —Le  féminin  n'est  en  usage  qu'atec  le  mot 
mense  Ainsi  un  appelle  messe  voti%>e ,  uaé' 
mes>e  que  l'on  dit  à  dévotion  pour  quelque 
intention  particulière,  comme  pour  les  ma- 
lades, pour  les  voyageurs  ,  pour  le*  défunts, 
et  qui  n'est  point  de  l'office  du  jour. 

VOTOMITE.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbrisseau 
à  feuilles  opposées,  très-courtes,,, pétiolées, 
-t>blousues  ,  uiguèV,  glabres,  très-entières;  i 
ûeurs  olanches ,  disposées  en  épis  axillairts 
pendans  durant  la  floraison  j  qui  forme  un 
genre  danu  la  tétrundrie  monogynie.  Le  voto- 
mite  se  trouve  à  Guyenne  où  il  est  connu  sous 
1q  nom. de  palétuvier  dé  montagne. 

V.OTRE.  adj.  poiisess.  des  deux  genres,  qui 
répond  au  pronom  personnel  vous.  Il  se  ilit 
t'n  parlant  à  une  jpersonnè  ou  .  â  plusieurs. 
Dans  cette  acception,  il  se  met  toinours  de- 
vant le  substantif  i  il  ne  r<>9oit Jamais  d'arti- 
cle, et  i)  fait,  i^o*  au  plurîel.  Votre  pète.  Va- 
tre  patrie.  Votre  reUgioa.  Votre  bien.  Volie 
vie,  Votre  intérêt.  Vos  dieux.  Un  de  vos  an- 
cotres.  Vos  femmes.  Vos  biens* 

Il  est  aussi  possessif  relatif.  Alors  il  retjoit 
l'article;  il  ne  fait  jamais  que  vôtre*  au  plu- 
riel ,  et  il  ne  se  dit.  (|ue  pur  rapport  è  une 
chose  dont  on  a  dt'jA  parlé.  Quand  vous  au- 
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m  entend»  nos  raison» ,  npu$  écovier^nt  Us 
vitres,  il  a  pris  set  livres  et  Us  v&treà.  Ren- 
voyet'moi  mon  cheval,  et  je  vous  renverrai  le 
vitre. 

YÔTKB,  se  met  aussi  jtour,  ce  qui  tous  ap- 
partient; et.^ra  il  fait  au  pluriel,  vitres. 
Ainsi  on  dit  ,^elte  personne  est  des  vitres , 
pour  dire,  de  votre  parti,  de  votre  compa- 
imie.  Je  ne  serai  pas  aujoutdfhui  des  vitres. 
Tous  les  mécontens  seront  des  vitres. 

Il  faut  rèmaruuer  que,  quand  votre  précède 
le  substantif,  Vo  est  bref:  votre  livre;  et 
qu'il  est  long,  quand  votre  suit  l'artkle  : 
c'est  le  vitre.' 

VOUAPE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plaQ- 
tes  delà  triandrie  monogynie,  et  de  la  famille 
des  légumineuses ,  qui  oflre  pour  caractères  : 
un  cance  double,  l'extérieur  de  deux  folioles, 
et  l'intérieur  tuçbiné  ,  oblique  ,  i  cinq  dents; 
une  corolle  de  cinq  pétales  inégauk ,  le  supé- 
rieur beaucoup  plus  grand  que  les  autres; 
trois  ou  quatre  étamines  ;  un  ovaire  pédi- 
cellé ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus  ; 
une  gousse  monospenne ,  bordée  d'une  mem- 
brane. Ce  genre  renferme  trois  espèces  d'ar- 
bres à  feuilles  alternes ,  ailées  sans  impaire, 
et  i  fleurs  disposées  en  grappes  axillaircs. 
La  plus  remarquable  de  ces  espèces  est  la 
vouapé  bifeuille ,  qui  n'a  que  deux  foliolea 
ovales,  aiguës  et  obliques  A  chaque  feuille,  ^t 
le  légume  oblonc.  tricaréné  i  ta  base.  C'e^t  un 
grand  arbre  de  Uayenne  ,  qui  laisse  suinter ,. 
lorsqu'on  le  coupe,  une  matièro  huileuse.  On 
l'emploie  dens  la  construction  des  maisens, 
des  aiguës ,  dans  U.  menuiserie.  11  passe  pour 
incorruptible  dans  1  eau  comme  dans  Pair. 
Ses  copeaux  servent  habituellement  de  flam"' 
beaux.         ■ 

VOUEDE.  s.  f.  T.  de  botan.  On  donne  ce 
nom  â  une  variété  du  pastel  qu'on  cultive 
dans  le  nord  de  la  France ,  pour  l'usage  des 
teinturiers.' 

VOUER,  y.  a.  Consacrer.  Il  se  dit  pro- 
prement par  rapport  è  Dieu.  Vouer  ses  en- 
fans  à  Dieu.  •        K 

VoocR  ,  signiGe  aussi ,  promettre  par  vesn. 
Vouer  un  temple  k  Dieu..  Vouer  une  Umpe 
k  ta  Vierge.  ^r 

Figurément.  Promettre  d'une  manière  par- 
ticulière. Vouer  obéissance  k  la  loi.  Vouer 
ses  services  k  un  prince.  Vouer  k  quelqu'un 
le  plus  fidèle  atracAernanl. —  Proinettrv  inté- 
rieurement. Je  n'en  ai  jpas  moins  entretenu 
dans  mon  coeur  tous  les  sentimens  que  je  vous 
ai  voués.  lyoW.) 

SB  VOUER.  V.  pron.  Se  consacrer  A  Dieu  par 
des  vœux.  //  s'est  vouëk  iOieu.— On  dit  aussi, 
se  vpsser  aux  saints,  pour  dire,  se  mettra  sous 
leur  protection.  ->  On  dit  Ggurlmeat  qu'un 
homme  ne  sait  k  quel  sa<nt  se  vouer ,  pour 
dii-e  qu'il.est  tellement  dépourvu  de  ressource 
qu'il  hfl  sait  plus  à  qui  avoir  reoçuri. 

Vooi^,  i^K.  part. 

VocEB  .Dbvover,  Déoibk,  CowsAOïBa.  (  Srn.  ) 
Vouer,  promt-ttre,  engager,  aflècter  d^une 
maàière  rigoureuse  ,  étroite  ,  irrévocable , 
par  l'expression  d'un  désir  trè»rardent  ,'de  la 
volonté  la  plus  ferme.  Dévouer,  attacher, 
adonner ,  livrer  sans  réserve ,  sans  restric- 
tion ,  par  le'  sentiment  le  plus  vif  et  le  plus 
Crofond,  du  sèle  le  plus  généreux  ou  le  plus 
rûlant.  Dédier,  mettre  sous  l'invocation, 
sou*  les  auspices ,  â  la  dévotion  de  l'objet  à 
qui  l'on  dédie  ,  par  un  hommage  oublie  ,  so- 
lennel,  authentique.  Consacrer  ^  dévouer  re- 
ligieusement ,  entièrement ,  inviolablement, 
IMti  un  rvrai  saoriGce ,  de  manière  A  rendre 
a  chose  sacrée  et  inviolable.  Ces  termes  s'em- 
Kloient  proprement  dans  le  style  religieux, 
lans  un  danger,  vous  coûta,  yousengagri 
par  un  lien  sacré  vos  eiifans  à  Dieu.  Les  reli- 
gieux se  dévouent  ou  se  vouent  sans  réserve 
au  service  de  Dieu  ;  les  martyrs  se  dévouaient 


à  la  mort 
On  dédie 
sous  l'inv 
aussi ,  dét 
tout  entie 
sfihtsausj 
consacre  u 
jestueuses 
^la  messe 
ont  passé 
est  toujou 
dévouenut 
volontés  < 
d'honneui 
dévouemei 
violable , 
VOUGE 
pieu  â-lar 
serpe  atta< 
VOUUA 
neux  de  B 
connu.      . 
4V0UL0 
noiu  vàuli 
tais.  Je  va 
veuilte,  qu 
voulions , 
Que  je  vo 
tention  d( 
â  la  faire , 
.   ^main.  L 
nenfaire. 
voulut  ta  l 
para.  (Vol 
si  ardemm 
ehoite ,  qui 
blient  rien 

Îiur.  (  La 
^ieu  veut 
faut  lui  ol 

VOOLOIS 

4eux  mitl 
tui  deve». 
Ces  mots  i 
qui  veut  « 

'    VOOLOIB 

duit,  po» 
Cet  e^'at 
plantes  v* 
,^r...ajaire  vet 
'sttnes  hum 
fmfairtou 
veut  un  te 
été  einpA>j 
tableau  ve 

Voo|.oii 
veux  bien 
Si  vous  tt 
prie  de  vo 
rer.  Dieu 

VoouHi 
fout  ce  qu 
honneurs. 
/ier.  — Ol 
t*eut,  po« 
sire  lovte 
ae  que  J 
dire,  que 
lument ,  ( 

On  dit 
rite ,  COI 
veux  bien 
oImx,  «PI 

VôOLOll 

nances.  I 
toi  veut  u 
loi  dAfi 
était  asM 
.  iantileg.i 
tàient  qu 
pour  leui 
(  Idem.  ) 

VoDtOU 


..-•» 


^- 


oufero/M  lt$ 
'St/reà.  Hen- 
fMyerrai  /a 

ni  Toniap- 
riel,  vStns. 
ie$  vôtnt , 
ttre  compa- 
des  vôtres, 
iret. 

4ie  nrëcéde 
iB  /it<re;  et 
t  Titrikle: 

ire  de  plao- 
e  la  famille 
caractir^t  : 
tux  foliole*, 
cinq  denUj 
rïc ,  M  ttipe- 
l«s  autre*  i 
vairo  pédi- 
late  obtu*  j 
l'une  mcm- 
ipéces  d|ar- 
is  impaire  t 
I  aiillairc*. 
«ce*  eat  la 
BUX'  foliolea 
e  feuille,  f  t 
•«.  CtfX  ua 
•e  suinter ,. 
uileuie.  On 
•  niai*«n* , 
passe  pour 
dan*  rair. 
pt  de  flam-*  ' 

n  donne  ce 
l'on  cultive 
Tutage  des 

a  dit  pro- 
ler  s0i  «n- 

e  par  tobo. 

iniére  par- 
''oi,  youer 

qutlqu'im 
ietlniint(tfr 

•ntnunà 
jiêtj»  nous 

à  Dieu  par 
a  dit  aussi, 
uettresou* 
leot  qu'un 
uef,  pour 
)  ressource 
irs. 

ià.(Srn.) 
nter  d^nne 
ëTOciible , 
ent,'dela 
attacher , 
as  restric- 
et  le  plus 
ou  le  plus 
vocation , 
e  l'objet  à 
ubiic ,  so- 
fvouer  re- 
ibleaaent, 
à  rendre 
■me*  s'em- 
religieux. 
is  engagea 
Les  reli- 
is  re'serve 
'éfouoient 


fj 


YOU 

ù  la  mort  pour  le  triomphe  de  la  religion. 
On  déJie  une  église ,  une  chapelle ,  un  aàtel, 
soui  l'inrocali^n  de  quelque  Mint  i  on  dit 
Mt»i,  dtfdier,  destiner,  appliquer*  donner 
tout  entier  â  une  profession  satnte ,  sorui  de 
saints  auspices.  On  ne  coiuacre  qU'à.Dieù }  on 
contacit  une  église  avec  des  «ifrëmokiiés  ma- 
jestueuses et  religieuses  :  le  prétré  consaon , 
^hjL  messe,  le  pain  et  le  vin.  —  Ce* termes 
ont  passé  dan*  le  style  profane ,  et  le.i'çeu 
est  toujours  un  engasement  inviolable  ;  le 
dévouement ,  un  abandonnement  entier  aux 
volontés  d'autrui;  la  dédicacé  .  le  tribut 
d'honneur  d'un  client;  la  oo/Mecratiofi,  un 
dévouement  si  absolu  ,  si  inaltérable»  *i  in- 
violable ,  qu'il  en  est  comme  sacré. 

VOUGE.  s.  f.  T.  de  vénerie.  Espèce  de 
pieu  d  large  fer.  —  En  terme  d'agriculture  , 
serpe  attacnée  à  un  longmanche. 

VOUUAPA.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  résir 
neux  de  Madagascar  dont  lé  genre  n'est  pas 
connu. 

^VOULOIR.  V.  9.  Je  veux,  tu  ceux,  i7  veut; 
noiu  vàutont,  vous  voule»,  ils  veulent.  Je  voU' 
tait.  Je  voulut.  J'ai  voulu.  Je  voudrai.  Que  je 
veuiUe,  que  tu  veuilles,  qu'il  veuille  ;  que  nous 
voulions  ,  que  vous  voutie» ,  qu'ils  veuillent. 
Que  je  voulusse.  Je  voudrais  ,  etc.  Avoir  in- 
tention de  faire  une  chose ,  être  déteriniu^ 
i  la  faire,  où  à  la  faire  faire.  Il  veut  pariir 
'.  demain,  il  veut  faire  ce  vwt^.  Il  n'en  veut 
rien  faire.  Il  le  Jeta  quand  it  voudra.  Le  rai 
voufut  la  bataiUe,  le  maréchal  de  Saxe  la  pié- 
para.  (Volt.)  Iljrade  certaines gensquiveulent 
si  ardemment  et  si  dcterminément  une  certaine 
eftare,  aue,  de  peur  de  ta  manquer ,  ils  n'ou- 
blient rien  de  ee  qu'il  faut  pour  ta  faite  man- 
Îiur.  (  La  Br.  )  Il  faut  se  souniellre  à  ce  que 
7ieu  veut,  f^olre  père  le  veut  absolument,  il 
faut  lui  obéit. 

VoOLOia.  Exiger.  //  veut  que  vous  donnie» 
deux  mille  francs  h  compte  sur  ce  que  vous 
lui  devee.  Ko\u  promettez  plu^-qu' on  ne  veut. 
Ces  mott  sont  indispensables  dans  un  ouvrage 
qui  veut  de  texàclitude.  (  Volt.  ) 
'  VooLOta .  être  de  nature  à  être  traité,  con- 
duit ,  pose ,  etc. ,  d'une  certaine  manière. 
Cet  eiy'ant  veui  être  traité  doucement.  Ces 
plantes  veulent  être  teuvent  arrosées.  Cette 
if^  affaire  veut  être  conduite  avec  prudence.  Les 
'OHuès  humaines  veulent  être  accouplées  pour 
«fta/otr  tout  leur  prix.  (  J.-J.  Rousi.  )  Cet  arbre 
vekt  un  Wmin  gras  et  humide  qui  n'ait  point 
été  emptyré  à  une  autre  culture.  (  Ray.  )  Ce 
tableau  veut  étra  vu  dont  son  jour.  ^^ 

V001.01R ,  Consentir.  Soit ,  je  le  veux ,  |p  le 
veux  bien^  Je  veux  bien  vous  acamipagner. 
Si  vous  le  voulez,  il  le -voudra  aussi.  /«  vous 
prie  de  vouloir  bien  me  permettre  de  mareti- 
rer.'Diau.leveuiltel 

VoouHa ,  Désirer.  Cest  un  homme  qui  f  ei|l 
tout  oe  qu'il  voit.  It  veut  des  riehetaef ,  des 
honneurs.  Je  voudrais  vous  parler  en  particn- 
lier.  -~  On  dit  qu'un  homme  veut  tout  ce  qu'il 
«^ul .  pour  dire,  qu'il  l'exige  ou  qu'il  le  dé*^ 
•ire  fortement.  El  on  dit  proverbialement , 
ce  que  femme,  veut ,  Dieu  le  veut ,  pour 
dire,  que  le*  femme*  veulent  lea  chuse».«b*o- 
lument ,  et  qu'il  faut  leur  obéir. 

On  dit ,  pour  marquer  une  eapêoe  d'auto- 
rité, comme  de  «upérieur  à  inférieur,  je 
veux  bien  que  vous^saohie»,  pour  dire,iaa- 
oImx  ,  apprenei.       ^  -       . 

VôoLoia ,  en  parlant  des  lois ,  des  ordon- 
nance*. Enjoindre  .  prescrire ,  ordonner.  £a 
loi  veut  uue  t'oa  observe  ees  fonnmtités.  Une 
loi  d'Afhiaes  voulait  qua,  lorsque  ta  ville 
^ail  asMégée ,  on  fit  mourir  tous  les  gens 
.  l'niaiW  (  Nonte*q.  )  Les  lo^  romaines  vou- 
laient qua  tes  médecins  pussent,  être  punis 
pour  leur  négligenoe  ou  pour  leur  impétitie. 
(  Idem.  ) 
VouLou,  le  dit  pour  exprimer  des  rap- 
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porta  de  conséquence .  de  nécessité ,  de  con- 
venance. La  raison  le  Veut.  Le  bon  sentie 
veut.  La  raison  même  vevt  que  nous  laissions 
beaucoup  de  choses  aiu  hasard.  (J.-J.  Kouss.) 
Arrange-toi  Us-drssus\  tovkle  veut,  mon 
cœur,  mon  devoir,  mon  boemçur ,  mon  hon- 
neur conservé ,  ma  raison  lecouvrce ,  mon 
étut,   mon  mari,  moi-même,  (Idem.) 

VooLoià.  Demander  un  prix  d'une  chose 
que  l'on  veut  veàdre.  Il  veut  cent  vUtte 
francs  de  sa  maiion.  Dites  combien  vous  eff 
voulez, 

VouLOia,.aè  dit  relativement  aux  sentimens 
d'atlcotion  ou  de  haine  que  l'on  u  pour  quel- 
qu'un. Oest  un  homme  à  qui  je  veux  du  bien.. 
Cet  homme-là  me  veut  du  ma/.  ~  On  dit , 
en  vouloir  b  quelqu'un ,  pour  dire ,  le  haïr , 
être  porté  à  lui  nuire.  Jetais  bien  qu'il  vous 
eii  veut.  Il  en  veut  b  tout  le  muude.  —  Il 
signiUe  aussi ,  avoir  quelque  prétention  sur' 
une  persoûne,  sur  une  chose.  //  en  veut 
a  cette  fille.  Il  en  veutkieeUe  iharge.'iX  est 
familier. 

On  dit,^  qui  en  voulez-vous  ?  pour  dire  , 
qui  demandet-vous  ?  qui  cherchez-vous  ?  on 
le  dit  aussi /pour  dire,  qui  prétendez-vous 
attaquer,  oflenser  ?\^  ^ui  en  voulez-vous  par 
ce  discourstlà?  c'est  à  vous  qup  j'en  veux. 

On  dit ,  k  qui  en  veut-il?  pour  aire,  de 

Îuoi  ae  plaint-il  ?  dViù  lui  vient  son  chagrin  ? 
l  ne  fait  que  gronder,  b  qui  en  veut-il? 

On  dit,  que  veut  dire  cet  Aomme?,  pour 
dire ,  que  prétond  cet  homme  ?  que  demande- 
t-il?  que  prétend'il  me  faire  entendre  ? 

On  dit  de  même  des  mots  et  des  .choses 
qu'on  n'étend  point .  que  Veut  dire  ce  mot  ? 
que  veut  dire,  ce  procédé  ?  pour  dire ,  aue  si- 
gnifie ce  mot-lâ  r  que  signifie  ce  procédé  ?  et, 
que  itwl  dire  cette  ptause  ?  que  veulent  dire 
ees  veref  pour  dire ,  ou  qu'ils  n'ont  point  de 
sens ,  on  t|u'ou  ne  comprend  pas  le  sens  qu'ils 
ont.  On  dit  quelquefois ,  que  *feut  dire  cela  ? 
pour  marquer  un  simple  étonnëment. 

-Qn  dit,  poi|r  exprimer  un  étonneînent  mêlé 
d'improbation .  qu'est-ce  que  eela  veut  dire  ? 

On  dit  dan*  le  discours  familier,  je  veux 
bien  que  eela  soit ,  je  veux  que  cela  soit , 
pour  dire ,  je  supposé  que  cela  soit,  quoique 
je  n'en  convienne  pas  ;  ou  pour  dire ,  quand 
cela  serait  vrai.... 

VuQLOia,  avec  la  négatioA,  se  dit. des  choses 
qui  ne  produisent  pas  l'efl'et  qu'elle*  der 
vraient  nrodnire.  Cette  machine  ne  veut  pas 
aller.  Ma  plume  ne  veut, pus  écrire. 

VooLOia,  se  dit  de*  choses -dans  lesquelles 
on  remarque  l'affectation  de  quelque  qualité 
qu'eHei  n'ont  pas.  P^ous  aurea  peut-être  vu  un 
assea  gros  libettê  qui  voudrait  êtr^  àijfo' 
ailatoifv.  (  Volt.  ) 

VooLU ,  DB.  part.  Il  s'emploie  comme  adjec- 
tif dan*  ce*  phrase*  :  Elle  est  bien  voulue 
dans  cette  mau<m ,  il  est  mal  voulu  partout. 

VoDLOu ,  Avpia  iNviB ,  SomiAiTia ,  Distaxa  ', 
Soonata ,  CoMvdiTsa.  '{Syn.)  Le  dentier  de  ces 
mot*  n'cat  en  usage  que  dan*  la  théologie  mo- 
rale ;  et  il  auppote  toujour*  un  objet  ilnoite  et 
.défendu  par  la  loi  de  Dieu  :  on  corwoite  la 
femm9-  oU  le  bien  d'autrui.  Lat  autre*  mots 
sont  d'un  usl[;e  ordinaire,  et  la  force  de  leur 
signification  ne  dit  rien  de  bon  ou  de  mau- 
vais dan*  l'objet  :  elle  n'exprime  qua  le  mou- 
vement par  lequel  l'ame  se  porte  vers  lui , 
quel  qn'u  soit ,  avec  le*  différencu  suivantes 
pour  chacun  d  eux!  On  i'eui  un  objet  présent, 
et  on  ^  a  envie  j.  mais  on  le  veut  avec  plu*  de 
oonnai**ance  et  de  réflexion ,  et  l'on  on  a 
envie  avec  plu*  de  sentiment  et  de  goût. 
On  souAoite  et  on  désire  des  choses  plus  éloi- 

1[nées  j  mais  les  «ouAaite  sont  plus  vagues,  et 
es  désirs  plus  ardeni.  On  soupire  pour  des 
chose*  plu*  touchante*.  —  Le*  volontés  se  con- 
duisent par  l'esprit ,  elle*  doivent  étire  justes  ; 
Itienvies  tiennent  des  sens ,  elles  doivent  être 
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réglées  j  les  $<uJmi$s  se  nourrissent  d'imagi- 
nationa,  i^  doivent  être  borné*;  les  désirs 
viennent  ^pastipo*,  iU  doivent  être  modé- 
rés; les  soMpirs  partent  du  cœur ,  ils  doivent 
être  bien  aareasés.  —  On  fait  sa  volonté  ;  ou 
aatiafiiit  son  6nvie  ;  on  *e  repatt  de  souhaits  ; 
on  a'abandonne  â  ses  désirs  ;  on  pousse  des 
S9upirs.j%—  Nous  voulons  ce  qui  noua  peut 
convenir  ;  nous  ai'onj  envie  de  ce  qui  nous 
platt  ;  nous  souhaitons  co  qui  nous  flatte; 
nou*'</<tf4iron|^ce  que  nous  estimons;  nous 
soupirons  pour  ce  ciui  nous  attire.  — >  On  dit 
de  la  volonté,  qu'el'o  est  éclairée  ou  ayeu^le; 
de  V^nvie ,  qu'elle  est  bonne  ou  mauvaise  ; 
du  souhait ,  qu'il  est  raisonnable  ou  ridicule  ; 
du  désir ,  (^u'il  est  faible  ou  violent  ;  et  du 
soupir ,  qu'il  est  naturel  ou  afiecté.  —  Les 

firinces  feii^n<  d'une  manière  absolue;  les 
erames  oot  de  fortes  envies  ;  les  paresseux 
s'occupent  à  faire  des  souhaits  chlmëriaiies; 
les  courtisans  se  tourmentent  pur  de?  aétirs 
ambitieux;  les  amans  romanesques  s'amu- 
sent de  vains  fpupirs. 

VOULOIR,  s.  m.  Acte  de  la  volonté.  lien  a 
le  pouvoir  et  le  vouloir.  Je  n'ai  point  d'autm 
vouloir  que  le  t^ue.  L'a|>àtre  dit ,  que  c'est 
Dieu. qui  nous  donne  le  vouloir  et  le^  faire. 

VQULONGOSA.  ».  f.  T.  de  bot.  Eipèce  de 
cardamome,  qui  croit  en  abondance  à  Mada- 
gascar. 

VOULST.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  une  variété  da 
roine  de  mercure  corné,  ou  muriate  de  nier-  ' 
cure  natif. 

VOU-HOUTZ.  s.  ra.  T.  de  bot.  Palmier  de 
Madagascar,  dont  on  tire  beaucoup  de  cairc. 

VOUPRISTI.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Sorte  de. 
cantharide  diunont  Athos  ,  semblable  à  l'es- 

Ïiéce  officinale ,  mais  jaune ,  plus  gi-osse  et 
jort  puante. 

VOUROUDRIOU.  s.  m.  T.  d'hist.  riatur. 
Qenre  de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains,  de  la 
tribu  des  anisodactyles ,  et  de  la  famille  des 
imberbes.  Le  vouroudriou  proprement  dit ,  la 
seule  espèce  de  oe  genre  ,  a  le  sommet  do  Ij^ 
tête  noirAtre ,  avec  des  reflets  verdâtres  et 
couleur  de  cuivre  ;  un  trait  noir  placé  obli- 
quement entre  l'œil  et  le  bec;  le  naste  de  la 
tête ,  la  gorge  et  le  cou  cendres  ;  la  poitrine 
et  toutes  les  parties  postérieures  d  un  gris 
Uano  ;  le  dessus  du  corps  jusqu'au  bout  de 
la  queue  d'un  vert  ohangeant  en  couleur  de 
cuivre  rosette  ;  les  pennes  moyennes  des  ailes 
colorée*  de  même  ,  et  les  grandes  d'un  noir 
verdAtre;  les  pieds  rougeàtres  ;  le  bec  d'un 
brun  foncé  ;  longueur  totale ,  quinze  pouces. 

VOUS.  Pron.  peraonn.  pL  de  Tît.  « 

On  s'en  sert  aussi  au  singulier*  par  une  civi- 
lité d'usage,  f^ous  eus  lematue. 

VOUSSOIR.  *.  m.  T.  d'archit.  On  nomme 
ainsi  une  pierre  propre  â  former  le  cintre 
d'une  voûte,  .taillée  en  espèce  de  coin  tron- 
qué ,  dont  le*  câté* ,  s'il*  étaient  prolongés , 
aboutiraient  è  un  centre  où  tendent  toutes 
les  pierres  de  la  voûte. 

VOUSSURE.  >.  f.  T.  d'archit.  On  désigne 
par  ce  mot  ,  toute  sorte  de  courbure  en 
voûte ,  mai*  particulièrement  le»  portions  de 
voûte  en  forme  de  scotie ,  qui  servent  d'em- 
pâtement aux  plafonds.  Les  voussures  qui 
sont  au-dedan*  d'une  baie  de  porte  ou  de  fe- 
nêtre ,  derrière  la  fermeture-,  s'appellent  ac? 
rière-voussmres.  '~'" 

VOÛTE.  *.  f.  Plancher  en  arc ,  tellement 
&briqué ,  que  le*  ditTérentes  pierres  dont  il 
est  compose  se  soutiennent  les  nnes  les  autres 
par  laur  disposition.  F'odte  plate.  F'oUte  en 
plein  cintre.  P'eiite  en  anse  </«  panier.  — .  On 
appelle  grandes  voiUes  ou  voUtes  surmontées  ,■ 
celle*  qui  sont  au-de isusde  rhémiRpJKVu;  voû- 
tes basses  ou  surbaissées,  celles  qui  sont  moin- 
dre* que  def iiémisphéres.-/'oi/|'.- simp.'e,  croi- 
Me,  diagonale,  horizontale,  montante,  des- 
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eenâaïUe ,  angulaitg ,  obliqua ,  fundarU» .  etc. 
On  vaj^\tdouble  voûte,  celle  oui  «iUnt  Dâtic 
•ui;  uÉraiUre ,  pour  rendre  la  aéçoration  cx' 
terîeure  proportionnée  A  Tintifrieuro  ,  Caisse 
un  espace  entre  la  convexité  de  la  première 
voûte  et  là  concavité-  de  Vautre;  votli»  h 
compartiment ,  celle  di^nt  la  face  extërieure 
eit  enrichie  de  panneaux  de  sculpture  séparés 
par  des  plates-bandes  ;  noUttannulaire  ,  une 
voûte  C3Mindri(|ue  en  qiielque  sorte  ,  comme 
ai  un  cylindre  se  courbuit  en  sortie  que  son 
aie  devint  un  cercle,  enui  réunissant  par  le.s 
deux  bouU  ;  i'oille  cylindrique ,  celle  dont  les 
dôuelles  imitent  le  cylindre  ;  voûle  conique  , 
telle  dont  la  figure  imite  en  quelque  sorte  le 
cône  ;  i>ntîle  hélicnUe  ou  en  vis  ,  une  voûte 
Cylindrique  annulaire  dont  Taxe  s'élève  en 
tournant  autour  du  noyau.  La  clej  d'une 
foitfe  est  une  (>ierre  ou  briqiie  placée  au  mi- 
lieu de  là  voûte  ,  en  forme  de  cône  tronque , 
et  qui  sert  à  soutenir  tout  le  reste.  Les  mnn- 
tans  d'une  voûle  sont  les  côtés  qui  la  soutien- 
jient  ;  le  pendentif  d'une  vaille  est  la  partie 
qui  est  suspendue  entre  les  axeS  ou  ogives  \ 
le  pied  droit  d'une  voûte  est  la  pierre  sur  la- 
quelle est  posée  la  première  qui  commence  ù 
caver. 

On  dit  d'une  chose  qui  est  le  point  capital 
d'une  ailaive  ,  que  c'est  la  cl ej" de  la  voûte, 
la  clef  de  voiile  dans  celle  aj^aire. 

On  &\>\>e\\c  voûte  du  fer  d'un  cheval,  la 
partie  intérieure  de  l'arc  de  ce  même  fer ,  la- 
quelle est  opposée  à  la  pince.  —  En  termes  de 
physique ,  on  apuelle  voûte  acoustique  ,  une 
voûte  construite  de  fa<;on  (|ue  la  voix  de  quel- 
qu'un qui  parle,  mdîne  fort  bas,: d'un  certain 
S  oint,  est.  entendue  à  un  autre  point  ,  aussi 
istinctemept  que  si  l'oreille  qui  écoute  était 
placée  devant  la  bouchcTqui  parle. 

VoÛTË  ,  se  dit  en  anatomie  ,  de  tout  ce  qui 
est  convexe  et  arrondi  par  sa  surface  supé- 
rieure ,  ou  concave  et  arqué  par  sa  surface 
inférieure.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle  voûte 
du  ci^né ,  la  partie  supérieure  de  la  botte 
osseuse  (|ue  formeut  les  os  vlu  crâue  j  cni/- 
te  piildline ,  la  cloispn  qui  forme  la  paroi 
supérieure  do  la  bouche ,  et'  inférieure  des 
cavités  nusalesj  voûte  a  trois  piliers  ,  UQ,£orps 
mélluliaire  placé  au-dessous  de  la  cloison  des 
\eritriculcs;.  cérébraux  ,  recourbé  sur  lui-, 
intime  ,  su  terminant  antérieurement  par  un 
"  prolongement  rétréci  qui  constittie  son  yii/<er 
antérieur,  et  postérieurement  par  deux  sem-' 
blublos  prolongemens  appelés  pilier»  posté- 
rieurs. 

On  dit  figurément  et  poétiquemeht ,  ta 
voûle  céleste,  la  faute  azurée,  la  voûte  des 
cieux,^  pour  dire ,  le  ciel. 

VOÔ  I  E.  s.  f.  ou  VOUm  s.  ni.  T.  de  ma- 
rine. Partie  extérieure  do  Tarcasse,  construite 
en  voûte  au-dessus  du  g'^ouvernail.  C'est  sur 
cette  partie  qu'on  place  ordinairement  le  car- 
touche; qui  porte  les  armes  du  prince. 

VOUTEP.  v.  a.  T.  d'archit.  Faire  une 
voûte  qui  termine  ic  haut  d'un  bâtiment  ou 
d'une  pièce  dans  un  bâtiment,  f^oûter  une 
é^l(se  ,  une  salle  ,  unç  cave, 

SË  VotJTEn.  V.  jïron.  Une  dit  des  personnes 
dont  la  taille  commence  à  se  courber. C«  vieil- 
lard commence  à  se  voûter. 

Vor'TK  ,  KE.  part.  Une  église  voûté».  Un 
vieiUard  qui  a  le  dos  voûté. 

VOYA(iE  s.  m.  Transport  de  sa  personne 
d'un  lieu  où  l'on  est ,  dans  un  autre  lieu  assoz 
éloigné.  Le  chemin  qu'on  fait  pour  all«rd'un 
liuu  à  un  atilie  lieu  qui  est  Jlaigné.  Gragd 
foyaffe.  Lonft  fojrnfje.  Petit  i'oyaée.  yqynge 
de  teira.  f^oytige  de  mer.  Pétuni  voyage. 
•  k'o  tit  le  sujet  de  mon  voyage.  Faire  un 
voyiif^e.  Aucune  considération  n'avait  inter- 
rompu ses  voyages  ,  et ,  dans  tous  ,  i7  avait 
fuit  fies  ckoKS  remarquables.  (hay.)viVj  i»v>u- 
pes  achevèrent  ite  se  rutwt  par  la  (on^uaur  ' 
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du  voyage.  (Bo»«.)  De»  raison*  de  sûreté  et 
d^affaires  m'obligent  à  différer  ce  voyage. 
(D  Al)  Cefià  là  tout  lefriut  de  ton  voyage  à 
nome. .(  V()lt<  )  Mon  *>oyage  a  été  des.  plu» 
agréables.  (DM.)  Entreprendre  un  voyage. 
IYOu»  continuâmes  notre  voyagé  sans  aucune 
aventure  fdiheuse.  (Sévig.)  Sans  doute  il  a 
péri  dans  ce  lorig  et  périlleux  voyage  que  le 
désespoir  lui  a  fait  entreprendre.  (J.-J.  Rouss.) 
Dans  le  cours  de  »es  voyages.  (Uarlli  )  Les 
•'«X'V"  étendent  l'eâpril ,  l'élèvent  ,  l'enri-r 
chissent  de  connaissance» ,  elle  guérissent  des 
Pf^j^gés  n'Uionaux.  (Encycl.)  —  On  appelle 
voyage»  de  long  court ,  les  grands  voyages 
sur  tner-f  vtryages  d  outre-mer,  des.  vuyaees 
que  les  chrétiens  entreprenaient  autrefois 
pour  faire  la  guerre  aux  infidèles.  — ^  On  ap- 
pelle relation  d'un  voyage  ,  ou  simplement 
*'*y**>  '?  relation  des  événemeus  d'un 
voyage  ,  et  de  ce  qu'on  a  vu  ,  découvert  o.u 
appris  en  voyageant.  J'<i<  lu  un  voyage  d*É- 
aypte.  Hecueil  de  voyage». 

Voyage  ,  se  dit  aussi  de  toute  allée  «t  venue 
d'un  lieu  à  un  autre.  J'ai  fait  deux  voyages 
a  f^ersaille».  J'ai  fait  vingt  voyages  chet  lui 
sans  le  trobver.  Il  m'a  fait  faire  vingt  voya- 
ge» inutilemeift. 

Jl  se  dit  de  même  de  l'allée  ou  venue  que 
quelqu'un  fait  pour.notre.  service  ,  soit  pour 
pop-ter  quel({ue  chose,  soit  pour, faire  quelque 
message.  Ce  crocheteur ,  ce  charretier  a  Jait 
tant  de  voyages  pour  nioi.  Il  faut  payet  se» 
voyage». 

Il  se  dit  quelquefois  pour,  séjour  dans  un 
lieu  où  l'on  ne  fait  point  sa  demeure  ordi- 
nair«.  Le  voyage  de  ta  cour  h  Fontainebleam. 
Jut  de  trente  jour». 

^  VOYAGER.  V.  n.  Faire  voyage ,  alleV  en 
p^ys  éloigné,  f^oyager  par  toute  l'Europe. 
Voyager  en  Italie ,  en  Grèce  ,  en  A»ié  ,  etc." 
//  a  patte  au  vie  à  voyager.  On  apprend  bien 
ddt  chose»  en  voyageant.  F'oyagerpar  terre, 
■pat'  mer.  Koyager  i  ton  aise,  Koyager  en 
poste,  f^oyager  à  cheval.  F'oyager  à  petitet' 
journée».  TotUes  te»  nationt  onet  lesqueliet'il 
voyagea  se  firent  un  honneur  de  le  jeco/iWer 
dans  son  dessein,  (  Volt.  )  Ce  voyage  donna 
moin»  de  lumière»  qu'il  n'inspira  de  curioiité. 
(Ray.)  Je  serais^trèt-fdché  qu'il  entrât  dû  dé- 
goût pour  mon  pays  dan»  un  voyage  eue  je 
n'entrepreniU  que  pour  satisfaire  une  si  juste 
curiosité.  (Volt.)  Il  voyagea  chez  différentes 
nations  ,  oit  il  te  jii  une  réputation  brillante, 
(Barth.)  Il  ne  voyagea  plut  que  pour  augmen- 
ter tes  connaissances.  {\àem.) 

VOYAGEUR,  s.  m.  VOYAGEUSE,  s.  f.  Ce- 
lui qui  est  actuellement  en  voyage.  J'attends 
det  nouvelles  de  nos  voyageurs.  Cette  hôtel- 
lerie est  fort  commode  pour  fet  voyageurs. 
C'est  iine  grande  voyageuse. 

On  appelle  aussi  voyageurt,  ceux  qui  ont 
fait  de  grands  voyage*  et  qui  quelquefois  jen 
donnent  des  relations.  C'est  un  grand  voya- 
geur. Leé  voyageurt  sont  tujett  à  aientir.  Ôest 
un  foyageur  exact ,  sur  le  témoignage  duquel 
on  peut  compter, 

VOYAGEUR,  adj.  T.  d'hist.  nat.  On  ap- 
pelle voyageurs  les  oiseaux  qui,  dans  certaines 
saisons ,  passent  d'une  contrée  à  l'autre.  Tous 
les  oiteaux  voyageurs  ne  te  réunissent  pas  en 
troupes.  {  Bufl.  )  —  On  appelle  aussi  mollus- 
ques voy.igeurt ,  Coquilles  vayageusfs ,  cetix 
ou  i-e^ks  qui  s'attach^nt'aux  pièces  do  bois 
flottant,  ou  aux  animaux  qui  les  Iranspurtt'ut 
au  loin.  Les  bolanes  qui  «'attachent  aux  vain- 
seaux  ,  et  les  coronules  (|ui  s'implantent  sur 
la  peau  des  baleines,  sont  des  cinhipotlet 
voyageurs, 

VOYANT,  tE.  adj.  Il  ne  se  dit. que  des 
couleurs  (jui  sont  extrêmement  éi'bi»ntcs. 
yoilh  une  couleur  trh-foyàntie.  Cette  etrffe 
ett  trop  voyante  pour  une  perioniie  de  ^ui.  « 
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dge.  Cela  ett  trop  voyant  pour  lui.  M  ulSn- 
milier. 

VOYANT,  TE.  adj.  Qui  voit.  DanB,]'bospiçfc 
des  Quinze-vingts,  on  appelle^rèréi  M.-yrt»M , 
ceux  de  cette  communauté  qui  voient  clair,, 
et  qui  sont  mariés  à  une  femme  aveugle  ;  et 
sceurt  vojrantet ,  les  femmes  qui  voient  clair, 
et  oui  sont  mariées  à  des  aveu^ks. 

Vonnx,  est  Mussi  substantil  maséulin  ,  en 
terme  de  l'Ecriture  ;  pour  signifier  celui  qui 
voit.  Il  a  le  même  sens  que  propliète  ;  et  c'est, 
dans  cette  acception  que  Samuel  est  appelé 
le  vMMnt. 

VOYARIER.  s.  m.  T.  de  bofan.  Arbre  de 
la  Guiane,  à  feuilles  alternes  ,  ovales  ,  ob^on- 
■  gu?» ,  terminées  en  pointes ,  dont  on  ne  con- 
naît point  les  fieurs.  Ses  fruits  sont  des  co- 
ques minces,  semblables  à  dos  cornichons, 
et  qui  contiennent ,  dans  une  pulpe  grlati- 
neuse  et  bonne  à  manger,  des  «emences 
oblongues  et  anguleuses. 

VOYELLE,  s.  f.  T.  de  jjram.  Les  voyelles 
sont  des  lettres  consacrées  par  l'usage  à  la- 
représentation  des  sons.  Elles  sont  ainsi  ap- 
pelées, du  mot  i^oijc,  parce  qu'elles  se  font 
entendre  par  elles-mêmes  j  elles  forment  tou-  ' 
tes^  seules  un  son,  une  voix  ,  c'est-à-dire 
qu'elles  représentent  des  sons  qui. peuvent  se 
faire  entendre  >a:ns  le  secours  des  articula- 
tions:^ la  dillérence  des  consonnes  qui  sont  • 
destinées,  par  l'usage  national,  à  la,répré.sen- 
tation  désarticulations.  —  On  appelle co^e/' 
les  simples,  c«4les  qiii  s'écrivent  par  une  . 
seule  lettrej  elles  sont  dans  la  languû;^rançaise 
au  nombre  de  cinq,  a  ,  e,  i ,  o,  u.  Ou  lesdis- 
tingue  en  voyelles  longues,  et  voyelles  brèves.  ' 
On  »ppe\\e  voyeties  composées,  celles  qui  sont 
formées  de  deux  et  quelquefois  de  trois  voyel- 
les siqiiples  jointes  ensemble,'  comme  dans 
y**""*,  /«"f  oeuf,  etc.  —On  appelle  voyelle» 
nasales  f  des  vovellcs  simples  et  composées 
qui ,  jointes  à  la  lettre  n,  ou  m ,  expriment 
un  son  simple  et  permanent ,  d'une,  espèce 
•particulière  ,  comme  dans  une  ambassade  , 
sang ,  chrétienté,  emmener,  on ,  un  ,  etc.  On 
les  appelle  nasales ,  parce  qu'elles  ont  un  son 
qui  vi^nt  du  nez. 

VOYER.  s.  m.  OIRcier  préposé  pour  avoir 
soin  de  faire  raccommoder  les  chemins  â  là 
^campagne,   et' faire  garder  lès  aligneiiiens 
dans  les  villes.       .        », 

VOYÈrtE,  s.  f.   T.   de   botan.  Genre  de 

!  liantes  de  la  pentandrie:  monogynie  et  de  la 
àmille  des  gentianes,  qui  prSentent  pour' 
caractères:  uU  calice  à  cincr  dents,  muni' 
d'écaillés  i  sa  base;  une  corolle  infundibuli- 
forme  à  cinq  divisions  aiguës  ,  et  à  tube  très- 
long  ,  renfle  inférieurement  et  supérieure- 
ment^ cinq  étamines  très-courtes;  un  ovairo 
supéneijr  à  style  très -long',  et  à  MÎgmàte 
ohstn»  et  concave;  une  capsule  unilociilaii'e , 
bivalv«,  et  renfermant  un  grand  nombra  de 
semences.  .Ce  genre  rtnfenne  quatre  petites 
plantes  à  tiges- quadrangulaires,  à,  u^uille-i 
squaniiformes,  opposées,  aiuplexicaules\  cas- 
santes ,  ovales  ,  aiguès ,  et  à  tlefics  géminées 
à  l'extrémité  des  tiges ,  qui  ont  élc  décou- 
vertes dans  les  forêts  de  la  Guiane.  Les  unes 
ont  Iss  fleura  rouges.,  étales  autres  les  ont 
bleues.  Elles  iijb  s'élèvent  pas  à  plus  d«  trois 
à  quatre  pouees,  et  leurs  fleurs  ont  la  moitié 
de  t-ette  longueur.  ^—     ^■■ 

VRAC.  s.  ni.  T.  d'hist,  nat.  Poisson  dn 
genre  labre. 

VRAC,  s  m;  T.  de  pêohe.  On  dit  qiie  Jet 
iMrengt  tont  talét  en  vrac  ou  en  vrak  ,  pour 
diitr,  qu'on  l^s  m  mis  en  tonne  avec  du  sel, , 
en  attendant  «|u'on  les  paque  avec  soin  dans 
des  barils.  On  appelle  aussi  harengt  eh  vrac ,  . 
ceux  qu'on  apporte  tels  mi'ils  ont  été  mis  dans 
les  barils  au  moment  de  la  pèche. 

VRAI,  AIE.  adj.  Véritable,  qui  est  con- 
forme à  la  vérité.  Cette  proposition  ett  vraie 
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Cette  nouvelle  n'est  pas  fraie.  Toutes  ces  tiV* 
cnnstancet  font  vrcKet.  Gtlle  idée  est  plus 
vraie  que  consolante.  (  Volt   )  La  nouvelle 

7u'oa  me  donne,  pour  sttre  est  -  elle  vraie  ? 
Idt'm>  )  Uy  avait  une  niison  apparente  qu'on 
mettait  en  avant ,  et  une  ruiton  vraie  que  l'on 
cachait.  (  D'/^l*)  Une  religion  vraie. 

VsAt,  qui  est.  tel  qu^l  doit  être ,  qui  a  tou- 
tes qualités  essentielles  â  sa  huturo;  et  en^ce 
stus  il  se  met  le  plus  souvent  a^'anlle  substan- 
tif. Le  vrai  Dieu,  f^rai  marbre,  f^rai  dia^ 
niant,  f^rui  ami.  frai  poile..  f^rai  capitaine. 
f'^rai  philosophe,  f^rai  savant.  Je  pense  que 
le  signe  U  p'us  assuré  du  vrai  contentement 
d'esprit  est  la  vie  retirée  et  domestique.  (J.-J„. 
houss.  )  f^oila  comment  sej'onne  le  vrai  sat^e. 
(  Idem.  )  On>itr  sent  en  quoi  Ib  vrai  bonheur 
consiste ,  qu'autant  qu'on  est  propre  à  lef;oU- 
ter.  (  idem  )  Le  vrai,  talent ,  le  vrai  génie  a 
.  une  certaine  simplicité  qui  le  rend  moir^  in- 
quiet, moins  rentuanl,  moins  prompt  à  se 
montrer,  qu'un  apparent  et  faux  taleitt  qu'on 
prend  pour  véritable^  et  qui  n'est  qu'une  vaine 
ardeur  de  briller,  sans  moyens  pour  y  réus- 
sir. (  Idem.)  Le  vrai  courage  ne  se  laisse 
jamais  ii6aUre.  (  F^nel.  )  La  vérité  des  pro- 
messes et  des  menaces  de  Moïse  ^  confirme 
de  plus  eu  plus  dans  le  coeur  des  vrais  fidèles. 
(Boss.  )  La  vraie  vertu  se  fait  quelquefois  res- 
pecter, lors  même  qu'elle  déplaît.  (  Volt..  ) 

Vrai,  sincère,  véridique,  non  simule.  Un 
homme  vrai.  Il  y  a  long-temps  que  je  dis  que 
vous  êtes  vraie.  (  Sevie.  )  \/ln  !  qu'il  y  a  peu 
de  personnes  ivraies!  (Idem.  )—  Un  vrai  re 
pentir.  La  tristesse  et  le  silence  sont  nlors  le 
vrai  langage  de  l'amitié.  (  J.-J.  Ronss.  )  Dans 
ce  pays  ,  le  deuil  ne  dure  que  onze  jours  :  si  la 
douleur  est  vraie,  on.  ne  doit  pas  en  borner  te 
temps  ;  si  elle  est  fausse,  il  ne  faut  pas  en 
prolonger  l'imposture.  (  Barth.  )  Jamais  per- 
sonne n'a.  eu  l'esprit  plu»   vrai    que  vous. 

<Vsit.)  ^ 

V.  Vrai,  rëel.  f^oila  la  vraie  came  de  cet  évé- 
nement. Le  vrai  sujet  de  son  mécontentement. 
Levrainiotifde  sa  conduite.  U  faut  distin- 
guer at>ec  soin  le  vrai  besoin,  le  besoin  natu- 
rel, du.  besoin,  défantaisie.  (J.-J.  Rouss.  )  // 
y  a  longtemps  que  je  n'aigoiité  un  plaisir  plus 
pur  et  plus  frai.  (  Volt.  )  Celavrait  bien  in- 
.  juste  et  mènerait  une  vraie pe'\^,  (Idem.) 
Vrai,  unique,  qui  convient  uniquement. 
f^oita  la  vraie  place  de  ce  tableau.  Foilk  le 
vrai  moyen  de  sortir  (Rembarras.  Mettre  un 
tableau  dans  ton  vrai  jour.  Le  ridicule  est  ton 
vrai  lot.  L'antithèse  n'est  la  vraie  expression 
du  sentiment,  que  lorsque  le  sentiment  rie 
peut  pas  4ire  exprimé  d'une  autre  manière. 
(Condil.) 

Vrai  ,  en  terme  de  peinture  .signifie ,  con- 
forme à  la  nature.  Une  lumière  vraie.  Des 
chairs  vrai(fs.  Hien,  duns  un  tableau ,  n'ap- 
pelle comme  la  couleur  vraie.,.  (  Did.  )  —  En 
litl<<raiture  ,  le  vrai  doit  régner  partosa.  Ceat 
péch-.r  cohtre  le  vrai. 

Vhai  ,  est  quelquefois  substantif,  et  signi- 
fia vdrité  CSit  homme  ne  dit  pas  toujours 
vrai,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  tout 
ce  qu'il  vous  a  dit.  f^oitk  le  vrai.  H  ne  sait 
p-is  discerner  te  vrai  d'avec  te  faux.  Par  1er  vrai. 
A  Mire  vrai,  A  vous  dire  te  vrai,  yous  êtes 
dans  le  vrai.  S'écarter  du  vrai.  Jamais  le  vrai 
ne  fuf  moins  vraisemblable.  (Volt.  )  Un  mo- 
ment tie  réflexipa  vous  fera  voir  fiM  je  dis 
vrai.  (  Sëvig.  ) 

.  VaAi,  VipfhiTAaiB.  (  Sym.  )  f^^ai  marque  prë- 
cist'ment  la  vdritti  objective,  cW-«-dire, 
qu'il  tombe  dirootement  sur.  U  rdalite  de  la 
t;l)o.se  ;  il).^igniiie  qu'elle  eat  telle  qu'on  la  dit. 
f^éritable  désigne  propremnatla  veritij  expres- 
sive ,  o'est-i-dire,  qu  il  se  rapporte  principa- 
ierai'ift  i  rexpoailion  de  la  obole  \  et  il  signi- 
fie qu'on  la  dit  telle  qu'elle  est.  Ain!ii  le  pre- 
mier do  ces  mots  aura  une  grâce  particulière 
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lorsque ,  d^ns  l'emploi ,  on  portera  -d'abord 
son  podnt  de  vue  sur  le  sujet  en  lui-même* 
et  le  second  convie}kdr%  mieux ,  lorsqu'on  ' 
portera  ce  point  de  vue  sur  le  discours. 
—  Quelques  auteurs  ,  même  protestans ,  sou- 
tiennent qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  eu  une 
papesse  Jeanne ,  et  que  l'histoire  qu'on  en  a 
faiti:  n'est  pas  véritable. 

Vrai  ,  Vkbidique.  (  Sya.  )  yrai  se  prend 
qnel^iiiefois  dans  l'acception  de  véridique, 
qui  dit  la  vente  ,  qui  dit  vtiiitéi  mais  avec 
une  grande  diilërencei.  L'hoQamc  véridique 
dit  vrai;  Vïiovamtà  vrai  dit  le  vrai.  L'homme 
vrai  est  vtridique  par  caractère ,  p.ir  la  sim- 
plicité ,  la  droiture  ,  l'honuêtetë ,  la  vërucitc 
de  son-  caractèriv  L'homme  véridique  aimera 
bien  à  dire  la  w<f/ite;  mais  l'homme  vrui  ue 
peut  que  la  dire.  Dieu  est  vrai  par  essence  ; 
i'ccrivain  inspiré  pur  lui  est  contraint  d't^lrc 
véridique, 

AU  Vrai.  phr.  adv.  Selon  le  vrai,  confor- 
mément à  lu  vérité;  Contet-rious  la  chose  au 
vrai,  f^oità  au  vrai  cotiiine  la  thosti s'est  pas-.^ 
$éc.  Un  état  au  vrai. 

^  VRAIMENT,  adv.  Véritableincnt ,  eilocti- 
Vement.  //  est  vraiment  sage.  Il  est'vrJiment, 
orateur. 

-On  s'en  sert  quelquefois  pour  aflirmcr  pins 
■furtement  :  Oui  vraiment;  cl  quelqueloi.i 
aussi  on  s'en  sert  iroaiquement  :  ^^h  !  vrai- 
ment oui.  KrainierU  je  vous  en  croirai.  Vrai- 
ment vous  êtes  Un  joli  gar^n.      .4 

VRAISEMBLABLE,  adj.  des  JEm  genres.. 
Ou  prononce  le  S  comme  dans  semblable.  ) 

uiparatt  vrai,  qui  a  l'appurence  de  la  vé- 
rité. La  chose  est  asfet  vraisemblable.  Cela 
n'est  pas  vraisemblable.  Lejait  est  bien  peu 
vraisemblable.  [  Volt.  )  L'unanimité  des  histo- 
riens pourra-t-tlle  jamais,  étoiijff'ejr  les  doutes 
que  doit  faire  naître  une  narration  si  peu 
vraisemblable  ?  (  Ray .  )  Cette  image  n'est  ni 
naturelle  ,  ni  amiable,  ,  iti  vraisemblable, 
(Volt.) 

Il  est  aussi  quelquefois  i\xhi\^n\.it,Préféter  le 
vraisemblable  au  vrai.  Garder  le  vraisenibla-. 
ble.  Il  faut  garder  Je  vraisemblable  'dans  tes 
poèmes,  dans  les  romans. 

VRAISEMBLABLEMENT.  ■  adv.  (On  pro- 
nonce le  S  comii^  dans  fem6/â6/e.  )  ^ppa- 
ramrnent,  selon  la  vraisemblance.  Il  arrivera 
vraisemblablement  aujourd'hui. 

VKAlSEMBLANCE.^s,  f.  (  On  prononce  le  S 
comme  dans  semblable.  )  Apparence  de  vé- 
rité. //  n'y  a  pat,  de  vraisemblance  daoL^ce 
récit. .Cela  est  sans  vraisemblance,  choque  la 
vraisemblance.  Cela  éit  hors.de  ta  vraisem- 
blance. Garder ,  observer  la  vraisemblance. 
Cela  pèche  contre  la  vraisemblance.  Il  fallait 
colorer  de  quelque  vraisemblance  une  oLcusa- 
tion  si  horrible.  (^WoU.)  '  1 

VRÉDELÉE.  s.  f.  T.  de  pêche.  FUet  dont 
les  deux  bouts  sont  montés  sur  deux  perches. 

VAEDER.  y.  a.'  Jtfot  inusité  que  l'on  trouve 
daiis  qàelauua  dictionnaires ,  où  on  lui  fait 
signifier,  aller  et  venir  sans  objet. 

VRILLE,  s.  /.  Petit  instrument  de  fer  em- 
manché d'un  ioa^rceau  de  bv>is  couche  de  tra- 
vers. U  sert  à  l'aire  des  trotn ,  et  se  tourne 
d'une  main. 

Vrille,  en  terme  de  botanique,  sa  dit  de 

CMtains  liens  avec  le.iqtiels  la  vigne  et  d'au- 

'ffes  plantes  s'attachent  aux  corps  xlont  elles 

«oi^t  voijiiaes.  C'est  lainême  chose  que  cirrhe, 

ou  fmain. 

VRILLER.  V.  a.Tefme  d'artificiels  qui  signi- 
fie ,  pirouetter  en  raonttmt.<d'un  -mouvement 
hélicoide ,  comme  une  vh).,*^  £n  .terme  de  vé- 
'nerie,  mZ/or  signifie  la  nlêine^hoso  que  ver- 
millier,  %''  -  \- 

VRILlERIE.s.  (.  Les  laillaudiors  çpteadcnt 
parce  terme  tous  les  menus,  ou  y  (rages  ut  ou- 
tilvde  for  et  d'acier  qui  servent  aux  orfèvres, 
giavcurs,  chaudronniers,  arinuricri ,  sculp- 
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teiirt,  tabletier»,  potiers  d'étain  ,  tourneurs, 
tonneliers ,  dpingliers ,  menuisiers ,  elo. ,  tel* 
que  limes,  fooillieres^  tarots ,  forets ,  ciseaux, 
cisailles ,  poinçons ,  enclumes ,  marteaux  ,  bu? 
rins  ,  étauxt  villebrequins,  vrilles,  etc.  / 

VRILLETTE.  a.  f  T-  d'hist.  ni^.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptèrl» ,  section 
des  peqtamères  ,  famille  des  serricorne* , 
tribu  des  ptiniorcs.  Les  insectes  qui  forment  . 
ce  genre  ont  été  placés  d'abord  par  Lignée 
parmi  les  dermestes.  Les  vrillettes  ont  quel- 
ques rapports  avec  les  dermestes,  mais  elles 
en  diUèrecl  par  les  antennes ,  qui  sont  plus 
longues,  terminées  en  mas.se  moins  gros.se, 

S  lus  aloncée ,  et  par  les  mandibules  qui  ^sont 
entées.  Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espè- 
ces., parce  qu!ou  ne  connuit  encore  que  celles 
d'Europe.  -'^' 

VRILLIER.  s.  m.  Ouvrici'  qui  fait  des  Vrilles 
et  autres  légers  outih  <le  fer  oit  d'ucier. 

VRILLON.  s.  m.  Petite  tarîwe  dont  l'exfié- 
raité  du  fer  e^t  terminée  comme  celle  d'une 
'vrille. 

VI,1PA..  5.  lïT.  J.  de  botan.  Graminéc  qui 
cioU  au  Brésil,  et  dont  las'  naturels  se  ser- 
vaient autrefois  pour  fdiie  des  flèches;  ;  ^ 

-,  VUE.  s.  f.  Celi|ii  des  cinq  sens  par  lequel  cm 
yoxi.  jêvoir  la  vue  bonne,  mauvaise,  yivoir 
bonne  vue.  Avoir  la  vue  fa'ible ,  tendre.  Avoir 
la  vue.  courte,  la  vue  basse.  Avoir  la  i-ue  ■ 
longufi.  Cela  blesse  ta  vue  ,'aj^aiblit  ta  vue  , 
obscurcit  la  vXié.  Il  perd  la  vue.  Il  a  perdu  la 
vue.  Il  est  privé  de  la  vue.  Le  sens  de  la  «^  ue 
est  plus  étendu  ,  plus  distinct  et  plus  vif  dans 
l'oiseau  que  dans  (es  quadrupèdes.  (Butï*)  Ma 
santé  et  ma  vue  s'aJJ'aiblissent  tous  trt  jours. 
(  Volt.  )  Les  personnes  qui  ont  la  vue  courte 
ou  qui  sont  loùt^hes  ont  beaucoup  moins  de 
cette  atue  extérieure  qui  réside  principalement 
dans  les yettx.  -(  BufïV)  Le  secret  de  secourir  la 
vue  affaiblie  des  vieiÙards  par  des  lunettes  , 
qu'on  nomme  besicles ,  est  de  lafîn  du  treiziè- 
me siècle,  (  Volt.  )  —  On  dit  que  le  soleil 
donne  dans  ta  vue ,  pour  dire  que  le»  rayons 
du  soleil  donnent  droit  dans  les  yeux.  Le  so~ 
leit  Me  donne  dans  ta  vue  et  m' éblouit.  — 
Dannèr  dans  la  vup ,  frapper,  surprendre  par 
ciuelque  chose  qui  platt.  Cette  étf>ffe  lài  a 
donné  dans  la  vue.  Cette  femme  lui  a  donné 
dans  ta  vue. 

.Vue.  Regard ,  aspect.  Jeter  la  vue  sur  une 
personne,  sur  une  chose.  Attacher  ta  s'ue  sur 
quelque  chose-  Jeter  luJ^ue  de  tous  càtâs.  De 
quelque  côté  que  je  porte  la  vue.  Tourner 'la 
vue  vers  un  endroit.  Détourner  la  vue  de  des- 
sus un  objet.  La  vue ,  en  parcourant  l'horitojn, 
se  repose  a  droite  sur  celte  mer^  (  Barth.)  Des 
hommes  dont  tf  vue  était  familiarisée  à  tef- 
fusion  du  sang.  (Ray.)  Leur  vue  se  porte  sur 
Je  nouveaux  objets  a  mesure  qu'Us  se  font  de 
nouveaux  besoins.  (Condill.)  Des  fruits  qui 
Jtattent  ta  vue  et  le  goUt.  (  BArth,.  )  J  la  vue 
d'idoménée ,  les  alliés  sentiient  que  ieur  cour- 
roux se  ranimait.  (Fénél.)  Se  dérober  k.  la  vue 
de  quelqu'un.  Être  en  vue.  Être  exposé  à  la 
vue  des  'panans.  Connaître  quelqu'un  de  vue. 
Tant  que  la  vue  se  peut  étendre,  jusqu'où  les 
yeux  peuvent  apercevoir.  Ma  vue  ne  _  porte 
pas  plus  loin.  Ma  vue  ne  porte  pas  jutqUe-lh. 
Un*'  allée  h  perte  do  vue ,  dont  on  ne  peut 
apercevoir  la  fin.  —  Figuréineat.  faire  des 
Jii  cours  à  perte  de  vue ,  faire  des  raisonne- 
viens  à  perte  de  vue ,  faire  des  discours  ,  des 
raisonnemens  dont  l'esprit  ne  peut  pa&  suivre 
le  fil.  '^  On  dit,  dans  le  même  leoa ,  des  com- 
plimens  à  perle  de  vue.  Perdi-»  une  chose  de 
vue,  rosser  de  la  voir.  ^  vaisseau  i  éloigna 
en  peu  de  temps ,  et  nous  le  pertftmts  de'^ue. 
Ne  point  perdie  une  personne  de  vue,  avoir 
toujours  la  vue  sur  elle,  pour  observer  sa 
conduite  et  ses  démarches,  ùarder  un  prison 
mer  h  vue,  —  On  dit ,  A  vue  d'qeit,  pour  dire, 
à  en  jugtT  par  lu  vue.  seule.  À  vue  d'oiit,  if 
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m'y  a  pa$  plut  de  troii  cents  perti>nne$  dam 
cette  salle.  Il  «ignifle  aiiMi  vUiblement.  Cette 
JUle  grandit  h  vue  d'oeil.  Ce  vieillard  dépérit 
à  vue  d'oeil.  Avoir  la  vue  sur  quelqu'un ,  le 
surveiller»  —  On  appelle  lunette  de  longue 
#*ue^iiaelan«rte  d  approche  qui  lert  â  voir 
^distinctement  les  nhjots  ëloignt's. 

VpE.  Faculté  par  j^quelle  Tespril  connatt 
et  distingue.  //  est  certain  que,  pour  se  faire 
une  vue  générale  et  étendue  qui  soit  fixe  et 
assurée ,  il  faut  commencer  pur  se  rendre  fa- 
milières les  vérités  particulières.  (Condill) 
T'ont  que  nous  n'avons  des  idées  abttraites  que 
mpar  celte  voie ,  elles  viennent  h  nous  sans  or- 
dre; elles  disparaissent  quand  les  objets  ces- 
sent d'agir  sur  nos  sens  ;  ce  ne  sont  que  des 
connaissi^ces  momentanées ,  et  noire  vue  est 
encore  bien  confuse  et  bien  trouble.  (Idem.) 
Les  vues  courtes ,  je  veux  dire  les  etnriis  bor- 
nés et  resserrés  dans  leur  petite  sphère.   (  La 
Dr.)  — 11  se  dit  aussi  d«s  actes  de.  cette,  fa- 
cu^é.  Il  n'y  a  que  des  individus  qui  puissent 
agir  sur  nos  seps;  1rs  autres  objets  de  notre 
connaissance  ne  sont  point  des  ekoses  réetlei 
qui  aient  une  existence  dans  la  nature;  ce  ne 
sont  que  différentes  .vues  de  l'esprit ,  qui  con- 
sidère, dans  les  individus,  les  rapports ptirois 
ils  se  ressemblent ,  et  ceux  par  oit  ils  différent. 
(  Condill.)  —  Dans  .cep'fint  de  vue,  le  dùgriie^ 
de  l'immortalité  de  famé  affecte  prodigieuse- 
ment'les  hommes.  (Montesq.)  L'analyse  ayant 
pout  objet  de  développer  une  idée  qui  doit  être 
saisie  sous  différens  ppints  de  vue  . .  (Condill.) 
VvE.  Étendue  de  ce  qu'on  p^ut  voir  du 
lieu  où  l'on  est».  Cvtle'maisona  une  belle  vue. 
Un  bois ,  une  montagne  borne  la  vue  dé  oe 
château.  Du  haut  de  cette  tour  on  a  une  vue 
immense.  La  vue  est  embellie  pai'  les  jolies 
maisons,  de  oampt^ne  qui  s'offrent  h  nous  de 
tous  calés.  (BarlK.)   Observez,  en  montant  h 
la  citadelle,  comme  la  vue  s'étend  et  s' embel- 
lit de  tout  côtés.  (Jdem) 


Vvty  Dessein , 


projet,  but.  Il  s'emploie  le 
plus  souyent  au  pluriel..  //  développa  ses  vues 

.  avec  autant  d'énergie  que  dé  courage.  (Barth.7 
iiur  le  vaisseau  étaient  quelques  nabitans  de 

^  l'Ëubée ,  que  des  Vues  de  commerce  avaient 
ooruluits  h  /Hytilène ,  et  ramenaient  dans  leur 
patrie.  (Idena.)  Je  crois  m'oir  déjà  rempli 
un»  partie  de  vos  vues.  (Volt.)  Les  grandes 
circonstances  oh  se  trouvent  ceux  qui  gouver- 
nent les  hommes  ^'  sont  une  occasion  de  se 
faire  des  vues  fort  étendues...  (Condill.) 
-.Après  la  mort  de  Louis  Xiy,  toutes-  les  vues, 
toutes  les  négociations,  toute  la  politique, 
changèrent  dans  sa  famille  et  chez  tous,  les 
princes,  (Volt.)  Des  vues  étroites.  Je  ne  con- 
çois pas  comment  un  homme  qui  semblait 
avoir  des  vues  si  grandes ,  a  pu  faire  des  cho- 
ses si  petites.  (Idem.)  Il  faut  généraliser  vos 
vues.  (  J*-J.  Uouss.)  Cela  entre  dans  mes  vues^ 
Je  suis  entré  dans,  toutes  ses  vues ,  et  (/  ne  dai- 
gne écouter  aucur^  dé  mes  prières.  (Volt.)  // 
flattait  ainsi  les  vfies  ambitieuses  du  monar- 
que moscovite.  (  Idem  )  Le  gouvernement  ap- 
prouva et  encouragea  ces  vues.  (Ray.)  Peu  de 
personnes  portaient  leurs  vues  sur  l'avanfage 
public.  (Voh.)  Il  employa  tous  ses  soins  pour 
les  ramener  à  des  vues  pacifiques.  (Barth.)  // 
faut  des  vues  plus  élevées  pour  éclairer,  diri- 
ger cette  importante  administration,  et  lui 
donner  un  heureux  st{ccès,  (J.-J.  Rouss  )  On 
démêla  leurs  vues  plus  tôt  qu'il  ne  convenait  à 
leiirs  intérêts.  (  Ray  )  —  La  plus  grande  partie 
de  mes  actions  se  fait  en  vue  de  vous  être 
bonne  k  queUiue  chose.  (Sévis)  Faire  une 
chose  en  vue  du  bien  public.  Ce  fut  en  vue  du 
messie  et  de  sonjègne  éternel  que  Dieu  pro- 
mit h  David  que  son  trône  subsisterait  éternel- 
lement. (Boss)  //  fait  tout  dans  la  vue  de 
Dieu ,  dans  la  vue  ae  son  salut.  —  Avoir  une 
chose  en  vue,  se  la  proposer  pour  objet.  — 
Avoir  des  vues  pour  quelqu'un,  avoir  dessein 
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de  lui  procurer  quelque  avantage  ^  avoir  des 
vues  sur  quelquun,  avoir  dessein  de  l'em- 
ployer à  quelque  chose;  avoir',  des  vues  sur 
quelque  chose ,  former  le  dessein  de  se  la  pro- 
curei;,  se  proposer  de  l'obtenir.  V.  Bot. 

Vde  t.  d'archit.  Il  se  dit  de  toutes  sortes 
d'ouvertures  par  lesuiielles  on  reçoit  le  jour 
da^s  les  bâtiiuuns.  (In  appelle  vue  de  côté, 
une  vue  prise  dans  un  mur  de  face,  et  qui 
est  distante  de  deux  pieds  du  milieu  d'un 
înur  mitoyen  en. retour,  jus<|n'au  tableau  de 
la  rroiftée.  On  la  nomiae  plus  ordinairemoal 
bée.  t^ue  de  prospect,  se  dit  d'une  vue  libre 
dont  on  jouit  par  titre  ,  iusqti'à  une  certaine 
distance  et  larj-cur,  et  devant  la(|uelle  per- 
sonne ne  peut  hdtir  ni  plauter  aucun  arbre  j 
vue  dérobi-e,  d'une  petite  fenêtre  pratiquée 
uu-dessus  d'une  plintlie  ou  d'une  corniche, 
ou  dans  quelque  ornement,  pour  éclairer  en 
abat-jour  des  entresols  ou   petites  pièces,  et 
pour  ne  point  g,1  ter  la  décoration  d'une  fa- 
çade; vue  faitièie,  d'uo  petit  jour,  comme 
lucarne,  oeil  de  bœuf ,  etc.,  pris  vers  le  faite 
d'un  Comble  ou  la  pointe  d  un  pignon  ;  vue 
de  servitude,  d'une  vue  qu'on  est  obligé  de 
souffrir  en  Vertu  d'un  titre  qui  en  donne  la 
jouissance  au   voisin  ;  vue  de  souffrance ,  de 
celle  dont  on  a  la  jouissance  par  tolérance  ou 
^nsentement  d'un  voisin  ,  sans  titre.  —  Kue, 
désigne  aussi  l^tspectd'un  bâtiment.  On  l'ap- 
pelle vue  de  front,  lorsqu'on  le  regarde  du 
point  du  miueu  ;  vue  de  côtéf  quand  on  le 
voit  par  le  flanc  ;  et  vue  d'angle,  quand  on  le 
voit  par  l'encoignure.^  fue  h  plonib,  se 
dit  d  une  inspection  perpendiculaire  du  des- 
sus des  combles  et  terrasses  d'MH.,bàtiment , 
considéréa  dans  leur  étendue  en  raccourci.—» 
f^ued'0iseau,  de  la  représentation  d'un  plan 
supposé  vu  en  l'air. 

Vde.  t.  de  peinture.  On  appelle  échappée 
de  vue,  certaines  vues  resserrées  entre  des 
kuontagnes ,  des  bois  et  des  maisons.  Il  y  a 
de  belles  échappées  de  vue  dans  cikpayiage. 
— Pn''appelle  vue,  un  tableau,  une  e^Lnpe  qui 
représente  un  lieu,  un  palais,  une  jHb,. etc., 
regardés  de  loin.  F'ue  de  Home,  f^de  î*a- 
ris.  f^ueduchduaude  fertailUt.  Dessinéir, 
peindre  des  vues. 

Vve.  T.  de  commerce.  C«  mot  signifie  ,  «n 
terme  de  commerce  de'lettret  de  cnange,  le 
jour  de  la  pr^ntatiou  d'une:  lettre  â  celui 
sur  qui  elle  est  tirée  et  qui  la  doit  payer,  par 
celui  qui  en  est  le  portenr  ou  qui  la  doit  re- 
cevoir. Quand  qn  dit  qu'une  lettre  estpmrable 
à  vue,  on  entend  qu'elle  doit^tre  payM  sur- 
le-champ  ,  sans  remise ,  et  dans  le  moment 
même  qu'on  la  présente  â  la  vue  de  celui  sur 
qui  elle  est  tirée ,  sans  avoir  besoin  ni  d'accep- 
tation ni  d'autre  acte  équivalent.  On  dit  aussi 
une  lettre  payable  h  trente  jours  de  vue,  c'est- 
à-dire  ,  à  tant  de  jours  après  qu'on  l'aura  fait 
voir  à  celui  qui  la  doit  payer. 

Vde.  t.  de  marine.  Etre  à  vue ,  avoir  la 
vue ,  c'est  découvrir  et  avoir  connaissance.  \ 

Vue.  t.  de  chasse.  Chasser  h  vue ,  c'est 
voir  la  bâte  en  la  courant.  On  va  a  la  ifue  , 
quand  on  va  à  la  découverte  pour  reconûattre 
s  il  y,#  du  gibier  dans  un  canton. 

VULFEN.  s.  f.  T.  de  botan.  Plante  Â  feuil- 
les-radicales^  presque  ovales.,  obtuses,  cré- 
i^elées  et  glabres,  à  hampe  un  peu  velue, 
portant  des  fleurs  bleues,  pédonculées,  et  aç> 
conipagnées  de  bractées ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  diandrie  mouogyuie.  Lu  vulfen  est  vi^ 
vaoé ,  et  se  trouve  sur  les  montagnes  de  la 
Carinfhie. 

VULGAIRE,  adj.  des  deux  genres,  Com» 
mun,'  trivial,  oruinaire  ,  du  petit  peuple. 
Des  idées  vulgaires.  Des  scntimens  vulgaires. 
Un  homme  vulgaire.  Des  amans  vulgaires. 
Une  ame  vulgaire.  Un  esprit  vulgairg.  Expres- 
sion vulgaire.  Langage  vulgaire. 

VoMAïAE,  en  parlant  des  laogucs,  est  on- 
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I»osé  ù  ancienne  et  savaiue .  À«j  langues  vultai- 
res.  Dans  le  grec  vulgaire ,  on  reconuatl  Fati- 
eien  grec.  V.  OaDiVAME. 

VULGAIRE,  s.  m.  Le  "peuple,  et  ceux,  ^e 
quelque  état  et  condition  qu'il»  soient,  qui 
n'ont  pas  plus  de  lumières  que  lu  peuple.  Il 
n'y  avait  pas  là  de  quoi  en  imposer  aj*  vul- 
gaire grand  et  petit.  (Volt.)  U  vulgaire, 
ébloui  par  les  rtiputatinns ,  croit  que  tout  est 
estimable  dans  un  objetestinié.  (Barth.)  Levul- 
ga'u-e  sera  toujours  fanatique.  (Volt.)  ('c£  ou- 
vrage  n'est  pas  à  la  portée  du  vulgaire.  Mépri- 
ser les  discours  du  vulgaire, 

VULGAIREMENT,  adv.  Communément, 
ordinairement.  Cela  se  dit  vulgairement. 
Kulgniremfnt  parlant, 

VULGARITÉ,  s.  f.  Mot  nouveau  qui  e«t 
adopté.  Caractère  ,  défaut  de  ce  qui  est  yv\- 
giàxve.  La  vulgarité  de  set  manières. 

yULGATE.  s.  f.  Nom  qu'on  donne  nu  texte 
latin  de  la  Bible,  que  le  concile  de  Trente  a 
déclaré  authentique  et  préférable  aux  autres 
versions  latines.  —  Ce  mot  s'emploie  aussi 
adjectivement.  Tm  version  vulgate. 

VULNÉRABLE,  ^dj.  des  deux  genres.  Qiii 
peut  être  blessé.  Les  poètes  ont  dit  qu'Achille 
n'était  vulnérable  qu'au  talon^  .  ] 

VULNÉRAIRE,  adj.  des  deux  genres.  Uu  ]a- 
tin  vulnus  blessure.  T.  de  méd.  Qui  est  b^n 
pour  les  blessures ,  les  plaies  et  les  ulcères. 
On  appelle  plantes  vulnéraires,  celles  qui  gMé- 
rissent  les  ulcères ,  tant  internes  qu'externes. 
Eaux  vulnéraires,  —  Il  s'emploie  aussi  sub- 
stantivement. On  lui  a  fait,  prendre  des  V14I- 
néraires. 

VULPffi.  s.  f.  T.  dé  botan.  Genre  de  plan- 
tés établi  pour  placer  là  fétuque  queue  de  êpu- 
ris,  à  laquelle  on  n'a  trouve  qu'une  étamiiie 
et  point  d'écaillé. 

VULPIN.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  triandrrê  digynie,  et  de  la  fa- 
mille des  graminées.  Ses  caractères  sont  : 
halle  caliduiale  de  deux  valves,  contenaijiC 
une  Qeur  univalvc  :  trois  étaraines;  un  ovai^ 
Supérieur  surmonte  do  deux  stylos  velus  ;  u0e 
semence  ovale ,  enfermée  dans  la  balle  florul«. 
Ce  genre  renferme  des  plantes  â  fleurs  dispo* 
sées  en  épis ,  et  â  feuilles  presque  sétacee^. 
On  en  compte  dix  espèces. 

VULPIRITE.  ».  f.T.  d'hist.  nat.  Pierre  de 
yulpino.'  C'est  la  chaux  anhydro-snlfutée 
quanifère ,  qu'on  trouve  dans  les  environs  de 
Vulpino  ,  à  quinze  lieues  au  nord  de  Bergà- 
me ,  et  dont  on  se  sert  à  Milan  pour  faire  deli 
tables,  des  cheminées,  etc.  Elle "^iflere  des 
marbres ,  avec  lesquels  on  l'a  confondue.     | 

VULëELLE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Geave  de 
testacés  de  la  classe  des  bivalves ,  oui  bfl'r^ 
pour  type  caractéristique  :  une  couuilie  libre] 
tougituqiuale ,  subéquivalve,  dont  la  charn 
nière  est  calleuse .  depiimée ,  sans  dents  et  en[ 
saillie  égale  sur  chaque  valve,  avec  une  fos-l 
seLte  arrondie,  conique,  terminée  en  bec 
arqué,  très-court  pour  Iç  ligament.  La  seiile 
coquille  qui  forme  ce  genre  avait  été  [ilacée 
successivement  parmi  les  pinnès ,  les  myes  et 
les  huîtres. 

VULTUEUX,  EUSE.  adjv  T.  de  méd.  On 
appelle  /ace  vultueuse,  lino  face  d'un  rouge  | 
vii  et  puis  volumineuse  que  dans  l'état  natu-  | 
rel.  Ce  phénomène,  qii^on  observe  dans  les 
anévrismcs  actifn  du  cœur,  dépend  de  l'af- 
flux du  san^  dans  les  capillaires  artériels  ;  et 
c'est  oe  qui  distingue  la /«ce  vultueUse  de  la 
y<ice  in/'eutee,  dont  le  rouge  parait  dépendra 
de  l'amux  du  sang  dans  les  capillaires  veineux. 

VULVAIRE.adj.  des  deux  genres  et  subst. 
T.  d'anat.  Qui  a  rapport  k  la  vulve.  On  ap- 
pelle artères  vulvaires,  les  honteuses  externet 
chez  la  femme ,  parce  qu'elles  se  distribur^nt 
k  la  vulvctt^lles  proviennent  de  la  crurale« 


VULVAIRE.  •.  f.  T 
({ue  d'une  ansérine  1 
quantité  do  sous-jcarl 
bre ,  et  cinq  livres  el 
par  quiotal. 
'  VULVE,  s.  f.  T.  d' 
dinale  (fui  se  trouve 
tus  dé  l'appareil  exi 
(-.liez  la  femme ,  étjc 
mont  de  Vénu»,jus( 
dit  aussi  dt»  femelli 

On  a  donné  aussi 
ouverture  que  l'on  t 
uu-delà  de  1  ado&semt 
précisémeut  au-desi 
de  la  voûte.     . 

VULVO-UTÉRIN. 
appartient  A  lavul' 
pelle  le  vagin ,  canal 

VURMBE.  s.  f.  T. 
de  l'hexandrie  trigyi 
joncs,  qui  présente  ( 
rolle  monopétale  ,  i  I 
divisé  en  SIX  parties  : 
mines  insérées  à  la  g 
ovaires  supérieurs  su 
pie  ,   à  stigmate  ai 

Benré  se  rapproche  1 
i  renferme  trois  plat 
alternes  et  â  fleurs  à 
se  trouvent  qu'au  Ca 

WACKE  ou  VAKE 
liàre  opaque  qui  tic 
salte  et  l'argile,  et 
géologues  français, 
composé.  On  ne  doit  I 
avec  la  grauwacke< 
manda,  qui  est  une  1 

WAITZIE.  a.  f.  T. 
cée  de  l^Nouvelle-Ui 
tue  un  genre  dans 
dans  la  famille  des  c; 
tères  sont  :  calice  coî 
»,  les  coloriées,  pédici 
lée« ,  aiguës ,  Mrbuc 
intérieures  plus  lon( 
et  A  cinq  divisions  ; 
~  montée  d'une  aigrétl 
plumeux. 

WALAN.  s.  m.  T. 
boinc  dont  les  pari 
sont  incomplétemen 
réduite  en  poudre ,  s 
en  l'enivrant. 

WALLERlTE.s.f. 

Jtosé  pour  désigner  1' 
ère,  découverte dac 
les  Pyrénées  espagnc 
fondue  avec  la  calar 
pierre  légère ,  concr 
sure  en  partie  vitreu 
tie  terreuse  et  friah 
une  gelée  dans  les  tili 
et  ce  n'est  que  pai 
qu'elle  devient  conci 

WALLON,  s.  m.  I 
dans  le  pays  dés  Wa 
lu  partie  des  Puys-B 
,  et  la  Lys. 

WAN.\GOE.  s,  m. 
âinjjH  solitaire  de  Sui 

^yAKAL.  s.  m,  T. 
tuninambiiKpropres  è 
dauit  les  4Vaerts ,  et 
fleuve.     ' 

WARANDpURS.  8 
Gens  nommes ,  à  Dun 
pour  assister  aux  Kal;i 

WAHIMETrEN:*. 
seau  d'Aniboinu  doni 
est  peu  connu. 

VVARNÈaii.  s.   f. 


li 


> 
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VULVAIRE.  •.  f.  T.  de  boUn.  Nom  ip^ciû- 
(|ue  (l'une  uns^rine  qui  contient  une  grande 
quantité  de  soun-^carbonate  il'aaimonia(|ue  li- 
bre ,  et  cinq  livrei  et  demie  de  putiti»e  pure 
))kr  quintal. 
'  VULVE.  •.  f.  T.  d'anat.  Ouverture  longitu- 
dinale qui  M  trouve  entre  lei  parties  ■aiUan- 
tui  de  l'appareil  extérieur  de  la  g^'rrfr^tion 
cliez  la  t'eiume,  ëtjndue  deiiui*  U  pini\  ou 
mont  de  Venu» ,  jus<(u*auprei  de  Taniu^  Il  m 
dit  auMi  dei  femelles  de  pluiieurt  animaux. 

On  a  donné  ausii  le  nom  de  t'ulfe  à  une 
ouverture  que  l'on  trouve  dam  le  cerveau  f 
uu-delù  de  1  ado&sement  des  couclies  optiques, 
précisément  au-dessous  du  pilier  antérieur 
de  la  voûte.     . 

VULVO-UTÉRIN.  adj.  m.  T.  d'anat.  Qui 
appartient  à  la  vulve  et  A  l'utérus.  On  ap- 
pelle le  vagin ,  ounal  vulfo-uierin. 

VURMBE.  s.  f.  T.  de  bot-  Genre  de  niantes 
de  l'beiandrie  Irigynie ,  et  de  la  famille  des 
joncs,  qui  présente  pour  caractères  :  une  co- 
rolle monopétale  ,  à  tube  hexagone  et  i  limbe 
divisé  en  SIX  parties  ^  point  de  calice;  six  éta*^ 
mines  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle  ;  trois 
ovaires  supérieurs  surmontés  d'un  style  sim- 
ple ,  à  stigmate  aigu  ;  trois  semences.  Ce 
Renré  se  rapproche  beaucoup  des  mélanthes. 
i  renferme  trois  plantes  tubéreuses,  à  feuilles 
alternes  et  â  fleurH  disposées  en  épis  ,  qui  ne 
se  trouverit  qu'au  Cap  de  Banne-Espérance. 

WACKE  ou  VAKE.  s.  f.  T.d'hist.  nat.  Ma- 
tière opaque  qui  tieût  le  milieu  entre  le  ba- 
salte et  l'argile,  et  qui,  dans  l'opinion  des 
géologues  français,  n'est  que  du  basalte  dé- 
composé. On  ne  doit  point  confondre  la  wacke 
avec  la  grauwaeke  ou  wacko  (tritv  des  Alle- 
mands ,  qui  est  une  sorte  dti  grès  ancien. 

WAITZIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Plante  hif^ba- 
Cée  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qui  seule  consti- 
tue un  genre  dans  la  syngénésie  égale,  et 
dans  la  famille  des  cynarbceph«les  ■  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  commun  ,  imbriqué  d'écail- 
•  les  coloriées,  pédiculées,  spathulees,  dente- 
lées, aiguës,  barbues  sur  leurs  pédicules,  les 
intérieures  plus  longues.;  corolle  en  massue 
et  à  cinq  divisions  ;  semence  oblongue  sur- 
montée aune  aigrette ,  stipitée ,  à  deux  poils 
plumeux. 

WALAN.  s.  m.  T.  de  botan.  Arbre  d'Am- 
boinc  dont  les  parties  de  la  fructiGcalion 
sont  incompléitement  connues.  Sou  écocce, 
réduite  en  poudre ,  sert  è  prendra,  le  poitson 
en  l'enivrant. 

WALLERITE.  s.  f  T.  d'hist.  nat.  Roi»  pro- 

Jtosé  pour  désigner  l'hydraUs  d'alumine  silicî- 
ére,  découverte  dans  la  montagne  d'Oo,  dans 
les  Pyrénées  espagnoles,  et  qu'un  avait  con- 
fondue avec  la  calamine  terreuse.  C'est  une 
pierre  légère  ,  coocrétionné« ,  ayant  1^  cas- 
sure en  partie  vitreuse  ou  luisante ,  et  en  par 
tie  terreuse  et  friable.^^Elle  se  forme  comme 
une  gelée  dans  les  Ulou«  de  la  montagne  d'Oo, 
et  ce  n'est  que  par  son  .  exposition  â  jl'air 
qu'elle  devient  concrète. 

WALLON,  s.  m.  Langage  qui  est  en  usage 
dans  le  pays  d(>s  Wallonsi  c'est-à-dire,  dans 
lu  nurtie  des  Pays-lias  qui  est  entre  l'Escaul 
,  cl  la  Lya. 

WAN.\COE.  s.  m.  T.  d^hist.  nat.  Sorte  de 
âinj{(!8olituiru  de  Surinam. 

WAKAL.  s.  m,  T.  d'iiist.  nat.  Nom  de  deux 
tupinambitrprapres  â  TÉgypte,  dont  l'un  vit 
dans  les  (^j^surls,  et  l'autre  sur  les  bords  du 
Henve.      '  ' 

WARANDEUKS.  s.    m.   pi   T.  de  pérhe 
Gens  nommés,  ù  Dunkerque.par  li;  magistrat 
pour  assister  aux  salaisons  des  hareiias. 

VVAUIMETrEN:*.  m  T.  dç  botan.  Arbris- 
seau d'Aniboinu  dont  on  mauge  les  fruits,  il 
est  ptHi  connu. 

VVAhNÉKE.  s.   f,  T.  de  botan.  Genre  de 


un 


l'autre  , 
,  comprimé  , 


WIL         , 

Elantei  qui  diffère  peu  du. genre  hydraite  de 
linnéa. 

WAftNETTEUR.  s.  m.  Petit  bkleau  pé- 
cUnur  de  forme  carrée ,  en  usage  auprès  de 
Dieppe. 

WAVELLITHE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Miné- 
ral qui  ée  présente  sous  la  forme  d*  cristaux 
très-fins ,  ou  d'aiguilles  réunies  en  forme  de 
globules  ou  de  stalactites,  dont  la  structure 
est  rayonnéiB''comme  celle  de  la  mésotype 
fasciculée  ou  fibreuse.  Sa  couleur  ordinaire 
eiit  le  blanc  ou  le.  gris-blanc  }  auelauefuis 
aussi  le  bUnc  jaundlre  ou  le  vert  blanoliAliu), 
ou  le  veit  d'asperge,  ou  même  le  brun. 

WEISTEIN.  s.  m.  Composé  de  deux  mots 
allemands  weiit  blanc,  et  tUin  pierre.  Litté* 
ralement  «pierre  blanchie. 

WENDIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  nian- 
tes établi  pour  placer  la  berce  à  longues  feuil- 
les. H  ofl're  pour  caractères  :  de*  involucres 
universel  et  partiel  i  peine  visibles  j  des  Beui-s 
irrégulières;  un  calice  â  cinq  dents,  dont 
deux  plus  grandes;  des  pétales  inéKaux,les 
extérieilh  composés  dé  deux  lobes ,  dont  l'un 
est  beaucoup  plus  grand  que 
ovaire  raargino;  ua  fruit  glabre 
orbiculaire ,  terminé  par  le  style  qui  per- 
siste.        \  -  j 

WEKNERIE.  s.  f.  T.  de  bot«n.  Genre  de 
plantes  de  l'Amérique  méridionale. 

WERNERITE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
minérale  composée  d'un  assez  grand  nombre 
de  variétés,  dont  plusieurs  naturalistes  ont 
fait  autant  d'espèces  distinctes.  Les  caractè- 
res spécitiques  du  wernerite  sont  d'être  cris- 
tallisé régulièrement  en  masse  ,  ou  A  struc- 
ture lamelleuse  ou  bien  vitreuse  ;  de  présen- 
ter des  formes  prismatiques  qui  dérivent  ou 
paraissent  dériver  d'un  prisme  droit,  A  base 
carrée ,  dans  lequel  la  largeur  est  A  lâ/bau- 
teur,  comme  5  est  4  3  {  d'oifrir  P^ur  couleurs 
les  plus  ordinaires  Je  blanc  grisâtre  ou  U 
blanc  jaunâtre ,  avec  des  teintes  vertes  ou 
olivâtres. 

WUANG-YU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  poissdn  du  genre  acipensère ,  qui  remonte 
les  riviires  de  la  Chine,  et  dont  on  fait  une 
pèche  abondante  et  lucrative. 

WHIUA.  s.  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  ombellifères ,  très-yoisin 
du  scandiz ,  et  qui  en  difl'ère  peu.  Ses  caractè- 
res sont  :  involucre  universel,  le  plus  sou- 
vent A  une  seule  feuille  ;  involucelle  a  cinq  fo- 
lioles entières;  calice  A  cinq  dents;  corolle 
A  cinq  pétales  inégaux  et  rayonnans  ^  fruit 
très-long ,  sans  bandes  oolorras ,  terminé  en 
forme  de  bec  par  la  réunion  dus  valvules. 

WUITE-POOLE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Es- 

Î»èoe  de  cétacé  dont  la  couleur  blanche  lui  a 
ait  donner  ce  nom.  11  parait  que  cet  animal 
appartient  au  genre  des  cachalots  A  grosse 
tète  ;  car  il  en  existe  une  variété  A  peau  d'une 
teinte  blanc  sale. 

,  WIGANDIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  aux  dépens  des  CQUtardes.  Ses 
caractères  sont  ;  calice  de  cinq  parties  persis- 
tantes ;  corolle  infundibuliforme  ,  A  limbe 
divisé  en  cinq  parties  ouvertes  ;  cinq  élamines 
saillantes,  A  anthères  sagittées  ;  deux  styles 
A  stigmate  pelté  ;  capsule  ovale ,  oblongue  , 
bilooulaire ,  bivalve ,  A  quatre  placentas  la- 
melliiormcs. 

-.  WlUU.  s.  m.  Nom  d'un  parti  célèbre  en 
Angleterre.  Les  Wighs  étaient  originairement 
.ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  parti  de  l'op- 
pgMilion.  Les  wighs  ionl  oppoaét  aux  torts. 
.  '  WlLOC.  s.  ii^|Sorte  d'étofl'e  ou  de  feutre, 
en  usage  chez  loBartares  oalmouks. 

WILSONIE.  s.T.  T.  de  bot.  Arbuste  ram- 
pant de  la  Nouvelle- Hallai;ide  ,  A  feuilles  dis- 
tiques, épaisses  ,  sessiles;  i  fleurs  solitaires  et 
nxillaires^  qui  seul  formé  uu  (icnre  dan^  la 
pcntAndrie  i9ouogynie,  et  dans  lu  fumille  des 


wou 


io55 


TT  \/ajA  «t^ftux.  o.    ui.    a  »  %t  uftv&.  uac.  iiAUl 

dois  qui  signifie ,  mine  ferrusineiue. 
«tance  minérale  ferrugineuse  d'ut!  brun 


liseroDi.  Les  caractères  àa  ce  genre  sont  :  ca- 
lice urcéolé  A  cin(j  angles  et  A  cina  dents  ;  cô- 
rollj  infundibulilonne  :  ovaire  A  deux,  semen- 
ces ,  surmonté  d'un  style  bifide  A  stigmate  en 
tèto. 

WILOtTlTE.  t.  f.  T.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  A  l'idocrase  en  cristaux  remarquables 
par  leur  netteté ,  que  l'on  trouve  dans  une 
roche  talqueuse  au  confluent  de  l'Achtaracta 
aveo  le  Wilouie ,  en  Sibérie. 

WINDSORIE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  An 
plantes  établi  pour  placer  le  paturin  seslé- 
ruïde.  Ses  caractères  sont  :  calice  caréné ,  ù 
deux  valves  scarieuses ,  renfermant  plusieurs 
fleurs  tombantes ,  rapprochées  deux  à  deux  ; 
la  valve  dorsale  mucronée  ,  avec  des  dentelu- 
res intermédiaires  ciliées  en  dessous  ;  la  valve 
inférieure  émarginée. 

WISK.  s.  m-  (On  prononce  ouisk.  )  Sorte 
de  Jeu  de  cartes  qui  nous  vient  des  Anglais. 

WISKI.  s.  m.  (On  prononce  ouiski.)  Sorte 
de  voiture  légère  et  très-élevée  ,  dont  la  mode  * 
est  venue  d'Angleterre. 

WISTERIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  pour  placer  la  glycine  frutes- 
cente. Ses  caractères  sont  :  calice  campanule, 
bilahiè ,  obtus  A  sa  base  ;  la  lèvre  supérieure 
tronquée,  émarginée;  la  le vro  inférieure  A 
trois  dents  égales;  étendard  large  et  vertical, 
avec  une  strie  épaisse  dans  son  milieu  ;  aile» 
réunies  par  leur  sommet ,  et  bidentées  A  leur 
base;  carène  recourbée  sur  l'étendard;  pédi- 
cule du  germe  dentelé  ;  gousse  renflée  A  plu-' 
sieurs  semences. 

WITHÉRITE.  s.  f.  T.  d'hUt.  nat.  Nom 
donne  par  la  plupart  des  minéralogistes  A  la 
baryte  carbonatée ,  en  l'honneur  ou  docteur 
Withering,  qui  en  a  fait  la  découverte. 

WODANIUM.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Nouveau 
métal  découvert  dans  un  minerai  de  Tops- 
chau ,  en  Hongrie.  On  l'a  nommé  ausii  pjrrita 
de  wndanium. 

WOLFRAM,  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Mot  sué- 

Sub- 
n  noi- 
râtre ,  dont  les  surfaces  sont  .souvent  striée» , 
et  dont  la  cassure  est  lamelleuse  et  feuilletée. 

WOLVERENNE.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a 
donné  ce  nom  A  un  ^adriinède  carnassier  du 

Senrc  glouton,  qui  habite  le»  forèlt.du  nord 
e  l'Amérique  »eptetatrionale.     ^ 

WQMBAT.  »;  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  de  ' 
mammifères  carnassiers  de  la  famille  de»  mar- 
supiaux, dont  l'existence  n'est  pa»  encore 
suffisamment  constatée.- 

WOO.  ».  m.  T.  d'hist.  nat.  ^-buste  des 
Indes,  dont  le  liber  sert ,  oomoie  celui  de  la 
broussonétie ,  A  fabriquer  des  vétemens.  U  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  se  rapproche  des  mû- 
riers. 

WOODSIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genrè^e  plantes 
établi  parmi  les  fougères ,  aux  dépens  des  po- 
lypodes  et  des  acrosti({ues  de  Linnée.  Il  ren- 
tre dan»  le  genre  cétérach.  Il  renferme  deux 
espèces. 

WORMIE.  s.  f.  T.  de  bot.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  sialites.  Il  ne  diflère 
pas  du  genre  léuidie. 

WORMIEN.  adj.  m.  T.  d'anal.  On  appelle 
■os  wormie/K,  du  petits  os  très-variamcs  quant 
au  nombre  ut  A  la  formti ,  placés  ordinaire- 
ment aux  angles  des  sutures  de  la  voûte  du 
crâne ,  et  particulièrement  dans  la  suture 
lambdoidale.  On  les. appelle  àu*si  onwnumé- 
raires. 

WOURES-FEIOUES ,  c'est-A-dira  ,  ojjmu 
cnfjfw'e,  s.  m'T.  d'hist.  nat.  Espèce  de  canard 
de  Madagascar,  qui  a  la  tête  grosse  comme  un 
oison,  et  sur  le  front  une  excroissance  de 
chair  noire  ,  ronde,  et  qui  va  se  recourbant 
un  peu  sur  le  bec ,  A  la  manière  des  cognées 
dos  insulaires  do  Madiigascar. 

WOUWOU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  do. 


que, 


sphinx 


K,. 


r. 


ioSÙ 


XAb 


*in{;es  à  grande  bras,  uani  queue,  et  vouiu« 
des  uibbons. 

VhIbTIllE.  1.  m.  T.  de  botan.  Arbre  i\e 
rinde  fort  voisin  des  lauroscs  ,  el  que  quol- 

S|ues  botanist4is  y  réunissent  bou:i  le  nom  do 
aurou  h  lainluie.  Ses  feuilles  sont  opposées  , 
ovales ,  lancéoltfes ,  do  sit  pouces  de  long  ,  et 
ses  fleurs  bl a uches.  —  Aiijotu-a'hui  cet  arbre 
e«t  lin  objet  de  grande  iinportunco  pour  les 
Anglais,  parce  qii^iU  tirent  dn  ses  feuilles  un 
indigo  ahondaiit  et  d'excellente  qtialifé. 

WYLIE.  s.  f.  T.  d«  boliin.  Geniv  do  plantes 
établi  pour  placer  Aa  Ncandix  qui  dillërcat 
des  autres. 


X 


A..  Substantif  féminin.  C'est  la  vingt-troi- 
sième lettre  ,  et  la  dix-huititime  cnnfionnc  de 
Talpbabet  franc^ais.  Nous  la  nommons  ixe ,  et 
c'est  ce  nom  qui  est  féminin.  Mais  ctslte  déno- 
mination -ne  peut  convenir  à  l'épcllution  ;  et 
pour  désigner  ce  caractèrt: ,  il  faut  l'uppeler 
xe ,  nom  masculin.  Cette  letlre  ne  so  trouve 
au  cominencement  que  d'un  tr^s-pelit  nom- 
bre dft"âoms  prqpres  empruntés  des  langues 
étranger^,  et  il, faut  l'y  prononcer  aveo  sa 
valeur  firimitive,  es,  excepté  quelques-uns 
devenus  plu}  conamuns  et  adoucis  par  l'usage, 
comme  Xat>ier ,  que  l'on  prononce  gta^itr  ; 
Xénophon  ,  que  l'on  prononce  quelquefois 
gxénophon;  Ximenès,  qui  «e  prononce  ^zt- 
itiertès.  -^  Si  la  letlre  x  est  au  milieu  d'un  mot, 
elle  a  difi'éreiites  valeurs ,  selon  ses  diverses 

Sositions.  Entre  deux  royelles ,  elle  tient  lieu 
ecM,  lorsquelapremiére  n'est  pas  uneinitial, 
jcorame  dans  axe,  nuixirne,  Alexandre,  Mexi- 
que, luxe,  êexe.  Exceptez  sixain ,  sixième , 
deujiime ,  dixain,Jixaine  ,  dixainier,  dixiè- 
me, oh  x  M  ^prononce  comme  s;  et  soixante , 
soixantaine ,  soiKuUiànu ,  que  Ton  prononce 
soisiante ,  soissantaine ,  soiss^niième.  —  Elle 
tient  lieu  de  es  lorsqu'elle  a  a|^rés  elle  un  o 

Sulfurai  suivi  des  trois  voyelles  a,  o,  u,  ou 
'une  consonne,  ou  lorsqu'elle  est  suivie  de 
toute  autre  consonne ,  excepta  h  ,  comme 
excavation ,  excommunié ,  excuse ,  exclusion, 
excrément ,  exfolier  .  expédient  ,  mixtion  , 
exploit ,  extrait.  —  Elle  tient  lieu  de  ^i  lors- 
qu'étant  entre  doux  voyelles ,  la  première  est 
un  e  initial-^  et  dans  ce  cas  la  lettre  h  qui 
précéderait  I  une  des, deux  voyelles  est  répu- 
tée nulle ,  comme  dans  examen  .  hexamètre , 
exécution  ,  exhérëdfition  ,  exil ,  exhiber  , 
exorde ,  exhorter  ,  exaltatiqn  ,  exhumer.  —7 
Elle  tient  lieu  de  o  guttural  qua^d  elle  est 
suivie  d'un  c  sifflant ,  â  cause  de  la  voyelle 
suivante  eou  i,  comme  excès,  excUer,  qui  se 
prononcent  eccès ,  eeciter.  \ 

Lorsque  la  letlre  x  est  à  la  fin  qe^^ots, 
elle  y  a ,  selon  l'occurrence ,  diflercntes  va- 
leurs. Elle  vaut  autant  que  es  à  la  fin  des 
noms  propres  Palgfàx ,  Pollux  ,  Styx  ;  des 
noms  jppellatifs  borax  ,  index  ,  larynx , 
sphinx;  et  des  deux  adjectifs  purptex  et,pré- 
_yix.  —  Lorsque  les  deux  adjectifs  numéraux 
six,  dix,  ne  soint  point  suivis  du  nomMe , 
l'.espèce  nombréc,  on  y  prononce  or  par  un 
sifflement  fort.  J'en  ai  dix  ,  prenez-en  six.  — 
Deux,  six ,  dix ,  étant  suivis  du  nom  de  l'es- 
pèce nonbbrée  ,  commençant  {lar  une  voyelle 
ou  par  un  h  mnet ,  ou  bien  ift.T  n'étant  qu^no 
partie  "  élémentaire  d'un  mot  numéral  com- 

Sosé  ,  et  se  trouvant  suivi  d'une  autre  partie 
e  mi^me  nature,  on  [prononce  x  par  un  sif- 
llement  faible  ,  comme  »,  Deux  finmmes ,  six 
'  aunes ,  dix  ans ,  dix-huit,  dix-npuuième. 
A  la  fin  de  tout  autre  mot ,  x  ne  se  pro- 
nonce pas,  ou  se  prononce  comme  s. 

XABÉGA.  s.  m.  Emprunté  do  l'espagnol. 
X>  <1*  pèche,  Fjlet  du  genre  dos  brégins  ou 
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IbourginH ,  dont  Ips  Esjmgnols  se  servent  pour 
pécher  les  sardines.  Ou  l'appelle  aussi  bo- 
liohe. 

XACA.  s.  m.  T.  de  mythol.  Nom  d'ùndieu 
des  Junniiais. 

XACO.  s.  m>  T.  d'hîit.  mod.  On  appelle 
ainsi,  uu  Jupoi^,  le  supérieur  général  des 
bonzes,  à  quelque  secte  ou  classe  qu'ils  ap- 
purtiiMinent' 

XALCUANI.  s.  m.  T.  d'hist.  iiat.  Sorte  de 
canard  du  Mexique, 

XANDAhUS.  s.  m.  T.  d'hisl.  not.  On  dit 
que  o'ust  un  animal  semblable  au  bcouf ,  qui 
se  trouve  dans  les  environs  do  la  mer  Atlan- 
tique. On  pense  que  c'est  le  bubale, 

XAN-MO.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre 
de  la  famille  des  conifères,  qui  crott  assez 
abouduinment  dans  les  provinces  méridiona- 
les de  la  Chine ,  qui  paraît  être  une  espèce 
de  pin. 

XAN-PE-XU.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce 
de  ricin  qui  croit  en  Chine,  dont  les  feuilles 
ne  sont  in  peltécs ,  ni  sinueuses  sur  les  bord#, 
niais  en  forrao  d'entonnoirs  â  bords  «ntiers. 

XANTIiE.  s.  m.  T.  de  botan,  N&m  d'^in 
genre<de  plantes  que  l'on  a  appliqué  au  genre 

Ïuapoyawl  comprend  deux  espèces  qui  iren- 
enl  un  kuc  blanc  ou  jaune  ;  ctà  qui  a  suggéré 
le  noiii  grec  de  xanthe ,  qui  signifie  jaune, 

XANTHION.s.  m.  t.  de  botan.  Plante  des 
anciens  qui  est  une  espèce  de  lampourde.  -^ 
Le  xanthion  était  auissi,  chez  les  anciens,  une 
gçmmo  ou  pierre  que  l'on  rapporte  â  1  îiya- 
chithe  du  commerce. 

XANTHO.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d& 
crustacés  voisin  de  celui  des  crabes. 

XANTHOCHYME.  s.  m.  T.  de  bot.  Arbre 
del'iade  qui  constitue  un  genre  dans  la  po-. 
lyadelfihie  polyandrie.  Ses  caractères  sont  : 
calice  de  cinq  folioles  ;  corolle  de  cinq  péta- 
tales;  cinq  nectaires;  étamines  réunies  «n 
cinq  paquets  ;  une  pomme  à  une ,  deux ^  trois, 
quatre  ou  cinq  semences. 

XANTHOHMJS.  s.  m.  T.  d'hiél.  nat.^n  a 
imposé  ce  nom  â  plusieurs  carouges,  et  il.est 
générique  pour  les  carouges  du  genre  animal. 

XANTHORRHOÉ.  s.  m.  T.  de  botan.  Oeure 
de  plantes  de  l'hexandrie  mnnogynio  ,  et  de 
la  famille  des  asphodèles,  U  offre  pour  carac- 
tères :  une  coroUe  de  six  pétales  persistant  j 
six  étaminea  à  filamens  aplatis  et  i|us:  un 
ovaire  supérieur;  une  capsule  triangulaire 
contenant  deux  semences  comprimées  et  émar-  ' 

Sinées.  Ce  genre  renferme  huit  â  dix  plantes 
e  la  Nouvelle^Hollande ,  dont  làr  tige  est  li- 
gneuse ^  les  feuilles  triangu)aire.8;  la  hampe 
cylindrique  très-longue  ,  terminée  par  un 
chaton  multi^t'e.  Cest  du  xanihorrn(fé  "ar- 
borescent que  découle  U  résine  avec  laquelle 
les  habittins  de  la  Nouvelle-Hollande  fixent  la 

Iiointe  de  leurs  zagaies  et  les  manches  de 
eurs  haches  de  pierre.  Ses  épis  laissent  fluer 
une  liqueur  visqueuse  sucrée  que  les  habitans 
trouvent  très-agréable. 

XANTJIOSIE.  s  f.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  de  la  penlandrie  digynie  ,  et  de  la  fa- 
mille, dès  ombéllifères.  Ses  caractères  consis- 
tent :  en  un  calice  de  deux  folioles  ;  cinq  pér 
taies  ovales,  opnAsés  aux  étamines  ;  un  fruit 
ovale  divisé  en  ueiix  parties  ,  strié  et  couron- 
né par  deux  glandes.  11  ne  reqferme  qu'une 
seule  espèce,  originaire  .do  la  Nouvelle-Hol- 
lande. ^,       " 

XANXIIS.  s.  iii.  T.  d'hist.  nat..  Gros  buccin 
qu'on  pâche  dans  la  mer  des  Indes ,  et  qui  est 
tort  recherché  au  Bengale,  pour.en  fefire  des 
objets  d'ornement. 

!XELASIË.  s.  f.  bu  artc  xénos  étranger,  et 
claâ  j'éloigue.  T.  d  nist.  anc.  -Interdiction 
faite  aux  étrurigers  du  séjour  d'une  ville. 

XÉNIE.  s,  f.  T.  d'hist.  nat.  Genre  établi  aux 
dépens  des  alcyons.  SeS  caractères  sont  ;  corps 
communs  à  la  surface  d'une  base  rampante  ; 
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des  tiges  courli  s  ,  épuiises,  nues  ,  di^seVs  ,i 
leur  suàimet ,  ili  rameaux  courts  ,  polypifèi'en 
k  leur  extréiniléj  polypes  non  rétractiles  , 
cylindriques ,  f«sciculés ,  presque  en  omliollti, 
el  ramassés  aux  sommets  des  rameaux,  en 
l|Ates  slobuleuses ,  comme  fleuries,  ayant  huit 
grands  tentacules  profondément  peolinés.  Cu 
genre  renferme  deux  espèci-s  ,  l'une ,  la  xénie 
bleue  ,  qui  vient  de  la  mer  Hoiige  ;  l'autre,  la 
xénie  pourpre,  dont  I9  pays  natal  n'est^  pas 
'connu. 

XENIES.  s.  f.  pi.  Du  grec  xinos  étranger. 
T.  d]iii*t.  anc.  Présens  que  les  anciens  Grecs 
faisaient  il  leurs  hôtes  pour  renouveler  l'ami- 
tié et  le  droit  d'hospitalité. 

XENOCHLOA.  s.  m.  T  de  b.>lan.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées ,  qui  ne 
contient  qu'une  seule  espèce.  C'est  une  gra- 
minée  haute  de  cinqjncds  ,  à  feuilles  lini.>ui- 
res  et  roulées ,  et  à  fleurs  ramassées  en  une 

Eanlcule  fiisfforme,  qui  crott  au  Cap  de 
on qe  Espéra ucfl  ,  dans  les  terres  dites  des  ca- 
'ranares,  sur  les  bords  des  fleuves  périodique- 
ment formés  nur  les  pluies.  -    ' 

XËNODOCHION.  s.  m.  Du  grec  xênos  étran- 
er,   et  déahnmai\e  ^çois ,  j'accueille.  T. 
'hist.  anc.  Maison  où  les  Grecs  recevaiei^t 
gratuitement  les  étrangers  qui  voyageaient- 

XÉNOGhAPHlE.  s.  f.  Du  grec  xénos  étrjin- 
ger,  et  graphâ  j'écris.  Science  qui  a  pour  ob- 
jet la  connaissance  de  toutes  les  langues 
étrangères  écrites ,  anciennes  ou  modernes  , 
vivantes  ou  mortes  ,  et  des  caractères  qu/ellos 
emploient:. 

XÉNOPOME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre\éta- 
bli'pour  placer  un  arbuste  df  la  Chine  ,  dont 
les  caractères  sont  :  calice  double ,  l'extérieur 
tubuleux,  inférieur,  à  cinq  dents;  l'intérieur, 
supérieur,  à  cinq  divisions  profondes  ;  coroUe 
bilabtée,  it  tube  ventru;  quatre  étamines 
didynamiques;  ovaire  A  style  bifide.  Il  se» 
rapproche  beaucoup  des  menthes  par  son 
port  ètjjar  ses  feuilles ,  et  en  a  l'odeur, 
y  X€NOS.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Genre  d'insea- 
tes  de  l'ordre  des  rhipiptères.  C'est  un  très - 
petit  infecte  fort  singulier,  qui ,  sous  la  for- 
me de  larve,  vit  dans  l'iivtérieur  de  l'abdo- 
meh  d'une  espèce  de  guêpe ,  et  se  tient , 
ayant  passé  A  l^tat  de  nymphe ,  entre  les  an- 
neaux de  c<(lte  partie  où  il  se  forme  une  sorte 
de.  tumeur. 

X^RAFIN.  s.  m.  Monnaie  d'étain  qui  a 
cours  A  Bombai. 

XERANTHEME  ou  XÉRANTHIUM.  s.  m. 
Dd  grec  xéros  sec,  et .a/itAcis- fleur.  Ce  nom  a 
été  employé  par  plusieurs  botanistes  pou^  dé- 
signer des  plantes  connues  vulgairement  sous 
le  nom  A^ immortelles  ,  parce' que  leurs  fleurs 
scarieuses  et  colorées  conservent  leur  beauté 
long-temps  même  après  avoil^été  dossdfcliées. 

XERAaiE.  s.  f.  Du  grec  xéros  sec.  T.  de 
méd.  Littéralement,  sécheresse  des  cheveux. 
Maladie  des  cheveux  qui  les  empêche  de  crot- 
,tre ,  et  les  rend  semblables  A  un  duvet  cou- 
vert lie  poussière. 

XËROCHLOÉ.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 
plantes  établi  dans  la  famille  des  grami|)ée.i, 

[très des  rottboels.  Ses  caractères  sont:  épil- 
ets  parallèles,  cachés  en  partie  dans  une 
excavation  du  rachis  ;  balle  calicinale  de  deux 
valves  ,  renfermant  deu.i  fleurs ,  l'une  Tîlfé- 
rieure  ,  mâle  ;  l'autre  supérieure  ,  femelle  , 
chacune  composée  d'une  balle  de  dcdx  valves 
subuleuses,  .     > 

XÉROPHAGIE.  s,  f.  Du  grec  xéros  séc  ,  «t 
phagâ  je  mange.  On  donnait  ce  nom  ,  dans 
la  primitive  égtise  ,  à  l'abstinence  des  chré- 
tiens, qui  ne  mangeaient ,  pendant  lo  carê- 
me ,  que  du  pain  et  des  fruits  secs. 

XPOPHTIIALMIE.  s.  f.  Du  grec  xéros  sec, 
et  ophthalmos  œil.  T.  de  méd.  Littéralement, 
sécheresse  dé  l'œil.  Inflammation  spolie  de 
l'œil,  accompagnée  do  cuisson,  de  déman- 
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XÉROPUatE. 
d«  U  Caroline ,  i 
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res  :  une  corolle 
iondes ,  ovales ,  i 
courtes;  six  étam 
globuleux,  trigoi 
inates  eanalioulé 
une  «ypsule  prest 
et  A  trois  coques. 

XEROPHYTE. 
de  Madaxasear,  A 
des  restes  des  ai 
alternes,  linéaire 
les  ;  et  A  Heurs  pr 
dos   rameaux  ;  t 
l'hexandrie  monn 
broméloides.'  Ce 
une  corolle  d^vi 
dont  Irois  ««féri 
mines  ;  un  ovaii 
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XÉROTRIBIE. 
tribâ  je  frotte.  T. 
,  aveoUi  O^ainoua 
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feqient. 
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£4lM|t  «t  de  ro  ^ 
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XÉROPUYlibR.  1.  m.  T.  de  bol|q.  Pktite 
de  1#  CeroUne,  à  flHifllet  «ébul^.,  greminl» 
fonaet ,  ^anefe ,  «t  â'épl  reaieu» ,  portent  de* 
fleiin  •olfteirer,  qui  fuiseit  (Mirlie  dm  liMo- 
l|iie«  de  Linntfe.  Ce  genre  bfnre  pour  «âMMM- 
rei  :  une  corolle  dviitét  en  tii  perllet  pro» 
iondeii ,  ovelet ,  dont  IroU  pont  un  peu  plu* 
eourtin  i  iix.  ëtaraioeB  ]  un  ovaire  supérieur  . 
globuleux,  trigoae,  uirnaonté  de  troU  etig- 
inatei  (Sanaliouië*  en  dadan*  et  recourba*  i 
une  c»p*ule  preaque  globuleuia ,  à  troia  logée 
et'â  troU  couuct.  ":     ' 

XBROPUm.  1.  m.  T  de  botta.  Arbu»te 
de  Madagascar,  i  rameaux  alternée,  wurert* 
de*  reetel  de*  anclunnei  feuUU«i  A  feuillet 
alterne*,  linéaire* ,  lanoiol^t ,  aigu«( ,  tetai- 
le*  ;  et  à  Heur»  pre*que  aolitalrea  A  rextrëuit^ 
de*  rameaux  {  qui  fbritte  un  genre  dan* 
riiexandrie  moncfynie ,  et  dan*  la  famille  de* 
bromëlotde*.'  Ce  genre  oU're  pour  caraotAre*  : 
une  corplle  djvi»«le  en  $n  partie*  ëgulea, 
dont  troi*  exf^rieuret  plii*  étroite*  ;  *ix  «ita- 
inine*  ;  un  ovaire  inferkipr  aurroonté  d'un 
■tyle  è  stigmate  en  maaaue}  une  capaule  à 
trpU  loge*  et  à  pluaieur*  *emencea  ailée*. 

XÉROTE.  *.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  pUn- 
te*  éjabK  dan*  la  diodcie  pentandrie. 

XEROTE.  *.  f.  T.  de  botan.  Genre  établi 
pour  placer  vingt-quatre  plante*  de  la  Neu" 
vdIe'Uoliaude .  dont  nliisieur*  font  partie  de* 
dragonniéri.  11  ne  dlflière  pa*  du  genre  lo- 
mandre.  -  ^ 

XEKQTRIBIE,  a.  f.  Du  tfrec  *é!rof  aeo ,  et 
iribii*  frotte.  T.  de  méd.  Friction  aècbe  faite 
avec  là  là^ain  buautremontiur  une  partie  ma- 
lade ,  poù^r  y  jrap|>eler  la  chaleur  ou  le  mou- 
vemant. 

XIIX)RALSAME  ou  mieux  XYLOBALS  AME. 
t.  m-  T-  dé  botan.  Rom  de*  petite*  brancbes 
de  |*arbre  qui  produit  le  baume  de  Judét)^ 

XILOPALE  ou  mieux  XYLOPALE.  *.  m.  T. 
d*hiat>  nat.  On  a  donné  ce  nom  aux  boia  pé- 
trïQéa  oui  aoni  de  la  nature  du  «ilex  résinite. 

XlMEnJESE.  *>  f.T.  d«botan.  Plante  vivaoe 
à  tige  «le  trola. piéoa  d«  haut,  eylindrirpe, 
Telue  et^  rameute  :  i  feuille*  pétioléea ,  ovalea. 
aigujfi ,  dentée* ,  trinervéet ,  A  pétiole  ailé  j  A 
fleur* grande*,  jaunea,  diapoaéeaencorjrmbei 

aui  forme  un  genre  dana  1#  ayngéoéale  cuper- 
uè ,  «t  dana  la  faniUe  dea  oorymbif(ires.  Ce 
genre  oflVe  potfr  caraotèrea  :  un  calice  com- 
mun RolypbyUe ,  oompoeé  de  troia  range  de 
fotiôlea,  dont  lea  inférieure*  ibnt  plus  cour». 
taa  i  des  fleuronf  liermaphroditea  à  cinq  divi- 
aionii  au  Mutre ,  et  dea  demi-fleorona  ungt). 
lé*',  trifidet  •  démolie*,  au  nombre  de  vingt  à 
la  <iinioairéi<enoei  lee  una  et  lea  autrea  portéf 
•ur  un  réoeplaiile  garni  de  paillottea  :  dea  ae- 
mencea  ovalea ,  comprimée*  ^  celle*  de  la  cir^ 
oonférenoe  nue*,  et, oeUea  du  diaque  aurroon- 
tée*  d'une  membrane  émargiftée.  Cette  plante 
tient  dn  Mexique,  et  e*t  ouUivée  dan*  le* 
jardini  de  P^ri*. 

XlMENlE.  fvf.  T.  de  botan.  Genre  de  plan- 
te* qui  *e  rapproche  beaucoup  du  genre  gela. 
^  XÎimTOTOLT.  a.  m.  T.  d'blat.  nat.Tlot 

Ï'it  aljgnifie ,  en  langue  mexicaine .  ùheau  tUf 
9rb«t>  Ceit  le  nomd*un  oiaeau  du  Mexique 
que  Ton  ■  railgé  dana  le  genre  tangara. 

XIPHIAS.  a,  na.  Ti  d'astron.  C'eat  l*un  de* 
nom*  d*  U  eonfiteUation  de  la  dorade. 

XIPHIAB.  ••  m^  T.  d*hi*tw  na^  Genre  de 
|ioi*^on»nal«o»vi*iondea  anode*,  dont  lea 
cttnjçtivm  conaiftent  A  aToir  U  mâchoire  *u- 

?érWttreJproloQ|éf  fin  f«rn»e  de  lame  ou  d'é- 
ée ,  attiTune  lôngMeur  égalj»  «u  eMn*  au 
tier*  de  la,  longueur  totale.  C^, genre  renfer- 
me .deux  e*pAoe*«  dont  une  eai  connue  de' 
toute  anqienn«te  4  c'e*t  le  *iphiat  ûtptdon , 
qui  a  la  prolon|*tion  du  muteau  plate,  *il-^ 
loonée  'par-de*su*  et  par-deisous,  et  lraii> 
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sur  nea 
•ou^  kl ,  nom  i^épée  d§  mmr^â'^ftpiukHtÉi  # eaf 
parmr.  C'e*t  un  de*  plua  g^a  poiaaoda.4aa 
mer*  d*Earope.  — >  1»  «eeniida  laijpAee  de  ir^ 
fihia$  «at  le  teiphimt  épéf ,  qui  a  1*^  pmloofll<> 
tion  du  mu*eau  ooovexiBMr«do*aiu.  «etl  îm 
ionnée,  etémott*«ée  iur  Cta  bofd«>  On  ignare 
lea  nera  qu'il  habité. 

XIPUIOM.  a.  m.  T.  de  botan.  PUnt^  dk 
aneiéB*  oM  Ton  a  rapportée  A  notre  giaileiU; 

XIHIOIDE.  adj.  detdeuft  «nrea.  Du  crw 
a^Ao*  épée ,  et,  «k/m  forme.  T.  d'Mwl.  uTlM- 
ratemerit,  qui  «^  la  forme  d'une  épée.  le* 
anateaaiétes  ont  donné  oe  nom  an  oartllagfe 
qui  eat  au  ba»da  fternum,  parce  qu'il  eal 
aigu  et  qu'il  re»*eabl«  iio  peu  A  la  pointe 
d'une  épée.  On  l'appelle  vulgairement  té 
Jùurehêtîe, 

XIPUYDRIE.  a.  f.  ?•  d'biat.  nat.  G^qre 
d'inaectea  de  IVrdre  des  byméooiVtères ,  fa* 
niilledea  porterseies,  tribu  des  tentbrédines, 
ayant  pour  caraotdrM  :  abdomen  s«a*ile  ;  la- 
riAro  de  la  femelle  Miillante  ;  tAle  globuleuM, 
portée  aur  un'toou;  labre  caché  ou  peu  appa- 
rent ;  mandibulea  courtea ,  épaisses  ;  anten- 
nes sétaeéea,  inséréea  près  de  la  bouche  ,  de 
quatorze  articles  ef  piui  ^  deur  cellulWradia- 
les  i  quatre  ctiUules  cubitales ,  dont  la  se- 
conde et  la  troisième  reçoivent  chacune  une 
petite  nervure  récurrenre,  et  dont  la  qua- 
trième atteint  le  bout  de  l'uiie. 

XOCUITOL.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  con- 
fondu sous  les  noms  de  xochJLtol  et  de  eojto- 
10/,  deux  oiteaux  qui  doivent  être  d'espèce 
diflVrente,  puisque  l'un  n'a  que  la  grosseur 
du  seirin ,  tandis  que  l'autre  a  celle  do  l'é- 
toomeau. 

XOCOATI.a.  m.  Liqueur  fertnentée  que  les 
Mexicains  font  avec  du  maïs  et  de  l'eau. 

XOLANTUA.  s.  m.  T.  de  bot.  On  a  donné 
oe  nom  A  un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  oistoïdes ,  qui  a  beaucoup  d'analogie  arec 
l'béliànthème.  il  a  pour  caractères  :  calice 
double ,  L'«xt4Srieur  dipbvUe ,  l'intérieur  tri- 
phylle  et  presque  ferme:  point  de  corolle  ; 
nuit  A  douie  etaminea  bypogynea;  oraire 
alongé;  ati^nurte  aeuile,  tripartita ,  arec  les 
diriaiona  aiguea  f  .oapaule  qnilooulaire,  tri- 
yalve ,  polyanerme  ;  aemenoea  inaéréea  aur  lea 
talvea'i  feuillea  oppoaéea  ;  fleura  en  rameaux 
terminaux.  Le  xolatUha  racenuua  eat  l'unique 
eapèoe  de  ce  genre.  On  le  trouve  en  Sicilo. 

XQLO.  a.  m.  T.  d'hiat;  nat.  Nom  d'une 
race  (le  ooqa  A  jambes  trèa-longuea,  qni  vit 
aux  Piiilinpinea. 

XOMOLT.  a.  m.  T.  d'hiat.  nat.  On  a  dési- 
gné eoua  cette  dénomination  mexicaine  un 
petit  oiaeau  qni  a  la  tète  rouge .  du  rouge 
aur- le  dcM,  aur  Iv'pôitrine ,  sur  la  queue  et 
aoua  lea  ailea ,  et  le  bec  jaune.  On  ne  aait  i 
.  quelle  espèce  U  doit  ae  rapporter.  . 
\  XOMOLT.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  Oiseau  pal- 
mipède, n  a  une  huppe  qu'il  relève  quand  il 
est  irrité ,  la  poitrine  bruno',  et  le  dos  noir , 
«UBsi-bien  que  le  diatus  dea  anlea.  Les  Mexi- 
cains emploient  ses  plumes  pour  faire  les  tA- 
temens  qui  font  partie  de  leur  luxr.  On 
ignore  A  quel  fwnre  appartient  cet  oiseau 
aquatique  de  la  nouTeUe-E*pagne. 
^OldDE.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  établi 
aoha  ce  nom  un  gfnra  d'insectee  byménoptè- 
rea^.  de  la  tribu  dk  iohneomonidea,  compo- 
aé  d'eapèoet  intermédUirea  entre  lea  «tépti»- 
nea  et  les  pimptea.  On  trouve  ces  insectes  sur 
les  troncs  des  arbres  et  sur  let  vieux  bois.  Il 
comprend  un  grand  nombre  d'espèces.    . 

XUARëZE.j  m^T.  de  boUn.  Arbritaean 
de  quatre  pie^  de  bauteui*;  A  fiBuUlea  éparses, 
sêssiles,  lancéolées,  aiHué*  et  doutées  ;  A  pé- 
douèulea  axillairea ,  géminés ,  portant  chacun 
uao  fleur  d'un  bi«no|aunAtni  et  quitgiri  for; 


me  hn  genre  dans  U  pentandrie  monngynie; 
ttetavbriaaean  ao  trouve  «a  Pému. 

XUTiiS.  a.  m^  T.  d'hiat.  nat.  Nom  péruvi<>a 
d'un  oiaeeu  «ù  reasemble  A  l'ate ,  el  que  tes 
naUirela  de  la  province  de  ^uito  apprivoiv 
amit  et  lUNimasent  en  Homestioité. 

XYlfiTMK.  a.  m.  T.  d'hist.  nat  Genre 
d  ineeetes  <ylléoptArea  très-voi4D<  d«i  vriilet-^ 
tee  par  la  forme  du  corps  et  les  oreanes  de  la 

ianduoétion ,  mais  dont  les  autennes  sout 
tfbmaee  et  en^aeie. 

•XYUTB.  a.  m.  T.  d'hist.  nat.  OMre  d'in^ 
aeetaa  déléoptièrea  bétéroipères,  que  l'on  a 
rénni  «un  diroéea. 

KyjbOALOBs.  a.  m.  On  nomme  mon  le  boia 
dr«h»A,  qui  a«  «vend  dana  Tlnde  trois  foss  son 
fMde  d'nraaat. 

XYIjOBALSAMUM.  s.  m.  T.  d^  botan.  Peti, 
te*  branciws  da  l'arbre  quii4>or(e  le  i>aume 
de  Judée. 

XYLOCARPR.S.  m.  T.  de  botan.  Arbre  A 
teuiilM liliuntes ,  ailées  «ans  im^mire ,  i  folio- 
les ovales,  preiKjue  sêssiles ,  et  A  éieur*  peti«ea 
disposées  en  grappes  axitlaires ,  qid  fbhne  iin 
fleura  dans  roctandrie  nlonogynie.  Oe  genre , 
<^ui  difl'ère  A  peine  d«  earapa ,  se  trouve  dans 
1  Inde.  Son  boif ,  dur  et  veiné,  est  propre  A 
tous  les  ouvi-ages  de  menuiserie.  Ou  emploie 
la  déeootion  de  la  racine  dans  les  maladie»  bi» 
lieuses.  L'entre-deux  des  éont-ca»  de  son  fruit 
contient  une  substance  amilacée  fort  ipprt>* 
chante  de  celle  du  sagou. 

XYLOCISTEs  s.  m.  T.  de  botan.  V.  Gama- 
cÀai. 

XYLOCOPE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  Gearé 
d'insectes  de  l'ordre  des  hymënoptùrfs  ,  se<v 
tiou  des  porte-aiguillons,  tamille  des  mellifè- 
rca,  tribu  des  apiaires ,  et  dont  les  ruractéres 
sont  :  un  aiguillon  dans  lea  feiaeltcs  :  lèvre 
inférieure  prolongée  en  une  espèce  de  Inngiii) 
linéaire;  ses  pulpes  en  forme  de  soie  ^  anten- 
nes brisées;  mondibules en  cueilloron,  striiies 
sur  le  dos;  lèvre  supérieure  petite,-  pa]p<>* 
maxillaire*  de  six  articles;  les  lubiaux  de 
quatre ,  et  venant  bout  A  bout  A  U  suite  des 
autre*,  ou  en  ligne  droite. 

XYLOCRYP?riTK.  s.  m.  T.  d'hist.  net.  Mi- 
-néral  araorpho  on  en  cristaux  flxtréiuem«*nt 
I>e4its,  disséminés  dana  un- bois  fossile  ou  h* 
gnite  ,  qui  a  eu  découvert  depuis  peu  d^ins  U 
couche  plastique  qui  reeoovre  la  craie.  Ce  li- 
gnite présenta  des  troncs  qni  ont  jusqu'à  deux 
1>icds  de  diamètre.  Il  présente  beaucoup  de 
ler  sulfuré  bu  pyrite  ,  qui  ae  dtScoinpose 
promptenieni,  et  le  couvre  d'eifloreioenoes 
salines.  Il  olIVe  aussi  du  soufre  pnivérulnut  et 
dèî  rognoiM  de  aucoin  Ou  ambre  jaune ,  qui 
varient  dans  hnir  grosseur  <lepuis  oetle  d'iin 
grain  de  millet ,  .pisuu'A  celle  d'un  eeuf.  ()m 
suooin  est  snureiit  aune  gra^d»  limpidité. 
Le  lignite ,  au  n>rtir  de  la  terré  ^  est  fort  ton- 
dre ^  nuiis  il  durcit  à  l'air:  il  devùmt  raèidk 
'fbrt  dur  :  alors  on  voit  briller  les  petit*  criN- 
taux  do  xylocryptite  qu'il  recèle  dans  ses  (!»>■ 
sures. 

XYLOGLYPHE.  «.  ta.  Du  grec  xuion  boiit, 
tïffiuphS^e  grave,  je  sculpte.  Sculpture  en 
bots. 

XYLOGRAPHIE.  ».  f.  Du  grec  ruion  boia, 
et  yrraeA^  j'écris.  L'art  d'imprimer  on  bois. 

XYLOGhAPIllOlJË.  adj.  des  deux  georet. 
Qui  a  rapport  A  la  xylographie.  On  apfiella 
impretsion'  xytogmpniqiMr ,  une  impression 
faite  avec  des  «iraotères  en  bois. 

XVLOLOGlE.  H.  f.  Du  grec  jru/os  bois,  et 
,  ,V^^es  discourt.  Histoire  naturelle  ou  traité  des 
bois. 

XYLOME.  s.  m.  T.  de  botan.  Genre  de 

S  lentes  de  la  famille  dea  hyposylons/,  voisin 
es  sphéries,  dont  les  espèces  vivent  tonteN 
sur  les  feuilles  vivanirs  ou  niortes.  Hes  carfto» 
tères  aont  :  péricarpe  cliarnu  ,  luisant,  suii- 
erent  noir,  ^i  m  rompt  en  divei*  seu»,  ui 
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a'oA're  aucune  apnaroncp  de  fructificafion. 
Ce  i^unre  oompranu  taif.t  ewpèco»^  *^<>'>l  '"  V'"" 
commuDO  «»t  la  xjrlomt  d«  L'érable  ,  «{*t  ea 
'  couvnt  touvent  let.fauillai  daM  la*  lai'raiua 
•eoi.  ^  I-    ■■ 

XYLOMÉBS.  •■  f.  pi-  T.  de  botaoi  Section 
da  la  famille  de«  hjpo&«)oni,  dool  le»  carac- 
ièrea  )K>nt  :  jpulpe  |>eu  aVindantar,  .baae  char- 
nue ou  tubeîreuM.  i 

XYLOMELE.  •.  m.  T.  dt.  botan.  Genre  d« 

«laotei  rflabli  pour  placer  un  arbriuwaH  de  la 
buvelle^ollaode  ,  qui  avait  rfUi  pIao4  par^ 
mi  lea  banktiu  et  paroii  les  lialiie«..ll  ta  rap' 
proche  beaucoup  des  oriteii;  Sea  oaraotéraè 
aont  :  caUoe  da  quatre  folioka  réguliéras». re- 
courbée! à  leur  pointerai  poHaot  tes  «ilanû- 
nns  dam  le  milieu  ;  quatri^  glandea  autour  da 
l'ovaire  ;  «tylei  caduc,  â  stigmate ,  an  maseue 
^jerlicaleet  obtus  i  follicule  ligueus,  uniloou- 
lirire,  contepaht  dfeut  semences  membraneu- 
aes  à  leur  fitr^mité. 

XY,LON.  s.  m.  T.  de  botan.  On  a  donnf  oe 
«om  au  cotonnier, 

XYLOPE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  da  plan;» 
tes  de  la  nolyandrie  polygynie,  et  de  la  fa- 
mille des  niloepermes,  qui  pr;itsente  pour  c«-« 
ractéres  :  un  calice  de  trois  folioles  \  une  co- 
rolle de  six  pdtales }  un  grand  nombre  dMla- 
mines  iosérees  au  réceptacle  \  deux  à  quinze 
ovaire^ terminés  par  des  styles  simples;  plu- 
sieurs capsules  jpresque  sessiles  ,  coriaèes  , 
comprimées  ,  biloculaires  ,  bivalves  et  dis- 
permcH.  Ce  genre  ,  qui  est  cotig<fnére  des  uQo- 
nes,  renferme  des  arbrisseaux  a  feuilles  alter- 
nes, entières,  et  à  fleurs  presque  solitaires  et 
axiliaires.  On  çi^  compte  cinq  espèces  ,  dont^ 
les  deux  plus  remarquables  sont  :  ta  xjrlope 
glabre,  qui  croit  i  la  Jamaïque  ,'nt  la  xjrlope 
fe/ue  r  qu'on  trouve  à  Cayenne,  où  on  la 
nomme  jejerecou. 

XYLOPUAUE.  s.  m-  T«  d'hist.  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'oj'tlre  dos  diptères ,  tlmille  des 
notacantbes  ,  tribu  des  dëcatouMS.  On  le 
trouve  sur  l'orme. 

XYLOPHAGE.  s.  m.  T.  de  botan.  Genra  de 
plantes  composé  de  plusieurs  mérules.  Les  es- 

Îiéccs  qui  y  entrent  se  distinguent  par  leurs 
ormes  sessiles ,  étalées,  couvertes  en  dessus 
de  veinas  flexueuses ,  interrompues  et  portant 
des  capsules. 

XYLOPUAGES.  s.  m.  pi.  T.  d'hist.  nat.  Fa- 
mÛle  d'insectes  coléoptères,  dont  les  caractè- 
res sont  :  quatre  articles  tous  entiers  ,  ou 
dont  le  pénultième  seul,  élargi  et  en  cœur,  i 
tous  les  tarses  ;  tête  non  prolongée  antérieu- 
rement en  manière  de  museau  ou  détrompe; 
antennes  plus  grosses  vers  leur  extrémité  f  ou 
formant  une  massue  grosse ,  cylindrique ,  per- 
foliée  dés  sa  base.  Ces  coléoptères,  qui  vivent 
presque  tous  sous  la  forme  de  larve,  dans  les 
vieux  bois,  semblent  faire  le  passage  des  chu- 
Anconit«s  aux  oucujes,  aux  sponoyles ,  etc. 

XVLOPHOHIE  s.  f.  Du  ^reo  r»lan  bois,  et 
phérâ']t  porte.  Fête  dos  Juifs  dans  la«|uelle  op 
portait  solennellement  du  bois  au  temple , 
pour  l'entretien  du  feu  sacré. 

XYLOPHYLLE.  s.  u\.  T.  de  bolun.  Genre 
de  plantes  de  la  polygamie  pentunclrie ,  et  de 
la  furaitle  dès  euphorbes  ,  fort  voisin  4les 
phyllanthes ',  qui  oil're  pour  cuructères  ;  'un 
calit'e  coloré  ,  divisé  en  cinq  ptirlies  j  point 
de  corolle;  cinq  élamines;  un  ovaire  Hupé- 
rieur  uurrnonté  par  un  stigmate  divisé  en 
trois  paii^ies.,  et  quelquffuis  glundulcux  dans 
les  iluurs-h^rmupliroditos  ;  uue  cupsulu  à  trois 
loges  ,  ^mlemint  chacune  deux  fiemcnces.  Çé 

{;enro  renfernae  des  arbrisseaux  à  feuilles  a\- 
emei ,  quelquefois  pinnées  ;  et  i  fleurs  pres- 
que toujonri  solitaires,  et  insérées  sur  le  oord 
des  feuille*,  souvent  dans  uue  jt)<^haocrure. 
Ou  eu  compte  u|te  dixaine  d'espt'0«ii. 

XYLOiiTilUM.  s.  m.  T.  de   liotan.   On  a 
^uDu^  autrefois  ce  nom  aux  chèvrefeuilles  des 


vxys 

Alpai  iet  des  bol».,— On  Vt  àoaoi  «Mai  i 
pluai«urs  plantes  diveraes. 

XYLOiiil\OMEa.  m.  X,  Je  botan.  G«nn  4e 
aliasipjigueiQa  qui  préMrata  pour  typa  ime 
fongoait^i  éfendue ,  difibrma,  coriacf,  dans 
laquaUe  aont  inter|>«M^a*da«  stnan^a^  sous  I4 
tQ^mf  da  globulM .  fpncoaiuf  qyi  nanlt/fort 
paudtfliimtadflibytaM.^  l,.7[J 

XUOUim  ou  SY^OÉCIES.  ».  f.  ^.  Du 
grtc  M unotMia  ou  «u/ioii^ia  avec ,  «)isembl«i 
at  oikéa  fhfkhiU.  C'était,  ohea  les  Jktb^nieut. 
d«^  ftliBs  insti(|i4et  par  TUiti»,  $a,m4nM»v9 
4f.  la  féMiuiott  de .l'Alliquo  eotièn  W/VM 
seuls rénubliuuo.  ,        ,    .  >/t 

XYPlfANîfli  .,  m.  T  âe  .bolân.  TUntf  é 
raoipe  iubénum/i  tige  herbacée ,  4pilMUM,» 
fiatuleiiM ,  rousei  i  feuille*  i  troia  lobf  •  «i- 
gus,  è  fleurs  duposéea  ao  ilpia  termioai», 

aui  forme  un  getaro  dans  }^  diadelpbia  d^can- 
rie,  pt  dans  la  famille  des  Iégui»ineua«i , 
voisin  d«  l'érythrine.  Les  oaractèrea  da  ce 
genre  totit 


érytb 

:  calice  à.  cinq  denta  colonées  «t 
épaisses  i  corolle  papilionacéa,  A  étendard  en 
formp  de  labre,  plissé,  enveloppant  les  ailes 
e(la  carène;  légiime  alongé  et  tordu<| 
^  XYRJS.  s.  m.  T.  de  botai\.  Genre  de  plantes 
d^  la  triaudrie  monogynie,  et  de  la  famille 
dos  joncs ,  dont  les  caractères  sont  :  calice 
•  glumai^-,  trivalve.,  &  valvas  cartilagineuses, 
concaves,,  l'intérieure  plus  grande  ;  upe  co- 
rolle de  trois  pétales  onguiculés  et  crénelés  ; 
trois  utamines  attachées  aux  onglets  des  pé- 
tales; un  ovaire Supérieur  arrondi,  à  un  seul 
style  surmonté  d^m  stigmale'tritide:  une  cap- 
sule arrondie,  ù  trois  ktges  qt  i  Irqu  yalvea. 
Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  ra- 
dicales, graminiformes,  et  à  fleurs  disposées 
en  tète  au  sommet  d'bnp  hampe.  On  en 
cooHite  une  trentaine  d'espèces  venant  de 
llnde,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  ,  niais 
dont  aucune  n'est  cdltivée  dafas  les  jardius 
d'Europe. 

XYUOll'DE.  s.  m.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plffini^  dtttbli  pour  placer  la*  xyris  dont  la 
capsule  n'a  qu  une  loije.  .^ 

XYSMALOBION.  s.  m,  T.  dJHtan.  Genra 
dé  plantes  étàbli'poui- placer Iraclépiade  on- 
dulée ,  qui  difl'ère  des  autroa  par  une  corolle 
plus  ouverte;  par  un«  couronne  staminifère  à 
dix  douts  alternativement  grandes  et  petites, 
emportant  autant  de  masses  de  pollen  pendan- 
tes; et  par  dé»  follicules  garnies  de  ulamena 
rameux. 

XYST ARQUE,  s.  m.  Du  grec  sutton  ^ysto, 
et  dnhoi  ^ef.  T.  d*l|iist.  auc.  Officier  ^uî 
présidait  aux^ystet. 

XYSTE.  s.  pi.  T,  d'hist.  aoc.  Lieu  d'exer- 
cice consacré  chez  les  anciens  à  divers  usa- 
ges. C'était,  chez  les  Grecs,  un  grand  porti- 
que 01)  s'exerçaient  les  athlètes;  et ,  chez  les 
Romains,  des  allées  d'arbres  pour  la  pro- 
menade, etc.  V 

XYSTÈhE.  s.  f.T.  d'hist.  nat.  Genre  de 
ppissons  établi  dans  la  division  de*  abdomi- 
naux. Ses  cuructères  sont  :  tète,  corps,  queue 
trùs-coa\piiînés;  dos  élevé  ut  terminé,  com- 
me le  vey'i'e  I  pur  une  carène  aiguè  et  cour- 
bée i-n  portion  de  cercle  î  *ep|:  rayon*  i  la 
membrane  branchiale;  la  tête  et  les  opercules 

Smnais  de  i)etile8  écaillés  ;  les  dents  échancrées 
e  manière  qu'à  iVxtraùaité'elles  ont  la  forme 
d'incisives ,  et  qu'A  l'in^lérieur  elles  sont  bas- 
ât^* et  peu  repliées;  une  fossette  au-dessous 
de  chu(|ue  ventrale.  Ce  genre,  voisin  des  vlu- 
pées,  lie  coutieot  qu'une  espèqe  qui  a  été  ob- 
servée dans  lu  mer  des  Indes..  Elle  parvient  i 

'\,  et  «akt 
appeler 


,  ,vXYSTllI9.  a.  p^.T.  dj»  bot.  Genra  dp  pl«n- 
tes  établi  dans  la  pentiQdrie  monogynie.  fl 
oSkp  pcMir  qarantère*  ':  a^e  corolle  à  iftht 
coupt^ot  i  ci«q,,4ivlsiQ|i?,i  cuverte*:  cinq'éta- 
nhie*;  un  ovaire  furmpntii  de  , deux  ^(yfaa 
i<^Mniaà  lenr  ba*c.  Xe  fruit  etf  i|p  dirùpe  glor 
buleux ,  relu  4  M  Uefir  0i»CiN»t|^i  jm  »«^«if 
à  d«  loge*.  ;;;,.,„.;;■  .■  .;,,,(;,;;';;  '. 


'  ,,l,M.,,-,i     :-f,'*.'fl 

nmculh).  C^eft,  ||i  TlWgli^Wf 

^'•'ph»^^-  9?  J  WP«!!«,  f  #'*«. 
;>oiui  A  lwp*>mt), de*  (fr^ca,  at 


uno'lougnour  de  plus  de  trois  pieds,  et  «akt- 
d'uiie  couleur  brune,  ce  qui  l'a  fait  appeh 


xj>ièi<i  brune. 


itère  brune,    1 

XYSTIQUE»  Adji,  ef  *.  m.  T.  d'hist.  ano. 
Il  se  disait  .des  athlètes  et  des'ijludiateurs 
qui,  pendant  rhiver,  combattaient  sou*  4,e* 
portique* ,  et  non  en  plein  air. 


s.-,,        ■      •-■; 


'■'^i 


Y.  ^nbstantif  inmcul 
trième  lettre  de  l'a 
parce  qu'elle  rëpor 

jptm  qu'en  général  noué  in  falaon*  Usage  par 
raiaoït  u'étymologie  di^otie*  oiot*  dérivé*  du 
grec,  tel*  que  «/lon^me,  fipocaljrpfv ,  ^M- 
me,  ete.  Cette  lettre  a  le  son  d'i  aimple  quand 
elle  fait  *«ule  la  root.  cpmxQe  4an*  il  y  m,  ou 
qu'elle  e*t  i  la  tête  da  la  jiyllabe,  immédia- 
tement avant  un«  aulre-^voyellt,  oomi|gie  4aiis 
yeux,  Yorh,yaeht,-'fMf>  a  lé  oqêrpe  «on 
entre  deux  oontpnneii,  dans  les  moi*  qui 
viennent  dn  grjec,  acoljrthe',  r^y»tire^  nn- 
taxe.  etc.  Y ,  placé  darr*  un  mot  entre  ijbus 
voyelle* ,  a  le  son  de  deux  i ,  comme  dan* 
essayer,  pays,  /r^reair,  etc. 

Y.  ad v.  relatif,  Eu  cet  endroit-lA."  f^nufez- 
vous  y  aller?  Rendet-vous-y,  Y  est-il?  J'y 
passerai, 

T  ,  *'emploîe  dan*  c«(  expre*sions,  ity  a, 
il  y  avait,  etc. ,  'qui  se  niettent  duns  le  sen* 
du  verbe  être,  il  y  a  des^efui  Y  art-Uquel- 
que^ose  pour  votre  service? 

Y,  s'emploie  pour,  àcela ,  kXùi.J'y  travaille 

JaH%  cesse.  J'y  répondrai  demain.  '•—  C'est  ùk 
\onn4te  homme  ;  fiet-vous-y,  • 

Quand  j^  e*t  mis  immédiatement  après  ta 
aecondo  personne  singulière  de  l'impératif, 
le  mot  finit  par  un  <.  y^fs-y^,'ponn§S'y  tes 
soins.  CueitleS'y  des Jiyi^,'./' 

Dans  le*  glacerio* ,  on  appelle  y  gf^t  Mn 
outil  de  iér  qui  a  environ  quinze  piod*  de 
manche,  et  qui  présenté,  k  l'une  de*  extré- 
mités, un  crochet  d'ei^viron  deux  pouces, 
avec  lequel  on  saisit  la  t«te  d«>  la  glace  lor<- 
qu'en  la  plaçant  on  a  besbiin  delà  tirer  à  soi. 

Y.  *.  m,  T.  d'hist.  nat.  Nom  donné  i  un  lé- 
pidoptère sorti  ,d'nne  chenil]^  qui  *e  nourrit 
de  feuille*  de  menthe.'      ,  ,     . 

YABACANI.  I.  m.  T.'.ûi  M^.  Racine  da 
l'aristoloclie  aioguioide.    '■  '  ,^'^ ,       • 

YABAG.  *.  m.  T.  dé  bôtan^Tlatitedu  geiirt 
«ophore. 

YACHT,*,  m.  (On  prononce  /«fur.)  Sorte 
de  bâtiment  qui  va  i  voiles  et  A  raqtie*.  £ej 
yacht*  sont  fart  en  usage  en  Aingliterre  et  en 
UoUande.  Datt*  Ce  mot  ly  e*t  a*piré. 

YACONDA.  *.  Bit  T.  d'hist.  nat.  Poisson 
qui  parait  appartenir  au  genre  ostracion. 

YACOU.  s.  m-  T.  d*hist.  nat.  Genre  de  l'or- 
dre des  oiseaux  svlvaiov  ,d'e  la  tribu  des  té- 
tradaotyles,  et  de  là  famille  de*  uiectrides. 
Les  espècq*  dont  se  Compose  cette  division 
oâVent  de  grands  rapports  avec  lift  gulUnar^*, 
dans  leur  corps  épais ,  dans  la  forme  de  leurs 
ailes  et  de  leurs  pieds;  mais  elles  ont  le  pouce 
posé  sur  le  tarse,  de  même  que  les  oiseuut 
sylvains,  taudis  q^uo,'cbez  tous  les  autres,  il 
est  articulé  plus  liaut  que  les  doigts  anté- 
rieurs. Les  racows  ont  le  vo|  bas,  horizontal 
et  de.peu  de  durée.  Ils  habitent  les'  forêls'^lÀ 
pîuigrandei^et  les  plus.fourréif*  d«  i'Aniéri-' 
que  méridiefnale,  depuis  la  Guiane  jusqu'à  ii| 
-rivière  de' la  Plata  Ils  se  perchent  sur  lek 
branches  inclinée»  des  arbres,  et  ils  courent , 
eiï  s'aidant- 4e  leurs  ailes,  avec  tant  derapî- 
dit(i,  qu'un  homme  ne  peut  les  atteindre.  Ce 
goure  renferme  plusieurs  espèces. 
,  VAM.  s.  m.  T-  de  botan.  Grosse  racine  lop- 
'i(ù^dont  on  distingué  plu*iear*  «*pèoe*,  et 
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w/i.  li.'. 
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..a^^^-v-i.- 


X. 


jfcL 


I,. /  r,,'-..,„   .„.;  y:  r.'~   ■ 


If  ' 
■■t'y. 


coi  «ppartiei 
9ouUlM««rp 

mrmi 

«ollMi  iQ  C 
aqat  trés-agn 
qui  rettemnli 
sont  des  drup 
acidulés ,  A  Uc 
ohe.  En  Chim 
Européens  do 
ore  dans  le*  f 
iii*eriés.  EnC 
A  moitié  mûrs 
de  <ie*  fruits 
eipêoa  Ap  vin 
d'une 'oolilaiit 
YAPA.  *:ii 
•il,.  A  phi  m» 
le*  yeux  bleid 
po*éa  de  tr^ 
gro**eur  d*un< 
mauvaise-  «de 
quHl  e*t  utile 
gUée* ,  lea  gri 
trape  en  furet 
son*. 

.    YAPOCK.  * 
ce  nom  à  ^n  i 
miir*upiaux ,  < 
le  gei^rè  dide 
'  dénbmiViation 
tu  Guiané.  Il 
pe  que  *e*  pi 
fanrede  tie 
'^VAPPE.  s.  1 
4*une  grande 
dans  l'Améric 
YAWS.  s.  n 
bai*ia  qui  est 
parait  pas  diti 
YEBLE.a.  f 
•ureau. 

YENITE.  «.^ 

AU  uremier  eo 

matlne  noire  < 

1^y<AtiMe«t  n 

pendant  bru4 

ses  cristaux  s 

Ipng*..  jêr^v 

Teu;-iuMiii'4  < 

4erwMt  «ni 

Lalbrai«4|f| 

d'un  prisiM  4 

boïdài,  airié 

par  de*  somi 

.   cristaux  ofl'r^ 

slèince  est  soi 

celle  de  la  to( 

la  gangue  , 

1^8 ,  et  c'est 

'   il*  sont  réun 

«t  composent 

lairo  ;  quelqu 

veloppés  par 

de   gangue. 

plus  rare. 

YEhSCH.a 

porche  qui  vi 

YET.  s.  m 

g^fire  des  vo' 

.  quilles  univa 

-    YliTAPi^. 

m 

son  vol  «k 
'rant.-sa  t^ès 
ausii  cetVe  di 
lu  forme  de  < 
YÉU;CIIA 
■Chiri]B  ,  dot 
griinde  quai 


fes  habrtav 
seuu ,  parull 
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;;'iiij"V»jr 


■#*M 
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H**- 
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>r  ■'•- 


YEU 

foi  «ppaiitifitt  aux  (plim«U  in(0rtropiQ|iiK. 

Unyoyiuuttm  «n  Mt  up  grand  mag^iltçnii^ 
•>ii  MUf rirJfM  l«un  voyaKBn.  On  )a  f^fa 
boui|Ui|«ufptU[f.  EU«  «1  mrda  ^ri»-»oni;tKrap«. 
^^jftrPIJlESL  1,  m»  T.  Ut  boUia.  AroriMoau 
iviii  an  Gnina  à  qk^m  do  •«■  truiti,  qui 


X- 


~^. 


s^^ 


•ont  trèa •agréables  A  manger ,  trAs-Mini  »  àt 
q^i  r«*»emM«at  A  oean  du  iQ<!lriar{  mâU  oa 
font  d«i  drupes  duui  foU  plut  {(roi ,  nMAga*  * 
«cidulfls ,  A  noyau  xiài  comme  celui  de  la  pA- 
eha.  En  Chine,  on  mange  cel  fruits  orui^  M» 
Kuropéont  do  nfaoao  an  met^nt  areo  da  iii- 
ore  dans  lai  gàti^aug  at  autres  «ortea  de  pâ- 
fiisoriès.  En  (%qhinçbi^é ,  {6n  mann  «MJEruits 
A  oioiti^  mûn,  çiiits  aveodu  poisson.  On  tire 
da  lAai  fruits  mûrs,  par  fermentation,  iin* 
aipAoa  d^  vin  d*una  odeur  f  4*JVn<i  laTvur  et 
d'unis 'couleur  agrdabies.  '    ,  ,_,■''       ,7 

YAPA.  s,  if  T.  d*hist»ii»i.  tiifea.a  ^Brë- 
atl,.â  piiinfKJit  noir.  II  a  la  queue  jaunfltre, 
les  yeux  bleiM,  la  bac  jaune ,  une  huppe  com- 
pos4{a  de  tréis  plumes  mobiles.  H  est  de  la 
grosseur  d^une  pie.^  Ou  dit  <p(*il  nJpand  una 
mai^viisfr  odeur  lorsqu'il  est  en  colère  «  et 
qn^n  est  utilp,  en  o«  quHl  détruit  les  arai- 
gntfel,  les  grilloné  et  autres  insectes  qu'il at» 
trape  en  furetant  dans  tous  le«  coins  des  mai- 
sons. 

.  YAPOCK.  s.  m.  t.  d'hist.  nat.  On  a  donné 
oe  nom  A  i^n  petit  quadrupède  de  Tordre  des 
marsupiaux ,  qu'on  avait  plaoé  d'abord  dans 
le  gei^rè  didelpha ,  at  qni  avait  regu  ausai  la 
'  d^nàmihation  àapètiUi  tàutr». d'eau  douce  de 
ta  Guiane,  Il  na  dijPTève  des  didelpltas  quVn 
pa  que  ses  -patas  «ont' palmes ,  et'  qpe,son 
fanra  da  fia  asItont-A-fiiitaquatiqua.^  ^  '  ' 
'^YAPPE.  ••  m.  T.  de  botan.  Nom  bra?lHan 

â*Un«  grande  herbe  qui  couvre  les  plaiàes 
ans  ^Amérique  méridionale.     ','■• 
VAWS.  s.  m.  T' de  médac.  Es))èea  de  fîram- 
boBsia  qui  est  enddiuique  en  Guinée;  Elle  ne 
jtaratt  pas  dilTérer  du  pian  d'Amérique. 
YEBCE.  a.  f.  T.  da  botan.  Planta  du  ganre 


•*1i?iî'*'^  IMolaifag^  A  Canlo?»  et  A  .MaçaqvQjR 
an  iSit  aussi  usage  pour  Ira'fritnmrmau 
elle  n^  wmplwfl  »U V^,  W^f  tÇ^p^ 

YU«  où  I^Ylî.*^s7m.  D»i  ,m:  ilM  linooQ, 
T.  d'hlaV  «♦»•  On  f»  donné  ^v|iç\#  A  la  t«rré 
qui  provlenj^  da  la  4«'o<i?»IMi»«iW«»  4'«ne  lay^ 
pétroi'dioauéa  grisa ,  ap^teléV  fr^fuita^is  (pierre 
|ri»a)  daps  le  pays.  Cast  «ylùtiUrre  qùivat 
la  ca^uM  pramiAfe  da  la  f(prl«)îi|^  das  terres  et 
des  ten'auu^ui  formant  la  ippiaiHo  principale 
da  pluitieuri'chatnips  d,e  mQuti|igne*  du  Bas- 
nhin.  Cette  terre  et  )a  lava  qui  la  prodûiti 
oonûannent  ,au  feldspath  et  du  la  tuiu/he. 

YOKOLÀ.'s,  m.  Nom  que  donnent  le* 
Kamtschadâles  A  un  mélani{iu  da^divara  noir 
sons  Itachés  qui  la|irsarli  de  iiou#lttrjB,d'hi> 
ver  et  leur  tient  liàudepàinr  j       '\ 

YOLE.  ••  (•  Petit  canot  fort  léger,  qui  tire 
peu  d'eau  et  va  A  vdHas  et  A  ramée. 

YOLOOHITL.  s.  m.  T.  de  Man.  Grand  ar- 
bre du  Maiiciuo,  que  Ton  a  rapporté  au  ma- 
guoliar ,  et  qui  a  qt^elquef  allîaités  ay^  la 
genre  taluuma.         ,  ./  ^  w' '>/. 

Y0U1\TE.  a.  f.  T:  de  rolàlions.  ï)cii»aaï!a 
soutvrraiqe  des  Kamitohttdalea. 

YPONOMEUtE.  s.f.  T.  d'hiat  nat.  Genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères,  famille 
des  niMsturoea  »  f  ^bu  des  tinéites.  Ses  carac- 
tères sont  ;  palpes  inférieurs  de  la  longueur 
do  la  lèta,  relevé*»  le  damier  articjioda  la 
fugueur  dû  précédent  ou  pfu*  long.  U  com- 
preuARlmieurs  espèces.     >        „    , 

ïMAU.  a.  m-  T.  de  bolan.  Espèce  de 
peiiplièr.  Les  jardiniers  donnent  isussi  qwel- 
qqefoia  ce  'no&  A,  j|in  or<^fi  A  }'^^9>^  %uiUas 
qu'ils  tirent d'Ypria.    -^.'..D^^  i  Wï.  i  , 

YPSOLOPHE.  s.  m.  t.  clthist;  nat.  Ofpw 
d'insecte'*  de  Tordra  da«  lépidoptères*  V.  AitO- 

CITB. 

YTTE^BlTE.s,  f.T,  d'hitt.  nat.  On  adonné 
oe  nom  A  la  ndoliinita  d'ftterbi  en  Suède. 
^XfTWA»  ».  m.  T.  d'jWat.  w».  y*  Ï»T«»- 

éjTI.  ,  "„^-,  .■  .  '    'v;-  ■■'■■'    .■ 

YTZCUINTE  PORZOTU.  ».  m.  T.  d'hist 


ZAN 


1059 


Y 

"ïîlNiTEya;  m:T.diiUt»  oaK  tfhMiral  qUiy 
au  premier  eoup  d'ail,  reasemblatAda  la  toui^ 
malina  noire  opaque  ou  A  de  Tjiinpbibolanoir. 
l^y^ilaeat  noir  et  opaque,  quelquefois  oe- 
pandant  brunâtre.  Il  sa  Cirouva  oristallisé,  et 
•ai  cristaux  «ont  prismatiques /souvent  trèa- 
\içflk%hp,  Tgriant  depuia  la  diamètre  d'un  cho* 
Tatt;-jujiq«i'A  «alni  du  ii«ttt  doigt)  maiacatta 
darwAtt  ép^^ 

La  fonii«4iÉiilâi»a'dB  sas  or^taus  eat œllav  '.  prtis^iie  sans 
d'un  pristM  «roit.  obtus,  légèramenl  i^bOnl- 
boidal,  strié  loagitudinalemant,  «t  ternMiié, 
par  des  sommets  facettés  ou  en  bisoaux.  Ce», 
cristaux  ofl'i^nt  plusieurs  variétés.  Leur  sub- 
stance  eat  souvent  brillante  et  polie  comnie 
oello  de  la  tourmaline;  ils  sont  implanlffé  sur 
la  gangue  ,  et  en  partie  dégagés;  d'autres- 
^8,  et  c'est  même  le  plus  coTmmunément , 
ilf  sont  réunis  en  faisceaux,  ou  bien  accolés 
«t  composent  des  masses  h  contexlura  baccil-; 
lairo  j  quelquefois  aussi,  ils  sont  épan.  et  en- 
veloppes, par  les  substances  qui  l«ur  fervent 
de  gangue.  VyénUe  amorphe  est  iMàuooUp 
plus  rare. 

YEhSCH.  s,  m.  T.  d'hist.  nat.  EipAce  dà 
poripho  qui  vit  duos  \^t  rivières  de  Sibérie. 

YET.  s.  m.  T.  d'hist.  nat;  Coquillan  d» 
g^nre  des  volAtes.  CWMji  plus  grosse  de*  «m 
.quilles  univalve*.    ^  ^ 

■  YETAÏ»^.  s.  m.  Tt,  d'hist.  nat.  VajB  que 
Tes  habrtatjâi  du  Paragiiai  ont  imposé  A  un  oi-r 
seuu ,  parftlHuaionià  m  manière  de  suspani^re 
son  vol  «ta  ouvri^ot  fortement,  puis  r^asfir- 
rantsa  urès-lçm|ùe  quéuo.  —lis  dmti^^t 
auaéi  oetnè  dénomination  A  un  milan ,  d^aprèf 
laiorme  de  sa  qu.eue« 

YEU,-G1|A.  s.  m.  T,  da>otan.  Arti»,4ala    

ChinV,    dont   les  graines  /oùmissent  une    Miiè.  Ce»)  la  signa  de;rartf5:ulation  iiilante 
grande  quauitté  dnu)lj|i  Ol^a^t  jaunA|;ra  qui  |  ffj^jl^doat  «ous.iaj^réspntbn»  la,  forla  paiS 


tiàt.  Espèce  de  chiens  n<iluir^ls  au  midi  de 
l'Anériqua ,  et  que  lak  Etpagntds  ont  appor 
lét  'ohien^  du  Mexique,  chiens,  du  Pérou, 
parce  qà'ils  sont  de  la  grandeur  et  A  peu  près 
du  diémë  naturel  que  nos  petits  chiens.  Cette, 
espèce  de  patiti  cbiana  a  la  tête  très-petite  et 

^'~^'"' sans  proportion  ave^  le  resta  du 
i  çorpi,,  las  oretllaa  pendantea ,  le,  cou  fort 
éUuVt'^  là  tlaé  arqué  et  comme  bbrisu,  la 
ttdkv^  éÀiirttt  at  liandantk ,  et  le  wntre  épais. 

Yu.  -f.  m.  T.  da  musique.  Pierre  sonore  des 
GRinoU  qii'iU  emploient  A  Afirtdea  tambours, 
des  fMtai ,  dos  d^ochès.     .  / 

YU.  a.  m.  T.  de  botan.  Itterbe  de  ta  Oliine 
avec  les  fîlamens  de  laquelle  on  fait  des  étones 
pliis  belles  qu^  celles  de  soie.  On  ignore  A 
quel  gauro  il  faut  la  rapporter. 

yUGGA.  a.  ad.  T.  do  bblan.  Genre  de  plan- 
tes de Thexandrie mondgjrnie etdela  famille 
des  lilia'cées'  qui  offre  pour  camotères  :  Une 
corolle  oampanulée,  ouverte,  divisée  en  six 
partiea^  point  da  calice;  six  étamioaa  A  fîla- 
mens dilatés  A  leur  sommet  j  un  ovaire  supé- 
rieur ,  A  stigmate  sessilo  ,  creusé  da  trois  sil- 
lons }.  una  «apsula  oblongua  ,  obscurément 
trigone ,  i-enfermant  des  semencaa  planaa.  Ce 
ganra  renforoiie  pasteurs  espèces 
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■•  mt'Lar,,Tlngt^inquiAme  lettre  et  la 
dix-houvième  consonne  de  l'alphabet  fran- 


«lt  oqinAanciémant  des  mots  HAUy  tel,  sithn. 
'oii.iaiM.  Nous  l'a|>palonf  «èsÉa,  Inais  le  vrai 
nom.  •ppallaiifa4fei»;  Nom  rqM-ésantons  sou- 
vantJa  mêmeMNliaulatioia  faible  pari  la  lettre. 
S  atlitt  daSï  .v^flUes ,  coran^e  dapa  maison  ,- 
t>i9Um^  Miifiir»i^  uiOflê  i  9lc. ,  que  nous  pro- 
OOMpaifi  ttai^dm  ^.  ciouafs,  miaènf ,  uBage ,  •(« 
TT  iQuelf|«iiBfeis  .«usai  la  lettre  *  représente 
patta-artioulatioo  faible  bomme  dans  </«uxiè- 
HM»,  tixoiH^  êimime,  «to.'"— >  Les  deux  let- 
titaa  »  at  «i  A  la  ûu  des  mots  se  prononcent 
toqjonas  comioe  a  qujind  il  faUt  les  pr«non- 
M/ {  ffltcèpté  dans  dix  et  dix  lor8({u'ils  ne 
sQ«t,DM  suivis  du  nom  de  l'espèce  nombréoy 
Nflua^Vpnonçons  WoHX  honnuê  ,  au*  enfanë; 
iiy(4  aniiê^fow  honneurs  f  comme  s'il  y  avait 
4sN-c-Ao«|*i«f ,  «u-a-ajf/ii/u,  nta-a^-onu'*,  fe<r 
t'hntuteurs , 

ZACCON.  à.  m,  T.  de  botan.  Espèce  da 
prunier  qui  en^tt  en  Orient. 

ZACjlNTHE.s.  f.  T.f^n  botan.   Genre  d« 

Etantes  établi  aux  dépiiij  des  lampsaues  de 
innée.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  aim- 
pledo  huit  folioles,  canaliculé  A  sa  base,  oo« 
riaco  dans,  la^naturité ,  contourné  ,:dépriméi 
lin  récèptfcl«  nn  mpportant  des  demi-fl^U''. 
rons ,  toua  hçrroitpçcpdites  ;  plusieurs  se- 
mences surmunté^^.  d'une  aigrette  sétaçée, 
dentiouléa  et  très  -  cpurte.  Il  ne  comprend 
qu'uni»  espèce ,  le  lamnsane  de  Zanlhe. 
«  ZAGA.  s.  m.  T.  de  botan.  Grand  arbre^da  - 
rimle  qui  sert  A  l'ornement.  Il  est  peu  conna, 

ZAQAlE.  f.  Sorte  do  dard  que  les  habltaon 
du  Sénégaiyt  les  Indiens  lancent  avec  beau- 
coup d'adrasse,  U  est  armé  d'un  fer  dentelé  , 
qui  rend  les  blessures  e&trémomeat  dange- 
reuses.     ,  '  '  -  ■  ^    . 

iZAIH.  a.  m.  "Soldat  turo,  dont  le  bértcfica 
militaira  est  un  peu  au-des9us  de  celui  du' 
tiiàariot. 

ZAIN.  a^l.  ijFi.  n  se  dit  d'un  cheval  qui  est 
tout  noir >  on  tout  bai ,  sans  aucune  marque 
dé  blann.  On  dît  qua  tes  ehe\>aux  tains  soiii 
tout  bons  ou  tout  mawaisi  II  est  rare  dm 
trouver  un  tfieval  tain. 

ZAMBABES.  s.  m.  T.  d'hiilt-  nat.  Quadru- 
pède da  Tindostani  qui^  tient  du  bcBuf  parla 
corpis,  et  du  cerf  par  les  cornrs  et  lésniods. 

ZAMIE.  ».  f.  T.  de  botan.  Genre  de  i^Ianlea 
de  la  polyandrie  polygjrnie  ,  et  de  la  famille 
des  palmiers.  U  Yon£srme  quinze  espèoes\LeS'' 
caraotère»  de  ce  genre  consistent:  en  des 
pieda  mAles  et  de*  pieds  "■femelles  sépara , 

ftortaot  de» chatons  radicau» ,  ovales,  strobi- 
iformcs,  pédoncules;  le*  écaille*  des  m  Aie* 
[torsemée*  eu  dessous  d'ilMièrêssossiles,  et 
a*  écaille*  do*  funollemreoouvrant  deux, 
ovaire*  également «assilas;, qui,  par  la  matu- 
rité, daviaunent  ^enx  drupes  irrégulier*.  C* 
ganre  aatfbrt  voisin  du  genre  cycas.  / 

Z4];iI(ïl|ELV.E,  «.  f.  T.  de  botan.  Plante  ra'- 
meusa ,  à  fauUlfs  alternes  et   sétacées  \  /A 
'fleur*  *olitaires  et  axillairef  ;  qui  forma  un 

[[anrà  dans  la  monnécie  monandrie  et  dan» 
a,  famille  dps  fluviales.  La  zauichalla  est  au» 
nuella,.at  croit  au  fond  des  eaux  stagnante» 
ou  peu  rapides.  Ella  est  fort  commune  en 
Europe,  et  même  en  Amérique:  mais  il  «st. 
difScila  de  lu  trouver,  parce  quelle  ressem- 
bla *i  fort  au  potamot  A  feuille*  de  grami- . 
née*.,  qu'il  faut  la.  voir  en  'fleur  pour  la  re- 
connaître,—Qn  a  cité  una  xanichella  qui 
parait  beaucoup  *'éloignor  de  celle-ci. 

ZANl.  *.  m.  Per*onnaga  bouffon  dan*  lea  , 
Qomédie*  an  Italie,  Il  *e  dit  par  oonruptioa 
pour  Giocuniu ,  Jeani 

ZANONIE.  *.  f.  T.  da  botan.  Planta  gi!^« 
panta«  A  feuille*  alterne* ,  ovale*,  oblongue*, 
un  peu  en  cœur,  et  A  fleui**  (i|i*po*ée*  eu 
grappe*  axillaira*,  pendante*,  qui  forma  un  ' 
genre  dan*  la  dioécia  pantandria. 
"  ZANTHENE.  *.  f.  T.  d'hi*t.  ^t.  Nom  d'una 
!  a*pèG«  da  *para.,      . 
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ZAlitHOBinSE.  t.^.  T.  de  W-  ?«tit  «ir>- 
'biMe.d'Mai'i  dMm  pSdb  at^haàl)  à  fcuiljlet 
aHwnM»  tei>aÉttak>/piimèw  «^<o  iiMfllrti 
•  foltolm  •vAlk»^  «nn^ifoMtOM  •  dentée* ,  1« 
t«iniMl*phii  fvofdudtfment  { li  flniriid'aii 
TÏeJet  ««irAtre ,  diapee^e»  en  |twnkuki  t«i<' 
minulesi  qui  frinne  ira  «nire  dkne  ta  fHBntaM^ 
diie  nwBOCTnie  et  denel*  iamiUe  d<w  Mboo^ 
culac^M.  Ce  genre  oflVe  }ib0r  caraotèM»  :  un 
•aiice  à  ciiM}  divisions  onveitet^  une  corolle 
de  oinq  pëtates  )dnguleui<St ,  glandultferniM  « 
ti'Àfr'itetiU  ;  dnq  ^Unrinea ,  qùekraefois  dii  ; 
pluaieure  ovai^  snpérieuf»,  •aVmoKtëi  de 
eljrlea  eimiilea  \  pliksieun  capeulk*  edbj|nri'' 
nirfe«3  obl{>ngNee,'«N»iik)nineus*i,  MOif-InVïi- 
Tecaii  «ommeli,  nnnoepenilm.  Le  MMlAofAjer 
%XfA\  en  Caroline} on  le  eultive  dant  le*  jar- 
dins de  Paris. 

ZAKTOXYLUM.  al  n.  T.  dé  boUa.  Nem 
dont  on  k*èst  •epvf  poiir  designer  plurieur* 
arbm  d'Anidrique  dont  nn  es^  remarquable 
par  la  couleur  taone  de  son  bois.  ' 

ZANTUME.  s.  m.  T.  dHiisl.  nat.  Poisson 
du  genre  spare. 

ZAPANE.  s.  f.  T.  de  bot.  Oemt  de  planfés 
de  la  drandrie  monogynie  et  dM  la  famille 
des  pyrënaeée»,  ry^àti  a  dtabli  aux  diipens 
de«  TPrveini»  delàtinëu.  Il  4  pour  caractères; 
un  calice  A  quatre  d&nts  courtes;  une  oorollb 
à  tube  oj4iQdriqiie  ,  à-'liinbe  ouvert  ,.quin- 
quelobë,  inégal  i  deux  dtaminus  non  saillan- 
tA;  un  ovaire^  8i|p<^rleur  à  stigâ^ale  couçjt^j 
deux  semences  recbuvt-rtes  pur  le  (Ralice  ,'de< 
Venu  comme  bivalver^e  gimre  renferme  plus 
de  ringt  eÀp/co*.  Il  n'a  pas  ,^ë, adopté  par 
tioua  les  botanistes.  ,   ' 

ZÉAGX)N1ÏE.  s.  m.  T.  d'hist:  nat.  MiniSral 
dtScouvert  dans  la  lave  de  Capodibove  ,  prés 
de  Rome.  Il  est  d'un  blanc  grisâtre  o<l  rosâ- 
.  tre ,  composé  de  pifismes  à  biiit  pfo*. 

2ÉB0A.  s.  m.  "T^  d'hist  n»t.  lOp  «tomme 
ainsi  dans  Ttle  de  N|éra,  titut^e  prés  de  Banda» 
4«ns  rOc^an  indien ,  une  vipciw  qui  paraif 
se  rapprocher  beaucoup  du  ctirafte*. 

ZÈOAE.  s.  m.  Nom  d*un  animai  dt  {'(espèce 
^ti  Unes ,  et  qu'on  voit  communément ,  non* 
Honleroent  «n  Afrii|ue ,  mais  dans  quel4|ues 
endroits  des  Indes  orientales.  Il  est  de  la  fl- 
gure  et  de  la  taille  de,  la  mule ,  mais  bien 
tlillérent  pour  la  couleur  du  poil  qui  e*t 
marqueté  sur  le  dos  ^t  son»  le  ventre  de 
larges  mou«iietures  noires,  blancbeaet  brunrs. 

2ÈBhE.  s.  m.  T.  d'bist.  nat.  Poissons  des 
genres  ohélodon  et  pleuroncote. 

ZÉOU.  s.  m.  T.  dMiist.  nat.  Race  de  qua- 
drupèdes dans  Tespècè  du  boeur  ilumësliquc, 
qui  se  fuit  remanjucr  par  rekistcucè  d  une 
oiideux  loupes  grainsuUHes  sur  le  garrot,  fly  en 
a  de  grands  et  de  petits.  Les  uns  orit  des  cor" 
ues  ,  le.i  autres  n'en  ont  point-  Ts  sont  parli- 
culi<^remont  communs  dan»  l'Inde  et  dans 
l'es  parties  de  l'Afrique  où  se  sont  établis  les 
Européens. 

ZEK.  s.  m.  T.  dUiilt.  nat.  Genre  de  pois^ 
sons  de  la  division  des  thoraciques,  dont  les 
tihractères  sont  :  le  corps  et  la  queue  très'- 
comprimési  des  dents  aux  mâchoires  )  une 
seule  nageoire  dorsale  j  plusieurs  rayons  de 
cotte  nageoire  terminés  par  des  iilaniuns  Irès- 
longs,  0:1  plusieurs  piquans  le  long  de  chaque 
côté  de  la  nagooire  du  dos;  une  membraiie 
verticule  placée  transvcrsafement  au  dessous 
de  It  lèvre  supérjëiire  \  les  éoaitte»  Irès-pe- 
titea.}  point  d'aiguillon»  un-devant  de  la  na- 

SBoire  d^  ^i^s  et  de  celle  du  l'anus.  Aiyour- 
'hui  ce  genfe  ne  comprend  que  trois  eipè- 
oies  I  eondUGS  des  Uuturatistei  iran^ais  sous  lé< 
00m  de  dorées;  ^  • 

^ÉLATEBli.  s.  n».  2ÉLATWCÏ.S.  f.ÇeVii, 
«elle  qtti  agit  av«o  séle  polir  la  palriir,  pour 
la  religion.  Çtranà  téMéwr  Jt  tm  glûifeilo 
Vtau,  </•  la  (etigion.  Zélateur  jdit  iaUtt  ths 


zto 

tt^è ,  âù  blm  piSkttk*  U  «it  tonioari  nUrl  dé 
là  EQdposmgnWf  ^ 

f  BCBj^Is;  ib.  ÏWvëtfil^  Mbtiinant  vif  «t  iff 
fe<)hi«iiii('  qui  tit.  riia«rf^V  cttéheurémont 
poàV  tobt  e^  <i«)  neoi  Wl^H«t  ui»*  ptr- 
sonqe.  on  oottooiitrif  an  (hlMiullen  et  A  h  pitM» 
|^Jrité^d\ilië  cliiM^r'iL»  ^t^  «la  h  liHginn.  U 
itk  Ou  $JMilk£Mfti0i:fÀ'»iUdù]^ihàiH. 
iMkèU  dtééuiOn'là  télé  Jk  là  ikaiinn  d* 
DUu.  Cet  ateiJMttài  m  ittui»  U  tèie  de  ses 
c/cHiilM.  (  J.-J.RoUss,)  Lé*èkduJ'anmtiMmt 
est  louloiirs  ardetti.  (Volt.)  (Jn  »ète  </«  so- 
0ét»»,  lé  tèlê  (Te  tmtîfùur.Le  télé  dé  fkaïua- 
nilé.  il  me  pmntt  iqu'éllé  «Vst  eontfislle  ét^ 
Unèlè  et  Ufyrmété  dà  l'amUiJ^CUiém.)  f^nut 
coiinahié»  iTtrdeurdé  èonaèlé.  (iPléoh.)  Met- 
,  tr«  du  »ilû  étdé  U  eonitànee  à  iiêéiKténjr  téa 
toit.  ^Barll^.)  //  àéffojra  dons  eétte  éntfvprUê 
tout  ton  tété  pciurté  roi  ^  pour  là  Ftattcé. 
(Volt.)  Un  Mkié  àeiij:.  Un  ailé  ordeM.  ^out 
pttm^t  ifom^ttr  tur  ton  tèle.  (  D'Alemb..  ) 
f^oiù  nu  J'iriétt  grand  plaitir  dé  tèngagér 
h  modérer  «on  ièlé  (VuU.Yit  t>oUi  ntturo  de 
aAnaMiéêt  dé  ton  »èlé.  (Ideut.)  itt  ***  •'iVenl 

Î ne 'pour  cous  témoigner  leur  Aie.  (Idèra.  ) 
e  MOHj  conjure  d'ejieUer  tnn,Mé.  (  Idéita.  ) 
Qu'il  péftèvère  dian»  ton  zèle.  (ld«|U.O  Ceet 
Lien  dommage  aUe  tti  forets  ne  répondtnt 
pas  k  ton  zèle.  (Idettï.)  téW  tilé  pout  main- 
lenir  f  ancien  ordre  de  la  milice  rô^ine ,  «le 
tert  qu'h  Ifi  e^àiér'à  tajhmur  dei  toldtdt. 
(Boss  )  /é  re^it\n'afit  ^^^'é«  l<f  doclbvi  d'un 
anfani,  et  ytfui  aniline  let  mien*  ayeè  ïe'idte 
d'un  pire.  {S. -i.  Rouss.  )  Tentât  il  attuHté  le 
zèle  des  docteurs,  et  Ut  exhorte  à  opposer. aU 
fatte  du  mentonge  la  force  de  la  vérité... 
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(In  dit,  on  termes  de  PÊcritiu^,  ^sA/e  <f« 
la  maiton  de  Dieu  le  déPoroy  pour  marquer 
un  zèle  extrême  pour  le  service  de  Dieu. 
.  On  appelle  aile  indiicret,  xife  inconiidéré, 
un  aéle  qui  n'est  pa#  réglé  par  la  prudence  j 
et  fiiVx  filé,  tèle  à^t{ugle,  un  léle  mil  con- 
duit, mal  enteildn,  ou  qui  n'a  pas  pour  objet 
la  rérilaMe  religion;  et  pai;,opposilit>a  un  dfit, 
tiléprudeftt  ^  «é/e  éclaire. 

ZÉLÉ ,  ÈE.  àdj.  aui  a  4u  z^lè.  Éireéélé  pnur 
la  foi,  poui-  la  létigion,  pour  la  pairie,  pour 
ton  taut^érain ,  pout:  le  tervite  dtf  ton  prinee , 
pour  le  salut  de  la  patrie*  JStrp  •iUé^oour  tes 
amit.  Etre  aélé  pour  la  propagation  ae  ta  re- 
Hgion.  (Montesq.) 

Il  se,  prend  diielqiiéfois  substautivcqaent. 
C'est  un  télé,  Crest  unf,  télée»  * 

Z^l^LKlES.  s.  m.  T.  dMiist.  nal.  Oin  donne 
pe  uQtn  allemand ,  qui  •igaiiiti'  uyrlie  cellu- 
laire 0^1  cavcrneuoe^  à  une  vai|ieté  relltilairé 
de  fer  sulfuré, d'un  jaunede  bronxe,  ou  verta, 
ou  d'un  gris  d'acier,  qui  se  trouve  en  masse 
le  pjus  souvent  cellulaire ,  et  dost  |es  cavitéa 
sont  polygones,         ^ 

ZÉLUS.  s.  m.  f .  d'bist.  nat.  Genre  d'in< 
sectes  de  l'ordre  des  Itémiptères ,  qui  n'est 
qu'un  démembrement  du  genra  réduvé.  Ces 
ioseoles  sont  tous  eibliquss. 

ZENB  ou  ZtKO-AVEiiTA.  s.  m.Xivra  m- 
tri  des  Persans ,  disciples  de  Zvroasirt. 

ZENiK.  s,  aa  Ptitit  quadrupède  du  Gap  de 
Bonue-KspéniBoe,  qui  na  parbtt  pas  diflérar 
du  Rurikiutet 

ZÉNITH.'  s.  ml  (  On  prouomw  la  T.  )  On' 

appelle  ainsi  lé  point  vertical,  oi^  le  point 

du  ciel  qui  aat  lélevé  narpéudioulainitmint 

sur  chaque  point  du  glpbe  terrestre.  Il  est 

I  opposé  à  nadir.  Le  zénith  et  le  nudir,  '~ 

ZÉNOMOÙE.  adj.  dt*  deux  geuMs.  Con- 
forma* à  la  doctrine  de  Zenon. 

On  apuelle  points  Kinénùques,  les  poinla 
indivisibles  que ^ënon  admMtailt  datitsa  piri* 
Idsophie.        ^  .      . 

ZÊMONISMË.  s.  m.  Philosophie  de  Zénont 

ZÉO0A1RE.  «.  f.  T.  dé  bolan.  Oenra  dt 


51ai)!«»  d«  H  4«ionandrié  monogjrnle  et  Be  ta 
Unilla  des  ^mmlrrhitées;  CecanN,  qui  se 
ra'i^iyrrdcfae  beaucoup  dd  MadéiMli ,  rcnlWme 
des  plante!  vivaeée,  à  Kurillét  etitilres,  A 
fléure'presqué  solilairés,  radidlés,  toMaitt  du 
milieu  des  feuilles.  On  en  compta  quatre  es- 
paces. 

ZÉODAIRË.  s.  f.  T.  dé  botàn.  Esnice  de 
planta  du  gemré  at|iomé,qui  crot^  dis  As  les 
parties  orientales  .de  Tlnde,  et  dont  on  met 
les  racines  dans  I^comoHiillrCé  à  cause  de  leura 
propriétés  médicinales.  On  trouve  cbei  les 
actotljiraires  un^  zéotlaire  longue  et  une  *«o- 
déi/é  ronde.  Ce  sont  de*  tubétosilés  solides  , 
grises  en  dehors ,  blanches  an  d^d^ns  ,  d'un 
goût  Àcr^,  un  peu  amer,  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  approchant  de  celle  du  camphre  qiéleé 
avec  celle  du  laurier. 

ZÉOLITIIE.  s.  f  T  d*hist.  nat.  Ce  nom 
dérivé  du  grec.,  et  «pii  signifie  pierre  qui 
brUle,  a  été  créé  pour  désigner  des  snbstau- 
ccs  minérales,  et  particulièrement  la  méso- 
type,  qui  sont  fiisibles  au  chalumeau  saus 
ap^lition/eten  répandant  un  éclat  pboapho- 
ji4qué  f  u  moment, de  la  fusion.  Les  minenilo* 
gistes  ont  appliqué  rëite  dénomination  à  di-. 
verses. substances  pierreuses,  la  plupart, assci 
riipprbchéos  les  unes  des  autres  fmur  con- 
stituer une  petite  famille  asscx  naturelle. 

ZÉPHIR.  s.  m.  On  appelle  ainsi  toute  sorlo 
de  vents  doux  et  ngréanlés.  Les  dou*  zéphirs. 
Un  agréable  -Mépnir,  Un  ééphir  ratiratchit'' 
saut.  llyriigné  un  hitférque  let  véphirt  n'ont 
jatnait  tnlauci-  (Féoéi.)  A'n  mime  temps-  les 
fents  se  turent,  les  plus  douX'Zéphiirt  méma 
temblireht  retenir  leurs  haleines.  (Fénâ.) 
.  En  noésie.'et  pn  parlant  d<^ce  vent  eom'* 
me  ~ dune  divinité  do  la  fuule,  on  éerit 
et  on  prononce  séphireiet  alors  op  le  met 
Mins  article.  Celui-ci  na  point  de  pluriel. 
Chet  les  anciens ,'  le  xéphif  était  un  des  vents 
oaipdinaui^.  C'était  le  vent^i'occident. 

ZipHia,tZki>uiHE.  (i^^n.)  Le  se/'Aù'  est  un 
vfint  doua  et  l^r;  laM^AtreeSt  le  néphir 
personnifié.  Lr^pAir  soufHè;  le  aéphire  vol» 
tige  et  folâtre.  Lé  ziphi)r  annonce  le  prin- 
temp»,  un  tea^ps  doux  ;  le  se/'Aire  le  rainènei 
pour  ainsi  dire ,  sur  ses  ailes.  Le  zéphir  ré- 
okauflb  ou  rafraîchit  l'air  selon  la  saison  ;  la 
ééphiré  caressa  Flore  et  fait  éclore  lés  l|eurs. 
—  Les  poètes  persontoîfi«ni  aussi  .quélqwfois 
le  zephïr,  et  sur-tout  les  zéphirs  ;  mais  zéphire 
est  la  dieu,  il  est  le  chef  des  zéphirs,  ou  le 
s<r)sii>ipBr  éxeellénoe.  —  Z<7iA/r«éSt  aux  aé' 
Xphin  ce  que  l\imour  est  à  l'essaim  des  petits 
amours.  Zéphirs  est  un  personnage ,  il  com- 
maade ,  les  aéphirs  obéissent;  ils  voleut  et 
Voltigent  en  foule  ;  ils  se  jouent  entre  les  ra- 
meaux des  arbres ,  dans  les  plis  d'une  robo 
flottante,  dans  les  bouolés  et  les  tresses  des 
cheveux.  — •  Zépkire  né  figure  que  dans  la 
poésie;  zépkir,  dans  la  prose  est  uu  mot  un 
peu  recherché. 

ZÉRAt.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  Espèce  d'an- 
tilope qui  se  trouve  dans  le  royaume  de  8en* 
oar.  ..  ■ 

ZFJUN  ou  CERIN.  s  m.  T.  d'hist.  nat.  Mi- 
néral'4ul  se  trouve  av'eo  le  cériura  oxydé  si. 
iiçiférv  rouge ,  dans  la  mii^e  de  cuivre  de 
Basinaès  en  Suède. 

ZÉRO.  s.  m.  On  appelle  ainsi  Tun  des  ca- 
ractères ou  figures  numériques,  dont  la  forme 
est  0.  Le  kéro  marque  par  lui-même  la  nullité 
de  vaiéiir;  mais  quand  il  est  joint ,  dans  l'a- 
rithmétique ordinaire',  i  d'autres  raracItVes 
places  i  sa  gauche,  il  sert  alors  à  en  aug- 
menta' la  valeur  de  "dix  en-^ix  ,  suivant  U 
progression  décuple  ;  et  lorsuue  ,  dans  l'a- 
rithoiétique  décimale ,  U  a  d'autres  oarfc- 
tères  è  sa  droite,  il  sert  alors  i  en  diminuer 
la  valeur  dans  la  même  proportion.         ^ 

Ou^it'd'un  Isumme  qui  ne  jouit  d'aucune 


c 


tronsidrfral 

Soirtt  cTin 
veut  réjéU 
s'en  moqii 
nett  '  —  P 
sesl ,  e*est 
tant  bien 
^FLespen 
qe  boursi 
s*enfle  et  < 
baleine.  E 
4^U  lur  uni 
a  besoin 
A  l'eiitrém 
ZESTE, 
et  qutia  I 

2f BSTB  ,  S 

«oupe  sur 
d'an  citn 
«este.  !>«< 

On  dit 
de  cas  qu' 
valeur, 
•  donnerait 

liiti 

arec  zétéA 
On  appell 
se  sert  pot 
maticpies. 
tétiques,o\ 
pldiosoph 
saient  pro 

Î[ui  ae  la 
aient  de 
ZÉTliE 
ce  nom  k 
celui  des  g 
des  prtlWl 
et  l'étrt'ci 

ZEUGI 
de  niantes 
et  uans la 
une  des  a 
caractères 
balle  çalii 
-  trois  Aeiir 
et  les  deii 
balle  flnr] 
nés  ;  le»  ' 
seule  vah 
fruit  eit  v 
née  se  Iré 

ZEUZÈ 
dos  Mpidc 
des  botafa 
antennes  < 
basédanl. 
les  mUlek. 

ZIAM. 
valeur  dt 

ZlAROl 
Mogol. 

ZIBEI4 
carnassiei 

ZlDELIl 
dé  ihamb 
Une,  Les  i 
belles. 

On  dit  I 

ZIBET 
Mammifè 
vette,  et 
par  les  u 

ZIÉRIE 
drie  inar 
coes,  ou  I 
ferme  du 
opposées 
uiarcpiab 
portent  l( 
pèces ,  d( 
UTS  dans 


U  


i  'y. 


~"'7»»-*.» 


-^- 


''§  '"  V 


-.'■^ 


y^t 


^ 


4. 


nki  «t  ta  ?i 
nr« ,  qui  m 

ttttiêre*,  A 
lovttrtt  dd 
quatre  ei- 

U  dahi  les 
9Dl  on  met 
lie  de  leurs 
e  chei  1<» 
et  une  *^p- 
én  lolidéa , 
9ani ,  d*un 
leur  agrifij- 
ph|«  mélee 

t.  Ce  non! 
/M'erre  «jfui 
>■  snhttau- 
t  la  mifib- 
meau  brus 
\  pbMitho- 
I  minerylo* 
Mtipn  4  di-. 
upaH  auci 
{râur  oon* 
tuvcUe. 
toute  lorla 
têx  uphirt, 
rafrotchia' 
'pnin  n'ont 
I  temps-  le$ 
hir*  mém^ 
VénA.) 
vcot  oona-t 
,  on  écrit 
op  le  mt't 
le  pluriel. 
I  des  vents 

Dt. 

[lir  eaV  un 
le  néphif 
Ithirm  vol- 
e  le  prin- 
e  rainî-ne, 
•éphtr  ré» 
MÏaon  ;  le 
1m  I^Mn. 
ucIquUfuia 
aïs  zéphirê 
in,  ou  le 
it  aux  té' 
dea  petit» 
a  I  il  com- 
Volent  et 
tre  lei  ra» 
'une  robe 
reast'S  dvt 
e  dan»  la 
lu  mot  un 

^ce  d'an- 
ne  de  Sen*' 

t.  nat.  Mi- 
oxjrdé  n- 
ouivr«  d* 

m  dc«  oa- 
t  la  forma 
la  nullité 
,  duna  Ta- 
[^aracUVua 
i  en  aug< 
uivant  U 
danH  l'a» 
«■  oar^o- 
diminuer 

d'aucanf 


wnnid^ralioB ,  que  «'««l  «na^ro,  »titvr»i*étà, 
ZI^S  r.  t.  m,  (  On  prononc*  le  8  ti  le  T.  y 
8oirt«  cTlntarjection  qui  tait  A  nurqiler  i^iron 
vent  rejetar  oe  qu\in  «utt«  oit,'  quNm  veiil 
a'en  moquer.  It  $ê  vant»  éffairatitU  ekoM, 
Mett  '  —  Proverbialenuint,  «nire  le  «Mt  •(  Je 
M»êt ,  o*est-|-âir« ,  entre  deux,  pataBUeikieilit, 
tant  l^ien  que  maK  ' 

^FLet  ^Mirraauiers  appellent  M«t,  une  eipèc^ 
qe  bourse  qe  cuir  ou  de  peau  doaoe,  qui 
8*enfle  et  qui  le  l^iterre  nar  le  moyen  d'une 
baleine.  Eue  porte  la  pouare  sur  les  ohettoux, 
<^M  lur  une  perruque ,  dan>  Tendroit  qui  en 
a  besoin  ,  i>ar  on  petit  tuyau  d^iroire  ourert 
A  rektrémfté1i|ur  la  laisfer  échapper. 

ZESTEVs.  m.  Ce  qui  est au-dedané  delà  noix, 
et  qui  1«  sépare  en  quatre,  lié  a««l«  «funa  nois. 
ZisTB ,  8é  dit  aussi  d'une  pirtie  asinoe  qu'on 
eoupfe  sur  le  dessus  de  l'éoorce  d'une  orange , 
d'an  citron,  d'un  cédrat,  eto-  Couper  un 
«este.  Det  aesfes  cotifiu. 

On  dit  familièrement,  pour  marquer  le  peu 
de  cas  qu'on  fait  d'une  ctiose,  ou  son  peu  de 
valeur,  cedn  im  faia  pû$  un  sa*(e.  /e  n'en 
'  doitnèrais  pat  un  »éil9, 

jilETÉTU^UE.  adj.  des  deux  genres.  Du 
cruG  %tHé6  je  cbercliei  T.  dé  matliématiuuca. 
On  appelle  méthotU  tètéti^v*  i  <^olle  dont  on 
«e  sert  pour  résoudre  un  problème  de  matbé- 
roatiqiies.  —  On  donne  ausai  le  nom  de  »éj 
téUauet,ou  philqtophes  *élétiquê$,  à  d'anciens 
pbilosuphes  q^ui,  comme  l<;s  pyvrhoniens,  fai- 
saient profession  de  r#  lufier  la  vérité,  mais 
Î|«it  ne  la  trouvaient  (loinl,  parce  qu'ils' dou- 
aient de  tout.  ^     • 

ZETUfi.  s.  m.  t.  d'htst.  nat.  On  a  donné. 
ce  nom  k  un  geni-e d'insectes,  démembré  de 
celui  des  guêpes,  et  (larticuliàrement  composé 
des  pMtttiites  4ont  l'ubTlomen  est  plus  alungé , 
et  rétf^i  d  sa^base  en  un  Ions  pédicule. 

ZËUUITES.  s.  m.  pi.  T.  de  boUn.  Genre 
de  niantes  établi  dans  la  inonoécie  triandrie 
et  dans  la  famille  des  oraminées ,  pour  placer 
une  des  apludes  d«  Linnc'e,  qui  n'a  pà&  les 
caractères  d«s.|utres,  Ce  gt^nre  présente  une 
balle  palioinale  de  deux  valves,  contenant 
trois  Aeiirs  dont  l'intermédiaire  est  femelle 
et  les  deux  autres  mâles.  Les  mâles  ont  une 
balle  flnnile  de  deux  valves  ut  trois  étami- 
nes  i  le»  femelles ,  une  balle  florale  d'une 
seule  valve,  et  un  ovaire  A  st^le  hiOde.  Le 
fruit  ett  une  semence  ohlonguo.  Cotte  grami- 
née  se  trduve  A  la  Jfumaïque. 

ZEUZEME.  ».  f.  Qenre  d'insectes  de  l'ordre 
dos  Mpidoj^tArfs,  famille  des  nocturnes,  tribu 
des  botnbycites,  dont  les  oaraetArrs  sont  : 
antennes  sétacées  simples  et  catonneustts  AU 
basedans  les  femelles ,  A  moitié  peotinée»  dans 
les  mAles.  On  leftrouvedans  louttil'^rnne. 

ZlAM.  i,  m  Monnaie  d'or  d'Alger,  de  la 
valeur  de  ciiALaspres. 

ZIAROL  JII1.M 
Mqaol. 

ZIBEUIIE.  s.  f.  T.  d'hist.  nat.  ,Qu«drup«de 
.  carnassier  du  genre  dès  martres. 

ZIDEUNE.  s.  f.  Sorte  de  martre.  Umt  roh» 
tl»  chnmhre  d*  gibeline,  On  manchon  île  aibe- 
line.  Let  ùbeUnet.Ua  ptui  noirèf  sont  Ut  ptu* 

On  dit  aussi  adiéotiyemént,  martre tihetine, 

ZIBET  ou  ZIHETH.  s.  m.  T.  d'hist.  nat. 

Mammifùre  curuassier,  très-voisin  de  \t^  éi- 

vette ,  et  qui  a  été  placé  dans  le  même  genre 

par  les  naturalistes.  ' 

ZlElVlE.  k,  i.  Genre  de  plante»  «le  la  dlan- 
drie  OKtnottynif ,  et  de  la  famille  des  ruta- 
cées,  ou  ni|eux  des  tantoxylées.  Ce  genre  ren- 
ferme desuirbrissoaux  d'Australàsie  A  feuilles 
opposées  ou  teroées  ,  et  A  fleurs  blanches ,  re- 
marqiiAblei  par  l«  grosseur  des  glande»  qui 
portent  les  étamines.  On  en  connaît  trois  es- 
pèces ,  dont  une ,  la  tiérie  de  Smith ,  sa  cul- 
UT«  dans  nos  orangeries. 
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.ZÏETEIKE.  ».  f.  T.  de  bolan.  Genre  de 
plantes  étebli  ponr  plaoor  U  slanhide  A  fcoille» 
de  lavande  orinnairé  du  Levinl.  Ses  eatae* 
tére»  sont  :  calice  A  cinq/ division»  i<g»les  et 
trés'làngues^  lèvre  inA?ri«i(ir«  delà  corolle  re* 
courbé»,  A  trois  divisions,  dont  l*intermé- 
dlAire  est  itoierginéer  Rumines  M  déjvtant 
sur  les  cAtéf  api^s  te  fleiriilsoni  une  senaeneev 

ZIGADtalE.  s.  f.  t.  fe  botan.  Mente  vi- 
vace  A  feuilles  glabres,  gramidiforaiM ,  cana- 
liculée»  ;  à  fleur»  blancHea ,  aocotn|Mif(«ées  de 
bractées  et,  disposées  en  épi  terminnlv  qui 
forme  nn  genre  dan»  Ijhexandrie  monogynie 
et  dans  la  famille  destànfcs.  Cette  plante, q|ri 
se  nppr<iiDhe°  beeooonp  des  mélanthes,.  se 
trouve  dans  Iifs^  prairies  humides  de  U  Cèro- 
line,  où  eïlef  s'flè ve  A  environ  un  nied .  ; 

ZIGZAG,  s;  m.  (Oii  ftitt  sonner  le»  deux  G.) 
Suite  de  lignes  l'une  au^dessui  de  l'auti^ , 
formant  entre  elles  des  aitgles  très-aigus.  2V«- 
cer  un  tigeag  ,  det  ki^Mftj 

^ZiGJuo.  Sorte  de  machine  composée  de  plu- 
sieurs pièces  .de  b«ns  ou  de  fer,  attachées  de 
manière  qu'elles  s^  plient  les  unes  swpies  au- 
tres ,  et  que  l'on  alonge  ou  que  l'on  rétrécit 
comme  on  veut.  ,v 

On  appelle  broderie  en  nigxagflaxM  biytde- 
rie  qui  i*epré8ente  1«  figure  d'un  ligzag  A  demi 
alongé. 

On  appelle  eigia^  en  termes  de  fortifica- 
\ion ,  des  ouvrugcs  en  boyaux  de   tranchée 

f»ar  lesquels  on  communique  d'une  parallèle  à 
'autre,  èT couvert  des  feux  do  1»  pUce.  Et  on 
dit  d'un  cl|^in  qui  pi^>^t|te  A  peu  près  la 
même  ligure ,  wi'Uvà  en  *>gzag. 

On  ihX ,  qu  un  i^'l•oglle  Jhit  des  tig»ng$, 
quand  en  marchant  il  va  tantôt  d'un  câté , 
tantôt  d'un  autre- 

ZIGZAG,  s.  m.  T., d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  bombyx ,  nerce  que  ses  ailes  sont 
traversées  par  dtts  banaes  ondulées  en  aisxag. 

ZIGZAG,  s.  m.  T-  d'hist.  nat.  On  a  donné 
ce  nom  à  unevjiînn». 

ZIL.  s.^nttTw^trument  de  mu»ir|ue  mili- 
taire dos  Tu<TS.  Ce  sont  deux  bassins  de  cui' 
vreuue  l'on  f#anpe  l'un  contre  l'autre,  sem- 
blables aux  oymualiBS adoptées  depuis  quelque 
temps  dans  notre  musique  militaire.-  ^ 

ZILLA.  s  m.  T.  de  bot.  Genre  de  plantes 

Ïui  ne  diffère  pas  assea  des  camclipes  pour 
tre  conservé. 

ZINC.  s.  m.  Métal  d'un  btenc  bleuAtre  qui 
a  la  propriété  de  rendre  le  cuivre  jaune.  — 
Zine  oxydé,  calamine  m^ pierre  calaminaire} 
-r  s(ne  lulfaté ,  sulfate  de  «inr,  vitriol  de 
xino ,  vitriol  blanc ,  couperose  blanèlte  { -  — • 
stfio  lut/urjf  sulfure  de  zinc,  blende;  — 
Jhiirtde  xitte ,  ox v^  de  xino  sifblimé,  tulie. 

ZINMA-  •<  ni.  T.  de  boUn.  Gnnro  «1«  plan^ 
tes  de  la  syngénésiîe  polygamie 'superflue,  et 
de  la  famille  des  corymhilerus ,  qui  oil're  pour 
caractères  :  un  calice  oblong,  imbriqué  d'é- 
cailles  arrondies,  inégales,  raidus  et  serrées  j 
un  réceptacle  garni  de  |>aillette(,  et  portant 
dans  Son  dist^ue  don  fleurons  hormaphrodites^- 
ot  A  sh  circonférence.,  des  demi  fleurons  en* 
tiers  ouéchancrés,  etc.  Ce  genre  renferme 
des  plantes  A  feuilles  presque  loujourS  oppo- 
séei.et  A  fleur» aelltaires  et  terminales,  dont 
les  demi-fleurons  sont  rougeAtres  ou  jaunes, 
On  en  compte  cinq  ou  six  espèces.  Deux  de  ctà 
«snèties,  le  ùnnia  pauci/lore  et  le  zinnia  mui- 
tijl\re ,  se  ciiltlvent  dansJes  jardins  d'orne- 
tc^vk\.  Le  premier  est  annuel  et  crott  au  Pérou, 
le  second  est  aussi  annuel  et  urott  au  Mexique. 

ZiNZOLUf.  s.  m.  Sorte  de  couleur  tnii  est 
violet  rougeAtra.   CmI  du  sùisoMn,    Il 
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s'en) ploie  aussi  adjectivement  dans  cette  pbra< 
se ,  des  laÉf'eiat  aviMolins, 

ZIPUOTHIQUE  s.'m.  T.  d'hist.  nat.  Genre 
de  paissons  qui  renti^ecompMtementdansle 
genre  lépidopi). 

ZlhCÔn.  I.  m.  T.  d'hist.  nat.  On  a  réuni 


son»  ce  nntn  le»  deiw  »ub«r«noe»  uinéralei 
connue»  tous  le  nom  de  jargon  etdi'lnraointhe. 
Le  airt-ni».  ^anrèe  se»  caraet^w  physiques,  '• 
est  ranoé  oan»  M  niasse  des  inerrés.  Sa  dureté 
et  ton  infusibllité  le  placent  assea  naturelle- 
ment entre  te  topasa  ei  te  quart.  Il  est. moine 
dur  que  la  topase,  et  par  conséquent  que  U 
diamant.  "  ^    , 

ZIACONE.  t.  f.  T.  d'hist.  nat.  Terre  non-  • 
vellement  découverte  dans  les  sircons,  qui  est 
août  forme  de  poudrv'blancbu  et  insipide, 
et  qui  prend ,'  par'Ia  fusion  qu'elte  ne  subit 
qu'imparfaitement,  une  couleur  g^e,  un  ■' 
atpeot  de  porcelaine  et  une  dureté  tell* 
qirelle  étincelle  avec  le  briquet. 

ZISEL.  ».  ni.  T.  d'hist.  nat.  Petite  espèon 
de  ronieiir  do  genre  niarmotte.        ;         ,. 

ZIST.  V.  Zt«T. 

ZIZANIE,  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de  plan-  • 
tes  de  la  mnnoécie  hexandri^l  de  la  famîlte 
des  graminées,  qui  oflVe  pour  caractères  :  une  ' 
balte  de  denx  Talves  oblonguea  et  mutique» ,  ,  ' 
et  six  étamines  A  longues  anthères  dans  le» 
fleurs  mAles;  une  balte  de  deux  valves  pblo'n- 
giies  ,-ftristéês.  rt  un  ovaire  obteng  suj^nontd 

Itar  un  style  bifide  et  velu  dans  1m  fleurs  ■ 
ismelles;  une  semence  aioneée,  enveteppéa'  -, 
dans  la  balle.  Ce  genre  renferme  des  plan- 
4es  ordinaireinent  très-é'evées,  à  feuilies  al- 
ternes, engainantes,  géminées,  et  A  fleur» 
disposées  en  panicules  terminales.  On  ea 
compte  six  espèces. 

ZIZANIE,  s.  f.  Autrefois  on  a  donné  ce  nom 
à  l'ivraie,  mauvaise  graine  qui  \1ent  parmi 
le  bon  grain.  Aujourd'hui  dans  le  discours 
ordinaire^,  ce  mot  ne  se  dit  plus  qu'au  figui-é  < 
poursîcnl^er  division.  Ils  étaient  bien  unis ,  ' 
ifHelquunà  sensé  la  zixanie  parmi  eux, 

ZIZIPliORE.  s.  f.  T.  de  botan.  Genre  de 

ftlantes  de  la  diandrie  monogynie  et.  de  te 
iimillefde^  labiées.  Ses  caractères  sont  :  un  ''. 
r&lice   nr^si|ue  cylindrique  ,  strié,  A  cin(| 
dents,  barbu  A  son  orifice;  une ooràlle b^la- 
biée  A  plèvre  supérieure  entièi'è,  réfléchie ,  A 
lèvre  infu^rieure  trilobée;  deux  étamines  h)r> 
tiles  et  le  rudiment  de  deux  autre»  ;  un  ovaim . 
supérieur  surmonté  d'un  stylé  A  stighiate  en' 
tète,  quatre  semences  nues  renfermée»  dehi 
lo  calice.  Ce  genre  renferme  des  plantée  A 
feuilles  opposées ,  A  fleurs  disposées  en  paquet» 
on  en  épis  axillaires  ou  terminaux.   On  en 
compte  huit  espèces  dont  les  fouilles  et  ItÂ 
ftenn  sont  odorantes. 

ZOADELGES  ou  SAIfGinSUGES.  s.  f.  pi. 
T:  d'hist.  nat.  Famille  d'insectes  hémiptères 
qui  a  pour  caractères  :  élytros  A  denri  co- 
riaces ;  Me  paraissant  naître  du  front  :  anten- 
nes longues ,  terminée!  par  un  anicle  plut  ' 
grêle  :  pâtés  propres  pour  marcher. 

ZOANTHE.  s  f  T.  d'but.  nat.  Genre  de 
vers  radiaires  quia  pour  caractères  :  un  corps 
charnu  ,  grêle  ,  cylindrique  inférieuiwment , 
épaissi  en  mussue  dans  sa  partie  supérieure .j 
ayant ^une  bouche  supt'rieure  ,  cvntrate,  «r« 
pompagnée  de  tentacules  rétracliles,  et  le. 
fi^A  consteroment  flxé  sur  un  tube  rampant 
et  <;harnu  qui  donne  naissance  Ai||fe^ieurs  in- 
dividus.  Les  zoantlies  ne  difTèiK^T^es  aoli> 
nies  que  parce  qi|e  leur  basi\  est  lixéi*  sur  un' 
tube  ,  et  qu'elles  ne  peuvent  se  déplacer  A  vo- 
lonté comme  ces  dernières.  On  en  counatt 
quatre  nspècep. 

ZOANTHtiDPIE.  s  f.  Du  grec  eéon  animal , 
et  «niAropof  homme.  Espèce  de  mélnnoolie  otk 
l'homme  se  croit  métamorphosa  en  quel((uo 
animal. 

ZOCHINAÇAZTLIS.  s.  f.  T.  de  bot.  Nom 
mexicain  d'b^e  flnur  de  U  Nonvelle-Espagno, 
que  l'on  emploie  dans  la  fabricaiion  du  cho- 
colat. 

ZOCODON.  s.  m.  T.  d'hist.  nat.  J|hr«,da 
la  famille  des  polypes,  auquel  onnP donné 
pour  caruclèies  :  un  coi^is  fixe ,  simple ,  A 
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